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Frédéric  n,  après  son  couronnement  k  Rome  par 
le  pape  Honorius  HT,  et  fut  employé  par  ce 
prince  à  rachèvement  du  château  de  VŒuî  et 
du  Castel  Capuano,  aujourd'hui  la  Vicaria.  De 
retour  à  Florence ,  Fucdo  y  construisit,  ou  plutôt 
restaura  l'église  de  Santa-Maria-sopra-Amo ,  sur 
IHme  des  portes  de  laquelle  est  gravée  cette 
inscription  :  Fuceio  me  /ecit  M CCXXIX.  Enfin, 
▼ers  1240,  il  sdblpta  pour  l'église  de  Saint-Fran- 
çois d'Assise  le  grand  mausolée  d'Hénèbe  de 
Lusignan,  reine  de  Chypre.  Dans  la  composition 
comme  dans  l'exécution  de  ce  bizarre  monument, 
Fucdo  s'est  montré  bien  inférieur  à  son  célèbre 
contemporain  Nicolas  de  Pise.  La  statue  assise 
sur  un  lit ,  les  jambes  croisées ,  est.  tellement 
médiocre  que  le  sexe  même  n'en  est  pas  bien 
déterminé,  et  que  malgré  l'assertion  formeUe 
de  Vasari,  quelques  auteurs  ont  cru  pouvoir 
attribuer  le  mausolée  à  Jean  de  Brienne ,  roi  de 
Jérusalem,  mort  en  1237.  E.  B — n. 

VtMrl.  y'iU.  -  Baldlnuccl,  Ifotisie,  -  Fantoixl,  Guida 
dl  nmue.  —  DuerUkmt  del  Santuario  di  ÂstUi.  — 
▼alery.  Fofogn  AifforigiMf  et  tUtéraire*  en  Italie, 

F1JGB8  (Léonard),  célèbre  médecin  et  bo- 
taniste allemand ,  d'origine  suisse ,  né  k  Wemb- 
dingen,  le  17  janvier  1501,  mort  le  10  mai  1566. 
Privé  dès  l'âge  de  cinq  ans  des  soins  paternels, 
il  dut  à  la  sollicitude  de  sa  mère  de  recevoir  une 
éducation  peu  ordinaire.  Après  avoir  commencé 
ses  études  dans  sa  ville  natale,  il  les  continua  à 
Heilbronn  et  à  Erfurt  :  dès  l'âge  de  treize  ans , 
il  put  être  reçu  bachelier.  A  son  retour  à  Wemb- 
dingen ,  it  donna  quelque  temps  des  répétitions, 
puis  il  jugea  utile  d'aller  compléter  ses  con- 
naissances à  Ingolstadt ,  où  il  ftit  reçu  maître 
es  arts  en  1521.  Vers  la  même  époque,  il  adopta 
les  principes  de  la  religion  réformée.  Devenu 
docteur  en  médecine  en  1524,  il  s'établit  k  Mu- 
nich pendant  deux  ans,  au  bout  desquels  il  fut 
«ppelé  à  professer  l'art  médical  à  Ingolstadt.  Il 
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quitta  encore  cette  position ,  en  1  SUS,  pour  noeopet 
le  poste  de  premier  médecin  du  margrave  d'Ans- 
pach.  Après  dnq  années  de  séjour  dans  la  ville  de 
ce  nom,  il  vouM  repaendrei  UfolaMt  les  fonc- 
tions de  profesieur;  Boais  les  dîésagréiacnts  qne 
lui  suscitèrent  les  oitboli^ies  ne  lui  permimnt 
pas  d*atteindre  ce  but.  11  revint  à  Anspach ,  d'où  il 
alla  ensuite  à  Tubingue ,  pour  y  prendre  posses- 
sion d*une  chaire  de  médecine  que  lut  oflVit  le 
duc  de  Wurtemberg,  et  qu'il  conserva  depuis 
1536  jusqu'à  sa  mort.  Comme  professeur,  Fuchs 
se  fit  remarquer  par  sa  méthode,  par  sa  conci- 
sion ,  souvent  omm  par  aoe  certaine  éloquence  ; 
comme  médecin,il  fit  justice  de  Tempirisme  arabe  ; 
enfin ,  comme  botaniste,  il  acquit  et  mérita  un 
ftiMil  renom.  Ses  ouvrages  sont  :  Annota- 
iiones  aliquot  Herbarum  et  Simplicium  a 
medicis  hactenus  non  recte  intellectorum, 
impr.  cum  Brun/elsii  herbario;  vol.  Il,  1531 
et  1536;  —  Errata  recentiorum  Medicorum, 
LX  numéro ,  adjectis  eorum  confutationibus  ; 
Haguenau,  1530,  in-4';  —  Cornarius  furens  ; 
BMe,  1533,  in-8*,et  Vienne  1545  :  eoTrage  dirigé 
eontre  son  ennemi  Jean  Comarius,  qui  Tavait 
attaqué  dans  un  pamphlet  intitulé  :  Vulpecula 
exeoriata;  —  Adverstts  Christ,  Egenotphi, 
typoçrapki  Francofurtensis ,  calumnieu  Mes- 
pOHsio;  Bâte,  1535,  in-«*;  —  Paradoxomm 
medîcorum  LUfri  très ,  tn  quibus  mutta  a  ne- 
mine  hactenus  prodita  Arabvm  aetatis  nos- 
irx  mMeorum  errata  non  tantum  indieantur, 
sed  et  probatissimomm  authontm  scriptis 
JbmUssimisque  rationibus  ac  argumentis  con  - 
^antur.  Obiter  denique  Sebastiano  Montio, 
medico  Rivoriensi ,  respondetttr,  ^jusque  an- 
notatiuncuUe ,  velut  omnium  friqidissinuB , 
exploduntur;  Bile,  1533,  hi-lol.;  Paris,  1555, 
ta-8**;  —  Apotogia  adversus  Guatterum  R%f- 
àwn;  BâJe,  1536,  in-8*;  —  HIppocratis  Epi- 
demUm  lAber  sextus  latinUate  donatus  et  lu- 
cutentissima  enarratione  itlustratus;  Bâie, 
1537,  fai-fol.;  —  Tabulx  atiquot  universêc  Me- 
dicinx,  summam  et  divisionem  eompendio 
compleetentes  ;  Bile,  1538^  hi-4*;  —  ApologiM 
très,  cum  aliquot  paradoxomm  explicationi- 
b^s  ;  Bile,  1538,  ni-4*;  —  De  Medendi  Methodo 
Ubri  quatuor  :  Hippocratis  Coi  De  medica- 
mentis  purgantibus  libetlus ,  jam  recens  in 
tueem  editus;  Paris,  1539,  in-S"*  ;  —  Apologiœ 
très, quorum  prima,  adversus  Gulietmum 
Puteanum ,  docet  aloén  aperire  ora  venarum  ; 
sectinda,  adversus  Sébastian.  Montium,  non- 
nuila  paradoxorum  capita  d^endit;  tertio, 
adversus  Jeremiam  TTiriverium,  in  intemis 
inflammationibus ,  pleuritide  prxsertim ,  e 
directo  partis  affectx  sanguinem  mittendum 
esse,  item  expticationes  aliquot  paradoxo- 
rum; Bâte,  1540,  in-4';—  Ubri  très,  d\ffici- 
lium  aliquot  quxstionum  et  hodie  passim 
controversarum  erpltcationes  continentes; 
Bâle,  1540,  in-4*';  —  Medendi  Methodus ,  seu 
ratio  compendiaria perveniendi  ad  teram  so- 


îidamque  medicinam  :  ad  Hippocrc 
lent  scripta  recte  intelligenda  mi) 
Itefn  De  usitata  kujus  temporis  com 
rwn  miseendorumquo  medicamemt( 
tianelÀbri  très; Bile,  1541,  in-fol^ 
nand^  totius  humant  corporis  ^i 
tium,  tam  externis  quam  intern 
Libri  F;  Bâle,  1542,  in-S*»;  —  Adquii 
tes  3U0S  libros  de  curandi  ratione 
sanandis  totius  humani  corporis  ej\ 
partium,  tam,  internis  quam  extern 
Appendixjam  recens  édita,  in  quac 
mmxime  traetantur;  Lyon,  1748, 
De  Historia  Stirpium  Commentarii 
maximis  impenses  et  vigiliis  elabo 
jectis  earumdem  plus  quam  quingt 
ginibus,  nunquam  antea  ad  naturx 
nem  artificiosius  a/fectis  et  exprès 
1542,  in-fol.;  Paris,  1543,  in-S*»,  et  1  = 
Lyon,  1547,  in-12;  en  français,  Ly 
in-foi.;  en  allemand,  Bâle,  1543,  in-f< 
pagnof,  Anvers,  1557.  Les  descriptif 
(fgures  de  cet  ouvrage  sont  assez  exac 
y  étaumère  les  vertus  de  chaque  plani 
roier,  à  ce  qu'H  parait,  il  désigna  par  le  t 
la  ITieur  des  graminées  e.t  par  le  mot 
étamines  ;  —  Hippocratis  Aphorisme 
tiones  septem  lattnitate  donatx  ei 
tissimis  commentariis  illustra tœ , 
annotatîonibus  in  quibus  quotquo 
Galeni  commentariis  lod  di/ficiU 
guem  explicantur;  Bâle,  1544,  in-8'*  : 
du  Galeni  aliquot  Opéra ,  latinilai 
et  commentariis  illustrata  ;  Paris,  l 
3  vol.  in-fol.;  —  Primi  de  Stirpium 
Commentariorum  tomi  rivi  Imagin 
1549,  in-8"  ;  —  Epitome  de  Humani 
Fabrica,ex  Galeni  et  Andrex  Ves 
concinnata,  partes  dux;  Tubingue,  1 
—  An  mortiftca  aliqua  sit ,  de  Gi 
tentia  causa  continens  ;  Bâle,  1557, 
De  Compositione  Medicamentorum^ 
Lyon,  1563,  in-12;  —  Nicolai  Myre 
camentorum  Opus,  in  secliones  48 
e  grxco  in  latinum  conversum ,  lue 
misque  annotationibus  illustratu 
1549,  in-fol.;  — >  Apologiaqua  crimin 
ac  calumniis  Joannis  Placotomi  r 
Francfort,  1566,  in-8'';  —  Institutic 
dicinx,  ad  Hippocratis,  Gâtent,  al 
veterum  scripta  recte  intelligenda  n 
Ubri  quinque;  Bâle,  1567,  in-8^  ;  ~ 
daotica  :  videlicet  institutiones  n 
corporis  humani  fabrica,  medica? 
omnium  prxparatio,  omnium  ? 
medela ,  et  paradoxorum  medvcii 
sis  ;  Francfort,  1604,  in-fol.;  —  De  R( 
cerpta;  dans  la  collection  de  Venise. 

êio§.  medêc.  —  nAil«r.  Orolio  d*  cita  et  n 
fucAsii.TubiBffar,  IBM.  la>io  .-  4(iafn./'if 
!^lrtro«,  Mem.,  XV|U.  -  Sprenfel ,  »i»t.  R 

TZ€M%  {Gilbert),  plus  connu  84 
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è  Gtlherf  de  Umàmr$  H  de  Giibert  Phila- 
ftu,  iDnS«« m  in— iwt,  wé  à  Lfanboorg,  ca  1 M4, 
■nrt  il>|E^,  le  S  IKiier  là67.  U  f int  ea  lâ30 
•>UMir  a  l>8e,  et  y  pratiqua  pendant  trente- 
fc;i  »«  U  ni^ttK-iBe  ;  il  fut  rarchiâtre  on  premier 
DrtifaB  de  Imis  pfiaeeé  évèquea,  Georges  d*Autri- 
Hif .  Rfibrrt  Je  Hrrset  et  tiérard  de  Groeftbeck. 
Oi4r  ini  :  romeiiiatto  Àvieemn^i  eum  Bippo- 
»yntt  et  Gairno;  Lyorn^  1&41,  i»4*;  —  Gero- 
(■—Ku ,  Mac  nt  smef  rtfe  «dtfcandi  wtodta  et 
ratm  :  i\Àoepf,  I  M»*  ■>->*  ;  —  Oe  acidis  Won- 
i^ma  %^h\r  Ardenitrf  et  pnesertim  de  eogui 
i«  Sp'î  rmtur,  têèettmt;  Aarera,  l&M,  in-4*. 
F«k(  ■  aQ»«i  tr«Wt  du  grée  ea  latin  le  trailé 
«■r  fr  /v^imr.  attribué  à  Polybe  de  Coa»  fleadre 
dHypucralt;  Anvers,   lM3,iD-12. 

p««Baf .  Memnir^  pomr  atrrir  à  tkUMn  Utteraif 
*i  tafi  B«J.  t.  IVIU. 

rrrai  on  wvwem   { Bemaelf),  plus  conna 

H^  le  nniB  dr  Kewtaeie  de  Limbimrg,  médecin 

»t  b4ani!te  allemand,  flrère  du  préoédcnt,  né  à 

Ijmtaiorz,  ^9T%  tâiO,  mort  à  Liégr,  le  )1   dé- 

«rahrr  i  MT.  Aprta  avoir  bit  ses  études  à  Uéfp», 

:l  fuiiya  #«  Alnnai^,  ob  iis^adonna  à  la  mé- 

4mB^.  0  rwinl  de  ara  voyagea  en  1533,  et  iiassa 

W  fMiP  de  M  vie  i  Liège,  oii  son  frère  Gilbert 

m  «a  firear  le  can«mieat  qu'il  possédait 

la  iiilif  liait  de  Saint-Paul.  On  a  de  lui  : 

ntutrmm  Hfdwcorum  qui  superiori  smcnlo 

ftm^gntmt  ar  frripgerunt  Vr/if;  Paris,  1541, 

ii-0*;  —  Vorfri   Hnpantci  mrandî  per  l\fni 

tndtr.  ^mtd  nmtnacum  vutgo  dintur  deeoctum 

erpnMttuatma  Mefkodmê;  Paris  1^1»  io-4«; 

—  Ptmnfarum  emninm  quartrm  hedie  apmd 

fkenmattipnlnt  vins  «§/  magts  /rtquens  no- 

wumcieiwr  ;  Paris,  1541,  in-8*;'  />e  Her- 

l«r«Hi  .%o/iri/i,  natmra  atqnf  nribus;  An- 

vm.  i>««.  M-i?:  —  Htutnnti  omntum  Aqua- 

quM  M  rrrffimttni  hodie  practieantium 

If  ■««.-  Pah«,  |j4'>,  in-8<*;  —  VharmacO' 
rvH  omviMm  fiur  la  cnmmuni  lun/  />rAC- 
•m» fin»  vtif   Tn/bulM  decem ;  Paris,  1&46, 

!!•«    HMi    atif.  ^  te  .tf>rff<n#.  '  ai«f .  ■Mtfiral*. 
rrcsft     Tkf9pktie),  poêle  allemand,  né  à 
Ufyi  I  tiforf ,  f%  1720,  mort  a  Met!iM*n,  le  16aodt 
iS^  IV  Fr»  ib^rc,  im  il  lit  nés  premières  étud<*s, 
ipMsa   a  roBt^mate  di?  Leipiig.  C'hrmin  tai- 
rai.  il  eut  l'idér  de  raconter  m  une  Mirtc  de 
«V  %«i>ace  rntfepris  Mnisde  péniMes  aiifr- 
A  •«•»    'rn^*^'  dans  là  ville  uiii%pn»itaire, 
d  «omail  rHtt*  |irf>mierv  prcMluttion a  Gottsched , 
fÉ,  a  1  Bii  de  l'auteur,   la  fit  imprimer  &«ius 
«e  titrr    i^r  fnrhf^r  nufriir  Rftse  tutch  ijeifh 
tÊf   t  \^  V'0ir  fo  roiite  pour  Li-ipzig);  Leip- 
iif,   1~«^<.    ''«'M'iliffl   rtmiiiiiianda   si  chaude- 
mrmt  Ir  )«^n^  p<vtr .  qu'il  eut  auMiftAt  di*s  pru- 
lerWr«    Ha(.-«^l<ini  ^'Hitereiisa  surtout  à  l'urliR, 
«qgi  il  ra«<t«a  ^6  thairra  en  Uiéme  temps  qu'il 
lai  M  atf^r  \mmr  70(>  autre»  lliaiers  deiMiUMcrip- 
tinn*  («ile  wimriN*  mit  Furh»  a  même  d'etiiflitr 
Nviint  <mi\  ans  la  Uieologie.  Il  cuoniit  en;>uite 
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d'autres  hommes  célèbres  ou  devant  Tétre  an 
iour,  tels  que  Gellert,  Gaertner,  Cramer,  Babe- 
ner,  enfin  Zacliari».  A  l'issue  de  ues  études  aca- 
démiques, Fuclis  se  rendit  à  Dresde ,  où  il  trouva 
un  nouveau  protecteur  dans  le  bourgniMtre 
Huebner,  dont  il  épousa  plus  tard  la  fiUe.  Après 
avoir  été  diacre  à  Zehren  en  1751,  il  devint  pas- 
teur à  Taubenheim  en  1769.  Il  passa  ses  der- 
nières années  à  Meissen.  Fuchs  n'est  pas  un 
poète  supérieur  ;  cependant,  il  a  laissé  des  poésies 
qui  ont  de  la  facilité  et  ne  sont  pas  dépourvues 
d'un  certain  esprit  satirique. 

Outre  sa  princi|»ale  composition  poétique,  inti- 
tulée :  Der  iufriedene  Bauer  (  Le  Paysanoon- 
tent  ),  on  a  de  lui  :  Neue  Lieder  nebst  ihren 
Mfelodien  (  Nouvelles  Chansons,  avec  leurs  mé- 
lodies) ,  sous  le  pseudonyme  de  Doies;  Leipzig, 
1750,  in-4°  ;  —  Gedichte  eines  Bauernsohns 
(  Poésies  d'un  Fils  de  Paysan  )  ;  Dresde ,  1 752  ; 
publiées  plus  tard  avec  des  morceaux  nouveaux, 
tons  ce  titre  :  Gniichte  eines  ekemals  %u 
Leipzig  ttudirenden  Bauernsohns  (Poésies 
d'un  Fils  de  Paysan,  autrefois  étudiant  à  Leipzig)  ; 
Letpcig  et  Dresde,  1771. 

BTMh  et  tiruber,  AU§.  Ene. 

]      FTCBS  (Jeaii-CAm/opAe}^  i^aturaliste  tt 
'  physicien  allemand,  né  à  Gross-Germersleben,  en 
1726,  mort  le  28  septembre   1705.  De  1754  à 
1766,  il  fut  employé  à  la  cour  de  Frédéric  U  91 
qualité  de  maître  îles  pages,  et  t\e  1766  à  1767 
il   remplit  des  fonctions  analogues  auprès  du 
I  prince  royal,  depuis  roi  Frédéric-GuiHaume  II. 
Membre  de  la  société  des  Curieux  de  k  Nature, 
j  il  contribua  activement  aux  travaux  de  eetle  aa- 
I  semblée.  Outre  des  articles  publiés  dans  les  Mé- 
;  moires  de  cette  société  et  dans  d'autres  recueils, 
>  sur  la  géologie,  sur  une  dent  d'éléphant  trouvée 
I  dans  les  environs  «le  Fotsdani  en  1774 ,  on  a  de 
j  lui  :  Bfschreihmig  einiger  bfi  Poisdam  hin- 
ter  demnfuen  Schlosse  tlMentdeckter  Urnen 
und  alffeufscher  Instrumente,  uetfst  Aààit- 
dungen  (I)es<-ription  de  quelque^i  urnes  et  ins- 
truments gennaniques  découverts  derrière  le 
nouveau  diiteau  de  Potsdam  en  1768);  ISerlin^ 
1779;  —  yachric/it  und  Beschreibung  ron 
rinem  bei  Potsdam  ge/undenen  Sloer  (  Notice 
et  desrription  au  sujet  d'un  Ksturgetm  trouvé 
près  de  Potsdam  )  ;  —  ^'otîce  sur  J.-J.  Bous- 
seau  ;  —  sur  Voltaire. 

srhmidt  ri  Mehrlng,  ftèueites  gel.  aorlta.  —  Kncli  et 
(;rub^r,  jéUg.  Enc. 

Fixas,  compositeur  allemand.  Toy.  Fux. 

Fixirs.  Vug.  Frccio. 

*  prBHRiCH  {Joseph)^  peintre  et  graveur 
hitliêinien.  né  à  K râteau,  en  18iK).  Il  reçut  de  son 
père,  artiste  lui-int>iiie,  les  prefnler<i  principes  de 
l'art.  Plus  tanl  il  ëtuiliaà  Prague,  à  Vienne,  enfin  à 
Rome  ave<' l'appui  du  prince  de  Mettemich.  C'est 
aussi  à  RfHne  qu'il  se  lia  avec  les  iwinlreK  alle- 
mande qui  >  conhtituaient  ce  qu'on  appelle  IV- 
role  roinanÛqui'.  U  travailla  avec  Schnorr,  Veit, 
kodi  et  Overbeck  aux  décorât  ion»  de  la  villa 
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Massimi  ;  c^est  lui  qui  exécota  les  sajets  tirés  da 
Tasse.  De|)uis  il  peignit  oa  graTa  divers  tableaux, 
où  l'oB  remarque  une  grande  pureté  de  style. 
Parmi  ses  oeuvres  les  plus  récente^»  les  principales 
sont  :  Voter  unser  (  Oraison  dominicale);  —  des 
Scènes  tirées  de  Thistoire  de  Bohème  ;  —  Vffis- 
toire  de  sainte  Geneviève,  d'après  Tieck,  1834; 
—  le  Triomphe  du  Christ  ;  —  le  Triomphe  du 
Christianisme.  Ce  dernier  ouvrage  est  conçu 
dans  le  genre  du  Titien.  Fuehrich  peignit  aussi 
un  Tableau  d'autel  pour  l'église  de  Stockerau. 

Nagler,  Nenet  Allç^  Kuenstl.  Lex.  —  Convertat-.lMC. 

FUBILLB  (  Jean- Baptiste- Louis  de  Là  }, 
littérateur  français.  Voy.  La  Fuqlle. 

PITBLLBBOR!!  OU    PÛLLBBOBIf  (  GeorçeS- 

Gustave),  érudit  allemand,  né  à  Glogau,  le 
2  mars  1769,  mort  le  16  Terrier  1803.  Il  6t  ses 
premières  études  dans  sa  ville  natale,  et  se  rendit 
ensaiteà  l'université  de  Halle,  oà  il  s'appliqua 
aortout  aux  sciences  philosoj^iques.  D*abord 
diacre  à  l'église  luthérienne  de  Glogau,  il  succéda 
à  Gedicke  dans  les  fonctions  que  ce  dernier  oc- 
cupait au  gymnase  de  Breslau.  Malheureuse- 
ment le  mauvais  état  de  sa  santé  vint  arrêter 
ses  travaux.  On  a  de  Fuellebom  :  Eneyclo^ 
pedia  Philologica;  Breslau,  1803,  1  vol.  in-8^ 

—  Georgii  Gemisthi  S.  Plethonis  et  Mich 
ApostoHi  Orationes  funèbres  dux,  etc. 
Leipzig,  1792,  hi-8*;  ~  Fragments  de  Parme 
nide ,  traduits  et  annotés  ;  Zullichau ,  1796,  in-8* 

—  Satires  de  Perse,  traduites  et  annotées 
ftid.,  1794;  —  Volksnuerchen  (Contes  popu- 
laires); 1791-1793;  —  Bunte  BMter  (FemWtB 
Wganées);  1795;—  KleineSchriftenfuer  Un- 
terhaltunç  (  Petite  ÉcriU  destinés  à  rentretien  )  ; 
Breslau,  1796,  in-8*;  —  Fragments  pour  ser^ 
vir  à  r histoire  de  la  philosophie,  en  alle- 
maad;  Zullichau,  1791 ,  ouvrage  curieux  et  le 
plus  fanportant  de  Tauteur;  —  Des  Sermons 
(Prêdigten  )  ;  Breslau,  1 807  ;  ->  une  Rhétorique, 
«B  allemand. 

*FirBBMATOB  {Antonio),  poète  espagnol, 
Bé  à  Yalladolid,  en  1569,  mort  en  1599.  Il  célébra 
en  vers  l'histoire  d'un  pontife  qui  venait  déjouer 
un  rOle  édatant  sur  la  scène  du  monde;  sa  Vida 
de  Pio  F(Bladrid,  1595,  in-4<')  n'est  pas  un 
ouTFige  san^  mérite  :  le  style  ne  manque  ni  de 
poreté  ni  de  vigueur,  et  le  sujet  devait  intéresser 
la  piété  castfllane.  Toutefois,  Touvrage  attira  peu 
l'àttentk»  du  public ,  et  il  est  devenu  fort  rare, 
les  exemplaires  ayant  sans  doute  été  détruits  par 
aoeidCBt  ou  par  toute  autre  cause  inconnue. 

G.  B. 
Tleka^r,  Hist.  of  Spmtiik  Uttrmtmre,  t.  111.^  IM. 

rrsBTB  {Jean-Léandre)f  peintre  espagnol , 
Bé  à  Grenade ,  le  28  aoM  1600,  mort  dans  la 
même  viOe,  le  10  novembre  1654.  Il  se  distingua 
par  vnt  exacte  imitatioB  de  la  nature  et  par 
l'éclat  de  soB  eoloris,  qui  rappelle  l'école  véni- 
tienne.  Ses  tableaux  se  trouvent  principalement 
à  Grenade,  à  Sévile,  à  Madrid.  Lesprincipanx  i 


sont  un  Saint  Jean,  dans  l'église  de  ce  nom  à 
Grenade,  huit  tableaux  sur  la  Passion  dans  l'é* 
glise  des  Augustins  de  la  même  ville ,  et  La  CAb- 
rite  dans  l'élise  de  Sainl-Philippe-cl-Real  k  Ma- 
drid. 
QolUlet,  DiUiotmaire  de»  Peintm  espûçnois, 
FVBNTB.  Vof,  La  Foente  (De)  etP<mcB. 
FVBBTès  (Don   Pedro- Henriquez  n'An- 
VEDO,  comte  de  ),  général  et  homme  d'État  es- 
pagnol, né  à  Yalladolid,  en  1560,  mort  k  Rocnqr» 
le  19  mai  1643.  Il  était  Agé  de  vingt  ans  lorsqu'il 
fit  sa  première  campagne  en  Portugal ,  sous  las 
ordres  du  duc  d'Albe,  dont  il  gagna  la  faveur 
par  sa  bravoure  et  sa  prudence,  et  qui  lui  coDit 
une  oom|)agnie  de  lansquenets.  Il  prit  une  part 
glorieuse  aux  campagnes  des  Payfr-Bas,  où  il 
servit  successivement  sous  Famèse  et  sous  Sp^ 
noia.  n  se  distingua  particulièrement  au  wié§t 
d'Ostende.  Ennemi  irréconciliable  des  Français, 
contre  lesquels  il  combattit  avec  succès  dans  la 
guerrequi  finit  en  1598,  il  chercha  à  leur  fkiretoot 
le  mal  qu'il  pouvait,  et  on  a  lieu  de  croire  qu'A 
trempa  dans  la  conjuration  du  maréchal  de  Biron 
contre  Henri  IV.  Gouverneur  de  Milan»  il  aotat 
faire  craindre  des  princes  et  des  répubUquet 
d'Italie,  auxquels  il  fit  sentir  la  puissance  dt 
l'Espagne  ;  mais  il  s'attira  la  haine  des  GriaoBi 
en  construisant,  en  1603,  au  sommet  d'uB  ro- 
cher, près  de  l'endroit  où  l'Adda  se  jette  dans 
le  lac  de  Côme,  sur  les  frontières  de  la  Valto- 
Ihie ,  une  forteresse  qui  prit  de  lui  le  non  de 
fort  de  Fuentès,  Lorsque  la  guerreéclata 
la  France  et  l'Espagne  en  1635,  Fuentès 
manda  en  chef  l'infanterie  dans  l'armée 
gnole.  Après  la  mort  du  cardinal  de  Richettêo, 
Fuentès,  déjà  plus  que  octogénaire ,  parut  eB 
Champagne  à  la  tète  d'une  armée,  et  alla  investir 
Rocroy  ;  mais  le  jeune  duc  d'Enghien,  si  oélèiMe 
depuis  sous  le  nom  du  grand  Condé ,  rattaqna, 
le  19  mai  1643,  malgré  l'infériorité  numérk|Ba 
de  ses  forces.  Il  enfonça  avec  sa  cavalerie  Vie- 
fanterie  espagnole,  renommée  dans  toute  l'Eu- 
rope depuis  Charles-Quint  et  réputée  jusque  là 
invincible,  et  la  détruisit  presque  rntitifiinial 
On  trouva  parmi  les  morts  le  général  Fuentès, 
qui,  tourmenté  par  la  goutte,  s'était  fliit  porlâr 
en  litière  sur  le  champ  de  bataille.  Le  comte  de 
Fuentès  ne  s'était  pas  moins   fut  remarquer 
comme  diplomate  qu'à  la  tètedes  armées;  il  lit 
employé  à  diverses  missions  fort  importeatca. 
[Bncpc.  des  G.  du  M.  ] 

OrUi,  Camp€ndiodêlaHistan0  4êEfpana,i.VL^ 
SliiBOQdi.  HUtoirt  des  Français,  t  XXi.tlt.  Ml.Mt, 
Ml,  M».  tTf  ;  L  XXII.  O,  U.  <«.  M,  IM,  tn.  t»;  XXIV, 

PTBsrràs  (  Benardo  oi).  Voff.  LAiicBsao 
(Luiz,  ) 

rvEiTTÈM  OU  roBTB  {BoTlholomé  DE),  na- 
vigateur espagnol,  vivait  en  1640.  Il  était,  dit-oa', 
d'origine  portugaise.  Il  commandait  en  chef  la 
marine  espagnole  dans  la  Nouvelle-Espagne  et  le 
Pérou ,  et  était  président  du  Chili.  Le  3  avril 
1641  il  mit  à  la  voile  du  Callao,  avec  une  «§• 
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de  Ml  Bspkriiu^tmiû ,  qnH 
;  Ai  Santa'LmcUtf  à  bord  de 
trtHivail  k  TÎee-ainîr»!  don  Diego  de 
i:  Ei  Moêorio^  commaiidé  ptr  Pedro 
l«i&Hu;rt  Ei  Hty  Felipe^  par  Felipe  de 
BanvAn  Arrivé  «a  20*  de  latitude  nord,  un 
H«  tn»  du  nKl-Md-«tl  le  porta,  le  14  juin, 
mr  ^  cdif  <l<  la  CaKlbmie,  qu*il  longea  joHqn'au 
àf  yarafck.  D  dit  avoir  fait  MO  lieues  à  partir 
ér  cr  pdffBi  dam  des  eananx  torincux  formés 
l«  dp  Mmbrvosea  llea,  aoiqueUes  il  donna  le 
■■  €ârràtpeia^  de  San'Lazaro  (1).  Il  dé- 
Im  emboocbures  de  deox  fleoTes 
^  qa*il  appela  Êio  de  Lom  Befts  et  Rio 
4ê  9vr.  n  ««voya  le  capitaine  Pedro  Bemardo 
le  Haro,  tandis  que  loi-même  remon- 
Ir  R»  lie  Los  Rejes.  A  vingt  lieues  de  son 
\  B  trouva  on  port,  qu'il  appela 
ro  dfl  Arema  ;  à  quelque  distance  au-des- 
V.  i  deumiill,  le  M  Juin,  un  beau  lac,  qu'il 
BBBBa  /dyo  Heiio^  et  au  midi  duquel  sVIevait 
h  nir  i^tirMie  de  Conasset ,  où  deux  mission- 
qqi  MxoiDpagDaient  l*expéilition,  avaient 
U  1"  juillet  Fuentès  quitta 
i\ ,  qa*il  laissa  dans  un  port  formé  par 
lp  tee .  H  pénétra  avec  ses  dialoopes  dans  une 
a  laquelle  il  donna  le  nom  de  Parmen- 
M  de  ses  eompafpMns  de  voyais).  Il  eut 
boit  cataractes ,  dont  la  dernière  avait 
pieds  d'élévation  au-dessus  du  ni- 
«■■  da  Ur.  Lp  A  il  arriva  à  un  second  lac,  de 
im  Iran  de  longnear,  de  00  de  largeur  et  de 
9,  SP  •«  même  60  brasses  de  profondeur.  Ce 
kr,  qaH  appela  i/igo  deFuentes,  embrassait 
Iles  fertiles ,  dont  Tune  était  grande  et 
».  Le  14  il  quitta  cette  Ile,  et  navigua 
a  rei|-«ord-«Ht  ;  il  traversa  un  autre  lac,  de  3% 
ymt  ^  U>ficnear,  de  2  à  3  de  largeur,  et  de  20 

•  ?4  fi)rs«<#^  de  profondeur,  auquel  il  donna  le 
BOB  4^  Eifrrrhttdf  Rnnqullio.  S'avan^ant  en- 

a  Vrst .  il  deronvrit  une  seconde  ville  in- 
.  A»!  il  apprit  qii*un  gros  navire  venait  de 
a  quelque  distance  de  là.  Il  se  rendit  à 
^«4^<t  'pi 'on  lui  indiqua,  et  y  trouva  en  efTet 
m  bit.Ri^nt  vmant  de  Boston  ;  le  capitaine  se 
■■Bart  Shapriy,  et  le  propriétaire  en  était  Sey- 
mÊV^m^^jQi .  major  général  du  Massachusets , 
fÉ  Tu  ut  expédié  pour  prendre  un  chargement 

#  ^^'ne«.  0*mme  ce  navire  était  arrivé  en 
«I  #»frr^  «lu  eftié  de  l'est,  et  que  Fuentès  ve- 
wm  éi  rr.u  opposé,  il  jugea  qu'il  devait  y  avoir 
Me  cDmmuniration  entre  les  deux  mers,  soit  |»ar 
■  4r{->«l .  **M  par  une  suite  de  lacs  et  de  grands 
9mr*  'J  ^au  Lt  c  aoOt  l'amiral  quitta  le  capi- 
Wmt  «4afriv.  et,  repreaant  la  même  route,  le  16 

V  rm^  ««.{«wM^l  r«rehipel  Primrtof  U'alfs,  dont 
m  ■  M'p»t^  U  drcoavcrtr  *  Wâllls,  ernl  vloirl-cloq 
■i  im»  '.«n  :-ii .  r«^  Ur*  furent  «lilli*p«  en  ITM  par 
U  ^"•w^  cet  p^  voolul  pi«  7  rrcoBBalirr  U>4  San- 
tam^  u  »a«'»i#«.  roiori  ri  fiuBcaD  le*  decoutrirent 
ÊÊum-'t»  »-.  i-f  »t  l"M,  «l  Ira  Mmoiérent  Princfu- 
i  /■.«.«j  EJJi  MBt  alKaer««a  effet  entre  Iti  n*  et 

blC. 
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rejoignit  ses  vaisseaux  inr  le  lac  Bello.  H  rallia 
peu  après  le  capitaine  Pedro  Bemardo.  Ce  na- 
vigateur avait  remonté  le  Haro  jusqu'à  un  lac 
qu'il  appela  Velasco.  Il  y  laissa  la  Rosario,  et, 
continuant  sa  route  sur  trois  pirogues  avec  deux 
jésuites  et  trente-six  Indiens ,  il  s'avança  vers 
l'ouest  durant  140  lieues  ;  il  revint  ensuite  dans 
la  direction  de  l'est-nord-est  l'espace  de  436 
lieues,  jusqu'au  77*^  de  latitude  (1).  Fuentès  ra- 
mena son  escadro  au  Pérou.  Le  reste  de  sa  vie 
est  demeuré  inconnu  ;  on  a  même  contesté  son 
existence  et  surtout  la  réalité  de  son  voyage  et 
de  ses  découvertes.  Robert  de  Vaugpndy,  Dal- 
rymple,  Malte-Brun,  Forster,  ont  été  de  cet 
avis  ;  mais  Philippe  Buache ,  Joseph-Nicolas  de 
Lisle ,  Fleurieu  sont  d'un  sentiment  contraire. 
Les  relations  de  Juan  de  La  Bodega  y  Quadra  et 
de  Ferre  Maldonado  sont  loin  de  contredire  le 
récit  de  Fuentès.  Aujourd'hui  d'ailleurs  la  ques- 
tion du  passage  n'est  plus  un  doute;  mais  il  est 
fjteheux  que  l'amiral  espagnol  n'ait  pas  consigné 
dans  sa  narration ,  d'ailleurs  trop  détaillée  pour 
Être  fabuleuse,  le  chemin  exact  qu'avait  suivi 
le  capitaine  bostonien.  Cette  narration,  traduite 
d'après  une  lettre  de  Fuentès  lui-même,  a  été 
publiée  à  Londres  en  1708,  dans  im  ouvrage 
intitulé  :  The  Mounthly  Miscellany,  or  mémoire 
0/  the  various.  On  ignore  comment  cette  lettre 
est  tombée  entre  les  mains  des  rédacteurs  de 
cet  ouvrage.  Dalrymple  pense  que  Petiver,  un 
d'entre  eux ,  en  est  l'aubûr,  et  que  le  rédt  des 
aventures  de  l'équipage  d'un  navire  de  Boston 
rencontré  par  Groseilier,  près  de  la  rivière  Nel- 
son, lui  fournit  l'idée  de  cette  fable.  Cependant, 
le  chevalier  Arihur  Dobbs,  qui  plus  taid  publia 
nne  relation  des  pays  qui  environnent  la  baie 
d'Hudson  (  Londres,  1744,  in-4*),  affirme  que, 
d'après  des  informations  dignes  de  foi ,  il  exis- 
tait à  Boston  en  1640  un  capitaine  Sbapcly. 
Vancouver  admet  la  possibilité  des  découvertes 
de  Fuentès ,  sans  toutefois  se  prononcer  pour 
l'affirmative.  On  doit  constater  l'inexactitude 
singulière  qui  règne  dans  la  détermination  des 
points  relevés  par  Fuentès  ;  mais  cette  inexacti- 
tude n'implique  pas  absolument  la  non-authenticité 
de  son  expédition.  A  son  époque  les  moyens  d'ob- 
servation étaient  fort  incomplets,  et  générale- 
ment les  marins  espagnols  n'étaient  pas  les  plus 
savants  de  leur  profession.  Combien  de  décou- 
vertes, niées  d'abord,  faute  d'une  détermination 
exacte,  ont  été  retrouvées  ensuite  à  quelques  de- 
grés de  diflerence  et  ont  reçu  un  nouveau  bap 
téme.  Joseph-Nicolas  de  Lisle  a  publié  sur  Fuen 
tes  :  Explication  de  la  Carte  des  nouvelles 
découvertes  au  nord  de  la  mer  du  Sud ,  car 
tes  dessinées  par  Th.  Buache;  Paris,  1752 
in-4'»  ;  —  Nouvelles  Cartes  des  découvertes  de 
Vomirai  de  Fonte  et  autres  navigateurs 
cartes  dessinées  |»ar  le  même  ;  Paris  ,1753,  in-4'' 


f  1]  Crue  dernière  partie  de  U  relaUon  de  Bemardo  est 
éfMeiBBeBt  errooée. 


Il                                     FUENTÈS  —  rOBRSTEKBEBG  1» 

PMrippe  BoMba  ■  pubKé  auMi  Conâiit^ratiota  isp,  Ftc.);Leipi1t!,  tM5,  3  Toi,  fn-r;  —  Vr- 

gtographiqvt»  et  ph^ttijHn  tur  lut  KOHvellet  Imndtn    sur  fvrttUchen  Geteinc/ife  (Dam- 

déetmverles  au  nord  de  la  grande  mrr,  ap-  mcok  ponr  servir  i  l'histoire  île  In  reKitii* 

pelée  vulgairement  la  mer  da  SnrI i  Pirii,  inlTe];  Leipzig.  lUfl;  —  Bas  Buch  Jtisml 

I7&3,  In-i*.  —  Robert  île  Vanfonilf  y  répondit  (  Le  Livtv  itc  JuMrot  ;  ;  Lagiiift,  I  :t43  ;  _  e«- 

]wr  OAin-DiidoiM  crltlfuci  nir  les  déeovver-  tckiehteder  Juden  rn  Aiien  [IliRtolre  ilniiM 

Ml  rfe  Pamirat  Faentii;  P«ri* ,  1753, in -B".  «  Asie);   Leipcig,  IM»;  —Biblielhrra  A- 

On  die  mcora  rfte  ffwnf  prohobility  of  a  rfnicu;  Ld(«ig,    1W9-18S3,   î  lol.  in-S».  U 

Norlh-Wesl patiaçe,  dedvftd /rim  obterra-  Iroisiènieet  liemierwiliimen'B  piseoeorepiM; 

liant   m  the  letter  qf  admirai  del  Fonte;  —  HebrAitchet  und  ehaldtuteliet  Wofrtm' 


ITSl,  ta-4". 


Alfird  D 


bttth  { Didjoniuire  Héhmi  Ctaddéro  ]  ;  Lclpil^ 
IN&l.non  terminé;  — MrOrlml  (L'OrtcM); 
Leipzig,  IStO-t8il. 


■masT  (/tr(r'j),  orimtaifEle  allcmiii'l,  tut 
t  ZerhoKi  (itDcli^  Ht  PoRra;,  1p  11!  mal  IM)&. 
Dntiiié  an  raUinat ,  il  fut  à  mMnr  dèK  \'iv 
de  iloDie  am  de  lire  l'Ancirn  Tridamoit,  Il 
tiitekna  rt  le  Tnlmod.  A  qiilHe  an*  il  alla 
oonnpl^ter  «e*  Miiilet  dans  un  Kymnajv  dr  Rer- 
lla.  De  crtte  Tille,  il  rrriul  A  Posra  poor  rm- 
to<r  duu  racole  de*  rabbiB*.  Mais  roiiTtincii 
ils  U  contradictioa  qu'il  y  ■  entre  le  mbhinisme 
«t  la  TT«ie  KoeniT,  il  se  rendit  en  lsï9  i  Vutii- 
*Ws)t#  de  Rre>Uu.  oi)  il  apiinifonilit  lr«  lanRiini 
de  l'Orient ,  les  anIiipiltM  et  1*  thtaloirie.  A 
HaDe,  o6  Fnerst  i^tixfiait  en  1  uni,  il  eiil  ponr 
naltrei  Ge&enias,  Thniuck  et  Weiwheider. 
Atbché  t  l'ensetfoienient  de  l'uniTersilé  île  I^p- 
rig.  Il  ne  s'y  est  plus  occupé  tyat  de  ses  pu- 
Umtioa*.  Oa  a  de  lai  :  Uhrgtboeade  dn 
omtMiehtn  Idiomi  {  fj]iKre  «rienliflqiK  de 
lldiome  ■ramaïque);  Lelpi«.  iSSi ,  in-H*'- 
PHnt  llil  nlrrr  la  lingwe  sémitiqae  dans  l'é- 
tndt  mnperte  dn  aotrex  Inncucs  :  —  roneor- 
rfmfia  libronm  laerontm  Veterit  TMfit- 
wienll  «t  rrriimUt  chaldaiex;  Leipzig,  1)137- 
IMO,  ta-fol,!  —  Die SprvtrhedrrYxttr {{*>. 
Sft»nee»  ile»  Ptwil;  Leipzig.  1839,  in-H';  — 
Die  Itmrlilitehf  Kibel  (Là  BiUe  imélilel, 
tradaile  sur  l'oriiDDal ,  n  rollafaoratloo  a>ee 
Zoni,  Sathtet  AnihHm;B«r)in,  IH3S;  —  Arx 
Xakrm,nder  R'reitiehrifl  uther  d'e  F.ehtkni 
de*  Selior  und  drn  fVertk  drr  Kabhala  (  Ari 
Mahtm,  nu  trrit  pol^inif|ae  sur  l'aolhealidV 
do  Knhar  ei  U  Txlrtir  île  la  Lahale);  Leifnig, 
IMO,  in-8°:  —  Iter  Orient:  Brrichtr,  Studieu 
timf  Kritilien  /arr  iiieditckr  Grtrhirhit  vtid 
Utrmtmr  (L'Orient,  relaliors,  diodes  et  crt- 
ligues  ponr  st'irtr  il  lliîitnîi*  et  t  la  Hlltn- 
tun  iulrel;  Leiptig.  ti'i»  à  l^ia,  ia-V;  — 
JRfrmtrftei  und  etialiUinrhet  Srhulimer- 
tertorA  veher  rtat  Alff  Trtlaount  l.eriqne 
scdaÎTe  Hébratifae  >^  Clialddiqui-  de  l'Anrien  Tes- 
tament );LHpzig,|fliJ,  in- lA;—  iMjUiditflirH 
SehgiantphtlaUrplirtt  ilf^  Vi'lrliilltit,  etr, 
(Le$  Pliiliitoplies  d.'  U  rdi^  itiire  m  inajefl 


PDKKSTMBUC ,  nom  d'uoe  ramille  prii- 
eière  qui  par  sa  souche  remonte  au  tTeiûtne  A* 
de.  et  dont  les  priDdpaux  membres  funot  : 

rcERiiTUiBKKC  ifrançoli  i-can  DO.frOi 
allemaud,  néà  Str«sbour)|,le  10 avril  iei:ï,nioit 
le  I"  avril  1683.  11  fut  ministre  de  l'fttecteur^ 
Cologne  Maximi lien-Henri.  Son  attachfcnwl  t 
I-ouikXIV  le  purta  ï  oontribiieri  la  foiTMlioadl 
\iLigiiedu  AAin,oontracti^en*uedel«pHldl 
l'Allemagne,  entre  le  roi  et  plusieurs  élertenit.  Eb 
ICQI  il  aniraa  l'électeur  de  Cologne  A  laïuerib 
disposition  du  roi  de  Pnnce  les  pjacejdellnhrt 
dcKtiserswertfi.  Nommé  évSque  de  Metz  en  I8i^ 
il  renonças  ce  si^  pour  celui  df  Slrasbom. 
Il  s'appliqua  h  retirer  de»  main»  des  luthéria» 
certains  domaines  qui  primitivement  afputi- 
naient  h  l'église  de  Strabbourg.  Ce  prélat  maa- 
mt  peu  de  temps  après  le  rétaNiHuenieat  4* 
culte  catholique  dans  la  cathédrale  de  Stras- 
bourg et  après  le  rvpjiel  des  chanoines,  pw 
suite  de  la  souraission  de  StraBlmirg  au  roi  da 


Friiin-niBHW  f  Ferdinand  m),  prtlatil- 
Innand,  frèredn  précMent,  né  le  3 1  oi'tul>re  1 SN, 
murtle  W  jutntfUia.  Petitlnéà  l'ÉgKse  rlès  l'enhon, 
il  derinl  chandoe  dHIMeslwfm ,  de  Padertera 
et  Munster,  prieur  ilr  Sainle-Marir  de  Campée, 
enSo  eamererie  wgrelo  dn  |iape  Aleiartdre  vn. 
Ce podtirp était  nouée  à  ColuKne.simsIeimmde 
Chip,  quand  il  appréria  le  mérilrdi'  FuersIentHiL 
ifu'il  nrnnena  *  Rome.  Purrslenberg  profita  dt 
«m  séjour  dsn4  la  capitale  du  monde  chrétie* 
pnnr  n|iioTPr  les  richesmi  l)lbllo),'rH[>)iiques  db 
Valjran.  C'est  k  Roriie  qn'il  apprit  s<>n  éiectfon  » 
l'ét^hi'  dr  Paderhnm  (70a*ril  1681),  doal  W 
prit  pmiesnan  an  mol*  d'octobre  snivanL  D 
pnuTi-ma  ««  ilineèse  aTec  un  remarquable  es- 
pril  iféqBttê,  «Kow'er  *(  jartiln;  suivant]  si 
driite.  Il  liiiiHirai^a  l'insIrucliiKi  |iitNii|ue,  fit 
eonfitnifn'  de  noDTp|ie« maisons  d'enile,  it  Telll» 
■  une  Miigneusr  distribution  île  rroM-itaieinent. 
Il  entretenait  à  tesTmis  lesétaNlMt-uiiintiiniB- 
sarré<  ï  rr.laration  de*  jranes  fillini  |iar  lea 
rcligiruseiirraiH'aiKes.H  pour  s'assurer  que  tMrt 
i^ur  ce  (wiDt  rê|undait  1  son  attente,  il  lui  ar- 


aâde  \  iftiter  a  rin|>rof  iste  les  mai- 
a  rutotmctkNi.  Ju^bant  utile  et 
r  t  ^tK»  lie*  mbiHoiis  dirigiées  Ten 
0Mtn-«»  par  les  jéMiitis,  U  leur  prêta 
1  trr^-util«  i  «o  1682  U  aflecta  à  cet 
de  lOl.TiOthiiler».  Ledignepré- 
■rvDcat  les  aavaats  et  geiu»  de  Ici- 
»r  u«i  |H>urràiit  d*4illeun  le  deviner  à 
:  «1  %M\  raiij^ies  qui  lui  oot  été  dédiés 
»i  Duinbrv  d'ecriTains  qui  se  soot 
liKT  dr  MO  temps.  Eu  1678  il  deviut 
Muii»lrr,  après  aîoir  été  ouadjuteur 
«lircoscur.  U  fut  aussi  vicaire  géué- 
^  ^-wr  Ut^  contrées  du  >urd.  On  a 
wmi  dr  Furrstcnberg  ;  Monumenta 
»nuia,  ejr  huioria  romanay /ran- 
aMfra.  rrv/a  W  no^is  illustrata; 
1.  i6Ci9,  in-^";  Amstcnlam,  liJzefier, 
■  LVttc  édition  «bt  auginentée  de  pins 
i  et  earkliie  de  plusieurs  planches; 
i/f] .  Borne ,  1666^  dans  le  recueil  in- 
wtmain  iepUm  Ultutrium  Virorum, 
»«  tle  l'r^^ue  dt*  Paderbom  et  de 
■it  ete  publiées  au!»si  à  Paris,  Impri- 
^  I6M,  in -fol.  ;  —  PhUomatht  Musx 
i  .uiten,  I6>4,  in-8».  Cettt  le  recueil 
m  du  pape  Alexamlre  VU,  publié  d'a- 
GadUuiDe  de  Fuersteuberg,  frère  de 
L 

éU'/.  JKur. 

KMtt    {Guiliaunu  Ecox  de), 

Ip  f/rinre  iiaiHaume ,  frère  des  pre- 

■e  ca   1639,  mort  a  Paris,  le  iu  avid 

K  MMi  frère  aîné,  il  fut  conseiller  de 

«c  Cologne  .Maximilien  Henri,  et  ^e 

■rito^o  il<*  U  f'rance.  Irrité  de  ce  dé- 

a  <V^  inlrrèls  uppoiieâ  aux  siens ,  et 

m  (uciiptr  du  titre  ilo   pleniputcntiaire 

f  fli^tr-ur  ilmil  Kbt*r»U-nlK'rg  était  re- 

irriui  !•  tit«-uli'\tT  ^IJfc^ritT  l(j74), 

vvmr  «u<4r$!«iveJiti'nt  «  Vit'unc  et   û 

.  r»^»li-nt»'r^  ne  fut  n-ndu  a  U  liberté 

U|i4iv  lî*'  .Niniegiit'.  .\p|ieié  a  l'c^èclu: 

m  !ty>{.  il  iluiiiM  i>a  domi^siou  Tanuee 

Il  lui  Di>iiinM:  l'^éque  de  Stjasbuurg  a 

hp  «41  frf-rf ,  vu  1642.  II  coittia  alur!»  aux 

h    'ti'ertiun  iriin  M'minain:    t-t  d'iiu 

rie  fidr  iui    Ln  16K6,  sur  la  prôseota- 

î«ii-rnt'rufl'nt  fran^ai»,  il  rtrçiit  ilu  pape 

XI  tr  clu^ivau  àv  cardinal.  Le.  7  janvitii- 

■fl  Hii  r«M  Ijutff* ur  de  Maxiinilien-llnui , 

lerMlf*k;m*;  ruais  la  MHir  <!<*  Hoiiif,  alors 

9*â  A\»'i  la   «wur  dr  Franrc,  n«' ratifia 

le*  tioD,  ri  un  autre  caruiidat,  le  prince 

■^    iL.i%ierr,  ««(^iiuf*  de   Ratisûinuc, 

•or  !•■  prime  df  Fuer^tenbor^ ,  qui , 

«A«alii>a.  rtfvut  de  Louis  XIV  raltba\<i 

Gcniuin-d«*^-l*ri>,  mi  il  \int  liabittr. 

rg,  ifil  !>aiitt-Simt»u.  lUiitun  lioiiiinc 

itaill'* ,  pj'f^^f'i,  iiiai.*»  hii-ii  priN ,  a\i*c 

ri^a^r  du  iiKHidt:,  ft  qui  à  s^n  Ape 

y  ^i  parUJt  fort  lual  français,  qui 
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à  le  voir, et  à  Tentoidre  à  l'ordinaire  paraissait 
un  butor,  et  qui  approfondi  et  mis  sur  les  af- 
faires, à  ce  que  j^ai  oui  dire  aux  ministres  et  à 
bien  d'autres  de  Ions  pays ,  passait  la  mesure 
ordinaire  de  la  capacité,  de  la  finesse  et  de  Tra- 
dustrie...  En  pensions  du  roi  ou  en  bénéGces,  Il 
jouissait  de  plus  de  700,000  livres  de  rente ,  et 
il  mourait  exactement  de  faim ,  sans  faire  an- 
cnne  dépense  ni  avoir  personne  à  entretenir,  m 
Saint-Simon  donne  ensuite  des  détails  sur  raroour 
du  cardinal  pour  la  comtesse  de  La  Marck,  qu'il 
«  fit  épouser  à  son  neveu ,  et  qui  avait  alors 
vingt-deux  ou  vingt-trois  ans  au  plus ,  pour  la 
voir  plus  commodément  à  œ  titre.  I^our  un 
cardinal  cecalonl  n'était  rien  moins  qu'édifiant.  » 

SalBt-SlDon.  Meatoires,  —  ErschetGniber,y#//tf.  £m. 
FVBmtTBBBBBC  (  Fronçois-Frédénc-GuHr 
Imame  db),  bomme  d'État  allemand ,  né  le  7  août 
1729,  mort  le  16  septembre  1810.  U  se  fit  remar- 
quer dès  la  guerre  de  Sept  Ans  par  ses  connait- 
sances  et  ses  vues  politiques.  Au  rétablittsemeat 
de  la  paix,  il  fut  a|)pelé  par  Maximilien- Frétlérie, 
électeur  de  Cologne,  prince-évêque  de  Muiisler, 
à  la  direction  des  affaires  de  ce  diocèse.  Il  s'ac- 
quitta avec  liabileté  de  celte  tAcbe,  rétablit  le 
crédit,  encouragea  l'agrieulture  et  l'industrie,  en 
particulier  l'industrie  linière  et  réforma  l'admi- 
nistration de  la  justice.  Il  recommanda  aux  ec- 
clésiastiques des  études  plus  fortes  et  une  instruc- 
tion plus  solide.  11  ne  donna  pas  moins  de  soins 
à  l'état  militaire  de  révécbé,  arma  une  landwehr 
et  fonda  une  académie  destinée  à  former  des  of- 
ficiers. Quelque  tHenfaisanie  que  fût  son  adminis- 
tration, il  dut  la  résigner  lorsque  l'archiduc  Maxi- 
miiien-François  devint  coadjuteurde  l'évoque  de 
Munster.  Néanmoins  Fuerateaberg  conserva  les 
fonctions  de  vicaire  f^nénl ,  et  en  cette  qualité 
il  realiëa  encore  des  améliorations  :  il  fonda,  par 
exemple,  l'université  de  Munster  et  réfonna  le 
gymnase  de  cette  ville. 

Conv€r$at%OH»-  t^xtkon. 

*    Fl'KRSTENKKHG     (  CfiarkS  EcOîf    DB  ), 

un  dts  princes  allemands  médiatisés  en  1806  par 
l'acte  de  la  Confc<lération  du  Rhin.  11  naquit  à 
Prague,  en  17%,  et  ntourut  à  Isclil,  le  22  octobre 
18 j4.  De  1811  à  1813  il  étudia  à  Fribourg  et 
à  \Vurtzbo«irg ,  puis  il  entra  dans  l'année  au- 
trichienoc.  En  1814  il  accompagna  à  Paris,  ea 
qualité  fl'oflicier  d'ordonnance ,  le  |)riuce  de 
Sdi^arzenberg,  et  après  la  conclusion  de  la 
paix  il  se  retira  do  servioe  militaire,  et  résida 
tantùt  au  cliÂt4>att  de  Heiligenberg ,  tantôt  à  Do- 

.  uauescbingen.  Il  employa  alors  ses  retenus  de 
la  manière  la  plus  pliilantbropique.  En  temi»  de 

,  di^ette  il  clu-rcliait  les  inoyons  de  soulager  la  mi- 
sèie  publique.  Il  protégeait  aussi  les  beaux-arts. 
U  forma  un  cabinet  de  médailles,  un  cabinet 
d'bisloire  naturelle,  une  collection  de  gravures. 


I 


une  bil>liotlièt]ui'.  A  Donauescliingen ,  il  créa 
bùpital,  a  Mein<Iingeii  une  maistm  destinée  aux 
aveugles,  un  asile  [Mur  les  enfants  abandoiméi^ 
une  maison  de  prévoyance  pour  les  veuves  et 
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orphelins  d'employés.  D  contribua  à  la  création 
de  plosiears  chemins  de  fer  en  Alleroagne,  ei 
ourrit  dans  ses  possessions  plosi^irs  étaUisse- 
ments  métaOmigiques.  Nommé  général  au  service 
de  Bade,  il  siégea  plus  tard  dans  la  seconde 
chambre  du  duché,  où  il  Gt  tous  ses  eflorts  pour 
récondlier  le  peuple  et  le  gouTemement.  Après 
les  événements  de  1848,  il  siégea  encore  quelque 
tempe  dans  l'assemblée  qui  suivit  la  compression 
dn  mouvement  révolutionnaire  ;  puis  il  alla  vivre 
tonr  h  toor  en  Bohême ,  à  Vienne  et  à  Berlin. 
n  avait  épousé,  en  1818,  la  princesse  Amélie  de 
Bade. 

Plerer,  OnioeneU' Uxikim  (  tappL  ). 

;  FVBmsTBHBBftG  {Françùù  Econ,  comte 
deK  né  à  Herdringen,  le  24  mars  1797.  Il  passa 
sa  jeunesse  dans  sa  famille  à  Neheim,  d'où  il  vint 
s'établir  à  Stannbeim.  Dès  lors  il  se  fit  connaître 
comme  un  ami  éclairé  des  arts  et  comme  homme 
politique.  Après  avoir  siégé  dans  plusieurs  as- 
semblées provinciales  et  dans  les  diètes  réunies 
de  1847  et  1848,  il  fit  partie  Tannée  suivante  de 
la  première  chambre  des  états  de  Bade,  au  sein  de 
laquelle  il  siégea  constamment  depuis. 

Ctmmnmt.'Ltxikon. 

PfJBSi  (Pie)  y  théologien  hongrois,  né  à  Co- 
marom,  en  1703,  mort  à  Waitzeo,  en  1769.  Il 
étudia  dans  sa  ville  natale ,  passa  de  la  religion 
réformée  k  la  communion  romaine,  et  entra  dans 
l'ordre  des  Dominicains.  On  a  de  lui  :  Otia  pœ- 
«ca;  Vienne,  1744,  in-8*;  ^  Fasdculus  biblu 
eus,  se»  seUcta  Sacrx  Seripturx  ef/ata  tnetriee 
pronuntkUa;  Ofen^  1746,  in-8«;  —  Catonis 
nunaiia  Distécha,  ad  hungaricos  versus  ma- 
gna eUgantia  redacta;  Ofen,   1772,   in -8**. 

Bonayl,  JfMMr.  UwÊgwr. 
*  PIJBSSU.  Nom  d'une  (amOle  d'artistes  et  de 
IHIérateurs  suisses,  dont  les  principaux  sont  : 

rOBSSU  {J€an)f  chroniqueur  suisse,  vivait 
dans  la  première  moitié  dn  seixième  siècle.  On 
a  de  lui  une  Chronique  Suisse,  qui  s'arrête  à 
l'taoée  1519. 

Son  frère  Pierre,  mort  en  iS48 ,  combattit  en 
Italie  et  voyagea  en  Palestine.  On  a  de  lui  une 
Histoire  de  la  Guerre  civile  de  Suisse  en  1631 
et  une  Histoire  de  la  Prise  de  Rhodes. 

PUBSSLi  {Jean-Gaspard)  V ancien ,  peintre 
snisae,  né  à  Zurich,  en  1706,  mort  eo  1781. 
n  eut  son  père  pour  maître;  puis  il  voyagea, 
pour  se  p^edionner  dans  son  art.  Ses  por- 
traits eurent  du  succès ,  et  furent  gravés  par 
Walch,  Baed,  Preisaler,  Sauter  et  autres.  Fuessli 
était  lié  avec  les  artistes  les  plus  remarquables 
de  l'Attemaspie.  Il  écrivit  lui-même  sur  Tart  qu'il 
cultivait  avec  succès.  On  a  de  lui  :  Gedanken 
meber  die  Sehoenkeii  und  den  Geschmack  tn 
der  Malerei  (  Pensées  sur  le  Beau  et  le  Goût 
daas  la  peinture);  Zurich,  1762.  Cest  une  tra- 
doctlM  de  rouvrage  de  Mengs;  —  Gtsckichte 
der  besten  KwenstUr  in  der  Sckweiz  (  His- 
toire dea  meiUenrs  Artistes  suisses);  Zurich, 

1769-1779, 4  vol.  ;  —   VenMmiss  der  vor- 


nehmsten  Kupferstecher  und  ih       H 
(  Catalogue  des  principaux  Graveurs  i 
et  de  leurs  œuvres);  Zurich,  1771;  —  uai% 
cueil  des  lettres  de  Winckelmann  sous  ce 
Brie/e  an  seine  Freunde   in  der  ,     m 
(Lettres  à  ses  Amis  en  Suisse);  Zuii       i/'" 

Omver$iU."Le9.  —  Hlnchtng,  HUt.  UU,.  ^rm 

PIJB8SL1  (Jean-Rodolphe),  roncieii, 
de  Jean-Gaspard  Vancien^  né  à  Zurich,  en  u 
mort  à  Vienne,  en  1806.  Instruit  par  son  pèn 
excella  dans  le  dessin ,  la  peinture  et  la  fgn 
Venu  à  Vienne  en  1765,  il  s'occupa  de  gé 
trie  et  de  travaux  de  chancellerie.  H  rej^i 
études  sur  l'art  quelques  années  plus  tard, 
commença,  sans  les  mener  k  fin ,  les  deux 
vrages  suivants  :  Œstreichische  Kun. 
Un  (Journal  de  l'Art  pour  les  t 
chiens),  tSOi ,  et  Rxsonirendes  Ftié^swat 
der  vornehmsten   Kup/erstiehe    nach  i 
grassten  Meistem  (  Catalogue  A 

meilleures  Estampes  gravées  d'âpre  k»  ■ 
les  plus  célèbres  de  chaque  école);  2 
1798-1806. 

Nekrolog  denkumtrdigtr  Sekvteiter. 

PUBSSLi  (  Jean-Gaspard),  tr 
précédent,  libraire  et  natun  —i 

Zurich,  en  1745,  mort  eu  avril  i  /ob.  u  oc 
tout  remarquer  par  ses  travaux  entomol 
Ses  principaux  ouvrages  sur  cette  mal       « 
Verzeichniss    der  ihm   bekannten  ocAm 
zerischen  Insekten ,  etc.  (  Catalogue  des 
sectes  suisses   à  lui   (  à  l'auteur  )  c 
Zurich  et  Winterthur,  1775,  gr.  in-4*;  — 
gazin  fuer  die  Liebhaber  der  Entomo 
(  Magasin  des  Amateurs  d'Entomol       )  ;  ! 
et  Winterthur,  1778;  —  y  eues       «<        .#i 
die  lÀebhaber  der  Entomologie       uvod; 
gasin  des  Amateurs  d'Entomologie);       !..  1 
Cet  ouvrage  a  été   continué  par   a.  1 
1787,  in-8»  ;  —  Archiv  der  Inseklengescnm 
(Archives  de  l'Histoire  des  Insectes);  Zn 
et  Winterthur,  1781-1786.  Cet  ouvrage  a 
traduit  en  français  h  Winterthur,  1793. 
'  RlrecliUf.  HUt.  lUerar.  Handb. 

PCBSSLi  (Jean-Henri),  peintre  suisse^  né  à 
Zurich,en  I742,et  morte  Lomlres,  le  16  avril 
n  alla  étudier  à  Beriin  la  théorie  universelk 
beaux-arts  que  professait  dans  cette  ville  son  ooar 
patriote  Sulzer,  théorie  qui ,  imprimée  en  2  voL 
hi-4*,  en  1772,  et  réimprimée  vingt  ans  après 
4  vol.  in-8° ,  est  restée ,  par  sa  tendance  à 
porter  tous  les  eflorts  de  l'art  au  bien-être  do 
société ,  un  monument  glorieux  du  savoir  et 
nobles  idées  de  son  auteur.  Klopstock ,  Klc»», 
Wieland ,  Lavater  excitèrent  son  adnUration.  Il 
fit  avec  ce  dernier  le  voyage  de  Londres ,  partil 
ensuite  pour  Rome,  où  Michel-Ange  captiva  sqb 
esprit,  revint  en  Angleterre  vers  1776,  s'y  fixa, 
et  prit  rang  parmi  les  peintres  les  plus  distin- 
gués  de  l'époque.  11  succéda  à  West  dans  la 
chaire  de  professeur  de  l'académie;  mais  ses 
1  leçons  iOBt  lohi  d'avoir  le  méqte  de  celles  de 
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d»  Wçouk  anitoiilde  JottéRey- 

kM  modèletMOOinplîftdeiafdr, 

.  Si  Cichcabarg,  qui  les 

»  ir         c  :     wftrwamMgen  ûbet  die 

Klfc  CM  éUt  de  kt  apprécier,  0  te 

MT  rc^Md  pour  FuauU  et  dans 

de  lenr  dowMr  de  It  pabli- 

a  de        artiate  était  Tire  et 

Kl  la  Paradis  perdu  de 

,  qui  furent  exposés  à 

^K       rrie  spéciale  en  1799,  en 

P«e  rc«M.Aiaable.  Malgré  la  bizar- 

cfctBpôaitions.  où  il  a  donné  un 

rem  lysiques,  on 

,  uc  ■  luiention  ;  nial- 

|iw  assez  songé  an  petit 

qoi  pourraient  le  eoni- 

e  ioîYTe  dans  les  écarts  de  son  es- 

MBA,  il  a  mérité  que  son  style  soit 

eif  ■« ,  parce  qu'il  est  éminemment 

aatuM»  «m^rafEes  renommés  sont  : 

de  Dtom,  d'après  Plolarqoe;  —  la 

:     e  r'  de  Macbeth ,  Ton  des  sept 

0       i  peur  le  Sàaàspeare  édité  par 

rvrsée.doBt  U  hardiesse  <le  pose 

criliqoée;  —  le  Hercule  domp- 

w^ms  de  Diomède,  ouvrage  aussi 

fi       osé  que  dessiné  et  peint 

és  Shakspeare,   Milton,  le 

i«és  en  taillenlouce  par  des 

r»  .''■es      »t  auteur  d'un  ouvrage  re- 

nerkungen  uber  Malerei 

■c*  ucn  Griechen  (Remarques 

c  et  in  Sculpture  chez  les  Grecs  ). 

■^       publiées  en  2  \o\.  in-fol.;  Zo- 

e*  suivantes.  L'édition  de  1805, 

iBMtiry  of  Pninters  (  Lexique  des 

SKion ,  a  été  rédigée ,  augmen- 

Fv  ptf  Fuessli ,  dont  le  nom  chez 

■M  écrit  Pusfli.  [SoTEs,  dans  rj?nc. 

,  avec  add.] 

-  JemM' Rodolphe)  le  jeune ^  peintre, 

1709.  H  mort  ^  1793.  Il  étudia  Tart 

or  Foessli ,  dessinateur  et  gra- 

,  n  «o««  Lauterbourg  l'alné,  k  Paris. 

t  ti  miniature,  dans  laquelle  il  eut  du 

à  la  littérature  de  Part,  et 

ire  universel  des  ar- 

*   n,mnitler  Lexicoîi ,  etc., 

Ton  trouve  la  notice  de  plus 

et  des  extraits  de  ce  qoi  a  été  dit 

et  leK  artiiti^  dans  touR  les 

lc«  pays.  Successivement 

à  Zurich, de  1763  à  1824, 

■V  Je«n-Rodolphe  et  par  son  fils 

use  ouvrage,  Tniit  de  quatre- 

mm^mm^  continus,  fst  eufore  le  plus 

qui  e\Ktent  du  même  genre, 

des  Fueft»)i  riiez  les  ama- 

cfoudu  et  considérablement 


augmenté  par  Magler,  sous  le  titre  de  JVetier 
Àllgemeines  Kûnstler-Lexicon  [L.-C.  Soter, 
dans  VEne,  des  G-  du  JV.,  avec  add.] 

FIJB88LI  (Jean-Henri)^  fils  du  précédent» 
écrivain  artistique  suisse,  né  le  8  décembre  1744, 
mort  à  Zurich ,  le  26  décembre  1832.  Dans  sa 
jeunesse  il  avait  été  lié  avec  Bonstetten  et  Jean 
de  Muller,  auquel  il  céda  des  écrits  historiques 
d*une  grande  valeur.  U  fut  à  la  fin  du  dernier 
siècle  professeur  dlûstoire  nationale ,  et  membre 
de  la  commission  executive  dn  canton  de  Zu- 
rich. 11  contribua  à  doter  Zurich  d'une  adminis- 
tration libérale.  Destitué  pendant  quelque  temps 
de  ses  fonctions,  il  fut  rappelé  plus  tard  dans  le 
grand  conseil.  Tout  en  concourant  à  la  direction 
de  la  Kbratrie  Crell ,  Fuessli  et  compagnie,  U 
consacrait  ses  loisirs  à  la  culture  des  lettres  et  de 
rhistoh*e  des  arts.  Outre  une  continuation  du 
KUnstler-Lexikon  (  Dictionnaire  des  Artistes  )  de 
son  père,  publié  de  1806  à  1821,  on  a  de  lui  : 
Neue  Zusaeise  zu  dem  Àllgemeinen  Kûnstler- 
Lexiion  und  dem  Supplément  desselben 
(  Nouvelle  Continuation  au  Dictionnaire  général 
des  Artistes  et  au  Supplément  de  cet  ouvrage), 
liCttre  A,  I''  cahier  ;  Zurich ,  1824  ;  —  Das  Leben 
und  die  Werke  Rqfael  Sanzio*s  (  La  Vie  et  les 
oeuvres  de  Raphaël  Sanzio);  1815. 

Conr€nat.-LKcik. 

PVKSSLi  (ilfaffAlaj),  l'ancien, peintre  suisse, 
né  à  Zurich,  en  1598,  mort  en  1665.  Son  père, 
qui  était  orfèvre,  loi  voyant  un  godt  prononcé 
pour  l'art,  le  plaça  chez  Thabile  peintre  Gotthold. 
L'élève  fit  de  rapides  progrès  à  cette  école,  d'où 
il  se  rendit  en  Italie.  Il  s'y  lia  avec  nombre  d'ar- 
tistes, parmi  lesquels  Antonio  Tempesta  et  Joseph 
Ribera.  Il  séjourna  particulièrement  à  Venise. 
De  retour  dans  son  pays,  il  se  fit  remarquer  par 
un  talent  particulier.  Il  réussissait  dans  la  re- 
production des  scènes  émouvantes  ,  les  batail- 
les, les  incendies,  les  tempêtes,  etc.  Il  peignit 
aussi  avec  talent  le  portrait,  la  miniature.  Il  exé- 
cuta des  dessins  pour  les  peintres  sur  verre  et 
les  orfèvres.  Enfin,  il  mania  habilement  le  burin. 

Hirtjill ,   GeschieMe  der  SchVKii  MaUr.  -  Nagler, 
lUgrm.  KUnstt.'Jjex. 

FUB8SLI  (  Matthias  ),  petit-fils  de  Matthias 
Vancien ),  peintre  suisse,  né  en  1671,  mort  en 
1739.  Après  avoir  étudié  à  l'école  de  son  père, 
il  vint  à  Rome,  où  il  eut  pour  maître  Lotti.  Ce- 
pendant, il  faillit  abandonner  la  peinture  pour 
l'art  dn  graveur  quand  il  fit  connaissance  avec 
Kupetzki ,  célèbre  portraitiste.  La  manière  dont 
se  fit  cette  rencontre  a  quelque  chose  de  ton- 
chant.  Ce  fut  dans  une  auberge,  uù  Kupetzki, 
pAle  de  besoin  et  de  dénûment,  suivait  d'un  œil 
d'envie  le  repas  de  Fuessli.  Ce  dernier,  s'étant 
aperçu  de  cette  misère, invita  Kupetzki  k  dîner; 
'  puis  il  lui  procura  du  travail  chez  un  peintre. 
I  Les  deux  artistes  se  lièrent  d'amitié,  et  Fuessli , 
'  détourné  par  son  protégé  du  dessein  qu'il  avait 
.  de  renoncer  à  la  peinture ,  s'appliqua  au  portrait, 
I  et  se  fit  dans  ce  genre  une  réputation  méritée.  Il 
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s  a  peindre  lliktoire.  A^rè»  bmiT  <r'ag^,aii  «Tavrar  qiwl^'ui  à  gi 

■us  deB^ouren  Italie,  il  revint  daiu  u  pitric,  froMlemeiit  FuJLdau,    et  d» 

où  il  mounit,  estimé  ooDune  bomme  ~* --    "-   "■-"-"--  ' 


M    lieu  d'^if^u,  flatteur  de 


FDBSSU  (/8an-ifeJcAM)r),  graTew  et  àja- 
sbuteur  Miiue,  né  ■  Uricli,  m  1777,  Dwrt  ea 
17Jfl.  11  oit  pour  maître  Jean  Blejer,  el  traTailla 


jUiw,  d'apri»  arienln,  denier  ( 

SaUiMc,  Frmfm.,  I  ",  M.  MU.  Cal 
tK^uF.JWIn.  tl. -:      iil.lll.tl. 
*  FVnYiDS .  arc 


dewina  de  la  BMt  et  de  VHittaire  uUurtiU 
dft  Scbeucbicr,  et  puni  ses  ^iiues  on  cite 
celles  qui  nfirétenteat  les  Nmm  et  viogesdet 

FocmU,  Cwa.  <«■  JetiHlur  Malv.  IV.  p.  tta. 

VVBSSU  (/eaa-Outmrf),  fairilorioigaiue, 
•é  k  Zuricb,  en  1707  ,  mort  à  Wintertbnr,  ai 
177^.  U  fut  CKDMer  do  «bapitre  de  cetla  der- 
nitre  nlle  el  pastear  t  VeHbfùi ,  daoi  le  ean- 
Ma  de  Ijmài.  On  a  de  Idi  :  Jt».  Sittbri  Bie»- 
p^ltat  Uelveticnan;  Zarich,  1734,  in-8>;  — 
neta»MBUb)n»BtUieticMXliii»à:i73i, 
iù-itt.;  —  BtttrxfiÊ  sht  SrlcuJ«r<uif  der 
MtftrinatiBtu  gttdtichU  det  Sckweiiierkat- 
dt*  {OocuwMoti  pour  ierrir  i  l'édaiicisunialt 
de  rtaiiloire  de  la  réformalMn  ea  Suis»'  j;  HAÏ., 
I741-I7&3,in-S°;  —  Diuertaiio  lie  AltJiade 
Anns^  ComneMx;  176S,  in-*°;  —  iïena  «nd 
aiiparllieyctsc/te  Kirchen-ani  KeUtr-Bls- 
torie  der  mitttern  Zeit  (  Histoire  nouvelle  «t 
impartiale  de  l'ÉgliM  etdes  Hérétiquea  au  moyen 
Ige),  1"  partie;  Francfort  et  Leipzig,  1770, 
in-S°;  —  Niul^iicht  KiuArielUen  aui  dtn 
Helvetitehen  GeseMehten  (noareUe*  utilee, 
tir^ea  de  lliiiliire  de  l'Hdvétie);  dans  U  nou- 
Tclle  Collwtkm  de4  mélanges .  t.  U  et  m  ;  — 
De  Gouina  Àlbtgetuttam  el  Waldeniium  DU- 
linetlone;  dans  les  Mite.  lÀpt.,  t  II. 

HnHl,  CM.  DmUcà.  -  HiIIfT.  iekwii.  aUMelk. 

F1TBT  (  Utuit  ),  caneniite  frantais,  né  à  .Or- 
léans, en  lORt,  mort  k  Paris,  le  4  septembre 
1739.  Il  poatédail  de»  connaisMocea  trts-él«n- 
Jue>  dans  le  dnàt  canon;  mais  ses  opiniona 
juténistes  lui  fennferenl  la  carritre  fiyJiHtiait- 
tique,ï  laquelle  il  h  destinait.  II  j  renonfa,  et 
M  fit  mevoir  avocat  au  parlement  de  Paris.  Ou 
a  de  lui  :  Mtmoire  itir  riajuttiet  lié  Vex- 
cnnni un  ico/ioB  donf  on  ta^auce  Ut  app»- 
tenta; Paria,  1711,  \ll9;—TraUidet  Malièrtt 
Mu<>CHi/«l;  Paria,  1711,  1713,  in-4*.  Cet  oo- 
nageaélé  rCimpriui^avecdes  additions  par  Guj 
do  BotUMau  de  U  Cooil)e;Patia,l~4g,  in-foL 

UhiBf.  aiM.  4M 

*  PUFllilL'a,  administrateur  romain,  vivait 
«n  90  avant  J.-C.  rrupréleur  de  U  B«Uque, 
In  (Kvmitee  aonte  de  la  ffitnr  de  Sertorius ,  il 
Mdé&it  par  ce  général,  en  83  on  81.  Dans  le 
diacoara  <|De  Salluste  dllribuc  à  M.  .Cmilius 
Lcyidn*  Guotre  Sjrlla,  Fufbliu*  est  appelé  une 
<  vile  iierTante,Ubonte  des  Lonneura  queSjlla 
U  avait  exmltrta  [aaciila  lurpit ,  honoruiM 
«mMium  dehamutoBtenlum  ).  ■  Dan>  Fkirua, 
k  Ptujdtta  ifù  HftHH  Sjila  •  d'épargne!  qud- 


*  Fcrirs,  modeleur  romain  , 
Incertaine.  Son  nom  n'est  canni 
statue  m  terre  cuite  décoavert 
rouse,  en  1773.  Cette  statue  repr 
domedliqae  recouvert  d'une   pca 


titBi 


'  la  base  :  C.  Fonus  ri 


*  PWira  (IwrttH),  orateur 
ven  100  avant  1..C.  En  98,  il  a 
Savoir  eemmia  des  eoncusnom 
daol  son  eonwtat.  Malgré  le  ith 

par   Marc- Antoine.   M  irai 
de  Pafias  semble  avoir       1 
leste  et  paiaionnée.  Lni- 
qoerelleur,  el  il  garda  un  «rocic 
un  1^  avancé  et  lonqit'il  araii 

Cicereii,  D>  Onil.,  I,  n  1  11,  ti;  III.  I 

FveA  (Ftrdinaïuto],  arcUitcc 
Fltn«nce,eo  1099.  mort  en  l'ao 
les  (Doda  de  b^ttAna  par  le  prii 
Ferdiund  et  sa  Cemma ,  la  prii 
de  fiantre.  A  duuie  ans,  il  coi 
de  l'arckitecttire  clica  le  lameui 
cliitecte  G  B.  Foggini.  A  Aix'ti 
tait  pour  Rome,  au  il  se  maria  dii 
L'awwe  qui  précéda  son  mariai 
appelé  à  Kaples  par  le  cardinal  di 

à  laquelle  furent  cmucréB  des  . 
déraUeaetqui  valut  à  son  auteur 
élo|^.  En  1718,  nous  trouvons  F 
doonanl  les  deMins  d'un  pont  su 
da.  Il  n'en  dirigea  pas  lui-niCnie 
reiiBtaBome,DU  Clément  XII, 


qu'il  cuBUd'ta  «out  Benoit  UY 
l'acbéiemeDl  dea  écuries  momum 
f^ce  au  palai»  du  Quirinal.  A  ce 

Krand  corps  de  garde  avec  une 
le*  officiers. 

Après  UD  grand  bllimeul,  axi 
ajouté  au  palais  même  du  Quirir 
grments  de  b  suite  du  pape ,  el 
viDun  lUeié  dans  le*  jardinx,  i 
grande  enlti^riie  du  jwlaitde  Lt 
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:kfallo.  Ce  bel  édiBoe  ect 

àt  KoM  que  li'ialeUiKeooe  ; 

i«t  nirlôut   remerqiubles 

uiùoêêM  h  ae  fant  pas  être 

I  pirvle  lin  déUih.  Fefp  Mtit 

I  lia  iiittlia  l'ésIiAe  «/e/la  JVorte, 

■V       ifM?  eut  4*1111  aiM7  liegrenx 

iffwnqM»  ilehrases  rèmiBiioeieei 

iirrawM.  On  se  trooTe  rien  de 

p  liai  11  petite  églue  du  Gesù 

^■rWa  «r  le»  fondalioiu  jeléet 

Infe.  et  à  toqurtle  il  ajuiita  quelques 

mtÉik  Htm  monasière  de  Tautre. 

I  wrtan  kifallaaeat  la  nuif^lique 

t  ^■■l^•Ma^•-M^eore,  et  eo  éleva 

et,  aaïui  Imb  réussie  peut-être , 

Ift-  pv  la  Béoet&ité  «fy  menais 

r  w^  qa  pf nnlt  de  eonspnor  et  de 

mcMft  iMiaïqaea   «lu   douuèine 

walia  façade  prinitive.  Le  ridie 

■■I         autel,  formé  de  quatre  00- 

■  V       livre,  eatourées  de  palmes 

.  fenan^iu  élevé  sur  ses  dessins. 

■fr,  il  donna  encore  les  dessins 

■         oui ,  sur  la  place  de  Saint- 

t.         'antique  mosaïque  <hi  tré- 

■■        Citunii  encore,  panni  les 

ewcHics  a  il«ime  par  Fnga ,  les 

b*  i'iM^pital  de  Santo-Spérifo^ 

•ir  l>idiie  Smmt'ÀpttUimain^ 

wUê  Ztteile  basiarde,  du  ioM' 

XII  àtms  Saint-Pierre,  eiécnté 

(  icalilnn'  Valle,  du  palais  Pe- 

I        fHfSii.  enin  du  palais  Cor- 

t  wn  inourrections,  tfii  un  des 

vMMrpuur  sa  IwUe distribution  et 

nop  V  i'fsr.ilier. 

Fu^U  a  NaplcA,  ou  le  roi 

k  (T«*a  clieralior,  ot  lui 

de  ton   premier  archilecre,  lui 

i*r  pion  impiirtante  que  toutes 

I       nler^jUkqu«- alors,  liln  iTjt, 

ivora/i  Rrcluionuou  Atl>ergo 

1,  le  plus  vaste  bosftU'e  de  TtUi- 

■t  dsM  9tm  roceiot*^  de»  log«^ 

I      )  |iaiivrr4,  une  grande  ^ise, 

sortiqoe»,  des  r^fe<'.toireK,  des 

A«tiuo«    pour  If»   nombreux 

b.  xjdL  tmiiM'nite  «liii&v ,  lialiilement 

iMir    lepares    les  boniiii(*s,  le^ 

»  et   les  itarçoos,  n'a  cb'*  ter- 

wa%  juur^.  On  Démarque  encore 

s  de  Fufca  a  Xafilot»  |«s  \astes 

^aniii.  reMe»  iniicbcveii,  près 

,  b*  c%me/i4frf  fit'  C hôpital 

wmpinaL\  (w tord HHi  (' arum ica, 

u  Jatt  a  Kesina.  H  dtmiia  aussi 

■  rr  ilaaration  H  reiiibf  lliâse- 

«b:  Fal«*niiK,  Ht  restaura  en 

w^m  «.«zirfio  dft'  Mvhtit  de  Sienne, 

■r  Oticciii  en  13<>V4. 

l'a  la  lin  de  sa  lon|^  car- 
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rière  une  activité  prodifpeuse  et  une  vivacité  d'i- 
magination qui  ne  lui  firent  jamais  défaut.  Si 
Ton  bit  la  part  du  mauvais  goût  de  son  siècle,  au- 
quel U  ne  put  s'empècber  de  sacrifier  dans  une 
certaine  mesure,  on  reconnaîtra  que  cet  artiste  fut 
réellement  doué  d'éminentes  qualités,  qui  à  une 
autre  époque  eussent  fait  de  lui  un  gran<l  archi- 
tecte. C'est  à  bri  qu'en  1776  Orlandi  a  dédié 
Wù  Abbecedmiopiitorico.       £.  Bnermi. 

Orttodl,  ^bbaceéario.  —  HlHxla,  rue  degU  4rchi^ 
têtti.  —  Cleofnara,  StorUi  délia  Seultura,  —  Tlcozxl. 
DitUmario.  -  Romairnnll.  Cennl  storico  artistiri  di 
Sima.  —  Ptetoletf .  De*erizktne  di  Homa.  —  t..  Uiialaml, 
ffawoU  «  Moi  emUornl.  —  QuaUvaiére  de  Qiilnrj,  Die- 
titmuain  d'Architecture. 

PVGEn  (  iV.  ),  peintre  allemand,  né  en  1751, 
àHeilbronn  (Souabe),  mort  à  Vienne  (Autriche), 
en  1818.  Dès  Fâge  de  onze  ans,  il  peignait  des 
portraits.  Il  se  perfectionna  dans  Tatelier  d'Œser 
de  Leipzig.  Son  talent  précoce  lui  fit  obtenir 
de  rimpératricc  Marie-Thérèse  une  pension 
pour  aller  achever  ses  études  d'artiste  en  Italie. 
A  son  retour,  il  se  fit  une  juste  réputation  par 
des  ouvrages  qui  offraient  surtout  «les  qualités 
de  dessin  et  de  composition.  Il  exécuta  avec  un 
grand  succès  les  dessins  de  la  Messiade  de 
KIopstock.  En  1800  il  fut  nommé  conservateur 
des  tableaux  du  Belvéder  à  Vienne,  et  il  mourut 
le  pinceau  à  la  main.  Grvor  oe  Fèrf.. 

Nagler,  jéilgem.  KvnUl.'ijtx .  —  Rabbc,  Bioijr  portO' 
tire.  —  Journal  des  Beamx-.4rts^  ann.  mi.  ' 

prccKn,  nom  d*ane  famille  allemande  en- 
richie par  le  commerce  et  l'industrie ,  et  dont 
les  principaux  membres  furent  : 

rvtscRn  (/eon),  tisserand,  autimr  de  sa  race, 
▼irait  au  commencement  du  quatorzième  siècle.  Il 
posséda  d'assez  grands  biens,  en  terres  et  prairies, 
qui,  vemius  d'abord  par  ses  fils,  furent  ensuite 
raclietés  par  les  descendants  ^  devinrent  le  pa- 
trimoine de  la  famille. 

Fr««En  (Jran),  filsatné  do  pn'i-édent,  égale- 
ment tisserand,  mort  en  1409.  En  1370  il  épousa 
Clara  >Vidolf  dWugsboorg,  et  acquit  en  même 
temps  1«^  droit  de  bourgeoisie  dans  cette  ville. 
Établi  près  de  la  porte  Sainte-Croix,  il  y  exerça 
son  métier  de  tisst^rand,  et  avec  un  telsuci;ès  qu'il 
devint  membre  du  conseil  de  la  corporation, 
bn  dernier  lieu  il  s'adonna  au  commera^  du  fil. 
Il  laissa  um;  fortune  de  30,000  florins. 

Pi'Gcnn  (  André),  fils  aîné  du  précédent ,  vi- 
vait au  commencement  du  quinzième  siècle.  Il 
imprimai  l'inlustrie de  sn  famille  un  si  vigoureux 
essor  qu'il  mérita  bientôt  le  surnom  de  Fugger 
le  Riclie  (  de?  reiche  Pugger  ).  Sa  fortune  le 
rendit  drgueilleux  au  point  de  lui  inspirer  du  dé- 
ilain  iMiur  son  propre  frère  Jacques. 

In  de  ses  fils,  également  appelé  Jacques^  ob- 
tint, en  1452,  de  l'empereur  Fré«léric  III  les  pr«»- 
mieres  anneit  de  U  famille:  im  che\reuild  or  sur 
un  rluimp  d'azur;  mais  ces  Fug|;[er  du  Reh  (  che- 
vreuil ;,  comme  on  les  apiielait,  ne  furent  pas 
toujours  heureux.  Souvent  ils  tirent  de  mauvai- 
ses afTairei:  •  témoin  Matthieu  Fugger,  qui  lîsiiuya 
à  Venist*  et  ailleurs  des  pertes  considérables , 
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parte  que,  dit-on,  il  donnait  légèrement  sa  oon- 
fiance  à  des  empnmtears. 
•  pcGGER  {Lucas  on  Luc)  Tirait  au  quinzièBie 
siècle.  Il  fit  dans  sa  jeunesse  un  coronoerce  oon- 
sidérable  d'épicerie  et  de  soieries;  ce  com- 
merce embrassait  Venise,  Nuremberg,  Leipsig, 
et  en  général  toute  la  mer  Baltique.  Dans  sa 
vieillesse  il  éprouva  un  grand  sinistre,  par  suite 
d'un  prêt  de  10,244  flor.  fait  à  la  ville  de  Louvain, 
et  qui  ne  lui  fut  pas  rendu.  La  procédure  coû- 
teuse qui  s'ensuivit  ajouta  à  cette  perte.  Lucas 
laissa  à  ses  enfants  plus  de  dettes  que  de  for- 
tune réelle,  et  quelques-uns  d'entre  eux  durent 
pour  subsister  apprendre  des  métiers  et  par- 
fois recourir  aux  enfants  de  ce  même  Jacques 
Fugger  que  son  frère  André  avait  traité  dédai- 
gneusement. 

Branche  de  Jacques  Fr«€BA.  Les  principaux 
membres  de  cette  branche  collatérale  sont  : 

FUt^GBR  (Ulrich),  né  le  9  décembre  1 44 1 ,  mort 
le  19  avril  1510.  Ses  relations  commerciales 
embrassèrent  l'Allemagne,  les  Pays-Bas,  l'Italie, 
la  Hongrie  et  la  Pologne.  C'est  hii  qui.  fut 
chargé  par  l'empereur  FrédCrie  III  de  fournir 
i'appardl  nécessaire  à  l'entrevue  qu'il  devait 
avoir  à  Trêves  en  1473  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne. En  récompense  de  son  lèle ,  il  obtint  de 
l'empereur,  pour  lui  et  ses  frères,  le  droit  de 
porter  dans  leurs  armes  deux  lis  et  deux  cornes 
de  home.  Les  princes  de  l'Empire  s'adies- 
saient  souvent  à  Uhich  Fugger  pour  lui  em- 
prunter des  sommes  considérables;  et  il  devint 
ainsi  leur  banquier.  En  général  il  se  titNivait 
mêlé  à  toutes  les  affaires  d'une  certaine  im- 
portance. 11  se  chargea  aussi  de  faire  passer  en 
Italie  la  plupart  des  tableaux  d'Albert  Durer. 
On  se  fera  une  idée  du  luxe  de  ce  négociant 
par  le  nom  que  l'on  donnait  à  la  pièce  où  se 
InNivait  son  bureau;  telle  en  était  la  somptuo- 
sité qu'on  l'appelait  la  chambre  dPcr.  Fugger 
mounit  huit  jours  après  avoir  subi  l'opération 
de  la  taille. 

FU«6RR  (Jacquesli),  né  le  6  mars  1469, mort 
le  30  décembre  1525.  Pendant  plusieurs  années 
il  dirigea  la  maison  Fugger  à  Venise;  revenu 
casuite  k  Augsbourg ,  il  fut  chargé  d'administrer 
des  travaux  d'explottation  de  la  plus  hante  im- 
portance. A  cette  époque,  les  Fugger  n'exploi- 
taient pas  seulement  les  mines  d'or  dans  rinnthal 
et  les  mines  d'argent  de  Falkenslein  et  de 
Schvrartz,  ils  seehargeaient  en  général  de  prêter 
sur  gages  à  tous  les  grands  propriétaire-mélal- 
lurgiques.  C'est  aux  Fugger  et  à  Jean  Tburzo  que 
l'évêqoe  Sigismoiid  -  Ernest  ou  Hampo  de  Fuenf- 
lûrcben  engagea,  en  1494,  ses  droits  sur  le 
enivre  dans  le  ReusohI.  Le  splendide  château 
de  Fuggerau ,  élevé  par  Jacques  Fugger,  servit 
de  centre  aux  immenses  expkiitatkNis  entre- 
prises par  la  maison  dont  il  était  le  chef.  EA  1506 
les  navires  des  Fugger,  réunis  à  la  flotte  por- 
tugaise et  venant  de  Calcutta,  réalisèrent  parla 
Tcnte  des  prodnita  qnlls  amenaient  en  Europe 


environ  175,000  di         1 
c^te  maison  fit  avec       cuur  luiim 
grande  opération  de  cba        Elle  ava 
l'espace  de  huit  semaint»,  A  l'emper 
somme  de.  170,000  ducats.  Jusqu'en  U 
ques  siégea  au  conseil  des  tisserand 
membre  de  cette  corporation  ;  mais  ; 
cette  époque,  lui  et  ses  frères,  nar  \\ 
Maximilien,  ils  cessèrent  dès  I       d' 
partie.  Jacques  en  particulier  d 
quisition  d'une  seigneurie  à  prei        r 
la  noblesse.  En  1507  il  obtint  a  ucre 
de  l'empereur,  au  prix  de  70,000  floi 
le  comté  de  Kirchberg,  ainsi  que  Weti 
Marstetten,  Wallenstetten,  Pfaflenhofe 
kussendorf,  Tisenbausen,  enfin  Schmid 
tard  lui  et  ses  deux  autres  frères, 
Georges,  attadièrent  leur  nom  aune  on 
sidérable  de   bien£ûsance  :  ils  ai 
terrain  sur  lequel  ils  firent  élever  Ocw 
sons,  qu'ils  louèrent  à  très-bas  prix  i 
pauvres  de  la  ville  ;  • 
puis  le  nom  de  Fuggera.  \       uuuau 
tinrent  pas  là  ;  ils  ouvrireùi  ud  asile 
son  de  Bois  (  HoUhaus  ),  destiné  à  tn 
malades  étrangers.  Jacques  Fugger aimi 
outre  un  certain  nombre  de  châteaux, 
ver  à  Augsbourg  plusieurs  édifices  S] 
Il  essaya  aussi,  dit-on ,  de  faire  desi 
plus  bas   prix  (3  florinft  en  tout  i 
grande  mesure  de  blé. 
accapareurs  y  mil       o  nu 

fut  chevalier  de  1';      ou  u«^r,  «a 
et  conseiller  impéruu.  Il  ne  laissa  p 
fants  :  sa  fortune  passa  à  ses  deui 
RainHmd  et  Antoine,  fils  de  son  frèr 
Fugger. 

Fi7G«Bn  (Raimond),  né  le  14  octc 
mort  le  3  décembre  1535.  L'un  de  ses 
actes  fut  au  château  de  Mickenhauseo 
tion ,  à  titre  de  propriété  inoomn 
comté  de  Kirchberg,  que  la 
sédait  encore  qu'à  titre  de  l 

lui  vendit  au  prix  de  525,ow  uv  s. 
acheta  aussi  iedomainedeGloelt,pwur 
rins,  celui  d'Obemdorf  pour  21,000 
quelques  autres,  parmi  lesquels  celui 
bausen.  En  1529,  un  arrêt  du  conseil 
d'Angsboorg  prouva,  en  ce  qui  coo4 
mond,  que  la  fortune  n'était  pas  à  sc 
titre  suflisant)  pour  couvrir  une  iojust 
emprisonner  Raimond  Fugger,  piiis,a| 
relâché,  à  la  prière  du  duc  de  Bavière 
damna  au  payement  de  10  fournées  de 
tmées  aux  constructions  de  la  ville,  ] 
envahi  à  main  armée  la  maison  de 
Ehem  à  Langenneufnach  et  retiré 
chez  ce  dernier  un  homme  qu'il  y  i 
prison.  Raimond  acquit  de  l'archiduc 
les  seigneuries  de  Pfict,  d'Altkirdi  e 
hdm.  Il  n'égsla  pas  en  bienCsisance 
Antoine  (poy.  d-après  ) ;  mais  il  pr 
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•m  eu  une  ap  n» 

iii^réMaMflt  le  rooDuo  ulort 

dios  U  BiMkHbèqiie 

lUdédiaàFugger, 

m  d*aiitr«i  sa^aats, 

sèoe.  Deo\d*eiitre 

I,  le  lélicitèreot  même 

I  à  de  mauvais  poètes, 

le  leur  plate  poésie. 

le  sa  oondndte  en- 

■  ««ffr  Iran:  et  VOUS  ,  ijOUtent» 

■  le  digne  hoimiie.  » 


■nà 


m  précédent,  né  le 

%  le  25  juin  1684. 

fe  et  séiounia  kng- 

«  ifikNiT  oaos  sa  patrie,  il  se 

nm       fts  delà  réforme,  et  seul 

■  il  abandonna  le  cnlte 

luthérien.  En  même 

Amwdnent  de  littérature; 

il  enoonragpa  les  bonnes 

ftoe  but.  il  s'adressa  à 

I  !t  secouru 

inn  {tf  fépondit  à 

m  <       n  plusieurs  auteurs 

les  ujiTres  de  Xéaophon. 

I  se  qualifia  en  tête  de  ces 

Wn  Buidriei  Fuggtr  tfpo- 

s'cn  tint  pas  là:  il  se  com- 

I  rits  rares, 

I  %x%         la  bi* 

I,  habite  médecin; 

d'augmenter  cette  ooUec- 

t  commensal  l'Écossais  Henri 


m  m 


acquisitions,  Ulrich 

^  prodigalité  par  ses  frères 

qui  panrinrent  même  k  le 

ï  maison  et  à  le  faire 

]       I  de  cette  grave 

Il  nomma  pour 

«wnposée  d'Albert 

ém  SâMstien  Schertiin  et  de 

lenliourg;  ce  dernier  était 

Fui     r.  C        commission 

I  »  ue  rigueur  ;  elle 

■       t4v  uv  r        '.  Ses  dettes 

le  MM  ancieL»^.  opulence  plus 

'.  indépendamment  de  1,300 

€  rendit  à  Heidelberg,  où 

fit  fournit  une  dernière 

w  liliérales  :  il  légua  ses 

M»  à  l'université  de  Hddel- 

éaà  secourir  les  étudiants 

pluslea  indigents, 


rarUcIt    kUienitê   p«r 


et  aflécla  à  de  charitables  fondations  les  sommes 
par  lui  recueillies  dans  la  succession  de  son  finère 
Christophe.  Joecher  dit  sérieusement  que  Fogger 
avait  trouvé  la  pierre  philosophai. 

FU€«BA  (  Christophe),  fils  de  Raimond ,  né 
le  b  lévrier  1520,  mort  à  Augsbourg,  le  2  aoCtt 
1579.  U  fut  le  plus  opulent  des  Fugger,  et  laissa 
à  ses  frères  et  neveux  son  immense  fortune. 

FV^GEMi  Jean- Jacques), (rére  du  précédent, 
né  à  Augsbourg,  le  23  décembre  1516,  mort  le 
14  juillet  1575.  U  fut  membre  du  conseil  d'Augs- 
bourg,eten  1 565  il  entra  au  service  du  duc  Albert 
de  Bavière.  Ce  Jean-Jacques,  qui  fut  engagé  dans 
de  nombreux  procès  avec  les  autres  membres 
de  sa  fomiUe,  avait,  comme  son  frère,  on  goût 
passionné  pour  les  livres.  Sa  bibliothèque  ne 
comptait  pas  moins  de  15,000  volumes,  dont  il 
confia  la  garde  à  Jérôme  Wolf  et  qu'il  enrichit 
ensuite  d'une  collection  de  gravures  et  d'ar- 
moiries. Jean-Jacques  entretint  un  commerce 
de  lettres  avec  le  cardinal  Granvelle. 

Branche  d'iântoine  fdg«br.  »  Antoine  le 
plus  jeune  fils  de  Georges,  né  le  10  janvier  1493, 
mort  le  14  septembre  1560,  .venait  de  prendre, 
concurremment  arec  son  frère  Raimond,  la  di- 
rection des  affaires  de  sa  famille,  quand  la  reine 
Marie  de  Hongrie  exigea  de  la  sorJété  Fugger  et 
Thurxo  lareD(wciation  à  la  ferme  de  la  monnaie 
et  des  mhies  qoe  leur  avait  concédée  le  roi  Wla- 
dislaw.  Le  prétexte  de  cette  expropriation  fut,  à 
ce  qu'A  parait,  la  mauvaise  qualité  de  la  monnaie 
hongroise  fobriquée  par  les  Fugger.  Il  est  certain 
qu'en  1524  cette  maison  dut  payer  à  la  couronne 
de  Hongrie,  à  titre  decompen^tion,  une  somme 
de  60,000  ducats.  La  reme  méditait  aussi  de  re- 
tirer aux  Fugger  l'exploitation  du  cuivre  de 
Neusobl.  Pour  y  parvenir  elle  ne  recula  devant 
aucun  moyen ,  même  la  violence.  Si  les  Fugger 
se  virent  ainsi  arracher  une  branche  importante 
de  commerce  dans  la  partie  orientale  de  l'Eu- 
rope, en  revanche  leurs  relations  ne  firent  que 
s'étendre  dans  la  partie  opposée.  C'est  à  eux 
que  Charies-Quint  recourat  dans  ses  pressants 
besoins  d'argent  II  eût  été  difficile  qu'il  s'a- 
dressât à  de  plus  opulents  banquiers.  On  ra- 
conte que  l'empereur  logea  chez  eux  en  passant  à 
Augsbourg,  et  que  ses  bûtes  allumèrent,  avec  une 
reconnaissance  de  800,000  florins,  qu'il  leur 
avait  souscrite,  un  fagot  de  cannelle  placé  dans 
la  cheminée  de  la  chambre  de  ce  monarque. 
C'est  sans  doute  à  cet  acte  de  magnificence  qu'An- 
toine Fugger  dut  le  droit  d'exploiter  les  mines 
de  mercure  d'Almaden ,  celles  d'argent  de  Gua- 
dakanal  et  du  Tyrol.  L'Alsace  fournit  aussi  son 
tribut  à  Antoine;  le  produit  des  mines  du  Le- 
berthal  ne  s'élevait  pas  à  moins  de  6,000  ou  7,000 
mille  marcs.  L'immense  progression  de  la  fortune 
de  Fugger  ressort  assez  par  le  chiffre  consi- 
dérable des  acquisitions  qu'il  fit.  £n  1538  il 
acheta  Babenhausen  de  Georges  Gaiidence  de 
Rechberg;  en  1539  il  devint  propriétaire  de 
Dictenbeim  et  de  la  seigneurie  de  Brande- 
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bonrg.  WaHentMÉB en  fut  m^oîm  àe  Maiigiierite 
^▼ernaa  pour  18,000  Aorns;  cette  ac^uisitHMi 
Alt  amrie  (f  ose  foole  d'autres,  pftrnii  lesqœltes 
rimportante  seif^Kitrie  de  Kirêhlieini  et  d^- 
pishaasen,  moyennaiit  22,000  florim.  De  ion 
oMé  reropereur  ChtrleM^iint  récompensa  par 
de  Bombreases  distiudioBS  les  sertices  rendus 
à  sa  personne  on  à  l'Empire  par  Antoiae  FngRer; 
ea  nème  lerops  il  loi  promit,  à  loi  Aaloine  et  à 
ses  descendants,  sa  proteetioB  spéciale.  Parmi 
les  prÎTiléges  partienlierB  qnH.leor  octroya, 
on  remarque  cehn  aux  termes  dÉqad  les 
F^igger  ne  seraient  en  aneone  fiçoB  jostidablea 
de  la  YHIe  d'An^Bbourg,  et  en  cas  de  contnta- 
tioos  ne  relèwaicut  qne  de  Teniperear.  Bien 
pins  :  «■  décret  rendu  à  Tolède,  le  l*'  mars 
1534,  accorde  aux  trois  Fttgger  dénommés 
SB  cet  acte  le  droR  de  battre  monnaie  dans 
lenrs  liUes  et  seigneuries.  On  appela  espaces 
fmggériameM  les  ▼alonrs  ainsi  miam  en  drenla- 
tion.  Après  avoir  confirmé,  en  1S41,  en  ûiveur 
des  Fugger  leur  affiranddsstment  de  lanle  dé- 
pendance Juridique  antre  qne  œHe  de  l'Empire, 
Charles-Quint  dédara  leurs  Uens  por^iétnaNo- 
menttransnMssibles,  maissenlemeBtporwede 
snceession  mascnline.  Les  F^sgger  étaient  loin 
d'être  aussi  bien  m»  des 
boni  g,  et  plus  d'un  confli 
conflits  étaient  eBoore  aigris  par  la  diiHrence  da 
roBgkm.  Les  cImms  en  limet  à  ce  point  que  Is 
fins  ridie,  le  pins  généreux  bourgeois  d'Aogs- 
bewg,  Antoine  Fnggsr,  assaW  nn  jaor  à  canps 
de  pierres  et  debiton  par  la  moWtnde,  dut 
ctotlier  an  asile  è  Babenbaoseo.  Cependant, 
c'est  à  bri  qu'on  s'adressa  après  le  désarmement 
et  la  dispersion  de  la  igné  de  Scfamalkalde  et 
quand  il  Mbit  implorer  la  démence  de  l'onspe- 
renr.  Le  18  ianrfcr  1547,  fl  mcontra  Obariesè 
Varbacb;  défè  la  veAe  fl  s'iétait  trouvé  à 
Hngen  en  préamee  da  doc  d*Al)e.  I  vH 
Oraavclle,  hii  fit  connaître  ses  batmctioBS  qni 
tendaient  à  obtenir  pour  Angshnurg  un  pardon 
aeconqiagné  de  qudqiws  concMsiani  ftwerabies. 
Granvelle  hii  fit  entendre  qne  l'empereur  ne  se 
Waserait  pas  imposer  de  conditions.  Fogger  en 
référa  au  sénat  d*AngBboufg,  qui  tari  «ijoi^iit 
éPsbord  Pootb^fr,  ensnile  nne  dépotation  spé- 
eMe.  Ces  représentants  de  la  ville  d'Augsboorg 
pmuwt  esîifai  en  présence  de  Tenqierenr  le 
at  janvier  1547.  Pentfnger  porta  la  parole,  et  fut 
par  le  vicê-cbancelier  Raves.  L'empe 
descendant  alors  do  son  trône,  tendit  sa 
à  baiser  aux  dépntéa  agenouillés,  en 
ï> ,  H  la  rsooncnianan  mt 
opérée.  L'acte  on  fat  dressé  le  Joor  mémo,  fl 
m  coêta  des  sacrifiées  daigml ,  des  gratifica- 
lisBS  aax  mmiifres  de  Cbnrles.  Antome  Fogger 
avança  une  bonne  partie  des  150,000  fi.  qne  de- 
vait pa)er  U  rillo  d'Angsboorg.  il  éteH  diffidie 
de  se  venger  pins  noblement  des  grieft  dont 
on  s'était  rendu  coupable  à  son  égard.  Un  de 

plus  iOnstres,  irasma,  Mt 


d'Anlniao  Fuggsrle  plus  grand 
lettre^  en  date  ds  5  avril  l.S2d, 
pc  &Vscuser  de  ne  pas  se  re 
4  ui  Eute  par  ce  dernier 
U»  *  ««  suis,  dit-il,  un  vieil  < 
uement  transplanter.  »  M. 
aen  rdamconsii  comme 
de  Se  I      «  3  d'oi 

]  j       u  du 

i  <        itta  «  uui  j  *, 

il  I  e  vin  poi,  ^m« 

rao«w  le  vm  inèlé  d'eau  dk 
pore.  En  même  temps ,  tout 
rseevoir  inexactement  la 
françaises  à  lui  octroyée  p<u 
merde  Fugger  de  supplïéer  par  s 
lenteurs  de  la  cassette  impiérial< 
protégMit  les  arts  aussi  bien 
C'est  ainsi  qu'il  paya  au  Titieo 
pour  des  travaux  exécutés  par 
Aiigsbourg.  Comme  son  fi^re 
sensUa  une  des  plus  riches  ] 
l'on  eOt  vues  en  Allemagne.  J 
étabUssements  de  bienfaisance 
de  Waltenbausen.  H  laissa  à  sa 
de  OMironnes  d'or,  indépendaD 
et  pierres  présieoses;  À        Iré: 
ajootor  le  mootant  de  se«  p 
doux  Indes,  les  factoreries  i 
nise,  Ole.  On  s'explique  aioii  a 
Quint  À  la  vue  du  trésor  royal 
cela  pourrait  être  acquis  et  pa 
rand  d'Augsbourg.  » 

Brandie  de  Nomidorf.  — 
cette  ligne,  né  le  14  février  152 
1587.  U  eut  de  la  science,  ctem 
la  cultivaient.  U  s'occupa  aussi  ( 
Inpierre  piiibisophale,  et  conclu 
le  médedn  Daniel  Keller,  qui 
trouvé  le  secret  de  faire  de  T 
temses  duquel  Topération  dev 
frais  de  Marcos,  qui  s'en  ré« 
moins  un  quart,  adjugé  au  pow 
Ricbe  comme  il  !<  it ,  Marci 
avances:  Kd       le*       uv 

157A,  M 

I       )  ue  u  A 


lUUI 


SV%f* 


•',  d'vu  ■«.  »jm  uonné  à 
à  Albert  de  Bavière ,  qui  engi 
château  de  Moefaringen ,  une  t 


Marcua  Fugger  traduisit  en 
tûria  Seeiêikutiea  de  Micépli 
tome  I  des  Annales  de  Baronii 
de  hi»,  sous  l'anonyme  :  Wte 
Gtâiuft  von  gutten  edlei 
mifffickten ,  undL  erhalien  ii 
(  Comment  et  où  Ton  peut  fo 
entretenir  un  haras  avec  des  c 
et  de  rac^  )  ;  1578,  sans  indica 
pression 
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fisdeMarcus, 

■rft  le  M  jaitteC  1616.  La 

kft  plus  haute»  for- 

inété  avec  ordre.  A 

c  et  de  coallHâ 

'■dh:  a  Auipuuurg,  HreooDça 

m  utmpbM  de  cette  ¥iUe.  En  1 590, 

m  k  tmànm  Barlmra  de  Moat-. 

àaneeocMioo  ua  Ime  inooi. 

■i»  •  h  Mk  da  carténe  lefit  ceats 

latedeDÉtuRade  luie.  Le  jour 

m  icune  éponse  à  i*é- 

e  à  aea  firaiii.  Des 

«H  a«  «wm  curent  lieu  eiiHiiite. 

traa  IMes.  Enfin,  Antoine 

k  jour  ^tnt  oii  il  dut 

■  K»  crtancien.  U  bit  priné 

le  kl  Ehcrté.  U  ne  devait  paa 

4ktmL 

r^MpM),  troiaième  filadu  précé- 

'aiÉI  1664.  Il  embrasa  la  cai- 

Miklaè  fkaakan  bataiUea,  et 

■  nufcrnear  d'Augftbourg 

wi   «       1664, i  la baUille  de 

i*inlanterie  impériale. 

i»a         e  à  U  tète  det  batail- 

tCri  des  âcia,  qa*il  paja 

i|H  m  vint  frapper  ao  tnU 


I  ■ 


—  Mare  et  Ckriê- 

hM.,  le  cette  brandie,  li- 

■  iu  dia-septièaie  siècle. 

■  tmm  i  c»|irit  d*entiepriie  propre 

ii*Espa9Mï  leur  emprunta  de 

n—iM  d'arfent.  Pour  les 

il  afltnni  à  Marc  et  à 

I  r^ploitation  des  miaes  de 

.j;  ils  furent  aussi  chargés  de 

d'arfoit.  Lies  Fugger 

me  de  Madrûi,  et  les 

:  l?ios  came  lui  F«car 

—  Oito-Benri,  le  plus 
plie,  est  le  chef  de  la  ligpede 
rt  en  16U.  A  viagt-cioq 
ifc  ir  v«ux  de  colonel  au  s«*rTic« 
de  Tolède,  sons  le«  ordres  <lu<|uel 
de  Vercrîl.  En  1624,  il  prit 
de  Breda,  <*t  avec 
t  U  campagne  contre 
distinction  mmis  les 
En  I6M  il  remplaça  AI- 
MMBl  des  Bavarois,  qu'il 
tinbonne  et  à  la  bataille 
gouverneur  impérial  de 
il  le  conduisit  dorenient 
a  protestante  de  cette  ville, 
mnferitmtkBs  extraordinaires. 
•  iil  die^aiter  de  la  Toison 

jn. 

I  a  fcravê  à  Anvfrs  (  1593) 
ipno\  membres  de  cette 


d  servit  a 


*lti 


nombreuse  et  paissante  fbmille,  aojoord'hm 
éteinte.  Une  nouvelle  édition  de  cette  oeuvre  a 
para  par  les  soias  de  Locas  et  Wotfgaog  kitiaa 
d*Angsbourg,  snoa  le  titre  de  Fu^gerontm  9t 
Fwfoerarum.  qux  im/anUlia  natx,  quœw  in 
familiam  iransiV€runt,qmiquodexstant,œrÊ 
exjtressm  imagines;  Angsboorg,  161$.  V.  B. 

Eneh  et  Gmber,  jiUç,  Eme. 

wvutLUAnn  (  P.-Matthias),  historien  alle- 
mand, mort  à  Yieaae,  en  1773.  On  a  pea  de  dé- 
tails à  son  sujet;  on  sait  senlement  qa*!!  fat 
défimlem*  général  de  la  proTÎace  d'Aotriche.  Oa 
a  de  hn  :  AU-mnd  menés  Œsterreiek  (  L*Autricbi 
ancienne  et  moderne  )  ;  Vienne,  1734,  ia-6**  ;  — 
Àlt'Und  neues  Wien  (  Vieane  aadeaae  et  roo- 
derae)  ;  ibid.,  1738;— iïistorki  S.  deBaptismo 
ConstamtiniM.y  t  I;  Rome,  1743,  in-i*";  t.  H, 
Vienne,  1747,  in-4'' ;  »  fTif ^orisdto  Beschrei' 
buHi  umd  kungefàssie  A'ackricht  von  der 
Stadi  Wien  und  ihreu  Vorstœdien  (Deacrq^ 
tion  hiatoriqne  et  abrégée  de  la  ville  et  des  fau« 
baui^ide  Vienne);  ibid.,  1766-1770;  —  AU^e- 
meime  Kirehen-und  WeU-GesckiclUe  van 
Œsterreich  (Histoire  générale,  ecclésiastique at 
séealièrederAutriche);  ibid.,  1769,  in-4^ 

ruinBH  (Gearffes  ),  médecin  et  botaniste  da- 
nois, né  à  Copenhague,  en  1&61,  mort  le  2S  no- 
vemître  1626.  Après  avoir  fiiit  ses  études  dans 
sa  patrie,  il  voyagea  pendant  plusieurs  inaéw 
dans  les  Pajs  Bas,  en  Angleterre,  en  France,  en 
Italie ,  s'appliquant  surtout  à  la  philosophie,  à 
k  médedne,  à  la  chimie  et  aux  mathématiquas. 
Il  s^youraa  particaUèrement  à  Wittemberg,  à 
lUMtack,  à  Leyde,  à  Padoue  et  à  BUe,  où  il  prit 
le  grade  de  docteur  en  médecine  en  1606.  8a 
proraotioa  ne  mit  pas  fin  à  ses  voyages;  il  lee 
continua  jusqu'en  1610.  Peu  d'années  après  son 
retour,  Cliristian  IV  le  chargea  de  parcourir  le 
Danemark  et  la  Norvège,  d'y  chercher  les  plantes 
qui  y  croissent  spontanément  et  d'en  publier  la 
description.  Fuiren  s'acquitta  de  cette  tâche  avec 
beaucoup  d'exactitude.  11  ne  publia  pas  les  notes 
où  il  en  avait  consigné  les  résultats  ;  elles  ont  été 
depuis  insérées  par  Thomas  Bartholin  dans  sa 
Cista  medica.  On  y  trouve  plusieurs  plantes 
inconnues  jusqu^à  Fuiren  ;  mais  les  descriptions 
qu'il  en  donne  ne  sont  pas  toujours  très-intelli- 
gibles, et  on  lui  reproche  d*a>oir  admis  dans 
son  catalogue  des  plantes  étrangères  aux  climats 
qu'il  visitait.  Rottboel  a  appelé,  de  son  nom, 
fuirenia  un  genre  de  plantes  do  la  famille  des 
graminées. 

N jcrup,  AUg.  lÀit,  Ltx. 

FUiRB?!  (Henri),  médecin  et  naturaliste  da- 
nois ,  fils  du  précédent ,  né  à  Copenhague,  le 
28  mai  1614,  mort  dans  la  même  ville,  le  8  jan- 
vier 16r>9.  Aussi  passionné  que  son  |)ère  pour  la 
méilecine  et  l'histoire  naturelle,  il  s'attachait  à  le 
prendre  pour  mo4lèle  en  tout.  Il  voyajçea  comme 
lui  dans  les  principales  contrées  de  l'Europe,  en 
ayant  soin  de  séjourner  dans  les  plus  célèbres 
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oniTenités  de  chaque  pays.  Comme  loi  aossi,  il 
prit  le  boDnet  de  docteur  à  Bile.  Enfin,  comme 
ton  père,  Q  proloiigea  ses  voyages  plusieurs  an- 
nées après  sa  promotion,  qui  eut  lieu  en  tA4S. 
Son  absence  dura  treize  ans.  Il  les  employa  h 
nssemUer  un  très-beau  cabinet  d'histoire  natu- 
relle et  une  riche  bibliothèque.  11  légua  plus  tard 
Tun  et  l'autre  à  Tuniversité  de  Copenhague.  De 
retour  dans  sa  Tille  natale,  il  y  pratiqua  la  mé- 
decine avec  snooès  ;  mais  la  faiblesse  de  sa  santé 
et  sa  mort  prématurée  Tempéchèrent  de  publier 
aucun  ouvrage.  On  n'a  de  lui  que  sa  thèse  inau- 
gurale, intitiâée  :  Prxlectiones  medicx  de  as- 
cite;  Bàle,  1645,  in-8*. 
Biogra^U  wMieaU,  -  Il yerop ,  Lut. 

FUiBBH  (  Thomoi  ),  médecin  danois,  frère  du 
précédent,  né  à  Copenhague,  en  1623,  mort  dans 
la  même  ville,  en  1673.  Il  pratiqua  la  médecine 
comme  son  père  et  son  frère,  mais  arec  moins  de 
toccès.  On  a  deluiles  catalogues  de  la  bibliothè- 
que et  du  cabinet  d'histoire  naturelle  que  son 
frère  avait  légués  à  Tuniversité  de  Copenhague.  Ils 
sont  intitulés  :  Catalogus  bibliothecx  Henrici 
Fuiren,  Uafniensi  Academix  donatm;  Copen- 
hague, 1660,  in-4*'.  Le  nombre  des  livres  cités 
dans  ce  catalogue  s'élève  à  mille  vingt-cinq  ;  — 
JLariora  musei  Henrici  Fuiren  qux  Aeademix 
H<{fhiensi  legavii;  Copenhague,  1663,  in-4^ 

Éloy*.  DieUomnain  kigtoriqtu  dé  la  Méétckm,  —  Mo- 
frapAi«  tuédUaU. 

rULBBKT  de  Chartres  (  Camotensis  ),  par 
corruption  Folbert,  Ulperi^  et  même  WUbert, 
célèbre  prélat  français,  naquit  vers  950,  à  Poi- 
tiers ou  à  Bome,  au  milieu  de  l'anarchie  qui 
aflÛgea  la  France ,  à  la  fin  de  la  dynastie  carlo- 
vin^enne,  et  mourut  à  Chartres,  le  10  avril 
1028.  U  n'appartenait  à  aucune  des  Cunilles  no- 
bles que  l'assemblée  nationale  de  Kiersy,  en 
877,  rendit  héréditaires  dans  leurs  fiefs.  Fulbert 
l'a  dit  lui-même  dans  des  vers  qui  nous  sont 
reflés(l). 

If oo  opibos  oec  MOfoliM  fjretoâ 
Cosaeeadl  eaUiedraoi ,  panper,  de  torde  leratoe. 

MafaUk»  (2)  a  conclu  d'une  lettre  à  l'abbé 
Eynard  (3),  qni  le  consultait  sur  un  point  théolo- 
g^qoe,  que  Fulbert  était  Boroain ,  on  an  moins 
Italien  de  naissance ,  parce  qu*il  dîsait  avoir  un 
nanoscrit  de  son  pays  naUU  (a  romano 
serinio proUUum).  Mais  tuvant  l'auteur  de  la 
Bibliothèque  Chaitraine  (4),  Fulbert  estné  sur 
les  terres  du  duc  d'Aqoitaine  (  dans  le  comté  de 
Poiton),  sans  doute  parce  qu'A  entretint  de 
pandes  relations  avec  ce  pays,  oà  il  eut  l'ad- 
ininistiation  de  U  fondation  de  Saint-HUaiie. 
Qoclques-uns  des  contemporains  le  croient 
Chartrain.  Qooi  qu'a  en  soit,  U  fit  ses  études  à 
Reims,  sons  le  célèbre  Gerbert  (depuis  pape 


[  sous  le  nom  de  Sylvestre  II  ),  et  il 

\  condisciple  de  Bobert ,  fils  de  Hog 

fut  appelé  à  Chartres,  par  Odon 

cette  ville,  dès  968.  U  payait  avoir 

cation  à  l'église,  alors  si  riche  et 

car  Fulbert  a  dit  dans  ses  vers,  c 

lui-même  : 

.  0  Te  de  ptupertba*  natnin,  susceplt  alen 
Chrlttos .  et  Inameritum  tic  eoutrlvlt  el 
Ham  poero  fadie*  providit  adesse  mag 
Bt  Joveoen  perdaait  ad  hoc,  ut  episcop 

On  en  a  même  condu  qu'il  fut  évê( 
heure;  mais  on  est  plus  fondé  à  ci 
i  parvint  à  l'épiscopat  qu'apr&  avoi 
professé  les  lettres  et  s'être  acoui 
tion  immense  par  ses  succès  < 
ment ,  c'est-à-dire  vers  l'âge  de 
Quelques-uns  ont  pensé  qu'il  a  va 
au  monastère  de  Fleury,  ou  au  n 
de  Saint-Père  de  Chartres  ;  mais  < 
n'est  fondée  que  sur  ses  liaisons  avi 
de  cette  abbaye,  attestées  par  sa  deu 
adressée  k  uo  abbé  nommé  Abbon, 
grand  philosophe,  et  avec  d'autres  < 
U  est  certain  que  dans  cette  lettn 
parmi  ceux  qui,  avec  les  moines  di 
résistèrent  à  l'intrusion 
comte  Thetbald  (1         n  av^.. 


comme  abbé  de  ce 


îre,  enl 


(l)CarMiaa.  p.  SI. 

(1)  U  r. 

W  f.  IS. 


rible  et  nouvelle ,  u»  r  uiucrt  ;  elle  i 
testation  des  membres  du  mona 
pourtant  Fulbert  n'apposa  pas  sa 
l'envoi  de  Bodolphe,  doyen  de  l'é^ 
du  comte,  pour  qu'il  revint  sur  < 
tion.  L'événement  date  de  l'an  lOO 
bert  était  chancelier  de  l'église  de 
avait  qualité  pour  soutenir  la  réclan 
la  mort  du  comte,  arrivée  peodar 
qu'il  fit  à  Bome,  Magenard,  dépossé 
de  se  réfugier  auprès  de  Bodolphe, 
que,  qui  le  réconcilia  avec  les  mo 
fima,  sans  doute  après  les  sati 
quises,  sa  promotion  à  la  d'à 

succéda  lui-même  à  Bou<  c, 
qu'on  le  sait  par  l'époque  ne  sa  m 
plusieurs  actes  afcc  Magenard  (i) 
Cest  dans  llntervalle  de  968  à 
place  l'enseignement  qui  a  rendu  I 
lèbre,  et  qui  lui  a  valu  les  plus  gra 
de  la  part  de  ses  contemporains 
térité.  Adelmann,  un  de  ses  élèves 
grand  éloge  dans  sa  prose  rimée  : 

Qaaata  remn  fraTttate .  verboram  do 
Bipttcabat  aWorla  arcaoa  adenttc 
Floraerr,  te  (oreaie,  QalIlanuB  ttodla , 
Tm  dlTlM.  U  boBau  eieoletea  dogim 

Fulbert  ne  s'fanposait  pas  à  ses  é1 
cherchait  à  les  convaincre  par  la  pe 
documents  contemporains  le  repré» 
dooé  d'éloquence.  11  enseignait  la  ( 
musique ,  la  dialectique,  aussi  bien 

(t)  Voj.  CmriMlmkte  de  SdM-Hrt,  I,  f 
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mMdOm,  «iteun  de  VHis- 

wmmàtm  tramée,  ont  décrit  (1)  l'éUt 

r       ipabliquede  Char- 

•  tc8  y  fût  d  grand  (on 

*  mc9  psrtiea  de  U  France,  de 

r  ■  i      m-innr },  qu'elle  mérita  le  titre 

m'm  «  Miicii^ait  (2).  Malgré  sa  tolé- 

iM  •  m*j  toafTrait  pas  la  dis- 

m       es;   mais  il  y  enseignait  le 

■il^c»-  «it  sorti  de  snn  école  des  es- 

mHmt      imn^r  et  Jtan de  Cliartres, 

■  nonrinanx  et  médecin  de 

m  ^oot  pas  de  se  montrer  dissi- 

mm»  Jes  points  asses  importants  : 

-  ■*  imiBis  été  complète;  maison 

d     re  barbare  et  en  même 

fréquemment  ceux  que 

I  It  Ters  la  Hbertédepen- 

,  vil  CarMaire  de  Saint- 

nous  fait  connaître  (3)  que 

9         Je  TéYéque  Fulbert  à  Rome, 

>  iva  ;,  Arefast,  abbéd*un  courent 

y  ne  reodit  à  Orléans,  pour  dé- 

■e  dass  laquelle  étaient  tombés  un 

de      eles,  et  même  deui  prêtres, 

,r«jit  le  confesseur  de  la  reine; 

■cvant  Robert  et  une  grande  as- 

f  U  divinité  de  Jésus^hrist,  sa 

»  sa  conception  dans  le  sein  de  la 

quil  y  avait  parmi  eni 

où  les  sexes  étaient 

inmolait  un  enfant,  dont  la 

agape  monstrueuse.  Cette 

aï  sonrent  répétée  contre  les 

|oes,  qu'elle  ne  mérite  au- 

HMis  il  n'en  fallait  pas  tant 

pour  entraîner  le  wpplice  du 

crlui  par  lequel   périrent  les 

Irun  principaux  sectateurs.  Ce 

rt  !■<  nouA  e«t  au  reste  révélé 

tcnMNgDage.  Parmi  les  quatre- 

l'bui  reconnues  appartenir 

(l>,  il  en  est  une  (j/  dans  laquelle 

i  r^èque  de  Laun  une  prescription 

ev  natere  sa  qualité  d'eccletuatique, 

sr  de  ses  études,  il  pratiqua 

lœdecine,  et  il  était  consulté 

!«■  rioua  plus  tani ,  à  cause  de  ses 

C'est  en    1U07  qu'on 

a  plarer  cette  récompense  due 

rîen\  travaux;  car  son  épi- 

«       quatre  ans  et  demi  d'épis- 

iotttun  é  Chartres,  à  Pâques  1028 

:  i  anceda  dans  la  tombe  le  roi  Ro- 

ifoir  fait  sa  nouiioaiiou  ^t>). 

rivi. 
**»  *«.  4ê$  Uator.  drt  Caml.,  X. p.  4U et  n. 


r*.  IfllMrt  r^ronnall  qa'll  j  ett*  pre- 
»  re««etK  «e  (  Jurlre*. 
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Les  lois  de  l'Église  voulaient  que  les  évéqnee 
fussent  élus  par  le  clergé  et  le  peuple,  et  que 
cette  élection  fût  vériliée  par  le  métropolitain 
et  ses  soffragants,  chargés  de  le  consacrer; 
mais  riiistoire  nous  apprend  que  souvent  les 
papes  et  surtout  les  évéques  furent  ou  nommés 
directement  |iar  les  princes,  ou  appuyés  par  eux 
de  telle  manière  que  l'intervention  du  clergé 
n'était  que  de  forme,  et  que  le  concours  du  peu- 
ple était  plutôt  supposé  que  demandé. 

Fulbert  se  plaint  (1)  que  Théodoric,  installé 
évèque  d'Orléans  par  la  volonté  de  Robert, 
ait  été  élu  par  des  moyens  tellement  violents 
que  son  élection  est  sans  valeur,  et  lui  signifie 
qu'il  ne  le  sacrera  pas,  malgré  la  recommandation 
du  roi.  11  écrit  à  Robert  (2),  son  cher  maître  ^ 
pour  le  remercier  de  ce  qu'il  l'a  fait  appeler  à 
un  concile,  avec  plusieurs  seigneurs,  pour  y 
traiter  de  la  paix  ;  mais  il  récuse  la  ville  d'Oriéans, 
qui  a  été  profanée  par  des  sacrilèges,  et  où  on  ne 
pourra  célébrer  le  service  divin,  parce  qu'elle  a  été 
frappée  d'ûiterdit.  Dans  une  troisième  lettre  à  son 
métropolitain,  Fulbert  s'exprime  plus  franche- 
ment :  il  qualifie  la  conduite  de  Robert  dans  cette 
droonstance  d'acte  de  tyrannie ,  et  il  reproche 
en  quelque  sorte  à  ce  prélat  sa  connivence  ;  mais 
on  voit  plus  tard  qu'il  ratifia  la  nomination  de 
Théodoric,  et  se  mit  en  correspondance  avec  lui. 
C'est  probablement  à  cette  époque  qu'il  se  rendit 
à  Rome. 

Dans  une  lettre  de  l'an  1019  (3),  adressée  au 
roi  Robert  et  à  la  reine  Constance  sa  femme,  en 
demandant  secours  contre  des  barons  puissants, 
en  armes  contre  loi,  il  menace  de  frapper  le 
diocèse  d'interdit  s'il  n'est  pas  secouru;  il  dit 
en  parlant  de  la  reine  :  Utinam  in  DonUno 
constantiisima ;  l'accusant  ainsi  d'irréligion, 
ce  qui  était  alors  le  reproche  le  plus  violent 
qu'on  pût  adresser  à  un  prince  même  couronne. 
Aussi  n'est-on  pas  étonné  de  le  trouver  plus 
tard  en  disgrâce  auprès  de  cette  princesse.  Ce- 
pendant (en  1020) (4),  informé  que  Robert,  son 
très-àénigne  maître,  se  propose  de  nommer 
Francon  à  l'évêché  de  Paris,  qui  n'était  vacant 
que  par  une  démission  contestée ,  Fulbert  écrit 
au  roi  qu'il  acquiescera  à  ce  choix  si  le  candidat 
est  lettré,  bon  prédicateur,  et  s'il  est  agréé  par 
le  métropolitain  de  Sens  et  |)ar  ses  collègues.  U  fait 
part  à  Francon  lui-même  d'une  réponse  qu'il  a 
donnée  à  son  prédécesseur,  obligé  de  se  démettre 
et  de  se  faire  moine.  Pour  s'excuser  de  cet 
abandon ,  il  mentionne  les  droits  que  Francon 
tenait  de  l'élection  du  clergé,  du  suffrage  du 
peuple,  de  la  concession  du  roi,  de  l'approbation 
du  |>a|)e,  et  de  sa  consécration  par  les  mains  de 
rarchevêque  de  Sens.  —  Guidon,  évêque  de  Sois- 
sons,  s'opposait  à  l'élection  d'un  laïc,  à  l'arche- 
vêché de  Reims,  élection  influencée  par  Tautorité 

.5;  1.  tiir  tl%  de  101«  ou  1017. 
•»'  1  a  «•. 
(4)  Leure  sr. 
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temporelle-  Fotbert  l'exhoile  (i)  à  se  désister  de 
cette  opposition ,  d'après  les  qualités  attribuées  à 
œlnc,  et  loi  cite  de  méiDorables  exemples  du  suc- 
oèsobtenu  par  des  choix  de  cegenre.  Dans  sa  let- 
tre 53*,  il  se  plaint  de  rélectioD  d'un  éTèque  faite  à 
prixd'argent;  mais  il  se  fonde  surtout  sorce  qu'elle 
a  eu  lieu  sans  l'ordre  du  roi ,  sans  le  concours 
des  autres  évèques.  Du  reste,  il  bUme  l'évèque 
de  Paris  de  conférer  des  bénéfices  à  des  laïcs  (2). 
On  Toit  par  ces  lettres,  émanées  d'un  des  évè- 
ques les  plus  respectés  et  les  plus  éclairés  de 
France,  combien  la  royauté  capétienne  s'élerait 
d^  au-dessus  des  plus  hautes  tètes.  L'évèché 
de  Chartres  était  alors  considérable  en  étendue, 
la  Tille  très-populeuse  et  très-riche.  Dès  le 
commencement  de  son  épisoopat,  Fulbert  avait 
ùàl  des  sommations  aux  tenaBciers  de  l'église 
et  même  à  un  vicomte  de  lui  rendre  foi  et  hom- 
mage pour  ce  qu'ils  devaient  à  Sainte-Marie  de 
Chartres,  et  ce  sous  peine  d'anathème.  Dans  sa 
lettre  7«,  il  se  plaint  à  l'évèque  d'Orléans  de  la 
fittblesse  du  roi  pour  le  maintien  des  lois  (1007), 
et  Teihorte  à  concilier  ses  différends  avec  ce 
prince.  En  1008  il  recommande  an  même  de  ne 
pins  pratiquer  la  médecine.  En  1009  il  s*excnse 
anprès  de  l'archevêque  de  Sens,  son  métropolitain, 
de  ne  pouToir  se  rendre  an  synode,  à  cause  de 
U  gnerre  qui  règne  dans  son  pays;  en  1019  il 
rMonte  (3)  qu'un  baron ,  qu'il  a  excommunié 
pour  plusieurs  méfaits,  a  envahi  ses  campagnes 
à  main  armée,  incendié  les  propriétés  de  l'église, 
et  dmsé  des  embûches  contre  sa  personne  ;  ce 
qni  le  m^  dans  la  nécessité  de  requérir  le  se- 
oonrs  d'Odon,  comte  de  Chartres,  et  à  son  dé- 
ftnt,  celui  do  roi  Robert,  et  de  Richard ,  doc  de 
29efmandie  :  il  se  trouvait  ainsi  dans  Timpaissance 
de  ae  rendre  à  l'abbaye  de  Quny,  ou  il  était  in- 
vité par  Pabbé  Odilon.  On  voit  par  la  lettre  sui- 
vante que  ce  baron  andadeux  était  Ganfrid, 
rieomfe  de  Châteaodnn,  qui  avait  relevé  le  chA- 
tean  de  Galardon,  démoli  par  le  roi  Robert,  et 
qui  en  avaK  élevé  on  second  i  llliers.  L'évèq'ie 
s'en  est  plaint,  mais  en  vain ,  an  comte  de  Char- 
tres et  à  Hugues  fils  du  rai  ;  il  craint  que  le  roi 
ne  soit  occupé  ailleurs,  et  le  prie  de  donner  des 
ordres  pour  qu'il  soit  seeoaru;  sinon,  il  sera 
oliiigé  de  suspendre  le  aenrioe  divin  dans  tout  le 
diocèse.  Il  réitère  ses  supplications  dans  une  troi- 
sième lettre  (4;;  par  la  là',  il  excuse  le  prince 
Hugues  de  son  deîaut  d'assistance,  à  cause  de  son 
éioignement,  et  prie  le  roi  de  réintégrer  ce  fils 
(disgracié  par  la  reine)  dansses  honneurs  et 
dans  son  palais ,  et  de  ne  pas  le  traiter  comme 
un  étrangirr,  en  le  réduisant  à  Tetal  de  fugitif. 
En  iOlO  (5)  il  écrit  pour  empêcher  les  Cliar 
trains  de  prendre  les  armes  contre  le  roi  ;  mais 
il  ne  pent  rien  sur  Humtwrt  et  Gaufrid ,  barons 


(1)  Lettre  n* 
SiLellreTj*. 
.2)  Lettre  »«. 
mur*. 
vS)  Lettre  M^. 


insurges,  qui  font  au  pays  tout  le  mal  posai 
1021  il  se  plaint  aussi  à  Guillaume,        < 
taine  du  malheur  des  temps  et  des 
des  brigands  (1  ),  qui  l'empêchent  de  b« 
Poitiers.  En  1024  il  écrit  au  pape  i< 
pour  te  féliciter  de  son  a     ement,  et  v 
signaler  les  excès  *  ^ 

persoimes  de  la  e 

Oiartres  par  le  tmv--       nuiifuc,  <h* 
voisins,  qni  se  :        à      nie  nour  deraant 
pardon  :  il  lOa  fe  de 

l'accorder.  A  sif  u 

Robert,  aoqua  uuunws  ukmu 

Sainteié,  aussi  bienquo  ue  ou  Maitai 
excès  do  seigiieur  de  BeUesmes  • 
pre  fils ,  et  demande  que  leur  didéreiiu  > 
Blois. 

Fuloon,  comte  d'Anjou,  s'était  rendu  a 
presque  de  lèse-mi^té,  en  donnant  aaili 
malfaiteurs  qui  avaient  commis  tm  grand 
en  présence  du  roi.  Fidbert  l'invite  k  s'ei 
en  jugement,  et  lui  promet  que  sa 
menibres  seront  exempts  du  cli&timeni 
recoiwu  coupable  ;  mais  s'il  refuse  sal 
il  sera  excomnranié  (2).  Dans  une  autre  i 
1027  (la  79«),  il  l'informe  que  s'il  ne 
persécuter  l'Église ,  il  se  joindra  à  Tarcu 
de  Tours  et  aux  autres  évèques  pour  h 
d'anathèroe.  Par  une  lettre  de  1026  (3),ii 
mais  avec  hésitation,  les  évèaues  qui  tr 
vent,  à  cette  époque  de  vio 
les  séditions  et  les  guerres  uw 

reculaieut  pas  devant  l'effusitiu  uu        g 
plaint  que  ses  reproches  à  ce  sujet  ■ 
accueillis.  En  1027  il  écrit  au  roi  Rouc 
voudrait  se  rendre  auprès  de  Sa  Sérémit* 
l'assister  de  ses  conseils;  mais  il  ne  le  peul 
qu^il  faudrait  mardier  armé  pour  se  p 
des  embuscades  qu'il  sait  être  drea 
lui,  sur  le  chemin.  11  s'excuse,  par  le  ««• 
de  ne  pouvoir  se  rendre  à  ime  asaemUc« 
léans  (4).  Dans  une  de  ses  lettres  (&),  écrii 
1014 ,  il  remercie  le  vénéré  prince  Rictiai 
de  Normandie,  des  dons  qu'il  a  faits  à  1 
Sainte-Marie  de  Chartres.  Il  y  en  a  d'auir 
Guillaume  d'Aquitaine ,  comte  de  Poitier 
lui  adresse  tant  pour  les  dons  laits  à  s<>i 
que  pour  le  bénéfice  important  de  Saint 
dont  il  l'avait  gratifié,  et  dont  Fult)ert  se 
reconnaissant  qu'il  ne  pouvait  cumuler 
ministration  avec  celle  de  son  immense  « 
Dans  une  lettre  de  1015  (7),  écrite  aux 
Gualeran  et  Galtier,  il  dit  qu'on  doit  apf 
le  roi  Robert  quand  il  favorise   les  d 
et  condamne  les  hérétiques.  Il  les  exho 


il)  Lellre»  w«  et  49». 

(1  >  l^eltre  «t*.  ver»  lOîi. 

;J)  U  14». 

{k)  Lelire  TT*. 

d»  IriltT  17*. 

(•)  H**  ».  U,  M,  St,  tC  i*^ 
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U  Ta  fiût  loi-roème 
pMinMiivI  par  rarcbevèqoe  de 
«de  d*iotoléraiice  que  doiis 
▼ie  de  Fulbert ,  puisqu'il  ne 
d'Oriëaa*.  Ondte  avec 
I      ret  1 1 ,  39,  4â,  48  eC  101, 

sor  la  liberté  de  la  défeDM  des 

misa  selon  quelques-uns 

aiort  iacomiu  eo  FranoeK 

daos  sa  eooscieDee  de 


i  tettrea  3Setsnifantes  la  solli- 
pour  aoa  éf^uit,  iacmdiée  avec 
1020,  et  les  démarches 
tnm  àm  émt  d'AqnÛaÎDe,  du  roi  Ro- 
,  roi  des  Danois  (1)  et  d'autres  per* 

■  Mmi  dea  secours  eflicaoes  pour 
■  de  cette  église,  qui  fut  en  effet 
alors  sar  le  plan  et  dans  le  style 

encore  aiqottfd*bui, 

sièdes  de  travaux  ;  car  il 

on  Ta  écrit,  qu'il  ait  pu 

que  les  cryptes  de  régUate 

il  consacra  toutes  ses  ressour- 

9.  cDOcnlté  par  le  roi  Robert  sur  une 

<|u*ds  disait  avoir  eu  lieu  dans 

t^  TO^aoïoe,  Fulbert  répond  (2)  que 

i  %  éun  bientôt  du  sang  ré- 

paé  étonnant  qu'au  milieu  des  té- 

•CD  AfBP  on  ne  fût  pas  plus  instruit 

iMe.  Vers  1023  (3)  il  se  plaint 

Ibift  de  sa  mauvaise  santé,  qui 

^nemoipngner  le  roi  Robert  à  une 

^pt  ce  prince  devait  avoir  avec  l'em- 

vy.  U  allèfue  encore  cette  excuse 

<4)  •  dans  une  lettre  à  l'é^dque  de 

i  l'nccnâion  d'une  convocation  qui  lui 

pnor  a^^»ler  à   la  bénédiction  do 

I.  atturif  au  trAne  <ie  Robert,  le  14 

m  dans  ce  document  Fultiert  se 

■  ^  In  malice  notoire  de  la  reine,  mère 

■raU  qti'il  était  en  disjp'àoe  depuis 
I  ait  souàcrit  a  U  citarte  de  Robert 
wvmr  de  l'aMM^e  de  CoiikMnbs  (5), 
m9  ait  en  lOON  à  une  charte  relative 
•  rt  an  synode  Calensis,  que  l'on 
er  a  tort  a  998. 

a,  dit  on,  la  lète  de  la  Nativité 
,  et  lit  un  lif  re  à  ce  si^t  (6), 
dit-on ,   d'une    apparition 
lui  laire  perlant  une  de 
I,  rf   de»  (Boutles  d«'  son  lait  quVIle 
laines  sur  U  figure  du  maladie  fiour  le 
»  ffnihtit  a  l'ucca!»ion  de  ses  deux 


rie  p<njr  m  grnfro^le,  d'aotant 
p*^tr   p«>ca.  et  qu'il  ne  parlait  pa>  la   i 
l  rare  u*  » 


..  i-M,  iMM  vm. 
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maladies  n'a  pas  parié  de  ce  miracle.  Dans  cer- 
taines biographies  on  met  ce  prélat  au  rang  des 
saints.  L'église  de  Chartres,  qui  a  tant  de  motifs 
pour  vénérer  la  mémoire  de  Fulbert,  ne  lui  donne 
pas  ce  titre  privilégié  ;  il  est  incontestable  qu'il 
n'a  pas  été  canonisé.  On  prétend  qu'il  introduisit 
dans  son  église  la  notation  musicale  de  Guy  d'A- 
rezxo.  Fulbert  mourut  à  Chartres,  le  4  des  ides 
d'avrif,  sixième  jour  après  la  Pâque  <le  1028  ou 
1029,  et  non  en  1 033 ,  comme  le  dit  Raoul  Glaber. 
Il  fut  enseveli  près  <iu  maître  autel  de  Téglise  de 
l'abbaye  de  Samt-Pèrc  (ou  Saint- Pierre)  en 
Vallée,  aise  en  la  même  ville.  On  a  sur  lui  deux 
épitaphes,  dont  l'une,  par  Sigcn,  lui  donne 
vmgûet-un  ans  et  demi  d'épiscopat. 

On  compte  Fulbert  comme  le  cinquante-qua- 
trième évèque  de  Chartres  ;  mais  les  auteurs  de  la 
Cailla  Christiana  conviennent  que  les  quatorze 
prédécesseurs  de  Solon ,  évéque  contemporain  de 
Clovis,  sont  à  peu  près  fabuleux  :  le  pays  char- 
train  parait  avoir  été  évangélisé  pour  la  première 
fois  par  saint  Martin  de  Tours,  vers  368  (1),  et 
ensuite  par  saint  Âgnan  et  par  saint  Chéron ,  qui 
sont  restés  dans  la  tradition  du  pays.  —  Les 
écrits  qui  nous  restent  de  Fulbert  sont  presque  les 
seuls  monuments  historiques  de  la  France  à  son 
époque.  Outre  les  soixante-dix-neuf  ou  quatre- 
vingts  lettres  qui  sont  reconnues  lui  appartenir,  il 
a  laissé  des  vers ,  dix  sermons ,  quelques  homé- 
lies. Son  style  est  plus  châtié  que  celui  de  la  plu- 
part des  écrivains  du  moyen  âge.  La  première 
édition  de  ses  Œuvres ,  par  Papire-le-Masson , 
parut  en  158à ,  in-8^;  la  deuxième,  plus  ample, 
par  Ch.  de  Villiers,  docteur  tliéologien  de  Paris,  en 
1008;  on  trouve  aussi  des  écrits  de  Fulbert  dans 
le  Recueil  des  Historiens  de  Ducliesne,  et  dans 
V Histoire  littéraire  de  France,  par  les  Béné- 

dict.,  t.  X,   1760  ISAMBERT. 

Voir,  pour  la  vie  dr  Fulbert ,  ses  propres  OEuvres.  — 
Àçanon ,  ou  Cnrtulaire  de  Saint-Père  de'  Chartres  . 
éd.  Qiiérard,  VUO,  t  vol.  la-4«;  I.  lt.99, 101.  104,  105,  tlO. 
111,  M».  —  Hiit.  un.  des  Béoedict.,  t  Vi  et  Vil,  ITM. 

-  6a//la  Ckrutianat  t.  Vill,  17U.  —  Au».  Santeal, 
Trésor  de  Notre-Dame  de  Chartres;  IfHi,  ln-8».  -  Les 
MfinvtcrUt  de  la  BUd.  de  Chartrei,  PlntHrd  el  autres 

-  Lettres  d'Adelnoano  à  Béreoger,  dans  la  Bibl.  des  Pères. 
XVlll,  U8. 

FrLBBRT,  liaj^ographe  français,  vivait  vers 
le  milieu  du  onzième  siècle.  Il  était  archidiacre 
de  Rouon.  II  accompagna  Maurille,  archpvèqne 
de  cette  ville,  et  Hugues,  évéque  de  Lisieux, 
dans  une  visite  qu'ils  firent,  en  1056,  à  l'abbaye 
<1e  Saint-Évron  pour  y  rétablir  la  paix  et  le  bon 
ordre.  C'est  tout  ce  que  l'on  sait  de  lui.  Ordéric 
Vital,  qui  raconte  cette  particulanté,  donne  à 
Fulbert  le  titre  de  sophiste,  c'est-à-^lire  philoso- 
phe lettr<'».  On  a  de  lui  une  Vie  de  saint  Ro- 
main,  évéque  de  Rouen,  imprimée  à  Paris, 
1609,  in-S" ,  par  les  soins  de  Nirobs  Ri^ault. 
Celui-ci,  n'ayant  pas  trouvé  dans  son  manuscrit 
l'epltre  dédicatoire ,  par  laquelle  Fulln^rt  adresse 
son  ou\rage  aux  chanoines  de  Rouen,  a  attribué 


(1)  8ulp(ce-ScT«re.  DiaU  lit. 
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M  FULBERT  — 

cette  lie  ï  un  auteur  beiuooup  plus  aDdca. 
Dom  MabillonB  pris  auui  cet  ouTrage  pour  Ii 
fdui  audeniie  Tîe  en-  prose-  de  uint  Ronuin. 
Hû  iepMii  ta  pulilication  de  l'épltre  dédicatoire 
dan*  le  TAeiaurut  Aneedotorvtn  des  DD.  tlar- 
t<niK  et  DuraiHl ,  1 1",  ka  Vie  de  laint  Romain 
a  at  rettiluée  i  son  Téritable  anteur.  On  a  en- 
core de  Fulbert  la  Vie  de  sMhC  Semg,  antre 
éTéque  de  Rouen.  EUe  a  été  publiée  dans  le 
IHaavnu  Aiuedolorum  des  DD.  Martome 
et  Duiaad,  t  III.  D'après  D.  Ri*et,  dans 
PBlttotre  lUtéraire  de  ta  France,  on  peutal- 
bibuer  >  Fulbert  un  traiU  Sur  l'ordre  et  ta 
manUre  de  ciUùrer  le  concite  provincwiJ  et 
(f  ordonner  ua  évique  dam  ta  vUiat  igliie , 
publié  dans  lea  Analtcta  de  D.  Harteone,  t  II. 

PCI.BBRT,  haKwgraphe  français,  TiTaitTers 
U  60  dn  muitene  siècle.  Il  était  moioe  dans  i'ab- 
baje  de  5aio(-Onen  ï  Rouen.  On  a  de  lai  une 
Blftotre  da  Miraclu  de  saittt  Ouen,  publiée 
parle*  Elollandisles,34aoAt,  et  une  Viedetaint 
Aleadre,  second  abbi  de  Jumiéges ,  imprimée 
dans  les  VUx  Sanetomm  de  Suriui,  16  «ep- 
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alla  à  Hûblbaosen  eu  qualité  di 


suptias ,  «oire  même  des 
ments  de  son  inveottoo.  S»  ti 
de  linguistique  unit  ■■  Preàtti., 
iween  Ba^pfdialecle  ier  i 
(Écrit  couronné  et  r 
dialectes  de  la  lai       :auw        ; 


r.  ueU  t 

SpraeAe  (Rèfilet  Ibndamentalea  d«  h 
kauide}iStultgard,177B,  in-a*;  — <. 
i(ir(e(Caitebistorique),endoufe(B       •' 
riiesi  BUe,  Mil;  —  Uebtrbliet  i 
geicAiehte,  etc.  (  Aperçn  de  l'HlstofaB  ua 
de  ),  etc.;  Ângsbonri;,  ITB3,  io-S°  ;  —  F«>m 
einef  altgenutaen  deutwAen  Idia 
Ittng,  etr.  (  Essai  d'une  collection 
Icrmes  iditÀiqnes  allenuods),  etc.; 


C  Vltll,!.  Tlll.  - 


«  mUralrt  <U   la 


Fin.BBBT.  Foy.  AbàiluD. 

*  FVLCIHICB  Icaiut),  «mlBuadeur  romain, 
TfnK  vers  ibO  avant  J..C.  Loreqn'en  438  les 
Fldénates  se  rérollèrent  contre  Rame  et  se  jot- 
pirent  à  Lars.TolamniDS  de  Veies,  l'a  Romains 
leur  oiTojtreot  Fulcinins  et  trois  autres  séna- 
teurs pour  slnfonner  des  caniei  de  cette  insur- 
redioa;  mais  les  Fidéusl**,  snr  le  conseil  de  To- 
lumnius,  tuèrent  les  quatre  ambaftHdeari.  Plui 
lard,  1m  Romains  éteréreol  snr  les  Rostres  des 
statues  aux  TictJines  de  cette  odieuse  violatioa 
du  droit  des  gens. 

TU(-LI•^  IV.  iT.  -  aeénm ,  PUUf.,  IX,  1. 

*  PELco  (GrocannO.  peiatie  de  l'école  napo- 
litaine, né  à  Messine,  ea  16l&,mortTen  IWO. 
flère  de  Massimu  Staniioui,  il  eut  la  dessin 
Tigoareux  et  une  expressioo  tItc  et  padeue 
daas  le*  tètes  d'enlani ,  nuis  ses  autres  figure* 
sont  géDéralemeal  louides  et  maniérées. 

PCI.C9.    Vof,  FOLLQCE*. 

niLCOiro.  Vof.  FocLCOii. 

ni>coK ,  coinlea  d  Ad)ou.  Vof.  Foslqnee. 

rrLcmii.  vog.  Folccim. 

POLBA  {FrM^TK-Charlet),  pbiMopie  et 
méeanlden  aUemand ,  n«  k  Wtmp^  le  13  sep- 
tembre ITI4,  mort  t  Eniingen,  le  1 1  déMoibre 
17St.  n  fit  ses  premières  étodra  an  ftjmoaae  de 
Stnttgard ,  cl  («lles  de  théologie  1  Tubingue. 
iM  nu  u  deiiat  prtdicateur  de  campagne  en 
HoiMMle-  Lors  du  bcendaneat  de  son  régiment, 
n  TWti  pivdnin  pronnees  aDemaodes,  et  alla 
toir  ses  études  t  Girtiingue  a  1749.  En  17âl 
DdetinI  prédieaiew  de  gamiioa,  H  ea  17iS  Q 


FITLCEHCB  (  FutgentiuM  FtMtu  1 
de$  ),  );rammairien  latin,  d'uae  épt 
taine,  Tirait  probatriement  vers  le  six       1  ■ 
de  l'ère  chrétieune.  Bien  qoe  son  stjn  1 
et  enOé  indique  une  origine  africaiBe,  il  m 
pas  le  conloodre  a*ec  Fulgentins  en 
Ruspe  Ters  bOt,  ni  atec  Fulgontius  F«>— 
disciple  de  ce    prélat.   On   attribue  à 
Planciades  Fulgeolius  on  FuigMM  lea  tr 
Trages   EDiTantt ,  qui    attestent  év; 
même  main  ■■  M^lhotojiaram  Liuit  m, 
Catum,  presbsterunt.  C'eit  une  collectliw 
mjtttes  les  plu^  reourquables,  rattacbé*  à  I 
toire  et  aux   exploits  des  dieux  et  i 
Dans  cette  compilation,  géoéralementiraH 
loole  iraleur,  00  peut  f\taa  çt  et  là  "v 
détails  puisés  k  de*  aources  I  , 

dues.  Les  tealatÎTcs  de  1        nz:  iwur 
ner  k   Ittistoirc  ^  Ju  polfll 

pour  le*  ralioniiiim ,  avu*  d'une  ran  tM 
ganct ,  et  ses  étymotogies   gretquei  * 
prodiges  d'ignoraDce;  —  Expotitio  lermai 
anUçuomm.  cum  feifimoniii,  ad  ChaMt 
grammalieum.  C'est  nn  ^ossaire  de 
plirase*  tombé*  en  désuétude.  Cet  ob. 
torl court, eta'a aucune Taleor.  BesDcoukii^i 
sages  que  Fulgence  donne  cotnme  • 
d'anoenoo  autorités  sont  attribués 
drs  auteur*  et  k  des  ouirages  qui  paiu 
n'avoir  jamais  existé  ;  on  k*  regarde  gM 
ment  comme   apocryphes;  —    Liber  de  e, 
iilioneVtrgillaHxa>Tilinenllx,adCllalci4t 
0raniiii(ificifDt,c'est.i-direnplicalioDdec« 
contient  VirgDe.  L'auteur  s'est  proposé  de 
kr  Va  TérMs  cachée*  sont  le  ToUe  de  1 
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H  de  Virple.  L'ooTiige  de  Falgence 
RlBBorvDr»*  que  si  on  ne  savait  qu*il 
mé  «ians  un  temps  (Textréme  dëca- 
mkinit  pour  une  froide  etennayeuse 
Voici  oo  exemple  des  choses  qui  se 
nemt'uient  an  sixième  siècle  de  notre 
<wfr  est  censée  représenter  la  carrière 
qni  tnTersi»la  faiblesse  de  Tenfonoe  et 
Âe  U  jefmesv  pour  arrÎTcr  à  la  sagesse 
w.  Namtenant  on  sait  qo*Ancbise  moa- 
Hm  H  y  fat  enterré.  Or,  dpntavov  ou 
rioK  à  Sp'.jivicstSo;,  mot  composé  de 
rf  de  ««:;  (  enfant  )  ;  de  sorte  que  Ten- 
l'AMikise  par  son  fils  sif^ifie  allégo- 
inela  tîTadté  juvénile  se  débarrasse 
e  pstmH*IIe.  »  Ce  passage  suffit  pour 
do  bon  sens  et  du  savoir  de 


des  Mythologie  parut  à 

W<  commentaires  de  Bapt  Pii ,  en 

kM  il'aotres  bibliographes,  en  1498. 

Y  édition  du  recueil  des  oravres  de 

trouve  dan^  les  Mythographi  Latini 

.Amsterdam.  1681,  in  8®  ;  réimprimés 

Qse^  additions  par  Van  Stavercn , 

»•;  —  VExposifio  sermontim  est 

insérée  à  la  suite  de  Monius  Mar- 

L.  J. 

■rAr«  érr  r6wki$eken  LUerahtr.  —  Smltb, 
f  Cnrt  «nrf  Boman  Btoçrapkf. 

i   iFainus  Claudius   Gordianus 

I.  Saint),  célèbre  théologien  latin,  né 

A  U  Bwacèoe  (  Afrique  ),  vers  468, 

de  Cercine,  le  1*'  janvier  533.  Il 

Claude,  pour  mère  Bfariane,  et 

.  sénateur  carthaginois,  qui 

i  CB  Italie  afin  d*écliapper  aux  perse- 

roi  afien  Genseric.  Il  fut  privé  très- 

n  père.  Sa  mère  le  fit  instruire  avec 

lettres  grecques  et  latines.  A  la  fin 

Km .  il  devint  procurateur  de  sa  ville 

I.  bientôt  dégoûté  du  monde,  il  se 

nastère,  auprès  d'un  évéque 

p  «|ue  Hoooéric,  roi  des  Vandales, 

persécutions  exercées  par  les 

fat  hientùi  à  quitter  cet  asile.  Il  se 

on  autre  monastère,  gouverné 

ses  anciens  anus,  qui  le  prit 

Pen  après ,  les  fréquentes  in- 

es  les  décidèrent  tous  deux  à 

Mais  en  route  ils  tombèrent 

prêtre  arien  nommé  Félix, 

V  le  coqK  à  coups  de  fouet  et 

faire  abjurer  la  foi.  Revenu 

Fulg^nre  fut  pris  du  désir  de 

p      £|[>pte.  Il  s'embarqua  à  Car- 

;  JÉTTèt^^  a  Syracuse ,  il  fut  dé- 

prv9«*t  par  l'e^ëque  de  cette  ville. 

■  Syracuse,  et  l'année  suivante, 

■       tne  visiter  1rs  tombeaux  des 

MK      >rs.  Pr-u  après,  il  retourna 

(M      «al  par  U  Sanlaignc,  Il  fonda 


■  * 


un  monastère  dans  la  province  oe  Byzacène, 
puis,  par  un  excès  d'humilité ,  il  ne  voulut  pas 
conserver  la  charge  d'abbé,  et  s'enfuit  dans  un 
autre  couvent,  situé  sur  un  promontoire  où 
manquaient  presque  toutes  les  choses  néces- 
saires à  la  vie.  Pour  le  rappeler  à  la  tète  de  son 
monastère,  il  fallut  les  prières  et  même  les  me- 
naces de  ses  amis,  Félix  et  Fauste.  Quelque  temps 
après,  en  508,  il  fut  élevé  malgré  lui  à  la  dignité 
d'évèque  de  Ruspe.  Il  ne  tarda  pas  à  être  rdé- 
gué  en  Sardaigne  par  Trasimond,  roi  des  Van- 
dales. Là,  il  passa  quatorze  ans  dans  des  exer- 
cices de  piété,  au  milieu  de  soixante  évèqnes 
exilés  comme  lui.  Hildéric,  successeur  de  Trasi- 
mond, ayant  rappelé  tous  les  exilés,  saint  Ful- 
gence  revint  à  Ruspe.  Quelque  temps  avant  sa 
mort ,  il  se  retira  sur  un  rocher  de  l*Uc  Cercine, 
et  il  y  passa  ses  derniers  jours  dans  la  pénitence. 
Saint  Fulgence  fut  un  des  plus  illustres  dé- 
fenseurs de  la  foi  orthodoxe  contre  l'arianisme. 
Ses  écrits,  aussi  bien  que  sa  piété  et  sa  charité, 
l'ont  placé  au  nombre  des  Pères  de  l'Église. 
Voici  la  liste  des  ouvrages  qui  nous  restent  de 
lui  :  Àd  Monimum  Ubiù  ires,  i"  De  duplici 
prœdestinatione  f  altéra  bonorum  adgloriam, 
altéra  malorum  ad  pœnam  ;  2**  De  sacrificH 
oblatione ,  Spiritus  S.  missUme,  et  superero- 
gatione  S,  Pauli;  3®  De  expositione  iltius 
dicti  :  Et  verbum  erat  apud  Deum  ;  —  Ad' 
versus  arianos  lÀber;  —  Ad  Trasimundum 
regem,  Libri  III,  écrits  en  507  ;  —  Sermones 
variiargumenti  X; — Ad  Donatum,  Liber  de 
fide  orthodoxa  et  diversis  etroribus  hœreti- 
corutn;  —  Ad  Petrum  Diaconum,  De  fide  Li- 
ber;—  Epistolœad  diverses,  La  dernière  de 
ces  lettres  fut  rédigée  par  Fulgence  au  nom  de 
tous  les  évèques  exilés  en  Sardaigne;  —  De 
Trinitate,  ad  Felicem,  notarium,  liber  ;^ 
Sermo  de  illo  Michxx  dicto  :  Indicabo  tibi ,  o 
bomo,  quid  sit  bonum;  —  Contra  fastidiosi 
anani  sermonem ,  ad  Victorem  liber;  —  De 
VerUate  Prxdestinationis  et  gratix  Dei  Li- 
bri ni;  —  De  Remissione  Peccatorum,  ad 
Euthymiunif  Libri  II;  ^  De  Incarnatione  et 
Gratia  D.  iV.  /.-C,  ad  Petrum  Diaconum  li- 
ber; —  Homilix  novx  LXXX.  Quelques  cri- 
tiques pensent  que  ces  homélies  n'appartiennent 
pas  à  Fulgence;  — De  Incarnatione  Christi,  et 
de  vilium  ac  noxiorum  animalium  procréa- 
tione,  liber  ad  Scarilam,  Ce  traité,  publié 
pour  la  première  fois  par  Chifllet,  atteste  une 
telle  ignorance  de  la  langue  grecque  qu'il  est 
difficile  de  l'attribuer  h  Fulgence;  —  Sermo  de 
Circumcisione  Domini;  —  Sermo  de  Purifia 
catione  Virginis  Maria',  Outre  ces  ouvrages, 
saint  Fulgence  en  avait  composé  plusieurs  autres, 
dont  nous  n'avons  que  les  titres  ou  de  courts 
fragments.  Les  œuvres  de  saint  Fulgence  ont  été 
publiées  à  Mayence,  1515;  à  Nureml)erg,  1519; 
à  Cologne,  1526;  à  Bâle,  1566  et  1587  ;  à  An- 
vers, 1574.  Les  meilleureH  éditions  sont  celles 
de  Paris,  1612,  par  Jac.  Sirmond  ;  de  Lyon,  1633, 


\  _ 
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par  Théophile  Raynaud  ;  et  surtout  celle  de  Paris, 
16S4,  in^**.  Voici  le  jugement  qiie  la  Biblio- 
thèque sacrée  porte  sur  Tensemble  des  ouvrages 
de  ce  saint;  «  Saint  Fulgenee  a  été  regardé  avec 
justice  comme  la  gloire  et  Tomement  de  TÉglise 
d'Afrique,  tant  pour  sa  science  que  pour  sa 
Tertu  11  avait  Tesprit  vif,  subtil,  fécond;  il 
comprenait  facilement  les  choses,  et  les  tour- 
nait en  mille  manières  différentes ,  ce  qui  lui 
occasionnait  des  redites ,  et  le  rendait  trop  difrus 
et  trop  abomlant  11  savait  bien  TÉcriture  et  les 
Pères ,  surtout  saint  Augustin ,  dont  il  a  suivi 
constamment  la  doctrine  ;  ce  qui  l'a  fait  appeler 
VAugusUn  de  son  siècle.  Son  style  est  moins  pur 
et  moins  châtié  que  celui  de  ce  Père  ;  mais  il  est 
net  et  facile.  On  voit  par  plusieurs  de  ses 
écrits,  surtout  par  ce  qui  nous  reste  des  livres 
contre  les  hérétiques ,  qu'il  se  plaisait  dans  les 
questions  épineuses,  et  qu'il  les  traitait  avec 
beaucoup  de  subtilité.  » 

Ferr^nd ,  rua  FutgenUi,  -  BalUet .  Vin  de$  SainU, 
1. 1**,  1"  janvier.  —  DuplD .  Bibiiotkèque  des  jéuteurt 
0eeUs.,  t.  VI.  ~  Dom  CcU:ier.  Histoire  des  Amt.  sacrés 
€t  eeeUs,,  t.  XVI.  -  Cavr ,  Hist.  titter^  L  I,  p.  819.  - 
Aldiard  rt  CUraud  ,  BibHo*Jiéqve  sacret. 

FVLCBIICE  DE  SAINTB-BABBB.  Voy.  HenRT. 

FrL€B.^TIU8.  Voy.  FOLGEKCE. 

.  FULCIXATB  (Geiiri/e).  Foy.  Gbmtiu. 

rULGOSB.  Foy.  FaÉcosE. 

miGATTi  {Jutes )y  ingénieur  italien,  né  à 
GéaèDe(  Romagne),  vers  1549,  mort  le  2  oc- 
tobre 1633.  11  faû^  partie  de  la  Société  de 
Jéaos;  on  a  de  loi  :  Degli  Horiuli  a  sole;  Fer- 
rare,  1616,  in-4<*.  Muzio  Oddi  d'Urbin  avait 
publié  un  traité  sur  le  même  sujet  ;  Milan,  1614, 
in-fol.  Il  se  plaignit  plus  tard  que  Fnligatti  lui 
eBC  dérobé  une  partie  de  son  ouvrage. 

/Nsionorio  ùlorieo  (  édlL  4e  Bauaio  ). 

PTLIGATTI  (  Jacques) j  historien  et  higio- 
graphe  italien,  né  à  Rome,  vers  1660,  mort  dans 
la  même  ville,  le  13  novembre  16&3.  Il  entra 
dans  la  5>ocîété  de  Jésus.  Après  avoir  rempli 
avec  succès  les  fonctions  de  prédicateur  dans 
beaucoup  de  villes  d'Italie,  il  retourna  àRoiiie, 
et  devint  président  de  la  congrégation  de  l'As- 
somption de  la  sainte  Vierge.  On  a  de  lui  :  Vita 
di  Boberto  Bellarmini,  cardinale;  Rome, 
1634,  iB-4*;  —  Vita  di  santa  Elisabetla ,  ré- 
sina di  Portogallo;  Rome,  1625,  in-S*;  — 
Compendio  délia  Viia  de  S,  Francesco  Sa- 
veriOf  aposModelf  indie;  Rome,  1637,  in-8'; 
—  MaèrUriode^  santi  ÀbômdiOf  Abondanzio^ 
Marciano ,  e  Giocanni ,  tiré  d'anciens  manus- 
crits; Rome,  1637,  in-6*  ;  —  Vita  del  padre 
Bemardino  Bealini,  délia  Compagnia  di  Gie- 
sa;  Viterbe,  1644,  in-4*;  —  li/a  del  padre 
Pieiro  Camsio^  délia  Compagnie  di  Giesù; 
Home,  1649,  iB-8«.  On  doit  aussi  k  Fuligatti  U 
pBbttcaMioadet  lettres  du  cardinal  Bellannin. 

alegamae,  BtéUttMeta  SeHptomm  SoeittaUs  Jesu.  — 


FITLBB  (  Guillaume  ),  théologien  anglais ,  né 
àLoodreSy  vers  1&40,  mort  en  1569. 11  fat  élevé  1 
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au  collège  Saint-John  à  Cambridge,  et  y  deviirt 

professeur  en  1564.  11  entra  dans  les  ordres; 

mais,  devenu  suspect  de  puritanisme,  il  fut  chassé 

de  l'université.  Le  comte  de  Leicester  lui  fit  ob> 

tenir  en  1571  la  cure  de  Warley,  dans  le  conlÉ 

d'Ëssex,  et  deux  ans  plus  tard  celle  de  Kedingtaa 

dans  le  comté  de  Suflolk.  Fulke  prit  le  gradedt 

(loc4eur  à  Cambridge ,  et  accompagna  en  Fnaai 

le  comte  de  Lincoln  en  qualité  de  chapelain.  A 

son  retour  il  Ait  nommé  principal  ducoHégaàl 

Pcmbroke.  On  a  de  lui  beaucoup  d'ouvrageaii 

Utio  et  en  français,  dirigés  principalement  ooB» 

tre  le  papisme  et  dédiés  à  la  reine  ÉlisahA  al 

à  son  favori  Leicester;  le  plus  connu  est  mi 

Commentaire  sur  le  Testament  de  AAeiiBfi 

1580,  in-fol.  Cet  ouvrage  ftit  réimprimé  en  160l« 

sous  ce  titre  :  The  Text  ofthe  Kew  Testammâ 

of  Jésus-  Christ f  translated  out  o/  the 

latin  by  the  papiêts  of  the  Urakiorou» 

narie  at  Bkemes, 

FaUer,  fP'ùrtMm.  -  Wood,  FûtU.  -  ■rook,l^»|• 
tans.  -  Chalmera,  GêMral  biograpkieat  DietHmarf.    ^ 

FrLLBBOBH.  VOff,  FCELLEBOaN. 

FVLLBB  (Atco/os),  théologien  et  philotagM 
anglais,  né  à  Southamplon,  en  1557»  mort «I 
1622.  Il  fit  d'excellentes  études,  et  accpnt  wm 
connaissance  particulière  du  grec ,  du  MiB  fl 
des  langues  orientales.  11  devint  successiveBHBl 
secrétaire  de  l'évéque  de  Winchester  Rofcgt 
Hom,  pasteur  de  l'église  d'Aldington,  chaaalBt 
de  Salisbury  et  recteur  de  Walthan.  On  a  et 
lui  :  Miscellanea  theologica ,  en  quatre  Mmii 
Heidelberg,  1612,  in-8*;  Oxford,  1616; 
1617.  Le  savant  hollandais  Drusius  ayant 
Fuller  de  plagiat ,  celui-ci  se  défendit  dans  an 
Appendix  qui  contient  deux  nouveaux  ttim 
de  Mélanges,  et  qui  parut  à  Leyde,  1622,  Ib-I^* 
Tous  ces  Miscellanea  ont  été  insérés  dant  li 
neuvième  volume  des  Critici  sacri;  on  }m 
trouve  aussi,  mais  dispersés,  dans  la  SymofÊÈÊ 
Cnticorum  de  Pool. 

yiotA.Athtfue  Oxmiemus.  —  Foller.  fforîMÊS.  u 

PVLLBB  (  Thomas  ),  historien  et  fliriiln^ 
is ,  né  à  Aldwincle ,  dans  le  comté  de  3m* 
thampton,  en  1608,  mort  le  13  août  1661.  ÉKvt 
du  Collège  de  la  Reine  à  Cambridge ,  il  resta  polK 
dant  tous  les  trout>les  de  son  pays  très-attHÉé 
au  parti  royaliste.  Charles  1**  le  distingua,  al  rfr 
Ralph  Hopton  le  prit  pour  cliapelain.  A  la  in 
de  la  guerre  civile,  il  obtint  la  cure  de  WaNlMB^ 
dans  lé  comté  d'Ëssex ,  et  après  la  restant 
il  fut  nommé  chapelain  de  Charles  II.  Il 
être  élevé  à  l'épiscopat  lorsqu'il  mourut, 
sant  beaucoup  d'ouvrages  qui  jouissent  en  Aa»> 
gleterre  d'une  grande  popularité.  On  a  de  hri  t 
David* s  Hainous  Sin,  heartie  repentantm 
amd  heavie  punishments  ;  Londres,  1631,  in-aP$ 

—  Histaryo/the  holy  War  ;  Cambiidge,  laêtt, 
in-fol.;  ^  Holy  State;  Cambridge,  1642,  in-fol^ 

—  AndronicuSf  or  the  unfortunate  poliU^ 
cian;  Londres,  1616,  in-t2;—  Pisgah  Sifki 
of  PaUsttne  and  the  confines  thereq/^ 


la  Uli)eau\  il'liHloirc.  Uo 
et  graxt  lie*  iruvivs  nn^et 
un  libkaii  |iour  Ii;  t.'olUw 
Stliiril.  un  Ubimi  iwur  k; 
K  duM  U  mtiat  ville,  un 
a  cLdpdle  du  c<iI1«kc  ilv 
E,  d  dnii  tiUcBU\  r«|in:- 
irla  H,iA  tiHlHtempK  jili- 
I  du  pirtenH'nl  d«  Uubllii. 
ulwn .   Hulert  V  l>i/ard. 

,  Béderin  rt  moraliirte  an- 
>rt  Ir  17  trptrmbn  IT34. 
Indn  t  OitoH  ri  prii  le 


c^ulK  1rs  [dus  dinicili's.  Eu  void  iin  r'(<>ro)ile. 
Lu  juur  on  lui  iIccModa  coiiibicii  Ae  sccuiùlei 
avait  t^u  uu  Ituininc  àff!  de  sui\iinte-ilix  ans, 
luil  ite  inois  ri  de  juoni.  Il  r^iNUidU  dins  uae 
rniuule  «t  diinic.  L'uu  des  iiiti'rroj;at<  ur»  prit  11 
lilumr,  Pt  «prts  UD  iun)>  lulcul ,  préti-udlt  que 
l'iilliT  s'irait  trutnix!  en  |ilus.  Kuu,  r#|N>Ddll  ce- 
lm-(i,  tVireur  «t  di:  votre  cùté,  car  voua  avez 
uuUir  li'H  lanin  liissi^^tiles.  Le  cliilTre  doonè 
|iar  k  Délire  se  trouva  nact. 

II.  GnV'In.  '>r'<>  LauralMrr  4a  Xtfm. 
rri.i.icm(jr(iri;tKTi/r],reinnie  de  lettres  imé- 
rieaiM-,  iii«âCaml)ri<l){e-Port,  lelSnui  1810, 
inorlo  le  IS  juillet  1850.  Elle  était  flile  de  l'aio- 
rat  TiitHiIlH^  Fullcr.  qui  la  fit  flev«r  avec  wia 
et  kii  itunna  une  laslrortion  peu  onlinaire.  A  dix 
ani  HIn  lisait  ilans  l'uri^nal  le  Taue  et  l'A- 
rtostr^.  l'IustaTdellesefainiliarisaBvrclcsclteft' 
d'ipuvre  des  rcrivains  allemanilR  :  Tieck,  Sdiet- 
linR,  Kovali*.  Elle  entra  ensuite  ï  l'éculc  de 
Gorlon,  dan <i  le  Massachusetts,  où  rllpc^ucrveilla 
■et  rompa;;nes  par  son  savoir.  Ih'  1839  à  I1M4 
elle  Bt  des  coure  publics  rt  rëdliten  nu  journal 
InUtuK  ;  Tlie  Dial.  Eu  IHU  elln  vint  à  New- 
York, oiielle/crivit  dans /.a  TVIAKiii'ile  l'éditeur 
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cette  vie  à  un  auteur  beaucoup  plus  ancien. 
Dom  HtbiUon  a  prn  au»si  cet  ouvra^^e  pour  la 
plui  ancieiuie  vie  ea  prose  de  uint  Romain. 
Haia  depuis  la  publication  de  l'épltre  dédlcaloiM 
dans  le  T/uiaurut  Aneedotorvm  des  DD.  Mar- 
lefine et  Durand,  L  1",  la  VU  de *aint  Romain 
a  été  reitituëe  i  son  Téritable  auteur.  On  a  ea- 
eon  de  Fulbert  la  Vie  de  taint  Remy,  autre 
értqne  Je  Rouen.  Elle  a  été  publiée  dans  le 
TAefottrtu  Aneedotorum  dei  DD.  Martenue 
et  Durand,  t.  HT.  D'aprËa  D.  Ri>el,  dans 
VBiMtaiTe  lilUraire  de  la  France,  ou  peut  at- 
triboer  à  Fulbert  un  traité  Sur  Cordrt  et  la 
manUre  de  céléùrer  le  eoneile  provincial  et 
itordonaer  un  érique  dans  la  même  igliie, 
pabHé  dus  les  ^luieclade  D.  HartcuK,  t  II. 
OfMrte  viul,  L  IJI.  -  NUMrt  uatrain   i*  la 

rDI.BKmT,  bagiographe  tran^ii,  viiaitvers 
la  fin  du  onzième  siècle.  H  était  moine  dans  l'ab- 
baje  de  Saint-Onea  à  Bnoeo.  On  a  de  lui  une 
Bittoire  des  Miraelet  de  saint  Ouen,  publiée 
parlesBol1aDdistes,14aaat,et  une  VledeMoinl 
Aleadre,  leeond  abbi  de  JitmUges ,  imprimée 
dans  les  VUx  Sanclorum  de  Sntiu«,  16  »ep- 

OnJMc  vini,i.  Tilt.  -  llUUIn  Uttérain  Ot  la 

PDLBKIT.  Foy.  ABArL^BD. 

*  rTLCiaiCS  ICaiUi),  «mbaïudeur  romain, 
yittU  Ters  4SD  avant  J..C.  Lor&qu'en  43g  les 
FidéMtn  te  réroltèrent  rontre  Rome  et  se  joi- 
^rent  i  Lan-Tdnmuîus  de  Veies ,  Ip*  Romains 
leur  eoTojèrent  Faldnias  et  trois  autres  séna- 
teurs pour  s'infonner  des  causes  de  cette  in.sut- 
rection;  mais  Ira  Fîdénates,  sur  le  ohisHI  de  To- 
lunmius,  tuèrent  les  quatre  ambassadeurt.  Plus 
tard,  \ti  Romains  éleiirent  sar  Ira  Rostres  des 
tlaluei  ani  Tictimra  de  cette  odieuse  Tiolatk» 
du  droit  des  gens. 


ml),  I 
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IHaioe,  nék  Hessioe,  n  I51!> ,  mort' 
Ëlète  de  Massimo  Stanikini,  il  eot 
Ttgonreai  et  une  e^preaûoo  Tire  fl  gracàense 
dans  les  léics  d'^nlaol,  mais  ses  autres  ligurei 
sont  i;énéTaletnenl  lourda  et  maniéréea. 

DsBIalcl  .  ItU  U'  Ittlan  Hm^UaiU.  —  SUcttTt  , 
PrLCa.   Voy.  FOCLQCES. 

WLCOim.  vof.  FocLcoiB. 

WVUMM,  comtei  d  Aniou.  Foy.  Foolquci. 

prixciK.  Fo|.  FoLctw. 

rrUÂ  I, Frédfnc-Cluxrlet),  pfailolopK  et 
■nécankien  allemand .  w  i  Wimpfra,  le  1 3  lep- 
lenbre  I7ï4,  mort  à  Eniingra,  le  il  décembre 
17S8.  Il  fit  sr«  premières  rtudn  au  Ejmnase  île 
Stntiprd ,  et  edles  de  tbédoKie  1  Tubii^^. 
Ka  I74>  U  d«TÎnl  prédicairur  de  campagne  ai 
HoOaode.  Lors  du  ttcracieniail  de  loa  réifimeol. 
Il  lislta  plusieurs  proTinces  aOemaiHles ,  et  alla 
Ssir  ses  études  1  Gvttinipie  en  irts.  ^  ITji 
Il  def int  jnMialfar  de  gmiso»,  el  es  17â*  Q 
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alla  à  Miililbausen  eu  qualité  île  paalMir.  Fsldt 
s'occupa  surtout  de  l'élude  des  langiiea  el  d« 
leurs  origines,  tji  taime  temps  il  aialt  m  goM 
qui  se  rencontre  assez  rarement  cba  lu  éradjts, 
celui  des  arlsntécaniques.  Il  conlectioiiBaitMMi 
BouTcnt  ses  propres  meubles  :  latdes,  dég», 
supbaa,  Toire  même  de*  rideaux  aiw  dea  oti 
ments  de  son  biTentioa.  Ses  prindpaBi  uuhum 
de  lioguLitique  sont  ■■  Preittchrift  «teAtr  Ai 
zuwen  HauptdiaUcU  der  dMtUdUn  Spratkê 
(Écrit  couronné  etrelaUtaui  deux  prif  l[ir 
dialectes  de  la  langQealle(nai»de);Le^dg^i7T3( 
rn-4°;  —  Sammlung  und  AtMtantmunf  fv> 
nuiniacAer  tfuraeJwocrfer,  etc.  {Rtouil  «t  ori- 
gine dra  radicaux  delà  langne  alkmandel^Hili^ 
177e,  in-4*;  —  Grundreg^M  der  daUtckm 
SpraeAe  (RÂglei  tondamentales  de  la  lai^a  at 
lemande ) ) Stuttgard ,  1778,  in-B";— CmcMcM- 
karle  { Carte  bislorique  ) ,  en  douie  feuille*  oolO' 
riées;  Bile,  1781;  —  Uêberblick  der  WtU- 
geicAlcAfa,  etc.  (  Apeifu  de  l'Histoire  da  11«- 
de},  ete.;  Angibourg.  1783,  in-g°;  —  Venmek 
dner  allgemetnen  deultchen  IdiotUuntamm- 
luHj,  etc.  (  Essai  d'une  collection  géoénk  d« 
termes  iditrfiqoes  allemands),  etc.;  BerllB,  17M, 

HlncMDI.  HUtar.-littr.  Hanib. 

FCLCKKCE  (  Fulgentius  FaHta  Plauttm- 
det},  grammairien  latlo,  d'une  époctne  ioear» 
taine,  Tivait  probablement  «en  le  sixième  sMt 
de  l'ère  chrétienne.  Bien  que  son  style  bartm 
et  enQé  indique  une  origine  africaine,  il  Mtal 
pas  le  crafandre  avec  Fulgentias  érèqne  da 
Raspe  Ters  âOS,  ni  atec  Ful«cntius 
disciple  de  ce  prélat.  On  attribue  k  1 
Planciades  Futgentius  ou  Fulgence  les  fnM  oa- 
Trages  soiTanls ,  qui  attestent  éTidemnMol  li 
même  main  :  Mi/tholojiarum  Libri  Ht,  ^ 
Calam,  preibsteram.  C'est  une  ctdledka  dM 
mytbra  les  plu«  remarquables,  rattachés  t  ni»- 
tojre  et  aux  exploits  des  dieux  et  dea  fa^M. 
Dans  cette  compilation,  géoéralemenl  dënnde  di 
toute  valear,  on  peut  glaner  ci  el  U  qoeiqMi 
détails  puisés  à  de*  sources  aujonnUioi  ftt- 
dues.  Les  teolaliTes  de  Fulgence  pour  rsH»- 
ner  k  l'tùsloire  les  légendes  du  poljlhëlant, 
pour  les  raltonalUer,  sont  d'une  rare  extran- 
ét;nH^giei  grecques  sont  det 
Bxpoiitio  temumHm 
tettimoniit.  ad  Chatcidint, 
'est  on  glosaaire  de  nwtsetdi 
pbrases  tombés  en  désuétude.  t>t  ounage  mt 
Tort  court,  eln'a  aucune  Tsleor.  Deaocoup_de  pa^ 
sages  que  Fulgence  donne  cotnme  dea  otatiom 
d'anrieanra  autorités  sont  attribué*  par  M  ft 
drs  aukors  et  i  des  ouTiages  qui  iniiiliaiil 
n'avoir  famais  existé  ;  on  le*  regarde  général»- 
mmt  comme  apocrypliesi  —  liber  de  exp^ 
iilioneViTgiliaiircontinentix,ail  CAaicidiwm, 
jiriimniafinini,  c'est-i-dire  e\p1katiao  deee  qM 
coDtieat  Virgile.  L'auteur  s'est  proposé  de  rét¥ 
1er  les  vérité*  cachées  sou*  le  luUe  de  l'alléggrii 


prodiges  d' 
anligvorum, 
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te!>  >  ^mffae  <!«  Virgile.  L*oiiTrage  de  Falgencc 
^7^  fiBf  d'ijaioraiiri'  que  si  on  dp  saTait  qu'il 
•  «V  Mimç<o**r  ilans  un  temp»  d*ex1rétnp  déca- 
Iwp  -M  ('-  prpmlrait  pour  une  froide  et  ennoyeiise 
ytanatf  rie.  V«Mri  on  e\einple  des  rhosex  qui  se 
éhtamM  <^nen<gfiHfit  au  si\tèfne  Kiècle  de  notre 
#?•-  •  L  E^r%de  est  cm$^  représenter  la  carrière 
^I^iRmar  qui  trarer^ola  faiblessedelNuranceet 
r*i'V«Vnede  U  jeunes^  pourarrÎTorà  la  sagesse 
«t  M  fennbeur .  Maintraant  on  sait  qu'Anchise  inou- 
ma  Dr^pMnm  rf  y  fat  enterré.  Or,  dpênavov  ou 
Ibrwo:  rr^rimt  à  ^'.|i0icst8o;,  mot  composé  <ie 
W  iv:  1  if  rt  «le  «si;  (  enfant  )  ;  de  sorte  que  l'en- 
Ifiinai^t  d'Anrhise  par  son  fils  signifie  allégo- 
■  i^iMUt  qiK  U  Tî Tacite  juvénile  se  débarrasse 
^  Il  ffwne  paternelle.  »  Ce  passage  suffit  pour 
une  Meir  du  twn  sens  et  du  savoir  de 


L'ffâtiiia  priBcepfl  des  M^thologim  parut  à 
Kâan.  avec  le<  ctininHnitaires  de  Bapt  Pif,  en 
!*9*  oo.  w4on  d'autres  Nbliographes,  en  1498. 
La  f  aiwirr  édition  dn  recueil  des  œuTres  de 
•e  tnHiTedan«)es  Mythographi  Lntini 
^er.  Amslerdim.  1081,in  8**;  réimprimés 
iT«r  4p  iw«ibreusr«  adilitions  par  Van  Stavercn  , 
',  l'iî,  io-i*;  —  VExposifio  sermonum  est 
inacrée  à  la  suite  de  Nonius  Mar- 

L.  J. 

iir.  'JattÊtktt  éKT  romtteken  iMrrahir.  —  Sm\th , 
ai  fïnvA  mmà  âoMan  Mtoçrapkf. 

iFalfius  Claudius   Gordianus 

riiUp  Saint  \  célèbre  tliéologien  latin,  mS 

à  bftn.  daoft  U  Rwacène  (  Afrique  ),  vers  468, 

■■t  4tm  111e  de  Cercine,  le  1*'  jaoviiT  533.  Il 

«rt  pvBr  père  CUndp,  pour  mère  Mariane,  et 

pgm  4ip«l  Gordien,  sénateur  carthaginois,  qui 

s>titf  enfoi  en  Italie  afin  d'échapper  aux  perse- 

dn  roi  arien  Genseric.  Il  fut  privé  très- 

^  «>n  père.  Sa  mère  le  fit  instruire  avec 

mm  ÔB^  U^  lettres  grecques  et  latines.  A  la  (in 

4i«M  «tildes .  il  devint  procurateur  de  sa  ville 

■éM^.  ilai« ,  bientôt  dégoûté  <lu  monde,  il  se 

I  dan«  un  monastère,  auprès  d'un  évéque 

r  Fau«tr,  que  Hunoéric,  roi  des  Vandales, 

«        aaai.  Lm  prr^41Cutions  exercées  par  les 

l'ot^Hrrrnt  hientùt  à  quitter  cet  asile.  Il  se 

tênrs  daa.«  un  autre  monastère,  gouverné 

r^Hi .  nn  de  v«  anciens  amis,  qui  le  prit 

r  coAftjntrur   Feu  après ,  les  fréquentes  in- 

■•  'ie%  MêWth  le»  décidèrent  tous  deui  à 

poar  Nicta    Mais  en  route  ils  tombèrent 

ae>  mam«  d'an  prêtre  arien  nommé  Félix, 

^  ■  l#vfairer  le  corp^  â  coups  de  fouet  et 

fp«r  knr  faire  abjurer  la  foi.  Re^«*nu 

>  9km  •^uai^nt,  Fulgpoce  fut  pris  du  «Icsir  de 

'  y%  rvjcor«  d'f.g>pte.  Il  s'emliarqua  à  Car- 

r.MÊÊ^,  «>tant  arrêté  a  Syracuse ,  il  fut  dé- 

4*  Mfo  pnijil  |iar  l>«éque  de  cette  ville. 

<        a      lera  Syracuse,  et  Tannée  suivante, 

■  «.'Li  a  Rtjnii*  visiter  b*»  tombeaux  des 

1  «t  'S^  n^rtw*.  fVu  après,  il  retourna 

K     K  en  paésani  par  U  Sardaigne.  Il  fonda 


un  monastère  dans  la  province  ne  Byzacène, 
puis,  par  un  excès  d'humilité,  il  ne  voulut  pas 
conserver  la  charge  d*abbc ,  et  s'enfuit  dans  un 
autre  couvent,  situé  sur  un  promontoire  oh 
manquaient  presque  toutes  les  clioses  néces- 
saires à  la  vie.  Pour  le  rappeler  à  la  tète  de  lion 
monastère,  il  fallut  les  prières  et  même  les  me- 
naces de  ses  amis,  Félix  et  Fauste.  Quelque  temps 
après,  en  508,  il  fut  élevé  malgré  lui  à  la  dignité 
d*évèque  de  Ruspe.  Il  ne  tarda  pas  à  être  relé- 
gué en  Sardaigne  par  Trasimond,  roi  des  Van- 
dales. Là,  il  passa  quatorze  ans  dans  des  exer- 
cices de  piété,  au  milieu  de  soixante  évèqnes 
exilés  comme  lui.  Hildéric,  successeur  de  Trasi- 
mond ,  ayant  rappelé  tous  les  exilés ,  saint  Ful- 
gence  revint  à  Ruspe.  Quelque  temps  avant  sa 
mort ,  il  se  retira  sur  un  rocher  de  Hic  Cercine, 
et  il  y  passa  ses  derniers  jours  dans  la  pénitence. 
Saint  Fulgrnce  fut  un  des  plus  illustres  dé- 
fenseurs de  la  foi  orthodoxe  contre  Tarianisme. 
Ses  écriU,  aussi  bien  que  sa  piété  et  su  charité, 
Tont  placé  au  nombre  des  Pères  de  TÉglise. 
Voici  la  liste  des  ouvrages  qui  nous  restent  de 
lui  :  Ad  Monimum  lAbri  très,  1°  De  duplici 
prœdestinatione , altéra  bonorum  adgloriam^ 
altéra  malorum  ad  pœnam  ;  2°  De  sachficU 
oblatione ,  Spirilus  S,  missione,  et  superero- 
gatione  S.  Pauli;  3**  De  expositione  illHu 
dicti  :  Et  vertMim  erat  apud  Deum;  —  Ad' 
versus  ariauos  Liber;  —  Ad  Trasimundum 
regem,  Libri  III,  écrits  en  â07  ;  —  Sermones 
varnargumenli  X; — Ad  Donatum^  Liber  de 
fide  orthodoxa  et  diversis  eiroribus  hxreti- 
corum;  —  Ad  Petrum  Diaconum,  De  fide  Li' 
ber  ;  —  Epistolœ  ad  diversos.  La  dernière  de 
ces  lettres  fut  rédigée  par  Fulgence  au  nom  de 
tous  les  évêques  exilés  en  Sardaigne;  —  De 
Trinitate,  ad  Felicem,  notarium,  liber;  — 
Sermo  de  illo  Michxx  dicta  :  Indicabo  tibi ,  o 
bomo ,  quid  sit  bonum  ;  —  Contra  /astidiosi 
nnani  sermonem,  ad  Victorem  liber;  —  De 
Veritate  Prxdcstinationis  et  gratix  Dei  Li- 
bri III;  — -  De  Remissione  Peccatorum,  ad 
Euthymium,  Libri  II;  —  De  Incarnationeet 
Gratta  D.  A'.  J.'C,  ad  Petrum  Diaconum  li- 
ber; —  Homilix  novx  LXXX.  Quelques  cri- 
ti(|ues  pensent  que  ces  homélies  n'apitarticnncnt 
pas  à  Fuigence  ;  —  De  Incarnatione  Chrisli,  et 
de  vilium  ac  noxïorum  animalium  procréa^ 
tioue,  liber  ad  Scarilam.  Ce  traité,  publié 
pour  la  première  fois  par  Chifllet,  atteste  une 
telle  ignorance  de  la  langue  grecque  qu'il  est 
diflicile  de  Tattribuer  k  Fuigence;  —  Sermo  de 
Circumcisione  Domini;  —  Sermo  de  Purifia 
catione  Virginis  Maria.  Outre  ces  ouvrages, 
saint  Fuigence  en  avait  composé  plusieurs  autres, 
dont  nous  n'avons  que  les  titres  ou  de  courts 
fragments.  Les  œuvres  de  saint  Fuigence  ont  été 
publiiH.>sà  Mayence,  1516;  à  Nuremlxirg,  1519; 
à  Cologne,  1526;ik  Bàle,  15GC  et  1587; à  An- 
vers, 1574.  Les  meilleures  éilitions  sont  celles 
de  Paris,  1612,  par  Jac.  Sirmoml  -,  de  Lyon,  1633, 
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par  Théophile  Raynaud  ;  et  sartoat  celle  de  Paris, 
16S4,  in-4".  Voici  le  jugement  que  la  Biblio- 
thèque sacrée  porte  sur  Teosemble  des  ouvrages 
de  ce  saint;  «  Saint  Fulgenee  a  été  regardé  avec 
justice  comme  la  gloire  et  Tomement  de  TÉglise 
d'Afrique,  tant  pour  sa  science  que  pour  sa 
Tertu  II  avait  Tesprit  vif,  subtil,  fécond;  il 
comprenait  facilement  les  choses,  et  les  tour- 
nait en  mille  manières  différentes,  ce  qui  loi 
occasionnait  des  redites,  et  le  rendait  trop  diffus 
et  trop  ahon<iant  II  savait  bien  l'Écriture  et  les 
Pères ,  surtout  saint  Augustin ,  dont  il  a  suivi 
constamment  la  doctrine  ;  ce  qui  Ta  fait  appeler 
VAuçuslin  de  son  siècle.  Son  style  est  moins  pur 
et  moins  châtié  que  celui  de  ce  Père  ;  mais  il  est 
oet  et  facile.  On  voit  par  plusieurs  de  ses 
écrits,  surtout  par  ce  qui  nous  reste  des  livres 
contre  les  hérétiques ,  qu'il  se  plaisait  dans  les 
questions  é|nneusos,  et  qu'il  les  traitait  avec 
beaucoup  de  subtilité.  » 

Ferr.ind,  /  Ua  FulgentiL  -  RaUlet.  f'ie$  des  Saints, 
1. 1^,  l*'  Jant ter.  —  Dupin ,  Bibliothèque  des  yiuteurg 
êcelés.,  t.  vj.  -.  Uom  Cellier.  Histoire  des  Ant.  sacrés 
€t  eceles,y  t.  XVI.  -  Cave,  Hist.  litter.^  I.  I,  p.  Sl9.  - 
Blehard  et  Glraud  ,  BibHo{fUque  sacrée. 

FULGENCE  DE  SAINTB-BAEBB.  Foy.  He«IR\. 

FrL«E.^TIUS.  Voy.  FCLCEKCE. 

ruLciXATB  (GeN^i/e).  Foy.  Geivtiu. 

FrLGOSB.  Foy.  Frécose. 

FTEIGATTI  {Jules )y  ingénieur  italien,  né  à 
Cé8èoe(  Romagne),  vers  1549,  mort  le  2  oc- 
tobre 1633.  11  faisait  parUe  de  la  Société  de 
Jésus;  ou  a  de  loi  :  Degli  Horiuli  a  sole;  Fer- 
rare,  1616,  in-4'*.  Muzio  Oddi  dTrtHn  avait 
publié  on  traité  sor  le  même  sujet  ;  Milan,  1614, 
ÎB-fol.  Il  se  plaignit  plus  tard  que  Fuligatti  lui 
eOt  dérobé  une  partie  de  son  ouvrage. 

Diiionario  istorieo  (  édiL  Ae  Bassaoo  ). 

FFLIGATTI  (Jacques),  historien  et  liagio- 
graphe  italien,  né  à  Rome,  vers  1680,  mort  dans 
la  même  ville,  le  13  novembre  1653.  Il  entra 
dans  la  5>ociété  de  Jésus.  Après  avoir  rempli 
avec  succès  les  fonctions  de  prédicateur  dains 
beaucoup  de  villes  d'Italie,  il  retourna  àRonie, 
et  devint  préûdi^nt  de  la  coogrégatioB  de  l'As- 
somption de  la  sainte  Vierge.  On  a  de  lui  :  Vif  a 
di  Roberto  Bellarmini,  cardinale;  Rome, 
1624,  iB-4«;  —  Vita  di  santa  Elisabetta,  re- 
çina  di  Pvrto^allo;  Rome,  1625,  in-8*;  — 
Compendio  délia  Vita  de  S.  Francesco  Sa^ 
verio,  aposModeif  indie;  Rome,  1637,  in-S"; 
—  Màrtiriode"  santi  Abomdio,  Abondanzio, 
Marciano ,  e  Ciof*aiijif ,  tiré  d'anciens  manus- 
crits; Rome,  1637,  in-8*  ;  ^  Vita  del  padre 
Bemardmo  Beatini,  delta  Compagnie  di  Gie- 
sa;  Viterbe,  1644,  in-4*;  —  Vtta  del  padre 
Pieiro  Canisio,  délia  Compagniadi  Giesù; 
Borne,  1649,  in-8«.  On  doit  aus^ti  à  Fuligatti  la 
pBhlicationdes  lettres  du  cardinal  Bellarmin. 

Alegmke,  Btèlietkeea  Scriptomm  Seeietaiu  Jrsm,  — 
fUméosê ,  lUèUotkeas  Itomnma. 

FTLBB  (  Guiilaume  ),  théologien  anglai!^ ,  né 
àLoodreSy  vers  1&40,  mort  en  1589.  Il  fut  élevé 
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au  collège  Saint-John  à  Cambridge,  et  y  devint 
professeur  en  1564.  Il  entra  dans  les  ordres; 
mais,  devenu  suspect  de  puritanisme, il  fut  chasse 
de  Tuniversité.  Le  comte  de  Leicester  lui  fit  ob- 
tenir en  1571  la  cure  de  Warley,  dans  le  corale 
«rEssex,  et  deux  ans  plus  tard  celle  de  KedingloB 
<lans  le  comté  de  Suffolk.  Fulke  prit  le  grade  de 
docteur  à  Cambridge  «  et  accompagna  en  Franœ 
le  comte  de  Lincoln  en  qoalité  de  chapelain.  A 
son  retour  il  fût  nommé  principal  du  collège  de 
Pombroke.  On  a  de  lui  t)eauooup  d'oavrageB  ai 
latin  et  en  français,  dirigés  principalement  oob* 
tre  le  papisme  et  dédiés  à  la  reine  Elisabeth  et 
à  son  favori  Leicester;  le  pins  connu  est  h 
Commentaire  sur  le  Testament  de  Rkeimi; 
1580,in-fol.  Cet  ouvrage  fut  réimprimé  ea  1601, 
sous  ce  titre  :  The  Text  ofthe  Kem  TestamaU 
of  JesuS'  Christ  y  translated  out  o/  the  vui§mr 
iiUin  by  the  papists  of  the  traUoroms  iemà^ 
narie  at  Rhemes. 

Kallfr,  ffwrtMes.  —  Wood,  Fmsti.  -  Irook,  ftN- 
tans.  -  Cbalmen,  Cernerai  tttofprapkieal  Dietiùt»ar$. 

Fl-LLEBOBB.  Voy,  FUELLEBOHN. 

FCLLBB  (Mcolas),  tiléologien et  philnlnpi 
anglais,  née  Southampton,  en  1557,  mort «B 
1622. 11  fit  d'excellentes  études,  et  acqoit  UBe 
connaissance  particulière  du  grec ,  du  latiB  il 
des  langues  orientales.  Il  devint  suocessiveoMt 
secrétaire  de  Tévèque  de  Winchester  Robflrt 
Hom,  pasteur  de  l'église  d*Aldington,  chaBoiai 
de  Salisbury  et  recteur  de  Walthan.  On  •  da 
lui  :  Miscellanea  theologica ,  en  quatre  Knii; 
Heidelberg,  1612,  in-8*;  Oxford,  1 616  ;LondhriM» 
1617.  Le  savant  hollandais  Dnisius  ayant  aocBlé 
Fuller  de  plagiat ,  celui-ci  se  défendit  dans  Bi 
Appendix  qui  contient  deux  nouveaux  Hvm 
de  Mélanges  y  et  qui  parut  à  Leyde,  1622,  in-t*. 
Tous  ces  Miscellanea  ont  été  insérés  dans  la 
neuvième  volume  des  Critici  sacri;  on  \m 
trouve  aussi,  mais  dispersés,  dans  la  Symoptk 
Criticorum  de  Pool. 

V!ot>d,jttAenM  Onmimues.  -  Fuller.  troHMts.  *« 

FiTLLEB  (  Thomas  ),  historien  et  tliéoin^ 
anglais ,  né  à  Aidwincle ,  dans  le  comté  de  Slar» 
thamplon,  en  1608,  mort  le  13  août  1661.  tSÊm 
du  Collège  de  la  Reine  à  Cambridge ,  il  resta  pBh 
dant  tous  les  troubles  de  son  pays  très-attaèlii 
an  parti  royaliste.  Chartes  I^  le  distingua,  6t  4r 
Ralph  Hopton  le  prit  pour  cliapelain.  A  la  tB 
de  la  guerre  civile ,  il  obtint  la  cure  de  WàttlMBy 
dans  le  comté  d^Essex ,  et  après  la  restaurnURB 
il  fut  nommé  chapelain  de  Cliarles  II.  Il 
être  élevé  à  répiscofiat  lorsqu'il  mourut , 
sant  beaucoup  d'ouvrages  qui  jouissent  ea  Aa» 
gleterre  d'une  grande  popularité.  On  a  de  M  s 
ikicid's  Hainous  Sin,  heartie  repenttmea 
and  heavie  punishments  ;  l^ondres,  1631,  in*S^; 

—  History  ofthe  hoty  War  ;  Cambii<lge,  lôêOi, 
m-foi.;  —  Holy  State;  Cambridge,  1642,  in- M.; 

—  .4n</rofiirf/3,  or  the  unfortitnate  poUt^ 
aan;  Ixmdres,  if/tC»,  in-12;—  Ptsgnh  Sifki 
of  Palestine  and  the  confines  therecf,  «MA 
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»*r  mtim  «/  fke  Oid  amd  New  Tfffttment  ; 

L»%-*.  î*jO,  in-fol.;  —  Abil  rtdivivus,  or 

rèf  2/vj  frf  f  peu  Ain  9  ;  the  hve*  and  deaths 

'  •"  »  Oi/mi  dtrtne»  ;  Loodrp^,  ]6&t,  in-4*; 

.....^   Thoughts   tn  bad  tanet;  Londres, 

^^r.H-iff; —  tmfanVs  Jtfroca/«;  Londres, 

/_  ;  -!-••;  _  perfection  and  Ptace,  a  ser- 

vrm:  lA^fn%,   16&3,  in-4*;  ^  Commen/  on 

l*-'4.  nrA    firo    termons  ;  Londres,   1664, 

••*■.—  Cknrch'Hisfm-y  of  Britain,  from 

'!«   fitrrk  of  Jetui'Chrnf  until  fhe   fear 

V^f  T/.I  f//,  frith  the  history  of  the  uni- 

--;i*»  fifC'iwtbrtdye  since  the  conquest,  and 

•f  fift^rm  €,f  Wolthnm  Abbey,  in  Kaex, 

*««-^    ^-i  kiRç  iiftroM;  lx>ndrw,  1653,  in- 

'•  l^  iirf^/vr  P.  He^Un  critiqua  cette  histoire 

'^  rusf   *\Mt^    son   Examen    histoncum; 

T^Ên  ivfih']aa  par  an  Appeat  ofinjuried  In- 

wifmiit  :  L^-oiIrrs,  16  j9,  in-fbl.;  —  Mixt  Von- 

'.'wftmtmmji  nf  h^fter  ttmes;  Londres,  1660, 

a. ,«    _  fi^  Speerh  o/birds,  alto  o/flowen, 

?rrf.r  mtorat,  parttf  mystical ;   1660,  in-8*. 

L  4«vTi£r  1^  phi  H  cunsîileraMe  de  Fnller  ne  fut 

qu&|>m  M  mort;  il  est  intitulé:   The 

of  tngland;  Londres,  1662,  iD-fol.  : 

r'«rt  ^v  LKloîre  de»  gruids  licMnui«'s  de  TAn- 

minprimee  arer.  îles  noies  par  Jean 

.,  1  Al  1,3  %ol.  in-V. 

M.  *  chaliiirr»,  fstnrral  déo^ra- 
'9- 

/i<iac;,pi-întrean};lais,  né  vers  le 
it  du  di\-scplièiiie  sièi'le,  inuil  le 
iû72.  Uku  c|u*it  iiît  joui  de  queUiue 
fi«Mi»  k  rtisne  de  Chaiit'A  H,  sa  \ic 
ÏBCuaiiur.  On  sait  seuleineut   f|ii*il 
I  raoce  tous  PëriiT.  Médiœre  c(»lori!»te 
habile ,  il  rèusMt  mieux  itans»  les 
«pie  dans  kfb  tableaux  d'histoire.  On 
<ltf  lui  en  l'e  {cenre  dts  iru\ros  as>e>. 
>,  Mollir  un  tublean  |N)ur  !<*  (  oilè^e 
>>  Aiiii-«  a  Oxford,  un  tableau  |K)ur  le 
.W  L^  MA'Meine  dan:>  la  inéiue  \ille,  un 
u  «iilrl  pour  la  diapelle  du  collège  de 
j  C^uitir^lpï,  et  dn«|  tableaux  rcpré- 
fvti€4r  (^hurles  //,  et  lon|;|i'ui|^  piii- 
4«  i^  e»*  iSes  ^let  du  parlemrnt  île  DuUio. 

•«,^-1     •-riiir«ri.  —  Châlairn  ,   ilutorif  uf  Oxford. 

1hffmuiM\  médecin  et  nMiraliste  an- 
^  *%  i^>b,  mort  le  17  septembre  1734. 
n-vr  (ait  «ss  Hiitles  à  OxfonI  et  pris  le 
i^  'f*«i«^ir  en  mHtecine,  il  alla  exercer 

f.  I  ^'«i'mNii,  dans  le  odiité  de  Kent. 
-«-«.  rfurîCalil^.   Il  est    sortout  riHinu 

-'Vu  f'^r  dm\  cHiTrafces  de  iitomle  inti- 
/v"n</>irfto  /fi#  Pntdenfiam  ,  »r  l;irec- 
'^nrti^/%  fmd  en  ut  mus  ^  temhng  topmt- 
»«^ .-  ornent    of  uffnïn  of  common 

;---^  îB-:**;  —  fntmductio  ad  Pruden- 
r  7*:*  Arf  ofnght  thinking,  asxisted 

•TipTf'^i  by  sHCh   notions  <i.«  men   oj 

:i  r  0s}'^9^nc^  haxe  Irff  us  in  fheir 
-1.    irj   ordrr  tn  eradicate  irror  and 


plant  knowledge  ;  1731-1732,  in-12.  Les  autres 
ouvra|(es  de  Fuller  sont  consacrés  à  la  médecine  ; 
en  voici  les  titres  :  Pharmacopœia  extempo- 
ranea ,  seu  prA-scriptorum  sylloçe ,  in  qua 
remediorum  elegantium  et  efficacium  para^ 
diçmata  ad  omnes  fere  medendi  intentiones 
accommodata  candide  proponuntur,  Loii<* 
dres ,  1701,  in-S*"  :  cet  utile  ouvraj^e  a  eo  OB 
grand  nombre  d'éditions,  et  a  été  traduit  en  fhui- 
çais  par  Tltéodore  Baron;  Paris,  17G8,  in-12; 
—  Pharmacopœia  Bateana;  Londres,  1719, 
in-8**  ;  —  Pharmacopœia  domestica  ;  Londres , 
1723,  in-S"  ;  —  Of  erupdve  revers ,  MeasJes , 
and  Small'Pox;honAre&,  1730,  in-4";  —  Fa- 
mil  y  dispensatory ;  Londres,  1739,  in-8^  On 
a  attribué  quelquefois  à  François  Fuller  on  oa- 
Traj^  intitulé  :  Medicina  gijmfwshctt,  or  Trea- 
lise  of  the.  powvr  of  exercice  with  respect 
to  the  animal  œconomy ;  Londres,  1704, 
in-i";  <:e  livre  appartient  à  François  FuUer, 
inédet'in  qui  vivait  à  la  même  é|H)que  et  qui  fit 
aussi  ses  études  à  Tuniversité  de  Cambriilg^. 

cil  ilnier« ,  Centrnl  bioifraphieal  DiclUmarn,  —  M»- 
graphte  inedteeUe. . 

FVLL,w,u  {Thomas] ,  nè}(re  calculateur,  né  Ters 
1736,  mort  en  1805.  Il  était  esclave  dans  la 
Virpnie,  et  ne  savait  ni  lire  ni  écrire.  Il  se  fit 
refiiarqner  par  sa  pn)di«;ieuse  facilité  pour  les 
calculs  les  lûus  diniciics.  En  voici  un  exemple. 
Un  jour  on  lui  demantia  combien  de  secondes 
avait  vi'cu  nu  homme  àj:<'^  de  soixante^lix  ans, 
tant  de  mois  et  de  jours.  Il  réi)Ondit  dans  une 
miiiulc  et  demie.  L'un  des  interro^t  urs  prit  la 
pliune,  et  après  un  ionf;  calcul ,  préti'udit  que 
I-'ulliT  s'était  tromi)é  en  plus.  Non,  réfwnditee- 
lui-ci.  Terreur  est  d-,;  votre  côté,  car  vous  avez 
oublii*  les  années  l>iss«'\tiles.  Le  chiffre  donné 
|Mr  le  ne^re  se  trou\a  exact. 
II.  (;ri'ji«'irp,  !**>  la  l.ittrraturr  des  JS'égres. 

FCM.KR  (.l/rirj/i/m^' s  femme  de  lettres  amé- 
ricaine, iH'eà  Cambridge-Port,  le  23  mai  1810, 
morte  le  18  juillet  1860.  KHe  était  fille  de  l'avo- 
cat Timothee  Fnller,  qui  la  fit  élever  avec  soin 
et  lui  donna  une  instruction  p«Mi  onlinaire.  A  dix 
ans  elle  lisait  dans  l'original  le  Tasse  et  l'A- 
riost«'.  Plus  tard  elle  se  familiarisa  avec  lescbefs- 
d^ru^re  des  pcrivains  allemands  :  TiecL,  Scbel- 
ling,  Novalis.  Kl  le  entra  ensuite  à  l'école  de 
Gorton,dans  le  Massachusetts,  où  elle  émerveilla 
ses  compares  |>ar  son  savoir.  De  1839  à  1844 
elle  fit  des  cours  publics  K  rédigea  un  journal 
intitulé  :  The  Dial.  En  1844  elle  vint  à  New- 
York,  où  elleé<-rivil  dans  La  TVi/^MMrdel'tMliteur 
(;n'lM'y  des  articles  divers,  qui  furent  puMiéssous 
le  titre  de  Papers  on  Literatureand  Arts  ;  Lon- 
dre.),  1846.  Mais  déjà  elle  avait  acquis  des  titres 
|i|us  «Vlatants  à  la  célébrité.  En  1840  elle  avait 
publié  un  ouvrage  intitulé  A  Summer  on  the 
La  If  es ,  et  cinq  ans  plus  tard  Womnn  on  the 
\i)tfi  Century,  où  elle  revendique  iK)ur  sou  sexe 
de<  droits  trop  longtemf»s  méconnus.  En  18iG 
elle  fit  a  ver  la  famille  Spring  un  voyage  en  En- 
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rope;  elle  visHa  Londres,  où  elle  se  lia  d'amitié 
aTec  Thomas  Carliste.  A  Rome,  elle  épousa  un 
Italien,  le  marquis  d'Ossolî,  qui  professait  des 
opinions  républicaines.  C'était  eo  1849  :  pendant 
le  siège  de  Rome ,  elle  prit  la  directien  d'un  hô- 
pital; elle  Yit  avec  peine  la  chute  de  la  nouvelle 
et  éphémère  république  romaine.  En  juin  18ôO, 
Marguerite  FuUer  reprit  le  chemin  de  TAroé- 
rique  avec  son  mari ,  banni  de  Rome ,  et  avec 
son  enfont  nouveau-né.  Tous  trois  périrent  en 
mer  lors  de  reflroyable  tempête  qui  éclata  le 
18  juillet,  au  moment  où  ils  étaient  en  vue  de 
Nevir-York.  Cette  mort  tragique  d'une  femme  qui 
avait  des  facultés  peu  ordinaires  fut  une  perte 
réelle  pour  les  lettres.  Ses  mémoires  ont  été 
publiés  par  Channing  Clarke  et  Emerson,  sous 
le  titre  de  :  Memoirs  of  Margarel  FuUer,  mar- 
chesa  Ossoli;  Londres,  18ô2,  3  vol.         Y.  R. 

Om.vtr$at.-Lexik.  —  6>c.  of  American  Uterature.  — 
Plerer.  Vniversal-Lexikon  {SuppL,  lêSi). 

PULLON  (L.  ApusUus),  homme  d'État  romain, 
vivait  en  230  avant  J.-C.  Sous  son  consulat,  en 
328,  les  Romains  craignaient  une  invasion  des 
Gaulois.  Les  livres  sibyllins  déclaraient  que  les 
Gaulois  et  les  Grecs  posséderaient  la  ville.  Pour 
accomplir  à  la  fois  et  détourner  la  prophétie , 
les  pontifes  ordonnèrent  qu'un  homme  et  une 
femme  de  race  gauloise,  un  homme  et  une 
femme  de  race  grecque  ,  fussent  ensevelis  dans 
le  Marché  aux  Rœufs  à  Rome.  Tout  le  consulat 
de  FuUon  fut  employé  à  des  préparatifs  contre 
les  Gaulois  et  à  une  levée  générale  des  Italiens. 

Polybe,  II,  îî  ;  -  Tile-UTe,  EpisL,  XX,  XXII,  17.  - 
PtaUrqne,  HtarcetLt  S.  —  Orose  ,  IV,  it.  —  ZoDaret, 
VUl.  -  Pbne ,  Hist.  liât.,  III .  M. 

ruLLON lus.  Voy.  Ywjuh^  et  Le  Foulon. 

FCLQriîi.  Voy.  FoLCciî*. 

FUUtADE,  quatorzième  abbé  de  Saint-Denis, 
né  vers  le  commencement  dn  huitième  siècle, 
mort  le  10  juillet  784.  Issn  d'une  riche  et  puis- 
sante famille  d'Alsace,  il  contribua  puissam- 
ment à  la  révolution  qui  fit  descendre  du  trtoe 
le  dernier  des  Mérovingiens  pour  y  placer  Pé- 
pin. Au  rapport  d'Eginhard ,  Burchard ,  évéque 
de  Wurtzbourg,  et  le  prêtre  Fulrade ,  chape- 
lain ,  furent  envoyés  à  Rome ,  au  pape  Zacharie, 
pour  consulter  le  pontife  sur  les  rois  qui  exis- 
taient alors  en  France ,  et  qui  n'avaient  que  le 
titre  de  rois,  sans  aucune  puissance  royale.  Par 
eux  le  pontife  répondit  qu'il  valait  mieux  que 
celui-là  fut  roi  qui  exerçait  la  puissance  royale  ; 
et  l'ayant  sanctionné  de  son  autorité ,  il  fit  que 
Pépin  fut  constitué  roi.  Fulrade  fut  encore 
chargé  de  plusieurs  missions  relatives  aux  dif- 
férends des  papes  et  des  princes  lombards.  Il  les 
lemUna  tontes  heureosemeat,  et  obtmt  de  grands 
honneurs  pom-  lui-roéroe  et  de  grands  privilèges 
pour  son  abbaye.  Yers  la  fin  de  sa  vie.  n'étant 
pins ,  à  caose  de  sa  vieillesse,  propre  aux  négo- 
datkNis  lointaines,  il  s'appliqua  i  l'embellisse- 
ment  de  son  monastère,  et  fit  achever  l'église  de 
Safait-Dcoit.  Alonin,  qoi  parle  de  loi  en  plnsieors 


endroits  de  ses  ouvrages,  lui  composa  nne  é(pi- 
taphe. 

Efflnbard ,  jimùOu.  -  FélOriett,  HUMre  4m  tAkhmwê 
4e  Saint-DenU,  —  Loogncval,  UisMre  4e  FÉfUm  fal- 
lieane. 

FULTON  (  Robert  ),  célèbre  mécanideii  améri- 
cain, né  en  1766,  dans  le  bourg  deLituê-RriliÉi 
(  Pensylvanie  ),  mort  le  24  février  1816.  Jl  apftr- 
tenait  à  une  famille  d'émigrés  irlandais,  qui  t^ 
valent  dans  un  état  voisin  de  la  miaère.  Ayinl 
perdu  son  père  à  l'âge  de  trois  ans,  il  ne  reçat 
qu'une  très-légère  éducation  ;  il  apprit  pour  toôlt 
instruction  à  lire  et  écrire  dans  une  école  de  vil- 
lage, parce  que  sa  mère  était  fort  gênée,  n'ayaiÉ 
qu'un  modique  patrimoiite  pour  élever  ses  doq 
ôifants.  Néanmoins,  le  génie  de  Fulton  se  déve- 
loppa de  bonne  heure  ;  il  passait  le  temps  de  aet 
récréations  à  étudier.  Arrivé  à  un  Âge  où  sa 
crut  devoir  lui  donner  un  état ,  elle  le  fit 
chez  un  bijoutier  de  Philadelphie  poun 
son  métier.Malgré  les  travaux  de  sa  i 
fession,  il  se  livrait  à  l'étude  de  la  |  , 

vente  de  ses  portraits  et  de  ses  pai 
cura ,  dans  l'espace  de  quatre  un  i 

assez  considérable  pour  acheter  uuc  pi 
qu'il  abandonnée  sa  mère.  A  Tége  de  vi 
ans,  il  se  rendit  à  Londres,  et  fut  i        ••  mi 
recommandation  de  Samuel  Seu         < 
lier  de  West ,  qui  avait  déjà  acqu» 
réputation.  Après  avoir  passé  plusieurs 
sous  la  direction  de  ce  maître,  il  se  connu 
que  la  peinture  n'était  pas  sa  véritable 
Il  quitta  donc  la  palette  pour  s'adonner 
ment  k  la  mécanique,  et  il  sut,  par  ses 
à  ExetCT,  dans  le  Devonshire,  s'attirer  le  | 
nage  du  duc  de   Bridgevirater  et  du  oomno 
Stanhope ,  bien  connu  en  A  e         t 

goût  passionné  pour  les  arts  uie 
retour  à  Londres,  il  y  rencontra  Suu  unuf 
James  Ramsey,  mécanicien  fort  disting« 
conformité  dn  goût  de  ces  deux  hommes 
entre  eux  une  grande  intimité ,  et  c'est  a 
circonstance  que  l'on  attribue  l'essor  qatç» 
dès  ce  moment  les  facultés  inventives  de  F 
On  a  un  manuscrit,  daté  de  1793,  od 
expose  d^  avec  confiance  ses  idées  sur  ,       i- 
cation  de  la  vapeur  à  la  navigation.  Ce  un 
1794  qu'il  okytint  du  gouvernement  britau 
un  brevet  pour  un  plan  incliné  double,  d 
à  remplacer  les  écluses  dans  les  canaux  ;  « 
la  même  année,  il  présenta  à  la  Société  de  i 
dostrie  et  du  Commerce  un  moulhi  pour  Si 
et  poKr  le  marbre.  11  inventa  ensuite  um 
chhie  à  filer  le  dianvre  et  le  lin ,  et  une 
pour  taire  des  cordes;  il  inventa  égalemen* 
machine  à  creuser  la  terre  à  une  certaine  fnv 
fondeur.  D  fut  reçu  ingénieur  civil  en  1796 
s'occupa  beaucoup  de  canalisation  ;  son  sys 
consistait  k  construire  les  canaux  sur  une  écua 
moins  grande,  et  à  substituer  aux  écluses 
plans  inclinés  sur  lesquels  des  bateaux  de  i 
dimension,  jaugeant  de  huit  à  dix  te  « 
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i  que  leur  char- 
k  un  autre,  au  moyen  de 
par  te  wuMur  ou  par  Teaa.  Vers 
rinvitatk»  du  roiniK- 
.  il  fiassa  en  France, 
ition  de  son  sya- 
MiiTaole  parurent  ms 
sur  la  liberté  du 
■  du  peuple.  Pendant 
^«ida  à  Paris,  il  ha- 
kmate  et  poète  anié* 
ce  nom),  qai  avait 
vire  amitié.  C*est  à  eette 
des  intéressés  dans  l'en- 
pour  lesquels  il  exécuta 
qui  Cul  liTré  à  la  curiosité 

peadaat    fort  longtemps  à 

de  détruire  le  système  de 

féeaoe;  en  1797  U  fit  sur 

d'oae  explosion  sous  l'eau, 

de  bombe  qu'il  appelait 

Alt  aussi  à  cette  époque 

filas  ou  l>aleau  sous-ma- 

exécutif,  mais  sans 

r      in  pas  ;  il  renouTcl? 

t,  mais  il      ouva  mr 

b 

proiMcr  consul,  nomma 
Caire  an  rapport  sur  lln- 
û  :  cette  commission  était  corn- 
^,   La  Pteee  et  Mooge.  Fulton 
m  le  résultat  de  deux  excur- 
l  veaaitdelaire  au  HaTie 
UÊft  de  ces  excursions,  fl 
uois  tieures  sans  renourd- 
wk  seconde,  cinq  hommes  y 
rix  heures,  et  étaient  sortis  à 
p        le  départ.  Sur  le  rapport 
mK  M  commission,  Fulton  reçut 
««/aeneat  de  se  reÎMlre  à  Brest 
HT  ses  expériences  sur  une  plus 
Ce  fat  daas  ce  port  qu'en  pré- 
Ti     ret  Q  alla,  stcc  son  ba- 
joer  un  torpédo  contre  le 
■««•re  qne  l'on  avait  disposé  à 
wm  mÉHea  de  la  rade,  et  qui  sauta 
far  reflet  de  cette  machine  infer- 
ra flaaicars  mois  à  saisir  une 
de  teaier  i       expérience 
9     L  anglais  en 
I  ;       m  «bcuu  d'eux  ne 
««c  terre.  Bonaparte, 
(«.  icitira  bèent^t  sa  protec- 
soa  invention  comme 
w»stt»le.    Alors  cdoi-d 
prufet  d'appliquer  à  la 
woat  on  ooaaaissait  par- 
B-^fia  (  vosf .  ce   nom  ),  les 
(août)  il  fit  construire 
r,  et  son  expérience  eut  lieu 


avec  suoc^  sur  la  Seine  (1).  L'Angleterre  s'émut 
au  bruit  de  cette  découverte;  lord  Staahope  en 
entretint  la  chambre  des  lords,  et  lord  Sidmouth, 
alors  ministre,  invita  Fulton  à  venii  à  Londres. 
N'étant  plus  encouragé  par  la  France,  il  la  quitta 
en  1804  ;  mais  kod  système  de  guerre  sous-ma- 
rine ne  trouva  pas  plus  de  sympathie  en  Angle- 
teiTe,  et  la  commission  nommée  par  le  ministère 
anglais  fut  si  longtemps  à  faire  son  rapport  qu'elle 
lui  prouva  par  cette  lenteur  que  le  gouvernement 
attachait  peu  de  prix  à  ses  découvertes. 

Alors  le  dégoût  s'empara  de  Fulton;  il  se 
décida  à  abandonner  l'Europe,  et  retourna  dans 
sa  patrie.  Lorsqu'il  arriva  à  Nevir-York,  en  1806, 
tout  faisait  présager  une  rupture  prochaine  entre 
les  États-Unis  et  l'Angleterre;  l'attaque  de  la 
frégate  américaine  CAefopeaAf,  en  1807,  par  le 
vaisseau  anglais  Léopard  en  était  un  indice 
certain.  Fulton  perfectionna  aussitôt  son  sys- 
tème de  torpédo,  dont  les  expériences,  faites 
aux  frais  do  gouvernement  central  dans  le  port 
de  New- York,  réussirent  parfaitement;  il  ajouta 
à  son  système  de  guerre  un  appareil  au  moyen 
duquel  il  était  parvenu  à  couper  le  cAbIc  d'un 
b&timent  à  l'ancre.  En  1810  le  congrèâ  vota  une 
somme  de  25,000  ft*.  pour  continuer  ses  re- 
cherches. Fulton  donna  en  même  temps  suite  à 
ses  travaux  sur  l'emploi  de  la  vapeur  comme 
moteur  dans  la  marine.  En  1807  il  fit  lancer  un 
navire  de  son  invention  pour  naviguer  sur  THud- 
son;  sa  vitesse  était  de  deux  lieues  à  l'heure. 
Ce  jour-là  fut  le  plus  beau  de  sa  vie.  Les  huées 
de  la  foule  compacte  qui  garnissait  les  quais  pour 
voir  le  départ  de  ce  bateau  à  vapeur  accompa- 
gpaient  Fulton  lorsqu'il  monta  sur  le  pont; 
mais  bientôt,  à  son  ordre,  la  machine  fut  mise 
en  mouvement;  le  bateau  sortit  du  port  de  New- 
York  au  milieu  des  cris  d'étonnement  et  d'admi- 
ration de  ce  peuple  tout  à  l'heure  si  insolent.  Le 
il  février  1809  un  brevet  d'invention  lui  fut 
décerné  pour  cet  objet.  Consulté  sur  le  projet 
de  canal  à  construire  entre  le  Mississipi  et  le  lac 
PoQtchartrain,  il  conseilla  de  joindre  les  lacs  de 
l'ouest  avec  l'IIudson  par  un  canal.  En  1810 
il  fut  désigné  par  la  l^slature  pour  en  tracer 

(1)  Od  pMt  lire  dans  Tontrage  de  M.  FIgnier  la  co- 
rleoae  relation  de  cette  exp<^rtence,  faite  par  un  témola 
oculaire.  On  y  volt  qa'un  premier  bateau  construit  par 
Fulton  ayant  été  coulé  bas  par  des  mâlvelUaots,  le  cou- 
rageux Inventeur  s'était  mis  à  rceuTre  et  avait  reparé  le 
dommage.  ■  A  sU  heures  du  soir,  aidé  seulement  de  trois 
personnes,  dit  le  narrateur.  Il  mit  en  mouvement  soa 
bateau  et  deui  autres  attachés  derrière,  et  pendant  une 
heure  et  demie  11  procura  aux  curieux  le  spectacle 
étrange  d'un  bateau  m&  par  des  roues  comme  un  chariot. 
ces  roues  armées  de  volants  ou  rames  plates,  mues 
dles-mémes  par  une  pompe  à  feu.  Bu  le  suivant  le  long 
du  quai,  sa  vltesM  contre  le  courant  de  la  Seine  nous 
parut  égale  à  celle  d'un  piéton  pressé,  c>a-*-dlre  de 
1,400  toises  par  heure  :  en  descendant,  elle  fut  bien  plUH 
considérable.  Il  monU  et  descendit  quatre  fols  depuU 
tes  Dons-Hommes  Jusque  vers  U  pompe  de  Chaillot  :  U 
manœuvra  i  droite  et  i  gauche  avec  facilité,  «'établit  à 
l'ancre,  repartit  et  passa  devant  l'École  de  NaUtlon...  n 
L*eiperfteoce  eut  beu  éo  présence  des  citoyens  Boaaot, 
Caroot.Prooj.  (  Figuier,  UUt.  desDéccmv.,  MO.  ) 
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la  direction,  et  eette  gigantesque  entreprise,  qoi 
réanit  les  eaux  des  lacs  Érié  et  Ontario  à  celles 
de  rocéan,  a  depuis  reçu  son  exécution.  En  i813 
Fplton  acquit  le  privilège  exclusif  de  sa  déooo- 
Tertedes  batteries  sons-marines  tirant  avec  succès 
le  canon  sous  Teau.  En  1814  il  proposa  à  la  lé- 
gislature de  construire  des  frégates  à  vapeur  pour 
la  défense  de  la  rade  de  New-York,  et  rassem- 
blée afTecta  à  cette  construction  1,600,000  fr.  Le 
20  juin  Fulton  posa  la  quille  de  la  première  fré- 
gate; au  mois  d'octobre  suivant  HIe  était  à  flot. 
La  machine  fut  mise  k  bord  dans  le  mois  de  mai 
181 5«  et  le  4  juillet  la  frégate  manceuvra  sur  TO- 
céan.  Ce  bâtiment  fut  nommé  Fui  Ion  ;  il  avait 
145  pieds  de  long  sur  55  de  large  ;  il  était  formé 
de  deux  bateaux  réunis,  séparés  par  un  espace  de 
66  pieds  de  long  sur  15  de  large  :  c'était  dans  cet 
espace  que  se  trouvait  placée  la  roue  ;  la  machine 
était  {^rautie  par  un  bordage  de  6  pieds  d'épais- 
seur. Sur  le  pont,  un  rempart  mettait  à  couvert 
plusieurs  centaines  d'hommes,  qui  pouvaient  sans 
nul  dani;er  manœuvrer  librement.  Le  navire 
avait  deux  beauprés  et  quatre  gouvernails ,  ce 
qui  lui  permettait  d'avancer  on  de  reculer  à  vo- 
lonté. Trente  embrasures  laissaient  la  facilité  à 
antapt  de  pièces  de  32  de  lancer  des  boulets  rou- 
ges. L'avant  et  l'arrière  étaient  garnis  de  deux 
énormes  pièces  de  100  livres,  pour  battre  les 
flânes  du  navire  ennemi  à  dix  ou  douze  pieds 
au-dessous  de  la  flottaison.  I>es  faulx  mises  en 
monvemeut  par  la  machine  armaient  les  oOtes 
de  ce  vaisseau  et  le  rendaient  inabordable,  et  de 
grosses  colonnes  d'e«u  bouillante  et  d'eau  froide, 
vomies  par  une  innombrable  quantité  de  bouches 
de  fer,  inondaient  et  brûlaient  tout  ce  qui  se 
trouvait  sur  le  pont,  dans  les  hunes  et  dans  les 
sabords  du  navire  attaquant. 

Fnlton  ne  fut  pas  à  Fabri  des  chagrins  et  des 
contrariétés  de  tous  genres.  Malgré  le  privilège 
eiclusir  de  navigation  qnHI  avait  acquis,  il  vit  on 
grand  nombre  de  bateaux  s'établir  sur  les  eaux 
qui  lui  avaient  été  concédées  ;  ce  qui  le  força  à 
soutenir  beaucoup  de  procès.  En  revenant  de 
Trenton,  où  se  plaidait  une  de  ses  causes,  il  fut 
obligé  de  traverser  l'Hudson  alors  gelé  :  pendant 
ce  trajet,  il  faillit  perdre  son  ami  et  son  défen- 
seur Emioet.  Fulton  fit  àti  efforts  inouïs  pour 
arracher  cet  ami  à  la  mort  ;  étant  resté  peadant 
plusieurs  heures  exposé  aux  rigueurs  de  la  sai- 
son, il  fut  pris  d'une  fièvre  inflammatoire  très- 
grave,  qu'il  parvint  cependant  à  dompter.  Mais 
en  janvier  1815,  à  peine  convalescent,  il  voulut 
inapecter  les  travaux  de  sa  frégate;  la  fièvre  le 
leprit  avec  redoublement ,  et  Fulton  succomba 
le  mois  suivant  avant  d'avoir  vu  mamnivrer  sa 
frégate.  Le  jour  de  sa  mort  fut  celui  d'un  deuil 
poblic,  qnela  législatare  de  l'État  se  bâta  de  pro- 
clamer. Fulton  avait  épousé  en  1806  la  nièce  du 
chancelier  Robert  Livtngston,  ministre  des  États- 
Unis  en  France,  et  il  ent  d'elle  un  fils  et  trois 
filles.  [A.  vicomte  de  Po!rrfix>CL.i5rr,datts  VEnc. 
des  G.  du  M.] 


Gidwaltider  D.  Colaea,  L^e  <^  Robet 
géry  ;  Notice  sur  la  f^ie  et  les  Travc 
Parts,  ISls»  In-So.— JSncycfop.  Americ. 
Louis  FIgoler,  Expos,  e€  hist.  des  pr\ 
1,  tM  et  sttlv.;  In-S*. 

FULViA  {Plautilla),  Voy.  P 

*  PVLTiK,  dame  romaine  de 
et  de  moeors  relâchées,  vivait  en 
Vivant  dans  l'intimité  de  Q.  Curi 
plices  de  Catilina ,  elle  pénétra 
conspiration ,  et  le  révéla  à  Cicéi 
ainsi  un  des  instruments  du  salul 

Salliute.  Cat.,  ts,  te,  <8. 

PULT1B,  dame  romaine, 
toine  le  triumvir,  née  vers  8u  a 
en  40.  Fille  de  M.  Fulvius  n 
lom ,  elle  épousa  d'abord  P.  Cl< 
eut  une  fille,  Clodia,  qui  fut 
Octave.  Après  le  meurtre  de  Cloc; 
transporté  à  Rome,  fut  exposé  < 
demeure.  Fulvie,  montrant  à  id  i 
de  grandes  lamentations,  ce  corps 
enflamma  chez  les  assistants  Tar 
geance.  Efle  épousa  ensuite  C.  Scr 
Après  la  mort  de  son  second  ma 
que,  en  49,  elle  resta  quelques 
veuvage.  Vers  44,  elle  se  maria  a^ 
dont  elle  eut  deux  garçons.  Avar 
mariage,  elle  avait  eu  des  mœurs 
mais  rattachement  passionné  qu'i 
Antoine  changea  son  genre  de  vi 
gea  phis  qu'à  le  voir ,  à  tout  p 
première  place.  Lorsque  Antoine 
nemi  public,  elle  adressa  au 
humbles  suppliques  pour  qu'on  r 
résolution.  La  cruauté  de  Fulvie  p 
criptions  de  43  est  restée  célèbi 
avec  délices  les  têtes  de  Cicéror 
tranchées;  {«r  l'ordre  d'Antoin 
même  à  percer  à  coups  d'aiw 
grand  orateur;  elle  accu  < 
hauteur  révoltante  les  dame»  ro 
naient  implorer  son  inlerveni 
triumvir.  En  40,  tandis  qu'Antoii 
avec  Cléopàtre  dans  tontes  les  v 
rient,  et  qu'Octave  distribuait  à  i 
terres  en  Italie,  Fulvie,  stimulée  i 
désir  d'arracher  Antoine  à  l'É^ 
haine  contre  Octave,  résolut  de  su 
Mes  en  Italie.  Elle  engagea  son  b< 
toine  h  se  faire  le  protecteur  de  < 
avait  dépouillés  et  réduits  à  la  pi 
suivit  à  Préneste,  puis  à  Pérouse 
que  la  vie  de  ses  enfants  était  m 
pide,  et  tAclia  de  soulever  la  ha 
ce  pays,  fatigué  des  guerres  ci^ 
pas,  et  L.  Antoine  livra  Pérouse 
vie,  laissée  libre  de  s'échapper,se  r 
d'où  elle  s'embarqua  pour  la  Grèi 
à  la  nouvelle  de  la  guerre  de 
mis  en  route  pour  l'Italie,  rencc 
k  Athènes,  et  la  blâma  sévèrcnici 
cette  Insurrection.  Fulvie  ressenti 
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^*rlle  m  tomh»  malade. 

(,  et  continua  sa  route 

de  llndifTereiice  de  son 

le*  ÈMûs  des  roédednK,  et 

t,  à  Siqroiie.  Sa  mort  vint 

iw  Kà  triuinf in,  qui  cim«*nièrent 

H  prie  mariage  d*Antoiue  avec 


R.  4^1  •  Avfini,  9tl.  eir,,'  III,  Il  ;  IV, 
K,  B  «.  ■.  tt.  !•,  n.  Si,  M,  6t.  -  Dion 

.n.ll.U«ll,  It.  ctc.i  XLVIll.  3.  M.  » 
aralk,  ■.!!.-  Oetfraa.  PAi/<ji.  Il,  i,  ti; 

m.  Ilf.  Il  -  TaifTP  «lAttini*.  IX,  I. 

oaifs^,  FrLTu  Gcxs  (1) ,  on , 

a     ;n^piiey  Foiltu,  maison 

i«  nias  illustres  de  Rome. 

1         »  les  Fulvius  étaient 

ils  ne  Tinrent  pas  tous 

de  Cicéron  on  en 

t*  à  Tusculiun.  Les 

Mjv  a^oir  reçu  leurs  rites 

a|>rès   que  ce  héros  eut 

maruéfdax.  Ob  tfouve  dsns  cette 

m  savants  :  Bkmbauo,  Cex- 

FLAinCS,  GlLLO,  riOBlUOR, 

oo      lATius.  Pour  les  prin- 
•  m      ttns  Fuivia ,  foy.  Cen • 


■  ;  010».  PMi^^  m.  t.  ^ 
*II,U. 

),Ustorien  latin,  ThraH 

èm  l'ère  chrétienne.  Il  avait 

rèa-kng  des  actloiis 


ré),  aofk|iiaire  italien,  né  anx 

ine»  livait  an  commence- 

wmpde.  0  fut  élevé  à  Rome,  et 

Mpe  Léon  X.  C'est  tout 

«K.  ««■  a  de  loi  :  ÀnUquaria 

Itea  Leva  X;  Rome,  1&13, 

en  vers  hexamètres  sur 

t.  L*auteur  s'y  est  montré 

t       .  Ce  livre  a  été  con- 

«  ouvrafee  publié  par 

le  Utre  de  iln^i- 

k,  imprimé  à  Rome, 

date,  mais  prohable- 

II  CB   a  paru  une  noavelk^ 

iMâ,  iD-8*.  Paul  dd  Rosso  Ta 

VcaiM,  1943,  as-»";  —  im- 

wÊtnmm  vtrcntfm  et  muUe- 

K.  I&I7,  i»-«*  ;  cette  descrip- 

la  coUcctioii  de  médailles 


MC.fur  ftimjtmjr  eriatu. 

—  ^erér%,  HtTittçimm 

—  FreyUc  JmmlrctM  It- 


l.    l'Of .  0BSI5I. 


■Mi»  cVtl  probablemeni 
.  Ct*cf*ieki€  Htm».  voL  11, 


pCLVirs  (/><»/rtfj).  Toy.  Fauveau. 

FiTMAXi  (Adam),  poète  latin  moderne,  né 
à  Vérone,  au  commencement  du  seiiième  siècle, 
mort  en  1587.  Il  entra  dans  les  ordres,  et  fut 
nommé  chanoine  de  la  cathédrale  de  Vérone.  11 
accompagna  le  cardinal  Pola  en  Flandre  et  au 
concile  de  Trente,  et  devint  un  des  secrétaires 
du  concile.  On  a  de  lui  un  poème  latin  intitulé 
Logices  Libri  quinque,  L*auteur  explique  et  dé- 
veloppe toutes  les  règles  de  la  logique  telle  qu*0B 
l'enseignait  alors ,  logique  subtile,  pointilleuse  et 
hérissée  de  mille  difficultés.  Tiral)oschi  s'étonne 
avec  raison  que  Fumani  ait  pu  composer  sur 
un  sujet  aussi  aride  un  poème  plein  d*élégaiice 
et  d*agrément  Cet  ouvrage  parut  pour  la  pre- 
mière fois  dans  la  seconde  édition  des  ou^Tages 
de  Fracastor,  publiée  par  Comini  ;  Padoue,  1739, 
in-8®.  On  a  encore  de  Fumani  :  />.  Basilii  Afa- 
gni  Moralia  et  ascetica,  e  grxco  in  latin,  con- 
versa;  Lyon,  1640,  in-fol.;  —  In  Creationem 
Sixti'Quinti  Carmen  ;  Vérone,  1586,  in-é"";  et 
quelques  autres  pièces  de  vers  recueillies  dans 
les  Delicix  Poetarum  Ualorum,  t.  I"". 

MtfTel,  Ferona  Ufustrata.  —  TtraboneM,  Storia  dtUa 
Letteratura  Itatiana,  t.  Vil,  p.  ut.  m. 

PFHAGALLi  (Ange),  historien  italien,  né  à 
Milan,  le  28  avril  1728 ,  mort  dans  la  même 
ville,  le  12  mars  1804.  Élevé  dans  un  ordre 
religieux ,  après  avoir  reçu  une  instruction  solide 
dans  les  langues  et  la  littératiifre  des  anciens , 
il  porta  ses  méditations  sur  Phistoire  théolo- 
gique. Il  consulta  surtout  les  riches  archives  de 
son  couvent,  qui  était  l'antique  abbaye  de  Saint- 
Ambroise,  et  let  premiers  fhiits  de  ses  recherches 
furent  deux  mémoires  qu*il  publia  dans  le  Rae- 
colta  Milanese,  Vvai  Sur  torigine  de  Vido- 
Idtrie,  Tautre  Sur  un  manuscrit  grec  de  la 
liturgie  ambroisicnne.  Son  érudition  le  fit  ap- 
peler à  Rome  p(»ur  remplir  une  chaire  de  philo- 
soplkie.  Revenu  à  Milan  en  1753,  il  fut  élu  abbé 
de  son  monastère ,  dignité  qui  lui  donnait  quel- 
ques droits  de  souveraineté  dans  le  ressort  de 
son  abbaye.  Cne  fabrique  de  papiers  et  une  im- 
primerie s'y  trouvèrent  sous  sa  d<^(»endance ,  et 
il  résolut  de  tirer  parli  de  ces  établissements 
pour  entreprendre  les  im])ortântes  publications 
qu'il  méditait.  11  donna  d'abord  une  édition  de 
la  tradudionde  V Histoire  de  CArt,  par  Winc- 
kdmann,  traduction  faite  par  Amoretti  et  que 
Fiimagalli  enrichit  de  notes  savantes.  Il  fit  en- 
suite réimprimer  divers  auteurs,  tant  ancieo.^ 
que  modernes,  et,  successiverrient ,  des  ouvrages 
fruits  de  se»  propres  recherches,  lia  mort  le  sur- 
prit au  milieu  de  ces  travaux  importants.  Voici 
la  liste  de  ces  productions ,  outre  les  deux  mé- 
moires cités  :  Vita  del  P.  Rancati  ;  Bres- 
cia,  1762,  in-8**;  —  Vicende  di  Milano  du- 
rante la  gnerra  con  Fre4Serico  /,  imperadore, 
illnstrate  con  pergamene  di  quetempi;  Ma., 
1778,  in-4°.  Il  y  réfute  par  des  preuves  authen- 
tiques les  fabi^  qui  se  trouvent  dans  la  plupart 
des  dironiques  allemandes;  —  VUn  di  Fran^ 
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eeseo  Cicereio;  Milan,  I7S2,  in-S*;  —  DetU 
Anliehilà  LongtAardieo-Uilanesi,  Ultulrale 
eon  disttrtoiioni ;  Ibid.,  IT92,  i  <ol.  id-S*;  — 
Délie  [sliluiioni  diplomaliche  ;  ïbk),,  |g02, 
1  Tol.  iii-4°;  —  Memoria  Mlorica  ed  eeono- 
■lica  sull'  IrrigazioM  de'  Prali  ;  —  Utmoria 
tlorica  îuW  EitÊtema  degli  Vlioeti  in  alcuni 
tuoghi  délia  Lambardia  dal  tecolo  quarto 
al  deeimo;  ces  deux  roémoirei  ont  été  insérés 
dam  le  Recueil  de  la  Socîéléd' Agriculture  de  Mi- 
lin,  qui  avait  admis  l'auteur  au  nombre  de  sea 
roembres  ;  —  Àboao  délia  Poli^ia  del  Hfçno 
iMtgobardieo  ne'  due  leeoti  VIII  et  IX,  in- 
aéré dans  la  Mémoire*  de  l'Institut  italieD ,  corps 
savant  dont  FDmaKiUi  fit  partie  ilèi  sa  création  ^ 
_  Codiee  Dlpltmatlto  SanP  Ambrosiano  ; 
MOan,  1805,  in-4°.  Cet  ouvrage  ftil  poUié  par 
l'abbé  Amuretti,  après  la  mort  de  Fumagallli  c'est 
une  prédeuteeoUection  de  chartes,  de  dipllhnes 
<t  de  diverses  pitoes  que  Fumsgalli  avait  tirés  de 
aoa  couvent,  et  qui  peuvent  servir  aux  historiens 
dnmojrenlge.  Guior  de  F£âE. 

FCMAU  (Élienne),  poêle  français,  né  près 
de  Marseille,  le  îi  octobn  1743,  mort  I  Copen- 
b^ie.  le  30  novembre  ISOS.  Il  fil  ses  études 
«ba  les  oraloriens  de  Pari*.  Au  sortir  de  leur 
■Daison,  il  se  lia  d''amilié  avec  Imbert,  Dorai, 
Lemierre  et  Roodier.  Il  Tut  (uceesslvement 
ctiarKé  de  l'éducatioa  des  curants  du  comte  de 
Grave  et  de  Mlle  des  enrants  du  marquis  de 
VélK.  Lorsque  ce  dernier  Iht  nomtné  ministre 
plénipotentiaire  en  Danetoaiii ,  Funurs  t'y  soi- 
tH.  Il  Bl  à  Copenhague  ta  connaissance  du  pas- 
teur Eyranl ,  qoi  lui  donna  sa  fille  en  niari*Be , 
et  le  détermina  à  se  fixer  pour  toujours  en  Da- 
DcmaHi.  Fumara  prafesM  d'jbord  ta  lillératore 
[nafaise  t  l'univerailé  de  Ktel.  puis  1  celle  de 
CtqienhaKue.  D  occupait  encore  celte  demiëie 
podUon,  loraqo'il  mounitsubitenient  d'une  at- 
taque d'apoplexie.  Il  avait  composé  des  bUet 
qui  Turoil  publiées  après  sa  mort  avec  un  cbod 
de  poésies  légères;  Paris,  1S07,  in-e°. 

AnuDlL  Jovr.  Mc^  Nom-  MpffT.  da  CoHfMypnriitf. 

roMis  (Adam),  médecin  Tranfai*,  né  en 
Tonraine,  en  1430,  mort  à  Ljoa,  en  1494,  Le 
Tol  Cbarle*  VU  le  choisit  pour  ion  premier  mé- 
decin ;  niaii  ce  prince  sombre  et  défiant  crut  que 
Ftunée  l'avait  empoisanké,  à  llottigatioa  du 
dauphin,  et  il  te  fit  roellre  «n  priton.  Le  dao- 
pliiB  devenu  Louis  XI  l'ai  tin,  M  eoattrra  le 
titre  de  prcnùer  méietin,  et  lui  donna  l'office  de 
■mHk  de*  requête*.  Celle  favear  éctataate  sous 
sa  prince  ooaune  Looia  XI  porta  quelque  at- 
teirie  t  b  répatation  de  Pnmée.  Void  ce  qu'on 
Bt  k  ton  miel  dans  an  mémoire  historique  sor 
Ctorlea  VIII ,  inséré  aoi  Archive*  cvrieuia 
de  fMilvire  de  France  (  tome  I,  p.  174)  : 

■  Adam  Fumée,  maiitre  de*  retpwstes  du  meame 

■  Louis  XI ,  bd  par  loy  laH  garde  des  wcaux , 
-  al  euri«  cette  charse  dtpA  l'an  147»  jusqu'M 


—  FUMÉE 

>  I4S3.  II  le  Alt  aussT  sous  C 
■  r.hancellerie  estant  vacante  l'ai 
•  bien  que  ce  fust  un  hatrile  bon 
«  tendit!  mieui  le  Tacite  que  k 
1  avoir  subsisté  soui  Louis  XI.  L 
"  qu'il  (le  roi)  s'en  servoît  à 
■'  secrets.  »  Il  mourut  en  taissant 
(anls,  qui  occupèrent  de  hautes  p 
magistrature  et  dans  l'Église.  1 
sur  la  médecine, 


Hlnc.  «iil.  4«  t:mdi-(!fJUItr$-de 

fcmAb  (Antoine),  sieur  de 
gjstrat  franfais ,  petit-fils  du  prc 
1611,  moH  vers  IS7S.  11  ret 
parlKment  de  Paris,  le  l.>  ue 
acquit,  disent  les  Mémoiret  ne  i 
talion  de  bou  juge ,  baissant  les 
souvent  aux  grands,  ce  qui  lui  ; 
d'ennemis.  »  Il  se  déclara  d'abort 
réTorme  dans  l'Église;  mais  lors 
ftce  des  juges  qui  venaient  de  c< 
:  rétracta  bumbler 
quitté  et  rétabli  dans  si 


apas  n 


Forcé  de  quitter  Paris 
retira  è  Oriéans.  Après  la  pait 
nommé  conseiller  au  parlement 
il  en  devint  premier  président  en 
de  sa  vie  est  incrainu.  On  lui  alti 
tés  publié*  BOUS  le  litre  de  Anton 
Titientit,  jure  conuttli,  Tracti 
eo  qtiod  inlercil;  De  Subililr 
Conjunclionibui  ;  Lyon,  1536,  i 

Martrt.  Grand  Dtctlrmnaln^Ulorit 

FVmÈK  (Martin),  sieur  de 
der  et  historico  français ,  neveu 
né  vers  1540,  mort  vers  1590. 
TratUpour  l'union  et  eoneord 
te  diient  chréttent;  Paris,  1.^191, 
foire  générale  det  troubles  de 
TYatuiilvanie ,  contenant  ta  p 
tt  ntme  de  cet  royauntei;  Par 
—  Du  vrai  et  parfait  Amour, 
AjiuMrt  hcmnitet  de  Théagène  t 
de  PUrécidc  et  de  Métangéni 
grec  d'Alhenagorat ;  Paria,  Il 
prétendu  roman,  traduit  du  grec 
médiocre  invention  de  Fumée  ; 
docte  Duel  s'y  est  lainsé  tiompe 
U  Crgli  an  Milaf.  BIMoIkt^mt  fra 

wjsmim  (Martin),  sieur  de  M\: 
traducteur  rranfais,  Mveu  du  pi 
daus  la  seconde  moitié  du 
Induit  de  l'espagnol  de  F.  iMy 
VHiiloirr  générale  det  Indes  t 
I>fTe»-A'e>rei;Pari*.  1578,  in- 
u  cnu  «■  miK.  mumuèvH  (n 

rvmàw.  (  GUlu  ) ,  poète  franc 
la  Bn  du  aciiièiDe  lifede.  Il  fol 
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»  tué  à  la  ba- 

utr  de  loyauté^ 

le  Zerbin,  prince 

\mfaMtede  GalUce, 

e en  vert;  lâ7ô,  io-8^ 

froU$tm»U. 

U§,  Ibciloi. 

JmÊhmt-Benri  de  ) ,  prélat  fran- 

Cl  1717,  mort  le  2  jaoTÎer 

k  Saint-Solpice,  «t  Ait 

■  «  iMn«        750.  n  86  distingoa 

•M  ardeate  chaHté 

ir^m        le  l'Église.  On  a 

mmfotioimc  iur  les  sources 

iMS»kte;?uw,  1765,  iii-12; 

ée  Marie ,  princesse  de 

il  Fraitee;  I769,  iii-4^;  — 

r  éelnsU  XV;  1775,  lii-4"; 

•màtÊnêllê  (tm.  WelM).  ~  Qoé- 


^Gm         Antonio )f  peintre 

■ea  venue,  en  1633,  mort 

«MIS  Doroenioo  de- 

e  j     wcmino  del  Brigino^  et 

tme  «  eoknis  TÎgoureux,  on 

MDposttion,  auiqnels 

■MT  d'architecture  em- 

»  ae      d  Veronèse  ;  aTec 

et  d  Tipressioo,  il  eAt  pu 

imnédiatetnent  après  les 

B«s       icipauY  ourrages  à 

■  :  Mje  Christ  chasêant 

n         f«;  —  et  4  Saint-Panta- 

"«  Gloire  do  saint,  belle 

qui  occnpe  la  Toôte 

,  cm  q»  CM  aussi  remarquable 

«e  nar  Tentente  du  sotto  tn  sii. 

t  de  Vicence,  deux  tableaux 

it  la  sainte  discutant 

rm  nwe  Martyre  des  roues. 

«  rrMateaa.  —  Ortandl,  Jbbêc^* 
.  ^^tm  étlim  FUtura  —  Quadrt.  Otto 
ta.  •  Q.-M.  Icrti.  ^Mor«  (^uida  per  Fi- 
la 00  PiraiCELLi  (Ludovico), 
de  l'école  fenitienne,  né 
en  1^36.  Il  fut  élève  ou  au 
ir  du  Titien.  Aux  Eremi- 
voit  de  lui,  sur  le  maître 
remarquable  par  le  dessin 
.  et  véritablement  digne  d'un 
Madone  sur  un  trône 
1 ,  9aint  Augustin ,  sainte 
wpe^  et  le  doge  Gritti 
a  relie  de  Padoue.  Fumi- 
sa  patrie  d*autres  bons 
«■vdiieot  regretter  qu'il  ait 
i^ar  rdiide  des  fortiâcations. 
I  ve«  il  fut  chargé  après 
dé  rép<irer  les  forte- 
1        cnoe.  £.  B'-n. 

I  iTmmu.  —  Fcderlrl,  Memorie   , 
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darlo.  -  Unzl.  Storia  dtlta  PUtwra,  -  P.  FacdOi 
Nmo9o  Guida  dt  PddÊma. 

FVRCK  (Gérard),  théologien  allemand,  du 

seizième  siècle.  Il  était  de  Tordre  des  Franciscains, 

et  professa  la  théologie  à  Francfort  On  a  de 

lui:  Formalitates  moderniores  de  mente Scoti^ 

per  Ant,  Strec/i  ;  Francfort-sur-roder,  1514, 

in-4°  ;  -^  Des  poésies,  telles  que  Triumphus 

ckristianus  ;  —  Vila  Hedwigis,  heroïco  car- 

mUie;  —  Frtmiiiœ  Carminum  in  genêt hlium 

salutiferx  virginis  Maria;  1513,  in•4^ 

Madère,  Cenimria  ScHptor.  intiçn.,  LXXVli.  ~  Con- 
rad, JilMki  toçata. 

FinccK  (/ean),  théologien  allemand,  né  à 
Werden,  faubourg  de  Nuremberg,  le  r'  février 
1518,  décapité  le  28  octobre  1566.  Gendre  d'O- 
siander,  il  adopta  et  défendit  les  opinions  de 
son  beau-père.  En  Prusse,  où  il  se  rendit  ensuite, 
il  fut  appelé  aux  fonctions  d'aumônier  du  doc 
Albert.  Devenu  suspect  à  la  suite  de  quelques 
propos  inconsidérés,  il  Ait  accusé  avec  deux  de 
ses  amis,  Sndiius  et  Horstius,  de  fomenter  des 
troubles  dans  TÉtat.  Tous  trois  furent  condam- 
nés à  la  peine  de  mort.  Funck  en  particulier  eut 
la  tête  tranchée.  On  a  de  lui  :  Chronologia,  cum 
commentariis  chronologicis,  ab  initio  mundi 
ad  resurrectionem  Chris ti;  1560,  Nurembeq^ 
1544-1570.  Cette  chronologie  a  été  continuée  par 
un  anonyme  jusqu'en  1578,infol.;  — Les  Biogra» 
phies  latines  de  Veit  Dietrich,  ministre  nurem- 
beiigeois  et  d'AndréOsiander,  son  beau -père; 
—  des  Commentaires  (  en  allemand  )  sur  Da- 
niel, sur  V Apocalypse  de  saint  Jean,  publiés 
par  Sachsen  ;  Francfort ,  1596,  m-4**,  avec  des 
gravures  sur  bois  par  Spies. 

Sedler.  Univ.  Lêxic.  —  J.  Fabrtelm.  Hitt.  bibl.  nm^ 
~Bajle,INc(.Ai<<. 

PimcK  (4#e/cAior),  mathématicien  allemand, 
né  à  Ck)logne ,  dans  la  première  moitié  du  dix* 
septième  siècle.  On  a  de  lui  :  Arithmetica  prac- 
tica  Melch.  Funck,  sive  tabula,  aufwelcher 
aile  und  jede  Aufgaben,  so  in  astronomia, 
geometria  und  arithmetica  fuerfallen  mceg- 
ten ,  item  radices  quadratas  et  cubicx  mit  be- 
handigem  Begri/f  und  leichter  Muehe  calcu- 
lirt  und  exirahirt  zu  finden,  etc.  (Arithméti- 
que pratique  de  Melch.  Funck,  ou  table  au 
moyen  de  laquelle  tous  les  problèmes  astrono- 
miques,  géométriques  et  arithmétiques,  Ips  ra- 
cines carrées  et  cubiques  peuvent  être  en  quelque 
sorte  instantanément  et  sans  effort  calculés  et 
résolus,  etc.);  Cologne,  1635. 
Harzbrlm*  BiblMh.CoUni. 

FUNCK  (CArix/ûin},  théologien  allemand,  né 
k  Luheck,  le  8  août  1659,  mort  en  1729. 11  étudia 
à  Rostock,  devint  prédicateur  dans  la  maison  de 
la  veuve  du  comte  Gunther  à  Oldenbourg,  diacre 
à  Aurich  en  1692,  pasteur  en  1697.  Il  eut  de  lon- 
gues controverses  avec  les  piétistes.  On  a  de 
lui  :  Erneuertes  Gedxchtniss  der  Prediger  in 
Aurich  von  Zeit  der  Re/ormalion  herbis  1717 
(Souvenir  nouveau  des  Prédicateurs  d'Aurich 
depuis  le  temps  de  la  Réfonnation  jusqu'en  1717); 
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—  Pœtische  Leidens-cypressen  veber  die 
aller heiligste  Trouer -und  Mord-Geschiehte 
des  Erloesers  des  Mensch-Gottes  (Cyprès 
poétiques  sur  la  sainte  a£Qiction  et  Thistoire  du 
meurtre  du  Sauveur  ). 

iMOilf r.  Cimbria  Mer,  —  Seelen ,  Mh.  Lubee. 

*  rmcR  {Jean-Gaspard  ),  physicien  et  cos- 
mographe  allemand,  né  à  Ulm,  le  2  février  1680, 
mort  en  1799.  Il  fit  ses  premières  études  an 
gymnase  d'Ulm  et  les  continua,  à  dater  de  1699, 
à  Tuniversité  d'Iéna.  H  s*y  appliqua  à  la  mytho- 
logie, et  devint  maître  en  philosophie.  En  1710  il 
fut  nommé  pasteur  à  Ueberlingen,  et  en  1714 
prédicateur  à  la  cathédrale  dUlm.  En  1715  il 
fut  appelé  à  professer  les  mathématiques  dans 
la  même  ville.  On  a  de  lui  :  Tractatus  de  Colo- 
ribus  Cali  ;  —  R^/ormcUiofu^nd  Àugspurgis- 
ehe  Confessions  Historié  (  Histoire  de  la  Ré- 
formation  et  de  la  Confession  d*Augsbourg  )  ;  » 
Dissertatio  circularis  LIV  de  Incolis  Plane- 
tarum;  —  Disserlaiio  de  fforologiis. 

JOcber.  Allg.  Gel.- Lucie. 

'  FUNCftou  FONK  {Funceius)  (Jean-Nico- 
ku  ),  Fancien  philologue  allemand,  né  à  Har- 
bourg,  le  29  mars  1693,  mort  le  26  décembre 
1777.  Au  sortir  de  ses  études,  qu'il  ût  dans  sa 
ville  natale,  il  devint  professeur  à  l'institut  pé- 
dagogique de  Rinteln;  puis  il  fut  nommé  suc- 
cessivement professeur  d'éloquence ,  d'histoire 
et  de  politique,  bibliothécaire  de  l'université  ; 
enfin ,  épbore  du  collège  Wilhelm  de  la  même 
TiUe.  U  écrivit  de  nombreux  ouvrages  sur  la 
langue  latine.  Les  principaux  sont  :  Tractatus 
de  Origine  Latinx  lÀnguœ;  Giessen,  1720,  in- 
V\  —  De  Puerilia  Latinx  Lingux;  Marbourg, 
1720,  in4°  ;  —  Poetischer  Pharos;  ibid.,  1722, 
in^  ;  —  Progratnma  de  variis  Latine  Lingux 
yBtalitms  et/aiis;  ibid.,  1722,  in^";  .  De 
AdolfscenttaLatinx  Lingux  ;\bid,f  1723,iD-4*'; 

—  De  virili  Lalinse  Lingux  jEtale  ;  ibid.,  1727, 
in-4";  —  De  Annulis  signisgue  veterum; 
Riotehi,  1729,  ia-4'';  —  De  PotUka  Etoquen- 
lix  et  hisloriarum  inrepublica  Usu  et  nexu; 
ibid.,  1729;  —  De  Leetione  Auetomm  classi^ 
etrum  necessaria;  Lemi^o,  1730,  in-4'*;  —  De 
Morali  Sinensium  Pkiloêopkia  ;ïbid.^  1732;  — 
De  Prxstantia  Philosopkix  practicx;  ibid., 
1732;  —  In  fucundissimas  slili  Bomamexer- 
eUationes  et  artem  oratariam  Introductio; 
Cologne,  1733,  in-ir*,  tous  le  pteodonyme  de 
Mcephore  Philomuse  ;  —  De  Cousis  corruptx 
Etoquentiar  Romanx;  RintelB,  1735;  — Pha- 
dri  FabulXf  cum  parapkrasi;  ibid.,  1738, 
in-S*  ;  —  Cicrron  is  Bpistolx  ad  dirersos  ;  Mar- 
boorg ,  1 739,  in-4*  ;  ~  De  végéta  Latinx  lingux 
Senectvle;  Marbourg,  1744,  in-4*;  —  De  Lege 
.€butia;  Rintefai,  1744,  im-Jk°\  —  Uges  Xii 
Tnfrv/artim,  fragmentis  restitutx  et  illus- 
trât x;  ibid.,  1744,  in-4°  ;  —  De  Hercule 
Musagete;  ibid.,  1747,  in-4*;  —  Apologia  pro 
Phxdro  jusque  Pahulis  ;  ibid.,  1747,  m-W*  ;  — 
Poetksche  sur  Tuçend  mmd  Vorstchtigàeit  km 


leitende  Fabeln  (Fables  poétiques  des 
enseigner  la  vertn  et  la  prévoyance  );  ibid., 
in-s**;  —  De  Jure  Deponianorum  ;  ibid., 
in-4*;  —  De  inerti  et  decrepita  Latinx  l 
Senectute;  Lemgo,  1750,  in-4*;  —  Dt 
Minervx;  ibid.,  1752 ,  fai-4*;  —        a«* 
nice;  ibid.,  1756,  in4*;  —  De  j     fis 
gorx;  ibid.,  1760,  in-4*;  —  i>e  xmj 
baoth;  ibid.,  1761,  in-4°;  -^  De  tan 
Unguarum;  Ibid.,  1763,  is-4^;  ^  De 
norum  Frugal'Uate  untiaum  et  iegithM 
ptuarOs;  ibid.,  1767.        Vi  — 
Leguma  Romaniê^ 

1771,  in -4*;  —   Dtf   um;mun99         md 

ibid.,   1772,  in-4*;  —  De  Leg^wmS  # 

Momanorum  an^marUt;  ibid.»  17 

—  De  JHlumni  Populo,  dana  les  Spiwm 

de  Jonker. 

StTOdtoMiio,  JeUitb.  G4i.  —  Siriedcr.  Um,§él, 
"  mncbing,  HisL  Uter.  Bandb. 

PimcR  (Charles-GuUlaume-l      ^i 
historien  militaire  allemand ,  aé  à       tar- 
ie 13  décembre  1761.  mort  le  7  *<       il 
sortir  de  ses  étu  ». 

fenbuettcl  et  au  m 

taie,  U  entra  couiiuv  ..ewwwiM»  «u  se 
Saxe,  en  1780.  Cinq  ans  plas  tard,  il  a 
la  carrière  raiiitaire  pour  se  livrer  à 
des  lettres.  Il  connut  alors  Sehfller,  «»  p 
à  VAUgemeine  LUeratur  ZeUung  (Ga 
verseUe  de  la  Littérature).  Fandi  se 
avec  Giiithe,  lors  de  la  pidilication  de» 
Il  reprit  le  service  militaire  eo  1791, 
campagne  de  France.  M^or  en  1801,  ■> 
adjudant  du  général  de  Zepechwitz  en 
Alt  blessé  et  fait  prisonnier  à  léna.  i 
1807,  il  accompagna  en  cette  qi         «e  j 
Saxe  à  Varsovie ,  et  eu  1H08  ab  %a» 
ftirt.  Quelque  temps  avant  la  guerre  ■«• 
triche,  Funck  devint  général-miyor.  i 
général  en  1810,  il  obtint  le  c 
d'une  brigade  de  cavalerie  I 
campagne  de  Russie ,  Funck  eui  ic  cm 
ment   d'une  division    sous    Reyoier, 
distingua    particulièrement.    Desservi 
longtemps  dans  l'opinion  de  la  oour  ] 
envieux ,  il  dut  résigner  en  1813  son  c 
dément  et  retourner  en  Saxe.  Au  r 
en  1 8 1 5,  il  fut  rétabli  dans  le  cadre  des  iie 
généraux  de  cavalerie.  Il  ne  s'oc 
lorsque  de  travaux  littéraires    On  «  w 
Geschichte  Kaiser  Friedrich's  //  (  ffist 
l'empereur  Frédéric  II);  ZùDIchau,  171 
Gemxlde  aus  dem  Zeïtalter  der  Kr 
(Tableaux  du  trmps  des  Croisades);  l 
1820-1824,4  Vi>l;  —  Erinnerungm  t 
Feldzuge  des  saechsischen  Corps  un 
General  Gra/en  Régnier,  1812  (  Soure^ 
campagne  du  corps  saxon  sous  le  gêné 
Reynier,  I8i2};  Dresde,  1829:  oovr       i 

tUmvertationi'ljtriken, 

VfjHDâaics  (Maison  det),  Pmuuiai 
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;  conmeoçaU  à  être  connue 

m  truMène  «iècle  avant  J.-C. 

i«  traite  u  FiuMlanius  parmi  les 

■^  rilr  Bafat  w  parait  pas  avoir  jamais 

V  j      i  ÏDpurtaoce.  On  ne  lui  connaît 

■mA  ipie  celui  de  FuMdutus,  Les 

■A  f  gaÉMÎH  iont  : 

1 1  Jrimu),  tribun  du  peuple  en 
.i..Ladin<]eaesGoUé|pies,L.  Va- 
1  l'abroftation  de  la  loi  Oppia, 
nstrictîons  au  luxe  de^ 
i.  Efl  Tua  deu\  autres  tribuns, 
.  et  un  des  consuls,  Mar- 


mCë 


indèfviit  le  maintien  de 
c  wrrtf  dlMistance,  obtinrent 


r,iiai«.L 

iirs  .c'oiM),  agronome  latin*  vivait 

i.'C.  Fuadaniiis  e»t  un  des  inter- 

dialoffue  de  Varron  De  Ré 

k  (Uicours  que  Tauteur  loi 

Mtthle  avoir  été  un  bomme 

É  bM^B  renseigné  sur  l'état  de  Ta- 

ta  pm  comparer  sa  description  du 

cra<é«t  «Ws  Romains  dans  leurs 

une  avec  un  passage  analogue 

ioft  est  aussi  cité  dans  un 

kwMpilues  de  Varron.  Fuodania, 

■sepowa  Varron,  qui  compoia 

V  Be  Rusiica, 

Ft^OAMcs  fui  défendu  par  Cicé- 

'e  d^  eettâî  défense  que  de 

iBts  pour  nous  faire 

ipaied'lJiiagBe  en  4â  un  C.  Fuk- 

■n  le  jeune  Pompée,  et  passa  du 

M  p»  atant  U  pri&e  d*Ategua. 

m  m  BuÉitru ,  I,  t  ;  t'rmgm..  p.  U»,  éd.  de 
-0«T»4  /ravM  ,  éd.  Orr lit,  p  441  ;  Z>« 
\,MQmtMmm  rratrem,  1.%.-  QalnUlien, 

rciffVf),  auteur  comique,  vivait 

.-C.  Horaœ  loue  bon  liabilfté  k 

m        1rs  rM-la«es  et  i  les  mêler  à 

nrt-qur».  Le  iii^ir>e  poète  place 

4e  Fnndaaius  une  defl^'ription 

(«loin*  MUfier  de  >a&i<lienus. 

.1,  M,*l.  41.  Il,  4.  1»,  Vrta«  KhoL,  V4 

,m  4t. 

r*  ^Cc^uâ  fundankus  k  humme 

M.  «ivad  dons  lo   troi>ièine  siècle 

M  du  pruple  fil  >t46,  il  s'unit  à 

I.  jeni|*ni«ius  firatrliUN  |NMir  fdire 

at  (  Liiidi.i,  un«*  dt*s  filles  d*Ap- 

.«KV*.  Maigre  U  «i^oureuse  op- 

--,  f<*rt  nofnl»reu\,  de  cette 

rtposerenl  uo4*  forte  amende 

«       tnplujtTent  l'argent  à  bâtir 

no  temple  à  la  Liberté. 

««  3  'i.i  «  fut  en\oyé  en  Sicile 

■lilr^  i:an*a%  qui  occupait 

MJnx  Kyirtk  on  Ci»inbat,  le  géné- 

|fenâBd«Y  au\  Romains  une 


kw 


trêve  pour  l'enterrement  dee  moHs.  Fondulns 
répondit  qu*Hamilcar  aurait  dû  plutôt  demander 
une  trêve  pour  les  vivants ,  et  refusa.  Quelque 
temps  après ,  Fundulus  ayant  à  son  tour  fait 
une  proposition  du  même  genre ,  Hamilcar  ac- 
cepta aussitôt,  en  disant  qu'il  ne  faisait  pas  la 
guerre  aux  morts.  Un  scoliaste  sur  le  discourt 
de  Cicéron  contre  Clodius  et  Curion  raconte 
différeounent  la  conduite  de  Fundulus  à  l'égard 
de  Claudia.  Fundulus  n'attaqua  pas  «l'abord 
Claudia,  mais  son  frère  P.  Claudius  Pulcber, 
pour  avoir,  contrairement  aux  auspices,  livré  la 
bataille  de  Drepana.  Les  centuries  au  momeitf 
de  voter  sur  cette  aiîaire  furent  interrompues 
par  un  coup  de  tonnerre ,  et  l'assemblée  se  sé- 
para. Les  tribuns  s'interposèrent  alors,  et  défen- 
dirent que  la  même  cause  fût  portée  une  seconde 
fois  devant  le  peuple  par  les  mêmes  accusateurs. 
Fundulus  et  son  collègue  Junius  Pullus  atta- 
quèrent alors  Claudia ,  et  ils  réussirent.  En  ad- 
mettant ce  récit ,  il  faut  placer  un  temps  assez 
long  entre  les  deux  accusations ,  puisque  Claudia 
ne  fut  condamnée  qu^après  la  mort  <le  son  frère. 

Tïle-Mvr,XXIV,  i«.  —  Aulu-Grlle,  X.  0.  —  Diocluir  de 
Sidie .  rrmtmnta  Faticmna,  —  Schni.  Bob.,  in  de., 
p.  Ul ,  cd.  OreUl. 

pua  ES  (Martin  de),  théologien  espagnol,  né 
à  Vallailolid,  en  1560,  mort  à  Colle  près  de  Flo- 
rence, en  1617.  Il  entra  dans  la  Société  de  Jésus, 
et  professa  successivement  à  Salamanque ,  à 
Gratz  et  à  Milan.  Il  mourut  pendant  qu'il  était 
en  route  pour  retourner  en  Espagne.  On  a  de 
lui  :  Dispviatio  de  Deo  uno;  Oispuiatio  de 
VitiU  et  peccatis  in  génère;  Gratr.,  1589;  — 
SpecHhtm  morale  et  practicum^  in  quo  lonti" 
netur  medulla  casuum  conscienttœ  ;  Cons- 
tance, 1598;  Cologne,  1610;  —  Mefhodus 
practica  utendi  libro  Thomx  de  Kempis,  de 
Imitât ione  Christ i.  Cet  opuscule,  com|)osé  à 
Milan  et  publié  sans  nom  d'auteur,  a  été  traduit 
en  italien  par  Barthélémy  Zncchi;  Milau,  1603. 

NIcoiai  Antonio,  HiMiotkecm  HUpana  nora.  —  Sot- 
wel,   liiblivthtea  Mriptorum  Societatu  Je$M. 

VVSES  (D.  Gregorio),  historien  argentin, 
natif  <le  Cordova,  mort  vers  1820.  Son  père, 
D.  Antonio  Funes,  était  un  des  propriétaires 
les  plus  riches  et  les  prus  éclairés  de  Cordova, 
b4>lle  cité  de  TAmérique  du  Sud ,  où  les  jésuites 
a>  aient  fondé  une  université  dè«  l'année  1613. 
Le  jeune  Gregorio  lit  ses  études  dans  cet  éta- 
blissement, oii  l'un  s'occupait  presque  exclusi- 
vement <le  sciences  religieuses  ;  il  embrassa  la 
^ie  ecclésiastique,  mais  SfS  princi|)es  politiques 
étaient  fort  oppo<^^s  à  ceux  des  Pères  chez  les- 
quels il  avait  étudié.  Devenu  doyen  de  l'église 
cathédrale  de  Cordova.  Funes  lit  des  tentatives 
pour  introduire  dans  l'université  de  Cordova  l'é- 
tude des  mathématiques,  du  droit  public,  des 
langues  vivantes ,  en  comprenant  dans  r>6  pro- 
gramme celle  de  la  musi<iue  et  du  dessin. 
Dans  cette  réforme  utile,  il  eut  une  très- 
grande  intluence.  On  lui  doit  presque  tous 
les  progrès  que  firent  alors   quelques  jeunet 


FDNES  — i 
ta  de  cette  pordaa  centrale  de  l'AinértqQe 
do  Sod,  mtew  lorsque  BiuUh  eat  créé,  m  1810, 
dans  CordoTa  même,  le  centre  d'un  goaTerne- 
meat  espagoul.  I3uraatce«  Tévototions  intérieu- 
re*, le  père  de  D.  Gregoiio  Fuoe»  perdit  la  ;dus 
panlc  podioa  de  sa  fortone,  qui  fat  confisquée 
par  le  parti  TOjraliate.  Puoes,  qui  avait  acquis 
dea  aniuiiMiices  MstQriqaei  infiniment  supé- 
rienraa  i  ccUea  d«  son  époque,  m  mit  (m  devoir 
de  les  ntiKiM'.  Il  a  publié  mm»  ce  titre  moileste 
nn  livre  eicelleni  :  Snsayo  de  ta  htttoria  eietl 
del  Paragnas,  Butnot-Ayrti  y  Tueuman; 
Bmooa-ATres,  ISIS  et  aon.  uiiv.,  3  vol.  pet. 
iu-t'.  Cet  ouvrage,  oéce«saire  poor  le  Icnir  au 
eouraiil  de*  anuales  d'un  vaste  territoire  encore 
igsoré,  se  rencontre  rarement  en  France,  mCme 
dOM  no«  grandes  bibliotliËque«.  F.  D. 


■  FDHfiÂt  (  BemardiKo  ),  peintre  de  l'école 
Je  Sifnne ,  né  ea  1460,  mort  n  1530.  Il  tut 
deaMoateur  correct;  mais  sa  manière  sèche  et 
sau  ffice  tient  plutAt  du  stjle  des  maîtres  de 
1480  que  de  cdui  des  grands  artistes  du  sei- 
xitaae  aiécle.  Les  aiivtages  de  Punirai  sont  nom- 
breux dans  sa  patrie;  on  n'en  compte  pas  mohn 
de  ail  au  muiée,  dont  le  plus  impartant  est  une 
Auomption  de  la  Vierge.  A  l'églice  del  Car- 
intaw,  une  grazide  madone  avec  plusieurs  saints 
porte  la  date  de  1&11.  A  la  Madonna  di  Font- 
glusta,  au-dessus  du  maître  autel,  il  a  paot  t 
fresque  oiMi  grande  lunette  représentant  le  Cou- 
ronnement de  la  Vierge.  E.  B—ii. 
DdU«iUc,l«U(n  Juiii.—  Uail. Claris  Mis />j^ 


'  FVXK  (Georges),  théologien  et  astronome 
allemand,  né  â  KtmigsberK,  le  làdéccmbre  16A3, 
Rwrt  dans  la  même  ville,  le  S  mars  1704.  Il 
étudia  dans  la  ville  natale  et  à  léna ,  devint  ar- 
dii-prtlret  lDsl«rboai^ea  1694, et  diacreà  Ka- 
nigsberg  en  169ï.  Ses  priocipan\  ouvrages  sont  : 
DtjEitumarino^iuqueeau*a;—DeGaUu.ia, 
$tm  etreulo  lacteo;  —  De  Coiitrorertia  inler 
Paulum  V  et  Ren^ubltcam  Vemetam;  —  De 
Polit  orfrii  eltrUtùoii  Europxi  politteù;  — 
De  latperia  Prinàpum  teeulartitMeirca  refi- 
fioneM  ef  foera. 

■  FGKKB  {CKarlet- Philippe),  naluralitte  al- 
k(na*d,  Dé  à  G<rrtiialke,  en  i7iI,nH<ri  a  Altona, 
ea  1B07.  A  pris  avoir  été  professeur  1  Dessau, 
il  devint  iaspecteur  da  séminaire  des  Instituteurs, 
dHS  tamCnBC  «aie.  Ea  I80i  il  fut  nommé  cua- 
MiBer  de  goavenemeMkSdiwaRbuarg-Rndol- 
stadL  Quoique  éctits  avec  prédpitalioo,  ses  oo- 
Tnges  ne  sont  pat  dépourvus  de  mérite.  On  a 
delui  ■■  yiUmrteiekieMeiindTecluielogte{ait- 
tuJTenatnrelle  etTccbiolo^ie/i  Bronswidi.  1790- 
1791,  1  vol.;  —  fUetlrt  Reol-SeUalUxitom 
(Baavcaa  Leiûeoa  des  Ëcole*  ',  ;  Bnmtinct , 
ISOO-lHa,  i  vol.;  —  HanàicorrtrTbuch  drr 
liÊturMni  Pidt—rfre  nanod  d'Histoire  na- 


turelle); Lcipug,  1805,  3  vol.;  — 
ehte  fuer  Kinder  (  Histoire  nat 
des  Ent!uit3);I.eipiig,  1841,  diù 
Mythologie;  Hanovre,  18»,  éd. 

fdbktijÊrk  (  Antoine),  échv 
a  Paris,  en  1630,  mort  le  14  ma 
d'abord  recevoir  avocat,  puis,  et 
riére,  il  se  livra  k  l'étude  du  drc 
une  cliarge  judiciaire  important 
Sainl-Germain-dea-Prés  et  peu  a| 
abbé  de  ChalivOT.  En  1662,  il  fi 
del'Académie  Française.  Son  i 
fit  on  ennemi  de  chacun  de  bw 
s'oi  veinèrent  bientat.  Furetièr 
dicliouDaire  de  la  langue:  l'Au 
d'avoir  profité  de  son  travail, 
suppression  du  |HivUéf^  qu'il  a 
baanH  en  imâ  Charpentier,  l'ui 
dens  les  plus  animés  contre  Fm 
d'avoir  prostitué  M  sœur  pour  si 
procnrenr  fiscal ,  de  s'être  désl 
poste  en  devcsant  protecteur  d< 
les  puUkpies ,  en  escroquant  1i 
ieune  abbé,  et  il  lui  prodiguait  le 
tre,  maraud,  Tripon,  fourbe,  tni^i 


de  b 


-,  faux  r 


redère  répondit  par  des  6 
délea  en  le>ir  genre.  Benserade  i 
son  ancien  imi,  furent  lUgcllés 
la  plus  injuste  :  il  alla  jusqu'i  d- 
nier  le  nom  de  Aretin  mitiç- 
SévigDé  en  fut  indignée.  «  11  n'j 
prier  Dieu  pour  un  tel  homme  c 
de  n'avoir  pas  de  commerce  ave- 
public  rit  de  bon  coHir,  et  prit  fs 
l'onKimé.  "  Excepté  quelques 
Méoage,  tout  le  monde  lui  do 
Les  grands  personnages  tlaiem 
Bossuet  et  LoiiU  XIV  lui-tn«i 
indueocé  par  Boileau,  proti^eail 
la  liste  de  ses  écrits  :  Le  Ron 
Paris,  1666,  in-S"  ;  c'est  une  criti 
bourgeoise,  fort  spirituel  leinent  ' 
counalt  au  premier  coup  d'O'il  k 
toutes  les  époques  :  c'est  l'evai 
mesqiûneries  ridicales  de  leur 
litre,  longtemps  oublié,  lienl  ' 
Deurs  d'une  réimpression  soign< 
tirieane  de  P.  Jannel,  1855 
1606,  in-8°.  —  Fable*  moralei 
—  VoiOft  de  Mercure;  1673, 
«■nu;  l6t»4,3T<d.  hi-12;  ils 
édHioas;  —  Furetiriana;  lOW 
■le  bons  mots  iadipiM  de  l'tcri 
les  •ttriboe  ;  ils  ont  été  réimprimi 
des  Ana  (1789,  lO  vol.  iD-H'; 
allégorique,  ou  hi*lotre  des  ■ 
blet  arTtvt*  au  rogaume  d'E. 
sterdam,  1701,in-11;  —  i>ic'ic 
4  vol.  iu'M.i  dernière  éditiot 
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a  aosai  <»llaboré  indirec- 
wufTaiges  :  il  était  de  la  So- 
qui  se  réunissaient  an 
Saint-Jean,  et  s'y  lia 
Cl  Boilean;  le  premier  lui 
traits  pour  ses  Plaideurs, 
Satires,       Louis  Lacolu. 


N 


.   éé.  hetèm .  V»  toL,  p.  M.  r.  - 
td.  Benctiot,  tables.  — 
,  p.  7^.  —  Frmoctft  Wey,  dans  la 
éo  BOtt  de  laUlet  rt  d'aoOl  IMI. 
—  Fiirettére ,  Boman  bourgeois, 
fUecirimiM  de  P.  Jaoet) ,  préface 


tiJ     *ias),  homaniste  français, 

a  JrbaÉi,  près  de  ÇhAlons- 

&  >e  31  décembre  1794.  Après 

«c»  vtodca  à  Troyes  et  à  Paris,   il 

ni    les  fooctkMit    de  régent   de 

■  c       QB  Ifaiarin,  et  passa  suocessi- 

et*  oasaet  plus  élevées.  Lors  de  la 

ée  rBBhrersité,  il  se  retira  chez 

.«■  i  ttuonit  bientùt,  en  entendant  la 

kâ  Cusait  d*an  passage  de  Sénèque 

ne  de  la  TÎe.  On  a  de  lui  :  Manuel 

m  •<  GramMèaire  Grecque  ;  Paris,  1746, 

fois  réimpriiné  jusqu'en  1815)  ; 

m  «tf  quantité  et  mesure  des  syl- 

•  :  Pari*,  I74«,  in-8";  —  Diction- 

jtifuUes   grecques  et   romaines; 

T7t.  petit  ln-8".  Janet  en  a  donné 

K  in-8'';  —  Dictionnaire 

m,  mt»torique  et   mythologique 

».  1778,  in-8»;  —  Us  Ellipses 

if  Latme,  précéik^  d'ime  Courte 

U/fnrents  mots  appelés  parties 

l*,l*80,iB-18;—  Les  principaux 

t  irrfri,  arec  les  ellipses  qu^ils  ren- 

fin»,  1784,  in-8'*.  Gltot  db  Fère. 

[Jean- Baptiste),  jurisconsulte 

m  a  Caitrlfernis  (  bas  Armagnac) , 

PC       >,  mort  à  Toulouse,  en  mai 

outre,  il  étudia  le  droit  à  Tou- 

i^a  fn  1714  avocat  au  parlement 

9a  lantr  se  trouvant  altérée  |>ar  un 

' ,  Q  renonça  bientôt  à  la  plaidoirie, 

a  la  rédaction  de  consultations  et 

«n  lui  acquirent   une  certaine 

one  circonstance    imprévue, 

«  comme  un   profond  jiiriscon- 

W  reîHrr  sa  véritable  vocation. 

f.Unessean  a;ant,  en  1729,  sou- 

il  de  Toulouse  des  questions  à 

■      tiere  de^  donations ,  les  mem- 

char^rent  Furgole  de  rédi- 

qoestions  du  chanceUer.  Ce 

;     d  sucrèà;  et  lorsque  Tor- 

mx0^  pir  d*Agnesseau  eut  paru , 

Oréomnance de  Louis XV,  pour 

^••^ence  sur  les  donations, 

M       (  au  mois  de  février  1731  ; 

et  des  questions  sur  la 
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matière  des  donations  ;  Toulouse ,  1733,  in-fol., 
notiv.  édit.,  ibid.,  1761,  2  vol.  in-4^.  U  donna 
ensuite  :  Traité  des  Curés  primitifs ,  où  Von 
examine  leur  origine,  les  différentes  causes 
qui  y  ont  donné  lieu,  leurs  droits,  leurs  pré- 
rogatives,  etc.;  Toulouse,  1736,  in-4'*;  — 
Traité  des  Testaments,  codicilles,  donations  à 
cause  de  mort  et  autres  dispositions  de  der» 
nière  volonté;  Paris,  1745,  4  vol.  in-4*;  nouv. 
édit.,  ibid.,  1779,  3  vol.  in-4*.  Cet  ouvrage,  Tun 
des  traités  les  plus  complets  du  droit  ancien,  est 
encore  aujourd'hui  fréquemment  consulté.  En 
]74à,  le  roi  nomma  Furgole  capitoul,  sans  qu'il 
eût  sollicité  cette  honorable  fonction ,  qui  con- 
férait la  noblesse  héréditaire.  Il  mourut  à 
rflge  de  soixante-et-onze  ans ,  en  laissant  ma- 
nuscrits deux  ouvrages,  qui  furent  imprimés 
quelques  années  plus  tard  :  Commentaire  de 
l'ordonnance  de  Louis  XV  sur  les  Substitu- 
lions,  du  mois  d'août  1747;  Paris,  1767, 
in-4*;  —  Traité  de  la  Seigneurie  féodale  uni^ 
verselle  et  du  franc  aleu  naturel;  Paris,  1767, 
in- 12.  On  a  réuni  les  Œuvres  complètes  de 
Furgole;  Paris,  1775  et  1776,  8  vol.  in-8';  mais 
il  faut  préférer  à  cette  édition,  peu  correcte,  celles 
de  chacun  de  ses  ouvrages.  Le  style  de  Furgole 
est  grave,  simple  et  sans  ornement;  il  offre 
quelques  ItMïutions  vieillies,  dont  le  langage  de  la 
province  ne  s'était  pas  encore  débarrassé. 

£.  REGNiUlO. 

jévertUiemênt  de  Vrditeur,  en  tète  du  Commentaire 
de  l'Ordonnance  de  Louis  XF"  sur  tes  SuMitutions.  — 
Biographie  toulousaine.  -  Th.  Vigoau ,  Études  sur  tes 
iurisc.  anciens  et  modernes.  —  Furgole .  dan»  la  Re^'ue 
de  Législation  et  de  Jurisp.,  (om.  IX. 

FUBiBTTi  (Joseph-Alexandre),  archéologue 
italien,  né  à  Bergaine.  en  1685,  mort  en  1761. 
Issu  d'une  noble  famille,  et  pouvant  espérer  les 
plus  liantes  dignités  ecclé:>iastiques,  il  s'y  pré|»ara 
par  l'étude  des  lois.  Il  alla  ensuite  à  Rome,  et 
montra  dans  les  divers  emplois  dont  il  fut  chargé 
autant  d'intégrité  (|uo  de  savoir.  Benoit  XIV,  qui 
en  connaissait  le  mérite,  ne  voulut  pas  cependant 
lui  donner  la  {xinrpre,  à  cause  de  quelques  dé- 
mêlés qu'ils  avaient  eus  ensemble  en  1750:  Fu- 
rietti  avait  découvert,  en  faisant  faire  des  fouilles, 
deux  superbes  centaures,  ouvrages  âcs^  sculpteurs 
grecs  Aristeas  et  ra{)ias.  Le  pape  désii-ait  ces 
deux  statues  |>our  le  musée  du  Capitule  ;  Furietti 
aurait  peut-être  obtenu  le  cardinalat  h  ce  prix  ; 
mais  il  ne  voulait  i)as,  disait-il,  être  appelé  «  le 
cardinal  centaure  ».  Il  n'obtint  la  barrette  que 
sous  le  pape  Clément  XIII.  On  a  de  Furietti  : 
Gaspnrini  Barzizi,  Bergomalis ,  et  Gui- 
niforti,  ejus  filii.  Opéra,  quorum  plura  quœ 
ex  mss.  codicibus  nunc  in  lucem  eruta  recen 
suit  ac  edidit  Joseph- Alexander  Furieltus, 
Bergomas;  Rome,  1723,  in-4"; —  3f.  Publii 
Fontana,  Bergomatis,  Poemata,  omnia  nunc 
demum  aucta  et  illustrata  in  hicem  pro- 
deunt;  Bergame,  1752;  —  De  Musivis,  vel 
pictorix  mosaicx  cirtis  origine,  progressu, 
ad  sanctissimum  patrem  Benedictum  XIV \ 
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Rome,  1752,  in-4**.  Dans  ce  traité,  plein  de  co- 
rieoses  recherches  sur  l'histoire  de  la  mosaïque, 
Fauteur  parle  d'une  belle  peinture  de  ce  genre 
qui  représente  quatre  colombes  folâtrant  sur  les 
bords  d'un  vase  plein  d*eau.  Ce  précieux  monu- 
ment, découvert  par  les soinsde  Furietli,  en  1737, 
avec  plusieurs  morceaux  d'un  aussi  beau  travail, 
dans  les  ruines  de  la  villa  Adriani ,  est,  selon  lui, 
l'ouvrage  que  le  célèbre  artiste  Sosius  avait 
exécuté  à  Pergame ,  et  dont  Pline  fait  mention 
{Hisi.  nat,,  I.  XXXVI,  ch.  26).  La  mosaïque 
des  quatre  colombes  et  les  deux  centaures  furent 
achetés  par  Clément  XIII ,  après  la  mort  de  Fu- 
riettl ,  au  prix  de  14,000  écos  romains  et  placés 
dans  le  Musée  CapitoUn. 

ùizianario  isiorico  (édlU  de  Aasuno). 

FURixi  {Francesco)f  peintre  italien,  né  k 
Florence,  en  1600,  mort  en  1649.  Il  fut  élève  de 
son  père  Filippo  et  de  Matteo  Rosselli.  On  l'a 
surnommé  VA  Ibane  et  U  Guide  de  V école Jlor en' 
Une,  et  à  si  juste  titre  que  ce  fut  à  lui  que  les 
Vénitiens  s'adressèrent  pour  peindre  une  Thètis 
destinée  à  faire  pendant  à  une  Europe  da  Guide. 
Il  est  en  effet  impossible  de  réunir  plos  de  grâce 
et  de  doQceur  à  une  touche  plus  délicate,  plus 
enchanteresse;  le  coloris  seul  est  un  pea  gris, 
et  laisse  quelque  chose  à  désirer.  Furini  fai- 
sait admirablement  les  nus,  et  parfois  il  en  a  un 
peu  abusé;  plnsieurs  de  ses  tableaux,  tels  que 
VAdam  et  Eve  du  palais  Pitti  manquent  un  peu 
de  décence,  et  on  croirait  diflicilement  que  leur 
auteur  devait  à  quarante  ans  entrer  dans  les 
ordres  et  devenir  curé  de  la  petite  ville  de  S.-An- 
sano-di-Mogello.  Dans  cette  dernière  période 
de  sa  vie ,  il  renonça  sans  doute  aux  sujets  pro- 
fites ,  car  on  ne  dte  plus  de  lui  que  quelques 
précieux  talileaux  d'autel  exécutés  pour  un  bouiig 
voisin  nommé  S.-Lorenzo.  Avant  cette  époque , 
il  avait  peint  un  assez  grand  nombre  de  tableaux 
de  chevalet,  qui  sont  presque  tous  restés  dans 
les  galeries  particulières  de  Florence;  il  suffira 
dindiquer  VHylas  enlevé  par  les  nymphes  du 
palais  Gain,  Les  Trois  Grâces  du  palais  Strozzi, 
et  la  Télé  d'Andromède  de  la  collection  Capponi. 
Furini  a  peint  à  fresque  au  palais  Pitti  quelques 
Bviets  de  la  vie  de  saint  Laurent.    K.  B^ri. 

BaMlnucci ,  .y'otizit.  —  C)retU ,  Memorie,  —  OrUndi , 
^bbêcedarin.  —  Lanrl,  Storia  delta  l'iOmra.  —  Tlcout, 
MH^OÊtaric  —  VUrdot ,  Mmsees  dt  rSwnopê.  —  Faotoxzt. 
Amvo  Cuéda  éi  nnuz*. 

*  FCRIOBO  (  yicolas),  légiste  italieo,  né  à 
Crémone,  vivait  au  cotniDCOceuient  du  treizièroe 
siècle,  n  était  élève  de  Je«n  BassiaMis,  et  jouit 
dans  son  temps  d'une  haute  répuftatioB.  Il  com- 
posa sur  le  droit  rumaia  des  gloits  que  l'on 
croit  perdues  ou  du  moiot  qui  Mot  demeurées 
inédites.  G.  B. 

nraboscU,  BMiHeea  Moéemru.  L  II.  p.  ut.  —  Sa- 
vlfay,  Ce$ckiehU  des  nmisckeu  nrcMt,  l  V.  p.  o. 

pcaiirs  (Maison  des),  Fcau  ce5s.  Maison 
patridenne,  très-ancienne,  qui  s'écrivait  d'abord 
Fusta.  L'histoire  nous  laisse  dans  l'obscurité 
sur  roriçoe  de  li  Furka  gens;  mais  oomme  le 
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nom  de  Furius  figure  sur  beaucoii 
tions  sépulcrales  trouvées  à  Tuscuii 
conclu  que  la  maison  Furia  était  < 
cette  ville.  Le  premier  Furius  qui 
l'histoire,  c'est  Sex.  Furius  MeduUini 
488  avant  J.-C.  Les  surnoms  de  < 
sont:  AccLCO,  BiBàcvLOS,  Brocci 
LUS,  Cb/issipes,  Fusus,  Luscis,  1 
Pacilcs  ,  Philvs  et  Purpdrbo.  On  1 
des  Furius  plét)éiens  ;  ils  descendaie 
ment  d'anciens  affranchis  de  la  1 
Pour  les  principaux  membres  de  c 
9oy.  Bibàculus,  Camillus,  Philus 
Quant  aux  Furius  qui  ne  sont  pas  n 
leurs  samoms  de  famille,  les  prin< 
FCRivs  (OMn^t»),  souverain  pc 
Quand  le  peuple  revint  de  sa  séce 
ventin,  Q.  Furius  tint  les  comici 
nommés  les  premiers  tribuns. 

TIte-LWe,  111.  U. 

FCRIU8  (Lucius),  général  ron 
▼ers  200  ayant  J.-C.  n  fut  chargé  < 
qualité  de  préteur  la  guerre  contre 
aussitôt  après  la  fin  de  la  guerre  ( 
200.  Il  s'établit  d'abord  à  Arimin 
marcha  contre  les  Gaulois,  qui  assi« 
roone,  et  les  mit  en  déroute  dans  un 
taille.  Cette  TÎctoire  causa  une  gi 
Rome,  et  Furius  obtint  les  honneurs 
malgré  l'opposition  de  quelques  vici 

Tlte-Live .  XXXI,  tl.  47-M. 

PCRirs  (  Publiuf  ),  fils  d'un  a) 
bon  du  peuple  en  100  avant  J.-C.  I 
pour  Satumhius  et  Glancia.  Après  I 
Satnminus,  il  s'opposa  au  rappel  • 
malgré  la  volbnté  du  sénat  et  les  ins 
de  Metellos.  A  l'expiration  de  sa  < 
accusé  devant  le  peuple  fmur  les 
tribimat,  et  rais  en  pièces  par 
exaspérée. 

Appiea.  BeLctv.^,  8S.  —  Dion  Ca^Mus,  F 
FTRiiTS  (Frédéric),  surnommé 
moraliste  et  homme  d'État  espagii 
le  royaume  de  Valence,  vers  1610,  i 
dolid,  en  1 592.  Après  avoir  (ait  ses  et 
il  se  rendit  à  Louvain.  11  y  soutint 
nia,  un  des  professeurs  de  Tuniver 
de  la  traduction  de  la  Bible  en  lani 
U  publia  à  ce  sujet  un  livre  que  VÎ4 
mit  à  l'imlex ,  et  qui  l'exposa  inèin 
suites  plus  graves.  Mais  Charlo.s-Q 
tirnait  son  savoir  et  ses  mœurs,  le 
protection,  et  l'attacha  à  son  fils 
Furius  ne  quitta  plus  ce  prince ,  * 
guerre  des  Pays-Bas ,  il  mit  tout  en 
amener  une  conciliation  entre  les 
le  roi  d'Lspagne.  Le  prince  d^Oran 
se  prêter  à  aucune  proposition  de  | 
tailssont  eiopmntés  à  De  Thou.  Cet 
de  Furius  une  mention  détaillée  et 
ble  :  il  le  compare  à  Montaigne.  Ce 
exagéré.  Farias  est  resté  aiiasi  ol 
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est  dereoD  célèbre.  On  a  «le 

oriçur,    publiée  à  Louvain,  en 

-       moméa^  Mice  de  Libris  Sacris  in 

%  iukyuam  cfinvertendis,  libri  duo; 

a«,  m-«^  ;  —  Del  Consfjo  y  Consejero; 

1  jVJ,  hi-S*.  Cvt  ouvrage  a  été  traduit 

{SA*  ^lInoo  Schardiu»  et  par  CbriÀto|)be 

»    H*:tarUl  «et  trm^H#.  L  LX  et  QV.  —  Ni- 
m-zi^,  Bthiêwtàtcm  Hupama  novm, 

iJkSKTY*   '  BomareHtura),  suinoininé 

,  cufiipuailrtir  itilien,  né  à  Venise,  le 

1*  ^,  mort  Haos  la  ni6fne  ville,  le  G  avril 

|Wf!jk  avoir  fait  ae«  étutien  au  collège  des 

,  U  «atra  «ian»  le*  iNrdres ,  puis  il  m  livra 

rg^^at  a  U  culture  «le  la  musique,  et 

m  «W  prenûm  compositeurs  de  Venise.  ' 

vaMl  a(ire«  •ommé  maître  de  musique 

w^  Wfte^  de  lliôpital  de  La  Pietà.  Le  jeune 

rendit  puur  MM  dèv«^  une  quantité  con-  ' 

4e  messes ,  d*oratorio6 ,  de  cantates. 

mm^-^œ,  cséoitee  a«er  beaucoup  d'en- 

»  «Ha*»  M  ^irrrtioD ,  eut  un  grand  succès, 

U  place  de  laaltre  de  la  cliapelle  de  ' 

FurUn<^tto  m*  di^tin^a  particulière- 

r  rt  le  ctnUre^Miint.  Parmi  ses 

■.  f«i  ai^  tt  cMitatit  théâtrale  Gida- 

««ratorios  //  Tohir  et  //  Vofo  di 

«a  raatate  rp|ip*nise  //  5.  Giovnnni 


f^»tm  '  d*t  camporr*  tff  Ikmaventttra  Fur- 
9mtm:  \flslw.  MM.  la-««.  —  ¥éU^  BU- 

;    Tkomoi) ,  puete  irlandais,  ué  à 

«cr%  ITSIT,  mort  le  23  juillet  1H27. 

cffoe  par  auo  père,  qui  était  fer- 

a  q«iatiirie  ans  cUez  un  iiuircliand 

cr  (|ui  w  rnii|»éi'lia  pas  <le  cultiver 

piMir  tesi|ueU«^  il  avait  un  ^ùi  pro- 

^•-nait  eiMiM-i'  le  cmitmerce  que  déjà 

^Um-siI  Aonietllis  |)ar  len  recueils  de 

l»Ctolr<^  H  loourut  au  muaient  on  le 

«Uk-  lui  tef«iKiiait  une  place  à  cAté  du 

M»  il  «-Mn-lUit  surtout  daus  le  genre 

a<Wriui  :  T/^  Misanfhrop,  poctne, 

-  1 4».  «Nitr»*  un  grand  nombre  de  |Mè- 

^aa*  des  r««.ueil»  tels  que  le  A'etc; 

oosMie,  ÏS21,  le  Morning  Re- 

M§ttx.  —  â9fr4ii'5  Landon  ané  Dubiin 

■    Brrnar.'!'Ghfrrhrnnf)y  historien 

•  Br  a  b-ii^^rdo  .;Fris«*),  \<'rs  i:>i(>, 

»auÉt  u\f,.  Il  fit  M*s  premières  étudrs 

Datait*.  ««»us  la  direftitm   de  Si.t- 

C»D  «mit  qu'il  alla  l«-<  nrhe\er  en 

H  q*i*il  •**   fit  rtr»'v<»ir  doctiMir  «*n 

^  •<  *•  dnriît  ranon.  Nwnmé  on  I.'»î»7 

'^  *mfTriilu«  prtri  dans  la  pla«»  «l'Iiis- 

én  tlàU  de  Fri<««; ,  il  ^e  mit  an?^- 

w  de  rriotinuer  Ifs  ouvrages  de  a*t 

*f  t4rfendrr  (X»ntn.«  ses  ad\er.<aires. 

tàtXM  avec  Ttaitliousiasine  d'un 
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disciple  qu*avec  le  jugement  d'un  lûstorien.  On 
a  de  lui  ;  Anna  Hum  Phrlsicorum  Libri  très, 
quorum  primus  de  principibus ,  aller  de  du» 
cibus,  terlius  de  regibus  tractai;  Franeker, 
1609,  in  4*;  —  Ànnalium  Phrisicorum  Trias 
allera;  Franeker,  1612.  in-'i"  ;  —  Pro  anliqui- 
laie  Frisix  Apologia,  adversus  Vbbonem  Em- 
mium;  Franeker,  1G13,  ia-4*.  On  doit  encore  à 
Furmer  la  première  i;dition  des  Chroniques  de 
Jean  de  Beka  et  de  Guillaume  Heda. 

FoppPDs,  Bibliotheca  Belaita.  —  Paquot,  Mémoires 
pour  servir  d  l'histoire  littéraire  des  Pays-Bas,  t.  XVI. 

FrEXirs  {Caius) ,  liommc politique  romain, 
vivait  dans  le  premier  siècle  avant  J.-C.  Il  fut 
tribun  en  ôO.  Cicéron,  dont  il  était  Tami  et  le 
correspondant ,  s'adressa  à  lui  pour  obtenir  d'être 
rappelé  à  la  tin  de  la  première  année  de  son  pro- 
consulat en  Cilide ,  et  pour  qu'on  célébrilLt  son 
retour  par  une  supplication  ou  des  prières  pu- 
bliques. Fumius  y  consentit  ;  mais  dans  son  plé- 
biscite il  déclara  que  Cicéron  serait  rappelé  si 
les  Parthes  restaient  tranquilles  jusqu'au  mois 
d'août  50.  Cette  clause  mécontenta  Cicémn,  parce 
que  les  Parthes  avaient  coutume  de  faire  leurs 
invasions  au  mois  de  juillet.  Fumius  s'opposa 
au\  exigences  déraisonnables  du  parti  oligai- 
chique,  qui  voulait  que  César  résignât  imrnédia 
tement  et  sans  conditions  son  prorx)nsnlat  de 
Gaule.  An  commencement  de  la  guerre  civile, 
il  porta  À  Cicéron  les  propositions  amicales  de 
César.  Plus  tard  il  fut  le  lieutenant  de  Plancus 
pondant  les  guerres  du  second  trium\irat  jus- 
qu'aj)rès  la  tiataille  de  Philip|>es  en  42.  Durant 
la  lutte  dOctave  et  d'Antoine, il  tint  Cic4^ron  au 
courant  des  sentiments  des  légions  nnuaines  et 
de  l^'urs  chefs.  Dans  la  guerro  de  Pérouse ,  i  1  - 
'lO,  il  prit  parti  jWurL.  Antoino,  ot  défendit  Son- 
finuii)  on  Ombrie  contre  Octavo.  Il  fut  un  dos 
trois  ofliciors  chargôA  par  L.  Anto-ne,  de  négo- 
cier la  |>ai\,  Octavo  le  ro<;ut  avec  assoz  <\v  hion- 
voillanre  i>our  (îuo  le  parti  d'Antoine  n»voqnât 
on  douto  sa  fidélité.  Préfet  de  PAsio  Mineure  en 
3j,  il  fit  prisonnier  Sextus  Pompée.  Ap^^s  la 
bataille  d'Actium,  en  31 ,  il  se  réconcilia  avec 
Auguste,  et  reçut  de  lui  le  rang  de  s<''nateur  con- 
sulaire. Il  fut  nommé  nn  dos  consuls  supplf>ants 
en  29,  et  devint  en  21  préfet  <\e  la  Gaule  Cité- 
riouro. 

r.lceron.   4(1  Jtt.,  V.  î,  IS  ;  VI,  1  ;  IX.  «,  Il  ;  VU,  19; 
jéd  Fam,  VIII,  10;  IX,  tV;  X,  1,  S,  *,  6.  «,  11,  1J;XV. 
U.  —  Appifll.   Bet.  Ctv.,  \,  SO.  40,  41;    137  U2   —  Dion 
Cssins.  M.MII,  13.  n  ;  Ml,  4.'.  -  Scn«ca,  De  lirurf 
II,  »i.  -  Floru'»,  IV,  15. 

FrRMi's.  Voy.  Ww'stsv.. 

'  fiurkh  (yo/?rM),  homme  d'État  suis>r, 
nô  a  Winlortliur,  on  180j.  Apri's  axoir  rocu  >a 
proinierr  instruction  dans  sa  \illo  n^ttalo,  il  l'-tu- 
«lia  lo  ('roit  ot  la  scionco  |K)lit>qu(>  ;».  Zurich,  |)\iis 
a  lloi'li.'Il>erg  ot  à  Go'ttinguo.  Ue^.•:l•^  a  Zurich, 
il  so  lit  telleiiient  roman|uor  i»ar  rint(''g!it<''  do 
.son  caractère  ot  l'étondui'  do  s«s  D3nnaiss;inc.^s, 
qu'il  mérita  d'être  élu  inombre  du  grand  con- 
seil. Il  y  travailla  activement  aux  lois  annoncées 

3. 
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par  la  constitution  de  1831.  Membre  du  conseil 
«l'instruction  de  1837  à  1839,  il  rendit  dlmpor- 
tanti;  services  à  renseignement  public.  Lorsqu'il 
fut  question  d'introduire  un  droit  civil  nouveau, 
Fi:rrcr  s'occupa  surtout  du  droit  de  succession 
tn  ce  qui  concernait  la  ville  de  Winterthur.  En 
1S38,  il  obtint  à  Zuricb  le  titre  de  docteur,  et  en 
1839  il  fut  président  du  grand  conseil.  Au  milieu 
des  agitations  de  j^lte  dernière  année,  Furrer 
ne  garda  pas  longtemps  ces  fonctions.  Mais  dès 
1842  il  rentra  au  grand  conseil,  et  en  1844  il  fbt 
élevé  de  nouveau  à  la  présidence.  Lors  de  l'in- 
surrection qui  suivit  la  suppression  des  couvents 
d'Argovie,  il  contribua  à  faire  adopter  les  réso- 
lutions du  26  janvier  1845,  qui  contribuèrent  à 
mettre  fin  à  une  réaction  qui  durait  depuis  1839. 
Au  mois  d'avril  1845  Furrer  fut  nommé  bourg- 
mestre ;  puis  il  dirigea  en  qualité  de  président 
la  diète  ouverte  par  lui  le  5  du  même  mois.  Il 
mérita  alors  toute  la  confiance  de  ses  conci- 
toyens par  son  attitude  ferme  et  di{;ne  vis-à-vis 
des  puissances  étrangères.  Représentant  de  la 
diète  de  Zuricb  en  1847  et  1848,  il  fit  tous  ses 
eiïorts  pour  amener  la  dissolution  du  .Sonderbund, 
et  lors(|ue  ce  but  eut  été  atteint  pour  la  formation 
d'une  nouvelle  constitution  fédérale,  on  l'élut 
député  dans  le  canton  d'où  il  était  originaire  ; 
enfin,  il  fut  nommé  président  de  la  diète.  En 
1S:)2  il  remplit  de  nouveau  ces  hautes  fonctions. 

.   ConvenationS'Lexik. 

fCrstesiiieru.  Voy.  Fierstf.nderc. 

Fi'RSTE.XAF  {Jemi'J/erman),  médecin  al- 
lemand, né  en  mai  1C88,  à  Ilerford  (West- 
phalie  ) ,  mort  le  7  a\ril  1760.  Il  étwlia  la  méde- 
cine à  Witteml)er);,  à  léiia,  enfin  à  Halle,  où  il  se 
fit  recevoir  docteur  en  1709.  Il  voyagea  ensuite 
en  Hollande  et  en  Angleterre,  et  se  lia  avec  Leib- 
nitz,  Ruyscii,  Aliiicloveen,  Boorbaa\e.  11  revint 
à  Herford  en  1717,  et  alla  occuper  en  1730  la 
chaire  de  méd«>cine  à  Rinteln  (  He>S4>-Cas.<;el}. 
U  devint  membre  de  Tuniversité  dt»  Cia-ttin^ue 
et  de  l'Académie  des  Curieux  de  la  Nature.  On  a 
de  lui  beaucoup  demémoir&s,  publiés  dans  les 
Actes  de  cette  Académie,  et  un  aiu^ez  grand  nombre 
de  dissertations  imprinu'es  séparément.  Les  prin- 
cipales .sont  :  Kpistola  de  Morbis  Jurisconsul- 
forum;  Francfort,  1720,  in-i";  —  Desiderata 
Medtcay  variis  in  locis  et  varia  forma,  tan- 
dem  junctim  édita;  Leipzig,  1727,  in-8**;  — 
Sovum  circa  Aeroscojnam  Tentamen^quoex 
gravitate  et  elasticitate  aeris  omnes  ejus 
motus  derivantur  ;  Rinteln,  1732,  in-4*;  — 
Spicilegium  observationnm  de  Indorum  Mar- 
ais et  Medicina;  Rinteln,  173.'),  in-i";  —  l>c 
Meritis  Lutheri  in  œconomiam  publicam  et 
privatam;  Rinteln,  1749,  in  4". 

Jucher.  Jilg.  Cel.-Ijtx. 

FCBSTUIAC  iJean-Fredéric),  mtSl^in  al- 
lemand, fils  du  précéilent,  oé  à  Rinteln,  le 
:>1  octobre  1724,  mort  le  22  mar"!  1731.  Dès 
l'ikge  de  seize  ans  il  po^^u'ilait  des  connaissan- 
ces en  médedne  et  dans  les  Ungues  orieo- 


FURTENBACH 


73 


taies.  Reçu  docteur  en  1745,  il  devint  <fen\ 
ans  plus  tard  membre  de  l'Académie  «les  Curieux 
de  la  Nature  et  professeur  d'anatomie  et  de  chi- 
rurgie à  Rinteln.  Une  mort  prématurée  Tenleva 
à  la  science.  On  n'a  de  lui  que  quelqu<  s  disser- 
tations et  des  mémoires  dans  les  Actes  de  l'Aca- 
démie des  Curieux  de  la  Nature. 
Éloy,  Dict.  de  la  Médecine.  —  Itiofjr.  médicale, 

*  FURTADO  (  Le  P.  Francisco  ) ,  poète  por- 
tugais, né  à  Gouveia  (évèché  de  Coïmbre),  le 
12  mars  1740,  mort  après  181f>.  Ses  parent» 
étaient  des  laboureurs  aisés.  Élevé  chez  les  Jé- 
suites, il  fit  profession  dans  cet  ordre  le  1"  sep- 
tembre 1755.  Lors  de  Texpulsion  des  religieux 
dont  il  faisait  partie  (  1759),  il  passa  à  Roroe,  el 
jusqu'à  sa  mort  il  ne  quitta  plus  lltalîe.  On  loi 
attribue  plusieurs  poèmes  d'une  grande  étendue, 
entre  autres  VOlyssipo  libertado ,  en  vingl 
chants,  dont  le  roi  Aflbnso  Henriquez  serait  te 
héros,  et  qui  restent  encore  inédits  dans  une  bi- 
bliothèque de  Rome.  Le  vicomte  da  Carrein  t 
rapporté  de  cette  ville  une  traduction  en  vers  des 
Géorgiques  composée  par  le  P.  F.  Furtido,  et 
qui  dénote  un  grand  talent.  Des  fragments  en  o«t 

été  publiés.  F.  D. 

Jozé- Maria  da  Costa  e  Sylra.  Ensaio  bi^^rapUm 
eritieo  $otr«  ot  meihores  pot  tas  portugueies;  LUboMe» 
18U.  t.  VI. 

FURTADO  (Abraham),  philanthrope  françiit, 
né  à  Londres,  en  17 50,  mort  le  29  janvier  1817. 
Sa  mère,  qui  habitait  Lisbonne,  avait  eu  le  tenpt 
d'échapper  au  tremblement  de  terre  qui  détroiîit 
presque  entièrement  cette  v  ille.  Ne  pouvant  rlfit 
librement  en  Portugal,  en  raison  de  rintdénm 
qui  en  excluait  la  communion  Israélite,  à  laqoelfl 
il  appartenait ,  Furtado,  encore  enfant,  vint  4a» 
metirer  en  France,  d'abord  à  Rayonne,  enioHi 
à  Bonleaux.  Après  avoir  acquis  quelque  aisanat 
dans  les  aflaires  maritimes,  il  se  retira  à  lacaa- 
pagne,  oii  il  consacra  ses  loisirs  h  la  ailtura  te 
lettres.  11  avait  fait  partie,  en  1787,  de  la  cfMh 
mission  chargée  par  Maleshert)e8  de  recherchir 
les  moyens  d'améliorer  le  sort  des  Israéiile^ 
en  1790  il  avait  été  membre  de  la  miinii  \{WÊÊê, 
de  Bonleaux.  Proscrit  en  1793,  il  avait  réUÊH  * 
se  soustraire  h  une  mort  imminente.  En 
il  vint  siéger  au  grand  sanhédrin ,  convoqiM 
l'empereur,  et  présida  cette  assemblée,  où  fl 
fit  remanpier  par  son   éloquence.  En  ISf- 
sortit  de  nouveau  de  sa  retraite  pour  aller 
citer  en  Russie  la  grâce  de  quelques  Is 
que  Napoléon' voulait  priver  de  leurs  droit»  a 
Revenu  à  Bordeaux  après  avoir  henreusi 
accompli  sa  mission,  il  fut  nommé  secr      ii« 
Tun  df'N  con^istoires  dont  il  avait  pro^i 
formation.  Après  les  Cent  Jours  il  rentra 
l'administration  municipale,  où  il  s'acquitta 
If'ment  de  ses  fonctions. 

Michel  Brrr.  Fto^e  de  Furtado. 

FrRTESRACH  (  Joseph  ) ,  mathématic 
lemanl,  natif  de  LeutKirch,  mort  le  17  ]«« 
V  f,7.  Il  fut  architecte  à  Tlm.  On  a  de  lui  : 
chitectura  universalisa  civiUs,  naralis,  i 
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'rtanBHK  (  CIrich  ),  peialre  el  poète  al 
rai»!.>niilAMaiiictiTenbfindu  r]uiniièm< 
>*ir  1.  tA  ruleur  A'uae  vssi*  cocnpjlation  qu 
«in-ar  i  |m  près  tout  le  rjclt  breton,  plus  li 
!-^--'-  Tpi»«  «t  l'eipMilion  ilesArtEOnautM 
)^  V  kttie  en  tr«iic  parlin,  dunl  tuici  In 
IKtt  :<  La  mm  <le  Truie  et  l'eipaklitioD  lie: 
^-tftwVt:  r  Merlin  i  3'  GatMlia  et  Gamurck: 
•  1  ■-««jluiaa.liT  et  Si^junci  b'  Paniiai 
••  UàmjTM  ;  î*  Flom  «  WiglIoL»  ;  8»  Sicgfriii 
/irfcT-ont;^  MeleraniHe  France;  10°  Iwein; 
l:' Prrobna;  12*  PajUilier;  I3°Laniclot.  Au 
'^uwarcraral  lie  cette  dernière  partie,  qui  csl 
4f  h«a:3i<Bip  la  {du  coosidérable,  l't  doiit  let 
tMu  luirri  pourraient  bien  n'ËIre  que  l'iin' 
««w  prrTaci' ,  Furterer  Tiiit  l'elofje  du  duc  J( 
Bmefr,  Albert  IV.  L'oiiiratte  entier  (uoui  n'o- 
•M*  Arr  >  pocme)  a  plus  île  80,000  vers,  di- 
van r%  ttr  flm  Mmblahles  i  celles  ilii  Tt/urei 
(4r  V.  AtMhtabèth  ).  Le  peintre  de  Hunicli  » 
Mo^hM  mpté  la  luriiw'  mtïtrique  employée 
m  •«  iSDtlrc  detajKieri  mais  c'est  tout' ce 
m'i  )■  a  ilrroW,  et  u  plie  et  difliue  imitation 
hB  i«r  r-4nfafeii  était  complète  il  la  fin  du 
«^v««  oti-le  la  décaileare  de  U  poésie  che- 
«Imafw.  CIrich  Furlrrer  a  fait,  outre  la  i-om- 
rt^m  doal  Bua*  imoDs  de  parler,  une  chro- 
•^^  Baiiere.  Set  œuvre*  n'ont  point  «é 
^^mf^  ri  Dr  militent  guère  de  l'être  : 
^ÊÉ^Êet   (ra-mentu   leulement  ont  rté  publié« 


PEt. 


■rfa  ef  i  Menue. 


■mc«ftABirs(nif/efl,  h^ste  iUlien,  né 

«fckjf  11  professaiTee  éclat,  de  110211189, 

kre;  ran-n  'lan'  u  (latrie;  il  laisna  iliver« 

/»  firiiinr  judiriario;  —  Dr  Decrela- 

—  /*  ii/Jloo  Tiibftiiona,  etc.  Tout  cela 

iirvant  Uprnieilel'uuNi.  C.  B. 

■^  ■  -1.  ri.i-'»if4r.'a  /4r>ii4  *r4i4  jpH,  1.  I,  p.  il. 

mcB.   lofes  FlCH». 

*rT*cr«  '  4rWf>M>.rlieteur  latin,  vivait  au 

>r»'iDent  de  l'ère  dirètienne.  Il  i-nsei|!na 

'■■^;wf  aiw  éi'Eat  ilani  Jea  ilemières  an* 

I  tnaitte.  >é  dam  l'ordre  équestre ,  il  fut 

ir  -tir  "  riw  p>KIT  quelque  fait  STiindaleu't 

rtlB  nfiionu.  lirai  Icprureateurdu  poi'le 

■F  t  4a  philiit^phr  Fabianut.  Il  déclamait 

ki:.i<s1  rn  crer  lo'i^  latin,  ti  l'on  en  cn)it 

K   I>aprr.  le  mffne  auteur,  le  ttyle  des 

-j  ^t  .:■■  fiiuus  /lait  plu*  brillant  que 

■.  U^t  Mtillirliqoe  qu'éloquent.  Son  Éliiçr.  . 

«f.-.j  «4  1.-  (.'u*  intéressant  spécimen  q'ii  I 

*«>  4*  ,d  manirre.  i.ec  Suasoriir  et  le»  I 

"■•tixAt  Seneiiue  alnnlentea  cilali'>n« 

».  S«  riTaJ  àaai  l'enseipienient  di;  la  ' 


Tl^étorique ,  Pordus  Lairo,  semble  aroir  eu  oo 
style  tout  dilTéi'ent.  Il  parait  qu'il  y  eut  <1eui 
Arelljus  KuscuÂ,  le  pireet  le  lîU,  puisque  Séneque 
allaclie  souvent  à  ce  nom  la  qualification  de 

■  FCBCt's  (ArùfiNi),  |ioële  Idtia,  Tirait  vers 
30  avant  J.-C.  Il  n'est  connu  que  par  l'amitié 
d'Horace.  Acroo  appelle  Fubcur  un  poète  tra- 
giqne;  Porphyrion,  un  poète  cnmique,  tandis 
que  d'autres  u»liastes  le  donncat  pour  un  gram- 
mairien. Comme  les  noms  de  Viscus  et  Tuscut 
peuvent  facilement  »c  clianger  en  Fusciis ,  Il^a- 
sTus  a  cru  retrouver  Aristiuâ  Fuscus  dans  le 
Y  iscu  s  d'Horace  [Sat.,  I,  U,  2!  )  et  dans  le  Tu*> 
eut  mentionné  par  Ovide  (Pont.,\\,  IG,  20) 
comme  l'auteur  il'uii  poënie  intitulé  Pki/H'tt. 
Humce  adressa  une  ode  et  une  épltre  à  Ariatins 
FuKua  ;  il  l'introduit  aassi  dans  plusieurs  eo- 
droils  de  ses  Satires. 

H'iuUH,  Ai  Or.  'aPoit..l\\  lé,  i'd.  -  Jibn.'W'r^wA 

■ri'Btrs  (Corne/iui),  cénénil romain,  vi- 
vait dans  la  seconde  moitié  du  premier  Ùècie  île 
l'ère  chrétienne.  Il  fut  un  des  plus  actifs  adhé- 
rents de  Vespasiep  dans  la  lutte  de  celui-ci  cuntre 
Vitellius.  Par  son  zèle  et  sa  popularité  parmi  les 
lioldats,  il  tint  le  premier  rang  après  Antunius 
l'rimus.  Pendant  le  règne  de  Néron,  Fuscus  vé- 
cut relire  dans  une  campagne  que  lui  avaient 
laissée  ses  ancêtres.  Il  prit  du  service  sous  Galba, 
et  fut  nommé  procurateur  de  la  Pannonie.  Dans 
la  guerre  de  Ve.s|>asien  et  de  Vitellius,  la  flotte 
de  Ravennc  cluisit  Fuscus  pour  cbcf,  et  sons 
ses  ordres  elle  suivit,  le  long  deacMes  orientales 
de  l'Italie,  les  mouTemenls  des  troupes  de  Vcs- 
pasien.  Celui-ci  récompensa  Fuscus  de  ses  ser- 
vices par  les  iuslRncs  et  le  rauR  de  préleur,  il 
eut  aus.si  le  conunaudement  des  (lardeadu  palais, 
et  s'atianilonna  a  tout  le  luxe  de  «on  temps.  Ju- 
vénal  nous  le  montre  rêvant  les  romtuts  iliins 
sa  villa  de  marbre  : 
.  K Fuient  DarmiraiHilltilui  priclli  *IIU. 
Domilien  cliangea  en  réalités  les  rêves  de  son 
général,  et  l'envoya  contre  Décèbale,  qui  aiait 
défiiitrarméeromaine  et  qui  rnvit^it  la  province 
de  Méfie.  Fuscus  passa  le  Danube,  mais  il  se 
laissa  surprendre  par  tes  Daces,  qui  lui  détrui- 
•in^nl  son  année  et  lui  enlevèrent  «es  tiagages 
et  ses  étendards. 


M,  M:iv,  i 


l.£|ll«..  VI,TI 


II,  p.  ITI 


Fcscrs.  Voy.  Fosco  et  Nekik. 

FrSÉK.  VOJ.   AUHLET. 

FI.-SF.LI.  roy.  Klkssu. 

FrBKLieK,  l'oy.  FtZEt.iF.n. 

VVM  {Antoine),  cimtnivcrsir^te  fran^ait^,  né 
en  Lorraine,  vers  lùnj,  mort  diins  lu  [>ais  île 
Vaud,  en  1G35.  Il  étudia  i  Louvain,  y  prit  ses 
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degrés  en  tht'-olofirîo,  et  vint  à  Pans,  oii  it  se  fit 
recevoir  docteur  de  Sorbonne.  11  se  donne  en 
fête  d'un  de  ses  ouvrages  les  titres  de  protono- 
tâire  apostolique,  de  pré<licateur  et  cx)nfesseur 
de  la  maison  du  roi.  On  sait  de  plus  i\u'\\  était 
curé  de  IVglise  de  Saint  Barthélémy  et  <le  Saint- 
Leu-Saint-Cfilles.  En  1(^09,  les  marguilliers  de 
Saint-Leu  Ini  intentèrent  an  procès  criminel, 
l'accusant  de  mener  une  vie  peu  conforme  à  son 
état,  et  de  tenir  in^me  enfermée  dans  sa  chambre 
une  fiile  dont  il  avait  en  un  enfant.  On  ne  sait  c^ 
qui  arriva  alors  de  cette  poursuite,  que  L'Estoilc 
attribue  aux  jésuites ,  »  lesquels ,  dit-il ,  Ini  en 
voulaient  pour  ne  leur  avoir  jamais  voulu  aciîor* 
der  sa  chaire ,  disant  qu'il  perdrait  plutôt  sa 
cure  (jue  d'enduwr  un  jésuite  prêcher  dans  son 
église.  Les  trois  accusations  proposées  contre  lui 
étaient  seulement  d'hérésie,  sorcellerie  et  pail- 
lardise. Je  l'ai  toujours  reconnu  pour  honnête 
homme.  »  Fusi,  voiilant  se  venger  de  ?îicolas 
Vivian,  premier  margnillier  de  Saint-Leu,  publia 
contr.»  lui  i:n  lib^'lle  diffamatoire  intitulé  .Hasd- 
tjophore.  Vi\j;jn  le  poursuivit  à  ce  Mije.t;  Fusi, 
arrêté  le  12  juillet  ICI?,  fut  privé  de  ses  b<»nê- 
tices,  intenlit  de  toute  ftmctiun  ecclésiastique  et 
condamné  à  une  rt'paratiou  envers  Vivian.  Cette 
réparation  consista  en  un  emprisonnement  de 
quatre  ou  cinq  ans.  Au  soîlir  «le  prison,  n'ayant 
Ikks  de  quoi  vi\rK,  V\\>\  >c.  rendit  a  Gene\t',  où  il 
renonça  a  la  religion  catholique  |)Our  enihrasrer 
le  calvinisme.  Il  se  maria,  et  exerça  le  ministère 
évangélique  dans  le  pays  de  Vaud.  Ou  a  de 
lui  :  Favtum  pour  M.  Antoine  Fusi ,  lUtçlcur 
en  thvoloyie,  confie  maître  Mcolas  Vivian 
et  autre.s,  mnrguil tiers;  sans  date,  in-8";  — 
1^  Mastigophore  ou  Pncurseur  du  zodtatjue. 
Auquel,  par  manière  apologétique^  sont  tin- 
sées  les  brides  à  veaux  de  maUre  Juvain 
Solanicque  ;auauiamme  de  Nicolas  Vivian;, 
/h'nitent  repenti,  seigneur  de  Afurdrect,  et 
dWmplndemus  en  jmrtie  du  côté  de  la  Moue, 
traduit  de  latin  enjrnnçais  par  maître  Vic- 
tor (irevr,  gengraphe  miciucosmique ;  lf»<iîi, 
in-h"  :  rV>t  un  liU'llr  buri'-si|uement  injuiii-ux 
contre  le  marj:uillirr  Vivian.  11  **»!  inip(»»iliii'  île 
\oir  un  galinuàtias  plus  «'\tra\.i;;ant  et  plus  inin- 
telligible; —  Le  Franc  Archer  de  lu  vraye 
hglihc ,  eofifre  les  nîms  et  mormitès  de  la 
fausse;  Taris,  irtiii,  in->i".  C'rst  une  \iolent«* 
attaque  contri'  rfll^li^e  rumaine.  I^>i)l«'  n'rn  rst 
pas  moin>  bi/an-«>  que  daii>  l'iMivnmi*  pitt-flfut. 
On  tnHi\4*ilans  .Mf-i'Hiu  l'iniliratinn  lii*  |>'u-i.tir*« 
écrits  au\i|Ufis  donna  lifu  la  ciiixiaiiiiiatidn  ri 
l'apostasie  de  funi, 

Niceri>n.    M*i'-i'-'t    f.nur    j-r'ir   «i    l'iiut'ur-    il«« 
hommes  Ulmtrs.  t.  XXX IV. 

Fi'siXA     Ahdren  ,  sculptetir   nii:.inaiH,  vi- 
vait à  la  fin  du  quin/icuv'  sierlf.  II  tr.n ailla  â  la 

chartrtMise  lie  P.i^ i»» r!  ;i1i  «ath«'tr.di> '!•  ^!il.l^,  , 

o(i  il  lit,  avec  l?r.imbilli,  1»»  'i:»!»!»*»  i-t  a-  tr.^  h  s-  ■ 

Nies  sculpteur*.  Ie>  Kis-nlii-fn  *}••  la   •  ln|»i-î!p  . 

deir  Alt>ern;  m^iis  on  i;:n<>r»*  la  i«arl  t\'\\  re^imt  I 
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à  chacun  d'eax. On  croit  ponroir  attribuera  Fu- 
sina  une  Madeleine  tenant  nn  vase  à  la  façade 
de  la  même  basili(iue ,  et  un  bel  aotel  exécuté 
en  1480  dans  la  cathédrale  de  Sienne.  Quoi  qu'il 
en  soit,  on  ne  connaît  de  bien  authentique  de  M 
que  le  tombeau  de  Daniel  Birago ,  archevêque 
de  Mitytène,  dans  l'église  delà  Passion  de  Milaa; 
ce  monument,  chef-d'ceavre  d'élégance,  de  grâce, 
de  goût  et  de  pureté,  suffît  seul  pour  placer  mni 
auteur  au  premier  rang  de  l'école  milanaise.  Ob 
lit  en  gros  caractères  sur  le  socle  : 

ANDREAE   KVSINAE  OPVS..  MCCJ:ri.XXXXV~ 

Orlandi  dit  que  sous  le  règne  de  Clément  XI  » 

de  1700  à  1720,  vécut  à  Rome  un  autre  sculpteur 

du  même  nom  et  de  la  même  famille,  qui  exécota 

quelques  bonnes  statues  et  plusieurs  bustes  dn 

pontife.  E.  B — M. 

Orlandi ,  Ahbecedario.  -  CicoRnara.  Storia  detla  Seml- 
tura.  —  Ticozzi,  Dizionario^  —  Romaffnall.  Cfnni  stmif 
artistiei  dl  Skna.  "  Plrovano,  duidu  di  Milano. 

PrssiE^  (Saint).  Voij.  Ftsac!;. 

"^  FiTX  ou  rrcHS  (  Jean- Joseph  ),  compuo- 
leur  allemand ,  né  en  1660,  dans  la  liante  Stjrie. 
On  ignore  l'époque  de  sa  nM)rt,  mais  il  vivait  en* 
coréen  1732.  Il  fit  son  éducation  musicale  en 
liohême,  et  après  avoir  visité  l'Allemagne,  la 
France  et  l'Italie,  il  \int  se  fixer  à  Vieoiie, 
où,  en  169.1,  il  était  attaché  au  service  de  la 
eour.  Pendant  quarante  ans,  il  fut  succesisiva- 
ment  maître  de  chapelle  des  empereurs  Léo> 
pold  I" ,  Jose|)h  \'*  et  Charles  VI.  Ses  (iremièrts 
profluctions  furent  des  comf)ositi(iUft  rrlittieuMi^ 
({ui  sont  resté4*s  manuscriti's,  et  <les  piècei  di 
muf^iqiie  instrumentales  qu'il  pnblia  en  1701  il 
qu1l  d«^Ii:ik  Joseph  T'.  Kn  1714,  àroccasioade 
i'annivrrsaire  de  la  naissance  di'  rarchiducheHi, 
tante  d«>  Ciiarles  VI,  il  a)m|M)sn  la  musique  d*im 
oi)éra  intitulé  Èlisa.  L'empereur  était  excoUeot 
musicien;  ro|)éra  (Vl:lisa  lui  plut  tellf*ment  que 
pour  témoigner  sa  satisfaction  à  son  maître  de 
chaiN'lle,  il  voulut  tenir  lui-même  le  clavecin  à 
la  trui.«!ièmerepré>cntation.  On  rapjMUle  que  Fut, 
qui  s'était  placé  à  s(>s  c(»tés  |Muir  lui  tourner  les 
l»ages  de  la  partition,  voyant  l'habileté  avec  la- 
<iuelle  le  monan]ueacu)mpagiiaii.  s't^'ria  :  t  Quel 
dommage  (pie  Votre  .M;lje^te  ne  soit  |ia4  on 
maitri*  de  rlia(»elle!  —  Nf  vous  inquièt<>z  pas, 
mon  clM»r  maître,  hii  rép<milit  l'euqM'nMjr  en 
riant,  je  me  trouve  bien  comme  cela.  ■•  Kn  1723, 
lux  fut  <-harg<'  d'écrire  !a  muHi(|ue  d'un  o{M*ra 
ayant  :H>ur  titre  Costenza  e  Fortezzu,  qui  fut 
ivpré^Kfnte  a  l*r<igue  |N>nr  le  c«nironMi-iiieut  de 
Charii'N  V!ci»mme  roi  de  Bohême,  et  «kint  les  airs 
de  Itallrt  étaient  de  Nicoln  Malthei.  Toute  la  cha» 
{M'ilc  iiniH'riale  se  remlit  d.'ui<(  la  rapilale  de  la  B(H 
ImHik'  fwiur  sf  joindre  aux  prinri|>aux  artistes  de 
rettr  ^illoet  a  t)eaucoup  d'autres  qu'f>na%  ait  ap- 
|if|i*s  d'ltali<'et  d'.\llemagne.  Fux  Nounrait  île  la 
::iiu1tf  :  IVniiHTeur  le  lit  trans|N»rter  en  liti«*re  à 
l*nmui'  |»our  le  faire  a>sister  a  l'extH^tion  de  soa 
iiuvraue,  iiuf  dirigi'a  le  maître  italien  Caldara,  eC 
lit  pl.K-<*r  *4in  fauteuil  a  côté  du  sien  dans  !»a  loge. 
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IM  »  mmi^KM   aa  triomphe  «lu  compusiUnir. 
ift«r  M  hii  «loniiA    eu   171Â   lUie  iH)U\elle 
pfm*  4  nMBr  en  se  cliargi^ant  de  la  ilê|)eus<* 
a  U  pnhiicatîiw  d'un  grand  traiki  «ie 
a«M|url  Pmv  travaillait  depuis  plu- 
avoir  fait  représenter  sur  le 
■w  kà  OHir  Lit  Corona  d'Ariannu  ,  Fu\ 
kl,  <«  iTji,  Eneca  nvyit  ff/isi;  cr  tut  le 
«k*  ce  loalire,  «|ui ,  i^v  aton»  de 
,  était  aucaUé  d'intinnités. 
l.«3  ià  lAAir    (ie    Mfa^   primjpales  pruductions  : 
1SJIA4I   »'icu9C  :  «taxe  messM,  écritoj»  pour 
^tf**  lovVp  a^vr  ai30uiiipa|gienM*nt  d'orgue  ou 
:  r-.w>t:'      -  .t'./  fe,  /AiiniAr,  /n/tiri  ciMimain 
■nm.aitHrt  a  «|uatrtr  %vî\  etorKoe;— Co/i^^iftor 
'«.  f*  114 a/,  a  qaatroToix,  deu\  violons,  deu\ 
■-•t^«.  ilesi  viule»,  ^iok>ncHI(>  ctbasso;  -- 
j»'  j  m^  .Ivmtm^;  —  Saire,  Regina;  —  Ave, 
V.'^*!.  A  quatre    voix;   --  Oplras   :   Eliaa; 
^•aor    rij  ; —  /*iycA«^, truis actes  (17 li>/;  — 
«  «^vi  p   yuriezza;  Praitue  (1723);  —  La 
fc.^Mii  J  ^rMUina  ;  Vieuoe  ^i72C^  ;  —  Eneca 
aryii  i.tft;  \MBBe  (  1731)  ;-  MLSHfiL  i^bTHL- 
Kv*ui  .  Comeemtus  mustco-insirumentalis, 
«  '  fmriêiat  dtvutu;  Nuremberg,  1701  ;  les 
^Bs  ^iF  onlMBl  oe  recueil  furent  écrites  pour 
■  ^nitr  4r  la  cuur  imperiaie;  —  Six  ouvet' 
fera  yi«r  dni\   vinJuni.   viole,  basse,  deux 
»«f  kttMuo;  —  Tnos  pour  deux  vioiuus 
m        .  —.  Lr  traité  ila  contrepoint  et  de  la 
«  Fa\  parut  a  Vienne,  en  I72j,  sous  le 
et  CradHs  ad  Parmassum,  siée  manih 
^  compoêitHmem  musicx  reyuUirem, 
Ém  aora,  ac  crr/o ,  Hondum  ante  exacte 
%         la  imcem  tdiia.  Ce  traité,  devenu  clas- 
ta       t  «w  trarloit  en  aUeinand ,  en  itaiien ,  eu 
uM  H  rn  ^n^ddit.  l>.  I)E?i:iE>n  vuo?f . 

'i^rta.  Mur  '«ii>**aM0rapai«cAet  l^jrikon  der  Ton- 
MKC.^  r  :  -.-n  rt  Fajrnilr,  tnrixonnairr  des  .Husi- 
■w^i   —  t-*_..  ;  I  \fti'iitf  mur' rxr//r  des  llujiririu. 

vmum     i.nuis  ^.  aatPiir  f)r.iiiiati(|oe  fran- 

ÇM.  ar    t  f  tn-.  «fl  IAT!>,  iiH>rt  en  cette   ville, 

*t>vv4*^ -^TF  I7  1?.  Il  fut  un  des  jp\ufi  fmmds 

!-•  «.H  tlieAtns  «le  1.1  Foire,  et  le  ïélé 

►oVtir  U  Ije»a{'i*  dans  re*  jo}eu!>os  piJH:es 

M  hï*rt  -rf-T^.'Olivî.  »nr  le*  treti*au\  de  Ch*- 

I.  te<«r    «-.4  F« tir**  Saint-(^nnain,  soit  à  la 

-    «••.'({•Li  .r»-iil.   {'Iu>ieur>   <!«•  ces    pi^es 

wm^  -^  r^  '\Um\  ,  car  les  Comédien*  Français, 

•-^  -V  !.«  rmli*  roQcurrenre  ipii  leur  était 

^»  par   >«   «-•  4iteiii4>nH  fiiraian  jouant  Us  ar- 

mmAt'.  .^    Le^afe,  de  Pin»n,  de  f)ome\ai 

w«f  ?v*-^i*-r.  •■^'tinrent  «le-*  arrêt*  qui  defen- 

1  '^  '}'miip*r<t  de  donner  aucune  coTn«'«lie 

fm  n^^w  ni  par  monologue;  et  r*>  fut  alor^t 

*«   witit*    le*   (Cntenux  ;    c»"*   erritrau\ 

:Bf  CBF  #-cr«-r^  lie  ( artiKK'lH' de  toili*  nMilée 

B  M  41    «i  dan<  le<inel  était  trrit  en  gnis  ' 

rr^ ..  «■it]p4t*|  a^er  le  iwmi  du  |N*r«>nnap«  j 

«i  «.-tfC  '-fn  !'•    f  li.intrr.  L'ecriteau  ile<;<Tni)ait 

:«-»  «f  -f  irt  pnrt*^  par  deux  enfant»  lialMllés 

V.  -mi  !«:  tenaient  en  «upport.  Les  enfants  ' 
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déroulaient  Técritcau  ,  lordiestre jouait  l'air  du 
couplet  et  <]on»ait  le  ton  aux  8i>ectateur6,  qui 
chantaient  eux-mêmes  ce  qu'ils  voyaient  écrit, 
pendant  que  les  acteurs  y  accommodaient  leurs 
gestes.  Le  plus  grand  nombre  des  pièces  do 
Fuzelier  est  ix-rit  de  cette  inanièn'.  Cependant,  il 
travailla  aussi  |M>ur  le  Tlieàtre-Français ,  et  il  a 
lait  jouer  sur  cette  sc^ne  :  Momus/aUuiisie,  ou 
tes  noces  ile  Vuicmn ,  sa  meilleure  pièce,  un 
acte,  en  vers  libres  ;—Le5  Amusements  de  V Au- 
tomne; Les  Animaux  raisonnables;  — Le$ 
A^nazones  modernes  ; — A«  Procès  des  Sens  ; — 
Comélie  vestale,  tragédie  en  rJnq  actes  :  cette 
pièce  est  du  président  Henault ,  ({ui  a  inétue 
attaque  Fuzelier  assez  vivement  |K)ur  quelques 
changements  faits ,  dit-il ,  sans  lui ,  et  qui  ont 
compromis  le  succès  de  son  truvrc. 

Fuzelier  était  petit ,  trapu  et  fort  gn)S ,  ce  qui 
le  gênait  au  dernier  (K>int  pour  marcher;  aussi 
se  servait-il  pour  ses  courses  d'une  broïK^tte  dans 
laquelle  il  se  faisait  porter  par  un  homme  qu'il 
appelait  son  cheval  baptisé. 

Toutes  les  pièces  de  Fuzelier  sont  fort  gaies , 
facilement  écrites ,  et  qucl(|ucfoi3  on  y  trouve 
des  vers  assez  heureux,  tels  que  ceux-ci  par 
exemple  : 

Ponrquol  Tonlonj^-noa^  apprendre 
La  lot  da  sombre  a^eiitr  ? 
NousdevoH!!  toujoun  l'atteodrc. 
Sans  Jamais  la  prévenir. 
D'ane  aimable  Inquiétude 
Ne  perdons  point  la  dnucear  : 
C'eut  soufent  l'Inrertitude 
(>iil  fait  le  prU  du  bonbeur. 

Ces  pièces  ont  été  imprimées  dans  divers  re- 
cueils :  Le  Tfiedtre  de  la  Foire,  Les  Parodies 
du  nouveau  Thédtre  Italien ,  le  T/tédtre  des 
petits  Appartements,  etc.;  cx)mme  la  liste  en 
est  fort  longue,  nous  nous  intenterons  de  citer 
seulement  les  plus  remarquables  :  y1rio;i,  tragé- 
die Urique  en  ciiKi  actes  ;  171'»  ;  —  Arlequin  ba- 
ron allemand,  ou  te.  triomphe  de  la  Jolie,  co- 
nxHlie  en  trois  ai:tes  ;  1 7 1 2  ;  —  A  rlequin  Ënée,  ou 
In  prise  de  Troiv ,  comwlie  en  trois  actes  et  un 
prolojîue;  — /IWf^Min  et  Scaramouche  vendan- 
geurs ;  1 7 1  (»  ;  —  L'Ecole  des  Amants,  trois  actes, 
en  vers  libres  ;  1 7  'i  ;>  ;—  Les  Indes  galan  tes,  trois 
actes  et  un  prologue,  en  vers  libres;  1735,  etc. 
Fuzelier  a  inséré  aussi  beaucoup  d'articles  dans 
le  Mercure,  tiu'il  dirigea  depuis  1744  jusqu'à  sa 
mort.  Hector  Mau»t. 

Dc^boulmicrt,  Hist.  du  Thedtrr  dr  l'Opéra-  Comique. 
-  Les  r.  (TPI  Parfall.  Mt'moim  pour  ffrrir  à  mittoirr 
du  Théâtre  de  In  toire.  —  l.f«ue  et  l>»rneval,  fneatrc 
de  la  totre..  —  Alimmae.h  des  Spcctaules  de  l'aris. 

FYEXS  [Jean),  en  latin  fiksits,  médecin 
l)elge,  né  à  Turnout  (  Brabaiit  ),  dans  la  première 
IKirtie  du  seizième  siècle ,  mort  h  Dordreclit,  en 
l.iKi.  Klevé  |»anni  les  enfants  de  chœur  de  la 
ratlMMlrale  de  Bois-le-Dnc,  il  acquit  de  grandes 
roniuiissances  en  nniMi|iie,  mais  il  <>c  licfiuilta  de 
cette  eirrière,  et  étudia  la  me<lrcine.  Aj)ivs  avoir 
obtenu  le  ;;rade  de  dot  leur,  il  alla  pratiquer  à 
Anvers,  tn  1 J8  i ,  cette  ville  avant  été  assiégée  par 
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]e  dac  de  Panne,  Fyens  se  retira  àDordreclit,  où 
il  rooanit.  On  a  de  lui  un  lÎTre  très-proli\e  et  fort 
peu  instructif  intitulé  :  De  Flatibus  humanum 
corpus  molestantibus  Commentaritts  novus 
ac  singularis,  in  quo  flatuum  natura ,  causx 
et  symptomata  describuntur,  eorumque  re- 
média Jacilï  et  expedita  methodo  indicantur; 
Anvers,  1582,  in-S**. 

FTBRS  (  Thomas  ),  médecin  belge,  fils  du  pré- 
cédent, né  à  Anvers,  le  28  mars  1567,  mort  le  15 
mars  1631.  Après  avoir  fait  d'excellentes  études 
d'abord  à  Leyde ,  puis  en  Italie,  ou  il  eut  pour 
maîtres  Mercuriali,  Costeo,  Aranii,  Aldrovandi, 
TagUacozzi,  il  revint  dans  les  Pays-Bas,  et  fut 
nommé,  en  1593,  professeur  de  médecine  à  Tuni- 
versité  de  Louvain.  Appelé  en  1600  à  la  cour  de 
Maximilien,  duc  de  liavière,  il  n'y  resta  qo'one 
année  :  l'archiduc  Albert  l'attira  à  Bruxelles,  et 
lui  conféra  le  titre  de  son  premier  médecin.  Fyens 
ne  tarda  pas  à  quitter  cette  position  pour  re- 
prendre son  ancienne  cliaire  de  Louvain,  où 
l'archiduc  le  retint  en  lui  assignant  un  traite- 
ment de  10,000  ducats,  égal  à  celui  qu'on  lui  of- 
frait à  Toniversité  de  Bologne.  Ses  ouvrages  sont 
surtout  remarquables  par  la  multitude  des  hy- 
pothèses et  l'audace  des  assertions  ;  en  voici  les 
titres  :  De  Cauteriis  lÀbri  quinque,  in  quitus 
vires,  materia ,  modus,  locus,  numeriu,  tem- 
pus  ponendorum  cauteriorum  ex  veterum 
Grxcorum,  Arabum,  Latinorum,  nec  non 
neotericomm  sententia,  quant  dilucide  ex- 
plicantur;  Louvain,  1598,  in-8**;  —  De  Viri- 
bus  Imaginât ionis ;  Louvain,  160S,  in-8°;  — 
De  Vi  Formatrice  Fœtus  Liber,  in  quo  ostendi- 
iur  animam  rationalem  infundi  tertia  die; 
Anvers,  !620,  «n-8'';  une  affirmation  aussi  for- 
melle sur  un  sujet  destiné  à  rester  étemelle- 
ment  douteux  devait  soulever  bien  des  contra- 
dlctioDS;  Païens  essaya  d'y  répondre  dans  les 
denx  ouvrages  suivants  :  De  Y i  formatrice  Fœ- 
tus Liber  secundus,  adversus  Ludovicum  Du 
Gardin^in  quoprioris  doctrina  plenius  exa- 
minatur  et  defenditur  ;  Louvain,  1624,  in-8*; 
—  Pro  sua  de  animatione  fer  lus  tertia  die, 
opinione  ,  Apologia ,  adversus  Antonium 
Ponce  Santa-Cruz ;  Louvain,  1629,  in-8«;  — 
Deprxcipuis  Artis  Chirurgien  Controversiis, 
liM  duodecim  ;  Francfort,  1649,  ïn-4*  :  cet  ou- 
vrage, publié  par  Conring,  annonce  un  grand  sa- 
voir; c'est  le  chef-d'opuvre  de  Fyens;  —  Se- 
meioiice,  sivede  signis  medicis  traclatus  :  opus 
aceuratissimum  »  omnibus  medicinx  sludia 
amplexantUnis  summe  necessarium,  in  duas 
partes  divisum;  Lyon,  1664,  in-4''. 

PMiaot.  Mewtoiret  pour  tervir  a  rkistotre  lUUraire 
éa  fm9»-B€U,  I.  IV.  tll-tl9,  —  V.\ny,  Diftionnaire  hn- 
toriquê  et  la  Médecine.  —  Bioçrapki*  wttdtcaie. 

FTOTDB  LA  mktLcnK (Claude),  historien 
français,  né  à  Dijon,  le  9  octobre  1 630,  mort  dans 
la  même  \ille,  le  17  avril  1721.  Tl  embrassa  l'état 
ecdésiastiqoe,  et  fut  nommé  par  le  roi  au 
priearé  de  IVNitailler.  H  soutint  en  1650  des 


thèses  de  théologie  en  présence  de  Louis  XIV,  da 
duc  d'Orléans  et  du  cardinal  Mazarin ,  qui  tie 
trouvaient  alors  à  Dijon.  Il  devint  aumônier  du  r^ 
en  1 65 1 ,  abbé  de  Saint-Étienne  de  Dijon  en  1 663, 
député  du  clergé  en  1665,  et  conseiller  d*É(at  ho- 
noraire  en  1669.  il  avait  acheté  la  riche  bibltothà- 
que  de  Godeau,  évèque  de  Vence ,  et  il  la  trammit 
à  titre  héréditaire  à  son  petit-neveu,  Fyot  de  La 
Marche,  comte  de  Bosjan ,  président  à  mortieriA 
parlement  de  Dijon.  On  a  de  lui  :  Histoire  de  Ce' 
g  lise  abbatiale  et  collégiale  de  Saint-Étiemiê 
de  Dijon,  avec  les  preuves  etlepouiUé  desté* 
néfices  dépendant  de  cette  abbaye  ;  Dijon,  I6M9 
in-fol.  Ce  travail  est  estimé. 

Moréri  a  confondu  Fyot  de  La  Mardie  avet 
Fyot  de  Vaugimois ,  son  petit  neveu. 

£.  Rbgkard. 

Le  P.  ADseUne,  Le  Palais  de  l'Honneur;  Parti,  •«• 
ln-4».  —  Mercure  de  France,  décembre,  1711.  —  Moréi^ 
U  grand  Diction,  historique,  -  Papillon,  Bibtiotkéfm 
des  .auteurs  de  Bourgogne. 

FTOT  DE  LA  MABCHB  {Fi         JiS,  Ml  M 

Moktpokt),  neveu  de  Claude,  1 

çais,  né  à  Dijon,  le  f  décembic  n        umnxm 

Paris,  le  4  juillet  1716.  Fils  d       préc         à  roo»> 

ticr  au  parlement  de  B  .il 

et  devint  conseiller  au  par  uo  ran».  u  • 

publié  sous  le  voile  de  I       uyuw  :  Les  QuaiUéÊ 

nécessaires  à  un  Juge,  uvec  la  résolution  t 

questions  les  plus  importantes  sur  les  a» 

voirs  de  sa  profession  ;  Paris,  1699,  1700, 

1706,  in  1 2  ;  —  le  Sénat  romain  ;  Paris ,  IToi^ 

in-12;  2*édit.,  ibid.,  1713,in-12,  aoug ce  titrai 

Tableau  de  Vancien  Sénat  romain ,  où  ToA 

décrit  principalement  les  fonctions ,  les  obiê' 

gâtions  et  les  prérogatives  dès  sénateurs,  ele.$ 

—  VÉloge  et  les  Devoirs  de  la  professkm 

d:* Avocat,  Paris,  1713,  i]i-t2.        K.  Recnabb. 

Papillon,  Bibliothèque  des  Auteurs  de  Bourgofnêk  — 
Barbtcr,  Diet.  des  Ouvrages  anonpwtes,  —  Qnérard,  JK4 
France  littéraire. 

FTOT   DE    TAITGIMOIS,    écrivain    aiC^       K 

français,  petit-neveu  de  Claude,  né  à       mi« 
1689,  mort  à  Lyon,  vers  1750.  H  était  du 
théologie ,  abbé  de  Notre-Dame  du  Trotici 
supérieur  du  séminaire  de  Saint-Irénée  de  Lj 
On  a  de  lui  :  Entretiens  abrégés  avec  iV.-o. 
J.'C,  avant  et  après  la  messe;  Lyon,  1721, 
4  vol.  in-12.  £.  R. 

Barbier,  DicUomntUre  de*  Anonymes. 

FTEorz  1'^,  roi  de  Perse, de  la  dynastie  < 
Arsacides,régna,  suivant  les  écrivains  orientai 
de  l'an  83  à  l'an  103  de  notre  ère.  Fils  de  ^ 
Volas,  Pollas  ou  Vologèae  1*^  il  était  frècv  «« 
Hormouz  et  de  Narsi,  qui  occupèrent  le  trûM 
avant  lui.  Khosrou  le  renversa,  et  ré 
lui.  Il  parait  être  le  même  que  le  p       s 
Pacorus  par  les  Grecs  et  les  Ronuiiiib  v  vf-'- 
PicoRis  ).  Le  mot  Fyrouz,  qu'on  écrit  aussi  1 
rouz,  signifie  victorietix,  invincible.    Al.  B. 

FYEOCZ  II  (  le  Perosis  des  Grecs  ) .  roi  di 
Perse ,  de  la  dynastie  âe%  Sassanides , 
Tan  458  à  Tan  484  de  l'ère  chrétienne.  Sun  |i«i% 
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30,000  hommes   pour 

le  trOne  auquel  il  avait 

uiftOt  en  marche ,  et  ne 

-orir  sons  ses  drapeaux  une 
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et       i  à  mort,  en  458; 
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B  biivswqiie  commença  sous  de 

Ln  ivnw  d*une  sé- 

Mi,       anr  ic  Djehoun 

K       «  pendant  sept  an- 

m  sa  suite  une  fa- 


tém 


r. 


nenpour  sou- 
la  conduite  en 
I  s  les  cruau- 

r>  cn  inumM»  sur  le  tr^Wie. 
«çaa  du  roi  des  i 
cher  à  œ  n 
DBA  re  ,  ei  prv- 

j  uvè-Newaz 
wtÊitv  iiii  avec  des 
,  c»  m  awfça  de  battre  en  re- 
■ivaiC  avec  vigueur  lorsqull 
M  mole  «■  oflider  de  Khouch- 
lilé  et  ooavert  de  sang,  se  repré- 
mt  des  victimes  de  la  cruauté  de 
(f  une  liaine  profonde ,  lui 

^  imt  un  chemin  très-court 
en  Hat  de  couper  la  re- 
Fyrouz,  ne  soupçonnant 
it  tendu ,  s'engagea  dans 
n,  ««  MO  armée ,  manquant  de 
se  vit  tout  à  coup  harcelée  par 
»  et  périt  en  grande  partie. 
m^mmcer  uî  Fcculer,  et  menacé 
le,  Fvmoz  se  vit  réduit  k  im- 
■cr  de  son  bienfaiteur,  qui,  tou- 
te      4a  rentrer  dans  ses  États 
lies  vivres,  après  lui  avoir 
wc  se  pins   tourner  ses  armes 
wmt .  loîB  de  respecter  ses  ser- 
i  tirer  vengeance  de  la 
id.  Rassemblant  une  non- 
jKore  rOxus,  malgré  les 
»  ics  |)liis  dévoués.  Kliouch- 
-^s  la  plaine,  et  lui  fit  présen- 
te tenoe  le  traité  qu'il  arait 
1  renoncer  a  son  entreprise. 
^poose,  donna  le  signal  de  la 
tnriooianes  tournant  bien- 


tôt le  dos  furent  poursuivies  par  les  Persans,  qui, 
dans  Tentralnement  de  leur  premier  élan ,  vin- 
rent se  précipiter  dans  d'énormes  fossés,  dissi- 
mulés par  des  branchages  recouverts  de  sable , 
où  ils  forent  massacrés.  Fyrouz  périt  lui-mâme 
dans  cette  journée  (484),  avec  vingt-oeuf  de  ses 
fils.  Le  vainqueur  fit  un  butin  immense.  Parmi 
les  prisonniers  se  trouvait  une  filie  de  Fyrouz, 
qu*il  rendit  à  son  fils  et  successeur  Râlas  ou 
Palasch,  appelé  aussi  Valens  ou  Vologèse  par  les 
Romains.  —  Plusieurs  des  événements  que  nous 
avons  rapportés,  d'après  les  écrivains  orientaux, 
sont  sans  doute  assez  invraisemblables  ;  mais  il 
valait  mieux  les  raconter  tels  qu'ils  nous  ont 
été  transmis  que  de  les  dénaturer  par  une  cri- 
tique douteuse.  L'histoire  de  Fyrouz  offre  d'ail- 
leurs des  variantes  notables  dans  les  différents 
auteurs.  Nous  lui  avons  donné  un  règne  de  vingt- 
six  ans,  que  d'autres  limitent  à  vingt-et-un. 
Quelques-uns  le  représentent  comme  un  meur- 
trier et  d'autrQS  comme  un  prince  juste ,  pieux 
et  clément;  mais  tous  s'accordent  à  vanter  son 
courage,  qui  lui  fit  décerner  le  surnom  de  Mer- 
(fdneA ,  c'est-à-dire  le  Mâle  ou  le  Brave. 

Al.  Bonneau. 

Ferdoufl,  Sehak-Nameh.  —  Mttkhond,  Bouzat-al- 
Sofa.  —  Khondemir,  Khélassé'Ol'Âkbar.  —  Zeynet- 
oul-Teouarikh,  —  Malcolm,  Histoire  de  Perte.  —  L. 
Dabeux,  /'erM.'daos  VVnioert  pittoresque.  —  Journal 
asiatique,  tom.  I.  page  114  (iS4t). 

FTitouz,  prince  persan,  fils  d'Yezdedjcrd  in. 
En  652,  après  l'assassinat  de  son  père ,  il  se  ré- 
fugia dans  le  Tokharistan,  province  de  la  grande 
Boukharie ,  et  demanda  des  secours  à  l'empe- 
reur de  la  Chine,  Kao-Tsoung,  pour  chasser 
les  musulmans  de  la  Perse.  Ce  prince  lui  fit 
répondre  que  la  distance  était  trop  grande  pour 
qu'il  pût  lui  envoyer  une  armée  ;  mais  pour  lui 
montrer  il'intérèt  qu'il  portait  à  son  infortune, 
il  écrivit  au  khalife  en  faveur  de  Fyrouz.  Cette 
démarche  ne  produisit  aucun  résultat.  Le  fils 
d*Yezdedjerd  se  retira  à  la  cour  de  Kao-Tsoung, 
qui,  en  662,  lui  conféra  le  vain  titre  de  roi  de 
Perse ,  et  profita  de  cette  circonstance  pour  faire 
classer  la  Perse  au  nombre  dos  provinces  tribu- 
taires de  son  vaste  empire.  Fyrouz  mourut  en 
679.  Il  est  at)pelé  PUou-sse  par  les  historiens 
chinois.  Il  laissa  son  titre  à  son  fils,  qui,  malgré 
ses  efforts,  ne  put  déterminer  le  gouvernement 
chinois  à  lui  prêter  un  secours  efficace.  Ce  der- 
nier descendant  des  Arsacides  est  nommé  A'ta- 
>itc^^  (  Ninus)  par  les  lettrés  du  Céleste  Empire. 

Al.  B. 

GaubU ,  Histoire  de  ia  grande  Dynastie  des  Thcmg. 

PTB017Z8CHAH  V  {Roukn-Eddin),  sou- 
verain musulman  de  Delhi ,  monta  sur  le  trône 
en  1236,  k  la  mort  de  son  pcre,  Altamsch  ou 
Altmich.  11  avait  été  auparavant  gouverneur  du 
Padaoun  et  ensuite  vice-roi  du  Lahorc.  Il  n'avait 
aucune  des  qualités  nécessaires  à  un  nvonarque. 
S'abandonnant  sans  retenue  à  sou  goot  i>our  le 
plaisir,  il  laissa  gouverner,  sous  son  nom ,  sa 
mère,  esclave  turkomano,  dont  les  vices  et  la 
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cruauté  mécontentèrent  le  peuple.  Une  révolte  l 
ne  tarda  pas  à  éclater.  Fyrouz  maicha  contre 
les  rebelles;  mais,  abandonné  des  siens,  il  tointxi 
entre  les  nuiins  de  sa  sceur,  qui  le  fit  jeter  dans 
une  prison,  où  il  mourut  bientôt.  11  n'avait  régné 
que  sept  mois.  Sa  sœur,  appelée  Mallekeh-Doran, 
et  plus  connue  sous  le  nom  de  suUane  Rézia, 
occupa  le  trône  après  Uii.  11  avait  laissé  un  fils , 
nommé  Massaoud,  qui  recouvra  le  pouvoir  quel- 
ques années  plus  tard.  Al.  B. 

P¥ROUZ  SCHAH  11  { Djelol-Eddyn  ),  roi  de 
Delhi,  régna  de  1289  4  1396.  ft  étaH  Aliîban,  de 
la  tribu  de&  Khildjis  ou  CbiUigU ,  et  il  uaurpa  le 
trdne,  occupé  depuis  fort  peu  de  temps  par  Kaï- 
Kobad ,  dernier  prince  de  l'illuatre  lanille  des 
Goyri<)es.  Fyroux  était  alors  âgé  de  aoi%ante-et- 
di\  ans.  Ne  sachant  pas  â  son  usurpation  serait 
sapportée  par  le  peuple ,.  ik  feignit  d'abord  de 
gHMftvemer  au  nom  du  fils  de  Kai-Kobad ,  dont  il 
ne  tarda  pas  à  se  débarrasser.  Malgré  son  grand 
âge ,  il  montra  de  Ténergie  contre  les  ennemis 
du  dehors,  comprima  une  révolte  %ui  s'était 
manift^stée  dans  le  Malwa,  et  vainquit  les  Mon- 
gols ,  qui  avaient  envahi  quelques  provinces  dn 
Pandjab.  A  l'intérieur,  il  se  rendit  recoraman- 
dable  par  sa  justice  et  sa  clémence.  Les  prin- 
cipaux ororahs  de  sa  tribu ,  insistant  auprès  de 
lui  pour  obtenir  la  mort  de  queUiues  chefs  re- 
l)elles  :  «<  Je  suis  vienx,  répondit-il,  et  je  veux 
descendre  au  tombeau  sans  répandre  de  sang.  » 
Une  conduite  si  généreuse  fit  aimer  Fyrouz  ; 
mais  sa  bonté  touchait  souvent  à  la  faiblesse ,  et 
bientôt  les  séditions  se  multiplièrent ,  des  han- 
iles  années  infestèrent  le  pays  et  les  gouver- 
neurs des  provinces  se  livrèrent  à  des  exactions 
de  toutes  sortes.  L'empire  se  trouvait  dene  ai 
proie  à  de  graves  désordres,  lorsque  Fyrouz  fut 
assassiné  près  de  Manik,sar  le  Gange,  par 
Allah-Ëddyn,  son  neveu  et  son  gendre,  qu'il  avait 
comblé  de  bienfaits  et  qni  s'empara  du  trône. 
Fyrouz,  redoutant  l'esprit  d'opposition  des  ha- 
bitantft  de  Delhi,  avait,  dès  le  commencement  de 
son  réçfie ,  fixé  sa  rési*leaoe  à  Kiiogurry,  qu'il 
orna  de  nombreux  édifices.  Le  nom  de  Djelal- 
Eddyn,  qu'il  avait  pris  en  moataot  sur  le  trône, 
signifie  gloire  de  la  religion.  Al.  B. 

mmocz  scHAH  m  (  àlmt^em-Mohaueb  ), 
roi  de  Dellii,  ne  en  n9H,  mort  en  138S.  11  élait 
neveu  de  l'empereur  Ghias-lûldy»-Tagfik-Schah, 
et  les  omrahs  l'élerèfent  au  ponvocr  en  13^1, 
après  la  mort  de  Mohammed  111 ,  qni  l'avait  dé- 
signé pour  lui  succéder.  F)  rouz  s'élait  fait  re- 
marquer dès  1347  par  sa  sagesse  et  ses  excel- 
lentes qualités  dam^radmriffivtratioo  de  la  province 
de  Delhi  ;  il  ne  se  démentit  pas  sur  le  trône.  Le 
règne  de  son  prédéces«eur  avait  été  désastreux 
sous  tous  les  rapports;  F)ronz  fit  d'b^urenx  ef- 
forts ponr  rétablir  le  calme  et  la  prospérité,  ré- 
prima quelques  rébellions,  et  se  U^  ra  tout  en- 
tier aux  devoirs  de  radministntiuo.  Il  aUt^gea 
les  impôts ,  et  fit  acromplir  de  grands  travaux 
d'utilité  publi<|tte.  Au  moyen  de  vastes  canaui,  il 


rendit  fertiles  des  territoires  jusqii 
ductifs,et  créa  de  nouvelles  voies 
Il  réunit  par  un  canal,  de  165  kilon 
le  Setledje  et  le  Djedjer  ;  il  divisa 
sept  bras,  dont  l'un  fut  amené  à  J 
Hissar-Fyrouzabad ,  ville  qu'il 
13â4;  en  13à7  il  fit  percer  une 
pour  l'arroseraent  des  distri  s 
hind  et  de  Mounsourpour,  et  I 
nication  entre  les  rivières  de  «w 
rah.  Il  fonda,  en  outre,  un  gn.. 
mosquées,  d'écoles,  de  caravau: 
taux,  de  bains,  fit  construire  be 
lais ,  de  ponts  et  de  routes,  tl  pn 
lettres ,  et  par  ses  ordres  on  tr.n 
ouvrages  du  sanscrit  en  persiui.  l 
augmenter  les  ressources  de  soi 
bien-être  des  populations;  maisî 
doué  des  talents  militaires  qui 
ronné  de  tant  d'éclat  le  règne  d 
de  ses  prédécesseurs.  11  ne  sut  p 
le  Dekhan  sous  son  autorité  et  ) 
bar  et  le  Bengale ,  se  contentant 
riches  provinces  im  simple  triliut 
sa  suzeraineté.  Il  ternit  la  gloire 
avait  acquise  par  des  cruautés 
les  habitants  de  la  contrée  m 
Kuraaon.  Les  chefs  de  ce  payj 
asile  à  on  criminel  qu'il  vo<jJait  | 
contre  eux  un  corps  d'armée,  re 
vage  trente  mille  individus  ;  et  ( 
vengeance  n'eût  pas  été  plus  qu 
dirigeait  ctuique  année  une  nou^ 
snr  le  Kuroaon,  dont  il  finit  p 
chasser  tons  les  ludiitants.  Yyn 
138*,  en  faveur  de  son  fils  Mohan 
lait  ainsi  récompenser  d'une  ^ 
qu'il  avait  commise  à  son  égnnl, 
sur  le  point  4le  le  Caire  périr  a  [a 
cnsation  menson^çère.  Moiianwd 
tenir  au  pouvoir,  et  Fyrouz  fu 
donner  pour  successeur  Togbl 
fils. 

KrrlctiUD,  Ketabi  ftrichtah  Teiva» 
de  rindostan.  —  Lacroix  de  M.triOs , 
de  rinde.  —   Nontgoiumcrr  Mirtin 
Emttgrm  Inéêm.  -  Inêti  ûau*  l't'nire^ 

rvnotJzjkiuDi.  \'oy.  alfihu 
VYKùVZaM  ,  général  persan 
l'hégire  (641  de  J.-C).  ?îoniii>e 
de  l'annét*  persane,  après  la  < 
mouian ,  il  tenta  vainement  de  ii 
aux  succès  des  Arabes  ,  qui  s'é 
dus  maîtres  d'une  grande  \Mr\k 
la  tète  de  cent  soixante  mille  li 
lialâillp  aux  musulmans ,  pn*s  t 
21  (641).  Quoique  Moman,  gén 
musulmane ,  eùi  succombé  au  d 
iies  troupes  restèrent  mai  tresse 
bataille.  L'armée  persane  fut  | 
meut  détruite,  et  Fyrouzan  fut  i 
avec  quatre  mille  hommes.  Vaii 
par  un  corps  de  mille  mu&ukna 
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•  r.AAB  (Jean-Frédéric),  hiscorten  et  théolo- 
gien allemand,  né  à  Gceppingen,  le  10  octobre 
1761,  mort  le  2  mare  1832.  Il  fit  ses  premières 
études  aux  séminaires  de  Blaubeuem  et  Beben- 
hausen.  En  1779  il  alla  les  continuer  à  celui  de 
Tubin^e,  où  il  s*appliqua  à  la  théologie,  et  en 
1781  il  fut  reçu  maître  es  arts.  Pendant  quel- 
ques années  il  fut  précepteur  particulier  à  Spei- 
cber  (  canton  d'Appcnzell  ).  En  1787  il  devint 
inspecteur  de  la  bibliothèque  du  séminaire  de 
Tubingue,  et  c^est  à  cette  époque  que  remontent 
ses  première  travaux  littéraires,  publiés  d^a- 
bord  sans  indication  de  lieu  d'impression.  L'un 
de  ces  ouvrages  e.st  intitulé  :  Erste  Unie  zu 
einer  Geschichte  der  Dogmatïk  (  Premier  linéa- 
ment d'une  histoire  de  la  Dogmatique  )  ;  l'autre 
a  pour  titre  :  Observationes  ad  historiam  Ju- 
daicam.  En  1788  Gaab  fut  nommé  répétiteur 
au  séminaire  de  Tubingue  et  professeur  agrégé 
de  philosophie  en  1792.  En   1798  il  obtint  le 
titre  de  professeur  titulaire.  Enfin ,  il  devint  suc- 
cessivement assesseur  à  l'inspection  du  sémi- 
naire théologpque,   éphore   du  même  établis- 
sement en  1806,  bibliothécaire  de  l'université 
en  1814,   prélat  et  surintendant  général  (  ar- 
clievéque  protestant).  Gaab  se  distingua  par  ses 
vertus  autant  que  par  ses  lumières.  Outre  les 
ouvrages  cités,  on.  a  de  lui  :  Apologie  Gre- 
gor's  VI  f  ;  Tubingue,  1 792  ;  —  Observationes  ad 
loca  quacdam  Veteris  Testamenti;  Tubingue, 
1792,  et  dans  les  Commentatiofies  Tkeoiog,  de 
Velthusen  ;  —  Beitraeçe  zur  Erklaentng  des 
notienliedes  (  Documents  pour  servir  à  l'éclair- 
cissement  du  Cantique  des  cantiques)  ;  Tubingue, 
1796;  —  Beitraege  zur  Erklaerung  des  ersten, 
zweiten  und  rierten  Buehs  Mosis  (  Docu- 
ments pour  servir  à  l'explication  des  premier, 
second  et  quatrième  livres  de  Moise);  Tubin- 
gue,  1796;  —•  Dissertatio  de  locis  quitus - 
dam Senientiarum  Jesu  SiraddêB ;  ibid.,  1 809  ; 

—  Dijudicatio  antiquarum  Hosex  versiO' 
num;  ibid,  1809;  —  Animadversiones  ad  an- 
Uquiorem  Judjeorum  historiam;  ibid.,  1811  ; 

—  Erlaeuterungen  zur  juedischen  Guchich- 
i€  Ms  zur  Zerst(trung  Jerusalems  dureh 
die  Reomer  (  Édaircissnnents  pour  servir  à 
rhistoire  juive  jusqu'à  la  destruction  de  Jéru- 
salem par  les  Romains  );  ibid.,  1824  ;  —  Hand- 
buch  zum  phUologischen  Verstaendniss  der 
Apokrgphen  des  Alien  Testaments  (  Manuel 
pour  servir  à  rintelHgence  philoloipque  des  apo- 
cryphes de  rAndcn  Testament}  ;  ibid .,  1 8 1 8- 1 S 1 9, 


2  vol.  Enfin,  Gaab  a  fourni  de  nor 
à  diverses  publications  périodiq 

Meusel,  Cet.  Teutsehl.  —  Erâch  et  G 

G  A  AL  (  Bernxrt  ) ,  peintre  hc 
d'Harlem,  vivait  vere  la  fin  du  dix-! 
Élève  de  Wouwermans,  il  peigr 
maître,  des  Batailles  et  des  Ma 
bleaux  étaient  estimés  pour  la 
dessin  et  le  coloris.  «  Ce  peintre, 
avait  le  défaut  de  ne  pouvoir  v 
sonne  ;  cette  singularité  lui  a  fail 
cependant  un  associé,  Isaac  Koci 
il  exécuta  plusieurs  tableaux  qui  ( 
l'étranger. 

I>ctcamp«,  /«a  Fie  des  Peintres  holla 

*GAAL  (Georges  de),  auteur 
conteur  allemand,  né  à  Presbourg, 
senslad,  où  il  vint  liabitcr  en  11 
Vienne  en  qualité  de  bibliotliécair 
traduits  du  hongrois  :  Theater 
(  Tliéâtredes  Magyares  )  ;  Brunn,  I 
chen  der  Magyaren  (  Contes  d 
Vienne,  1822;  —  Sagen  und  i 
dem  Magyarischen  (  Légendes  c 
rées  du  magyare  )  ;  Vienne .  183^ 

Coiwerutt.-lMX, 

*GAAL  (Joseph),  écrivain 
Grosskaroly,  en  1811.  Aprèsavoii 
à  Pesth,  il  fut  attaché  à  l'admini; 
Il  garda  cette  position  jusqu'en 
où  il  entra  au  ministère  des  fii 
fut  élu  membre  de  l'A  i 

se  fit  connaître  ce  r       u* 

comme  po^  •  .  n  reprvd 

les  mœure  et  ic  des  pa 

lui  :  Ssirmag  lUmu-,  vi  183' 
Kiràly  Ludason  ;  Pesth,  ioJ7,  c 
leskei  notarius,  comëdieen  quat 
1838;  —  Szerelem  es  Champa 
Pesth,  1840  ;  —  Svotopluk,  trag 
nière  pièce  n'eut  pas  autant  de 
précédentes. 

Omtersat.'ijtx. 

GhRkVEO%^(CharleS'Antoit 
Louis) y  comte  de  Salmoccr 
homme  d'État  pit^montais,  né  à  T 
vier  1755,  mort  à  Rome,  le  5 
père,  grand-maitre  de  TartilItT 
Amédée  III ,  le  lit  éhidier  à  rér 
Turin,  au  sortir  de  laquelle  il 
dans  les  troupes  du  roi  de  Sard«i 
celles  de  la  Saxe,  où  il  acquit 
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mk  le  Directoire  exéoitif ,  il  re- 
r«^  le  nMTcrBement  saxon.  Sous 
é        I  il  s'        lia,  il  siégea 
uu  r'd  au  corps 
n  %x      qualité,  le  3  avril 
<ie  reœpereur,  il  retourna 
«  il  fat  appdé  par  Victor*  Ëm- 
ii       M  de  souTenieur  général 
r,       s  Iles  le  noureau 

,  par  décret  du 
iwr»  ae»  eflorts  pour  ga- 
in I  «ivrection  qui  Tenait  cré- 
raie  du  royaume.  Sa  santé  le 
lelSjuilIel  1830,  du  poste 


,  ji$m.  kUi.  MNr. 

CiMBteM).  Voffez  Moki-Facco:*- 


["*)  chef  d*escadre  français  et 

■«ti        inqae,  mort  en  1693.  Il 

»  les  foierres  maritiraes 

cvwv       n  Louis  XIV,  et 

I  ifoii  I       ir»  divers  grades 

^  ttlui  Hc  dka  d'escadre.  Ce  fut 

!■'«  167tt  fl  commanda  l'ar- 

■  lolte  du  duc  de  Vivonne  et 

»  f]      e  reraiM      e  oar  cet  amiral 

^         le       iMM       aise  devant 

•  ■  iMnie  de  l'escadre 

ut  ]uer  le  vice- 

I         ntcws:      igo.  Cabaret 

m>  le  port  (  Af  février),  et, 

téê  de»  forts  et  de  la  flotte 

Ua  qa*      ^  avoir  iiiouillé  k 

»  ft  les  navires  en- 

I  lités  ; 

■  n>       uvs  n  fran- 
KJMfrvv  iir  prontek  ut:  >«-s  avsn- 

à  La  Grenade ,  et  Gaharet  re- 

I  Mnvant.  Kn  ifiSd  il  reçut 

wr  vaisseaux,  formant 

■  l       «iid,  sous  les  ordres  du 
tult,  allait  porter  des  Ke- 

^ui  tenaient  encore  pour  le 
le  prince  Guillaume  d'O- 
«  Brest  le  ù  mai ,  les  Français 
1       de  trois  jours  après,  entre 
WÊC.  LeH  ennemis  parurent  en 
se  porta  sur  eux,  et  après 
,  touteno  utilement  par  Châ- 
r«  força  à  la  retraite.  La  flotte. 
Il  ta  mission,  rei;agna  Brest 
.  A  la  bataille  de  La  Hogue 
=-4ae  par  Tourviile  contre  les 
dais  réunis,  Cabaret  corn- 
le  H  montait  Le  Merv^tl- 
.  9       des  prodiges  de  va- 
le  d4>sastre  qui 
m  marine  française. 
««^fié  gouverneur  de  la 
n  anglaise,  partie  de 
m        mars,  et  commandée 


•  I 


par  le  commodore  sir  Francis  Wheder,  jeta 
l'ancre  le  f  avril  dans  le  cul-de-sac  Royal  do  la 
Martinique  ;  cette  flotte  se  composait  de  vingt-huit 
bâtiments  de  guerre  et  de  huit  transports,  montés 
par  4,200  hommes  de  débarquement.  Le  il 
1,600  Anglais  débarquèrent  au  cap  Marin  sous 
la  direction  du  colonel  Foulk,et  brûlèrent  quel- 
ques sucreries;  mais  attaqués  par  d'Augier, lieu- 
tenant de  roi  de  l'Ile ,  ils  durent  se  rembarquer. 
hn  même  temps  deux  autres  colonnes  anglaises, 
sous  les  ordres  de  sir  Wheeler  lui-même  et  du 
colonel  Lillington,  pénétrèrent  par  la  baie  de 
Diamond ,  et  ravagèrent  l'intérieur  de  Tile.  Le 
commodore,  après  avoir  reçu  un  renfort  important 
que  lui  amena  d'Antigua  le  général  Codrington, 
descendit  4,000  hommes  au  fond  Ganauville ,  et 
marcha  sur  Saint-Pierre.  Cabaret  n'avait  que 
400  hommes  de  troupes  régulières;  mais  il  fut 
très-bien  secondé  parles  noirs  esclaves  auxquels 
il  confia  des  armes.  Il  sortit  de  la  ville,  déploya 
ses  forces  en  tirailleurs,  harcela  l'ennemi  et  lui 
tua  beaucoup  de  monde.  Arrivés  devant  Saint- 
Pierre,  les  Anglais  essayèrent  d'y  entrer  de  vive 
force  ;  mais  ils  y  retrouvèrent  leur  infatigable 
adversaire,  qui  les  repoussa  sur  tous  les  points, 
força  leur  camp  du  quartier  du  Prêcheur,  et 
les  contraignit  à  se  rembarquer,  dans  la  nuit 
du  1"  au  2  mai ,  abandonnant  500  à  600  morts, 
plus  de  300  prisonniers ,  leurs  équipages  d'ar- 
tillerie, etc.  Cabaret  mourut  peu  après.  II 
laissa  la  réputation  d'un  marin  aussi  brave 
qu^habile;  mais,  comme  Jean  Bart,  il  eut  le  tort 
de  ne  pas  naître  gentilhomme,  ce  qui  empêcha 
Louis  Xrv  de  ne  pas  toujours  le  récompenser 
selon  son  mérite.         Alfred  de  L^cazr. 

Poyer,  Historf  of  B<trl>euiot  «  cta.  5.  —  Le  Père  Labat , 
Nouveau  Foyage  aux  Mes  de  rjmérique^  t  11,  chap.  10, 
p.  184.  —  Le  capltaln  Sonlhey,  t t'est -Indies,  ann.  1699. — 
Gérard,  Fies  et  Campaç.  des  plus  célèbres  Marins,  p.  47. 

(•ABASSi  (  Margherila  ).  Votj.  C.vbassi. 

6ABATO.  Voy.  Cabot. 

6ABBBM A  (  Simon- Abbos  ),  philologue  frison, 
né  à  Leeuwarde,  vers  1620,  mort  vers  1700.  Après 
avoir  été  reçu  docteur  en  droit  à  l'irnivcrsitc  de 
Leydc,  il  devint  conservateur  des  archives  et  his- 
toriographe de  la  Frise.  On  a  de  lui  :  T.  Petronii 
Arbitrï  Satyricon  et  diversonim  poetantm 
lusus  in  Priapum;  Utrecht,  1654,  in-8°  :  cette 
é<lition  a  servi  de  base  à  celle  des  Variorum  ;  — 
Pervujilium  Venehs  ;  — Ausonii  Cento  Nuptia- 
lis;—  Ctipido  cnici  affixus;  Utrecht,  in-8°; — 
Viglii  Ztiichemi  EpistoLv,  etc.;  Leeuwarde, 
1661 ,  in-12  ;  —  Epistolarum  ah  illuslribus  et 
Claris  viris  scripCarum  Centurix  très;  1663, 
in- 12;  Harlin^,  166i,  in-8^  :  les  exemplaires  de 
cette  collection  sont  rares  ;  —  Histoire  de  la 
Frise  depuùs  \i90  jusqu*à  1573;  1703,  in-4** 
(  en  hollandais  ).  On  attribue  à  Cabhema  une 
édition  de  Catulle  ^Tibulle  et  Properce;  Utrecht, 
1680,  in-8°,  attribuée  aussi,  mais  sans  doute  à 

tort,  à  Gracvius. 
Foppent,  Bibl.  Belg.,  1097.  —  Sai,  Onomast.  liter.,  V, .  . 

*  6ABBIAN1  (  Antonio- Domenico  ),  peintre 
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êe  récole  florentine,  né  à  Florence,  en  1652, 
mort  en  1726.  Après  avoir  étudié  les  principes 
(le  son  art  sous  le  Flamand  Jnst  Sustermans  et 
sous  Vincenzo  Dandini,  il  se  perfectionna  à 
l'école  de  Ciro  Ferri,  et  empronla  aux  maîtres 
Ténitiens  quelques-unes  de  leurs  ^|tialités  pen- 
dant un  long  séjour  qu*il  fit  dans  leor  patrie. 
De  retour  à  Florence,  il  ouvrit  une  académie, 
qui  fut  très-suivie  jusqu'à  sa  mort,  que  causa  une 
diute  qu'il  fit  du  haut  d'un  échafand  en  pei- 
gnant le  plafond  de  la  grande  salle  du  |)alais  In- 
contri  ;  ses  restes  furent  déposés  dans  Téglise 
de  San-Felice. 

Gabbiani  fut  nn  des  plus  habiles  deséÎBateiirs 
de  son  temps  ;  il  avi^  un  fûre  facile  et  sou- 
vent élégant  ;  mais  on  lui  rcfiroche  un  coloris 
parfois  faible  et  sans  rignein',  quoique  Traî ,  et 
âe&  draperies  lourdes  et  mat  agencées.  H  réus- 
sissait mieux  dans  les  tableaux  de  genre ,  tels 
que  des  danses  et  des  jeux  d*enfants,  que  dans 
les  grandes  compositions  historiques.  Ses  prin- 
dpanx  ouvrages  sont  :  à  Florence,  dans  te  ga- 
lerie publique,  Ganymède  enlevé  par  Jupiter; 

—  une  Danse  de  Génies,  au  palais  Pitti  ; —  Saint 
Philippe  Néri,  à  l'église  de  San-Firenze;  —  la 
Descente  du  Saint-Esprit,  à  San-Gregorio;  — 
à  Pise ,  une  Sainte  Cécile,  h  l'église  Sainte-Ca- 
therine; —  à  Pisto|a,  ime  Présentation  au  têtu- 
pie,  k  Notre-Dame  des  Anges;  —  Le  Christ  à 
table  chez  Simon  le  Pharisien  ^  an  Musée  de 
Dresde;  —  Saint  François  recevant  les  stig- 
mates et  Le  Sauveur  secourant  saint  Pierre 
d'Alamtara ,  à  la  Pinacothèque  de  Monicfa. 

Gabbiani  a  pont  d'assez  nombreuses  fresques, 
telles  que  les  plafonds  des  palais  Corsini  et 
Orlandi  et  la  coupole  de  San-Frediano  à 
Florence ,  son  meiUeur  et  son  plus  important  ou- 
vrage en  ce  genre,  que  roalheareosement  il  ne 
termina  pas  entièremeiii.  Gabbiani  forma  de 
nombreux  élèves  ;  les  plus  connus  sont  son  ne- 
veu ,  Gaetano  Gabbini ,  Beaedetto  Loti,  Tom- 
maso  Redi ,  Francesco  Salvetti,  G.-Ant.  Pucd , 
Giuseppe  Baldini ,  Ranieri  del  Paoe  et  l'Anglais 
Ignace  Hugsford.  £.  B — n. 

Rattfbrd,  rum  M  ji§a^Domadeo  GmiMmmi.  —  Or- 
tendl,  jâbbecedmrio.  —  Laaxl.  Staria  pUtoHea.  —  Tloozxl. 
Diuomario.  —  Stret,  Dictionnaire  historique.  -  •  Wlac- 
kelmano,  Neue*  MoAUr-Lerikmt.  —  Casport,  CM  Ar- 
tUti  neçli  Stati  BtUnai.  —  M.  Goalaodl,  âfonorie  4i 
BeUi  jtrti.  —  Cmiées  de  Hortnet,  l-iêtoja.  Sienne,  ete. 

—  CateUo^um  de  Florence,  Dresde  et  MSmnich. 

*  fiABBlAXi  (  Gaetano  ) ,  peintre  de  l'école 
florentine ,  neveu  et  élève  du  précédent,  vivait 
dans  la  première  moitié  du  dix -huitième  siècle. 
Son  condisciple  Ignace  Hugsford  parle  de  lui 
avec  éloges,  dans  la  vie  de  leur  maître  commun  ; 
cepenilant,  ses  ouvrages  sont  peu  connus.  Il  a 
peint  piNir  Santo-Spirito  de  Florence  Saint  iVi- 
colas  ressuscitant  les  trots  enfants  assassinés 
par  un  aubergiste.  E.  B~'<i. 

I|rn.  Hogtforl,  yUadi  JntoniO'Domteniro  Gabhiani. 

—  Unis  Ston»  deUa  Pittura.    -   Faototzt.  {imida  di 
firrnzt    -  Tlco7zt.  DizÀtmario. 

GABBLCflOTES   [Oswald),  médecin    alle- 


mand, né  à  Tubingue,  eo  1S38 
eerabre  1616.  Pendant  trente 
médecin  de  qoatre  ducs  de  \ 
riffvitation  d'un  de  ces  prince: 
son  fils  Jean-Jaoques ,  il  entre] 
générale  Je  Wurtemberg ,  dont 
d 'écrire  qu*one  partie,  conservée 
te  biUiotbèqae  de  Stut^sard.  1 
profit  par  Martin  Crusius,  dai 
de  Souabe.  Outre  oet  «uvrage 
chover  :  Nuetzlich  Àrzneybu 
menschlichen  Leibes  Âniieget 
(  Livre  médicai,  «tite  poor  touii 
inlnnilés  du  corps  humain); 
in-4°  :  ouvrage  médiocre,  dont , 
matériaux  auraient  été  fournis  | 

Biographie  ntédieale. 

*  GABBi.SBERGER  (Franç( 

nographe  alldnand»  né  à  Mu 
1789,  nnort  le  4  janvier  1849. 1 
études  dans  les  couvents  d'App 
après  te  suppression  desquels, 
au  séminaire  de  Munich.  Plus 
à  la  calligraphie  et  à  la  litliogr 
valut,  ea  1809,  d'être  employé 
rédacteur  (  Diaetist)  à  radmio 
pitres  religieux  et  communes.  K 
ministère  de  l'intérieur.  Déjà  e 
padté,  il  s'appliqua  à  étendre 
publiant  ses  Mechanische  Re 
bies  mécaniques  de  Calcul  ).  £ 
s'occupa  de  mnémonique,  «le  cr 
tous  les  moyens  ayant  pour  < 
de  l'écriture.  La  promulgatioi 
tioo  en  Bavière  le  porta  à  s'a 
ment  au  moyen  de  reproduire 
phie  les  débats  parlenientaîres 
preuve  durant  la  diète  de  181S 
demie  royale  des  Sciences  téor 
pour  les  travaux  de  Gabelsbei 
aussi  simple  que  neuve  sa  *m 
phique.  La  dièite  lui  accorda  ii 
tion  ^  des  encouragements.  S€ 
Anleitung  der  deutschen  Ri 
(Introduction  à  l'art  sténograpi 
Munich ,  1 834  ;  —  Neue  Vervo 
(nouveaux  periiectiounements, 
1843  ;  —  Stenographisches  Let 
Lecture  sténographiqne);  Mi 
Lehrgebaeudeder  Stenograph 
truction  lîténographique  )  ;  Mun 
posthume,  publiée  par  la  Socié 
dite  de  Gabelsberger, 

ComverÉOtionS'  Lexicon, 
«ABBTS  (Des).    Vog.  DC8C 

«ABiixoB  (Auguste  FrécU 
français,  né  à  Paris,  vivait  danf 
du  dix-huitième  siède.  D'abu 
convertit  ensuite  au  proies 
en  Hollande,  ou  il  sollicita  uu  <n 
que  sa  mauvaise  canduile  lui  i 
synode  vndloB.  U  se  raidit  aloi 
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UQK.rt  troin|M  aiB:»i  plti^ieiirit  per- 

lUIt^RF**^  ^  IlolUmlf,  il  y  publia 

iMiibletitivdf  Lettre  à  mfsxiears 

tmmUers  de  la  provittrt  de  ilol- 

<  CMr  pièce  c«C  assez  bitii  écrite, 

*.<t  iMlfir  prde  faeaucuup  de  rancune 

Ml  pwlici:  naii  il  êj  donne  de  Ten* 

Dhw  fdl  bile  aa\  libraires,  par  les 

^4HMlrrk  àf  HnHainle,  de  \endre  on 

ir  r«inip.  «  Ce  M.  Gabillon,  ajoute 

■tafratal  et  grand  gasom,  quoi- 

t  Pvn.  •  Oa  a  en  outre  de  lui  :  La 

m  ia  rrfifiM  rf formée  prouvée  par 

wfSmatfttpar   Fantigutté^  pour 

4e  npnue  à  la  lettre  pastorale  de 

*Tmdt  fvit  ;  La  Haye,  1 70 1 ,  in-12. 
mmi  ttttnfÊt,  -  iayle.  Dt€t. 

m  I  Viras  Julius  ) ,  rliéteur  ro- 

ftmétm  Irpmaier  siècle  de  l'ère  ckré- 

liwmal  U  rtietorique  en  Gaule  du 

('iftaiB.  Oa  ae  sait  rien  de  m  vie, 

vart  arquift  uac  grande  célébrité. 

r  !■  àm»  sun  «MiTra;^,  aujour- 

"«.IV       If  Rhetorilnts. 

MaiMia  des),    Gm^z    Gabinu. 
■r  ruiiaine,  qui  commence  à  figu  • 

V  aa  ili^xiène  siùck  avant  J.-C. 
tmBuk  de  cette  fainilie  sont  : 
l.-'i.  U  fut  cbargé  en  167  avant 
la  garnison  de  Soodra  en 
éitmt  dn  roi  Ontiua. 


■  Ul. 


Il 

w  à 

Ul 


t  ;,triliuB  du  peuple  es  139  avant 

bfreniiere  lex  tabfllaria,  qui 

Bail  «i»te  pnlilic.  Porcius  La- 

uuf  l'j  (gi'Jititm  qui  punissait  à**. 

Mb»  MTvTetPs  tt'nut'»  dans  U  ville. 

M  attribut*  cette  loi  à  A.  Gahi- 

■  HNitii,  car  on  ifUKtn*  à  quelle 

t,  vt  son  e\i>teDce  lûëice  a 

daule. 


IV.  lit.  r.  -  lur^rk,  />r- 
riAun.-ilrrAr  drr  ftoiftfr  ;  llallr,  iftff, 


1 1  i.  \  t»i!at  dan«î  la  piem»  Mciak; 
l.-C.  Aprr*  une  lieun-use  ranip»<9ie 

*^.  ri  U^  Lnr:inif*n- ,  il  penlil  la 
•vaat  h-  mmp  iTm^Tiii.   Oro!*e  lui 

B  t\^  Crna. 
w.-».  -  f '•-!!«.  m.  t«.  —  Ormp.V,  m. 
I  "4.  '.  un  de^  fifliri«TS  do  S\||a.  Il 
a  bâtai! I<*  d»>  Oi**mn«v ,  ««n  8fi  avant 
pad^  i?p  triltim  injîlt.iire.  S\lla  IVn- 
■eorment  de  8i  j»ortrr  rn  A  Me  d^s 
k  Mvriu .  pour  tinnintr  la  pirrre  | 
n|BP,  AppitTi  rt  CiriTfm  parW'nt  «le  ! 
tëasf 

I.  '«hninai^  «rKtat  mniain,  m*  vers 
%,^  BMirt  en  48.  Si  l'un  en  croit  Ci- 


cëron,  Gakrinius  montra  dans  t>a  jeunesse  un 
^oût  décide  pour  les  plaisirs.  11  se  livra  avec 
passion  au  jeu ,  au'  vin ,  aux  fionines.  Ses  clie- 
veux  étaient  toujours  soifoieuseinent  parfumés 
et  ses  joues  teintes  de  rou^^e.  Habile  danseur,  il 
réunissait  dans  sa  maison  des  musiciens,  des 
chanteurs ,  et  ce  que  Rome  ofTrait  de  plus  dé- 
bauché. Il  dépensa  ainsi  rapidement  sa  fortune, 
et  rechercha  les  charges  publiques  comme  un 
ntoyen  de  la  rétablir.  Élu  tribun  en  G7,  il  délHita 
dans  la  carrière  |M)li1ique  en  demandant  l'adop- 
tion de  mesures  décisives  contre  les  pirates.  Il 
proiK>sa  de  confier  à  Tun  des  généraux  de  la  ré- 
publique des  forces  assez  considérables  pour 
écraser  la  piraterie  sur  tous  les  points  ;  de  lui 
donner  un  pouvoir  absolu  sur  la  Méditerranée 
fl  sur  les  côtes  jusqu'à  vingt-cinq  lieues  dans 
rint(*rieur  des  terres  ;  une  flotte  de  deux  cents 
voiles ,  autant  de  soldats  qu*il  en  voudrait  lever 
et  le.  droit  de  puiser  à  discrétion  dans  le  trésor 
pubhc  sanh  être  tenu  de  rendre  ses  comptes  en 
aucun  temps.  Gabinius  ne  disait  |)as>À  qui  il  des- 
tinait cet  immense  pouvoir,  mais  tout  le  monde 
de\  ina  que  c'était  à  Pompée.  Cette  proposition 
fut  très-agréable  au  |ieuple,  exasfiéré  contre  les 
pirates,  dont  les  brigandages,  en  interceptant  les 
arrivages,  rendaient  les  denn^  rares  et  en  tai- 
saient haussa'  le  prix;  mais  elle  déplut  au  sénat, 
qui  redoutait  l'ambition  de  Pompée.  Ces  sejiti- 
roents  contraires  occasionnèrent  de  violents  dé- 
bats, et  furent  sur  le  point  d'assener  des  conflits 
sanglants.  Gabinius  faillit  être  massacré  par  les 
sénateurs ,  et  ceux-ci  à  leur  tour  furent  assaillis 
par  la  impulace,  qui  aurait  égorgé  le  consul  Cal- 
piimius  Pison,  siGatHiiius  ne  s'y  filtop|)osé,  de 
peur  (|ue  ce  meurtre  ne  provoquât  une  réaction 
contraire  à  ses  projets.  \a\  jour  du  vote ,  il  eut 
à  vaincre  les  refus  de  Pompée,  qui,  avec*  une 
modestie  hypocrite,  repoussait,  conune  accablant 
ptHir  ses  forceii,  le  |>ouvoir  qu'on  lui  oftrait. 
»  Vous  n'êtes  pas  né  pour  vous-même,  lui  «lit- 
il  ,  mais  pour  votre  patrie.  »  On  pense  iNen  que 
Pompée  ne  résista  pa.s  à  une  aussi  bonne  raison. 
I^  tribun  Trebellius,  poussé  \\9x  le  sénat,  i^saya 
d'ofiposer  son  veto  à  la  loi  de  son  collègue.  Ga- 
lanius  détniisit  Teflet  de  cette  manœuiTe  en 
profiosnnt  sur-le-<:hamp  la  décbccuic^;  de  Tre- 
bellius. Déjà  dix-sept  tribus  sur  trente-cinq 
avaient  v(»ié  contre  celui-ci,  lorsqu'il  retira  mhi 
veto  |)our  rx>n8er>er  sa  place,  r.  Si  Gnbiniu>  n'a- 
vait i>as  fait  passer  sa  loi ,  dit  Cicéron,  il  n'av.iit 
plus,  dans  l'état  <le  sa  fortune,  qu'à  se  l'aire  pirate 
lui-même,  w  Pompée  dut  le  récompenser  riche- 
ment de  ses  t>ons  services;  mais  il  ne  put,  à 
caus4*  de  l'opposition  du  sénat,  l'emmener  avec 
lui  en  Asie.  Gabinius,  resté  à  Rome,  s'efforça, 
dans  l'intérêt  «le  Pomp«*e ,  de  di'|K>pulari.ser  Lu- 
rulius.  Il  le  reprcsentait  comme  un  orgueilleux 
et  insatiable  «lépré<laUur,  et  il  alla  jusqu'à  «v- 
|K)ser  en  |>uhlic  un  plan  de  s<i  ina;;niiiqu«^  \ilia 
«le  TuKculum.  Mais  bient«)t  lui-n»'me ,  avec  l«*s 
profits  <le  sa  charge,  il  NUil  aussi  à  Tusculum  une 
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de  récole  florentine,  né  à  Florence,  en  1652, 
mort  en  1726.  Après  avoir  étudié  les  principes 
de  son  art  sous  le  Flamand  Just  Sustennans  et 
sous  Vincenio  Dandini,  il  se  perfectionna  à 
récole  de  Ciro  Ferri,  et  emprunta  aux  maîtres 
vénitiens  quelques-unes  de  leurs  ^|tialités  pen- 
dant un  long  s^our  qu*il  fit  dans  leur  piÂrie. 
De  retour  à  Florence,  il  onvrit  one  académie, 
qui  fut  très-suiTÎe  ja8qu*à  sa  mort,  que  causa  une 
diute  qu'il  fit  du  haut  d'un  échafaud  en  pei- 
gnant le  plafond  de  la  grande  salle  dij  palais  In- 
contri  ;  ses  restes  forent  déposés  dans  Téglise 
de  San-Felice. 

Gabbiani  fut  un  des  plus  habQes  dessinateairs 
de  son  temps  ;  fl  ayait  un  faire  facile  et  sou- 
Tent  élégant  ;  mais  on  Ini  rqnrodie  un  coloris 
parfois  faible  et  sans  Tigneor,  quoique  Trai ,  et 
des  draperies  lourdes  et  mat  agencées.  H  réus- 
sissait mieux  dans  les  tableaux,  de  genre ,  tels 
que  des  danses  et  des  jeux  d*en(ants,  que  dans 
les  grandes  compositions  historiques.  Ses  prni- 
dpanx  ourrages  sont  :  à  Florence,  dans  fô  ga- 
lerie publique,  Ganymède  enlevé  par  Jupiter; 

—  une  Danse  de  Génies,  an  palais  Pitti  ; —  Saint 
Philippe  JVéri,  à  l'église  de  San-Firenze;  —  la 
Descente  du  Saint-Esprit,  à  San-Gregorio;  — 
k  Pise ,  une  Sainte  Cécile,  k  l'église  Sainte-Ca- 
therine; —  à  Pistoja,  one  Présentation  au  temr 
pie,  k  Notre-Dame  des  Anges;  —  Le  Christ  à 
table  chez  Stmon  le  Pharisien,  an  Musée  de 
Dresde;  —  Saint  François  recevant  les  stig- 
mates et  Ije  Sauveur  secourant  saint  Pierre 
d'Alcantara ,  k  la  Pinacothèque  de  Monich. 

Gabbiani  a  peint  d'assez  nombreuses  fresques, 

telles  que  les  plafonds  des  palais  Corsini  et 

Orlandi  et  la   coupole  de  San-Prediano  k 

Florence ,  son  meilleur  et  son  plus  important  ou- 

Trage  en  ce  genre,  que  malbeoreosement  il  oe 

termina  pas  entièrement.  Gabbiani  forma  de 

nombreux  élèves  ;  les  plus  connus  sont  soo  ne- 

Ten ,  Gaetano  Gabbioii ,  Beaedetto  Loti,  Tom- 

maso  Redi,  Franoesco  Salvetti,  G.-Ant  Pncd, 

Giuseppe  Baldtni ,  Ranieri  dd  Paoe  et  l'Anglais 

Ignace  Hugsford.  £.  B — h. 

HoRtrord,  ruu  ék  jint^Domenieo  CmbhimU.  —  Or- 
tendi,  Jbbecedmrio.  —  Lanil.  Storia  piUorictL  -  Tleoxxl. 
Dizàomar¥).  —  Stret,  DUtionstaurt  kistoriqme.  -  -  Wloe- 
kelmann ,  Ne%ies  MoMler-Lexiàmt.  —  Caspori ,  CH  ât- 
tWi  neçli  Stati  EtUnti.  —  M.  Goatandl,  Memorie  ëi 
MeUi  jirii.  —  CmUe$  de  floretue,  i-inaja,  Sieume,  ete. 

—  CatAloçmm  de  Florence,  Dresde  et  MSumich. 

*  Qkmmikni  (  Gaetano  ) ,  peintre  de  l'école 
florentine ,  neveu  et  élève  du  précédent,  vivait 
dans  la  première  moitié  du  dix -huitième  Mècle. 
Son  condisciple  Ignace  Hugsford  parie  de  lui 
avec  éloges,  dans  la  vie  de  leur  maître  commun  ; 
«eiiendant,  ses  ouvrages  sont  peu  connus.  Il  a 
peint  puor  Santo-Spirito  de  Florence  Sainf  Ni- 
colas ressuscitant  les  trots  enfants  assassinés 
par  un  aubergiste.  £.  B — "«i. 

I|rn.  Hoffsfor  1 ,  y  Ha  di  Antonio- Domemro  CabàiaHi. 

—  taniu  Storta  detla  Pittwra,    -   Faotoizt.  Cmida  di 
firenzt    -  "ncozii,  DizÂtmario. 

GABELcaoTcm   [Osnrald),  médedn    alle- 


mand, né  à  Tiibingoe,  en  1&38,  r 
cerabre  1616.  Pendant  trente^ 
médecin  de  qoatre  ducs  de  ^u 
rinvitation  d'un  de  ces  princes  < 
son  fils  Jean-Jaoqnes ,  il  entrepri 
générale  de  Wtartemberg ,  dont  il 
d'écrirequ.*one  paiiie,  conservée  n 
la  biMiothèqne  de  Stut^^u^.  £!!< 
profit  par  Martin  Orusins,  dans 
de  Souabe.  Outre  cet  •avrage,  o 
chover  :  Nuetzlick  Ârzneybuch 
menschlichen  Leibes  Aniiegen  t 
(  Lirre  médical,  «lile  poar  tontes 
infirmités  du  corps  tiumain)  ;  t\ 
in-4°  :  ouvrage  médiocre,  dont ,  » 
matériaux  auraient  été  fournis  pa 

Biographie  wtédiemU. 
*  GABEI.SBER6ER  (  François 
nographe  allemand  «  né  à  Munit 
1789,  nnort  le  4  janvier  1849.  Il  fi 
études  dans  les  couvents  d'Appel 
après  la  suppression  desquels,  ei 
au  sénnnaire  de  Munich.  Plus  ta 
à  la  calligraphie  et  à  la  litbograp 
valut,  en  1809,  d'être  employé  co 
rédacteur  (  Diaetist)  k  l'adminisl 
pitres  religieux  et  communes.  En 
ministère  de  l'intérieur.  Déjàesti 
padté,  il  s'appliqua  à  étendre  s 
publiant  ses  Mechanische  Rech 
Mes  mécaniques  de  Calcul  ).  En 
s'occupa  de  mnémonique,  de  cry|] 
tous  les  moyens  ayaot  pour  obj 
de  l'écriture.  La  promulgation 
tioo  en  Bavière  le  porta  à  s'api 
jneot  au  moyen  de  reproduire  p 
phie  les  débats  parlenîentaires ,  < 
preuve  durant  la  diète  de  1819.  i 
demie  royale  des  Sciences  témoi 
pour  les  travaux  de  Gabelsberg< 
aussi  simple  que  neuve  sa  *métl 
phique.  La  dièie  lui  accorda  môi 
tion  et  des  encooragements.  Ses 
Anleitung  der  deutschen  Red 
(Introduction  à  l'art  sténographie 
Munich,  1834;  —  Aeve  VervoUi 
(Nouveaux  perfectionnements,  e 
1843  ;  —  Stenographisches  Lesei 
Lecture  sténographique);  M  un 
Lthrgeàaeudeder  Sténographie 
traction  sténographique  )  ;  Munie! 
posttiume ,  publiée  par  la  Société 
dite  de  Gabelsberger, 

iUnwerMtUiou»-  Lesicon. 
CABCTS  (  Des  ).  Vog.  Debcib 
QkmitMMM  (Auguste  Préderi 
français,  né  à  Paris,  Tirait  dans  la  | 
du  dix-huitième  siècle.  D'abonl 
convertit  ensuite  au  I 

en  Hollande,  ou  il  s  lui  uu  (i 
que  sa  mauvaise  cnooiiiite  lui  ui 
fynode  wbIIob.  U  se  mdit  alors 
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hoHanJaiîi  appelé 

.  n  tfompa  UMÎ  plu>îeiir.s  per- 

4rnfiA^r«n  IlotUniie,  il  y  publia 

n»  le  litre  «le  Lettre  à  messieurs 

mmlltrs  de  (a  jrrovinre  de  llol- 

■  OUf  pièce  est  aa^ez  bien  écrite, 

■,  n  ■  wÉim  psée  beaucoup  de  rancune 

m  pata;  Mil  il  i"j  doone  de  l'en- 

Mw  M  bile  air\  libraire*,  par  leit 

«■olm  dp  IMaiifle ,  de  vendre  on 

r  tafîiip.  «  Ce  M.  Gdbillon,  ajoute 

riM  apraM  et  grand  gasa>D,  quei- 

t  Pv«.  •  Oa  a  en  outre  de  lui  :  La 

t  rHipm  reformée  prouvée  par 

fw^mau  ttper   VamtHjuiié^  pour 

Ir  rvpoasr  à  la  Mire  pastorale  de 

)rtifm4t  Fahs;  La  Haye,  1 701 ,  iii-12. 

Atf.  èiMnfBr.  >  Uyït,  Dut. 

m  (  Seitus  Julius  ) ,  rliéteur  ro- 
is      I       nier  siècle  de  l'ère  dire- 
iriieiorique  en  Gaule  du 
^  «finira.  Oa  ne  sait  rien  de  m  vie, 
■ait  vqoft  une  grande  célébrité. 
ée  la  àsm  sua  ouvra^  aujoor- 
^fians  R/ietoribtts. 
'^J,u.-imttbe.i:kr.ad  f'espttt.,aHm.9. 

MaiMa  des),    CAXi    Gabinu. 

ruiiâioe,qui  coinmeiceà  figu- 

■R'«dt>a\iraie  siècle  arant  J.-C. 

■DM  «Je  cette  famille  sont  : 

i..'j.  11  fut  ctiarpe  en  167  avant 

adrr  la  fEdmison  de  Soodra  eo 

I        I  do  roi  Gentiufl. 


t  ),tril4a  du  peuple  en  139  avant 

k  première  h*x  iahellaria,  qui 

rKTiliiaiMote  public.  Porcius  La- 

■f  um-  /#  j-  (in  ht  ma  qui  punissait  di' 

MV'rëtes  tenues  dans  la  ville. 

k  attribue  cette  Un  à  A.  Gabi- 

motif,  car  on  ifjutu*  à  quelle 

II, et  fon  iï\i>ti<iice  méice a 

idaule. 

•-,  IV.  lit.  r.  -  iMiTk.  rer- 

1 1  nmuui-.'Hetht  Uer  Hoiuer  ;  llallf,  mis, 

I  '  i.  \  ^cat  dan«î  la  pi^nv  sociale 

'-•C.  .*pr*»'»  une  !»eun'u«ie  campu^e 

H  le*  Lucaniens,  il  penlit  la 

h-  ramp  ernimiii.   Orose  loi 

B  d^  Ctrntx. 

«..-».  -  F»-a^  .  lîl.  :«.—  Ormr.  V,  t«. 

'4.  '.  un  dis  ofKrii'rs  de  Sylla.  Il 

I  hotaill*-  d*»  Oienwïi'i» .  iti  «f.  aYtint 

^  dé»  In'bnn  militaire.  S>lla  IVn- 

Bt  de  91  porter  en  A^ie  des 

I  iM .  pour  terminer  ta  piienre 

,  Appien  et  rir»«n»n  (taHcnt  de 

■•.T-.f.  —  \'ij;<\*"\./t.  Vlfhriiî.,r.<'.  — 

I.MMtniiie  irKtat  romain,  né  vers 
en  «S.  Si  Ton  en  croit  Ci- 


céron,  Galrinius  montra  dans  ha  jeunesse  un 
i^oùt  décid(^  pour  les  plai^rs.  H  se  livra  avec 
passion  au  jeu ,  au'  vin ,  aux  ft^mmes.  Ses  clie- 
veiix  étaient  toujours  soigneusement  parfumés 
et  ses  joues  teintes  de  rouge.  Habile  danseur,  il 
réunissait  dans  sa  maison  des  musiciens,  des 
chanteurs ,  et  ce  que  Rome  offrait  de  plus  dé- 
bauché. Il  dé|)ensa  ainsi  rapidement  sa  fortune, 
et  rechercha  les  charces  publiques  comme  un 
moyen  de  la  rétablir.  EJu  tribun  en  67,  il  débuta 
dans  la  carrière  politique  en  demandant  l'adop- 
tion de  mesures  décisives  contre  les  pirates.  Il 
pro{)osa  de  confier  à  Tun  des  généraux  de  la  ré- 
publique des  forces  assez  considérables  pour 
écraser  la  piraterie  sur  tous  les  points  ;  de  lui 
doimer  un  pouvoir  absolu  sur  la  Méditerranée 
et  sur  les  côtes  jusqu'à  vin(;t-cinq  lieues  dans 
l'intérieur  des  terres  ;  une  (lotte  <ie  deux  cents 
voiles ,  autant  de  soldats  qu'il  en  voudrait  lever 
et  le  droit  de  puiser  à  discrétion  dans  le  trésor 
public  sans  être  tenu  de  rendre  ses  comptes  ea 
aucun  temps.  Gabinius  ne  disait  i>as»à  qui  il  des- 
tinait cet  immense  })ouToir,  mais  tout  le  monde 
devina  que  c'était  à  Pompée.  Cette  proposition 
fut  très-agréable  au  peuple,  exaspéré  contre  les 
pirates,  dont  les  brigandages,  en  int^HXseptaut  les 
arrivages,  rendaient  les  denrées  rares  et  eo  fai- 
saient liausser  le  prix;  mais  elle  déplut  an  sénat, 
qui  redoutait  l'ambitioii  de  Pompée.  Ces  senti- 
ments contraires  occasionnèrent  de  violents  dé- 
bats, et  furent  sur  le  point  d'amener  des  conflits 
sanglants.  Gabinius  faillit  être  massacré  par  les 
sénateurs ,  et  ceux-ci  à  leur  tour  furent  assaillis 
par  la  {lopulace,  qui  aurait  égorgé  le  consul  Cal- 
numius  Pison,  siGatMiiius  ne  s'y  fi'it  opposé,  de 
peur  que  ce  meurtre  ne  provoquât  une  reaction 
contraire  à  ses  projets.  Le  jour  du  vote ,  il  eut 
à  vaincre  les  refus  de  Pompée,  qui,  av(K'  une 
modestie  hypocrite,  repoussait,  œmme  accal)lant 
pour  ses  forces,  le  pouvoir  qu'on  lui  oflrait. 
"  Vous  n*ètes  pas  né  pour  vous-même,  lui  dit- 
il  ,  mais  pour  votre  {)atrie.  v  On  pense  bien  que 
Pom|)ée  ne  résista  pas  à  une  aussi  bonne  raison. 
Ije  tribun  Trebellius,  poussé  par  le  sénat,  essaya 
d'o|>poser  son  veto  à  la  loi  de  son  collègue.  Ga- 
binius dtHniisit  l'eflet  de  cette  manœuvre  en 
f»ro|»osant  sur-le-champ  la  décb<'ane«  de  lYé- 
bellius.  Déjà  dix-sept  tribus  sur  treute-cin^f 
avaient  v<»ié  contre  celui-ci,  lorsqu'il  retira  son 
vetfi  |)our  conserver  sa  place.  «  Si  (labiniu.s  n'a- 
vait pas  fait  passer  sa  loi,  dit  Cicéron,  il  n\iv.iit 
pluri,  dans  l'état  de  sa  fortune,  qu'à  se  faire  pirate 
lui-même.  »  Pompée  dut  le  récompenser  riche- 
ment de  ses  bons  services  ;  mais  il  no  put ,  à 
cau>«^  de  l'opposition  du  sénat,  l'emmener  av<>c 
lui  en  Asie.  Gabinius,  resté  à  Rome,  s'efforça, 
dans  l'intérêt  do  Poiu|K':e ,  de  <lé|M>|>ulari.Mir  Lu- 
culius.  Il  le  représentait  comme  un  orgueilleux 
et  insatiable  dépréilakur,  et  il  alla  jusqu'à  e\- 
IK)ser  en  put>lic  un  plan  de  sii  inatiniiique  \iUa 
de  Tusculum.  Mai*  bientôt  lui-nMine ,  avec  les 
prolits  de  sa  charge,  il  l»âlil  aussi  à  Tusculum  uue 
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m  splendide  demeure  que  la  villa  de  LucuUus 
parut  fort  simple  en  comparaison. 

Outre  le  fameux  décret  qui  conféra  k  ?ompée 
la  conduite  de  la  guerre  des  pirates ,  Gabinius 
donna  encore  son  nom  à  deux  autres  lois.  La 
première  était  relative  au  prêt  à  intérêt.  On  croit 
qu'elle  déclarait  que  toute  convention  fixant  cet 
intérêt  à  plus  de  douze  pour  cent  par  an  ne  se- 
rait pas  exécutoire  en  justice.  L'autre  loi  près- 
crivait  au  sénat  de  donner  audience  aux  ambas- 
sadeurs du  1*'  février  au  l"  juillet.  En  61,  Ga- 
binius fut  élu  préteur.  On  place  dans  l'intervalle 
de  son  tribunat  à  sa  préture  la  campagne  mi- 
litaire qu'il  fit  en  Orient,  pendant  laquelle  il  sui- 
vit M.  Scaurus  en  Judée  et  reçut  d'AristobuIe 
un  présent  de  300  talents. 

En  59  il  fut  élu  consul  avec  Pison  pour  Tan- 
née suivante.  Les  deux  consuls  avaient  été  d'a- 
Tance  gagnés  au  parti  de  Clodius,  qui  leur  avait 
promis  d'user  de  son  influence  pour  leur  pro- 
curer des  gouvernements  lucratifs.  En  vertu 
d'une  loi  proposée  par  lui,  Pison  devait  recevoir, 
eo  sortant  de  charge ,  le  gouvernement  de  la 
Macédoine,  et  Gabinius  celui  de  la  Cilicie.  Ce 
dernier  ne  trouvant  pas  cette  province  assez 
riche  obtint  en  échange  le  gouvernement  de 
Syrie,  qui  fut  érigée  en  province  consulaire  sous 
prétexte  d'incursions  des  Arabes.  La  grande  af- 
faire du  consulat  de  Gabinius  fut  l'exil  de  Cicé- 
ron.  Le  consul  se  prêta  aux  desseins  de  Clodius 
avec  une  coupable  complaisance,  qui  laissa  dans 
Tàme  du  grand  orateur  un  long  ressentiment. 
Galnnius  et  Pison  prescrivirent  aux  sénateurs, 
par  une  ordonnance,  de  quitter  les  batrits  de 
deuil  qu'ils  avaient  pris  à  l'occasion  de  l'exil  de 
Cicéron  ;  et  Gabinius  s'empara  d'une  partie  des 
meubles  de  la  villa  du  proscrit  pour  les  transporter 
dans  la  sienne.  Quand  Clodius  rompit  avec  Pom- 
pée ,  Gabinius  resta  fidèle  à  son  premier  patron, 
et  s'attira  ainsi  la  colère  du  fougueux  tribun,  qui 
brisa  «et  faisceaux  et  consacra  aux  dieux  sa  mai- 
son par  une  loi  sacrée. 

En  arrivant  dans  son  proconsulat  de  Syrie, 
Gabinius  trouva  la  Judée  agitée.  La  dispute  entre 
les  deux  frères  Hyrcan  et  Aristobule  avait  été 
décidée  en  faveur  du  premier.  Pompée  avait  donné 
à  Hyrcan  la  place  de  grand-prêtre,  et  emmené 
prisonnier  Aristobule  avec  ses  deux  filles  et  ses 
deux  fils  Alexandre  et  Anttgone.  Mais  Alexandre 
parvint  à  s'échapper,  retint  en  Judée,  et  dépos- 
séda Hvrcan.  Celui-ci  réclama  les  secours  du 
gouverneur  romain.  Gabinius  vainquit  Alexandre, 
ci  le  força  de  se  réfugier  dans  la  forteresse  d'A- 
lexandrion.  11  visita  Samarie  et  les  autres  villes 
qui  avaient  été  détruites  par  les  Juifj»,  et  onlonna 
de  les  rétablir.  Revenu  devant  Alexandrion,  il 
trouTa  Alexandre  prêt  à  capituler.  L'ancienne 
reine,  femme  d'AristobuIe,  se  chargea  des  né- 
godations,  et  obtint  la  liberté  de  son  fils,  qui 
abandonna  toutes  les  forteresses  dont  il  s'était 
emparé.  Gabinius  alla  ensuite  à  Jérusalem,  et 
oonfinna  Hyrcan  dans  le  grand-pontificat.  En 
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même  temps,  il  introduisit degrands  chai 
dans  le  gouvernement,  auquel  il  donna  uu« 
aristocratique.  Il  divisa  le  pays  en  cinq  di 
dont  chacun  fut  administré  par  un  gran 
seil.  Les  sièges  des  cinq  gouvernements, 
pendants  les  uns  des  autres,  turent  éta 
les  villes  de  Jérusalem ,  Jéricho,  Gadaia 
tbous  et  Seplioris.  Par  cette  mesure ,  G 
voulut  sans  doute  mettre  un  terme  aux 
tions  des  princes  Macbabées  et  faire  cet 
intrigues  des  deux  partis.  On        re  si 
pour  ses  succès  en  Judée  ou  pou»        a 
tages  sur  les  Arabes  que  Gai         * 
supplication.  Au  coromencenicuiue  uo 
qui  voulait  venger  d'anciennes  insultes, 
cette  demande  avec  le  plus  grand  d* 
se  laisser  décourager  par  cet  afTrom, 
chercha  d'autres  ennemis  contre  lesque» 
se  signaler.  Orodes  et  Mithridate,  fils  de  P 
roi  des  Parthes,  se  disputaient  la  couronn 
avoir  assassiné  leur  père.  Mithridate 
proconsul  à  force  de  promesses  et  de  m 
Déjà  Gabinius  s'était  porté  sur  l'Euph 
son  armée,  lorsque  l'espoir  d'une  proie 
et  plus  facile  l'attira  d'un  autre  côté. 
Aulètes  avait  révolté  par  ses  exactions  les  s 
drins,qui  le  chassèrent  du  trône.  11  alla 
à  Rome  Tappui  du  sénat.  La  couronne  u 
était  échue  à  la  fille  de  Ptolémée,  Béréi 
après  s'être  défait  de  son  premier  mari,  -, 
Cibiosactes,  venait  d'épouser  Arcli 
aventurier,  qui  se  prétendait  fils  d< 
Grand,  avait  suivi  l'armée  romaikic  mw 
Parthes,  et  il  venait  de  s*enfuir,  de  Tav 
être  de  Gabinius.  D'après  Dion  Cassius ,  c 
pour  faire  valoir  plus  haut  ses  service! 
voulu  se  donner  un  adversaire  habile 
nommé. 

Tel  était  l'éUt  des  aTTaires  d'Egypte,  I 
Ptolémée  arriva  auprès  de  Gabinius,  ai 
lettres  de  recommandation  de  Pompée.  U 
détrôné,  pour  stimuler  le  zèle  du  prooo 
promit  l'énorme    somme   de    10,000 
(55,610,000  fr.  ) ,  dans  le  cas  où  il  se 
sur  le  trône  par  ses  soins.  Cette  entrai 
fendue  par  un  décret  du  sénat  et  par 
de  la  sibylle,  déplaisait  à  la  plus         m 
des  officiers  romains.  Gabinius  y  lui 
par  M.  Antoine,  le  futur  triumvir,  couiui 
la  cavalerie  romaine.  Il  fut  abondamment 
d'argent ,  d'armes,  de  provisions ,  par . 
d'Idumée,  qui  recherchait  l'amitié  des  h 
M.  Antoine,  envoyé  en  avant  avec  la  ca 
saisit  de  Pduse,  qui  était  la  clef  de  1 1 
Arcbelaùs  périt  dans  une  bataille,  et  < 
s'empara  d'Alexandrie.  Maître  de  toute  i 
il  la  remit  à  Ptolémée,  qui  s'empressa  « 
égorger  les  plus  riche*  Alexandrins,  p 
avec  leuts  dépouilles  les  sommes  pivu 
Gabinius. 

Le  proconsul,  de  retour  en  Judée,  tn 
pays  soulevé  par  une  nouvelle  révolte  à\ 
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at  Imo  piès  da  moot  Tbabor, 
fooportèrait  uue  victoire  coai- 
CB«Doèiiepréter¥èreot  pas  Gabiniiis 
Les  arutocntes  ou  opUmates 
tt»  uab  ewieiiiis.  Il  avait  donné 
TmÈn^  mx  lonains  de  Syrie,  particuliè- 
L  yriiciBide  l'ordre  équestre.  Ceux- 
ci  kanap  à  souffrir  des  dépréda- 
B  pÉ*i  m  Im  c6les  de  Syrie  que  Ga- 
anrt  Uiféei  uns  défense  pendant  son 
Afffle.  Le  rappel  du  proconsul  fut 
Si;  Mb  i  ae  partit  qu'après  l'arrivée 
,N.  Crassus,  en  â4.  Il  fit  très- 
H^  fevinife,  envoyant  de  l'or  devant 
MV  acMer  Fiadiilgence ,  et  retarda  son 
'         «ioQS  prétexte  de  solliciter  le 
r.         k  28  septembre,  voyant  que 
V  *-vi  ^liiitt  inutiles,  il  se  glissa 
ta       ,  m  aâieu  de  la  nuit,  pour  éviter 
^  h  populace.  Il  resta  dix  jours 
■r  P        la  féoat.  Il  y  vint  enfin ,  fit 
wrinatile  la  Syrie,  et  8C  dis|K>sait 
les  consuls  L.  Iloioitlus  Alieno- 
H  Clandius  le  retinrent  en  le  soin- 
r  ao\  accusations  des  publicains, 
A  U  porte  et  qu'on  intnxluisit.  Il 
■e  icèoe  tooMiltucusc,  où  Gabinius, 
Moites  de  tou» ,  eut  encore  le  cba- 
>  «M^  In  tnatenrs  combler  des  plus 
■Uf^M  MO  ancii'n  ennemi  Cicéron. 
■soi  futaccu}^•  sur  trois  chefs.  D'à- 
laiesté  ou  de  haute  trahison ,  pour 
m        a  province  et  fait  la  guerre  en 
'  ',  malgré  l'oracle  de  la  sibylle 

w  Kiut.  Cicéron  semblait  désigné 
>«r  4'acnisateur  ;  Pompée  obtint  de  lui 
■      lit,  d  l'engagea  mAme,  mais  inu* 
I V  charger  île  la  défende.  Le  soin  <le 
KniutKin  fut  dt^\olu  à  Lentulus.  I^s 
«a^urit^  de  36  contre  37,  arquitl«>rcnt 
•  M«4  {«Hi^ite  que  l'oracle  de  la  sibylle 
1 1  d'aotres  temps  et  à  un  autre  roi. 
■4ti  de  Ci>mipti(»D  les  juges  favorables 
■  de  pr^'varication.   l-ne  inondation 
^1  Uea  à  ce  moment,  parut  au 

•  iminisiiag^  de  la  colère  des  dieux, 

*  crt  arqorttement.  Le  second  chef  d'ac- 
ik  .  De  Kepetundis  ex  lege  Ju- 

ym  otyi  l'acceptation  illégale  de 

■■b  de  Ptoletnée  Aulètes.  Parmi  les 

^Mala  qui  «>llidlaient  l'honneur  de 

vO^  «rotation,  le  préteur  M.   Caton 

^Hnmio*.  Cicéron  céda   cette   fois 

M  d^  Pi>mpé«*,  et  entreprit  géné- 

d'un  homme  qui  avait  été 

.  et  qui  était  un  prévaricateur 

la»  «œ  éloquence,  le  témoignage  fa- 

■tdFpot^  nivoy^  par  Ptolemée,  les 

r«<onaAiii)3tion<  de  Pompée,  une 

'  «-«^r.  UaI  fut  inutile  ;  Gabinius,  con- 

Tnil.  lit  %t-ndre  tous  s*•^  bien»  pour 

BBrx>^  rt-»titutk»B.<iau\iiuf.*!lcs  il  avait 


été  condamné;  encore  le  produit  de  la  vente 
fut-il  insuflisant.  Quant  au  troisième  chef  d'ac- 
cusation, celui  de  corruption  électorale  {ambi- 
tus),  il  fut  soutenu  par  P.  Sylla ,  assisté  de  Coe- 
dlius  et  de  Memmiiis. 

En  49,  Gabinius  revint  de  l'exil  à  l'appel  de 
César  ;  mais  il  ne  prit  pas  une  part  directe  aux 
hostilités  contre  Pompée.  Après  la  bataille  de 
Pharsale,  il  alla  en  Illyrie  renforcer  le  corps  de 
Q.  Coruificius.  Comme  les  Pompéiens  étaient 
maîtres  de  la  mer,  il  prit  la  route  de  terre  et  eut 
beaucoup  à  souffrir  des  attaques  des  Dalmates. 
11  perdit  deux  mille  hommes  dans  un  engage- 
ment près  de  Salone ,  et  fut  contraint  de  s'en- 
fermer dans  cette  place  avec  le  reste  de  ses 
troupes.  Après  s'y  être  bravement  défendu  pen- 
dant plusieurs  mois  contre  les  attaques  <lc  M.  Oo 
tavius,  il  tomba  malade,  et  mourut,  à  la  fin  de 
l'année  48.  ou  au  commencement  de  l'année 
suivante. 

Cicéron ,  Pro  Sext.»  8-9;  Post  Red.  in  sénat,  «-8,  51  ; 
/n  Plson.^  11  ;  Pro  Dom.,  24,  4S;  Âd  Att.^  V|,  s  ;  Ad 
Q^nt,  Frat.y  II,  13;  III,  S,  T;  Fragment  du  discours 
Pro  Gabinio,  daos  Mint  Jérôme,  Advenus  Ruftn.  —  Jo- 
«éphe.  Antéquit.,  IV.  lO;  XIV,  f.v,  6;  De  B*'t.  Jud., 
I,  6.  —  nioQ  Caulus, XXXIX.  S5,  57;  XLIII,  11-11.  —  Ap- 
plen,  Itlf/r,.  11,  t7;  /tel.  civ.,  II,  59.  —  Drumann,  Gesch. 
Roms ,  ?oL  m.  p.  47,  n.  35.  —  Raucbenstcln ,  L'eber  J, 
Ga6iniKi,e<n  Progrctmm  ;  Aarau,  1826,  in-8«. 

GABiMU8(i4.  Siierna),  fils  du  précédent, 
vivait  vers  50  avant  J.-C.  Il  accompagna  son 
père  en  Syrie,  et  resta  dans  cette  province  avec 
quelques  troupes,  tandis  que  le  proconsul  allait 
rétablir  Ptolemée.  Pendant  le  procès  de  son  père, 
il  se  jeta  aux  pieds  de  Mcmmius,  mais  il  ne  put 
toucher  l'iiillexible  accusateur. 

Valëre  Maxime,  vm,  1.  —  DioaCassins,  XXXIX,  54. 

GABiTiirs  (P.  Capito),  préteur  en  Achaie 
en  89  avant  J.-C,  et  ensuite  propréteur  ;  il  se  ren- 
dit coupable  d'extorsions  qui  à  son  retour  le 
firent  accuser  par  L.  Pison,  patron  des  Achéens. 
Il  fut  condamné.  Lactance  le  cite  comme  un  des 
trois  députés  chargés  d'aller  en  7G  recueillir  à 
Erythrée  les  oracles  de  la  sibylle. 

Cicéron,  Pro  Arch.,  6  ;  Div.  in  Caecil.^  JO. 

GABixirs  (  P.  Capito)y  peut-être  fils  du  pré- 
cédent. Il  fut  un  des  plus  hardis  complices  de  Ca- 
tilina  en  65  avant  J.-C.  Interrogé  par  Cicéron, 
après  l'arrestation  des  députés  Allobroges,  il 
prétendit  n'avoir  eu  avec  eux  aucune  commu- 
nication. Il  fut  ensuite  remis  à  la  garde  de 
M.  Crassus  et  exécuté. 

Sallufte,  BelL  Catil.,  17,  40,  44,  47,  85.  —  Cicéron,  In 
Cal</..  III,  1,5-4;  IV.  6. 

GABIOT  {Jean- Louis),  auteur  dramatique 
français,  né  à  Salins  (  Franche-Comté  ),  en  1 759, 
mort  à  Paris,  le  12  septembre  1811.  Quoique  né 
de  parents  pauvres ,  il  fit  de  bonnes  études  chez 
les  oratoriens  de  sa  ville  natale.  Il  >int  a  dix« 
huit  ans  chercher  fortune  à  Paris ,  et  présenta 
aussitôt  une  comédie  en  cinq  actes  et  en  vers  in- 
titulée :  Le  Point  d'Honneur.  >'on-souleinont  il 
n'obtint  pas  de  lecture ,  mais  son  manuscrit  fut 
perdu  dans  les  carions  du  comité  de  direction. 
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G«biot  ne  se  décmiragea  pM  :  il  s'aHreftsa  mx 
tlié&tres  de  troisième  ordre  ;  enfin,  Audinot  j^, 
directeur  de  FAmbign-Comique,  accepta  les  <m- 
orages  de  Gabiot,  et,  pour  raieiix  «e  ratta- 
cher, il  créa  poar  loi  un  emploi  do  soHiHeor- 
répétiteur,  nommé  dcpiiia  régisseur.  U  re- 
nonça à  ces  péniMet  fonction»  rers  1795,  mais 
n'en  cootinna  pas  moôu  à  tra?ailler  pour  les 
ivèncs  sobalteraes.  Presque  tontes  ses  prodve- 
tions  obtinrent  des  snccès;  cependant,  il  se  fit 
forcé ,  fers  la  io  d«  sa  carrière,  de  reprendre 
son  premier  métier  d'institoteor.  Sa  conduite  se 
ressentait  beancoup  do  monde  an  milieu  duquel  il 
Tirait  :  eDe  ne  lui  permit  pas  de  faire  des  éeono- 
mies.  D'en  autre  c^té ,  son  caractère  jaloux  et 
tracassier  lui  araH  mérité  le  nortl  de  GabnH  le 
cabaleur;  cependant,  il  fat  oli  des  auteurs  qui 
se  sont  le  plus  eflbrcé  d'apporter  la  moralité  sur 
la  scène  et  de  foire  servir  les  petits  théâtres  k  la 
correction  des  mœurd.  11  a  fait  représenter  plus 
de  cent  pièces,  qui  toatesne  sont  pas  exemptes  du 
reproche  de  plagiat.  Ses  princi][>ale8  productions 
en  divers  genres  sont  :  Le  Duel,  poème,  suivi  de 
VOriçine  de  laQa%eet  des  bouffantes;  Parts, 
1777,  In-»**;  —  Métromane,  ou  essais  d'un 
peune  philosophe;  Amsterdam  et  Paris,  1779, 
in- S*.  On  trouve  dans  ce  volume  me  pièce  inti- 
talée  :  Le  Stratagème  amoureux,  ou  Vépoux 
ridicule,  comédie  en  trois  actes  et  en  vers.  — 
Les  Jardins,  poème  en  quatre  diants,  avec 
Vairon,  trad.  du  latin  du  P.  Rapin;  Paris, 
1782  et  1805,  in-8*.  Cette  version,  quoiqne  su- 
périeure à  celle  de  Gazon-Docrmi^ ,  n*est  pas 
exempte dMnexactItades  ;  Tenfluredu  style  rajus- 
tement fait  critiquer; — Ésope  aux  boulevards, 
pièce épisodiqoeen  vers;  Paris,  1784,  in-8*  :  très- 
Men  accueilHe  ;  —  le  Goiiter,ou  un  bienfait  n'est 
jamais  perdu,  [ïTorerbe;  Paris,  1785,  in-8*;— 
Ut  Fin  couronne  rttuvre,mi  les  adieux,  pro- 
verbe k  scènes  épisodiqnes  mêlées  de  vers; 
ibid.;  —  La  Vestale  aux  boulevards ,  ou  la 
lecture  au  foyer  y  pièce  critique  de  La  Vestale; 
Paris,  1786,  m-r»;—  V Orgueilleuse,  comédie; 
Paris,  1787,  in-12,  et  dans  la  Petite  Biblio- 
thèque des  Théâtres;  —  L'Aveu  délicat,  foit 
historique;  Paris,  1787,  ni-8°;  —  Les  Deux 
Neveux,  comédie  en  deux  actes;  Paris,  1788, 
hh8*  :  cette  pièce  est  une  imitation  de  L'École 
de  la  Médisance,  deSberidau;  —  Le  Baron  de 
Trenck,  ou  le  prisonnier  prussien  ,  fsff  histo- 
rique, en  vers  Hbres  ;  Paris,  1788,  in-8^ ;  —  Es- 
telle et  yemuriii ,  mélodrame  pastoral  en  deux 
actes  ;  ibid.  ;  —  Cora,  ou  les  prêtresses  du  Soleil, 
drame  lyrique  en  trois  actes ,  représenté  sur  le 
tiiéfttre  Beaujolais,  avec  une  immense  vogue,  pen- 
dant les  années  1788  et  1789;—  Les  Deux  Ba- 
billardes,  comédie;  même  théâtre,  17î>0  :  imi- 
tée des  Caquets  de  RiccoboDi  ;  —  Le  Mari  Fille, 
comédie;  ibid.  :  très-spiritucflement  écrite;  — 
Les  Deux  Cousins  rivaux ,  comédie  en  deux 
actes  et  en  vers;  ibid.;—  Le  Divorce  inutile, 
comédie;  ibid.  ;  -^  Paris  sauvé,  ou  la  conspi- 


ration mamquée ,  drame  national, 

Paris,  Aœbfgn-Ck>miqoe,  1790,  iv 

mène  sujetque  la  tragédie  en  prose  a 

par  Sedaine;  —  La  Confédération 

vandeviUe;  ibid.;  —  L'Auto-^n-fé. 

bunal  de  Pinquisiiionf  comédie  ej 

et  à  spectacle;  Ibid.  ;  «-  Les  Aman 

geamce,  comédie;  mdme  théâtre,  1 

Bascule,  opéra  comique;  ibid.;  — 

tntm;  même  théâtre,  1792;  —  Le  P 

comédie;  ibid.;  —  La  Mort  d'He 

tomime  en  trois  ades;  Paris,  n 

an  iv  (1796);  in-8'*;  -^  La  Lai 

gique,  ou    le  pourquoi  ,   coméd 

Laitière  pntssiemnê,  comédie;  — 

Amazones;  M.;  —   Claudine,  t 

Savogarde,    comédie   en    trois 

pièce  eot  un  très-grand  succès ,  et  fi 

jouée  sur*  divers  théâtres;   —  L 

id.;  —  La  Journée  if  un  Rentier, 

tituiion,  comédie;  Théâtre  Bood; 

Les  Trois  Nouvelles ,  opéra-comiq 

VÉpée,  ou  le  général  et  ses  soldi 

VAne  à  Créon  chez  Pancrace,  ^ 

trois  adea ,  parodie  d'Anacréon  ; 

mnistion  (la  Gafté),  1797;  —    L 

Bonheur,  mélodraine^féérie,  en   * 

(avec   Ribée);  Paris,  même  théâ 

(1805),  in-8»:  c'était  la  conlre-pai 

font  du  Malheur,  joué  alors  à  Y. 

deox  pièces  eurent  une  vogue  prc 

Le  Savetter  du  Jura,  ou  l'école  c 

comédie  en  deux  actes  ;  même  Ihé 

Bon  Juif;  ihkl  ;  —  Bonheur  fr\ 

visil  (  ibid.),  et  un  grand  nombre  d'à 

qui   n*ont  pas  été  Imprimées   ou  s 

dliui  tombées  dans  Toubll.         A. 

L' .innée  littéraire  de  ITSI,  etc.  —  J 
Con(«M|KM>«éiu. 

«ABius  (  Bossus  ) ,  grammairien 
an  commencement  de  l'ère  chrétienix 
dte  de  lui  des  Comntentarii  et  un  ti 
gine  Verborum  et  Vocabulorum.C\ 
le  même  Gabiosque  Tautenr  du  ii  vre 
il  est  question  dans  Macrobe.  On  lui  { 
les  Satirx  dont  Fulgence  Planciades 
vers.  Phne,  dans  sa  oorrespondana 
Gavius  Bassins.  11  estdiffîcile  de  VU 
le  précédent;  car  celui-ci  prétend 
Ar;^  ce  fameux  clieval  Sejanus  qi 
dit-on,  successivement  à  I>oiabella, 
à  M.  Antoine.  Or  Pécrivain  qui  a  ^ 
du  triumvir  vers  30  avant  J.-C.  i 
vécu  cent  vingt  ans  plus  tard,  sou« 
Trajaa. 

AsHi  GH1«.  Il,  4;  III.  9,  1«;  V.7;Xr,  H 
Set.,  1,  Xf  ;  IIl.  6.  >  (ulgroce  PiaucUdet 
£tpHc.  -  Pnœ,  Epitt  ,  \    l«.  M  88 

yABtrs  APicit'S.  Voy.  Apicius 

CABLEE  { Jean- Philippe ) ,  thé 

mand ,  né  à  Francfort- sur-Ie-MHn,  l< 

mort  le  17  février  1826.  Api^  ave 

/allgue^  anciennes,  la  littérature  • 
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rt  U  thMogie  de  Bamngar- 

'n  1772  À  runiversilé  d'Iéna. 

p.   fl    ne   pouvait  prendre 

•       qa  it  alors  : 

nrài  er,  iurM|iie  Gfies- 

y  qui  Tfant  de  publier  son 
rm  Cl  qui  fbt  appelé  à  lésa  eo 
«▼ec  cette  sdenee.  Il  obtint 
de  rép^tHeor  de  théologie  à 
d'oBTiir  m  cours. 
proCessear  de  philoso- 
J .  cC  àem\  ans  après  à  AHdorf , 
«  «nerc  «le  régUse  de  la  Tille.  Il 
en  Géologie  en  1787,  et  eo 
pnri  les  iMTofesseors  de  la  fà- 
Grifsbncii  éliat  mort  quelques  an- 
le  remplaça  (1812)  comme 
4e  théologie.  Knfin,  il  defiot 

[oe  et  oonsistorial. 

a  fattssé  pHisieurs  ouvrages, 

aussi  profond  qu'érndit 

de  tout  préjugés,  il  y  ex- 

f^rancbise  et  une  liberté 

entre   autres  :  Essai 

mt   I        IVauceau   Testament; 

—    introduction    histohco- 

tumrtnu  Testament  ;  ib.,  1789; 

^mrweh    ueber  die    Mosaische 

srAtrAfe  (!CooTel  Essai  sur  l*His- 

Q  de  Ifotse  )  ;  ib.,  1 795  :  ctom- 

rEkhhom,  dont  il  a  publié 

r      "e  :  Vrgeschichte.  II  prit 

«ni       a  du  Theotogisches  Jour- 

0       pK  )  ;  16  vol.,  Nuremberg, 


r.  —  Cemvtrtat.-J.ex.  —  Schroe- 
*  flft  Cobler  ;  lena.  IMT. 

[Georges-André)^  fils  du    pré- 

Hphe  allemanfl,  d'origine  suisse, 

le  yn  juUW  1T8€.  Il  commença  à 

Irfi   de  dn»it,  (iu*il  ronlinua  à 

i  liOT.  En  même  temps  il  y  suivit 

a         Aprfs  avoir  éU  précepteur 

en    1808,  il  entra  en 

K  a  .^ji»pach ,  d*où  il  passa  en 

leur  a  celui  de  Raireuth  ;  rnfm, 

!       recteur  et  premier  professeur 

ci^>rt.  En  1824  il  eut  la  di- 

K  oc  cet  établissement  Après  la 

r«aUer    (ut   désigné  pour   lui 

K  processeur  de  philosophie  à 

«U  :  System  der  theoreUschen 

itènte  de  la  Philosophie  théo- 

Ib27  ;  —  De  verjt  Philoso- 

)OMem  ckristianam  Pietate; 

—  D»e  Begersche  Philosophie^ 

\krer  rvktïgern  Beurtheilung 

,La  Ptulosophie  d'lle;;cl,  ou 

•cfvir  à  la  juger  et  à  Tapprécier 

I8U. 


firniLi3-G4aoB. 


l  GABUAC(  Paul-Joseph-Àlphonse-Marie' 
Btnest  de  Cadoine,  marquis  de  ),  homme  d*État 
français ,  naquit  pendant  Témigration,  à  Heidel- 
berg  (grand-duclié  de  Bade  ),  le  1*''  mars  1792. 
Isso  d*une  ancienne  famille,  qui  remonte  à  Té- 
poque  des  croisades,  il  devint  en  1808  premier 
page  de  rempereur  Napoléon  1*%  et  fut  attaché 
en  1810  en  qualité  d'auditeur  au  conseil  d'État, 
à  la  section  des  relations  extérieures,  et  envoyé 
en  1811  à  Naples  comme  secrétaire  de  légatioii. 
La  Restauration  le  nomma  en  1814  premier  se- 
crétaire d'ambassade  à  Turin,  et  en  181911  fut 
envoyé  avec  le  même  titre  à  Saint-Pétersbourg, 
oà  le  comte  de  La  Ferronays  (roy.  ce  nom  ) 
était  ambassadeur  ordinaire.  C'était  un  moment 
critique  pour  la  politique  extérieure  de  la  Res- 
tauration {voyez  Louis  XVIII).  En  novembre 
1823  M.  Gabriac  fiit  nommé  ministre  plénipo- 
tentiaire en  Suède. 

Les  loisirs  de  la  poKtîqiieen  Suède,  qui  à  cette 
époque  n'était  qu'une  mission  d'observation, 
avaient  permis  à  M.  de  Gatmac  de  s'occuper 
particulièrement  des  questions  relatives  au  com- 
merce entre  la  France  et  la  Suède.  Ses  travaux 
sur  cette  matière  furent  appréciés  par  M.  de  Vil- 
lèle,  qui  le  fit  nommer  ministre  au  Brésil.  Le 
Brésil ,  pays  de  riche  production  agricole  et  de 
nulle  industrie ,  rompant  ses  liens  de  dépen- 
dance envers  le  Portugal,  venait  d'ouvrir  ses  ports 
à  des  échanges  d^autant  pins  lucratifs  po«ir  le 
pays  manufacturier  qu'ils  n'y  rencontraient  ni 
concurrence  nationale  ni  droits  prohibitifs.  Déjà 
un  traite  de  commerce  avait  été  conclu  oitre  la 
France  et  le  Brésil.  Mais  comme  il  était  à  courte 
échéance,  M.  de  Gabriac  était  chargé  d'en  pré- 
parer le  renouvellement.  La  solution  d'une  im- 
portante question  politique  lui  était  également 
confiée.  L'empereur  D.  Pedro  gouvernait  alors 
de  Rio- Janeiro  le  Brésil  directement,  et  le  Por- 
tugal |)ar  l'intermédiaire  de  sa  sœur  Doua  Tsa- 
bella,  régente  au  nom  de  Dona  Maria,  fille  de  don 
Pedro.  Cette  combinaison  plaisait  à  l'empereur, 
qui  retenait  ainsi  sur  le  Portugal  une  domina- 
tion  à  laquelle  cependant  il  avait  renoncé  en  op- 
tant, à  la  mort  de  son  père,  pour  la  couronne  du 
BrésU. 

Les  puissances  Intéressées  au  maintien  de 
l'ordre  en  Portugal,  la  France,  l'AnjïIcterre , 
et  l'empereur  d'Autriche,  grand-i)ère  de  Dona 
Maria ,  réclamaient  contre  cet  état  de  choses,  et 
demandaient  un  gouvernement  indépendant  pour 
le  Portugal.  Depuis  trois  ans  ces  puissances  sol- 
licitaient une  séparation  entre  les  deux  États, 
et  ne  l'obtenaient  pas.  M.  de  Gabriac  fut  chargé 
de  joindre  les  réclamations  de  la  France  à  celles 
de  l'Angleterre  et  de  l'Autriche ,  et  elles  finirent 
par  obtenir  satisfaction.  Peu  de  temps  après  son 
arrivée,  la  séparation  fut  effectuée,  et  des  pou- 
voirs comme  régent  furent  envoyés  à  D.  Miguel. 
Enfin,  une  autre  question  intéressait  vivement  le 
commerce  français  et  Ies<lroits  des  neutres,  dont 
la  France  est  le  principal  gardien.  Le  blocus  de 

4.    •  •  •  : 

•  •  -  -  • 
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la  Plata  par  les  forces  brésiliennes  avait  donné 
lieu  à  la  capture  d*un  certain  nombre  de  bâti- 
ments français.  Ces  captures  avaient  été  opérées 
après  que  le  blocus  eut  été  signifié  à  Paris , 
mais  non  sur  le  livre  de  bord  du  bâtiment  cap- 
turé. D'après  le  droit  anglais ,  la  première  signi- 
fication était  suffisante  ;  d'après  le  droit  français, 
elle  ne  suffisait  pas ,  et  la  capture  qui  s'en  était 
suivie  était  illégale.  Il  s'agissait  de  faire  recon- 
naître notre  droit  maritime  et  indemniser  ceux 
de  nos  armateurs  dont  les  bâtiments  étaient 
confisqués.  La  résistance  était  d'autant  plus 
vive  de  la  part  des  Brésiliens  que  le  produit  des 
confiscations  était  dévolu  aux  capteurs,  dont  les 
influences  dominaient  dans  le  conseil  de  Tem- 
pereur  ainsi  qu'au  sein  de  la  cbambre  des  dé- 
putés. Néanmoins,  M.  de  Gabriac  finit  par  l'em- 
porter et  par  signer  avec  les  ministres  brésiliens, 
le  28  août  1828 ,  deux  conventions,  par  l'une 
desquelles  le  droit  maritime  français  était  re- 
connu et  adopté  par  le  Brésil ,  tandis  que  l'autre 
assuraK  aux  armateurs  français  de  justes  in- 
demnités. Le  succès  de  cette  mission  décida  le 
gouvernement  français  à  nommer  M.  de  Gabriac 
ambassadeur  en  Suisse,  en  le  chargeant  de  (aire 
modifier  le  code  pénal  qui  régissait  les  troupes 
suisses  au  service  de  France.  Il  avait  entamé 
cette  difficile  négociation ,  et  surmonté  l'opposi- 
tion des  magistrats  suisses,  lorsqu'en  juillet  1830 
le  canon  gronda  dans  Paris  :  les  soldats  suisses 
quittèrent  la  France,  et  l'ambassade  et  M.  de 
Gabriac  fut  terminée. 

M.  de  Gat>riac,  rentré  dans  la  vie  privée,  y  avait 
passé  onie  ans  lorsqu'au  mois  de  juillet  1841  il 
fut  nommé  pair  de  France.  Il  prit  part  au  sein 
de  la  chambre  des  pairs  à  d'importantes  discus- 
sions ,  notamment  à  celle  qui  avait  pour  objet 
l'enseignement  secondaire.  Il  fit  partie  de  cette 
imperceptible  minorité  qui  demandait  pour  tous 
la  liberté  de  l'enseignement  Ses  réclamations  n'a- 
vaient alors  aucune  chance  de  succès,  et  le  sen- 
timent d'avoir  rempli  un  important  devoir  con- 
solait seul  cette  minorité  de  ses  constantes  dé- 
faites. Cependant,  six  ans  après,  ses  réclamations, 
accueillies  par  l'assemblée  législative,  forent 
transformées  en  loi,  en  1850.  M.  de  Gabriac  Ait 
nommé  sénateur  par  décret  du  3  mars  1863. 

SiCAnn. 

noevmentt   particuliert.  — >  jérekiv*$  éet  ÂfS^knt 

etrançirts. 

6ABBIAS.  Voy.  BaBATOS. 

*  6ABAIBL  (TaSçii)^),  adminlstrateor  et 
poète  byzantin ,  vivait  au  sixième  siècle  de  l'ère 
chrétleiiDe.  n  était  préfet  de  Byxance  sous  l'em- 
pere«ir  Jnstinifn.  V Anthologie  çrecqtte  con- 
tient une  épigramme  de  Leontios  sur  sa  statue , 
et  une  épigramme  de  Gabriel  lui-même.  L'écri- 
vain astrologique  Jean  Laurentias  Lydos  dédia 
trots  de  ses  livret  â  Gabriel. 

n  y  a  eu  plusiears  écrivains  ecdésiastiques  de 
ce  nom ,  mais  mcoB  ■'!  dlmportance. 

BraacA.  jinmlêdm,  voL  W,  p.  T,  lit.  —  J««ota,  JmlMé- 


loçia  Graeca^  toi.  IV,  p.  74;  vol.  XIU, 
briclas,  BtbUotkeea  (Irmca^  toI.  (V,  p 

GABRIEL  (  Djabril  hen-Bakh 
fils  de  Georges  (roy.  ce  nom), 
nestorien,  mort  en  213  de  l'hégire 
Son  père,  Bakhtisdiou,  le  présent 
À  Djafar  le  Barmécide,  qfli  en  1 
et  l'admit  dans  sa  société.  C'est 
que  Gabriel  eut  occasion  de  se 
du  khalife.  Ses  prescriptions  i 
à  une  des  favorites  de  Harotui-d 
le  récompensa  par  le  titre  de  ch( 
cins.  Dans  cette  haute  position 
grande  influence  sur  l'esprit  di 
dans  la  direction  des  affaires.  La 
jouissait  lui  fut  enlevée  lors  de  1. 
ladie  de  Haroun.  Celui-ci ,  mécoi 
son  médecin  lui  prescrivait  un  r 
Vère,  le  fit  jeter  en  prison  et  don 
faire  mourir.  Mais  le  vizir  Fadlh 
qui  avait  beaucoup  d'affection  poi 
le  courage  de  surseoir  à  Texécutit 
tence  et  de  sauver  ainsi  la  vie  ; 
car  le  khalife  mourut  quelques  jo 
briel  eut  bientôt  occasion  de  té 
connaissance  à  Fadhl,  qu'il  guéri 
reuse  maladie.  Amin  lui  accoi 
•fiance  que  le  précédent  khalife  ;  u 
à  aucun  aliment  sans  avoir  pris 
médecin.  Lorsque  Mamoun  eut 
frère,  Gabriel  fut  jeté  en  prison 
nouveau  khalife.  La  liberté  ne 
qu'en  202  (817),  par  l'intercession  « 
fils  de  Sahl ,  qu'U  avait  guéri.  Sa 
pas  plus  grande  à  la  cour.  Mam< 
Gabriel  son  gendre,  le  Syrien  Mi 
souffrance  et  le  danger  le  forcèrc 
les  services  de  celui  qu'il  traitait 
justice.  Guéri  par  Gabriel  en  2 1 
donna  un  million  de  drachmes ,  I 
tous  ses  biens,  et  lui  rendit  la 
avait  joui  précédemment.  Bakhti 
Gabriel ,  remplit  auprès  du  khal 
fonctions  qu'avait  exercées  son 
posséda  également  beaucoup  d'in 
coreligionnaires;  il  eut  le  crédit 
«n  205  (820),  pour  patriarche  des 
sué  Bar-Nun,  après  la  mort  duquel 
en  210  (825),  Georges  de  Meragl: 
des  membres  les  plus  illustren  d 
nûUe  des  Bakhlischou,  qui  se 
par  leurs  talents,  leur  générosité 
sance,  leur  piété  et  leurs  richesse 
tements  s'élevaient  â  280,000  di 
compter  les  gratifications  ;  ses  f( 
portaient  trois  f9ts  cette  somme.  1 
Honaîn  ben-Ishae,  dont  il  re 
l'ami.  11  savait  le  grec ,  l'arabe  ei 
oQfrages  sont  :  un  Dtclionnairi 
—  Jntroductian  à  la  Logique  ;  - 
fm)un  sur  les  Aliments  et  sur  le 
Livre  sur  CUnUm  des  Sexes  :  — 
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—  Pamdêeles  de  VArt  de  guérir  ; 
V  IVêoge  des  Parfums. 

E.  Be\utoi8. 

WÊt,  dm  Meé^cuu  de  Ibo-Abl-OsaTblab, 
ipHB  par  M.  SABcuiaocil;  dans  le  Journal 
Hft.  I.  II.  pL  t«*-iw  —  Tarikh  al-iJokama , 
Irmal  «d-dta-lbo-al-CoflL  -  Aboul-Farad| , 
,  téiL  Pococke,  p.  lU.  —  AMemaol . 
I.  II.  p.  sii,  4U;  t. III, part.  1, 
rid.  C«a;A.  «Irr  ara6iicA«n  JeriU  vmd 
ir.  ■■  «.  ~  De  HaoMBer,  .  LiUraturgt' 
M\  lÉli  .  L  IIL,  p.  tM. 

(f^a^rtl  6«ii  -  06etd(ii/aA  ) ,  ar- 

de   Bakhtisdioa,  fils  du  prêté- 

lOB  Mitorien,  né  en  312  de  l'hégire 

-C.},  mort  en  397  (1006).  Il  était 

Mlteo  Bouide  Adbad  ed-Daolet, 

■nmin^  prolesieur  de  mélecine  et 

w  •  lliôptiil  fondé  à  Bafçdad  par  ce 

««Oit  plus  tard  à  Meyyafarekin.  Il 

mdeete»  de  VArt  de  guérir ^  dont  il 

—  Traité  sur  le  Sang;  —  Des 

ww*t  Veux  ;  —  Delà  Céphalalgie  ;  — 

I ëet  Jmfs ;  —  Delà  ProhUrition  de 

I  na  dams  le  sacrifice  de  la  messe. 

£.  B. 
ItiML  en  MtéêclM^  Tlll,  I.-  Wtta- 
tar  mrmèiêcM^n  JtrUe  «nd  NatuT' 

—  D<  tta«wrr,  MMtraiurgesehUhU  der 

uumKmné  Sévère ,  prélat  grec, 

\  Thrait  dans  la  première  moi- 

ûMe.  En  1577  il  fut  ordonné 

dpilie  à  CkHistantinople,  par  \e 

L  Voyant  que  son  égliM  con- 

■c  ««       ,  il  se  retira  à  Venise,  où  il 

de  ce  pays.  C'est  aussi  dans 

p  ■       ■Apriiner  ses  ooTrages.  C'est 

w.nwm  son  liTre  De  V  Eucharistie,  le 

on  établit  l'identité  de  la  croyance 

innsiubstantiatioa  avec  celle 

-  -«v  «uits  de  Gabriel  Sévère  ont  été 

H»  sons  ce  titre  :  Fides  Bcclesix 

mm  Gabrielis,  metropolitx  Phila- 

d.  Hla.engrecetcn  latin,  1671. 

wmmm  te  deux  traités ,  composés  en 

mx  sacrements ,  l'autre  inti- 

^  tfDprimé  pour  la  première  fois 

1604. 

■••IITK,  orientaliste  ^yro*inaro- 

•n.àEddcB,  village  du  mont  Liban, 

Bi  1648.  Amené  à  Rome  dès  l'âge 

.  ■        ia  au  collège  des  Maronites , 

*  triM^ue  et  quelque  peu  d'hébre«i  ; 

■        maternelle.  Il  occupait 

«OTMi'  de  théologie ,  lorsqu'il 

■  léli  pour  suivre  à  Paris  l'am- 

'  rèt  de  la  cour  ponti- 

i«  ,  rappelé  ponr  diriger 

*C       I  u  vriiéans.  Son  protecteur 

<         pension  de  600  livres ,  et 

ir  d'arabe  au  Collège  de 

d'Etienne  Hubert.  U 

HDBite  de  recoeiUir  des 


textes  pour  une  bible  polyglotte.  Mais  les  deux 
maronites  mirent  tant  de  lenteur  à  s'acquitter  de 
cette  commission ,  que  l'entreprise  fut  abandon- 
née. Ils  s'adressècent  alors  à  l'assemblée  du  clergé, 
réunie  à  Blois,  pour  lui  proposer  l'édition  d'une 
polyglotte.  Ihen  obtinrent  la  promesse  d'une  sub- 
vention de  8,000  livres.  Mais  cette  somme  ne  fut 
jamais  payée,  et  Gabriel,  atteint  d'une  maladie, 
qui  le  fit  languir  deux  ans ,  se  \\i  forcé  de  re- 
noncer à  son  projet.  Reçu  docteur  en  théologie 
en  1620,  il  fut  ordonné  prêtre  deux  ans  pins 
tard.  Comme  il  n'avait  pas  un  seul  élève  à  son 
cours,  on  lui  retrancha  sa  pension  en  1C26.  Sur 
ces  entrefaites  le  gouvernement  pontifical,  qui 
désvait  le  charger  de  l'édition  d'une  bible  poly- 
glotte, l'invita  à  se  rendre  à  Rome.  Gabriel  ne 
put  se  mettre  en  route,  faute  d'argent;  il  resta 
en  France ,  sa  pension  lui  fut  rendue  et  même 
élevée  à  2,000  livres  en  162».  Sa  destinée  était 
d'être  employé  à  des  éditions  de  bibles  polyglot- 
tes ;  il  commença  à  travailler  à  celle  de  Lejay  en 
1630;  mais  il  ne  tarda  pas  à  se  brouiller  avec 
l'éditeur  Lejay  et  aveo  l'imprimeur  Vitré,  qui 
portèrent  plainte  contre  lui  et  le  firent  enfermer 
au  château  de  Vincennes,  en  1640.  Gabriel  fut 
mis  en  liberté  au  boufr  de  trois  mois ,  mais  k 
des  conditions  onéreuses  pour  lui ,  puisqu'il  fut 
obligé  de  remettre  à  Lcjay  la  version  des  textes 
arabe  et  syriaque  de  la  Bible.  «  Sionite ,  dit  le 
P.  Leiong,  était  un  esprit  lent  et  paresseux  ;  il 
aimait  plus  le  repos  de  la  vie  que  l'honneur,  la 
bonne  chère  que  le  travail.  »  On  a  de  lui  :  Mer 
Psalnwrum  Davidis,  ex  arabico  idiomate  in 
latinum  translatus,  Rome,  1614,  in-4<^;avec 
un  nouvean  titre  et  nouvelle  préface,  1619.  Quel- 
ques exemplaires  à  l'usage  des  chrétiens  du  Le- 
vant ne  contiennent  que  le  texte  arabe  ;  —  Dot' 
trinachrisCiana  ad.uso  de'fideliorientali,tcà- 
duitede  l'italien  en  latin  et  en  arabe,  réimprimée 
à  Rome  en  1668,  in-8*'.  Les  deux  ouvrages  qui 
précèdent  ont  été  traduits  en  collaboration  avec 
Victor  Sckia;  —  Grammatica  Arabica  Maro- 
nitarum,  in  lihros  V divisa;  Paris,  1616,  in-4^ 
On  ne  trouve  dans  cet  ouvrage  que  des  préceptes 
de  lecture  ;  —  Geographia  Nubiensis,  traduction 
latine  de  l'abrégé  d'Edrisi  imprimé  à  Rome  en 
1592;  Paris,  1619,  in-4°.  A  la  suite  se  trouve  un 
traité  intitulé  :  De  nonnullis  Orientalium  Ur^ 
bibus ,  nec  non  indigenarum  religione  ac  tno- 
ribus ,  réimprimé  dans  l'atlas  de  Blaenet  ailleurs. 
Jean  Hesronite  travailla  à  cet  ouvrage  ainsi  qu'au 
précédent  ;  —  lÀber  Psalmorum  Davidis,  ex 
idiomate  sgro  in  latinum  translatus;  Paris, 
1625,  in-é"*  ;  —  Testamentum  et  pactiones  inter 
Mohammedem  et  christianx  fidei  cuHores , 
texte  arabe  et  traduction   latine;  Paris,  1630, 
in-4**.  La  traduction  latine  a  été  réimprimée  par 
Jean  Fabricius  de  Dantzig  ;  Rostock,  1638,  in-4<'  ; 
—  Plusieurs  pamphlets  contre  Lejay  et  Vitré, 
qui  se  trouvent  dans  les  Discours  historiques 
sur  les  principales  éditions  des  bibles  poly- 
glottes ;  Paris,  1713,  in-12;  —  enfm,  il  revit  les 
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telles syriaqoï,irïbecl  samariliin  de  plusieurs 
partîM  (te  l'Anciea  et  dii  Nouvrau  Test»nMnt ,  et 
tr»daisit  en  latin  tilnstcurs  parties  îles  textes 
arabe  *t  «ïriaque  il*  la  Uible  de  Lejaj-  Oo  a 
impiimé  hhis  le  nom  i)e  Sionite  l'ouna^  wiiTant. 
qni  est  attriboé  à  Jean  Bonnuet  :  Ad  Abraha- 
nxM  EchelUiMi«m,eomminiitoTiumapologeti- 
cmnpro  bMia  polggloitu;  Paris,  164B,  iii-4-. 
F..  Beàltois. 


clKl,  ÊtaçrsfSitiatarltmfiiHtMtti.  —  B^flo.  Blufr, 

«ABmiEL  I^JtKques] ,  archîtectc  français,  ne 
à  Paris,  (laos  les  premières  années  du  dix- 
leplièine  siècle,  mort  eu  I&8e.  il  fut  dungé  dt 
la  eoBstruction  duehttrau  de  Cbut^j-le-Roé,  al 
de  celle  du  pont  Rujal  rie  Paris.  Ce  dentier  m» 
numeut  ne  fut  tenniné  que  par  ton  Qlt. 

FDniciur,  DKfMuioira  ia  ^TtiUa.  -  Qutreain 

it  Q.LIIC       -     -■ -     -    -    -■    


fiABRiEL  (Jacqua),  Gis  du  précédeol,n> 
diilccte  Français ,  oé.  i  Paris ,  en  1667,  mort  « 
■•"i«"sirj«ô;  -  Knàcr,  BMuth.  OriÊntalU  >7*î-  H   *t3rt   parent  et  deiint  élève  lie  Jrin 

Hardouin-Mansard.  (1  termina   le  pont  RoT^ 
StBMiEL   {ClaHdf-Lauii),    junsconsulte     commencé  par  son  père,  constniisitles  li«d»* 
:.  _j  1  j,j,j  en  ,gg7_  ,n,^|  i^^  ],  ,n(,^      ^.^^^  ^^  Rennes  et  de  Dijon,  o(  donna  le  proifl 


Tilie,en  ll'.i.  Il  débuta  aiei:  suixès  au  barreau, 
1  na  %e  oii  le  pluF>  firand  numbre  dea  jeunes 
gens  cwnmaicent  à  peine  leurs  études  de  droit 
(•eiie  ans  et  demi),  {la  peu  d'années  il  prit  sa 
ptace  parmi  les  atocals  les  plus  distin^és  dn 
parlement  de  Heti ,  et  devint  liUoaDÏer  de  son 
ordre.  AjanI  M  oblitgé  de  renoncer  à  la  plai- 
doirie, 1  raiâon  de  la  Talblease  de  sa  constitution, 

d'une  prulieisian  dunt  les  devoirs,  nwins  brillants 
dama  le  cabinet  qu'à  l'auibeact.' ,  wint  quelqurfois 
phis  utiles  à  la  sociHé  U  se  livrait  dam  ses  mo- 
Mcnta  de  loisir  à  la  composition  de  plusieurs 
ooTiages  sur  ks  matières  >ttii  aiaieat  liul  l'ulfel 
de  sci  Étudi's  et  île  ses  méditations.  C'est  ainsi 
qnll  ae  cessa  de  tratailler  à  des  ObierciUwiti 
ntr  Us  Coutumes  tl  les  Vipges  aiiùetu  fl  mo- 
dernet  du  ratart  du  parlement  de  Met:.,  qu'il 
porta  jus<|ii'à  sept  l'olomes  io-i" ,  mais  dual  les 
don  premier:  «enhinent  ont  été  puhliéi  aprts 
sa  mort,  par  les  soins  des  avocats  tes  oonfr^res 
(Booilkin,  Aui  drpens  rie  la  Suâtté  Tyfugra- 
ptàqut  ;  I7g7,  1  Tol.  i«-i*  ).  (iabrii-t  a*ait  WRué 
•et  Irvreset  net  nuautcrits  à  b  biUiotlièquede« 
aiiocats,  qnil  avaitcintribuéàrutmer,  etilontle 
odalnsue  a  ele  pnUié  ta  I77C,  \<A.  iX°.  r^ 
LMHsChCBQ.airicalet  Doiisniatv.  Après  la  dis- 
solution de  l'ordre,  cIIf  fut  Tenihie  et  iliipenée  ; 
le*  mMiotcril^  de  Uabrid  qui  en  faisaient  partie 
«Hcnt  le  ai«me  tort.  L'm  d'eoi  panint  tntrf 
Im  maiBC  de  M.  Solun  ,  avocat  à  Toulonse,  qui 
poUia  en  IBl-l  m  £«»ri  (Kr  la  natui-e,  let 
dijféreitteê  apécrt  et  let  diiert  dtgrH  dt 
ftrrt  4et  preupet ,  «lu  em  harmonie  atec  let 
OMweoiix  rorfei;  ia->*.  l'a  aalre  outrage  dt 
Gabriel  mit  le*  dîmes,  mati^  alors  (orl  im- 
portaole,  M  publie  à  itaaillaa.  ITM,  ia-IT^  il  l 
ponrtîtreiitecuer/tf'nurorifé-t  e/  de  rrfltxioni 
sommaireu  tur  In  faux  et  rtiin  prmcipri 
de  ta  iurisprvdmte  des  dijmri  et  lur  leur 
conit^umte.  M.  B<iBn,  autrur  de  la  SiOyrapliH 
dt  la  Maietle,  tile  {itosieuni  aotres  ouvra|>n 
<le  jnrispnidracc  H  de  kitlérature  qui  «e  Irou 


Ip^nd  éf^out  de  Paris,  Ces  importa&ti  tnrvm 
lui  valurent  les  titres  d'ardritecte  du  ml,  i^m 
pedeur  RénénI  ili^s  Mtimenls,  jardins,  ntt  0 
manulaclures ,  et  enfin  le  cordon  de  l'ordre  A 
Saint-Micbel.  E.  B— R. 

QQiUcm^rt  ie  Qn'ncr,  flirtioimolre  fUreMucUÊn 

SAKKIEL(yiK7Uei-,4R^),fil«duprï 

arctiitcclerranvais,né  à  Paris,  vers  17li>,  u 
vers  178!.  n  lut  )e  di|^  élève  de  son  rière. 
ilcvint  un  des  architectes  les  pins  ji 
mes  ilu  dix-liuitièine  hièele.  Il  eut  iwn  s  n 
l^rtods  travBui,  eiéoités  peadant  le  k 
L.aiiis  XV.  Il  fut  diai^  de  la  cuolinbauuH  a 
la  reslauratian  du  Loskre.qui  et      r       d 
plus  triste  atnadon  ilcp-iis  près  6 
et  dont  quelques  polies,  r        s 
menafaient  déjk  luine.  Cu  fuLcn  IV^iv  i|h 
mencèreni  ces  traraui.  Gabriel  rcstaar«4a 
la  coluonade  de  Perrault,  doal  presque  i 
pierres  des  safiite*  étaient  Teùlaes  et  « 
il  adirva  l'ordre  en  attiqne  adossé  à 
nade  du    riUé  de  la  cour,  ordre  qui  ■' 
commencé  par  Perrault,  et  dunt  il  at 
l'anletir,  roauDe  l'ont  écrit  i  tort  plusitHi 
RraptiH.  Hallieareuseiacnt  les  Tonds  ' 
manquer,  et  l'iruvre  resta  inadievée. 

Les  plus  beaux  titres  de  Gabriel  à  t'< 
à  l'ailmiration  de  la  postérité  sont  l'ËOvaB 
tMre ,  et  BOTtool  les  ileu-v  bâtimml^  i  cok> 
de  la  piai'c  l^iuis  W,  iStiliccs  dans  lea^niv 
■léploya  une  pureté  de  goM  et  unr  f^ndi 
conception  Inen  rares  k  cette  époque.  E. 

■  CABBIEL  (Jean) , ptiilotofcne italien . vt 
itans  la  seconde  moiti-^  du  qomiième 
Tout  oe  qu'on  sal  de  lui,  c'est  ipi'ii  ptol 
litlétaturr  ancienae  à  Sii'nur.  et  qu'il  tll  il 
dans  cette  t  ille  e«  1 189  un  petit  vohuiK 
intitulé  :  tpatotarwm  Cieeronis  clausnum 
Ubei.  G.  B, 

Bin.  fbwUrlaii  ttUionrtiMtlIwi,  I.  I.  t>.  S.  ». 

casBiKL  iPifTre),  Imrtirultrar alla 
vivait  dans  la  seconde  moitié  du  dix-a 
I  <àFrle.  On  a  de  lui  :  Der  allgemeine  m 
'   i«T,  etc.   (  Le  Jardiuirr  naiversel,  etc.  )  ; 


»  "•  *"-tU*-r.!.  1671,  in-8';  Esslum'ii, 
-  •■*■-'-  a.  M.U»  oc  iit»u\«MU  titre  :  Reichs- 
K«-    Jé:«i;nirr  iaipèrial    . 

AUiU.  »■:  «*^i3iox  ,  uÙMÎouiaire  Iran- 
.  ».^  a  Tt  hadM^  .  Malaiur),  le  27  juin 

ti  yrx  iltUiil  titf  ca|MM:iu,  ft  fut  envovr  i>u 
r  juo:  fcvcbrr  U  loi  catholique.  Vers  1640, 
ftu^  i^l^^lMB,  «Pi  >  apprit  il  plupurt  «Us  lao- 
-ffWÂj^.  C«UfC  roQiuÛMUuirt*  Jui  l'adlita  «les 
•A-  «kmt  lr«  iDiU|EeAt*«,  et  lui  {Kirmit  Je  (aire 
J  iktfBiinr  «Ir  |*ruMfl)t4'ti.  II  était  de  plus 
wB«»icrr  a  ^  CMur  di;  Si-bali-Abbas  il.  Il 
•  4A4  Ml  j  iKJOHc  drs  prélats  aniu'iiieoiiy  qui 
MiaicrtBl  d«*  Atimbreux  ennuie.  Pour  s'y 
V,  «tf-f>  I6«i0,  le  P.  Gabriel  se  rendit  à 

>  Triiru  ou  Tabriz^ ,  capitale  de  TAder- 
■  ri  la  a«t.tiii(lc  ville  de  l'einpirc  do  Périme, 
ht  «a  OLin^r  la  bienveillaace  du  \ ire-roi,  il 
au  kJk  ^màxtial  (le  rapucimi,  et  étaiiiit  des 


M-  kurdifttAn  et  à  Tifli»  ;  inais  m>q 

«Iccida  que   peu  de  caovenûoiu. 

kl  I  iiiulilitA:  de  se^  efforU,  il  accepta 

Uni  (iCTo#  la  miwiua  du  Malabar; 

il  fait  attaqué  d'une  d)6<»euterie, 

!«.    Gaftirici  a«ait   écrit  beaucoup  dt* 

B  uubker«aliMD>  i^ur  le»  pays  qu*il  avait 

a%aai  «Ir  uiottrir,  il  reiuit  ses  uianus- 

irt,  protooutaire  apu6toIique  et  an- 

i        lit-  Iraiioe   en  S)  rie.  Celui-ci  le» 

•  m       n*n«  qui  le»  publia  mmis  ce  titre  : 

■•  mvuvtUës  du  Lavant ,  ou  traités  de 

MU,  Uu  gourerRemciit ,  et  des  coutu- 

^eryrs,  de*  Armènu/is  et  des  Coures , 

le  P.  G.  D.  C.  (Gabriel  de  Oii- 

«,  H  «ionnées  au  public  par  le  sieur 

P  l>.  J-  T.     Loui»  MurériypriMre, docteur 

k^r   ,  Lyon,  ICTi,  in- 12.  Moroii  a  lois 

ame  kiO^Uf  prebice ,  dû  ii  fait  IVlof^e  de 

I  I  .  C«^  Hrlations  ^'ontieimciit  (|uelquos 

■Tkui  «ur  lc?«  iiMiiU's  {NTiwuii's;  iiiais  Ils 

tt^  «tan>  •rinterininablodii^u^sioiis  tliéo- 

L  aattvr  A'r»t  plu»  ocaipé  de  questions 

■o,  lie  '^m  ordre,  et  de  lui-in<>Q)e,  que  de 

>i-ral.  A.  DE  L. 

>  Frm^0  d0M  Mmémdtes  rtimUoes  aux  pu^t  crien- 

f^*-**!.  ^vmr^iU»  rriatutns  du  ijrvaiit .  rlr.  — 

^  W'»fc.-«FTJ  pmiT  wemr  9  l'ktttmrt  dei  k9mmes 


y'/^.  v:aniUM:. 


IV>5r.  La  Thé- 


W  TKBCr.  Voy.  FoFi.. 
UbrtW*-.  Voy.  EmtKRs. 
4.1 ,  rvMfi  d'une  r>lèl)re  famille  ita- 
^«  (irmcffWNU  membn'^  furent  : 
fkartrs)  «i«aK  dans  la  pn*- 

i  «la**  H iir^n  n'ait  |ia4  rofnprh  d-inn 
a^Tonfur  pmbkr  m  I'T,  ,  L>un.  iu- 
#i  t.  oa^rv-L  f.c  oiiMiouiiairr  .■  clo  <v  - 
4a%«  1'  tu^^àttMKal  rt  l?s  c-Jlli'jn-t  ^ul^.^t:- 
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niière  moitié  du  douzième  siècle.  V<  rs  1120,  il 
s'einpiira  de  la  souveraineté  de  i-a  \illi'  iiataîc, 
Gubbio;  mais  la  jalousi»*  de  son  frère,  lliéohald 
ne  lui  |>ermit  pas  de  jouir  longtemps  du  pouvoir  j 
il  fut  tué  i>ar  ce  {tarent  dénaturé. 

GAiiiiiKLLi  (Théobald),  frère  et  meurtrier 
•lu  priHiédent ,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du 
douzième  aiècie.  Poursuivi  par  la  vengeance  de 
M«i  neveu,  il  se  réfuj^ia  en  ('alabre,  où,  protégé 
par  les  Normands,  il  devint  la  souche  des  Ga- 
brielli  de  Trojwîa  ««t  de  Cosenza. 

UABKiELLi  (  Facius  )  vivait  dans  la  seconde 
moitié  du  douzième  siètle. Jl  s'occupa  de  philo- 
sophie, et  publia  diverses  dissertations  sur  les 
matières  occultes. 

«AbBiEixi  (  Hermnnn)  vivait  dans  la  pre- 
mîère  moHié  du  treizième  siècle.  En  m  1,  il  fut 
juge  dans  la  ville  de  Gubbio,  et  s'appli(|ud  à  la 
jurispnidence. 

<SARRiELLi(ra;{re)  vivait  dans  la  première 
moitié  du  quatorzième  sièt^e.  Il  fut  au  nombre  des 
condottiere  qni  «e  rendirent  à  Florence  iK)ur  of- 
frir leurs  services  à  Charii^  de  Valois.  Ce  prin<« 
employa  Gante,  et  le  (it  nommer  podetttat  par  la 
république.  Cante  usa  tyranniquement  de  son 
pouvoir.  IVndant  les  cinq  mois  que  C-hartes  <le 
Valois  .ïréjouma  à  Florence,  \v.  podestat  envoya 
plus  de  t>CO  personnes  en  eul  ;  et  s'il  les  sauva 
de  la  confiscation  de  leurs  biens,  ce  fut  moyen- 
nant des  sommes  considérables.  Parmi  Cs 
bannis  se  trouvaient  Dante  et  Alijçhieri  Petrar- 
00,  parent  de  Pétrarque;  seulement  il  faut  ajou- 
ter que  Cante  Gabrielli  dut  part:i<;er  avec  le 
prince  les  richesses  ainsi  extorquées.  Il  fut  |X)'!"fi- 
lat  i  Lueques ,  sotis  l'empereur  Henri  VII.  Veo!-  h 
Rome  en  1310,  il  devint  chef  de  la  ligue  jîueire, 
et  en  IS^i  ca[ittiine  général  «le  h  <'rtte  de  Pe- 
n)use.  Kn  13!??  il  se  mit  à  la  tMe  des  Pérugins, 
et  prit  la  rille  d'Assise. 

<iARftiBLLi  ( Hino),  frèredu  précédait,  vivait 
dans  la  première  moitié  du  quatorzième  siècle. 
Il  fut  podestat  à  Orviclo  en  t:i02,  à  Florence  eu 
130.'),  et  commanda  ranaée  tlorentine  à  Pisioie, 
qu*il  obligea  à  se  rendre  après  dix  mois  de  siège, 
ie  10  avril  130A.  BIno  obtint  pour  oe  fait  les 
lionaeurs  du  triomplie.  Ed  a  M.  Bino  da  Goih 
bio,  aUora  Podestà  di  Firenze  e  cnpitano 
delta  fioste,  entrando  im  Firenze  gli  fu  re- 
çu to  sopra  capn  pallio  di  drrrppo  d'oro  pc 
i  cmafteri  di  Firenze.  Ainsi  s'exf>rinr>ent  â  ce 
sujet  les  historiens  contemporains. 

VA  Rai  IXLI  (  PhÀlipiie),  cmmu  du  précédent, 
vivait  d\\  c^immeneemeat  du  quatorzième  siènh-. 
Il  fut  podestat  d'Orvieto  en  1311 .  tji  1320  il  ;:.>t:  - 
verna  <'Hibhio  avec  une  rifsnenr  extrême.  l)«»ii\  aiis 
|ilus  fard,  H  commanda  rann(W>  que  les  Flori*ii 
lins,  lideles  a  leur  enga^^emeiit  vis-â-vis  iW- 
guelfes,  envoyaient  contre  les  Vi.sctHiti.  Le  vj 
(e%ri(T  132.1  il  força  l<>  pas.sage  de  l'Addu. 

CABRI KLLI  [IyFliHS'Lctio)y{\W  (ie  Cante  G«i 
i>ri4*IIi,  vivait  dans  la  première  moitié  du  quaUir- 
zieine  sieile.  Il  tut  i>ode»tat<lc  Gubbio  en  i'6'^. 


textes  syriaque,  arabe  et  liaTnarilain  de  plnsiean 
pwlies  île  l'Ancifa  et  Jii  Xouveio  Testament ,  ti 
traduisit  en  lilin  plusieurs  parties  "le*  telles 
arabe  rt  syriaque  île  la  Bible  Ar  Lfiay.  On  a 
imprima  sous  If  nom  He  Siooite  l'ourrage  suivBDl, 
qei  est  attribaé  à  Jean  Bonnerrt  :  Ad  Abraha- 
■uin  Echelle<uem,comnu>mtoTiumapo!oi/eti- 
cvmpro  btbliû  polyglottu;  Paris,  16*8,  in-4". 
IL  Beuctois. 

GAUiBi.  (  Ctaude-Louis  ) ,  JDrisMasalte 
rrwtçaia,ni!  à  Metz,  en  1097,  inori  dans  la  mftne 
Tille,en  l'ii.  Il  iKbula  avecHJi:^^  au  ttarreau, 
à  M  Ige  où  le  plus  i^and  nomtire  àta  jeunes 
gett»  commeacenl  à  peine  leuru  études  de  ifruit 
(•die  ani  el  ilenii).  tn  peu  d'anntes  il  prit  sa 
place  parmi  les  atocats  les  plut  i^tUoffién  da 
parlenenl  de  MeU ,  el  devint  bUaaaitx  de  son 
ontre.  Aiaut  Mé  otitifii  de  renoncer  a  la  plai- 
doirie, i  raison  de  la  Ttùbtesse  de  si  uuistilulîon, 

d'une  proresaioa  dont  les  devvirs,  nioias  brillants 
dau  le  catjinet  qu'à  rauibtace  ,  sont  quelquefois 
fdns  irtîlet  t  ta  société  U  se  livrait  dans  H£  ido- 
meDts  de  loisir  ■  la  composKian  de  plusinirs 
années  «or  le»  matières  qui  avaicat  dit  lubjel 
de  Kt  éludi's  et  d:  ses  médilalloss.  C'est  ainsi 
qall  M  oessa  de  traiailler  a  des  obtertaliont 
tmr  Ui  Ctmluma  el  les  Vtagrs  anatM  rt  mo- 
dema  du  rtitort  du  parltt^nt  de  Metz,  qu'il 
petta  jusipi'à  1^1  lalnmei  in-i",  mais  dont  les 
àmok  pranierî  «enletnent  oat  été  publié!  aprèi 
sa  mort,  par  les  soins  des  avocats  ses  oonfrèren 
(BoaiHon,  Aur  dri^ns  de  la  Soaétt  Ty^gra 
piAqtt;  1787,  StoI.  in-i*).  tiahriiH  arail  lègue 
m  Kttm  el  ser  nuauviiti  à  la  bibiiatlièque  dei 
arocals,  qu  il  avait  r.j«tribiié  t  Tonner,  el  <kMil  li 
catalniiiK  a  été  pnUie  en  l'7ij,  \tA.  )a-4°.  psi 
Louis  Cbena ,  at  <>cal  d  numismate.  Après  ladi«^ 
whitian  de  l'urdn!,  die  fut  Tendue  el  ilitpereée 
le«  nuDDKhts  de  Cabnci  qni  es  (usaient  partil 
ewwt  le  nèrne  sort.  L'ai  d'esi  pariint  eotn 
le*  maiM  de  M.  Sokrn ,  avocat  à  Toulouse,  qu 
paWa  en  1814  mi  Eum  tnr  U  nalurt.  Ut 
diffirrtKla  eipêcn  rt  In  dicers  àegrei  d\ 
/orcf  des  preuves ,  ma  ea  bsrinaNie  ot'ec  Ui 
aaMoeoHf  rodei  ;  n^.  L'«  aalre  ouTrage  di 
Gabriel  sur  le*  dlino,  matière  alors  fori  im- 
portante, M  puNie  a  Bonillua.  ITM.  ia-l?;  il  i 
pe«rtitre:ffecuei(tf'ait'orife.kef  de  n-Jtr-xion. 
MaMMim  sur  Irt  fattx  et  mm  iirincipei 
de  la  jttnspmdenee  det  dumn  el  sur  lem 
coanifunife.M.B^n.aiilrur'Iela  ftiogrupliu 
dt  la  Mottlle.  cite  |ili>»^"'  Mtrvs  ouiracn 
*  jurilfTVdKBce  et  de  Mt^nliire  qui  se  Iroo 
vaient  .-a  nombre  des  manosniK  Ircué*  pa 
GlbtMl  à  U  biHialbèqiK  des  a^unl»  de  MtU 


I-  Kirçraphie  4i 


MtrMtti.-  nttai,  «1 


(iABKiEL  {Jacques)  .architecte  franrais,  né 
^  faris,  dans  les  premières  anoèeb  du  dii- 
sepUème  siècle,  inort  tu.  IG86.  Il  bit  chargé  de 
la  construction  du  «bUcao  de  Cboisj-le-Roi,  al 
de  celle  du  pont  Ruyal  de  Taris.  Ce  demief  bm- 
Dumrat  ne  Tut  terminé  que  par  ion  Cli. 


«ABHIBL  {Jacques) ,  fils  du  précédent,  ar- 
cliitecte  français,  né ï Paris,  en  1667,  mort  a 
1741.  Il  était  parent  et  devint  élève  de  Jda 
Hardouin-Mansard.  Il  tenniDa  le  pont  Rojl^ 
commencé  par  son  père,  construisit  les  bOtcb  A 
ville  de  Rennes  et  de  Dijon,  et  donna  le  prtfd 
du  |{r«nd  é!;uut  de  Paris.  Ces  importants  trartai 
lui  valurent  les  titres  d'architecte  do  roi,  dte 
pecteur  général  des  bitiments, jardins,  artid 
manufactures ,  et  enfin  le  cordon  de  l'ordre  il 
Saint-Micbel.  E,  B— W. 

Quilrcmtn  ir  QD'ncjr,  DMiannairr  iT^reUIttwn 

GABRIEL  [/ae9Ue(-ylR?e],  fils  «luprée 
arcJiltecte  français ,  né  il  Paris,  vers  1710, 
vers  1781.  H  hit  le  dij^w  élève  de  son  pènr, 
rievjot  un  des  ardiitectes  les  pins  jnslemiefy 
mes  rlu  di\-liuiliém«  siècle.  Il  eut  partà  l 
grands  travaux  exéoités  podant  le  tuuit 
L.aui>  XV.  Il  fui  char^  de  lu  continuaUMi  a 
la  restauratiao  du  Louvre,  qui  était  re»l^  da» 
plus  triste  abaadun  depuis  près  d'un  detni- 
et  dont   qiifiquet  parties,  restées 
menaçaient  déjà  raine,  a-  fut  M  IV  j<         i 
mencèrentces  traraui.  Galirid  redlauiva^ 
la  cotonnade  de  Perrault,  dual  presque  ti 
pierres  des  satDtea  étalait  fiatdnes  et  i 
il  ad^va  l'ordre  en  attique  adoasé  à 
nade  du    ciUé  de  la  tour,  ordre  qui  ■ 
commencé  par  Perrault,  et  dont  il  ne 
l'auteur,  ronmK  l'onl  écrit  à  tort  plasicHn 
Krapbe*.  MallienreusciDenl  les  (ondg  v^ 
luanquer,  et  l'ieuvre  resta  ioaclietée. 

Les  plut  beaux  titres  de  Gibrid  à  )' 
à  railmiration  de  U  postérité  sont  VÈomu 
taire ,  et  sartoal  la  deux  bUimmb  à  col 
('.<•  la  place  l^uis  W,  iSlitice*  dans  lesqb 
déploya  une  pureté  de  |toM  el  une  grandcks 
i-unceplion  bien  rare»  à  cette  *poque.  E.  B- 

■CABRIEL  (yeaa],ptiila)a)n>eitaiieD.«i 
liant  la   seconde    moitir   du  quiaiièmc 
Tout  ce  qu'un  sut  de  lui,  c'est  <pi'il  ploie 
littérature  androne  .i  Siiniie.  rt  qu'il  lit  i 
dans  cette  tille  e*  1 489  un  ]ietil  voIuk 
intitulé  -  epittolantm  CiceroHit  clausn— 
Utf.  G. 

nia.  Ib^riariaii  MtIt~rraiiMfn,  1. 1.  P.  i.  p. 
casaiiKL  (rirrrel,  liorlirullnir  al 
fivdil  dans  la  secooile  moitié  du  dix- 
:   siwle.  On  s  dr  Ini  :  Mr  «llgfmeint  i 
'   xrr,  eu.   {Le  Jardinier  ootTïTsel,  etc.}i 
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i'  *^»  a.  «i>u»  oc  mni^iMU  titre  :  Reicfis- 
ar-    iéMiuirr  uupèrijd  \ 

m^*-.^'    -  Jikfbrr,    4tig.  f.ri.'Ltxik. 

JAAU.  9K.  cBixosi ,  uûiuioiuiaire  tnn- 

»vt  a  Ti-li»ciMïri  :  Malaiur),  le  27  juin 

ïi^'A  iltaJiU  «le  capiMiUy  ei  fut  «bvo}l*  eu 

^A.'  fr<<kMT  U  foi  catlMilu|ue.  Ver»  IG40, 

LUA  i^^nn,  «A  >  apprit  Liplu|Mirt  cU's  lan- 

r>&uw».  CriW  citmiaiMMiiMM'  luiliàcilita  (les 

ffr  a^M  kr^  iD*li|E«iit'H,  et  lui  |Himiit  de  faire 

ifti  Bi«xii»n*  «Ir  |*ru9«.'l)t«-b.  11  était  de  plus 

ii»i*icrr  a  U  cour  d«*  Scluli-Abbas  11.  Il 

lA^  ia  j  ùwoaie  iitf>  piidatsaniiéuieDH,  qui 

■.-«aicf  ^  dr*  muaabna\  eiuiuLi.  Pour  s'y 

nrr,  «rr»  1660»  Uï  P.  Gabriel  8e  rendit  à 

ft    TrUii  uu  Tabrix  y ,  capitale  de  TAder- 

I  «i  ka  «^^«ile  ville  de  l'empire  de  Perse. 

i  «a  jajn«-r  U  bitnveiUaBce  du  vire-roi ,  il 

i  «A  o 41% rai  4le  «apuciDii,  et  établit  des 

mm  J^fà»  MT  kurili»tio  et  à  Tifli»;  inais  mw 

Kr  »r  detida  qutf   peu  de  CfieverMoDi». 

kaal  rAuutiliie  de  ses  effort&«  il  accepta 

M  ammà  Uni  (  icTu/  la  mÎAiûuo  du  Malabar; 

c<n>  il  tut  attaqué  d'une  dysMaiterie, 

la.   Gabriel  avait   écrit  beaucoup  de 

ktfbkcrvalMDA  sur  la  pays  qu'il  avait 

avant  dr  luuttf ir,  il  remit  ses  uianus- 

lort,  prMtoDotaire  apostolique  et  an- 

à  iUr  l-raooe   en  S>rie.  Celui-ci  le« 

m       rrri*  qui  h»  publia  mmis  ce  titre  : 

I  m«mveiies  du  Ltcant ,  ou  traités  de 

I,  Jtf  gouvtruetatnt ,  €t  des  coutu- 

PerhTS^  des  Anatmitis  et  tlts  Coures^ 

a  tar  le  t*.  C.  D.  C.  (Gabriel  de  dû- 

,  ri  dunnéei»  au  public  par  le  sieur 

V.  m-1.  ■  Louis  Mor^^ri,  pnMie,  docteur 

,  Lyon,  1671,  in- 12.  Moreri  a  mii; 

wme  Ui^f}ir  \nr{éOk\  où  il  fait  IVloge  de 

I  .  Cr»  MrlatiOHS  contieiiueiit  ({uelques 

r^Tknv  «ur  b^iuifurs  iiersaurh;  mais  ils 

v«r«  «lao>  •l'ÎDtenninable»  di!»cuj»>iofis  théo- 

I.  L  aDtff!«jr  ft'e»tplu»  occupe*  de  qutstions 

p».  '\t  «xiA  urdre,  et  de  lui-m^ine,  que  de 

rai.  A.  DE  L. 

^m.  MrmMff  éfm  Mmimdte*  relmUers  aux  ptifn  orien- 
-  ^v.•^•l.  J^vmr^tU»  rrtatwHS  dn  Ijtvunt .  rtr.  — 
«L  «««ft-iwj  »tT  werrvr  a  l'ké$UHrt  art  hommtts 


A..  1'/^.  brBffmuKT.. 


IV>5r,  La  Tké- 


La  bf\]e).  Voy.  Kmir.i>. 
4.1 .  rvifffi  d'une  c^bn'  fpiinllje  ita- 
■  ir«  |innctfMu«  membn'^  furent  : 
U  >  f  karlrs  )  «îvaK  dans  la  pn*- 

«•■«•  «im^  Vliir^  a'art  \*%^  «hhiiiitK  d.ini 
«v«  a^rorifur  p«blie  ra  l'T*  ;i.>uD.  lu- 
»  M  K  uaLrivi.  f>  aiiMioiinairr  .1  cl<'  ■-,;  - 

4«9«  1-  iu;*i»^tDrat  ci  l?s  citii'Jiii  ?>•J!\.<t:- 
•^^■ 


mière  moitié  du  douzième  siècle.  Vi  rs  1I!>0,  il 
s'empara  de  lu  souveraineté  do  sa  \lllo  liatalo, 
Gubbio;  mais  la  jalousie  de  son  frère  Hu^ohald 
ne  lui  (H'nnit  pas  de  jouir  longtemps  du  pouvoir; 
il  fut  tué  |>ar  ce  iiarent  déna|urc. 

CABiiiBLU  [l'héobald),  frère  et  meurtrier 
du  priHMWlent ,  vivait  <)un$  la  seconde  moitié  du 
douzième  ai^'le.  Pouràuivi  par  la  vengeance  ie 
M»u  ne\eu,  il  se  rèfu;;ia  en  Calabre.  où,  protéf;é 
par  les  Normands,  il  devint  la  sourho  des  Ga- 
i>rielli  de  Tn)]>ea  et  de  Cosenza. 

UABKiF.LLi  (  Facius  )  vivait  dans  la  seconde 
moitié  dn<Iou/ième  siècle.  .11  s'orc4J|>a  de  philo- 
sophie, et  publia  diverses  dissertations  sur  les 
matières  occultes. 

CAKftiFXLi  (  liermnnn)  vivait  dans  la  pre- 
mière moitié  dutrei/iènie  siècle.  E>i  Itîll,  il  fut 
juge  dans  la  ville  de  Gubbio,  et  s'appli<]ua  à  la 
jurisprudence. 

GARitiELLi  (Caiife)  vivait  dans  la  pnnnière 
moitié  du  quatorzième  siècle.  Il  fut  au  nombre  des 
condottiere  qui  ne  rendirent  ii  Florence  |)our  of- 
frir leurs  services  k  Charies  de  Valois.  Ce  priD<« 
employa  Gante,  e4  le  fit  nommer  podestat  |)ar  la 
ré|)ubli<|ue.  Cante  usa  tyranniquement  de  son 
pouvoir.  Tendant  les  cinq  mois  que  C-liarles  de 
S^atois  ."téjouma  à  Ftorenœ,  Ir^  ftodirstat  envoya 
plus  de  tiOO  personnes  en  exil  ;  et  s'il  les  sauva 
de  la  confiscation  de  leurs  biens,  oe  fut  moyen- 
nant des  sommes  considérables.  Parmi  cs 
bamis  se  trouvaient  Dante  et  Ali^ieri  Petrar* 
00,  |iarent  de  Pétrarque;  seulement  il  faut  ajou- 
ter que  Cante  GabrielM  dut  |>ari;i<:er  avec  le 
prince  les  ridiesses  ainsi  extorquées.  Il  fut  \w\^t>- 
tatà  Lucques,  sous  l'empereur  Henri  VII.  Venv  à 
Rome  en  1310,  il  devint  chef  de  la  ligue  pielle, 
et  en  13*.M  capiUiine  généml  de  l.i  cAte  de  Pé- 
rouse.  Kn  13?î?  il  se  mit  à  la  tMe  des  Pérugins , 
et  prit  la  rille  d'Assise. 

UABRIBLLI  (Hinn),  frère  du  précédent,  vivait 
dans  la  f»remière  moitii';  du  quatorzième  siècle, 
il  fut  podestat  à  Orviclo  en  i'M>2,  à  Florence  en 
I30:>,  et  commanda  l'amée  tUirentine  à  Pisioie, 
qu'il  obligea  à  se  rendre  après  dix  mois  de  siège, 
ie  10  avril  13(M.  Bino  obtint  pour  oe  fait  les 
iKNineurs  <lu  triomphe.  £d  a  M.  Hino  da  Goth 
èto,  atUjra  Podestà  di  Fùrenze  e  cnpïtann 
dettn  fioste,  entrando  im  Urenze  gti  /u  ré- 
cit fo  stipra  cajio  pallio  di  droppo  d'oro  pci 
i  cavafieri  di  Firenze.  Ainsi  s'exprinrtent  à  ce 
sujet  les  histuricas  e^yotemporains. 

<;abbiklli  (  Philippe  )^  cousin  <lu  iiréoédeut, 
vivait  au  c^immenrement  dn  quatorzième  sit'dc. 
Il  fut  podestat  d'Orvieto  en  131 1 .  lùn  13^0  il  ;:;  n- 
verua  ikibliio  avec  une  rigueur  extrême.  i>eii\  ai;? 
|)his  tard,  il  commanda  l'année  que  ie.s  Kloren 
tins,  tidèles  à  leur  engageiiMsiit  vis-ù-\is  dr« 
guellés,  envoyaient  contre  les  Visconti.  Le 
le^Tt^'T  132.{  il  força  le  passage  de  l'Adda. 

cabbiklli  [/yrliuS'ljrt/o),iiïs  de  Cante  Ci 
I  bri4>ili ,  vivait  dans  la  prenm'Te  moitié  du  quatur- 
i  ziéme  siedc.  U  lut  i>ode!»talde  GubUuâB  i'àj^. 


j> 


.) 


111 

et  mourut  dans  les  fers,  par  suite  de  la  prise 
de  cette  ville ,  par  Jean  Gabrielli. 

GABAlELLl  (Jacques),  frère  du  précédent, 
TÎvait  dans  la  première  moitié  du  quatorzième 
siècle.  11  fut  podestat  d*Or\ieto  en  1315,  et  en 
1333  on  l'appela  à  Florence  pour  mettre  à  la 
raison  les  ennemis  extérieurs  de  la  république. 
U  s'acquitta  avec  zèle  et  talent  de  sa  mission. 
Aussi  lorsque,  en  1336,  Florence  courut  de 
nouveaux  dangers ,  c'est  encore  à  Jacques  Ga- 
brielli que  Ton  confia  la  dictature.  Capitaine  de 
la  garde  et  conservateur  de  la  paix  et  de  l'État  de 
Florence  (capitano  di  guardia  et  conserva- 
tore  di  pace  et  dello  Stato  di  Fiorenza  ),  il  eut 
une  garde  de  cinquante  cavaliers  et  de  cent  fan- 
tassins.avecdix  mille  florinsd'ord'appointements. 
Bientôt  il  empiéta,  et  se  rendit  même  redoutable 
au  gouvernement  et  à  la  population.  Tel  fut  le 
souvenir  de  violence  qu'il  laissa  à  Florence  qu*on 
y  décréta  qu'à  l'avenir  nul  citoyen  de  Gubbio 
ne  |)ourrait  exercer  les  fonctions  de  juge  dans  la 
capitale  <le  la  Toscane.  Déjà  la  ville  de  Sienne 
avait  porté  un  décret  analogue  ;  ce  fut  Gabrielli 
qui  négocia  les  termes  du  traité  conclu  en  1337 
entre  Gubbio,  Pérouse  et  quelques  villes  de 
rombrie.'  En  1338  il  fut  nommé  sénateur  de 
Rome  par  le  pape  Benoit  XII.  Bientôt  les  douze 
oligarques  aux  mains  desquels  était  remis  le 
gouvernement  de  Florence  se  virent  obligés 
d'invoquer  son  ap))ui.  Malgré  la  loi  récemment 
adoptée,  il  remplaça  Malatesta  de  Rimini  dans 
les  fonctions  de  capitano  di  guerra,  dont  U  fut 
investi  le  l***  février  1339.  On  lui  donna  une  garde 
de  cent  cavaliers  et  deux  cents  scniteurs.  Mais 
bientôt  il  s'attira,  par  la  violence  de  ses  actes,  la 
haine  de  plusieurs  familles,  entre  autres  celles 
des  Baldi  et  des  Frescobaldi.  Il  les  obligea  à 
détruire  leurs  chAteaux  fort»,  et  leur  imposa  des 
amenâtes  considérables.  Ses  ennemis  ourdirent 
une  conjuration,  dans  laquelle  entrèrent  les 
Ubaldini  et  d'autres  seigneurs  florentins.  Mais 
Gabrielli  et  les  D(»uze  furent  avertis  à  temps.  A 
la  suite  d'un  combat  entre  les  deux  partis ,  les 
conjurés  furent  obligés  de  quitter  la  ville.  Après 
deux  années  d'exercice  de  son  iKHivOir,  Gabrielli 
quitta  Florence  (  l''  fév.  I34l).  U  commanda 
ensuite  les  troupes  auxiliaires  envoyées  par 
Gubbio  aux  Florentins  en  guerre  avec  Lucqiies. 
Le  2  octobre  de  la  même  année ,  il  fut  pris  en 
assiégeant  cette  \\\\e.  Sur  les  instances  <ie  Guk>- 
bio,  la  république  de  Florence  lui  fit  rendre  la 
liberté ,  moyennant  une  rançon  de  3,000  florins 
d'or.  En  I3ô2,  il  reprit,  con  somma  balia,  selon 
l'expression  de  lliistorien,  les  fonctions  de  capi- 
taine 1  capitano  )  à  Florence.  Après  avoir  été  en- 
suite capitano  et  conserratorr  di  pnce  à  TiMli, 
à  cette  époque  où  les  vil|p^  italiennes  prenaient 
à  loyer  les  magistrats  et  les  guerriers ,  J arques 
GabrieUi  devint,  en  13.i7,  ;:iHi^i*m(nir  de  Flo- 
rencf;  mais  il  ne  {Kirslt  p(»int  qu'il  ait  trouvé 
qui*lqu«*  occasion  de  bc  ^ignak^  durant  cette 
deniièfe  IDagiitra^J^e. 


GABRIELLI  llS 

GABBlELLi  (Can^e),  fils  de  Jacques,  vivait 
dans  la  seconde  moitié  du  quatorzième  siècle. 
Le  13  septembre  1357,  lors  de  la  guerre  entre 
Spolèîe  et  Assise,  il  fut  nommé  capitaine  des  Pé- 
nigins.  Lorsque,  quelques  années  plus  tard, 
Gubbio  voulut  recouvrer  son  indépendance  pre» 
mière ,  Gante  reçut  la  mission  d'étudier  les  «b- 
ciens  statuts  de  la  république  pour  déterminer  le» 
perfectionnements  qu'ils  pouvaient  comporter  «■- 
core;  puis  il  exerça  pendant  un  au  les  fonctioBi 
de  pNodestat  à  Bologne.  Appelé  ensuite  comtiie 
capitaine  à  Florence,  il  se  fit  remarquer  par  nue 
rare  fermeté.  C*est  ainsi  qu'il  sut  résister  à  Tco- 
tralnement  de  la  multitude,  qui  en  1379,  à  pro- 
pos d'une  prétendue  conjuration ,  lui  demandatt 
de  prononcer  la  peine  capitale  contre  ceux  qu'elle 
lui  désignait  comme  les  coupables.  Cétaie&t  Plem 
Albizzi,  Philippe  Slrozzi,Donato  Barbadoro,  de.' 
Retiré  ensuite  de  la  vie  publique,  Gante  alla  tItts 
en  paix  dans  un  de  ses  châteaux. 

GABRIELLI  ( /ecin  ),  fils  de  Cantuocîo, 
dans  la  seconde  moitié  du  quatorzième 
En  1349  il  s'empara  du  pouvoir  dans  GobUo, 
sa  ville  natale;  puis  il  ravagea  les  terres  de 
des  Gabrielli  qui  refusaient  de  sanctionner 
usurpation.  C'est  alors  que  Jacques  GabrieUp 
recteur  et  capitaine  del  patrimonio,  levé  à  M- 
rouse  une  armée  pour  mettre  Jean  à  la  reliai' 
Mais  Jean  sut  si  bien  fasciner  les  PémgiBft,  m 
leur  faisant  espérer  l'incorporation  de  GabHo  à! 
leur  territoire,  qu'il  parvint  à  les  faire  renoi 
à  l'assiéger.  Puis  il  se  jeta  dans  les  bran  do  t 
gibelin ,  plutôt  que  de  renoncer  à  la  demi 
dont  il  s'était  emparé.  Sur  sa  demande, 
Visconti  lui  envoya  des  auxiliaires,  avec  ic«i 
il  put  tenir  tète  aux  Pérugins  et  assiéger  Jab 
Gabrielli  dans  son  château  fort.  Peu  raiiatiré 
pendant  sur  la  durée  et  la  solidité  de  TapiNii 
Visconti,  il  entra  de  nouveau  en  pour 
avec  les  Pérugins,  en  leur  promettant  uv  «> 
noncer  à  sa  souveraineté.  H  ne  remplit  p 
de  son  gré  cette  condition:  il  fut  expulsé  en  1. 
par  le  cardinal  Albomos. 

«ABBiELLi  {Gabriel  nE), filsdupréoédi 
vivait  dans  la  seconde  moitié  du  quator 
siècle.  Il  fut  évèque  et  gouverneur  de  Guhbio. 
taqué  par  de  nombreux  ennemis ,  parmi 
des  membres  de  sa  famifle ,  il  livra  le  |iuu 
au  roi  de  Naples,  à  Cliarlee  de  Dnrazzo, 
nommé  délia  Pace,  tout  en  continuant  i 
exercer  les  prérogatives  ;  et  pour  en  jouir  { 
sA rement,  il  se  fit  nommer,  con  assoluta  v 
testa,  vicaire  du  pape  à  Gubbio.  11  rendit  à 
ville  son  indépemîance ,  moyennant  la  posse 
de  Cantiano,  de    Perra-di-S.-Aboodo   et 
somme  de  cinq  mille  ducats. 

GABBIELLI  (François),  frère  du  précéi 
\ivait  dans  la  seconde  moitié  du  quator 
sièrle.  Après  avoir  été  successivement  {lOU) 
à  Pergola ,  ensuite  à  Sienne,  il  réclama  de  la 
de  Guhbiu  le  i>ayement  de  la  dette  qu'elle  a 
contractée.  La  ville  s'y  étant  refusée,  il  s'eoii 
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V'ï^é 


,  ««^  alliés  les  Mala- 
Hft  1  kn  flaiBlMii  La  ville  de  GuUmo  déclara 
\rmnm  lAifc  .  et  1«  coodamiia  ainsi  que  les 
1  mt  flirte  ameiide.  Mais  bicotùt  elle  se 
^■■it  pr««s«e  qu  elle  dut  implorer  le 
I  àaê^^mt  tic  Moutereitro,  duc  irUrbÎD. 
U»  •«"■^»  ciberdiereiit  à  accommoder  le  dif- 
le  «hic  d*Urbin,  ayant  lui-même  à 
recluDatioDS  à  Florence»  com- 
par  J4tr  la  bbrrié  à  Gaiirielli  jufH|u'à  ce 
•  «  ts  rfiifcliMim  un  château  en  litige  entre 
«a.  IV^nKc  rvicanln  le  procédé  comme  inju- 
ftn  MT  la  rvpablîque.  Une  puissiinte  armée 
fimfr  le  ravase  »ur  les  territoires  de  Gub- 
■  i^  4f  Caiii,  et  o*«*fiarKna  point  les  posses- 
wm  aa  ci^ée  de  Montefeltro.  Celui-d  se  vit 
4e  ffVBdre  le  château  et  de  remettre 
l'eCat  on  elles  se  trouvaient  d*a- 
François  continua  de  lutter 
I  '•*  .^'ii  fat  nsMiuiM*  podt^stat  de  Bologne. 
I  aaairie        |»ape  le  litre  de  sénateur  ro- 

lils  Jean  une  compagnie  de 


^,  pai%  coHdoitiere  (ii  huomini 
ice  da  due  Frédéric  d'Urbin.  Il  se 


ta 


(W> 


&  J     Frédéric  \  fils  «rAntoine  Ga- 

m  avait  <tc  podêsià  deCaroerino,  mort  en 
M&>  m  Irt 
fi 

^m      w^  dans  les  querelles  de  ce  prince 
se.  Il  se  Ttt  confisquer  tous  ses 
mt  de  Medids,  à  qui  le  pape 
le  donner  le  duché  dX'rbin,  dont 
déclara  déchu.  Voyant  sa  fidé- 
H  mal  rêouoipensée,  il  se  retira 
«■f  Baocarcftca,  où  il  mourut. 
A  i  Jules  I ,  mort  le  12  mars  1579. 
«  mg  pMninphlr  et  de  travaux  d'éru- 
lé   pendant  plusieurs  années 
■Mial  de  Mantoue.  qu'il  accom- 
de  Trenti*  en  qualité  île  secré- 
»  frtirr»  latines   ■  segrrtario  délie  ief^ 
w  .  Il   prr»DiJOça  au  sein  «lu  concile 
■  l' fhri'  lie  Kerdinaml  de  Gonzague  et 
an  al  crtt^  assemblée  le  jour  île  l'Epi- 
i  tradBwt  au^M  en  latin  les  traités  de 
.  la  CfTopeJte  et  trois  Homélies  de 


u  fie  Ventse  remontent  aux  Ga- 

;  les  principaux  membres  furent  : 

u  ■  TrfphoH  t,  surnomme  Socrate, 

.  ««•  1 470 ,  inurt  le  19  ou  20  octobre 

»x^  me  «un  bien,  aux  environs  de  Pa  • 

•  «sapa  de  la  culture  des  sciences.  On 
£n«i49o  délie  S  fera  ;  Venise,  1  o43  ;  — 

iUoe  mr  la  Uitina  Commedia,  con- 
sent. Il  avait  été  l'ohiet  ih*  la  part 
K  I      brjr  d'ane  institution  ou  (sratifica- 
n     «       I  n'eut  pas  le  temps  de  jouir. 
■J   jraM'MMrie  K  ne  à  Citta-di-Cas- 
z  timrwT  IG^,  m«)rt  a  Caprarola,  le 
r^  rn .  H  n'est  paA  certain  qu'il  ap- 
« > anr  OQ laulre famille desGai>rie//i. 

*  âcumiRfation  des  Feuillants,  il  pour- 


suivit a%cc  ardeur  ses  études,  et  se  conduisit  (^n 
tout  d'une  manière  exemplaire.  D'abord  lecteur 
pour  les  novices,  il  s'éleva,  de  grade  en  grade,, 
jusqu'à  celui  de  général  de  Tordre.  Devenu 
prœses  studiorum  à  la  propagande,  il  entra 
en  relations  avec  le  célèbre  Fabroni,  qui  le  lit 
charger  par  le  pape  Innocent  XII  d'examiner  les 
doctrines  quicÛstes  de  Fénelon.  Le  14  novembre 
1G99  il  obtint]  du  même  |)ontifc  le  chapeau  de 
canlinal. 

GABBiBLLi  {***),  prélat  hérétique,  vivait 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième  siècle. 
Il  appartenait  à  la  branche  romaine  des  Gabrielli. 
On  lui  imputa  les  actions  les  plus  noires ,  les 
plus  étranges,  par  exemple  d^avoir  fait  au  démon 
des  sacrifices  de  sang  humain  dans  les  réunions 
où  il  apftelait  ses  amis ,  d'avoir  immolé  des  en- 
fants et  violé  des  femmes  au  pied  des  autels,  en- 
fin, d'avoir  fait  des  maléfices  h  l'endroit  du  pa|)e 
Innocent  X,  dont  il  aurait  convoité  la  cliairc. 
François  Picchitelli ,  appelé  aussi  Cecco  Faligna- 
me ,  avait  été  envoyé  pour  assassiner  le  marquis 
de  BufTalo  :  l'émissaire  fut  saisi  avant  l'accom 
plissement  de  son  crime;  appliquée  la  question, 
il  dénonça  ses  complices,  parmi  lesquels  se  trou- 
vait Gabrielli,  qui  fht  enfermé  dans  un  couvent  du 
mont  Cassin  et  privé  de  ses  revenus.  Plus  tard , 
il  fut  conduit  au  château  de  Pérouse,  |>ar  ordre 
«l'Innocent  XI. 

Jean  Vlllaol .  Storia.  —  Ertch  et  Oraber,  j^lig.  EncMc. 
-  Slunoodl,  mit.  des  Rép,  ital. 

GABBiELLi(/ti/e5), prélat  romain,  néàRome, 
le  20  août  1748,  mort  en  1822.  Évéque  de  Si- 
nigaglia  et  canlinal- prétre.de  la  création  du  23  fé- 
vrier 1801,  il  remplaça,  le  27  mars  1808,  auprès 
de  Pie  VU  le  pro-secrétaire  d'Ëtat  Joseph  Doria. 
Le  jour  de  son  entrée  en  fonctions,  et  à  l'occasion 
de  l'exil  inlligé  ù  quatorze  cardinaux  par  ordre 
de  Napoléon  T**,  il  protesta  en  tcnnes  éiiergi<|ues 
contre  cette  iiiesure.  Il  ne  réclama  pas  moins 
auprès  du  général  MioUis  contre  le  désarme- 
ment de  la  garde  noble,  de  celle  du  Capitole  et 
des  Suisses.  Le  1 1  avril  le  cardinal  prévint  le 
chargé  d'affaires  de  France,  Lefebvre,  de  l'a- 
doption d'une  cocarde  nouvelle  |>our  les  troupes 
pontificales.  11  protesta  ensuite  (20  avril  )  contre 
l'emprisonnement  du  gouverneur  de  Rome, 
Cavalchini.  A  propos  d'un  acte  attentatoire 
aux  droits  du  pape ,  commis  à  Verni ,  Gabrielli 
éleva  de  nouvelles  plaintes.  A  la  suite  de  ces 
incessantes  réi'.riininations ,  Gabrielli  fut  arrêté, 
par  onire  de  Napoléon,  conduit  à  Sinigaglia,  et 
ses  papiers  furent  mis  sous  le  scellé.  Le  17  juin 
on  le  remplaça  dans  ses  fonctions  par  le  cardinal 
Pacca.  Après  l'enlèvement  du  pape,  Gabrielli 
vint  en  France,  et  fut  exilé  à  Sanmur.  En  1813 
il  lui  fut  permis,  ainsi  qu'à  quelques  autres  car- 
dinaux ,  de  se  rendre  auprès  du  |>ape  à  Fontai- 
nebleau. Il  retourna  ensuite  à  Rome,  ou  il  allait 
être  élu  pa{>e  quand  il  mourut. 

ThlCM.  Hist.  de  l'Empire. 

GABBiKLLi  (/l/i^e),  littérateur  italien,  natif 


tlfi  GABRIELU 

de  Vcalse,  -rivtit  m  dii-scftMme  êiMt.  D  se     dtnxnt  ■ 


la  i  U  carritre  Kdéûastiq»e,  et  il  obtint  le 
titre  d'abbé.  On  a  de  lui  -.  Leltere  Hl  eompU- 
meKti;  Venige,  Iflis,  in-l!;  —  Duelli  di  etm- 
plimenlt;  Pirii,  IM4,  iii-8*;  —  Maria  Ver- 
gine.  poenm  eroieo;  —  La  Gtlotia,  /avola; 
—  L'Elogt  du  Sifit,  trad.  de  l'ibli»,  dazu  les 
Méimga  de  VigoeBl-Marraie,  t.  UI. 

'  CABBlELLi  (  Camillo  ),  peuitie  de  l'éoole 
florentine,  n*  *Pi«e,  Ters  1B70,  mort  Œ  1730. 
fière  de  Oro  Ferri ,  il  ialradiiitit  le  premier 
dans  u  pabie  le  style  de  Pietra  de  CoTtne.  Quoi- 
qu'il ait  mipui  réussi  (■  (^éral  dasi  la  fein- 
tnre  h  lliirite  qoe  dans  la  rreiqne ,  <m  estime 
awK  niMB  le  plafood  qu'il  *  peint  au  palais 
.U&ti  de  Pite.  E.  it~N. 

Moiroiù,  FUa  tUiutrala. 

«fiAimiKLU  (■Laauirdo),  poète  italien,  né 
à  Venise,  mait  m  milieu  du  leiaèiDe  siède.  On 
ntanque  de  détails  sur  sa  rie.  A  l'époque  oA  les 
récits  cbevslereaquer  étaient  eu  posse&sioa  de  la 
Togoe,  il  p«bl>a,en  làbO.ia-l',  une ^lopée inti- 
tulée :  Nova  Spugna  d'aaor  e  merle  dti  Pala- 
(finL  Par  une  difiiicn  assez  iiBg«Eèrc,  le  preouer 
IWre  de  ce  poème  noleraw  tnote-ciDqdiaDts, 
tandis  que  le  Mcood  n'en  cualieut  que  cinq  1  l'au- 
teur promettait  un  troislttne  livre .  qui  n'a  point 
pani,circiMistattceque  la  médiocriié  de»  deoi  pre- 
mifTB  ne  permet  pas  de  wt^t^Ur.  La  Nova 
Spugaa  eal  detenoe  tri*-rare.  G.  B. 

QQ>4ria,  sipria  ifùçiu  eoala,  I*'.  (M.  —  McliL  ti- 

4  (C(iter«M),  eâMxe  caalatnce 
le  i  Rome,  le  11  norcadire  1730 , 
ta  oéaM  (ilie,  «n  avnl  I79«.  EUe 
'<m  oiifBter  d«  pràce  Gateielli. 
Douée  par  U  ntfare  d'une  toK  admiralile,  an 
jour  elle  fat  eateadue  du  prâee,  qvi  demMda 
quelle  était  la  ieuK  Tvtnae  qri  ewAaMtail  tes 
'aHins.  Ou  luvépmfilqM  c'était  Utile  de loo 
niMier  :  S'è  eod,  dit^l,  U  Mis  «mm  dttirrTù 
prttto  un  atitto  <fara.  Catorina  avait  alors 
qoatMie  au  ;  elle  était  fart  jolte,  quoiqu'dle  kM- 
(Ml  on  peu  de  Viril  drail;  le  priuce  se  chargea 
de  BOB  édncdtioB,  et  la  «nnfia  ani  sains  de  Goda 
dit  Zs  SpagnoUHo,  pois  de  Porpora.  Elle  il  4e 
rapides  prafrts,  et  bienlAt  ou  ae  parla  ptai  que 
de  U  racketta  di  GabnetU  (  b  pttilr  coisinièfie 
de  Gabrielli  ).  Le  oora  de  «on  proteMeur  lui 


a.  Irm 


a  1747), 


bala  au  Ihéltrede  LuoiuesooniDwprnBai 
im*  la  Jln/'iMuAu  de  Gafcippi  :  " 
qu'elle  il  oaltre  alla  joiqu'i  la  freoeaie.  -  îm  to- 
"  '  n,  dil  Fetis.  était  d'une  (adlité  eMraordi- 
[  l'eliiidue  de  n  vuii  leoait  du  pradi|K.  • 
enaîlalorsIesaopraiit.M  étsanlé 
daas  «a  rfpntatiaa.  •  . 

ïS  jriinr  rivale ,  el  s'attaf ha  â  lonner  tita  goti 
Elle  De  (ut  point  ii^rale,  etdetiot,dit-cii,  épec 


Aprè^  avoir  paru  arec  un  ftucc 
prndpaux  théâtres  d'Italie,  elle 
pies,  et  débuta  dans  la  Didone 
talent  arec  leqoel  die  ehauta  1' 
e  lono  amante  «bUit  pour  1 
nammée.  Métaalaae .  qui  dirigea 
Vieoae,  la  fit  vnir  en  cette  lille, 
pereor  PraaçMS  I"  la  Doantt  p 
tiice  de  U  caur.  Métastase  prrft 
damatioa  théâtrale,  ■  et,  dit  cno 
pas  inseasible  à  ses  diamiM  ».  I 
pondit  pas  k  l'amour  du  poète.  P 
prédilection  pour  les  comédims 
quérir  de»  ricbeMes,4pi'Fl  le  ne  jicii 
delà  libéralité  des  grand»  seJ(;D  eu 
les  «as  et  les  autres.  Son  tncoi 
phn  d'ane  leèDe  dcliriue.  Eu 
en  1765,  et  se  rtodit  en  Sicile,  i 
iBtae  enttkoustaooe  et  doniu 
preucea  de  son  caractère  capricii 
(fle  aOeeta,  au  tbéttre  et  dans  U 
ticalïem,  de  cliaaler  d'une  Smiihi 
Le  vice-roi,  après  atoir  épuisé  I 
deeoadliabon,  crut  devoir  U  Ti 


.    •   11  D 


i  fera  ci 


obaater  jamais.  ■  Avasilût  inc 
troma  ta  tcii>,  et  dianna  sec 
captÎTÎIé  par  des  «iianis  dt'lkà 
eoatimKlt.  Elle  didribua  de  non 
ti  St  élar^àr  les  prisomiierd  f 
bout  de  dooie  jours,  elle  tul  rtx 

demeiae.  Peu  après  (1767),  la  G 
t  Panae,  où  l'infant  don  Ferdini 
dfttueDt  éprit  d'eAe.  Elle  se  1 
lea  laqiesBea  du  priooe,  maiB  an 
deTaal*sa  )a1ouiie.  Dans  des  s 
dkalla  jusqu'à  t'afpder  pobAo  h 
dit  bttiaii  ]  !  Il  l'enrertna  sous  c 
par  une  fcoétre,  frandiit  des  tni 
boad  se  «aui'a  n  ftauie,  ciu  C 
iBeillït  raiorablemesl  ;  mais  qu 
la  question  den  buaoraires,  la  cat 
dnq  mBIe  dacalt.  ■  Cinq  mille 
rimpératrice,  maifi  je  ne  pajetv 


Haiealé  n'a  qu'à  (aine  diaaler 
dûix.!  B  Cette  aadackste  répoi 
■tee,  qu  aecorda  le*  dnq  mille 
la  Gahridli  qMta  la  Batsie ,  | 
tt  se  mdit  à  Teaite,  où  elle  ai 
i^putatioa,  malgré  sou  Ige  (  qu) 
BBI7S0  die  élaUt  Milan,  et  vit 
fai*  us  répatafiaa  bdanoée  par  Cl 
L'amiée  snivanle  (Me  te  retira  à 
Boar  alaée,  Anaa,  qail'avail  toi* 


Gabrietli  ttaM  boaoe  et  bisail 
Mail  ) 
:  d'an  rfaanK 
FMlÉ,  atarrapèti  mimmt  éa  l 
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(\mmBrx),dit  la  Ferraresetiu 

.GwMrâe  iteHentie.  nôe  à  Fer- 

m  I  M,  wrk  a  Veniiie.  «■  17»  j.  Elle 

•  f"^  n  Mftvnitiiire  «le  l'(>&|te«U- 
<  tor.  Cffte  milf  rUit  aion  diri^sét;  par 
a.  pi  c«(itn  Ums  !h's  S4>in«  à  rfdiica- 

w  >  k  GibnrlUoa.  k'ja  l77i  eiJe 

iMiR  Sa-SunuWf*,  en  qualité  de 

■  ■^M;cleral  im  briltant  mkxxïs,  ei 

fe»  r4n  4e  p-  ma  donna  huffa. 

Flmw^n  177H.  «^   à  MaitJe»  en 

M  i      H)rHutiI.oDtir(*s,  y  re«ta  phi- 

iBB  ri  rrvai  a  Turia.  Pou  aprè«  elle 

Imur,  m  elle  trnuina  sa  carrière, 

'•uaBW.  CW(<*4*;ioUtrioe  <4ait 

p;  rlle  pi»<*4^1ait  une  très- 

A  Jt  ««fnao;  MQ  rLuit  fiait  pur,  mais 

«tf*Af<«!M«  Hlf  liii,  Tort  jolie,  H  eut 

•  /aMiUin  salaat<^,  qui  oe  nuisirent 


n  »KLi  oci.HiALi.  Voy.  l'yji- 

19  i  nanfntt' ,   dit  Onofno  de 

■Wi'rt-iili-  aa|Niltt  linr,  ii<^  à  Mes- 

.  wiitfo  iTuti.  Afircs  avoir,  «Un a  sa 

—V  qt  aniT^  Un^  I*.iti:li(T  trAntonio 

vt:  LiM yr,  il  \inl  a  Roiuc,  où  il  étu- 

iKiiàn  it  <ous  l'it-tro  <le  Ckirtime. 

r  ViQiM^ IMMiiUrit  neuf  ans,  avec 

r  lui  ^IrMiiiH^  l'I  éW'vt'  de  Barba 

-iitir  loi  fut  Lilali' ,  car  il  em- 

■  iti  00  (ulurù  faux ,  diMit  il  ne 

nrifltiènnuenl.  ll<*urouseinettt, 

ifriQ.  II  <>ut  se  créer  un  style 

c  «aarile  rt  <le  grAcc  ;  il  excella 

..wve  Im  arrr^Miin's ,  les  nilKini;,  les 

»  ficrrrNf»niifiiS4^.  etc.  Dr  fi'tour 

mitacifoi?  une  ri'|»utrftion  lurrit^'e; 

•  mui  nit^  jux  troubles  politiques 

Il  U  Siriîi' t-n  U'\   rt   1070,  et  fut 

l'nfatrvr.   Il  [arjtt  avoir  {kisMf  le 

■  firdaib  la  Lixiilunlie  ,  où  il  a  lai&s<^ 

purtraiU  «•!  «le  juli^  taHeaux  de 
K.  B— >. 

4^   Pittort  Vettin^si.    —   Ijinil, 
—  Tiro^n,  l*i:n»iiar«o.  —  Sirrt, 

M  UUWI  et  LAIBEXTIO  {  ;ViC0- 

ii^w/i/i  ),  £inali«|ue  itaiii'n ,  né 
la  »«*0(Mi«ltf  moitié  du  dix- 
L  11  fut  chef  d'une  Mr4e  de  fana- 
\esCà€ru/»*rs  lie  f'Af^iCi/ypse; 
iutt  qiuJiiitT  df  jiitmrdtt  .ytjm- 
H  monar^Mfe  'r  Al  Sainft-Tn- 
ifëiliùc  |4^i|>K«ait  de  'lefeiulre 
rcMnlrr  i'AB:*j-i'hri.«t,  dont,  »:- 
a|*;>r  •  i..itr.  Il  dimna  {KMir  in- 
r»  tt4jn&  >*'H  oriln>s  un  salvre 
r  ■  inik-Tii-nt  eu  sautoir,  une 

■Et  Cl  wt^  niiiitH  tUes  troih  an-.-t's 
ln(i!w*l.  lU  portaiiMit  (v>  in- 
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signes  sur  leurs  liabits  et  ieurs  manteaux.  Leur 
noinbre  s'accrut  jusqu'à  quâtr^vin^f  ;  la  plufiarf 
étaient  des  artisans ,  qui  traxaillaient  IV'ipée  au 
odté.  Le  jour  de«  Rameaux  de  l'an  1694 ,  |>en- 
dant  qu'on  chantait  Tantionne  :  Qui  est  ce  roi  de 
gloire?  Gabrino  se  précipita  l'épée  k  la  main  sur 
les  ecclésiastiques  en  répondant  que  c'était  lui. 
11  fut  alors  enfenné,  comme  f<>u.  Vn  certain  nom- 
bre de  ses  prosélytes  furent  arrêtés  sur  les  ré- 
Télatiofis  de  l'on  d'eux  ;  le  reste  se  dispersa. 

Cbandon  et  DeUndine ,  Now.  DM.  kitt,  (  «d.  181S  ). 

^OABKOX  ((;tfi/^aKfne),  peintre  néerlandais, 
né  à  Anvers,  en  161i.  On  a  sur  lui  peu  de  dé- 
tails iHOfraphiques  ;  seulement  on  sait  qn'il  vi- 
sita ritalie,'  et  qu'après  on  assez  long  séjour  à 
Rome  il  revint  à  Anvers,  o^i  il  mourut.  Ses  (PU- 
vres  sont  estin>ées.  Il  peignit  avec  un  rare  na- 
turel les  fruits,  les  fleurs,  les  vases  d'or  et  d'ar- 
gent. 

Drftcamp.t,  f'iei  éet  Peimtrr*  Hamauds  iC  hoUan- 
daix,  etc.  ~  F.rscb  rt  (iruber,  yHlg,  Enege. 

*GAnizio  ( Jean- Antoine)  ^  érudit  italien» 
vivait  dans  la  première  moitié  du  dix-septième 
Mè<-!e.  On  a  de  lui  :  De  Vita  et  Rébus  gestis 
Pu  y  ;  Rome,  1605,  infol. 

▲deluim,  Mipplémenl  i  Jdelvr,  ^Uç.  Gelehrt.-Uxiittm. 

OART  {Jean-Hap(isfe),  missionnaire  français 
h  l'époque  de  Louis  XIV.  11  entra  dans  Tondre 
de  r()l)servance  de  Loches ,  dont  il  devint  su|)é- 
rieur,  et  api  es  avoir  été  prêcher  la  foi  aux  nègres 
de  la  c<)te  d'Afrique  (I),  il  publia  une  Relation 
de  la  yigritie,  couf niant  une  exacte  descrip- 
tion de  ses  royaumes,  avec  la  découverte  de 
la  rivière  dm  Sénégal;  Paris,  16W),  in- 12.  Ce 
volume,  aoooiii|>agiié  d'une  carte,  est  curieux 
et  mérite  d'être  recherché  ;  il  est  <railleurs  resté 
peu  connu.  (i.  B. 

DocnmnUs  iufâiU. 

CACK.  VOff.  Maticno». 

UACB8.  Voy.  Bicm:  (  IH:  la  ). 

•  4iA<:HAnT  (  Ijouis  -  ProsfK'r  ),  archivisU' 
fran<;ais,  naturalisé  lieige,  né  à  Paris,  en  IHOl. 
M.  (iadiart  était  <léjà  connu  |iar  la  puUicatitHi 
d'un  grand  nombre  de  texti%  inédite  et  avait 
rendu  de  véiitaNes  services  aux  sciences  histo- 
riques (XI  Btlgique ,  lorsqu'il  m  fit  naturaliser 
dans  ce  pays,  en  1831.  U'  roi  Leo|x>ld  TapiN'la 
la  même  année  à  la  direction  ^néraie  des  ar- 
chives de  la  Belgique.  Il  est  en  outre  membre 
<le  la  commission  niyale  d'histoire  et  <)e  l'Aca- 
démie royale  des  Sciences,  lettres  et  lieaux-Arts 
de  Belgique,  die^alitar  de  la  Li^ion  d'Honneur 
et  de  Tordre  royal  de  L4'opol<l.  Chargé  à  div(Tsef 
époipies  d'explorer  les  archiNes  de  piuûeurK 
|Ui\>.  de  TKuropc,  afin  d'y  rc(ueillir  tout  oe  qui 
lui  paraîtrait  th*.  nature  à  intéresser  la  lielf;ique, 
M.  (^aclutrt  s'i^t  acquitté  de  ces  missions  avec 
sucres.  On  a  )fU ,  grâce  à  ses  investigations  la- 
iHiriefises,  iH!laircir   plusieurs  points  des   plus 

î:'  Il  pnrlit  «le  PnrU  \c  11  mars  K.'*- ,  "«.Vmbarqoi  an 
lUvre.  redescendit  m  Srn^garabic  Ir  i]uin  «aivanL 
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importants  de  Thistoire  de  la  domination  des 
Espagnols  dans  les  Pays-Bas.  Les  archives  de 
Simancas  (  Espagne  ),  que  M.  Gacbart  a  explo- 
rées en  dernier  lieu,  lui  ont  fourni  beaucoup  de 
renseignements  utiles  :  c'est  ainsi  qu'on  a  pu 
acquérir  la  preuve  que  ni  la  cour  de  Ruroe  ni 
celle  de  Madrid  n'avaient  connu  à  l'avance  ni 
le  plan  ni  même  le  projet  de  la  Saint-Barthélémy, 
mais  qu'en  revanche  le  farouche  Philippe  II 
avait  plus  tard  proposé  au  duc  d'Aibe  une 
mesure  semblable  contre  ses  fidèles  sujets  des 
pays  de  par-deçà.  On  doit  à  M.  Gacbart  Ana- 
leetes  belgiques;  Paris,  1830,  in-8*;  —  Notice 
sur  le  dépôt  des  archives  de  la  Belgique; 
1831,  in-8'';  —  Collection  de  documents  iné- 
dits concernant  V histoire  de  la  Belgique; 
Bruxelles,  1834-1835,  3  vol.  in-8*;  —  Docu- 
ments inédits  concernant  les  troubles  de  la 
Helgique  sous  V empereur  Charles  VI;  1837- 
1839,  2  vol.  io-iS  ;  —  Documents  sur  la  révo» 
lut  ion  de  1790;  1838,2  vol.  in-8*;  —  Corres- 
pondance de  Guillaume  le  Taciturne,  prince 
d^ Orange;  Bruxelles,  1847-1851,  3  vol.  in-8'*. 

Jean-Paul  Faeer. 

Moniteur  belge  de  1S40  à  1810.  -  Cataiogue  de  la  H- 
bliotkêguede  F JeadéwUe rogale de  Belgique;  Rruiellea, 
18S0,  in-r>.  --  Bulletins  de  ta  Committion  d'Aistoire  de 
la  Belgique ,  tome  XIV  et  salvanU.  ln-8*.  18M  à  issi.  — 
Biographie  générale  des  Belges.  —  Loaaodre  et  Bout» 
qnelot .  La  lAttérature  contemporaine, 

€AGHBS ,  famille  qui  a  noarqué  dans  lliis- 
toire  du  protestantisme  français.  Les  membres 
les  plus  connus  sont  : 

GAGHBS  (  Pierre  ),  né  à  Castres,  vers  1523  et 
mort  dans  cette  ville,  le  29  décemlire  1595.  Un 
des  premiers  à  Castres ,  il  embrassa  le  protes- 
tantisme. Son  exemple  trouva  de  nombreux 
imitateurs.  En  1560  on  fit  venir  de  Genève  un 
ministre,  Geoffroy  Brun  -,  Gâches  l'accueillit  dans 
sa  maison ,  où  pendant  on  mois  le  culte  réformé 
ftit  célébré  clandestinement.  Depuis,  il  Ait  pres- 
que toujours  à  la  tÂte  du  parti  protestant  dans 
sa  ville  natale  et  dans  les  environs.  Ses  core- 
ligionnaires s'étant  emparés  de  l'administration 
de  la  ville,  en  1563,  le  nommèrent  consul.  Pen- 
dant la  peste  qui  éclata  krient^t  à  Castres ,  il  fit 
preuve  du  plus  grand  dévouement.  Resté  à  son 
poste ,  tandis  qu'un  de  ses  coUègoes  et  la  plu- 
part des  habitants  considérables  avaient  pris  la 
fuite ,  il  prodigua  ses  soins  aux  pauvres  et  aut 
malades ,  et  soutint  le  courage  de  la  population. 
Nommé  consul  à  plusieurs  reprises ,  il  travailla 
d'une  manière  très-active  à  la  prospérité  de  son 
pays  natal.  On  lui  doit  la  construction  d'un 
temple,  et  en  1576  l'établissement  d'un  collège 
qui  resta  pendant  longtemps  entre  les  mains  des 
protestants. 

6ACVK8  (  Jacques) ,  fils  du  précédent,  né  à 
Castres,  le  14  janvier  1558,  mort  dans  cette 
ville,  le  14  novembre  1612. 11  exerça  la  profes- 
sion d'avocat  auprès  de  la  Chambre  de  TÉdit. 
En  1596  et  en  1604  il  fut  consul  de  sa  ville  na- 
tale. 11  est  surtout  conna  par  des  Mémoires, 
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restés  jusqu'à  présent  manuscrits ,  c 

il  consigna  avec  des  détails  presqu 

les  événements  qui  se  passèrent  de 

dans  le  pays  castrin.  Les  auteurs  d 

générale  du  Languedoc  les  ont  cii 

vent  et  en  ont  rapporté  quelques 

manuscrit  dont  ils  se  servirent  ap 

marquis  d'Aubois.  11  parait  qu'il  en 

très  copies.  Quoique  Jacques  Gacl 

une  part  active  aux  agitations  de  so 

a  su  conserver  dans  ses  noémoh 

impartialité. 

6AGBBS  (  Raymond),  petit-fils  d 

écrivain  et  prédicateur  français .  n 

vers  1615,  et  mort  à  Paris,  en 

Nommé  en  1649  pasteur  dans  s« 

se  fit  la  réputation  d'un  orateur 

en  1654  il  fut  appelé  à  Paris  pour  < 

glise  protestante  de  Charenton.  Peu 

jour  à  Castres ,  il  concourut  à  la  fou 

académie  dont  l'existence  fut  court< 

sans  honneur,  et  qui  compta  parmi 

membres   Pelisson,    Ranchin,   Pi 

Louis  de  Jaussaud.  On  a  de  Raym< 

Le  Consolateur  promis  aux  apôt 

sur  Jean  XVI,  7;  Charenton,  le 

ln-8";  —  Le  Triomphe  de  VÉvang 

sur  2  Corinth.  Il;  ibid.,  1654  et 

—  Jésus  dans  Vagonie ,  ou  serfnoi 

rôles  du  ch.  xxvi  de  VÉvang.  seloi 

thieu,  vers.  37  et  3S,  prononcé  à  C 

dimanche  de  Pâques  5  avril  16 

1654 ,  in-8®;  —  Actions  de  grdces 

blication  de  la  paix  entre  l*Anglt 

Provinces-Unies,  sermon  sur  le 

6  ;  Charenton,  1654,  in-8'';  ^  VAt. 

fondu,  sermon  sur  les  paroles  d\ 

2  :  «  L'insensé  dit  en  son  cœnr  :  1 

de  Dieu;  »  ibid.,  1655,  in-8*';  —  Le 

de  Vespérance  du  chrétien ,  sermo 

v.  à;  ibid.,  1655,  în-8**;  —  Sermon 

I,  12-15;  ibid.,  1655,  ln-8»;  —  Ser 

rémie,  III,  22;  ibid.,  1658, inS*; 

sur  les  songes  divins;  ibid.,  1659, 

Paix  promise  à  la  piété ,  sermot 

LXXX  V,  9,  prononcé  à  Charenton 

de  may  1659,  avec  une  prière  a« 

paix  générale  entre  les  couronne 

et  d'Espagne;  Castres,  1659,  in-i 

mens  ont  été  imprimés  à  la  fois 

et  à  Castres.  Lt  ptoptrt  d'entre 

réunis  avec  quelques  autres  du 

sous  ce  titre  :  Seize  Sermons  sui 

sujets  ;  Genève,  1660,  in-8*.  Le  1 

une  pagination  particulière,  et  est  m 

mon  de  Chari.  Dreliiiooiirt     Miche 

Mairl.  Nayral,   Biographie  Ceuirmim. 
La  France  protestante, 

*  GACH  i€  (  Jean  ),  philosophe 
au  treizième  siècle.  De  même 
ses  compatriotes  de  la  même  époi 
à  l'étude  des  doctrines  d'AristMc, 
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I  sur  les  Catégories  et  sar  les 
rfrftaiione,  Od  manque  d'aillears 
um  eoi&pte.  G.  B. 

étr  Arwtem.  LUter,,  p.  il 4. 
i  Pstf/'âfori^),  antiquaire  italien, 
ide  moitié  du  dix-septième 
mu  •  DUsertazione  sopra  una 
éê  Mereurio ,  nel  gabinetto  del 
htm  4i  LMospital ,  ambasciatore  di 
ta  CkristiamsM.  nella  corte  di  iVa- 

MSkmmvK  (  Alexandre  -  Christian), 

et  physicien  aUemaiid ,  mort  en  1717. 

I  rmatnmifi  et  la  chirurgie  à  Helm- 

à  l'acatlémie  de  cette  ville  1,000 

U  fondation  d*un  jardin  l)ota- 

a  de  loi  :  Ùelieix  Physicx  ;  —  Dispu- 

Hma  Corporis  humani,  per  nul- 

K  *anda  ; -^  De  Reims 

u  acriprnra  vccurrentibm. 

François),  poète  satirique  français, 

i-^on,  d'un  marchand  de  cette  ville, 

Boornt  à  Bâillon ,  près  Beaumont- 

IS  notembre  1725.  Sa  vie  n*est 

par  ses  anivres.  Malgré  son 

ne  peut  nier,  mais  dont  il  fit  le 

le   fua^,   son  nom,  profondé- 

«  U  majorité  des  littérateurs ,  est 

aagoord'hui  décrié  près  de  ceux 

Mcnt  Gacon  était  entré  d'abord 

(Uioo  deroratoire,  d*où  il  sortit 

■e  poavoir  s'dibandonner  sans  con- 

KKhani  pour  les  vers  et  surtout 

pour  la  ^tirc ,  qui  le  mêla  à  la 

relies  liUéraires  de  son  temps. 

ic  «atirique  est  quelquefois  dangr- 

r^prtHifa  à  ses  dépens,  car  son 

t  lui  valiit  un  emprisonnement 

uiK^.et  .^an»  doute  aussi  quelques 

I.  tort  que  le^  offensés  réservaient 

àars  aux  ^ens  de  lettres  dont  la 

Tu  tanlio,  et  que,  du  reste,  il  se 

«it  à  liiî-mt^me ,  dans  se$  pro- 

m  wat  tactiq*ie  audacieuse^  voulant 

vite  poN.^ible  à  ce  bruit  que  les 

volontiers  pour  la  gloire,  ii 

(«■  de  mieux  que  de  s*atta<iuer  au\ 

ilhistres  de  la  littératuro,  à  Boi- 

,  à  Fontenelle,  à  La  Motte,  à 

■  4.-B.  Rou^'ieau,  qui  sont  mêlés, 

elles  agressions,  aux  noms  les 

et  plus  insignifiants.  Beaucoup 

linerent  de  lui  répondre,  parce 

t  de  La  Motte,  «  on  n'a  rien 

«■\  qui  n'ont  rien  à  perdre  >*. 

■■Mao ,  mcHUi  patient  ou  plus  ha- 

Vttt  de  luttes»  le  piqua  mortelle- 

■riquriiinet  de  ces  cruelles  épi- 

savait  n  liien  aiguiser,  il  est  vrai 

■ente  pu  encore  par  son  igno- 
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ble  et  violent  libelle  intitulé  :  rAnti- Rousseau, 
Pradon,  lui  aussi ,  accepta  le  comt>at,  et  il  y  eut 
entre  ces  deux  poètes  une  guerre  d^épigrammes 
où  ils  se  traitèi'ent  fort  rudement  et  ne  s'épar- 
gnèrent point  les  injures. 

Gacon  avait  atteint  en  partie  son  but  :  il  avait 
fait  du  bruit  11  eut  même  une  certaine  renommée, 
qu'il  mérita  par  la  verve  et  l'esprit  mordant  do 
quelques  épigrammes,  par  la  couleur  piquante 
de  quelques  satires,  bien  qu'en  général  son 
style  soit  lâche,  lourd  et  diffus.  Il  avait  écrit 
contre  un  grand  nombre  de  membres  de  l'Aca- 
demie  Française,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  d'y  rem- 
porter, en  1717f  le  prix  de  poésie,  dont  le  sujet 
était  :  Louis  le  Grand  perdant  ses  en- 
fants (1).  Il  est  vrai  que  les  académiciens  fo- 
rent si  honteux  d'avoir  décerné  le  prix  à  des 
strophes  aussi  plates  et  à  un  homme  aussi  mé- 
prisé, qu'ils  s'empressèrent  de  le  lui  faire  re- 
mettre, pour  s'éviter  la  honte  d'une  cérémonie 
solennelle  et  d'un  discours  de  remerciement  de 
sa  part.  Cette  petite  mésaventure  donna  lien 
sur  le  moment  k  une  volée  de  chansons  et  d'épi- 
grammes  contre  Tillustre  corps.  —  On  a  prétendu 
que  Gacon  s'était  vendu  à  Regnard ,  qui  l'aurait 
employé  maintes  fois  à  mettre  en  vers  des  pas- 
sages de  ses  pièces,  surtout  quand  il  était  pressé, 
travail  auquel  l'extrême  facilité  de  celui-ci  le 
rendait  fort  propre  ;  on  ajoute  même  qu'il  se  ser- 
vait de  lui  comme  d'un  prête-nom,  pour  lancer 
contre  ses  ennemis  des  attaques  dont  il  ne  vou- 
lait pas  prendre  la  responsabilité, — comme  d'un 
bravo  littéraire,  qui  pouvait  tout  oser  sans  se 
compromettre,  et  qui  était  protégé  par  le  mépris 
même  qu'on  avait  pour  lui.  —  Vers  la  fm  de  sa 
vie,  Gacon,  las  peut-être  du  métier  qu'il  faisait, 
reprit  l'habit  ecclésiastique,  et  obtint  d'être 
nommé  au  prieuré  de  Bâillon ,  près  l'abbaye  de 
Royaumont ,  où  il  vécut  retiré  jusqu'à  sa  mort. 
Ses  principales  œuvres  sont  :  Le  Poète  sans 
fard,  ou  discours  satiriques  sur  toutes  sortes 
de  sujets;  2  vol.  in- 12,  1696;  —  Traduction 
tVAnacréon,  en  vers ,  2  vol.  in-12,  1712  :  œuvre 
({ui  obtint  alors  quelques  éloges  ;  cette  traduc- 
tion est  accompagnée  d'un  étrange  commentaire, 
tissu  de  préton<iues  anecdotes  sur  le  lyrique 
grec ,  on  l'auteur  n'a  d'autre  but  que  de  lancer 
de  noiiveniix  traits  sur  ses  ennemis;  —  VAnti» 
Rousseau;  1712,  in-12  :  gros  recueil  d'injures, 
rondeaux,  réflexions  satiriques,  où  la  violence 
atteint  ses  dernières  limites;  —  V Homère 
vengé;  in-12,  1715  :  ouvrage  dirigé  contre  La 
Motte,  à  pro|)Os  de  la  seconde  querelle  des 
anciens  et  des  modernes,  mélange  bizarre  et 
ridicule  «le  prose  et  de  vers ,  de  sérieux  et  de 

(1)  A  partir  de  rcttc  année  1717,  Jusqu'en  1749,  tous 
les  KaJoU  de  puést?  proposés  pcrl'Acadérr.ie  (*'aprc5  la 
rondaUon  de  M.  de  ''.Icnnont-Tonncrrc.  evêque  de  Nojron, 
rottlérent  exclusivement  sot  Louis  le  Grand,  ses  \ortus, 
son  RCblc,  la  gloire  de  son  règne,  et  souvent  a  \  ce  un 
accent  de  flatterie  d'un  inanvaLs  goût  Incrovablc.  Ainsi 
les  trois  NU)e(s  qui  suivirent  Imnit^diatement  eelul-cl  fli* 
}  rent  :  l/mis  /«  Crand  accordant  des  çrdcti.  —  Louii  tê 
Grand  gardant  «n  recrtt,  —  Décmce  de  ijouU  le  Grand, 
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comique ,  amas  confas  de  rondeaux ,  ^nnets , 
éptgrammes,  contes,  fables,  satires,  alt^o- 
ries ,  etc.,  plein  de  nombreuses  et  violentes  in- 
saites.  L'abbé  de  Pons  eut  la  faiblesse ,  pour  ne 
pas  dire  plus,  d'adresser  au  chancelier  Votsin 
une  dénonciation  enferme  de  cet  ouvrage  (Aferc. 
de  mai  1715  ).  Le  magistrat  n'y  fit  pas  attention; 
mais  Gacon  dut  écrire,  dans  un  avertissement 
ajouté  à  son  livre,  une  espèce  d'amende  hono- 
rable fort  humble  de  ses  injures.  Il  avait  promis 
une  seconde  partie,  qu'il  ne  publia  pas,  et  même, 
pour  trouver  l'écoulement  de  son  libelle ,  il  fut 
réduit,  quelques  années  après,  à  offrir  d'en  don- 
ner un  exemplaire  aux  souscripteurs  de  ses  ao- 
tKS  ouvrages,  maigre  appât  et  peu  propre  à 
séduife;  —  Les  Fables  de  La  Motte  traduites 
en  vers  français  au  café  du  Parnasse;  in-8°; 
titre  assez  piquant,  petit  livre  qui  est  un  de 
SCS  meilleurs ,  quoique  toujours  grossier.  Il  rt- 
viat,  on  le  voit  plusieurs  fois,  à  l'assaut  contre  La 
Motte,  qu'il  alla  même  jusqu'à  menacer  on  jour 
de  publier  une  réponse  contre  son  silence  ;  — 
J&urnal  satiriqvc  tntercepté,  ou  Apologie  de 
Voltaire  et  de  La  Motte;  1719,  in -12;  —  Efit' 
Mêmes  ou  Devises  chrétiennes;  1714  cl  1718, 
iii-12;—  Le  Secrétaire  du  Parnasse;  1723, 
io-8*  ;  —  De^ex  cents  inscriptions  pour  le» 
gravures  de  Du  Rocher;—  plusieurs  Brevets 
de  la  Calotte  ;  dans  les  Mém.  pour  servir  à 
Fhistoire  de  fa  Calotte;  1752,  4  vol.  in- 12. 

Victor  FoiHNEL. 
Goajet,  Bibl.  />.,  t  fV.  —  Hlcéron.  Mem.,  t.  XXX VIII. 

6ACON  (  Marie- Armande- Jeanne,  vcnvc 
d^csièREs,dameDcFocii  de  SAI^T•PATmJS,  née), 
romancière  et  économiste  française ,  née  à  Paris, 
en  1753,  morte  dans  la  même  ville,  vers  1835. 
Appartenant  à  une  famille  riche,  elle  fnt  élevée 
an  couvent.  Kîle  «épousa  im  propriétaire  de  pro- 
vince, M.  d'Hnmières,  et  partagea  son  temps 
entre  la  littérature,  l'économie  domestique  et 
Tagronomif .  Klle  «levint  très-savante  dans  cette 
dernière  science  ,  ef  sYlant  liée  avec  le  célèbre 
Sonnini,  elle  fonda  avec  lui  la  Bihli(tthèqve 
Agronomique^  dont  plus  tard  die  continua  seule 
la  publication.  Devienne  veuve,  W"*  tfHumières 
remplit  quelque  tofnps  les  fonctions  de  leclrice 
à  la  cour  de  IxMits  XM.  A  la  suite  d'une  polé- 
mique ardente,  une  vive  et  sinrère  afTection 
l'unit  à  PitTrr-Sylvain  Maréchal ,  et,  suivant  les 
conseils  de  l'auteur  du  Voyage  de  Pyth  ngoi  e  et  do 
iMcrèce/rançais ,  elle  composa  un  certain  nom- 
bre de  nmans  philosophiques,  qui  sont  oubliés 
aujourrThm,  mais  qui  eurent  plusieurs  éditions: 
L'attadiemenl  qn*elle  témoigna  à  Sylvain  Maré- 
chal, dont  elle  composa  V Éloge  histoi-ique  et 
consola  les  derniers  jours  (janvier  1803),  lui 
attira  les  critiques  de  l'abbé  Feletz  et  de  plusieurs 
autres  aristarques  de  l'époque.  M*"^  d'Uumières 
époosa  en  secondes  noce»  un  jurisconsulte  dis- 
tingué, M.  Julien-Michel  Dofour  de  Saint- Pathiis, 
qui  lui  survécut.  Elle  consacra  depuis  lors  ses 
loisirs  à  la  pobficstioiide  nonbrenx  omrragesd'é- 
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conomie  domestique  (fo 
Elle  était  membre  de  l'i 
sieurs  sociétés  savantes  c»  u 
les  elle  a  fourni  de  nombnmx  ci  m 
mémoires.  Outre  ces  mémoires,  on  c 
Le  Préjugé  vaincu ,  ou  lettres  de  Ma 
comtesse  de  ***  et  de  Madame  de  ** 
giée  en  Angleterre;  Paris,  1787,  2  ^ 
1803,  2  vol.  in-18;  —  Les  Dangers  u 
quetterie;  Paris,  1787  et  1788,2  vol.  ii 
L'Homme  errant,  fixé  par  la  raison 
1787,  in-S".  M"*  Briquet  prétend  one 
vrage  fut  composé  en  société  d'un 
cals,  qu'elle  ne  nomme  point;. —  %rfx 
ou    la    vertu  persécutée    et  triom^ 
ibid.,  an  ri  (179S),  2  vol.  iB-12;— X/i 
grenadier,  anecdote   française  et  h 
an  IX  (1801),  in-12  :  c'est  une  o 
de  la  Femme  abbé  (Paris,  an  vni  (tbu 
et  in-18)  de  Sylvain  Maréchaf;  —  C 
projet  de  loi  de  S***  Jf***,  portant 
d'apprendre  à  lii-e  aux  femmes,  par  um 
qui  ne  se  pique  point  d'être  femme  dé 
Paris,  an  tx  (1801),  in-8*'  :  c'est  nne 
pleine  d'esprit  et  de  force  à  U  piquante 
que  Sylvain  Marétlial  pubKa  à  Paris 
(mot),  \n-8^ ; -^  Mélicerte  et  ZïrphiU 
historique  et  moral ,  suivi  des  Sœurs 
Pvis,  an  x  (1802),  2  voL  iB-12  ;  —  Le 
de  plusieurs  émigrés,  et  leur  retour  e 
ce;  Paris,  an  x  (1802),  2  voL  in-12;  — 
pratique  d'Économie  rurale  et  tUn 
ibid.,  1802,  1804  et  1806,  in-12;  — 
la  Ménagère  à  la  ville  et  à  la  ci 
de  la  femme  de  basse<our;ibid.,  im 
in-12  ;  —  />e  /«  Nécessité  de  VInstructi 
les  Femmes;  ibid.,  1805,  in-12;  —  L 
gers  de  la  Prévention,  roman  anec 
ibid.,  1805,  2  vol.  in-12;  —  Moyens  de 
ver  la  santé  des  habitants  des  camp 
de  les  préserver  des  maladies  dai 
maisons  et  leurs  champs;  \\nâ.,  18i 
—  Correspondance  inédite  de  Moh^. 
teauroux  avec  le  due  de  Richelieu, 
quis  de  Belle- Jsle,  etc.,  précédée  d'nn 
historique  sur  cette  dame;  ibid.,  180 
in-12.  L'authenticité  de  cette  Correspon 
été  mise  en  donte ,  vu  l'emploi  de  certi 
inusités  à  l'époque  où  ces  lettres  aun 
écrites  ;  —  La  Cour  de  Catherine  de  i 
de  Charles  [X,  de  Henri  III  et  de  H 
ibid^  1807,  2  vol.  in-S*^;  —  Mémoires 
dotes  secrètes ,  galantes,  historique 
dites  sur  mesdames  de  La  Vatliere, 
pan ,  de  Font  anges ,  de  Maintenon,  * 
1 807,  2  vol.  in -8**,  avec  portraits  ;  —  Cu 
dance  de  plusieurs  personnages  il  lu 
la  cour  de  Louis  XY,  depuis  les  annt 
iusques  et  y  compris  1774;  ibid.,  180 
in-12.  De  Taveo  de  Fauteur,  cescorres|> 
ne  sont  que  le  résomé   des  anecdote 
•nie  recueillies  dvant  ton  8é]o«r  à  la 
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r  rmai  rmiMomnéj  dédié  à  Cank- 
1  Tca.  iD^^  — Pièce* 
de  LimU XIV,  Louis  XV 
L  180»,  1  Tol.  in-8«»;  — 
le;  Par»,  1809,  3  vot 
hr  moidave;  ibid.,  Itl8, 
mel  d«t  HabUanU  de  la 
H  ém  wa  honuê  fermière;  ibid., 
utl  du  PdtiuUr  et  de 
de  la  ville  et  de  la 
IR^  io^  ;  réimprimé  dans 
R<»et;  —  Manuels  du 
mméer;  de  lapar/aite  Mé- 
calectioo.  --  Mb«  Gacoo- 
HioilÊèque  Pàpsico-écono- 
nrrécûD  i  rurale 
BÉ.R  t  donné 

reti       xm      wutéeadu 
v«i  fevueil  de  rt» 
yvttr  Vécanowùe  do- 
AnB.Et.-Maur.  HaTeC 
1812  et  1820,  in-8«.  Elle  a 
^Ifain  Maréchal  :  De  la 
r  noiiee  sur  routeur  et  de 

me ,  foiri  do  Livre  de  tous 
,  -     \  m-r  H'  A.  J. 

.  litwmr  wmtieer$ti,  rr  vcadeatalre, 
it  _  ^'wctkiar  •ème  anoée.  a*  SC.  — 
lf»r  4a    CÊmttmprains.  —   Arnavlt. 

I        ia  .  Tîvait  en  Tan  dn 

!u  chargea  d*an- 

■  I  laoolèreoé- 

du  peuple, 

u  vi«  u        iMita  ^  la 

ire 


ria 
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m  QikmAtQum  {  Thomas  de  ), 

miCAan,  en  Lyonnais,  tinancier 

la  première  moitié  du  sd* 

,  issu  d'une  famille 

t^ét^hr  à  Lyon  Ters  la  te  da 

,  et  V  aequft ,  par  ses  heureuses 

ir  1  !  et  de  commerce,  une 

\m        enrore  proTprbiale- 

àe  tvmme  Gadagne ,  et  Ra- 

■é«       I  pas  de  foire  mention  des 

zâin,  on  lit  dans  une  lettre 

d'Anaitoleme  au  connétable 

.  K  27  f       Ià37  :   «  Gadaigne 

ma,  et  prester  une 

u  ■  tu  TtfJ.  » 


M  knronme  de  Lunel, 

et  de  Saint  «Hoyan 

fe  G^Hardes ,  de  Saint- Vic- 

qull  fit  un  noble  osage 

rifpab  par  de  nombreux 

et  de  piété  ainsi  que  par 

ss,  parmi  lesquelles  un 


■lci*M  rr. 


GADA«MB  (Guillaume  ns),  fils  du  précé^lent, 
▼ivait  dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle. 
Il  fut  seigneur  de  Bothéon ,  baron  de  Verdun,  etc. 
Sénédial  de  Lyon  depuis  le  milieu  du  seizième 
siècle ,  il  joignait  à  cette  qualité  ceUe  de  lieute- 
nant général  du  Lyonnais,  Forez  et  Beaujolais, 
quand,  eo  Ià89,  les  Lyonnais  embrassèrent  le 
parti  de  la  Ligue.  H  se  battit  pour  la  cause  royale, 
et  contribua  beaucoup ,  par  les  intelligences  qull 
avait  ménagées  dans  la  ville,  à  la  soumettre  à 
Henri  IV.  Son  fils  «nique  fut  tué  en  1594 ,  dans 
les  armées  du  Béarnais ,  et  lui-môme  mourut  en 
1600,  TÎcUme  du  zèle  qu'il  avait  déployé  à  prépa- 
rer nne  gradeuse  réeeption  à  son  souverain,  lors 
de  la  célébration  des  noces  de  Marie  de  Médicis. 

6ADA6NB  (GoMelU  Ms),  fille  dn  précédent, 
morte  en  1636.  Elle  épousa  Jacques  Mitte  de 
Chevrièrea-Miolans,  et  fonda  trois  maisons  reli- 
gieuses. 

On  trowe  au  chapitre  7  dn  livre  II  de  la 
Confession  de  Sanctf,  uAobbé  de  Gadaigne, 
«  qui  ne  montrait  que  le  blanc  des  yeux  pendant 
que  M.  de  Pibrac  haranguait  les  d^uités  hugue- 
nots». —Puis,  dans  les  Mémoires  de  Montglat, 
année  1664,  un  Gadagne,  lieutenant  général, 
chargé  par  le  duc  de  Beaufort  de  défendre  Gigeri. 
—  Une  dame  de  Gadagne,  comtesse  de  VerDUN 
et  de  Bothéon,  qui  épousa,  en  1704,  M.  d'Hos- 
tun,  frère  aîné  du  comte  de  Tallard,  et  se  re- 
maria en  1710,  au  marquis  de  Pons.  —  Enfin, 
nn  M.  de  Gauen  ,  prenant  le  titre  de  comte  de 
Gadagne,  du  nom  de  sa  mère,  et  taisant  ériger  en 
1669,  par  le  pape  Clément  IX,  sa  terre  de  Châ- 
teaUlieuf  ( comtat  Venaissin)  en  duché,  sous  le 
nom  de  Gadagne. 

Le  I'.  AoBelac ,  Hitt.  généalogique.  —  Rubeys,  hist, 
véritable  de  Lyon.  -  Perneltl,  Les  Lyonnais  diçnes  de 
mémoire. 

GADALDixi  (  Auguste  ),  médecin  italien, 
mort  à  Venise,  en  1575.  Il  corrigea  les  traduc- 
tions latines  de  la  plupart  des  Œuvres  de  Galien 
publiées  par  d'autres  médecins ,  et  qui  se  trou- 
vent dans  ré<1ition  des  ouvrages  du  médecin  de 
Pergarae  ;  Venise ,  1551  et  1609,  in-fol.  On  a 
en  outre  de  lui  :  Stephani  Atheniensis  Expia- 
nationes  in  Galeni  librum  Therapeuticum 
phmumad  Glauconem,  latine  cum  scholiis; 
Venise,  1553,  in-8«»;  Lyon,  1555,  in-8*». 

ftioçraphie  médicale. 

♦  CiADATAS  (  roWra^),  satrape  assyrien,  vi- 
vait vers  550  avant  J.-C.  Suivant  Xénophon, 
c'était  un  des  officiers  du  palais  du  roi  des  Assy- 
riens; il  excita  la  jalousie  de  ce  prince,  qui  le  lit 
matiler.  Pour  se  venger,  il  livra  à  Cynis  une 
importante  forteresse  dont  il  avait  le  commande- 
ment, se  joignit  à  son  armée,  et  lui  rendit  de 
grands  services.  Lors  de  la  prise  de  Babylone , 
le  roi  des  Assyriens  fut  tué  par  Gadatas  et  Go- 
bryas. 

Xénophon,  Cgrop.,  V,  f  ;  VII.  5. 
6ADRLED.  VofJ.  GatbLED. 

GADBrKT  {John),  astrologue^  anglais  ,  né  à 
Wheatly,  le  31  décembre  1627.  On  ignore  l'cpo- 
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qoe  de  sa  mort.  Son  père  était  fermier.  De 
l'atelier  d'un  tailleur  d'Oxford,  où  il  fit  son  ap- 
prentissage, il  vint  à  Londres  en  1644,  et  en- 
tra chez  le  célèbre  Lelly,  qui  lui  fit  écrire  des  al- 
manachSydes  prédictions,  etc.,  dont  on  trouve 
la  liste  dans  le  catalogue  du  British  Muséum. 
Au  rapport  de  Dodd,  les  almanachs  de  Gadbury 
loi  valurent  d*ètre  inquiété  lors  da  complot 
d'Oates.  Bientôt  ses  prédictions  ne  s*arrètèrent 
pas  à  l'Angleterre;! elles  «franchirent  TOcéan,  et 
traitèrent  des  affaires  des  contrées  les  pins  éloi- 
gnées. En  1674,  il  publia  West  India ,  or  Ja- 
maica  almanack  pour  cette  même  année.  11 
moorut  durant  la  traversée  pour  se  rendre  à  la 
Barbade.  Outre  ses  almanachs,  on  a  de  lui  : 
Anti-Merlinus  anglicus,  dirigé  contre  son  maître 
Lelly,  qui  l'appelle  un  monstre  d'mgratitude  ; 

—  Une  édition  des  ceuvres  de  son  ami  Georges 
"Wharton;  1683,  in-S**.  Partridge  a  publié  la 
biographie  de  Gadbury ,  sous  ce  titre  :  The 
blacklÀfe  ofJohn  Gadbury;  1693. 

Cbalmen,  Cen.  biog.  Met. 

GADD  (  Henning  ),  mathématicien  et  publi- 
dste  suédois,  décapité  en  1520.  11  fut  d'abord 
mathématicien  du  pape  Alexandre  VI,  puis 
nommé  agent  de  Stenon  Stur,  gouverneur  royal 
en  Suède ,  près  la  cour  pontificale,  enfin  évèque 
de  Linkœping  en  1500.  Cette  nomination,  com- 
battue par  le  roi  de  Danemark,  ne  fut  pas 
confirmée.  Henning  Gadd  lutta  en  maintes  occa- 
sions contre  les  Danois;  étant  enfin  tombé  aux 
mains  de  ces  derniers,  il  fut  décapité  par  ordre 
du  roi.  On  a  de  lui  :  Orationes  contra  Danos  ; 

—  Commentatumes  de  AntiquitcUibus  Sùeci- 
cis  et  Danieis. 

Scbefer.   Smtcia  lUerata.  —  Rlerop  et  Knift .  UU- 
rtU,  Lex. 

'   6ADD  (Pierre-ilRfoine),  chimiste  suédois, 
vivait  dans  la  seconde  moitié  du  dix-huitième 
siècle.  Professeur  de  chimie  à  l'université  d'Abo, 
puis  directeur  des  plantations  en  Finlande,  il  in- 
troduisit dans  ce  pays  la  culture  de  plantes  et 
art>res   d'espèces  nouvelles.  Il  publia  aussi  un 
grand  nombre  de  programmes  et  dissertations 
littéraires,  la  plupart  rédigés  en  suédois,  et  dont 
on  trouve  la  liste  dans  la  Biographie  médicale. 
Les  principaux  de  ses  ouvrages,  écrits  en  latin, 
sont  :  Aphorismi  de  Morbis'PUtntarum;  Abo^ 
1748,  in-4'*;  —  De  Reductione  Metallorum 
Abo,  1759,  in-4«;  —  De  Fatis  scientije  eke 
méex  sub  epocha  Patrum;  Abo,  1763,  in-4* 
-^  Disquisitto  chemica  hypotheseos  de  trans 
mutattone  aqux in  terram ;  Abo,  1763, in-4*; 

—  inventa  qujtdam  cheméca  recentwra  ;  Abo, 
1763,  in-4*  ;  —  Meditationes  praxin  juris  na- 
iurjp  civilem  concementes  ;  Abo,  1765,  tn-4*  ; 

—  De  Exhalationibus  Mineralium;  Abo, 
17G6,  in-4*;  —  Indicia  Mineralogiœ  in  Pen- 
nia  sub  gentilismo;  Abo,  1767,  in-4«;  —  Spé- 
cimen GeurgU:  Fennic^;  Abo,  17C8,  in-4»;— 
De  Saeerdote  chimico ;  Abo,  1769,  in-4*;  — 
Observatkmes  ckemico-phfsiejc  deoriçimaria 


corporum  mineralium  eleetrieitatt 

1769,  in-4*  ;  —  Observationes  minerai 

lurgicx  de  monte  cuprifero  THas- 

Abo,  1769,  in-4*;  —  Insecta  piscato 

maritimis  Finlandix  oris  noxia;  Aï 

in-4®  ;  —  De  Sale  Calcis  murario;  Afa 

in-4®  ;—Tentamen  spedminis  chemicje 

Abo,  1772, in-4«;  ^  Disquisitio  ch 

lingenesix  zoologicx;  Abo,  1772, 

Dissertatio  chemico-halurgica  de  Sa 

im/tco;  Abo,  1778 ,  in*4®. 

Biographie  wiédUealM.  —  Bncb  et  Grilber,  M 

6ADIN  (Gaddo)f  peintre  etmosaïst 

oole  florentine,  né  à  Florence,  en  123 

en  1312.  Il  fut  contemporain  et  intim< 

Cimabuë  et  du  Tafi,  et  c'est  sans  douti 

conseils  qu'il  dut  ses  progrès  dans  la  | 

la  mosaïque,  qu'il  avait  étudiées  sous  k» 

byzantins  qui  travaillaient  alors  en   1 

réussit  surtout  dtos  la  mosaïque,  et  fut 

à  Rome  à  la  décoration  de  la  curieuse 

Sainte-Marie-Majenre.  A  Pise,  il  a  ï 

la  cathédrale  plusieurs  mosaïques  au 

une  Madone  sur  un  irâne  entouré 

que,  selon  Yasari,  il  exécuta  en  i 

Gaddo  Gaddi  eut  la  gloire  d'être  le 

famille  qui,  après  avoir  brillé  dans  les  < 

vint  illustre  et  poissante  et  occupa  !«• 

les  plus  éminents  dans  l'Église  et  dan« 

blique  florentine.  E. 

Vaurl.  ntê.  -  Um\ ,  Storia  deUa  PUtun 
rona ,  Pittk  ilUutrata.  —  PIstolesl .  Deêeriziout 

GADDI  (Taddeo),  peintre  et  ard 
l'école  florentine,  fils  du  précéd      .  ne 
mort  en  1352.  Il  fut  tenu 
tismaux  par  le  Giotto,  dont  u  «ic 
vori,  et,  ainsi  que  l'a  dit  Lanzi,  u  lui 
Romain  de  ce  premier  Raphaël,  dont  il 
leçons  pendant  vingt-quatre  ans,  co 
l'apprend  Cennino  Cennini.  Taddeo  ■▼ 
de  la  nature  une  grande  facilité;  i 
ne  fit  pas  faire  à  l'art  de  bien  not 
si  ce  n'est  peut-être  dans  le  colo       n 
la  fermeté  dans  le  dessin  ;  mais  y       \ 
l'expression  il  fit  trop   souvent  gmuJ 
figures.  Ses  premiers  ouvrages  furent 
exécuta  à  Santa-Croce  de  Florence,  1 
sont  en  grande  partie  détruites  ou  wx 
plusieurs  cependant  sont  arrivées  jusqi 
telles  qoe  la  voûte  de  la  chapelle  Cas! 
du  Saint-Sacrement,  qu'il  avait  peinte  r 
rardo  Stamina.       Vie  de  la  Vieroe  ôt 
pelle  Giugni .  et  i  s  de 

pelle  Rinuc         v/«b  ■  »   pr 

avaient  souutni  de  l'acu  jc  1  ci,  «|« 
recouvertes  d'une  coocUc  cpaik»oc  de  po 
ont  été  nettoyées  et  restaurées  avec  soin 
par  Agoetino  Veradni  et  Giovanni-Filipp< 
Left  sujets  sont  empruntés  au  Nouveau  T 
A  la  voûte  de  la  chapelle  on  voK,  an 
demi-figure  du  Rédempteur  au  fm* 
ifuatre  grasuls  prophètes. 


GADDI 


ISO 


vt  cMore  pdBt  à  Florence  la 

■i«       I  rt  £a  Cène  dans  deax'lti- 

4idhK  «a  Santo-Spirito  et  pluaieurs 

è  4e  b  Viercee  dans  le  chonir 

■M.  ud  premières  de  ces  oomposi- 

bom  par  le  temps  ;  les  dernières 

I  Ci  1447»  k>rs  de  la  reconstnic- 

r  de  Vé^u.  En  1342,  Taddeo 

U  ippr  iPbe  par  la  Doble  bmille  Gam- 

pMrdKnrcrlf  chonir  de  Téf^ise  Saint- 

Ml  11  1  pHpût  éixtn  sujets  de  b  vie  de 

laàv  d  dr  rrlle  de  saint  Nicolas  qui 

■juml'liui  ;  mais  les  fresques  de 

n  coMer^ées ,  et  la  noblesse 

•  ne  (rile  <|B'oa  a  peine  à  les  croire 

viM  awi  RfQlée.  De  retour  à  Flo- 

ki  pmK  iToir  été  absorbé  presque 

rdeitraTiu\  d'architecture,  dont 

■i  ««t  b  eonstniction  du  ponte 

m  m  r<dcvancnt  du  campanile  de  b 

mncioé  par  le  Giotto.  Ce  fut 

■AmI  celte  periu<le  qui  précéda  son 

J        qi'ii  décora  le  Tieu\  marché 

n^nunfhui  disparues  qu*accompa- 

kiorptioB: 

J  êm»  fvito  M  hfntro. 
rSïftUiUf  Uk«on  maestro. 

Taldei)  fat  aidé  dans  ses  travaux 

tinTMQj  da  Mibno;  de  toutes  les 

■•Hait  dans  cette  ville,  il  ne  reste 

i  (le  b  vie  de  saint  Jean-Bap- 

fbl,  derrière  le  maître  autel 

■r.  uÉu  le  Casentino,  à  IVglise 

■i*Vrnib ,  U  peignit  b  riiapelle  où 

nA  reçu  les  sti((mates,  avec  Taide 

*»scitiDo,  qui  à  («tte  occasion 

.  L4)rsqa<>  Taddeo  revint  à  Flo* 

w  <ir  peindre  avec  Simon  Memmi 

iUe  des    Espagnols  h  Sainte- 

c.uu  il  a  n*pre8enté  sur  la  (>aroi 

>tuf  Thomas  entouré  d'anges , 

^prophètes  et  terrassant  l' M- 

a  Mot  quatorze  tigurcs  d'hommes 

«dmce  ou  leur  vertu.  Parmi 

m  r«ldM>,  les  principaux   sont 

fr0t  de  plusieurs  saints  ,  à 

c      •ew»; — Le  Couronnement 

ir.  a  Derlîp ,  et  à  Pari;  un  «gradin 

(B  tmii  rompartiment<,  représen- 

frtdt  saint  Jeun-Baptista ,  fje 

H.ct  £«  Christ  livrant  Judas  aux 

.  lek»  Vasari,  mourut  de  b 

que*  historiens  croient  poiir- 

1        fut  plus  lonpie  :  Frifléric 

ri«rc  jusqu'en   1360,  et  suivant 

peiit  le  talilcau  de  S.mta-Croce 

.'avoes  pu  trouver  de  n*Dseiune- 

àraonée  1367,  et  nou«  croyons 

m  c'c«t  ver*  celte  époque  (|u'on 

ir  M  m(»rt.  que  Vaistri  dit  qu'il 

4o  d  Giovanni,  qu'il  recom- 

a.   CC^EJI.   —  T.    XfX. 


manda  à  Jacopo  del  Casentino  et  à  Giovanni  de 
Milan  ses  élèves;  sll  eAt  vécu  jusqu*à  un  â^e 
avancé,  ses  fils  n'eussent  plus  eu  besoin  de 
Mentors.  Taddeo  fut  enseveli  auprès  de  son  père, 
sous  le  premier  cloître  de  cette  église  de  Santa- 
Croce  qu'il  avait» enrichie  de  ses  chefs-d'œuvre. 

E.  BRET05. 

OnnlnoOnnlnl.  Trattato  délia  PiUura.^St%yf\^  Fite. 
—  Unzl,  Maria  delta  PUtura.  «  Alaizl.  Im  CapeOa  dtT 
Mtwceini  im  Santa-Croce;  Firenze,  1840.  —  OrlandI ,  Alh- 
becedario.  —  TIcozzi ,  Diiionario.  —  Vlilot,  CatalogM 
du  Mutée  du  Ijourre.  —  O.  Brizzi,  Guida  di  jéretio.^ 
Faotozzl ,  Cuida  di  Firenu.  —  Santmario  d^ÂttitL 

*  GADDI  (Agnolo  ou  Angelo),  peintre  de 
l'école  florentine,  fds  du  précédent,  né  à  Flo- 
rence, en  1324,  mort  dans  la  même  ville ,  en 
1387.  Ûève  de  son  père,  il  avait  donné  des 
espérances,  qu'il  ne  justifia  pas  complètement, 
entraîné  qu'il  fut  vers  le  commerce,  par  le 
désir  d'augmenter  encore  les  richesses,  déjà 
considérables,  que  s«)n  père  lui  avait  laissées. 
Après  b  mort  de  celui-ci,  il  reçut  aussi 
quelques  leçons  de  Jacopo  del  Casentino.  Son 
talent  le  portait  plutôt  vers  les  sujets  de  mé- 
diocre proportion;  aussi  ses  tableaux  sont-ils 
généralement  supérieurs  à  ses  fresques  ;  on  vante 
surtout  son  Annonciation  de  la  galerie  de  Flo- 
rence; sa  Vierge  glorieuse  et  Saint  Laurent 
avec  sainte  Catherine  du  musée  de  Berlin.  Il 
ne  nous  reste  cpi'un  petit  nombre  de  ses  ou- 
vrages à  fresque ,  ses  peintures  à  San-Jacopo-trà- 
Fossi  à  l'église  del  Carminé,  à  Santo-Spirito,  etc., 
ayant  été  détruites  par  les  hommes ,  le  temps  ou 
les  accidents.  C'est  à  Santa-Croce  de  Florence 
et  dans  b  cathédrale  de  Prato  que  l'on  doit  cher- 
cher ses  principaux  ouvrages  en  ce  genre.  Au 
chœur  de  Santa-Croce  sont  de  cliaque  côté  quatre 
grandes  fresques,  d'une  très-belle  conservation, 
représentant  V Histoire  de  la  vraie  Croix.  Dans 
la  composition  qui  représente  V Empereur  Hé- 
radius  portant  la  croix,  Agnolo  s'est  repré- 
senté lui-même  de  profil  avec  peu  de  barbe  et 
ju  capuchon  rose  sur  la  tète.  A  la  voûte  du 
même  chœur,  il  a  point  six  figures.  Le  Christ ^ 
saint  François ,  et  les  Évangélistes.  On  attri- 
bue également  à  Agnolo  de  grandes  fresques  qui 
occupent  une  paroi  entière  de  la  sacristie  de  la 
même  église;  le  principal  et  même  le  seul  argu- 
ment qu'on  puisse  alléguer  contre  cette  suppo- 
sition, c'est  que  Vasari  n'a  pas  parlé  de  ces 
fresques  de  la  sacristie  de  Santa-Croce;  mais 
comme  ce  n'est  pas  la  seule  omission  commise 
par  cet  historien,  nous  croyons  qu'on  peut 
presque  avec  certitude  regarder  Agnolo  comme 
l'auteur  de  ces  fresques,  dont  les  sujets  sont  em- 
pruntés au  Nouveau-Testament  et  dont  plusieurs 
sontd'ufie  parfaite  consen'ation.  On  voit  encore 
à  Florence,  dans  l'église  Saint- Ambroise,  une  Ma- 
doned' Agnolo  Gaddi.  C'est,  à  notre  avis,  son  meil- 
leur sinon  f^on  plus  important  ouvrage.  Dans  b 
cathé<lrale  de  Prato ,  Agnolo  a  représenté  dans 
la  chapelle  du  SantivCingolo,  d'un  côté  V Histoire 
de  la  Vierge,  de  l'autre  la  légende  de  La  Cein- 
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que  de  sa  mort.  Son  père  était  fermier.  De 
l'atelier  d'un  tailleur  d'Oxford,  où  il  fit  son  ap- 
prentissage, ii  vint  à  Londres  en  1644,  et  en- 
tra chez  le  célèbre  Lelly,  qui  lui  fit  écrire  des  al- 
manachs,des  prédictions,  etc.,  dont  on  trouve 
la  liste  dans  le  catalogue  du  British  Muséum, 
Au  rapport  de  Dodd,  les  almanachs  de  Gadbury 
lui  valurent  d*ètre  inquiété  lors  du  complot 
d'Oates.  BientAt  ses  prédictions  ne  s'arrêtèrent 
pas  à  l'Angleterre  ;|  elles  'franchirent  l'Océan,  et 
traitèrent  des  aflaires  des  contrées  les  pins  éloi- 
gnées. En  1674,  il  publia  Wt$t  India,or  Ja- 
maica  almanack  pour  cette  même  année.  Il 
moorut  durant  la  traversée  pour  se  rendre  à  la 
Barbade.  Outre  ses  almanachs ,  on  a  de  Ini  : 
Anti'Merlinus  anglicus,  dirigé  contre  son  maître 
Lelly,  qui  l'appelle  un  monstre  d'mgratitude  ; 

—  Une  édition  des  œuvres  de  son  ami  Georges 
^'harton;  1683,  in-8*^.  Partridge  a  publié  la 
biographie  de  Gadbury ,  sous  ce  titre  :  The 
blacklÀfe  o/John  Gadbury;  1693. 

Cbalmcn,  Gen.  Moç,  Met, 

6ÂDD  (Henning),  mathématicien  et  publi- 
dste  suédois ,  décapité  en  1520.  Il  fut  d'abord 
mathématicien  du  pape  Alexandre  VI,  puis 
nommé  agent  de  Stenon  Stur,  gouverneur  royal 
en  Stiède ,  près  la  cour  pontificale,  enfin  évèque 
de  Linkœping  en  1500.  Cette  nomination,  com- 
battue par  le  roi  de  Danemark,  ne  fut  pas 
confirmée.  Uenning  Gadd  lutta  en  maintes  occa- 
sions contre  les  Danois;  étant  enfin  tombé  aux 
mains  de  ces  derniers,  il  fut  décapité  par  ordre 
du  roi.  On  a  de  lui  :  Orationes  contra  Danos  ; 

—  Commentaiumes  de  AntiquitatUms  Sûeci- 
cis  et  Danicis. 

Sebefer.   Sueeia  lUerata.  —  nierap  et  Urnlt ,  Lite- 
nrt.  Lu. 

'  6ADD  (  Pierre- iln/otne),  chimiste  suédois, 
vivait  dans  la  seconde  moitié  du  dix-hnitièroe 
siède.  Professeur  de  chimie  à  l'université  d'Abo, 
pois  directeur  des  plantations  en  Finlande,  il  in- 
troduisit dans  ce  pays  la  culture  de  plantes  et 
arl>res  d'espèces  nouvelles.  Il  publia  aussi  un 
grand  nombre  de  programmes  et  dissertations 
littéraires,  la  plupart  rédigés  en  suédois,  et  dont 
on  trouve  la  liste  dans  la  Biographie  fnédicale. 
Les  principaux  de  ses  ouvrages,  écrits  en  latin, 
sont  :  Aphorismi  de  Morbis'Plantarum;  Abo, 
1748,  in-4**;  —  ùe  Reductione  Metallorum 
A1k>,  1759,  in-4»;  —  De  Fatis  sctenttx  eht 
micx  sub  epocha  Patrum;  Abo,  1763,  in-4* 

—  Disquisitio  chemica  hffpofheseos  de  trans 
mutatione  aqux  in  terram ;  Abo,  1763, in-4*; 

—  Inventa  quxdam  chemkca  récent wra  ;  Abo, 
1763,  in-4*  ;  —  Meditationes  praxin  juris  na- 
iurx  civilem  conctmentes  ;  Abo,  1765,  in-4*  ; 

—  De  Exhalaiionibus  Mineralium;  AI», 
1766,  in-4*;  —  Indicia  Minrralogix  in  Pen- 
nia  sub  geniilismo;  Abo,  1767,  in-4*;  —  Spé- 
cimen Gturgix  Fennicx;  Abo,  1768,  in-4»;— 
De  Sacerdote  chimico ;  Abo,  1769,  in-4*;  — 
Observatkmet  chemico-phystac  deongimaria 


eorporum  mineralium  eUetrieUate 

1769,  in-4*  ;  —  Observationes  minerai. 

lurgicx  de  monte  cuprtfero  Tilas- 

Abo,  1769,  in-4*;  —  Insecia  piSi      * 

maritimis  Finlandix  oris  noxia;  j\ 

in-4**  \  —  De  Sale  Calcis  murario;  Au 

in-4**  ;— Tentcanen  speciminis  ckemicx 

Abo,  1772, in-4*;  ~  Disquisitio  ehem 

lingenesix  zoologica;  Abo,  1772,  il 

Dissertatio  chemico-halurgica  de  Sat 

mitico;  Abo,  1778 ,  in-4**. 

BiOffrapkU  médicale,  —  Bncfa  et  G        r,  M 

GADM  {Gaddo)^  peintre  et  t 

cole  florentine,  né  à  Florence,        i 

en  1312.  Il  fut  contemporain  et  uiiiim 

Cimabuë  et  du  Tafi,  et  c'est  sans  douU 

conseils  qu'il  dut  ses  progrès  dans  la  pe 

la  mosaïque,  qu'il  avait  étudiées  sons  le< 

byzantins  qui  travaillaient  alors  en   1 

réussit  surtout  dans  la  mosaïque,  et  fut 

à  Rome  à  la  décoration  de  la  curieuse  fi 

Sainte-Marie-Majeure.  A  Pise,  il  a  lai 

la  cathédrale  plnsienrs  mosaïques  au 

une  Madone  sur  un  irâne  entouré  t 

que,  selon  Vasari,  ilexécnta  en  1308. 

Gaddo  Gaddi  eut  la  gloire  d'être  le  cl 

famille  qui,  après  avoir  brillé  dans  les  i 

vint  illustre  et  poissante  et  occupa  le 

les  plus  éminents  dans  l'Église  et  danA 

blique  florentine.  £. 

Vatarl.  nu.  -  Unzl ,  Storia  deUa  Pittun 
rona ,  Piia  UUutnUa.  —  PUtolMl .  DeseritioM 

GADDI  (Taddeo),  peintre  et  arc 
l'école  florentine,  fils  du  précédent,  uc 
mort  en  1352.  Il  fut  tenu  sur  les  f 
tismaux  par  le  Giotto,  dont  il  devint 
vori ,  et,  ainsi  que  l'a  dit  Lanzi ,  il  fu^ 
Romain  de  ce  premier  Raphaël,  dont  il 
leçons  pendant  vingt-quatre  ans,  coi 
l'apprend  Cennino  Cennini.  Taddeo  a^ 
de  la  nature  une  grande  facilité;  p 
ne  fit  pas  faire  à  l'art  de  bien  notable»  i 
si  ce  n'est  peut-être  dans  le  coloris  ;  il 
la  fermeté  dans  le  dessin  ;  mais  pour  i 
l'expression   il  fit  trop   souvent  grimi 
figures.  Ses  premiers  ouvrages  furent 
exécuta  à  Santa-Croce  de  Florence,  fres 
sont  en  grande  partie  détruites  ou  dét 
plusieurs  cependant  sont  arrivées 
telles  que  la  voûte  de  la  chapelle  v/om 
du  Saint-Sacrement,  qu'il  avait  peinte  a 
rardo  Staroina,  la  Vie  de  la  Vierge  dt 
pdle  Giugni ,  et  surtout  les  im         es 
pelle  Rinoodnj.  Ces  fi  »   pr 

avaient  soufTert  de  l'actniu  uc  1  ;i. 
recouvertes  d'une  couche  épaibac  ue  |n 
ont  été  nettoyées  et  restaurées  avec  soin 
par  Agostino  Veradni  et  Giovanni-Filippi 
Le*  sujets  sont  empruntés  an  Nouveau  Te 
A  la  voûte  de  la  chapelle  on  voit, 
dcmi-fifure  du  Rédempteur  au  rm* 
^atre  grands  prophètes. 


GADDI 


130 


ni  ment  peint  à  Florence  la 

H  iJt  Cène  dans  denx'lii- 

■  d*f  èi  SMUhSpirito  et  plusieurs 

w  4e  la  Vierge  dans  le  chœur 

■■■  iM  premières  de  ces  oomposi- 

m  M  pir  le  temps  ;  les  dernières 

fâ  1447,  Ion  de  la  reconstruc- 

le  <le  r^Kine.  En  1342,  Taddeo 

■  tfffk  i  Pbe  pir  la  noble  famille  Gam- 

■  pavdnRfrleehnor  de  Tëf^lise  Saint- 

■ft.  D  1  peiait  divers  sujets  de  la  vie  de 

H  dr  crile  de  saint  Nicolas  qui 

tatajuvrilioi  ;  mais  les  fresques  de 

m  ooaien'ées,  et  la  noblesse 

«  Mb  qi'oQ  a  peine  à  les  croire 

i  reniée.  De  retour  à  Flo- 

F      foir  été  absorbé  presque 

■■iMrdoinTaox  d'architecture,  dont 

i  nnt  la  construction  du  ponte 

%        renent  du  campanile  de  la 

c        ce  par  le  Giotto.  Ce  fut 

■iMn  nritr  ptriode  qui  précéda  son 

«na»  qu'il  derora  le  vieux  marché 

tarwnJliai  disparues  qu*accompa- 

ftoiptioa: 


'fMtobrt  hitcttro. 
^«  ^  a  Uitt  II  baoo  maestro. 

Taidco  fol  aidé  dans  ses  travaux 

triitTuni  (la  Milano;  de  toutes  les 

niait  lians  cette  ville,  il  ne  reste 

litk  (le  la  vie  de  ^aint  Jean-Bap- 

■Mvaiiftat,  derrière  le  maitre  autel 

Dans  le  Casentino,  à  Téglise 

^«mia,  il  peignit  la  chapelle  où 

tnà  reça  les  stigmates,  avec  Taide 

■  CMCBtino,  qui  à  cette  occasion 

^e.  Lurisque  Tafkieo  revint  à  Flo- 

Aaqr  •!«■  peindre  avec  Simon  Memmi 

cbipellr  des    E«|;»agnois  à  Sainte- 

h .  ou  il  a  représenté  sur  la  paroi 

«a/  Thomas  entouré  d'anges, 

.deprophttes  et  terrassant  l'hé- 

H  «ont  quatorze  ligures  d'hommes 

■ror  «cience  ou  leur  vertu.  Parmi 

4e  Tadiift),  les  principaux   sont 

«rve  de  plusieurs  saints  .  à 

Tor«re; —  Le  Couronnement 

».  ■  Berlin ,  et  a  Pari.<  un  {gradin 

n  \rmi  roinpartiments,  représen- 

frr  de  saint  Jeun-Bnpdstfi ,  Ls 

f(  U  Christ  livrant  Judas  aux 

€      ,  aeloo  Vasari,  mourut  de  !a 

onriques  historiens  croient  pour- 

>      ne  fut  plus  lonpie  :  Frédéric 

ivre  josqu'eft   13^)0,  et   suivant 

pciat  le  taMeau  de  S«mtâ-Crore 

■  avons  pa  trouver  de  rrnseiune- 

ViàraDOée  1367,  et  nous  rrovons 

:'e*t  ver.*  celte  é|H>que  qu'«m 

ve  sa  mort,  que  Vasari  dit  qu'il 

lo  eC  Giovanni,  (pi'il  recom- 


manda  à  Jacopo  del  Casentino  et  à  Giovanni  de 
Milan  ses  élèves;  sll  eût  vécu  jusqu'à  un  â^e 
avancé,  ses  fils  n'eussent  plus  eu  besoin  de 
Mentors.  Taddeo  fut  enseveli  auprès  de  son  père, 
sous  le  premier  cloître  de  cette  église  de  Santa- 
Croce  qu'il  avait» enrichie  de  ses  chefs-d'œuvre. 

E.  Breton. 

CeaninoCrnnlDl.  Trattato  délia  PiUura.—^^*^fï^  f^ite. 
—  Lanzl,  Storia  délia  PUtura.  —  Alaul.  Im  Capetla  de* 
BinticeM  in Santa-Croce ;  FIrenze,  ISM.  — Orlandl, ^46- 
beeedario.  —  Tlcozzi ,  Diiionario.  —  Vlllot ,  CaCatogM 
du  Mutée  du  Ix^uvre.  ~  O.  Brizxl ,  (7if kia  di  Are%20.  — 
FaDtozzI ,  (iuida  di  Firenu.  —  Santmario  (T^Miii. 

*  GADDI  {Agnolo  ou  Angelo),  peintre  de 
l'école  florentine ,  fds  du  précédent ,  né  à  Flo- 
rence, en  1324,  mort  dans  la  même  ville,  en 
1387.  Élève  de  son  père,  il  avait  donné  des 
espérances,  qu'il  ne  justifia  pas  complètement, 
entraîné  qu'il  fut  vers  le  commerce,  par  le 
désir  d'augmenter  encore  les  richesses,  déjà 
considérables,  que  son  père  lui  avait  laissées. 
Après  la  mort  de  celui-ci,  il  reçut  aussi 
quelques  leçons  de  Jacopo  del  Casentino.  Son 
talent  le  portait  plutôt  vers  les  sujets  de  mé- 
diocre proportion;  aussi  ses  tableaux  sont-ils 
généralement  supérieurs  à  ses  fresques;  on  vante 
surtout  son  Annonciation  de  la  galerie  de  Flo- 
rence; sa  Vierge  glorieuse  et  Saint  Laurent 
avec  sainte  Catherine  du  musée  de  Berlin.  Il 
ne  nous  reste  qu'un  petit  nombre  de  ses  on* 
vrages  à  fresque ,  ses  peintures  à  San-Jacopo-trà- 
Fossi  à  l'église  del  Carminé,  à  Santo-Spirito,  ete., 
ayant  été  détruites  par  les  hommes ,  le  temps  ou 
les  accidents.  C'est  à  Santa^^roce  de  Florence 
et  dans  la  cathédrale  de  Prato  que  l'on  doit  cher- 
dier  ses  principaux  ouvrages  en  ce  genre.  Au 
chœur  de  Santa- Croce  sont  de  cliaque  côté  quatre 
grandes  fresques,  d'une  très-belle  consenution, 
représentant  ï Histoire  de  ta  vraie  Croix,  Dans 
la  composition  qui  représente  V Empereur  Hé- 
raclius  portant  la  croix,  Agnolo  s'est  repré- 
senté lui-même  de  profil  avec  peu  de  barbe  et 
jn  capuchon  rose  sur  la  tête.  A  la  voûte  du 
même  chœur,  il  a  peint  six  figures.  Le  Christ  ^ 
saint  François ,  et  les  Évangélistes.  On  attri- 
bue également  à  Agnolo  de  grandes  fresques  qui 
occupent  une  paroi  entière  de  la  sacristie  de  la 
même  église  ;  le  principal  et  même  le  seul  argu- 
ment qu'on  puisse  alléguer  contre  cette  suppo- 
sition, c'est  que  Vasari  n'a  pas  parlé  de  ces 
fresques  de  la  sacristie  de  Santa-Crocc;  mais 
comme  ce  n'est  pas  la  seule  omission  commise 
par  cet  historien,  nous  croyons  qu'on  peut 
presque  avec  certitude  regarder  Agnolo  comme 
l'auteur  de  ces  fresques,  dont  les  sujets  sont  em- 
pruntés au  Nouveau-Testament  et  dont  plusieurs 
sont  d'une  parfaite  conser\'ation.  On  voit  encore 
à  Florence,  dans  l'église  Saint- Ambroise,  une  Ma- 
(foned'Agnolo  Gaddi.  C'est,  à  notre  avis,  son  meil- 
leur sinon  ^on  plus  important  ouvrage.  Dans  la 
cathéflrale  «le  Prato ,  Agnolo  a  représenté  dans 
la  chapelle  du  S«into-Cingolo,  d'un  côté  V Histoire 
de  la  Vierge,  de  l'autre  la  légende  de  La  Cein- 

5 


t3f 


turc  miraculeuse  vénérée  diins  cette  chapelle. 
Agnolo  Gaddi  habita  longtemps  Venise,  se 
livrant  tout  entier  aux  spéculations  .du  com- 
merce; il  y  forma  cependant  plusieurs  élèves, 
tels  que  Stefeno  de  Vérone,  Antonio  de  Ferrare, 
et  Michèle  de  Milan.  De  retour  à  Florence,  il  y 
fot  enterré,  à  Sainte-Marie-Nouvelle.  E.  Breton. 

Vasaii.  f^te.  —  Ortandl,  Âbbeeedario.  —  Lanzl ,  Sto- 
ria  délia  Pittvra.  —  Siret ,  Dictionnaire  hiUorique  des 
Ptintres.  —  Tlcowl ,  Dizionario.  —  Kanloizi ,  JVtioca 
€Mda  di  Firemze.  —  DeUa  Chieta  cattedrale  di  Prato 
éeterizione;  Pralo,  !•*«.  ln-8». 

*6ÂDDiSDE5i  {Jean  de),  chirurgien  anglais, 
mort  vers  1350.  On  lui  doit  le  premier  usage  qui 
ait  été  fait  des  tencttes  pour  extraire  les  pierres  de 
la  vessie.  Non  moins  instruit  que  Gordon  et  Henri 
de  Mondeville,  dont  il  suivit  les  cours  à  Mont- 
pellier et  à  Paris,  dans  les  premières  années  du 
qnatonième  siècle,  il  eut  le  tort  d'emprunter 
beaucoup  à  leurs  ouvrages,  sans  les  citer.  Le 
titre  même  de  son  principal  écrit,  Ro$a  Medi- 
einx,  semble  la  reproduction  du  lÀlium  Medi- 
tinx  de  Gordon.  «  On  ro*a  envoyé  cette  fade 
m  rose,  écrivait  Guy  de  Chauliac;  je  pensais  y 
«  trouver  quelque  saveur,  et  je  n*y  ai  vu  que 
«  des  fables.  >  Tout  le  monde  n*a  point  partagé 
cette  manière  de  voir,  pul^u*en  1602  les  presses 
de  Venise  honorèrent  ce  livre  d'une  réimpression 
in-fol.,  qui  fut  promptement  épuisée.  Ce  succès 
n'eût  point  étonné  Tautcur,  qui  osait  écrire  :  «Mon 
«»  Kvre  l'emporte  sur  toutes  les  pratiques  de  mé- 
«  dedne  autant  que  la  rose  l'emporte  sur  les  autres 
m  (leors.  w  Gaddisden  mourut  comblé  d'honneurs 
et  de  ridiesse.  É.  Bécw. 

U»lgtHgnc.  Introduction  amx  OEuvree  d^Amàroiêê 
Paré,  p.  Uf-lY.  -  É-  Bégln,  arUcle  Chirurgie,  dans  U 
Mo^en  jtge  et  la  Benaisionce. 

6ADBB11SCB  (  Frédenc-Conrad),  historieo 
allemand,  né  à  Altenfaehren  (Ile  de  Rùgen),  It 
29  janvier  1719,  mort  le  9  juiHet  1788.  Il  fit  set 
études  classiques  au  gymnase  de  Hambourg,  et 
celles  de  droit  à  Greifswald  et  à  l'université  de 
Kœnigsberg.  Il  devint  ensuite  notaire  à  Dorpat,et 
en  1T64  secrétaire  de  la  r4)mmission  chargée  d'ac- 
commoder Ips  conflits  entre  le  sénat  de  la  ville 
et  la  bourgeoisie.  En  1TG6  il  fut  nommé  notaire 
de  la  présidence  ecclésiastique  de  Dorpat ,  puis 
syndic  de  la  cité.  Appelé  à  faire  partie  d'une 
commission  législative  formée  à  Moscou ,  il  s'y 
rendit  en  17G7.  Mais  bientôt  il  renonça  à  ses 
fonctions,  et  revint  à  Dorpat.  En  170S  il  toi 
nommé  assesseur  du  consist4)ire  urbain  ;  en  1 77 1 
G  devint  tx>urgmestre  de  jnstltee ,  enfin  doyen  en 
1773.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Abhand' 
hmg  pon  den  liclaendischen  GescUichfsicfirei- 
bem  (  Dissertation  au  sujet  des  historiens  li- 
voniens);  Riga,  1772;  —  Lh'lnn}discUe  Bi- 
blMheH  nacA  alphabetischer  Ordnung  (Bi- 
bHothèq^e  Itvonienne,  d'après  Tordre  alphabéti- 
que); iNd.,  1777,  trois  parties;  —  Lirlaendi- 
scfie  Jahrbùcher  (Annaiei  livoniennes);  ibid., 
1780-1783,  quatre  parties  ;  —  Versuche  tn  dcr 
Hrlaendischen  Geschichtskunde  und  Rec/its- 
yefehrsmnkeit  (  Essais  pour  servir  à  la  connais- 


GADDI  —  GADEN-DAM 

sance  de  lliistoire  et  da  droit  Uvoniei 
1779-1785,  2  vol.;—  Provinziolblxtl 
liv,  tind  esthlaendische  Puoticum 
provinciales  adressées  au  public  li  voniei 
Dien  j;  ibid.,  1786. 
Brwta  et  Gruber,  JUç.  Enc. 

€ÂDBLics  (Éric)f  médecin  suéd 
le  2  février  1827. 11  étudia  la  médecin 
en  1795,  puis,  à  dater  de  1798,  à  Abc 
il  devint  médecin  à  l'académie  militaire 
berg.  En  1802  il  obtint  le  prix  d'hyp 
posé  par  le  conseil  de  salubrité  de 
En  1805  il  devint  prosecteor  à  Stock 
il  fonda  en  1808  la  Société  des  Médecti 
En  1811 ,  époque  de  la  fondation  d< 
médico-chiruiigical ,  Gadelius  fut  noi 
ffsseur  de  médecine,  et  en  1823  il  j* 
cadémie  des  Sciences  de  Stockholm, 
il  fut  nommé  président  de  cette  8oci< 
des  dissertations  qui  se  trouvent  dan< 
de  l'Académie  de  Stockholm ,  on  a  d< 
tentkavs-Journal  fôr  Lakare  oc  h  t 
(Jouma.des  Sciences  pour  les  niédec 
rurgiens)  ;  Stockholm  ,  1806  - 1810 , 
avec  Berzelius. 

Ersch  el  Graber,  Jllç.  Enc, 

GADE3f— DAM  (  Jean-GuUlaume,  c 
risconsulte  danois,  mort  à  Kiel,  en  1 7  7 
le  droit  dans  cette  ville,  et  après  avo 
docteur  en  philosophie ,  il  changea  s 
Gaden  en  celui  de  Gaden-Dam.  Veni 
Hambourg,  il  se  livra  à  l'enseignernen 
composa  plusieurs  ouvrages.  En  17^ 
le  titre  de  professeur  de  droit  à  l'ar 
Baireuth.  Lors  de  la  translation  d< 
site  de  cette  ville  à  Erlangen,  il  y  fu 
quaUté  de  premier  professeur  de 
vice-chancelier  et  de  comte  palatin, 
titres,  plus  honorables  que  lucratifs 
tisfirent  point  :  il  les  résigna  en  i: 
avoir  vainement  espéré  que  sa  con^ 
catholicisme  lui  vaudrait  quelque  hau 
à  la  cour  de  Marie-Thérèse ,  il  passa 
il  fut  nommé  avocat  du  fisc,  conseiller 
premier  professeur  de  droit,  enfin  pro- 
En  175G  il  fut,  on  ne  sait  trop  pour  qi 
emprisonné  avec  le  conseiller  intime  E 
On  les  condamna  l'un  et  l'autre  au  i 
la  hart.  Mais  la  sentence  demeura  sa 
en  1763  ils  recouvrèrent  leur  liberlc 
Gaden-I>am  obtint  de  nouveau  It^s 
conseiller  de  justice  du  Holstein  et  de 
de  droit  à  Kiel.  On  a  de  lui  :  Comnn 
de  Satura  kumana,  ad  sentenfias  s 
quorumdam  latinorum  ;  1741;  - 
gibus ,  pra^sertim  specialibus  seu 
qua tenus  mutari  aut  revocari 
sint\  \1\1\  — DeRationibus  Legun 
quibusin  excutiendis  religïonis  con 
docendi  dicendique  formula  prjcsct 
Erlangen,  1744,  in-4»;  —  Historia  . 


Fridericianx  ErlangensiSy  etc.;  17^ 


,  Hjiiluil  ratri'  inoiilt  peu- 

Iri  Kiipaiiati>U  «t  lulrei 
ont  f*t  nidinit-*  (ui«  prins 
,  IbdI  <)U'iIii  Minl  detiMurét 
A  M.  it«  Bctbeocourt  y  sr- 
ivinm  qup  tniis  n-aU  ». 
pariK'Dcèrml  un  rlibliije- 

chnioïiiuc,  ■  •uruni  Jourï 
d>-»M  geni  [Miuriiuerir  de 
ns  |>li]>  de  p»in  ù  )im  nnn  ; 
■ande  quantité  d'urgp ,  rt  le 

<lia«td  qiie  Lancèiol  M^ 
tTait>Bilu  fait  faire,  «Hon 
Lboiuiufl  (Incmdit  ensuite 


le  i^niwticr Du 


Cadou ,  de  Thimerait,  pais  ekarlrnm  ;  à  trit- 
Illustre  prince  monsei'jnrur  tr  duc  d'Alençon, 
frère li tt  rog  ;Vam,  liiï3,  in-i".  Le»  cuinfiou- 
tinns  de  ce  poète,  xcttv  ih>u  cuiuiit,  sodI  iiùves, 
saDH  être  dcpoumies  de  qiici<)iii'  ^rSeï'  et  d'un 
certain  !îenliinenl  il'liannunie. 

DUIKLCT  lis  n<ll:>-Tll]CALLr. 
1).  LlroQ,  SiWinI*.  Oiartratae,  f.  rt. 

«AUMtis  (CJ(tnife),pluloM|il)c  et  pbyùdeD 

ED  lUt  dan  i.ul/  de  U  Ccrda,  arrière  pclit-Clt  iTA- 
Innig  \,  dit  le  Svi,  ni  ileCailillc  cl  de  l.^a.  tl  4c 
uint  l^diiU  (  IV  <ti  FTiKcrl.  rrft  t  «TliniHi.  dopa^ 

priBripauU  àrrtaUalrt.  Le  Htm-^in  Mrlill  lui  nli 
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français,  né  à  Paris,  en  1642,  mort  en  1678.  II 
était  lié  avec  le  docteur  Âmauld.  U  devint  secré- 
taire de  Bazin,  maître  des  requêtes  et  intendant 
de  l'armée  d'Allemagne,  et  reçut  plus  tard  la 
direction  de  Thôpital  de  Metz.  En  visitant  les 
soldats  et  les  officiers  alités  dans  cet  établisse- 
ment, il  contracta  une  maladie  dont  il  mourut. 
Gadrois  était  un  cartésien  passionné.  On  a  de 
lui  :  Traité  sur  V Influence  des  Astres;  m-12  ; 
—  Système  du  Monde,  1675,  in- 12. 

Feller,  Bioç.  unir,  (  éd.  Wt  f is  ). 

G A^Dm  (Henri- Maurice) y  naturaliste  danois, 
né  à  Kiel,  le  26  mars  1796,  mort  le  2  janvier  1834. 
Il  étudia  dans  sa  ville  natale  et  à  lierlin  la  mé- 
decine et  les  sciences  naturelles.  En  1818  il  fut 
nommé  professeur  à  Rotterdam,  et  l'année  sui- 
vante il  fut  chargé  de  l'enseignement  de  la  bo- 
tanique et  de  la  zoologie  à  Liège.  Outre  des  dis- 
sertations publiées  dans  1*7515  d'Okenet  des  ar- 
ticles sur  les  vaisseaux  biliaires  et  Tanatomie 
des  insectes,  insérés  ilans  les  yova  Acta  Na- 
turas,  Curiosorum ,  volumes  X  et  XI,  on  a  de 
Gacdc  :  Beitraege  zur  Anatomie  der  Insek- 
ten  (Documents  relatifs  à  Tanatomic  des  in- 
sectes); Altona,  1815,  in-4^;—  Beitraege  zur 
Anatomie  und  Physiologie  der  Medusen  (  Do- 
cuments sur  Tanatomie  et  la  physiologie  des 
méduses);  Berlin,  1816  ;  —  Diss.  innuguralis 
de Inseclorum  Vermiumque  Structura;  KicI, 
1817,  in-4*;  —  Oratio  inaug,  de  Viro  naturx 
tndagatore;  Rotterdam,  1818;  —  Discours 
sur  te  véritable  but  des  différentes  branches 
appartenant  à  l'histoire  naturelle;  Lit^e, 
1821;  —  Dieu  dans  la  nature;  Bonn,  1825; 
—  StilUeben  aus  dnn  tnncrn  Leben  (  Vie  de 
retraite  émané(^  dr  In  \  ii'  intérieure  )  ;  Kiol,  1734. 
Bncli  f  t  Grnbor.  Allg.  Enr. 

GAELB5  {Alexandre  de),  peintre  hollandais, 
né  à  Amsterdam,  le  28  avril  1670,  mort  à  Lon- 
dres, en  1728.  Il  fut  l'un  des  meilleurs  élèves  de 
liugtenburg ,  qui  remploya  à  finir  ses  propres 
oeuvres  ou  à  en  faire  des  copies,  qui  (*taieut  ven- 
dues ensuite  comme  dues  au  pinceau  du  maître. 
Plus  tard  (iaelen  i«e  n>ndit  en  Allemagne,  ou  il 
peignit  pour  plusieurs  souverains  des  batailles, 
des  chasses ,  etc.  Il  M'jouma  particulièrement  à 
Cologne.  Venu  ensuite  à  Londres,  il  y  peignit 
tie  nombreux  tableaux,  parmi  lesffurls  on  cite 
ceux  qui  représentent  les  Combats  de  Charles  /"' 
contre  Cromwell;  —  La  Victoire  remportée  à 
Boynepar  Guillaume  111;  —  Iji  Reine  Anne 
dans  un  carrosse  à  huit  chevaux  et  suivie 
de  ses  gardes  et  de  plusieurs  seigneurs.  Ce 
dernier  tableau  eut  le  plus  gran«l  succès ,  et  fut 
payé  à  l'artiste  cent  livres  sterling. 

DetCâBpfl.  rtedés  i*fintm  kollnmdaU.  -  Knch  tt 
Gruber,  Mlç.  Eue. 

GABKTXEE  (  Bernard- Augus'e  ) ,  jurisom- 
sulte  allemanil,  ne  À  Cassel,  le  78  octobre  I71*J, 
mort  le  28>iin  1793.  Il  cmnmenra  ses  «-tuili^s  clas- 
siques dans  sa  ville  naLili'.  et  lt>>  runtinu^  dans  la 
maisoodes  orphelins  a  Halle.  De  1736  a  i740,  il 


visita  plusieurs  nniversités.  De  1741  à  1754,  U  lot 
avocat  à  Cassel  ;  dans  l'intervalle,  en  1751 ,  il  rem- 
plit au  tribunal  de  la  ville  les  fonctions  d'éclievin. 
Au  mois  de  février  1754 ,  Gaertner  devint  secré- 
taire du  gouvernement  et  du  consistoire  de  Cas- 
sel.  Avocat  du  6sc  de  la  principauté  de  Marbourg, 
en  novembre  1755,  il  vit  ajouter  à  ce  titre,  en 
juillet  1759,  celui  de  conseiller  d'État.  Charigé 
pendant  la  guerre  de  Sept  Ans  des  dispositions  nâ- 
litaires  de  la  principauté,  il  fut  pris  et  emmeoé 
comme  otage  à  Strasbourg,  et  ne  recouvra  li  li- 
t>erté  que  lors  de  la  conclusion  de  la  paix  de 
1763. 11  remplit  ensuite  diverses  missions  ad- 
ministratives. En  1771  Gaertner  se  démit  de 
ses  fonctions  d'avocat  du  lise.  Deux  ans  plos 
tani  il  fut  nommé  subdélégué  impérial  dans  use 
question  de  créance  relative  à  !a  principauté  de 
Solms-Braunfels.  Gaertner  n'a  Iais.së  qu'un  petit 
nombre  d'ouvrages. 

Erach  et  Gruber.  JUg.  Ene. 

GABRT9(Eft  (Joseph),  botanîstc  allemand , 
né  à  Calw,  le  22  mars  1739,  mort  le  13  juillet 
i791.  Élevé  sous  la  tutelle  d'un  oncle,  il  étudia 
la  médecine  d'abord  à  Tubingue,  ensuite  k  Gcrt- 
tîngue.  Reçu  docteur,  il  lit  un  voyage  en  Italie,  pois 
en  France,  où  il  séjourna  un  an ,  enfin  en  Angl^ 
terre.  Il  revint  à  Paris,  et  s'y  occupa  de  la  cons- 
truction des  instruments  d'optique  et  de  phy- 
sique. En  1759,  il  se  rendit  par  la  Hollande  ei 
Angleterre,  où  il  demeura  une  année.  De  relov 
dans  sa  patrie,  il  devint  professeur  d'anatoinie  à 
Tubingue.  En  1768  il  se  rendit  à  Saint-Pétm- 
bourg,  en  qualité  de  professeur  de  botanique,  et  Ait 
nommé  directeur  du  jardin  des  plantes  et  do  ca- 
binet d'histoire  naturelle.  Mais  le  cJimtt  de  la 
Russie  ne  C4)nvcnant  («s  à  sa  santé ,  il  retoarift 
en  Allemagne,  et  s'y  appliqua  avec  ardeur  à 
l'étude  de  la  botanique,  et  particulièrement  des 
fruits.  Il   fit   ensuite  de    nouveau  le  ToyifB 
de  Hollande  et  «l'Angleterre.  Là  il  vit  Banks,  qai 
venait  de  faire  son  voyage  autour  du  moode,  et 
Thunberg,  qui  avait  visité  le  Japon.  L'un  et  Ilutra 
donnèrent  à  Gaertner  des  graines  exotiques.  C» 
btitaniste,  allant  plus  loin  queceux  desesconiirèrai 
qui  avaient  proposé  de  baser  la  classificatioa  des 
végétaux  sur  les  diverses  parties  du  fruit,  dis* 
M'qiia  (»lus  <le  mille  plantes,  obsena  solgm- 
seii>ent  les  différences  qu'elles  présentent  diM 
leur  structure,  et  établit  le  premier  en  prine^ 
que  les  végétaux  sont  construits  sur  le  mlnt 
plan  dans  les  familles  |»arfaitem4>nt  naturellet.  B 
a  le  premier  indiqué  aussi  la  différence  qu'il  f 
a  entre  la  graine  des  plantes  à  sexe  appmiC  ' 
(  (ihanémgames  )  et  le  corps  repniductear  dii  ' 
plantes    sans   sexe  apparent   (  cryptogunet),   ' 
telles  que  le^  mousses ,  les  rhampignoES ,  1»  " 
algues  et  les  lichens.  Quant  aux  graines  rérili»  ^ 
hies,  (Gaertner  Ips  divisa  en  deux  dassiv,  m^  ^ 
vant  qu'elles  (ontionnent  ou  non  des  embryon»  ^ 
Celles  de  la  dnnière  classe  ont  un  albumen  il  '4 
un  corfts  qui  tient  lieu  ilu  cotjlédon  ou  le  vIM-  b 
lus,  dont  Gaertner  constata  le  premier  les 
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brunie  'lai»  les  gruniiiées  et  les  fciUromées. 
Lirf>««  Mift»!  raUmtion  sur  la  directioa  de  la 
bârw ,  prufinpy  tcioo  lui,  à  fournir  de  bons  ca- 
rk)r^  Je  familles  eC  cle  genres.  Malgré  quelques 
r^-ETv  tioukie^  par  JuMicu  et  Richard,  Gaertner 
-«MC  i^  sranil»  senr ices  à  la  s^iemu*  de  la  bota- 
».■«.  i«  A  de  lui  :  DiMsertatiode  Viis  Vhnxor- 
i-scii  et  e rtraardinariis ;  Tubingue,  t754, 
»«' .  —  l>e  Fructibus  et  Seminibus  Planta- 
ia.  yivXU^rtU  t.  I.  1789;  II,  1791,  in-4\  Cet 
•:i!ve  e-t  Ac<:oai|iagné  de  cent  quatre-vingts 
f^Lv^,  ij^\éf%  Mit  cuivre.  L'auteur  y  a  ana- 
^•,  Wnt  rt  ftiOirv  toutes  les  parties  du  fhiit. 
T  j«i  in  boCanùtea»  en  ont  fait  depuis  le  plus  grand 
%  t.<t  oa^ràce  eut  le  second  prix  à  l'Académie 
4a  vi^actf^  de  Pari»,  lorsque  ce  cor))S  savant  fut 
iOQnt  âdr^cner  le  trmvail  le  plus  utile  au  pro- 
r^  v»«ti&qae. 

^«  ftU .  t' kar  Us  '  Frédéric  t  a  publié  un  sup- 
i«9rs!  1  MMi  fB-u«re,  mmjs  le  titre  de  Supple- 
ui/iBt  rarpoiogix%  Leipzig,  1805,  in-^"".  On 
'iaa»  le    y  eues  Maqazm  fuer  Botanik 
un  fni|çnient  de  classification  systé- 
«W  plantes  par  Gaertner. 
A^  •»<-  -  Mr*eh  ri  Gniber,  Jiiff.  Ene. 
UIAT9EB   (  Charfes'  Christian  ) ,  littéra- 
le fe«nr.a&'l,  né  à  Freiberg,  le  24  novembre 
r!*..  «9ft  le  U  février  1791.  11  étudia  à  Meis- 
««.>«  d  ruQtrecta  avec  Rabener  et  Gellert  une 
^Êm  fn    -'accrut    encore   à   l'université  de 
Le*   pieinièie*  o-uvres  poétiques  de 
pararcnt  dans  les  Belustigungen  des 
tvuzsdes     R«-rféstiiins  de  Tinlelligence),  pu- 
liKipv-G<>t1«rtia1etSchwabe,de  1741  à  1743. 
I  Ht  part  au<bsi  .1  le  traduction  publiée  par  le 
wr  du  VtcUonnatre  historique  et  critique 
Plu«  tard  il  travailla  aux  Nouveaux 
T^  pour  servir  <iu\  nH*réations  de  Tintel- 
r*.  ^M«»e'»  |tar  FJiert,  Gisecke,  Zacliaris, 
K  r«rii«*r  etc.    (  Meue  Reitratge  zum 
•v^ii';'»!    des    Versfandes   und    Witzes  ^ 
^pnp«  au%si  Brernische  Bettraege  (  Mémoires 
^  Er^9r>-      Il  ^  lit  dès  lors  une  réputation  de 
eiBipi^  juflKjeux.    Il  acquit  une  tt>lle  autorité 
^ -«•l'^ri.  qui   d^ja  avait  un  nom,  détruisit 
M^i-cr 'If  |«j^-tii|ue  qu'il  se  disposait  à  publier, 
■■i   ;z^  (  ..kfrtner  n'avait  pas  jugée  digne  de 
f%»  >^<.  !"•  3.  il  accompagna  à  Brunswick,  en 
^ét^  <V  cuvemeur,  les  deux  jeunes  comtes 
h  V-^^.t^x-.r^-WerhftHbourg.   Deux  ans  plus 
W,  J  f  j|  r.'irnfo»-  profits vur  d'éloquence  et  <le 
■rktf  «u  TMllr-g-  i'arolin.  CVst  alors  qu'il  se 
Ima   ^  w-ri-^^s  ftutlis  sur  les  autours  cJas- 
•^».  «s  t.i^rif  temps  qu'il  se  familiarisa  avoc 
te«riA&4  ri«*lfmp>.  En  1775  il  fut  nommé 
I»»  do  rf^^pitri*  de  Saint-Rlaise ,  et  en  1780 
■  «nst    r.^u^ili*^    du   duc    de    Brunswick. 
T  >»  fit  ffXifialtre  comme  poète  et  comme 
''4x^^t«ql|e.  On  a  de  lui  :  Die  gepriifte 
Là    C'-fibaiice    éprouvée),  pastorale; 
.«#A,  !'•.>»  CVtte  pi^ce,  qui  eut  du  succès, 
•m  'shi.u  en  français- dans  le  théâtre  allo- 


niand  de  Junker;  —  Die  schoene  Rosette  (  Ro- 
sette la  jolie  ),  comédie  imitée  du  Triomphe  du 
tempp^ passé,  de  Le  Grand  ;  —  Beitrœge  zum 
sppnischen  Theater  (  Documents  sur  le  théâtre 
espagnol  ),  d'après  Linguat,  en  société  avec  Za- 
chariœ.  11  édita  les  œuvres  de  quelques-uns  de  ses 
amis,  tels  que  Giseke  et  Jean- Adolphe  SclUegel. 

Meusel,  Ltxiàon  der  vom  Jahr,  1710- IMO  ter^ùr- 
benwn  Teutseken  SchrifUtelter.  —  Baor,  (Uileri»  dar 
beruehmtesten  Diehter  des  18  Jakrhimderts. 

GÂBTAffi,  au  singulier GABTANO,  nomd'une 
illustre  famille  napolitano-romaine ,  issue  des 
princes  lombards  de  Gaète,  et  dont  les  princi- 
paux furent  les  suivants  : 

GAETANO  (Lo/fredus,  Luisfried  ou  Gode- 
froid  )  vivait  dans  la  première  moitié  du  treizième 
siècle.  Il  épousa  une  nièce  du  pape  Alexan- 
dre IV,  de  la  maison  des  comtes  de  Segno. 

GABTA?io  (  Benoit  ) ,  fils  du  précédent,  pape 
sous  le  nom  de  Boniface  VII F  (  voyez  ce  nom). 

GABTAMO  (  François  ),  neveu  du  précédent, 
mort  le  9  ou  16  mai  1317.  Nommé  cardinal  par 
son  oncle  Boniface  VIII,  en  I29j,  il  soutint  avec 
ardeur  la  cause  de  ce  pontife,  attaqué  \)bt  No- 
garet. 

GAKTAHO  (  Pierre  )  vivait  dans  la  première 
moitié  du  quatorzième  siècle.  Il  obtint  de  Bo- 
niface VIII  le  margra\iat  d'Anc^ne  et  du  roi 
Charies  de  Naples  les  châteaux  de  Valcorsa  et 
Ducenda;  il  vendit  Caserte  au  comte  Siginulf  de 
Telese. 

GAKTAHO  (  Honorât  ),  comte  de  Fokdi,  vivait 
dans  la  seconde  moitié  du  quatorzième  siècle. 
Sous  le  pape  Grégoire  XI,  il  fut  recteur  <le  la 
campagne  et  du  littoral  de  Rome.  A  la  mort  de 
ce  pontife,  il  prononça  ces  paroles  devant  les 
cardinaux  qui  allaient  se  réunir  en  conclave  : 
««  Prenez  garde  de  rester  h  Rome,  vous  seriez 
sous  la  pression  des  Romains  ;  si,  au  contraire, 
vous  venez  vous  établir  dans  la  Cami)agne  de 
Rome,  je  saurai  bien  vous  y  protéger.  »  Venues 
aux  oreilles  du  peuple,  ws  paroles  l'exaspérè- 
rent, et  Honorât  Gaetano  reçut,  sous  p4Mne  de 
mort.  Tordre  de  quitter  la  ville.  Il  avait  prêté 
au  pré<léc«sseur  d'Urbain  VI,  nouvellement  élu, 
une  somme  de  20,000  florins  d'or.  Non-seule- 
ment le  pa|>e  refusa  de  reconnaître  cette  dette, 
mais  il  retira  à  Honorât  le  gouvernement  de  la 
Campagne  de  Rome,  {tour  le  donner  à  Thomas 
de  San«Severino,  ennemi  |)ersonnel  de  ceJui  qu'il 
allait  i-emplacer.  Ce  dernier  songea  aussitôt  à 
la  vengeance.  Il  s'entendit  avec  Jeanne  de  Na- 
ple«,  qui  voyait  dans  la  nomination  de  San-Se- 
verino  une  manifestation  du  pai>e  en  faveur  de 
son  com|)étiteur  Charles  de  Durazzo;  puis,  ainsi 
appuyé,  il  amena  les  canlinaux français,  brouil- 
lés avec  Trbain,  à  se  réunir  en  conclave  h  Fondi, 
le  20  septembre  137H,  et  à  nommer  un  anti- 
pape dans  la  personne  du  cardinal  Roltert  de 
Genève,  sous  le  nom  de  Clément  VII.  11  amena 
ainsi  au  sein  de  T^lglisc  uu  schisme,  qui  se  pro- 
longea jusqu'en  1417. 
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Lor«iue  en  tin  Cliarles  de  Duruzo  fut  par- 
venu à  SI*  mettre  en  possession  de  la  couronne 
de  Naples,  et  (|iie  les  barons  uVurent  rien  de 
plus  pres84*  (|ue  de  lui  (aire  hommage,  Honorât 
Gaetano  demeura  seul  fidèle  au  souvenir  de  la 
reine  Jeanne  et  à  Li  cause  du.duc  <i'Anjou,  quVile 
avait  adopté  et  di^ign<^  comme  son  successeur. 
Les  ctioses  en  vinrent  à  ce  point  que  le  succes- 
seur de  Charles ,  le  roi  Ladislas ,  dut  son{;er  à 
réduire  (>ar  la  l'orcc  ce  \«issal  insoumis.  Là  mort 
«rilonorat,  survenue  dans  l'intervalle,  mit  (in  à 
cette  lutte  initie. 

gaëtaxo  {  Antoine)^  mort  le  1 1  janvier  1412. 
Il  lut  patriarche  d'Aquilée ,  le  12  février  l!i9ô, 
t;ardindi-prAtre  au  titre  de  Sainte-CtH-ile  en  1  '40:2, 
cntin  ëvéque  de  Palestrina  sous  Inn<Kent  Yll. 
ËD  140J  il  n^sipna  ce  dernier  poste  entre  les 
mains  l'Alexandre  V,  qui  venait  d*£tre  élu  pape, 
eu  remplacement  de  (îrégoire  XII ,  dê|K>sé  par 
le  concile  de  Pise,  et  reçut  en  éibange  le  titre 
d'évéque  de  Porto  et  de  premier  pénitencier. 
Grégoire  MI  prononça  sa  déchéance  dans  le 
collège  des  c^inlinaux  qui  lui  étaient  restées 
fidèles.  Mais  cette  décision  fut  annulée  par  le 
concile  de  Pise.  Antoine  Gaetano  devint  en  même 
lenips  administrateur  de  i'e\èché  de  Fiesole, 
et  archi-prétre  de  Latran.  Il  a  lai>>é  un  ouvrage 
intitule  :  Pro  Kcriesix  rommuc  l'mone. 

GAETA3io  (  Christophe ,  vomikl  de  FoMM  '(  , 
frère  du  prei'éilent,  vi\ait  dans  la  première  ntoitie 
du  quinzième  >ierle.  KNtime  {NMir  sii  rapacité 
guerrière  par  le  mi  I^dislas,  il  tut  nommé  grand- 
maréchal,  puis  lit^otlirte  et  proti «notaire,  lùn 
1419  il  fut  appelé  par  Jeanne  II,  so'ur  de  ce  roi 
à  la  vice- ro>. tu  té  de  l'Abru/ze  et  au  ^ou\erne- 
luent  Je  la^ille  ilAqui!.!.  Li>r>  ilr  l'entrée  -l'i  roi 
d' Aragon  .\1  ton M>  V.  app«'le  au  s*Tiiur>  de  la  irine 
Jeanne,  que  menaçait  Louis  d'Anjou,  C'liri^to(»he 
(*aetano  se  tron^  a  a  la  té'.e  di-^  grands  venu>  |»ouî' 
le  rcce\oir;  r  ■  qui  lui  fouruit  l 'oceaNion  de  se 
lier  avec  ce  prince.  Apre^  la  mort  de  Jeanne,  il 
8'euipreft.N.i:  .i\f<>  mmi  frère  Ito;:er,  'TarlMirer  le 
dra|K*au  (r\i.i-.;on  i-t  irapiteh  r  .iu\  arme-*  la 
belliqueUNi*  pii;iuKiti>»n  de<  Al»r;i//i>'i ,  (•emiaiit 
qu'Alfou>eet.iit  iK(ii|>e  ,\w  >ie;;e  iK-  (iaet* .  (  hris- 
iuplie  Gaetano  oiicnurut  a  cette  «qk*  rat  ion  :  il  m: 
trouva  sur  la  Hotte  réunie  a  Pou/a,  rt  pa>a  ile 
sa  )N*rsonne  à  la  l  ataiile  iiKirstiici'  du  .1  a^iiU 
l43o.   11  tomUi  :iii\  iii.imi^  di's  GenoN,  ain»i 


(i<lèle  à  Ferdinand,  qui  se  montra  n^onnaissant 
en  l'autorisant  à  joindre  à  ses  armes  ailes 
d'Aragon.  L'autorisîition  est  ainsi  motivi^, 
dans  une  diarte  du  29  octobre  1466  :  Qui  pro 
tua  virili  regnum  nostrum,  jam  dilabeiu, 
armis^  animis  atque  omni  ope  stabihverix 
domum  et/amiliam  nostram  ere.reris  et  ciu- 
todi^is.  Gaetano  reçut  chez  lui,  en  mars  14J2» 
Frédéric  III,  lorsque  ce  monarque,  après  avoir 
ceint  la  couronne  impériale,  vint  visiter  le  roi 
Alfonse  à  Naples. 

GAKTAXo  (  Honorât  III  ),  fils  du  préctxlent, 
mort  au  mois  de  mars  1487.  Dans  sa  jeunesse 
il  donna  de  graves  sujets  de  inéoonteutenient  k 
son  |)ère;  puis,  en  1485,  il  prit  part  au  S4Milè- 
vement  des  banMss.  Ayant  accédé  ensuite  au 
traité  du  11  aoiU  i486,  il  ne  tarda  |ias  à  se  re- 
pentir de  ^m  imprévoyance  en  cette  oixasioa. 
I-jiq>rii«onné  {laronlredu  roi,  le  19  janvier  1487, 
il  succomba ,  quelques  mois  plus  tard ,  à  une 
mort  violente,  selon  les  uns ,  à  la  so<itTrance  cl 
au  besoin ,  selon  d'autres. 

CiAKTANO  (  Honorât  /K), vivait  dansb  se- 
conde moitié  du  quinzième  siècle.  II  |)erdit  tou» 
ses  domaines  |Nir  suite  d'une  décision  du  roi  de 
France  Cliarles  YIII,  qui  ilisposa  de  Fondi  et  de 
Trajetto  en  faveur  des  Colonna.  Même  après  le 
<lepart  des  Français,  Gaetano  ne  réussit  à  sauver 
du  naufrage  que  Piedimonti.  tja  1^)7  il  obtint 
de  Ferdinand  le  Catholique,  à  titre  de  dédomme* 
gement,  la  principauté  d'Altainure,  avec  Mattola, 
Minervino  et  Grottola.  Il  |iortait  «léjà  depuift 
1497  le  titre  de  duc  <le  Trajetto. 

GAETA.^o  (  /Yec/éric),  liis  aîné  du  précéilent, 
exécute  en  l!>:>s.  Il  dut  sa  fin  tnigique  à  sa  col- 
lusion aM-c  les  Français  cominande>  [»ar  Ijautrvc 

GAKTA>iO  (  Al/onsf  ),  tn)isième  duc  de  Lau- 
n'uzano,  mort  le  '>1  juillet  \(Ai>.  Ce  fut  un  vail- 
lant uuerrier  :  il  se  distingua  tellemt^nt  au  si«*gB 
de  Lerida  et  à  la  l»ataille  du  1;')  mai  lCi4,  quîl 
rt>çut  la  mission  d'aller  h  Saragos.se  |NMir  an- 
noncer au  HH  le  succès  de  celte  jiMirnée.  Moin» 
heureux  a  la  bataille  de  la  Segia  (  ').{ juillet  I«i4j}, 
il  fut  fait  prisonnier,  et  mourut  des  suites  li'nne 
Messure  re^ne  au  bras. 

Li'tne  dr  SFRViriRT\. 

GAtrrwo  i.Vico/'M),  deuxième  «lue  de  ce 
nom ,  %i\aitdatis  la  seconde  moitit*  ilu  quinzième 


qu'AlUinse  et  les  antres  giWraux  de  ce  prince.  '  siet  !•-.  Lui  «-t  ^a  lamille  furent  l'objet  iles  |N*rsé- 
SABTA.%0     //niii  n:/  l!  ,  til^  .liiie  du  prece-  1  entions  d'Alexandre  VI  et  de  m's  |i.-irents.  Il  fut 


dent,  m«»rt  en  1  is9.  Il  fui  depuie  '.»-\^  Aiioii<-e  V 
par  les  lirons.  |Miur  le  upplii-;  •!••  t.mierei  a 
Feniiiiantl ,  nju  liN  naturel.  a\>i  ii-  tilinle  iluc 
de  Cdabre«  le  «Iruit  •li-  lui  «iL.-(*sK'i.  Il  lut 
l'organe  de  ce  A«ru,  .luqn'  I  Alli>n:i-  art  !.i  im- 
metlialement.  A  peint'  en  p>-sM<'>iiin  de  v*\W 
couromie,  Ferdinand  eut  a  lutli-r  coiitr*  It  <.  ni- 
tre|>riM'S  du  duc  d'Anjou  A  la  i|i-li'i  l'on  ili*  >•><« 
Mijets.  Aptes  la  (m  rt**  «le  L  l.it.i!ll>'  il>-  Saino 
(7  juitiet  titi-i  •  il  fut  alvindiinui-  ;-ir  tnu^ 


■•■s 


bai  uns  de  la  Caiiqt.ini  •.  1a*  seul  (i.i'tj:.»!  :e^la 


di'povseile  |t.'ir  li'  pa|K*  îles  domaims  situés  dans 
|t  s  Ltrfts  «le  IL^lise,  et  miii  plus  jeuiie  fils,  Ber- 
nar  iiii ,  lut  ftr;ui,;lf  eu  prison  |»ar  ordre  de  César 
Itorgia.  Jac4|ues,  le  plus  ji'une  fiere  «le  Nicolas^ 
eut  M\\  s>)it  anali»;.:iie  :  transféré  au  château  Saint- 
.\uue«  il  >  fut  «':u|MMst):iiii'.  S'iu  frère  puîné, 
Guillaume,  eut  plus  •!••  I  nulieiir  :  a):int  survi>ca 
a  la  ihute  ile^  Kor^'.t.  il  fut  rrt:il>!i  {lar  le  |»ape 
.lulc'»  II  ilaiiN  |i'<>  bieu'*  lie  hi\  f.iliiille. 

4À%i'.r4M>     Iliiiii\  lie  |f  t'i   o(  îobre  liiQp 
iMiiî  II-  7y  juin  Jrî7.  '  fy.  C4JErvN. 
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%\r^  ^  -V  Ni-rii)«»aeta,  vivait  cinns  U  «tecoiHle 
a»«-  «1  ^•:i»^ute  sitVJc*.  A  U  hatailic  dp  Lo- 
M»  '  ' rir.aiida  une  iralônf  pontilicaip, et  sp 
«cvsj  4ir.4  un  rxMnlaat  sippulier  contn;  Ifi 
vTf»- «.  <r*  .wsa.  1M»M  tard,  en  IJîKï,  il  prit  du 
•mf»  •«  Eswum^,  H  devint  rtitTalier  de  la 
r«»«  i  '^  En  I  S^t  il  fut  obiifié  de  se  défendre, 
A  m.  HTM*-*^.  »ur  son  tloroainc,  ooiitre  <les 
k»t(«  lu  TavaiiHit  mvmbi. 

4irT»%n  i  0ofii/ace).  fils  du  pnV^Irnt, 
«rt*-  -#  TiL'i  lOir.  Il  fut  «^èqae  de  Cdssano 
4»  :.**  «iTif.kot  irUrbin,  canlinal  en  Ifiofi, 
«g»**^»^  4«*  Tarente  en  le  13,  entin  légat  de 

•  Lm^iq-'.  Il  Uisu  ik*»  Sermons  et  dfi  C'o- 
«Kl.  Kiituli^e*  L'i^rtenséo  et  An  Schiuva, 

^^rth\m  (  Jn/oine),  d<^  en  Lseii,  mort  en 
«*i  b  tut  4rclie«éi|ue  de  Ca|N)uc  et  pemlant 

im-év^  ionM^  nonre  a  Vii'nne  et  à  Madrid. 

^^i  "aa  r"'*'^^  instruit*  et  qui  maniait  assez 

iMi'^wnt  ià  liai  ire. 
uiTàin   .#>i€rre),   ne^eu  du  précédent, 

•  »  vfUhMirki,  vivait  dans  la  secun<le  moitié 

•  «i»T3»  «Mcir.  Ce  fut  lui  que  le  canlinal 
Aar  «cvAtA  •!«  |*ari&  au  duc  Ai*.  Panne ,  |)our 
Mkr  Là  iei«v  iln  Mege  de  cette  villr.  Mestre  de 

•b*  l'annt  *»  napolitaine  enga^^éedani^  cette 
Hi       1^  mirriMiM*,  il  se  lit  renianiuer  |iar  sa 

r  .^^>  .  l»aeCant>  ne  s'arri^ta  i»a.>  longtemps 
<■  ».  U  eiil  Ir  ruinnuiideinent  die  la  com- 
I         #^  canlf^  dans  le  roq>s  d'arnM'C  des- 

V  ••  pai^  t-rr^Soire  XI V  à  secourir  la  Li;;iie. 

o  r-aB'-»,  il  eut,  tors  du  passa^^e  de  l'ar- 
^  ■  b«^ir-SaBlnier,  avec  le  général  qui  la 
it  -lae  viiilenle  quereili',  que  l'iiitcr- 
<^  lanbe«A«|ue  Manteucci  em|H}ctia 
fttmr  «^  «iî.le^.  11  pas^i  en  Snisse,  un  il  lui 
•'^i  t:î  r.^i.-;iii  i|esiu>rei lient,  celui  d'êtn' 
■*  Il  \%tr  '\r-s  stHiiim^N  linoNaiix  triHi|>es  et  i 
te  -'.    '^l»-,   le  I  anlinal  Hi'riri,  >Vlail  iMH-|é   ! 

i  *tf>(aoi*  IV-  fut  mis  en  hlvrle  qu'apr('<« 
■V  •■*  ,r .  -^  qu,  apprmliairntile  la  bassesse, 
<»'-..■     r  rrclaiiif  1«>  droit  des  gens,  qu'on 
*«•      :  •-  --li.  io  W  retenant  ainsi  de  force.   , 
^  '  -     >  '•-.  l'irrre  Gaetaiio  fut  chevalier  de 

*ii  T  s%n    /  r«iarrjM  ) ,  fils  de  l>liilip|)e  Gae- 

*  V  '■  :*:.•>,  mort  en  1716.  Il  |)orla  du  vi- 
te -*n  i^f^  I.-  tilrt*  de  dur  de  Saint- Marc. 

•  •"fcr    ni  V  fMnlip|ie  V,  il  p^irtagea  W  mè- 
f^.  -r>f  .1*^  4>itre«sriuneiirs,  et  entra  dans  \ 

m     j'..    #:i     i//jrr/iia.   Accux'  •!♦•   haute   > 

'*"•■     '■  4«^  ■  -  df*"iein*des  rimjure«i  lun-nt 

''•^'   -  >^P?*^.  (JatiaiH)  réu<>it  a  sVcliai»- 

:-^t  1«  -.-  1»    il»*   l'aiiibassaiienr   ini|NTiaJ, 

•T-^  I-    fiar  !•■  papi*  d'uni-  anicndi'  de 

- T-  •  I  quittait  Rome.  Avant  enfreint 

*'.:■    n'l.imne  a nmrt, et  tous  les  !)irn> 

»-.•-  ..:   .i.n»   ;.>   Lut ,  de  rKgli-rtî  elle 

r.-  %.  \^-  >*  i«ir'*ntronli'«qués.  Les  <lio.^>s 

.---  à:.:-  Iif  *•  l-T-.  •ierorcu).ation  de  >ia- 

^*^    ♦.'  ^  ruu\.Keîal(lii1anssi.sproprieté?>', 
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Caetano  Téciil  dès  lors  dans  une  paix  profomle, 

troublée  cependant  en  1714  «i  l'occasion  de  l'usage 

qu'il  entendait  faire  des  for^^tsitar  lui  possédées  aux 

environs  <le  Cisterna  et  de  Sermoneta.  En  1714 

il  n'solul  de  les  abattn;  en  une  seule  fois.  Ce 

nrojet  fut  mal  vu  à  Kome,  parce  qu'on  y  était  con- 

vauKu  <iue  ces  foréli  dett>iirnaient  reflet  des 

exhalaisons  des  marais  Pontins ,  que  le  Tent  du 

sud  envoie  k  la  ville  iMintilicale.  Après  de  longib 

débats  et  des  écrits  publiés  sur  ce  sujet,  U  fat 

décidé  que  le  propriétaire  ne  pourrait  faire  pn>- 

céfler  qu'à  des  coupes  partielles  de  ses  forêts. 

SiMnondi  ;  //ii(.  de$  Jiépubl.  liai.  —  Erxdi.  cl  Gruger. 
^llg.  Ene. 

GAETANO  (Gioranni),  pilote  italien,  vivait 
en  lâ'i?..  Le  commencement  de  sa  vie  est  inconnu. 
11  entra  au  service  de  Charles-Quint,  et  fut  en- 
voyé dans  le  Nouveau   Monde.   Don  Antonio 
Mendoza,  vice-roi  de  la  Nouvelle- Espagne,  ayant 
résolu  d'ouvrir  un  commerce  direct  entre  le 
Mexique  et  les  Moluquos,  aima  une  escadre  à 
ct»t  effet  ;  elle  était  comiK)séc  de  deux  vaisseaux, 
une  galère  et  deux  allèges.  II  plaça  ces  navires 
sous  les  ordres  de  don  Ruy-Lopez  de  Yillalobos, 
auquel  Gaotano  fut  donné  comme  pilote.  Les 
navigateurs  espagnols  appareillèrent  du  port  de 
Juan  Gallego  (  I^  Nativitad),  le   1"  novembre 
I   1542.  A  ItiO  milles  environ  de  la  côte,  ils  dé- 
couvrirent, iKir  20°  40'  d«î  lat.  nord  et  203"  de 
long,  oue^t,  deux  Iles  désistes,  éloignées  l'une 
de  l'autre  de  douze  lieues,   ils  nommèrent  la 
première  SatUo-Tomi'  et  la   seconde  U  Anu- 
blada  (l).  A  200  milles  plus  loin,  ils  virent  une 
nouvelle  ile  inhabitée,  (pii  reçut  le  nom  de  7ioca 
Partida.  A  .'>20  milles  au  delà,  on  rencontra,  par 
0"  de  lat.  noi-d  et  1K7"  de  long.,  l'archipel  del 
Hftjf  dont  les  mi^érablts  habitants  no  portaient 
|K)ur  tout  vêlement  qu'une  horle  <Ie  caleçon,  fa- 
bri(|U4'  d'un  grossier  tissu  >egetal.  A  20  milles  se 
montra  un  nou>eau  gionjte  ;  sis  ciites  hérissées 
de  coraux  lui  valurent  la  dé.signalion  *VArc/iipie' 
lago  (Ici  L'oral.  Les  Lspa^nols  >  tirent  ai^iiade; 
et  le  fi  janvier   l.'Viiî,  se  trouvant  entre  le  îi"  et 
10*  dégn'^  de  hit.  nonl,  relAchèreut  encore  dans 
un  archipel  inconnu.  Il  se  com|)osail  de  dix  Iles, 
que  leur  aspect  verdovant  et  fleuri  fit  nommer 
Ims  Jardines.  C^aetano  fit  ensuite  gouverner  à 
l'ouest.  .Après  j-'ùtre  avanc^H'  de  trois  cents  milles 
dans   cette   direction,   l'escadre   es|)agnole  fut 
assaillie  {>ar  un  typhon  (!>).  •(  Les  vt  nts  furieux 
rap|M)rte   (iaetano,  secouaient  et  tourmentaient 
n«>tre  navire;  1«  s  >agiies  défiTlaient  sur  lui  en 
mugissant,  et  menaçaient  à  chaque  instant  de 
nous  engloutir.  Notre  gran^I  mât  fut  brisé  par 
la  foudre  et  une  partit»  de  nos  voiles  emportées. 
Le  tonnerre,  les  lli>ts,  les  Vi-nts,  tout  grondait 
autour  de  nous;  le  ciel  .s'ahJDait  dans  la  mer; 
la  plus  M)urde  terreur  régnait  iai  fo:::l  de  nos 

M.'   \iiJimrl'f."iÉ  San  It'ndito. 

(■:>  nu  Tiiit'tinXs  mol  rh.nfUi  n«il  -i,'niri.*  otirni^nn.  Il  ^^l 
rciiurqiublt:  que  k*  ii>"t  ;:rcc  T^tun  :.  h  in'^uic  ^i(*inli• 
catiun. 
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àinet.  Cent  coups  de  canon  auraient  été  tirés  à 
Tavant  du  navire,  pendant  ce  bruit  épouvan- 
table et  universel,  qu*on  ne  les  aurait  pas  en- 
tendus du  gaillard  d'arrière.  »  Enfin  le  vaisseau 
amiral,  fatigué  par  les  lames,  fit  eau  en  plusieurs 
endroits  et  coula.  Ce  fut  à  grand  peine  que  Vil- 
lalobos,  Gaetano  et  leur  équipage  purent  être 
recueillis  par  leurs  conserves.  On  continua  à 
s'avancer  vers  Tocddent,  et  150  milles  plus  loin 
on  jeta  Tancre  sur  une  Ile  agréable  et  bien  peu- 
plée. Les  habitants  saluèrent  les  navigateurs  par 
le  signe  de  la  croix  et  les  roots  «  Buenos  dias , 
nuUcUotes!  »  Il  était  évident  que  ces  insulaires 
avaient  eu  des  communications  avec  des  chré- 
tiens, probablement  avec  des  Portugais.  Cette 
lie  reçut  le  nom  de  Los  Matalotes  (i).  A  quel- 
que distance  gisait  une  autre  terre,  plus  grande 
que  la  première  ;  elle  fut  nommée  Isla  de  los 
Arrac\fes(k  cause  des  récifs  qui  Tentouraient). 
Le  2  février,  par  17*  de  lat,  Gaetano  fit  mouiller 
Fescadre  sur  une  Ile  de  1,050  milles  de  circonfé- 
rence ;  Tamiral  en  prit  possession  au  nom  de 
TEspagne  et  lui  donna  le  nom  de  Cxsarea  Ca- 
roli  (aujourd'hui  Luçon  )  (2).  Le  2  avril  il  aborda 
sur  une  autre  tic,  plus  au  sud ,  dont  il  changea  le 
nom  de  Saragan  en  celui  à*Antoma,  Les  natu- 
rels s'opposèrent  à  la  descente  des  Espagnols. 
Un  combat  s'engagea  :  Gaetano  vit  tomt>er  morts 
six  de  ses  camarades;  un  grand  nombre  furent 
blessés  ;  mais  les  indigènes  furent  dispersés.  Le 
butin  des  vainqueurs  consista  en  porcelaine, 
musc,  ambre,  benjoin,  storax,  huiles  de  senteur, 
or  et  pierreries.  L'amiral  fit  ensemencer  l'Ile,  et 
détacha  Bemardo  de  La  Torre  à  Magindanao  poor 
obtenir  des  vivres  ;  mais  il  éprouva  un  refus  du 
souverain  Sarripea,  intimidé  par  les  Portugais. 
De  La  Torre  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  les 
lies  voisines.  Villalolx)s  se  décida  alors,  le  26  août 
1 543,  à  envoyer  un  de  ses  bâtiments,  le  San- Juan , 
informer  don  Antonio  Mendoza  de  sa  fâclieuse 
position.  Le  reste  de  l'escadre  atteignit  pénible- 
men'  Gilolo  ou  Halamahera  (3),  la  plus  grande 
des  Moluques.  Malgré  l'influence  hostile  des  Por- 
tugais, le  sultan  de  cette  lie  accueillit  les  Espa- 
gnols avec  humanité.  Gaetano  observa  que  Gi- 
lolo était  traversée  par  une  chaîne  volcanique 
abondante  en  mines  d'or.  On  y  trouvait  le  riz , 
le  sajou ,  le  giroflier,  le  muscadier  et  les  autres 
arbres  à  épices  en  abondance.  Après  avoir  fait 
on  traité  d'alliance  avec  le  sultan,  les  navigateurs 


(t)  Us  tlnldel  Coral  et  Lm  Jarâim^^  lot  partie  de« 
groâpet  ortroUai  de  l'archipel  des  Carollnes.  Les  Mmta- 
Mm  appartiennent  an  groope  le  plas  occidental  ;  ce  sont 
amnnrdlwl  les  Iles  PaUou .  Palaoi,  l*eUw  on  Panioç, 
•don  la  naUonalllé  des  différents  navlgaleon  qnl  les  ont 
vMtéea.  Les  natnrels  les  noniaient  FtH. 

(f)  Le  non  de  Lnfim.  on  nievi  Lauçom,  loi  a  Hé  donné 
d«  nMt  tagale  lovaonf  f  pilon  \  à  canse  de  la  qaanUté  de 
pUons  places  i  la  porte  de  ciMqne  eane,  et  qnl  servaient 
à  éCDMer  le  rti. 

(S)  Cette  ne  est  comprise  entre  f*  W  de  laL  nord  et 
••  sr  de  Ut.  and  et  entre  m*  iTet  IM*  tr  de  kmfttnde. 
Sa  lontuevr,  dn  nord  m  sod,  estd'cavirMi  SM  MMes.  et 
sa  Dojcsne  largenr  de  W  ailles. 


se  rendirent  à  Tidor,  on  ils  eurent  à  si 

de  nombreuses  avanies  de  la  part  des  Pt 

qui  s'étaient  emparés  de  cette  lie  depu 

Une  tempête  brisa  les  trois  derniers 

des  Espagnols,  qui  restèrent  ainsi  à  la  i 

leurs  rivaux.  Pour  comble  d'infortune, 

Juan  revint  sans  avoir  pu  atteindre  la  9 

Espagne.  Les  débris  de  l'expédition,  déd 

la  faim  et  la  misère,  s'entassèrent  à  son 

gagnèrent  Timor  (1  ),  dans  la  partie  m* 

de  l'archipel  de  la  Sonde.  Cette  Ile  se  div^c 

en  soixante-trois  royaumes,  dont  la  pluf 

partie  reconnaissait  la  suzeraineté  du  P 

mais  le  sultan  de  Koopang,  alors  très-| 

offrit  sa  protection  aux  Espagnols  et 

ment  neuf  s'ils  voulaient  l'aider  à  eomb 

Portugais.  Gaetano  et  la  majeure  partie 

quipage  voulaient  accepter  ces  offres;  nr 

lalobos  préféra  se  livrer  anx  Portngaû 

remettre  à  leur  générosité  (2).  Ceux-ci  t 

tèrent  leurs  captifs  à  Malacca  (3),  près* 

la  péninsule  transgangétique.  Us  engagé 

tous  les  moyens  Gaetano  à  entrer  à  leur 

mais  celui-ci  resta  fidèle  k  l'Espagne.  A 

tour,  il  publia  ses  aventures,  qui  fui*ent 

mées  dans  Ramusio,  Raccolta  délie  IVav\ 

e  de'  Viaggi ,  tome  1"^.  Cette  relation 

des  détails  fort  curieux  sur  les  pays  vL 

son  auteur.  Alfred  de  La< 

Farta,  BpiU.  de  Uu  HUtorias  Portug.,  1.  r 
Bden.  Book  o/  Trttvafte.  —  Argenola,  Con 
Moluequesj  t.  1.  p.  43-97.  —  Herrcra,  Hitt.,de  t 
oceidéntttUrt ,  dec.  if  et  III.  —  Hernan  de  los  F 
nel,  ileloc.  de  tas  l$Uu  PkUippinas  y  Moluca 
cha^.  Collection  of  Fopaçes,  vol.  11,  p.  tsv. 

GÂETA.%0  OU  CABTAN I  (Césars  comi 
ToBRE),  arclléologue  sicilien ,  né  à  Syrai 
1718,  mort  dans  la  même  ville,  eu  avr 
Après  de  fortes  études  dans  les  langi 
cicnnes,  accomplies  sous  la  direction  d< 
tes ,  il  se  livra  à  des  recherclies  ayant  | 
de  mettre  en  lumière  les  antiquités  de 
natale,  et  commença, à  ses  frais,  des 
importantes.  Bientôt  il  découvrit  dans  1< 
de  l'ancienne  Syracuse  des  restos  du 
de  l'arsenal ,  des  bains ,  ainsi  qu'une  in 
médailles ,  de  vases  en  terre  cuite ,  d< 
ques ,  etc.,  dont  il  fit  l'objet  de  plusieiin 
savantes  et  détaillées.  Ses  études  se  toi 
ensuite  vers  l'histoire  diplomatique.  / 
longues  recherches  dans  les  archives  de  s 
il  publia  un  recueil  considérable  de  pu 
chartes,  de  diplômes ,  appartenant  aux  < 

(1)  Ce  mot  Ugnlfie  Orient  en  natals. 

(I)  Par  nn  traité  passé  le  tl  avril  lIM  entre 
Qnlnt  et  le  roi  de  Portnfil  Joao  111,  le  roi  d'Rspi 
enfafé  les  Moloqnes  aux  Portugais  moycoajint 
de  cent  doqaaoïe  aiille  dneat^  :  nette  M)funir  n' 
été  rmibonriér,  k«  Portogab  pouvaient  se  consi 
tement  comme  propriétaires  des  Moluqurs. 

(1  On  Malmkkm.  Ccst  le  nom  nuui  du  m% 
espèce  de  pmnr,  fmtt  d*on  arbre  toujours  \ 
abondant  dans  le^  environs  de  cette  %ille:  le 
très-redwrcbé  dans  là  Cbine  ,  llnde  et  le*  Iles 
Las  Aalatlqnef  Inl  attrtbnent  des  vertus  pArUci 


I  étM  AribM,  des  Normands, 

ci  et  Fréiiéric  de  Souabe.  Ces 

faiaicot  les  priviléys  con» 

■r  ojTracBse,  et  le  comte  Gae- 

■i  prrtenle  pour  revendiquer  les 

i  «fa  gotnremement  des  princes 

iav«ie.  U  éliidia  encore  les  an- 

4r«le  de  Svracase ,  aniquelles 

,  et  U  mit  au  jour 

aiuKnpuuos,   qui  avaient 

ié  an\  arcbéolognes ,  et  qui 

roaTnge  de  Gnaltieri.  Le 

>  (  roy.  ce  nom  )  reçut 

Fwsrigifments ,  et  il  fut 

de  Biscari  de  la  direc- 

d'antiqoes,  devenu  par  ses 

delaSicUe. 

ëicalcroent  de  musique , 

le  lictérature  ;  il  a  même  trouvé 

traductions  du  grec  et  des 

•\  remarquables.  Les  sciences 

i  lui  étaiait  pas  étran- 

application  des  tliéories 

ade  In  réfraction  de  la  lumière,  il 

certains  phénomènes  d'opti- 

qnelqoeTois  sur  les  rivages 

V€si9çi  dà  Siracusa  antica  il- 

ÎB-liil.;  —  Raccolta  d*Iscrizioni 

w  prtvtiegi  di  Siracusa^  tratti 

m       Mené  ;  in-S".  Ces  ouvrages  se 

il  à  la  bibliotlièque  publique 

—       isertazione  iitorico-apoUh 

iftfomo  air  origine  e  fonda' 

ma  di  Siractfsn;  Rome,  1748, 

^MMStionum  Dissertation 

ti9%,  in-4*;  —  Le  Odi  di  Ana- 

Mi  ed  epiçrammt  di  Teocriio, 

•«,  tradotti  in  rersi  italiani; 

■«  .4.  in-4*  ;  —  Egloghe  pescatorie  ; 

ITT.       !•  ;  —  /  iMweri  delV  Vomo, 

r,  1790,  in-»";—  Epitalamio 

n«  vlo  Bcrbone  f  Maria- Amelia 

faut,  17311,  in-if*.  Enfin,  Gaetani 

WÊti  grand  nombre  de  Mémoires 

Ri  %e  iHiNiait  annuellement  k 

r      ^  àe  Collczione  di  opuseoU 

litfN*.  Lfs  plus  remarquables  sont  : 

fHatt/à  Canaen  thédtre  et  aux 

tma  de  Syracuse ,  un  autre  Sur 

^mes,  des  Observations  sur 

r .  \f%  Observations  sur  un 

G.  VrrAU. 

gtoricm.  —  Babbe.  etc.,  Bio- 
CtmS^mpomiMi,  etc. 

ac  ' ,  canoniste  italien ,  ainsi 

•n  il  naquit ,  «ivait  dans  la  se- 

^ièclf .  Il  entra  dans 

|Ui',  étudia  le  droit  et  la 

b  preraiére  de  ces  sciences 

B«  de   son  ordre.  Il  fut 


GAETANO  —  GAFFARRL  N6 

pendant  trente-deui  ans  vicaire  de  Tarchcvéque 
de  Naples.  On  a  de  lui  :  Sacramentale  Aeapo- 
lUanum  perutile  ;  H&ples,  1475.  Cet  ouvrage, 
peu  lu  aujourd'hui ,  plaça  Etienne  de  Gaète  au 
rang  des  premiers  canonistes  de  son  temps  ;  — 
RepetUio  quoniam  in  qua  tractatur  malerïa 
juris  patronatus,  sans  date;  Naples,  in-fol. 


V«v 


ToppI  et  Nlcodemo ,  Biblioth.  Napol.  —  Échard  et 
Quetlf .  Scrifitot.  Ont,  Pradicat.  —  Kabrtclni,  smioth, 
med,etinf.  j£tat 

GAÀTB  (Duc  de).  Voy,  Gaodik. 

GAFFARBL  {Jacques),  écrivain    mystique 
français,   né  à  Mannes  (Provence),  en  1601, 
mort  en  1681. 11  étudia  à  TuDiversité  de  Valence, 
et  se  destina  à  la  carrière  ecclésiastique.  Dès 
lors  il  manifesta  un  goût  particulier  pour  les 
langues  de  l'Orient,  qu'il  devait  employer  à  la  re- 
cherche des  sciences  occultes.  De  Valence  il  vint 
à  Paris ,  y  fut  reçu  docteur  en  droit  canon,  et 
commença  ses  publications  sur  les  matières  qu'il 
préférait,  comme  en  témoiii^ne  son  premier  ou- 
vrage, intitulé  lÀbdita  divinœ  CabaLc  Mysleria, 
contra  sophistarum  logomachiam  defensa; 
Paris,  1625,  in-4°.  Devenu  bibliothécaire  du  car- 
dinal de  Richelieu,  il  fut  envoyé  par  ce   prélat 
en  Italie,  en  1626,  pour  y  rechercher  les  livres 
et  manuscrits  les  plus  rares.  GafTarel  s'acquitta 
avec  succès  de  sa  mission.  Il  n'en  continua 
pas  moins  ses  études  cabalistiques ,  et  publia 
trois  ans  plus  tard  les  Curiosités  inouyes  sur 
la  sculpture  talismanique  des  Persans,  ftO" 
roscope  des  patriarches  et  lecture  des  estoil" 
les  ;  Paris ,  1629-1630 ,  dédié  à  l'évêque  de  Nan- 
tes. Cet  ouvrage,  réimprimé  plusieurs  fois,  1631, 
1637,  et  dans  lequel  il  mit  beaucoup  d'érudition 
au  service  des  conclusions  les  plus  frivoles,  lui 
causa  des  désagréments  et  le  fit  même  persécu- 
ter. Bien  que  dans  la  préface  il  eût  déclaré  ren- 
fermer ses  Curiositez  dans  les  limites  des  croyan- 
ces <lu  catholicisme ,  la  Sorbonne  s'en  émut,  et 
l'obligea  par  deu\  fois  à  se  rétracter.  Son  livre 
fut  aussi  réfuté  par  Ch.  Sorcl,  qui,  sous  le  pseu- 
donyme du  sieur  de  Vlsle ,  publia  contre  lui 
l'ouvrage  intitulé  :  Des  Talismans  ou  figures 
faites  sous  certaines  constellations  pour  faire 
aimer  et  respecter  les  hommes ,  les  enrichir, 
guérir  leurs  maladies,  avec  des  observations 
contre  le  livre  des  Curiosités  inouïes  de  Gaf- 
farel;  Paris,  1636.  Pour  laisser  à  l'orage  soulevé 
contre  lui  le  temps  de  se  calmer,  GafTarel  se 
rendit  de  nouveau  à  Rome  (  1632),  où  il  se 
lia  avec  Léo  AUacd  (ou  Allatius),  le  savant  bi- 
bliothécaire du  Vatican.  Venu  ensuite  à  Venise 
Tannée  suivante,  il  demeura  dans  l'hôtel  de 
l'ambassadeur  français,  LaThuilerie,  qui  aimait 
et  protégeait  les  lettres.  Sur  le  désir  exprimé  par 
ce    diplomate  d'avoir  une  complète  indication 
des  ouvrages  relatifs  à  la  politique,  GafTarel,  qui 
ne  se  sentait  pas  en  mesure  de  remplir  une  si 
lourde  tâche ,  s'adressa  à  l'un  de  ses  ancims 
protecteurs,  Gabriel  Naudé,  qui  en  efTct  publia 
alors  sa  Bibliotheca  Politica;  Vcolse,  1633, 
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ni-12.  Oe  Venise  Gaffarel  se  rendit  en  Grèce , 
visita  les  cAtes  de  l'Asie,  et  proHta  de  ce  Toyagc 
pour  recueillir  de  nombreux  et  curieux  rensei- 
gnements. A  son  retour  en  France,  il  trouTa, 
ainsi  qu'il  l'avait  prévu ,  les  esprits  beaucoup 
moins  prévenus  contre  lui.  11  devint  successi- 
vement aumônier  du  roi ,  protonotaire  apos- 
tolique ,  prieur  de  Saint-Gilles  et  de  Revest  de 
Brousse,  abbé  du  couvent  de  Sigonce  en  Pro- 
vence, enfin ,  commandeur  de  Saint-Omeil.  Il  se 
voua  depuis  lors  tout  entier  à  Taccomplissement 
des  devoirs  de  ses  charges,  et  s'appliqua  particu- 
lièrement à  ramener  au  giron  de  l'Église  les  par- 
tisans des  doctrines  de  Calvin,  ce  qui  n'empêcha 
point  ses  ennemis,  surtout  après  le  succès 
qu'eurent  à  Grenoble  ses  prédications,  dans 
Tannée  1 64 1 ,  de  prétendre  qu'il  émettait  dans  ses 
sermons  des  proi)ositions  favorables  au  protes- 
tantisme. Gaiïarel  se  contenta  de  répondre,  du 
haut  de  la  chaire ,  qu'il  pardonnait  à  ses  détrac- 
teurs. <t  On  prétend ,  dit  Bayle ,  que  le  cardinal 
de  Richelieu  voulut  l'employer  à  sa  gronde  af- 
faire de  la  réunion  des  religions ,  et  qu'afin  de 
sonder  le  gué  il  l'autorisa  de  prêcher  contre  le 
Purgatoire.  »  Mais  rien  ne  vient  à  l'appui  de  cette 
assertion.  Il  alla  finir  ses  jours  dans  le  couvent  de 
Sigonce.  Outre  l'ouvrage  cité,  on  a  de  Gaffarel  : 
Les  Tristes  Pensées  de  la  Fille  de  Sion  sur  les 
rives  de  VEuphrate ,  paraphrase  du  psaume 
CXXXVl;  Paris,  1624,  in-12;  —  Dies  Domini, 
sive  de  fine  mundi  a  rabbi  Elcha  ben  David 
conscriplum  et  ex  hebrxo  in  latinum  a  Gaf- 
farello  conversum;  Paris,  1629,  in  12;  —  Ni- 
hilf  /ère  nihil,  minus  nihilo,  sive  de  ente  et 
medio  inter  ens  et  non  ens  positiones  XXVI; 
Venise,  1635;  —  Mariâtes  Gémit  us  ;  Paris, 
1638,  in-4'';  —  Index  Codicum  cabbalistico- 
rum  quibus  Joannes  Mirandulanus  cornes 
usus  est,  cum  commentario  D,  Amelii;  Paris, 
1651  ;  —  Histoire  universelle  du  monde  sou- 
terrain, contenant  la  description  des  plus 
beaux  antres  et  des  plus  rares  grottes,  cares, 
voûtes  et  spèlonques  de  la  ^erre;  Paris,  1666, 
in-fol.  Il  n'a  paru  de  cet  ouvrage  que  le  Pros- 
pectus. Entre  autres  opinions  curieuses,  GafTarel 
y  émettait  celle  que  le  jugement  dernier  n'aurait 
pas  lieu  dans  la  vallée  de  Josaphat,  en  raison  de 
l'exiguïtedu  terrain.  V.  R. 

Bayle.  Dicl.  ent.  -  DrM^Mrii.  Ut  Siècles  lUt,  de  la 
France  —  Eixch  rt  GrobCT,  Miç.  Enc. 

GAFOBI  ou  GAPORio  (  Franchino),  en  la- 
tin GAFOBii'S,  musicien  italien,  auteur  d'im- 
portants écrit.<%  sur  la  musique,  naquit  à  Lodi, 
le  14  janvier  1451 ,  et  mourut  à  Milan,  le  24  juin 
152Î.  Fils  d'un  Mmple  soldat  et  d»*<tiné  à  l'état 
ecclésiastique ,  (iafori  fit  *e<  études  de  théolo- 
gie, s'occupant  en  mAme  temp^  de  platn-chant 
et  de  com|)o>ition  rnuvi<ale,  m>us  la  direction 
d'un  moine  nommé  (iolenlarh,  qu'il  appelle 
Bonadtès  <lans  m  <  ou%  rasis.  Apres  ni  olr  été  or-  . 
donné  prûtn»,  il  >e  rendit  ;».  V.intou»',  et  y  pa«^a  1 
deux  années,  qu'il  rinsarraenf'èremrnl  à  l'etn'le  * 


de  la  théorie  de  la  rooalque.  H  alla  ensi 
Venise,  où  il  continua  les  mêmes  travau 
quitta  cette  ville  pour  suivre  à  Gênes  le 
Prospero  Adomo.  Lorsqu'en  1478,  Adomo,< 
de  Gênes ,  vint  se  réfugier  A  Naples ,  Gal«j 
accompagna.  A  son  arrivée  à  Naples,  il  >  ti 
les  savants  musiciens  belges  Bernard  Hy 
Guillaume  Gamier  ou  Gamerius ,  et  Tinc 
qui  venait  de  terminer  les  traités  que  nous 
sédons  de  hii.  Il  se  mit  bientôt  en  relatioa 
les  artistes  let»  plus  éminents,  et  se  fit  remai 
par  son  savoir  dans  les  discussions  puU 
qu'il  soutint  sur  la  théorie  musicale.  Deiu 
après,  en  1480,  il  publia  son  premier  oui 
sons  le  titre  de  rAêorictint  Opus  Musiem 
ciplinx.  Deux  fléaux ,  la  peste  et  la  guerre 
portés  par  les  Turcs,  l'obligèrent  de  cher«U 
asile  à  Lodi ,  sa  viHe  natale.  De  là  il  se  r 
à  Monticello,  dans  le  Crémonais,  où  l'éi 
Pallavicini  lui  confia  les  fonctions  de  m 
chœur.  Gafori  vint  ensuite  à  Berganie,  et  y  « 
son  art  comme  cliantre  et  comme  pro 
Enfin,  en  1484,  il  fut  nommé  chantre  du 
de  la  cathédrale  de  Milan ,  maître  des 
premier  chantre  de  la  chapelle  du  duc  j 
Sforce;  il  remplit  avec  distinction  sesfow» 
particulièrement  celles  de  professeur  de  1 
qu'il  avait  fondée  dans  cette  ville,  où  il  m 

Gafori  avait  fait  une  étude  approfoi 
auteurs  grecs  qui  ont  écrit  ?ur  la  mut 
avait  médité  les  traités  de  Boêce  ,  de  Giij 
rezzo.  Les  cours  publics  qu'il  ouvrit,  \fu 
vrages  qu'il   publia  exercèrent   une  poi 
influence  sur  les  études  musicales  de  soc 
La  plupart  de^  écrivains  ({ui  lui  succédé 
médiatement  citent   ses  opinions  coinuie 
autorités.  Voici  l'indication  des  pi  if 

vrages  de  ce  musicien  :  Clarissimt  «  y, 
tissimi  musici  FrancMni  Gaforii,  !ja^ 
Theoricum  Opus  Musicx  disciplinée  ; 
1480,  in-4<'.  Ce  traité,  divisé  en  cinq  Uviw 
une  sorte  d'abrégé  dn  traité  de  Boère  d 
quatre   premiers  livres;  le  dnqnième 
exposé  de  la   tonalité  de  la  musique  i 
suivi   de  celui  du  svstème  de  solmts 

• 

tribué  à  Guy  d'Aretzo.  Il  existe 
édition  de  cet  ouvrage,  sous  le  titre  »*•  Fr 
Musica  FranchiniGaforii.  iMudensiS] 
1492,  in-4*.  Dans  cette  édition  l'auteur 
f)orté  beaucoup  de  changements  à  son 
travail  ;  il  en  existe  un  exemplaire  à 
thèqne  impériale  de  Paris;  —  Practi''" 
sive  music<T  actiones,  in  I  Vlibris  ;       m, 
in-fol.  Le  premier  livre  traite  des  principf» 
h  constitution  du  plain-chant;  le  sec 
notation;  le  troisième,  du  contrepoh»; 
trièfne,  Ae%  |>roportions  des  notes ,  des 
des  iirolations  et  <les  modes.  Trois  antret 
parurent  ensuite,  dans  les  années  1497. 
LSI?,  a\e<-  dts  titres  di\ei'seim*nt  im 
Angehcum  oc  divinum  (tpus  Musice 
chini  Gf'/orii,  Laudensix^  regii  mtaidi 
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Ufffttts  ;v Aon/7 J^i  ;  Milan.  1508, 
.  ivrît  «Il  langue  italiraih*,  est 
H.Mq»i*>ftvi<4^  en  cinq  parties;  — 
^rhtni,  Lattdeu%9S,  reejii  masici 
yiâfrrfn  ,  (frfubnqtie  Medwla- 
iMtn  :  lie  Ffannonia  musico' 
rmm forum  Opus;  Milan,  1618, 
\mtn*  ï  la  fin  «le  er  volume  une 
wfkfii^  «nr  Ciafori  par  Piuilale«Hie 
p  Inift.  Vaioquf-nr  ilan»  leA  «lis- 
qa'il  ensBisea  avec  plusieurs 
i* .  Galî«ri  eut  ^ur  eu\  l'avan- 
I  Ttylitino  ;  ces  disenMions  donné- 
«MirMî^n  ayant  ptnir  titre  :  Apo- 
-ri.^i  Gnffrit^  ndrersus  Joannem 
»f  '«imp/wes,  mtrftco.1  Itononienses; 

V^fvAnooé  I)E?i!VE-IUiiox. 

m»  K  »■  iifr«pa*»e*<»-/^j-ir«m  dgr  rm- 
kwf*  -^  fMMVi  Uutori/  of  Music.  — 
!««■-.  tivcrMiiinairr  Aisfori^iM  des  3luH- 
•  .  •MTii^ir  nnirtnelle  dn  Mutirieni. 

r%HMi  \  millionnaire  anf^lais,  né  en 

n  I  9*.  fiMirt  6  h  Jamaïque,  en  Ifiâô. 

I  i  *m*  famille  <ti<tinsu<V  qui  Ten- 

I  frre  «^  étufte^  en  K^pagne,  chez 

X  11  «^  mmtni  peu  reconnaissant  de 

|u*!Ï  Ki'utt  chef  ces  Pères ,  car  il 

p^  CB  »4f  li-ur*  détraitmrs  les  plus 

^  1^»  orfr^He  «on  p«*re,  vi  |)ar 

«  fr<nntrrs  maîtres,  il  prit  lliahit 

a  VAlladoKfl.  et  passa  au  coo- 

!Btraln<'  par  son  esprit  aventu- 

H  >  fsin*  partie  de  la  missitin  des 

i/*t.irlpr<  le*  pins  sé\eresdtîfen- 

Plmspiirter  aucun  Anglais  ilans 

ftOHtlei^.  i'tA'^t*  «e  mi'lità  Cadix, 

iW  STPc  lin  capitaine  qui  partait 

à  l'^iMiim  ilan*  une  harrique ,  et 

i  H»H  ri,mmp  colis.  Vinut-«w*pt  d#» 

i't  atlm<f»icnt,  i^t  tiHis  ensernhle 

■  "lÉp  V  ?  jiiilH  tfi?.i.  !.e   I?  w»p- 

ifrvnt  a  ta  CïuadHoiipe.  Ils  y 

jmr  1^  Tarai hp*,  qui  tuèrent  plu- 

i.^opîqui**  je<uites  et  un  «Imnini- 

«vferp  Gicp  'IpKirvpia  h  San-.liian 

Hlîf  .i-i^n.|i!  ,1  M**\ico.  La  vioilaure 

n-H;!'  rit  il  m*  If  Mexique  le  dé- 

rra      "f  SI!  To^ige  de»!  l'Iiilippincs. 

jahr  .w  t'i-mharqupr  a  Arapnlo  fut 

!r,vi,  il    «'enfuit  avec  trois 

\U  ?ajn^rent  Chiapa,  où  le 

fc«r  or-tre .  firt  h  «"ourt  de  reli- 

l*<  »«T:ji  iMit  avec  hienveillance. 

nlt«n)  «--ru  'î»i  LOUTKmenr  et  de 

«kîr:*rpnf  de  r.iiredes  rours  pu- 

htKy    ^f\  imii*  ph!«  tard,  il  s<> 

^o*i  il  pn»frsN€4  la  tlHt'Iinîi**,  la 

«  Hin   a  II   prp«li<alion.  Tou- 

-.*  riianiErment ,  il  ««ollirita  alors 

r  r'f.  nmer  en  An^let-  rre;  mais 
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un  onlre  royal  défendait  aax  missionnaires  de 
rentrer  en  Europe  sans  avoir  séjourné  au  moins 
dix  années  <lans  les  colonies  espagnoles.  Ga|ie 
prit  patience;  il  obtint  <leu\  cures  fort  riches 
dans  des  villages  indiens,  et  ne  s'occupa  plus  que 
de  s'enrichir,  il  y  réussit  à  force  de  concussions, 
et  six  ans  plus  tard  il  avait  amassé  9,000 
piastres.  Le  général  des  dominicains  l'autorisa  à 
revenir  en  Knrope,  mais  le  provincial  s'y  opposa. 
Gage  alors  (H^liangea  son  argent  contre  des  perles 
et  des  pierres  précieuses,  et  partant  clandestine- 
ment d'Amatitian,  le  7  janvier  1637,  il  traversa  la 
province  de  Nicaragua ,  et  vint  s'embarquer  sur 
la  mer  des  Antilles  anx  environs  de  Costa-Rica. 
î  Des  corsaires  hollandais  prirent  son  navire,  et  le 
dépouillèrent  de  sa  fortune.  «  Cet  événement, 
écrit-il,  me  fit  appliquer  à  moi-même  le  proverbe 
que  inen  mal  acquis  ne  porte  pas  profit,  en 
voyant  que  je  p4'rdais  d'un  seul  coup  ce  que  l'a- 
veugle dévotion  des  Indiens  m'avait  fait  acquérir 
pendant  douze  années.  »  Ruiné,  Gage  se  fit  des- 
cendre à  Carthagène  (Noiivelle-Grenaile),  d'où 
il  gagna  Nicojà,  puis  Panama,  enfin  Porto-IMlo» 
oii  il  prit  passage  sur  la  flotte  espagnole.  11 
aborda  à  San-Lucar-de-Rarrameda,  le  28  no- 
vembre 1637.  Quelque  temps  après  il  reprit  la 
mer  à  Cadix ,  et  revit  l'Angleterre  après  vingt- 
quatre  ans  d'absence.  Quoique  bien  accueilli  par 
sa  famille,  son  naturel  vagabond  l'entraîna  en 
Italie  vers  1639.  A  son  retour,  il  abjura  publi- 
quement le  catholicisme  dans  l'église  Saint-Paul 
de  Ix>ndres.  Il  se  déclara  pour  le  |)arlement,  et 
obtint  le  rectorat  de  Deal.  Il  publia  alors  la  rela- 
tion de  ses  voyajîes ,  et  par  le  récit  merveilleux 
qu'il  fit  des  richesses  de  l'Amérique  centrale 
il  inspira  h  un  grand  nombre  de  ses  compatriotes 
le  désir  d'aller  chercher  fortune  dans  le  Nonvi>au 
Monde.  Croinwell  lui-même  se  laissa  gagiKT  par 
les  promesses  de  l'ex-dominicain  ;  il  lit  armer 
«me  lU>tte  de  \ingt-trois  navin's  de  guerre,  |>or- 
lanl  fijfï.so  soldats  ou  marins.  Cette  e\|)édition(  0, 
«lestinée  à  ravager  les  possessions  espagnoles 
dans  l'Amérique,  était  sous  les  ordres  du  vic^- 
amiral  Penn  et  du  général  Venables.  (iage  fit 
partie  de  l'état-major.  Les  Anglais,  après  une 
tentative  infructueuse  sur  Saint- Dominique,  ar- 
rivèrent devant  la  Jamaïque  le  9  mai  1C.')5.  Ils 
8'em|)arèrent  rapidement  de  cette  Ile,  malgré  la 
résistance  <les  Espagnol'.  Mais  bientôt  ils  furent 
assaillis  {Kir  la  famine  et  la  dyssentcii<' ;  un  grand 
nombre  d'entre  eux  succombèrent;  Thomas 
Gage  fut  du  nombre.  On  a  de  lui  :  Surrey  o/ 
ffie  ^yrst  Indirs,  rontaining  n  journal  nf 
3.30<)  miles  trifhin  thc  main  lond  of  America; 
dédiée  à  Cromwell;  Londres,  lfi4»,  iii-fol.;  165.» 
et  1(177,10-8";  la  seconde  édition  est  de«liéeau 
{;(<nèral  Fairfax.  Quoiqu'on  |wiisse  blAmer  l'in- 
grat il  n  fie  que  l'auteur  y  montre  contre  les  ICs- 
pagnols,  ses  bienfaiteurs;  s<»s  sarcasmes  contre 
les  cérémonies  et    les  prêtres  de  la  religion 

(1)  On  en  trouTera  1m  d^Ullt  à  TarUrk  Pb^k . 
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cathoHqae,  on  doit  lai  savoir  gré  d*aTolr  le 
premier  fait  connaître  de  Tastes  proviocea  qoe 
les  Espagnols  exploraient  seuls  et  dont  ils  dé- 
fendaient avec  soin  l'entrée  aux  autres  nations. 
Son  style  est  d'ailleurs  clair,  précis  :  on  sent 
qnll  a  tu  tout  ce  qu'il  décrit.  Son  livre  eut  un 
succès  immense;  il  fut  traduit  en  presque  toutes 
les  langues  européennes.  De  Beaulieu-Uues 
O'  Nell,  sur  l'ordre  deColbert,  le  mit  en  français, 
sous  ce  titre  :  Nouvelle  Description  des  Indes 
occidentales,  ou  les  voyages  de  VAnglaiS' 
Américain ,  par  terre  et  par  mer,  contenant 
le  journal  d'une  route  de  3,300  milles  dans 
Vintérieur  du  continent  de  C Amérique,  dans 
lequel  est  raconté  son  voyage  d'Espagne  à 
Saint-Jean  de  Ulloa  et  à  Mexico,  la  descrip- 
tion de  cette  grande  ville;  aussi  son  voyage 
de  Mexico  par  les  provinces  de  la  Puebla, 
Guaxaca  (Oaxaca),  de  Tlascala  et  de  Yuta- 
can  et  son  séjour  de  douze  ans  dans  les  en- 
virons de  Guatemala,  et  notamment  dans  les 
tilles  indiennes  de  Mixco,  de  Pinola,  de 
Petapa  et  d'Amatitlan,  avec  son  retour  par 
ia  province  de  Nicaragua,  jusqu'à  la  Ha- 
vane, ^.;  suivie  d'une  grammaire  de  la 
langue  indienne  appelée  poconchi  ou  pocoman  ; 
Paris,  1676,  2  vol.  in- 12;  Amsterdam,  1680, 
1699,  1720,  1722;  trad.  en  hollandais,  Utrecht. 
1681,  in-4*;  trad.  en  allemand,  Leipzig,  1693, 
in-12.  Thevenot  a  donné  un  extrait  de  l'ouvrage 
de  Gage  dans  le  tome  II  de  sa  Relation  de  di- 
vers Voyages  curieux,  tic.  (Paris,  1663-1672, 
2  vol.  in-fol.),  sous  le  titre  de  Relation  du 
Mexique  et  de  la  Nouvelle- Espagne,  etc.  ;  — 
On  a  aussi  de  Gage  :  A  Duel  betvceen  a  Jésuite 
and  a  Domknican  begun  at  Paris  ,/ought  at 
Madrid,  and  ended  at  London;  Londres, 
1651,  in-4*.  C'est  le  sermon  que  Gage  prononça 
dans  Saint-Paul  de  Londres  le  jour  de  son  ab 
juration.  Alfred  de  Làcaze. 

Êchard,  Srriptorn  OrdinU  Prmdiealonmi,  L  U.  — 
Hacklayt.  PUgrimt.^n.  III.  p.  I98-401.  -  CawM,  Jr#- 
moirt  iur  ta  Collection  des  grandi  et  dn  peUU  ^^oyoffM. 
—  Martin ,  jénnals  of  Jmmafea  :  f^mt  Indiêi,  L  U, 
p.  US-tlf .  -.  Censura  Mmraria,  ▼. 

*  GACiB  (r^omos),  général  anglais  et  gouver- 
neur de  Massachusetts,  mort  en  1787.  Il  était 
gouverneur  de  Montréal  depuis  1760  lorsqu'il 
soocéda,  en  1763,  à  lord  Amherst  dans  la  place 
de  général  commandant  en  chef  des  troupes 
anglaises  en  Amérique.  Le  caractère  inflexible 
qu'il  déploya  en  diverses  occasions  le  fit  consi- 
déra' par  le  parlement  britannique  comme 
l'homme  le  plus  propre  à  comprimer  la  fennen- 
tâtion  qui  régnait  dans  les  provinces  américai- 
nes. Il  fut  en  1774  nommé  gouverneur  de  l'État 
de  Massachusetts.  La  situation  èlAit  des  plus 
difficiles.  Les  oolooies  anglaises,  agrandies 
an  milieu  d'une  longue  suite  d'épreuves  de 
tous  genres ,  venaient  de  résister  victorieusement 
anx  ennemis  intérieurs  et  extérieurs ,  souvent 
sans  l'assistance  de  leur  métropole  ;  elles  avaient 
acquis  dans  cette  lutte  ce  sentiment  de  confiance 


et  de  fierté  que  donne  la  force.  Le  sysi 
présentatif  formait  la  base  de  leur  con 
politique.  Les  élus  des  colons  votaient 
pots ,  les  lois  et  les  règlements  locaux,  i 
tion  royale  n'était  qu'une  fo  dite.  O 
l'Angleterre,  qui  avait  soutenu  *i 

née  et  fait  beaucoup  de  sac  i  « 

troupespoor  la  défense  de  ses  cmi     !s^( 
voir,  U  paix  conclue,  les  imposet  «xt 
rement,  afin  de  couvrir  le  déficit  causé  ^ 
térét  commun.  Les  Américains,  invoqua 
actes  constitutifs,  s'y  refusèrent.  Lord  I 
dirigeait  alors  le  gouvernement  britanniq 
adopter  le  fameux  bill  du  timbre  (7  févri< 
qui  frappait  d'imp6t  tous  les  actes  civ: 
claires,  commerciaux  et  même  ecdésâ 
passés  dans  les  colonies.  La  presse  méa 
pas  épargnée,  H  chaque  feuille  imprimée 
mise  au  fisc.  Les  productions  des  colons 
de  plus  être  exclusivement  dirigées  f 
tropole,  qui  seule égalementdevait  appro? 
ses  colonies.  Des  croisières  anglaises  blo 
les  ports  américains  pour  faire  resp 
prescriptions.  Chaque  navire  fut      ité. 
breuses  saisies  furent  faite.^  <'^.  ce 
l'insolence  des  agents  reo       la  im  uim 
toire.  Les  Américains  proi  c       ( 

sures  qui,  prises 

provinciales,  ne  u  a  i        le 

ruiner  leurs  relauuu»  j  uS  résoiuitrui  atm 
plus  recourir  aux  manufactures  de  la  n 
Boston  donna  le  premier  cet  exemple,  « 
New-York,  Philadelphie,  Charles-Tom 
tèrent.  Les  importations  furent  pro 
habitants  renoncèrent  à  tout  luxe ,  ik  i^ 
sommation  venant  de  l'étranger, 
tions  se  formèrent  sous  le  nom  d'iSj 
Liberté,  afin  de  protéger  les  droits  < 
partout  où  ils  seraient  menacés.  Des 
tations  furent  adressées  au  parlement; 
rent  imprudemment  rejetées.  En  e        t 
troubles  éclatèrent  k  Boston,  et  p       é 
fois  le  sang  coula.  Les  Bostonien»  cy 
vacuation  de  leur  ville,  et  la  <îamisob  « 
tirer  dans  le  fort  W  iUiam.        s  les  ath 
vantes,  plusieurs  navires,  de 

marchandises  anglaises,  fui       wii       i 
la  rade,  et  sur  leur  refus,  ii»  vir      » 
sons  jetées  à  la  mer.  Le  gouvemciueiii 
que  résolut  de  mettre  fin  à  tant  de  r 
lord  North,  alors  premier  ministre, 
malgré  l'opposition  du  célèbre  Edmonn 
celle  du  colonel  Baré ,  un  bill  <       è 
de  Boston  (  port-bill  ),  un  autre       r 
colons  le  droit  de  nommer  leurs  uta^n 
un  troisième  qui  enlevait  les  Améri 
gents  au  jugement  de  leurs  concito^ 
d  répondirent  à  ces  mesures  en  i» 
deuil  général  (  1"  juin  1774  ).  Ils  déc 
outre,   qu'un  congrès   général    i 
(5  septembre)  à  Philadelpliie,  et  « 
tahit  iniblic  Ce  fut  dans  ces  tristes  cir 
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me  (11  mn).  il  tut 

lH.llilnlrrrqutiert)(inieDli 

■— i.  n(«n  In  iMtifkatMU» ,  dëumk 

iiMilln  mmiodi  pubtfqiiM  rt 

'^v  tel  il  InBsffn  les  priTilefte*  à 

In  (ÉMtM  lit  (Ttle  Tiltp  rcfuièrcnt  de 

^Hliflffilt  knn  coDCitojenii  efv\ 

H*'  hn^ml  dn  mèmM  Mnll- 

liAiralni  BoshMiMH  l'utigi:  litH« 

*  km  porb  rt  de  I«un  nuRuiDi. 

m  piftam  ooTriml  Aet  imucrip- 

bmrJr  hilllr.   frappée  itlaterdit. 

MnifM ,  (001  11  présidence  de 

t.  Mm  11  rMïtance  aux  loii 

mm  kptBf  ft  wtioule  :  Il  procUiM 

Im  nbM   et   dn  Anglâii   ta\- 

«■nUWidn  muni boai  furent  ru- 

41  tnrt  (I  de  la  pooilre  hbriquéc* 

nnWN.  Gi|g»,  ajul  apprii  qu'on 

I  rvtttt  1  Salon,  mioia,  le  sa 

-•  ^  Midinnral  pour  i 

'tri  ifiulrt  rénullat  que  il  'i 

■I         Le  1 H  airll  Mtiiaat .  il  dirl- 

■c.iau  les  ordres  du  colonel 

■  Mfsr  nicaini,  pour   enlerer  oa 

m  fiH  uTtil  élaMi  k  Concorde, 

1-hiit  iriillrs  dr  Huston.  Cltemln 

rtDcoDtrèrent  a  LeiingloD  une 


Nt  ■      jttus  de  metlre  bas  les  ar- 

Éi        lim  laisu  tairr  ou  ordonna 

n  m  malheumix,  dont  les  cad«- 

II  1h  prviriM.  Ce  fut  le  si- 

■vmuuB  qui  mleTa  k  l'Auglelerra 

1  h  fh<  pai^NUite  de  ses  culosies. 

in  huis-rnîj  date  r^llemait 

nJt  I^\JB|;lon. 

■i  rdupiies  au  inauarre  rassem- 

Mfalriale*,  ettudUqiie  lei  Ad- 

Moa'a  Coocorile  encluurr  quel- 

r  des  fosil»  et  nojer  des  pou- 

■B  w  ra.wniblèreDl.  La  re- 

■  BT  fut  qu'i»  loog  combat  ou 

j.  rt  ila  eu&seol  été  infailliUe- 

^qn'au  denûer,  ù   (ii%e  n'eût 

■CDCtldeat  mille  hnmroei,  sous 

mit  fmy,  iiui  ln>  rallia  k  Lexinii- 

Ér  SMa  aiait  Mé  répandu  par  1rs 

'klutre  était  restn'  auv  Améri- 

t  Bwlifi  prufiaKèrral  l'intuirec- 

*dw«T  bl  prwUiner  la  lui  mar- 

I  wosiacial  de  Ma»«ai'huMlt«  j 

tm  r.acr  '  eoBCftii  du  pays  et 

aV*  il  se  t  il  aui[«é  dans 

■fllr  roloaf ,  roaduil»  pur 

10  AnrrK^ins  nccupèrrnt  la 

Towo.  HdantlïBuitdu  ig 

b  ndlin^  'h  Breed's  Hill, 

.  uc*  k  3.'.  inai  U^ee  ref  ut 

1  a  huit  mille  huniinn , 
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conduits  par  les  généraux  Ruwe,  DurKuyne  et 
Clinton  ;  cependanl,  il  resta  dans  l'IuacUon. 
Pressé  par  l'impétueux  Burftojne.  le  17  juin,  il 
se  ili^Ja  à  cliasser  les  Yankett  (I)  de  Bieed's 
Hill.  Il  1  réussit,  mal)  aprtt  une  perte  considé- 
rable. De  toutes  parts  s'éleraient  des  plaintes 
centre  «on  incurie,  et  ses  allures  proiocalricet. 
Le  gouTemement  britannique  s'en  émut,  et  le 
rappela  au  commencement  d'octobre.  Le  oom- 
mandement  général  fut  contié  k  l'amiral  comte 
RicbanI  Ilowe  et  au  major  général  barun  Wil- 
liaru  Hone,  ion  frère.  Gage  vint  terminer  k* 
jours  dans  n  patrie,  Qétri  par  l'opiniou  publique. 
Les  violences  de  Cage  et  leura  réaullata  ont  été 
reproduits  par  le  câèbre  romancier  américain 
Kenîmore  Cooper  {eoy.  ce  uora),  d'une  façon 
aussi  ioslructlTe  que  dramatique ,  dans  Lionel 
LineolH  et  L'Eipim.         Alfred  de  Lacaze. 

Kon  a»  I.ocl-tM.eiat-U'Ui  fiulUnittri^Utf 
ru«si,p.  l*l-ir — Spaïki.  Ikt Ulirarf  0/ ^ntrjca» 

Gitan.a  IFraneoii-Indare),  missionnaire 
franfais,  né  le  .S  rnai  179Q,  k  Mont-Pereux 
(Doubs),  pendu  k  llué(Cocliinctiine),  le  le  oc- 
tobre 1833.  Il  appartenait  k  une  famille  de 
cultiTaleura,  commença  gratuitement  ses  études 
au  séminaire  de  Besanc.-oa,  en  ISlfl,  et  passa 
une  année  après  an  séminaire  des  Missions 
élrangt'ri'ii  de  Paris.  Détenu  sous-diacre,  il  ob- 
tint de  Taire  partie  des  miuions  asiatiques.  U 
s'emharqna  k  Bordeaux  en  décembre  IsïO,  et 
débarqua  sur  les  c4tef  de  l'An-nam  méridional, 
ou  Cocbinchine  (1).  11  apprît  rapidement  les 
principaux  dialectes  du  pays,  et  coinmenya  bten- 
tAt  k  professer.  En  septembre  ISll,  il  reçut  la 
prêtrise  des  mains  de  l'évéqne  Labartbe.  Depuis 
te  If  avril  IT74,  la  reliRion  chrétienne  avait  été 
lolénven  Cocliinc1iinc,rl  malgré  quelques  per- 
sécutions parlii'lles,  maliiré  les  querelles  des 
mi.4?<ionnairi'S  de  tous  ordres  et  de  toutes  na- 
tions qui  s'y  rencontraienl,  toujours  plus  occupés 
de  se  nuire  que  de  convertir  les  bouddistes,  le 
rbristianiume  augmentait  chaque  jour  ^le  nombre 
lie  .ses  priisclyles  s'était  élevék  soixante-dix  mille 
dirigés  )iar  un  éréqœ  ;  trente  prêtres  indlj^nes 
et  un  gilus  grand  nombre  d'Européens  l'aidaipnt 
ddna  son  apostolat  ;  un  séminaire  recevait  les 
néophytes.  Cettendant,  le  voisinage  du  Tonquin, 
où  le  christianisme  était  prohibé  sous  des  lois 
sévères,  net>oiiiailnianqucrd'amenerUl  ou  lard 
une  réaction  rn  Cocbinchine.  En  1810,  Mihn- 
Mebn  étant  monté  sur  le  trûne ,  ce  souverain  lit 
pressentir  dès  son  aréncmentla  répulsion  qu'il 
■'prouvait  poiir  le  j  propaMtcora  de  la  nouTelle 
religion!  néanmoins,  il  ne  prit  aucune  mesure  hos- 
tile jusqu'en  I8ÏG.  Vers  celle  époque,  le«  manda- 
rins et  les  bornes  di'pnlèrent  auprès  de  l'cinpe- 
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reur  |)oar  obtenir  re\|>ulsioii  des  missioiuiaires  : 
ils  accusaient  ceux-ci  de  se  faire  rendre  des 
hommages  qui  n'appartenaient  qu'aux  princes , 
«t  de  souffrir  que  les  gens  du  peuple  les  abor- 
dassent en  se  prostetnant  trois  fois  et  en  tou- 
chant la  terre  de  leur  front  Ils  reprochaient 
également  aux  nouveaux  chrétiens  de  mépriser 
les  anciennes  lois  du  royaume ,  et  de  ne  plus 
reconnaître  d'autre  règle  que  celles  de  l'É- 
Tangile  et  de  ses  ministres.  Des  rivalités  com- 
merciales envenimaient  surtout  les  griefs  réci- 
proques. Les  jésuites  comprirent  la  faiblesse  de 
leur  position,  et  sans  attendre  davantage  ils 
se  dispersèrent.  Gagelin,  moins  heureux  que 
ses  collègues,  fut  poursuivi  et  ramené  à  Hué(l), 
sous  la  surveillance  des  mandarins.  Il  put  con- 
tinuer assez  librement  l'exercice  de  ses  fonc- 
tions apostoliques.  En  1828,  il  sollicita  et  reçut 
l'autorisation  d'habiter  la  province  de  Dong-Naï  : 
il  y  continua  la  propagande  catliolique;  mais  des 
troubles  ne  tardèrent  pas  à  s'élever  entre  les 
partisans  des  différentes  croyances.  Les  prêtres 
et  les  mandarins  cochinchinois  en  prirent  occa- 
sion pour  obtenir  de  Alilin-Mehn ,  le  0  janvier 
1833,  un  édit  de  persécution  générale  contre  les 
chrétiens.  Les  églises,  les  collèges  et  les  sta- 
tions des  missionnaires  furent  fermés  et  leurs 
habitants  durent  attendre  dans  l'exil  ou  la  fuite 
un  temps  meilleur.  Gagelin  s'enfuit  du  Dong- 
Naï,  et  chercha  on  asile  chez  les  catholiques  des 
provinces  environnantes.  Hais,  lassé  d'errer  de 
bourgade  en  bourgade ,  et  craignant  -chaque  jour 
d'être  dénoncé  par  les  nombreux  espions  des 
boozes ,  il  se  présenta  devant  le  mandarin  de 
justice  du  district  où  il  se  trouvait,  et  lui  dé- 
clara sa  position;  il  espérait  d'ailleurs  que  la 
persécution  contre  les  chrétiens  s'était  ralentie. 
Le  ju^c  le  lit  transférer  à  Hué  :  Gagelin ,  après 
une  incarcération  de  quelques  mois ,  fut  averti 
le  1 1  octobre  qu'il  aurait  à  subir  le  supplice  de 
la  corde  pour  avoir  manqué  à  son  serment,  celui 
de  ne  pas  sortir  de  la  province  de  Dong-Naï 
sans  une  autorisation  royale.  Gagelin  mourat 
avec  une  grande  résignation.   Alfred  de  Lacazb. 

Françott  Perenaés ,  yt»  de  t'abbé  Gagelin;  Beuoçott, 
ISM.  lA-tf. 

GAGEE?!  (Jean 'Christophe- Ernest ,  baron 
ne),  écrivain  politique  et  homme  d'État  alle> 
mand,  né  à  Kleinniederheim,  le  2ô  janvier  1766, 
mort  le  22  octobre  1862.  U  fut  chargé  en  1791 
de  représenter  les  princes  de  Nassau  à  la  diète  de 
l'Empire.  Plus  tard ,  ces  princes  l'envoyèrent  à 
Paris,  où  il  resta  jusqu'à  ce  qu'un  décret  de 
Ifapoléon,  ayant  interdit  aux  individus  nés  sur  la 
rive  gauche  du  Rliin  de  servir  une  autre  puis- 
sance que  la  France,  l'eut  obligé  à  donner  sa 

(i^  Hoé-Fo ,  Phuiuan  oa  Fou-Trkkoman,  capitale  de  U 
CochlocblDC,  et  resideooe  du  ioaveraiii  peodaot  onc 
^rtle  de  faonde.  Les  mlaaloooalrea  y  ataieni  ploalean 
ecoir*.  fréquentée*  par  nn  grand  nooibre  d'élèires.  et  daaa 
leaquellea  Us  eweignatent  les  Usfocs  firaaçalae  et  la- 
tine :  Us  coBpuueat  dans  celte  tUIs  près  de  %j&m 
Tcrtls. 
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démission.  Il  se  retira  à  M 
avec  Hormayr  et  l'ardiiduc  j 
prit  une  part  active  aux  projets  u 
Tyrol.  Cette  tentative  ayant  écho 
au  quartier  général  de  l'armée  | 
1814  U  fut  nommé  à  l'administi 
sessions  de  la  maison  de  Nassau , 
ministre  d'État.  Il  assista  au  con 
en  qualité  de  représentant  du  roi 
et  réussit  à  obtenir  des  agrandis^ 
ritoire  en  faveur  de  la  Hollande 
aussi  enlever  l'Alsace  à  la  Franc 
forts  qu'il  fît  dans  ce  but  n'euren 
Le  roi  des  Pays-Bas  le  nomma  c 
nistre  près  la  diète  de  Francfort , 
exerça  jusqu'en  1818.  Dans  la  < 
qu'il  eut  avec  M.  de  Mettemic 
verturede  la  diète,  on  voit  qu'i 
l'adoption  de  mesures  qui  etissen 
de  r Allemagne  et  aussi  pour  cet 
tions  représentatives  dans  les  d 
la  Confédération.  En  18710  il  se  r* 
pension  du  roi  des  Pays-Bas ,  s 
Homau  (  grand-duché  de  Hesse-l 
depuis  cette  époque  il  siégea 
roière  chambre  des  états  de  ce 
n  y  défendit  avec  ardeur  les  mstil 
valent  le  mieux  assurer  le  bien-ét 
baron  de  Gagern  eut  dix  enfanta 
firent  connaître  comme  hommes 
a  de  lui  :  Die  Resultate  der  Si 
(Les  Conséquences  de  l'histoire 
6  vol.  ;  —  Die  Fuersten  (  Les  Pi 
fort,  1808;  —  Aristokratie;  Vu 
Demokratie;  Francfori,  1816; 
Stuttgard,  1818;  —  Freundsch 
(Amour  et  Amitié);  Stuttgard, 
Nationalgeschichle  der  DeuU 
toire  nationale  des  Allemands  )  ;  F 
1826  ; — Mein  Antheil  an  der  Pm 
cipation  k  la  politique  )  ;  Stuttgard 
Kritik  des  Voelkerrechts  (Cri 
des  Mations)  ;«Leipzig,  1840  ;  — 
Leipzig,  1847;  —  Allocution  anc 
ihre  Lenker  (Allocution  à  la  ! 
chefs  )  ;  Vienne  ,1848.  G  l  Y€ 

Convenat.  Lex.  —  fMrrr r.  Unir.  Le. 
GAGRR?!  { Frédéric- Baudoui) 
précédent,  général  néerlandais, 
mande,  né  à  Weil bourg  ,  le  2i 
mort  le  20  avril  1 848.  Après  avoir 
éducation  au  sein  de  sa  famille , 
l'âge  de  seize  ans,  à  Gœttinguo 
les  cours  imiversitaires,  qu'il  abai 
aussit^M  pour  entrer  dans  la  car 
Il  servit  dans  l'armée  autrichien) 
aux  batailles  de  Dresde,  Kulm 
gagé  plus  tard  au  service  des  ( 
distingua  dans  la  campagne  de 
en  1831,  en  qualité  de  major,  sou 
duc  Bernard  de  Weimar,  il  partie 
meots  militaires  de  cette  époqu 
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^tfaiMaiiu»<woaai  Imles  orientales 
i .  i  I  «Ja  là  situtkMi  de«  colonies  hol- 
dc^^s.  A  Mffl  retour,  en  1847,  Ga- 
w^^MihiDJjiU'if  province  en  Hollande 
h»,i'A  MlùciUtMU  do  }eraDd<i1iic  de  Bade  ; 
k  êËatt  IVvotimeot  du  KOUYenieinont 
BSb,  ai  ntif  cuiiiruandeinent  eo  chef  des 
in^r»  cvotrf  ks  iosap(;és,  qui  avaient 
ié'jtirmf.  Il  lit  tuu»  SCS  elToris  pour 
f  m  à^AturfA  pariliq'ie.  l'ue  entrevue 
Iftif,  »ar  k  [mot  di'  Kandern ,  étant  de- 
f  ««>  r^xiitat,  les  d<-u\  annl^fH  t'n  \  inrent 
ML  Ur  d^rm  fut  frapiié  à  mort  <)ès  le 

UU  Nfnn'CtuiUnumr- Auguste  dk  ), 

I  pmrlrnl,  biMiiine  d'Etat  alleiiian«l,  né 

A,  t  '^'  Al  lût  \:vj.  Deiitiné  à  la  carrière 

i-<ld»iu,ilr  1812  â  lSli,àl\'COlo  spé- 

Kh,  ft  au  p'tour  de  Na|M)léon  de 

■  itn  au  service  de  Nassau  et  fit 

i*  WiiH4M>.  I^^rs  de  la  paix,  il 

ni  rtivle«acafleiniqut's,  h  Heidelberpi, 

fl  Hu.  rt  prit  ensuite  part  a  la  for- 

«  iifr.'iurrc  Burschrnschnft.  Kn  1819 

Gconi-  puur  y  compléter  ses  con- 

wt%fm  Amis  sa  patrie,  il  entra  dans 

k«  'ÏQ  ]ir3D«1tlu<-hé  de  llesse-Darm- 

lii  û  fut  .KSf'vseur  près  du  tribunal 

L/fM  11  ;  }ilu^  tan)  il  devint  secré- 

Mii  Ji  niiuistère  Orolman ,  et  en 

■DiDf  run^'ill^r  de  pnuvemeinent. 

■  in!  rlu  riinnbre  de  la  ^tTonde  cham- 

rie%f\  dans  une  brochure,  con- 

«  prul4jo;;er  de  trois  ans  la  pé* 

da  bLilpift.  Comme  dépoté  il  se 

n  for  «iD  Activité   piditique  et  la 

w*r%  «Dm.   C'i'M  tiin^î  qu'il  s'attaqua 

muHt^  il.ins  lf*>ii>ieltrs  on  renfermait 

»  ft)^'^Dt.int<  du  |»a\s  et  a  la   }>oli- 

a>  4u  ;:i>uviTn**ment.  il  soutint  la 

»  «Ut*   ftintre    lf<«  cinpieteinents   du 

il  nrfl.ini.i  un  contrôle  >>e\ ère  de 

d  «W  Im.in'*»*^  du  l»a\*. 

I wr^^utiiiii  lit  rtat^,  il  r'Mionçn a  la 

hOKUe il a^att  dn>it,  et  nfusa la sous- 

l'^r-^^aiiii^  |M»lî1iqu<'^.  Il  st'riiKlit 

IffT;-»  dt-  fcon  ami  WithIut  à  Nier- 

ti  (a:^'liari!M*r  ji^it  r«H-nî!oinie  a^ri- 

iBaBt>f>  il*<>  f-taN,  il  s'attaf|iia  avec 

êbarvt.'   in4*i>n*tituti<>nnHle  du  pou* 

■lirr   avdf.t   fit'  diN"ioul«*  ;  octobre 

^  «Miipwithi«*sde  la  majorité  i>our 

f  4  >ir  Gaçcm,  il  fut  apiH'lc  a  faire 

■  dsiibrf  ntiuvflle .  an  sfiu  de   1.^- 

I  wMiftppo^it'im  :  mais  cette  fois 

I  A  r«ntjerr  dévotion  du  pou- 

■VI        rinutililê  df  si'*^  efforts,  il 

I  -i  k«   df|iiit4iti<in,  1 1  reprit  ses 

ir«.  Il  ne  rentra  dans  la  >ie 

■  laM,  quanti  le  ^ouverneiiu-nt 

r  kf  iBfttitutîoos  de  cette  pro- 


vince par  une  nouvelle  législation  civile.  Dans 
une  brochure  qu'il  publia  aussitôt ,  il  signala  ce 
qu'il  y  avait  d'inconstitutionnel  dans  cette  me- 
sure. C'est  alors  que  la  ville  de  Worms  Tenvoya 
à  la  chambre.  L'entrée  de  ce  courageux  citoyen 
Alt  on  événement  (  fév.  1847  ).  Son  élection  for- 
tifiait le  parti  constitutionnel,  tandis  qu'elle  irri- 
tait le  |)arti  opposé.  M.  de  Gagem  avait  été  élo 
en  même  temps  dans  trois  assemblées  électo- 
rales. Mais  les  états  avaient  à  peine  commencé 
leurs  opérations  quand  éclatèrent  les  événements 
de  18^8.  A  la  nouvelle  de  la  révolution  de 
février,  M.  de  Gagem  propasa  la  formation  d'un 
cabinet  unique  et  spécial,  cliargé  de  veiller  à  la 
sâreté  intérieure  et  extérieure  de  l'Allemagne  et 
de  placer  auprès  du  vicaire  général  de  l'Empire 
une  assemblée  tirée  du  conseil  des  princes  et 
du  conseil  du  pays.  Bientôt  la  révolution  gagna 
la  Hesse-Darmstadt.  Après  avoir  associé  au 
gouvernement ,  en  qualité  de  régent ,  le  prince 
héritier,  le  grand-duc  chargea  M.  de  Gagern  de 
l'administration  du  pays  (mars  18'i8).  Dans  une 
proclamation  en  date  du  6  du  même  mois,  cet 
homme  d'État  iM>sa  les  princifves  de  réforme  sui- 
vant lesquels  il  entendait  régir  le  pa}s.  Mais 
sa  grande  |)réocciipati<m  était  la  solution  de  la 
question  aileman<le.  11  fit  partie  de  l'assemblée 
de  Heidelberg  où  fut  élaboré  le  projet  de  con- 
vocation d'un  pailement  provisoire ,  et  devint 
membre  de  la  commission  fonnée  alors.  A  ses 
yeux  la  question  capitale  était  Tunité  de  l'Alle- 
magne ,  qu'il  voulait  voir  réalisée  le  plus  tôt  pos- 
sible. Il  chargea  son  frère  Max  (  voy.  l'article  sui- 
vant )  de  déterminer  les  gouvernements  de  l'Al- 
lemagne méridionale  à  s'unir  aux  autres  dans  le 
m«Vne  but.  Malheureusement  les  événements 
de  Berlin  ne  permirent  guère  d'espérer  la  réali- 
sation des  desseins  de  M.  de  Gagrrn.  Le  31  mars 
le  parlement  provisoire  se  réunit  à  Berlin.  M.  de 
Gagern  domina  en  queNjuc  sorte  cette  assemblée, 
et  l'on  (H^ut  dire  que  la  plupart  des  décisions 
adoptées  alors  furent  son  O'uvre.  Il  était  à  l'a- 
|H>gee  de  la  popularité.  Lors  de  la  réunion  du 
parlement  à  Fi-ancfort,  il  fut  appelé  à  le  prési- 
der. Le  discours  d'ouverture  qu'il  prononça,  le 
7  janvier,  fut  remarqué.  «  Après  avoir  été  long- 
temps morcelées,  dit-il,  les  populations  des  <Iif- 
ferents  f^ltats  de  l'Allemagne  sont  décidées  à 
foniier  un  seul  et  même  corps  |M»litique.  Klles 
sont  convaincues  qu'une  entière  imion,  au  mo\eo 
de  Inquelle  les  grands  intérêts  extérieurs  ou  in- 
teiienrs  du  pays  auraient  un  organe,  |K*ut  seule 
sauvegarder  la  lib(>rté.  Mius  pour  (Kirveiiirà  une 
union  de  ce  genre ,  ce  qu'il  faut ,  c'est  l'égalité 
d'int«'rét ,  de  langage  et  de  civiiis<ition  ;  cett«* 
;  égalité  exi.ste  dans  toutes  bîs  paities  de  lAlle- 
!  in<igne,  et  quelques-unes  des  provinces  autri- 
!  rhieniies  voudraient  sans  nul  doute  l'aire  ctUbe 
c^iiiiuiune  avec  nous,  mais  elles  sout  indi.^^xdu- 
blement  attaclwies  à  cet  empire.  Ces  pnivinces 
allemandes  de  l'Autriche  ne  |»euvent  dun<-  laire 
p«trtie  d'un  empire  germanique  destine  à  relier  eu 
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on  seul  Taste  centre  politique  toutes  les  forces 
vives  du  pays.  Cela  est  d'autant  moins  possible 
que  renoncer  à  ces  proTÎnces,  ce  serait  de  la 
part  de  TAutriche  ai)diquer  sa  situation  comme 
pouvoir  politique.  Que  TAutriehe  soit  donc  notre 
alliée  ;  et  nous ,  unissons-nous  en  un  grand  et 
puissant  pouvoir  central ,  qui  à  l'intérieur  nous 
permette  de  gouverner  par  nous-mêmes,  et  au 
deliors  nous  place  comme  un  seul  homme  vis- 
à-vis  nos  voisins.  Peut-être  conviendrait-il  de  dé- 
férer à  la  Prusse  ce  grand  pouvoir,  à  supposer 
que  cela  ne  mit  pas  en  danger  les  autres  goa- 
vernements.  »  Après  de  longs  débats,  le  parle- 
ment adopta  ce  programme.  Le  28  mars  1849 
l'assemblée  nationale  allemande  adopta  la  cons- 
titution rédigée  d'après  ces  principes ,  et  déféra 
la  couronne  impériale  au  roi  de  Prusse.  Une  dé- 
putation,  ayant  à  sa  tète  M.  Simson,  se  rendit  à 
Berlin  pour  faire  connaître  au  roi  U  résolution 
de  l'assemblée  de  Francfort.  Frédéric -Guil- 
laume IV  reconnut  d'abord  que  cette  résolution 
exprimait  les  vœux  du  pays;  puis  il  déclina 
l'honneur  qu'on  voulait  lui  faire,  par  la  raison,  di- 
sait-il, que  la  couronne  ne  pouvait  être  déférée 
que  par  les  princes  allemands  réunis  ;  c'est-è- 
dire  qu'il  ne  voulait  pas  tenir  cette  couronne  du 
Toeu  des  populations.  Ce  refus  fit  complètement 
avorter  tout  le  système  politique  de  Gagem.  Quand 
il  se  vit  déçu  dans  son  idéal  de  confédération  al- 
lemande, par  l'union  de  la  Prusse,  de  la  Saxe, 
du  Hanovre,  M.  de  Gagem  se  retira  de  nouveau  de 
la  vie  publique.  Membre  de  l'assemblée  d'Erfurt 
(mars  18ô0  ),  il  fit  une  dernière  fois  de  stériles 
efforts  pour  le  triomphe  d'une  fédération  ayant 
la  Prusse  pour  base.  De  Gagem  reparut  sur  la 
scène  politique  lors  de  la  guerre  du  Schleswig- 
Holstein.  Après  la  bataille  d'idstedt,  il  offrit  aux 
duchés  ses  services ,  et  assista  comme  miyor  à 
la  fin  de  cette  eampagne  malheureuse.  11  se  re- 
tira ensuite  sur  son  domaine  de  Monsheim ,  et 
échangea  de  nouveau  la  politique  contre  Tagri- 
cnlture.  V.  Rossrwàu). 

Conversations' Lexiam.  —  Men  oftk»  Jlmo.  —  jtmn. 
et»  Doux  Mondoi. 

;ga«bbr  (Maximilien  de),  frère  du  précé- 
dent, homme  politique  allemand,  né  à  Weil- 
bourg,  en  1810.  U  étudia  à  Heidelberg,  Goet- 
tingoe  et  Utrecht  De  1829  À  1833,  il  servit  dans 
les  Pays-Bas,  d'où  il  revint  en  Allemagne.  Il  y 
prit  ses  gradies ,  devint  répétiteur  universitaire 
(  Privaidoeeni  ),  et  fit  des  cours  d'histoire  et  de 
politique  ;  pois  il  entra  dans  l'administration  du 
pays  de  Nassau,  où,  il  reçut  le  titre  de  con- 
seiller ministériel.  Eo  1848  il  fut  du  membre  de 
l'assemblée  nationale,  où  il  s'attacha  au  parti 
qni  avait  son  frère  Henri  Guillaume  pour  chef. 
Lors  de  la  formation  du  premier  ministère  d*État^ 
il  entraoomBse  soos-secrétaire  au  département 
des  afiaires  étranfQères,  et  en  cette  qualité  il  fut 
envoyé  dans  le  Schleswig-Holstein  poor  y  sauve- 
garder les  intérêts  allemîaods,  lors  de  la  conclu- 
sion de  rarmislice.  Ce  fot  alors  ai  effet  qoe  la 


Prusse,  sans  se  préoccuper  du  pt 
conclut  le  traité  de  Malmoe.  Apre 
du  parlement,  Gagem  fit  partie  < 
de  Gotha,  et  en  1850  il  fut  élu 
diète  d'Union  d'Erfurt.  Il  est  o 
plusieurs  années  au  catholicisme. 
ConvtriatiOM-Lexicon . 

€AGES  (Jean  -  Bonavenlure 
Mont,  comte  oe),  général  espaj 
belge,  né  à  Mons,  le  27  décembi 
Pampclune,  le  31  janvier  17ô3.  U  \ 
ses  études  lorsqu'il  apprit  la  mort  <i< 
d'Espagne.  Comme  la  plupart  des  j 
belges,  du  Mont  ou  plutôt  de 
prit  d^  lors  ce  nom,  se  rallia  au 
Présenté,  en  1702,  au  marquis 
ministre  plénipotentiaire  du  roi 
Braxelles,  il  manifesta  le  désir  de 
épée  à  la  cause  de  Philippe  V.  11 
suivante  le  brevet  d'officier  aux 
tonnes,  et  partit  poor  l'Espagne.  11 
voure  sur  presque  tous  les  c     m 
de  la  Péninsule,  et  se  couvrit  uc 
née  de    Villa-Viciosa  (1710).   n 
qu'il  venait  d'enlever  à  l'ennemi 
aux  pieds  du  duc  de  Vendôme,  I 
néral,  ne  voyant  pas  arriver  les  i 
coor,  eut  la  pensée  de  former  d 
trophée  de  la  victoire,  un  lit  pour 
narque,  en  lui  disant  que  jamais 
eu  de  plus  magnifique. 

Revenu  pour  quelques  mois  d 
natal,  à  la  mort  de  sou  père,  en  i: 
prit  des  arrangements  de  fortiiiu 
mille,  et  quitta  ses  foyers  doinesii 
revit  plus  qu'une  seule  Tuis,  en 
par  son  frère  k  quitter  la  carrière 
à  se  fixer  dans  le  Hainaut,  il  se 
tamment  à  prendre  ce  parti.  «<  M 
est  irrévocable,  disait-il;  il  dat 
lies  et  de  Malplaquet  (1)  ».  Pan* 
en  grade  k  celui  de  lieutenant  géi 
en  cette  qualité  sous  le  comte  de 
l'armée  de  Catalogne,  destinée  • 
de  rUe  de  Minorque,  en  1740.  I 
mandement  de  l'armée  espagnol 
la  fin  de  septembre  1742 ,  et 
royaume  de  Naples ,  à  la  tête  de 
hommes,  vers  la  Lombardie,  en 
terres  du  saint-siége.  Il  établit  ses  < 
le  Bolonais,  sur  les  l)ords  du  Rrj 
Panare  le  5  février  1743,  marcha  i 
des  Autrichiens ,  et  le  8,  au  coinb 
Santo,  leur  fit  éprouver  une  perti 
centaines  d'hommes,-  tués  ou  bles^ 
de  nombreux  prisonniers,  quatre 
lerie,  cinq  drapeaux ,  des  étendai 
vingts  cluuiotsde  blé  furent  le  pri: 


(1)  Cn  deai  victoire*,  ronportées  par 
Fraoçai*  (ITM  et  fTtt; .  décidèrent  du  «o 
qui  forcftt  coatntota  d«  ■•bir  U  do«liMU 
tl  fe«  favoriMe  à  IdWt  latdreto  btea  ca 
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le  nûir|iieiir  crut  devoir, 
m  loes,  repasser  le  Pa- 

I       aei/43eteellede  1744lui 
elles  lui  méritèrent 
«,  Frédéric  II,  roi 
i^ii/otrr  uc  mum  temps).  Quoique 
e  hareelé  par  des  forces  siipérietires , 
m  Imsu  jamais  entamer,  et  parvint  à 
s  b  Romagne  jusqu'à  ce  que 
>  raMfBt  en  mesure  de  le  secourir. 
VB  l'ulfrnwve ,  de  concert  avec  le  duc 
«.  Les  Antrichiens ,  commandés  par 
et  Lobàowitz,  essuyèrent  plusieurs 
le«  euntraignirent  à  se  retirer  sur 
V       L  5ooera  et  Lodi  tombèrent  an 
\r9  £éfaffkûUf  ainsi  que  Serravalle, 
Lk-^anfirie,  Asti,  etc.  Gages,  par  une 
(  manoravres,  réussit  à  opérer  sa 
ivre  1rs  tnrapes  que  commandaient 
Philippe  H  le  maréchal  de  Mail- 
■  lAporiants  services  lui  valurent  le 
li  Totion  d*Or  ainsi  qu'un  diplôme 
,  c&pédiè  de  Madrid ,  le  7  septembre 
«ickare  de  Bassignano,  le  7b  novem- 
cooipMeiDent  ces  distinctions.  La 
le  tenBÔHi  d'une  manière  brillante, 
U  HSaB,  le  19  décembre.  Le  comte 
taa.  le  8  (évrier  1746,  le  passage 
■^cc  m  corps  de  vingt-deux  miUe 
O  força  le  prince  de  Lichtenstein 
d'OUeggio  pour  se  replier 
bientôt  les  Autrichiens 
:  rinCaat  don  Philippe  re- 
crdit  le  fruit  des  dernières  cam- 
le  comte  de  Gages  ne  montra 
u  M  Mipêrionté  que  dans  cette  re- 
I  crile  que  nécessita  la  perte  de  la 
K>-Freddo.  Jean- Jacques  Rous- 
irsn      ,  partie  II,  livre  VU)  les  re- 
9  piu4  belles  actions  de  guerre 
-■  m  présence  d'esprit  parut  surtout 
la  fmnét  du  10  aoôt ,  lorsque  le 
lilta  cnnfont,  après  le  passage  du 
Tfo  d<^ordre  Tarmée  combinée. 
Dénuement,  avec  une  perte  de 
■       (.  Il  ne  ressentait  pas  moins 
r  or  re  qui  vmait  de  se  passer  en 
■ta  pten!«,  à  ses  conseils.  Philippe  V 
^  n  jaHct  1746,  de  Gages  demanda 
IroHt,  le  15  aoôt,  son  comman- 
de Las  Minas.  De  retour  à 
lé  de  témoignages  d'estime, 
m  c      dératioB  par  Ferdinand  VI, 
m  %>         tndôies  de  Vittoria  et 
un  vomm,  en  1748,  mettre  de 
k  Gafoes  à  la  tète  des  troupes 
son  grand  Age,  sa  santé, 


■^  M  i.4.  RooMrao  en  parUnt  de  cette 

'^'IrflMMe  ae  G»fr».  Spré»  avoir  batto 

tHi  li  LMBtentir,  flt  cette  mémorable 

'"•^  ■aacane  de  guerre  de  tout  le 

«fc  s  trop  peQ  parlé.  » 

—  T.  UX. 


très-altérée  par  les  fatigues  delà  guerre,  et  peut- 
être  aussi  la  crainte  de  se  voir  encore  contrarié 
dans  ses  opérations,  ne  lui  permirent  point  d'ac- 
cepter cette  proposition.  Néanmoins,  il  fut  nommé 
vice-roi,  gouverneur  et  capitaine  général  de  la 
Navarre,  au  mois  de  janvier  1749.  C'est  à  son 
administration  éclairée  que  sont  dues  les  belles 
routes  de  cette  province  d'Espagne.  Son  impar- 
tiale justice,  sa  droiture,  sa  politesse  pleine  de 
bienveillance  et  son  affabilité  pour  tous  le  fai- 
saient aimer  de  ses  administrés.  U  avait  monté 
sa  maison  sur  le  meilleur  pied,  mais  sans  faste 
ni  ostentation.  II  prétendait  que  sans  l'ordre  et 
l'économie  on  ne  peut  jamais  se  considérer 
comme  riche,  quelque  fortune  que  l'on  ait.  Ses 
comptes  étaient  soldés  à  la  fin  de  chaque  mois  : 
son  secret  pour  être  à  même  de  se  montrer  tou- 
jours généreux  et  bienfaisant  consistait  à  n'em- 
ployer en  dépenses  ordinaires  que  les  quatre 
cinquièmes  de  ses  revenus;  l'excédant  formait 
un  fonds  de  réserve,  où  plus  d'une  fois  il  puisa 
de  quoi  réparer  les  torts  de  la  fortune  envers 
des  officiers  pauvres  qui  devaient  se  procurer 
des  chevaux  ou  renouveler  leurs  équipages  de 
campagne.  Ses  libéralités  accélérèrent  dans  son 
gouvernement  la  confection  d'utiles  travaux. 

Le  baron  de  Staasart,  NUie4ê  MoffrapMqws.  —  Théo- 
phile UvaUée,  Hitt.  d'Espagne.  —  Biog.  étrang. 

*  GAGLIARDI  (  Bartolomeo  ) ,  dit  le  Spa- 
gnola,  peintre  et  graveur  de  l'école  génoise ,  né 
à  Gênes,  en  1555,  mort  en  1620.  U  se  distingua 
surtout  par  un  dessin  vigoureusement  accusé,  à 
la  manière  de  Michel- Ange.  D'im  caractère  bizarre 
et  fantasque,  avide  de  gagner  de  l'argent,  que  le 
jeu  avait  bientôt  englouti,  il  se  pliait  difTicilemcnt 
aux  lenteurs  de  la  peinture  à  l'huile,  et  préférait 
le  procédé,  plus  expéditif,  de  la  fresque.  C'est  en 
se  livrant  à  des  travaux  de  ce  genre  qu'il  fit  dit 
haut  d'un  échafaud  une  clmte  qui  lui  coûta  la 
vie.  Il  grava  un  assez  grand  nombre  d'eaux-for- 
tes de  sa  composition ,  et  se  plut  à  traiter  princi- 
palement des  sujets  philosopliiques.  Gagliardi 
fut  surnommé  te  Spagnuola  parce  qu'il  séjourna 
assez  longtemps  avec  les  Espagnols  aux  Indes 
occidentales.  E.  B — n. 

OrlandI.  jibbecedario.  —  Ttcozzi,  DUionario. 

^GAGLIARDI  (Le cliev.  ^eniar(fino ),  peintre 
de  récole  romaine,  né  à  Città-di-Castello,  en 
1609,  mort  en  1660.  Il  fut  élève  d'Avanzino 
Nucci  ;  mais  il  s'éloigna  du  faire  de  son  maître,  et 
imita  principalement  le  Guide  et  les  Carrache, 
dont  il  avait  fait  une  étude  spéciale  en  parcou- 
rant l'Italie  pour  se  perfectionner  dans  son  art. 
Il  passa  une  grande  partie  de  sa  vie  à  Pérouse, 
où  il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  d'un  mérite 
fort  inégal,  tels  que  trois  sujets  du  Nouveau  Tes- 
tament à  Toratoire  de  la  confrérie  de  Saint-Au- 
gustin, quelques  tableaux  au  palais  Oddi ,  et  une 
chapelle  peinte  à  fresque  dans  l'église  des  Phi- 
lippins. Dans  la  cathédrale  de  sa  ville  natale , 
on  voit  de  lui  le  Martyre  de  saint  Crescence^ 
tableau  dont  le  mérite  ne  consiste  guère  que  dans 
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i'edct,  plusieurs  sujets  tirés  de  l'histoire  de  Tobie, 
qui  sont  placés  au  nombre  des  meilleures  pro- 
ductions du  maître.  Lanzi  donne  de  grands  éloges 
à  un  5.  PellegrinOj  tableau  qui  décore  TëgUse 
Saint-Marcel  de  Borne;  roalhcÂsneasement  poar 
Gagliardi ,  on  B*est  pas  d'accord  pour  le  lui  at- 
tribuer, tandis  qu'on  ne  doute  pas  qu'il  ne  soit 
l'auteur  de  deux  fresques  fort  eodommaisées , 
jnais  peu  regrettables,  qui  existent  dans  la  nuènte 
église  et  représentent  des  traits  de  la  vie  de  saiat 
Philippe  Benizzi.  £.  B — n. 

OrUndl,  Abbeeeâario.  —  Lanzi,  Storia  deUa  PUtura. 
—  Tlcozzl,  Di^onario.  —  R.  Giimbini,  Guida  di  Peru- 
çia.  — >  Ptstoletl,  Dacritione  di  Borna. 

GA«SLiARDi  on  GAGLiARBo  (  Domtntqve  ) , 
médecin  italien ,  TiTatt  au  commencement  du 
dix-huitième  «ède.  On  a  peu  de  détails  sor  sa 
Tie.  On  sait  seulement  qu'il  fut  proto-médecin 
des  États  pontificanx,  qull  professa  la  médecine 
au  collège  de  la  Sapience,  et  qu'il  se  rendit  célèbre 
par  ses  écrits.  On  a  de  lut  :  Anatome  Ossium, 
nocit  inventif  ilhtstrata  ;  Rome,  1689,  in-8*. 
Dans  cet  ouTrage,  Gagliardi  considère  les  os  à 
l'état  sec.  Il  y  donne  une  longue  et  subtile  des- 
cription de  la  texture  intime  de  la  substance  des 
os.  Peu  d*écriTains  ont  plus  exactement  parlé  des 
vaisseaux  qui  se  distribuent  dans  ies  os,  partica- 
lièrement  dans  ceux  du  crftne  et  dans  les  Tertè- 
t>res  ;  des  ligures  assez  grossières  accompagnent 
son  traité;  —  Edueazione  di  Figltioli,  morale 
éwnedicale;  Rome,  1720, 2  toI.  in-8*  ;  —  Vldea 
del  vero  Medico,  fisico  e  morale,  formata 
seconda  gli  documenti  ed  operazioni  d'Ippo- 
crate,  diiisa  in  Vf  giomata,  per  commodo 
maggiore  délia  giuventih  etc.;  Rome,  1718, 
in-8«  ;  —  Vln/ermo  istruiio  nella  senola  del 
disinganno;  opéra  composta  a  heneficio  di 
chi  desidera  vivere  longamente;  Rome,  1719- 

1720,  in-8°. 
Biographie  wtédieale. 

^GAGLiARM  OU  CAfiLiAmM»  [Jean-Bop- 
tiMte),  agronome  italien,  né  à  Tarente,  en  1757, 
mort  le  7  novembre  1823.  Il  étudia  les  sdences 
■itnrelles  à  Naples,  où  il  passa  une  partie  de  sa 
▼ie.  Il  y  remplissait  les  fonctions  dlnspecteur 
général  des  domaines.  Gagliardo  écrivit  beau- 
coup sur  Tagriculture.  On  a  de  lui  :  Istituzioni 
Ofrarie;—  Il  CaieckiswM  agrario;  —  êàs  Bi- 
èliiOieca  ëi  Campagna;^  Gli  Annali  di  Agri' 
^oUura;  —  il  Voeabularie  Agronotnico;  — 
il  Trattaio  del  Vino,  Oo  trouve  mmaI  dans  le 
racaeil  des  Mémoires  de  rinstttnt  royal  de  Naples 
denx  dissertatioBS  de  Gagliardo,  intitulées  :  jlle- 
M0rte  deir  Agricoliura  di  Sepa  et  DeW  Agri- 
eoltura  ercolanese. 

Mntt  et  Gmber.  AOf.  Bme, 
GAGLIARDI  0«  GAGLIARDO  (  Pdtf/),   litlé- 

rateor  italien,  né  en  167â,  mort  en  1742.  Il  fut 
chanoine  à  Bresda,  et  composa  plusieurs  ouvra- 
is, doBt  les  priodpau  sont  :  Cento  Osserva- 
wkmi  di  Lkngua  ;  1740  ;  —  Parère  intorno  alV 
anlico  Stato  de  Cenomani  ;  —  Vita  di  do- 
ramni  CineUt ,  trotta  dalle  scanUe;  —  Df 
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!  ÂSelone  et  Mella,  agri  brixiani 
I  lÀe  PeregrimUione  B.  Virginie  qu 
*  Baldo  colilur;  —  Leziome  intorno  « 
Bresdana. 

JOciier,  jitlç.  Cel.-Lex. 
GAGLiCFPi  (Marco- Fattstino)  fil 
italien,  né  à  Raguse,  en  1764,  mort  i 
février  1834.  Il  (îit  élevé  sous  la 
Joseph  Solari  et  d'Ange  Monti ,  qi 
en  grande  amitié.  Ses  études  teni 
nommé ,  à  l'âge  de  vingt -deux  aos 
de  rhétorique  à  Urbino,  puis  au  o 
reno  de  Rome.  Gagliulfi  acquit  ur 
cilité  pour  la  versification  latine,  • 
des  vers  en  cette  langue  à  l'Acadé 
cades.  En  1798,  lors  de  la  proclai 
République  Romaine,  Gagliuffî,  laiss 
taiie,  fut  nonuné  tribun  du  peuple 
et  Monti.  La  république  ayant  ce 
l'année  suivante,  il  alla  à  Gènes,  et 
taille  de  Marengo  il  se  rendit  à 
exerça  son  talent  d'improvisateur  en 
que  Gianni  au  sujet  du  siège  de  G 
récente  victoire  de  Bonaparte.  Tr 
tard  il  obtint  la  chaire  d'éloquence 
henné  à  l'université  de  Gènes,  et  nr 
position  nouvelle  pour  étudier 
droit,  ^  il  y  fut  bienl6t  assez  iu^m 
nommé  en  180â  professeur  de  dn 
événemenis  de  1815  amenèrent 
tion  du  duché  de  Gènes  au  royaum 
'  gne,  et  par  suite  la  suppression  h 
de  cette  viUe.  GagUuOi,  se  trouvant 
parcourut  l'Italie,  la  Suisse,  TAlh 
France,  en  donnant  partout  des  pr 
talent  d'improvisation.  De  retour 
reçut  la  place  de  bibliothécaire  d 
royale  de  cette  ville.  Les  pièces  q 
ont  été  publiées  à  Turin,  sous  le  1 
mata  varia,  mediUUa  et  extern 
Raguse,  1830,  in-8*^;  —  IS'atis  Roi 
ques,  1819,  in-8^,  en  vers  italiens 
Papi;  —  Pietas  dômes tica;  Turin 
provisée  à  l'occasion  de  la  conv, 
Marie-Thérèse,  reine  de  Sardai^; 
latine,  adressée  à  François  \"  d 
traduite  en  vers  italiens  par  M.  F( 
Milan,  2845,  in  8".  G 

BcUlDfi,  CatetU  pééoumtaite  tt  Caiett 
Yiier  et  Jtrillct  1SS4.  ~  Bnejfciopedàa  po 


GAGNAIT  {Jean-yicolas-Victi 
et  homme  politique  français,  né  à  P; 
tué  le  10  octobre  1796.  Il  exerçai 
avec  distinction  lorsque  la  révolu! 
en  embrassa  la  cause  avec  chale 
noamner,  le  31  aoOt  1793,  adjoint  à 
tion  de  la  polioe  de  la  conunune.  Le 
suivant  il  fut  condamné  à  vingt-q 
d'emprisonnement  à  l'Abbaye,  ftou 
des  propos  iiynrieux  contre  la  sectio 
tibttité,  et  le  25  octobre  il  fut  destitu< 
tions  pour  caste  de  modérantisme.  I 
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m  1794),  on  aiTêlédu  comité  de 

too  arrailifk»  et  It  saide 

iberlé  peu  après,  il  de- 

,  et  oontriboa  beaneoup 

■  livre  ^ader  de  TAbbaye.  Dans  la 
tm  14  froctMor  as  it(9  aa  10  sep- 

.  il  te  readit  anné,  a?ec  Saulnler, 

.  Leiooe  et  piosieare  antres,  an 

m       MsaleTer  les  soldats  oontre 

rv«  T      uni'  U  ooBstitation  de  1793. 

aa  Temple,  et  traduit,  le 

commlsskni  militaire, 

.  Le  t^'jooreompléroentairede  Tan  nr, 

>  cette  joridîirtioii  e\oeptionDHIe; 

des  Cinq  Cents  passa  k  Tordre 

r  I»  vendémiaire  an  t,  il  ftit  eon- 

iH«  mrtt  faait  autres  conjurés.  Leur 

it  Bea  le  lendemain.  Durant  le  tra- 

lora  moyen  de  se  laisser  glisser 

Maie;  il  aurait  probablement 

■  riBort ,  sll  B*aTait  perdu  ses  besi- 

.  Il  fct  alors  aperçu  par  un  gen- 
qoi  le  poursuivit  à  coups  de 
v^éeaC  <|ae  peu  d'instants  à  ses 
H.  LesuEOB. 

f,  ra  n,  •••  IM.  ut,  TT.  1 W  ;  u  ▼. 
■**'.  rlc.  BioçraphU  nou9eUg 

rmpkîe  mo<Ume.  —  CalttU 

OU    Gnciri  {Jean 

-ACI       a,  théologien  et  littérateur 

M  j     îs,  mort  en  1549.  Reçu 

le  Nararre,  il  y  commença 

oc  oloffe,  qu'il  (ut  appelé 

•  -»19.  Il  répliqua  k  cette  époque, 

wre,  le  Uvrt  des  Sentences, 

«vint  recteur  de  IVmtversité,  et 

docteur  en  théologie.   Dans  la 

t  ■  oonmieuta  les  EjHires  de  sùini 

■Uié,  en  1533,  sur  rinvitation  du 

le  Lorraine,  pX  avec  le  concours 

,  evéqiie  de  .Saint-Maio,  un  sa- 

»  de  VEpitre  de  saint  Paul 

,  u  fut  appelé  à  la  cour  de  Fran- 

a  rrcommandation  du  premier  de 

Ift.   D*abord  lecteur  du  roi ,  il 

Bodions  et  de  l'accès  qu'il  avait 

e  f     re  pour  obtenir  rautorisation 

les  bibliotliéques  du  royaume 

des  copies  «les  manuscrit<v  cu- 

1  ce  lèle  éclairé  pour  la  science, 

sortirent  de  la  poussière. 

Voier  vi  prédicateur  ordi- 

WA  di»  son  crédit  pour  le 

de  rnaiversité  toutes  les 

t  paru    mmacH.   Il  était  lié 

ivic  les  personnages  les  plus 

■      .  t      que  Marcel  Cerrin  de 

«en       0a{»e,  sous  \p  nom  de 

I  Pdronius  Faius,  Pos- 

h  :  jtê9:»mus  Avifus  H  Clau- 

^  poe/r  chnstUmï  in  lucem 

—  Comment  arius 


t  PrimasU  Uticensis,  in  AJrica  episcopi,  in  Epis- 
I  tolas  S.  Pauli ,  latin  et  français  ;  Paris  et  Lyoo , 
'  1537;—  Pétri  ApoUonii  Collatii ,  presbyteri 
Pfcvariensis ,  Bxcidii  Hierosolymitani  lA" 
bri  IV;  Paria,  1540;  —  une  traduction  du  latin 
en  françaisdes  Sermons  deGuerric,  abbé  d'Igny  ; 
—  Davidici  Psalmi,  in  lyrieos  diversorum 
çenerum  versus,  etc.;  Paris,  1547;  —  Para- 
phrasis  in  Epistolam  ad  Romanos;  Paris, 
1533  et  1633,  in-8<*;  —  Scholia  in  Evangelia 
quatuor  et  in  Actus  Apostoiorum;  Paris, 
1551,  1631,  in•8^  et  dans  la  Bibiia  maxima 
de  Jean  de  La  Haye;  Paris,  1643;  —  Nende» 
casyllabus  de  sanetissimo  Christi  corpore  in 
Eueharistia. 

Le  Mire,  De  Script,  uec.  XVI.  —  Dn  Boaliy,  Hitt. 
rJniv.  Paru.  ->  U  Croli  da  Maine  et  Ou  Verdkr,  BM. 
framç, 

GAGNiBR  (/eon),  orientaliste  français ,  né  à 
Paris,  vers  1670,  mort  en  Angleterre,  le  2  mars 
1740.  Il  fit  ses  études  au  collège  de  Navarre,  et 
s'adonna  surtout  aux  langues  anciennes,  à  l'hé- 
t>reu ,  à  l'arabe.  Ayant  pris  les  ordres,  il  devint 
chanoine  régulier  de  l'abbaye  de  Sainte-Gene- 
viève; mais  bientôt,  ayant  voulu  se  marier,  il 
passa  en  Angleterre,  oà  il  se  décida  à  embrasser 
la  religion  protestante.  Il  se  fit  recevoir  membre 
de  l'Élise  anglicane  et  maître  es  arts  à  l'univer- 
sité de  Cambridge,  puis  à  celle  d'Oxford,  où  son 
savoir  lui  fit  obtenir  une  chaire  pour  l'enseigne- 
ment de  l'hébreu.  D^à  Schnap,  archevêque 
d'Oxford,  l'avait  chargé  de  seconder  Garbe  pour 
examiner  les  manuscrits  de  la  bil)liothèque  Bod- 
leyenne  relatifs  k  la  constitution  Clémentine,  tra- 
vail nécessaire  au  traité  que  ce  savant  devait 
<^rire  contre  Wiston.  Enfin,  en  1715,  Gagnier  fut 
nommé  professeur  de  langues  orientales  à  l'uni- 
versité d'Oxford.  On  a  de  lui  les  ouvrages  sui- 
vants :  Lettre  sur  les  médailles  samaritaines, 
insérée  dans  les  Nmwelles  de  la  République  des 
Lettres  et  dans  le  Journal  de  Trévoux,  ann. 
1705;  —  V Eglise  romaine  convaincue  de 
dépravation,  d'idoldtrie  et  d' anti-christia- 
nisme, en  forme  de  lettres  adressées  à  Germain 
Gagnier;  La  Haye,  1706,  in-12;  *  Josippon 
sive  Josephi  ben  Gorionis  Historix  Judaïc», 
Lib.  V,  ex  hebrxo  latine  vertit,  prxfatione 
et  notis  illustravU  J .  Gagnier;  Oxford,  1706, 
in-4°  ;  —  Tabula  nova  et  accurata  exhibens 
paradigmata  omnium  conjugationum  hebrai- 
carum;  Oxford,  1710,  quatre  grandes  feuilles 
(composées pour  les  élèves  de  l'auteur);  —  Vin- 
dicUe  Kircberianx,  sive  animadversiones  in 
noras  Abrah.  Trommii  Concordantias  grœcas 
rersionis  LXX  ;  Oxford,  1718  :  critique  trop  vive 
d'un  ouvrage  estimé,  qui  fut  d'autant  plus  blâmée 
que  le  grand  âge  de  Trommius  eût  mérité  quel- 
ques égarrls;  —  De  Vita  et  Rébus  gestis  Maho- 
medis ,  coçnomento  Aboul-Kasem  ben  Ab- 
dalln,  Islamitix  Religionis  auctoris,  nec  non 
Imperii  Saracenci /undatoris  historici  suo, 
videlicet  Albu/eda  et  Januabius,  historicO' 
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rum  Àrabum  principes ,  latine  vertit  et  «o- 
ias  adjecit  J.  Gdgnier;  Oxford,  1723,  in-S*. 
Kohler  a  donné  quelques  corrections  pour  ce 
livre  dans  ses  Notx  et  emendat.  ad  Theocri- 
tum;  Lubeck,  1767,  in-8°;  —  Ismaelis  Albu- 
fedâB,  principis  Hamah,  Geographia  univer- 
salis,  in  tabulas  secundum  climata  et  reçto- 
nés  digesta ,  cum  longitud.  et  latit.  urbium 

locorumque  celebrorum arabice    denuo 

descripsit,  latine  vertit,  mappis  geographicis 
adomavit  notasque  adjecit;  Oxford,  1726, 
in-folio  de  72  pages;  rou\Tage  devait  former 
176  feuilles ,  mais  il  ne  fut  pas  continué  :  un  ar- 
ticle lui  est  consacré  dans  le  Journal  des  Sa- 
vants de  1727,  page  375;  —  Vie  de  Mahomet, 
trad.  et  compilée  de  VAlcoran,  des  traditions 
authentiques  de  la  Sonna  et  des  meilleurs 
auteurs,  publiée  par  Samuel  Le  Clerc;  Amster- 
dam, 1732,  2  vol.  in-12;  une  réimpression,  en 
3  vol.  in-12,  a  eu  lieu  à  Amsterdam,  en  1748, 
mais  elle  est  peu  estimée;  —  Animadversiones 
in  novam  Jos.  Garionidis  editionem  a  /.  F. 
Breithaupto  publicatam  ;  insérées  dans  la  Bi- 
blioth.  choisie  de  Le  Clerc,  t  XXV;  —  Frag- 
menfa  ex  Caten.  in  Pentateuchum  arabice  sy- 
riacis  d^scripta  litteris  et  latine  versa,  dans 
le  t.  II  de  l'édition  de  Saint-Hippolyte,  par  Alb. 
Fabricias.  La  Biographie  universelle  attribue 
à  Gagnier  des  Instructions  sur  les  Kicodémites 
(ceux  qui  fei^çnent  d'être  d'une  religion  dont  ils 
ne  sont  pas  réellement)  ;  mais  cet  ouvrage,  signé 
J.  G.  P.,  suivant  Barbier,  Examen  des  Die- 
tionn.  historiques,  est  de  J.  Graverol. 

Gr*OT  DK  FÈRE. 

La  Croie,  Thésaurus  epistolieui.  —  Qoérard,  La 
France  littéraire. 

*  GAG03I  DO  CHBSXAY  (Maric-Toussaint), 
jurisconsulte  français,  né  à  Dinan,  le  30  avril 
1736,  mort  le  16  septembre  1806.  11  était  avo- 
cat, et  fut  successivement  prévint  du  pape  Gault , 
prévôt  do  Saint-Roch,  commissaire  de  police,  gref- 
fier, lieutenant  du  maire,  économe  des  hospices, 
maire  de  Dinan,  sénéchal  et  procureur  Hscal, 
député  aux  états  généraux,  agrégé  à  T  Académie 
de  Législation ,  enfin  sous-préfet  de  Dinan  (10 
juin  1800),  place  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort. 
On  a  de  lui  :  Projet  de  déclaration  des  Droits 
de  V Homme  et  du  Citoyen;  1789;  —  Obser- 
vations relatives  nu  drott  /codai  de  la  pro- 
vince de  Bretagne,  sur  les  droits  féodaux 
supprimés  sans  indemnité  par  les  décrets  de 
r Assemblée  nationale  du  \  août  et  jours  sui- 
vants, et  Projet  d'évaluation  des  rentes  et 
droits  qui  ont  été  déclarés  r  achetables  ;  Pa- 
ris, 1790,  in-8*.  P.  Levot. 

Doeumtnti  inédits. 

GkCViJi  (Robert),  chroniqueur  français ,  né  à 
Galonné- sur-le- Lys,  prfs  Bethune,  vers  1425, 
mort  au  monastère  des  Préa%  ins,  prè<  Nieppe,  le 
22  jaillet  1502.  Il  commença  sts  études  au  mo- 
nastère des  Préavins ,  prës  Saînt-Omer,  et  entra 
(rès-jonne  dans  l'ordre  des  Trinitaires,  qui  l'en- 
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'  Yoyèrent  dans  la  maison  des  Bfathorins  pour  j 
étudier  la  théologie  à  l'université  de  Paris.  Il 


s'appliqua  en  outre  à  l'étude  du  droit  canon,  et 
se  perfectionna  dans  les  belles-lettres;  fl  Ait 
'  élève  de  l'Italien  Grégoire  Tifemas»  et  eut  pour 
condisciple  Guillaume  Budée  ;  il  suivit  avec  ar- 


deur les  leçons  de  rhétorique  professées 
Bfathurins  par  Fichet,  auquel  il  eut  TlioniieQr  de 
succéder,  en  1463.  Il  fut  alors  reça  doetonr  et 
nommé  professeur  de  droit  canon.  Les  talents  de 
Gaguin  relevèrent  bientôt  aux  premiers  emplois 
de  son  ordre  ;  il  en  fut  élu  ministre  génénl  m 
1473.  Gaguin  fut  aussi  employé  par  les  rois  de 
France  à  des  négociations  importantes.  Louis  11, 
j  en  1477,  l'envoya  en  Allemagne,  pour  empédier 
le  mariage  de  Marie  de  Bourgogne  avec  Mail* 
milieu,  fils  de  Frédéric  III.  N*ayant  pu  y  réoMÉri 
il  fut  reçu  avec  froideur  par  le  roi ,  et  II  e*ei 
plaint  même  dans  l'une  de  ses  lettres.  Charles  VID 
le  chargea  de  soutenir,  en  1486,  près  des 
tins  les  intérêts  de  René  de  Lorraine  * 
Ferdinand ,  roi  de  Kaples.  En  1491,  le  méoMnl 
l'envoya  en  Angleterre,  et  le  discours  qa^ 
nonça  dans  le  conseil  des  ministres  prouve 
bien  étaient  grandes  son  adresse  et  son  éii 
Gaguin  fut  choisi  par  Chartes  VIII  et  Lua 
pour  recevoir  la  garde  de  la  Bibli  ique  n 
et  fut  chargé  d'acheter  des  ii;s  p 

qui  enricliiss^t  encore  ai^vuuix     li  ee  ii 
dépôt  du  monde.  Gaguin  était  sou        o 
dans  des  circonstances  importantes,  »» 
inspirait  une  grande  confiance.  U  était  t«i 
mieux  diseur  de  son  époque.  Le  p  ;  «i 

harangua  sans  texte  et  sans  dévdopinru 
lastiques;  mais  le  titre  principal  de  i 
souvenir  et  à  la  reconnaissance  des  siU^ 
vants,  ce  sont  ses  travaux  historiques 
ses  compositions  littéraires.  II  mounit  au 
tère  des  Préavins,  dans  la  forêt  de  N         ^ 
son  épitaphe,  par  Faustus  Andrelinus  ; 

lUuKtrU  fallo  nltnlt  qol  tpleador  la  orbe, 
Htc  lua  Robrrtiu  mcmbra  Gaguloiu  haNC 

SI  tanto  non  sxva  vlro  llbitlna  pep«TCtt, 
Quid  tperet  docU  cetera  turba  chort? 

On  a  de  lui  :  Compendium  supra  Franc 
Gestis,  a  Pharamundo  usque  ad  anm 
Paris,  1497,  in-4^  Ce  livre  a  eu  plu5ieurk< 
avec  compléments,  sous  le  titre  de  :  >lRiia 
rum  Gallicarum,  seu  compendium  \ 
annum  1499,  cum  supplemento  Hubcrn 
leii,  senatorii  advocati,  usque  ad  anm 
Paris.  1521,  in-4";  —  Annales  Rerum  «y» 
r\im,cum  supplemento  ad Henricum  Jit 
infol.;  Douai,  1686,  in-8".  Les  aimales  àm 
guin  ont  été  utilisées  par  la  chr      nie 
niane,  les  grandes  chroniques  de  Saiut- 
—  Les  Chroniques  et  histoires  faites  j 
en  Dieu  Turpin ,  archevêque  de  Reimm» 
des  pairs  de  France ,  contenant  les  p 
et  îmU  d'armes  advenus  en  son  terapfe, 
Chariemagne  et  de  son  neveu  Roland;  tt 
du  latin  en  français,  par  R.  Gaguin,  par 
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;  Paris ,  1527,  iii-4®,  encaractères 

à  Lyon,  1683,  îd-8*^.  La 

Il       s  Torpb,  on  le  sait ,  est  moins 

r\Miian,  (abriqué  d'après  plu- 

n»  de  gestes,  où  il  est  question 

■  cy  deR<àaDd  etdesdooze  pairs; 
i^       OnUkmts  ;  petit  in- 1 6  gothique. 

«*  contient  les  pièces  suiTantes  : 

n,  jmris  camcnici  interpretis,  Epés- 

t  Irttret,  neaf  harangues;  une  pièce  en 

intitalée  :  Circumseptam  esse 

riiam  humanamf  Gaguintts 

reçio;  on  traité  De  Puritate 

I  rirçimis,  adversus  Vincentium  a 

9,  Cagminiy  ordinis  Sanctœ-Trinita' 

lempHtme  Captivorum  generalis  nU- 

L  ^ÊÊeertaiio;  De  Ccncepiione  Virginis 

^  H  éNerse*  nièce»  de  Ters  et  prières 

pour  ob       '  de  U  Vierge  que  ses 

» .  cumme  il  nous  Tap- 

I      11  humanw  Vitx 

Mte^Us  :        aaie  ;— Les  Comtnen  • 

t       «icipar  Gaguin  etÉtienne 

nivaia;  Paris,  1639,  2  toI. 

prti>nfjitables  contre  les  En- 

du  monde  ;  hi-8^,  gothique, 

—  La  Rofne  de  bon  Repos ,  ou  le 

nsiveiéf  poème    français;  — 

■  -^mmimum  Jt.  Gaçuini;  ce  diction- 
M  roi  ti      t  XI;  —  Une  édition 

-^  i  laissé  une  Chro- 

r  i  trfwHltl.  J.    p. 

L  X         f.  i-N.  —  Jrckkm  du  nord  de  la 
JV.i .  Mxtrmii  de  piicts  inédite», 

l  Vsher),  littérateur  irlandais, 

■j— f ,  CB  lérrier  1749.  Il  apparte- 

kim       bmille  de  son  pays  ;  malheu- 

1         à  de  Iwnses  qualités  un  peu- 

pow  le  désordre.  11  était  versé 

et  on  lui  doit  Texcel- 

dite  de  Brindley. 

à  !lew|9te  pour  avoir  rogné  des 

- 1  Art  eiécuté  quelque  temps  après. 

innée,  on  a  de  lui  :  unetra- 

f>i  de  VEssay  on  Criticism; 

■  ment  en  vers  du  Temple 
a       '^«i*^  intitulé  Messiah, 

^  JMpfts.,/or  lT4t.  -  dMlaen.  Gen.  tdoç. 

l  Msepk-Cctilier  ) ,   minéralogiste 
fit  aoÉt  174>,  mort  ieS  décembre 
léralogie  sous  Bergmann. 
moK        er  un  morceau  de  cris- 
ire  uc  I  espèce  appelée  dent  de 
la  qne  tous  les  fragments  of- 
■C  U  forme  rtioroboide,  et  re- 

■  primitive  de 
rn^tm  ptiB»  uuu  (|u'il  entrait  du 
t  W|>oaitioo  des  os,  et  que  la 

■I  m        qui  pouvait  être 

a  à  qui  son 

m      es,  les  fit 


connaître  dans  le  monde  savant,  et  en  eut  seul 
tout  rhonneur.  Gahn,  doué  d*un  esprit  d'obser- 
vation et  d'analyse,  obtenait  souvent  ainsi  d'hea- 
reux  résultats,  qu'il  s'empressait  de  faire  coih 
naître  à  des  tiers,  qui  se  les  appropriaient  Son 
mérite  le  fit  nommer  en  1784  assesseur  au  col- 
lège des  mines,  et  en  1793  membre  du  comité 
général  du  royaume.  Il  fut  député  à  la  diète  de 
1819,  et  s'y  fit  remarquer  par  ses  principes  ultra- 
libéraux. Propriétaire  de  mines,  de  forges,  il  les 
administra  avec  avantage,  non-seulement  pour 
sa  fortune,  mais  aussi  pour  la  science  et  l'indus- 
trie, en  y  introduisant  d'utiles  perfectionnements. 
Gahn  était  membre  de  l'Académie  des  Sciences 
et  de  la  Société  d'Agriculture  de  Stockhobn. 
Il  n'a  malheureusement  presque  rien  publié  sur 
ses  travaux  scientifiques;  ses  seuls  ouvrages 
sont  des  Observations  sur  les  règlements  des- 
tinés  à  produire  une  bonne  économie  dans 
les  forges;  quelques  Avis  sur  un  appareil 
amélioré  pour  suroxygéner  Veau;  un  article 
Sur  Vusage  du  chalumeau ,  instrument  dont  il 
a  considérablement  perfectionné  l'emploi;  cet 
article  est  inséré  dans  le  Rapport  annuel  de 
Chimie  de  Berzélius,  tome  II;  enfin,  dans  le 
t.  m  du  même  recueil,  un  article  sur  une  Ba- 
lance  d'un  grand  mérite  pour  sa  sensibilité. 

GUYOr  DE  FÈRE. 

Rabbe,  Bioçr,  port.,  Snpplément. 
GAI.  Voy,  Gay. 

6AIDER1SB,  duc  de  Bénévent,  vivait  en  881. 
U  était  peUt-fils  d'Adelgise  (  le  Théodore  des 
Grecs  ),  par  sa  mère,  Agiltrude,  épouse  de  Gui , 
duc  de  Spolette.  Il  succéda  à  son  grand-père  en 
878  ou  879,  lors  de  l'assassinat  de  celui-ci.  Gai- 
derise  fut  accusé  d'être  complice  du  meurtre  de 
ce  prince.  Radelgise  et  Aîon ,  princes  de  Capoue 
et  parents  d'Adelgise,  prirent  du  moins  ce  pré- 
texte pour  s'emparer  des  États  de  Gaiderise  et 
le  jeter  en  prison.  Il  s'échappa,  s'embarqua  à  Bari, 
et  se  rendit  à  Constantinople,  où  il  chercha  à  in- 
téresser à  sa  cause  l'empereur  Basile  V\  dit  le  Ma- 
cédonien. Ce  monarque  ne  put  lui  rendre  ses  États, 
mais  lui  confia  le  gouvernement  de  Città  d'Orta. 
Gaiderise  y  mourut. 

Muratori,  j4nnali  d'Italia,  t  Vf,  p.  18S. 

*  GAiGRAT  (  Louis-Jean)^  bibliophile  français 
et  amateur  de  tableaux,  né  dans  le  Nivernais, 
en  1697,  et  mort  à  Paris,  au  mois  d'avril  1768, 
mérite,  beaucoup  plus  que  d'autres  personnages, 
une  mention  que  les  biographes  nos  prédéces- 
seurs ne  lui  ont  point  accordée.  Doué  d'une 
grande  fortune,  à  laquelle  venaient  s'ajouter  les 
émoluments  considérables  de  la  recette  générale 
des  consignations  des  requêtes  du  Palais,  dont  il 
était  pourvu,  Gaignat  fit  un  noble  emploi  de  ses 
richesses,  en  formant  deux  collections.  Tune  de 
Uvres ,  et  l'autre  de  tableaux ,  qui  sont  encore 
considérées  comme  les  plus  précieuses  de  celles 
qui  furent  créées  dans  le  courant  du  dix -huitième 
siècle.  Ayant  perdu  jeune  encore  et  sa  femme  et 
une  fille  unique,  âgée  de  douze  ans,  il  trouva 
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flînondes  consoUtions,  du  moins  des  adoucis-  j 
sements  à  sa  douleur  dans  les  soins  qu'il  prit 
pour  enrichir  sa  bibliolbèque  des  éditions  les 
{tiuft  rares  et  les  plus  recherchées ,  et  son  cabinet 
et  tableaux  des  couvres  des  plus  grands  roaitres. 
Par  une  clause  expresse  de  son  testament,  il 
lYait  ordonné  «  que  la  vente  de  ses  tableaux  et  ' 
«  de  ses  Ihres  se  Ht  en  détail ,  afin  de  procurer 
<t  aiix  amateurs  le  plaisir  quMl  avait  eu  lui- 
«  même  de  former  leurs  collections  en  détail, 
«  et  noB  en  mai;se.  »  En  vain  l'imiiératrice  de 
Russie  fit-elle  offrir  240,000  francs  et  plus  pour 
le  cabinet  des  tableaux ,  ^poiir  la  l)ibliotbèque  le 
quart  en  sus  du  montant  de  la  prisée,  enfin 
20yOOO  fr.  de  pots  de  vin.  Des  offres  aussi  avan- 
tageuses durent  être  refusées  pour  remplir  les 
dernières  volontés  du  défunt  (l).  Aussi  les  en- 
chères pour  le  cabinet  de  tableaux  ne  produisirent 
que  20S,000  Uvres,  sur  lesquelles  il  fallut  préle- 
ver les  frais  de  la  vente.  L'impératrice  obtint 
moyennant  18,000  livres  une  vierge  de  Afuri//o, 
poor  laquelle  Gaignat  avait  refusé  30,000  livres. 
Le  produit  de  la  vente  des  livres  ne  sVleva  qu'à 
227,597  francs,  parce  que  la /uria  bibliogra- 
phique n'était  pas  aussi  éveillée  qu'elle  l'a  été 
dqiHiis. 

Le  catalogue  de  cette  bibliothèque,  publié  par  ' 
Guillaume-François  Dcburc,  sous  le  titre  de 
Supplément  à  la  Bibliographie  instructive, 
Paris,  17GU,  2  vol.  iD-8°,  forme  le  complément  ' 
nécessaire  de   Touvrage  principal.   D^Mire   y  ' 
rectifia  et  corrigea  lui-même,  dans  un  certain 
nombre  d'articles,  plusieurs  erreurs  que  de  non- 
Telles  recherclies  lui  avaient  fait  découvrir  dans 
son  premier  travail.  J.  Lamourevx. 

Griom,  Correspondance  littéraire,  tom.  V   et  VI.  — 
Mtémoirei  iecrett  pour  servir  a  l'histoire  de  la  Repu- 
bliqtie  des   titres,  —  P«-itmot,  Répertoire  btblioçra-   . 
pJUque.  —  Rnioet,  MoÊuel  du  Utrair»  et  de  CAmaUvr 
éê  litres,  t.  I. 

GAIL  (Jean- Baptiste),  célèbre  helléniste 
firançais,  né  à  Paris,  le  4  juillet  1755,  d'une  fa- 
mille originaire  de  Picardie,  et  mort  dans  la 
même  ville,  le  5  février  1829.  Gail  fut  d'abord 
répétiteur  au  collège  d'Harcourt,  où  il  portait 
le  petit  collet,  suivant  Tusage,  et  prenait  le  titre 
d*abbé,  quoiqu'il  ne  fût  |H)int  engagé  dans  les  or- 
dres. Passionné  pour  la  langue  grecque,  i  une 
epoqae  oà  elle  était  presque  entièrement  aban- 
donnée, il  triomplia  de  toutes  les  diflicult^s  que 
présentait  alors  le  manqua  de  lions  livres  clas- 
siques, et  commença  une  heun^use  réforme  dans 
renseignement  parla  puNication  successive  d'une 
nouvelle  grammaire  grec<]ue  et  d'une  foule  de 
livres  élémentaires.  Tous  coff.  livres,  dans  les- 
quels l'auteur  prenait  |H>ur  Iwise  les  principes 
Itunineux  de  l'école  de  Port-Ro}al,  que  la  ruutine 
«Tait  depuis  longtemps  fait  tomber  dans  l'oubli, 

(tMCrtom  coasrt  donc  nne  nrrur  ea  attnbaaot  le 
reftn  &c%  It^lirn  i  la  oecr««ile  où  iK  etairnt  de  rfodr- 
coaptelndlckaliment  de  la  (tntioa  de  Uaifrnal.  rommc  re- 
œrrar  dc%  tou%kgn9Uma  et  de  solder  le  reliquat  qii 
«craU  coofUtc  *  m  cbarge. 


furent  adoptés  pour  les  écoles  centrales,  où  ib 
contribuèrent  à  ranimer  et  À  propager  l'étudedes 
lettres  grecques  jusqu'à  la  restauration  de  l'uni- 
versité. 

Gail  était  déjà  connu  on  outre  par  des  tra- 
ductions très-estimées  de  Tbéocrite  et  d*Ana- 
créon,  lorsqu'il  fut  choisi,  le  5  avril  1791,  pour 
suppléant  à  la  chaire  de  littérature  greeqne  an 
Collège  de  France.  Vauvilliers,  titulaire  de  cette 
chaire,  et  qui  venait  d'être  nommé  administra- 
teur de  Paris,  avait  été  forcé  de  s'expatrier 
et  de  donner  sa  démission.  Gail  fut  nommé  tiln- 
laire  en  1 792.  Sous  le  régime  de  la  terreur,  qui  ia»> 
pectait  même  la  sdenee,  Gail  fut  aussi  en  butte  à 
des  persécutions.  Il  avait  eu  le  courage  impnMknl 
d'entretenir  une  correspondance  avec  La  Harpe^ 
alors  détenu;  c'en  fut  asser.  pour  que  Chnn- 
mette  voulût  le  faire  mettre  en  arrestation.  Le  lile 
de  quelques  amis  parvint  à  le  soustraire  à  ci 
danger.  Gail  avait  acheté  une  maison  qui  a  âH 
place  aux  nouvelles  constructions  «joutées  au  Goh 
lége  de  France.  C'est  là  qu'il  donnait  un  asile  à  de 
pauvres  écoliers,  qu'il  aidait  de  ses  leçons  et  sott* 
vent  même  de  sa  tôurse.  Il  continua  pendant  pte 
de  vingt-deux  ans  ce  cours  élémentaire  dootdtl 
envieux  ont  vainement  cherché  à  rabaisser  la 
mérite.  En  1802 ,  la  mort  de  Vauvilliera,  reliié 
en  Russie ,  laissa  Gail  titulaire  de  sa  chaire  m 
Collège  de  France;  et  le  21  juillet  1809  a  M 
nommé  membre  de  la  troisième  classe  de  Vbnh 
titut,  devenue  depuis  l'Académie  des  InscripliaMi 
à  la  place  de  l'abbé  LeUond.  A  la  même  épo^ 
il  reçut  la  croix  de  l'onlre  de  Saint-Wladinir  il 
l'empereur  de  Russie,  à  qui  il  avait  dédié  sa 
édition  de  Thucydide.  Malgré  tous  les 
qu'il  avait  nmdus  à  l'enseignement,  Gail  IMm» 
blié  lors  de  la  création  de  l'université,  en  Itliu 
On  n'admit  aucun  (^  ses  ouvragBS  élémentata 
depuis  longtemps  en  vigueur  dans  les  écoles  < 
traies,  où  ils  avaient  eu  une  si  Iteureuse  ii 
et  des  résultats  si  réels.  Lors  de  la  distribvta 
des  prix  déc4?nnanx,  en  1810,  il  fut  traité  aTeeJi 
même  injustice.  Blessé  avec  raison  de  n*f 
pas  même  obtenu  une  mention  honorable 
ses  traductions  de  V Histoire  de  Thucydide  < 
Traité  de  la  Chasse  de  Xéjiophon,  il  publia  l 
Mémoire  sur  la  Décision  du  Jur^,  dans  tel 
de  dévoiler  les  intrigues  de  ses  a<lversairef. 

C'est  en  1814  que  Gail  acheva  la  puhlioid 
des  ceuvres  complètes  de  Xénoplion.  L'iin 
siooy  commencée  à  l'Imprimoie  royale, 
fut  faite  aux  frais  de  l'btat ,  avec  les  cbi^ 
grecs  de  Garamond ,  qu'on  remit  en  usaoa  i 
cette  occasion.  L'éditeur  n'avait  rien  nésl 
la  perfection  de  ce  beau  monument        b  ■  i 
torien  le  plus  intéressant  de  l'antiquiu;.  Il  \ 
fait  faire  à  grands  frais,  et  avec  un  fmin  se 
leux,  la  collation  des  nombreux  manuscrits  w 
Bibliothe<iue  du  Roi.  On  lui  a  rq>roclié  as 
gèrement  de  n'avoir  |M>intfait  entrer  ces  vat 
dans  le  texte.  Si  l'hcllénicte,  trop  timide,  » 
akore  au  principe  qu'il  se  lit  toujours  d'éTJ 


1  |i«tal  tneare.diKée  Je  nm 

rni  ilérnerr  anv  habitudes 
'n  diii«  la  chaire  de  haut  pn- 
Rr  de  France  en  contiauMit 


irlNlnire' 


i'appliquaili\er 
nu  par  inaïucn  attiiiCifdt! 
r  emploi  itani  le«  autmn.  {.m 
M,  Mwid^Kn  iiliilolopque- 
artoal  son  ■ttenlkm.  Ltnr 
■i  nfflrit  de  luiiteaai  aperçu*, 
aircir  beaucoup  de  pusafF* 
1rs  ik.s  faite  lii»tuilqui'i  jua- 
M  mal  obaents.  Ces  invei- 

rt  lie  dÉaerbttmi  qiw  GtH 
ue,  de  lS09a  lii"».  M;iis  •« 

11- [«lit   nombre 

niiKut  l'l<t«^ 


Avra  leur  secuur^  Il  tenta,  non  sans  succè!i,d  «- 
l'iiiïrcir  dans  des  cartes  cl  <)ei>  eunu'Us  criliquei 
le  r^it  lies  batailles  de  Marallxin ,  de  Platée  et 
de  Manliiiée.  Dans  la  clialeur  qu'il  mettiit 


■■elait  "Tti 


uvpIIi-,  il  lesap- 


hitailleï  >  ;  cr  qiii  RI  dire  i 
il^irii'n ,  aiiiM  bon  entique  igiie  Miiiriluil  juur- 
nalïfite  :  "  On  preiulrait  M.  Oail  [iiiiins  )>Mir  un 
I  ^Vllmitle  cjui:  pour  un  iiru\  capitalap  Krec.  • 
Parmi  les  nombreuses  pubiicaliuna  de  Uail , 
nou*  necileroBs  que  les  [ilus  importante*  :  Dia- 
logmti  de  LtKien,  Irad.  tn  Jranfois,  avec  dta 
remarqurs  ;  Paria,  I7S0,  in-Il;  1*  AliL,  17M; 
3trt\it..  IHil  i  —  ExtroUt  de  iMfifH  el  de  Xé- 
nophon;  i;8S,iii-l3; —  DirmTraifét  de IM- 
cien,  Xfnophon  et  Plutnrqtit.,  accompagné» 
de  SQinmairrj  Jrançaii;  Pari*,  Ordot,  178». 
io-H;  —Idiflla  eCautreipnesifsde  Theoerite, 
trnd.  tu  /rançait ,  avec  le  trxie  grec,  la  ««r- 
f Ion  Intinr,  dei  natet  eriliqves  tt  un  diitourt 
prf liminaire iParin,  Diilol,  17»,  m-S",etl79«, 
iTol.  ia-il;—  ThéieriU  grec-latin-ffançait. 
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in- 18,  figures;  —  Odes  d'Ànacréon  ,  trad.  en 
franc.,  avec  le  texte  grec  et  la  version  latine, or- 
nées d*estaropes ,  de  notes  critiqaes ,  d'un  dis- 
cours sur  la  musique  grecque ,  e(  d*odes  mises 
en  musique  par  Gossec,  Méhul ,  Lesueur  et  Che- 
nibini  ;  Paris,  Didot  l'ainé,  anyn,  in-4^  pap.  Tél.; 

—  les  mêmes;  Paris,  an  viii,  4  vol.  in-18;  — 
Odes  y  inscriptions,  épithalames  et  fragments, 
trad.  en  franc.;  Paris,  1794,  in-8*»;  —  Répu- 
bliques de  Sparte  et  d* Athènes,  de  Xéno- 
phon,  trad.  en  franc.  ;  1795,  in-18,  fig.  ;  —  Idyl- 
les de  Bion  et  de  Moschus ,  traduites  en  fran- 
çais; Paris,  an  m,  in-18,  fig.;  —  Traités  di- 
vers de  Xénophon,  savoir  :  V Économique, 
Y  Apologie  de  Socrate,  le  Traiié  d'Équitation 
et  Le  Maître  de  la  Cavalerie,  gree-français; 
1795,  in-8*;  —  Mythologie  dramatique,  trad. 
du  grec  de  Lucien;  Paris,  1796,  3  vol.  in-lS; 

—  la  même,  1798,  in-4';  —  la  même,  3*  édit., 
1818,  1  vol.  in-8*;  —  Les  trois  Fabulistes  : 
Ésope,  texte  grec  et  version  latine,  avec  la  trad. 
française;  Pfièdre,  texte  latin  et  traduction 
franc.;  et  La  Fontaine  avec  des  notes  et  le  com- 
mentaire de  Champfort;  Paris,  1796,  4  vol. 
in-8**,'avec  fac-similé  des  écritures  de  Ddille,  La 
Harpe,  Champfort,  Selis,  Gail,  etc.  ;  —  Cours  de 
Langue  Grecque,  ou  extraits  de  différents 
auteurs ,  avec  traduction  interlinéaire  en  latin 
et  en  français,  1  vol.  in-8*,  en  quatre  parties, 
l'*  part^  Paris,  an  v  ;  2*  et  3*  part,  an  vi  ; 
4*  part.,  an  vn  (1799);  —  Introduction  au 
Cours  de  Grec,  ou  choix  defablesd* Ésope,  avec 
notes  grammaticales  et  version  interlinéaire, 
franc,  et  lat.;  1799,  in-8**  ;  —  la  même ,  2*  édit, 
1802;  —  la  même,  3'  édit,  divisée  en  quatre 
parties,  augmentée  et  suivie  d'un  recueil  des  mots 
français  dérivés  du  grec  et  des  fables  d*Ésope 
imitées  par  Pbèdre  et  La  Fontaine,  et  d*un  index 
des  notes  les  plus  utiles;  1812,  in-12;  4*  édit., 
1 832,  in-1 2  ;  —Grammaire  Grecque^Française- 
Latine  ;  Paris,  an  vi  (  1798  ),  in-8*'  ;  —  Nouvelle 
Grammaire  Grecque,  à  l'usage  des  écoles  cen- 
trales; Paris,  an  vu,  in-8*';  —  la  même  k  l'usage 
des  lycées,  2*  édit,  an  xiii,  in-8*;  la  grande 
édit,  qvi  est  la  dernière,  est  de  1818  ;  —  Antho- 
logie poétique  grecque ,  ou  extraits  de  diffé- 
rents auteurs,  avec  la  traduction  interlinéaire 
latine  et  française  et  des  notes  grammaticales , 
an  IX  (1801),  in-8*;  —  Promenade  savante 
des  Tuileries;  Paris,  1798,  in-8*;  réimprimée, 
aoQS  le  titre  de  Promenade  aux  Tuileries,  ou 
noiiee  historique  et  colique  des  monuments 
du  jardin  des  Tuileries,  suivie  d'une  notice 
sur  le  Louvre  et  autres  monuments,  avec  es» 
tampes  et  spécimen  des  écritures  de  Henri  1 V, 
des.  A,  Jt.  le  duc  de  Berry  ;  Paris,  1821,  iii-8*; 
elle  fait  aussi  partie  do  Philologue,  t  IX;  _ 
Les  Cynégitiques,  ou  TYaité  de  la  Chasse  de 
Xénophon,  en  grec  avec  des  noies  et  des  obier- 
vatioos;  Paris,  1801,  in-12;  2*  édit,  Paris, 
1819;  —  Traité  de  la  Chasse  de  Xénophon, 
tnâ.  eo  fraaçMS;  Paria,  an  n  (1801),  iiHlê; 


—  Réponse  à  la  Critique  de  t 
Traité  de  la  Chasse  de  Xénopu  pai 
Paris,  1801,  in-18;  —  Homère,  giec- 
traduction  interlinéaire,  avec  la  Clef  u 
7  vot  in-8*  et  ia-12;  Paris,  1801,  et  r 
en  1805;  —  Œuvres  complètes  de  Xt 
grec-latin-français ,  avec  observations  j 
et  critiques,  coUation  et  spécimen  de 
crits,  cartes  géographiques,  plans  de 
estampes  d'après  les  dessins  de  Barbi 
chot  et  Moreau;  10  vol.  in-4*,  et 
107  planches;  Paris,  Imprimerie  de  h 
1797-1814;  —  Histoire  Grecque  de 
dide,  accompagnée  de  la  version  latine 
cimen,  de  cartes  géographiques  et  d'e 
des  variantes  des  trois  manuscrits  <le  1 
Ibèqiie  royale ,  d'observations  historiqu 
tiques;  Paris,  1807,  10  tom.  en  5  vol.  i 
Essais  sur  V effet,  le  sens,  la  valeui 
sinences  grecques  ^  latines ,  française 
divers  points  de  grammaire  ;  Paris,  1 

—  Observations  sur  le  Traité  de  la  c 
Xénophon;  Paris,  1809,  in-8*;  —  Réel 
de  J.'B.  Gail  sur  la  décision  du  Jur\ 

• 

servations  sur  l'opinion  en  vertu  de 
le  jary  institué  par  S.  M.  l'empereur 
de  dérâmer  un  prix  à  M.  Coray  à  l'c 
de  La  Chasse  de  Xénophon,  du  Thucyd 
lat. -français,  etc.;  Paris,  1810;  etc.  i 
J,'B.  Gail,  membre  de  C Institut,  en  r 
dix chtfs d'accusation  .-abrégé  du  mém 
cèdent;  Paris,  1810,  in«4*;  —  Examen 
loctète  de  La  Harpe,  rapproché  de  P 
de  Sophocle;  Paris,  1812,  in-12;  —  A 
Isocrate  à  Démonique ,  dans  lesque 
de  fréquentes  occasions  de  remarquer  I 
des  oorrections  arbitraires  ;  Paris,  i8i; 

—  Abrégé  de  la  Grammaire  Grecque, 
des  commençants;  Paris,  1813,  in-l 
même,  réimprimé  en  1820  et  1822,  ii 
Recherches  sur  Apollon  et  sur  diven 
de  grammaire;  Paris,  1814,  in-8"; 
sertation ,  contenant  des  observations 
le  dud  des  Grecs,  2*  sur  les  deux  aorist 
deux  futurs;  Paris,  1814,  in-12;  —  L 
logue,  ou  recherches  historiques,  mi 
géographiques  ,  grammaticales ,  le: 
ques ,  spédaleroent  d'après  Hérodote , 
dide  et  Xéoophun;  Paris,  1814  à  1828 
fai-8*,  et  atlas  in-4*.  Ce  recueil  meni 
venu  très-rare  et  difficile  à  trouver  \ 
contient  une  foule  de  morceaux, 
trouve  b  liste  exacte  dans  La  France  It 
de  Qnérard;  —  Phitoctète,  tragédie 
pbode,  traduite  du  grec;  Paris,  1816; 
bleaux  chronologiques  des  principaux 
r  histoire  ancienne,  avant  Vère  vulgair 
1819  et  1822,  deux  parties,  in-4*;  —  les 
in-8*,  forment  ks    1«  et  12  du  Phi* 

—  BaiaUle  de  Platée,  d'après  Hén 
Plutirqne;  Paris,  1819,  in-8*;  —  Bai 
CMnety  d'apiès  Polybe;  Paris,  1819,  i 
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nirgien,  qui  était  lié  avec  beaucoup  d'artistes  et 
de  gens  de  lettres ,  M^**  Garre  montra  de  bonne 
heure  les  plus  heureuses  dispositions  pour  la 
musique.  A  l'âge  de  douze  ans  elle  possédait 
déjà  un  talent  remarquable  sur  le  piano  ;  elle 
chantait  avec  goût  et  composait  de  charmantes 
romances.  En  1794,  elle  épousa  l'helléniste 
Gail  ;  mais  une  incompatibilité  de  goût  et  d'hu- 
meur amena  bientôt  entre  les  deux  époux  une 
séparation  volontaire ,  qui  rendit  Tun  à  ses  tra- 
vaux sdentifiques,  l'autre  aux  distractions  de 
la  société  et  des  arts.  A  partir  de  ce  moment, 
M™*  Gail  se  Uvra  entièrement  à  son  penchant 
pour  la  musique.  Après  avoir  pris  des  leçons 
de  chant  de  BAengozzi ,  elle  parcourut  le  midi 
de  la  France,  visita  l'Espagne,  donnant  des 
concerts  et  recueillant  les  suffrages  du  public 
partout  où  elle  se  faisait  entendre.  De  retour 
à  Paris ,  elle  publia  de  délicieuses  romances , 
dont  le  succès  lui  fit  désirer  de  travailler  pour 
le  thé&tre.  Déjà  elle  s'était  essayée  dans  le  genre 
dramatique  en  écrivant  deux  airs  pour  la  pièce 
de  Montonif  que  Duval  avait  fait  représenter 
en  1797,  sur  le  théâtre  de  la  Cité;  elle  avait 
donné  ensuite  sur  un  théâtre  de  société  uit  opéra 
en  un  acte,  qui  lui  avait  mérité  les  éloges  de 
Méhul.  Depuis  lors  M"^  Gail  avait  complété  son 
éducation  musicale  par  de  sérieuses  études  de 
composition ,  faites  successivement  sous  la  di- 
rection de  Fétis,  de  Peme  et  de  Neukomm. 
Enfin,  en  1813 ,  elle  débuta  au  théâtre  Feydeau 
par  la  partition  des  Detix  Jaloux,  opéra-co- 
mique en  un  acte,  dont  la  musique,  pleine  de  grâce 
et  d'élégance,  obtint  un  succès  complet;  le  joli 
trio  en  canon  Ma  Fanchette  est  charmante 
fut  bientôt  adopté  dans  tous  les  concerts.  Cette 
pièce  fut  suivie  de  Mademoiselle  de  Launay  à 
la  Bastille,  opéra  représenté  dans  le  courant 
de  la  même  année,  mais  qui  ne  réussit  pas.  Deux 
autres  ouvrages  donnés  en  1814,  sur  le  même 
théâtre ,  Angéla,  ou  râtelier  de  Jean  Cousin , 
composé  en  collal)oration  de  Boïeldieu,  et  La 
Méprise,  ne  furent  pas  plus  heureux.  Les  con- 
naisseurs toutefois  rendirent  justice  à  un  talent 
qui  n'avait  pu  triompher  de  la  froideur  des 
poèmes  sur  lesquels  il  s'était  exercé. 

Après  avoir  fait  un  voyage  à  Londres,  en  1816, 
M*"*  Gail  revint  à  Paris,  où  elle  publia  trois  re- 
cueils de  nocturnes  français  et  italiens  ainsi 
qu'un  grand  nombre  de  romances,  parmi  les- 
quelles on  remarqua  surtout  :  La  jeune  et  char- 
mante Isabelle;  N'est-ce  pas  elle?  Heures  du 
Soir  ;  Le  Souvenir  du  Diable;  Viens  écouter 
ce  doux  serment ,  et  la  tyroUenne  Celui  qui 
sut  toucher  mon  coeur,  La  vogue  prodigieuse 
qu'obtinrent  ces  CBuvres  légères  fut  pour 
M**^  Gail  une  compensation  des  échecs  qu'elle 
avait  éprouvés  au  théâtre.  Cependant,  elle  n'a- 
vait pas  renoncé  à  la  scène  lyrique;  en  1818, 
elle  donna  au  théâtre  Feydeau  l'opéra  de  La  Sé- 
rénade, arrangé,  d'après  la  comédie  de  Regnard, 
par  Duval  et  M"*  Gay.  Cet  ouvrage  réussit  corn- 
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in- 18,  figures;  ^  Odes  d'Anacréon  ,  trad.  en 
franc.,  avec  le  texte  grec  et  la  version  latine, or- 
nées d'estampes ,  de  notes  critiqaes ,  d'on  dis- 
cours sur  la  musique  grecque ,  et  d'odes  mises 
en  musique  par  Gossec,  Méhul ,  Lesueur  et  Che- 
rubini  ;  Paris,  Didot  l'ainé,  anvii,  in-4^  pap.  vél.; 

—  les  mêmes;  Paris,  an  tiii,  4  vol.  in-18;  — 
Odes,  inscriptions,  épithalames  et/ragments, 
trad.  en  franc.;  Paris,  1794,  in-8«;  —  Hépu- 
bliqties  de  Sparte  et  d* Athènes,  de  Xéno- 
phon,  trad.  en  franc.  ;  1795,  in-18,  fig.  ;  —  Idyl- 
les de  Bion  et  de  Moschus ,  traduites  en  fran- 
çais; Paris,  an  ni,  in-18,  fig.;  —  Traités  di- 
vers de  Xénophon,  savoir  :  V Économique  ^ 
V Apologie  de  Socrate,  le  Traité  d'Équitation 
et  Le  Maitre  de  la  Cavalerie,  grec-fhmçais; 
1795,  in-8*;  —  Mythologie  dramatique,  trad. 
du  grec  de  Lucien;  Paris,  1796,  3  vol.  in-18; 

—  la  même,  1798,  in-4*';  —  la  même,  3*  édit., 
1818,  1  vol.  in-8*;  —  Les  trois  Fabulistes  : 
Ésope,  texte  grec  et  version  latine,  avec  la  trad. 
française;  Phèdre,  texte  latin  et  traduction 
franc.;  et  La  Fontaine  avec  des  notes  et  le  com- 
mentaire de  Champfort;  Paris,  1796,  4  vol. 
in-8**,'avec  fao-simile  des  écritures  de  Delille,  La 
Harpe,  Champfort,  Selis,  Gail,  etc.  ;  —  Cmirs  de 
Langue  Grecque,  ou  extraits  de  différents 
auteurs ,  aTec  traduction  interlinéaire  en  latin 
et  en  français,  1  vol.  in-8*,  en  quatre  parties , 
1^  part^  Paris,  an  y;  2*  et  3*  part,  an  ti  ; 
4*  part.,  an  m  (1799);  —  Introduction  au 
Cours  de  Grec,  ou  choix  de  fables  d'Ésope,  avec 
notes  grammaticales  et  version  interlinéaire, 
franc,  et  lat.;  1799,  in-8*';  —  la  même ,  2*  édit, 
1802;  —  la  même,  3*  édit.,  divisée  en  quatre 
parties,  augmentée  et  suivie  d'un  recueil  des  mots 
français  dérivés  du  grec  et  des  fables  d'Ésope 
imitées  par  Phèdre  et  La  Fontaine,  et  d'un  index 
des  notes  les  plus  utiles;  1812,  in-12;  4*  édit., 
1 832,  in-i  2  ;  —Grammaire  Grecqut'Françaisc' 
Latine  ;  Paris,  an  vi  (  1798  ),  in-8*'  ;  —  Nouvelle 
Grammaire  Grecque,  à  l'usage  des  écoles  cen- 
trales; Paris,  an  vu,  in-8®;  —  la  même  à  l'usage 
des  lycées,  2*  édit.,  an  xin,  in-8*;  la  grande 
édit,  qui  est  la  dernière,  est  de  1818  ;  —  Antho- 
logie  poétique  grecque ,  ou  extraits  de  diffé- 
rents auteurs,  avec  la  traduction  interlinéaire 
latine  et  française  et  des  notes  grammaticales , 
an  II  (1801),  in-8*;  —  Promenade  savante 
des  Tuileries  ;  Paris,  1798,  in-8*;  réimprimée, 
sons  le  titre  de  Promenade  aux  Tuileries,  ou 
notice  historique  et  critique  des  monuments 
du  jardin  des  Tuileries,  suivie  d'une  notice 
sur  le  Louvre  et  autres  monuments,  avec  es» 
tampes  et  spécimen  des  écritures  de  Henri  IV, 
de  S.  A.  R.  le  duc  de  Berry  ;  Paris,  1821,  in-8*  ; 
elle  fait  aussi  partie  du  Philologue,  t.  IX  ;  — 
Les  Cynégitiques,  ou  Traité  de  la  Chasse  de 
Xénophon,  en  grec  avec  des  notes  et  des  obser- 
vatiotts;  Paris,  1801,  in-12;  2*  édit.,  Paris, 
1819;  —  Traité  de  la  Chasse  de  Xénophon, 
trad.  en  français;  Paris,  an  ix  (1801),  iB-18; 


—  Réponse  à  la  Critique  de  sa  trad! 
Traité  de  la  Chasse  de  Xénophon  par 
Paris,  1801,  in-18;  —  Homère,  grec- 
traduction  interlinéaire,  avec  la  Clef  u 
7  Tol.  in-8* et  in-12;  J  is.  1801,  et  n 
en  1805;  —  Œuvres  co  s  de  Xé 
grec-latin-français,  avec 

et  critiques,  collation  et  sycatmcn  ut; 
crits,  cartes  géographiques,  plans  de  I 
;»tampes  d'après  les  dessins  de  Barbi< 
3hot  et  Moreau;  10  vol.  in-4*,  et  i 
107  planches;  Paris,  Imprimerie  de  la 
1797-1814;  —  Histoire  Grecque  de 
dide,  accompagnée  de  la  version  latine 
cimen,  de  cartes  géographiques  et  d' 
des  variantes  des  trois  manuscrits  de  i. 
Ihèque  royale ,  d'observations  historique 
tiques;  Paris,  1807,  10  tom.  en  5  vol.  ii 
Essais  sur  V effet,  le  sens,  la  valeur 
sinences  grecques,  latines ,  françaises 
divers  points  de  grammaire  ;  Paris,  180( 

—  Observations  sur  le  Traité  de  la  Ci 
Xénophon;  Paris,  1809,  in-S"* ;  —  Récli 
de  J.'B.  Gail  sur  la  décision  du  Jury 
servations  sur  l'opinion  en  vertu  de 
le  jary  institué  par  S.  M.  l'empereur 
de  décerner  un  prix  à  M.  Ck>ray  à  l'c 
de  La  Chasse  de  Xénophon,  du  Thucydi 
lat. -français,  etc.;  Paris,  1810;  etc. 
J,»B,  Gail,  membre  de  r  Institut,  en  rt 
dix  chefs  d'accusation  .-abrégé  du  ménK 
cèdent;  Paris,  1810,  in-4* ;  —  Exi 
loctète  de  La  Harpe,  rapproché  oe  j 
de  Sophocle;  Paris,  1812,  in-12;  —  lu 
Isocrate  à  Démonique ,  dans  le 

de  fréquentes  occasions  de  remarquer  u 
des  corrections  arintraires  ;  Paris,  1813 

—  Abrégé  de  la  Grammaire  Grecque,  ï 
des  commençants;  Paris,  1813,  in-n 
même,  réimprimé  en  1820  et  1822, 
Recherches  sur  Apollon  et  sur  <      rs 
de  grammaire  ;  Puis,    1814,        »;• 
sertalion ,  contenant  des  obsenrauons  : 
le  duel  des  Grecs,  2*  sur  les  denx  aoriste 
deux  futurs;  Paris,  1814,  in-12;  —  Li 
logue,  ou  recherches  historiques,  mil 
géographiques  ,  gramtnaticales ,  lea 
ques,  spédaleroent  d'après  Hérodote, 
dide  et  Xénophon;  Paris,  1814  à  1828, 
in-8*,  et  atlas  in-4*.  Ce  recoeil  mensi 
venu  très-rare  et  difficile  à  trouver  c 
contient   une   foule  de  uix,    d 
trouve  la  liste  exacte  dans  mm  m      e  l 
de  Quérard;  —  Philoctète,  t 
pbocle,  traduite  du  grec;  Parik,  »9ioi 
bleaux  chronologiques  des  principaux 
r  histoire  ancienne,  avant  Vert  vulgt 
1819  et  1822,  deux  parties,  in-4*:  — 
in-8*,  forment  les    Ift       12        '' 

—  Bataille  de  Platée  ^  c  rv 
Plutirque;  Paris,  1819,  ÏA-o-,  —  U 
Connei,  d'après  Poiybe;  Paria,  i8iv,à 
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considérées  sui>     nirgien,  qui  était  lié  avec  beaucoup  d'artistes  et 

de  gens  de  lettres,  M"*  Garre  montra  de  bonne 
heure  les  plus  heureuses  dispositions  pour  la 
musique.  A  l'âge  de  douze  ans  elle  possédait 
déjà  un  talent  remarquable  sur  le  piano  ;  elle 
chantait  avec  goût  et  composait  de  charmantes 
romances.  En  1794,  elle  épousa  rhelléniste 
Gail;  mais  une  incompatibilité  de  goût  et  d'hu- 
meur amena  bientôt  entre  les  deux  époux  une 
séparation  volontaire,  qui  rendit  Tun  à  ses  tra- 
vaux scientifiques,  l'autre  aux  distractions  de 
la  société  et  des  arts.  A  partir  de  ce  moment , 
M"**  Gail  se  livra  entièrement  à  son  penchant 
pour  la  musique.  Après  avoir  pris  des  leçons 
de  chant  de  Mengozzi ,  elle  parcourut  le  midi 
de  la  France,  visita  l'Espagne,  donnant  des 
concerts  et  recueillant  les  suffrages  du  public 
partout  où  elle  se  faisait  entendre.  De  retour 
à  Paris ,  elle  publia  de  délicieuses  romances , 
dont  le  succès  lui  fit  désirer  de  travailler  pour 
le  théâtre.  Déjà  elle  s'était  essayée  dans  le  genre 
dramatique  en  écrivant  deux  airs  pour  la  pièce 
de  Montoni,  que  Duval  avait  fait  représenter 
en  1797,  sur  le  théâtre  de  la  Cité;  elle  avait 
donné  ensuite  sur  un  théâtre  de  société  ud  opéra 
en  un  acte,  qui  lui  avait  mérité  les  éloges  de 
Méfaul.  Depuis  lors  M*"*  Gail  avait  complété  son 
éducation  musicale  par  de  sérieuses  études  de 
composition ,  faites  snccessiveroent  sous  la  di- 
rection de  Fétis,  de  Peme  et  de  Neukomm. 
Enfin,  en  1813 ,  elle  débuta  an  théâtre  Feydeau 
par  la  partition  des  Deux  Jaloux,  opéra-co- 
mique en  un  acte,  dont  la  musique,  pleine  de  grâce 
et  d'élégance,  obtint  un  succès  complet;  le  joli 
trio  en  canon  Ma  Fanchette  est  charmante 
fut  bientôt  adopté  dans  tous  les  concerts.  Cette 
pièce  fut  suivie  de  Mademoiselle  de  Launay  à 
la  Bastille,  opéra  représenté  dans  le  courant 
de  la  même  année,  mais  qui  ne  réussit  pas.  Deux 
autres  ouvrages  donnés  en  18i4,  sur  le  même 
théâtre ,  Àngéla,  ou  V atelier  de  Jean  Cousin , 
composé  en  collaboration  de  Boïeldieu,  et  La 
Méprise,  ne  furent  pas  plus  heureux.  Les  con- 
naisseurs toutefois  rendirent  justice  à  un  talent 
qui  n'avait  pu  triompher  de  la  froideur  des 
poèmes  sur  lesquels  il  s'était  exercé. 

Après  avoir  fait  un  voyage  à  Londres,  en  1 816, 
M*"*  Gail  revint  à  Paris,  où  elle  publia  trois  re- 
cueils de  nocturnes  français  et  italiens  ainsi 
qu'un  grand  nombre  de  romances,  parmi  les- 
quelles on  remarqua  surtout  :  La  jeune  et  char- 
mante Isabelle;  N'est-ce  pas  elle?  Heures  du 
Soir;  Le  Souvenir  du  Diable;  Viens  écouter 
ce  doux  serment ,  et  la  tyrolienne  Celui  qui 
sut  toucher  mon  cceur.  La  vogue  prodigieuse 
qu'obtinrent  ces  œuvres  légères  fut  pour 
M**^  Gail  une  compensation  des  échecs  qu'elle 
avait  éprouvés  au  théâtre.  Cependant,  elle  n'a- 
vait pas  renoncé  à  la  scène  lyrique;  en  1818, 
elle  donna  au  théâtre  Feydeau  l'opéra  de  La  Sé- 
rénade, arrangé,  d'après  la  comédie  de  Regnard, 
par  Duval  et  M™*  Gay.  Cet  ouvrage  réussit  corn* 
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plétement  Encoaragée  par  ce  succès ,  M°**  Gail 
s'occupait  déterminer  ptusienrs  partitioiis  qa*elle 
destinait  au  tbéfttre,  lorsqu'en  1819,  au  reto» 
d'un  voyage  qu'elle  avait  fait  en  Allemagne, 
elle  succomba  aux  atteintes  d'une  maladie  de 
poitrine  ;  elle  était  à  peine  âgée  de  quarante- 
trois  ans. 

If  Gail  oecupe  une  place  d'autant  pMs  re- 
marquable parmi  Iescom|)ositeurs  français  qu'elle 
est  la  première  femme  qui  ait  obtenu  des  svccès 
au  théâtre;  mais  c'est  principalement  par  ses 
romances  qu'elle  a  brillé  :  les  mélodies  en  sont 
larges,  expressives.  Cantatrice  de  bon  goût, 
M***  Gail  joignait  à  son  talent  musieal  «n  es- 
prit distingué.  Éprise  de  tous  les  arts  et  de  la 
poésie,  elle  avait  été  liée  avec  La  Harpe  et  De- 
lille;  son  salon  était  le  rendez- vous  de  toutes  ks 
sommités  littéraires  et  artistiques  de  Paris. 

Dieudonné  DniŒ-BAROif. 

Htvue  musicale.  —  Fétli,  Biographie  unirerselle  des 
Musiciens.  —  Scudo,  Esquisse  d'une  kisUHre  de  la  ro- 
mrnnee, 

*  GAIL  (Jean- François) ,  fils  des  précédents, 
littérateur  et  helléniste  français,  né  à  Paris, 
le  28  octobre  I79à ,  mort  dans  la  même  ville,  le 
22  avril  1845.  Sorti  de  TÊcole  Normale  en  1  SI  8, 
il  remplit  une  des  chaires  d'histoire  à  TÊcole 
Militaire  de  Satnt-Cyr.  Il  la  quitta  en  1820,  pour 
suppléer  son  père  au  Collège  de  France  et  pro- 
fesser rhistoire  au  collège  Samt-Louis.  Kn  f  819, 
le  jeune  professeur  ayant  concouru  pour  le  prix 
de  l'Académie  des  Inscriptions,  parties  le  prix 
avec  M.  Rolle,  et  bientôt  après  son  mémoire  pa- 
rut sous  le  titre  de  :  Recherches  sur  la  Nature 
du  Culte  de  Bacchus  en  Grèce ^  etc.;  Paris, 
1821,  in-8*.  La  géographie  ancienne  fut  dès  lors 
le  but  de  toutes  ses  études,  et  sa  Dissertation 
sur  le  Périple  de  Scyleur,  etc.,  Parw,  1825, 
to-8°,  fut  le  prélude  de  la  vaste  entreprise  à  la- 
quelle le  décidèrent  les  conseils  de  quelques 
amis  éclairés.  On  sait  combien  est  devenue  rare 
la  collection  d'Oxford  connue  sous  le  nom  de 
Petits  Géographes  Grecs.  Gail  voubjt  repro- 
duire ce  vaste  et  riche  répertoire  dHudson ,  et 
le  rendre  encore  plus  utile  à  la  science  en  le 
mettant  au  courant  des  connaissances  et  de  la 
critique  modernes.  Il  en  commença  en  1828  la 
publication,  sous  ce  titre  :  Geographi  Grxci  vi^ 
nores;  Hudsonianx  editionis  intégras  cum 
Dodwelli  dissertationitms  edidit  siuis^ue 
et  vanorum  adjecit,  textum  denuo  recen- 
suit,  versionem  latinamrecognovitJ.'F.  Gail; 
Paris,  1826-31,  3  vol.  in-H";  trois  volumes 
seulement  ont  paru  ;  ils  contit'nncnt  les  Péri- 
ples d'ffannon  et  de  Scylax^  des  fragments 
(le  Dtcéarque  et  de  Scymuus  de  Chio,  le 
Stadiasme  de  la  Méditerranée,  et  le*  deux 
Périples  anonymes  du  Pont-Eujcin.  Le  monde 
savant ,  qui  avait  fait  un  accueil  mérité  à  cette 
importante  publication ,  fruit  de  longues  recher- 
ches, toujours  érudites  et  souvent  heureuses, 
regrette  encore  que  la  mort  prématurée  de  l'é- 


diteur l'ait  laissée  inooinpièle.  En  méuM 
qu'il  poorsoivait  cette  laborîettse  tdkehe,  I 
des  Petits  Géographes  readait  encore  \ 
nent  service  à  la  lit  ture  ffrecque  i 
à  noa  éeoles  un  ouy  iw 

rensdgnement  supé  a        ■ 

langue  d'Homère.    \\  oi^      »  avec  »u 
Longuerille  et  puUli    à  »»  frais  h  ( 
tion  de  la  Grammaire  raînmmée  de  la  à 
Grecque  par  Auguste  Matihiat,  tradm 
la  seconde  édition;  Paria,  1831-1842. 
in-8*.  Ce  petit  nombre  d'ouvragea, 
faut  ajovter  sa  Lettre  à  M,  Ùumn,  cm 
Vexamen  de  plusieurs  passages  d'à. 
grecs,  Paris,  1830,  in-8*^,  est  tout  ce  <* 
a  laissé  comme  érudit  ;  mais  leor  impo 
assigne  un  rang^diatingué  parmi  les  sa 
leur  utilité  hii  dôme  des  titres  à  la  reo 
des  amis  des  I     *»«  andean^A- 

Mosiden  et  po        Gail  8€        mqj 
le  monde  par  que        %  • 
sur  des  motifs  d'air»  a 

des  productions  poéu(|u«s  ^ratMmae»  c» 
Après  avoir  publié  des  Réfiexioms  sur* 
musieal  en  France ,  ]  ia.  1  1.1832 
il  contribua,  par       ^  i  i 

exercé,  à  la  pubiic  ■  e»  ata  auoBn-i 
sieurs  recueils  périooiqi  me  Le  1 

Le  Journal  des  Ef^ns9,  ew.       e  mart 
tnrée  lui  laissa  à  peine  le  ttina        ser 
traduction  en  vers  du  fa 
publiée  après  sa  mort,  | 
sous  ce  titre  i  Fables  de  jfoarsvu  wn 

vers  français  ;  Paris,  184«,  iB-12:  -  v 
Blofraphies  des  CmJemptvtwtm  et êm        I 
Qvérari,  France  Uttérmire.  —  Jesmmal  iL.  .  * 
vrier  1M9.  -  D'Avezac,  Grmtid»  et  petits  G 
18M,  p»R.  6f.  —  Doeuwtents  partietÊUen. 

GAILLAKD  (  Angier\  poète  langnedoe 
à  Rabastens  (Albigeois),  vers  Vm  ti 
vers  1593.  H  exerçait  11       fSesskNi  d«  ros 
charron ,  et  se  distingua      '  la  keSâU 
qoelle  il  composait  dans  i     ioaie  ém  m 
natal  des  vers  qui ,  remplis  o      e  v«     r 
et  franche,  faisaioil  iMdéb 
toyens.  Lorsque  vinrent  les  e  m  s. 

Gaillard ,  doué  d'une  iniagh      « 
brassa  la  cause  des  noTattsurB;  li  f 
1561  et  en  1567,  à  des  expéditiuaii  d  <«  ■ 
tira  nul  profit  ;  et  lorsque  lea  c 
prirent  l'ascendant .  ils  oeenpèrem  i 
et  la  boutiqne  du  m 

ment  pillée;  il  se  i  ■ 

trouva  des  patrons  qm  i  i 
mité.  Les  troubles  de  i 

retirer  en  Béam,  k  V     •  "c  m  pro       m 
therine  de  Navarre.  G       id  appar       tl 
rabelaisienne;  il  ri      vntanlien  «iv 
usait  sans  réserve  <       nrfi     ^  i 

aussi  bien  que  le  nu       On 
point  alors  d'une  Rbetor  «Je 
rait  aujourd'hui  une  très  jk^»-'  n» 
rimenr  hmgucdocien  sot  d*! 
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bi  qgfti  <rriro\,  et  plusieurs  de  ses 

-■  vwn.  i^*ff%  M  roi  «le  France  et  au 

r  liW.  rrtramit  af ec  ^enp<>  les  mal- 

I  «p  oHMl  W  iii«imâious  relij^euses. 

im^,  In^i^^rs  fofptives  sur  diverti  sU' 

tfyuniiiiHfnToyfew  i  'les  personnes 

■M li'ii'lwyrfiifsà  Fauteur,  forment 

i«v  pvty  4a  bipf^  littéraire  d'Augier 

i  II  riit  fait  h rponaissance  personnelle 

Éitp -Il  lvti<:  ft  re  poètf ,  alors  si  cé< 

r^MPt  a  étriff  m  français;  mais  la 

•métrr  «  ImnTa  paralysée  dans  cet 

mftma  poir  liii.  La  première  édition 

«•4pr,aaiH  fui  imiHÎmée  à  Bordeaux, 

fw  y  ^fnota  ensuHe  un  supplément, 

r  Li»rp  cras  (  Lnu  Libre  gras  ) , 

w  '^W  ïfD'he  qu'aux  personnes  qui 

im IwO^-iH.iï  <e  vnntait  ainsi  d*îmi- 

*«*m,  qtri  f»^(  un  hnnif  gras  pour  se 

Il  trh»  flCTAHioa  de  la  >iande  d*un 

pp*.  Oa  sp  fonnatt  anrun  exemplaire 

♦ti  ▼«hne^,  oii  régnait  une  licence 

GahrtI  r|ih*|(|qes  traca^tvries.   En 

«  Paris,  sous  le  titre  de  Lou 

■  mn     i  nifueil  de  poésies    qui 

lahv        en  t:>84J592ctl610, 

Mi  H  kniv.  Les  éditions  parisien- 

»<Hn;  «Iles  de  Lyon  le  sont  un 

4  Hlf4  fmirmineiit  de  fautf*s  gros- 

V.  ff .  de  Clausade  remit  au  jour 

■  J 'Alby,  in-i:?),  en  y  joignant 
airtioB.  H  en  supprimant  ce  que 

viotrpépDqoe  ne  saurait  admettre. 

■■         en  Ters  puMié<  à  part  (entre 

xmmft  pmfthieuses  ;  1592,  in-4*. 

Oit  été  reproduits  dans  le  volume 

■  H;  nui<i  l'autt'ur  n*a  pas  |>u  se 
trmnption  ffu  Chdtfntt  de  Pan  et 
fffr/iri.  opnsruif  ipie  la  nihliothè- 
rrff  h  Fnurf  rite  comme  sorti 
h  GaMard  ;  un  exemplaire  est  in- 

.  /.MpU  Desrrtphon  du  Château 
^  Ii4l,  p.  XIII  •  comme  étant  im- 
nr,fli  ISS?,  et  cr^mme  portant  Pin- 
eiJiti«»n.  G.  IIru>et. 

/nnf«i(^,  I.  xiii,  p.  num.  — 
mr  4*  "ifT  f,aii.urd  ;  ,-4Hnuu»r« 

kfLBVtK  . 

inMfljie).  sieur  de  L\  Porte- 

I,  tp|  en!  le  nom  que  se  donne 

ideLoui«\lII,qn  oncï^ten 

■r»  '«mme  un  pseutlonyme,  et  qui 

'       1.4e,  an  entrain, dignes  de  lui 

vs.  Dans  seA  Œuvres  mêlées, 

'.GaiDanl  s'intitule  |op/ii/o.5opAe 

■■         ie  ce  temps,  le  fi  lèle  et  le 

w|^o«rbi|oais,j«iueur  di'  llAti', 

t  l'archevêque  d'Aiicli  ;  il  atlrcsse 

m%  rnmarmdes  laquais^  et  il 

tt«rre  naissance  patsanne^ 

mméaiçnr  de  lui  luire  a  un 

pvn  te  vaMter  d'être  un  miracle  en 


la  nature  et  au  nombre  des  escrivains  de  la 
France.  Tout  cela  n*est  sans  doute  qifun  jeu  ; 
un  laquais  n*anrait  pas  écrit  les  lettres  que  Gail- 
lard a  adresséesaux  plus  grandesdames  de  la  cour 
(  la  princesse  de  Guemené,  la  duchesse  de  Che- 
vreusc  )  ;  il  est  permis  de  reconnaître  sous  ce 
masque  nn  seijÇQetu*  attadié  au  parti  de  Gaston 
d'Orléans.  Quoi  qu'il  en  soit.  Gaillard,  qui  avait 
lu  Rabelais,  s'amuse  à  inventer  les  mots  les  plus 
pantagruéliques;  il  met  en  scène  avec  esprit  le 
poète  Neuf-Germain,  un  des  plus  ridicules  ri- 
meurs  de  l'époque,  et  la  pédante  fille  adoptive 
de  Montaigne,  mademoiselle  de  Goumay,  qu'il 
raille  impitoyablement.  Le  volume  des  Œuvres , 
rare  et  rèclierchédes  bibliophiles,  fîit  payé  plus 
de  soixante  francs,  en  vente  publique.  Huit  ans 
plus  tôt,  en  1 626,  il  avait  paru  sous  les  mêmes 
noms  et  prénoms  nne  petite  comédie  pastorale,  La 
Car  Une,  dont  la  versilication  montre  de  la  facilité 
et  de  l'esprit.  11  y  a  d'ailleurs,  ainsi  que  dans  une 
autre  comédie  qui  fut  partie  ôts  Œuvres  mêlées 
(Le  Cartel,  ou  le  défi  entre  Braquemart  et 
Gaillard),  cette  licence  d'imams,  cette  grossiè- 
reté d'expressions  qui  à  cette  époque  ne  cho- 
quaient guère  le  public.  Au  reste,  Gaillard  cherche 
enfin  à  excuser  tous  les  défauts  dans  lesquels  il 
a  pu  tomber,  en  faisant  observer  qu'il  est  bien 
difficile  d'être  tout  ensemble  bon  laquais  et 
bon  auteur.  M.  Nodier,  dans  une  note  du  cata- 
logue de  sa  bibliothèque  (1844,  n"  470),  a  cru 
que  Gaillard  était  effectivement  un  laquais,  «  qui 
faisait  des  vers  pour  se  distinguer  des  autres  la- 
quais ,  et  qu'aujourd'hui  aoo  maître  ferait  jeter 
à  la  porte  ».  G.  & 

Bibliotkéqm  du  TÂedire-Françaii  .IIM,  L  I.  p.  5».  • 
Viollrt-Leduc,  Bibliothèque  poétique,  X.  I,  p.  441.  —  Paal 
I.acrulz.  Catalogne  de  la  bibliothèque  dramatique  de 
M.  d€  Sote%nne,  t.  I,  p.  tlT. 

*  6AILLARD  (  y(/c7ues  ),  théolof^en  protestant, 
né  à  Montaiiban,  vers  1620,  et  mort  à  Leyde,  vers 
1 690.  Il  fut  professeurde  pliilosophie  à  l'académie 
protestante  de  sa  ville  natale.  En  16à9,  le  consis- 
toire de  Montauban  ayant  été  invité  à  arranger 
un  diiïérend  survenu  dans  la  chambre  mi-partie 
de  Castres,  h  l'occasion  de  la  nomination  d'un 
conseiller,  faite  contre  les  règles  établies  et  mal- 
gré l'opposition  unanime  de  ce  corps,  Gaillanl 
prit  parti  contre  l'élu  du  roi,  et  cette  affaire  ayant 
(Acité  de  vives  discussions  et  même  quelques 
émeutes  dans  la  ville ,  le  professeur  de  philoso- 
|)lite  fut  poursuivi  comme  fauteur  de  troubles.  11 
se  trouva  presque  en  même  temps  impliqué 
<lans  une  autre  affaire.  Les  jésuites  ayant  fait 
dresser  un  théâtre  pour  une  représentation  «pie 
devaient  donner  leurs  élèves ,  dans  la  cour  du 
collège,  qni  avait  été  partagé  entre  les  deux 
(xiltes,  les  écoliers  protestants  le  renversèrent  et 
occasionnèrent  lyie  espèc-c  d'émeute,  dont  on 
rendit  Gaillard  res|)onsable,  en  l'accii-^ant  d'avDir 
excité lirs jeunes  fierturbateurs.  Malgré  les  solli- 
citations du  svnode  national  iU*.  Loudun  en  sa 

m 

favt^ur  auftrt's  du  roi ,  il  dut  «piittcr  Montaiiitau, 
et  se  décilla  à  sortir  du  rovauine.  Il  ti*ouva  im 
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asile  en  Hollande,  où  il  fut  nommé,  en  1662,  pas- 
teur de  l'église  wallone  de  Bois^le-Duc.  En  1666 
il  fut  principal  du  collège  gallo-belge  de  Leyde , 
et  plus  tard  professeur  de  théologie  à  TuniTer- 
sité   de  cette  ville.  On  a  de  lui  :  Geneaiogia 
Chrisii,  cum  enodatione  difficultatum  gux 
occurrunt  in  evangtlio  Matêhan  et  Lucx 
Leyde,  i6S3,  in-6^  l>an&  La  France  protestante 
cet  ouvrage  est  indiqué  comme  écrit  en  français 
80US  ce  titre  :  La  Généalogie  de  JésuS'Christ 
avec  le  démêlement  des  difficultés  qui  se  ren 
contrent  dans  cette  généalogie  ;L&yôe,  1683, 
ia-S^  ;  »  Spécimen quxstionumin Novum Tes 
iamentum  de  FiliohonUnis  ;  Leyde,  1 684,  in-4'' 

—  Melchisedecus  Chris  tus,  unus  rex  justitix 
et  rexpacis,  seu  exercitationes  XII  de  Met- 
chisedeco;  Leyde,  1686,  in-8*. 

Michel  Nicolas. 

E.  Benoit,  Hist.  de  VÉdU  de  liantes,  U  lU,  p.  SlO^fl. 

—  Bayle^  Nouvelles  de  ta  Bépubl.  det  Lettrée ,  mars 
168^  —  MM.  Haag,  La  Fnmce  protesL 

GAILLARD  (Honoré  Retnaud  de),  orateur 
et  prédicateur  français ,  né  à  Aix,  le  9  octobre 
1641,  mort  à  Paris,  le  11  juin  1727.  Il  fut  destiné 
à  l'état  ecclésiastique.  Après  avoir  terminé  son 
noviciat  chez  les  jouîtes  d*Avignon ,  il  fut  admis 
dans  la  maison  professe  de  Paris.  On  le  choisit 
pour  diriger  l'éducation  de  Louis  de  La  Tour 
d'Auvergne,  prince  de  Turennc,  auquel  il  devait 
survivre;  mais  ses  supérieurs,  ayant  reconnu 
en  lui  un  talent  décidé  pour  la  prédication,  le 
firent  entendre  dans  plusieurs  chaires  de  la  capi- 
tale. Les  succès  qu'il  obtint  fixèrent  sur  lui  l'at- 
tention de  la  cour,  et  lui  méritèrent  l'honneur  de 
prêcher  devant  le  roi,  qui,  juste  appréciateur  de 
tous  les  genres  de  mérite ,  voulut  l'entendre  sou- 
vent. Il  prêcha  trois  fois  l'A  vent  et  onze  fois  le 
Carême  à  la  cour.  «  Il  joignit  aux  travaux  de  la 
«  chaire  ceux  de  la  direction,  dit  l'abbé  Feller;  il 
«  convertit  la  fiimeuse  Fanchoo  Morean,  actrice 
«  de  l'Opéra,  qui  épousa  depuis  un  capitaine  aux 
«  gardes.  >•  La  reine  d^Angleterre ,  femme  de 
Jacques  II,  le  choisit  pour  son  confesseur,  mi- 
nistère qu'il  remplit  jusqu'à  la  mort  de  cette 
princesse.  Renonçant  dès  lors  à  la  directk»  des 
oonsdeoces ,  il  fut  choisi  pour  être  recteur  du 
collège  de  Paris,  et  ensuite  supérieur  de  la  mai- 
son professe  de  Saint-Louis.  Ces  postes  impor- 
tants ne  pouvaient  être  confiés  qu'à  des  membres 
de  la  Compagnie  de  Jésus  entièrement  dévoués 
à  ses  intérêts  :  ainsi ,  nous  ne  pouvons  admettre 
qu'avec  beaucoup  de  restriction  l'assertion  du 
duc  de  Saint-Simon ,  qui  prétend  que  le  père 
Gaillard  «  n'avait  du  jésuite  que  l'habit  ».  fl  est 
possible  seulement  qu'il  différât  d'opinion  avec  la 
Sodéte  sur  quelques  points  peu  essentiels,  et 
notamment  dans  l'affaire  du  quiétisme,  sur  la- 
quelle tous  les  membres  de  la  Compagnie  ne 
6'accordaiei|t  pas.  L'abbé  de  Longuerue  ne  va 
pas  si  loin  que  Saint-Simon  ;  il  dit  simplement  ! 
que  le  P.  Gaillard  était  moins  jésuite   qu'un  | 
autre.  Peut-être  était-ce  une  finesse  de  plus  de  ' 


la  part  du  révérend  père.  Acci 

sonnes  de  la  plus  haute  distinct 

pas  la  f^-équentation  des  gens.  • 

écrivains  qui  par  leurs  talents 

une  illustration  personnelle,   c 

naissance  n'effaçait  pas  toujo 

Despréaux,  qui,  dans  une  de  w 

sette,  le  compte,  avec  le  P.  de 

P.  Bourdaloue,  au  nombre  à 

amis.  Le  P.  Gaillard  s'était  o 

en  ordre  ses  sermons,  dans  l'in 

blier  ;  mais  ils  n'ont  pas  vu  le  jo 

ce  qu'ils  sont  devenus.  Il  n'a  1 

son  vivant  que  quatre  orais4 

personnages  illustres,  dans  U 

marque  plusieurs  passages  d'ui 

quence.  VOraison  funèbre  a 

Tour  d^ Auvergne,  prince  de  : 

1693,  in^^",  est  celle  qui  lui  fit  1< 

Ce  jeune  prince,  blessé  grièven 

de  Steinkerque,  avait  éte  trai 

il  mourut  S'il  faut  en  croire l'auu 

du  Journal  de  Dangeau  «,  il 

«  vaut  à  sa  maîtresse ,  ce  qui  n 

R  cardinal  de  Bouillon  d'exiger 

«  nèbre  du  P.  Gaillard,  qui  eut 

n  de  la  faire  ».  Mais  il  est  bon  d 

P.  Gaillard  avait  éte  le  pr 

qu'il  devait  trouver  dans  cv  w 

des  traits  touchants  dont  cette  < 

toire  est  semée  ;  elle  fut  pronoi 

en  présence  du  cardinal  de  Ikx 

glise  de  l'abbaye  de  Cluny  ;  n 

que  le  cœur  y  eut  plus  de  pai  %. 

tions  du  cardinal.  Les  autres  oi 

prononcées  et  publiées  par  le  F 

celles   de  Barlay   de   Chanx 

vêque  de  Paris;  1693;  —  De 

Bourbon,  prince  de  Condé;  170 

dauphin  eide  Marie -Adélaïde  i 

Le  P.  Gaillard  n'a  point  d' 

ment  deRibadeneira  et  d'A 

lero  ;  il  figure  seulement  iious  i 

des  écrivains  de  la  Sociéte,  placé 

▼rage.  J.  | 

Morérl ,  Grand  DtetUmnaire  kittori 
tioKnaÊre  historique.  —  Albert,  DUU 
dUateurt.  —  Satot-Stnoii.  Mtwtoires. 
ntU  de  la  Cemr  de  Louis  XIF^  août 

GAILLARD  (  ^mmoittie/) ,  ai 
çais,  né  en  1772,  mort  à  Rouen 
1837.  n  s'occupa  d'études  historiq 
giques  concernant  principalement 
province  dans  laquelle  il  a  fait  ( 
archéologiques  importantes.  0  fui 
pétnd  de  la  section  de  belles-] 
demie  de  Rouen.  On  a 
statut  pédestre  en  a       r,e  tt 
bonne  le  31      m       ««vueii. 
Mémoire       m  9  de  l 

moire  qui  iu»e(  Va 

cript  et  BeUes-      »  *  —  < 
vain  Jacques  à        court,  ««r 


GAILLARD  1M 

,tviaUiol,rold'Étoiu,  pt».  Lca  trof*  premiers  Tolumei  de  ion  ffitfoire 
itiMilo-Kormande.  Cette  de  ta  RinaUté  de  la  France  et  de  l'Angleterre 
limetl  critiqDte  ptr  le  parurent  «a  1771  (Paris,  1771-1777,  Il  tu). 
it  U  CMtHnisuan  de  tn-ll;  réJmprtraéeenlHISel  1H19,  e  vol.  in-8°), 
—  antre  Natlce  de  et  dëterminirent  sa  réception  k  l'Académie  Fran- 
lou  TEiir ,  inïtrée  dans  ^se  dans  la  n>ème  année.  VHtitoire  de  Char- 
BMl  l'ot^  d'une  polé-  Umagne,  précédée  de  Considératiam  lur  la 
n  H.  Baudot,  membre  de     prenUèrerace.tiiivititContidérotionssvrta 

de  la  CAte-d'Or.      teeonde,  et  contenant  l'Jf/oje  du  premier  pré- 

lidenl  de  Lamoignon,  Paris,  4  vol.  in-II,  qui 
parut  en  1782,  obtint  anui  du  aaocès.  Elle  Tut 
réimprimée  avec  la  Vie  de  Witikind  le  Grand,  ' 
par  Dreux  dnRadier,  Paris,  IBI8,  in-S'ietl'ffii- 
foirgdeJfuriedtfitourgogne,- Paris,  1819, in-12. 
Gaillard,  cependant,  ne  Cul  pasbeurenx  dans 
tontes  les  parties  de  cet  ouvrage,  qu'entadient  les 
déikuts  de  son  «jalème.  Il  fut  cwnprii  parmi  le* 
inemlH«s  associés  ou  non  résidents  de  l'Institat 
lors  de  u  rormation,  et  rentra  en  1803  dans  la 
troisième  classe,  lors  de  la  réorganisation  de  ce 
corps  savant.  Cinq  ans  aprte,  il  palilia  l'Hiitoire 


mM       ondqKs  brochures  de  cir- 

.  t  La  Seine- ïnf triture 

«  tr.       ition,  ou  rtfiexiont 

•n  4IMUIIC  Hatittique,  toumiiei 

wt;  iMi,  itu ,  in-8*.  Il  s'ocra- 

ttBÉiaiwuitt  d'oM  Biographie 

nmmjtMttde  la  Plormandie. 

Gncrt  M  Piu. 


b*« 


Il  décembre 


Sta  ..uii  i-eçn  les  ordres 

(  a ,  il  occupa  diver- 

ea  tJaM  le  dépaitemeat 

m  l'tB  T  il  passa  dau  U 

Inge  de   paîi  dn  can- 

D  il  Ibt  nomnié 


'7'* -^  T     de  la  Rivalité  de  la  Franeeelde  l'Espagne, 


n  hK  ■■         s  cilmtoelle  de  ce 

M.»  du   Mtp*  Wgiallil.  de 

e  tHfMlé  de  SeiitMt-Manie. 

■      eoBi  de  josttoe  crtoitaeile, 

cmeitler  t  b  coor 

•,iciu  uteonlm  latO.  Oaq 

-1-  Kftenrin  tttb.  D  derenail 

I  h  au  de  cassatioa,  où  U  siégea 

lalct  1131.  Dans  sa  retraite,  U  fit 

ntft  iotMnlé  :  Dit  Quaiilét  et 

■  n  FTtfidemI  de  Cour  fattiie*; 

«.•r.  L.  LODTET. 


n^Q^riet-Batri) ,  publiciste Tran- 
M       7M,  DMKtà  Sainl-FIrmin,  prix 
I.  le  13  février  ISoe.  11  avait 
I  la  pour  cultiver  les  let- 

b  ^  ,  fl  fut  l'ami  tntinw 


1  tranJOer  an  pied  d'nn  ar- 

>  prâ  et  de  Tmits.   Gaillard  fut 

k  TAcadémie  des   Inscription), 

'Biitoirede  Françoii  1"", 

n  U  Pèrt  da  Lettrts  ;  Paris, 

.  ■*.  ia'l^,  el  1789,  S  vol.  in-n. 

K  Savoir  adopté  nne  méthode  nou- 


\tenant  i'hitloire  de  ta  rivalité  di 
dt  Franeeet  d'Aragon,  des  tnalsont  de  France 
et  d'Autriche ;Pim,  I80l,8vol.  in-13;  et  pré- 
cédée d'une  Notice  biographique  et  littéraire 
sur  l'auteur.  Ses  ouvrages  historiques  annoncent 
nne  grande  paaidon  pour  la  vérité  et  beaucoop 
de  patience  et  de  ss^dté  pour  la  démêler. 

Outre  les  écrits  dont  nons  venons  de  parler, 
il  noua  reste  de  lui  :  Etsai  de  Rhétorique  fraU' 
çaite ,  à  l'usage  des  jeunes  demoitetlea,  etc.  ; 
Paris,  1745;  réimprimé  très-souvent,  et  depuis 
ISll,  avec  nn  Précis  de  la  Vie  de  routeur; 
—  Poétique  française,  à  i'utage  des  datnet; 
Paris,  1749,  i  vol.  in.|3;  —  Parallile  det 
quatre  Electre  de  Sophocle,  d'Euripide,  de 
M.  de  Crébillon  et  de  M.  de  Voltaire;  La 
Haye,  I7M,  in-8*el  in-13;  —  Mélanges  litté- 
raires, en  vers  et  en  prow;  Paris,  I7&G-I7â7, 
in-13,  et  1806,  i  vol.  in-fl".  On  remarqne  dans 
cet  ouvrage  la  lettre  sur  l'Épopée  française 
et  la  Vie  de  Gaston  de  Foix;  —  Histoire  de 
Marie  de  Bourgogne,  etc.;  1757,  in-S",  aug- 
mentée d'une  Préface  historique  et  critique 
par  Joseph  Ermens,  BruïClles,  1784,  in-13;  — 
La  Nécessité  d'aimer,  poème;  Paris,  1784, 
in-8*  ;  —  Mémoire  sur  Frédigonde  el  sur 
Brunetiaut,  contenant  la  réfutation  de  FA- 
'était  retiré  pologie  de  Brunehaul ,  tic.;  —  Éloge  de  René 
Descartes,  avec  cette  épigraphe  :  n  Félix  qui  po- 
tuit  remm  cognoscere  causas!  «  ;  Paris,  1765, 
in-8°.  Ce  discours  fut  couronné  par  l'Académie 
des  Inscriptions  et  llelles-lettres,  aiec  celui  de 
Thomas  sur  le  même  sujet;  —  Éptlre  aux 
Malheureux;  Paris.  I7B6,  in-8'  :  pièce  couron- 
née par  l'Académie  Française  en  1766,  et  réim- 
primée dans  les  Mélanges  académiques  de 
l'aoleur;  —  Les  Avantages  de  la  Paix;  Paris, 
1767,  in-B*,  coumnnés  par  l'Acadéniie  et  réim- 
primés dans  les  Mélanges  déjà  dlés;  —  Eloge 
de  Charles  V.  roi  de  France,  avec  cette  épt 
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graphe  ;  ■  Ubuc  qui  notùs  coDCtaodo  re»titiiit 
reiD  ■  ;  Paris,  I7S7,  iD-S°;  réimprimé  dawi  kt 
Mélanges;^  Éloge  de  Pierre  Corneille ,am- 
Toaaé  pir  l'AcMiémie  des  SeieDCe»  et  Arts  de 
Kooen  1  Kuuen  et  Pari»,  1768.  in-g>;  —  Élofe 
de  Henri  IV,  eouroané  par  l'Acadànie  royale 
de  La  Rocfaede;  La  Rocbelle  et  Paris,  1709, 
«1-8*;—  DUeoMTt  prononcé  t  la récqrfhn  d« 
l^olMT  k  l'Acadéoiie  FTaaçaiae,  \t  11  min 
1771;  Paris, in 4°;  —  Éloge  de  La  Fontaine, 
coDDHmé  par  l'Académie  des  Btl1e»-Lettre*, 
Soeatti  et  Arts  de  Marseille  ;  Paris,  i77S, 
iii-S°  ;  réiraprimé  dans  le  Heouil  de  C Académie 
de  MarteilU  et  diM  les  ituda  iwr  La  Fon- 
tatue;  —  BlilMre  det  gronda  Querelle*  en-- 
tre  t'emperew  Ckarlet  V  et  Frtmçrri*  f^, 
ni  de  Frana;  Paris,  1777,  i  vol.  in-8°;  — 
Det  Ctnae»  de  la  haine  pertonnelte  qn'on  a 
cm  remarquer  entre  Louit  te  Gro$,  roi  de 
Franet,  et  Henri  f,  rei  f  Angleterre;  el 
Examen  de  la  Conduite  dtt  Ttmpliert  a» 
tujet  deiplaeetdu  Fexin  tiormand,  en  1100; 
daiu  le  I.  XLIII,  ann.  17B6;  —  Obtervaliani 
tur  une  bulle  de  Bon^face  VIII,  en  date  du 
37 juin  II9II;  dans  le  Reeueit  de  CAoadémU; 
det  tmeriptiani,  t  XXXIX,  ma.  1777;  — 
Dietionnairr  d'un  Regittre  du  Trttor  ia 
CAurfM.-dansle  n'ïia,  I.  XLin,  ana.  ITM; 
—  Dietionneire  historique;  Paris,  I7>»-18M, 
t  Tol.  ia-4°,  aTcc  33  pi.  Cet  Mifrae^  f^  partie 
de  VEntj^lopédie  méthodique;  c'est  m  £c- 
tiomaire  des  percoanes  et  (les  ctMMes  les  pins 
reniarqaabirs;  il  rontienton  Dietionnairt  atm- 
plftdu  Blaton  etaoe  Chronolofie  «éparAedes 
dinémits  Êtali,  de*  ordres  de  cfaeralnie,  des 
RHuarqnes.  Gaillard  (M  skié  dans  ce  grand  tra- 
vail par  de  Sacy, de  Hont^aj,  Twpin,  Crm- 
wald.  etc.;  —  Vie  ou  Éloge  hUtarifu»  deM.de 
Malesherbes ,  hM  de  la  ne  du  premier 
pritideni  de  tamoignon,  etc.;  Pari»,  IMS, 
iB'S°;  —  Obsenialiom  tur  Chitloire  de 
France,  etc.;  Paii»,  18M,  4  vol.  in-ll;  —  JTo- 
roce  eontidérè  comme /aàuUtte;  et  Obierv*' 
Uons  lur  let  Métamorphotei  iFOtiide  ;  dans 
le  /teeveil  de  t  Académie  dti  Interiptiont,  de 
IIOS.  Gaillard  a  en  part  an  Journal  det  Sa- 
wmfi,  depuis  1753  jusqu'en  1791,  et  a  Ibmiii 
beancoup  d'articles  au  Jf «retire,  depuis 
Jusqu'en  I7S9  De  plus,  il  en  a  roumi  I 
d'autres  aux  Nolicet  det  manusoiu  de  la  I 
tMque  du  Roi.  11  a  en  outre  édité  les  (Eurref  de 
De  Bellof,  précédées  d'une  Fie  dt  Vaideur  et 
•eoompB|;nées  de  Diitertotiont  et  de  Remar- 
quet;  Paris,  1779,  fl  vol.  in-S°. 


ri  Ineripuoni,  t.  XII,  i 


-Q*»- 


caiLi-Ail»  DB  LOHICMEAV  ,  prélat  Tnn- 
f^«,  nkortoi  1G9&.  Ce  lut  lui  qui  coufat  lldée 
d'tmgraoJ  DîctinaDtire  historique  uniierwl,  (tout 
Q  confia  l'eiécutioa  1  Moréri,  hhi  aumAoin'.  Pour 
la  rédaction  de  cet  ouTrage  coosidéraUe ,  il  fil 
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procéder  à  de  nonibreuses  rediet 
T««  pays  el  surtout  à  Rome,  dai 
que  du  Vatican.  C'ert  i  Gaillard 
que  Mor^  dédia  la  première  édii 
Trajte,  eutrcpris  en  province  et  pu 
Ifl7t.  Gaillard  de  Lonjumeau  (ul 
depuis  ie73jnsqB'<a  ie93. 


'fiaiLLtM  «K  saiHT-eRm 

ùtuit-SlaaUlat  db),  arcbéolog 
i  Sainl-Gemuin-la-Poterie ,  le  11 
mort  le  \h  àéeenibn  IB51.  Il 
étodes  chei  le*  jésuites  de  Saial-. 
du  7  julD  183&,  et  les  continua  t 
dn-Cbardoonet  de  Paris,  puis  à 
prts  de  BeauTais.  A  llasue  de  sefi 
eupa  en  luéme  temps  lie  musiqi 
logie.  Il  Tojïgea  ensuite  en  Italie 
il  composa  plQiie«rs  morceauv  < 
qndqBM  ouvrages  d'ircbéoloi^e 
Notice  hlttorlçue  et  detcriptii 
dt  Saint- ittenne  de  Beauvalt 
leriTtage  archtologique  en  Beat 
tome  vn  d«s  Mémoiret  de  la  S 
Itqutdret  de  Picardie,  IMS;  - 
Farehéologie  mutieale  et  le  cite 
ot  M  dér<ad  le  plain-duat  oontr 
modaves;  IMS;  —  On  mot 
fwe  le»  tociitét  taoanlet  po^, 
mer  aux  étude*  muticalet  coi 
IBbi;  —de*  article* dan*  le  B 
menttt ,  parmi  lesquels  un  Pa 


le  ville ,  1 
D'abord  cblrargien  mlHtalre,  0 
observateur  IntelHjieut  les  divert 
l'appelait  son  service ,  rechercha 
sirs  les  moindres  planle*  et  les 
soio.  Dépassant  jamai*  dans  une  1 
les  collections  d'histoire  ualurclle 
de  mérite  qu'elle  renTermail.  [>a 
d'Autriche,  en  1109,  il  fut  nom 
la  Légion  dUanaear.  A  la  suite 
tioniiuK  Ht  k  Saiat-Domingue,  ui 
lajtivre  jaune,  piéMnté  i  l'Aca 
tiapw  hd  lit  déoener  )e  titre  d'. 
prendre  ses  grade*  à  la  Facnllé  < 
Paris,  el  suhrit  «urite  l'armée  di 
Après  viagt  au*  de  senloe .  Il  pri 
iaio,etviate' 
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mÊtttatma.  oti  fnnnirt  plDsirara 

■  .  et  fixa  l'at- 

■w.  «       nuK       Mt>a  daiu 

^ni  *  la  «M  rfn  ^icncM  rfe 

biM  Im  Ânnala 

«n,  finiln'  1833,  pages  it 

■^BHii'tpoÛé  rfpTétnfnt  qa'uiie 

«fwnrlnrtfre  d'Etiff  (prit 

1  battOc,   IRIS,  ia-fr.  11   t 

-  -■■•*»  *i  SnnMi  tinturritti, 

■  Mémoire  tur  les  fm- 

wnm       MiKites  ptancbes.   Il  I 

■■>  I      I  •ombre  <le  Mémoires 

fcmitt  de  ^anc; ,  qu<  les  a 

wwtftècei  (te  >e»  travaux , 

•«SMSia-ÎS.p.  17  et  40; 
^»^        IM;  l«33,  p.  33. 

Ct  lOT  ue  Ftmt- 

fra'r(wt-0oj<'m"<  )  ■  bolaniitc 

4i^kl>utH'r  1781,  murtt 

Iv.  Ic4>niier  11139.  Entré djtot 

'  dailai  dtraii-r  lieu  reccreur 

1  Bookigiie.  Lci  traranx 

oeb  il  cooucratt  m* 

1^  a  In  auciétés   lin- 

^ Min.  de  Uonleaui,  etc. 

jopiquf  et  phi/tio- 

'■u{|Hju>lMi  da  lltalattio- 

«ei;  Honeo,   1811,  UhS°; 

Kl  <fe  fa  couleur  terte 

.B.;«Ri,  1811,  ia-g'i, Extrait 
StÊOÊca  naluretlea  de  Le- 
4  dooiw  l'arlicle   Tkalatio- 

pAvlioJogif urj  fur   una 

•■■        rin«,  pTuducllon  ani- 

>wu         p/uiMuri   outra 

<  k  SmUetM  an  Saenees  de 
idela  Soculéd'Emula- 


•.,»utquek 

iOHtra.  n  a  doaat 

âcmc«i  et  Arts  de 

tmiiopliçiui  da  jenra 

rçu  d'hUloire  aatu- 

mttltrlftlimtlttqulU- 

Idm  genre  animal,  etc. 

Gi-TOT  M  FËaE. 


pna  a  nCridiaaale  ], 


Gunillf  originaire  du  LioMusiii.  Son  premier  tKHn 
était d« Gain; elle  j ajouta cHai  de  tlonCaiinae 
à  la  anite  d'une  alliaDre  avec  celle  tanuHe  d'An- 
vertpie.  Lee  Gain  de  Montsitviae  ont  rourai  quel- 
ques barames  remarquable*  dontfoid  Innoms  : 
sain  »■  MOHTAIGHAC  (  L.-LaureBt-Jo- 
teph),  Ijttératear  frantais,  né  à  Lisbinnc,  le  16 
mai  1731,  mort  Tere  l7Sa.  Il  était  capit^oe  dans 
le  rtgHDMitde  Rk)tii,et  [«il  part  aux  principale* 
eampaipicB  <]e  son  temps.  Sorti  de  bonne  heore 
de  ta  carrière  militaire,  S  ooeaaov  ses  loisirs 
1 1*  Irtténtnre.  On  a  de  lui  ;  Amtarmejits  pAI- 
lotophlgita ,  suiritde  La  Filie  dttei^  ont, 
tm  la eaprteieiiie;Li  Haje,  I7M,  ïTol.iu-fl; 

—  MénuÀret  du  ehtetUter  de  Kilpar  (  trad. 
■nppoaée  de  Flelding  |;  Paris,  1708,  1  part. 
iO'Il-,  — Esprit  dH  Comte  de  Butif-Sabulin; 

—  flojie  AiiJori^e  de  GoMpard-Franfoii 
BtloH  de  Fonlenay,  ete.;  Nerers  et  Paria, 
1770,  in-B*;  —  Eiprit  de  madame  de  Mainte- 
non,  avec  des /Votes,- Paria,  1771,  ni-il;  — Af^. 
mtrirei  de  milady  de  Varmonti ,  comteise  de 
Bamahim;  Londres,  177B,  !  vol.  fai-ls. 

Dtct  AuwrnvA.tmiivrKlftpinampii.— QMnriULa 

caiH»E«ONTAiGii*c(fyaii(al«DE),pTëlat 
et  théologien  frui^is,  né  le  e  janvier  IT44,  an 
château  de  Montaîpiac ,  mort  pi^  de  Lisbonne, 
en  l»Ofl.  H  fui  d'abord  auetânier  da  roi  et  içrand- 
Ticaire  de  Rdma,  pris,  en  17in,  érfique  de 
Tariies.  Il  ^'opposa  avec  T^bémeon  ans  Inno- 
ntions  de  l'Assemblée  coastiloanle  et  se  retira 
en  Efpagne  dès  1790.  Cependant,  le  l!  man 
1791  il  crut  devoir  teoir  i  Tarttes  prolesler, 
danson  sermon  poblie,  contre  le  nouvet  ordre 
de  clio»es  et  eipliquer  son  refus  à<L  serment  II 
repipia  ensuite  la  Catalogne,  oà,  du  mooaMère 
du  muni  Srrrat,  ii  ne  cessa  d'e\citer  ses  admi- 
nistrés  i  la  résiïtiace.  Les  coMpiêleii  françaisi'» 
le  tbrcèmt  à  fuir  en  Portugal  ,  et  Inra  du  con- 
cordat il  donna  sa  dénissiin,  le  0  novcmlnie 
1H0I.  Il  moural  dans  nn  ceavent  des  environs 
de  Lisbonne.  On  a  de  lui  duqoaate-sept  écrits 
sur  leK  matières  ecdésiastiqnes  ;  la  liste  délaillée 
s'en  trouve  dans  lea  ExtraUl  de  quelq^us  écrilt 
de  tauleur  ties  Mémoira  pour  itrvr  à  l'AU- 
toire  de  la  Kévolulion  françmtte;  Pise,  I8i*. 

Ce  prélat  était  le  second  de  quatre  frères  : 
l'aine,  Jcan-Marie,  marquis  de  Gsu  ne  Hoirtu- 
CHtc,  mort  en  1B13,  fut  sncceasiTement  page 
de  la  gritnde  écurie,  écujer  du  roi  Louis  XVI, 
IcenlilhomiDe  de  la  nwnÂe,  atlactié  à  l'éduca- 
tion <1fs  tils  du  comte  d'Artois.  Ilémigra,  con- 
duisit ces  jeunes  princesàTurin  en  I7S9,  et  mounil 
peinture  dans  ^es  biens  après  la  Restauration. 

Le  troisième  ,  Jean  -  lAonard ,  cIteTaiier  ue 
Gikin  DE  MO'rruciiiLC,  fut  pai^  de  Louis  XV, 
écujer  de  Monsieur,  comte  de  Provence  (depuis 
Louis  XVni),  et  mourut  auprès  de  ce  prince ,  k 
Mitisu. 

Le  quatrième,  Marie-Ioirph ,  oomle  de  Gus 
M  Moutakusc,  mort  au  chftteau  de  LaHiioire, 
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près  Annonay,  vers  mars  1830.  Il  fut  successi- 
Tement  page  de  Louis  XV ,  gentilhomme  d'hon- 
neur du  comte  d'Artois  en  1773,  capitaine  aux 
dragons  de  Noailles,  colonel  de  Berry  (infanterie), 
n  émigra  avec  les  princes,  qui  le  firent  lieute- 
nant général  et  commandeur  de  Tordre  de  Saint- 
Louis.  Marie-Joseph  de  Gain  rentra  en  France 
après  1815,  et  reprit  an  rang  à  la  cour;  sa  femme 
fut  nommée  sous-gouyemante  des  enfants  du 
doc  de  Berry. 

GAIS  DE  MOITTAIGNÂC  (  J.-R.  ,  COmte  DE  ) , 

littérateur  français  (fils  du  cberalier  Jean-Léo- 
nard ) ,  né  en  janvier  1778,  mort  en  janvier  1819. 
Ses  premières  années  se  passèrent  dans  l'émi- 
gration, pendant  laquelle  il  suivit  son  père  à  Mi- 
tau.  Louis  XVni,  après  la  seconde  restauration, 
le  nomma  gouverneur  du  château  de  Pau.  On 
a  de  lui  :  Mémoires  de  Louis  XIV ^  écrits  par 
lui-même ,  composés  pour  le  grand  dauphin, 
son  fils,  et  adressés  à  ce  prince;  suivis  de 
plusieurs  Fragments  de  mémoires  militai- 
res, concernant  les  années  1661  et  1665, 
de  Vlnstruction  donnée  à  Philippe  V,  et  di- 
verses pièces  inédites;  Paris,  1803,2  vol., et  1806, 
1  vol.  in-8*;  —  Journal  d'un  Français,  de- 
puis le  9  mars  jusqu'au  13  avril  1814  ;  Paris, 
1816,  in-8«;—  Thédlre;  Paris,  1820,  in-8». 
Ce  volume  contient  trois  drames  en  cinq  actes  : 
Charles-Quint  à  Saint-Just ,  La  Conjuration 
des  Adolescents ,  et  Charles  I^. 

L'auteur  avait  composé,  eu  outre,  une  comédie 
intitulée  Fouquet,  qu'il  tenta  de  faire  jouer  au 
Théâtre-Français,  le  5  janvier  18i4;  mais  le  style 
de  cet  ouvrage  empêcha  la  représentation  d'aller 
an  delà  du  deuxième  acte.  La  pièce  n'a  pas  été 
imprimée. 

Coorcelle«,  Histoire  des  Généraux  français.  »  Qué- 
rard,  La  France  tUtiraire, 

6AÏXÂS,  chef  gotb  au  service  de  l'empire 
d'Orient,  fut  tué  en  400.  Nous  ne  connaissons 
la  première  partie  de  sa  vie  que  par  quelques 
mots  de  »aint  Jean  Chrysostome.  Celui-d,  s'a- 
dressant  à  Gainas  lui-même,  s'écrie  :  «  Né  bar- 
bare, fugitif  de  ton  pays,  réduit  à  la  plus  ex- 
trême misère,  tu  trouvas  un  asile  entre  les 
bras  de  Théodose  ;  tu  y  trouvas  des  richesses  et 
des  honneurs.  Tu  lui  juras  alors  de  le  servir  lui 
et  ses  enfants ,  et  d'observer  fidèlement  les  lois 
de  l'empire.  Tu  es  maintenant  général  ;  tu  portes 
les  ornements  de  la  dignité  consulaire.  Compare 
ces  habits  dont  tu  es  revêtu  avec  ceux  que  tu 
portais  lorsque  tu  passas  le  Danube.  »  On  voit 
par  ces  paroles  que  Gainas ,  né  chez  les  Goths 
au  delà  du  Danube ,  passa  ce  fleuve  probable- 
ment avec  les  peuplades  gothiques  en  375,  qu'il 
entra  dans  Tannée  romaine,  et  qu'il  obtint  un 
grade  élevé  sous  Théodose.  Il  ne  commence  à 
liî^irer  dans  l'histoire  qu'après  la  mort  de  ce 
prince.  Il  accom|»agna  Stilioon  dans  son  expé- 
dition de  Grèce.  Lorsque  les  intrigues  de  Rufin 
eurent  (ait  échouer  cette  entreprise ,  Gainas  fut 
chargé  de  ramener  à  Constantinople  les  troupes 
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de  l'empire  d'Orient,  avec  la  mission  S4 
tuer  le  perfide  ministre.  Il  exécuta  cet  < 
fit  égorger  Rufin  à  Constantinople,  le  27  im 
395,  au  moment  où  oelui-d  allait  être  a 
l'empire  par  Arcadius.  Gainas  s'arrangea 
nouveau  ministre  Eutrope  de  manière  à  ji 
le  pouvoir  avec  lui.  n  abandraiiia  en  mêoM 
les  intérêts  de  Stilicon ,  soi  t  au'il  f(A  i 
ennemi  de  l'empire  et  que 
fisqués  dans  les  États  d'Arc  en  i 

qu'£utrope  traitait  avec  Aiaiiu  et  lui  uw 
commandement  des  troupes  de  l'IUyrie  otI 
en  397.  L'union  ne  ftit  pas  de  longue  do 
Eutrope  et  Gainas.  Celui-ci  ne  se  croji 
assez  récompensé  par  la  chai^^  de  coma 
général  de  la  cavalerie  et  de  l'ii  terie. 
Jaloux  des  richesses  et  de  la  m 

nistre,  et  aspirait  à  le  remplacer,  u  luu 
on,  la  révolte  de  Tribigilde,  officier  ^ 
commandait  en  Phrygie  une  cohorte  de 
tion.  S'il  ne  fut  pas  l'instigateur  de  ce  » 
ment,  il  le  combattit  du  moins  très-moll 
et  finit  par  déclarer  à  l'empereur  ou'il  • 
possible  de  réduire  le  rebelle  par  1 
fallait  traiter  avec  lui.  Arcadius  y  cou: 
gilde,  avant  toute  négociation,  exigea  m 
d'Eutrope,  qui  fût  d'abord  exilé  à  Chr 
décapité  au  bout  de  quelques  mois,  en 
cette  exécution ,  Gainas,  qui  jooalt  le  nue 
diateur  entre  l'empire  et  TribigPde,  se  r 
celuini,  et  tous  deux  marchèrent  i      i 
doine.  Arcadius,  épouvanté,  vint  trouva 
rai  goth,  et  accepta  toutes  ses  oo» 
convenu  que  Gainas  entrerait  dai»  %am 
nople  avec  les  soldats  de  sa  nation  j.  cm' 
serverait  le  titre  de  général  et  quil  s 
des  ornements  consi  Les 

traité  furent.fidè     i      «  i 

mais  Gainas  ne  u»      ^a»  a  «v  • 

prétentions.  C        eu  était  arieu ,  u  icdi 
église  où  lui  «b  ots  soldats  passent 
leur  culte.  Arcadius,  plus  jaloux  < 
l'orthodoxie  que  de  ceux  de  l'État , 
concession.  Gainas  menaça  alors  d'a««m  : 
à  la  force,  et  voulut  mène 
palais  ;  mais,  à  la  voix  de  saint  «cou  «     ji 
une  insurrection  formidable  éclata  oata 
tantinople,  et  Gainas  fut  forcé  d'évi 
pitamroentcette  place,  le  1 2  jaillet400, 
perdu  plus  de  dix  mUle  hommes.  1      ^« 
table  dans  sa  défaite,  il  se  jeta  aor  U 
dévasta.  Quand  il  n'y  trouva  plot  de 
sister,  il  se  dirigea  sur  l'HeHesipooty 
posait  de  traverser.  La  oonr  de  o 
opposa  un  autre  générai  goth,  Fravita.  i 
tenta  pas  moins  le  passage,  perdit 
partie  de  ses  troupes,  et  n'en!  d'autre  r 
que  de  s'enfuir  vers  le  Danube.  U  passa  ■ 
avec  l'intention  de  s'établir  sur  l'ancien 
des  Goths.  Mais  im  chef  des  Huns,  » 
l'attaqua  et  le  vainquit.  Gébêê  nérii  < 
taille,  et  sa  tète  fut  envoyéeàt 
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Klarc-Aurèle.  L'eropereur  dont  il  <.%!  queriïoQ 
dans  leH  livre*  1  et  11  du  Digette  nt  êiiilan- 
tnuat  Antonin  :  Saerailtiimui  imperalor  An- 
f^nlnia;  et  ailleun  :  Anper  imperalor  Anlo- 
Kinui ligitijicavil  racripio  (II,  IIG).  Justinien 
•}aat,  par  erreur,  attribué  à  Carscalla  ce  demler 
telle  de  Iw,  on  a  voulu  en  conclure  que  Gaïus 
TiTail  aous  ce  piince.  Ce  qui  peut  encure  aerrir 
i  diitermiiier  r#|K>quc  à  laquelle  api>art«aalt  oe 
jurÎKonriulte,  c'est  que  le  dernier  auteur  cité  par 
lui  est  Saleiui  Jvlianut,  rédacteur,  sous  l'em- 
(Mreur  Adrien,  de  l'Édit  perpétuel  {f:diclutn 
ptrpeluun  ].  A  en  juger  par  quiHqur^  rubriques 
du  liT.  XXXVIII,  tit.  17,  du  bigtsie,  (iaïua  aurait 
écrit;  un  Liber  tiHgttlarit  ad  senalvtco/itut- 
tum  Tertullianum  et  un  autre  Ad  S.  f.  Or- 
phitianum  ;  il  en  résulterait  que  i«t  éinineot 
jurisconsulte  livait  encore  hhib  Marc-Aurèle. 
Seuleineul,  cumiae  il  u'ett  pas  l'ait  mention  de  ces 
deux  ouvrages  (lani  l'/ndexjlorendn,  et  qu'un 
trailé  sur  la  même  matière  fut  composé  par 
Paul,  il  n'ett  pas  impuwible  qu'on  ail  écrit  au 
lieu  de  MO  nom  celui  de  Gaiua.  Quant  aux  paa- 
uges  du  Digeste  où  ce  dernier  parle  de  l'einpe- 
reur,  sans  autre  désijinatiou ,  il  parait  Itora  de 
doute  qu'il!!  se  rapportent  à  Anlooin.  11  n'en 
est  aucun  qui  puisse  s'appliquer  à  Caracalla. 

Le  liisani  a  Tait  Mirtir  les  OHirrcs  de  Gaini 
de  la  poussière  oit  elles  étaient  ensevelies ,  et  oii 
elles  [iienataient  d'i^tre  perdues  pour  la  «deoM 
de*  lois.  C'était  une  coutume  au  moyen  Ige  de 
laver  leH  i^rits  île  l'inliquild,  |K)ur  m  wrvir 
ensuite  desi  parelietnina  sur  lesquels  il*  étaient 
tranicrils.  Quand  on  ne  parrenait  pa«  k  faire 
disparatlre  entièrement  les  caractères,  on  avait 
recours  no  canif.  Parfois  un  Père  de  l'Ëglise  «mc 
Trait  lie  son  cruvre  les  panes  qui  avaient  aerri 
au  poriue  ou  au  dr.inie  de  quriqiie  pndàne. 
Souvent  même  le  pn'liemin  subirt^ail  une  nou< 
Telle  opération,  et  le  Père  de  lf«lise  était  à 
son  tour  soumis  au  lavago  et  Wsait  place  i  quel- 
que écrivain  acolaiiliqni'.  Il  exi>te  dans  ta  ItiMio- 
thfijue  du  ctiapilre  de  Vémne  un  palinipsetle, 
primitivement  nuniéruté  XV,  et  tnainteoant 
Xllt  ;  on  j  trouve  un  niaDuscrit  des  Zetires  de 
saint  Jérvnie  in[>erpii9é  ainsi  sur  un  ouvrage 
antifrieur.  Le  maniiscrit  primitif  avait  3ûi  pagea 
et  rhaiiue  page  It  lignes.  l)e  la  page  23b  k  !3C 
inclusivement,  il  y  avait  an  fratunent  tiré  d'un 
traité  De  Inttrdiçtit  prxicriplionibHi ,  lequel 
sr  ImuTait  avoir  Ole  surrhargé  par  les  Lefiret 
de  saint  Strfme.  Ces  deux  |ia(!es  et  quatre  au- 
tres, détacitées  du  même  codex,  et  contenant 
un  tragment  de  l'ieuvre  de  l'auleur  inconnu 
d'un  traité  Dt.  Jure  Fiici,  avaient  élé  déroiiver- 
le«en  1731,  dans  la bibliotlièque de  Vcrane,par 
MalTei,  qui  en  donne  In  description  dan<  sa  t>- 
rnna  l//)iitrii/a,p>irfeter:(i,c.7; Vérone,  1731. 
Il  puNia  une  f^'anile  partie  de  ce  fraitini-nt  dans 
son  htoria  Iroliiçlca;  Trente,  I74ï,  in-fol.;  il 
■joula  même  va  J'i(-fimilf  iW  réctiluu' du  De 
Inltrdicti*.  Naffei  avait  remarqué  une  analogie 
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entre  le  fragment  du  De  Interdictis  et  le  titre  1 5 
«lu  rv*  livre  des  Institutes  de  Justinien.  Seule- 
loent ,  ao  lieu  d*y  reconnaître  Gains,  il  supposa 
que  r/était  quelque  commentaire  ou  abrégé  pos- 
térieur de  To^uvre  de  cet  empereur.  Mais  ouf  in 
c'est  à  MafTei  qu'on  doit  deux  pages  originales 
du  véritable  Gains. 

MafTei  avait  bien  vn  que  le  manuscrit  des 
lettres  de  saint  Jérdme  était  un  palimpseste  ou 
codex  rescriptus;  mais  il  n'avait  pas  deviné  ce 
qoe  récriture  surchargée  pouvait  contenir.  La 
publication  du  fragment  du  traité  De  JnterdiC' 
tu  fit  soupçonner  la  vérité  à  Haubold.  Un  essai 
à  ce  sujet, ayant  pour  titre  ?iot'Uia /rngmenti 
Veronensis  De  Interdictis ,  était  en  voie  de  pu- 
blication (1816),  quand  Niebuhr  se  rendit  en 
Italie  pour  représenter  à  Rome  le  gouvernement 
prussien.  Cliemin  faisant ,  il  s'arrêta  à  Vérone, 
on  il  ne  séjourna  que  deu\  j<>«jrs,  mais  de  la 
manière  la  plus  profitable  pour  la  scieaoe.  Il  ne  se 
contenta  point  de  copier  le  fragineutdu  De  Jure 
Fisci,  il  transcrivit  aussi  celui  tiré  du  traité  De 
tnterdictis  et  Prxscripiionibus^  qu'il  n'hésita 
pas  k  attribuer  à  Gains.  11  poussa  plus  loin  ses 
investigations  :  au  moyen  de  la  noix  de  galle,  il 
parvint  à  déchiffrer  une  nouvelle  feuille ,  numéro- 
tée 97  et  contenant  le  manuscrit-effacé  de  l'ouvrage 
de  quelque  jurisconsulte  ancifn ,  qu'il  supposa  être 
Ulpien.  Il  communiqua  immé<liatentent  sa  dé- 
couverte à  Savigny,  qui  la  reproduisit  dans  le 
tome  III  des  Zeitschnfl  (  .\nnales).  II  y  ajouta 
la  conjecture,  parfaitement  vérifiée  depuis ,  que 
le  palimpseste  XIII  contenait  les  institutes  ori- 
çtnales  de  Gains,  et  que  le  fra^mr-nttire  du  De  In- 
terdictis ,  etc.,  avait  fait  partie  du  même  codex. 
Cette  découverte  se  répandit  bient^it  parmi  les 
jnrisconsultes  du  continent.  Au  mois  de  mai 
1817,  l'Académie  ro\ale  de  Ct'riin  envova  à  Vé- 
rone  deux  savants,  G<Fsclien  et  Bekker,  avec  la 
mission  de  transcrire  le  manuscrit  découvert. 
BekkcT  fut  bientôt  afirês  remplacé  |>ar  Bethmann 
lloll^i;;.  L«*s  «ifii\  envoyés  de  l'Académie  s'ac- 
quiltèrfnt  consciencieusement  «le  leur  mandat.  Au 
rapport  du  |»aléi>graphe  Kopp,le  manuscrit  original 
était  antérieur  à  la  rKorme  législative  de  Justi- 
nien.  Selon  la  coutume  d'alors,  les  copistes  de  ce 
palimpseste  avaient  employé  de  nombreuses  abré- 
viations, souvent  de  simples  lettres  initiales.  L'or- 
dre primitif  des  feuilles  avait  été  dérangé.  La  plu- 
part des  pages  de  ce  parehemin  avaient  été  surchar- 
gées juvpi'a  deux  f<)i<.  Pour  le  disposer  on  l'avait 
lavé,  puis  séché  au  soleil  et  en  maints  endroits  on 
s'était  servi  du  ranif  Malgré  ces  difficultés,  au 
dixième  prés  de  l'o'uvre,  les  Institutes  de  Gams 
nous  ont  été  con<er%ée<.  Quelques  pages  ont  ré- 
siste à  tous  les  efforts  tentés  pour  les  der hifTrer. 
En!  819  parurent  les  preiniêns  feuilles  de  ln-nvre 
restituée  ;  mais  ^f  ne  fut  qu'en  1 82!  que  fut  publiée 
par  Gfpschen  une  eflitinn  complète.  Aux  yeux 
des  jurisconsultes  les  pln«i  erninents ,  la  diV«u- 
verte  des  Institutes  de  Gains  était  l'un  des  evé- 
Doneots  les  plus  consMéraMes  qui  eussent  mar- 


qué dans  l'histoire  du  droit  En  effet  elle  portail 
la  lumière  dans  la  formation  même  de  la  lén^s- 
latioD  justinienne.  Les  Institutes  de  JustioMi 
sont  évidemment  calquées  sur  celles  de  Gains; 
VEpUome  gothique  en  est  égaleoieot  dérivé; 
enfin ,  on  y  retrouve  tous  les  passage  des  /iif- 
titules  de  GaïuK  dtés  au  Digeste. 

Les  institutes  de  Gaïus  furent  le  mannd  dsi 
jurisconsultes  de  Rome,  et  longtemps  on  leséCoili 
en  même  temps  que  Justiniea  et  la  parapkram 
de  Théophile.  £lles  sont  écrites  d'un  style  dah*, 
suivies  d'un  traité  technique  ;  mais  son  vent  la  ll^ 
tinitéde  Toiuvre  laisse  à  désirer.  L'auteur  y  ei- 
prime  toujours  son  opinion.  Gains  n'est  pi^  ft^ 
ciséjoent  un  historien  érudit.  Son  esprit  nîeta  él^ 
bli  cette  simple  et  triple  division,  adoptée  dqprii 
par  tous  les  jurisconsultes  :  les  personnes ,  toi 
choses ,  les  actions  :  Omne  Juê  guo  uiUiÊm 
vel  ad  personas  pertînei,  pel  adrts^weiaâ 
actiones.  Partant  de  cette  division,  Gaïiia 
tingue  entre  les  hommes  libres  et  les  c 
{liberi  et  servi).   Il  subdivise  les  pr 
en  ingenui  et  en    libertinL  Cenx-d  » 
toyens  ronuiins  {cives  Romani),  latins  {l^ 
et  déditices  (  dedUiciorum  numéro), 
aussi  mention  des  manuuUsâi.  Une  s 
division  des  personnes  se  subordonne  ■  i 
première  et  grande  division.  Les  persoa^ 
sui  juris  ou  aliéna  Juri  subj     m.  C' 
cette  dernière  catégorie  que  i 
l'enfant  in  potestale  parent*» ,  m  uMwm 
manu  mariti  et  l'esclave  in  mandpio  dm 
Les  sui  juris  sont  sous  tutelle  (sub  IvIelÉi 
sous  curatelle  {sub  cura).  Le  dev 
comprend  les  lois  qui  portent  sur 
(  Quod  ad  res  pertinet  ).  11  est  des  muumm 
vinijuris,d'auireé/iunuini  juris  ;  d'eatici 
.sont  incorporâtes.  Gains  distingue  dès  h 
les  choses  dicini  juris  et  humami  j\     ' 
fin,  entre  les  corporelles  et  les  inoorpo 
Viennent  les  res  mancipi  et  les  res  nos 
cipi.  I>e  là  Gains  passe  aa\  divers  m 
transmission  de  la  propriété.  D'abord,  1: 
.s'acquiert    d'une  manière   générale   \ 
modis  per  universitatem  m  »<*•« 
runtur  ).  Il  ouvre  ce  titre  par  l*liér 
redit  as  )  et  range  sous  cette  mttriqm 
si(>n  testamentaire,  les  legs  et  les  j» 
mts.  Le  livre  Ilf  débute  par  la  fmer.eM 
intestat  |X)ur  aboutir  aux  obligafione*- 
fictions  font-elles  partie  de  ce  livre?  C'est  • 
l'on  s'est  demandé,  notamment  Hugo, 
traité  au  long  ce  sujet  dans  le  Cirti 
(vol.  I V.  p.  1 ,  et  vol.  V),el  dans  l'un  de 
il  se  priHionce  positivement  pf>ur  T 
Le  contraire  est  soutenu  par  Vinnin»,   ■ 
et  autres.  Ils  ne  M'iiarent  point  le  dui 
fihltnntums  de  celui  des  choses,ei  ce 
!  parait  mieux  s'accorder   avec  la    iw 
Institutes  de  Gains.  Après  avoir  t 
rfio*(es  corporelles  dont  la  possession  a 
dominium ,    Gains    passe   an  obi 


GAiUS  —  GA1SF0RD 


198 


rporeiitt  et  eowtitiient  «ne 
pc^ipriélé,  dlstiiicte  do  domi- 
tes  o^Ugattomeâ  eo  oMigaHa- 
et  CB  oèiHfatiomes  ex  delieto, 
le  la  diTuioB  introduite  ptr 
la  subdirision  des  obUga- 
€9mtra€tM  et  des  oèligaiiones 
t>         KK  Migaikmes  es 
ede  quatre:  cel- 
«n  am  verèùfOUtliU- 


ke  obiiy  tiens  qyj  résultent  ex 
de  qai2be  :  ve/ic <i  si 
^ywtia  rapuerii,  danmum 


h  * 


!  Krre  qoe  Gains  ooin- 
as.  Après  la  difi- 
■a  fiehùma  «»  octioncs  in  rem 
tn  pertomam,  il  traite  des  an- 
des  formula,  excep- 
ta et  rend  compte  des  di- 
mtrrdieta.  TeUes  sont  en  ré- 
rcn  traitées  dans  ses  Institutes  par 
lecejnriseonsulte  n*a  été  prononoé 
sMile  fois  par  Pomponins. 
ynienlarité  pir  celte  raison 
on  OMnmentatenr  qnNui 
■*étaiC  pas  du  nonère  des 
lisent  d'Auguste  permet- 
<     àmi  permissum  erai 
•  eipliqoe  le  silence  des 
snn  soijet;  et  ce  qni  te 
iment ,  c'est  une  constitulioo 
e  Vatentinien  111  expédiée  de 
■vai436.0n  y  conftreaux  écrits 
lent  jouissaient  ceux  de  Pa- 
^wpn9  ti  Modestin.  On  ne  ren- 
s  les  écrits  de  Gaïus  des  qu3cs- 
«Y      I.  oooiine  \f^  |u;*fs  appelaient 
t  h       *s  aux  cas  particuliers  sou- 
iMi.  Son  liTie  De  Casibus  ne 
■>  ras  «nninis  à  sa  propre  jori- 
(ils  sont  purement  h>po- 

'  dTnn  fjand  norol>re  d'ourra- 

te  tPouTe  dans  V Index  fto- 

ihA  :  Ad  edtctttm  provinciale^ 

itTMls  dans  te  Dif^este;  —  Ad 

n  PupMtm  Foppxam ,  dont  il  y 

■      vts  daas  te  même  recueil  : 

■  ^  cette  cMiTre  dans  les  Ins- 
"  i      fum  urbtcum  (prxtoris 

m  fat  écrit  sous  le  règne 

^      ï^i  —  Aureon  (  Aureorum 

^mmantm  )  :  cet  ouvrage  a  été 

site  lion  à  te  Tateur  do  con- 

kl       sf  oir  été  un  ourrage  dis- 

■         ;  ^Instituton  (  Insti- 

9rrvontmodiiçationilnts; 

wmèbms:  —  Ftdeicommisson 

\i  :tH  ouvrage  fut  publié 

■  d'Antonin  te  Pieux  ;  il 


est  fait  mention  aussi  (Digeste XXZIV,  tit  9  )d'aD 
Liber  singularis  de  tacitis  fidei  e(niani$sis, 
non  cité  dans  l'Index;  —  De  Casibut;  —  Re- 
gularion  (  BeçtUarum  ):  on  trouve  un  extrait 
dece  traité  dans  te  Digeste  ;  un  passage  du  même 
recueil  ferait  supposer  que  Gaïus  écrivit  un  an- 
tre traité,  en  trois  livres,  sur  les  RegtUx  ou  rôtes 
de  te  loi  ;  —  Dotalidon  (  Dotalicimitm  )  :  quoi- 
qu'il soit  mentionné  dans  V  Index,  on  ne  trouve 
point  de  trace  de  ce  Uvre  dans  te  Digeste; 
peut-être  est-il  identique  avec  te  liber  simgU' 
taris  de  Re  Vxoria ,  ïîm  des  quatre  Libri  sin- 
çmlares  de  Gaïus.  On  rencontre  encore  te  nooi 
de  Gains,  en  dehors  de  Vindex  florentin,  Ad 
edictum  mdilium  curuUum  Ubri  duo,  dans  tes 
mliriques  des  onze  fragmente  ni  Ad  iegem  €1^ 
dam,  dans  Hntitnte  du  DigesU,  V,  tit  S. 

Unedeuxièmeédittendes  Institutes  de  Cnfui» 
d'après  une  révteten  du  palimpseste  par  Bteme, 
a  été  publiée  par  Gceschen,  en  1824.  Une  tnii- 
sterne  éditmn,  considérée  comme  te  meilleure,  cl 
accompagnée  d*nn  travail  critique  par  Geesdien , 
resté  inachevée  à  te  mort  de  ce  savant,  a  été 
donnée  par  Lachmnnn  ;  en  1842  Klenze  et  B<Kcki^g 
ont  foit  paraître  une  édition  tetitnlée  GaH  et  Juê- 
tiniami  InstOutiones^  Beriin,  1829,  in-4'*,  où 
l'un  et  l'antre  textes  sont  placés  en  regard. 
Enfin,  on  a  les  Imtituiet  de  G€àu*  par  Iteec- 
king  seul;  Bonn,  i841,  te-12.  L'oeuvre  du 
jurisconsulte  romain  a  été  fondue,  en  styte 
bartMtre,  dans  te  Lex  romtma  WisigotfiùrMHii, 
promulguée  sons  Ateric  U,  en  506.  On  se  fera 
une  idée  de  te  manière  dont  une  langue  peut 
dégénérer  en  lisant  dans  te  Lex  romona  Uti- 
nensis ,  à  te  fin  du  t  IV  des  Legee  barbarontm 
de  Cancianij  te  préambule  du  l*'  liv.  de  Guus  : 
'(  fndpit  liber  Gagii  I...  Ingenuonim  stetum 
(  pour  status  )  unum  est.  Nam  libertorum  vero 
trea  gênera  sunt.  Ii^enui  vero  sunt  qui  de  in- 
jenuos  parentes  nascuntiir.  Liberti  sunt,  sicut 
jani  diximus ,  trea  gênera  :  hoc  est,  dve  Roma- 
num  et  Latine ,  et  Divicicii  (  pour  DediticU  ).  » 
Il  serait  diflicile  de  trouver  une  plus  complète  et 
plus  triste  corruption  de  la  langue  dans  laquelte 
écrivirent  les  Horace,  les  Virgite,  les  iuvénal. 

V.  ROSENVTALD. 

ne  SaTifmy,  Zeitschrift.  —  Hauboid.  fnst.  liter.y  I, 
17t.  —  Boecklif ,  Corpus  Jurit  atUefustim.  par*  mitera; 
Boan,  ISli.  —  Sctiradcr,  Heidelà,  JtiArb^  1818,  n«  il.  ~ 
GsKchrn.  Denktchr.  der  Kanigl.  Arad.der  Vkiucnieh, 
%u  Berlin^  181S*17.  —  Haabcld.  Opu$c.  aead,  —  Braeh 
et  Gruber,  jiUç.  EneycL  ->  Paaly,  Hêot^Encffc.  — 
SiDlth ,  Dict.  o/  Crmk  amd  Roman  Biog. 

«AIOT.  Foy.  Gatot. 

GAispoED  (  Thomas) ,  helléniste  anglais,  né 
en  1780,  mort  en  juin  1855.  Il  étudte  à  Oxford, 
où  en  1811  il  professa  la  langue  grecque.  De 
I81â  à  .1847  il  fut  recteur  i  Westwell,  et  en 
dernier  lieu  curateur  de  la  Bibliotlièque  bod- 
leyenne.  Gaisford  était  membre  de  plusieurs  so- 
ciétés savantes  et  correspondant  de  l'Institut  de 
France.  On  a  de  lui  des  éditions  estimées,  entre 
autrt>s  :  ËYxeipî^iov  nepi  (UxpcDv  (Manuel  d'H^ 

7. 


199 


GAISFORD  —  GALANTI 


phestioD  sur  les  mètres  des  poètes  grecs);  Ox- 
ford, 1810,  in-S**;  —  Poetx  minutes  Grxci; 
ibid.,  1814-1821»  3  vol.  in-16;  —  une  réimpres- 
sion des  Suppliantes  et  d^  deux  Iphigénie 
d'Euripide;  Oxford,  1811,  d'après  rédition  et 
avec  les  notes  de  Markland  ;  —  Alceste  ;  Oxford, 
1806;  —  Leciiones  Plaioniex;  Oxford,  1820; 

—  Hérodote;  1824,  1840;  —  Suidas;  1834; 

—  Btymologicum  magnum;  —  TModorei, 
hUtoire  de  l'Eglise;  1863. 

Plerer,  Vniv.  Lex.  (SnppL  de  ISM). 

IGAM  (  liudemt)^  publidste  croate,  né  à  Kra- 
pina,  en  1810.  Après  avoir  fait  ses  premières  étu- 
des dans  sa  ville  natale,  il  fréquenta  les  écoles 
supérieures  autrichiennes  et  allemandes  et  se  fit 
recevoir  docteur  en  droit  à  Leipzig.  11  revint 
ensuite  dans  son  pays;  c'était  à  Tépoque  de  la 
révolution  de  Juillet  en  France  et  de  la  lutte  de  la 
Pologne  pour  son  indépendance.  Gaj  résolut  de 
contribuer  par  ses  écrits  au  réveil  des  nationa- 
lités. Au  mois  de  janvier  1835,  il  fonda,  dans 
l'idiome  de  la  province,  la  Kroatische  Zeitung 
(Gazette  croate).  Destinée  à  des  provinces  autres 
que  la  Croatie,  Gaj  sentit  le  b^oin  de  changer 
le  titre  de  sa  publication  contre  le  suivant  : 
IHyrische  NaUonalzeitung  (Gazette  nationale 
illyrienne),  avec  un  appendice  littéraire,  intitulé 
Illgrischer  Morgenstern  { l'Aube  illyrienne  ).  En 
même  temps  le  rédacteur  employa  le  dialecte 
dalmatico- serbe,  c'est-Mire  qu'il  renonça  k 
l'idiome  de  la  province  pour  se  rapprocher 
de  la  langue  polonaise.  Ce  fut  une  sorte  de 
régénération  littéraire.  Néanmoins,  le  titre  du 
journal  de  Gij  changea  encore;  on  l'appela 
Kroatisch'Slawonisch-diUmatinisehe  Zeitung 
(Gazette  croato-et dalmato-slave).  En  1848,  Gaj 
fut  dépassé  par  de  plus  ardents  que  lui.  En  de- 
hors de  ses  articles  de  journaux,  il  a  peu  écrit, 
a  vit  aujourd'hui  è  Agram,  où  il  s'est  aoqois  une 
riche  bibliothèque  illyrienne. 

Cimv«rMl.-fejr. 

GAL  ou  6ALL,  en  latin  GALLrs  (Saint  ),  évè- 
que  de  Clermont-Ferrand  (1),  né  dans  cette  ville 
d'Auvergne,  vers  489,  mort  vers  553.  Il  était  fils 
d'un  sénateur,  nommé  Georgius,  et  Leocadia,  sa 
mère,  descendait  de  Vettius  Epagatns,  patriden 
romain,  martyrisé  à  Lyon.  Gai  s'enfuit  de  la  mai- 
son paternelle  pour  éviter  un  mariage  que  ses 
parents  voulaient  lui  faire  contracter.  Il  se  ré- 
fugia dans  le  monastère  de  Comon,  Cronom  ou 
Coumom,  et  y  embrassa  la  vie  monastique.  Saint 
Quintien,  alors  évèque  d'Auvergne,  l'ordonna 
diacre,  l'attacha  à  sa  personne,  et  le  forma  aux 
lettres.  Plus  tard,Thierri,  roi  d'Austrasie,  at- 
tira Gai  à  sa  cour.  Il  l'y  conserva  jusqu'en  527, 
époque  à  laquelle  saint  Quintien  étant  mort,  Gai 
fut  au  pour  le  remplacer.  Il  se  fit  remarquer 
par  sa  douceur  et  sa  charité.  Oncle  paternel 
de  saint  Grégoire  de  Tours ,  il  prit  soin  de  la 

(1)  C«ttc  vllk  portait  alon  le  nom  i'  JmgvstonnnetMin  ; 
qoelquet  aatean    Fapp^Um   >a^«l    t'rbt   Àrremm  oa 


jeunesse,  et  développa  l'éducation 
nier.  Saint  Gai  assista  aux  deux  pi 
elles  de  Clermont-Ferrand  (8  novei 
549),  ainsi  qu'aux  deuxième,  tr 
trième  et  cinquième  d'Orléans  \/.. 
7  mai  538,  31  août  541,  et  28  oc 
Les  hagiographes  affirment  qu'il  ] 
don  des  miracles  :  il  arrêta  par  ses 
flammes  d'un  incendie  qui  aurait  pu 
ville;  une  antre  fois,  il  délivra  ses 
d'une  maladie  épidémique  qui  causa 
ravages.  Le  corps  de  saint  Gai  est  co 
l'église  de  Notre-Dame  du  Port  à  CU 
rand.  Il  est  honoré  par  l'Église  le 
néanmoins,  les  martyrologes  d'Adon 
ne  font  aucune  mention  de  ce  saint. 

Fortanal.  Hb.  III,  cap.  tl.  —  Arator,  Jd 
Bpistola.—\i^nA,  Ccneilia^t.  IV.  p.  177»,  ifl 

—  Le  Colote.  Mnnal.  eccles.  Franc.  ~  Il 
Sanetorum  Ordinis  Smneti'Btnedieti,  etc..  \ 
leau,  jtbrégé  de  VHiUoire  de  tOrdre  des 
llv.  11.  dia^  t4.  —  Grégoire  de  Tours,  f 
VI.  >  Le  Béme,  Hist.,  Ub.  IV,  cap.  ut  et  ll< 

—  Godescard,  f^Us  des  Féres,  etc.  —  Bal 
5«Mf,  t  II,  1»  JaUlet  -  Kldiard  et  Gb 
CMfM  tmerée.  -  HUt.  Htt.  de  Us  France 
IM,  tn,  IM. 

«AL  OU  6ALL  (Saint),  deuxième 

évèqoe  de  Clermont-Ferrand,  vivait 

tième  siècle.  U  fut  élu  évèque  de  C 

650,  et  est  honoré  comme  saint  dans  \ 

à  la  date  du  1*'  novembre.  On  a 

Lettre  adressée  à  saint  IHdier^  évi 

hors,  qu'Usserius  attribue  faussera 

GaU  dHibemie. 

UaMrtat,  EFistoUe  Hibemiae,  p.  16.  - 
HUMre  ttUéraire  de  la  France,  t.  III,  p.  l 
card.  f^ies  des  Pires,  t.  VII,  p.  s. 

GALAND.   V09,  GALLAIW. 

«A  LA  ?iTi  (  Joseph         e  ),  ] 

né  à  Ca        ibaSSO.         la  uo'         ire  1  / 

<  su       liôcuuiadel 

KTc       bTure.  Ses  premi( 
les  nloges  oe  V        e  et  di>  I 
des  obst      I 

Uuus  auiioriaii        à  uo  ue 

GaL       se  ur,  c»  prépara 

corop  VR»  de  Machiavel 

d'i  MX  eu  faveur  de  cet  éi 

iM       ^        nent  l'empêcha  de  0 
a  œ  p  BTuiant  l'imprimerie  d< 

se  livtv  oHi»  uMit  entier  aux  études 
et  éoonomiqoes,  et  publia,  en  1786, 
volume  de  sa  Description  géographi 
litiçue  du  royaume  des  Deux-Sià 
tarda  pas  à  être  traduite  en  françi 
roand  et  en  anglais.  Galanti  dé 
devenir  ministre  des  fii  du 

nand  H,  forsquc  ta  [i:vulutioi 
Fidèle  à  ses cunvi  1         oes.il 

favorable  à  la  Répon  ihénoi 

qui  lui  valut  la  ce 

dant  le  temps,  asae»  won.  on 
tégré  en  possession  de  i 


m     àt 


GALANTl 

1m  Frutais.  Na- 
r  u«  (Il  ooiueil  iTEUt; 

KBB»  k»      M  nigEtiotl  une  do 
■  •_      lit  à  I  iKi^tmluKe  de  un  ci- 
ta •«nia  pM  1  lu  lui  relirer,  poui 
m  edoniK  U  sinécure  ^1e  bibliothé- 
oioHil  (l'Eut.  Il  iDourut  dan»  cet  em 
a  4e  Cdtati  :   Sloflc  Uorito   d'An- 
■VM  kMpl«*>   l'7Ii  Vmiw,  I7Tt, 
•tl   ;  —  £fc)|io  ifl  MaechUtvtlli 
,  irr»);  —  iJtteriiioM  àella  pro- 
t»        tut,  cfc    (S^)l(«,   I7gO);  ~ 
nsiuK  ùt«rièa  e  geograjica  iTI- 
■a,  ITIl);  —  Sd^gio  suir  rjforùi 
AAt^oa/i  <ntalia{Vt(At»,  i;B3  et 
—  Acacnsimw  gtoçraJSea  e  politisa 
SÊOlitiSfk*,  l7SOàl793,  4to1.)i 
'o  M  Fora  I  Nipic*,  «wt  la  biUM 
KiC,  Itoa);  de.  G.  ViTAU. 

■  irùxnn),  peintre  grec,  de  l'é- 
■drâc  lyaftrtt  ÉKen  cl  le  «coliaste 
B,  I  wipoM  uo  tableau  qui  r^jiréua- 
rr  veml*»aitt  et  d'avlrei  poitet  re- 
«  f«l  tombait  de  la  bouche.  On 
T«c  cert  te  Galatoa  ton*  le*  Pto- 
g«  ■  doute  ponr  obiet 

nu       kz  |iucic4f  piquet  ilexu' 


(I).  Void  Im  prin- 

vtue  /-'  D«),  le  pncoier  coqdu 

.  MOrt  le  9  jaillet  I  i30.  Il  rêve- 

■HQie  fraocbe  de  la  coaquète 

H       le*,  lorvfu'ni   1495ils'ar- 

*P«*      ;),et  j  ipouu  (15  fSftier 

lei  «ureai  (  de  Sandrai  ),  d'une 

bcddle*  du  paji,  il  Gt   alors 

>   trtra ,  Jacques 


r.daioOlpoar  les  lettres, 

*■  nri  parmi  se*  antemporaJas. 

biflàire  de  wn  tempu  et  un 

'  ■       le  PraBce  joupi't  Loois  XII. 

MtHtameBt  d'.lnloiue  Galaop  csl 

'      isr. 

waar/fDE),  GI&  du  précédent, 

1  cal  le*  iDémea  iodiDitioas  rpie 

f*  IcftT»  et  puor  les  annes.  Il 

4e  Jost,  rt  fonda  avec  elle  la 

■•4e  à  Ail.  Il  acquit  la  terre 

a       rie*  Ll  loi  en  donna  l'io- 


—  GALAUP  3tt 

veititure  par  lettre*  patentea  du  4  mars  1S74. 
U  iTBil  pour  ami  Melln  de  SainlrGelaii,  et  com- 
posa des  Ters  assez  bons,  selon  wi  contempo- 
rains, mais  perdus  aujourd'hui.  Il  laissa  Irt^ 
fils,  Antoine  ni,  qui  mourut  sans  postérité, 
Louit  (vojr.rartidesulvant),  et  Sauveur,  capi- 
taine de  cavalerie,  qui  se  no;a  dans  le  RÛne. 

SALAUP  BK  CHAITBmL  [  LOUil),  !«COnd  Bl* 

d'Antoine n,  littérateur Trançais,  net  Aix  [Pn>- 
Tence],  en  ibbi,  mort  en  1S9B.  Il  s'attadw 
i  Henri  IV,  auquel  fi  rendit  de  grands  «eriicM 
dans  sa  latte  u^ntre  la  Ligue  rt  le*  Espagnols.  En 
IS90,  Galaup  insista  auprès  du  duc  de  Savoie 
pour  en  faire  un  allié  de  la  France.  Henri  IV  le 
nomma,  en  1594,  conseiller  d'Ëtat.  Galaup  Ait  en- 
terrédans  l'église  des  Dominicains  d'Aix.  II  avait 
eu  huit  eofuitt  de  Françoise  de  Cadenet  de  Lama- 
non,  qu'il  avait  épousa  le  n  avril  1584.  "  Il  Ait, 
dit  Fanchet ,  un  de*  plus  savants  haramei  de 
son  temps  et  avait  no  merveilleux  génie  pour 
les  inscriptions,  les  <lHvis«s  et  la  poésie.  ■  On  a 
de  lui  '  Imitation  des  psaumes  de  la  Ftai- 
tenef  royale;  Paris,  liSb,  tn.4°,  dédiée  i 
Henri  IV,  réimprimée  sous  le  titre  de  la  Péni- 
tence royale;  —  Histoire  de  la  viile  d'Aix: 
non  achevée;  ce  qu'il  en  avait  composé  fnt 
imprimées  isil,  sous  le  tiirede  ffecAercAet  et 
Antiquités  de  la  fille  eapUale  de  Provence, 
par  Jeu  de  Galaup,  flis  de  l'antear;  —  Les 
Anumrs  d'Apollon  et  dé  Cassandre  :  c'est 
une  histoire  généalogique  en  vers  cl  dédiée  i 
Charies-Emmanitel  I",  duc  de  Savoie;  et  une 
grande  quantité  de  Sannelt,  Odei,  Stances, 
Mascarades  et  IHalogues.  Le  président  Faa- 
cbel  lui  dédia  son  Discours  des  Armel  et  du 
bdions  des  anciens  chevaliers. 

GALADP   DK  CHASTEITIL  (  Jean),    Gls  du 

précédent .  jurisconsullc  Iranfais ,  mort  en  août 
164â.  II  devint  procureur  g^oéral  en  lacuur  dea 
comptes,  aidée  et  finances  de  Provence,  et  Tut 
l'ami  intime  de  Peiresc ,  de  Malherite  et  de  Du 
Vair.  U  avait  épousé  Isabeau  de  Pui^et  de  Saiot- 
Hvn,diHilileiit  trois  fils,  tfuAerf,  franfoljet 
Pierre,  remarquables  à  divers  titres.  'Il  s'acquit, 
dit  Moréri,  beaucoup  de  répulalion  par  sa  sa- 
gesse, par  son  érudition,  par  m  probité.  II  tarait 
la  juriaprudrace  civile  et  canonique  et  les  lan- 
gues, et  l'était  acquis  une  grande  connaissance 
de  l'antiquité  et  des  médailles,  li  comitota  de 
beaux  vers,  pronouta  des  dlacours  trè»-élo- 
quent*.  el  lit  briller  dans  «es  inscriptions  toute 
la  maiesié  de  celles  des  anciens.  »  On  a  de  lui  i 
Discoui's  sur  les  Ares  triomphaux  dressés 
en  la  ville  d'Aix  A  l'heureuse  ai-rivée  de 
Louis  Xlll  en  1631;  Aix,  1624,  in-fol. 

imiviK  frntciut.  —  rnum,  //liMrcdwtr.  —  Kaiicbc, 


Aix,le  l9M>«t  1SS8,  mort  i  MiTlkha,  M)  mont 
liban.lcismalIMt.  Ilipprîttaphilow>phieetle« 
MtrM,  et  se  lit  recKVoirdoctear  en  dnùl.  Il  se  per- 
feetkHua  dans  la  langue  hébraïque,  étudia  les 
matbémaliques  et  l'astrologie.  11  s'appliqua  en- 
snile  i  comprendre  l'Ëciiture  Sainte  selon  le 
sau  littà^.  11  se  retira  à  la  campagne  arec  Pd- 
nu,  son  ami  ;  ils  firent  aisealhie  de  UTantes 
iifciiniliiiiiii  anr  le  Peotateuque  laniarilain, qoe 
le  pire  Minuti,  iniBima,  Tenait  d'apporter  du 
Lmnt.  Son  guAt  pour  la  solitude  et  les  lettres 
•rioilales  le  décida,  en  1&3I,  k  partir  aTec  le 
eocnle  de  Marcberille ,  qoi  *e  rendail  en  arnbM- 
nde  à  Constantimple.  Dan*  cette  Tille,  François 
(k  Galaop  eut  de  Bombrenset  eooKrencca 
•TOC  de  Mrant*  rtbMns  et  Ici  AnnteieBS  les 
phu  éroditi.  n  se  nndit  à  Sdde  (1),  lilla  raa- 
ittJme  du  padialiek  d'Aere,  et  de  11  h  mont  li- 
ban.  Use  niit  loosladlrfctiDndu  P,  ÉUe,  reti- 
gieni  de  Saint-AotoiDe  et  carri  d'Hédea .  et  ncu 
b  Tic  d'un  anaclKirète.  Sa  Tertn  loi  miiit»  l'es- 
tîtMdes  Maronites,  qnaprtalaiMTldelMrpn- 
triiTche,  Gmrges  Amirs,  lonlnrent  Iniconierla 
dlRctJaa  EDpr^ne  de  lenf  £gliw.  Galaiip  dtdÛM 
eel  turaneor,  et  se  retira  dans  un  monastère  de 
OarmBS  dteiiauss^.  où  il  TOOuraL  Son  tom- 
beau est  resté  no  beo  de  p^erinage.  U  Uiasa 
pfeiiiears  commentaire*  uir  la  BUkle  <d  diffô- 
raite*  langues  ;  ils  sont  dcneurfe  nuanscrits 
Mira  les  mains  des  Cannes.  La  biograpliie  d« 
François  Galaap  de  Ctusteedl  a  été  écrite  par 
€aapard  Augeri ,  aousce titre  :  La  Vie  dviiii- 
taire  provençal  Fnmfoti  Gataup  lie  Ckat- 
UM;  Ail,  le&T  et  1A73,  et  parle  P.  FraaçDis 
Harcfaetti,  oratorien,  soni  celai  de  Vie  de 
François  Galaup  dt  Ctuateuil,  tolilaire  du 
mant  Libam;  Aix,  1658,  i»4*,  et  Paiia,  i«6e, 
ÏB-IZ.  Cet  ooTrage, 


saucp  UK  caaiTKTnL  (  Le  dienlier 
ftayi^it  II  ),  second  fils  de  Jean,  officier  et 
tndoctPiiT  rranraii,  né  en  IBIS,  mort  à  Ver- 
ce9,  en  lATs.  Après  s'être  Mt  recevoir  dodeor 
en  droit ,  il  prit  la  carrière  dee  armes.  Il  entre 
en  l&U  dans  l'ordre  de  Malte,  rt  se  «HstiaKaa 
contre  icf  mahomélaiB.  Le  grand-maltre  Paol 
Laccaris  de  Castellar  In)  d^eeru  U  croix  d'or 
de  Seint-Jean  de  Jérusalem.  Galanp  de  Chas- 
tenit  reriot  en  France,  fl  s'attacha  an  serrhx  du 
grand  Coodé,  qui  le  fit  capitaine  de  ses  gardes. 
CondéétantpaMè  SUT  Espagnols  (octobre  IB&?), 
Galauparma  un  Mtimenl  k  Toulon,  et,  sons  le 
pavillon  de  Saint-Jean,  fit  la  conrse  roolre  les 
nmsulmans.  Il  j  gagna  renommée  et  profit  du- 
rant Gi\  années  :  il  fut  enfin  pris  par  les  Al- 
gériens,qui  le  gardèreotdeaxansenesdaTege, 
pois  le  relicMTKnt  contre  renfoo.  Le  duc  de 
SâToie,  Ctiarles-Kinroanuel  II,  l'accueillit,  le 

(1}  l-ucMm*  SMim,  céwen  cm  pttMctnM. 


crte  ca|dUiiie-in^  du  riaient  de 
Blanche,  et  après  la  joamée  de  Sain: 
dans  latfueUe  Galaup  se  dialiagua ,  il  l 
une  peniiioa  de  2,000  lirres-  Le  due 
ensuite  pour  précepteor  de  son  fils  Vi 
déc,  [HHnce  de  Piémont.  Galaop  moi 
encore;  il  était  très-Teraé  dana  l( 
orientales,  •  possédait  partiitcment,  i 
la  phlIiiBophie  ptatonicienue ,  avait  du 
la  littérature  et  s'égajrait  tooTcnt  avec  li 
Il  a  laissé  nue  tradnctioii  des  Petits  | 
une  de  Pétrone;  la  Thtbaidt  de  Slao 
Tranfais  ;  et  plusieurs  pècec  de  poésit 

SALACF    SB     CnASTEVIL    (Pie) 

Même  fils  de  Jean ,  poète  français ,  n 
rnortï  la  fin  de  juillet  1717.11  fit  ses 
•nues  en  Candie,  contre  les  Turcs  ei 
ordres  dn  duc  de  LaFeulUade,  comn 
Frakçaîs  acconrus  ao  secours  de»  Vi 
ISflB.  Il  fut  l'ami  de  Boilean,  de  La  Fr 
Faretlire ,  de  M"'  de  Sc>id*ri,  etc.  ' 
il  se  retira  en  Provence,  o4i  fl  termin 
ment  nne  longue  cerrière.  Oh  a  de 
ta  Prise  de  WaëiMcftf;  Pari»,  i«/j. 
en  patoti  provençal ,  est  Traimenl  re 
par  l'âégince et  laradlité.Elleeoiniai 


—  Diioourt  lur  let  A 
<N  la  ville  d'àis,  è  Vhtmreiue  a: 
daet  dt  Bottrgogni  et  dt  Berry; 
hMoL  L'auteur  déclare  «re  l'archite 
aitt;  a  doene  une  hirioin ooni)dite 
(TiMONT  ;  traite  de  l'origine  de  la  rimi 
et  édainil  quelques  pointa  de  lliisloi 
voce.  Gel  ouvrage  fui  l'ofaiet  d'une  vi 
delà  part  de  PieiTe-Jaseph  lie  llaUie« 
Mws  le  titre  de  Lettre  criOqtte  de  : 
SoJyot  à  Enxetmt  te  MonnUoét  [ 
Mexwu  tur  le  libeiU  inlituU  ; 
lique  de  Seittna  k  M.  D.  S.  C.  D.  H 
P.  (M.  de  9aanm,  condller  du  roi 
meri  de  Pronoee);  Cnlopie,  1701, 
BitMre  4tei  Tnxtbadomn  <m  Poêt 
çanx,  composée  sur  le*  a 


GALBA 


7Ùê 


t.  «UL 


.«loogcrd,  Mtmoiresde 


ûUDiUe  ptlridenM  4e  la 

(  ^akmSkukma),  Les  iiian- 

iée  fiMMllesoat: 

^m^iiUà  'Smlpkius  Hfaximus  ) , 

M,  mé  vers  SâO  ATant  J.-C., 

•en  I9i>    y  tetcfaicoMul  en  211,  (|Mi- 

itflft  friiri'  occupé  aoeamt  nMijiistratare 

i  K  ^*a  «■  cterge  àBX  ides  de  nars.  Les 

ruacaU  «levaient  d'abofd  avoir  TApulie 

ir%.««eF;  umà»  le»é«at,  q«i  ne  craignait 

loiiihoi^  décida  qo'ii  ioffisait  d*uD  seul 

i  *u  KpaÊie^  el  qae  Taotre  trait  en  Macé- 

itfttc  ^Èenièn  proviooe  échut  à  Galba.  A 

^  «oa  eoAaaIat ,  quoique  son  oominande- 

ff«i  He  praroKépow  ranoec  suivante,  il 

r«ifffv   4e  Ueeiicâer  son  armée  ci  de  ne 

r  ^mmt  ttmêe  légmi  et  les  raldats  de  la 

F«ar  ciiMff  inr  le  manque  de  forces,  on 

•a  At|miirtiM  une  somme  d'argent.  Avee 

ip;c»fr  •wat  ttbiM ,  il  tat  réduit  à  nnaelion 

■1  i  aimae  lio.  Ses  succès  se  bornèrent  à 

W  nie  «n        ,  qu*il  donna  aux  Étoliens, 

.  u  idia  vainement  de  secourir 

«W0  Philippe  de  Macédoine.  Son 

m  »H  encore  prorogié  en  109,  et  fut 

■  a  M  urccr  comme  à  Ja  Macédoine.  Galba 

■Ik  Bomainacombattre  avec  les  Étoliens, 

e  de  LaBBic,  tandis  que  lui-même  sta- 

i  •  AanpActe.  11  qnitta  cette  position  pour 

m  le  nord  dn  Péloponnèse,  et  se  bAta  d> 

i  rayprocbede  Philippe.  Ce  prince  ayant 

.  par  Qoe  imiptioa  des  barbares,  de 

■  iaccdoine ,  Galba  fit  voile  pour  Éfiine, 
um      I  la  llaCte  d'AUale  et  tous  deux  pri- 

M«artîers  d'hiver. 

»  de  308 ,  Galba  et  Attale,  avec 

*  rrunies .  au  nombre  de  soixante 

te  diriicèreot  sur  Lemnos,  et  ensuite 

dnat  r;a Iba  s'empara  par  traliison.  ¥jï- 

f.f  fvile  iurcès ,  il  lit  aussi  uneten- 

«  lMki« .  mais  fl  se  trouva  bientôt  en 

k  •flifliailtfs  insonnootaMes,  et  se  re- 

r  ^irt  «if  Cvnus  en  Locri<le.  Vers  le 

Attale  fut  rappelé  fn  Asie  pfir  une 

I  de  Prj»ia<  dan»  le  ro>auiflede  Perganic. 

wal  akirs  a  E|dne,  «-t  resta  encore  plii- 

H^  m  Grec«*  sans»  y  rien  faire  de  re- 

.  Lr%  ll«jmaîns  alnndunnaient  les  Ét<»- 


f 


Galba  quitta  la  Grèce,  oir  il  eut  p<jur 

K  prorunsul  P.  Sempnmiiis.  L'année 

w^kà  ronlrra  U  dictature  avec  missi<in 

cucnices  et  de   rapfH*ler  de  Sicile 

».  En  700  y  fut  élu  con-iul  pour 

et  obtint  la  Macédoine  pour  pro- 

M.  prii|Me.  mal  remis  dc^  fat'giics  et  des 

a  ùrtle  «'«nlre  les  Cartha^dncis,  voyait 

mt  afuuvirJl**  (n>«*rre;  cep«'ndant  elli'  fut 

k  «mat.  Galba  eut  le  droit  de  pren- 

I  K*  «t-lrr^n*  «le  Stipion  qui  consenti- 


raient à  le  suivre.  Dès  son  arrivée  sur  les  côtot 
de  la  Grèce,  il  rencontra  des  ambassadeurs  athé- 
niens qui  venaient  lui  demander  secours  contre 
Philiftpe.  Il  leur  envoya  G.  Claudius  Centbo,avte 
vingt  vaisseaux  et  mille  liomines.  Puis,  comme 
l'automne  approchait,  il  prit  ses  quartiers  d'hiver 
à  ApoUonie.  Au  commencement  du  printemps 
de  199,  il  pénétra  dans  b  Dassaretie,  et  y  ren- 
contra Tarmée  macédonienne.  Les  Romains 
éprouvèrentd'abord  un  échec;  mais  ils  parvinrent 
à  forcer  les  défilés  de  Eordea,  et  Philippe,  qui 
avait  failli  perdre  la  vie  en  les  défendant,  se  hâta 
de  demander  «m  trêve;  puis,  sans  attendre  la 
réponse  de  Galba,  il  décampa  pendant  la  nuit. 
Galba  n'osa  pas  s'enfoncer  au  cœur  de  la  Macé- 
doine, et,  après  avoir  perdu  beaucoup  de  tempa 
à  prendre  des  places  sans  importance,  il  vint  re- 
pi;ner  ses  quartiers  d'hiver  à  ApoMonie.  Galba 
quitta  la  Macédoine  en  198;  il  y  revint  en  197 
comme  légat  de  Flamininus,  et  fut  anssi  un  des 
dix  commissaires  cbarj^és  de  régler  les  difléffcnda 
de  Rome  et  de  la  Macédoine.  £n  193,  Galba  et 
Tappulns,  envoyés  en  ambassade  auprès  d'An- 
tiochua,  eurent  à  Éphèse  des  conférences  avec 
Minion,  plénipotentiaire  du  roi  de  Syrie.  Le  ré- 
sultat de  ces  conférences  fut  la  guerre.  C'est  la 
dernier  fait  connu  de  la  vie  de  Galba. 

-nie  Ltve,  XXV.  41  :  XXn,  i,  ■;  XXVH,  7, 10,  ti,  ai- 
13;  XXVIIJ,  1-7;  XXIX,  11;  XXX,  M;  XXXI,  4-8.  U,  It, 
57,37-40;  XXXII.  M;  XXXIII.  M;  XXXIV,  19  ;  XXXV, 
»,  I*.  18.  -  Polybc,  Vill.  I;  IX.  S,  etc  ,  41;  X,  41;  XVI, 
14;  XVIIL,6;  XXIII,  8.  -  Apvten,  Mmeêd.,  1,  «te  - 
K(iUO|»c,  111,  14.  -  OroM,  IV,  17. 

GALBA  (Ser,  Sulpicius)  fut  élu  édile  cn- 
rule  en  208  av.  J.-€.  Trois  ans  plus  tard  il  fit 
partie  de  l'ambassade  envoyée  à  Attale  pour  sol- 
Udter  son  alMance  dans  la  guerre  contre  Phi- 
lippe. 11  fut  élu  souverain  pontife  en  203,  et  mou- 
rut en  178. 

TIle-LIve,  XXVII,  91  ;  XXIX,  It;  XXX,  M  ;  XXXI.  7. 

*  GALKA  (  Ser,  Sulpicius  ),  édile  curule  en 
188  avant  J.-C.  Lui  et  son  coUègne  P.  Cla»- 
dius  Pulcber  consacrèrent  dans  le  temple  d'Her- 
cule douze  boucliers  dorés ,  sur  le  produit  des 
amendes  infligées  aux  fournisseurs  pour  avoir 
accaparé  le  grain.  L'année  suivante,  il  fut  noouné 
préteur  urbain,  et  en  185  il  sollicita  sans  succès 
le  consulat. 

Titc-Mve,  XXX VIII.  u,  41;  XXXIX,  S,  31. 

GALBA  (Ser.  Sulpicius),  général  romain,  né 
en  190  avant  J.-C,  mort  vers  135.  Il  fut  tribun 
militaire  sous  Paul  Emile,  auquel  il  était  personr 
nellement  hostile.  Après  la  défaite  de  Persée,  il 
s'opposa, mais  inutilement, au  triomphe  du  vain- 
queur. Préteur  &i  151,  il  reçut  TEspagne  pour 
province,  avec  mission  de  faire  la  guerre  aux  Cd- 
libériens.  Aussitôt  arrivé ,  il  courut  an  secours 
des  sujets  romains,  qui  étaient  harcelés  par  les 
Lusitaniens.  Il  re^KHisi^a  cenx-ci ,  mais  il  eut 
l'imprudence  de  1rs  poursuivre  avec  une  armée 
époist^  et  indisciplinée,  et  |»orilit  sept  mille 
lioniiiH's  ddn.>  une  rencontre.  Il  rasrtomMa  les 
restes  tie  son  armée,  et  prit  ses  quartiers  dlii- 
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▼er  à  Conistorgis.  Au  printemps  de  150,  il  pé- 
nétra de  nouveau  en  Lusitanie,  et  ravagea  le 
pays.  Cette  campagne  fut  signalée  de  la  part  du 
préteur  romain  par  un  des  plus  atroces  actes 
de  trahison  dont  l'histoire  fasse  mention.  Les 
Lusitaniens  lui  ejivoyèreat  une  ambassade,  dé- 
clarant quMIs  se  re{)entaient  d'avoir  violé  le 
traité  conclu  avec  Attilius ,  et  promettant  de 
l'observer  religieusement  Galba  les  reçut  avec 
bienveillance ,  s'apitoya  sur  leur  misère,  qui  les 
forçait  de  se  livrer  au  brigandage,  de  faire  la 
guerre,  de  violer  les  traités.  «  Je  ne  doute  pas, 
leur  dit-il ,  que  la  stérilité  de  votre  territoire  ne 
vous  ait  poussés  à  cela  ;  aussi  je  vous  donnerai 
de  bonnes  terres  comme  à  des  amis  dans  le  be 
soin  et  je  vous  distribuerai  dans  trois  cantons 
très-fertiles.  »  Les  Lusitaniens,  séduits,  se  divi- 
sèrent en  trois  bandes,  et  se  rendirent  dans  les 
localités  que  leur  avait  assignées  le  préteur.  Là 
ils  furent  enveloppés  par  des  soldats  romains  et 
égorgés.  Très-peu  échappèrent;  mais  parmi  les 
survivants  se  trouvait  Viriatbc,  qui  devait  venger 
le  meurtre  <)e  ses  compatriotes.  «  Galba,  dit 
Appien ,  donna  quelque  peu  de  son  butin  aux 
soldats ,  un  peu  à  ses  amis,  et  gania  le  reste  pour 
lui,  quoiqu'il  fût  presque  le  plus  ricbe  des  Ro- 
mains ;  mais  même  dans  la  paix,  dit-on,  il  était 
toujours  prêt  à  mentir  et  à  se  parjurer  (mur  de 
l'argent.  Odieux  à  tous  et  mis  en  jugement,  il 
écliappa  grâce  à  ses  richesses.  »  En  effet,  à  son 
retour  à  Rome ,  Gall>a  fut,  pour  sa  conduite  à 
l'égard  des  Lusitaniens ,  cité  en  justice  par  le 
tribun  A.  Scribonius.  Caton,  alors  âgé  de  quatre- 
vingt-cinq  ans,  prononça  contre  lui  un  vigoureux 
discours.  L'accusé  prodigua  l'argent  aux  juges , 
fit  paraître  devant  le  peuple  ses  enfants,  qui  de- 
man<!èrent  sa  grâce,  et  fut  acquitté.  Élu  consul  en 
144  avec  L.  Aurelius  Cotta,  il  disputa  à  son  col- 
lègue la  direction  de  la  guerre  contre  Viriathe. 
Le  sénat  trancha  la  question  en  laissant  la  con- 
duite de  cette  guerre  à  Quintiis  Fabius  Maximus 
^milianus,  consul  de  l'année  précédente.  Galba 
parla  en  138  en  faveur  des  publicains;  c'est  le 
dernier  acte  que  l'on  connaisse  de  sa  vie ,  et  on 
ignore  l'époque  de  sa  mort.  Ciœron  parle  de  son 
éloquence  avec  les  plus  grands  éloges,  et  le  cite 
comme  le  premier  véritable  orateur  qu'aient 
possédé  les  Romains. 

Appien,  Hispan,,  iS-W.  -  TiU-Uv^,  XLV.  U-S6i 
Mpti.,  49.  —  SiiétoDe,  diiUta,  i.  -  Ori>iie,  iv,  ».  _  Va- 
lAre-Mailme',  V|||,i.  —  Pluiarque,  Cato  major,  t». — 
Coro.  NepM.  /'al.,  8  -  AnliiGrlIe,  I,  il.  u  ;  XIII,  n.  - 
CIceroo,  De  tirât.,  1, 10,  \\  u,  CO:  11,  t,  6»;  III.  7  ;  Bru 
tUi,  «-14,  13.  84,  97;  (froL,  M;  Md  Mt.,  XII.  I; 
Pro  Mmrena ,  tS ;  Tutml.,  I.  S;  ytcad..  Il,  l«;  /Je  Hrpu- 
bliea,  III,  SO;  ad  Hermnium,  |v,  i.  _  Frunlon,  £ptee. 
—  Meyer,  t'raçm,  (irat.  Hom.,  p.  iio.  i«a. 

*  CALBA  {Ser.  Suipicius  •,  fils  du  précédent, 
sucoétia  à  Calpumiu^  comme  préteur  en  Espagne, 
et  fut  consul  en  108  a\ant  J.-C.  Kn  l'an  lOO, 
pendant  les  troubles  excités  [tar  Appuleius  Sa- 
tuminus,  il  prit  les  armes,  et  défendit  la  répu- 
blique contre  les  insurgés. 

Appien.  Hispaiu,  99.  -  Jul.  obsrqiiens,  lOO.  -  Clcé- 
roD ,  pro  Kab^  IT. 


*  GALBA  (C.  Stt/ptcH»),  gendre  de  P.  Cnt- 
sus  Mueianus ,  fut  4|uesteur  eH  120  avant  J.-C 
Pendant  les  négociations  avec  Jugortlia,  il  Ait 
accusé  de  s'être  laissé  corrompre  par  le  prinee 
numide,  et  fut  condamné  en  1 10  par  une  loi  Xa- 
milia.  La  défense  de  Galba  dans  ce  procès,  lue 
par  Cicéron  dans  son  enlance,  loi  plat  tellemcfll 
qu'il  l'apprit  par  ocenr.  A  l'époque  de  sa  oondiin» 
nation,  il  appartenait  au  collège  des  pontifes.  Il 
fut  le  premier  prêtre  condamné  à  Reâne  par  m 
jugement  public 

acéroa,  Bruhu,  H,n^U\iH Oral., I,  M. 

*  GALBA  (P.  Sulpidus)  fut  désigné  en  70 
avant  J.-C.  pour  être  un  des  jnges  de  Verres; 
celui-ci  le  récusa.  Cicéron  l'appelle  un  jnge  lioo« 
nête,  mais  sévère,  et  dit  qu'il  occupa  une 
gistrature  dans  cette  même  année. 

On  dte  vers  la  même  époque  un  Galb\ 
pétitcur  de  Cicéron  pour  le  consulat,  puis  pontilb 
en  57  et  augure  en  49  ;  et  un  Galba  légat  de  SjDi 
dans  la  guerre  contre  Mithridate.  On  ne  sait  si  «• 
trois  personnages  ne  sont  réellement  qu'un  senL 

Cicéron,  in  ^err.,  1, 7, 10; De PtUl.  Cont,t\Aé  Âtk 
1, 1;  IX,  9;  De  Ifarusp.  Betp,,  t.  —  Aicontiu.  im  CIr. 
In  Tog.  cond,,  p.  81.  —  Appteo,  MtUkrid..  48 

*  GALBA  {Ser.  Suipicius  ),  général  romàiB, 
vivait  vers  50  avant  J.-C.  Il  était  petit-Bis  é» 
Ser.  Suipicius  Galba  qui  se  rendit  célèbre  par  to 
meurtre  des  Lusitaniens.  Lieutenant  de  Césv 
au  commencement  de  la  guerre  des  Gaules  m 
58,  il  marcha  contre  les  Nantnates,  les  Vé 

et  les  Séduniens  ;  il  les  défit,  et  n'en  ftat  pas  n 
forcé  de  ramener  son  armée  dans  le  pays  i 
Allobroges.  En  54  il  fut  préteur  urbain.  Kb  w 
i!  se  pr^nta  pour  le  consulat  ;  mais  les  rapp 
d'amitié  qu'il  avait  eus  avec  Jules  César  th 
échouer  sa  camlidature.  Il  était  l'ami  de 
mus  Brutus  et  de  Cicéron.  Au  rapport  de  Su* 
il  entra  dans  la  conspiration  contre  César.  h\ 
mandait  la  légion  Martia  pendant  la  guerre 
Modène ,  et  il  a  raconté  cette  campagne  dans 
lettre  adressée  à  Cicéron. 

CéMP,  Btt.  Cal.,  m,  1,  6;  VIII.  M.  ~  INoa 
XX XVII,  49;  XXXIX,  I,  «i.  ~  Ucmm.  Md  Pam.,  V|.  »% 
X.  80.  XI.  18;  PkUip.,  XllI.  It.  -  Valere-Matlmc.  VI,  fc 
— Saétonr,  Galba,  8.  —  Appien,  Bel.  eiv..  Il,  lis. 

*  GALBA  (Suipicius),  historien  romain, 
du  précédent,  vivait  vers  l'an  20  avant  J.-C. 
consacra  sa  vie  à  des  études  lîttérairtH ,  et 
s'éleva  pas  au-dessus  de  la  dignité  de  prêt' 
H  composa  un  ouvrage  historiiine  que  Si 
appelle  multiplex  nec  incuriosa  /tistoria, 
ignore  quel  en  était  le  sujet. 

Suélone ,  fMba,  S. 

*  GALBA  (C.  Suipicius),  fils du  précéi 
vivait  au  commencement  de  l'ère  chrél 

Uii  consul  en  l'an  23  de  J.-C.  avec  D.  n«u; 
Agripp.  «  Il  fut,  dK  Suétone,  un  avocat 
rieux,  d'ailleurs  médiocrement  éluquenf, 
ile  taille  et  bossu.  Il  eut  d*abord  pour 
Mummia  Achaïra,  petite-fille  de  Catnius,  et  l^^ 
rière-petite  fille  de  L.  Mumroius,  qui  détrvUK 
Corinthc.  Il  é|iousa  ensuite  Livia  Ocrllina ,  aoitf 
riche  que  belle.  Celle-d,  dit -on,  le  rechrrefc» 
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ée  aaobiesie,  et  arec  plas 

ii«  le  jour  où ,  pressé  par 

aef  f  éléments  à  Técart  et 

mité ,  poor  éTtter  le  reproche 

.  U  eat  d'Aehaica  deax  ftTs, 

,  rainé  des  deux ,  fat 

,  06  tt  s*éUit  ruiné.  Ti- 

à  ce  qu'il  tirât  an  sort  à  son 

proeonsulaire ,  il  se  donna 

n  d'est  nnUe  part  ailleurs  Tait 

de  Gains,  on  suppose 

«oc  inéprise  et  confondu  le 

I,  an  rapport  de  Tacite,  mit  fin 


1.— 


'^  VI.  A, 


{ServtmM  Suijrieius  ),  empereur  ro- 
inwéuàlftiiétel4dé«mbre  deran3 
^       fl  'rèsdeTerracine,roort 

in  e»  4.-V.  II  fut  adopté  par  sa 

I  m  veetlina ,  parente  de  llmpéra- 
mH  le  Bomde  tncius  Livius  Ooella, 

|a*à  son  af  énement.  Cette  adop- 
V  r«vprnrliait  de  la  maison  impériale, 
I  aceè*  des  honneurs    et   lui  permit 
■     oir  suprême.  Il  était  encore  en- 
wr  Auguste  lui  dit,  en  grec  :  w  Toi 
,  tn  leoôleras  de  l'empire.  »  On 
-4  ose  Tilière,  apprenant  de  ses  dé- 
fait, mais  dans  un  Age  avancé, 
•■«c  l  cria  ne  nous  regarde  pas.  » 
les  olhœs  curules  avant  l'âge 
1/  à  vingt  ans,  il  obtint  en  sor- 
ie  Koovcmement  de  TAquitaine. 
K,  il  eootiaua  de  jouir  de  la  pro- 
H..^  Celte  princesse  lui  légua  en 
rroil  Soélone ,  iO  millions  de 
■       is  de  francs);  mais  Tibère, 
■cD^re,  trouva  uMiyen  de  ré- 
I  j(iO,000  sesterces  (  100,000  fr.  ), 
mèBoe  jamais.  .Malgré  cette  $po- 
,  bfTÏtîer  de  rimmense  fortune  de 
kfiit  nn  des  plus  riches  patriciens 
I  Lfpida ,  et  en  eut  deux   en- 

i«  MdAi  que  sa  femme,  et  ne  vou- 
m  .«naricr,  bien  qu*Agripptiie,  alors 
s  ^  le  rfclierdiât  avec  une  insis- 
wft  dv  Suftone,  révolta  les  dames 
■  wlxfltcii  33  le  consulat,  et  reçut  de 
b  k  commanderocut  des  armées  de 

II  rtfatlit  U  iltcipUnc  parmi  les  sol- 
û  dans  S.1  manière  dr  vivre  la  sim- 

ion  Rumain,  et  daus  Texercice  de 

Booira  lévère  jusqu'à  la  cruauté. 

oUmas  contre  les  barbares , 

Ml  le  mot  de  Tadte,  étaient 

)  «K*  Tabsence  de  certains  vices, 

»  de  la  naissance  et  de  la  ri- 


I 


M  préturr,  U  dooDa  lo 
2  ce  fat  le  ftfCcUcle  d'é- 
•*  li  Mrs*  {Aeraai  tpcetacnli  çenus^ 
Ht  «êiéU.  Soctoar,  f;alba ,  (  ). 


chesse,  le  signalaient  dès  lors  comme  le-  plut 
digne  d'occuper  la  première  place  de  TÉtat  L'em- 
pire lui  ftit  offert  â  la  mort  de  Caligula  ;  il  eut  la 
sagesse  de  le  refuser.  Claude  lui  sut  si  bon  gré 
de  sa  modération,  qu'il  le  reçut  au  nombre  de 
ses  plus  intimes  amis.  Il  lui  donna  le  proconsulat 
d'Afrique ,  place  que  Galba  garda  deux  ans,  et 
dans  laquelle  il  montra  ses  qualités  ordinaires: 
de  l'activité ,  du  zèle  pour  le  rétablissement  de  la 
discipline,  de  la  fermeté  dans  l'administration.  An 
retour,  il  obtint  les  ornements  du  triomphe  et 
des  dignités  sacerdotales;  il  entra  dans  les  col- 
lèges des  Quindecemviri ,  des  Sodales  TUH  et 
âts  Àugustaies,  Sons  Néron ,  il  se  tint  à  l'écart, 
s'attendant  à  une  proscription  et  toujours  prêt  à 
la  fuite;  mais  l'empereur,  qui,  suivant  Plutarque, 
ne  craignait  pas  encore  les  personnes  puissantes, 
lui  donna  en  61  le  gouvernement  de  l'Espagne 
Tarraconnaise.  Galba  resta  huit  ans  dans  ce 
pays.  Il  ailministra  d*abord  avec  une  sévérité 
excessive;  puis  il  se  relâcha,  et,  soit  faiblesse 
de  l'âge,  soit  crainte  d'éveiller  par  trop  d'activité 
les  soupçons  de  Néron,  il  laissa  piller  sa  pro- 
vince par  les  intendants  impériaux ,  tout  en  don- 
nant à  entendre  qu'il  blâmait  ces  exactions ,  et 
que  s'il  ne  s'y  opposait  pas,  c'était  pour  ne  pas 
attirer  sur  lui  les  rigueurs  du  prince.  «  Personne, 
disait-il,  n'est  appelé  à  rendre  compte  de  son 
oisiveté.  »  U  évita  ainsi  de  se  compromettre,  et 
continua  de  jouir  d'une  grande  considération, 
surtout  aupr^du  sénat.  Lorsque  Vindex,  au  mois 
de  mars  68,  donna  le  signal  d'un  soulèvement 
contre  Néron ,  Galk»  reçut  en  même  temps  deux 
messages  :  l'un  du  gouverneur  d'Aquitaine,  qui 
lui  demandait  des  secours  contre  l'insurrection 
gauloise;  l'autre  du  chef  des  rebelles,  qui  lui 
faisait  offrir  la  couronne  impériale.  Il  hésita  d'a- 
bord ;  puis,  informé  que  Néron  avait  secrètement 
chargé  ses  intendants  de  le  faire  assassiner,  il  se 
laissa  proclamer  empereur,  et  prit  le  titre  de  lieu- 
tenant du  sénat  et  du  peuple.  U  donnait  de  la 
sorte  à  sou  usurpation  une  certaine  teinte  de  lé- 
f^alité.  Il  s'entoura  de  personnes  âgées  et  expé- 
rimentées, et  en  fonna  un  corps  consultatif,  (pii 
lui  sen  it  de  sénat  ;  il  vouhit  avoir  pour  gardes 
déjeunes  chevaliers.  Ces  mesures,  qui  semblaient 
annoncer  que  Galba,  au  lieu  de  continuer  ie  des- 
potisme militaire  des  Césars,  se  rapprocherait 
autant  que  possible  du  régime  républicain ,  lui 
firent  beaucoup  de  partisans.  Le  sénat,  qui,  sur 
l'ordre  de  Néron,  le  déclara  ennemi  public ,  n'en 
mit  pas  moins  son  espoir  en  lui. 

D'abord  tout  réussit  à  Galba.  Sa  province  lui 
fournit  des  troupes.  Othon,  gouverneur  de  la  Lu- 
sitanie,  se  déclara  en  sa  faveur.  Mais  bientôt  un 
grave  événement  le  mit  à  deux  doigts  de  sa  perte. 
Vindex,  vaincu  par  Verginius  Rufus,  se  tua. 
Le  vainqueur  laissa  ses  soldats  briser  les  images 
de  Néron,  et  refusa  l'empire  pour  lui-même, 
sans  se  prononcer  pour  Galba.  Celui-ci  lui 
écrivit,  et  lui  demanda  d'agir  de  concert,  aHn  de 
conserver  aux  Romains  l'empire  et  la  liberté. 
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On  ne  sait  quelle  fut  la  réponse  de  Terginias  ; 
mais  après  Tavoir  re^ae.  Galba  se  retira  avec 
ses  amis  dans  la  yille  die  Ciuma,  décooragé  et 
pensant  an  suicide.  Une  noovelie  imprévue  le 
dispensa  de  recourir  à  ce  moyen  désespéré.  Un 
de  ses  affranchis,  parcourant  en  sept  jours  la 
distance  de  Rome  à  Clenia ,  Ini  apprit  qu'une 
révolution  avait  éclaté  à  Rome  dans  la  nuit  du 
9  an  10  juin.  La  garde  prétorienne,  trompée  par 
ses  dbefSj  NymphidinsetTigellinus,  avait  aban- 
ckmné  Tempereur;  le  sénat  l'avait  condamné  à 
mort;  et  le  dernier  membre  de  la  famille  de 
César  s*était  fait  toer  par  son  secrétaire.  Bientôt 
des  courriers  des  consuls  Int  apportèrent  la  dé- 
cision par  laquelle  le  sénat  loi  avait  conféré  la 
dignité  impériale. 

Galba  était  empereur;  mais  sa  position  restait 
très-diflicile.  H  avait  pour  lui  le  sénat,  les  che- 
valiers, la  partie  la  plus  honnête  do  peuple  et 
celle  que  b  clientèle  rattachait  aux  grandes  mai- 
sons. La  populace  lui  était  hostile,  regrettait 
Néron  et  désirait  des  troulHes.  Les  armées  sa- 
vaient maintenant  qu*on  pouvait  faire  des  princes 
ailleurs  qn'à  Rome,  et  la  guerre  civile  était  immi- 
nente sur  toutes  les  grandes  frontières  de  l'em- 
pire. La  garde  prétorienne  ressentait  quelques 
remords  d'avoir  abandonné  Néron ,  et  entendait 
que  sa  trahison  hri  fût  payée  au  prix  convenu, 
^est-à-dire  30,000  sesterces  (  6,000  fr.  )  pour 
diaque  soldat  de  la  garde,  et  5,000  sesterces 
(1,000  fr.  )  par  t^te  pour  le  reste  de  la  garnison 
de  Rome.  Telles  étaient  les  sommes  énormes  que 
Nymphidios  avait  promises  au  nom  de  Galba  et 
à  son  insu.  Aux  exigences  des  soldats  il  ISiut 
ajouter  Tambition  de  Nympliidhis  lui-même, 
qui  avait  la  prétention  de  gouverner  sous  Galba, 
ou  de  le  renverser  s'il  ne  le  trouvait  pas  assez 
complaisant.  Enfin,  n  régnait  dans  toutes  les 
classes  de  la  société  cette  agitation  qui  accom- 
pagne les  grands  changements  poTitiques. 

On  s'attoidait  que  Galba,  pour  (aire  face  à  ces 
difficultés,  montrerait  les  grandes  qualités  que 
jusque  là  il  avait  cachées  par  prudence.  Il  r^ta 
ce  qu'il  était  depuis  quelques  années  ;  seulement, 
ses  défauts,  se  déployant  sur  un  plus  grand 
théâtre,  frappèrent  tous  les  yeux.  La  confiance 
absolue  qu'il  avait  en  ses  affranchis  et  en  ses 
imis  parut  faiblesse  de  vieillard,  son  économie 
sembla  de  Tavarice ,  et  Ton  s'effraya  de  sa  (à- 
dlité  à  verser  le  sang. 

H  se  mit  en  route  pour  Rome  »  et  voyagea  len- 
tement. Trois  hommes  se  partageaient  sa  con- 
fiance et  le  pouvoir.  Son  aflirânclii,  l'avide  Icelus, 
Titus  Vinius, qu'il  fit  préfet  de  prétoire,  et  qui, 
sdon  Tacite^ était  le  plus  détestable  des  hommes, 
et  Lacon,  qui  en  était  le  plus  lâche,  d'après  le 
mêirie  historien.  Ces  trois  personnages,  é^x  en 
crédit  comme  en  vices ,  ne  quittaient  jamais 
l'empereur,  de  sorte  que  le  i^plo  les  appelait 
ses  préda^iogucs.  Tout  se  faisait  par  leur  vo- 
lonté; et  comme  ils  ne  »  «ten<laient  (tas  toujours 
«Btre  eux,  la  politique  de  Galba  flottait,  au  gré 


de  lenrs  passions  et  de  leors  in 
vérité  excessive  à  une       oenr 
Non-seulement  ces  t 
alTranchis  et  jusqu'à  aca  cst^mv 
vieux  Galba  une  déolorable  in 
abusèrent  pour  s'e     :!       T 
les  charges  et  les  e;      pi        , 
innocents  et  llmpoiiiu;  dca  co« 
souffrit  les  mêmes  maux  qne  s< 
les  excusa  moins  chez  un  prince 
et  dont  on   avait  attendu   n» 
ferme  et  intègre. 

Nympliidius,  furieux  de  voir 
et  Icelus  occuper  une  place  à  laqt 
n'hésita  pins  à  tenter  une  oou 
Mais  quand  il  osa  demander 
même ,  il  trouva  tout  le  monu 
prétoriens  le  massacrèrent.  Ga 
de  cette  tentati? e  pour  se  éét 
Vanron,  consul  désigné ,  de 
Pont,  qui,  dépouillé  de  ses  Étau, 
oonvrer  par  ses  intrigues ,  et  d 
pihanus,  personnage  consulair 
miers  étaient  les  amis  et  probat 
plices  de  Nymphidius  ;  le  dermei 
que  d'une  trop  longue  fkiélih 
tous  trois  parurent  innocents,  pa 
été  mis  à  mort  sans  jugement 
phw  atroce  que  ces  meurtres 
dernière  étape  de  la  longue  rou 
soldats  de  la  marine,  dont  N« 
one  légion,  s'avancèrent  aoMlevj 
jnsqu'à  une  lieue  de  Rome ,  e 
être  maintenus  dans  leur  noov 
Galt>a  s'y  refbsa  ;  et  comme  iii 
des  menaces,  il  les  fit  entiHitt 
sa  cavalerie.  Les  soldats  posèrt 
furent  décimés.  Suivant  Dion  < 
sept  mille.  Aux  rédamatioii? 
Galba  avait  répondu  :  «  Je  chc 
je  ne  les  achète  pas.  >•  Après 
troupes  de  la  marine,  on  pensa  qi 
ses  soldats  pour  se  dispenser  d 
doute  l'avarice  seule  n'avait  | 
cruelle  résolution  ;  il  y  avait  é 
sa  dureté  naturelle  et  par  le 
l'armée,  dont  û  redoutait  et  détt' 
excessive.  Porté  au  trdne  par  h 
sait  les  idées  dont  ce  grand  cor 
sentant.  Cette  tendance  poHtiq 
bientôt  par  un  acte  décisif.  Les 
agitées.  Des  tentatives  d'usurf 
en  Afrique  et  en  Germanie ,  et  q 
aussitôt  par  la  mort  de  Mace 
Capiton ,  elles  ne  devaient  pas 


(1)  Corneille  a  peint  énerfl^neiMen 
palMance  et  TaTtdlté  de  oo  truls  tav 

Jt  les  r9jwl»  tMM  trala  ae  MCer 
Qnl.  cbarfé  d'an  loof  âge,  a  pc 
Et  toaa  trola,  à  rcnrl,  tTtmpmt 
A  qol  dérorcnlt  ce  régae  d^tn  i 
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Je  II  hiole  G«*nnaDie  refusèrent  le 

i^fMrounirDe,  apportée  à  Rome  dans 

ijfvfArjdn^iiTfiS,  bdta  r<*xéciition 

^n  ivUDh  Bwilitait  depuis  loo^tenif» , 

•  maàaÊK  m  nsmceor.  Son  choix  se  ft\a 

hoBHw  (le  mcran  sérères,  qui 

■■rn^ipfr  d  dr  CTasMiit,  et  doot  le 

■  «fïf  fl  là  dfDY  frèm  iTaient  été  mU 
vt  MB  ki  «npfmin  précédent*.  Lui- 
•iiiiiHrniIrMas.NéroB. 

o^rvr  il  aiiipia  jolfaneUenient  Pitoo. 

mw  iiwiiri qu'il  hii  oïlrtisu  à  cette  oc- 

*  «tft'^né  rt  Mn»  doute  arrangé  par 

■  J^IrMéoitèire  vrai.  On  y  nrmarque 
■Mr*  «étaii  :  «  Si  l'iuuiicnse  wrps  de 

^mA  H  loir  rn  équilibre  sans  un 
ina^tUarA*  re-Oaurer  la  rt'iMiblique. 

■  ^«1  wi  U  iMte  «ks  clioses  nous  a  con- 
»i<  "  1*  ioo.s  pouvons  faire  pour  le 

MB,c'r»ldenierboisir,  moi  >it>illan1, 

■  «rmëcur,  rt  toi ,  joune  homme,  de 
I  M  pimce.  5Wni»  Tibère,  Caius, 
••  Bgam  liât  été  roinme  la  propriéie 

iaoi»  vnil*>  famille.    LVlection  qui 

iî«c  MUS  tiendra  lieu  de  litxrrté.... 

■  pBl  n  comme  dans  les  autre»  mo- 

"        xrab-  inai>OD  est  souveraine , 

n  ir  re«le  est  esclave.  Tu  eomman- 

(  qui  ne  peuvent  .^up|K>rter 

irrtitude  ni  une  complète  li- 

satcurs  ameillirent  cette  adop- 

Mls  de  joie .  les  xoUiats  par 

te  ;  ils  savaient  que  cet  af^ne- 

■r  raopiHl^rait  auruoe  gratification. 

ilité  pouvait  les  gagner;  mais 

h       mint  »e  liépartir  de  la  sévérité 

fa  cooienait  |iarfaitement  à  son 

I       nt  de<    soldats  m:  pouvait 

•j  urt*  manière  terrible.   La  ré- 

imentr  et  n'attendait  qu'un  chef. 

i.irrit**d** n'avoir  pas  été  iidoplé 

bamt  pa»  im'-mea  conspirer;  il  nVut 

■r  «on  «i«entim*fit  au  complot.    f>es 

^  li  tifde  prétorienne  prin*nt  Tinitia- 

dirmt  facilement  avec  les  légions 

r<  au\îEairP4.  Le  mouvement  qui 

"livnir  beu  le  14  janvier  an  soir  fut 

e      lahi.  Le  commandant  en  chef  de 

,  Lacon.  aussi  lAche  i]u'inca- 

tipitrui  de  rien,  et  refous^  les  nom- 

I  ^  |tii  furent  donnés.  Il  ne  voulait 

0i«if  Hkt  piuft  de  perspiracité  que 

A  rai|#r»or  il  ne  voyait  qut-  par  les 

■  pn*l  du  prrtoîre. 
fa:^t   an    sarrifice  devant  le 
Wrvqu'iMi  lui  annonça  qu'Othon 

•  «i«»  pr*'tu riens  et  que  ceux-ci 

jO  riiorut  aus<il<H  haranguer 

qui  «-tait  de  MT\ice  au  |>a- 

'te..bîfi»-:,t  rt  prirent  î«  s  armes, 

^jî-fîr«-  de  ru«^^!;i'  qu'ils  en 


feriM^t  Des  ordres  furent  rapidement  expédiés 
an\  légions  et  aux  auxiliaires ,  et  bientôt  toate 
la  garnison  de  Rome  fut  sur  pied.  La  populace 
croyant  le  mouvement  comprimé  .se  pres.<ta  tumul- 
tiieusi'jnent  sur  la  place  du  {talais  en  poussant 
des  cris  de  mort  contre  Othon  et  ses  complices. 
A  Tintérieur  du  palais,  tout  était  confusion. 
Vinius  voulait  qu'on  s'y  renfermât ,  qu'on  y 
concentrât  les  troupes  lidèles  et  qu'on  attendit 
les  insurgés  ;  Lacon  et  Icelus  furent  d'avis  de 
marcher  aux  rebelles.  Galba  adopta  ce  parti,  et 
l'événement  prouva  qu'il  ne  pouvait  |>as  en 
choisir  un  plus  mauvais.  Pison  prit  les  devants. 
A  peine  était- il  parti  qu'on  annonça  la  mort 
d'OtlHNi.  La  nouvelle  était  fausse;  et  comme  elle 
eut  pour  efTet  de  hâter  la  sortie  de  Galba ,  on 
crut  qu'Othon  l'avait  fait  répan<lre  à  dessein. 

<;alba  se  fit  porter  en  litière  du  côté  du  Forum. 
Sur  sa  route  les  fâcheux  événements  se  succé- 
dèrent rapidement.  Il  apprit  «l'abord  que  les  sol- 
dais de  la  marine  s'étaient  joints  aux  prétoriens. 
Les  légions  d'illyrie  refusaient  l'obéissance.  Les 
troupes  de  Geniianie  hésitaient.  Pison,  qui  n'a- 
vait pas  osé  pénétrerdans  le  camp  des  prétoriens, 
rejoignit  son  père  adoptif  à  l'entrée  du  Forum. 
Ces  nouvelles  alarmantes  achevèrent  de  porter 
le  trouble  dans  le  cortège  impérial.  On  mit  en 
avant  l)eaucoup  de  projets,  et  on  n'en  exécuta 
aucun.  Pendant  qu'on  discutait  au  lieu  d'agir, 
des  cavaliers  envoyés  par  Othon  débouclièrcnt 
au  galop  sur  le  Forum.  A  cette  vue  la  cohorte 
prétorienne  qui  escortait  l'empereur  se  déclara 
pour  Othon.  La  foule,  chargée  par  les  cavaliers, 
se  dispersa.  Galba  renversé  de  sa  litière  roula 
par  terre.  On  a  rapporté  diversement  ses  der- 
nit^res  paroles,  dit  Tacite,  selon  la  haine  ou  l'ad- 
miration qu\m  a\ait  |)our  lui.  Les  uns  préten- 
dent qu'il  demanda  hautement  quel  «'tait  son  crime, 
et  quel({ues  jours  |>our  payer  le  donativum;  la 
plupart  disent  qu'il  fut  ic  premier  à  présenter 
sa  tr-te  aux  meurtriers,  en  les  excitant  à  fnqqKïr, 
si  c'était  pour  le  bien  <le  l'f^tat.  Mais  les  meur- 
triers ne  s1n(}uiétèrent  pas  de  ses  paroles.  »  Le 
malheureux  empiTCur  fut  égprgé.  Les  soldats 
s'acharnèrent  sur  son  corps  lorsque  la  tôtc  était 
d^u  sé|»arée  du  tronc.  Un  centurion  de  préto- 
toriens  (  seul  exemple  de  fidélité  dans  cette  triste 
journée }  se  fit  tuer  |)our  donner  à  Pison  le  temps 
dt*  s'enfuir  dans  le  temple  de  Vesta  :  dévoue- 
ment inutile.  Pison,  bientôt  rejoint  par  des  émis- 
saires <rothon,  fut  égorgé  à  son  tour.  TamlLs  que 
le  si'uut  et  le  peuple  se  précipitaient  vers  le  camp 
«les  prétoriens  pour  saluer  le  nouvel  empereur, 
le  <x)rps  mutilé  <le  Galba  restait  abandonné  aux 
outrages  de  la  populac<'  et  des  soldats,  l'n  de 
ses  intendants,  Argius,  le  recueillit  |)endant 
la  nuit ,  et  lui  donna  une  humble  sépulture.  Sa 
tète,  retrouvée  le  lendemain,  fut  réunie  au  corps 
déjà  bi-ûlé  (1). 

(1^  Après  La  mort  d'Otlinn,  od  érixea  onc  ftjtiie  à 
(ialba,  et  df  grands  honneur <>  lurrnt  midii!ia  5;i  incntuirc. 
«  Le  peuple,  dit  Tacite,  promena  autour  dei  tcRii'les  ses 
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Oa  ne  sait  quelle  fut  la  réponse  de  Yerginius; 
mais  après  Tairoir  re^œ,  Galba  se  retira  avec 
ses  amis  dans  la  ville  die  Cluma,  découragé  et 
pensant  an  suicide.  Une  nouvelle  imprévue  le 
dispensa  de  recourir  à  ce  moyen  désespéré.  Un 
de  ses  affranchis,  parcourant  en  sept  jours  la 
distance  de  Rome  à  Clania,  loi  apprit  qu'une 
révolution  avait  éclaté  à  Rome  dans  la  nuit  du 
9  an  10  juin.  La  gai-de  prétorienne,  trompée  par 
ses  chefe,  NymphidSosetTigeUiDus,  avait  aban- 
donné l'empereur;  le  sénat  Pavait  condamné  à 
mort;  et  le  dernier  raenbre  de  la  famille  de 
César  s*était  fait  tuer  par  son  secrétaire.  Bientôt 
des  courriers  des  cobmiIs  Ini  apportèrent  la  dé- 
cision par  laquelle  le  sénat  loi  avait  conféré  la 
dignité  impériale. 

Galba  était  empereur;  mais  sa  position  restait 
très-difficile.  H  avait  pour  lui  le  sénat,  les  che- 
valiers, la  partie  la  plus  honnête  do  peuple  et 
celle  que  b  clientèle  rattachait  aux  grandes  mai- 
sons. La  populace  loi  était  hostile,  regrettait 
Néron  et  désirait  des  troubles.  Les  années  sa- 
vaient maintenant  qu'on  pouvait  faiire  des  princes 
ailleurs  qu'à  Rome,  et  la  guerre  civile  était  immi- 
nente sur  toutes  les  grandes  frontières  de  l'em- 
phre.  La  garde  prétorienne  ressentait  quelques 
remords  d'avoir  abandonné  fféron ,  et  entendait 
que  sa  trahison  hri  (Ot  payée  au  prix  convenu, 
c'est-à-dire  30,000  sesterces  (  6,000  fr.  )  pour 
chaque  soldat  de  la  garde,  et  5,000  sesterces 
(1,000  fr.  )  par  tête  poorle  reste  de  la  garnison 
de  Rome.  TeUes  étaient  les  sommes  énormes  que 
Nymphidius  avait  promises  au  nom  de  Galba  et 
k  son  mso.  Aox  exigences  des  soldats  il  ISiut 
ajouter  l'ambition  de  Nympliidhis  lui-même, 
qui  avait  la  prétention  de  gouverner  sous  Galba, 
ou  de  le  renverser  sll  ne  le  trouvait  pas  assez 
complaisant.  Enfin,  il  régnait  dans  toutes  les 
classes  de  la  société  cette  agitation  qui  accom- 
pagne les  grands  changemaits  politiques. 

On  s'attuidait que  Galba,  pour  (aire  face  à  ces 
difficultés,  montrerait  les  grandes  qualités  que 
jusque  là  il  avait  cachées  par  prudence.  Il  reka 
ce  qu'il  était  depuis  quelques  années  ;  seulement, 
ses  défauts,  se  déployant  sur  un  plos  grand 
théâtre,  frappèrent  tous  les  yeox.  La  confiance 
absolue  qu'il  avait  en  ses  affranchis  et  en  ses 
amis  parut  faiblesse  de  vieillard,  son  économie 
sembla  de  Pavarice ,  et  Pon  s'edîraya  de  sa  (a- 
dlité  à  verser  le  sang. 

n  se  mit  en  route  poor  Rome  »  et  voyagea  len- 
tement. Trois  hommes  se  partageaient  sa  con- 
fiance et  le  pouvoir.  Son  afljrânchi,  l'avide  Icelus, 
Titus  Yiaius, qu'il  fit  préfet  de  prétoire,  et  qui, 
selon  Tacite, était  le  plus  détestable  des  hommes, 
et  Lacon,  qui  en  était  le  plus  lâche,  d'après  le 
mèiTie  historien.  Ces  trois  personnages,  égaux  en 
crédit  comme  en  vices ,  ne  quittaient  jamais 
l'empereur,  de  s<}rte  que  le  ^pl«;  les  appelait 
ses  prédaçogues.  Tout  se  faisait  par  leur  vo- 
lonté; et  comme  ils  ne  a 'entendaient  pas  toujours 
«Btre  eux,  la  politique  de  Galba  flottait,  au  gré 


de  leors  passions  et  de  leors  inl 
vérité  excessive  à  nne  dooeeur  i 
Non-seulement  ces  trots  ministre 
affranchis  et  jusqu'à  ses  esclav< 
vieux  Galba  une  déplorable  inf 
abusèrent  pour  s'enrichir.  T 
les  charges  et  les  exemptions ,  i 
innocents  et  llmpnnité  des  cou 
souffrit  les  mêmes  maux  qne  so 
les  excusa  moins  chez  un  prince 
et  dont  on  avait  attendu  une 
ferme  et  intègre. 

Nympliidius,  fnrieox  de  voir 
et  Icelus  occuper  une  place  à  laqn 
n'hésita  plus  à  tenter  une  oou 
Mais  quand  il  osa  demander  1 
même ,  il  trouva  tout  le  monui 
prétoriens  le  massacrèrent.  G 
de  cette  teatatite  pour  se  à 
Varron,  consul  désigné ,  de 
Pont,  qui,  déiHNiillé  de  ses  Étais, 
ooovrer  par  ses  intrigues ,  et  àt 
pihanus ,  personnage  coosulain 
miers  étaient  les  arais  et  probab 
plices  de  Nymphidius  ;  le  dernier 
qne  d'une  trop  longue  Ikiélité 
tous  trois  parurent  innocents,  pai 
été  mis  à  mort  sans  jugement, 
phw  atroce  que  ces  meurtres  i 
dernière  étape  de  la  longue  roui 
soldats  de  la  marine,  dont  ?k 
nne  légion,  s'avancèrent  ao*^ev« 
jnsqn'à  une  lieoe  de  Rome ,  et 
être  mainlemis  dans  leor  nonvi 
GaH>a  s'y  refbsa  ;  et  comme  iU 
des  menaces ,  il  les  fit  ent«>ure 
sa  cavalerie.  Les  soldats  posé 
furent  décimés.  Suivant  Dion  ^ 
sept  mille.  Aux  rédaraatiob» 
Galba  avait  répondu  :  «  Je  cho 
je  ne  les  achète  pas.  >*  Après  I 
troupes  de  la  marine,  on  pensa  qu 
ses  soldats  pour  se  dispenser  d< 
doute  l'avarice  seule  n'avait  p 
cruelle  résolution  ;  il  y  avait  é\ 
sa  dureté  naturelle  et  par  le 
l'armée,  dont  fl  redoutait  et  déh': 
excessive.  Porté  au  trône  par  1« 
sait  les  idées  dont  ce  grand  coq 
sentant.  Cette  tendance  poKtiq 
bientât  par  un  acte  décisif.  Les 
agitées.  Des  tentatives  d'usurp 
en  Afrique  et  en  Germanie ,  et  q 
aussitôt  par  la  mort  de  Macei 
Capiton ,  elles  ne  devaient  pas  t 


(1)  Corneille  ■  peint  énerRkinewent 
polMance  et  riTlélté  de  ees  trute  faTi 


le  les  ▼•ynto 
Qat,  cbariré  d'au  loBff  ife,  a  pei 
Et  tout  troli,  à  reovl,  •'evpre» 
A  qui  aeroienll  ce  rêfoe  tTuu  i 
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k  11  kiok;  Gennanie  refusèrent  le 

iBtNnHIr.apihMiM  à  Rome  dans 

« jwn  4r  10%  iiT  69,  li^ta  l'néciition 

i  jKijaSA  Bieditoit  depuiii  Iu0|;t4^nips , 

*  -  liMfr  m  wcmscur.  Soo  choix  se  li\a 

t.fWÊi  houBi»  (te  nMrani  sérère»,  qui 
ait  ^Mpfr  ri  de  Craâsu»,  et  doat  le 

■  «ff  rt  In  <ifai  firérfs  avaient  été  mis 
rt  Ma  1rs  fnpnvun  prér^entA.  Lui- 
»  ai  kl  Hr  nilr  sas  3iéroB. 

■  .cw«r  II  a^ipto  solfDDeUenM'nt  Pisoo. 
viitf  isMir»  qu'il  hii  a«lresAa  à  cette  oc- 

ilp  aB.*<në  rt  «ans  doute  arrangé  par 
.  te  kioùà  4ni  ëif  vrai.  On  y  remarque 
HMr»  «laiti  :  •  Si  l'iuuiMtnse  a>n)j>  de 

^«  il  w  leajr  en  équilibre  san»  un 
jfUH  iiiar  A*  re-»taurer  la  n'|>ublique. 

■  pw(  M  U  iufu  dis  ciMises  nous  a  con- 
M  «-r  ^  UNIS  (HNivuns  laire  pour  le 

MB.c'r^deiBecliolkir,  moi  ^irillanl, 

■  «mMr,  e!  toi ,  jeune  liomnie,  de 
rifîU  m  bua  prince.  Sous  Tibère,  Caius, 

«lumumialetéromine  la  propriété 

'  loof  ^fMJ**  fariiillc.    LVIection  qui 

inr  «uu>  tiendra  lieu  de  litK>rté.... 

•  l*BBl  n  comme  dans  les  autres  mo- 

■  ■<"  ^eiik  mai>oa  e>t  Mniveraine , 

■t  le  rtsie  est  esclave.  Tu  cominan- 

■an«-«  ipii  ue  \nniy  «*nt  ftU(i|M>rter 

'  vmtude  ni  un«>  ('oiii|4ète  li- 

'  >««fluleur«  arcoeillirenk  <Ytte  adop- 

iBsports  de  joie .  les  M>Uiat8  par 

ce  :  il»  saraîent  qui*  cet  a? ene- 

■r      iPiirterait  aucune  {^ratification. 

t^  pouvait  les  piejner;  mais 

■  |«ifAt  !>e  départir  de  la  sévéritc 

fB  convenait  {larfaitement  à  son 

fument  df*    «^Idaf^  ne  pimvail  : 
'J'tmt'  manière  tt-rriMe.   La  ré-  ' 
I       tanW  A  n'attendait  (|u'un  chef. 

B.  irrit-  df  n'atoir  ivis  été  .idopté  , 
ai*^  pa«  m»'fii*'a  ron«ipirer;  il  nVut  , 
MO  4««mtimt>nt  au  complot.    Des  > 
w  h  j.irdi»  prf'tiint^ne  prirent  Tinitia- 

dir^'Ht  f^ilt'ment  avec  les  Ir^îions  , 
■nc«  luxiliair^.  Le  mouvement  qui 
"4  aT»ir  bpi]  le  i  \  janvi»*r  au  soir  fut 
«■fVnuin.  Le  commandant  en  chef  de 
4ah»9n#,  Laron.  auv;i  lâche  qu'inca-  . 
l'ip^rrnt  de  ru^.  et  re|>ouiisa  les  nom- 
i  «■  tiii  furent  i)«innè<«.  Il  ne  voulait 
•f       e  fût  plus  de  perspiracité  que 

•  I       «Ti-ur  il  n**  voyait  que  par  les 

rn^i  do  pr^Hre. 

i  fa.<^ait   nn    sacrifice  dev;mt  le 

m  l'iT^pj'on  Iiii  anntinça  (pi'Othon 

#ifi|<  'le»  preturiens  ft  que  ceu\*ci 

K^.-o  Oforut  au^-^ilnt  haranguer 

mmiutUr  qui  •  triit  de  â«T\i(e  au  pa- 

*r»r.  itifrv.'.t  rt  |.riivnt  les  armes, 

■»  ptv'.-^'.c"  '\v  l'u^a^e  qu'ils  en  . 


ferJief  t  Des  ordres  furent  rapidement  expédiés 
aux  lefpons  et  aux  auxiliaires ,  et  bientôt  toute 
la  garnison  de  Rome  fut  sur  pied.  La  populace 
croyant  le  mouvement  comprimé  se  pressa  timiul- 
tuenseincnt  sur  la  place  du  italais  en  imussant 
des  cris  de  mort  contre  Otlion  et  ses  complices. 
A  Tintérieur  du  palais,  tout  était  confusion. 
Vinius  voulait  qu'on  s'y  renfermât,  qu'on  y 
concentrât  les  troupes  fidèles  et  qu'on  attendit 
les  insurgés;  Lacon  et  Icelus  furent  d'avis  de 
marcher  aux  rebelles.  Galba  adopta  ce  parti,  et 
l'événement  prouva  qu'il  ne  pouvait  |>as  en 
choisir  un  plus  mauvais.  Pison  prit  les  devants. 
A  peine  était- il  parti  qu'on  annonça  la  mort 
«i'Otliott.  La  nouvelle  était  fausse;  et  comme  elle 
eut  |)our  eflet  de  hâter  la  sortie  de  Galba ,  on 
crut  qu*Othon  l'avait  fait  répandre  à  dessein. 

(ialba  se  fit  porter  en  litière  du  côté  du  Forum. 
Sur  sa  route  les  fâcheux  événements  se  succé- 
dèrent rapidement.  11  apprit  d'abord  que  les  sol- 
dats de  la  marine  s'étaient  joints  aux  prétoriens. 
Les  légions  d'Illyrie  refusaient  l'obéissance.  Les 
troupes  de  Gennanie  hésitaient.  Pison,  qui  n'a- 
vait |)as  osé  pénétrerdans  le  camp  des  prétoriens, 
rejoignit  son  père  adoptif  à  l'entrée  du  Forum. 
Ces  nouvelles  alarmantes  achevèrent  de  porter 
le  trouble  <laiis  le  cortège  impérial.  On  mit  en 
avant  beaucoup  de  projets,  et  on  n'en  exécuta 
aucun.  Pendant  qu'on  discutait  au  lieu  d'agir, 
des  cavaliers  envoyés  par  Othon  débouchèrent 
au  galop  sur  le  Forum.  A  celte  vue  la  cohorte 
prétorienne  qui  escortait  l'empereur  se  déclara 
IN)ur  Otlion.  La  foule,  cliargée  par  les  cavaliers, 
se  dispersa.  Galba  renversé  de  sa  litière  roula 
par  terre.  On  a  rapporté  diversement  ses  der- 
ni<TOs  paroles,  dit  Tacite,  selon  la  haine  ou  l'ad- 
miration qu'on  avait  |M>ur  lui.  Les  uns  préten- 
<lent  qu'il  demanda  hautement  quel  était  son  crinie, 
et  quelques  jours  \h)\it  payer  le  donativxun;  la 
plu|>art  dirent  qu'il  fut  le  i)remier  à  présenter 
sa  tète  aux  meurtriers,  en  les  excitant  à  fra|)|MT, 
si  c'était  pour  le  bien  de  l'Ktat.  Mais  les  meur- 
triers ne  s'inquiétèrent  pas  de  ses  paroles.  »  Le 
malheureux  empereur  fut  égorgé.  Les  soldats 
s'acharnèrent  sur  son  corps  lorsque  la  tétc  était 
dgu  séparée  du  tronc.  Un  centurion  de  préto- 
toriens  (  seul  exemple  de  fidélité  dans  cette  triste 
journée  )  s«^  fit  tuer  |)oiir  donner  à  Pison  le  temps 
de  s'enfuir  dans  le  temple  de  Vesta  :  dévoue- 
ment inutile.  PLs<m,  bientôt  rejoint  par  dt^s  émis- 
saires d'Othon,  fut  égorgé  à  son  tour.  Tc'uidis  que 
le  si'uat  et  le  (M>uple  se  précipitaient  vers  W.  camp 
des  prétoriens  |)our  saluer  le  nouvel  empereur, 
le  corps  mutilé  de  Galba  restait  al)andoi)né  aux 
outrages  de  la  |K)pulace  et  des  soldats.  V\\  de 
si's  intendants,  Argius,  le  recueillit  pendant 
la  nuit ,  et  lui  donna  une  humble  sépulture.  Sa 
tète,  retrouvée  le  lendemain,  fut  réunie  au  corps 
déjà  brûlé  (1). 

(1'  Aprfs  la  mort  d'Otlinn,  on  érijtea  une  «tjtiir  ^ 
(lalba,  et  dr  grinrlu  honneurs  lurrnt  rrndiina  sa  iiii'moire. 
«  Le  peuple,  dit  Ticlle,  prumena  autour  des  iciijplfs  ses 
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Aiiui  finit  GaU)*,  i  l'igede  soiuale-doaM  iiu 
eUprËi  sepl  mois  d'on  r^  qui  fut  une  réiduo 
Ugitimeaurond,  mais  Tort  mal  conduite,  cootn 
le  dttçoiitme  militaire  des  Cé&ars.  Ce  prince 
rooutra  quelques  bonnes  intentions  et  Dulle 
grande  qualité.  Il  eut  le  Dujlieur  d'exciter  d'im- 
DKUKg  espérances  et  de  n'en  réaliser  aucane. 
Tacite  l'a  dit  avec  sa  condsiou  liatiituclle  : 
■  Tautqu'il  fut  simple  citoïen,il  parut  au-dessui 
delacoudilton  pri*ée,  etonl'aurail unanimement 
jugé  dipie  de  l'empire  s'il  u'efitiamiis  été  em- 
pereur. ■  Léo  JOIBERT. 
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\s  l  Kicolat-Marie-MalAwlit,  ba- 
ron), gênerai  rrançais,  né  i  Rennes,  le  17  mai 
1TT8,  entra  en  1T98  ilans  un  riment  de 
diASMura  a«ec  le  grade  de  maréclial  dea  kgit , 
et  rrancliil  rapidement  les  premiers  degrfa  de 
la  hiérarchie  militaire.  Il  lit  a^ec  dUtinclion  la 
compagnes  de  1738  à  1804 ,  altaelié  d'abord  k 
l'expédition  d'Irlande,  puis  i  l'année  d'Angle- 
terre et  des  CiHe< ,  et  se  signala  en  Allemagne 
en  1805,  en  Prusse  et  en  Pokgne  les  deux  années 
Euiiantes.  tn  1808  il  passa  i  l'année  d'Espa- 
gne, et  suivit  son  régiment  t  la  grande  année 
en  isog.  Chet  d'etcadrim  après  les  guerres  de 
Itioet  1811  dans  la  Péninsule,  il  lit  eu  cette 
qualité  la  campagne  de  Russie.  Créé  baron  de 
l'enipire  el  nommé  colonel  du  e*  régiment  de 
lanciers,  il  fit  avec  ce  corps  les  campagnes  de 
Saxe  et  de  Slésie  en  1813  et  celle  de  IBlt  en 
France.  Blesïé  à  Walerli»,  il  fut  mis  en  dispo- 
nibilité après  la  seconde  restauration.  Il  resta 
dans  cette  position,  s'occupant  d'agriculture, 
ju'qii'ï  la  réiolulion  de  juillet  1830.  Le  7  BTril 
1 83 1  il  fut  promu  au  grade  de  maréchal  de  camp, 
et  reçut  le  commandement  du  déparlement  de 
l'Alnne.  EotoiéenArritueenlSS?,  il  tuldureé 
de  l'occupation  de  Blidah,  et  af^ielé  l'année 
suivante  au  commandement  supérieur  de  la 
pmiince  de  CunslanUne.  Il  répara  el  embelfil 
cflle  ville,  fanda  de*  établi  se  i'ments  k  Milab, 
Djémilah ,  Sétif  et  à  PbiUppeville  prt*  de  Stora, 
prépara  l'eipédilion  des  Partes  de  Fer,  et  sonmil 
une  grande  partie  des  populations.  Mommé  lieu- 
tenant général  en  1838,  il  rentra  en  France  en 
18iQ;  le  goavmMmentlui  confia  dilTérentes ins- 
peclioBB,  puis  il  Tut  appelé  an  cnmmandemenl  d< 
la  9*  division  miKtalre  en  1844.  Le  limai  1848, 
il  passa  dans  la  sedka  de  réserve.  Membre  de  h 
Société  d'AgrtcnlIure ,  il  a  publié  nu  travail  Sui 
/eCommerce  et  la  eullurtdu  lin  etdu  chanvn 
daiu  le   diparUmtnl  de  FAUnt,  remis  à  II 


BssrqaeUit,  La  Ùa.  yrafalH  cmUmparalm 
«ALDi  {MatlAteu),  écoooailsle  ilaUei 
Capn^ià»,  dan*  le  rajainne  de  I 
1811.  Persécilé  pour  te*  opini       |iui»-> 
se  réftigiaen  France,  et  vint  ens     >t 
il  fut  nommé  protMsenr.  Eavove 
ministre  de  la  répubUone  m 

il  revint  dans  st  pal  .  uj  t 

cetsivement  préM  ei      sueur  ne  tins! 
potdiqoe.  En  1810,  il  innida  le  p 
litain,  et  reçut  le  sarmeatdu  roi  Fen. 
s'occupa  beaucoup  de  droit  public  el  u  u 
politique.  On  a  de  Inl  :  AeceuitA  di 
una  repubblica  l*  ItaUa;  Hilan,  i7&o, 

—  Vicende  litl  leatro  Ualiano;  ibid., 
in^o;  —  Rapportt  polUico-ecoaottûci . 
Hoiianl  libère;  ibid.,  17B8,  in-8«j—  < 
polilko  deiC  Otonda;  ibid.,  1809,  i  vol 

—  penMeri  ttdT  Utmtione  pubblUa;  1 
18lâ,in-B*. 

Okt.Mag.wtu.4lfUt.{ii\Mé  ktitt):  ISU, 
SALK  (  r/tonua),  dûmrgien  anglais 
1507,  vivait  encore  en  15M.  Il  servit  da 
mée  de  Henri  VIU  devant  Monlrenil  en 
dans  celle  de  Philippe  U  devant  Saint-' 
en  1557.  A  son  retour  dans  sa  pairie,  il 
avec  distinction  la  cbinufie  k  Londres.  Si 
donnent  une  idée  assez  curieuse  de  1' 
diirargle  k  cette  époque.  •■  Lorsiiue 
l'armée  d'Henri  VIII  'lev 
il  s'y  trouvait  quantité  d'avcuuiiKiB  umi 
nalent  ponr  chinirgiens.  C'ttaient  p 
partdescbUrenrs  de  cocfaont ,  de*  ■■» 
denrs  de  dundrons,  des  savetiers.  Ces 
gieos  de  nonvelle  esptee  vfy  «Uaient  pu 
SKurs  fois;  a  dès  le  troisième  > 

tient  partait  pour  l'autre  monde  un  i 
dut,  informé   que  de«  Messnres  Im 
avaient  ce  résulUt,  lit  procéder  k         •: 
dont  l'isHie  mit  t  nu  le  charlat  u* 

séraUes,  qui  pour  éviter  la  putEiH:c  livt 
avouer  qu'ils  u'élaieil  rien  moins  qoe 
raifiens.  ■  On  a  de  ItioaM*  Gale  :  Am 
lent  Trealit»  «/  voundt  witk  çuns- 
whUh  it  couftUed  Iht  proue  error  of 
qf  Bnutiwicke,John  Vigo,  AlpbeM 
and  olheri  in  wbal  Iht  ic<mnd  nub 
flsow,  which  eonteth  through  Ihe  i 
pouder  andtttolU,  ele.;  Londres,  1 
Alt  EneInndio»qfCbinryerie ,  etc.  ;  I 
1563  i  -'  The  liulUiUim  if  Cbirurg» 
prtMtipal  MedieiKet,  etc.;  1683  t  tU> 

Crobcr,  .tilt.  Eut. 

CALB(  JoAfl),  d*. 

dres,  te  16  mal  tow,  n  «  » 
Son  père,  bout^evû  bouuiafale,  vi 
les  premières  anntes  le  JeoK 
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là  le  destiner  au  ministère 

tMiUie de  boues  étodes,  et  TenToya 

t  i^^lef  eoH|ilMer.  A  dix-neuf  ans  John 

Gi^MlnnimiBreèsaftset  docteur  en  phi- 

-mmf.  fkUjàe  Û  se  rendit  à  Amsterdam , 

Mè  «liièHdi  poar  professeur;  en  même 

<  w  il  ifec  Jean  Le  Clerc.  De  retour 

■  piftir,  i  M  lif ra  avec  ardeur  à  l*étude 

«inliitt,  et  put  de  cette  manière 

U  leila  sacrés.  Quatre  ans  plus 

M.  ii  ttfarjiépir  ronÎTersité  de  Leyde,  qui 

Il  #ril  a  reeoinpaue  le  titre  de  docteur  en 

MUMoireaiix  articles  du  synode  de 

t;  mîiJqIui  Gale  refusa  formellement. 

k  r::  I  f^g  OB  oufrage  qui  fit  sensation , 

■M  yni  kl  aalttptistei,  et  qui  avait  pour 

tm  lf)hdiolfMJr^  WaWs  Hittory  qf  In- 

Étf  kfhm.  A  trente-cinq  ans,  il  s'adonna  à 

fclwÉrÎÉji.  Qniqne  aninié  du  plus  vif  désir 

àwTittprii  Meeoeux  dont  il  ne  partageait 

pibifÉio»,  fl  evt  parfois  à  se  défœdre 

'■t.  Val,  entre  autres,  rayant  appelé 

iv(c  U  an  svjet  des  points  de  dissi- 

tCilps'étail  rendu  à  cette  inviUtion, 

Ma|ieti  ne  parvinrent  point  k  s*en- 

lonqne  Wall  publia  À  D^ence 

nof  Infant  Baptism,  à  laquelle 

fl  la  mort  ne  lui  laissa 

:  nainrr  ce  pTOfet.  Outre  l'ouvrage 

«■««oDeeollectioode  ses  Sermons; 

i-f*  ^posthume). 

m  fMt%  iTprkg.  -Bioç.  BHt. — Crosby. 
-Kkkolt,  Atterkmrff's  Corretptm- 


fkUe),  théoloiçieB  anglais ,  Dé  en 

I  irs.  11  dut  à  son  père,  ministre 

ion,  n  première  instruction  ;  il  fut 

■«m«  à  mf  ^eole  latine  du  voisinage; 

4-tnraM  il  alla  compiler  ses  études 

'(hfonl.  En  1647  il  di>\  int  membre 

Hfioe;  enfin,  le  1 A  juin  1652  il 

•»  maître  es  arts.  Il  s'occupa  alors 

>  (toonpta  parmi  ses  élèves  Ezechiel 

■  fii  plw  tard  fut  é%éque  de  Raph(R  en 
ûus:  3  devint  ministre  à  Wioclies- 

*^^'  fVBiarquer  par  son  talent  roinme 

f  «t  ia  inoderati<A.  Maiit  il  perdit  cet 

^,  aa  retour  de  Cliarles  II,  il  refusa 

^"Kûtf  k  Tarte  d  uniformité  promulgué 

D  IniiTa  une  position  lucrative  cliez 

'  ^^lurlon,  dunt  il  accompagna  les 

i"«aae  en  Normandie,  oii  ils  allaient 

■  od^  prUestant  établi  à  cette  époque 
i«if  .VCam,  et  dont  les  professeurs, 

Ki«Soclurt,  jouissaient  d'une  grande 
'^n^mr  en  Angleterre  en  1666,  il 
V  de  retrouver  un  an  plus  tard  à 

/^riBCpmiiede  rettr  ville,  les  papiers 
nttn  un  ami.  Ainsi  fut  sauvé  son 

'^  *t  qu'il  publia  par  parties  sépa- 
n  MUÂT  SijuTriUe^  an  cl»ance1irr  de 

r  ^Otford,  1^  poii%-emement  ayant 


établi  la  censure  préalable  de  toutes  les  publîi 
tiens.  Cet  ouvrage  a  pour  titre  :  The  Court  oj 
the  Gentiles,  or  a  discotirse  touching  the  ori- 
ginal of  human  literature,  both  philology 
and  philosophy,  from  the  Scriptures  and 
Jewish  Church,  in  ordcr  to  a  démonstration 
o/I  the  perfection  o/God's  word  and  Church 
light;  Il  the  imperfection  of  naturels  lïght 
and  mischiefs  of  vain  philosophy;  III  the 
Right  of  human  learning  and  especially  sound 
philosophy;  1"  partie  ;  Oxford ,  1669  ;  2*,  ibid., 
1671,  et  Londres,  1C76;  8',  mémo  année.  Il  quitta 
ensuite  Londres  pour  aller  assister  dans  ses 
fonctions  John  Rowe,  qui  dirigeait  à  Holbom  une 
congrégation  ;  le  12  octobre  1677,  il  succéda  à  ce 
ministre  dans  ses  fonctions.  Dans  les  dernières 
années  de  sa  vie,  Gale  se  retira  à  Newington, 
où,  tout  en  composant  ses  ouvrages,  il  se  con- 
sacra à  l'éducation  de  quelques  jeunes  gens.  Ses 
œuvres  pbilosopliiqnes  témoignent  qu'il  était 
l'adversaire  du  cartésianisme.  Outre  l'ouvrage 
dté ,  on  a  de  Théophile  Gale  :  The  true  Idea 
ofJansenism;  1669,  in -4**;  —  Theophilus,  or 
a  discourse  of  the  sainVs  amity  with  God  in 
Christ;  1671,  in-8*;  —  The  Anafomy  of  Infi- 
délit  y;  1672,  in-8**;  —  Idea  Theologix,  tam 
contempladvx  quamactivx,eic.;  167d,in-12; 
—  Philosophia  generatis,  in  duos  partes  dis- 
terminât  a;  1676,  in-8";  —  TheL\fe  and  Death 
of  Thomas  Tregosse^  etc.;  1671;  —  Lexicon 
Grœci  Testament  i  etymologicon  ,  synonymum, 
sive  glossarium  homonymum  :  1678. 

Wood ,  Mh,  Oxon,  —  Biog.  Brit.  —  Druckcr.  HUtoria 
PkUotophim. 

OALB  (Thomas),  helléniste  anglais,  né  à 
Scruton,  en  1636,  mort  le  8  avril  1702. De  l'école 
de  Westminster,  où  il  fit  ses  premières  études,  il 
passa  au  collège  de  La  Trinité  à  Cambridge,  où  il 
fut  reçu  maître  es  arts,  puis  docteur  en  théo- 
logie. Devenu  membre  du  collège ,  il  fut  ensuite 
chargé  d'y  professer  la  langue  grecque.  En  1672 
il  fut  nommé  premier  régent  de  l'école  Saint-Paul 
à  Londres  ;  cette  ville  lui  confia  la  rédaction  des 
inscriptions  de  la  colonne  érigée  en  mémoire  de 
rincendiede  1666;  ce  qui  lui  valut  le  dond'uA 
service  d'argent.  Le  7  juin  1676,  Gale  obtint  une 
prébende  dans  l'église  de  Saint-Paul.  Il  devint 
ensuite  membre  de  la  Société  royale,  à  laquelle  il 
ofTrit  une  urne  romaine  avec  les  cendres  qu'elle 
renfennait.  En  1697  il  enridiit  la  bibliothèque  du 
collège  de  La  Trinité,  à  Cambridge,  d'un  grand 
nombre  de  manuscrits  arabes.  Le  16  septembre 
de  la  même  année  il  devint  doyen  d'York,  et 
s'acquitta  avec  sagesse  de  son  admimstration.  Il 
porta  tous  ses  soins  à  embellir  la  cathédrale  de 
cette  ville.  Gale  ne  fut  pas  seulement  un  théo- 
logien et  un  historien  distingué ,  il  fut  surtout  un 
grand  helléniste.  Il  s'était  lié  ou  correspondait 
avec  les  personnages  les  plus  considérables  de 
son  époque,  tels  que  Baluze,  Mabillon ,  Gratvius, 
Huct,  évéque  d'Avranches,  qui  parle  de  lui  avec 
éloge.  On  a  (ie  lui  :  Opuscula  mythologica. 


tf9  GALE  — 

etMea  et  phfsiea;  Cambridge,  1671,  in-8'. 
On  trou^  dans  cette  ooUectioB  Paléphate,  Hera- 
clite ;  Ptiurnatbe,  De  Satura  deerum  ;  Sallaste, 
De  Dits;  Ocellu8Liicanas;Timée  de  Locres, 
DeAnïma  Mundi,  <^.;  Historié poeticx  Scrip- 
tores  antiqui^  grxce  et  latine;  Paris,  1675, 
iii-8**  ;  —  Rhetores  selôdi  Grseeiet  Latini^  etc^ 
Oxford,  1676,  iii-8';  --  JambKcos  ChalddieD- 
818,  Demysteriis,  etc.;  Oxford,  l«7S,  in-S**; 
—  Psalterinm  juxta  exemplar  alexandri- 
num;  Oxford,  1678,  iii-8*;  —  Herodoti  Hali- 
camassensis  Historiarum  lÀbri  IXiejusdem 
narratio  de  vita  Homeri ,  etc.  ;  Londres,  1679, 
in.fol.;  —  Ciicero'*  Works,  éditioB  revue  par 
Gale;  Londres,  1681,  îTol.iû-fol.  ;  —  Histori» 
Anglicanx  Scriptores  quin^ue;  Oxford ,  1687, 
in-fol.;  —  À  Diseourse  conceming  tke  oriçmal 
of  human  Litereture  with  PfUMogf  and 
Philosophy;  dans  les  PhUosophiad  Transac- 
tions ,  Tol.  VI  ;  —  Historié  Britannicx ,  Saso- 
nica,  Ânglo-Danicx  Scriptores  gnéndedm; 
Oxford,  1691,  in-fol.;  —  il  Collection  of  Latin 
Prapers ,  resté  maniucrit. 

Fabridiu,  Btbl.  Cr^ XIII,  640.  -  Biog.  BriL  -  lAcbols, 
M&wper. 

«ALB  (  Roger),  fils  du  précédent,  antiquaire 
anglais,  né  en  1672,  mort  à  Scmton,  te  15  j nia 
1744.  De  Téoole  Saint- Paul ,  où  il  étudia  dV 
bord,  soos  la  direction  de  son  père,  il  passa 
au  collège  de  La  Trinité  à  Cambridge.  Il  remplit 
ensoite  diverses  fonctions,  parmi  lescfueUes  celle 
de  commissaire  de  Texcise,  qa*il  garda  jusqu'en 
1735,  époque  où  il  fut  destitué  par  Robert 
Walpole,  qui  convoitait  cette  position  pour  en 
gratifier  un  de  ses  amis.  Gale  M  le  premier 
▼ioe-président  de  la  Sodélé  des  Antiqoaires. 
Lorsque,  en  1721,  œ  corps  «avant  proposa  de 
dresser  le  catalogue  des  aBdennes  monnaies  de 
la  Grande-Bretagne  et  des  proviaoes  qui  en  dé- 
pendent. Gale  se  chargea  de  la  période  romaine 
et  son  frère  Samuel  de  la  période  danoise.  Roger 
Gale  passait  pour  un  des  hommes  les  pins  éni- 
dits  de  son  temps.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Antonini  Jter  Britanniarum  commentariis 
iUustratum ,  etc.;  accessit  anontpni  Ravenna- 
fis  Britanniœ  ChorograpMa,  etc.;  Londres, 
1709,  in-4";  —  Tke  Knowledge  of  Medals,  or 
instructions  for  those  who  applg  themselves 
to  tke  studg  oj  medals ,  botk  ancien  t  and 
modem,  bg  Jobert;  translated  from  tke 
frenck,  etc.;  1697;  —  Registrum  honoris  de 
Rickmond  ;  Londres,  1722,  in>fol.  ;  —  Diseourse 
on  tke  four  roman  wags  in  Britain;  dans  le 
Zelands  Itfnerarg  ; — de  nombreux  mémoires  et 
observations  sur  des  sujets  d'antiquités  dans  di- 
vers recueils  et  ouvrages. 

Klcbob,  Bowf«r.  —  MM.  topoç.  Brtt. 

«ALB  {Samuel),  frère  du  précédent,  anti- 
quaire anglais,  né  à  Londres,  le  17  décembre 
1682,  mort  le  10  janvier  1754.  Il  étudia  à  Técofe 
Saint-Paul.  D  fut  Ton  de  ceux  qui,  en  1717, 
firent  revivre  la  Société  des  Antiquaires,  et  fat 


GALEN 

leur  premier  trésorio'.  11  était  verse 
des  antiqnes.  On  a  de  hu  :  4  Histt 
eàesierCatkedral;  Londret,  171 
unes  de  set  observations  ont  été  pul 
recueil  intitulé  Arckxologia,  et 
bliotkeea  topograpkica  Britanni 

TiBser,  MM.  -  AUUM,JiO0.  Metmoin 

^amÀls.  Voy.  SfORZA  et  Viscc 
«AUBR   {Christophe ' Bemar 
de),  prélat  et  génélral  allemand,  né 
lie,  en  1604,  mort  à  Huys,  le  19  sep 
Il  était  d'une  des  principales  famil 
tiennes.  Dès  qn'il  eut  fini  ses  étod< 
dans  di  mises  parties  de  l'Earope,  et 
colonel    au  service  de  l'électeur 
Ferdinmd  de  Bavière,  et  fit,  de 
plusieurs  campagnes  contre  les  F 
Suédois.  A  la  paix  signée  à 
posa  les  annes,  et  accepta  un  o 
ciftte  ville.  Depuis  H  en  «btmt  la  i 
1650  il  fiit  éln  év<        •         e. 
bal       ts  B 

à  e  te.     rA    xbat    oai 

d  BaiiN:4ropole,ets*enétant 

le  o  avnt  1661,  il  y  fit  bâtir  um 
dootable,  afin  de  tenir  en  soomiss 
nistrés.  En  1664,  il  fat  choisi  p 
généraux  directeurs  de  l'armée  w 
figée  contre  les  Turcs.  Il  s'avança  j 
grie,  assista  le  f  août  à  la  vicii 
Gothard  (i),  remportée  par  Monti 
grand-vizir  Ahmet  Koeiprili.  L'emp< 
profita  de  cet  avantage  pour  signer* 
à  Temeswar,  une  trêve  de  vingt  £ 
homel  lY.  Calen  fat  très-méo 
traité,  qui  l'empêchait  de  signaler 
instincts  guerriers.  De  retour  dan 
moyennant  subvention,  il  s'allii 
Chartes  II,  roi  d'Angleterre,  conl 
dais,  et  eut  quelques  avantages  ; 
Louis  yjy  s'étant  Interposé  enti 
belfigérantes,  les  fo«t>  à  un  accomi 
1672  révèque  Galen  reprit  les 
les  états  généraux  ;  il  accusa  qoa 
hollandais  de  partis  différents  d', 
contre  sa  vie,  et  revendiqua  la 
Borkio,  comme  fiiisant  partie  de  s 
Cette  fois ,  il  s'unit  aux  Français , 
de  Maximilien-Henri  de  Bavière ,  \ 
Cologne,  et  celle  du  doc  de  Luxeir 
plusieurs  villes  à  la  HoHande  et  i 
Brandebourg,  Frédéric  UL  Léopol 
querelle,  et  à  son  tour  obligea  l'évé 
ter  Ir  traiter  avec  les  états  (16741 
même  Tannée  suivante  dans  son 
Christiem  V,  roi  de  Danemark,  oon 
de  Suède  L'évêque  entra  dans  le  du 
dont  il  s'empara  amsi  que  de  la  p 
Ferden.  Ilnevitpasiafindeoet 
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2  •fptHiibre  1679,  [MUT  te 

•aîB-co-Layf .  Galen  avilit 

rialnir  Feniinaad  de  Fiirstem- 

■■Mi  ptdfiqoe  que  son  pré- 

bcUiqoeui.  Sismondi  appelle 

^  cspèee  de  briguid  mitre, 

tmopet  redoulablet  pour  les 

Toulait  les  payer, 

des  pay«  qnVUes 

,  il  rappelle  n  condottiere 

,  il  fait  le  dire,  la  seule  impresniofi 

4e  SMkr  a  laiuée  dans  l'his- 


^FW  i»  CirirtBptf  Êtermmré  éê  Gmlêm, 
taMKTj  SMn.itTi.  —  Morcrl.  Ijê  grand 
•  tewifw.  -GrlBoard.  MimoireirniH" 
L-lMMtr.jIwiafri  de$  ^rov(non-CAii«f, 

^  «r-tiMer.  —  SiMnail,  Histoire  dt 

'mi  h  ; ,  défère  amiral  au  MTvice 
à,  pvftt  du  préc^lent,  né  à  Ks«eo 
•  ■  1C0«,  mort  à  LiToume,  le  23 
'  vil  fort  jenie  do  serrice  sur  les 
Idèll'ise  de  TÎogt-six  au  il  était 
t  oo.  n  se  si|^a  contre  les 
b'         les  Maures,  les Torcft,  et 

>  Is.  En   16S3  il  Mo- 
(       uc  UT        V  six  bâtiments 

>  «dnes  d  A|neton ,  lorsque,  le 
'  "^oàrt  eoDiniiie,  commandée  par 

nirt  le  mettre  entn*  deax  feux, 
tinn  pré^  égales  ;  <;alcn  n*lié. 
■n       la  tiataille;  HIe  fut  ter- 
fa      oumplelement  défaits,  et 
rmu\  ;  Galen  eot  la  jambe 
00  boulet  dès  la  seconde 
^  pM  abattre  le  courage  des 
etfTOp<  sa  blessure  cachée; 
■«««  san»  lui  fit  prrdrc  ronnais- 
'**a»lil.altir*  an  p«>sle  ini^lical,  et 
>KbrMHli'AMis  du  ppnou.  Lors- 
'.iprit  on  Terre  de  vin,  et  voulut 
wtpnet,  «li<^nt  :  «.  C't^t  mourir 
P  Diiurir  «lans  les  bras  de  la  %ic- 
im  r^ffi  neuf  J4»ur5  plus  tard. 
■  ^  rapporte   a  Amsterdam,  où  les 
■  Irnit  ériger,   dans  l'église 
'     •*■!  MiperiM*.    A.  nr  Lkr.KT.r.. 
-  ;*  *|to-.  p.  tf .  -   Himoirf  modrmê 

"■    Àtbert  ,  jurisconsulte  italien, 

■  cammenrement  du  treizième 

"•  ITTî.  Il  pniri'N<a  le  tiroil  dans 

*ifttiplft  de*  place»  importantes,  à 

^'•'taei  c't^  a  tort  qw  Du  Boulay 

^  Hm  Histoire  de  l'Cniversite 

avant  tu  le  j<Mjr  dans  la  capi- 

n  rornpiisa  do  nombreux  ou- 

lentont  et** inifirimes  :  Aurea 

,  Ijtt5,  in-N",  et  Summa 

•  ■■  Mile  du  Speetilum  di^  Du- 

Uir,«4*;TunD,  1578,  in-folio. 


Tënckmlll,  De  ckuHi  Ijeçum  InterprftibmMf  11,39.— 
TIraboichi,  Storia  délia  Litter.  Ital ,  t.  VIII.  p.  48.- Affo, 
Uttere  Parmigiame ,  I.  I,  p  lOS.  -  SaTiRny,  Ce$ekieht9 
des  rôm.  BeàkU  im  MiUelattêr.  V.Mt-Mt. 

*  GALEOTTi  (Sebnstiano),  peintre toecan,  né 
à  Florence,  Ters  1676,  mort  en  Piémont,  en  1746. 
Malgré  le  lieu  de  sa  naissance,  on  le  daiae  onli- 
nairement  parmi  les  peintres  de  Técole  de  Gênes, 
liaroe  que  c*est  dans  cette  Tille  qu'il  passa  la 
plus  grande  partie  de  sa  Tie.  Il  amt  été  éiére  à 
Florence  du  Ghilardini,  et  à  Bologne  de  Giao- 
^oseflb  del  Sole,  n  voyagea  longtemps,  semant 
partout  sur  son  passage  des  OHivres  qu'il  s'in- 
quiétait peu  de  diversifier.  Enfin ,  il  se  fixa  en 
Piémont,  et  obtint  le  titre  de  directeur  de  TAca- 
demie  de  Turin,  qu'il  conserva  jnsqu*à  sa  mort. 
Cet  artiste  était  doué  d'un  génie  facile  et  original  ; 
si  son  dessin  est  parfois  incorreclt ,  il  faut  en  ac- 
cuser chez  lui  non  pas  le  défaut  de  sdence,  mais 
la  rapidité  d'exécution  qui  eut  an  moins  l'aran- 
ta<;e  de  le  rendre  apte  aux  grandes  compositions 
h  fresque.  Les  plus  importants  et  les  plos  soi- 
(pnés  de  ses  ouTrages  se  voient  dans  l'église  de 
La  MadcJeine  à  Gènes  ;  il  a  décoré  l'éj^lisi^  presque 
entière  de  fresqoes,  dont  malheureusement  le  co- 
loris manque  d'énergie.  A  la  voâte  de  la  grande 
nef  est  une  composition  qui  ressemble  plus  à 
l'Olympe  qu'an  Paradis;  le  même  snjet  est  re- 
(iroduit  sur  la  coupole.  A  la  voôtc  du  chorar  est 
Le  Christ  dans  une  gloire,  la  meilleure  de  cet 
peintures;  enfin,  au  cul-de-four  Galeotti  a  rrpré- 
senté  Jésus-Christ  chez  Simon  le  pharisien.  Les 
architectures  sont  vraies  et  bien  en  perspective, 
mais  elles  se  ressentent  du  goftt  dominant  an 
dix-huitième  siècle.  On  troove  des  peintures  de 
Galeotti  dans  beaucoup  de  villes  dîtalie;  nous 
signalerons  seulement  plusieurs  lunettes  dn 
cloître  de  Saiot-Marr  et  un  tableau  repréientant 
Saint  François  à  l'éplise  Saint- Jacques  de  Flo- 
rence; —  à  Panne,  Fm  Vierge  et  Saint  fiona- 
venture  k  VAnnunziata,  quelques  mé<iaillons  à 
fre<^que  dans  le  réfectoire  du  couvent  iitttnant, 
plusieurs  fresques  à  l'oratoire  délie  Grszie,  enfin 
un  Miracle  de  samt  Vhald,  tableau  placé  dans 
IVplisc  de  San-Sepolrro.  E.  B— n. 

Ijinzt ,  storia  délia  Pittura.  —  Tlcozzl ,  Dizionarin.  — 
OrUndi.  jtbbecedario.  —  GualandJ.  Mvnorte  originaU 
di  BtlU'Arti.  -  B«rtolU7.zl.  l'itturt  di  Parma.  —  Faa- 
ti./.il.  C.uxla  di  Ftrenze.  —  Rattl,  rUe  de'  Pittori  Ge- 
nortsi. 

*f;ALEiiiA  FLXDAiiA,  seoonde  femme  de 
Vitellius,  vivait  vers  60  de  l'ère  dirétienne. 
File  eut  deux  enfants,  une  fille  et  un  fils,  nommé 
Gennanicus,  qui  était  lièf^ueet  fut  tué  |>ar  Tordre 
de  Mucianus.  Le  père  de  Galeria  Fundana  avait 
été  préteur.  Galeria  semble  avoir  été  une  fenune 
d'un  caractère  doux  et  gracieux  ;  elle  protégea 
Trarlialus ,  et  se  montra  toujours  indignée  des 
cruautés  et  des  grossières  déliauches  de  Viteilios. 

Taoïtr.  Hist ,  11.  1*.  M),  a;  III,  6C;  IV,  m,  —  Suétone, 
f  1/.,  f.    -  Dion  Cauiiu,  l.XV,  4. 

GAI.ERIA  VALRRIi.  Voy.  VaLKRU  . 

*  G  ALKniATirs  (CalparniHs),  fils  de  C.  Pison, 
qui  [»érit  presque  aussitôt  après  avoir  été  élevé  à 
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l'HTipirepaTGallM,  en  69  de  l'ère  chrétiewie. 
Galerianii»  était  trop  jenne  pour  prendre  pwt  à 
U  lotte  entre  OUion,  Vitdlius  it  Ve«pB»iea.  Mai» 
M  naissance  noWc  et  les  jp-a«s  de  u  jeunesse 
ttuenl  l'entretien  journalier  du  peufde ,  et  déjà 
beaucoup  riniestissiùent  de  l'emiàre  en  espé- 
nnoe.  Ces  rumeur»  inquiétèrent  Hucianus,  qui 
gouTemail  Rome  en  attendant  l'arriTie  de  Ves- 
panen.  Par  i'onlre  de  ce  général,  qui  craignait 
qu'un  pareil  meurtre  ne  M  trop  de  bruit  dan»  la 
Tille.  Galerianas  fui  transporté  k  quarante  milles 
de  Borne,  sur  la  TOie  Appienne,  et  U  on  le  fit 
monrû  en  lui  ouTrant  les  veines. 

TKUt,  Hilt.,  If,  II. 

sAiARiL'8  ou  GM.BmB  { Valeriui  Maxi- 
mlanu),  empereur  romain,  rëpuide  305  de  l'ère 
chrâienne  à 31 1. 11  naquit  près  de  Ssrdica,  %ille 
de  la  Dacie.  Fils  d'un  berser,  il  exerça  dans  sa 
jeDMSM  la  profession  de  son  père  ;  aussi  ful-il 
umommé  plus  tard  Armealariut  (  le  gardeur 
de  troupeaux).  Galerius  lut  un  de  ces  Taillants 
capil^nes,  presque  tous  nés  dans  la  tillée  du 
Danube,  qui  au  troisième  siècle  sauièrent  l'Em- 
[Nre  Romain  d'une  ruine  imminente.  Les  liislorien» 
manquent  sur  celte  période,  et  loutceqoe  l'on 
Mit  de  Galerius  atanl  son  éléiation  au  rang  de 
cé«ar  se  réduit  i  quelques  lignes.  11  serrit  sous 
Aurdien,  Prtibus  et  Carua ,  passa  par  tout  les 
grades,  el,  niJlK'^  son  humtje  naissance,  atteignit 
te  pitubaul.  Uioclélien,  dans  sa  réorganisation  du 
pouToir  impérial ,  en  S91,  le  clioisit  pour  runplir 
le«  difficiles  foDctions  de  césar,  l'adopta,  lui  fil 
partager  son  surnom  de  Jovius,  et  lui  donna  en 
mariage  sa  BDe,  Valeria  (1).  Galerius  reçut,  aiee 
le  gouTenieiDeot  de»  provinee*  adjacentes  au 
Duube  (lllyrieet  Tiracej.la  mission  de  dé- 
feodre  tette  foralière  contre  les  incursions  de« 
barbares.  Son  administratkm  fut  fenne  d  hen- 
reuse,  el  i!  préserr»  de  tonte  atteinte  le  teni- 
loire  qui  lui  était  cod&C:  En  W7  Dioclétien  k 
tira  des  bords  du  Danube  pour  l'eoTojrer  lui 
rCupliraleconibattre  Santt,  roi  des  Perses.  Deui 
bataillen  iwlécises  eurent  lieu  dans  les  piquet 
de  b  MésoïKilamie;  Galeiios ,  malgré  l'eitrémc 
infériorité  i\e  ses  forces,  hasarda  un  troiiièm* 
engagement,  H  fut  battu.  Qoand  il  Tint  à  An- 
liocbe  renilr^  compte  de  cet  écliec  A  Diodélien, 
celui-ci  l'accueillit  arec  le  plus  insultant  dédaii 
(  poy.  DiocLÉTiE.1  ) ,  et  le  renroTa  réparer  sa  dé 
hite.  Le  césar  tira  dcn  troupes  de  rilljrie,  prt 
k  sa  solde  un  curais  de  (iulbs,  et  à  la  léte  <li 
*ingt-six  mille  boiomes  d'élite  i>assa  l'Euplirati 
une  secondefois.  Cette  nouvelle  campagne  abouti 
i  une  grande  Tictoirc  des  Romains  et  à  un 
p«xde»  plus  aranlageuse»  pour  l'empire.  L'isw* 
glorieuse  de  l'e\pédilion  de  l'erse  fortifia  l'aulo 
ril«  de  G^erius  et  lui  assura  une  iniluence  con 
sidérable  sur  Oioclélitn,  .1..nl  les  forces  fAiy 
siques  détiinaicnl  et  dont  l'rnergie  inorale  com 


-nencail  k  bi 
dorable,  an 
xmtrelesdi 


dbdiqner,  4 
]KiiiteraTeeConstaBceChh»ii  hqu 
M  en  blsant  appeler  ani  huAions  ■ 
letix  de  BM  créalorei,  MaxJaiin  Daia  e 
U  attoidit  avec  eonBuic«  ((ue  ta  mort 
tance,  alors  malade ,  te  laisait  ienl  n 
monde.  Son  plan  de  conduite,  ai  l'ot 
Laclancc,  était  arrêté  d'aranee.  11  t< 
donner  ponr  collègue  dans  U  dlpiilé  ■ 
un  de  ses  nenx  comparions  d'armes, 
patriote  el  ami  Lidnlus.  Lorwpitl  anr 
Tiogl  ans ,  il  axait  llnteotion  d'abdiqw 
Diodélien ,  de  nomm«- Sérire  angostt 
dnius ,  de  chui«r  pour  ctsars,  a*K  Dai 
dicn,  son  fils  naturel,  adopU  par  Talei 
pass«r  dans  le  repos  le  reste  de  set  y 


jets.  Aussitôt  que  Constance  fat  m 
•es  soldab  décernerait  la  poanire 
stm  fils  Cuotlanlln,  avec  le  titre  d'aii( 
lerius  ne  se  ciut  pas  anse»  fort  pour  a 
Tole  milit^re;  il  se  eooteuta  de  transTi 
gnité  d'auguste  k  Sétère,  et  de  rMu: 
tantin  k  la  quatrième  [dace,aTee  le  titre 
Soi  plan  tnbsistail  ainsi  presque  blac 
allait  soUr  une  modificatioB  (rius  grai 
longtemps  Rome  était  mécontente  de  i 
le  siéy  de  l'empire;  un  recensement 
priâét,  eitailé  arec  une  rigueur  tci 
taisaol  craindre  de  non  t«anx  impôts, 
k  Hrritatioii  de*  Bomaios.  Ma»ence,  u. 
mien ,  profilant  de  l'eiaspéralion  généi 
prodaraer  auguste  par  la  pofMilatkHi  i 
la  prde  prétorienne  (octobre  3DG],  p 
■on  père  de  la  retraite,  il  le  dédda  k 
U  pourpre  impériale.  Haiimien,  pa 
que  Galerius  ne  toUrerail  pas  nne  n 
patioD,  s'ellbrça  de  «a  rendre  C( 
rable  en  loi  donnant,  aTSC  le  titre  u  a> 
fille  FansU  en  mariage.  L'Empire  I 
troora  partagé  entre  lix  Murerains, 
portaient  le  litre  d'angnsle.  Galerins  i 
pas  souffrir  un  élat  de  dwM*  qui 
de  te*  proieb  et  de  l'o  v^nisat  p> 
DiotléOen.  n  ordonna  k  Sérire  uc  •ta 
Rome  ;  m^  cetni^i  Ait  Taincn  et  tu 
d'avril  307.  Galerio*  aewonit  alors  J 
à  la  tète  de  ses  TielllM  ba»let  i%r 
naçaDtde  niincr  Rome  et  d'égnrgtf  le  i 
sa  vigneuT  militaire  IW  déeoneertée  p 
itence  d«  Maxii^en,  qnl  ne  hasarda  t 
talîle,  <!t  ordonna  k  U  popnlaUon  I 
s'enfermer  dan»  le»  ptooet  fortes  n 


Harai,  k  soixante  nriBes  de  Borne.  I 
ses  soldats  elfrarés  d«  ridée  d'atteqn 
taie  de  l'empire,  et  peol-Mre  lédaib 
Haxcnee,  il  ctsaT*  de  négoder,  K 
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mHà 


■ji 


mumméfm^  dtemitaire- 

Mt  iw  MO  passage.  Arrivé 

.  Q  tenta  de  regagner 

-  «•  1^  H         t  n*avait  pu  lui 

-■       iDMa.uivuuié  aTecMaxence, 

•  u         et  oue  Diodéticn  ye- 
M  anivar.  k  on,  à  leur 

puuwu  DU|>rèiiie  et  à 

■  «-«.«MU  l'éUt  où  eUes  se  trou- 
it      bafioo  de  305.  Dioclétien  ne 

onmNaawon,  dont  il  devi- 
'1  a  ùilehQs  reprit  le  seul  de  ses 
■1  pût  encore  exécuter,  celui 
M  rang  d'auguste.  Ceg^ral 
ni.  Leur  intimité,  qui  re- 
»  vm  ik  n'étaient  que  des  pay- 
et  ÎDconnus ,  avait  été  ci- 
■  nscse  communauté  de  service 
■Me  ib  étaient  montés  en  grade, 
'        itle  pouvoir  suprême, 
a  K  partager  avec  licinius; 
H  ni  kunédiatement  césar,  c'est 
imité  au-dessous  de  son  Age 
m      lait  le  moment  de  pou- 
<       lausi     (.  Mate  aussitôt 
XI  'euse  issue 

,  ■  imicMuiM  âJcinius  au- 
DR  J07.  A  cette  nouvelle, 
I  le  même  titre,  avec  la 
par  droit  d'ancienneté;  et 
«a  308,  malgré  les  remon- 
e  Galerius,  qui  se  vit  avec 

*  loner  ce  dernier  vestige 
E  i>ioclétien.  L'empire  fut 

m  dnq  augustes,  indépendants 
';  mais  Constantin  et  surtout 
i«Qonnrait  à  Galerius  une  cer- 
Hootestee,  quoique  mal  définie. 
«U  vift-a-Tis  de  ses  collègues 
uic<*  absolue  et  presque 

■  ■ngesse  de  ne  pas  rallumer  la 
K  ir  Tempire  universel,  qui  lui 
ic^     1  ses  demièreft  année»  à  de 

)     Hf  publique.  11  fit  creuser 

i      I  uan»  le  Danube  le  trop  plein 

»  «a'ricbpr  d'immenses  forêts.  11 

lei  marais  et  les  bois  une  vaste 

iKia  Vaierta ,  du  nom  de  sa 

tant  qu'il  n'avait  pas  renoncé 

'  ritalie  à  Blaxence.  Ce  fut 

le  le  rapprocher  de  Cons- 

%iH       r  moins  cruellement  les 

mtmùt         le  protecteur.  Un 

>  ■  oc       wc  le  décida  même  à 

TOC  persécution.  Galerius 

««»«  me  allireuse  maladie,  que  le 

!  a  décrite  avec  des  détails  tel- 

B  iieat  les  soupçonner  «l'exa- 

(        bas  ventre  d'un  ulcère, 

M  MMt  l'art  des  mé<lecuis,  il 

envahir  toutes  les  par- 

.  .»  T.  iix. 


tiea  failérieiires  de  son  corps  et  les  dévorer  len- 
tement. Au  milieu  des  tortures  que  lui  causait 
son  mal,  il  se  sentit  frappé  par  le  Dieu  des  chré- 
tiens ,  À  dans  son  tardif  repentir  il  rendit  l'édit 
ûmeux  qui,  pour  la  première  fob,  autorisa  offi- 
ciellement l'exerdoe  de  la  nouvelle  religion.  Rien 
n'est  plus  curieux  que  ce  document,  où  Ton  voit 
le  pô'sécuteur  yaincu  essayant  de  justifier  ses 
rigueurs  par  des  raisons  politiques,  et  donnant 
pour  un  acte  de  clémence  la  réparation  que  lui 
arrache  la  violence  de  la  douleur.  Voici  cet  édit 
rendu  aux  noms  de  Galerius,  de  Licinius  et  de 
Constantin.  «  Parmi  les  soins  importants  dont 
nous  nous  sommes  constamment  occupés  pour 
le  bien  et  la  conservation  de  l'empire  était  l'in- 
tention d'amender  et  de  rétablir  toutes  choses 
suivant  les  anciennes  lois  et  les  institutions  po- 
litiques des  Romains.  Nous  étions  particulière- 
ment désireux  de  ramener  dans  la  voie  de  la 
raison  et  de  la  nature  les  chrétiens  abusés,  qui, 
renonçant  à  la  religion  et  aux  cérémonies  ins- 
tituées par  leurs  pères,  et  rejetant  avec  un  mé- 
pris présomptueux  l'ancien  culte,  avaient  inventé 
des  pratiques  insensées  et  des  dogmes  imagi- 
naires et  formé  des  sociétés  dans  les  diverses 
provinces  de  l'empire.  Les  édits  que  nous  avons 
publiés  pour  raffermir  le  culte  des  dieux  ayant 
exposé  les  chrétiens  à  des  poursuites  criminel* 
les ,  plusieurs  ont  été  punis  de  mort  ;  mais  comme 
la  plupart  n'en  ont  pas  moins  persisté  dans  leur 
folle  hnpiété  et  en  sont  réduits  à  ne  plus  pra- 
tiquer publiquement  aucune  religion ,  nous  som- 
mes disposés  à  étendre  sur  ces  malheureux  les 
effets  de  notre  clémence  accoutumée.  Nous  leur 
permettons  donc  de  professer  librement  leurs 
croyances  et  de  tenir  en  toute  sûreté  leurs  as- 
semblées, à  la  condition  pour  eux  de  respecter 
les  lois  et  le  gouvernement  établis.  Par  un  autre 
rescript  nous  signifierons  nos  intentions  aux 
juges  et  aux  magistrats.  Nous  espérons  que  notre 
indulgence  les  engagera  à  prier  leur  Dieu  ponr 
notre  conservation  et  prospérité  et  pour  celle  de 
l'État,  afin  qu'ils  puissent  vivre  eux-mêmes  sans 
péril  et  sans  crainte.  »  Cet  édit  fut  publié  à  Ni- 
comédie,  le  30  avril  311,  et  moins  d'un  mois 
plus  tard  Galerius  expirait  à  Sardica.  Il  recom- 
manda en  mourant  sa  femme  et  son  fils  à  Lici- 
nius, qui,  odieusement  ingrat  envers  l'ami  et  le 
prince  auquel  il  devait  tout,  les  fit  tuer  au  bout 
de  quelques  années. 

Né  dans  une  famille  de  laboureurs,  élevé 
parmi  les  pAtres ,  façonné  à  l'empire  par  la  dis- 
cipline des  camps,  étranger  à  la  culture  intel- 
lectuelle qui  adoucit  les  moeurs,  Galerius  fut 
un  prince  dur  et  hautain;  mais  on  ne  peut  lui 
refujier  les  qualités  d'un  ^rand  général  et  d'un 
administrateur  vigilant.  Sa  conduite  envers  Li- 
cinius prouve  qu'il  ne  fut  pas  insensible  à  l'a- 
mitié. Les  éganls  doAt  il  entoura  sa  femme  Va- 
leria  attestent  des  qualités  privées.  Son  grand 
crime  et  en  même  temps  sa  grande  faute  fut 
la  persécution  des  chrétiens.  Un  fonds  de  super- 
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fltitîon  poieniie,  qu'il  tenait,  dit-on,  de  sa  mère, 
le  désir  pré«omptiieo\  et  l'espoir  insensé  de  ra- 
Biener  par  la  force  à  la  religion  officielle  des  mil- 
lions de  dissidents  le  portèrent  à  foire  couler 
des  floto  de  sang  innocent;  il  en  fut  puni  par  les 
malheurs  de  son  règne,  par  la  mine  soecessivc 
de  tous  ses  projets,  et  par  rhomikation  dudé- 
aaveu  que  lui  arrachèrent  la  politique  et  la  ma- 
ladie. Enfin ,  comme  dernière  pnnition ,  il  ne 
D0U8  est  guère  connu  aujourd'hui  que  par  lea 
inrectives  fengeresses  et  trop  justifiées  du  Kvre 
Sur  la  Mori  des  Persécutettrs.   Léo  JocBEar. 

Zotlme,  Il  s.  M.  11.  —  ZonarM-'.  XXI,  81,  ta.  M.  — 
Buèbe,  m$t.  Eteint  vill.i.  17;  yum  CmUmrL,  u. 

—  LaeUne^,  De  Morte  feneemtorum,  it-SS.  >-  Anaiea 
MarceUin.  XIV,  il,  et  Fragments  recaellils  dani  l'édlt. 
de  Yatob.  —  Victor,  De  Cas.,  Sf,  40.  —  EpU.»  89,  40.  ^ 
BoU-ope.  IV,  11;  X,  1-3.  —  Orace,  VU.  M,  M.  —  Jor- 
Dandèa.  De  R^us  Get^  il.  —  TilleoMia,  Histoire  ëesEw»- 
pereun.  L  IV.  «  Le  Beau,  Histoire  du  Bas-Empire»  t.  I. 

—  Gibbon,  Historf  ef  Deetine  and  Fait  of  Boman  Bm- 
père,  c.  XV  «C  XVI. 

«ALMiirS   TRACBALTS.    Vof.  TrACBALCS. 

eALBAOX  (  Jean-Frédéric  ) ,  archéologue 
français,  né  à  L'Aigle,  le  6  jm'llet  1794 ,  roort  le 
8  jnfllet  1838,  à  Falaise,  oè  il  avait  été  suocessi- 
T<ement  suhstitut  avant  1830  et  depuis  lors  pro- 
enreur  du  roi.  Étudiant  en  droit,  Galeron,  comme 
betoeoup  d'autres,  fit  d'abord  de  la  poésie  et  même 
use  tragédie ,  Camille ,  ou  le  pairwtisme.  Mais 
nommé  à  des  fonctions  de  magistrat, il  s'adonna 
à  des  travaux  plus  graves ,  et  devint  l'élève  et  le 
collaborateur  de  De  Caumont  dans  l'étude  de 
nnstoire  et  de  l'archéologie  de  la  Normandie. 
Son  ouf  rage  capital  est  la  Description  de  l'Ar- 
rendissement  de  Falaise^  4  vol.  in-8*,  qu  il  fit 
en  collaboration  avec  MM.  Jules  Desnoyers  et 
Alph.  de  Bréhisson.  On  lui  doit  enoore  :  Histoire 
et  description  de  Falaise ^  in-8^,  1830,  et  de 
nombreux  mémoires,  assez  importants  pour 
avoir  été  tirés  à  part,  après  avoh*  para  dans  la 
Revue  normande,  la  Revue  anglo-française  de 
Poitiers,  et  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  Sormandie.  La  bibliographie, 
assez  longue,  de  ces  travaux  se  trouve  dans  la 
notice  que  lui  a  consacrée  V Annuaire  normand 
de  1838.  W.  M— t. 

Mémorial  dn  Cairados.  ItN. 

«A LES.    Voy.  G4LLF^. 

«ALBSI  { Dominique )j  prélat  italien,  vivait 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième  siècle. 
Il  fut  évé^fue  de  Kuvo.  On  a  de  lui  :  Bcclesias- 
tica  in  Matnmoniiim  Potestas,  advrrsus  Jo. 
Launoi  docfrinnm;adsupf  etiam  contra  eun- 
dem  Launoinm  vindicte  pro  annatarum  fus- 
atia  et  Summa  D.  Thonut;Pvn»,  1677,  in-4'. 
Cet  ouvrage  fut  suivi  d'une  réplique  de  Launoy. 

âdrianfr,  ^orpl.  *  JO'^er.  Âlt^.  CH.-Ler. 
€ALE8Wi3iTHe,  reine  de  Neustrie,  née  vers 
541,  morte  en  568.  Fillr  d'AthanaghiM,  roi  des» 
Goths  d'F.sp;if!ne,  eWf  fut  mariée,  en  567,  h  Chil- 
péric,  mi  de  Neustrie,qaelque  temps  après  que 
Sigftiert,  frère  de  ce  monarque,  eut  épousé  Brune- 
haut,  scrar  cadette  de  Galeswinthe.  Malgré  ses 


pressentiments  de  malheur,  que  pa 
mère,  la  jeune  princesse  quitta  l'Esp 
dirigea  vers  Rouen ,  où  devait  avoir  li 
bration  du  mariage.  Fortunat,  qui  a  a 
de  ses  poèmes  à  la  touchante  destinée 
winthe,  la  vit  passer  à  Poitiers  dans 
che  triomphale  qui  la  conduisait  à  de 
nérailles.  «  Arrivée  auprès  de  Chilpér 
reçue  avec  homeur,  embrassa  la  reli| 
h'que,  et  fht  jointeàluipar le  mariage.  E 
vait  même  de  grandes  marques  d'amoi 
avait  apporté  avec  elle  de  grands  tré 
bientdt  Tamonr  de  Frédégonde,  une  des 
femmes  de  Chilpéric ,  occasionna  en 
winthe  et  son  époux  de  violents  débat 
édt  se  plaignait  au  roi  d'être  continuel! 
tragée  et  de  ne  pas  partager  avec  lui 
de  son  rang,  elle  lui  demanda,  pour 
sors  qu'elle  avait  apportés  et  qu'elb 
naît,  de  la  renvoyer  libre  dans  soii  i» 
péric,  dissimulant  par  artifice,  Tapais 
paroles  caressantes.  Enfin,  il  la  fit  étr 
un  esclave  pendant  qu'elle  dormait.  E 
vaut  morte  dans  son  lit,  le  roi  fit  se 
verser  des  larmes ,  et  quelques  joni 
épousa  Frédégonde  (568;.  Biais  apri 
de  Gale8winthe/)ieu ,  dit  la  légende ,  fil 
la  vertu  de  cette  lemme  d'une  manière 
En  efTet,  une  lampe  suspendue  par  une 
lait  devant  son  tombeau;  la  corde  sV 
pue  sans  que  persome  y  touchAt, 
tomba  sur  le  pavé  ;  et  le  pavé  perdant 
elle  descendit  comme  dans  une  matièri 
elle  s'enterra  à  demi  sans  se  briser;  et 
un  grand  miracle  à  tous  les  assistants, 
a  canonisé  Galeswinthe. 

Grégoire  de  Toan«  Hlst.  Framc.  —  Avgna 
ÊiêdtÊ  mérofo.  -  Méaoray,  Bisêoéra  do  Ft 
Baa.  £ac  de  la  Fr, 

«ALBT.  Voy,  GàLLET. 

*GALPREDUGC1  (Bamfintti),  pt 

logien  italien,  de  l'ordre  des  Jéauitn 
Pistoie,  mort  le  5  mars  1627.  il  profe 
torique  pendant  six  ans  dans  sa  ville 
fut  pendant  quatre  autres  années  sec 
l'onlre.  Il  mourut  dans  nn  âge  trèt-a 
a  de  lui  :  Oratio  de  Pastione  Domini 
/tint;  Rome,  1606;  —  Bier 
crorum  mensium^  PP»  t  y  km 

carminum  ffenere  saneUto  veU&n 
ibid.,  1622;  —  VarioruM  Carmini 
quibus  addidU  Sophociis  Tpranm 
latinum  carmen  transUUum; 
SigeriuSf  tragœdia  latima;  iUu.,  i 

Zaccaha,  BibL  PistoL   —  Adduif,  aopi 
JUç.  Cel.Lex. 

GALFRID.  Vof.  GBoraoï. 

GALBCGos  (Manoel),  poète  et  a 
tugais,  né  à  Lisbonne,  en  1597,  mortda 
ville,  en  1665.  Bien  quH  jouisse  d 
réputation,  on  a  recuêilM  ibrt  pe«  uv 
sa  vie;  il  est  certain,  cepenilant,  qc< 
vivant  on  exagéra  fort  son  mérite, 
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lypvboiiqiiet  do  dix-sep- 
■  «  to  wwpifBi  à  CtmocM. 
de  j       me  l'a  rangé  parmi 
m       id  lodaMemoria, 

m€if      ciâsimas  bodn 
wufWRÊqtuttm  àrofonça^  etc.; 
^   i»4*.  Ce  poème  en  quatre 
I  rare,  ftiC  éSkh  m\  frais  da  piteoe 
r         e  ciDq  aM  plus  tard,  so«s  le 
Iv.  ■«adacheueMaria  deGoanan 
rOle  dnaeekKig^ithalaiDe;  mais 
leaseï  peinture,  les  recber- 

piu»  raffiné  loi  eolèTent 
^pm%mmm  povraît  trouTfr.  Gallie- 
.r  «^  sa  réiideBoe  habituelle  à  Ma- 
*5  lU  #aoe  étroite  amitié  a^ec 
la  traditioD,  ee  serait  même 
I  féeaad  génie  qn'il  se  serait 
n  dramatiqne.  Il  doana  pin- 
.  dont  Barboea  a  ooa- 
I  ne  sont  pas  res- 
▼  iceate  Garcia  delà 
pas  Im  titres.  En  dépit  de 
la  1        -e.  G       p>s  était 
rie  ecdésias- 
5  r%  «▼       eu  plasieurs  en- 
a«oiia  Freyre  Pacheeo.  De- 
an refuge  à  ses  peines 
PS  plos  ardentes  de  la  reii- 
.  p»lioa  doot  il  jouissait  à  Ma- 
à  Usboaoe.  il  est  eaterré  dans 
Laamaço  F.  D. 

LmICmmu  —  Joié-Mt- 


(fy-OMcùco),  naTÎgatenr  espagnol, 

IM.  Il  s'était  déjà  Jostement  acquis  la 

da  boa  marin  par  plusieurs  voyages 

Amérique  et  au  Japon,  lorsqu^en 

rcdro  Moja  de  Contreras,  arche- 

dn  Sleiique ,  désirant  trouver  un 

res  qui  arrivaient  de  la  mer  des 

— «Abriter  et  se  réparer,  le  consulta  à 

d*eiplorer  les  côtes  de  l'A- 

«aie  sur  une  certaine  éten- 

auor  Doint  de  rayon  les  lies 

vèqne  acc<'pta  cette  pro- 

a  frégates  sous  les  ordres 

i        à  la  Toile  d'Acapulco  le 

L  «:  rendit  d'abord  à  Manille , 

it  arec  soin  les  aires  de 

qui  portaient  vers  la  plage 

nte  route  à  Test,  le  14 

«^nit  le  nouveau  continent 

Kaord^et  y  aborda  à  reo<lruit 

1       édifié  depuis.  La  côte  était 

apparence  de  neige.  Il  cô- 

josqn'ao  cabo  de  Lucas , 


V.   1 


le  Boasent  GmalU. 
à  ertU  époque  éUlt  que  la 
•e  nlutt  ■«!  rroDifèm 


OÙ  fl  relâcha.  Il  fit  ose  aeeoade  desonte  sar  le 
cabo  de  le»  Corrienieê ,  d'oè  il  rentra  à  Aca- 
pulco.  Gali  projetait  de  compléter  la  décourerte 
de  la  Nouvelle  Californie ,  mais  le  rappel  de  don 
Pedro  de  Contreras  mit  à  néant  cette  nouvelle 
expéditioo.  Gali  rédigea  la  relatioB  de  son 
voyage,  et  l'expédia  au  vice-roi  des  Indes  ;  ua  ha- 
sard ineonnu  la  fit  tomber  aux  mains  du  Hol- 
landais Jean- Hugues  van  Linsclioten,  qui  se 
trouvait  alors  à  Goe.  Il  la  rapporta  dans  sa 
patrie,  et  la  publia  dans  son  Routier  des  Indes 
(en  holtandais);  Amsterdam,  1596,  1614, 1623 
in-fol.,  cartes  et  fig.  ;  trad.  en  anglais  par  WoUè, 
Londres,  1596,  in-foL;  en  latin  par  Linschoteo; 
La  Haye,  t&99,  in-fol.;  en  français,  Amsterdam, 
1610, 1619-1638,  in-fol.  L'ouvrage  de  Gali  con- 
tient une  exedknte  description  du  Japon. 

A.  DB  Lacaze. 
Raktayt,  t.  III,US.~U  P.  Bareos,  Storiadi  CaUfortdm. 
—  NtcoUet  WltMn«  Noord  en  Oost  TarUry,  -  H.  Bnr- 
1*^7*  ^ovtiQês,  1. 11,  p.  10,  rt  V,  cb.  iz.  — Navarette,  il«- 
ktckm  dé  toi  naçei  de  mar  y  Herra  hêchoi  al  norté 
de  ta  CaHfonàu^  latrodoetlo^,  p.  kIti.  —  Ang.  Dopea- 
chel,  dans  V  Introduction  à  I^Histoire  ehoisU  des  Foyaçê» 
de  WUliam  Smith,  p.  IxtI.  -  De  RamboMt,  Essai  poé- 
tique sur  le  royaume  de  la  NouveUe'BspaçiUj  I.  Q. 

GALiAHi  (  Ferdinand  ),  Mttératenr  et  écono- 
miste napoHtafai,  né  le  2  décembre  1728,à  Chieti 
(Abbroue  dtérieore),  mort  à  Naples,  Ie30  octobre 
1787.  Galiaai,  dont  te  père  était  auditeur  royal 
dans  nne  des  provinces  da  gouyernement  napo- 
litain, fut  dès  lige  de  boit  ans  enroyé  à  Naples 
chez  son  onde,  alors  premier  chapelain  du  roi, 
pour  y  faire  ses  études.  Son  oncle,  après  avoir 
dirigé  son  éducation  première,  le  plaça  dans  an 
couvent  de  Célestins ,  renommés  pour  leur  sa- 
voir, et  où  Galiani  se  fortiûa  particulièrement 
dans  la  philosophie  et  les  mathématiques.  Quand 
il  sortit  de  la  maison  de  ces  Pères,  il  avait  d^ 
quoique  à  peine  âgé  de  quatorxe  ans,  appris  tout 
ce  qu^embrassaient  alors  les  cours  de  renseigne- 
ment classique.  Le  jeune  Galiani  acheva  de  se 
former  dans  le  commerce  des  savants  et  des  lit- 
térateurs qui  firéquentaient  la  maison  de  son  onde, 
et  parmi  lesquds  on  distinguait  Vioo.  Antiquités, 
belles-lettres,  histoire,  économie  politique  et  com- 
merce, il  étudiait  tout  d  comprenait  tout  A  sdie 
ans,  il  était  déjà  économiste,  ddans  une  i4caiMnie 
des  É mules f  dont  il  était  membre,  il  prit  pour 
sojd  d'un  de  ses  mémoires  l'état  de  la  monnaie 
au  temps  de  la  guerre  de  Troie.  Le  succès  de  cette 
étude  l'encouragea  à  persévérer  dans  cdte  voie; 
et  comme  l'Angleterre  était  alors,  ainsi  qu'die 
l'est  encore  aujourd'hui,  considérée  comme  la  pa- 
trie de  l'économie  politique,  Galiani  étudia  l'an- 
glais, et  traduisit,  pour  s'exercer,  le  traité  de 
Locke  sur  les  monnaies.  En  rnéma  temps,  il 
faisait  des  recherches  sur  l'ancienne  navigation 
de  la  Méditerranée, sur  les  noms,  les  mœurs,  le 
commerce  des  peuples  qui  en  habitaient  les  ri- 
vages. Mais  il  n'y  avait  pas  seulement  dans  Ga- 
liani un  savant,  un  pnblidste;  il  y  avait  aussi  on 
homme  d'esprit,  d  de  cd  esprit  napolitain ,  qui 
tourne  aisément  à  la  bouffonnerie.  Cette  contre- 
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iMe  de  GaUani  ne  tarda  pas  à  se  réréler.  Ra9lé 
dans  une  séance  publique  par  le  président  de 
la  première  académie  de  Naples,  qôi  avait  jugé 
de  loi  sur  son  âge,  et  aussi  sur  l'extrême  peti- 
tesse de  tta  taille,  Galiani  diercfaa  une  occasion 
de  se  venger,  et  il  la  trouva  assez  singulière- 
mcBt  dans  la  mort  du  bourreau  de  Naples.  En  ce 
temps-là,  c'était  l'usage  k  Naples,  quand  il  y 
mourait  quelque  grand  personnage,  que  les  aca- 
démiciens publiassent  à  sa  louange  un  recueil 
de^^prose  et  de  vers.  Faisant  le  même  honneur 
an  bourreau ,  Galiani,  avec  Paide  d'un  de  ses 
amis,  composa  en  quelques  jours  un  recueil  de 
ce  genre ,  en  attribuant  chacune  des  pièces 
qu'elle  renfermait  à  chacun  des  académiciens , 
dont  il  avait  très-habilement  imité  la  manière  et 
le  style.  Ce  petit  opuscule  satirique  et  anonyme 
fit  tant  de  bruit  et  de  scandale,  que  Galiani  et 
ton  complice  en  eurent  peur,  et  allèrent  eux- 
mêmes  se  dénoncer  au  ministre  de  la  police  Ta- 
Bocd  ;  et  comme  le  roi  et  la  reine  avaient  eux- 
mêmes  ri  de  la  plaisanterie,  le  ministre  se  con- 
tenta dinfliger  à  nos  jeunes  gens  dix  jours  d'exer* 
eiees  spirituels, 

Galiani  revint  aux  travaux  sérieux;  en  1750, 
il  publia  son  grand  ouvrage  sur  les  monnaies, 
dont  le  succès  s'accrut  encore  par  les  droons- 
tances  au  milieu  desquelles  il  fat  publié.  Ré- 
cemment érigé  en  État  indépendant,  le  royaume 
de  Naples  avait  vu  affluer  dm  lui ,  avec  les 
étrangers,  une  quantité  surabondante  de  nu- 
méraire, qui  avait  fait  hausser  le  prix  des  den- 
rées. Cette  hausse  inévitable,  mais  dont  le  pu- 
blic ne  se  rendait  pas  compte,  avait  excité  des 
mécontentements  et  des  murmures.  Le  livre  de 
Galiani  Tédain  et  le  rassura.  Dès  lors  notre 
jeune  auteur,  car  il  n'avait  pas  plus  de  vingt-et- 
nn  ans,  jouit  à  Naples  de  beaucoup  de  considé- 
ration; et  il  obtint  le  revenu  de  qudques  béné- 
iices,  ce  qui  le  détermina  à  prendre  les  première 
ordres  ou  ordres  mineura.  D  fit  alore  une  excur- 
sion dans  les  antres  parties  de  lltalie,  et  fat  le 
bienvenu  dans  toutes  les  académies  et  toutes  les 
cours.  A  Florence,  la  Société  Colombine  et  l'Aca- 
démie de  la  Cnisca  l'admirent  dans  leur  sdn.  A 
Rome,  le  pape,le  savant  Lambertini,  voulut  le  voir, 
et  le  complimenta  sur  ses  travaux.  A  Turin,  il  eut 
l'honneur  d'être  reçu  par  Charles-Emmanud  m, 
qui  l'entretint  longuement  sur  des  matières  d'éco- 
nomie politique-  Enfin,  à  Padooe,  à  Venise,  à  Bo- 
logne, partout  où  il  y  avait  des  universités  et  des 
acàidémies,  Galiani  se  lia  avec  leure  membres  les 
plus  distingués  ;  c'est  ainsi  qu'il  connut  Zanotti, 
Maflei  et  Winkdmann ,  qui  devinrent  ses  amis 
et  ses  correspondants.  Galiani  avait  un  com- 
merce épistolaire  des  phis  étendus,  et  il  a  laissé 
à  sa  mort  huit  gros  volumes  de  lettres  de  sa- 
vants italiens,  et  quatorxe  de  savants,  de  minis- 
tres et  de  souverains  étrangère.  Sa  correspon- 
dance serait  l'histoire  des  idées  de  son  siède. 

Le  premier  ouvrage  de  Galiani,  k  son  retour, 
fat  une  description  d'une  ingénieuse  machine 


à  blé,  inventée  par  l'abbé  Jal 
misie,  habile  métaphysicien,  «  qui  m» 
durent  la  première  chaire  d'économie  i 
C'était  plus  qu'a  n'en  &Uaitp( 
GafianI  an  succès  de  TinventHiu  ue  » 
plus  que  nonagénaire,  l'abbé  Jatieri. 
De  la  mécanique  D*         àl'  «i 

€         I  r  et  à 

Voi  Te,  p 

pOb'         u  miduitS  w  i  erup 

de  1  crupiauu  lucmC.  Cc  fat  là  pOtir   il 

d'une  dissertation,  qull  ne  pubKa  que  q< 
après.  En  attendant,  fl  fit  hommage  die 
Buscrits  et  de  sa  collection  de  pierres  vol 
an  pape,  qui  l'avait  si  bien  accueilli.  S 
des  caisses  de  son  envoi,  il  avait  écrit  < 
évangélique  :  «  Beatissime  pater,  Ihc  ut 
isti  panes  fiant.  »  Le  pape  lui  prouva  qi 
compris,  en  loi  renvoyant,  avec  sa  i 
un  bénâce  de  la  eanonica  d'Amal&,  « 
quatre  cents  ducats  de  rente.  Galiani  en] 
d^à  deux  autres  dans  le  royaume  de 
1*101  de  cinq  cents,  et  l'autre  de  six  c 
cats.  n  avait  de  plus  le  titre  de  tu 
lamttre.  Alamortdeson  i 

(  1758),  il  le  célébra  et  le  pieuia  u  i 
son  funèbre,  qui  lui  valut  aJon  un  unu 
d'orateur.  «  Je  connais  «ette  oraison 
écrivait  Diderot,  et  c'est  à  mon  avis  un 
nleind'âoquence  et  de  nerf.  »  Elle  fat  réi 
781.  G       ise     ra  àdei 
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tiunuaon  annuelle  «^  deux  eeat 
cats  était  attachée  aux  travaux  de 
démiden. 

Mais  Galiani  allait  entrer  dans  une  p 
carrière.  Ses  travaux  d'économiste  av: 
pdé  sur  hii  Pattention  du  gouv 
1759  il  avait  obtenu  une  place  à 
et  à  la  maison  du  roi,  et  peu  aprè«  u  iw 
secrétaire  d'ambassade  en  France,  où 
au  mois  de  juin  1760.  Il  ne  i 

saines  et  à  Paris  comme  le  p  a 

poser  les  succès  que  depy»  u  v  a 
parmi  les  grands  et  les  gens 
il  parut  à  VersaiDes,  sa  pclifa) 
apparence  excitèrent  le  rfa« 
liani  toutefois  ne  se  déconctim  i 
roi  :  «  Sire,  vous  voyez  à 
du  secrétaire:  le  secrétairb 
que  le  mot       eu  du  suc 
fait  un  très-i      Me  a 
taot  d'esprit  s 

prit  d'abord  r«ii»  cuimumi 
pel.  MaU  bientôt,  chang 
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*U  abhofra,  et  puis  Use  trooTait 

oà  n  eot  pour  amis  Dide- 

"     ieb,îl~Geaffirin,M—a'É- 

.  ChuteUai,  Saint-Lam- 

*  Ifecker,eC  toat  ce  qui 

philoiophiques  et  litté- 


Geoflnii  et  celle  da  baron 
Uwt  fréquentées  par  Tabbé 
p  de  politesse  et  de  savoir, 
L^cc  §Meté ,  arec  une  Yer? e  comique 
,  qui  scotait  son  origine  napo- 
ainail  loi-nkême  k  rappeler  qu'il 
de  Pdichioelle ,  et  il  a  consa- 
e  une  petite  dissertation  que 
■M  m  yr<ifminfnt  insérée  dans  sa  Bi- 
m  piiremiologiquê  (1847,  in-8^). 
i  de  G«liani  ne  le  prenaient  pas 
îeai  :  •  L*abbé»  écriyait  Diderot 
.  est       ;»aittbie  de  mots  et  de 
m       C*      'ti  trésor  dans  les  jours 
le  a      **  d*Épina7  que  si  Ton 

ft  m»  taiMcucrs ,  tout  le  monde  en 
«wf.  »  Sa  capacité  philosophique  n'en 
très-hautement  estimée,  et  tres- 
se» amis.  «  Le  petit  être ,  né  au  pied 
«  écrirait  Grimm ,  est  un  Trai  phéno- 
Ml  a  un  coup  d'odl  lumineux  et  pro- 
idide  érudition ,  aux  vues  d'un 
^'estfonemcnt  et  les  agréments 
-Mi  ne  cherche  qu'à  amuser  et  à 
UiQ  avec  la  Terve  et  les  gestes 
.  »  KMitel  nous  dit  aussi  dans 

1.  abbé  Galiani  était  de  sa  per- 
pctit  arlequin  qu'ait  produit 
vor  les  épaules  de  cet  arlequin  était 
■Yel.  » 

el,  de  petit  Machiavel, 

de  ceux  que  Galiani  pre- 

é  devant  ses  amis  les  phi- 

il  se  plaisait  à  contredire  les 

,  se  vantant  de  n'aimer  que 

.  •  bien  cru,  bien  vert,  bien  âpre  ». 

1       doute  que,  pour  se  déve- 

,  sOQ    génie  avait  besoin  <le 

—9  salons,  et  des  salons  de  Paris. 

qn*après  son  retour  à  Naples 

Gcoffrïn,  il  lui  dit,  en  se  sup- 

chez  elle  comme  autrefois  : 

— ^  -a  que  to«\iours,  l'abbé ,  le  petit 

diose.  Je  suis  assis  sur  le  bon 

les  pieds  et  des  mains  comme 

perruque  de  travers,  par- 

w  M  unant  des  choses  qu'on  trou- 

Ml  m'attribuait.  Ah ,  madame, 

«c  n'était  pas  moi  qui  disais  tant 

Vos  fouteiitls  sont  les  trépieds 

«irfié  la  sibylle.  Soyez  sûre  que 

If  paille  napolitaines  je  ne  dis  que 

éans  les  Mémoires  de  Morellot 
et  ttê  improvisations  à  la  fois 
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dramatiques  et  philosophiques  de  Galiani  dans 
la  maison  du  baron  d'Holbach,  un  jour  qu'on 
y  avait  nié  l'existence  de  Dieu  devant  l'abbé,  qni 
combattit  toujours  ces  conséquences  extrêmes 
de  la  philosophie  du  dernier  siècle.  Ce  fut  pen- 
dant son  séjour  à  Paris  que  Galiani  commença  sur 
Horace  un  commentaire  qu'il  a  laissé  manuscrit, 
et  qui  n'a  été  imprimé  qu'en  partie.  En  même 
temps ,  il  s'exerçait  à  écrire  en  français ,  et  ces 
exercices  ne  tardèrent  pas  à  porter  leurs  fruits.  Il 
ne  négligeait  point  toutefois  les  affaires  de  son 
ambassade  ;  et  comme  l'ambassadeur  n'étaitguère 
que  le  titulaire  de  son  office ,  c'était  avec  Galiani 
que  le  raim'stre  correspondait  le  plus  souvent 
En  1765,  il  obtint  un  congé  pour  aller  prendre 
les  eaux  d'Ischia;  il  y  resta  plus  d'un  an ,  et  le 
gouvernement,  qui  l'avait  consulté  et  s'était  bien 
trouvé  de  ses  conseils ,  le  nomma  membre  du 
conseil  ou  de  la  magistrature  des  prises  de  com- 
merce. Revenu  à  Paris ,  il  obtint,  un  an  après ,  la 
permissiondele  quitter  de  nouveau  pour  voyager 
en  Angleterre,  où  l'appelait  son  ami  le  marquis 
de  CaraccioU ,  ambassadeur  de  la  cour  de  Naples 
à   Londres.    Après  y  avoir  séjourné  quelque 
temps,  Galiani  revint  à  Paris,  en  passant  par  la 
Hollande,  qui  lui  donna  matière  à  d'utiles  obser- 
vations. A  son  retour  en  France,  il  publia  en  fran- 
çais le  plus  important,  le  plus  connu  de  ses  ou- 
vrages d'économie  politique ,  ses  Dialogues  sur 
les  Blés.  En  1764  le  roi  avait  rendu  un  édit  qui 
permettait  la  libre  exportation  des  grains,  et  peu 
après  survint  un  renchérissement   du  pain  et 
une  disette  que  le  peuple  imputa  è  l'édit,  tandis 
que  les  économistes  ne  l'attribuaient  qu'à  U 
force  des  choses.  Ce  fut  là  l'occasion  et  le  sujet 
de  l'ouvrage  de  Galliani,  où ,  prenant  parti  pour 
le  peuple  contre  les  économistes,  l'abbé  présente 
sa  thèse  sous  la  forme  d'un  dialogue  entre  un 
chevalier  et  un  marquis.  Galiani ,  du  reste,  prête 
le  tour  de  son  esprit ,  sa  façon  de  disserter  et 
de  plaisanter  à  ses  deux  personnages ,  qui  ne 
difFërent  que  de  sentiment  sur  la  chose  discutée. 
L'un,  le  marquis,  pose  des  objections,  et  le  che- 
valier, qui  est  l'abbé  lui-même ,  les  i^ute  avec 
un  plein  succès.  Mais  les  objections  et  les  raisons 
sont  toujours  présentées  d'une  manière  fine  et  pi- 
quante ;  ce  qui  explique,  avec  les  circonstances  où 
ils  parurent ,  le  succès  extraordinaire  de  ces  Dto- 
logues  publiés  en  1770  par  les  soins  de  Diderot,  à 
qui  Galiani  avait  confié  son  manuscrit,  lorsqu'en 
1769  il  fut  rappelé  à  Naples,  qu'il  ne  devait  pins 
quitter.  Voltaire  écrivait  à  ce  sujet  à  Diderot ,  qui 
lui  avait  adressé  un  exemplaire  de  ces  Dialo- 
gues :  n  u  semble  que  Platon  et  Molière  se  soient 
réunis  pour  composer  cet  ouvrage.  Je  n'en  ai  en- 
core lu  que  les  deux  tiers.  J'attends  le  dénoûmcnt 
de  la  pièce  avec  une  grande  impatience.  On  n'a 
jamais  raisonné  ni  mieux  ni  plus  plaisamment... 
Oh!  le  plaisant  livre,  le  charmant  livre  que  ces 
Dialogues  sur  le  commerce  des  blés,  »  Dans 
ses  Queslions  sur  V Encyclopédie ,  Voltaire  dit 
encore,  à  l'article  Blé  :  «  M.  l'abbé  Galiani,  Napo- 
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«tition  païenne,  qn'il  tenait,  dit-on,  de  sa  mère, 
le  désir  présomptiieox  et  l'espoir  insensé  de  ra- 
mener par  la  force  à  la  religion  offidelie  des  mil- 
lions de  dissidents  le  portèrent  à  faire  couler 
des  flots  de  sang  innocent;  il  en  fut  puni  par  les 
mallieors  de  son  règne,  par  la  mine  Koecessive 
de  tous  ses  projets,  et  par  l'humiliation  du  dé- 
«aveu  que  hii  arrachèrent  la  politique  et  la  ma- 
ladie. Enfin ,  comme  dernière  punition ,  il  ne 
noua  est  guère  connu  aujourd'hui  que  par  les 
inrectives  fengeresses  et  trop  justifiées  du  livre 
Sur  la  Mort  des  Persécuteurs.   Léo  Joubert. 

Zotlne.  Il  S.  !•.  11.  —  Zonaras'.  XXI,  81,  ta.  M.  — 
Buèbe,  tfM.  £celcf^  Vfil.  t.  17  ;  yum  CmutmnL,  iê. 

—  LacUnee,  De  Morte  ferseemtorum,  18-S8.  —  Aoualeo 
MarceUln,  XIV,  il,  et  Fragments  rccneillli  dan^  l'édit. 
de  Valob.  —  Victor,  De  Cas.,  S»,  40.  -  Epit.,  S»,  40.  — 
SoU'ope,  IV,  11;  X,  l-S.  —  Oroae,  VIL  M.  M.  —  Jor- 
oandèt.  De  Rébus  Cet.,  si.  —  TilleiBooi,  Histoire  éetEwt- 
pêteun.  t  IV.  —  Le  Beau,  Histoire  du  Bas-Empire,  t.  I. 

—  Gibbon,  Historf  of  Deetine  and  Fait  of  Roman  Km- 
pêf,  e.  XV  «C  XVI. 

OALMiirs  T&ACHALrs.  Voff.  Tracbalts. 

«ALBEO?!  (  Jean-Frédéric  ) ,  archéologue 
frinçaîs,  né  à  L*Aigle,  le  6  juillet  1794 ,  mort  le 
8  Jofllet  1838,  à  Falaise,  où  il  avait  été  successi- 
vement substitut  avant  1830  et  depuis  lors  pro- 
enrear  du  roi.  Étudiant  en  droit,  Galeron,  comme 
be>acoupd*autres,  fit  d*abord  de  la  poésie  et  même 
une  tragédie ,  Camille ,  ou  le  patriotisme.  Mais 
Mmimé  à  des  fonctions  de  magistrat, il  s*adonna 
à  des  travaux  plus  graves ,  et  devint  l'Hève  et  le 
collaborateur  de  De  Caumont  dans  Tétude  de 
nûstoire  et  de  l'archéologie  de  la  Normandie. 
Son  ouTrage  capital  est  la  Description  de  l* Ar- 
rondissement de  Falaise,  4  vol.  in-8*,  qu  il  fit 
en  eollaboration  avec  MM.  Jules  Desnoyers  et 
A^.  de  Brébisson.  On  lui  doit  encore  :  Histoire 
et  description  de  Falaise,  in-8*,  1830,  et  de 
nombreux  mémoires,  assez  importants  pour 
avoir  été  tirés  à  part,  après  avoir  paru  dans  la 
Revue  normande,  la  Revue  ançlo-française  de 
Poitiers,  et  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  Sormandie.  La  bibliographie, 
assez  longue,  de  ces  travaux  se  trouve  dans  la 
notice  que  lui  a  consacrée  V Annuaire  normand 
«le  1838.  N.  M— T. 

Mémoriml  dn  Calr^dos .  ins. 

«ALES.    Vny.  GiLLKS. 

CALKSI  (Dominique*,  prélat  italien,  vivait 
dans  la  seconde  moitié  du  dK-spptième  siècle. 
Il  fut  évé<iu"  «le  Kiivo.  On  a  de  lui  :  Erctesias- 
Hca  in  Matnmonnnn  Fotestas,  adrrrsus  Jo. 
Launoi  docfrinam  ;  adsupf  etiam  rontra  eun- 
dem  Launoium  vmdicix  pro  annatantm  fus- 
Utia  et  Summa  D.  Thomx  ;  Paris,  1G77,  in-4». 
Cet  onvrage  fut  suivi  d'une  réplique  de  Launoy. 

AdelsBir,  «oppl.  a  Jf^ft.  Âlte.  f>l.-La. 

€ALBSXi'l3iTBr.,  reine  de  ÎHeuMrle,  née  vers 
541,  morte  en  5CK.  Fille  d'Alhanagliild,  roi  deb 
Gotha  dTspagne,  elle  fut  mariée,  en  667.  à  Chil* 
périt,  rai  de  !leustrie,q|nelque  temps  après  que 
Sigebert,  frère  de  ce  monarque,  eut  e}iou>é  llrune- 
bnl,  Sffnr  endette  de  Galeswinthe.  Malgré  ses 


pressentiments  de  malheur,  que  partageait  sa 
mère ,  la  jeune  princesse  quitta  l'Espagne  et  ae 
dirigea  vers  Rouen ,  où  devait  avoir  lieu  la  célé- 
bration du  mariage.  Fortunat,  qui  a  consacré  on 
de  ses  poèmes  à  la  touchante  destinée  de  Galea- 
winthe,  la  vit  passer  à  Poitiers  dans  cette  mar- 
che triomphale  qui  la  conduisait  à  de  tristes  fti- 
nérailles.  «  Arrivée  auprès  de  Chiipéric,  elle  fut 
reçue  avec  honneur,  embrassa  la  religion  catho- 
lique, et  fut  jointe  à  lui  par  le  mariage.  Elle  en  rece- 
vait même  de  grandes  marques  d'amour,  car  elle 
avait  apporté  avec  elle  de  grands  trésors.  Mais 
bientôt  Tamonr  de  Frédégonde,  une  des  premières 
femmes  de  Chiipéric ,  occasionna  entre  Gales- 
winthe et  son  époux  de  violents  débats.  Comme 
elle  se  plaignait  au  roi  d'être  continuellement  ou- 
tragée et  de  ne  pas  partager  avec  lui  la  dignité 
de  son  rang,  elle  lui  demanda,  pour  prix  des  tré- 
sors qu'elle  avait  apportés  et  qu'elle  hii  abandon- 
nait, de  la  renvojer  libre  dans  son  paya.  Chii- 
péric, dissimulant  par  artifice,  l'apaisa  arec  des 
paroles  caressantes.  Enfin,  il  la  fit  étrangler  par 
un  esclave  pendant  qu'elle  dormait.  En  la  trou- 
vant morte  dans  son  lit,  le  roi  fit  semblant  de 
Terser  des  larmes ,  et  quelques  joors  après  U 
épou.^  Frédégonde  (S08;.  Mais  après  la  mort 
de  GaleswinthejDieu ,  dit  la  légende ,  fit  connaître 
la  vertu  de  cette  femme  d'une  manière  édatante. 
En  eflet,  une  lampe  suspendue  par  une  corde  brû- 
lait défaut  son  tombeau  ;  la  corde  8*étant  rom- 
pue sans  que  personne  y  touchât,  la  lampe 
tomba  sur  le  pavé  ;  et  le  pavé  perdant  an  dnrelé, 
elle  descendit  comme  dans  une  matière  mole,  et 
elle  s'enterra  à  demi  sans  se  briser;  ee  qoinarut 
un  grand  miradeà  tous  les  assistants.  »  L'EglEIst 
a  canonisé  Galeswinthe. 

Gré^lrr  de  Toorm  Hhi.  Franc.  —  Aafnitto  TUerrjr , 
MeeUs  wtéroe.  -  Méieray,  aUMtra  éa  Prmmn.  *  L« 
Bas,  Enc  de  la  Fr, 

GALBT.  Foy.  GaLLET. 

*GALPnEDCCCi  (  Bandinu$\  poète  et  tiién* 
logien  italien,  de  Tordre  des  Jésuites,  natif  de 
Pistoie,  mort  le  6  mar»  1627.  Il  profeasa  le  ifcé> 
torique  pendant  six  ans  dans  sa  ville  natale,  et 
fut  pendant  quatre  autres  années  aecrétain  de 
Tonlre.  11  mourut  dans  un  Age  trèi-eveneé.  On 
a  de  lui  :  Oratio  de  Pauione  Dominé,  od  Ptn^ 
lum;  Rome,  1G06;  —  HieromeniMp  seu  m* 
crorum  mensium,  PP,  dux^  quitnu  norie 
carminum  génère  stsnctos  celeàravU,  de; 
ibid.,  1622;  —  Fartortan  Carminum  tÀàri  F/» 
quibus  addidit Sophoclis  Tfrannum^  a  mi» 
latinum  carmen  translatum;  ibid.,  1633;  «• 
Sigerius^  tragadia  laiina;  ibid.,  1627. 

Z«ccjrls,   lUbL  Pistoi,    —  Addang,  snpffl.  *  Jeakir» 
GAI.FniD.  Vof.  GEOFROI. 

GALHCGos  (Manœl),  poHe  et  critiqnepaP' 
tu(:ais,né  h  Lisbonne,  en  1507,  mort  dans  la  même 
ville,  en  1663.  Bien  qu'il  jouisse  d'une  certaine 
réputation,  on  a  recueilli  fort  peu  de  détails  nr 
M  vie;  il  est  certain,  cependant,  qr.e  dorant  son 
vivant  on  exagéra  fort  «on  mérite,  puisqu'on  aHlf 
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ëlogM  hjFpgboBqoes  da  dix-Mp- 
«ècle,  jatqa'à  le  eoniptrar  à  CamocM. 
royale  de  Liibonoe  l'a  nsgé  parmi 
lia  do— <;  TempiodaMemorUt, 
fptikmiatméem  nës /eiieissimas  boèUu 
4»  ê^ceiiemtéÊMéwM  émqtie  4m  Bra^tmça,  etc.  ; 
1€35«  iD-4*.  Oe  poéne  en  quatre 
rare,  M  é&Êê  m\  frait  do  prince 
le  trtee  doq  aie  phis  tard,  mm  le 
IV.  La  doekciie  Maria  de  Gunnan 
rAte  danace  kmgëpithalame;  maie 
ifae  mH  cette  peiDtare,  les  reclier* 
ygorkme  le  plat  rafliiié  lai  eolèrent 
qs'oa  loi  pourrait  tnNiTer.  Galbe- 
ixé  ta  réiideace  habituelle  à  Ala- 
*^.  Ob  dit  qolli'y  HadHae  étroite  amitié  aTCc 
Lip»  de  Vefia.  Stkm  la  traditioo,  ce  lendt  même 
a  nartiqalBoa  de  ee  Céeoad  génie  qu'il  le  serait 
livi^a  li  iMinpusHIun  draBsatiqae.  Il  doBoa  pin- 
mwn  fîHm  de  théâtre,  dont  Btrboea  a  con- 
«r«e  le  sosveair;  iBiia  Hles  ne  sont  pas  res- 
M»  4am  le  répertoire,  car  Vicente  Garcia  de  la 
■wjla  ■'«  rcprodHt  pas  les  titres.  En  dépit  de 
an  «ail  déddé  pan*  le  tbéitre,  Galbegos  était 
avaat  #«nbrasser  la  vie  ecdésias- 
«  i  s'ecait  marié  et  avait  en  pluuears  en- 
,  Loita  PIreTre  Pacheoo.  De- 
,  M  cbeicha  m  réf u^  à  ses  peince 
les  plus  ardentes  de  la  reii- 
U  pMitkai  dont  il  jooissaH  à  Ma- 
i  ali  anmir  à  Lisbone.  Il  est  enterré  diBs 
la  pv«ia«  de  SÉ5»Lon««iço  F.  D. 

mêÊ  CmâA  «  Sj Iva.  £mmtm  êiêjmt^n  criUeo  tobrt  m 

CALi  Aj  {FriBÊCiscû),  naYigatenr  espagnol , 
l&M.  n  s'était  d^jnsteroent  acquis  la 
de  bon  marin  par  plusieurs  voyages 
Anrape  en  Amériqoe  et  au  Japon,  lorsqu'en 
Itfl  don  Pedro  Moya  de  Contreras,  arche- 
rai  do  Meiiqoe ,  désirant  trouver  un 
«a  le»  navires  qui  arrivaient  de  la  mer  des 
il  4'abriter  et  se  réparer,  le  consulta  à 
GaS  offrit  d*eiplorer  les  côtes  de  l'A- 
irpleatrioiiale  sor  une  certaine  éten- 
,  m  prcaant  pfHir  point  de  rayon  les  lies 
f)  .  L'arcbevêqne  accepta  cette  pro- 
et  pUfa  deox  frégates  sous  les  ordres 
iiCaL  Ceiai-ci  bH  à  la  voile  d'Acapuko  le 
M  Mrs  JS42.  n  se  rendit  d*ahord  à  Manille, 
pm  à  HMaOp  éCadtant  avec  soin  les  aires  de 
«rt  tf  les  cooraaAs  qui  portaient  vers  la  plage 
Faisant  «nsoite  roote  à  l'est,  le  14 
l^M,  I  découvrit  le  nouveau  continent 
IT  ;  de  tatitodc  ■Qrd,et  y  aborda  à  reo<lruit 
i-FrancNco  a  dté  édifié  depuis.  La  côte  était 
et  hatâf^H  Basa  apparenta  de  neige.  Il  cô- 
b|latan  voY  le  aod  joaqu'an  cabo  de  Lucas, 


fcatrale  a  cette 
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t  GmalU. 
étMH  qut  li 
au  fronUèret 


OÙ  fl  relAcha.  Il  fit  ose  seconde  descente  sor  le 
cabo  de  hs  Corrienlet ,  d'oè  il  rentra  à  Aca- 
pnko.  Gali  projetait  de  compléter  la  découverte 
de  la  Nouvelle  Californie,  mais  le  rappel  de  don 
Pedro  de  Contreras  mit  à  néant  cette  nouvelle 
eipédition.  Gali  rédigea  la  relation  de  son 
voyage,  et  l'expédia  au  vice-roi  des  Indes  ;  un  ha- 
sanl  inconnu  la  fit  tomkMr  aux  mains  du  Hol- 
landais Jean- Hugues  van  Linschoten,  qui  se 
trouvait  alors  à  Goa.  U  la  rapporta  dans  sa 
patrie,  et  la  publia  dans  son  Routier  des  Indes 
(en  hollandais);  Amsterdam,  1596,  1614, 1623 
in-fol.,  caries  et  fig.  ;  trad.  en  anglais  par  WoUè, 
Londres,  15M,  in-rol.;en  latin  par  Linschoten; 
La  Haye,  1&99,  in*fol.;  en  français,  Amsterdam» 
1610, 1619-1638,  in-fol.  L'ouvrage  de  Gali  con- 
tient une  excellente  description  du  Japon. 

A.  DB  Lacazb. 
Hakloyt,  t.  III,4M.-U  P.  Bareos,  Storiadi  CaUfonàn, 
—  NIcoUes  Wlt»en«  Nocrd  tn  Oost  TarUry.  -  H.  Bvr- 
1*^7*  f^Offaff€St  t.  Il,  p.  So,  rt  V,  ch.  ix.  — IfaTarette,  Jta- 
lacton  dé  tôt  Fiaget  4ê  mar  y  Herra  hêekoi  ai  nort* 
dt  Ut  Cahfomia^  lotroënetloa,  p.  alvf.  —  Ang.  Oap«e- 
chel.  dans  Vintrodueiion  à  t  Histoire  ehoisio  des  Foffogu 
de  William  Smith,  p.  IxtI.  -  De  Hamboldt.  EstfU  pfM- 
tique  sur  le  royaume  de  la  Nouvelle-Espagne,  t.  n. 

GALIAHI  (  Ferdinand  ),  littérateur  et  écono- 
miste napolitain,  né  le  2  décembre  1718,  à  Chieti 
(Abbrozxe  dtérieure),  mort  à  Naples,  Ie30octobi« 
1787.  Galiani,  dont  le  père  était  auditeur  royal 
dans  une  des  provinces  do  gouvernement  napo- 
litain, fut  dès  l'âge  de  huit  ans  envoyé  à  Naples 
chez  son  onde,  alors  premier  chapelam  do  roi, 
pour  y  faire  ses  études.  Son  oncle,  après  avoir 
dirigé  son  éducation  première ,  le  plaça  dans  un 
couvent  de  Célestins ,  renommés  pour  leur  sa- 
voir, et  où  Galiani  se  fortifia  particoHèieBDent 
dans  la  philosophie  et  les  mathématiques.  Quand 
il  sortit  de  la  maison  de  ces  Pères,  il  avait  déjà, 
quoique  à  peine  ftgé  de  quatorse  ans,  appris  tout 
ce  qu'embrassaient  alors  les  cours  de  Tenseigpic- 
ment  classique.  Le  jeune  Galiani  adieva  de  se 
former  dans  le  commerce  des  savants  et  des  lit- 
térateurs qui  fréquentaient  la  maison  de  son  onde, 
et  parmi  lesquels  on  distinguait  Vico.  Antiquités, 
belles-lettres,  histoire,  économie  politique  et  com- 
merce, il  étudiait  tout  et  comprenait  tout  A  seise 
ans,  il  était  déjà  économiste,  etdans  une  4c<ui^fiiie 
des  Émules,  dont  il  était  memiire,  il  prit  pour 
sujet  d'un  de  ses  mémoires  l'état  de  la  monnaie 
au  temps  de  la  guerre  de  Troie.  Le  succès  de  cette 
étude  l'encouragea  à  persévérer  dans  cette  voie; 
et  comme  l'Angleterre  était  alors,  ainsi  qu'die 
l'est  encore  aujourd'hui,  considérée  comme  la  pa- 
trie de  l'économie  politique,  Galiani  étudia  l'an- 
glais, et  traduisit,  pour  s'exercer,  le  traité  de 
Locke  sur  les  monnaies.  Kn  même  temps,  il 
faisait  des  recherches  sur  l'ancienne  narigation 
de  la  Méditerranée, sur  les  noms,  les  moeurs,  le 
commerce  des  peuples  qui  en  habitaient  les  ri- 
vages. Mais  il  n'y  avait  pas  seulement  dans  Ga- 
liani un  savant,  un  publiciste;  il  y  avait  aussi  un 
homme  d'esprit,  et  de  cet  esprit  napolitain ,  qui 
tourne  aisément  à  la  bouffonnerie.  Cette  oontre- 
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fKe  de  Galiani  ne  tarda  pas  à  se  réréler.  Rafllé 
dans  une  séance  publique  par  le  président  de 
la  première  aGadénûede  Naples,  qui  ayait  jugé 
de  lui  sur  son  âge,  et  aussi  sur  l'extrême  peti- 
tesse de  sa  taille  y  Galiani  chercha  une  occasion 
de  se  venger,  et  il  la  tronya  assez  singulière- 
ment dans  la  mort  du  bourreau  de  Naples.  En  ce 
temps-là,  c'était  l'usage  à  flapies,  quand  fl  y 
mourait  quelque  grand  personnage,  que  les  aca- 
démiciens publiassent  à  sa  louange  un  recueil 
de^prose  et  de  yers.  Faisant  le  même  honneur 
an  bourreau,  Galiani,  arec  Paide  d*un  de  ses 
amis,  composa  en  quelques  jours  un  recueil  de 
ce  genre  ,  en  attribuant  chacune  des  pièces 
qu'elle  renfermait  k  chacun  des  académiciens , 
dont  11  ayait  très-habilement  imité  la  manière  et 
le  style.  Ce  petit  opuscule  satirique  et  anonyme 
fit  tart  de  bruit  et  de  scandale,  que  Galiani  et 
0on  complice  en  eurent  peur,  et  allèrent  eui- 
méimes  se  dénoncer  au  ministre  de  la  police  Ta- 
■nod  ;  et  comme  le  roi  et  la  reine  ayaient  eux- 
mêmes  ri  de  la  plaisanterie,  le  ministre  se  con- 
tenta d'infliger  è  nos  jeunes  gens  dix  jours  d'exer* 
eiees  spirituels. 

Galiani  revint  aux  travaux  sérienx;  en  1750, 
il  publia  son  grand  ouvrage  sur  les  monnaies, 
dont  le  succès  s'accrut  encore  par  les  droons- 
tances  au  milieu  desquelles  il  fut  publié.  Ré- 
cemment érigé  en  État  indépendant,  le  royaume 
de  Naples  avait  vu  affluer  chei  lui ,  avec  les 
étrangers,  une  quantité  surabondante  de  nu- 
méraire, qui  avait  fait  hausser  le  prix  des  den- 
rées. Cette  hausse  inévitable,  mais  dont  le  pu- 
blic ne  se  rendait  pas  compte,  avait  excité  des 
mécontentements  et  des  murmures.  Le  livre  de 
Gattani  l'éclaira  et  le  rassura.  Dès  lors  notre 
jeune  auteur,  car  il  n'avait  pas  plus  de  vingt-et- 
nn  ans,  jouit  à  Naples  de  beaucoup  de  considé- 
ration; et  il  obtint  le  revenu  de  qudques  béné- 
fices, ce  qui  le  détermina  à  prendre  les  premiers 
«rdres  ou  ordres  mineurs.  0  fit  alors  une  excur- 
sion dans  les  autres  parties  de  lltalie,  et  tut  le 
bienvenu  dans  toutes  les  académies  et  toutes  les 
cours.  A  Florence,  la  Société  Colombine  et  l'Aca- 
démie de  la  Crosca  Tadmirent  dans  leur  sein.  A 
Rome,  le  pape,le  sayant  Lambertini,  voulut  le  ?oir, 
et  le  complimenta  sur  ses  travaux.  A  Turin,  il  eut 
l'honneur  d'être  reçu  par  Charles-Emmannd  m, 
ipii  l'entretint  longuement  sur  des  matières  d'éco- 
nomie politique.  Enfin,  à  Padoue,  à  Venise,  à  Bo- 
logne, partout  où  il  y  avait  des  universités  et  des 
académies,  Galiani  se  lia  ayec  leurs  membres  les 
plus  distingués  ;  c'est  ainsi  qu'il  connut  Zanotti, 
Maflei  et  Winkdmann ,  qui  devinrent  ses  amis 
et  ses  correspondants.  Galiani  avait  un  com- 
merce épietolaire  des  plus  étendus,  et  il  a  laissé 
à  sa  mort  huit  gros  volumes  de  lettres  de  sa- 
vants italiens,  et  quatone  de  seyants,  de  minis- 
tres et  de  souverains  étrangers.  Sa  correspon- 
danee  serait  l'histoire  des  idées  de  son  siède. 

Le  premier  ouvrage  de  Galiani,  à  son  retour, 
M  une  description  d'une  jugémense  machine 


à  Ué,  inventée  par  l'abbé  Jatieri,  savant  éoono- 
ndsle,  habile  métaphysicien,  à  qui  les  Napolitains 
durent  la  première  chaire  d'économie  politique. 
C'était  plus  qu'a  n'en  follaH  pour  intéresser  l'ahbé 
Gafiani  au  succès  de  l'invention  de  son  collègue, 
plus  que  nonagénaire,  l'abbé  Jatieri. 

De  la  mécanique  passant  à  l'histoire  naturelle, 
Galiani  se  mit  à  recueillir  et  à  classer  les  pierres 
volcaniques  du  Vésuve,  pour  reeonnattre,  ail  se 
pouvait,  dans  les  produits  de  l'éruption,  la  natare 
de  l'éruption  même.  Ce  Ait  là  pour  lui  l'obiet 
d'une  dissertation,  quil  ne  publia  que  quiueans 
après.  En  attendant,  Il  fit  hommage  de  ses  ma- 
nuscrits et  de  sa  collection  de  pierres  volcaniques 
an  pape,  qui  l'ayait  si  bien  accuefiU.  Sur  l'une 
des  caisses  de  son  envoi,  il  avait  écrit  ce  verset 
évangélique  :  «  Beatissfane  pater,  Ihc  ut  lapides 
isti  panes  fiant.  »  Le  pape  lui  prowa  qu'il  avait 
compris,  en  loi  renvoyant,  avec  sa  bénédidSen, 
un  bénéfice  de  la  eanoniea  d'Amalfi,  qui  valait 
quatre  cents  ducats  de  rente.  Galiani  en  possédait 
d^à  deux  autres  dans  le  royaume  de  Naples , 
l'un  de  dnq  cents,  et  l'autre  de  six  cents  du- 
cats. Il  avait  de  plus  le  titre  de  monsifjior  et 
la  mitre.  Ala  mort  de  son  bienfiûteur  Benoit  XIV 
(  1758),  il  le  célébra  et  le  pleura  dans  une  orai- 
son funèèrCy  qui  lui  valut  alors  un  certain  renom 
d'orateur.  «  Je  connais  «ette  oraison  funèbire, 
écrivait  Diderot,  et  c'est  à  mon  avis  un  moroeau 
plein d'doquence  et  de  neif.  »  Elle  fut  réinmiiniéei 
en  1781.  Galiani  se  livra  ensuite  à  de  nombreuses 
recherches  archéologiques.  On  venait  de  décou- 
vrir Herculanum ,  Pompda ,  Stabia  ;  et  le  ni 
Chartes  m,  pour  recodUir  et  expliquer  cet  pré- 
deux  débris,  avait  institué  l'Académie  d'Heicula- 
num,  dont  Galiani  (bt  nommé  membre.  II  rédigea 
en  cette  qualité  plusieurs  des  mémoires  du 
premier  volume  des  Antiquités  d'Hereulanum , 
publié  avec  le  plus  grand  soin,  en  1757.  Une  ré- 
tribution annuelle  de  deux  cent  dnqonle  du- 
cats était  attachée  aux  travaux  de  cluM|ne  aca- 
démicien. 

Mais  Gafiani  allait  entrer  dans  une  plus  vaste 
carrière.  Ses  travaux  d'économiste  avaient  a»- 
pdé  sur  hii  l'attention  du        ^ 
1759  il  avait  obtenu  une  pi      « 
et  à  la  maison  du  roi,  et  peu  «firè»  u  ■«»  u 
secrétaire  d'ambassade  en  France,  où  II 
au  mois  de  juhi  1760.  Il  ne  i 

saines  et  à  Paris  comme  le  p 
poser  les  succès  que  depb»  u  t  •  < 
parmi  les  grands  et  les  gens  de  1 
il  parut  à  Versailles,  sa  petit» 
apparence  excitèrent  le  rire 
liani  toutefois  ne  se  déconcena  p      i  v» 
roi  :  «  Sire,  vous  yoyez  à  préseia»  léd 
do  secrétaire;  le  secrétaire  vient  ■ 

que  le  mot  ait  eu  du  succès ,       dw      r 
Cdt  un  très-ahnaMe  a  à  cci       d  <|id  a 

tant  d'esprit  90us  sa 
prit  d'abord  Paris  en 
pd.  Mais  bientôt,  changeani 
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•  fit  !Uplei<|a*il  abbom,  et  pnit  Use  trovrait 
hm  éÊÊKt  ce  Paris,  oô  Q  eut  pour  amis  Dide- 
ni .  Gnoun,  d'Boltecli ,  M**  GeoOHn,  M*«  d'É- 
paay,  Soard,  Morcilet,  Chaitellax,  Saint-Lam- 
tert ,  ThiNnaa,  M.  et  M ^  Necker,  et  tout  ce  qui 
Mhil  dau  ka  saloot  philoaophiqiies  et  litté- 
fwfi  de  cette  époqoe. 
La  mmtm  de  M^  Geoffrin  et  celle  do  baron 
foRBt  aortoot  fréqiieatéea  par  l*abbé 
Avec  beaoeoop  de  poMtease  et  de  savoir, 
i  V  pariait  «tcc  grieté ,  avec  une  Terre  comique 
d  BtCae  booUboBe,  qui  aeotait  son  origine  napo- 
llBiK.  L'abbé  aimait  Id-même  à  rappeler  qa'il 
«tail  de  la  pairie  de  Poliebindle ,  et  il  a  consa- 
cre a  ee  ptifimmagp  me  petite  dissertation  que 
M.  DtaploMis  a  récemment  insérée  dans  sa  Bi- 
èimfripàte  parémioiogkquê  (1847,   in-8°). 
les  anb  de  Galiani  ne  le  prenaient  pas 
sérieux  :  «  L*abbé,  écrivait  Diderot 
I  M  «  Voland,  est  laépiiisable  de  mots  et  de 
ferais  plaisants.  C'est  on  trésor  dans  les  jours 
Je  disais  à  M^  d^Épiuy  que  si  l'on 
dba  les  tabletiers ,  tout  le  monde  en 
avoir.  »  Sa  capacité  pbilosopbique  n*en 
trit-bantement  estimée,  et  très- 
mis.  «  Le  petit  être ,  né  au  pied 
éi  Teswc •  écrirait  Gfimm, est  un  vrai  phéno- 
U  joÉDt  à  ua  coup  d'oui  lumineux  et  pro- 
as  vaole  et  solide  érudition,  aux  vues  d*un 
de  0Êàe  VtÊJQaBaimi  et  les  agréments 
■■ne  9ui  se  cbercbe  qu'à  amuser  et  à 
Ces!  Platon  avec  la  verve  et  les  gestes 
Marmootd  nous  dit  aussi  dans 
Moircf .-«  L'abbé  Galiani  était  de  sa  per- 
le piM  Joli  petit  arleqofai  qu'ait  produit 
Maïs  sur  les  épaules  de  cet  arlequin  était 
k  Me  de  Machiavel.  > 

OeMrede  Macbiavd,  de  petit  Machiavel, 
MmeàmieihmOp  était  de  ceux  que  Galiani  pre- 
wM  k  ptes  volontiers  devant  ses  amis  les  phi- 
doat  il  se  plaisait  à  contredire  les 
libérales ,  se  vantant  de  n'aimer  que 
•  bien  cru,  bien  vert,  bien  Apre». 
à  scntaît  sans  doute  que,  pour  se  déve- 
I,  son  génie  avait  besoin  de 
des  salons,  et  des  salons  de  Paris. 
Bas  «e  Mtrc  qa*après  son  retour  à  Naples 
I  «créait  a  M*^  GeolTrin ,  Il  loi  dit,  en  se  sup- 

cbcz  elle  comme  autrefois  : 

tri  que  touiiours,  l'abbé ,  le  petit 

.  wtAr^  petite  clîose.  Je  suis  assis  sur  le  bon 

des  pieds  et  des  mains  comme 

,  ma  perruque  de  travers,  par- 

ct  disant  des  choses  qu'on  trou- 

etqu'on  m'attriboait  Ah ,  madame, 

*  ce  n'était  pas  moi  qui  disais  tant 

.  Vos  fauteuils  sont  les  trépieds 

et  j'étais  la  sibylle.  Soyez  sAre  que 

Ms  de  paille  napolitaines  je  ne  dis  que 


Krv  dans  les  MNmoires  de  Morellet 
d'aae  de  een  improvisations  à  la  fois 


dramatiques  et  philosophiques  de  Galiani  dans 
la  maison  du  baron  d'Holbach,  un  jour  qu'on 
j  avait  nié  l'existence  de  Dieu  devant  l'abbé,  qui 
combattit  toujours  ces  conséquences  extrêmes 
de  la  philosophie  du  dernier  siècle.  Ce  fut  pen- 
dant son  séjour  à  Paris  que  Galiani  commença  sur 
Horace  un  commentaire  qu'il  a  laissé  manuscrit, 
et  qui  n'a  été  imprimé  qu'en  partie.  En  même 
temps ,  il  s'exerçait  à  écrire  en  français ,  et  ces 
exercices  ne  tardèrent  pas  à  porter  leurs  fhiits.  Il 
ne  négligeait  point  toutefois  les  allaires  de  son 
ambassade  ;  et  comme  l'ambassadeur  n'était  guère 
que  le  titulaire  de  son  office ,  c'était  avec  Galiani 
que  le  ministre  correspondait  le  plus  souvent 
En  1765,  il  obtint  un  congé  pour  aller  prendre 
les  eaux  d'Ischia;  il  y  resta  plus  d'un  an ,  et  le 
gouvernement,  qui  l'avait  consulté  et  s'était  bien 
trouvé  de  ses  conseils ,  le  nomma  membre  du 
conseil  ou  de  la  magistrature  des  prises  de  com- 
merce. Revenu  à  Paris,  il  obtint,  un  an  après  ,1a 
permission  de  le  quitter  de  nouveau  pour  voyager 
en  Angleterre,  où  rappelait  son  ami  le  marquis 
de  Caraccioli ,  ambassadeur  de  la  cour  de  Naples 
à   Londres.    Après  y  avoir  séjourné  quelque 
temps,  Galiani  revint  à  Paris,  en  passant  par  la 
Hollande,  qui  lui  donna  matière  à  d'utiles  obser- 
vations. A  son  retour  en  France,  il  publia  en  fran- 
çais le  plus  important,  le  plus  connu  de  ses  ou- 
vrages d'écoDoniie  politique,  ses  Dialogues  sur 
les  Blés.  En  17G4  le  roi  avait  rendu  un  édit  qui 
permettait  la  libre  exportation  des  grains,  et  peu 
après  survint  nu  renchérissement  du  pain  et 
une  disette  que  le  peuple  imputa  è  l'édit,  tandis 
que  les  économistes  ne  l'attribuaient  qu'à  U 
force  des  choses.  Ce  fut  là  l'occasion  et  le  sujet 
de  l'ouvrage  de  Galliani,  où ,  prenant  parti  pour 
le  peuple  contre  les  économistes,  l'abbé  présente 
sa  thèse  sous  la  forme  d'un  dialogue  entre  un 
chevalier  et  un  marquis.  Galiani ,  du  reste,  prête 
le  tour  de  son  esprit ,  sa  façon  de  disserter  et 
de  plaisanter  à  ses  deux  personnages ,  qui  ne 
diffèrent  que  d«  sentiment  sur  la  chose  discutée. 
L'un,  le  marquis,  pose  des  objections,  et  le  che- 
valier, qui  est  l'abbé  lui-même ,  les  léfute  avec 
un  plein  succès.  Mais  les  objections  et  les  raisons 
sont  toujours  présentées  d'une  manière  fine  et  pi- 
quante ;  ce  qui  explique,  avec  les  circonstances  où 
ils  parurent ,  le  succès  extraordinaire  de  ces  DUi- 
lofjues  publiés  en  1770  par  les  soins  de  Diderot,  à 
qui  Galiani  avait  confié  son  manuscrit,  lorsqu'en 
1769  il  fut  rappelé  k  Naples,  qu'il  ne  devait  plus 
quitter.  Voltaire  écrivait  à  ce  sujet  à  Diderot ,  qui 
lui  avait  adressé  un  exemplaire  de  ces  Dialo- 
gués  :  «  Il  semble  que  Platon  et  Molière  se  soient 
réunis  pour  composer  cet  ouvrage.  Je  n'en  ai  en- 
core lu  que  les  deux  tiers.  J'attends  le  dénoûment 
de  la  pièce  avec  une  grande  impatience.  On  n'a 
jamais  raisonné  ni  mieux  ni  plus  plaisamment... 
Oh!  le  plaisant  livre,  le  charmant  livre  que  ces 
Dialogues  sur  le  commerce  des  blés.  »  Dans 
ses  Questions  sur  V Encyclopédie  ^  Voltaire  dit 
encore,  à  Tarticle  Blé  :  «  M.  l'abbé  Galiani,  Napo- 
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litaiOy  réjouit  la  oatkm  sur  Texportation  des 
blés;  il  trouTa  le  secret  de  faire,  même  en 
français ,  des  dialogues  aussi  amusants  que  nos 
meilleurs  romans ,  et  aussi  instructifs  que  nos 
meillears  livres  sérieux.  Si  cet  ouvrage  ne  fit  pas 
diminner  le  prix  du  pain,  il  donna  beaucoup  de 
plaisir  à  la  nation ,  ce  qui  vaut  beaucoup  mieux 
pour  elle.  »  Quant  aux  économistes,  nous  trouvons 
dans  une  lettre  du  plus  célèbre  d'entre  eux ,  de 
Turgot,  ce  qu'ils  pensaient  de  Touvrage  de  Ga- 
liani  :  «  On  ne  peut,  écrivait  sur  ce  livre  Turgot 
à  Mordlet,  soutenir  une  bien  mauvaise  cause  avec 
plus  d'esprit,  plus  de  grâces,  plus  d'adresse,  de 
bonne  plaisanterie,  de  finesse  même  et  de  raison 
dans  les  détail?.  Un  tel  livre ,  écrit  avec  cette 
élégance,  cette  légèreté  de  ton ,  cette  propriété 
et  cette  originalité  d'expression ,  et  par  un  étran- 
ger, est  un  phénomène  peut-être  unique.  L'on- 
Trage  est  très-amusant,  et  malheureasement  il 
sera  très-dilBcile  iVy  répondre  de  façon  À  dissiper 
la  aéductioQ  de  ce  qu'il  a  de  spécieux  dans  le 
raisonnement  et  de  piquant  dans  la  forme.  » 
Ce  fut  Morellet  qui  répondit ,  mais  son  ouvrage, 
écrit  en  économiste ,  eut  plus  de  succès  auprès 
des  gens  spéciaux  qu'auprès  des  gens  du  monde. 

Galiani,  de  retour  à  Naples,  ne  tarda  pas  à  voir 
s'accroître  encore  ses  places  et  ses  revenus.  Déjà 
conseiller  de  la  magistrature  suprême  du  com- 
merce, il  en  fut  bientôt  le  secrétaire  ;  et  en  1777 
il  fat  nommé  Ton  des  ministres  de  la  junte  char- 
gée de  toute  l'administration  des  domaines 
royaux.  Mais  tant  <le  fonctions  ne  lui  faisaient 
point  oublier  les  lettres ,  et  il  composa  alors  un 
aasex  singulier  traité  de  morale,  dont  voici  le 
titre:  Des  insiincis  ou  des  goûts  naturels  et 
des  habitudes  de  V homme  «  ou  principes  du 
draU  de  la  nature  et  des  gens ,  tités  des 
poésies  d* Horace.  Une  vie  d'Horace ,  compo- 
sée avec  des  extraits  de  ses  poésies,  complète  ce 
tnvail,  quHl  n'a  pas  imprimé,  mais  qu'il  laissa 
à  peu  près  terminé.  11  fit  aussi  k  cette  époque  un 
opéra-comique  philosophique ,  le  Socrate  ima' 
çinaire,  que  le  poète  Lorenzi  mit  en  vers  et 
Paêsiello  en  musique.  Cet  opéra,  dont  le  gouver- 
neoient  napolitain  défendit  bient4M  la  représenta- 
tioa,  passa  la  frontière,  et  fut  jooé  avec  succès  sur 
U  plupart  des  scènes  de  r£urope.  Galiani  aimait 
|>asM0ODément  la  musique ,  et  la  cultivait  avec 
goût  :  il  jouait  fort  bien  du  clavecin.  Dans  sa  bi- 
bliothèque ,  k  côté  des  meilleures  éditions  des 
chtsigocs  de  l'antiquité ,  figurait  une  coUection 
de  tontes  les  bonnes  partitions. 

Eb  1779 ,  une  éruption  du  Vésuve,  qui  avait 
jelé  reffroi  dans  Naples,  inspira  à  Galiani  l'idée 
d'one  brochnre  où  il  voulut ,  en  plaisantant , 
rassurer  ses  coropalriot4*s ,  brochure  qu'il  attri- 
bua à  un  écrivain  ridicule ,  connu  par  le  luxe  de 
ses  igureset  l'exagérdtionde  ses  hyperiwle^.  Peu 
après  cette  petite  sortie  humoristique ,  Galiani 
écrivit  une  dissertation  sur  le  diakcte  napolitain, 
doBtnnipression,  commencée  en  t7so,  n'apasété 
^idwfée.  Bintôt  après ,  les  circonstances  de  la 


goerre  de  1778,  entre  U  France  et  l'Angleterre,  lui 
firent  composer  un  savant  traité  du  droit  des  gens, 
où  il  chercha  à  déterminer  avec  précision  les  de- 
voirs des  puissances  neutres  envers  les  puis- 
sances belligérantes,  et  vice  versa.  Imprimé  à 
Naples,en  1782 ,  et  sans  doute  commandé  par  le 
gouvernement,  cet  ouvrage  fit  nommer  son  au- 
teur premier  assesseur  au  conseil  des  finances. 
Enfin,  deux  ans  plus  tard,  Galiani  fut  nommé  as- 
sesseur d'économie  dans  U  surintendanoe  des 
fonds  de  la  couronne. 

Mais  tant  de  fortune  et  d'iionneurs  ne  pou- 
vaient consoler  l'abbé  de  son  absence  de  Paris 
et  de  ses  salons,  où  il  avait  passé  de  si  douces 
soirées.  Jusqu'à  sa  mort ,  il  ne  cessa  d^entretenir 
avec  ses  amis  de  Paris,  et  particulièrement  avec 
M"**  d'Épinay,une  correspondance  des  plus  sui- 
vies ,  et  dont  on  a  recueilli  et  publié  la  partie  la 
plus  intéressante.  C'est  surtout  dans  ces  lettres 
qu'on  peut  se  faire  une  idée  de  l'esprit  de  so- 
ciété de  l'abbé  Galiani ,  de  sa  ver^e  piquante ,  et 
anssi  de  l'universalité  de  ses  connaissances.  Car 
il  est  peu  de  sujets  qu'il  n'y  embrasse  et  qu'il 
n'y  traite  avec  une  heureuse  vivacité,  qui  rap- 
pelle parfois  la  verve  de  Voltaire  lui-même. 
C'est  M*"*  d'Ëpinay  qu'il  chargea  de  surveiller 
l'impressiond'un  petit  Dialogue  sur  les  Femmes, 
qu'on  a  réimprimé  en  tête  de  sa  Correspond 
dance  avec  cette  dame  ;  dialogue  spirituel ,  mais 
où  l'esprit  tourne  un  peu  au  paradoxe.  La  mort 
de  M"*  d'Épinay,  arrivée  en  1783,  porta  un 
grand  coup  au  coeur  de  Galiani,  qui  perdit  avec 
elle  le  lien  qui  le  rattachait  à  la  société  de  Paris. 
Une  autre  dame,  fort  mêlée  aussi  à  la  littérature 
française  de  ce  temps,  M"^  du  Bocage  se  pro- 
posa en  vain  pour  remplacer  auprès  de  Galiani 
celle  qu'il  avait  perdue.  Il  n'accc^  point ,  et  il 
écrivait  à  ce  propos  :  «  Il  n^y  a  plus  de  soula- 
gement pour  moi  :  j'ai  vécu ,  j'ai  donné  de  sages 
conseils  ;  j'ai  servi  l'État  et  mon  maître  ;  j'ai  tenu 
lieu  de  père  à  une  famille  nombreuse  ;  j'ai  écrit 
pour  le  bonheur  de  mes  semblables;  et  dans 
cet  âge  où  l'amitié  devient  le  plus  nécessaire, 
j'ai  perdu  tous  mes  amis;  j'ai  tout  perdu!  On 
ne  survit  point  à  ses  amis.  »  Galiani  en  effet 
ne  prolongea  pas  beaucoup  sa  carrière.  Frappé, 
en  1786 ,  à  l'âge  de  cinquante-sept  ans,  d'une 
première  attaque  d'apoplexie,  il  chercha  à  en 
prévenir  une  seconde  par  des  courses  et  des 
voyages  à  travers  l'Italie.  Il  alla  jusqu'à  Venise, 
dont  les  savants  l'accueillirent ,  comme  il  afaH 
été  accueUK  à  Modèoe  par  Ttraboschi,  et  par 
Césarotti  à  Padooe.Mais  il  en  revint  plus  malade 
qu'il  n'était  parti,  et  quatre  mois  après  son  re- 
tour il  mourut  paisiblement,  à  l'âge  de  tin- 
quante-nenf  ans,  après  avoir  reçu  tons  les  se- 
coure de  la  relif^. 

Voici  les  titres  et  la  date  des  principaux  ou- 
vrages italiens  et  français  de  Galiani ,  impriniét 
dp  son  vi\ant  :  Componimenti  varj  sulla  Morte 
di  DomentcoGannacone^earne/ice delta  grmn 
cor  le  delta  vicaria,  raecolti  e  daU  in  lucê  ita 
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iif'^RNi  Serçtn^  reroccafo  napoïeto;  174ft  ;  — 
Jr^f^  tvr  1rs  ^fonnaies;  1750.  —  Delta  per- 
>•:.  r-nsentizione  del  Grano ,  discorso  di 
f^rf.'fcmfo  Jattrri;  I7â3;  —  Dclle  Lodi  di 
jK-j.:  hfnrUftn  .VIT;  175^;  —  Dialogues  sur 
>i  T/m;  i""o  ;  —  Sparentissima  descrizione 
f/ .',/  f/,7r/Tifo5/)  Sparento,  che  ci  spaventa 
•s"',  o  ■'."  eruzione  del  H  8  </i  agosto  del  cor- 
"T'  'Tniio,  ma  (  per  grazia  di  Dio)  dura 
;w^  .  rfj  P  onofrlo  Gnleo/re,  poeia  e  filosojo 
.  iM;/rrm'»i;  l"7î»;  —  .Swr  les  devoirs  des 
mnrti  tifii'rrs  emfrs  les  princes  belligé- 
f  mr.  r-  de  rrwj-ri  envers  les  neutres;  1778. 

TiTni  ^ft  nuTnlirea\  manascrits,  Galiani  a 
a:v^  :  -la  Cimmentoire  sur  Horace,  avec  une 
"f  fn-rac'\  tirée  de  ses  poésies.  Une  partie 
y  i-  comfiM'otair*',  ^rit  m  français ,  a  éû^  im- 
.nay^  I^ir  CampcDim,  Hans  m  traduction  dllo- 
:vf  ;  _  un  traite  en  Italien  Del  Dialecto  IS'apo- 
.!/:-.  i  —  uQf  traduction  en  vers  italiens  de 
\\n'i'Lficrec^  ;  —  un  recueil  «le  pix^sies  diver- 
-^ .  -  Phifli'urs  volumes  de  facéties,  de  contes 
p'«:«ut».  de  iiiKiTelles  et  d'historiettes,  qu*U 
•frTTit  iTfc  la  liberté  de  la  conversation;  —  Sa 
armpo»tanre,  dont  on  n'a  [>uMié  que  ses  lettres 
iT«r  w**  dTpinav,  retueiUies  et  éditées  en  deux 
iTÉBM  et  précé«tées  d'une  notice  par  Ginf;uené 

•,•;•.  Alex.  DdpaÎ. 

■'^-.xT  riH^fpniiflaiir*  urec  .V  «m  d'Épinof.  »  /Vo- 


'»-';«■  .  £»  i^T'r  t\  S'^tt»  dr  M.  SalvL  —  Mémêirm  éê 


V^witf  "  Mtmo^rr»  ér  Marwumiêi.  —  Corretp<mâmmc* 
i«>'iAAa  «  M.  b«iatr-Beufp,  i'auteriet  du  lundi,  ^ 
•  .)>.#f-^M  tfi  ^rrtwmuti*!.  C.  X  VU- 

'CâLUSio  (  >***  ).  |ieintre  de Técofe  romaine, 
liTitiA.!  iiui«  la  première  moitié  du  dix-septième 
wvie  li  (  if  ella  dans  la  représentation  des  inté- 
«f'^jli^^r.  Les  figures  de  ses  tableaux  sont 
■r.iiTil  (leiiiteft  par  André  Sacclii. 

*T<.  :%r-ft.;i%rr  tutoriqu^  des  Peintres. 

'ftiUCXON  'Gntten  hf;,  tliéi «Ionien  fran- 
fkft,  ne  a  Aa;:*T^,  le  27  octobre  1658,  mort  à  Is- 
^Aaa  Terve  ,  le  27  .septembre  1712.  Son  père, 
uiTr/  A-%  reifuètes  de  TbiMel  de  la  reine  mère, 
iiart  r*^u  du  rcri,  comme  récomtvense  de  ses 
amo  ^nir^,  l'ablâve  de  Kennoié«)n,  au  diocèse 
^  I  •^o.'oaifle*.  Re^u  docteur  en  droit  canon  et 
Qvi  «  «rxct  aïK  ■'  33  juin  1678  ),  Gatien  de  Galic- 
ac  ^t^  dans  les  ordres.  Kn  1689  il  fut  poiirvn 
<*s  *uKKitrzt  et  de  VI  chantreric  à  Saint-Martin 
4?  l*0ir%..  i:irnt'»t  officiai  et  grand- vicaire,  son 
•4«Aw  lu  durar,  i*ni  application  aux  visites 
é»  n,T^  d«  4  dépendance ,  son  ardeur  è  Tétiide 
fcftt^Ter.t  '«-lleinent  qu'il  tomba dangen^ui^ement 
màë  ^  U  re^  int  alorn  a  Angers,  et  y  retrouva  la 
mt^  Rer^B^fe  qn*i1  devait  la  vie  à  im  miracle,  il 
Mfis^M-ra  r4u«  étniitement  an  senice  de  Dieu. 
b  î*>  *  \\  fut  DiKrané  à  l'e^éché  d'Agalhot^le  et 
iaijuT»  or  de  ler^iie  de  Babylone.  Il  partit 
inr  ta  Pêne,  «t  y  ntoamt  peu  de  temps  après 
Ni  ar-rfe«»  Oa  a  de  lui  :  De  tigia  resi  rien  fia 
.'.M  iKAocent i9  pnp€  lll^  tihaqite  monu- 
f^tèmi  captlulum  ex  partv  13  £jrfr. 
éi  e>ncu  mon  resideniibus  erponitur.  Vro- 
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deuntexmss.  insignis  ecclesiap  Sancti-Martini 
Turonensis ;  Corn]om,  lG94,in-8°;  —  Quœdam 
Epistnlas  summorum  pontificum  Leonis  Vil, 
Alexandri  111  et  Innocenta  lit  aliaque  mo- 
numenta ;  prodeunt  ex  mss,  insignis  ecclesix 
Sancti-3îartini  Turonensis ;Toiits,  1694,in-12: 
contient  cinq  lettres  et  divers  fragments  (903- 
1205).  Tods^iîiint  Grille  nicutioniu;  n  la  sulto 
du  voya{;e  en  Perse  ûo.  M.  Vacher,  mission- 
naire, un  traité  fHtur  servir  à  riiistoiredes  évè* 
ques  de  Babylone,  în-4*  de  38  pages,  que  Galle- 
zon  aurait  com|)osé  à  Angers  avant  de  partir.  Ce 
manuscrit  ne  8*est  pas  retrouvé.   Celestin  Port. 

Pocquet  de  Livonolére ,  Illustres.  —  Mst.  do  la  Biblio- 
thèque d'Angen.  —  Journal  des  Savants  »  169S,  p.  ttS.  — 
Morért,  IHct.  kist. 

GALiR3f ,  emi>ereur  romain.  Voy.  Galuen. 

GALiRN  {Claude) y  célèbre  médecin,  né  à 
Pergame,  en  Mysie  (Asie  Mineure),  en  Tan  131, 
mort  vers  Tan  200  ou  210.  Il  nous  apprend  lui- 
même  que  son  père ,  appelé  Nicon ,  était  archi- 
tecte et  versé  dans  les  sciences  et  les  belles- 
lettres;  que,  de  plus,  il  jouissait  d'une  fortune 
cousidérablc.  Galien  vaute  les  vertus  et  le  sa- 
voir <1e  Kicon  ;  mais  il  ne  {larlc  pas  aussi  favora- 
blement de  sa  mère,  dont  il  ne  dissimule  ni  le  peu 
d'ordre  ni  le  caractère,  acariâtre.  C'est  à  son 
père  qu'il  dut  sa  première  éducation.  A  l'âge  de 
quinze  ans ,  il  commença  l'étude  de  la  logique  et 
de  la  philosophie  à  l'école  <hi  platonicien  Gains; 
puis  il  suivit  les  leçons  d'autres  maîtres,  dont  il 
ne  donne  pas  les  noms,  mais  dont  il  fait  connaître 
les  doctrines ,  un  péripatéticien  d*abord ,  un  épi- 
curien ensuite.  Deux  ans  plus  tard ,  il  |>assa  de  la 
philosophie  à  la  médecine.  Ce  fut  un  songe  qui 
détennina  son  père  à  le  faire  entrer  dans  cette 
carrière.  Nicon  n'épargna  rien  pour  faire  ac- 
quérir à  son  fils  les  connaissances  médicales  les 
plus  complètes.  lTnmé<]ecin  disciple  d'Athénée  et 
fondateur  de  la  secte  pneumatique  fut  le  pre- 
mier maître  de  Galien,  qui  le  quitta  bientôt  pour 
suivre  l'enseignement  de  Satyrus,  qu'il  préférait, 
à  cause  du  |>eu  d'estime  du  pneumatiste  pour  la 
logique.  Après  Satyrus,  qui  était  un  habile  ana- 
tomiste,  Galien  eut  |)Our  maîtres  Stratonicus, 
partisan  des  doctrines  hippocratiques ,  et  l'em- 
pirique i£srhrion.  Galien  avait  vingt-et-un  ans 
lor.s(pril  |>erdit  son  père;  il  se  rendit  alors  à 
Sm>mc  |>our  entendre  Pélops;  puis  àCorintlie, 
))our  s'instruire  à  l'école  de  Nurncsianus  ;  enfin, 
à  Alexandrie,  où  il  étudia  sous  Iléraclion,  ;£lia- 
nus  Meccius  et  Iphicianus.  Il  fit  ensuite  de  plus 
longs  et  plus  importants  voyages,  et  visita  la  Ci- 
licie,  la  Phénicie,  la  Palestine ,  Scyros ,  les  lies 
de  Crète  et  de  Chypre.  Revenu  À  vingt-neuf  ans 
à  Pergame,  il  fut  nommé  médecin  de  l'école 
des  gladiateurs ,  sur  lesquels  il  ex|)érimcnta  un 
nouveau  traitement  des  blessures  ries  nerfs.  A 
trente-trois  ans,  Galien,  par  prudence  sans  doute, 
quitta  Pergame,  en  proie  alors  à  des  divisions 
intestines,  i>our  se  rendre  à  Rome,  où  ses  con- 
naissances en  anatornie  et  en  médecine  lui  Tt- 
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teee  de  Galiani  ne  tarda  pas  à  se  réréler.  Raillé 
dans  une  séance  publique  par  le  président  de 
la  première  académie  de  Naples,  qui  avait  jngé 
de  loi  sur  son  âge,  et  aossi  sar  l'extrême  peti- 
tesse de  lia  taille,  Galiani  chercha  une  occasion 
de  se  Teof^r,  et  il  la  trouya  assez  singulière- 
mcBt  dans  la  mort  du  bourreau  de  Naples.  En  ce 
temps-là»  c'était  l'usage  k  flapies,  quand  fl  y 
mourait  quelque  grand  personnage,  que  les  aca- 
démiciens publiassent  à  sa  louange  un  recueil 
de[^prose  et  de  Tcrs.  Faisant  le  même  honneur 
an  bourreau ,  Galiani,  arec  Paide  d*un  de  ses 
amis,  composa  en  quelques  jours  un  recueil  de 
ce  genre ,  en  attribuant  chacune  des  pièces 
qu'elle  renfermait  à  chacun  des  académiciens , 
dont  il  arait  très-habilement  imité  la  manière  et 
le  style.  Ce  petit  opuscule  satirique  et  anonyme 
fit  tant  de  bruit  et  de  scandale,  que  Galiani  et 
•on  complice  en  eurent  peur,  et  allèrent  eux- 
mêmes  se  dénoncer  au  ministre  de  la  police  Ta- 
mieei  ;  et  comme  le  roi  et  la  reine  avaient  eux- 
mêmes  ri  de  la  plaisanterie,  le  ministre  se  con- 
tenta dinfliger  à  nos  jeunes  gens  dix  jours  d'eaper- 
dees  spirituels. 

Galiani  revint  aux  travaux  sérieux;  en  1750, 
i  publia  son  grand  ouvrage  sur  les  monnaies, 
dont  le  succès  s'accrut  encore  par  les  droons- 
tanees  au  milieu  desquelles  il  fut  publié.  Ré- 
cemment érigé  en  État  indépendant,  le  royaume 
de  Naples  avait  vu  affluer  cha  lui ,  avec  les 
étrangers,  une  quantité  surabondante  de  nu- 
méraire, qui  avait  fait  hausser  le  prix  des  den- 
rées. Cette  hausse  inévitable,  mais  dont  le  po- 
bKc  ne  se  rendait  pas  compte,  avait  excité  des 
mécontentements  et  des  murmures.  Le  livre  de 
Galiani  l'éclatra  et  le  rassura.  Dès  lors  notre 
jeune  auteur,  car  il  n'avait  pas  plus  de  vingt-et- 
nn  ans,  jouit  à  Naples  de  beaucoup  de  considé- 
ration; et  il  obtint  le  revenu  de  quelques  béné- 
fices, ce  qui  le  détermina  à  prendre  les  premiers 
ordres  ou  ordres  mmeurs.  D  fit  alors  une  excur- 
sion dans  les  autres  parties  de  lltalie ,  et  fut  le 
bienvenu  dans  toutes  les  académies  et  toutes  les 
cours.  A  Florence,  la  Société  Colombine  et  l'Aca- 
démie de  la  Crusca  l'admirent  dans  leur  sein.  A 
Rome,  le  pape,le  savant  Lambertini,  voulut  le  voir, 
et  le  complimenta  sur  ses  travaux.  A  Turin,  il  eut 
l'honneur  d'être  reçu  par  Charles-Emmanuel  ni, 
qni  l'entretint  longuement  sur  des  matières  d'éco- 
nomie politiqoe.  Enfin,  à  Padoue,  à  Venise,  à  Bo- 
logpe,  partout  où  il  y  avait  des  universités  et  des 
académies,  Galiani  se  lia  avec  leurs  membres  les 
pins  distingués  ;  c'est  ainsi  qu'il  connut  Zanotti, 
MaHei  et  Whikelmann ,  qui  devinrent  ses  amis 
et  ses  correspondants.  Galiani  avait  un  com- 
merce épietolaire  des  plus  étendus,  et  il  a  laissé 
à  sa  mort  huit  gros  volumes  de  lettres  de  sa- 
vants italiens,  et  quatone  de  savants,  de  minis- 
tres et  de  souverains  étrangers.  Sa  correspon- 
ésmat  serait  nUstoire  des  idées  de  son  siècle. 

Le  premier  ouvrage  de  Galiani,  à  son  retour, 
fMnne  description  d'une  ingénieuse  machine 


à  Ué,  inventée  par  l'abbé  Jatieri,  savant  éoono- 
ndsle,  habile  métaphysicien,  à  qui  les  Napolitains 
durent  la  première  chaire  d'économie  politique. 
C'était  plus  quH  n'en  follaH  pour  intéresser  Pabbé 
Galiani  au  succès  de  l'invention  de  son  collègue, 
phis  que  nonagénaire,  l'abbé  Jatieri. 

De  la  mécanique  passant  à  l'Ustoire  naturelle, 
Galiani  se  mît  à  recueillir  et  à  dasaer  les  pierres 
Tolcaniqoes  du  Vésuve,  pour  reconnaître,  ail  se 
pouvait,  dans  les  prodoits  de  l'éruption,  la  nature 
de  l'éruption  même.  Ce  M  là  pour  kii  l'otiiet 
d'une  dissertation,  quil  ne  pubKa  que  quiueans 
après.  En  attendant,  il  fit  hommage  die  ses  ma- 
nuscrits et  de  sa  collection  de  pierres  volcaniques 
an  pape,  qui  l'avait  si  bien  accuefiU.  Snr  l'une 
des  caisses  de  son  envoi,  il  avait  écrit  ce  verset 
évangéliqoe  :  «  Beatissime  pater,  fiie  ut  lapides 
isti  panes  fiant  *  Le  pape  lui  prouva  qu'il  avait 
compris,  en  loi  renvoyant,  avec  sa  bénédiction, 
un  bénâce  de  la  eanonica  d'Amalfi,  qui  valait 
quatre  cents  ducats  de  rente.  Galiani  en  possédait 
d^à  deux  autres  dans  le  royaume  de  Naples, 
l'im  de  dnq  cents,  et  l'autre  de  six  cents  du- 
cats. Il  avait  de  plus  le  titre  de  monsé^nor  et 
la  mttre.  Ala  mort  de  son  bienfaiteur  Benoit  XIV 
(  1758),  il  le  célébra  et  le  pleura  dans  une  orai- 
son funèbre,  qui  lui  valut  alors  un  certain  renom 
d'orateur.  «  Je  connais  aette  oraison  fiinèbrs, 
écrivait  Diderot,  et  c'està  mon  avis  un 
plein  d'âoquence  et  de  neif.  »  Elle  fut 
en  1781.  Galiani  se  livra  ensuite  à  de 
recfaerciies  archéologiques.  On  venait  de  déeoo- 
vrir  Herculanum ,  Pompeia ,  Stabia  ;  et  le  ni 
Chartes  m,  pour  recueillir  et  expliquer  eet  pré* 
deux  débris,  avait  institué  l'Académie  d'Bennii- 
num,  dont  Galiani  fbt  nommé  membre.  U  rédigea 
en  cette  qualité  plusieurs  des  mémoirea  d« 
premier  volume  des  Antkfuités  d*Herenlanmn , 
publié  avec  le  plus  grand  soin,  en  1757.  Une  ré» 
tribution  annuelle  de  deux  cent  dnqinnid  dn> 
cats  était  attachée  aux  travaux  de  chaque  aca- 
démicien. 

Mais  Galiani  allait  entrer  dans  une  nine  v 
carrière.  Ses  travaux  d'éoonom        a 
pelé  sur  hii  l'attention  du       i 
1759  il  avait  obtenu  une  |     ao  a 
et  à  la  maison  du  roi,  et  peu  aprè»  u  »u%  » 
secrétaire  d'ambassade  en  France,  od  II 
au  mois  de  juin  1760.  Il  ne  <  » 

saOles  et  à  Paris  comme  le  p<  a 

poser  les  succès  que  depb»  u  v  •  < 
parmi  les  grands  et  les  gens  de 
il  parut  à  Versailles ,  sa  pc 
apparence  excitèrent  le  rire        www 
liani  toutefois  ne  se déoon>        |iofait.  «• 
roi  :  «  Sire,  vous  voyez  à  praient  1* 
do  secrétaire;  le  secrétaire  v  • 

que  le  mot  ait  eu  du  suc        e»  <fmc  m  jim 
fait  on  très-aimable  a         «cetabbéqnl 
tant  d'esprit  sous  sa  s 

prit  d*abord  Paris  enuwnc, 
pel.  Mais  bientêt,  changeam 
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•  M  3(apksqa*il  abhorra,  et  pois  Use  trouvait 
bm  ÉÊÊê  ce  Paris ,  où  H  eot  pour  amis  Dide- 
iil,GraBin,d*Holbacb,Bf-*GeoaHn,M-**  d'É- 
fa^,  Soanl,  MoreUet,  Chattdlax,  Saint-Lam- 
tart.Tbomaa,  M.  et  M*«  Necker,  et  tout  ce  qui 
les  talons  phikMOphiques  et  litiè- 
re cetU  époqoe. 
U  ■■■na  de  IP^  Gcoffrin  et  celle  do  baron 
fuRBl  sortout  firéqueatées  par  Tabbé 
Avec  beauooup  de  poUtesae  et  de  savoir, 
i  1  pariait  avec  faieté ,  avec  une  Terre  comique 
d  Béac  boolfcope  »  qui  aeutait  sod  ongine  napo- 
Itaw .  L'abbé  aimait  lui-même  à  rappeler  qu'il 
ai  de  la  patrie  de  Polichinelle,  et  il  a  consa- 
Ht  è  ce  pcnoaaage  une  petite  dissertation  que 
E  Diaplnsis  a  réccmmeot  insérée  dans  sa  Bi- 
ifcifruytie  porémioloçtquê  (1847,  in-8<>). 
àmtà  ias  amto  de  Galiani  ne  le  prenaient  pas 
bapHTS  an  sérieux  :  «  L*abbé,  écrivait  Diderot 

•  M-*  VolaDd ,  est  inépuisable  de  roots  et  de 
C'est  uo  trésor  dans  les  jours 

Je  disais  à  M^  d'Épinay  que  si  Ton 
ches  les  tabletiers ,  tout  le  monde  en 
avoir.  »  Sa  capacité  philosophique  n'en 
Boias  très-hautement  estinîée,  et  très- 
ir  SCS  amis.  •«  Le  petit  être ,  né  au  pied 
te  Tcawc ,  écrivait  Grimm ,  est  un  vrai  phéno- 
WÊÊt.  U  juint  à  un  coup  d'œil  lumineux  et  pro- 
Imà  «a  vaaia  el  solide  érudition,  aux  vues  d'un 
de  iiinie  renfouement  et  les  agréments 
qui  ne  cherche  qu'à  amuser  et  à 
CcsC  Platon  avec  la  verve  et  les  gestes 
Mannootel  nous  dit  aussi  dans 
:  •  L'abbé  GaUani  était  de  sa  per- 
le ploa  joli  petit  arlequin  qu'ait  produit 
Mais  sur  les  épaules  de  cet  arlequin  était 
k  M»  de  Machiavel.  > 

GeMrede  Machiavel,  de  petit  Machiavel, 
MbekoreZ/mo,  était  de  ceux  queGaliani  pre- 
mâ.  le  phM  volootierfl  devant  ses  amis  les  phi- 
dont  il  se  plaisait  à  contredire  les 
libérales,  se  vantant  de  n'aimer  que 
kdn^ebHiie,  •  bien  cru,  bien  vert,  bien  Apre  ». 
■■i  d  tcmtait  sans  doute  que,  pour  se  déve- 
it,  sou  génie  avait  besoin  de 
des  salons,  et  des  salons  de  Paris. 
Èmm  me  taltre  qu*après  son  retour  à  Naples 
i mrhmfl  a  M**  GeolTria, il  hii  dit,  en  se  sup- 
pimni  inaMporté  chez  elle  comme  autrefois  : 

•  Mr  Wn  donc  td  que  toujours,  l'abbé ,  le  petit 
I .  Vtiire  petite  cbose.  Je  suis  assis  sur  le  bon 

des  pieds  et  des  mains  comme 

y  ma  perruque  de  travers,  par- 

ct  disant  de»  choses  qu'on  trou- 

I  etqu'on  m'attribuait.  Ah ,  madame, 

ce  n'était  pas  moi  qui  disais  tant 

#bAcs  choses.  Vos  fauteuils  sont  les  trépieds 

«tj 'étalé  la  sibylle.  Soyez  sûre  que 

de  paille  napolitaines  je  ne  dis  que 


hre  dans  les  àtémoires  de  Morellct 
4  une  de  ces  improvisations  à  la  fois 


dramatiques  et  philosophiques  de  GaUani  dans 
la  maison  du  baron  d'Holbach,  un  jour  qu'on 
y  avait  nié  l'existence  de  Dieu  devant  l'abbé,  qui 
combattit  toujours  ces  conséquences  extrémiBS 
de  la  philosophie  du  dernier  siècle.  Ce  fut  pen- 
dant son  séjjour  à  Paris  que  Galiani  commença  sur 
Horace  un  commentaire  qu'il  a  laissé  manuscrit, 
et  qui  n'a  été  imprimé  qu'en  partie.  En  même 
temps ,  il  s'exerçait  à  écrire  en  français ,  et  ces 
exerdoes  ne  tardèrent  pas  à  porter  leurs  fruits.  Il 
ne  négligeait  point  toutefois  les  affaires  de  son 
ambassade  ;  et  comme  l'ambassadeur  n'étaitguèro 
que  le  titulaire  de  son  office ,  c'était  avec  Galiani 
que  le  ministre  correspondait  le  plus  souvent 
En  1765 ,  il  obtint  un  congé  pour  aller  prendre 
les  eaux  d'Ischia;  il  y  resta  plus  d'un  an ,  et  le 
gouvernement,  qui  l'avait  consulté  et  s'était  bien 
trouvé  de  ses  conseils ,  le  nomma  membre  du 
conseil  ou  de  la  magistrature  des  prises  de  com- 
merce. Revenu  à  Paris ,  il  obtint,  un  an  après ,  la 
permission  de  le  quitter  de  nouveau  pour  voyager 
en  Angleterre,  où  l'appelait  son  ami  le  marquis 
de  Caracdoli ,  ambassadeur  de  la  cour  de  Naples 
à   Londres.    Après  y  avoir  séjouraé  quelque 
temps,  Galiam'  revint  à  Paris,  en  passant  par  la 
Hollande,  qui  lui  donna  matière  à  d'utiles  obser- 
vations. A  son  retour  en  France,  il  publia  en  fran- 
çais le  plus  important,  le  plus  connu  de  ses  ou- 
vrages d'économie  politique ,  ses  IHalogues  sur 
les  Blés.  En  1 764  le  roi  avait  rendu  un  édit  qui 
permettait  la  libre  exportation  des  grains,  et  peu 
après  survint  un  renchérissement  du  pain  et 
une  disette  que  le  peuple  imputa  à  l'édit,  tandis 
que  les  économistes  ne  l'attribuaient  qu'à  la 
force  des  choses.  Ce  fut  là  l'occasion  et  le  sujet 
de  l'ouvrage  de  Galliani,  où ,  prenant  parti  pour 
le  peuple  contre  les  économistes,  l'abbé  présente 
sa  thèse  sous  la  forme  d'un  dialogue  entre  un 
chevalier  et  un  marquis.  Galiani ,  du  reste,  prête 
le  tour  de  son  esprit ,  sa  façon  de  disserter  et 
de  plaisanter  à  ses  deux  personnages ,  qui  ne 
diffèrent  que  de  sentiment  sur  la  chose  discutée. 
L'un,  le  marquis,  pose  des  objections,  et  le  che- 
valier, qui  est  l'abbé  lui-même,  les  réfute  avec 
im  plein  succès.  Mais  les  objections  et  les  raisons 
sont  toujours  présentées  d'une  numièrefine  et  pi- 
quante ;  ce  qui  explique,  avec  les  circonstances  où 
ils  parurent ,  le  succès  extraordinaire  de  ces  DiOr 
logues  publiés  en  1770  parles  soins  de  Diderot, à 
qui  Galiani  avait  confié  son  manuscrit,  lorsqu'en 
1769  il  fut  rappelé  à  Naples,  qu'il  ne  devait  plus 
quitter.  Voltaire  écrivait  à  ce  sujet  à  Diderot ,  qui 
lui  avait  adressé  un  exemplaire  de  ces  Dialo- 
gues :  R II  semble  que  Platon  et  Molière  se  soient 
réunis  pour  composer  cet  ouvrage.  Je  n'en  ai  en- 
core lu  que  les  deux  tiers.  J'attends  le  dénoûmcnt 
de  la  pièce  avec  une  grande  impatience.  On  n'a 
jamais  raisonné  ni  mieux  ni  plus  plaisamment... 
Oh!  le  plaisant  livre,  le  charmant  livre  que  ces 
Dialogues  sur  le  commerce  dej  blés.  »  Dans 
ses  Questions  sur  V Encyclopédie,  Voltaire  dit 
encore,  à  l'artiGle  Blé  :  «  M.  l'abbé  Galiani,  Napo- 
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ytoin,  r^ouit  la  nation  sur  Texportation  des 
blés;  il  trouTa  le  secret  de  faire,  même  en 
français ,  des  dialogues  aassi  amnsants  que  nos 
raeiUears  romans ,  et  aussi  instructifs  que  nos 
meiltears  livres  sérieux.  Si  cet  ouvrage  ne  fit  pas 
diminner  le  prix  du  pain,  il  donna  beaucoup  de 
plaisir  à  la  nation ,  ce  qui  vaut  beaucoup  mieux 
pour  elle.  >»  Quant  aux  économistes,  nous  trouvons 
dans  nne  lettre  du  plus  célèbre  d'entre  eux ,  de 
Tnrgot,  ce  qu'ils  pensaient  de  Touvrage  de  Ga- 
liani  :  «  On  oepeut,  écrivait  sur  ce  livre  Turgot 
à  Mordlet,  sootenir  une  bien  mauvaise  cause  avec 
pins  d'esprit,  plus  de  grâces,  plus  d'adresse,  de 
bonne  plaisanterie,  de  finesse  même  et  de  raison 
dans  l«s  détail».  Un  tel  livre ,  écrit  avec  cette 
élégance,  cette  légèreté  de  ton ,  cette  propriété 
et  cette  originalité  d'expression ,  et  par  un  Àran- 
ger,  est  un  phénomène  peut-être  unique.  L'ou- 
vrage est  très-amusant,  et  malheureusement  il 
sera  très-difficile  d'y  répondre  de  façon  à  dissiper 
la  séduction  de  ce  qu'il  a  de  spédenx  dans  le 
raisonnement  et  de  piquant  dans  la  forme.  » 
Ce  fut  Morellet  qui  répondit ,  mais  son  ouvrage, 
écrit  en  économiste ,  eut  plus  de  succès  auprès 
des  gens  spéciaux  qu'auprès  des  gens  du  monde. 

Galiani,  de  retour  a  Naples,  ne  tarda  pas  à  voir 
s'accroître  encore  ses  places  et  ses  revenus.  Déjà 
conseiller  de  la  magistrature  suprême  du  com- 
merce, il  en  fut  bientôt  le  secrétaire  ;  et  en  1777 
fl  fat  nomme  l'on  des  ministres  de  la  junte  char- 
gée de  toute  l'administration  des  domaines 
royaux.  Mais  tant  de  fonctions  ne  lui  faisaient 
point  oublier  les  lettres,  et  il  composa  alors  un 
aasex  singulier  traité  de  morale,  dont  voici  le 
titre:  Des  insiincis  ou  des  goûts  naturels  et 
des  habitudes  de  V homme ,  ou  principes  du 
drvU  de  la  nature  et  des  gens ,  tités  des 
poésies  d'Horace.  Une  vie  d'Horace ,  compo- 
aéft  avec  des  extraits  de  ses  poésies,  complète  ce 
tnvail,  qnil  n'a  pas  imprimé,  mais  qu'il  laissa 
à  peu  près  terminé.  11  fit  aussi  à  cette  époque  un 
opért-comique  philosophique ,  le  Sacrale  inus- 
çinaire,  que  le  poète  Lorenxi  mit  en  vers  et 
Paèsiello  en  musique.  Cet  opéra,  dont  le  gouver- 
nement napolitain  défendit  bientôt  la  rrprésenta- 
tîoa,  passa  la  frontière,  et  fkit  joué  avec  succès  sur 
la  plaptrt  des  scènes  de  r£urope.  Galiani  aimait 
passionnéroent  la  musique ,  et  la  cultivait  avec 
goût  :  il  jouait  fort  bien  du  clavecin.  Dans  sa  bi- 
biothèque ,  à  côté  des  ineiUeores  éditions  des 
ftmiqnes  de  l'antiquité ,  figurait  une  collection 
de  toutes  les  bonnes  partitions. 

Eb  1779 ,  une  éruption  du  Vésuve,  qui  avait 
jcAé  reflhM  dans  Naples ,  tns()ira  à  Galiani  l'idée 
d'nne  brochure  où  il  voulut,  en  plaisantant, 
rasnirer  ses  coropatriot4.*s ,  brochure  qu'il  attri- 
bua à  un  écrivain  ridicule ,  connu  par  le  hixe  de 
ses  figures  et  l'exagérdtionde  ses  hyperboles.  Peu 
après  cette  petite  sortie  humoristique ,  Galiani 
éenvit  une  dissertation  sur  le  diak-cte  napolitain, 
doat  llniprcssion,  commencée  en  1 7so,  n'a  pas  été 
iiehevée.  Biratôt  après ,  les  ctrconstanccb  de  la 


guerre  de  1 778,  entre  la  France  et  l'Angleterre,  lui 
firent  composer  un  savant  traité  du  droit  des  gens, 
où  il  chercha  à  déterminer  avec  précision  les  de- 
voirs des  puissances  neutres  envers  les  puis- 
sances belligérantes,  et  vice  versa.  Imprimé  à 
Naples,  en  1782 ,  et  sans  doute  commandé  par  le 
gouvernement,  cet  ouvrage  fit  nommer  son  au- 
teur premier  assesseur  au  conseil  des  finances. 
Enfin,  deux  ans  plus  tard ,  Galiani  fut  nommé  as- 
sesseur d'économie  dans  la  surintendance  des 
fonds  de  la  couronne. 

Mais  tant  de  fortune  et  d'Iionneurs  ne  pou- 
vaient consoler  l'abbé  de  son  absence  de  Paris 
et  de  ses  salons,  où  il  avait  passé  de  si  douces 
soirées.  Jusqu'à  sa  mort ,  il  ne  cessa  d^entretenir 
avec  ses  amis  de  Paris,  et  particulièrement  avec 
M"**  d'Épioay,une  correspondance  des  plus  sui- 
vies ,  et  dont  on  a  recueilli  et  publié  la  partie  la 
plus  intéressante.  C'est  surtout  dans  ces  lettres 
qu'on  peut  se  faire  une  idée  de  l'esprit  de  so- 
ciété de  l'abbé  Galiani ,  de  sa  verve  piquante ,  et 
aussi  de  l'universalité  de  ses  connaissances.  Car 
il  est  peu  de  sujets  qu'il  n'y  embrasse  et  qu'il 
n'y  traite  avec  une  heureuse  vivacité,  qui  rap- 
pelle parfois  la  verve  de  Voltaire  lui-même. 
C'est  M*"*  d'Épinay  qa'U  chargea  de  surveiller 
l'impressiond'un  petit  Di€Uogue  sur  les  Femmes, 
qu'on  a  réimprimé  en  tète  de  sa  CorrespoM' 
dance  avec  dite  dame  ;  dialogue  spirituel ,  malt 
où  l'esprit  tourne  un  peu  an  paradoxe.  La  mort 
de  M^  d'Épinay,  arrivée  en  1783,  porta  un 
grand  coup  au  coeur  de  Galiani,  qui  perdit  avee 
elle  le  lien  qui  le  rattachait  à  la  société  de  Paris. 
Une  autre  dame,  fort  mêlée  aussi  à  la  littérature 
française  de  ce  temps.  M"**  du  Bocage  se  pro- 
posa en  vain  pour  remplacer  auprès  de  GaJiani 
celle  qu'il  avait  perdue.  Il  n'accepta  point ,  et  fl 
écrivait  à  ce  propos  :  «  Il  n^y  a  plus  de  soula- 
gement pour  moi  :  j'ai  vécu ,  j'ai  donné  de  sages 
conseils  ;  j'ai  servi  l'État  et  mon  maître  ;  j'ai  tenu 
lieu  de  père  à  une  famille  nombreuse  ;  j'ai  écrit 
pour  le  bonheur  de  mes  semblables;  et  dans 
cet  Age  où  l'amitié  devient  le  plus  nécessaire, 
j'ai  perdu  tous  mes  amis;  j'ai  tout  perdu!  Ott 
ne  surrit  point  à  ses  amis.  »  Galiani  en  efist 
ne  prolongea  pas  beaucoup  sa  carrière.  Frappé, 
en  1786 ,  à  l'Agis  de  cinquante-sept  ans ,  d'an» 
première  attaque  d'apoplexie,  il  chercha  à  en 
prévenir  une  seconde  par  des  courses  et  des 
voyages  à  travers  l'Italie.  11  alla  jusqu'à  Venise, 
dont  les  savants  l'accueillirent ,  comme  il  avait 
été  accueUli  à  Modène  par  Tiraboschi,  et  par 
Césarotli  à  Padone.Mais  il  en  revint  plus  malade 
qu'il  n'était  parti ,  et  quatre  mois  après  son  re- 
tour il  mourut  paisiblement,  à  l'Age  de  da- 
quante- neuf  ans,  après  avoir  reçu  tous  les  se< 
cours  de  la  reli^on. 

Voici  les  titres  et  la  date  des  principaux  ou- 
vrages italiens  et  français  de  GaÛuii ,  imprimés 
dp  son  vivant  :  Componimenii  varj  sulla  Marié 
di  DomentcoGannacone^carneficedeUaffrûM 
carte  délia  vicaria,  raecolli  e  daU  in  Imea  étk 
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itfr.nw  Vrgio,  reroccafo  napnleto;  t746  ;  — 
T^îi'*  tiïr  (r.«  étonnâtes  ;  1750.  —  Dflla  per- 
*••  r- •.icTTvisionf  </r£  Grnno ,  discorso  di 
|:-*.;f.mfi>  Jntttri;  IT53;  —  DrWtf  lorfl  </4 
f.7.:  /î^Hf  ^rr'o  ,Y/  f;  175S;  —  Dialogues  sur 
-1  f  fM  ;  i""0  ;  —  Sparentissima  descrizione 
• .'  fj.itfnfnso  Sparentn,  che  ci  spnrenta 
•i-  ,  i"!.'  fruzione  detli  8  (fi  agosto  del  cor- 
•".**  TH. 10,  m/i  (  per  grozia  di  Dio)  dura 
^.-  .  rfi  /*  Onn/rio  Onteo/re, poeia  e  filoso/o 
...  r*;.rxm**';  I"7*J;  ^  Sur  les  devoirs  dei 
rfta''rt  Ti^'i'rrs  envtrs  les  princes  bel  lige- 
'Tn'i.  ^-  rf^  crux-ri  envers  les  neutres;  t778. 

''irm.  «4^  nombreu\  manuscrits,  Galiani  a 
itw .  t:n  Ct.mmentaire  sur  Horace,  avec  une 
--  fllraci,  tirée  de  ses  poésies.  Vue  partie 
>  ^-  r«4i-,nu'ntairf', <^rit  en  français,  a  ét^  im- 
.rx^'  |-ir  ('ampcnun,  dans  sa  traduction  d'Ho- 
'irr  ;  —  un  traiti*  en  italini  Dei  Dialecto  JS'apo- 
...':-.  ;  —  uDr*  IraducliiHi  en  \ers  italiens  de 
:  m',Lncrèr^  ;  —  un  rffueîl  de  pt>ésies  diver- 
-^ .  -  I*lu4i*'uri  volumes  de  facéties,  de  contes 
t-t:«aaU.  «ir  n>NiTelIe8  H  d'historiettes,  qu'il 
-rrrnt  ïï%^  {3  tiberté  de  la  conversation;  —  Sa 
^LniF«po»ianre,  dont  on  n'a  pulflié  que  ses  lettres 
«*w  11""  dTpinay,  recueillies  et  <^itées  en  deux 
r-AiBts  rt  précédées  d'une  notice  par  Ginguené 

'.«.f  Alex.  DcPAÏ. 

'.i-.As   r^M-p'f  pnndonrf  arrc  Mm*  tTÉpinap.  —  ffo- 

■w"  >i-  .  iw  îT."  rî  3  ifM  «!••  M.  SalTl.  —  Mém&irm  de 

if««M  -  V^MMMrrj  ^  Marwumtéi.  —  Corretpomémmc* 

ttC^os  ■*  H.  ài»iatr-B«uff>,  rau^rriei  du  lundi.'-' 

^^^•U^.  â'%  F.rrtfigrmuirt,  t.  XV|.. 

•CâUASO î  A***  ),  |»eintre de Técole  romaine, 
iar  <4^t  «ian^  la  preinièr<*  moitié  du  dix-septieme 
«vSr  li  <  \-f>lU  dans  la  représentation  des  inté- 
d'idi^^*.  Li^s  figures  de  ses  tableaux  sont 
rT.tiit  (<int^«  ï»ar  André Sacclii. 

•  — •  .:•/"*  t  •.  :%rr  f.i.foriqur  drs  Peintres. 

"CAiicSON     nntien  vv.'i .  tliéfilo^icn  fran- 
^%  re  a  ^b^'T*,  Ii»  îT  ortubre  IC58 ,  mort  k  Is- 
N^ias   V*r^  ,  le  Î7  septembre  171?.  Son  père, 
b^At'  .î-*  rr.<uéles  di»  i  b^M»*!  de  la  n'ine  mère, 
4«»!  r»<,u  du  Trri,  comme  ré<om|»ense  de  ses 
lap  to>r%  ir^.  l'abbaye  de  Kennolé«m,  au  diocèse 
^  r.^>HUi :!•*«■  R4^u  diMieur  en  droit  cAoon  et 
va  à  Tn^  in*    1?  juin  1 678),  Catien  de  Galic- 
ien* 1  -Ims  1^  ordres.  Kn  168H  il  fut  pourvu 
<  £  '  jAKi'-at  ^  de  sa  cbantrerie  à  5»aînt-Martin 
V  r-*'.''*    l'.irstMt  officiai  et  ^rand -vicaire,  hon 
•••Suit'  4IJ  rlKPtir.  ton  application  aux  visites 
étt  <^pM  'Se  «a  d'-p^' lance ,  son  anieiir  à  IVtude 
T'pvi^'T.t  '-1li*inent  qu'il  tomba danpereusemnit 
■m  ^  Il  r^«  int  alitrs  a  .\nfeers,  et  v  retrouva  la 
■1^  prr%a^le  qu'il  devait  la  vie  à  un  miracle,  il 
kfTTC^y*^  ftki«  étroitement  an  senice  de  Dieu. 
la  :*•■"  !l  fut  OiKnmé  h  l'é^êché  d'Agathot^le  et 
r.^t^r   d^  1  ei^>ie  de  Babylune.  11  partit 
ta  P^r»^.  et  y  mourut  peu  de  temps  après 
V"^^   On  a  de  lai  :  />*■  ligin  rejudentia 
>:.:*  Intuxetttit  pfipe  III^  nUo'jue  monu- 
7«i^i  capitulum  ex  parU-  13  Extr, 
4â  c  encu  mon  restdenttbus  exponitur.  Pro- 
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deuntexmss.  insignis  eccleMac  Sancti-Martini 
Twrowensiî/Condom,  toy4,in-8**;  —  Quatdam 
Epistolx  summorum  pontificum  Leonis  Vil, 
Alcxandri  llï  et  Innocenta  III  aliaqne  mo- 
numenta ;  prodeunt  ex  mss.  insignis  ecclesix 
Snncti- Martini  Titronensis ;To\ït^,  1694,in-12: 
contient  cinq  lettres  et  divers  fragments  (903- 
1205).  Toiis>iaint  Grille  nieutionne  à  la  suite 
du  voyiige  en  Perse  df  M.  Vaclior,  mission- 
naire, lin  traité  pour  servir  à  Pliistoire  des  évè* 
ques  de  Babylone,  in -4^  de  38  pages,  que  Galic- 
zon  aurait  com|>osé  à  Angers  avant  de  partir.  Ce 
manuscrit  ne  s'est  pas  retrouvé.   Celestin  Port. 

Poc<iiiet  de  UTonnt^re ,  Illustres.  —  Mrs.  <lf>  la  Btblio- 
th^qae  d'Angrn.  —  Journal  des  Savants,  16M,  p.  t68.  — 
Morért.  Dict.  hist. 

Gâliex,  empereur  romain.  Voy.  Gallien. 

GALiKN  (Claude),  célèbre  médecin ,  né  à 
Pergame,  en  Mysie  (Asie  Mineure),  en  l'an  131, 
mort  vers  l'an  200  ou  210.  Il  nous  apprend  lui- 
même  que  son  père ,  appelé  Nicon ,  était  arcbi- 
tectc  et  versé  dans  les  sciences  et  les  belles- 
lettres;  que,  de  plus,  il  jouissait  d'une  fortune 
considéral)le.  Galien  \ante  les  vertus  et  le  sa- 
voir de  Mcon  ;  mais  il  ne  |)arlc  pas  aussi  favora- 
blement de  sa  mère,  dont  il  ne  dissimule  ni  le  peu 
d'ordre  ni  le  caractère  acariâtre.  C'est  à  son 
père  qu'il  dut  sa  première  éducation.  A  l*Age  de 
quinz4^  ans,  il  commença  l'élude  de  la  logique  et 
de  la  philosopbie  à  l'école  du  platonicien  Gains; 
puis  il  suivit  les  leçons  d'autres  maîtres,  dont  il 
ne  donne  pas  les  noms,  mais  dont  il  fait  connaître 
les  doctrines ,  un  péripatéticien  d'abord ,  un  épi- 
curien ensuite.  Deux  ans  plus  tard ,  il  passa  de  la 
philosopbie  à  la  médecine.  Ce  fut  tm  songe  qui 
tiétennina  son  père  à  le  faire  entrer  dans  cette 
carrière.  Ni<:on  n'épargna  rien  pour  ftire  ac- 
quérir à  son  fils  les  connaissances  mé<licales  les 
plus  conii)lètes.  Un  médecin  di.NCiple  d'Athénée  et 
fondateur  de  la  se<'te  pneumatique  fut  le  pre- 
mier maître  do  Galien,  qui  le  quitta  bientôt  pour 
suivre  l'enseignement  de  Salvrus,  qu'il  préférait, 
à  cause  du  i>eu  d'estime  du  pneumatiste  |)our  la 
logique.  Après  Satyrus,  qui  était  un  habile  ana- 
toiniste,  Galien  eut  i)Our  maîtres  Stratonicus, 
partisan  des  doctrines  lûp(K>cratiques ,  et  l'em- 
pirique iïlsehrion.  Galien  avait  vingt-et-un  ans 
lorsqu'il  {K'rdit  son  père;  il  se  rendit  alors  à 
Smyrne  |M)ur  entendre  Pélops;  puis  ùCorintlie, 
|)our  s'instruire  k  l'école  de  Nurnesianus  ;  enfin, 
à  Alexandrie,  où  il  étudia  sous  lléraclion,  i£lia- 
nus  Meccius  et  Iphicianus.  Il  fit  ensuite  de  plus 
longs  et  plus  importants  voyages,  et  visita  la  Ci- 
licie,  la  Phénicie,  la  I*alestine ,  Scyros ,  les  lies 
de  Cr^te  et  de  Chypre.  Revenu  à  vingt-neuf  ans 
à  Pergame,  il  fut  nommé  médecin  de  l'école 
des  gladiateurs,  sur  lesquels  il  ex|)érimenta  un 
nouveau  traitement  des  blessures  des  nerfs.  A 
trente-trois  ans,  Galien,  par  prudence  sans  doute, 
:]uitta  Pergame ,  en  proie  alors  à  des  divisions 
intestines,  jwur  s<î  rendre  à  Rome,  où  ses  con- 
naissances en  anatomio  et  en  médecine  lui  Ta- 
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IHain,  T^iooit  la  natkm  sur  Texportation  des 
blés;  il  trouTa  le  secret  de  faire,  même  ea 
frinçais ,  des  dialogues  aa^t&i  imosants  qae  nos 
mefllears  ronans,  et  aussi  instructifs  que  nos 
meilleurs  livres  sérieux.  Si  cet  ouvrage  ne  fit  pas 
diminuer  le  prix  du  pain,  il  donna  beaucoup  de 
plaiiir  à  la  nation ,  ce  qui  vaut  beaucoup  mieux 
pour  elle.  »  Quant  aux  économistes,  nous  trouvons 
dans  une  lettre  du  plus  célèbre  d'entre  eux ,  de 
Tnrgot,  ce  qu'ils  pensaient  de  Touvrage  de  Ga- 
liani  :  «  On  ne  peut,  écrivait  sur  ce  livre  Turgot 
à  Moreilet,  soutenir  une  bien  mauvaise  cause  avec 
plus  d'esprit,  plus  de  grâces,  plus  d'adresse,  de 
bonne  plaisanterie,  de  finesse  même  et  de  raison 
dans  les  détail».  Un  tel  livre ,  écrit  avec  cette 
élégance,  cette  légèreté  de  ton ,  cette  propriété 
et  cette  originalité  d'expression ,  et  par  un  étran- 
ger, est  un  phénomène  peut-être  unique.  L'on- 
Trage  est  très-amusant,  et  malheureusement  il 
sera  très-difficile  d'y  répondre  de  façon  à  dissiper 
la  séduction  de  ce  qu'il  a  de  spédeax  dans  le 
raisonnement  et  de  piquant  dans  la  forme.  » 
Ce  fut  Moreilet  qui  répondit ,  mais  son  ouvrage, 
écrit  en  économiste ,  eut  plus  de  succès  auprès 
des  gens  spéciaux  qu'auprès  des  gens  du  monde. 

Gafiani,  de  retour  à  Naples,  ne  tarda  pas  à  voir 
s'aocroUre  encore  ses  places  et  ses  revenus.  Déjà 
conseiller  de  la  magistrature  suprême  du  com- 
merce, il  en  fut  bientôt  le  secrétaire  ;  et  en  1 777 
il  fut  nomme  Tun  des  ministres  de  la  junte  char- 
gée de  toute  l'administration  des  domaines 
royaux.  Mais  tant  de  fonctions  ne  lui  faisaient 
point  oublier  les  lettres ,  et  il  composa  alors  un 
aasex  singulier  traité  de  morale,  dont  voici  le 
titre  :  Des  insiincU  ou  des  goûts  naturels  et 
des  habitudes  de  Vhomme ,  ou  principes  du 
(brùU  de  la  nature  et  des  gens ,  tires  des 
poésies  d'Horace.  Une  vie  d'Horace ,  compo- 
aée  avec  des  extraits  de  ses  poésies,  complète  ce 
Invail,  qu'il  n'a  pas  imprimé,  mais  qu*il  laissa 
Apeu  près  terminé.  11  fit  aussi  à  cette  époque  un 
opéra-comique  philosophique ,  le  Socrate  ima- 
çinaire,  que  le  poète  Lorenxi  mit  en  vers  et  ! 
Paësiello  en  musique.  Cet  opéra,  dont  le  gouver- 
nement napolitain  défendit  bientôt  la  rrprésesta- 
tiott,  passa  la  frontière,  et  fut  jooé  avec  succès  sur 
la  plnpart  des  scènes  de  l'£urope.  Galiani  aimait 
passionnément  la  rrHisique ,  et  la  cultivait  avec 
goût  :  il  jouait  fort  bien  du  clavecin.  Dans  sa  bi- 
bliothèque ,  à  côté  des  meilleures  éditions  des 
dasoiqoes  de  l'antiquité ,  figurait  une  ooUectioo 
do  toutes  les  bonnes  partitioôis. 

£■  1779 ,  une  éruption  du  Vésuve,  qui  avait 
jeté  fdtnk  dans  Naples ,  inspira  à  Galiani  l'idée 
d'one  brochure  où  il  voulut,  en  plaisantant, 
rassurer  ses  coropatriot»^ ,  brochure  qu'il  attri- 
bua à  un  écrivain  ridicule ,  coonu  par  le  luxe  de 
ses  figures  et  l'exagération  de  ses  hypertwle^.  Peu 
après  cette  petite  sortie  huiooristique ,  Galiani 
éenrit  une  dissertation  sur  le  dialecte  napolitain, 
doot  Timprcssion,  commencée  en  1 7  SO,  n'a  pas  i-te 
achevée.  Bientôt  après ,  les  circonstance»  de  la 


guerre  de  1 778,  entre  la  France  et  rAngktene»  lui 
firent  composer  un  savant  traité  dndroit  des  gess, 
où  il  chercha  à  déterminer  avec  précision  les  de- 
voirs des  puissances  neutres  envers  les  puis- 
sances bdUgérantes,  et  vice  versa.  Imprimé  à 
Naples,  en  17S2 ,  et  sans  doute  commandé  par  le 
gouvernement,  cet  ouvrage  fit  nommer  son  au- 
teur premier  assesseur  au  oooseii  des  finances. 
Enfin,  deux  ans  plus  tard,  Galiani  fut  nommé  as- 
sesseur d'économie  dans  la  surintendance  des 
fonds  de  la  couronne. 

Mais  tant  de  fortune  et  d'honneurs  ne  pou- 
vaient consoler  l'abbé  de  son  absence  de  Paria 
et  de  ses  salons,  où  il  avait  passé  de  si  doooea 
soirées.  Jusqu'à  sa  mort ,  il  ne  cessa  d^entretenir 
avec  ses  amis  de  Paris,  et  particulièrement  avec 
M**  d'Épioay,nne  correspondance  des  plus  sui- 
vies, et  dont  on  a  recueilli  et  put>Ué  la  partie  la 
plus  intéressante.  C'est  surtout  dans  ces  lettres 
qu'on  peut  se  faire  une  idée  de  l'esprit  de  so- 
ciété de  l'abbé  Galiani,  de  sa  verve  piquante ,  et 
aussi  de  l'universalité  de  ses  connaissances.  Car 
il  est  peu  de  sujets  qu'il  n'y  embrasse  et  qu'il 
n'y  traite  avec  une  heureuse  vivacité,  qui  rap- 
p^e  parfois  là  verve  de  Voltaire  lui-même. 
C'est  M"**  d'Ëpinay  qu'il  chargea  de  sufreiUer 
l'impression  d'un  petit  Dialogue  sur  Us  Femmes, 
qu'on  a  réimprimé  en  tête  de  sa  Correspom' 
dance  avec  cette  dame  ;  dialogue  spirituel ,  mais 
où  l'esprit  tourne  m  peu  au  paradoxe.  La  anit 
de  M*^  d*Épinay,  arrivée  en  1783,  porta  un 
grand  coup  au  cnur  de  Galiani,  qui  perdit  avec 
elle  le  lien  qui  le  rattachait  à  la  société  de  Paris. 
Une  autre  dame,  fort  mêlée  aussi  à  la  fittératnre 
française  de  oe  temps,  Bl^  du  Bocage  se  pro- 
posa en  vain  pour  remplaœr  auprès  de  Galiani 
celle  qu'il  avait  perdue.  Il  n'accc^  point ,  el  0 
écrivait  à  ce  propos  :  «  Il  n*y  a  plus  de  soula- 
gement pour  moi  :  j'ai  vécu ,  j'ai  donné  de  sa^ea 
conseils  ;  j'ai  servi  l'État  et  mon  maître  ;  j'ai  tenn 
lieu  de  père  à  une  famille  nombreuse;  j'ai  écrit 
pour  le  bonheur  de  mes  semblables;  et  dans 
cet  âge  où  l'amitié  devient  le  plus  nécessaire, 
j'ai  perdu  tous  met  amis;  j'ai  tout  perdu!  On 
ne  survit  point  à  sea  amis.  »  Galiani  en  cflèt 
ne  prolongea  pas  beaucoup  sa  carrière.  Frappé, 
en  1785 ,  à  l'âge  de  cinquante-sept  ans,  d'ont 
première  attaque  d'apoplexie,  il  diercha  à  en 
prévenir  une  seconde  par  des  courses  et  des 
voyages  à  trarers  l'Italie.  11  alla  jusqu'à  Venise, 
dont  les  savants  l'aocueillirent ,  comme  il  aTaU 
été  accueilli  à  Modèoe  par  Tiraboschi,  el  par 
Césarotti  à  Padone.aiais  il  en  revint  plus  malnde 
qu'il  n'éUit  parti,  et  quatre  mois  après  son  re- 
tour il  mourut  paisiblement,  à  l'âge  de  dn- 
quante-nenf  ans,  après  avoir  reçu  tons  les  se- 
cours de  la  reli^on. 

Voici  les  titres  et  la  date  des  prindpnn  on- 
vrages  italiens  et  français  de  Galkni ,  imprimén 
^\e  son  vivant  :  Componimenti  varj  suUm  Jfprft 
di  DomentcoGannacome^eameÂcÊdeUagnat 
iortf  delta  vicaria,  raccolli  e  daU  im  Imm  ém 
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Anfnnio  Sergio,  reroccnfo  napnlefo;  1746  ;  — 
Trutf^  sur  1rs  Monnairs  ;  1750.  —  Délia  per- 
f'fff':  Cirnscnazione  dfl  Grano ,  discorso  di 
Bnr/nhmeo  Jnfieri  ;  17ri3;  —  T)clle  Lodï  di 
paji'i  Ftfneifrffn  XIV;\7ù^\  —  Dialogues  sur 
lt\  f:tt\%;  1770;  —  Spavendssima  descrizione 
tUHti  spavnitnso  Spatento ,  che  ci  sparenta 
'!/"',  iii/."  eruzione  delli  8  di  agosto  del  cor- 
nnft  nutin,  ma  (  per  grnzia  di  Dio)  dura 
jt/'r,,,  di  P  (^nnfrio  Cnleofre,  poeta  e  jaioso/o 
/;//'  itiif'romfn;  r7y  ;  —  Sur  les  devoirs  des 
pnncfx  nvu*nn  envers  les  princes  helligé- 
f  <;>i's,  «■'  de  cruX'Ci  envers  les  neutres;  1778. 
I*anni  n4*s  nomhrru\  mannscrits,  Galiani  a 
lai<H.^  :  MM  Cummenfaire  sur  Horace,  avec  une 
vtr  if'lh  racf,  tirée  de  ses  poésies.  Vue  partie 
•1r  (  -^  niiiiinrntairi',  <^rrit  en  fr.mçai» ,  a  été  fan- 
\  riiiK'i'  |»tr  ('aiii|H'non,  rlans  sa  tradurlion  H'Ilo- 
f  ,i(  I*  ;  —  un  tr.»it»'  en  itali«»n  Del  Dialecto  Sapo- 
ht  n.'  ;  —  iiiif  tradudiiin  en  vers  italinis  de 
r  in'i-Lucrèrr  ;  -  -  un  rerupil  f!«  ptiésies  rfiver- 
M*«  ;  -  Plusieurs  volumes  de  fac(^tie«,  de  contes 
|it.ii<ant<.  dr  inmvHles  et  dlii^oriettes ,  qu'il 
«rriilt  a^e«•  l.i  liU^rl^'  de  la  conversation;  —  Sa 
rorrrspitndMrire,  iloiit  on  n*a  pul»li<^  que  ses  lettres 
ave<  M'"'  d'F.pinay,  recueillies  et  «'dit^  en  deux 
^iilunies  et  pn^Ailws  d'une  notice  par  Ginpiené 
(iHift  .  Alex.  DcFAÏ. 

«.j.ijîii  f'nrr'  tp-mdanre  uffc  Mmt  d'Èpinmff.  —  iVo- 
ri<  I  i-iT  (•-I..-  ■«*ii'-  r!  ?t"te%  di*  M.  SahL  —  Miéwufirm  et 
MnrnUt  -  Mtmotrri  dr  JUarmotUêl.  —  Correiponémncé 
%lr  («ruiiiii   —  M.  .saillir  itruTi* ,  Cauitries  du  lundi.  ^ 

/■.i'.'#"."fi'»N  ilr\yciirntm%itrt.  t.  XVI,. 

•  i;  V i.i A?io  f  .V***  ).  i»emtre  de  \*écti\e.  romaine, 
llori-"».!:!  dan-»  la  première  \r\o\\\é  du  dix-septième 
sitM le  II  «  \( (lu  <1ans  U  représentation  des  inté- 
rieur <  d'»  ;»!iM'.  !,es  figures  de  ses  taMeaux  sont 
o:i|;nairtî.iiiit  [M'inte*;  par  Aiidn»  Sacchf. 

>  :••: .  /•i'-'|..|  r,  iirr  f.iJoriqnr  dr$  l'cmtret. 

•«;%!. nzo\  {Gntmi  vh\  tli^o|(»^ii*n  fran- 
\ai^.  Vf  a  An^iiTs,  le  2"  octobre  IfôS,  mort  à  Is- 
|i.ili.in  ivrv  -,  le  77  septembre  171?.  Son  père, 
iiLiitn  d  «  reijui'^te^  de  I  hôt«'i  de  la  reine  mère, 
a\.iit  r-i.ii  du  mi,  comme  r^iMnpense  de  ses 
l«fU^-  "1  T>  il  •  N,  l'aldiaye  de  Kenuol<^in,  au  diocèse 
d>-  ('nrii<Miaillf<.  Rt*çn  diM'teur  en  dn)it  canon  et 
rj\ii  .1  \in>t  aiiN  '  ;.?  juin  I67S),  Gatien  deGalic- 
jiiij  riitr.»  ilan-i  le^  ordres.  Kn  IfiHS  il  fut  pourvu 
d'in  <  aniinii  at  et  de  <«.i  cliantrerie  à  Saint-Martin 
di-  Iii'ii^.  r.iint«'>t  oftjrial  et  fH'and-vicaire,  t>on 
.i^^idiiit''  -iii  <hifur,  son  application  aux  visites 
de«»  riire<  de  »si  di-|M'n' lance,  wn  anietir  à  IVtiide 
IVpui^'tei.t  !i]ieinei)f  «pi'iltomtKidangen'usement 
mal.i  .'•  Il  reMrd  alor^  à  Angers,  et  y  retrouva  la 
«ante.  IVrsuale  «pril  devait  la  vi<* à  un  miracle,  il 
jM»  iiin«»afra  \Aii<  étroitement  au  senirede  Dieu. 
Kn  l'"7  i!  fut  nomm^  h  re\ècW  d*Agalho<'le  et 
fiiaiijuteur  de  I  e\Aipie  de  Hahylone.  Il  partit 
poiiF  la  IVrs*',  et  y  mourut  i»eu  de  temps  après 
son  arrivée  On  a  de  lui  :  F)*  litjîn  resi  rien  fia 
£/'tif .' t  lunorenttî  piiftp  111^  fn'ifi-^ue  moiiu- 
menta  qutbus  caf^ttulum  es  partt  13  £-r/r. 
de  c'.enas  mjn  restidentilus  ejjKmitur.  Vro- 
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deunter  mss.  insignis  ecclesirSanett-Martini 
Turonensis ;  Con(\om,  lC94,in-8<*;  ^  Quidam 
Epistnlx  summorum  pontificum  Leonis  VIF, 
Alexandri  III  et  Innocenta  III  aliaque  mo- 
nument a  ;  prodtunt  ex  mss,  insignis  ecclesix 
Sancti- Martini  T^ronensis;  Tours,  1094,in-12: 
contient  cinq  lettres  et  divers  fragments  (903- 
120â).  Tous*iaint  Grille,  mentionne  à  la  suito 
du  voyaj^e  en  Perse  <Ie  M.  Vacher,  mission- 
naire, un  traité  pour  servir  à  Phistoiredes  ér^ 
ques  de  Btbylone,  in -4*  de  38  pages,  que  Galio 
zon  aurait  com|K>sé  à  Angers  avant  de  partir.  Ce 
manuscrit  ne  s'est  pas  retrouvé.   Ceiestin  Port. 

Pocqiiet  de  Uvonnlére ,  lUuHru.  —  Met.  de  U  Blbllo- 
th^ue  d'Anferi.  —  Journal  de»  Savant»,  l«ts,  p.t6l.  - 
MorérI,  Met.  kUt. 

GALiEX,  empereur  romain.  Voy.  Galuem. 

GALIRN  {Claude),  célèbre  médecin,  né  à 
Pergamc,  en  Mysie  (  Asie  Mineure),  en  Pan  131, 
nMirt  vers  Pan  200  ou  210.  Il  mnis  apprend  lui- 
même  que  son  père ,  appelé  Nicon ,  était  archi- 
tecte et  versé  dians  les  sciences  et  les  bellet* 
lettres;  que,  de  plus,  il  jouissait  d'une  fortone 
anisidérable.  Galien  vaute  les  vertus  et  le  Sa- 
voir de  Nicon  ;  mais  il  ne  |)aric  pas  aussi  favora- 
blement de  sa  mère,  dont  il  ne  dissimule  ni  le  peu 
d^ordre  ni  le  caractère  acariâtre.  C'est  à  son 
père  qu'il  dut  sa  première  éducation.  A  l'âge  de 
quinze  ans,  il  commença  Pétiidc  de  la  logique  et 
de  la  philosophie  à  Pécule  du  platonicien  Calus; 
puis  il  suivit  les  leçons  d'autres  maîtres,  dont  il 
ne  donne  |>as  les  noms,  mais  dont  U  fait  connaître 
les  doctrines ,  un  péripatéticien  d'abord ,  un  épi- 
curien ensuite.  Deux  dns  plus  tard ,  il  passa  de  la 
philosophie  à  la  médecine.  Ce  fut  un  songe  qui 
détennina  son  père  à  le  faire  entrer  dans  cette 
carrière.  ?licon  n'éparima  rien  pour  fidre  ac- 
quérir à  son  fils  l«*s  connaissances  mé<licales  les 
plus  complètes.  rnmé<](Krin  disciple  d'Athénée  et 
fondateur  de  la  secte  pneumatique  fut  le  pre- 
mier maître  de  Galien,  qui  le  quitta  bientôt  pour 
suivre  l'enseignement  de  Satjms,  qu'il  préférait, 
à  caus4^  du  i>eu  d'estime  du  pneumatiste  pour  la 
logique.  Après  Satyrus,  qui  était  un  habile  ana- 
tomiste,  Galien  eut  ix>ur  mattres  Stratonicus, 
partisan  de;;  doctrines  hip|M>cratiques ,  et  Pcm- 
pirique  iEM'hrion.  Galien  avait  vingt-ct-un  ans 
lorsqu'il  perdit  son  [tère;  il  se  rendit  alors  à 
Smyme  \H)\it  entendre  Pclops;  puis  àCorinthe, 
lK>ur  s'instruire  à  l'école  de  Nuiuesianus  ;  enfin, 
h  Alexandrie,  où  il  étudia  sous  Héraclion,  iElia- 
nus  Meccius  et  Iphicianus.  Il  fit  ensuite  de  plus 
longs  et  plus  importants  voyages,  et  visita  la  Ci- 
licie,  la  Pliénicie,  la  Palestine ,  Scyros ,  les  lies 
de  Crète  et  de  Chypre.  Revenu  à  ^ingt-neuf  ans 
à  Pergame,  il  fut  nommé  médecin  de  l'école 
des  glati iateurs ,  sur  lesquels  il  ex|)érimenta  un 
nouveau  traitement  des  i)lessun's  des  nerfs.  A 
trente-trois  ans,  Galien,  i>ar  prudenc*'  sans  doute, 
quitta  Pergame ,  en  proie  alors  à  d«»s  divisions 
intestines ,  |>our  se  n'ndro  à  Rome,  où  ses  con- 
naissances en  anatomie  et  en  médecine  lui  Ta- 
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Inrent  bientôt  une  réputation  méritée.  On  ad- 
mira, à  ce  qaMI  raconte  lui-même,  la  sagacité 
aTec  laquelle  il  reconnaissait  les  maladies  et  en 
prédisait  tout  d'abord  les  suites.  L'emploi  intel- 
ligent et  bien  calculé  d'un  remède,  la  thériaqoe 
dont  ses  confrères  n'avaient  pas  su  faire  usage, 
lui  donna  des  amis,  parmi  lesquels  lepéripaté- 
tiden  Eodème.  D'autres  cures ,  non  moins  heu- 
reuses, accrurent  la  réputation  du  jeune  méde- 
cin. Dans  le  noml>re ,  on  cite  la  guérison  de  la 
femme  de  Boethus;  ce  qui  lui  valut  un  présent 
de  quatre  cents  pièces  d'or  et  l'amitié  de  ce 
personnage  consulaire.  Appelé    auprès   d'une 
dame  romaine ,  présumée  en  danger,  il  reconnut 
qu'elle  n'avait  pour  toute  maladie  qu'une  extra- 
vagante passion  pour  un  baladin.  Galien  fut  re- 
cherché dès  lors  par  les  plus  grands  personnages 
de  Rome;  mais  en  même  temps  il  excita  l'en- 
vie des  autres  médecins,  qui  ne  lui  épargnèrent 
ni  les  épigrammes  ni  les  sobriquets.  On  l'appelait 
diseur  de  paradoxes  (1109080^0X6^05),  faiseur  de 
merveilles  (iropoîoÇoi^oioc)  enfin  Xo^iorpoç  (méde- 
cin phraseur  ).  On  dit  que  Galien  quitta  Rome  en 
167,  à  l'époque  où  cette  ville  était  ravagée  par  la 
peste.  En  quoi,  si  le  fait  est  vrai,  il  n'unita  pas 
Hippocrate,  qui,  s'il  faut  en  croire  la  légende,  re- 
vint, dans  des  circonstances  analogues,  sur  le 
théAtre  de  la  contagion.  Après  avoir  voyagé 
quelque  temps ,  Galien  se  rendit  à  Aquilée,  au- 
près de  Marc-Aurèle  et  de  Ludns  Verus,  occupés 
aux  préparatifs  de  la  guerre  contre  les  Germains. 
Mart-Anrèle ,  en  particulier,  tenait  à  ne  prendre 
que  des  mains  de  Galien  la  thériaque ,  dont  il 
faisait  un  fréquent  usage.  La  peste  ayant  ensuite 
éclaté  à  AqnOée,  Galien  revint  à  Rome,  en 
même  temps  que  Marc-Aurèle  et  Ludus  Verus, 
qui  mourut  en  route.  L'empereur  l'ayant  voulu 
emmener  avec  lui  dans  l'expédition  qu'il  proje- 
tait, Galien  s'en  défendit,  sous  prétexte  qu'Escu- 
lape,  qui  venait  de  le  guérir  d'un  abcès,  l'avait 
dissuadé  en  songe  de  faire  ce  voyage.  11  fut 
chargé  par  l'empereur,  qui  venait  de  perdre 
son  fils  Annius  Verus  Caesar,  de  veiller  sur  la 
santé  de  son  autre  fils,  L.  Aurèle  Commode, 
alors  Agé  de  neuf  ans,  et  depuis  empereur.  Il 
donna  des  soins  h  ce  prince,  ainsi  qu'à  Sextus, 
troisième  fils  de  Marc  Aurèle.  11  fut  chargé  de 
même  sous  Septime  Sévère  de  préparer  la  thé- 
riaque que  prenait  cet  empereur.  On  n'a  plus  de 
détails  sur  ce  dernier  séjour  de  Galien  à  Rome. 
En  retournant  à  Pergaroe,  il  visita  pour  la  se- 
conde fois  Lemnos ,  dans  le  dessein  d'étudier 
soigneusement  ce  que  l'on  appelle  en  médedne 
la  terra  Lemnia  ou  terra  sigillata.  On  ignore 
répoque  prédse  de  sa  mort.  On  suppose  quH 
vécut  de  soixante-dix  à  quatre-vingts  ans.  Selon 
Abu-I-Far^,  il  serait  mort  en  Sidie.  HabHué  à 
une  grande  sobriété ,  fl  n^éprouva  depuis  l'âge 
de  fingt-hnit  ans  qoe  des  indispositions  sans 
gravité.  11  ent  pen  de  rapports  avec  les  chrétiens  ; 
cependant,  dans  le  fragment  conservé  d'un  de 
ses  ouvrages  perdo8,ct  cité  par  le  mène  Aba-I- 


Fang,  il  parle  de  cette  secte,  dont  il  vante  la  tao- 
péranoe  et  la  chasteté;  il  dte  aussi  et  combnt 
Moïse  au  sujet  de  Tomnipotenoe  de  Dieu. 

Comme  en  témoignent  le  nombre  et  l'impor- 
tance de  ses  ouvrages,  Galien  était  l'un  des 
hommes  les  plus  instruits  de  son  époque  ;  mais 
on  lui  reproche  la  trop  haute  opinion  qu'il  avait 
de  sa  sdence,  qn'il  croyait  amvenelle,  et  le 
peu  d'estime  où  il  tenait  ses  eontradicteurs.  H 
est  vrai  aussi,  d'après  l'histoire  même  de  sa  vie, 
qu'il  poussait  beaucoup  plus  loin  qu'il  ne  con- 
vient à  la  profession  médicale  le  soin  de  sa 
propre  conservation.  Cependant,  il  était  humaiii» 
et  soignait  avee  une  même  soDidtude  le  paovre 
et  le  paissant.  Cet  homme  doué  de  si  haote» 
focultés  était  parfois  singulîèfenient  erédnle.  Les 
songes  jouent  un  certain  rôle  dans  ses  écrits  et 
sa  vie.  On  a  déjà  vu  qu'il  s'en  remettait  sor  e«x 
du  soin  de  le  dispenser  des  missions  qni  loi  déplai- 
saient. Cest  aussi  k  un  songe  qu'il  dut ,  s'il  l'en 
faut  croire ,  la  guérison  d'une  douleur  fixe,  qall 
éprouvait  vers  la  région  hépatique.  Escolape  hil 
serait  apparu  alors,  et  lui  aurait  conseillé  de  se 
faire  ouvrir  l'artère  qui  se  trouve  entre  le  pooce 
et  le  second  doigt  de  la  main  droite,  et  cette  opé- 
ration lui  aurait  réussi.  Enfin,  après  avoir  tonné 
en  dérision  les  remèdes  magiqDes  de  PampUla 
et  de  Xénocrate,  D  finit,  selon  Alexandre  de 
Tralles,  par  croire  à  l'inflneDoe  des  charmes  snr 
les  maladies.  (1) 

Galien  n'avait  pas  la  noble  simplicité  d'Hip- 
pocrate;  la  passion  de  tout  expliquer,  celle  de 
briller  à  tout  prix ,  dhninuent  le  respect  dû  à 
son  savon-,  à  ses  talents,  n  altère  la  pureté  des 
prindpes  par  des  expUcations  hypothétiques  cl 
par  des  subtilités.  Cependant,  il  est  parmi  les  an- 
ciens le  seul  qni  ait  donné  un  corps  complet  da 
médedne.  11  y  a  de  l'unité  dans  son  système, 
quoiqu'il  l'ait  édifié  avec  les  débris  des  doctrines 
antérieures.  Prévenu  pour  la  théorie.  Il  làt  néan- 
moins bon  observateur;  l'anatomie  lui  doft 
beaucoup  ;  quoiqu'il  n'ait  disséqué  qoe  des  ani- 
maux, sesécriU  sor  cette  matière  sont  la  mrii- 
lènre  source  d'étude,  depuis  le  deuxième  joMpt'an 
quhizième  siècle.  Il  aida  aussi  aux  progrès  àt 
U  séméiotiqQe  et  de  l'hygiène.  Les  Arabes  snr- 
tout  se  montrèrent  eothoosiastes  des  écrits  de 
Galien,  et  les  répandirent  au  moyen  i^e.  Ceit 
par  eux  que  le  monde  médical  les  a  oonnos. 

On  se  fera  une  idée  de  la  fécondité  du  méde- 
cin de  Pergame  par  le  nombre  de  ses  ouvrages, 
qui  s'élevèrent,  dit-on,  i  phis  de  dnq  eenis 
ayant  la  forme  de  traité  et  à  plus  de  deux  €êêêL 
cinquante  sur  des  si^jets  étrangers  à  la  médecine. 
Peu  de  ces  écrits  sont  parvenus  jusqu'à  nons. 
ndit  lui-même  qu'une  partie  de  ses  ouvrages  fil- 
rent  la  proie  des  flammes  lors  de  llnoendie  dn 
temple  de  U  Paix,  où  iU  étaient  déposés  pour  ser- 
vir aux  médecins  qui  venaient  y  conférer.  Des 
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qoi  0Mii«itatdeGtlkii,UeB6tt  qvd- 
■■  doat  OB  n'a  que  la  tradscttoo  laltaie, 
lal  se  trouTant  perdo. 

lYoir  retracé  la  rie  de  GaliflB»  il  oob- 

ir  fétonier  rapidement  ses  doctrines  mé- 

ct  philoiopliiqnes  et  la  nature  de  ses  oo- 

.  A  répoône  où  11  parut»  les  inéde- 

aa  »        les  philosonlies.  Il 

es»  kw  ^iyw        «»  iNim* 

eft  et  les  éck«u«4iieb.  uw      m»        Ters 

rs,  n  traitait  d'esdaTi»  vcnx  qw  i«dé- 

loor  une  seale  école,  même  pour  edle 
j«ate ,  et  Toolot  fonner  un  tout  au  moyen 
iris  des  autres  systèmes.  Cette  méthode 
en  explique  certaines  contradictions  qui 
XNitrent  dans  ses  oofrages  et  les  laria- 
aez  fréquentes  que  présentent  ses  opinions, 
lift,  il  pensait  que  le  médecin  doit  être  phi- 
if  et  II  écrivit  même  un  traité  spécial  sur 
t  rii.  Il  n*était  pas  sceptique;  cependant» 
le  doute  raisonné  des  choses  qui 
à  robserration  »  par  exemple  l'es- 
e  I  humaine.  Attaché  aux  théories, 
it  que  Ja  sdeoce  ne  peut  pas  se  fonder 
nnple  empirisme.  Galien  u*a  pas  toq{ours 
ft  à  la  dialectique  pointilleuse  qu'il  re- 

I  ses  contemporains  ;  mais  aucun  phi- 
t  c^  l'antiquité  n'a  parlé  plus  dignement 

le  la  DiviDïté.  «  En  écrivant  ces  livres» 
vê  l'su  Part.,  lib.  III  ),  je  compose  on 
à  l'auteur  de  la  nature.  La  véritable 
t  oonsi«t«  pas  à  immoler  des  hécatombes 
uariums  délicieux  en  son  hoo- 
onattre  et  à  proclamer  hante- 
%  ad  toute-puissance  et  sa  bonté.  » 
oiMie.  Après  la  philosophie,  ce  qui  occupa 
Galien,  ce  ftit  Tanatotnie.  ïl  la  regardait 

Q  comme  la  base  de  la  médecine.  L'ana- 
icoit  cultivée  à  cette  épbque  avec  un 
succès  qu'à  Alexandrie,  où  Galien  s'était 
On  n'y  craigoait  plus  dès  lors  d'opérer 

ion  des  cadavres,  assez  rarement  il  est 

|ue  Galien  se  félicite  d'y  avoir  observé 

udettes  humains,  et  conseille  à  ceux  qui 

irofondir  Tétude  de  Tostéologieet  pro- 

;  avantage ,  de  se  rendre  à  Alexan- 

■uiint,  ses  descriptions,  celles  même 
-i^  faites  d'après  des  dissections  d'an!- 

recommande  surtout,  à  cause  de  l'a- 
a  organisation ,  l'étude  de  la  dissection 
e  et  particulièrement  do  magot,  comme 
Pavait  soupçonné  et  comme  M.  Darem- 
démontré.  Mab  l'analogie  le  mène  parfcfis 

et  il  applique  souvent  à  tort  à  l'homme 
a        iTvë  sur  des  animaux. 
^       .  Galien  a  Csit d'importantes  déoou- 
Le  pi        r  il  décrivit  divers  muscles 
k  la  mosucation,  aux  mouvements  du 
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a  Osrcabcri,  Catien  eotuidtrt  eoMm«  pki- 


bras  #  da  la  poitriM»  alaii  qne  le  popité  et  la 
peauiiier.  H  donne  l'exaete  indieatloB  des  ans- 
elea  du  larynx  et  ladctcriplioo  de  la  stmetiiredn 
ecBur.  n  i'ert  trompé  sur  celle  des  mnaeles»  fiV 
croit  oomposéede  fibreanerveosetet  tfJwHfif^i^f . 
Galien  n'a  guère  ajouté  anx  oonateanoesaB- 
géiolocfaïQfla.  n  (iOtMltre  les.  Tdaes  d«  foie» 
tandU  que  les  artères  naissent  du  cœur»  et  B'ae- 
cofde  al  aux  unes  ni  anx  antres  aucune  senri- 
bilité.  n  a  connu  les  aaastomoset  des  ^ém» 
et  des  artères»  de  même  que  le  trou  de  Botal»  fOB 
Qsage  dans  le  fcetns  et  les  changements  que  Tige 
lui  USX  subir.  Cest  par  ranastonoee  des  vais- 
seaux des  mameBcs  sTec  ceux  du  baa-fantre 
qu'il  explique  les  sympathies  entre  ces  oiigHMp 
et  l'utérus.  Le  iepium  lueidum,  le  corps  cafleos 
et  les  éminences  naiei  et  Uttes  se  trouvent  in- 
diqués dans  la  description  que  Galien  donne  dn 
cerveau.  Cest  du  cerveau  qu'il  IKit  dériver  les 
nerfs  des  sensations»  et  de  la  moelle  épinière 
ceux  des  mouvements.  H  a  entrevu  cependant  le 
caractère  mixte  des  uns  et  des  antres  nerb.  Les 
nerfs  optiques  ne  se  croisent  pas  ;  Os  s'aooolent 
Enfin»  Galien  a  décrit  le  nerf  vagoe  et  ses  con- 
nexions avec  le  grand  sympathique,  quH  bJt 
venir  de  la  huitiàae  paire. 

Physiologie.  Les  travaux  physiologiques  de 
Galien  se  résument  de  la  manière  suivante  :  dans 
le  corps  animé»  il  distfogne  les  parties»  les  hn- 
meurs»  les  esprits.  Adoptant  la  doctrine  des  élé- 
ments» et  preûnt  pour  baseles  qualités  prin^tfvei» 
lediaud»le(hiid»lesec  et  l'humide»  il  confine 
avec  le  feu,  Teau»  l'air  et  la  terre  les  parties  shn- 
ples  ou  composées  du  corps.  Il  y  a»  selon  Id» 
quatre  humeurs,  comme  quatre  éMnenli  et 
quatre  qualités  primitives.  Le  um§,  roqgs, 
chaud  et  humide;  la  pituite^  Manche»  froide  et 
humide  ;  b  Mie»  jaune,  chaude  et  sèdie  ;  lam^lon- 
co/ie»  nofav,  Aroide  et  sèche.  Les  tempéraments  ré- 
sultent de  la  combinaison  des  éléments  etde  leurs 
quaUtéft»  en  un  mot  de  la  tempérie  ( xpâotc)  de 
diaque  partie  unie  à  la  prédoniinance  d'une  des 
humeurs.  Selon  GaUen ,  qui  ne  fUt  qu'étendre 
en  ce  point  la  doctrine  des  péripatétidens ,  tous 
les  phénomènes  physiologiques  doivent  être  at- 
tribués à  certaines  forces  occultes»  inhérontes 
aux  parties.  Il  en  compte  trois  :  kA  forces  vi- 
tales, qui  ont  leur  siège  dans  le  cœur;  les 
A>ree«  onimoiei»  qui  résident  dans  le  cerveau  ;  les 
forces  natwreUes^  qui  sont  placées  dans  le  foie. 
Elles  exécutent  leurs  fonctions  par  des  agents  ap- 
pelés esprits  naturels ,  vitaux,  oHimauXp  et 
désignés  sous  le  nom  commun  de/>neicnui.  Les 
esprits  naturels,  passant  du  sang  dans  le  foie» 
deviennent  vitaux  dans  le  poumon  en  s'y  com- 
binant avec  l'air»  puis  animaux  dans  le  cer- 
veau, où  ils  se  subtilisent  encore.  Les  fbnctiona 
sont  aussi  de  trois  ordres  :  vitales,  telles  que 
les  pulsations  du  coeur  et  des  artères»  les  pas- 
sions; animales,  tellea  que  l'hiteUigence  et 
les  sensations;  enfin  »  na/nre/les ,  telles  que  la 
nutrition  et  la  génératien.  En  même  temps  les 
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fonctions  de  chaque  ordre  sont  internes  et  e\-  > 
ternes.  C^cst  au  moyen  du  pneuma  que  la  force 
vitale  produit  les  battements  du  cœur  et  des  ar- 
tères. Ajoutons  que  Galien  parte  assez  clairement 
des  mouvements  de  systole  et  de  diastole  du  conir. 
II  connaissait  la  petite  circulation  du  sang,  mais 
non  la  grande.  Déjà  Aristote,  dans  la  persuasion 
que  le  sang  est  transporté  du  cti'ur  aux  extrémilés, 
en  jugeait  probable  le  retour.  Galion  constata  le 
transport  du  sang  par  Tartère  pulmonaire  dans 
les  poumons  pour  servir  à  leur  nutrition  et  le  re^ 
tour  d'une  certaine  quantité  de  ce  fluide  au  ccrar. 
Il  avait  remarqué  les  qualités  diflérentes  du  sang 
dans  les  artères  et  dans  les  veines  (i).  Entre  les 
poumons  et  la  plèvre  il  supi)Os;iit  un  intervalle , 
où  se  répand  en  grande  partie  Tair  inspiré.  C'é- 
tait une  erreur,  qu'il  tûcliait  d'établir  sur  des  e\- 
périences  dans  le  genre  d^  celles  employées  dans 
le  même  butparllamberger.  Dans  son  système,  le 
sang  est  rafraîchi  par  la  respiration  ;  les  parties 
impures  du  pneuma  sont  ensuite  rejet é<*s,  et  une 
nouvelle  quantité  de  force  vitale  est  introinite. 
Ces  opérations  s'exécutent  |>ar  les  muscles  in- 
tercostaux et  le  diaphragme.  Le  cerveau  e«t  le 
siège  de  la  pensée ,  comme  le  c<pur  est  celui  du 
courage  et  des  passions  irascibles,  et  le  foie  cehii 
du  désir.  C'est  par  les  liattements  incessants  du 
cerveau ,  causée  par  le  pneuma^  engendré  dans 
ses  ventricules ,  que  s*opèrcnt  les  fonctions  de 
l'Ame.  Comment  l'état  de  l'Ame  dépend-il  des 
dispositions  du  corps  ?  C'est  ce  qui  s'explique  par 
le  transport  des  esprits  vitaux  de  tontes  les  par- 
ties du  cerveau,  où  ils  acquièrent  de  nouvelles 
qualités.  Quant  à  l'essence  même  de  Tàme,  aux 
yeux  de  Galien  elle  est  tantôt  une  substance 
matérielle,  tantôt,  au  contraire,  elle  n'a  rien  d« 
commun  avec  le  corps.  Au  moyen  des  nerfs ,  le 
cerveau  distribue  à  toutes  les  parties  le  senti- 
ment et  le  mouvement  Des  forces  particulières, 
dépendantes  de  l'âme,  dirigent  les  fonctions  des 
sens.  Cne  humeur  pituiteuse,  qui  s'engage  dans 
le  cerveau ,  (tasse  dans  le  nez  et  dans  la  gorige 
par  les  trous  qui  criblent  réthraoïde.  Lepneuma 
ayant  pour  véhicule  le  sang ,  amène  l'accomplis- 
seiment  des  fonctions  naturelles.  Certaines  de 
ces  fonctions  sont  gouvernées  par  des  forces 
particulières  et  subordonnées.  L'estomac  attire 
les  aliments,  les  retient ,  les  digère  et  les  trans- 
met aux  intestins,  qui  y  puisent  la  siibstinoe  nu- 
tritive. En  résumé,  chaque  viscère  attire  c-  qui  se 
rapporte  à  sa  fonction  respective;  ptiis,  après 
ravoir  élaboré,  il  se  l'assimile  ou  le  rejette. 
Galien  range  parmi  les  fonctions  naturelles  le 
mouvement  musculaire.  A  ses  jeux,  les  organes 
génitaux  sont  les  mêmes  dans  les  <leux  sexes, 
quoiqu'ils  différent  en  apparence;  seulement, 
ceux  de  la  femnïe  sont  cachés  k  l'intérienr.  Par 
unie  d*une erreur,  due  sans  donteà  l'inspection  des 

(11  Voyez  %nr\MSph§çmf^loQiê  antiqyr  riBtrodoctioo  •■ 
traitt  Du  PtmU  de  Kafat  rt  les  Botn  %%t  \t%  fracnealt 
é«  cosseauire  de  Gallrs  tovchaot  le  TiWktt  de  Haloa 
pir  le  docteor  Uareaberr*  I 


animaux  disséqués,  Galieii  prétend  que  Puténis  \ 
autant  de  cavités  que  la  femme  a  de  maineiles.  Di 
mélange  de  la  semence  dans  les  ovaires,  ooinnu 
dans  les  testicules,  il  fait  résulter  l'cmbryoi 
mâle  si  la  matière  en  a  été  fournie  par  le  testi- 
cnle  droit,  femelle  si  elle  l'a  éié  par  le  testiciih 
gauche.  C'est  da  placenta  que  GaÛen  tire  le  aan^ 
et  le  pneuma  nécessaires  à  la  formation  de  l'em 
bryon  ;  mais  c'est  avec  la  semence  qu'il  fonw 
le  cerveau,  qui  par  oonséqnent  existe  avant  k 
cœar. 

Galien  savait  que  ponr  arriver  à  des  notkmi 
physiologiques  exactes ,  il  importe  d'étudier  lei 
rapports  des  organes  et  des  expériences  qui  lei 
fontconnaltre.  C'est  ainsi  qu'il  prouvait  l'influence 
des  nerfs  sur  le  mouvement  musculaire  par  li 
section  d'une  brandie  de  la  cinquième  paire  «p 
vicale  qui  aboutit  à  l'omoplate  ;  il  arrêtait  die  cette 
manière  les  mouvementsdes  muscles  sus  et  sous- 
épineux.  11  fit  voir  aussi  que  les  animaux  perdent 
la  voix  par  le  déchirement  des  muscles  inter- 
costaux, par  la  ligature  du  nerf  récnrrent,  enfin 
par  la  destruction  de  la  moelle  épinière. 

Diététique,  Hygiène.  Le  point  de  départ  de 
Galien  est  l'entretien  des  parties  dans  leur  état 
naturel  par  des  choses  en  rapport  avec  cet  étaL 
Ceci  étatili  en  principe,  il  divise  judicieuaeattnt 
les  hommes  en  trois  catégories  :  1"  ceux  qui,  vi- 
vant dans  l'aisance,  peuvent  soigner  facilement 
leur  santé;  2°  ceux  dont  la  constitution  est  dé- 
licate; 3**  ceux  qui,  en  raison  de  leurs  devoirs 
ou  alTaires,  ne  peuvent  suivre  un  plan  de  vie  ré- 
gulier. Il  établit  ensuite,  d'après  la  nature,  une 
antre  division,  celle  des  âges.  Enfin,  il  examine 
soigneusement  les  diverses  influences  de  l'air, 
des  aliment»,  du  mouvement,  du  repos,  etc.  Ces 
prémi.sses  posées,  il  en  déduit  parfois  de  sages 
prescriptions.  11  conseille  à  k  nière  de  nomrir 
elle-n)éme  ses  enfants,  et  UAroe  l'usage  dca  bains 
froids  que  leur  font  prendre  auflsilAt  apcès 
leur  naissance  les  peuples  du  Nord,  n  recom- 
mande bt^uooup  l'exerdoe;  cette  preicriplian 
s'accordait  d*aille«jrs  |»arfaiteroent  avec  lei  habi- 
tudes gvmnastiques  dêsRomahiS.  Parmi  ocsexar- 
cices ,  il  range  en  première  ligne  la  clmsse.  U  re- 
commande aux  jeunes  gens ,  et  dans  la  niion 
d'été,  les  bains  froids,  aux  vieillards,  dont  k  si^g 
se  refroidH  et  se  8èch(v  les  bains  chandscl  d*eM 
douce  ;  il  veut  qu'ils  boivent  de  bon  vin,  4 
leur  permet  de  fdire  trois  repas  par  jour, 
qtifl  n'en  acairde  que  deux  aux 
plus  jeunes.  Enfin,  il  pense  qu'il  oonvicnl  de  an 
baigner  avant  le  dîner,  qu'il  conseille  de  Wre 
avec  du  poisson  de  mer.  Il  approuve  l^^gn 
de  la  viande  de  porc. 

Pnthoi'>jte,  Chirurgie,  Thérapeuti^me.  Ga- 
Ken  rapportait  avant  tout  les  aflections  an  or- 
ganes. Dans  ce  système ,  la  maUitie  résÉHt  éê 
la  lésion  d'une  ou  phi^eurs  fonctions.  Il  tatdii- 
tinpipr  dans  la  maLidic  la  disposition  TScMcm;) 
fie  l'afîircliun  (tzsOo;  ;.  La  cause  de  l'abscooe  de 
santé  se  trouve  ou  dan-«  les  parties 
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ft  les  orgin^  eux-ni<^ines.  Le  défaut  de 
tioB  des  éléiiHfnU  lait  naître  en  général 
iadies  des  parties  simples.  L'intempérie, 
est  la  conséquence,  est  avec  ou  sans  ma- 
Tcst  att\  maladies  chirurgicales  spécta- 
que  se  rapportent  les  aflections  tenant  à 
mlire,  à  leur  grandeur,  à  leur  figure,  à  leur 
B.  U  €■  est  cependant,  telles  que  les  so- 
dé oontinuîté,  qui  afTectent  également  les 
similaires  et  organiques.  Les  symptômes, 
int  de  la  maladie  consistent  soit  dans 
igement  d*ttne  fonction,  soit  dans  le  chau- 
des facultés  apparentes,  soit,  enfin,  dans 
des  sécrétions.  Les  causes  des  maladies 
ternes  ou  internes.  Les  premières  don- 
a  aux  secondes,  qui  sont  antécédentes 
ointes.  La  surabondance  ou  la  dégéné- 
e  des  humeurs  est  la  plus  fréquente  des 
internes.  La  pléthore  résulte  de  la  snra- 
œ  absolue  ou  relative  du  sang  ;  et  la  ca- 
c  est  le  produit  de  la  suraboiidance  des 
homeurs.  Galien  appelle  putridité  toute 
M  des  humeurs.  Cette  putridité  engendre 
deiir  qui,  en  se  communiquant  an  cceor 
ères ,  amène  la  fièvre.  Excepté  la  fièvre 
.  qui  vient  de  l'altération  particulière 
I ,  toutes  les  autres  lièvres  sont  causées 
HCfténérescence  des  humeurs.  L'altération 
iituite  produit  la  quotidienne,  celle  de  la 
lèse  la  tierce,  celle  de  l'atrabile  est  cause 
fièvre  quarte.  L'inflammation  vient  de 
octioo  du  sang  dans  une  partie  qui  n'en 
il  point.  Cette  inflanunation  est  pure  oo 
Mense  si  le  sang  fait  seul  irruption  ;  elle 
tique  si  elle  est  accompagnée  dn 
a,  (fdémateose  si  la  pituite  s'y  joint, 
lairase  si  la  bile  y  preu<l  part,  squir- 
enliB,  si  l'atrabile  entre  dans  son  déve- 
eot. 

■  renchérit  sur  la  doctrine  des  crises  et 

rt  critiques  établie  par  Hippocrate.  Il 

ausM  les  principes  du  père  de  la  méde- 

ativement  au  pronostic,  dont  il  faisait 

as.  Il  exposa  supérieurement  la  doctrine 

ns  ci  des  contre-indications.  A  cet 

or^noppa  les  idées  des  métliodistes.  Pour 

Me  so4irce  do  l'indication,  cVst  l'es- 

c       mabdie.  Comtxttre  les  contraires 

r^  vudtraires ,  c'est  le  moyen  de  faire  ces- 

■aladies.  Galien  faisait  un  fréquent  usage 

!,  quelquefois  jusqu'à  la  défaillance. 

pas  avoir  employé  les  sangsues; 

Toecasion  il  recourait  aux  ventouses  (t). 

I  la        urgie,  il   la  pratiqua,  sinon  à 

dans  sa  patrie.  Il   professa 

dt  sur  les  opérations,  puisqu'il 

o  immiments  qu'il  em|)lo>ait  à  ses 

wv  médicale;  Pharmacie.  GaKen  rat- 


fgpmifUtu    tlr$  Prinripts    tkérapttitiquês  de 
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tacha  la  pharmacologie  aux  qualttés  primitives 
des  corps.  Parmi  les  médicaments,  il  distingue 
entre  oeax  qui  sont  doués  actuellement  de  telle 
ou  telle  qualité,  et  ceux  qui  n'ont  cette  qualité 
qu'en  puissance;  par  exemple,  le  feu  contient  ac> 
tuellemenl  la  chaleur,  tandis  que  le  poivre  ne  Ta 
qu'en  puissance.  Selon  Gahen,  certains  médica- 
ments, tels  que  les  spécifiques,  les  purgatifs,  quel- 
ques poisons  etcontrepoisons,  agissent  par  toute 
leur  substance.  Ainsi  que  la  plupart  des  méde- 
cins ses  contemporains,  le  médecin  de  Pergama 
avait  une  oTScine  oè  il  préparait  et  conservall 
ses  médicaments. 

Nous  diviserons  la  liste  des  nombreux  ou- 
vrages de  Galien  suivant  les  matières  qu'ils  em- 
brassent et  dont  nous  venons  de  donner  m 
aperçu  général. 

Anatomie  et  Physiologie:  Ilcpl  xpeurcwv  (  De 
Temperamentis  ),  es  trois  livres;  —  IIcpl  \^ 

XaivTK  xo^^^  (  ^  A^''^  ^>^);  ~~  nepl  duvd(isaM 
ouotxwv  (De  Facultatibus  naturalilms),  ca 
trois  liv.;  —  Hepl  d>faTO{i.ixâv  iyx'tf^tftov  {De 
anatomieis  Adminislrationibus  )  :  c'est  l'oBaTi» 
anatomique  la  plus  remarquable  de  Galien;  — 
Hcpl  fXtiSûv  xal  &pTT)pU3fv  cn9xo\i9^  (De  Ve» 
narum  et  Arteriarum  Dissectione) ;  —  Ilfpc 
ô<rrôv,  Tor;  claoYOïAivoK  (  De  OssUfUS ,  ad  H' 
rones;  —  HtçÀ  vcupdv  dcvocto|t^  (De  JVer- 
vorum  Dissectione  )  ;  —  IIcp:  i&nrpoc  &vatot&S|c 
(De  Uteri  Dissectione);  —  El  xotà  çOcrtv  h 
içxï\çiaiç  al|&a  m^ixtWL  (  An  in  arteriis  se- 
cundum  naturam  sanguis  contineaiur;  — 
nipi  |UMôv  àvaTo(jif^  (  De  Musculorum  Dis» 
scctione  )  ;  —  IIcpl  f&vûv  mxvriçuùç  (  De  Muê' 
culorum  Motu);  —  Iltpi  oicipitosoc  (De  S^ 
mine  )  ;  —  Ilcpt  XP*^  ^^  ^  in^çuncoM  oé^Ma 
lioptuv  (  De  Usu  partium  corporis  humanif 
17  liv.  :  c'est  l'œuvre  capitale  de  Galien  en  ma- 
tière physiologique;  —  Ilspi  ào^pyjacw;  oprdtvou 
{De  Odoratus  Instrumento);  —  Ilepi  XP*^^ 
àvoicvovic  (De  Usu  BespircUionis);  —  Ilcpi 
Xpeîo^  a^uYPiâv  (  De  Dsu  Pulsuum);  —  'On 
Ta  tf^  4^X^  ^fi^  "^^^  v^  owfutTO(  xpa^tmv 
ÎKtxai  (  Quod  animi  mares  corporis  tempera^ 
menta  sequantur)  ;  —  IIcpl  xubti|i<v«»v  SiairXé- 
<7fbK  (  l>e  Fœtuum  Formatione)  ;  —  El  (dov 
x6  xoctà  yaorpé;  (  An  animal  sit  quod  est  in 
utero)  :  ouvrage  considéré  comme  apocryphe; 
—  De  Anatomia  Vivorum;  —  De  Compagine 
Membrorumt  sive  de  natura  kumana;  — 
De  Piatura  et  ùrdine  cuiuslibet  Corporis;  — 
De  Motibus  mani/estis  et  obscuris  ;  —  Dipl 
-/y^jûrt  (  De  Humoribus). 

Ouvrages  relatifs  à  la  diététique,  à  la  thé- 
rapeutique et  à  la  pathologie  :  Iltpl  àçltmK 
xacçcuruw^Q  toû  o-wfiOToc  -^|Aâv  (  De  optima 
corporis  nostri  Constitutione) ;  —  Ilepl  tUliaç 
(De  bono  Habitu);  ^  norepov  lorptxfjc,  ^ 
YV|iLvflurcixy}ç  Itsi  rh  Oyic ivôv  (  Ufrum  Medicknm 
fit,  vel  Gymnastices  Hygieine,  atténuante 
de  victus  rntione  )  ;  —  'Tjitivé  (  De  Sani- 
ta  te  tuenda)  :  c'est  l'un  des  meilleurs  ouvra- 
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ges  de  Galien;  —  nep2Tpo9ûv  dtfvd|ii<*c  {De 
Âlimentorum  FacuUatilms  )  ;  —  Ilcpi  cOxui&ia; 
xflU  xaxoxv{t{ac  tpoçâv  (  De  ftrobis  et  pravis 
Alimentùrum  Sitccis);  —  Ilcpt  imadvr];  {De 
Piisana);  —  Ilepl  toO  8tà  (iixpôc  tfçaîpot^  Yv- 
{ivofftou  {De  Parva  Pilss  ExercUio);  —  De 
DissoltUione  continua,  Mive  de  âlimento- 
rum /acuUatibus  )  ;  —  Btpaictvnx^  \U^o^ 
(  Medendi  Methodus  )  ;  —  Ta  icpiç  rXxux«>va, 
6cponceuTtxd  {Ad  Glauconem^  De  Medendi  Me- 
ihodo); —  Ilepl  9Xe6oTO(ûac  «pàc  'Epavtarpa- 
tov  {De  Venœ  Sectione,  adversus  Bnuistro' 
ium  )  ;  —  IIcpl  9Xc6oToiL(a^y  icpà;  '£pa9toTpaTs{ouc 
Toùc  iv  *Pa>|ix)  (  I>e  Ffna?  Sectione,  advenus 
Brasistrateos  Ronue  décentes  )  ;  —  Ilepi  çXc6o- 
TO|uac  Otpaneutixôv  p{^iov  (i>e  Curandi  Ra- 
tioneper  venx  sectionem);  —  Ilepl  piapaoïioO 
{DeMarasmo);  —  T^  éioXnrmxc^  icoi^  <mo- 
Wixy\  {Pro  Puero  epileptico  Consilium);  — 
Ilepl  ^eXXctfv,  àvrioTta^tuc ,  ffixuo;,  iyX^P^*^ 
xat  xaro^x^^l'^  (  ^  Birudinibus ,  revul' 
sione,  cucurbituta,  incisione  et  scarijiea* 
tione)  ;  —  Ilepl  t^c  tûv  xaOaipovruv  çapi&dbiuv 
duva(U(iK  (  De  Purgantium  Medicamentorum 
Facultate)  ;  —  Ilepl  tAv  èm^éaiuav  (  De  Fas- 
ciis);  —  Ilepl  çXeSorofitac  ( Z>e  Keiiâ;Sfr/ton«)  : 
présumé  apocryphe;  —  Depl  tfic  tûv  év  vcfpoî; 
icaBûv  8iaYvu)oe«o;  xat  OcponceCoç  (  De  Renurn 
Affectuum  Dignotione  et  Curatione)  :  égale- 
ment supposé  apocryphe  ;  —  De  Colico  Dotore  : 
apocryphe;  —  Introductorius  l^iber,  varias 
Morborum  Curas  complectens:  apocryphe;  — 
De  Cura  Jcteri  :  apocryplie  ;  —  Ilepl  ocvtopiàXdu 
duoxpoffta;  {De  Inxquali  Intempérie);  — 
ncpl  8u<ntvo(a<  (  De  d\fficili  Respiratione)  ;  — 
Ilepl  nXiiOov;  {De  Plenitudine);  -^  Ilepl  yçé- 
pjorj  xxl  KoXjioO  xal  anaayjii^  xal  ^lyoM^  (  De 
Tremore,  palpitatione ,  convulsioneet  rigore  )  ; 
—  nepl  Tûv  ôXou  ToO  vooiiiiaTo;  xaipâv  (  De 
totUts  Morbi  Temporibus  )  ;  —  Ilepl  twv  «opà 
çOotv  ôyxcov  (  De  Tttmoribus  prater  natu- 
ram)\  —  Heçl  {uXorjfxoXtoi;  i%  râv  TcXt^vov  xal 
'Po'jfou ,  xal  ÂXXcov  Tivûv  (  De  Melancholia  ex 
Gateno,  Ru/o  et  aliis  quibtisdam);  —  De 
Ocutis  :  apocryphe;  —  De  Gynxceis;  de  Pas- 
sionibus  Mutientm  (apocryphe);  —  De  Cura 
Lapidis;  —  De  Dynamidtis  :  apocryphe;  — 
Tivo;  Set  éxxaOaipciv  xal  KOtot;  naAaçrcrftoiz  xal 
icért  {Quos  quibus  catharticis  medicamentis 
et  quando  purgare  oporteat). 

Matière  médicale  et  pharmacie  :  IIcpl  xpd- 
ouêç  xal  duvd|icca;  ?ûv  iicXt^v  fopfidbiwv  (  De 
temperamentis  et  facultatibus  simplicium 
Medicamentorum),  onze  KTres;  —  Ilepl  cw^- 
«iw(  çoppéxMv  Tâv  xorà  x&kù'j^  { De  Composi' 
tione  Medicamentorum  secundum  locos):^ 
IIipl  owôcocciH  çoptioxAty  tûv  xorà  ^évr,  (  De 
ComposUione  Medicamentorum  secundum  gê- 
nera) :  00  pent  considérer  ces  deux  ouvrages 
amme  n'en  ayant  Cait  d'abord  qu'on  seul  ;  ~ 
lUpl  &mddTwv  (  Des  Antidoles  )  :  ce  traité,  Tun 
les  dcnicrtdt  Galien,  tût  compoaé  soos  rem- 


pereur  Sévère,  Ters  Tan  200;  — >  Uefi  tOmpte 
TMv  (De  MemedHi facile parûbiliàus) :  UtnÂ 
sième  partie  de  eet  ooTra^e  est  évidemaiei 

apocryphe;  —  Ikpl  Ti}c  9vipuniic,icpôcni«i«v«{D 
Theriaea,  ad  Pistmem)  :  il  m*eft  pMcertain  noi 
phis  qoe  cet  ouvrage  soit  antlicidiqDe;  —  Ocf 
Tvicenptaxilc ,  icpôc  nap^Otovov  (  D<  JAeriaca ,  at 
Pamphilianum)  :  d'one  aothentkilé  donteose 

—  lÀber  Seereionan,  ad  Manieum;  —  D 
MedicvÊis  expertis;  —  atfkyLH^m  wbù  otc9|m* 
MtunuaXia  {De  Ponderibus  et  Mensuris  Doc 
trina);  —  IIcpl  àvts|iiCaXXo|icvwv (De Succéda 
neis)\  —  De  simplicibus  MedicamemiiSj  oi 
Patemianum;  —  De  PlaniU;  —  De.Virtut 
Centamrese;  —  De  Clysteribus;  •—  De  Catkar 
nets  :  ees  derniers  oovngea  «ont  ooMidéré 
comme  apocryphes. 

Œovres  diverses  :  Diagmosiiqm;  Seaiéio 
togie;  Philosophie,  etc.  :  flspi  tâv  wsmuM^m 
TOffwv  (De  Locis  ajfectis)^  six  Kmt;  appel 
aussi  AïoYvcMtix^  (  Diagnosiiea )  :  ee  traitées 
considéré,  par  Haller  enparticolier,  coimiie  f*oi 
des  meilleurs  de  Galien  ;  — •  ilspl  dwfopic  icupc 
Tdv  (De  Differentiis  Febrium)  i—Utçixihh'aS 
véootç  xotpdv  (  De  Morborum  Tempelrièm$);  llip 
Stofopâ;  a^uTtiâv  (  De  Differentla  Puinmm) 
^  Ilepl  fiiarvciiMrettc  oftrfftdv  (D«  digmoeeendii 
Pulsibus);  —  IIcpl  tdv  Iv  toIc  afvyiâeCc  sivÎM 
(Z)e  Garnis  Pulsuum);  —  Ilspl  »per>Msm< 
ofVYiu&v  (  De  PrjTsagitione  ex  Pulsièms);  - 
SÎivÔ4'i;  «cpl  ofUTiM&v  I2îac  icp«T|ucTStac  (Sy» 
opsif  /i^romm  suorum  de  Pulsiku»)\  - 
Depl  xpi(yi|u«v  i?i|updv  (De  cri4«ci<  DMais );  * 
IIcpl  xpt<rswv  (De  Crisilbus)\  —  Dt  ^Tmsii 
procatarcticis;  —  IIcpl  ^o^opO^  vMiuUbw 
(De  Differentia  Morborum);  »  Ocpi  tAv  t 
To7c  vo«n|Mt9t  alTi«0v  (  De  Morborum  Cùmii) 

—  nepl  ov(tjrrfii}|idÉTC0v  "Stofopdk  (Dif  Sffmpio 
matum  Differentia);  —  IIcpl  oItûm  ov|& 
irrw(&dcTwv  (  Z>e  Cottfis  SytRploflialvni)  :  ces 
quatre  derniers  traités  sont  coosidérét  combm 
faisant  un  seul  et  même  oorrage;  —  IIA;  U 
l^cX^YX^v  ^où;  icpooiroioutiiyov;  vootiv  (  Qua 
modo  sint  deprehendendi  morbum  «taMilcn 
1er); ^ Depl  tflc  iC  iwxvUifv  diflEpMOsiK  (A 
Dignotione  ex  InsommOs  );  -^  Dspl  toO  «peyi 
vcfÂ^xctv  )cp6;  'Emycvnv  (De  PrmMoUmêf  m 
Bpigenem);  —  Depl  tvmtv  (De  rfpif);  - 
Upbç  To^ xspl  tvx«iv  YP^4>vtaic  lâêmirtmÊ  m 
7«i  <fe  typii  scripfeninO  :  à'eiÊt  MflMi 
ticité  asseï  douteuse;  —  nspl  Ilper*M»siK  (  A 
Prxnotione)  :  apocryphe  ;  ^  IIpéînMMK  «■»• 
papiw)  «al  KovoX^^  (  PrxsagUio  exptrtm  « 
omnino  vera  )  :  apocryphe;  —  IIcpl  «onaOé 
oc«K  «pOTMMTixà  ix  til;  |&atq|umxi)c  àn«T%i^ 
(  Prognostica  de  Decuhitu,  ex  hmIAmmUo 
scientia)  :  apocryphe);  —  Ilspl  oûpw»  (Di 
rrinii  )  :  d*une  autbenticîté  peu  earlaiM;  - 
ncpl  oCpîhtv  H  tAv  'Immtpdmuc  vol  FoX^wei^  «s 
OXmv  tivAv  (  De  rriiHi,  ex  Hippoerate,  Ga 
/eno  f /  a/iii  ^iMcMio»  )  ;  —  Ilspi  ofvyiiAw 
icpèc  'AvTwviov  (  De  PuUibuSf  ad  Antmtêmm  ) 
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êfocniplw;  —   Campendium  PuUmtm;  — 

lifMMff  fl  «tf  Mf  ^  introduamiur  )  ;  — 
n^àc  apMviouXtfV,  nipl  dkpi«TVK  olpéoMK  (  De 
opitmm  SeetOy  ad  ThraMffàulum)i  —  Ilifi 
épioTiK  «itefMdiac  ( Dtf  optima  DodriMa); 
-^  ni^i  tAv  mçà  Tdjv  Xé^iv  «Ofi9|UrtMv  .(  J>e 
Sopàitmntiàms,  wêl  eapikmihui  pêne  dietio- 
nem  )  ;  ^  B^mçtMxiwiç  Xdyoc  hd  tà<  t^voc 
(  OraMoMOforia  otf  ariM)  ;  —  npàc  DcTpéfôtv, 
Dipi  oiMtéosMc  lottpivJK  (  De  dmiiiiwiUmeArtU 
Medtusj  ad  PaifiphUum);  —  Utçk  Tdv'lmco- 
■péxMc  Mi  OXérwvoc  doniémv  (De  HippoeratU 
et  PlatamU  Dêcreiii  )  ;  ^  T<xv«i  totpiidi  (  iâr< 
JMiOB  ),  afipelé  mmî  dans  d'andeBiMt  éditkHis 
rt  daiM  qudqÎMs  Ditiiiiiciits  ir< /Mirva  ;  •-- Dipi 
twv  IS^Mv  pidXU«v  (De.  lédrif  pnpriU);  — 
Ilcfi  «rii;  té^MK  tAv  liîwv  ^i«Xi««v  (  De  Ordine 
ij&rorumpropriorum  )  ;  —  IIcpl  ^taYvtotfU»;  xal 
6ipciicccc  tAv  iv  T{i  htéotou  <|/vx)  àiMptTUâ^wv 
(  De  Difnatkme  et  Curaiione  cuiutque  Animé 
Peeeatantm  );  —  £l«aT««Y^«  ^  l«vp^  (Intro- 
dmetio^Memmedieus  )  :  d'aatheoticitédoiiteiue;— 
/>e  Sult/f^acro/éone  emptrica  ;  —  Ibfi  *£9dv 
(  De  Comsueiudinilms)  :  présomé  apocryphe; 

—  Dipi  çOoaéfou (oTopU<  (De  ffistoria Philo- 
sapkica  :  c*est  ToaTrage  de  Platanpie  sur  le 
mêBe  H^H,  a?  ac  quelqiMS  cliangemeiiU  ; — 'OpM 
UtfAMî  {DefiMitionesMediem)\'~DePartiinu 
Artu  Mediex  :  d^une  aathentidté  cootartaWe; 

—  'On  al  «otÔTUfTcc  Aacoi&aTOi  (  QMod  quaUta- 
iet  imearporeM  sint  )  ;  ~  'On  ôptatoc  Ucipàc  xal 
fiXiaofoc  (  Qimk/  optimus  medicus  sU^quoqve 
pkiioêapkus  )  :  Gêlkn  dit  lui-même  qo*il  a  écrit 
et  lîTre  poor  défeiidre  et  commenter  Hippocrate  ; 
«>  IIipc  TiivMEO*  'Imrovpéryjv  OTOtxt(«>»v  (  De  ^/e- 
Me«#u  jencjMficifi  Hippocraiem),  —  Tûv'Iic- 
«Mpécvuc  t3^«*«vAv  é(ViYT)9^  (  Htppocratis  Dic- 
laonvm  exoletarum  Explicatio  )  ;  —  Iltpî  H- 
taitiïvMv  ppMdv  (  De  sepiimestri  Partu);  — 
nn  commenuire  da  De  liatura  Hominis  ;  •—  De 
M/M^ré  IV^IM  Batione  ;  —  sur  le  De  ilere , 
AquiM  et  Loeis  d'Hippocrate  ;  —  sur  le  De 
Altmento  du  même;  ~  sur  le  De  Hominilnu; 

—  sur  le  Prognosttcon  ;  —  sur  le  premier 
■▼re  intitulé  Prardictiones  ou  Prorrhetica; 

—  sv  le  premier  livre  De  Morbis  populari- 
bus  ;  —  sur  le  si\ièrae,  entin  sur  le  troisième 
livre  du  même  ouvrage;  —  sur  les  Apho- 
riemes;  —  IIpô;  Aûxov  (Adverstu  Lycum): 
B  défend  dans  ce  livre  les  Apharismes  d*Hip- 
pocrate  ;  —  ilpÀ;  rà  àvicipTKuva  tOî;  *Iincoxpd- 
taiK  *A0O9i9fioC(Oicô*IovXtavoO  (  Adversus  ea  qux 
a  Jmitano  in  Hippocratis  Aphorismos  dicta 

1 1;  —  des  commentaires  sur  d'autres  ou- 
d'Hippocrate  :  De  Raiione  Vicius  in 
acutts;  —  De  Ofjicina  Medici;  —  De 
#y«clirni;--  De  Articulis;  —  Ilepi  toû  xap' 
InwKpéTtt  x(tf|iflrroc  (De  Comate  secundum 
Mtppoeratem  )  :  ce  dernier  ouTrage  est  d*une 
itidte  contestée  ;  —  Iltpl  tyk  xatà  tôv  *lic- 
^sitTK  cni  TMv  i(cMv  vootKâciMv  (  De 


Fichu  Matiome  in  morbis  aeuiu  secundum 
Hippocratem  )  :  également  dHme  anCbaitidté 
dooteuse.  On  attribue  même  à  Galiw^  oomne 
œovre  de  sa  jeunesse,  une  introduetium  diaUc* 
tique  f  pul)Uée  pour  la  première  ibis  par  M.  Myats, 

En  tête  d'une  édition  des  oauTrat  de  GaUcn, 
Bile,  1&61,  in-M.,  Conrad  Geiner  a  donné  une 
liste  des  écrirains  qui  ont  traduit  ou  eomoicnlé 
les  oeuTret  du  médecin  de  Pergame.  En  y  i^|oii- 
tanteenx  qui  ont  véeu  jusqu'à  ceiour,  on  remarque 
les  noms  suivants  :  Opiso ,  Lacuna  »  Aot  Mnaa 
BraasaToIns ,  Gadaldinns ,  Gemussof,  Jacques 
Syl  viuSi  Janus  Comarios,  Nie  JRheginns,  J.  BapL 
Montanos,  John  Caius,  Jean  Guhiteriua  (  An- 
demacus),  ThomuUnacre,  Goulston,  Caspard 
Hofinan ,  Alb.  Haller,  Ackermann,  René  Char- 
tier,  et  tout  récemment  Darembeig. 

Les  œuvres  de  Galien  ont  été  publiées  poor 
la  première  fob  en  latin  à  Venise,  1490,  2  vol. 
in-fol.  Une  nouveUe  édition  latine  en  a  paru  dans 
la  même  ville  en  1541,  in-fol.  Depuis  elle  a  été 
réimprimée  huit  ou  neuf  fois  dans  l'espace  d'to 
siècle.  Les  meilleures  de  ces  réimpressions  sont 
celles  de  168«  ou  1597,  IflOO,  1609  et  lô25  en 
dnq  vol. ,  divisés  par  J.-B.  Montanns  par  ordre 
de  matières  et  suins  d'un  excellent  index  rerum 
par  Ant  Musa  Brassavolus.  Ou  dte  encore  comme 
une  bonne  édition  latine  celle  de  Frobeo ,  Bâie, 
1542,  in-fol.;  réimprimée  en  1549  et  en  1561.  La 
dernière  estia  meilleure,  à  cause  des  Protego» 
mena  de  Conrad  Gesaer.  Vient  ensuite  l'édi- 
tion latine  de  1563  ;  Venise,  &  vol.  fai-fol.  Le 
texte  grec  a  été  pubùé  à  quatre  époques  dillé- 
rentes  :  deux  fois  seul,  et  deux  fob  avec  la  Ter- 
sion  latine.  La  première  édition  grecque  a  été 
publiée  par  Opizo;  Venise  1525,  in-fol.  Elle 
était  soiçiée ,  mais  contenait  de  nombreuses  er- 
reurs et  des  omissions;  d'ailleurs,  il  n'y  avait  ni 
notes  ni  index.  La  dernière,  due  aux  soins  de 
Fuchs,  Camerariuset  Gemusaeus,  sans  traduction 
latine,  estcdle  de  Bêle,  1538,  5  voL  in-fol. 

Une  édition  vraiment  nouTcOe  des  cenvres 
complètes  de  Galien  et  d'Hippocrate  réunies,  c'est 
sans  contredit  celle  de  René  Chartier;  Paris, 
1639-1679,  13  vol.  in-fol.  René  Chartier  (  Re- 
nalus  Charterius  )  avait  soixante  ans  lorsqu'il 
entreprit  cette  œuvre  considérable.  Le  tome  T' 
parut  en  1639.  L'ouvrage  complet  ne  fot  publié 
qu'en  1679.  Chartier  était  mort  en  1654  ;  les 
quatre  derniers  volumes  parurent  par  les  soins 
et  aux  frais  de  son  gendre.  Chartier  s'était  ruiné 
k  cette  publication.  Son  édition  est  de  tous  points 
supérieure  aux  antérienres  et  même  à  celles  qui 
l'ont  suivie.  On  y  trouve  divers  traités  grecs  et 
latins  non  encore  publiés,  entre  autres  ceux  in- 
titulés :  De  Humoribus  ;  De  Ossibus  ;  De  Sep- 
titnestri  Partu;  De  Fasciis;  De  Clysteribus; 
d'autres  déjà  connus ,  mais  où  l'on  a  intercalé 
des  passages  omis  :  Dejlnitiones  Medicx;  De 
Comate  secundum  Hippocratem;  De  Prxno- 
tione;  enfin  des  extraits  des  écrits  de  Galien  ^ 
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eropmntés  à  de  nombreux  ooTraf^  grecs  et 
latins,  déjà  publiés  en  grande  partie  par  les 
Jantes.  La  dernière  édition  des  œuvres  de  Galien 
est  celle  de  C.-G.  Kùbn ,  qui  y  ajouta  bientM  les 
œones  d*Hippocrate,  d'Arétée  ,  de  Dioscoride. 
L'ensemble  comprend  28  ?ol.  in-8*.  Galien  forme 
à  lui  seul  20  Toi.  in-8<',  1821-1833.  Le  texte 
n'a  pas  subi  de  grandes  améliorations.  Les  ou- 
▼rages  qui  ne  nous  sont  panenus  qu'en  latin 
ne  figurent  pas  dans  cette  édition  ;  d'un  autre  côté, 
on  y  trouve  le  texte  de  quelques  écrits  que  l'on 
connaissait  seulement  dans  rette  langue.  Y.  R. 

Soldas,  il.  f.  FaXtlvo;.  •—  Abu-i-Fara),  HiU.  Dpètut. 
—  Fabridi»,  Bibl.  Craee.  -  A.  L.  Marqub,  4aaala  Bio- 
graphie medie.  —  Ilao.  l.e  Qerc ,  Hut.  de  la  Mté.  - 
Sprrngel  (ieukichte  der  Ârzneykvnde.  —  Ralier.  Bi- 
blMheea,  —  AekernMno,  Hist.  liter.  —  ChonUnt, 
Handb.  der  Bueehêrkunde  fxmr  dïe  altère  Media  — 
le  même,  Bibl.  meéic.  hut.  —  Daremberg.  Exposé  deê 
Connuitsauces  de  Catien  sur  ratuttomiey  la  pktsU^oçie 
et  ta  pathologie  du  sgttème  nerveux  ;  Paria,  1S41  ;  le 
mtme,  (Xuv.  mééieo  philos,  de  (ialien^  traduites  pour 
ta  première  fois  en  fronçai*  ;  Pai1%  iSti-M,  fl  vol.  — 
Uttre,  dans  le  Journal  des  Débats,  1S85.  -  Smith ,  Dict. 
of  Bommn  and  Greek  Biog,  -  Encb  et  Gruber,  Atlg. 
Bnc.  —  Paaly,  Real-^Enege. 

CALIKN  (Joseph),  physicien  français,  né 
à  SaintPaulien,  près  Le  Puy,  en  1 699,  mort  à  Avi- 
gnon, en  1782  (1).  il  entra  dans  Tordre  des  Domi- 
nicains ,  et  se  consacra  d'abord  à  IV tude  de  la 
philosophie  et  de  la  tliéologie.  Son  érudition  le  fit 
désigner  pour  professer  ces  deux  sciences  à  1*001- 
▼ersité  d* Avignon.  Mais  bientôt  son  goôt  pour  la 
physique  détermina  sa  vocation,  et  il  se  livra  ex- 
clusivement à  rétude  de  la  météorologie  et  de 
la  physique.  C'est  Galien  qui  a  conçu  l'un  des 
premiers  la  possibilité  de  s'élever  dans  les  airs 
an  moyen  d'nn  vaisseau  rempli  d^un  ^az  plus  lé- 
ger que  le  fluide  atmosphérique.  11  publia  à  ce 
sojet  un  ouvrage  ayant  pour  titre  :  L'Art  de  nch 
viguer  dans  les  airs,  précédé  d'un  Mémoire 
sur  Vorigine  et  la  formation  de  la  grêle  ; 
Avignon,  1756,  in- 16.  Deux  ans  plus  tard,  il  po- 
blia  dans  le  même  format  une  seconde  édition  de 
cet  ouvrage ,  qui  peut  encore  être  consulté  avec 
fruit  par  ceux  qui  s'occupent  d'aérostatique.  Voici 
le  passage  le  plus  saillant  de  ce  curieux  livre  : 
«  Nous  construisons,  dit  Galien,  un  vaisseau  de 
bonne  et  forte  toile  doublée,  bien  cirée  ou  çao- 
dronnée,  couverte  de  peau,  et  fortifiée  de  dis- 
tance en  distance  de  bonnes  cordes  ou  même  de 
câbles  dans  les  en<lroit8  qui  en  auront  besoin , 
soit  en  dedans,  soit  en  dehors;  en  telle  sorte 
qu'à  évaluer  la  pesanteur  de  tout  le  corps  de  ce 
Taisseau,  indépendamment  de  sa  charge,  ce  soit 
environ  deux  quintaux  par  toise  carrée.  »  Ce 
▼aisseau  devait  être  plus  long  et  plus  large  que 
la  ville  d'Avignon  et  sa  hauteur  égale  à  une  mon- 
tagne très  élevée.  11  se  faisait  fort  de  transporter 
avec  cet  énorme  machine  une  armée  tout  entière 
avec  tout  son  attirail  et  toutes  les  provisions 
jusqu'au  pays  le  plus  éloigné. 


(1)  El  DM  an  Paj,  ra  I7tt,  ainal  qn  oa  k  Ut  daai  li 
Bioçntphiê  wdtermUê  de  Mkhaoa. 


m  La  pesanteur  de  l'air  de  la  région  wrlaqpdte 
BOUS  établissons  notre  navigation,  eoatiBtte-t^il. 
étant  supposée  à  celle  de  Pean  eomroe  1  à  1000, 
et  la  toise  cube  d'eao,  pesant  15,120  livret,  il  s'en 
iolt  qu'une  toise  cube  de  œt  air  pèsera  ciiYiroo 
IS  livres  et  2  omet  ;  et  cdiii  de  la  région  Mi|ié- 
rieure  étant  ta  moitié  plus  légv,  la  toise  cube 
ne  pèsera  qn'eavin»  7  Rrrea  9  o«ioes.  Ce  aeri 
œt  air  qui  remplira  la  capacité  do  Taissean  ;  c'est 
pourquoi  nous  l'appellerons  l'air  inlérieor,  qui 
réellement  pèsera  sor  le  fond  da  Talssetu,  à 
raison  de  7  livres  9  oaees  par  lolse  eube  ;  mais 
l'air  de  la  région  inlérienre  loi  réaiaterm  avec  «m 
force  double,  de  sorte  que  œlui-ci  ne  eomamera 
qoe  la  moitié  de  sa  fbree  poor  le  eontrebalancer, 
et  il  hii  en  reatera  encore  la  moitié  poor  eontrebo- 
lancer  et  soutenir  le  vaisaeau  avec  toute  aa  cv- 


Loois  Pascal. 


gaison.  ». 


Maa4et ,  Histoin  iménârÊ  H  poM^mê  da  f« 
^«tey.  —  DM9al«  Octeowt,  ITcnnitl  *  PAérmêmi. 

«alilAb  ou  OALiLsi  (Vtncemî) ^  mosi- 
cographe  italien,  né  à  Floreaoe,  vers  I&33, 
mort  vers  la  fin  du  seizième  siècle,  n  épousa,  en 
1562,  Julie,  fille  de  Cosme  VenturI,  d'une  illnitre 
famille  de  Pistoie,  et  il  eut  de  cette  uuioa  Golileo 
Galild  {ffog,  l'article  suivant).  lise  distingua  par 
ses  connaissances  musicales.  Il  mit  en  muiiqQe 
l'épisode  du  comte  UgoHno  et  lea  Lamentmhoms 
de  Jérémie ,  et  ces  compositions  pasacnt  pour  ks 
premiers  essais  de  la  musique  drmatiquo 
derue.  On  a  de  lui  plusieurt  ouf 
à  la  théorie  musicale  ;  en  void  lea  titrea  :  JMm^ 
corso  délia  Muiiea  antiea  e  modermm  ;  Flo- 
rence, 1581,  in4bl.  L'auteur  de  ce  truite 
plus  de  savoir  qoe  de  goèt;  il  a'épuiae  en 
sions  inutiles  sur  l'échelle  diatortque  et  Im 
modes  de  la  musique  grecque,  ae  proaoBBa  «1 
faveur  de  la  musique  des  irieM  contre  cde 
des  modernes,  et  condamne  comme  ridiculaa  let 
grandes  oompOaitioBS  du  teiiième  dèdc;  -*  H 
Fronimo,  dialogo  sopra  Farte  del  bene  liiâapo- 
lare  e  ret lamente  swnutre  la  muséea;  VaoiK, 
1583,  In-fol.  ;  —  JHscorso  intomo  aile  aptn  di 
messer  Giase/fa  Zarlino  di  Ckioçgéa  ;  Ftorcnee. 
KV89,  in-8*.  C'est  une  réplique,  plua  ¥ioieul> 
qu'habile,  k  ZarUno,  qui,  dans  ses  Soppièmtmii 
Musieali ,  avait  repoussé  quelquea  ciitinuM  de 
Galilée.  L'avantage  de  cette  polémiquo  rata  à 
Zartino. 

Failli ,  Biographie  uuMcaté, 

«ALiLéB  (  G<f/i/ei-Ga/i/eo  ),  célèbre 
nome  et  mathématicien  italien,  fils  du 
néà  Pise,  en  Toscane,  le  15  férrier  I5M,  mert  k 
Arcetri,  le  8  janvier  1842.  Tout  enfant,  il  moaira 
une  remarquable  disposition  pour  CKéculer  et 
même  inventer  des  mach&ies ,  et  cette  eptUode 
inspira  a  ses  parents  de  grandes  espéraMM.  Il 
reçut  à  Florence  une  éducation  compHIe; 
il  la  dut  moins  à  sea  maîtres,  qui  étaieat 
diucres,  qu'a  aon  propre géme.  n  soppléaaoïlfr' 
cunea  de  leur  annipifmft  par  de 
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^4iieoaipf<naieat,af«etet  aoteunaor 
ta»  «dUean  écnwêim  italient.  La  mor 
;  ledettia  forant  la  pli»  douce  diatno- 
«M  preuièfes  aonéet;  il  s'exerça  ao«ai 
«iMiir  dam  la  poésie  ilaliesne ,  el  l'oo 
»  (i>  m  aoBiiet  ta  stjle  borietque  qui 
ta  jeuneaae.  Soi  père,  qui  aYait  une  nom- 
voilk  et  fort  peu  de  (ortune*  voulait  qu'il 
AI  use  profeMÎoo  lucratif  e  :  il  Teuvoya 
r%B  de  di\-lfettit  au»  étudier  à  Piee  la 
ilue  et  la  uiédeciAe.  La  scolattiqua  et 
itctiaine  régpaieat  encore  exdusivemait 
uDftver&ité  ;  mais  le  jeuue  étudiant  u'é- 
lu^posé  à  jurer  par  les  paroles  d'un  luat- 
prit  lliabitude  de  disputer  contre  les 
s  qu'on  lui  enseignait,  et  se  fit  accuser 
professeurs  d'entâteaient  et  d'esprit  de 
ction. 

•Aa,  a  l'âge  de  dii-neuf  ans,  il  donna  une 
le  ce  génie  eipérimental  qui^  plus  eneore 
Ht  de  discussion,  devait  foire  sa  gloire. 
,  Jans  la  cathédrale  de  Pise,  son  attco- 
purU  sur  une  lampe  suspendue  que  le 
,va:tuki::e  en  mouvement  ;  il  remarqua  que 

inégale  que  fût  la  longueur  des  arcs 
lecrivait ,  elle  les  décrivait  dans  le  même 
la  temps.  11  comprit  aussitM  qu'il  avait 
ti  une  loi  pb)sique  trè^- importante,  et 
.  de  rappliquer  en  médecine  à  la  détermi- 
'rèqueucc  plus  ou  moins  grande  du 
«  ac  «ervit  des  mêmes  oscillations  pour 
'  la  hauteur  des  édifices;  enfin,  il  trans- 
ite loi  dans  certaines  observations  sur  la 
s,  l'astronomie  et  la  géographie.  Le  fait 
kronisme  des  oscillations  du  pendule  n'est 
I  doute  rigoureusement  cvact  quand  les 
loot  trëjHuégaux  ;  mais  Galilée  n'en 
jr  d'avoir  indiqué  aux  savants 
^jsiquc,  qui  entre  les  mains  de  Huygens 
le  si  beaux  résultats  {voy.  Ht\cc!>is). 
re  de  Galilée,  qui  aurait  voulu  que  son 
DnnAt  spécialement  à  la  médecine ,  le  vit 
iae  s'occuper  si  activeiuent  de  physique 
lathématiques  ;  il  lui  interdit  même  de 
4ns  longtemps  les  leçons  d'Ostilio  Riod, 
le  jeune  étudiant  avait  dû  les  premiers 
a  de  la  géométrie.  Galilée  ne  se  laissa 
jie  par  cette  défense ,  et  il  n'en  mit 
»  u'ardeur  à  apprendre  seul  ce  qu'on  lui 
lit  d'étudier  sous  un  maître.  Il  parvint 
^xième  livre  d'Euclide.  Son  père, 
K      e  persévérance,  le  laissa  libre  de  s'a- 

[  ««es goûts  MÙentifiques ;  il  lut  dès  lors 

ui  les  récits  des  anciens  g^mètres,eten 

au  courant  de  leurs  découvertes  il 

■  y  i^ter.  La  lecture  du  traité  d^Ar- 

Sur  tes  corps  qui  nagent  dans  les 

■di  inspira  dès  lors  l'idée  d'one  balance 

;  mais  il  ne  donna  suite  àcette  idée 


Graveaii,  QiUUoço  délia  mtmMiMÊCU, 


que  pkiaïaifi  années  apièa.  Ces  fortes  étude»» 
Miiviet  de  résultats  ai  renarqnablea,  ooauneaeè- 
rcBl  à  le  foire  connaître  et  atttrèrail  l'attention 
d'un  célèbre  «éomètre,  Gnkio  Ubaldi,  qui  ren- 
gagea à  s'occuper  dn  centre  «fo  grapiié  des  ao» 
^«f ,  fot  satisfoift  éb  aea  reebefchea,  et  In  m- 
coiMnanda  viveoienl  à  Jean  de  Médieia  et  m 
gnnd^incFerdinMid.  Ceinte  le  noMMi,  en  1M9, 
prefcsieur  de  nnjhéntatiquea  à  Pise.  Lea  a^ 
poénicnwnta  étaient  foiUea;  unds  la  jeune  Gn» 
liUnaifoil  avec  empreaiOMenl  cette  occaaion  en 
répandre  de»  idées  qoi  n'élaienl  pas  d'aeoûid 
avec  lea  doetrinea  adiniiea  dans  l'université. 

n  eoMwwn^a  Miittôl  snr  le  mmmamA  dct 
corps  lonle  une  série  d'eipérieneea.  D^  Lncièet 
avait  dit,  en  fort  beanx  Yors,  que  les  corps  pesante» 
s'ils  ne  reneontraient  paa  d'otwtacle,  tombn» 
raint  avec  la  même  rapidité.  Galilée  vériiale 
foit;  dn  haut  de  la  tour  pendiée  de  Pise» il 
laissa  toinber  des  corpa  différenlR  de  vohme,  de 
poida  et  de  densité ,  elil  montmanx  apectatenn» 
élèves  et  professeurs»  qne  ces  corps  pnrooiH 
raient  des  espaces  éganx  dans  des  tônpa  égam» 
et  que  l'accélération  progreaaiTe  de  lenr  nmn- 
vement  de  descente  était  égaie»  et  fl  enconcint 
que  la  grapUé  au  temdanee  àdmumdrê  es$  ta 
même  étms  Ums  les  corps.  Si  par  exempte  os 
Booon  de  laine  descend  moina  rapidement  qn'i 
lingot  d'or,  ce  n'est  paa  qne  an  gravité  apécifiqnn 
aoit  moindre,  c'est  qn'tt  renoontre  dana  l'air  on 
obatnde  dont  il  trkHnphe  beanooop  plna  dilioi- 
leroent  que  le  métal;  que  Ton  supprime  l'ol»- 
stade»  el  les  deux  corpa  descendront  dana  le 
vide  avec  nne  égule  rapidité  :  c'est  un  lût  ans 
lequel  la  nachine  pnenmiÉique  ne  laisse  anonn 
doute.  Galilée  ne  pnt  paa  s'appojer  snr  nnn 
expérisnce  aussi  concluante;  il  ne  trouva  pas 
non  ptna  le  véritable  rapport  cotre  la  ritesse  de 
la  chute  et  l'espace  parcouru  ;  mais  ses  expé- 
riences lui  en  apprirent  assez  pour  lui  montrer 
que  les  prétendues  lois  du  mouvement  alors 
admises  étaient  inaootenables ,  et  cette  convic- 
tion l'engagea  à  persévérer  dans  son  projet  de 
révolte  contre  l'enseignement  scolaatique.  U 
oonunença  on  examen  sérieux  des  deux  sys- 
tèmes rivaux  d'astronomie  :  l'on ,  cehii  de  Pto- 
lémée,  avec  son  immense  complication  de 
cydea  et  d'épicydes ,  de  cercles  excentriques  et 
de  premier  moteur,  l'autre,  celui  de  Copernic, 
qui  par  sa  simplicité  et  sa  concordance  graduel- 
leoieot  établie  avec  les  phénomènes  gagnait  si- 
lencieusement des  prosélytes  parmi  les  mellleors 
observateurs  et  les  mathématiciens.  Galilée  dé- 
couvrit bientêt  et  démontra  la  futilité  dea  oljee- 
tions  qu'on  opposait  à  ce  système,  et  qui  étaient 
fondées  soit  sur  nne  ignorance  complète  des  lois 
de  la  mécanique,  soit  sur  dea  passagea  mal  com- 
pris d'Aristote,  de  U  Bibleet  des  Pères  (I).  Ayant 

(t)  Cest  r«  qoll  a  partteaUèreawat  Séreloppé  Ssm 
son  traité  D9  Seripturm  Sacrm  reftiMoniif,  etc  (tfta- 
JoicQe}.  adreaaéàdirtotliie.ffrande-aocbeise  deTtatUM; 
iMprUDé  à  Stmbovrf ,  itM,  Uh«>. 
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remarqué  que  beaucoup  de  personnes  d'abord 
attachées  au  premier  de  ces  systèmes  TaYaient 
quitté  pour  le  second,  mais  qu'aucun  oopemîden 
ne  s*était  converti  au  système  de  Ptolémée  ;  voyant 
que  ce  dernier  système  avait  besoin  chaque  jour, 
pour  s'accorder  avec  les  phénomènes  célestes ,  de 
nouvelles  corrections  et  d'additions  de  nouvelles 
sphères;  trouvant,  enfin,  dans  la  dispositk»  d'an- 
ciennes étoQes  et  dans  l'apparition  de  nouvelles, 
un  argument  contre  la  prétendue  ineorruptibUéié 
attribuée  aux  corps  célestes;  pour  ces  raisoos 
et  pour  d'antres,  qu'il  a  indiquées  dans  ses  dia- 
logues ,  il  se  convertit  au  système  dont  il  devait 
être  plus  tard  le  martyr.  Mais  les  pr^jofl^  ^^ 
ligieux  et  soolastiques  an  sujet  de  limmofailité 
de  la  Terre  étaient  si  puissants  qu'il  continua , 
par  prudence,  d'enseigner  l'hypothèse  de  Pto- 
lémée. Il  attendit  une  occasion  plus  (avorable 
pour  la  renverser  et  lui  substituer  des  flûts  in- 
contestables. Cette  réserve  ne  l'empêcha  pas  de 
passer  dans  l'université  de  Pise  pour  un  esprit 
turbulent ,  coupable ,  ou  du  moins  très-suspect , 
de  révolte  contre  Aristote  et  la  Bible.  Certains 
de  ses  confirères,  jaloux  de  son  mérite  et  de  ses 
découvertes,  trouvaient  dans  la  hardiesse  du 
jeune  professeur  un  prétexte  commode  de  le  per- 
sécuter. Galilée,  qui  se  voyait  à  Pise  plusienrsad- 
versaires  déclarés  et  beaucoup  d'ennemis  secrets, 
accepta  avec  reconnaissance  l'offre  du  sénat  de 
Venise,  qui  lui  offrit  pour  six  ans,  en  1593,  une 
chaire  de  mathématiques  à  l'université  de  Pa- 
doue. 

Le  séjour  de  Galilée  dans  une  ville  où  ré- 
gnait une  assez  grande  liberté  intellectuelle  fut 
l'époque  de  sa  plus  grande  activité  scientifique.  U 
construisit  diverses  iriadiines  pour  le  service  des 
Vénitiens  ;  il  composa  pour  ses  élèves  une  foule 
de  traités  sur  l'architecture  civile  et  militaire, 
sur  la  gnomoniqoe,  l'astronomie,  la  mécani- 
que. Ces  traités,  transcrits  par  les  étudiants  et 
dispersés  sur  presque  tous  les  points  de  l'Eu- 
rope, y  portèrent  le  nom  et  les  idées  de  Galilée. 
Cehii-ci  ^ioota  encore  è  sa  réputation  en  inven- 
tant une  espèce  de  thermomètre.  Cet  instrument, 
où  l'on  employait  à  la  fois  Tean  et  l'air,  était 
naturellemeot  très-tmparfut,  mais  il  pouvait 
conduire  à  un  thermomètre  plus  précis.  La  cor- 
respondance de  Galilée  avec  Kepler  commença 
vers  le  même  temps,  et  continua  sur  le  ton  de 
l'amitié  et  de  la  confiance  réciproques  jusqu'à  la 
mort  du  premier.  Vers  cette  époque  aussi  parut 
un  traité  sur  la  sphère  d'après  le  système  de  Pto- 
lémée, traité  qui  a  été  attribué  à  Galilée,  et  qui 
fttt  publié  à  Rome  en  1655. 

En  1599,  son  engagement  étant  expiré,  le  sé- 
nat vénitien  le  renouvela  pour  six  antres  années, 
en  doublant  les  appointements  du  professeur.  La 
réputation  de  Galilée  s'était  beaucoup  accrue,  et 
la  foule  se  pressait  à  ses  cours.  En  1604,  une 
étoile  aussi  brillnte  que  celle  qui  attira  l'esprit 
de  Tyclio-Bralié  vers  l'étude  de  l'astronomie  ap- 
ptraC  dans  la  constellalion  d'Ophiuchus;  Gali- 


I  léeen  fit  lesujetdesesleçoiit,qni  eoitntmoin 
!  pour  résultat  d'expliquer  ce  phéttoroèDe  que  d'al 
taquer  le  système  de  Ptolémée.  L'aatraaoïni 
n'absorbait  pas  toute  l'attention  de  Galilée.  11  hi 
et  admira  l'ouvrage  de  Gilbert  sur  la  nature  de 
corps.  U  adopta  les  vues  de  ce  savant  an  aaje 
de  la  gravité  terrestre,  ci  constmitit  des  aknaBti 
à  son  exemple.  Vert  le  néiM  tempe»  il  altaqu 
avec  une  extrême  vivacilé  m  certain  Gapn,  qu 
s'attribuait  llnventloo  d*an  compas  de  propor 
tion  dont  hii-même  était  l'anteor.  U  écrivit  ansa 
des  traités  pratiques  sor  la  manièrie  de  meaura 
les  hauteurs  et  les  distances.  Peu  après  11  an- 
nonça dans  une  lettre  qnHae  proposait  d'éerire: 
TVois  livres  sur  le  système  du  wûmde ,  Iroés  sur 
le  mouvement,  trois  sur  la  wUeanique  ;  dea  trai- 
tés sur  le  s<m,laparole,  la  hmière^  les  ma- 
rées, le  mouvement  des  animaux ,  ia  castra- 
métatUm.  On  suppose  que  la  plujwrt  de  ca 
traités  furent  brûlés  par  ses  parcata,  après  si 
mort,  sur  les  Instances  du  oonfcaseOT  die  la  fs- 
mille.  Ces  travaux  si  divers  ne  restèrcnl  pas  sam 
récompense;  le  sénat  renouvela  de  nonvean  si 
commission  de  professeur  en  1606,  et  eo  aopseata 
les  appointements. 

L'année  1609  Ait  signalée  par  la  eonitnKtioi 
du  premier  télescope.  On  a  coatesté  eeUe  iavc»- 
tion  à  Galilée  poor  en  rapporter  lliomienr  à 
Metzu,  à  Jansen,àLipperslieim.  Deslnaiqne 
l'opticien  boUandais  Jansen  et  quelqnea  periWM 
avant  lui  avaient  construit  des  microacopes  et 
peut-être  même  des  espèces  de  tâeaoopes  fvt 
imparfaits.  Mais  ces  derniers  instranenta»  simples 
ol^  de  curiosité  et  d'amusement,  n'avalnt  au- 
cune utilité  pratique;  et  l'on  n'avait  point  songé 
à  les  appliquer  à  l'obaervatiQn  des  corps  eékstes. 
A  Galilée  appartient  U  gloire  d'avoir  le  pmiflr 
eu  cette  idée  et  de  l'avoir  réalisée.  Lai-n6ne  ra- 
conte, dans  son  fiuncius  sidereus,  que  le  bruit 
s'étant  répandu  qu'un  Hollandais  avait  uuMtiait 
un  instrument  par  le  moyen  duquel  les  olfCli 
âoignés  paraissent  très-prociiee,ilcherciMàei 
composer  un  semblable.  Il  plaça  aux  deux  extré- 
mités d'un  tube  de  plomb  deux  verret  pimsd^ai 
côté  et  sphériques  de  l'autre;  le  verre  ot^edif 
était  un  plan  convexe  et  le  verre  oculaire  éldtni 
plan  concave.  Ce  premier  instrument  M  pcnnit 
de  voir  les  objets  neuf  fois  phis  grands  qa'àrd 
nu  ;  il  le  perfectionna ,  et  obtint  un  groaaiaaaMal 
de  soixante  fois; enfin,  H  offrit  au  doge  LéOMrd 
Donato  et  au  sénat  de  Venise  un  téleacope  qa 
grossissatt,  dit-on,  miOe  lbit(l).Le  aénat, 


(1^  Vold  U  tntecUM  Sa  pamHf  9à  GàJUét  rmà  M* 
Béar  co0pte  Se  cette  taveaUo*  : 

f  liy>e»f»o«#i»oii.<rHTMt-tt€«— wiaiS,qBif 
■'apfrtt  qv'aa  ccrtata  HoUaaSato  a?  aHIaagtaS  {tteÈerm- 
tum)  ose  hioeae  (ptnpêeUtmm)  à  TalSe  Se  tofufc  m 
«oyatrflt  les  oS|f la  étolgaéi  a«ail  dalreawal  fn  ali 
élalest  rapproebét.  Cet  twtrvawBl  acrraH  êêlk  à  f*c 
4«cl4«ea  ttpérUmtet  [  natmuUm  txpÊrumUm 
nécater  ),  aasqaeUea  les  mh  ^)««laleat  fol, 
le*  aatrca  ks  alalMl  :  CcM  ctqtkmmUX 
et  )oan  afrèi,  éam  wmt  Irttfc  ^m  i 


GALILÉE 

le  cette  déoooTerte,  le  confirma  pour  tonte 

ém»  la  place  de  professeur  à  l'adone,  et 

■i  un  traitement  annuel  de  mille  florins, 

ré  qii*eât  jamais  obtemi  un  professeur 

ues. 

z  ne  iMita  de  diriger  son  précieux  instm* 
cfs  les  espaces  célestes,  et  il  y  Tit  ce  que 
lune  n'avait  pu  y  Toir  avant  lui.  Ses  re- 
i  portèrent  d'abord  sur  la  Lune,  et  do  pre- 
«p  d*œil  il  reconnut  combien  était  feux 
e  scolasttque  qui  attribuait  aux  corps  cé- 
■e  sphéricité  parfeite  et  la  propriété  d*étre 
par  eux-mêmes.  Les  parties  les  plus 
»  de  la  surfiioe  lunaire,  où  Pon  voyait  des 

causées ,  disait  on ,  par  des  vapeurs  éle- 
i  la  terre ,  devenant  maintenant  phis  vi- 
apprirent  à  Galilée  que  la  surface  de  la 
tait  irrégulière  et  iné«:ale,  qu'elle  offrait  des 
nés  et  des  vallées  plus  grandes  que  celles 
e  globe.  Il  se  servit  pour  mesurer  la  hau- 
ces  montagnes  de  la  lumière  qui  illumine 
nmet ,  tandis  que  leurs  côtés  et  leur  base 
longés  dans  l'ombre  (1).  Il  étudia  aussi 


)flê 


^  Jarqnot  Radoaère.  Toat  ceb,  enflo,  me  fit 
r  toat  entier  aux  noyeni  d'arriver  à  nnvealloa 
mment  neinblable  (eauga  fnit  ni  adwtedia  «x- 
!«  per  qna  ad  eontimélU  orfonl  tevenlloium 
■^  «M  toium  eonverterem  );  ti  yj  9»rrUm  pen 
I  àpré*  (  paulopott  ),  à  falde  «le  la  Uiéorle  dca 
•t.  Je  me  coontrultto  dooe  d'abord  on  tube  de 
m  Mtrémitén  duquel  l'adaptai  desi  irerrea  de 
ém  wéireaptnptrilia),  qui  avalent  Umm  deai 
ft  nM  face  plane ,  tandis  gue  de  l'anlre  l'oii  dea 
ialt  eooveve.  rt  l'antre  concave  (  ambo  ex  altéra 
mm,atatiera  veromnmm  fpMMrteumeonvexmm, 
wtroemvmm  aptaH  \  ;  pnla,  approdiant  l'oril  de  la 
sfeiocnbire).  je  regardai  des  objets  aaaes  grande 
•dbés  (  olfjecta  satit  magna  et  proptn^ua  in- 
■I)  t  eet  objets  parattMlent  trois  fols  pins  prés 
•la  plwi  ffrsnds  qoe  par  la  voo  natorelle.  Je  me 
dte  fabrique  un  instrument  plus  eiart  {exaetio- 
i  Haborari  \  qui  frro^siMalt  les  objets  plus  que 
fol».  Enfin,  ii'ep^rjrnant  aocun«>  peine  ni  aucune 
,  )e  sais  parvenu  à  roc  consirnire  un  Instrument 
—  '  si  excellent,  qu'il  ne  mit  à  mdme  de  voir  les 
fois  plus  irrands  qu'à  la  simple  vue.  11  serait 
_  .Bomérer  Im  avantages  que  fournit  l'emploi 
rtrameot,  tant  sur  terre  qoe  sur  mer.  Mais,  lals- 
•t  choses  terrrttres,  )'al  dirigé  mes  reelM»rebes 
d,  en  commençant  par  la  Lune.  >•  (  Nwuiui  si- 
■•jwi  longeqne  adminMUa  spectaeuta  pan- 
•-».«1 

A  U  description  qu'il  a  donnée  de  cette  méthode, 
ment  adoptée  depuis  :  «  J'avais  souvent  observé 
t  premiers  ou  derniers  qnartlers  de  la  Lune)  que 
Brla  des  montagnes  de  la  porUon  obscure  ou 
le  la  Ijine  se  fuontraitnt  comme  des  points  In- 
Men  qorUs  furent  encore  assez  distants  de  la 
m  lumière  ('omparsnt  cette  distance  avec  le 
de  fastre ,  Je  m'aiiaurat  qu'elle  en  formait  queU 
t  viBfftiéme.  Cela  établi,  qoe  l'on  trace,  par 
,  ■•  globe  lunaire,  ayant  pour  grand  cercle 
m  centre  E,  et  pour  diamètre  CF.  qui  est  an 
éa  la  Terre  comme  s  est  à  7.  Or,  le  diamètre 
^laC .  d'après  des  observations  assex  exactes , 
>  Maliens  (miWarta  italica),  CF  sera  = 
^  =  i,oao.  et  la  vingtième  partie  de  CF  s  loo 
iJlgaaet,  que  C F  soit  le  diamètre  du  grand 
i  aépan  ta  partie  écUiree  de  la  lune  de  la  partie 
tC  qpe.  le  point  A  soU  éloigne  du  point  C  d'ua 
'  tfr  ce  diamètre  ;  ensuite  que  l'on  prolonge  le  demi 
B%  Imiqu'a  re  qu  il  rtocoolre  an  point  D  la 
OCO  (  reprèscnunt  le  rayon  lumineux  >  :  rare 
énttt  CD  sera  l  CE  comme  lOO  est  à  1,000, 
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la  lumière  cendrée  de  te  Lune,  et  II  «dmit  la 
véritalrie  expKeation  donnée  environ  un  slède  in- 
paravant  par  Léonard  de  Ylnd:  cette  Inmière  est 
celle  que  la  Terre  envoie  à  te  LBne,rt  que  te  Lune 
nous  renvoie  par  une  seconde  réflexion.  En  pour- 
suivant ses  observations»  il  trouva  que  te  Lona 
tourne  constamment  te  même  tece  vers  te  Terre» 
et  que  presque  te  moitié  de  sa  snrfSKe  n'est  Ja- 
mais visible  poor  nous.  Galilée  observa  plnttanl 
les  Ubiations  de  te  Lune,  par  lesquelles  de  petitea 
portions  de  l'hémisphère  invbibte  deviennent 
visibles;  mate  11mperfi?etion  des  oonnaisianeea 
astronomiques  ne  lu!  permit  pas  de  donner  ma 
explication  satisteisante  de  ce  phénomène.  La 
vue  des  océans,  des  oontinento,  des  montigMa 
et  des  valléea,  qui  lui  apparurent  dans  te  Lone» 
et  dont  il  compara  une  partie  à  l'aspect  de  te 
Bohême  (reçio  etmsinUiis  Soemîx)^  lui  sng» 
géra  l'idée  que  ce  globo  était  habité  :  soppofltttoa 
qui  excKa  l'horreur  des  savante  scotestiqnea  et 
alarma  les  religieux  (i).  En  examinant  au  tétea- 
cope  les  nébulenses,  et  particuttèrement  te  vola 
lactée,  il  découvrit  qn'eltes  étaient  oonqioeto 
de  myriades  d'étoiles,  on  dVme  pmitsièn  d*^ 
toiles,  suivant  l'expression  de  BfOton  (2).  fia- 


et  la  samne  tfei  carrés  DC  et  CB.  l,SIS^NS.  icn  daUt 
à  la  aoama  d«  airré  DB  (eané  de  raypaté— a).  Us 
ngMs  OB  OC  ctCE  éuat  alaal  prayartlaasallci,  oa  iraata 
que  A»,  ioaunat  d'une  aosUgaa  éclairée  par  la  rajan 
aolalre,  a  qaatre  mUlM  dTdlévaaaa.  Or,  Il  ■>  a  ior  la 
Trrre  aaeane  moatag ne  qek  mttm  éalft  d*n  mMs  4t 
hantear  vertieale.  Lea  moatenai  laaalrea  aont  daas  plaa 
élevées  qae  les  moatagaca  lerrfotraa.(irMiciiM  Jiaifiw, 
p.  Il,  recto.  ) 

(i)  llcstearien  de  fUre  remarquer  (|«eeeltaoplalaa,aal 
paralaaalC  al  abamUiable  ans  roolaea  at  êmi  IMolaglMS, 
avait  été  proleseée  prés.de  deai  alèelce  ai^ravaot  paria 
prince  de  r^gUie.  Voiel  ce  qa'éerfrtt  alart  la  célèart 
cardinal  de  Gusa  (Je  tradak  textaellement)  : ...  La  sa- 
cbine  da  monde  sera  daac  comnse  al  elle  avait  aoa  ceaira 
partout  et  sa  drcoBférence  nulle  part,  parce  que  la  cir- 
conférence et  le  centre  c'est  DIen,  qnl  est  partout  et  aaUe 
part  (wMla  erit  wiaekina  aumdi  ftuMl  kabem  «NfM 
eentrum  et  mUlibi  eireuwsferentiamt  f  mmloai  dtvtmi- 
ferentiaet  eentrum  Deut  est,  qui  est  ubtque  et  anl/IM}... 
Or,  si  Dleo  est  le  centre,  tonte  région  stellalre  doit  ftire 
habitée,  aln  qne  UM  de  localités  des  cleat  el  det  étoiles 
ne  restent  pas  Tldea  (al  Detu  eet  ceatraun,  im  gns- 
tibet  regkme  habitant  (se  Aomiaci) ,  ne  toi  ioea  Mrfa- 
nmi  et  steilarum  tint  vacua)...  Ce  aoat  des  eapéaca  ho- 
malnea  de  natare  et  de  capacités  Mlféreotee...  Bn  an  mat, 
les  babltaata  d'an  aatre  à  raatre  aoat,  qmti»  qu'ils  aoleat, 
<liipro|NMtkmntf(f ,  si  on  les  considère  comparativemeat 
aux  habiUnts  de  ce  monde-ci  (  <mjNtifmrt<onaM/es  igltur 
iwU  itU  aliamm  eteliarum  keMtmtoret.  fmaleecumqm 
iUi  tint  ad  ittimt  numéi  inotat  ).  »  D,  ffieoiai  4e  Cuta, 
eardinatU,  Opéra;  Bàle,  Isa,  faMoL,  llb.  Il,  cap.  |t  i  D§ 
doeta  Içnorantia.  ) 

(1)  Ce  qui  le  frappa  d'abord  en  obeervant  les  étoOca,  e'eal 
qne  la  luaette  ne  lea  gromlmalt  polat,  ce  qall  attrlbarlC, 
moins  à  leur  énorme  élolgnemeat  qa'à  un  effet  d'irra* 
diaUon .  à  leor  lumière  acInUUante.  La  belle  conateHa- 
tlon  d*Orton  et  celle  dea  Pléladea  axèrent  d'abord  aea 
regarda.  Il  examina  ensalte  la  vole  lactée;  Q  formate 
le  premier  ce  grand  réaaitat,  depala  lors  aeqals  à  te 
sdence  «  savoir  qne  te  vole  tectée  et  les  nébuleuaeo  ne 
aont  que  des  aams  dinnombrables  .ét«*Ues  :  /Mçaioxpoê 
nikU  tMud  qmam  innumerarmm  ttetlarum  eoaterem- 
tim  consitarwn  ccngeriet..,  ttelUt  ne&niatm  afella/a- 
rmn  mirum  m  wuktnm  contUarmm  çreget  tnnL  Cest 
ainsi  qu'il  compta  vingt-et-nne  étoiles  dann  la  nèbaleaie 
d'Orlon,  et  plus  de  quarante  dana  celte  dn  Prentpe^ 
(  Nuncint  tiderent,  p.  li.  ) 


SM 


GAULEE 


3«0 


marquons  en  passant  que  ce  grand  poète  visita 
le  grand  philosophe  italien ,  qull  conçut  la  plus 
haute  idée  de  son  génie ,  et  qu'il  a  Tait  dans  le 
Paradis  perdu  de  magnifiques  allusions  aux 
découYertes  de  Galilée. 

La  planète  Jupiter  lui  fournit  bientôt  le  sujet 
d'obsenrations  plus  étonnantes  encore.  Le  7  jan- 
vier 1610  il  vit  auprès  de  cette  planète  trois 
étoiles,  petites  mais  très- brillantes,  qui  étaient 
avec  la  planète  sur  une  même  ligne  droite  et 
parallèle  à  Tédiptique.  Des  trois  étoiles,  deux 
étaient  à  Torient ,  et  l'autre  à  l'occident.  Le  len- 
demain il  vit  encore  trois  étoiles,  mais  elles 
étaient  toutes  à  Torient.  Le  13  il  en  yit  quatre, 
une  à  l'orient  et  trois  à  l'occident ,  le  1 5  les  quatre 
étoiles  étaient  à  Tocddent.  De  ces  obserrations, 
continuées  jusqu'au  n  mars,  il  conclut  que  ces 
étoiles  étaient  des  planètes  {planeix  Mediceœ)^ 
et  qu'elles  étaient  pour  Jupiter  ce  que  la  Lune 
est  pour  la  Terre,  par  conséquent  des  satellites. 
Galilée  vit  dans  l'analogie  de  ces  corps  avec  la 
Lune  un  argument  de  plus  en  faveur  du  système  de 
Copernic  ;  il  comprit  aussi  quel  parti  on  |)oavait  en 
tirer  pour  déterminer  les  longitudes  en  mer.  Mais 
Fur  ce  point  il  ne  put  qu'indiquer  le  but  à  poursui- 
vre; il  était  résené  à  d'autres  siècles  de  trouver 
lesmoycnsd'y  arriver:  les  théories  astronomiques 
et  la  construction  des  chronomètres  laissaient 
trop  à  désirer  pour  se  prêter  à  des  déterminations 
rigoureusement  exactes.  ^  Vers  la  même  époque, 
Galilée  offrit  ses  scnrices  à  l'Espagne,  la  phis 
grande  puissance  maritime  d'alors ,  et  l'on  doit  peu 
regretter  pour  sa  gloire  qu'ils  n'aient  pas  été  ac- 
ceptés. 

Ces  brillantes  découvertes  excitèrent  l'envie, 
Galilée  devait  s'y  attendre  ;  elles  soulevèrent  aussi 
des  objections,  dont  la  plupart  n'étaient  que  ridi- 
cules. Un  contradicteur  prétendait  qu'après  aroir 
regardé  au  télescope  Û  n'avait  rien  vu  de  ce 
qu'annonçait  l'astronome;  un  autre  trouvait 
étrange  que  la  nature  eût  donné  des  sateOites  i 
Jupiter  dans  le  seul  but  d'immortaliser  la  famille 
des  Médicis  (  Galilée  avait  donné  à  ces  astres 
le  nom  de  planetx  Mediceœ,  pour  faire  honneur 
à  son  souverain).  Ses  adversaires,  qui  d'abord 
avaient  nié  sa  découverte,  vonhireat  découvrir 
à  leur  tour,  et  bientôt  ils  prétendirent  avoir  trouvé 
et  même  neuf  satellites  de  Jupiter. 

Ces  chicanes  n'arrêtèrent  pas  Galilée  :  il 
examina  Saturne,  qu'il  appelait  planète  tricorps^ 
parce  qu'il  ne  voyait  avec  sa  lunette  que  con- 
fusément l'anneau  qui  entoure  cette  planète.  Il 
annonça  cette  découverte  dans  une  espèce  de  lo- 
gogriphe  ainsi  conçu  : 

SmaUmrtml  mepoetalevmébvnenvgttaviras, 

Kepler  cherclia  vainement  le  mot  de  cette 
énigme,  qui  consistait  en  une  simple  transposi- 
tion de  lettres.  Galilée  les  rétablit  dans  leur  ordre, 
de  manière  à  fonrier  la  phrase  suivante  : 

Altissimum  planetam  tergemtnum  ohser- 
vavi.  J'ai  découvert  que  la  planète  la  plus  élot- 
gnéeest  triple. 


Le  11  décembre  1610  il  publia  ee  noofeau 
logogriphe,  plus  travaillé  que  le  premier  : 

Hxc  immaturaamejam  frustra  legumiur. 
0.  y.  Uannonçaeomêmetempsquecettedéoou- 
verte  décidait  une  grande  question ,  et  contenait 
une  nouvellepraiveen  laveur  du  véritalde  système 
du  monde.  Le  f  janvier  1611  il  donna  l'explica- 
tion de  :  Cinthixf curas  xmulaiur  mater  amo- 
rum. 

«  La  mère  des  amours  rivalise  avec  les  figures 
de  Cynthie.  » 

Ces  périphrases  mythologpquet  signiftent  que 
Vénus  a  des  phases  comme  la  Lune  ;  elle  tourne 
donc  autour  du  soleil ,  ce  qui  est  un  arguaient 
irréfragable  contre  Ptolémée,  et  une  nonvdlo 
probabilité  pour  Copernic  Galilée  ne  porta  pas 
un  coup  moins  sensible  à  l'ancien  système  en 
observant  le  premier  des  taches  dans  le  Soleil , 
redoutable  argument  contre  la  prétendue  ittcor- 
ruptiMité,  à^açcia,  des  corps  célestes.  Ainsi 
chacune  de  ses  découvertes  le  rapprochait  du  sys- 
tème de  Copernic,  maischacune  aussi  donnait  à  ses 
ennemis  de  nouveaux  motifs  d'envie  et  de  nou- 
veaux prétextes  de  persécution.  Tant  qu'il  resta 
sur  le  territoire  de  Venise ,  la  haine  die  ses  ad- 
versaires fut  impuissante  ;  mais  an  mois  â*9oùi 
1610  il  quitta  Piùdoue  pour  revenir  en  Toscane. 
Il  fut  nommé  premier  mathéniatkieB  de  l'uni- 
versité de  Pise,  philosophe  do  grand-duc ,  sans 
être  obligé  de  professer  ni  de  réaider  dans  la 
ville  de  Pise.  En  1611  il  se  rendit  ponr  la  pre- 
mière fois  à  Rome  ;  ce  voyage  eut  sans  doole  ponr 
but  d'écarter  les  soupçons  qui  oommençaient  à 
s'élever  sur  son  orthodoxie.  Il  y  ftit  traité  avec 
honneur,  et  admis  dans  rAcndérale  de  Unoei; 
mais  comme  fl  persévéra  dans  ses  opinions  as- 
tronomiques, ses  ennemia  continoèRst  de  ïm 
en  faire  un  crime.  Les  jésuites  lui  en  innliifiit 
de  s'être  joint  au  parti  qui  les  avait  expulsés 
de  Padoue.  L'inquisition  de  Rome  reoevait  des 
plaintes  contre  hii.  Un  frère  dominicain.  Dorai- 
nique  Bacdni,  dans  un  sermon  prêché  à  Tégiise 
de  Sainte-Marie-Nouvelle  à  Florence ,  prit  ponr 
texte  ces  mots  de  l'Évangile  :  Viri  Gaiiixi , 
quid  statis  aspicienies  in  calum^  et  attaqua 
tous  les  copemiciens  et  Galilée  en  particulier. 
Celui-ci  écrivit  pour  sa  propre  justification  une 
lettre  à  son  âève  Castelli  et  une  autre  à  Chris- 
tine ,  grande-duchesse  de  Toscane.  Il  repouiie 
avec  énergie  l'acaisation  d'avoir  voulu  attaoner 
la  religion  ;  il  établit  que  l'obilet  des  Saintes  Ecri- 
tures est  d'apprendre  aux  hommes  le  dieain  dn 
salut ,  et  non  de  leur  enseigner  rastranonle. 
Cette  apologie  ne  parut  pas  suffisante;  l*iw|niii- 
tion  reçut  la  dénonciation  de  Baedni,  el 
mença  des  poursuites.  Galilée  repartit  ponr 
en  161  j,  et  parvint,  par  son  habileté,  à  impoier  nn 
moment  silence  à  ses  accusateun.  Cependanj^  9» 
olitinreiit  sinon  la  condamnation  directedeGalBée, 
du  moins  celle  du  système  de  Copernic  Le  b  inara 
1616,  la  sacrée  oooicré|{ation  de  l'Index  prohiba 
les  livres  de  Copernic,  de  Didacns  Astnnicactdt 
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Fo<cariBi,  où  était  aoutenoe  «  cette  fausse  doc- 
thne  p%tha(^ricienDe,  tout  à  (ait  contraire  à  la  di- 
%  iar  Erriture ,  de  la  luotMiité  de  la  Terre  et  de  Tiin- 
imiliilité  du  Soleil  (1).  »  Galilée  n^avait  pas  même 
éié  nomme  d  jd»  le  décret  public,  mais  en  secret 
il  avait  reçu  une  admonestation  sévère.  Voici 
Cfmnient  l'acte  wlennel  de  condamnation  rep- 
aie ce  premier  avertissement  comminatoire. 

•  Comnie  il  nous  plaisait  de  procéder  envers  toi 
a%ec  bénignité .  U  a  été  arrêté  dans  la  sainte  coûgré- 
falkm.  tenue  en  présence  de  M-  S.,  le  35  février 
I«I6 .  qw  le  tres-éminent  seigneur  cardinal  Bellar- 
iMn  t  enjoindrait  de  quitter  entièrement  la  ditP 
faiMJT  docfrine ,  de  ne  l'enseigner  à  d'antres ,  ni 
•1«*  là  défcndir.  m  d'en  Jamais  traiter,  et  faute  d'ae- 
quiesccr  &  ce  précepte,  tu  serais  Jeté  en  prison ,  et 
pour  l'csécutioii  de  ce  décret ,  le  Jour  suivant,  dans 
ie  palais,  en  prévMice  du  susdit  tros-éiiiinent  8ei{;neur 
raniinal  Bdlarmin,  aprt-'i  avoir  été  bénigneinent 
adnoretté  par  lut ,  tu  as  reçu  du  commissaire  du 
aint-offiee.  en  pn^sencf  d'un  notaire  et  de  témoim^ 
rnijooctMNi  tic  le  désister  eutiérement  de  la  dite  opi- 
BMJO  Causse .  et  pour  l'avenir  il  était  interdit  de  la 
défendre  ou  endiguer  d'une  mauiérc  quelconque , 
m  de  iMMiche .  ni  par  écrit;  et  ayant  promis  obéis- 
sance, tu  as  été  renvoyé,  b 

Cette  Aen  f  911e  admonestation  aivaitdû  dégoûter 
GaliW  <lt*  Tastronomie ,  mais  il  7  fut  ramené 
par  l'apparition  de  trois  comètes  en  1018.  Il 
avertit  $es  amis  de  ne  pas  se  bâter  de  croire  que 
\r%  comètes ,  cuinine  les  planètes,  se  meuvent  k 
traders  l'imiuensitt^  de  Tespace ,  et  qu'elles  pour- 
raient bien  être  tles  corps  atmospliériques.  Les 
raiiûiis  qu'il  en  donne,  quoique  ingénieuses,  sont 
mexartrs.  11  ne  fut  pas  plus  beureox  dans  son 
eipUeation  de^  marées,  qu'il  attribue  à  l*lné0Blité 
de  vitesse  des  difTérentes  |Mirtiesdela  mef,iné(|;a- 
lite  qui  recuite  de  la  combinaison  des  denx  roou- 
vt-inenlA  de  rotation  et  de  translation  delà  terre. 
Galikv  aviMie  lui -inéiiie  <]iril  était  plutôt  pfiilo> 
Mi|»bi*  que  iitatliéfiiaticien.  Admirable  pour  faire 
«les  deiou^erte» ,  il  excellait  à  les  exposer  d'une 
manière  daire,  spécieuse,  mais  non  pas  toqj^Hirs 
npiureusenient  scientititiue.  H  y  avait  chez  lui 
■ae  impati«*nce  peut-être  excessive  de  les  faire 
eonaaltre,  de  les  revendiquer  contre  les  préten- 
liiNM  fie  se^  adversaires ,  de  convaincre  ceux-ci 
de  frau«le  et  d'erreur.  Vieux,  il  avait  conservé  ce 
même  esprit  qui  dans  s^i  jeunesse  le  portait  à 
di*»puter  cimtre  S4>s  professeurs.  Ainsi,  vers  1630, 
il  revint  »ans  beaucoup  de  néci'ssiié  sur  ce  sys- 
tème de  C'o|»ernic,  qui  lui  avait  déjà  causé  tant 
d'embarras.  Le  traite  des  Hevoluttons  des  orbes 
eel^stn  de  Copernic,  un  moment  défendu,  était 
permis  depuis  1620,  et  le  savant  florentin  aurait 
pa  laisser  au  livre  de  Copernic  le  soin  de  con- 

0:  |M  )na*-«  Iffnnralrnt  «jn^  dnatr  qa'an  princr  dr  r^- 
\éti»  rite.  Ir  rjrdlii.il  dr  <.d«a,  mort  ra  1M(,  avaU 
*  \r  oioni  rmrot  dr  la  T^rrr  ploi  de  cent  ani  avant 
r  r\  fi:ili>r<*  :  il  i  dit,  fn  tprmrii  ciplicltn  :  Jam 
mnifrtfnm  rit  rrrrnm  ittamin  veritate  mor^ri, 
•«f  kttr  nnn  nppnrrmt .  ntm  non  apprekmdimvî  mn- 
mut  prr  qunndam  comparatmnrm  ad  firum^  etc. 
R  *^rH.  t  ma;  BSIe,  1161.  in-fol ,  p.  ^l  :  cap.  iM  . 
/ynor.i^tta.  :  l 


vertir  an  véritable  système  da  monde  lea  ptrll- 
sans  obstinés  de  Ptolémée.  Galilée  n*eat  pet 
cette  prudence,  et  II  revint  an  sujet  fnterdit  ea 
employant  un  artifice  trop  transparent.  Il  sup- 
posa dies  dialogues  entre  trois  personnages  8al- 
viati ,  copemicien ,  Sagredo ,  partisan  do  mène 
système,  Simplido,  <léfiniscur  de  Ptolémée.  D  ne 
se  prononça  pour  aocnn  des  trois ,  mais  U  ae 
mit  pas  les  mdlleures  raisons  dans  la  boocbe  da 
dernier.  Le  motif  qu'il  allègue  pour  rompre  le 
silence  serait  on  sobterfbge  shigolier  s'il  n'était 
une  mordante  iruaie  contre  la  eongrégatioa  de 
l'Index.  Dans  sa  préface  il  expose  que,  «  quek|Bei 
années  auparavant,  on  avait  promolgaé à  Rone 
on  édit  salutaire  qui,  ponr  obfvier  anx  seandalet, 
impMait  silence  à  l'opinion  pythagoricienne  da 
mouvement  de  la  terre;  que  quelques  téméraliee 
cependant  avaient  osé  dire  que  ce  décret  n'avait 
pas  été  rendu  en  connaissance  de  cause,  qui 
était  l'onvragede  la  passion,  et  ix»n  d*tu  examea 
judicieux  ;  enfin,  qoe  des  consuKeurs  tout  à  fUt 
ignorants  en  astronomie  n'auraient  pas  dO  eooper 
ainsi  les  ailes  au  génie  des  philosophes  qui  l'oe- 
enpent  de  ces  méditations.  » 

<  Mon  lùle ,  continue  Galilée ,  ne  put  supporter 
ces  plaintes  témérairet.  Bien  hutnrit  de  ce  décret  si 
prudent ,  J'ai  voulu  rendre  Justice  k  la  vérité.  Xé* 
tais  alors  à  Rome;  les  prélats  les  plus  distingnés 
m'avaient  entendu  et  même  applaudi,  et  le  décret 
n'avait  i  as  été  rf ndn  uns  qu'on  m'en  eût  <lonaé 
quelque  connaissance.  J'ai  dcnc  voulu  montrer  aox 
natiom  étrangères  qu'en  Italie ,  et  même  à  Rooie, 
on  savait  aus»!  bien  que  partout  tllleurs  tout  ce  qu'on 
peut  avancer  en  faveur  d»  sjfsteme  de  Copernic  t  et 
en  procédant  suivant  une  hypoCh*^  mathémaliqae. 
Je  me  suis  efforcé  de  pnmver  que  cette  hypothèse 
était  iMTéférable  k  celle  qui  met  la  Terre  en  repos, 
non  pas  d'une  manière  alMolue .  nurts  dans  le  sens 
où  elle  est  atUquée  par  tic  prétendus  péri|Mtéticiens. 
qui,  dans  leur  iihfkisopliie,  né^lif^i  ut  de  consulter 
les  observations.  Je  licherai  donc  de  prouver  que 
toutes  les  expérii'nr(*s  qu'on  peut  faire  sur  la  Terre 
sont  également  insuffisantes  pour  prouver  son  repus 
on  son  nHMivemcnt.  car  elles  s'explH|iient  éRalement 
bien  dans  les  deux  h>iM>tbeses.  J'examinerai  ensuite 
les  phénomènes  célestes  qui  fortiliant  l'hypothèse 
oopemiciennc  conduisent  à  faciliter  la  science  astro- 
nomlque .  si  elles  ne  démontrent  |»as  tout  à  fait  la 
nécessité  de  ce  système  ;  je  montrerai  en  troinicmc 
lieu  que  le  mouvement  de  la  Terre  étant  supiMJsé,  les 
phénomènes  des  marées  deviennent  beaucoup  pins 
aisés  à  eipliqiier.  J'ai  la  conhance  que  si  les  Italiens 
ont  moins  vo>'agé  que  d'autres  nations,  ils  ont  an 
moins  médité  tout  autant,  et  que  s'ils  se  sont  abs* 
tenus  de  donner  leur  assentiment  k  rofiinion  mathé- 
matique du  mouvement  de  la  Terre .  ce  n'est  pas 
qu'ils  aient  ignoré  tous  les  raisons  que  d'autrei 
ont  imaginées  |>our  l'appuyer,  mais  parce  qu'ils  ont 
eu  d'autres  raisons,  tirées  de  la  piété .  de  la  religion 
et  de  la  connaissance  qu'ils  ont  de  la  toute-puis- 
sauce  di\ine  et  de  la  faiblesse  de  Tesprit  humain.  > 


ApW's  avoirtorminé  ses  Dialogues,  Galilée  partit 
pour  Rome  en  1630,  dans  l'intention  de  les  faire 
approuver  par  la  cour  pontificale.  Le  pape  Ur- 
bain raccueillit  avec  de  grandes  démonstratioas 
d'amitié;  un  prélat  anquel  il  soumit  son  livre 
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lui  donna  une  ample  approbation,  et  Galilée,  qui 
avait  atteint  son  but,  repartit  pour  Florence.  De 
là  il  écriTit  au  prélat  examinateur,  et  lui  demanda 
la  permission  d'imprimer  son  livre  à  Florence  ;  le 
prélat  fit  des  difficultés ,  n'accorda  pas  la  permis- 
sion, et  retira  même  sa  première  autorisation.  Ga- 
lilée se  passa  de  Tune  et  de  l'autre,  et  les  Quatuor 
Diatogi  deduobus  maximis  Aïundi  Systemati' 
bus  parurent  en  1632.  A  cette  nouvelle  les  pas- 
sions religieuses  et  scolastiques  se  ranimèrent 
Le  pape,  qui  avait  sou  vent  causé  d'astronomie  avec 
Galilée,  crut  se  reconr*altre  dans  Simplicio,  défen- 
seur quelquefois  ridicule  et  toujours  malheureux 
du  système  de  Ptolémée.  Irrité  contre  le  savant, 
il  l'abandonna  à  l'inquisition.  Galilée  fut  sommé 
de  comparaître  devant  ce  tribunal,  et,  malgré 
son  grand  âge  et  ses  infirmités,  il  dut  se  rendre  à 
Rome.  Alors  s'engagea  un  procès  mémorable.  Il 
nous  reste  sur  ce  point  des  documents  du  plus 
grand  intérêt  :  savoir  une  longue  lettre  de  Galilée 
lui-même  adressée  à  Renieri,  et  publiée  pour  la 
première  fois  par  Tiraboschi,  et  diverses  pièces 
oflicielles  du  procès,  insérées  dans  VAlmagestede 
Riccioli.  Nous  donnerons  d'abord  une  partie  de 
la  lettre  de  Galilée. 

<  Après  la  publication  de  mes  Dialogues,  dit-il. 
Je  fus  appelé  ï  Rome  par  la  congrégation  du 
•aint-office,  et  J'arrivai  dans  cette  ville  le  10  fé- 
vrier 1632.  Je  fus  soumis  à  la  très-grande  clé- 
mence de  ce  tribunal  et  du  souverain  («ontife  Ur- 
bain VIU ,  qui  avait  pour  moi  quelque  estime,  bkn 
que  je  ne  m'nitendiàse  pas  à  tourner  l'épigramme 
et  le  sonnet  amoureux.  Je  fus  mis  en  arrt'station 
dans  le  délicieux  palais  de  La  Trinité-dn-Mont,  chez 
rambasMdeur  de  Toscane.  Le  fR-re  commissaire 
Lancio  vint  me  trouver  le  lendemain,  et  me  prit  avec 
lui  dans  son  carrosse.  En  route  il  me  lit  différentes 
questions,  et  me  montra  un  grand  désir  que  Je  répa- 
rasse le  s(.-an(lale  que  j'avais  donné  à  toute  l'Italie, 
en  soutenant  l'opinion  du  mouvement  de  la  Terre  ; 
à  tontes  les  raisons  solides  et  aux  preuves  mathé- 
matiques que  je  lui  alléguab,  il  ne  me  répondit  rien, 
sinon  :  Terra  autem  in  éttemum  MtabU,  yuia 
Terra  autem  in  œteninm  itat,  comme  dit  FEcri- 
ture.  En  parlant  ainsi,  nous  arrivâmes  an  palais  du 
saint-office,  situé  au  couchant  de  la  nugniflqne 
église  de  Saint-Pierre.  Je  fus  aussitôt  présenté  |»ar 
le  commissaire  à  monseigneur  Vitrici.  assesseur,  et 
Je  trouvai  avec  lui  deu\  religieux  dumintcains.  Ib 
m'intimtrent  civilement  l'oitlre  de  produire  mes 
raisons  en  pleine  congrégation ,  m'avertissant  que 
dans  le  cas  où  Je  serais  Jugé  coupable ,  je  serais  ail- 
mis  \  faire  valoir  mes  excuses,  ht  JeuiU  d'après.  Je 
fus  présenté  à  la  congrégation,  et  Je  me  mis  à  exposer 
mes  preuves  ;  mais  |H>ur  mon  malheur  elles  ne  fu- 
rent pas  entendues,  et  quelque  peine  que  Je  me  don- 
nasse ,  Je  n'eus  Jamais  l'habileté  de  me  Caire  com- 
prendre. On  m'interrompait  avec  de  grands  élans 
de  zèle  pour  me  convaincre  de  scandale ,  et  le  pas- 
sage de  l'Écriture  m'était  toujours  allégué  comme 
la  preuve  invincible  de  mon  délit.  Je  me  souvins  à 
propos  d'une  raison  tirée  de  l'Écriture  même,  et  Je 
l'allumai*  mais  avec  peu  de  succtt.  Je  disab  que  dans 
la  Bible  il  me  semblait  trouver  des  expressions  i|nl 
V!  conformaient  aux  opinions  anciennement  admises 
louchant  Pastronomie ,  et  ipie  de  ce  nombre  pou- 
vait être  le  lunsage  allégaé  contre  moi.  Ainsi  je  citai 
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le  livre  de  Job,  ch.  37»  v.  IS ,  où  il  est  ditqœ  c  las 
deux  sont  solides  et  polis  comme  un  miroir  de  cuivre 
ou  Je  bronze  ».  On  voit  que  l'auteur  parle  confor- 
mément au  système  de  Ptolémée,  démontré  absurde 
par  la  philosophie  moderne  et  par  ce  que  la  droite 
raison  a  de  plus  solide.  SI  donc  on  se  sert  du  pa&»age 
de  Josoé  pour  démontrer  le  mouvement  du  Soleil . 
il  faudra  condnre  du  passage  de  Job  que  le  dd 
est  composé  de  beaucoup  de  cieux  pareils  à  des  mi- 
roirs. La  conséquence  me  semblait  Juste  ;  elle  n'en  fut 
pas  moinsdédaignée,  et  Je  n'eus  d'autre  réponse  qu'un 
haussement  d'épaules,  ressource  onlinaire  de  ceux 
qui  ont  des  préjugés  et  une  optoion  faite  k  Favance.  » 

Après  cet  examen ,  Galilée  fut  détenu  pendant 
une  vingtaine  de  jours  dans  les  apparteroeoU  du 
fiscal  de  la  sainte  inquisition.  Le  l**"  mai  on  le 
ramena  au  palais  de  Tambassadear,  et  on  hâ 
permit  de  sortir.  Le  22  juin  il  fut  conduit  de 
nouveau  devant  le  saint-office,  et  on  lui  signifia 
sa  sentence.  Cette  pièce  est  beaucoup  trop  longue 
pour  être  reproduite  id  ;  noua  n'en  citerons  que 
les  passages  les  plus  importants  : 

<  Par  Tordre  de  sa  sainteté  et  de  três-émhients 
sdgneun  de  cette  suprême  et  universelle  Inquisi- 
tion ,  les  deux  propositions  suivantes  sur  la  stabi- 
lité du  Soleil  et  le  mouvement  de  b  Terre  ont  été,  par 
les  théologiensquaU6cateurs,qaaUttéesainai  qull  soit: 

«  Dire  qne  le  Soleil  est  an  centre  du  monde  et 
immobile  de  mouvement  local  est  one  pmpositiou 
absurde  et  fausse  en  phUosopMe,  et  fonndiement 
hérétique,  |>arce  qu'elle  est  eipréssémenl  oootraire 
à  la  Sainte  Écriture. 

«  Dire  que  la  Terre  n'est  pas  le  centre  dn  monde, 
ni  immobile,  mais  qu'elle  se  meut  mène  d'un  mou* 
vement  diurne,  est  de  même  une  proposiUoo  ab- 
surde et  fausse  en  phikMopUe ,  et ,  considérée  Ihéo- 
logiqnement,  eHe  est  au  moins  erronée  en  foL  » 

Après  un  exposé  long  et  déclamatoire,  auquel 
nous  avons  déjà  emprunté  plusieurs  détails ,  et 
dont  un  passage  (1)  a  fait  croire  qne  Gaifléeavait 
été  mis  à  la  torture ,  le  sahit-offiee  oondot  en 
ces  termes: 

«  IVoos  disons,  prononçons.  Jugeons  et  déclarons 
que  toi,  Galilée  susdit,  pour  les  causes  dédirites  au 
procès  écrit ,  et  que  tu  as  confessées  d-dessns .  tu 
t'es  rendu  véhémentement  suspect,  an  saint -oUke, 
d'hérésie,  en  ce  qne  tu  as  cru  etsontenn  la  doctrine 
fausse,  et  contraire  aux  divines  Bcritnres,  qne  le 
Soleil  est  le  centre  de  Forbite  de  la  Terre;  qn'l  ne 
se  meut  pas  d'orient  en  occident  ;  qne  la  Terre  se 
meut,  et  qu'die  n'est  pas  le  centre  du  monde;  et 
qu'une  opinion  ne  peut  être  soutenue  et  défendue 
comme  probable  après  i)u'elle  a  été  déclarée  et  dé- 
finie contraire  à  la  Sainte  Bcritnre  ;  en  ennséqnenœ. 
qne  tu  as  encouru  toutes  les  censures  et  pdnca  sta- 
tué» et  prooiulguées  par  les  sacrés  canons  et 
autres  constitutious  générales  et  particuliârts  contre 
les  délinquants  de  cette  sorte;  desquelles  U 
plait  (|ue  tu  sois  absous ,  pourvu  que 
d'un  cam  sinare  et  d'une  fui  non  fdnte,  tn 
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(1}  Voici  ce  pa%uge  :  •■  Et  rornow  U  Boas  a  pars  fse  ta 
ne  tfltait  ^t  toate  la  verllc  toacbtnt  tes  UMei 
so«t  a*oa«  )«fé  aérruaUe  d'ea  venir  à  «s 
(90tirrHx  de  ta  pertonae ,  dao«  Ir^acL.  mm  préjadlos  de 
re  que  ta  as  confeMc  et  de  ce  qui  a  ete  proéiUt  nelii 
toi  rrlaUvettrat  a  toD  Inteotioa ,  ta  «s  ré|MHlia 
llqorBenL  • 
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Jnm  «levant  nouf .  tu  mandlues  et  détntw  let  tw* 
(iitefc  erreurs  et  bérétiet ,  el  toute  autre  erreur  et 
iMirvSie  contnirek  rÉgtlse  catholique  et  apoctoUque 
romaine ,  suivant  la  fonnule  qui  te  sera  présentée 
par  nous. 

«  Opradant ,  pour  que  cette  grave  et  pemlciettse 
erreur  et  transgresskm  de  ta  pairt  ne  rette  pas  tout 
à  fat  impunie,  et  pour  que  tu  deYienncs  plut  cir- 
conspect |iar  la  suite,  et  pour  que  tu  Mis  un  exemple 
aux  autres .  alin  qu'ils  s'abstiennent  de  pareils  dé- 
lits .  nouK  décrétons  que  le  Ufre  de  Galileo  GaUld 
»era  proliib<*  par  un  édit  public,  et  nous  te  oondan^ 
nous  à  la  prison  formelle  de  oe  saint-ofBoe ,  pour 
«I  temps  que  nous  limiterons  à  notre  Tokmté;  et, 
à  titre  de  pénitence  salutaire,  nous  ordonnons  que 
peadnt  trob  années  à  xenir  tu  récites  une  mis 
par  semaine  les  sept  psaumes  pénitenHaux,  nous 
réservant  le  pouvoir  de  modérer,  de  cbanger  ou  de 
temettre  en  tout  ou  en  partie  les  susdites  peines  et 
pénitences. 

c  Ainsi  nous  prononçons,  nous,  eardinam  sous* 
signés,  P.  cardinal  d'Asooli,  i^,  cardinal  Bentivogllo, 
F.  cardinal  de  Crémone ,  Fr.-Ant.  cardinal  Saint- 
Onufre,  B.  cardinal  Gypsius,  F.  cardinal  de  Ta- 
ruspi,ll.  cardinal  Ginelti.  • 

En  cooséqueece  Galilée  prononça  son  abjura- 
lioo  solouirlle  dans  le  ooaTcnt  de  Minerve,  le 
71  juin  lfi33.  Cette  pièce  est  ainsi  trop  longue 
pour  être  citée  id:  nous  n'en  donnerons  qaeles 
paiiayfi  essentiels  : 

«  Moi,  Galtteo  GaUleU  Bis  de  feu  Vincent  Oallleo, 
Fkircotin ,  égt  de  soixante-dix  ans ,  constitué  per- 
•onneOement  en  Jugement,  et  agenouillé  devant 
TOUS»  éndoentîssimes  et  révérendisslmes  cardinaux 
de  la  république  universelie  cbrétienne,  inquisiteurs 
généraux  contre  la  malice  hérétique ,  ayant  devant 
Imyenx  les  saints  et  sacrés  ivan^les,  que  Je  touche 
&t  mei  propres  mains.  Je  Jure  que  J*ai  UN^ourscru, 
faeje  crois  maintenant  et  que.  Dieu  aidant.  Je 
à  raveiiir^tout  oe  que  tient ,  prêche  et  en- 
ta sainte  Église  catholique  et  apostoUqoe  ro- 
..  J'ai  été  Jugé  véhémentement  suspect  d*hé- 
poor  avoir  soutenu  et  cm  que  le  Soîeil  était  le 
centre  du  monde  et  immobile ,  et  que  U  Terre  n'é- 
tait las  le  rentre  et  qu'elle  se  mouvait  Cest  pour- 
quoi voulat  t  effacer  des  esprits  de  vos  émincnces  et 
de  tout  chrétien  catholique  cette  suspidon  vâié- 
■CDle ,  conçue  contre  moi  avec  raison  ,  d'un  cœwr 
sino-re  el  d'une  foi  non  feinte ,  J'abjure  ,  maudis  et 
déteste  les  susdites  erreurs  et  hérésies ,  et  généra- 
Ifnut  toute  antre  erreur  quelconque  et  secte  con- 
traire à  la  susdite  sainte  Église...  Moi,  Galileo  Oa- 
hki .  J'ai  abjuré  comme  dessu».  ■ 

On  dit  qo'oi  se  relevant ,  GaKIée  frappa  da 
pied  la  terre,  et  dit  à  derol-voix  :  E  pur  si 
maiore.  Et  cependant  elle  »e  meut. 

Aussitôt  apîrètf  son  abjuration ,  Galilée  obtint 
b  permission  de  retourner  au  palais  de  Tambas- 
iide  de  Toscane  ;  il  se  rendit  ensuite  il  Sienne , 
«É  il  trouva  tm  honorable  asile  auprès  de  ceJiii 
filia|»pelie  le  plus  cher  de  ses  amis,  Piecoloinini, 
«Kketfque  de  cette  ville.  Au  moisr  de  décembre 
1C33,  le  pape  lui  permit  d'habiter  les  environs 
et  Flor«nce.  Galilée  s'étabUt  d'aliord  à  la  vilta  de 
Mtaagnarda ,  puis  à  Arcetri.  Il  obtint  plus  tard 
él  fcsir  à  Florence  k  plusieurs  reprises  ponr  s'y 
ioigDer  de  ses  iiÀnnités  ;  et  Ton  remarque 


que  dans  mi  séijoiir  qall  y  lit,  «b  163S,  Il  reçut 
la  vliite  du  grand-doc 

Outre  son  procès,  Galilée  eot  à  tnppoiier  dans 
sa  vieillesse  de  cruelles  épreuves.  I&  avril  1634, 
il  perdit  une  de  ses  filles.  Deux  ans  plus  tard , 
il  devfait  complètement  aveugle.  H  venait  àt 
terminer  son  traité  sur  le  rooQveme&t  tTosant 
plus  rien  publier  dans  sa  patrie,  fl  rcnift  ieina- 
noscrit  de  cet  ouvrage  an  comte  de  lfoaille8,ain« 
bassadear  de  France,  qui  le  fit  fanprioMr  m  Hol- 
lande. Viviani  prétend  même  qne  Galilée  fot 
très-aflfigé  de  cette  pabUcatioB,  qui  eepeiidiiit 
ne  contenait  rleo  de  compromettant.  Ce  Mvant, 
malgré  sa  cécité  et  ses  antres  infirmités,  ne  poo* 
▼ait  se  détacher  des  idences,  qui  avaient  M  sa 
gloire.  Entouré  de  ses  disciples ,  dont  1m  ph» 
chers  étaient  Viviani  et  ToricdH,  11  s*oocq^ 
avec  ce  dernier  d*mie  continuation  des  Diafo- 
gues  tur  le  Mouvement,  lorsqull  fiit  pris  de 
battements  de  conir,  et  après  deax  mois  de  ma* 
ladie  il  mourut,  à  Tâge  de  soîxante-dfat-hoK  ans 
moins  on  mois,  ne  laissant  qo'on  fils  natnrel, 
nommé  Vincent  Galilée  avait  im  caraelère  vtf , 
passionné,  prompt  à  s'irriter  et  prompt  à  s'apai- 
ser. A  tontes  les  époques  de  sa  vie  il  montra 
beaucoup  de  tendresse  et  de  dévonement  poor 
ses  parents.  Dans  la  société  il  était  gai,  afbUe 
et  plaisantait  volontiers.  H  aimait  anssi  les 
exercices  corporels,  et  particolièrement  la  dusse, 
n  avait  adopté  la  langue  italienne ,  comme  pins 
propre  que  la  lanfoe  latine  à  populariser  les 
déoooveHes  sdentifiqaes,  et  II  dot  pentélre  à 
cette  idée  les  persécirtions  qui  avaient  été  éptr- 
gnéesà  Copernic  Son  st>Ie  italien,  on  peu  diffbs, 
est  d'ailleiirs  très-correct  et  plein  d*«grémeHt« 
Complétons,  en  terminant ,  l'eupoaé  des  décou- 
vertes sdentifiqnes  de  Galflée  phis  hant  ten- 
inérées,T>ar  cette  citation,  empnmtée  à  M.  Ubri  * 

«  Bien  que  Galilée  considérât  snrtont  les  ma- 
thématiques comme  un  instrument  propre  à  me- 
surer les  phénomènes  naturels  et  à  rechercher 
les  causes  qui  les  produisent,  cependant,  même 
comme  géomètre ,  il  s'est  placé  à  la  tête  de  ses 
contemporains.  Il  n'aurait  fait  que  déterminer  la 
trajectoire  décrite  par  on  corps  qui  ne  soit  pas  la 
verticale  en  tombant,  que  cette  déooaverte  efit 
suffi  pour  lui  assurer  l'immortalité.  Biais  Galilée 
avait  aussi  imaginé  le  calcul  des  indivisibleg; 
et  bien  qu'il  n*alt  Jamais  publié  ses  redierdiea  à 
ce  sujet,  n  est  certain  qu'elles  avaient  précédé 
celles  de  CavaUeri,  qui  s'est  rendu  si  céMire  par 
ses  travaux  sur  la  même  matière.  Les  persécu- 
tions dont  Galilée  fut  la  victime  l'empêch^ent 
seules  d'achever  l'onvrage  que  depuis  longtemps 
il  préparait  sur  les  indivisibles  ;  U  avait  commencé 
aussi  à  s'occuper  do  calcul  des  probabilités  :  en 
diercbant  à  résoudre  nn  problème  qui  se  rat- 
tache à  la  partition  des  nombm ,  il  avait  dis- 
tingué fort  à  propos  les  arrangements  des  com- 
binaisons, et  Ton  voit  par  ses  lettres  qu'A 
s'était  longtemps  occupé  d'une  question  délicate, 
et  non  encore  résolue,  relative  à  la  manière  de 
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compter  les  erreurs  en  raison  géométrique  ou  en 
proportion  arithmétique,  question  qui  tooche 
également  au  calcul  des  probabilités  et  à  Tarith- 
métique  politique. 

«  Dans  les  mathématiques  appliquées,  dans  la 
physique,  Galilée  a  fait  une  foule  de  remarques 
ingénieuses,  dont  on  essayerait  en  vain  de  faire 
rénumération.  Ici  c'est  un  procédé  pour  déter- 
miner le  poids  de  Tair,  là  des  recherches  sur  la 
chaleur  rayonnante ,  qui,  dit-il,  trayerse  Tair 
sans  s'échapper,  et  qui  est  différente  de  la  lu- 
mière ;  plus  loin ,  des  considérations  sur  la  vi- 
tesse de  la  lumière,  dont  il  ne  croit  pas  la  pro- 
pagation instantanée.  Sa  méthode  pour  apprécier 
la  cohésion  des  corps,  Tobservation  à  Taidede  la- 
quelle il  détermine  les  rapports  de5  Tibrations,mais 
en  les  rendant  sensibles  à  Taidedes  intersections 
des  ondes  qui  se  forment  à  la  surface  d'un  liquide, 
aussi  bien  que  ses  idées  sur  le  magnétisme  ter- 
restre et  sur  la  force  par  laquelle  tous  les  corps 
agissent  les  uns  sur  les  autres,  sont  dignes  de 
remarque.  Après  avoir  découvert  ce  fait  si  im- 
portant pour  l'explication  de  la  formation  de 
noti*e  système  planétaire,  que  les  astres  qui  le 
composent  tournent  dans  le  même  sens  dans 
lequel  s'effectue  la  rotation  du  Soleil  sur  son 
ize,  rotation  dont  on  lui  devait  aussi  la  décou- 
Terte,  il  avait  considéré  le  mouvement  que  fait 
la  Terre  accompagnée  de  la  Lune  autour  du  So- 
leil comme  analogue  à  celui  que  ferait  autour 
d'un  centre  fixe  un  pendule  dont  la  longueur 
serait  variable.  Qui  sait  jusqu'où  il  serait  par- 
venu en  fait  de  connaissances  sur  le  système 
du  monde ,  et  C4>mbien  il  aurait  enrichi  encore 
toutes  les  brandies  de  la  physique  et  de  la  phi- 
losopliic  naturelle,  si  l'on  n'eût  pas  comprimé 
l'essor  de  son  génie!  Que  d'idées  ingénieuses, 
de  germes  féconds  anéantis  avec  les  écrits  de  ce 
grand  philosophe  !  »  (  ffistoirt  des  Sciences  ma- 
thématiques  y  t.  IV,  p.  284  291.) 

Galilée  composa  un  grand  nombre  de  traités, 
dont  beaucoup  furent  publiés  de  son  vivant  ;  nous 
en  citerons  les  principaux  :  Le  Operazioni 
del  Compasso  geometrico  e  mititaredi  GalUeo- 
Galilei:  Venise,  1606;  —  IHfesa  di  Gai.  Ga- 
litei  contra  aile  calumnie  ed  imposture  di 
Boit,  Capra  nella  considerazione  astrono- 
mica  sopra  la  nuooa  Stella  del  1604  ;  Venise, 
1607  ;  —  Discorso  intomo  aile  cose  che  stanno 
ta  su  Vacqua  e  che  in  quellasi  munvono;  Flo- 
rence,  161 2  ;  —  Delta  Scienza  Mecaniea  e  délie 
UiUUà  che  si  traggono  dagli  instrument  di 
quella;  1612;  —  .^eretu  NunciuSy  magna 
lonçêque  admirabilia  speciacula  pandens , 
suspkiendaque  proponens  unicuique^  prx- 
sertim  veto  philosophis  atque  astronomis^ 
qux  a  Galileo  Galilei  ^  patricio  FlorentinOy 
Patavini  gymnasii  pubiico  mathematico^ 
perspicillinuper  a  se  reperti  bénéficia  sunt 
observata  in  Lunx/acie,  fixis  innumeris, 
laetêo  circula,  siellis  nebulosis,  opprime 
vmro  im  quatuor  planetis  circa  Jawis  stellam 


disparihus  intervallis  atque  périodes  céleri- 
tate  mirabili  circumvolutis  ^  quos  nemini  in 
hanc  usque  diem  cognitos  novissime  auctar 
deprehendit  primus,  atque  Medicea  sidéra 
ntincu/ian(/os</«crepi/;  Florence,  Venise,  ifilO. 
in-4°;  Francfort,  1610,  in-8*;—  Gai.  Galilei 
Epistoiaj  ad  Marcum  Velserum,  De  Maculis 
solaribus;  Florence ,  1612,  in-4*;  —  De  Maeu- 
lis  solaribus  et  stellis  circa  Jovem  errantibus 
accuratior  DisquisUiOf  ad  3f .  Vefserum^  etue- 
tore  G.  Galileo;  Augsbourg,  1612,  in-4*;  — 
Istoria  e  dimostrazioui  intorno  aile  Machie 
solari  e  loro  acddenti ,  comprese  in  ire  Ut- 
tere  serittê  ail*  illustrissimo  signor  Marco 
Velseri;  Rome,  1613,  m-4«;  —  Gai.  Galilei 
Dissertatio  de  Cometa  anni  1619;  Flomoe, 
in -4**;  —  //  Saggiatore  net  quale  con  Bilancia 
esquisita  e  giusta  si  ponderano  le  cose  con- 
tenute  nella  liàra  astronomica  e  JUosoJiea  di 
Lotaris  Sarsi  Sigensano^  scriita  in  forma  di 
lettera  a  monsignor  Cesarini  dal  signor  Ga- 
lileo Galilei;  Rome,  1623,  in-4*';  —  Dialogo 
di  Gai.  Galilei  sopra  i  due  uuusimi  Sistemi 
del  Mondo,  tolemaico  e  copemieano;  Flo- 
rence ,  1632,  in-4**.  Ce  grand  ouvrage  Ait  tndiH 
en  latin  par  Bemegger,  soos  le  titre  de  Sgsiesna 
Cosmicum;  Strasbourg,  1635,  in-4*;  —  Dis- 
corsi  e  dimostrazioni  matematiche  attenemti 
alla  Mecaniea  ed  i  Mocismenti  loeali  ;  Leyde» 
1638,  in-4*;  ^  Pétri  Gassendi  Àpologia  in 
J.-B.  Morini  librum...  una  eum  tribus  GaHtei 
epistolis  de  conciliatione  SaerxSeripturx  cum 
systemate  Telhtris  mobilis^  quorum  dux  pos^ 
teriores  nunc  primum  cura  M.  Nevrxi  pro- 
deunt;  Leyde,  1649, in-4*;  —  ConsiderasinÊi 
al  Tasso;  Venise,  1793,  in- 13. 

Les  Œuvres  de  GaKIée  mA  été  recodMM 
par  Charies  Manoletsi;  Bologne,  1656,  lii-4*; 
cette  eollertion  a  été  augmentée  dans  TédHIoo  de 
Florence,  1718,  3  vol.  fai-4*  par  Bottiri,  dans 
cellede  Padooe,  1744, 4  voL  in-4^  et  sortoutdans 
celle  de  MiUn,  1808,'13vol.in-8*'.L*éditkiQlA|ihit 
complète  a  été  oomroeiicée  en  1843  à  FloreMe. 

H.  et  J. 

CanpanelU,  Apotêçim  pr»  Gmiittù  ;  PrsMrfBrt,  MM  . 
In-i*.  -  VIvUbI  ,  ^iU  del  CaUiHf  éaa»  tes  i^AsIl  om- 

totmri  dêlF  JeaJÊmin  FiovwtfiM,  p.  tri.  -  FTM.  fito- 
çio  del  Caitteo;  UToame,  ITTI,  Id-S*.  -  Louis  BrcM». 
FUa  (Mtlei;  dans  les  F'U*  Itatormm  de  Fsbrool,  L  i. 
-  RHrdoli .  MmmgeMa,  Uv.  IX  .  M.  -  flnJMtclU .  31»- 
ria  delta  Ijetteratura  Italiana,  L  VII,  p.  lU.  -  BnMàtf,. 
Historia  crU.  PkiU».,  t.  V.  p.  SU.  —  Montorla,  HU- 
toire  des  MatMémati^t ,  f.  Il,  p.  M».  —  Delavère. 
Mutoire  de  rjnremcmie  wwderme,  t.  I.  — isfcaan, 
f;esekirkte  des  Lebetu  und  der  Srkriften  de$  iAiL  Cm- 
lilri;  V^'rloMr,  ITio,  fo-8».  —  Nrltl ,  FUa  •  cpiwtfrcio 
tettemno  di  Cal.  fMitH;  iaotaone.  tm,  fl  vok  l»-»*t  - 
Rrrw^trr.  Urte  q/  fialileo,  T^rko-Brmke  amdJ.  Eefler, 
tke  martyrs  0/  êctemee;  Londres,  l»M,  Is-lt.  —  librl. 
Histoire  des  Seienees  mathématiques  en  Italie  :  rit  H 
trartsms  de  f:alUee,  é»m*  U  ilfpaie  de%  Daur-Mt 
i«'  jaUld  lUi.  -  Urtakvater.  i4fa  ofCmtUaa. 

«ALiLis on  «AULBi  (  Vincent)^ 
tiden  iUUen,  fils  du  précédent,  né  vevt  1«00, 
i  mort  en  1649.  B  reçot  les  leçou  dt  MO  pèra,  €t 
'  le  seconda  dans  aetexpérieBeas.flf'c 
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tiailièmitent  de  TappUcatH»  du  pendule  aux 
ImrioKo»,  et  il  aurait  peut-être  réaUsé  ce  çrand 
perfectiouneineiit,  qui  est  un  des  titres  degloirede 
liujgens,  si  la  mort  ne  Teût  enlevé  aux  sdeoees. 
Comme  hoa  père,  il  cuHiva  les  lettres  et  la  poésie. 
On  ne  cite  «le  lui  qu'un  seul  ouvrafçe  ;  c'est  une 
traduction  en  vers  italiens  des  Prophéties  de 
Mrrlin  ;  elle  n'a  pas  été  imprimée. 

HontacU  ,  Histoire  des  Mathémurti^ws  »  1. 11.  p.  l«. 
-  TirjlH»« lU.  àtona  deUa  UUeraturm  itaUana^i.  VlU. 

*GAMLKi  (Àlessondro),  architecte  et  ma- 
thématicit'ii  toscan, ué  à  Florence,  en  1691,  mort 
eu  1737.  Après  avoir  appris  dans  sa  patrie  les 
princtiies  df  son  art,  il  fut  emmené  par  des  An- 
jîliiis  a  Lomlres,  où  il  passa  sept  années.  De  re- 
tour a  rion'ncc,  il  fut  nommé  jwir  Côme  III  sur- 
intendant d4>s  bâtiments  royaux,  et  conserva 
«"etti*  chan:<>  s*jus  le  grand-duc  Jean-Gaston.  Il  ne 
parait  pas  cependant  avoir  élevé  aucun  édifice  im- 
portant en  AnnleUTre  ni  en  Toscane.  C'est  à  Rome, 
où  il  fut  apiK'lé  par  le  pape  Clément  XII,  qu'il 
faut  chercher  les  trois  monuments  qui  le  re- 
cofniiian«h-nt  aux  suffraj^es  de  la  |K)stérité.  La 
composition  du  portail  de  Saint-Jean  des  Flo- 
rentins ne  manque  pas  de  richesse  ni  d'une 
eertaine  grandeur.  La  façade  de  la  même  église, 
qooi<)u'un  peu  théâtrale  et  présentant  des  dé- 
tails que  le  lion  puM  ne  |K)urrait  i>as  toujours 
approuver,  n'en  e>t  |»as  moins  imposante  et  Tune 
des  plus  grandes  masses  architecturales  qui 
existent;  le  vestibule  auquel  les  portes  donnent 
accès  se  fait  ailmirer  i>ar  l'élégance  de  ses  ornc- 
iboils.  Eiilin,  le  chef-<r<ruvre  de  Galilei  est  la 
magnifique  chapelle  Corsini,  qu'il  éleva  dans  la 
même  liasiliqne.  La  beauté  de  son  ordonnance , 
le  rhann«»  de  sou  ensemble ,  la  richesse  des  dé- 
taab n*'  pt nintlent  iwis  de  remarquer  quelque» 
défauts  t1<-  >t\lf  ilunt  on  doit  accuser  plutôt  le 
piùi  du  teiiq)s  «|iie  <elui  de  r.irtisle.     E.  li—h. 

fi>nifD.«,  IncttnutKiirr  des  .^  rttttrs. -^  T\cniï\,  IH- 
sianarft  ■  \.»l<Ty.  /  nyaoes  hiftnriquet  et  littéraires 
0U  lin  te.  —  ikiatreiuere  de  Quiiiry,  y  te  des  Artistes 
ftittt*  J.  -  -  l'i'iotrsi ,  iHirriXîone  di  Ruma. 

CALix  Pierre )t  musicien  français,  hé  en 
Mbft,  a  Naïuatan  (  Gers),  nM)rt  à  Paris,  en  1822. 
Il  «rtiMiia  d\ilM>nl  les  niatheiuatiques ,  qu'il  en- 
sei^nn  en<«iiite  a  l'Institut  des  Sourds-muets  à 
Biiri'*au\.  <>  fut  dans  ses  moments  de  loisir 
qu'il  >'i»4ru|wi  de  musique.  Il  s'arrêta  surtout  à 
i'etu>if  d«-  l.i  itroprifte  d(*s  sons  dans  la  mélodie  : 
a  di>tin;:iM  «ian^  le  cluint  le  rhythme  et  l'into- 
nation .  ni!.ijna  ta  division  de  la  durée  en  me- 
Hir«3,  la  >ulNli\iAion  de  celles-ci  en  unités,  des 
anil«*>  r\\  iik«iiiii's,  en  tiers,  en  qilarts,  etc.  Il 
publia  le^  r<  sultaU  de  ses  observations  sous  le 
titre  ^r  :  t:.ip  i.Mfinu  d'une  nouvelle  Met/iode 
pomr  ILinrvjfiementdela  Musique;  lUirdeaux, 
iSlft,  m-'-*,  (i.ilin^int  en  1819 à  Paris,  et  cher- 
cha, (lar  •h'-i'  cours  {niblics  à  n^énerer  en  entier 
le  iwle  (i'i  n'.<-i<niement  par  ce  ({u'il  ap|N*lait  le 
wUtf'plost'  I!  y  st'para  l'étude  de  l'intonation 
de  c«  lie  It*  1 1  ine>ure  :  «<  Ou  Tait  les  exercices d'in- 
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tonation  à  Taide  d'une  ou  deax  baguettes  sur- 
montées d'une  petite  boule  noire  figurant  des 
notes  mobiles  qne  le  proTesseur  transporte  soc- 
oessivement  sur  divers  degrés  d'une  portée  tracée 
sur  un  tableau.  Les  élèves  répètent  en  cbœur 
l'air  ainsi  noté  par  le  maître,  à  mesure  quil  in- 
dique la  note.  An  moyen  de  deux  ou  trois  ba- 
guettes, cekii-d  figure  également  et  fait  chanter 
des  dooB  on  trioe  qui  leur  donnent  la  marche  et 
la  propriété  des  accords.  Quant  à  la  mesore, 
les  leçons  qui  alternent  avec  celles  d'intonation 
ont  lieu  au  moyen  d'un  tableau  appelé  cArniio- 
mériste.  »  Galineiit  de  nombreux  élèves,  et  beM- 
coup  de  professeurs  adoptèrent  sa  méthode.  H 
voulait  y  apporter  de  nouvelles  améliorations  » 
lorsque  sa  santé  s'altéra  de  plus  en  pins  ;  àfé 
seulement  de  trente-cinq  ans,  il  soooomba  à 
une  maladie  de  poitrine.  Après  la  mort  de  Gdfa^ 
M.  É«1ouard  Jue,  un  de  ses  éR'vef,  t  publié  :  Is 
Métoptaste,  ou  précis  des  leçons  anaijftiqmes 
de  musique  diaprés  la  méthode  de  P.  GiUin; 
in-4".  En  1831,  M.  Aimé  Lemoîno,  aussi  étèr» 
de  Galin ,  a  donné  une  nouvelle  édition  de  Ut 
Méthode  du  Méloptuste ,  avec  de  nouveaux  dé- 
veloppements. Enfin,  M.  Aimé  Paris,  un  antre 
#]e  ses  disciples ,  a  (ait  (*ara!tre  une  Exposition 
de  la  nouvelle  Méthode  pour  V Enseignement 
de  la  Musique;  183a,  in  8*,  av«c  0  pi. 

E.  VicifON  et  G.  nE  F. 

Notice  Jointe  ft  l'ouirrage  précité  d'Aimé  NrB.  —  JTe- 
vm»  encfclopéélttu ,  t.  XII.  —  BênseiguêmaUs  parU- 
culters. 

GALIMBO,  évèque  de  Troyes.  Voy.  Paunsnci 
le  jeune  (Sàhkt). 

GALISfORIilKBB.  VOff.  GaLUSSOKRIÈRB. 

GALL  on  GAL  (Saint),  abbé  irlandais,  l'im  des 
apôtres  de  la  Suisse,  né  en  Hibemie,  en  551, 
mort  le  16  octobre  646.  Il  était  de  famille  noble, 
et  fut  élevé  au  monastère  <le  Bancor  (  Ultonie  ). 
Il  y  apprit  la  grammaire,  la  {loétique,  l'Écriture 
Sainte.  En  585,  il  suivit  saint  Coloinban  en  France, 
et  l'accompagna  tant  à  Luxeuil  que  dans  les  di- 
verses migrations  entreprises  pendant  son  exU.  fl 
l'aurait  également  suivi  en  Italie  lorsque  Colom- 
bans'y  retira;  mais  une  violente  maladie  len^int 
à  liregentz,  sur  le  lac  de  Constance,  dans  cette 
l>artie  du  royaume  d'Austrasic  à  laquelle  on  a 
donné  depuis  le  nom  de  Suisse.  Saint  Gall,  qui 
était  déjà  prêtre  et  qui  savait  la  langue  du  pays, 
y  ayant  converti  plusieurs  des  habitants,  qui 
étaient  idolâtres ,  résolut  d'y  fixer  sa  demeure. 
Dans  ce  dessein ,  il  construisit  dans  un  désert 
prèsd'/4rfton(l)  un  monastère,  qui  devint  dans 
la  suite  si  célèbre,  que  le  canton  <lans  h'quel  il 
est  situé  porte  aujounl'hoi  le  nom  du  saint  fon- 
dateur. Le  mérite  de  Gall  détermina  les  citoyens 
de  ConsUmce  à  lui  offrir  le  siège  é|>iscopal  de 
leur  ville; mais  il  refusa  cette  distinction ,  et  fit 
élire  en  sa  place  un  de  ses  <lisciples,  Jean.  Il 

(t^  Aulrrfol»  yérbor  felir.  On  y  reroarqur  encore  de« 
rolDCS  romaines.  Arbou  f.ilt  parUe  du  canton  (!«•  Turgo- 
vlc,  et  Cft  à  trot»  lieues  nord-nord-eit  de  b«lnt-GaU. 
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refusa  également  en  625  Tabbaye  de  LaxeaU,de- 
▼eoue  vacante  par  la  mort  de  saint  Eustase. 
Saint  Gall  forma  de  nombreux  élèYes,  qui  se  dis- 
tinguèrent dans  led  sciences  ecclésiastiques;  les 
principaux  furent,  outre  saint  Jean,  éTèque  de 
Constance,  saint  Magne,  fondateur  de  l'abbaye 
de  Kempten,  et  Ttiéodore,  fondateur  de  l'abbaye 
de  Fuessen.  On  a  conservé  de  saint  Gall  un  long 
discours  prononcé  dans  Téglise  de  SaintpÉtienne, 
le  jour  de  l'ordination  de  saint  Jean ,  évèque  de 
Constance.  «  Cest,  disent  les  auteurs  de  l'His- 
toire lUiéraire  de  la  France,  une  pièce  vrai- 
ment digne  de  passer  k  la  postérité.  L'on  y 
trouve  un  abrégé  fort  méthodique  de  l'histoire 
de  la  religion  depuis  la  création  du  monde  jus- 
qu'au jugement  dernier.  Son  style  est  simple, 
mais  plein  de  force,  de  lumière ,  de  piété ,  et 
soutenu  par  une  érudition  pea  commune  en  ces 
temps4à.  »  Henri  Canisius  est  le  premier  qui  a 
tiré  ce  discours  de  la  poussière.  On  le  trouve 
dans  le  cinquième  volume  de  ses  Lectiones  an- 
tiqua;  9  Ingolstadt,  1601-1608,  7  vol.  in-A*"; 
dans  le  tome  premier  de  la  nouvelle  édition  réim- 
primée par  Jacques  Basnage,  sous  le  titre  de 
Thésaurus  Monumentorum  ecctesiasticorum , 
Amsterdam  (Anvers),  1725,  7  vol.  in-fol.,  avec 
notes  et  préface  de  l'éditeur;  dans  le  Manuale 
Biblicumf  Franciort,  1610;  et  dans  la  Biblio- 
theca  Patrum ,  édition  de  Paris  et  de  Lyon. 
Le  titre  qu'on  donne  le  plus  communément  à 
ce  discours  est  celui  de  Sermo  ;  mais  on  l'intitule 
aussi  quelquefois,  on  ne  sait  pourquoi.  Abrégé 
de  C Écriture  Sainte^  d'autres  fois  Abrégé  de 
la  Doctrine  chrétienne,  ce  qui  serait  plus 
exact ,  et  enfin  Discours  sur  la  Manière  de  gou- 
verner VÉçlise.  C'est  à  tort  qu'Csserius  attri- 
bue k  saint  Gall  d'Hibemie  une  lettre  adressée  à 
saint  Didier,  évoque  de  Cabors  :  elle  appartient 
à  saint  Gall  II,  évèque  de  Clermont-Ferrand. 
L'Église  honore  saint  Galle  16  octobre,  et  sa 
vie,  écrite  par  Strabon  Walafrid,  se  lit  dans 
Surius.  Dora  Mabillon  dit  avoir  trouvé  en  Alle- 
magne une  autre  vie  manuscrite  de  saint  Gall , 
oomposée  par  Wetin,  moine  de  Richenow  ;  elle 
était  divisée  en  deux  livres ,  avec  uue  préface 
en  vers ,  dont  voici  le  premier  : 

Cnm  maodiu  per  InanU  rcrUtar  vollundo. 

Cet  ouvrage  aurait  été  com|)osé  avant  823,  et  |»ar 
conséquent  antérieurement  à  celui  de  Walafrid 
Strabon,  qui  se  proclame  le  disdple  de  Wetin. 

Mabillon,  Àcla  Sanetorum  OrdinU  SancU  Benedicti , 
t.  Il,  p.  1S0-U5.  —  Pourrtn,  Jpparatu»  sacgr,  t  I, 
p.  iti.  —  GaiL  CaTc,  Scriptormm  ecctesiasticorum  lluto- 
ria  Uteraria,  p.  1:9.  —  Cssena«.  EpistoUt  Hibtmtc», 
p.  Kl.  — D«ipûi,  Bibliothèque  ecclésiastique  des  Juteun 
du  septième  siècle.  -  Dom  Ri?rt .  Histoire  litterairt  de 
te  Frasiee,  L  lil.  p.  UT,  Mt ;  t  iv ,  p.  47*. 

CALL  (François-Joseph),  célèbre  médecin 
philosophe,  naquit  le  9  mars  1 758,  à  Tiefenbrunn, 
petit  village  situé  à  deux  lieues  de  Pforzheim, 
en  Souabe,  dans  le  grand-duché  de  Baden,  et 
mourut  à  Montrouge,  près  Paris,  le  22  aoAt 
1828.  La  vie  deGall  est  pour  bous  une  nouvelle 


preuve  que  presque  tous  les  hommf4  de  génie» 
pour  s'élever  au-dessus  de  leurs  conremporains, 
n'ont  besoin  d'apporter  en  naissant  ni  une  grande 
fortune  ni  le  nom  d'une  famille  illustre  :  il  leur 
suffit  de  venir  au  monde  avec  une  heureuse  origa- 
nisation  cérébrale.  Le  père  de  Gall,  d'origine  ita- 
lienne (il  s'appelait  Ga//o),  était  un  honnête 
marchand  de  son  village  ;  il  professait ,  lui  et  sa 
famille ,  le  culte  catholique.  La  famille  de  Gall 
était  très-nombreuse;  François -Joseph  était  le 
sixième  enfant  issu  du  mariage  de  ses  parents. 
Gall,  dans  les  premières  années  de  sa  vie,  ne 
reçut  aucune  éducation  soignée  :  son  père  voulait 
en  faire  un  marchand ,  et  sa  mère  aurait  préféré 
qu'il  prit  l'habit  clérical.  La  première  instruolion 
que  Gall  reçut  était  due  à  un  oncle  curé ,  frère 
de  sa  mère.  Peu  de  temps  après,  il  fut  envoyé 
à  Baden,  puis  à  Bruchsal  et  à  Strasbourg,  où  à 
l'âge  de  dix-neuf  ans  il  entreprit  l'étude  de 
la  médecine.  Le  professeur  Hermann,  qui 
avait  remarqué  dans  le  jeune  élève  une  ardeur 
prononcée  pour  le  travail,  un  excellent  esprit 
d'observation  et  une  haute  intelligenee,  se  rat- 
tacha. Auprès  d'Hermann,  Gall  s'occupa  d*hts- 
toire  naturelle  et  d'anatomie,  et  il  conbibua  par 
des  préparations  nombreuses  à  former  la  oollfr- 
tion  d'anatomie  comparée  de  ce  professeur.  Dans 
une  lettre  imprimée ,  Gall  dit  que  ses  premières 
découvertes  datent  de  l'époque  de  ses  études 
à  Strasbourg ,  et  qu'alors  il  avait  déjà  trouvé 
plusieurs  espèces  de  mammifères  qui  n*étaient 
point  encore  connues.  Pendant  que  Gall  finéquen- 
tait  les  hôpitaux,  il  gagna  le  typhus,  comme 
il  arrive  encore  à  beaucoup  d'élèves.  La  maladie 
était  très-grave,  et  il  s'en  fallut  de  peu  quH  n*e& 
devînt  U  victime.  U  reçut  les  plus  grands  soins 
par  une  jeune  femme  attachée  à  la  maison  qu'il 
habitait,  et  il  s'en  suivit  un  attachement  réci- 
proque, qui  finit,  peu  de  temps  après,  par  un 
mariage.  Cette  femme  était  d'une  naissance  ob- 
scure, sans  éducation  et  sans  instrudioB ,  d'na 
caractère  emporté  et  violent  :  elle  manquait  des 
qualités  d'esprit  pour  rendre  heureuse  l'exb- 
tence  d'un  homme  comme  Gall.  Cependant, 
ce  ne  fut  que  depuis  l'année  1797  que  la  raétintel- 
ligenoe  éclata  dans  le  ménage.  Des  scènes  de 
jalousie  très-fréquentes  se  succédèrent,  et  cette 
femme  ne  gardait  plus  ni  mesure  ni  ménagement , 
au  point  qu'ilsdurent  se  séparer  tout  à  fait  (1). 

Gall,  en  1781,  se  ren:lit  de  Strasbour;;  k 
Vienne.  Il  y  continua  ses  études  méilicales,  ci 
en  1785  il  fut  reçu  avec  distinction  docteur  en 
médecine.  A  Vienne,  il  sut,  par  ses  talents  cl, 
ses  qualités  personnelles,  captiver  rafTectÏQa  et 
l'estime  des  célèbres  médecins  Van  S^ieten  et 
Stoli.  Les  commencements  de  sa  carrière  mé- 
dicale à  Vienne  furent  pénibles  et  lents  ;  mais 
peu  à  peu  sa  réputation  s'étendit,  et  il  eut  bientAI 
une  uombreuse  dientèle,  qui  lui  |iermit  d**acbfler 

(1;  cette  resne  afécv  à  Vieoae  Jiuqa'cn  l«S,Joal>- 
Mni  d'ane  pen«loa  que  GaU  ■*•  jaoub  l'tut  de  lai  blM 
paucr. 
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ite  inaiton  avec  un  useï  bean  jardin.  Là 

a  à  atUiser  ses  connaiManoes  en  jar- 

»  c%  iMit  se  livrer  à  ses  études  favorites , 

rendirent  célèbre  en  £orope.  Gall  véoat 

lu  moment  où  il  dut  quitter  Vienne. 

•fui  «le  réunir  les  matériaux  néoes- 

1 1  rtalHisseroent  de  sa  nouvelle  doctrine^ 

bèi^é  de  g;irnir  sa  collection  nonibcense 

es  dlKMiimes  et  d*animaux.  11  avait  moulé 

«  des  personnages  connus  par  quelqae  fa- 

rédoininante  ou  par  quelque  talent  trèa- 

ne;  il  s'était  procuré  des  préparations  en 

s  dessins  ou  des  portraits. 

ne  suivrons  pas  Gall  dans  tontes  les 
de  sa  vie  :  nous  nous  bornerons  k  donner 
re»umé  de  ses  découvertes  sur  l'anato- 
la  physiologie  du  cerveau  ainsi  qne  ton- 

Sortrioe  à  laquelle  il  a  attaché  son  nom. 

liia  fklus  tendre  jeunesse,  dit-U  lui- 
j'ai  vécu  au  sein  d*une  famille  composée 
leurs  frères  et  sœurs ,  et  avec  un  grand 
t  de  camarades  et  de  condisciples.  Cha- 
i  ces  individus  avait  quelque  chose  de 
ier  :  un  talent,  un  penchant,  une  fa* 
qui  le  distinguait  des  autres.  Les  con- 
s       i  j*avais  le  plus  à  redouter  étaient 

«iiprenaient  par  cœur  avec  une  très- 

■adlité,    et  je   remarquais   que  tout 
de  grands  yeux  saillants.  La  justesse 

observation  m*ayant  été  confirmée  en- 
fc  dus  naturellement  m*attendre  à  trou* 
!      nde  mémoire  clicz  tous  ceux  en  qui 

H4ts  de  grands  yeux  saillants.  Je  soup- 

«onc  qu*il  devait  exister  une  connexion 

la  mémoire  et  cette  configuration  des 

kn       ivoir  longtemps  rénécU,  j'imagi- 

m  mémoire  se  reconnaissait  aux  si- 

•curs,  il  en  pouvait  bien  être  de  même 

s  facultés  intellectuelles,  cliez  des  nié- 

»  des  artistes ,  des  poètes ,  etc.  Il  fallait 
lie  l'abstrait  au  concret,  et  c'est  pré- 
it  ce  que  je  lis.  « 

cmier  tnérite  de  Gall  est  d'avoir  établi  la 
et  qui  existe  entre  les  attributs  généraux 
coltés  fon<laioentales ,  et  d'dvoir  indiqué 
lontces  faculté*;.  La  sensation,  la  pcrcep- 
masination,  etc.,  sont  |iour  l'homme  des 
rau\,  CDrnme  la  pesanteur,  laporo- 
-uetrabilité  le  sont  |)our  les  corps  de  I 
c.  l'el  est  le  point  de  défuirt  du  système  | 
iliiquc  de   Gall ,  qui  [>eut  se  résumer  | 

ft  les  animaux  (lortent  en  nais- 
uwtioos  à  manifester  les  facultés  et 
V  qni  leur  sont  propres.  Ces  facultés  • 
■6  résultat  ni  de  l'éducation,  ni  des  be-  ! 
da  Himat,  etc.,  mais  ces  causes  di-  | 
cwient  modifier  ou  cini)écher  la  mani- 
ilfn  f.)rult<^s  n.itiirelles.  \ 

fatmlte  ou  iiMiiK  i  iii' jH'u*  se  ma- 
par  rinteniunli.ùrc  <iu!i  corps  vi- 
e  organisation  detorniince. 


3*  Le  système  nenreux  aeol  et  le  oenreia 
en  perticttUer  aont  deetinés  par  la  nature  à  b 
nianifeetation  des  fliKultéa.  Le  oerveaa  chec 
l*hooime  et  cfaei  les  animaux  est  destiné  exda- 
sivement  à  la  conception  des  idées,  à  la  pensée, 
au  travail  de  l'esprit  et  à  la  manifieetation  de  cet 
mêmes  facnUéset  inttincti.  Les  diverses  partiee 
du  feystème  nervenx  oommoniqnent  entre  eëee; 
mais  chacune  a  ses  fbnctkioa  spéciales. 

4*  11  fkut  admettre  comme  principe  inoootee» 
table  que  le  cenreen  n*ett  pas  un  organe  sfanpiet 
homogène,  qui  iHKtiunne  par  sa  masse  alMolne» 
mais  qu'il  résulte  d*nie  aggrégation  d'organee 
dUTérents,  ayant  des  fonctions  différentes,  indé« 
pendamment  de  lenrs  attributs  communs.  Ce 
principe  est  prouvé  par  la  physiologie,  par  l'a^ 
natomie  comparée  et  la  pathologie.  Le  Créateur 
a  fait  pour  les  organes  du  cerveau  ce  qu'il  fit  pour 
les  sens  extérieurs  :  comme  il  a  donné  pour  k 
vision  un  nerf  optique,  pour  Tonie  on  nerf  an* 
ditif,  pour  l'odorat  un  nerf  olDMtif,  etc.,  de 
même  il  a  attaché  à  chaque  organe  interne 
la  propriété  de  soitir  et  d'ébborer  certains  or> 
dres  d'idées. 

ô*  La  nature  a  employé  des  masses  orgtmi» 
ques  plus  ou  moins  fortes  en  raison  de  VéXk 
qu'elle  voulait  obtenir.  Ainsi,  à  drconstanoee 
égales,  plus  il  yaurtdemasseoerveuse  ponrnne 
fonction  déterminée,  et  plus  il  y  aura  d'aptitude 
on  de  prédisposition  à  manifester  énergiquement 
cette  faculté. 

Pour  découvrir  dans  le  cerveau  quelles  «ont 
ces  parties  plus  ou  moins  développées  aux* 
quelleson  puiÎBae. rattacher  une  fonction  spéciale, 
Gall  examina  la  tête  de  phisieurs  personnes  qnl 
avaient  manifeaté  avec  énergie  certaines  facal» 
tés  ;  et  les  comparant  avec  d'autres  qui  avaient  la 
même  faculté  très-faible ,  il  parvint  ainsi  étabÛr 
en  prind|>c  que  le  cerveau  des  premiers  était 
constamment  plus  large  »  plus  volumineux  dana 
certaines  parties  de  la  tête  que  chez  les  autres, 
et  qu'il  était  très-rétréci  chez  les  personnes  dont  U 
faculté  était  excessivement  faible.  L'inspection 
de  la  tête  ou  du  crâne  pour  connaître  et  dé- 
terminer les  prédispositions,  les  tendances ,  ou 
les  diverses  aptitudes  des  hommes,  telle  fut  l'o- 
rigiiie  de  la  crdnioscopie.  On  en  abusa  bicntùt 
pour  dire  la  bonne  aventure  aux  curieux.  Gall 
cependant  avait  toi^rs  été  très-réservé  à  cet 
égard  :  il  déclarait  lui-même  que  cette  sdenoe 
ne  pouvait  indiquer  que  les  prédispositions,  et 
jamais  les  actes  :  ceux-ci  sont  le  résultat  de  l'or- 
ganisation et  de  l'influence  qu'exercent  les  cir^ 
constances  en  dehors  de  l'individu. 

Gall  passa  des  observations  empiriques  aux 
recherches  sur  la  structure  et  la  construction 
intime  du  cerceau ,  et  dès  ce  moment  il  fit  mar- 
cher ensemble  les  travaux  physiologiques  et 
les  travaux  anatomiques.  Avant  lui,  le  cer«oan 
était  encore  regardé  comme  une  masse  pulfieuse, 
dont  on  n'avait  jamais  cherché  à  étudier  les  lois 
dp  formation  ni  les  rapports  existant  entre  sus 


97S 


GALL 


S7< 


diverses  pailics.  Gall  reconnut  le  premier  la 
f  éritaUe  structure  du  eerveau,  la  dispositioo  et 
la  direction  de  ses  libres  et  le  déplissement  de 
ses  circonvolutions  en  forme  de  membrane,  il 
établit  aussi  avec  plos  d'exactitude  qu'on  ne 
Tavdit  fait  avant  lui  les  limites  de  cliacune  des 
diverses  parties  du  système  ner^'eux  et  leurs 
fonctions  respectives  ;  il  réfuta  par  Texpérience 
Topinion  de  ceux  qui  faisaient  naître  du  cerveau 
la  moelle  allongée  et  les  nerfs  ;  il  émit  l'opinion 
qoe  la  substance  grise  <lu  cerveau  est  en  quelque 
sorte  la  matrice  de  la  substance  blanche,  qui 
seule  est  fibreuse  et  seule  exerce  la  fonction  que 
la  nature  lui  a  assi{;née. 

Voici  l'exposé  des  organes  du  cerveau  et  de 
leurs  facultés  correspondantes ,  auquel  Gall  lui- 
même  nous  servira  de  ty|>e.  Le  premier  organe 
qui  se  présente  à  notre  examen ,  c'est  Tinstinot 
le  plus  puissant  dans  tontes  les  espèces  d'êtres 
vivants,  ra////{f/i/r//to//.  Gnil  avait  cet  organe  A 
un  degré  roo\en.  Il  mangeait  copieusement,  et  se 
contontiiit  on  général  de  légumes  et  de  viande 
siinploir.f'nt  préparés.  Il  buvait  ordinairement  de 
l'eau  ;  et  il  ne  prenait  ni  café,  ni  thé,  ni  liqueurs, 
surtout  depuis  qu'il  eut  quelques  attaques  de 
goutte.  L'organe  qui  correspond  à  la  conserra- 
tion  de  l'espèce  était  bien  développé  chez  Gall, 
tandis  qu'il  n'avait  [)as  celui  de  l'amour  de  la 
progéniture.  Les  phrénologistes  ont  admit  un 
orgiine  particulier  dont  l'activité  assigne  aux 
animaux  les  lieux  qu'ils  ont  à  choisir  pour  leur 
demeure.  Ils  l'ont  api)elé  habïtativité.  Gall  n'a- 
vait guère  cet  organe.  Le  sentiment  de  Vamitté 
dmrntt'  l'union  des  indi\idus  de  la  même  espèce 
et  <les  difTérentes  espèces  entre  elles;  puissant 
dans  la  jeunesse,  il  s'émousse  dans  l'âge  avancé. 
Gall  l'a  vivement  senti  :  j'en  ai  eu  personnelle- 
ment des  preuves.  .Mais  (;all  voulait  dans  l'amitié 
le  dt^intêressemi-nt  et   la  franchise.  Un  autre 
instinct  très- puissant  dans  toutes  les  espèces 
est  celui  <le  la  propre  d^/ense.   Cet  instinct , 
quand  il  «'st a<tif ,  rend  Tliomme courageux.  Gall 
l'rtait  ;  son  organisation  le  |»rouva.  Dans  Vins- 
tinct  cnrnnssifr  il  bUmait  cette  passion  des 
ph)si<>l(>gistes  expéri^K^ntateurs ,  qui  tuent  les 
animaux  |>ar  centaines  dans   l'espoir  d'arra- 
cher à  la  natun:  (|uclques-uns  de  ses  secrets.  La 
flM!ulté  d'atteindre  pîir  le<  moyens  les  plus  sûrs 
et  les  plus  faciles  le  but  qu'on  se  propose,  en 
un  mot  la  secretuiff,  Gall  la  |>ossé(lait  a  un 
assez  haut  degré  ;  il  avait  du  tact,  il  était  tin  et 
clairvoyant;  il  avait  aussi  le  sentiment  de  la  pro- 
priété: mais   sa  raison  IVIe\ait  an-dessus  de 
son  pemtliant.  Il  nVtait  fias  heureusement  diwé 
pour  le  sens  de  la  m<*canique:  aussi  était-il  in- 
différent aux  arts  et  a  l'arrhitet  ture  :  l'exécu- 
tion des  planches  de  son  ouvrage  était  mauvaise 
dettuis  que  Spur/heim  rv^<a  il'}  «ullatmn'r. 

Une  faculté  que  (jall  fNi».s4.Hlait  a  un  degn*  re- 
marquable, c'était  l'elevatiim  de  raractëre.  la 
fierté,  l'indépendance.  "  Il  est  un  certain  nombre 
dliommes ,  dit-il  en  partant  de  cette  faculté ,  f|ui 


ont  l'esprit  assex  ferme  et  le  coeur  ajaci  grand: 
qui  sont  aasex  profondément  pénétrés  de  leoi 
prix,  et  ont  à  tel  point  la  passion  de  rind<'-pen- 
dance ,  qu'ils  savent  repousser  toutes  les  u- 
fluences  extérieures  tendant  à  les  assu^jettir.  Au- 
tant que  possible,  ils  cherchent  les  KtaLs  les  plus 
libres  pour  y  fixer  leur  séjour.  Ils  se  vouent  ii 
une  pn>fession  qui  les  rend  indépendants,  qui 
les  exempte  de  la  faveur  et  des  caprices  dcf 
grands.  La  domination  sur  leurs  inférieurs,  qui 
entraînerait  l'esdavage  sous  un  maître  absolu, 
leur  deviendrait  insupportable.  Les  lionneurs ,  lei 
distinctions  déférés  au  mérite,  lorsqu'ils  sool 
prodigués  à  des  hommes  de  rien,  ne  sont  â  knn 
yeux  que  des  humiliations.  S'ils  prospèrent,  efl 
n'est  que  par  eux-roêmes  ;  comme  le  chêne,  fli 
se  soutiennent  seuis ,  et  tout  ce  qu'ils  ont ,  ci 
n'est  qu'à  eux  quils  veulent  le  devon-.  C'est  là 
une  fierté  qui  n'est  pas  encore  défçénérée  en  or- 
gueil ,  on  mérite  plutdt  qu'un  défaut  ;  eom|iafnon 
souvent  de  grandes  vertus,  ennemi  de  tontes 
bassesses ,  source  du  courage  dans  les  adveni* 
tés.  »  Gall  n'avait  pas  Vamour  de  Vapproèa- 
tion ,  qui  produit  l'amour  de  la  gloire,  Tambilion 
ou  la  vanité.  H  était  indifférent  à  la  looinge 
ou  au  blâme  ;  il  n'éprouvait  aucun  chagrin  du 
ridicule  dont  on  voulait  le  couvrir.  Étant  un 
jour  à  Berlin ,  il  alla  au  théâtre  voir  jooor  la 
Crdmiomanie,  comédie  de  Kotxebue  :  il  y  rit  avec 
tout  le  public  *de  la  pièce  qui  le  tnvestissatt 
cruellement.  La  circonspection  était  une  lacnié 
très-forte  cliez  GalL  II  procédait  en  fcoQt  avec  wm 
extrême  prudence.  Le  sentiment  de  HaueU' 
lance  est  dû  aussi  à  un  organe  cérébral;  il  est  la 
source  du  bien  que  les  hommes  se  font  récipro- 
quement; il  s'étend  même  sur  les  animax,  que 
nous  ne  pouvons  voir  souffrir  sans  épraavcr 
nous-ntémes  une  impression  désagrénUe.  Gtl 
était  extrêmement  bienveiUant  :  il  secourait  ks 
malheureux,  et  leur  procurait  Tappui  de  ses 
riclies  clients.  Quant  au  sentiment  de  nenéra- 
tion ,  il  est  cert'un  qu'il  reeonnaiseait  un  ttt 
suprême,  mais  en  philosophe,  il  s'indignait  contre 
l'alMis  que  les  hommes  font  de  la  erédnlHé  des 
peuples,  et  contre  ceux  qui  persécutaîeal  leurs 
semblables  sous  le  prétexte  de  la  religian.  La 
qualité  que  Gall  |)ossédait  à  un  haut  degré  et 
à  laquelle  il  dut  ses  succès ,  c'est  la  Icnnelé»  li 
persévérance.  Sans  cette  opiniâtreté  quil  oMl- 
tait  a  |M)ursuivre  les  mêmes  idées,  les 
observations,  les  mêmes  reclierclies ,  il  loi 
été  iinp(»5>il>ie  <Ie  porter  la  phrénologie 
où  il  l'a  laissée.  Gail  éprouvait  vivement  le  son 
timent  de  la  justice.  11  ne  fut  jamais  homme  pn- 
litique,  tiien  qu'il  appartint  an  parti  liliéral  de 
sou  temps.  U  demandait  avant  tout  qu'uB 
vemement  fût  juste  dans  la  plus  large 
tion  du  mot.  Les  plirenologistes ,  d'après 
heim .  admettaient  un  organe  pour  le 
de  Vespt-rance  ;  mais  nous  n'avons  pas  pn  ( 
nous  convaincre  de  la  réalité  de  cet  ergnae,  da 
moins  comme  faculté  fondamentale.  âiH  ëliil 


i^ié  de  cruire  an  menrcillciix,  et  il  n'avait 
M  ajouter  foi  ni  aux  |)bénoinèiies  e\traor- 

qu*oo  ^tribuail  au  iiui;métisnie  ni  aux 
i  lie  rtiumcropathie.  Il  ne  posséduit  pa« 
s  Part  «le  faire  des  vers,  qu1l  ne  faut 
ifondre  avi'c  le  talent  poétique;  mais  il 
il  à  un  liant  de|^  le  talent  de  Tinven- 

ririiesse  des  idées,  et  se  servait  sou- 
expressions  poétiques,  pleines  d*à*pro- 

I  m*jde  d'esprit  assez  remarquable,  et 
n**  une  sorte  de  relief  à  celui  qui  le  |M>s- 
t  V esprit  de  saillie ,  l'esprit  caustique. 
ii«  Mre  méchant,  avait  cette  faculté.  11 
«dre  à  ses  adversaires,  dans  sesonvra- 
y  un  sel  et  une  causticité  qui  étonnent. 
ifVue,  qui  est  plus  que  le  simple  talent 
un,  (;all  la  possédait  à  un  haut  degré. 
\on^  (pfen  Allemagne,  dans  ses  cours,  il 
t  des  effets  surprenants  par  sa  déclama- 
mee,  sa  prononciation  et  le  timbre  har- 
L  d*«  sa  voi\. 

t  aux  facultés  ;}frcfp^it>e£,  elles  étaient 
mtmt  faibles  clu'z  (iall.  Les  phrénologistes 
dé  en  deux  la  faculté  que  Gall  appelait 
e  des  choses^  sens  de  Véducabiltté  :  ils 

II  éventualité  la  faculté  d'après  laquelle 
ei  imUtidualttè  la  faculté  qui  porte  à 
ation,  facilite  l'étude  de  l'histoire  nalu- 
e  ranatoini«*,  etc.  Ciall  l'avait  h  on  degré 
Aussi  oubliait-il  facilement  les  cfaosea 
fait  pas  un  rap|)ort  direct  avec  ses  étu- 
saks.  La  mémoire  des  personnes ,  que 
iin  et  letk  plirenologistes  nommèrent /u- 

•  la  coli/ifjitrution  ou  des  formes^  était 
le  cbe£  Gall.  et  il  le  disait  lui-m^ne. 
I«  de  tacttlitê ,  qui  juge  toutes  les  sen- 
ti toitcber,  qui  donne  ratlre.^si>  des  mains, 
•n  «léviJDptNv  (lif/  (iall,  qui  reprochait 
leim  d'ct^oir  la  main  mallu-ureuse  et  d*é- 
outt's  se»  t(*'tt\s  en  plâtre.  Le  sens  des 
d«'S  r^Mileiirs  manquait  roniplétement  à 

Mait  oNi;;^  de  s'i'U  rap|M>rter  à  ra\isdes 
f|iiand  il  traitait  dt*  la  peinture  et  des 
.  ce  qui  fut  cause  d'erreurs  et  de  faux 
l* ,  que  I«^s  critiques  sVinpn'ss4>ri*nt  de 
r.  Quant  au  M-ns  des  k>calités ,  voici 
t  Gall  h'ex primait  en  |)ariant  de  lui- 
cet  «varil  :  "  Le  goût  que  j'avais  pour 

•  naturelle  mt*  ()ortait  à  aller  souvent 
bnift  pri*Oilnr  des  oiseaux  avec  des  filets, 
ercber  l«nirs  ni<ls;  j'étais  très-heureux 
t^.  deniiere  rrchenlK*,  parce  que  j'avais 
dans  quelle  ilin-ction  des  |»oiuts  cardi- 
iqiir  r*^(iêf-e  d'oÏM'au  a  routuine  <le  faire 
je  n*u<»MsMis  (>^lt>ment  bien  a  disposer 
Ucment  lt*s  tiMs,  |mrce  que  j'a\ais  l'ha- 
e  d<*%ini'r  le  e.inton  de  i'oi>rau  ))ar  son 
par  M's  iii<>u\enu'nts.  Mais  lorstjue  je 
iller  ckienhiT  l«'s  oi:M>aux  qui   s'étaient 

tnparer  lii*  leur  nid  ,  après  iiuit  ou 

il  luftait   ini|>o«>Nibl('  W  |)lus  sou- 

sc«iuu\ii'  r.iibrc    v\ue  j'a\ai>  marqué 
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ou  les  filets  que  j'avais  tendus.  »  Gall  oubliait  ùam- 
tinueUement  l'étage  où  deraenraient  ses  n>^Mff  • 
il  ne  t'est  jamais  occupé  de  géographie,  et  s'il  t 
bit  des  vosFBges ,  il  ne  les  a  pas  faiU  par  gottt, 
mais  seulement  dans  le  but  de  propager  sa  doc» 
trine.  Gall  n'était  pas  non  pins  très-versé  dans  U 
•denoe  des  nombres  :  toute  espèce  de  calcul  le 
fatiguait;  il  entendait  peu  de  clioee  k  l'arithmé- 
tiqne,  et  rien  à  tous  les  problèmes  de  mathéma- 
tiques.  11  était  entièrement  dépounu  de  l'orgsne 
de  Vordre.  Aussi  dans  ses  tiroirs  de  bureau 
voyait-on  pèle-roéle  de  vieux  journaux,  des 
quittances,  des  annonces  de  charlatan,  des  lettres 
de  personnes  de  distinction ,  des  brochures,  des 
paquets  de  semences ,  des  noisettes,  des  pièces 
d'or,  d^argent  ou  de  cuivre.  Je  l'ai  vu  prendre 
d'une  main  un  paquet  de  ces  papiers,  le  secouer 
et  en  taire  sortir  l'argent  dont  il  avait  bi«oin; 
c'est  ains>i  qu'il  teiiuil  ses  registres,  sa  caisse. 
La  connaissance  des  propriétés  <les  corps  mis  en 
mouveu^ent,  si  utile  au  |ihilosophe,  au  légiste,  à 
l'historien,  Gall  l'avait  assez  développée.  La  hr 
culte  pour  rapprédaticn  du  tem|)s  était  très- 
faible  chez  Gall  ;  il  n'était  jamais  exact  à  l'heure, 
il  lui  est  arrivé  souvent  de  rentrer  chez  lui  pour 
dloer  une  ou  deux  heures  plus  tard  que  l'heure 
fixée,  et  cela  par  simple  oubli  du  temps.  Ck)mine 
Gall  était  mauvais  juge  en  peinture,  il  l'était 
aussi  en  musique.  H  s'ennuyait  d'onlinaire  à 
l'Opéra  et  aux  concerts.  La  voix  d'une  femme 
qui  chantait  lui  était  agréable  ;  mais  alors  c'était 
l'association  de  l'idée  de  la    femme  qui   con- 
tribuait à  son  agrément.  La  mémoire  verbale 
manquait  à  Gall.  11  ne  pouvait  jamais  dans  les 
écoles  apprendre  sa  leçon,  et  lorsqu'il   était 
question  d'apprendre  par  cœur,  il  était  toujours 
surpassé  par  ses  camarades,  sur  lesquels  il  l'em- 
portait par  la  composition.  U  oubliait  souvent  le 
nom  des  personnes  qu'il  frt^quentait  habituelle- 
ment Cependant  il  possédait  le  sens  du  langage 
à  un  degré  assez  élevé.  Il  connaissait  parfaite- 
ment sa  langue;  il  |)ariait  et  il  «rcrivait  le  fran- 
çais avec  facilité,  il  savait  le  latin,  t^tc;  mais  il 
avait  de  la  répugnance  pour  les  questions  de 
mots  et  les  discussions  grammaticales.  Kn   ré- 
sumé, tandis  que  toutes  les  facultés  qui  ont 
leur  siège  dans  les  parties  inférieures  du  front 
étaient  peu  développées  chez  Gall ,  les  facultés 
d'un  ordre  pins  élevé ,  représentées  par  le  déve- 
lopiMMnent    des  parties    frontales  supf'rieures, 
étaient  très-larges  cliez  lui  :  ces  |)arties  expri- 
ii>ent  la  haute  intelligence,  la  tête  philosophique, 
l'esprit  d'induction.  Les  facultés  réneeii\es  sont 
niaiiil'estées  par  deux  organes  distincts  :  la  sa- 
gacité comparative  et  la  causalité.  Par  la  pre- 
mière, on  saisit  promptement  les  rap|)orts  de 
eonvenanr4^  et  de  disconvenance  entre  les  ol>iets 
qu'on  examine  :  cette  faculté  était  cliez  Gall 
d'une  ;;rande  force.  Aussi,  les  recherches  de 
toute  sa  \  ie  ne  furent-elles  que  des  confronUtions 
«oiist  uites  «!'orKanisati«)ns  et  de  facult«»s  d'ani- 
n»aux  comparées  aux  facultés  de  rhommc.  Par 
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U  cttusalUë,  Tesprit  est  conduit  à  la  reclierch« 
des  iHincipes  généraux ,  des  Tentés  générales ,  à 
la  connaissance  des  rapports  existant  entre  les 
causes  et  les  effets.  Gall  fMSsédait  cette  faculté 
mi  plus  haut  degré  ;  il  était  naturellement  obser- 
\'ateur,  en  vertu  de  sa  belle  onianisation  cérébrale. 

Après  cet  expose  de  doctrin^ï,  il  importe  de 
faire  connaître  les  ouvra;;es  de  Gall,  en  y  joi- 
gnant encore  qiiesques  détails  sur  sa  vie.  l)é& 
1791,  quand  sa  réputation  à  Vienne  comme 
médecin  commençait  à  sVtendre,  il  publia  la 
première  partie  d*un  ouvrage  ayant  {wur  titre  : 
Recfierchis  médico-philosophiques  sur  la  na- 
ture et  Vart  dans  Vctat  de  santé  et  de  ma- 
ladie ^  un  gros  vol.  in-S".  De  cet  ouvrage  il 
n'a  été  publié  que  la  première  partie.  Le  ma- 
nuscrit de  la  deuxième  partie  resta  en  Allemagne 
pendant  plus  de  vingt  ans,  et  ne  lui  fut  envoyé 
à  Paris  que  deux  ans  avant  sa  mort.  Après  sa 
mort,  ce  manuscrit  de\  int  la  propriété  de  la  veuve 
de  Gall ,  et  passa  depuis  en  d'autres  mains.  En 
1796  il  commença  à  ouvrir  à  Vienne  des  cours 
particuliers  sur  sa  doctrine,  qui  se  propagea  ra- 
pideiiiont.  Kn  1798,  dans  une  lettre  au  baron  de 
Betzer,  chef  de  la  censure  impériale  de  Vienne,  il 
donna  un  aperçu  de  sa  doctrine.  «  A  peine  avais-je 
obtenu  quelques  résultats  de  mes  recherches, 
dit-il  (  I  ),  que  je  prévojais  les  objections  touchant 
le  matérialisme,  le  fatalisme  et  rirrésistibilité 
des  actions.  (Test  pourquoi  j'ai  fait  insérer  dans 
le  Mercure  allemand  de  Wieland  une  lettre  au 
iMron  Retzer.  Dans  cette  lettre ,  j'ai  répondu  à 
ces  objt^tions ,  [Kir  les  mêmes  arguments  avec 
lesquels  je  les  combats  encore  à  présent.  »  La 
trarluction  de  cette  lettre  a  paru  dans  \e  Journal 
de  la  Société  Phrénologique  de  Paris ,  1835. 

SiHirzheiin  était  au  nombre  de  ses  élèves  les 
plus  assidus.  Il  avait  assisté  pour  la  première 
fois  au  cours  [particulier  de  Gall  en  1800.  Plus 
tard  il  devint  son  collaborateur  et  l'un  des  plus 
actifs  propagateurs  de  sa  doctrine.  Pendant  cinq 
ans,  Gall  avait  continué  à  faire  des  cours;  mais 
le  9  janvier  1802  il  nvut  du  gouvemi^ment  au- 
trichien l'ordre  de  cesser  ses  leçons,  C4mime 
dangereuses  pour  la  religion.  Cette  défense  ne 
lit  que  stimuler  la  curiosité  du  public.  Gall  quitta 
Vienne  le  G  mars  1805,  on  compagnie  du  docteur 
Spurzheim.llsparcounirent  ensemble  (l'un  comme 
maître,  l'autre  comme  démonstrateur  de  la  nou- 
velle doctrine,  le  nord  de  l'Europe,  la  Prusse, 
la  Saxe,  la  Suède,  la  Hollande,  la  Itavière  et  la 
Suisse ,  et  ils  arrivèrent  à  Paris  au  commence- 
ment de  novembre  1807.  Pen<lant  ce  voyage,  Gall 
avait  reçu  partout  des  témi lignages  d'estime  et 
d'admiration  ;  les  savants  les  plus  distingués  de 
PAllemagne,  des  princes  ft  des  rois  as.«i!>tirn*nt 
i  ses  leçons  et  à  ses  deuMMistrations  |>h>6iolo- 
giques  et  anatomiques.  A  lierliu  ou  frapfia  des 
médailles  en  son  houneur  ;  >ur  l'une  était  ;îrav(r  : 
A  Gall,  souvenir  de  sa  prcsence  a  la  Mon- 

(1)  OEuvret  de  Gall,  1^  tuL.  «du.  ta-i',  pjr  su. 


noie  générale;  sur  une  autre  :  Entreprenan 
dans  ses  investigations,  modeste  à  les  soute 
nir;  au  revers  :  //  trouva  V instrument  d 
rdme.  Dès  son  arrivée  à  Paris,  Gall  ouvrit  ui 
cours  public  à  l'Athénée.  Les  savants  fracçai 
l'écoutèrentavec  le  même  intérêt  que  les  savant 
de  l'Allemagne.  Le  médecin  de  l'empereur.  Cor 
visart,  était  un  de  ses  plus  enthousiastes  admi 
rateurs.  Mais  Napoléon  1"'  n'aimait  pas  ce  qu'i 
appelait  les  idédagues.  Dès  lors  bnncoup  d'é 
crivains,  pour  plaire  au  maître,  publièrent  dans  V 
Journal  de  VEmpire  tidèxa  la  plupart  des  pe 
tits  journaux  de  Paris  une  fouk  de  plaisanterie 
tendant  à  discréditer  la  crdnioscopie.  Enfin,  Gai 
présenta  k  l'Institut  de  France,  le  14  mars  1808, 
conjointement  avec  Spurzheim,  son  môiiMNn 
ayant  pour  titre  :  Recherches  sur  le  s^stèwu 
nerveux  en  général  et  sur  celui  du  cerveau 
en  particulier.  H  le  publia  presque  aussiUN  avec 
des  Observations  sur  le  rapport  qui  en  avait  éU 
fait  à  l'Instihit  par  ses  commissaires.  C'est  dani 
cet  écrit  que  Gall  consentit  pour  la  première  kii 
à  Uisser  associer  le  nom  de  Spurrliehn  an  sien. 
Bientôt  parut  le  grand  ouvrage  de  Gall,  avec 
un  magnifique  atlas  de  100  planclies.  Le  premâei 
volume  fut  publié  en  1810,  et  les  trois  antrei 
parurent  successivement  jusqu'à  1819.  Le  texte  a 
été  imprimé  en  même  temps  in-4*  et  in-lblio.  Poui 
le  premier  Toliune  et  une  partie  du  dcoiièine, 
Gall  avait  encore  permis  an  docteur  Spnnhcni 
d*y  Joindre  son  nom,  comme  collaborateur;  mil 
U  s'éleva  entre  eux  quelques  dissensions  :  de- 
puis lors  Gall  continua  tout  seul  la  puMicitioB 
La  disposition  économique  de  l'ouvrage  cl  sa  lé 
daction  étaient  le  travail  .de  Gall.  Sponbèii 
avait  fourni  des  notes,  et  avait  dirigé  les  dcsmi 
et  Ui  gravure  des  planches.  Gall  et  Sponheim  r» 
tèrent  unis  depuis  1805  jusqu'à  1813  :  à  celti 
époque  eut  lieu  leur  séparation  définitif e  (I). 

Gall  ne  quitta  plus  Paris  depuis  son  adiivéi 
en  1807.  Il  s'y  était  procuré  une  cUenlèle  bril- 
lante, |>articulièrement  dans  le  ooqM  diploma- 
tique ,  et  il  avait  acquis  une  bonoète  aisaoce. 
M.   le  duc  Decazes,  alon  ministre»  et  donl 


(1}  Pendant  u  drrnière  OMladlf ,  qnhue  join  av«al  u 
mon,  nall  parla  dr  spanbela  es  irtafufnt  f  H 
euit  a  Paiit  et  qull  lui  avait  faU  dire  qaTil  dMraUli 
▼ulr.  «  Qu'en  pen«ei-vou«?  ne  âlU\.  -  FalU«-le.Jc^ 
en  prie  .  tom%  vo«  amU  et  In  aorte  de  U  adrace  m  i 
la  plu4  Kraode  taUvfjetion.  toi  rtpo«él»-)e.  —  \««ftS*cJ 
ralM)n,  uie  répliqua -t- Il  :  U  ne  faut  pat  garder  rji 
au  bord  d<-  la  toaibe  Faitr»-lni  dire  qiiqje  arnli 
alte  de  ie  rrceTOlr.  »  Gall  «laU  a  ta  eanpMnc  et 
roufe.  SpofflKln  y  «Int  le  8  aoAc  ri  ne  p«i  cire 
J'iii  dû  njoi-niéne  lui  m  r4lre  de«  etca»ea,  mr  «*««(  ml 
qui  l'avjit  fait  pre«enlr  dr  u  rereplmn  cth-i  fiiU,  pu 
reatrrn.i«e  du  dorieur  Antoniaarclil.Troi*  muUnmteêt' 
ein«  qoi  notaient  bail  atrcmol.  «ur  le«  InttaarcsécM 
frotoie.  a  t  aient  Uerlarr ,  contre  omiq  a«i«,  qnr  eetlc  m- 
Irrtite  aurait  pj  cauicr  au  malade  oae  trop  vive  éa»' 
tion.  J'ainte  a  n  nstiroer  Ici  let  elreoMUaneea  de  m  dfl< 
aodr,  parer  qui!  en  fr^ulle  cUvment  que  la  rtrnnrtfciliM 
calrr  ces  deai  jrraad^  bmnnirs  ■  eu  licu  aMjrnlcBienl, 
■1  Don  rcetirmeot.  Que  m  eUe  nr  t'eat  pas  léited 
tivrBi'ht .  cela  a  été  Indépendant  de  la  «tfloMS  ' 
cao  d'eu. 
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Éi  éUiC  le  nédicki ,  loi  lit  vnàr  à»  lettres  de 
AvaKtitkNi  psToniomaiioeduroi,  en  dateda 
I  i^lerobre  1819.  Son  ftnreot  ami  Geofflpoj- 
liBl-Iliblre.eB  1821,rengii^à  se  porter  ean- 
idal  pour  une  place  Tacante  à  rAcadémie  an 
Ekacet  :  Gall  y  cooseoUt,  mau  ao  scrntin  il 
'oUMqne  U  aeole  toIx  deaoa  ami.  Gall  ne  fot 
Mc  d*aacaiie  académie,  bico  qa'O  yU  surgir  au- 
■rdeW  elsar  son  aatorité  les  sociétés  pbréno* 
ffqfÊm  d'Edimbourg,  de  Londres,  de  Washing* 
■y  de.  SolBcité  par  les  libraires  et  par  le  pu- 
le,  <|ai  demandaient  un  abrégé  de  son  grand 
ivrage,  fl  entreprit,  en  1832,  l'édition  in-8*, 
i*i  in  paraître  en  six  Tolomes,  sons  le  titre  : 
sr  les  Fùnetions  du  Cerveau  et  sur  celles  de 
^meume  de  ses  parties.  Cette  éifition  manqne 
»  planches  et  de  toute  la  partie  anatomiqne 
ri  fonne  le  premier  Tolume  du  grand  ouTrage; 
lais  bien  loin,  pour  le  restant,  d*ètre  un  abrégé, 
sixième  Yolnme  est  presque  entièreroent  eon- 
icré  à  la  polémiqoe,  et  contient  une  vigoa- 
msn  réfatation  des  direrses  attaques  portées 
mire  sa  doctrine.  —  GaU  comme  écrivain 
it  an  dessous  de  son  génie.  Son  style  est  inégpl 
négffi^;  la  &tribotion  des  matières  manque 
osait  et  de  méthode.  Cependant,  il  saralt  ei- 
très-clairement  sa  pensée,  et  son  style 
aanvent  de  l'éléTation.  Ses  chapitres  sur 
,  le  malériaitsme  et  la  liberté  morale 
wcnC  être  comparés  aux  pages  des  Bailleurs 
irlfiÉai,  et  prouTent  la  haute  moralité  de  ses 
KMMSit  bi  hicidilé  de  son  jugement  dans  des 
HSlioM  aossi  débcaies.  Dans  sa  correspoo- 
■ne.  Gai  écrlTait  correctement  et  a?  ec  es(Mit, 
i  em  réflexions,  ses  pensées,  ahisl  que  l*ex- 
reasfa»  de  ses  sentiments,  coulaient  d'abondance 
I  sa  plnme,  comme  sa  parole  dans  ses  cours 
Gall,  quoiqu*en  ra|>port  avec  U  plupart 
avants  de  son  époque,  n'a  écrit  que  peu  de 
s  :  elles  sont  toutes  très-rares. 
I  entrepris  en  1823,  pour  la  première 
«vyage  à  Londres  (1).  On  lui  avait  per- 
iH*en  bisant  quelques  cours  sur  sa  doctrine, 
irait  on  très-grand  nombre  d'auditeurs, 
Dourrait  gagner  des  sommes  considéra- 
il  fut  déçu  daos  son  espérance  :  les 
»  absorl)èrent  des  sommes  supérieures 
>  ou'il  avait  retirées  de  ses  cours.  Il  en 
profond  chagrin,  et  ne  resta  à  Lon- 
ucu  de  temps. 

resté  veuf  depuis  le  commencement 

Il      »usa  en  secondes  noces  M"'  Marie- 

«,aée  à  Nancy,  en  1796  ou  1796.  Le 


•oa  •itmce  U  oi'aTsU  elMrgé  de  MrtclK 
Se  «oa  «Mvrage  la-S*  et  do  «olo  de  set 


.  tttnt  4e  Coït  a  épooné .  ra  im.  en  seeoadM 

le  dodnir  Imbert,  qal  e«l  décédé  à  Ljroa .   le 

■^  ISSU  Elle  a  cède  après  la  ainrt  de  «oa  secoad 

^arHmeot  qa'rlle  occupait  à  Lyon  a  M.  le  doc- 

j^êtr,  et  Ini  a  «eado  la  plut  itrande  partie  de» 

k*  liwrr%  rt  «aanaerUs  qal  af  aient  apparteaa  à 


mariage  eut  Uen  4  Paris,  le  25  août  1825.  ht 
santé  de  GaU  à  partir  de  1826  coramençaH 
à  décfiner  visiblement.  Il  souiTirait  d*élouftonenis^ 
fl  avait  de  la  peine  à  monter  les  escaliers,  et  tons 
les  symptômes  d'mie  aflection  oiiganlqne  dn  ennr 
se  manUèstèrent  L'année  suivante  ses  sonlIlraoMS 
augmentèrent  an  pofait  qu'il  fot  obligé  de  se  ùàn 
saigner  plusieurs  fois,  et  il  prenait  sonvent  des 
médicaments  qu'il  se  prescrivait  hii-même.  IM» 
gré  son  état  makdU;  en  décembre  1827  il  owiil 
encore,  à  l'Athénée,  un  coure  sur  la  phifsMogle 
du  eerveaUf  qn*U  foisait  deux  fois  par  semidne. 
On  voyaitses  forces  a  ses  focoltéss'andbiirpa- 
duellement.  H  avait  de  hi  peine  à  s'exprimer» 
son  discoure  n'était  pas  soutenn,  sa  mémoire  ne 
le  servait  pins  comme  autrefois ,  surtout  lors- 
quH  foUaitciter  des  firiUetles  droonstancisr  (l).i 
GaU  s'était  eng^é  depuis  plusieure  mois  à  fonrair 
des  articles  pour  VBncifclopédie  moderne;  mais 
sa  santé  ne  lui  permit  phis  d'y  donner  suite  i  U 
me  chargea  de  rédiger  les  articles  demandés 
(Sneéphale,  #tolie,  etc.)  et  d'achever  son  eonre 
à  l'Athénée.  Il  mourut  peu  de  temps  apuès»  dans 
sa  soixante^ixième  année 

U}  Ua  Joar,  le  S  avril  ttis,  reitré  aliei  M  après  Ml 
vWtes,  et  aa  aMiaeatoà  je  venait  de  Salr  la  leçon  tf'ta 
coora  de  pbrteolosia  qae  |e  profeiiala  ebei  MHnémMI 
t'adressa  à  bmI  ea  aie  dlaaaC  fait  vaatlt  é'épraavsr 
aa  étonrdliieaeal  aaaet  fort,  tC  qaH  hri  avatt  aaaHII 
peadaat  va  fatrt  dfkeare  faa  laa  ol||eU  toarasleat  aa- 
laar  de  loi;  qam  oe  poavalt  les  dlitlataer  avee  préfll- 
aloa,  et  qae  poartaat  II  ooaaaitsalt  Mea  qoa  e*éUtt  M 
qol  peaaalt  à  eela  ;  «  J*al  été  eooMaa  fea  paadaal  )se 
temps,  »  diaait-ll.  Ba  ne  partant,  sa  lanfoe  étilt  c«h 
barraaaéa  et  aa  koacte  nn  pca  de  travers.  JTca  fia  af* 
ftayé.  U  se  voalat  »••  4M  ja  le  salfaesea  tamédisla- 
■eat|  U  aerta  mémit  le  aeir  poar  vlallcr  dsa  ■■liSsi; 
Biata  la  leadf  ahi  lea  étoatteweata  et  leavertlfetaésae- 
oédéraaC;  plas  tard  la  paralysie  «>•  ^  laafoe  a'éteaitt 
à  la  faee  et  légéreaMat  ao»  roembr<*s  do  cété  droit.  Les 
aalfiiées  faites  plnstears  Jours  après  et  lea  porRattoBS 
qu'il  s'ordoaaa  luI-aiéiDe  n'anenireot  aaenn  aoulafe- 
nwat.  Après  avoir  easayé  les  «éslcatoirca,  lea  sangsaet 
et  l'électrldté ,  avec  le  docUar  Sartandière,  le  font  la» 
UleaMOl,  U  ae  fit  transporter,  ea  lalllet.  à  aa  ontaoa  de 
caaipefae  à  Hootroage,  pour  respirer  l'air  par  et  a'élol- 
gaer  de  tonte  eapéee  d'aftalre.  Braocoup  de  «édedna 
roat  va  pendant  sa  naladle  :  Poaqnler.  Blett.  BroaaaaiB, 
Koreff,  et  MM.  Londe,  Roboam.  Daaaeejr  et  BM>l,aotta 
etIoBs  presque  coalours  avee  lai.  Toutefola,  U  a'ïa  JanMla 
éeonté  lea  conseils  d'aucun  de  nous;  Il  n'a  taaaiàa  Mt 
qae  u  volooté.  Ce  fut  on  Joar,  a  vaut  de  qaitter  Virla . 
ea  .préaeoce  da  baron  de  SclirOder,  premier  eoaaelUer 
d'ambaasade  de  attas|e,de  aa  femme  et  de  son  aevea, 
qu'il  me  donaa  ses  Instructions  et  me  fit  proosellre  ê» 
préparer  sa  tète  après  sa  mort,  pour  U  déposer  daaa  aa 
coUectloa.  U  m'a  faltreaouveler  cet  engtfeamatà  Moat- 
rooge.  en  présence  de  pluslears  persoaoes  et  da  doe* 
teur  BroassaU ,  et  •  en  s'adreasant  *  celul-ei,  U  loi  a  dit  t 
m  J'espère  que  vobs  sem  persuadé  melateaaat  qae  foi 
réelleaBent  fol  daaa  oNa  doctrines.  ••  Ceat  encore  daaa 
le  moto  de  JalUet,  ea  prèseoee  da  sa  femaw,  de  set  aeveai 
et  de  ptasleort  de  aea  amis,  qo'U  nous  recommiada. 
d'cmpèeber  le  aeaadale  qui  aaraU  pa  réaolter,  daaa  aea 
deralere  aiomento  oa  aprèa  sa  aM>rt,  de  U  prCaeaaa  da 
clmié  catholique;  et  c'est  à  mol,  ea  partlcaller,  qaTU 
a  adreasé  ceUe  recommandatloa.  «  J*eilce,  a-t-Udtt, 
d'être  porté  dlrectemcot  au  Pèrc-La-Ctialse.  Lea  pfS- 
trea  s'approcheront  peut-être  quand  J'aurai  parda 
coaoalmaace,  et  Us  pourraient  Men  ae  vanter  de  m'h- 
voir  converti  Rn  éudiant  les  auvres  du  Créateur  et  es 
cherchant  a  connaître  les  ressorti  admirables  qn'll  a 
mis  ea  otavre  pour  aoos  Liire  agir  et  penser.  Je  aa  crsÉs 
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Gail  n'eut  pas  (Venfant  de  ses  deux  mariages , 
et  ne  laissa  i>as  de  testament  ;  ainsi  tout  ce  qu'il 
possédait  passa  en  propriété  à  sa  veuve.  Peu  de 
temps  après,  elle  céda  an  gouvernement  français 
le  cabinet  ou  llntéressante  collection  de  têtes 
et  pn'parations  diverses  que  Gall  avait  formée , 
en  y  joignant  quelques  exemplaires  du  grand 
ouvrage,  moyennant  une  pension  viagère  de 
1,200  fr.,  dont  elle  jouit  encore.  Immédiate- 
ment après  la  mort  de  Gall ,  on  a  ouvert  une 
souscription  pour  ériger  un  monument  à  sa  mé- 
moire. Ce  ne  fut  qu'au  bout  de  quatre  ans  qn*on 
a  pu  réunir  la  somme  à  peine  suffisante  (1)  pour 
exécuter  le  modeste  monument  qu*on  voit  au 
cimetière  du  Fère-La-Chaise  (2). 

pat  avoir  mal  fait  Je  n'ai  donc  pas  à  me  eooverUr  ni 
rleo  à  retranchrr  de  met  découvertes.  »  Ceci  était  dit 
dans  rintimlte.  MM.  Daoorcjr .  lx>nde  et  Roboam  ne  peu* 
vent  pas  i  avutr  oublié  Eii  bien ,  trois  Jours  avamt  sa 
mort,  deux  des  .révérends  l'éres  qui  avaleat  alors  une 
maison  à  Montrouge  se  préiirntérent  à  la  petite  porte  du 
Jardlo,  et  demandèrent  seulement  à  voir  la  cbambre  et 
Je  Ht  où  reposait  le  docteur  Gall.  Madame  Oall  éUit 
dé)a  disposée  à  leur  accorder  cette  Innocente  curlostté, 
quand  Je  fus  averU  de  leur  présence  ;  Je  me  portai  uu- 
médlatement  an  devant  d'eui,  en  m'excount  sur  la  mis* 
•Ion  que  J'avais  acceptée  de  Gall,  laquelle  était  pour  moi 
chose  sacrée,  et  J'ajoutai  que  Gall  était  dans  l'assiiopis- 
•ement  le  plus  coropIeL  La  maladie  en  effet  avait  fjit 
des  progrés  terribles  depnb  les  derniers  Jours  :  vertlires 
fréquents,  paralysie  complète,  l'ostomac  ne  fun<-Uonnant 
plus,  assoupissement  léthargique.  FInalemrnt.  après 
doq  rooh  de  maladie ,  U  cessa  de  vivre,  le  tt  aoAt  isn . 
à  dix  heures  et  demie  du  soir.  La  télé  de  Gall  a  été 
moulée  par  les  soins  de  M.  Foyatler,  et  le  corps  fut  trans- 
porté le  n  à  Pdris ,  dans  son  appartement  rue  Salnt- 
Honoré,  n.  m. 

Le  M  août  on  fit  l'autopsie ,  à  laquelle  asalstérvut  on 
grand  nombre  de  médecins.  On  a  trouvé  le  crâne  épais 
et  très-lourd,  et  un  épaochement  de  cinq  à  ali  onces  de 
oéroslté  entre  le»  incninKes  et  le  cerveau.  Cehil-el  était 
dan!«  l'eut  ordinaire;  au  pold%  il  eut  deux  livres  ome os- 
ées et  un  deml-ffros.  On  ne  l'a  pas  dissèque  :  M.  IMimotler 
l'a  moulé  pour  en  conserver  la  forme.  Le  cttnt  a  été  eu- 
Icvi^.  Il  était  plus  volumineux  d'un  quart  que  dans  l'état 
normal;  les  parois  du  ventricule  droit  très-mbices  et 
mollasses;  on  a  reconnu  quelques  points  d'eastflcitioo  et 
quelque  antre  altération  organique  de  peu  dlmportaoce. 
On  a  sépare  la  tète  du  tronc  pour  la  blancblr  et  la  mettre 
ensuite  dans  la  collection .  selon  sa  volonlé.  M.  le  doc- 
teur Vinunt  s'r^t  chargé  de  cette  pénible  opération.  Le 
lendemain,  is.  M.  Durootler  a  embaumé  le  corps,  par  l'an- 
cienne méthode,  et  il  a  ouvert.  Je  ne  sais  poorqu<»l.  tonte 
la  colonne  vertébré  le.  On  a  recousu  les  téftumeols  et  ou 
a  rempl.icé  h  tête  enlevée,  en  v  mettant  une  petite  léle 
en  plâtre  InsignMlante  qui  se  trouvait  là  dans  la  rollec- 
tlon,  et  cea  pour  que  Ic^  homme«  chargés  de  déposer  le 
corps  dans  le  ccrcuei!  ne  s'aperçussent  pas  de  fenleve- 
nent  de  la  tête  véritable.  AlnM  dans  le  cercueil,  si  ta- 
mais  on  venait  un  Jour  a  l'ouvnr.  on  serait  très-embar- 
raase  de  ^  e^piiquir  Ij  présence  de  ce  plâtre. 

(l>  l.a  Mimnic  toiule  de  la  «on^rriptlon  au  W  Janvier 
tnn  a  rté  de  1.599  francs. 

(S)  Ce  monument  cnnsKte  en  un  sarcophage  en  pierre;;; 
a  l'une  des  extrémités  t'clè^e  nn  dppe  on  pledestil.  sup- 
portant le  buste  en  marbre  dn  docteur.  Le  dessin  du 
monument  e^t  de  M.  Vivontl .  arrhltf^e  .  et  k  bn«le  a 
été  exécute  par  M.  Koyatier.  en  copiant  celui  qu'il  avait 
déji  fait  pour  Gall .  en  marbre  de  Carrare.  Il  en  a  fait 
une  autre  copie,  qu'il  a  donnée  à  la  «eu%-e,  et  II  a  garJé 
l'origtnal.  liC  buste  de  GjU  superpose  au  mooiimi-nt  eti 
Adèle  pour  la  ressemblance  ;  mais  on  a  «culftté  en  ba« 
relief .  sur  le  côte  et  derrière  le  bu^te,  des  crânes  avec 
des  dessins  Inexacte  dei  organet  du  cerveau  et  de«  oe- 
nowlnalions  mal  choisies  des  (acuités  Indique-^.  <in  i 
aulvl  eo  féDéral  la  deoomlnaUon  de  cali  ;  mais  on  a 


On  a  publié  beaucoup  de  portraits  de  Gall, 
dont  il  serait  inutile  ici  de  faire  rénumératioo. 
Nous  citerons  seulement  les  phis  ressemblants 
parmi  ceux  qu'on  a  faits  de  lui.  Comme  dessin 
litliographié,  celui  de  C.  Carioni,  fait  c*n  1826, 
est  d'une  ressemMance  admii^able,  quoique  mu- 
vais  comme  œovre  d*ait.  Le  buste  en  marbre 
de  M.  Foyatier  a  on  grand  mérite  comme  res- 
semblance et  comme 'oruvre  d'art.  Enfin,  la  mé» 
daille,  gravée  par  M.  Barre  père,  présente  let 
traits  de  Oall  noUeAient  exprimés;  c^est  un  des 
plus  beaux  ouvrages  de  ee  grand  artiste. 

Les  écrits  que  Gnil  a  £rit  paraître  ont  pour 
titres  exacts  :  Phiiasophi9ch  -  mediciniscAt 
Untersuchufigen  nber  .Saiur  uml  Kumi  km 
kranken  und  gesunden  Zustande  des  Jtai- 
schen  ;  Vienne,  1791,  un  gros  volume  îbhI*;  — > 
Ultre  dn  docteur  Gall  à  M.  Joseph  Fr.  de 
Retzer,  relativement  à  son  Prodrome  sur  les 
fonctions  da  eenrean  chez  les  hommes  et  les  ani- 
maux ;  Vienne,  t*'  octobre  179S  ;  ~  DUcamrs 
d'ouverture,  lu  par  M.  le  docteur  GnH.  à  U  pre- 
mière séance  de  son  cours  poNie  sor  la  phyMo- 
gie  dn  cerveau,  le  15  janvier  1M8  ;  Piris,  1808, 
in-8«  ;  —  Recherches  sur  le  système  nerveux 
en  général  et  celui  du  cerveau  en  particulier^ 
mémoire  présenté  à  llnstitat  de  Franee,  Il 
14  mars  1808,  suivi  d'observations  snr  le  rap* 
port  qui  en  a  été  fait  à  cette  compagnie  pv 
ses  commissaires,  avec  planches;  Paris,  1809*; 
—  Anatomie  et  physiologie  du  sysième  ner» 
veux  en  général  et  du  cerveau  en  parti- 
culier, avec  des  observations  sur  la  possihiUé 
de  reconnaître  phisieors  disfiosîtions  intdtec- 
tuelles  et  morales  de  l'homme  et  des  antananx 
par  la  configuration  de  leur  tête;  Paris,  isio* 
1818,  4  vol.  in-4*,  avec  atlas  de  cent  planehes. 
De  cet  ouvrage  on  a  extrait  et  imprimé  à  part 
on  vol.  in-8*>,  sons  le  titre  de  :  Des  dispoÊitiams 
innées  de  Vdme  et  de  Fesprit,  etc.;  IMs, 
1811,  in-8°.  Gall  et  Spurzhehn  ont  teiprhnë  la 
traduction  allemande  de  la  première  partie  de 
cet  ouvrage  sous  le  titre  :  Anatomie  une  Pky- 
siologie  des  Serven»systems  ,  ete.;  Paris, 
isiOyin-s";  —  Sur  les  Fonctions  du  Cerveau 
et  sur  celles  de  chacune  de  ses  parties;  Pa- 
ris, 182M825,  6  vol.  in-8*.  —  Gall  a  donné  les 
articles  Cerveau  et  Crdne  dans  le  INcfion- 
naire  des  Sciences  médicales ,  et  il  a  fomi 
quelques  notices  scientifiques  à  la  Revue  enro- 
péenne,im\Aiéerfk  1824.      Le  docteor  FoasATi. 

Dontmentt  partieuliert. 

*  GALLA  (Sosi(t\  femme  de  C.  Silius»  fnta- 
velopiK'eavec  lui  dans  une  accusation  de  trahiaon, 
eo  l'an  24  de  Têre  chrétienne.  Le  prétexte  dn 
jii{;enient  de  Galla  lot  que  |»endant  le  rnmn—nln 
ment  de  son  mari  dans  la  haute  Germanie,  en 
I  •  après  J.-C.«  elle  avait  trafi(|aé  de  V 
qu'Hit-  positfNlatt  Mir  lui,  H  |>arlatié 

ajoute  le  nnni  qm  indique  l'etcès  d'activile  «i 
l3  fi'-.illé  !»■    \    I  •  ralpie  au««l le 
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tes  wr  les  proTindaui.  Mais  le  Trai  motif 
rtatt  notimité  de  Galla  avec  Agrip(riiie,  veave 
le  Germanicus.  Galla  fut  envoyée  en  eiil. 

Tacite,  .inm„  IV,  l»,  lo. 

*  «ALLA,  première  femme  de  JuMus  Constan- 
tiiu,  fiU  de  l'empereur  Constance  Chlore  par  sa 
MMxiaJe  femme,  Théodora,  vivait  vers  300  de 
r«re  dirétienne.  Elle  eut  deux  fils  :  Tua,  dont 
^MMO  n*e&t  pas  bien  connu,  parait  être  le  même 
lue  Flavius  Valerius  Constantinus,  consul  en 
127.  Le  plus  jeune  se  nommait  Gallus  Cœsar. 

nUeiMMit,  HiUoirt  dft  Empereurs,  L  IV,  p.  82. 

*  G  A  LLA,  liile  de  l'empereur  Valentinien  I**,  et 
«cuode  femme  de  Théodose  le  Grand,  morte  en 
an  394  de  l'ère  chrétieone.  Suivant  Zosime,  elle 
lorumpagna  sa  mère  Justine  et  son  frère  Valen- 
iBi«*o  II  lorsqu'ils  te  réfugièrent  auprès  de  Théo- 
kksr,  après  l'invasion  de  l'Italie  par  l'usurpateur 
iaxirae,  en  387.  Théodose  reçut  les  fugitifs  h 
rbe^Mialuaiqoe  ;  frappé  de  la  beauté  eitraordi- 
taire  de  Galla,  il  en  devint  amoureux,  et  la  de- 
nanda  en  mariage.  Justine  n'y  consentit  qu'à  la 
«uditioo  qu'il  attaquerait  Maxime  et  rétablirait 
kafentinien.  Théodoae  accepta,  et  le  mariage  eut 
km  vrrft  U  tiu  de  387.  Tillemont  rejette  le  récit 
le  2o«iDe,  comme  pea  conforme  à  la  piété  de 
rhéodose,  et  place  le  mariage  en  386,  avant  la 
)àle  de  Valentinien.  C-ette  opinion  n*a  pas  été 
idopièe  par  Gibbon.  Pendant  la  campagne  de 
rbéûtlose  en  Italie ,  Galla  fut  chassée  du  pa- 
ais  impérial  de  Constantinople  par  son  beau- 
iU,  Arcadius,  ou  par  ceux  qui  gouvernaient  en 

nooi.  EUe  mourut  en  mal  d'enfant,  au  roo- 
t  même  ùh  Théodose  s'apprêtait  à  attaquer 
krbogaste  et  Eugène.  Elle  avait  donné  à  son 
nari  une  tille  nommée  Galla  Ptacidia ,  et  proba- 
blement aui»5i  un  fils  nommé  Gratien.  D'après 
rliîlo^turge  et  la  CAro/itçu^  poscA^/e,  elle  était 
incmie. 

Zmïme,  |V,  4v-Vf,  K,  m.  —  Marcriltn,  Ckrm.  — 
.'àrnrn.  pawh. ,  p.  5M.  rdU.  de  Boon.  —  Tillenoat,  Hist. 
Ii<  Emprrrurs,  t.  V.^  Gibbon,  c.  XXVK. 

«ALLA    FLACIDIA.   Voy.  PL4CmiE. 

CAt.LA€i3ii  (  Thf'ophile  ) ,  géomètre  italien , 
lé  à  Siennt',  en  1664,  mort  dans  la  même  ville, 
e  37  avril  1641.  Il  Ht  ses  études  dans  sa  ville 
Atali*,  vi  fut  reçu  docteur  en  mé<lerine  et  en 
iliilo!f^»f)hie.  11  s«*  rendit  à  Rome  en  1590,  et  s'oc- 
opa  d'abord  d'anatoinie,  puis  il  né^igea  cette 
cieoo»  fMHir  ^  livrer  entièn^ment  aux  matlié- 
[uiti«pi<»'^.  Il  «Hu'Iia  particulièrement  la  géométrie 
fïpliqiiéf  aux  constructions,  et  devint  très-lia* 
nie  dans  la  tlié«>rie  de  l'architecture.  De  retour 
Ims  sa  patrie  en  160?,  il  fut  reçu  membre  des 
cidémies  de^  Infrnmtfi  et  des  FilomaH,  et 
noimé  en  \f>7\  professeur  de  mathématiques  à 
Wverùlé  de  Sienne.  Il  c/>mposa  plusieurs  ou- 
nKtis  manu^rits;  un  seul  a  été  im- 
s<Mi-.  le  titre  de  Degli  Errori  de'  Ar- 
^etfi  ;  Venise.  iTfiT,  in-fol. 

9ttt:,  /  tta  Jet  './illtr%nt,  m  télf  dii  traite  Dfç.  Err. 
k  dreh,  -   ijasUrlmi,  Lrttere  Sanese,  t.  11 ,  p.  n  ;  L  111 , 
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«ALLAIS  (Dom  Jean-Pierre),  littérateur  et 
publkiate  français,  né  à  Doué(l)  (Anjou),  lo 
18  janvier  1756,  mort  à  Paris,  le  26octobre  1820. 
Il  entra  de  bonne  heure  dans  l'ordre  des  Béné- 
dictins, et  y  professa  la  philosophie.  Il  se  montra 
l'un  des  plus  ardents  défenseurs  de  la  DK>narchie, 
et  attaqua  avec  chaleur  les  idées  nouvelles  dans 
plusieurs  écrits ,  qui  curent  de  nombreux  lec- 
teurs, et  il  prit  une  part  active  à  li  rédaction  da 
Journal  général^  que  dirigeait  Tabbé  de  Fonte* 
nay.  Trois  jours  avant  la  mort  de  Louis  XYI, 
dom  Gallais  fit  paraître  nn  opuscule  intitulé  : 
Appel  à  la  postérité  sur  le  /uçement  du  roi^ 
18  janvier  1793  (2).  Le  libraire  qni  le  veadiity 
Weber,  fut  arrêté  quelques  jours  aprèa  :  dans 
la  suit(^  Il  fut  guillotiné.  Gallais  avait  pris  la  ftilte; 
mais,  arrêté  le  17  septembre  1793,  il  demeura 
à  La  Force  jusqu*en  avril  1794.  Après  le  9  ther- 
midor, il  fut  rédacteur  de  La  Quotidienne, 
puis  du  Censetir  des  Journaux,  Ses  doctrines 
royalistes  soulevèrent  lindignation  populaire,  et 
le  19  fructidor  an  t  sa  maison  fut  pillée,  ses 
presses  brisées,  et  lui-même  n*échappa  que  par  la 
fuite  an  décret  de  déportation  prononcé  contre 
lui.  Il  se  tint  caché  durant  deux  années.  D  repa- 
rut dans  la  rédaction  dn  Nécessaire  on  Courrier 
du  corps  législatif,  an  12  messidor  au  17  fruo» 
tidor  an  vn.  11  travailla  ensuite,  du  18  fructidor  ai 
vil  au  2  brumaire  an  vni ,  au  Bulletin  politi- 
que ;  an  Publiciste^  dn  l**" fructidor  an  vuiauciB- 
quième  jour  complémentaire  de  Tan  ix.  Le  l^frne- 
tidor  de  la  même  année  il  fut  appelé  à  la  rédae- 
tion  du  Journal  de  PaH<,qu11  dirigea  jusqu'en 
181 1. 11  s'était  marié,  et  accepta  en  1800  la  chaire 
d'éloquence  et  de  philosophie  à  l'Académie  de 
Législation.  Après  la  seconde  restauration,  il  sol- 
licita et  obtint  des  empereurs  d'Autriche  et  de 
Russie  d'être  leur  correspondant  littéraire.  Les 
ouvrages  de  Gallais  sont  médiocres  et  empreints 
d'une  partialité  qui  ne  convient  point  à  ceux  qui 
veulent  écrire  l'histoire  ;  aussi  s'attira-t-U  sou- 
vent les  épigrammes  de  ses  oontemponins  d'un 
parti  opposé.  M.-J.  Chénier  dit  de  lui  : 

Et  GallaUi,  qui  n'a  paa.  malt  qal  donne  U  gloire , 
Croit  que  le  tort  du  noode  est  dana  aon  écrttotre. 

Mercier  écrivit  aussi  : 

Qui  ae  Donme  Gallait?  —  Un  ffros  bénédictin , 
Le  seul  qui  de  son  eorpt  ne  sut  pas  1«  latin. 

Les  principaux  ouvrages  de  Gallais  sont  :  His- 
toire persane;  Paris,  1789,  in-8'';  —  Extrait 
d*un  dictionnaire  inutile ,  composé  par  une 
société  en  commanditeet  rédigéparun  homme 
seul^  à  cinq  cents  lieues  de  V Assemblée  natio- 
nale ;  1790,  fai-8**  ;  —  Démocrite  voyageur  ;  Pa- 
ris, 1 79 1 ,  1^8"  ;  —  Dialogues  des  Morts  (  signes 
Pilpay);  1793,  in-8°;  —  Catastrophe  du  Club 
infernal;  1793,  in-8*;  —  Le  Dix  Huit  Frxicti- 


(11  Et  non  k  snfrers ,  eo«aie  font  écrit  les  anteors  de  la 
BioçrapMf»  nouvelle  des  Contemporaimu 

(t)  Cet  écrit  eat  trois  éditions  cootécntives,  la  qnatrMae 
pamt  en  itl^  In-I*. 
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dor,  sti  cames  et  sa  r//eli,  utoa^me.;  { Hain- 
boura)  1709,  2  vol.  iii-8°.  Cet  ourrage  »  été 
publit'  iwnclanl  que  l'auteiir  su  cacliïît  |«ur  éviter 
la  ili^portiilioa.  '<  GallaîB,  di:ieiit  1rs  iililnus  île 
^  Siograpliienoueelte des  Contemporains,  n'a 
pas  craint  de 'léoBturer  les  UUet  tl'i-auiicer  des 
ansertiuaâ  évulctninenl  fauisHa,  pour  en  tirer  des 
conclusion»  favorsbleï  à  la  cause  anti-populaire  >; 

—  Histoire  du  IS  Bramnire  et  de  lluoiiaparle  ; 
Paris,  1B14-I8i&,  )  pari.,  iu-8";  —  Histoire  de 
ta  Réi-otution  du  20  mari,  ou  ctniiuième  et 
dernière  partie  de  l'Bistoire  du  18  Brumaire 
et  de  Buonaparte;  Paris,  181&  ;  ta  première 
partie  de  cet  ouvrage  aeu  troisislillanscD  1814: 
la  qualrième  n'est  pas  de  GaUais.  Une  traduc- 
tion aUemande  en  a  été  commencée  1  Strasboui^ 
en  1814  ;  elle  ne  parait  pas  avoir  été  contiouée. 

—  Mauri  et  Caractères  du  dix-neuviènie 
Siècle;  Paris,  1817,  I  vol.  in-8''i  —  Tableau 
hutOTique  et  chronologique  det  principaux 
écénemenls  de  t'/iisloire  du  monde,  depuis  sa 
créalioD  jusqu'au  1"  octobre  I8IO;  Paria,  iS:o, 
bande  de  dix  DKircs  i  —  Histoire  de  France , 
depuit  la  mort  de  Louis  XVI  Jusqu'au  traité 
de  paix  du  M  novembre  IBia;  pour  servir  de 
suite  à  r/yi^oireiJefyaftced'Anquelili  Paris, 
1820, 1  Tol.  In-S",  et  ISll,  3  vol.  io-ti.  Gallais 
a eo  outri;  réiligé  la  Table  méthodique  et  ana- 
Igtiquc  de  la  tradui^tiuo  de  Tile-LiTi;,  par  Du- 
reau  de  La  Malle  et  Fr.  Nm-l  (  1811}  :  il  a  iloaué 
troisédilions  du  Cours  de  Lilléralare  de  Levisac 
et  Hoysanl,  et  revu  les  lissais  de  lÀIUralure 
fronfaiïedeCrawford;  ISlJ,  îvol.  in-8*.  Il  a 
laissé  en  manuscrit  Ari,  Considérai  tons  sur  le* 
cAoJM  et  sur  les  /loiamei  de  la  Rieolution. 

GALLJtXP  ll'ierre)  ,  énidil  français,  né  t 
Aire,  en  I^IOt,  morl  le  30  lodl  1  Jà'J.  Il  til  m» 
études  à  Paris,  et  acquit  une  grande  cuDuaîisance 
lies  lanmws  clasMques  et  de  laptiilouipliir.  Maître 
es  arts  en  làST,  il  devint  en  Iï38  principal  da 
(«lléKe  dé  Boacourt.  Il  M  élu  recteur  de  l'uni- 
versité en  I  j43  et  appelé  a  proles^r  l'éloquence 
au  ColWt(e  rotai  en  }Hb.  Plus  lard  il  raseij^la 
langue  gn-rque,  ei  détint  chaaoîaede  gloire- Dame 
i  Paris.  Il  (ut  lié  avec  Bud^,  Valable,  du  BrIUj, 
Cl  compta  Tuntèbe  panni  fn  éltve*.  Si-i^  nu- 
vrxçps  taal  :  Oratio  in  Funere  Francisco  Fmn- 
corum  rryi/ae'o;  Paris,  li*7,  in-i";  —  Prn 
Èchola  Farisifnsi,  eonira  norirm  acadriniam 
Peiri  Aoni,  Or(i/to;iMil.,  Iijl,in-i°  elin-8-i 
ft  prMd  ■!■■•  cet  onirage  la  drfpiite  d'Ariittote  ' 
contre  Runtis  1  —  De  Cnlelo  rreepta  ri  rebut 
a  Fr.  Lotharingio,  duce  r,nisio,  auspicUi  • 
Benrict  II  grslls,  Carmen  rlegincum  ;  ibid., 
lSâS,in-4*;—  PeIri  rasfeflnni.  inagni  Fran-  , 
eljr  rternuugnnrii,  Vitn;  l'nrit,  iGTi,  in-!>'', 
pabtiér  et  annotre  par  Italuw  :  —  Srnplorrs  de 
Agrorum  LiinitihHs  ri  (''•nifi'HrmniAuf.  d'a- 
près un  inanuicrit  Srouvé  (-ar  lui  en  Flandre;  . 
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Paris,  làts,  in-4*;   —  Observations   lur   la 
intlilutions  de  Quinlilien ,  dans  les  éditiaoi 

de  cet  écrivain;  Paris,  [M9  et  iji4,  in-ful. 

MM./r.  ^DuBoBlil,  MUi.  mitr.  parlt.-  Viicie  sadre. 

GaLLano  (^u^iufe),  généalof|isle  et  ar- 
chiviste rrança»,  nwrt  vers  I64â.  Il  fut  ytnioa- 
reur  général  de  U^iavarre  elcoDKillerd'Ktat,H 
se  nt  remarquer  par  ses  connaissances  gt^neilo- 
(àqaes.  Ses  prindpaax  ouvrages  sont  :  Traite 
des  VoHdois;— Traité  des  Albigeois;  tei9el 
ie33;—  Histoire  des  Guerres  entre  là  France 
et  la  Flandre;  —  Mémoires  tomehant  ie  do- 
maine; —  MHaoirei  ooncernani  CArteUi  — 
Mémoires  concernant  la  principauté  de  CMd- 
feau-Kegnault  ;  —  Droits  du  roi  sur  Dunker- 
que;  —  Droit*  du  rot  comme  chiUelam  de 
liile;  —  Droit*  rie  la  couronne  de  Framee  sur 
la  Flandre  ;  —  Mémoire*  pour  riuslaire  de 
Xavarre  et  de  Flandre;  —  Inventaire  du 
trésor  de*  eharle*  de  la  SaInte-CAapelle  ;  — 
0e  CO/ficedw  Grand-Senéckal;  1037;  —  Des 
Enseignes  et  Étendards  de  Framee;  t«37;  — 
Discours  *ur  Fétat  de  la  ville  de  La  KocMIe, 

Ldona.  KM.  *M.  é*la  Fr.  —  Lcnflet,  Mtti.  ram- 

CÀLUSD  {Antoine],  orienlalisteel  nnmia- 
iiiate  trantais,  né  en  IGiS,  k  Rollol,  pria  Hoat- 
didier(Piranlie),inurtàPariii,lel7reTrier  I71S. 
Ses  parents  tivaient  du  travail  de  leurs  maint; 
ils  étaient  li  pauvres  qu'ils  pouvaient  t  peinr 
pounoÎT  i  l'entretien  de  leur  uombreaae  lÉinillr. 
Anl<nne,  qui  était  le  septième  eobol,  n'Aaitlgr 
que  de  quatre  ans  lors  de  la  mort  de  son  père. 
Quelques  penoones  charilable*  le  plaoèrcBl  k 
leurs  frais  au  colUde  de  Ilojon.  Il  j  Ht  un  a^oar 
de  ài\  ans,  étadiaot  le  latin,  le  grec  ri  Ilié- 
breu.  Reste  sans  ressources  par  la  UKirl  de  an 
protecteurs ,  il  Tut  forcé  de  quiUw  le  oaUége  rt 
de  retourner  cb«i  aa  mère,  qui  le  mit  (n  appra- 
tissage.  Mais  le  g/jM  qu'il  se  sentait  pow  les 
études  libéiales  l'empécliadeae  ptaindana  mm 
nouvel  état  :  au  bout  d'un  an,  il  ptTtR  tecrè- 
tement  de  cltei  son  maître,  et  se  rôidili  Paris. 
Par  l'inlennédiaire  d'une  de  En  pireatet  qui  était 
en  condition,  et  d'un  ecclésiastique  qv^  aTiit  va 
a  :(0}<in,  il  tut  préarnté  «u  aous-pin^al  du 
coll^'e  Du  Piessi]',  qui  lui  lit  cootiBUtr  leaétndea. 
Il  Fuivil  plus  laH  lis cnursdu  Cull#Me de Tnatr, 
■e  prrfpctioniw  dans  la  cannai&saace  de  ftaélim 
et  i-tudia  le~  langues  mu 
mCtoe  de  i»m  un  cataloi|Ue  dea  1 
orientani  de  la  Sorboone.  De  Mointrl,  qnJ  avait 
été  nommé  ambassaileur  de  Frwoe  à  Caiitai 
tinople.l'emnwH  avec  luien  1O70.  Galbnlanit 
pour  mission  de  faire  rdaler  dan*  det  aclH  m- 
Ihmiltqu»  le:!  rlogine  ft  1>  doctrine  de  It^itt 
gncque,  qui  riaient  alors  l'objet  de  vlvei  dtaens- 
^i•>n'lfntre  Antoinr  Amauldrllc  ministre Caade. 
PtHir  inini\  o'acquiller  de  sa  tiche.  Il  apprit 
k^^rar  inlgaire.  Dans  le  vojrase  qnll  11  nm 
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de  Ntjfaitd,  un  échelles  da  Leviot  et  à  Jéra- 
-aleni,  fl  copia  des  inscriptiont ,  dessina  des 
Tiiitoameots  et  enlefa  ceux  qu*U  poorait  traiis- 
}K>rttfr.  C'est  lui  qvi  rapporta  les  marbres  de  la 
^\ehe  Baudelot,  dont  Mootfatioon  a  publié 
quelques  fragments  dans  sa  paléographie.  Gai- 
Uod  revint  en  1675  à  Paris,  d*oii  il  s'éloigna  pour 
\iMter  de  nouToan  le  Levant.  En  1679  il  y  fit  un 
troisième  Toyage,  aux  frais  de  la  Compagnie  des 
Jn«ies  orientales,  qui  l'avaitchargé  d'acquérir  des 
livres  et  des  objets  d*art  pour  le  nusée  et  la 
bibliotitèqoe  de  Coltwrt.  Lorsque  sa  commission 
eut  pris  teime,  au  bout  de  dix-huit  mois,  Colbert 
«"OMiite  Louvois  le  chargèrent  de  continuer  ses 
recherclies,  avec  le  titre  d'antiquaire  du  roi.  Au 
moment  oii  il  allait  prendre  passage  à  Sroyme 
pour  revenir  en  France ,  il  faillit  périr  dans  un 
tremblement  de  terre  qui  causa  l'éboulement  de 
M  maison.  Pendant  son  long  séjour  dans  le  Le- 
\ajit,  il  avait  appris  à  fond  l'arabe,  le  turc  et 
le  perMn ,  et  s'était  familiarisé  avec  les  moeurs 
et  la  littérature  des  peuples  qui  parlent  ces  lan* 
):ue9.  Ces  connaissances  le  firent  vechercher  de 
«nif^rbelot  et  de  Thevenot ,  garde  de  la  Biblio- 
tiiL-que  du  Roi.  La  mort  de  ces  deux  savants  le 
pn\a  <te  deux  protecteurs.  11  en  trouva  un  nou- 
\ean  dans  Bignon,  premier  président  dn  grand 
rcin»eil,  qui  lui  lé};ua  une  pension.  Après  la 
mort  de  Bignon,  il  s'attacha  à  l'intendant  de  Caen, 
Foucault,  dont  la  collection  de  médailles  et  la 
bibliothèque  lui  Airent  d'un  grand  secours.  En 
1701  il  fut  nommé  membre  de  l'Académie  des 
InscriptionÀ  et  Belles -lettres,  en  1709  professeur 
d'arabe  au  Collège  de  France,  en  remplacement 
de  Pierre  Dippy.  Galland  ne  vivait  que  pour 
l'étude  ;  sans  cesse  occupé  de  ses  travaux  lilté- 
raire< ,  il  a  laissé  un  très-grand  nombre  d'ou- 
vrage». On  a  de  lui  :  troift  Lettres  touchant  la 
critique  de  M.  Guillet  sur  le  Voyage  de  Grèce 
de  Spon,  dans  la  Réponse  de  Spon  ;  Lyon,  1A79, 
io-12  ;  —  Paroles  remarquahles ,  bons  mots  et 
majimes  des  Orientaux ,  tirés  de  leurs  ouvra- 
ges anibfs,  persans  et  turcs;  Paris,  1694, 1708  et 
iTJt»,  in-17  ;  Lyon,  ICOj,  in- 12;  et  à  la  suite  de 
la  Bibliothèque  orientale  de  d'HerU'lot,  1776, 
in-ft>l.,  et  ITTT,  in-4".  Quelques  exemplaires  de 
r«^itionde  1708  portent  le  titre  iVOritntaux;  -^ 
Lettre  touchant  l'histoire  des  quatre  Gor- 
diens, pi  ouvre  par  les  médailles;  Caen,  1696, 
10-12;  —  Lettres  touchant  quatre  médailles 
antiques  publiées  par  le  P,  Chamillard  ; 
Caen,  1697,  in- 12  ;  —  Lettre  touchant  la  nou- 
telle  ejpltcntion  d'une  médaille  d'or  du  Ca- 
Unet  du  Roi;  Caen,  1697,  in-12,  trail.  en  latin 
dans  la  Itibltythecn  .Summaria  de  Ran#iiri, 
edit.de  J.- A.  Fabricius;  Hambourg,  1719,  in-4'; 
—  Obsfrratwns  sur  quelques  médailles  de 
Tt4rtcus  et  d'autres  ;  Caen,  1701,  in-H**;  — 
Melalion  de  la  mort  du  sultan  Osman  et  du 
euuronnement  du  sultan  Mustapha  /"'.  tra- 
duite «lu  turc  ;  Paris,  IC76,  in-12  ;  —  Z>e  VOri- 
j  w  '•'  !lu  Profjrès  du  Ca/fc,  traduction  d'un  ma- 

■  "IT.   aiOCR.  Cfi?iLll.  —  T.   XIX. 


nnscrit  arabe  de  la  Bibliothèque  royale;  Caen, 
1699,  in-12  ;  ^  Les  Mille  et  une  Avj/i,  contes 
arabes  traduits  en  français;  Paris,  1704-1717, 
12  vol.  fn-12.  Cette  traduction  a  été  rééditée 
avec  des  additions  par  Caussin  de  Perceval,  1 806, 
in-8«;  par  Edouard  Gaultier,  1822*24,  7  vol. 
ln-12;  par  Destafai,  1823-25,  6  vol.  in-8^.  C*est 
le  prindpal  titre  littéraire  de  Galland  ;  son  style 
manque  souvent  de  correction ,  mais  fl  est  plein 
de  naturel  et  de  sImpUcité;  —  Les  Contes  ef 
Fables  indiennes  de  Bidpaï  et  de  Lokman , 
traduites  en  français  d'après  la  traduction  turque 
de  Ali  Eschelebi  ben-Saleh  ;  Paris,  1724 ,  3  voL 
in-12.  Galland  a  publié  un  grand  nombre  de 
lettres  et  de  mémoires  relatif  à  la  numIamitiqQe 
et  aux  antiquités  grecques  et  romaines,  dans  le 
Journal  de  Trévoux,  juillet,  septembre  et  no- 
vembre 1701 ,  février  et  juillet  1702,  qui  ont  été 
tra<luites  dans  la  Bibliotheca  Nununaria  de 
Banduri  ;  .dans  le  Journal  des  Savante^  1680- 
1685;  1694-97-98-99,  1701;  —dans  les  Mé- 
moires de  V Académie  des  Inseripti/m»  et 
Belles-Lettres,  1 1  et  IIL  Le  t  n  oontientnn  Dit» 
cours  sur  les  plus  anciens  Poètes  français  et 
sur  quelques  romans  peu  connus;  —  Oth 
sercations  sur  Cambre  jaune  qui  se  trouve 
à  Marseille  et  sur  une  carrière  d^aibdtre; 
dans  les  Mémoires  de  V Académie  des  Sdeneet^ 
1703.  On  a  publié  après  sa  mort  un  Mémoire  de 
numismatique  ;  dans  le  Mercure  de  France^  mal 
1739;  —  Relation  de  V Esclavage  d'un  Mar- 
chand/rançais  de  la  ville  de  Cassis^  à  Tunis; 
édité  par  Langlès  dans  le  Magasin  encyclopé» 
digue  de  Millin,  1809, 1. 1,  p.  268  ;  t.  n,  p.  18  ; 
et  séparément  par  Jourdain,  1810,  in-8*.  Gai* 
land  a  pris  part  à  la  Bibliothèque  orientale  de 
d'Herbelot,  dont  il  fut  l'éditeur,  et  an  Mena- 
giana ,  2  vol.,  1693-94.  Il  a  laissé  en  manuscrit  : 
Histoire  des  Princes  de  la  lignée  de  Tamer^ 
lan ,  traduite  du  Mathla  aS'Saadéin ,  ouvrage 
persan  d'Abd  Al-Rizzac ,  en  2  vol.  in-4**  ;  —  une 
trailuction  française  de  l'histoire  turque  de  Naîma- 
Efendi  ;—Vocabularium  Turcico-Latinum  ;  ^ 
une  traduction  de  la  partie  de  l'Histoire  de  Mir- 
khond  qui  se  rap|)orte  à  Gengiskhan  ;—  une  tra- 
duction des  Tables  chronologiques  de  Hadji- 
Ktialfa; — Catalogue  des  Historiens  arabes, per- 
sans et  turcs,  extraitde  Ha4ji-Khal(a;  ajournai 
de  son  voyage  à  Constantinople  en  1672-73. 
Tous  ces  ouvrages  se  trouvent  à  la  BiUiotlièque 
impériale;  —  Relation  de  son  voyage  à  Cons- 
tantinople en  \G70-M;^Éfnf  présent  des  îles 
de  Samos ,  de  Piicarie  et  de  Patmos  et  du 
mont  Athos,  traduit  du  grec  de  Joseph  Grégoire; 
ces  deux  manuscrits  appartenaient  à  Langlès  ;  — 
Dictionnaire  de  Numismatique;—  Traduction 
du  Coran  ;  —  Relation  de  ses  Voyages;  — •  :Vé- 
crologe  de  la  mort  des  Savants  depuis  !â00 
jusqu'à  1701  ;  —  Description  de  Constantin 
nople;  —  Relation  des  événements  qui  se 
sont  passés  à  Constantinople  en  1671-72.  On 
ignore  ce  que  sont  devenus  ces  manuscrits.  £.  B. 
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Hfot.  sur  CuUand .  par  Do  Boi,  dans  le  L III  de  VHi$t. 
de  l'Âcad,  des  Inser.  —  L'abbé  Goujet,  Mem.  kist.  et 
ttttér.  sur  le  ColUge  de  Frtme^^  partie  lil.  p.  lU.  — 
Jtmmai  dês  Savants  (▼.  la  table  K&nér.  publiée  en 
1751 1.  —  ZeQker,  Bibtioth.  orietUaUs. 

GALLAND  {JulUn),  neveu  du  précédent, 
remplit  les  fonctkms  de  drogman  dans  le  Le- 
vant; il  vivait  au  milieu  du  dix-huitième  siècle. 
On  a  de  lui  ;  Recueil  des  RUs  et  Cérémonies  du 
Pèlerinage  de  La  Mecque,  auquel  on  a  joint 
divers  écritsrelatifs  à  lareligion,  aux  sciences 
et  aux  mœurs  des  Turcs  ;  Paris  et  Amsterdam, 
1754,  in-12  ;  traduit  en  allemand  par  J.  Angerer, 
Nuremberg,  1757,  in-8"  ;  —Tableau  de  r  Empire 
Othoman,  de  la  religion,  de  la  milice,  du  gour 
vernement  civil  des  Turcs  et  des  grandes  char- 
ges et  dignités  de  Vempire;Pzri&f  17ô7,in-12;— 
RekUion  de  la  Prise  de  Constantinople  par 
les  Turcs,  traduite  du  grec,  restée  manuscrite. 

E  BcAUVOis. 

Meuacl,  BiblUUheea  kistoriea,  L  11,  partie  1.  p.  Sts.et 
l.  Il,  part  II.  p.  181. 

GALLAND  {André),  émdit  et  écrivain  ecclé- 
siastique italien,  né  à  Venise,  le  6  décembre 
1709,  mort  dans  la  même  ville,  le  1 2  janvier  1 779. 
n  appartenait  à  une  famille  d'origine  française. 
n  entra  dans  la  congrégation  des  Filippini  (  Ora- 
toriens  ).  Son  savoir  était  immense,  et  sa  vie  en- 
tière fat  consacrée  à  de  grands  travaux  sur  l'his- 
toire ecclésia.4ique.  H  rassembla  et  publia  la 
Bibliotheca  grxco-latina  vetervm  Patrum 
antiquorumque  Scriptorum  ecclesiastico- 
rum;  Venise,  1765-1781,  14  vol.  in-fol.  Cette 
vaste  collection,  plus  complète  que  la  Bibliotheca 
maxima  Patrum,  n'était  arrivée  qn'au  treiiième 
volume  à  l'époque  de  la  mort  de  Galland  ;  elle 
fut  achevée  par  J.  -B.  Galliacioti.  On  a  encore  de 
Galland  :  De  vetustis  Canonwn  Colleetionilms  ; 
Venise,  1779,  in-4'.  Il  a  laissé  en  manuscrit  : 
Thésaurus  Andquitatis  ecclesiasticx ,  histo- 
rico-fhfologico'<riticus;  13  vol.  in-fol.  ;  —  Bi- 
bliotheca Marftjrologica ,  san  veterum  kalen- 
dariorum  ac  martyrologiorum  amplissUma 
eollectio. 

MosrhInI,  /.rtteratura  rmezUma,  t.  III,  p.  iM.  — 
Tlpaido,  îtalUtm  illustH. 

«ALLAHD.   Foy.  GaLAKD. 

«ALLAS ,  nom  d'une  famUe  tyroKenne  dont 
le  Membre  le  plus  distingué  lot  : 

«ALLAS  (  Matthias  ),  général  autrichien,  né  à 
Trente,  mort  à  Vienne,  en  1647.  Il  dot  à  son 
père  la  eonnaissanee  des  prioctpes  de  Kart  de 
le  guerre;  il  devint  ensuite  page  do  prince  de 
BanfRremont,  qui  l'emmena  en  It^Ke  lors  de  la 
goerre entre  rEspagne  et  la  Savoie,  en  1614.  A 
rfssoe  de  cette  campagne,  Galtas  prit  son  congé, 
et  revint  à  Trente,  oà  le  cardinal  Madrazzo  le 
fit  Boromer  commandant  dn  fort  Riva  sur  le  lac 
de  Goarda.  Il  abandonna  cfn  fonctions  par  suite 
de  dissentiments  graves  avec  les  autorités  grand- 
dacale9,et  retourna  en  Allemagne.  Plaoé  alors 
sous  les  ordn^  du  comte  d'Anlialt ,  il  combattit 
pendant  troii^  nns  en  Bohème ,  <fans  le  haut  Pa- 
latinat,  le  h^.n*.  Rhin  et  la  ba««o  S»i\e,  et  se  ht 


remarquer  par  sa  valeur.  Sncondirite  CM  le 
durant  la  guerre  germano-daiioiae  de  1G2S,  eoos 
Tiily.  Uremportasar  les  troupesdu  Danemark  des 
avantages  qui  aocrorent  sa  répotatios  et  attirèrent 
sur  lui  l'attention  de  Wallenstein  ou  Wakhlein. 
En  mai  1629  GaUas  entra  en  Italie  «n  qualité  4e 
n^jor  général  de  l'amiée  de  20,000  hommes  ear 
pédiéedansle  Mantooan  sont  lea ordres  de  Ram- 
bold  de  Colalto.  Ce  général  ae  tronvut  retemi 
par  la  maladie  k  Aiilan,  il  partagea  le  ooumaade- 
ment  avec  Altringer.  Ils  prirent  ensemble  la  vile 
de  Mantoue,  qu'ils  livrèrent  pendant  troia  jours 
ao  pillage.  GaUas  en  partienlier  cot  nne  port 
considérable  an  botin.  La  paix  4e  Ghierâaoa 
(  6  avril  1631  )  ayant  mis  fin  à  cette  campagne , 
il  fut  chargé  par  l'empereor  de  veiller  à  rexéeo- 
tion  des  conditions  du  traité.  Nonuné  enaoite 
féld-maréchal  dans  la  même  année,  i  relonnia 
à  Vienne.  Lors  de  l'entrée  des  Saiums  en  Bohême, 
sous  le  général  d'Anrim ,  Gallaa  hrt  chargé  de 
dégager  Pihen  et  d'aviser  an  moyen  de  les 
expulser  do  pays.  Il  les  fit  recnleriwqo'à  Prague, 
et  chargea  Manin  de  les  faire  sortir  de  Saatz. 
Quand  Wallenstein  fot  devenu  généraliisinif 
de  l'armée,  Galles  obtut  toute  sa  confiance. 
Il  l'aida  à  (aire  sortir  les  Saxons  de  la  Bohême 
et  à  combattre  les  Suédois  devant  Noremberg, 
dans  Tété  de  1632.  Vers  la  fin  de  septembre,  il 
fot  chargé  d'envahir  la  Saxe  avec  on  corps  d'ar- 
mée. Ao  mois  d'octobre  il  opéra  de  noovean  sa 
jonction  avec  le  doc  de  Friediand  (WaUBnstein)à 
Allenbooig,  ooncoumt  à  la  prise  de  Leipdg  et 
de  Merseboorg,  et  Ait  chargé  de  ooovrir  la  fron- 
tière de  Bohême.  Après  te  bataMe  de  Lfitacn 
(  16  novembre),  il  facilita  U  retnile  de  Itenée 
impériale  en  Bohême. 

Wallenstefailefit  posserensoite  avec  nne  armée 
en  Silésie,  pour  y  observer  la  Saxe  cC  proléger 
te  frontière  de  Bohême,  vers  laqneUe  flfîiICMnile 
rappelé  pour  se  joindre  anx  26.000  hnmnati  di 
généralisshne;  sentement,  ce  dmler,  qni  depois 
longtemps  songeaHà  rompre  avec  I  en^erenry  ne 
permit  Rocone  opération  hnportMiley  ssnf  tefftee 
d*assaotde  te  vUle  de  Mimtsch.  Goltes  Aille  prin- 
cipal révélateor  des  projets  de  Walen8lein(  nsy.  ce 
nom);  aussi  hii  sooDéda-t-il  non 
te  possession  do  doché  de  Friediand , 
core  dans  le  commandement  général  de  rmnée. 
A  !<lordfingue  II  triompha  do  doc  Beinari  de 
Wehnar  ;  ce  qni  fit  rentrer  l'ARemapie  dn  snd- 
ooest  soos  te  dommation  de  l'Empire.  En  1637  fi 
combattit  contre  Wrangel  et  Baneren  IVwnéri 
nie;  mais  en  1638  il  dot  se  retirer  en  Bohème 
arec  son  armée,  affaiblie,  poisdépowr  son  com- 
roannement.  GaUas  ne  fot  pas  on  grand  général; 
mais  le  service  qoll  avait  mdo  à  l\ 
rc>ir  en  déjouant  les  projets  de  Wallesslcln 
valut  d'être  replacé  à  te  tête  de  l'armée  en  1643. 
n  fût  chargé  alors  de  marcher  contre  Torstenoon. 
Il  diercha  à  tenir  ce  général  enfermé  dns  k 
HoUtein  ;  mais  one  henreuse  dif  enion  de  Tors- 
tenson  obligea  GaUas  à  se  retirer  vcn  I'EMm 
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»pt*-  »T«r  ptrrlD  on  ■■•»  gmtà  nombre  d'holà 
liH'«.ll  miKiMatorssrsreoctiolUMirelMinaiD! 
fhi  cmtnl  Hitireld.  En  I64i  il  oMDmuvU  le 
lrua)>R>  Jmprhain  biHiKs  prè«  de  Yinkoiriu 
Il  alKuli  à  «m  fjonnine  Dou*dlnncnt  icqu»  di 
FnaHlMd  d'antrca  terre»,  puticntiCrecwiitaitute 
ai  BnlMinf.  GaUia  doit  éUt  cotupU  au  nombr 
lin  hiinitiieii  ijont  l'IisbileU,  plus  eoton  que  li 
UtenI,  riit  U  fortuat. 


UALLhTi  (Goipurd),  mOiUïre  niiiisc,  w 
«1  l.'.Jj,  ntortà  Paria,  en  1619.  II  était  d'au 
finiilK:  potabte  du  caaloa  de  Glarti;  ma  pin 
cntninaaila  It  cooliagenl  paTo})^  par  ce  caott» 
au  MTiicfitc  Cniitui»  ^^  tin  iseiil  vint  kton 
tour  tan  IrU  Francf,  y  doriat  capitaine  en  1570, 
et  m  Ii73  il  rdmraa  en  Suiue 
qu'il  commimlait  cl  qui  Tenait  d' 
ïji  ijTlt  il  TotiimuHla  quatre  compagniea,  qui 
furrnlrenfu>érsdr  nouveau, en  ijg'j.De  liloi 
i:ii7  il  Mil  If  riimiDandnnenl  d'un  aotrc  corps 
Mi*w,e\péiliéi-nProïenreeIdans1e  Uauphiné. 
Il  hil  rr#  chcTalipr,  d  obtint  des  lettres  de  no- 
ble»«r,  lllrvaqualrcinillcliominesi'n  IâST,  et  w 
rmdit  utik  li)r*  lie  la  jouméf  des  Barricade*  el 
du  lajatfe  de  llonri  III  a  Cliartrea.  A  l'avé- 
Bnnenl  d'Henri  IV,  Gallali  prit  parti  pour  ce 
prinrr,  H  (xinliilua  k  la  ticloire  d'Arqnes  (  il 
•f\Ânnhrt  liK'-i).  M  devint  lieilleaanl  des  teirt- 
Miiun  en  ir,ii.(,  et  en  IGIi  tl  lui  cbargë  par  la 
reine  Marie  dp  Mnlicii  d'aller  demander  aux 
ODtiins  hHTrIiqueH  pour  la  Fraitce  un  rtpment 
de  lrui«  mille  hnnimm,  qu'il  obtint  eu  elTet.  En 
KKKlallalirut  nummérolonel  propriétairede  m 
cnrpt,  'tnrnu  celui  de«  «ardes  Miisae*. 

saLLam  (  jrnn.r^mts).  mMeda  auinse, 
ne  à  r>enèv<',  en  iril.mortà  Tarin, en  1783. 
il  étudia  i  MnntpHlier,  ou  il  rut  reçu  docteur, 
rt  drtiol  mMrcin  du  duc  d'Orléans.  Il  An  j'a- 
Mi  et  le  ditfiple  de  Tronchin.  Homme  eniulle 
■Mecia  de  l'IiApiul  nuuTellement  fondé  par  ma- 
tante îletker,  el  qui  piirte  enmre  le  nom  de  la 
ftwdalhee,  il  s'appliqua  au i  detoirs  de  nonAal 
tnc  aar  ddliriluile  qui  lai  coOIa  la  aauU  et 
■terfca  lei  ]>iurs.  On  a  de  lui  ;  Duierlatio  de 
Aqna;  in-i";  —  SuiUi  à'txpH'tentfl  M"* 
pantr oitUTfT  IrtMcca  de  fl»ocmlaHim ;  Ira- 
diBl  .le  l'arvlaii:  —  ObtemalUtHi  ncr  fet 
FUtvn  aijtiet  ;  17111,  ia-8*. 


SAU.ATI?)  I  Ahraham-AlbtTt-Alphonu  ) ,  «tode 
h^BBe  d'KIril  el  ecnnomiite  luiue,  né  1  C«- 
arte,  ie  »  )aniii-r  I7ei,  mnrl  le  11  aoOt  IS49. 
Priie  de  bonne  lieure  de  «ça  parent* ,  il  reçut 
Mfeailaat  uB"  «duralion  loiitDée.  A  dix-neuf 
M*  (  i"*>),  d  •*■  readit  aux  f:tat«-Uniii,  qui 
Mwbtllaient  alors  piiur  leur  indé|>enlanc<' ,  et 
4mI  II  nabttfiA  U  fiitt  aire  ardeur.  Arriïé 
à  Btrtion ,   il  K  iliiliugua  tout  d'abord  <k  telle 
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manitre,  qu'on  lui  oonOa  le  commandeDieat 
du  fort  Puaamaqtwddr.  Au  rétaUtueiMit 
lie  U  paix,  en  I78l,  CM»1m  devint  profe*- 
seur  de  littérature  rranfaiiie  k  l'DBJTersJté  Har- 
vard ;  bientôt  aprëi  il  aoqnil  d«»  terre»  en  Vir- 
ginie, poia  daiM  la  Pens)  Ivanie,  et  «'éUblit  i  M»- 
nonpliela ,  où  il  m  liira  à  l'économie  agrlode. 
Il  rentra  dans  la  râ  polilique  en  1TS9,  époqM 
où  il  fit  partie  de  la  conventioa  appelée  k  donner 
une  oonatibition  A  la  Pra^lrule.  Il  Hiégea  aJoti 
avec  leK  dâmocrates  le«  plus  aniioéa;  en  17*3 
il  fut  élu  membre  du  »énat  dpa  Etata-llDli.  I^ 
1794  deux  ditliiete  lui  confér*r«at  en  raeow 
tempi  IB  mandat  de  dépoté  aa  congrta.  n«aiMé 
secrétaire  de  la  trésorerie  par  Jelferioa,  « 
1801 ,  il  rendit ,  par  Bon  expérience  el  wrtoat 
>on  déiintérea«ement,  de  aifpalét  serricea  k  mm 
pays,  tn  1809  il  ht  char^  par  Madiaon  de  l'ad- 
minlatratian  de»  finanoes,  qu'il  préfin  au  miaiB- 
1ère  des  affaire*  élrangërcs,  qui  lui  était  oflert. 
En  1813  )l  Be  rendit  t  Pélcraboarg  n  qualU  da 
mioi&tre  des  Êtats<Unie,  et  pour  y  traiter  de  la 
paix  que  la  Rn<»ie  voulait  faire  côodure  par  aon 
intervention  i  ma>«  l'Anf^tcrre  ayant  mieux  aimé 
traiter  directement  avec  les  ËUt>-l^ai«,  il  ae  ren- 
dit k  Gand,  ou  la  paix  fut  enfin  eoBcloe.et  daot 
UiffCDB  les  dauBM.  En  IBia  Albert  Gallatin (bt 
charge,  de  concert  avec  Clayet  Adam,  de  néR»- 
cier  une  conTcnlian  commerciale  a*ec  l'Angle- 
terre,  el  de  1810  à  1813  UrepréaantaaoaeMiTar-  . 
nemenll  Part».  En  IBIS  il  fnteavoyét  Londres 
en  qualité  d'ambaMadear  extraordinaire.  Depoi* 
il  ne  remplit  plaa  aucune  functhin  paUiqne,  et 
vécut  à  New-Yort,  eotièremant  lïvri  k  l'édide 
dea  Bciences  et  des  lettres.  GallatlB  comptait 
auaiti  10  nombn  de*  orateuTB  brillants  et  édairé*. 
li  rcH>da  la  Société  Ethnoln^^ae.  Il  était  en 
eorTe*pDiidance  avec  a.  de  HnmliDldt,  qui  le  re- 
gardait comme  Ton  des  hommes  le*  phis  qriri- 
tueia  de  notre  époqne,  et  qui  lui  emprunta  de* 
matériaux  )iour  siin  mémoire  Sur  ta  produc- 
tion (leror(l838).On  a  de  Gallatin  :  ileMotr 
on  Ihr  Hortheallrm  Bovltdfrrf  ;  New-Vori, 
]Ht3i  —Synopsis  aflke  [ndtatt  Trihn  vif  Ain 
Ihr  Uniled  srotu  and  in  IheBrlIiilt  mil  JhiJ- 
Man  poueitioHt  in  north  AmtTlca,  qni  (onne 
le  loRK  Tl  des  Tramiaelioni  and  Colleetttmi 
ùf  the  America*  Soeielf;  CambriilKe,  1838. 


Flandre,  et  *e  livra  de  bonne  beore  k  la  doubla 
'du  delsB  et  delà  gravure,  liln  IS&fl,  il 
londa  une  maison,  continuée  plu*  lard  par  ses 
fila,  pour  le  cboii  et  la  leale  des  gravures.  11 
se  maria  dan*  celle  ville  en  15ï8,  et  tout  porto 
k  croire  qu'il  fit  vers  la  mlnte  époque  un  voyage 
en  Angleterre,  dam  le  double  intérêt  de  son  com- 
merce et  de  ses  goûts  d'artisle.  Philt|>pe  Galle 
grava  lui  même  on  asuei  grand  nombre  de  plan- 
cIms,  loulei  ei^treiotu  d'un  certain  mérite, 
in. 
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et  fort  recherchées  des  amateurs  :  on  lui  re- 
proche pourtant  fréquemmeot  le  manque  d'effet 
et  quelques  inégalités  dans  le  dessin.; Les  iKorres 
le  plus  souvent  citées  de  cet  artiste  sont  des 
portraUs ,  et  parmi  ces  portraits  ceux  de  Cal- 
vin, Luther,  William  Philander  l'architecte, 
Martin  Hermskerke,  la  statue  pédestre  de 
Henri  Vf  II,  et  une  collection  d*  Hommes  cé- 
lèbres aux  quinLième  et  seizième  siècles; 
parmi  ses  gravures  d'histoire  ou  de  genre ,  on 
dteégalement  Mulius  Scœvoladevant  Porsenna 
(1Ô68);  r Ancien  et  le  Nouveau  Testament; 
Les  Sibylles;  Les  Sept  Merveilles  du  monde; 
Le  Triomphe  de  la  Mort;  les  28  planches  de  la 
Vie  et  des  Miracles  de  sainte  Catherine  de 
Sienne  (1603),  et  le  grand  sujet  de  La  Trinité , 
regardé  comme  son  chef-d'ccuvre.      Ed.  R. 

netnunp*.  h  Ut.  des  Peintres  JUnuinds. 

GALLB  (Théodore),  fils  du  précédent,  né  à 
Anvers,  en  1560,  étudia  la  gravure  sous  la  di- 
rection de  son  père,  et  fit  en  Italie  un  voyage  de 
plusieurs  années ,  pendant  lesquelles  il  s'exerça 
au  dessin  et  suivit  la  manière  des  maîtres  italiens. 
De  retour  à  Anvers,  où  il  s'occupa  avec  son 
père  de  nombreux  travaux  de  gravure ,  il  s'a- 
donna à  la  reproduction  des  chefs-d'œuvre  fla- 
mands, notamment  des  tableaux  de  Martin  de  Vos, 
de  Stradem,  de  Rubens.  «  Son  burin,  dit  Bryan, 
est  généralement  sec,  et  ne  reproduit  qu'im- 
parfaitement les  clairs  et  les  ombres.  »  Il  mourut 
k  Anvers,  dans  un  âge  avancé.  Les  œuvres  princi- 
pales de  Théodore  Galle  sont  la  Vie  de  saint  Nor- 
bert; —  la  Vie  de  saint  Joseph  (28  planches); 
—  les  Variations  de  la  Fortune  (  30  figures  );  — 
Jésus  regardant  les  instruments  de  sa  passion 
(  date  de  1600  )  ;  —  Saint  Jean  Vevangéliste; — 
Saint  Jér&me  au  désert  ;  —  Le  comte  UgoHn  et 
ses  enfants,  d'après  Strada;  —Coriolan  arrêté 
par  les  matrones  romaines  ; — Comélie,  etc.  On 
trouve  souvent  son  nom  latinisé,  Theodorus  Gai' 
lus,^i  bas  des  frontispices  de  divers  ouvrages  de 
cette  époque,  entre  autres  les  Œuvresespagnoles 
de  Boria,  et  les  SUves  de  Mascardl.  £o.  R. 
Eryao.  Diet,  o/  Ençracers. 

«ALLE  (Corneille),  dit  le  vieux,  frère  du 
précédent,  né  à  Anvers,  en  1&70.  Ainsi  que 
Théodore  Galle,  il  étudia  la  gravure  sous  son 
père,  et  fit  un  voyage  en  Italie  ;  il  y  resta  toutefois 
plus  longtemps  «  et  travailla  pendant  pinsiears 
années  d'après  les  maîtres  italiens.  De  retour  à 
Anvera,  où  il  revint  se  fixer  et  se  marier,  en 
1599,  il  s'occupa  à  son  tour  dn  commerce  des 
gravures ,  et  continua  en  même  temps  ses  tra- 
vaux d'artiste  :  les  planches  qnll  a  gravées 
d'après  les  peintres  de  l'école  flamande,  parfois 
aussi  d'après  ses  compositions  originales,  sont 
des  plus  nombreuses,  et  lui  ont  assoré  un  re- 
nom supérieur  à  cehd  de  tous  les  graveurs  de 
safkroille;  qoelques-ons de  ces  sujets  sont  de- 
venus excessivement  rares ,  et  méritcat  fréquem- 
ment ,  soit  dans  Bryan ,  soit  dans  d'autres  re- 
cueils, la  qualification  de  «  beaux«  admirable- 


ment beaux  ».  Les  principales  ceuvret  de  Galle 
le  vieux  sont  la  Vie  du  Christ;  —  celles  de  la 
Vierge  et  demain/  Jean-Baptiste  ;  —  Adam  et 
Eve ,  d'après  Paggi  ;  —  Le  Christ  à  la  table  du 
Pharisien  ;  —  Im  Vierge  à  Va^fant;  —  La  Vier- 
ge caressant  Jésus,d*9pTè» Raphaël; —  La  Vierge 
couronnée  dejlewrs^  d'après  Rubens  ;  — -  le  Cru- 
cifiement; —  Le  Christ  au  tombeau.  En  dehors 
des  sujets  religieux ,  on  dte  avec  éloges  les  potr- 
traitsde  Charles  l^,  d'Henriette  d^  Angleterre  ^ 
d'après  Van  Dyck;  de  Philippe  Rubens,  trèrt 
du  peintre  :  Vénus  caressant  Cupidon  ;  Yéitus 
liée  à  un  arbre;  Minerve  fustigeant  T  Amour; 
Procné  montrant  la  tête  de  êon  fils  ;  Sénèque 
au  bain  ;  une  Femme  allégorique  broyant  des 
couleurs,  entourée  des  attributs  de  la  peinture, 
et  le  Banquet  des  Musiciens ,  gravure  estimée 
encore  la  meilleure  de  cet  artiste,  et  accompagnée 
d'une  légende  en  vers  français.  En.  R. 

G.  G.  GaDdelilni,  NUiwie  iêgli  ImiagUatari. 
GALLB  (  Corneille),  dit  le  Jeune,  fils  dn  pré- 
cédent, né  à  Anvers,  en  1600.  Ainsi  que  Théo- 
dore Galle,  son  oncle,  et  ComeilleySon  père,  il  fit 
un  voyage  en  Italie,  et  y  adoucit  in  sécheresse  pri- 
mitive de  sa  gravure  et  lincorrection  de  son  des- 
sin ;  il  fut  loin  toutefois  d'égaler  aucun  des  ar- 
tistes de  sa  famQle ,  et  son  nom  n'est  resté  at- 
taché qu'à  un  petit  nombre  d'œnvres  estimées. 
11  excella  dans  les  portraits ,  et  grava  principa- 
lement ceux  de  l'empereur  Ferdinand  iil^  de 
Marie  d'Autriche,  d'Henriette  de  LorraiMe^ 
de  Joseph  Megssens,  peintre  et  graveur,  de 
Christophe  de  Krassenstiern,  sénateur  hoilaii- 
dais,  et  divers  autres;  on  dte  encore  de  Ini  :  Job 
et  sa  femme  ;  L'Apparition  de  fange  aux  Ber- 
gers; un  Crucifiement ,  d'après Hoeck;  La  Résur- 
rection; Jupiter  et  Mercure  chez  PkHémem 
et  Baucis,  et  Vénus  allaitant  les  Amours, 
d'après  le  tableau  de  Rubens.  Eo.  RmAimic. 

Mtchd  Bryaa,  DicUonmnf  9f  Enermmn  ;  la-**,  ISM. 

GALLB  olné  (inrfré),médaiiliste  fnmçÊk^  mé 
à  Saint-Étienne,  le  15  mai  1761,  mort  le  tt  dé- 
cembre 1 644. 11  était  fils  d'un  graveur  ememm- 
Uste,  sous  les  leçons  duqud  il  apprit  à  borincr  des 
chiffres  et  des  armoiries.  11  fàt  cntoite  plnoé  à 
Lyon,  chez  un  fabricant  de  bontont,  WMMné  Le- 
court.  A  peine  avail-il  qninae  ans  qa*i  i'Mbit 
de  chez  son  maître,  et  se  dirigea  sor  Paria.  A 
bout  de  ressources,  il  s'engagea  dans  vne 
gnie  de  pionniers,  et  fut  employé  anx 
ments  que  le  gouvernement  fitett 
Samt-Denis.  Son  père  intervint,  et  après 
ques  mois  obtint  la  nullité  de  Vi 
d'André  Galle,  qui  fut  rendu  à  sa  lunile  cl  I 
danssonatelier.il  ne  tarda  pas  à  aeroafier(177IV 
BientAt  son  zèle  et  son  habileté  hil  aeqrirait  In 
confiance  de  son  patron,  qui  le  prit  poBrêiiadi; 


U  devnt  à  la  mort  de  edui-d  cher  uBiqne  4e  j 
étabHssement  n  pQtselivrer  à  son  gcfM  ponrlM, 
et  en  1792  grava  sa  première  médaille  ;ele  wpé» 
sentait  La  Liberté,  H  vint  alorsà  Paris, doMlBl 
dn  comité  de  saint  public  la  oommaiide  d\nt 
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tOn  Spinal  Le  PvtpU  fnm- 
çait  ttmimut  le$  Âbia.  GtD*  ImrtiM  JTcmiK 

niMtet/«t  rffiKtra.  Cette  •IMgDTto.  bta  esécp- 
Uc  est  na  Rnod  racd*.  Stui  MUorTndK  lion 
H  bhrlqoe  k  Ljroo,  qui  Tenait  d'Ctn  nilnte  | 


nrlie*.  Andrt  Celle  uflua  k  Puii.  Qpoiqne  tué 
ilr  tnote-troU  ins,  il  prit  àa  Icfoni  du  cdkbre 
Chaudet,  et  *e  perTectioDna  1  la  rUt  dans  le 
trace  et  dani  la  taille.  Oenon  hd  fit  obtenir 
la  graTure  de  la  médiUlB  de  la  Conçuif  de 
la  Manie  ijiptt.  Pra  de  tanpi  aprè* ,  Il  grara 
U  OtbargMemenl  à  Fréjtu,  «Tee  l'asargM 
.  Bonus  ereithu  -■  Cette  œuwa  lai  trappie 
ion  du  retour  de  Bonaparte  dlcrpte,  an  xm. 
11  exécuta  (ucceMiTenKiil  le*  «iqeta  adTaoU  : 
te  Couronnement  de  Napolàm,  ta  xiiij  — 
Praede  Vienne, ISOi;  — PrlMct*  Pretbourg; 

—  Ut  Mairet  de  Paris  à  Sehanbmnn,  IWS  ; 

—  BalaUled'Jéna,  itM;~  Batailla  de  Fritd- 
land,  1!»T;—  Bataille  de  Wagram,  1809  : 
m  tnnlaillr»  lui  valurr^at  le  prix  décennal  en 
Mm,  Plui  lanl  il  grava  Mtfflaçe  de  l'empe' 
rrui;  1810;  —  Hetraite  de  Ittutl»,  1111;  et 
a>(c  un  ^  talent  l'fnfrM  de  Lauii  XVIII, 
\t\k-,  —  U  Mariage  du  ifiic  de  Betrf, 
1816; T  ta  «"■(  delauù  xrl;  —  La  Di- 
rketie  d'Angoulimt  qtUUanl  la  France  «f 
r«ç«ï  par  fÀutriche;  —  U  Baptême  dm 
due  de  Bordeaux,  1811;—  Vlnduelrle  fé- 
eimdée  par  la  Stienee,  l»m  —  La  Conqvite 
d'Alger,  lUO.  On  loi  doit  «naai  le*  purtiiita 
d'un  grand  nombre  de  penonnagEa  célèbret, 
«ntr«  antre*  ceux  de  A'opoicoii,  LatMignon  de 
Malitherba,  Loult  XVIII,  Ourles  X,  Lauie 
Durid,  Blchat,  Alexandre  l*r,cvtr  de  Itastie, 
le  barun  Cro*,  GeorTei  CoHitifi;,  yamet  Watt, 
Bollon,  M.  Dupin  afn^,  etc.;  en  18191'lnslllut 
loi  ouvrit  ws  porte*.  Kn  1SI7  la  Banque  de 
Fiuce  le  rhsrtiea  de  fraier  «et  billet*  de  cin? 
mfi/raMfi,  et  l'administration  (lu  timbre  rojal 
lui  conba  vj  inalrices.  Mort  plus  qu'octof^énaire, 
André  Galle  a  travaillé  ju«qu't  M  deniitre  Iteun. 
U  a  lainv  de  boni  élètes,  parmi  leaqueli  on  re- 
marque Uuboar^,  Micbaud,  Eugtoe  Oudiné, 
Adrini  VaiiUûer,  etc. 


sat-LÉ  ou  fiaLLXVS  (SerraUl,  philologue 
■CvriandaJ!! ,  né  h  Ziriciét,  vert  1(30,  inort  à 
Canpa,  dan*  la  proviace  d'Over-Vuei,  en  1 709.  ' 
D  exerça  le  miniiUrt  évaogtiiqoe  dans  l'égliae 
nBoae  de  u  ville  natale  et  dani  celle  de  Har- 
IcM.  On  a  de  lui  :  Lucti  CaviM  Laelantii  FIr- 
M«i  Oprra,  cum  leleelu  varionim  eoninen> 
tartU;  L(7de,  lUO,  in-S'.  Cette  édition,  qui 
ta  pûtie  de  b  collcctioa  de*  «dit.  variorum, 
mÊJkatt  DO  cboix  jodkieox  de*  ootes  de*  pré- 
«Menia  cornrnenlaleura  de  Ladamce.  tela  que 
&Ak  Betolcius,  Midiel  Tbomaaiua ,  Jean  irwa*, 
imalot  Ttif aius,  Sanmaiie,  Oc.,  etc.;  Galle  j  a 
liWkaaieiuiei:  oaluireproche  d'avoir  cfaercltt 
tei  Lactance  dei  arguroeot*  CMitre  le  catbo- 


HeiHa»  H  tm  Untar  dn  pntatiBlbBnni  —  JM^ 
etrtatiene*  deStbpUU  eammfue  onuiUii, 
non  /Ifurti  cfl«i«;  Anutartam,  leM,  ln-4>. 


le*  aibTDea.  L 
âcBdn ,  mat*  eonlkn  etdtené  de  eiUqiie.  n  a'«^ 
forte  daprooTcr  contre  Soda  l'exlateBM  do  ri> 
bjlle* ,  et  aovtitnt  qu'elles  ont  éM  fa*|MM  pw 


prieMMn.lla^oMtédeaJigreaakniinrlaP»- 
celle  d'OiMana,  et  wr  quelque*  talntat  t  qd 
l'on  a  atiribDé  le  don  de  propbéUe,  «I  nM  di*' 
lettatfon  aur  l'Berculet  majtuaitut,  du*  !•• 
qndle  11  e*l  anaal  queation  de  la  déeaaa  SeU»- 
Umia:  —  IOvUXuià  xpoopof,  hoe  tel  eiMgtlbea 
oraeula  ex  nettrilnu  todieibtu  emautata, 
aereitUuta,  et  eommentarii*  iiueraonwa U- 
luttraUx,  opéra  et  étudia  S».  fioUci.  i4ee*- 
dunt  etiam  oraeula  magiea  ZorotulrU,  Jovit, 
ApoUinit,  etc.;  Atlrampsjiehi  OnetroerUI- 
eum,ete..  grtu  et  latine,  cun  noti*  iMtriorMMj 
Amiterdaiu,  ISB9,  in-4*.  Ce  reeneU  detondaa 
■ibfllina  était  le  plu*  complrt  d'alon:  miii  B 
laiaae  beaucoup  i  dMrer,*oit  pour  le  texte,  utt 
pour  le*  oummartalfca.  H.  Alexandre  Titat  itepa- 
blier  une  Mltlon  compMe  et  trèa-correde  dM 
Oracufa  Ji«ï/Nna;Par{*(Fimin-Didot),  ISU. 
Fiqut ,  Mdmalm  f«ar  tÊrvtr  d  fjUiMn  UlUrmin 

«tLLBGOS  {Ftmanio),  peintre  etpapot, 
né  ver*  le  miUea  du  qniniième  Màe,  mort  en 
1  &M.  On  a  auppoaé  qu'ajfant  tià  m  AHernapu.  U 
T  aérait  devenu  dire  d'Albert  Durer  ;  nafa,  aelon 
tonte*  prafaaUUtéa,  ce  fut  de  Pedro  BcnuguMn 
qu'a  apprit  le*  piaiàfee  de  aon  art  Quoi  qui 
en  «oit,  il  lequK  me  paode  nnoiMnée  ;  (*  U 
correction  de  aoo  deetin,  aa  couleur  même, 
doonirent  le  change  i  pinaleura  amateurs  et 
Hrent  que  ae*  œuvres  fur«it  coofonduei  avec 
celle*  de  Durer,  dont  le  «tjle  d'aiHeora  avait  dé 
iDiroduit  dana  la  PéniiMole  par  beaucoup  d'ar- 
tiites  allcnand*  et  Oamaiid*.  Guariectl  alfinne 
que  Calli^a*  avait  rempli  le  Portugal  de  se*  ta- 
bleaux. Cean  Bermndei  vante  beaucoup  nM 
I'i«rge  avec  Ctnfant  Jétut  dam  Met  brat, 
qu'on  voit  dam  la  catttédrale  de  Saltmanque,  et 
qui  a  été  peinte  pour  la  chapelle  de  Saint-Clé- 
ment.  Saint  Aiidrë  cl  uiut  Cbrittopbn  *Mit  re- 
prétenlés  aux  câtés  de  la  aainle  Vierge.  On  al- 
Iribne  encore  à  ce  peintre  d'autre*  latilraux,  qui 
exlatent  dan*  le  clôttre  de  l'^iae  nommée  plus 
haut.  Palooilno  parie  d'un  Solnf  Ignaee  martyr, 
qui  je:ii»talt,matiquldeson  teanpa  aefawiTaH 
pour  aJnti  dire  perdu.  F.  D. 


SALLUM.  Yot.  GuBRCos  (  ilanoél  m). 

saixa  (Jean  Da|.  Voy.  Le  GuLuna. 

*  «aLUtrrnvnu  (  Gimanni -Baltlttit  ), 
peintre  et  graveur  de  l'écule  tlorentine,  né  k  Flo- 
rcDce.ven  1818,  mari  i  Rome,  ven  in7i).  Élève 
de  Kratiecsco  Fuilai,  il  alla,  jeane  encore,  a'éta- 
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blir  à  Rome,  et  en  1652  il  fat  reçu  à  rAcadémie 
lie  Saint-Luc.  On  ne  connaît  guère  de  lui  que 
deux  grands  tableaux,  quil  avait  peints  pour  le 
palais  Salviati,  mais  qui,  il  faut  le  dire,  font 
peu  regretter  quMI  ait  abandonné  de  bonne  heure 
le  pinceau  pour  la  pointe.  Pour  la  gravure,  il 
parait  avoir  reçu  les  leçons  de  son  compatriote 
Stefano  délia  6eUa,dont  il  termina  plusieurs  es- 
tampes restées  imparfaites  à  sa  mort  Le  style  de 
Gallestruzzi  est  spirituel  et  plein  de  charme,  et, 
sans  sVloigner  beaucoup  de  celui  de  Stefano 
délia  Bella,  se  rapproche  de  celui  du  Podestà. 
Ses  principales  planchessont  :  un  Recueil  de  pier- 
res gravées  d*après  V antique,  qui  parut  de  1657 
à  1659  avec  un  texte  explicatif  de  Leonardo  Agos- 
tini  ;  —  plusieurs  Suites  de  bas-reliefs  et  frises 
d'après  Polydore  de  Caravage,  publiées  en  1658, 
sous  le  titred*œuvre  de  ce  maître; — Saint  Jean- 
Baptiste  en  prison ,  d'après  Battista  Ricd  ;  ~ 
Paris  recevant  la  pomme  des  mains  de  Mer- 
Cîcre,  d'après  une  fresque  d'Anm*balCarrache; — 
enfin,  lea Funérailles  du  cardinal  ^fazarin,ea 
six  pièces,  qui  portent  la  date  de  1G61.  E.  B^ii. 

OrlandI ,  Jbbeeedario.  —  Ticoril.  DixUmario.  —  SIret, 
Dietkmnaire  historique  des  PeirUres. 

«ALLET,  chansonnier  français,  né  à  Paris, 
vers  1700,  mort  dans  la  même  ville,  en  1757.  11 
était  lié  damitié  avec  Piron,  Collé,  Panard, et 
avec  les  autres  membres  du  Caveau ,  dont  la 
fréquentation  nuisit  plus  d^une  fois  à  ses  aflaires 
commerciales;  car  ce  poète  chansonnier  était 
épicier  en  gros.  Cependant,  la  gaieté  de  son  ca- 
ractère et  l'abandon  avec  lequel  il  se  livrait  au 
plaisir  de  la  table  ne  Tempèchaicnt  pas  de  songer 
à  ses  intérêts  ;  et  quand  il  avait  quelque  marclié 
à  conclure,  il  invitait  à  dtner  les  gens  avec  les- 
quels il  traitait,  et  ne  manquait  pas  <ie  leur  asso- 
cier ses  joyeux  amis ,  dont  IVsprit ,  les  saillies 
et  l'humeur  ei^ouée  faisaient  tourner  les  affaires 
à  son  avantage.  C'est  ce  qui  lit  dire  un  jour  à 
Piron  :  «  Je  crois  que  cet  homme  nous  prête  sur 
«  gages.  M  A  force  de  chanter  et  de  boire,  Cal- 
let  ruina  sa  bourse  et  sa  santé  ;  il  fit  banqueroute, 
en  1751,  et  se  réfugia  dans  l'endos  du  Temple, 
qui  était  alors  un  lieu  de  franchise  pour  les  dé- 
biteurs insolvables.  Atteint  par  la  misère,  frappé 
d'hydropisie ,  il  conserv  a,  dit-on,  sa  gaieté,  c'est- 
à-dire  qu'il  continua  de  lioire ,  de  rimer  et  de  dire 
des  bons  roots.  Collé ,  dont  il  avait  été  le  maître 
en  chansons ,  le  traite  assez  mal  dans  ses  mé- 
moires. Rigoley  de  JuvignY,dans  la  Vie  de  Piron , 
dH  que  Gallet  était  le  meilleur  chansonnier  que 
la  Ftance  eAt  produit  depuis  l'origine  du  vaude- 
Tiile.  Cependant,  ses  diansons  et  ses  couplets 
n*ont  jamais  été  réunis,  et  ceux  qu'oo  trouve 
épars  dans  divers  recueils  sont  loin  d'égaler  c« 
qu'ont  fait  en  ce  genre  Vadé,  Collé,  et  surtout 
Panard  ;  la  plupart  sont  sur  un  ton  leste  et  gra- 
veleux, qui  ne  saurait  plaire  à  ton!  le  monde.  Le 
pins  oonnn  des  couplets  de  Gallet  est  cehii  qu'il 
composa  sur  MM.  d'Aifomses  et  5ègre.  Le  pre- 
mier, lieutenant  dvll  an  CtiÀtelef ,  avait  bit  an  rè- 


glement sur  les  révérences  et  les  sakits»  suiviat 
l'état  et  la  condition  des  personnes;  le  second  s'é- 
tait rendu  complice  de  &ux  témoignages  et  avait 
été  obligé  de  se  défaire  de  sa  charge.  Gallet  chan- 
sonna  les  deux  magistrats  dans  les  vers  suivants  : 

Ao  Cbâtekt  sont  birn  tnMsU 

Deux  UealetMDts  ; 
Et  ers  msgistrats  renoomés 

Sont  bien  nomnés  : 
Monsieur  le  ttouteaant  clftl 

Esttrès-civU, 
Et  le  lieutenant  crtaïUid 

Bien  crtmfnel. 

Gallet  a  aussi  donné  quelques  petits  opéns- 
comiques  :  c'est  ainsi  qu'on  nommait  alors  les 
vaudevilles  de  la  Foire;  ils  n'ont  même  pas  été 
imprimés ,  non  plus  qoe  la  parodie  de  Didon  et 
cdie  de  Mérope^  qu'il  fit  en  société  avec  Pontao, 
Panard  et  Piron. 

Le  seul  ouvrage  qu'ait  lait  imprimer  Gallet  est 
Voltaire  âne,  jadis  poète,  en  Sibérie  ;  de  Vim-' 
primerie  volontaire,  1750,  in-12.  On  trouve 
dans  cette  brochure  de  40  pages  La  Pétaradé, 
ou  PoUchinel  auteur,  pièce  qni  n'a  jamais  été 
jouée  et  qui  fut  réimprimée  sons  le  titre  de  La 
Pétarade,  ou  Polichinel  auteur,  en  un  acte, 
en  prose  et  en  vers,  pièce  quati  nouvelle^  qui 
petit  être  représentée  en  personnes  de  Mt 
naturelles  ;  seconde  édition,  nuâns  maupoise 
et  non  plus  méchante  que  la  première,  avec 
peu  de  corrections  et  beaucoup  d'auçwienteh 
fions ,  1750,  itt-8**.  Gallet  a  été  mis  ea  soèae  an 
Vaudeville,  dans  Piron  avec  ses  Amis ,  et  am 
Variétés,  dans  une  pièce  intitulée  Le  Chanson' 
nier  droguiste, 

Chandon  et  Delandlne,  IMcfioii.  hittoriqm,  —  C»ae. 
Jomnusi.  —  Maraontel,  Mtmùim. 

GâLLBTTi  {Pierre- Louis),  archéologue  et 
historien  ecclésîastiqoe  italien ,  né  à  Rome,  en 
1714,  mort  dans  la  même  ville,  le  13  décembie 
1 790.  Il  entra  dans  l'ordre  des  Bénédictins ,  et  s'y 
distingua  par  ses  vastes  comai  isaaces  dans  l'his- 
toire littéraire  et  codésiastique.  Il  fut  noamé 
bibliothécaire  et  archiviste  de  son  ordre  à  Fl<»- 
rence.  Le  pape  Pie  VI  lui  donna  phisienrs  béaé- 
ficeset  letHred'évêqnede  Cyrèoe.  OnadeGaletli  : 
Lettera  intomo  la  vera  e  sicura  eriqine  éêt 
renerabile  ordine  de*  PP.  Girolamini  ;  BaDe, 
1755,  ni-4*  ;  '  Capena  municipiod^  Rmnemi; 
Rome,  1756  ;—6<i^Mo,  antica  eUtàdiSakéna, 
scoperta  ove  era  Torri,  owero  le  grotte  A 
Toro,  discorso  in  euisi  raqUma  dtf  SS.  JfJf. 
Getulio  e  Giaeintho,  con  vario  notizio  éi  mi» 
cuni  luoghi  cireonvicini  ;  Rome,  17&7,  iB-4*; 

—  Inscriptiones  Venetx  infimi  sévi  Monm 
exstantes  ;  Rome,  1757 ,  mÀ**,  C'est  le  prconfcr 
grand  recoeil  d'inscriptions  ào  moyea  âge.  Gai* 
letti  commença  par  celles  de  Veaise;  il  y  siasÊm 
les  inscriptions  de  iSologne;  Rome,  1759.  iâ-è*; 
celles  de  Rome,  ibid.,  1760,  3  vol.  in-4*; 
de  la  Marche  d'Aneêae,ibid.,  1761,  ln-4*; 
du  Piémont,  ibid.,  1766,  in-4*;  let  /JUCr^K 
tiones  medii  œri  format  en  toot  7  fol.  fiB-4*; 

—  Del  Vestario  delta  santa  romana  CAIeM, 


„,  GAJ.LUTI1  —  GiLU  "' 


_, GrlecAnitond  (Hli- 

■  ttHTïde  )t  Bibliothèque  liiito- 

U,«iarig  3*5  '   rbjveàe  t«6, 1  vol. 

Hir'i,  X.-Mirhrlf'A  ,  sani    ,  ^^^ 

.<.,iM-nHn-Boeni,    \  Kui^    j        '  (  ),    rdigieux 

iTG'i:  —  Au^tnunAnimfo  tl^atioet  ))eiiilreti>icu,n£  à  Florence,  en  lUO, 

pnmi  trmpi  tttC  AlKiâta  FiortntiHai  Rome,  ;  ^^^  ^  ,.,4_  y  ,^,11  ^g  rimajyiulioii ,  niw 
izrn    in  i»;  -        S«»Sifi  ''*''"  *■  *«''  ■  rteïi!  S«  *»»'■ 

rtfWM'ifiri  r  rfi  tnaggiori  del  ,  ^  t  juioUre  et 

-  içrn  '""•'  '''^*'  i  peÎDtde  vulrt  Tresque», 

EUfraiiu  I  «OD  ordre.  A 

cALi.KTn  liMo-  I  .ooTojUla 

«Ml  allPiiMixl ,  OiiupAre  tt  Itoit  reli- 

morl  If  le  (i>  mam  18M.  A  [  —  Du»  U  même  *ill<,  i 

«odia  i  nirttineni',  oiiilïiitP'itterpour  pro-  |  g.  caetaiio.ila  peintU  I» 

fr,s«ir  .Ir  -Irurt  .■!  5^^»  profe*»eor  ■   p^fadit;  à  la  ïoûte  .  oiséc  de  droite, 

;  rAdoration  de»  itufet,  et  »  la  cniii4e  é» 
^uttit.  'i^!  itt  Croix.  Celle  der> 

Dwre  3 

•JmsSSK  .  "  ._. 

,jc  :a  1663,  lia  peint 

i      'ii*Wî!^«  <*™'^  '•''  '■*«"*•  ^ 

Théatiiisl  M  Vie  de 

Penni  ses  Ubleani,  on  Teoiinjiie 
de  Padoue  et 
poi«drPnttf«,à  iSW^ 

Le  P.  Galtrttt  ■  peint  «iwi  d 
traita,  parmi  leoqoel*  le  eirn, 
la  colleiiion  de  le  galerie  po- 


U  fiinillc  Schlirthrim , 

IHlaiei- 

'jr^^Of  Getehiehte 

),  177S,  fiit  le  pr*lude. 

KïiiinaM  <te  GoUia,  il  lit  pa- 

(  Carte  impériale  pmfceeeur 

de*  hargéen- 


hiiloricn 


SiAcoiueillerde 


mm  El 


tnirrt  hi«t.«-io^rapl»- du  dm^h*  de  Golha,  et  en  |  '^*^;_„  ,  ^„,oMo),  l.ietorien  Hallen,  naKfde 
■  SI9  il  fut  ailmw  a  la  relraiU-,  avec  niamUen  M  .  ^^^^  ^^^^^  ^  1^  ^^  ^^  quijuièinc  »i*de.  Il  Ait 
la  MM.-  -U-  ,^s  ^^V^  j„  ^,,i  toi. 

Galettt  .t  \iisfé  seneux  ou\Ta-  |'iiistr)Lre  »ou- 

r»-  '•"■^"î"'  «"el'A""™-  ,  tinrPiit  en  146S  coni  ï  r.- 

?*■       ^'  .  ,*  "  "  u'  r~  M  ^î?  '  conta  le»  événement,  qui  .,■  pa»rt™ot  dans  a. 

dM  fiof*"    (  Hi*t..ire  et  IX*-  (^eje  147Bà  1478;  il  jioignit  une  narratiwi 

<T.pti..n  du   Durirf  ,    I  -»-  j  i„5,B  ,|e  u  vie  de  Clirisloi.lw  Colomb.  Mn- 

,7Ni;-(,>«f/i,rA/r  rAwnBseni,Hi»loire<te  ■  ^^^^^^.  ^  ^k6  ces  écrits  dans  le  vaste  recueil 
JaTliurnkv  ;ibid,.  iTBî-ITK.'.;  —  l^hrhHek  I  . .  -  J^^^rt  aux  sourcci  de  rbislrare  de  11- 
<ln  nltrn  f e  (  MflnuH  de  1  Hia  -  |  ^.^,  g   g 

tiiiri'  ■!■->  ,  iNil.,  17»5;  —  <!e-  ;       Mntilon    Btrtwi  /lolieurim  Jcrtphira,  t.  IIIII. 

,i->,<rhif  Iir'i'srhliinitxlH  ,      p.  »i. 

Hidl.'  i-s'-iHi'i.  |.iv<il  ;— A'/rine  Wrltge-\  galli  (GloeiHnl'^nfoiilo),  dit  le  .Spodo- 
ifh--hi'-  H.!»"  Hi>lmrf  du  Monde);  Gothii,  rino,  peintre  de  l'école  roinidre,  »i*ait  en 
17S7-l«i*.r,  îTtoI;  — ^  ïlMcAoi-  ,   ingo.  On  n'a  aucun  détail  sur  la  tic  dccetar- 

frar/i   I  Diriionnairi'  poche);  :  jj^  otiliU 

Leip/w.l«"i7;~d//î™rmelIW/»«nrf»(Coo-  1  3^  ftiSt^  un  Ubieaa 

HiSK.inn' o'-niTali' du  riHinitel;  Lptpng,  ISOÎ;  '  puurS^Int- 

~  U.  ■.€/:•'■/•  fr  I  (erii/afioit  ;  ^.  pas  moins  Wea 

tHtaliHT-  dp  h  );  r,ol)>a,  1  ^  U  ''^^ 

lai  i  ;  —  r.r>rh  HWWiSffS    ird  roe(*w  !  ^  ji ,- 

rfer  (i/^r«  H  --Jt  i  llistuire  de*  Peaplc:^  et  £lab  '  '■"'*'     '^•™"'- 


SOS 


GALU  — 


Georges  de  Milan  an  tableaa  représentant  Saint 
Charles  secourant  les  pestiférés.  Il  était  élève 
de  Paolo-Camillo  Landriani,  dit  le  Duchino, 

E.  B—N. 

Orbndi,  j4bbecedarlo. 

*  GALLiADi  (  Giambattista  ) ,  peintre  ita- 
lien ,  né  à  Sant-Arcangelo ,  discrict  de  Rimin! , 
en  1751,  et  mortdans  la  même  ville,  en  1811. 
Né  de  parents  pauvres ,  il  dut  son  éducation  à 
des  hommes  généreux,  et  fit  de  tels  progrès  sous 
les  auspices  du  peintre  Lazzarini,  à  Pesaro, 
qu'il  put  dès  Tâge  de  treize  ans  peindre  à  Thuile 
le  portrait  de  son  maître.  Deui  ans  après,  il  reçut 
le  titre  de  prince  de  Tacadémie  de  peinture  de 
cette  ville.  On  a  de  lui  plusieurs  tableaux  de 
genre  et  un  grand  nombre  de  portraits ,  qui  loi 
assurèrent  une  certaine  célébrité.        Yttau. 

Eneiclopedéa  popoiare  Torineu. 

*  GALLICAN  es,  consulaire  romain,  tué  dans 
une  émeute  en  238  de  Tère  chrétienne.  Pendant 
le  règne  si  court  de  Balbinus  et  de  Papienus,  deux 
prétoriens  entrèrent  par  curiosité  dans  la  curie. 
Gallicanus  et  un  autre  sénateur,  nommé  Mécène, 
se  jetèrent  sur  eux  et  les  frappèrent  de  leurs 
poignards.  Ce  meurtre  provoqua  une  lutte  ter- 
rible entre  les  prétoriens  et  le  peuple.  Une  partie 
de  la  ville  fut  incendiée  et  Gallicanus  périt  dans 
le  tumulte. 

Herodien,  VII.  ST.  —  CapltoUo,  Maximi  âmoi  »; 
GoirdUini  très,  st 

*«ALLiGA!fi7S,  rhéteur  latin ,  inentionné  par 
Fronton ,  vivait  dans  le  deuxième  siècle  de  l'ère 
chrétienne.  A.  Mai  remarque  que  Gallicanus  peut 
désigner  simplement  un  rhéteur  gaulois,  Favo- 
rions  par  exemple.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  hy- 
pothèse, il  faut  distinguer  ce  rhéteur  Gallicanus 
d'avec  un  descorrespondants  de  Fronton,  nommé 
Squilla  Gallicanus,  qui  fut  consul  en  1 27,  sous  le 
r^ne  d'Adrien.  Les  Fastes  citent  encore  un  Gal- 
licanus (  peut-être  le  même  ),  consul  en  1 50. 

Fronton ,  Epist.^  p.  1»  rt  M?,  «dit.  IVlcbahr. 

GALLICANUS  vvLCATius ,  historien  latin 
du  troisième  siècle  de  l'ère  chrétienne.  Dans  la 
collection  intitulée  :  Scriptores  Historix  Au- 
çustx  (voy.  CAprroux),  le  nom  deGallicamis 
est  en  tête  de  la  vie  d'Avidius  Cassius.  On  ne 
sait  rien  de  cet  historien.  Saumaise,  d'après  un 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  palatine,  attribue  à 
Spartien  la  biographie  d'Avidius  Cassius.  C'est 
une  très-médiocre  compilation,  qui  serait  inin- 
telligible si  nous  ne  connaissions  par  d'autres 
historiens  les  détails  de  la  révolte  de  Cassius. 

StkœU,Hl$t.abrégé9é0ULUtér.romaine,t.Ul,9.Hl. 

«ALLIBN  (  P.  lÀclnius  Valerius  Egnathu 
GaUienus),  empereur  romain,  né  en  235  de 
l'ère  chrétienne,  mort  en  268.  Fils  de  Valérien 
et  d'une  première  femme  de  ce  prince,  il  fut 
déclaré  césar  py  le  sénat  en  même  temps 
que  son  père  fut  prodamé  empereur,  en  253. 
Valérien  le  nomma  bientôt  après  augosle,  et 
l'envoya  défendre  la  Gaule,  qu'envahissaient 
les  peuplades  germaniques.  Le  jeune  prince  of- 
frait dès  lors  DU  mélMiy  étoiOMt  de  qvaliléi  i 
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et  de  vices.  Spirituel,  aimant  paasSonnément  les 
lettres  et  les  arts ,  il  s'intéressait  aux  plus  baotes 
spéculations  de  la  philosophie ,  et  composait  des 
poésies  Ucendetjses.  Il  savait  k  l'oecasioD  mon- 
trer le  plus  brillant  courage;  mais,  corroropn  de 
bonne  heure  par  les  voluptés  de  Rome,  il  se  dé- 
robait aux  aflaires  pour  se  livrer  aux  plaisirs. 
Son  père,  en  l'envoyant  dans  la  Gaule,  lui  donna 
pour  conseiller  et  pour  lieutenant  Postlumins, 
gouverneur  de  cette  province.  Ce  général  expé- 
rimenté rejeta  au  delà  du  Rhin  les  Francs  et  les 
Alemanni.  Gallien,  qui  n'était  poui  rien  dans  ces 
succès,  n'en  prit  pas  moins  le  titre  de  Germa- 
ntcttf.  On  lit  sur  ses  médailles  Victoria  germa- 
nica,  Victoria  Auçustorum^  Bestitutor  Gai^ 
liarum  :  pompeuses  légendes,  qui  n'attestent  pas 
des  victonres  bien  sérieuses,  car  plus  d'une  fois 
sous  les  empereurs  les  inscriptions  triomphales 
furent  des  fraudes  desUnées  à  satislûre  la  vanité 
d'un  prince  ou  à  cacher  la  honte  d'une  délaite. 
Gallien  était  encore  dans  les  Gaules  lorsque  son 
père  fut  fait  prisonnier  par  les  Perses.  Depuis 
longtemps  il  se  sentait  gêné  par  les  moeurs  sévères 
de  Valérien  ;  aussi  à  la  nouvelle  de  la  captivité  de 
ce  dernier,  Q  se  contenta  de  dure  :  «  Je  savais  que 
mon  père  était  sujet  aux  accidents  de  la  fortune; 
et  puisqu'il  s'est  conduit  en  honnête  hoBune, 
je  suis  satisfait  •  Cette  hidiflérenoe  stoïeienBe 
trouva  des  admirateurs.  A  l'époque  où  GaDicn 
resta  seul  maître  du  trêne,  que  depuis  sept  ans  fl 
partageait  avec  son  père,  l'Empire  Romain,  en 
butte  dans  les  Tingt-duq  dernières  années  à  des 
désastrescontinuels,  était  si  faiblement  défondu  et 
si  violemment  attaqué,  que  sa  perte  semblait  iné- 
vitable et  prochaine.  Ses  frontières  étaient  assail- 
lies de  tous  cOlés  par  les  barbares,  et  les  années 
songeaient  beaucoup  plus  à  foire  et  à  défoire  des 
empereurs  qu'à  repousser  les  invasions.  Gallien» 
trop  intelligent  pour  ne  pas  comprendre  tes  dan- 
gers d'une  pareille  situation ,  trop  foiMe  povr  les 
conjurer,  attendit  au  milieu  des  plaisirs  ce  qne 
la  fortune  déciderait  de  lui-même  et  de  l'eapire. 
La  perte  de  ses  plus  belles  provinces  était  pour 
lui  un  suiiet  de  plaisanterie.  Lorsqu'on  lui  an- 
nonça que  l'Egypte  s'était  révoltée.  «  Eh  bien, 
dit-il ,  ne  pouvons-nous  pas  subsister  sans  le  lin 
d'Egypte?  »  En  apprenant  que  l'Asie  était  rava- 
gée par  les  Goths,  il  s'écria  :  «  Il  fondra  donc 
nous  passer  de  fleur  de  nitre.  »  Lorsque  la  Ganle 
se  dédara  hidépcndante,  il  dit  en  riant  :  «  La 
république  est-elle  minée  parce  que  nous  n'au- 
rons pas  de  draps  d'Arras  (Àtrebatiea  saça)f  » 
Pour  épuiser  la  population  etlea  resaouroesée 
l'empire,  les  fléaux  naturels  se  joignireol  an 
malheurs  de  la  guerre  civile  et  étrangère.  Des 
tremblements  de  terre  bouleversèrent  des  pro- 
vinces entières.  Les  ravages  des  barbares  can- 
sèrent  une  longue  famine.  La  peste,  que  les 
soldats  de  Vérus  avaient  rapportée  pour  fo  pre* 
mière   fois   d*Orient,  et  qui   s'était  asaoopie 
pendant  quelque  temps,éclata  de  nonveaa,  avec 
une  terrible  vioknee.  An  moment  oé  répidéala 
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plus  bant  point  d^tenatté,  il  moanit 
B  jiuqq'à  dnq  mille  pereomies  par  jour; 
lirie  perdit  le  tien  de  sa  population, 
échalneroent  de  fléaux  ne  troublait  pas  la 
le  voluptueuse  de  Gallien.  Au  milieu  des 
de  l'empire,  dans  une  cour  peuplée  de 
isprits,  de  philosophes  et  de  courtisanes, 
éparait  à  se  fiûre  initier  aux  mystères  de 
e,  il  soUidtait  une  place  dans  l'Aréopage 
es,  il  promettait  au  philosophe  Plotin 
on  désert  de  la  Campanie  pour  y  établir 
oblique  selon  les  lois  de  Platon ,  O  corn- 
our  le  mariage  de  ses  nereiix  un  épitha- 
)  qui  l'emportait  sans  peine  sur  tous  les 
rits  à  cotte  occasion  par  les  poètes  de  la 

épousait ,  avec  les  rites  usités  chez  les 
s.  Pipa ,  (iile  d'un  roi  des  Marooroans.  Son 
es  prodigalités  étaient  une  insulte  à  la 
publique.  Parfois  cependant  l'excès  du 
l'arrac-liait  à  sa  torpeur  et  transformait  Té- 
t  oisif  en  soldat  intrépide,  en  tyran  cruel. 
usieurs  fois  massacrer  des  milliers  de 
qui  avaient  osé  murmurer;  il  permit  à 
ée  d'exterminer  la  population  de  Byzance. 
i  défaite  et  la  mort  d'Ingenuus,  il  écrivit 
«s,  un  de  sesgénéraux,  la  lettre  suivante  : 
lerai  point  satisfait  si  tu  te  bornes  à  tner 
ats  :  j'aurais  pu  devoir  leur  mort  au  ha- 
)  la  guerre.  11  faudrait  détruire  toute  la 
ion  mâle,  enfants  et  vieillards,  si  noot 
ts  le  faire  sans  nous  exposer  au  blâme, 
tuer  quiconque  m'a  voulu  du  mal,  qni- 
a  mal  parlé  de  moi ,  le  fils  de  Valériîai, 
ft  le  frère  de  tant  de  princes.  Ingennns  a 
empereur.  I>écliire,  tue,  massacre.  Tu 
Mnprendre  mes  intentions,  partage  les 
ntK  de  colère  de  moi,  qui  t'écris  de  ma 

Cependant ,  ces  accès  de  férocité  fréné- 
traient  peu,  et  Gallien  retomliait  bientM 
D  indolence  naturelle, 
hio  et  la  dévastation  étaient  partout. 

ds  ravageaient  la  Gaule,  l'Espagne,  et 
I»  en  Afrique  ;  les  Alemani  désolaient  les 
es  du  haut  Danube,  tandis  que  les  Sai^ 
nomlaient  la  vallée  du  Danube  inférieur, 
otlis,  établis  le  long  de  la  mer  Noire  et 
onchure  du  Danube,  continuaient  leurs 

dans  l'Asie  .Mineure,  la  Thrace  et  la 
ithènes  {voy.  Dexippe), Corinthe,Arg08 
le  tombaient  en  leur  pouvoir.  Enfin, 
néme  du  mal  produisit  une  réaction  sain- 
»  provinces,  abandonnées  à  elles-mêmes, 
k  leur  tête  des  chefs  presque  tous  braves 
ïs.  Les  écrivains  de  l'Histoire  auguste 
Dé  k  en  chefs  le  nom  de  trente  tyrans. 

iHMve  dam  l'Histoire  awfusiê  trois  vert  de 


,  •  ffti ,  parller  uxiate  rorduUU 

|«i  lalrr  toc  ;  noo  mortiiura  vf  stra  coliinitMi, 

Ma  non  hrdcnr.  non  vlncant  otcoia  conclue. 

an  a  mpruDt^  a  ce  court  fraKiDent  l'épisraphe 
é£  f.ntdê. 


Cette  quaMcalioo,  trè94Dexacle  raème  pour  le 
Dorobre,  est  vn  emprunt  malheureux  &it  â  l*hla- 
tobne  d*AthèBes.  H  est  impossible  de  trouver  la 
rooffldre  analogie  entre  les  trente  magistrats  qui 
opprknèrent  pendant  quelques  mois  une  ville  de 
la  Grèce  et  les  dhc-neuf  ou  Tingt  couragenx 
usurpateurs  qui  protégèrent  contre  les  bartoes 
une  population  de  eent  mllHona  dlioromei.  «  Je 
crois,  dit  un  contemporain,  que  ces  honmesent 
été  suscités  par  la  providence  des  dieux  poor 
empêcher  que  le  soi  de  notre  empire  ne  devint 
une  propriété  de  In  Germanie,  tandis  que  GaUieiy 
cette  pêite  de  la  luxure,  s'endormait  âutê  kê 
vices...  Sans  eux  c'en  était  fait  de  la  sainle  et 
antique  suprématie  du  nom  romain.  »  Nom  ne 
citerons  que  les  noms  de  œa  nsurpateuis,  ren- 
voyant pour  leurs  adionaà  la  biographie  dédia» 
cnn  d'eux.  On  en  eoropte  dix«nenf  on  rhigt 
savoir  :  en  Orient  Cyriades,  Mlaerianns,  Balista, 
Odenatfa  et  ZénoMe;  en  Oeddeot  :  Posthunana, 
LoUianus,  Victorinua  et  sa  mère  Victoria,  Mn- 
rius  et  Tetricua;  en  Uyrie  et  sor  les  bords  dn 
Danube  :  Ingennns,  RegUUanua  et  Aureoina; 
dans  le  Pont,  Satumtania;  en  Isaurie,  TrebeHn- 
nus;enT1iesaalie,  Pison;en  Grèce,  Valena;  en 
Egypte,  Émilien;  Ceisna  en  AIHqne.  Teb  tarant 
les  hommes  dont  les  révoltes  et  les  exploita  lenh 
plirent  le  règne  de  Gallien.  Quant  aux  actes  de 
l'empereur  lui-même ,  ils  aont  pen  nombreux ,  et 
l'insuffisance  des  doenmenta  nona  permetè  pdne 
de  lea  présenter  dana  l'ordre  chronologiqne.  On 
place  en  361  une  grande  Tidoire  que  Gallien 
remporta  avec  dix  mille  bomroea  aur  troto  esnt 
mille  Germaina,  aux  environa  de  Ravenne.  On 
dit  qu'à  cette  occasion  le  sénat  organiaa  des  levéee 
en  masse,  et  qull  les  conduisit  an  prince,  anqud 
elles  assurèrent  la  victoire.  Gallien,  craignant  de 
voir  ces  soldata  se  transformer  en  généraux  et 
peut-être  en  nsurpateure,  leur  interdit  le  service 
militaire.  Cette  mesure,  inspirée  par  une  mes- 
quine jalousie,  marqua  phis  fortement  la  aépa- 
ration  de  l'armée  et  des  pouvoire  dvils,  et  prépara 
les  grandes  réformes  de  Dioclétien.  En  264,  par 
un  actede  justice  et  de  bonne  politique,  il  donna 
le  titre  d'auguste  à  Odenath.  Lea  victoires  de  ce 
général  et  la  dixième  année  de  son  règne  lui 
fournirent  l'occaaion  de  fltea  magnifiques.  Il 
monta  auCapitole  sur  un  char  de  triomphe.  Lea 
prêtres,  le  sénat  et  lea  chevaHere  formaient  son 
cortège;  puis  Tenaient  lea  prétoriens,  les  légion- 
naires et  le  peuple.  A  la  suHe  du  char  marduûent 
des  prisonnière  germaina,  aarmates  et  perses» 
dans  leur  costume  national.  Des  jeunes  gens  s'a- 
visèrent de  s'approcher  des  Perses  et  de  les  re- 
garder tous  Ttm  après  l'autre  avec  un  air  de 
curiosité,  on  leur  demanda  ce  qu'ils  voulaient  : 
•  Nous  cherchons,  répondirent-ils,  le  père  de 
l'empereur.  »  Gallien  trouva  la  pbiisanferie  fort 
'  mauvaiae,  et  fit  brûler  vifs  les  imprudents  rail» 
;  leurs.  En  267  il  se  rendit  en  Grèce,  battit  lea 
I  Héniles,  qui  la  dévastaient,  et  prit  à  sa  solde  un 
i  corps  de  ces  barbares.  Il  était  encore  en  lUyrie 
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lorsqu'il  apprit  la  (léièctum  d'un  de  ms  loeilleun 
lieutenants,  Aureolus,  qu'il  avait  cbargé  de  veiller 
sur  les  débouchés  des  Alpe».  A  cette  nouvelle, 
laissant  en  Illyrie  deux  braves  généraux ,  Mar- 
cien  et  Claude ,  il  luardia  rapideuient  contre  l'u- 
surpateur. Une  bataille  eut  lieu  sur  i'Adda. 
Aureolus,  vaincu  et  dangereusement  blessé,  se 
renferma  dans  Milan.  Gallien  commença  immé- 
diatement le  siège  de  cette  place ,  et  fut  bientôt 
r^oint  par  Claude  et  Marcien.  11  renvoya  à  Pavie 
Claude,  dont  il  se  déliait,  et  pressa  le  siège.  Au- 
reolus, qui  se  voyait  perdu,  employa  tous  les 
moyens  pour  ébranler  la  Gdélitc  des  assiégeants, 
et  il  n'eut  pas  de  peine  à  trouver  des  traîtres.  11 
lit,  dit-on,  circuler  parmi  les  soldats  de  GalUeo 
des  listes  de  proscriptions  qu'il  attribua  à  cet 
empereur,  et  qui  atteignaient  les  plus  illustres 
généraux.  Cet  artilice  produisit  de  l'elfet  sur  le» 
osprits,  d^  mécontents.  Une  conspiratioD  se 
foniia,  à  la  tète  de  laquelle  étaient  Uéraclie&y  pré- 
fet du  prétoire,  Marcien,  un  des  principaux  gé- 
néraux, et  Cécro|>s,  commandant  de  la  garde 
dalmate.  Les  conjurés  auraient  de»iré  attendre 
pour  frapper  l'eiupcreur  la  lin  du  siég^  de  Milan; 
mais,  craignant  de  voir  leur  complot  découvert, 
ils  résolurent  de  lexécuter  sans  retard.  A  une 
lienre  avancée  de  la  nuit,  lorsque  Tempereur 
était  encore  à  table ,  on  annonça  tout  à  coup  que 
Aureolus  venait  «le  faire  une  sortie  et  de  péné- 
trer dans  le  camp.  L'alarme  était  fausse  et  ré- 
pandue a  desMÙn  par  les  coqiurês.  Gallien,  sans 
même  prendre  le  temps  de  revêtir  ses  armes, 
sauta  à  cbeval ,  et  se  dirigea,  dans  l'obscurité ,  du 
côté  où  l'on  in<liquait  l'ennemi.  Les  conjurés 
Tentouraient  de  toutes  parts,  et  une  main  inconnue 
le  perça  iPun  javelot.  On  le  rapporta  expirant 
dans  sa  tente.  Ses  dernières  paroles  furent,  dit-on, 
Tonlre  d'envoyer  la  pourpre  im|)eriale  à  Claude. 
Les  conspirateurs  firent  du  moins  courir  oe  bruit. 
Les  soltlats  s«*.  inuntn'rent  d'abord  exaspérés  de 
l'assassinat  de  l'empereur  ;  Marcien  les  apaisa  en 
leur  promettant  vingt  piècft  d'or  par  tète.  Claude 
Ait  proclamé  auguste ,  et  quelques  jours  après 
le  sénat  mit  Gallien  au  rang  des  dieux.  Son  frère 
Valérien ,  qui,  d'après  Trebellius,  portait  le  titre 
d'augnste,  un  de  ses  fils  (1)  qui  avait  celui  de 
césar,  furent  tw's  daas  le  tomulte  qui  suivit  sa 
mort;  mais  Claude,  aussitôt  reconnu,  ordonna 
d'épargner  le  reste  de  sa  famille,  dont  quelques 
membres  subsistaient  encore  du  temps  de  rbis- 
torien  Trebeiliu».  Quant  à  un  autre  lils  de  Gal- 
lien» tné  du  vivant  de  son  père ,  poy.  S*ii)?iLM:8. 

Léo   JOCBEBT. 
TkMUm  romoB,  ^alerimmmê  pmUrr  H  /i/ii  GalltnU 
dw».  — Victor, fie 0<..XX\ III  i£>u(..  WXll,  XXXIII. 

(I)  Aar.  Victor  noos  appimi  qor  Gallim ,  nolrp  ton  fi|« 
Siàonlitts  am  a  nort  par  I  luarpalcur  Mutaar .  col  no 
amm  fiU,  ooiBBe  «om  Satoatau*  oo  Saioi.uoua.  L'tU 
probableoftcnl  à  ce  drrnin'  que  tr  ri|<purlr  i'.a%cr;{.tiuo 
doan^  par  Grater;CCLX\V,  •):lMr  fj.  Jilio.  iilki 
Gaixi&ni.  AGG.  Et.  Sauhux.c.  .%i:o.  ;  i'i»C  lui  aa»! 
qoi,  d'après  ZoaanH,  lot  au  a  nurt  ca  métne  iemp*  qur 
*ofl  code  VaJcrIra.  Ce  ftl«  dr  (faille  n  MoiMir  Joar  atoir 
porté  les  Dona  de  GalUcnu  Qotntus  Jolliit  Salumi^as. 
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-  Eutrupe.  I\,7.  S.  «  Zonaras  {i;,  XII.  £0,  t;.  — 
MnM* ,  1, 30, 37.  ;o.  —  TiUrnont ,  Histoire  dr$  Lmprremrs, 
L  III.  —  Gibbon,  nistorw  of  tke  Dmrlin"  tind  tuU  of  Vu 
Homan  tm§nee,  c  X,  XI.  —  Aniédre  Tlili-rry,  HiêUMiê 
de  la  (sauic  utui  radMénùfraCéoa  romaute  L  il  — 
Ecklicl,  Dwtrina  Nummorum,  \.  V||,  p.  417,  430. 

*«.%LLiB!iA,  princesse  romaine,  vivait  Tcn 
260.  Trehelllns  PolUon  dit  que  Celsus,  un  des 
nombreux  prétendants  à  la  couronne  sous  le 
règne  de  Gallien,  fut  investi  de  la  ponrprc  im- 
périale par  Galfiena,  cousine  du  prince  régnant. 
Outre  une  médaille  pénéralement  regardée  comme 
supposée,  on  connatt  deux  autres  mf-dailles  d'or 
authentiques  |K)rtant  pour  légende  Giluetcx 
Auci'ST.E.  Ces  deux  médailles,  qui  (rail1eur5  ne 
semblent  pas  concerner  la  princesse  Galliena, 
ont  fait  naître  parmi  les  numismates  l)eaucoiip 
de  discussions  et  d'hypothèses. 

Trebelllnf  Pulllon,  THçinta  Tpronni.  XXTIII. 

GALLiPBT  {Joseph  ),  théologien  firançais,  né 
'  en  1M3,  près  d*Aix  (Provence),  mort  Ten 
1740.  Il  entra  dans  la  Compagnie  de  Jèsm,  cl 
devînt  recteur,  puis  provincial  da  collège  de  La 
Trinité  à  Lyon ,  où  il  avait  foit  ses  étodes.  Il  esl 
regardé  comme  le  principal  promoteur  de  la  dé- 
votion an  sacré  conir  de  Jésus.  En  17)3  il  de> 
▼int  assistant  do  général  des  Jésuites  è  Rome. 
On  a  de  lui  :  />e  Cultu  Sacro  Saneti  Cortht 
Dei  ac  Domini  nostriJesu-Christi^  in  roriis 
Christian f  orbis  provinciis  jam  propayato; 
Rome,  1796,  in-S**.  Gallifet  traduisit  hii-mènie 
son  traité  en  français ,  avec  de  nombremes  ad- 
ditionb ,  et  le  publia  sons  oe  titre  :  De  CSxeei- 
lente  de  la  dévotion  au  Cceur  adorable  de  Jé- 
sus-Christ ;  Lyon  ,  1733,  ln-4';  —  Le  Psamner 
de  la  sainte  l'irr^,  composé  par  saint  Bamt 
venture ,  traduit  en  français;  Paris,  I7î5 ;  — 
Exercices  des  principales  Vertus  de  la  reliyiom 
chrétienne;  Lyon,  1741,  in-lî;  — V Excel- 
lence et  la  Italique  de  la  Dévotwn  a  la 
sainte  Vierge,  avec  les  textes  choisis  des 
saints  Pères  qui  montrent  la  tradition  de 
tous  les  siècles  sur  la  dévotion  à  la  mère  dt 
Dieu;  Lyon,  1750,  in-t2. 

Feller.  ntogruphir  umiwerwrUe  i  édll.  de  Wclw:.  - 
Aoc.  et  Aida  ûr  Bacfccr.  Bièlmtàeqmm  eu  êenmtms  et 
la  MtcteU  de  Jetmt. 

CALLIttAI.   I  oy.  AKCBE. 

GALLIMARD  ^^Jeam-Edme),  mathématicwi 
français,  né  vers  1687,  mort  le  22  juin  177t.  Qi 
a  de  hii  :  L'Arithmétique  demonsiratiMi 
1740,  in -8'';  —  L* Algèbre,  ou  la  icieaof  d* 
calcul  latéral;  1740,  in-8*;  —  Geoméinê 
élémentaire  (f£uc/iife,avecdtux  uippUncolii 
1746,  inrl2  ;  2'  édit,  1749,  iii-12i  — 


(t,  Zooara«  parle  de  GaUien  ea  tomes  il  tii 
que  plu4irurt  liiarortro»  ont  auppoié  qoe  ce  pffiBC*  avil 
Cto  indirncmrnl  calonoi^  par  Ira  Ccnvaloa  d«  '■ 
Cooatantin.  Mais  II  a'cat  pas  laipooil 
merlie  a  la  foH  lr«  Ui«erti«e*  de  ceui-tl  et  les  ( 
7.eDjri<  i  rar  «e*  qaalliea  moI  auari  ti 
*r%  drfaiit«.  Malfrre  md  RoAt  1res  vif  pour  la 
ri  la  bilcraturr  bclleolq«ca .  Il  il  ttmrt  les 
contre  -ies  ritreUroa,  et  moalra  É  leor  evard 
rincr  dont  Irt  BrlOeun  espereiurt  oe  loi 
doonc  l'cieaple ,  et  qoe  mocteUea  rarall  iè 
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iti  Calcul  numérique^  ou  arithmétique  rai- 
umn^;  17J0,  ÎB-IS;  —  Les  Sectiom  êéniques 
H  autres  eomrèe$;  1 752. 10-8*;  —  Miéihûdê 
titéKtrufue.  et  pratique  iT Arithmétique ,  d^ Al- 
gèbre et  de  Géométrie ,  wUse  à  Us  portée  de 
foui  le  monde;  1753,  io-18;  —  Hiémie  des 
Sons  appliquée  à  la  musique;  1764»  in-8*;  — 
Alphabet  ratsonné  pour  la  prompte  et  /a- 
'êie  tmstruciioH  des  enfants;  1757,  in- 12;  — 
le  Pont  aux  Anes  méthodique ,  ou  nouveau 
Usréme pour  Us  calculs;  17 j7,  iIl-8^G.  db  F. 

Lm    Frameé    iUUrairt  de  l'99,   —    OrscMarU,  Les 

têécir*  littéraires. 

■UALLi^iABi  (Pietro),  peintre  de  Técolebo- 
imaiite,  né  à  Brescia,  vers  1C29,  mort  à  Modène, 
n  tûùï.  Il  fut  Vé\è\f.  fiiTori  du  Guide,  et  avait 
-If  »iim4>niiné  Pierino  del  Guido,  Malbeureose- 
oent  pour  l'art,  il  mourut  jeune,  et  sa  fin  pré- 
naturt*«r  fututtritHit'eau  poiâoo.  S«^  premiers  ta- 
»leau\,  «|ui  (mur  la  plui»art  auraient  été  retouchés 
lar  le  Guiile ,  lui  avaient  aG<jui8  une  gran<ie  ré- 
Kitatioo,  qu'il  sut  .soutenir  lorsqu'il  travailla  seul 
i  Guastalla.  11  poi;aiit  pour  le  palais  de  cette 
rille  Phtiotnèle  et  Procné  ;  deux  demi-figures, 
7l*updire  et  Lucrèce;  et  La  Mort  de  Phaéton, 
\\êni  1841,  ou  vo>aitdansla  cathédrale  un  ta- 
ileau  de  Gallinari,  aujourd'hui  «^n  partie  détruit, 
la  Vierge  entre  saint  Dominique  et  la  Madel- 
eine^ et  entourée  des  mystères  du  rosaire, 
!)ofa»t  plus  heureux  pour  les  quatre  demi-figures 
io'il  fit  pour  la  chapelle  do  |)alais,  La  Vierge, 
^mte  Véronique^  Saitit  Josephei  Saint  Je- 
'ùnte.  Enfin  on  conserve  à  l'église  <les  Capo- 
ÏM»  Saint  Grégoire  et  une  Madeleine  dans 
tne  glotre.  Ce  dernier  talileau  a  été  apporté  en 

âi)d  «le  l'égliM  des  Tliéatins.  £.  B— n. 

OrUaill,  Jt.beredmrio.  —  Lanzl,  Storia  délia  PUiura. 
-  Ttrof/i.  ihtwnartn.  —  G.  Camponl.  67i  j4rtutineçH 
ta*»  f/fenit. 

*6ALLio  (  M.  ),  rh<*teur  latin  d'une  époque 

■miaini*.  Quelques  manuscrits  lui  attribuent 

I  Rh^fnncn,  ad  Herennium,  insérée  (tarmiles 

airnice<  d«'  Cic<»ron.  Sa  vie  est  d'ailleurs  abso- 

■Dftit  inconnue. 

C.  '•rjll^r,  />/■  ne  Poet.,  lil,  «1,  «.  —  Runuan,  prérace 
■  utm  riiti  II  de  la  Hhutor.^  ad  lleren,,  p.  XXX. 

*  ttALLio  [Junius  ,  rhftrur  romain,  vivait 
\ens  h*  prciiiitT  siècl*>  de  l'en*  chrétienne.  Il  était 
'ami  du  rhéteur  M.  ^Vnncus  Sénàiue,  <iont  il 
«lupla  Itr  fil-^.  Il  |»n>p(i<a  au  sénat  de  décerner 
n\  pT^tnriens,  après  re\|»iration  de  leur  temps 
le  MT^ice,  certaines  distinctions  honorifiques 
iAer\<^s  aux  clievalitTs ,  le  droit  par  exemple 
le  s'as»*^Mr  >(ir  les  quatorze  t>ancs  réservés  du 
liéÉlre.  liliere,  qui  \it  dans  cette  proposition  un 
w^en  de  gagner  les  soldats ,  en  conçut  des  in- 
|wH»dHi.  11  coiiimença  par  éloigner  Gallio  dn 
ÉMi,  puis  il  renvo>a  en  exil.  Gallio  se  rendit 
i  Lestios;  Tikïere,  jaloux  de  la  vie  paisible  et  heu- 
iMe  qu'il  y  menait,  le  fit  revenir  à  Rome  et 
Kiiicr  dans  la  demeure  d'un  magistrat. 
tard,  il  fut,  suivant  Dion  Cassius,  mis  à 
par  l'ordre  de  >'eron.  Dans  sa  jeunesse  il 


avait  été  l'ami  d'Ovide,  et  dans  me  oertaine 
cirooBstance  il  avait  défendu  BathyUe,  un  des 
favoris  de  Méeèiie.  Gorome  «ntteur,  il  m  semble 
pas  s'èlffe  élevé  au-deasos  des  dédamateors  or- 
dinaires,  et  l'auteur  do  dialogue  De  Orolori- 
bus  te  traite  avec  un  grand  mépris.  Ontre  mi 
déclamationa,  Gallio  avait  publié  on  ouvrage  ior 
la  rhétorique.  Aucun  de  ces  écrits  n'est  veoa 
jusqu'à  nous.  On  ignore  si  ce  Gallio  est  le  même 
que  le  proconsul  d'Achaïe  dont  il  est  question 
dans  les  i4c^e^  des  Apôtres  (  XIII,  12  ). 

Tacitp.  ytnn.,^1,  s.  -  mon  Caiatua.  LVlil,  is;  LXH, 
11.  -  Ovidi!,  Kx  Pont.,  IV,  11.  —  Sénèqne.  Comtrtn.,  i, 
f,  8  ~  QntnUileo,  lit,  i  ;  IX.  I .  -  Satnt  Jérôme,  Prmfa. 
lib.  rm  in  Etaiam, 

*  GALLIO  (  L.  Junius  ) ,  rliéteur  romain ,  fils 
adoptif  du  précédent,  mort  en  65  de  Père  chré- 
tienne. Il  était  fils  aîné  du  rhéteur  M.  Auueus 
Sénèque,  et  frère  aîné  du  philosophe  Sénèque. 
D'abord  ap|)elé  J/.  Anmeus  Novatus,  il  prit  les 
noms  de  L,  Junius  Gallio  en  devenant  le  fils 
adoptif  de  ce  rhéteur.  Il  était  membre  dn  sénat; 
mais  on  ne  cite  de  sa  vie  qu'un  seul  trait,  et 
c'eiit  un  trait  de  laiblesse.  La  mort  de  son  frère 
l'eiTraya  tellement  qu'il  implora  humblement  la 
miséricorde  de  Néron,  bien  qu'il  ne  fût  pas  per- 
sonnellement accusé.  Selon  sidnt  Jérôme,  qui  l'ai^ 
pelle  un  célèbre  rhéteur,  il  se  donna  la  mort  peu 
après  la  fin  tragique  de  son  Arère.  Celui-d  a  (ait 
mention  de  Gallio  dans  la  préface  de  ses  QuaS" 
tiones naturales,  et  illui  a  dédié  le  traité  De 
Vitom  beata, 

Dton  CaMlQS.  L  X.  Si.  —  TaeUe,  AnJUL,  X¥,  71. 

*6ALLiORi  (  Giulio),  architecte  milanais  da 
dix-septième  siècle.  Il  travailla  à  la  cathédrale 
de  Milan,  et  recenstruisit  l'anliqne  église  de 
SaMlo-Pfazaro-Pietra-Santa.       £•  B— a. 

firof ano,  GtUda  ai  Milaao. 

*  GALLiOT-DCPRÉ ,  libraire  français,  célèbre 
par  ses  belles  et  nombreuses  éditions,  vivait  au 
seizième  siècle.  11  fut  reçu  imprimeur-libraire 
à  Paris  en  1512,  la  même  année  que  GeofTroL 
Tory.  En  1562  il  exerçait  encore  sa  profes- 
sion. Il  a  mis  en  tête  de  ses  éditions  des  préfa- 
ces, avis  et  épltres  dédicatoires.  Comme  Vérard, 
il  confia  aux  presses  des  principaux  imprimeurs 
de  Paris  les  ouvrages,  qu'il  décorait  souvent  de 
gravures;  il  faisait  colorier  celles^  pour  les 
exemplaires  imprimés  sur  véBn  de  manière  que  ses 
livres  ne  parussent  {)as  inférieursaux manuscrits. 
On  possède  de  lui  une  magnifique  édition  sur  vé- 
lin de  la  traduction  française  de  Flavius  Josèplie, 
qu'il  fit  imprimer  en  1530,  par  Nicolas  Savetier, 
et  qui  est  ornée  de  peintures.  Comme  Simon 
Vostrc  et  comme  Vérard,  ses  prédécesseurs,  les 
éditions  qu'il  fit  exécuter  sont  en  caractères  go- 
tlii(|ues .  Sa  marque  était  une  galère  on  gallée 
avec  ces  mots  :  Vogue  la  gallée,  Ceiisant  allu- 
sion à  son  nom.  C'est  peut-être  la  réputation 
et  le  commerce  important  de  Galliot  qui  enga- 
gèrent les  libraires  associes  Baptiste  et  Jacques 

I  Dupuis,  Séba.stien  Nivelle  et  Michel  Sonaiiis  à 
'  prùidre  pour  emblème  de  leur  Compagnie  de 
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la  grand  Navire,  qu'ils  fondèrent  en  1586,  une 
galiote;  Galliot-Dupré  a  publié  en  1524  la  pre- 
mière édition  des  Mémoires  de  Commines. 

Ses  deux  fils ,  l'aîné ,  Pierre ,  et  le  second,  Gai- 
liot  II,  furent  tous  deux  reçus  libraires  en  1561. 
Pierre  Dnpré  a  publie  quelques  belles  éditions, 
entre  autres  la  traduction  d^Appien  par  Claude  de 
Seyssel,  en  15C9.  Sa  marque  était  un  pré,  a^ec  ce 
jeu  de  mots  : 

Du  pré  Dlen  fait  sortir  le  toing 
Pour  le  beaUil  qal  n^  nul  Mlnf  ; 

ce  qui  est  ime  imitation  du  psaume  104. 

A.  FnuuH-DiDOT. 
Doc.  partie. 

GALLIOT  ou    6AL10T    DE   GBNOriLHAC, 

seigneur  d'Aasa  (Jacques),  grand-maître  de 
l'artillerie  française ,  né  dans  le  Quercy,  ytn 
1466,  mort  en  1546.  Il  fit  ses  premières  armes 
sous  le  roi  de  France  Charles  VUI,  se  trouva  à 
la  bataille  de  Fomovo  (6  juillet  1495),  gagnée 
par  les  Français  contre  les  Vénitiens  et  leurs 
alliés  italiens.  Il  se  distingua  encore  sons 
Louis  XII,  à  Agnadello  (1509).  En  1515  Fran- 
çois I***  lui  confia  le  commandement  de  l'artillerie. 
Gêlliot  donna  des  preuves  de  son  habileté  à  la 
bataille  de  Marignan,  où,  par  le  feu  de  ses  pièces, 
il  traça  de  larges  sillons  dans  les  phalanges 
suisses,  et  ouvrit  le  chemin  à  la  gendarmerie 
française.  François  T',  reconnaissant,  le  créa  sé- 
nécluU  d'Armagnac  et  grand-maltre  de  l'artillerie. 
Galliot  s'appliqua  au  perfectionnement  de  la<par- 
tie  de  l'art  militaire  qui  lui  était  confiée.  La  fonte 
des  pièces,  la  justesse  du  tir,  l'exercice  des  ca- 
nonniers  furent  l'objet  de  ses  soins.  Dès  son  épo- 
que l'artillerie  française  devint  une  des  meil- 
leures. A  Pavie,  il  couvrait  le  front  de  l'armée 
française,  et  ses  formidables  fenx  eussent  écrasé 
toutes  les  colonnes  espagnoles  et  décidé  de 
la  victoire,  sans  l'iropétuosité  de  François  I*', 
qui,  voyant  l'avant-garde  impériale,  commandée 
par  Alonzo  d'Avalos,  marquis  dd  Guasto,  se  dis- 
perser devant  les  engins  de  Galliot,  se  mit  à  crier: 
«  Victoire!  sus  aux  fuyards!  »  et  entraîna  la 
gendarmerie  française  dans  une  charge  qui  mas- 
quait le  jeu  de  l'artillerie.  Après  la  perte  de  la  ba- 
taille, Galliot  sauva  une  partie  de  son  matériel  et 
prot^l^ea  la  retraite  du  duc  d'Alençon  et  du  comte 
de  Clermont,  défendant  le  passage  des  rivières 
et  des  gorges  de  montagnes  avec  ses  pièces  vo- 
lantes.  Il  fut  nonuné  gouverneur  dn  Languedoc 
eo  1545.  «  Il  connaissait,  dit  Brantôme,  les  de- 
voirs de  grand-mattre  d'artillerie  aussi  bieo 
qu'homme  de  France.  * 

PMI.  éê  CmiIiks,  1.  VIII,  c  X,  p.  Ml.  et  c  XI,  p.  wt. 
—  Mart.  d«  Beltoy,  |.  il,  p.  sto.  —  Paul  Jove,  rum  Dm- 
vmH,  L  V|,  p.  99K  .  BraaiO«e,  Â'it  4«  GmlUot,  t.  II. 
9.  SC7.  —  Beaocalrr  (  Bekaria«>.  Co.fiNMiifariiiM  Jterum 
GsUiearum,  I.  XVIi,  p.  im.  -  Slnnondl.  HMotre  dti 
firmnfmii,L  XV|,xvii. 

«ALUSOSiiÈftB  (  Marquis  Roland-Michel 
BAMiHDe  L\).  Voy.  L4  G4LU«so:<(?iiÈRc. 
GALLITZIH.  Voy,  GAixrm:«c. 
«ALLiTXiMKottCiALiT8T!iR,  célèbre  famille 


prindère  russe ,  qui  a  poor  sooeue  Mikbaû 
IVARovrrcH  Bulcak,  surnommé  Goliza  (  gan 
telet  de  cuir  ),  à  cause  d'une  espèce  de  mitaine  et 
peau  qui  lui  couvrait  les  mains.  Les  principta? 
membres  de  cette  fiuniUe  furent  les  suivants 

GALLi-raniB  (Mikhail'Ivanovitch'Bulga' 
kow  Goliza)  vivait  dans  la  seconde  moitié  di 
seizième  siècle.  Il  commanda  l'armée  eavoyée  pai 
legrand-dnc  Basile  IV  contre  les  Polonais  (8  sep 
tembre  1514),  ayant  à  leur  tète  le  duc  Cons- 
tantin d'Ostrog.  Il  fut  batto,  moins  par  sa  faute 
qu'à  cause  de  la  jalousie  dn  boïar  Tscl^yadin, 
qui  n'exécuta  aucun  des  ordres  à  loi  tranmis  el 
le  premier  donna  le  signal  de  la  foite.  Cette  dé- 
kétiom  ne  lui  servit  guère  :  fl  fut  pris,  en  même 
temps  que  Mickall  Gallitzine.  Ce  dernier  demenn 
captif  pendant  trente-hnit  ans.  Tontes  les  ten- 
tatives pour  le  rendre  à  la  liberté  furent  infruc- 
tueuses. Pins  généreux  que  son  père,  Sigis- 
mond  II,  roi  de  Pologne,  brisa  enfin  spontané- 
ment les  fers  du  prisonnier,  et  annonça,  dans  lai 
termes  les  plus  dignes,  cette  nouvelle  «o  tear 
Ivan  IV.  «  Comme  je  crois,  écrit-il,  qnti  est  de 
notre  devoir  de  récompenser  la  fidéttté  non-sen- 
lemcnt  chez  nos  serviteurs,  mais  encore  cfaei 
les  étrangers,  qui  ont  montré  dn  dévouement  à 
leur  souverain ,  je  t'annonce  que  je  remets  en 
liberté  le  gteéral  des  armées  de  ton  père.  »  Le 
tsar  accueillit  avec  bienveilhuioe  le  vienx  Gnllit- 
zine;il  l'embrassa,  lui  fit  présent  d'me  pelisse 
et  d'une  médafile  d'or,  et  llnvita  à  dîner  à  sa 
table.  Gallitzine,  épuisé  par  U  faillie  etlaaool- 
france,  ne  put  même  pas  accepter  Vinvitnlion 
qui  lui  était  faite;  il  remerda  le  prince,  et  tceu 
des  larmes.  On  dit  qnll  se  retira  enanile  dans 
un  couvent,  où  11  finit  set  jours.  Moins  heorenx 
que  loi,  Dmitri,  son  frère,  était  mort  dans  la 
trente-huitième  année  de  sa  captivité. 

«ALLiTSHB  (  Georgeê-BulgakowU  mort  en 
1585  ou  1586.  Il  fiit  élevé  à  U  digpité  de  boiar 
|Mr  Ivan  IV,  U  Terrible.  Avec  Soltikow  il  pré- 
sida, en  1577,  aux  exécutions  ordonnéee  parce 
prince  contre  la  population  de  Wenden.  L'année 
suivante,  il  conconrut  an  siège  d'Obcrpalen. 
L'issue  de  cette  campagne  ne  fnt  pns  CmraUe 
aux  Russes.  On  retrouve  Gaffltrbe  à  la  télé  des 
armées  en  1579  ;  c'était  an  moment  oè  Étfennt 
Batliory  pressait  Pleskow.  Gallitriney  avec  40,000 
hommes,  se  tenait  dans  Novgorod.  Miiei  ne  il 
alors  ancnne  opération  importante. 

«ALLiTZiifB(  Vassilu'Vauilikêtiiek), 
en  1619.  Lorsque  le  hu\  Dmitri  on 
treprit  son  onivre  audacieuse,  Galfitiinevi 
par  quelques  boiars,  parut  vouloir  Tcn 
Il  chercha  surtout  à  défendre  NovfOfpd 
rusurpateur;  mais  ayant  vu  ensuite  le 
Basmanow  se  prononcer  pour  Dnitri,  I 
ainsi  que  son  frère  Ivak,  cet  exemple.  Le  7 
1605,  un  soulèvement,  préparé  par  leur  «Hni 
éclata  dans  l'armée  do  tsar  Boris  C 
manow  se  dérlara  ouvertement,  landisqnt  GaHI- 
sine  eut  recours  à  la  nwe.  H  se  laisia  goTPittr  «i 
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Uwrtr  ainsi  à  Dmitri.  CéM  préparer  d^aTince 
sa  paix  af  ec  im  autre  maître ,  si  Dmitri  était 
renversé.  L*armée  défectionnaire  passa  au  ser- 
vice du  faux  tsar.  Dans  Tintervalle,  son  frère  Ivan 
se  rendait  en  toute  bâte  à  Puticol ,  pour  porter 
a  Dmitri  les  tosux  récents  de  l'armée.  «  Fils  di- 
van ,  dit  cet  antre  Gallitiine,  monte  sur  le  trône 
de  ton  père ,  règpe  lieorensement  et  de  longues 
années.  Lea  ennemis ,  les  amis  de  Boris  sont 
dans  les  fers.  Si  Moscou  résiste,  on  réduira 
Moscou.  »  Quant  àVassilii  Vassiliéfitch ,  il  alla 
avec  Soltikow  et  autres  au-derant  de  Dmitri, 
lorsque  edui-ci  quitta  Puticol  pour  se  rendre 
dans  la  capitale  de  la  Russie.  Gallitxine  Ait  nn 
de  ceux  qo)  reçurent  du  nouTeau  tsar  la  mission 
de  soumettre  le  patriarche  Job,  de  faire  prisonnier 
Godnoow,Saburow,  Weljaroinow,  et  de  pronon- 
cer sur  le  sort  du  Isar  Tbéodore.  Pendant  que 
Basmanow  lui-même  n'osait  Toter  la  mort  des 
Godnnow,  Gallitxine  fut  moins  scrupuleux.  Ac- 
compagné de  Massalski,  Moltschanow  et  Sche- 
rdedinow,  il  se  rendit  au  palais  Godunow,  le 
10  juin  1600;  la  tsarine  mère  Maria,  son  fils  le 
tsar  Ttiéodore ,  furent  étranglés.  Gallitxine  n'é- 
pargna que  la  sorar  de  Tbéodore ,  la  princesse 
Xénie  (  ooy.  l'article  Durrai  ),  dont  il  avait  en- 
tendu louer  les  cbarmes  et  qui  devint  la  mat- 
tresse  de  Tusurpateur.  En  récompense  de  ces 
services,  Dmitri  nomma  Gallitxine  son  grand- 
cbambelUn  ;  deux  autres  membres  de  cette  fis- 
mille  furent  créés  boïars.  Ce  qui  n'empêcha  pas 
ks  Gallitxine  de  prendre  part  à  la  conjuration  qui, 
le  17  mai  1606,  ravit  le  trône  et  la  vie  à  Dmitri. 
C€  fut  Ivan  GaUitxiue  qui  répondit  à  ce  malheu- 
reux, renversé  sanglant  sur  le  sol  et  s'en  référant 
an  témoignage  de  la  tsarine,  sa  prétendue  mère  : 
•  Son  témoignage?  Noua  le  savons  déjà  ;  elle  te 
voue  à  la  mort.  >*  Vassilii  Gallitzine  ne  fut  pas 
longtemps  fidèle  à  la  cause  du  successeur  de 
Dmitri,  Vassilii  Chouiski.  Il  voulut  l'éloigner  du 
trôoe  et  laîMer  au  libre  choix  de  la  nation  la 
lacoHé  de  nommer  un  régent.  Les  desseins  de 
GalUtzine  aboutirent  à  ime  conspiration  qui  ren- 
versa Chouiski  du  trône  et  fit  de  lui  un  moine. 
Gallitzine  fit  ensuite  partie  d'une  députation 
chargée  d'aller  ofTrir  k  Sigismond ,  roi  de  Po- 
logne, la  couronne  de  Russie  pour  son  fils 
VUdislas.  Les  conditions  posées  par  les  ambas- 
sadeurs, parmi  lesquels  le  patriarche  Philarète, 
qui  tenaient  à  garantir  l'indépendance  russe, 
a^paat  nteooiitenté  Sigismond ,  ce  prince  les  fit 
arrêter  et  conduire  k  Kiow.  Chemin  faisant,  ils 
forcm  en  butte  k  tous  les  outrages.  Gallitzine,  en 
pailicniier,  ne  revit  pas  sa  patrie;  il  mourut  peu 
avant  la  trêve  de  Diviliva,  conclue  pour 


CALUTXix B  (ilndréi  ),  mort  en  161 1. 11  com- 
CB  maintes  rencontres  contre  les  partisans 
àt  dwxième  (aux  Démétrius.  En  1607,  k  la  ba- 
de  la  Wosma,  il  entraîna  par  sa  valeur  le 
de  la  journée  ;  en  1609  il  contribua  k  la 
vfeloire  de  la  Cbodynka,  remportée  sur  les  rebelles 


et  les  Polonais.  11  ne  se  distingua  pu  moùis  m 
combat  de  Kluschin  (  24  jufai  1610  ),  où  il  corn* 
battit  pour  'Chouiski.  Il  fit  partie  du  conseil  des 
boiars  qui  durant  l'interrègne  suivant  gouver- 
nèrent la  Russie.  Dn  petit  nombre  de  Russes  qui, 
k  l'exemple  du  patriarche  Hermo^ène,  Tefllaient 
encore  k  l'indépendance  et  au  saint  de  la  patrie, 
il  s'attira  la  haine  de  la  majorité  de  ee  couseO, 
qui  s'en  montrait  fort  peu  soucieuse.  Dans  um 
émeute  qui  éclata  le  19  mars  1611,  sa  maison 
fut  pillée  par  des  hommes  du  parti  polonais  et 
lui-même  reçut  la  mort  dans  cette  joomée.  Ses 
fils  furent  la  souche  des  Gallitzfaie  qui  ont  porté 
ce  nom  jusqu'k  ce  jour. 

«ALLiTZiNB  {VaiiiUi'VatsiUievîteh)f»éea 
1633,  mort  k  Pinegi,  le  13  mars  1713.  Il  re^uae 
éducation  peu  commune  dans  son  pays  et  même 
ailleurs  k  cette  époque,  éducation  dans  laquelle 
entrait  l'étude  du  grec,  du  latin  et  de  l'aHemand 
(le  firançais  n'était  pas  encore  tiès-répondn  en 
Russie  ).  Après  avoir  passé  sa  jeunesse  k  la  cour, 
il  embrassa  le  métier  des  armes,  et  rendit,  sont 
le  règne  de  Fcedor  Alexéievitcb,  des  serviees 
signalés  dans  les  guerres  contre  les  Turcs,  lesT^ 
tars  de  Crimée  et  les  Cosaks  du  Dnieper.  Celui«€i, 
par  reconnaissance,  lui  conféra  en  1676  la  6otf- 
Uwa  (bâton  de  commandement  des  Cosaks),  et 
bientôt  après  U  l'éleva  k  la  dignité  de  boiar. 
Plein  de  confiance  en  ses  talents  et  en  sa  fidé- 
lité, FoBdor  le  chargea  de  la  réoiganisation  de 
l'armée,  où  les  prâentions  des  nobles,  oppo- 
sant leur  généatogie  et  leurs  titres  aux  ex^^ences 
de  la  hiérarchie  militaire,  aTalent  introduit 
l'Insubordination  et  le  désordre.  Ce  fût  aion 
que  Gallitxine  rendit  k  la  Russie  le  serrioe  le 
plus  signalé  en  donnant  k  son  maître  le  consefl 
d'abolir  le  fameux  mestnitchestvo  (  hiérarchie 
des  rangs  )  et  d'en  livrer  au  feu  les  registres 
(  ra%riadkid  knigi  ).  Avant  d'exécuter  cette  dé- 
cision importante,  il  obtint  pour  elle  la  sanction 
des  prélats  du  phis  haut  rang,  conseillers  natu- 
rels du  prince  k  cette  époque,  et  des  principaux 
boiars;  et  le  sacrifice  ayant  eu  lieu  le  12  jan- 
vier 1682,  l'exécution  des  plans  de  GaUitzine  re- 
lativement k  l'armée  ne  rencontra  plus  les  mêmes 
obstacles. 

La  mort  de  Foedor,  lom  de  nuire  k  l'élévation 
du  prince  Gallitxhie ,  y  ajouta  un  nourel  éclat. 
Sous  ses  jeunes  successeurs  Ivàn  et  Pierre 
Alexéievitch,  il  devint  boiar  inthne  (biifenU 
b&iarine),  directeur  de  la  chancellerie  des  ambas- 
sades et  en  même  temps,  suivant  Tusage,  gou- 
verneur de  Novgorod.  Une  femme  impérieuse 
régnait  alors  au  nom  des  deux  souverains  ses 
frères,  dont  Pun  était  imbécile  et  l'antre  en  bas 
Age  :  la  grande-princesse  Sophie  (voy.  ce  nom) 
n'agit  que  par  les  conseils  de  Gallitxine,  son 
premier  ministre  et  l'un  de  ses  favoris.  Ce  fut 
k  son  instigatioa  qu'elle  se  retin  en  1683,  avec 
toute  sa  cour,  au  monastère  de  Troïtza ,  où  sa 
fermeté  triompha  de  la  rébellion  des  strelitx, 
souievés  contre  elle  par  des  pr^*igés  refigieux 
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que  les  princes  KhoTanskoï  afaient  pris  soin  de 
flatter.  Le  chancelier  Gallitzine,  haï  des  boiars 
et  des  strelitz,  triompha  cependant  des  uns  et  des 
autres.  Il  embellit  Moscou  de  beaux  édifices  et 
par  la  construction  du/»on^  en  pierre;  il  fit  venir 
de  Tétranger  des  savants,  des  instituteurs  et  des 
livres,  décida  les  nobles  à  envoyer  leurs  fils  en 
Pologne  ou  dans  «Pautres  pays  pour  y  recevoir 
une  éducation  supérieure  à  celle  qu'on  pouvait 
donner  en  Russie ,  et  encouragea  les  sciences  et 
les  arts,  ainsi  que  le  coromeroe  et  les  communi- 
cations internationales.  £n  1686,  il  signa  dans 
la  ville  de  Moscou  un  traité  de  pfix  anrec  la  Po- 
lo^qie,  plus  avanta{;eu\  pour  la  Russie  que  celui 
d*Androus6or(  1683),  puisqu'elle  acquit  définiti- 
venient  Smolensk,  Dorogobouge,  Uéloï,  Kras»- 
noi ,  Kief ,  RoslavI ,  Tchemigof,  Starudoub,  Nov- 
gorod-Séverskoî,  etc.  La  crainte  des  Tires,  q« 
menaçaient  FEmpirc  d'Allemagne,  et  contre  les- 
queJs  le  pape  excitait  Jean  Sobieski,  avait  trioM- 
pbè  des  scrupules  de  la  répiiblique  de  Pologne, 
jusque  là  si  opiniâtre  à  soutenir  ses  prétentions 
sur  les  territoires  en  litige.  La  magnifique  ré- 
compense que  le  premier  ministre  reçut  de  la 
régente  atteste  la  part  décisive  qu'il  avait  eue 
à  la  conclusion  du  traité. 

Profitant  des  dispositions  de  la  chrétienté,  que 
le  pape  excitait  contre  les  Turcs,  Gallitzine,  après 
avoir  fait  une  alliance  contre  eux  avec  l'empe- 
reur, la  république  de  Venise  et  le  rui  de  Po- 
logne, envoya  des  ambassadeurs  à  Versailles ,  à 
Madrid,  à  Amsterdam,  à  Stockholm ,  à  Copen- 
hague et  à  Berlin,  i)Our  inviter  tous  les  cabinet^  k 
entrer  dans  cette  l^e.  La  plupart  de  ses  agentiï , 
bien  accueillie  dans  ces  cours  étrangères,  où  Tar- 
rivétï  d'un  Russe  était  chose  rare,  revinrent  ce- 
pemlant  avec  des  réponses  évasives;  mais  cela 
n'empteha  pas  la  princesse  So|ihie  de  remplir 
les  engagements  qu'elle  avait  pris  par  le  traité 
de  Moscou.  Gallitzine,  déjà  chargé  d'bonnenrs 
et  dont  la  faveur  allait  toujours  en  croissant, 
obtint  le  commandement  en  chef  de  l'armée.  Il 
dirigea,  en  1687  et  en  1689,  deux  expéditions 
contre  les  Tatars  de  Crimée;  et  quoique  les 
résultats  de  cette  guerre  fussent  insignifiaots,  à 
son  retour  de  chaque  camfiagne  il  fut  reçu  par  la 
grande-princesse  comme  un  trioropbatrâr,  avec 
des  démonstrations  d'une  joie  sincèie  et  d'une 
vive  reconnaissance. 

Cependant  Pierre  Alexéievitch,  que  llristoire 
appelle  Pierre  le  Grand  (roy.  ee  nom),  venait 
d'atteindre  Tige  de  dix-sejvt  ans;  il  s'indignait  de 
rester  tons  In  tutelle  d'une  femme,  sa  scpur,  il 
est  vrai,  mais  seulement  par  leur  père,  qu'il 
avait  à  peine  connu.  On  assure  que  Sophie  ré- 
solut alors  de  se  défaire  de  lui  ;  mais  son  plan 
échoua  par  la  trahison,  ou  plutôt  parla  fidé- 
lité de  deux  itreiiti,  sur  Tobeissance  desquels 
on  avait  trop  légère  ment  c««ipté.  On  ne  peut 
dire  positivement  jusqu'à  quel  |M>int  le  favori 
avait  trempé  dans  la  conjuration;  mais  elli^ 
deviat  Iktale  à  Tune  et  à  l'autrei  Sophie,  dont 


la  fierté  avait  reponiié  le  ooniefl  que  lui  ooonaît 
Gallitzine  de  s'enfuir  en  Pologne,  fut  reié;;uée 
dans  un  couvent,  et  le  favori,  après  avoir  fait  de 
vains  efforts  pour  fléchir  le  jeune  monarque,  fut 
lui-même  arrêté,  mis  en  jugement  <lÔ89)  et 
exilé  dans  la  ville  hyperboréenne  de  laroiak 
(  gouv.  de  Vologda  ),  avec  privation  de  tous  ees 
titres  et  honneurs  et  confiscation  de  tons  set 
biens.  Cependant,  H  n'y  resta  pts  longtemps  ;  ea 
assure  qu'il  lui  fut  permis  de  revenir  dans  une 
des  terres  qu'il  avait  possédées  anx  envhroBS 
de  Mosc-ou.  Il  dut  sans  doute  cette  faveur  à  Vûh 
fluence  de  ses  parents,  dont  deux,  le  prince  Boris 
Alexéievitcli  Galfitzine  et  le  prince  Mlkhàl  Mik- 
haflovitch ,  le  célèbre  feM-maréchal ,  jouissaient 
d'un  grand  crédit  près  du  jeune  monarque.  Mais 
en  1693  un  nouveau  procès  lui  fut  intenté,  à  la 
suite  duquel  on  l'exila  an  fort  de  PotisUnersk, 
dans  le  district  glacial  de  Mézen  (gouv.  d'Arkhan- 
ghel  ),  d'où  on  ne  lui  permit  dans  la  suite  de 
revenir  que  jusqu'à  Pineg».  C'est  là  que  cet 
homme  éminent ,  honoré  par  ses  contemporains 
du  surnom  ât  Grande  et  qui  certainement  fut 
supérieur  à  la  plupart  de  ses  compatriotes  de  la 
même  époque,  termina  ses  jours,  f  SGHNmuB, 
dans  VEnc.  des  G.  du  M.  ] 

ek\,iATTi%w,  {Boris- Alexé^vUch)^  fils  d'A- 
lexis Andréievitch,  né  en  164 1 ,  mort  le  10  octobre 
1710.  Il  fut  gouverneur  dn  tsar  Pierre,  ce  qui 
lui  permit  d'obtenir  des  adoodsaemeots  an 
sort  de  son  cousin  VassiHi ,  exilé  et  diagnwié. 
Adonné  à  la  culture  des  lettres,  il  fit  venir  cbei 
lui  des  Polonais  pour  enseigper  le  latin  à  ses  en- 
fants et  leur  inspirer  le  même  goAt.  n  se  montra 
extrêmement  zélé  pour  le  triomphe  de  la  reB- 
gion  rosse,  et  opéra  de  si  nombreoses  oonrenioas 
qu'on  le  surnomma  Jean-BapUste.  Accablé 
par  I  flge  et  les  mfirroités ,  il  se  démit  de  ses 
fonctions  de  gouverneur  de  Kasan  et  d'Astrakn, 
et  termina  ses  jours  dans  la  soHtuded'nn  ddtre. 

oallitzihe  (  Dmitri-Alex^ieviich },  né  le  ai 
décembre  1738.  moil  à  Bmnswick,  le  21  mars 
1803.  Envoyé  comme  ambassadeur  à  la  eoor  de 
France,  le  6  novembre  1763,  il  s'y  lia  avec  les 
célébrités  littéraires  de  Tépoqne.  Il  airrcipqn' 
dalt  avec  Voltaire.  Cest  à  Aix-la-ChapHIe  qnH 
fit  connaissance  avec  la  comtesse  AméHe  éi 
Schmettan,  qu'il  épousa,  le  10  août  1768.  En  1773 
Dmitri  Alexéievitch  fut  nommé  amfansaadev  I 
La  Haye.  Après  la  conquête  de  la  Hollande  pm 
les  Français,  Gallitzine  se  retira  à  BmnsnÛ, 
où,  pour  se  distraire,  il  s'occupa  des  adenoei 
naturelles.  Membre  des  académies  de  PHen- 
bourg,  Stockholm,  Berlin  et  Braxettes,  il  devW 
au^<ù  président  de  U  Société  MinéralqglqM 
d'Iéna,  â  laquelle  il  légua  son  cabinet  diris 
toire  naturelle.  On  a  de  lui  :  Descripiiom  jiAf  • 
sique  de  !n  Tauride,  relatnrtment  aux  trok 
règnes  de  la  nafure;  La  Haye,  1788;  ^  Trait 
de  Minéraiogie,  ou  description  abrégée  et  wU 
thwiique  des  Minéraux;  Maesiricbt,  IT93 
va-k'*,eX  Hebnstsdt,  179G,  avec  additions;  - 
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ftuhjlis  d'amer  foêé  par  leurs  principes  les 
bases  de  la  révùhUion  française;  Branswick, 
ITIM.  C«  priace  a  aussi  fourni  de  nombreux  et 
tftiles  docnoMflfti  à  l*histoire  de  Keralio  sor  k 
gnenv  msio^iirqae. 

QàLiJTUnm  { Amélie  Dz  ScBMtTTkv  ^  prin- 
cesse ),  iile  dn  conte  Samuel  de  Schmettan  et 
remmeda  précédent,  née  à  Berlin,  le  38  ao6t  1748, 
morte  près  de  Mooster,  le  27  aoSt  1806.  Elle  était 
dame  dn  palais  de  la  princesse  Ferdinand  de 
Protse qoaod  elle  oonnnt,  à  Aix-laCbapelle,  le 
prince  DoiilriGallitzine.  Cependant  leur  motuelle 
pasMon  ne  dora  guère ,  et  leur  union  fut  dis- 
Bonte  de  (ait  De  1773  h  1779  la  princesse  résida 
dans  une  campagne  située  sur  la  route  de  La 
Ha^e  à  Scheif  elingen,  et  à  dater  de  1779  elle  ha- 
bita Monsler  en  WestphaNe,  où  le  prince  la  Te- 
nait Tt&iter  nne  fois  chaque  année.  Elle  était  en 
correspondance  arec  plusieurs  personnages  cé- 
lèbres de  l'époque,  tels  que  Herosterhuys,  Fran- 
çois de  Fftrstenberg,  Hainann  et  le  comte  Stol- 
berg.  Le  premier  lui  adressa  sa  Lettre  sur  VA- 
tkeisme,  en  1785.  EUe  contribua  activement  à  la 
contersion  du  comte  de  Stolberg,  et  décida  son 
propre  fib,  à  peine  Agé  de  vingt-deux  ans,  à  se 
rendre  comme  missionnaire  en  Amérique ,  oîi  il 
monrat,  en  1846.  ••  C'était,  dit  Girthe,  en  parlant 
de  la  princesse  Gallitzine ,  une  de  ces  indi? idna- 
Met  dont  on  ne  peut  se  fafre  une  kiée  qu'en  les 
STec  l'époque  où  elles  ont  ▼éca.  »  Ce 
do  grand  poète  allemand  est  parfaite- 
fondé;  Tépoque  où  die  YiYait  a  singulière- 
Ané  sur  le  caractère  de  la  princesse  Gal- 
Les  controyerses  philoeopbiqoes  et  ro- 
étaient  sa  grande  occupation. 
ALLiTZi!!  B  (  i>mitri' Mikhoilovitch  ),  mort 
1738  II  fut  sous  Pierre  le  Grand  membre  du 
privé,  et  après  la  mort  i\e  Pierre  II  l'un 
de  ceux  qui,  en  appelant  au  trône  la  duchesse 
de  Coariande,  stipulèrent  des  conditions  restric- 
de  la  souveraineté.  On  sait  quel  compte 
Ivaoovoa,  devenue  tsarine,  tint  du  ser- 
qu'on  lui  avait  fait  prêter,  et  comment 
•e  vengea  de  la  haute  noblesse  d'avoir  voulu 
son  pouvoir.  Les  Gallitrine,  proches 
des  Dolgorooki ,  furent  en  partie  enve- 
loppés dans  la  rume  de  cette  famille.  Le  prince 
IMtri.  vieux  Russe  contraire  à  toutes  les  inno- 
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ou  les  économistes  \  Dans  cette  noarélle  carrière,  le  prince  gagna 


qot  se  succédaient,  supporta  le  malheur 
dig^iité;  il  mourut  dans  la  forteresse  de 
Iddiisselbourg,  mais  sans  voir  retomber  sur  ses 
OlÉmU  le  poids  de  sa  disgrâce. 

^At,L.i'nt%WL{MikhaU-Mikhaïlomlch)f  frère 
in  précèdent,  né  le  l"  novembre  1675  (i),  mort 
1^  10  ()1)  décembre  1730.  Il  fut  d'abord  à  la 
«HT  Ton  des  camarades  do  jeune  tsar;  mais 
i  le  suivit  à  la  guerre,  renonçant  à  son 
de  stolntkj  sorte  de  gentilhomme  de  la 
,  pour  devenir  simple  soldat  anx  gardes. 
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tous  ses  grades  a  la  pointe  de  son  épée  :  depuis 
Azof,  où  il  fut  nommé  enseigne,  il  suivit  son 
maître  à  Voskrecensk,  sur  la  mer  Noire,  à 
Scblu8selbourg,en  Courlande,  en  Pologne,  en 
Ukraine ,  etc.  La  prise  de  Schlusselbourg ,  où  il 
s'iromortaMsa  parce  mot  :  Maintenant  ma  vie 
est  à  Dieu  !  lorsque  le  tsar  voulut  arrêter  par 
un  contre-ordre  l'assaut  déjà  commencé,  l'avait 
fiiit  nommer  colonel  des  gardes  de  Séméonof , 
honneor  réservé  jusque  alors  au  souverain.  Ce 
fut  également  par  exception  qu'il  reçut  le 
grand-cordon  de  Saint- André,  n'étant  encore  que 
général-major,  tandis  qu'il  fallait  être  au  moins 
Kentenant  général  ou  dn  grade  civil  correspon- 
dant pour  être  décoré  de  cet  ordre  ;  mais  Pierre 
le  Grand  voulut  témoigner  ainsi  sa  satisfaction  dn 
succès  remporté  par  Gallitxine  sur  les  Suédois 
ÀDotH7(Litliiianie),  le  ?9aoât  1708.  Savkïtoire 
de  Lessao,  fur  le  général  Lœwenhanpt,  lui  valot 
le  grade  de  lieutenant  général.  En  1709,  il  prit  part 
à  la  fameuse  bataille  de  Poltava,  et  ce  fut  à  lui 
qne  les  débris  de  l'armée  suédoise  se  rendirent 
à  Pérévolotchna ,  trois  jours  après  leur  défoite. 
Il  accompagna  le  tsar  de  ITkraine  en  Finlande 
et  de  )a  Finlande  en  Ukraine,  dans  la  mallieorenae 
campagne  du  Frouth ,  la  seole,  dit  Keralio,  où 
sa  prudence  et  sa  valeur  devinrent  inntiles  ;  il  fst 
l'un  de  ceux  qui,  voyant  l'armée  russe  enve- 
loppée par  un  ennemi  quatre  fois  plus  nombreax, 
jepoussèrent  lidée  de  se  rendre,  aimaut  mieax 
mourir  que  d'exposer  le  pays  à  cette  honte. 

Nommé  ensuite  au  commandement  général  de 
la  Finlande,  le  prince  Mikbûl  Gallitsine  y  resta 
jusqu'à  la  paix ,  de  1714  à  1721.  A  peine  arrivé, 
il  battit  le  généra]  suédois  baron  Armfeld  à  La- 
pola ,  près  de  Wasa,  ce  qui  lui  valut  le  grade  de 
général  en  clief  (1714),  puis  il  prit  part  au  com- 
bat naval  de  Hangond.  Celui  qu'il  livra  aux  Sué- 
dois le  27  juillet  1720,  dans  le  port  de  Grœnham, 
remplit  de  joie  le  monarque  russe ,  comme  un 
beau  début  pour  sa  marine.  »  Cette  victoire  est 
d'une  conséquence  d'autant  plus  grande,  écrivit- 
il  à  Gallitzine  en  lui  envoyant  une  épée  et  une 
canne  richement  garnies  de  diamants ,  qu'elle  a 
été  remportée  sous  les  yeux  de  messieurs  les 
Anglais ,  défenseurs  zélés  des  Suédois.  » 

La  paix  de  Nystadt  (  1721  ),  amenée  par  la 
conquête  de  toute  la  Finlande  jusqu'aux  frontières 
de  la  Laponie,  mit  ffai  à  sa  mission  dans  nne 
contrée  dont  la  majeure  partie  fut  afors  restituée 
anx  Suédois.  Lors  de  son  départ  pour  la  guerre 
de  Perse,  Pierre  1^'  confia  au  prince  Gallitzine 
le  commandement  de  Saint-Pétersbourg.  De 
1723  jusqu'en  1728,  il  eut  celui  de  toutes  les 
troupes  réunies  dans  l'Ukraine.  Catlierine  P*, 
après  son  avènement ,  le  nomma  feld-maréchal 
(  1725  ),  et  Pierre  II  le  rappela  à  Moscou  |)our  pré- 
sider le  collège  de  guerre.  C'est  dans  cette  capi- 
tale qu'il  mourut,  laissant  aux  enfants  qu'il  avait 
eus  de  deux  lits,  au  nombre  de  dix-sept, 
fortune  considérable. 
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GÂIXITZINB  (  Mikhaïl' Mlkhailovitch)^ 
frère  da  précédent,  né  en  1685,  mort  le  20  octobre 
1764  (1).  Il  fit,  comme  son  frère,  partie  de  la  so- 
ciété intime  de  Pierre  le  Grand.  Se  destinant  à  la 
marine,  il  passa  quelques  années  en  Hollande  et 
en  Angleterre;  à  son  retour  (1706),  il  devint  suc- 
cessivement lieutenant  de  vaisseau ,  capitaine 
et  chef  d'escadre.  Sous  Catherine  V*  et  sous 
Pierre  II,  il  fut  en  outre  nommé  à  de  hauts  em- 
plois politiques ,  comme  ceux  de  sénateur  et  de 
conseiller  privé  d'État.  En  cette  dernière  qualité , 
il  fut  le  second  des  plénipotentiaires  envoyés 
à  Mittau  pour  offrir  la  couronne  impériale  à  la 
duchesse  Anne  Ivanovna,  sous  laquelle  il  de- 
vint président  du  collège  de  justice ,  commissaire 
général  des  guerres  pour  la  flotte  et  membre  de 
l'amirauté.  Sous  le  règne  suivant,  après  avoir 
été  gouverneur  d'Astraklian,  il  fut  envoyé  en 
Perse,  avec  le  titre  de  grand  ambassadeur; 
le  grade  d'amiral  et  le  cordon  de  Saint-André 
furent  sa  récompense  pour  les  nouveaux  ser- 
vices qu'il  rendit.  Pendant  l'absence  de  l'im- 
pératrice Élisat)eth,  en  1753,  il  eut,  comme  son 
frère,  en  l'absence  de  Pierre  le  Grand ,  le  oom- 
roandemoit  général  à  Saint-Pétersbourg,  et 
bientôt  après  (1756)  ea  souveraine  le  WHnma 
grand-amiral  et  chef  du  collège  de  Tamiraoté, 
fonctions  dont  il  se  démit  sous  Pierre  III,  mais 
que  l'hnpératrice  Catherine  II  l'obligea  de  re- 
prendre. 

GALLITZINB  (  Alexandre-MikhoilovUch  ), 
troisième  fils  de  Mikhaïa-Mikhailovitch  l'atné, 
né  d'une  princesse  Kourakine,  le  17  novembre 
1718,  mort  le  11  (23)  octobre  1783.  Entré  jeune 
dans  la  carrière  militaire,  il  fit  ses  premières 
armes  sous  le  prince  Eugène,  qui  en  1733  com- 
mandait l'armée  autrichienne  sur  le  Rhin;  s'atta- 
chant  ensuite  à  la  diplomatie,  il  suivit  co  1740,  à 
Constantinople ,  Tambassaileur  rusae  Alexandre 
Ivanovitch  Roumantsof  ;  quelque  temps  après, 
il  devint  ministre  plénipotentiaire  en  Saxe.  Il 
échangea  son  titre  de  chambellan  contre  oehii 
de  brigadier  général  (1744),  se  distingua  dans 
la  guerre  de  Sept  Ans,  fut  blessé  dans  la  cam- 
pagne de  Francfort-sur-l'Oder,  et  reçut  d'Eli- 
sabeth le  grade  de  général  en  chef  avec  ie 
cordon  de  Salnt-Alexandre-Nefski.  Le  prÎMe 
commandait  Tarmée  réunie  en  Livonie  lorsque 
Catherine  II  s'empara  du  sceptre  impérial.  Il 
fut  en  grande  faveur  :  l'impératrice  lui  confia  le 
commandement  de  la  première  année  réunie  eo 
1768  sur  le  Dniester,  lorsque  la  confédération 
de  Bar  eut  suscité  aux  Russes  une  guerre  avec 
les  Turcs.  Le  21  avril  1769  Gallitiine  franchit  le 
Dniester  :  s'avancant  vers  Khotine  (  Choczym), 
il  y  remporta  un  brillant  avantage  sur  Teonemi. 
La  campagne  se  termina  par  une  marche  ré- 
trograde jusqu'au  delà  du  fleuve  ;  mais  les  Rus- 
ftes  le  repassèrent  en  aoAt  1770.  Le  prince, 
après  avoir  battu  de  nouveau  les  Turcs,  finit 
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par  leur  enlever  Khotine,  cette  forteresse  qoi 
avait  été  l'ubiiet  de  tant  de  luttes  entre  eux  et 
les  Polonais.  De  part  et  d^otre ,  il  ftnt  CB  con- 
venir, toute  cette  guerre  fut  conduite  inol« 
lement.  «  Pour  s'en  faire  une  juste  idée,  a  dil 
Frédéric  le  Grand,  il  faut  se  représenter  dei 
borgnes  qui,  après  avoir  bien  battu  des  avengtes, 
gagnent  sur  eux  un  ascendant  complet.  »  Aniaî 
l'impératrice,  oylgré  ses  bonnes  disporitioni 
pour  le  prince,  ne  put-elle  le  maintenir  à  la  tète 
de  l'armée;  elle  ehaîrgea  Ronmantaof  d'aller  ci 
prendre  le  commandement.  Mais,  pour  éfitei 
à  Gallitzine  l'apparence  d'nne  disgriee,  eUc 
se  servit ,  dana  une  lettre  de  rappel  extrême- 
ment gracieuse ,  du  prétexte  qu'elle  avait  be- 
soin de  lui  près  de  sa  personne.  Ce  fut  après 
avoir  pris  Khotine  que  le  prince  se  préeenta  de- 
vant elle.  Catherine  lui  conféra  le  titre  de  feld- 
maréchal,  et  plus  tard,  après  Tavoir  nommé 
gouverneur  général  de  Saint-Pétersbonrg,  elle  k 
comprit  au  nombre  des  premiers  chevalien 
grand-croix  de  l'ordre  de  Saittt>Vladimir.  La 
prince  Gallitzine  laissa  une  nombrense  poslé- 
rité. 

CALLiTZiNB  (  Dmitri'mkkoiUwitek)^  né  le 
15  mai  1721,  mort  le  30  septembre  1793,  à 
Vienne.  Son  gouvernement,  au  nom  dnqnel  il 
signa  plusieurs  traités  importants,  le  eombla 
d'honneurs;  il  Ait  décoré  des  ordres  de  Saint- 
Vladimir  et  de  Saint-André,  nommé 
privé  inthne,  etc.  De  1762  à  1792,  Q  fut  i 
denr  à  Vienne.  Par  son  testament,  le  prinee  Gal- 
litzine assigna  850,000  roubles  pour  la  foaditfon 
h*  Moscou  d'un  liOpital  qui  serait  rflnitimwfif 
sous  \à  direction  d'un  membre  de  sa  ûunille.  Gel 
hApital,  qui  fut  ouvert  ca  1802,  compte  pmi 
les  plus  curieux  monuments  de  la  ville.  Dmitri 
Mikhailovitch  avait  eu  pour  femme  la  Mie  de 
lliospodar  de  Valacfaie,  prince  Dmitri  CqmIm- 
tinovitch  Kantémir,  morte  à  Paris,  en  I76t. 

*  CALUTZiHB  (  Alexandre  NicoiaietUckf 
prince  ) ,  mort  le  4  décembre  1844»  dans  ses 
terres  de  Crimée.  Il  fut  ministre  de  llMtrao> 
tion  publique  et  des  cultes  de  1817  à  1824. 
Le  27  mai  de  cette  dernière  année,  on  chiafB- 
ment  de  système  lui  enleva  ce  double  portefinrilc^ 
en  ne  lui  laissant  que  la  direction  géoMte  ém 
postes,  avec  siège  au  conseil  des 
fonctions  dont  sa  santé  le  força  à  se 
en  1842.  Lorsqu'il  quitta  le  ministère*  nm 
au  saint-synode  et  au  procureur  impérial , 
cesseur  du  prince  dans  ce  poste ,  la  direcUoa 
des  aflaires  du  culte  grec  orthodoxe, 
le  6  décembre  1812,  c'est-à-dire  depuis  sa 
dation,  ce  prince  Gallitzine  était  ansal 
dent  de  la  Société  Biblique  russe, 
alors  et  soutenue  par  l'empereur  Alexandre  dit 
haut  clergé,  mais  contre  laqudte  s'^ 
suite  de  si  graves  obiections  qu'eUe  Ad 
ment  dissoute  en  1826.  [Enc.  des  G,  du  M,] 

GàvuTitnm  (Serge  FœdoroviUh),  mort  ci 
février  1810.  n  prit  part  à  la  guerre  eoolre  les 
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Turcs,  sous  le  prince  Potemkin ,  et  contribua  à 
la  priftf  d'Oczakow.  Ea  1794  il  combatlit contre 
les  Polonais ,  et  ae  fit  rcinarquer  alors  autant  par 
Ma  lo>auté  envers  rennemi  que  par  sa  valeur.  En 
dfx^jiibre  1796  il  fut  nommé  général  en  chef 
{tar  Tempereur  Paul  l'',  et  en  1809,  lorsque  la 
^erri"  $t;  ralluma  entre  la  France  et  TAutriche, 
il  eut  le  commandement  de  Tannée  auxiliaire  qui 
s'avança  en  Gallide  contre  Tarcliiduc  Ferdinand. 
C'est  dans  ce  pajs  quMI  mourut,  après  avoir  été 
elurgê  des  démarcations  à  opérer  à  la  suite  du 
traité  de  Vienne  conclu  alors. 

KaraiHinf ,  Hut.  de  Ruuiê  <  trad.  de  M.  le  comte  P.  M- 
voff-.  •»Banti>cb-Kameoik7.IM<rf.d««//OMM^«ce/46rf«  de 
Rmutf.  —  Encti  et  Gruber,  Âlig.  Enc.  —  Conversât.' 
Uxtk 

GAixiTZiXB  (  Dmïtri  Vladimirovitch , 
prince',  cfnêral  russe,  fils  de  la  princesse  Natalie 
GaUitdnc ,  né  en  1772,  mort  à  Paris,  le  8  avril 
1844.  Il  acheva  ses  études  en  France,  devint 
gênerai  de  cavalerie,  gouverneur  militaire  de 
Moscou  en  lb20,  membre  du  conseil  de  l'em- 
pire, etc.  Sous  son  active  ariministration,  Moscou 
se  vit  renaître.  Cette  ville  lui  doit  un  grand 
nombre  ireinltellissements,  entre  autres  le  lx>u- 
li*%anl  du  Kremlin  et  celui  de  la  Tverskaïa.  A 
l'épo'iu**  de  l'invasion  du  choléra ,  il  ne  négligea 
rien  «le  ce  qui  pouvait  contribuer  h  comt>attre 
ce  fléau.  11  avait  un  goût  marqué  pour  les  arts , 
et  laissa  une  galerie  remarquable  par  le  choii 
des  bons  maîtres,  surtout  de  l'école  Italienne. 
Les  souvenirs  de  sa  jeunesse  le  ramenaient  sou- 
Tent  en  France.  Il  étai|  venu  s'y  faire  traiter 
lorsifue  la  mort  Patteignit.  Ses  restes  ont  été 
p')rte!»  à  Moscou.  L.  Louvrr. 

Journal  d^t  Ihrbatt,  16  avril  1S41.  —  Encfcl.  des  Cens 
dm  M->ndf. 

•  c«ai.LiTZi?SE  (Le  \mnce  ,  Emmanuel), 
littératt'ur  russe,  ne  le  4  janvier  1804,  à  Paris, 
mort  dan*  cettr  ville,  le  \"  février  1853.  Il  était 
le  plu<  jriin«*  des  fils  de  Mikhail  Gallitzine,  lieute- 
nant pfn«Tal.  Après  avoir  fait  ses  études  à  Paris, 
il  se  rpn'lit  a  Saint-Pétersbourg,  et  ne  tarda  pas 
à  élr«'  pla4'e  dans  les  rangs  de  l'armée  en  qualité 
d*4»flMii.T.  li  M*  distingua  par  sa  bravoure,  particu* 
lièr.-ii»''nt  a  l.i  prise  de  Varna,  où  il  fut  grièvement 
hlfA«4>.  II  reriit  sur  lecliainp  de  bataille  même  les 
fêlintatti«ns  du  grandnluc  Michel.  La  cam|)agne 
lait»*,  il  ri-vint  en  France,  ga  patrie  de  c/rur;  le 
inau^ai^  *  lit  de  sa  santé  et  ses  goAts  particuliers 
k  firent  r«»n«inr4»r  à  la  carrière  militaire  ï>our  se 
L^fr  ,1  1.1  ruKiin*  t\v>  b'ttr»*s  et  des  beaux-arts. 
0  cht*ri-lM  .'iii^^i  une  distraction  aux  souffrances 
qui  racfaNait'nt  souvent,  en  faisant  quelques 
Toyag«^  ;  {tendant  plusieurs  années,  il  visita  l'in- 
Ufit^tr  de  la  Russie  et  diverses  parties  des  con- 
tre de  rKurof»e.  A*j  retour  d'un  de  ces  voyages, 
taU  en  Finlande ,  il  s'occupa  d'en  publier  la  re- 
lation, qui  parut  en  18à?,  sous  ce  titre  :  La  Fin- 
ioMde  ^n  I84S,  pendant  une  excursion  de 
Saint- l'rtersbaurg  à  Tornt^,  avec  une  carte 
Uuteratre  et   une  carte  topographique  des 
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travaux  entrepris  pour  joindre  le  Saïna  au 
golfe  de  Finlande  ;  Paris,  2  vol.  in-S** ,  aTce 
2  cartes  et  2  dessins.  Ses  nombreuses  explora- 
tions lui  fournirent  aussi  d'intéressantes  notices^ 
insérées  dans  les  Nouvelles  Annales  des  Voyo' 
ges,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  Géo- 
graphie de  Paris,  dans  le  Recueil  de  VAssO' 
dation  pour  V Avancement  des  Sciences,  etc. 
Enfin,  il  voulut  faire  connaître  en  France  quel- 
ques-uns  des  écrivains  éminents  de  sa  patrie,  et 
tradnisit  en  français  les  Contes  russes  d^Ivan 
Nikitienko  :  fables,  liistoriettes  et  légendes,  1843- 
1848,  in-18;  les  Observations  du  conseiller 
Pierre  Dobel  sur  la  Chimie  pendant  ses  sept 
années  de  séjour  dans  ce  pays,  1838,  in-8*;  et 
la  Relation  du  Voyage  de  Wrangel  en  Sibàrie, 
Il  préparait  la  publication  de  la  Relation  de 
V Ambassade  de  Pierre  Ivanowitch  Potemkin 
en  Espagne  et  en  France  pendant  les  années 
1807  ef  1808,  lorsqu'il  fut  atteint  de  la  maladie 
qui  Tenleva  prématurément.  Grand  amatear  de 
musique  et  de  peinture,  le  prince  £.  GalUtzine 
a  fait  imprimer,  à  Rome  et  à  Paris,  divers  mor- 
ceaux de  sa  composition,  et  il  a  peint  à  l'huile 
plusieurs  paysages.  Gctot  ue  FàaE. 

j4nn.  de  la  Soe.  de  Cioçraphie  de  Paris ,  JuiUet-4é- 
cembre  isss. 

*gâllip8  (Qtftnfitff),  magistrat  romain,Ti- 
Tait  vers  65  arant  J.-C.  Candidat  pour  la  prétnre 
en  64  et  accusé  de  brigue  par  M.  CaUdiiia,  il  fot 
défendu  par  Cicéron,  dans  un  disooorsdoDt quel- 
ques fragments  sont  venus  jusqu'à  nous.  Gallius 
fut  sans  doute  acquitté,  puisqu'il  obtint  la  pré- 
tnre urbaine  en  63,  et  présida  au  jugement  de 
C.  Cornélius.  On  trouve  les  fragments  do  dis- 
cours de  Cicéron  pour  Q.  Gallius  dans  rédMon 
d'Orelli ,  vol.  IV,  p.  2,  p.  454. 

cicéron.  Brut,  90; De  PetU.  Cons.,  I.  •  Aseonlot,  /M 
Cic.  in  Toç,  cand^  p.  M  ;  /n  Comel.,  p.  fl.  éd.  OretlL  — 
Valére  Maitme,  Vltl,  10. 

GALLi€8  (Mardis),  fils  du  précédent,  fot 
préteur  à  une  époque  incertaine.  On  le  voit  figu- 
rer dans  le  parti  d'Antoine  en  43.  On  Fidentifie 
avec  le  sénateur  Gallius,  qui  adopta  Tibère  et  lui 
fit  un  legs  considérable ,  bien  que  celui-d  eût 
renoncé  au  nom  de  son  père  adoptif. 

cicéron.  Âd  ML,  X,  t»i  XI,  10;  PhUlp,,  XIII,  IS.  — 
Suétone,  Tib.,  t, 

*  GALLIUS  (  Quintius  ),  frère  du  précédent, 
était  préteur  urbain  en  43.  Il  fut  une  des  nom- 
breuses victimes  des  triumvirs.  Voici  comment 
Suétone  raconte  ce  fait  :  «  Le  préteur  étant  venu 
saluer  Octave  en  tenant  des  tal)lcttes  sons  sa 
robe,  celui-ci  soupçonna  qu'il  cachait  un  poi- 
gnard. Craignant  cependant  de  se  tromper,  il 
n'osa  pas  le  faire  fouiller  sur-le-champ.  11  le  fit 
peu  d'instants  après  arracher  de  son  tribunal 
par  des  centurions  et  des  soldats,  le  fit  mettre  à 
la  question  comme  un  esclave,  et,  n'en  obtenant 
aucun  aveu ,  commanda  de  l'égorger,  après  lui 
avoir,  de  ses  propres  mains,  crevé  les  yeux. 
Toutefois,  il  a  écrit  que  Gallius  avait  voulu  le 
tuer  dans  une  audience  ;  que  jeté,  en  prison  par 
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too  ordre  et  renda  ensuite  à  la  liberté,  mais  avec 
défense  d'habiter  Rome,  il  avait  péri  dans  un 
■naufrage  ou  sous  le  fer  <le  quelques  brif^ds.  » 
Appien,  sans  doute  d'après  les  Mémoires  d*Oc- 
tave,  donne  un  récit  tout  difléreot.  Suivant  lui, 
Gallius  demanda  à  Octave  TAfrique  pour  pro- 
vince, à  la  fin  de  sa  préture.  Le  triumvir  lé 
soupçonna  de  desseins  criminels.  En  consé- 
quence, Gallius  fut  privé  de  sa  charge;  la  populace 
démolit  sa  maison ,  et  le  sénat  le  déclara  cou- 
pable d'un  crime  capital.  Octave,  pour  toute  pu- 
nition, renvoya  à  son  frère  M arcus,  qui  se  trou- 
vait alors  pr^  d'Antoine.  Gallius  s*embarqua , 
et  jamais  depuis  on  n'entendit  parler  de  lui. 

On  dte  encore  un  Gàlucs  (  Quintius)^  légat 
du  proconsul  d'Asie,  Q.  Marcius  Philippus,  et  un 
des  correspondants  de  Cicéron;  et  Galuus 
(  Caius  ),  qui  fut  surpris  en  adultère  («ar  Sem- 
pronius  Mnsca,  et  périt  sous  les  verges. 

SoéUee.  jiug.,  tT.  >  Applen,  BeL  eiv.,  in,  M.  —  Cl- 
«éroa,  ^d  Fam.,  U  et  U.  —  Valère  Ma&uoe,  VI.  i. 

*  fiALLiizi  OU  GAum(Fede),  peintre  de  Té- 
oole  milanaise,  appelée  à  tort  Gallisa  par  la  plu- 
part des  biofp^hes,  née  à  Trente,  vers  1580, 
florissait  en  1616.  Elle  était  fille  et  élève  du  roi- 
niatnriste  Annnnzio  Gallizzi,  dont  elle  adopta  d'a- 
bord le  genre  ;  mais,  entraînée  par  son  génie  vers 
la  grande  peinture ,  elle  étudia  les  œuvres  des 
grands  maîtres ,  et  fut  bientôt  en  état  d'entre- 
prendre de  vastes  compositions.  Saint  Charles 
portant  la  croix^  qu'elle  peignit  pour  l'égKse 
Saint- Antoine  de  Milan,  et  Le  Christ  apparais- 
sant à  la  Madeleine,  qiïelïe  fit  pour  le  courent 
consacré  à  cette  sainte ,  mais  qui  figure  aujonr- 
d*bni  au  musée  de  Brera,  lui  méritèrent  une  ré- 
putation qui  ne  tarda  pas  à  se  répandre  hors  de 
la  Lombardie,  et  l'empereur  Rodolplie  H  lui 
commanda  de  nombreux  tableaux,  dont  il  enri- 
chit ses  palais.  Fede  Gallizzi  fut  une  artiste  d^un 
véritable  talent;  elle  emprunta  à  tous  les  maîtres 
sans  en  imiter  aucun,  mais  se  rapprocha  cepen- 
dant plus  de  l'école  bolonaise  que  d'aucune  autre; 
on  peut  lui  reprocher  seulement  une  .recberrhe 
ciagérée  de  l'idéal,  qui  parfois  l'entraîna  au  deU 
de  la  vérité.  E.  B— h. 

OrliodI.  jébbeeedario.  »  Unil,  Staria  detla  Pittmra. 
<*  Tlcoul,  Distonarto.  —  PIroTaoo.  (imida  di  âtilmmo. 
"CmUUoçm  du  Mtuet  de  tirera.—  Valerj,  yogmçei 
kUtonques  et  littéraires  en  Italie. 

GALLO  (  Agostino  ) ,  agronome  et  traducteur 
ttalieo,  né  à  Brescia,  en  14119,  mort  en  1570.  On 
le  regarde  comme  le  restaurahrur  de  l'agriculture 
en  Italie.  Ké  dans  uu  pa>s  ou  la  culture  nirale, 
quoique  très-impariai te.  était  plus  avancée  que 
dans  le  reste  «le  Tltalie,  il  compléta  par  l'étude 
des  agronomes  anciens  les  connaissances  que 
lui  fournit  une  longue  pratique  des  travaux  des 
champs.  Il  popularisa  panni  sc«  contem{)nrain« 
la  cuUnre  du  riz,  et  fit  revivre  celle  'le  la  lu/eme, 
alors  mise  enoutdi.  Ona<lelui  :  Le  Vintt  Gior- 
naie  delV  Aghcoltura,  e  de*  piaceri  delln  villa  .- 
Venise»  ibù^  in-î"*.  Les  dix  premières  Gwmate 


avaient  déjà  pani  en  lô60.  La  meilleure  édition 
de  cet  ouvrage  est  celle  de  Bresda,  1776,  in<4*. 
On  a  encore  de  Gallo  :  Di  Lucio  Vitruvio  Poi- 
lione  De  Architectnra  libri  dieci ,  tradotti  in 
lingua  vulgare  ;  Cùtnef  1521,  in-foL 

Fié  de  Gmllo,  en  tête  des  FinH  fAomate  (  êtflt.  de 
tlTl).  —  Adetang,  JUgemeiues  Calekrtgm-Lsrikûm. 

«ALLO.  Voy.  Gallcs. 

GALLO  (Le  marquis,  puis  dnc  Marzio  Xas- 
TAiLu,  docDB),hoinBied'Etat  napolitain,  né  k  Pa- 
lerme,  en  1753,  mort  à  Maples,  en  février  1833. 
Issu  d'une  ancienne  famille  sicilienne ,  n  occupa 
de  bonne  heure  une  positfon  distingnéeà  la  cour 
de  Naples,  et  fut  char|Qé  de  diverses  minions 
diplomatiques.  U  s'en  acquitta  avec  assez  de 
succès  pour  qu'en  1795  on  parlât  de  le  nonuer 
premier  ministre  à  la  place  d'Acton.  On  préleni 
que  Gallo  eut  la  pnideooe  de  refuser  cette  po- 
sition, alors  bien  difficile.  U  accepta  l'amlins- 
sade  de  Vienne.  Deux  ans  plus  tard  il  reçut 
du  gouvernement  autrichien  la  délicate  nûiaion 
d'engager  officieusement  aTec  le  général  Bona- 
parte les  négociations  qui  devaient  abootir  an 
traité  de  Campo-Fonmo.  Personne  plus  que 
lui  ne  contribua  à  cet  acte  mémorable,  et  Q  mé- 
rita à  la  fois  l'estime  de  Bonaparte,  qvi  le  re- 
garda comme  nn  habile  diptoâaate,  la  recon- 
naissance de  l'emperenr  d'Allemagne,  qni  hri 
conféra  la  Toison  d'Or,  et  odle  de  son  propre  aon- 
verain,  qui  le  nomma  ptemler  ministre.  lUg^ 
son  habileté  et  sa  prudence,  il  ne  pot  empèdMr 
la  cour  de  Naples  d'entreprendre  contre  la  r^m- 
btiqœ  française  une  gnerre  qui  eut  poor  lénl- 
tit  la  fuite  des  Souriions.  Lors  de  la  rettan- 
ration  de  cette  famille  sur  le  trône  de  fftpjw, 
Gallo,  suspect  de  modératfon,  ne  garda  pas  le 
ministère,  et  dut  se  contenter  de  la  vice-rofaolé 
«le  Sicile.  On  le  tira  de  cette  espèce  d'exQ  pour 
l'envoyer,  en  1802,  ambassadeur  à  Milan.  II 
remplit  ensuite  les  mêmes  fonctions  auprèf  da 
premier  consul.  Lorsque,  an  mois  de  mai  180S, 
Bonaparte,  «levenu  empereur,  érigea  ntafie  en 
royaume,  le  marquis  de  GaUo  anisia  à  son  oon- 
ronnement.  Le  21  septembre  de  la  même  an- 
née, cet  ambassadeur  signa  à  Paris  le  tfaMé 
de  neutralité  entre  la  France  et  Naplrt,  tiaîlé 
dont  l'une  des  conditions  principales  était  Féva- 
cnation  «lu  royaume  de  IXaples  par  les 
françaises.  Ce  traité  fut  anssHAt  violé  qne 
du.  Le  gouvernement  napolitain,  par  one  ( 
tion  signée  avec  les  cours  devienne  et  de 
dres,  s'eD}:a;;ea  à  recevoir  onze  mOle 
«)e  trou(N>fi  alliées  dans  ses  |ilaces  fu  Ce 
manque  de  foi  évident  plaçait  le  mui 
Gallo «lans  la  plus  fausse  position;  il  dt  m 
démission  d'ambassaticur,  et  resta  à  Parie.  dK 
que<i  riHiis  après,  Joseph  Bonaparte  renu 
Fenlioan'l  sur  le  tn'me  «le  Naples,  M  V 
de  (  •allô  était  nommé  ministre  des  i 
gères  >\n  nouveau  souverain.  Lon 
de  mai  i  h-'^A,  Jt>seph  alla  prendre 
royaume  d'Espagne,  Gallo  l'ace 
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G.  VlTAU. 


ls«T<  ""**'•  '*"  *'  i^ut,  comme  dernier  témoignage     del  1783,  co»  un  giornale  meleoroloçko;MeS' 

<lt'  ^ati>i.irtiiau ,  in  graml -cordon  de  Tonlre  dts 

|)''iix-si(-iU>s.  Ile  ISayonne  il  se  reudit  à  Paris 

}Niiu  preiMire  |ti»  «irdrt^*idu  nouveau  rui  de  Na- 

|ili>. .l'Uthiin  Mural,  qui  lui  lai6&aii>  porteftville 

•ii->  aflaiif  >  «•tr;ui{;;it:re«i  et  un  |kuj  |)(uh  tard  le 

n<>iiiiii.i<lui-.  (•allô  garda  le  iniiiist^n*  jiis()u  a  la 

4-iiui'-  df  .it*;uiiim,  en  iBt.'i.  Il  iturta  alors  m>s 

lKHiiiiij^«>>au  iiHMiarque  restauré,  qui,  saniî  le  mal 

.«rr:irillir,  n'accrpta  |ka6  inunediaAeinent  kos  stu*- 

iM:e».  I/ai!ri«'n  ministre  pa&ia  quidqueï»  «mnecs 

a  la  t'ait i|»:igiie ,  et  fut  nommé  anibassatWur  à 

Siibt-rt'ter<btmrg  en  1820.  Il  n'était  pas  encore 

ri*n^  A  MHi  |l■l^te  lorAq>ie  <^4ata  la  rév4>lution 

n.i|K»iiUinr  <]ui  lui  rendit  le  luiniiîtère  des  af- 

lairt'^  rtr.tng^'n*».  Il  acconi|»a|9ia  Ferdinand  IV 

:i  l^>tM(li,  en  janvier  1821,  eut  beaucoup  de 

|H>ini*  a  s4*  faire  admettre  au  coïkgrèH,  et  n'«>hlint 

l>:iH  iiii>int>  la  pemiiiiMOU  de  {daider  la  cauae  de 

mki  ;*<iu\enM*nient.  Il  repartit   {mnit  Naples,  et 

annonça  rintiTrention  autridtieone ,  qui    vint 

Mt'ntf^t   rétalilir  le  |MMivmr  absolu.  Le  duc  ào 

GalK»  quitta  en(x>r«'  une  fois  le  uiiniiUèn:,  el  ren> 

Ira  dauN  la  n'traite,  pour  n'en  {dus  M»rtir. 

R*bbe,  RoiM"itD.  ''te  ,  fHoç.  unir,  ft  port»  des  Vomitm- 
porutu  .—  r.rM-li  et  (.rubcr,  .4liç.  Une. 

CALLO  lAm/reu),  |ihysicien  d  antiqaaire 
italien.  ii«*a  Mensiii4-,en  1 732,  mort  dans  cette  %ille, 
en  mal  INU.  Mettmt  à  pméitae»  études  matlié- 
matii|urs.  Il  ri)ii>tniisit  nntelesTiipedeneufpieds 
lit*  liinuueur,  qui  lui  permit  «le  faire  de  curieuses 
étude»  Mir  \t"f>  phases  de  la  Lune  H  §ur  le«  éclip- 
.se>.  Plus  tard,  apfN'Ié  dans  W  sein  de  la  nouvelle 
arailf  mie  foniii't'  |»ar  TarclM^véqne  de  MeiMine , 
il  diiiiii.-i  iii!f  niiu\elle  direction  h  se»  travaux,  et 
!>*«M-i  u|'.t  .OUI  tout  <le  .srienri's  naturelles  et  d'an- 
tii|uit«'o. 

!.•■  jiJiiijii'  ii'n»'  ritnnii  siiiis  |«»  nom  de  rrma, 
|ui  it  l.rii  -latis  II*  phare  de  M«'*>sin«>,  ti\a  d'a- 
Uifl  *iin  .ilti-ntii>n.  Après  une  M^rie  irot)servîi- 
ti•»u^  "iir  U-"  irr*  .:ularitê<  duciMirant  |>assant  par 
U'  pli.mr  et  •  li.iuurant  t\**  dirtiction  toutes  U*s  six 
brïjn-.  (>,il|i«  put  reli'ver  les  causes  de  ces  va- 
hati'Hio,  i'-ur-  r.qiptirts  avtv  le  vent,  a\ec  lt*s 
ph.i«*-«  'If  la  Lun» ,  et  dctiTuiina  les  K'ui'il!»  et  les 
rm-lii':«  •!•  tv  |M>saa(' , qu*d  conqMrrà  un  grand 
tif(i(ii<iiil'i'>nt  IfK  ilotn  Hf  ti«'Ui1>'nt  t't  s<'  comtiat- 
tfiit  Ltifo  ilii  treinlil'  iiK  nt  de  lern*  qui  en  178.1 
ruiai  pi<-o|u»' f.uti«'rfiit4ut  Mev^ne,  (îallo  tint 
in  jiHJiD.ii  U'iaiili-  •!•>  cirronstances  qui  ar^'om- 
fid^iifii  nt  i  t' ili'Na-tre.ile  l.i  duré*' iloh  sccousst's. 


Encielepedia  popolare  di  Torino. 

fiALLocap.  (  Louis  ),  peintre  français,  né  à 
Paris,  eji  1C70,  mort  en  I7i)t.  Il  fftt  élève  de 
Louis  lU>ullongne.  Souà  cemattro,  il  apprit  Fart  du 
coloris  en  imitant  la  manière  des  grands  peintres 
\enitiens.  Il  >o\ageaen.suite  en  Italie,et8*attadia 
à  p(>rfectionner  sa  couleur,  mais  négligea  trop  la 
nature  et  le  dessin.  Cependant,  les  tableaux  de 
(rai loche  occupent  un  rang  distingué  dans  Técole 
française.  Gratilk't  par  Louis  \  V  (I*un  logement  au 
I^uvru  i^t  d'nne  pension ,  Galloclie  mourat  rec- 
teur et  diancelier  de  P Académie  de  Peinture..  Il 
comiita  panui  kes  élèves  Thabile  François  Le- 
moine.Ses  tableaux  les  plus  n^narquablessont,  à 
Paris,  dans  régli.se<les  Petits-Pères,  Translation 
des  rvliqÀtes  de  saint  Augustin  :  regardée  oom- 
iiu*  le  cbef-d^wuvre  de  Galloche  ;  —  Saint  ykco- 
las  de  Tolentino,  même  église;  — dans  laclia- 
pelle  de  La  Cliarité,  Résurrection  de  Lazare  ;— 
à  Notre-Dame,  Saint  Paul  partant  de  Mïlei 
pour  Jérusalem;  —  Saint  îiicolas,  évéque  de 
Mire,  autrefois  dans  Téglisc  Saint- Lotus  du  Lou- 
vre, aujounriiui  démolie;  —  L'' Institution  des 
Enfants  trompés ,  dans  randcnne  église  Saint- 
Lazare;  —  La  Samaritaine  et  Guérison  du 
/w£.«(^(/ff«  àSaint-BlartinHles-Champs  ;  ^Hercule 
et  Alceste,  tableau  de  réce|>tion  deTauteiir  pour 
PAcadémic  de  Ptônture,  et  justement  admiré 

par  les  connaisseurs. 

Mémoire»  de  l'jéeademir  de  Peinture,  —  Chandon  et 
I>«tan(1lD« .  nknnnnaire  histtrrique.  —  Le  Rat,  Dietiwm- 
notre  encyelapedkque  de  ta  France. 
CALLOCOK.  roy.  Galmegos 
«ALLOis(/eaN),  littérateur  français,  né  à 
Paris,  le  14  juin  1632,  mort  le  9  avril  1707.  Il 
entra  dans  les  ordres,  et  joignit  à  letude  de  la 
théologie  et  des  Nulles- lettres  celle  de  la  phy- 
sique et  des  matiiématiques.  U  s'acquit  une  ré- 
putation étendue  parla  rédaction  du  Journal  des 
Sat'^nts,  qu'il  prit  après  Salo,  en  1  G6ô  ;  rependan  I, 
il  finit  |iar  négliger  et*  journal  et  par  l'alttOHlonner 
entièrement,  en  1674,  |>eut-étre  par  suite  des 
haines  que  «usci talent  contre  lui  ses  critiques 
contre  les  écrivains;  on  racc4iMit  de  réserver 
trop  souvent  ses  louanges  |»our  la  médiocrité. 
Quoi  qu'il  en  suit,  Uw  volumes  du  Journaldej  Sa- 
vants qui  sont  de  lui  offrent  une  étonnante  va- 
riété de  matière<i,  toc^rs  traitées  savammmt. 
Le  ministre  Colbert  s'attacha  hitiroeinent  Gallois, 
'  qui  resta  près  de  lui  jusqu'à  sa  mort,  après  la- 
•I.'  1  itat  If  I  .iiiiio^ftif-ri',  etc.,  et  en  fît  Totijet  de  j  «fuelle  il  fut  nommé  professeur  de  langue  greci|uc 


tra%.iii\  I  "n-ldrialtlfs. 

(•4ili>  .1  l.ii>«'  Uril  nuihbn'  d'ou\raues,  dmit  ■ 

«oii  i  11*-  priiM  t|MU\  :  LuNftns  Eclipsis  W  kol.  \ 

junti   j'i.ii  ;      -   liissrr/aziftnr   styftni  un  an-  ' 

tten  t. il"»    •^'•ti'ii  prrsfiifafo  al^    Aciuicmm  '' 

F**»rrtifin'i  ;      Spirqazinued*un  idnlodi  mar-  ' 

■u>;  /h  \t  nzitmi'  stonct   ^d   anfit/tun'hi  ■ 

dtU  'rnf't''»  hnlm  «/i  />;or»if;}fi.Ci"«dtncrcnts 
tratlr4>    irt  |>.iiu  •l.tn«>  la  ci»ll<-4'tion  paleririt.iine 

de*  auti-iii-  -j*  ihen-j;  —  Lettt're  sut  Tcrrvmoto  j 


au  C'<dlége  de  France.  En  1673  rAcadéroie  Fran- 
çais*' l'admit  au  nombre  de  ses  membres  ;  U  de- 
vint secn'taire  de  T  Académie  des  Inscriptions  et 
Beiies-I^ettres,  flont  il  mit  en  «mire  h»  Mémoires 
des  années  t(VJ2  et  1693.  Par  ordre  deLouiii  XIV, 
il  lit  lits  remarques  sur  le  pnijet  d'une  collection 
di's  historiens  de  Fi'ance,  |>rojet  que  Du  Cange 
a\ait  dressé  i^^ir  ordre  de  <'i>lU»rf.  Le  P.  I^elong 
a  conservé  ces  remarques  dans  sa  Biblioth^ue 
des  Hisfiiriens  de  France.  Lelong  hii  attribue 
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aussi  les  Réflexions  d'un  Académicien  sur  la 
Vie  de  DescarteSy  écrite  par  Baillet  ;  saîTant  Mi* 
céron  (t.  X  de  ses  Mémoires  pour  servir  à 
r histoire  de  la  république  des  Mires  ),  elles 
auraient  pour  auteur  le  P.  Tellier  ;  mais  il  parait 
plus  certain  qu'elles  sont  du  P.  Boscher.  Dans 
les  Mémoires  de  V Académie  des  Sciences  de 
1703,  on  trouve  de  Gallois  une  Réponse  à  V écrit 
de  David  Grégory  touchant  les  lignes  appelées 
robenralliennes ,  qui  servent  à  transformer  les 
fiqures,  Gutot  de  Fèbe. 

MorérI,  Diet.  hittor.  —  Sabatler.  U»  Troii  SUeletde 
te  LiUértUure.  —  DesenurU ,  Us  Siècles  littéraires  de 
la  France.  —  Le  Long,  BiblifÂhique  Mist. 

«ALLOis  (Jean-Antoine  Gauyai:«),  homme 
politique  français,  né  à  Paris,  Ters  n&ô,  mort 
en  1828.  Lié  dans  sa  jeunesse  avec  Cabanis  et 
M*"'  Helvétius,  il  devint  un  fervent  disciple  des 
idées  pliilosophiques  d'alors ,  et  se  fit  connaître 
par  quelques  poésies  et  par  la  traduction  du  cé- 
lèbre ouvrage  de  Filangieri.  Dans  les  premiers 
mois  de  1791,  il  fut  envoyé  avec  Gensonné  en 
qualité  de  commissaire  civil  dans  la  Vendée  pour 
constater  de  quelle  nature  étaient  les  troubles  qui 
commençaient  à  éclater  dans  cette  province.  Le 
9  octobre  suivant,  Gallois  remit  à  l'Assemblée  lé- 
gislative un  rapport  dans  lequel  il  déclarait  que  l'a- 
gitation des  provinces  de  l'ouest  avait  pour  prin- 
cipale cause  les  habitudes  religieuses,  contrariées 
par  les  décrets  de  l'Assemblée  et  exploitées  ha- 
bilement par  les  prêtres  non  assermentés,  quel- 
ques nobles  ambitieux ,  et  les  nombreux  agents 
de  l'étranger  :  la  misère  n'était  pour  rien  dans 
les  soulèvements.  En  1798  Gallois  fut  chargé  de 
par  le  Directoire  de  l'échange  des  prisonniers 
en  Angleterre;  mais  il  ne  réussit  pas  dans 
cette  mission.  En  décembre  1799  il  fut  nommé 
membre  du  Tribunal,  dont  il  devint  président  on 
mai  1802  et  secrétaire  le  22  janvier  1804.  Chargé 
en  l'an  x  (1802)  de  présenter  au  corps  législatif 
le  vcptt  du  Tribunat  pour  l'adoption  du  traité 
d'Amiens,  il  prononça  un  discours  fort  remar- 
quable ,  par  1rs  ^-ues  politiques  qui  y  étaient  dé- 
veloppées. En  avril  1804  il  appuya,  ainsi  que  la 
presque  totalité  de  ses  collègiies ,  la  proposition 
de  Curée  pour  que  Bonaparte  fût  créé  empereur 
héréditaire.  En  1 80â  il  prit  plusieurs  fois  la  parole; 
comme  rapporteur  «l'une  commission  nomméie  à 
la  suite  d'une  communication  du  gouvernement 
au  sqjet  des  négociations  nouées  entre  la  France 
et  l'Angleterre.  Après  la  dissolution  «fu  Tribunat, 
Gallois  entra  au  corps  législatif,  et  fut  (22  décem- 
bre 1813  )  l'un  des  membres  de  la  commission 
institnée  pour  prendre  connaissance  des  pièces 
relatives  aux  négociations  avec  les  souverains 
aUiés  (1),  et  dont  le  rapport  et  le  projet  d'adresse  ' 
adopté  par  le  corps  législatif  déterminèrent 
l'empereur  à  proroger  cette  assemblée.  Gallois 
adhéra  à  la  déchéance  de  Napolfim,  dans  la  ■ 

(1)  Ijh  aotm  mrmbrrt  de  cette  coTmbi«i«n  cUinil   ' 
Flaifervoea,  Lilne,  KeMoard  et  Maine  c«  Blrso  (  i-of .    j 


séance  du  3  avril  suivant,  et  le  7  il  signa  la  lettre 
d'adliésion  à  l'acte  constitutionnel  présenté  par 
le  sénat  et  le  gouvernement  provisoire.  Le 
8  août,  il  attaqua  le  projet  de  loi  présenté  par 
l'abbé  de  Montesqdoii  contre  la  presse,  et  s'e^ 
cria  «  qu'il  ne  convenait  qu'aux  gouvernements 
despotiques  de  la  craindre  et  de  la  oomprinier  ». 
En  novembre  il  combattit  également  la  loi  sur  les 
douanes.  Le  retoor  de  Napoléon  éloigna  Gallois 
des  aflbîres  publiques,  auxquelles  il  ne  vwilnt  pins 
prendre  part.  Sous  Louis  XVIII  il  Ait  nomné, 
en  1818,  conseiller-maître  à  la  cour  des  ooni^ 
tes.  Il  était  depuis  1796  correspondant  deTIns- 
titut  On  a  de  lui  :  Le  Retour  de  VAge  cfW,  cm 
le  règne  de  Louis  XVI,  poème;  1774,  in-12; 
—  La  Science  de  la  Législation,  tradaile  de 
ntalien  de  Gaetano  TOangieri;  Paris,  1786, 
1791  ;  et  revue  et  corrigée,  an  vn  (1799),  7  vol. 
in-8';—  Discours  prononcé  sur  le  Traité  de 
Paix  d'Amiens;  Paris,  ilorénl  ui  xn,  Inp. 
nationale,  in-8*  ;  —  Quelques  Poésies  fugitives. 
Il  a  fourni  des  notes  avec  Dupobt  de  Kemoors 
et  Condorcet  à  VSxamen  du  GoÊUfemement 
d'Angleterre,  comparé  aux  consiiiutions  des 
États-Unis,  trad.  par  Fafare  de  l'Anglais  Ro- 
bert-A.  Livingstoo;  Londres  et  Parb,  17M, 
in-8**.  Enfin ,  Gallois  aida  Condoroet  dkas  ta 
Bibliothèque  de  C Homme  pubUc^  et  collabeii 
depuis  1788  jusqu'à  1804  à  dans  pliiiieDrB  joar- 
naux  modérés. 

Biê^raphU  mêdeme,  èdtt.  de  1SM.~  AmMlt,  S»j,  ele, 
moçrmphU  mouveite  des  Coftfenjwraint. — Le  BM.JNtf. 
enejrcl.  de  la  France.  —  Qoérard,  i^a  Frmmee  Utteratre, 
t.  III,  p.  in,  IM  ;  I.  V,  p.tM.  —  Looaadre  et  BoarfedàC, 
A«  LUtérÊtmrecemtemporaime.  —  Le  MamUmr  «rihir- 
S€l,  an  179t.  ■••  MS,  lie  ;  an  llH,  ■•  M  ;  aa  ▼!.  ■•  fitt 
an  vin.  o«  Ml;  ao  ix,  D«tU;an  x.n*9Tt.fM;  mui. 
p.  491,  IMO;  an  ZÎII,  p.  S90;  ans.  liai,  p.  It,  MS;  mb. 
141»,  p.  11S7  ;  ann.  19»,  p.  9St.  —  TUera,  Oittatrm  4e  fa 
Hetolmtùm  française. 

GALLOIS  (  Charles- André 'GusiaverLé^ 
nard  ),  publidste  et  historien  fmçnia,  aé  à 
Monaco,  de  parents  nrançala ,  le  30  BovoBbre 
P89,  mort  le  27  décembre  1861.  Après  avoir 
fini  ses  études,  il  fit  plusieurs  voyagea  ca  Eo- 
rope,  et  entra  dans  le  commerce.  £■  1810  il  de- 
vint secrétaire  particulier  de  Cbasscpot  da  Ch»- 
plaine,  préfet  des  Alpes-Maritimes,  et  dcpaii 
de  VArièg/t.  En  1813  il  entra  dans  la  garde  aa- 
tionale  mobile,  avec  le  grade  de  licalaMAI 
payeur,  et  pendiant  les  Cent  Jours  y  peasa 
laine  d'habillement  dans  le  r  batailkMi 
seursdes  Pyrénées.  En  UieflfotarrMéà'nM- 
louse  par  les  verdets,  put  s'échapper  de 
mains,  et  se  retira  dans  sa  ville  natale;  il  y 
avec  Simoneau,  un  journal,  qui  eut 
succès,  mais  dont  les  opinioM 
forcèrent  le  roi  de  Sardatgne,  Charlea-FAIs  /km 
exifier  la  suppression.  En  1818  Lénaard  GaWi 
^  int  à  Paris,  et  après  avoir  dirigé  VArieiarfme^ 
le  Bulletin  des  Chambres  et  des  Tribusumm^^ 
entra  dans  la  rédaction  du  CometttuHtaemel^  qé 
r^pn^sentait  alors  l'opinion  libénle 
Vers  cette  époque,  Gallois  publia 
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chures  |M>litiqiifS  qui  fumt  lues  avec  grand 
«'inprc&s«inait ,  maU  qui  valurent  à  leur  auteur 
uof  rootlamnation  à  trois  mois  de  prison.  Cette 
punition  n'empédia  pas  Gallois  de  persévérer 
<luis  sea  opinions  démocratiques  jusqu'à  sa  mort, 
arriver  à  la  suite  d'une  longue  maladie.  Il  ne  fut 
|as  Mnilement  un  publidste  sincère  et  énergique, 
il  fut  aussi  écrivain  laborieux,  et  composa  de  nom- 
hirux  ouvrages  historiques,  dans  lesquels  on  [)eut 
puiser  d'utiles  documents.  Ses  principaux  ou- 
^  ra^<*s  sont  :  Ctnq  Jours  de  l'Histoire  de  Na- 
pies ,  tr«l.  de  Titalien  dn  général  Ck>letta  ;  Paris, 
11$^,  in-8*;— i^to^e  funèbre  de  Napoléon, 
pronoDcé  sur  sa  tomtte,  le  9  mai  1831,  par  le 
^raml -maréchal  Bertrand;  Paris,  1821,  in-8*; 
n^imprimé  plusiears  fois;  ^  Histoire  des  Six 
dernteres  Années  de  la  Vie  de  Joachim  MunU , 
trail.  de  l'italien  du  général  ColctU;  Paris,  1821, 
in-12;  —  Histoire  du  Singe  de  IS'apoléon; 
Paris,  1821, 1822,  in-8'*;—  Les  Pétards  et  ex- 
fera,  par  cflui  qui  va  écouter  aux  portes; 
Paris,  1821,  in-8''  :  cette  brochure  fut  saisie; 
l'auteur  ne  fut  pas  iiûs  en  jugement ,  parce  qu'il 
runâentit  à  la  destruction  définitive  de  tous  les 
exemplaires;  —Les  Grandes  Marionnettes; 
l^ahâ.  sans  <late,  in-8**  ;  —  Le  Citateur  dranui" 
tique,  ou  choix  de  maximes ,  sentences,  axio- 
mes, apophthegmes  et  proverbes  en  vers,  tirés 
du  répertoire  de  Théâtre- Français;  Paris, 
1822,  1823,  lH2â  et  1827,  in>8<>;  1819,  in-18;  — 
Le  Parapluie  patrimonial;  Paris,  1822, in-S**, 
dans  lequel  Tauteur  avertissait  le  roi  que  du 
jour  ou  il  sortirait  de  la  charte  la  charte  ne  l'a- 
brilpnit  plus.  Cet  écrit  fut  dénoncé  à  la  cour 
royale,  qui,  par  arrêt  du  1  i  novembre  1822,  oon- 
«lainna  l'auteur  à  trois  mois  d'emprisonnement 
ci  à  500  fr.  d'aiii('n<lc  pour  délit  d'offenses  en- 
yer*  l'un  des  rnt'mbres  de  la  famille  royale;  — 
Qu  en  dtS'tu,  Citoyen  ?...  Paris,  1822;  réimprimé 
plu!iieursioi.s;  — ^ix  Mois  en  Espagne,  lettres 
de  M.  Pecchto  à  Ladif  J.  0.  augmentées  de  notes 
«le  Corradi,  etc.,  trad.  de  l'italien  ;  Paris,  1822, 
in-8";  —  Promenade  à  Sainte-Pélagie,  ou 
petit  manuel  à  Vusage  du  journaliste,  des 
hommes  de  lettres,  de  tous  ceux  qui  ont  des 
dettes,  rtr.;  Paris,  1823,  in.8«;—  Sur  la  ca- 
tastrophe de  Cex-roi  de  Kaptes  Joachim 
Murât,  Xv^A,  dr  l'italien  des  mémoires  du  gé- 
néral Coletta  ;  Paris  1823,  in-8'';—  Vérité  au 
Rot,  quand  même!...  Paris,  1824,  in-8';  —  Àl- 
Wkonarh  des  Électeurs  de  Paris  et  des  dépar- 
tements ;  Paris ,  1 82 4 ,  in- 1 8  ;  —  Biographie  des 
Contemporains  par  ynpoléon;  Paris,  1824, 
i»-8*  :  Lpiward  (;allois  a  réuni  sous  ce  titre  les 
divers  jugements  prononcés  par  Napoléon  sur 
MK  ooatpm|iorains  ;  il  a  ajouté  en  tète  de  cliaque 
jngfment  une  courte  notice  biographique  sur 
«linqne  personnage  dunt  il  est  lait  mention;  ^ 
Huloire  ahrrgee  de  Paris  (  avec  Ë.  de  Mon- 
fla^e.;  Paris  1824,  2  \o\.  in-i8;  —  JLe  Suicide; 
FuH,  lff2'i.  in-12;  —  Histoire  de  Sapoléon 
éTaprtt  lui-même;  Paris,    182û,  1827,    18S8, 


in-S*",  avec  deux  portraits;  traduit  m  «apagnol, 
par  J.  Valarino ,  sous  le  titre  de  Historia  de 
Piapoléon,  segun  et  misnw;  Paris,  1825,3  vol. 
in-18';  -^  Biographie  de  tous  les  Ministres 
depuis  la  constitution  ^e  1791  jusqu'à  nos 
jours;  Paris,  1825,  in-8*,  avec  frontispice;  réim- 
primée sous  le  titre  de  Dictionnaire  histO' 
rique  de  tous  les  Ministres  depuis  ta  Révolu^ 
tion;  Paris,  1827  in-8";  —  Le  Cartwnaro, 
nouvelle  historique,  recueillie  par  un  voyageur  ; 
Paris,  1825,  2  vol.  iB-12;  —  La  Caravane 
dramatique,  ou  les  virtuoses  aventuriers; 
Paris,  1827, 3  vol.  ia-12  ;  —  Couronne  poétique 
offerte  à  Vauteur  de  TÉpItre  à  Zdmire;  Paris, 

1827,  fai-8*;  —  Louise,  ou  Vélève  du  Conser- 
vatoire; Paris,  1827,  in-8"  ;  —  Histoire  abrégée 
de  V Inquisition  d* Espagne,  trad.  de  l'espa- 
^1  de  LIoreute;  Paris,  1828.  La  quatrième  édi- 
tion est  augmentée  d'une  Notice  sur  la  vie  et 
les  écrits  de  Llorente,  et  d*une  lettre  de  Gré- 
goire, ancien  évèque  constitutionnel  de  Blois, 
adressée  à  don  Ramon-José  de  Circa,  grand-in- 
quisiteur général  de  l'Espagne;  Paris,  1828, 
in-18;  1829,  in- 8%  avec  planclies;— ifistoirecfe 
Joachim  Murât,  sa  fin  tragique  et  déplo* 
rad/e; Paris,  I828et  1844,  in-8*';—  Trois  Actes 
d'un  grand  Drame,  scènes  historiques;  Paris, 

1828,  in-8*'.  Ces  trois  actes  sont  :  Le  Dix- 
HuitBrumaire,  V Abdication  de  Fontainebleau 
et  te  Vingt  Mars  ;-~  Histoire  abrégée  deVÉ- 
conomie  en  Italie,  par  le  comte  Pecchio^  tra- 
duit de  l'italien;  1829,  in-8<';  —  Histoire  de 
France  d'Anqnetil,  continuée  depuis  la  se- 
conde assemblée  des  notat>les,  6  novembre  1788, 
jusqn*an  sacre  de  Charles  X  ;  Paris,  1829,  9  voL 
in-8'',  et  1837,  avec  3  vol.  de  continuation;  — 
Le  Citateur  des  Fabulistes  français,  ou  petit 
dictionnaire  des  maximes»  sentences,  axio- 
mes et  proverbes  en  vers,  extraits  de  nos 
meilleurs  fabulistes,  etc.  ;  Paris,  1829,  m-8'';  — 
La  dernière  Semaine  de  Juillet  1830,  ou  rela- 
tion exacte  de  tout  ce  qui  s'est  passé  sur  le 
boulevard  Saint-Antoine,  la  place  Rojfate,  la 
place  de  la  Bastille  et  la  rue  Saint-Antoine, 
pendant  les  glorieuses  journées  des  TA,  27,  28, 
29, 30  et  31  de  ce  mois,  écrite  jour  par  jour, 
heure  par  heure;  Paris,  1830,fai-8*'  :  mémento 
précieux  pour  l'histoire  de  nos  jours  ;  —  His- 
toire pittoresque  de  la  Révolution  fran- 
çaise, mise  à  la  portéede  tout  le  monde  ;  Paris , 
1830, 4  vol.  in-8°  ;—  Observations  rassurantes 
sur  les  opinions  politiques  des  habitants  du 
midi  de  la  France;  Paris,  1831,  in-8*;  —  His- 
toire de  la  Convention  nationale  diaprés  elte^ 
même,  précédée  d'un  Tableau  de  ta  France 
monarchique  avant  la  Révolution  et  d'un 
Précis  de  notre  histoire  nationale  pendant 
la  session  de  VAssemblée  constituante  et 
celle  de  VAssemblée  législative;  Paris,  1834  et 
1835,  8  vol.  in-8»  ;  —  Histoire  des  Élections  de 
iêrJetde  1830, dédiée  aux  électeurs  de  1842; 
Paris,  1842,  in-8"  ;  —  Histoire  des  Journaux 


3S1 


GALLOIS  —  GALLOM 


33» 


et  des  Journalistes  de  la  Révolution  fran- 
çaise  (1789À 1796),  précédée  d'une /nfroefuc/ion 
générale;  Paris,  1845,  1846, 2  to).  ia-8'',  a^ec 
27  portraits;  —  Histoire  des  Jacobins,  dont  trois 
volumes  ont  été  publiés  en  feuilleton  dans  la  Ré- 
forme de  1847  à  1849;  —  Histoire  de  la  Ré- 
volution de  1848;  1848-1362,  ô  vol.  in-8**.  — 
Léonard  Gallois  a  dirigé  la  puUicaticm  de  la  réim- 
pression de  Tancicn  Moniteur  depuis  la  réunion 
des  états  généraux  jusqu'au  ounsalat  (mai  1789  à 
noTembre  1799),  et  il  a  rédigé  les  noies  expliea- 
tives  qui  accompagnent  les  premiers  volumes  de  la 
Constituante  et  de  la  Convention  dans  cette 
réimpression;  A.  Jadri. 

Documentt  partteviiers.  —  Barbtf  r.  Examen  critique 
da  docmmenU  historiques  l€$  ptus  répaném. 

;^«ALLeis  (  Léonard- Joseph- Urbain -ya* 
poléon  ),  journaliste  et  écrivain  français,  fils  da 
précédent,  né  à  Foii,!c  29  avril  1815.  Il  travaUla 
au  Réformateur  en  1834,  puis  au  Journal  du 
Peuple  et  à  La  Réforme,  fut  rédacteor  du  Cour- 
rier de  la  Sartke ,  puis  d«t  Bonhomme  Jfian- 
ceaUf  de  1845  à  1849;  il  fit  ensuite  une  corres- 
pondance politique,  et  rédigeait  Le  Démocrate 
vendéen  depuis  1850  lorsque  ce  journal  M  sop- 
primé  après  le  2  décembre  1851.  Collaborateor 
du  Dictionnaire  de  la  Conversation,  autenr 
de  quelques  pièces  de  théâtre,  il  a  publié  :  Petit 
Dictionnaire  de  nos  grande»  Girouettes  (sans 
nom  d*autnir);  Paris,  1842,  in-l8:—  Ëjes  Cor- 
saires français  sous  la  Republique  ;  Paris, 
1847, 2  vol.  in-8**  ;—  Almanach  du  Bonhomme 
Manceau;  Le  Mans,  1849  ;  —  F*e  politique  de 
LedrU'Rollin ;  Paris,  1849,  in-18,  2  éditions; 
—  Théâtres  et  Artistes  dramaliq^tes  ée  Pahs^ 
donnant  Thistoire  de  rhaque  théélre  et  la  biogra- 
phie de  son  personnel  artistique^  Paris,  18^4- 
1856,  in-4^  avec  portraits. 

L.  LocvtT. 

H^nseiqne*n£nts  parriemlUrs. 

*«ALLOi(i  (  Etienne),  historicB  français,  né 4 
Vitry-le-Kninçai!«,  lef» juillt^  1 809. 11  estdêpais|ihi. 
sieurs  années  bibliothécaire  dn  palais  da  Luxeo»- 
boorg.  On  a  <le  lui  :  Ae  Théâtre  des  Grées,  à  l'u- 
sage des  collèges  et  des  gens  du  mmuie,  mec 
une  introduction;  Paris,  1840,  in-12;  — Les 
Ducs  de  Champagne  et  La  Champagne  et  tes 
derniers  Carlovingiens ,  mémoires  pour  ser» 
vir  à  Vintroduetinn  à  r Histoire  de  ta  Cham- 
pagne; Paris,  \^VA,  in-S".  On  y  trouve  coonlo»- 
nés  tons  les  dorninenis  «^rs  dan«  les  anciennea 
chroniques  ;  —  lettres  inédites  des  Feuquiè- 
res,  tirées  des  papiers  de  famille  de  M'^  la  d»> 
ch««se  DecaïP*;  Pari»,  IM.*»,  5  vol.  in-«*: 
cette  corresitaHidance,  rt»mplemont  «les  negoci»- 
tjonsde  Manassès  de  Finiiiuières  <  3  vol.  in-i2) 
et  des  Mémoires  militaires  d'Antome  de  Feu- 
quières  (4  vol.  in-12\  jette  bi^aucoup  fie  juur 
sur  l'histoire  militaire  H  poiîtiqne  du  di\-^ep- 
tième  siècle;  —  Exp**ditton  de  Stam  .saus 
Louis  X§V;  publiée  dans  le  Moniteur  unirer- 
sel  de  1853.  Celte  etudo  littrraire  présente  sous 


I  son  véritable  jour,  et  à  l'aide  ûk  doriiments  iné- 
I  dits,  riinportance  réelle  de  cet  épisode  th*  l*his- 
;  toire  du  grand  roi  ;  —  Lettres  de  Duçuexne  et 
\  de  d'Estrées,  |)ubliées  dans  le  Recueil  de  la 
I  Société  de  V Histoire  de  France,  à  la  suî(«  <l«^ 
I  Mémoires  de  VUettes  ;  documents  précieux 
:  pour  l'histoire  de  la  marine  française. 
I  Sic.utn. 

I      Rrn$eiçnew»e»ts  parUaMert.  —  Louandre  et  Bouit|ne- 
lot,  la  LUtérvtwrt  emUempormim. 

GALLOIS.  Vof.  LeCALLOIS. 

«ALLOBii  (Antonio),  hagibgraplie  et  prêtre 
de  l'oratoire  romain,  né  à  Rome,  vers  le  mlHea  du 
seizième  siècle,  mort  en  1605.  «  S'étantapplqné, 
<)it  Dnpin ,  en  lisant  les  Actes  des  Martyrs,  à  la 
recherche  des  dffffirentssopplfoesqn'on  leur  AiaaH 
souffrir  et  des  instruments  dont  on  se  servait 
pour  les  tourmenter,  il  poMia  snr  ee  sajet  on 
livre  en  italien,  en  1591,  in-4*,  avec  des  fignres 
dessinées  par  Jean  Gnerra,  de  Modène,  peéntre 
de  Sixte  Y,  et  gravées  sur  cuivre  par  Tcmpesta, 
de  Florence.  »  Il  traduisit  son  onvra^  en  latin, 
sous  le  titre  :  De  SS.  Martgrum  CrueiatièuM, 
le  dédia  au  pape  Clément  YIII,  et  le  fit  imprî- 
mer  en  1 594,  in-4*,  avec  des  tailles-dooees  en 
bois.  Il  a  été  depuis  imprimé  à  Cologne,  1612, 
in-8*  ;  à  Paris,  en  1659,  ni-6*,  par  les  soins  de 
Trisehet-Dufresne,  avec  les  figures  de  Tempesta^ 
et  à  Anvers,  en  1668.  Ce  traité  est  Hœuvre  d'une 
profonde etjndicieuseénHiition, et  s'appnie  sur 
les  pins  sûres  autorités  profanes  et  eedësiasti- 
ques.  On  y  a  joint  une  dissertation  de  Jérdme 
Maggi  d'Angtiieri  snr  lesnppKce  de  TEquukm$t 
et  un  abrégé  des  trois  livres  de  Juste  Lipae  sur 
le  supplice  de  la  croix.  —  GaHuni  «al  eoeore 
auteur  d'une  histoire  des  vierges  romainei,  des 
vies  de  qoelques  martyrs  et  de  quelques  aatats« 
et  entre  antres  de  celle  de  saint  Philippe  de  !leri, 
fondateur  de  rOralnire.  Ce  dernier  oovrafge  est 
remarquable  par  son  caractère  d'autttcnfticilé. 
Chaque  fait  eitranrdinaire  qo'on  y  ra|iporle  est 
acoom|»agné  de  preuves  jnridiqneM.  Mais  l'ceovre 
qui  ilonna  le  plus  de  retentissement  au  non  de 
Galloni  fut  son  traité  sur  le  moanehisine  et 
saint  Grégoire  le  Grand.  Il  le  composa  ronlro 
Constantin  Gaétan  et  d'antres  bénédirtias  du 
mont  Cassin,  qni  prétenflaient  que  saint  Grégoin 
avait  afiparlemi  à  leur  ordre ,  et  en  la^enr  ém 
iJamnias,  qui  sontenait  l'opinian  euntraire  ctaan 
ses  Annales.  La  disfuite  Ait  trèt-vive,  et  tint  cb 
(•moi  la  plnpitrt  des  savants  du  tem|is.  Mahillna 
y  prit  part.  Le  traité  de  Galkini  fat  dédié  h 
Clément  VIII,  cl  suivi  d'un  second  écrit  aar  le 
même  sujet.  Dans  ces  traites  il  ménafee  fort  |ie« 
les  bénédictins,  et  leur  0Q■te^te  même  les  pri- 
vilèges flont  jooissail  l'abbaye  da  mont  Catria. 
Voici  la  liste  des  flivers  ouvrafers  de  rillewi  : 
Istoria  délie  SS.  Virgini  Romane,  con  parie 
annotation»  et  con  altre  vite  brect  de  fan» 
santi  prirent i  et  de  samti  Papiû  et  Mauro^ 
soldatt  romani;  Rome,  159t,  in-4*;  — WUm 
B.  Phil,  yerei,  in  an.  dtgesta gMMfmotf  Itn» 
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iii-s"  ;  —  Maria  délia  VUa  e  martitio  de*  glo- 
rioii  saHtt  Flâna  DomitiUa,  Nereo  ed  Achil- 
leo  vd  altn  ;  Roine,  1 597,  lo-4"  ;  —  Apologeticus 
lAber  pro  auertis  in  annalilm*  Baronianis 

de    monachato  sancii    Gregorii   papx ; 

K0iiK\  ïdOkf  10-4''.  Mandoftiocite  encore  de  Gal- 
looilestieuxouf  rage»  fiiÎTanlB,  restés  iDaouscriU  : 
Vartnrum  VUx  SanctonÊMy  plmûeur»  looies; 

—  De  ChUu  qui  f/nutari  poiexl  sanclis  non- 
dym  cffjionisa/tt.  £.  J.  Maraud. 

r  MaiiUnsto.  Bt*tliotM.  Rnmana.  —  !..  Jarnb.  BibUoik. 
i'v»UiMc%a.  -  Du  pin,  BibiMÂique  du  Auteurs  ecclts. 
du  dtT-trptume  »iécU.  —  FovevlD.  yépparatns  sacer. 

-  I  e  Mirr.  BM.  crc/..  JuetmriMm.  —  Murert.  Dict.  knt. 

*  «ALUisirs,  crieiir  public,  vhait  dans  le 

«teuxieinr  «(iècle  avant  J.-C.  Ses  richesses  et  sa 

{çounnanilike  étaicol  célèbres,  et  (tonnèrent  lieu 

au  pniverbe  :  «  Vivre  eorame  GalloDius  >•.  Onle 

rruit  cont«*m(M train  du  jeune  Scipion.  Lucile  le 

tourna  en  ritiicule,  et  Horace  parle  de  lui  dans 

une  de  aes  satin». 

Ciccrufi.  Fro  (tainlo,  10,  Dt  tim..  Il,  M.-  Horace, 
tel.,  II.  1.  M.  -  Plinr,  liiU,  nat.,  IX,  IT.  —  Ujcrobe. 
.%a/..  Il,  is. 

CALLOWAT.  Voy,  RuVIGM. 

«ALLixci  (Jean- Paul),  astronome  italien, 
né  à  Sak »,  près  de  Broscia,  vivait  dans  la  seconde 
fiMiitit'  du  i««>iziôine  sièdr.  On  n<;  sait  rien  de  lui, 
siniMi  qu'il  fut  Tuu  des  premiers  membres  de 
racaïU-mie  foudfe  à  Venise  en  là93.  Ses  ou- 
TTaices  iiiootrfut  qu'à  des  connaissances  astrono- 
ifiii]u«s  assi-/  ('>i4*ndu(*s  il  joignait  une  grande 
créduliti*  «lans  Tustrologie.  On  a  de  lui  :  De  Fa- 
bncaet  Csu  Uemispharii  uranici  Tractatus; 
1569,  in-foL;  —  De  Themate  erigendo,  parte 
fortunx,  divtswnc  zodiaci^  dignitafibus  pla- 
netnrum  et  temporibus  ad  medicandum  ac- 
commodât is  ;  Vt'nisr,  15K«  ;  avec  un  ouvrage  de 
Jean  lla^furt  sur  lenièmc  sujet;  —  Tkeatrum 
Mtuttdi  et  tnnpoùs,  uln  nstrologiic  principia 
cernunfur  nd  medicmam  accommodata^  rjev- 
graphxcn  ad  uavigationem  ;  singnlii:  stelh 
ann  Mti.i  itnaginihus;  Kafendarium  gregn- 
rmnum  ;  VenÎM?,  Ii89,  in  i".  Suivant  Lalande, 
cetlt*  (^ilition  a  M^  reproduite  avec  un  simple 
ctian;z>'ii)«-nt  dt*  frontispice,  soos  le  titre  de  :  rcr- 
lesfmm  d-r/ffintm  fCxplIcafio,  pcr  instru- 
mfftfij  ft  jiijuras;  Venise,  If»03,  in-4";  — 
DfUn  Fn/»ncfi  et  Vso  dcl  nuovo  Ilorologio 
UHwrr sale  ail  ogni  /a/i/urfiNf;  Venise,  1590, 
in-«";  —  Spéculum  i'ranicum;  Venise,  159J, 
in-ftil.  ;  —  ffc  Fabnca  et  Csu  nori  Uurologii 
iolttns,  litnans.siderahs  in  parva  pyxide  ; 
Veni^',  ljw>,  io*i*,  traduction  de  Touvragc ita- 
lien <'itt:  plu«  liaut;  —  Modus  Jattricandi  ho- 
rari'i  mobilta^  permanentia  cum  acu  ma- 
gnetun  ;  Vfuise,  159C,  in-fol.;  —  Délia  Fabrica 
et  l'Mi  dt  diiersi  Stromenti  di  Astronomia  e 
Ctistiïti'jrnfioy  ove  si  vede  la  somma  délia  tco- 
rica  ^  prtithca  di  queute  saenze;  Venise, 
Ij'jT,  in-4".  (*allucri  a  aussi  trailuit  en  italien  la 
Manjarita  phtlosopfnca  de  Grégoire  Reiscli 
d  dî^cr»  aiili'e*  ouvrages. 
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Wridicr,  HUtorim  Attrmomêm.  —  LakMia.  MMI«- 
çrapktê  astronomique, 

QÂhLMiccîO  {Angelo),  littérateur  italien,  né 
à  Macerata,  en  1593,  mort  à  Rome,  en  1674.  H 
s'engagea  de  fort  bonne  lieure  dans  la  Société  de 
Jésus  (  1606  ),  et  se  fit  estimer  par  son  éloquence 
et  ses  talents  littéraires.  Il  professa  la  rhétori- 
que au  Collège  romain  durant  >ingt-quatre  ans, 
et  y  fut  longtemps  préfet  des  humanités.  Ses 
ouvragé-s  sont  ceux-ci  :  Oratio  in  Junere  Sei- 
pionis  Coàellutii,  cardinalis  tiluli  sancix  Su- 
«ajiNar/Rome,  1626,in-4**;  —  Oratio  de  sancia 
Rotalia  ;Rorac,  1629,  in-foi.  ;  —  Oratio  de  pas* 
sione  Domini;  Rome,  1630  et  1631,  prononcée 
devant  Urbain  VIII;  —  De  Bello  Belgieo  ab 
a.  1593  usqueadinduciaspactas  a.  1609,  Rome, 
1671,  2  vol.  in-fol.;  SuUbacb,  1677,  2  vol  in-4*. 

E.  J.  Maxacb. 

Sotvcll.  BMMh.  Soe,  Jttn.  —  L.  Allaili».  Ape$ 
urbanae.  -  X*  MIrr.  Bibiioth.  eceiét.,  XV il*  aiècle.  * 
Baylr,  Dict,  kUt.  et  erit.  —  AloM  de  Backer,  BlètMh, 
âe$  Eer.  ds  ta  :ioc*été  dêjesu». 

GALLrm  (Pasquale),  philosophe  ilaKea, 
né  à  Tropea  (  Calabre  nltérieore  ) ,  le  2  avffl 
1770,  mort  k  Naples,  en  novembre  1846.  Il  reçot 
une  excellente  éducation,  d*abord  à  Tropea,  par 
les  soins  dn  professeur  Joseph-Antoine  RnfAi,  et 
ensuite  à  runiversilé  de  Naples,  où  pins  tard  il 
professa  la  philosophie.  Il  s'attacha  à  corn* 
battre  par  ses  écrits  les  doctrines  philosopU- 
qnes  du  dfx -huitième  siècle.  Il  s'cflbnci  àe  ré* 
tablir  la  philosophie  italienne  sur  ses  anciennet 
bases;  et,  considérant  l'homme,  dansstdonMe 
essence  spirituelle  et  matérielle,  comme  composé 
d'un  corps  et  d'une  Ame,  il  s*appiiya  surtout  sur 
la  philoso|>hie  des  saints  Pères.  Son  premier 
ouvrage,  qui  date  de  1807,  est  destiné  à  établir 
sa  métliode  philosophique  :  c^est  une  brochure 
Sur  l'Analyse  et  la  synthèse.  Peu  après  il  pu- 
blia un  Essai  sur  la  Connaissance,  e^est-àr 
dire  sur  l'analyse  distincte  de  la  pensée  Ati- 
maine.  Cet  omTage  se  compose  de  quatre  livres, 
sous  les  titres  suivants  :  De  la  Connaissemee ; 
De  V Analyse  des  Facultés  de  Vesprit  ku- 
main;  De  l'Analyse  des  Idées;  Des  Aai- 
sons  légitimes  de  nos  Jugements  et  de  nos 
erreurs. --Là  publication  des  Elementi  di  FiUn 
sofia  ,  Messine,  1832,  suivit  de  près  cK  ouvrage. 
GalupiM  7  traite  successivement  de  la  logique 
pure,  de  la  psychologie,  de  la  logique  mixte  et 
de  la  morale.  Les  Eléments  de  Philosophie 
eurent  plusieurs  éditions  ;  nous  citerons  ceUea 
de  Milan,  1832  et  1840;  de  Naples,  1842;d'AiK 
cône,  même  année;  de  Bologne,  1837  et  1838; 
de  Florence,  1835,  1837,  1843  (4  vol.).—  En 
1827  Galuppi  publia  doiiie  Lettres  philoso^ 
phiques  (Lettere  filosofiche  suite  Vicende 
delta  Filosofia ,  relativamente  a  i  principe  ; 
délie  conoscenze  umane,  da  Cartesio  in/ino 
a  Kant }.  La  2^  édition  de  cet  ouvrage  a  para 
à  Naples,  en  1838  ;  il  a  été  traduit  en  français 
par  Peisse,  en  1847  ;  —  Filosofia  delta  Vo- 
lontà;  Na|>les,  18Jd-1842,  cl  Milan,  1845;  — 
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Considerazioni  filosofiche  suW  IdealUmo 

trascendentale  e  sut  Eazionalismo  assoltUo; 

Naples ,  1841  ;  Milao,  1846;  —  Lezioni  di  Lo- 

gica  e  di  Metafisica,  5  vol.  ;  Naples,  1842  ;  — 

Storia  délia  Filosqfia;  Naples,  1842  ;  —  Ele- 

menti  di  Teologia  naturale  ;  4  toI.  ,  Naples, 

1844.  C.  ViTAU. 

AnnaU  di  StatUtiea  del  Regno  dalle  Due-Sicilie, 
llv.  78.  —  Contersations-Lfxicon,  etc. 

GALLCBA  {Giovanni ),  chef  guelfe,  mort  à 
San-MiniatOy  en  mai  1275.  11  appartenait  à  la 
brandie  des  Visconti  qui,  pour  éviter  la  supré- 
matie que  les  Gherardesca  et  les  Donoratici 
exerçaient  dans  Pise,  étaient  restés  dans  leurs 
souverainetés  (  judicatures)  de  Sardaigne.  Dans 
le  but  d'amener  une  Tusion  entre  les  deux  par- 
tis, il  épousa  la  sœur  du  comte  Ugolino  délia 
Gherardesca,  et  vint  habiter  Pise;  mais  il  y  con- 
serva les  morars  et  les  habitudes  d'un  chef 
d*nne  tribu  demi-barbare  de  Sardaigne.  Il  y 
amena  une  nombreuse  suite  de  soldats  et  de 
clients,  qui  inquiétèrent  les  Pisans.  Ceux-ci  inter- 
dirent À  ces  dangereux  hôtes  le  séjour  de  leur 
Tille.  Gallura  les  réunit  à  Caici  :  il  augmenta 
ainsi  les  préventions  populaires,  et  le  24  juin 
1274  il  fut  exilé  avec  ses  principaux  compa- 
gnons. Il  se  rendit  aussitôt  à  Florence,  et  se 
prétedQant  persécuté  par  le  parti  gibelin,  il  s'al- 
lia avec  les  guelfes  toscans.  Réunissant  ses  sa- 
teUites  aux  milices  de  Florence  et  de  Lucqnes, 
il  s'empara,  en  octobre  1274,  du  cbàteaa  de 
Hpntopoli.  A.  DB  L. 

GaMo  de  Conrarfa .  Fraçm.  HUU  Pisamm,  t  XXfV, 
p.  «st.  —  Sismoodi,  liMoire  des  Aepmàiiquet  itaiUH' 
nés,  L  III.  p.  4M-U1. 

*  GÂLLUS  {Quintus  ogulnius),  fut  consnl 
en  269  avant  J.-C,  avec  C.  Fabius  Pictor.  Il  fit 
la  guerre  aux  Picentins.  Les  premières  monnaies 
d'argent  frappées  à  Rome  le  furent  sous  son 
consulat.  En  257  Gallus  fut  nommé  dictateur, 
pour  diriger  les  fériés  latines. 

Eutropf ,  II.  ic  -  -nie-UTe,  £p«.,  ik  -  PUne,  Uist, 

Mt..  XXXIII,1S. 

«ALLUS  (C.  Sulpicius),  homme  d'État  et 
astronome  romain,  vivait  dans  le  second  siècle 
avant  J.-C.  En  170,  il  fut  choisi  pour  patron  des 
Espagnols  qui  avaient  à  se  plaindre  des  conçus- 
sioiis  des  généraux  romains  en  Espagne.  Préteur 
vers  la  fin  de  169,  lors  de  la  grande  levée  pour 
la  guerre  de  Macédoine ,  il  protégea  les  plébéiens 
contre  la  sévérité  de^  consuls.  En  168  il  servit 
comme  tribun  des  soldats  dans  Tarmée  de  son 
ami  L.  Paul  Emile.  Un  jour,  avec  la  permission 
de  ce  général,  ilrassemMa  les  troupes,  et  leur 
annonça  que  telle  nuit,  à  telle  heure,  une  éclipse 
de  lune  aurait  lieu.  Il  les  exhorta  à  ne  pas  s'a- 
larmer de  ce  phénomène  et  à  ne  pas  le  regarder 
comme  nn  funeste  prodigt?.  Tout  se  réalisa 
comme  n  l'avait  prédit,  et  les  soldats  admirèrent 
sa  profonde  sagesse.  L'année  suivante ,  il  com- 
manda par  intérim  rarroée«romaine  en  l'absence 
de  Paul  Emile.  Peu  après  il  retourna  à  Rome,  et 
lût  âa  consul  pour  l'année  166.  Pendant  son 


consulat  il  fit  heareosement  la  guerre  aux  Li- 
guriens, et  il  obtint  le  triomphe.  Sulpicius  Gallus 
semble  avoir  été  un  des  hommes  les  plus  re- 
marquables de  son  temps.  Cicéron,  en  plusieurs 
endroits,  parie  de  lui  avec  les  plus  grandis  éloge». 
Il  possédait  le  grec  mieux  qu*aucan  de  ses  con- 
temporains ;  et  il  était  distingné  comme  orateor. 
Ses  connaissances  astronomiqnes,  souvent  men- 
tionnées  dans  Cicéron,  sont  attestées  par  la 
perspicacité  avec  laquelle  il  prédit  l'édipse  de 
lune. 

Tile  Uve ,  XLIII .  f,  IS,  IS,  17  ;  XU V,  r  ;  XLV,  tT,  M  ; 
EpU.,  M.  -  Pline,  HUt.  nat^  11,  it.  —  J.  ObteqoeM,  Ti. 
-  DldaM.  de  V^ndria  de  T«reaee.  -  Océroa.  Brmt,  st. 

Oe  (V/k.,  U  t. 

*  GA  LLV8  (  Caninius-Ludui  ),  homme  d'État 
romain,  mort  en  44  avant  J.-C.  En  59  il  aceua 
C.  Antonius  de  concustioo,  et  peu  après  il 
épousa  sa  fille.  Tribun  en  56,  il  te  OMMitra  le 
partisan  de  Pompée, et  proposa  de  confier  à  ce 
général  le  soin  de  rélibKr  pacifiquement  Ptdé- 
mée  Aulète  sur  le  trône.  Les  actes  de  son  trf- 
bunat  lui  attirèrent  une  accusation.  Il  eut ,  à  la 
requête  de  Pompée,  Cicéron  pour  défenseur.  Le 
môme  orateur  en  se  rendant  en  Cilide  rencontra 
à  AUiènes  Gallus,  alors  probablement  préteur  cb 
Acliaie.  Pendant  la  guerre  civile  entre  César  et 
Pompée,  Caninius  Gallus  resta  neutre.  De  aoa 
amitié  avec  Cicéron  et  M.  Terentius  Varroa,  oo 
peut  induire  qu'il  était  homme  de  talent  et  de 
savoir. 

Son  fils,  L.  CANiinus  Gàixos,  fut  consul  arec 
Agrippa  en  37  avant  J.-C.  11  est  représente  sur 
une  médaille  de  l'an  18  avant  J.-C.  âfec  le  titre 
de  triumvir  moneialis. 

Ocrroa ,  Âd  Fratrtm.  11,  l,  S  ;  ^d  fm».,  Lt,  4,  7.  tl. 
S  ;  vu,  1  ;  IX,  t,  s,  <  i  >d  Mt„  XV.  lt  ;  XVI.  14.  —  Tie 
lère  Maxlse .  IV,  i. .  Dloo  CaMhn .  XXXIZ,  lt.  ~  rta- 
Urqoe,  Pomp.,  49.  —  Fattl,  -  Bonhed.  daa*  le  Ciormmlê 
jtrca4»eo,  toI.  XXVf,  p.  M. 

*  CALLIJ8  (  Fadius) ,  ftit  questeur  de  Cioéroa 
pendant  le  consulat  de  celui-ci,  en  63  avant 
J.-C.  Tribun  en  57,  il  fut  un  desmagiftratfqaf 
travaillèrent  au  rappel  de  Cicéron,  et  pantt  lui- 
même:  à  une  époque  postérieure  avoir  vécu  àum 
l'exil.  Cicéron,  dans  une  lettre  qui  existe  CDOOce^ 
le  console  de  son  infortune. 

OetroQ,  AdQmimLfrairtm,  1.  4;  Jà  jittie^  111. M; 
Pou  Ifd,  i»  Sentit,,  •  ;  Jd  FamlL,  V,  it;  VII,  fT. 

GALLUS  (/£/<«!),  jurisconsulte  romain,  vi- 
vait dans  le  premier  siècle  avant  l'ère  chréticnae. 
Il  fut  contemporain  de  Cicéron  et  de  Vama, 
et,  au  rapport  de  Macrobe ,  il  compta  parmi  iee 
juriscoosultef  renommés.  Selon  un  puMiiKe 
allemand ,  Lacfamann ,  i€liut  GaBut  acnil  le 
même  que  l'iElius  Gallus  qui  gouverna  l'Egypte 
sous  Auguste  ;  mais  ce  personnage  n'él^  pie 
jurisconsulte ,  et  Varron  parle  posilivemeot  éwm 
Gallus  appartenant  à  cette  profeition.  Ob  M 
doit  un  traité  Dt  Yerborum  qux  ad  Juâ  cMIe 
périment  Significatione.  Une  aUératloa  de 
mots  a  fait  attribuer  cet  ouvrage  à  un  Ccioi 
ou  Curcilius  Gallus.  Il  est  vrai  que  wk  Vcufo^ 
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iut  oi  V  index  HormUn  ne  mcûtkmngnt  Gallos  ; 
«peiklant ,  oo  trou? e  ua  extrait  de  ce  livre  dans 
•  IHgeste  {bù\JX.^  16),et  il  aétécité  parGaiut 
1  Paul  ;  seuloDeat,  ils  appellent  rauteur  Gailus^ 
ans  autre  déMgnatioo.  Un  fragment  d'JSliua 
jqIIus  se  trouve  dans  Aulu-Gelle,  et  Festoa 
ite  de  lui ,  en  maints  endroits ,  de  nombreux 
lassaK^s.  Ces  extraits  réunis  ont  été  recudUis 
or  DirkMO.  V.  R. 

Dtçrstt,  M.  tt.  -  MMrobe,  Smt.,  VI,  t.  —  S«nrtui»  Jd 
'trgtL  Ctorç.  —  Prtoden.  ^r«  Crawim,,  éd.  PuUdi.  — 
>irkM€n,  Brucb*têeà0.  —  LacIumbo,  dans  k  ZeUtcÂrift 
c  S««lffay. 

«CÂixrs  (£.  Plotiui)^  rhéteur  latin,  né 

ans  la  Gaule  cisalpine,  vivait  dans  le  premier 

îède  avant  J.-C.  Le  premier  il  enseigna  à  Rome 

I  rtiétorûfue  en  latin,  vere  88.  «  Je  me  rappelle, 

it  Ciceruo,  que  dans  notre  enfance  le  premier 

ni  mseigna  «n  latin  fut  un  certain  L.  Plotius. 

Kl  courait  à  ses  ieçons ,  et  les  plus  studieux 

liaient  s'exercer  cftiez  lui.  Je  gémissais  de  ne 

ouvoir  les  suivre  ;  mais  j'étais  retenu  par  l'au- 

Mitedes  |>lus  savants  hooMnes ,  qui  regardaient 

M  exercices  grecs  comme  meilleure  pour  former 

esprit.  »  Gallus  composait  aussi  des  discoure 

iidictaires  pour  d'autres  personnes.  Il  rédigea 

accusation  d'Atratinus  contre  M.  Cœlius  Rufus. 

Hiintilien  cite  de  lui  un  ouvrage,  aojourdlrai 

erdu ,  intitulé  De  Getiu. 

MMidBc.  De  ClmrU  Rktt.,  i.  -  Salât  Jérôae,  in  Ai- 
E#.  C'AroN.,  OI.  ni.  1.  -  QqIdUUco  .  II.  k.  —  SélM^M, 
Ofafrpr.,  11.  —  (.icrroo,  /ra^M.,  p.  ai  ;  Sckot.  àtt.  A4 
tr  Pr.  Artkim,  R.  M7,  e<lil.  Orelli  ;  *  Varroa,  De  Ûng. 
•f  .viii.ts. 

*  «ALLrs  (  MarcuS'FadHu  ),  philosophe  ro- 
lain,  vivait  vere  50  avant  J.-C.  Ami  intime  de 
lioéfan  et  d'Atticus,  il  semble  avoir  possédé  des 
DonaiAsaooes  fort  étendues  et  un  caractère  ai- 
iialtle.  Beaucoup  de  lettres  de  Cicéron  lui  sont 
dressées.  On  croit  que  pendant  la  guerre  civile 

se  rangea  «lu  cùté  de  César,  et  lui  servit  de 
eutcnant  en  Es|>agne,  en  49.  Cofnme  philosophe 

adopta  les  opinions  d'C|>icure.  Il  écrivit  ce- 
eodaot  un  élo}(e,  aujoiinriiui  penlu,  de  M.  Por- 
iu»  Caton  d'I  ti({ue. 

(jr«r.jn,  4d  /iMii/.  Il,  U;  Vll.tS-IT.  IX,  tS;  XIII,  M; 
,\.  i,,  jd  ./rf.,Mi.S;  Vlll,  a,  11;  XIII.  4t. 

CAI.1.CS  {Caitu  (1)  Corne/ii/«),  poète  etgé- 
cral  ruiuain,  né  en  (Xi  (2)  avant  J.  C,  à  Forum 
olii  (3/  'Frejus  ) ,  <lans  la  Gaule,  mort  en  20.  U 
Uit  de  basse  extraction,  et  descendait  protnbte* 
lentd'un  aflranclii  de  S>lla  ou  de  Cinna.  Lliis- 
lire  gante  W  silène*  sur  ses  premières  années; 
i  MippMSf  que,  venu  de  bonne  heure  en  Italie, 
eut  pour  maître  l'épicurien  Syron  et  pour  oon- 
Isdples  Varius  et  Virgile.  Dès  l'âge  de  vingt  ans, 

41*  laCroye  <  Vfi,  loi  rappelle  par  erreor  Cneims. 
iTf  S«loa  Miat  Ier6«e.  dau  Eusébe .  Il  mourut  à  Tâfe 
t  ^aanaie  aoi  oa  quaranie-trola,  wloa  quelques  na* 
•iCffil«  ,  rt  oo  ult  par  Ihoo  Caaaliia  qvll  moanit  en  H 
taat  J.-C  ;  u  euit  donc  «é  »  M  oa  H. 
a*  Le  aoc  de  formm  JmiH  poovaat  désigner  éf aleaaent 
V<qw  et  cette  partie  de  llttrle  appelée  aïOourd'bul 
«et  Moffnpftea  font  aattre  Oallus  dam  c« 


il  se  distingua  comme  poète,  et  commença  pi«' 
traduira  quelques  ouvrages  d*Eupliorion.  Lors- 
que Octave,  après  le  menrtra  de  César,  arriva  e& 
Italie,  GaNus,  s'attachent  un  des  première  à  là 
fortune ,  devint  son  ami  et  son  confident.  Il  fut 
en  4 1  un  des  triumvire  chargés  par  Octave  da 
distribuer  aux  vétérans  les  territoires  confisqués 
dans  le  nord  de  Tltalie.  H  rendit  en  cette  qua- 
lité des  services  signalés  aux  habitants  de  Man- 
toue  et  à  Yiiigile,  qui  Ini  en  témoigna  la  plus  vive 
reconnaissance.  Pendant  lesdix  années  suivantes» 
Gallus,  sans  posséder  aucune  dignité,  vécut  dans 
llntinUté  d'OcUve.  et  jouit  d*un  crédit  qui  Ini 
permit  de  protéger  les  lettres.  Lui-méoM  se  plaça 
au  premier  rang  des  poètes  de  son  temps.  On 
sait  quel  magnifique  éloge  Virgile  lui  a  décené 
dans  sa  sixième  ég]k)gue;  on  sait  aussi  que  U 
dixième  églogue  du  même  poète  est  consacrée 
tout  entière  aux  amoure  de  Gallus.  Le  confident 
d'Octave  avait  mis  à  profit  la  paix  du  monde 
pour  célébrer  dans  des  éléipes  imitées  du  grec 
une  Lycoris  qui ,  si  l'on  en  croit  le  commenta- 
teur  Servius,  était  cette  Cytliéris  ahnéede  Mare 
Antoine  et  immortalisée  par  une  pkUkppique 
de  Cicéron.  On  n'a  pas  de  motif  pour  r^eter  le 
témoignage  de  Servius,  mais  on  chercherait  bien 
vainement  dans  lingénieuse  et  invraisemblable 
fiction  de  Virgile  des  laits  réels  et  pouvant  ser- 
vir à  la  biographie  de  GaUtts;  à  peine  y  trouve- 
ton  quelques  vagues  indicatioM  sor  ses  travaux 
littéraires. 

Galhis  accompagna  Octave  à  la  bataille  d'Ac- 
tium,  en  31,  et  commanda  un  corps  de  troupes. 
Apr^  la  bataille,  Octave,  forcé  d'aller  de  Samos 
en  Italie,  pour  réprimer  une  faisurrection  de  ses 
soldats ,  lui  confia  le  soin  de  pourauivre  Antoine 
en  Egypte.  Galhis  se  dirigea  d'abord  sor  la  Cy- 
rénaïque,  et  amena,  par  une  liatûle  négociation , 
Pinarius  Scar|)us,  un  des  lieutenants  d'Antoine,  à 
se  rendre  avec  quatre  légions  placées  sous  ses 
ordres.  U  prit  ensuite  possession  de  Tllede  Pha- 
ros,  et  attaqua  Paraulonium,  place  maritime  qui 
couvrait  l'Egypte.  Il  enleva  rapidement  cette 
ville,  qui  contenait  les  trésors  d'Antoine.  A  cette 
nouvelle  le  triumvir  accourut  en  toute  hAte ,  es- 
pérant reprendre  Parsetoniuni  de  gré  ou  de  force. 
Mais  Gallus  repoussa  les  propositions  du  trium- 
vir, détruisit  une  |MU-tie  de  sa  fiotte,  et  le  força  à  la 
retraite.  Quelques  mois  plus  tanT,  on  voit  Gal- 
lus aller  porter  è  Cléopètre  de  la  part  d'OcUve 
des  paroles  rassurantes,  qui  devaient  engager 
c^e  princesse  à  vivre.  Octave,  devenu  maître  de 
l'Egypte  et  craignant  de  mettre  à  la  tète  de  cette 
puissante  province  un  sénateur  qui  aurait  pu  être 
tenté  de  s'y  déclarer  indépendant,  la  confia  à 
Gallus,  que  son  humble  naissance,  sa  inotiiocre 
position  politique,  aussi  bien  que  son  amitié 
pour  le  prince  devaient  éloigner  de  toute  i>eusée 
d'usurpation. 

L'aimable  poète,  devenu  préfet  de  l'Egypte,  se 
montra  adirdnistrateur  ferme  et  vigoureux.  11 
réprima  une  révolte  de  la  Tliébaïde  où  le  peuple 
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n*éisàt  Molrré  contre  des  impMs  trop  lourds. 
11  fit  réparer  plasicore  canaax  da  NH,  qui  s'é- 
taient comblés ,  en  ajouta  de  noureaui,  et  ren- 
dit ainsi  à  l'Egypte  son  ancienne  fertilité.  H 
étendit  le  commerce,  proté|«ea  les  arts,  et  in- 
Tenta,  si  Ton  en  croit  Isidore  de  Seville ,  une 
sorte  de  papier,  qoe  l'on  désigna  sons  le  nom  de 
papier  cornélien.  Il  gouremait  l'Egypte  depuis 
quatre  ans  lorsqu'il  ftit  brusquement  disgracié. 
La  cause  de  sa  diute  n'est  pas  connue;  ses  cob- 
temporains  mêmes  l'ignonèrênt.  Il  paraît  que  son 
élévation  l'avait  rendu  orgucifleoY.  Il  se  lit  éle- 
ver de  nombreuses  statues  j  et  graver  son  nom  sur 
les  pyramides;  il  n'bésita  pas  d'accueillir  et  d'ad- 
mettre dans  son  intimité  le  grammairien  Quintus 
CKdHufs  qm  avait  grarcment  olliensé  M.  Agrippa. 
Enfin,  d'après  Dion  Cassius  il  tint  contre  Auguste 
les  diseours  les  plus  outrageants.  Ces  coupables 
imprudences  ne  pouvaient  passer  inaperçues; 
un  de  ses  anciens  amis ,  avec  lequel  il  s'était 
brouillé,  Valerioà  Largos ,  les  dénonça  publique- 
ment. Auguste  révoqua  Gallos,  et  lui  interdit 
l'entrée  du  palais,  ansi  que  le  séjour  des  pro- 
vinces impériales.  Aussitôt  les  accusations  s'é- 
levèrent de  tous  rMés  contre  le  gouverneur  dis- 
gracié ,  et  le  sénat  reçut  de  rcrape.reur  l'ordre 
de  procéder  à  une  enquête  sur  la  conduite  du 
|iréfet  d'Egypte.  La  sentence  ne  se  fit  pas  atten- 
dre. Gallus  Ait  condanmé  à  l'eiil  et  privé  de  ses 
biens.  On  onlonna  même  des  sacritioes  pour  re- 
mercier les  dieux  d'avoir  délivre  la  république 
d'un  citoyen  si  dangereux.  Gallus,  incapable  de 
supporter  ce  revers  de  fortuDe,  se  douna  la  mort. 
On  dit  qu'Auguste  pleura  le  triste  sort  de  son 
ancien  ami ,  et  qu'il  s'écria  :  «  Suis-je  donc  le 
seul  qui  ne  puisse  mettreà  ma  colère  contre  mes 
amie  les  bornes  que  je  voudrais.'  »  Malgré  sa  tin 
déplorable  et  peut-être  méritée,  Gallus  a  laissé 
un  nom  cber  aux  lettres  et  recommandé  à  la 
postérité  par  les  beaux  vere  de  Virgile.  Ovide  et 
Properce  ne  craignirent  pas  de  le  louer  du  vi- 
vant même  tl' Auguste.  Quintilîen  le  place  au 
nombre  des  meilleurs  poètes  élégiaques  latins. 
Malheureusement  toutes  ses  productioDS  sont 
penlues.  Il  ne  nous  reste  pas  même  des  frag- 
ments de  ses  élégies.  Les  six  pièces  de  ce  genre 
que  PomponiuK  Gauricus  publia  sous  son  nom 
à. Venise ,  1  àoi ,  iu-»" ,  a|)partiennent  a  une  épo- 
que bien  po!»térieore,  et  umi  l'œuvre  de  Maxi- 
mien, poète  du  cinquième  siècie  de  notre  ère. 
Lea  quatre  épigramioi-«  (Aniholoçia  LatmOj  éd. 
Meyer,  n"  8(i9 ,  *jh%  i  u03,  i  âts  )  qui  lui  ont  été 
attribuées  ne  peuvent  être  d'un  contemporain 
d'Auguste.  U  n*}  a  aucun  motif  de  lui  attribuer 
avec  certains  critiques  le  Ciris  imprimé  parmi 
les  ouvrages  de  Virgjk.  C'est  avec  moins  de 
raison  em-ure  qu'on  lui  attrihue  un  ouvraioe  sur 
l'expéflition  de  .4Jius  (iallu^  en  Araliie,  |»iii<iqu'il 
était  mort  avant  ifue  ii-lt»  «AiM'ilition  eût  rié 
entreprise.  Lnlin,  iir.>  ti-aduct-uos  iiuii  lit  d'Eu- 
phorion  {voy.  rr  iii>in  )  ^«1  iienlues  aussi  bien 
que  ses  onvra^tf>  uri^ioauv. 


M.  A.-W.  Beeker  a  pris  la  Tie  de  GalInB  poor 
sujet  d'un  roman  destiné  à  peindre  les  mcviir» 
des  Romains  du  temps  d'Auguste.  Léo  JoincaT. 

Saint  Jérôme,  Chronique;  û»m  Eosébe.  —  Oma  Cai- 
I.  L,  1, 9,  IT;  un.  U.- Virgile.  £cl(y.,  XVI,e4;\.« 


Scrftoft,  jéd  nrgU,  Ectog-,  IX,  lO;  X.-neym',  in  /  trg. 
Eeloç  ^  VI,  64;  X  ;  Ercttrtus  ad  EcJ.,  X.  —  Duiut.  /'éto 
rirçWi^  M, M,  ».  —  Oetfroii,  jid  FamiL,  X.  S«.  —  Stra- 
bM,  XVII.  p.  tlt.  —  Sa6CoM,  ^110.,  6t;  De  iUugU 
Crowumat.t  16.  —  Ammlen  Marcdlin,  XVI|,  4.  —  OmUt, 
TrUt.f  II,  4,  4S;  IV.  10, 8;  jtmor.,  III.  9,  SS.  -  Properce, 
H,  S4, 91.  —  Qulntineo ,  I,  S,  1  ;  X,  1,  9t.  —  FonUaUU , 
HUt.  tu.  ^^iiejm,  1. 1.  —  mstoire  liUératre  de  Im 
France^  L  l*'.  —  C.-C  ▼Mker,  ComwÊentat.  rf«  C*.  Ctr- 
nelii  Calti  Foro^ulieniis  F'itu  et  Scriftis  ;  par*  P,  Boâo 
ISM.  Ul-9»  ;  paev  IP,  UbCflcM,  tSW. 

*  «ALLua  AHMiot ,  génénl  romaiB,  Tirail 
▼en  65  de  Tère  chréticDM.  11  Ait  ua  des  lies- 
tenants  de  l'eraperear  Otbom  daos  son  expédi- 
tion contre  Vitellias.  Othon  Tenvofa  oecapcr  les 
bords  du  Pô.  Quand  Cedna  mit  le  iiége  devant 
Plaisance ,  Annius  Gallus  se  porta  avec  on  dé- 
tachement de  son  armée  aa  seeoon  de  celte 
place.  11  conseilla  ensuile  à  OthoB  de  ne  pas 
engager  une  bataille  décisive.  Après  U  débita  ds 
parti  d*Othon,  il  passa  au  senrieeda  Veapasia» 
qui  l'envoya  en  Germanie  eoaftreCiYilis. 

Tadlr,  nisU,  I.  n  ;  11.  11,  M,  SS,  W;  l¥,  «S;  ▼.  li.  • 
PloUrqae,  OCAo,&.8,  IS. 

CAULCB  (A^liMs),  adaùnistrateur  romaÏD, 
vivait  en  l'an  26  avant  J.-C.  U  Ait  prcTet  de  IX- 
g)-pte,  sous  le  règae  d'Augyste,  peu  après  Cor- 
nélius Galhis,  avecleqneloD  rasouveatouafooda. 
Sa  préfecture  appartient  aux  années  2-i  et  )&. 
Elle  fut  signalée  par  une  expédition  en  Arabie. 
Gallus  Tentreprit  par  ordre  d'Auguste ,  dans  le 
but  d'explorer  ce  pays  (  dont  rintérienr  était  ab- 
solument inconnu  et  que  Ton  croyait  rempli  de 
tréson  )  et  de  conclure  avec  les  habitants  des  trai- 
tés d'amitié,  ou  de  les  soumettre  s'ils  résistaicBL 
.£lius  Gallus  se  confia  à  ua  guide  nabaleca, 
nommé  Syllanis,  qui  le  trompa  et  le  fit  égarer. 
Strahon,  ami  intime  d'^ns  Gallus,  a  lait  oa  kag 
et  intéressant  récit  de  cette  expédition.  La  cha- 
leur torride ,  la  manvaiae  aao ,  le  maaque  d'ali- 
ments produisirent  parmi  les  soldats  roaaaini 
une  maladie  jusque  là  inconnue  et  qui  en  fit  pëiir 
le  plus  grand  nombre.  IKoa-saulemeat  les  Arabes 
ne  se  soumirent  pM  aux  Romains,  mais  ils  rr- 
couvrèrcnt  les  portions  de  leur  terriloire  qns 
ceux-ci  avaient  déjà  conquises.  jEUos  Gallas, 
égaré  par  ses  guides,  avait  mis  six  moiapaar  al- 
teiadre  nae  ville  appelée  Manyaba;  il  aa  aûl 
que  soixante  jours  pour  regagner  la  ftnalièn 
romaine.  Il  serait  extrêmement  carieux  4a  MtF 
cater  la  lédt  de  Slraboa  et  de  Tédairer  par  la 
données  géographiques  Biodernes  ;  aMis  oasde» 
nées  ne  sont  pas  encore  assez  nombrenscs. 

StrabOB.   II.  p.  llli  XVI,  -.m;  XVII,  p.  SSS.  SIS.  Sll 

—  DioD  CaMlut.  un.  91.  —  PUBC.  HM.  ant,  VU,  ■ 

-  J<Mrpb«.  .tfaltf-,  XV.  9.  -  GaUcn.  vul.  II.  p.  MS.  H 
dt  SAlc-  VoH  bcftvcrgen.  jinHe,-  dan»  l'L-BiMn^ 

tiirriçtte. 

s.«i.Li-8  i  C.  Asiniv»),  honmip  d'Étal  m 
mûa ,  tiU  d'Ariniiis  PnHion ,  né  dans  le  premie 
aieile  avant  J.-C.,  mort  en  Tau  30  de  l'ère 
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Il  (Rjiiait  h- surnom âeSaloninus. Ilfatcon-  | 
i.i\aiit.I.-r..avfcC.  MamusCenâorinos.  ■ 
[il'  oMMiipt  ()('  fa  servilité  qui  cnractérisaiC 
it,  il  av. lit  rhabitude  (te  parler  arec  ime 

•{ui  fli'plaisait  aux  aouTcnrains.  Auguste 
].>  lui  «iu*il  avait  bien  le  dé^r  d'être  le 
r  li.mii;»»-  «îu  srtiat,  mai»  q»ril  n*en  arait 
ui«iit.  Tibère  le  dtHestait  pour  plusieurs 
(;alhjs  n'était  pas  assez  souple,  et  0  arait 
\  ip-siuia,  première  femme  «îe  l'empereur. 

TilxVe  r»'>S4>lut  de  se  défaire  de  lui.  Il  ne 
Kx>  iliffieile  d'oMenir  du  s^at  une  con- 
tufi  a  mort.  Wiiis,  i»ar  un  raffiiifinent  de 
,  il  ne  la  fit  pas  exécuter  éur-Ic-dumip , 
»a  i!'i  \ieu\  Galhis  une  captivité  ph» 
r  la  umrt  même.  Après  avoir  langui  trois 
s  uni"  prison,  a*  «  consulaire,  père  de 
a»n«iu!.iires  ",  selon  rexpresrion  deT*- 
mrul  (le  faim.  On  ignore  si  sa  mort  ftat 
re  ou  forc»H.'. 

Asim'us  r.allus ,  marchant  sur  lestraees 
[M're,  fultiva  la  littérature  avec  soceèt. 
t  fU  plu>ii'nn<  livnm  une  Comparaison 
KTf"  et  «le  Ciréron ,  et  donna  hautemeaC 
renr4*  au  premier.  Claude,  <iepufs  empe- 
fendit  Cicèron  dans  ira  traité  asseï  éro- 
jiifîetneiit  <!(>  Suétone.  H  ne  nous  reste 
t»  i\f  r.al!us  qu'une  épigramme  conser- 
I  Suetooe. 

.iNN..  I.  R,  iS,  1.1,  T*.  eU,;  ll,St,U.  lS;III,li» 
'.  I.  ».  *».  "1  :  Vl.  13,  «.  -  Moi  Cm^iii,  Lf , 
I;  l.Viii,  :f.  -  Si:hol.  hctitm^  Je  Horml.  Cmm., 
—  .victttiii*.  Llaud..  ki.  ^  De  lUmst.  Craw^, 
Vornt .  tn/tn.  Ptlnr,  ITyM.,  VII,  k.  —  Aals 
II.  1.  "  ^ulntiikro,  XII.  n  tt. 

AX%  f.isinius),  lils  do  préoédcat  ci 
Te  de  Dru  MI  A,  tils  d«'  Tibère,  vivait  vert 
rie  J.-C.  Sous  le  rèfqie  de  Claude,  fl 
rontri*  (v  prinee  ,  avec  StatiKus  et  on 
oinbf'*  d'.ifTr.im-liis  (*t  d'esclaves.  Son 
>ut,  a  CI*  qui]  %embie,  était  de  satisfaire 
tanitK.  Le  complut  fut  découvert.  Clao^ 
I  aux  npo>|iirateiirs  d'antre  Hifttimeiit 

il. 
Axinius  f;vii.ts.  p<M!t-étre  fil?  dn  pré- 
rljit  ri>n>ul  I  nnnée  de  la  nwrt  de  Perse, 
•  J.-C. 

.  r  iaml .  !i        Uiun  i.as%lu5,  I.X,  XT. 

.LCS    Àulus  IhdtuSf,  ailministrateur 

%i\ait  dda.<k  le  premier  sôéde  de  Tèrc 

1^.   Il  lut  curator  (iqimruin  sous  le 

Cali^^uU,  «>!)  î<)  apre^  J.-C.  Dix  ans  plus 

\i  le  Tiy^w  iW  C'I.iUile,  il  commaorla  une 

«naiiM*  Mir  le  R«>!»i>liore.  I^  même  em- 

e  noitiina  uuiiMTUtnir  <l«r  la  lireta^e,  à 

rO3turfUa.iMi1l11.-t  sf  (oiileiit-i  de  ^rder 

\.^  Roixiaiii»  iios.seibieiit  «h'ja,  >aiis  clier- 

Mft^  d**  iiiiuvelles  riiii«)urte$.   K<^ltiit  à 

I  pkr  lou  .:rauil  à^i-,  il  lai>Na  ses  lieu- 

^f  ero«*r  la  llrHa^ne.  Daiia  >a  jeunesse 

bit  dt:  .â  n  putalitm  comme  orateur. 

,  ik  Â^uaémit%Uta,  lût.  —  Tacite,   Annalu, 
I.  XIV,  If;    ^yric.  1"..  -  QuiDtlIlfii,  '. ,  S. 
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*  GALLFS  GESTivs ,  général  romain ,  vivait 
vers  60  après  J.-C.  Il  était  fils  deCestîus  Oallns 
Camerinus,  sénateur  sous  Tibère  et  fiwsul  ou 
Tan  35  de  l'ère  chrétienne,  n  goovernait  la  Syrie 
en  64  après  J.-C,  lorsque  éclata  parmi  les  jiiifo 
la  révolte  qui  aboutit  à  la  destruction  de  lear 
vfRe  et  de  lenr  temple.  Exaspérés  par  la  tyrannie 
<le  Gessius  Floms,  les  Juift  reconromit  à  la 
protectîon  do  Gallos.  Celui-d,  tout  en  recon- 
naissant la  légitimité  de  leurs  griefs,  ne  Ht  rtea 
ponr  les  redresser  et  ne  prit  aucune  mesure  povr 
prévenir  les  soulèvements  qni  devaient  en  êtK 
la  suite.  Quand  ces  soulèveraents  eurent  éeJalé , 
quand  la  Judée   Ait  couverte  dlnsofigés  qol 
massacraient  les  Romains  et  lenn  partiaint^ 
GaHus  ne  pot  rester  pin*  longtemps  spectateur 
uisif  de  ces  scènes  de  désordre  et  de  carnage; 
il  partit  d'Antloche  avec  la  doniènie  légion  tout 
entière  eC  deux  mille  hommes  d*élîte,  choW» 
dans  les  antres  légioM.  Antiochiis,  roi  dé  Coma- 
gène,  Sohem,  roi  d'Iturée  et  Agrippa,  qui  l'ac- 
compagna en  i>erBonne,  loi  Garnirent  on  grand 
nombre  de  troopea  aosiliairaL  Avec  cette  année 
il  pénétra  en  Galilée,  et  après  avoir  ravagé  las 
cttes  laaritinieft  de  la  Jadée,  il  vint  camper  à 
Gabaoo,  à  deux  lienea  de  Jérusalem,  oà  les  Juifs 
s'étaient  réonis  de  toutes  parts  pour  célébrer 
la  léls  des  Tabenaclea.  Une  première  attaque 
des  Romaios  Art  repouasée;  Ié  seooude  fois  ian 
mois  d'octobre  6ft),  ils  pénétrèrent  josque  dans 
le  nouveau  quartier  de  Binetha,  et  iwncèrent  les 
Joilb  de  se  retirer  derrière  ladetixièaie  moraiUe. 
Si  Gallua  e«t  donné  immédiatement  l*B8sant,  la 
guerre  était  finie.  Tyranoius  Priscus  et  quelques 
autres  oflicâers  gagnés  par  Ploras^  qui  désirait 
la  continuation  de  la  gnerre,  le  dissuadèrent  de 
tenter  on  coup  décisif.  Après  cinq  jours  d'atta- 
(fues  décousues  et  mal  dirigées ,  les  Romains 
étaient  encore  nne  fois  sur  le  point  de  franeldr 
la  muraille^  lorsque  Gallus,  contre  toute  raison, 
fit  subitement  sonner  la  retraite.  Pour  expliquer 
sa  conduite,  il  faut  supposer  que,  snr  des  rap- 
ports vrais  ou  faux ,  il  craignit  d'être  attaqué 
par  derrière.  Il  se  retira  dfabord  dans  son  camp, 
recala  le  lendemain  jusqu'à  Gabuon ,  et  après 
deux  jours  d'hésitations  se  décida  à  rentrer  ea 
Syrie.  Sa  retraite  fût  très-pénibte.  Continuelle- 
ment harcelé  par  tes  Jnife,  U  perdit  six  mille 
hommes,  les  bagages  de  aoa  armée  et  beaucoup 
de  martiines  de  guerre,  que  tes  Juifs  devaient 
tourner  plus  tard  contra  les  Romains.  Snr  ces 
entrefeites,  Kéron  arriva  en  Aebate.  Des  envoyés 
de  Gallim  et  d 'Agrippa  ItuCmnèreat  des  événe- 
ments de  la  Palestine,  et  présentèrent  le  gouver- 
neur Ftoras  comme  la  cause  de  tous  les  troubles. 
Néron,  très-mécontent  de  la  manière  dont  la 
i^nerre  avait  été  conduite,  enleva   à  Gallus  le 
commandement  «te  la  Syrie  |)our  le  flonner  à 
Vespasien.  On  pense  que  Gallus  survécut  peu  à 
cette  humiliation,  et  qu'il  mourut  avant  l'arrivée 
de  sou  successeur. 

Jos«pbe,  Fita,  iW;  Bel.  Jué,,  il.  1^  M-SI;  m,  1.  - 
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Tfteltt,  /fbf.,  V,  10.  -  Saetone,  Vtspo»^  k.  -  Mmiek, 
PaUitine;  dans  l'I7iifMr«  pUtortiquê. 

*  GALLVS  (Herennius),  général  romain, 
taé  en  70  après  J.-C.  Commandant  de  la  pre- 
mière légion  de  Tarmée  dn  Rhin,  il  stationnait  k 
Bonn ,  lorsque  l'insurrection  batave  éclata,  en 
69.  Son  csoinmandant  en  chef,  Ilurdeonius  Flaccus, 
loi  ordonna  de  fermer  le  passage  aux  Bataves, 
tandis  que  lui-même  allait  les  attaquer  par  der- 
rière, n  renonça  ensuite  à  cette  manonivre,  et 
écririt  à  Gallus  de  ne  pas  inquiéter  leur  marche. 
Hais  celui-ci  ne  put  retenir  ses  soldats,  qui  se 
précipitèrent  en  désordre  sur  les  Bataves  et  fu- 
rent repoussés  avec  perte.  Après  la  déposition 
de  Hordeonius,  Gallus  fut  placé  avec  Vocula; 
mais  il  ne  tarda  pas  à  devenir  suspect  aux  sol- 
dats, qui  le  jetèrent  en  prison;  Vocula  Ten  fit 
sortir.  A  Novesium,  tandis  que  Vocula  était  mas- 
sacré, Gallus  fut  simplement  mis  aux  fers.  Quel- 
que temps  après ,  Valentinus  et  Tutor  le  firent 
tner. 

Tacite.  Hist.,  IV.  ii,  fo,  M,  t!.  St.  70. 

GALLUS  (  c.  Vibius  TrebonianuM  ) ,  empe- 
reur romain ,  né  en  206  de  Tèrc  chrétieuie,  d'a- 
près VEpitome  d'Aur.  Victor,  ou  en  194,  suivant 
la  Chronique  d' Alexandrie ^  mort  en  2ô4.  On 
ignore  le  lieu  de  sa  naissance,  mais  on  a  quelque 
raison  de  croire  qu'il  était  originaire  de  111e  de 
Méninge,  nommée  depuis  Gerba,  snr  les  côtes  de 
l'Afrique.  On  ne  sait  rien  de  sa  vie  jusqu'à  son 
avènement  au  tn^ne ,  sinon  qu'il  avait  été  consul 
quelque  temps  avant  cette  époque ,  et  qu'il  corn* 
mandait  en  250  et  261  les  troupes  de  Mésie.  Sekm 
Zosime,  il  causa  par  sa  trahison  la  mort  de 
Decius  (fX)y.  ce  nom).  Les  soldats,  ignorant  sa 
perfidie  ou  gagnes  par  ses  présents,  le  proclamé- 
l'eut  empereur  vers  la  fin  de  novembre  2àl.  Il 
I>rit  pour  coIU^ie  dans  la  dignité  d'auguste 
Hostillianus,  iilsde  Decius.  Son  premier  soin  fut 
de  traiter  avec  les  tnrbares  victorieux,  qui  con- 
sentirent à  se  retirer  à  la  condition  de  garder 
leur  butin  et  leurs  captifs  et  fie  recevoir  un  tri- 
but annuel.  Ce  honteux  traité  excita  uue  indi- 
gnation générale  dans  l'empire  :  on  le  reconnut 
aussi  inutile  qu'humiliant.  Gallus,  satislait  d'a- 
voir éloigné  pour  un  moment  les  barbares ,  re- 
vint à  Rome ,  où  il  donna  à  son  fils  Volusianus 
le  titra  de  césar;  quelques  mois  plus  tard  il  lui 
conféra  la  dignité  d'auguste,  probablement  après 
la  mort  d'Hostillianus.  Zosime  accuse  Gallus 
d'avoir  fait  périr  ce  jeune  prince,  qui.  d'après 
d'autres  témoignages,  mourut  de  la  peste.  Cette 
maladie ,  sortie  de  l'Ethiopie ,  se  répandit  sur 
l'Orient  et  l'Occident,  et  pendant  plus  de 
quinze  ans  exerça  des  ravages  qui ,  joints  aux 
maux  de  la  guerre,  enlevèrent,  si  l'un  en  croit 
les  calculs  de  Gibbon,  pri*s  de  la  moitié  de  la  po- 
pulation. La  paix,  si  chèrement  achetée  des  bar- 
bares, ne  fut  pas  de  longue  durée.  Ue  n«)uvelles 
hordes,  attirées  par  l'appât  de  lor  iinpruilemment 
aa-ordé  à  leurs  compatriotes,  franchirent  en  2  j3 
les  frontières  de  l^lyrie.  V.\k>  furent  repoussées 


par  le  généra]  des  légioat  de  Mëtic,  Emilianiii 
que  ses  soldats  proclamèrent  auguste  preaqui 
aussitôt  après  leur  victoire.  A  cette  nouvelle 
Gallus  envoya  contre  le  refielley  Valérien,  un  de 
sénateurs  les  plus  estimés  de  ce  temps.  Mail 
tandis  que  ce  général  rassemblait  les  légions  d< 
la  Gaule  et  de  la  Germanie»  Emilianus  descendit 
en  ItaUe»  et  marcha  sur  Rome.  Poussé  par  l'im- 
minenoe  du  péril ,  Gallus,  accompagné  de  Vdii- 
sianuÂ,  alla  à  sa  rencontre.  Une  escarmoudn 
eut  lieu  près  de  Terni,  dans  laquelle  les  soldati 
de  Gallus  eurent  le  deKous.  Indignés  de  la  lâ- 
cheté de  leur  cbef,  et  séduits  par  les.  promeaaei 
d'Émilien,  iU  tuèrent  Gallus  et  son  fila.  La  date 
de  cet  événement  n'a  pu  juaqoe  ici  être  fixée  avec 
précision  ;  quelques  chronotogistes  la  rapportent 
k  l'année  253,  d'autres  à  254.  Selon  llexippe, 
Gallus  ne  régna  que  dix-huit  mots,  tandis  que  les 
autres  historiens  le  font  régner  deux  et  mène 
trois  ans. 

Le  nom  de  Gallus  n'est  associé  qu'à  des  acks 
honteux,  ou  même  à  des  crimes»  si  oo  admet 
avec  Zosime  et  Zonaru  qu'il  fut  l'auteur  de  la 
mort  de  Decius,  de  la  défaite  qui  en  fût  la  suite, 
et  de  la  fin  prématurée  d'HoililUanus.  Enfin,  on 
lui  reproche  avec  raison  d'avoir  continué  bonire 
les  chrétiens  la  persécutioBde  Dedus.    L.  J. 

Zoaarat,  XII,  M,  11.  —  ZmIbc,  L  tS,SS.  —  Aur.  Vic- 
tor, ût  Cm.,  so:  BpUU.  ».  -  £«U«pe.  IX,  s.  —  J«r> 
Diodes,  ne  il<d.  G€L  —  De&Ippc,  daot  les  Frapi.  HM. 
Cran,  et  Mollet,  1 111 ,  p.  171.  -  iein  dT AoUoclir,  mU 
L  1 V.  p.  ns.  -  TUIeMoot,  HOMtê  im  Emi^rtun,  l.  III. 

GALLim  (»>!l8TAHTirBourLATIl'a  CLAO* 

DIVS  ^CLICS  GOXiTASTirS  GAIXCB^  fil»  db 

Julius  Constantius  et  de  Galla,  peUt4la  de 
Constance  Chlore,  neveu  deConsthntinle  GfMd, 
demi-frère  (par  ton  père)  de  Jhlien  TApnttitv 
né  en  325,  mort  en  364.  Sa  santé  débile,  le  fit 
épargner  dans  le  massacre  général  dëa  manbns 
de  la  famille  hupériale,  massacre  qui  snifil  la 
mort  de  ConstantiB  le  Grand  et  dans  lequel  fuma 
enveloppés  le  père  et  le  frère  aîné  de  GaUoa.  En 
351,  ce  prince  fut  nommé  césar  p^  Constance  U» 
et  laissé  en  Orient  avec  mission  de  repuwaor 
les  invasions  des  Perses.  Sur  son  adOiUdration» 
ses  cruautés  et  sa  fin  funeste,  noyés  Co.vta9icc  11 
et  les  autorités  citées  k  cet  article. 

EdJiel,  Doetrimm  AMUMOrwio,  L  VIII,  f.  tSh. 
*  «ALLVS  A3ITl»ATBn,    MstOltaB   IttÉB  éi 

troisième  siècle  de  l'ère  diréttenne.  Il  vivait  «n 
temps  des  trente  tyrans.  Trebdlios  Poltton  M 
reproche  sa  flatterie  servile  à  l'égard  d'AnrenIna. 
!Vous  n'avons  pas  sur  lui  d'autres  remeigi^ 
ments.  Son  ouvrage  est  perdu,  à  rexteptionde 
quelques  mots  dtés  parTrebelliua  Pollion. 

Trrbrlhui  Poirion,  C'Iavtf.,  t. 

GALLVS  ( Robert),  mystique  ftançaity  viv 
à  Orange  en  1291.  Il  tirait  son  nom  de  aoni     • 
gînc  française,  et  était  provnidal  d'un  on 
nasiique.  C'était,  suivant  Oudin,  »  un  bon 
pieux,  mais  peu  éclairé  ».  Il  sp  croyait 
don  de  révélation,  et  écrivit  phuieure 
dans  cet  esprit!  Le  seul  qui  soK  pinrcnu 


•nOi>Te  »«t-il  trton 


irjinuM  (kl  MiBlt» 

JiMlirtli  et  MKliùhIe).  -  il  y  a  dan»  crt 

,  (Kl  MurM,  biut  iIm  cboua  que  i'oo 


encore;  et  uooi 

cru  voir  dau  ca 

npiii.  Quoi  qu'il  en  | 

à  Siinl  Victor  | 
d'autres  *tablis»etncnlï  de  ton  ordre,  i 
,  \ar   la  (irutrctlon  ilu  cardi[ 
i ,  il  eut  iil>lvnu  .  { 

lira  prr*  de  lui  le>  meilleurs  prurcsMurs  | 


saLLDS  imctos.  Vot-  A^icids. 
«ALLIIB  AQviLnn. 

«ALLOt.  Voy.  GaU/). 

etLLva.  Vos.  H»""  (Le  Coq). 

^mjm  GALwccira  ou),  in- 

dans  II  Sabine,  en  l57ï,n>orl 
t  Rome,  en  ie*9.     ^«*M  jésoile*  dâ 

Rome  i  l'âge  -fS       ""a  ^^ 

lor.  par  de  ^^      •»"*«, 

à  l'ëdalanle  que  Inl 

deTaienL  inértter  ms  tti 

oraiaont  (UoMiraa  et  ^ 
que*.  Tooi  les  tempa 

le  cHent  avi  qu'il  biult 

romaine-Ea 
filoquenoe  de 
Galhuii,  et  Naudi  l'a  rangé  parmi  le*  premlen 
phUompbea  de  aon  Mcle. 

Galluui  i]  durant  dU 

iniiéea.  \iKiM[i  et  rut  di^-hnil 


m 

habita  Fomm  in  eeclttla 
a.  mot;  tradolt  en  rrancai*  et  joinl  k  tontei 
let  du  card.  d'Ouat  qui  ont 

pr^cMë  celle  d'Amelotde  U  Honciaje.  Ce  der- 
nier ,  l'origioal 
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llrtdex  qui 

Dl'f  CCtOU- 

irque  igu'il 


fdttlnrtaiw  ta  Mml 

i^tii/uf  allribuéià^m 
Sn  lruu%e  dans  ta  TAco- 

•m.  SiaWiin. 

uiile  'lu  (  .immrnlariut  m  S.  MongtU 
ijiti  Oiiiii,  >li'  IK'n]»  II'.  Cliartreux, 
e,  l.i..-'-;  ^'■*^t  par  erreur  <tue  Léuo 
à»ai.i-^  Apei  ur^nj'.  aaltribuéi  TLo- 
allo  cli?.  Hrrmones  qui  tout  IVuvre  de 
tM)è  de  VLdcWIm. 


1010, ln-4*; 
611  «I  l«l(t, 

ln-iîiParfi,l«l9,Sffl  W^^^'o'^l': 

Rome,  1817,  in-U;Colop»e,      ty 

I«I9,  in-lî;—  VtrjiHn»* 

Commenlnril  /// 

deEltgia;  Bo 

arreRobeTti  xbUa; 

Rome,  Iflîl,  lD-*°;  -  Orationtt 

dux  de  Chrùti  Pauione,  pronraicéea  devant 

paal  V,  en  leiïden  iei9iRome,  iMi,  ' 

—  Oralio  dt 

Urbain  VIII,  en  lOlà    ^^ 

in-i!2;  — fn^rUfo/ellt 

'<"■"  =™ 

folio,       1?  ^ 

n»  ditcarti 


«otwtii,  MMiBia.  i 


K  11.  de  >Ktir,  ■WMta.  <<«  ^cr*'  <>•  "  '-«■'>'  '* 

CALLT  (Hnnr),  théologien  aogUii,  né  à 

Beckenham  (coml*  da  Kent),   en  août  1896, 

irt  le  :  août  i;w.  11  fit  se*  «udea  au  coliiigc 
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Bewit ,  dans  ronivcrsité  de  Cambridge ,  et  de- 
vint firofesfeeur  dans  c(*t  établissement.  Après 
âvdir  ocxupé  divers  rectorats  et  bénéfices  ,  il 
obtint  la  place  de  chapelain  du  roi,  en  1735.  On 
a  de  lui  :  Tin,  Sermons  on  IheMisery  o/Uan, 
prenched  ni  St.  Paul'x  Covent-Gnrden  ;  1723, 
in-H"  ;  —  The  nuirai  Characters  of  Theopkras- 
tus ,  translatée  from  the  greek^  wiih  noiês , 
and  a  critical  essay  on  charasteristic  wri- 
tinrj  ;  17?^,  in-8*;  —  The  Reasonableness  of 
Church  and  Collège  Fines  asserUd,  and  the 
rights  which  churches  and  collèges  hoDe  in 
their  estâtes  defended;  1731,  in-ë";  —  Ser- 
mons before  the  House  oj  Commems  upon  the 
Ascension  ;  1739,  in-^*";  —  Some  Ccmsideror 
tions  upon  clandestine  Mariages  ;  i7âO,  iii-8*'; 
—  A  ik%sertation  agaimst  pronouneimg  tke 
greek  language  aceording  to  accents;  17M» 
I7âô,  in-r. 

rhaliDcr^  ,  Ceneral  'AogtXipkical  JWcWoMff. 

*  Gàvon  (  Jacques  ),  cardinal  italien,  néà  V-er- 
ofil,  avant  1 1 50,  mort<lans  la  même  ville»  en  1 227. 
Il  est  désigné'dans  les  vieux  aoteurs  sons  les  noms 
de  Gualto,  GucUla  on  Gualo.  11  fut  dianoine 
régulier  à  Paris ,  et  il  occupa  ensuite,  de  1173  à 
118»,  le  siège  épiseopal  de  sa  ville  natale.  U  se 
distingua  \mt  son  zèl»et  ses  vertus;  le  pape  In- 
micent  Ul  le  récompensa  en  lui  accordant  la 
pourpre  romaine.  Galon  fut  chaîné  d'une  mia- 
Bion  en  Langueiloc ,  où  il  dépluja  contre  ks 
Albigpois  cette  intolérance  qui  était  conforme 
aux  klées  «le  Tépoque.  Il  se  rtindit  ensuite  en  An- 
gleterre, et  contribua  puissamment  k  faire  écbouer 
les  tentatives  de  Louis,  fils  de  Pliilippe-Augu&te. 
Sa  conduite  en  cette  circonstance  n'a  point 
écbapiMî  à  des  reproches  d'infidélité,  qui  parais- 
sent mérités.  Phjs  tard,  le  pape  Honorius  111 
l'envoya  auprès  de  l'empereur  Frédéric  11,  pour 
le  presser  <le  secourir  ks  chréUens,  qui  se  soute- 
naient avec  peine  en  Palestine  contre  les  mu- 
sulmans. Galon  mourut  à  Verceil,  Tannée  sui- 
vante. G.  B. 

PliiUdHpbiH  l.jllcin(c'ett-i- dire  Joseph  Prova  -,  f^Ua 
ttçcsta  ffUaltTiHiUn,  ITcr:,  in-8*.  -Denioa,  PiemonteMi 
i//iarr<,p.  KS.|  —  A.  r.lacontus,  f'itm  PtmHficumH 
CardtnaHttm,  L  11,  p.  n.  —  UiUoin  litterairt  et  ta 
f'rmmet,  t.  XVlll,  p.  ».&. 

fiALsriSTK.  Vog.  Galeswi>tue. 

CALT  (  John  ),  écrivain  humoristique  anglais , 
■é  à  Irvyne,  le  2  mai  177U,  mort  a  (;reenock,  le 
11  avril  1839.  Après  avoir  entrepris  avec  un  cer- 
tain Ladilan  im  commerce,  qui  ne  lui  réussit 
pas ,  et  tenté ,  avec  ausbi  peu  de  Miccè» ,  la  car- 
rière du  barreau,  il  <e  mit  à  ^-o^a^^er.  Do  1809  à 
lëU,  il  visita  ritalie  et  la  Tun|uie,  ou  il  fit  con- 
naissance avec  lord  llynin.  A  non  retour,  il  con- 
signa dans  une  relation  les  uhiirrvations  qu'il 
avait  racaeillies.  £n  même  temps ,  il  soumit  au 
gouvernement  un  plan  <!••  transport  de<  denrées 
du  Levant,  par  la  voie  di*  Tunpiie;  rnai'^  c^^pian 
ne  fut  pas  agrM.  Il  se  rendit  alors  a  (;ibraltar, 
en  qualité  d'a^zf  nt  roinmfTi-ial .  |ini«  m  Amé- 
rique, pour  leii  aflaîrt'sdii  Cdnj<la.  A  «m  rt* («lur,  il 


GALUPPI 

ne  s'oœopa  gaèreqne  et  travaux  littéraires.  Ce 
pendant,  en  I8t6  I  retoamn  au  Canada,  ai 
nom  d'une  société  et  oommen».  I>ans  ses  4er 
■ières  amées ,  il  Ait  en  praie àde  cmelles  smtf 
france^  phvriques.  il  M  fnvnd  admiratenr  A 
WaJter  Scscrtt,  doit  il  adopu  la  manière  dui: 
quelques-uns  de  ses  romans  historiques.  11  ae  ft 
aussi  remarquer  comme  biographe.  On  a  dehn 
Voyages  and  Travels  in  (àe  gears  1809-1811 
Londres,  1812  ;—  Rejtectioni  on  poiitieai  ou 
commercial  suhjects;  1812;  —  Lïfé  and  th 
administration  q/  cardinal  Wolsey;  1812: 
—  Lefters  from  theLoMott;  1618;  — Sou 
thennan^  roman;  —  Tkê  Spaewife;  —  Simm- 
iey  Baxton  ;  —  Htmgan  Gilkaise;  —  Roikg' 
Ion  ; —  Bogie  Corbei  ; — Lairds  of  Crippg; — 
Me  of  hyrem;  I83t  ^-^UféamA  Eimdimsj 
Benj,  West;  —  Poem$;  Loadr^n,  1833 ;  -^ 
The  Annals  of.ike  Parisk; —  Afrskàre  lapi- 
tees  ;  —  Sir  Andrew  Wglie  ;—  Tke  PrmKUi  ;— 
LenLTie  Todd.  Cet  deraien  oufiagea  ont  né- 
nté  à  Galt  une  répirtation  d'ëaivaiB  huMnis- 
tique. 

satioiu*i*mt. 

fia  LTiER  (  Jean^Louàâ  ),  rumandcr  ftaaçais, 
né  i  Sëint-Syrophorien»  vers  1730,  mort  le  17 
octobre  1782.  On  connaît  de  lui  deux 
qui  attestent  un  certain  savoir  et  de  T 
tion,  mais  fort  peu  de  goût.  En  voici  les  titres 
Les  céramiques ,  ou  les  awaUures  de  JlMti 
ef  d'Autwpe;  Londres  (Paris),  1760,  3  «oL 
iii-12;  —Les  Coii/essions  demademoUelUât 
Mainvtlle  à  son  amie;  Paris,  1768,  3  voL 
in-12.    GalUer  a  traduit  de  ran^ab  d^Adaa 

Fiti-Adam  U  Monde;  1756,  2  val.iB-13. 

CbMdM  et  Dcl«odlM,  JHeUmmêin 
Qoérard.  La  Fraan  Uttératrt. 

•ALcm  (  Balthasare)f  Mt  le 
com|»ositeur  itaKen,  né  en  1703, 
Burano,  près  de  Venise,  mort  à 
▼ier  1785.  Les  premien  priedpea  du  U  ■■- 
sique  lui  fîirent  ensei^*  par  soa  pèn.  Il  U 
ensuite  admis  au  ooaaervatoira  dcfT  imemm- 
btii,  et  reçut  des  leçooa  de  ooHipQiHM  di 
l'habile  musicien  Lotti.  Il  it  iouêr  à  Vêgfb  de 
dix-huit  an«  son  opéra  iiliWIé  9U  Âwéeê  rtmB, 
qui  n'eut  aucun  succès.  Cet  échec  le  décÛi  à 
travailler  beaucoup  avant  de  domer  «n  ns- 
vHle  pièce,  La  Pede  neU  tntonêtanwtL^  joai»  m 
1729,  commença  pour  kri  me  suite  de 
presque  sans  inlerruptîoo.  11  (tat 
de  rhapHIe  de  Saint-Harc  le  6  avril  I7ts,  d  i^ 
prié  peu  après  en  Russie  par  Timpénlrtet  Ca- 
therine. Il  retint  à  Vcoiee  en  1768,  et  g 
son  emploi  de  imifre  de  cbapeHe,  qnH 
jusqu'à  sa  mort.  Ou  a  de  h 
opéras,  jiiués  presque  tous  avec  soccèi,  wsm 
restes  manubcritit ,  ainsi  que  sa  marique  d*é- 
0mf.  >  Sno  ffHiie,  tuunncaie  du  besoin  de 
duirr,  dii  Krti» ,  iir  lui  permît  pas  de 
dan»  ur>  etuiU'S  tuut  li*  Miîn 
n  r^t-ie  (luint  nar  la  purele  d1 


daas  rSedi 
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uuMa^es  sf  (oui  remarquer,  inaift  udê  gaieté 
MMit'-aut* ,  iiDf  Tcr\e  ioépuiftaUe  ,  et  les  formes 
cr.¥  triiKS  (le  ion  cliaiit  loi  ont  acquis  une  cété- 
t>nt«'  qui  a  re^isto  k>ogtt.iap8  aux  caprices  de 
l.i  riMi'ie.  •• 
I  rtii.  Htojrtt^ktr  unitrrselle  êei  Musicien». 

«.jkLVAM  i>u  «iALVAO  (Duartt),  hiUorieD 
(M»rtugai5,  nt*  a  Kvora,  au  quiazième ftiède,  mort 
ie  n  )uiD  lui  7.  11  était  liL»  de  Ruy  Gai  vain,  so- 
<rf Uire  de  Jean  T'  a  d'AlfuBMi  V.  U  Ut  des 
^lu«l••^  Mqt^nt'ure&4  celles  qu'oo  fiùwut  dausaon 
«iiHie;  M»u  ia^ructiun  le  lit  désigner,  eu  1460, 
puur  ri:in placer  cciiDUM  chrooologiëto  général  Va' 
naihl  Lufit'x,  celui  qut;  l'un  a  kumuiniué  le  Frois- 
stini  dfi  Portugau.  Plus  tard,  Jo&o  U,  qui 
rtait  uu  prince  Irès-lettré,  le  cliuiiiÀt  |iour  être 
&i»n  wcn-taire.  lijniikanuel  Ten^uja  en  ambis- 
kaiUr  a  Roiue ,  et  la  cour  pootiiicale  fut  frappée 
d«r  Min  elt>quiticf .  Galvau  continua  sa  misiûon, 
«iaita  ritalie,  et  s'arrêta  en  France  Partout  il 
•Vt^l  adjuitté  de  sa  charge  avec  une  haute  pru- 
dcDcY.  Ce  lut,  on  le  peut  dire,  ce  mérite  uni- 
«ers«Ueui<*Dt  n'connu  qui  liÂta  sa^in.  La  reine 
d'Ltlu(i|iie,  llelèno,  a>ant  envoyé  en  Portugal 
une  anilia.<«teade  uitraimlinaire  au  nom  de  son 
Mé,  reiii|>ereur  Da\ifl  (roy.  ce  nom),  iilinina- 
nuW  <^-nlit  l'iiiuiRMise  importance  qu^offraient  ces 
nouvelles  relations  a\ec  un  empire  dirêtien  de 
rOrirnt,  et  choisit  pimr  le  représenter  celui 
diint  les  princes  les  plus  éminents  de  TEuropc 
fan  avaient  «anié  rhaUleté.  Galvam  oublia  ses 
années,  et  ne  consulta  que  son  zèle;  il  partit  le 
7  avril  Ulj,  sur  lallotte  qui  portail  aui  Indes 
le  nouveau  gouverneur  Lopu  Soares.  C*cst  dans 
la  rrlatiun  «le  son  ihapelain ,  Francesco  Alvares, 
qu'il  faut  étudier  cette  dernière  partie  de  sa 
labithfuse  existence;  le  noUe  vieÛlard  ne  put 
atleÙKlre  l'Abyssinie  ;  il  mourut  dans  l'Ile  de 
CaiiMrâu,  le  9  juiu  1J17  {voy.  au  mot  AtVA- 
acs  ..  AlvareA  rapporta  les  ossements  de  Galvam 
'lan«  rin«le,  et  ils  furent  transportei:  eusuite  à 
S.-FraRciNCO  de  tlniubregas  [»ar  AntuuiuGaivam, 
61^.  hua  lie  Galvam  avait  epousi^  Dona  Catlia- 
,  la  filie  du  KrandMicaide  le  Leiria;  il  en  eut 
une  po»lt-riti-  di^uK'  de  lui.  La  vaste  collection, 
puur  ain^i  «Hretiffurielle,  urdonnée  dès  le  quiuxièue 
tiède  s*iiis  le  titre  ili":  Sumarin  dos  lieys  de  For» 
tuftii  f  et  ifui  avait  «té  c<>rnriienc<>e<  l'une  manière 
r-tnarqualiie  |iar  Fernaiid  L«i|ms  ,  renfermait,  au 
dire  de  l-aria  eS(iUya,  diiL  chroniques,  écrites 
par  i»alvaiii  a  parlir  du  roi  Henriqiie^  jiis<{u'à 
D.  Ft*n].m<l'>.  r>arr«r>  et  (hns  afru-incnt  que,  dans 
ta»  1^  eas,  *  et  écrivain  |Mjlitique  renouvela  par 
le  style  U  rhronique  du  fondateur  de  la  inonar- 
dÉk;  'iiaj<  la  rntiqu<*  in<Mleme  f<iit  (leu  d«?  cas 
de  rrs  renf*  va  lions  :  rlle  |iréO>re  In  naivefc,  toute  | 
rode i|u 'elle  puisse  f'^tre.iic!*  orignaux.  Cette rhni-  j 
■î«]iie  dut  ^tre  «iirore  altérée  au  div-huiti<'ine  > 
aièrip.H  il  rfct  inaMienre«j«nnfnf  [Hormis  de  croire 
queMizu^l  Ij'fX'Z  Fenreira  n'a  pas  de\anré  notre 
skc'e  dan^  la  voi**  que  Ton  suit  anjourd'liui  ;  elle 
l»rat  vjns  ce  titre  :  Chrontca  do  muito  alto  e 
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muàio  esclarecido  principe  D.  Alfonso  lien' 
tiquez,  primeiro  rey  de  Portugal \  Lisbonne, 
1726,in-fol.  —  On  a  encore  do  lui  :  Exhortaçâo 
feita  par  Duarle  Galvfln,  do  consetho  do 
serenissimo  rey  D.  Manoel^  aos  que  por 
êeu  mandado  vdo  a  conquista  da  India  por 
que  saihdo ,  e  Joignent  muito  mais  de  salw 
que  Aem ,  e  serviço  deos  vâo  fazer.  Ce  dis- 
cours était  uni  à  celui  qu^il  composa  lors  de 
son  départ ,  et  se  conservait  dans  la  bititiothèque 
du  comte  de  Viinieiro.  On  ne  doit  pas  déses- 
pérer de  rencontrer  encore  queJques  ouvrages 
inédits  de  ce  vieil  tûstorien ,  et  il  est  certain 
qu^un  saura  leur  consencr  aujourd'hui  la  forme 
sous  laquelle  ils  ont  étéprirottivcroent  composés. 
Galvain  était  un  es|)ritd*éUte  parmi  leslKHrmes 
éniinenls  qui  ont  honoré  son  siècle  :  il  n'est  pas 
probable  qu'il  s'en  soit  tenu  au  râle  de  révi- 
seur. Plusieurs  documents  importants  attestent 
quelle  fut  la  part  qu'il  prit  aux  négociations  di- 
plomatiques de  son  temps.     Ferdinand  Dgbus. 

Barbou  MMbado ,  MMiotArca  tMtitOHa.  —  Brandio, 
Xcnmrqma  LauiCana ,  Uv.  VIII,  ch.  i.-Nleolaf  Anionlo, 
Biblinthera  mtpana  Jinro.  —  Memorim  da  Acoâm- 
Mte  4m  .Vtimcigi.  ta  vol.  la  CM.  —  CoUêeeéo  ée  Ckro- 
mêemst  pub.  par  Correa  de  Serra  et  coalùuiée  par  l'Aca- 
dénie,  s  vuL  pet.  In-i*. 

GALVAM  OU  GALTAO  { Jodo  ),  COmte  d'ARGA- 

ML,  prélat  guerrier  [lortugais,  né  à  Evora ,  au 
quinzième  siècle,  mort  le  ô  août  1485.  Cromnie 
le  précédent,  il  était  fils  de  Ruy  GalvAo,  secré- 
taire d'Alfonsc  V,  et  il  succéda  k  son  père.  Il 
devint  prieur  dn  couveut  des  augustins,  et  ac- 
compagna en  1451  la  princesse  Léonor,  qui  al- 
lait se  marier  avec  remfit^reur  Frédéric  fIL  II 
connut  à  Sienne  iEneas  Sylvius;  li  son  retour,  en 
1461,  il  devint  évéque  de  Coïmbre.  Alfonse  Y 
remmena  dix  ans  plus  tard  en  Afrique.  A  Ar/ila 
et  à  Tanger  f  il  déposa  sa  crosse,  et  se  battit 
avec  tant  de  vaillance  «pie  le  roi  hii  conféra ,  en 
souvenir  do  ses  prouesses  guerrières ,  le  titre  de 
conUe  d'ArganÙ,  titre  acquis  dès  lors  aux  évé- 
ques  de  Couubre,  et  qu'ils  ont  toujours  porté 
depuis.  L'archevêché  de  Braga  ayant  vaqué,  J.  Gai- 
vûo  y  fut  appelé  par  Sixte  lY,  en  1480  ;  il  mou- 
rut très-avancé  en  âge;  il  a  laissé  en  manuscrit 
Jornada  da  emperatriz  Dona  Leonor.  F.  D. 

r.iinlia,  Uistnria  ecclesiattica  de  Braga.  —  Galvfto, 
Chronica  de  Âffanso  V,  —  Lritio,  VMaiiti^  ckrannto- 
ftco  éo$  Htpn»  iSr-Cdffliam.  — Barb«sa  Machado,  B^lbU9- 
tàtca  iMMtana. 

GALVA»  ou  «AL¥AO  (Àntonio) ,  voyageur 
et  capitaine  portugais ,  neveu  du  précèilent,  né 
«lans  rinde,aucommencementdu  seizième  siéwle, 
mort  en  1557.  Surnommé  V Apôtre  des  Molu» 
ques  y  il  était  le  cinquième  fils  de  Duarte  Gai  vâo. 
Les  Motuipies,  sur  lesquelles  Barbosa  nous  a  laissé 
tant  d«i  précieux  renseignements,  qui  datent  de 
cette  époque,  s'étaient  montrées  rcîielles  ;  le  cé- 
lèbre gouverneur  des  Indes ,  Nuno  da  Cunha. 
nomma  Galvam  au  gouvernement  de  ces  lies,  et  il 
n'ignorait  pas  â  quel  homme  il  se  liait  :  le  nouveau 
gouverneur  se  renditdans  cet  archipel  vers  !:'>36. 
Tout  y  était  dans  un  affreux  désordre,  4  la  suite 
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Benef ,  dans  l'nnlvcnité  de  Cambridge ,  et  de- 
vint proresseiir  dans  crt  ctaMissemeot  Après 
âvoir  orx!iipé  divers  rectorats  et  béoéliees  ,  il 
obtint  la  place  de  chapelain  du  roi,  ea  1735.  On 
a  tle  lui  :  Ttro  Sermons  on  the  Misera  o/Man, 
prrachfd  ot  Si.  PauVx  Covent-Gorden;  1723, 
ia-S**  ;  —  The  moral  Characiars  of  Theophras- 
tus ,  translated  from  tkt  grêek^  wifh  notêà , 
and  a  critical  essatf  on  charasteristic  wri- 
tinq  ;  1725,  in-S**;  —  The  Reasonableness  of 
Church  and  Collège  Fines  asserled,  and  ihe 
rights  which  churehes  and  collèges  ha»e  in 
their  estâtes  defended;  1731,  io-»";  —  Ser- 
mons before  ihe  Bouse  oj  Commoms  upon  tke 
Ascension  ;  1739,  in-4";  —  Some  Comsideror 
fions  upon  clandestine  Mariages;  I7â0,  is-S*^; 
—  A  IHssertation  against  pronouneing  tke 
greek  lançuaye  aeeording  to  accemis  ;  1764  » 
1756,  ÎB-S**. 
f:halin('r<  ,  (ienfral  biograpkieaî  DieÊinamrg. 

*  Gâi^N  (  Jacques  ),  cardinal  italien,  né  à  Ver- 
oeil,  avaBt  1 1 50,  mortfians  la  même  ville»  ea  1 227. 
Il  est  désignédans  les  vieux  auteurs  sous  les  noms 
de  Guallo,  Guaila  ou  Gualo,  Il  fut  chaBoine 
régulier  à  Paris ,  et  il  occupa  ensuite,  de  1173  à 
1 185,  le  siéf^  épiseopal  de  sa  ville  natale.  U  se 
distingua  \mf  son  zèle  et  ses  vertus;  le  pnpe  In- 
nocent m  le  récompensa  en  lui  accordant  la 
pourpre  romaine.  Galon  fut  dbAT%é  d'une  mis- 
sion en  Languedoc ,  où  il  déploya  contre  les 
Albigeois  cette  intolérance  cfui  étoit  conforme 
aux  id<^  de  répo4]ue.  U  se  rttidit  ensuite  en  An- 
gleterre, et  contribua  puissanmient  à  faire  écboner 
les  tentatives  de  Louis,  fils  de  Pliilippe-Auguste. 
Sa  conduite  en  cette  ctrconstaoce  n'a  point 
édiappe  à  des  reproches  d'infidélité,  qui  parais- 
sent mérités.  Plus  tard,  le  pape  Honorius  III 
l'envtyya  auprès  de  l'empereur  Frédéric  11,  pour 
le  presser  de  secourir  les  chrétiens,  qui  se  soute- 
naient avec  peine  en  Palestine  contre  les  mu- 
bulmanii.  Galon  mourut  à  Verceil,  l'année  sui- 
vante. G.  B. 

PlitUdcIphiM  hyllcot  (c'est-i-dire  lotrpb  Pro^a  -,  ^éta 
ft  if€ita  6ii<i/^,- Milan,  ITO",  in.**.  -I>cnioa.  i*iemo$iie$i 
i/fMjrpi,i>.  y-M  ~  A.  f.laronlut,  rUse  PtmtpiaÊmfl 
rar  Jina/ivM.  t.  il,  p-  <>•  —  HiUMn  iitttratn  éê  la 
trmiut.  t.  X\lll,  p.  fl».n. 

CALiiTiaTE.  l'oy.  Galeswimue. 

€AL.T  (  John  ),  (H:rivain  iiumoristique  anglais , 
né  à  Irv^ne,  le  2  mai  177*J,  mort  a  Greenock,  le 
H  avril  1839.  Après  a«uir  entrepris  avec  un  cer 
tain  Lacblan  im  conunerop,  qui  ne  lui  réussit 
pas ,  et  tenté ,  avec  autoi  peu  de  succès,  la  car- 
rière du  barreau,  il  ^  mit  a  ^-u>ager.  i)o  1809  à 
181 1,  il  visita  l'Italie  et  la  Tuniuie,  ou  il  fit  con- 
naissance avec  lord  lUnm.  A  Mm  retour,  il  con- 
signa dans  une  relation  les  ubs^nationit  qu'il 
avait  recueillies,  tn  même  tomps ,  il  soumit  au 
gouvernement  un  plan  df  trani^rt  de?^  d<nrée$ 
du  Levant,  par  la  \nii*  tit*  Turquie;  iiMi<i  cepian 
ne  fut  pas  agréé.  Il  se  n-nJit  ainni  a  (;ihra)tar, 
en  qualité  d'agent  riMumi-rr'al .  f  ni^  en  Amé- 
riiine,  pour  W^  allainsd.i i'dnj«ia.  A  «im  retour,  il 


ne  s'occupa  goère  qne  4e  travaux  littéraires.  O 
pendant,  en  1816  il  retonma  au  Canada,  a 
nom  d'une  société  et  oominenx.  I>ans  ses  dei 
nières  années,  il  Ait  en  proie  à <ie  cruelles  imé 
france^  Ithysques.  Il  M  grMd  ndmirntenr  d 
Walter  Scott,  dont  il  adofMa  la  manière!  dan 
quelquesHms  de  ses  romans  historiques.  Il  ae  f 
tnssi  remarquer  comme  biographe.  On  a  deW 
Voyages  and  Travels  in  ike  ^ears  llUM^lSii 
Londres,  1812  ; —  Rejleetioni  on  poiitleai  am 
commercial  subjeets;  1812;  —  Life  and  tk 
administration  qf  cardinal  ^yolsejf;  1812 
—  hetters  from  tke  Levant;  1613;  — Sm 
thennan^  roman;  —  Tke  Spaewife;  —  Simm 
ley  Baxton  ;  —  Bingan  Gilkaize;  —  Roikê' 
ton  ; —  Bogie  Carket  ; — lairds  of  Grippy;^ 
Life  of  Byrem;  1831  ;  —  Life  and  Etmdin^ 
Benj.  West;  —  Poem»;  Londres,  1833;  - 
Tke  Annnls  oftke  Parisk; —  Afnkire  LefB 
iees  ;  —  Sir  ilMcfrev  H'f  lie  ;—  7118  ProvoH  ;- 
Lawrie  Todd.  Ces  denders  iMniapi  ont  a^ 
Wté  à  Galt  une  réputation  d'écrivain  huMori» 
tique. 

jtmté^iofrm^g  tfJokm  Cmtt .-  lan,  !»••.  —  Ctasv^ 
miimu^LÎÊX. 

GALTiBR  iJean^Louis  ),  nimancîsr  ftwcris, 
né  à  Saint-Syinphoricn.  vers  1720,  mort  k  11 
octobre  1782.  On  connaît  de  lui  deux 
qui  attestent  un  certain  sattûr  et  de  T 
tion,  mats  fort  peu  de  goût.  En  voici  les  titres 
Les  céramiques ,  ou  les  aventures  de  ilfeta 
ef  d^Autwpt;  Londres  (Paris),  1760,  3  fvi 
in-12;  —  Les  Confessions  de  madtmoii^Uét 
Mainville  à  son  amie;  Paris,  1766,  3  vol 
in-12.  Galtier  a  traduit  de  Vu^ah  dTAérn 
Fitx-Adam  Le  Monde;  1756,  3  vol.  in-12. 

ChMdwi  et  DeUndlM ,  Mehimntin 
Qaertrd,  La  Framcê  UUérmlrt. 

•ALcm  (  Baltkasare),  dR  le 
onmiMMiteur  italien,  né  en  1703,  dann  Hh  di 
Burano,  près  de  VcniM,  mort  è  Tcnln,  vmjfÊÊt 
Tier  1785.  Les  premiers  principes  de  In  ■• 
sique  lui  fiimt  mm^ifé  par  son  pèn.  ■  M 
ensuite  admis  an  conaenratoira  «fflfT  imtarm 
hiU ,  et  reçvt  des  leçons  de  oômperifcn  A 
rhabile  musicien  Lolli.  Il  M  ioner  à  r%i  * 
dix-huit  an«  son  opéra  inIMé  QU  Âw^Uk  rtsaA, 


qui  n'eut  aucim  succès.  Cet  édwc  le 
travailler  beaucoup  avant  de  donner  n 
▼elle  pièce,  La  Fede  nelC  /neontf  onsai,  ji 
1729,  commença  pour  ht!  une  snAe  de 
presque  sans  interruption.  Il  Ait 
de  chapelle  de  Saint-Marc  le 6  avril  I7C2,«I  i^ 
pelé  peu  après  en  Russie  par  rimpérairiee  Ci- 
therine.  Il  revint  à  Venise  en  1766,  et  j  lipril 
son  emploi  de  roaNre  de  dMpeHp,  qnl  eoeapi 
jusqu'à  u  mort.  On  a  de  M  ctoqnaa6n^HlN 
opéras,  jirtiés  presque  tons  srec  sneoèa,  aen 
restes  manuscritjt ,  aisM  que  sa  waaéqat  d'à 
giffle.  <•  Son  graie,  touimcnlé  du  beaoin  de  m» 
duin-,  dit  Kt-ti»,  ne  lui  permit  pas  de 
dans  se»  etuiies  tuut  if:  soin  nécessaire  s 
n'eNiH;e  (loint  uar  la  pureté  d*tiaiinanii  k- 
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;eft  sf  foui  remarquer,  mais  une  gaioté 
iiM* ,  umr  rer^e  inépuisable  ,  et  les  formes 
j«eft  lit*  fion  ciiaiit  lui  uot  acquis  une  célé- 
|ui  a  re<i»ti'  loogUiops  aux  caprices  de 

le.' 
htojrapkf  unicmelie  é£S  .Vuâiciens. 

,VAM  «Hi  CALVAo  (Duûrte),  bisUorien 
lis,  m'a  K\ora, au  quioziènie biècle,  mort 
in  lai 7.  11  éUit  tils  do  Ruy  tialvam,  se- 
e  lie  Jean  T'  et  d  Alfuose  V.  Il  tit  des 
^!qkeri«*u^eb  à  celles  <]u'on  faillit  dans  son 

Miu  ÎQjitruction  le  lit  désiicner,  en  1460, 
sikpIauTaiiaioe  chrunulogibto  général  Fer- 
Aif  K'x,  celui  qu*;  Tim  a  sumouiiué  le  Frois- 
les  i*urtug<ns.  Plus  tard,  Joâo  U,  qui 
u  prince  très-lettn;,  le  clioiut  |iour  être 
crclaire.  Ijniiianuel  ren\o>a  en  ainbis- 

Roiue  .  et  la  cour  pontificale  fut  frappée 

trl<M{ut:nc*'.  Galvaiu  continua  sa  mission, 
1  Italie,  i't  s'arrêta  en  France.  Partout  il 
a&'i]uittf  de  sa  charge  avec  une  haute  pru- 

Le  lut,  on  le  peut  dire,  ce  mérite  uni- 
emeot  ri'connu  qui  liÂta  sa  tfin.  La  reine 
i|iie,  Helem',  a}aut  envoyé  en  Portugal 
nlia>ftade  evtrai ordinaire  au  nom  de  son 
.Mii|iereur  Du\id  (l'oy.  ce  nom),  Emma- 
•nlit  riniiiK'nse  importance  qu  offraient  ces 
les  relations  a\ec  un  empire  chrétien  de 
t,  et  choisit  |Miur  le  représenter  celui 
•Il  ifrina^s  les  plus  t'minents  de  TEuropc 
\anlé  riialHlete.  Gaivam  oublia  ses 
»  Ci  Ae  consulta  que  son  zèle  ;  il  partit  le 

UIj,  i»ur  lailutte  qui  portait  aux  Indes 
reau  gouverneur  Liopo  Soares.  C*est  dans 
liun  (te  uMi  i  hapelain ,  Franoesco  AJvares, 
lut  étudier  cette  dernière  partie  de  sa 
a<e  ciistenre;  le  noble  vieillard  ne  put 
re  l'Abyssinie  :  il  mourut  dans  l'Ile  de 
&o,  lu  9  juiu  1j17  \,coy.  au  mot  Alva-  i 
lhan*!«  ra{t{K>rta  1rs  ossements  de  (jalvam  j 
liiile,  et  ils  furent  trans(K>rtet:  ensuite  à 
Kisco  lie  tji\obrega*i  («ar  Antonio  Gaivam, 
.  iHiaiie  Gahaiii  avait  cpous^  Doua  Caltia- 
îlle  du  j^raiwMcaide  le  Leiria;  il  en  eut 
Mfritt*  difO)*'  <le  lui.  La  vaste  u>llection, 
Bsi  diiV4iftK-icUe,  ordunnée  dès  le  quiuiième 
ous  le  titri'di'  Sumarto  dos  lieys  de  Por* 
,  et  qui  .ivaitrté  roininenc^e- l'une  manière 
lualfie  i^r  F».'mand  Lopes  ,  renfermait,  au 
i  l-aria  eSnu/a,  dix  cliri>iii(|ues,  l'crites 
ilvain  a  p^u'tir  du  rwi  Henrique/.  jiis<|u  a 
laoïln.  i;.-irr<r>  et  (ïin's  affinni-nt  que,  dans 
gras,  «K  écrivain  {Mtlitiijue  renouvela  par 
e  U  chronique  du  londateur  de  la  m<>nar- 
nais  la  rriliqut*  nxMleme  f.iit  {leu  d<'  ca< 
réBOvaliiios  :  «lie  pret^re  la  naivi'te,  toute  i 
i'elleputs<et^(re.(ti >  «iri^inaux.  Cetterlirn-  j 
Hut  Atre  encore  altérée  «'lU  dix -huitième  ' 
rtfl  e«t  inanieiire«iMTnent  permi»*  de  croire  I 
KDfl  Lrip<*2  Frrreira  n'a  [las  ile\anré  notre 
ian^  la  voie  que  l'on  suit  aujourd'hui;  elle 
ce  titre:  Chr'.mca  domuitoalto  e 
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muàio  csclarecido  principe  D.  Alfonso  Hen» 
Tiquez ,  primeiro  rey  de  Portugal  ;  Lisbonne, 
1736,in-fol.  —  On  a  encore  de  lui  :  Exhortaçdo 
feita  por  Duarle  Galvdo,  do  conselho  do 
serenissimo  rey  D.  Manoel^  nos  que  par 
seu  t/uindado  vdo  a  conquisia  da  India  por 
que  saifjdt)^  e  Joiguem  muito  mais  de  saber 
que  bem ,  e  serviço  deos  vdo  fazer.  Ce  dis- 
cours était  uni  à  celui  qu'il  composa  lors  de 
son  départ ,  et  se  conservait  dans  la  bibliotlièqae 
du  comte  de  VimieJro.  On  ne  doit  pas  déses- 
pérer de  rencontrer  encore  quelques  ouvrages 
inédits  de  ce  vieil  tûstoricn,  et  U  est  certain 
qu*on  saura  leur  conserver  ai^ourd'hui  la  forme 
sous  laquelle  ils  ont  été  primitivement  composés. 
Gaivam  était  un  es|)ritd*éUte  parmi  les  lioirroes 
éfiMBcnU  qui  ont  honoré  son  siècle  :  il  n*eat  pas 
probable  qu*il  s'en  soit  tenu  au  râle  de  révi- 
seur. Plusieurs  documents  importants  attestent 
quelle  Ait  la  part  qu'il  prit  aux  négociations  di- 
plomatiques de  son  temps.     Ferdinand  Dezos. 

Barbou  MMbado ,  BiUiotkfica  iMâUana.  —  Brindto, 
Xonmrquia  Lauitana,  llv.  Vlll,  ch.  i.-- Nicolas  Aotoolo, 
BiblMAeea  nttpana  nova,  —  Memorim  da  Acaêê- 
Mte  4m  ScimiÀmt,  \t  «4.  !■  foL  —  Cottêccéo  4e  Ckro- 
rnieaMf  pub.  par  Corrra  de  Serra  et  coDUnuëe  par  l'Aca- 
dénie,  s  «uL  pet.  io-i*. 

CALVAM  OU  GALVAO  (  Joâo),  COmte  d*ARGA- 

ML,  prélat  guerrier  irartugais,  né  à  Evora  ,  au 
quinzième  siècle,  mort  le  i>  août  1485.  Comme 
le  précédent,  il  était  fils  de  Ruy  Galvfto,  secré- 
taire d'Alfonse  V,  et  il  sucnnla  à  son  père.  Il 
devint  prieur  du  couvent  des  augustins ,  et  ac- 
compagna en  14dl  la  princesse  Léonor,  qui  al- 
lait se  marier  avec  Femiiereur  F^rédéric  IIL  II 
connut  à  Sienne  iEneas  Sylvius  ;  à  son  retour,  en 
1461,  il  devint  évêque  de  Coimbre.  Alfonse  V 
l'emmena  dix  ans  plus  tard  en  Afrique.  A  Arzîla 
et  à  Tanger,  il  déposa  sa  crosse,  et  se  l>attit 
avec  tant  île  vaillance  que  le  roi  hii  confiera ,  en 
souvenir  de  ses  prouesses  giierrièn's ,  le  titre  «li» 
cotnte  d'Arganilt  titre  acquis  dès  lors  aux  évo- 
ques de  Coiiubre,  et  quMls  ont  toujours  |>orté 
depuis.  L'archevêché  de  Braga  ayant  «aqué,  J.  Gal- 
vûo  y  fut  appelé  par  Sixte  IV,  en  14S0  ;  il  mou- 
rut très-avancé  en  âge  ;  il  a  laissé  en  manuscrit 
Jornada  da  emperatriz  Dona  Leonor,  F.  D. 

Ctinlia,  Utstoria  ecrlrtiasttca  de  Braga.  —  (iahao. 
Chnmica  de  .4ff<mso  V.  —  Leillo,  CoTato^n  rfiranoto- 
ftco  dos  bitpoi  ée-Cotmèrm.  —  BarbMa  JMachado.  i!ri6i««- 
tàeca  LuMtana. 

ttALVAM  OU  CALTAO  (ÀntoHio) ,  voyageur 
et  capitaine  portugais,  neveu  du  précédent,  né 
dans  l'Inde,  auoommenc(*mentdu  seiuème  siècle, 
mort  en  1557.  Surnommé  V Apôtre  des  Molu^ 
ques^  il  était  le  cinquième  tils  <le  Duarte  GalvAo. 
Les  >lotu<iues,  sur  lesquelles  Oarbosa  nous  a  laissé 
tant  do  précieux  renseignements,  qui  datent  de 
relie  époque,  s*étaient  montrées  rÀelles;  le  cé- 
lèbre gouverneur  des  In<)es ,  Nuno  da  Cunha, 
nomma  Gaivam  au  gouvernement  de  ces  lies,  et  il 
n'ifmorait  pas  à  quel  homme  il  se  liait  :  le  nouveau 
çonverneur  se  rendit  dans  cet  arcliipel  vers  l.'i3B. 
tout  y  était  dans  un  affreux  désordre,  4  la  suite 
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Bcnet ,  dans  roniversité  de  Cambridge ,  et  de- 
vint professeur  dans  cet  ctaMissetnent.  Après 
avoir  oc4:upé  divers  rectorats  et  bénéiices  ,  il 
obtint  la  place  de  chapelain  du  roi,  en  1735.  On 
a  de  lui  :  Ttctt  Sermons  on  theMlisertfo/Many 
preached  nt  St.  PauVs  Covent-Garden  ;  1723, 
iB-8''  ;  —  The  moral  Charaeters  of  Theophras- 
tus ,  translated  from  (he  çreek,  wilh  notée , 
and  a  critical  essay  on  charasteristic  wrù 
ttnq  ;  1725,  in-S";  —  The  Reasonableness  of 
Churck  and  Collège  Fines  asserted,  and  the 
rights  which  churches  and  collèges  hâve  in 
their  estâtes  defended;  1731,  in-S";  —  Ser- 
mons be/ore  the  Bouse  oj  Commoms  upon  the 
Ascension;  1739, 10-4**; —  Some  Comtideror 
lions  upon  clandestine  Mariages;  1750,  Ja-S"; 
—  A  Dissertation  against  pronouneimg  the 
greek  languaye  according  to  accemts;  l7My 
1755,  iB-8». 
ChalnoeM  ,  Ceneral  bioqrupkieal  Dietiomtarji, 

*  GALOK  (  Jacques  ),  cardinal  italien,  né  à  Ver- 
oeil,  avant  1 1 50,  mort  dans  la  même  ville»  en  1 227. 
Il  est  désigné'dans  les  vieux  auteurs  sous  les  noms 
de  Guallo,  Cualla  ou  Gualo,  11  fut  chanoine 
régulier  à  Paris,  et  il  occupa  ensuite,  de  1173  à 
1185,  le  sié|i^  épisoopal  de  sa  ville  natale.  Il  se 
distingua  |iar  son  zèioet  ses  vertus;  le  pnpe  In- 
nocent m  le  récompensa  en  lui  accordant  la 
pourpre  romaine.  Galon  fut  chaiiKC  d'une  mis- 
sion en  Languedoc ,  où  il  déploya  contre  les 
Albigeois  cette  intolérance  qui  était  conforme 
aux  idées  de  Tépoque.  Il  se  rendit  ensuite  en  An- 
gleterre, et  contribua  puissamment  à  taire  échouer 
les  tentatives  de  Louis,  fils  de  Plûlippe-Auguste. 
Sa  conduite  en  cette  droonstaoce  n*a  point 
échappé  à  des  reproches  d'infidélité,  qui  parais- 
sent mérités.  Plus  tard,  le  pape  Honorius  III 
l'envoya  auprès  de  l'empereur  Frédéric  II,  pour 
le  presser  <le  secourir  les  dmeticns,  qui  se  soute- 
naient avec  peine  en  Palestine  cuiitre  les  mu- 
sulmans. Galon  mourut  à  Verceil,  Tannée  sui- 
vante. G.  B. 

PliiUddphiM  ljllctM(c'estra-illre  lotrph  Prova  <.  ^ita 
ttgetta  6Ha/.r,*  Milan,  ]T(r,  ln.8*.  -Dr.iioa,  PiemoHtesi 
tUiutri,\K  «S.|  ~  A.  «.laronltts,  Fit»  Ptmti^cum  H 
CaritnahHm.  L  II,  p.  u.  ~  HiAoirt  iitteratn  et  la 
Armitet.  t.  X\1II,  p.  »-n. 

cauriXTB.  Vog.  Galeswistue. 

«ALT  (  John  ),  écrivain  liumorisUque  anglais , 
Bé  à  Irvyne,  le  2  mai  177<j,  mort  a  Greenock,  le 
11  avril  1839.  Après  avoir  entrepris  avec  un  cer- 
tain ijcltlan  im  comioerce,  qui  ne  lui  réussit 
pas ,  et  tenté ,  a>ec  ausbi  peu  de  succès ,  la  car- 
rière du  barreau,  il  <€  mit  a  ^-o^ager.  I>e  iHu9  à 
Idll,  il  visita  l'Italie  et  la  Turquie,  ou  il  lit  con- 
naissance avec  lord  IWmn.  A  mni  retour,  il  con- 
signa dans  une  relation  les  ubsen-a1ion«  qu'il 
avait  recueillies,  iji  même  tomps ,  il  soumit  au 
gouvernement  un  plan  *W  trans|iort  des  ilenrers 
du  Levant,  par  la  voie  dt'  Turi|uie;  niais  ce  plan 
ne  fut  pas  agr^.  Il  se  rendit  alnr^  a  Gibraltar, 
en  qualité  d'agent  roinmen-ial .  mi*  en  Amé- 
rique, pour  les  aflairi-sdii  i.'dnj<la.  A  .<<>n  retour,  il 


'  ne  8*occupa  guère  que  de  travaux  littéraires.  G 
pendant,  en  1816  il  retoamn  au  Canada,  a 
nom  d'une  société  de  oommerw.  Dans  set  da 
■ières  années ,  il  Ait  en  proie  à  de  cruelles  ami 
frances  {ihysiques.  IIM  grand  «iminteor  d 
Waltor  Sooilt,  dont  il  adopta  la  manière  dan 
quelques-uns  de  ses  ronans  historiques.  11  ae  i 
aussi  remarquer  eomne  biographe.  On  a  delm 
Voyages  and  Travels  in  iàe  $ear$  IIUM^ISII 
Londres,  1812;—  Rejlectioni  on  poiiliaU  am 
commercial  subjeels;  1812;  —  Life  and  tk 
administration  qf  cardinal  Wolsey;  1812 
—  Letters  from  the  Levant;  I6t3;  — Aw 
thennan^  roman  ;  —  The  Spaewifè;  —  Simm 
ley  J?/ijrfr»R;  —  Ringan  Gilkoàse;  —  Rotkê 
Ion  ; —  Bo^le  Corbet  ; — Lasrds  of  Grippf;^ 
Ufé  of  Byron;  1831  ;^  Life  and  Etudia^ 
Benj,  West;  ^  Poems;  Laadrci,  1833;  - 
The  Annale  of.ike  Parish; —  Afnhàre  Lefâ 
tees  ;  —  Sir  Andrew  Wylie  ;—  Tko  Pnwott  ;-. 
Lemrie  Todd.  Ces  dennen  mm  api  uat  mb 
rite  à  Galt  une  réputation  d'ëcrivaiB  honoris 
tîqne. 

sotUMê^Ltr. 

CALTiKa  (  Jean^LouU  ),  romancier  fnactfs 

né  À  Saint-Symphorien^  vers  1730,  nuirt  k  r 

octobre  1782.  On  connaît  de  lui  deux 

qui  attestent  un  certain  savoir  et  de  1' 

lion,  mais  fort  peu  de  goût.  En  voici  les  tHns 

Les  Céramiques ,  ou  les  opeiUures  de  I9klm 

et  d'Antwpe;  Londres  (Paris),  1760,  3  vul 

in-12;  —l£s  Confessions  demademnèteUêé 

Maànrille  à  son  amie;  Paris,  1766,  3  vol 

in-i2.    Galticr  a  traduit  de  l'a^laîi  d'AdH 

Fiti-Adam  U  Monde;  17&6,  2  vol.ûi-13. 

CbMdoa  et  Delandinp,  JHeUamnmirw 
Qo«rard.  La  Frmut  Uttermln. 

«âLcrn  (  Balthasare\  dit  le 
compositeur  italien,  né  en  1703,  dent  Hk  é 
Burano,  près  de  Venise,  flMHt  à  VenlM,  9mjim 
vier  t78&.  Les  premierB  prindpea  de  la  ■■ 
slqoe  lui  furent  «iseigié*  par  bob  pèn.  fl  fti 
ensuite  admis  au  eonservatohe  d$ir  imtmm 
hiii,  et  reçut  des  leçom  de  oôeipeeMM  A 
rhabile  mnadea  Lotli.  Il  it  iouer  à  rip  é 
dix-huit  ans  son  opéra  hMaé  Gié  Anibek  timB, 

i 


qui  n'eut  aucun  succès.  Cet  '       c  le 
travailler  beaucoup  avant  de  «  i 

veAe  pièce,  La  Pede  nelC  tntonbtamwm^ 
1729,  commença  pour  hri  une  suHe  de 
presque  sans  interruption.  Il  fut  nowwé 
de  chapelle  de  Saint-Marc  le  6  avril  |7«S.  «■ 
pHé  peu  après  en  Russie  par  Timi 
therine.  Il  revint  à  Venise  en  17       n  y 
son  nnpioi  de  maître  de  d  .  oui  ou 

jusqu'à  sa  mort.  On  a  de 
opéras,  ji>ues  presque  tous  «^rc  aucoes. 
restés  manuscrits,  ainsi  que  sa 
gliw.  ^  Son  irnie,  tourmenté  du  Um      m 
duîrr,  dit  hVti»,  ne   lui  permit  pas  us 
dan»  se>  «'huii^s  tuut  It'^  Miin 
nV^t-<.e  (Miint  par  la  pureté  dlia 
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uu« la^es  M  fool  remarquer,  nm%  une  gaioté 
44Mii-otir ,  uBf  Ttne  inépuisable ,  et  les  formes 
k'r.tt  iruMS  lie  son  rbaiit  loi  unt  acquis  une  celé- 
(jni*'  qui  a  re4âste  kioftldops  aux  caprices  de 
Li  iiMiilf .  • 

trtu.  AtoTrapAt**  unireneUe  i£$  Musiciens. 

iiALYAM  «Hi  ttALVAo  (Duorte),  historien 
(ii»rtuoi*i  Dtra  Kvora,  au  quinzième  siècle»  mort 
le  «^  juio  Iâl7.  11  était  lils  do  Ruy  Gai  vain,  sc- 
rrt-Uire  de  Jean  T'  a  «rAlfunse  V.  Il  ûi  des 
plmln»  supérieure»  à  celles  qu'on  (aidait  dans  son 
vieille;  miu  instruction  le  lit  désigner, en  1460, 
pour  reuiplacrr  oomuM  chrunulof^tc  général  Fer- 
la» 1  Lu|iex,  celui  qut;  l'un  a  sumuinuuî  le  frois- 
tard  ilfs  l'ortugats.  Plus  tard,  Jo&o  Ll,  qui 
rtail  un  prince  très-lettré,  le  dioisit  |iour  être 
vm  i^tscrelaire.  lijnntanuel  ren%u>a  en  ambas- 
b»W  a  Ruiue ,  et  la  cour  pontiticale  fut  frappée 
âv  mm  el<N|uencv.  (jalvam  cuntiuua  sa  mission, 
kiaita  1  Italie,  et  s'arrêta  en  France  Partout  il 
»'€Lait  aciiuitté  de  sa  cliarge  avec  une  haute  pru- 
ieoce.  Ce  l'ut,  on  le  peut  dire,  ce  mérite  uni- 
fer  srllemcot  n'conuu  qui  liâta  sa  An.  La  reine 
dXUuoiiie,  llélém',  ayant  envoyé  en  Portugal 
■ne  aml»a&Mde  oxtraimiinaire  au  nom  de  son 
lis»  IViiipereiir  Da\id  (loy.  ce  nom),  Emma- 
DUrl  sentit  l'iuuucoiie  importance  qu'offraient  ces 
■ou^eUes  relations  a\ec  un  empire  dirétien  de 
l'Orient,  et  choisit  |M)ur  le  représenter  celui 
dont  les  princes  les  plus  èminenti  de  r£nrope 
lai  af aient  ^anfcé  l'IialMletc.  Galvam  oublia  ses 
innées,  et  ne  consulta  que  son  zèle;  il  partit  le 
7  afril  Ijlj,  sur  la  Hotte  qui  portait  aui  Indes 
It  nouveau  gouverneur  Ijopo  Soares.  C'est  dans 
la  rclatiun  de  son  <  liapelain ,  Francesco  Alvares, 
^'âl  (aut  étudier  cette  dernière  partie  de  sa 
labiirieu^  existenci*;  le  noble  vieillard  ne  put 
iHpindre  l'AbysAinie  :  il  mourut  dans  l'Ile  de 
Camarâo,  le  9  juiu  1  jl7  (voy.  au  mot  Alva- 
RU  ..  Ahan*:»  rapportâtes  ossements  de  Galvam 
rlans  Finale,  et  ils  furent  tran.SH>rtet:  eusuite  à 
S.-Fraccivco  de  i-lniubrefus  |^r  Antonio  Gai vam, 
mils,  hua  rie  Galvam  avait  epi>us('  Doua  Catlia- 
rim,  b  fille  du  ;9-an«l-alraule  le  Leiria;  il  en  eut 
ne  pAstenti*  di«(ne  de  lui.  La  vaMe  collection, 
puur  ainM  iHre  oRKieile,  ordonnée  dès  le  quiniièue 
liède  son»  le  titre  de  Sunuirtu  dits  heys  de  Por- 
fuf'ii  I  et  iiui  .ivait  été  CKirniikencee* l'une  manière 
■«txurqualile  fiar  l-emanii  Lopt»^ ,  renfermait,  au 
lire  de  l-<uu  e.Soii/a,  dii  chrouiqufs,  écrites 
Mr  Galvdin  a  piirtir  du  n)i  Heurique£  jiiM(|u  u 
[>.  Fem<in<)<'.  !Mirr«r!>  et  (tins  aflinmnt  que,  dans 
loM  im  ra>,  I  et  écrivain  jMjlitique  renouvela  par 
le  ityU*  la  <  hronujue  du  fondateur  de  la  monar- 
shie;  riiaJA  U  critique  m<Nleme  fait  |m>u  tU*  cas 
le  ces  rendvalitms  :  rile  |iit>fi^re  l:i  nai\r>ti',  toutt^  I 
rvdequVile  pui«^  t'tre,  df.s  uritduaux.  Cette chro-  i 
■i|ue  dut  ^trc  encore  altérée  tiu  dix-huitimne  | 
lîMe.Hil  ••*t  iniillienrenvTnent  |M»rmis  de  croire  J 
|ne Miguel  \."[^'i  Kt-rrpira  n'.i  pas  ile\iince  notre  ] 
liec'e  d4n«  la  ^oif  qtii»  l'un  suit  .injoupriiui  ;  elle 
parut  «ous  r»:  titre  :  Chrf.ntca  do  muito  alto  e  I 
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mmto  esclarecido  principe  i).  Alfonso  Hen* 
Tiquez,  priweiro  rey  de  Portugal;  Lisbonne, 
1726,in-fol.  —  On  a  encore  de  lui  :  Exhortaçdo 
feita  por  Duarte  Gatvdo,  do  conselho  do 
serenifsimo  rey  D.  Manoel,  aot  que  por 
seu  mandado  rdo  a  conquisia  da  India  por 
que  saibdi),  e  Jolguem  muito  mais  de  saber 
que  àem ,  e  serviço  deos  vdo  fazer.  Ce  dis- 
cours était  uni  à  celui  qu'il  composa  lors  de 
son  départ ,  et  se  conservait  dans  la  tûbliothèque 
du  comte  de  Vlmieiro.  On  ne  doit  pas  désea- 
pérer  de  rencontrer  encore  queJques  ouvrages 
inédits  de  ce  vieil  historien,  et  il  est  certain 
qu'on  saura  leur  consencr  ai^ourd'luii  la  forme 
sous  laquelle  ils  ont  été  primitivement  composés. 
Galvam  était  un  esi)rit  d'élite  parmi  leslioirroes 
éininents  qui  ont  honoré  son  siècle  :  il  n'est  pas 
probable  qu'il  s^en  soit  tenu  au  râle  de  révi- 
seur. Plusieurs  documents  importants  attestent 
quelle  fut  la  part  qu'il  prit  au\  négociations  di- 
plomatiques de  son  temps.     Ferdinand  Demis. 

BartMHa  M>duSo ,  Bibliothrca  iMtUoma.  —  Brandio, 
jMcmmrqma  Lusttana^  II v.  VI ll,  rh.  i.- Nicolas  Aotoolo, 
Bibliothera  ftispana  norti,  •-  Memarim  da  Aeoâm- 
mim  ém  Urimeims,  il  mil.  la  CoL  —  CoUêccéo  ëe  Ckrù- 
■ifios,  pub.  par  Ciorrea  de  Serra  et  conUauée  par  l'Aca- 
dénie.  S  vuL  pet.  ln-4*. 

GALVAM  OU  GALTAO  (  Joâo\  COmte  d'AlIGA- 

ML ,  prélat  guerrier  |>ortugais ,  né  à  Evora ,  au 
quinzième  siècle,  mort  le  à  août  1485.  Comme 
le  précédent,  il  était  fils  do  Ruy  Galv&o,  secré- 
taire d'Alfoiise  V,  et  il  succéda  à  son  père.  11 
devint  prieur  du  couvent  des  augustins ,  et  ac- 
compagna en  14dl  la  princesse  Léonor,  qui  al- 
lait se  marier  avec  l'emik^reur  FrMéric  fil.  Il 
connut  à  Sienne  i£neas  Sylvius  ;  à  son  retour,  en 
1461,  il  devint  évéque  de  Coïmbre.  Alfonse  V 
l'emmena  dix  ans  plus  tard  en  Afrique.  A  Arzila 
et  à  Tanger,  il  <)éposa  sa  rm&sc,  et  se  battit 
avec  tant  île  vaillance  que  le  roi  hii  confér«i ,  en 
souvenir  de  ses  proiiess4S  guerrières,  le  titre  de 
comte  d^irganilf  titre  acquis  d»^  lors  aux  évo- 
ques <le  Coimbre,  et  qu'ils  ont  toujours  port<* 
depuis.  L'archevêché  de  Braga  ayant  vaqué,  J.  Gal- 
vûo  y  fut  appelé  |>ar  Sixte  IV,  en  14S0  ;  il  nKm- 
rut  très-avancé  en  Age;  il  a  laissé  en  manuscrit 
Jornada  da  emperatrïz  Dona  Leonor,  F.  D. 

CnnU»,  UuPnia  rerlfsiasttca  de  Braga.  —  (iahSo. 
Chnmica  df  4ff<miO  y.  —  Ixitlo.  Vaîaiô^  chrtmotù- 
fico  éos  Mtpni  tfr-CoMiàrw.  — Barbaia  Maehado,  ltU»U9- 
tàttea  Luutana. 

GALVAM  ou  GALVAO  (.AntoHio) ,  voyageur 
et  capitaine  (portugais,  neveu  du  précédent,  ih> 
dans  l'Inde,  au  commencement  du  seizièine  siècle, 
mort  en  16&7.  Surnommé  V Apôtre  des  Molu» 
guesy  il  était  le  cinquième  fds  de  Duarte  GalvAo. 
Les  Motu<]ucs,  sur  lesquelles  Barbosa  nous  a  laissé 
tant  do  précieux  renseignements,  qui  datent  de 
celte  époque,  s'étaient  montrées  rÀelles  ;  le  cé- 
lèbre ^ouvemeu^  des  !n«les ,  Nuno  da  Cunha. 
nomma  Galvam  au  gwivemement  de  ces  lies,  et  il 
n'ignorait  pas  â  quel  homme  il  se  fiait  :  le  nouveau 
converneur  se  rendit  dans  cet  archipel  vers  l  :)38. 
Tout  y  était  dans  un  affreux  désordre,  à  la  suite 
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de  radministration  de  Tristam  d'AUïde,  dont  les 
violences  avaUDt  motivé  le  soulèvement  des  in- 
digènes. Réfugiés  dans  la  forteresse  de  Temate , 
les  Portugais  résistaient  encore;  mais  la  famine 
accomplissait  lentement  sur  eux  ce  que  n'avait 
pu  faire  la  ruse  cauteleuse  des  Malais.  Galvam 
leur  porta  des  secours,  et  consolida  le  pouvoir 
des  Européens  dans  cette  ville.  Il  se  porta  en- 
suite contre  le  roi  de  Tidore ,  attaqua  la  grande 
lie  de  Mindanao ,  et  dévelopfui  dans  ces  expé- 
ditions toutes  les  qualités  d*un  capitaine  expé- 
rimenté. Cet  homme  de  guerre,  si  remarquable 
à  la  tète  de  ses  troupes ,  était  en  d'autres  temps 
un  vrai  pasteur  de  peuples ,  donnant  l'exemple 
de  toutes  les  vertus;  devant  tant  d'amoor  pour 
les  hommes,  à  quelque  race  qu'ils  appartinssent, 
et  devant  tant  de  modération,  la  guerre  cessa; 
le  radjah  Cachil  Aerio,  l'ennemi  implacable  des 
clirétiens,  qui  avaient  massacré  sa  mère,  ne  se 
conduisit  plus  bientôt  que  d'après  les  con- 
seils de  Galvam.  D'autres  souverains  l'imitèrent , 
et  se  tirent  chrétiens;  on  cite  parmi  ces  princes 
de  race  malaie  les  rois  de  Butaan ,  de  Pima- 
Uvam  et  de  Camiguin.  Les  populations  soumises 
à  l'islamisme  ne  furent  pas  réduites  aussi  faci- 
lement; sous  l'influence  des  hommes  de  la  loi, 
elles  opposèrent  en  plus  d'une  occasion  leur  fa- 
natisme aux  efforts  persévérants  de  Galvam; 
toutefois,  d'éclatantes  conversions,  telles  que 
celle  de  Cacliil  Sabia,  le  conseiller  favori  du  sou- 
verain de  Temate,  prouvèrent  que  sur  ce  point 
encore  l'action  du  gouverneur  n'était  plus  dou- 
teuse. Galvam  ne  peut  être  opposé  par  son  dé- 
sintéressement qu'à  JoAo  de  Castro,  son  contem- 
porain ;  il  lui  fut  supérieur  peut  être  par  son  ab- 
né((ation(l).A  plusieurs  reprises  il  refusa  la  sou- 
veraineté que  les  peuples  lui  oChraient,  et  lorsque 
le  temps  de  son  administration  n'était  pas  en- 
core expiré ,  on  le  vit ,  sans  liésitation,  céder  le 
pouvoir  a  Jorge  de  Castro,  qui  venait  le  lui  de- 
mander, sans  pouvoir  appuyer  son  droit  sur 
un  ordre  légal.  Loin  d'imiter  cette  résignation , 
les  populations  éplorée?  réclamaient  auprès  de 
la  cour  de  Lisbonne,  pour  qu  on  prorogeât  une 
administration  qui  promettait  en  quelques  an- 
nées la  conquête  (»acifique  de  toutes  les  Mo- 
luques.  Ln  cette  occasion  Jo&o  111  n*écouta  pas 
plus  la  voix  de  l'équité  qu'il  ne  comprit  ses  vé- 
ritables intérêts  :  Galvam  fut  rappelé.  Les  nations 
conquises  furent  plus  justes ,  et  Ion  répétait  en- 
core à  Temate  au  seizième  siècle  îles  cîumts  po- 
pulaires consacrés  à  la  louange  du  père  des 
peuples  :  c'était  le  nom  que  Ion  avait  imposé. 


(1)  ArfeoMla  dit  potlUvemenl  qoV  n  parUot  de  MaJjMs. 
dftm  U  «'embarqoa  po«ir  le«  Mnioqoi-t,  Ualvan  raporta 
avec  loldlxBlUe  daeals  lulappartroant  eo  propre,  et  qol 
forent  mnedlateBeat  employet  a  reparer  daa»  lernate 
les  désastres  eauses  par  U  violence  et  llntqQité  >:c  Tris- 
tan d'Atalde  :  ré^olo  à  repeapler  cette  lie  fertile  et  a  en 
MMrer  U  poaaeiilon  an  Fortofat.  il  «e  m  aalYre  a  «et 
Ik^la  de  MNnbreni  colons ,  et  tenta  d'ntiltser  le  rrbat 
des  popttlattOBs  enropeennes,  qui  était  dereou  an  Oeaii 
fom  crrtiliw  yuttet  éea  Indes. 


d'un  ctmunoB  accord,  à  Gtlfain.  Tout  ee  qm 
possédait  cet  homme  mtègre  avait  paaié  dans 
les  fondations  libérales  qn*0  avait  initituées  à 
Temate  (on  cite  entre  autres  l'érectiOD  d*an  sé- 
minaire d'où  étiuent  sorties  les  premières  lu- 
mières qui  eussent  modifié  la  situation  morale 
du  pays  ).  Aucune  récompense  ne  vint  loi  prou- 
ver que  l'on  eût  compris  ses  services.  Parti  pour 
LisiMnne  en  1545,  il  ne  trouva  en  réalité  d'antre 
asile  que  celui  qui  lui  était  offert  par  l'hôpital  dd 
Rey  ;  il  y  vécut  nombre  d'années,  dans  une  pau- 
vreté extrême ,  et  le  suaire  qui  l'enveloppa  à  sa 
mort  fut  envoyé  par  une  confrérie  diaritafale  (1). 
Place  entre*  Castanbeda  et  Barros,  oa,  poor 
mieux  dire,  contemporain  de  ces  deux  antêort, 
qui  dévoilèrent  l'Inde  à  l'Europe,  Galvam  est  le 
fondateur  de  la  géographie  historique.  Durant  la 
longue  continuité  de  misères  qui  marquèrent  aas 
dernières  années,  il  n'eut  pas  même  U  joie  de 
voir  paraître  son  oravre;  elle  ne  parut  que  trois 
ans  environ  après  sa  mort  :  Tratado  que  com- 
pas o  notre  e  notamel  capitâo  Amiomio  Go- 
luâo,  dos  diuersos  e  desuayrados  camimkoe, 
par  onde  nos  tempos  passade  a  péwumtm  e 
especearia  vejfo  da  India  es  nouas  partm, 
e  assi  de  todos  os  descolnimenioa  amti§o$ 
e  modernos  que  sâo/eUos  em  a  era  de  mU  e 
quinhentos  e  cincoenta  cô  os  nomes  parheth 
lares  dos  pessoas  que  os  Jizeram  :  e  em  qm 
tempos  t  e  as  suas  alturas,  obra  certo  wiiy 
notavel  e  copiosa.  Foy  visitada  e  examinêda 
pela  santa  Inquisicdo.  Impressa  na  easm  et 
Jodo  da  Barreira^  impressor  del  itep  nmso 
senhor,  na  Rua  de  Sâo-Mamede,  A  U  il  dn 
volume  on  lit  ces  mots  :  À  Louuor  de  Deos  i 
da  Gloriosa  virgem  Maria,  se aealxm  o  Uun 
dos  descobrimentos  das  Antklhas  e  india. 
imprimio-se  em  casa  de  Joham  da  Barretrê, 
impressor  del  Rey  nosso  senhor.  Aos  qmtmu 
de  deztmhro  de  mil  e  quinhentos  e  sessentë 
e  très  annos  (  15ft3),  in-8*.  Ce  vohime 
se  compose  de  80  feuillets  numérotés  d'un 
côté,  outre  le  titre  et  le  prologue;  on 
deux  exemplaires  à  Liabonne,  l'on  à  U  lUb.  ML, 
l'autre  dans  U  bibliolbèque  de  D.  FraMitM  de 
Mdlo-Manoel.  Ce  livre  a  été  léimpiimé  mm  m 
titre  abrégé  :  Traetado  dos  deseobrimmêim  mh 
tigos  e  modernos ,  /eiios  aie  a  era  de  1S50 
corn  os  nomes  particulares  daspeuoas  qm  m 
fizeram ,  e  em  que  tempose  as  suas  alhsns;ê 
dos  dernirados  caminhos  por  onde  a 
e  a  especiaria  veto  da  India  as  ntusas 
tes,  obra  certo  notavel  e  copiosa;  1731, 
Ce  prédeox  traité,  trop  raremcirt  ftmanJlé  pv 
nos  savants,  a  été  traduit  a  angliia; 
in-é*".  Ferdimiid  Do». 


Jofto  de  Barrai,  Da  jMrn^  étmU  IV,  Rv.  IT.  —  I 
y  ftottia,  Da  Jrta  Portmtmeam,  parte  IV,  cfea^ 
nexet,  Maimea  cùm§mHtatlm.  Uv.  V|l.  —  •arbM 
BMMheem  iMsiUmm,  -  Frandaco  de  Seaia-'ntwa^ 


'A;  F.  Lniz  de  Sooxa  atBrmt  qnll  n'y  vtvdifw 
trl«tc  ratKin  de  maitde. 
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ûMu*  reptirc  déJlcrtilw  4e  U  l«  édltlM  da  TraUé  de 
Gaitam.  —  U  iMé9,  UUtoin  4ê  Pcrtmçal,  L  V  de 
1  «tht.  Ile  SI.  de  Kortla  dTrban.  —  ArgciuoU,  Histoire 
de  la  ConquéU  ëa  fie»  Molmque$,  L  I. 

*  GALTAM  OU  CALTAO  { FrancisohFtr- 
nandes  ),  orateur  portugais,  né  à  Lisbonne,  en 
1  .->  j4,  niort  en  1610. 1i  avait  embrassé  Tétat  ec- 
<  ipstastique,  et  acquit  en  prêchant  une  grande 
renommée  ;  on  le  considère  comme  écrivain  clas- 
iiiqTie  en  Portugal.  A  de  fortes  études ,  qui  lui 
avaient  fait  conquérir  le  titre  de  docteur  en  théo- 
logie, il  jo^^iait  le  don  d'une  mémoire  prodi- 
gieuse. Ses  «ruvres  ont  paru  sous  ce  titre  :  Ser- 
moes  do  douior  Francisco- Femandes  Galvdo, 
arcedtaço  de  Cerveira;  Lisbonne,  16ll,in-4% 
?•  edit.,  1615,  ln-4";  —  Sermoes  das  Festai 
dos  Sanios;  Lisbonne,  ICI 3,  in-4*; —  Sermoes 
das  Ftstas  do  Christo;  Lisbonne,  1616,  in-^". 
Il  eut  |K)ur  éditeur  un  écrivain  de  mérite,  Ama- 
dor  ViHra.  F.  D. 

Catatoço  doi  Jutortt,  ete.,  dans  le  Grand  Diet.  de 
rjicmdemiê,  pafr.  eo  ITW. 

*  «ALT A. M  {Salvianus^^  jurisconsulte  ita- 
lien du  quatorzième  siècle,  né  à  Bologne.  On 
croit  qu'il  est  le  même  personnage,  qu'un  Galva- 
nus  dk  Bellini  quePon  trouve  citf  comme  ayant 
été  apf>e)é  en  Hongrie  en  1371  pour  y  professer 
le  droit  caiiun  ;  on  connaît  de  lui  deux  ouvrages 
imprimés  à  la  tin  du  quinzième  siècle:  I>U/erepi- 
tue  Legum  et  Canonum  ;  in-4*,  sans  lien  ni  date; 
—  Summa  de  Transactionibus ;  Venise,  1471, 
in-fol.  G.  B. 

Faotaxit .  ScrUtoi-i  Boloçneri,  t  IV,  p.  M. 

'  €ALTAXi  (  Aloisio)f  médedn  et  physicien 
italien,  né  à  Bologne,  le  9  septembre  1737,  mort 
dans  la  inérne  ville,  le  4  décembre  1798.  Il 
eomm<>nra  par  étudier  la  théologie,  et  avait 
le  pnijet  d'entrer  dans  les  ordres.  Il  en  fut 
detiiume  par  sa  famille,  et  se  consacra  dès  lors 
avec  artleur  à  PétiMle  de  l'anatomie  et  de  la 
phvsi'okniie.  Kn  1762  il  fut  nommé  professeur 
de  U  pn- mière  de  ces  sciences  à  Bologne,  à  la 
suite  *le  sa  thèse  Sur  les  os,  leur  nature  et 
leur  formation.'  Les  devoirs  de  cette  place  ne 
Tempéchèrent  pas  d'exercer  constamment  les 
aceoorhf*roenfs  et  la  chirurgie,  dans  laquelle  il 
était  fort  habile.  Ce  fut  dans  cette  position  que 
Calvani  tit  ses  obsenations  sur  l'électricité  ani- 
male^ cest-a^lire  propre  aux  animaux,  comme 
il  le  cn»yaft ,  et  diiïérente  même  suivant  l'écono- 
mie particulière  de  chaque  animal.  La  décou- 
verte qui  le  mit  sur  la  voie  eut  lieu  en  1791,  et 
précéda  de  bien  peu  IV(MX]ue  où  il  fut  cruelle- 
ment frappé  dans  ses  affections  par  la  mort  de 
aa  Irmme  chérie,  Lucia  (îaleazzi,  fille  <Ie  s<m 
ancien  pruf*>s vur.  Peu  de  temps  après ,  astreint 
par  la  RApulilique  Cisalpine  à  un  sennent  qui  ré- 
IfOgnaft  à  se?»  convictions  |M)litiques  et  religieuses, 
i  aima  mieux  ««e  laisser  dépouiller  de  ses  titres 
f!iét*e\  places  que  de  prOter  ce  serment.  Gaivani, 
presque  n'tluit  a  I  inditience ,  se  retira  chez  son 
frère  Jacf|ues ,  et  iM'Utôt  il  tomba  dans  un  élat 
àt  maname  et  de  langutur  auquel  ne  purent 
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rarracber  ni  les  soins  éclairéa  de  la  médedn^ 
ni  le  décret  du  gouvernement  qui ,  malgré  mm 
obstination  et  par  éganl  pour  sa  célébrité,  lui 
rendait  sa  place  de  professeur  d'anatomle  à  l'u- 
niversité de  Bologne.  Il  mourut  sans  remonter 
dans  la  chaire  qu'il  avait  illustrée.  Outre  la  thèse 
citée  plus  haut ,  on  a  de  lui  trois  mémoires  dans 
les  Actes  de  Vtnstitut  des  Sciences  de  Bo- 
logne; savoir  :  De  Renibus  atque  Ureteribus 
Volatilium.  Cette  description  anatomique  des 
organes  nrinaires  des  oiseaux  est  remarquable 
par  Texactitude  scrupuleuse  et  la  nonveaoté  des 
observations;  —  De  Volatiiiutn  Aure,  Ce  mé- 
moire n'est  qu'une  partie  d'un  grand  travail  que 
Gaivani  avait  entrepris  sur  l'organe  de  Touie  ;  il 
fut  prévenu  par  Scarpa,  qui  s'était  occupé  du 
même  sujet,  et  qui  dans  ses  observatioBS  sur  la 
fenêtre  ronde  aborda  presque  tons  les  sujets  que 
Gaivani  se  proposait  de  traiter,  et  dont  il  avait 
déjà  longuement  parlé  dans  ses  cours.  Celui-d 
ne  publia  que  la  partie  de  son  travail  qui  portait 
sur  des  points  négligés  par  son  émule.  Son  mé- 
moire, rempli  de  faits  intéressants  et  nouveanx, 
a  contribué  à  l'avancement  de  Tanatomie  com- 
parée; —  De  Viribui  Electricitatii  in  motu 
musculari  CommentarHts,  Ce  mémoire  fut 
imprimé  à  part;  Bologne,  1791,  et  1792,  iB-4*. 
La  seconde  édition  a  été  enrichie  de  notes  et 
d'additions  par  AMini.  C'est  dans  ce  mémoire 
que  Gaivani  annonça  la  découverte  d*uiie  élee- 
tridté  offrant  des  particularités  fort  remarquables» 
et  que  son  inventeur  désigna  par  le  nom  dVIee- 
tricité  animale,  mais  que  les  savants  s'acoor» 
dèrent  à  nommer  galvanisme.  11  l^nt  eependaat 
reconnaître  que  plusieurs  otMcrvatioiis  isolées 
avaient  fait  soupçonner  longtemps  avant  ce 
physicien  l'existence  de  cette  électridté.  Ainsi, 
Sulzer,  dans  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Nou- 
velle Théorie  du  Plaisir,  publié  en  1767,  arait 
parlé  de  la  saveur  particulière  que  font  ressentir 
deux  lames  de  métaux  difTérents,  placées  dans  la 
bouche,  en  observant  certaines  précautions  quil 
indiquait.  Vers  1786,  un  élève  de  Cotugno,  pro- 
fesseur de  médecine  à  Naples,  en  disséquant  une 
souris  qui  l'avait  mordu  à  la  jambe,  éprouva 
une  commotion  au  moment  où  son  scalpel  toucha 
un  des  nerfs  de  l'animal.  La  découverte  fiiite  par 
Gaivani  a  été  racontée  avec  quelques  variantes. 
On  rapporte  ({ue,  dépouillant  <les  grenouilles 
pour  en  préparer  du  twuillon  à  sa  femme,  qui 
se  mourait  de  la  poitrine,  il  arriva  qu'ayant  par 
hasard  touché  avec  deux  métaux  différents  les 
nerfs  lombaires  d'une  de  ces  grenouilles,  dont 
les  membres  inférieurs  avaient  été  séparés  du 
tronc,  ces  deux  membres  se  contradèrent  avec 
force.  On  dit  encore  que  le  professeur  d'anato- 
mie  de  Bologne  ayant  disséqué  plusieurs  gre- 
nouilles pour  étudier  leur  système  nerveux, 
avait  suspendu  tous  les  trains  de  derrière  à  un 
balcon  en  fer,  au  moyen  d'un  crochet  de  cuivre 
engagé  dans  les  nerfs  lombaires  ;  et  toutes  les  fois 
que  dans  le  mouvement  de  balancement  que  le 
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hasard  leur  iinpriinait,  ces  mômes  nerfs  toa- 
cbaicnt  le  fer,  il  arriva  que  le  pliémuièene  d<^;rit 
plus  haut  se  reproduisit.  D'après  un  autre  récit, 
M™*  (îalvani ,  en  Tabsence  <!e  son  inari ,  prépa- 
rait un  bouillon  de  grenouilles.  KHe  posa  ces 
animaux  écorcliés  sur  une  table,  près  du  con- 
ducteur d'une  machine  éleittrique  récenunent 
chargée.  Les  ayant  touchés  avec  un  scalpel  ({ui 
avait  sans  doute  reçu  une  étincelle  de  la  ma- 
chine, elle  vit  avec  surprise  des  mouvements 
convulsifs  agiter  les  muscles  des  grenouilles  ;  elle 
se  hâta  d'en  avertir  Galvani,  qui  répéta  Texpé- 
rience  et  s'assura  du  fait,  be  ({uelque  manière 
que  ce  phénomène  soit  venu  à  sa  connaissance, 
Galvani  rétudiaavec  une  rare  sagacité,  et  décou- 
Trit  bientôt  les  conditions  m'cessaires  pour  le 
reprotluire  à  volonté. 

Si  prenant  une  grenouille,  (Ui  la  coupe  ea 
deux  au  niveau  desluiid)es,  et  qu'on  dépouille 
les  membres  inférieurs,  on  découvre  ces  lilets 
blancs,  trt's-^ olumineux  chez  crt  animal,  qui  se 
truuvejit  à  la  jonction  des  deux  cuisses,  et  qfron 
nonmMî  les  nerfs  lombaires.  On  saibit  ce^  uerfs, 
on  les  envelop{>e  avec  une  feuille  d'étain,  et 
cela  fait,  on  poM  les  cuisses,  dans  l'état  de 
flexion f  sur  une  lanie  de  cuivre.  Si,  lesclxjses 
étant  ainsi  ilisposées,  ou  fait  toucher  la  petite 
feuille  d'étain  à  lu  lan>e  de  cuivre ,  a  l'instant  les 
muscles  de  la  cui.^se  se  cuntraiteront ,  et  un  léger 
obstacle  contre  lequel  un  aurait  appuyé  l'extré- 
mité des  iKittes  sera  renversé  avec  a»hcz  de  force. 
Telle  est  rexpérience  à  laquelle  Galvani  fàt  con- 
duit par  le  liasard  ;  il  lui  dut  ta  detiiu verte  qui 
porte  son  nom ,  et  qui  causa  alors  une  grande 
sensation  dans  le  monde  bavant.  Ou  adopta  de 
prime  alMtrd  sur  ce  nouveau  pliénoioène  les  idées 
théori(|ues  du  professeur  de  Bohigne.  Celui-ci 
reconnaissait  bien  entre  l'agent  du  {iliénomène 
observé  |iar  lui*  et  l'électricité  la  plus  gramie 
analogie ,  mais  il  uiait  leur  identité  :  il  croyait 
que  c'était  une  ékH'tricité  d'une  nature  toute 
INirticulière;  eiilin,  il  a\ait  la  prétention  d*a\oir 
découvert  le  fluide  uerreux.  «  Tous  les  ani- 
maux, sui\ant  lui,  jouissent  d'une  électricité 
inhérente  à  leur  économie,  qui  réside  spécia- 
lement dans  les  uiTfs,  et  |»ar  lesquels  elle 
est  communiquée  aii  corps  entier.  Ule  est  sé- 
crétée |»ar  le  (%r\i'au  :  la  i^ub^tince  intérieure 
des  nerfs  est  doiiet;  d'une  Tertu  cimilurtrice 
pour  celte  éle<-tr',cité,  et  facilite  Mm  mouve- 
ment et  stm  pasx'ice  a  travers  h's  nerfs  :  en 
m^me  ten)p>i  l'enil'iit  huileux  de  ces  organ<*s 
em|iéche  ladissi|taimn  du  lluifle,  et  perim*!  Min 
accumulation.  <ialvani  {lenseen  si-cund  lieu  ipie 
les  réservoirs  principaux  de  l'electrk  ile  animdie 
sont  le«  muscles.  Iliaque  fit»re  représente  une 
petite  bouteille  deLevfle,«k>nt  les  n«Tf<  .Viiut  les 
comlucteurs.  Le  iixianiMiw*  de  tiKi-  le^  mouve- 
ments sVtahlitde  la  manière  suivante  :  ie  iluiile 
électrique  est  pui>e  et  attire  de  l'intérieur  lies 
muscles  dans  li*s  nerfs ,  de  faeun  t^u'a  <  liaque  de- 
charg'*  do  cette  kx)ii teille  electriqLe  niu*culairi 


répond  une  contraction  (1).  »  Cette  opinioo,  piiu 
siM^ciinise  que  fondée,  garda  longtemps  de  nom- 
breux partisans;  niais  Volta  la  réfuta  victo- 
rieusement. Volta  ilémontra  que  le  prétendu 
fluide  nerveux  n'était  autre  clio&c  que  de  l'clec- 
tricilé  <»nli]iaire ,  à  laquelle  les  organes  des  ani- 
maux .servaient  de  conducteurs,  et  dont  ils  pou- 
vaient même  être  des  générateurs;  car  GalTaoi 
avait  lait  voir  que  les  nerfs  lombaires  eni-iDëm«» 
directement  appliqués,  sans  intermédiaire,  à  la 
surface  extérieure  des  muscles,  détenninaicot 
des  contractions.  Galvani  ne  se  rendit  pat  à  ces 
arguments ,  et  jusqu'à  sa  mort  il  persista  dans 
son  insoutenoMe  hypothèse.  Aussi ,  après  aToir 
eu  le  lionhcur  de  (Ûre  une  grande  déooo  verte ,  il 
laissa  à  Volta  la  gloire  d'en  tirer  le  premier  de* 
résultats  vraiment  scientilique&.  (voy.  Volta). 

Ailbrrt .  Eloge  dé  Oa/rani  ,•  Parts,  ItM.  Ia-t«.  —  ann. 
Êloçe  dt  f'olta;  dans  Mi  Otuvres  eomplitet,  L  L 
CALVA3IO  UUGALVAO.  Voy.  VmALSAM. 

fîAi.TEZ  (  Don  yo.<r/iA),  marquis  de  USosioaa, 
ministre  espagnol ,  né  k  Velea-Malaga«  eo  1779, 
nK>rt  en  1786.  Docteur  en  droit  de  runÎTersilé 
d'Alcala,  il  vint  à  Madrid,  où  il  se  distin|pia  pir 
la  défense  de  plusieurs  causes  impoitHites; 
poète,  liUt'iateur,  il  rechercha  la  Mciélé  des 
Franeais  tie  dictinction  établis  à  Mailriil.  11  te 
lia  intimement  avec  un  secrétaire  de  rambaa- 
sade  française,  et  devint  Tavocat  des  Français, 
liout  il  pariait  la  langue  avec  une  facilité  et  une 
pureté  remarquables.  liientOt  rambassadeur  de 
France,  marquis  d'Ossun,  le  mit  on  rdatîM 
avec  le  ministre  des  affaires  étrangères  de  Char- 
les 111 ,  le  marquis  de  Grimaldî ,  qui  le  prit  pour 
secH'taire.  Galvez  avança  dès  lors  rapidement 
dans  la  c«irrière  des  lionneurs.  Membre  du  OOB- 
seil  des  Indes,  il  eut  ensuite  la  din*«tiun  des 
afl'aires  de  l'Amérique,  et  fut  env<ivéau  Mexique, 
en  1771.  fl  termina  habilement  les  disputes  qni 
s  étaient  élevées  entre  VuudieHce,  les  proprié- 
tain>s  des  mines  et  les  colons.  Parcourant  la 
contrée  et  voyant  tout  par  lui-même ,  fl  décida 
de  tout  et  trancha  toutes  les  questions ,  mais  m 
manifestant  un  caractère  dur  et  desputique,  qui  ne 
fit  que  hausser  avec  sa  fortune.  Les  btigpef 
d'une  missiou  bi  active  lui  causèrent  une  maladie 
qui  fut  accompagnée  de  plusieurs  actes  de  dé- 
mence. '<  A  son  retour,  dit  Bourguing,  il  fii^ 
eu  1775,  récompensé  de  ses  travaux,  eC  Tcmé 
des  incul lotions  de  tous  genres  qui  l*araieiit  pré^ 
cf^éen  Furope .en  obtenant  le  mini àlère  des  Indei» 
c'e>t-a-dire  le  pouvoir  le  |)lus  va.vte,  le  plus  I- 
limité  qu'un  homme  qui  n^est  pas  roiiriMif 
piii>se  exercer  .'^ur  le  glotte.  »  Dans  ttwitm  ki 
|iartie^  de  sa  va^te  atlministration ,  il 
une  arleur  infatigable  au  travail  et  rrodil 
fMirtint^»  ^rvice.'«.  Secouant  d'antiques  pf^ugCs, 
i|ui  (oiitiiiaient  dan.'«  K'  :'ul  port  de  Cadh  le 
4  •triiiiit-rre  d'Amérique,  il  iui  donna,  en  l'éteodafli 
d  «-ix  autres  (>i»r(s,  et  p.ir  la  lilH.'rtê  |dos 

■1   Aiibrr:.  £lo^t  de  CalvJBi. 
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«(ii'il  lui  laissa,  un  accroissement  immense.  Plus 

il  »r>  itn-occuiiait  «les  intérêts  de  rEs|>agne,  plat 

il  M'  montrait  Troid  et  même  malveillante  Tégard 

•if  U  Iraoce.  Iravailleiir  otMtiné,il  devint  aigre 

et  in«>riiMr  :  tuut  subordanné,  m<^me  de  l'ordre 

W  plu>  oleve,  trvinlilait  ay  seul  nom  de  GalTei. 

U  fiiiprunta  àoii  titre  de  marquis  de  la  Sonora 

a  une  colouie  qu'il  fonda  dans  la  vallée  de  ce 

nom.  V.  Mabtt. 

Riittrffoing.  Ttihleau  de  t*Bipagne  tnodeme;  ISVT.  — 
C'ii'-.  l'Fsgaçnr  $ouâ  Ut  rowdtf  la  m^Uon  dtf  SOWT' 
bon ,  tr  jault  de  1  anglau  par  Andrte  Murtrl. 

eiL\KZ  (  IX)u  Bernard,  comte  ),  nevea  du 
pr^«^lfiit,  lieutenant  g^^néral  espagpol,  vice- 
roi  du  Mi*\i4|ue,  etc.,  né  à  Malaxa,  en  1750, 
mort  en  aoiH  179i.  Aprèii  avoir  fait  ses  pre- 
mières armes  eu  France,  il  entra  au  service  de 
I'tU(Ki^nt%  alla  «ombattre  en  Aiu^^ritiue  sous  les 
imlif^  ihi  uônt'ral  O^Relly,  et  devint  maréchal  de 
fajii;>d  >iii^t  quatre  ans.  Gouverneur  de  la  Loui- 
Njaui-  et  viie-roi  ilu  Mexique,  il  conquit  Pensa- 
tul.i  l't  la  plu.s  ;;ran<le  partie  tlos  deux  Florides. 
11  iN.cupa  au^si,  u  la  tête  de  vin^t  mille  £spa- 
gDtiU,  l'ile  de  la  Janwuqne.  V.  Martt. 

Vito  FraïK-iKCii  de  PauU  Mellado.  Diccionario  dêHUto- 
rim  f  de  t,€Ogra/Ut. 

«ALTEl  DE   MOKTALTO.  Voy.  MOMTALVO. 

*  GALT-CAZALAT  (Antoine),  ingénieur  et 
homme  |rtililique  français,  né  a  Saint-Girons, 
en  iT'JT.  hleve  du  L)(-i^  de  Toulouse,  il  entra  en 
I  Hi  j  a  r truie  Pol>  techni^iue,  qui  fut  licenciée  en 
iftio.  .Numme  successivement  professeur  des 
sdettres  mathéiiiati«iues  et  physiques  aux  collèges 
de  Perfiî^tnan,  de  Nancy  et  de  Versailles,  il  se 
fit  ensuite  ingénieur  dvil\et  construisit  en  1830 
une  voiture  a  vapeur  destinée  à  marcher  sur  les 
routes  I ordinaires.  11  ap|H)rta  en  outre  quelques 
perlM'tiimneiiients  a  «iiiTi'rtntes  machiues,  et  re- 
çut un*'  iiii'<i.iille  d'or  tie  l'Institut  et  une  autre  de 
la  Siji  lete  d'hncuuraf^nent.  Après  la  révolution 
de  Ft'^rirr,  il  fut  nouuné  représentant  par  le  dé- 
parte! lient  de  l'Ariep».  Clioisi  |>ar  son  bureau  lors 
de»  >»urneeN  île  juin,  |Mur  faire  partie  de  la  de- 
putitiuii  envo><.'e  au  général  de  Lamorit-ière  à  la 
portr  Saint- Denis,  il  |>aya  de  sa  |»ersonne  sur  les 
barhcaiifo,  n.jn  liant  a\ec  les  sohiats  et  la  garde 
AâtiiHule,  <'t  li>nnt  aux  insurgés  le  décret  de 
l'A^&euiMt'e  qui  accordait  trois  millions  |H)ur 
cré^r  de>  tra>au\.  l'ar^'enn  à  l'entrée  du  iau> 
bourg  Saint-Antoine,  il  proûta  d'um*  tivve  [Miur 
y  pénétrer-  A  c-  moment  un  loiip  de  fusil  tua 
rarch«*«i-i|ue  de  Pari^^  Aussitôt  les  insurges  ar- 
rêtèrent M.  <;id>-Ca/aI.il,  ain>i  que  MM.  Larabit, 
Cl  Dnjet-I>t'avaii\,  ses  collègues, (|ui  se  trouvaient 
ttUM  dans  W.^  liarricade>.  Consi<lerés  comme 
prisonnii  r> ,  it«  l'un'ut  a  siHitcnir  toute<  sortes  de  ! 
lattri  (ontrt*  i*-^  lioiurnes  armes  et  c^an's.  i 
M.  Lirat-il  ^'•-;a:!t  iliar;:«  di*  porter  à  l'AssemtiUH'  : 
let  pn»f»«ts,tii  :i^  «le.s  insui^fs,  MM.  Galy-Caza- 
hl  et  Druft-I>"»\;tu\  n-Meniit  on  otage.  Le  Irn- 
ileaiaiB  rn;i(ni  ou  l«  s  ht  sortir  |Kiur  aller  |*arle- 
meal^r avfr  ta  t;iiu|>'-. Mais  le  fiu recommençait; 
cofin,  ils  puT'  ji*  M' jeter  dans  les  rangs  de  l'armée, 
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avec  laquelle  ils  enlevèrent  les  dernières  barri- 
cades. Non  réélu  ii  l'Assemblée  législative,M.  Galy- 
Cazalat  est  rentré  dans  la  vie  industrielle  en 
1849.  A  l'exposition  de  1850,  U  a  obtenu  une 
médaille  de  deuxième  classe  dans  la  section  de 
mécanique  générale  appliquée  à  l'industrie.  On  a 
de  lui  :  Mémoire  théorique  et  pratique  sur  Us 
bateaux  à  vapeur,  contenant  la  détermina^ 
tion  de  la  puissance  dffnamique  des  moteurs 
connus ,  présenté  à  Tinstitut  pour  coooourir  an 
prix  fondé  par  le  roi  Louis-Philippe;  Paris , 
1837,  in-4'*.  Il  a  étfi  fait  un  extrait  de  la  partie 
de  ce  mémoire  relative  aux  chaudières  sont  le 
titre  de  Recherches  expérimentales  et  théori' 
ques  des  causes  d^ explosion  des  chamdièru 
à  vapeur;  1837,  in- 4^;  —  VoUure  à  vapeur 
sur  routes  ordinaires  (avec  M.  Meqjaud); 
1836,  in-4'';  —  De  VJissainissement  du  port 
de  Marseille;  1841,  in-4'*.  L.  Loitet. 

Biogr.  dti  Êteprtindantê.  —  Looaodre  cl  BourqncloV 
La  Litteraturt  françaite  contewiporainê. 

G  A  ."M  A  (  Dom  Vasco  da  )  (  1  ),  célèbre  navigateur 
portugais,  mort  le  25  décembre  1524.  S'il  (allait 
s'en  ra|)porter  à  d'anciennes  traditions,  qol 
avaient  cours  au  dix-septième  siècle ,  Gama  des- 
cendait par  une  branche  illégitime  d^Alfonse  III, 
roi  de  Portugal,  et  nous  voyons  cette  prétcntloQ 
clairement  exprimée  lors  d'une  amlNissade  en 
Franco  dont  fut  chargé  le  marqnis  de  Niza,  créé 
comte  da  Vidigueyra  sous  Louis  XII f  (2).  Rien 
d'absolument  positif  ne  nous  ayant  été  fourni 
sur  ce  point  par  des  documents  authentiques , 
nous  nous  contenterons  de  dire  que  le  premier 
explorateur  des  Indes  appartenait  à  une  ancienne 
famille,dont  la  noblesse  était  bien  avérée.  Au  temps 
d'Alfonse  III,  on  Alvaro  F^nez  da  Gama  arait 
pris  part  à  la  confpiéto  des  Algarvcs  ;  c'était  le 
premier  ascendant  connu  d'Kstevam  da  Gama, 
né  à  Olivença  et  aUviide  mér  de  Sines ,  qui  se 
fit  connaître,  sous  Allonse  V.  Un  autre  Estevara 
da  Gama,  petit-fils  de  celui  que  nous  venons 
de  nommer,  et  qui,  en  héritint  des  titres  de  son 
aïeul ,  avait  été  nommé  commandem*  de  Seixal, 
s'était  attaclM*  au  service  de  ce  D.  Femandt)  |)ère 
du  roi  don  Manoel  et  contrôleur  de  la  maison 

(1^  Nom  donnons  Ick  ce  nom  tel  qn'U  est  lnvarfid>le- 
ment  écrit  dans  les  écrivains  portujpila.  Gama  slgnUk 
littcrateaienl  la  feioelle  da  daim  /  l'arUcle  da  rétabli  au 
féminin  rst  donc  ici  trèii-raUonnel.  La  seule  relatton 
contemporaine  de  la  première  njvlgatlno  ans  Indes  qal 
nous  suit  parvenue  écrit  toujours  ymseo  da  Cawta 
L'auteur  de  cet  article  avant  reproduit  Ici  avec  des  addl> 
lions  les  renMïl^ements  biograplilques  donnés  par  lui 
dans  les  navli^jteurs  anciens  et  modernes,  on  a  adopté 
le  système  d'ortliographe  suivi  dans  tont  le  coor*  de  ce 
travail. 

(t  /  ny,  dans  les  anciens  papiers  de  Godefroy,  à  la  filb. 
de  rinstitut.  Suarrx  d'Abreu,  un  autre  hlstorirn  du 
dlisepll^we  siècle,  bit  remonter  moins  haut  la  généa- 
logie de  Gama ,  mats  maintient  la  flcNrcndance  royale. 
On  lu  dans  le  Mercure  portugais  publie  en  164.1  parChaa- 
tanleres  de  Gren.iillrs  :  «  Outre  que  tout  Ir  Portugal  sait 
que  la  maison  de  i«aiua  vient  du  sang  roy.il  «le  1>.  Al- 
fonse,  comte  de  Oumu,  marquis  de  Vjirnce.  flU  du 
l«r  duc  de  Bragance  et  peUt*flh  du  rnl  I).  Jean  1%  etc. 
/'of.  l'epltrededleatolreailrrsseea  D.Vasoo-I^ii!  de  Gama. 
comte  de  Vldljueyra,  alors  ambassadeur  en  France. 
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du  prince  Alfonse,  Als  de  Jofio  II.  Vivant  sur  la  | 
côte  des  Algarves,  et  devenu  alcaïde  de  Sylves, 
Estevam  da  Gama  s'était  voué  exclusivement 
aux  grandes  expéditions  maritimes  qui  partaient 
de  ces  régions,  et  sa  réputation  comme  marin 
était  telle  que  Joâo  II  lui  destinait  le  comman- 
dement de  la  flotte  quMl  voulait  envoyer  aux 
Indes,  lorsque  la  mort  le  surprit.  Estevam  da 
Gama  avait  épousé  dona  Isabelle  So<iré,  iille  de 
Jo&o  de  Resende ,  provéditeur  des  fortifications 
de  Santarem.  De  ce  mariage  naquirent  plusieurs 
enfants ,  et  entre  autres  celui  qui  réalita  les  pro- 
jets de  Jofio  II;  nous  supposons  qu'il  était  l'aîné 
de  Paulo  da  Gama  qui  prit  part  à  sa  mémori- 
ble  entreprise.  Vasco  da  Gama  naquit  dans  U 
petite  ville  maritime  de  Sinès ,  à  vingt-quatre 
lieues  environ  de  Lisbonne.  L'époque  précise  de 
sa  naissance  est  restée  des  plus  incertaines ,  car 
il  nous  est  difficile  d'adopter  comme  date  fixe 
1469;  c'est  cependant  celle  qui  jusqu'à  ce  jour 
a  fait  autorité  :  elle  est  admise  par  le  vicomte 
de  Santarem,  qui  suit  en  cela  le  P.  Antonio 
Carvalho  da  Costa.  Ces  deux  biographes  n'ac- 
cordent donc  pas  plus  de  vingt  huit  ans  au 
célèbre  navigateur  lorsqu'il  partit  pour  les  Indes. 
Un  document  exhumé  récemment  des  archives 
espagnoles  reporte  cette  date  à  une  année  anté- 
rieure, sans  qu'il  soit  possible  de  la  fixer  avec 
quelque  exactitude.  Nous  voyons  en  1478  un 
sauf-conduit  accordé  par  Isabelle  et  Ferdinand 
à  deux  personnages  nommés  Vasco  da  Gama  et 
Lemos,  pour  passer  à  Tanger;  or,  il  est  difficile 
de  supposer  qu'une  sorte  de  passe-port  de  cette 
nature  eût  été  délivré  à  un  enfant.  Sur  le  ren- 
seignement même  fourni  par  Carvalho,  M.  le 
vicomte  de  Santarem  est  le  premier  qui  ait  fixé 
l'année  1469,  mais  il  l'a  fait  avec  une  réserve 
judicieuse,  qui  laisse  une  entière  liberté  à  la  cri- 
tique sur  ce  point. 

Tout  porte  à  croire  que  Vasco  da  Gama  com- 
mença sa  carrière  dans  les  mers  <rAfrique.  Le 
premier  historien  qui  ait  écrit  sur  les  Indes, 
Femfto-Lopoz  de  Castanheda ,  aime  à  rappeler 
qu'avant  ses  mémorables  découvertes  Gama 
avait  acquis  une  grande  expérience  de  la  navi- 
gation. Sous  Jofio  II,  ainsi  que  le  fait  remarquer 
M.  de  Santarem ,  il  avait  été  chargé  d'aller  saisir 
dans  les  {lorts  du  royaume  les  navires  français 
qui  s'y  trouvaient  mouillés.  Cet  acte  de  \iolencr, 
qui  exigeait  de  la  résolution,  n'était  toutefois 
qu'un  acte  île  repré5iaillos ,  et  le  roi  de  Portugal 
le  justifiait  en  réclamant  contre  la  pri^e  d'un  de 
tes  navires,  qui  revenant  de  Mina,  chargé  de 
poudre  d'or,  avait  été  capturé  en  pleine  paix 
par  des  corsaires  français  ;  la  restitution  du  bâ- 
timent ayant  été  onlonnée  par  Charle<i  VIII,  et  la 
punition  des  délinquants  ayant  suivi  «le  prt*s 
leur  agression,  il  e:»t  pnthable  que  Gama  n'eut 
pas  à  prolonger  cette  lutte.  Après  le  n'tour  de 
Bartholomeu  I>ias,fO  Ii87,  sestalvnts  cdrnnie 
marin  inspiraient  «léjà  une  telle  confiance  a 
Joio  n  qm,  par  ordre  de  ce  monarque  entre-  1 


prenant,  il  dut  se  préparer  à  aller  faire  le  ton 
de  l'Afrique  et  à  tenter  le  passage  aux  Indes 
Selon  Garcia  de  Resende ,  les  instructions  né< 
cessaires  pour  accomplir  cette  expédition  étaieni 
déjà  rédigées ,  lorsque  Jofio  II  mourut,  et  ei 
envoyant,  dix  ans  plus  tard ,  vert  les  régioM 
orientales  l'homme  qui  les  avait  déjà  expkiréei 
par  la  pensée ,  le  roi  Manoel  ne  faisait  qn'exécotci 
l'intention  de  son  prédécesseur. 

Selon  toute  probabilité ,  ce  (ai  dans  respaoe 
de  temps  qui  s'écoula  entre  ce  grand  projet  d 
sa  réalisation  que  Gama  épousa  dona  Catarioa 
dTAttaJtde , .  fille  d'Alvaro  d'AtUïde,  seignenr  de 
Pena-Cova ,  l'nne  des  plus  grandes  daniet  de  la 
cour,  et  il  est  aossi  infiniment  probible  que 
D.  Francisco,  l'atné  des  fils  de  Gima»  était  né 
lorsque  son  père  dut  exécuter  les  ordres  du  roi 
et  se  rendre  aux  Indes  en  suiTsnt  la  route  mar- 
quée par  Dias. 

Nous  ignorons  sur  quelle  autorité  s'est  fondée 
Pedro  de  Mariz,  lorsqu'il  rapporte  une  anec- 
dote d'après  laquelle  le  commandement  de  cette 
expédition,  si  longtemps  méditée ,  n'aurait  été 
accordé  ai  définitive  à  Gami  que  par  une  cir- 
constance toute  fortuite  et  même  des  plus  fa^ 
zarres  (  1  ) .  Ce  qu'il  y  a  de  bien  certain,  c'est  qu'au- 
cune des  précautions  qu'on  denit  prendre  pour 
la  faire  réussir  ne  fut  omise.  Un  important  ma- 
nuscrit, récemment  mis  en  lumière  à  Evora  (2),  et 
que  l'on  peut  considérer  comme  étant  écrit  pour 
ainsi  dire  an  temps  de  la  déconverte ,  nous  k 
prouve  et  fournit  à  ce  suy^t  les  détails  les  pins 
préds.Seolement,  «  il  ne  fallait  pas,  ditOnarle  Pa- 
checo,  que  pour  l'accomplissement  de  pareilles 
découvertes  les  navires  fussent  d'un  port  trop 
considérable  ou  en  trop  grand  nombre  ;  en  cou* 
séquence,  le  roi  notre  sire  ordonna  la  cons- 
truction de  quatre  petits  bâtiments,  dont  le  pies 
grand  ne  devait  pas  excéder  cent  tonneanx,  parce 
que  pour  se  diriger  vers  des  terres  si  peu  con- 
nues et  même  si  complètement  ignorées»  il  n'étaft 
pas  nécessaire  qu'ils  fussent  plus  grands  :  ced 
fut  ainsi  ordonné  pour  qu'ils  passent  entrer  d 
sortir  prestement  partout...  D'habiles  oonstrac- 


(I)  Cet  hbtorteo,  d'aUleura  trét -grave,  et  qol 
nn  poste  Important  au  arcbives  rojalct,  pretcad  qatt  It 
roi  MiDoel  etaU  nn  tolr  à  l'nne  dca  fenetrea  de  soa  ptÊÊÊt» 
réYaut  a  la  poaaUiiiité  de  réaUaer  ka  vaatea  projeta  da 
aon  predeceaiew  Joto  II.  loraqne  le  haaard  amena  Taiea 
da  Gaaa  dant  la  cour.alorafolitalrf,  «ur  laqocUe  daaHn 
le  balcon  rojaL  IH%  lora  celai  que  l'on  a  •uniÊmmé  ii 
roi  fortune  nliéalU  plui;  le  fila  de  l'alcalde  Se  SliW 
fat  nommé  in  petto  capltaa  môr  de  la  loUe  des 
Quoi  quil  en  pnitae  être  de  celte  hialortrtic.  Il  cal 
ceruin  qoe  «1  elle  euit  \ralr,  le  haaard  anralt  Micas  i 
en  cette  circonatance  le  monarqnd  que  Ica  ■▼!•  lea 
prudenU.  ^Of.  Pedro  de  Maria.  JMmlùfOi  é»  rcrta 
toria.  Barreto  de  Resende,  qal  semble  Igoorvr  le  rMI  i 
Marti,  dit  au  contraire  qo*U  y  ent  dès  I4M  de 
pourpariera  dam  le  coaaeàl  toncfaant  W 
Indes,  cl  que  ce  ftit  a  la  suite  dtine 
lar  son  opportunité  que  le  roi  se  décida  a  mnarf  Fl 
treprt«e  à  Gama. 

'.«)  o  Etwttroiéê  do  Mar,  c'est  nne  aorte  de 
ffraphie  écrite  par  l'homme  le  plna  éalseat  dd 
époque  aprtft  Gama  et  Alboqucrqoe,  cSM 
a  somommé  l'^cMlle  fMNdÉi. 
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tfur.« ,  s«coiidéi  ptr  dliabilet  oaTiiere,  les  ezé- 
cutèreot ,  eo  y  employant  les  bois  les  plus  soli- 
<les  et  les  ferrements  de  première  qualité.  Chaque 
navire  fut  poonro  de  triple  rechange  de  Toiles 
et  d'amares;  les  autres  apparaux  aussi  bien  que 
les  cordages  furent  doublés  trois  ou  quatre 
Uns;  les  fûts  des  tonneaux,  des  pipes,  des  barils, 
propres  à  contenir  le  Tin,  Tean,  le  Tinaigre, 
riiuJle,  furent  renforcés  par  de  nombreux  cercles 
<le  fer,  pour  assurer  ce  qu'ils  contenaient.  Les 
approf  iftionnements  en  pain.  Tin,  farine,  Tian- 
de,  It^roes,  objets  de  pharmacie,  Tartillerie, 
l'armurerie  de  toutes  sortes,  tout  fut  fourni  en 
aussi  grande  quantité  que  les  circonstances  le 
r«H)uéraient  ;  il  y  eut  même ,  on  peut  le  dire,  du 
su|>erflu;  le»  prindpaux  pilotes,  les  meilleurs 
marins,  les  plus  habiles  en  Tart  de  la  naTigation 
que  renfermait  le  pays  furent  enToyés  aToc 
Garoa.  » 

L'habile  marin,  qui  ne  prenait  encore  que  le 
titre  de  capitam  môr,  équiTalant  è  celui  de  chef 
d  escadre ,  planta  son  paTilkm  à  bord  du  Sam- 
Gabriet^et  il  parait  certain  que  ce  naTire  excédait 
un  peu  par  son  port  les  dimensions  que  lui  ac- 
corde Pacheco,  puisqu'il  sTait  130  tonneaux.  Le 
Sam- Raphaël,  qui  en  jaugeait  100,  eut  pour  com- 
mandant Panlo  da  Garoa,  son  frère  ;  la  caraTdle 
que  Ton  désignait  sous  le  nom  de  Berrio,  et  qui 
n'était  que  Je  50  tonneaux,  eut  pour  capitaine  un 
marin  des  plus  expérimentés,  nummé  Nicolas 
Cueibo  ;  puis  Tenait  un  petit  bAtiment  en  dehors  de 
l'expédition,  mais  portant  des  munitions  et  qui 
STaét  pour  capitaine  Pedro  Nunès,  serTiteur  de 
G^ma.  Enfin,  Bartbolomeii  Dias  dcTsit  accompa- 
gner sur  un  narire  chargé  d'approTisionnements 
TaTentureose  flottille  ;  mais  il  aTaltordre  de  se  di- 
riger Asuite  Ters  la  Côte-d'Or  et  de  se  rendre  è 
Mina  L'habile  pilote  qui  lui  STait  fait  doubler  le 
cap  des  Tempêtes,  Pero  de  Aleroquer,  derait  di- 
riger la  marche  de  la  capitane  ;  les  deux  autres 
pilotes  étaient  Jofio  de  Coimbra  et  Pero  Escolar» 
Le  n«>mbre  des  hommes  choisis  spécialement 
pour  prendre  part  à  l'expédition  s'élcTait  à  160,  et 
parmi  eux  on  comptait  quelques  soldats  d'élite. 

Un  doute  extrême  STait  r^é  jusqu'à  ce  temps 
sur  le  jour  précis  où  Gama  quitta  Lisbonne. 
Grâce  a  la  publication  du  Roteiro,  publié  il  y 
n  dix-huit  ans  par  MM.  Kopke  et  Payra,  on  sait 
iTone  manière  certaine  que  ce  fut  le  8  juillet 
1497.  La  flottille  mit  il  la  Toile  d'un  endroit 
appelé  le  Restdlo  ou  le  Rastello  ;  au  lieu  même 
d'où  elle  était  partie  s'éleTait  humblement  au 
tmps  de  D.  Manoel  une  petite  chapelle,  sur 
remplacement  de  laquelle  dcTait  être  construit 
trois  ans  plus  tard  le  magnifique  oouTcnt  de 


Le  samedi  suîTant,  la  flottille  se  trouTait  déjà 
ti  Tue  des  Canaries ,  et  elle  passa  la  nuit  sous 
le  Tcot  d«  Lançarole  ;  en  poursuivant  la  nari- 
plioo,  et  après  avoir  atteint  le  Rio  do  Ouro , 
It  brouillard  prit  tout  à  coup  sur  la  c^te  une  telle 
lÊJtmïté  qne  Panlo  da  Gama  fût  séparé  de  la 


flotte.  On  se  njoignit  anx  lies  du  Cap-Vert.  ▲ 
Santiago,  la  flottille  se  procura  de  la  Tiande,  àê 
l'eau  et  du  bois,  et  fit  quelques  réparations  aux 
vergues  des  naTires.  A  onze  lieues  de  San- 
tiago, la  capitane  reçut  quelques  aTaries.  D^ 
depuis  plusieurs  jours  Theureux  explorateur  da 
cap  de  Bonne-Espérance,  Bartholomeu  Dias, 
ne  marchait  plus  de  oonserTe  aTec  l'expédition» 
et  il  se  rendait  à  son  poste  pour  y  ren^ir  une 
mission  essentiellement  fructueuse  an  point  de 
Tue  pécuniaire,  mais  qui  flattait  à  coup  sûr  benn- 
coup  moins  son  juste  orgueil.  Au  dire  même  dû 
quelques  historiens,  cette  mission  était  un  dé- 
dommagement donné  an  hardi  naTigateur,  qn'oo 
n'aTait  point  touIu  adjoindre  à  cette  phalange 
d'habiles  marins,  dont  il  était  après  tout  le  plni 
expérimenté  :  il  aurait  peut-être  fait  pâlir  It 
gloire  de  Gama.  Le  4  du  mois  de  noTembre,  bi 
flottille  atteignait  de  nouTeau  la  cdte  d'Afrique,  et 
trouTait  fond  par  1 10  brasses-,  bientôt  elle  entrait 
dans  la  baie  de  Sainte-Hélène  {Santa-Slleira)  ^ 
qu'une  étrange  préoccupation  a  fait  confondra, 
par  des  hommes  d'ailleurs  instruits,  aTec  llln 
fameuse  qui  porte  ce  nom. 

La  flottille  demeura  huit  jours  dans  cette  baie, 
et  ce  fut  là  que  pour  la  première  fois  Ton  eut 
connaissance  de  la  race  des  fioschb,  à  laquelle 
se  lie  la  race  des  Hottentots,  qui  diflii^  ai 
essentielleroent  de  eeUe  des  Cafres.  On  s'em- 
para de  ces  hommes,  on  les  traita  bien,  miia 
on  en  obtint  peu  de  renseignements;  on  acquit 
seulement  la  certitude  que  ces  peopladea,  à 
demi  sauTages,  faisaient  un  cas  particulier  dn 
cniTre,  qu'elles  Ciçonnaient  pour  en  fidxiqner 
leurs  plus  précieux  ornements.  Les  Portafya 
eurent  aussi  la  preuTe  que  ces  sauTages  se  ler- 
Taient  braTement  de  leurs  zagayes  :  ce  fut  durant 
une  escarmouche  qui  aTait  pour  but  de  tirer 
d 'entre  leurs  mains  un  matelot  imprudent,  nommé 
Femâo  Velloso,  qui  s'était  aTancé  parmi  eux  (I)  ; 
on  en  Tint  aux  mains,  et  Gama  fut  blessé  aTec 
trois  ou  quatre  hommes  de  l'équipage.  Le  16  no- 
Tembre, un  jeudi,  on  quitta  cette  portion  de 
la  côte.  Pero  de  Aleroquer,  bien  qu'il  edt  fait 
partie  de  l'expédition  de  Dias,  se  croyait  à 
trente  lieues  du  Cap,  sans  toutefois  pouToir  l'affir- 
mer ;  on  gagna  alors  la  pleine  mer,  nais  le  di- 
manche matin  on  se  dirigea  sur  le  Cap.  Le  mer- 
credi, à  midi,  l'expédition  passait  aTec  Tcnt  en 
poupe  dcTant  ce  promontoire,  à  juste  raison  si 
redouté.  Le  36  noTembre  elle  entra  dans  la  baie 
de  Saint-Braz,  où  elle  demeura  treise  jours  et 
dépeça  le  petit  bâtiment  qui  aTait  été  joint  à 
la  flottille  comme  transport,  et  dont  le  charge- 
ment fut  réparti  sur  les  dîTcrs  naTires.  Là  s'é- 
tablirent de  bons  rapports  aTec  une  troupe  aaseï 
nombreuse  de  naturels,  et  cette  droonstanee 
surprit  d'autant  plus  Gama  que  les  choses  ne 
s'étaient  point  passées  d'une  manière  si  pacifique 

(I)  Cet  Uield«nt,  raconté  aUiatlauenent  par  Ahraro 
Telbo,  a  foafDl  aa  Camoeiu  on  de  aet  pisa  cham inN 
epliodet. 
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lors  du  \'oyage  de  Bartholomeu  Dias.  Cette  fois 
on  recueillit  le  fruit  de  leur  conduite  modérée 
dans  la  baie  de  Sainte-Hélène.  Ce  fut  dans  ces 
parages  que  les  voyageurs  euro|)Cens  rencontrè- 
rent pour  la  première  fois  des  traa*s  d'cléptiants. 
La  race  des  Guanaquas,  dont  les  Ilotteiitots  de 
nos  jours  ne.  sont  qu'un  rameau  Rppau\i'i ,  cou- 
vrait alors  tout  ce  littoral  et  y  faisait  paître  de 
nombreux  troupeaux,  que  les  corapay^ons  de 
Gama  comftarèreDt,  pour  la  taille  et  (wur  la 
beauté,  à  ceux  de  l'Alem-Tejo.  11  y  eut  sur  ce 
point  quelques  malentendus  entre  les  navij^> 
teurs  et  les  populations  du  littoral;  mais  la 
prudence  de  Gaina  évita  l'effusion  du  sang,  et 
l'on  se  contenta  de  terrifier  ces  tribos  l>elli- 
qiieuses  par  le  bruit  reflété  de  l'artillerie.  Dans 
la  baie  même  de  Saint-Braz,  les  Portugais  plan- 
tèrcut  une  grande  croix  de  bois,  et  l'ime  de  ces 
bornes  monumentales  de  démarcation  dési- 
gnées invariablement  sous  le  nom  de  Padrdo , 
et  que  les  navires  emportaient  de  Lisbonne 
après  qu'on  y  avait  gra^é  les  armes  de  Portugal. 
Bientôt  Gama  eut  dé|>as6é  le  Rio  Infante,  la 
limite  extrême *di^  découverti's  accomplies  par 
Dias  ;  mais  il  ressentit  aussi  l'effet  des  coorants, 
qui  lui  inspiraient  les  craintes  les  plus  vives  : 
heureusement  le  vent  était  favorable,  et  le  35  dé- 
cembre, jour  de  Nuel,  il  ^it  la  terre  de  Natal. 
Tel  était  l'état  des  bâtiments,  qu*il  y  avait  ur- 
gence de  gagner  un  port  ;  celui  qu'on  atteignit  le 
10  Janvier  1198  était  situé  à  quelque  distance  de 
cett4'  portion  de  la  côte  que  l'on  venait  de  bap- 
tlaer.  Sur  ce  |)oint  les  navigateurs  trouvèrent 
une  autre  race  d'hommes  ;  ils  entraient  <lans  la 
région  où  tlominent  les  C-afres,  ces  noirs  redou> 
tables,  armés  de  l'arc  de  grande  iliroension  et 
de  la  zagaye  garnie  d*uni^  longue  pointe  de 
fer  ;  les  bons  rapports  s'étalilirent ,  les  édtanges 
se  tirent  ftadliqueinent  ;  la  région  s'ap|>ela  le 
Pays  des  lionnes  G<*n8  (  Terra  da  Boa  Gemte). 
Vers  le  ?.2  janvier,  en  continuant  sa  route,  le 
A(Urina<f/ vint  joinilre  le  ITerréo,  dans  une  région 
fertile  oîi  coulait  un  grand  lleuve.  Là  Gama  put 
acquérir  la  certituile  qu'il  suivait  la  route  con- 
venable {Hiiir  Re  rendre  aux  Indes;  sur  ce  point 
du  littoral,  il  n^ncontra  deux  marchands  malw- 
métans,  richniient  vêtus .  ifui  faisaient  le  com- 
merce des  étofTos  a\ec  les  Cafn*s  et  qui  lui  four- 
nirent de*;  reuM'ignrinentM  pn.*(-ieux.  On  >  planta 
une  Nirne  monumental**,  et  le  fleuve  s  appela  Rio 
do$  Bonn  Si^naes  r  fleuve  fies  Iwns  indices  )  ; 
malheureuitement  ce  fut  l.i  au^>i  <{ue  des  8ym|>- 
tômes  de  S4^)rliut  se  manifestèrent  ikarini  les 
équipages;  le  2i  fi*\rier  miH  «m  quittait  cette 
partie  de  U rAte,  et  le  lo  mar>  lr«  navires  mouil- 
laient devant  file  île  Mozaiiibii|ue,  |iar  les  i^" 
kît  lie  lat.  an^t.  et  les  io»  4.i  dt»  lona.  orient. 
L*expé<1ition  y  fut  i[ier\etlli-ii^*ini*ot  accueillie, 
et  des  pn'tsents  y  furent  offi^rt^  a  (foma,  |iarre  que 
les  maliométan*  qui  y  ri'Mil.ii»*iil  •-.«{•{"♦-aifiit 
4]ue  les  nouve.Hi\  arrive>  ap|'nr!«'n.iiff»t  a  h'ur 
religion  ;  il  v'vn  l'ut  | »!:!-»  df  ti  l'-iin'  '.•)«'^  |tie  l'on 


sut  qu'ils  étaient  chrétiens.  Alvaro  Yelho  le  «lit 
positivement  :  «  Ils  tentèrent  de  s'emparer  de 
nos  personnes  et  de  nous  tuer  |»ar  surprise  ;  mais 
le  pilote  donné  par  eux  découvrit  tout  ce  qu'ils 
avaii'ut  eu  la  volonté  de  faire  contre  nous,  et 
ce  qui  aurait  eu  liiHi  s'ils  l'eussent  pu  mettre  à 
exécution.  »  Les  bâtiments  avaient  mis  de  nou- 
veau à  la  ^-oile,  emportant  ces  Ocheuses  impres- 
sions, et  ils  avaient  déjà  lai&M  Mozamluque  à 
quatre  lieues  derrière  eux  lorsqu'ils  se  virent 
contraints  de  mouiller  de  nouveau  devant  l'Ile  et 
de  s'y  arrêter.  Là  Gama  reçut  un  messager  du 
roi  qui  le  conviait  à  la  paix.  C'était  une  trahi- 
son nouvelle.  Tandis  que  l'on  lemblait  en  si 
bonne  intelligence,  un  nouveau  pilote  était  en- 
voyé aux  chrétieas  pour  les  égarer,  et  lursquIU 
allaient  fkire   de  Tean   sur   le   continent,  ils 
trouvaient  des  hommes  armés,  cachés  derrière 
des  palissa«les  et  faisant  d'inutiles  eiTorts  avec 
leurs  frondes  pour  les  éloigner  de  l'aiguade; 
lieureuaement  l'artillerie  des  dirétiens  fit  bientôt 
justice  de  cette  nouvelle  embûche ,  en  mettaat 
même  à  la  dispositioa  des  navires  un  butin  sur 
lequel  on  n'avait  point  compté.  Gama  quitta  cette 
terre  inhospitalière  le  29  mars,  ayant  intérieii- 
rement  à  se  défier  de  ses  pilotes  et  se  voyant 
contraint  pour  l'exemple  à  en  Ikire  fustiger  un. 
Le  4  avril  on  atteignait  la  portion  de  la  côte  où 
s'élevait  U  cité  de  Monbmse  ou  de  Monbaça^ 
commode  escale,  ardemment  désirée;  le  7  «m 
mouillait  devant  ce  port.  Un  accueil  des  plus  fa* 
vorables ,  des  présents  de  fruits  et  de  vivres  frais, 
pouvaient  faire  croire  d'abord  aux  Portugais  qnlls 
se  trouvaient  parmi  des  chrétiens.  Gama  acquit 
bientôt  la  ceriitnde  que  sa  prudence  et  son  liabi- 
leté  seraient  encore  plus  nécessaires  sur  ce  point 
du  littoral  que  dans  les  contrées  qu'il  venait  de 
quitter.  Toutefois,  si  le  séjour  de  la  flotte  devait 
Monhase  lui   fait  redouter  de  nouvelles  embê- 
ches  de  la  |)art  des  Maures ,  l'état  sanitaire  des 
équifksges  s'y  amélioro   et   ne  lui  Ulsse  pins 
d'int{uietu«le   |iour  le  reste  de  la  navigation; 
mais  au  départ  la  guerre  commence  avec  les 
liaNtants,  et  des  violences  signalent  le  passage  de 
tnMs  navires.  A  trente  lieues  de  là ,  Gama  at- 
teint MéUndé;  il  pénètre  dans  ce  iiort  le  jour 
de  Pâques,  is  ai  ni  1498,  et  dès  ce  roomenl 
la  mémorable  exptHlition  rêvée  si  longtemps  par 
Joào  11  fut  accomplie.  Tout  ce  qye  peut  offrir  a 
allié  plein  de  flévouernent,  Gama  le  trouva  chm 
le  souverain  de  .Mêlinle  ;  toutes  les  notions  nau- 
tiques qui  pouvaient  être  acquises  au  quènaièiM 
siècle  sur  les  mers  de  l'Inde,  il  les  obtint  d^ai 
pilote  guurate,  que  lui  flonna  ce  roi.  Malemn- 
Caua  ou  Canaca,  qui  entra  au  service  des  Pur- 
tii;:ai4  le  2S  avril,  les  dirigeait  si  loyalement  et  les 
ron<iui<uiit  a\ec  une  telle  liahilcte ,  que  le  17  mri 
r.aina  put  a|H«rcevoir  à  une  distance  de  huit  lîcoet 
relie  ti>rre  îles  Inilcs  si  aniomment  «oaliaitée 
fiar  lui.  flepuis  qu'il  avait  quitté  la  p(*tite  rha* 
pellf  du  iU^ti'ilo.  Ce  fut  un  dimanche  que, 
la  ilinrtion  do  son  batiilo  pilote,  ^<><' 
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nnci.  lV\[i(tIiti(>n  aUa  inouilU'r  à  Caixicate,  à 
'U'iw    liiiits  au-tlt'juous  <Je  Calirut. 

1^1  <-.t|iit;ili'  'II'  rette  |)artit*  de  la  côte  du  Ma- 
i.ilnr.  KdliccHith  (en  nanskrit  Kalikhodon^  la 
ffrn-  ties  plantes  chaudes),  était  ré^ic  à  cette 
i|H»<jiit'  jijir  lin  Souverain  hindou,  queTondési- 
jjinJl  Mitis  le  nom  de  Samoudri-Hudjd  (  le  roi 
•In  littoral  ; ,  fb*noniination  qui  se  cliangea  kncntdt 
|MMirli*<  orrilles  portugaises  en  Za/fiori.  Ce  chef 
.i\jit  arrufilli  di'puis  lon^t«'inpft  à  Caliciit  les 
rmiiitiiTçants  arabe.s,  dont  les  navires  encom- 
liraii  nt  Min  ^Nirt;  Tarrivc'e  des  Kuro|)éeiifl  ne 
|t<iu\<til  maiii|uer  de  itortcr  le  trouble  |Ninni  ces 
iiiii>ulrnanH  qu'enrichissait  alors  excluiûvcinent 
I**  etiiiiinerre  drs  ^pices.  Le  railjâ  fUt  circonvenu 
di'  tuut'--^  |t.'irt<;  le  surintendant  de  sa  maison  (le 
r':*u-nl\  (ut  ^a;;n^.  Ce|H'ndant,  Gaina  obtint  une 
tii'tii'nrt'  •!«>  «i*  souverain;  mais  dès  le  début  sa 
tni^HJn:!  u'ilttiiit  pas  le  su<'4  es  qu\>lle  devait  avoir, 
iiaH«*(|Uf  Ton  avait  omis  au  départ  de  Lisk»onne 
•m  |Niint  lapital  l^rs^iuc  Ton  va  eontrtcter  une 
.iDIani-i'  ou  passer  un  traité  avec  des  princes  oricu- 
t-iii\  :  \**>  pn><«-nts  «pie  Ton  em|)ortait  étaient  in- 
di^rsde  |.i  majesté  souvendiie,  et  ceux  que  pou- 
vait offrir  < Mima  nVxdtèrfUt  ({ue  le  dédain  chez 
le<^  ntu^uiniaiiN  «'t  drs  risées  chez  les  Hindous.  Les 
ootii>n'«  'pie  Pou  a\  ait  revues  toucliant  ces  contrées 
ftiieiit  >i  i<>nlu^es  que  l'on  secniyait  au  milieu  de 
{•eiipiis  i-hn  tiens  et  que  les  pagotles  étaient  prises 
p^ir  lis  >o\af:>  (irs  |H>urdes  églises.  Enfin,  Tastu- 
cirUM*iHititiqur  de»  nmsrdmaiis  d*unc  part  et  l'i- 
Kni>rauce  ou  l'on  était  de  la  vraii*  situation  du 
|)a)H.ii!»fnertiit  de  funestes  dissentiments. Gama 
rtr|iondant  avait  cru  dev«»ir  établir  une  factorerie, 
dont  11'  pn'pii*  liere  de  l'explorateur  du  cap  de 
U<ione-K^|H'r;>.nri',  Dio^o  Dias,  avait  été  nommé 
If  v\\A\  A  l'instigation  des  musulmans,  lui  et  les 
«ti-n^.  fiiFf  ni  rt'lenus  prisonniers.  Le  capitam  mor, 
^lu;  r»'po;idii'  |»ar  de  sévères  représiiilles  à  cet 
nutraiii'  au  ilioit  des  gens,  g.inla  coiuiiie  otage 
a  l^'i  )  iti*  la  i-apitaiie  plu>ieurs  llimlous  qui 
«^lai«'n*  \tiiUs  II'  \isiter.  Mais  il  parait  certain 
que  IMii^o  l>iaN  <t  Alvaro  de  Hraga,  1er»  facteurs 
(lurtu.ais.  ,i\ant  obtenu  la  (NTiiii.sMon  de  revenir 
a  InjpI,  (iriiiia  ne  rrn\o\a  a  C'alicut  <{ue  six  des 
pn'^oi:!i;.T'>  qu'il  avait  retenus,  et  le  28  août 
1  tVH.  l<T-|irii  quittait  (it'li  II  iti  veinent  la  c«*ftepour 
^  itiri^it'r  «»>ir  li*s  An^divos,  il  S4*  voyait  obligé 
df  ri'f  ontlrr  |iar  le  feu  de  son  artillerie  aux  atta- 
que'» •!»'  pillai' iirs  ciiilKirrations  chargiffS  d'hom- 
m*'*'  .:rui*"»,  qui  le  | m >ur.iui valent  en  nii^r  (H>ur 
r^l.if;  >r  ji's  otaue*».  Quoi  qu'il  en  soit,  im  acte 
fla;;raiit  d'li<Mfliti*  marqua  dè^  lors  le  di-part  de^ 
(liiri*(it'>'ns.  Tour  a;:îr  ainsi,  Ciania  ne  {HHivaital- 
]«ieu«T  iprun  iisa^p  di'piuraMe  qui  avait  prévalu 
durant  t'iut  l(»  quinzii'in*'  siècle,  et  que  notre 
••p«>qn-  ni*  [•♦■ut  iss^z  flétrir;  il  espérait  d'ail- 
Irur»..  non-,  di-^fnt  l»'s  bisttiriens,  ijui*  ertte  \io- 
leari*  aurait  d'lii-ur>'U\  rrsiiit^its  et  que  les  >oiiis 
dnat  un  environnait  les  |iris4HiRiers  les  iiM*t- 
tni^t  1  inAîiie  de  r»*vi'nir  sur  la  fausse  idée  que 
Ton  «<*  fiii^ait  ih'   la  puissance  des  chrétiens.  Il 


)  i^orait  auc  Tesorit  inOexible  de  caste  (lai  règott 
!  chez  les  Hindous  ne  uermettait  dus  a  ces  maineu» 
reux  de  poursuivre  leur  voyage ,  et  qu'ils  pre>- 
féreraicnt  la  mort  à  une  souillure  indélébile. 
Un  seul  des  prisonniers  fnt  expédié  de  b 
côte  avec  «les  lettres  écrite-s  en  arabe,  et  adres- 
sées au  Zamori  ;  les  autres  ti'ès-prot)ablemeiit 
succombèrent  Arrivé  à  quelque  distance  de  la 
côte,  Gama  se  rendit  à  un  Ilot  situé  à  deux  lieues 
du  littoral,  et  y  planta  son  troisième  pilier  de 
démarcation.  Cet  acte  solennel  à  ses  yeux  était 
pour  ainsi  dire  le  complément  de  sa  missioa  : 
aftrès  l'avoir  accompli  et  s'être  emparé  d'une 
gabarre  ({u'il  jugeiiit  lui  être  hostile  et  qu'il  brûla, 
il  songea  déiiuitivement  à  regaguer  TEurope. 
Mais  pendant  qu'il  était  mouillé  devant  l'Ile  prin- 
ci|)ale  du  groupe  des  Angédives,  par  les  15''  44'  30'' 
de  lat.  nonl,  à  quatorze  lieues  environ  de  Goa,  il 
apprit  de  la  iMuclie  d'un  juif,  qui  l'était  venu  vi* 
sittT  sous  de  faux  semblants  et  qu'il  fit  fustiger, 
de  combien  de  périls  il  se  trouvait  encore  cutI- 
ronné  :  il  s'empara  de  cet  homme,  <lont  on  tira 
par  la  suite  de  grands  services  comme  inter- 
prète, et  il  cingla  vers  l'Afrique  orientale.  Arrêté 
par  des  calmes  déplorables,  et  attaqué  parlescor- 
but,qui  lui  enleva  au  delà  de  trente  homroes,Gama 
eut  en  réalité  un  plus  grand  besoin  d'énergie  et 
d'habileté  au  retour  qu'il  ne  lui  en  avait  faUu 
pour  atteindre  les  rives  de  l'Inde.  Il  n'employa 
pas  moins  de  trois  mois  à  gagner  les  mers  qui 
baignent  les  côtes  de  Mozanibique,  et  en  arri- 
vant dans  ces  parages,  c'était  tout  an  plus  s*il 
restait  huit  liommes  valides  pour  faire  le  service 
à  bord  de  chaque  bAtiment. 

En  poursuivant  sa  route,  dans  des  conditiona 
dont  on  n'a  pas  assez  apprécié  les  difficultés, 
Ganta  passa  devant  une  cité  arabe,  tnen  autre- 
ment importante  à  cette  é|)oque  que  celles  qu'il 
avait  visitées,  c'était  Magadoxo,  la  Makdachaau 
d'Ibn  Batoutali,  la  métropole  des  villes  commer- 
çantes de  cette  région  ;  on  voyait  de  loin  ses 
éilitices  de  pierre,  surmontés  déterrasses,  ses 
tours  mauresques,  ses  quatre  pahiis  bâtis  en  am- 
phithéâtre. Préoccupé  des  funestes  souvenirs 
que  lui  avaient  laissés  Mozambique  et  Mombase, 
Gama  envoya  en  passant  plusieurs  coups  de 
bombarde  à  la  cité  arabe  ;  il  avait  hàtc  sans  doute 
d'arriver  k  Mélinde.  Mais  si,  au  lieu  <ragir  de 
cette  façon  aggressive,  le  liardi  navigateur  se  fût 
mis  en  rapport  avec  le  cliéikh,  qui  commandait 
dans  la  cité,  il  est  certain  que  de  nombreux 
renseignements  sur  l'Afrique  orientale  eussent 
été  fournis  aux  chrétiens  en  échange  de  leurs 
présents  et  de  leurs  rap|H>rts  pacifiques.  L'état 
déplorable  des  équipages  empêcha  probable- 
ment le  capitam  mér  d'ouvrir  quelques  relations 
avec  .Magadoxo.  Le  9  avril  141M)  Gama  mouilla 
devant  Mélinde,  et  il  y  reçut  l'accueil  favorable 
qu'il  espérait;  après  y  avoir  séjourné  cinq  jours 
et  y  a\oir  re.^MTré  les  liens  d'amitié  qui  l'at- 
tachaient déjà  au  ch(^ikh,  il  rcinit  à  la  voile; 
mais  il   perdit  encore  plusieurs  hommes,  qui 
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succombèrent  à  la  fatigue  et  surtout  au\  ma- 
ladies. Le  12  on  i)a8sa  devant  Mombase,  et  ar- 
rivé sur  les  bas-fonds  appelés  depuis  les  roches 
de  Saint-Raphaël ,  on  mit  le  feu  au  navire  qui 
portait  ce  nom,  parce  qu'il  devenait  impossible 
de  manœuvrer  trois  bâtiments  avec  ce  qu'il 
restait  d'bommes  vali^les  dans  les  équipages. 
Après  avoir  réi)arli  le  diargeraent  de  ce  bâtiment 
sur  les  deux  autres  navires  et  s'être  .procuré  de 
nombreux  rafraîchissements  à  une  bourgade 
nommée  Tamugata,  on  se  mit  de  nouveau  en 
route.  Au  bout  de  cinq  jours  de  relâche ,  les 
bâtiments  aperçurent  tour  à  tour  Zanzibar  et  les 
Iles  Saint- Georges  de  Mosambique,  et  le  3  mars 
on  entrait  dans  la  baie  de  S.-Braz. 

La  flottille  se  trouva  dès  lors  dans  des  {tarages 
moins  inconnus.  Après  avoir  enduré  des  fortunes 
diverses  et  s'être  procuré  par  la  pèche  des  rafral- 
clUssements ,  les  Portugais  doublèrent  enfin  le  20 
le  cap  de  Bonne-Espérance.  Sous  cette  latitude,  la 
santé  de  ceux  qui  avalent  résisté  se  fortifia,  et 
vingt-sept  jours  de  vent  favorable  conduisirent 
les  deux  l)âtiments  dans  les  parages  de  l'Ile  de 
Santiago.  Parvenu  à  ce  point,  on  peut  dire  que 
cette  mémorable  expédition  était  accomplie  ;  un 
épisode  fâcheux  devait  en  marquer  la  fin.  Ce  qui 
était  advenu  naguère  à  Colomb  advint  à  Gama  ; 
il  fut  abandonné  par  son  compagnon  de  voyage. 
Néanmoins,  il  ne  parait  pas  certain  qae  Nicolas 
Coelho  ait  été  mu  en  cette  circonstance  par  le 
sentiment  odieux  qui  dirigea  Pinzon  ,  puisque 
sa  conduite  ne  fut  pas  incriminée  plus  tard.  A 
partir  du  25  avril  les  deux  navires  ne  marchè- 
rent plus  de  conserve  :  le  Berrio  ne  relâcha 
pas  aux  lies  du  cap  Vert ,  comme  cela  avait  été 
convenu  ;  il  se  dirigea  à  toutes  voiles  vers  le  port 
de  Usbonne,  et  il  y  entra  le  14  juillet  1499.  Ce 
ne  fut  donc  pas  Gama  qui  eut  la  joie  d'annoncer 
au  roi  Manoel  les  résultats  magnifiques  d'une  ex- 
pédition méditée  durant  tant  d'années.  Pendant 
qu'on  se  rejouissait  à  Lislmnne,  son  oœiir  était 
préoccupé  des  soins  les  plus  douloureux  :  le  frère 
bien  aimé  dont  la  tendresse  courageuse  ne  hii 
avait  jamais  fait  défaut  au  milieu  des  périls 
Toyait  s'éteindre  lentement  sa  vie,  et  comprenait 
qu'il  ne  lui  restait  plus  assez  de  force  pour  lat- 
ter,  à  boni  de  la  capitane,  contre  toutes  les  dif- 
ficultés que  présentaient  les  dernières  parties  du 
Toyage.  Arrivé  à  Tlle  de  Santiago,  Gama  remit 
le  commandement  de  son  navire  k  Jofto  de  Sa,  et, 
frétant  une  caravelle  fine  voilière,  il  tenta  par  une 
marcbe  ra{nde  de  faire  revoir  au  pauvre  malade 
les  rivages  tant  souhaités.  Ce  désir  fut  trompé  : 
la  caravelle  almrda  Terrère,  et  ce  fut  pour 
laisMT  dans  la  ville  d'Angra  le  corps  de  cet  in- 
fortnaé  Paulo  da  Gama  (1  ),  auquel  nul  de  ses  ron- 
temporains  n'a  refusé  an  souvenir  de  glorieuse 
sympathie.  Ce  ne  fut  que  dans  les  demier-i  jours 
d'aoât,  ou  peut-être  dans  les  premiers  jours 
de  septembre  1499,  que  Vasco  da  Gaina  put 
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rentrer  dans  Lisbonne.  11  y  fut  salué  du  titre  â*Ai- 
mirante,  et  des  fêtes  pompeuses  y  signalèrenl 
son  retour. 

Il  n'est  pas  exact  de  dire,  comme  l'ont  fait 
tant  de  biographes,  qu'on  le  récompensa  ea 
lui  donnant  un  titre  et  une  particule  nobiliaire 
composée  de  trois  lettres.  Nommé  amiral  des 
Indes,  avec  la  faculté  de  faire  précéder  son  nom 
du  Dom,  que  l'on  concédait  si  rarement  en  Por- 
tugal à  cette  époque  et  que  Ton  a  toujours  si 
rarement  accordé  aux  personnages  les  plus  hant 
titrés,  Gama  reçut  dès  son  ai  rivée  une  imlemnitë 
considérable  en  argent  et  des  privilèges  dans  le 
commerce  des  imles  qui  devaient  l'enrichir 
promptement.  Ces  preuves  de  munificence  néan- 
moins se  firent  attendre,  et  elles  ne  furent  re- 
gularisées  par  un  acte  public  que  le  10  janvier 
1502(1). 

Le  10  février  de  la  même  année,  l'amiral  «les 
Indes  commandait  une  flottille  de  quinze  naTires. 
A  la  tête  de  ces  forces  navales,  Gama  fit  sentir 
la  prépondérance  du  Portugal  â  ces  princes  de  la 
cdte  orientale  de  l'Afrique  qui  avaient  failli  Tar- 
rêter  dans  sa  première  expédition  :  il  les  sou- 
mit, et  en  fondant  des  établissements  à  Mozam- 
bique et  â  Sofala,  il  assura  te  succès  des  Hottes 
qui  devaient  le  remplacer  dans  ces  mers.  Il  faut 
le  dire  cepewldnt,  un  acte  de  sévérité  cruelle 
se  mêla  â  ces  actes  de  hante  prévisioo  :  an 
vaisseau  chargé  de  richesses  immenses  et  appar- 
tenant au  Soudan  d'Egypte  (ht  impitoyablàncnt 
livré  aux  flammes  par  son  ordre,  et  ceox  qol  le 
montaient  périrent  tous,  sans  que  l'on  pût  même 
sauver  ni  les  femmes  ni  la  plupart  des  «iftots.  Oe 
vaisseau  nommé  le  JVerii,  revenait  de  La  Hecqne» 
chargé  de  musulmans  apparienant  aux  répons 
les  plus  diverses  de  l'Asie.  La  Tieille  haine  des 
Portugais  les  confondit  sous  le  nom  de  Maures  » 
et  ces  prétendus  Maures  durent  périr  dans  des 
supplices  affreiix  pour  demeurer  en  exemple 
aux  princes  de  l'Orient.  Cet  événement  ftaneste, 
et  qui  restera  toujours  comme  une  tache  dans 
la  vie  de  Gama,  eut  lieu  le  3  octobre  150S. 
Barros  essaye  de  l'excuser,  en  alBnuast  i|or 
l'amiral  sauva  en  cette  occasion  une  Tinglaine 
d'enfants,  dont  on  fit  des  soldats  chréttens, 
et  qui  senirent  plus  tard  avec  fidélité  sor  les 
bâtiments  de  l'Eut. 

L'amiral  ne  se  rendit  pas  dans  la  dté  où  ré- 
sidait le  xamori,  romme  il  en  avait  eu  d*abord  le 
projet.  Il  modifia  ses  desseins  d'après  les  éwémt' 
roents  survenus  depuis  le  départ  de  Cabrri ,  cl 


(1)  Paaio  4a  Gama  fnl  Inhom^  éant  le  coatrnt  de  San-   1  jooter  •  srt  annn  lc«  araiet royales  [€U 


FraocUco  de  b  vUle  d'ADfra.  Le  ts  Jâsvlcr  iSftt.  mm 
a  ei%e  on  petit  luonooieni,  arec  cette  iMcrlpOos  : 

jg  memona  do  irwimm  de  fiasco  dm  fimmm. 
O  itlmtrê  emfttam  Pmulo  dm  Cmmm 

Sepmlîmào  wotêU  VomxemÊ» 
jénmo  1499.  Eriçmitke  *»ta  lufrida 
O  gorernadnr  dnt  4.  J.  r.  SatUm-RUm, 
Bm  Janeiro  M  tut. 

(r  On  loi  a««t?na  poar  lai  et  tn  éettmduÊHM  f  j 
i-ra«  de  rentp.  «oonae   ««MiideraMe  a   eetce 
CoiBaw  iiiKr<-ll  A'huaneura.  oa  lai  c«acé4a  le  aroit  A- 
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il  âll:i  ilébarquM*  h  Cananor,  dai»  le  port  d*an 
royaume  voisin.  Là  régnait  on  radj&dontGama 
>ut  ilojnuff  Ifs  ruses,  et  qu'il  traita  sur  le  pied 
<rnnf*  t^alifi^  parfaite.  En  étalanf  k  ses  yeux 
lin  lu\e  tout  giuerrier,  il  sut  efTacfr  la  ffiksheuse 
impri*Mion  causée  sur  ces  populations  asiatiques 
|mr  J,'  caractère  si  simple  de  sa  première  expé- 
liitii^o.  Établi  sur  ce  point  de  la  cdCe,  il  prépara 
i\ec  Miig-fnwd  l'entreprise  qu'il  méditait  contre 
L'alii'ut.  Co  n'était  pas  seulement  de  sa  conduite 
)m>fEante  ot  de  sa  mauTaise  foi  quil  aratt  à 
lemander  compte  au  radjà  de  cette  cité  orien- 
^1#»;  la  mort  de  Correa,  le  facteur  des  Portu- 
gais, assassiné  avec  ses  compagnons  au  mépris 
les  traités,  lui  donnait  le  droit  d'exiger  le  prix 
lu  Mng.  bientôt  sa  flotte  parut  devant  le  port 
lu  zaïnori,  et  la  représaillc  fut  terrible.  En 
Min  l*'  radjA  alléguât-il  l'incendie  du  Merii,  où 
ant  df  Tîctitiieit  innocentes  avaient  succombé, 
-omme  étant  une  compensation  suffisante  pour 
'e\|H;itii>n  du  meurtre  des  Portugais  ;  la  ville  fut 
inpito>.ibl<*mpnt  canonnée  durant  trois  jours,  et 
l'borriNes  détails,  ajoutés  à  l'exécution  des 
irdres  «le  Ganwi,  jetèrent  l'épouvante  parmi  les 
mpulations  hindoues.  L*amiral,  dédaignant  Voff^ 
i'uQ  établissement  commercial  permanent  dans 
retle  ville  opulente,  que  lui  offrait  le  zamori, 
ocesdia  iroe  partie  du  port ,  dont  la  population 
Jetait  enfuie,  et  que  les  musulmans  n'atalent 
Ms  Ml  défen^lre.  Il  y  eut  alors,  comme  on  le 
M>it  dans  If  n^it  «le  Barros ,  une  sorte  de  mo- 
ilération  c.liez  C.ama  ;  les  Maures,  jadis  si  arro- 
^ts,  laissaient  dans  un  complet  abanden  les 
points  (ommis  i  leur  garde;  la  ville  pouvait 
Kre  enlevée  par  un  coup  de  main  ;  l'amiral  dé- 
Uigna  O'tte. riche  capture,  livrant  le  radjâ  à 
m  tardif  refientir,  qui  avait  commencé  sur  le 
rùne  et  qm  iinit  so«is  les  habits  de  pénitent. 

Apré<  a\oirlai<«é  sur  la  c<Me  quelques  navires 
MNir  cnntinupr  le  blocus  deCalicut,  Gama  sedi- 
i|Bpa  vers  Ir*  ro>aume  de  Cochin  (CodcMn),  dont 
e  Miuvi^rain.Triumpara,  avait  déjà  jeté  les  hases 
l'un  traitt^  d'allianro  avec  les  Portugais,  lorsque 
d^ari*/  Cabrai  «'tait  apparu  dans  ces  mers.  Le 
raite  fut  renouvelé.  Dès  lors  pouvaient  commen- 
cer les  p*aniles  opérations  commerciales.  Gama 
oogr^ait  ià  rt^v^nir  en  Europe.  Il  laissa  le  corn- 
naodcfiient  <1*?  la  (lotte  à  Vicente  So<1ré ,  et  le 
10  dé<-efttbre  1  :>03  il  rentra  dans  le  port  de  Lis- 
lOBoe  aviH:  ^a  pn»pre  flotte  presque  tout  entière. 
>tte  fois,  lorsifue  l'amiral  des  Indes  se  présente 
levant  Manoel,  il  peut  lui  donner  l'assurance 
lue  désarmai "^  la  prépondérance  des  Portugais 
Ims  la  plupart  des  ports  de  l'Orient  n'est  phis 
■  rêv<*.  Kn  effet ,  à  l'exception  d'un  seul  radjà, 
|n*oa  d«>it  ri*{;arder  comme  un  allié  fidèle,  les 
tmiverain^  hindiMis  sont  frappés  de  terreur,  et 
es  marrhantU  arabes  reconnaissent  leur  insuf- 
Isasee  des  qu'il  s'agit  de  lutter  avec  les  chré- 
tea.  Ix^  petits  souverains  du  littoral  compren- 
mlee  qn'U!(  peuvent  ravir  de  richesses  à  l'em- 
pÉt  du  lamori,  en  profitant  nniqacment  des 


transactions  commerciales  que  leur  oflyent  les 
étrangers.  Chaque  bahar  de  poivre  avait  coûté 
jusque  alors  le  sang  de  plusieurs  hommes; 
l'expédition  changea  tout  à  coup  cet  état  de 
choses ,  et  la  ruine  de  Venise  en  résulta.  Voilà 
pour  les  richesses  de  la  terre  et  pour  la  puis- 
sance temporelle.  Nous  devons  rappeler  aussi 
ce  que  Gama  put  promettre  de  conquêtes  spi- 
rituelles à  l'esprit  religieux  du  temps.  Le  fn-eête 
Jehan  et  sa  messe  miraculeuse  ont  ftai  décidé- 
ment des  Indes.  On  sait  enfin  à  quoi  s'en 
tenir  sur  les  chrétiens  de  cette  contrée,  et  pour 
la  première  fols  dans  Cochin  même  ils  sont 
venus  payer  un  tribut  de  respect  à  l'amiral 
portugais.  Rome,  après  des  sièdea  d'oubli ,  va 
retrouver  ces  enfants  égarés.  Mais  ce  n'est  |)at 
tout  :  une  troisième  armée^  qui  doit  hiverner  sur 
lescdtes  de  l'Arabie,  et  qui  sera  toujours  prête 
à  secourir  les  Portugais  laissés  par  Gama  dans 
le  MalalAr,  prouve  que  l'amiral  n'a  pas  seule- 
ment rbabileté  des  conquêtes ,  mais  qu'il  sait 
les  assurer.  Tout  cela  était  grand,  et  pas  suffisam- 
ment apprécié  à  te  cour  de  Manoel  ;  car  ce  n'est 
plus  Gairta  qui  ftit  chargé  de  commander  l'expé- 
dition suivante,  dont  l'avenir  de  llnde  portugaise 
dépendait. 

Dans  on  excellent  artide  sur  Gama ,  M.  le  vi- 
comte de  Santarem  s'est  exprimé  ainsi  à  proposde 
rarrivéedel'amiral dans  le  portde  Lisbonne  :  «  Ce 
grand  homme  parait  y  avoir  trouvé  des  mécomp- 
tes ;  on  n'appréciait  pas  ses  services  comme  ils  le 
méritaient,  et  il  fallut  les  sollicitations  do  duc  de 
Braganoe,  don  Jaimes,  pour  qu'il  obtint  le  titre  dt 
comte  da  Vidigoeyra  avec  la  grandesse.  En  effet, 
Vasco  da  Gama,  qooiqoe  ooovert  de  gloire,  Ait 
laissé  dans  l'inaction  pendant  vingt-et-on  ans; 
il  ne  prit  part  à  aocone  aotre  expédition  sous  le 
règne  de  Manoel  :  »  Il  y  avait  trois  ans  que 
ce  souverain  était  mort,  lorsque  Jofto  III' songea 
à  réparer  une  grande  injustice.  En  1524,  Vasco 
da  Gama ,  l'almirante  des  mers  de  l'Inde ,  ftit 
décoré  du  titre  de  vice-roi, -et  il  partit  de  Lis- 
bonne, le  9  avril  de  la  «même  année,  à  la  tête  de 
dix  vaisseaux  et  de  trois  caravelles...  Tout  le 
monde  connaît  le  mot  qui  termine  cette  vie  mé- 
morable; il  y  a  dans  sa  poétique  exagération 
quelque  chose  qui  va  bien  à  ces  conquérants 
de  royaumes  dont  l'œuvre  ne  lait  que  commen- 
cer, et  qui  désormais  doivent  braver  tout  jus- 
qu'aux troubles  des  éléments  :  comme  on  s'ap- 
prochait des  côtes  de  l'Inde,  disent  la  phipart 
des  chroniqoeQrs  contemporains,  une  agitation 
inaccoutumée  se  manifesta  au  scindes  eaux; 
les  flots  se  gonflèrent  sans  que  rien  indiquât  les 
signes  accoutumés  qui  accompagnent  une  tem- 
pête; des  cliocs  violents  heurtèrent  le  navire, 
un  cri  de  terreur  leur  succéda;  personne  n'avait 
reconnu  d'abord  ce  tremblement  de  terre  sous- 
marin.  Vasco  da  Gama  conserva  sa  tranquillité 
ao  milieu  de  ces  sinistres  présages  ;  il  se  con- 
tenta de  dire  :  «  Quelle  crainte  faut-il  donc 
ressentir  id?  CTes^  la  mer  qui  tremble  devant 
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nouê  (1)  ».  Le  grand  nafigateor,  auquel  les  histo- 
rien» du  seizième  siècle  donnent  le  titre  de  comte- 
amiral,  put  Yoir  les  magnificences  naissantes 
de  Goa  ;  mais  il  quitta  bientôt  cette  ville  pour 
se  rendre  à  Cochin,  où  il  mourut.  II  ne  garda  le 
pouvoir  (jue  trois  mois  et  vingt  jours,  et  l'on  af- 
firme <|ne  les  mesures  répressives  qu'il  prônait 
sur  son  lit  de  mort  prouvent  assez  co  que  fût  deve- 
nue sous  lui  une  administration  dt^jâ  vigtuireuse. 
Il  y  avait  en  Gama  un  rare  esprit  de  prévoyance, 
on  vif  sentiment  de  la  gloire  nationale,  et  tout 
fait  présumer  qu'il  eût  conduit  plus  rapidement 
encore  les  États  de  l'Inde  vers  ce  degré  de  splen- 
deur qui  devait  bientôt  frapper  les  Européens. 
Tous  les  historiens  s'accordent  pour  nous  re- 
présenter Gama  comme  étant  d'une  taille  mé- 
diocre, mais  extrêmement  gros,  surtout  «lans  le 
dernier  période  de  sa  vie  ;  il  se  laissait  cmitorter 
facilement  à  des  accès  (le  colère ,  et  dans  cet 
état  dVmiM)rtement  l'expression  de  son  regard 
devenait  terrible.  Dans  les  rapports  fiabituels  de 
la  vie,  ses  manières  étaient  alTaMes  et  d'une 
dignité  pleine  de  grâce  (2). 


(1)  Fr.-LolK  de  Soiizt.  qnl  reproduit  ce  mot  mémo- 
rabir  raconte  reviïiicnif ni  c|iil  y  donna  lieu  i.'ani  lei  plut 
grand»  dcrjnx;  il  dicntMnnioins  l'époque  du  drpart  au 
M  avril  ISin,  rt  afllrnie  qiir  le  tremM^mcnt  de  terre 
AOiM-martn  rut  Uni  un  mercredi  de  Ii  Notre- Dame  de 
•eptemhre  de  la  lueoie  enoee.  ••  On  remarqua,  dit4i,  que 
le  soiibreuut  rendit  la  nanté  à  beaucoup  de  g*-n%  d^vo- 
ré%  par  la  lièvre.  »    Voy.  Ànna^i  df  />.  Joam  111.) 

(t*  Vn^ro  da  G.ima  fut  d'abord  iabaree  a  Cochin.  pain 
on  lui  éleva  une  tombe  i  Travancor  Ce  fut  KeuieBent 
en  SS99  que  «on  curps  fut  traniporte  en  Riirope.  nâ 
JoSo  m  lui  rendit  tes  plii^irrandn  honneur*.  Se*  rettei 
forent  ronfiiitiii  «olennelletaent  i  on  qoert  de  U^oe  du 
htnrg  de  VMIsiieIra.  dans  la  petite  église  de  No^a- 
Seniiora-dn^-Reliqoi»* ,  faisant  Jadia  partie  d'un  eouvrnt 
de  carmes  cbaii!(>e»  aujourdlml  éteint.  I.e  icrand  homoie 
repose  dann  ente  rhapelle  en  rotne«,  on  drus  de  aee 
de<cenitanla  ont  rec»  effalemenl  la  lepulture.  Sur  la 
pierre  tiiH.b.-i le  «{ul  h*  recoaire,  on  a  Inscrit  cette  epl- 
taph'%  ou.  comrBe  il.in^  le  pnCme  de  rami>en«.  une  tra- 
dition iiijrthnloulqur  «'nnK  à  Tuâ  dei  piii%  tfnnét  ton- 
venirt  àe%  trmiH  mniternes.  Je  ne  U  croi«  pa%  nean- 
BDolas  du  «et/iéme  «ieele  : 
Aqui  jaz  V  gratiile  tirgonauta  D.  f'nen  tUt  Cams, 
l'rimeiro  et.n4f  da  P'idi^mrira, 
oÀmtrmnU  ëms  Indiat  orientaes 
S  uv /amoM  d^icubrvior. 
(Id  repose  le  (tmimI  .-ir.'onnute  dum  Vateo  da  (Sama, 
preinlT  ronite  Ar  V|dli:ueira,  amiral  de«  lodet  orien- 
tale» f>t  Non  fameni  eiplnrairur.) 
En  1S40,  celte  lomhe,  rt-spectee  Joiiqiie  alori.  fut  Indi- 
gnement \lolee.  -Ifui  d<>4  plerre«  qui  cotnrent  ta  «é> 
pulture furent  arrachées  violemment,  le  cerraeilne  fut 
paa  plUH  retpecie  :  on  en  tira  pluaietini  objets  prc*clmi, 
et  quelque*- un»  dea  o««emenU  au  firand  bunme  furent 
brUea.  ijuatre  ou  cinq  ans  aprfs  le  jour  mi  aTalt  en 
lien  cette  profanation ,  on  homme  paanitinaé  pour  la 
Itlolre  de  «on  pav*.  rabt»e  4.-I).  dr  <.a«tru  y  Souza  fit 
des  représrntatjowi  rnersiques  «oprea  du  i;i>u armement, 
afin  que  li's  cendre*  de  (iaou  fu««ent  enlevées  d'rin  lien 
où  l'on  savait  si  mal  les  pr^^rryer  de  Hpoiraire.  et 
qnVlles  f Bt>.ent  tran«portr>es  dans  w  macoiflque  rouvent 
4e  Beirm.  (>s  remontrances  rr priées  nr  furent  pas 
•ans  iiifliience  -.  un  rfUJim^^iirr  -pieial  fit  envojc  en 
1S4S  ùu  ffoi:\rrneur  rtvil  e^  V-^\-%.  ponr  qu'il  prit  ron- 
nalwanee  de-  faits  et  qu  il  y  apportât  remède.  I.  enquête 
eotllen;  la  tombe  :ut  r' parer,  grii-r  au  /•■!•'  dr  M.  Ji,/e- 
.Sylvestre  RllM-lro  .  mas*  '^  i  «■.■pi^-tïn-i  *  t  iTrintlqu**  de 
l'abbé  de  Castro  n  avait  pis  reçu  rn  \*V  srn  eierutlna 
Prèa  de  la  calbedralc  da  f  m<i  t«oa,  "n  voit  encore  1  aa  - 
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On  a  supposé  que  Gama,  dont  Tesprit  était 
très-cultive,  avait  écrit  lui-même  la  nlation  d( 
sa  mémorable  entreprise;  jusqu'à  ce  jour  fouj 
les  cflbrts  qui  ont  été  faits  pour  découvrir  cr 
précieux  manuscrit  ont  été  inutiles,  et  non; 
avons  de  fortes  raisons  pour  croire  qu*ils  no  se- 
ront jamais  couronnés  de  succès,  malgré  les  a.<- 
salions  de  Nicolas  Antonio ,  de  Léon  Pinelo  et 
de  Barbosa  Machado,  qui  croient  à  son  existence. 
Le  comte  d^Kriceira  est  peut-être  le  seul  qui ,  vers 
1763,  ait  fourni  sur  ce  point  quelques  renseigpw- 
ments  dignes  d'attention  au  tradueteur  espagnol 
de  Moréri.  Parmi  les  nombreux  cfaroniqaenrs  dn 
commencement  du  seizième  siècle,  nul  n'a  pris  soin 
de  mentionner  ce  inanuMrit;  il  a  même  échappé 
auv  perquisitions  incessantes  de  Ramusio,  qaî 
n*eût  certainement  pas  accepté  le  rédt  dn  genàl- 
homme  florentin  inséré  dans  sa  oollertiOT  sH 
eût  pu  se  pr«)curer  cekii  du  chef  de  IVxpédition. 
Nous  n'ignorons  pas  qa*cn  1844  on  a  pu  lire  dans 
le  catalogue  de  Wolters,  publié  chez  Delion,  l'an- 
nonce d'un  manuscrit  portant  ce  titre  :  Descrip- 
çdo  dos  terras  da  India  oriental  e  dos  stù$ 
usos,  costumes,  ritos  e  leges;  1499  :  escrito 
por  Vasco  da  Gcma,  descuhridor  da  Indkt, 
grand  in-fol.j  mais  la^ience  biltliognphîqae  Un 
connue  de  l'écrivain ,  sous  lequel  s'abrite  id  m 
spirituel  pseudonyme, ajoute  fort  à  nos  doutes, 
loin  de  les  dissiper.  S'il  eût  été  regardé  comme 
authentique  par  M.  T.  C,  cemanusiTÎt  nVM  pas 
été  abandonné  aux  chances  d'une  vente  publique. 
La  rt'lation  du  plus  grand  événement  maritînif 
qui  ait  eu  lieu  au  quinzième  siècle  après  le»  dé- 
couvertes de  Colomb  n'était  donc  connue  Jot- 
qu'à  ce  jour  que  |iar  les  récits  abrégés  de  Ca^tan- 
beda,  de  Barros  et  de  Ramusio,  k»rflqn*iine  in- 
portante  publication,  faite  en  183S  par  MM.  Kopke 
et  Paiva,  est  venue  combler  cette  lacQne.  Oei 
deux  zélé»  professeurs  ayant  tlécourert  dns  h 
liil»lintbèque  publique  de  Porto  le  roatiCT  d'un 
com|)a^on  de  Gama,  Pont  fait  imprimer  mm 
ce  titre  :   Roteiro  da   viagcm  que  em  dn»' 
briment o  da  India  pelo  caho  de  Boa^Espt' 
rança  /iz  dom  Vasco  da  Gama  em  1117. 
La  traduction  complète  de  ce  précieux  docB* 
ment  a  été  donnée  {lar  l'auteur  de  cette  m- 
ticc  tians  le  tome  IIl  de  la  collection  intllniée  : 
Voyageurs  anciens  et  modernes,  pafaHéeci 
laôj  par  M.  VA.  Charton,  grand  in-8",aTee  4r. 


tiqnr  are  de  triomphe  lor  leqnel  eit  placée  la  iti 
▼asco  da  Gama.  Au  polat  de  vne 
a'eo  faut  de  beaoroup  que  reClc  cfifte  poli 
4e  la  cnoftanre;  elle  n'c^t  nuUeoient 
quoique  datant  du  setilème  Mècle,  et  IHoffo  de 
eriebrr  eontinuatenr  de  narroa.  Itat  léaoUi  de  •■■  In^ 
jpiratmn.  Ou  a  placé  t  aa  baae  cette  ' — rIpItM  m 
p<irtii;;ais  :  If  Sous  te  réfne  de  Phfbppe  I*''.  la  cilc  a  Ml 
plirer  iri  dom  Vaseo  da  Gama.  premier  cotnie-BaAnl, 
etptorvleiir  et  eonqneran*.  det  Inde*;  étant  flou  ni,  |t 
eiHaitc  dem  FrandM»  da  Gama .  aoo  amèrr-pellt-ita,  el 
1  anne?  il  ■-.«>«  Celte  statue,  dit  H.  Calddra . 
r.ienre,  dofij'ninî  1^  vantes  ni1ne«  dont  elle  e«l 
n*^.  romfl'e  la  rfoommee  da  htm*  qv^riir 
doit  ^.irvtvrr  j  l'eiiateMc  de  la  naU>  n  a  Ufwlls  tf  a 
l'-g'ic  tant  de  gloire.  » 
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-.)n  ;*<*ut  ilirp  que  cV.nt  le  wul  livre  qui  oonticniie 
auj«><iriniui  ia  \énié,  défiouillée  de  tout  artifice 
•l«*  >t)l<-,  >ur  uo  événement  que  les  plu»  fçraiMU 
)  .tftis  l't  les  |ilus  doqueotH  historiens  de  la  pé- 
iiiii-die  unt  pan:  du  prestif^  répamlu  sur  toute 
•ir(  iiu^tTte  célèbre  par  les  productions  du  géoie. 
Rif  II  «11*  pluà  siiiiple  que  ce  rt^it,  et  par  cela  même 
rien  ite  plu  a  gran«l.  Lliumble  écrivain  auquel  on 
Ih  litiit  n'est  qu'un  marin,  faisant  partie,  on  le 
Mjp|N)se  du  moins,  de  l'étiuipane  du  Berrio; 
uiai-H  il  est  certain  que  c'est  à  sa  perspicacité,  à 
»un  zèle  soutenu  que  sont  dues  les  premières 
notions  exat-ies  qu'on  ait  eues  sur  la  nafigation 
le  Gaina.  Avant  que  Barros  n'écrivit  ses  mémo- 
rables décades,  Castanbeda,  qui  avait  vécu  k 
r^Ki,  donnait  son  Histvirr  de  la  Découverte  et 
ie  la  Omqutflr  des  Inde.n,  et  presque  tout  son 
rf«  it  se  basait  sur  celui  du  précieux  Roteiro  qui 
•Uit  tiiuitn*  en  sa  possession,  et  qu'il  légua  à  la 
t'iUi>dbei|ue  de  runiversité  de  Coimbre.  Ce  que 
l'on  i;9ii>rdit  alor^ ,  la  critique  moderne  le  prouve 
lUjourl'bui;  celte  relation  précieuse  est  due  à 
%Uani  Yelbo,  Tun  dos  matelots  qui  furent  diar- 
;eh  ik>  porter  U^s  présents  du  roi  4le  Portugal  à 
:e  radjA  d«'  Calicot  qui*  nous  apfielons  le  la- 
non.  Uans  l'onlre  d«»  cbroniqueurs  naïfs  du 
luinzirme  Mè<le,  Alvaro  Yellio  tient  pour  la  na- 
rifcstion  des  Imles  le  rang  oocu(n'*  par  Las  Casas 
liinqu'U  raconte  les  voyages  de  Colomb. 

Ferdinand  Dnit. 

FcrttS'i-tApr*  (If  r^«tinhe<l.i .  mitoria  do  Dneatri' 
mtMto  r  Oinqmstm  da  IndUt  peloê  S'TtmçmeuSi  Cola- 
>n,  sut.  In-*».  -  U  premier  tvre  de  tHittoln  dtt 
]nét%,  contenant  comment  rfnde  a  fté  découverte  par 
if  e»mmmnde9imt  du  rof  EmmoHyei  et  ta  guerre  fiM 
et  captt'itnes  p^rtt^^tis  omt  vtenrt  pour  fa  eonquettê 
neeUft  evT\ple  pjr  l-.-l..  de  Castannla  (Aie)  Irad.  par 
llralJi  4e  Ttrourhy;  l'arlii.  IBBS,  tn-»*.  rt  Anver*.  IH», 
B*t>  ~  J<  lo  dr  Bjitos  4tia,  tifcada  III,  llb.  IX,  cap.  m. 
-  >:'  a  y  mju.'i,  ^«<«  t  ortw  nrui,  t.  I.  —  Franchco 
If  Al'aa  !i .  Oif.i  pr  Ttmr  p*r  l'.'rttujtlenus  in  India; 
Ijrpfnbrrg.  !V>"  m V.  —  Ihi  rlr  Purh^co.  Enmr- 
'm»do  de  «If H  orifU.  m%.  de  l.i  b.b  pnb.  d'Evoru.  >oy.  à 
>r  ■■j'-t  le  *  •■l'it  rataloirur  pu.'i.  pjr  M.  KUara  ft  lc« 
'tirait*  -'»•  •-11!»  dm»  li*  Paimninui,  jornal  iiterario.  — 
^■ér»il<" .  fie  '.v  fiama.  rntrf  m  mt.  —  Affoo  •>  de  Al- 
foqutrnue.  ti'iti.entaruu  l.itb.;  IMM.  —  1^»  ^i^iviga- 
MUi  de  !.  f'itrn  !c  (jame ,  vie.  Voy.  If  l  II  Je  la 
«H**!*!!  n  tie  i>Mti  T  iniiiral.  (  anlptu,  ÂoiolnciO  iMth- 
««a  -  Il  irr  r  ti  •  <ir  Rr^f-nde.  Trauidn  dos  f'iaoglleft 
l«  indèO.  -  %li.  d«>  la  HiM.  Imp.,  ttetratoi  e  riogioê  do$ 
>ar9r:u«  ••'«•n  is  -^ue  tlu^trarûo  a  narào  Portuçuein.  — 
'.-Ln  I  'l"  •»'•  'i .  ■/'  'ifl^t  dr  Jimui  lit  ;  I  UImnnc,  IRW, 
*t  fri  f'il  ,p':''.  {O'  M  Il^rrnl.ino  —  Mromlr  de  .Hanla- 
i>m,  Bf»n  tt-Mtf  des  t,eiu  du  Mtmd*.  -  hrrdliund  DeaiA, 
Hurtm^i  '  \.  la  bibl.i>rr.tpliir  «prcl^le  «Idniter  a  la  fin 
le  l'.rt.^>  <<iMi  -lai.^lr  t  ill  dt-t  y nvirateurt  anciens 
i  mnirruft  -  (  -,i.:rira,  Jimntamentns  «/«  umm  f'ia- 
r«e.  .  t  tiil  u»-l«. 


*  GAVA  /  lK>m  Entfram  ha  ),  capitaine  portu- 
(lUs ,  fiU  du  prtTfdent,  onzième  gtiuverneur  des 
[■de^,  n'^  .'lU  ({uin/ième  ^itTle,  mort  au  seizième. 
1  mivit  1.1  f  .iMiere  dfs  armes,  et  alla  nu\  Indcit, 
vk  H  aequit  une  gnmdi*  réputation.  Lorsque  son 
1ère  «r  rendit  dans  re  |wi><  ronune  \i<>*-roi,  en 
I&3I,  il  r.ic  (•:iip.i::n.'i  ;  «ifs  r^'tte  i>|hn|u<'  il 
Élatt  r^étu  'l'un  emploi  militaire  ini|>ortaiit  :  il 
irait  le  titre  •!♦•  mpitinn  mor.  Il  revint  en  Kii- 
lOpe;  puis  \\  ri-tiiurua  dans  l'Inde  en  1^38,  avec 


D.  Garcia  de  Noronlia;  il  commandait  alors 
le  Santo-Antonio ,  tandis  que  le  fameux  JoAo  de 
Castro  avait  sous  ses  ordres  le  Grijo.  Il  avait 
été  flurant  cinq  ans  gouverneur  de  Malacca, 
lorsqu'il  revint  à  Goa ,  où  D.  Garcia  de  NoronhA 
venait  de  mourir.  L'as8eml>lée  st)lennellc  des 
autorités  que  nécessitait  cet  événement  ayant  en 
lieu,  on  ouvrit  les  dépécbes  secrètes  qui  pour- 
voyaient au  gouvernement,  et  le  nom  d*Estevam 
de  Gama  fut  lu  sur  les  dépêches  royales  après 
cehij  de  Martini-Affonso  de  Souza,  qui  se  trou- 
vait alors  en  route  pour  l'Europe.  Le  fds  du 
comte-amiral  Ait  acclamé  par  la  multitude  et 
porté  en  triompbe  au  palais  des  gouverneurs. 
Un  de  ses  premiers  actes  fut  de  (aire  constater 
par  le  magistrat  Tétat  de  sa  fortune,  qni  était 
immeose,  parce  qu*il  avait  kiérité  de  son  frère 
Paul  da  Gama  :  il  voulait  se  ntettre  ainsi  à 
l'abri  de  tout  soupçon.  En  i»41,  £.  da  Gama 
résolut  de  frapper  un  grand  coup  contre  la  puis- 
sance musulmane,  et  à  la  tète  d*une  flotte  da 
soivante-douze  navires  il  alla  attendre  dans 
la  mer  Rouge  les  bâtiments  turcs  qpi  sortaient 
de  Sues;  I).  J.  de  Castro  raccompagna,  sur 
le  vaisseau  le  Coulam,  Ce  fut  durant  cette  mé- 
morable expédition  qu'SMi  pied  même  du  Sinaî  il 
arma  chevalier  D.  Alvaro  de  Castro,  le  fils  atné 
de  son  ancien  compagnon  d'armes  et  D.  Luit  de 
Attaide,  qui  fut  <leux  fois  vice-roi  des  Indes.  Il  ne 
conserva  Tadministration  que  deox  ana  et  un 
mois,  et  après  s*en  être  démis  entre  les  mains 
de  Martim-Afl<niso  de  Souza,  il  se  retfam  à  Pam- 
gim,  l*un  des  faubourga  <le  Goa.  Là  out  lieu  un 
second  inventaire  de  ses  biens,  qni  se  trouvèrent 
dimMinés  d'un  quart  environ,  par  suite  des  dé- 
penses forcées  pour  lesquelles  il  n'avait  pas  eu 
recours  aux  finances  do  l'État.  Cet  énorme  dé- 
ficit provenait  deA  stimrocs  payées  à  Goa  lors  de 
rex|)édition  du  détroit.  Au  commencement  de 
1 64:i,  E.  da  Gama  se  remlit  en  Europe.  JoAo  lit , 
(]ui  Tavait  d'atKMxl  admirablement  accueilli ,  s*é- 
tant  offensé  de  ce  qu'il  ne  voulait  pas  accepter 
une  épouse  de  ton  dioix ,  il  alla  vivre  durant 
plusieurs  anné<^  à  Venise,  où  il  était,  dit-on,  fort 
reApecté  du  sénat.  Dana  les  dernières  années , 
on  lui  offrit  de  nouveau  le  gouvernement  des 
Indes;  mais  il  ne  le  voulut  pas  accepter.  Il  ne  se 
inarin  point;  mais  il  eut  un  fils  naturel ,  auquel  il 
imposa  le  nom  de  son  glorieux  père  et  qu'il  fit 
iH^ritier  de  ses  biens.  11  est  enterré  au  couvent 
des  carmes  de  VidiguHra.  Sur  sa  tombe  ou  a 
inscrit  : 

O  que  armou  earalleiroi 
Ao  pe'  do  monte  Slnat 
f-'eio  aeabttr  aqui.  F.  D. 

Pi-dro  Barrrto  de  Rcvmle,  Tratado  dos  f^iiOS-Hefs 
dm  Indim.  —  Rarrnn,  .'esta. 

€i\MA  fChhsfovam  da),  frère  du  pn^cé- 
dent,  capitaine  portugais,  mort  en  1M2.  Il  fut, 
eoînnie  son  frère,  gouverneur  des  Indtïs;  mais  il 
ne  conserva  rette  dignité  que  durant  un  an  et 
un  mois,  et  il  retourna  en  Kun»pe  h  la  tète  d'une 
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(loi  te  de  soixante-douze  naTÎres.  Il  reiriiit  aox 
Indes  à  l'époque  où  D.  Garcia  de  Sylveira  allait 
laisser  par  sa  mort  le  gouvernement  entre  les 
n^ains  de  D.  Estevam  da  Gama,  son  frère.  Le  pa- 
triarche portugais  Bermudez,  qui  tenait  ses  pou- 
voirs da  pape  pour  aller  gouverner  spirituelle- 
ment TAbyssinie ,  vint  sur  ces  entrefaites  à  Goa, 
où  il  fut  reçu  solennellement.  La  situation  inté- 
rieure de  TAbyssinie  était  loin  de  présenter  un 
aspect  paisible;  le  négous  Venagb  Segued,  qui 
avait  institué  pasteur  spirituel  le  patriarche  eu- 
ropéen, avait  depuis  succombé,  sans  pouvoir 
pacifier  Tempire,  et  sa  veuve  ainsi  que  son  jeune 
fils  tremblaient  devant  les  envatiissements  suc- 
cessifs d'un  chef  farouche,  qui  appartenait  à  la 
nation  musulmane  et  que  Ton  avait  surnommé 
Gragné  (  le  Gaucher  )  (1).  Après  la  formidable 
expédition  deThor,  vers  15^1,  Christovam  s'of- 
frit à  son  frère  pour  aller  commander  la  petite 
armée  portugaise  destinée  à  accompagner  Ber- 
mudez en  Abyssinie,  et  fut  accepté.  D.  Chris- 
tovam, conduit  par  son  frère,  débarqua  à  Ar- 
quico  à  la  tète  de  quatre  cents  Européens  et 
d'une  artillerie  considérable,  pour  le  transport 
de  laquelle  on  se  trouva  fort  embarrassé.  Après 
trois  jours  de  marche  pénible ,  on  atteignit  De- 
baroa;  le  jeune  capitaine  triompha  de  tous  les 
obstacles,  et  fut  d'abord  vainqueur.  Des  secours 
lui  devenaient  absolument  indispensables,  et  ce- 
pendant AsenafSequed,  successeur  do  souverain 
qui  avait  accueilli  pour  la  première  fois  les  Por- 
tugais ,  était  loin  du  bord  de  la  mer  dans  le  Cboa. 
Christovam  da  Gama  n'en  poursuivit  pas  moins 
sa  course  militaire  à  travers  le  Tigré;  puis  il  en- 
voya un  message  au  jeune  monarque.  Cdui-d 
ne  put  se  rendre  à  la  pressante  invitation  qui  lui 
était  faite  de  venir  en  aide  aux  chrétiens.  Ahmed- 
Guerad  avait  trouvé  le  moyen  de  réunir  six  cents 
Turcs  bien  armés  ;  une  seconde  bataille  devint 
inévitable.  Au  moment  de  l'action,  la  reine  dt- 
thiopie  supplia  le  patriarche  Bermudez  de  l'ar- 
racher au  péril  qu'elle  courait  si  elle  tombait  au 
pouvoir  des  musulmans  :  le  prélat  consentit  à  fuir 
avec  elle;  mais  sur  les  instances  de  D.  Christo- 
vam ,  qui  lui  fit  comprendre  les  conséquences  de 
cette  conduite,  il  revint,  et  assista  à  la  bataille 
sanglante  qui  allait  décider  du  sort  des  Portugais. 
Malgré  des  prodiges  de  valeur,  les  chrétiens  furent 
battus;  l'étendard  royal  tonilka  entre  les  mains 
de  Gragné,  et  D.  Christovam,  blessé  an  bras, 
vint  dire  au  patriarche  qu'il  ne  pouvait  survivre 
à  sa  lionte,  la  perte  de  son  drapeau  lui  parais- 
sant un  échec  irréparable.  En  vain  Bermudez  lui 
rappeU-t-O  qull  avait  le  iwuvoir  d'en  bénir  un 
autre  et  que  ce  signe  tombé  entre  les  mains  des 
mécréants  n'avait  que  la  valeur  de  quelques 
aunes  de  soie,  en  vain  la  reine  arracha-t-elle 
son  propre  voile,  pour  panser  sa  blessure,  le 
jeune  héroa  engagea  le  patriarche  à  lùir,  et  il 
s'obstina  à  demeurer  avec  quelques-uns  de  ses 


compagnons  dans  une  eaveme  dn  Tigré;  Benmi- 
dez  emmena  la  reine  avec  une  jeune  princesse 
encore  enfant  qu'il  porta  sur  son  cheval  à  tra- 
vers mille  périls.  Plusieurs  femmes  de  la  reine 
d'Ethiopie  préférèrent  une  mort  volontaire  à 
la  honte  de  tomber  entre  les  mains  des  musul- 
mans. 
Bientôt  néanmoins  le  patriarche  ne  tarda  pas 

i  à  être  instruit  du  sort  de  D.  Christovam.  Déoou- 
Tert  dans  sa  retraite ,  il  avait  été  conduit  devant 
l'impitoyable  Gragné,  qui  lui  avait  offert  ou 
d'embrasser  Tislamisme  et  de  mener  la  vie  d'an 
grand  chef  dans  ces  contrées,  ou  de  périr  sH 
persistait  à  demeurer  dans  sa  foi  ;  le  choix  ne 
pouvant  être  douteux ,  le  fils  de  Gama  fut  exé- 
cuté au  même  instant,  et  son  corps,  coupé  en 
quatre  quartiers ,  et  distribué  dans  des  eunps 
divers,  pour  attester  aux  populations  terrifiées 
le  sort  que  AhmedGuérad  réservait  aux  chi^ 
tiens.  Un  court  épisode  mêlé  au  grave  rédt  dn 
patriarche  nous  fait  supposer  qu'une  passioa 
profonde  et  subite  (ut  pour  quelque  chose  dans 
la  résolution  désespérée  de  D.  Christovam  lors- 
qu'il persista  à  demeurer  dans  la  caverne  oè  il 
fut  pris.  Quelques  jours  auparavant,  et  dorant 
une  escarmouche  qui  Tavait  conduit  an  somnMt 
d'une  montagne ,  il  s'était  emparé  d'une  jeune 
fille  d'une  rare  beauté,  et  l'amonr  qu'elle  M 
inspirait  avait  si  peu  échappé  aux  yeux  des 
jeunes  officiers  portugais  qu'une  rixe  violarte 
avait  fait  comprendre  à  tous  la  jalourie  doil 
cette  âme  ardente  était  dévorée.  D.  ChriilovaB 
réunit  en  lui  l'héroïsme  de  la  religioo,  de  Ta- 
moor  et  des  combats:  il  ne  manqua  rien  à  sa  fin 
chevaleresque  pour  en  fan«  le  sqjet  d'an  potaie, 
et  nous  nous  étoonons  que  le  génie  poétiqoeds 
sa  nation  n'ait  pas  fUt  de  n  ooorte  vie  le  s^jet 
de  quelque  épopée. 

Après  cette  mort  déplorable,  l'année  dca  Por- 
tugais se  vit  réduite  à  cent  trente  hommi  de 
guerre  environ.  Ascnaf-Segned ,  conseillé  pv  ta 
mère,  en  donna  le  commandement  à  Ayres  Diat» 
qni  demeurait  depuis  longtemps  en  Abysdaie,  «É 
il  était  connu  sous  le  nom  de  Marcog,  Ce  fU 
cette  poignée  de  héros  qui  coromciiça  la  coa- 
qiiéte  de  l'Ethiopie,  et  qui ,  après  avoir  batta  1» 
Turcs  à  la  solde  de  Gnjgpiéy  hd  arracha  aossi  li 
vie.  Dans  cette  lettre  si  corieose,  quH  écrit  à 
Joio  m  et  qui  nous  a  été  transniae  par  P.-Urii 
de  Souza,  le  jeune  souverafai  d'Abyssteie,  lo«t  m 
préconisant  le  service  immense  qui  M  a  dié 
rendu  par  Ayres  Dias,  n'em  rend  pasmuiMjM- 
tioe  à  l'indomptable  valeur  dont  fit  pranve  la  ils 

i  de  Gama;  il  termine  en  disant:  «  AprH  toal» 
D.  Christovam  fiit  le  pronicr  ca  ce  pays  qÊk 
combattit  valeureusement  contre  les  MMna; 
Dieu  pardonne  à  son  âme  cl  le  place  pami  laa 
martyrs(l).  »  FerdlMad  Dian. 


(t)  SoB  véfflUMe  Doa,  comae  sou  le  voyorn  ptr  te 
lettre  autfcwUff  Sa  miptm,  eutt  AIUBeS-Go«ra4. 


{V  U  UTf«  orffiaaJ  «al  rcorcnM  le  ridt  Sa 
fU  trUc«M«t  raiT,  qa*ll  ■'«■  reste  qe*U  ei 
•erre  A  U  bib.  ac«  archlTet  4e  le  TorreSe 
qee  U  Croze  flt  MO  oorrefe,  U  se  p«t  iMBili  «a 
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jénnaeg  àel  A«f  D.  Joâo  lit.  —  Ettm  hê  knm%  trtuê 
rrla^,  i  »  Jd  tmtbairadm  qm0  o  patriarcha  dom  Joûo 
B*rmudet  irouxt  do  tmpêrudor  da  Etkiopla,  cAn- 
vut-to.  tmtoanmenie  Pmte  Joâo,  etc.;  IJabonne,  IMI. 
-  U  ilroM.  MitMrê  dm  Chriitianitmë  dTÉUiofU  €t 
</'  4rm*»U  ;  La  Haje ,  I1M,  tn-lt.  —  Pedro  Barreto  de 
Ari<-o<lc,  Ttmtmdodoê  f^izos-Bêffi  d»  India,  m*,  in-fol. 
de  la  Oib  Inp.  de  Parla.  —  Mlmiel  Caaianboao.  HUtoria 
4mm  româms  gmê  o  m«y  e^forçmdo  capUtnm  D.  ChriUo- 
rmm  d-t  Gama  /«s  noi  rtpnot  do  Pnste^loam,  eom 
quatre  ctntoi  Portmçmtut  qm§  eontigo  leçon;  LisboDoe , 

1M4.  IO-(*. 

*  «A  SI  A.  (Antonio  da),  JnrMOOiisaHe  portu- 
j(ais.  né  à  Funchal  (Ile  de  Madère),  en  1620, 
mort  le  30  roara  1595.  Il  Tint  suiTre  ma  court 
de  «Iroit  k  Coimbre  en  1537,  sous  G.  Vax  Pinto, 
le  pluA  habile  professeur  die  ce  temps,  et  alla- 
termioer  set  études,  en  1543,  à  Tnnifersité 
d<*  Rolof(ne.  Vers  1549,  Jofto  m  le  fit  revenir 
a  relie  de  Coimbre,  où  il  reçut  le  grade  de  doc- 
teur, avant  d'être  magistrat  suprême  du  palais; 
il  «Hxupa  ce  roini«tère  pendant  près  d*un  demi- 
sie<-le,  et  mourut  à  Lisbonne.  Tous  les  ouvrages  de 
ce  jurisconsulte  sont  en  latin  :  le  plus  ancien  est 
intitulé  :  Traetatus  de  Sacramentis  prxstandis 
ultimo  supplicia  damnatis  ;  de  eorum  testa" 
mentis  t  anatomia  et  sepulturis;  Lislwnne, 
lâji,  in-4**;  — .  Decisiones  supreini  senatus 
rtgm  LusUania ;  centuria  /F,  omnibus  Juris 
PoHti/icii  et  Cœsarei  profusoribus  perutHes 
et  nccessarix  ad  easus  cum  canonieos^  twn 
ailles, /eudaies  quoque  et  criminaies ,  plene 
œgnoscendos;  Lisbonne,  1578,  1610,  etc., 
in-ful.;  Francfort,  1598;  Crémone,  id.;  Cordoue, 
l5'/9;  enfin,  Anvers,  1735.  F.  D. 

8arbo«a  Machado .  BiUiotkêca  LmiUma. 

*  CAS  A  (Joié-Basilio  da  ),  poète  brésilien 
célèbre,  né  à  Sam-Jozé-do-ria-das-Mortes,  en 
1740,  mort  à  Lisbonne,  le  31  juillet  1795.  Son  père 
Hait  oflicier  supérieur  en  résidence  dans  la  pro- 
▼inre  de  Minas  Geraes  ;  sa  mère  était  la  |>etite-fille 
d'un  anrten  gouverneur  de  la  colonie.  Bien  qu'ils 
se  tnjuvassent  tous  les  deux  sans  fortune,  Ils  en- 
voyer**!) t  néanmoins  leur  unique  enfant  étudier  à 
Ri*i-de-Janeim,  chez.  les  jésuites.  Jozé-BasiUo 
allait  entrer  dan  a  cet  ordre,  lorsque  les  fameux 
décrets  du  3  novembre  1769  et  du  19  janvier  de 
là  riiériie  année  qui  expulsaient  la  Compagnie  des 
<ii»nuiDe«  de  la  couronne  changèrent  complète- 
ment »es  pn>jet?.  A  cette  époque  néanmoins, 
Gama  était  novice  ;  il  fut  mis  en  demeure  ou  de 
quitter  l'Iubit  qu'il  iwrtait  avec  une  modique  sub- 
vention ou  de  s'exil<r  avec  les  Pères;  il  opta 
pour  le  premier  parti,  et  continua  ses  études  à 
Bio-de-Janeim;  bientôt  il  passa  à  Lisbonne,  et 
se  rendit  immédiatement  à  Rome.  Il  y  avait  de 
DoiBt>reu^«'A  connaissances  et  il  y  était  précédé 
ptr  une  rertaine  réputation  :  il  fut  re^  à  TAca- 
éémie  des  Arcades,  et  prit  dans  cette  réunion  litté- 
rnre  le  nom  de  Tennindt)-Stpilio;  il  occupa 
a  cette  éjMjqiie  une  chaire  dans  un  sérni- 


rt  bj«4  tout  VIO  récit  tur  la  reUtioo  an- 
t,il  «c  troa«r  d.ins  Varvh»% ,  PUgrimu.  Iit.  Ml. 
vfi,  p.  it4f  cl  %uiv.  CaiUabu*a  parait  lui  av«!r 
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naire,  mais  il  n'y  continua  pas  longtempa  son 
enseignement,  et  quittant  Rome  précipitamment, 
;  il  se  ren<lit  à  Naples,  d'où  il  passa  k  Lisbonne,  afin 
;  de  s'embarquer  pour  le  Brésil.  On  ignore  quelles 
étaient  ses  intentions  en  quittant  TEurope;  et 
l'on  n'a  jamais  su  s'il  voulait  suivre  la  carrière 
du  professorat  ou  adopter  la  vie  ecclésiastique; 
ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  qu'il  jouissait  déjà 
comme  poète,  et  saus  avoir  rien  publié,  d'une  ré- 
putation très-réelle.  Ce  qui  devait  lui  servir  à 
Lisbonne  lui  nuisit  peut-être  à  Rio;  il  devint 
suspect, corameayantété  anciennement  affilié  aux 
jémiites,  et  il  fut  renvoyé  comme  prisonnier  en 
Portugal.  On  alla  jusqu'à  le  traduire  au  fameux 
tribunal  de  Ineonjidencia,  et  0  se  vit  sur  le 
point  d'être  déporté  à  Angola  :  ce  ftit  sa  re- 
nommée de  poàe  élégant  et  facile  qui  le  sauva. 
Pombal  avait  ce  double  point  de  ressemblance 
avec  Richelieu ,  qu'en  abaissant  parfois  la  liante 
noblesse,  il  ne  négligeait  aucune  occasion  d'exal- 
ter aux  yeux  des  peuples  le  souverain  qu'il  gou- 
vernait. Lora  de  l'érection  de  la  statue  équestre 
qu'il  élevait  à  Jozé  r%  le  ministre  voulut  que 
les  hommages  des  poètes  contemporains  vins- 
sent concourir  à  l'éclat  de  la  lête.  Il  en  assem- 
bla plusieurs  pour  leur  faire  part  de  son  projet, 
et  ceux-ci,  dit-on,  n'hésitèrent  point  à  s'adjointlre 
Gama.  Ce  fut  d'un  cabinet  voisin  de  la  salle  où 
ces  écrivains  en  renom  s'étaient  réunis,  que 
PoAbal  put  apprécier  la  verre  intelligente  da 
poète  brésilien,  et  dès  ce  moment  son  opinion  sur 
lui  demeura  fixée.  Nous  donnons  cette  anecdote 
pour  le  crédit  qu'on  voudra  bien  lui  accorder; 
ce  qu'il  >  a  de  certahi ,  c'est  que  dans  un  épitha- 
lame  officiel,  composé  vers  ce  temps,  Gama 
trouva  moyen  de  célébrer  en  vere  magnifiques 
les  tràVaux  imposants  et  rapides  accomplis  par 
Pombal  pour  la  réélification  de  Lisbonne.  Dès 
ce  moment  l'élève  des  jésuites  se  trouva  officiel- 
lement dans  la  faveur  du  ministre.  Il  aciieva  alors 
son  poème  de  L'Uruguay,  dont  le  siget  est  l'a- 
néantissemeut  de  la  puissance  jésuitique  dans 
les  .Sept  Missions,  et  il  le  Ut  imprimer  en  1769. 
Après  c«'ttc  publication ,  Gama  occupa  un  emploi 
iinportant,  comme  employé  de  la  secrétairerie 
d'Etat,  et  le  10  juillet  1771  des  lettres  patentes 
lui  acconlaient  les  droits  de  noblesse.  Au  milieu 
de  ces  faveurs ,  le  poète  ne  se  ralentit  point  :  il 
i  étudia  surtout  la  littérature  italienne,  et  traduisit 
en  vers  des  pièces  de.  Métastase  et  de  Goldoni. 
Quoi  qu'il  en  soit,  sa  verve  ne  fut  jamais  bien  fé- 
coniie  ,"«1  s'il  resta  avec  Duram,  l'homme  inspin* 
par  les  graivls  souvenirs  de  la  nature  des  tro- 
piques, il   se  borna  à  des  jetn  rapides.  Nous 
comptons  pour  peu  de  chose  son  épithalame , 
com|»osé  en  1776  |)our  le  comte  de  Redinlia, 
le  Lenitivo  da  saududr  do  principe  D,  Jozé, 
qui  |>anit  en  1788,  et  enfin  Quitubia,  i>oëme 
imprimé  en  1701,  sans  nom  d'auteur,  et  qui  ne 
compte  pas  plus  d'une  douzaine  de  |uiges.  Qui- 
tubia est  le  nom  d'nn  chef  africain  d'Angola, 
neveu  de  la  trop  célèbre  Anna  Ginga ,  reine 
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des  Molumbas,  et  qui  se  distingua  par  son  intré- 
pidité durant  les  jçucrres  suscitées  par  le  Por- 
tugal lors(|ue  l(*s  Hollandais  tentaient  de  s'em- 
parer de  la  colonie. 

V  Uraguay  reste  le  seul  poème  de  quelque  im- 
portance dû  <\  Basilio  da  Gama  ;  et  c'est  lui  qui 
justifie  l'enthousiasme  que  les  Brésiliens  con- 
servent lorsqu*ils  parlent  de  Ini  comme  poêle. 
L* Uraguay  a  été  réimprimé  plusieurs  fois,  et  tou- 
jours avec  succès.  Parfaitement  an  fait  de  toutes 
les  circonstances  qui  se  rattachaient  à  la  guerr« 
des  Missions ,  Tauteura  su  y  fkire  ressortir  Thabi- 
leté  persévérante  d'un  homme  de  guerre  habile, 
Freire  de  And  rade ,  qui  commandait  les  trmipes 
portugaises,  et  qui  eut  le  fatal  honneur  de  détruire 
en  (fuelques  mois  ce  qui  pouvait  devenir  l'espé- 
rance des  siècles;  les  traits  saillants  d'une  race 
peu  connue,  le  caractère  original  d'une  nature 
exubérante,  tout  se  prêtait  à  des  peintures  nou- 
velles. B.  da  Gama  a  usé  deces  avantages  avec  so- 
briété ;  mais  Tintérél  du  sujet,  réléj|»nre  soutenue 
de  la  yersificntion,  Pont  [nuintenu  à  an  rang  dont 
l'école  présente ,  comiW'US*  de  coloristes  bril- 
lants, no  Ta  pas  ♦•nrore  fait  «lescendre.  Bien  que 
ce  |>oëtc  n'ait  produit  aucun  ouvrage  de  longue 
Iialeine,  il  fut  nommé  mi»mbrp  de  TAcddémie  de 
Lisbonne,  h^  position  dont  il  jouissait  rendait  sa 
vie  assez  «louce;  mais  il  n'avait  jamais  été  ro- 
buste, et  sa  santé  s'altéra  en  I7y>  ;  pour  la  recou- 
vrer, il  se  rendit  à  des  eaux  minérales  qui  se  trou- 
vent dans  le  voisinage  de  Coîmbre;  il  revint  mou- 
rir î^  Lisbonne,  où  il  fut  enterré  dans  l'église  da 
Boa-Hora.  Ferdinand  Denis. 

FloriUoio  da  nocùa  Brasilcira,-  l-hborine  rt  Malrld» 
1S50  à  145S,  3  \ol.  In-ts,  pab.  par  M.  Adolîn  de  Varnhairni- 
—  ii$viita  trimensal  de  mo-49^aneiro,  lA  Tol.tn-8'.  ^ 
Perrlra  4a  S>  ha.  Piuiarcko  Broâiteiro,  i  vi.l.  lo-a*.-  Krr- 
dlnand  Denis,  Résumé  de  rhlsttHrelltterairrdu  Portu- 
gal, suivi  du  Résume  de  thlsMrt  littéraire  du  Bretii. 

*GÂMÂ  (Jozé-Bernardo-Fernandes),  his- 
torien brésilien,  né  à  Femainbiico,  vers  1802, 
mort  à  RioHie-Janeiro,  en  1  syi .  Il  embrassa  la  car- 
rière militaire,  et  faisait  partie  de  l'armée  brési- 
lienne qui  défendait  la  cause  de  Tindépendance 
dans  Baliia  ;  il  y  fut  «lécuré  de  la  médaille  militaire 
destiu4y  à  i»er|M-tuer  le  souvenir  de  cette  campa- 
gne, et  il  obtint  éjialrineDt  la  décoration  de  Tor- 
dre du  Christ.  Toutefois,  il  n'était  que  lieutenant 
d'état-m^or  lorM^u'il  mourut.  C'est  un  érrivain 
fort  miHliucre;  il  a  néanniiùns  donné  quelques 
renseignemeuts  utiif>  «lan^  riijvtoiro,  ttxite  ^|)é- 
cialc,  qu'il  a  consacrât*  a  son  pa\  s;  file  est  intitulée  : 
Memorias  historicas  da  Prorttictfi  de  Pernam- 
buco,  precedtdas  dru  m  ensain  Uifxtgrafico  his- 
torico,  etc.;  Pomandwco,  iMi-i'îiO,  %  vol. 
ln-8*.  il  a  pris  à  tâche  dans  ce  li\r»*  d'obscurcir 
la  gUtire  lie  Fernandez  Vieira,  ft  (•  U  par  un  faux 
esprit  de  nationalité.  L*«i'it»'iira\.iitoM«>nu  ib- l'as- 
semblée provinciale  d«>  IVrn.iiiiluicoIa  l 'inrr'*.^;-  n 
d'une  loterie  de  6j  contos  di*  ri»is  flunt  !••  IrfnHir*» 
devait  être  applique  ù  rimpressioi,  ilesono-iivre. 

Ferdinand  Dems. 

Docuwenis  particu^ien. 


GAMA  (  FilippO'Jozé  D\  ),  biograplie  portn- 

gais,  né  à  Lisbonne.  Il  était  uieink>re  de  FAci- 

.  demie  d'histoire  de  cette  ville»  et  a  donné  Eloglo 

,  do  iilustrissimo  senior  D.  Frep  BartMo- 

,  meudo  PUar,  prlmehro  bispodo  Gram  Para^ 

do  conselho  de  5.  M.  c  religioso  que  foi  da 

Ordem  de  Noua  Senkara  de  Canno  da  prv- 

vincia  de  Portugal;  Lisbonne ,  t736,  iD-4**. 

«A.1IA  LOBO  (D.  Francisco)  de  riGVBl- 
BBDo  a  donné  :  Blogio  histarieo  do  mais  per- 
feito  infante  o  serenissimosenkor  D.  Manoel; 
Lisbonne  ,1714,  iA4^.  11  s'agit  id  de  ce  filt  de  don 
Pedro  II  qui,  s'éioignint  du  Portugal  en  1715, 
alla  faire  U  guerre  aux  Turcs  à  côté  du  prinor 
Eogène,  et  assista  aux  batailles  de  Peterwarndia, 
I  deTemeswar  et  de  Belgrade.  F.  D. 

I      Ben$eignêment$  particuiien. 

I  GAMA  (  iin/onio  DE  Lto!i  y).  Vof.  Léom. 
GA.«ACHBS  (  Philippe  pe),  théologien  fradi- 
çais,  né  en  1568,  mort  à  Paris,  en  1675.  La  Fa- 
culté de  théologie  le  reçut  docteur  en  1598.  II 
s'était  dès  lors  acquis  un  tel  renom  de  sciraee 
qu'Henri  IV  ayant  cette  année  même  érigé  en  Sor- 
bonne,  et  à  titre  royal,  deux  chaires  de  théologir 
positive ,  l'une  d'eHes  lui  fut  conférée.  U  l'oc- 
cupa durant  vingt-cinq  ans,  et  commenta  saint 
Ttv>mas  avec  succès.  L'anîtorité  que  Ftavipj 
et  Grandin  attribuent  à  ses  opintons  dans  leor 
poléniirpie  sur  la  Bible  polyglotte  de  Legqr 
témoigne  de  l'extrême  crédit  dont  il  joaissait 
près  des  théologiens  de  son  temps.  Mais  nons 
en  avons  une  preuve  plus  éclatante,  et  qoi  dé- 
cèle en  niéme  temps  la  noblesse  et  la  rermefé 
de  son  caractère  :  Richelieu  l'ayant  chargé ,  m 
compagnie  de  plusieurs  autres  docteurs,  d'exa- 
miner ou  plutdt  de  condamner  le  livre  de  RldMr 
Sur  la  puissance  ecclésiastique  et  jwli/i^ne, 
il  ne  craignit  point  d'en  approuver  ouTertemoit  le 
fond ,  se  bornant  à  signaler  quelques  prapodi- 
lions  hardies  et  à  reconnaître  qu'un  parefl  on- 
rrage  était  inopportim  en  des  temps  de  minoritf. 
Il  garda  ce  si-ntiment  jusqu'à  la  fin  de  ara  joun, 
et  ne  s'en  laissa  détourner  par  aucune  soUldli- 
tion.  Baillet  rapporte  cependant  que  les  obses- 
sions de  Mauclerc  hil  en  amchèml  an  Kl  de 

\  mort  une  tardive  improbation.  Les  coromcnlairai 
de  Gamaches  sur  saint  Thomas,  qui  sont  eneoie 
fort  estimés ,  ont  pani  sous  ce  titre  :  TAeolOfia 
scolasftcay  speculativa^  praetica ,  rtre  eonh 
menlarii  in  très  partes  Summx  D.  Tkamut; 
Paris,  1C27,  2  vol.  In-fol.       £.•!.  MA5%cn. 

iHi  Buolay  //iKor   Cnirtrs.  P«ri$.  •  Prehrr, 
tntm.  -  cn^irr.  Hitt.  ée  rrnévertifr.  -  Goi4«t. 
MOircf  sur  tê  Collèçe  rofut  de  Frmuoê,  •  B^lt , 
cru.  -  M  tirer  I,  Dtet,  htst, 

GAMACMBS  (  Étienne-Simom  ),  savant  fran- 
çais, né  à  Meulan,  en  I C73,  mort  à  Paris,  en  175t. 
Il  ft^iit  clianoine  régulier  *\e  Sainte-Croix-4e-l^ 
Brt'titnnt'ri»'.  a  Paris.  Fs|)ritmé«litatifelprolQjd, 
il  s'«wTU|ia  fie  métaphysique,  de  morale,  ol  ov- 
t>*ut  d'.t>tronoinie,  sci>*nce  sur  laquelle  il  poliBft 
.  un  ouvrau*'  qui  le  tît  admettre  à  t'Acailèutte 
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il*^  S«-i«*noe9.  Oo  a  de  Ciamaches  :  SysUmê  du 

ore/r.  ou  eoHnaissamce  du   cœur  hunuHM 

t  (MiMit*  stM^  le  nom  de  Clarigny  )  ;  1708,  in- 11. 

l..ii)l*u!'  y  eiamine  TorigiDey  la  niandie  et  let 

I  t!Vt<  «If^  (osbioos,  ea  ae  servant  de  raiioQiie- 

iitfnt-i  Aolûles  et  d*iin  «tyle  nolile  et  fiicUe;  — 

Sffs*hnr  df   Phiiosopkte  chrétienne;  1721, 

iii'S":  —  Astronomie  physique  ei  principes 

'it-n^aux  de  la  naiure,  ou  mécanisme  as» 

/rutt"mtffue;  1740,   in-4*,  et  1771,  fai-12;  — 

DuAtrtattons  littéraires  et  philosophiques; 

1 7  j'>.  in-A* ;  ~  Les  Agrémenti  du  langage  ré» 

duit  à  .%fs  prinapes  ;  17S7,  la- 12. 

Gdyot  de  FÈas. 

Franc*  Itttfrairt  de  iTCt.  -  DneMirts,  Siéeki  Uttér, 
-  SiMUrr,  Jm  trois  Siétin  de  ta  IMUr, 

GAMACBBS.  Voy,  ROCACLT. 

fiAMAis  oa  GAXix  {FrançtÀs\  aemirier 
(raïK'aK,  né  à  Veraaillea,  Ter»  1760,  mort  en 
IT99  ;  il  (ut  le  héruâ  d*iin  épisode  assez  tingiilier 
dans  rhi»U>ire  de  la  révolution  française.  Sa« 
(MTtf  «tait  serrurier  des  bAtiments  du  roi  ;  à  œ 
titrr,  le  fib  donna  des  leçons  de  serrurerie  à 
I^mi<  XVI.  Ce  l'iinee  eut  recoure  à  lui  pour 
U  fAbricatioa  aux  Tuileries  de  raniMÛre  de  fier 
dan^  laqutile  le  iiiinisfre  Rolland  alfinna  aïoir 
trouvé   le^   pièc4*s  qui  jouèrent  un  grand  rOle 
dan»  le  pn»cè£  do  monarque  et  qui  entraînèrent 
u  ron<)arnnatioD.  (;an)ain,  quoiqu^il  tt*eOt  reçu 
qiii>  «le»  hien(ait8  de  Louiit  XVJ ,  tralût  les  se- 
crets du  malheureux  monarque.    On    Tavait 
eompléteinent  perdu  de  vue,  lorsque,  le  8flo- 
rtel  an  ii,  le  conventionnel  Muiiset  accusa  le 
roi,  qui  avaK  péri  sur  réchafaod,  d'avoir  tenté 
d'emiH >i sonner  Gamain,  en  lui  nervant  un  vene 
de  %  in;  le  18  floréal,  sur  le  rapport  du  conven- 
twinm-l  l*p>»^ard,  la  Convention  vota  un  décret 
ainM  o»n^u  :  •  l-ranvois  Gamin ,  empoisonné  par 
Luufs  Capit,   le  22  mai  1792  (vieux  style), 
ÎQMxxA  il'une  penniiin  annuelle  et  viagère  de  la 
«nnme  de  1,2<h)  livreii,  à  cuoq»ter  du  jour  de 
refiitHH«<»nnemeDt.  >•  Les  dixours de  Musset  et 
lie  f*ev^•^r•1  v)nt  empreint <«  de  toute  leiagéra- 
Ck»nn*vo|iitinnnaire.  U  est  douteux  que  beaucoup 
de  ff**n«  aii^t  cru  à  la  réalité  de  cette  tenta- 
tive d*emfNriM»nneinent;  nuÛA  il  est  certain  que 
Gainain  était  «ii  pruie  à  une  maladie  cnielle,  et 
peut-^re  était-il  de  bonne  foi  en  M' cntyant  vie- 
lim«^  d'une  iiiarliinati«»n  pertide.  Il  traîna  durant 
quflqiie«  Anm-f-i  une  \ie  lan;;uiuante ,  et  mourut 
en  iai^^int .«  niii'lques  éc^i\ain^  un  pruMtiue  liis- 
toii<|Uf  dont  i.'i  solution  ne  saurait  se  trouver  an- 
iovni'lini.  G.  B. 

ii*mttfmr.  i~*k.  •*  Paal  l^crolx  tbiMiophilr  Jarobt, 
iwmtmtwnn  4  uu  /ait  t^tu^mx  </'  /-i  rfntiwion  fran- 
fmv.  fi"  s  il  <  Inivrintyttii  %'ir  ■■.••>  hine*  ptitnftrurifur 
^  r^iif^ir*  'l**  Arj/i< -,  î*H  -  '•  Ni«r/r.  friillkton  du 
fli  mfirmbtr  1*96  —  II.  O.  de  sj.nr-  k nUif  liu.  Dioaruphic 
Om  MwaiM^t  rfmuirq'iatua  4r  A«'i>.cf(-Oii<',  1%<~.  p.  «4. 

TiMf.t .  //i  ' 'ir^  i/** /«i  /î«  '  fr  .  r.  III.  \i.  \i\  ni,  de 
lai.  .    Bity^T'iphte  motiernr,  V  nltllnn;  ivf.  Iii4l*. 

*caHai.iKi',  Mimommé  /V/nofe>i,|>liai'isien, 
enotempr'rdin  de  Jésus-Christ  et  des  AfK'itres , 
Riffrïre    -i:  -anhédrin,  dont  il  aurait  même  été 


président,  d'après  les  tndttioaA  juives.  SU 
s'en  rapporter  au  témoignage  dn  Talmud^  il  était 
fils  du  roi  Siméon  et  peUt-Hls  du  célèbre  HUIel. 
Il  ne  fut  pas  moins  célèbre  lui-ménM  parmi  tes 
OD-reKgionnaires.  «  A  sa  mort,  dit  le  Taimud  (<o- 
tah,  cap.  9),  la  gloire  de  la  loi  s'éteignit.  »  Veraé 
dans  la  eonnaissance  de  la  philosophie  grecque, 
il  essaya,  dit-on,  un  deapremiers  en  Palestine,  de 
riatroduire  daoa  l'étude  de  la  théologie  Juive, 
marchant  ainsi  sur  les  traœs  de  ses  eo-religlo»' 
naires  d'Alexandrie,  qni  depuis  longtemps  ex* 
pliquaieaC  Moïse  et  les  prophètes  avec  Taidede 
la  philosophie  de  Platoo.  Saint  PanI  avait  étudié 
sous  sa  direction  (  Actes  des  Apdtres,  XXII,  3  )• 
C'était,  k  en  juger  par  ce  qu'en  rapportent  las 
Actes  des  Apôtres  (  V,  30  et  suiv.  ),  un  homme 
doux ,  oondliant,  ennemi  des  mesurée  violentes. 
Une  tradition  imaginée  par  les  chréliens  et  ins- 
pirée sans  doute  par  sa  cowluite  modérée  en- 
vers les  Apôtres ,  le  représente  cooiroe  un  dis> 
clple  secret  du  christianisroe,  et  assure  qull  fut 
baptisé,  avec  son  fils  et  en  même  tempe  que  Ni- 
eodème,  par  saint  Jean  et  saint  Pierre.  D'après 
le  Talmudy  il  mourut  dix-huit  ans  après  U  ruiae 
de  Jérusalem.  Micfael  Nicolas 

NIemryer,  CharaettrUtU  der  Blbtl,  L  !,  p.  SSS  «t 

*  CAMAUBL  de  Japhné,  fils  du  précédent, 
célèbre  docteur  Juif.  On  prétend  qu'après  la 
prise  de  Jérusalem,  Titus  voalalt  le  IMre  mettre 
à  mort;  mais  que  Jochanon  ticn-Saoeai  implora 
pour  lui  la  pitié  du  vainqueur,  et  loi  sauva  la 
vie.  11  ne  courut  pas  un  moins  grand  danger 
quand  T.  Ruftis  pilla  le  trésor  du  Temple.  Ces 
fidts  rapportés  par  les  chroniques  juives  prouve- 
ralenti,  s'ils  ont  quelque  vérité,  que  Gamaliel 
le  jeuoe  était  ardent  patriote.  Après  la  mort  de 
Jochanan  ben-Saccaï,  il  fut  choisi  pour  direc- 
teur de  l'école  de  Japhné.  Il  marcha  sur  les 
traces  de  son  père ,  et  comme  lui  il  travailla  à 
introduire  la  phiU»sophie  platonicirane  dans  la 
théologie  juive.  Michel  Nicolas. 

oihonh.   UxieoH  BaMinUitm.   -   Vl'otf.  BibUoth, 
Hêbr.,  t.  Il,  p.  sat. 

fiiMBA  (Le  chevalier  Jacques- François)^ 
voyageur  et  consul  français ,  né  le  26  décembre 
17A3,  à  Dunkerque,  mort  le  27  mai  1833,  en 
Géorgie.  Après  avoir  fait  ses  études  au  collège  de 
Juilly  et  son  droit  à  Paris,  il  alla  en  Allemagne, 
s'arrêta  à  Leipsig,  et  s'y  familiarisa  avec  les 
langues  du  >'onl.  !)e  retour  à  Dunkerque,  il  prit 
la  direction  de  la  maison  de  commerce  de  son 
père,  k  la  mort  celui-ci  ;  mais  ayant  éprouvé  de 
grandes  pertes  lors  de  la  révolution ,  il  renonça 
aux  affaires,  et  se  mit  à  voyager.  Lorsqu'il  revint 
à  Paris,  il  s'occupa  de  traduire  en  français  divers 
ou  vragi>s  anglais,  italiens,  espagnols;  mais  e>es  tra- 
ductions ne  furent  point  publiées.  liOrs  delà  Res- 
tauration, il  At  ftarattre  quelques  brocliures  sur 
les  finaoce8,et  adressa  aux  ministres  îles  mémoires 
sur  le  commerce  de  Tlmle  et  de  l'Asie  et  sur  les 
moyens  d'etenilre  celui  de  la  France  dans  ces  < 
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trées.  Le  duc  de  Richelieu,  qu'une  longue  rési- 
dence en  Russie  et  particulièrement  à  Odessa,dont 
il  avait  été  gouvemeur,mcttait  à  même  d'apprécier 
de  telles  vues,  les  accueillit  avec  d'autant  plus 
dMntérèt  qu'il  désirait  une  alliance  entre  la  France 
et  la  Russie.  Muni  des  recommandations  et  des 
instructions  de  ce  ministre ,  Gamba  entreprit  à 
ses  frais,  en  1817,  un  voyage  dans  la  Russie 
méridionale ,  dont  il  visita  plusieurs  provinces. 
De  retour  à  Paris  en  1818,  il  fit  paraître  un  extrait 
de  son  voyage  dans  les  Annales  des  Voyages  de 
Malte-Brun  et  Eyriès ,  et  repartit  Tannée  sui- 
vante pour  explorer  surtout  la  Géorgie,  que  le 
ministre  voulait  rendre  un  jour  le  centre  du 
commerce  entre  l'Europe  et  l'Asie.  Gamba  par- 
courut cette  contrée  dans  tous  les  sens,  y  re- 
cneillant  un  grand  nombre  de  documents  utiles 
sous  le  rapport  du  commerce  et  de  Tiodustrie. 
Déjà  le  gouvernement  français  avait  obtenu  <le 
l'empereur  Alexandre  la  franchise  pour  dix  ans 
de  toutes  les  marchandises  expédiées  de  France 
pour  l'Asie;  Gamba,  pendant  un  séjour  qu'il  fit 
à  Saint-Pétersbourg,  contribua  à  faire  rendre  un 
autre  ukase  accordant  de  grands  avantages  aux 
étrangers  qui  s'établissaient  en  Géorgie.  Comme 
Tiflis  devait  être  le  centre  du  commerce  avec 
la  Perse  et  Tlnde ,  un  consulat  français  y  fut 
établi,  et  Gamba  fut  nommé  à  c«  poste  impor- 
tant 'y  en  même  temps  que  décoré  de  la  Légion 
d'Honneur.  Deux  ans  après,  en  1824,  il  fut  ap- 
pelé en  France  pour  y  donner  des  renseigne- 
ments plus  précis.  11  profita  de  son  séjour  h 
Paris  |)our  publier  son  savant  voyage  en  Russie, 
qui  parut   sous  le  titre  de  Voyage  dans  la 
Mussie  tnéridionale  et  particulièrement  dans 
les  provinces  au-delà  duCaucase,  fait  depuis 
1820  jusqu'en  1824,  2  vol.  in-8'',  avec  atlas  et 
cartes.  Gamba  retourna  ensuite  à  son  poste ,  où 
il  mourut  peu  de  temps  après. 

Glyot  de  Fère. 

Rabbe,  Biogr,,  Suppl. 

GÂMBA  {Barthélémy) y  biographe  italien, 
né  à  Bassano,  en  1780,  mort  en  1841.  Après 
avoir  fait  d'excellentes  études,  il  fut  nommé 
vice-bibllothécairc  de  Saint-.Marc,  et  membre 
de  TAcadéinie  de  Florence.  Parmi  ses  ouvrages, 
celui  De'  Bassancsi  illuslri ;  Bassano,  1807, 
in-S",  n'est  |ias  seulement  un  monument  durable 
qu'il  a  érigé  en  l'honneur  de  son  pays,  mais 
encore  un  im|>ortant  service  rendu  à  la  biblio- 
graphie  et  à  l'histoire  littéraire.  Avec  Boni,  il 
avait  d<^  donné  au|>aravant  une  étlition  italienne 
et  corrigée  de  l'ouvrage  d'Ham^ood  sur  les  édi- 
tions des  classiques  ;  Venise,  17U3,  2  vol.  ïn-H". 
On  lui  doit  de  plus  :  Série  delV  Ediùont  de' 
Testé  di  Lingua  Italtana;  2  vol.,  .Milan, 
1812  et  1828.  Brunet,  dans  son  Manuel  du 
Libraire ,  déclare  que  œ  livre  lui  a  été  fort 
utile;  —  Galeria  dei  Ulterati  ed  Artistt 
délie  Provineie  Vene%iane  net  secoloXVilt; 
Venise,  1824;  —  La  Vita  dt  Dante  AU- 
ghîtri;  ibid.,  1826  :  ouvrage  d'un  mérite  re- 


connu; —  Ritratti  di  Donne  illuslti    Veh» 
ziane;  ibid.,  1826;— />e</e  Aove/fo  ifaHam 
in  prosa,  bibliograjia ,    con  ritratti,  etc.; 
ibid.,  1833. 
Tlpaldo.  Bioçraf'  degli  ItaL 

GÂMBA  (  Le  comte  Pierre) f  philhellène  italien, 
né  à  Ravenne,  en  1801,  mort  près  de  Métbaiu 
(Grèce),  en  1826.  11  était  frère  de  la  comtesse 
Guiccioli,  si  connue  par  sa  liaison  avec  lord  By- 
ron.  Lorsque  ce  poêle  partit  pour  la  Grèce, 
Gamba  l'accompagna  d'abord  jusqu'à  Cépha- 
lonie,  et  s'embarqua  ensiiite  pour  MissokNiglii.  Il 
fut  pris  par  un  corsaire  turc,  qui  le  conduisit  I 
Lépante.  Les  autorités  turques  le  remirent  en  li- 
4)erté,et  il  alla  rejoindre  à  Blissolooi^  lord 
Byron,  qui  le  nomma  officier  dans  la  légion  qo*il 
se  proposait  de  lever  à  ses  frais.  La  mort  de 
Byron  empêcha  l'exécution  de  ce  projet.  Gamba, 
témoin  de  la  fin  de  l'illustre  poète,  se  rendit  I 
Londres,  et  publia  on  livre  fort  intéresaant  tm 
le  dernier  séjour  de  Byron  en  Grèce.  De  rctom 
dans  ce  pays,  il  s'attacha  an  colonel  Fabvier, 
l'accompagna  dans  diverses  expéditions ,  et  ic 
distingua  par  une  brillante  vâlear.  Une  moil 
prématurée  l'enleva  à  la  cause  qu'il  dHîendail 
avec  dévouement  On  a  de  lui  :  A  yarratire  oj 
lord  Byron*  last  journey  to  Greece  ;  Londres, 
1825,  in-8**,  traduit  en  français  par  J.-T.  Parifot; 
Paris,  i82ô,in-8«. 

Rabbr,  etc ,  Bioçr.  unto.  dei  CoMlanponMiu. 

*  «4MBÂCCIA2CI  00  GÂMBAGCISII  <  |>«1l- 

cesco),  peintre  de  l'école  florentine,  iriTait  m 
conunencement  du  dix-huitième  siècle.  Doné 
d'un  assez  grand  talent  de  composition  d  de 
dessin,  il  avait  on  bon  coloris.  Ses  priMi- 
paux  ouvrages  sont  une  chapelle  de  l'église  âd 
Carminé  de  Florence,  où  II  a  peint  k  fresque  me 
petite  coupole  et  ses  pendentifs,  et  à  l'huile  lei 
deux  tableaux  latéraux  représentant  la  SaUvité 
de  J.-C,  et  Le  Bienheureux  Bonagiunta  Xa- 
netti ,  l'un  des  fondateurs  de  l'ordre  des  Ser 
vites.  On  voit  de  cet  artiste  à  Sienne,  dans  Fè 
gUse  de  S.  Vigilio,  un  S,  Torello^  et  près  di 
cette  ville ,  dans  la  chapelle  de  la  villa  Ccbubî, 
un  S.  Ansanoy  et  dans  la  chapelle  de  ta 
Selva,  vilU  Sansedoni,  une  petite  oonpole  I 
fresque.  Garohacdani  a  laissé  un  grand  nomfen 
de  portraiU,  panni  lesquels  le  sien,  qui  bit  partii 
de  la  collection  iconographique  de  la  galerie  ym 
hlique  de  Florence.  E.  B— n. 

Orbndl,  ^Macedario.  — aomaimollfCniai  SUirIf 
jértiitUi  éi  SUma.  -~  Pantoul .  CftUm  4i  Ftremtt. 

GAMBAGOBTB,  nom  d'une  famille  pisaae 
qui  posséda  longtemps  le  pouvoir  sonverM 
dans  sa  patrie,  et  dont  les  principaux  mcBière 
furent  : 

GanBACOBTA  (Andréa),  mort  wtn  13M 
Après  s'ùtre  enrichi  dans  le  comnMree  »  fl  devta 
le  principal  conseiller  du  jeune  comte  Renier  a 
Nien)  de  U  Gheranleaca,  surnommé  B^rgoUm 
a  caus«*  lie  la  futilité  de  son  esprit ,  et  alon  capl 
taiœ  ikûéral  de  Pise.  Durant  U  tcrribk:  peite  d 
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:  •  I H ,  ce  prince  roonnit  ainsi  que  tous  les  Tnerabres 
•  sa  iainillo.  Lm  plus  anciennes  maisons  pi- 
•ani's  Turrat   également  presque  anéanties.  La 
\  illc  V  ilivisait,  comme  to^ite»  les  cités  italiennes 
.1  <  *-tte  époque ,  en  deux  partis  rivaux  :  les  ber- 
fjolint,  c>3t  ainsi  que  Ton  nommait  les  faToris 
•  iu  fîumte,   la    plupcft  dVxtraction  plébéienne, 
mois  riches,  et  jouitisant  d'un  grand  créilit  parmi 
I»'  p*'uple  (I);  et  les  raipaw/i(2),  patriciens  qui 
«M'cu|Mient  les  principales  charges  de  l'État.  Les 
bfrgolini,    qui  depuis    longtt^mps  dénonçaient 
leurs  ennemis  comme  concussionnaires,  les  ac- 
cusèrent d*avoir  empoisonné  le  jeune  Niero.  Dès 
l»r«  aux  calauiités  de  la  peste  et  de  la  Tamine 
ri'ie  Tît  s'ajouter  dans  ses  murs  les  fureurs  de 
la  guerre  civile.  La  justice  n'eut  plus  de  force  : 
cliaqoe  nuit  un  incendie  dévora  un  édifice ,  et 
chaque  jour  un  meurtre  ensanglanta  la  dté; 
enfin,  le  24  décembre  un  combat  général  s'en- 
gagea autour  du  palais  de  Dino  délia  Rocca,  et 
le^    raspanti,    vaincus,   forent  chassés  de    la 
ville.  Gambacorta  fut  mis  à  la  tète  de  la  répu- 
bli<|ue.  Il  ^'attacha  avec  zèle  à  ramener  Tordre 
et  la  prospérité  dans  sa  patrie.  Il  y  réussit,  et 
«nt  conserver  une  heureuse  neutralité  durant  les 
guerres  de   l'archevêque   de  .Milan,  Giovanni 
Viscooti,  contre  les  républiques  toscanes.  Les 
parties  kielligérantes  le  choisirent  même  pour  mé- 
diateur lors  des  conférences  <le  Sarzana  (1""  jan- 
vier 1353.).  Il  eut  le  bonheur  de  les  accorder, 
et  se  porta  garant  de  Texécution  du  traité  passé 
entre  elles  le  1*^'  avril  suivant.  Il  mourut  peu 
après. 

64«BACOftTA  (  Fraiiceico),  décapité  le  26  mai 
lljj.  Il  succéda  à  son  |)arent  André,  sous  le 
titre  de  conservateur  du  bon  état.  En  1355 
il  rrrut  magnifiquement  rem{)ereur  Charles  IV, 
obtint  la  promess**  de  son  alliance ,  et  s'engagea 
a  lui  |»a\i*r  MNxante  mille  fiorins  pour  les  frais 
d«*  téiu  C4Mironnetnont.  Le  lU  janvier,  Paf- 
fetta ,  comti>  de  Montescudaio ,  descendant  éloi- 
gné de»  Glifrardesca  et  fa\ori  de  l'empereur, 
excita  W>  ra<|>anti  contre  Gaml>acorta.  Ijs  pri- 
rent les  annes,  et  |>arcounirent  les  mes  aux 
cris  de  Vire  Vemprirur  et  la  liberté  l  Meure 
le  conservateur  !  Charles  IV  apaisa  le  désor- 
Irv;  main  c;anibacorta ,  effrayé,  lit  <léferer  au 
monarqut*  la  seigneurie  de  la  ville ,  la  garde 
4es  |*<>rt«*>  et  celle  du  tr(^>r.  il  ne  tarda  pas  à 
le  rv'iM'ntir  d'avoir  sacrifie  la  liberté  de  sa  pa- 
trie a  une  crainte  personnelle;  et  s'entendant 
avec  Paffetta,  tous  deux  réclau^èrent  la  rcstitu- 
lioo  des  droits  de  leurs  compatriotes.  Charles  IV 
i>  prêta  de  kwnne  grâce ,  et  ne  conserva  que  le 

lli  A  la  té(«  de   ce  parti  étalent  les  Gambacorte,  ïn 
CMdi  tf*%irluta,  k«  Raccarowl,  le«  Goalandl ,  les  Lan- 
ItaKki.  les  SuoioDdl. 
(t.  Ce  sorDom  Tenait  de  raspare ,  gratter,  faire  dU- 
Mrr  ;  as  flir'ir^,  voler   daot  aoe   adinlnlstrallon ,  dc- 
a  wom  prf>ût.  Les  chefs  de  cette  faction  étilent  les 
,l«Ct1celle,  LaiBt»ert4iccl .  Ld-Temagalll,  Pan- 
Rail,  Romelalni.  Scaccblerl,  Scarsi.  On  les  appc- 
lall  aovi  WÊmttimweriL 

:w)cv.  Bfocm.  céhér.  —  t.  xn. 


titre<lc  protecteurde  la  ville.  Cependant, ce  prince 
ayant  paru  écouter  les  plaintes  des  Lncqiiois,  qui 
le  sollicitaient  de  les  afTranchir  du  joug  des 
Pi.sans,  ceux-ci  témoignèrent  hautement  leur 
mécontentement.  Les  raspanti  et  les  bergoUni, 
réunis  en  armes,  jurèrent  d'oublier  leurs  vieUles 
querelles  et  de  tout  sacrifier  pour  maintenir  la 
conquête  de  Lucques.  Le  feu  prit  fortoiteroent 
au  pialais  de  l'empereur,  qui  se  retihi  dans  la  ca- 
thédrale. Tout  annonçait  une  collision  :  le  21 
mai  les  troupes  allemandes  qui  occupaient  pour 
les  Pisans  la  forteresse  de  la  Gosta ,  à  Luoqiies, 
évacuèrent  cette  place,  et  la  laissèrent  aux  Luc- 
quois.  Les  Pisans  crièrent  à  la  trahison.  Les 
raspanti  attaquèrent  les  Allemands,  en  tuèrent 
cent  cinquante,  et  assiégèrent  Charles  IV  dans 
la  cathédrale.  Les  Gambacr^rte,  devancés  par 
leurs  alliés,  étaient  alors  les  uns  chez  l'em- 
pereur, les  autres  chez  Alessandro  Famèse, 
cardinal-évèque  d'Ostie;  cependant,  leurs  parti- 
sans se  joignirent  aux  raspanti.  PalTetta,  voyant 
les  bergolini  suffisamment  compromis ,  rappela 
tout  à  coup  les  siens,  et  courant  près  de  Char- 
les IV,  lui  offrit  son  appui ,  assurant  que  les 
Gambacorte  avalent  seuls  fomenté  la  névolte. 
Ceux-ci,  pris  à  l'improviste,  furent  tons  arrêtés  : 
leurs  palais,  attaqués  par  le  comte  PafiTela,  rénni 
aux  Allemands,  furent  pris  d'assaut  et  brûlés; 
ceux  des  Sismondi  et  des  Gualandi ,  après  une 
opiniâtre  résistance ,  snbirent  le  même  sort;  les 
I^franchi  abandonnèrent  le  combat,  et  les  in- 
surgés, trahis  ou  privés  de  chefs,  se  dispersè- 
rent Cinq  Gambacorte ,  Pietro  Gualandi ,  GueUb 
Lanfranchi ,  Rosso  Sismondi  et  huit  aqtrésclieGi 
du  parti  populaire  furent  jetés  en  prison.  L'em- 
pereur nomma  nii  juge  pour  instruire  leur  pro- 
cès. Ne  pouvant  les  trouver  coupables  de  lin- 
surrection  du  2 1  mai ,  on  les  accusa  de  Tin- 
cen<lie  de  la  résidence  impériale.  D'affreuses 
tortures  leur  arrachèrent  tout  ce  qu'on  voulut , 
et  le  2G  noai  France^sco  Gambacorta ,  ses  deux 
frères,  Lotto  et  Bartolomeo,  Acca  Cinquini, 
Nicri  Papa,  Ugo  de  Gnitto,  et  Giovanni  délie 
Brache  eurent  la  tête  tranchée,  sur  la  place  de' 
Angiani,  comme  traîtres  à  l'empereur. 

GAMBACORTA  {Pietro),  ncvcu  du  précé- 
dent ,  assassiné  le  21  octobre  1392.  Exilé  de 
Pise  après  le  supplice  de  son  oncle,  il  se  re- 
tira à  Florence ,  puis  a  Padoue.  Pise  avait  re- 
connu pour  doge  Giovanni  Agnello,  qui  fut  forcé 
d^abdiquer  en  .«^tembre  1368.  En  1369,  Char- 
les IV,  toujours  avide  d'argent,  alla  trouver 
Pietro  Gambacorta  à  Calcinaia,  et  lui  promit  sa 
protection  moyennant  un  présent  immédiat  de 
dix  mille  florins.  Le  peuple  pisan  était  alors  las 
de  la  tyrannie  des  nobles,  qui  avaient  amené  la 
guerre  avec  les  Florentins,  la  perte  de  Lucques, 
la  ruine  du  cx)mmerce  et  Taocroissement  des  im- 
pôts. Sous  cette  double  influence ,  le  24  février 
les  Gambacorte  furent  rappelés  dans  leiur  patrie. 
Pietro  et  ses  enfants  firent  leur  rentrée  au  son 
des  cloches,  aux  acclamations  de  leurs  conci- 
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toyens,  et  portant  des  branches  d'olivier.  Sur  un  ] 
autel  pr<^pBré  sur  la  place  publique,  après  le 
service  divin ,  et  devant  la  {rapulation  assembii^e, 
tous  les  bannis  des  divers  partis  prêtèrent  le 
serment  d'oublier  leurs  querelles  particulières 
et  de  se  dévouer  au  maintien  de  la  rèpul>Mque. 
fi'histoin^  constate  ce  que  valent  ces  sennents.  . 
Dès  le  surlendemain ,  les  berpolini  et  les  raspanti 
couraient  dans  Pise  la  ton^be  et  l'èpée  à  la  main  ; 
mal<;rè  l'intervention  pacifique  de  Gambacorta, 
les  [tatriciens  furent  exclus  de  l'administration. 
Ils  invwjuèrent  le  swours  de  Charles  IV,  et  lui 
livrèrent  la  |)orte  au\  Lions;  mais  les  Alle- 
mands, après  un  combat  acbamè ,  dun*nt  se  re- 
tirer, se  contentant ,  comme  toujours ,  d'une 
somme  considérable.  Pietro  Gambacorta  l\it  re- 
<^nnu  capitaine  {général  de  la  république.  Afin 
lie  se  débarrasser  définitivement  de  la  protec- 
tion impériale,  il  consentit  à  payer  encore  cin- 
(juante  mille  florins ,  moyennant  laqnelle  somme 
Charles  IV  recx)nnut  la  liberté  de  Pise  inalié- 
nable (1369).  Délivre»  de  la  pression  étrangère, 
Gambacorta  ne  s'occupa  plus  que  du  bonheur 
ée  sa  patrie  -,  il  ctmtracta  d'étroites  alliances  avec 
les  républiques  envimnnantes,  et  par  sa  sagesse, 
sa  mo<lération ,  durant  de  nombreuses  années,  mé- 
rita la  re(*oonais<ance  générale.  Il  sut  défendre 
tour  à  tour  rindé|)endance  de  Pise  contre  le  saint- 
siége  et  contre  rRmpire,  et  scconrut  en  1389 
Francest'x)  Novello  di  Canara,  fuyant  devant 
(;iovanni  G<ileas  Viscx)n1i,  tyran  de  Milan.  Mais 
il  trouva  des  ennemis  dans  sa  propre  famille  : 
ses  parent»,  qu'il  avait  imprudemment  investis 
de  tous  les  emplois  im|)ortants,  loin  d'imiter  son 
exemple ,  se  condui«in>nt  avec  l'arrogance  on- 
l)lieus<>  des  parvenus,  et  froissèrent  les  instincts 
populainvî.  Sts  neveux,  Mirt«nit ,  les  fils  de  son 
fn>re  Geranio,  qu'il  avait  faits  Talné  archevêque 
ilo  Pisr,le  second  cbev«dler  du  Saint- Sépulcre,et  le 
troisième  chanoine ,  commirent  des  scandales  et 
des  vittlencesquelestribunanx  n'osèrent  ivis  punir. 
Dunmt  re  temps,  (iiovanni  Galeas,  en  guerre  avec 
les  rion-ntin*: ,  n«'  n(>uli;;eait  aucune  occasion  de 
nuin*  à  Gambnrorta,  Ir  plus  lidêle  de  leurs  alliés. 
Il  M'duisit  il  prix  d'arpent  le  chancelier  de  la 
communaiiti-,  .laro|N>  dWppiano ,  vif  illard  de 
soixantf-di\  ans,  elevr  aviT  Gambacorta  et  dans 
leipiel  «fliii-ci  iiultait  toute  sa  confiance.  Sous  j 
prétexte  d'une  qnrrelli-  avrc  les  Ijinfianchi,  Ap-  ! 
piano  ap|H'la  une  Innde  i]i>  soldats  lucquois  mas-  \ 
nuftien  i.  Le  capitaine  ;:ënfTal  mamla  les  deux  en-  | 
nemis  ilevant  lui  |M)iir  les  réronrilier;  mais  au 
moment  où  Lanfram-lii  se  ri>ndait  à  cet  te  invitation, 
il  fut  assailli  par  l<*s  <atellitts  d'Appiano  et  assas- 
siné ainsi  i]ue  si  m  fils.  GainbarorU  ilernanda  que 
les  assassins  fus.^»nt  livresà  la  justi«v.  Appiano  re- 
fusa, et  fit  attaquer  la  capitainerie.  IV  toutes  |»arts 
hs  bergolini  vinrent  au  s«>(  ours  de  leur  chef;  mais 
celui-ci  voulut  s'avancer  si^ul  et  sans  .innés  au- 
devant  de  son  vieil  ami.  Appiam»  lui  tendit  la  main, 
et  à  ce  signal  des  assisMns  massacrèrent  le  tnij» 
confiant  Gambacorta.  Ses  deux  fils,  ÏAeiié»  et  pris 


en  se  défendant ,  moururent  empoisonnés  dans 
leur  prison. 

GAmucoftTA  {Giovanni),  neveu  du  pn- 
cédent ,  et  dernier  des  seigneurs  de  Pise ,  vi\ail 
en  1400.  Quoique  ses  violences  eussent  en  par- 
tie causé  l'expulsion  des  siens ,  après  le  meur- 
tre de  son  oncle  et  de  ses  cousins ,  Il  fbt  re- 
connu chef  du  parti  eiilé  des  bergoUni ,  et  ne 
cessa  de  conspirer  pour  chasser  de  sa  patrie  d'a- 
bord Appiano,  puis  les  VIsconti.  Le  31  JulUeC 
1405,  les  Pisans  se  soulevèrent  en  niasse,  écra- 
sèrent les  troupes  de  Gabrielo  Visoonti ,  et  le 
forcèrent  de  se  réfugier  dans  la  forteresse.  Vi- 
vement pressé,  VIsconti  vendit  aui  Florentins 
cette  citadelle  et  les  ch&teau\  de  Libraf^tta  et 
de  Santa-Maria-ln-CasteUo  moyennant  deux  eent 
six  mille  florins.  La  citadelle  de  Pise  fut  remise  le 
31  août  1403  à  Lorenzo  Raflaocani,  qui  en  prit 
possession  au  nom  de  Florence.  Les  Pisans  n'en 
pressèrent  le  siège  qu*a%'ec  plus  de  vigueur;  Qs 
s'en  emparèrent  le  6  septembre.  Ils  offrirent 
alors  la  paix  aux  Florentins  à  des  oonditkMS 
tori  avantageuses.  Ceux-ci  reftuèrent  :  les  Pi- 
sans, pour  résister  à  leurs  ennemis,  rappelèrent 
leurs  l)annis,  et  les  bergoKni  Ihrent  admis  par 
les  raspanti  à  partager  les  charges  puliliques. 
Une  réconciliation  sans  réserve  Ait  de  nouTcan 
jurée  sur  les  autels  ;  les  cheb  des  deux  partis 
firent  couler  leur  propre  sang  dans  la  coupe 
consacrée,  et  chacun  y  trempa  les  lètres.  De 
nombreux  mariage  soeUèrent  ce  rApprocbe- 
ment.  Mais  Giovanni  Gambacorta  ne  rapportait 
de  son  long  exil  que  le  désir  du  pouvoir  et  cela 
de  la  vengeance.  Leurrant  ses  oondtoyens  de 
l'espoir  que  par  ses  relations  béréditaires  il  dé- 
terminerait les  Florentins  à  la  paix,  il  sefit  pn>* 
clamer  capitanodêlpopoto;  mais  0  ne  se  smM 
de  sa  puissance  que  pour  déJNNiiller  etfbin  ^ërir 
ses  anciens  ennemis.  Ses  propositions  aux  Flo- 
rentins furent  rejetées  ;  ceux-ci,  prétendant  avoir 
acheté  Pise  de  son  seigneur  légitime,  Gabrkb 
Visc4)nti ,  déclarèrent  ne  voir  dans  les  Pisans 
que  des  sujets  rebelles.  Ils  armèrent  une  non- 
breuse  année ,  défirent  en  différentes  renoontres 
les  Pisans  <>t  leurs  allit^ ,  et  réduisirent  la  Tffle 
aux  demièn^  extn*mités.  Gambaourta  offrit  la 
seigneurie  de  sa  patrie  à  Latlislas,  roi  de  Raples; 
mais  les  Fl(»ri'ntins  firent  échouer  cette  négiDcia- 
tion.  Il  en  fut  de  même  des  relations  cntaméa 
avec  Otto  Iton  Terzo,  seigneur  de  Panne  et  de 
Kivgio ,  qui  reçut  une  grosse  somme  pour  abnn* 
donner  les  Plsani.  En  juillet,  1rs  assii^gésar- 
bori'reot  les  étenilards  du  duc  de  Dournaipw  • 
Jean  sans  Peur  ;  mais  ce  seigneur  ne  leur  fn- 
vo>a  aurun  .secours.  La  fatigue,  la  misère  et  la 
f.imine  renflaient  cliaque  jour  la  résUiBn  ptas 
ililfiriU*.  Gandiacorta  traita  secièliinuil  vnt  toi 
Flort^tin^  :  il  obtint  trois  palais  à  FlonMe»  h 
vicariat  île  Bagno,  un  grand  nombre  de  privilé0M 
|Mrtir  lui  H  fOi  famille,  et  rinquantr  mfllr  Hniins 
i^pipt.jn!.  Dans  h  nuit  du  R  an  î)  octobre  MM, 
il  iMnrit  la  porte  de  Saint-Marc  à  larmée  flnm- 
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îic».-.  Trllo  fut  \.\  Hin'c  '1.'  Pi*»»,  qui  duranf  cinq 
<>iirl»"i  .i\.iit  «iominr  sur  In  lutT  T>rrli<^nicnnp 
.iM>r  faut  <l<>  eioirc.  La  plupart  do  sph  halritants 
li'N  plu-i  rirhM,  ci  ('fWnh.icorla  fut  de  ce  nombre, 
*»••  fixirent  à  Flon*nrp.  A.  dk  L. 

<  f  mirff  rfl  «M  '.  anon.  \  t.  XV,  p.  lOtT-lMS.  —  I».  Ma- 
rin^.-ni.  (  nmtca  ifi  i'iid.  p.  Tot-AiS.  --  OlovaunI  Villaai, 
ittntif  /litrrHtme.  l.  XII,  ch.  czviii.  p.  W«.  —  Matlro 
^..li[:i,  IsUtrif  tiormtine  .contin.).  I-  lH.  P*  l8^19S; 
I  |\.  p  f«>-rTi:  IIT.  ▼,  p.  MS-Wk.  -  Troncl,  ^nnaU  Pi- 
fni,  p.  S' S- SOI.  —  Nrrt  dl  imoato,  Cramira  Sunnt, 
p.  i.viif.  -  Vraoï-Martln  PeUel,  Karl  der  Fierté, 
HtTm%irk»r  Kaiser,  I.  Il,  p.  V8S.  —  Bevrriol,  Annalet 
t.t.fi.ut,  I.  vil,  p.  MO.  —  SetploDC  Ammtrato,  htnrie 
fiof'nfine,  I.  \lll,  p.  «CT;  1.  XV.  7M;  I.  XV|,  p.  «il; 
I.  X\i:i  p.  fa*-<«l«.  -  Piero  MioerbfUi ,  AnnaL^  p.  SOT- 
1*1.  J.irubi  dr  IkLiyto,  Vhronieon  Estrnse,  t.  XV. 
p  ,.«  -  Pjruio  Bnrrtollnl ,  tfl«r.  Mot,,  Ut.  IV,  p.  m- 
%  \  lilnn  Cappnnl,  ht.,  p.  113»>1Uf.  —  Sliinondl. 
//ifffitr*-  «ff«  Hrfubliques  italiH\»ei^  t.  V|,ch. XXX\11I, 
p.  ?-.  Xl.lll.  i>.  «iw  1*3;  t.  VII,  ch.  XLVIII,  p.  lS-49; 
t  h    1 1\.  p.  l:W;  t.  VIII.  ch.  L\,  p.  Hf-IST. 

ii%%iBARA  (  Veronkca)^  dame  dp. CoRRer.<:iOy 
ft*iiiiiie  |«M'te,  fiée  le  29  noveint)re  14H:i,  h  Prat*- 
Aliuinn,  l'un  «leH  fief!«  do  sa  famille,  et  morte  à 
(•..mTyirt.le  I  a  juin  I.'kVK  FIIUmIu  comte  Gam- 
|:.ii.i  1*1  de  la  princesse  Pio  de  Car|ii,  elle  re^t 
uiif  «tlurntKin  di<tin|{ué(>,rt  apprit  avecl)eaueoup 
■1  ■  f.iriliir  le  Intiu  et  Ip  prec.  Cependant,  wn  Rotit 
*i»  i-ir!.i  de  prér(ihvnc4»  vers  lesétwlcn  «crées,  et 
rWr  n«'  tanla  \\^%  a  nc/|uérir  une  connaisMiiee 
a^^er  approfondie  de  la  Bible,  des  Pères,  de  la 
Ihi^^ope  et  de  la  pliil<»so|)bie  pour  recevoir  le 
titrt*  dl*  diM-teur.  Au  milieu  de  ces  travaux  sé- 
rient ,  In  poésie  f\it  une  douce  distraction  pour 
la  jeune  Yeronica  :  dès  Tâfse  de  dix  ans  elle  com- 
inenra  à  o»fn|ioser  de>  sonnets  fort  WeB  tournés, 
àtmX  un  fut  af)re4<«é  par  elle  an  célèl)rp  Bembo, 
«|iii  lui  ri'ponilit  par  un  sonnet  snr  tes  mêmes 
rime*.  Cet  «Vlianpf  de  courtoisie  poétique  fut  le 
Jèbiit  ilum'  nmitir  san<  tnctie  et  sans  nuape ,  qui  i 
fin:t  dr*  lor*  la  jiMine  Hlle  pw-te  et  le  fiitur  car-  | 
ilin.d. 

P.inni  lo-  nonihreux  prétendants  ^  la  main  de 
Vr rouit  n  <inniharn,  dont  la  tx'auté  et  la  bonne 
r«*ni»min»'T  «Hialaicnt  le  talent ,  elle  choisit  Gfl- 
Ijeri ,  «ri::ntMir  d«*  Correpcio,  qu'i'lle  é|)ousa  vers 
la  Im  df  i.vt.s.  et  dont  clii'  «-nt  drux  enfants. 
Cette  unii»n  fut  hpurru^';  »*t  |»ni"fni  Iph  poésies 
4«*  Vrrtmiqui', iinp  dp<i  pin*»  rpmarrfuahles  est  le 
sonnet  on  rlli*  rélrbr»'  le^  noux  de  son  mari.  La 
m^ffl  •!••  rp  derni«'r,  vi\  l.MM,  la  laissa  inronso- 
bMe;  ••Ile  ne  quitta  plu-^  W  douil  de  vrtive,  et 
se  livra  »xrhi'»ivefiu'nt  aux  lettres  rt  a  l'é^ln- 
catiitn  lit'  "^'^  dpiix  fi's,  dont  l'alné,  T|Kt|{to,  sui- 
vit aviH-  honneur  la  rarri^ro  militaire,  et  dont 
le  eadff,  (Jeniniim».  devint  cardinal.  Veninica 
étant  alkv  a  Ho|it:nt«',  ni  1. >'>!),  pour  aH<ister  au 
countnnemenl  «If  IVnqMTt'ur  Charles- Quint,  vit 
M  iiai^Hi  ili^i-nir  le  rendez-vous  de  pre<lil«'ction 
•l'un»'  ••'•df  d.'  p«T*nnnaue>  ilIuMres,  Bemtïo, 
Noba  .  Mauro,  ètr.  LViniM-reur  lui-même  lui  lit 
vi«ite  ifan-  <a  villa  de  Correppio,  le  2.1  mars 
l.'iT*.  et  î  f  i<-i  di-nx  jours.  Deux  années  plus 
lard.il  revmt  tt.-in<  cflte  \illa,4Mi  il  a\ait  été  re^'u 
avec  mie  magnifia'uce  toute  royale,  et  y  tit  on 


plus  long  séjour.  Véronica  moomt  dans  cette 
résidence,  laissant  un  nom  cher  aux  lettn's. 
L'Arloste,  après  avoir  parié  de  plusieurs  femmes 
reman|uahles,  loi  consacre  ces  mots  :  n  II  fïiut 
y  ajouter  Yeronica  Gambara,  chère  à  Ptiélnis 
et  au  chceor  sacré  des  Muses,  i»  Outre  ses  Let- 
tres et  ses  PoMex  diverses ,  recneillies  en  un 
volume  par  Kellce  RizzardI,  Rresda,  17:)9,nous 
avons  d'elle  de  belleâ  octaves  sur  la  vanité  des 
biens  terrestres.  G.  Vrr.\ij. 

TIraiNMcM,  storia  délia  Ijettrratvrn  Italiana.  -  Cir- 
m\in\, Secon  dHin Utterûtura  iUttiana.  —  Zirgrdimi, 
L'Italia  ntteraria. 

GAMBARA  (Vberto),  prélat  italien,  ih<  à 
Brescia ,  vers  la  lin  du  quinzième  siècle,  mort  à 
Rome,  le  14  février  t:>'i9.  Il  était  Gis  de  Gian- 
Francesco  Gambara,  uMiite  de  Prat'-Albuino,  qui 
abandonna  le  parti  des  Vénitiens  après  la  bataille 
de  la  Chiara,  en  lâO*J.  et  m  joi(^t  aux  Français 
pour  sauver  fa  ville  de  Brescia,  sa  patrie.  Cette 
désertion  irrita  œntre  lui  les  Vénitiens,  qui  s'a- 
paisèrent grâce  à  l'intenentiou  du  pape  LÎéon  X, 
ami  particulier  du  comte.  Ce  pontife  Gt  venir 
auprès  de  lui  le  jeune  lUierto  Gambara,  et  l'en- 
voya nonce  en  Portui^al.  Clément  VII  le  chargea 
d'aller  solliciter  en  1627  les  secours  du  roi  d'An- 
gleterre contre  Cliarles-Quint.  Gambara  s'ac- 
quitta avec  succès  de  cette  mission ,  et  ftit  nommé 
h  son  retour  évéque  de  Tortone.  Paol  III  le  créa 
canlinal-  en  1630,  et  lui  conGa  les  légatioot  de 
Parme  etde  Plaisance.  Dans  cette  position,  Gam- 
k)ara  favorisa  adroitement  les  desseins  d^  Far- 
nèse,  et  oontrilNia  puissamment  à  les  mettre  eo 
possession  de  ces  deux  principautés. 

Gulcdardlnl.  Hist,,  1.  VIII.  X Vf.  -  Bembo,  BM.,  I.  Xlf, 
XIV;  Epitt.,  ».  -  PaolJove,  Hist.,  L  XV.  -.  OgMi, 
Italta  $aera. 

GA.viBAnA  (  Giovanni'Franeejco)^  prélat  ita- 
lien, neveu  du  préc<>dent,  né  à  Brescia,  le  17  jan- 
vier 1633,  mort  à  Rome,  le  .'>  mai  16417.  Il  était  flls 
de  Giovanni  Brunero  II,  comte  de  Prat'-Albidno, 
qui  rendit  de  gramls  services  à  la  maison  d'An- 
triclie  et  se  distingua  parmi  les  poètes  latins  du 
temps.  Gian-Franc^3cx>  Gambara,  après  avoir  été 
son  élève  à  Pt'rouse  et  à  Padoue,  fat  envoyé  à 
la  cour  de  Charles-Qtjint.  Il  se  rendit  ensuite  à 
Rome,  et  exerça  divers  emplois  sous  Jules  III 
et  sous  Pie  IV,  qui  le  Gt  cardinal,  en  1561.  Pie  V 
le  nomma  évéque  de  Viterbe.  On  trouve  plu- 
sieurs pièces  de  vere  de  Gambara  dans  les  Réme 
êcelfe  de  Ruscelll. 

Zazzcra,  Délia  NùbUm  £IUHa.  -  Aabert ,  HitMrt 
des  Cardinaux. 

ga.vbaha  (Ijorenzo),  poète  latin  moderne, 
né  à  Brescia,  en  i:)OA,  mort  en  15n6,  et  non  en 
168r),  comme  le  disent  quelques  t>i(igraphes.  On 
ne  sait  guère  de  sa  vie  que  ce  qu'il  nous  en 
apprend  lui-même  dans  s<»s  |)oésies.  On  y  voit 
qu'il  f\il  longtemps  attaché  nu  canlinal  Famèse, 
qu'il  haMta  tour  à  tour  Rome  M  Pa<loue,  et  qu'il 
fit  un  voya;!e  en  All'tnanne.  Il  a  été  loué  |itir 
d>xre!!entsl;itlni^t«"i  d»*  «.mi  teinp<,  ic\f>  que  Mlio 
Giraldi,  Paul  Mamiee,  .luMe  Mps<>.  Muret,  au 
contraire,  a  parié  de  lui  a\ec  le  dernier  mépris. 
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Sos  poésiM  ont  été  reeoeillies  à  Bâle,  ibbby  et  à 
Bome,  1581,  1586,  iD-8°.  Elles  comprennent, 
outre  un  certain  nombre  de  petites  pièces,  les  six 
poèmes  suivants  :  De  KavigatUme  Christopkori 
Colombi  lÀbri  IV;  —  Brixiani  Yenetix:  dans 
cet  ouvrage,  dédié  au  cardinal  Gian-Francesco 
Gambara ,  l'auteur  raconte  Torigine  de  Venise,  et 
n'oublie  pas  sa  famille,  qui,  dit-il ,  remonte  à  un 
Gambara  de  Brescia,  chef  de  l'armée  que  l'empe- 
reur Valentinien  opposa  aux  barbares  commandés 
par  Attila;  —  Caprarola:  ce  livre,  dont  il  existe 
une  édition  de  Rome,  lô81,  est  une  description 
du  Caprarola,  propriété  de  la  maison  Famèse,  et 
une  des  plus  belles  villas  de  l'Italie;^  Leuce 
et  2)ap/i7ii5:imitation  malheureuse  de  Daphnis 
et  Chloé  de  Longus;  —  Gigantomachiay  ou 
Combat  des  Géants;  —  Anguis,  poème  sur  la 
mort  de  Giovanni-Francesco  Gambara.  «  C'était 
un  pauvre  poète  que  Gambara,  dit  Ménage,  lan- 
guissant ,  et  sans  aucun  agrément,  ni  de  pensée 
ni  d'expression.  Avec  une  très-médiocre  connais- 
sance de  la  langue  grecque,  il  a  eu  la  témérité 
d'entreprendre  de  copier  d'après  le  grec;  mais  il 
a  gâté  tout  ce  qu*il  a  touché,  comme  par  exemple 
les  idylles  de  Bion  et  de  Moschus,  et  surtout  les 
bergeries  de  Longus,  qui  ne  sont  pa<;  reoonnais- 
sables  de  la  manière  dont  il  les  a  défigurées.  » 
D'après  Baillet,  Gambara  avait  aussi  composé  un 
traité  latin  sur  la  inanièrr  de  rendre  la  poésie 
parfaite;  Rome,  1586,  in^".  <  Il  prétend  faire 
voir  dans  cet  ouvrage,  dit  Baillet,  qu'il  y  a  une 
obligation  indispensable  à  tout  poète,  ou  à  tout 
versificateur  et  rimeur  se  disant  poète ,  de  re- 
trancher non-seulement  tout  ce  qui  peut  être 
malhonnête,  lascif  et  lil>ertin  dans  les  vers,  mais 
encore  tout  ce  qui  sent  la  fable  et  le  culte  des 
fausses  divinités.  » 

I  II.  Grejror.  Cyr«ldl,  De  Poetis,  dl«l.  Il,  p.  s:*.  —  Btylf, 
iHctionn,  histcriqi^  et  cntiqvé.  —  Balllrt ,  Jugements 
des  Savants,  II!,  "^  -  MMïJjre,  ÀntiBaillrt,  II.  Cl.  - 
Me.  Com.  Papadnpoll,  llistnria  fM^mmasii  fatarimi; 
Vrnisc,  17»,  S  Tol.  in-fol.  —  Quertnt ,  .Vprciw^n  r«rri« 
Meratwr.r  Brixiarur,  par»  II,  port-  MX. 

GA.1IBARA  (Comte  Giovanni' Francesco),  lit- 
térateur italien,  né  à  Monticelli  d'Ongina  (du- 
ché  de  Plaisance),  le  21  décembre  1771,  mort 
à  Brescia,  le  20  novembre  1848.  Le  jenne  Gam- 
Jbara,  qui  avait  fait  ses  études  au  collège  royal 
de  Parme ,  embrassa  avec  enthousiasme  les  prin- 
cipes de  la  révolution  française  ;  il  fut  puni  de 
cette  sympatliie  par  un  exil  de  huit  mois  dans 
8on  fief  de  Prat'-AIhuino.  Dès  l'arrivée  des  Fran- 
çais en  Italie ,  il  leur  offrit  ses  services,  et  con- 
tribua beaucoup  au  soulèvement  de  Brescia  en 
faveur  des  libérateurs  étrangers*  le  18  mars  1797. 
A  la  suite  de  ce  mouvement ,  il  fut  nommé  adju- 
dant général  et  clief  d'état-major  de  l'armée 
bressane.  Mais  après  quelques  succès  Fran- 
cuzzi,  général  des  révoluti(»nnaires,  fut  complè- 
tement battu  par  les  Vénitiens  près  de  Sal«>,  le 
30  mars  1797,  et  Gambara,  fait  prisonnier,  fut 
enfermé  au  cbAteaut  de  Sant'-Andrea-al-Lido, 
puis  condamné  à  nnort;  mais  le  général  Bona- 
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parte  exigea  sa  mise  en  liberté.  Après  la  réunign 
de  Brescia  à  la  République  Cisalpine,  Gambara 
servit  successivement  sous  Scherer,  Grenier 
et  Brune.  Celui-ci  lo  prit  en  affection,  et  too- 
lut  l'emmener  avec  lui  dans  son  ambataade  à 
Constantinople.  Une  maladie  Tempècha  d*ae- 
cepter. 

Gambara  fut  envoyé  à  Lyon  comme  mi  des 
«otables  italiens  réunis  par  Bonaparte  dans  cette 
ville,  en  1802 ;  il  fit  partie  snccessiTement  de  b 
commission  des  Trente,  pois  de  celle  des  Cinf, 
qui  apportèrent  à  Napoléon  sa  nomination  de  |iré- 
sident  de  la  République  Italienne.  Ayant  refusé 
d'entrer  dans  les  gardes  italiens  à  cheval ,  qa*or- 
ganisait  Napoléon,  il  encourut  la  disgrâce  du 
maître,  et  dut  se  retirer  dans  ses  terres,  où  fl 
demeura  jusqu'au  3  octobre  1805.  A  cette  date, 
il  fut  appelé  par  le  prince  Eugène  de  Beaohar^ 
nais,  vice-roi  d'Italie,  qui  lui  conféra  le  grade 
de  colonel  et  la  mission  d'organiser  le  ba* 
taillon  des  cbasseufi  royaux  de  Brescia;  peu 
après,  Gambara  passa,  avec  la  même  qoalHé, 
au  37"^  régiment  d'infanterie,  et  reçut  hm  des 
premiers,  en  1806,  l'ordre  de  la  Coaroone  de 
Fer.  Mais,  n^ayant  pas  voulu  se  plier  aux  Tokm- 
tés  despotiques  du  ministre  CalTardli ,  Q  rentra 
dans  la  vie  privée  en  1809,  et  chercha  âtaà  la 
littérature  des  moyens  de  rétablir  sa  fbrtne, 
entièrement  dissipée  par  les  sacrifices  qo!!  avait 
faits  à  la  cause  révolutionnaire  et  par  les  dé- 
penses de  la  guerre.  Les  secours  de  den  bcbi- 
bres  de  sa  famille,  la -comtesse  Éléonore  Gin- 
bara-Sant'-Angelo  et  le  comte  Griflani-SaM*- 
Angek),  lui  permirent  de  se  livrer  IranquflleaMat 
à  son  goût  pour  les  lettres  et  de  parvenir  à  oa 
âge  avancé  sans  avoir  conno  le  bôoin.  On  a  de 
lui  :  Relazione  degli  Awemiwiemtà  di  Soie: 
1797,  in-8*;  —  Gtttê  dei  Bresekmi  dwrmÊU 
la  lega  di  Cambrai;  Brescia,  1810,  in-8*;  — 
La  Lega  di  Cambrai,  poème  épique;  Brada, 
1825;  —  Ragionamenti  di  cose  ptirie;  Bra- 
da, 1842,  4  vol.  in-B'*;  —  Commêdie  ai  nm 
degli  stabilimenti  ttedHcaiionê  ;.  MBm\  ^ 
Ragionamenti  storiei;  Brescia,  1644;  —  iln- 
dreola ,  Medea ,  Coriolano ,  CaiUroe ,  IViléln , 
Focion,  GliStati  di  BMs^  Rotwtmndm  ta 
Verona,  Rosmunda  in  Racemna,  An$Biiea 
Montanini,  Buondelmonte,  Pier-lmyi  Fer- 
nese,  Isnelda ,  tragédies;  —  La  bwma  MofUê^ 
drame  ;  —  La  bella  Filalrice  di  San'CoMiéam»; 
VErrored*un  buon  Padre;  I  DiMiemtà  mUë 
prara;  il  fanatico  Qiuocatordi  loiio;  WtO' 
raio;  Gli  Spettri  notturni,  oomédiea.  Tottm 
ces  pièces  ont  été  imprimées  à  Milan.  G.  TnàU 

niTu.HutoiredelaCAmtêdelmBtWfsMimÊét^mim 
-  Botta ,  Hntoire éltmlU, - Mémpim  mr im  Cktméi 
I   la  Bepublique  I  Viiif am ne;  Venlie .  ITM.  -  AHtm  Al  Qm 
fermement  proruotre  de  Breseim,  ete. 

*  cAMBAnini  ou  CA»nBBiiii  (Ciniapipg> 
peintrr  de  l'école  bolonaise,  né  à 
1680,  mort  en  1725.  Il  fut  élève  do 
et  aprè!«  la  mort  de  cehii-ci  Q  reçnt  kt 
de   Cesare  Gennari.    Ses   taMeavx 
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o'ivaDt  obtenu  qu'on  mUtuen  iiiccte,  penl-Mre 
|>dTce  qu'il  o'itUctuil  pu  useï  dlmportauM  à 
la  noUeu«  et  aux  choix  iks  romicii ,  il  u  mit 
a  irindre  des  nwiidtanla,  des  oagabondt,  d«s 
Irixraur  des  champs ,  et  anlrei  tcèues  trivialra 
H  faiiiili^rK  •  la  manière  il»)  Klamand;*,  et  cet 
bamboehadri  rurrntlre£-a[>prn.-iM»pour l'esprit 
rt  la  T«ritt  qu'il  j  déploya.  Il  eul  pour  aide  el 
pour<l#T«  StefiuM  CbennUiii,  qql  cmbraui  le 
■  «genre.  ■■  "' 


CAMBAKT  {Adrirn),  mluioaiMire  (rançaia, 
B^  en  ISOO,  inorl  \  P»ri>.  en  iee8.  Il  quitta  le 
diocèse  de  >oviio  pour  entn-r  daoa  la  congrès*'''''' 
D^itunle  des'Prétm  Je  la  MluioD.  Saint  Vin- 
crul  de  Paul  n'eut  point  de  diitcipl«  qui  comprit 
Diieui  ne*  pirux  deuàni.  Suiiaat  la  ri^ 
iD^iiie  du  nouTel  instilul,  Gainbart  w  détiMa 
toul  ™iier  à  l'iDitruclion  des  gent  de  la  cam- 
p^UK-.  Il  les  pi^ltfit  |iar  l'exemple  de  u  piété 
el  <\f  wa  humililÊ.  autant  que  par  m  parole 
tiiii|>le  et  propre  a  les  iustruirt.  On  ■  recudlU 
ses  prMicatioas  «ous  ce  titre,  qui  en  indique  t 
b  foit  la  nature  el  le  but  :  Mlulonnolr*  pa- 
rmUMl....  en  favfur  de*  ecclésiailigwt  dé  la 
tumpagne,  pour  l'iaslruelion  du  linpU  peu- 
ple....; l'aris,  IMS,  8  vol.  in-n.  Les  aix  pra- 
toim  contienneut  des  Mnoons  wr  les  Ittea,  les 
deui  aulres  des  prikies.  Cainliart  a  luf-mbne  Tait 
paraître  une  Vie  symbolique  de  saint  FramçoU 
deSale*  tout  il  tmblimrsi  Paris,  iftM,in-ll. 

l^.-J.  MlNtUU. 
liFw^iii,  .ïin-M  laitnUrtt.  —  Cbndoa  tt  OtlMA- 

•  ii\<é»XMr  {Jean-Fétix-Adolphe),  astn- 
no>iH>  irdn|,'ais,  ii^  i  Ve-Ur,  en  mai  ISOO,  mort  t 
Parit,  <-n  aoQI  iH3A.  Il  était  lils  d'un  profnueiir 
dr  uaiiuilkm  <|iii  diuilt-ii  un  bras  emporté  dans 
na  coiiilul  naiul.  Le  jeune  llariibart  o'ea  fut  pas 
■Doin»  ■l»>liai'  au  «enire  ilf  ta  marine ,  el  lors 
de  U  Hf«>t>iu ration,  en  igii,  il  appartenait  a  l'es- 
c»lr«  ir.AiivrTS.  Les  êijuipaBes  ayant  *l*  licen- 
cies, il  tint  ri'juindri-  om  |ièrr  au  fUvre.  Bou- 
vard rat  dans  critf  \  illr  l'occision  de  remarqua 
U  *i<e  intelliitrnre  ilu  jeune  Iwmtne;  il  l'emmena 
à  Pari«,  rt  le  itarria  rlit^  lui.  Sous  cet  eicdleot 
guide ,  (~>anibcirf  se  livra  avec  ardeur  aux  calculs 
at  aov  ■lb«e^vati<lu^  j^lninniniques,  el  «n  moins 
de  deiiv  an*  il  l'tait  t"'^  uullre,  tn  isiy  le 
Bureau  drt  UMuiludet  l'eniuva  a  l'ubtertatoirc 
de  Manifille  avec  le  tjln'  d'nslroooine  adjoinl. 
Zù  Inlï  il  fut  nuiiitnë  directeur  du  même  étu- 
Hbieineat,  que  li'  Bureau  îles  Luo^^tudcs  avait 
pounu  l'annre  prrcnlenti'  des  inslrumrnts  les 
ftuit  in>Ji''iwii!)ables.  Le  nouveau  direcU-ur  lit  de 
■Ddibreuv»  ubsenations  d'uccultdtiuns  d'étoiles 
d  d'etlipti'^  di>  satelliti'A  de  Jnpilrf ,  oWrvalïon* 
qdont  éteimpriméndansla  Connaissance  des 
fkatpt.  (Umiurt  s'cccupa  en  ouirr.  de  la  rc- 
^ercbe  des  «Hoetcs,  et  il  decou«rit  tnoe  de 
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cea  utret,  dont  U  •  alenlé  les  orbiteÉ  el .  , 
ou  parabolique*.  La  comète  de  fl  aas  ^,  qui  pèita 
le  nom  de  Biela,  fut  aperçue  d'abord  par  cet  et 
fider  Butricbien ,  à  JotîaaiiiKberK,  en  ISiS;  mû 
Gambart  en  calcula  le  preiuiei'  les  él4iaeat(  pa- 
ratioliqueii  c'est  pourquoi  Arago  voulait  que 
celle  comité  fût  appeler  Cmnèlede  Gambart, 
comme  on  appelle  Comète  de  KneU  celle  de 
3  ans  j,  qui  fut  d'abord  aperçue  par  Ponsea  1S18, 
et  qui  a  pris  le  nom  du  célètoe  utnuome  de 
Beriin  parce  qu'il  en  a  calculé  la  premier  le* 


Gambart  était  d'une  compleiion  délicate.  Le 
choléra  lui  enlera  une  nombreuse  famille.  Ha 
pouvant  supporter  le  vide  que  le  fléau  avait  ftil 
autour  de  lui ,  il  acrounil  à  Paria  auprtt  de  Bou- 
vard; Il  retourna  plus  lard  à  «oa  poUe;  nui 
après  un  court  séjour  à  Marseille,  il  revint  mou- 
rir cbei  soa  vieil  ami,  dans  cette  même  cfaunbre 
qu'il  avait  habitée  au  commescemeat  de  sa  cv> 
rière  d'astronome.  L.  Louvr. 

Joinal  du  OftaU,  ■  uil  los.  —  Moullnr,  1  hmI 
IM).  -  LaniDdn  cl  BourqaHal,  La  UiUratmn /rat- 
fotu  cntnworaiH. 

■eaMBBiBLU  (Bernardo),  sculpteor  et 
archilecte  Oorcntin,  vivait  dans  la  seconde  moitié 
du  quioiiëme  siècle.  Il  est  probable  qu'il  fU  élève 
de  UoDAtello;  sll  neparvint  pesa  nue  parftlte 
perfectioa,il  ne  but  en  accuser  que  ces  travanx 
d'architecture,  qui  lui  firent  trop  sooveat  quitter 
le  ciseau  pour  la  règle  et  le  ooropai.  Ses  prin- 
dpauv  ouvrages  de  sculpture  sont  le  Tonneau 
de  ta  bienheureuse  Vitlana,  à  Stinle-HariA- 
Houvdle,  monument  longtemps  attribué  I  Deti- 
derio  da  Settignuio  ;  —  le  MausoUt  du  céièbre 
historien  Leanardo  Brani  d'Areuo,  k  Santa> 
Croce  ;  —  celui  du  jurisconinlle  fUippo  Lai- 
ïari,éleTéen146idans  l'église  Saint- Dominique 
de  Pistoja.  C'est  «uriout  dans  les  ËtaIsRomains, 
OÙ  il  fut  appelé  par  ?liaila.s  V,que  Uaniberelli  dé- 
ploya ses  lâlenUd'arcliiterte;  il  y  prit  part  s  Ions 
les  crands  travau),  exik^ulés  par  ordre  de  ce  pou- 
lih,  zélé  protecteur  des  arts.  A  Fabriano,  il  créa 
ime  place  entourée  de  porliquea  et  releva  l'église 
de  Saint- Kranfois.  A  Gutlilo  il  constralait  l'éfjlise 
de  S.-Brnedelto.  Il  travailU  aui  fortifications  de 
Civilà.Vecchia,  de  Civiti-Castdiana,  de  Namj, 
d'Orvieto  et  de  Rome.  Dans  cette  dernière  ville, 
il  restaura  Santa- Maria-io-TraAlevere ,  Sainte* 
Praiède,  Saint -Théodore,  S.-Pietro-in-Vineoli, 
Saint-Jean -de-  Latran,Sainte-Marie-MB)enre, 
S.-Stefano-Rotondo,  les  Saints-Apétres,  enfin 
Sainl-paul  et  Saint-Laureot-ltors-lni-mun'.  Dans 
ces  vastes  entreprise!) ,  Bernardu  fit  constam- 
ment preuve  d'un  Renie  fécond  joint  a  une  har- 
diesse qui  s'appuyait  sur  une  profonde  connais- 
sance des  procédés  et  des  reuourceii  de  son  art. 


caXBEV  {Htnri-tTudtttce),  i 
ciuicien  français,  né  a  Troyes,  le  a  oclubre 
I7S7,  moit  t  FwU,  le  38  juiner  1M7. UIU d'à 
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Iwrd  coulre-maitn*.  h  Coinpiègni*,  puis  à  GhAIons, 
dans  les  écoles  d'arts  et  métiers.  Ensuite  il  s'é- 
tablit à  Paris,  et  se  livra  à  la  fabrication  des 
instruments  de  précision.  A  Texposition  de  1811^ 
il  présenta  un  cercle  répétiteur  astronomique , 
un  théodolite ,  un  cercle  répétiteur  à  réfteiion , 
une  boussole  destinée  à  l'observation  des  varia- 
tions diurnes  de  l'aigiiilie  aimantée,  et  un  com- 
parateur, qui  lui  méritèrent  une  méilaille  d'or. 
«Les  instruments  de  M.  Gambey,  disait  le 
Jury,  nous  ont  paru  des  modèles,  sous  le  triple 
rapport  de  l'exactitude  dos  divisions ,  de  Télé- 
gance  du  travail ,  et  des  princiftes  qui  ont  pré- 
sidé à  la  constniction  et  à  la  disposition  des 
pièces  nombreuses  dont  ils  se  com|H)sent  et  des 
mécanismes  par  lesquels  les  mouvements  s'exé- 
cutent. »  Kn  1823  il  obtint  la  même  récompense 
|K)ur  un  héliostat  d'une  c4>nstruction  savante, 
une  boussole  permettant  de  déterroiuiT  la  décli- 
naison de  l'aiguille  aimantée  jus4ju'à  la  précision 
des  secondes  de  de^çré ,  enfin  un  équatorial  dans 
lequel  les  cercles  de  décJinaison  et  d'aticension 
droite  avaient  chacun  un  mètre  de  diamètre.  Kn 
1827,  il  reçut  une  troisième  mé<ldille  d  or  pour 
une  lunette  méri<Iienne  avec  un  cercle  de  dé<-li- 
naison  et  destinée  à  l'Observatoire  de  Paris.  Cet 
établissement  |)oss<\le  encore  de  dambt'y  un 
<:ercle  mural  et  une  lunette  parallactique.  Gain- 
l>L>y  est  en  outre  rin\enteur  d'un  instrument 
nommé  colhflomètre,  destiné  à  mesurer  tes 
distances  verticales.  Il  a  aussi  inventé  un  miTa- 
nisine  |iour  diviser  rigoureusement  les  cercles. 
Tous  ces  travaux  r.i\  aient  phu'é  à  la  ti^tede  <;on 
industrie.  La  dt'curation  de  la  Lépon  d'Honneur 
lui  lut envo)('>e dans  aou  atelier;  le  ministère  de 
la  marine  le  nomma  son  ingénieur  en  instruments 
de  navigation,  le  liiireau  des  Longitudes  l'apiN'Ia 
dans  son  sein;  enfin,  en  is.T,  l'Académie  des 
Sciences  le  re^'ut  dans  la  section  de  mécanique, 
à  la  place  de  Moilard.  L.  Loivm. 

Ar.iKo.  l'aroirs  d'admi  prononeres  Ir  MJanrtrr  i*il, 
aux  fMurraiUtt  dr  M.  fiamhfw,  dans  l'^niiNaéfr  éy  Hh 
rrau  dfs  Ijoun.  ilr  l^^D^.  —  RAron  (.h.  Oiiplii.  Mtcomrs  pro- 
noncr  iur  ia  tombe  Je  .H.  (;^m6^,llall^  le  Mojiittur  dj 
8  frvrier  l»*7. 

*  CAMBIER  (.Yico/o-O,  mécanicien  français, 
né  en  17 lî,  UM^rt  à  Maintenon,  le  n  a\ril  1785. 
i4iC4>urage  et  proti>gé  |»ar  le  marecinl  fie  Nnail- 
les,  .seigneur  de  Maintemm,  il  in\en1a  le  crible 
le  filus  parfait  (\;  inimt  le  nettoiiTiient  de  tous 
les  grains  souille^  de  nielle,  d'i\raie,  de  |K)us- 
sière,  etc.  Sur  le  rappDii  de  Duhamel  et  Tillert, 
l'Académie  n»>ale  des  S<ience>,  après  a\<iir  i 
êpnmvé  cet  instrument  m  assembl«*e  générale,  , 
lui  ilonna,  le  22  avril  t7C!),  son  appruUitKm  et  ! 
des  éloges.  Dans  la  même  année,  Cf  iiinhier  répéta  i 
à  Cliartres  lesépren\es  de  M>n  crible  di'\ant 
l'intenilant  de  la  généralité  d'Orli-ans,  «-t  il  fut 
reconnu  que  S4)n  in^entittii  |M»u\ai!  de^mir  il'u-  ! 
tititf^   puMique.   IV   Truitaine,    inti-Uilant    îles  | 

il)  Il  avait  s  phrdi  de  Innff  lurf^  pmirf*  dr  dijmclrr , 
d.in*  DB  coffre  de  iMb  de  «  pieds  8  pooce«  »ur  t  pkds 
i  puiicet. 
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finances,  chargé  de  l'adiniaistratioD  des  blés ,  fit 
passer  à  Gambier  5,000  (t.  sur  la  casiette  de 
Louis  XV,  et  donna  ce  crible  au  nia|;iuin  de 
Saint-Charles  à  Paris,  où  on  nettoya  eoviroo200 
sacs  de  blé  par  vingt^piatre  beam.  La  descrip- 
tion de  cette  machlbe  avec  3  planchet  est  dans 
un  opuscule  in-4°,  sans  date  et  sans  lieu  dim- 
pression,  intitulé  :  «  Crible  inventé  par  M.  Gam- 
bier, dioffen  de  Maintenon.  »  B. 

Documents  inédits, 

«AMBiER  (Lord  James ),  amiral  anglais,  n^ 
le  13  octobre  1756,  aux  l|es  Bahama  on  Ln- 
cayes  (1),  dont  son  père  était  Ueutenant-icoiiTer- 
neur,  mort  à  Iver,  près  Uxlnidgeje  19  aTril  1 833. 
Il  descendait  d*nne  famille  pr^estante  fhuiçaise, 
qui  s'était  expatriée  lors  de  la  révocatkm  de 
redit  de  Nantes.  11  entra  fort  jeune  au  senrice 
maritime,  et,  quoique  ayant  passé  par  tous  les  gra- 
des inférieurs,  il  était  déjà  en  l778capitaiDe  de 
la  frégate  Raleigh ,  de  32  canons.  Il  fit  échoocr 
l'attaque  que  les  Français  tentèrent  sur  Jersey 
le  C  janvier  1781.  11  partit  ensuite  pour  TAiné- 
rique,  et  prit  |»art  au  siège  de  Chariestown  (  Ca* 
roline  du  Sud).  En  1793  il  fat  appelé  au  eooi- 
manilement  du  vaisseau  De/ence,ât  74,  et  ral- 
lia l'escadre  de  l'amiral  llowe.  11  se  distingBa 
particulièrement  dans  le  terrible  otimbat  Kvré 
le  1*'  juin  1793  à  la  flotte  (hinçaise  commandée 
par  Villaret  de  Joyeu.4e.  Son  vaisseau  troua  le 
premier  la  ligne  ennemie,  mais  fat  oonnpléte- 
ment  démftté.  Il  fut  nommé  quelque  temps  après 
colonel  de  marine,  puis  snocessivenient  oontre*- 
amiral  (  \"  juin  1795),  commissaire  de  Tanié- 
rauté  (2  mars  suivant),  vice-amirai  (aoiktl799). 
Il  prit  part  en  cette  qualité  durant  Tannée  1801 
aux  opérations  <le  la  flotte  de  la  Manctie.  An 
printeuips  de  1802  le  go^iverneinent  britanniqae 
lui  confia  le  gouvemeroent  et  la  défense  deTerre- 
Neu\e.  En  1805  il  fut  pnnuu  au  grade  d'ami- 
ral. En  juillet  1807  il  prit  le  comiuamfenmil  de 
la  seconde  division  de  la  flotti^  cJian$ée  d*opém 
contre  le  Danemark  (2;.  Cette  division  compre- 
nait les  navires  de  transiMirt  portant  33,000 
hommes  de  troupes  de  del»an|uement,  sous  les 
ordres  de  lord  Catltcart.  Parti  des  cOles  d'An- 
gleterre le  2  août,  Gambier  investit  le  18  Co- 
|)enhague  {lar  mer  et  par  terre.  Après  arolr 
somme  les  autorités  danoises  de  lui  livrer  leor 
flotte,  le  bundianlement  commença  le  3  sep- 
tembre ;  il  dura  tnjis  jours,  et  détrulMt  une  par* 
tie  lie  la  ville.  Le^  Danois  étalent  si  Ma  de 
s'rftti*ndre  à  une  attaque,  «lu'aucune  déclaration 
lie  guerre  n*a\ait  d'iiilleurs  précinlée,  qn*à  prias 
Si*  truii\ ait-il  dans  Coiienltagiie  un  millier  de 
stililats  réguliers  et  qu'aucun  canon  monté  ne 
delendait  les  remparts.  Le  major  général  Pey- 
mann  exet  uta  néanmoins  plusieurs  Tigoi 


I.  Ih --»  du  cm  ni  arcMpd  det  AnIlUe*  :  elle*  toM  a« 
ooiiibrr  d'rniiri>ii  cinq  rent»,  r^rtlet  rntn  91F  WV  d 
rr    '0'  àf  Ut.  n<ird  et  ratreTl*  et  Si*  ëc  loaf. 

,s  I.J  presierc  dhlstoa  «Ult  icnm  k«  arSrcs  tfe  Ta- 
aiir«l  Keals. 
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«4irtieft;  mai*  wué  par  le  feu  det  AngUi*,  il 
(tut  raiiituler,  et  le  8  Mpleinbre  Gawbier  prit 
|Mi<%M*>iiiMi  de  dii-huit  vaiiweaux  de  Unne,  quiaie 
frf^at^».nRq  hricii«,  >iinf(t-ciuqcaiiiM)nièrcs,aiDM 
i|u«*  lio  Uhm(  k»  aiirèa  et  apparau\,  buifl  de  coas* 
triM  tkiQ  et  iDUuitiiMUi  uavalea  trouvés  sur  lea 
cluiiilirrft  it  daiik  Wé  anu'oaux.  Veri  la  tin  d*oc- 
t<»l»rt< ,  il  conluiMt  «a  u»quéte  dans  lea  ports 
df  l'Aii|{l«tern*,  a  rexcefition  d'un  seul  vaisseau 
de  li|:iHi,  qui  toudta  sur  l'Ue  de  Huen  et  qu'il 


GAMBIER 

Jes  courants  qui  portaient  de  la  tiaiitc  mer  vers 
les  oôtes,  et  le  1 1  avril,  à  huit  heures  du  ;>otr, 
par  un  grand  frais  du  nord-ouest,  lança  ses  brû- 
lots. Arrêtés  par  Testacade,  cette  faible  et  uni- 
que défense  fut  bienUVt  hniyée  et  Incendiée,  et 
trente-trois  navires  enflammés,  parmi  lestpiclsun 
vaisseau  à  deux  ports  et  une  frégate,  vinrent  se 
ruer  sur  la  flotte  française,  privée  de  tout  moyen 
d'action  (1).  Cependant,  par  un  bonheur  miracu- 
leux, si  l'on  songe  à  l'état  de  la  mer  et  du  \ent  ! 
til  brûler  auteitot.  Quelque  talent  que  Gambier  i  deux  seuUvaîsseaux  français,  A'Oc^nn  et  Le  Aë- 


ajt  depki)é  dans  cette  expédition,  sa  réputation 
militaire  eu  tkt  «ieoieurée  ternie.  La  postérité 
lui  reprodiera  toujours  de  s'Ctre  rendu  l'exécu- 
teur d'une  odieuM  «t  brutale  violation  du  droit 
des  nations ,  exercée  contre  une  nation  neutre 
et  saiu  défense. 

Le  gouvernement  britannique  récompensa 
cette focile  victoire  du  titre  de  baron,  avec  une 
rente  lie  2,000  livres  sterling.  En  mal  1808 
Gauibier  prit  le  commandement  de  la  flotte  de 
la  Manche,  et  bloqua  le  port  de  Brest  avec  une 
forte  escadre.  Le  21  janvier  liM)9  une  tempête 
l'uUigea  a  gagner  le  large;  l'amiral  français  \VU- 
Iduiiie/.  proliU  de  l'éloigneinent  des  Anglais  pour 
fiortir  de  Brest  avec  huit  vai.>M.'aux  et  quatre  fré- 
f^Xc^  ;  il  lit  voile  puur  Lorient ,  atin  de  se  réunir 
k  U  flottille  du  eapitaiucTroude.  Là  marée  l'ayant 
eiiiiM-t  he  de  fdire  sa  jonction ,  il  flt  voile  pour 
i.illior  a  Rochofort  uue  di\islon  de  quatre  vais- 
nraux  de  ligne,  commandée  |)ar  le  capitahie 
];•  rgerrt.  CeA  vaisseaux  n'étaient  encore  que  mal 
empaillées  et  n'a\aienl  que  la  moitié  dr  leurs  ca- 
dii-s  garnis.  Willauinez  fut  encore  oMIgé  d'at- 
tendre, et  jfta  l'ancre  en  rade  de  l'Ile  d*Alx.  Des 
difTiTen'U  A'ilt'\^rent  entre  l'amiral  et  le  capi- 
laiiit:  :  touH  deux  donnèrent  leur  démission,  et 
le  ir,  rii.ir-.  lK'!.H|\'^inlre  française,  tomiH>set*  de 
on/*- «•ii*"*«'aii\  I  i-tde  quatre  tre;;ate5,|Miï>M  sons 
li'o  tifln-d  «lu  \i(e-.iiniral  Alleinnnd.  (raiiil>ier 
sui>  (  l.i  Holti-  française,  rt  apré^^  a\oir  rallie  la 
dr^iMt»!)  du  <  outre*. unirai  Slopford,  il  vint  pn''^ 
jU'ntff  ]r  niiiiliat  aux  Français  (  i7  mars  W^i)).  Il 
p-uni^Mit  .iji^r-»  il«»u/e  \  als.-a'aux  de  ligne,  sept  fn»- 
g.tt'  %, N«  |i| < un ettes et  (inquanti*  kUiments léger* 
ou  l'inl»K.  I.fs  iTaneais  tor ruèrent  ime  double 
li«iii-  •IVTtilMis.,t;îf,  rt  établirent  une  e«»taca«le. 
I)t-(>uio  «lUfiiiue  teiiip<;  le  ;:ou\('rnemcnt  anglnis 
a^ait  r*-><»lu  iranenntir  le«  reMe»  île  la  marine 
fran<..H«H  par  l'inriMpiie.  ('iiiis*reve  et  Ox'hrane  ' 
«'H  i»  lit  .ippii'l'ifs  ,1  iijveuler  l'un  des  fuw*«'S,  ! 
l'autri*  d>'<  lirOlo(<  .<tin  tir  ileimire  sans  danuer  I 
Irtift  rnm'ii-js  ftaii'«  leuis  |K»rts  iiM'iiies.  .Sri/e 
inillt«in«  Inrwtt  i-nn'vaeres  .i  la  coiitertiiMi  d'un 
prarvl  VKHid:*-  df  iimeliiiieM  inteniul*N  dites  r/i-  1 
tamifon^.  (.trubier  fut  rejoint  |tnr  les  deux  in-  , 
I^M-iir^et  leur  terrihk  flottille.  11  lit  étudier  (?)  | 

(1  I"-i  i:  'i;  ■  jji .  /•■  V'.fH-A'irf,  r.ii».  I.c  Ilo/cc,  ^i-lrill 
^r  :  j  •■:?  •'•  ;i--i  it''  t"«  tjl!'-«. 

y  I  rf«*  «-iii.ir  •••  Mim.iî  le  jitur,  .111  nioyrn  dr  ii|«tp\ 
4-  t»f>  ;'irr«  j  it  i:<*iit' ,  j  iiiiii  par  ûc>  lt*ttl»  de  ruu- 
tir  .  •  .*i-hij  «  I  .  I  .-.ii^  j.i;  m  .iiiiiii'tt-illrr  i'.:lit'nlii>n 
■:  •    tr  UUi€4fnnvJ.i  et  de  l'.'iir  cti«-f.  llnen  (ut  rlin. 


gulus,  furent  accrochés  par  les  catamarans  ;  en- 
core parvinrent-ils  à  sVn  débarrasser,  gr4ce  au 
dévouement  de  quelques  héroïques  marins ,  qui 
se  sacrifièrent  pour  le  salut  de  leurs  frères  d*ar- 
mcs.  Toute  la  nuit  la  mer  ne  fut  pour  les  Fran- 
çais qu'un  immense  brasier,  sur  lequel  la  flamme 
8'i\|outait  anx  détonations  et  aux  explosions.  Au 
lever  du  jour  l'escadre  française  était  entière; 
Le  Cassard  et  Le  Foudroyant  seuls  avalent 
gardé  leur  mouillage ,  au  milieu  des  carcasses 
filmantes  des  brûlots  anglais  ;  les  autres  bâti- 
ments, coupant  leurs  retenues,  étaient  échoués 
çà  et  là  ou  avaient  pu  gagner  rentrée  de  la  Cha* 
rente.  Rien  n'était  encore  déses|>éré  si  l'amiral 
français,  profitant  de  la  marée,  avait  remis  en 
ligne  (2j  ses  navires  renfloués;  mais  Allemaufl 
jugea  convenable  de  laisser  chaque  ca|ritaine 
libre  de  sa  manœuvre.  Cliacun  ne  songea  plus 
qu'à  sa  connervation  et  sembla  frappé  dluillod- 
nation.  Gambier  mit  à  profit  ce  désordre,  et  vers 
onze  heures  du  matin,  le  12,  cingla  sur  l'Ile 
d'.llx.  Atta(iiiant  st'paréinent  chaque  vaisseau 
français ,  malgré  les  feux  de  terre ,  il  réussit  à 
Incendier  La  Ville  de  Varsovie,  de  80;  /^  Ton* 
nerre,  de  74;  V Aquilon,  de  74  ;  Le  Cateutfa, 
de  5A,  et  la  fr<^te  L* Indienne.  Le  gouvernement 
anglais  trouva  que  l'truvrede  destruction  n'a\ait 
pa<  été  asst'z  complète,  et  (iamltier  eut  à  8'ex- 
pliqurr  devant  une  cour  martiale.  Il  pnHiva  que 
lord  Cnrhrane  était  »<'ul  res|ionsable  du  résultat 
reproché  ;  et  aph's  av«»ir  n»çu  les  remerciements 
de.4  deux  chambres,  il  n*prit  son  commaiMh*ment 
jusqu'en  IKll.  Après  <|iie}quc  repos,  il  fut  placé, 
le  30  juillet  t8M,  à  la  tête  d'une  cominirision 
ebir^iéerle  «"onelun'  la  paix  av»»e  les  l^tats-Cnis. 
La  première  entrevue  eut  lien  !<>  8  août,  à  Ghent; 
les  pn*Ilminnlre«  y  furent  signés  le  24  dt'feMd)re 
et  ratitié-;  à  Washington  le  17  février  18i:).  Le 
7  juin  suivant  il  reçut  la  grande  croix  de  l'ordre 
du  Main.  Le  re^tede  sa  vie  se  passa  dans  des  re- 
latiitns  priviH^.  Suivant  Rose,  Gambier  était  très- 


■;i  î'jr  T'irUre  do  l'aiulral  AlIrinSod,  ie«  niiliide  pcrro- 
qi.tt  rt.'iii':.t  il^pi^Hf^v  ,  Iw  uiAtu  de  hune  c^tH  rt  Irn 
ba-nri  vi  rtfo-s  .iinrnrM  «iir  Im  itnrti^loft  I,m  trois  fr^fralf « 
davant-u.irdr.-ivjirnt  ^'•ule^  CnUsrrTe  IriirnAture  haute. 
>ijiis  nuiii  iit-n<l(>ns  i^ur  res  dct.iiîs  pjrcr  que  prrkqui' 
pirtiiut  aillnir*,  in<^iiie  d.iiM  1rs  btii,:rAplitei  .iiifrlaUcs.  le 
r^tt  ër  r^vi'iirtiicnt  de  l'Ilr  d'Ali  eit  Ineiiet  rt  laroiii. 

-.   tu- l  nudrn^ant,   Ià!  Cassard^  L'Ocrnn,    U  l'a 
In  itt ,  Ir  Jt  uimnttis,  L(  IltgutuSt  Lf  'fourvtU*  rt  trolt 
fr.  •  il  -ï  rt:nent.i  flol. 
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bîeuTdUaQt  envers  ses  inférieurs  et  possédait  ime 
piété  sincère.  Il  a  composé  une  collection  de  si- 
gnaux maritimes  et  un  guide  général  pour  les  of- 
ficiers de  la  marine  royale.  Le  capitaine  Wilson 
(voyez  ce  noio)  a  donné  le  nom  de  Gambier 
à  un  groupe  de  petites  Iles  faisant  partie  de 
rarchlpel  Pomotou.  Il  les  découvrit  en  1797  : 
elles  sont  situéespar  23°  12'  de  latitude  sud  et 
137**  15'  de  longitude  est.  Un  autre  groupe  porte 
le  même  nom  ;  il  avoisina  la  cdte  méridionale  de 
l'Australie  à  Feutrée  du  golfe  de  Spencer  et  au 
sud-ouest  de  la  presqu'île  d'York,  par  36"*  11' 
de  laUtude  sud  et  134''  1'  30"  de  longitude  est. 
Il  doit  son  nom  à  Flinders  (  voy.  ce  nom  ),  qui 
le  reconnut  en  1798.  Alfred  de  Lacaze. 

Rose,  tiographicat  Dietionary.  —  Léon  Galtbert  et 
Oément  Pelle,  Histoire  d  AngUterre ;  dan^  YVnirtr» 
pUtoretque^  t.  IV,  p.  340.  >  Van  Tenac  ,  Histoire  géné- 
rale de  la  Marine,  t.  IV,  p.  176-186.  »  Histoire  de  Âo- 
cA<A>rt.  t.  II,  p.  474. 

«AMBIGLIOBII.  Voy.  AftÉTiN  (Ange). 

GABiBOLD  {John  ),  moraliste  et  philologue 
anglais,  né  au  commencement  du  dix-huitième 
siècle,  près  d'Haverford-West  (pays  de  Ga^ 
les),  mort  dans  son  pays  natal,  le  13  septem- 
bre 177t.  Après  avoir  fait  ses  études  à  Tuni- 
▼ersité  d*Oxford ,  il  devint  vicaire  de  Stanton- 
Harcourt.  En  1748  il  entra  dans  une  société 
de  frères  Moraves,  et  fut  pendant  plusieurs 
aimées  ministre  régulier  de  la  congrégation  de 
Londres.  En  1754  un  synode  provincial  des 
Moraves  le  choisit  pour  évéque.  11  s'acquitta 
de  cette  charge  avec  autant  de  zèle  que  de  cha- 
rité. Comme  les  principes  des  Moraves  obli- 
geaient tous  les  membres  de  cette  secte ,  même 
les  plus  élevés,  au  travail  manuel,  il  travailla 
comme  correcteur  à  l'imprimerie  de  Bowyer. 
On  a  de  lui  :  Christianitz,  Tidtngs  o/  Joy  ; 
1741,  in-8'*;  —  Une  édition  du  Aouveau  Testa- 
ment, en  grec,  Textu  per  omnia  Milliano, 
cum  divisione  pericoparum  et  interpunctura 
A.  liengelti;0\îonï,  I742,in-12;—  Hymns/or 
the  use  of  the  Brethren  ;  1748, 1749,  1762;  — 
JUaxims  and  theological  ideas  and  sentences , 
collected  out  of  several  diksertations  and 
discourses  of  count  Zinzendorf ,  from  1738 
tUl  1747;  1751,  in-8«;  —  A  Short  summary 
of  Christian  Doctrine,  in  the  wa  y  o/  questions 
and  answers;  the  answers  being  ait  mode  in 
the  Sound  and  vénérable  words  of  the  Corn- 
mon  Prayer^book  of  the  church  of  England, 
tù  which  are  added  some  estraets  out  of 
the  homilies.  Collected  for  the  service  of  a 
few  persans,  tnembers  of  the  e%tablished 
Church,  but  maçined  not  to  be  nnuseful  to 
ùihers;  1767,  in- 12.  Comme  <-«rre<t«nir,  Gam- 
bold  surveilla  rexcelloutr  édition  de5  autres 
de  Bacon,  publiée  en  1765  II  prit  unf  |»art  .irti%e 
à  la  traduction  anglai»e  de  l'/Zu/otre  du  (iran- 
landf  par  David  Crantz;  1767,  2  vol.  in-8*. 

Kichol».  iÀUrarif  Anêcdotn  ^  the  etgkteenth  Cen- 
iury.  —  Ctihum,  C«iwrai  M^frgpkiral  thrtienmrjf. 

«iAXBOBC  {Anders^^,  phiK>so)»lie  danois,  né 
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le  24  novembre  1753,  en  111e  de  Seelaiid,  ■oorf 
à  Copenhagae,le  11  septembre  1833.  Eo  1778  et 

1779  il  visita  les  universités  de  Gœttingoe,  Leip- 
zig et  de  Berlin  ;  pais  il  parooorut  l'Italie ,  la 
France  et  la  Hollande.  De  retour  à  Copenhague, 
fl  se  voua  exclusivement  è  l'iode  de  la  philoso- 
phie, et  devint  professeur  à  Copenhague.  Il  ap- 
partenait à  l'école  rationaliste.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Forskiel  mellem  Dyd  og  gode 
Handlinger  (  La  Différence  entre  la  Vertu  et  les 
bonnes  Actions),  essai  phikMophiqoe;  Copenha- 
gue, 1783;  —  Betraçlninger  over  Vomeds- 
kabel  og  FOlgerne  af  dtts  OphttvtUe  (Ré- 
flexions sur  le  Servage  et  sur  les  suites  de  son 
abolition);  Copenhague,  1786;—  Nfsa^oder 
pkilosophisch-htstorische  Abhandlung  ûber 
Genesis  il,  iil;  nach  einem  dànischem  im- 
gedruckten  Original  ;  Eleutheropolis  (Copea- 
hague),  1790  :  ce  livre  provoqua  ca  Allemaipie 
une  polémique  très -retentissante;  ^  Vn- 
dersogelse  om  ordet  Pligi  (Du  Devoir);  Co- 
penhague, 1794;  —  Bidragtil  Laugenes  HU' 
toriei  Frankhg  (  Histoire  des  Maîtrises  cb 
France);  —  Om  Selemord  og  Setomordere 
(Du  Suicide  et  des  Suicidés);  1796;  —  Jesu 
moral  ordnet  og  oplyst,  etc.  (La  Morale  de  Jé- 
sus mise  en  systbne  et  expttqaée)  ;  CopeBhagne, 
1799  :  Catéchisme  pour  tout  le  monde;  iâd., 
1801  ;  —  Anvisning  tit  et  retska/fent  Fturhoid 
(Indication  pour  une  vie  honorable);  CopsB- 
hague,  1815.  P.-L.  Mollu. 

Enieco,  ForJàUerlexieoii. 

GAMBLUi  (  Jacques  ) ,  peintre  français^  aé  à 
Carcassonne,  en  1739,  mort  dans  la  même  vfle, 
le  14  octobre  1803.  11  fut  d'abord  placé  chez 
de  Puymaurin ,  syndic  général  des  étals  du  Lan- 
guedoc, qui ,  s'apercevant  que  son  employé ,  an 
lieu  de  copier  des  étals ,  ne  s'occupait  qu'à  Gûre 
des  dessins ,  décida  sa  famille  à  le  laisser  suivre 
sa  vocation.  Gamdin  fut  envoyé  à  TAcndémie 
royale  de  Peinture  de  Toulouse.  Après  y  avoir 
étudié  environ  cinq  ans,  il  vint  à  Paris,  y  tia- 
vailla  avec  ardeur,  et  remporta  le  grand  prix  de 
peinture.  Il  se  rendit  en  Italie,  et,  après  s'être 
marié  a  Rome,  rentra  en  France.  Bientôt  il  ob- 
tint une  place  de  professeur  â  l'Académie  de 
Toulouse,  puis  celle  de  directeur  de  fécule  de 
Montpellier.  Lorsqu'une  année  fut  envoyée  dans 
les  Pyrénées,  en  1793,  Gamelin,  qui  voya- 
geait dans  le  Languedoc,  s'y  réadit,  ofliit 
ses  services,  et  fut  nommé  peintre  de  celle  ar- 
mée, a>  ec  If  rang  de  capitaine  do  génie.  11  exé- 
cuta alors  diverses  esquisses  militâres,  qni  oal 
été  fort  recherchées.  Lorsqu'on  ofguisB  las 
écoleb  centrales,  il  fut  nommé  pmftmuju  de 
dessin  a  celle  du  département  de  TAude.  Les 
ouvras<*s  de  Gamelin  sont  d'une  couleur  fiibit  ; 
mai.s  ils  se  font  remarquer  par  la  pureté  du  deisB 
et  la  chaleur  de  la  compotition.  On  coBseifB  de 
lui,  au  musée  de  Touloum^  deus  beaux  cl  gruds 
dessins  an  la>is  ayant  pour  sujet  :  VonAchiUe 
miinnnt  k  c^'rps  d' Hector  autour  dté  rem- 
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iiirit  dt  Tnt»;  l'uln  I7I|itM  matiaerioU  lu 
trrltHdantt  de  ta  ftmme.  Il  a  puUit  t  Tou- 
ouM.  M  1TÏ9,  tu  tfoupeau  Recual  iTOtUolo- 
tir  ri  dt  Mfotogit,  pour  ruliliti  du  Kt€tict* 
■I  ilri  artt,  ta  1  toi.  io-Tolio,  aiec  100  plinchw 
■(  if\\r.  GmoT  DE  Fi«E. 


,  poète  Truiciii, 


GAM09  (  Ckrittopht 

w  a  ADBOOijr,  ta  I&76,  mon  ouu  h  mcnie 
illf,  •■n  1621.  IKUil  filtd'AchiUe  deGunOD, 
ixrjlcoDBu  fttàmMiouiiTutaTtuguerrtt 
tt  lin  du  haut  Vtvaraa  (  I6&sk  I5U),  qu'Au- 
«■■■1  publié*  dans  M»  nèca/iiflfiPM.  D'ipiit 
>N|<ril  de  Mt  ouvrage,  oa  a  luppoa^,  pcul-Hre 
tiirl,  qu'Achille  Camoa  était  proteilant; 
I  p<>I  nùr  qu'il  y  nit  plusieurs  rétorraéi  dana  la 
■iiiillf  OaiDOo,  et  l'an  croit  t|ue  le  poète  l'était 
LH-inèiue.  Il  iKJus  appreod  dam  un  de  lea  og- 
raRin  que  If«  dé)^t«  d'un  long  et  pteible  pTi>- 
^  le  purt^rrat  à  chercher  <lea  dùtnctloiu  dans 
r  ruile  ilcs  Muiefl.  On  y  Toit  aosai  qu'il  l'occupa 
raucoup  d'alchimie.  Il  s'imafiina  même  aniir 
r«ut>  le  grasA  rriivre ,  et  célébra  mm  triompha 
\aa*  u[i  poeine  ou  il  se  compare  au  fila  de  Japet  ; 


lais  il  n'abuta  pai  de  c«  •  aocret  dea  lecreta  >, 
I  il  (irit  puar  deviae  :  Vtrlut  miAi  carUtr  atiro. 
>n  a  lie  lui  :  La  patheriu,  dtviiéu  en  deux 
arfuj,  DH  lonl  contetau,  par  un  nimmtu 
rare  d'rcrire  et  sma  du  auui  ùemtx  que 
'nfTi  rnteignemrnis,  lei  plaitlrMinnocenlâ  de 
a  WinJet  de  Ctau  douce ;hyoa,  lM)9,in-lIi  — 
,e  Jardinet  de  Poésie  de  ShrittopludtGtanon, 
tec  M  Mme  divine,  dam  lequel  le  trouoent 
'tt  momtlofua  lervant  d'additions  aux  Pea- 
brries;  L%i>a.  lUM).  On  trouTe  danice  recueil 
n  piMitr  »ur  l'alchimie,  intitule  :  Le  Trétor  du 
'reiori  (rn^.  plusha^);  ~  La  Senuûne,  ou  ta 
realion  du  monde  ,  contre  celle  du  lieur 
>H  Barlax;  Lyon,  liwi.  in. 12.  Camoo  a  pré- 
ndn  refaire  et  r^ruter  l'ieuvre  de  Du  Bartasi 
lat*  il  e^t  reste  iMen  au.<livsous  de  son  devaa- 
irr.  Vil  rrleve .  ce  qui  ii'i'tait  pat  difOdle.  un 
ran-l  unnibre  il'erreurs  dp  ce  poète,  c'est  pour 
en  ^nlMtiluer  d<-  iioutelEes.  !>aii  Kljle  e»t  liar- 
are;  inaii  ilan.s  le*  detf  riptïon!>  il  montre 
irr'ii<  un  verïLitile  laleot  pilturesquei  lies  iina- 
r».  inip  »ou»enlioniinune3,  uat  de  la  "ériU, 
I  u  dirlioa,  pleine  d'antidieneii.  ne  manque  pas 
t  rÎTauIe.  Oo  a  reiiiantufi  qiK  le  dernier  dea 
,600  ii-r^  dont  w  compuhe  ce  «ui^lier  poeine 
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JfuMi  rallUu  et  dan*  le  Pamaue  du  Poè' 
tu  :  GamcHi  le  fil  réimprimer  avec  on  coromea- 
taire  intercalé  dans  le  corps  même  du  po^me. 
La  génération  de  l'or  et  d'autres  métaux,  tel  eat 
le  sujet  traité  par  Gamoa  et  expliqué  par  ai» 
ami  Henri  de  Linthaut,  sieur  de  Mont-Lion. 
La  tranimutalioa  s'opère  aa  moyoi  du  merinn 


Hais  le  mertare  qoi  sert  ï  la  t 

"jaire,  c'est  le  n 
préparé  par  le  savant  artiste;  or  cette  [«^ra- 
tion ,  qui  est  le  secret  iDime  du  grand  mm, 
GaioMi  et  ion  comnientaleur  n'ont  pas  jugé  i 
propoade  la  réréler.  •  Nous  réaerreroiu,  noat 
dit  celui-d,  ce  grand  secret  soui  la  clef  du  d- 
leooe,  ajant  aisez  fait  de  tous  avertir,  arec  Dotra 
poêle,  de  ne  mêler  le  niercure  cnid  btm  l'or 
Btna  l'avoir  préparé ,  afin  que  tous  ne  perdics 
TOtre  temps  et  votre  dépense ,  et  ne  aojea  con- 
trainis  par  le  désespoir  de  déoMatir  cet  arl  tA- 
ritatde.  - 
0diiJci,«imu>(U(ima«(b1h.i.  XIV,  p.  ir.~  vm~ 


ilunt  le  III 


-  Commentaire  île  Hniri  de  Linlhaal,  sieur 
^e  Hont-ljan,  docteur  en  mrdreine,  lur  le 
'i«Mr  <iet  Tri'ïor»  dr  CAr,  de  Gamoii  reveii, 
I  OKçmmle  por  rnulrur  ;  LiDD,  llitO.in-12, 
'^Tritordet  rmir.i  aiailéléileia  publie  dans 
>  Jardinet,  (Hiia  inûre  sans  le  owseutenietil 
Ir  r.iulnir  et  avec  dti  interpolation»,  dans  1<« 


tr*a£*  prottUvit*. 
•AMOX  (Fronçait- Joseph),  homme  poU- 
tiqae  et  poète  franfais,  né  k  Entraigoei  (VU 
Taraia  ) ,  vers  17Sâ,  mort  dans  la  même  ville , 
en  novembre  1S31.  L  fut  reçu  avoul  peu  de 
temps  avant  la  révolulioo.  U  avait  déjà  Tait  im- 
primer une  tragédie,  et  il  donnait  de  tirillanles 
eapénnces  dans  aoa  pays  natal,  comme  juriii' 
conanlle,  lorsque  ka  aasembléea  électoralea  fu- 
rent convoquées  pour  nommer  des  dépoté*  «i& 
étals  généraux.  Il  fut  élu,  fort  jeune,  députa 
suppléant  par  l'assemblée  électorale  de  l'Ardè- 
cbe ,  et  remplaça  Valadier  à  l'Assemblée  législa- 
tive. Il  s'y  lia  a*ec  les  girondine,  et  Tut  ensuite 
réélu  à  la  Convealioo.  Dans  le  justement  de 
Louis  XVI,  il  se  prononça  pour  l'appel  an  peu- 
ple, et  vota  la  mort  avec  sursis.  Si|[nataire  des 
proteatatioat  du  cAté  droit  contre  le*  journées 
des  31  mai  et  2  Juin,  il  fut  compris  dans  la  mise 
en  accusation  d'environ  quarante  dépuVs  giron- 
dins le  3  octobre  1793,  eloe  dut  soo  aalul  qu'k 
un  hasard,  qui  le  fit  sortir  de  la  salle  quelque* 
minutes  avant  le  prononcé  du  décret.  Ayant  trouvé 
le*  portes  de  la  Convention  fermées,  lorsqu'il 
voulut  y  rentrer,  et  pressentant  la  cause  de  cette 
mesure,  il  se  rtbra  chea  un  de  ses  amis  pour  y 
attendre  le  résultat  de  la  séance;  et  quand  il  le 
cooDut,  il  franchit  les  barrières  de  Paris,  en  se 
cachant  dans  une  charrette  de  foin,  et  parvint  à 
gaiiner  la  Suisse.  Après  le  9  thermidor,  il  re- 
prit sou  poste  à  la  Conventitm,  et  ne  sut  pas 
résister  aui  tentations  de  l'esprit  de  réaction. 
Devenu  membre  du  comité  de  salut  public,  il 
craignit  néanmoins  que  le  royallame  ne  finit  par 
profiter  de  la  persécutioQ  dont  les  jacublni 
étaîtat  l'riqet,  et  il  appuya  le  réanoement  de» 
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p<itriote8,  à  l'époque  des  éréiiements  «le  ven- 
démiaire. Toutefois,  Gamoase  trouva  compromis 
dans  la  procédure  relative  aux  papiers  saisis 
chez  Lemaitre.  Il  parvint  à  se  disculi^er,  et  entra 
au  Conseil  des  Cinq  Cents,  où  il  resta  jusqu'en 
1797.  Il  fut  plus  tard  nommé  président  du  tribu- 
nal criminel  de  l'Ardèche,  et  en  1811  président 
d'une  des  chambres  de  la  cour  impériale  de  Nt- 
rocs.  En  1815,  le  collège  électoral  de  TArdèche 
l'envoya  à  la  chambre  des  représentants  ;  mais 
Gamon  ne  prit  la  parole  qu'après  la  journée  de 
Waterloo  pour  demander  le  rétablissement  de  la 
constitution  de  1791.  Son  discours  produi<(it  une 
vive  impression  sur  l'assemblée  ;  sa  proposition, 
généralement  appuyée,  semblait  devoir  être 
transformée  en  décret,  lorsqu'un  membre  <Ie- 
manda  qu'elle  fût  renvoyée  au  comité  de  cons- 
titution ,  et  cet  lyournement  prononcé ,  les  évé- 
nements militaires  rendirent  incontinent  super- 
flues toutes  discussions  législatives.  Destitué 
par  le  gouvernement  royal,  Gamon  se  retira  dans 
son  domaine  d'Entraigues,  d'où  il  fut  arraché 
par  la  loi  dite  d'amnistie,  du  12  janvier  1816. 
Considéré  comme  régicide,  il  se  réfugia  de  nou- 
veau en  Suisse.  Sous  le  ministère  Decazes ,  il 
obtint  la  permission  de  revenir  dans  son  pays, 
où  il  vécut  ignoré.  On  a  de  lui  :  Cléopdtre, 
tragédie  en  cinq  actes  et  en  vers  ;  Amsterdam, 
1788,  in-S'';  —  Poésies;  Privas,  1803,  in-8<*; 
—  Beaurepaire,  ou  la  prise  de  Verdun  par 
le  roi  de  Prusse  à  la  fin  de  1792,  tragédie  en 
tîois  actes  et  en  vers;  Paris,  1806,  in-S**;  — 
Exposé  de  ma  conduite  pftUtique  depuis  le 
20  mars  jusqu'au  7  juillci  1815;  Paris,  1816, 
in-8''.  D'npri's  Rabbe,  Gamon  a  mis  en  ver»  le 
Télémaf/ue  d«'  Kénoltm  ,  et  s'est  assez  bien  tiré 
de  cette  ont  reprit'  ditlicilt'.  Cette  traduction  pa- 
raît éln'  TvMéo  infKlIte. 

Le  Bav.  lUct.  me.  delà  France  — Rabl*r,  lk)ls}nlin.rtc.. 
BUtyraphte  uHirvrirHr  lies  Contr-nportiins.  —  \rnault, 
Jouy,  Jay,  yow'Ue  Btiujruyhie  des  Contempmnuu. 

*  «iA.Mixc'.i  (Hernardo),  antiquaire  italien , 
viTuit  ilan>  la  set-onde  moitié  du  seizième  siècle. 
On  a  de  lui  :  Lo  Anttchità  delta  riffà  di  Roma; 
Venise,  i:»f»:i,  in-i",  et  li88,  avec  additions  de 
Pon"nr<hi. 

AdHiinir,Siippl.  :i  lorher,  MUi.fiel -tjex. 
ttAND  (  Henri  nr  ).  l'oy.  GiJtTUAts. 

*  OAFiiiAis  {Augustin)^  industriel  et  litté- 
rateur français,  né  a  Paris  1^  !•*  février  1795, 
mort  à  Neuilly,  li^  12  a\ril  18:i:'i.  11  renonça , 
jeune  encore,  a  la  carrière  mi  II  taire  |Miur  se  li- 
vrer aux  arts  et  à  l'industrie,  dans  laquelle  sim 
génie  inventif  et  (iltMTvateur  lui  obtint  un  rang 
distingué.  Les  fierfectionnements  qu'il  a|i|M>rta  a 
la  fabrication  de  l'orfèvrerie,  rt  |iriiiri{talfinrnt 
<hi  plaqué,  furent  souvent  n*4-oin|H'n>«-%  |Mr  d(>H 
m61ailles  d'or  et  d'argent,  qui  lui  fiirrul  i !»•<■*•  r- 
nees  à  liiverses  épo<iue>  |iar  la  StNirteiri.nutu- 
rag«*ment,  |Mr  les  jurv*  dV\|Mi<«itii»ii,  et  nitm 
|iar  la  croix  de  la  L4*git>n  iril«iiiiH>«ir,  iiu'il  ni.  ut 
du  roi  ljOiiis-Philip|ie,  le?:tjan\iiT  tH.{f..  Moi  mue 
de  gottt  et  d'imagination,  Gandais  channait  en- 
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core  par  l'étude  des  lettre*  let  loUirs  que  lu 
laissait  la  pratique  des  arbi.  On  a  de  lai  :  l4 
Don  Quichotte  romantique,  ou  voyage  du 
docteur  Syntax  à  la  recherche  du  pittoresque 
et  du  romantique,  poème  traduit  de  PangUié  de 
William  Coombe;  Paris,  1821,  in-H"  ;  ~  Méwuh 
rial  de  Gouverneur- Morris,  Aosune  d*État 
américain,  ministre  plénipotentiaire  des 
États-Unis  en  France  de  1792  à  1794,  etc.» 
traduit  de  l'anglais  de  Jared  8parLs,  avec  anno- 
tations ;  Paris,  1842,  2  vol.  in-S**  ;  —  Épttrt  à 
ses  Amis,  par  un  convalescent;  Paris,  18S&, 
in-4°.  A.  P. 

Docmwunts  partieuUers, 

*  «AKUi^i  (i4n/oRio),  peintre  de  Fécole 
vénitienne,  né  à  Brescia,  vers  1550,  mort  en 
1630.  Il  fut  élève  de  Paul  Yéronèse,  ainsi qa*oo 
le  reconnaît  à  la  grandeur  de  ses  oompositîoos, 
à  l'abondance  des  figures,  à  la  richesse  des  détafls 
et  k  l'ornementation  des  vétemeats,  bien  qae  dau 
les  autres  parties  de  l'art  il  se  montre  plutûl 
imitateur  de  Vanni  et  de  Palma.  Il  a  hwwmy 
travaillé  à  l'huile  et  à  fresque  dans  les  é^ms 
et  les  cloîtres  de  Bresda.  On  estime  le  Rédemp- 
teur avec  les  saintes  femmes  et  Saint  Fran- 
çois à  l'église  Saint- Dorainiqoe;  —  VArtkanyt 
saint  Michel  et  La  IS'acelle  de  saint  Fient 
dans  celle  dédiée  à  saint  François.  Mais  wm 
clief-d'6iivre  est  la  légende  fabuleuse  des  Trou 
Croix  données  à  la  magjUtrature  de  Brescia  par 
le  duc  Naroo,  grand  tableau  placé  dans  ranrimnf 
catliédrale.  En  mourant,  il  laissa  iropaiMei 
quelques  compositions,  qui  furent 
son  fils  Bemardino.  K. 

Cozundo,  Hlstretto  delta  Storia 
bODt,  Memorie  iHlomo  aile  puXMiekê  /rtii  Ukê  y* 
imiini  deUa  eUtâ  éi  Brtseim.  »  OSortcl,  CmtémM 
Brescia.  >  Orlandl,  Âkbeeeémrio.  <—  Laim,  Storim  Mto 
Pittura.  —  ncozil.  Diiioiuirio. 

«  GASDi!io  {Albert  de),  juriscoosulle  Ita- 
lien, natif  de  Crémone,  vivait  au  treizième  si 
Il  remplit  des  fonctions  impoilantes  à 
ik  Florence,  à  Sienne  et  à  Bologne,  et  écrivit 
le  droit  criminel  des  traités  qui  firent  longtcn^ 
autorité.  Son  livn;  i)e  Maleficiis ,  publié  à  Tc^ 
nise,  en  1  'i9l ,  in-folio,  reparut,  avec  glosesel  noirs 
do  divers  cornu lentateurs,  à  Venise,  en  1494, 
]â73,  là7K,  i:i84,  IÛ98;  k  .Milan,  en  1494  d 
1Î98;  à  Lyon,  en  l.il4,  i:i26,  1632,  t&â&;  à 
Cologne,  en  1  jM).  G.  B. 

PanrlniNI,  /v  rlariê  JurU  tnterpretlhms.  II,  IT.  —  Af^ 
«1,  Cremnna  litter.,  t.  I.  p.  fSl.    -  Sa«iflB^, 
itrott  rfiMiain  au  moi/en  o^r,  \,  491-;m. 

CAS  DO  (  Mcnltts),  fondeur  en 
né  ii  (fenèv  e ,  au  romnienreinent  du  dii* 
;  tivrU\  mort  a  Paris  ^^n  1707.  il  vint  é'i 
I  a  ili-rne,  puis  a  Paris,  où  il  établit  «ne  tm* 
derie,    qui  eut   quelque  célébrité.    Il  i         ±s 
partieulierement  a  |H'rfectitiniier  les  m 

pni|trf«  a  imprimer  la  f^ll^ique.  Il  asta     a  a  Mi 
entrr|iris«*  sou  iil>  Pierre- Kranç^âs,  né  à  « 
I  en  i7.li,  mort  a  ParJN  en  1800.  Toua  <ku& 
.  puliJH-  plu^li'iir.t  eMHiis  dt?  caractères  et  des  ra- 
■  fu.irque>  intéressantes  sur  divers  ut^eto 
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\  la  tvfiograpbie.  Voici  la  titte  de  ces  publicâ- 
itiiii»  :  f:  preuves  des  caractères  delà  Fonderie 
U  .Swolas  Gamdo;  Paris,  174S,  in-4<*;  —  A«- 
-ueii  d'omewkênU  qui  comprennent  ditfé" 
•entes  comhinttisont  de  vignettes  ;  174&,  mV*  ; 
-  Lettre  de  François  Gundo  U  jeune ,  ^a- 
'eur  et  fondeur  de  caractères  d'imprimerie; 
7:>il,  io-i)  :  cette  lettre  est  dirigée  contre  Pour- 
lier  k  jeune  ;  —  Observations  sur  le  traité 
ustorique  et  critique  de  M.  Fournier  le 
eune  8ur  l'origioe  et  les  progrès  des  Caractè- 
es  de  foote  pour  l'impression  de  la  Musique; 
leme,  Paris,  1 766,  in4*.  Fournier  repoussa  cette 
ttaque ,  et  dans  sa  réponse  il  accusa  les  Gando 
le  plagiat,  et  critiqua  Tivement  leurs  caractères. 
Cependant  ceux-ci  sont,  an  jugement  de  Fétis» 
l'un  aspect  plus  agréable  que  les  siens.  * 

MÊercur^  é9  Fnpte*,  Jallict  17M.  -  JmtrntU  dtl  Sih 
miU$,  octobre  nu.  —  Fo«rnker.  MoMUêl  tfpoçntpkique, 
.11.  f  .»s-Mt.  —  Fétls,  Biographie  nniven,  du  Muii. 
tm 

«AiiDO«mm  »■  POIGHT  (Pierre-Ioiiis), 

Bédecin  français,  né  à  Lyon,  le  6  aoAt  1733, 

sort  à  Malierille,  le  5  aoAt   1770.  11  étudia 

Sabord  les  matliéroatiques,  avec  l'intention  d'en- 

rer  dans  le  génie  ;  mais  le  retour  de  la  paix  lui 

lissant  peu  d'espoir  d'aTancement  dans  cette 

arrière ,  il  se  fit  recevoir  docteur  en  médecine. 

In  1763,  il  obtint  à  Nancy  la  chaire  d'anato- 

lie ,  de  chirurgie  et  de  botanique.  11  fût  un  des 

his  nctils  propagateurs  de  llnoculation.  On  a 

f  lui  divers  opuscules  dont  le  plus  important 

Il  intitulé  :  Traité  pratique  de  P  Inoculation; 

lancy,  l769,in-8^.  Il  a  donné  aussi  une  édition  du 

tatté  de  la  Vertu  des  Fiantes  d'Ant.  de  Jua- 

ni;  Paris,  177),  in<12. 

rreafota  é»  Neufrbâlraa.  Él09«  dé  GmUûftr;  IfaMjr, 

"î».  te»  •".  —  /fecroioçe  de%  hommes  célèbres^  1171. 

*  «ax^OLFi  (  Ubaido)^  peintre  et  sculpteur 
f  l'rcule  bolonait»e,  né  à  San-Matteo-della-Ue- 
uia  (territoire  tlo  Bologne),  en  1728,  mort  à 
a«eune,  en  1781.  Il  fut  élève  de  Torelli  et  de 
raiiani,  et  étudia  le  nu  avec  la  plus  grande 
eriieverance,  sou»  la  direction  du  célèbre  ana- 
iinii4e  Leili.  Il  devint  ainsi  trè«-lialMle  dessina- 
or,  et  quoique  manquant  de  noblesse  dans  le 
y  le,  il  rruskit  à  donner  quelque  apparence  de 
'aodeur  à  ses  i^n()ositioos  ;  mais  il  ne  put  arri- 
R-  â  lie  créer  un  coloris  satisfaisant.  Il  eut  plus 
i  softsès  dans  Mes  travaux  de  plastique  et  de  stuc, 
ipantlu»  dans  toute  la  R<NlU^(ne.  Ses  principales 
Bntnres  jUMit,  a  Bologne,  dan;»  Saint- l>oininique  : 
Bimt  Domtntque  et  satMt  Vincent;  —  à  Té- 
isc  den  Ser^itêj^  l£  Bienheureux  Bertoni;  — 
li M taericorde ,  une  iiJiiioNCia/ioN ;  —à  l'é* 
ine  SaiBt> Benoit,  Saint  François  de  Sales, 

E.  B— N. 
St0na  dslla  Httwra,  —  TIcotxi.  Dizionario, 
Pittmre  di  Boloçna.  —  GuaUndl,  Tre  (iiomi 


€AB»OLn  (Gaetano),  peintre  et  graveur 
e  réonte  bolonaise,  frère  du  précédent ,  né  en 
ri«,  à  SiBtQ-MatteoHielU-Decima  (  territoire  de 
ologne  ),  mort  en  1801.  Élève  de  Torelli  et  de 
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Graziani  pour  le  dessin ,  et  de  ses  frère  Ubiido 
pour  la  peinture,  il  se  perfectionna  surtmit  par  ré> 
tude  qu'il  fit  des  anivres  des  maîtres  vénitieiis 
et  bolonais.  Son  coloris  est  œpendant  fort  inégal, 
et  dans  ses  divers  ouvrages  il  se  montre  tantM 
▼rai  et  vigpureux,  tantôt  faux  et  languissant.  U 
apportait  le  plus  grand  soin  à  la  composition  du 
ses  tableaux  ;  il  esquissait  sa  première  pensée 
sur  l'ardoise,  puis  avec  plus  de  soin  sur  le  pn- 
pier;  mod^ait  ses  figures  en  terre  et  les  drapait, 
en  faisait  un  dessin  en  grand ,  et  ne  prenait  le 
pinceau  qu'après  ces  nombreux  travaux  prépa- 
ratoires. 11  avait  une  imagination  vive  et  fiéoonde, 
une  grande  habileté  de  main  et  one  justesse 
parfaite  de  omip  d'cail.  Malgré  quelques  détots, 
qu'il  rtoonnaiasait  loi-même  tl  qu'il  s'exagérait 
au  point  de  n'avoir  jamais,  par  modestie,  voulu 
recevoir  aucun  élève,  il  fuit  un  des  peintres  les 
pins  m  faveur  de  son  temps.  Il  mourut  subite- 
ment :  sa  patrie  hii  fit  des  funérailles  presque  aosal 
ma^fiques^ue  cellesd' Augustin  Ganache,  et  son 
oraison  funèbre  fut  prononcée  par  M.  Grilli.  On 
dte  comme  les  plus  remarquables  ouvrages  de 
Gandolfi,  à  Bologne,  une  iii5onip/Jon,  peinte  à 
fresque  à  la  coupole  de  Santa-Mariardella-Vita; 
—  Saint  Ivon  et  Saint  Emile ,  à  Saint-Pétrone; 
~  Les  Noces  de  Cana ,  au  réfectoire  de  San-Sal- 
vator;  —  à  Naples,  ]»  Martyre  de  saint  Pan- 
taléon,  à  l'égl^  dee  Uiéronymitcs;  —  à  Pise, 
dans  la  cathédrale,  un  tableau  peint  en  1788, 
représei^ant  la  Fondation  de  Vhospice  des 
orphelins,  Gandolfi  a  gravé  è  Teau-forte  des 
frises  composées  de  plantes  exotiques,  et  surtout 
une  pièce  qui  lui  assure  un  rang  distingué  dans 
cet  art,  une  i4<iora/ion  des  Bergers ^  d'après  une 
fresque  peinte  par  Niccolè  dell*  Abbate  au  pa- 
lais Leoni,  avûourd'hui  Blarcliesi  de  Bologne. 

E.  B— If. 

OriUl,  Bloeioii  GmOano  GundolA.  -  Unil,  StoHm 
délia  PUtura.-  TicozzI,  Diiionario.  -  Malvuiâ,  PU- 
tvre  di  Boloçna.  —  Gualandl,  Tré  Ciomi  in  Boloçna. 
Morrona«  PUa.  -  OaUntl.  ffmpoli  ê  suoi  eomtomt,  — 
Valéry,  Vofo^et  hietori^uet  et  lUtértUrt$  en  ttoHe, 

*fkÂnuoLVi  (Afoiiro),  fils  du  précédent, 
peintre  etgravair  bolonais,  mort  en  1834.  Élève 
de  son  père,  il  est  plus  estimé  pour  ses  gravures 
que  pour  ses  tableaux.  On  voit  de  lui,  è  Santo- 
Martino-Maggiore  de  Bologne,  une  Sainte  Rose 
de  Lima. 
M.  A.  Gualandl,  Tre  GianU  ta  Botogmm^ 

fiANBOLVi  (Le  père  Bartolomeo),  physi- 
cien italien ,  né  à  Torria  (  principauté  d'One- 
glia),  le  24  février  1753,  mort  à  Rome,  le 
10  mai  1824.  Il  prit  l'habit  religieux  dans  les 
écoles  pies  à  Anoône,  le  25  février  1772.  Il  en- 
seigna pendant  quelque  temps  la  grammaire  à 
Poli,  puis  la  pliilosophie  à  Ravenne,  où  il  resta 
de  1779  à  1784.  Ses  supérieurs  le  rappelèrent  h 
Rome,  et  lui  confièrent  la  chaire  de  philosophie, 
de  mathématiqoes  et  de  théologie  dans  le  collège 
Naiareno.  En  1792,  il  succé<la  au  père  Fomla 
dans  la  chaire  de  physique  expérimentale.  Los 
étudiants  romains  en  étaient  encore  aux  tbéoricK 
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obscures  et*  inexactes  de  Stahl;  Gandolfi  leur 
fit  coonaltre  les  découvertes  de  Priestley,  de 
Bergman,  de  Lavoisier ,  et  il  fut  dans  l'uni vor- 
site  de  Rome  le  restaurateur  des  sciences  phy- 
siques. II  appliqua  aussi  avec  succès  son  savoir 
à  Tagriculturc  et  à  l'industrie ,  et  indiqua  une 
bonne  méthode  pour  la  fabrication  de  Thuile.  Ou 
a  de  lui  :  Memoria  sulla  catjione  del  de- 
muofo  ;  Rome,  1787,  in-8';  —  Leltera  al  prin- 
cijte  Doria  su  la  falsa  Ardesia ;  Ron^e^  1789, 
in-8»;  —  Sopra  gli  ulivi;  Rome,  1793,  in-8"; 
—  Memoria  sulla  maniera  di  costruire  ca- 
9}ii/i{  ;  Rome,  1807,  in-8*>; —  Acque  termali 
del  bagno  di  Canino;  Rome,  1810,  in-8'';  — 
Dissertazione  sopra  le  condizioni  necessarie 
perché  una  macchina  elettrica  sia  capace  del 
massimo  e/fetto,  etc.  ;  dans  le  Giornale  lette- 
rario  di  yapoU  (1802);  —  Lettera  al  sig. 
D.  Domenico  Morichini  sulV  ottima  ed  eco- 
nomica  costruzione  délie  niacchine  elettriche^ 
d.ms  VAntologia  romana  de  1797.  • 

Tipaldo,  Biograjia  degii  Italiuni  illustri^  1. 1. 

GAXiK>LFO  {Domenico- Antonio ] y  biogra- 
phe italien,  né  à  Vintimille  (État  de  Gènes), 
vers  1GV>,  mort  dans  la  même  villtf  en  1707.  Il 
entra  dans  l'onlrc  des  Augustin»,  et  se  distingua 
{Kir  son  éloquence  et  son  savoir.  Il  fut  nommé 
prédicateur  général  de  bOn  ordre,  et  devint  deux 
fois  prieur  de  son  «:ouv(^nt.  Il  succéda  dans  la 
place  de  conservateur  de  la  bibliothèque  de 
S'intimille  au  V.  Aprosio ,  dont  il  avait  été  le 
collaborat(*ur  et  l'ami.  On  a  de  Gandolfo  :  //  Be- 
Hfficato  bcneficante  ,•  Gènes,  I67î»,  in-l2  ;  — 
IS'otizia  di  un  opéra  intUolata  :  Frutti  delV 
eloquenza  agostiniana  ,  overo  panegirici , 
discorsi,  e  orazioni  d*alcuni  cospicui  soggetti 
nella  reltgionc  agostiniana,  con  quatro  let- 
tere  curiose;  Gènes,  1686,  in-fol.;  —  Dispac- 
cio  istorico,  raccolto  da  varie  let  tere  e  ma- 
noscritti;  Mondovi,  169j,  !n-4°  ; —  Epitala- 
mio  nelle  felU'i  nozze  celebrate  frà  Ayostino 
Grimaldi  e  Girolama  Spinola ;  Cwéiies,  1697, 
in-'i**;  —  Dissertatio  hislonca  de  ducentis 
ccleherrimis  Augus/intanis  Scriptorihus  et 
illisqni  obierunt  post  maynam  unwnem  or- 
dhn.i  Eremetici  usquc  ad  finem  Trident ini 
concilii^omplifins  bibUutheae  Augustinensis 
edendit  pr,t  rin  ,  et  ad  posteras  entier  fores 
ecclestasttcorum  scriptorum  directa;  Rome, 
1704,  in -4".  Le  grand  ouvrage,  dont  ci'lui-ci  n'é- 
tait que  l'introduction,  n'a  jamais  paru,  non  plus 
que  deux  autres  ouvraueî>  également  promis  |»ar 
Gandoifo;  savoir  :  I>e  Purpuratts  nugusti- 
nianis^  hoc  est  ùs  qui  ex  hoc  ordine  cardt- 
nalitiam  dignitatvm  sunf  adepti  ;  —  Poetici 
Flores  Augustmitun. 

Jommai  A*  s  Savant  t.  adncr  '.'V. 

Gâ!«GAXELLl.   Voy.  Ci.l.Vl.NT  \IV. 

GA?IILH  (  Charles  ,  hommi*  pi»iitiqut>  fl  rm- 

notniste  français ,  w  a  .Vliaiif-lii-     (  .iiit^il  ,  je 

6  janvier  I7ô8,  nwrt  pre*»  *\r  l*.»ri>,  vu  \>>.u,  || 

était  dvociit  au  piitit*iiii.iât .  «iciUM  <ic  i  .nj*  tt 


l'un  <]es  sept  membres  du  comité  pcrmaocut  di 
la  sûreté  publique,  siégeant  à  l'Iiôtel  de  \ii\v 
lorsque  le  14- juillet  1789,  quelques  heure»  aiûu 
la  prise  de  la  Bastille,  il  Kit  déinité  par  ce  co 
mite,  avec  son  collègue  Bancal  des  Is^art^,  i»oui 
aller  a  Versailles  informer  l'AssemUee  nationait 
de  Tetat  d'agitation  où  était  Paris,  de  l'itiuiû- 
nence  d'un  soulèvement,  malgré  les  elYurts  de  k 
gafde  civique,  et  du  besoin  que  Tuo  sentait 
d'entrer  en  communication  journalière  avec  le; 
représentants  de  la  nation.  Les  deux  déiHitr! 
furent  accueillis  avtx  grande  cuosideratioa  paj 
l'Asseiiiblcc,  qui  avait  déjà  recomiu  qu'elle  n'a- 
vait rien  à  attendre  du  fait)le  caractère  d« 
Louis  XVI  ;  aussi  dès  le  lendemain  envoya-If  lli 
à  son  tour  à  Paris  (]uelques-uns  de  ses  iueinbr<:à , 
dont  la  marche  ne  fut  qu'un  trionoplte  depui; 
Versailles  jusqu'à  l'hôtel  de  ville.  Gaiiilh ,  «in- 
prisunné  sous  la  terreur,  fut  sauvé  de  la  dépor- 
tation par  le  9  thermidor.  Appelé  au  tribunal 
lors  de  l'établissement  du  gouvernement  ooomi- 
laire,  il  défendit  dans  cette  a&ssemblee  les  druîta 
du  tribunal  de  cassation,  du  jury ,  des  juges  de  paix, 
et  se  prononça  contre  diverses  mesures  finao- 
cières  proposées  |)ar  le  gouvememeot.  Il  fut  ci- 
clu  du  Tribunat  en  1802,  avec  Daunou ,  Chènîcr, 
Benjamin  Constant,  et  autres  membres,  lors  d'ui 
renouvellement  {tartiel  de  ce  corps.  En  181  j  U 
fut  élu  dé|Hité  du  Cantal,  et  vota  oonstauioieil 
avec  la  minorité.  Il  soutint  les  luttes  de  Poppo^^- 
tion  contre  les  catégories,  la  censure,  les  dila- 
pidations et  les  faux  principes  finanders.  U  suilii 
de  la  chambre  lors  de  sa  dissolution  en  lau. 
La  (in  de  sa  vie  a  été  triste  :  U  est  mort  t>u- 
bitement,  et  sans  laisser  de  fortune ,  le  4  uu 
18.16,  hors  des  murs  de  Paris,  qu*ît  avait  quitir  h 
veille. 

Ses  ouvrages,  dont  le  style  est  facile, cL:-  . 
prolixe,  moins  |tar  la  suraboudanœ  de  rex|i  -> 
sion  que  par  la  mollesse  de  la  pensée,  ont  lai»*- 
la  scit*nc«>  économique  au  point  où    elle  rie 
avant  lui  ;  ntais  ils  ont  contribué  utilement  a  t'. 
répandre  la  coniiaiNsance.  On  a  de  lui  :  Eisat  |r*- 
littquf  sur  le.  revenu  public  des  peuples  de 
runttqutte,  du  tnoifendge,  des  siècies  mo- 
dernes, et  spécialement  de  la  France  eide  f  An- 
gleterre depuis  le  milieu  du  quinzième  stecUi 
Paris,  1806  <?t  1823, 2  vol.  in-8*.  L'autcwptMC 
rapidement  sur  la  partie  historique  p  dual  il  m 
présente  qu'une  ébauche,  et  traite  de       idenn 
du  rfveuii  {Hiblic  **n  quatre  livres  : 
et  administration,  dépenses  publiques,  «^ 
lions.  <  (»n)ptiibilité.  Il  rmmtrê  que  let  fn        - 
de  legi>liilrur  et  d'administrateur  ne  par 
confon«lues  sans  nuire  à  Tautorite  de  «m 

r('^fM>n^abiiite  de  l'ailministration  et  ku  h 
di'  la  liU-rte  ;  il  veut  avec  Montesqoîea 
df|K-nM^>  piit>liques  Miient  limitées,  non  k  %x 
le  |H>iiplr  p»'ut  diiniier,  mais  à  ce  qu'il  doîCdi 
il  iMiti-  luugiiemeiit,  mais  faiblement ,  dn  uwn 
di'>  (axi'N.  di'clamc  contre  l'impôt  direct,  cl  a» 
(hi\  «ion?  >e!'  raisonnements  lu  tues  wr  ie  la\\ 
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.i\  >-c  celles  Mir  llodattrie  et  le  commerce  ;  il  com- 
bat \ainfment  U  double  proposition  de  Rfcardo, 
(]i'<'     tout  <v  qui  auginentt*  le  salaire  du  travail 
«liitiinut*  le  profit  du  capital,  et  rédproquement  »  ; 
rn.iN  il  établit  Milidement  ce  graiH)  principe,  que 
la  comptabilité  n'est  une  garantie  de  Tordre 
-l.in.H  les  tinances  qu*à  la  condition  d'une  entière 
•  puMi<-ité  ».  Cet  ouvrage  a  été  analysé  impar- 
ti.<i'>ment  par  Peucliet  au  Moniteur  du  22  janvier 
IHO";  —  Des  Systèmes  d^ Économie  politique  ^ 
de  ta  valeur  comparative  de  leurs  doctrines, 
et  de  celle  quê  parait  la  plus  favorable  aux 
progrès  de  la  richesse;  Paris,  1809  et  1821, 
7  vol.  iii-8*  ;  —  La  Théorie  de  V Economie  po- 
litique /ondée  sur  les  Jaits  recueillis  en 
France  et  en  Angleterre^  sur  Vexpérience  de 
titui  les  peuples  célèbres  par  leurs  richesses , 
et  sur  les  lumières  de  la  raison  ;  Paris,  1815 
et  1822,  2  vol.  in>8".  De  ces  deux  ouvrages,  le 
MTond  n*est  qu'une  Kuile  du  premier.  Il  y  a  des 
opinttms  individuelles  sur  certains  |K>ints  spé- 
ri.iux,  opinions  plus  ou  moins  conformes  aux 
«  FAIS  prinn'iMs  de  la  science,  tels  qu'ils  sont  déjà 
(Ml  «pi'iN  seront  un  jour  logiquement  déduits  de 
rolM4Tvati<m  riMnpIète  des  faits  sociaux. «<  La  ri- 

•  rli«>s^,  dit-il ,  conquis  par  la  guerre,  a  été  fn- 

-  ne^te  aa\  mœurs,  aux  lois  et  à  l'État.  Acquise 
"  par  rimiu^trie  et  le  commerce,  qui  l'ont  dis- 
«  persée  dans  tt>utes  les  classes  et  parmi  tons 

-  les  indi%  idu^  laborieux ,  elle  a  amélioré  leur 
"  s<irt.  y  Sysf.  (t.  Il,  p.  407).  Ailleurs  :  «  La 
•*  ronsommation  n'est  pas  la  mesure  de  la  pro- 
«  duction ,  car  tous  les  liommes  ont  la  faculté 

•  et  à  riHip  sUr  la  volonté  de  cmsommer  » 
(  p  .\**\i}.  L'auteur  (MiMie  <|ue  la  faculté  de  oonsom- 
mer  re  ffu'tm  n'a  pas  est  stérile.  La  consomma- 
tiiMi  t*^t  la  mesure  de  la  production  ;  il  ne  faut 
pa<4  If  contester,  mais  il  faut  ajouter  que  la  dis- 
tritmtion  •'M  la  mesure  de  la  consommation. 
Il  *>Ht  rewlu  plus  tard  à  cette  vérité,  lorsqu^l 
a  H»*'Vt  4'ontre  Malthus  c.et  excellent  principe , 
qai  en  eM  la  traductiiHi  exacte  :  •«  La  production 
fies  subsistances  se  proportionne  à  la  demande 
et  aux  ni«»j«^s  de  la  payer  ••  (p.  288  ).  Il  relève 
jwlicieusrment  quelques-unes  des  contradictions 
un  est  tombe  ce  sa\ant  anj^iais  sur  les  ra))portH 
de  la  p<»pulation  «'t  iW<  snlxistances ,  contradic- 
tions qui  (»nt  tant  n>tanl(>  et  qui  arrêtent  encore  au- 
joani'biii  les  pn),îrè>.<le  rc^Mmoniie  politique (/>m 
Travail^  cb.  III ,  27'»  ■.  Mais  il  rentre  dans  l'er- 
reur qu'il  roinitat  qiian<l  il  soutient  que  «  l'ac- 
eroi«sernent  du  tr<i\aill  imiustriel  n'entraîne  |)as 
ordinain'n)«^t)t  l'acrroi-^siMiicnt  de  la  |K)puiation 
travaillfU'^  Ton»»  îr^  rr^istres  publics  de 
TKarope  ei  d»*  l'MiM^ri  ju»*  d<'m«>ntrent,  au  con- 
tnire,  la  nirrclation  et  !••  |>;irallélisiiie  de  ce 
doable  arrrt»}>M>in«>nt.  Dans  l'introduction  à  la 
TA^orie,  Cianilli  fait  \oir  qui*  les  conln)\  erses 
purement  «fieculativr»  ^>nt  impuissantes  à  faire 
avancer  la  ^-îenr<*  «lonoinique,  «pii  doit  s'éclairer 
et  s'appuyer  sur  rol»-ervation  des  faits  généraux, 
c*ert*â^lire  sar  la  statistique  :  «  Ces  de«ix  sciences 
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sont  indispensables  Tune  à  ranire,  se  prêtent  un 
appui  mutuel,  et  tirent  de  leur  concours  une 
consistance ,  une  force  et  un  éclat  qu^elles  n'au* 
ront  pas  tant  qu'elles  resteront  isolées.  La  sta- 
tistique donne  h  l'économie  |)olitique  une  impul- 
sion sûre,  dirige  sa  marche,  é|irouve  et  garantit 
ses  découvertes.  A  son  tour  l'économie  politique 
éclaire  les  travaux  de  la  statistique,  les  étend  ou 
les  resserre,  et  en  détermine  l'importance  et 
l'utilité.  L'une  rassemble  les  matériaux,  l'autre 
construit  l'édifice  de  la  science  :  de  leur  alliance 
doivent  donc  sortir  les  vrais  principes  et  la  régu- 
larité <le  leur  application.  »  En  voulant  poser 
toute  la  science  sur  la  large  base  des  faits  mimé- 
riquement  observés ,  Ganilh  était  dans  le  vraL 
Mais  ce  genre  de  faits  était  encore  rare  de  soo 
temps  :  il  n'a  pu  qu'indiquer  le  plan  et  déblayer 
sa  part  du  terrain.  Il  a  été  injuste  envers  Ortès , 
qu'il  n'a  pas  compris;  sévère  envers  Adam 
Smith ,  tout  en  l'admirant.  On  peut  remarquer 
ctiez  lui  que  le  titre  d'économiste  ne  s'attribuait 
encore  de  son  temps  qu'aux  écrivains  qui  avaient 
précédé  le  célèbre  auteur  anglais.  Les  autres  ou- 
vrages de  Ganilb  sont  :  De  la  Législation ,  de 
l'Administration  et  de  la  Comptabilité  des 
Mnances  de  la  France  depuis  la  Restauratiom  ; 
Paris,  1817,  in-8<*  :  critiqué  par  le  duc  de  Gaète 
(  Gandin  ),  dans  son  Aperçu  sur  les  Emprunts  ^ 
et  par  Moliien  dans  ses  Éclairduements  sur 
le  Budget  ;  —  Dictionnaire  analytique  d'ÉcO' 
nomie  politique  ;  Paris,  1826,  in-8^;  il  a  été  tra- 
duit en  espagnol,  quoique  superficiel  et  très- 
incomplet.  —  Diverses  brochures  sur  les  ques- 
tions financières  et  politiques.    A.  Gcillaid. 

Monittwr,  ann.  t7S»,  viii,  ix,  x,  etc.  .<-  Snetet.  au 
C€n$  dm  Mande,  —  Met.  de$  ÉeomomiMêi.' 

gaunal  (Jean-iMcolas  ),  chimiste  et  indus- 
triel français,  né  à  Sarre-Louis,  le  28  juillet  1791, 
mort  à  Paris,  en  1852.  Son  éducation  était  k  peine 
ébaucliéc  lorsque.  Agé  de  quatorze  ans,  il  fut  placé 
dans  une  pliarmacie,  où  se  développa  son  goût, 
pour  les  manipulations  chimiques-  En  1808  il 
fut  requis  pour  le  service  des  hôpitaux  militaires, 
et  passa  successivement  à  ceux  de  Metz ,  de 
Hambourg  et  de  Lubeck.  A  Mohilow  on  le  char- 
gea d'organiser  les  hOpitaux  militaires.  Ayant 
rejoint  ensuite  l'armée,  il  se  trouva  à  la  fatale 
retraite  de  Russie.  Plusieurs  fois  il  fut  fait  pri- 
sonnier ;  mais  son  esprit  était  fertile  en  expédients, 
et  il  parvenait  toujours,  d'après  ce  quMl  racontait 
lui-même,  à  éviter  les  dangers  sans  cesse  renais- 
sants qu'il  courait.  Après  la  chute  de  l'empire^  fl 
vint  à  Paris,  et  (M  attaché  au  laboratoire  de  chi- 
mie de  l'École  Polytechnique  comme  préparateur 
adjoint.  Au  20  mars,  il  fit  partie  d'un  corps  franc 
Au  retour  des  Bourbons,  obligé  d'abord  de  se 
cacher,  il  put  ensuite  occuper  l'emploi  de  prépa 
rateur  du  cours  de  chimie  de  Thénard  à  la  fa- 
culté de  sciences.  En  1818  il  dirigea  une  manu- 
facture de  toiles  peintes;  de  là  il  passa  chez  un 
droguiste,  d'où  il  .sortit  pour  tirer  parti,  avec 
un  associé,  d'un  procédé  par  lui  trouvé  pour  le 
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rattina^fi  du  borax ,  proc^lé  au  moyen  duquel, 
en  mluiftant  le  prix  de  6  fr.  à  SO  centimes  la 
]i¥n%  il  alTrancliissait  la  France  (Pune  exporta- 
tion annuelle  de  plus  d'un  million.  l>é'}hf  il 
avait  donné  Tessor  à  son  Ciiprit  inventif  par 
quelques  autres  inventions  fructueuses  :  il 
ftTait  imaginé  les  cliemini^s  à  courant  d*alr 
chaud,  qui  ont  depuis  servi  de  modèles  aux 
cheminées  du  même  genre.  Sur  lu  demandi; 
d'un  imprimeur,  il  avait  établi  les  pR'miers  rou- 
leaux élastiques  pour  les  presses  mécaniques, 
en  employant  un  mélanine  de  gélatine  pure  et  de 
sucre,  auquel  on  a  subMitué  généralement  <le 
la  colle  et  de  In  mélasse.  Kn  IK^o,  il  trouva 
un  mo<le  nouveau  pour  fondre  le  suif  et  le  dur- 
cir par  Taction  des  acides,  en  donnant  ainsi  l'o- 
rigine à  la  liougie  -  chamlelle.  L'année  suivante, 
il  monta  une  fabrique  d'encre  et  de  cirage,  à  la- 
quelle il  en  fit  bientôt  surcé«ier  une  de  colle- 
forte  et  de  gélatine,  |)our  laquelle  il  prit  un  bre- 
vet «l'invention  en  1823.  Il  affranchit  alors  la 
France  de  Tiinportation  des  l'olles-fortes  étran- 
gères ,  ce  qui  lui  valut  une  médaille  de  bronze  à 
iVx|K)sition  de  1H7.7.  Le  2â  janvier  1825,  il  pro- 
posait au  ministre  de  la  justice  im  |»apier  et  un 
timbre  sjNk'iaux,  destim's  in  em|)0(:hcr  le  blan- 
chiment frauduleux  des  vieux  papiers  timbrés 
et  les  alt(Tations  «les  ècia  et  des  valeurs  en  pa- 
pier. Il  avait  remarqué  que  des  ouvriers  atteints 
de  catarrhes  chroni<iues  s'étaient  trouvés  guéris 
|»ar  l'action  des  vapeurs  de  chlore  ;  des  ex|N''- 
riences  qu'il  lit  à  ce  sujet  l'amenèrent  à  étaMir 
l'efticacité  rt^elie  des  fumigations  cbloriques 
contre  ces  catarrhes,  et  même  contre  certaines 
phtilisies,  et  l'Institut  lui  décerna,  en  1827,  un 
des  prix  Montyon  p4iur  cette  application.  Lors- 
que i'exp<*dition  d'Alger  fut  déciilèe,  on  était  em- 
l)arrass<*  pour  fie  procurer  la  grande  quantité  de 
cliarpi*'  jugée  nécessaire.  Gaimal  reclieniia  une 
substance  capable  île  renqilacer  la  cliarpie  de 
linge  et,  apré^  de  m^nbreux  essais,  il  présenta 
sa  cftarpir  vteryr,  ou  cliarpie  de  chanvre  qni, 
après  des  exp<'>rieuc4*s  dan*(  les  hôpitaux ,  revut 
TapproKition  île  l'Institut.  Cette  ('har)>te  ne  rou- 
tait même  qu'un  tiers  environ  de  la  charpie 
ordiuiiire  ;  mais  fjuelques  exigemvs  de  (iiumal 
n'ayant  |iu  étn-  ailinises  par  ra<liiiinistraliiin 
de  la  guerre,  siin  prtM'ede  demeura  Mérile  et 
ignoré.  La  même  ciuse  lit  rej«'ler  S4»s  ffh/rs- 
bdehf.i  |Miur  le  (-aiiipenient  et  stM  couvertures 
impenneahles  |M)ur  les  <*al«Min4  iriuitlnilaiiit». 
M.  If  buniuThenard  i'a^iiit  «iiiirge.  vn  iKifi,  d'a- 
nalyser les  lariiie<s  lie  la  iiiau\aiM*  recuite  de 
celte  ep<»que;  eeN  premier*»  lrii\aux  ametirrent 
(iannal,  en  182j.  a  ileo  rerherches  sur  la  pani- 
tieatiim  ;  les  amelinraliims  ipi  il  prf»|Ni<«a  lui  \n- 
lurent  une  médaille  d'Iumui  iir  de  rAtlii-m-i-. 
C'est  vers  cette  eiMNiue  ipi'il  \int  afiiniHT  qu«- 
la  gélatine,  préconisée  |iar  Part  et  et  par  un 
grand  ntHnbn*  de  S4-s  |iar1i<ins,r4»fitme  ««ni»*  tanri* 
alimentaire,  manquait  réel Innent  tl«*  i|Urflit*-  imi- 
tritive.  U  avait  expérimente  sur  loi-infine  Irtu  t 


de  la  gélatine.  Après  s'être  fait  maigrir  ot  d*" 
périr  en  mêlant  à  sa  nourriture  journalière  de 
quantités  croissantes  de  gélatine,  il  a«ireua  : 
rinslitut  un  travail  dans  lequel  il  démontra  qu' 
la  gélatine  n'est  point  une  substance  identiqui 
à  la  matière  animale  d'où  elle  provient,  et  i 
établit  le  fait  capital  de  la  difTérencr  chimiqai 
entre  la  gélatine  ou  matière  organiflée ,  U  pÀèt 
ou  produit  de  l'action  de  U  chaleur  et  de  V&m 
sur  la  géline ,  et  la  géUitine  ou  geléft  dêftaécWe 
Ces  distinctions  établies,  il  s'atUcba  àilétcmiinn 
le  rôle  de  U  géline,  dans  U  déeompoMlioB,  ei 
ses  propriétés  d'affinité  chimique.  Lorsqu*!!  fol 
arrivé  à  constater  :  1*  que  la  gélatiae  est  h 
germe  de  la  fermentation  putride;  2**  qoe  k 
géline  décompose  instantanément  tous  les  teb 
solubles  d'alnn,  il  crut  avoir  titiové  la  defdai 
procédés  de  conservation  animale  qui  tmt  M 
sa  réputation.  En  1822,  il  essaya  d'établir  qm 
la  géline  en  se  combinant  avec  l'aluminp,  éaim 
naissance  à  un  produit  imputresdhle,  cpii  M  per- 
mettait de  conserver  des  |iieds  de  biraf  néoes- 
saires  à  sa  fabrication  île  colle,  et  il  preMMtil 
kl  possilrilité  de  conserver  un  animal  Uval  enlief 
à  l'aifle  d'injection.  Il  contimiait  ses  rechercbn 
à  ce  sujet,  lorsqu'en  1831  M.  Strau««-Tiirci- 
beim,  occupé  à  la  conservation  de  pièces  aaa- 
tomiques ,  le  mit  sur  la  %'oie  de  faire  usage  d*ui 
sel  d'alumine  (  chlorure  d'aluminium  ou  aoétalt 
d'alumine).  Suivant  ainsi  le  conseil  du  savHl 
zoologiste ,  Ciannal  appliqua  ce  moyen  à  la  con- 
servation des  cailavres  destinés  aux  études  ani- 
tomiques.  Ce  ne  fut  cependant  qu'en  1833  qwdtf 
essais  eurent  lieu  dans  les  amphitliéAtres.  tie 
commission  de  l'Académie  de  Mé«1ecue  et  rék 
du  prix  Montyon  de  rinstitiit  suivircat  pmifait 
deux  ans  les  expériences,  à  la  suiU*  deaqncU» 
l'Académie  de  Médecine  signalait  au  raîaisin, 
Gannal  comme  digne  d^une  récompense  natioBik, 
et  l'Institut  lui  décernait  le  prin  Mootyou.  L In- 
vention n'en  demeura  point  là  ;  Gannal  TappliqM 
ensuite  k  l'embaumement,  c'est-à-dire  à  la  eau- 
servation  d'un  cadavre  destiné  à  rinkumatian. 
Par  une  étroite  ouverture  pratiquée  à  l'une  dai 
aortes  carotides,  il  injectait  ilans  TuniverMlik 
des  art4*n*s  ime  solution  de  sel  alumineux  ;  tiau 
les  organes  étaient  imprègnes  de  ce  «dt  qni 
fiourvuyait  à  leur  conservation.  Ensuite  il  en- 
tourait W  corps  de  bandelettes,  à  U  maniera  da 
iniHiiies  dT.gypte  ;  les  membres,  le  trvuc  il  II 
télp  ilu  railavre  étaient  ainsi  préservés  du  flo» 
tact  de  l'air.  Dans  C4>t  état ,  le  corps  pmnià 
être  trani«p«irte  dans  les  contrées  les  plûi  û» 
gnee.4.  Plusieurs  fois  îles  corp»  ainsi  emfaanaA 
ont  ete  exhimiés  et  presi|ue  aucun  ne  préscalal 
d'alb'ratiiin  sensiMe.  A  rexpositîon  de  tM 
(;anu<il  a\ait  ex|iiw'*  la  miMnIe  d*une  petHefÉ 
dont  le  «isagr  vermeil  était  découvert  cl  oui 
\e%  |iarent>  tenaient  souvent  voir;  les  o 
même*  restaient  à  |ieu  pre;  intacts  ;  le  oc» 
leoiur.  ni  le';  entrailles  n'étaient  mutilés, 
dis  i|ue  par  l'embaunieinent  à  la  iÀmû  Xiw 


•  I  ■• 
■  I    » 


GAISNVL  — 

I  isi».'-  «ont  \\i\en  de  iMir»  vi^t-^rPî»,  le  reneau 
«  «t  !•  irult,  le  nirpseii  laii»lM»aiix.  C'e^t  là  ««equo 
l.n-.iit  viloir  (Liniial  quand  il  s'offrit  pourein- 
UiurritT  le  nirjis  du  duc  d'Orléans;  cependant 
rini-ifnnf  inetlhMfp  prévalut,  ee  qui  lui  inspira 
n:i  I  .ini|thlft  qu'il  répamiit  à  profusion. 

f '•annal  eut  k  soutenir  de  violente»  polémiquer 
aT«i-  filuMiMir!4  roé<lerin».  On  lui  ronteAta  le  mérite 
*\^  f'in\fni!ii)ii  de  l'emltaumement  par  Injectfon, 
piii^'iK*  Krr/rliuA  indiipie  danii  le  tome  Vfidesn 
rhinnr  une  iiijertlonde  tinni{trede  boi^à travers 
r.>ri,Tt'  |»«)plitee ,  et  que  l<«  docteur  italien  Tran- 
«  hinn  otitint  If  même  résultat  par  une  Injection 
«r.ir-t>n!i",  dèioiiverte  pour  laqnHIe  ce  praticien 
fui  l.irv'riiient  riTompen^é.  Quoitiue  la  matière 
einpl«»v«v  |»onr  rinjertion  n<»  fût  piis  la  même,  on 
preti>ndait  que  le  {iroceilé  étant  dan»  le  domaine 
puMx-  avant  que  (iannal  n>tiX  pris  un  brevet 
d'invention,  Ron  brevet  était  frappé  de  déchéance. 
^I.ii^  (fjuniii  iM>  défendit  avec  vigueur,  et  soutint 
qif  V.I  .|i*r4fu\  ert«'de  iVmkiumemcnt  |»ar  injection 
*M.iil  antérieure  à  tiMite  autre.  On  Taccusa  ausai 
li  riiiplii}fr  l'ai M'Uic ;  d«'s  chimistes  de  Rouen, 
d|>|ieli'H  roiiiine  e\|>erts  \\hT  les  trilninaux,  cru- 
f  •  nt  rt'iiiarqutT  qu**  s«»s  corps  embaumés  renfer- 
in  itt-nt  quelquefois  de  l'arsenic  ;  et  justement 
lifitM  i  u{iee  d'un  fait  (|ui  pouvait  entraver  la  pour- 
>uilr  de  certains  erinies  et  |)oraly!ier  la  jutiticei 
r.nit>>rit*'  iletemlit  tout  emltaumement  où  entre- 
rait dt>  l'arsenic  ;  inaia  de  son  c^  Tlnstitut  dé- 
cl.ir.i  qu»'  jf^  (larcelles  d'arseillc  qu'on  avait  eni 
rvmanpier  ilann  quelques  cor|m  emlnotnétt  par 
11*  |>nM.-eiie  f;annal  m*  |H)iivaient  provenir  que 
de  l'impureté  des  liquid(*s  employés,  qui,  comme 
Doas  veiK  ia«  de  le  montrer,  étaient  des  dissolutions 
<!«•  «H«  alumini'UN,  que  M.  Strauss  avait  le  pre- 
iiiier  ••in|it«t>«'e<>  {Niur  la  C4)nst*rvation  de  pii^ces 
an(t<Hnh|ue4.  <;annal  était  un  industriel  ingé- 
njeiiv .  bubile,  plut^H  qu'un  savant  instruit. 

\.f^  iMMratfi's  publiés  sims  son  nom  ont  pour 
titrer  :  Hisfoirr  des  Embaumement  %  et  de  la 
pr- ptirntinti  ttt s  pit'ce.n  d'ntiatnmie  normale^ 
d'ttuttfnmt^  pathologique  et  d'histoire  natu- 
relle .  «Mirir  de  prncédfs  nouveau J  ;  1837  et 
1 A VI,  in  8"  :  -  />M  Chlore  employa  comme  re- 
fnr,fr  finti  %  laphffmie  pulmtmnire  ;  IB.'I.'I,  in- 8*; 

—  I.^tfre  ttn,i  Medeiïn%  sur  la  question  des 
^mf^numfmenti  ;  !8:i:i,in-H*;  —Chnrptei'ierge, 
18  ti.  in-«".  —  Sfir  In  (ielahne;  183i  et  18.3»;, 
*»  |»artie«..  in-H"  ;  —  Sur  In  (^onxrrratton des pnr- 
ttftrttim'ilps;  |H'iri,in-H"  ;  —  Lettre  adressée  à 
N^t.  le*  m»  ml'rr%  du  f'njisnl  de  Snluhrift^  au 
tujet  t!r  In  trnnslnfinti  des  cendres  de  .\npn- 
lef>fi^  rlr.  :  jHio.  in -•>"  ;  —  .V.  donnai  et  M.  le 
dortenr  /•■;\'/«»/t,  embaumeurs  du  duc  d'Or* 
ln:»%  ;  iM\  m  ^'';  —  Mtmotre  nu  pn^fet  de 
rnfirr  %ut  rnpplua*ton  d'un  nouveau  système 
d'iu/.fiutttfiun  dans  If  s  nmctu'rrs  ;  ISi7jn-'i"; 

-  -  Q*telque\  Htjlt.tinus  sur  les  Embaume- 
ment*,  t(i\  ;  l^i?,  in-H-  ;  Mrmnire  descrip- 
tif d  un  nouirnu  procède  de  fabrication  de 
f.f.iur  .!>-■  ferme,  et* .  •  isi.i,  în-8';  —  t.ettrr  à 
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r Institut  sur  la  question  des  embaumements  ; 
1843,  in-8''  (Réponse  à  une  attaque  contre  f^m 
pnx-éflé)  ;  —  youvflle  Lettre  aux  Médecins  sur 
la  question  des  Embaumements;  1844,  ln-8". 

GUIOTnRFilHE. 

Documenta  parUeulien.  —  51arrut,  Ittoffraphtê  de* 
Hommes  du  Jow,  t.  Il,  f  pêtlic.  -  Diet.  é»  la  Con- 
venatUm, 

*  QkJnkMXS ,  déserteur  romain ,  qui  devint 
clief  «les  Cliauques ,  race  sut>ve  établie  entre  le 
Weser  et  l'Elbe,  tué  en  47  après  J.-C.  Il  était  d'o- 
rigine batave,  et  avait  longtemps  servi  parmi 
le»  auxiliaires  <le  cette  nation  qui  faisaient  partie 
de  l'armée  romaine.  Il  |)a88a  du  côté  des  Chau- 
c}ues ,  traversa  le  Rhin  à  leur  tète,  et  ravagea  les 
rives  occidentales  de  ce  fleuve.  Vaincu  et  fait 
prisonnier  par  Corbulon,  il  (ut  mis  à  mort  comme 

déserteur. 
Tncitc.  y/nn.XI,  1«,  19. 

(2AX5IERO?!  (  Auguste-ffippolyfc  ),  commer- 
çant et  homme  politique  fhmçals,  né  à  Paris,  en 
1792,  mort  dans  la  même  ville,  le  24  mal  1847. 
Ses  fiarents  étaient  de  moilt^des  marchands; 
mais  un  oncle,  qui  avait  fait  fortune  dans  le  com- 
merce en  gros  de  la  chandelle  et  des  suifs,  prit  soin 
de  son  éducation,  et  le  fit  élever  au  collège  Sainte- 
Rarhe.  11  suivit  nlus  tard  les  cours  de  l'École  de 
Droit,  fut  reçu  licencié,  et  fit  même  son  stage  au 
Palais  ;  mais  le  succès  n'arrivant  pas  sans  doute 
a«sez  vite,  il  renonça  au  barreau,  et  accepta  la  con- 
tinuation des  aiïhires  de  son  oncle.  Loin  de  dé- 
générer dans  ses  mains,  la  vieille  maison  Gan- 
neron  prit  une  importance  nouvelle.  Classé 
panni  les  notables  commerçants  de  la  capitale, 
Ganneron  fut  élu  membre  <Iu  tribunal  de  com- 
merce, qui  lui-même  le  chargea  de  présider  une 
de  ses  se<'tloiis.  Quand  {lanirent  les  famrases 
ordonnanc.t^  du  25  juillet  1830,  qui  intenlisaient 
aux  journaux  la  faculté  de  paraître  sans  auto- 
risation préalable,  les  imprimeurs  de  plusieurs 
feuilles  quotidiennes,  quoique  engagés  par  des 
marchés  ré^^uliers  passifs  avec  les  propriétaires 
de  ces  jouruaux,  remisèrent  de  les  imprimer. 
Dans  la  nuit  du  20  au  27,  M.  Debelleynie,  pré- 
sident du  tribunal  de  première  Instance,  jugeant 
en  n'iéré,  enj(Hgnit  à  différents  imprimeurs  d'a- 
voir à  mettre  les  journaux  sous  pn-sse.  Le  27 
au  malin,  le  gêr.uit  du  Courrier  français  tra- 
duisait son  imprimeur  devant  la  justice  consu- 
laire, qui,  par  l'organe  de  Ganneron,  le  con- 
damnait à  hnprhiier  ce  journal,  en  déclarant 
que  l'ordonnance  du  25  juillet,  contraire  à  la 
Charte ,  ne  saurait  être  obligatoire.  La  fusillade 
avait  <léjA  eotninencé  dans  la  nie  Saint- Honoré. 
Aux  première-*  élections  qui  suivirent  la  ré- 
volution de  .îuillet ,  Ganneron  fut  nommé  dé- 
puté par  h»  (lualrième  arrondissement  de  Paris.  Il 
vota  d'aborrl  |H)ur  les  mesures  les  [dus  favo- 
rables au  dévelojijM'menl  des  libertés  publiques, 
et  entre  autres  |M>ur  l'abolition  du  cens  d'éli- 
gibilité. Il  fit  tiM*ine  partie  du  comité  d  associa- 
ti<»ii  n:ttionale  du  dépr.rteiiient  de  la  Seine,  dont 
les  opinion^  étnient  très-a\ancées.  Membre  de  la 
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rorainlsAioD  cliargée  de  Texécntioii  de  la  loi  qui 
pn>Uut  trente  millions  au  commerce ,  Ganneron 
acquit  dans  ces  fonctions  délicates  de  nouveaux 
droits  à  la  reconnaissance  des  c^tmmerçants  ;  dès 
lors  aussi  ses  idées  politiques  se  modifièrent  :  il 
se  rallia  complètement  à  la  dynastie  de  Juillet 
et  au  ministère  de  Casimir  Périer.  Le  22  sep- 
tembre 1831,  il  proposa  un  ordre  du  jour  motivé 
sur  une  interpellation  de  Mau^^uin  relative  aux 
afTaircs  étrangères  :  130  voix  repoussèrent  sa  pro- 
position, 221  voix  Tadoptèrent  :  grâce  à  lui,  la 
majorité  sVtait  cx)mptéê.  Lors  de  la  discussion 
sur  la  fixation  de  liste  civile ,  Ganneron  soutint 
qu'il  fallait  se  garder  de  faire  de  sordides  écono- 
mies qui  forceraient  la  couronne  à  se  traîner  à 
la  suite  des  |>artis.  Colonel  de  la  <leuxième  légion 
de  la  ganle.  nationale  de  Paris ,  il  défendit  à  la 
trilHine  la  mise  en  état  de  siège  de  la  capitale  en 
1832,  et  s'éleva  en  plusieurs  occasions  contre 
ce  qu'il  appelait  poétiquement  Vhydre  de  l'a- 
narcMe,  La  loi  contre  les  associations  n'eut  pas 
de  défenseur  plus  intrépide.  II  soutint  la  p4»li- 
tique  du  gouvernement  jusqu'à  la  chute  du  mi- 
nistère du  22  février  1836,  présidé  par  M.  Thiers  ; 
depuis  lors  il  vota  souvent  avec  le  centre  gauche. 
Jl  devint  même  un  des  adversaires  du  ministère 
du  29  octobre  18iO,dont  M.  Guizot  était  le  chef 
véritable,  vota  contre  l'indemnité  acconlée  par  le 
gouvernement  français  au  missionnaire  anglais 
Pritcliard,  et  approuva  les  propositions  présen- 
tées pour  éloigner  les  fonctionnaires  publics  de 
la  députation.  Secrétaire  de  la  chambre  <le  1832 
à  1838,  Ganneron  présenta  le  rapport  sur  le 
budget  en  1838,  et  dans  maintes  circonstances 
il  se  fit  remarquer  par  la  netteté  de  ses  appré- 
ciations financières.  Nommé  vice-président  en 
1839  et  en  18iO,  il  prit  cependant  la  politique  en 
indifférence ,  et  bien  que  toujours  réélu  par  le 
quatrième  arrondissement  de  Paris,  il  ne  parut 
presque  plus  à  la  tribune  et  assistait  même  ra- 
rement aux  séances  de  la  chambre. 

Vu  1844,  pendant  que  le  commerce  et  la  spé- 
culation prenaient  un  grand  essor,  et  que  la  place 
de  Paris  déployait  une  activité  imIustriHIe  ex- 
traonlinaire,  Gannen>n  fit  appel  au  crédit  dont 
son  nom  était  entouré,  pour  fonder,  sous  le  nom 
de  Comptoir  Ganneron,  une  banque  d'escompte 
analogue  à  celle  qu'avait  créée  quelques  années 
auparavant  Jacques  Laflitte.  Les  capitaux  allluè- 
reut  abondants  et  pleins  de  confiance.  Cepemlant 
la  révolution  de  Févri<»r  devait  entraîner  les  deux 
établissements  dans  une  mine  id«*ntique ,  que  ne 
vit  du  reste  aucun  <les  deux  fondateurs.  Gannt*n)n 
avait  été  enlevé  par  une  lièvre  typhoïde  quelque 
temps  avant  la  catastrophe  (wlitique  qui  engloutit 
son  (puvre  financière.  L.  I^>i\it. 

Didimnnairt  de  la  Cmtrenahon.  f  «dUtoo.  —  Ilinçr. 
des  Hommes  du  Jomr,  tome  I,  t*  parUc,  paire  W.  — 
Biagr.  ées  D^pmtes. 

ii.\?i?io  (  Frère  Etienne  on  Jean  ne  ),  histo- 
rien françai!^,  né  à  Lavaur,  en  1  i?0  (et  non  en  i  î  ho, 
oomine  le  disent  quelques  biofU'aphes ,,  mort 


vers  1500.  Il  entra  dans  Tordre  des  Cordelière 
Toulouse,  et  écrivit  une  histofre  de  cette  Till.- 
par  l'ordre  de  Pierre  de  Rosergio  ou  du  Rosit  r 
archevêque  deToulouse,en  1 452.  Cette  prétendu 
histoire  est  un  tissu  de  fal>le8.  Suivant  Gamio 
Toulouse  fut  fondée  à  l'époque  de  la  propbétefts 
Debora,  Tan  du  monde  3916,  par  un  héros  nomm 
Lémosin,  qui  descendait  de  Japbet.  11  donne  en 
suite  une  liste  de  tous  les  rois  qui  ont  régné 
Toulouse  avant  l'invasion  romaine.  Ganno  n'in 
▼enta  pas  ces  contes,  il  les  emprunta  à  des  tra 
ditions  populaires  ou  à  d'anciennes  histoires  d 
Toulouse,  ai^ourd'hui  perdues.  Son  ouvragi 
existe  en  manuscrit  dans  les  archives  de  nidif 
de  ville  de  Toulouse.  Fontette  en  cite  une  e«li 
tion  intitulée  :  De  Antiquitatiims  urbis  Toloui 
in-S*^,  sans  indication  de  lieu  ni  de  date  (  pnotu 
blement  sous  Louis  XI  ). 

Ulong  et  Fontette,  BibUoUU^me  kUiori^me  de  h 
France,  t  III,  d«  37,768.  —  Bioçrm^hie  touloutatne. 

*  gaxhts,  un  des  mii^stres  d'Héliogabale 
suivant  Dion  Cassios,  vivait  vers  220  de  l'èr 
chrétienne.  Dion  Cassius  le  mentionne  avec  Co 
mazon.  Saumaise  a  nié  la  réalité  «le  ces  dea^ 
personnages,  et  n'y  a  vu  que  deux  é|Mthètes  ap 
pliquées  à  Héliogabale.  Reimanis  a  dénaootn 
que  cette  supposition  était  inadmissible.  On  peol 
donc  regarder  Gannys  comme  un  personugi 
historique  ;  mais  sa  vie  est  d^ailleurs  inoooBDP. 
(  Voy.  CoMAZO.x  et  Héijogab4le.  ) 

Saumalte..^r  Sparlien,  Hadriam,  te  —  ftetatrasito 
IHoii  Coitius .  I.XX  Vlil,  ss. 

*  gâho  (  .1/.  ),  sculpteur  siennoîs,  Tirait  éim 
la  seconde  moitié  du  qoatoniènie  siècle.  Ob 
lui  doit  le  tombeau  de  ISlccotà  Afingkierî^  né- 
cuté  en  1374,  et  placé  autrefois  dans  le  doOn 
de  Saint-Dominique  de  Sienne;  il  est  aujoard'U 
dans  le  vestibule  de  l'université. 

Roauffooll,  Cennl  startco^rtUHei  di  Hetuu 

6ASIB  (Jean),  théologifn  allemand»  wé  à 
Wurtzhonrg,  en  1591 ,  mort  le  U  mars  IMI.  D 
appartenait  à  l'ordre  des  Jésuites,  et  était  éps- 
lement  versé  dans  les  lettres,  la  thédo^e  d 
les  mathématiques.  Il  prêcha  STee  sneoèa  dai 
plusieurs  villes  d'Allemagne,  notamment  à  Gfali 
et  à  VifHine.  Sa  réputation  loi  valot  le  titn 
de  pré<licateur  de  Ferdinand,  rai  de  Bobéme, 
qu  il  siiirit  dans  la  guerre  oontre  les  Soédois,  d 
dont  il  devint  plus  tard  le  confessenr.  On  ditqaH 
n'usa  jainai»  de  sa  faveur  que  dans  rintérM  de  li 
relicion.  On  a  de  lui  :  Oesterreiekiscke  Frwitm- 
zimmer,  etc.  i  La  Femme  autrichienne,  etc.  '•  ; 
c*est  une  biographie  dos  Autrichiennes  illnilns; 
—  Arfjoretum  genralogicum  ,  exhibent  onuM 
principes  ifui  tinea  rerfa  a  Rodoipko  /,  imh 
perafnrp  Auitrinco^  descendunt; 
I63i»  «t  ir.38  in-fol. 

Akiandrp.  r,tbl.  Mrtpt.  Soc,  Je»,  —  ! 
(Tf  (Htii^r  /'Auf   ,  Suppl.  ) 

GAXS  (  Edouard  ) ,  célèbre  jnriscoanlle  t 
puUiciste  allemand ,  né  à  Berlin ,  le  13  mm 
1798,  mort  dan»  la  nW^ine  ville,  le  5  mai  I8JI 
Son  père  était  banquier,  et  appaitCMit  à  b  i«< 
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1  on  juive.  Aprèi  la  première  éducation  du  gym- 
iiaNi* ,  K.<l4Miard  Gans  étudia  succcsaiveincnt  aux 
iiiii\4'r.Nitt>»  de  Berlin ,  de  G<pttini;ue,  de  Heidel- 
Imt;».  Dans  cette  dernière  ville,  il  eut  Tavanlane 
d'obtenir  la  l»ien veillante  amitié  de  Thibaut  et  de 
llc^cl  ;  et  C4'tte  intimité  exerça  sur  la  direction  de 
S''N  études  et  la  tournure  de  seft  idées  une  forte 
iiillueiice.  Dès  1820  il  commença  à  Berlin,  comme 
<i(M  t4^jr  en  droit»  une  vive  opposition  contre  l*é- 
nile  historique.  En  1825  il  voyagea  en  Angie- 
tt'rn*  et  en  France,  et  de  retour  à  Berlin,  en 
i.H.>f},  il  devint  profet^seur  extraordinaire k  l'u- 
ni» ersite.  C't'st  de  cette  époque  que  date  vérita- 
bleiiient  sa  r^irrière  scientifique,  où  il  conquit  ra- 
{'ideinent  une  juste  célébrité. 

Au  iiMMnent  oii  Étiouard  Gans  arrivait  à  Ten- 
H'i^nement  de  la  jurisprudence,  Técole  htsto- 
ri«|iie  y  refait  d'une  manière  souveraine.  M.  de 
S.ivi{;n> ,  que  l'Allemagne  considère  encore  comme 
le  |H-eii}ierde  ses  jurisconsultes,  surtout  en  droit 
roinaib,  avait  fait  dominer  exclusivement  la  mé- 
tliode  historique,  qui  s'attache  surtout  à  étudier 
ce  que  le  droit  chez  cliaque  peuphi  a  d'indivi- 
diiel ,  de  l<»cal,  <riodigène,  à  |>énétrer  Toriginalité 
des  coutumes  et  des  nueurs.  Cette  méthode  avait 
priMluit  d'heun*u\  fruits  :  elle  avait  provoqué 
de  pn»fondes  recherches  en  jurisprudence  et  en 
histoire,  «t  mieux  fait  comprendre  le  passé. 
Mais  il  >  avait  d'autres  devoirs,  d'autres  obliga- 
tions auxquels  elle  ne  satisfaisait  pas  :  en  ne 
voyant  dan>  le  droit  <|u'un  enchaînement  de 
coiitumei  et  de  mo>urs  particulières,  elle  sem- 
blait oiitMier  qu'il  y  a  des  principes  généraux,  une 
Tente  universelle.  Après  plus  de  dix  ans  de  do- 
mination alisolue  de  l'école  historique ,  on  s'a- 
fwreut  de  ce  <pii  lui  manquait ,  et  peu  à  peu  une 
reaition  m*  pré|»ara  dans  les  esprits.  C'est  pour 
a%<»ir  ete  a  propos  l'interprète  énergique,  spi- 
ntufl ,  el<M|uent  de  cette  reaction ,  qu'Edouard 
Gan^  N'e>t  fait  un  nom  dans  la  science. 

Vjï  t8?«  et  en  182â,  avant  sa  pronK)tion  comme 
l>rofe^^eu^  ejctraordtnaire^  É^louard  Gans  avait 
fait  |Mraltre  les  deux  premiers  volumes  de  son 
;:i;«nd ouvrage  :  Pas  Erhnrht  lu  ireltgeschicht^ 
In'hrr  Entwtckelung  (  Du  Droit  de  Succes- 
sion et  de  ses  d(>veloppements  dans  l'histoire 
du  monde  ;.  Dans  sa  préface  il  attaqua  vivement 
l'eiole  historique  ;  il  lui  reprocha  son  if!;norance 
alM«i>lue  de  tmite  philoso|rfiie  ;  il  déclara  qu'il  était 
temps  de  sortir  de  ces  voies  étroites  et  fausses 
ri  «le  MT  rallier  a  une  ptiilosopliie  vivante ,  con* 
crèt^,  qui  devait  servir  de  centre  et  d'appui  à 
t«Hil#^  les  M'ieru'es  |>ositives.  Cette  philosophie 
était  la  d<Mtrine  de  Hegel ,  dont  Édouanl  Gans 
était  «levenu  un  des  plus  fervents  disciples.  Ap- 
pliquer It^  princip«^  de  cette  doctrine  à  la  science 
du  droit ,  'leteniiint* r  réten<Iue  de  cette  science 
par  la  vérité  rnéme  des  choses ,  non  plus  par  la 
cfinveuance  et  l'utilité  d'un  pays,  et  lui  faire  em- 
brasser tous  les  nip|>orts  pliilosophiques  et  his- 
toriipieA  la  natiire  complète  de  l'homme  et  l'his- 
toire entière  «l*-  l'humanité ,  voila  le  tMit  que  se 
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proposa  Edouard  Gans  et  qu'il  poursuivit  avec 
une  rare  vigueur.  Les  deux  premiers  volumes 
de  ÏErhrecht  |mxluisiront  en  Allemagne  une 
vive  sensation ,  et  ne  tardèrent  pas  à  être  connus 
en  France.  1/autcnr  de  C4'l  article  en  (it  ime 
longue  analyse  dans  la  Revue  française,  que  ve- 
nait de  fonder  M.  Guizot,  et  il  fut  assez  heureux 
pour  qu'Edouard  Gans  reconnût  Texactitude  et 
la  clarté  de  ce  travail.  Le  troisième  volume  de 
VErbrecht  parut  eu  1829,  le  quatrième,  qui  n*a 
pas  moins  de  714  pages,  en  183à.  VErbrecht, 
malgré  ses  imperfections,  ses  défauts,  ses  la- 
cunes, est  un  ouvrage  capital  dans  l'histoire  du 
droit  et  des  législations. 

Dans  les  années  1830  et  1835,  Edouard  Gans 
vint  encore  à  Paris,  dont  le  séjour  lui  plaisait  fort. 
Il  s'y  trouvait  lié  avec  M.  Cousin,  M.  Villemain , 
M.  Ampère,  M.  Saint-Marc  Girardin,  M.  Mi- 
chelet,  M.  Quinet,  et  avec  l'auteur  de  cet  ar- 
ticle. 11  était  reçu  avec  bienveillance  et  plaisir 
dans  le  salon  de  madame  la  duchesse  de  BrogKe 
et  dans  celui  de  madame  Bécamier.  Edouard  Gans 
aimait  Tesprit  français,  dont  il  avait  quelques  qua- 
lités, et  il  donnait  à  l'esprit  allemand  une  viva- 
cité qui  avait  beaucoup  de  charme  pour  la  so- 
ciété parisienne.  On  se  plaisait  à  sa  conversation 
abondante,  intarissable,  où  il  laissait  voir  tonte 
Tardeur,  toute  l'ambition  de  son  intelligence.  Il 
revint  à  Berlin  avec  le  projet  de  donner  des  le- 
çons à  l'université  sur  ce  qu'if  appela  Vhistoire 
des  dernières  cinquante  années.  Edouard  Gans 
ouvrit  son^cours,  où  se  pressait  un  immense  au- 
ditoire. En  reprochant  aux  Allemands  de  trop 
abandonner  à  la  France  et  à  l'Angleterre  le  rédt 
et  l'appréciation  de  l'histoire  contemporaine, 
pour  se  consacrer  exclusivement  à  Tétude  du 
passé ,  il  déclara  l'intention  d'exposer  dans  une 
série  de  leçons  la  marche  progressive  de  l'es- 
prit du  siècle ,  et  il  commença  par  une  intro- 
duction où  il  remontait  jusqu'à  Louis  XIV.  C'é- 
tait, disait-il,  pour  mieux  faire  comprendre 
Napoléon.  Tant  qu'il  se  tint  dans  ces  prolégo- 
mènes, on  le  laissa  parler;  mais  quand  il  arriva 
à  la  révolution  française,  qui  devait  le  conduire  à 
l'exposition  du  règne  de  Napoléon,  son  cours 
fut  brusquement  suspendu. 

L'ambition  d'Edouard  Gans  n'était  pas  seu- 
lement scientifique,  elle  était  politique.  Il  eût 
voulu  voir  la  Prusse  dotée  d'institutions  consti- 
tutioiu^Ues  ;  il  eût  souhaité  joindre  un  jour  aux 
succès  de  la  cliaire  universitaire  les  triomphes 
de  la  tribune.  Mais  avant  que  la  Prusse  connût 
les  agitations  et  les  révolutions  politiques,  il 
avait  cessé  d'exister.  Nous  ne  croyons  pas  qu'il 
faille  le  plaindre  de  n'être  pas  sorti  du  domaine 
de  la  science  où  ses  titres  sont  à  la  fois  bril- 
lants et  solides.  Il  fut  un  de  ceux  qui  travaillè- 
rent le  plus  activement  à  l'édition  posthume  des 
œuvres  complètes  de  Hegel.  Il  fit  paraître  Les 
Principes  de  la  Philosophie  du  Droit,  et  /.es 
Uçons  de  la  Philosophie  de  V Histoire'  Vjï 
1839,  quelque  temps  avant  sa  mort,  il  rouvrit 

14 


419 


GANS  —  GANTEAUME 


420 


avec  une  vivacité  Ringulière  sa  polémique  contre 
l'école  historique ,  comme  s'il  eût  voulu  finir 
par  ou  il  a>ait  commeneé.  M.  <lo  Sinijuiy  avait, 
en  1«3G,  puWié  une  sixième  é'liti«)n  Me  son  livre, 
Le  Droit  de  Possession  ;  K«iou  .r-l  Gans  entreprit 
une  nouvelle  réfutation  <ies  princi|)es  dcriilustre 
jurisconsulte,  et  il  Tintituia  :  Veber  die  Grund- 
lage  des  Besitzes  (  Du  Fondement  de  la  Posses- 
sion); Berlin,  19:)0.  (V  fut  son  dernier  travail 
Kdouard  Gans  est  mort  à  quarante-et-un  ans , 
laissant  un  nom  celèl)re ,  qui  eiU  pu  ^ran«Ur 
encore.  La  Franee  lui  doit  un  souvenir  |>artii:u- 
lier;  car  il  l'aimait,  et  il  est  un  des  ûommes 
qui  ont  le  |ilus  e^tntrilmé  à  nouer  des  rapports 
intellectuels  entre  les  deux  grands  ftays  <|ue  sé- 
pare le  Rhin.  Outre ^fc'W/^e^A^  on  doit  à  lUlouard 
Cans  :  Scholien  zum  Gajus  ;  Berlin,  1820.  — 
System  des  rom.  Civilrechts  i.Systéme  du  l>roil 


sent  un  grand  nombre  de  cliarte^  que  nous  oe 
pouvons  mentionner  ici.  Vers  Tannée  1000  il  ie 
renditàRome,  et  obtenait  du  pa|)e  Silvestre  lacoa- 
iirmation  des  privilé^je^  de  Siiint-Julien.  tu  1001 
il  s'engageait  dans  de  grands  débats  avec  un  cer- 
tain chevalier  nommé  Gautier,  au  sujel  <ies  iio- 
munités  <le  Bourgueil.  La  même  année  il  rece- 
vait de  la  reine  Uerthe  diverses  métairies.  C'est 
à  loi  que  s'adresse  la  huitième  lettre  d'AI)boa  de 
Fkiury  au  siyet  des  troubles  de  Marroouticrs.  Les 
auteurs  {\gV Histoire  /t/^t^rair^ proposent  de  lui 
attribuer  les  Actes  de  saint  Sayin  et  de  saint  C;- 
prien ,  dont  Martène  a  publié  la  préface  dans  le 
tome  r*^  de  wa  Anccdota.  C'est  une  hypothèse 
justifiée  d'une  manière  insuflisiante.      D.  II. 

CaUia  ckristitwa.  t.  II.  cnl.  latv.  —  UiUoire  mauMi- 
rrite  de  Marmoutirri,  par  0.  Marlt-nc-  —  HUtoire  ma- 
nuscrite, de  l'al>bttife  de  Bourçuelt,  par  CtarlAophr  d« 
Vrriioy.  —  Hist.  littéraire  de  ta  Franee,  pir  le«  Beat- 


civil  romain);  ibid.  1827  ;  —  Bvitrxge  zur  He-  >  dkUoH  «te  Saiot-Maur.,  t.  Vil,  p.  im. 


vision  der  preuss.  (iesetzgehung  (  Document» 
pour  la  révision  de  la  législation  prussienne). 
C'était  un  recueil  |M'ri(Klique,  qui  parut  de  1830 
à  1832;—  Huckbiicke  au/  Pcrsonen  und  Zu- 
5^/ï7i(/<^(Coupd'(i  iisur  les  hommes  etleschoses)  ; 
183C  ;  —  Voriesungen  uhcr  die  Gesdùchte  der 
letzfenjun/zig  Jahre;  (Leçons  sur  l'iustoire 
des  cinquante  dernières  anuees  )  ;  —  Vermischte 
Schriften  junstiufteiit  histonschen  ,  stoats- 
irissenschajt lichen  und  ^ij^thetischen  lu- 
halts  (  Mélanges  juridiques,  historiques,  |)oli- 
tiques  ete>tlietique^,  I8.'t2;  2  vol.  in-8  ).  Étlouard 
(•«ins  fut  au.sM  un  de»  t'ondatt^urs  et  un  des  colla- 
hwndeurs  les  plus  actifs  du  Jahrbucher  Jur 
iris:icnschii/f/tdie  Kritik,  qui  ser\it  longti-mps 
<ie  tribune  à  l'école  de  Hegel.         LtaxiMUt. 

S.ilnt-Marr  GirarUiii ,  fldouard  (.aai;  dant  la  HeiMO. 
d*i  lU'ux  .ytoHdrf ,  f'  ilrcnubrc  IM*.  -  Introduction 
fj*uuruh  a  t'histoirr  du  t/nif,  .lu  ihhi  du  Hhm  ,  par 
M.  Irrmtnlrr.  -  tiutinrr  du  i}roit  lir  .\uct*uum  en 
truHCf  au  inoifin  açt:  do  tiao.*,  Irudiiit  par  M.  de  i.o* 
iiiriiic:  l'artH.  ih«i;,  iu-ts, 

*  f.AXSBEHT,  moine  français,  célèbre  réfor- 
iiiatrur  de  dixiTs  mona>teres,  né  dans  la  pre- 
mière moitié  du  dixième  hiètle,  mort  a  Bour- 
gueil ,  le  '.^7  M'ptt'mbre  .  Miivant  la  m-crologit*  de 
Saint-Julifu  de  Toui>.  MaiN  eu  quellr  .mnet'?  Ln 
l(><w'i.  MiJMint  \nN*-liiit  I.i-miclifl  ('e|N'ndaut  cette 
daten*e>t  |)as  trt'>-M-rUi>iu-.  Muhilloii  vu  porte  la 
mort  à  raim«v  |4hi7,  «'t  u\i-<-  plu»  di-  rairum, 
puisque  le  nom  <lr  (ran*>l>i'rt  |*ar«iil  m  ii  ,  7  daii» 
idusieu rs  titn's« le  S.tiut- Julien  i-tdf  Marutoutii-ô. 
Ganstiert  etut  d'une  fainilir  iioliU".  {iluMiuis 
titn^^  èt<it)lt.NM'nt  iiuil  tnuil  aux  eointiN  de  litur» 
et  à  ceux  île  Bloi»  p.ir  le>  ticUN  di*  la  [larriiU'.  L.i 
(tiarle  de  fouttatiou  df  l'abKixe  i\v  \UtUTj:,\iru^ 
(}ui  est  ili-  rauuei-  U'.M.  If  di-si^Ufioii.mr  i-taiit  a 
c«  Itc  f|M>qu«'  ahU*  <le  Siiiit-.hiiit-ii  <h'  litur«.  Il  lut 
en  outre,  ri  simulLaiit'iiii-nt.  aliU'  •!*'  Bour^iifjl- 
fU- Vallée,  de  S«uut-l*iiTTe-Hli'-ia-C'>»uliiri',  au 
Mans«l1^MaiUeui^**t deManuoolii'rx.  [.'Htstuuv 
Utttrairvdclo  Froi,ri  r.qi|»<>rtf>|n  il  rt'fnnna  «  i-s 
monastèrr>,  nui-»  fil'  m-  j.iralt  |».i^  .•  iiiiMiniii'i 
qu'il  en  fût  abbe.  tôt  pourtant  ce  qu'i-tablis- 


GA.^TBAVMB  (  Lc  comte  Honoré-Joseph* 
Antoine)  y  amiral  français,  né  le  t3  avril  I7âii, 
à  La  Ciotat,  mort  le  28  septembre  1818,  a  Au- 
hagne ,  prè^  de  ^iarseillç.  H  s'emliarqua  à  Fige  lie 
quatorze  ans,  sur  un  l)Âtinient  de  coiuiuerce  cum- 
mandt'  par  son  |k.Te;  à  vingt-deux  au  il  avait 
déjà  fait  ^>ept  c^mipagnes,  cinq  dans  le  Levant  et 
deux  aux  Antilh».  Lors  de  la  guerre  de  1778,  il 
|)assa  comme  oflicier  auxiliaire  dans  la  marine 
deF£tat,  senit  en  Amérique  suus  d'Estaing, 
dans  l'Inde  sous  SulTren,  et  participa  à  U  prise 
tle  La  Grenade,  au  siège  de  Savanah  et  aux 
derniers  combats  qu'eurent  à  soutenir  le»  fie- 
gales  La  SHn-eUlunte  et  L'Apollon.  A)ant  uli- 
tenu  à  la  paix  <le  naviguer  pour  U  C?»mpagni< 
des  Indes ,  il  fit  une  campagne  sur  un  «le  «et 
vaisseaux ,  qui  pénétra  jusqu'à  Suez  par  U  M 
Rouge.  La  guemt  ajant  été  décUrée  en  1799, 
il  rentra  dans  la  marine  militaini,  et  fut  eaihar- 
que  comme  lieutenant  sur  le  vaisseau  Le  Jupiter. 
S'ommé  l'année  suivante  capitiinc  de  vaisMia 
et  commandant  du  vaisseau  de  78  !;«  IVen/e- 
uu-Maï,  il  rallia  le  30  mai  sculeuMSt  TaraiM 
naxale  commandée  par  Villaret-Joyeuse,  cl  m 
put  (lar  eon<«*quent  pn^ndre  part  qu'au  dernier 
des  troin  comt)at<  li^  res  les  28, 2tt  mai  et  1^  jnii 
I7ï»i,  combiita  auxquels  il  aurait  assisté  d*apici 
un  de  >eA  biogrophes.  Atteint  de  trois  Mminqi 
dans  ce  combat ,  il  continua  de  ouininander  U 
Trente-un- Mai  dans  l'armée  qui  sortit  de 
au  ni«>is  île  d««einbre  buivant  pour  esocK«OT  m 
di\i»ion  du  C4>utre-amiral  Kenaudin,  et  lut  chi 
d'atcouqiagni'r  Le  Sçtpiou  lorsque.  Ci  il 
d'eau,  i-e\aiv>eau  lit  \oiUi|KHir  reUki  k 
ttauhu'  en  ri'CueîlUt  l'équipage  dans  k:» 
ration*»  du  TruUiî'UH'Mat.  .Après  deui  r 

;UM>  aur  les  cùtcs  de  l'Irlande  et  de  C  , 

il  radia  l'aniife  couuiiaudée  par  le  vit;;* 
Martin,  et  |iartici|ia  »ur  Lc  Hfpublieaim  i 
Ti  cuti -un- Mat  )  au  cuiubat  qu'elle  Jntm 
\.iut  Fri'ju^  a  l'amu^  anglaise,  bnvoxé  peu 
■liiit»  if  |.i-\.iUi  a\i'c  Uiic  di\ikiuu  coiii|m        ■■ 
JirpubUcain,  dv  quatre  frégates  et  Mae  < 
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■  'i^i-^ion  qii*uri  coup  de  vont  dispersa  à  Touvor- 
tiir.'  «fil  j:olfi'  «li^Sinyrno,  il  Hàcliaà  TiU^  Mctelin, 
•Il m  if  HrpuOlicaiu  fit  roiiW  |K)ur  its  Darda* 
i'fll«'«i,  puis  t*n>uitt*  |M>ur  Toulon.  Revenu  ei\ 
1~'<6  «luis  l'fVrean,  il  mit  en  défaut  la  vi}];iliincc 
<i*-^  Nn^iais,  v\  réussit  à  faiio  entrer  dans  le  [)ort 
il-'  llr.'st  des  ron\oi<  d»'  \i\res  et  de  munitions. 
(  iM-liiVtit-utaiorde  Tamiral  Kruejs  dansre\i)é- 
•l;fiiin  d'K4:\pte,  il  tH:liappa,  comme  {>ar  miracle, 
.(I  •li'>.i-»tre  ilii  vaisMMu  V Orient  j  et  nommé 
riinlrf-aiiiiral  à  la  demamle  du  (général  Bona|>artc, 
il  fut  rharp»  ilu  commandement  en  chef  des  forces 
na\;il«'>  ^ur  !»•  Nil  et  sur  les  C4Ues  d'Egypte.  C'est 
:t:n-i  iin  il  ^*'  trou\a  ass<K:ié  à  presque  toutes  les 
••|i  r.itinus  lie  Taniiet*  de  terre,  aux  sièges  de 
i.iir.ti-t  de  S^iint-Jeand'Xcre,  auaunbatde  Gaza 
rt  -1  r.itt.ique  du  Tort  dWtioukir. 

Qiian«l.  le  '?:).  atHU  1790,  les  rré^ates  Le  Mui- 
suit  et  iM  Carrère ^  ainsi  que  le»  avisos  Iai 
Hmincfie  et  Llndv^ttndani  ft'éloi)(nèrent  du 
(Hirt  d'Alexandrie  em|M)rtant  lk>na|»arte  et  sa 
fortune,  le  fiavillon  du  contre-amiral  (vanteaume 
t]«itta  Mir  Ià'  MuiroH.  1^  traversée  fut  heu- 
reuM*.  L.«ili\ision,  aprè^^  avoir  séjounit^  à  Ajacciu 
iU\  Mi  st'iiti'mbre  au  H  «M'tobre,  arriva  le  9  à 
Frejui ,  il  tiu  le  général  en  chef  et  Oanteaume 
firent  iiiMmifiateiiient  n>ute  |>our  Paris.  DeBour- 
rienne,  qui  était  endtarqué  sur  Le  MuiroUf 
a  dit  qui-  |K>iMlant  la  lraverst*e  (ianteauine,  ef- 
fraie ike>(oiiMfqut>iires  |M>ssililes  deTacte  auquel 
il  >  et. lit  aiMM-ie,  a\ait  tellement  perdu  la  tète 
que  lliin.i{Mrte  a\ait  >eul  dirigé  la  marche  de  sa 
<!i%i>i«>n.  I.e<t  f.iveurs  «lunt  il  ne  cessa  d*étre 
ri»ijdile  .M>:i!%  le  eoiiMilat  et  l'empire  Sont  oppu- 
v*i-«»  p.ir  M'A  l»i«uraplub  comme  preuve  du  |n*u 
•le  loU'Ieineiit  de  ces  aaSf'rtituis  et  comme  <lé- 
ni'*iiti  ilii  jugement  que  Na|N)l(H»ii  aurait  porté 
de  It.i  ,1  >.iiiite-||.  lene,  e:i  le  (|u:ilitiant  de  "  ma- 
t«-I"1  iiiil  et  -san-^  inii\i-ns  '.  La  riMonuaissance  du 
;:rnt-[  il  •"!  «lie!  de  riiniit'e  <ri-4i\pte  se  montra 
pfiirn[iteiiif:it  :  «jtr  !♦•  *>  i  «le«'eiiil»re,  un  mois  et 
dtint  .tpie^  11-  |H  |iruii)<iire,  il  nomma  (ian- 
te;iiiiiie  (-4ii)M'illrr  il'Ltat  el  pre^i<ient  de  la  sta- 
tion de  la  ipitiine.  ('i>  dernier,  de  «ion  c/^té, 
ciiii-^una  l't  \pri*s.-«itin  «le  sa  >:riititude  dans  une 
viui.'-tt*-  qu'il  fit  {ira\ei  |i,ir  Le  (îouan  pour  former 
r«ii-!etf  lie  M»'<  lettre»:.  (Vite  ^i;^uette  repre>enle 
la  <ii\i^:'in  •!«  (ianttMume  a  la  voile;  au  tirma- 
iiient  l>''ii!«-  I  ne  ettnje,  au  centre  de  laquelle 
4r  v.'it  h  |i  ttre  ft,t\  vers  laquelle  se  diri^»*  la 
•li*i-:i»n  .  d'u'i  reti»'  ep.iiraplie  placée  sous  la 
vii;iM'!t*-  :  ^'l»/^  trun't'futns  sur  son  itotle. 
l/annet  ^ui\ante  il  lut  charge  ilu  commande- 
ment •rmii'  'Il vision  (|'ii  «le\ait  porter  der*  se- 
cours a  r.iMiK-1  il'KîiX'te,  et  (|iii  cjaiis  la  tra- 
Tfr*ef  lit-  Hiist  .  loujoii  captura  une  cor\ette, 
aiii'  ffi'iî.it»'  -t  un  i 'iltiT  an;;lais.  Apprenant 
qiruD*'  i>M  t*'  •  MM. Ire  aii;:laise  rrois.iit  .sur  la  cAte 
ilF^^pte,  iit.inqiiaut  tailleurs  <le  n-chauges ,  il 
j- »r''t  •!••  î  '.îiiii,  iinfiiret-  d'une  dirvetle  «t  de 
d  j  0  (r.it:^|>i'iU,  |».jiti(i|M  a  r.iltaque  de  Porto-  j 
fOY^J,  itpie»  laquelle  il  ren\oya  eai^raoctf  truis 


Taisseaux  et  une  frégate ,  el  fît  amener,  en  re- 
^euant  à  Brest,  le  vaisseau  de  87.  le  Swi/isure. 
Parti  de  Toulon  au  mois  «le  janvier  1803  ^ 
avec  quatre  vaisseaux ,  une  fn^gate  et  une  cor* 
vette,  {mur  |H)rter  tles  armes  à  Saint-Domingue, 
il  ac<'onq)lit  cette  mission  avec  célérité  et  succès. 
Ganteaume,  qui  était  préfet  maritime  à  Toulon, 
lors  de  la  paix  d'Amiens ,  fut  élevé  au  grade  de 
vkte-amiral  en  180)  ;  et  nommé  commandant  de 
l'armée  navale  de  l'Océan,  il  était  d<îstiné,  s*il 
eAt  été  n^juint  par  '^'im^nouve ,  qu'il  attendit  Viu'- 
nement  à  Brest,  à  prendre  le  commamlement 
en  chef  de»  forces  navales  chargées  de  protéger 
la  descente  en  Angleterre.  Nouuué  ep  1808  au 
commandemejit  de  celles  (pii  étaient  réuni(^s  dans 
la  Mé^Uterranée ,  il  partit  de  Toulon  le  10  février, 
avec  dix  vaisseaux ,  deux  frégates,  une  corvette 
|M>rtant  des  truui)es  et  des  approvisionnements. 
Cette  escadre ,  <pracrom|tagnaient  trois  trans- 
ports,  rentra  à Toiikm  le  lo  aoAt  suivant,  après 
avoir  ravitaillé  Corfbu  l>l(H|ué  |>ar  les  Anglais. 
'(  Les  résultats  de  cette  expétlition,  dit  Napoléon 
dans  sa  lettre  du  18  avril  à  Uecrès,  furent  que 
Corfou  eut  dix  mille  hoiumes  de  garnison,  trepte 
milliers  de  poudre,  deux  millions  de  caitou- 
ches,  et  pour  deux  ans  de  vivres.  »  Napoléon, 
en  témoignage  de  sa  satisfaction ,  nopoma  Gan- 
teaume inspecteur  général  des  tùXes  de  TOcéan. 
Le  dernier  comnuuMlement  qu'il  exerça  fut  celui 
de  l'année  navale  réunie  sur  la  rado  de  Toiilou 
de  t80U  à  ISIO;  de  fréquentes  attaqua  de  Routte 
le  tinrent  désormais  éloigné  du  service  à  la  mer. 
Toutefois,  l'empereur  l'envoya  à  Toulon  le  27  dé- 
cemhre  1813,  commissaire  extraonlMÛrc  cliargé 
d'accélérer  les  levées  de  la  conscription ,  la  mo- 
bilisation des  giirdes  nationales ,  l'armement  des 
tmu|)es  et  des  arsenaux  ,  de  prendre  enlin  dans 
la  huitième  division  militaire  les  mesures  de 
salut  public  (|ue  |Miurraieut  commander  les  cir- 
constances. Il  remplissait  cette  mission  lorsque 
le  M>nat  prononça,  au  m«»is  d'avril  suivant,  la 
<lechttance  de  NaftoU^uif  à  laquelle  il  s'empressa 
d'adhérer.  Retin>  iiendant  les  Cent  Jours  dans 
sa  tern'!  d'Ai*bagne,  il  n'en  sortit  qu'après  le  se* 
cx>nd  rt*.tour  de  Louis  XV III  ftour  aller  relever  le 
drapeau  blanc  a  Toulon,  (|ue  sa  prudence  sut  pré- 
server de  l'invasiua  étrangère.  Cluirgé  par  W  roi 
de  la  délicate  mission  de  i  amener  le  maréchal 
Hnme  sous  son  olxissance,  il  s'a|iplaiidissait 
d'avoir  réussi,  lorsipie  le  manrhal  |iiérit  victime 
des  funnirs  |Hk|Hilaires.  La  |»airie ,  la  croix  de 
ctunmandeur  de  Saint- Louis  et  le  titre  d'inspec- 
teur général  dos  classi's  récomiMUisèrent  ses  der- 
niers services.  Na|N)i(M)n  l'avait  d(^  créé  grand- 
aigle  de  la  Légion  d'Honneur.         l'.  Lkvot. 

./rrAiivs  du  ta  m'triuf.  -  fastet  Uf  la  l/gUm  d'Hon- 
neur. -  yénnales  maritiincs  et  colonialet.  —  Carre*- 
poiMPinrr  de  NapttU^m  avec  le.  miniitre  de  la  martne. 

€iA:vTEj.  (  Annibal  ),  musicien  franç<iis,  né  à 
Marseilhr,  au  commejicement  <lu  dix-sq»lième 
siècle.  Prieur  de  La  Madeleine  en  l»i'o\ence,  cha- 
Doine  semi-prèbeodé,  maltru  des  enfants  de 
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chœur  et  de  la  musique  de  l'église  Saint-Étienne 
d'Auxerre ,  il  avait  d'abord  rempli  les  mêmes 
fonctions  dans  plusieurs  villes  de  province ,  no- 
tamment à  Ail,  à  Arles  et  à  Avignon,  ensuite 
à  Paris  dans  les  églises  Saint- Paul  et  des  Saints- 
Innocents.  On  connaît  de  lui  VEntretien  des 
Musiciens,  imprimé  à  Auxerre  en  1C43,  in-12. 
Cet  ouvrage  se  compose  de  cinquante-neuf  lettres 
contenant  des  détails  très-curieux  sur  l'état  de 
la  musique  d'église  en  France  sous  le  règne  de 
Louis  XTII  et  pendant  la  minorité  de  Louis  XTV 
et  sur  les  principaux  musiciens  de  ce  temps. 
On  y  voit  que  l'auteur  avait  publié  un  recueil 
d'airs,  dédié  au  maréchal  de  Schomberg,  et  deux 
messes  à  plusieurs  voix,  dont  l'une  était  inti- 
tulée :  I^tamini.  A  cette  époque,  les  mattres 
de  la  chapelle  et  les  chantres  couraient  la  pro- 
vince pour  chercher  à  se  placer,  demandant 
cha(|ue  soir  l'hospitalité  soit  à  un  de  leurs  con- 
frères, soit  à  un  chanoine  ou  à  un  curé;  cette 
manière  de  voyager  sans  twurse  délier  s'appe- 
lait vïcarier.  Dans  son  Entretien  des  Musi- 
ciens ,  Ganter  raconte  les  infortunes  des  artistes 
qui  faisaient  ainsi  leur  tour  de  France. 

Dieudonné  Dem!>(e*B4ro:<(. 

Ijtttre  de  l'abbé  Lebeuf  ;  dans  le  Mercure  de  décembre 
tTU.  —  CasUl-Rlaze ,  Chapeile- Musique  des  Bois  de 
France.  —  Fétls ,  Biographie  univ.  des  Musiciens. 

l  GA!ITRBLB  (  Joseph  ) ,  historien  belge ,  né 
à  Echternah  (grand-duché  de  Luxembourg), 
le  29  janvier  1809.  A  l'âge  de  vingt  ans  il  fut 
reçu  docteur  en  philosophie  et  lettres  à  l'univer- 
sité de  Liège.  Après  le  traité  de  1839,  il  opta 
pour  la  nationalité  belge ,  et  il  est  depuis  1 S64 
inspecteur  de  l'enseignement  moyen.  En  1828 
il  remporta  le  prix  proposé  par  l'université  de 
Gand  pour  un  mémoire  sur  le  mérite  compa- 
ratif de  Théocrite  et  de  Vir;;ilc.  £n  1838  les 
Mouvelles  Annales  philosophiques ,  histori- 
ques H  littéraires ,  recueil  périodique  publié  à 
Gand ,  mirent  au  concours  cette  question  : 
«  Quelle  est  la  paît  que  les  Flamands  et  autres 
Belges  ont  prise  à  la  conquête  de  l'Angleterre 
par  les  Nonnands ,  à  rétablissement  des  vain- 
queurs dans  ce  pays  et  aux  guerres  dont  il  de- 
vint le  théâtre  sous  les  rois  Etienne  et  Henri  II  ?  » 
T«e  prix  fut  décerné  à  M.  Gantrele ,  dont  le  tra- 
vail est  ins4''n'>  dans  le  tome  II  de  ce  recueil.  Le 
tome  r**  contient  de  lui  un  artirle  intitulé  :  Ra- 
ther,  évéque  de  Vérone  et  de  Liège.  M.  Gan- 
trele  est  en  outre  auteur  de  plusieurs  ouvrages , 
notamment  d'un  Manuel  de  V  Histoire  générale 
du  Monde;  Bruxelles,  1830Jn-8^       N.  L. 

Documents  particuUers. 

*  GA?fT.«ÈDB  (  ravv^7i5y;;\  général  égyptien, 
TÎvait  vers  3o  avant  J.-C.  Eunuque  attaché  à  la 
cour  d'Alexandrie ,  il  devint  le  gouverneur  d'Ar- 
sinoé ,  la  plus  jeune  fille  de  Ptolémée  Aiilète. 
Vers  la  fin  de  48 ,  il  s*enfuit  d' .Alexandrie  avec 
Arsinoé,  et  rejoignit  l'armée  égyptienne  com- 
mandée par  Achillaj^.  Après  l'assassinat  île  ce 
générai;,  Ganymède  lui  succéda  dan<  le  com- 
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mandement  des  troupes,  dont  il  s  assura  la  fa- 
veur par  de  larges  distributions  d'aigent.  Ga- 
nymède, par  ses  habiles  dispositions  et  ses  at- 
taques réitérées ,  mit  César  dans  le  plus  grand 
danger  et  le  tint  assiégé  dans  le  quartier  siipé- 
ri'eur  d'Alexandrie.  A  l'aide  de  machines  hy- 
drauliques, il  éleva  l'eau  de  la  mer  jusque  dans 
les  canaux  et  les  réservoirs  où  les  Romains  pui- 
saient leur  eau ,  et  la  rendit  ainsi  impotable  ;  fl 
coupa  les  communications  de  César  et  d«  sa 
flotte,  équipa  deux  flottilles,  et  livra  daix  fois 
avec  succès  bataille  aux  Romains.  Après  rarrivée 
du  jeune  Ptolémée  dans  le  camp  égyptien,  le 
pouvoir  d* Arsinoé  fut  très-amoindri ,  À.  Gan}  - 
mède  disparut  de  la  scène. 

Hlrtius,  BeU.  Alex.,  4-t4.  »  DfoD  Canlas,  XUI,  Sfil. 
—  LacalD,  X,  I10-S31. 

*OAOs  (  Touo;  ),  amiral  perse,  mort  en  385 
avant  J.-C.  Il  commanda  la  flotte  dans  la  grande 
expédition  envoyée  par  Artaxerxès  contre  Éva- 
goras  de  Cypre,  en  386.  Placé  sous  les  ordres  de 
Tiribaze,  dont  il  avait  épousé  la  fille,  il  eut  une 
grande  |>art  dans  les  succès  de  la  guerre ,  H  défit 
complètement  la  flotte  d'Évagoras  â  Citiiim. 
Pendant  le  siège  de  Salamine,  il  s'éteva  parmi 
les  généraux  des  dissensions  qui  amenèrent  le 
rappel  de  Tiribaze.  Gaos,  craignant  d*étre  en- 
veloppé dans  la  disgrâce  de  son  beau-père,  se 
décida  à  la  révolte.  En  conséquence,  a|irèe  la 
fin  de  la  guerre  de  Cypre ,  |;ardant  lea  troopet 
sur  lesquelles  il  pouvait  le  plus  ooropler,  il  traita 
avec  Acoris,  roi  d*Ég>'pte,  et  avec  les  Laoédé- 
moniens ,  qui  s'empressèrent  de  saisir  cette  oc- 
casion de  renouveler  la  lutte  contre  la  Perse. 
Au  milieu  de  ces  préparatifs  de  gnerre,  Gaoi 
périt  assassiné.  Gaos  figure  dans  Polyen  aoos 
le  nom  de  Glos  (  rX«k). 

DIodore,  XV,  3,  9, 1S.  -  Casaobon.  Âd  Potpan^  Vllt 
M.  -  WeaMliBC.  Âd  Diod.,  XV,  s. 

GABAiB  (  L4  ).  Foy.  La  Guiate. 

«ABAMOXD  (  Claude) ,  célèbre  gravenr  et 
fondeur  de  caractères,  né  à  Paris,  vers  la  fin  da 
quinzième  siècle,  mort  en  1561.  Il  fat  TélèTe  de 
GeofTroy  Tory,  imprimeur-libraire  à  Paria;  il  se 
distingua,  d^  1 520,  par  son  habileté  et  son  ex- 
cellent goût  comme  graveur  et  fondeur.  Il  fit  dis- 
paraître des  imprimeries  la  barlMirie  des  carac 
tères  gothiques ,  et  leur  substitua  de  beaux  ci- 
ractères  romains.  Il  les  porta  à  un  haut  point  de 
perfection,  surpassa  tout  ce  qui  existait  atait 
lui,  et  c'est  à  peine  s'il  a  été  surpassé  depnlt.  Set 
caractères  se  multiplièrent  extrêmement,  cC 
furent  adoptés  en  Italie ,  en  Allemagne ,  en  An- 
gleterre, en  Hollande,  où  Ils  portèrent  le  non  de 
caractères  Garamond.  Cet  excellent  artiilt 
grava,  par  ordre  de  François  T*^,  les  trois  aortn 
de  caractères  grecs  dont  Robert  Estienne  •• 
servit  pour  ses  éditions  à  partir  de  1544.  (Foy. 
Robert  EsnE!c?iE.  ) 

Chevlllter,  Histoire  de  V Imprimerie  de  Pari»,  —  fatt^ 
nlf r.  Manuel  tfpnjrapkique.  —  Ang.  Reniard,  Dr»  Tffm 
roffauT. 

G%RAMPi  {Giuseppe),  ariliéologocclpréM 
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italien,  né  en  1 713,  à  Rimini,  d'une  liuniUe  noUe, 
iiM»rt  à  Rome,  le  4  uiai  1792.  Il  étudia  dans  sa  ville 
natale  ftous  GioTanni  Biaochi  (  Janus  Plancus  ), 
puis  à  Florence,  où  il  se  lia  d*amitié  avec  Jean  Lami, 
et  oiilin  à  Modène  où  il  eut  des  relations  très-sui- 
Tics  avec  Muratori.  Il  se  rendit  ensuite  k  Rome. 
ou  va  naissance  et  son  savoir  lui  valurent  de  la 
part  du  pape  Benoit  XIV  la  place  de  gardien  des 
arrhives  du  Vatican  et  de  chanoine  de  la  Basi- 
lique Vaticane.  11  justifia  ces  faveurs  par  plu- 
sirurs  dissertations,  qui  le  mirent  au  rang  des 
meilleurs  numismates  et  archéologues  de  lltahe. 
Sous  Clément  XIII,  il  débuta  dans  la  carrière 
diplomatique,  en  accompagnant  à  la  diète  de 
Francfort  le  nonce  Nicol6  Oddi.  Clément  XIV 
le  nomma  é\èque  de  Bérytbe  et  nonce  aposto- 
lique à  Varso\ie.  11  avait  déjà  voyagé  en  AUe- 
mafoie ,  en  Flandre ,  en  Hollande,  en  France  et 
en  Angleterre,  dans  le  but  de  rechercher  des  ma- 
nuscrits et  des  livres.  Il  recueillit  ainsi  une  im- 
iiteiise  bibliothèque,  dont  le  catalogue  a  été  pu- 
blié par  Marino  de*  Romani,  sous  le  titre  de 
BiOlioiheca  Josephi  Garampi;  Rome,  1796, 
7  vol.  in-.V.  I)e  Varsovie,  Garampi  passaà  Vienne 
avec  le  même  titre.  De  retour  à  Rome,  il  fut 
nommé  évéque  de  Monte-Fiascone  et  de  Cometo 
par  EHe  VI  et  créé  ensuite  cardinal  en  1785.  On 
a  de  lui  :  De  IS'umo  argenteo  Benedicti  ///, 
pont,  max,  Dissertaiio,  in  quaplura  ad  pan- 
tijieiam  historiam  illustrandam  et  Joannx 
papUsjc  fahulam  rrfellendam  projervntur; 
acceduni  numi  aliquot  romanorum  ponîifi- 
fum  hactentu  inediii,  etappendix  veterum 
monttmentorum ;  Rome,  1749,  in-4**;  —  i#e- 
wione  eeclesicLstiche  appartenenti  alV  istoria 
ed  ai  culto  delta  heata  Chiara  di  Mmmi  ; 
Borne,  iTo.».  in-é*;  —  yotizie,  regole  ed  ora- 
xiovii  in  onore  de*  SS.  martiri  délia  Basilica 
I  alicnnn,  per  Cesercizio  divoio  solito  prali- 
earsi  in  tempo  che  sta  ivt  esposta  la  loro 
sacra  coltre;  Rome,  1756,  in-12;  —  tUus- 
trazione  di  uâ  antico  siyillo  délia  Garfa- 
çnana;  Rome,  1759,  in-4°;  —  Squarcio  di 
lettera  scritta  a'  7  novembre  1761  da  Salnui- 
nwtwetller  {  Aor.  lett.  di  Firenze,  1761);  — 
Lettera  in  (or no  a*  ve.%covi  Trentini  Agricola , 
Egone  ed  Enrico  II  (  fiot,  stor,-crit,  del 
P.  Beneiletto  Bonelli,  1762,  t.  III,  p.  II);  — 
ijBttere  intorno  aile  memorie  del  card.  Lu- 
dorico  Madrazio  (ibid.);—  Epistola  ad  ad- 
modum  rev.  pat.  priores  provinc.  et  con- 
vent.  Ord.  Prxd.  in  regno  Polonix^data  Var- 
aovîM  iEf/em.  Rom.,  sept.  1 775)  ;  —  Descrizione 
éi  un  codwe  fregïato  di  curiose  miniature  a 
ftmna  (  ibid.,  an.  1776);  —i4r/ico/o  di  lettera 
mir  Amaduzzi  sopra  alcuni  hagni  di  SchiO' 
9omui  (  Antoltjç.  Rom.,  1777  )  ;  —  Vetro  cerne- 
tenale  i  Eff.  Rom.,  1781  );  --  Lettera  sulV 
tfpusculo  dtl  sifj.  Schwandner  anminciantc 
un  diplomn  de  Federico  II  (  ibid.,  1788  );  — 
il  Fn'rtno  d'Oro  Ulustralo,  saggio  de  osscr- 
M710JII  sut  valore  délie  anltche  monete  pon- 


tyieie  ;  in-4%  sansdate  (  probableDMot  ea  1 766)  ; 
il  n*en  a  été  tiré  qn*un  petit  nombre  d'eiem- 
plaires;  encore  sont-ils  incomplets,  puisqu'il  y 
manque  le  frontispice  et  la  table.  Garampi,  avait 
recueilli  les  matériaux  d*un  vaste  ouvrage,  qui, 
sous  le  titre  de  Orbis  christianus,  devait  em- 
brasser lliistoire  de  tous  les  évéques  de  la  chré- 
tienté. Il  n'eut  pas  le  temps  d'en  commencer  la 
rédaction. 

Jérdoie  Âm»U,  Fita  CmroÊnpi,  en  tète  de  la  MMi»> 
tkêca  J.  Gmrampl,  —  TlpaMo ,  Bioffra^  d»9tt  itaIkuU 
Uluttri,  t.  III. 

GABANGBOT.  VOff.  GaREMGEOT. 

«ABA8SB  (François),  polémiste  français , 
né  à  Angoulème,  en  1585,  mort  à  Poitiers,  te  14 
juin  1631.  Il  entra  à  Tâge  de  quinze  ans  dans  la 
Société  de  Jésus;  après  avoir  pris  l'habit,  en 
1601,  et  s'être  livré  plusieurs  années  à  l'ensei- 
gnement ,  il  prononça  ses  vœux  en  1618.  Gé- 
rasse se  livra  alors  avec  soccès  à  U  prédica- 
tion ,  dans  les  principales  villes  de  France  et  de 
Lorraine  ;  il  avait  les  qualités  d'un  bon  prédicfr- 
teor  :  la  vivacité  de  l'intelligenoe ,  la  fîMifité  de 
l'élocution ,  la  sonorité  de  la  voix ,  une  certaine 
éloquence  naturelle,  qui,  malheurenaement 
n'était  ni  dirigée  ni  contenue  par  le  goM,  une 
imagination  ardente  et  fougueuse;  à  ces  qnaUféa 
venaient  se  joindre  une  lecture  étendue  et  de 
bonnes  études.  Tout  cela  le  rendait  propie  an 
genre  de  la  chaire,  où  son  tour  d'equrit  et  la 
nature  de  son  talent  devaient  à  oette  époque 
produire  beaucoup  d'eflet;  seulement  il  n'edt 
pas  fallu  se  mêler  d'écrire.  Ace  moment, on  n'en 
était  pas  encore  au  prédicateur  poli,  tel  qnll 
allait  éclore  et  fleurir,  dans  la  personne  de  Gii- 
saigne  ou  de  l'abbé  Cotin ,  sous  llnfluenoe  de 
rh6tel  de  Rambouillet  :  le  temps  des  Raulin,  des 
Bariette ,  des  Menot  et  des  Maillard  était  à  peine 
passé,  et  celui  du  petit  père  André,  dont  les 
pointe»)  attiraient  tant  de  monde  autour  de  sa 
chaire,  devait  durer  longtemps  encore.  Avec  son 
tempérament  intellectuel.  Garasse  n'était  pas 
homme  à  déroger  à  ces  traditions ,  et  ce  n'était 
point  à  lui  qu'il  fallait  demander  de  relever  la 
dignité  delà  chaire:  aussi  ses  sermons  brillaient- 
ils  surtout  par  la  singularité  des  sujets  et  étaient- 
ils  assaisonnés  de  quolibets,  de  trivialités,  de 
boufTonneries  et  de  traits  satiriques.  Mais  ce 
sont  surtout  ses  ouvrages  de  polémique  qui  lui 
ont  fait  la  triste  célébrité  qu'il  conserve  encore 
de  nos  jours,  et  qui  ontdonné  à  son  nom  la  valeur 
d'une  épithète  injurieuse.  S'il  n'eût  écrit  que  sur 
des  sujets  peu  importants ,  on  lui  eût  passé  ses 
turlupinades  en  faveur  de  ses  bonnes  intentions; 
mais  la  gravité  des  sujets  quil  choisit  et  les 
intérêts  dont  il  se  fit  le  champion  ne  pennettent 
pas  de  lui  appliquer  cette  excuse.  Garasse  était 
certainement  plein  de  zèle  et  même  de  bonne  fol  ; 
mais  son  zèle  n'était  réglé  ni  par  le  jugement  ni, 
ce  qui  est  plus  grave,  par  la  charité.  Il  at- 
taqua ceux  qu'il  regardait  comme  les  enoeinis 
de  U  religion  et  de  la  Société  de  Jésus  per /us 
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et  ne  fus ,  avec  iiihî  vorve  dYnerjçumènc ,  un 
(tf^honlement  d'injures,  une  richesse  d'iinpnka- 
tious  plus  propres,  comme  on  le  lui  reprocha 
justement,  à  endurcir  les  impies  et  les  athées 
qu'à  les  convertir.  Cette  violence  cependant 
n'était  |H)int  alors  chose  »i  inouïe  dans  la  polé- 
mique ,  môme  de  savant  à  savant  et  d'homme 
de  lettres  à  homme  de  lettres;  il  serait  facile 
<ren  citer  ici  vin^  exemples,  non  fMiur  justifier 
sans  doute,  mais  |N)ur  i'ain'.  comprendre  la  con- 
duite et  fwur  att<^nuor  les  torts  de  Garasse.  11 
s'acharna  ïiurtout  contre  Tlintphile  dt'  Viaud,  en 
en\elc>p|)ant  dans  ses  diatrihi's  toute  la  .socintê 
di'S  poètes  tiberlinx  et  muge-trnngnes  j  et  n  e- 
p.ir<;na  i)as  davantat^e  la  mt^moire  d'Etienne 
Pa'iipiier,  (|ui  avait  jadis  plaide  la  cause  de  l'u- 
niversité contre  les  re^ér^'nds  |hm«'s,  ft  «pil 
ent!*e  autres,  dans  son  Cufévhisme  dr.^  Jrsui- 
^es,  avait  i>arl6  de  la  S4)ciêt«'  vi  «le  son  fondat»MU" 
en  termes  trcs-outra^ranls.  V  traite  le  crlèluiî 
jurisconsulte  de  -<  sot  ïwr  nature,  sol  par  Ih»- 
carre,  mi  par  IX^mol ,  sot  a  la  plus  haute  }&auuiie, 
sot  à  double  semelle,  sot  à  double  teinture,  sot 
on  cramoisi,  sot  c'n  toutes  sortes  de  «ottises  ■■. 
Cet  (Vhantillon  |MMit  donner  une  id«\;  du  style 
afp-éahle  et  de  la  mod(*ration  «îe  l'auteur.  Il  est 
vrai  (|ue  Pascpiier  a\ait  i^6  aussi  loin  dans  l'in- 
sulte; mais  c'rtiiienl  là  des  reprt^-ailles  que  devait 
intiTdire  à  f;!ira.*«e  le  earactère  flonl  il  était  re- 
M*tu.  Non  cont'Mil  d';'.\{tir  exhah-  son  n»ssen- 
timent  dans  un  ou\i;i:^e  tait  tout  exprès,  le 
terrible  homme  iv\int  eucon^  à  la  char>ji'  dans 
ses  autres  ou\rai;es  ,  <i  bien  que  1rs  lil<  do  |»as- 
quier  (Nicolas,  >ieur  de  Mume .  et  (luv,  sh'ur 
de  llussy),  perdirent  patience,  et  publièrent 
ronti-e  lui,  en  lf)>'i,  daliord  S4)us  le  titn»  de 
Il/'iisr,  puis  -ous  celui  V  \nfi-narn.n.%p .  une 
salin*  sanf^iante  i-t  vi-^oureiKe,  i]ue,  uiivant  cer- 
tains biti^r:q)he«; ,  \U  avalent  l'ait  coinp«»ser  par 
un  aviM-at  nomme  Hemy.  Ci*  ne  fut  pa<  sa  seule 
mésiiventure  de  ce  ;;enre,  et  si  •  ad\ersaires 
ne  lui  im^na;;èr»  nt  pa^  iilu-i  le«  atla^pies  et  les 
oulra-^es  qu'il  ne  le*;  nn-ii.ii'eail  aux  autii's. 
>i'anm(»ins.    eet  hoimn-  '•i  ni-l»'  et  ^i  amer 


d'aller  soigner  les  malades  dans  les  hôpitaux  , 
et  atteint  lui-même  de  la  contagkMi,  sans  m' 
laisser  attattre  ni  arrêter  par  le  |)éril,  il  mourut 
victime  de  sa  charité ,  acte  d'héroïsme  clm*lîen 
(|ui  doit  couvrir  ou  du  moins  atténuer  ha  fautes 
de  sa  vie. 

Parmi  les  nombreux  ouvrages  de  Garasse  un 
remarque  :  VHoroscopus  Anti-Cotonis,  161  i, 
in-8",  et  VElixir  rairimsdcum^  1616,  in-i'*, 
sous  le  nom  d'André  Scioppius,  prétendu  frère 
de  ce  Gaspard  Scioppius  flont  la  causticité  sa* 
tirique  était  Nen  connue  ;  —  L'Oraison  funèîfre 
d'André  de  IS'esmond,  prononcée  en  1616, 
imprimée  en  lG6d;  —  Le  Banquet  des  Sept 
Sages;  1617,  in-8",  sons  le  ps«u<lonymK  de 
Charles  de  Lespina*il  :  lit)elle  difTamatoire  ilirixe 
contre  l'aviK-al  général  bmis  Servin,  qui  n'ai- 
mait |>as  la  Société  de  Jésus;  cet  ouvrage  est 
rare  :  il  fut  supprimé;  —  Le  RnbetnU  rèfnrmé 
par  les  ministres;  1019,  in-1?  :  écril  ilirigé  en 
particulier  cx)ntre  le  fameux  ministre  Du  Moulin, 
que  l'auteur  accuse  d'être  un  Rabelais  ressus- 
cité :  ce  n'est  donc  point ,  comme  l'ont  cru  quel- 
ques-uns d'après  le  titre,  en  particulier  Plac- 
cius  {l)e  Anontfmis,  caput  XIV),  une  c*irrrc- 
tion  lie  Tcru^  n*  île  Ralielais  ;  —  Hectierctte  des 
Hvchervhes  d'i^tienne  Pasquier  ^  16ÎÎ2,  In-IT, 
"  défilées  il  feu  Ktienne  Pasquiel*  là  par  où  il  sera; 
car.  ajoute  Garasse,  n'ayant  jamais  seeu  reoD- 
gnoistre  l'air  de  Tostre  n^igion ,  je  n'ai  pas  «m 
la  n)ute  et  le  chemin  que  vous  a%-ee  tenu  an  de- 
part  de  reste  vif* ,  et  |»ar  ainsi  suis-je  cnintrahd 
de  vous  escrire  a  Tavanture,  et  adresser  ce  pa- 
quet, là  pnr  OH  voux  serez...  >•;  —  /./i  Dor- 
trinp  curieuse  des  heanx-esprits  de  re  temps  ; 
Ifiri,  in-i"  :  c'est  s<m  plus  célèbre  nu^raceil 
celui  que  les  amateurs  rerherrlient  le  plus  aii- 
jourdliuij;  singularité  littérairt*  île  tiaut  piM, 
rpuvre  de  lecture  amusante,  diml  K*  st^k*  est 
plein  d'une  énergie  Iwrlesque,  où  los  poelrf 
esprits-forts  s(»nt  rudement  malmenés,  et  tnûM^ 
d'un  Imiit  à  l'autre  de  bélîtres  H  coquins.  Mal- 
heunni Moment  ce  livre  n'a  pas  la  moindre  nh' 
t!i<vie  ;  il  y  a  plus  d*inju-es  boulTonnes  «iiipd'ar- 


dans  la  polémique  étiot ,  «!il  on  ,  fort  doux  et  |  guments,  it   il  e*t  rempli,    ci»mme   tues  «s 

fort  InotTesi  if  il.niN  |e<  nidi.m^  |iiiv.\s,  et  'on  onvra^e*;,  di»  niau^ai«p«  preuves,  de  failft  pni 

pourrait  bii  ap|ili]uer  le  fnnt  de  M"'"  ■!  ■  S<*\i;;në  '  exart-^etib' ril.dii»n«  (k>n  rom  tuantes.  Cette  fine- 
sur  lloileaii.     iiii  il  U'-t.iit  i  :  ::>>i  que  la  {i!niiie  a  la 


loaiii  .  l.*hi''loiien  de  -1111  ur-lre  li'  ijiia  ''i''  .lin-i  : 
M^tfvsrin,  nf'ftf  i'ifiiti^  }f\f'}i\  ntuthnr  ^r-rn 
modniu  nm  rMfis.  (Vite  Io'.,ar,i:i',  il  «'^t  irai,  •■•t 
telli'mint  inqiîi'viie,  qu  r-l!  ■  ■  lair  diuje  iri.Mii-; 
en  Itnit  cas,  elli»  peut  ««i  inblt  t  su-^p'-rtf.  I!  n'en  r-X 
pns  inoin*  «vrtain,  toul»:i»!-.  q:t«-  -•'-■•nis-  ^.■ 
laissait  entraîner  à  di  >-  e\«-"i  "l  i.  lU'IinMM--. 
r'étiîl  moins  p,ir  mi-ih.inci  :■■  ipi-  l'u  un  /-' 
malenteiirlu ,  ijuoique  -in'  ■■•'  «t  j::'!  ■  -'  ■!-  -■  «i 
principe.  Ce  qwi  le  pMU^e,  r  r^t  |.    .'•  .  ■■;  : 

qui  termina  «M»*  j«»'ir"*.  I.a  jk'-î-  :\.i'i:  ■  • ,  i*-  i 
Poitiers,  où  il  .i\ait  et»*.  •!il  ••n.  n '1  ..ii#-  :  •  . 
«•ipêrieur-ï,  a  1 1  -mite  île  h  fiinliM.i  •?'■■!!  I  ■  i 
•■■11.'/,  fh*:  '*fin'j"'\  il  --'M'iita  ii  [•iMiîi-'- -lU 


tri  lit'  ninnti"  donna  li<'n  à  une  xinlrate  polé- 
mique. Le  pri-.ur  K.  (l!£ii'r,  le  même  mij  prit  n 
ii\enifnt  le  parti  «b*  llaixac  dans  la  lutte  «m- 
:e\r'e  contre  hii  pai  iliiin  (iouhi,  publia,  en  I63J, 
\:n  J  !•  ftju nf  ff  entoure  du  ll\re  de  Garasw, 
on  ij  (^'exprinviit  en  ces  tenues  :  «  C-el 
e->î«nt  iniiux  ]ionr\u  de«  ronditi«ins 
r»  -  .'.  i:n  pn-iv»  v;it crique  et  à  im  farreur, 
y..  '1  i..i  ,'..,  iHMl'te/  eonvenabies  à  un 
e^.*!  oli-ini'.  .t  1 1;!  'Iepni->  nasnèn^s  un  Hrre  qs 
;  ■»'  n-!  li'.r.'  -iK-eirux  d'evrit  riinln*  les  athées, 
■  t  '|-.'.  1  [■  Il  1  '■  "irin  riment  et  ri  ironie  de  val 
!•-  -. .  -t  \\\\  il'M-pi  -  ilinipiète,  une  sentine  de 
|.tii  :tii  >ii-.  un  rama^  de  NHifTiHineri^ft  ef  df 
..ti!i-»   fjiti<nx,   etc.    î    (iamcse  r^pnndit  pAf 


iiri><  Ajinloflr,  mil  ifi-n;im  s'cnlremil  (lour 
moii'tlii'r  In  druK  aiilnirt,  (t  un  t  partial 
Hi><>iiiPDt.  TiHiWfui»,  iiiiilKi^  piiUkation  des 
l'ilrv*  rl'amiUr  et  iVt  |iai\  qu'il* 
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l'nlaiDs  |irrg  L'slariti.  L(!  père,  qui  exerçiit  11 


n  MHiimrnn 

t            tiM    îE4a  n'en  «i 

^a^ 

«prràluiRollinfiirriit 

^^«u.leiM)md.>(I«nï, 

il  élail  iliniclli!   ilVn 

t*-.,  qui  rttft  tiKiiM 

Knsuit<',<ial«mitaulalta, 

^ 

*t 

rrtire  ta  «mure  ;  — 

du  moin*  w  qui 

I..I  «»nm' 

thrnhgiqm.  Iflli.  Inf"!.,  in  »le 

ditP,  mai*  dont 

Mil                 iimm\ 

).■  I...111.I1P 

>n  IH  1*  Ti*tl  .!>■  *a  r.«nlr»lilk>D 

<  Je  i|-élal«  pu 

fort  pn                              main 

H.-.-    ll.ll(W 

flaiw  sM  «il- 

pas  pMir,  rt  jf  voyais  ilair 

IMln-t                                 Uara«M 

Vr  .lul  Tput  dire  que  xi 

-11. lit  l'U  i"! 

r  h..t.  aa                           «uTtar>-, 

danit 

mal  la  WB 

IM                  :W 

BhKAt 

Mvërvhipot 
leïGi.min- 


vulrliipnl     "HT 

..nitn.'r..nliii»n1  ItW! 

rt  lHn1i.|uL».  ta» iiulr  ,  Salti(-t)ni) 

[MiWia  i-ii  \n'>n  la  .snwne  rfrs  /a>m  c'/rtMï- 

ii'i  :  riiyiti\frf  r-intmvtt  nt  fn  Soinme  UiAv 


■  Jrt  r 


f  «or 


■   2* 


l>lii~  fxrle  cl  1.1   ptin  CritiqaPs 

qiji'  iK'ln'  aulFiir  ^il  >'ii  I  MppirWr.    Ajwilez 
a  i.-llr  liMe  ilr*  IWiiM  /iMbM,  ttM',  d  UBe 
a-^r  uran-tp  i|u.inllt'  iliHiitaK'!*  ■**  d«tol)ua, 
iii.-inu»tr1U.    Vieil*  PUtnnkt. 

r,i,t  Ï\M  -        *  i»H™«4ln.- 
iiriiFi.  Jui'M'i'r        «.td»:  rHr(. 

uiRtr  t'iiine  ilkiMiHii/iif'i,  biniiuir  |inU- 
tiq  i>'  fMiH. ^■i'-. iM-  .1  ('"1:1^1/  ,llii>M^Naianv),  rn 
r  1...  ii-i'l  1.111^  1.'  iiii^me  iHUirtt,  ■iwlqu™  luira 
3)>r<'-  I-'  l«  l>iuiii:iili-  17:)'!.  II  l'tait  atiH-al  a 
|i.,-'.'-.iNv,  't  jiiiiiw.iil  d'iinf  Ml<t  nimlaliiiu 
|..(-tii'.'n  i:v.>  11-  luillijii.'  .1.-  l-nlHiur  le  minnii.i 
il. fil-  .>"V  ■t.iN'i.il.i:iil\.  Il  liit    lu»  ■li-M-.Hil- 


;,v..l.....>.\'xJ"^.i,-n.;r,-.i 


plu*  llaml  etail  de  ceux  qui 

ont  RUrtnut  besoin  dVIrolIsciiilbiéa  etcoutoMi, 
et  partant  eell#  litnr  AliicBtion  ehei  un  Imw 
pi^lir ,  la  Hrililé  _j  truuTalt  de  tout  lire  et 
•le  loiit  gffijM  S  rois ,  ne  pouTaieut  que 
naturels  au  Ta^e,  à 
,  qu'on  relnnT« 
ilan»  («11»  ses  *wfts  : 


lihr? 


■.  I'-. 


'ÂWfi 


nii  di-*  libraires,  et  i|ui  lul-mtmi'  écritail  avec. 
tucrè.t,  ilfinanda  au  ji'uiie  (ia 
tidiTi   imur  SI1I1 
pour  le  mrrearr  dt  tmiiee. 
il  tiill  liarat  en  ra|qii>rl  ate.:  Sujinl,  l'un  des 
Li'iles  faïiiris  de  sa  «lawin ,  H  ipii  lieilnt  miii 
fCiiflrr.  ('Diiiialln'  Suaril,  r'elail  ifuiualln'  (nul 
M  qui  nhiri  tiiiad  iin>'  ]itiiiiii'  aier  un  |H-a  de 
distimliiiii :   rar  si  SH.ir.1  n-ri^ait  fini  |»u,  il 
j  .1  II  TiK-ttall  du  plaidr  H  il: 

î  ntiilill>'t^  à  WMier  et  a  indrrti-nir  d.-s  rrlalimis 
I  iiii-cleiilutdriminleiioviibli'daiisletii'auniKndu 
l'I  W  iiiomle  s.iviud.  Aier  Sikint,  (iaial  r.iti- 
'  nul  II<iii^^<'.i>i .  D'Alimlii-rl.  (.'imilllUir,  lloll'.iu, 
i  lii  I.Tiit .  [Hiur  m-  iMiiiitii'-r  que  les  (dus  llTii»- 
j  Ir-;.  Il  ni'  lui  reslall  |Jus  quà  m-  ndr.-  «m- 
I  jwitr.'  lui  iiii>iiu>,  H  c'iî-t  c-  qu  il  lit  Irt-^-aïau- 
■rtanl,  de  ITTiln  irHt,i|iialru 
l'i-lif|iii-ni^  iti'    l'ArAlAnie 


sVlr.'  I 


ml'n 


/■•je  rfc  VW'i'ilal.  qu'il  Td  liiiFriiuer  »J 
|<>>>T  au  nmnmrs,  il  riiuiHirla  Inift  vnuTunni'* 
d'eliiqiieiii-"  ar:i't"iiii'|w  |MT  se»  Klttgn  de 
Sii»r.  d.-  McmlaiMer  et  il.;  nmli-nrlle.  Ce*! 

Il lu  ..-1  el-i!;e  Mir  hmli-w-ll.-, 

In  i'..Jir;ir.d, iiii'iirianl:'  tuiU 
;'ulV«u  •'[,'iil  priuiil  nUDplirupnliiir. 
.gui  ui-  t'i-t:iU  \ai  lH%u)[iiilp,  Cul 

ililii'jtiipUi  du  l.iuiyal  ■\r  l.\i-,i.U- 
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nsieor  le  ministre  de  la  jii8tioe,jeTOQS  pri6 

«  sur*le-diaiup  cette  lettre  à  laCooveu- 
uufiale.  »  Et  comme  Garât  hésitait,  le  roi 
u  Je  Tais  ¥ous  eo  faire  lecture.  »  Louis  de- 
t  à  ra«»efiibiée  un  délai  de  trois  jours  pour 
arer  à  la  mort ,  un  confesseur,  qu'il  dési- 
t  la  pennÎÀsion  de  communiquer  aTec  sa 

Ln  iii^iiH»  temps  il  remit  l'adresse  de 
Kdjiiewortli  à  Garât,  qui  s'empressa  de  le 

a  M>n  ministère  dès  que  la  CoDYentioo 
auti»ris4^.  I/abl)é  Edgeworth  a,  dans  ses 
'fA',  rai'onte  avec  détail  son  entreroe 
irat,  t't  «omment  ils  se  rendirent  en- 
dans  la  priAon  du  Temple.  «  Arrivé, 
u\  Tuileries,  ou  le  conseil  tenait  ses  séan- 

trouvai  tous  les  ministres  réunis.  La 
nation  était  sur  leurs  visages Le  mi- 
le la  justice,  prenant  la  parole,  me  dit  : 
voii»  le  citoyen  lùlgeworth  de  Firmont?  » 
repoDilis  que  oui.  «  Louis  Capet,  reprit 
ktre,  nous  ayant  témoigné  le  désir  de  yrooA 
uprès  de  lui  dans  ses  derniers  moments, 
HJs  avons  numdé  pour  savoir  si  vous  con- 
a  lui  rendre  le  service  qu'il  attend  de 

Je  lui  ri^ndis  que  puisque  le  roi  té- 
it  ce  désir,  me  rendre  auprès  de  lui  était 
oir.  "  En  ce  cas,  ajouta  le  ministre,  tous 
nir  avec  moi  au  Temple,  car  jem*y  rends 
as.  >  Il  prend  aussitôt  une  liasse  de  pa<- 
or  le  bureau ,  confère  un  instant  à  voix 
vec  les  autres  ministres,  et,  sortant  brus- 
me  donne  ordre  de  le  suivre.  Une  es- 
e  gardes  à  che\al  nous  attendait  à  la  porte 
voiture  du  ministre.  J 'y  monte,  et  il  y  prend 

»rès  nvû Le  trajet  des  Tuilcriesau  Tem- 

la&sa  dans  le  plus  morue  silence.  Deux  ou 
is  ce|)en<lant  le  ministre  essaya  de  le  rom- 
;ran4l  Dieu  !  ^Vn  iait-il ,  de  quelle  afTreu&e 
isiiMi  Kuis-je  cliar^é!  ..  Quel  homme! 
i-il  en  (»arlant  du  roi,  quelle  résignation! 
«irajce  !  >on,  la  nature  toute  seule  ne  peut 
tant  de  force  :  il  y  a  quelque  chose  de 
lain.  »  Kn  enten<1ant  de  pareils  aveux 
ilu  r4pur  du  ministre  de  la  Convention , 
Edgeworth  eut  un  moment,  nous  dit-il, 
ion  d'en  profiter  (miuf  lui  dire  ce  qu'il 
de  sa  conduite ,  p<»ur  lui  faire  entendre 
onr  d'affreusrs  v(' rites.  Mais  ce  n'était 
lieu  ni  le  moment ,  et  il  s'est  Iwrné  à  re- 

ces  paroles  de  (Varat,  (|ui  dans  ses  Mé- 

a  présente  <lans  un  beau  jour  cette  en- 

a«ec  Kd^evsortli.  Il  nous  dit,  on  y  parlant 

néme  à  la  troisiènif  |N'rsonne  :  »  Mis  un 

m  relation ,  |>ar  son  ministère,  avec  le 

nir choisi  |>ar  I^mi>  \VI,donton  dressait 

od,  le  ministre  de  l'I-l^an^^ile  et  le  ministre 

Convention,  d.tns  !«'  ra|>ide  |»assage  des 

91  au  Temple,  m*  |Kîni'tn*rent ,  >e  connu- 

s*ouvrir»nt  lun  à  l'aufre...  •  Edj;eworth, 

.pas  un  f.inn1ii|u>',  parce  que  son  c/i'ur 

*re  et  tendre,  pan  •>  (]tie  son  ambition 

qa'au  «tel,  a  <-oa'^r>é  reUidcusement 


tons  les  sotnrenirft  de  cette  cireonstanee,  et  les 
a  retracés  fidèlement  dans  des  mémoires  dépo- 
sés sur  sa  tombe.  »  Dans  ses  Mémoires  sttr 
M.  Suardf  qu'il  publia  sous  la  Restauratioay 
Garât  rendit  publiquement  hommage  au  courage 
de  Louis  XVI  :  «  Parmi  tant  detéted  tombées  sous 
le  glaife  égtfé  de»la  justice,  nul  n'a  élevé  plus 
haut  que  Louis  XVI  son  àme  vers  le  del;  nul 
n'a  plus  en  le  maintien  non-senlement  de  l'in- 
nocence ,  mais  encore  de  la  plus  auguste  vertu.  » 
C'est  cependant  dans  le  même  ouvrage  qu'il 
nous  dépeint  Robespierre  comme  «  un  boinnie 
sensible,  qui  en  écrivant  avait  toi^ours  près  de 
lui  le  roman  où  respiraient  les  passions  les  plos 
tendres  et  les  tableaux  les  phis  doux  de  la  n»- 
tnre,  La  NauveUe  HéioUe  ».  C'est  que  Garai, 
admirant  à  la  fois  Robespierre  et  Louis  XVI,  vou- 
lait voir  partout  le  bon  cMé  des  hommes  et  des 
choses,  et  on  Ta  fort  bien  snmonuné  ïopiimisie 
de  la  réfxUution. 

Le  27  mai  1793,  Garât,  qui,  dn  ministère  de 
U  justice  étaU  passé  à  celui  de  llntérienr,  où  fl 
avait  remplacé  Roland ,  fut  chargé  de  (Ure  à  le 
Convention  un  rapport  sur  \à  situation  de  Puis. 
Rien  de  curienx  comme  ce  rapport,  où  la  bon- 
homie dn  mfaiistre,  tot^ours  dupe  des  Jacobins, 
se  montre  dans  tout  son  Jour.  Il  y  présente  la 
capitale  comme  parflûtement  cabne,  et  le  com- 
mune comme  parfaitement  innocente  des  mé- 
chants desseins  qu'on  loi  prête  contre  la  Conven- 
tion. On  était  à  Ul  veille  du  31  mai,  et  le  ma- 
tin de  ce  jour  même,  pendant  que  le  rappel 
battait  et  que  le  tocsin  retentissait  à  tontes  les 
égUses,  Gant  montait  à  la  tribune  pour  engiger 
la  Convention  à  se  rassurer,  ajoutant  qu'il  venait 
de  se  promener  dans  Paris  et  qu'il  n'avait  ren- 
contré que  des  citoyens  dévoués  à  la  canse 
de  Tordre.  Garât  eût  été  un  bien  grand  trom- 
peur, s'il  n'avait  pas  été  trompé  lui-même.  Mais 
ce  n'était  en  rien  un  méchant  homme  que  cet 
eunuque  politique ,  comme  l'a  appelé,  dans 
ses  Mémoires  f  une  des  plus  glorieuses  victimes 
du  31  mai.  M"*  Roland.  Aprà  avoir  livré  inno- 
cemment les  girondins  k  leurs  ennemis ,  Garat 
essaya  de  délivrer  quelques-uns  d'entre  eux  qui 
avaient  été  ses  amis  ou  ses  collaborateurs.  Il 
intercéda  près  de  Danton  en  faveur  de  Condor- 
cet,  et  lui  fit  offrir  un  asile  dans  sa  maison  de 
campagne  à  dix  lieues  de  Paris.  Mais  il  ne  put 
avoir  le  bonheur  de  le  sauver. 

Dans  ce  temps  où  tous  les  pouvoirs  étaient 
aux  mains  des  agitateurs,  l'incapacité  de  Garat, 
qui  venait  de  se  déployer  si  tristement  dans  cette 
journée  du  31  mai,  n'était  qu'une  raison  de  plus 
pour  qu'il  gardât  son  ministère,  et  en  effet  il 
lui  fallut  y  rester,  bien  qu'il  eût  la  meilleure 
envie  d'en  sortir,  jusqu'au  mois  d'août  suivant  : 
son  ami  Barrère  vint  alors  à  son  aide  en  deman- 
dant à  la  Convention  d'autoriser  le  ministre  de 
l'intérieur  à  résigner  des  fonctions  que  l'état  de 
sa  santé  ne  lui  permettait  plus  de  remplir  ;  Rar- 
rère  ajouta  que  l'ex-ministre  ne  ferait  que  servir 
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autiement  la  cause  de  la  république  on  rédigeant 
unr  feuille  qui  lui  serait  toute  ilévouée.  tVUe 
fouill«^  ne  pnit  point ,  rt  (;<irat  nVut  ;;uèrc  le 
temps  d'y  songer.  ?îoiiimé  «M'rn'tain'  du  rouM'il 
exécutif,  il  quitta  lïii*nl<M  cet  emploi.  On  Pinquiéta 
dans  i^a  retraite  :  di^  rassemblements  de  jacobins 
demandèrent  son  arrestation,  et  on  l'accusa 
môm«  d'avoir  dilapidé  les  foiHis  de  son  ministère. 
Il  n'en  était  rien,  et  il  put  aisément  se  justifier, 
mais  en  faisant,  «ne  fols  de  plus,  preuve  de  son 
i<rnoranee  de  re  qui  se  pasMit  autour  de  lui  ;  car 


monde,  d'un  e\tH  à  ah  autrt»  excès,  m  ne  sor- 
tant du  matérialisme  que  |HHir  s'enfoncer  rt  &• 
p<Tdre  dan<%  le  mysticisme.  (ïarat  eut  aussi  à  si 
défend rp  contre  des  ri'actinnnaires  il'uii  autn 
onire.  S'il  n'avait  civinmis  aucun  des  crimes  df 
la  révolution,  il  s'était,  iiar  laiMeAse  et  pai 
impuissance,  presque  asstN'ié  à  quHqut^-ansilef 
plus  affreux,  et  ci>  n'était  |as  sans  raison  que,  k 
9  mars  1795,  IMiiii|ipe  Dûment  le  dénonça  à  U 
Contention  tbermidorieniie  comme  l'apoloipsti 
des  nnssacres  de  septembre.  Garât  |iiil>lia  alon 


sans  qu'il  le  sût ,  des  agents  de  son  administra-  j  un  mémoii-c  aitologétique  sous  le  titre  fie  Mé- 


tîon  avaient  mis  les  mains  dans  ses  caisses ,  et 
a\ nient  laissé  tm  déficit  considéral>le.  (larat  fbt 
;MnMé;  mais  son  niiprisonnement  ne  «lura  que 
quelques  leurs.  Il  était  trop  faible  |>our  être  dan- 
gereux, bien  que  le  ridicule  et  o«lieu\  .Momoro 
le  «li'iionçcM  "  ccHniiu*  un  contre-n-xolutionnaive 
plus  pervers  que  tous  les  giromlins  ensemble  ». 
nillaud-Varennes  ne  le  |K)ursuivit  fms  moins,  et  il 
n'iMit  point  échappa'  h  tant  de  liaines ,  dont  pour- 
tant il  était  t)ien  |nui  digne ,  s'il  n'eUt  eu  p«»ur  lui 
Barrèrc  et  Rolïespierre  :  il  flattait  celui-ci  dans 
un  de  ses  nMés  les  plus  sensibles ,  dans  sa  vanité 
de  Im'1  esprit  et  d'orateur.  «  Votre  discours  sur 
le  jugement  de  Louis  t'apet ,  lui  ecrivait-il  le  30 
octobre  de  cette  terrible  année,  et  ^»>tre  nip|H)rt 
sur  l'état  lies  puissances  étranf^res  sont  les  plus 
beaux  morceaux  qui  aient  pani  «kins  la  n'volu- 
tion  ;  ils  fwsseront  dans  les  écoles  de  la  répu- 
blique comme  d«*s  mtxlèles  classiques ,  etc.,  etc.  » 
Mnllet  du  Pan  ,  dans  son  Mercttrc  hritnnnkquc^ 
Morellet,  dans  ses  Mémoires,  ont  puWié ,  en  tout 
ou  en  partie,  cette  triste  lettn' ,  cette  flatterie  d'un 


fiinirt  sitt  la  Révolution,  ou  expoêé  «#e  m 
ednduUe  dans  les  affairti  et  dans  les  fime- 
iionx  pubtltfnrs.  Harat  s'y  montra  encore  pas- 
sablement révolutionnaire,  mais  dans  le  ilegreoâ 
il  fallait  l'étrt»  alors  |N)ur  iriTn*  iwisiUmeri 
avec  les  nouveaux  poutoirs.  Son  aptito^ie  eut  k 
succès  qu'il  attendait ,  et  peu  aprèa  il  fut  ap- 
pelé k  faire  partie  de  la  classe  des  adeaces 
morales  et  politiques  danft  l'IHstitot  nationi 
des  Sciences  et  des  Arts  que  la  Convention  vfaaH 
d'organiser  par  son  décret  du  25  octobre  179». 
I-J1  1797  (rarat  arce|ita  la  place  d'amtiass»lr«r 
à  5aplt*s,  sans  se  demander  sll  convenait  taira 
au  ministre  qui  avait  Uotllié  à  Louis  XVI  •(■ 
arr^t  de  mort  d'aller  représenter  la  France  prtt 
d'un  prince  de  sa  famille.  Abreuvé  de  dé|eolls, 
il  demanda  et  olitint  son  rappel.  Il  venait  dlNie 
élu  (I79ft)dansle  dé|iartenieht  de  Seine^-Oi» 
membre  du  Conseil  des  Anciens,  qui,  à  son  re- 
tour, l'appela  au  bureau  comme  secrétaire,  il 
prit  une  assez  gramle  (lart  aux  travaux  de  cette 
assembliH>,  qui  le  choisit  pour  président  le  M 


rlH'teur  «raintif  à  un  rliéleur  tri<»nq»liant  «t  guil-  ^  janvier  1798.  Il  lui  fallut,  h  cr  litw .  proMnerr 
lotinant ,  dont  Carat  allait  dire  bientôt  que  »•  ce  •  |,.  h^n-lemain  le  discuuis  d'usafse  snr  Tanoivcr- 

saire  de  l;i  mort  de  I.ouîs  \VI.  qu*ou  n'avait 


n'était  tpruii  monstre,  dont  l'éloquence  n'était 
qu'uu  ral>j\eliaL'e  rteniel,  un  lia^anlage  insigni- 
fiant *>.  Mais  quand  (i.init  |)arlait  ainsi,  le  9 
thermidor  venait  de  <5i»nn«T.  A* «m-  la  renaissance 
d'une  liU^rteplus  n-iiirtlère,  Carat  alliil  trouver 
nu  plus  util*'  et  piu<  natun'l  enqiloi  de  Mtn  l'^prit 
&.i\\<  Ii'S  travaux  de  renseigm'iitent  et  d»»ns  la 
culturt'  d«'s  lettres.  Lorsqu'on  organisa  Tl-rolr 
Piorm«il<',  en  I7*ii,  il  fut  ap^M'Ie  a  y  f»rofesv»r  la 
philosophie,  et  il  prit  <i'atH>ril  pour  <ujet  île  cou- 
cours  VAnnfrjst'dt  i t'nirndt  mvn^  hnmnm.  l'e 
cours  eut  iK-aiironp  de  >iic«ès  ;  il  fut  tn*s-|oue 
et  trè?- attaque.  D.ui'^  v^  Tnfdvaux  htsfnnqnex 
de  t'rtnf  et  des  progrès  de  ht  i.ttf' nif'iye, 
M.-J.  Chênier  en  a  lait  un  i-lio  qui  aoj«ii:prhni 
ne  peut  guère  qu".itt»-»liT  riiiipii»i«»n  gm^nje 
dont  il  était  l'rtlu»;  et  «e  qu' attirée  ii«>  iirou^t': 
la  viïgue  de  ce-»  liv»n<,  ri-^t  qi:»-  lampii'  «Ii* 
chacune  d'rlle  et:iit  p.i\er  «fl\  h\\v<  mi  pr>.frs- 
seur,  comme  l<'  lui  ri yun l.ail  ('(»{nit.  1  n  autn' 
ennemi,  et  un  ennru.i  plu^  h.  rinix.  •!.'  |,i  }.|ii|.). 
Sophie  de  Cfarat,  qu'il  a\rtit  pui-^if  din^  \.*h\,  »•{ 
djui'»  l'tindilhM-,  r'i'tiiit  S;iliit-M.trttn  l»-  iii\^ti.)iir, 
l'illumine  et  l'un  de  irux  qui  oii(  •  •lUiiiiriii  ,■ 
à  re.igir contre  IVfole  <•  n-u.ill<li  »ii  .ill.int  'Vu- 
l>i»nl,  selon  la  loi  de  toiit»<  le--  n^TliouN  «i. 


■  i 


cp*<e  lie  célélirer  corn  «ne  l'anniversaire  de 
nai<^ance  de  U  iiherté  n'-publicaine.  Garât 
nonra  ce  dismurs  :  il  fit  un  élofEe  |M        n&  «ri 
jugement  de  la  Convi>ntion ,  Wen  «      .        • 
.Vf»/»cr  .sur  sn  rie,  il  déplore  «  la  la» 
voulait  que  M.  (•:trat ,  apn*s  s'élre  trmive 
nistre  de  la  justire  en  ce  jour  terrible,  se  tn»«*« 
président  du  Conseil  dans  une  de  sea  ^       é- 
inoratious  -.  Ce|iendnnt,  il  a^ait  repris  m* 
d'histoire  à  rAllimée.  Il  y  pariait  de  ] 
ï^-îî>pt<*.  "il  le  jeun»*  Konaparle  Tenait  de 
sa  fortune,  et  san«  m*  croire  bon  |>m|  ■ 

annitnr.irt  à  ^e«  auili leurs  que  «   f*ii  Ë|c«imb  iC 
prr|i.ir;iient  |M»ur  l'Asie,  piMir  l'Xfrtqiie 
I  i:iir'»{N>,  de<«  n'volutioiis  qui  allaient  1 
ger  «ur  la  ti-rrt'  • .  (îarat  néanmoins  no  ri 
|)a<  par  st>  montn-r  trop  favorable  h  celui  «|ni 
\rnlr  d'f.iïxpt»'  |»our  commencer  ce*  rérohili 
l.-i.  Situ<  I'-  DiriTtoire,  il  av«dt  suivi 
il«-s  iiiriTttur<^.  iliTrndu  l'un  d'eux,  Sirm. 
iiiinl^tn    ili*  riuterieiir  Françiùs  de  ^eafd        ■» 
4  ohtri'  U'^  att.iquf%  auxtfuHlf «  iU  avaimk  ne  a 
Imiti-    \t>-i,  «;uil']iii'<i  jours  avant  le    18 
iii.ii:i-.  I>ir-ipi'a  l.i  «nitf  d'un  dîner  le  fgh 
|{'>t^i|arti'  l-  ^••U'ia  Mir  ms  intention*,  (iarat 
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W  \*n\\'i  «tu  pouvoir  HnlAi  fohtm  o^iii  qui  ne 
r*>t.tJt  |>a^  encore.  Mais  quelque»  jours  après  le 
I  s  liminaire,  toujourK  fidèle  à  la  ménie  politique, 
<;. ii.it,  «}ui  avait  été  uomnié  membre  «le  la  com- 
iiii^^iitii  intmiiefliaire  (lu  Coniieil  îles  Andena, 
l>tii  !•*  parti  du  pouvuir  nouveau  contre  cHui 
«lii'il  avait  nnventf.  Il  ettt  Trai  que  Bonaparte, 
qui  lut  avait  tourné  le  dox  quand  il  l'avait  en{;agé 
â  ri'^ter  sodlal ,  revint  à  lui  dèa  qu'il  eut  connu 
fte<i  tli«p( Mitions  nouvelles.  Il  le  changea  de  pro- 
noncer un  diM*«)urs  en  l'Iionneiir  de  son  coup 
d'Mat.  et  le  TJ  frimaire  an  vui  (14  décenilnrê 
l79Mi  (;«iat  prononça  ce  discours,  qui  devint 
aiM<it<4  une  brochure  n^|>andiie  à  des  milliers 
iiVxeniidaires ,  et  dont  voici  le  titre  :  Discoun 
prtmonce  jtar  Garât ,  membre  de  la  commU- 
jtcMi  rfu  Vnnsetl  den  Anciens ,  npr^s  la  lecture 
de  tn  rPsotufwn  sw  In  prêtentation  det  hom- 
reltes  tnit  fvndrimentntex  de  ta  république. 
»  Il  Taliait  empêcher  la  guerre  civile  »,  disait  le 
lf*n<ltf  nain  Garât  à  Tex -directeur  Gohier,  qui  se 
plaignait  à  lui  de  m  conversion  sans  transition. 
Kil*  valut  h  Garât  une  place  dans  le  nouveau  sé- 
nat, «Hi  le  )3  juin  IHOO  il  prononça,  dans  une 
ivaiire  eitraordinaire,  un  discours  sur  la  bataille 
de  Vnrengo.  I*eu  apr^s,  le  23  septembre,  à  la 
l»l.ire  ilrs  Victoires ,  au  pied  du  monument  qu'on 
venait  d*5  élever  à  la  mémoire  do  Kleher  et  de 
lKn)4i\,il  lut  un  êlof*e  de  ces  deux  généraux, 
on  l'etiHce  de  lkina|>arte  n'était  pas  ouNié;  ce 
qui  n'enipérhait  pas,  selon  EkHirrienne,  que  le 
pn'inier  ronsul ,  qui  avait  assisté  à  ce  panégy- 
rique, ne  l'eût  trouvé  un  |)eu  long  et  pro- 
dî)Ei*nift«*nient  ennujeux.  «  Concevez- vous  un 
animal  comme  (îarat  »,  disait-il  à  Uourrienne  en 
s'en  revenant  aux  Tuileri«^?  "  Quel  enlileur  de 
mid-»  '  j*ai  l'té  obligé  de  l'érouter  |N4Hlant  trois 
lieure*».    ■ 

Vt-r*  cetti*  «H^wpie,  toutefois.  Garât  Ht  deux 
arti-^  iriqi|MKitJiM) ,  dont  il  faut  tenir  compte, 
piii«qii'il«  pnmvent  qu'il  ifnvait  |)as  enœre 
entH*ri*tii*'nt  abjuré  fion  {tatriotisme  républi- 
min  •'!  qu'il  ne  crai{;nait  |>as  de  se  c<uu- 
prnnieltrr  aupn*^  du  |H)iiv(Hr  |M>ur  servir  un 
ami  daiK  ir  danpiT.  Il  osa,  après  le  3  nivù^e, 
ntmliattre  1p  pioj*>t  de  d«iN)rtation  de  cent  trrnte 
jarithns.  et  en  lH*i%  il  prêta  sa  plume  au  gé- 
■i*nl  Monau,  Min  ami,  pour  rédiger  le  discours 
qu'il  pn*n<»fiva  devant  S4'<  ju^rs.  A  c^'la  |irès , 
Garât  ***  luiHitra  toujours  de'<  plus  dévoués  et 
r|r4  ptu<  la<:i}i"i  parmi  ieri  orateurs  du  sénat. 
Il  pi<*4iit  I i-|i*'ndaiit  [Miur  un  des  S4'>nateur>,  |h>u 
Bombrt*ii\,  »\w,  iMirtiruiièrcmcnt  dans  les  dcr- 
merf^  éiwi'f^,  d«|M)saiiMit  siliMicieuseioent  une 
t^mle  n«'iri-  h\è  «-cniliu.  (;arat  lut  créé  comte  de 
rmi|iir*'t  t  «  .iinmandf'ur  <!«'  I;l  Lr;>ion  d'Honneur, 
et  »n  iHiij  r«'inp<*n'ur  l«»  cliarp«a  d'iîiu*  mis- 
fiiio  en  Hoil.indf.  Ib'M'Uu  de  ce  |>a\s,  (iarat  S4> 
pre^^nta  aux  luil«Tii-<  «m  moinent  on  lempe- 
renr  ;  arnv^iit,  au  retour  d'une  longue  cIi;ins«-, 
acrabj»  fl^  Utif;ue>  et  UHJurant  d«'  i:iiin.  Apre> 
un   r»-|wH   il*-   quelques  minutes,  il  prend  un 


flambeau,  eininène  Garai  dans  son  cabinet,  i-t 
lit  lui-même  »  d'un  bout  à  l'autre ,  le  mcmoir<>. 
manuscrit  de  ses  oltser valions.  Après  «{uui  il 
annonce  à  Garât  qu'il  le  fera  insérer  au  àioni' 
teur^  où  il  parut  en  eiïet,  mais  avec  quelques 
roo<lifications  «lotit  (îarat  fut  si  peu  satisfait, 
qu'il  fit  imprimer  ensuite  son  mémoire  tel  qu'il 
l'avait  composé.  «  Savez-vous,  lui  dit  l'empe- 
reur, lorsqu'il  le  revit  après  ce  coup  d'audace, 
que  vous  êtes  heureux  que  j'aie  tant  de  con- 
fiance en  TOUS,  et  qu'il  faut  que  j'estime  beau- 
coup votre  caractère   pour  ne  pas  me  fâcher.  » 

«  Eh  bien,  monsieur  Garât,  comment  va  l'idéo- 
logie? »  lui  demandait  souvent  Napoléon,  qui, 
comme  on  sait,  n'avait  pas  tendresse  d'âme  pour 
l'idéologie  et  les  idéologues;  et  Garât  était 
idéologue  sans  être  philosophe,  comme  il  était 
rhéteur  sans  être  orateur  ;  il  avait  pour  la  lo- 
gique, pour  le  raisonnement  qui  bannit  la  raison , 
tout  autant  d'entliousiasme  que  pour  la  phraséo- 
logie, qui  est,  selon  l'avis  de  Voltaire,  hi  plus 
grande  ennemie  du  style.  Aussi  Voltaire  se  f&- 
cha-t-il  tout  ronge  contre  une  belle  dame  qui 
croyait  le  flatter  beaucoup  en  lui  disant  que  per- 
sonne ne  faisait  mieux  la  phrase  que  lui.  «  Ap- 
prenez ,  madame ,  lui  cria-t-il ,  en  bondissant  sur 
son  fauteuil ,  que  je  n'ai  jamais  fait  une  phrase 
de  ma  vie.  »  Lors  de  la  réorganisation  de  l'Ins- 
titut en  1803 ,  Garât  fut  placé  dans  la  classe  de 
Inngne  et  de  /i//<^ra/tireirora(%iiies,  aujourd'hui 
Académie  Française.  Ce  fut  Garât  qui  y  reçut 
Parny,  au  mois  de  décembre  lK03,et  adressa  au 
récipiendaire,  du  Iwutde  son  fauteuil  de  direc- 
teur, plus  d'un  compliment  à  l'auteur  du  poëme 
de  La  Guerre  des  IHeux. 

Le  i"  janvier  1806,  le  jour  oii  le  sénat  reçut 
dans  son  |)alais  du  Luxembourg  cin<|uante  dra- 
peaux ennemis  dont  Napoléon  lui  faisait  Tliom- 
mage ,  Garât  le  loua  av(>c  tant  d'emphase  que 
les  mots  semhlitient  manquer  à  l'excès  de  ses 
sentiments  admiratifs,  et  il  conclut,  se  joignant 
au  maréchal  Pérignon ,  à  demander  l'érection 
d'un  anî  de  trionq»he  «il  l'honneur  «le  ce  héros, 
qu'il  ne  pouvait  assez  louer.  Kn  180U,  quan<l 
rem|)ereur  revenait  d'Kspagne,  Garât,  qui  «levait 
le  hanmgwT  en  «pialité  «le  prési<lent  «le  l'Institut, 
ne  lui  é|>argna  |>as  davantage^  l'encens.  Aussi , 
quaml  il  se  fut  tourné,  en  181  'i,  contre  celui  r|u'il 
avait  si  enq»liatiqucment  adule,  le  Dictionnaire 
des  Girouettes  t  en  lui  «lonnant  une  belle  place 
dans  ses  colonnes ,  ne  man«iua  pas  de  la  justifier 
par  d'habiles  «extraits  «le  cette  fameust^  haran- 
gue dont  on  avait  ganlé  mémoire.  Garât  fut 
donc  «le ces  S(*nateurs  qui,  le  ?.  avril  1814,  to- 
t«>rent  la  «linrheance  de  Tempercur.  Il  pn'^tendit 
m«^me,  |N)ur  faire  du  zèle  rétrohiH.'ctif,  «pi'il  avait 
en  l8o«  vott's  au  sénat,  c«)ntre  lel<>vati«)n  «le 
Bonaparte  â  l'empire  ;  «*t  comme  1«^  S4:ndin  avait 
«'te  s<rret,  on  ne  |>onvait  pas  r«*n  d«'m«*ntir. 
Seulement  il  avait  atten<ln  un  |m'u  titnl  |NHir  se 
targu<'r(le  cet  iurte  dt^  nMiuMit  aiiit*  in(l«'iH>uiian(u>, 
et  il  continuait  de  se  moutrcr  liè^-peu  repulli 
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€ain ,  puisque ,  à  défaut  de  Tempereur  Napoléon, 
il  fit  alors  sa  cour  à  l'empereur  Alexandre ,  en 
lui  dédiant  un  éloge  de  Moreau ,  où  Téloge  d'A- 
lexandre et  celui  de  Wellington  ne  sont  pas  ou- 
bliés. «  Interrogez ,  sVcriait  Garât,  le  Béam  et 
le  Bascpie ,  ils  maudiront  la  guerre  qui  les   a 
longtemps  dévastés;  mais  ils   auront  peine  à 
appeler  ennemi ,  même  étranger,  ce  Wellington 
qui,  tandis  qu'Alexandre  s'avançait  du  Nord, 
s'appliquait  avec  la  même  générosité  à  cx>nsoler 
les  campagnes  et  les  [>opulations  désolées  et 
versait  le  sang  anglais  \\oiir  mettre  en  sûreté  le 
sang  français  hors  des  batailles.  >•  Puis,  pour 
justifier  son  étrange  panégyrique,  11  sVcriait  en- 
core :    «c   Ah!    demandercz-vous ,  lorsque  je 
parle  avec  tant  d'estimedes  ennemis  de  la  France, 
d'où  je  suis?  Je  vous  ré|)ondrai  comme  un  des 
citoyens  d'Athènes  qui  aima  le  plus  sa  patrie 
et  qui  ne  la  quitta  jamais  du  monde.  »  Garât  ne 
passa  point  du  sénat  à  la  pairie,  bien  qu'il  eût  fait 
pour  ct'hii  (|ui  faisait  les  pairs  tout  ce  qu'il  avait 
pu  contre  celui  qui  avait  fait  les  sénateurs  ;  et 
lorsque  celui-là  revint  à  Timproviste,  en  1813,  il 
ne  se  pressa  point  non  plus  de  récompenser  le 
zèle  de  nouvelle  date  que  Garât  faisait  éclater  sur 
nouveaux  frais.  Élu  par  un  collège  électoral  mem- 
bre de  la  chambre  des  représentants ,  il  y  garda 
un  silence  prudent  jusque  après  la  bataille  de  Wa- 
terloo; et  alors  il  trouva  le  moment  bien  clioisi 
pour  monter  à  la  trihime.  Et  c'est  ainsi  que  se 
termine  sa  carrière  politique,  qui  ne  fut  qu'une 
longue  suite  de  faiblesses.  Garât  en  fut  puni ,  en 
181G,  par  un  ostracisme  qui  Taflligea  sensible- 
ment. Lorsque,  sous  le  ministère  de  M.  de  Vau- 
blanc ,  on  rpura  Tlubtitut,  Garât ,  malgré  tout  ce 
qu'il  avait  dit  de  nos  bons  amis  les  ennemts, 
fut  jugé  trop  révolutionnaire  |)Our  ganler  sa  place 
dans  rinstitut  restauré.  On  1  élimina,  et  on  pensa 
que  son  ancien  ami  Suard  contribua  fort  à  cette 
élimination.  Le  trait  ferait  si  peu  d'honneur  à 
Suard ,  (|ue  Garât  n'en  voulut  jamais  rien  croire; 
et  lors(|ue,  après  la  mort  de  Suard,  il  publia  ses 
Mcmoirvs  historiques  sur  la  vie  de  M.  Suard, 
sur  ses  cents  et  sur  le  dtx-huitième  siècle, 
Garât  commence  |)ar  déclarer  qu'il  le  juge  par- 
faitement innocent    du  tort   dont  on  l'a  voulu 
noircir  à  ses  veux,  et  dans  deux  gros  volumes 
il  célèbre  les  vertus,  les  talents,  le  savoir,   la 
grandeur  d'Ainr  de  Suard ,  autour  duquel  il  fait 
tourner  tout  le  dix-buitiëine  si«'(-le,  le  >iè<-le  des 
Voltaire,  des  MonteMpiieu,  des  lUiffun  et  des 
Rousseau. 

Oh!  le  plaUant  proKt  «'.un  pf>4*ir  U'norint, 
Qat  de  tant  de  Ihth»  ti  rhut^ir  Chiidebrand  ' 

ft*écria  à  proftos  île  cet  ouvrauede  (iarat  un  cri-  { 
tique  du  tem|»s.  Mais  a  (iarat  il  fallait  tou-  ' 
jours  un  liero>;et  depui.s  ipril  n'avait  plii>  .i  Idimt 
d'empereur  ou  de  générai! V,  il  fallait  ifu'il  luiiàt  < 
quelque  autre;  et  a\ant  beaiii-nup  roiinii  Mi;tr>l ,  < 
et  même  M'^'  Suard,  il  ^e  mit  a  h-^  «li.iiiter 
comme  il  avait  (hante  L'Hôpital,  Suivit.  Mun- 
tausier,  Fontvnello ,  ndt-olopc  et  K■^  ii|ai;>lit;uc> 


grecques,  Robespierre,  Sîeyès,  Desaix,  Klehei 
Napoléon,  Moreaa,  Alexandre,  WeUington  e 
plusieurs  autres.  On  trouve  néanmoins  dan 
ses  Mémoires  de  curieux  détails  sur  le  <li\ 
huitième  siècle. 

N'ayant  plus  à  Paris  de  fonctions  d'aucuni 
sorte,  puis  arrivé  à  un  ftge  où,  comme  dit  Ra 
can,  ï\  faut  songer  à  faire  la  retraite^  Gara 
fit  la  sienne  dans  les  montagnes  et  les  vallées  di 
son  pays  des  Basqoe»,  pays  qu'il  avait  toi^iour! 
fort  aimé.  Il  y  vécut  non -seulement  en  philo- 
sophe ,  mais  en  clirétien;  il  écrivit  un  jour  à  s^ 
femme  :  n  Je  veui  vivre  et  mourir  dans  la  reli< 
gion  de  mes  pères  et  de  mes  soeurs,  et  dis  i 
l'excellent  M.  Dassance  (  l'abbé  Dassanœ ,  si  h» 
noraUement  connu  aujourd'hui)  que  je  cboîsii 
pour  confesseur  de  mes  derniers  naornents  le  bon 
et  saint  curé  d'Ustaritz.  »  Depuis  1830  il  ass»- 
tait  régulièrement  aux  instnictioiis  et  aux  offieo 
de  sa  paroisse,  et  il  mourut  après  avoir  reço 
tous  les  secours  de  la  religion,  à  l'âge  de  qualiv- 
vingts  ans  accomplis.  Un  an  avant  sa  mort  il 
avait  été  rappelé  au  sein  de  l'iDstitot,  dans  la 
nouvelle  Académie  des  Sciences  morales  et  poli- 
tiques, que  créa  une  ordonnance  royale  da  36  oc- 
tobre 1832  Telle  fut  la  fin  honorable  et  dom 
d'un  liomme  qui  avait  montré  si  peu  de  oobs- 
tance  dans  la  vie  politique ,  et  qui  mène  n'a 
laissé  dans  ses  lettres  qu'une  trace  épbëmèrr. 
De  tous  ses  discours ,  de  toutes  ses  brochuns, 
de  tous  ses  livres  et  de  toutes  ses  dfsseftalÎQos, 
c'est  à  peine  si  l'on  en  recherche  quelques  page». 
£n  voici  la  liste  :  Éloge  de  Michel  de  VB&pUal; 
1778,  in-8*;  —  Éloge  de  Suger;  1779,  !■-«•; 
—  Éloge  de  Charles  de  Sainte-Maure  due  de 
Montatuier;  1781,  in-S**;—  Éloge  de  Fomit' 
nelle;  1784;  ^  Précis  historique  de  la  Vie 
de  M.  Bonnard;  1787;  réimprimé  daiMtrtlMg 
ment  la  même  année  avec  des  notes  sur  .V"*  ds 
Genlis  ;  —  Opinion  contre  les  plans  présentes 
par  MM.  Duport  et  Sieyès  pour  forganisatwn 
judiciaire;  1790,  in-8*;  »  D.-J.  Garai  à  M.  es 
Condorcet;  1791,  in-8*;  —  Considéraiioms  sur 
la  Révolution  française  et  sur  la  eot^uratteti 
des  puissances  de  V Europe  contre  ia  iéberU 
des  hommes,  ou  examen  de  la  procêassiaiéem 
des  Pays-Bas;  1793,  in-H*;  —  Mémoàrm  sm 
la  Révolution,  ou  exposé  de  ma  conduite  éams 
les  affaires  et  fonctions  publiques;  I7M, 
in-i4">;  —  Éloge  funèbre  de  Japbert;  I79I, 
in-S'  ;  -—  Eloge  funèbre  des  généraux  KUètr 
et  Desuix;  18«X),  iu-8*';  —  Memotre  sur  te 
Hollande  ;  1 805  ;  —  De  Moreau  ;  1»  1 4 ,  in-ir  ;  — « 
Mémoires  sur  la  Y  te  de  M.  Suard  ^  sur  ses 
écrits  et  sur  le  dix-huitième  siècle:  lis. 
lh?o;  —  Discours  prtliminaire  «le 
quieme  c<lition  du  Dictionnaire  de  PÂCmi  r: 
Pdri^,  iTys  ;  —  .\ohce  sur  Ginguené,  \  n 
t''-te  ilii  lntnli*'juc  dis  livres  de  la  buMm 
qui  lit'  tiiiKjmnv ;  VatÏ^,  181»,  in-H**;  —  jt^ 
fur  sui-  Thtnuas,  •  ii  It  te  des  *l.uvi'es campUUt 
<!i  îtixiids;  l'uii  .  loii;  —  \ui  Jugement  sia 
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hUraheau ,  en  têteiïos  Discours  et  opinions  de 
A/f/iihtau.  Nous  avons  déjà  dit  que  Garât  avait 
I  tr  un  moment  un  des  premiers  rédacteurs  du 
j/'iirmil  de  Paris.  Parmi  les  autres  rocuefls 
.iii\<|iii1n  il  a  collaboré,  on  peut  citer  La  Cl^du 
t  II f/i net  des  Souverains  y  Le  Conservateur,  La 
i^*  rude  philosophique  f  les  Archives  littéraires, 
!••  Magasin  encyclopédique ,  la  Revue  encyelO' 
jH'./iffue,  etc.  Al.  Dcfaï. 

Ihi^r«,  Miffoet,  etc.,  HUMrâ  de  ta  EévotutUm,  — 
V.  .<-h'>/  •  t  nous,  Histoire  parlewunt.  —  Mémoiru  du 

(finpt. 

*  «iAKAT  (Jean-Pierre),  musicien  français, 
n«»%»u  dos  précédents-,  né  le  25  avril  1764,  à 
l>tarit/  (  Basses-Pyrénées  ),  mort  à  Paris,  le 
r'  mars  1823.  Son  |>ère  aurait  désiré  le  Toir 
siii\r«>  U  carrière  du  barreau;  mais  le  jeune 
Garât,  «'utralné  |)ar  un  instinct  irrésistible, était 
.t(>|i«'l<'  a  devenir  un  jour  le  chanteur  le  plus 
<^tt>imant  4|ue  la  France  ait  produit.  Sa  mère 
lui  (>ns4'i}^ia  les  premiers  éléments  de  la  musique; 
il  jirit  cnMiit*'  quelques  leçons  de  vocalisa- 
ti«>n  d'un  Italien  nommé  LamberU,qui  habitait 
llayouni',  vi  lorsque  sa  famille  vint  s'établir  à 
l^ordt^aux ,  il  reçut  les  conseils  de  Beck ,  com- 
positeur i\v  mérite,  «lui  dirigeait  l'orchestre  du 
grand  tlwAtre  de  cette  ville.  Garât  n'eut  point 
d*aatre  maître,  et  plus  tard  il  disait  qu'il  devait 
à  Beck  tout  ce  qu'il  savait  en  musique.  A  l'âge 
de  seize  anf ,  on  l'envoya  faire  son  dn)it  à  Paris. 
Une  fois  dans  la  capitale ,  Il  se  lia  avec  les  prin- 
ripftux  arii!»tes  et  amateurs ,  notamment  avec  le 
rhevalier  de  Saint-<;eorges,  excellent  violoniste, 
et  D<*  s'occupa  plus  bientôt  que  de  musique.  Les 
fUutki<tes  et  les  piccinistes  étaient  alors  en 
pleine  guerre  ;  leurs  querelles  faisaient  Tobjet  de 
toute»  les  conversations.  Garai,  enthousiaste  de 
son  art ,  se  mêlait  indistinctement  à  ces  discus- 
w<»fi* ,  qui  favorisaient  le  «léveloppement  de  ses 
facuHés.  I/arrivee  à  Paris  de  M""  Tcnli  et  Mara 
prudui^t  sur  lui  unr  vive  impression  ;  il  profita 
den  précieux  e\empl«'>  que  lui  donnaient  ces 
deux  \irtiH)ses  d'un  talent  difTérent,  et  pour  la 
pmoiere  fois  il  eut  l'idée  d'un  chant  pur,  cor- 
ret  t ,  Heuant ,  d'une  vocalisation  parfaite  et  d'une 
exprewon  naturelle.  L'on;ane  prodijçieux  qu'il 
avait  reru  de  la  nature,  et  (|u'un  exercice  pra- 
tiqua ilepuis  sa  plus  tendre  enfance  avait  déve- 
ktfipe,  M»  prétait  a  l'exécution  de  tout  ce  qu'il 
niteodait.  C'est  ainsi  ({n'en  (-oin|)arant  les  divers 
itykt<  et  ^ut<lé  {ar  son  mer\eilleux  instinct,  il 
fit  pour  ainsi  dire  lui-même  son  éducation  musi- 
cale. 

Garai  fré^iuentait  la  société  la  plus  choisie; 
recberrhé  .le  toutes  ftarts,  il  était  devenu  le  chan- 
Imr  a  la  mode.  .*von  |W«re,  irrité  de  ce  qu'il  né- 
ielî(;eait  f imipletrinent  l'étude  du  droit,  lui  sup- 
prima U  pensi«m  qu'il  lui  faisait  |>our  vivre.  La 
fortune  iiint  en  ai«le  au  jeune  (îarat.  Le  comte 
dArt#>i«k  le  n«mima  -on  secrétaire  particulier; 
ce  prince  le  prest-nta  a  la  reine  Marie-Antoinette, 
qui ,  cbannée  de  bc  n  talent ,  Tadmit  à  l'honneur 


de  faire  de  la  musique  avec  elle  et  lui  fit  donner 
une  pension  de  6,000  francs  sur  la  cassette  du 
roi.  Garai  se  trouvait  alors  dans  la  plus  brillante 
situation.  Peu  de  temps  après ,  le  comte  d'Artois 
fit  un  voyage  à  Bordeaux  ;  il  emmena  son  secré- 
taire ;  celui-ci  chanta  dans  un  concert  donné  au 
bénéfice  de  Beck ,  son  ancien  maître.  Le  père  de 
Garai  s'était  laissé  conduire  à  ce  concert;  en 
entendant  son  fils,  qui  cette  fois  s'était  surpassé, 
il  s'attendrit ,  l'embrassa  et  lui  pardonna.  De  re- 
tour à  Paris,  Garai  y  trouTa  les  fameui  virtuoses 
italien^  connus  sous  le  nom  de  troupe  de  Mon^ 
sieur.  Cette  troupe,  la  plus  parfaite  que  l'on  eût 
encore  entendue  et  dans  laquelle  figuraient  au 
premier  rang  Mandini ,  Yiganoni ,  M"Bet  Mori- 
chelli  et  Banti,  avait  débuté  en  1789.  Garât, 
mieux  qu'un  autre,  pouvait  apprécier  le  mérite 
<le  ces  admirables  chanteurs.  Doué  d'une  prodi- 
gieuse mémoire,  il  savait  non-seulement -tous 
les  morceaux  qu'ils  exécutaient ,  mais  il  retenait 
encore  les  inflexions  et  les  ornements  de  chaque 
phrase,  s'emparait  à  l'instant  de  ce  qu'il  trouTiit 
de  meilleur,  et  ajoutait  ainsi  de  nouveaux  embellis- 
sements à  ceux  que  son  imagination  et  son  goût 
exquis  lui  suggéraient.  Les  événements  de  la  ré- 
volution ayant  détruit  sa  fortune,  Garat  dot  songer 
à  tirer  parti  d'un  art  que  jusque  alors  il  avait  fml- 
tivé  comme  amateur.  Sous  le  régime  de  la  terreur, 
le  célèbre  violoniste  Rode  le  décida  à  passer  avec 
lui  en  Angleterre.  Les  deox  virtuoses  s'embar- 
quèrent ;  mais,  poussés  par  les  vents  contraires, 
ils  abordèrent  à  Hambourg,  où  les  concerts  qu'ils 
donnèrent  leur  procurèrent  des  ressources  et 
des  triomphes.  Vers  la  fin  de  1794,  Garat  revint 
à  Paris;  l'année  suivante  il  se  fit  entendre  aux 
concerts  du  Théâtre  Feydeau;  l'impression  qu'il 
y  pro<luisit  fui  immense;  le  nom  de  Garat  devint 
bientôt  synonyme  de  |)erfeciion  du  chant. 

liOrs  de  la  fonnation  du  Conservatoire  de  Mu- 
sitfue,  en  1795,  Garai  fut  nommé  professeur  de 
chant.  Possédant  au  plus  haut  degré  la  rare  fa- 
culté de  communiquer  aux  autres  ses  propres 
sensations ,  nul  maître  ne  sut  mieux  que  lui  ex- 
citer l'émulation  des  élèves ,  faire  naître  en  eux 
le  sentiment  du  beau ,  et  leur  inspirer  la  con- 
fiance du  talent.  Roland ,  r^ourrit  père,  Despéra- 
mons,  Ponchard,  Levasseur,  M«n««  Barbier- 
Valbonne,  Branchu,  Philis,  Hymm  (Albert), 
Duret,  Boulanger,  Rigaut,  figurent  |)armi  les 
nombreux  artistes  qu'il  a  formés  et  qui  ont  brillé 
sur  nos  scènes  lyriques.  Les  concerts  de  la  rue 
de  Clichy,  qui  succédèrent,  en  1800,  à  ceux  du 
Théâtre  Feydeau ,  furent  les  derniers  où  Garat 
clianta  en  public.  La  position  que  son  oncJe,  le 
comte  Garat,  occupait  dans  le  gouvernement,  le 
contraignit  à  une  espèce  de  retraite,  dont  on  l'in- 
demnisa par  une  pension.  Il  ne  se  fit  plus  en- 
tendre que  dans  quelques  salons  privilégiés,  où 
jusqu'à  rége  de  cinquante  ans  il  excita  l'étonne- 
meni  et  l'admiration. 

La  voix  de  Garat  était  un  ténor  élevé;  mais, 
par  une  singularité  remarquable,  elle  réunissait 
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en  même  temps  tous  les  registres  des  antres 
Toix  ;  d'une  <^ale  flexibilité  dans  toute  son  éten- 
due, elle  se  prétait  intTveiileuseuient  à  l'exécu- 
tion de  tous  les  genres  d«i  coui|M)«iition.  Knt rai- 
nant dans  le  pathétique,  élégant,  spirituoi  dans 
le  demi- caractère,  d'inie  Iranclie  f;aittc<lans  le 
comique,  Garât  alK)rdait  iudistinclement  t(»us  les 
styles  avec  la  même  su|M'nurité.  Nul  ne  chantait 
mieux  que  lui  les  Iwiles  sn-nes  île  Gluck ,  les 
airs  sérieux  italiens,  les  airs  Uiuiïes  de  la  même 
école,  et  jus({u'à  la  romance.  Les  romana's  et 
les  pièces  fugitives  qu'il  a  coii»|>o.sée8 ,  entre  au- 
tres :    Pauvre  Jiuf/ues,  Je  i\nme  iant ,  Le 
C/uwrier,  Jivlisaue,  Le  (ut.  Le  Chant  arabe. 
Il  triait  /à.  Le  Ménestrel,  eurent  une  vo^juc 
piXMli(;ieu&(^  Ce  fut  lui  (|ui  fit  connaître  eu  1  ranee 
la  musique  de  Mozart  en  chantaut  avec  cette 
verv«-,  et  c<»tte  seusibilité  qui  lui  étaient  propres. 
Fin  ch'  han  dalvmo,  non  so  ptit  vosa  son, 
non  più  andrai.    Malheureusement   il   avait 
manqué  à  Garât  une  e<lucation  forte  comme  cel.e 
que  l'on  recevait  autrefois  en  Italie.  Jl  lisait  dif- 
licilement  la  musique  à  première  vue ,  ce  (]ui  lit 
dire  un  jour  à  l'acteur  Legros  :  "  Quel  dommage 
<|ue  (iarat  chante  sans  musique!  —  Sans  mu- 
sique ,  s'écria  Saccliini ,  Garât  est  la  musique 
même.  »  En  effet ,  que  Garât  eiU  ttesoin  de  dé- 
chiffrer seul  et  lentement  à  sou  piaoû ,  ou  qu'il 
lui  suint  <1'ent«'n<lre  une  seule  fois  un  morc4'au 
|M)ur  le  retenir,  telle  était  sa  prodigieuse  organi- 
sation musicale  qu'à  l'instant  même  il  avait  saisi 
le  canictèn»  de  ci*,  morceau  et  qu'il  le  cliantail 
avec  la  plus  rare  |H>rfertion.  fXans  les  deniiere£ 
amiées  de  sa  vie.  Garât  |)enlit  sa  voix.  X^'ule 
encore  de  succès,  qu'il  ne  pouvait  plus  obtenir, 
le  souvenir  de  sa  renonunée ,  kiio  de  W  consoler, 
devint  p<iur  lui  un  tourment.  La  coovictHm  qu'il 
ne  vivait  plus  que  |iar  le  fiasse  altéra  sa  santé, 
et  |)eu  de  tenqis  aprî's  il  mounit,  à  Tâtie  de  cin- 
quante-neuf ans. 

Dieuilonné  Ul.wc-Kakon. 

^oticc  >Mr  ta  f'ir  de  f.ariit,  d:in<i  l.i  Hciue  mc^ciope- 
Uiqur,  aiiiuc  isj.i.  —  n-h-.  JHhyrapti%(  nutr.r.tcflr  4»s 
.Mxtsfi,  ns.  —  Mlil .  iu<  y.  iof^.ltr  itc*  /.n.t  du  Muiulr.  _ 
A.  îU'  Il  Viiue,  Mt%t'*Uani'%  inunraù  s. 

(iARAVACiLiA  i  J»  fi  ^f  ,  {^ravf'ur  italien,  ué 
à  Pa>ie,  li>  IK  inars  i:«>».  uuirt  en  l»j.».  U  fut 
IxMir  pmniiT  iiialtn- F.  Aud.rloni.  ïm  ISotiiï  m-. 
ri-ndità  Milau,oii  il1ra\.iilla  sous  Idiiulii.  S«'S 
pri'mirrs  travaux  aniKui^ait-nt  un  Lileut  |»eu 
onlinaire;  il  obtint  d«-ux  prix  iliuiflrmi,.  pour 
son  Heroilias  nanuit  .\ur  un  j  lut  ta  tvtv  de 
Sinnf  Jt-an-Kn/disfc,  gra\r  d'aprè-  l.uiui  i>o 
ISI.I,  rt  en  l»i:  |Miur  sa  Samft  yuutit/e.  Kn 
IM.Ti  <;ara\;^:liil  tut  ihuiuiie  pn»fi'^v'ur  de  ^la- 
vun-  sur  cuivre  a  1  Linuo-,  t-u  reuii>lai-nii4'nt  d.' 
M«>p,;h«ii.  Parmi  m>  aulrf:»iiu\if>  nu  doit  lilei  ; 
l»■^  jMirtraitsdef  7/^/r/rwKij/ijc. tir  (  htirUs-{fuuit\ 
i\v  V.Wioste,  etc.;  —  iiaUnct'  Ctnn ,  .lapn-:! 
(;ui«lu  Ri'ni;  Im  .Sfiinfe  lirrqr,  d'apn-.^  Ur. 
même;-  Ifand  fihnuf  ta  <(•/*■  de  (x'mfi,, 
il'aprèsle  même;  —  Vt.ajr.uf  ./**/.•  s  ti  h  f„  •  * 
JtQH  €n  adoration  ,  d'après  C.  Maratti,  (iu\u> 
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irréprochable  et  des  plus  agréahle.s  qui  se  poi 
sent  voir;  —  \  Entrevue  de  Jacob  et  de  Ri 
ckel,  d'après  A  ppiani;  —  Horatius  Codes. 

Ferrarlo.  UcfassirbrMampr  drl  i'omiueiai..iui  .  -ti . 
Caicographia.  -  HM^i.  Keucs  Mtç.   hunsU-lcx. 

•  (i  -H.  Mccolinl,  Opcrf.  t.  III. 

I  *  GARAY  (  Blasco  de\  mécanicieD  espa^nu 

!  vivait  vei-s  le  commewceuMul du  sf'izièinc  sièrK 

•  Les  détails  b|o;:raphi(iues  manquent  à  peu  [m 
,  compléteiiient  sur  cv  |H>rsouna;;e.  On  sup|Hi* 
I  qu'il  était  d'origine  banque  et  oa^Ml^t  le  rau 
■  de  capitaine  dans  la  marine  militaire.  Mal  rvu 

seigné,  le  savant  Navarete  en  avait  fait  Tinieu 
leur  <le  la  navigation  à  la  vaiieur  ;  mais  uu  exaiiM* 
plus  attentif  et  plus  S4*rieux  des  docuiueitts  %iiii 
d'établir  q\j,î  Garaj  n'avait  rien  à  nx;lainer dm 
cette  magniiiqucih'c^uverte;  c'est  iiiéino  un  t- 
pagnol  qui  k  prouve.  La  tradition  voulait  quei< 
marin  mécapkïieu  eût  présenté  à  Charles-Quin 
un  bâtiment  mu  (uir  la  vaiieur  et  que  le  nHideli 
primitif  eiU  été  suspendu  par  ordre  de  TniiperfLi 
sous  la  ^  oùte  de  la  cathiMrale  (  1  ).  Le  pirmierrer.! 
de  celte  It^ende  scientifique  vient  du  docte  ch» 
noinc  L).  Tomaz  Gonzalez,  qui  en   fournit  Im 
éléments  à  Keiiiandez  de  Ndvarrete.  Aiyourdliui, 
lui  liM)ile  critiqtie  espagntd  sVx prime  ainsi  4 
propos  lie  cette  pièc«; ,  qui  avance  un  fait  a^n- 
cr>phe.  «  J'ai  inscrit,  dit-il,  dans  les  artbiTe» dtf 
Simancas ,  jusqu^a  (|uarante-truis  docmpmls  iv- 
latifs  à  la  machine  de  lllaiîco  du  Gara} ,  et  <<«  leur 
examen  il  résulte   que  la  lettre  du  ciiaatàM 
Gonzalez  n'e&t  absuluiuent  qu*une  tirtiua  pupU- 
sable.  Ce  ne  fut  pas  i^eulenwnt  upe  exyétx^u 
qui  eut  lieu  à  liarcelonne ,  on  en  fit  jusqu'à  qu^ 
sur  des  iNltiinents  de  |iui  ts  divers  dans  cdk 
même  ville  et  à  Malaga,  et  cela  deux  ans  a 
l'expiTience  de  iô43,la  n-nle  qi)^  Vom  ail 
de  cet  essai  et  de  ceux  qui  précédèrent ,  Û  ït 
que  U  machine  de  Blascj  de  Gara>  se  wbfii 
a  UK  apiiareil  de  roues,  si-udilaLles  à • 
o^  use  sur  les  bateaux  a  \a|»rur,  et        c^* 
se  mouraient  biuleim-ut  (tar  la  foit«  <!«  u«. 
le  tout  u'offraul  en  définitive  qu'i       écam 
notable  (U>  pt^i^-e  mutrii-o,  c<iin|         [\ 
à  celli^  qu'un  i;(ait  obligé  d'c-uiploy^ ,  u         .^ 
ment  en  faisant  usage  des  nuiuv  â  bord  ék 
iliiu  |iort  si  consifléraUe.  Je  me  rau 
bii'u  que  dau>  une  de  bes  lettre»  q.  de  Gw» 
à  Ttinpireur  Cltarles-Quiat  qu'il  liû ren     a 
décrivant  le  |ildn  de  >a  maclùne.  Il  e«t  c 
mrnt  a  n^grelter  que  (huant  la  tr,         U      .« 
aichivi's  i^'Ucrale.s, o|ierée  par  It»  n 
ait  ejîare  ce  plan.  «.  _       ' 


emalUcalf 


.1  lc«  rxpcrieorci  cU«e«  |ur  5iTarrte 

1"  ji;  lÉ  ;'•"»,  r(i  pn'srnrr  d'une  nninbrniic» 

Mit  |r«  k:  j  ;...r<i  .l'iin  ti^timf  nt  «Ir  fOO  tnnppiui. 
pria.i  la  Trinviad,  rt  qui  était  tenu  dr  (.oftaitcva 
lui  n  •  pour  t  ilicliarsrr  art  sniun.  |.e  Inaoner 
iy'fff  1  lirr  «  m  upinioo  sur  Im  prucrdc« 
fiirA«.  «r  lU'iiitrj  fort  |icu  faturabk  •  crlîe  h 
f  Iwrlf.  i^iciii  fi>-,  ri»i-ontir>fii«i  p.14  mn\n%  fr 
^*    ■■'    ••■■  ■  !  »•    ■■■■■I   •■■'  l'-v  ; alnuliftiBc  «  «^ 
la  !■  M  '  .  lur.i»  ri'viil  l'.  !'■  in{>irrur  wie  cra 
de  t«v,'w;  marsTnlif. 


uain ,  Ut  llr«rta  a  LMoa.  U 


1,'xlriL.ilK-uilii  H-Uii'uii-iiwckiil  rutMtlKhé  k 
1,1  .  dilii-Jralr  >l«- Tukde  ;  c'ust  tuut  u- i|u'un  Mil 
.<ii  vin  l'iiuiiliri  il  lil  iinphni'rstiusliititn:  de 
f  ■ijv.i»ili"«(fr«i(MlnHsliUn!iiiiss>'ïiuri''uiiMi 
l.i  |>i.'ii>itri-  il  la  lTM>inucM>ut  rxciusivtmeot 
I.  ii.|...vi,.l«  iicmyrbrK.  rtci:)i-u  itVaiuil  |«- 
i.iit  l'>it  iiii:itiini\;  titccuiiili:  |>rrst:DUi ikt cun- 
'.. ,:-  .II-  i.iiiral.'  >'l  ili-  |iii-lr.  Il  cvial«  Jiveries 

..liti.Mi.  ri I  ii|iuM:ulr;  i-ntre  autre*,  celles  ili: 

1  ....  -^w  Mr;  ^nànc,  Iâj3;  AnvcK,  liîîi 
.II"'  .i|.|>drlii-iii»-iil  loulM  â  la  uUkkii  A»  livnM 
l-.it  ■lilliiiW.i  rvDCunlnT  au)uur>riiui.     C.  B. 


t-AHAT  t  Ihiu  Juau  m.  I,  luodateur  ih)  b  ïiUc 
•k- 1iu<-ii»)-Aim>(l),iwrn  mi,  iiHirt  «rn  IMO. 
(..iiiii.i'  l'in-iiiiui'  MiD  imiu,  eu  liardi  tafiiUiae 
iitriit  Mil<-ji<utiljiMlii|initiii('«ii  ItisquMil).  Il 
l<^i.-Hi  •  H  AtiMTit|tii!  \rrii  l^iCà,  DU  il  iloint  m:- 

ii.U lu  i^iiu\iTiiviiinit  'lu   KiU'ile-ki-l'liiti. 

Ai'ir-  1rs  tniulilvK  <pii  uiviuiinilDèrtuI  la  •1«|»- 
MU'U  .l<*  Iduri-s,  il  fui  ili-siiiM ,  wn  I&7J,  pour 
aii4n<.|i.i;awr  Ir  tiuuv«nicur  ik'|iu»sMli>  ju»t|ii'«ii 
l>|.>.iitr.  «.-1  il  n-\'i>l  f<'«  ^^  quiibiMiDitlit 
Ih'I:  iirf-»  irrH-urUi.  Ti)ulrlui«,  lu»  Purtugaiii  de 
^■'iul-\ iiu^iit  ajjnlilrliirulc  criaMinkr,  il  rr- 
\ûil  -iir  19  |>a>,  1*1  binLi  hi  U  itiCiue  aunéu  U 
\H\-  (II-  k.iiita'lv  <ii'  U  \iva-l'nu;  |<rnilaat 
■|utl  HT  t<rtiiai.iil  I  cuiidoltrc  II-*  tribus  in- 
<li>'uir>  'l-uit  11-:.  rttuiU  Ulliiiucuv  «'u)>|)u>iiitiil  à 
»n>  i>r<ii<'l-,  il  ni.'ul  a  mhi  ipsu  un  rlraii)»  w- 
luuTr  .  U-  iKikl.iti'ur  -U:  l'iintiiia,  l>.  JrnmiUMi- 
ilr  M»  tiAv  les  lu- 


AKAY  4^0 

nés,  Im  ilucuinriilï  raHwmUds  par  de  Angclii, 
MUil  n-iu|ilis  'ie*  rkiU  rar'mw  uttMUinl  qui-lte 
hit  l'aiiilaur  uu^rrlèrt:  du  (iaray  ;  c't»!  la  que  l'eu 
Iriiuvi-  \n  uunis  larfuis  ItrurrM  île*  dich  qu'il 
a  vaincu»  :  il  x'i'tait  raiiprothé  du  littoral.  <■!  il 
^^it  <!□  guerre  contre  kslluaraiiis,  lurM)u'ilput 
\e  linnlieuT  de  wuntettm  Olirra.  sorte  dit  cliet 
pnil>lièh' ,  duDt  le  Diim  signilU'  la  iplendatr. 
Cette  «|ii>quc  tut,  un  prut  tr-  dini,  U  plua  brillante 
pour  Ini-ineme,  malH  auKsi  la  |>lut  dai^ereuM 
de  H  caTrière  il  bien  reiiiplii'i  ce  fut  par  une 
Mirlc  di>  inirai'le  qu'il  éclia|i)ia  aux  trait»  dVa 
elier  indien .  qui,  tHa^v  duu  le  Oanc  uvemeui 
■l'un  urhrc,  i'sp(r>ut  l'alleluilru  inurlctli'innil  uaa 
uiurir  aucun  dantter  ;  un  île  ft»  bravvs  coinpa* 
^nua«.  tVrnauilei;  tlninio.pr^tint  le  coupai  tuâat 
ce  dut  atec  une  dextérité  c|ui  tenait  ihi  pmdiRp. 
Jiitquea1uT»h»  baiiaKnul* "'■*'>''*' P** '*'0^' 
aucun  élablisscTnent  »nr  ce  tvrrildni  ilw  bruu- 
cluv«  Qurrandis,  uii  Solis  avait  IrouvË  la  mortj 
une  foule  de  tentativea  mianiiioin»  avaieut  âté 
failn  ilau  c«  but  :  •  Il  était  juste,  dit  Vm 


di.i- 


■-.1.41 


|4  pW 


Apre 


J.|..!,r..i 


,  iiiraei- 
b  ■  .1]  ilHim't  r!>|ia)(uub  M!  rap 
n  4  siiuiiliii  11  MHi  ritui  lesilruitï 
■iir  ce  terriliriri'.  Juan  ik  Vtaxvs 
)  >i,i  <)i(  un  .lUlrr  [Hiint  M-,  rtlortnicr  lut  alun 
i|.i  II  r.  iiijn.rli  pliit  il  un  atantaKi'  Mirns  terri- 
l'I".  (  lui  I  U.I3 ,  li-^  |ilu<>  mkiiiUlikt  di-n  liuliii)», 
IU>'  irH'iiIdi.iuiIi.Aqu'ilaLUlutniiA  tiieclrs puur 
•'\!-iuiiu>'i.lii'iHt>iiicfn  ikioiri'i'tMi'Uinit  ttiu- 
f-  ;..-'il«i|p(irr  iMf 'k'»  ru•*^ ^luiTrieri-s  aux  eui- 
Ihi.Ii>'-  a.',  ^i>^.>.(v~,  JU.IU  <i>'  lîiit»}  d.-Mut  le 


riioaumir  de  Ira  réalwrr  reibit  au  lientcnant  ifé- 
niïralJuaader>arnv,  li.imnic  d'un  courage  infa^ 
tifiable  1^  d'une  Imbikté  cunsoumiëe.  »  Apria  ua 
mnrpKamcn,  il  riitdM:id<!  en  roaieil  qu'un  lui 
donnerait  Hiivanlo  HiMats,  ton»  flens  do  Uioix , 
pour  iTtte  entreprise  difNcile  :  il  accomplit  lé 
projet  en  l'ann*^  l^8U,  Mir  le  terrain  que  la  villa 
occupe  aujourd'liui,  et  apjieU  ce  nouvel  ëtabli»- 
lenicnt  :  Clnànd  de  la  Trtnidad  de  Buchoi- 
Aytft.   Le  dernier  nom  Beuhnnent  a  prévalu. 

Une  (brtercMP  fut  éleiée  rapiileinent  pour  pro- 
trtter  U  ville.  Les  Queranilia  ne  tardèrent  piM  k 
ne  reunir  pour  en  cliasseï  les  KupuffMili  ;  Uaray 
1rs  baUit  coiupHcment.  et,  le«  poursuivant  le 
tons  <bi  tmive ,  il  bvr  <tla  tout  twpuir  d'exéi'Utrr 
IriiT  ili-sH-in.  Cv  fut  alor«qur  le  itérai  e«|iB;iiiul 
annonça  oKciclletni'nt  u  1*  ruur  de  Madnl  le» 
i^Matats  ito  S.1  roniuOte,  en  expmUanI  par  11 
iiT^iiiH  «n-a-ihm  un  liri)Mnliu  rliar^  de  cuira  el  de 
Miriv.  Tout  iinui|ierail,  lursi|Ur  iilutieurs  liahi- 
tiiulmte  kl  provinre  intérieure  <lKManta-(e  cons- 
pilèrent  pour  enkier  le  ]Hiuvoirà  (iaraj. 

\jf  hinilateur  du  Hnnuts-Ajres  k'dail  niLt  en 
rtuir  pour  l'.VssMntitkii),  lilé  cfl«n|iaraUveiiH^ 
lieauroiip  mieux  iHHirvne  i)im  lltieues-Ayrrs  îles 
oliji'l»  necensaireA  »  U  nikiuitaliuD,  kmiqu'il  fui 
routraini  par  nii  ouraioB  de  ikilMrqner  snr  le* 
biMM-s  du  l'ar.iua.   Atlaque   f '  '' 


Ui- 


n-lli- 


:  .).'  • 


nuit ,  il  y  lut  iinpilniiilikilirui  iiiasiiirn^  jur  Im 

Minuam^  avec  quannleile  «innniMiotniM.  (lu 

mpii-  du  suit      j,,.|j,  „^„^  ^w  Irda .  le  Umblrtir  .le  TA»- 

""""■  ■■■"""  iipliiin, iiaiait  liiftw' ponr touti- (brtiini',  jprèi 

iiiorl,  que  deux  Ivi-ufii,  une  |>nire  de  lalanccK 

tes  amie*.  Juan  lie  (iarav  lai«*a  iwrfn»  Pftniri' ; 
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JDwpi'aux  vMeii 
INfbiail  iHiil-fln 
Mm  iwlaritiux  c 
eiilH-priT**  qui 


■uraite,  >.a  |<eriiA'iti'ann'  ilans  le« 
<nt  f.iil  siirlir  Ar  l'i  turharù-  \v. 
Il  des  iilles  en  i»>unietluiit  les 
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I.  IRBO       //  \\\     .l-.^ï^jn     lt^a«"l.   In.- 

i  .  ■•  ■  r."  -,  ! |.trri.l.'»-  i  .  '*.  UN  .1  u:i  \ia\a- 

I  fiT'i:  >!•  I».  :.'  ri:ii:''  lî'i-'n l'.nm--.  n  miitiî  \'^ 

|.  « . ■■  .  In  .  »  ■■•■;.-.-  j.'-..|»--^-u'  .1r-iii*->ltt-iD>-  T.iM«-, 
■  liiriî    I  '1  v;n!  i.n  -1 !•■%•■»  !»•«  pi  ;^  .f'^titi^u»-» 

\j  •.',    ;\'.|r    I  '1,   j.    .;rt  !•■  -If  .i.*  trur  .»    K-iNiJi*  . 

il  j.'i,!.---.i  I".  n-i  irit  'l'iix  .in-  li  i:i>-i1fH  ini' lidii* 
\»'\\'  ^:ll  .  II  II  '{'utt-H  rn  \.\'JK..  \  ]<H>.i«ii>n  *\v 
I  luft'li'  'M:--  !•■  i-t|.«  l.iin.i  i.«iilr»'  «  J'  ,  f't  V. 
ri-Fi  '  »  ■  *»■• 'i','  Il  r»\!!it  1  U'î.i^ii.-  i-ii  l.J">. 
l.ii  ;  ■  I:  I.'.  jj'f  •  !■■  1  l'-i'i.Hif.  |«iiur  %  niiTir»': 
li-M"  iji.."':.t- t.  !■  -  î'"',it'l'*^  -If  i»-tli'  iille  .« 
iji-i  i!t  !.  '.!  I  if\.  -.ir  •!  !i.*  •  I  |i  tlrii',  \^\\  \\  <r  tnm- 

\.i!l  t  II   1  .;•    I  .iiin» !i.iiit<*  ••Il  |i>  viHt  r.tirt 

un  i"iir»  -II-  ?!-.-l'-i  iji»*  !  >i"Tn«'.  c\  hh  j  .  ■»; 
•  •Il  ..  !.!-.  ..\  :  I  ii-!i:if,  i  .  A  j.ril  uni-  [«.ir 
active  et  iiiin'^t'-  .m  |ir>H4*»  »>!  i  |j  cxMi<)<irniu1k>: 


149  GARBO  — 

'f  Ct'ceo  d'AdCoU.  11  8orvik.ut  peu  au  suppliée 
•i'  cet  infortuné.  Garbo  se  fit  uoe  grande  répu- 
tatiou  |>ar  la  manière  brillante  avec  laquelle  il 
e\p«)!»Ait  k&  écrits  des  anciens  médecins,  et 
rrrut  le  Mirnoin  d'ExposUor.  Il  laissa  de  nom* 
brcux  «Mjrrages.  Void  la  liste  de  ceux  qui  ont  été 
imprimes  :  Enarratio  Cantiotùs  Guidonis  de 
Cnvalcantïbui  :  De  Matura  et  MotuAmoris; 
Vfuise.  1  \0S,  in-fol.  ;  —  Chirurgia.  Tractatus 
fit-  pnndenbus  et  Mensuris ,  itec  non  de  Em- 
pbistns  et  Vnguentis;  Fcnrare,  1486,  in-4^; 
\  fui^e,  iâ3C,  in-fol.  ;  —  RecoUectiones  in  Hip- 
P'uratfm  De  ISatiira  Fœtus  ;  Vemse  ^  1502, 
in-lol.  ;  —  Super  I V  /en  prirm  Avicennx  prx- 
cfiinsuma  Comment  aria  y  qtuc  delucidato- 
nu  m  to/ius  pravtiat-  (jenernlis  medicinatis 
snrtttid.  nuncupatur  ;  Venise,  1514,  in-fol.  ;  — 
I-J  tjHtsitin  super  Cunones  générales  de  Vtrtu- 
doua  Mfdicnmentorum  stmpUctum  secundi 
tanonis  Avuennu  ;  Venise,  1514,  in-ful.  ;  — 
De  f'j/ir/  et  Prandio  Epistola;  Rome,  1546, 
in-ti>i. 

^iilji:i,  '  tU^t'f  omini  tUuttri  /'iur«itf ini.  —  TlnboflChl, 
\r.iria  tUUn  i.rUerutura  Uaiiatut^  t.  V,  p.  114.  —  ^io> 

t.rut'ho'  mftiicalv. 

fiARBO  (  Tomaso  del  ) ,  médecin  italien,  flis 
du  pr«T«l»^nl,  in*  mts  13?.5.  in<irt  en  1370.  11 
proft*ss;i  succef^Kheinent  la  m«Hlecine  à  Péroose 
et  a  il<>Iti;aie.  l't  surpassa  son  |)ère  en  réputa- 
tion. Si  rt)n  eu  croit  Villani,  les  plus  puissants  ty- 
nuis  iii>nt  l'Italie  alM)^!»!!  fie  seraient  crus  en 
(laii;£'*r  «1»»  mort  s'ils  n'avaient  été  traités  par 
lui.  («aibtt  acquit  ainsi  ijn<'  {^ande  fortune,  et 
menu  unr  \ie  nM;;nifi(iuc  rt  délicate,  sans  pour- 
tant nev:li;:*T  l.t  s<-i(>nce.  Pétrarque  fut  son  ami, 
et ,  <|uoi<|uc  tn"î- sceptique  en  matière  de  mé- 
detine,  s**n  a'îmiralnir  Oaibo  mourut  dans  on 
àçL^  jifu  a'.  in<é,  lû'«sant  les  ouvrages  snivants  : 
tjrp'^t'i  '  super  Cdpifulade  Generatione  em- 
bn,"ft  1,  frrfii  rnunnis /en  A'AT,  Avicennx; 
Veiller',  i.y?,  in-f«»l.;  —  S utnmn  medicinatis , 
eut  rt-mlnn'  tr/ic^nfus  duo  :  i  De  Restaura' 
/*'*/!'•  hnnu'h  rndunli^  ;  II  De  Reductione  Me- 
dv'iu'intm  nd  <:c(um  ;  >enise,  loi?,  in*fol.; 
Lvo-î,  I  :»•»*».  in-H";  -  Consiç/lio  contra  la  pes- 
ttl*'uzi.i;  H.»mj(e,  i:,7?,  inH";  —  Commen- 
tarin  in  hhrum  ilnlnii  De  Fehrium  Diffe- 
rtnhis;  Pari«i  (  >ans  date  i,  in-4". 

rrlrarq';".  Tphr,  VIII,3;  XII.  1.  -  WWzïii^ritfd'ï'am. 
m.  r*nr.  —  Tirabovrbl.  :>tor.  dfl.  Irt.  ttal.,  t.  V,  p.  1:9. 

CAEB».  Voyez  R\F\f:i.i:. 

*  ciactKi's  {  Jean  ) ,  astronome  et  théologien 
allwuand,  n«^  à  Hambourg,  le  13  décembre  1530, 
niart  en  I5T5.  11  étudia  a  \Vitteinl)erg ,  professa 
b  Uiei>l4>^ie  à  Greifswald ,  devint  surintendant 
(éréquc  ppite^tant;,  et  pré<iicateur  à  f brande- 
bourg, enfin  «l*K:teur  en  tli«'olo;qe  en  1570.  Il 
fnt  au^i  a'^tmnonie  et  mathématicien.  Ses  prin- 
dpaux  (Mivra^es  s<jnt  :  Tracta  fus  de  erigendis 
àgurts  cmlt,  vfnjicationibus  et  directionibus ; 
WittJ?inben: ,  1  :»:>'»,  in-4";  —  Historia  de 
S.   tnurmtio  m'irtyr^;  ibid.,   1562;  —  //Is- 

>or.T     Bl"..l..    t.f.MI..    —  T.    XIX. 
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toria  de  S.  Jeanne  Baptiêia;  fUd.,  1663, 
iD-8°;  —  Historia  de  S,  MarHno,  epiMcapo 
Turonensi;  ibid.,  1663,  in-8®;  —  De  Tempore 
seu  de  ortu  et  occasu  Steliarum  fixarum  ad 
quolibet  temporis  momentum  Libri  trt$; 
ibid.,  1663,  in-8*;  -*  Spéculum  Firwunmntif 
çuod  globum  cadesievulgo  votant;  ibid.,  1665, 
in-8<*  ;  —  Harmonia  de  ratione  instihUionis 
scholastiae,  etc.;  ibid.,  1666,  in-8*  ;  —  Alel«oro- 
U)gïay  cui  additx  sunt  tabula:  iotam  meteih 
rorum  doctrinam  comptectentes  et  exempta 
historica  sacra  et  profana;  ibid.,  1668;  — 
Christlicher  Bericht  von  der  Seele,  etc. 
(Traité chrétien  au  sqjetde  l'Ame,  etc.;  ibid.,  1569, 
iii-8<>;  —  Methodus  Astrologim;  Date,  1576, 
in-fol.;  —  Historia  de  S.  Ambrosio;  Wlt- 
temberg,  1671,  in-8^;  ~  Tractatus  de  Judi- 
eationibus  Geniturarum;  Bile,  1570;  — jtfs* 
thodus  Eclipsium^  in-8". 

MoUcr.  Ciwtbr.  Ittt.  >  ÎHlesf,  iTam*.  CeLCêtfk. 

GAKÇAo  ou  GABÇ4M  (  Pedro-Antonio 
CoRR£A  ),  célèbre  poéfe  portugais,  né  le  24  anil 
1724,  mort  le  10  noTembre  1773.  On  a  fort  pea 
de  détails  biographiques  certains  sor  ea  poète. 
On  ne  connaît  gnère  sa  yie  prÎTée  qna  par 
les  plaintes  amères  que  loi  arrachait  sa  mao- 
▼aise  Ibrtnne.  Il  possédait  néanmoins  aux  envi- 
rons de  Lisbonne  une  sorte  de  Tibnr,  une  pe- 
tite maison  de  campagne,  appelée  Foote-Sute, 
où  il  se  Hrrait  en  paix  à  ses  études  fiiToritea , 
lorsque  les  étreintes  de  la  pauvreté  n'étalent 
point  trop  poignantes.  Il  était  marié,  père  d'une 
fhnulte  nombreuse;  et  s'il  ne  possédait  pas  les 
biens  de  la  fortune,  il  Joaissait  an  moins  de  la 
paix  Intérieure,  lorsqu'une  déplorable  cataa- 
trophe  l'arradia  aux  siens  et  à  ses  amis.  Il 
fut  jeté  en  prison,  vers  l'année  1771,  sur  on 
ordre  de  Pombal.  On  ignore  quel  fut  le  motif 
qui  donna  lieu  à  cet  abus  de  pouvoir.  «  Ceux 
qui  allèguent,  dit  M.  Rebello  da  SyKrà,  une  in- 
trigue d'amour  et  la  tra<Iuction  d'une  lettre 
compromettante,  imputent  au  ministre  une  sé- 
vérité plus  que  monastique  et  qui  n'était  nul- 
lement dans  son  caractère.  Ceux  qui  se  fon- 
dent sur  un  secret  d'État  dévoilé  oublient  qu'il 
n'y  eut  jamais  entre  le  marquis  et  le  poète  une 
intimité  telle  qu'on  puisse  en  inférer  trahi- 
son d'un  côté  ou  indiscrétion  de  l'autre.  •  Vne 
opinion  plus  probable  peut  faire  supposer  que 
la  captivité  de  Garçfto  fnt  due  entièrement  aux* 
allusions  que  ses  vers  renfermaient  contre  le 
des{M>tismc  du  ministre.  Ce  qu'il  y  a  de  dou- 
loureux à  rappeler  id,  c'est  qu'il  resta  enfermé 
plus  de  dix-huit  mois,  et  qu'il  expira  en  prison, 
au  moment  précisément  où  son  innocence  ve- 
nait d'être  roconmie,  et  où  des  ordres  venaient 
d'être  donnés  pour  qu'il  fût  rendu  à  la  Uberté. 

M.  Uebello  da  Sylva  a  peint  à  merveille, 
en  quelques  mots,  le  caractère  élevé  du  poète. 
H  l^es  renseignements,  dit-il,  qui  nous  restent 
sur  la  vie  de  Garçfto  satisfont  peu  la  curio- 
sité que  son  nom  excite,  et  surtout  le  sou- 
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«  ▼enir  d'one  mfortuDe  support^y  avei  une 
«  grandeur  d'ArrM;  et  une  frnnete  io''hp-!il^ibi^. 
'  ()a  sait  peu  fie  choM*  <«ur  lui  ;  ft  .i*  p>-(i  -ju  on 
"  en  !>aît  éffit«ui<r  nnrore  li»:  U  tra>Hti«>n  orale. 
"  Aastère ,  drjué  d'unr  itr<in>ir  ri^<liU:  de  |tfîn- 
'  dpe^  et  d'une  lEraude  iuil^^cidauce  •!  t->pril, 
(  qui  4'n  maintes  oeca-sions  a&>uiii.'i  sur  sa  tête  les 
"  rigueurii  dr  la  tort  une .  il  ne  ploya  jamais  le 
■'  ^enou  pour  ohiKuir  le»  lawurs  du  y>rt ,  mais 
"  il  ne  courba  pas  noi:  plus  la  tête  pour  éviter 
'  hes  coups.  M 

Garçâo  faisait  |>artie  •!*;  'ctti:  ri'|»4>re  r^Minion 
d'«*rri  vains  ({ui  au  dix-liuitieme  >ktW  portaient  le 
nom  de  //fw/f*  de  l'Arcailte.  (.ouun»:  Arcade,  il 
s'H\t\n'\'àiH'onfio»  JirimutUheo.  Cff.  >.\ïrm)tû  ne  | 
lui  «•>!  |»4s  Af.iiKixr^. 

(;.-iif-&i>  e*»t  tout  a  Idit  inconnu  en  France.  Il 
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'i'u.  jluxôes;  Lisbonne,  1794,  is-é";  pu  :.  Bt 
ifnpriimi  dans  ledeuiieme  vol  i:mc-dr  cette  onpor- 
t.inle  cuilet:tioB  :  ùemonsiraçûo  lio  theerfmc 
dt  yeu'ton  iobre  a  relaçâo  'me  tem  o$  cee/â- 
cienles  dequalquer  equaçào  algrthnciL,  am 
as  sommas  dos  poienckas  de  tuas  rcis«s  e 
apphcaçâo  do  mesmo  theorema  oo  desenrol- 
vimento  em  série  dos  producto^ ,  eampcstcs 
de  tnfinitos  factcrts  :  —  MemoHa  so^e  c* 
eguaçùes  de  condiçùo  dasJttncçOes  fiuxi/oes  : 
—  Memoria  sobre  aigumas  proprtedada 
dos  coefjicientes  dos  errmos  do  bimom»o  Mer- 
toHiano.  Ces  divers  mémuires.  nnU  an  om^i» 
d'ouvrage  intitiilé  :  Oàras  de  F.  de  Barjc  Giirçéo 
Stockler,  secrtîario  da  Âcad.  real  dos  ScteM- 
ci<»;  Lisbonne,  1805  et  1826,1  vol.  iii-8  ,  re^ 
[i:)ndirput  son  nom  en  Europe,  et  il  aTait  acquis 


}M:rs<iiinilie  aux  )eu\  di-s  Portugais  une  e|iuque  i  flf*jà  une  juste  réputation  à  l'époque  uq  il  pas«a 


li*  rénovation  littérainr.  SiU  (îoùt  exquis,  sa  cor 
i(;rtiou,  !»a  rais^>u  élevée,  lui  ont  fait  donner  le 
9urnoin  à'Horaie  i/^frtatjaUy  qu'il  lArta^w  avec 
Kerreira.  Gomme  iNiete  dramatique,  ^es  con- 
trmiMjrain^  lui  ont  aTs^i^ne  au>&i  un  ran^  émi- 
urnt  ;  mais  il  ne  marrhe  \tai»  dans  une  voie  ori- 


au  Brésil.  GarçAo  y  était  en  18 17,  quand  dcja  il 
s'occupait  de  la  publication  de  son  traite  hislo- 
rique  sur  les  matbématiquet.  Sa  santé  était  dqa 
profondément  altérée  lorsqu'il  reçut  le  grade  de 
lîfulenant  général.  Bientôt  après  il  vint  a  Pari*. 
et  y  publia  :  Ensaio  historiée  sobre  a  Ortgem  t 


{(inale,  it  svi  cornet  lie  dr  VAsitemblta,  si  spiri-  |  Progressas  dos  Mathemattcas  em  Portugai; 
tuellcmeiit  irrite.  ap{>artient  a  l'f^le  française. 
I.a  (  nntatrde  iJidou,  sort«;df  liori^i 'œuvre  4|ui 
l'U  fait  |i.irtie,  mais  qui  iw  tr.  lie  ^uon-  à  l'ac- 
tion, n'Utri  iixmIi's  \rr.t  luauniliques  etebtcon- 
MdiTïHî  «><;<■  raiî»<ju  r4jiiimH  le  chef-d'ouvre  ly- 
riqui"  de  l'auteur.  (iari;â«>.  mort  a^si*/  jeune,  a 
lorl  |iiMi  fiiil.  On  a  {mïA'w  M^sieuvre^comiiletes 
soiiN  et»  titre  :  Ohras  /tttfftca^  de  Ptdro-AtU. 
Cornu  (iai^do,  dedtcadtus  au  iHu.'»4rusimo  e 
excrilentissutif)  Mn/wr  h.  Thomas  de  Lima  <  à  Yalladolid  lorsque  ce  grand  boinme  y  TÎaloftir 


l'aris,  imp.  de  Uidot,  1810,  in-8*;c*isst 
vrage  le  plus  intéressant  et  le  plue  populain,  ai 
vjt  n'est  le  plus  savant.  On  y  rrmirqnr  rfprndMt 
d'étranges  lacunes,  et  si  l'on  peut  adiueCtre,  à  h 
rigueur,  qu'il  n'y  soit  pas  fait  mention  de  la  dr- 
cumnavigation  de  Magellan,  •»  ne  ooraprend  |iis 
trop  comment  Tautenr  a  passé  sous  silence  Buy 
Faldru  et  Francisco  Faleiro  son  frère,  tous  deux 
matliématiciens  en  titre  et  qui  suivirent  Uagellin 


et  vmende  de  Villa-Mova  de  t'trveira,  mi- 
nxstro  i  secret ano  de  fCstado  etc.;  Lisbonne, 
imp.  roy.,  :77H.  |H't.  in -h'  ;  reimp.  plusieurs  fois. 
Outre  !«'>  Mtnnets,  les  (mIc?^  ,  \n»  satires,  les  di* 
IhviamlN'h  et  le^  epitnr^,  ce  |N'tit  volume  ren- 
leriiH'  un  ilntiiicsins  titre,  qu'on  (lourniitapiieler 
Apjirnjio  f-'ajfs^  vi  t.t  coiuetiie  il«'ja  l»i^nalee, 
avec  \r>  disctMjrN  pri»nnni-e>  par  l'auteur  durant 
le^  si-aii(-i"%  <lr  ru>M-iiilili'e  a&'ideniique  dont  il 
faiMiil  |i.irtir.  Ganà»»  >  e\|H»M'  m.-*  projet>  de 
ivniivatitHi  |N»ur  li!  liiràtn-  national. 

Fi'nlinantl  Dkms. 

H^rittu  lif'/"rimv  ,  **^  «i-rn-    —  U  Pan*irama .  jornol 
ÎUernrio. 

*  (iAR<:À<>  KTOrià  LRR  /  Ft/ihcisco  Itl.  BoiiJ  v), 

général  l't  iiiatli«'m.itirii>n    |MutUf:ais,  nevfu  du 

pr^^'ttlentjif'  a  LisUiuni-,  en  1 7.>!i,  mort  le  r*  mars 

1M?{1.  Après  avoir  fait  de  hrillantifs  Hude>  a  l'e- 

i-(»le  de  la  marine  rt  a  l'uni vepiiti*  de  C'oimhre,  il 

fut  chtusi,  en  qualiti*  de  ;:«-omftre,  |Hiur  faire 

fiartie  de  l'Arademie  ili*^  Soirni  i'<  dr  Li'»lMinne, 

ou  il  se  distingua  des  son  rut  ni*  [lar  m  m  rxtel- 

lent  Utoge  de    liAlruihcrt.  Il   publia  m  lT*i7 

dans  h"  t.  !•'  lies  meiin tires  di*  l' Vcadt-mie  :  Mf 

morUi  sobre,   os  rrrdndt  trou  pnnc*;no\   do 

methodo dos  fluxOe^ :  il  y  .ijfnii.i  (liinlt'il  ('-'m- 

pendioda  Thettricu,  tHfroducvàt^ao  m*iftiniù 


ses  serv  ioes  à  Cliarles-Qnint.  Balbi  affirme  <|ne  cal 
ouvrage  fut  traduit  en  français  par  son  antenr 
en  1820;  mais  nous  ne  connai>sont  paacdk 
version,  si  toutefois  elle  a  jamais  e\iale.  Garcia 
Stockler  était  l'ami  de  Caldas  ;  lorsque  celua-d 
publia  sa  traduction  des  Psaumes,  il  la  rûrp**** 
et  la  fit  imprimera  ses  frais;  cet  ouTrage  d'ua 
pucte  di>tiiigué  n'eut  jamais  qu'une  édition.  Les 
vfrs  que  le  général  y  ajouta  prouTent  qu'd  y 
avait  en  lui  plus  que  du  goût  pour  lea  beau 
vers  :  il  :«'y  montre  habile  versilicateur.  Apiei 
ce  dernier  travail,  Garçio  Stockler  revint  « 
]'ortugal,'et  au  mois  d'octok>re  1820  il  fut  nomne 
gouverneur  et  capitaine  général  des  Uea  Açunss. 
Uan^  ce  |Hh>le  élevé,  ou  les  plus  grandes  qnei- 
titms  |M»liti<iues  allaient  se  dérider,  il  eut  te 
ji»ur<  dilBdles  a  traver>er.  Plus  tard,  ea  rému- 
nération de  SfS  services,  il  fut  nommé  ban»  de 
la  Laguna.  Son  âge  avancé  et  ses  infirmilés  M 
tin-nt  bientAI  une  nécessité  du  repos  ;  il  se  raina 
tlans  le  |ietit  rovaumedet  Algarvos,où  il  nonraL 

F.  D. 

.Viif.ii  i  r  If  irai  wj  U'  VUrntr-J<t/e  Frrrrin  CarOoM  tfi 
t  utt4  a    huma    tnrfa    Mtri'uida    a«    exmm 
i.<ireuo  Svtckltr  para   o  fxwm  rnndf   dca  .4rem 

!n->  .   -     t  /'••£  f/ci  /  trtiutir,  f  ■•.'ra  a  •  '//uMiiia 

li  .-  ■  -         •  ,■.,   .    I   'i-  ■'..<.''    M' .u>'rul   t.u«   fnuiCft 

iti:i.cl,     •  : '.|   *«•■  iklcr;  1.  «i-iipr.   i«il,  lii-4«.    -    \ê 
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(■.iRcu  {JuliOH),  prrlal  eii)»agaat,  né  ea 
Vi.i^'Hi.  eo  Uàl,  iDurt  au  Mexique,  ea  1547.  Il 
tiAta  JjoH  l'unlrc  îles  Uuuiinkains,  et  viol 
.11  lii-**r  «!•  eluilM  à  Ptrit,  ou  il  fot  reçu  iluc- 
li-ur  CD  UiéuloHio.  Il  «meijiiiatniwiU:  cette  gcii'Dce 
iLuiB  |iluÉ>«uri>  couvttDt«  Je  tua  urdrc  eu  £<- 
|>dKiii'.  ('tiirkrQuinl ,  <|ui  admira  l'étuiuence  cl 
U  |ih4i-  ■le  i;aru».  la  Duiniud  év^uc  de  Ttaacala, 
tn  IjIU.  Dai difliaille»  caouoiquia  le  retinrent 
i|ufli|Uiii  annéva  va  IJt|Miene,  et  il  ne  prïl  possea- 
>li>il  dr  MHi  diocéu)  qu'rn  ljl3.  Il  luuutra  de 
riiiiiiunile  envers  ie»  ladienii.  et,,lDalKré  sui 
;:rtuid  «Ke,  ImiuciHip  d'acUiilé  a(MMtiili()ue.  On 
a  ik  lui  uni!  Ullrê  au  pape  Paul  III,  en 
/artur  ilrt  /fii/trnj.  UU'  ■  ^tii  iiutiliée  \im  Da- 
liU  jPaitilla,  iluu  sua  llittorin  provineix 
Mritc.,  I.  1,  c.  lui.  On  (ruuïe  aussi  de  um- 
l<riMiv.i  Dole«  joarginaleii  de  lui  uir  un  exem- 
plaire iIm  Optra  oiNNia  U.  Auti»iti»i,  i|u'il 
le^ua  ■  la  biùiullièi|ue  de»  Béoédiclioit  de  Tlai- 
«U,  V.  H. 

»nK  Uiin,  HUlfT.  rr*F.  yrcf ,  I.  U.  I.  XXXVIII.  - 
1,.  nMlri,r>iil.a,ctri.tff  la/JtdM,  LI.-MculliAllliinUi. 
*t'/i.J»r™tf(ipqiiu  ntH'a,  -  ixM.ti,  Srrlplùrri  OrAi- 

«AKCIA.  Duin   i»inmun  i   ud  ataei  fpvnd 

nvmtirc  île  (ler-iiinnai^  eêiniinols  el  portugait. 

I.  <jiii:ii  ttiKignal: 

ttkmak  i",  niiiitv  lie  Casiille,  né  t  Buntos, 

l-Vroan  <liHiuie<,  rn  uT",  il  futtlénient  et  cou- 
raigMix.  I.et  iiiiiili-»  il>'  Yrlei,  |ir£leailaiils  à  la 
viuTrraiD>-le  l'n  Caslille,  iHaienl  toujours  prêta  k 
Buvih  r  de  Diuiti'aux  Iruubh-'i;  le  nouveau  comte, 
■fui  dunit  |>ii  Ws.  Iiriwr  i>ar  l.i  fiim',  leur  par- 
d.mn-i  i'(  li-iir  ri-n.litkur*  Iiimik  ,  eunliiM|u6i  |iar 

•|iiil  ■ii'du.m.  ïrnrraJ  îles  Maurri'  dr  Cunluue, 
'<<n>  tr<<i.|i.ilriilleir(in'iéniti*ei>,rl  vennea  la  At- 
t'.»\r  'W^  IS|<acn<i|->  »  Alan-iis  |hir  la  lirloire 
■|ii*il  i>'(iip>rla  a  Osnia,  l'n  UXi,  sur  Ahriuiinr. 
1. 1  Ti'Vi4lr  de  •lia  lih  Sanrbr.  ^uil  piir  lis  Velei, 
(lriii^ji-nlri>tei.4''U  juieilr  »i  [lUirieni  siiwèa. 
I,<'  l'Ti-  iauH|ui'ur  |an)iinnii  .lu  lils  rel)elle.  Iin- 
Ikilii'iil  d«  teiq;ei'  sa  difaite,  Alntan/or  env.iliit 
In  Caslillr.  r..irri,i  fundtl  avec  Jinpi'luosilé  xur 
lui ,  et  ^'(-tant  enkaw  j'res(|ue  »eul  dan»  le« 
rjnii»  i-iini'nus  i]u'il  aiail  inii  en  désordre,  il 
l.iiiilu  ti'ur  iiriManier,  et  mniintl  des  suite»  de 
m  Ucuum,  pleuré  de  mtm  sujets,  admiré  de 
*t*  eaneniii  tni^me».  V.  HAari. 

ti.  «vMilc  ir  XaUir .  Ot  Riti   llUp.  -  Janal.  Corn- 

SABoa  II,  comie  de  Casiillr,  né  m  lOM, 
mort  n  lOTM.  tuccéda  i  «où  p^re,  1).  Sanche, 
em  lini.  Il  di»)>«rs.-i  ipieliiiies  factieux  suscités 
|ur  le»  Vetri,  et  rétahllt  la  trani|iiillilé  itani  nés 
l-ltab,  qull  t'alttrlia  a  rendre  lipuri'ux.  Comme 
il  «'avMtari  pour  nieiiiir  ia  lille  de  sud  nacle, 
I,'  nn.if  Sanne.aier.UiiuelIcil  aiailéletiaacê, 
il  fat  auaaiiiK  (lar  'in  îles  Vtlti,  qui  l'altlra 
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IrsltreuBonent  daiu  un  de  ae*  diHeaux.  Il  tat 
veoKé  par  aoo  beau-rrère,  U.  Saoebe,  roi  de  Ma- 
varre,  qui,  ajunl  fait  priMinuier  tei  lucurtriera, 
le*  lit  braier  vif»,  V.  M. 

lilRciA  uu  vaKi:iai  lu,  roi  de  îlavarrc, 
DéàTudela,  ea'JiS,  inurt  en  tool.  llBuccédua 
un  père,  D.  Bandie  II,  en  'J3û,  et  utrijnl  cuiiimo 
lui  d'ûnportasts  hicc^  lur  lea  Maures.  Sur- 
Domnté  It  Trembtrur,  malgré  mtt  eourafte,  par 
Mite  de  l'éniotioa  que  lui  cauiaicnl  lus  coiuhata, 
ï  l'aide  dea  Caalillaus  et  des  l^oiiaû,  il  HBgtia 
contre  Iai  Uaurea  U  bataille  de  Callaûawr,  et 
leur  tua  cinquante  mille  huiumes  :  Almanior, 
leur  chef,  le  tua  de  iléacapuir.     V.  HxaTi. 


camcia  y  vakbdks  (Don  Diego),  capi- 
laineeapaftnol,  ml  t  Truxillo,  en  mai  1400,  iiiuri 
na  Ij30.  l)è«  wn  adokMieiMe,  il  u  fit  remarquer 
|>ar  une  taille  el  une  Curca  extraordinaires.  Le* 
clironii|iieurt  raiipurteut  que,  fort  JMuie  enoora, 
il  arrêtait  d'une  seule  main  la  roue  d'un  inaulJB 
loamant  i  toute  vitewe.  Son  père  développa  ce* 
dons  de  I*  natur»  et  l'habitua  U  """^— — ni 
des  amiei.  Dé«  l'tge  de  riouie  au,  don  Dieffo 
Garda  tuivit  ton  père  dani  quelque!  eipAUliou 
contre  let  Portuf^  el  plus  tard,  en  1485,  CMitre 
les  Maures.  Il  m  lia  d'amitié  avec  le  cAUbca 
Conialvo  ileCiordoTa,  se  distingua  aux  aiéget 
de  Randa,  de  Baeça,  de  Halaga,  de  Grenade,  et 
mérita  d'ttre  armé  cheraiier  par  Ferdinand  V. 
De  retour  dans  sa  patrie,  il  perdit  HO  père,  «I 
sa  TamlUe  voulut  le  Hxer  près  d'elle.  Garda  prit 
lesarmet  el  liidieTal  d'un  de  aetaouiin*,  el  M 
mit  en  roulé  pour  rejoindre  l'armée  npagiMle. 
S<>s  (larenta  le  tirent  poursuivre  par  six  servi- 
leurs,  qui  voulurent  lui  Taire  rebrousser  clicmini 
iiiaiEi  rim|iétueuv  Garcia  le*  dur^^ea,  en  tua 
deux,  en  lileiisa  un  troisième,  et  lorija  le*  autre* 
à  la  ruit<>.  Il  |>aisa  alors  à  Home,  se  présenta  au 
cardinal  Bemardtno  Carrajal  et  au  |)a|ie  Alexan- 
dre Vl  (  Bur|[la },  ses  parents ,  qui  l'accutnllirenl 
avec  jiiie,  et  lui  donneront  un  commandement 
ilana  la  Rarde  piapale.  Le  I"  juin  I49B,  le  saint- 
père  a>ant  prononcé  la  conGscatiun  du  biens  de 
Virpuio  Or*ini,  convaincu  d'avoir  twrté  leji  ar- 
mes pour  la  France,  don  Garda  trouva  l'ucca- 
fiion  d'exercer  sa  valeur  :  il  s'empara  preeqoe 
seul  de  Munte-Fiascone,  mais  ne  pot  empèdier  U 
délaite  des  Borgla  i  Sortano.  Un  traité  ajant 
été  conclu  peu  après,  il  se  jainnit  ï  l'armée  e«- 
pajcDole  qui  alors  asiléfteait  Ostie,  el ,  par  vm 
audace,  il  décida  la  prise  de  cette  ville.  La  paix  lui 
laissa  le  loisir  de  rentrer  dans  sa  patrie  ;  mais 
Ferdinand  V,  ajant  résolu  de  diuputer  an  roi  de 
France,  Lnuis  XII,  le  royaume  de  Naplet,  Carda 
recruta  liuit  cent*  soldai*  de  divers  pays,  et  les 
amena  1  Helauo  (Sidie),  port  dans  lequel  le 
grand  capiltAnt  Gonialvo  de  Curdova  rassem- 
blait l'année  espagnde.  Don  Garda  (iil  dcUclio 
pour  porter  aide  aux  Vénitiens,  alon.  ucrupés, 
soiu  les  ordres  de  Peiarro,  à  reprendre  l'Ue  de 
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Céphalonie  contre  les  Turcs.  Là  encore  il  se  (  compense  le  doinainc  de  Colonitl.i.    U  1 1 


distingua  par  des  fait;  d'armes  dont  le  rédt 
touche  au  roman,  quoiqu'il  soit  ré|K>té  sérieuse- 
ment par  certains  biographes.  C'est  ainsi  que 
les  assiégés,  du  haut  de  l(*urs  murailles,  l'au- 
raient harponné  avec  plusieurs  crochets  lancés 
à  la  fois  et  l'auraient  enlevé  de  l'autre  c^»té  des 
remparts  ;  mais  <lon  Garcia,  qui  dans  ce  trans- 
{K)rt  aérien  n'avait  |>erdu  ni  son  l)ouclier  ni  son 
épéc,  n'eut  pas  plus  tOt  touché  le  sol,  qu'il  se  mit 
à  estramaçonner  en  tiorcv  et  en  <|uarte,  et  durant 
toute  la  journée  il  se  défendit  vaillamment  contre 
la  foule  (jui  l'assaillait  de  toutes  parts.  Vers  le  soir, 
il  tondKi  de  lassitude  ;  il  fut  alors  chargé  de  chaî- 
nes et  enfermé  dans  une  tour.  Il  prolita  de  Tins- 
tint  ou  IVzarro  li\rait  luiassjtut  [Hiur  briser  ses 
fers,  enfoncer  la  iM»rte  de  son  cachot,  étrangler 
ses  gardiens,  et,  prenant  leurs  annes,  attaquer 
par  derrière  les  Tfurcs,  occu|»és  à  la  défense  de  la 
l)rècheî  Celle  inter\enlion   fortuite  suflit  p-our 
ouvrir  un  passage  aux  chrétiens.  La  vie  de  don 
Garcia   est  remplie  de   faits  aussi  extraordi- 
naires, coiii plaisamment  rap[M)rtés  par  les  his- 
toriens espagnols,  mais  |)eu  dignes  de  créance. 
En   ITiOl,  don  Garcia  revint  ser\ir  les  in- 
térêts du  pap«'.  Il  prit  aux  ()r>ini  Facnza,  et 
sauva  d'un  massiiere  général  les  vaincus,  <ron- 
damnés  par  le  fénn-e  l'esiir  lk>rgia.  U  enleva 
ensuite  aux  Français  C"ost'nM,  Manfreilonia  et 
Cauosa.   Il  fut   plusieurs  Ui\^  blesst'  dans  ces 
rencontres.  Au  sirge  de  la  di-rnière  place,  il  ac- 
<«'|»ta  un  déli  |M>rlé  par  onxe  (-he\aJiers  français 
*tni!re  un  égal  nondirr  d'i:s|tagnols.  Apn-s  m\   | 
hi'urt>s  de  comlul  ,  la  vielrure  tiitd«>clant>  ineer-   î 
laine.  Il  prit  ensuit*'  Iliilo,  et  se  trou\a  au  pre-  \ 
mier  rang  dans  Icskdiiilles  de  Seminara;?!  avril  ■ 
iit(y.\)  et  de  C'erignoles  i  ?M  avril  suivant),  et 
fut  chargé  de  ponrsui\  re  Louis  d'Ars,  qui  se  n-ti-  > 
rail  \ers  V(*no>a.  Il  no  put  néanmoins  l'entainiT.   | 
Il i'lii-ouv<anl chemin,  il  sVnq><iraiie  San  Germano  ' 
«•l  il«'  riocra-(iuiikTiiia.  Lr  7  derembre  l.'xKi,  il   j 
sa>an(;a  seul  sur  iiu  pont  jelé  ^u^  le <iari;Jiano  j 
«'l  di-lfiidu    jiar  une    n*<loi]table  kittcrie  fran-   j 
eai'^r.  L»'s  lianr.u-N  dfilaignêrrnt  «le  fouilni>or 
If.  uuerriiT  qui  !•  >  lirtiiiit.   L'4'|h'«'  au  {loing,  ils 
sVlantèrenl  a -.i  itm  ii!:lri',  et  inas«juèrrnl  ain<>i 
leurs  raiî«fn<.  îf  .u  <•  irri.i  appi'la  a  lui  m's  rom- 
patrioti's,  il  >♦•   drltiidii   ju>(|u'a   Irur  arrivrr. 
Attaquant  alors  h'>  i'r.uK.ais.  il  tra\crs'i  le  (Miot 
et  détruisit  la  liiît-in'    l  .  Doudania,  après  la 
virtoire,  tut  rliarL*»-  di*  SwumeUn-  le  ilurh»-  do 


alors  en  F.<])agne,et  dans  une  occa&ion  ou  devanl 
le  n>i  les  courtisans  attaquaient  le  Jésinteress»*- 
mentde  Gonz al vo,  Garcia  jeta  songantaux  pieils 
de  Ferdinand  V,  offrant  le  riHubat  aux  acry^- 
leurs.  L'adnnt  monarque  rendit  lui-m^me  le  g;int 
au  fougueux  chevalier,  se  bornant  à  dire  :  -  Il  ne 
faut  pas  mal  parler  de  celui  qui  vient  de  me  donner 
un  royaume.  »  Garcia  se  rendit  à  Tnixillo,  uii  il  si* 
maria  (  1506).  En  1508  il  fut  envoyé  au  f4H*«tur> 
de  rem|>ereurMaximilien,chefde  In  ligufîformtv 
à  Cambray  contre  les  Vénitiens.  Sous  les  on  In  s 
du  cardinal  de  Trente,  il  participa  à  la  nMlitiiion 
du  Véronais)  tlu  Vicentin,  du  Trévisan.  II  con- 
tinua à  prendre  part  à  touteii  les  guerres  de  W^ 
po(|ue,  et  se  couvrit  de  gloire  à  Pavi**  (îi  fevrii-r 
\:>?.b).  En  162K  don  Garcia  de  PartNle.s siii\ it 
Charles  V  à  Cologne,  lors  du  double  <*ouruiine- 
ment  <le  ce  prince  (  22  février,  24  mar»  I  :i30  : .  il 
y  fut  créé  chevalier  de  rÈperon  d'Or.  Il  inoumt 
peu  après,  d'une  chute  de  cheval.  Don  Garii.i 
avait  writ  lui-même  sa  vie  ;  elle  est  di^liif  a 
son  fils  Sancho,eta  été  insérée  |tar  FtTnande^ 
del  Tulgar  dans  son  recueil  intitulé  :  ijos  du- 
ras Varones  de  Esparui,  suivis  de  Trhnfa  h 
(fus  Carias,  escritus  a  difer entes  persinws; 
/amora,  Ijui;  Valladolid,  1645;  Anvers,  iCi?. 
in-ë".  On  y  vuit  que  Garcia  s'était  trouve  a 
quinze  iMtailles,  dix-sept  sièges,  et  avait  i-tr 
ble<ist'>  ou/.i'  fois.  Il  est  resté  Fun  des  |iorsuona- 
ges  les  plus  p4»pulairesdc  FKs|Kigne  :  c'est exA* 
tement  le  l^ivard  des  Français.        A.  ni:  L. 

Paoio  Jnvr, /'ifa  innuai  (Viiifd/ri»  ilb-  II.  p.  •!«. — 
rrjnrrHcn  riiiicfiardlni.  /fist.  ttrllnmm  ltati.r ,  lib.  \. 
|i.  3iH.  .1.  Bi'auoairi*,  Commrntarin  Hermm  fMittru-rvm. 
lib.  I\,  p.  i*K.  -  Jujn  Mariiino.  Hntona  dr  r.^bms  Hu- 
pnnv;  Mb.  XWIII.  rap.  xiv  .  p.  ro.  -  Arnonl  If 
Krrriin,  ruottn.  ilc  fHist.  de  France  dr  du  HaïUin. 
Hv.  m,  p.  5:).  -  Allons  de  l'ilna.  fita  dl  Carlo  #' .  lJ^.  I. 
fol.  s3.  -  Jiian  Ferrerai,  la  Hitt.  *ir  Eiptitku,  t.  Mil. 
pi  ri.  M,  p.  :i5.  nr,  S0«.  —  Memoirft  'le  Baiiard.  f?a- 
pjïrr-  X\V,  p.  45.  -  Ji'sn  d"  Saliit-Gelals ,  Histoire  il* 
franei.  p.  iTi.  -  Slsmnii  Jl.  ihstoirr  deâ  Fronçais,  L  \*. 
p.  i'f*.  —  Lr  ai^nie,  Hist.  d<s  Rrpubl.  itatinnts,  L  1111. 
eh.ip'lrr  Cl,  p.  511. 

ciARC'.u  OU  CARZIA  (1)  (Gregorio\  aâ*^ 
sioniiaUi'  espagnol ,  né  à  Cozar  (  Anrlakiuiif  . 
mort  .1  lîaeça,  en  1627.  Il  fit  ses  étndt^s  riiez  le» 
Dominicains  tie  Baeça,  et  y  prit  Thaliit  mou^ 
tique.  Il  fut  désigne  |M)ur  les  inissiiMis  d*Ainêriqor, 
4't  durant  douze  annét^  parcourut  les  rokmies 
e^pagnides  du  Pénm  et  du  Mexique,  pr^hul 
a\ri  quelque  succi-s  la  foi  catholique.  II  y  iv- 
rueillit  de  nombreux  dinruments  historiques  mi 


Sera.  Gou/aho  di  Cordo\a  lui  ac4Mr.la  juKir  n--  !  traditionnels  qu'il  mil  fu  onIre,et  île  retour 

'  sa  I  al  rie,  il  les  publia,  s«)U  ^  le  titre  •  tïrigen  at 


1)  ('..•  fil',  |iri«!iii  nirnl  nroi.ic  (  ir  Pi.ljar.  Nartrai  ti 
qur|i|iic>  riiri-:i:i{iii'iir^  r4iii,rii'il«,  n  r^t  lut-ni  uiin'-  pir 
aucun  Int'nnrn,  inOnki*  ltih>;i.  d'*  l'ipOiiiK  :  >i  ipri  s 
(i'iirrhrair.t.  >ahrUico.  Il;  .luoilr**.  I'ji:I-Jo%e,  •t.-..  k 
ruiiibat  II  i-iit  li«*u  que  le  •••  ili-i'i-int»''*.  «  l  <*••  fi.l  !•■  ii.ar- 
i|iits  dr  <il.,f^«  \\\n  (l'trutMt  lut— ..■''1-  lr  pm  »  .\'-.\ 
df  ri^inmcn-.rr  *.i  relrul''  et  l-T-'j.ie  lî  ji  V\l\  »•:.  «t 
Oon4al\ii  mi  ri.-iç.i.rnt  «on  flap'*.  (  e  fut  m  iid  a..:r«-  •-:.  • 
blabte  iM  aui^i  ji:r.biii>  j  Pa>arJ.  ■,■.■  ^•^  :i»  .!.  ■: 
nniM  de%on<  »'n  iT.-.r  raul'*jr  de  *  »  v-'./ir.  .  "•  i 
Pedro  de  Par,  qui  •»(.'  oreclpilail  snr  It  {«ni  jt«t'  >.  .i 
cent^cl.evaax. 


Imitas  drl  Suetw  Miurio  y  Indias  oecU 
i  /MiVs-,  aierKfUenda  am  dtscorso  de  opîjiioi 
I    Tra/nn^e  tu  este  lihrn  varias  causas  $  j 
I  canttsii^  Unautes  à  dinrs'is  âennas  $  tu 

/(/'.V.«,  om  fjae  >e  hazr  l'-irèti  /tistona  de  mucmé 
!  (fU\(o  i  -ira  fl  ingeniu  y  infendimiemio  tfr 


1  I  '  ii.-aii^M;:\«.Cfliiiin-*i'erritF.jf1éfdaBBla 
/  Al'  ^1    ;  3Uil .  4  >  -1  aprei  !•><  le*  autrurt  du 
int'v-i^uf,  crtlt/ueet  ^i^ou7^apA(f■r,  e4IL  de  i 
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hombres  açudos  f  cunosos;  Valance,  1607, 
ia-8"  ;  Madrid,  1729,  in-fol.  Dans  cet  ouvrage 
•»n  trouve  des  documenU  très-curieux,  et  qui 
ont  serri  à  des  écrivains  postérieurs.  L*autear  y 
<l»'\eloppe  ce  système,  que  TAiiiérique  a  été 
peuplée  soocessivenient  par  des  migrations  de 
dilTerents  peuples  venus  des  autres  iiarties  du 
iiuimlf*.  11  cliercbe  ainsi  k  se  mettre  d'accord 
avtH'  l'Écriture  Sainte ,  qui  ne  donne  que  trois 
fils  k  Nué,  dont  Tun  peupla  l'Europe,  l'autre  l'A- 
sie, le  troisième  l'Afrique.  Dans  un  temps  dé- 
terminé ,  lorsque  les  indigènes  auront  complète- 
ment disparu  du  sol  américain,  nul  doute  que 
le  système  de  Grogorio  Garda  ne  trouve  de 
ntHiibreux  |>artisans.  Les  raisons  que  donne  le 
P.  (iarcia  à  l'appui  de  son  opinion ,  c'est  que , 
bien  avant  l'arrivée  des  Espagnols,  les  Mexiôdns 
avait'ot  une  tradition  de  la  création  du  monde, 
•lu  déluge  universel,  de  la  confusion  des  langues 
et  delà  dispersion  des  peuples,  comme  II  le  vit 
il.in'i  certaines  sculptures  qui  représentaient  ces 
•"x  cnements  d'une  manière  plus  ou  moins  sym- 
lMiiii|ue.  Selon  les  Miztecas  (1),  le  déluge  cou- 
vrit la  terre,  et  n'épargna  qu'un  senl  homme, 
noimné  Coxcox,  et  une  femme,  appelée  Xo- 
cliiquetzal ,  qui  se  sauvèrent  dans  une  petite 
barque.  Ajtres  la  retraite  des  eaux ,  ils  descen* 
dirent  stir  une  montagne  nommée  Colhuacan,  et 
eurent  un  grand  nombre  d'enfants,  qui  furent 
tuu<  muets  jusqu'à  l'arrivée  d'une  colombe,  qui 
leur  enseigna  îles  langages  si  divers  qu'ils  se  sé- 
parèrent, ne  iKNivant  plus  se  comprendre.  Le  père 
Garcia  en  cimclut  une  première  migration  d'Hé- 
breux vers  l'Amérique.  Il  suppose  de  nouveaux 
colons,  arrivant  de  Grèce  ou  de  Rome,  et  le 
prouve  encore  |»ar  la  théogonie  des  Miztecas, 
qui  adoraient  treize  dieux  principaux ,  tels  que 
le  S«»leîl,  la  Lune,  l'Air,  la  Terre,  les  Montagnes, 
rt:-iu ,  le  Feu ,   la  Nuit;  etc.  Outre  ces  treize 
graiiii'i  directeurs  de  res|)è<'e  humaine,  ils  re- 
cunnai^ait  nt  les  dieux  du  ex)inmerce,  de  la  pèche, 
du  vin,  de  la  joie;  les  déesses  de  la  cliasse,  du 
sel,  «le  la  me«le<:ine,  de:^  Heurs,  enfin  trois  cent  i 
Soixante  autres  divinités  qui  présidaient  à  clia*  • 
que  j4)ur  de  l'année;  —  Prédication  del  Evan- 
grho  en  êl  Sntvo  Mundo  viviendo  los  Àpos- 
toi^s;  Kaeça,  1625,  in-8**;  l'auteur  a  écrit  ce 
vohmie   iMHir  démontrer   qu'il  est  impossible 
qu'aucun  des  disciples  immédiats  du  Christ  soit 
venu  appftrter  la  foi  nouvelle  dans  le  Nouveau 
Momie.  —  Gre^orio  Garcia  a  laissé  en  manus- 
crit un  ou\ratie  intitule  :  Monarquia  de  los 

incas  tiel  Peru.  A.  de  Lacaze. 

fertard.  Smptorfs  Ordiitit  Prrdicatorum^  t.  Il,  p.  437. 
—  >iooUt.4ri(onli,  DibUothfta  nova  llispana,  t.  l.p.SU. 

*GABr.iA  l  Manxu'lhJt. Poklo  Vicentk), com- 
positeur et  rhanteur  csp^i^^nol,  né  à  Séville,  le  21 
ianvier  1775.  mort  à  Paris,  le  9  juin  18:i2.  Il  fit 
1*:-.  premieri'«  r-?udes  ii)U>irales  à  la  caOïé^frale  de 
Schiste.  11  av. lit  <!èjà  a(:«|:iis  roinmc  rhanteur  une 
jijj'te  r*^'ijiijtioîi  nmf  1i'>  théÂlres  de  Cadix  et  de 

I    !-  '(o  luoigcae  des  Mc&ieaii». 


Madrid,  lorsciu'il  vint,  en  1808,  à  Paris,  où  il  se  fit 
entendre  à  TOpéra-Italien.  En  1811  il  alla  en 
Italie,  à  Rome  et  à  Naples,  où  il  fut  accueilli  avec 
faveur.  De  1816  à  1824,  il  résida  alternativement 
à  Londres  et  à  Paris.  Il  partit  ensuite  pour  New- 
York  avec  une  troupe  d'opéra  composée  en  partie 
des  membres  4e  sa  famille.  De  New -York  il  se 
rendit  à  Mexico.  Au  moment  de  revenir  en  Eu- 
rope, il  fut  dévalisé  sur  la  route  de  la  Vera- 
Cruz.  De  retour  à  Paris ,  il  fut  donc  obligé  de 
recommencer  à  donner  des  leçons  de  chant.  L'Age 
avait  fatigué  sa  voix,  et  il  dut  renoncer  au  tbéAtre. 
Parmi  ses  élèves,  on  cite  Adolphe  Nourrit, 
M°^  Malibran,  M"'  Méric-Lalande,  etc.  Comme 
compositeur.  Manuel  Garda  avait  débaté  à  Ma- 
drid par  un  oratorio  et  des  tonadUUu^  qui 
furent  remarqués.  Le  premier  opéra  qui  le  fit 
connaître  fut  joué  à  Malaga,  en  1801,  sous  le  titre 
de  El  Preso  por  amor.  Sa  pièce  intitulée  :  /(  Ca- 
l\fo  di  Bagdad,  en  deux  actes,  donnée  à  Naples» 
en  1812,  avec  le  plus  brillant  succès,  ftit  repré- 
sentée à  Paris  en  1817  :  Garcia  joua'it  luinmèroe  le 
r61e  principal,  et  sa  femme  celui  de  Zénaïde.  Ses 
principales  pièces  sont  :  El  Posadero;  —  QuUm 
porfia  muehû  aleanza,  un  9cie;^ElRelox  de 
Madera;  •  El  Criadofingido  ;  ^Bl  Caniiverio 
aparente,  deux  actes;  —  Los  Ripios delnuxes- 
tro  Adan,  un  acte;  —  El  Hablador;  —  FUh- 
rindOf  monologue;  -^  El  Poeta  eaUmlista 
1805  ;  —  Le  Prince  d* occasion ,  opéra  comiqoe 
Paris,  1817;— //Fas2o/e</o;aux  Italiens,  1820 
— La  Meunière  ;  au  Gymnase,  1821  ;  —  LaMort 
du  Tasie;  à  l'Opéra,  1821  ;  —  Flores^an;  à  l'O- 
péra ,  1822  ;  —  les  deua:  Contrats  de  Mariage; 
à  ropéra-Comiq«je,  1 824  ;  —Alntfar,  opéra  séria  ; 
Mexico;  —  Astuzia  e  Prudenza;ÏAiwirtê\  — 
Donzelle  de  Raab,  deux  actes,  Naples;^  et  six 
Opérette  da  Caméra,  écrits  à  Paris  pour  ses 
élèves. 

l  Gakcja  {Manuel),  fils  du  précédent,  né  à 
Madrid,  en  1805,  professeur  à  Londres  et  ancien 
professeur  au  Consenatoirc  de  Musique  de  Paris, 
a  (ait  paraître  :  Mémoire  sur  la  Voix  humaine, 
présenté  à  l'Académie  des  Sciences  en  1840; 
2*  édition,  augmentée,  Paris,  1847,  in-8*;  — 
École  de  Geurcia  ;  traité  complet  de  Fart  du 
cAan/,  Paris,  1841  ;  2<'édit.,  1847;  d«édit.,  1851, 
in  -4*'  ;  refait  sous  le  titre  de  NouveauTraité  som- 
maire de  VArt  du  Chant;  Paria,  1866;  —  Ob' 
servatwms  physiologiques  sur  la  Voix  hu- 
maine, en  anglais  et  en  français;  1855. 

Sa  femme.  M*"*  Eugénie  Garcia,  élève  des 
deux  Garcia ,  a  chanté  eo  Italie  et  à  l'Opéra-Co- 
mique  de  Paris.  L.  Louvkt. 

p.  lUchard.  NoU»  biogr.  tur  M»  Garcia  t  dâsa  te  Revue 
mutUafe,  ff*  année,  198t. 

GARCIA  (Marie).  Voy.  Maubrak  {M.^}, 
«AftCiA  (Pai</i/ie).  roy.ViAROOT. 

IL  Giicii  portugais, 

OAKCIA  (Alrixo),  voyageur  portugais,  mort 
vers  1526.  Il  vint  dans  l'Ainériciue  du  Sud,  pro- 
babiement  en  1515,  avec  L'expéiliUoa  de  Solis  ;  il 


Céphalonie  contre  les  Turcs.  Là  encore  il  se  (  coinpon^e  le  domaine  «le  ColonrtUt.    li  i. 


distingua  par  des  fait^  d'armes  dont,  le  r<^»t 
touche  au  roman,  (pioiqu'il  soit  n'[)eté  sérieuse- 
ment par  certains  biographes.  C'e.st  ainsi  que 
les  assiégés,  du  haut  de  leurs  murailles,  l'au- 
raient har|H)nné  avec  plusieurs  crochets  lancés 
à  la  fois  et  l'auraient  enlevé  de  l'autre.  c/>té  des 
remparts  ;  mais  don  Garcia,  qui  dans  ce  trans- 
port aérien  n'avait  |>erdu  ni  son  N)uclier  ni  son 
é|)ée,  n'eut  [)as  plus  tOt  tou<;hé  le  sol,  qu'il  se  mit 
à  cstramaçonner  (*n  tiercv  et  en  quarte,  et  durant 
toute  la  journée  il  se  défendit  vaillamment  contre 
la  foule  (jui  l'assaillait  de  toutes  parts.  Vers  le  soir, 
il  tomU'i  de  lassitude  ;  il  fut  alors  chargé  de  chaî- 
nes et  t-ntermé  dans  une  tour.  il|Toli(a  de  Tins- 
tint  ou  IVzarro  livrait  un  as^stut  |M)ur  hrisiT  ses 
fers,  enfoncer  la  porte  de  son  cachot,  étrangler 
ses  gardiens,  et,  prenant  leurs  annes,  attaquer 
par  derrière  les  Turcs,  occu|»és  a  la  défense  de  la 
brèche!  Cette  intervention  fortuite  suflit  pour 
ouvrir  un  passage  aux  chrétiens.  La  vie  de  don 
Garcia  est  renq>lie  «le  faits  aussi  extraordi- 
naires, complaisamment  rap|N>rtés  par  les  bib- 
toriens  espagnols ,  mais  peu  dignes  de  créance, 
tn  IMil,  don  Garcia  retint  S4Tvir  les  in- 
térêts du  pa|M'.  Il  prit  aux  <)r>ini  Faen/a ,  et 
sauva  d'un  mass^ure  gênerai  les  vaincus,  <'on- 
daiiuiés  par  le.  fënne  C'esiir  lk>rgia.  Il  enleva 
en>uite  aux  l'ranvais  Cosenza,  Manfrt'ilonia  et 
Caiiosii.  Il  fut  plusieurs  foi>  hless«'  dans  ci  s 
rencontris.  Au  siège  tle  la  dernière  place,  il  ac- 
re|ita  un  déli  |M)rt<'  piir  onze  cboiUiers  français 
4'itntn>  un  eg<il  nombrt>  d'r.si>agnids.  Après  ^i\ 
lii-un^s  lie  comUit ,  la  \ iettiin;  lut  declarn'  inrer- 
t.'iine.  Il  prit  en>ui(>'  lîrilii,  et  se  tnm\a  au  pre- 
mier rang  dans  1rs  lKit:tilles  île  Semiitara  '  !>l  a\ril 
JoO.'J)  et  de  CerignoleN  i  ?.H  avril  >uivant),  et 
fui  chyrgé  île  pi);ir>iiiA  re  Louis  d'Ar'J,  qui  se  reti- 
rait \ers  Veno>;t.  Il  ne  put  néanmoins  l'entamer. 
JtelMinissantclieiiiin,  il  >'enq)arade  S.in  Germano 
e|  df  Ko(T.i-GiiiiIi'ni!,i.  Le  7  ihrendire  l.')o:j,  il 
sa\anea  seul  >ur  un  punt  ji'lè  sur  le  (i.nijiano 
et  défendu  p.i;-  une  nNluutahle  batterie  Iran- 
e.'UT.  Li's  I  i.inr;ù'»  di daignèrent  de  fouilri»\or 
le  guerrier  ipii  li  >  drli.iit.  LVpfv  au  |M»intf,  ils 
s'tl.ineereni  a  --•  n-n.  nr-lir,  et  inasquèr»iil  .liusi 
lenr.N  canons.  !•  :i  (;.iirja  appela  a  lui  si-^  runi- 
patrioti'^,  et  M-  iK:.n'lll  ju>qua  leur  arrive. 
Attaquant  alors  l^•^  i  r.uiriiis.  il  tra\er.sa  le  |Nmt 
i-ldetrui>it  la  balt-il--  l  .  Uoniiania,  après  la 
vidoire,  fut  eiiaiiif  «li*  st.iiinctlre  le  duché  ile 


alors  en  F,<pagne,et  dans  une  occasion  otidevan 
le  roi  les  courtisans  attaquaient  le  désiiitéres>e> 
ment  de  Gon/alvo,  Garcia  jeta  songantaux  pieih 
de  Fenlinand  V,  offrant  le  eorobat  aux  acru^ 
teurs.  L'adn)it  monarque  rendit  lui-m^me  \t^ii:m\ 
au  fougueux  chevalier,  se  bornant  à  dire  :  •  Il  n< 
faut  pas  mal  |)arler  de  celui  qui  vient  <le  me  di)nnei 
un  royaume.  >*  Garcia  se  rendit  à  Tnixillo,  ui'i  il  .S4 
maria  { 1506).  Ed  1508  il  fut  envoyé  an  serour' 
de  rem|)ereurMaximilien,chef  de  la  ligue  furnit^ 
à  Cambra v  contre  les  Vénitiens.  Sous  les  «»r.lrr- 
du  cardinal  de  Trente,  il  participa  à  la  re<ldititir 
du  Véronaisf  du  Vicentin,  du  Trévisan.  Il  mu 
tinud  â  prendre  |)art  à  toutes  les  guerres  de  li^ 
poque,  et  se  couvrit  de  gloire  à  Pavi«»  (  ?.  i  fe^  riii 
1555}.  En  1528  don  Garcia  de  PdriNles  sniii 
Charles  V  à  l^>logne,  lors  du  double  i*(>nn>itDi^- 
nient  de  ce  prince  (?2  février,  24  inar»  15.10  .  | 
y  fut  créé  ctievalier  de  ri!;|)eron  d'Or.  Il  imiumi 
peu  après,  d'une  chute  de  cheval.  I)on  (ïani. 
avait  é<Tit  lui-même  sa  vie  ;  elle  e.s(  «hMii-f  s 
son  fils  Sancho ,  et  a  été  insérée  |»ar  Fernande: 
del  I^ulgar  dans  son  re<*ueil  intitulé  :  Los  cta 
ros  Varones  de  EspiiFui^  suivis  de  Treintu  ^ 
dos  Car  tus ,  escritas  a  di/erenies  persunas . 
/amora,  15).'t;  Valladolid,  15i5;  Anver^^,  ir>.l?, 
in- 8".  On  y  voit  que  (iarcia  s'était  tn>u\i*  j 
quinze  l)atailles,  dix-sept  sièges,  et  a\ait  eli 
blef(s<'  ou/e  fois.  Il  est  resté  Tun  do^  iierMMina- 
ges  les  plus  populaires  <le  ^K^I)agne  :  c'pi&tfXA.-- 
tentent  le  lUvard  «les  Français.        A.  w  L. 

ï       l'anlo  Jiiti'. /'Ju   inayui  ('(iiistf/ri,  Itb-  11.  ;•.•••.— 

I-'r.>ni-i-sr()  riiiiniariMni. //iif.  /(r//«>rHfn  Itali-r .   Iib.  I. 

:    p.  :fi>v.  —  Bi'aucaire,  Comnifutaria  Hermm  fMitwarmm. 

I    lib.  I\,  p.  ï'ft.  —  Juan  Marlano.  Hiitnria  Jr  /.'«ftifji  //u- 

panir,  lib.  XXVIII,    cap.   Xiv  .    p.    iTO.        .Irnml    le 

Kerron.  rontin.  de   PHiit.  de  France  dr  du   HjilUr. 

i   H V.  III,  p.  5».  -  Alfofi««  de  L'IIm.  i'Ifii  rff  Cnrio  /■ .  ll^  I, 

I    fol.  i\      Jinn  Ferrrns  la  tfut.  tte  Espahu,   i.  MM. 

!    pirt.  XI.  \>.   'A.  «r.  W.  —  Vf  maires  He  Bapnrd,  rîi- 

!   pitr-  X\v,  p.  *s,  -  Jf.in  d«*  S3t.it-GrUis.  tiislotrt  tfr 

I    franc .  p.  l'i.  -  .Saumon Jl.  Hittoir.  4rs  f'rançaû,  L  X*. 

p.  i'j'«.  —  l.r  iii^riie,  Nitt.  des  Hrpubl.itatimtUM,  I.  XIII. 

cli.iîi'tr»»  CI,  p.  îli. 

(;.\Rc:iA  ou  CARZIA  (1)  iCregorio),  mi^ 

sionnair<'  espagnol ,  né  à  Cozar  (  Andalouàie  . 

mort  â  Fiaera,  en  1627.  Il  fit  ses  étoilt^  rhe/l«^ 

Dominicains  de  Baeça,  et  y  prit  rbahit  mou-- 

li<pie.  Il  fut  désigne  (Miur  lesiuissiiMisd'Ainériqor. 

(-1  iluraut  dou/e  années  {KirrcHirut  les  cdonifs 

i-s|>;i;Uii>les  *\\x  Pentu  et  du  Mexique,  pnVhuI 

a\i  r  queliiue  sïKTcs  la  fi>i  catholique.  Il  y  rr* 

rueillit  de  nombreux  documents  liistnriqurs  «a 


Sera.  (îon/alxo  4K  Coriio\a  lui  ac-rur.la  iK>ur  ri-  !  traditionnels  qu'il  mit  i-n  ordre,  et  de  retour dan« 

va  I  itrie.  il  les  publia,  sou .  le  litre  ■  Oriyn  de  lu 

qiirh|iiC'  ciiTi' Il  j;.i-ir*  ii;.i.:t».i[<,   n  r»t   iii'-iii  x:!!:'-   pir    '  j  j  j  ••*••■•■ 

.iiiiMin  hi%!oniD.  iiiOn.i-  iiiii:»,  do  ivpHi:--  .   :  ip'.  *      fa'r^.  iiverit^uenan  con  dtscnrsn  fie  optHÎona. 


fiMiocl.-irJir.l,  >3b**lhco.  Il- .iiii-ilf,  rjiil-lmr.  •■•.■.  \r 
i-iiiiib.it  n>ul  Ur\i  qui*  Ir  !■•  il-'i-'-îiili-r,  1 1  !•••  (  il  i--  ii  ir-  i 
i|ii:.s  de  Silur»**  qui  il-tru^iî  lui-n.-^n.**  !«•  pm  i  .\--.: 
d»'  pi-innirn' rr  «.I  rrir-ih-  et  li^r-ij.i/*  lîjj  r\;»  »-.  .i 
(jiinolvo  mi-;i.-!ç.iii-nl  «on  B.if-'  (  e  f  jit  on  ud  a..'.r'-  <•■  .-i  - 
blable  i'^l  au^^i  .iitr.hur  j  Pj..irJ.  •{;.■  .v-  ^<  .:.  -i 
UIIU4  de%OD<  1*11  rr.'.r  -  l.iat'.ir  Je  *'  V--..I»-'  .  -  i 
Pedro  de  Par,  qijl  5-.>  orvcipitiit  ^u^  le  i)<)a(  j^*i*  .  .\ 
cenl^  cl.cf  au. 


Trafnnwin  fsfe  lihrovariits  causas  g pumiot 
curios'ii  tm'nhfn  n  dinrs'is  civnnas  y  facml- 
tii-it s,c**n  'jHf  se  f-ftzr  varia  /nslona  de  muiAo 
•jusfn  ;  :ra  ri  inrjemu  y  tntendimàemio  de 

\  ]  •  :.  a<iii;i;v«.c^:nip-- Terril  KfiièidaMUMcfr» 
;  hi'  \'  .  :u>l.  I»  il  j[-re«  iif  le  <  autfim  du  iHeOommMWf 
Aif'v'iv'i'',  criU/ii«  tt  btjiftjruphiqmft  edU.  tfe  lUt 
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hombres  agudos  y  curiosos;  Valence,  1607, 
io-8"  ;  Madrid,  1729,  in-foi.  Dans  cet  ouvrage 
Mil  trouve  des  documents  très-curieux,  et  qui 
out  serri  ides  écrivains  postérieurs.  L'auteur  y 
«l»'\ Huppe  ce  système,   que  TAroérique  a  été 
p«*iipU>e  successivement  par  des  migrations  de 
diiVrents  )>euples  venus  des  autres  |)arties  du 
iiioridt*.  il  cherche  aiusi  à  se  mettre  d'accord 
avec  l'Écriture  Sainte,  qui  ne  donne  que  trois 
liN  à  >'ué,  dont  Pun  peupla  l'Europe,  l'autre  l'A- 
si**,  le  troisième  l'Afrique.  Dans  un  temps  dé- 
termine,  lorsque  les  indigènes  auront  complète- 
ment dis(wiru  du  sol  américain,  nul  doute  que 
le  s\^tème  de  Gregorio  Garcia  ne  trouve  de 
nombreux  partisans.  Les  raisons  que  donne  le 
V.  (Garcia  à  l'appui  de  son  opinion ,  c'est  que , 
l>ieii  a\  ant  l'arrivée  des  Espagnols,  les  Mexicains 
a\ai«'nt  une  tradition  de  la  création  du  monde, 
•lu  dflugt'  universel,  de  la  confusion  des  langues 
ft  «it>  la  dispersion  des  peuples,  comme  il  le  vit 
li.in^  certaines  sculptures  qui  représentaient  ces 
*'\>>nrments  «l'une  manière  plus  ou  moins  sym- 
l-'.i<|ue.  Selon  les  Mtzfecas  (1),  le  déluge  cou- 
vrit la  terre,  et  n'e|»argna  qu'un  seul  homme, 
noiii:i)4*  Co\co\,  et  une  femme,  appelée   Xo- 
rhiquet/al.  qui   se  sauvèrent  dans  une  petite 
Ikirqur.  Après  la  retraite  des  eaux,  ils  descen- 
dirent Mir  une  montagne  nommée  Colhuacan,  et 
eurent  un  grand  nombre  d'enfants,  qui  furent 
tou^  muets  jusqu'à  l'arrivée  d'une  colombe,  qui 
leur  enseigna  «les  langages  si  divers  qu'ils  se  se- 
piirèrent,  ne  (H)uvant  plus  se  comprendre.  Le  père 
Garcia  en  c<»nclut  une  première  migration  d'IIé- 
brotix  vers  l'Amérique.  Il  sup|K>se  de  nouveaux 
colons,   arrivant  de  Grèce  ou  de  Rome,  et  le 
prouve  encore  |>ar  la  théogonie  des  Miztecas, 
qtii  adoraient  treize  dieux  principaux ,  tels  que 
le  S.»Iril,  la  Lune,  l'Air,  la  Terre,  les  Montagnes, 
VilAXi ,  le  Keii ,    la  Nuit;  etc.  Outre  ces  treize 
grande  ilire<'teur«4  de  res|>èee  humaine,  ils  re- 
€oaoai«ai«  nt  les  «lieux  du  ex)inmerce,de  la  pèche, 
du  >iii,  de  la  joie;  les  déesses  de  la  chasse,  du 
seJ.  de  1.1  ineileeine,  des  Heurs,  enfin  trois  cent 
j^^ixante  autres  divinités  qui  présidaient  à  cha* 
qur  jour  d»*  l'année;  —  Prédication  del  Evan- 
çfli'i  en  êl  ymvo  M  un  do  viviendo  los  Apos- 
foU<;  Bae<;a,   1625,   in-s";  l'auteur  a  écrit  ce 
»«»luine    |H)ur   «lémontrer    qu'il   est  impossible 
i|u'aucun  des  disciples  irnmé<liats  du  Christ  soit 
renu  apporter  l.i  foi  nouvelle  <lans  le  Nouveau 
Mondf».  —  Grf^orio  Garcia  a  laissé  en  manus- 
zrii  u:i  ouvni^e  iutitiiie  :  Monarquia  de  lus 
tncas  'iei  l'eru.  A.  de  Lacaze. 

krt^rJ.  Scriptori  ^  <*rdinit  Prxdicatorum,  t.  Il, p.  437. 
-  .McoUt\ril«i:il  I,  Ilihltothrca  nnva  Ifispana.  t.  l.p.SU. 

*GAmc.iA  .'  Maniul  dk  Poitlo  Viceme.),  com- 
[tneit^ur  et  chanteur  «-^pa^nol,  né  à  Séville,  l«^  21 
ianvitrr  177:>,  mort  a  Paris,  le  î)  juin  18:{2.  Il  ht 
Mh;  prrmi<»ri-'  f  Midcs  iiiiiNicales  à  la  catlu'''lrale  de 
Se%i:ir.  11  av:»if  «îejà  ;u  -jiîis  coinnif  cbant<»ur  une 
ii.iîe  r**;  :litiori  >■  r  1«n  tliK\tres  de  Cudix  et  de 

:    :-   ^  iLia.«eoc  des  Mcxicaiot. 


I 


Madrid,  lors(]u'il  vint,  en  1808,  à  Paris,  où  il  se  Ht 
entendre  à  l'Opéra-ltalien.  En  1811  il  alla  en 
Italie,  à  Rome  et  à  Naples,  où  il  fut  accueilli  avec 
faveur.  De  1816  à  1824,  il  résida  alternativement 
à  Londres  et  à  Paris.  Il  partit  ensuite  pour  New- 
York  avec  une  troupe  d'opéra  composée  en  partie 
des  membres  /le  sa  famille.  De  New -York  il  se 
rendit  à  Mexico.  Au  moment  de  i*evenir  en  Eu- 
rope, il  fut  dévalisé  sur  la  route  de  la  Vera- 
Cruz.  De  retour  à  Paris ,  il  fut  donc  obligé  de 
recommencer  à  donner  des  leçons  de  chant.  L'âge 
avait  fatigué  sa  voix,  et  il  dut  renoncer  au  tliéâtre. 
Parmi  ses  élèves,  on  cite  Adolphe  Nourrit, 
M"*  Malibran,  M"*  Méric-Lalande,  etc.  Ck)mme 
compositeur.  Manuel  Garcia  avait  débuté  à  Ma- 
drid par  un  oratorio  et  des  tonadillas^  qui 
furent  remarqués.  Le  premier  opéra  qui  le  lit 
connaître  fut  joué  à  Malaga,  en  1 801,  sous  le  titre 
de  El  Preso  por  amor.  Sa  pièce  intitulée  :  //  Ca- 
li/o  di  Bagdad j  en  deux  actes,  donnée  à  Naples, 
en  1 S 12,  avec  le  plus  brillant  succès,  fut  repré- 
sentée à  Paris  en  1817  :  Garcia  jouait  lui-même  le 
rôle  principal,  et  sa  femme  celui  de  Zénaïde.  Ses 
principales  pièces  sont  :  El  Posadero  ;  —  Quien 
porfia  muc/io  alcanza,  un  acte; —  El  Relax  de 
Madera;  —  El  Criadojingido  ; — El  Cantiverio 
aparcntCy  deux  actes;  —  Los  Ripios  del  maes- 
tro Adan,  un  acte;  —  El  Hablador;  —  jPto- 
rinda ,  monologue  ;  —  El  Poeta  calculisla; 
1 805  ;  —  Le  Prince  d'occasion ,  opéra  comique; 
Paris,  1817;  —  //  Fazzoletto  ;  aux  Italiens,  1 820  ; 
—  La  Meunière;  au  Gymnase,  1821  ;  —  La  Mort 
du  Tasse;  à  l'Opéra ,  1821  ;  —  Florestan  ;  à  l'O- 
péra ,  1 822  ;  —  Les  deux  Contrats  de  Mariage; 
àrOpéra-Comique,  1824  ;  — i46i<//xr,  opéra  séria; 
Mexico;  —  Astuzki  e  Prudenza;liOXkàte&\  — 
Donzelle  de  Ranb,  deux  actes,  Naples;  —  et  six 
Opérette  da  Caméra,  écrits  à  Paris  pour  ses 
élèves. 

l  G4HC1A  (Manuel),  Uh  du  précédent,  né  à 
Mailrid,  en  1805,  professeur  à  Londres  et  ancien 
professeur  au  Conservatoire  <le  Musique  de  Paris, 
a  fait  paraître  :  Mémoire  sur  la  Voix  humaine, 
présenté  à  l'Académie  des  Sciences  en  1840; 
2*  édition,  augmentée,  Paris,  1847,  in-S*;  — 
École  de  Garcia;  traité  complet  de  Vart  du 
chant, P^rh,  1841  ;2*"édit.,  1847;3«édit.,  1851, 
in  -  i''  ;  refait  sous  le  titre  de  ISouveau  Traité  som- 
maire de  VArt  du  Chant;  Paris,  1856;  —  Ob- 
servations physiologiques  sur  la  Votx  hu- 
maine, en  anglais  et  en  français;  1855. 

Sa  fenmie.  M*"'  Eugénie  Garcu,  élève  des 
deux  Garcia ,  a  chanté  en  Italie  et  à  rO|)éra-Co- 
mique  de  Paris.  L.  Louvkt. 

p.  Richard.  JVotts  bioçr.  iur  Ml.  Garcia:  daat  la  Revue 
musicale,  fi*^  annér,  ISSt. 

r.ARCiA  {Marie).  Votj.  Malibran  (M«»c'. 
GARCIA  (Pauline).  Toy. Viardot. 

n.  GiBClA  portugais. 

GARCIA  (Aieir.o),  voyaj^cur  portugais,  mort 
vers  1526.  H  ^int  dans  rAinéiicpie  du  Sud,  pro- 
bablement en  1515,  avec  l'exiicdition  de  Solis  ;  U 
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était  alors  fort  jonno,  et  acquit  une  connaissance 
('oinpièlc  «le  l'idiome  et  des  nHr4irs  des  peuples 
Guaranis  et  Charmas  ;  il  s'établit  dans  Tcmpla- 
roinont  où  fut  fondit  Villa  de  Cannanea,  ou,  pour 
mieux  dire,  il  erra  dans  cette  partie  encore 
sauvage  de  TAmérique  du  Sud.  Il  rendit  do  grands 
services  aux.  Euroiiéens  (pie  le  commerce  ou  les 
nécessités  de  la  colonisation  conduisaient  «lansces 
partiges  ;  nul  ne  connaissait  mieux  que  lui  le 
Rio  de  la  Plata,  le  Parana,  T Uruguay  et  les  nom- 
breux aflluents  de  cea  grands  ileuves.  Ce  fut  lui 
qui,  accompagné  d'un  de  ses  tils  et  d'une  nom- 
breuse csftortc  d'Indiens  Tupis  et  Guaranis,  pé- 
nétra au  delà  du  Paraguay  et  dérouvrit  cette  vaste 
région  que  Ton  désigne  sous  le  nom  de  Matto 
Grosso.  Ceci  dut  a\oir  lieu  en  lô^Jî  ou  iô?:>,  et 
nonpasenl51A,('4)mine  le  pn -tend  Charlevoix  (1). 
Durant  ce  |)érillen\  voyagCyGaix-ia  pénétra  jus- 
qu'aux Andes.  Mais  il  n'explora  «{ue  la  {lartie 
méridionale  de  la  grande  province  intérieure  du 
Brésil;  un  pauliste  courageux,  ManuoI  Correa, 
parcourut  beauc4)up  plus  tard  la  portion  septen- 
trionale. Ce  ne  fut  que  plus  <le  cent  cinquante 
ans  après  que  le  pays  reçut  des  expéiiitions  en 
Tue  d'une  exploitation  régulière.  La  biographie 
de  Gan'ia  est  nécessairement  fort  confuse,  et  l'on 
ne  sait  rien  touchant  ses  dernières  années ,  si  ce 
n'est  qu'il  fut  assassiné  |Kir  les  Indiens  île  sa 
suite  (2).  Ferdinand  Df.ms. 

Varnlnjrrn,  llhtnrin  n'yil  •'♦>  ftrnzil,  t.  I  («ns  nom 
d'.iuteiir'.  —  \yr«?"»  •!•»  Cizal,  foronrafia  Urusilura,  1. 1. 
—  Char  If*  oit,  Hi*t.  il»  l'nr-mnati.  —  Kiinri.  Entaio  de 
la  Historia  cirit  det  l^nrdnvav,  /tumo$-Aifrrf  f  Airji- 
man,  1. 1. 

*GARCIA  {  /)ir7o\navigj»teur  |N>rtugaiN,  vi- 
vait dans  la  prt'inière  moitii'  du  spizi«Mm'  siècle.  Il 
habitait  Palos  de  Mo};urr  iorsifue  C'liarle<^ Quint 
lent  mima  capitaine  g*'nr'ral'runel1ol  tille  ex|M'Hliée 
pour  le  Rio  de  la  Plata:  v\W  ^e  rnni)H>sait  d'un 
navire  de  fort  tonna:4«'  et  de  deux  nnlKircations 
moins  considérables  ;  rilemit  a  la  voile  le  l:»  jan- 
vier 1 520  du  |>ort  de  Finistère.  Rodrigo  de  Arca 
était  son  pilote.  Diego  <;arcia  navigua  avec  une 
grande  haliileté  dans  de*  parages  inconnu**,  et  s'il 
faut  l'en  croire.  S<'i»astien  Cal^tt,  avif  toute  s»in 
astndogio,  avait  «ni^i  une  ntiite  prouvant  qu'il 
n'y  entendait  rien.  Garcia  ali')rda  le  cap  «If  Saint- 
Augustin  ,  ^it  P^diia  de  Toilos  os  Sautos.  encore 
«au  |H»uvoirdrs  Tu;iînaTtiba«,  «'xila  les  i-ctiriU  du 
littoral  d*K«ipiiito-Sant«»,  que  Wm  de^iunait  des 
celte  épi  M  pie  *»ous   h'  nom  tVAbntihos,  et  s'en 

\l)  VTrr«;«Ii>  rai  il  •••«'  il.""!-  iVrr-Mr  roniin^  |'hl-»n-ir| 
i|ii*n  roiiil'.il  Ii»r«'i'i  il  li\»'  Il  ilitf  c.'  i«lli  ''vpri!  titn  i 
l"3?  nii  irM  r!  ij-:  :l  îi  *ii:'r-  ■'<'  .ir<'.Mipi!"  par  nriir"  lî»» 
Martin  Aflon*!.  .li-  *»■  ii/i. 

\?i  l.f  flh  d'Airixo  li-m  li  «tint  t'^ml)^■  rnlri*  !•  *  mhIiw 

•le  TabJft'.  qui  coirmand  Mt  .1  ".W"'  ;:rern<T«  rn*tr :»■ 

la  prnilncf  d'Ip.ire,  l'.i«li'l  mt.iti  1  Nnùr/ 1  .tbcç»  >:•:  '•  *•  .1 
le  rrclani»  fil  Tiii.  r.i' ir-'  rrfi;*  .i\rr  --r  »;:'•»  •  » -n 
raplif  :  un**  jniïTf  arh.tfirr  mîr»'  '*•*  V^ri.T-i'*  ■»  1  * 
liM-i'n<   ^Vn    Mil%i!      r'*  .l.ri:.r.    n*»    r*"''r't.t    -  ■»< 

liii  .;•<    i]i*    '.,«■■-»  Il  DU.  IIK  <.   î«'-«iPÎ     ■■itr-      •■■il     •    .*• 

iniiriN  ou  %alnqimi'  pin»  <i^  ",  ■-■  ;-«■■'"  r-.  •  •  '1; 

p«  ini  rlaiffnirnt  rr  qui*  d»*'-!!  I"*  lil*  *'■•'  «i  -fn  .  n.-  '  l 
y  i\  tout  lien  dr  rnln*  *\»'\\  .ippril  pirfjil«'*ni'fi!  !■  ■  I  ■■•• 
.-i:-     r. «•.•nii«  ft  "ît  il  fut  'n;  •  tiiii-  t'i'Tpriic. 


vint  mouiller  au  port  de  San-Vicente  dans  les 
premiers  joun»  de  lâ27.  Il  y  trouva  un  baclie- 
iier  portugais  avec  ses  gendres,  qui  Yivait  d*j- 
puis  plus  de  trente  ans,  dit-il,  dans  cette  partie 
de  rAmérique  dn  Sud,  ce  qui  explir|uerait  jusqu'à 
un  certain  point  la  présence  de  ce  Jo2o  RamallM) 
qui,  selon  la  trailition  brésilienne,  aurait  précédé 
dans  ces  parages  lointains  Culomb  lui-m^nc. 
Après  s'être  ravitaillé  à  Sam-Vicento^  Garcia  eut 
l'heureuse  précaution  d'aclietcr  un  Iniguitin  que 
lui  vendit  l'un  des  gemlres  du  baclielier,  «lûnt 
il  nous  tait  le  nom.  il  s'en  trouva  h  merreille; 
le  grand  navire  ne  pouvant  naviguer  dans  les 
eaux  du  Paraguay,  il  fit  ajuster  nn  autre  bAti- 
ment  (pi'il  avait  eiu|)orté  d'Espagne,  et  les  fleux 
petites  embarcations  entrèrent  dans  l'Uruguay  ■  l<a 
Garcia  fut  joint  par  une  cluUoupe  qui  portait  îles 
Européens,  et  il  a|>prit  d'eux  que  Sébastien  Cabul 
combattait  les  Indiens  du  fleuve  et  leur  avait 
tué  plus  de  1 ,500  guerriers  ;  il  opéra  sa  jonclioa 
avec  ce  chef,  qui  avait  commencé  un  établisse- 
ment fortitié,  d  oii  il  sortait  pour  faire  ses  incur- 
sions cobtre  les  Imliens  et  recoonattre  lintérieur 
du  pays.  Garcia  se  nnontre  en  général  liostile  à 
Caliot,  et  se  vante  d'avoir  reconnu  en  vingt-sepl 
jours  autant  de  territoire  que  le  Vénitien  en  avait 
pu  explorer  en  cinq  nKMs;  tlurant  cette  campa- 
gne, il  alla  jus<|u'nu  Paraguay,  et  nxsonnut  {«Nilrs 
les  nations  que  l'on  a  vues  disparaître  successi- 
vement. Telles  étaient  les  Charmas,  le^  gue- 
randis,  les  Caracaras,  les  Agaces  et  tant  d'autres 
signalés  i^ar  Félix  d'Azara  et  Funes.  On  toîI  par 
le  rapport  de  Garcia  à  Cluirles-Quint  qu'il  avait 
déjà  visite  le  fleuve  auparavant  et  que  re.  prc^ 
mier  voyage  |N>uvait  remonter  à  une  quinzaine 
d'années.  Il  retrouva  même,  eu  l.i?.7.  un  horomc 
faisant  partie  de  cette  première  expéilition  et  qui 
ayant  exploré  l'intérieur  en  avait  rapporté  lieiif 
ou  trois  arrolias  il'argent.  dont  il  avait  fait  pré^ 
sent  aux  naturels  et  aux  cJi rétiens.  Tn  bruit 
confus  des  richesses  du  Pérou  circulait  alors 
dans  ces  régions,  et  donnait  le  irhange  sur  les  ri- 
rhesses  métalliques  du  Paraguay.  Toutes  k» 
pp -occupations  de  Garcia  à  ce  sujet  furent  par- 
tacècsdu  reste  |)ar  les  equi|»ages  <le Cabot; c'Mt 
ce  que  prouve  uuc  lettre  il'un  de  ses  coin|Mgiions 
nomme  Rniuire/,  pn'ci«'Ux  iltN'ument  ignoré  dr 
Funes  et  de  Angeijs.  flont  M.  Aiiolfo  «le  Vam- 
ha::en  a  ré«'emm«*nt  enrichi  les  MétiM>ires  «le  nan- 
tit ut  hi<tnriqueile  HiiMle-Janeiro.  Il  est  probaUe 
qu'apn-o  a^oir  accuinpli  la  curieusir  e\|iloralaoa 
qui  I*'  <<t:i>luisiî  d.m<  les  fles«'rts  liaignés  par  U 
Pl'it.i.  (iartia  ri-tourna  en  Lunipe,  et,  s'embar- 
ipiant  |HMir  les  mer^  de  l'Inde,  imposa  son  mnb 
a  im-  i!e  fertile  t  i^r  de  ihrgo  Garcia  )  sitvie 
à  :t'><)  lieues  .  nvînm  île  .Maurice,  et  sur  laquelle  il 
n'a  |^14  I  lé  iHwsible  jusqu'à  ce  jour  de  i 
Titrer  iin  -«eiil  rrn-ieljjnementhi^rique.  X< 


;   t  ■■'  :u:  1  r.  Ui'it  ^nw^s^•\•.^  qof  l'on  ilnt  rir.tm'iif- 
(1^:1  .•  .  ^■•iiiiTik  l  itéti  nu  pl'iri'il  d^4  prrnii*Tt  cmmmÊ 
ri:  ,\  »  I- .p«*.  IN  'arfnt  rn»  >«*■*  a   rharle»-(*n*Bl  m 
■•■•'   ^    *    il',  li'u  l'tm^tual,  t.  \V,  p.  H. 
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dViix,  H  parvint  à  gagner  Maririd.  Il  Béjourna 
dans  c(>tt('  Tillp  dorant  un  an  environ;  main 
tourment*'  du  désir  de  revoir  son  pays;  il  ré- 
solut de  s'y  reofire  par  mer.  Il  s'emtHirqua 
en  conséqucnre  à  Cadix.  Là  une  plus  malheu- 
reuse aventure  Tattentlait  ;  il  fut  attaqua  par  les 
Barharesques;  et  s'il  se  vit  délivré  par  les  llol- 
landtiis ,  ce  fut  pour  se  voir  déliarqué  dans  un 
portinconnu,  à  peu  près  dé[KNirvii  de  ressonrces. 
Après  avoir  paroonm  one  partie  de  ntalie,  la 
Ftance  et  l'Espagne,  il  résolut  de  tenter  la  for- 
tune en  passant  au  Brésil  :  il  y  demeura  neuf 
ans  entiers,  guerroyant  contre  les  Hollandais. 
Ce  Ait  durant  cette  époque  qu'il  composa  ses 
Àusencias  BrasUeiras ,  sortes  d*élégies  qui  le 
Hrent  alors  distinguer,  mais  que  Ton  n'a  jamais 
pu  retrouver.  De  retour  en  l'>irope ,  son  ardeur 
haUtnelle  le  jeta  dans  une  aventure  dont  il 
n'avait  pa^  prévu  les  conséquences  :  il  lia  une 
corresiiondance  amical«* ,  mais  qui  n'avait  aucun 
caracti^re  |)olitique,  avec  un  officier  espagnol 
ser>'ant  dans  l'armée  ennemie.  Accusé  de  haute 
trahison ,  on  l'enferma  dans  la  tour  de  Sabugal  : 
il  y  serait  resté  peut-être  durant  longites  an- 
nées ,  s'il  ne  s'était  avisé  d'un  stratagème  qui  lur 
réussit  au  delà  de  ses  espérances.  La  restaura- 
tion du  Portugal  avait  eu  lieu,  et  JoAo  IV  ré- 
gnait ;  c'était  à  ce  prince  que  Garcia  Mnscaren- 
lias  devait  s'atlresser  pour  recouvrer  la  lilierté; 
comme  il  était  dépourvu  de  plumes  et  d'encre 
pour  écrire,  il  eut  la  patience  de  découper  toutes 
les  lettres  «l'un  Flos  Sancforum  qu'on  lui  avait 
laissé,  et  lorsqu'il  se  vit  en  |)ossession  de  op 
procédé  typographique ,  il  rom|Misa  une  épitre 
en  vers,  qu'il  adressa  au  roi  par  le  moyen  d'un 
soldat  affidé,  et  qui  lui  drinnntrail  la  loyauté  de 
sa  ronduito.  Jofio  IV  le  fit  non -seulement  rlargir 
imm(^liat(inent  ;  mais  il  le  démr;»  de  l'ordn»  mili- 
taire d'Aviz  «'t  le  réintéj;ra  dans  Ii'  «souvenir' ment 
de  la  placo  d'Alfaiates  ,  «'ii  lui  ncrordant  im  grade 
su|)érieur  à  celui  qu'il  avait  avant  «on  emprison- 
nement ;  il  fut  nommé  inspecteur  de  la  cavalerie 
du  district  d'K.sgueiro.  Oarria  Mascarenhas  «k-- 
<'u|>a  durant  quelque  temps  ces  ileux  ;)«»slt's; 
mais  l'Age  «lu  repos  était  arriv»^ ,  et  il  se  retira  dans 
la  IxMirgailc  d'Av(»,  oiiil  rnltiva  fuiisihlement  W'i 
lettres.  Il  mourut  au  lieu  mAme  où  il  était  ix*. 
Ce  poète  l'iiiinent,  qnr  la  nouvfllr  woli»  |»«»r- 
tuc^ise  a  réhabilité,  ne  fil  rien  imprimer  de  stm 
\ivant;  et  il  {Mirait  certiM'n  qut*  phisitMirs  draiurs 
roiiuieux ,  qui  fnn*nt  très-appiaudis  à  r«*p(H|ue 
où  on  Iri  joua,  sont  |nt<Iu<«  à  tout  jamais.  s<>s 
roniam**-; ,  ses  élégies ,  ses  sonnets  ont  eu  la 
même  deslims».  Toute  sa  renonunée  s*»  fonde 
imiquement  aujiwnl'hni  sur  un  poème  intitulft  : 
Virinfn  ^rr77fro,  ouvrage  de  fort  longue  haleine, 
et  dans  lequel  un  critique  mo^leme  trouve 
assez,  de  luMutés  pour  le  placer  immédiatemnit 
:ipr  •-  /.f<  fjfuii'-frs.  Ce  |MM'ine,  JKTit  en  o<-.laves 
et  di\is«>  eu  \iii;Lt  elinnts.  (Kirul  |H>ur  U  pre- 
mière lois  en  109*.».  Le  sujet  eu  est  es^«"ntie| 
ni-  '^l-  ijîin-U.  il  l<»urluit  télp, tua  l'im  I  loment  national;  r'esf  le  récit  delà  résislanr*- 


M<n  ■  qu'un  jeune  naturaliste,  dont  la  famille  ha- 

!  !te  re-i  Iles,  a  fait  justfue  ici  de  vains  eiïorts 

jM.tir  derouvrir  quel  fut  en  réalité  le  premier 

\i|« «râleur  de  cet  arrliipel.  —  L'Ile  Martin  Gar- 

I  II ,  ipii  se  trouve  située  à  peu  de  dislance  du 

f;  -1 .1  •  h  Plata,  et  dont  M.  d'Hastrel  adonné 

iiii*'  %ue  pleine  d'intérêt,  eut  probablement  pour 

'  \;>lor.iteiirun  contemporain  de  Diego,  sur  le- 

•  iiirl  ii.nis  n'avons  pas  pu  nous  procurer  de  reo- 

««i'i^iK'riients  hiograpliiques.         FcTd.  Driiis. 

lt"'t*tti  trimentai  de  Rio-de-Jaortro  -  Cti.  Kriffiaiid, 
//./'•iiv  vuturtUe  hitgienique  §t  économique  du  Coco- 
'.  .  th^ni-  <(oatciiiii-  le  9  auAt  1414  ;  lo-C.  —  D'Hastrel  de 
!'i-  I  tit.  .4i*utn  du  Mo  tie  la  Plat4Ê. 

«.  A  lin  \  1 1).  Fratirisco  ),  jésuite  portugais,  né 
.1  \lterdo  Cliâo.  mort  le  3  septembre  1©59.  Il  em- 
I  r.i.^al.1  vie  religieuse  à  dix -huit  ans,  et  partit  pour 
I'  U\»\r*  avec  <-infiuante-huit  ))ères  de  son  ordre 
.\|ire«  avoir  résidé  à  Goa,  il  alla  professer  à  Cochin, 
il  nx  sortit  pour  faire  une  excursion  vers  la  côte  de 
1.1  r^-herie ,  pois  II  retourna  dans  la  capitale  des 
In  les  |H)rtngal<ie^  ;  là  on  mit  à  proHt  sa  connais- 
*>.iT]r-  parfaite  du  pays;  il  fut  nommé  coadju- 
î 'H  le  r.inhevéfïue  dans  la  région  que  l'on 
•I  [•.'•le  lrpa*j%  drs  monta^nex,  où  résident  les 
"•♦iMtiens  de  San-Thomé,  et  11  partit  pour 
(*' .m2.in»»r.  Parvenu  dans  r<»tte  capitale,  il  ftit 
rh.ir.ède  tontle  poids  des  affaires  eccléslaslî- 
ijM-^.  \  la  mort  du  prélat  dont  il  partageait  les 
tr-1%  .iu\  en  I A  »  I .  il  fut  rréé  ardievéque  des  chré- 
\*-"t<  <îi'  la  Trionlagne.  Sa  connaissance  des  dia- 
!•  r  tes  d*  h  i'res4]u'lle  de  l'Inde  lui  donna  une 
prrïndf  innut'uce  sur  l«  peuples  qu'il  dirigeait 
<(iîTitiie||i'ment.  Ii'arcliidlarre  des  chrétiens  de 
v.ji-f  Im««ii»'  lui  lit  sidHr  une  lutte  cnielle,  qui  se 
fT'il-.nL'-i  JHspi'a  ré|HK|iie  de  «a  mort.  Oarria 
:i\'i  !  •  •»Mi|Hi..' u!i  li\re  resté  manuscrit,  et  qui 
jttî",     P-in,  'in    «rand  jour  sur  de;  pr^iples 

•  •  ••  m|  iti\  «nfiniK  .  il  a  |»our  titre  :  firlrirno  dnn 

«/ ,  '  ;  »  .ç    In  hvUn  (tfwfitftl.  i)in/t>gos  expiré- 

t*ti-„  -fifiifscnh-  nn  nrvfiitnnfi  dos  rhris- 

ft''  »  ''t:  S'tr/f.  V.  1). 

!  ••:••■  •,  Im-t  -^  ttf  /  irfM/*^.    -    MirhoM  Marhado.  ftl- 
^■       "l'i-'i  /  fi«»*'inj. 

iiAnn\  iiR  «A94:aRl-:.\H.4R  [Hraz),  |)<M*te 
(l'itiiuaio ,  n»'  a  A\«»  '  |»ro\iiice  de  Beira  ), 
!♦■  I  l«'*n«  r  I  lî'fi.  TiM»r!  dans  la  même  ininruade, 
!•■  s  .v.»rt  lUir.  S'in  |»re.  M  «ri'o^  iiantia.  l'en- 
\■^\^  .1  l'i'i'iiiire  jiMiir  \  s'ii\re  nés  ♦■tiid<»s,  et  il 
*#■  îit  ICI-  irqi.er  1  I  iiuiversit»'  jvir  la  manière 
imllmi'-  d'tnt  il  ifii|r<<\is:iit.  H  K'eprit  alors 
it'«m  ttidiitr  Moti-nt  )M)iir  une  «lame  dont  le  nom 
(•«-t  n-t-  i.Miore,  »n;«i'»  <]ui  <HTup.«it  un  certain 
rai»  ;.  \  1 1  «^nit;-  de  ri-t  .iiiiniir.  il  eut  une  alTaire 
>l  h"n*i'  «r  'iiMs  la«i'i»  ile  li  liH  Messe  «rievement. 
Sin<  i-;:v  I  ;•  \)\  •*aiii"sa\enture,  on  le  jeti  ilans 
fiiH*  -îe».  jtri'^'ns  lie  (oiriibie;  mais  ii  parvint  a 
,V\  .  Vf  t-n  rrati  |n.*iil  .'^u-<le'4s«»lI^dexo||  cai'hol 
im  ti»'U  «jat  "'mfiiiMii'iiui't  ivtT  !•■  rhemiii  exIi». 
•i«iK.  \  Tit    i'e«   n-ntii-  ■!.!»*'  Cl »ll '.il Te,  il  • .' prn- 

•  0    1  un   II  d''f    ■!■•    |ii''''!iii,  i-I    M»  Mil!   eu    r  iiili» 
]r  îf  aign^i  !»-^  lM»niii'i«-»  •ri.>>|i;i;^e.  A\aiit  e(e 
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héroïque  de.  Viriattis,  défendant  le  territoire 
de  la  Lusitanie  contre  les  Romains  vi  ne  ces- 
sant sa  résistance  (|ue  lorstju'il  i'.>i  assassiné, 
à  la  suite  d'une  infàine  trahison.  Ce  {tornie,  dont 
l'auteur  a  écarté  le  merveilleux ,  et  «luquci  il  a 
donné  certainement  une  trop  grande  étendue, 
est  étincdant  de  beautés.  Les  écrivains  du  di\- 
septièujc  siècle  l'admirèrent,  et  Ton  en  a  la 
preuve  dans  les  vers  que  lui  con.sacra  Antonio 
dos  Reis.  Le  poème  était  néanmoins  à  p4>u  près 
oublié  lors(|u'on  le  réimprima,  en  18ôi,  à  Lis- 
bonne :  l'atimiration  qu'il  a  excité  lui  rend  son 
rang  véritable.  Ferdinand  Dems. 

Barbota  Macliado .  Bibliothi'ca  Lusitana.  —  CataUtgo 
dos  Autorrs;  d.ins  lt*  i;ranil  Dictionnaire  pub.  par  l\\ca- 
ilcmlc  drs  SriiMicoH  lîi*  I.'sboiine.  —  O  l'unorama,  jornal 
Werario.  —  Svl\rstrr  Kibelro,  l*rimciros  Traçm  d'uma 
Resrn/ut  du  IMtrraiura  Vorfugurta.  —  J.  M.  ila  Costa  c 
Svlxa,  ICn!>aio  àtoçraphiro-critiro  $obre  os  meihores 
Poctas  Vortugutzes;  Lbboiinu,  !<):>%,  t.  VU. 

GARCIA  REINOSO.  VotJ.  RmNOSO. 

GARCiAS  1*  .MATAMOROs(^l//;Ao7ise),  litté- 
rateur es[>agnol ,  né  «î  Cordoue,  en  14'.K),  mort 
vers  JââO.  Il  entra  «lans  les  ordres,  et  se  diMin- 
gua  par  son  talent  de  prédicateur.  11  coimaissait 
bien  le  grec  et  le  latin ,  et  |Hi>sédait  uni'  i^ni- 
dltion  étenilue.  On  a  de  lui  :  De  Acadcmiis  vt 
doclis  Viris  IlispnnuT,  sivc  pro  as.screnda 
Hispanorum  erudïfwnv  narra  tio  ajHdofjeticny 
inséré  {Vai\^Y II tspamnillustnitii ; Wiu&A.  Iû.kI, 
in-8".  Nicolas  Anttmio  cite  encore  de  (Wircias 
plusiiiirs  oinra^es  peu  imiKirtant-;. 

NicohiH  Aiitoiiiii,  Rihliot  hera  Hispana  tuttHi. 

«ARCIAS  L.VSSO,  oii  par  abréviation  («ARCI- 
IJkSSO  I>K  LA  VFJi A,  célèbre  {mn'U' e>(>a^nol,  ne 
àToièdi*,  en  1303,  morta>ice,  t*n  {'.ùU'».  H  appar- 
tenait a  une  n«»bleet  trr>-ancicnne famille  ilu  iioiil 
de  ri>|w;;ne,  et  ses  ancétr»'-;  avaient  s.u('i"«Ni\e- 
ment  oeciip»*  de^  pUwe>  i'le\ées  dan*»  le  r(i\auiiie 
deC'.i>liIle.  Samèn*,Sancbeîlede  (in^inaii^danie 
de  l'Hilres,  était  la  tille  et  la  si'ule  li<  ritiere  de 
rerii.iii  IN'i-e/,  de  (•ii/.iiiau,  el  .mim  jN're  fut  coii- 
seilli'r  d<-s  riii>  ratlioliqiie^.  t-t  leur  aiii*>a.-»ailenr 
à  lîoine.  (ian  ila^oii  lit  m'>  etudrs  daiJ-*  >a  ville 
natali-;  au<^>it«'it  ipill  fut  en  ii;:e  «tr  |N»rtiT  les 
arme».,  il  m-  rendit  a  Fa  eour,  et  Mii\it  Cliaiie>- 
Quiiit  en  Italie.  S.i  iiai.^-^.UKC,  ^on  e>>piil.  >.i  va- 
leur lui  piiH  urêreut ,  inalj:re  n'i  j«"une>s»' ,  un 
grade  élevé  «lan^  rariin-i"  e>papiole.  A  l'à^i'  de 
vingt-sept  ans,  il  e|Niii>,i  une  dame  ar.Lionnaisi-, 
doua  llelene  de  /uni;:a,  attachée  à  la  e  .nr  <i'L- 
leonor,  veuve  dn  roi  de  p.irtuj.d.  I»i  pui-î  ce 
moment  il  >emble  .ivoir  r.tiiMiienî  >ej<>uriie 
en  K>pagne,  et  on  li*  \t>it  (•ui^t.iniiiii  iit  en;:i.:e 
dans  de>  exiN'ilition"  l*>int  (ini-<.  V.'.\  i  i-i'^.  il  lut 
un  de<  défensenr>  lie  Vii  niuTuntir  raîii.-'i  tur- 
qui?  de  Soliman,  l'eu  a['ii-'  ri-  *.!t'^i-  m*  iuomIiIi', 
il  éprouva  une  di-^i-u  :  ii  .tx.nt  i-:'l:  ;m'>  •ir 
marier  un  de  m"»  ihvk.  ^  .ivei  tu,.  d..:iii  •ii*  l.t 
maison  imji^-riale.  Il  pmi.'^nivii  it-  jn  et.  ii..  :• 
•:reri»p|N)>itiondf  riiii|.i'n'ur.  t  ;  Im'i  iiiiiii.  .i^ 

il  tV.t  relègue  dans  une  ih-  lin  Dainili-.  M  .i  •  h  'ni- . 
daU"^  de-.  |io«''«ieNn)«-li'":     li  m».  « ,  riii- 

heur  et  la  hcaiMe  iiii  lieu '!•'  -i-.!.,-.  .;       .ii'>. 
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grdcc  fut  de  («urtetlurée  :  bientôt  on  le  rctrou*,; 
à  la  cour,  plus  en  faveur  ({ue  jamais.  Kn  1635,  ii 
prit  part  au  siège  de  Tunis,  cl  y  reçut  deux  gra%  e^ 
l>lessures,  l'imc  àlatéte,  Tautreau  bras.  H  ri*^int 
en  Espagne  en{»assant  |»ar  la  Sicile  et  |iar>'aples. 
11  avait  déjà  visité  plus  d*une  lois  ritalie,  et  il  y 
était  resté  assez  longtemps  pour  lier  des  mations 
avec  RendM)  et  Tansillo.  L'anmH^  suivante  il  ac- 
com|»agna  renq^ereur  dans  rt-v{WMilion  ilésas- 
Ireuse  de  Provence.  Au  retour,  Parinée  es|»a- 
gncde  passa  devant  une  petite  tour  située  près 
de-Fréjus  et  défendue  |>ar  une  cinquantaiop  de 
paysans.  Charles-Quint  ordonna  d*enlever  cette 
|)Osition,  qui  gênait  la  retraite  des  Ks|>agnti|< 
Garcilasso  s'avim^a  lianliment  |H>ur  exécuter  cot 
ordre,  et,  malgré  \cs  remontrano'S  de  ses  ami^, 
ii  voulut  monter  le  premier  à  Tassant.  Il  lut 
mortellement  blessi*  d'un  (!Oiip  de  pierre  à  la 
tête.  Trans|K)rté  à  Mce ,  il  expira  quelques»  jours 
après ,  à  l'Age  de  trente-trois  ans.  L'einpennir 
vengea  cruellement  cette  mort  en  faisant  pemlre, 
après  la  prise  du  |M>tit  fort,  les  paysans  qui 
l'avaient  héroïquement  défendu. 

Dans  une  vie  si  C4)urte  et  si  remplie  d*aven- 
tures,  il  semble  qu'il  dAt  y  avoir  |»eii  de  plac'f 
|N>ur  la  culture  des  lettres.  Mais  Garrilasso  v 
re|»re.->cnte  lai-méme    «   saisissant  tantôt  re|iee 
et  tantiU  la  plume  »  ;  et  il  tnmva  le  temps  d'v- 
crire  ipielques  |>04*mes,   |»«'u   nuinbretix,  inai^ 
d'une  rare  perfection  .  et  qui  devaient  pnMluire 
une  révolution  dans  la  |>oébie  e>piignole.  |*ar  un 
Contracte  piquant,  le  vaillant  et  aventureux  s«i|- 
dat  a  iiiixlaus  toutes  seA<-ohqN)Hitîuns une  grÂn' 
meiancoli(|ue    et    une    douceur    pa^turale   qui 
rappelle  rid>llique  Arcadie.    Son  recueil    riin* 
tient  trente-sept  sonnets,  cini|  cifiiCi c/zies,  um 
epilre  en  vcr.si  svinlti .  et  t l'ois  fia.'^torales.  ToMte» 
ce*;  pi«ves  M»nt  inspiiee>  de  l'italien.   L'autrur 
imite  Pétrarque,  llendK»,  ^Ariu^ley  et  surluiit 
Smna/ai,  qu'il  tratluit  même  queiquefuis.  Il  fut 
anx^i  'lt*>enq)runls  aux  grands  motièles ,  Vin(i|f 
et  ThetNTite,  et  au  milieu  de  tant  d'imitations  il 
ganle  un  air  original.  Ses  |>oesies  eurent  un  graotl 
su<i-e^.  Klles  otTraient  une  grâce,  une  elëgaacr. 
dont  Itoscati  seul ,  son  contemporain  et  son  ami, 
avait  commencé  a  donner  l'exenqtle.  Les  Espa- 
;!no|s  revenus  de  Rome  ou  île  >aples  étaient 
chariiies  de  trouver  dans  leur  pnipre  littéralnrv 
ce  qui  it-s  avait  enchanb^s  en  Italie,  H  anioa 
|toete  espa'.:no|  ne  fut  plus  admiré  que  Giirci- 
l.is<i>.  (Vpeniant.  en  s^tcrifiant  la  vieille  puésir 
esp:ign<i|e  au  brillant  génie  des  maîtres  itilinu« 
il  entraîna  la   littérature  de  son  pays  «lans  nw 
vni»  on  elli-  devait  trouver  des  triomphes  éphe- 
iiicreN  et  une  prompte  decailence. 

I.i-^  jiKi  Njr^  i!i>  (nireilas^o  furent  pubHees  pour 
I  :  j-'ih.itTf  ti'io  avec  celles  de  Uttacan  en  I&43, 
;  ■!■  '.  V  ''vi*  ir.riitr  île  ce  {Miete.,  iMpielle  les 
.!\.iii  i.iiux-i»  ■♦-iti"'  le»  papicis  de  son  rrnrL 
I.  -  ■  it.-.ii":i  ':  I  MMçoi-s  s.inche/  enilunna  une 
\»*:  •■  iiip'ii,  Lii-i  lie  I  ourt<  et  jiHlicîeux  rufii* 
ii.t  I  :  iii.  ^    >  ilamau'pie,  107 i,  in*8^;  elle  ^  cli 
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■  i\.  lit  rHinpriinéft ;  elle  fut  saWie  delà  volu> 
'i.iî'  u^^tNlithHide  llerrera,  Sé^ille,  1580,iii-8**, 
•l'ir  i'.ifna>o  «le  Varias  ne  trouva  pas  suflisante, 
p.:iv]u'tl  publia  un  nouveau  commentaire,  BAa- 
«iri'l,  ir.22,  in-18.  L'édition  la  plus  estimée  est 
t  •-i!t>  «{iii  fut  donnée  sous  le  voile  de  Tanonyme 
|i.ii  If  rhe\alicr  Jo<epli-Nicolas  de  Azara;  Ma- 
«friil ,  176.1,  in- 16.  On  cite  aussi  la  jolie  édition 
lMit>:i»*e  L'hei  V.  Didot;  Paris,  1828,  in-32.  Il 
t*\i>ti>  une  traduction  anglaise  de  Garcilasso; 
I,oii«lr«»s,  IH23,  in-H". 

siniljval,  //«f  lifl  rmprrninr  CaHas  f,  I.  V; 
W III  —  V-*PA''>  •  (^ariûs  famoso.  —  Tamajro  de  VargM, 
/  1."  1  de  (fUrctlasso  de  la  ^egu;  en  t^te  de  «on  Cqw^ 
i-ttuîairt.  NiriTiin,  Memo%rts ,  I.  Xill,  p.  STt.  — 
^■<>;i>..:..]t .  I.iltfratures  du  midi  d»  /'èvrope,  t.  III. 
».  2*  >  -  IloiitTMcxk.  Histoire  de  lu  Littérature  etpa- 
•,-.:«-.  t.  I.  p.  ISO.—  Hmj  ne ,  K  rit  tscHe  lienurkungen 
':■■*■.  r  Casttl.  und  Porttuj.  Literat.y  Alv-la-Chapelie  , 
:•  •.  Il .  'H*.  —  ri«*knor.  Hittory  of  Spanish  lÀterature, 
t    I.  p.  i«<.  —  Boucbe.  Histoire  de  la  Provence. 

'  iiktLClkS  LASSO  DE  LA  TEGA  T  VAEGA8 

s^/>a.f/i4/n ), capitaine  (conquistador)  et  gouver- 
rs*  iir  «*^|)a;uiol ,  né  h  Badajoz,  mort  à  Cuitco,  en 

i.Ki^).  Il  .iC4*oinpAgna  au  Mexique  don  Pedro 
•r.Mv.irado,  t:i  so^uit  avec  lui  au  service  de  Fer- 
:)  '.U'\  Cortf/,  qui  fai^it  alors  la  conquête  de  la 
N«»ri\Wli'-Ksp.i^n<*.  Lorscpie  Cortez  eut  assuré 
<a  •lodiinatioii,  il  s4m;;fA  à  c>onquérir  le  Guate- 
ri(.:i.i  :  il  t'n\(>>a  |K)ur  le  soumettre  don  Pedro 
•Ixh.irado.  (Manias  Lasso  suivit  Alvarado  dans 
<  l'tîf  i'\(Mh!it:on.  Après  s\Mrc  rendu  maître  du 
<iu.{tPiiiala .  dont  il  fut  nommé  gouverneur  royal, 
Ah.irailo,  informt'  de  la  prodipeuse  <]iiantité 
d'iir  que  r»^iiftM'iiiait  W  Pérou,  résolut  de  passer 
dans  r«*tte  pn>\ince.  Elle  était  alors  (  163^) 
MMis  la  domination  des  Pizarru.  Carcias  Lasso 
eut  it>  commantlcmcnt  d'une  com|»agnie  d'in- 
fanlrrie.  (>.%  aventuriers  s'emf>areront  <le  qucl- 
t\iir>  tiâtiiiien(<  t;ii  rade  de  Nicaragua,  et,  au 
n<tiidtie  de(in<{  cents,  tant  cavaliers  que  fantas* 
Mn>.  apr«-s  une  navifiation  de  trente  jours,  ils 
dekirquerent  dan<  la  luiie  de  Caracas,  sur  la  cOte 
de  piiert«>-Vifjo.  De  la  ils  s«*  dirig»"*rent  sur  Quito, 
iiian  ii.u)t  tullj(;u^^  a  la  liaiiteiir  de  la  ligne  équi- 
ni»\i.iie  et  suivant  une  suite  de  collines  boi- 
•»^e*  (arcahucos).  Ils  curent  Ixs'iiicoup  à  souffrir 
.!.ui'»ie  trajet.  Traver>ant  des  torrents,  escala- 
flaiit  *\*-^  rtK'hers,  obliges  souvent  de  s'ouvrir  un 
f*a'»N.i;:e  ,t\tH'  le  sabre  et  la  tiacbe,  altemativc- 
lut-nt  ai  cables  p;ir  la  rtialeur  ou  |>ardlysés  par 
le  irojil,  n'avant  d'autres  \ ivres  que  des  fruits 
sâuvaue^  ou  de:>  lierU's ,  ils  perdirent  baucoup 
des  leor^  K  manaOrent  une  partie  de  leurs  clie- 
vaux.  Mais  ils  ramas<erent  une  grande  quantité 
il  riiieraïules.  et  l'amour  des  rirbes>ves  leur  i*endit 
Il  ftiri^*  de  MdHr  de  nouvelles  épreuves.  Ils 
franrhirrnt  le>  m<intagne<  et  liescendinMit  dans 
île  v.i«te>  plaines;  ils  \  furent  suffoqut's  par  des 
«  en»lre>  in»*nu«»î»  et  chau^les  rejetée».  par  de  nom- 
brfu-^e*  iHiverlures  volciiniques  ;  cinq  cents  In- 
dien.- de  '•er>ice  \  |MMirent  «le  soif.  I)t>n  Diego 
d*Alma;!ru,  lieutenant  des  Ihzarro,  marcha  contre 
le^  *n^  îbi'i'-ur^;  il  le»  rencontra  à  Liribamba. 


Au  moment  <ren  venir  aux  mains,  les  <)eux 
chefs  s'entendirent,  et  moyennant  cent  mille 
pesos  ou  deux  mille  marcs  d'or,  Alvarado  con« 
sentit  à  s'enrùler  avec  les  siens  .sous  les  drapeaux 
de  Francisco  Pizarro.  Gardas  Lasso  servit  fidè- 
lement ce  nouveau  chef  dans  ses  guerres  contre 
Manco  Inca.  Unissant  ses  forces  à  celles  d'A- 
lonzo  Alvarado,  il  forma  un  petit  corps  de  cent 
vingt  cavaliers  et  cent  quatre-vingts  fantassins. 
Avec  cette  poignée  de  soldats ,  il  défit,  aux  en- 
virons <le  Lima ,  un  corps  de  dix  mille  Indiens, 
et  ne  perdit  qne  onze  hommes  et  sept  chevaux. 
Plus  tard,  à  Rumichaca  {Pont  de  Pierre)^  il 
perdit  vingt-huit  liommes  et  neuf  chevaux  ;  mais 
il  dispersa  vingt-cinq  mille  Indiens  qni  lui  dis- 
putaient le  passage.  Au  pont  d'Abançay  (  12 
juillet  1537),  il  fut  fait  prisonnier  par  Almagro  ; 
conduit  à  Cusco,  il  put  s'évader,  et  rejoignit  le 
marquis  Francisco  Pizarro,  qu'il  aida  vigoureu- 
sement à  la  batïiille  de  Sàlinas  (ou  de  Cachh 
pampa  ),  qni  ruina  les  afiaires  d'Almagro.  En 
1538,  dans  la  vallée  de  Pocona,  avec  trente 
cavaliers ,  il  mit  en  déroute  un  millier  d'Indiens. 
Ayant  reçu  des  renforts,  il  poussa  jusqu'à  la 
vallée  (VAndamarca,  et  y  soumit  le  cacique  de 
Consacra,  11  reçut  en  récompense  un  vaste  ter- 
ritoire dans  le  pays  des  Charcas  Tapacquots 
(Chuquisaca).  Il  y  apporta  l'industrie  ^  les  cul- 
tures des  Eun>péai8,  et  sut  se  faire  aimer  des  In* 
digènes,  qu'il  traita  avec  beaucoup  d'humanité. 
Almagro  jeuneayant  vengé  lamort  de  son  père  par 
l'assassinat  de  Frandaco  Pizarro,  Gardas  Lasso 
ofTrit  ses  services  au  licendé  Cristoval  Vaca  de 
Castro,  gouverneur  royal,  chargé  de  réduire  Al- 
magro. £n  qualité  de  capitaine  de  cavalerie , 
il  se  trouva  à  la  sanglante  bataille  de  Chupas 
(  16  septembre  1542),  et  fut  blessé  dès  le  com- 
mencement de  l'action  par  les  Indiejis  de  Tinca 
Paul  Topa,  allié  d'Almagro.  Après  sa  guérison, 
il  reprit  son  gouvernement,  et  aida  Gonzalo 
Pizarro  dans  plusieurs  e\|)éditions  vers  le  fleuve 
des  Amazones.  Le  licencié  don  Pedro  de  la  Gascn, 
ayant  été  nommé,  par  Charles  V,  vice-roi,  prési- 
dent de  l'audience  de  Lima  (iyi6),  Gonzalo  Pi- 
zarro refusa  de  reconnaître  son  autorité.  Gardas 
Laso,  d'al)ord  arrêté  |)ar  Pizarro,  fut  forcé,  sous 
|)dne  de  mort,  de  sccxmder  celui-ci  dans  les  <li- 
verses  phases  de  son  insurrection  ;  mais  il  pa.^^ 
au  vice-roi  le  matin  même  de  la  bataille  de 
Sacsahuana  (Xnquixaguana)  (9  avril  151K), 
dans  laquelle  Pizarro,  trahi ,  fut  vaincu  et  fait 
prisonnier.  Le  vice-roi,  reconnaissant,  nomma 
Gardas  Lasso  gouverneur  de  Cusco  et  intendant 
de  la  justice.  N'imitant  (»as  ses  avides  et  fén)cos 
comjKitriotes,  il  s'occupa  d'améliorer  le  sort  des 
Indiens,  et  fomla  |K>ur  eux  un  hôpital  et  d'autres 
établissements  utiles.  Il  eiH)usa  une  princes^e 
{loya)A{ï  sang  impérial  des  Incas.  Il  mourut 
dans  son  gouvernement,  i>resque  le  scnil  des 
conquistadores  qui  ne  termina  |>asses  jours  par 
une  mort  violente.  A.  dk  Iacazk. 

Agostioo  y    7.arale,  Hutorta  dt\  Dtscuhrimtento, 
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Conquista  del  Peru,  1 1.  p.  f9l,  Ml,  Mt;  t  II  p.  80.  n.  - 
Mcrrcra-Tordfsilla» ,  Historia  gênerai  de  lot  Heekoê  de 
lot  CastrVanôt  en  Ins  Islas  r  tierra  firme  d^l  mar 
4tceano,  dcc.  V,  lib.  VI,  cap.  vii-x.  —  Pedro  Cleia  de 
Ix-on,  throniea  del  Peru,  cap.  LXXXII. 

GARCIAS  OU  GARSIAS  LASSO  DE  LA  W.GS, 

«lit  Vliicn,  connu  sious  lediminotif  de  Gorcilassn , 
liistorien  péruvien,  fils  du  pr^c^^ent,  n^.  à  Cusco, 
vers  lô30,  mort  à  Valladoîid,  en  avril  iS6S.  Son 
père  le  contia  aux  soins  d*un  vieux  prêtre  espa- 
gnol. Par  ce  professeur  il  apprit  la  langue  des 
congvistadores,  par  sa  mère  celle  des  anciens 
habitants  du  Péroa.  Sa  mère  lui  révéla  de  quels 
aïeux  il  descendait ,  et  lui  suggéra  la  volonté  de 
perp^'tner  la  splendeur  de  ses  ancêtres  par 
im  Téidi  exact  de  leur  fortune  passée.  Garcias 
Lasso  parcourut  tout  Tempire  des  Incas,  et  re- 
cueillit, soit  des  indigènes,  soit  des  nouveaux 
colons ,  les  renseignements  les  plus  propres  à 
l'aider  dans  son  travail  historique.  Il  consulta  le 
peu  de  monuments  restés  debout  et  les  vestiges 
de  la  splendeur  de  ses  ancêtres;  sa  mère  prit  une 
grande  pari  dans  ses  investigations,  et  1  éclaira 
sur  beaucoup  de  points  obscurs.  L'influence  dont 
jouissait  Garcias  Lasso  sur  ses  compatriotes,  rpii 
le  considéraient  comme  le  descendant  k'gitime  de 
leurs  monarques,  souleva  Tinquiétude  des  Kspa- 
gnols  ;  \U  dénoncèrent  le  dernier  des  Incas  an 
sou]>çonneux  Philippe  il.  Kn  l.nOO  Garci}ass<i  fut 
transporté  en  K«pngne,  interné  dans  Vallarloli'l, 
oii  il  monnit,  quelipie:*  anné«*s  après,  dt*  priva- 
tions et  lie  douleur.  On  a  de  lui  :  FjOs  Comni- 
tarins  renies  que  frnfan  del  origen  de  los 
incas,  rei/es  que/neron  del  Peru,  de  su  id^h 
lafria  ,  letfes  y  gobierno  en  pas  y  en  gfrerra, 
dédiés  h  Catarina,  duchesse  de  Bra^ancr  ,  Lis- 
bonne, 1609,  In-fol.;  trad.  en  français,  r-nr 
J.  Pradclle-Baudoin ,  sous  le  titre  de  ffisfoire 
des  Incas  y  mis  du  Pérou;  Paris,  ift3;i,  et 
Amstenlam,  1737,  2  vol.  in-V*,  avec  fii:.  do 
BiMTianl  Piranl  (  tri^s-rares^  et  sous  le  même  titre 
av«'r  dos  notes  et  des  Acidifions  sur  Thistoire 
nntvrelle^  par  Th.-Fr.  Dalibard,  Paris,  174^, 
7  vol.  in-1?;  trnd.  en  allemand,  par  G.-C. 
I]<>tt4îer,  Norilhauvn,  l7«7,in-8'';  —  Historia 
gêner nf  del  Peru ,  ou  sequnda  parte  de  los 
Comontario*»  Renie*;  Conloue,  t616,  in-fol.; 
LisUmne.  iri!7,  in-fol.;  Ma«Md,  17??,  172.3, 
in-fol.;  i7.to,  •>  vol.  in-fol.;  trad.  en  pitrliigai'^, 
Kvora,  i:».'i7,  in-H"  ;  Irad.  m  français  «ton*  le  titre 
de  Histoire  des  Guerres  ciri/es  a  es  /espagnols 
dans  Ivs  Indes,  musirt  pnr  les  soulèvemenfs 
de  pizarre  et  dr^  Almnqre  mi  Pérou,  fwr 
J.  Pradelle-Uamîonin,  Pari*,  H  ir,  rt  le.)»,  jn-^" 
(très-rare)  ;  Paris  I7'^r,.  ?  vnl.  in-r» ;  tra,].  ,.|i an- 
glais par  Rigault,  Lonilres  ifsK,  in-.S";—  //w- 
toria  de  la  Fhridtr,  »/  jnmatln  qur  a  ^f/n 
hizn  el  governador  ffmwjidf  nr  Snfn-  Li<- 
bonne,  IfiO.i,  in-V;  Mailrid.  r  .i.  i  vi.|.  jn-i? 
(rare);  trad.  en  fnncî-*  fur  W  P.  Mi<»!i<  Li- 
Comte,  céle<tin,  Paris.  \\'f,-^u'  >;  y^w  «itri  .!»• 
LaGoette,  Pariai.  \\\<,^,  in-*»";  [wr  P.  Rirh*»!!*». 
'*ou^  le  tKre  îli*  H\^t'*n*     /*■  /»■    rr,n,if,  '• 
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rêlatimt  de  e$  qui  i*mi  passé  au  voifage  d^ 
FtrdÀnand  de  Soto  pour  la  confie  de  ci 
pays  y  avec  une  Pré/ace  de  Tabbé  LengM-[>u 
fresnoy ,  Paris,  1709, 1712,2  voL  in-12;  Leyde, 
^731,  2  volin-8";  La  Haye,  1736,  in-T*;  tnd 
en  allemand  par  H.-L.  Meier,  17&3,  in-R**.  On  a 
reproché  à  Garcias  Lasso  nn  style  ampoulé  t\ 
souvent  diffus,  niais  on  doit  tenir  compte  quil 
ftit  le  premier  Néo-Américain  qui  écrivit  dant 
le  dialecte  des  conquérant»,  dialecte  dont  Peipri] 
ne  Ini  était  pas  familier.  Sons  l'iropre«aioD  dei 
éfénements  mêmes,  il  n*a  pu  toujours  otre  <U 
sang-froid  en  racontant  des  faits  dont  il  ébit  li 
spectateur.  Ses  ouvrages  sont  demeurés  d*ur 
grand  intérêt;  ce  sont  d'ailleurs  les  seuls  docu- 
ments nationaux  qui  soient  restés  sur  les  i^ii- 
pies  que  les  Es|)agnols  ont  fait  disparaître  dn  sitJ 
américain.  A.  ni:  L. 

André  Schott,  7li6/MifA<va  Hitp.  —  Faol  Jovr,  F.iwr 
Dortorum,  cap.  ult.  -  Renibo .  EpUlolte.  —  .Mcolai  An- 
tonio, BibHothertt  Hispana  novm,  t.  t*',  p.  Si4.  - 
Tieknor,  liutory  of  Spanuh  tAteratmre,  t.  III,  p.  i M 

GARGIAS  GRÉ<;<IIRR.  Voy,  GiRCIA. 

GARGIAS  DR  ORTA,  OU  R  HORTO,  médrcJB 

portugais.  Voy  Ort%  {Garcia jiK). 

GARGI  LASSO.  Voy.  GAftCI.\S-L\SO. 

;  GARGI3I  DR  TASST    {Joseph-HéHodWfl 

orientalist<>  français,  né  à  Marseille,  le  20  jaRvier 
179t.  Il  fît  ses  études  dap^  sa  ville  natale,  ti 
y  apprit  l'arabe  vulgaire.  Il  se  rendit  en  iBlTa 
Paris,  on  il  suivit  a  Ter.  beaucoup  d'assMaité  et 
dp  «nrrè^ï  les  cours  fies  langues   orimlaies.  U 
s'occupa  pari icu fièrement  de  Thindoustani,  laafeiir 
mtxlenie  des  Indes  (»rientales.   On  doit  à  f^ 
oiivraces  et  à  «^es  leç<m<i  la  connaiMance  de  ccOp 
lanciio  et  de  la  littérature  des  llindoux.  Il  a  élé 
un  des  nremier^  membres  de  la  Société  Asialiqar 
de  Paris:  il  est  au^si  ?nt*mbre  étranger  de  la  f^ 
ciétf*  .\siatiqiip  de  I^mdres.  M.  Garrin  île  Tmn 
profe^^e  l'hindoustani  à  ri->ole  spérial«»  ilesLM- 
gni's  orientales  vivantes.  L'Académie  «les  Iri- 
criptions  et  Relies  Lettres  en  I S3A  Pétot  luemèif, 
en  remplacement  du  prince  de  TaHeyfRRd.  Oi 
a  de  M.  Garrin  de  Ta«s>   :  fjes  (Hseânx  H  ifi 
Flettrs ,  allégorips  morales  d'AsK-lûIctyii-al-Mi»- 
cadps<ti.  tmriuites  en  français  ;  Paris,  I8SI,  Ir-^; 
—  fîrposition  de  In  Foi  musulmane^  tJadaifc 
du  tnn;  de  Moliammpd-ben-1'ir-Aly-el-IWffcrTl, 
suiue  du  Pend  .\timefi,  traduit   dn  prn^  àt 
Saaili  ;  INiris,  I H?-^,  in-N"  ;  -^  Coup  tTœéi  sur  la 
Littérature  orientale;  Paris,  |«22,  in-R*:  — 
Cnnseils  anr  mauvais  Poè.Us^  tr»!.  «ie 
donstani;  lK2fi,  in-s";  _  Relatinn  de  la  t 
dp('onsfnntinople,trài\,t\\i tnrr  deSavl-I 
Piris,  tH?fi,  in-ff';  —  Doctrine  et  Dea 
la  lieligton  musulmane,  traduit   de 
P.iri<.  1K?7,  in-«";  —  VEucotoçe  mtcsti 
pa'i-,  1S27,  in-8":  —  Prospectus  d'un  J 
xrirnti/hfue  et  industriel  en  arnb§;  1       ., 
ih'*'.  in-s*;  —  Hudimtmts  de  la  ùan^ut 
dnusf.:m  ;  Paris,  î  «?»<,  in-'«»  ;  —  Mémokre 
Iri  li'Tftmlnntes  de  ta  reUçmm  muMU 
1*1  fix     lude;  Paris,  IH3I-3?,  in-JT;  —  j 


W'j  GARCIN  — 

diet  l'i  r  RnclintcBU  ite  II  Langue  HindoDstaiii  ; 
l'ari-.  I  usa,  in-*"  ;  —  Ut  Aeriiturt»  de  Kaix- 
riip,  Toman-peemr,  eompott  l'an  1 170  de  Vhé- 
'."f,  par  TaJjfiit-Vdtn,  trwtnH  de  Itimiloas- 
tiiiij  Paris,  1834,  io^'j  —  m  Avtnlvret  de 
Ai'iitrH;i((Cxtelila(k)iuUtii);Paris,  lg3S,iD-8^; 
Ui  Œuvrtt  de  Wali,  célèbre  poite  du 
ttfmit,  iMtr  «Tcc  bcifraflëdta  ti\  maoïutcrils 
ijiii  iiBlwrTlk  cette MKIoii,tradDcâoa  etmtesi 
l'.irf<.  ia3i,lii-4';  —  Mmuel  de  Cùidilevr 
ifti  ainn  iTHindountaKi,  on  iMma  fradiUi 
l-our  fxereer  à  la  erHtemaiioH  et  au  itfle 
rf titulaire ,  aecnmpagnti  d'un  vBvabuMrt 
fina^eii-hlndomlani;  P»ri«,  Ifl30-1M7,  ItdI. 
Rr.in-t";  —  Grammaire  Persane  de  tir  Wil- 
liam Jnnrt;  V  MWvM  tnai^t/t,  retue,  eor- 
riciV  rt  aiignipnl^i  Paris,  IMï,  In-tl;  — 
Rudimrntt  dr  In  Langue  nindou«;VtAi,\W}, 

GfticZTHHi  {  Etienne),  <eri«aln  poloaata, 
Tivaîl  lia»  la  pmntèm  rooltië  du  ilix-hnttiètne 
>itr\r.  Il  acquit  unr  rertainf  céMirité  par  Im 
•livoim  qu'il  priiniinç'  au  wln  ilu  sénat  ilc  Po- 
luflf,  H'ihiirl  rummc  riRtcllan  ,  muiite  cornmi! 
palatiD  dt>  pnwn.  On  a  ilr  lui  un  «avraxi!  puUié 
m  17SI,*  VapuiTip,  soinlp  titre  de  Analomia 
Hzrr^tfpiapaMrg,  i-lr.,  ou  Anatomie  de  la  Ré- 
pahltipie  de  Poingne,  AMVh.  aux  fils  i)e  U 
patrie  fmt  \r»  roffif/tr  à  faire  reatrer  dans  les 
liiriiles  lialHtarlIr*  ci-  qn'ils  en  ont  laissé  «ortlr. 
n.-A.  K. 


«ikKiiA:tP.  on  liARrta-iitB,  famille  iuue  de 
b  inaium  dr  Forliia  {toyei  e*.  nom).  Elle  descend 
il'<in  rr<>n-  palnr  île  PaLunèilr  il«  KorMn,  gouver- 
nnir<l<>  !'ri"»ni'i- à  U  fin  duquinii^ne  tiiy-le,  et 
tin-  <<iii  nmii'lu  iNiurs  dH&inlani' uutianlanDe, 
jadk  >«iKnriiriF  di>  I>n»'rnr<-,  ."i quelques  kiloinè- 
Irrt  •l'Ail.  Crtir  famille  coTn|ilr  plu^ijeurs  irieni- 
|ire<  rliarin^  detnitsi»nMli|>li>nialiqiir!iea  Orient, 
t'n  (i:tn)an<-,  nmmn^  xrr',  la  fin  de  171^,  consul 
IftttnX  Ar  Vnncf  à  l«|ialiiui,  re-da  trriti:  aos 
a»ei-  «m  fn-re  a  la  loiir  de  l'erse,  j  fut  atteint 
•\f  (laratjiie.  et  inciurut  a  Marseille,  Ttrs  1736. 
I-  ttMt'tivI.r'i-ii'l.ar  la  rruHti.  -  audlllrcl.  aju 

KARDAKK  ou  OURRAxnE  (tOiiùnE),  iIk 
iJriiiiate  liMni;ai-',  lu'  à  .Marseille,  mort  on  ne  sait 
ïl  quelle  é|iiH|u>',  i^tnl  iimsul  de  France  A  Séid 
en  li'll.  L'*-iiiir  FakrH'il-Dvn,  révolté  ronln^  le 
eraivl-M^jneur ,  fil  raie  Ter  «  ^nlane  far  'tes  janis- 
«aire-,  et  l'effiinrna  .tTe<:  lui  tnrsi[ii'il  s'enihârqua 
[nor  l'KumfK  airr.  sei  femmes  et  ses  M-Mr$. 
r*B>liiDl  U  IrTiTerwe,  1Vt>,iri-l  sa  sutt>' ayant  <lt<- 
bar<|ué  imor  faire  leur;  alilutinas,  l'éiguipatte  ilu 
i.ii'seaQTiMiluls'cmpanT  des  rlrhi-sses dr  Falr- 
•-t-lnn.  •'(1  meitint  .i  h  voile  uns  lui;  mais 
ti.ir.ta»»  «'iq>|ii»a  a  re  |irojet,  et  i';uv>a  la  liteau 
iliei  ftu  r'Hni>lnl.  Acciisi^  parte  Millan  d'avoir  i 
'■      ■   ■  j.  •<  i,ijiiiin  H  r^v.ision  de  l'iïmir.  Car-  I 
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dane  tilt  mis  i  la  Baatllh;mals  il  n'y  reala  pu 
Mmlemps.  Unis  Xni  Tonhit  nuatte  enteadre 
de  lui-uénie  le  récit  de  c«t  éténeimvia.  £« 
leil,  GtrdaiN!  fit  imprimer  k  Grenoble  la  raU- 
Uoa  de  son  Tarage.  L,  LovTit. 

Mrflim.  da  Hmmtt  iritUrti  uenimee. 

HABDiHB  o«£k>DANMK  (  Paul- Ange- Loui* 
DS),  diplomate  français,  descendant  dn  préeédenl, 
né  à  Hancille,  le  1  roars  17ea,  mort  dans  la 
mtme  Tille,  le  8  jamier  ISIJ,  fut  attaché  à  sou 
frère  comme  prccnier  aeerélaire  d'ambassade  ta 
1807,  qnaad  cdul-d  (bt  envoyé  en  Perse.  Son 
frère  l'ajaol  tim^  de  tenir  rendre  compte  de  sa 
miasiro  an  gouTemement  français,  il  partH  da 
Tébéras  le  j7Jaa*leT  laos,  passai  KennaadtA, 
a'arrjta  quriqoe*  jours  k  Bagdad,  cl  tmT«m  In 
plaines  de  la  Mésopotamie ,  où  il  liitiiiquiété  par 
Im  Kourdes;  il  passa  en  Cappadoce  et  en  Ana- 
tolle,  Tint  s'embarquer  â  Nicomidie,  et  arrin  k 
Constantinople  le  18  arril.  TrarersanlIaHoDgris, 
il  vint  ï  Vienne,  et arriri  le  Djuinà  Baronne, où 
il  remit  ses  dépèdici  au  ministre  des  allàire* 
étrangères,  Champatoij.  Ange  Gardane  avait  en 
outre  rapporté  la  d^coratinn  de  l'onlrc  du  Soldl 
k  Talteyrand  et  k  Maret.  Ganlane  retourna  cn> 
suite  à  ManHHIIe.  et,  sur  la  fin  de  r>)nnâe,  il  y 
publia  une  relation  di>  son  voya^p,  "  oii  .te  trou- 
vent rappcolûi  avei:  assct  il'ej^clilwlf,  dit  la 
Biographie  det  Conitmperaint,  des  renseigne- 
ments staltstiquce  et  |i^rai>hiqiies  sur  la  110- 
pulation  et  sur  la  (Msilion  relative  îles  lieux. 
Ce  journal  contient  aussi  des  détails  curieux  sur 
led  antiquités  de  la  Perse  ainsi  que  dei;  faits  in- 
tére^santii  concernant  le  roi  Fetli-AH'Ciiali.  ■ 
L'ouvraRe  est  terminé  par  un  vocabulaire  italien, 
p<>rsan  et  turc,  compi»^  par  le  prince  Ri'iirfdra 
Tlmouraz-Mina.  Cet  oiivrafte  est  intiliih-  ;  Jour- 
nat  d'un  Vngage  dans  la  Turquie  d'Ash:  ri 
la  Perse, Jait  en  1807  cl  ISiJ»;  Marseille.  Iftut, 
in-ti".  Ange  Gardane  a  encore  fait  )iaraltre  : 
KolessvrlaCivilisolion  ;  Marseille,  li)i:i,in-)r, 
brochure  qui  contient  Atf  rapproctiemenls  entre 
l'état  de  la  civilisation  à  celte  époque  l'n  Otwal 
et  l'état  lie  barbarie  des  peuples  de  l'Ocridi-ul 
aux  deux  premiers  lûècles  de  l'ère  clirétlrnue. 
Ganlane  aen  outre  fourni  des  articles  à  la  Rae/ie 
provençale,  jourual  publié  à  Marseille,  et  laissa 
quelques  ouvrages  manuscrits.     L.  Lucvr.T. 

MabtK,  Vieun  6e  HsHIolIn  cl  SuBM-Pmin,  «|g^. 


i  ou  tk»OAnsK{Claade-IHatfhleu, 
comte  ab),  giWral  et  diplomate  français,  frère 
du  précédent, né  à  Marseille,  le  11  iuillet  I7M, 
mort  au  chileau  de  Lincel  (Uaues-Alpes),  le 
30  janvier  IS18.  Il  entra  comme  sous-lteulenant 
dans  un  régiment  de  chasseurs  A  cheval  en 
1780,  ilevint  lieulenanl  on  179^,  capilalm;  en 
1793,  chef  d'esra>lmn  en  I7!ii  et  rhef  d?  bri. 
gade  en  ITlMî.  Assez  lieitreux  |>oiir  sauver  la 
division  Grenier,  qui  allait  èlre  écrasée  par  le- 
Russes,  au  rmnbal  de  Rassigoana,   1^  ii>  ma< 
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1799,  il  fut  nommé  î^énéral  de  brigade  par  Mo- 
reau,  sur  le  diarap  de  bataille.  Eii  1 80  i  Napoléon 
le  uoinina  gouveraeiir  (les  pa^es,  et  rannée  sui- 
vaDte  il  le  prit  pour  aide  «le  camp.  Oanlane  se 
distingua  encore  aux  batailles  «V  An>t.Tlit7.,  d'Iéna, 
d'Eylaii  et  à  l'affiUre  do  Dep|)en.  Feth-Ali-Cliah 
ayant  recherché  l'alliaiiCAî  «le  la  l-ranco  ( oiilio  la 
Russie  et  l'Angleterre,  Ganlane,  dont  le."  nom  «tait 
connu  en  Perse,  y  fut  envoyé  par  Napoléon  a>tc 
le  titre  de  ministre  plénipotentiaire.  Parti  :;u 


GARDANE 


tenait  de  sa  fcmmey  et  y  mourut  d'une  attarde 
(l'afvoplexie.  L-  Loivi.t. 

Rabbis  VUîillj  lie  BoMjolin  rt  Salntf-IT»  uvr,  t»..r, 
unir,  ft  jMtrt.  des  Coutt^mporams.  —  Autiffrcl.  Ca.i* 
Ytncycl  dis  (ifns  du  Monde. 

iiXKU\^^iJoseph'Jacques)fU\vAeiin fraïK..-:;  . 
né  h  La  Ciotiit  (Provence),  vivait  vers  le  milieu  «lu 
dix-huitième  siècle.  Après  avoir  été  rcçudoctt-ureo 
meJecineàla  facultcJe  Montpellier,  il  vint  à  Paii>, 
uù  il  fut  minuué  ri'gent  de  la  fai-uUè  ilc  iiHikx-înf . 
i  11  s'attacha  à  divers  |)oint^  d*li>Kiéue  publique, 


cueillirent  favorablement;  mais  arnvé  en  Ar- 
ménie ,  près  du  mont  Ararat,  il  fut  assailli  avec 
les  ofliciers  de  sa  suite  par  une  bande  de  Kourdes, 


pru[)osés  par  lui,  et  mis  en  pratique  depuis,  fut  lie 
soumettre  les  tilles  publiques  à  des  >isitesiHiri«>l»- 
ques  et  ré}:ulières.  Nommé  membre  du  bureau  •!•■> 


tcuenes  m 
ino>en  de  l'electrieilé  ;  à  la  suite  .sont  des  TTr- 
chîiiht^  sur  lu  Coinjue  uu^tnllique  ;  —  tsfiH 
sur  la  Putrrfacfwn  tUs  Humeurs  anuncht, 

^tnI  ih"""""^^ — r^       -  I   .  .  sur  lu   .supiniralion    et  sur  lu    croûte   i/i- 

de  jléjouer  les  intrij;ues  «les  Anjilais,  et  la  paix  .  fidjnmatoin  ,  traduit  du    latin  (  de   R«-ckrr. 

de  Tihitt  ren<lit  inexécutables  les  j.romesses  de  '  priunliM't  autre»  ;  i:70,iH-8";—  Mè 

secours  militai  re>  et  «liplomati  que  s  qu'il  a\ait  •  -   '      -^-  -'--    • 

fuites  à  retli-Ali-Chah  contre  la  Russie.  N»*  ik)U- 

>ant  Intter  contre  l'inlluence  de  rand»assdilew 

nîi;îl;ns  Malcolm,  et  rebuté  par  1.  s  dé^iortts  «iue 

hii  suscitaient  le  chanîtement   «le  politique   i\e 

.\ai)oleon  »'t  l'ajournement  <le  ses  projets  ri»ntre 

llnile  britannique,  (îanlane  teriuim  lirusque- 

inent   sa  mission,  et,  «leeoré  du  \ain    titre,  de 

Khr'.n  et  de  Tordre  du  Solril ,  il  n'\inl  »  n  lraih:e, 

on  il  .irriMi  q'ielque  trihpsaprê-  r.:i\o\r  peisîiu 

Askei-Khan.   ■  LVmj'iTeur  ne  fut   pa**  d\d-»rd 

sati^f.iit  .leeeietn'!r>.in<oi-lre,«t(i;i!il.m«'  ju-rdit 

ses  emplois  de  pup. i-nieur  de«i  paii- -^  it  d*;ii  le 

deeaini*;   iniii>  en    !^"='M.i  f.iveïir  lui  ivxjiiî  : 

N:ipi-le«m  lui  ri\:\h  m  I-  îiîre  de  comte,  .  ■.e<-  wur 

dotation  île '.Vi,.»-n  Ir.  -m-  He>  doii!rIr.»->    Î!   Mit- 

noMv.  Atl.uhi-  .1  l.'ii::.!!'  d«'  Mas^-na  en  î.^pa- 

pa|*ne,  il  tu!  dl-uiaii»-  en  isii,  p.ir  <i:it^  d.iui 

ec'h'T  qu'il  avait    .-ul»i    p»  ii-Linl  T»  vain.i^i'Hi  .lu 

Porin;;al.    Il  resta  «n  «lisjîî-ndi^lit.-   ju-p'.t   1'.-- 

prM]ue  delà   rrs;.nir..t'oîi.  I,"    1".'.  juin   lMi.il 

fut  rappeie  .i  r.«!i\d*'.el  ru  ISI  ,  il  n-inîna:!- 

dait  une  l-n::a«lf    l-    !  iir ''i'  la-^rud-I"  i*  }  «r  !«' 

duc  trAup»uleiiie  !  .n-  !i'  :i;i'i  |i'»iir  -'.  ■  i    s.  ra 

la  marche  de  r«i'::»«r''iir.  <■  «•  "  -.n»'  -  •■■ .   .  -iiiM  ni 

lViandes<'sN»ldals,i'l    ••     •  :  l  '  :•  i.    ;  «i  ::■  :    r.il 

Cbal)ert, q:.i  ioiiiii..ii.'\t!;  ••  -  ;     ;•  ■  -  !..  ;    ...•!  ». 

A  la  serunilen'stanr.'.h' :i.  «  :  .!  :■■' i..:-    it-..- 

tivemeut  à  la  nUiiili-  .1        -,:.;!  •■.■      \  •    il 

se  retira  aîois  ii.ta>  ie  u.  n-  t .  ■.     i-     ■ .  ■. .  d 


'/notre  mr 

Vlnsu/fisauce  vt  le  Daufjvr  des  iMcemi n'i 

atiti-n/urtens  ;  1771,  in-S"  ;  —  Avis  au  Pruj  le 

sur   les  Asphyxias  nn  morts  apparentes  rt 

subites,  contenant  Us  moyens   de  les  pr*- 

venir  et  d'y  rvmvdH'r  ;  1771,  in-I2;  rp|arx>iluit 

en  17h:<.  î-ous  le  titre  :  Cidcchisiue  snr  if* 

Morts  apparentes  dtfcs  Asphyxies;  in-H";  — 

Motfcn  de  détruire  le  Mat  vrnerken  ;  ïTTî, 

in-S';  —  Manière  sûre  et  facile  de  trader 

h  s  Maladifs  venertennes  ;  I77:î,  in- 12;  reiic 

l'rimi-  a\ec  ii<'s;iddition^  et clianv:enients par Gar< 

d.ui»-l)uiMirt.  I7s;i,  et   IK03,  în-8*';  —  Almcr 

navh  de  Sf:a/e;  1/74,  in  I?.;  —  Le  Secret  è' 

."■M'f'iii  dtroiU  ,  fat  l'inoculation    tnise  ù  i 

ff'ir/i''  dt   (oui  h'  amndv ;  l77i.  in-12;  —  V^ 

t  nis  'le  la  wurille  Dirtcdun  du  llurean  t.'f 

A.  î'.r,at.<d''  l'ari'i  ;  177.», iu- P.;  —  Traite  dt 

mtiuvai.<  I.JJt's  di   II  LiffianjclTatL  du  bL 

de  M'ukh.iijM'n  rt  C'»nuni  nh*  ;  1770,  in-8*; 

Jîh'jt  /.i"')»7''e  dr  M.  J'inliu  ;  1777,  in-S 

._.  ;,,s  M.i'fidi-f^  Jfs  i'rtnlrstn  Europe,  iir< 

la  l'i'.no  rt'  de  .'is  ha*'t'r  it  dt  *  ottsvrraUot 

.\ur  o7/o  Jts  :'(  lis  ''V  wi*  I ,  «'le.  ;  l7^i,  in-S'  ;  - 

m'  f.r,"  ma:  f   Ui.'    tsprce  de  r»  'i^: 

,   .\",   /i ..  y•^^s^^t  :.w,  lu  à  ras*emt»i 

N-r» '.    dr  Mf  ^fiiur  de    Par§s  ;    l7(t 

i.ti'i!..-  a   lu-^i  p'.ii»îi''  u:i''   Gazîtte  i 

•:i  1""  :.  iii-i  .         «il  \ni  m.  FiRL. 
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d>   .' 

i:i-^ 
k  ■ 


/ 


^3  GARDANK  - 

(.iKi>\.\Ko.i  iikRoxysK  (AfUoine),gé.i\v.-  \ 
î  ;;  i..'ii',ajA.  iK' »»ii  Provence,  vers  1700,  mort  ' 
.»  :.n'&l.iu,  It»  14  août  1807,  senitcoiniuc  simple 
<•!  lit  avant  la  révolutum.  A  ré{K>que  du  siég!e 
•  !•>  Toulon,  il  \ivait  retiré  dans  le  département 
•il    Var.  Se  mettant  à  la  \éie  d'une  bande  de 
jt.i>  Nans ,  il  vint  se  mêler  aux  troupes  de  la  Con- 
vfntion,  et  rendit  quelques  serrices  durant  les 
travaux  du  siège.  Après  la  prise  de  cette  ville,  il 
I  fsta  <ans  emploi.  Se  trouvant  à  Paris  à  Téfioque 
du  I  i  vi'ndéîniaire  an  iv  (  :>  octobre  1795),  il  fut 
noiiiin»'  adjudant  n<^n<^r«ïl  des  troupes  de  la  Con- 
V'MiIjon.  Pi  combattit  les  se<:tion£  insurgées.  H 
.•H«nfinM{»na  le  général  Bonaparte  en  Italie ,  et 
>■>  distingua  surtout  à  Tattaque  du  Mincio  et  à  la 
Kii.ijlle    d'Arro!»>,  où   il  fut   blessé.  Deux  ans 
■iprfsjl  commandait  à  Alexandrie,  qu'il  «lut  rendre 
aux  Autpchit'n^à  la  suitede  la  bataille  de  la  Tre- 
bia.  Il  revint  e»  Franc»',  servit  en  Vendée,  et 
rffM^'kii  m  Italit»  avec  !••  grade  de  général  de  divi- 
sion. Sa  nuiduit»'  a  la  bataille  de  Marengolui  mé- 
rita un    .ibrc  d'lii»nneur.  Il  commanda  quelque 
t*  .  ;<s  <}i\t\^  la  M^urie,  puis  dans  le  Mantouan, 
•  •  l'.i^N.i  fi\  All(>in<igne,  où  il  lit  les  campagnes  de 
1^«•<•.  «'t  1807.  Il  moui-ut  à  Breslau,  des  suites  des 


f.iti;iu#*s  d»»  la  miorn^ 


L.  Lotvrr. 


Vrnault ,  Jjt,  Jout  et  iNur\inA,  Biogr,  noue,  des  Con- 

'■  M.;  'raitu. 

CiARDiXF-Di'PORT  {Charles),  médecin 
français,  né  à  Toulouse,  le  12  novembre  174C, 
m<irt  a  P.trîs,  W  U  avril  ISK).  11  fut  reçu  clii- 
rur^îifu  a  Paris  m  1782.  On  a  de  lui  :  De  Ju- 
ijnltt  lujiito;  rv  ',  ju-  »*•;  -  Mvthodf  sur  Vart 
de  fjtirrir  les  mnltulies  vénériennes  par  te 
trattnncnt  intrte;  Paris,  17H7,  in-S**. 

B\'  jritpfitr  tnnUfali-. 

f;%RU.iR-sv%r\Rso!V,  navigateur  scandi- 
^.^^■• .  •-•'«■i»n'l  'Uvouvreur  «b*  rishuidi»,  vivait  en 
M". I.  (■*♦■■»!  i  t«»rt  qo»'  qiulqih's  l)iogra()be8  le 
|i:»'<i-nt'*nt  <  mmiii.'  aynnt  !•'  fjreinior  découvert 
i  N|;iiid*>  ;  (  l'iti'  uloin"  ajiparticiît  au  pirate  norvé- 
uifu  >.»d«»dd  iv,//.  <,'  nom  ,  ((VU  y  fut  jmusst'^en 
pa<'<^aiit  di*  >orv  »'.;•»  iww  îli's  Feroi'  ou  Fîeroer, 
vi»r^  U  <oi;in)«'n(»'nn'iit  <!••  Htil.  Nadoild  nomma 
ri  d.iM-b'  Siif'rf.ni!  V  i>  >  «le  Neige) ,  et,  rebuté 
p.ir  la-NjN^  t  dr-..l.-  >]>.:  ;>  i\«> ,  il  quitta  Fil»»  à  Fau- 
t»'i  n-'  -îii-.!!:».  rioi  r.riP, ,.;  plus  tard,  (îardar- 
Sv.iJir  M>n  .  '|i;i  rt.iit  i|.  !  îi  ci:  Nnr>^gt',  fut  ap[)Hé 
aux  Ib'î'ii  If-i  |H>!!r  :.•.'-.:  illir  uu  li'ribiu»*.  ï  n«' 
l»*rii(»»"îr  |f  ji't.i  en  pleint-  mk  r.  «t  il  n»-  put  >'arrét»'r 
qn^  da'i^  tiii  P'mI  urirntal  !<•  l'Island»'.  Il  lit  le  IjDur 
d<»  c**  f'-V".  au'jut  I  il  '|iMi;;a  |«'  non»  <b»  Gmdnrs-  i 
hft'm  (  i!f  «m  n)il!or  •!<'  (rardar*.  11  résolut  d"v 
fair»'  un  ^Jm!'-  ■'«»  qt^rFu»'-;  in<»is,  et  il  prit  terre 
>ur  la  ••»!■  ;  î':i?:i'ii.a!<-  d»*  File  (  .Nortiand  ?, 
dan^lt  li.t;  .  i.  !■•  •  •.•..-*:\:<\sf,Kitjfm(tojior(f. 
n  %  i.»-iN»r!;  :  u'.\r  hnhiatiun,  sur  un  plateau  , 
•df^e  d  •  ;  u  <  •.  •  I  f*n'.  pi»*.);  au  dessu>  de  la  mer, 
rt  sitrf  >ur  .'■*  io'^d  or'ental  d'une,  rivière  qui 
p^»rt'"  l-  r.  ;:>  di?  la  i«,ii.\  («•  preinifr  etablis- 
stnn^u*.  r-Tut  b*  noTad7/./sv/r//.  (  i  ■.  M,  de  La  Ro-  ' 

4i»  C  est  aajourdliai  UDC  bourgailr,  compote*  de  quel-  ' 
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quetteet  quelques  autres g^ograpbes  ont  prétendu 
(ju'à  cette  éiKxjue  l'Ile  était  fertile  et  couverte 
<Ic  bois  ;  la  preuve  du  contraire  se  trouve  dans 
les  diverses  dénominations  qui  furent  successi- 
vement données  à  l'Islande  ou  plutôt  Vlee-land 
(pays  de  glace).  Comme  Nadodd,  Gardar  ne 
put  séjourner  que  quelques  mois  sur  ce  sol  inlios- 
pitalier,  et  au  printemps  suivant  il  revint  en  Nor- 
vège. Cependant  le  récit  merveilleux  qu'il  fit  de 
ce  pays  volcanique,  et  où  tant  de  pbénomènes 
naturels  ou  météorologiques  frapiiaient  constam- 
ment les  regards ,  inspira  à  d'autres  Norvégiens 
(roy.  Floki  ou  Florrh)  le  désir  de  visiter 
l'Islande;  mais  Ganlar  ne  voulut  pas  y  re< 
tourner.  Alfred  de  Lacaze. 

Arafrrin  Jonae  «  Spec.  Istand,  HisU  —  Flnsen,  HMoire 
ecclésiastique  d'Islande.  —  Marnil<T,  Histùire  de  ris- 
lande.  —  De  La  RoqucUe,  dam  VEne^l.  des  Gens  du 
Atonde,  Mvt.  Istands.  —  Frédéric  LmctoIi  tAéçions  cir- 
compolaires  ;  dans  l'Univers  pittoresque. 

GA  RDEL  (  Maximilien  -  Joseph  -  Léopold' 
Philippe),  danseur  etcborégraplie  français,  né 
à  Manbeim ,  le  18  décembre  1741 ,  mort  à  Paris, 
le  U  mars  1787.  Il  débuta  en  1765  à  FOpéra  de 
Paria,  oii  il  devint  maître  de  ballets  en  1769. 
Ses  principales  compositions  sont  :  La  Cher- 
clituse  d'esprit,  La  Rosière,  Mhrza,  Le  Premier 
Navigateur,  dont  le  cliarmant  poëme  de  Get- 
ner  lui  avait  fourni  l'idée  ;  enfin ,  Le  Déserteur, 
œuvre  posthume,  qui  n'avait  d*abord  été  exécutée 
que  sur  un  petit  théâtre  particulier.  Garde!  avait 
une  connaissance  profonde  de  son  art  ;  mais  il 
n'en  avait  pas  le  génie.  Il  fut  aussi  inférieur  à 
Noverre  dans  ses  compositions  qu'il  l'était  à 
Gaétan  Vestris  dans  l'exécution.  La  Corres- 
pondance littérnire  de  Grimm  renferme  à  ce 
sujet  une  lettre  curieuse  de  la  mère  de  ce  dan- 
seur, qui  ri'clame  contre  la  nomination  de  No- 
verre à  Fcmploi  de  directeur  des  ballets.  On 
a  reproché  à  Gardel  d'avoir  imité  avec  trop  de 
complaisance  les  compositions  de  Dauberval.  On 
lit  dans  le  Mercure  de  France  du  27  août  1785 
une  lettre  piquante  de  madame  Dauberxal,  qui  se 
plaint  des  emprunts  faits  par  Gardel  aux  produc* 
tiou<i  chorégraphiques  de  son  mari.  C'est  à  Gardel 
({u'est  dû  l'abandon  des  ma.sques  dont  les  premiers 
sujets  a\  aient  fait  usage  jusque  alors.  Le  21  janvier 
177?,  Cf.  Vestris  devait  remplir  le  rôle  d'Apol- 
lon dans  Castor  et  Pollux;  remplacé  à  l'im- 
prov  iste  par  (;ardel,  celui-ci  ne  consentit  à  paraître 
<iu'n  condition  qu'il  se  montrerait  sans  masque 
et  dépouillé  des  attributs  ridicules  dont  l'usage 
était  (FafTubler  ce  personnage.  Le  succès  de 
cette  reforme  fut  immense.  Ganlel  avait  au.ssi 
un  talent  distingué  comme  virtuose  sur  la 
har(>e ,  le  violon  et  le  violoncelle.  11  mourut  à 


qu«  raaUons  en  boia,  d'une  lonniifacture  de  «nifre.  Le 
purt  (MMe  pour  un  des  plii«  danirerenx  de  rialande,  à 
cauAT  des  rochers  qui  eu  embarr.i<i!(rnt  Tmlrep  et  des 
énormes  Klacrs  que  le  rent  du  nord -ouest  j  poulie  du 
Grocoland  en  hiver.  Les  nloea  d'Husavik  lofaient  le  seul 
rce  de  ee  port. 
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la  fleur  de  l'âge,  d'une  blessure  qu'il  se  fit  à  •  de /ord6ar{/eiuM>i«,  et  il  garda  jusqu'à  sa  fDoi<( 

rorteil.                                E.  uk  Manne.  sa  iK)silion  à  la  cour  de  sesbion.  II  n'était  aii>^i 

Corr.  ntt.ùe  Grimm.   -  Mercure  de  France.  178S.  -  OCCUfMÎ  de  littérature  et  de  beauX-artS.  Au  moi-: 

Journalde  Paru.- Almanach  des  Spettaclet.-  \  de    .iipteinbre    1786,    il    visita    la    France,    m 

CARDBL  (  PienC'Gfibriii  ),  frère  du  précé-  i  Suisse ,  les  Pays-Bas  et  Tltalie.  11  employa  i»arti- 

dent,   chorégraphe   français,  né  a  Nancy,  le  rulièrewent  ce  voyat^e,  qui  dura  trois  ans,  à 

4  février  1754,  mort  à  Montmartre,  le  fS  oc-  |  faire  des  collections  d'objets  d'art  et  d'histoin; 

tobre  iS'iO.llétaitenti-éàrOpéraen  1774,  élève  |  naturelle.  On  a  de  lui  :  Travelling  Memoran- 

delà  danse  :  à  la  mort  de  son  frère,  il  lui  suc-  I  dams  :  on  y  trouvé  des  observatioas  H  des  anei- 

céda  comme  maître  des  iKilIcts,  et  il  conserva  ces  '  dotes  intéressantt^;  —A  Letter  to  the  Inha- 

attributions  jusqu'à  sa  retraite.  Il  se  lit  longtemps  i  bitaiils  of  Laurencekirk. 

remarquer  dans  la  danse  sérieuse;  mais  envieux  cidg,  Enc.  Brlt.  -  Sineliïr,  stahstieai  Report.  - 

dos  succè?  obtenus  par  Auguste  Vestris  (  voy.  ce  Cliaimcr»,  f.v»*.  JHoç.  met. 

nom),  il  essiiya  de  m aliser  a \ec  ce  concurrent  .  ciaedie.  Voy,  LaG^hmi:. 

icdoutablo.etileutlen'gret  «lenepasriiissir.Au  !  «abdikx    (Claude-Murtm),  \ihyèmea   el 

toit  d'avoir  renommé  au  p'nrc  noble,  jwur  se  li-  !  médecin  français,  ne  à  Taiiet  (Bcrry),  le  14  juil- 

M-(M-  aux  pirouettes.  Gardel  joignit  le  malheur  de  ',  I*-'^  1767,  mort  en  juin  183«.  11  prufeMta  il'abiH^ 

s.'  donner  un  tour  de  reins  qui  le  for^a  derenon-  ■  '^  physique  et  les  mathématiques  au  colUi|^  de 

cer  à  la  partie  pratique  de  sa  profession.  A  partir  Bourges ,  où  il  avait  fait  ses  études  ;  mais  1rs 

de  crtte  ép(K]ue  (17%;,  il  s'adonna  exclusivement  i  événements  de  la  révolution  l'ayant  force  à  c'b«j«- 

à  la  com[H)sition.  Bien  qu'il  nVAt  pas  l'originalité  I  sir  une  autre  canière ,  il  se  livra  à  l'étude  de  la 

de  Dauberval  ni  les  ressources  d'imagination  de  :  m61et:ineàniôpitaldeClennont(1791).  Kn  iTiU 

No vt'rre,  la  majeure  |)artie  des  iKillets  de  (îanlel  |  il  vint  à  Paris,  où  il  soutint  sa  thèse  trois  ans 

jeune  obtint  un  grand  succès.  Nous  citerons  les  i  plus  taitl.  Fixé  dans  la  cafiitale  aftrès  y  a«uir 

princi[>au\  :  Tclemaque,  Vs'jchv,  Le  Jugement  \  |Mis  ses  titres,  il  s'adonna  à  la  pratique  de»ac- 

de.  Ptirix ,  Paul  et  Virginie ,  Atexamh^  chez  ,  cuuclieinents,  et  ouvrit  des  cours  puUics  sur  ce 

ApelU',  La  Dansomanie ^  où  lauteur  extfcu-  |  qui  faisait  l'objet  de  ses  travaux.  £ii   1811,  il 

tait  un  solo  de  violon ,  enfm  Vénus  et  Adonis.  I  concourut  |K>ur  la  chaire  d'accoucliement ,  \a- 

i:.  i>K  MxKNK.  I  eante  par  la  mort  de  Uaudelocque.  Il  irlioua,  cl 

.lUanach  des  .Spectacles.  -  Mercure  de  Frauce.  j  *'"*   ^    retirer  devant  SOn   Com|H-tit(*ur  Dcsiir- 

«iAEDKL  {.Hahe-tlisabcth-Anne  Hoibkht  |  '"'^*'^">-  ^>t  «■^'»»^'c  le  dégoftta,  cl  il  se  rvîinAt 

K  t  non  KoLiiKiiT,  dite  Miller,  fi-mino  \  épouse  du  '  '  ^«««gnement  mwlical  en  fennant  les  coun  qn'D 

|.r»ce.lint,   célèbre  danseuse  franrai.-e ,  née  à  i  a\;ut  ouverts.  Il  se  renferma  dès  lors  exclu- ivc- 

Auxonne  (  Bourgogne  ),  le  8  avril'  177t),  morte  1  '"'^"^  ''*'"*  ^^  pratique  de  son  art.  On  a  de  lui  : 

à  Paris  le  18   avril  183.3.  Elle   parut  |K>ur  la  '  V'"'<'  '-^"«/''^^  d'Accouchement  et  des  Mata- 

première  fois  sur  le  théâtre  de  rOp«'Ta  dans  \  <ycs  (tes  ftl les ,  des  Femmes  et  des  Eu/amis; 

Dardouus,    de  Sacehini.  Klle  fut  reçue  comme  ;  l*an.>,  1«07  et  1816,4  vol.  m.8«»;—£'jrai««irfcJ 

(/u.7/,/c  la  même  année .  et  lorwiue 'la  tameiise  ;  ^-^cts  que  produisent  sur  l  économie  animait 

(iuimard  se  retira,  le  11  août    17bl»,  la  jeune  i^'^  Çut^Hles  physiques  delair;  Paris,  u  mi, 

XiïlU-v  (c'est  le  nom  qu'elle  iH>rtait  alors)  rem-  '  »"»•«".•  -^«  Toucher;  Pans,  1811,  m^-. 

plaea  e«'tt«'  dan>»'n-e,  et  ne  larda  pas  à  la  faire  ■  *•*  ■****^* 

.oublier.   Son   >mTr.   >'.  st  pn.lonjle  et  soutenu  ]  J^^^-jrapkie  d.s  Conicm»or.uns.  ~  BiagrmpkU  mU^ 

rendanlm.e  p^no-led.  trente  aune...  Klle  prit  cARDiX-DrMKSxiL  i  Jean- Baptiste  ),)m. 

^a    retraite    m     8  ...    Kll.  ne    n  j.irnt   M"  «ne  I  ^^^^    ^         ^      „^   ^.„              ^J  ^.^ 

.seule   lois     m  isii),  iians   a  Da.i.iutnmue.  a  ,-.  ,  . _    7?\.  v..i..„  ^  .  v  ,.  \  *^     . 

p      ..     „   1    ,                 ,  .•       I               1  ■    .  Saint-(  yr,   près  valognes  O^nuandie),  mort 

I  occasion  de  U  nitr.-^  !il;iti'in  « -inni-.' au  Uiie-  „    .e  .,    m  r  •    ...^       ■  •         # 

,•   .   1.         .    .•    M             ..                 11  ^"   '^'•^*'  '•  *i*l  succesai\einent  professeur  m 

lice  «le  son  inan.  I>.  imis  (.tte  i-imniif  elle  >e-  '  i-     .  i    i  •  ■              e            i      i  ..    . 

,    ,:,          ,            '        !..      ,*    ',          ,   '  coln-e  de  1-1. sieux,  professeur  de  rhétorique  M 

eut,  ditnin ,  (Lin-s  mi-'   j».ii  ai  .■  iim.iuu.  idte  .   u   .    rii,„       .    ,     •    ■    ij      ^TT    î^  . 

,.',         .'                   *   ,      ,.     ,  I  ■           ,..,  i'»Ilet;e  d  IlarctHirt  rtpnnciual  du  cullëse  Louift- 

jii1istea\;iitepous<',  m  17  »  >.  î  ar.  r  j,  une.  ;    i-  i    /  „..  i  /»„     i   i  •     n  *     jw*C^.\y^ 

f.               ■                       II,           ^        I  le  •f.rand.  On  a  de  lui  :  Prcrep/e«(/c  AA^/ofiffitf 

fit  non  moins  nrohiinimî.ib."    p.tr   .son  t.i  i  nt  *   .  ,   /^   /.       si  .-.«..--/.        ^ 

,  -,      .    ,             '      .              .  ta, s  de   Quiiitilicii;    I7ii2  et  1763,  iA-12:  — 

que  luir  une  eoiidiiite  1 1  .les  lunms  lou'uiii'»  ir-  .      .....,/*..      /  /    .      ^  /■/■    '^ y^'**    . 

*        ,   ,,                            ,.        .,    •'  ,  ^»ji*itnuua.%  latins  vt  ltJr.s  différentes  siami" 

i.pr»>4liahle<.                          K.  i.hM\sm.  '  /.  .,       .       ...       ,         ^          jt^  %'**m^  •^mm 

.         ^    .     ^     ,    .         .  ■  fi^iitfj.^s ,  avec  des  exemples  t%res  des  m* 

^rt/.r..-.iii.7VH,w....  A.i.ir.i.n.  Hv..  '  ''■"'^•^'  >'-2,  m-Tj;  ?' édition,  coosidénUe» 

cxnuKsoii^iMKSSTOS^iPrnnns  .homme  '"*""*  ^"«"'î^n**-^' •  »""«»  '«"«"i  >«*  inéineoumge 

d-KtàtetiK>hwMpbecru<>ais.  n.- a  K limU.mj.  "  \' ^l^  î*^""^*'  ^^  augmenté   ,ur   Janrt.  181». 

le  >'.  juin  17:>1,  mo.t  |.  :'•>  luilM  17:..;.  Apr.s  j  '\-\  '"T'"  ^    *'*  "'^""■'  '''^'\  a»i«ine.lé  de 

avoir  fait  ses  prrmieresft.id;s,  il  entra  daus  le  |  »;'":/'.'   «'^^  \^'wn>me,s,  (ar  Achamlre.  laii, 

Uirreau.  Son  talent  le  lit  tout  d abord  nmai-  I  »^"^' '"'^  *                                  G.    DK^. 

quer;  en  iTfii   il  devint  sollirilour -hj  ;;•  !i\it-  ;  /,f*-;  .                                     v^™»»,  *-■  rr-»rc 

nement,  (»uis  î'un  dt-:»  ju^c*  iK**  (i^iii»  dr  .^  s-  :  «.vi;hi.\.  ii, ,.  I»;  jm.iin  •!  .U^.iijs. 

sion.  Ce^t  à  celte  occasion  qu'il  olitint  le  Utre  I  «abdl^ba   Jittenne),  prHat  H  homme  é't- 
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1.1 1  .it.;4ais,  Dé  à  Bury-Saint-EdmoDil,  eo  1483, 

I  lo.t  le  IV  iio\tiiibre  165.S.  Il  était  présumé 
iiU  n.ttun'l  <ie  Lionel  Wuod^ill  ou  \Vyd>ille, 
«■Mf|ue  «le  Salisbury,  qui  avait  fait  épousera  un 
•l«:  Nt*>  .1onle^til|ue&,  appde  Ganliner,  lafeinitMi 
.i>«;i-  laquelle  il  vivait.  Gràc*)  a  la  aolÛGitude  du 
prf'Lit ,  IVofant  qui  fait  l'objet  de  cette  notice 
rnut  iioe  nlucatioD  |>eu  ordinaire.  A  Caui- 
iMJd^e,  où  il  fit  ses  études  universitaires,  il 
-'iii<«tiuiMt  a  la  ùiii  dans  les  lettnsb  classiques 
•t  •I.Ki'*  II*  droit  civil  et  canon.  Au  sortir  de 
riii>i\rrMte,  il  fut  aœueilli  dans  la  famille  du 
lii<  «!«•  >4irfolk,  qui  le  rei'iiminanda  au  cardinal 
\\'M^.-\.  «luit  il  devint  le  becrétaire.  Lorsqu'il 
lut  «|ui*>ti4»n  de  la  condusion  d'un  traité  entre 

Ari^leliTre  et  le  n»i  François  i"^  Gardinor  fut 
luir^e  |>ar  le  cardinal  d'en  rédiger  le  {irojet. 

II  l'tait  (NTui»é  à  (vtte  rédaction  quand  Henri  Ylil 
ui-iiH^iiif  entra  ehex  >\'olsey,  jeta  un  coup 
l'ii'il  >ur  le  travail  de  (iardiner,  dont  il  remar- 
(iki  le  <4}le  et  len  \ues.  Les  réponses  du  jeune 
MtTftain:  ne  l'ayant  pa.s  moins  frap|)é ,  il  réso- 
ut lie  M*  l'attac  lier.  A  dater  de  ce  jour,  la  cuo- 
iitiice  du  roi  en  (îardiner  alla  cnnssant.  Une  mis- 
>hm  MnTete  et  de  la  |>lus  haute  importance  en 
rut  le  pn-mier  iemoi^na^^e.  En  lû27,  il  fut  diargé 
t  idiiT  iie^m'ier  a  Rome  le  divorce  entre  Henri  et 
L'atberine  d'AraKoii.  Dans  la  lettre  qui  l'accréditait 
Hiprpfi  du  pai>e,  il  était qualllie par  YVoUey  de pre- 
iii^r  secrétaire  du  conseil  privé.  En  même  temps 
e  cardinal  ajoutait  que  Gardiner  était  une  moitié 
le  lui'iûèuut  {,  ilimulittm  sui).  Bien  qu'il  lutac- 
««mjiatoi^  par  ttiys  du\  l-ox,  prévôt  du  Ktng's  Col- 
rtje  de  C'ambrid;(e,  (ianliner  était  le  clief  réel  de 
afiikias»ade.  Le.s  deux  nei^x-iateurs  étaient  cliar- 
Va  de  »4illiriter  a  l'aris  des  lettres  de  recoin- 
n.md.ilinn  du  i«»i  de  Iraiice.de  &e  rendre  en- 
ujtea  VrntM-  |H»iir  \  ilemaniier  la  restitution,  au 

■  r«ilil  ili"  'a  Mun  d»'  Kome,  de  ('er\ia  et  dt;  Ma- 
ine, «-l  •!»•  |MMjrsuivre  leur  roule  jusqu'à  Or- 
i't    |»>  .:  >  inviNjuiT  l'appui  de  StapliiLi'o  et  de 

•i.i  ■  lit  di-  C'i-.ilr.  (fUidiiier (kirviiit,  a lorte  d'é- 
M|u»'ii4r  rt  •l'IiiibiU-te,  u  faire  consentir  le  pape 
u-iiii  nt  VII  a  la  funnatioii  d'une  commi.v>ion 
>ar.t  ]-tiur  nliii'i  l'exanicn  tie  la  validité  de  la 
i-;.*!-.-*'  ijui  a\ail  autorise  le  mariage  entre 
Itpri  MU  fi  l'atherine  d'Aragon.  Knap|>renant 
>-r(i>  diTi«it>n,  Hi-uri  f>t  Anne  Itolevn  témoigné- 

.t  la  {iiN  ^i\c  >atiNtaction. 

(•iirdiner  recul  inanetliateinent  l'ordre  de  de- 
.  iiHtt  I  l'adjimt  tion  du  cardinal  Cam|»e^tdo  à  la 
iiiiiiiik>->ion.  Il  rfus>it  encore  dans  cette  circons* 
int«.  l>e*  -MiU  retour  en  Anjileterre,  il  fut  nomme 
Btrriiire  d  hUt  |iar  Uniri  Mil.  A>anl  anune 
iiauit«s  a  Ion  t  d'hai>iiete  et  irinc4^s>ante  ai  tivité, 
oaiitT^ilr  lie  Candiiiil^e  à  se  prononcer  en  fa* 
rur  du  di\4in»*,  il  n-çut  en  rec:«)m|u.'nse  re\é- 
lie  dr  ^\  iuf  li.M.r  n;iai  ).  1  est  en  qualité  d'é- 
^i^ue  ^u'il  cunruunit  avec  Cranmer  a  la  sen- 
tence 4lu  11  niai  1  jjj ,  aux  ti  rmes  iU>  laquelle  le 
nartaitn*  entre  Henri  ft  Catheiiue  eliiit  ounuié. 
>.n»  \\  i.-^ine  année,  (Ninlin«'t-  .le  ruidii  a  Mar- 


seille pour  y  assister  à  TentreTae  entre  le  pape 
et  le  roi  de  France ,  et  avec  la  mission  spéciale 
de  sonder  leurs  desseins  au  sujet  de  la  résolution 
prise  |)ar  son  souverain.  Appelé  à  son  retour, 
ainsi  que  les  autres  évéques ,  à  reconnaître  la 
suprématie  reli|peuse  que  venait  de  s'arroger 
Henri  Vni,  il  le  fit  d'abord  d'une  manière  assez 
équivoque.  C'est  ainsi  qu'ayant  été  chargé,  par 
le  clergé  assemblé  en  1532,  de  rédiger  Tadresie 
de  ce  corps  au  roi ,  il  s'exprima  en  des  termes 
qui  réduisaient  la  suprématie  aux.  choses  uni- 
quement temporelles.  Henri ,  qui  ne  s'y  mé|irit 
point ,  témoigna  son  mécontentement  ;  Gardiner 
essaya  alors ,  dans  une  lettre  apologétique ,  de 
s'appuyer  sur  les  principes  émis  par  le  roi  lui- 
même  dans  sa  réfutation  de  Luther.  Henri  se 
montra  plus  offensé  encore.  Mais  Gardiner  tenait 
à  sa  fortune  bien  plus  qu'à  ses  principes.  Il 
adopta  donc  pleinement  les  vues  du  roi,  et  pu- 
blia à  cet  effet  son  livre,  resté  fameux,  inti- 
tulé :  De  vera  Obedientia;  1534.  Lors  d'une 
visite  métropolitaine  à  Wiucliester  par  Cranmer, 
Ganliner  soutint  vivement  les  doctrines  royales. 
Envoyé  ensuite  de  nouveau  en  France  par  le  roi, 
il  y  obtint  l'éloignement  du  cardinal  Pôle ,  qu'il 
représentait,  avec  raison  d'ailleura,  comme  le 
plus  ardent  adversaire  de  son  maître.  En  même 
temps,  il  se  prononça  contre  le  projet  d'alliance 
de  l'Angleterre  avec  le£  États  allemands  ;  ce  qui 
indisposa  contre  lui  Cranmer  et  Thomas  Crom- 
well,  partisans  de  cette  alliance.  £n  1538,  il 
fut  nommé  ambassadeur  près  la  diète  de  Ra- 
tisbomie.  Ce|)cndant,  sa  faveur  ne  se  soutint  pas 
jusqu'à  la  lin  du  règne  de  Henri.  Uverses  cir- 
constances ,  quelquefois  aussi  sa  propre  volonté, 
contribuèrent  à  ce  résultat.  11  avait  pour  se- 
crétaire un  parent  qui   était   son   homonyme. 
Membre  du  clergé,  cet  autre  Gardiner  osa  écrire 
contre  les  prétentions  du  roi  à  la  suprématie 
spirituelle.  Ainsi  que  cela  se  pratiquait  sous 
Henri  VIII ,  le  jeune  écrivain  subit  le  supplice 
des  traîtres.  On  ne   manqua  point  d'accuser 
révé<iue  d'être  complice  de  son  parent.  .Mais 
le   prélat   avait    étudié  à   fond    le   caractère 
d'Henri  Vni;  il  accourut  donc  auprès  de  lui, 
et  loin  de  chercher  à  se  justifier,  il  renchérit 
sur  les  accusations  dont  il  était  l'objet ,  se  re- 
C4>nnut  coupable,  et  se  contenta  de  solliciter  hum- 
blement son  pardon,  qui  lui  fut  accordé.  Il  |ia- 
ralt  certain  aussi  que  Gardiner  se  trouva  engagé 
dans  un  complot  dirigé  contre  Cranmer,  et  qid 
fut  découvert  par  le  roi  lui-même.  Comme  les 
autres  auteurs  de  cet  attentat,  Gardiner  fut  laissé 
à  la  discrétion  de  Cranmer.  Celui-ci  eut  le  bon 
esprit  fie  |»ardonner  à  ses  ennemis.  Plus  tard , 
Gardiner  eut  la  maladresse  de  conseiller  l'arres* 
tation  «le  Catherine  Parr  comme  héretitiue.  Gar- 
diner avait  étalHi   en  plu&ieurs  articles  la  né- 
cessité de  cette  mesure  extrême.  Heureusement 
|»our  la  princesse  que  le  confident  de  cette  pièce, 
le  chancelier  Wriothesly,  la  laissa  tomber;  et 
c'e«»t  ain:ii  que  Catlterine  Parr  en  apprit  le  se- 
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nvt.  Kilo  sut  excrorr  sur  io  roi  son  6\)o\i\  assez 
<roniIiin*  [)Oiir  (lissi|)er  les  so(i|)rons  qu'il  i)ou>aU 
avoir  connus.  l.v  chancelier  fut  r^^prii nantie,  et  le 
roi  {;urda  rancune  à  Gardiner,  au  point  qu'il  ne 
voulut  plus  que  ce  prélat  si;  présentât  devant 
lui.  Il  porta  plus  loin  le  souvenir  do  cette  injun^: 
lors  de  la  nomination  définitive  du  conseil  de 
réî?ence  destine;  îi  diriger  les  alTaires  sous 
l'idouard  VI,  il  hiffa  le  n«m  de  Gardiner,  qui 
d'abord  avait  figuré  sur  la  liste  des  conseillers. 
Selon  Burnet,  la  véritable  cause  de  c^ttc  dis- 
grâce fut  l'attachement  de  révé<|ue  |>our  la  fa- 
mille du  duc  de  ?(orfolk.  On  doit  (ependant  à 
(iardiner  cette  justice  qu'il  honora  toujours  la 
mémoire  du  roi  Ili-nri  VIIÏ. 

A  l'avénenient  d'F.douard  Vî ,  Ganliner  tomba 
dans  une  complète  disgràee.  A\ant  voulu  s'op- 
poser aux   rèlbniies  ecclésiastiques  entreprises 
dès  le  <lêl>nt  «le  ce  règne,  il  fut  enfermé  à  la 
Flcefy  où  il  resta  ju>qu'a  la  dissolution  «lu  parle- 
ment, le  :>i  iliTCinhre  î.ii7.  11  fut  coiiq>ris  alors 
dans  ramnislie  pronuilgiiiv  à  l'occasion  de  l'a- 
Téneinenl  d'Kdonard.  Il  >e  retira  dans  son  dio- 
cèse, où  il  ne  fut  |Uis  ini|uiété.  Venu  ensuite  à 
liondres,  il  y  pr«''<'lia  un  jour  de  la  Saint-Pierre 
un  sermon  ({ni  le  lit  arrêter  de  nouveau.  Empri- 
.«onnê  à  la  Tour  4>n  l.Vi^,  il  refusa  la  lilM>rté  qui 
lui  était  otlnie  a  la  conditit)n  do  se  repentir  du 
passé,  de  promettre  olN'issance  jMtur  l'avenir  et 
de  souscrire  a  tou*^  les  changements  intr.Hluits 
dans  les  matières  religieuses,  <'liang'>ments  qui 
se  résumaient  dans  la  suprématie  absolue  du  roi. 
Par  suite  «le  vo.  refus,  son  ê\é<"hè  fut  mis  sous 
le  séquoj^treet  bientôt  apK's  il  fut  di><  lari'  diihu 
de  Pépisco|>at.  Il  resta  incarcéré  pendant  plus  île 
cinij  ans,  justiu'à  ra\énement  de  Marie.  I^orsque 
cette  princesM»  tit  sa  solennelle  entrée  à  la  Tour 
(3  août  i:)53),  Gardiner  lui  adressa  une  haran- 
gue on  son  nom  et  celui  de  ses  co-détenii*<,  parmi 
lesquels  étaient  le  thic  de  Norfolk,  la  duchesse  de 
.St»iiuTs«'t ,  lonl  Courtiiey  et  d'autres.  Lii  reine  le;» 
mit  tous  on  liU'rti'.  <i:trdiner, en  particulier,  fut 
api)i>li>  à  faire  partie  du  conS4ii.  I.**  %i  du  même 
mois,  la  n  iiii*  lui  conliTa  la  dignité  di*  rhancelier 
d'AiJgletorn'.  Au»*  alor>  di-  soivante-rl-di\  ans. 
il  di  |>lo)a  nranmoiiis  la  plu>  gramie activité, li- 
C4'n('ia,  ^^aus  cau^tT  de  troubles,  une  armée  qui 
|Mju\.nt  drM'iiir  un  cnduirraN,  «rea  un  papier- 
monnaie  qui  fut  aocufillj  a\(>c  conliance ,  ot ,  ce 
qui  ftait  plus  dillHilo  dans  un  |M\scomnu-  IWn- 
gleterre,  il  s'en'orça   d'apaiser   par  d'utilfs   lè- 
glomontsies  troubie^  n-ligiouN,  alors  >i  ardente. 
Kéanmoin<,  il  iiMgit  contn*  les  ihomu»  du  ré- 
gime proct  dent,  et  n'tablit  en  mande  ]i;u-iie   le 
rituel  latholiquo.  Il  ^'aN^Nia  au>>i  aux  df>titu- 
titms  pronoucH'n  contri*  !♦•   cU-r^ii'  pn>tr»tant. 
Touteloi>,  il  faut  n^onnailn'  qu'ilsau\a   de  la 
tnort.  qui  le>  mena^-ail  ai'.t\enoment  île  Marie, 
Eli-aMh  et  Courti-ni>.   Il  pl.ii<la  ailroitoment 
leur  «aiiso.  n  connais >.'tnt  bien  «prils  nVus.s*>nt 
pas  vu  a\.i-   di-|>! '.iMr  !•■  liinuqùii-  d'ui;f>  iiisur- 
rectiou ,  tnais  qu'ils  m-  >  ct^iicnt  u>mpronu^  itar 


aucune  démanhe active  ou  décisive.  Ceite  a: ^:; 
mentation  eut  un  plein  succès,  et  le  jour  suiv.. 
(19mai  I5i>4;  fJisabeth  soi  lit  de  la  Tour  ou  t.. 
était  détenue.  Ce  fut  Gardiner  qui  entreprit  il 
négocier  le  mariage  de  la  reine  avec  Philippe  II 
roi  d'£s|»agne.  Sa  |>artici|>atinD  à  cette  tentative  h 
rendit  peu  populaire  :  on  craignait  en  AniKlotern 
le  fanatisme  es|>agnol,  que  Philippe  II  n'aurai 
[tas  manqué  d'y  introduire.  Ganlincr  ne  m 
laissa  pas  arrêter  |iar  la  crainte  de  riinpupuh'riti- 
et  il  contribua  à  Tacte  en  vertu  iluquel  le  \*i*T\f 
ment  rétablit  les  rapports  entre  l'Angleterr.-  e 
le  saint-siége.  Après  avoir  rem|ili  une  deniien 
mission  à  Calais  et  oavert  en  |iersunne  le  |iarlc 
ment  (hi  mois  d'octobre  laôj,  il  mourut  a\ant  U 
fin  de  la  session  de  cette  assemblée.  A  se>  der 
niers  moments,  qui  fureut  très-douloureux,  il  m 
tit  lire  la  Passion.  Quand  le  lecteur  m  fut  veut 
au  reniement  de  saint  Pierre,  il  fut  interruni|A 
parleinoribon<l,quis'i'cria:  Erravi  ciim  i*r{rv, 
sed  nonjlevi  cum  Petro.  Le  |)orlrait  que  fail 
do  lui  un  écrivain,  Povnet,  n'est  |ias  de<  |ilu< 
flatteurs ,  mais  ne  mamiue  |»as  d'analugie  avtr  le 
caractère  du  |)ersonnage  :  Gnrdincr^  dit -il, 
hath  a  swarth  colour,  /wnging  toftA\/rotrmit$ 
brou'Sy  etjes  an  inch  within  his  head^  a  twu 
hooked  as  a  blizzard,  nosfhls  Uke  a  hor*e, 
ever  snuffintj  in  the  wind^  a  sparnm 
moût /i  y  etc.  Gardiner  fut  moins  connu  cimmir 
écrivain  que  comme  homme  politique.  Outrr 
Ton  V  rage  mentionné  :  J)e  ver  a  et  /ai  sa  t^ 
dientia,  lJ3-i,  Francfort,  ÎC'M,  on  a  de  lui: 
yecessartj  Doch'ine  o/a  Christian  mon  ;  lâiJ; 
—  Cunjutatio  Cavtllatiomunf  quibus  sacro- 
sancfum  Jîiic/iarislia'  sacramentum  ab  in- 
ptis  Capernaitis  imper i  solct  ;  Paris,  155).  Cet 
ou^nige,  com|H)sé  s<»us  le  |>seudonynie  «le  Marr- 
Antoine  Constantin,  était  dirige  contre  Cranoier. 

Y.  R. 
Iluiiir.  Hiiîory  nf  /:n*i!andy  |\.  ^  Buroct.  Hut.tn 
0/  /'.i-  Jitfunii.  I.  —  <ioiiwiii,  O»  t:jt$eop.  .tfiip/.—  fi'.- 
Mjiiv  Ih'  .Srript.  An'jh  —  :».')ndcrtM ,  Sckiim    .in*it  • 
Un::3n1, //ijf  »f  Eiuji. 

r.ARDiNFB  I  lV///i(7i;t  :,  graveur  irlambii. 
né  àDuMin,  en  iTiiti,  nvirt  en  1814.  Il  était  liU 
d'un  pau\re  huisiiier,i]ui  voulait  d'aliorri  en  faîn 
un  laipiais.  mais  (|ui,en  ^o\aut  ses disfioiilîou 
pour  le  dessin ,  tinit  |)ar  l'envoyer  k  Tacaiienif 
de  Dublin.  Plu^  tanl,  Gardiner  s*attaclia  àm 
peintre  «!e  portraits,  à  Londres;  mais,  Uiiede 
végéter  dans  cette  poaitiou.  il  essaya  de  itircnf» 
profe<siitn«.,  et  fut  tour  à  t.>ur  coioèdien, 
siasti.fue.  peintre  de  {Mirtraits  i  l'aquareUe, 
gra\t  uv.  (>ro.s>  et  Rartolo/zi  l'avaient 
a  sv  ii\nT  a  la  gravure;  mai>  i>!  dernier 
naît  s. 'U vent  <<>mn  o  ses  propres  «i-uvrrj»  odfei 
•pi'il  taisait  exefnteT  }nir  (Mintiner,  H  ce  unl- 
lieurt-ux.  d<-g"uli-  lie  -^^w  «'tat,  ik:  biTÎe  nièBe, 
se  tua  a  l'âge  de  i|uai  ..nte-huit  ann.  Il  a  gravé  avtc 
un  talent  >u(N'ri<  ur  plusieurs  drs  figurea  i|hI 
ao4.«fin)iai!nent  los  o4i\  rat:es  suivants  :  lUustro- 

ii("i  t  i  Sftf! I  >pL  ( .Tr  ;  -     UlCont'tH ff    o/  kt 

L{/e;  -    Mémoires  de  Grammont;  —  l't 
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il.'jtEwrMAAryifeii,  iloiiiiéBp«rlad;Buu- 
ctJr;-'  Leê^aaderanttée.àoBiUflafut 
[u.rtrat  le  nom  de  Btrtokaii.         G.  as  P. 

CAKMIKB,  buOO  d'UTTOXUU  (Lord  JIOH), 

aiiural  «nflUi»,  né  le  H  >Tnl  1743,  à  UttoxcMT 
iMl/fonlsbire),  mort  h  Batli,  en  1809,  H  apçta- 
diuïl  à  une  aDdemie  hmille  <11Hande ,  ^  «on 
|ii're  ^il  lieutenanl-coloaej  du  1 1*  dragoiu.  Dès 
\',\X,e  de  Irriie  ua,  le  jrune  AUin  entra  dim  la 
iiMrinr  aimme  midahipntan ,  el  ipris  aiair  par- 
niuru  iMiï  lf$  i^ailM  jatermédiaire»  il  fut  appeM, 
rn  t76r.,tueottunmAenKatdaPralon,ieXt»- 
iiun>,  enslalkm  à  la  Jamaïque.  Lor»  delà  {^Derre 
■l'Arittrique,  ea  I7T8,  Il  paua  sur  la  Mftrte 
Mai'îilont,  r\  croisa  arec  sucrt»  hit  le*  Cdte* 
df  rAuM^rique  sFfilentrMnale.  )J  cumnandait  le 
ijisirau.Su/riin,  de  ik,  mus  les  ordres  du  coin- 
iiHiiluTr  llvron,  lors  du  cunibat  lirré  devant  La 
(iri-iU'Ic  ï  la  llolte  Trantiise,  conduite  par  d'Ea- 
liiitiï.  buT  le  vaisseau  />uie,de9S,  Gardoerprit 
une  part  active  dans  la  bataille  gagn^  CMiIre  le 
ci^nle  deGraue  (12  avril  I7B2).  Il  ftat  noimné 
lordde  ramirantërnl700,et contrc-aminloora- 
nunilanllesIleiiscKiï-le-Yeol.  Il  teola,  le  11  juin 
1793,  ime  attaque  Contre  la  Martinique,  etd<faan|i>a 
1,100  iMinmei  uusla  conduite  du  gta^ral  Bruce, 
aatqurisiejoignirrnt  bientAlsao  rojaliilei  fraii- 
taii;  mus  une  dëmonslntioo  uir  Saint-Pierre 
ayant  Mmmu^  par  l'énergie  de  Rocbarobeau, 
«ardner  remharqoa  son  monde.  De  retour  en 
EunifK,  il  entra  dans  rncadre  Manche,  mus 
Ira  ordrm  de  lord  Howr,  et  se  fil  remarquer  dana 
let  divers  enimeinents  qui  eurent  lieu  dana  la 
Maadie.  A  la  suite  du  combat  du  r'juin  179i, 
■  reçut  One  médaille  d'honneur,  fut  nommé  bi- 
rn«ei ,  vice-amiral  rt  major  nÂiéral  de  la  ma- 
rine. Au  ciimmencement  de  1797,  une  insurrec- 
tii>a  Reorrale  «'i'Irva  (lAn<i  iatlotleà  Portsmouth; 
fidniurr  fit  Ira  plusKranilx  «(Torts  pour  la  compri- 
mer, et  courut  plusieurs  fois  le  d.in^ierde  la  vie.  tin 
IHOnilfut  créé  amiral  el  pair  d'Irlande,  sous  le 
lilreileAnron  d'UlImner.  En  1807,  il  succéda 
au  ramie  SaÎDl- Vincent  ilans  le  commandement 
de  laO-itledu  r;ina1,  el  fd  l'etptdition  de  l'Ile 
de  WalLeren:  il  se  relira  |ieu  ipti*  du  service. 
ALm  Gardser  avait  fait  prli<-  des  parlements  de 
l~9-i  pour  Plymoulh,  el  de  I79C  et  1803  pour 


Mlmtraf»ieal  IHi-naiiarr. 

•  SABKi.  {Hélye),  poêle  français,  vivait  au 
eanuDencement  du  «cizit'nie  siècle.  On  manque 
4c  détails  »ur  sa  vie,  rt  f^  écrits  paraissent 
•laji'  él*  i^nurti  des  bihliottraphes.  La  Btbtio- 
làtfut  d»  rbeûlre  français  (  1730,  3  vol.),  où 
1'^  a  voohi  donner  une  /niiméralion  complète 
de  taolca  les  rruvre^  dramatiques  compoç^ées  en 
Frace,  n'a  point  fait  menlion  de  la  tragédie  de 
GbtI  iolitnUe  Sophùniibe,  imprimée  i  Bor- 
■  IA07,  et  ce  n'est  qu'a  la  Gn  de  sa  vie 


GARENGEpi:  419 

que  H.  de  S<Mmie|M(  plMwdMWMBinaMMe 
bibUotbique  drwnatique  un  raenptaU  de  caUa 
plËce,  dont  il  avait  i^oré  re^sliao^  J*i*qiA  M 
qu'elle  lui  eut  élé  aigiMiée  par  un  MbBÔfMI»  bor- 
delais. Gaiel  cit  Misai  l'auteur  d'os  potaM  Inti- 
tulé Le  Triomphe  et  AttrH,  imprimé  ég«lwwt 
à  Bordeaux,  mais  ams  date.  Tow  cet  TCn  Mit 
d'ailleurs  de*  ptnsiDédiocTe«,e*,  de  Ul, ta  non 
de  Gard  et  tes  livres  ne  méritait  pu  d'Mnar- 
rachés  à  l'oubli.  O.  B. 

«iwiofiaui,  1 

SAMRLI.I  (  Pie-meolat  ),  médcda  et  HUio- 
phile  italien,  né  k  Bologne,  en  1S70,  mort  k 
Vienne,  le  21  juillet  1739.  Il  snlvtt  1  Vleana  M* 
père^.-B.  Garelli,  nommé  premier  médeda  de 
l'empereur  Léopold.  Il  étndia  la  mAdaeipe  dm 
cette  ritle,  et  fut  reçu  docteur  en  ISM.Umcmb- 
pagna  l'arcUduc  Cbarics  dans  les  CMupigead» 
ta  sutceialoB  d'Esp^M ,  et  fut  iMmmi  cnM«9er 
iropériil  à  son  retoor.  D  soeedda  fc  sua  ptraJMS 
l'empM  de  premier  médecin,  en  1731.  Dcpids 
I7S3  U  émn  premier  Ubliothée^n  de  fenptrmr. 
Lui-même  possédait  une  roapHIqM  edkrita 
délivres,  que WM  Bis  MpMeamomart  h  ItBI- 
blMd>t<|MimpértatadeTI«ne.On«da  Mm 
«^Bcule  médical  pnbHé  sons  le  bmb  dn  iHpm- 
Desseur.JéîAme  Slwr«idi*,H  intitulé  :  M  ff«M- 
para  Geturahattei  Vimôe,  14M,  ta-<*. 

Ëior,  0M.  au(.  Il*  i>  >M4w(K  —  aMfnvMs  «Mt 

*fiARBMrH  (Jean),  peintre  BuMad,  mê  t 
Bruges.nn  1 7  u,  mort  dans  lamèDM  vike,  <■  17SL 
11  dessina  et  grava  quelques  pUnebas  poar  b 
grande  dinnique  des  Flandres,  el  fUnomné^ 
en  17flâ,  premier  [miftiaear  de  l'Académie  d« 

CARKKCiiKU  (  Théophile  DE),  médedB 
français.né  à  Paris,  vers  1B15,  mort  vers  1470. 
Il  étudia  la  médecine  i  l'université  de  Caen,  et 
s'j  fil  recevoir  docteur.  11  paasa  ensuite  ai  An- 
ftleterre,  abjura  le  catholictMne,  et  Ait  agrégé  en 
16^7  à  rooiversité  d'Oifurd.  Il  vécut  et  mou- 
rut dans  la  pauvreté.  Uue  des  me*  du  faubourg 
Saint-Germain,  à  Paris,  porte  ie  nom  de  ce  mé- 
dccin.  On  a  de  lui:  AnçliM  Flaçtllum,  sire 
labtt  anglica  nttmerU  omnlftw  abtoliUa; 
Londres,  1647,  in-ll;  —  A  miif  eoif  info  the 
treastirto/thefitmoutcitgorLoimom.being 
a  brief  and  mrthodical  duamrte  of  the  na- 
ture, couiei,  tymptùMi,  remeditt,  a»dpre- 
servatioit  from  the  plagie  in  Iheie  cataMi- 
loui  star;  Londres,  isaa,  iii-8°;  —  The  admi- 
rable virtuel  oj  the  trae  and  gemOite  linetur» 
0/ corn/;  Londres,  1*M,  la-S";  —  The  Pn- 
pheciet  OR  Pronostic*  oJ  Hiehel ttattradammi, 
pht'ieian  to  Henry  H,FraneUll,amd  Char- 
Us  IX,  tiiigs  0/ France;  Londres,  ie71,in-n)L 

CbsliBCTi.  entrai  *iofnv*(«i(  DteUtmmrt.  —  Ha- 

fiAKBHCKOT  { AmMocfues  CnonsAirr  nn), 
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chirargieii  français,  né  à  Vitré  (  Bretagne),  eo  - 
1688,  mort  à  Cologne ,  le  10  décembre  1759  (1). 
Après  avoir  fait  ses  premières  études  de  chi-  ' 
nirgie  près  de  son  |)ère ,  il  fut  employé  à  l'hô- 
pital d'Angers  et  dans  les  hôpitaux  de  ta  ma- 
rine.  Il  fit  ensuite  deux  campagnes  sur  mer, 
et  vint  à  Paris,  âgé  de  vingt-trois  ans.  Il  ne 
trouva  à  se  placer  que  chez  un  chirurgien  t)ar- 
hier,  qu'on  avait  laissé  s'installer  dans  l'École  de 
Mé<locine.  (Jarongeot  profita  de  celte  position 
|M)ur  s'intnxluire  dans  los  cx)urs  professés  à  la 
faculté  ;  il  intéressa  l'anatomiste  Winslow,  dont 
il  devint  Télève  assidu ,  et  suivit  la  clinique  de 
l'hôtel-Dieu.  F.ntin,  après  avoir  été  attaché  au 
chirurgien  Arnaud,  il  obtint,  en    1725,  d'être 
agrégé  à   la  communauté  des  chirurgiens  de 
Paris.  Digne  émule  de  Winslow,  il  eut  un  grand 
succès  dans  un  cours  d'anatomie  qu'il  fit  alors, 
et  la  Société  royale  do  Londres»  l'admit  au  noro-  . 
bre  de  ses  membres.  Pres<{u'en  même  temps  il 
fut  nommé  membre  de   l'Académie  royale  de 
Chirurgie  ne  Paris  et  démonstrateur  k  l'École 
de  Ctiirurgie.  Garengeot  s'efTorça  de  défendre 
les  prérogatives  du  chirurgien  et  de  rendre  ce 
dernier  l'égal  du  médecin ,  auquel  il  était  alors 
subordonné.   Ses  ouvrages  sont  :    TraUé  des 
Opérations  de  Chirurgie;  Paris,  1720,  2  vol. 
in-8";  2'  wlit.,  1731,  3  vol.  in-8".  Ce  traité  ren- 
ferme la  doctrine  <les  plus  halnles  chirurgiens  da 
temps,  Aniaud,  Thibaud,  Petit,  Lapeyronie, 
Guérin,  etc.;  —  Traité  des  instruments  de 
Chirurgie;  1723,  2  vol.  in-8";  2*  éd.,  en  1727, 
2  vol.   in- 8"  :  cet  ouvrage  est  accompagné  de  ' 
figures  très-défectueuses.  Il  passe  pour  un  des 
meilleurs  de  l'auteur  :  toutefois  il  fut  vivement 
criti(|ué  par  Vigncnm ,  liabile  fabricant  d'instru- 
ments de  chinirgie ,  qui  se  plaignait  que  Garen- 
geot st*  fût  approprié  plusieurs  de  ses  inventions, 
et  !♦'  força  même  d'en  convenir;  —  Sphanchno- 
foffie,  ou  trnifc  d'anatomie  concernant  les 
riM'ères;  1728-1739,  in- 12;  2*  éd.,  1742,  2  \oI. 
in-l?..  Cet  ouvrage  a  aussi  été  l'objet  de  nom- 
breuses critiques;  cependant,  on  y  trouve  quel- 
ques faits,  nouveaux  alors,  sur  les  artères  inter- 
costales, sur  1rs  tissus  de  la  dure-mère  et  lieau- 
coup  d'ohservation<t  empruntées  à  Morgagni  et  à 
Winslow  ;  à  la  lin  est  une  Dissertation  sur  l'o- 
rigine de  la  Mrdfcnie  et  de  la  Ctiirurgie,  dans 
laquelle  Garengeot   s'efforça  d'établir  que  jus- 
qu'à l'époque  de  leur  sé|>aration  la  chirurgie  n'a- 
vait jairiais  ét^  suburdounei'  a  la  mnlecine  ;    -  l)e 
VOperation  de  ku  Taille  ftar  Capitareillntcral, 
ou  la  wn^thodc  de  frère  Jacques  rorriyre  de 
tous  ses  défauts;  1730,   in-l 2;  —  Myologie 
française;  I75<»,  in- 12;  —  Myotomie  humaine 
et  canine,  ou  manière  de  disséquer  les  muscles 
dé  Thomme  et  du  chien ,  suivie  il'une  Mijolo- 
çie,ou  histoire  nhrcgee des   Muscles  ;  1750, 
2  vol.  in-l  2.  Plusieurs  mrwoire.<,  «lansle  Hecunl 
de  V Académie  des  Sciences.    Giiot  de  Fi.hf.. 

eo  ITW. 


î/t  France  titUraire  de  ITêt.  -  DeMMirU,  Lm  JM- 
des  lUtéraires.  —  Moraod ,  Éloçe  de  GarmtçêoL 

CA RENNE  (()B  LA  ).   VOff,  L\  GkHKt^E. 

«▲KET  (  Dom  Jean)^  érudit  français,  n^ 
au  Havre,  en  1627,  mort  à  l'abbaye  de  Jamie- 
ges,  en  septembre  t094.  U  ftt  à  Tâse  de  vingt 
ans  profession  ehei  les  Bénédictins  de  Saint- 
.Maur,  et,  comme  presque  tons  les  membret  de 
cette  savante  coi^^ré^atioB,  il  se  consacra  à  de 
gi-ands  travaux  d'érudition,  (hi  a  de  lui  une 
bonne  édition  de  Cassiodore,  sous  ce  titre  :  Ma- 
gni  Àurelii  Cassiodoriy  senatoris,  viri  patri- 
cti,  consularis  et  Vivariensit  abbatis.  Opéra 
omnta,  in  duos  lomos  distributa^  ad  fidem 
mss.  codd.  emendata  et  aucta,  noiis  et  ob- 
serva tionibus  illustrata,  eum  ipuikibus  iocu- 
pletissitnis,  quibus  prxnUttitur  illius  ri  fa, 
quœ  nuncprimum  in  lucemprodit,  cum  dis- 
sertatione  de  ejus  monaehatu;  Rouen,  1676, 
2  vol.  in-fol.  Sctpion  Maffd  a  donné  on  supplé- 
ment à  cette  édition.  (^09.  CASSiononset  MAFrr.i.) 

D.  Le  C2erf,  BibliotkiqfÊ»  hUtoriqm  et  eriUqme  de» 
Auteurs  de  la  CongrévmUon  de  Smimt'Mmmr. 

GARCILirS    .«AETIALM.     Vof/,    MaETIAUS. 

GAEGriLLB.   Voy.  GAUTIER. 

GAEIBALD.  Voy.  GaiHOALn. 

l  GARIBALDl  (  Joseph  ) ,  général  italien ,  né 
à  Nice,  le  4  juillet  1807.  Il  entra  d'abord  au  »er>ice 
dans  la  ntarine  piémontaise,  et  donna  de  bunne 
heure  des  preuves  de  sa  bravoure  et  de  ses  talrnls 
pour  la  tactique  et  l'art  militaire.  BientM  cette  car- 
rière lui  fut  fcnnée  par  sa  participatioB  à  U  xfm- 
turationde/a  Jetine//a/ie,en  1834.  Pour  ae  sous- 
traire aux  recherches  de  la  police,  Garibaldi  se  ré- 
fugia d'abord  en  France;  puis  il  quitta  ce  pays  |Miar 
offrir  ses  services  au  bey  de  Tunis,  qui  le  noonaa 
capitaine  de  frégate.  Peu  de  temps  après,  oo  le 
retrouve  en  Amérique.  Rio-Grsûidc  s'était  1^ 
voltée  contre  le  Brésil.  Garibaldi,  avec  un  petit 
navire  frété  à  ses  dépens ,  s'engagea  sons  les 
étendards  révolutionnaires  de  la  nouvelle  répu- 
blique de  l'Uruguay ,  et  dans  un  combat  on  il 
déploya  la  plus  grande  valeur  il  fut  Messe  H 
fait  prisonnier,  en  1842.  Une  tentative  qull  lil 
pour  s'enfuir  échoua  :  retombé  entre  lea  main 
des  Brésiliens,  il  eut  à  subir  de  leur  part  lei 
plus  mauvais  traitements,  et  ne  reooavn  sn  li- 
Itertéqu'en  1843. 11  s'empressa  alors  de  reproidn 
du  serv  ic«  a  Rio-Gran<K> ,  et  donna  de  Douvellei 
preuves  de  courage  dans  |ilusieurt  oombats  oi 
il  figura  comme  chef  des  forces  navalet  de  cclli 
république.    Pour  ne  pas  céder  è  li  MpM» 
rite  du  nombre,  il  brûla  son  eeenrlm  Juaqo^ai 
dernier  lifttiment,  et  se  mit  à  faire  U 
de  |iartisans,  à  la  tête  de  quelques 
d'émigrés,  tous  d*une  bravoure  épnmtée.   Si 
femmr ,  jeune  créole  qu'il  venait  d'épuoter,  pu 
tagea  l«i»  dangers  de  cette  carrière  iTftRrtiMn 
faite  prihonnière  à  son  toar,  elle  sut  tnwiwi  | 
surveillaïK-e  de  sen  gardiens,  et  vinl  rtjôhRii 
son  mari.  I-Ji  184-i  Garibaldi  s'enpigBR  as  m 
%irt   ■'.-  Monter iHw) ,  in  hille  coolre  RoiRa,  1 
sftutint   un  co:nbal   «K*  trois  jours 


^80 


GARIBAIJ)! 


486 


r.ntre  une  Ihitic  de  dix  grands  TaUteaux  du 
():i  latt'ur  de  Buenos-Ayrcs;  Garibaldi  nVatt  quo 
In  lis  |»fti(s  navires.  Reluit  au  désespoir,  il  brûla 
iiii«>  ftoconde  fois  sa  flottille,  se  fraya,  avec  les 
i'<(uîpag4'S  et  les  soldats  montévidéens  qui  la  mon- 
taient, uo  passage  k  travers  Tamiée  ennemie, 
et  vint  prendre  le  commandement  de  la  légion 
itAlit>nne,  que  le  gouvernement  de  Montevideo 
lui  conféra  par  acclamation.  A  la  tète  de  cette 
tPMjpe  d*élite,  Garibaldi  remporta  d'éclatants 
succès  au  Cerro,  aux  Trois-Croix,  à  la  Boyada 
rt  u  Saint- Antoine.  Après  cette  dernière  joor- 
n.>p ,  le  gouvernement  mootévidéen  décida  que 
la  «lat*^  de  la  bataille  de  Saint-Antoine  et  le  nom 
de  Garibakii  seraient  inscrits  en  lettres  d*or  sur 
l«>  ilra|N>au  de  la  légion  italienne.  L'attention  de 
rtUirupe  comiiit'nrait  à  se  fixer  sur  l'aventureux 
solfUt;   le  |iarti  révolutioanaire  italien  voyait 
déjà  en  lui  son  général.  Aussi,  au  premier  bruit 
d«>H  éféoements  de  1848,  Garibaldi  quitta  Mon- 
t«*%ideo;  il  ilébarqua  À  Gènes,  où  U  reçut  un 
iu-nieil  enthousiaste,  et  vint  offrir  son  épét  au 
roi  Charles- Albert,  qui  combattait  alors  en  Lom- 
hanlie.  Les  lioinmes  qui  entouraient  ce  prince 
lVrn(ièchèrent  «raccepter  les  services  de  Gari- 
baMi  ;  celui-ci  se  dirigea  alors  vers  Milan,  qui, 
lat'i^ée  à  découvert  depuis  la  retraite  de  Tarmée 
|Memont.ii<H,  Iwttue  à  Custoza,  allait  être  livrée 
aux  Autrirhieiis.  Le  comité  de  «alut  public,  com- 
|NMé  de  MM.  Marstri,  Restdli  et  Fanti,  ordonna 
au  gênera)  (iaribaldi,  qui  venait  d'orguiiser  un 
corps  fram:  composé  de  3,000  hommes  pour 
faire  la  guerre  de  partisans,  de  mardKr  en 
toatt>  hAte  au  secours  <le  Bergame.  Il  se  porta 
d'abnri  sur  Rrescia,  menacée  par  le  flanc  droit 
de  Tamiép  autrichienne.  Mais  ce  nuHivement  ne 
put  ètr«*  entièrement  exécuté.  Milan  était  occupé 
fNir  renneini  ;  la  valléi'  de  Calfaro  et  la  forte- 
resv  do  P«»«<liiera  étaient  abandonnées.  Après 
fllnutiit*5  t'ITorts  pour  ranim<'r  le  courage  des 
li'itntants  d«*  la  vallée  de  Bergame  et  de  CAme, 
c;..riliaMi  si»  rtnidit  maltn*  îles  deux  liateaux  à 
vH(M>urdu  lac,  et  s'étal>lit  à  Luino,  <laniî  une  po- 
*'\um  fi>rte,  au  fond   d'une  sorte  de  triangle, 
ffitri*  IVnm^mi,  U  Suisse  et  le  lac  Mi^r.  Mais, 
nin<t  condamné  à  TimmoNlité,  Garibaldi  dut, 
A^'ivH  «pielqut's  actions  d'éclat,   se  retirer  en 
Sui<M*.  L'atiandon  de  (iaribaldi  mit  le  comble  à 
l'irritation  des  Piémontais  contie  leur  gonver- 
H'nnent,  que  menaçaient  d'un  cAté  le  parti  ra- 
dical, tfirin*»  P^r  Broflerio,  et  de  l'antre  les  fn- 
sîonisU»^  i'i>nstitationnels ,  avec  ÏBbbé  Gioberti 
à  ieor  tête. 

Lors  di*s  élections  au  parlement  piémontais , 
5iice  élut  |>our  son  représentant  Garibaldi ,  qui 
oiR  en  télé  de  ses  <»nlres  du  j<»ur  la  formule 
**  Tivp la  répuMiqne !  «.(septembre  18%8).  Mais 
le  vétéran  de  Montevideo  était  moins  un  homme 
AtâMi  qu'un  homme  d'action  ;  d'ailleurs,  Il  n'eut 
guère  f|ne  le  tem^is  de  prêter  «erment  h  la  cons- 
titotiofl;  le  parlement  fut  hientAt  dissou<(. 
La  faite  du  pape  Pie  IX  et  la  proclamation 


I  de  la  république  romaine,  en  1849,  ofMrentun 
1  nouvel  alinMDt  à  ractivité  et  au  courage  de  Ga- 
:  fibaldi.  Appelé  è  Rome  par  Mazzini,  il  siégea 
I  d'abord  dans  l'Assemblée  constituante  romaine; 
puis  il  fut  chargé  d'organiser  la  défense  de  Rome 
contre  les  armées  qui  vinrent  l'asiiéger  (  30  avril 
1849).  Mis  à  te  tète  do  la  première  brigade, 
qui  couvrait  les  murs  de  la  ville  depuis  la  porte 
Portese  jusqu'à  celle  San-Pancrazio ,  Garibaldi 
essaya  d'abord  de  fraterniser  avec  l'armée  fran* 
çalse  aoQS  les  ordres  du  général  Oudinot.  Mais 
il  lui  fallut  bientôt  opposer  la  force  à  la  force; 
il  repoussa  les  assaillants  do  la  villa  Pamfili  en 
leur  Msant  300  prisonniers.  Puis  un  armistice 
ayant  été  conclu  entre  les  triumvirs  et  le  général 
firançais,  C^ribtldi  en  profita  pour  fondra  k 
l'improvistr,  le  9  mai,  sur  Tannée  napolitaine 
campée  à  Pakstrina.  Avec  3,000  hommes,  11 
mit  en  déroute  5,000  hommes  commandés  par 
le  général  en  chef  Rossellini.  Dix  Jours  plus  tard, 
Garibaldi  attaqua  le  roi  Ferdinand  n,  qui  se 
trouvait  en  personne  à  la  tète  de  ses  troupes 
postées  à  Velletri  :  les  Napolitains  essuyèrent 
une  nouvelle  défaite,  et  l'attaque  avait  été  ai 
imprévue ,  quils  n'eurent  que  le  temps  de  ftiir, 
abandonnant  leurs  armes  et  leurs  munitions. 
Peu  s'en  fallut  que  le  roi  lui-même  ne  demeurée 
prisonnier.  Garibaldi  fut  blessé  dans  le  oombaL 
Malgré  les  talents  et  la  bravoure  de  Garibaldi, 
Rome  devait  snocomber.  Lorsqu'il  vit  que  tout 
espoir  de  vaincre  était  perdu ,  Il  eaaayn,  de 
concert  avec  Henri  Cemuschf ,  die  transporter  la 
guerre  dans  les  montagnes,  et  le  S  JoHIet  il 
sortit  de  Rome  avec  2,500  fantassfais  et  400  ea- 
valîers.  Après  avoir  affronté  les  plus  grands  dai- 
gers,  il  réussit  à  conduire  sa  petite  troupe  sur  le 
territoire  neutre  de  la  république  de  Saint-Marin. 
Mais  les  puissances  coalisées  intervinrent  ;  l^atet- 
Marin  dut  repousser  les  fugitifs,  qui  se  dis- 
persèrent, et  Garibaldi,  avec  quelques  hommes 
dévoués,  tenta  de  gagner  les  Iwrds  de  l'Adria- 
tique et  de  s'embarquer  pour  Venise.  N'ayant 
pu  y  parvenir,  il  traversa  les  Apennins,  traqué 
de  toutes  parts  par  les  Autrichiens;  son  épouse, 
qui  avait  rendu  les  plus  grands  services  à  Rome 
dans  les  hôpitaux  de  blessés,  mourut  d'épui- 
sement durant  ce  rude  voyage.  Enfin,  après  bien 
des  souffrances,  Garibaldi  arriva  sain  et  sauf  à 
Gènes,  et  partit  de  nouveau  pour  l'Amérique, 
'lise  Hvra  dès  lors  à  des  occurations  industrielles, 
et  se  fixa  à  New-York ,  où  il  se  mit  à  U  tète  d'une 
fabrique  de  chandelles.  Plus  tard,  U  passa  en 
Californie.  En  1852  il  fit  le  voyage  de  Chfaie, 
sur  un  navire  du  Pérou  où  il  avait  pris  du  ser- 
vice. Enfin,  en  1854,  il  accepta  la  proposition 
que  lui  avait  faite  un  armateur  de  conduire  un 
bâtiment  de  commerce  génois.  L'anraur  de  la 
patrie  et  le  désir  de  venir  pleurer  sur  le  tombeau 
de  sa  mère,  morte  en  1851,  le  décidèrent  à 
accepter.  H  revint  à  Géncs,  et  y  exerce  aujour- 
d'hui la  modeste  profession  de  capitaine  dans  la 
marine  marchande  piémontaise.     G.  VrrAU« 
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U  Farina,  Storia  d'Italia  dal  IBIS  al  1880.  -  Zfllor, 
Histoire  d'italte.  HicciardI,  Histoire  de  la  Révolution 
d^Italie  m  1S48.  —  (..  Cattaneo,  ^rchivio  triennale  délia 
Rivoluiioue  Lombarda.  —  Restelii  et  Maeslri,  Récit  de 
la  Capitulation  de  Milan  en  1848.  —  Conversations- 
Lexikon. 

GARiBAY  T  ZAMALLOÂ  (Etienne),  histo- 
rien esi>agnol ,  né  en  Biscaye,  en  1525,  mort  à 
Vailadolid,  en  1593.  Il  montra  dès  sa  jeunesse 
un  gortt  décidé  j)our  les  études  historiques,  et 
attira  i'attfntion  du  roi  d'Kspai;ne  Philippe  II, 
qui  le  nomma  son  bibliothécaire,  et  plus  tard, 
en  Ijf»3,  historiojirapluî  du  royaume.  Garibay 
avait  du  savoir;  il  tit  des  roclierches  d'érudi- 
tion ,  mais  il  man(}ua  de  critique.  Ticknor  l'ap- 
pelle avec  raison  un  crédule  compilateur  de 
vieilles  fables.  Cependant,  il  a  servi  de  modèle  à 
Mariana.  Voici  le^  titres  de  ses  ouvrages  :  Los 
quarenta  lïbros  del  compendio  historial  de 
las  Chronicas  y  universal  historia  de  todos 
los  Reinos  de  Kspana;  Anvers,  1571,  4  vol. 
iu-fol.;  —  lUustraàones  genealogicas  de  los 
catholicos  Reyes  de  las  Espanas  y  de  loschris- 
iianissimos  de  Francia  y  de  los  Emperadores 
de  Constantinopla  hasta  el  rey  D,  Felipe  II 
y  sus  h\jos;  Madrid,, 1596,  in-fol. 

Nicolas  Antonio,  HibliothecaHispananova.—  lXcVïkOTf 
llist.  ofSpanish  lAtcr.,  l.  I|i.  p.  1S7. 

<iAKii>KL  (Pierre-Joseph),  médecin  et  bo- 
taniste fram.vais,  né  à  Manosqoe,  le  1*''  aoAt 
1058,  mort  à  Ai\,  le  0  juin  1737.  Il  étudia  la 
médecine  sous  Mérindol  et  BicaïA.  II  s*occupa 
particulièrement  de  botanique,  et  recueillît  les 
plantes  de  la  Provence  dans  des  courses  qu'il  fit 
«ivec  T(Mini«'fort  et  le  P.  Plumier.  Tournefort  a 
donné  le  nom  de  Garidel  à  un  genre  de  plantes 
(garidella  )  de  la  famille  des  renonculacées.  On 
a  de  (iaridel  :  Histoire  des  Plantes  qui  nais- 
sent aujr  environs  d'Aix  et  dans  plusieurs 
entres  endroits  de  la  Provence;  Aix,  1715,  et 
Paris,  i7'>.{,in-foI.;b('l()Uvnige,ourauteurarangé 
par  ordrt'aiphabi'tique  ](>>  plantes  qu'il  a  <iH*rites  ; 
il  en  a  lait  tonna itro  quelques-unes  dont  [ter- 
sonne  n'a\ait  (tarit-  a\ant  lui.  •  L«' preTnier,  dit 
la  liu'ijraplnf  m»  dicile ,  il  a  donné  la  figure  de 
ïeifi}lnasm  visrosa ,  du  'juerctts  cocci/cm  el 
df  PiV/fS-  Imi/it/in.  Kn  fk'iriant  du  chén»'  à  (o- 
clnMiille ,  il  «IjHTit  rinsccti*  que  cet  arbre  nourrit, 
et  qui  est  >\  pr»-*  i«'u\  sons  h»  rapport  de  l'art 
tinctorial.  >- 

Dut.  des  /J"nnii4S  xlltntres  de  Provence.  —  Bioçra- 
phir  uudtc'ile. 

iiXRiFA.  [  Pif  rrt' } ,  Iii^t4»rien  français,  né  à 
.Mont[>ellier  (  llcrault\  entre  r>80  et  15H'«,  mort 
dans  la  même  \ille,  t^n  \u'o.  Les  circonstances 
de  la  vie  de  ce  premier  historien  de  Mtmtpellier 
nous  stmt  inconnu<*s;  lui-mérne  mms  apprend 
seulement  qu'après  a%oir  ete  tonsure  en  l.iîC, 
il  ri'i;ut  les  quatre  <»rdres  mineur>  le  ?7  mars 
lJM)^,des  mains  de  re\A<pie  r.uitard  de  Ralle , 
<lans  la  cha|»elle  souterraine  de  l'euliM»  de  >'«»tre- 
Dame-des-Tables ,  a  Mont|M'llier.  Ivjà  |M»ur\u 
à  cette  é(ioque  d'une  prel)ende  ilans  une  de^ 
égliscN  collégiales  de  sa  ville  natale ,  il  prit  ses 


degrés  en  droit ,  obtint  le  bonnet  de  docteur,  et 
quelque  temps  après  un  canonicat  dans  la  cathé- 
drale. Il  mourut  doyen  de  cette  église.  On  a  de 
Gariel  :  L* Origine,  les  Changements  el  l'Étai 
présent  de  Véglise  cathédrale  de  Saint-Pierre 
de  Montpellier;  Montpellier,  1631,  in- 12,  1634, 
in*8°;  —  Maguelonne  suppliante  au  roi; 
1633,  in-8^.  11  composa  cet  ouvrage  à  Poocasion 
de  la  destruction  des  derniers  restes  de  cette 
ancienne  ville,  berceau  de  Montpellier,  ordonnée 
par  Louis  XIII  ;  —  Les  Gouverneurs  anciens 
et  modernes  de  la  Gaule  yarbonnaise  ou  de 
la  province  du  Languedoc,  depuis  les  Ro- 
mains jusqu'à  nous;  1645  et  1669,  in-i*.  Il 
dédia  cette  dernière  édition  au  duc  de  Ver- 
neuil,  gouvemenr  de  la  proTince;  —  Séries 
Pntsulum  Magalonens'mm  et  Montispelien- 
sium,  ab  anno^bi  adannum  1652,  Toulouse, 
1652,  in-fol.  ;  2*  édition,  continuée  ]usqu\'i  Pan 
1665,  1665,  in-fol.  CVst  l'édition  que  l'on  pré- 
fère. Cet  ouvrage  sera  toujours  con&ulté  avec 
fruit  par  les  hommes  qui  voudront  écrire  rhi<- 
toire  de  ce  pays.  Bien  que  l'auteur  sacrifie  un 
peu  à  la  mode  de  son  époque  en  laissant  |tasser 
des  faits  singulièrement  liasardés ,  on  y  rencon- 
tre un  grand  nomt>re  d'actes  précieux  et  <le  dé- 
tails historiques  que  l'on  cherclierait  vainement 
ailleurs.  Comme  il  est  écrit  avec  plus  d*ordrr, 
plus  de  métliode  et  plus  de  goût  que  ses  autres 
ouvrages,  on  lui  reproriia  {lendant  sa  vie  d'avoir 
emprunté  la  plume  du  P.  Benoit  Bonncfoi,  jé- 
suite. On  trouve  en  effet  dans  la  Htbliothèque 
des  Écrivains  de  la  Société  de  Jésus ,  que  le 
P.  Bonnefoi  avait  com|)osé  ce  livre  sous  k  min» 
d'autrui,  Benedictus  Bonnefoi,  nationr  Galltts, 
scripsit  alieno  nomine  Seriem  seu  Uistonam 
Episcoporum  Magalonensium.  Cette  suppo- 
sition est  toute  gratuite  et  démentie  par  le  ton 
général  de  Pouvrage,  par  les  faits  que  Pauteur 
rap(H>rte  comme  lut  étant  personnels  ou  eoroine 
en  a>ant  été  témoin  oculaire.  D'ailleurs,  If 
premier  essai  manuscrit  de  cet  ouvrage,  de  la 
main  mémo  du  chanoine  historien,  était  €«»- 
s«*rvé  dans  la  Iiibli4>thèque  de  Colbert,  évèque 
<le  Montpellier,  ainsi  que  cela  résulte  du  Cata- 
logue Colbert ,  tome  II ,  p.  446.  —  EpUome 
Rerum  in  in/eriore  Occitania  pro  reO^iame 
gestarum,  ab  excessu  Henriei  quarti  reçis^ 
sive  anno  Christ i  1610  ad  amnum  I6&7; 
Mont|)ellier,  16.^7,  in-4'*,  rare.  Quelques  écri- 
vains ont  également  attrilMié  cet  ouvrafoe  as 
P.  Bonnefoi;  —  idée  de  la  riite  de  Mont- 
pellier, recherchée  et  présentée  aux  honmé 
gens;  Mont(iellier,  1 665,  in-fol.  Cet  ouvr  d 
les  eiemplaires  sont  fort  rares,  est  4» 
quatre  parties  séiiarées,  la  première.  «okv» 
idée  générale  de  la  ttlle  de  Montpett 
tient  263  images  d'im|>ressioo  ;  la  ficoonde  «  1 
titre  :  De  Montpellier  en  particuiéer^ 
ferme  1  .'>6  pages  ;  la  troisième  est  appelée  1 4 
des  .1  itir/Hites  de  Montpellier^  ou  Suie» 
Crf  '  "    ::'  et  des  sngnrurs  d»  Mmtp^ 
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CvWc  partie  est  de  396  pages; mais  dans  tous  les 
«vi'inplaires  elle  commence  à  la  page  75,  ce  qui 
t.r.tit  -iuppoi^er  qu'un  traité  particulier  ou  quel- 
i|ii>s  pi^es  préliminaires  comprenant  74  pages 

•  t«t  'in  pr<H:e4ier;  on  en  attribue  la  cause  à  un 
{n'^-îili»*  qui  détruisit  la  plus  grande  quantité 
<]'i  nMc  <!(>  rou\rage.  I^  (piatrième  partie,  de 
\'.n  [uiues,  tfniiim^  le  volume  et  est  intitulée  :  l)€ 
1/:  y  lise  et  des  Miracles  de  Notre-Damt'deS'Ta' 
bhs.  i't'.s  quatre  parties  sont  précédées  de  quatre 
fi'iiiilftH  .vitarts,  qui  contiennent  un  frontispice, 
une  rpitrt'  dnlicatoire,  dans  laquelle  l'auteur  se 
pl.iint  ilt>  re  que  le  nombre  dos  années  a  rendu 
*^i  pluint'  languissante,  et ,  enfin ,  du  portrait  de 
(«ani'l,  grave  en  taille-douce.  Le  clianoine  d'Ai- 
^n-leuillc  traite  fort  mal  son  collègue  Gariel,  qui 
méritait  un  peu  d'indulgence  pour  avoir  le  pre- 
mier «'ntrepris  l'histoire  de  Montpellier.  «  Gariel, 

*  <lit-il,  a  publié  un  petit  in-folio  où  il  donne  quel- 
•<  que<(  parcelles  de  l'histoire  de  cette  ville  qu'il  a 
m  lai.Hsees  fort  imparfaites.  Son  style  ampoulé , 
«  joint  à  ses  digressions  trop  fréquentes,  rendent 
«  >;i  l4*cture  ennuyante.  »  Gariel  a  laissé  en  ma- 
nuMTÏt  :  Discours  de  la  guerre  contre  ceux 
de  la  relêfjwn  depuis  1619  jusqu'à  la  réduc- 
tion et  lapauc  de  Montpellier.  La  Inbliothèque 
df  TaWiaye  de  Saint-Gennain-des-Prés,  à  Paris, 
possédait  des  copies  de  cet  ouvrage,  car  dom 
Vaissette  s'en  est  servi  pour  rédiger  son  Histoire 
générale  de  Languedoc ,  et  le  P.  Desmolets  en 
a  insère  un  Extrait  dans  le  tome  \  de  sa  con- 
tinuation des  Mémoires  de  Littérature  de  Sal- 
lengre.  H.  Fisqlet  (de  Montpellier). 

Rtcturd  rt  Giraud  ,  fiihliothèque  iacree.  —  D'Atffrr- 
frutHr.  Htttotrr  de  Vnutpeltier,  parité  rrclcxla^Uquf, 
p.  jr».  —  !»••  B^irr.  biblio*}raphie  inttruetxre.  —  J  -P. 
Thfiin.i«.  Mrmotrfs  sur  Monti^'llier  et  le  département 
de  t  tiirttuit. 

(i%Ri.\  OU  (*r^.Ri5,  trouvi'n'  fraii^-ais  du 
tni/ieiiH*  >i^|e.  On  no  sait  rien  de  sa  vie;  mais 
on  ronnait  de  lui  troi.s  (abliaux  :  Du  Provoire 
qui  rnenyï  les  Morrs  'M«S)n,  t.  I,  p.  yr)-99  ; 
Le  Grand  d'Au<s>,  t.  III,  p.  m);  —  Les  Tresces 
(Me*.»n.  t.  IV,  p.  :ilM-'iO«i;  Le  Gran«l  d'Aussy, 
t.  Il,  p.  \)'J.:  —  le  r ficvn l ier  {yh^m,  t.  111, 
p.  4«»U-  i.in  ;  Le  G.  «l'Au^sv ,  t.  III,  p.  423  ).  —  Pour 
Gonn  le  Loherens,  qu'on  a  quelquefois  pris  par 
errfur  jxMir  un  nom  de  |MM'te,  voyez  Flacy. 

/yn^  Utf,  de  la  Iranee,  t.  XXIII,  p.  114,  137,174.  177. 

f;%Bi\,  Gi'ARi.N  OU  GrÉRiN  {François), 
p4»pte  franrai'i ,  n^  à  Lyon,  vivait  dans  la  pre- 
mM*re  |iartie  du  quinzième  si^ie.  11  com|)osa  un 
pornie  ou  il  donne  ^ur  lui-ntéme  quelques  ren- 
ietcntriimt^.  Il  était  inarrhand  à  L>on,  et,  si  on 
Prn  rr«*it,  pkin  de  droiture  et  de  franchise; 
rirlie  d'alM>nl  et  lionoré^  il  lit  plus  tard  de  mau- 
Taise%  affaires .  et  vit  s'éloigner  de  lui  tous  ceux 
qui  dans  sa  pro<fM*rite  ^'étaient  dits  ses  amis. 
Mai»  en  fierdant  sa  fortune  il  acquit  de  l'expé- 
rimre,  et  il  voulut  en  faire  part  à  son  tils,  encore 
tu  l>a^  â;:e.  Lui-iiièin«'  avait  quarante- si'pt  an< 
I  y,  ««lue,  v<  rs  1  îOO,  il  écrivit  |)our  son  lii.s  le  li\re 
q'ii  <!•-..•:  lui  iMînir  de  règle  de  conduite  et  lu 


GARIEL  —  GARIOPONTUS  lîHi 

prémunir  contre  les  pièges  du  nrande.  Cet  ou- 
vrage dans  la  première  éditionW  intitulé  :  La 
Complainte  et  régime  de  François  GuariHj 
marchant  de  Lyon  ;  sans  date ,  in-4**.  On  sup- 
pose que  cette  édition  a  été  imprimée  un  peu 
après  1460,  sous  les  yeux  de  l'auteur.  Le  même 
ouvrage  fut  réimprimé  sous  le  titre  de  :  Com  • 
plaintes  et  Enseignements  de  François  Guérin, 
envoyez  à  son  fils  pour  lui  régir  et  gouverner 
parmi  le  monde;  Paris,  1495,  10-4**,  gotli.  On 
connaît  encore  deu\  autres  éditions  de  La  Com- 
plainte.  Tune  in-S" ,  l'autre  in-4*>  ;  toutes  deux 
sans  date.  Du  Verdier  en  cite  une  de  1512,  mais 
sans  en  indiquer  le  format.  Enfin,  M..  Durand  de 
Lançon  en  a  donné  une  à  Paris,  1832,  iD-4*.  La 
Complainte  et  régime  se  compose  de  trois  par- 
ties. Les  deux  premières  contiennent  des  pré- 
ceptes tirés  en  général  des  livres  de  SalouMm,  et 
plus  judicieux  que  neufs*  La  troisième  partie 
est  assez  originale.  C'est  une  mordante  satire , 
«  où  l'on  ne  retrouve  plus,  dit  Kabbé  Goujat, 
rien  du  caractère  doux  et  modéré  qui  ne  se  dé- 
ment point  dans  les  deux  précédentes.  Garin  ne 
se  montre  plus  dans  celle-ci  qu'un  homme  de 
mauvaise  humeur  et  un  censeur  impitoyable,  qoi 
fait  main  basse  sur  plusieurs  points  des  plus  res- 
pectables de  la  discipline  de  TÉglise,  qui  ne  voit 
que  du  mal  dans  les  usages  les  plus  innocents , 
et  qui  porte  son  zèle  jusqu'au  fanatisme  en  par- 
lant des  abus  dont  il  demande  la  réforme.  Si 
dans  les  deux  premiers  livres  il  ne  protestait  pas 
du  plus  sincère  attachement  à  TÉglise  catholique 
et  à  ce  qu'elle  enseigne,  on  le  prendrait  dans  le 
troisième  pour  l'hérétique  le  plus  enveiiimé  et  le 

plus  déraisonnable.  « 

Du  Vfrdler,  Bibliothèque  française,  —  GoiOet.  BMio- 
tfiique  française,  t.  XIX,  p.  S17. 

CiARI?!.  Voy.  GUÉRIN. 

GARioPO?iTrs,  médecin  italien,  de  l'école 
de  Saleme ,  vivait  au  onzième  siècle.  Sa  vie  est 
absolument  inconnue  ;  son  nom  même  est  dou- 
teux, car  on  le  trouve  écrit  de  beaucoup  de 
manières  différentes  :  Garioponta,  Garione 
Ponto ,  Garimpotus,  Gariponus ,  Gamipultis, 
GuaripotuSy  Warmipotus,  Warimpotus ,  Re- 
cimpofus.  Les  ouvrages  qui  nous  restent  sous 
Mm  nom  sont  des  extraits  de  divers  médecins 
anciens  et  particulièrement  de  Théodore  Pris- 
cien.  Gariopontus  professait  les  principes  de  la 
secte  métho^lique.  Son  style  est  barbare,  et 
presque  inintelligible ,  h  cause  du  mélange  de^^ 
mots  grecs,  arabes  et  latins.  Rpynesius  lui  attri- 
bue le  traité  De  Dynamidiis,  inséré  parmi  les 
ouvrages  de  Galien.  Voici  les  titres  des  ouvrages 
publiés  sous  le  nom  d(>  Garioponlus  :  De  Mor- 
borum  Causis ,  accidentibus  et  curationibus , 
libri  Mil;  Lyon,  l;)lf>,  in-V;  IWle,  1536, 
in-8°;  —  Passionarius  Galcni  de  Alyntudini- 
bus  a  capitc  ad  pedes  ;  Lyon  ,  1526,  in-4*';  — 
Ad  tôt i us  corj/oris  JCyritudines  Remediorum 

prnrcos  Libri  Y;  HAIe,  1531,  in-V. 

Fabrirhis  fHbltothrcu  l.ntina  média?  et  in/im.r  trtattf. 
—  Éioy,  Dtct.  hift,  de  In  Médecin*".  -  Biogr.  medicau-. 
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logien  protestant  l'ranrais ,  né  à  Montanbao,  en 
tô87,  mort  dans  cette  Tille,  vers  le  milieu  de 
iGôf .  Consacré  au  ministère  évan^élique  en  avril 
1610,  il  fut  nommé  pasteur  à  Fuylaurons.  H  as- 
sista en  cette  qualité  à  l'assemblée  de  Païuiers, 
en  1614.  En  1620  il  fut  envoyé  à  Montauhan, 
pour  y  aider  les  pasteurs  pendant  six  mois,  à 
l'expiration  desquels  il  devait  retourner  à  Puy- 
laurcns.  On  réussit  ce()endant  à  le  {garder  à  Mon- 
taaban.  En  octobre  1627  il  fut  chargé  provisoi- 
rement de  professer  la  théologie  à  l'académie 
protestante  de  cette  ville.  Le  synovie  national  tenu 
à  Charenton  en  1631  le  confirma  dans  ces  fonc- 
tions. Garissoles  présida  le  synode  national  tenu 
à  Oliarenton  en  1645.  Il  s'y  distingua  par  la 
noble  fermeté  avec  laquelle  il  résista  aux  de- 
mandes faites,  au  nom  du  gtHivemement ,  |>ar 
lo  commissaire  du  roi ,  demandes  auxquelles  les 
réformés  ne  pouvaient  consentir  sans  |)erdre  la 
plupart  <les  libertés  que  leur  garantissait  Tétlit 
de  Nantes.  Fortement  attaché  aux  doctrines  gé- 
néralement reçues  par  ses  coreligionnaires,  il 
attaqua ,  dans  ce  m^me  synode ,  les  théories  de 
Josué  dé  La  Place,  qui  prétendait  <|ue  le  péché 
d'Adam  n'est  imputé  à  ses  descendants  que  d'une 
manière  indirecU*.  Sur  l'invitation  de  deux  sy- 
nodeg  provinciaux ,  il  <'oin|M>sa  plu?  tard  un 
traité  sur  cette  matière  :  Drcreti  xynodici  C'a- 
rentoniensis  de  imputât iotte.  privii  peccati 
Ad,T  ExpUcatto  et  dtjensw;  Montaul)an,  164N, 
m-S".  Il  le  dé<Ua  aux  quatre  cantons  suisties  de 
B(>me,  Zurich,  Ilâle<*t  Schairiiousc*,  aux  magis- 
trats desquels  son  lils  aine,  qui  (lortait  le  iiM'ine 
prénom  que  lui ,  alla  le  présenter.  L'anné«*  sui- 
vante les  quatre  cantons  envoyèrent  à  Garis- 
soles quatre  coujk'-  de  >t'nneil,  d'un  travail  re- 
marquable, |)0ur  le  remercier  d'avoir  di'fendu 
les  doctrines  orthodoxes  contre  les  InnoVfHions 
de  .ïosué  :W  La  l'iace.  Troi-^  de  cis  <-oupes  sont 
aujourd'hui  «ii  la  pjssrs-ion  de  M.  L«'«>n  do  Ma- 
leville,  anri,MUnini<;lri*  d.'  l'intérieur,  qui  est  un 
descendant  «le  ranciea  pr»>frsse«ir  de  Montauluin. 
Gariss<>le.>  itait  lui^-si  desintfresse  que  savant- 
Quand,  par  suite  il<' l'irrégularité  avi'C  laquelle 
furent  pave*;,  s4)us  le  n'gne  de  LouIn  XIIL  If» 
subsitles  octrovt'N  |),ir  le  roi  {Mtur  rt'ntretien  des 
églisi's  pn»leslant«'> .  I»':irs  i-colr'.  turent  désor- 
ganisées, il  contiiuM  M-iil,  et  ^'lus  auruiie  chanci' 
•le  rétribution,  -•«'•*  ifiirtiniiN  dr  pr<>to«>i-ur,  en- 
seignant a  la  lois  h"^  ilivrr>»'>  hianrhes  di*  la 
!ln-«»lo|Liie,  pt)ur  suppl'i  :m  rHbM'iirt*  l'orrr^-de  S4»s 
colU»gues. 

l'Ji  outre  d(|  l'uiivnige  •h'ja  cite,  on  a  dr  lui  : 
IM  Voie  du  ^alut ,  ejp'iseceii  huit  srr  nu  ni  s; 
Montauhîm.  iri:j7,in-H';  -  Thèses  thet,hujir- 
de  relwione  (t  enltu  ^ire  (ninratunn  rituji'j- 
sa;  MuntaulKin.  lf.:H.  in-i ';  -  Ifitsts  tfo  - 
fn'jic:  advcr^u^  eulfum  .\ii't  ii'Un'i'i'tv.'t  i 
retujwsam  ereatunirum  ;  Moidaulun ,  iiii'.j. 
in- .  '  ;  —  Atlolphîdns^  Mj-f  rfc  Inlhi  y^rninfucn 
',•>:•  0   hicotnjMruf'flis  hnoi   Gustanu-Ativl- 


phiiê  pro  Germanix  procerum  et  Slaé'  um 
liber  taie  gessit ,  libri  XI  l;  Montauban,  lôiîl. 
in-4-'.  Ce  poème  latin,  dédié  à  la  reine  Chrislin-* 
de  Suède,  fut  présenté  à  cette  priuceMe  |»ar  !•; 
lils  aine  de  l'auteur.  En  témoignage  de  sa  satis- 
faction ,  la  reine  Christine  lui  ftt  présent  de  son 
portrait  et  d'nne  collection  de  médailles  frappéivs 
à  Foccasion  de  son  couronnement  Ces  médailles 
et  ce  {>ortrait ,  le  seul  authentique  qui  existe  vn 
France  de  cette  reine,  sont  également  en  la  pos- 
session de  M.  de  Maleville.  Garissoles  ne  vit  pas 
ces  marques  de  la  munificence  royale  :  il  c-tail 
mort  avant  que  son  fils  fût  de  retour  de  Suède; 
—  Panegyricus  super  triomp/ialii  coronatwnts 
Pompa  Christinœ  Augustv ;  Amsterdam,  EJze- 
vier,  1650,  in-fol.  Ce  petit  poâne,  composé  peu  de 
temps  après  VAdolphide,  fut  aussi  présenté  à  la 
reine  de  Suède,  en  même  temps  que  Touvrage 
précédent  ;  —  Disputationet  elenehhcw  de  ca- 
pitibus  fidei  inter  reformatas  et  pontificios 
controrersiK  in  aead.  Montatb.^  habitx  sub 
prasidiis  Ant.  GarissolH  et  Joan.  VerderU  ; 
Montaul)an,  1650,  in-8*^.  Des  dix  dtssertatioos 
qui  composent  ce  volume,  six  sont  de  Garissoles  et 
quatre  de  Verdier;—  Catecheseos  ecclesiorum 
in  Gai  lia  et  alibi  reformatarum  lixplieatio, 
opus  a  Pauln  Carolo  inchoatum  et  ab.  Ant.  Ga^ 
rissolio  con/inuatum  et  absolutum  ;  Gené^-e, 
]6*>6,  in-'i°.  11  y  a  une  première  édition  de  Ge- 
nève ,  1 65.) ,  in-8",  sous  ce  titre  :  P.  Caroli  et 
Ant.  Gnhssolii  Explicatio  catecheseos  reli- 
ginms  christiamt  ;  —  De  Christo  mediatore; 
(ienèvi',  1662,  in-)**.  V.  Cbouet  imprima  cet  ou- 
vrage, onze  ans  après  la  mort  de  fauteur,  sur 
une  copie  faite  par  un  jeune  Suisse  qui  avait 
étudié  à  Montauban  et  sur  un  manuscrit  aato- 
graplie  qu'il  avait  obtenu  du  fils  aîné  de  Garis- 
soles. C'est  par  erreur  que  Watt  et  après  lui 
plusieurs  biographes  lui  attrilHit^nt  un  poème 
latin  en  Thonneur  des  cantons  protestants  de  la 
Suisse.  Michel  Kicoi.%s. 

r>.-t«  ;<•.  Dv-ti'i  •ntirc  hittoriqvr.  —  Popiert  de/mmiUe. 

fi arla:«dk  (Famille  dfV  Cette  maison,  il- 
histn-e  au  douzième  siècle  par  la  faveur  dont 
Louis  |f  (iros  c4imbla  ses  membres,  eo  accumu- 
lant siic(  e^sivement  mr  leur  tète  trois  gnuKies 
charges  de  la  couronne ,  tirait  S4)n  nom  du  clii- 
tran  fie  Gnriande ,  en  lîi  ie.  iHi  chef  de  retb^ 
r.uiiilli',  Guillaume ,  iia(|uirent  i|uatn-  fnTes  : 
.l;;.w/,  Ginfl"umi:  II,  f'/icwwr ,  séiierliaux  de 
Irame,  et  Gilbert,  auteur  de  la  brandie  ilr» 
îMi:iï»'i:r>  .f.*  Tountehan  et  de  /'osxr^se,  éteinte 
au  quatnr/ieine  sie<ie, 

«.ARLAMiP. .  Ausel  ou  Anseau),  lue  en  1 117. 
(niidu  de  (iui  le  Rouge,  comte  de  Rochefort  H 
li^  Mi-iH-rr  <rAinaur%  de  Montfort ,  |Hiis  de  Robert 
lie  1  r.mci*.  comte  de  Dreux.  Il  fut  niHnmé  m 
Iii-H  sriititil  de  France.  Cette  diargf  avait  été 
.'tiiih'irav.int  rempli**  |tar  le  comte  de  Rocbi'foTl. 
Ltt.i'-.ti''-  •!«•  Montmorency  était  intimefn«*nl  liit: 
t.if  ]*■-.  KtM<1u*fk»rt.  VÀ\v  se  sentil  gravement 
«•iienMv  de  la  ilestitutiun  de  Gni,  et,  rvuuie  à 
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touà  )»c» «aiié«, déclara  U gvern «u  roi. UhiU  YI 
\iot  Mftiéger  La  Perté-BaodaîD,  (ioitflreaae  qui 
appartenait  aux  Muatmoreocf.  Aim«1  deGar- 
laiide,  qui  oommaiidait  soua  lea  «irdres  la  petite 
année  royale,  trouvant  la  porte  de  la  forteresse 
ouverte,  s'y  précipita  avec  quarante  chevaliers. 
Il  se  flattait  d'enlever  la  place  par  un  coup  de 
main  ;  mais  les  ponts-levis  se  reievèrcnt  derrière 
lui.  A&sailU  en  même  temps  dans  les  cours  par 
deé  ennemis  placés  au-dôsus  de  lui,  il  fut  ren- 
versé de  cheval ,  accahlé  par  le  nombre,  et  porté 
dans  le  cachot  même  du  comte  de  Corbdl.  Heu- 
reusement pour  hii,  ni  le  comte  de  RocbeforI, 
ni  son  ftls,  Hugues  de  Cressy,  n'étaient  alors 
dans  le  château;  s'ils  s*y  étaient  trouvés,  il  eût 
été  mis  à  mort  sur-le'charop.  Hugues  fit  des  ef- 
forts inouu  |ioor  traverser  les  lipies  des  assié- 
geants et  rentrer  dans  la  place,  tantôt  par  la 
force,  tantôt  sous  le  déguisement  d'un  jongleur 
oïl  d'une  courtisane;  mais  Guillaume  de  Gar- 
lande,  qui  avait  remplacé  son  fràre  à  l'anoéo  du 
roi,  mit,  de  son  côté,  autant  de  vigilance  que 
de  bravoure  à  le  repousser.  Il  résista  à  toutes 
§e$  attaques ,  d^ua  tous  ses  stratagèmes  ;  enfin, 
le  roi  resta  vainqueur  et  le  château  fut  pris.  On 
en  traita  les  défenseurs  avec  une  grande  sévérité. 
Ansel  Garlande,  remis  en  liberté.  Ait  tué  deux 
ans  après  par  Hugues  du  Puiset.  Louis ,  pour 
venger  son  ami  et  assurer  les  droits  de  sa  oon- 
ronne,  assiégea  Hugues  dans  le  château  du  Pui- 
aet,  prit  et    rasa   cette  forteresse,  et  força 
Hufpies  i  aller  couibattre  en  Terre  Sainte. 

«ABLA.iiDB  (GuiUaume  11)^  Anère  du  pré- 
eédrat ,  mort  en  1 120.  Il  succéda  aux  fonctions 
dont  s(»n  frère  avait  été  revêtu,  et  mourut 
comme  lui  au  service  du  roi.  La  descendance  de 
Guillaume  II  s'éteignit  au  treizième  siècle  ;  celle 
de  (Gilbert,  qui  continua  la  maison  de  Garlande, 
sVteignît  elle-même  au  quatorzième  siècle.  La 
terre  de  Garlande  devint  une  portion  de  ceJle  de 
La  llousAa\e. 

m 

CARLAXOB  (Etienne),  frère  des  deux  pré- 
céflents.  Prêtre ,  archidiacre  de  Paris  et  chance- 
lier du  niyaume ,  il  devint  à  son  tour  sénéchal. 
F(»rcé  au  bout  de  sept  ans  de  se  démettre  de  ses 
funi  lions ,  comme  étant  inconq>atibles  avec  l'état 
et-«  lébiastique ,  il  les  transmit ,  sans  le  consente- 
mt'jit  rlu  roi ,  à  Amaur>  de  Monfort,  comte  d'É- 
\reu\.  I^uis  YI  ne  voulut  pas  consentir  à  ce 
qu'on  di»poiiàt  de  ('4*t  oflire  comme  d'un  patri- 
moine :  il  attaqua  vigoureusement  Etienne  dans 
son  rhAtrau  de  Li\r>,  qu'il  prit  et  rasa.  Après 
qu4>i  il  ron sentit ,  vers  H  29,  à  recevoir  en  grâce 
Etienne  1 1  Ainaury,  à  condition  qu'ils  renonce- 
raient a  leur»  prétentions  sur  la  charge  de  séné- 
chal. Etienne  mourut  en  HâO,  à  Oriéans,  où  il 
avait  lait  sacrer  é^êque  son  neveu  Menasses. 
Méieray  £sit  à  son  sujet  la  réflexion  suivante  : 
•  Ce  fut  un  numstre ,  que  jamais  aucune  raison 
ni  aucun  exemple  ne  sauraient  justifier,  qu'un 
prêtre  gendarme  et  ministre  de  Jésus-Cluist 
faiunt  professioB  de  répandre  le  sang  humain.  » 


Snfcr,  l 'ita  ijtdovM  Cnusi,  -  Oraniê  CâfiMiifif^  ite 
Soimt'Dtnù,  ch.  S.  -  Méieray,  UifMrê  Oe  frmuee, 
t.  \-.  "mMmooûUHUMrt  4u  FHUkÇtAi,%,  ▼.—  U  lit, 
mt$,  kiH,  éê  la  France. 

6ABLABIDB  (Jean  ne),  poète  et  gvainnai- 
rien  anglais,  vivait  vers  le  milieu  du  trebdème 
siècle.  Sa  vie  est  inconnue;  son  pays  natal  a 
donné  lieu  à  de  longues  discussions,  et  on  a 
(généralement  commis  une  erreur  de  deux  cents 
ans  au  sujet  de  l'époque  où  il  vivait  Presque  tous 
les  biogr^es  antérieurs  â  dom  Rivet  font  naître 
Garlande  en  Angleterre,  dans  la  première  partie 
du  onxième  siècle,  et  mourir  vert  la  fin  du  même 
alAde.  Dom  Rivet  (dans  le  YJU*  vol.  de  VMU- 
toire  littéraire  de  France  )  essaya  de  reven- 
diquer Garlande  pour  le  France.  Les  motilk  qu'il 
donne  à  l'appui  de  cette  prétention  ne  sont  pas 
très-fondés,  et  sa  biographie  du  poète  est  toute 
Oûiyecturale;  en  voici  le  résumé  :  Jean  de  Gar- 
lande paquit  en  France  après  lea  premièrea  an- 
nées du  onzième  siècle.  11  porta  le  awBoin  de 
GarlçHdef  soit  parce  qu'il  était  issu  de  KUaatn 
famille  des  Gariande,  soit  parce  qu'il  était  né  à 
Garlande  en  Brie.  Après  la  conquête  de  l'Angle- 
terre par  Guillaume  le  Bâtard,  Jean  passa  dans 
ce  royaume ,  comme  tant  d'autnia  savante  frao- 
çais.  Il  y  enaeigna  avec  honneur,  revint  ven  la 
fin  du  onzième  siècle  dans  sa  patrie,  où  il  avait 
des  biens,  et  y    mourut  vraiaonblablemeBt, 
soit  apiès  l'an   1081,  soit  après  l'an  lOM. 
Dès  l'année  qui  suivit  la  publication  du  Vm* 
volume  de  ï Histoire  littéraire,  l'évèque  Tan- 
ner prouva  dans  la  Bibliotkeca  Britannieth 
ffibernica  que  l'opinion  généralement  admiae 
sur  Garlande  offrait  les  plus  grandes  difficultés 
chronologi<|ues,  et  il  ne  parut  pas  éloigné  de 
supposer  deux  personnanes  du  même  nom.  Ce- 
pendant, telle  était  l'autorité  de  dom  Rivet  qu'on 
n'osa  pas  s'éloigner  de  l'opinion  qu'il  avait  sou- 
tenue après  tant  d'autres.  En  vain  trouvait-on 
dans  Garlande  une  foule  de  passages  relatifs  an 
treizième  siècle;  on  aimait  mieux  admettre  des 
interpolations  invraisemblables  que  de  contredire 
dom  Rivet.  M.  Wriglit  le  premier  a  démontré 
que  le  savant  bénédictin  avait  avancé  on  défendu 
des  erreurs  graves  touchant  la  patrie  et  l'époque 
de  Jean  de  Gariande.  Il  a  donné  des  extraits 
d'un  poëme  :  De  Triumphts  Ecelesia  (1  ),  en  huit 
livres  et  en  4,614  vers  élégiaques,  où  Garlande 
célèbre,  lorsqu'il  n'y  parle  pas  de  lui-même,  les 
expéditions  des  rois  de  France  d  d'Angleterre 
contre  les  infidèles,  la  victoire  du  légat  de  Rome 
sur  Phifippe- Auguste  et  son  fils,  les  guerres  de 
l'Église  contre  les  Albigeois.  Garlande  dit  formel- 
lement dans  ce  poème  qu'à  l'angleterfe,  où  U 
était  né,  il  préférait  la  France,  où  il  avait  éténoofiL 

Angtta,  COI  mater  (uerat,  cal  OtUia  nutrls, 
Matil  Dutrtcrin  pnrfrro  mente  mean. 

Il  dit  dans  le  même  poëme  qu'il  avait  étudié  la 
philosopliieà  Oxford  avec  Jean  de  Londres,  dont 
parie  Roger  Bacon;   Il  raconte  longuement  la 

u)  Ce  poème  a  été  longuement  anarjiédaiM  fHmtltn 
mtéra*r*4ê  la  Fraaet.L  XXII,  p.  n-tn. 
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mort  de  Simon  île  Monlfurt ,  et  ilil  expressëmenl 
qu'il  était  à  Toulouse  YCre  U  fin  ilc  ta  lult«.  Ces 
divers  passages,  vonfirniés  par  des  témoignages 
tirés  d'autres  outrages  de  Garlande,  ne  permel- 
lenl  pas  de  douter  qu'il  ne  suit  ne  eu  ALgleterre 
et  qu'il  n'ait  vécu  vers  le  milivu  du  treiiième 
siècle. 

On  a  sous  le  nom  de  Gariande  les  ouvrages 
«uivants  ;  De  IHgsteriis  in 

iltud   comnienlOTtus.  à 

Foulques,  évéque  de  Londres.  Polyc.  Leyscr  en 
a  transcrit  le  début,  d'après  un  manuscrit  de 
Woirenbutlel ,  dans  son  Hisloria  Potseos  medii 
.mi.  Tanner  en  avait  aussi  elle  le  premier  vers. 
L'ouvrage  a  été  publié  tout  entier  sur  les  manus- 
crits de  Giessen  et  deDarntstadt,  par  P. -G.  Otto 
in  codd.   bibhttktcr. 
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GiiRiiEHAT  (./ran-fianfoli),  peintre  Cad- 
rais, ne  à  fari-',  en  l'jî,  inort  a  Auleoil,  le 
i  I  juin  IM.r  II  était  él«ie  île  \>ini.  Son  ptn 
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Jticob ,  du  Jura,  mort  à  cent  Thigt-sept  ans, 
ptirtrait  commandé  par  la  Con^fîntion  nationale, 
rrhii  de  Charlotte  Cordaij.  A  cette  occasion, 
II. in  François  Garneray  racontait  une  anecdote 
a^s4'/  curicu&e,  dont  quelques  historiens  ont  parlé 
sans  nommer  celui  qui  en  futTautcur  prindpal. 
Il  s't'tait  rendu  au  tribunal  réTolutionnaire  avec 
l'intention  de  dessiner  les  traits  de  Taccusée. 
ClKiriotle  Corday  I*ai)erçut,  et  en  restant  irnmo- 
bilt>  sfmbla  prouver  qu'elle  comprenait  le  désir 
d(*  l'artiste.  Forcée  de  répondre  à  une  question 
du  président,  elle  fit  de  la  main  un  signe  comme 
pour  t'n!;a};er  (lameray  à  suspendre  un  moment 
son  travail  ;  puis  la  r<^ponse  faite ,  elle  regarda 
le  d(\>Ni»ateur  en  souriant ,  et  reprit  tranquille- 
ment la  |)«)se  qu'elle  avait  quel(}ues  instants 
auparavant.  La  carrière  de  J.-F.  Garneray  a 
êt«'  lou^sue ,  laborieuse  et  douce.  Il  a  eu  beau- 
coup d'élèves ,  et  parmi  les  plus  remarquables 
il  faut  (  itiT  ses  tro»  fils.  De  1800  à  1835,  ses 
(i*uvresont  figuré  à  seize  expositions  du  Louvre. 
Ses  taUeaux  ont  un  Intérêt  particulier,  parce 
ipi'iU  rapfM'lient  nn  assez  grand  nombre  de  mo- 
numents de  la  France  qui  n'existent  plus  ou 
au\<|iiels  on  a  fait  subir  de  grandes  modifications 
et  parce  (|ue  le  peintre  les  animait  par  quelque 
Mené  en  rapport  avec  l'origine  ou  rarchitectûre 
■tu  monument  «lu'iis  représentaient.  Dans  la  Vue 
df  la  cour  et  de  Vescalier  de  la  Sainte- 
Chaitrlle,  il  a  peint  une  scène  du  Lutrin  ;  dans 
relie  des  Fonts  baptismaux  de  (^église  d*ÀU' 
teuil ,  madame  Racine  et  Boileau  présentant 
lu  bapti^ine  le  (ils  du  jardinier  de  l'auteur  des 
Snttrrx;  dans  la  Vue  de  la  grande  galerie  du 
chat  fan  de  Fontainebleau ,  Diane  de  Poitleri 
rtemandant  à  François  l"  la  grâce  de  son  père, 
le  «ointe  de  Saint-Vallicr. 

5yMi  |)lus  remarqualHe  tableau  fut  Louis  XVi 
tur  la  terrasse  de  la  tour  du  Temple,  Ex- 
po>e  en  1814,  il  excita  le  mécontentement  de 
IM^id.  •'  Tu  avais  bien  besoin  de  venir  ranimer 
•  de  pareils  souvenirs,  »  disait  le  célèbre  peintre 
I  M»n  ancien  élève.  —  «  Achetez-le,  »  répon- 
Jait  ce  demif^r.  —  Mais  David  ne  goAta  pas  la 
re|M>ns4> ,  et  le  tal»leau  devint  la  propriété  de 
tiiailame  de  Tourzel.  Le  chi'^tcau  d'Ku  possède 
lie  Garneray  un  portrait  en  pied  de  Calhe- 
nur  de  Médias.  11  a  fait  aussi  un  portrait 
m  pie*l  de  lA)UiS' Philippe  et  la  plus  grande 
partie  «les  dessins  des  Antiquités  nationales 
lie  Millin  .1;.  Ch.  d'Ahgé. 

AfxktTfx  dt»  ReauTmArti.  —  iJvrets  des  Salons.  —  Do- 
rwsvnfj  partirulurt. 

GAii.^RiiAT  (ÀugusieSiméon),  peintre  fran- 
çais, fils  du  précédent,  né  à  Pariei ,  en  1785, 
mort  en  1h?3  on  18?).   Klève  de  son  |>ère,  il 


(I  i:n  ^criv«nt .  i)an«  Ir  ronraat  de  cet  article,  le  nAm 
df  ^'imnrcrv  paray,  MlUbr  finale,  dou«  avons  rectifie 
umt  «rrr«r  q«i  a  r>t«  propak'^r  par  Jean-Kraoçou  et  par 
dnit  Ar  «e«aK,qul.  suivant  md  exemple,  «Ignaieot 
Gmrn»r^i.  O'aprtN  le«  recherche*  d'ABibroiae-liOoKc'ett 
bico  O'imT'iy  qu'U  laat  toujours  tire.       Cli.  D'ABOÉ. 


étudia  d'abord  rarchitectore,  qu'A  abtadoniia 
pour  suivre  les  leçons  dl8at)ey,  dont  fl  adopta 
le  genre.  Il  a  beaucoup  traTaillé  pour  les  ioipÀ* 
ratrices  Joséphine  et  Marie-Louise,  ftitprofeMeojr 
de  la  reine  Hortense  et  peintre  du  eabinet  de 
cette  princesse.  Il  est  souvent  qoestk»  d'Ali* 
guste  Garneray  dans  lea  Mémoires  à%  madonoi» 
selle  Cocbelet  et  dans  ceux  de  la  reine  Horteue. 
Parmi  ses  ouvrages  les  plus  remarquablea,  oa 
r4te  les  aquarelles  exécutées  pour  VHiitoire  de 
mademoiselle  de  La  Vallière  et  le  tableau  de 
Jehan  de  Cintré ,  aquarelles  commandées  par 
Marie-Louise.  Ces  ouvrages  sont  roatoteoiat 
en  Allemagne.  Il  a  également  illustré  un  MO" 
lière^  10-4*",  qui  fut  donné  par  l'impératrice  dee 
Français  au  médecin  Corvisart.  Ce  mapiifiqoe 
ouvrage  est  la  propriété  de  M.  Saint-Jean,  peintre 
de  fleurs  à  Lyon.  Au  retour  des  Bourboot, 
Auguste  Garneray  devint  professeur  de  dessin 
de  la  duchesse  de  Berry,  dont  il  fit  le  porteiit, 
et  remplit  les  fonctious  de  dessinateur  des  cos« 
tûmes  de  TOpéra.  En  mourant,  il  légna  à  son 
père  ses  épargnes  et  le  fruit  de  ses  trayanx. 

Ch.  D'AIGU. 

iAvrei  dêt  Smknu.  -  Doeumintt  particulkn. 

l  «AftHBRAT  (  Ambroise-Ltmis  )  peintre  finan- 
çais ,  frère  du  précédent,  né  à  Paris,  le  19  février 
17S3.  A  trei7e  ans  il  se  livra  avec  ardeur  à 
Tétude  du  dessu,  sous  la  dh-ection  de  son  père; 
mais  bientôt,  emporté  par  un  vif  désir  de  Toya- 
ger,  il  s'enrôla  en  qualité  de  mrvioe  dans  la 
marine.  Le  20  mars  1796  il  s'embarqua  avec 
le  capitaine  Beaulieu-Leloup ,  son  parent,  et  fit 
route  vers  les  Indes.  De' 179e  à  180e  il  se  trouva 
successivement  à  bord  d'une  douzaine  de  na- 
vires ,  devint  aide-timonier  dans  la  marine  mili- 
taire, assista  à  de  nombreux  combats,  fit  plusieurs 
fois  naufrage,  et  fut  enfin  fait  prisonnier  par  les 
Anglais,  à  bord  de  la  frégate  La  Belle-Poule^ 
près  des  Açores. 

Conduit,  le  21  juin  1^6,  à  Portsmouth,  sur 
un  ponton,  il  demeura  prisonnier  jusqu'en  18H. 
Pendant  cette  longue  captivité,  il  se  remit  à  l'é- 
tude du  dessin  et  de  la  peinture.  Plusieurs  de 
ses  premiers  essais  se  trouvent  en  Angleterre, 
particulièrement  à  Portsmoutli.  En  revenant 
(^  France,  il  se  disposait  à  passer  les  examens 
pour  être  reçu  capitaine  au  long  cours,  lorsqu'on 
rengagea  à  utiliser  ses  pinceaux.  Les  premiers 
encx)uragements  lui  vinrent  de  Louis  XYIII  et 
de  la  /amille  royale.  Ses  tableatix  furent  bien 
accueillis;  il  devint  peintre  de  marine,  et  dé- 
buta au  salon  de  I81C  par  une  Ftie  du  port  de 
Londres,  qui  fut  aclietée  par  la  Société  des  Amis 
des  Arts.  De  1816  k  18&5  il  n'est;  pas  d'expo- 
sition de  peinture  oii  Ton  n'ait  tu  figurer  quel- 
ques tableaux  de  M.  Garneray.  Le  nombre  en 
est  considérable.  Ce  sont  des  pèches,  des  com- 
bats. L'artiste  avait  un  grand  aTantage  sur  ses  ri- 
vaux :  il  avait  longtemps  servi  avant  de  se  faire 
peintre,  et  personne  ne  connaissait  mieux  que 
lui  les  manœuvres  des  vaisseaux  et  toutes  les 
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parties  qui  les  composent.  Il  s'est  fait  rtiistorien 
d'une  foule  de  faits  glorieux  pour  la  marine 
française.  Joignant  le  talent  de  graveur  à  celui 
de  peintre,  il  étudia  l'aqua-tinta  dans  l'atelier 
de  Debucourt ,  dessina  et  grava  soixante-quatre 
Vues  des  principaux  Ports  île  In  France  et 
quarante  Vues  des  principaux  Ports  étrangers, 
qu'il  réunit  en  un  volume,  dont  Jouy  rédigea 
le  texte.  En  1817 ,  à  la  suite  d'un  concours, 
M.  Garneray  fut  nommé  peintre  du  duc  d'An- 
goulôme,  alors  grand-amiral.  En  1833  il  ob- 
tint également,  a  la  suite  d'un  concours,  la  place 
de  direiïteur  du  Musée  de  Rouen ,  qu'il  aban- 
donna plus  tard  pour  entrer  à  la  manufacture 
de  Sèvres.  C'est  dans  cet  établissement,  auquel 
il  resta  attaché  dix  années,  qu'il  peignit  un 
grand  nombre  de  vues,  de  pèches .  de  sujets 
maritimes,  pour  des  services  d'apparat ,  des 
coffrets  en  porcelaine.  Les  tableaux  de  M.  Gar- 
neray se  voient  dans  les  principaux  musées  de 
France.  Nantes  possède  tm  Épisode  du  com- 
bat de  yavarin  ;  —  La  Rochelle ,  la  Prise  à 
Valwrdage  du  Kent  par  La  Confiance,  capitaine 
Surcouiï;  —  Marseille,  une  Vue  du  Canal  de 
/'Mr?îif5;— Rochefort,  V Attaque  d'une  division 
anglaise  par  ta  frégate  La  Virginie ,  capitaine 
Bergeret  ;  —  h«  Galeries  de  Versaille»,  le  Combat 
de  Duquesne;  —  Rouen,  la  Pêche  à  la  morue 
sur  le  banc  de  Terre-yeuve.  Beaucoup  de  ces 
tableaux  ont  été  reproduits  par  la  gravure; 
M.  Jazct  en  a  grave  plus  de  vingt-cinq. 

M.  Garneray  reçut  une  médaille  d'or  après 
l'exposition  de  1819,  et  fut  nommé  chevalier 
de  la  Légion  <rHuuneur  le  27  janvier  1862.  Une 
indemnité  annuelle  lui  a  ête  at^onlre  |»ar  le  gou- 
vernement i»our  la  découverte  d'une  nouvelle 
toile  à  peimlre  dite  extra-souple  et  imputres- 
ciifle,  qui  a  ol)t4-nu  l'approbation  de  l'Académie 
des  R«'au\-Arts,  une  m(i«lailh>  d'argent  de  la 
Soeiétr  d'Knroura;»ement  à  l'exposition  univer- 
selle dt;  1*<.)J.  Uans  ces  dernit'res  années, 
M.  (iarneray  a  rassemblé  dan»  un  ouvrage  1rs 
nombreuses  aventures  <le  sa  carrière  de  marin, 
surtout  ses  exinrilitions  et  ses  combats  avec 
SurcouH'  a  Madjigasrar,  sur  la  n^te  de  Malaliar. 
Cet  ouvntge,  publie  d'aliord  eu  feuilletons  dans 
le  journal  La  Pafric^  a  |»aru  ensuite  en  \oluines, 
avet^  des  gra\ure>  dont  les  sujets  avaient  et«.' 
dessinés  |>ar  l'auteur.  Ch.  u'Akgi.. 

lÀrrets  dts  Salnut.  —  Jrchtitt  des  Btaux-Aru.  _ 
DttcumentM  particuturf. 

«AàRXKRlX  aine  [Jenn-baptiste-OliVier ., 
aéronaute  français,  né  a  Paris,  en  I7tj6,  mort 
dans  la  niéme  \ilie,  «  u  IKîu.  Il  apiiartenait  à  une 
famille  aisée,  et  fut  eleve  par  i*m  i>èn>,  i{ui  lui  tit 
suivre  les  cours  du  ph>si4-ifii  Charles. Employé 
avant  la  ré\olutiou  dim>  les  bureaux  des  f«'niH"i, 
il  obtint  lors  de  la  >uppressi4>u  deertt»  a<liiiini%- 
tration  une  place  dan»  les  bureaux  df  la  C()n\i-n- 
tiim.  Appelé  comme  ti'iiKHU  dan<  le  pnK*"'  dr  l.i 
reine,  il  de|ios«i  qui*  charuedu  ih{Niiiilleiiii  iit  tU's 
papier»  trouve^  chez  M.  de  Se|iti4iil  il  a\m\.  \u 
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parmi  ces  papiers  on  boo  d'environ  800,000  li- 
vres signé  Antoinette  au  protit  de  la  ci-devani 
Polignac,  avec  une  autre  pièce  qui  attestait  que 
l'accusée  avait  Tcodu  ses  diamants  pour  ûdrc 
passer  des  fonds  aux  émigrés.  11  déclara  en  outit 
qu'il  savait  «  qu'il  y  avait  dans  toute  la  France 
des  préposés  chargés  de  titres  pour  opérer  tiei 
accaparements  à  l'efTet  de  produire  un  suriiaus- 
sèment  dans  les  prix  des  denrées ,  de  dégoAtei 
le  peuple  de  la  liberté  et  de  le  forcer  à  redcnuin< 
der  lui-même  des  fers  ».  Envoyé  en  qualité  «k 
commissaire  à  l'armée  de  Rhin  et  Moselle,  il 
s'occupa  plus  tard  avec  son  frère  de  l'aérosta- 
tion,  qu'ils  avaient  étudiée  sous  leur  profe&seui 
Charles.  Il  perfectionna  le  parachute  imagim^ 
par  son  frère,  sous  le  double  rapport  de  la  lé- 
gèreté et  de  la  solidité.  Le  paracliute  de  Gar- 
ncrin  jeune  pesait  60  kilogrammes,  et  n'avail 
que  5  mètres  33  centimètres  de  diamètre  ;  Gar- 
nerin  aîné  en  porta  le  diamètre  à  9  roètret»,  toul 
en  réduisant  son  poids  à  6  kilogrammes  seule- 
ment. Indépendamment  des  améliorations  qu'il 
apporta  aux  appareils  destinés  à  la  producboo 
du  gaz,  Olivier  Gamerin  inventa  un  flotteor  inap- 
parent, à  l'aide  duquel  sa  fille  a  pu  exécuter  béa- 
reusement  une  descente  en  paraobute  à  Venise, 
au  milieu  des  eaux  de  la  mer.  Il  s*ogcu|MI  aussi 
de  la  direction  des  aérostats  dans  l'air,  cl  ven 
1840  on  le  retrouve  préparant  l'expériincntatioa 
de  nouveaux  procédés  de  navigition  aérienne. 

Sa  fille,  Ètisa  Gar?iejiin,  née  en  1791,  fit  sa 
première  de»cente  en  |>aracbute  devant  le  roi  de 
Prusse,  en  1815.  Elle  renouvela  depuis  fort  sou- 
vent cette  expérience,  en  Europe  en  AmériqDe. 

L.  LOOTCT. 

Rabbe,  VieiOi  de  Bol«Jolia  et  Sainte- Preave,  — 
universellt  et  partotne  des  Contemporuint.  — 
dei  (Jens  du  Jliondf. 

OAii.\ERi!V  jeune  { André- Joeq^tee).  aér»- 
naute  français ,  frère  cadet  du  précédent,  né  à 
Paris,  le  31  janvier  17C9,  mort  dans  la  même 
ville,  le  iKaoùt  182.1.  fJève  du  célètire  phyti- 
(ii-n  Charles,  il  fit  en  1790  des  aacensioasea 
iiiont^soltière  dans  le  jardin  de  Rug^ieri.  En  1793 
il  j>ro|K\sa  au  comité  de  salut  public  rappUcHîn 
des  aeroatatsau  service  de  l'armée,  et  il  appnyvl 
sou  projet  d'une  ascension  avec  un  lialkNi  à  |^i 
h\  dn>gene,  retenu  captif,  qu'un  faisait  mancMViw 
«tans  l'intérieur  du  jardin  du  Luxemboorg.  Di 
cette  idée  sortit  plus  tani  l'i'cole  aerustatiqaa  et 
Meudon.  1^  même  anne<'  1793  Gamerin  ac- 
cepta du  C4Hnitt'  de  >alut  public  la  missîoB  b» 
sardeuM»  i  l'aller  iiis|Hi-ter  le  corps  d'année  di 
geiiei ai  lUnsoniHl ,  et  de  s'enquérir  de  l'cifril 
de  l'aruiee  et  des  liabitants  des  frootîèfiM  di 
nuni,  alor*»  en\ahies  par  Tennemi.  Arrivé  m 
camp  tle  Marchieunes,  Gamerin  fit  i 
iikation.  1 1  |WiN<a  les  tn>u|tes  en  revue.  On  se 
tit  le  li'mleniaiii ;  darmiui  lut  l'ail  pris  inr  | 
le^  \ni:lai<.  qui  le  li\  lurent  aux  Auu  ) 
(eiKH-i  i  enlfrm«Ten!  a  llude,  où  II  resta  un 
inoi>    Ketenu  tAMume  otagie  et  prisonnier  d  c 
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il  ftubit  le  tnitamMi  le  plus  barbare»  n'ayaoi  pas 
iiidiiie  (le  pattk  à  ehaa^sr.  11  sortit  eate  depH- 
Mn  lortde  l'iWniy  <fe  pluiieor»  reputeentanls 
t*t  autre*  priaonMan  ftiaçau  contra  la  dncJMie 
«i^Angouléine. 

l)t  retour  en  Fraoee ,  il  s'oocupa  aracaoïi  frère 
i\e  nangatk»  aérienoe.  «  Il  ne  vit  touteibto  dau 
vvi  art,  dit  M.  Dopuia-Delooort,  qu'une  source 
ile  spedacles  pompeux,  un  moyen  de  frapper  ▼!• 
xiiifut  Timaipnation  de  lamnltitode.  mÀant  ses 
|HTiil<nises  aiicensioos  aux  létes  brillantes  du  parc 
«le  Monceaui  et  d'idalie,  il  entreprit  pbisde 
6ui\ante  ex|)ériences ,  dont  quetquea-unes  dnrè- 
rrat  tout  uu  jour  et  toute  une  nuit.  A  plusieurs 
reprÎM»,  il  alla  descendre  de  Paria  à  Aix*l»-Cba- 
pHle,  de  Paris  au  mont  Tonnerre,  franchissant 
ainsi  par  la  route  des  airs  une  distance  de  plna 
de  cent  lieues.  »  Il  imagina  aussi  les  ascemSons 
nocturnes  à  ballon  illuminé.  Mais  ce  qui  fera 
MjftiHit  viTre  son  nom,  c*est  la  première  descente 
en  paradiute,  qu'il  exécuta  au  pare  de  Monceaux, 
le  22  octobre  1797.  Gamerin  raconte  lui-même 
que  la  pensée  de  la  descenteeo  parachute  lui  vint 
dan»  les  cachots  de  Bude.  Il  rêvait  de  se  précipiter 
du  haut  d'un  rempart  ou  d'une  tour.  L'idée  précé- 
demment éuiiée  par  divers  physiciens  de  présen- 
ter de  grandes  surfaces  à  l'air  pour  neutraliser 
par  sa  résistance  Taccélération  du  moufement 
dans  la  chute  des  corps  lui  senrit  de  point  de 
départ.  Après  avoir  détermhié  les  dimensions 
d'un  parachute  |H>ur  se  précipiter  d'un  rempart 
ou  d'une  montagne  escaipée,  il  s'éteva  par  une 
progression  naturelle  jusqu'aux  proportions  que 
df%  ratt  avoir  le  parachute  destiné  à  on  voyageur 
aérien  dont  le  tiallon  ferait  explosion  à  2,000  ou 
3,000  mètres. 

Tout  le  monde  connaît  en  eflet  la  puissance  du 
vent  engage  dans  un  parapluie  qu'on  tient  à  la 
main.  Qu'on  se  figure  donc  l'étofle  d'un  immense 
parapluie  mm  l)aleincs,  attachée  seulement  par 
U>s  lM>rds  au  moyen  de  forte^i  cordes  aux  rebords 
lie  la  nacelle  d'un  ballon,  on  aura  le  parachute 
rie  <»amerin.  La  coupe  de  l'étoffe  détennine  seule 
la  nHi|iole  qu'il  forme  en  tombant.  «  Le  para- 
rhute,  on  quelque  chose  de  semblable,  dit 
M.  Julien  Tiirgan ,  entre  dans  toutes  les  tenta- 
ivi-s  de  Myi  ai^rien  que  l'on  fit  avant  Montgol- 
ifT  ;  fMKir  ne  (tarier  que  des  derniers  temps,  un 
MMuiiie  l^icsni*^  lit,  vers  1678  (l),des  e\()érieji- 
:rft  f>uHi<|ui*>  d'une  sort«>  de  |»arachute  mécanique 
|ui  le  |H»rtait,  t»ar  une  descente  douce,  à  un  ki- 
kNiiHre  environ  de  l'en^lroit  d'où  il  était  parti. 
Illaurlianl  a^ait  adapté  un  grand  parasol  an 
tialkm  a%er  le<|iiel  il  fit  Kon  experi(»ce  du  Champ 
fe  Mars;  mais  il  ne  s'en  servit  pas.  Plus  tard, 
[iresqne  a  rhacune  de  ses  ascensions ,  il  lançait 
lans  l'espace  îles  petits  parachutes  avec  des  | 
rhieas  et  autres  animaux.  11  avait  même,  inventé 
une  e^i^ce  de  mécanisme  qui  jouait,  une  fois  en 
l'air,  'le  manière  â  o.>uper  la  corde  qui  retenait  le  . 

;  )  \oir  le  Jomrnatdes  Havants  do  it  décembre  ifTK  ,   . 


parachute  au  baUon.  On  MÉra  mécnrtime  M* 
sait  déchirer  la  ballon  en  denx  parttaa,  al  H  ra- 
tombait  nvant  le  parachute;  tfae  cotte  oipé- 
iknee,  qnllrépéUàaatiété  dana  tonte  llnnipe, 
il  ramaaaê,  pendant  prèa  de  dix  annéaa,  dea 
sommes  considérables;  aussi  préÉendatt-U  à 
l'honneur  d'nvohr  inventé  le  parncbnte,  lonqne 
Gamerin  lit  sa  pramière  descente.  » 

Lea  Ànmaiêi  de  Pkfsiqvê  et  de  Ckimi$maoÊ 
apprennent  que  dèa  1783  M.  Sébastien  La- 
normand  avait  fiUt  phiaieurf  expériénoea  de 
descente  avec  des  parasols  à  baleine,  aoxqnela 
il  avait  donné  le  nom  de  parachMiei^  InvenUoo 
dont  il  réelaraa  la  priorité  dana  on  mémoiin 
adressé  à  l'académie  de  Lyon.  Néanmoina  per> 
sonne  avant  Garnerin  na  s'était  encora  ié  à  cea 
AvgMea  appareils  pour  descendre  sur  la  ten« 
d'une  grande  hauteur. 

L'expérience  de  Gamerin  devait  avoir  Uen 
d'abord  le  16  juin  1707,  au  jardhi  de  l'hêlel 
de  Bhron,  aujourd'hui  couveotdu  Sacré-Ccnir.  Lea 
deux  fkères  Gamerin  s'étaient  asaodés  ponr 
cette  opération.  U  ballon  étaU  piét  à  pnrUr 
lorsqu'on  accident  le  fit  rompre  de  part  en  pail 
Le  public  était  nombreux  ;  la  foula  eacataMie  lea 
palissades ,  met  en  pièces  les  déibria  de  Paéron* 
tat,  et  les  aéronantes  sont  obli§6i  de  se  aona- 
traire  par  la  Auto  èce  courroux  ioianaé.  Un  dea 
spectateurs  traduisit  les  denx  frères  deiant  lea 
tribunaux,  les  accusant  d'escroquerie  à  la  Ibvenr 
d'espérances  chimériques.  Les  panvrea  aéranan* 
tes,  ayant  obtenu  leur  liberté  soua  oautlon,  em* 
ployèrent  activement  les  délaie  de  la  jnstlee  à 
chercher  les  moyens  de  réaliser  lenrs  pnNnesaea 
et  à  réparer  leur  premier  échec.  ISnAn,  Inexpé- 
rience eut  lieu  avec  un  plein  succès  la  22  octobre^ 
malgré  toutes  sortes  de  contre-temps  «pie  Gar- 
nerin rapporte  avec  détails.  II  descendit  dans 
la  plaine  de  Monceaux,  une  mhuite  après  s'être 
enlevé  dans  le  parc  du  même  nom.  'Trois  jours 
après,  les  deux  frères  étaient  acquittés  des  fins 
de  la  plainte  portée  par  leur  adversaire,  qui  sou- 
tenait que  le  succès  de  la  première  expérience 
était  dû  au  liasard.  Dans  cette  première  expé- 
rience, le  parachute  oscillait  considérablement. 
Gamerin  attribuait  cette  oscillation  an  mouve- 
ment qu'il  lui  avait  imprimé  en  coupant  la  corde 
qui  le  rattachait  au  ballon.  Lalande  pensaifque 
cette  oscillation  était  produite  par  l'inégalité  du 
vent  et  par  le  défaut  d'équilibre  des  dinerentes 
parties  de  l'appareil.  On  reconnut  qu'elle  venait 
de  ce  que  l'air,  refoulé  dans  la  descente,  était 
obligé  en  s'échappant  de  soulever  les  bords  du 
parachute;  on  n'eut  donc  pour  parer  à  cet  In- 
convénient qu'à  laisser  une  ouverture  au  som- 
met du  paraclmte ,  afin  de'  livrer  un  passage  à 
la  colonne  d'av.  Depuis ,  un  grand  nombre  de 
descentes  en  parachute  ont  été  exécutées  par 
divers  aéronantes  et  toujours  avec  succès. 

Gamerin  s'acquit  dans  le  Nord  une  grande 
renommée  en  renouvelant  ses  expériences,  et 
après  avoir  exécute  une  descente  en  paraclinle 
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(levant  la  cour  de  Saint-Pétersbonrg  en  1800, 
il  prit  le  litre  de  premier  aéronaule  du  Mord. 
Il  eut  des  discussions  avec  le  [intfe^scur  Kobert- 
son,  qui  remplissait  rAlle[na;;no  de  ses  exploits 
aériens,  puis  avec  liaador,  à  riNxasion  du  calcul 
des  hauteurs  au  moyen  du  haroinrtre.  Kntin, 
pour  les  fôtes  du  couronnement  de  l'empereur, 
en  décembre  1804,  Gariierin  fut  mandé  à  Paris; 
il  prépara  un  l^llon  fngantesque,  autpiel  était 
sus[>endu  une  couronne  éclairée  par  trois  mille 
verres  de  couleur  :  quelques  instants  après  la 
(in  du  feu  d'artitice,  il  s'enleva  majestueusement 
de  la  place  du  parvis  Notre-Dame.  Le  lendemain 
ce  ballon  ap|)araissait  aux  habitants  de  Kome , 
planait  un  instant  au-dessus  de  lacou(>ole  Saint- 
Pierre  et  du  Vatican,  puis,  s'afTaissant  tout  à  coup, 
le  globe  de  feu  marquait  par  des  débris  son  pas- 
sage dans  la  campa«;nede  Rome  et  allait  s'abîmer 
dans  les  eaux  du  lac  Brac<.'iano,  après  avoir  laissé 
un  morceau  de  la  couronne  lumineuse  à  un  coin 
du  tombeau  de  Néron.  Cet  accident  mi'C4)utenta 
Napoléon,  qui  cessa  d'enc^>urai;er  Taeronautiqur  : 
l'école  de  Meudon  fut  abandonnée.  Gameriu  ne 
fut  plus  employé  |>ar  le  {gouvernement  ;  M"*'"  Blan- 
clinnl  le  remplai.^ii  dans  les  fêtes  publiquis. 
Kn  1815  Garnerin  jeune  eut  des  démêles  avec 
son  frère  au  sujet  <le  l'invention  du  paraciiuli^. 
11  avait  adopté  une  jeune  hllc,  Blanche  (Garnerin, 
qui  au  sortir  dr.  Tenfance  se  laissa  descendre  en 
p:irachute.  Sa  femme  fut  la  première  i>ersonne  de 
son  sexe (pii  entreprit  cette  (HÎrilleuse  expi'riene»*. 
Garnerin  mourut  d'une  congestion  cérélirnli*, 
causée  par  la  chute  d'une  pièce  de  Iwi-*  iruuhan- 
{<ar  qui  lui  tomba  sur  la  tète  dans  le  jardin  dts 
Montapies  Françai«?s ,  au  moment  où  il  s'appn^ 
tiit  à  taire  une  nouvelle  ascension. 

Garnerin  jeune  a  publie  :  Voya/je  ef  Cnptiriff* 
du  cifnijen  Garnerin,  ex-cnmmissaire  de  lu 
république  française  ,  prisonnier  d'État  en 
Autriche;  Paris,  1797,  in-R",  deux  éditiouN  ;  — 
(surpation  d'ifaf  et  de  réputation  pur  un 
Jivrv  au  préjudice  d'un  /hrr,  Jacques  ilnr- 
nerin  le  jeune,  physicien,  preinvr  tttruuaute 

du  yord  ;  au  pu'dic  :  iSl.i,  in-V.  Sui\.'>nt  li-s 
auteurs  de  la  Himjniphie  unn'ersetle  dts  ('on-  | 
fempornins^  il  composa,  au  m«»i*  d'atjftt  isir.,  ; 
Le  Triomphe  du  L  .s,  iliNerli><ement  pro[M»><^  a  | 
la  parde  nationale  à  l'on-aHon  de  la  fét«*  du  roi.  | 

L.  I-oiviT.  I 

r)iîpni<«I)rlrniirt.  «l.in"«  il'    // ■'n' iUrtir     itr   hi  i't-.t' r-    \ 
Jiiînm.   —  Hatibr,  V:i',i;i  ii««  h<<s-;  'hn  ri  *«i!nl--iT«'ini'.    i 
iïiof;.  wnii .  ft  fn-rt  l't*.    <  ■■•iff/ii ;*«■»•   i»..-.  —  \.  l;.itnT,   . 
dun<  VLn*'yrl.tUt  i,rus  J  •  ^to'ni*.—  l   lurM-afi.  l •  t  H'tl 
Ions.  —  U'  KiK'UJrr.  Fj:    wri  -■»  ft  '.l'.'iiiri   ,'* .  rn.  •  i^  /.'-  c 
Dreùurertrs  icicnfifl.^f.*  »M".Vrii»  «,  l.  III,  p.  ••  i*  »  iii 

<i\RXKT  ■;  Henri  ■.  jf^rtf  an.:l.ii^.   iri:fi'!iji!i' 

dans  la  conspiration  ili"»  p'>U'lr»'<,  nt-  a  XnMi:::-  | 

liam,  en  1  jj.i,  p<*n  lu  a  I-i-nil;---.  Ii'  .'5  i:i  m  h  ■»..  i 

Né  de  piirents  pn>1est.in{<,  ••ui\nnt  q-v  '*  \\u'^  Mu-  ■ 

^i:i|«h(*s,  il  s«*    rniivrrlil   :\\i  caîli'-'n  ^u  ■    mt-.  i 

l'àiie  de  tin^ît  an*.  IVautr«"i  l-'i»;ra|'ln'»  .!u  n-p.-  î 

Iraiiv  le  font  naitn  et  eh-vn-  an  ^tin  dij  i.i!l:..ij-  j 

cisntt'.  Quoi  qu'il  on  s*)it,  il  .q'|>ailii:  .t  .;  <  -!t  ' 
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dernière  religion  lorsqu'il  arriva  à  Rome  en  l.ST.?. 
Cette  année  même  il  s'eujsa^iea  dans  la  Co(ii|>.i. 
gnie  «le  Jésus.  Il  étudia  av^T  tant  de  «^l'.r- ,>  ;i 
theoIoi;ie,  les  sciences  et  les  langues,  qu'il  t  >n>le^:.i 
bientôt  lui-même,  au  Collège  Komain,  i*lirli.-i  •; 
d'aljord,  la  métaphysique  ensuite,  ot  [t\\i>  i  ,\  \ 
les  mathématiques.  Gamet  renunt-a  a  TeuM'igiu  ■ 
ment  en  tà8G,  et,  exécutant  un  dessein  qu'il  mé- 
ditait depuis  longtemps,  il  alla  se  j«iindre  aux 
derniers  missionnaires  que  sa  Compa^uii»  av:tit 
ganlés  en  Angleterre.  Dès  1688  (ramet  fut  mis 
a  leur  tète,  avec  le  titre  de  provincial.  Il  le  con- 
serva jusqu'à  sa  mort ,  et  durant  ces  dix-liuil 
ann(^s  il  se  tit,  dit-on,  remaniuer  {hït  na  pieté, 
son  savoir  et  sa  ino«lération,  ce  qui  ne  put  ce|K*n- 
dantle  préserver  <les  sou|»çons  du  gouvemeineni 
anglais.  Comme  il  entretenait  des  relation^ 
étn>ites  avec  l'ambassadeur  d*Ëspagrie ,  on  ré- 
cusa tl'avoir  pris  part  aux  intrigues  et  aux  menées 
séditieuses  de  la  cour  es|>agnole.  «Son  rrétiit  etiil 
très-granil  parmi  la  noblesse  catholique ,  thml 
plusieurs  membres ,  et  entre  autres  lohi  Vaux 
et  sa  (ille ,  lui  étaient  |>articulièrement  attaches. 
Aussi  Catesby  ayant  tramé  la  conspiratioa 
des  |M)udres ,  songea  tout  d'abonl  à  s'assurer 
Pappui  ou  tout  au  moins  le  tacite  asseotiiuent 
de  Garnet.  Une  première  fois,  et  en  presem-e 
d'une  coiupagnie  nombreuse,  il  l'inteirogea  Mjr 
la  légitimité  de  l'olteissance  dans  le  cas  ou 
Ton  est  commande  pijur  une  action  de  guerre 
où  l'innocent  doit  )K>rir  avec  le  coupable.  Car- 
net n*iHmdit  qu'elle  était  obligatoire,  ue  pre- 
vo>ant  point  lapplication  que  Catesby  en  (ai- 
sait  a  son  propre  complot ,  et  encore  moins  le 
IKirti  que  ses  accusateurs  en  tireraient  un  juur 
contre  lui-même.  Ce|>enilant,  comme  il  commen- 
çait a  crain  ire  que  la  tranquillité  putilique  o** 
fût  trouble**,  il  sollicita,  dans  le»  premier»  moi< 
de  ifiO.» ,  4 1  H'çut  de  Borne  l'ordre  de  repmi^srr 
toute  pratique  séditieuse.  11  en  6t  |»art  à  Catesh>, 
qui  n'en  tint  aucun  compte  et  se  muntra  ou- 
vertement dis}iosé  aux  moyens  d'acliim  lei»  plii< 
violentai,  s;ms  toutefois  révéler  ses  plan.<  %eri- 
tdbleH.  (Carnet  prévint  de  nouvt'au,  je  8  mai 
Hii  >.  <e<  Niipcrieurs  de  Boin«'  :  il  lui  fut  rppon<iu 
le  "î  juMi  par  deux  lettres,  l'une  du  isëfioral  de 
v'in  «nitri-,  l'autre  écrite  au  nom  dn  pape.qoi 
lui  rommaiidaient  e\pn>ssement  de  se  tenir  m 
drlior^  df  t«inte  intrigue  |H>htique  et  de  rombittrr 
touti- 1«  nlatixeiuntrel  ttat.  Cate>by,  qui  rn  phi 
ronuais^aiin-,  pretei:<iit  iiu'elles  ne  s'ap|»liqiUHii1 
|Kis  aux  ti'uips  pn-<»  nt<  et  ne  rr|M»saifnl  que  mu 
un«-  ennnais'sint  e  ineviieie  de  la  verîtal)le  situa- 
tion lien rathuliiiuis ar.;:lais.  <>aniet  envoya  alon 
un  troiNinni'  et  ««[k''  iai  ines^iger  a  Rome,  cl  il 
fut  mitvenu  i]ue  ju<uprau  moment  lie  s  re- 
tour il  •«•■rail  «ur-ii-  a  toute  entreprise. 
Catr^h)  r..'  put  t<-nir  >on  ensatfemefit  ;  t-t  m 
?''  •  t.'bre.  a^^iill!  •!••  «•rnqHiles  «Ml  pivfM 
•le  r«-iii<rt->.  il  •^'••u\i\iil  i-ii  ronft-ssioo  au  |«ii 
<i;iiii\\i\  >Rr  >ii:i  4.i:.,]iliil.  (îretMiway  le  cxo- 
'!<-■  I'.  tn  t'Tiu  ■    rn-ivi«pieà;  mais  Cate^iiv  m 
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\oulut  |K>int  ne  soumettre,  et  le  pria  de  lui 
I  «K-iirer,  «ont  le  sceau  de  la  confession,  Tavis 
v\\iTvs  de  Gamet.  Gamet  blâma  sévèrement 
(inn'oway  d^avoir  prêté  l'oreille  à  Cateskiy,  et 
|i*ein  d'angoisses,  condamné  au  silence  par  la  loi 
«iu  S4>crf  t  sacramentel,  il  quitta  en  toute  hâte  Har- 
rowden,  résidence  de  lord  Vaux,  pour  se  rendre 
a  Cougbtoo,  où  il  espérait  rencontrer  les  conjurés 
i-t  I parvenir  à  les  ramener  ;  mais  il  arriva  trop 
fani.  Catesby  était  aux  environa  de  Londres,  et 
It'  complot,  qui  devait  éclater  le  5  novembre,  fut 
d(*c(>uvert  le  27  octobre.  Tel  est  le  récit  qu'en 
Tont  Lingard  et  Cydonius.  Selon  Hume,  au  con- 
traire, et  les  autres  historiens  anglais,  Gamet  eut 
pleine  connaissance  de  la  conspiration ,  et  Ten- 
couragea  surtout  à  Coughton,  où  l'attendaient  tous 
l(*s  (tMijuréé.  Ils  disent  m^^ine  qu'il  avait  déjà  fait 
avec  eux  et  puur  le  succès  de  leur  entreprise  un 
l>clerinage  à  Saint- Wenfrid,  dans  le  Flentshire. 

Il  K'ecoula  plus  de  deux  mois  entre  Tarresta- 
tiun  des  C4>njurés  et  leur  jugement.  Lord  Cecil 
Koupronnaît  et  <lésirait  convaincre  les  jésuites 
t\o  roinplicité,  mais  il  manquait  de  prcuYcs.  La 
torture  arracha  quelques  témoignages  contre 
(;amet,  Greenway  et  Gérard  à  Bats,  serviteur  de 
Cate^by,  et  à  Tn^sham.  Quelque  faibles  qu'ils 
fu<»ent,  et  bit'u  <|ue  Trcsliam  mourant  eût  dé- 
menti le  sien ,  une  proclamation  parut  le  15  jan- 
vier 160G  qui  (li*clarait  les  trois  jéuiites  inculpés 
de  liaute  trahison.  Deux  s'échappèrent  Garnet, 
après  avoir  envoyé  au  conseil  une  lettre  où  il 
protestait  de  mju  innocence ,  se  cacha  k  Hendlip, 
près  fie  NVorci'ster,  <lans  la  maison  de  Tli.  Abing- 
Ion.  on  son  collègue  Oldecome  avait  déjà  cherché 
un  n-fuge.  Le  conjuré  Littleton ,  dans  l'espoir  de 
sr  sanver,  découvrit  leur  retraite.  Ils  furent  ar- 
n'te<  Apn'>  neuf  jours  de  rechcrclu^s  et,  le  14  fé- 
V  rier.  rnfernirs  dans  la  Tour  de  Lomlres.  Comme 
les  <-liarge>  rass4*inl)lees  contre  eux  étaient  en- 
core f<»rt  leS'T**'*  »  on  les  menaça  de  la  torture  : 
.Winnre  tsfa  puensi  refiondit  Gamet.  La  vio- 
limce  a>ant échoue,  ou  employa  la  nise,  qui  eut 
un  meilleur  succès.  Garnet  et  Oldecome  furent 
pl.irro  dans  deux  ceihiles  voisines.  Un  de  leurs 
ganli<>ns,  qui  a\ait  habilement  capté  la  confiance 
«II'  <;arnet,  lui  m(»ntra  une  lente  par  où  il  (khi- 
vait  s'entreU'nir  avec  s*m  collègue.  (îarnet  tomba 
dans  re  jiiéjîe  (9.1  fé\  ri-T  /  ;  Liwlierson ,  sj*cré- 
laire  de  loni  Cecil,  et  le  magi-^trat  Korsett  recueil- 
lirent cinq  fois  l«Mir  conversation.  Rien  n'y  impli- 
quait le  Tait  de  la  conspiration;  mais UM'taines |)a- 
rr>|e^  |M)u%  aient  la  fair»*  s4Hi|)Çonner.  On  y  joignit 
quefcpies  lettres  é<Tites  par  Gamet  à  plusieurs 
de  Ms  arnis  et  livrées  par  son  gardien ,  quel(|ues 
«Yeux  arrarlits  |wir  la  torture  à  deux  ou  trois  de 
ae^  serviteur-i ,  et  les  interrogatoires  recommcn- 
oèmit  'f*  mars  '.  (Carnet  nia  d'abord  les  conver- 
Mtioo^  que  rapportaient  les  accusateurs  ;  puis , 
voyant  l'inutilité  d'un  {tareil  moyen  de  défense 
et  regrettint  d'en  avoir  fait  usage,  il  reconnut 
iToc  franrhise  qu'il  avait  su  Catesby  engagé 
dans  des  pratiques  séditieoses,  sans  en  pénârer 


ni  les  moyens  ni  la  fin  prochaine;  il lyoota qu'il 
n'avait  rien  négligé  pour  l'en  étonner  et  qu'il  tùt 
Ignoré  jusqu'au  bout  son  complot  ai ,  dans  les 
jours  qui  en  précédèrent  la  déooirrerte,  0  ne  loi 
eût  été  communiqué  sous  le  secret  ioTiolable  de 
la  confession.  Ce  fut  là  toute  la  base  du  procès. 
Il  eut  un  grand  retentissement.  Jaoqnes  I*'» 
sa  cour  et  divers  amt>assadeurs  y  assistèrcal. 
L'a  tomey  général,  Edouard  Coke,  fit  porter  Vtc- 
cnsatlon  sur  la  vie  entière  de  Gamet,  le  domia 
pour  premier  autenr  et  chef  du  oomploty  et  arec 
lui  incrimina  tous  les  jésuites  et  les  doetriBes 
qu'on  leur  attribuait  sur  la  puissance  tempcnUe 
et  sur  réquivoque«  Gamet  répondit  avec  fer- 
meté et  douceur,  défendit  tour  à  tour  Vi 
gnement  de  sa  compagnie,  la  oondnite  des 
tlioliques  anglais ,  ses  collègnes  ineu^  el 
propres  paroles  et  actions.  Le  jury  ine  le  dé> 
Clara  coupable  que  d'avoir  caché  la  ^^^HtHftnfft 
du  complot.  11  allégua  en  vain  la  loi  du  sacre- 
ment et  son  rigoureux  devoir  ;  les  juges  loi  ap* 
pliquèrent  la  peine  de  la  hante  trahison.  L'exé- 
cution eut  lieo  six  semaines  après  le  Jngiemfnt 
Sur  réchafeud,  Gamet  nia  de  nooveao  qail  eftt 
connu  le  complot  autrement  que  par  la  eoofes- 
sion,  et  demanda  pardoo  ao  roi  poor  le  seul  délit 
légal  d'avoir  caché  les  soupçons  qoll  avait  oooços 
lui-même  et  dès  l'origine  sur  la  coodoite  de  pla« 
sieurs  catholiques.  Sa  ooostance  eieite  la  pttié 
de  la  multitude  venue  poor  le  voir  moorir.  H 
ne  fut  écartelé  que  lorsqu'il  Ait  réellement  mort 
Hormis  Lingard,  les  historiens  aoglaia  soot  oaa- 
nimes  à  le  déclarer  coupable.  Mais  deox  témoi* 
gnages  fort  importants  en  faveur  de  son  inno- 
cence sont  celui  de  l'historien  de  Tboo  et  de 
Lefèvre  de  La  Boderie,  alors  ambassadeur  de 
France  à  Londres ,  et  qui,  étant  devenu  depuis 
le  beau-père  d'Amauld  d'Andilly,  ne  parait  point 
avoir  été  un  partisan  outré  des  jésuites.   En 
1610  il  pamt  à  Cologne  un  livre  intitulé  :  Joam- 
nis  Eudwmonis  Cydonii  e  S.  J.  ad  aciionem 
proditoriam  Edoardi  Coqui,  Apologïa  pro 
H.  P.  Gnrnelo,  Gamet  et  la  Sodété  de  Jésus 
y  sont  défendus  sur  tous  les  points  portés  dans 
l'accusation  de  Ed.  Coke.  On  trouve  à  Ui  fin  le 
fait  suivant  qu'a  rapporté  aussi  de  Thon  :  «  Jean 
Wilkinson,  catholique  zélé,  ayant  ramassé  sous 
réchafaud  de  Gwmei  un  épi  imbibé  de  son  sang, 
au  bout  de  quelques  jours  l'Image  de  l'illustre  mort 
s'y  dessina  avec  une  parfaite  ressemblance.  Le 
cone4>urA  des  catholiques  anglais  qui  alUient  voir 
ce  miraculeux  portrait  fut  si  grand  que  le  goo- 
vemement  s'en  inquiéta.  L'épi  fut  alora  remis. 
à  l'ambassadeur  d'Espagne,  qui  l'envoya  aux  jé- 
suites anglais  de  Liège.  »  L'abbé  Feller  écrivait  en 
1 797  que  cet  épi  était  encore  entre  les  mains  d'on 
de  ses  amis.  Les  jésuites  anglais  de  Saint-Omer 
fêtèrent  en  grande  pompe  la  mémoire  de  Gamet, 
d'Oldecome  et  de  Campian,  qu'ils  mettaient  ao 
nombre  des  martyrs.  Gamet  a  laissé  les  oo- 
vrages  suivants  :  Spistola  de  Martpio  Gode» 
JHdiMtturitU,  dans  l'histohre  des  persécuttoM 
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anglaises  par  Di.l.  Jeppsius;  — Un  o|pnsriil.'aii- 
dais  sur  la  rPnUoratlun  chrétienne;  I.unires, 
1610,m-8';  — DlTerstraWs  Sur  les  tVIerlnn- 
gn,  let  indvlgeiicfx.rtf..,  tous  insfrps  lians 
M  Traduction  nnglaitr  iln  CnleclHime  <lf 
CaniiiVi;  Londres,  i\m,  in-S";  Saint-Omer, 
Vm,  Ib-S".  K.  J.  ïl»-«.vii.. 

JoiB.  CïiunlM.  .flw(*rtn  JTn  Jl,  *•.  lïamrte.  — SolBcH, 
JUHsl».  Snc.JetM.  -  IJniird,  Huiir.  MUun  "CE"- 
pUlld.  -TllMB.  rOrtHrvl  r-irlt.  -  Çs«iH."n.  ^p  t>'ai- 


ffNe»et.  -  l'rowii  ttf  '.or-rt,-  '"". 

OA*nllT(Tftnnioï),  médecin  infll«i«,nif  «Cas- 
Krlon.dan»  ieWestmoreliod,  murt  à  I-omlre«, 
leï8  jninISOJ.  Pliic'dè»l'â((e<iequinïe  nn»  en 
■pprfnli««a«(K  die»  un  eliirumien  apotliiraire , 
11  étudia  partkuliimnent  la  chimie,  et  Miîvit  à 
rnniversilé  il'ltdimhouru  le*  cours  du  eelrtre 
Brown.  Il  *r  lit  rwievoir  ilucleur  en  médeiine  en 
I7«8,  et  pratiqua  suoceini veinent  win  art  i  l-iMi- 
Am,  i  Bradford.à  KnaresUirouiili  rtiLiver- 
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GImcow,  |iui*  il  quitta  cette  Tilte  pour  Lon- 
drti.oii  il  eiHMfEna  1»  iihjsique,  la  eliimie  et  la 
tnée^nlque  à  i'IniIHutiiHi  rojak.  Une  lièvre  ty- 
phMile  l'enleva  iirématiirément  a  la  scienci;.  On 
a  ite  lui  :  Dr  !''««.  <"■  intuffura/  diiirrlation  ; 
KdiiiibuuD!,  1T8B,  in-«"  ;  —  Erperimenti  and 
ObtrrrattnnioH  thrcresctnt  Waltral  llarro- 
gain  Èiimbo'iiï,  1781,  in-B";  —  Trealite  on 
the  minerai  Walert.lhtir  chenucat aniUfiii, 
médical  propertia,  and  plain  dirtel ions /ur 
tlteuse;  foliinhouiK,  l7aî,  in-B- ;  —  tm/Ziiiei 
oj  Courte  of  Lectures  on  Chemisirg  ;  Undre* , 
i79J^o-S';~AUcltirrqflltcHraUh;ljtndrK*, 
1797,  in-S";  ^ObtfTBalionionalourthroutk 
Ihe  HigMandx  and  pari  nf  Ihe  veslrm  iiUt 
Bf  Sntinnd,  partietilarif  Sluffa  and  Icolm- 
iill;  In  vhKh  are  ndiied  a  detcniition  aflhe 
falli  of  the  Flsdc,  oj  Ihe  eouniri  round  Mof- 
fal,  and  an  iinalfsis  of  il'  minerai  ira- 
lers;  Iriindreo,  181ki,  :•  nil.  in-4";  —  Oullinet 
o) n  Cniirte  of  lectures  on  Chemiilrif,  delite- 
Ttd  at  Ihe  rogitl  liislilul  of  Great-Brilaiiii 
Luwlres,  I80l,in-H";  -  .1  l^lurconlhe  Pre- 
tenalioH  o/  Heallh,  heing  a  populnr  illut- 
tration  nflhr  Hrnnuuian  dotlrtne  iUnvUn, 
moi.iiwf;  —  fi>i<«UiT 'Intlrine  on  Iht  Zoo- 
nomia;  Londres,  IBUfi,  In^  V, 

eftBiflKB  IRiiberl  .  |H"-le  fr.in(<iis,  oéa  I^ 
Firté-Beniard, en  i...ri.iii'>rt  an  «an^Je  liamll 
lii»  (11.  I»estine  |iai'  *.<  laniit-  au  Wrran. 
il  alla  étmtier  la  ]nri*|irHd.>ii. -  .i  IVi-il.'  t''  T..ii- 
lonw.  Cep.'D.i.int.il  iHiiil  •\'-w  !•■  ;;'">l  d.--  l.t- 
Ue»,  et  non»  le  v.iiim-  i-ii  i.».;.  [.MM(..rl.T  h 
pakM  Inique  au  oifli.wr*  .Us  Jwi\  tlor.nv. 
AjanI  quitté  Tuul'inHe.  Carnii'r  vint  i  i'.i;-. 
(t  mIH  recetuir  niuul  «i |Kirl>'i:.rfit  li^'ij:: 


GARSIF.r.  M» 

quelque  Ipmp*,  et  aT»e  Rnrrès.si  1«  témnifjtaee 
de  La  Cruix  du  Moine  nii'riU'  <|ui.'lqnc  cooGanf. 
Mais  on  n'étouti  plu*  «uére  l'iirateur  ili-i 
que  l'on  connut  le  poète,  et  la  première  IruRnlif 
de  Garnier,  Porcic,  panil  à  Paris,  en  IMB. 
Gamier  revint  pin»  lard  au  Mmis,  où  U  rem- 
plit datM>nl  les  fonction» lie  ouiseilkr  au  pré- 
Hi<lial,  et  ensuite  cellen  de  lieulenant  crimind. 
En  1  jfl3,  ilurant  une  épidémie ,  ses  domestique». 
dit-on,  enlreprirrnt  de  l'empoisonner.  On  eon- 
natl  le  fait ,  mais  les  causes  n'en  sont  pas  «lowi- 
lées.  La  femme  de  Giniier,  Kraifoise  Hubert, 
sceurduhaillide  KoKenl-le-Rotroa,  prit  le  fatal 
breuvage,  et  les  soins  tes  plus  prompte  (lurent 
seul»  la  sauver.  Nous  ne  savons  rien  ou  iire>- 
que  rien  sur  les  dernières  années  ite  la  Tie  At 
Garnier.  Le  manuscrit  A>-  Colletet ,  (pieposHxle 
la  bibliutlièque  du  Louvre,  r«préjentB  duIk 
poète  ennagé,  comme  milgrri  lui,  ilin*  ki 
luttes  religieuses  et  dviles  ite  la  fin  du  »ei- 
fième  siècle,  et  mourant  de  chagrin  durant  le 
siège  de  Paris.  Mais  on  nous  laisse  ignnrer  (Il 
tenait  pour  les  calviniste*,  le»  ligoeun,  uu  les 
politiques.  Il  faut  sans  doute  attribuer  l'inoulb- 
sanre  iTe  ces  renseignements  ani  drco«utanoe> 
au  milieu  riesquelles  Gamier  a  vécu  :  on  ne  «M- 
geail  guère  h  recueillir  des  détail*  aur  1»  vie 
d'un  poète  runhné  dans  les  mura  du  Mans  pen- 
dant les  afTmfses  guerre*  dvUw  et  religtenacL 
Robert  GamW  n'est  téritablemeal  coonn  qne 
par  se»  (ruvres.  11  publia  d'ahord  !  PlaMet 
amoureuiei,  contenantÉl^giei.StMnei*,  Bpi- 
Ires,  f  AnNi(in«;Toulouse,  li«5,  in-**  (!)■  C'ad 
nn  recueil  fort  rare,  car  il  manque  dans  nos  pm- 
cipales  hiMiotliéques,  oji  nous  l'avons  laiiwniert 
cherché.  Deuï  ans  après ,  la  liln-airie  parisienH 
de  G.  Huon  livrait  au  pubUc  i  H jnnne  à  la  M> 
onrcAie;  in-4°.  En  I&A8  b  tragédie  de  l>ordf 
sortait  des  presses  de  Robert  EalieMB.  CeOc 
tragédie,  le  plus  important  de»  premiers  «•- 
vrage*  de  Gamier,  rtréU  toute  l'origiMlHé  Je 
sou  talent.  Quand  on  le  compare  aJoddIe,  iJtm 
La  Péruse ,  t  Jacques  de  U  TaUle,  <w  wmnnaM 
ausstlAt  dan.  son  langage ,  dans  sa  tenue,  dM 
M  manière  poétique ,  un  cactiet  periiiMd,  qà 
le  diitinmie  avantageusement  de  tau*  *M  ce» 
temporains,  de  ton»  sea  rivaui.  RouMda  M 
juilirieuvmcnt  ilélini  ce  caractère  partieaOs  A 
tou*  les  personnages  mi»  en  srine  par  G^mtr 
"  lit  ont,  dit-il.  )e  parler  A««i/  •;  ce  q«l  itm^ 
qu'Htont  le  tonlragjque;  et  de  l'aviade  ■«• 
sari ,  qui  tait  Inn  jupie  dans  c«  matières ,  la 
perivinnaEe»  dr  J.iilelle  ne  «>\priiDeol  pM  ê.n 
la  iiiCme  atiiurance  rt  la  même  fioû.  Mai 
piwr  natlrîlioer  k  Gamier  que  œ  qui  lai  ippar 
lirnt .  h.^tiinmons  de  nommer  sua  maître.  Ces 
'•■  lrii-.:iqur  htin .  lHjire.  le  senteorieiii  Staèqpi 
Sri'i  1.I"  di-  Sainle-Martiie  a  déjà  tâà  «Mcr^Mfv 
•  >)an«  «m  ■■!•<«•■  de  Garaier  :  .Seaeec  ilU  f 
I  gfinnfir.irnrtimirmnlaler.G 
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s^)uvriit  S«^nè({ii<>,  <ioiit  le  défaut  le  plus  ordinaire 
n't'>(  |M)iirtant  |wi<  la  concision  et  la  sobriété.  Son 
>l\l<-  t'^l  alors  surdiargr  d'incises,  de  |K)intes, 
•II'  redJIi's,  df  traits  forcés ,  dont  la  savante 
a^;^ri'K.itii>n  forme  un  insupportable  verbiage. 
M.ii^  i|u.inii  il  ne  tombe  pas  dans  cet  excès, 
(|uand,  iiiiil.iteur  alors  mieux  inspiré,  il  ne  vise 
4]ii'au\  Kr.iiiiU  t'fTfts  de  son  maître,  à  ces  sail- 
lies tirii'^qiiis  et  aitièrcs  qui  frapi)ent  toujours 
•i.iUN  le»  di<>couis  de  Sénèiiuc  et  «]u*on  y  admire 
i|U*'N|ii«*|iii<i ,  ahirs  (damier  est  \raiment  très-su- 
jieritiir  a  tmis  its  tragii{uesde  son  temps,  et  l'on 
iiTonnaidti  lui  un  de^  précurseurs  de  Corneille. 
Apr^s  i.i  traiiiiiit;  de  Vorcie^  Garnierflt  imprimer 
HippntifH ,  i.>73i ;  —  Cornelie{{b7^  )  ;  —  Afarc- 

—  Sfi fecif  ou  les  Juives  ,  et  Bradamaute 
j  i8o;.te<*  pièces  forment  l'ensemble  des  œuvres 
dr^miatiqui^  de  (;aniier.  Elles  ont  été  tant  de  fols 
ivunies  mius  If  titre  de  Tragédies  de  Robert 
t,an\icr^  ipii>nous  ne  pouvons  donner  ici  la  date 
d<'  ((Mîtes  ii'H  l'Hitions  qu'elles  ont  olitenues.  — 
On  *\^M  emore  a  warnier  :  Elégie  sur  le  Tré- 
pas (if  /'.  Hoiisard  ;  —  deux  pièces  de  vers 
fiilre«<  ••<«  A  Ri>ii»ard,  et  imprimées  dans  le  re- 
r-.M'il  d«*<^  (Ku\  res  de  o»  |H>ete  (  1033  )\-'  Le  Tbm- 
0*au  dv  mt'xstri'  Drsporfrs^  abbé  de  Tyron;  — 
rnlin,  *\**t\\  sonnets  sur  la  mort  de  Charles  IX. 

D.  HAtRÉAU. 

1 1  rri.-i  ,iu  \|.i.n''  -1  iKi  Vrrilicr.  hibIMkéquet puM^t 
pir  KUii.^v  df  luMgnj.  —  S4*eiroir  de  S«lDte-MarUir, 
/...■Il  —  (  Il  IrUt,  /  irt  dft  ê'ottes  français,  —  Pi»- 
gn'-T  JI*tVrrAff  >ur  ta  France,  l.  I,  liv.  \||,  c.  vi.  — 
B    M«areiu,   Ht$t.   Htt.  dm   Maine,  t.  l\\  p.  i. 

SAR3(iBii  Philippe),  philologue  français, 
mort  a  l.eipzi;:,  vers  loôà.  il  alla  chercher  for- 
tun-  f*n  AlkmA'^ie.  Kn  1608  il  enseignait  la 
lanuue  franvaisi'  h  (tii>sM'n,  et  en  161-'i  il  se 
nii*lit  A  liCi|izi^  dans  le  même  but.  On  a  do  lui  : 
pr.trtptf.  iinllv'i  Sermoms  ;  Strasl)ourg,  1607, 
in-^'';  -  (iennniiLi  Gnllicr  Lingnx  Lai.  et 
rf#r/.i/' /  ;  Strù>l><Mir^,  1010,  in-8'';  —  Thesau- 
r:i\  Vhi'jmnnn  yalliro  la/inorum;  Francfort, 
Iftl'»;  —  /^  ingucs  en  cinq  langues,  espa- 
tjèii  h  ^  if'ilirnne,  latine,  française  et  alle- 
t:.ftr.U';  Stiri^lMuir,;,  lOjlS  in-8". 

A1i-;anz.  siip(iieiu('nl  .i  Jorlirr,  Allfi-  l'^eU-ljtxik. 

•  c;%ii.^iKii  '■  Si'hoshcn  ,  littérateur  français, 
n«-  a  lilniN,  vers  le  milieu  du  M'i/.ième  siè«le ,  mort 
•  II  toc  II  fut  pronirt'iir  général  au  comté  et  iKiil- 
!in^<*  If*  VAii'i's.  Il  C4»iii|M)sji  (|n4>l(pir!>  ouvrages  qui, 
fr..-d:;ri-  Imir  extrême  lut  di<MTité,  le  tirent  bien  venir 
aupre^  df  Henri  IV  ft  de  la  n-ine  Marguerite.  On  a 
dt?lui  :  /.'.<  huif  derniers  livres  de  la  t/cnriade, 
confinant  it s  faits  i  um  illt  ujr  d'Henry,  roy 
d^Trnnn  rt  d*'  .yaiarrc,  qn n( rihne de cv nom, 
et  dr% pnrin  \  it  %«  nnu  i/r>  J'i an{f,is  qui  Vont 
occf'inprj.ir  a  ii  }**.in  suitte  dvs  iispaijnols  et 
autre%  fHàtnns  ntujHrvsde  son  Htot,  dédiés 
et  priS4§t/'  .  /'  Sa  MtiHstr  m  san  vhàfrau  de 
Bloy%  ;]\\i^\>,  i..î*3,in-i  ".  HanslVpitrr diilicaloire 
Garni»  r  pri-ioi  t  «tu  roi  qut*  >i  V's  tiv.it  derniers 
ttr?r<  f'r  lu  lï''ni  :'..,'r  Ir.j  w.j.i  .i:"'!!.!,  -. ,  tv  luv 


sera  une  occasion  de  mettre  les  huit  premiers 
en  lumière.  »  Les  derniers  décriTent  la  bataille 
(Plvry.  On  eut  la  singulière  idée  de  réimprimer 
cet  ouvrage  h  Paris  en  1770,  dans  Pcspoir  quo 
la  curiosité  qui  s'attachait  au  poterne  de  Vol- 
taire se  porterait  aussi  sur  son  devancier  ;  mais 
Ltt  Heniinde  de  (!amier  n'étant  qu'une  gazette 
très-mal  rimée,  plate,  ennuyeuse,  complètement 
dénuée  d'invention,  retomba  aussitAt  dans  l'oubli 
le  plus  profond  :  La  Loyssée,  contenant  le 
voyage  de  saint  Loys ,  roy  de  France,  pour 
aller  en  Egypte  eontre  les  Sarrazins^  sonem* 
barquement  et  son  arrivée  en  Visle  de  Cypre, 
et  adventures  surprenantes,  en  trois  livres; 
Blois,  1593,  in-4".  Les  actions  de  saint  Louis 
sont  dédiée  à  Catherine  de  lUiurbon,  sœur 
unique  du  roi,  en  date  du  5  juin  1593.  L'auteur 
y  a  ajouté  un  sonnet,  et  finit  par  une  exhortation 
au  roi  d'entreprendre  le  voyage  d'outre  mer, 
qui  foit  l'objet  d'une  |>etite  pièce  d'environ  l.'K) 
vers  intitulé  :  Visions  de  l'auteur  tnt  roi. 

R— r  et  G.  B. 


Rrillon.  Âdd.  mst,  a  Uron,  p  IM-IM  (  Blbl.  pab.  de 
Chartri'ft).--  Briinot.  t.  II.  -  Viollet-Lcduc.  AIMicrfAéçiw 
poétique,  t.  I,  r«  3«<'* 

CàARXiKR  (  Jean  ) ,  théologien  français ,  né  à 
Pari^,  en\ù\7,  mort  à  Bologne,  le  1 G  octobre  1681. 
Il  entra  dans  la  Compagnie  de  Jésus  h  l'Age  de 
seize  ans.  Au  sortir  du  noviciat,  et  ayantdêjà  pro- 
noncé les  quatre  vieux,  il  professa  pendant  cinq 
ans  les  humr.nités.  On  lui  confia  ensuite  la 
rhétorique,  ({u'il  enseigna  dix  ans,  tant  à  Paris 
qu'ailleurs.  Kniin  s  étant  donné  tout  entier  à  la 
théologie,  il  en  ornipa  la  chaire  durant  vingt-six 
ans  au  collé;;e  d:*  Cleniiont,  h  l'aris.  11  l'avait 
quittée  depuis  deux  ans,  et  iH)nrsu{vait  l'achève- 
ment de  travaux  fort  iin|>orlnnls  pour  les  lettres 
sacrées,  quand  ses  supérieurs  ra|>|k'lèrent  h  uiu*. 
assemblée  genéniie  i\c  leur  ordre  qui  devait  se 
tenir  à  Rome.  Mais  il  n'y  put  arriver.  La  mala- 
die le  surprit  à  Bologne  ,  et  en  quelques  jours  le 
mit  au  toint)cau.  Son  enseignement  lui  avait 
acquis  une  grande  réputation,  ({ue  justifièrent  et 
ont  maintenue  ses  nombreux  ouvrages  :  ils  té- 
moignent qu'il  était  également  ver>é  dans  les 
belles- lettres ,  riii>toirv*  ecclésia<;tique ,  la  phi- 
losophie et  la  théologie.  Il  excellait  en  i)articu- 
lier  dans  la  casuistique  ,  science  fort  appréciée 
de  Min  siècle ,  et  qui  l'eût  à  elle  seule  mis  en  es- 
time uni\ersi>lle.  Il  était  en  outre  bibliograplie 
distingué  et  enriciiit  <Ie  précieux  ouvrages  la  bi- 
bliothèque dr  son  collège,  en  même  temps  (;u'il 
la  disposait  >ur  un  plan  nouveau  et  incthoditjue. 
Des  coimai.<sances  si  variétés  et  une  éruditijii 
trè<-t>tendue  ne  faisaient  aucun  tort  à.  la  jus- 
tesM*  et  îi  la  netteté  de  son  esprit.  On  a  de  lui  : 
Thèses  peripateticn  de  l/igtca^....  propu- 
gnaliv  a  nobil.  adolesc.  in  collrgio  Ctaro- 
mon!ano  S.  J .;  Paris,  1050,  in-S**  ;  —Thè- 
ses de  Vkilosophia  morali...;  Paris,  icjl, 
in-8**  ;  —  Organi  philosophie  rudimenta,  seu 
vompcndium    Uigiea:  Anstotelica\..  ;  Paris, 
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1651,  in-8*,  et  1677,  in-12,  avec  les  deux  ou- 
vrages précédents,  sous  le  même  format;  — 
Regulœfidei  de  gratia  Deï  per  J.  C;  Bourges, 
1655,  in-4**;—  Julïani,  Eclanensis  episcopi, 
Libellus ,  missus  ad  sedem  opostolicam  y 
nunc  primum  ex  codice  Veroiiensi  editus  , 
notis  et  dissertationibus  tribus  /iisloricis  il- 
litstratus;  Paris,  1668,  in -4°.  Réimprimé 
dans  Tappendice  Augustiniana ,  An\erSy  1703, 
in-foL,  et  dans  l'ouvrage  suivant  :  Marii  Mer- 
catoris  Opéra,  cum  notis  et  dissertationibus  ; 
Paris,  1673,  in-fol.  Les  «ruvres  de  Mercator 
sont  divisées  par  le  P.  Gamier  en  deux  parties  : 
la  première  contient  ce  qui  concerne  Pelage, 
la  seconde  ce  qui  regarde  Nestorius  ;  toutes  les 
detix  sont  accoinimgnées  de  savantes  disserta* 
tions  «  au  nombre  «le  sept  dans  Tune ,  et  de  deux 
dans  Tautre,  avec  une  préface  historique  sur 
le  nestorianisme  ;  —  Liberali,  archidiaconi 
Ecoles.  Cartfiagin.y  Breviarium  Causse  nés- 
torianorum  et  eutijchianorum...  notis  ac 
dissertatione  illustratum;  Paris,  1675,  in-S**. 
Cet  ouvrage  continue  le  précédent.  L'excellente 
dissertation  qui  y  est  renfermée  traite  du  cin- 
quième concile  général  ; — Systema  Bibliothecœ 
collegii  Parisiensis  S.  J.;  Paris,  1678,  in-4°  ; 
Francfort,  1728,  in-4**;  dans  le  recueil  de 
J.  Keller  qui  a  pour  titre  Sylloge  aUq.  Script, 
de  bene  ordin.  biblioth.y  Gamier  donne  riiis- 
toire  et  l'arrangement  de  la  bibliothèque  des  Jé- 
suites. Son  système  est  le  plus  détaillé  et  le  plus 
raisonnable  qu'on  ait  eu  jusqu'à  lui.  Baillet  lui 
en  a  contesté  l'invention,  et  a  même  prétendu 
que  le  livre  tout  entier  était  dû  à  une  autre 
plume  que  la  sienne.  Mais  ses  assertions  S(»nt 
dénuées  de  preuves  et  généralement  contredites  ; 
—  Liber  diurnus  Romanontm  Pontificum, 
cum  notis  et  dissertationibus;  Paris,  1680, 
in-4".  Ce  journal  contient  les  formules  des 
lettres  et  dos  actes  <les  souverains  |)ontifes  au 
sixième  sitxie  et  durant  les  trois  suivant^^.  Les 
notes  sont  doiiçntatique.^,  historiques  et  critiques- 
L(s  dissertations,  au  nombre  de  trots,  ont  pour 
sujet  :  la  première  les  inscriptions  et  suscri|>- 
tions  <les  lettres  papales  ;  la  seconde ,  lordina- 
tion  des  pa|>es  ;  un  trouve  au  $  VI  de  celle-ci 
que  le  pa|H*  liouorius  a  été  condamné  par  le 
sixième  concile  comme  fauteur  de  l'hérésie  des 
monothélitcs,  bien  qu'il  ne  soit  point  tomU.'  lui- 
même  «lans  leur  erreur;  la  troisième,  l'usage 
et  la  fonne  du  pallium;  Go<lef.  Hoffmann  a  in- 
séré le  Liber  diurnus  «lans  sa  Cotlectio  nova 
Scriptor.  ac  Monument. ,  publiée  à  Leipzig,  en 
1733,  in-4*.  Il  en  a  été  au>si  donne  une  édition 
à  Venise,  en  1762;  —  ^.  Theodoret.,  episc. 
Cyriy  Operum  Tomus  qutntus;  Paris,  1684, 
in-fol.  Ce  volume,  qui  est  le  complément  de 
l'édition  de  Théodoret  donnée  par  le  P.  Sir- 
mood,  en  1642,  4  vol.  in-foL,  fut  imprimé  |>ar 
les  soins  do  P.  Hardouin ,  qui  mit  en  tète  l'é- 
loge du  P.  Gamier.  11  contient  cinq  dissertations, 
où  Théodoret  n'e.4t  pas  totijour*  traité  avec  mé- 


nagement. La  mort  a  empèeJié  Garnkr  de  don- 
ner la  dernière  main  aux  notes  de  la  quatrième 
et  de  la  cinquième  ;  —  Tractât  us  de  Of/iciis  Co,i- 
fessoris  crga  singula  pcenUentium  gênera  i 
Paris,  168Sr,  iH-12;  Strasbourg,  1718  et  1726, 
in-i2.  Gamier  avait  dicté  ce  traité  à  ses  éco- 
liers ;  —  Thèses  theologicw ,  données  en  feuillcji 
volantes.  Les  joumalistes  de  Leipzig  dtsenl 
qu'en  partant  pour  Rome  Gamier  avait  laissé  au 
P.  Hardouin  une  traduction  latine  manuscrite 
du  commentaire  de  Procope  Gazée  sur  les  douze 
|)etits  propliètes.  Mais  elle  n'a  jamais  été  irapri- 
mée,  non  plus  qu'une  analyse  des  ouvrages  de 
saint  Augustin  sur  le  pélagiaoisme ,  que  lui- 
même,  au  chapitre  II  de  Mercator,  dit  avoir  faite. 

L.  J.  Maïiaid. 

Éioge  de  Gamier,  par  le  P.  HarJouta.au  v«  rot.  dn 
(JEuvrts  de  Théodoret.  —  Poeme\de  V^mUie.  de  l'abbc 
de  VUliert.  —  Baillet.  CrtUque  deg  Crammairiem.  - 
Guili.  Café,  Script.  Ece.  Hist.  —  Oudm,  Commemtmr. 
de  Script.  Eccèesiec.^  fie  de  H.  Iforris.  par  les  ITérei 
BallerinL  -  Sotwcll .  mbt.  Soc.  Jesu.  —  Nlceroo,  Mé- 
moires, t.  XI.  -  Dopia,  BUaiotk.  ereiés.  —  Bacàrr, 
BitUioth,  des  Ecriv.  de  la  Compagnie  de  Jésus. 

GA&xiER  {Julien),  savant  français,  ne  à 
Connerré  (  Maine) ,  en  1670 ,  mort  a  Cliarentuo, 
le  3  juin  1725.  l>e:»tiné  dès  sa  jeunesse  à  la  ^ie 
reUgieuse,  il  lit  profession  de  suivre  la  règle  de 
Saint-fienolt,  le  30  septembre  1690,  à  l'abliaye 
de  Saint-Melaine,  en  Bretagne.  £o  1699,  apre?^ 
avoir  achevé  ses  études  en  Tabbaye  de  Saint-Vin- 
cent ,  au  Mans,  il  fut  appelé  à  Paris  et  char)[^  de 
préparer  une  édition  des  Œuvres  de  saint  Basile. 
Ce  travail,  dans  lequel  il  futaidé  pardom  François 
FaveroUes ,  trésorier  de  l'abbaye  de  Saint-Denis, 
l'occupa  dix  années.  Enfin,  en  1731,  il  polilij 
le  premier  volume  de  sa  nouvelle  édition  et  de 
sa  traduction  nouvelle  de  saint  Basile.  Le  second 
pamt  l'année  suivante.  Le  troisième  Tîtlejoar 
par  les  soins  de  dom  Maran,  en  1730,  cinq  ans 
après  la  mort  de  Gamier.  B.  H. 

mttoire  Utter.  de  la  Comçr.  de  S.-Mmttr,  —  B.  Hjs- 
réau.  Hist,  luttr.  du  Matne,  I.  II.  p.  170. 

gau.^ier  (  Jean-Jacques),  savante!  Idslorici 
français,  ne  a  Gorron,  près  de  Mayenne,  le  11 
mars  1720,  mort  à  Saint-Gennain-en-La>e,  le  21 
f(>\  rier  1  soô.  Les  (larents  de  Gamier  étaient  pan 
vres.  Quand  il  los  (|uitta  pour  \enir  à  Paris  lenla 
la  fortune,  iis  purent  à  ()eine  Ibumir  aux  fraîa  d« 
son  \o\a;;e,  qu'il  fit  à  pied.  En  arrÎTant  il  aval 
dans  sa  iH>clie,  pour  toute  ric4iesse ,  la  sumine  d< 
vin^st-quatrc  sous.  Cependant,  ce  pauvre  jeun 
hoinmo  était  <lejii  presque  un  doclenr  :  Il  avait 
du  iitoins  tennine  le  i-ours  de  ses  études  rlawi 
quus.  Ptirrourant  les  mes  bmyantesde  lacapi< 
taie ,  il  lut  conduit  par  le  liasard  devant  la  pod< 
du  ri)'ite((<.'  d'Hanourt.  C'était  riieureon  les  ëto 
liers,  arrivant  de  tuutes  |»arts,  se  rendalenC  i 
leurs  classe^.  Gamier  le^  suivit ,  franchit  avei 
eux  le  >euil  du  collei;e ,  et  lorsqu'ils  furent 
dus  dans  leurs  divi-r»  quartiers ,  il  resta 
dans  la  cour.  Cn  sous-principal  ae  présenta 
alors ,  interroge  l'étranger,  enti'iid  le  naïf  rédi 
de  son  voyage,  et  lui  offre  dans  les  OMirs  ilii 


518  GARMIER 

r4>l)é|Ke  me  modeste  chambre ,  avec  la  subsis- 
tance de  chaque  jour.  On  soupçonne  que  Gar- 
nier  n*hésita  |>as  longtemps  à  témoigner  qu'il 
acceptait  de  grand  cœur  cette  pro[M)sition  géné- 
reujte.  A  peine  entré  dans  ces  murs  iiospitaliers, 
il  se  consacra  tout  entier  k  Tétudc.  H  embrassa 
ÏHâi  ecclésiastique,  et  reçut  les  ordres  mineurs; 
mais  oo  ne  croit  pas  t^uMl  ait  jamais  exercé  la  pré- 
triae.  Qoekioes  années  après,  il  fut  présenté 
comme  un  bomme  de  grand  mérite  au  comte 
de  Saint-Florentin,  depuis  duc  de  La  Vrillière  ; 
ce  ministre  le  chargea  de  composer  discrètement 
un  liTre  qui  devait  paraître  ensuite  sous  le  nom 
d*nn  de  ses  protégés,  riclie  courtisan,  qui  se 
montrait  jaloux  d'être  compté   par  le  public 
au  Domtire  des  gens  do  lettres.  Gamier  lui  pro- 
cura cet  honneur.  Pour  le  récompenser,  le  mi- 
nistre, qui  disposait  des  chaires  du   Collège 
royal ,  le  donna  pour  adjoint,  en  1760 ,  à  l'abbé 
Sallier,  professeur  de  langue  hébraïque.  Tels 
furent  les  commencements  de  Gamier.  L'année 
suivante,  fl  eut  un  mémoire  couronné  par  l'A- 
cadémie des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  Peu 
de  temps  après ,  H  fut  admis  à  remplacer  dans 
cette  académie  ral>bé  Belley ,  membre  associé. 
En   176ê  il  fut   nommé  ins|>ecteur  du  Collège 
royal ,  où  régnait  à  cette  époque  le  plus  grand 
détordre.  Mal  payés,  les  proft^sseurs  faisaient 
leur  cours  très-irrégulièrement,  et  quelques-uns 
même  s'abstenaient  complètement  de  |)arattre 
dans  leur  chaire.  Le  nouvel  inspecteur  s'em- 
ploya de  toutes  SCS  forces  à  réparer  cette  noble 
ruine;  s'il  rencontra  plus  d'une  résistance,  aucun 
obitade  ne  fut  sotM^rieur  à  son  courage.  Il  lutta 
même  contre  U  t<>':te-poissaDte  université,  gagna 
contre  elle  un  (."ocès  (ameux ,  et  parvint  enfin 
non-seulement  À  relever  les  anciennes  chaires 
df  laissées ,  mais  encore  à  en  créer  deux  nou- 
vt*ll«-^,  celle  de  droit  naturel  et  relie  de  morale. 
Kji  ITëi,  aptes  la  mort  de  La  Cume  Sainte-Pa- 
|j>**,  il  fut  élu  pensionnaire  de  rAcadémic  des 
ffiM-rif<iiitt«.  Quand ,  en  1790,  on  vint  le  sommer 
df  prêter  serment  à  la  nouvelle  constitution ,  il 
airna  mi«*u\  quitter  ses  emplois  que  composer 
p.ir  une  sorte  de  transaction  sceptique  avec  les 
Miupule>  de  sa  conscience.  Aucun  de  ses  nom- 
kn-eux  écriU  ne  l'avait  fait  compter  jusque  alors 
au  wnnbrt  des  ardents  royalistes  ;  mais  il  s'é- 
tait attaché  par  rec«)nndissancc   au  parti  de  la 
rojautê,  et,  i»erviteur  fidèle,  il  ne  l'abandonna 
|ka«  dans  ses  disiirAces.  Quittant  le  Collège  royal 
auiksi  pauvre  que  le  jour  où  il  y  était  entré ,  il 
le  retira  dans  le  collège  des  Cliolets ,  où  il  vécut 
environ  dix  années  en  véritable  stoïcien.  «  Du 
pain  et  du  ni  à  l'eau  étaient ,  suivant  M.  Dacier, 
sa  seule  nourriture,  u  Cei>endant,  si  grande  que 
fût  cette  sobriété,  Gamier  finit  par  arriver  à 
l'épui^im-nt  d«-  ses  demiiTes  ressources.  Disant 
alocN  un  IriNte  a«lieu  à  sa  laborieuse  retraite ,  il 
arct'pta  l'hfxpitalité  que  lui  offrait  au  château 
de  La  Chaussée,  près  Maily,  un  noble  et  riche 
ï,<:ijîf!»iir,  M.  de  Mesmes.  Le  gouvernement  igno- 
^otv.  nocR.  c»cA   —  t.  xix. 
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rait  cette  misère.  Aussitôt  qu'il  en  fut  mforroé 
par  un  des  amis  de  Gamier,  Lalande ,  il  s'em- 
pressa d'accorder  une  pension  de  1,200  livres  au 
restaurateur  du  Collège  de  France.  Lorsque  les 
classes  de  l'Institut  obtinrent  une  nouvelle  réor- 
ganisation, Garnier  fut  nommé  membre  de  la 
classe  d'Histoire  et  de  Littérature,  le  4  février 
1803.  Le  39  septembre  de  la  même  année,  U 
fut  élu  membre  de  la  commission  des  travaux 
historiques. 

Les  écrits  de  Garnier  sont  assez  nombreux. 
En  voici  la  liste  :  Le  Commerce  misa sapla€ê; 
Pïris,    1756,  in-n  ;  —  Le  Bâtard  légitimé, 
ou   le  triomphe  du    comique   larmoyant; 
Amsterdam  (  Paris),  1757,  in-12;  —  V Homme 
de  Lettres  ;  Paris,  1764,  in- 12,  ouvrage  plein  de 
bon  sens  et  d'une  sévère  moralité  ;  —  De  CE' 
ducation  civile;  Paris,  1765,  in-t8;  »  Traité 
de  VOrigine  du  Gouvernement  français ^  mé- 
moire couronné  en  1761  ;  Paris,  1765,  in-12;«— 
Histoire  de  France  de  Velly  et  de  Villant , 
continuée  depuis  le  règne  de  Louis  Xi  jusqu'au 
commencement  de  celui  de  Charles  IX;  I^rit, 
1765-1785;  —  Éclaircissements  sur  le  CoUégê 
de  France  (  1789);  in-12.  Les  Mémoires  que 
S'abbé  Gamier  a  publiés  dans  le  recueil  de 
l'Académie  sont  pour  la  plupart  de  véritables 
ouvrages.  Les  voici  :  Le  Caractère  de  la  PfUUh 
Sophie  socratique;  lansles  Mémoires  de  Littérth 
ture,  tirés  des  registres  de  l'Académie,  t.  XXXII  ; 
—  De  l'usage  que  Platon  a  fait  des  fables  ; 
ibid.;  —  Dissertation  sur  le  Cratyle  ;  ibid.;  — 
A/é moire  sur  les  paradoxes  philosophiques  ; 
t.  XXXUI  ;  —  liloge  de  Let^eau;  t.  XXXIV;  — 
Éclaircissements   sur   le  traité   de  Dijon; 
t.  XLI  ;  —  Sur  le  Parallèle  d'Homère  et  de 
Platon^  de   l'abbé  Massieu;  ibid.,  t.  XLIl;  — 
Observations  critiques  sur  les   Mémoires  de 
la  vie  de  François  de  Scépcaux;  t.  XLlll;  — 
Mémoire  sur  la  ligue  entre  la  France  et  le 
pope  Paul  IV;  ibid.;  —  Recherches  sur  Us 
Lois  militaires  des  Grecs,  t.  XLV;  —  Disser- 
tation sur  le  caractère  delà  satire  de  Perse; 
ibid.;  —  Dissertation  sur  le  tableau  de  Ce- 
bès  ;  t.  XLV  III;  —  Mémoire  sur  les  ouvrages 
d'Epictète;  ibid.;  —  Mémoire  sur  une  pré* 
tendue  conspiration  contre  Jeanne  d'Albret 
et  ses  enfants;  t.  L  ;  —  Mémoire  sur  Vart 
oratoire  de  Corax,  dans  la  seconde  partie  du 
ri>cueil  académique  (  Hist.  et  Mémoires  de  la 
Classe  d'Hist.  et  de  Littér.),  t.  H,  p.  44  ;  —  0^ 
Si'rvations  sur  quelques  ouvrages  du  stoïcien 
Panatius;  ibid.,  p.  81.  B.  H. 

^(itu:esur  Jfan'Jacqwi  Camiert  par  T.-G.  Gamier; 
dao.-i  Winnuaire  delà  Mayenne.  1841.  —  Notice  smr  ta 
vir  rt  les  ouvrtuiet  deCarnlwrf  par  Dacier,  lue  dans  la 
s^anrc  du  11  avril  IBM.  -  B.  Hanréau .  Hist.  Httér.  dm 
Maine,  t.  1.  p.  409.  —  N.  Desportec,  tiblioçrttpkiê  dm 
Maine. 

(iAK3KiER  (CharleS'GeorgeS'Thomas),  litté- 
rateur français,  né  à  Auxerre,  le  21  septembre 
1746,  mort  dans  la  même  ville,  le  24  janvier 
1795.  D'abord  avocat  au  parlement  de  Paris ,  il 
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«tevint  ensuite  seerétaire  de  Talon ,  l'un  des 
<oi»«oiilers  de  cette  cour  souveraine.  Partisan 
intMiéré  des  princi|)es  de  la  nSolutiou,  il  fut 
nommé  coinmiAsaire  du  roi  près  le  tribunal  du 
3*  arrondissement  de  Paris;  puis  il  se  retira  dans 
sa  ville  natale,  où  il  était  au  moment  de  sa  mort 
commissaire  national  près  le  tribunal  du  district, 
(l'était  un  homme  estimable  et  spirituel,  quiconsa- 
rrait  ses  loisirs  à  la  culture  des  lettres.  11  avait 
commencé  dès  1770  à  publier  dans  le  Mercure  de 
France,  sous  le  pseu<lonyme  de  .V"''  Raigntr 
de  Malfontaine,  des  pn)verbes  dramatiques,  que 
remarqua  M"»*  de  Pralay,  chargée  de  diriger  l'é- 
ducation de  la  jeune  princesse  de  Condé.  Kllc 
les  fit  jouer  à  rabl)aye  de  Panthemont ,  par  la 
princesse  et  ses  compagnes  ;  et  a>ant  découvert 
le  nom  de  l'auteur,  elle  lui  en  demanda  de  nou- 
veaux, que  Gamier  s'empressa  de  composer.  Jl 
i^'«  tit  ensuite  tous  paraître  sous  ce  titre  :  Aou- 
reanx  Proverbes  dramatiques,  ou  recueil  de 
comédies  de  société,  pour  servir  de  suite,  aux 
Tfit'âtres  de  Société  et  d'Éducation ,  par  M.  G**; 
Paris,  1784,  in-S**;  réimprimés  à  Lié^e,  1785, 
in-H*',  et  insérés  depuis  dans  divers  recueils. 
Outre  plusieurs  écrits  de  circonstance,  on  lui 
doit  enoon*  :  Adélaïde,  ou  la  force  du  sang, 
anecdote;  Paris,  1771,  in-8**;—  Adelatde,  ou 
le  combat  de  Vamour  et  du  préjugé,  drame 
de  société;  Paris,  1771,  in-S**;  —  Alcipe,  imi- 
tation libre  de  /'Astrée;  Paris,  1773,  in-8",  tire 
'!u  Mercure  de  France  :  ces  trois  ouvrages 
.^ont  anonymes  ;  —  Zéphirine,  anecdote  volée 
par  Vauteur  ^'Adélaïde;  Amsterdam  et  Paris, 
1771,  in-S**.  Il  a  publié  comroeéditeur  :  rflftmc/ 
des  Fées,  etc.;  Paris ,  1785,  41  vol.  in-8o  et  in- 
ri; —  Voyages  imaginaires,  songes,  visions 
et  romans  merveilleux  ;  Paris,  1787,  39  vol. 
in-8*;  —  Œuvres  badines  complètes  du  comte 
de  Caylus;  Paris,  1787,  12  vol. in-8";  —  Ana, 
nv  rollectton  de  bons  mots,  etc.;  Paris,  1789, 
10  vol.  in- 8**;—  Œuvres  complètes  deRegnard, 
avec  des  remarques  sur  chaque  jfièce;  Paris, 
178Î»,  t»  vol.  in-8*';  réimpr.  en  1810.  (;amier 
a\ait  mis  en  fninç<ii>  mo<leme  quelques  vieux 
n>mans  de  cheval4*rie;  mais  ces  tra>aux  sont 
restes  manuscrits.  K.  IU:(.!<(AfiD. 

De4^«Mlrt^,  /,«*  Suil» t  httrraire$  de  ta  yntnee.  — 
4rnault ,  Jay,  rtc.  Hi»qraph%r  nom-.  de%  l'*ntemp.  — 
Qaérard  ,  La  Fraïuf  MU  rmrc.  —  Documents  parttm- 
liert. 

«ARNIER  (  04'rmain  >.  «économiste  français , 
frère  du  préce<ï«'nt ,  né  ii  Auxerre ,  le  8  no- 
vembre 175 1,  mort  a  Paris.  lp4<ictobre  IH?|. 
Procureur  au  diAtelel ,  *e<Tétain»  de  M"»*^  Adé- 
laïde, tant**  de  l.ouis  XM,  tHirniue  dV.Hprit  t*t 
homme  du  monde .  il  s>*s.iya  dan*  la  \ntosic 
lé|;ère,  et  tradui>it  lad\  Montaj^ue  t-t  Annr  Itiil- 
cliiïe.  11  fut  députe  >up|ik'4tut  i)**  Pari>  hux 
étals  généraux,  n*\  sie;;i'a  |ki^.  v.'.\\<  ht  (Mrh».. 
en  1790,  du  Club  de»  lm}ntrt%nux  *m  rhih  i.,o- 
narchique.  Il  détint  m«'inîre  du  d»"[.a?i'»Tîi' nt 
de  Paris,  ri  ivliî-:i  m  •''.''  I*  t  ■,};  ii-:.-  'h-  la 
Joitiff.   Qn')ique  peu   nuMfnw..^ ,  d    ".si^îrA. 


après  le  10  août  179*2,  dans  le  pays  de  Vaod;  il 
y  rentra  en  17y:i,  et  fut  |K)rt«  en  1797  sur  la 
liste  des  candidats  au  Directoire.  Empressé  de  do 
rallier  au  gouvernement  consulaire ,  il  derint  en 
1800  préfet  de  Seine-et-Olse,  puis  en  1804  séna- 
teur et  titulaire  de  la  sénatorerie  de  Trêves ,  pré- 
sident du  sénat  en  1809-181 1,  conseiller  du  soean 
des  titres,  etc.  La  restauration  de  1814,  à  la- 
quelle il  témoigna  son  iMe ,  lui  donna  nn  siège  à 
la  chambre  des  pairs.  II  ne  prit  point  de  part  aux 
Cent  Jours,  et  fut  à  la  rentrée  de  Louis  XV III 
nommé  ministre  d*État  et  membre  du  eon^^l 
privé.  Comme  pair  de  France ,  il  «léfemlit  énergl- 
quement  les  projets  et  l'induence  du  ponvolr  ; 
tontefi>is,  il  se  déclara  pour  la  liberté  du  com- 
merce des  grains  ci  pour  celle  de  la  presae-  Il 
avait  mieux  étudié  les  principes  de  la  science 
économique  que  leur  application  au  maniement 
des  finances,  et  on  lui  a  reproché  des  vnes  trop 
étroites  dans  ses  Rapports  sur  les  lois  de  bwIfH 
et  dans  leur  discussion. 

Gamier  a  donné  la meflleare  traduction  <ln  célè- 
bre ouvr.  d*Ad.  Sraith  :  Recherches  sur  la  nature 
et  les  causes  de  la  richesse  des  nations  ;  Paris, 
1805,  5  vol.  in-8";  —  2»  éd.,  en  6  vol.,  18W; 
—  3*  é<l.,  revue,  corrigée  et  annotée  par  Blan- 
qui  et  Rtiret,  dans  la  Collection  des  Écono- 
mistes de  GuiUaumJn,  V  et  VI,  in-8%  1843. 
Les  notes  et  notice  de  Blanqui  donnent  une 
granité  valeur  scientifiqne  à  cette  éditkm. 

On  a  encore  de  Gamier  :  De  la  Propriété  eoit- 
sidérée  dans  ses  rapports  avec  le  droit  poli* 
tique,  ou  manifeste  de  la  société  contre  tes 
partis  qui  ta  tourmentent ,  par  un  ami  de 
Vordre;  1792,  ln-8',  Paris;— il frre^édef  Fflii- 
cipes  de  r  Économie  politique;  Paris,  an  ir,  in- 
12;  —  Histoire  des  Banques  d* Escompte  ;P^ 
ris,  1800  ;  —  Rapport  au  nom  de  la  commiS' 
slon  chargée  de  Ceramen  du  projet  de  toi 
des  finances  ;in'n*,  1816;  réé<lilé  trois  fols, 
réfuté  par  Ganilh  ;  —  Mémoire  sur  la  valeur 
des  Monnaies  de  compte  chez  tes  peuples  de 
r  antiquité;  —  sec<md  Mémoire  sur  le  même 
sujet  ;  —  Observations  en  réponse  aux  Ton- 
siderations  (de  M.  Letronne)  sur  Véralua- 
tion  des  Monnaies  grecques  et  sur  la  valeur 
de  l'or  et  de  Vnrgent  avant  la  découverte  de 
^Amérique.  Ces  trois  mémoires,  puUiéf  te-4* 
en  1817  et  1818,  ont  été  refïmdus  par  ravtcoi 
dans  son  lUstotrc  de  la  Monnaie  depuUt  Ut 
temp^  de  la  plus  haute  antiquité  jusqu'au 
règne  de  Churlemngne;  Paris,  2  vol.  l»-8*, 
1819.  f.tant  préfet,  il  fit  dresser,  par  ordre  uà 
nistériel ,  une  liesrriptwn  géographique^  pht 
siqueet  polit i^/ue  du  départ,  de  Seine^t^hse, 
qui  fut  p«iWi.v  à  Paris,  in-8»,  |822.  Cette  ei« 
rtlleiiff  stati-^tique  fut  vivement  critiquée  ptl 
qui  l';ti>  <  «^ri\ain^;  lour>  critiques  ont  été  cpi- 
riinellrniiMit  relevé**-;  par  l'auteur. 

A.Cin.LAiiB. 
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ttARHin  (Jean),  dit  db SAiims,  homme 
politiffue  fraaçais,  né  à  Saintes,  en  1754,  noyé 
<lan4  rohio (  Amérique  septentrionale),  en  1S20. 
Il  lit  SCS  études  dans  Ad  yiHe  natale,  et  était  arocat 
lor«que  les itéeft  révointionnaircft commencèrent 
à  ^>le^er  de  toutes  les  parties  de  la  France. 
Coinnio  la  plufiart  de  si's  confrères,  il  contribua 
a  prupaner  les  nouTelles  doctrines.  En  1789  il 
fiait  président  d'un  comité  provincial,  qui ,  par 
un  arrêté  motif é  sur  la  disette  générale,  or^ 
donna  la  recherche  des  m^us  alors  consenrés 
danii  la  Saintonge ,  fit  surfeiller  la  vente ,  les 
achats,  len  exportations,  et  proscrivit  le  roono- 
p()l(\  en  favorisant  Timportetion  des  céréales 
étrangères  (20  et  21  août  1789).  Cet  arrête 
fut  adresse  à  tous  les  maires  et  curés;  mais  son 
application ,  fort  diflidle  dans  la  pratique ,  fut 
paralysée  par  le  mauvais  vouloir  oo  la  cupi- 
dité des  pn>priétaire8  et  des  spéculateurs.  Il 
fut  reproché  à  ses  auteurs,  comme  une  me- 
sure vexatoire.  !féanmoins,  Oamier  fot  nommé 
procureur  général  de  son  département  et,  le 
2  septembre  1792,  élu  membre  de  la  Conven- 
tion nationale,  pour  la  Charente-inférieure.  Il 
prit  place  parmi  les  plus  violents  montagnards, 
et  dès  le  22  <N>tobre  il  proposa  la  loi  qui  ban- 
nissait les  émif^rés  et  les  punissait  de  mort  en 
cas  de  rentrée  en  France.  Dans  le  procès  de 
Louiit  XVI,  il  vota  la  mort  de  ce  monarque  sans 
appel  au  peuple  ni  sursis  (I).  Lors  de  la  défee- 
tion  de  Ihirnouriez,  il  proposa  à  la  Convention 
(  3  avril  1 793  )  de  s'emparer  de  tous  les  pouvoirs 
eC  d^  ks  faire  exercer  par  un  comite  de  douse 
membres,  ^  attendu  qu'il  n'avait  vnjtjsqne  alors 
que  des  traîtres  «m  ministère.  Les  demi-mesures, 
ajouta*t-il.  «ont  autant  de  coups  de  poignard 
pour  1.1  lilHTtf.  ?f 'miWi^ms  pas  que  nous  sommes 
la  di\init(^  'lu  peuple  français  et  que  nous  répon- 
don<i  <iir  n«»<  tMes  du  salut  (lotrfic.  »  Le  13  mars 
iTO.i  il  fit  traduire  au  tribunal  révolutionnaire  I 
1^  •^•■nrral  BLinrhelamle,  gouverneur  de  Saint-  | 
iXïtnincue.  ronvalnni  de  s'être  opposé  à  l'exéco-  j 
ti"!)  du  dfH-ret  qui  afTrancliissaft  les  noirs,  et 
d'iroir  fait  m«'ttre  k  mort  illég^ement  le  mu- 
1  tfr<«  Opé.  Quelques  jours  après  (  24  avril),  sur 
1.1  f>riipi>sition  de  Gamier  de  Saintes,  le  gé-  ; 

I   (;«nit^r  4rfnanda  qnr  I.011I4  XV|  fat  traité  nra    . 

comme  OR  arca«r  urdinairr.  nato  conoie  on  ennemi.  «  La    : 

furrrr   lot^^tin*'  n  lu^   inrnacr,  dUait-ll,  la  fuerre  ex- 

tT^-Mif    notti   ^piiinr  ;  tiuiM  aonmfs  *ani   fooferne- 

■CBt  et  «ifH  tnH  .  ft  nniM  dltcotoM  al,  nom  d^fafenit 

(Ton  pAiitoir  oblqratnirr ,  nom  m  renvermna  reiereicc    ■ 

au  p«u|ilr  qui  nou«  apiirllr  pour  If  remplir.  C.Uojena, 

tiotwi-y  •  dr  l3  rr^ointlijii  que  \om»  ailrz  prendre  dépend 

k  «Ml   t\e  11  iiberti^.   île  dltei  pas  que  vona  )afferez 

Lavli.car  »om   o  èir«  p  <  )o«r«  ;  dlte«  qu'an  nom  dn 

penple  «nu»  •tilnere/  re««iliiUonoalrement  «ur  aon  aort. 

Qiirl  qa<>  *o»i   k  •l'nlîmenl  de  couimlfti^ralton  qui  Ten- 

irilne  tfM  h  rlemenr*',  l'tin'nme  d'ÉUt  ni  phM  aa  v»- 

I  •■le  a  lut  :  im  roi  ri  one  repcibltqae  ne  pestent  Jamala 

•Urf  debout   a  Ij   f6i«,  relui    dn   dVox   qui  n'aura  pu 

.Uairrr  v»n  •  in^-nM   •»T3    bl'ol'H   ^rra«<*   lui-même.    ■ 

j ..  ;•  f-r-    -  ■.  ■■•    rj*.  CirnuT  ^'rrri.ilt  eocorf  r    •  9em- 

î.'-iM*-»  .  îT  #  ■•- iiwi"  'lin*  •^  fo'ere,  les  penpie*,  loraqs'lli 

«n-tt  'ribt,    .r  ;<t(rni  pa»  kora  rols;  lia  lanooat  la 

fi'ii'lre,  et  ira  ettermiocot.  «. 


néral  Mareé  eut  le  même  sort.  Le  31  mil  il 
s'éleva  avec  force  contre  les  OirondiUy  et  eut  la 
plus  grande  part  à  Torganisation  du  oomtté  de 
salut  public.  Le  7  aoftt  il  proposa  de  déclarer 
Pitt  ennemi  du  genre  humain,  «  évoquant  on  nou- 
veau Scevola  et  déclarant  que  efaaoïin  a  le  droit 
d'assassUier  un  homme  qui  a  conçu  le  projet 
d'assassiner  le  genre  humain  ».  Eofojé  en  nrfs- 
sion  dans  l'ouest  (  17  septembre),  0  vislla  Le 
Mans,  La  Flèche,  La  Rochelle,  prit  parttttf  des 
mesures  rigooieoses  contre  les  reyaUsIes,  et  fit 
décréter  la  pefaie  de  tnort  oontra  lea  eondtK- 
teurs  d'artillerie  qui  abandonneralaat  lem  pièeei 
(27  Juillet  1793).  fl  remplaça  TMrkm  (0  bn*- 
maire  an  n  )  dans  sa  mIsakMi  contre  lea  Teadéent, 
et  se  conduisit  vaDlamment  dans  dlffifcntea  len* 
contres.  A  Bordeaux,  il  arrdia  autant  qu'il  lui 
fut  possible  les  persécutions  orgaolséea  pu  son 
collègue  Lacombe.  Le  9  germtaial  a&  n  (  29  mara 

1794)  il  écrivit  à  la  Convention  pour  apflatdlr  aa 
supplice  des  dantoiilstes,  «  qui,  dlsait-O ,  avtfent 
de  nombreux  complices  dans  font  l'ouest  ». 

Ma^  hi  réactloD  de  thermidor,  Gamier  eoB* 
tinua  de  siéger  à  la  Montagne  et  et  harangttar 
à  la  tribune  des  Jacobins,  qtd  le  20  Teadémlalra 
an  m  (  tl  octobre  1794)  le  chaWreat  pMT 
leur  président.  Quoiqu*il  eM  désavoué  lea  borti» 
blés  massacres  de  Carrier,  il  essaya  de  aouatraire 
ce  monstre  à  l'échafoud  (4  frhnalre  an  ai-24  no- 
vembre 1794  ).  A  partir  de  cette  éfNK|U6  la 
fougue  terroriste  de  Jean  Oamier  parut  ae  eahnar. 
Le  la  frimaire  an  m  (8  décembre  1794)  H  ap- 
puya le  rapport  de  la  loi  qui  interdisait  aux  Wh 
bits  le  séjour  deUcapHale,  et  fit  reMlfe(apto?iOae 
«1  m-27  janvier  1795  )  un  décret  en  foTeur  dea 
Yeuves  et  des  enfants  des  condamnés.  Le  12  ger- 
minal an  m  (  1*'  avril  1795)  il  se  déclara  contre 
lessédKieux,  et  le  1"  prairial  suivant  (20  mai 

1 795)  il  insista  sur  hi  sévère  répression  des  assas- 
sfc»  de  Féraud.  Le  30  vendémiaire  an  iv  (  22  oc- 
tobre 1795  )  il  demanda  également  des  raesnres 
énergiques  contre  les  sectionnaires  royalistes. 
Entré  au  Conseil  des  Cinq  CenU  (  brumaire 
an  iv-octobrc  1795),  il  appuya  le  19  fructi- 
dor  (4  septembre  1797)  la  déportation  des  jour- 
nalistes contre-révolutionnaires,  et  le  27Ten- 
démiahv  an  ?i  (  18  octobbre  1797  )  l'cxclusk» 
des  nobles  des  emplois  publics.  Le  8  |>luviôse 
an  Vf  (27  janvier  1798  )  il  proposa  une  taxe 
sur  les  nouveaux  enrichis.  Le  30  ventAse  an  ti 
(20  mars  1798),  élu  secrétaire  du  CooaeA 
des  Chiq  Cents,  il  sortit  de  cette  assemblée  le 
i"  prairial  (  20  mai  1798  ),  et  fut  nommé  par  le 
Directoire  vice-consul  aux  États-Unis  ;  mais  il 
n'accepta  pas  ce  poste.  En  1800  Napoléon  le 
nomma  président  du  trifninal  criminel  de  Saintes 
et  peu  après  chevalier  de  la  l^égiou  d'Honneur. 
Gamier  demeura  en  fonctions  jusqu'en  1811, 
époque  de  la  suppression  des  tribunaux  crimi- 
nels. Il  reparut  fMndant  ]««  Cent  Jours ,  romme 
membre  de  la  cltambi  à^  tlos  nj)réâentants  :  il  y 
apporta  son  patriotisme  répuMicahi  :  denuMi- 
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dant  des  roesares  rigoureuses  contre  les  réroltés 
de  l'ouest  et  s'opposant  à  toute  transaction  avec 
le  parti  de  l'étranger.  Le  28  juin  1815  il  de- 
manda l'envoi  de  commissaires  dans  les  armées. 
«  Rappelez-Tous ,  s'écria-t-il ,  ces  temps  où  un 
seul  représentant  au  milieu  d'une  armée  élcc- 
trisait  tous  les  esprits.  Nous  irons  encore  com- 
battre dans  les  rangs.  Pour  ceux  qui  y  trouveront 
la  mort,  ce  jour  sera  celui  de  la  résurrection.  >; 
Compris  dans  l'ordonnance  d'exil  du  24  juillet 
1815,  il  fut  arrêté  à  Paris  dans  le  courant  d'août, 
et  transporté  en  Belgique.  Il  collaborait  à  des  écrits 
périodiques  depuis  cinq  mois  lorsque  le  gouver- 
nement des  Pays-Bas  l'expulsa  de  son  territoire. 
n  passa  alors  aux  États-Unis  :  il  y  trouva  une 
fin  malheureuse.  Naviguant  sur  l'Ohio,  avec  son 
fils ,  leur  embarcation  chavira, et  tous  deux  pé- 
rirent dans  les  flots.  On  a  de  Jean  Gamier  de 
Saintes  :  Le  Retour  de  la  vérité  en  France  ; 
1815,  in-S"*;  — Dette  d'un  Exilé,  ou  plan  nou- 
veau d'éducation  nationale,  basé  sur  les 
principes  de  Socrate  et  extrait  de  Vouvrage 
de  Criton,  Vun  de  ses  disciples,  dédié  aux  gé- 
nérations; Bruxelles,  1816,  in-8«;  —  Adieux  à 
messieurs  les  habitants  de  Bruxelles,  avec 
cette  épigraphe  :  «<  On  m'impose  aujourd'hui 
l'exil  de  l'exil  »;  1816.  H.  Lesueur. 

Moniteur  unircrsrl,  année  ITM.  n»«  f»8,  8t7;  an  l*»", 
no«u,9(;,  iti.  Ml,  ifi.îsi.  »6n;  an  ii,n««  M,  si.ios.  aoo; 
an  III.  n»«  i,  »,  75,  iso.  iV6;  an  iv,  n<»»  M,  110;  an  ▼, 

n<»«  1»7.  ÎM,  8M.  S54  ;  an  VI,  n«>«  9, 1».  »,  49,  76. 1»,  166, 194, 
t».  —  Galerie  historique  des  Contemporains  ;  Broiel- 
les.  1819.  —  Le  Ban.  Dictionnaire  encficl.  de  la  Franc», 
—  MaMiou,  Histoire  de  la  .Saint once ,  t,  VI.  p.  186.  — 
P.-l).  Ralngnrt,  Biographie  saintonçeaiu. 

*  GARNiBR  (***)  dit  de  V Atibe ,  homme  po- 
litique français,  né  vers  1759,  mort  vers  1812. 
Il  était  avocat  avant  la  révolution,  et  en  accueillit 
les  principes  avec  enthousiasme.  Il  fut  député 
à  la  Convention  nationale  par  le  département 
de  l'AutH».  Lors  du  jugement  de  Lduis  XVI,  il 
vota  en  ces  termes  :  •<  Louis  \W  est  un  cons- 
pirateur :  je  vi>te  pour  la  mort.  »  Knvoyé  suc- 
cessivement en  inis.Nion  dans  les  départements 
de  l'Yonne  et  de  rAul)e ,  il  y  organisa  les  moyens 
révolutionnaires.  Placé  en  juin  1793,  avec  son 
collègue  Hassal,  à  la  tête  de  quinre  r>ents  gardes 
nationaux  volontaires  ou  soldats  des  dépôts  dé 
l'armée,  pour  réprinier  Tinsurrection  des  fédé- 
ralistes du  Jura ,  il  se  vit  entouré  aux  environs 
de  Lons-le-Saulnier  |»ar  quinze*  ou  vingt  raille 
montagnards.  Trop  faible  \\o\it  triompher  par  la 
force,  il  employa  la  conciliation,  et  réussit  à  faire 
accepter  la  constitution  aux  révoltés.  Attaché 
personnellement  k  Danton,  il  le  défendit  jus- 
qu'à la  dernière  heure,  et  faillit  partager  son  sort. 
Dans  la  terrible  séance  du  9  thermidor  an  ii, 
lorsque  Robespierre,  d'une  voix  bridée  par  la 
rage,  râlait  ces  mots  :  »  Pour  la  dernière  fms,  pré- 
sident des  assassins  (1),  je  te  demamle  la  pa- 
role. »  t  Cest  le  sang  de  Danton  qui  tétouffc  !  • 


(1)  C'était  Ttaar.ol  qnl  orcapalt  k  fantmll  ;  U  TnuU  de 
lemplacer  (MIot  d'HeflM>lt  à  U 


lui  cria  Gamier  !  «  Ah  !  c*est  donc  Danton  <|oe 
vous  prétendez  venger?  i.  repartit  Robespierre, 
avec  un  certain  efifroi,  «  je  m'en  doutais  à  votre 
violence  !  >» 

Nommé  le  15  brumaire  an  lit  (5  novembre 
1794  )  membre  du  comité  de  sûreté  générale, 
Gamier  demanda,  après  l'insurrection  anar- 
chique  du  12  germinal  (  1*^  avril  1795  ) ,  l'ar- 
restation de  tous  les  membres  des  anciens  co- 
mités de  gouvemement.  Lors  de  l'organisation 
constitutionnelle  de  l'an  m,  il  it  valoir  pour  en- 
trer au  Conseil  des  Cinq  Cents  son  élection  avec 
Fréron  par  la  Guyane  française  ;  mais  cette  élec- 
tion fut  annulée  le  19  vendémiaire  an  v  (  lO 
octobre  1796).  Il  fut  nommé  par  le  Directoire 
commissaire  près  de  l'administration  départe- 
mentale de  l'Aube ,  et  remplit  ces  fonctions  pen- 
dant plusieurs  années.  H.  Lesuel-r. 

Moniteur  mkiioertél  an  it,  n**  t6S,  167  :  an  ni.  n*  V,  ; 
an  V,  n«  66:  an  vi,  n*  tt.  —  dUtrie  historique  des 
Contemporains.  —  PetiU  Biographie  Conventioneite.  — 
Arnaull,  Jay,  Jony  et  Norrtna,  Biographie  des  Con- 
temporcUns.  —  Tbiert,  Histoire  de  ta  Revolation  /rcrn- 
çaite,  t  IV,  llTre  XV.  p.  188,  H  llv.  XXIIl,  p.  S49.  *  A. 
de  Lamartine,  HUt.des  Girondins,  t  VIII.  Itv.lX,  p.  S89. 

GAR?iiEK  (  Etienne- BarthéUfiiff  ) ,  peintre 
français,  né  à  Paris,  le  24  août  1759,  mort  d^ns 
la  même  ville,  le  15  novembre  1849.  Ses  parents, 
dont  il  était  l'unit^ue  enfant,  le  firent  entrer  tout 
jeune  au  collège  Maiarin ,  où  il  fit  de  iMillantes 
études.  Il  reçut  ensuite  k»  premières  notions  de 
dessin  de  Durameau  ;  puis  il  passa  dans  Tatelier 
de  Doyen  et  dans  celui  de  Vien.  Sous  œi  habile 
maître,  Gamier  ooncourat  pour  le  grand  prix  de 
Rome  en  1787.  Son  tableau  La  Mort  de  Se- 
décias  se  distingua  dans  le  concours ,  on  il  avait 
à  lutter  contre  les  plus  forts  des  élèves  de  Da- 
vid ,  qui  étaient  alors  Fabre ,  Girodet  et  Gérard. 
Girodet,  surpris  dans  sa  loge  tu  moment  qu*il 
venait  d'y  introduire  on  rouleau  d'études  au 
mépris  des  règlements,  ftit  eiclu;  Fthre  rem- 
porta le  grand  prix,  et  Gamier  obtint  le  ae- 
cond.  L'année  suivante  Girodet  et  Gamier  cogi- 
tèrent la  lutte  sur  le  thème  proposé  :  Tatius  tu- 
sassiné  au  nUlieu  tTun  saarijiee  à  Ltwimium, 
en  présence  de  Romulus,  Cette  fois  le  py- 
blic ,  d'accord  avec  les  juges,  décenu  d'entboQ- 
siasme  le  premier  prix  à  Gamier  et  le  lecofid  à 
Girodet.  Deux  mois  auparavant,  l'Acndénrie  avait 
partagé  entre  ces  deux  rivaux  le  prix  de  b 
demi-figure  peinte,  prix  fondé  par  Debloory 
l'auteur  île  tant  «le  belles  tètes  an  pastel.  Ganser 
partit  pour  Rome,  oîi,  s'inspirant  de  la  poéeie  et 
de  l'histoire,  il  composa  le  tableau  reprteenlant 
L'Empereur  Maurice  détrôné  par  Cmsur- 
pafeur  Phocas.  \jt  moment  choisi  par  rartislr 
est  relui  où  Maurice,  qui  vient  d'être  tteoio  da 
nteurtre  de  ses  cinq  fils,  et  qui  a  près  de  M  la 
nourrice  du  plus  jeune  que  cette  femme 
rbé  à  sauver  en  offrant  son  propre 
po«isv  avec  énergie  cet  horrible  et  «niilitTif 
rrifire ,  et  désigne  lui-roéme  son  fils  an 
teurs.  L'esquisie  de  ce  tablean  de  fimier,  ^ 
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faUait  partie  de  80o  eoToi  de  1790 ,  lot  achetée 
par  U  Société  de»  Amis  des  Arts,  qui  Tenait 
(l'être  foodée,  et  cette  esquisse  fut  gagnée  par 
Louis  XVI»  qui  la  fit  placer  dans  son  cabinet  Gar- 
nier  composa  aussi  à  Rome  :  AjaXf  fU  dCOtUe^ 
gravissant  Us  rochers  et  bravant  la  tempête 
et  les  dieux;  —  JHoçène  demandant  Vaumône 
à  une  statue;  —  Hippolyte  ^éloignant  de 
Phèdre;  —  Socrate  entraînant  Àlcibiade 
d'une  maison  dont  les  pUMrs  pouvaient 
amollir  son  courage.' , 

Ce  fut  en  1793  que  Gamier  rentra  dans  Paris  ; 
il  fuyait  les  excès  et  les  scènes  de  désordre 
dont  il  avait  été  témoin  à  Rome  pendant  les  der- 
niers moments  qu'il  avait  passés  dans  cette  ca- 
pitale. 11  avait  vu  frapper  d*un  coopde  baïonnette 
l'envoyé  de  la  république  française,  M.  de  Basse- 
Tille  ,  piller  et  saccager  TAcadémie  et  anéantir 
\tA  études  nombreuses  qu'il  avait  réalisées  ;  «  et 
certes,  nous  a-t-il  dit ,  je  m'estimais  encore  trop 
heureux  en  perdant  biîen  de  mes  traTaux  d'a- 
voir pu  échapper  au  couteau  des  assassins.  » 
Au  salon  de  1793,  Gamier  exposa  l'esquisse 
exvfH^  comme  travail  final  du  pensionnaire  de 
France  à  Rome  ;  c'était  La  Désolation  de  la  Fa- 
mille de  Priami  Quelques  années  plus  tard, 
cette  esquisse  ayant  été  exposée  au  LouTre,  y 
produisit  le  même  enthousiasme  qu'an  salon  de 
1793;  et  le  jury  des  artistes  institué  parle  Di- 
rectoire pour  distribuer  les  prix  et  détenniner 
les  commandes  chargea  Garâier  d'exécuter  en 
grand  la  composition  de  cette  esquisse;  il  lui 
fut  alloué  à  cet  effet  une  somme  de  10,000  fr. 
et  un  atelier  au  Louvre.  En  1795  il  exposa  un 
épisode  de  l'Odyssée  :  Ulysse  et  Kausicaa;  et 
ce  tableau  obtiut  tout  le  succès  auquel  pouvait 
prétrntirt!  alors  une  iruvre  d'art  si  étrangère  aux 
pasAÏons  du  temps. 

Son  tablvau  d(>  La  Désolation  de  la  Famille 
Fnam,  (|ui  parut  au  salon  de  1800,  fut  considéré 
comme  l'une  de<;  plus  grandes  pages  de  la  pein- 
turi'  fraiH;<ûse,  et  fut  reçu  avec  des  applaudis- 
sein«'nts  unanimes.  La  scène  par  sa  disfiosition 
était  Tune  dfs  plus  vastes  qu'on  eût  encore  songé 
à  traiter.  D'un  cùté,  l'œil  aperçoit  les  remparts 
de  Troie,  et  peut  embrasser  toute  la  plaine  où  le 
sort  de»  Troyeos  vient  d'être  décidé  par  la  dé- 
faite d'Hector.  Le  camp  des  Grecs  s'étônd  le  long 
du  rivage  de  la  mer,  et  dans  les  lointains,  près- 
qu'à  riiorizon ,  se  distingue  l'Ue  de  Ténédos. 
Priam  semble  absorbé  dans  la  douleur  pater- 
nelle; sa  femme,  llécube,  cette  malheureuse 
m^re ,  est  soutenue  dans  son  désespoir  par  ses 
filles  é|>lorées,  et  la  veuve  d'Hector  est  éva- 
Bouie.  On  peut  dire  que  cette  œuvre,  qui  con- 
tient la  variété  de  l'Age  et  du  sexe,  renferme 
ausfti*  la  réunion  des  expressions  les  plus  di- 
verses :  les  expressions  sont  bien  senties  ;  elles 
offrent  du  |>athétique  et  d'heureuses  nuances 
de  MnsilNlité.  On  pourrait  cependant  repro- 
clier  a  l'auteur  de  ce  tableau  que  son  inodelô 
de»  chairs  est  parfois  trop  rond ,  souvent  trop 


potelé,  ooBséqœnoe  des  manieras  qall  a  dû 
d'abord  étudier.  Il  y  a  aussi  de  U  fraidev 
dans  l'ensemble  de  cette  grande  toile ,  et  oepM- 
danty  bien  considérée,  on  y  reconnaît  une  cor» 
tame  richesse  de  couleur  ;  mais,  comme  dans  let 
produits  de  Doyen,  l'un  de  ses  premiers  maîtres, 
cette  richesse,  trop  éparpillée,  dégénère  en  ma- 
nière. Malgré  ces  Imperfections  d  les  dUBeoltés 
que  préseàaient  les  exigences  de  cette  époque 
de  transition,  qui  était  encore  comme  on  chios 
de  réalisme,  d'afféterie,  de  naî?elé  et  de  goAt 
épuré,  chacune  de  ces  manifestations  ayant  de 
dialeurenx  partisans;  même  des  fiUBitiqiies» 
Gamier  put  cependant  contenter  les  uns  et  les 
autres;  car  anjonrd^hui,  après  aroir  étudié  oettn 
belle  peinture,  on  peut  assurer  que  cet  habOe 
artiste,  par  le  caractère  de  son  talenl  et  la  pliy- 
siononde  qui  lui  est  particulière,  appartient  tout 
à  la  fois  au  dix-huitième  siècle  et  au  n^tre.  Ses 
traTaux,  dont  nous  prenons  ce  tableau  pour 
terme  de  comparaison,  forment  pour  ainsi  dire, 
dans  l'histoire  des  arts  en  France,  le  lieD  de 
deux  grandes  époques. 

An  salon  de  1801  Gamier  exposa  :  la  CAsh 
rUé  romaine ,  qui  lui  Talut  la  commande  d^m 
de  ses  meilleurs  ouTrages,  pour  l'une  des  sallei 
du  Musée  des  Antiques  au  LouTre;  là  il  pei* 
gnit,  dans  l*nn  des  grands  arcs  de  la  salle  de 
Diane ,  cette  déesse  apparaissant  à  Bereulê 
sur  les  bords  du  fleuve  Ladon.  Le  Pmtreàt 
de  Napoléon  I"  ût  partie  d  u  sak»  de  1803;et 
au  sakjo  de  1808  il  exposa  ce  même  iVifl^polééii, 
méditant  dans  son  cabinet  sur  une  grande 
carte  de  V Europe  ;  au  sakm  de  1814,  Èpemine  et 
Sabinus,  ainsi  que  La  mort  dEurgdiee.  Cfest  à 
cette  époque  quMl  composa  VSnterrement  de 
Dagobert  /^,  qui  fait  partie  de  la  décoration  de 
la  nouvelle  sacristie  de  Saint-Denis.  Le  salon 
de  1827  possédait  les  tableaux  de  Saint  Louis 
choisi  pour  arbitre  entre  le  roi  d Angleterre 
Henri  lit  et  ses  barons,  et  Le  due  dAngoU" 
léme  reçu  à  Chartres  par  laduchesse^àson 
retour  de  Formée  d Espagne;  ~  La  Procession 
expiatoire  de  saint  Charles  Borromée  dans 
les  rues  de  Milan,  désolé  par  la  peste  ^  Ait 
terminée  vers  1828,  époque  à  laquelle  ce  tableau 
fut  phKsé  dans  une  chapelle  de  l'église  de  Sahit- 
Germain-en-Laye.  £n  1831  Gamier  mit  la 
main  à  un  grand  travail ,  Le  Miracle  du  sourd- 
muet  recevant  de  Jésus-Christ  le  don  de 
Vouie  et  de  la  parole ,  tableau  d'autel  de  la 
chapelle  des  Sourds-Muets  de  Paris.  Fort  Tienx 
alors,  Gamier  achera  cependant  encore  quel- 
ques tableaux,  parmi  lesquels  nous  dictons 
seulement  :  La  Dévotion  aux  dmes  du  purga- 
toire; —  Saint  Vincent  de  Paul  cot^urant  le 
cardinal  de  Richelieu  de  faire  cesser  les 
maux  de  la  guerre,  et  le  Mariage  de  Napo^ 
lion  et  de  Marie-Louise ,  tableau  qui  se  Toit 
dans  les  galeries  historiques  du  palais  de  Ver- 
sailles. Cet  immense  travail ,  dont  le  cadre  n'a 
pas  moins  de  cinq  mètres  de  large,  sur  plus  de 
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trois  (le  liant,  et  <lont  les  ligures  sont  de  petites 
pr<)iH}rtion8,  conçu  dans  des  duoiiées  semblables 
;iu\  tableaux  de  Van  der  Menlen,  ra|>i>elle  la 
grande  s(tèue  histori(iuo  de  ce  mariage  c^^lèbre. 
On  y  voit  des  équipa^^es  nombreux  ,  des  chevaux 
lû'hcment  baroachés ,  vX  W  ('orté{;i^  militaire 
entourant  les  voitures  im|)érialcs  ;  le  tout  est  ac- 
compagné d'une  innombrable  population.  Ce  ta- 
bleau, qui  avait  tiguré  au  salon  de  1810,  comme 
êbauclie  avancée,  a  fait  pailiedu  salon  de  18 i7, 
comme  tout  à  iait  terminé. 

En  1816,  lors  de  la  nouvelle  or^ianisation  de 
rAcadémie  des  Beaux-Arts,  Garnier  fut  ap|)elé 
dans  cette  section  tle  l'Institut ,  et  trois  années 
plus  tard  il  fut  nomme,  cbevalier  <le  la  Légion 
d'Honneur.  Thénot. 

Extrait  des  registres  de  V Ecole  %mp,  des  Beaux-Art». 
—  Les  Uvrets  dts  Saloiu.  —  Notes  duooérs  par  Garnier 
lui-iiiômc. 
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mathématiques  et  Tastronomie  jusqu'en  dé- 
cembre 1830,  époque  de  U  suppressioD  de  la  fa- 
culté des  sciences  de  celte  univenûté.  Il  .ii*- 
vint  en  1818  membre  de  rAcadémie  **u>ale 
des  Sciena^s  et  Belles-Lettres  de  i'.rux elles. 
Ses  princi))aux  ouvrages  imprimés  ont  pour 
titres  :  Vsuge  du  Compas  de  proportion,  suivi 
d'un  Traité  de  la  division  des  champs  ;  Pa- 
ris, an  11,  in-8";  —  Cours  d'Anaiyst  uigébri- 
que^à  Vusage  des  élèves  de  V École  Polytech- 
nique;  Paris,  1803,  in-8*;  2*  édit.,  sou»  le  titre 
iV  Analyse  algébrique  ^faisant  suite  à  la  pre- 
mière section  de  Valgèhre;  Paris,  1814,10-8**; 
^  Traite  élémentaire  d^ Arithmétique  ;  Paris, 
1803,  in-12;  4'  édit.,  sous  le  titre  de  Traité 
d'Arithmétique;  Gaod,  1816,  in-8'»;  —  Élé- 
ments d'Algèbre,  à  Vusagedes  aspirants  à 
V École  Polytechnique,  Première  section  ;  Pa- 
ris, 1803,  in-8°  ;  4*"  édit.,  Bruxelles,  1820,  2  vol. 
in- 8**;  —  Réciproques  de  la  Géométrie,  suivies 


(«AnNiKii  (Jean-Guillaume),  inathcmatieien  : 
français,  né  à  Wasigny,  près  de  Guise  (Picardie),  '  d'un  Recueil  de  théorèmes   et  de  problèmes; 
le  13  septembre   1760,  mort  à  Ixellc.^ ,  près      Paris,  1807,  in-8^*;  a*  édit.,  Paris,  1810,  in-S**; 
de  Bruxelles,  le  20  décembre  1840.  U  fit  ses  pre-     —  ieçons  de  Statique;  Paris,  1811,  ûi-8**;  » 


mières  études  au  collège  de  Reims ,  et  refusa 
d'embrasser  l'état  ecclésiastique,  auquel  le  desti- 
naient ses  parents ,  qui  lui  laissèrent  alors  l'op- 
tion entre  le  droit,  la  médecine  et  les  sciences. 
Il  fit  quelques  pas  dans  les  deux  premières  car- 
rières avant  d'adopter  la  troisième.  Après  avoir 
achevé  ses  études  de  collège ,  il  vint  suivre  a 
Paris  des  cours  de  matliématiques,  de  chimie , 
de  botanique  et  de  physique,  et  fut  appelé  en 
1788  comme  professeur  de  matbémati<|ues  et 
de  fortification  à  l'Académie  militaire  de  Col- 
mar,  espèce  d'école  militaire  |)our  les  nolHes 
protestants ,  exclus  encore  à  cette  époque  des 
iicoles  royales,  qu'avait  fondée  le  poète  T.-C. 
Pfcffel ,  et  oii  Garnier  se    lia  «l'amitié  avec  le 
géomètre  Arbo^^t,  qui  imprima  à  si's  études 
une  utile  direction.  Lorstfut*  la   révolution  de 
178!)  eut  ainené  la  <-bute  de  cet  etaUissement , 
Garnier  revint  à  Paiis,  oii  rinRénieiir  de  Pnmy, 
de.\enu  en  1701  dirrcteur  général  du  cadastre 
de  la  Franc»',  le  lit  nommer  cltcfde  la  divisii^n 
géométriipie  , emploi  qu'il  mru|>a  jnsquVn  I79i. 
Garnier  fut  examiiiati'ur  des  aspirmts  a  rv>t>le 
Polytechnique   de  i7;i.>  à   Ihix»,  et  pro(e<seur 
a<ljoint  à  l'illustre  La^iran^e  «lans  cette  même 
l'aile  de  1798  à  l  S4l?.  Il  a^ait  fonde  et  «liri^eait  en 
outre  h  VàrU  une  en  île  prefwiratoire  a  l'Ecole 
Polytrdinique ,  et  >  a\ait  aduiis  (gratuitement  im 
élève,  Poi*^son  ,  dont  la  réputation  »st  devi-nne 
«lepuis  cunqx'enne.  Lorsque  Fi»urier  tut  nommé 
préfet  de  l'Isère ,  Poisson  obtint ,  |>ar  la  protec- 
tion de  Laplace ,   la  cluiire  lie  Kourier,   bien 
que  celui-ci  eiU  présente  (iamier  comme  son 
successeur.   Professeur  a  TKcole   Militain*  de 
Saint-Cyr  en  1814,  Garnier  fui   destitue   pen- 
dant les  Cent  Jours;  niai>  il  nnonvra  sa  pt.ir<> 
au  second  retour  des  liimrlHjns.  Kn  |hi7  le  n>i 
des    Pays- Bat»   l'appela,  comme  prc»te^>eur.  .i 
rnniversité  de  {'iMi\  :  Tiarni*  r  \  •■n:;«;i:nt  le- 


leçons  de  CalctU  différentiel  ;  3'  édit.,  Paris , 
1811,  in-8*;  •—  Leçons  de  Calcul  intégral; 
3*  édit.,  Paris,  1812,  in-8^;  —  Géométrie  ana- 
lytique, ou  application  de  Valgèbre  à  la  géo- 
métrie; 2*  édit.,  Paris,  1813,  in-8'';  —  IHscus- 
tion  des  racines  déterminées  du  premier  de- 
gré  à  plusieurs  inconnues,  etc.;  2*  édit.,  Paris, 
1813,  in-8''  ;  —  Éléments  de  Géométrie;  Paris, 
1812,in-8<';2*édit.,Gand,  1818,  in-8":  ces  ou- 
vrages et  ceux  du  géomètre  Lacroix  oat  funné 
la  transition  des  anciens  traités  au\  nouveaui  ; 
—  Elementa  Arithmeticx,  Algebrx  et  Gemne- 
trix,  in  usum  prxlectionum  academicarum  ; 
Gand,  1824.  in-8*  :  les  examens  et  les  thèses  ae 
passant  en  latin  dans  les  universités  de  la  Bel- 
gique ,  ce  travail  avait  pour  objet  de  familiariser 
les  candidats  avec  le  latin  de  convention  dont 
on  se  servait;  —  Traité  de  Météorologie,  ou 
Physique  du  ^/o^e;  Bruxelles,  1837,  in-8**; 
2«  edit. ,  Lille  et  Paris,  1 WO,  2  vol.  in^i". 

Garnier  a  publié  comme  éditeur  :  Cours 
complet  de  Rezout ,  à  Pusage  des  gardes  du 
pavillon  de  la  marine,  du  commerce,  et  des 
élevés  de  V École  Polytechnique;  Paris,  an  wt 
et  ann.  suiv.,  6  vol.  in-H*;  —  Ttisection  de 
Vamjle  par  !..  P.  V.  M,  Atémar,  snivie  de 
Recherches  analytiques  sur  le  même  svjti 
|)ar  .1.-G.  Garnier;  Paris,  1800,  in-8o.  Il  a  Hé 
l'un  lies  fondateurs  H  des  collaboraleiirt  dea 
Aintalex  hvhjîqut»^;  Bruxelles,  1818-1824,  14 
vol.  in-8\  tin  1K2Ô,  il  fonda  avec  M.  QneteleC  la 
Coriexjhindance  mathématique  et  phgsiqum^ 
et  il  publia  avec  lui  les  «ieux  premiers  vdi 
de  ce  recueil.  Fnfin ,  les  Souteaux  Afémoit 
tie  C .{t'Êiiirtme  royale  de  Bruxelles,  lom.  P*, 
contiennent  de  lui  un  Mrmmre  sur  les  m/zrAé- 
ne.\,  «  t  1<*»  Nul  Ut  I  us  de  la  même  academt<»  de 
nomliri'U44'<  re<'berche«  sur  différentes  hraDches 
dt".  scieur^:*.  K.  RcnnAap. 
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GARlflER 


A.  Qoelfltet,  jroMof  smr  J.-G.  CMnHir/ <im  r<M- 
Huuin  iit  rjeùé,  rof.  dé  Bru9tUt$^  MOée  1141.  - 
Jjurnai  çinéfi  d*  to  iÀitérmUtn  éê  Frmue,  —  BibUo- 
grnpkUi  aeûéewUqtu;  BrnieUct,  IIH,  lo-lt.  ^  Deeu- 
turnu  partêOÊilÊn, 

•6AR91HI  { Hippolfté-t/mit),  grarêor  et 
IHhof(rapli0  français,  né  in  1803  ,  mort  k 
Paris,  le  11  juin  1855.  Aprèt  avoir  étudié  êÊêet 
loAf;t«infK»  daas  rateiknr  de  Heneat,  il  sa  li- 
vra à  la  pratique  de  la  lithographie,  et  culti? a  oe 
genr«  avec  tenadté  Jusqu'en  ItM.  Mais  s'étaat 
«fierru  du  |)eu  d'aecueil  que  recelaient  ses  prodoe» 
tkMwinalfiré  leur  mérite  réel,  il  abandonoa  eom- 
plétement  ce  genre  pour  se  Kvrer  à  là  gravuN, 
dite  manière  noire.  Les  plus  grandea  entraves 
i\\ie.  Garnier  trouva  sur  son  passage  kii  ftmnt , 
a»aure-t-oo,su8citées  par  des  éditeurs,  tixip  dia- 
fiofés  à  ne  donner  du  travail  et  à  ne  lUre  valoir 
que  les  artisUs  qui  ont  donné  la  mode  et  cem  qui 
»'eropre«ient  de  la  suivre.  Or,  à  eette  époqiit 
un  ne  considérait  au  pohit  de  vue  d'un  mérili 
transcendant ,  comme  d'une  vente  eertaine,  que 
lea  lithograpliiea  conléctionnées  franchement 
par  hachurée ,  toiles  que  les  faisaient  MM.  An* 
bry  LecxMute ,  Jullien  et  Sudre,  puia  les  lilhogm- 
pliies  exécutées  dans  un  système  opposé ,  par  un 
grainage  frais  et  serré ,  dont  M.  Grévedon  avait 
créé  le  type.  Quant  à  Garnier,  U  cherchait  des 
moyens  nouveaux  ;  sea  bellea  litbographiea  daa 
Imcendieâ  de  Salim  et  de  la  ReiraUedê  ituiile, 
d'après  M.  Ary  SchefTer,  sont  la  réaultat  de 
hacliures ,  de  graina,  de  nuancée  obtenuea  par 
des  friottis  et  même  de  tons  estompés,  procédés 
qui  sont  aujourd'hui  tellement  en  faveur,  que  ce 
sont  pnM)ue  les  seuls  dont  se  servent  les  artiales 
liUioicra{>hes.  Repoussé  dans  des  moyena  qui 
loi  étaient  propres ,  Garnier  se  renferma  complète- 
ment lianH  la  gravure,  et  promptement  il  s'y  fit 
reinarqu«T.  Sttn  (puvre  dans  ce  genre  est  trop 
conNiilf'raHe  |M>ur  en  pouvoir  faire  ici  un  exposé 
«letatllé.  .Noua  ajouterons  seulement  qu'il  a  tra- 
duit lie  cette  manière  bi»»  des  peintres  de  ta- 
lent ,  parmi  lesquels  nous  citerons  :  MM.  Court, 
Bcaume,  .ScliefTer,  Guet  et  Eugène  Isabey. 

Tbénot. 

UoeuwttnU  partieulien. 

l  GARXiKn  (  FrançoiS'Xavier'Paui)f  juria- 
ronsulte  français ,  n<'  à  Brest  (  Finistère),  le  la 
»e|»tf'riibrr  17U3.  Il  quitta  le  service  de  la  marine 
iiiilitiiire  fioiir  travailler  dans  les  bureaux  du 
tr«'*^>r  |>uhlir.  où  son  père  occupait  un  emploi, 
|Hit>  «'tutiia  le  droit  a  Paris ,  et  fut  admis  en 
ISl.t  au  liarrean  de  la  c4Nir  impériale  «le  cetfe 
\ilie.  Apff^  le  retalliMwnient  de  l'autorité  mvalc, 
il  lut  ikrtiime  suMitut  à  Sedan ,  mais  il  n'ac' 
ci'pta  |M)iiit  r«'S  fonctions.  Il  devint  en  18^0  a>o< 
cat  au  c4inMril  d  Ktat  et  à  la  roiir  de  cassation,  et 
il  avait  etf  dt^ix  fois  eln  président  du  conseil  di* 
l'onlre.  li»rM|u'en  \Hk(t  il  se  démit  de  >a  cliai-ge 
et  M-  lit  inscrire  au  tat)ieau  iiv:i  aviK'als  a  la  cour 
io>.il<'.  Si-N  tr.i>.i;\  I»'^  phin  iiiiport.'iiit^onl  |H)ur 
tîtrfi:  Hf'junc  dex  Enux^  oa  des  nn*'res  no 
t  '    '''.'ej.  Jioftfûdvs  ou  MOU ,  ci  de  tout  Us  ou- 


]  irm  cmirs  tf'e«if;PaffiB,  UM,in-r|4*édit» 
;  sons  la  tihre  de  Régime  du  Bmn^  o»  tnàU 
\  du  êOMx  de  la  mer,  dufmtvu^  rMèrei  «o- 
:  vi9abluetfiaiiabiu,§iauirueauxd$Umtu 
êtpèeuf  Paria,  18d9-ia5l,  6  vol.  h^T;  —  ^ 
TraUé  du  Chemins  de  iautu  eepèeu^  coMfNia» 
.  nant  lu  frandu  routu,  ehemita  de  kaia§e^ 
vMnaux  et  partieuHen;  Parts,  182t,  ln*a"; 
4«  édit,  ibid.,  1M4,  fai-8».  SuppUwieni  an 
;  TVaUéifef  CAemiJU  i  Parla,  1636,  hi-r;3«édll.. 
Paria,  1641,  In-r  |  —  Traité  du  Àeiloni  poê- 
aeisolref  ;  Paria,  1633,  In-r;  3*  édit,  aona  la 
titre  de  Traité  de  la  PosMifioJi,  de  la  PrO' 
priéié  et  du  actions  passeseoiru  9t  péUiùê- 
res;  Paria,  1647)  —  1653,  S  vol.  In^*;  -i- 
Commentaire  de  la  loi  du  f9  amrU  1646, 
sur  lu  Irrigations^  etc.;  Paria,  1645,  fah6*; 
—  Commentaire  de  la  loi  du  iê  >ifta  1664, 
sur  le  likre  éeoulmnmt  du  eaua  prewonani 
du  drainage;  Paria,  1654,  fah6«;  —  Cuih 
montaire  de  la  loi  du  îï  Juillet  1647,  mt  lat 
JrrigatitmSf  et  Observations  nouullu  sur  te 
loidulfè  avril  1845,  relative  au  même  9Hfii, 
etsureelledu  10  fumiBbé,  relative  muerai-' 
nage;  Parla,  1665,  ln-6«;  —  LigistatUm  ai 
Jurisprudence  nouvellu  sur  lu  Ckomins  et 
voiu  publiquu  de  toutu  upècu^fAi^%  Paria, 
1655,  hi-6*.  Toua  ces  ouvragée,  anr  daà  aan- 
tièfea  dont  l'auteur  a  depuis  Vmj/mÊpe  ftJt  naa 
étuda  spéciale,  et  qnl  hitéresssot  à  la  IMa  l« 
propriété,  l'agricnhnre  et  llndnstria,  ont  ob» 
tenu,  avec  bi  Àivenr  publique,  naa  hicontastaMa 
autorité.  M.  Garnier  a  fourni  das  aiticlea  à  l'Ai- 
cgelopédie  du  dix-neuvième  Siècle.  Il  avait 
fondé  en  1614,  avec  M.  Roger,  les  Annalu  tmi» 
versellu  de  Législation  et  de  Jurisprudeuoe 
commercial  f  y  qui  ont  cessé  de  paraître  en  1630, 
et  forment  6  vol.  ln-8o.  E.  REONaan. 

Qoérartf ,  La  France  Uttéraire.  ^  La  iÀUêrUttrt 
franc.  ccnUmp.  —  Jmftmal  âê  la  lÀSrakria.  —  Itoen- 
menti  partieulieri. 

l  QkUMîuu  {Adolphe  ),  philosopha  français, 
né  à  Paris,  le  97  mars  1801.  Élève  du  lycée 
Bonaparte,  il  étudia  d'abord  le  droit,  qu'il  quitta 
ensuite  pour  se  livrer  à  la  philosophie.  Re^  au 
concours  en  1837,  il  fut  nommé  profeaaeur  à 
Versaillea,  puis  dans  les  collèges  de  Paris.  De- 
puis 1838,  il  suppléa  à  la  SortHmne  M.  Jouf* 
froy,  son  ancien  maître,  rt  il  occupe  encore 
aujourd'hui  la  chaire  de  philosophie  dogmatique. 
On  a  de  M.  Garnier  :  Précis  de  Psgchohtgie; 
Paris,  1830;  in-6*;  Œuvru  philosopMquu 
de  l>e$cartes;  Paris,  16:iâ,  4  vol.  hi*6';  c'est 
la  réunion  complète  de  tout  tie  que  Deacartesa 
écrit  de  philosophie  proprement  dite  ;  —  Com/ni- 
rnison  de  la  P»gchologie  etdelaPhrénologio; 
Paris,  1839,  in-8»  :  l'auteur  y  fait  voir  la  vanité 
des  prétentions  de  la  plirénologie  à  fonder  la 
science  de  Tesprit  humain  ;  il  y  combat  le  sys- 
têiiH*  (le  Gall,  qui  pendant  l'annéi^  1838  avait 
été  porfé  au  plus  haut  flegré  de  popularité  |iar 
renseignement  du  docteur  Broussais;  —  Traile 
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de  Morale  sociale;  Paris,  1850,  m-8<^  ;  —  Traité 
des  Facultés  de  VAme  ;  Paris,  1852, 3  vol.  in-S", 
cooronné  en  1853  par  l'Académie  Française. 
M.  Gamicr  a  composé  pour  le  doctorat,  en  IS^îO, 
deuxtbèses  qu'il  a  soutenues  avec  succès  devant 
la  faculté  des  lettres,  l'une  en  français.  Sur  la  Phi- 
losophie de  Reidf  l'autre  en  latin,  ayant  pour 
ohieiL* Essence  de  la  Poésie.  Enfin,  il  a  publié  di- 
vers articles  dans  le  Dictionnaire  des  Sciences 
philosophiques  (  6*  livraison  de  la  T*"  édition  ), 
dans  la  Revue  des  Deux  Mondes,  dans  la  Revue 
encyclopédique ,  Le  Producteur,  Le  Globe,  et 
dans  les  t.  XXVIl,  XXIX,  XXXD  du  Recueil  des 
Séances  et  travaux  de  C Académie  des  Scien- 
ces  morales.  Formé  à  l'école  de  Rcid ,  et  à 
celle  de  M.  JouffVoy ,  qu'il  a  aidé  dans  la  tra- 
duction des  (Euvres  complètes  du  célèbre  philo- 
sophe écossais,  M.  Garnier  a  cependant  en  psy- 
chologie, et  surtout  en  morale,  des  doctrines  qui 
loi  appartiennent  en  propre.  Ses  ouvrages  se  re- 
commandent surtout  par  la  netteté  de  l'exposi- 
tion et  par  la  clarté  du  style.       C.  Mallet. 

Menseignements  particuliers. 

*  GAR^siER  (  Jacques- Jean- Baptiste- Adol- 
phe), naturaliste  et  archéologue  français,  né  à 
Amiens  (Somme),  le  28  février  1808.  Il  est  con- 
servateur de  la  bibliothèqnc  d'Amiens,  profes- 
seur du  cours  communal  et  public  de  géométrie 
et  de  mécanique  industrielles ,  et  secrétaire  per- 
pétuel de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie. 
On  a  lie  lui  :  Mémoire  sur  les  Monuments  re- 
ligieux et  historiques  du  département  de  la 
Somme^  et  Réponse  à  une  circulaire  de  M.  le 
ministre  de  la  Justice  et  des  Cultes;  Amiens, 
1839,  in-8**;  —  Catalogue  descriptif  et  rai- 
sonné des  manuscrits  de  la  bibliothèque 
communale  dWmiens  ;  Amiens,  1843,  in-8°; 

Catalogue  méthodique  de  la  bibliothèque 

communale  d'Amiens  :  Médecine;  Amiens, 
1853,  in-H**;  Belles- Lettre  s  ;  Amiens,  1854,  in- 
8»;  Histoire,  tom.  1";  Amiens,  1836,  in-y*.  — 
Il  a  extrait  des  Mémoires  de  la  Société  des  An- 
tiquaires de  Picardie,  et  publié  à  part:  His- 
torix  regalis  abhatix  Corbeiensis  Compen- 
dium,auctore  D.  Benedicto  Cocquehn  ;  edidU 
et  annotavit  J.  Garnier;  Amiens,  1845,  in-8"; 
— •  Inventaire  du  trésor  de  la  cathédrale 
d^Àmiens,  publié  d'après  les  manuscrits; 
Amiens,  1850,  in-8".  Il  a  fourni  des  articles 
d'histoire  naturelle  au  Bulletin  de  la  Société 
Linnéenne  du  nord  de  la  France,  et  aux  Mé- 
moires de  la  Société  d'Émulation  d'Abbevtlle, 
et  des  articles  d'archéologie  au  Bulletin  et  aux 
Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
Picardie,  et  aux  Mémoires  de  VAcad&mie  des 
Sciences f  Belles-Lettres  et  A  ris  d'Amiens, 

E.  Reo!iABO. 

Doewmentt  parlieuliers. 

l  GARHIBR  (Joseph),  économiste  français, 
né  à  Beail  (  eomté  de  !fice  ),  en  <ictobre  1813. 
Professeur  et  directeur  do*  étndi-»  â  IT^role  du 
Commeroe  de  Paris ,  secn-ta'iv  «le  l.i  SKicté 


d'Économie  politique  »  rédacteur  en  dief  du 
Joumaldes  Économistes  depais  1845,  enfin  di- 
recteur du  Nouveau  Joumaldes  Connaissances 
utiles  depuis  1853,  il  a  fait  en  1843  et  1844  nn 
cours  d'économie  politique  à  l'Athénée,  eA  il  pro- 
fesse la  même  science  h  l'École  «pédale  des 
Ponts  et  Chaussées  depuis  la  création  de  la 
chaire,  en  1846.  Ce  laborieux  écrivain  appartient 
à  cette  école  célèbre  qui  restreint  réoonooiie  po- 
litique à  la  sdence  des  richesses;  il  en  est  Tun 
des  représentants  les  plus  modérés  et  les  plus 
impartiaux.  On  a  de  lui  :  Notice  statistique 
sur  les  Houilles;  1837,  pet  in-16;  —  Cours 
d'Économie  industrielle  professés  par  Ad. 
Blanqû  au  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers, 
recueillis  et  annotés  par  Joseph  Garnier  et  Ad. 
Biaise ,  avec  l'assentiment  et  l'aide  du  professeur 
(  contre  l'assertion  erronée  de  La  France  litté- 
raire) ;  1837  et  1838,  3  v.  in-8*»  ;  —  Cours  com- 
plet d'Arithmétique  commerciale ,  en  oollab. 
avec  Wantzel  ;  1838,  in-s**;  —  Notices  d'Écono' 
mie  politique  ;  dans  les  Comptes-rendus  des 
Séances  de  l'Académie  des  Sciences  morales  et 
politiques,  dans  Le  National,  La  Patrie  et  Le 
Siècte,ï^bk  1851  ',—lntroduetionàrÉtudede 
r Économie  politique;  1843,  in-^;  —  Coup 
d'ail  sur  l'Exposition  des  produits  de  Cindus- 
trie  française  en  1814;  in-8'';  ^  Annuaire  de 
V Économie  pol.  et  de  la  Statistique,  publication 
annuelle  depuis  1844  ;  in- 18  ;  —  Notes  et  Avamt- 
Propos  k  VEssai  de  Malthus  Sur  le  Principe 
de  Population;  in-8*,  1845,  et  3'  éd.,  1851;  ^ 
Sur  rAssociation,l' Économie  pol. et  la  Misère; 
1846,  in-80;  —  Richard  Cobden,  les  ligueurs 
et  la  ligue;  1846,  in-t6;  —  Étude  tur  les 
Profits  et  les  Salaires;  1847,  in-8';  —  Congrès 
des  Amis  de  la  Paix  universelle,  réiini  à  Paris 
en  1849-1850;  in-S';  —  Éléments  de  P Écono- 
mie polttique  ;  1815,  in-18;  3*  éd.,  1856;  tra* 
duits  en  espagnol  par  Eug.  deOcboa,  Madrid, 
1848  ;  autre  traduction  au  Chili  ;  trad.  en  italien, 
dans  la  Btblioteca  deV  Economista,  XIE,  Tu- 
rin, 1852;  trad.  en  polonais;  —  Chroniqme 
mensuelle  du  Journal  des  Économistes,  ci 
beaucoup  <rarticlos,  mémoires  et  discussions 
dans  ce  journal  depuis  sacn^ation  (1842),  ainsi 
qu4'  dans  le  Dictionnaire  de  VÉcon.  pol.  (s  t. 
in-8",  1852  et  1853),  et  dans  le  Dict.  du  Com^ 
merce  et  le  Nouveau  Journal  des  ConmaU* 
sances  utiles {'in-fr.  1853-1856). 

Ach.  Glillaud. 

Dict.  d  Kron.  pot.  -  Bif.liolccadelt  EeommUaim. 

GAR.iiEK-DESCUÈ^iES  { Edme- Hiloire), 
jurisconsulte  et  administrateur  français,  né 
à  Montpellier,  le  i"  mars  1732  (I),  mort  à 
pHTîn,  le  r>  janvier  1812.  Destiné  À  l'état  eodé- 
si<is(iqiio ,  il  ratra  fort  jeune  dans  la  congrégi- 
tion  d«>  roratuire  ;  il  y  fut  jugé  digne  de  proTesscr 
la  rhétorique  «lans  plusieurs  coUéges  de  cet  ins- 

n,  i.t'irlquf^  bif'Brsphrv,  «or  l'autorité  de  M.  Bevclist, 
rnt  i  -r.ne  par  rrrrur  le  l"  narft  TfT  comme  d>tr  4e 
nsi-i'^incc  de  tiarnler-Drschéoet. 
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titut  ;  mait  foo  pire  «jant  perdo  ta  ftiriime,  qui 
avait  été  considérable,  il  Toulat  dereoir  le  sou- 
tien do  sa  famine ,  et  pour  y  paircDir  il  crut 
devoir  embrasfler  une  proTessioD  plus  lucratiTe. 
Il  quitta  donc  la  oongrégatioD,  oà  il  n*aTait  fait 
que  di>s  ▼œux  simples ,  pour  Tenir  à  Paris.  11 
fut  reçu  dans  l'étude  d'un  notaire ,  et  par  un 
travail  assidu  il  se  rendit  bientôt  familières  les 
conoaiMance»  exigées  dans  son  nouvel  état.  11 
fut  aiimis  en  1766  dans  le  corps  des  notai- 
res de  la  capitale.  H  y  acquit  une  réputation 
d'honneur  et  d'habileté ,  qui  fixa  sur  lui 
l'attention  de  Monsieur,  frère  du  roi ,  qui  le 
choisit  pour  être  directeur  général  de  son  tré- 
94)r.  11  defint  aussi  un  des  commissaires  pour 
Tadministratton  des  domaines  vendus  au  roi 
par  le  prince  de  Conti.  Pendant  les  orages  de 
la  re\olution,  il  se  retira  dans  une  terre  qu'il 
|M>ssédait  près  d'Auxerre.  Ce  parti  ne  le  sauva 
l»ad  des  persécutions  des  agents  de  la  terreur; 
il  fut  arrêté  comme  suspect  et  jeté  dans  les 
prisons  de  cette  ville,  où  il  resta  onxe  mois.  11 
mît  ce  temps  à  profit  pour  achever  un  ouvrage 
qu'il  avait  entrepris  pour  l'éducation  de  ses  en- 
fants ;  c'était  un  Traité  élémentaire  de  Géogra- 
phie astronomique,  naturelle  et  polUique, 
qu'il  envoya  au  concours  ouvert  par  un  décret 
de  la  Convention  nationale  du  9  pluviôse  an  ii, 
pour  la  composition  d'ouvrages  destinés  à  lins* 
traction  publique.  Ce  traité  obtint  un  des  prix 
proposés,  et  fut  imprimé  par  ordre  de  la  Con- 
vention. Le  mérite  de  Gamier  -  Deschènes  ne 
pouvait  manquer  d'être  apprécié  par  les  gouver- 
nements plus  réguliers  qui  succédèrent  au  ré- 
gproe  révotutionDaire.  Après  avoir  fait  partie  pen- 
dant quelques  mois  du  Conseil  des  Cinq  CÔits, 
aoqoei  ra\ait  élu  en  1799  l'assemblée  éloctorale 
de  Seioe-et-Oisis  ii  fut  appelé  aux  fonctions 
d'administrateur  de  l'enref^istrement  et  des  do- 
maines. Les  lumières  qu'il  avait  acquises  dans 
cette  branche  si  importante  de  la  fortune  pu- 
blique éclairèrent  dans  bien  des  circonstances 
la  marrh«>  <le  l'administration.  Les  loisirs  de 
<;amier-IV>chênes  furent  sans  cesse  rempUs  par 
la  composition  d'un  assez  grand  nombre  d'écrits 
f^ur  le  droit ,  la  législation  et  l'économie  rurale. 
II  h'étjit  aus5i  adonné  à  la  poésie.  On  doit  h  ses 
exercices  en  ce  genre  la  transformation  en  vers 
français  de  la  Coutume  de  Pr/rit,  qui  fut  publiée 
en  17C8,  à  Paris,  cliez  Saugrain,  en  un  volume 
petit  in-l?.  Cette  espèce  de  tour  de  force,  qui 
a  été  renouvelé  de  nos  jours  sur  le  Co<lc  Napo- 
léon (1  ),  fut  exécutée  d'une  manière  sérieuse,  et 
avec  un  tel  succès  que  le  livre  fut  réimprimé  en 
17S4  et  1787.  In  autre  ouvrage,  sur  une  matière 
qu'il  avait  travailh'e  exprofesso,  eut  un  but  d'u- 
tilité plu^  manpu'  ;  c'est  un  Traité  élémentaire 
du  yiotariat,  qui  |)arut  en  1807,  in-4*et  in-S". 

/»  (Iode  yapol^on  mis  en  vtr»  français  par  £>••*,  ex- 
leçhlafeMr;  Parts  Qaisrt  fr^reu,  1411,  tn-ii  de  tiii  et 
M<  p«ir  HQ  rrrhrrrhe  c«ttc  renion  poétique,  pour  M 
tiaKot'fUe  (t  k  ne  nie  de  li  difSailte  vaincue. 


n  font  joindre  à  ce  traité  on  WormUUiàre 
dPAetu,  in-4*',  qn'U  ne  publia  qa'en  1812. 
Pour  achever  U  reme  de  tous  les  écrits  pobûés 
par  Gamier-Desehénes ,  noua  devoBs  cttor  ms 
Olfservations  »ur  le  projet  de  Code  Ci9ii  pré- 
senté par  la  commUsion  instituée  à  cet  tffét; 
Paris,  an  ix  (1801),  et  des  Recherches  sur  Cari' 
gine  du  calcul  duodécimal;  Parte ^Didoly 
1800,  in-12. 

Mcsnbre  de  la  Société  d'Agriculture  de  la 
Seine,  Gamier-Deschènes  prit  une  part  aetfvv 
à  la  discussion  du  Code  Rural ,  et  enrichit  ses 
Mémoires  de  considérations  pleines  de  Jos* 
tasse,  relativement  à  l'influence  que  les  lois 
civiles,  les  usages  locaux,  etc.,  peuvent  exercer 
sur  la  prospérité  de  l'agriculture.  Il  porta  snr- 
toot  ses  vues  sur  les  moyens  d'obvier  à  la 
dispersion  des  propriétés  rurales  dans  les  mêmes 
confins,  en  ménageant  par  des  transactkms 
partIcnUères  les  réunions  territoriales  pratica- 
bles, okjet  important,  qui  éveille  aujonrd^ul 
l'attention  de  tous  les  agronomes.  Gamier- 
Deschênes  avait  obtenu  la  décoration  de  la  Lé* 
gion  d'Honneur,  après  la  publication  de  soa 
Traité  du  Notariat.  M.  SUvestreaprononoé  son 
éloge  dans  la  séance  publique  de  U  Sodété  d'A* 
griculture  de  la  Seine,  le  35  avril  1813.    J.  L. 

3iO9rapM0d«tCtiatmporatu,tom,vn,-Mémofrt$ 
d§  la  Société  d^Jgrieuttwê  du  département  4ê  ta 
SHm,  tsit,  tom.  XVI.  -  Qoérard.  La  Fraae$  iirt»ia<in. 

aABNiBR-PAfiÉs  (Étiennc-Joseph-Umis), 
orateur  politique  firaaçais,  né  à  Marseille,  le 
27  décembre  1801,  mort  à  Paris,  le  23  Juin  1841. 
Yfaigt  joura  avant  ss  naissance  il  avait  perda 
son  père,  Jean-François  Gamior,  cldnirgie& 
de  la  marine,  mort  d'une  affection  de  poitrine. 
Quelque  temps  après,  ma<]ame  Gamier,  Teuve 
à  vingt-six  ans ,  sans  patrimoine  et  sans  appui 
dans  le  monde ,  contractait  un  nouveau  mariage, 
avec  M.  Simon  Pages,  ancien  professeur  de 
rhétorique  au  collège  de  Sorèzc ,  qui  dirigeait  à 
.Marseille  un  modeste  pilonnât.  De  cette  se- 
conde union  naquirent  deux  autres  enfants. 
C'était  une  famille  déjà  nombreuse,  à  hK]nello 
suflisaient  à  peine  les  faibles  profits  de  l'ins- 
tituteur. Celui-ci,  cependant,  avait  quelques 
épargnes ,  et  pour  les  accroître  il  les  engagea 
dans  le  commerce.  Mais  cet  espoir  de  gain  (ht 
une  cause  de  mine.  M.  François  Pages  descendit 
alors  par  une  pente  rapide  de  la  gêne  à  la  pau- 
vreté. Quelques  années  après  cette  catastrophe, 
sa  malheureuse  famille  habitait  Paris,  et,  débu- 
tant dans  la  vie  par  les  plus  rudes  épreuves,  le 
jeune  Gamier-Pagès  partageait  ses  journées  entre 
l'étude  et  les  soins  domestiques.  C'était  lui  qui 
le  plus  souvent  allait  au  marché  voisin  acheter 
les  provisions  du  ménage ,  ou  puiser  de  l'eau  à 
la  fontaine  publique.  Plus  tard  il  remplissait  la 
dernier  des  emplois  chez  un  courtier  de  Mar- 
seille, et  entra  ensuite  dans  les  bureaux  d^me 
compagnie  d'assurances  maritimes  à  Paris  ;  enfin, 
en  1822,  recommandé,  malgré  sa  jeunesse, parla 
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gravité  de  ses  mœurs,  par  l'urbanité  de  ses  maniè- 
re!», il  devint  teneur  de  livres  dans  une  maison  de 
commerce,  aux  appointements  de  1,000  Irancs. 
Eu  Tannée  182j  M.  et  M"""  Pages  avaient  ce^e 
de  vivre  :  il  ne  restait  de  celte  tamillo  que  trois» 
orphelins.  G*est  alors  que  W  frèro  puliie  de  (lar- 
nier,  Talné  desenfantii  de  M.  Pagiès,  put  actieter, 
avec  le  concours  de  quelques  personnes  géné- 
reuses, un  oflice  de  courtier  de  commerce  à 
Paris,  et  quUl  prit  à  sa  cliarge  l'entretien  de  son 
frère  atnc  et  de  sa  jeune  so^ur.  Ganrier  com- 
mença dès  lors  à  consacrer  la  meilleure  part  de 
son  temp!«  à  Tétude.  Ayant  acquis  sous  la  dis- 
cipline |>atemelle  une  suffisante  connaissance 
des  lettres  latines ,  il  suivit  les  cours  de  l'É- 
cole de  Droit ,  et  y  obtint  le  diplôme  de  licencié. 
Bientôt  le  teneur  de  livres  se  fit  recevoir  avocat, 
et  ses  débuts  au  barreau  étaient  remarqués.  Mais 
déjà  Gamier  rêvait  imc  autre  carrière.  Ardent 
libéral ,  initié  déjà ,  dans  les  réunions  de  la  so- 
ciété Aide-toi,  le  ciel  V aidera,  à  toutes  les 
affaires  du  parti  qui  luttait  avec  tant  d'énergie 
contre  les  tendances  rétntgrades  du  gouverne- 
ment alors  établi,  Gamier- Pages  ne  manqua  pas 
de  prendre  part  à  la  révolution  de  Juillet  1830. 
L'année  suivante ,  il  fut  nommé  député  de  TI- 
sère ,  et  il  alla  s'asseoir,  dans  la  chambre ,  sur 
les  bancs  de  IVxtrème  gauche.  Gamier-Pagès 
n'avait  ni  l'exaltation  ni  l'impatience  d'un  ré- 
volutionnaire; mais  son  esprit  \if,  prompt  à 
conclure ,  libre  «le  pr^ugés ,  avait  sans  liésiter 
franchi  cotte  limite  artificielle  que  l'on  a  plar<'?e 
aux  confins  du  lit)éralisme  et  du  républiumisme. 
£n  entrant  dans  la  chambre  élective ,  Gamier 
fit  résolument  et  sans  emphase  ns  profession 
de  foi  républicaine.  Sincère  ,  mais  prwlent ,  il 
ne  se  coinplaisait  |H)iut  dans  le  vague  domaine 
des  hypothèses  socialistes  :  très-attentil' aux  avis 
que  lui  donnait  sa  raison ,  il  ne  consultait  jamais 
son  imagination  >ur  les  problèmes  qui  éclia|)paient 
à  sii  coniiMîtence.  Garnier-Pagès  était  un  logicien 
éclairé. 

Dn  reii»arq»»Tii  d'ailleurs  dans  toute  la  con- 
duite parlei.ontaire  de  Garnier-P;mè»  qu'il 
avait  une  r«'|Mignan<-e  tn''S-pronuiu*«v  a  traiter  re 
qu'on  a{){>t'lait  en  ce  temp*»-là  les  qii(*>tioi)s 
générale«i  :  tant  i\\\v  la  tribime  el.iit  «k-cuim'c 
par  les  orateurs  a  la  M>i\  «H-latanti',  qui  fai- 
saient assaut  <re|iH{iii'iiee  sur  les  lieux  (4>in- 
muns  de  la  .«^ienee  |Milititiue,  il  se  tenait  immo- 
bile sur  son  ku»  ;  iiiai^s  dès  «{u'on  arrivait  aux 
articles  mêmes  du  projet  nouiiû^  a  l'examen  de 
la  rhambre.  il  d'-maiidait  la  (lu'hIi.*.  «t  divHTt.iil 
alwudamment,  i-lainiiient,  d«ui>  l.i  lari::ue .simple 
des  oTTaires,  sur  le;»  menu»  •)«'?. liN  de  la  ques- 
tion. Alors  même  qiif  Garnier-I»a»ies.  (rotss.int 
cliaque  jour  en  intluenu*  sur  m"»  «ollr-trues, 
fut  'ii'venu  le  chef  lie  rt>|i|»tiNition  radicale  d.iri» 
le  prli'meut,  on  n  Inniva  tnujiiuts  i  hi/  lui  r.m- 
cien  i'omptable ,  rimiiune  «le  «ait  ul  i-t  -l'ex  im^n. 
Durant  la  longue  se>bion  de  ittJl  il  pir.a  [mm,  i*t 
observa  beaucoup.  La  session  de  \>i:vi  s'ouvrit 


après  des  agititloDS  911  avaient  cotralné  tro[i 
loin  et  le  gouvernement  et  les  partit  :  repré- 
sentant à  la  chambre  le  parti  qui  venait  d'étn* 
vaincu ,  Garnier-Pagès  avait  un  secret  désir  de 
manifester  à  la  tribune  la  solidarité  de  sen- 
timents, sinon  de  conduite,  qui  l'unissait  aux 
cond)aitants  des  6  et  6  juin  ;  mais  il  avait  trop  de 
tactique  i>our  s'aventurer  en  de  tcrobUblei  ex- 
plications, sans  y  être  provoqué.  La  provoca- 
tion ne  lui  manqua  pat.  M.  Joilivct  lui  ayant 
demandé  de  vouloir  bien  dire,  s'il  Tosait, 
comment  il  entendait  le  principe  de  la  60uve> 
raineté  du  peuple ,  Gamier- Pages  panit  à  la  tri- 
bune ,  et  exposa  ses  sentiments  m  des  termes 
qui  sont  restés  jusqu'en  1848  le  programnnc 
de  l'opposition  radicale. 

.M.  de  Cormenin  a  dit  fort  justement  de 
Gamier-Pagès  :  n  il  avait  le  plus  rare  des  000- 
«  rages  dans  un  pays  où  tout  le  monde  est  Imve 
«  de  sa  personne  ;  il  était  brave  de  «a  cons- 
«  cience.  »  Gamier-Pagès  renouvela  rareneot  à 
la  tribune  cette  profession  de  loi  de  1832.  Moins 
soucieux  d'effaroudier  la  majorité  que  de  se 
faire  accepter  par  elle  à  des  titres  modestes ,  il 
renonça  par  calcul  à  discuter  des  thèses  cons- 
titutionnelles devant  des  hommes  qu'il  ne  pouvait 
convertir,  et  se  consacra  particulièrement  à  l'é^ 
tude  des  problèmes  financiers.  Ses  discours  les 
plus  remarquables  ont  eu  pour  objet  la  question 
do  la  rente  :  il  montra  dans  un  de  ces  discours 
une  c(»nnaissance  si  parfaite  de  la  matière,  il 
prouva  si  bien  que  la  facilité  des  affaires  est 
un  indice  trompeur  de  la  véritatdc  sitnatiou 
du  trésor  public,  qu'il  effraya  même  no  ios- 
tant  les  ministres  dont  il  censurait  rimprudentc 
pnxiigaiité.  Aux  élections  de  1834,  Gamier- 
Pages  fut  4'nvoyé  à  la  chambre  par  le  deuxième 
colk^ge  de  la  Sartlie,  sur  la  démissioa  de 
M.  lie  Cormenin ,  qui,  nommé  dans  deux  col- 
k^es ,  opta  )K)ur  celui  de  Joigny.  Il  repif- 
senta  de  nouveau  le  dé|>artement  de  la  Sarthe 
dans  les  asstnnhlécs  de  1837  et  de  1839.  C*cst 
IM'udant  la  législature  de  1S39  que  Gamier-Pagès 
prononça  les  discours  qui  ont  le  plus  contribue 
a  la  {Mtpularité  de  son  nom.  Tont  le  monde  sait 
la  i>«irt  qu'il  prit  au  premier  mouvement  réfor- 
mi^^te.  Il  ne  disait  pas  que  la  réforme  devait 
amener,  mais  qu'elle  pouvait  prévenir  une  révo- 
liitiou.  l)an>  uih^  lettre  du  24  juin  1840,  apiè« 
une  irlaUuite  victoire  remportée  par  le  parti 
refoniiiste  dans  le  département  de  la  Sarthe,  il 
uilr4'^>jiil  re  conseil  à  un  des  vainqueurs  :  «  !Kp 
•  {NT'it'/  i^a-H  W  |M)>itif,  |M)ur  courir  après  Tidenl.  . 
l"e>t  une  M  ntence  que  Gamier-Pagès  rut  tou- 
jours [>reM*nte  .t  l'esprit.  Plein  de  défiance  à  |>- 
gard  de>  grandes  entreprises ,  Il  aurait  vuuki 
(-haque  jour  iim^liorer  le  gouvernement  repre- 
s>ntatil.  -^ui<  iitettre  le  (>a>s  a  repr«*uvr  dos  se» 
riiuo^*'^  fi-volutionnaires.  Mais  du  choc  de>  len- 
il.uH"-  n>niiaire>  ii,ii><ent  de*.  e\rn«»mi'nts,  qn« 
l'on  JMii'Utcau  84>rt  quami  on  devient  im|niissanC 
à  les  iufgiirer. 
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'■tte  ki  eilefé,  Gorome  son  père, 
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iMdie  de  poitrine,  ilunt  il  avait  reça 
D  Minaat.  Le  Jour  de  la  mort  Ait 
es  parllfl  un  jeur  de  deuil  :  les  feuillet 
«  qui  rataient  le  luuiiiâ  ménagé  du- 
t  rendirent  ellee-méroee  un  solennel 
son  talent,  k  Téclatante  sinoérité  de 
»,  à  la  bienfeillanGe  de  son  caractère, 
res  littéraires  de  Gamier-Pagès  sont 
6,  insères  au  Moniteur.  Souvent  prié 
aer  aux  publications  coHectives  du 
:ratique,  il  s'en  est  toujours  abstenu, 
s  écrit  une  introduction  pour  le  Die- 
wlitique  publié  par  M.  Pagnerre. 

B.  HADaÉàu. 

Oamier-PaçiSy  dan«  VÂlwMnaek  popu- 
I.  —  M.  de  CormeDlo,  JUvre  du  OraUun. 
al   Uu  S6  juiu  IMI. 

iiKR-PAGÉLS  (  louii  -  Àntùinc  ), 
itique  franvais ,  frère  cadet  du  pré- 
t  à  Mar^ille,  en  ièOb.  Courtier  de 
à  Parts,  il  s'était  imposé  la  iiidbA  de 
Mlune  de  sa  famille,  pendant  que  son 
illustrait  leurs  noms  conjugués.  Tous 
^rcut  dans  les  ardents  conciliabules 
i  secrètes  sous  la  Restauration;  tous 
it  part  aux  combats  de  la  révolution 
830,  et  le  cadet  organisa  la  résistance 

•  dans  le  quartier  Sainte-Avoye,  qu'il 
lamurtde&on  frère,  il  vendit  sa  cbarge, 
Etions  de  1842  il  fut  envoyé  à  la 
s  députes  par  le  collège  électoral  de 
ùire  ; ,  à  la  place  du  g(^néral  Boyer 
Al,  qui  avait  lui-même  clioisi  son  suc- 
le  fit  d'abord  remarquera  la  cliambre 
cnssion  sur  la  question  des  sucres ,  et 

nivellement  du  droit  sur  l<>s  deux 
ligène  et  colonial,  par  raidissement 
Quelque  temps  après,  il  discuta  avec 
la  question  de  la  conversion  <ies  rcn- 
intervalle  il  lit  un  voya^o  vu  Espagne, 
etour  il  parla  sur  li*  |)aragraphe  de 
»lattf  h  la  Péninsule  ;  puis,  par  ses  in- 
s,  H  emfj^cha  le  f;ou>«»rn«*miMit  fran- 
iscr  coter  un  noincau  fonds  espagnol 
îde  Paris.  L'anne*^  suivante  M.  Oar- 

aUa  étudier  en  Algérie  les  (questions 
tîon.  Il  prit  aussi  une  grande  part  aux 

snr  les  cheniins  <lc  fer,  et  parvint  à 
fi  ooDsidérableinent  la  dur(^e  des  con- 
II  compagnies.  RtW^lu  en  IH'iC,  il  fut 

•  actifs  promoteurs  de  Palpitation  ré- 
1S47.  Au  banquet  de  Montpellier,  il 

raaxirn«r  :    Rien  pour  soi,  fout 

Hriêî  et  se  fit  applaudir  en  donnant 

!•  mesures  île  la  terreur  le  noin  de 

•  Joiiloureu<i^H  qui  devaient  sauver  le 

dn  petit  nombre  des  députés  qui 

le  présenter  au  fameux  l»anquet 

ré  rinterdirtion  du  ministère.  Le 

nwmê   son  nom  fut   proclamé  à  la 

les  iMpiités  parmi  ceux  des  membres 


de  eelte  tMenblée  qtk  dénient  eonpoaer  le 
gooT^nement  provtooire.  H  partit  alôrt  avec 
ses  collègues  pour  rb6tel  de  Tille,  fut  d'abord 
nommé  maire  de  Paria,  et  quelques  jours  après, 
le  5  mars,  il  remplaça  M.  Goudchanx  an  minis- 
tère des  Finances.  A  l'exemple  de  son  prédéœe- 
seur,  il  rejeta  les  conseils  que  des  banquiers , 
effrayés  oo  intéressés,  lui  donnaient  de  déclarer 
la  banqueroute  de  l*État  oodn  moins  U  suspen- 
sion provisoire  des  payements.  La  sitnation  était 
devenue  des  plus  difficiles  :  il  dut  fkire  décréter 
llmpôt  des  quarante-cinq  centimes,  qoi  contribua 
beaucoup  à  dépopnlariser  la  république  dans  lee 
campagnes  ;  il  fit  aussi  décréter  la  rénnion  de  toolee 
les  bai^ues  en  nne  seule ,  le  cours  forcé  des  btt- 
lets  de  Banque  et  la  crtetion  des  coupures  de 
cent  llranes ,  b  Ibrroation  des  comptoirs  d'ee- 
compte,  la  création  de  docks  ou  magasins  gé- 
néraux de  marchandises ,  etc.,  mesures  qui  ont 
toutes  survécu  au  gouTemement  qui  les  mit  à 
exécution.  D'autres  projets  firent  aussi  rois  en 
arant  par  M.  Gamier-Pagès ,  tels  qu'un  emprunt 
national ,  un  impôt  sur  les  créances  hypothécaires, 
l'allénatkNi  des  diamants  de  la  couronne,  des  bieot 
de  l'ancienne  Liste  civile  et  d'une  partie  des  forêts 
de  l'Etat,  la  suppression  du  droit  d'exercice  sur 
les  boissons,  l'abolition  de  l'impdt  du  sel,  la  sup- 
pression du  droit  d'octroi  sur  la  viande  de  boo- 
dierie ,  sur  la  viande  fhdche  de  porc  et  sur  la 
charcuterie,  etc.;  mais  ces  projets  ne  furent  point 
adoptés.  Lorsqu'on  décréta  l'organisation  d'une 
sorte  d'école  d'administration  au  Collège  de 
France,  M.  Gamier-Pagès  reçut  la  chaire  d'éco- 
nomie générale  et  de  statistique  des  finances  et  du 
commerce;  quelques  mois  plus  tard  cette  école 
fut  supprimée.  Les  départements  de  la  Seine  et  de 
l'Eure  élurent  M.  Gamier-Pagès  à  l'Assemblée 
constituante  :  il  opta  pour  le  premier.  Il  y  fit  un 
rapport  sur  la  situation  financière  et  économique 
de  la  France  au  moment  de  la  révolution.  L'assem- 
blée le  nonuna  membre  de  la  commission  exécutîTe 
du  gouvernement  de  la  république,  et  il  fut 
remplacé  au  ministère  des  Finances  par  M.  Du- 
derc.  La  commission  executive  tomba,  comme 
on  sait,  devant  la  formidable  insurrection  de 
juin  1848.  M.  Gamier-Pagès  se  fit  d'ailleurs  peu 
remarquer  à  l'assemblée,  où  il  parla  sur  les  ques- 
tions de  finances,  sur  le  budget,  etc.  Non  réélu 
à  TAsscmblée  légUlatiTe,  il  vit  depuis  lors  dans 
la  retraite,  s'occupent  encore  de  grandes  opéra- 
tions financières.  L.  Lootet. 

IHonrapkiet  des  Députés.  —  Biogropkiet  des  Repr^- 
I  sentants  a  FÀssewMêe  naKonato  cotuftttfONCe.  -  Manir 
teur  de  IBM. 

*  CAEOFAUXi  (  Giact;ifo) ,  peintre  de  l'école 
bolonaise,  né  à  Bologne,  en  1666,  mort  en  1723. 
11  fut  élève  de  son  parent  Marc-Antoine  Pran- 
cescliini,  dont  il  devint  un  des  meilleurs  aides. 
Il  aida  aussi  Giacomo  Boni  dans  ses  travaux  et 
entre  autres  à  la  voûte  de  régliae  des  Célestins 
de  Bologne.  Il  ne  s'éleva  guère  au-dessus  de  la 
médiocrité ,  comme  le  prouvent  la  Madone  a? ee 
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saint  Joseph  et  saint  Benoit ,  à  Saint-Etienne 
de  Bologne,  et  le  Christ  dans  une  galerie  avec 
sainte  Thérèse  et  plusieurs  autres  saints^  qui  se 
voit  aux  Scalzi  de  Modèue.  Les  fresques  qu'il  a 
exécutées  sur  le^  dessins  et  sous  la  direction  de 
Franceschini  et  de  Boni  ne  sont  pas  sans  mérite.  ! 

E.  B— N.  ; 

Zanottl.  Storia  delV  ^cctuleinia  Fiormtina.  —  Orlandl,  ■ 
jébbccedario.  —  Ijinzl,  Storia  delta  Pittura.  -  Campori,  I 
Gli  Artitti  negli  Stati  EttensL  -  TicozzI,  Dizionario.  —  ' 
M.  A.  (iu.il.-iDdt  Tre  Ciomt  in  Boloçna.  —  MalTasta,  PiV'  . 
tura  di  Dologna.  \ 

GAROFALO  (  Biiigio  ) ,  en  latin  BLASIUS  GA- 

RYOPHILUS,  antiquaire  et  |)oé(e  italien,  né  à  ; 

Naples,en  1677,  mort  à  Vienne,  en  1762.11  vécut  . 

à  Rome  et  à  Vienne  dans  Tintimité  de  Clément  XI,  i 

du  cardinal  Passionci  et  du  prince  Eugène  de  j 

Savoie,  avec  lequel  il  fut  en  correspondance.  On  a  | 

de  lui  :  Considernzioni  intorno  alla  Poesia  | 

degli  Ebrei  e  dei  Greci  ;  Rome,  1707,  in-4"  ;  —  j 

Ragionamento  in  difesa  délie  Considerazioni  | 

sopra  il  libro  délia  Maniera  di  ben  pensarc;  . 

ibid.,  1707,  in-4' ;  —  Dissertationum  miscel- 

lanearum  Pars  prima:  De  mercaturis  anti- 

quiorunif  De  hyssopo  y  De  icône  asclepiadis; 

ibid.,   1718,  in^";  —   De  Anagiypho  gr.rco; 

1720,    in-8";  —    De  antiquis   Marmoribtis; 

Viomie,  1738,  in-4*';  —  De  Clypeis  veterum  ;  \ 

Lryd«*,  1751,  in-4°;  —  De  Antiquis  auri,  ar-  ' 

genli,  sfanni,  j:ris,/crriy  plumbique/odinis ;  « 

1757.  I 

Adelunff.  Supp!.  :i  ..'«^cher.  Alla.  Cel.-Lerik. 

«AROFALO  (II).  Voy.  Tisi  (Ben'venuto).  : 
*  GAROLI  {  Pier-Francesco  ),  peintre   de 
lV>c4ile  piémontaise,  né  à  Turin,  en  1638,  mort  on 
1716.  Etant  allé  h  Rome  pour  se  perfectionner  . 
dans  son  art ,  il  y  passa  le  reste  de  sa  vie.  Il  pei- 
gnait surtout  les  intérieurs  dVglise,   dont   L.  ■ 
Garzi  faisait  les  figures. 

Pascoll .  ntf  de'  Pittori.  Sruttori  ed  Àrchiletti  mo-    ' 
dtrni.  —  I^nii,  Stnrin  délia  Pittura.  —  Orlandl,  Abbt'- 
cedario.  —  Tlri>/zi,  iJizûmario. 

CiARO^i  {Louis),  littérateur  français,  né  ù 
Genève ,  vers  i:)80 ,  mort  vers  1633.  Après  avoir 
été  hTlrur  dans  uiio  é^ilise  protestante  et  n»r- 
rert«*ur  d 'impriinorit*  a  Lyon,  il  se  conviTtit  an 
i'a1hoiicisin«%  rn  16i)*J.  11  traduisit  de  l'italien  plii- 
Rieur'4ou\ra;i»s,  WU  (pii^Ar  Parterre  divin  des 
fleuret f es  d'ttrtiisntnU*  SUucanï ,  Lyon,  l60*J;»'t 
La  Sngt  folie  dr  Sp«*lt4',  |>ro«luetion  a-^s»*/.  bi/arn', 
qui  avait  vu  li'  jour  :i  Paris,  on  lii06,  rt  qui  fui 
traduite  d;ms  plusieurs  huigues  de  rEtirnpf. 
Cet  ouvrage  e«<t  aujourd'hui  oxiiplétement  tomlx: 
dans  l'oubli,  l'n  di>  tV'rit^  do  (ianm  est  l'urore 
recherrh»»  dos  bibliophiit^s  ;  il  a  ixMirtitro:  LiCul- 
loque  de  trois  Su^pâts  du  snyneiir  dv  la  Co- 
quille, ou  le  chnr  tnonhil  de  muii^eujneur  le 
daufin;  Lyt»n,  <ans  date  (ICI»'*  .  Cos  Suppûts 
sont  les  typograplii^<  lyonniii<^,  qui  [•.'irom iraient 
les  mes  en  donuiiiit  une  os[ior»*  i|.-  ri'|iri-int.i- 
tion  dramatiipio;  cotto  reprovnîalion  n'.i\  nt  jn^ 
eu  liini  depuis  dix  an<s  lor>quo, nrâioaux  \its  tlf 
Garon,  olie  repanit  avtT  un  ùlit  iii»ii\i-.iii.  On 
doit  au  iiiOine  écrivain  un  reçut-il  ilc  Nm-ï  inut^.  . 


W 


—  GARRAN 

de  quolibets,  d'historiettes  plus  oa  moii»  pi:: 
santés,  réunis  sons  ce  titre  séduisant  :  I. 
Chasse-cnnuiy  ou  Vhonnéle  entretien  des  boi 
nés  compagnies;  Lyon,  1628-1631,  2  \o 
Chaque  tome  contient  cinq  centuries  d*anecfU»'- 
|)armi  lesquelles  il  en  est  qui  ne  iiarattraient  p> 
aujourd'hui  assez  honnêtes  pour  t^tre  adniist 
par  la  bonne  com|>agnie.  Le  premier  voliiir 
seul  fut  promptement  réimprimé  cin<|  fois  à  Par 
et  à  Rouen,  de  1633  à  1062  ;  Il  en  existe  aussi  ur 
traduction  allemande;  Strasbourg,  1656.  On  sa 
que  dans  les  compilations  de  ce  genre  le  m 
diocre  et  le  mauvais  remportent  de  beaucoii 
sur  le  bon.  Garon  avait  d'ailleurs  suivi  un  ordi 
métlKMlique  peu  habituel  dans  des  recueils  < 
ce  genre  :  il  consacrait  une  centurie  au\  du 
mémorables  et  recréatifs  des  papes,  eard 
naux  et  autres  ecclésiastiques;  une  antre  porta 
sur  les  riches  pointes  et  mots  suMi/i  cd 
ducs ,  princes ,  seigneurs ,  gentilshommes  ;  \ 
surplus  était  pour  la  robe ,  pour  la  boui^trais 
et  pour  la  population  agricole  et  ouTrière. 

G.  BRI-NET. 

PMIcaod,  Fariftt»  kistoriquei  et  littermirgif  ty 
tSK,  p.  80-91,  rt  Lgon  ious  iAJUis  XIII,  p.  ISt.  —  ViaUc 
Leduc,  Bibliothèque  poétique,  1S47.  l.  II.  p.  m. 

GARRAX  DBGOCLOSI  {Jean-Philippe), % 

de  Garran-La Rebillardière  (l) ,  homme  politiqi 
français,  né  à  Saint-Maixent,  le  19  avril  174! 
mort  à  Paris,  le  11)  décembre  1816. 11  fit  ses  pr 
mières  études  au  collège  de  sa  ville  natale,  pu 
il  entra  chez  les  oratoriens  de  Niort.  Au  aortir  <i 
collège  de  Poitiers,  dirige  é(;alement  parcesrri 
gieux  et  où  il  compléta  ses  études,  il  embrasM 
carrière  médicale,  qu'il  abandonna  tnentôC  pot 
étudier  le  droit.  Il  se  rendit  à  cet  effet  à  b  i; 
culte  d'Orléans ,  oti  il  compta  parmi  ses  maltn 
l'illustre  Pothier.  Venu  ensuite  à  Paris,  il  catn 
comme  c'était  l'usage,  chez    ua  juriscoB»! 
expérimenté,  Henrion  de  Pansey,  depuis 
mier  président  de  la  cour  de  cassatioD.  Set  » 
buts  au  barreau  ne  furent  pas  irabord  bien  fre 
tueux  ;  il  a  raconté  lui-même  assez  plaîi 
qu'il  avait  gagné  un  écu  dans  la  première 
Bientôt  il  prit  une  part  active  aux  évéaciB 
politiques  de  l'époque.  Lorsque,  au  mois  oo 
tobre  178<J,  le  boulanger  François,  accusé  c 
raparoment,  ot  poursuivi  par  le  peuple, 
chercher  un  asile  à  l'hôtel  de  ^illepGanai 
Coulon  ,  alors  membre  de  l'assemblée  de»  Am 
teurs,  lit   de  courageux   mais  inutiles 
pour  arracher  ce  malheureux  au  sort  qui  ir  ■ 
narait.  Meinl>re  du  comité  des  recberdies 
méin»'   asNoinhiét'  on  i7îio,  il  alla  dën 
cette  qualiti'  à  I^iuis  WI  les  intri|Ciies  uca 
grés  reunis  à  Turin.  Plus  tan)  oepen         I 
liattit  le  décret  d'accusation  contre  m  i 
franrais  et  autros  émigrés.  Garran  rie  C        ■ 
en'^uite  olu  ju^e  au  tribunal  de  casaatioti  ^  ■ 


1  On  aJniiMit  alor«.  din«  certataei  t»i 

(;rut>r«.  «]*■«  ih^mt  ùr  trrrrs  au 
pour  IcKlistiivucr  caire  en. 
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i  le  choisit  pour  président  d'uue  de  ses  sec- 
n-t.  Ci'  fut  sous  sa  présidence  que  fut  rendu 
rri^te  ineiuorable  aux  tenues  duquel  lesmem- 
^s  d«>  ce  tribunal  ne  leurraient  admettre  chez 
\  |)erik>iuie  pour  leur  \t^T\er  des  aiTaires  pen- 
ntes  «levant  le  tribunal;  qu'ils  rejetteraient 
jtf»  communications  particulières  qui  auraient 
mètiw  i3bjei  et  qu'ils  ne  recevraient  les  pièces 
es.'^ireA  à  rin>tn]ction  qu'au  tribunal ,  dans 

tonnes  adoptées  par  les  lois. 
Kn  1791,  Oarran  tut  nommé  membre  de 
sseinbUn*  l«^^ihlati\e.  Il  n'est  pas  certain  , 
iiim*  «>ii  le  lui  a  rqtr.Hhé  ,  ({u'il  ait  appuyé  la 
»po^itiou  faite  par  Couthon  à  l'effet  de  sup- 
IIH.T  l-s  titres  de  Sire  et  d»;  Mcjesté;  mais  il 
u.iu«ia  ({ue  tou<  le^  membres  de  l'astsemblée 
t-ou\  rissent  lorsque  le  roi  serait  assis  au 
reau.  11  pn)|Mjsa  aussi  la  substitution  du  bon- 
:  «le  la  liberté  aux.  lis  qui  décoraient  les 
(»niies  iiiiliaires.  S'ap|>uyant  sur  l'opinion  de 
Dtliaiii ,  il  tit  ressortir  l'inconvénient  de  lais- 

|«t»  jl^>e^  à  la  nomination  du  roi. 
Lors  de  la  fonnation  de  la  haute  cour  na- 
nale  d'Orléans,  Garran  y  f«t  nommé  proczira- 
tr  gfnrral  de  b  nation  (accusateur  public). 
tnl»re  de  la  Convention  pour  le  département 
Li*iret ,  il  tit  preuve  d'humanité  h  l'occasion 
jugement  <1e  Louis  XYI  ;  il  vota  pour  l'appel 
fieuple  et  la  réclusion  (  t9  janvier  1793)  (1). 
ran  de  Coulon ,  à  la  un  de  la  session  conven- 
DO^HIe,  |iassa  au  Conseil  des  Cinq  Cents,  où  il 
gpa  jns<iu'au  20  mai  1798.  11  y  fit  des  tra- 
m  importants  hur  les  colonies ,  et  soutint  le 
rrcloire  et  la  ccmstitution  de  l'an  m.  11  devint 
Miite  substitut  du  commissaire  près  le  tribunal 
ca«»ation  .  se  rallia  au  ^gouvernement  issu  du 
jpd'tlt.it  du  IK  brumaire,  et  lit  |)artie  du  sénat 
i  lariiriiiationdece  corps  politique.  Depuislors 
IMrta^i'.i  -^m  temps  entre  ses  fonctions  et  les 
vaux  litterains,  Mirtmit  la  jurisprudence.  En 
>«,  il  obtint  la  si-nalon-rie  «le  Rioin;  puis  il 
^t  le  titre  d«'  comte 

Lort  de  la  Restauration ,  son  dévouement 
n  connu  (Muir  >'aiN)léon  le  fit  exclure  de  la 
irie. 

lir«*|K>que  d»*la  créationde  l'Institut,  Garrande 
ulon  y  fut  nomm<^.  dan«^  la  classe  dos  Sciences 
iraJes  et  pitlitiqiies,  H  |).'Lssa  en  ISOd  dans 
te  d'Ilistoin*  et  de  Littérature  anciennes. 
Le*  principaux  ouvrages  de  (larran  de  Cou- 
I  iont  :  Rapport  fa\f  nu  Comité  de  re- 
trches  de  ta  muntapaltté  de  Paris,  sxtivi 

I)  Girr»n  4^  Coul-m  motiva  son  vote  en  dra  trrmcs 
rkOBomit  :  '•  nuoiqiir  l.i  piior  de  mort  m'ait  tou- 
rs paru  iiiim<ri;r  *-£  rmitr.un' a  M»n  but,  Kt  jVtalx 
e.l^lru'jTT  f»  ruftii  /.plnwiii  vctUc  dans  IrCode  IVDal. 
lflMq«  n'  •omnic  p.is  ]iii!P<«  ■.  noii«  ne  pouvons  pa.i 
••Ict  k<  fiini-l.uns  fl'jci'ii*jliMjr<,  de  jures  d**  Jugement 
le  lu2e<.  J-  »..i.l't'is  ijiH-  h  I  berté  ne  peut  pai  se 
Imir  «v^r  LU  r:i».il.h  r  i.c-nt  de  po-.i\iiir<.  on  ne  man- 
va  Janait  iV  m«>(i'<  <rinbl:ibli-s  aux  nAires  pour  se 
ttffv as-<t«^su4  «i'-s  lois; et  dans  quelque ttouvcmement 
'  ce  Mit.  la  tyranoie  c^t  la  où  des  bomoDes  sont  au- 
iw  et»  M*  et  d'antres  au-dessous.  » 
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des  pièces  justificatives  et  de  Varrêtédu  co- 
mité tendant  à  dénoncer  MM.  MaUlelfois, 
Bonne-Savarin  et  Guignard  Saint-Priest ; 
Paris,  juillet,  1790;  —  Opinion  de  J,-Ph, 
Garran ,  député  du  département  de  Paris  ^ 
sur  les  causes  et  les  remèdes  des  désastres 
des  colonies,  lue  à  la  séance  du  29  février  1792  ; 
—  Rapport  sur  les  incompatibilités  des  fonc- 
tions administratives  et  judiciaires  ;  Tendé- 
miaire  an  m;  12  p.  in-8**;  —Rapport  sur  Vé- 
tablissement  des  fonctionnaires  destinés  à 
constater  Vétat  civil  dans  la  commune  de 
Paris  ;  pluviôse  an  m  ;  —  Considérations  de 
droit  public  sur  la  réunion  de  la  Belgique 
à  la  France;  vendémiaire  an  iv;  —  Rapport 
sur  les  biens  communaux,  fait  au  nom  du  co- 
mité de  législation;  vendémiaire  an  iv;  — 
Notice  sur  Jacques- Antoine  Creuié-Latouchêf 
membre  du  sénat  conservateur,  etc.  ;  lue  lé 
28  brumaire  an  ix  au  sénat  conservatrâr;  — 
Réponse  au  mémoire  à  consulter,  et  consul- 
tation pour  M.  Guignard  Saint-PrieM ,  etc., 
lue  au  comité  de  recherches  de  la  monicipaltté 
de  Paris  par  J.-Ph.  Garran,  l'un  de  ses  mem- 
bres; Paris,  1790;  —  Recherches  politiques 
sur  VÉtat  ancien  et  moderne  de  la  Pologne, 
appliquées  à  la  dernière  révolution  ;  an  m 
de  la  république,  1  vol.  in-S*»;  —  Rapport 
sur  les  troubles  de  Saint-Domingue  y  fait  ou 
nom  de  la  commission  des  colonies,  etc.; 
4  vol.  in -S*",  an  y-vi  ;  —  Des  articles  dans  le 
Répertoire  de  Jurisprudence  de  Guyot,  prin- 
cipalement sur  des  matières  féodales ,  dont  qoel- 
ques-uns  sont  imprimés  dans  le  Répertoire 
universel  de  Jurisprudence  de  Merlin  ;  —  la 
partie  Bibliographique  du  droit  anglais ,  dans 
les  Lettres  sur  la  Profession  d^ Avocat;  —  De 
VOrganisation  du  Pouvoir  législatif,  relati- 
vement aux  colonies;  dans  la  Chronique  du 
3/015,  t.  II,  1792;  —  Considérations  sur  le 
Jugement  de  Louis  XVI;  dans  la  Chronique 
du  Mois,  1792,  t.  UI. 

Documents  particuliers.  —  Moniteur  universel,  an- 
née ITM  cl  suiv.  -  II.-A.  Briquet,  Hist.  de  Niort.  -  Ber- 
ryer  père,  Souvenirs  de  1774  à  18SS. 

*GARRAru  {Gabriel-Joseph  ),  statuaire  fran- 
çais, né  à  Dijon.  H  reçut  les  premières  leçons  de 
8(»n  art  à  l'école  de  Dijon,  et  vint  à  Paris  se 
perfectionner  dans  l'atelier  de  Rude.  11  prit  une 
finrt  asstv.  active  à  la  révolution  de  1848,  et 
fut  nommé  chef  de  la  direction  des  beaux-arts 
du  ministère  de  Tintérieur.  Apri's  avoir  occupé 
ces  fonctions  quelques  mois,  il  fut  rem- 
placé et  nommé  ins[)ccteur  des  beaux-arts, 
emploi  (|u'il  a  perdu  en  1852.  Ses  principaux 
ouvrages  de  sculpture  sont  :  un  groupe  ù* Her- 
cule délivrant  Promet hée ,  qui  parut  au  salon 
de  1838,  et  pour  lequel  il  reçut  une  médaille  de 
troisième  classe;  —  Vne  jeune  Fille  jouant  avec 
une  chèvre,  exposée  au  salon  de  1839;  —  Une 
Vierge  à  Venfant, Sà\on  de  1840  ;  —  une  Statue 
de  JLaplace,  pour  robservatoire  de  Paris:  miM 
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fin  s.iloii  (le  1844,  ot  qui  lui  valut  uneiné«1aille 
(le  ih  uxièmc  classe  ;  la  Première FamiUe sur  la 
ferre,  pnmpc  en  inarliro  ex|K)sé  aux  salons  do 
is45et  18 j5,  (;t  plaœd.iiis  le  jarilia  (lu  Luxom- 
l)oiir^;  l«»s  itustes  «le  Lctlru-RoUin^  «le  .■>/"« 
lirohan ,  etc.  Guyot  de  Fèrk. 

Renseignements  particuliers. 

iiknvLkVLr  (  François),  Mcur  nr:s  GEonr.Es, 
«économiste  et  nuniisinatot'rançais,  vivait  dans 
la  seconde  moitié  du  sei/iènie  siècle.  11  fut  inten- 
dant général  des  finances  en  Chain|»a4;ne ,  con- 
seiller du  roi  et  trésorier  de  TÉparfoie.  On  a  de 
lui  :  Traitr  des  Mines  (r Argent  trouvées  en 
France  ;ViTh,  1574,  in-«"; —  Mémoires  et 
recueiis  des  IS'ombreSj  Poids  et  Monnoyes  an- 
demies  et  modernes  des  nations  plus  renom- 
mées; Paris,  1370,  in-8°;—  DeuJ:  Paradoxts 
sur  le/ait  de  la  Monnaye;  Pari»,  1678,  in-8"; 
—  Recueil  des  principaux  Advis  donnés  en 
Vassemblt^e  de  Saint-Gerninin-des-Pres ,  avec 
un  Discours  de  IJodin  sur  le  Rehaussement  des 
Monnoyea  ;  Paris ,  1 378,  in-S"  ;  —  Réduction 
et  évaluation  des  Mesures  et  Poids  anciens 
du  Duché  de  Rethelois  en  mesures  et  poids 
royaus;  Paris,  1J8;'>,  xn-k";  — Somma^re  des 
Édits  et  Ordonnances  royaux  concernant  la 
cour  des  Monnoyes;  Paris,  1632,  in-8". 

Lflonsel  FontrttP,  llibliothtque  historique  de  la  Fr. 

GÂRRICK .'  Dtivi'l  ,  (-4 'lèbre  comédien  an|;laLs, 
néà  Hereford,  le  20  U'\  v'wv  17 16,  mort  a  Londres, 
le  20  janvier  1771).  (.'«■(  ai-t«>iir,  qui  fut  à  la  fois 
pour  rAn^let«>rn'  I.ckaiii  ft  Prévillc,  naquit 
d'une  famille  orl'^iiiain'  de  rranr«>.  Son  aïeul,  ^en- 
tilhomim^  normand,  noriiiiié  La  Garrigue,  \no- 
fessant  la  n*!i}(inn  protestante* .  qm'tta  la  France 
lors  de  la  réMM-atinii  (if  l'rdit  de  >iiiiti'S,  ot  alla 
8*étahlir  flans  la  (îrand<'-|{reta{ini'.  ou  il  nnglisa 
son  nom.  Lt>  pèii'  de  (îari'ick  ,  capitaine  d*infan- 
terii',  sftrtnnait  a  ilenfurd  l(»rsqu>'  ce  dernier 
vit  le  jour,  mais  re  (ut  dan>  la  petite  \ille  «le 
Liclilii'UI ,  H'«Ni.l»':ii  '•  habituelle  «le  se?  )>arents, 
que  lejeimi'  Garrck  ii'rut  les  leçons  du  docteur 
Samuel  .liilin-ini,  |»n'^<|ii»'  aU'«si  jfuue  que  »:on 
élè\e  ,  et  dexciiu  de|iu'>  (•«•lebr.'  rituiiiie  lui.  Kn- 
voyé  su<-r«-H>iM>inent  a  Iji>lxtnne  en  l7.{<»  |iour  y 
appren«lreleeoiiunem',elaL'mdre>en  l7iii>|>our 
y  suivre  (b*.s4-nnr^d<'  droit,  (•anit  k  ne  se  trouva 
aucune  di*«positii  m  im'iî  '-s  d.  :!\  «  irrières;  en 
revanche,  il  >e  >cntil  un  puil  très-^ir,  un  talent 

précoce  p<»ti:  le  thr.'itre.  I)»--;  >iir«-e>  di*  «iiM-teti* 
*lévelop|M'rtiil  en«oi«  Ton  «'t  Tautn*.  et  hiiMitot, 
en  17  il,  s«»u*>  le  m. m  df  A  y  (/'//.-/,  \\  sVima,i»'a 
dans  uni*  trou|N'  .iiidiiil.riitt- ,  ilont  il  sm*  tri>u\a 
des  son  dehut  !•'  {riTiiier  >Ujet.  A  )»eine  A;;e  de 
\int:t-cin<]  ans,  le  ri'iioin  ipril  s'i-t.iit  ai 'jui"^  le 
lit  appeler  à  Londre.s;  t-t  quoiqu'd  n'}  ;tarrtt 
qu<?  sur  une  scène  M-«t>udaiir,  il  excita  le  plu'< 
^ if entliou Maxime.  L'illustre  INtpe ,  malur*'  les  in- 
firmités «le  la  \ieillesM',  \ii  lut  »-•  rt-ndr--  ■laii'»  la 
ciipitale  |Miur  as«.i^ti'T  à  iîih*  r-'pr-'- mI  «îIiti  le 
Richard  m  |iar  le  j>Mm.  a«lrur.  et  )tii.!iiit  miij 
suffraf^  a  ceux  «le  (oi.is  les  hpi'ctateur'^. 


—  GARRICK  SiU. 

Après  une  excursion'sur  le  théâtre  de  Dublin, 
qui  fut  pour  lui  un  nouveau  tiiotnplie,GarricK. 
«le  retour  à  Ixindres,  s'associa  à  Lary  |)on  - 
acheter  le  théâtre  «le  Drury-Lane  et  en  prenli  • 
la  dipMti«m.  Il  y  attira  la  foule  de  !747  à  I77t'>, 
année  de  ha  retraite.  A«lmirable  surtout  dans  les 
n'des  i]i)  Shaks|)eare,  tels(|ue  Macbeth,  HainLi. 
Richard  III,  le  roi  Lear,  etc.,  une  foule  de  rùles 
c<im)(|ues  prouvèrent  que  son  talent  dans  cefi^enre 
('^alait  celui  qu'il  avait  nmotré  dans  latragédii . 
L'expression  si  variée  vi  si  vraii*  qu*il  savait 
donner  à  sa  physionomie;  sa  pantomime,  tanti'd 
empreinte  «l'une  stmihre  éner){ie,  tantôt  inspi- 
rant la  plus  vi\c  gaieté;  son  organe  sonore, 
flexible  et  se  prêtant  sans  efforts  à  bius  les  tuns , 
concoururent  (paiement  à  le  faire  proclamer 
Pactenr  m«Hlèle  et  sans  rivaux,  du  moins  dan-^ 
sa  patrie.  On  ne  lui  rendait  pas  moin^  de  justice 
en  France.  Lorsqu'en  I763  et  1764  il  vint  fain^  â 
Paris  un  stjour  «le  quelques  mois ,  il  ne  fut  pas 
seulement  fêté  par  les  acteurs  de  la  Cometlie- 
Française  :  les  gens  de  lettres  les  plus  distin}iiie> 
de  repo(|ue  Taccueil tirent  avec  le  plus  grand  ein- 
pres^»ement.  Ce  nVtait  pas  seulement  par  son  jeu 
«|u«^  Garrick  faisait  pros|>crer  son  tliéâtre  :  il  corn* 
{lOStiit ,  avec  U'aucoup  de  facilité ,  d*in{C('iiieu>es 
pelitf^  comédies,  où  il  se  inénajteait  des  râles  t]ui 
mettaient  son  talent  dan<  tout  son  jour  et  qui 
assuraient  à  ces  pièces  une  gramle  vogne.  Ses 
succès  comme  auteur  ne  se  kiomèrent  pas  la  : 
pl'is  de  quatre  >\ingts  prologues  et  épilogues  que, 
suivant  l'usage  «In  tliéàtrc  anglais  i^  écrivit  pour 
ses  pièce!»  nouvelles,  ne  furent  piUt  moins  appbu* 
dis.  On  lui  siit  gré  aussi  «les  changements  lieareni 
et  pleins  de  gotU  qu'il  fit  à  plusieurs  tragédies  de 
Sliaks{>eare.  Ce  |H)eti^  était  son  auteor  favori  : 
il  lui  rendait  une  espèce  de  culte;  en  1769  il 
fit  célébrer  avec  grande  pompe  ce  que  Foo 
nomme  le  Jubilé  de  ce  gran<l  poète  ,  noo*sai- 
lemenl  à  Straflord  sur  l'Avon ,  lieu  de  sa  nais- 
sance, mais  aussi  sur  le  théâtre  de  Dmry-Lanr. 
Il  lui  avait  de<lié ,  dans  .sa  camiia^c  de  llinp- 
ton ,  un  |)etit  temple  orné  «le  sa  st^ilue.  Les  tra- 
vaux «le  Garrick  comnu'  acteur  et  comme  auteor 
avai«>nt  affaibli  sa  saute.  Pour  la  rétablir,  il  «■• 
tre])rit  le  voyage  <lo"t  nous  a%ons  déjà  parlé .  ft 
dan»  le«iuel ,  outre  la  France ,  il  ^  isita  aussi  l'Al- 
lema;:ne  et  l'Italie  il7G:{-6J).  A  stui  relow  en 
An;:leterre ,  il  remonta  sur  la  sct-nc ,  mais  re- 
nonça â  cré«T  lies  rides  nouveaux  ;  sa  renoaunée, 

:  au  surphis .  sufiis;til  |Hiur  remplir  la  salle  toola 
les  lois  qu'il  jiiiMJi  un  île  eux  auxquels  il  avaM 
diMiui*  un  railiet  ininiit;d>le.  Ce  fut  le  10  jnii 
17T«i  q  \\\  >  parut  (NHir  la  dernière  fuis;  on  dis- 
cours ipi'ii  \iiulul  ïidressér  au  public  fat  iBiff 
roTriim  (lar  >«•<  lannes,  et  tous  ses  aiNlileafl 
>e  relMerenl  a\ec  une  émotion  presque  égpleA 
la  >ii-nne.  QiHiitpie  C>arrick  n'eût  |«s  caooii 
soixante  an«  <f  ne  parût  |ias en  avMr  trente  Ml 
la  MtMif  .  «'^  graves  intirmilés  néressitaienl cdk 
rri:  tite.  Il  \  mifti'cuI  |m'u.  l'ne  pompe  vn» 

i  ment  royale  présida  a  ses  fonéraillet;  lediff 
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mol  luAiri)  Alt  tem  ptr  le  doc  de  DeTOoshire  et 
1*'»  l'Ias  p-inds  «cigneurs  de«  trois  royaames; 
l'i  aprpÀ  l'oflk'e  célébré  par  Tévèque  de  Cantor- 
W,  y ,  (yârhck  Ait  inliiiiné  près  dc8on;H>ë/f,  dans 
r*lt«*  abI»B)e  de  Westiniiisti^r  où  reposent  toutes 
1**^  ri^l<^hritéK  britanniques. 

\  <M4'i  la  liste  des  pnxluctions  originales  de  Gar- 
ru-k  H  de  ses  remamemcnts  des  pièces  de  Shaks- 
[NMn*  vi  d'autret*  auteurs  :  The  lykng  Valet  ;  1 74 1 , 
n-H'*  ;  —  Mns  in  her  teent ,  or  the  medley  of  lo- 
m  ;  1747,  iu-8*:  C4)niédie  traduite  en  français, 
AMA  Uff  titre  de  ixi  Fille  de  Quinze  Ans;  Paris, 
»u7,  in-M"  ;  —  Lethe  ;  1 749,  in-«»;  —  Ronufo  and 
Utltet,  remaniée  ;  1750,  iii-i2  ;  ~  Bvery  Man  in 
Us  humour  ;  1762,  in-8"  ;  —  The  Fairies  ;  1765, 
n-S*;-The  Tempest  ;  1766,  in-8"  ;—  Catharine 
md  Petruchio;\lb»,  in-g";  —  IMlïput;  1767, 
n-H*;  —  The  Maie  Coquette,  or  seventeen 
kundred  and  ft/ty-seven  ;  1767,  in-8®;  — 
Floriul  and  Perdita  ;  17  j8,  in-8"  ;  —  Gamet- 
>rj,  reman.  ;  1768,  1^8";  —  Isabella,  or 
*he  Jatal  mnrriage ,  renian.;  1758,  in-8®;  — 
rhe  Guardian;  1761»,  in-ft*;  —  Harlequin's 
invasion;  j<>ué«»  en  1769,  non  imprimée;  —  The 
Enchanter,  or  love  and  magie;  1760,  in-8**; 

-  Cymheline,  reman.;  1760,  in-8»;  —  The  Far- 
ner'»  Returnfrom  London  ;  1762,  in-4"  ;  —  A 
)M$ummer'night's  Dream,  reman.;  1763, 
II-8»;  —  Th^  clandestine  Marriage;  1763, 
ii-(r  ;  traduit  en  français  par  madame  de  Ricoo- 
«ni,  Paris,  1768, in-8*;  —  The  counfryGirly 

.;  1766,  in-8'»  ;  —  IVeckor  yothing;  1766, 
;  ~  Cymon  ;  1767,  in-8**;  —  A  Peep  be- 
iind  the  Curtain,  or  the  new  rehearsal; 
767,  in-8*»  ;  —  Oile  on  dedicating  a  Statue  to 
Ikakspeare  ;  l76i>,  in-'r  ;  —  TAp  Jubilee  ;  jouée 
■  1769,  non  iinprimtk';  -—  Ktnif  Arthur ,  or 
he  briitish  irorfhy^  reman.;  1770,  in-8o  ;  — 
Vamlet^  reman.;  jouent»  on  1771 ,  ntm  imprimée  ; 
Thefnsftfution  o/  the  (Uirfer;  1771,  in-8*; 

-  The  Insh  Ifidow  ;  1772,  in-8**;  —  The 
•Aflwres,  reman.;  1773,  in-8*»;  —  Albumazar^ 
nnan.;  1773,  in-S*»;  —  Alfred,  reman.;  1773, 
■-8';  -  .1  rhri&tmas  Taie;  1774,  in-8";  — 
7iP  Meetiwj  of  the  Company,  jouée  on  1774, 
on  im|irinM*4'  ;  —  lion  Ton ,  or  high  li/e 
borexffurx;  1776,  in-8°;  —  May  Day  ;  1776, 
1-8*;  —  The  Theatrical  Candidates;  1775, 
h(r  ;  —  linco's  Trarels  ;  17s5,  in-8°.  On  a  pu- 
hé  en  français  les  (Kuvres  de  Garrick  (trad. 
•f  b  har«>one  de  Vasse)  ;  Paris,  1784,  2  vol. 
1-8".  Ce  recueil  contient  la  traduction  de  six 
lère«  lie  Ciarrick;  *avt>ir  :  Cymon,  pastorale 
raïuatique  en  cinq  actes  ;  —  Le  lion  ton,  ou  les 
yrurt  du  jour,  coin,  en  deux  actes  —  /m  Fille 
'€  QtttHzr  .4WA  ,  coin,  en  deux  actes;  —  Lillt- 
ii<,difeTli«.si*mi'nt  dramatique;  —  Lrs  Valets 
Hmges  de  leurs  Mnitns,  rom.  en  deux  actes; 

-  Le  Mariage  clandestin ,  comédie  on  cinq 


Garrick  nVut  iic»int  dVnfant  de  l'union  qu'il 
%ait  «mitraclée  à  TA^c  de  trente  ans  avec 
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M'**  Violctli,  danseuse  autrichienne  (1),  et  q  .i 
était  alors  une  des  plus  lieUes  femmet  de  TE  i- 
rope.  Il  l'aimait  ten<lreraent,et  die  raoeompngna 
dans  ses  voyages.  Il  est  pénible  d'avoir  à  dire  que 
cette  veuve,  à  laquelle  il  laissait  une  A>rtiine  de 
plus  de  100,000  f^.  de  rente,  ne  sa  tronva  pas 
sans  doute  assex  riclie  pour  loi  faire  éierer  on  mo- 
nument Ainéraire,  et  qae  l'un  des  amis  du  graml 
acteur,  M.  Albany  Wallis,  dut,  à  ses  propres 
frais ,  réparer  cette  négligence.  Mistress  Garrick 
monmt  presque  centenaire,  en  1823,  failqul  vient 
à  l'appui  d'un  axionie  bien  connu  de  FonteDalle, 
et  auquel  ce  philosophe  avait  déjà  d<mné  l'auto- 
rité de  son  exemple.  [Ourrt,  dans  l'Enep,  des 
G.  du  M.,  avec  add.  ] 

Th.  Davlet,  MmmArt  of.  ihê  Hf«  nf  DmHd  Gmrrtek; 
Undret,  t  toI.  lo-r>.  1780, 1781.  r84,  tsis  (trAdolt  en  al- 
lemand, l^ipitg,  l7tt,  S  vol.  tn-S").  —  HemoDd  d«  saiate- 
Alblne,  MemtHret  gur  (iarrick  et  .tîackHn  ,  tradalta  de 
l'anglais;  dai»  lea  Mémoire iwr  l  Âri  drmmaUque,  S*  U- 
▼ralaon.  Parka,  ttn;  et  MémoirM sur  Garrick.  Itfv.ls-S*. 

—  D.  Garrick,  Der  cnglisehe  SchauspieUr ,- Copeal\ëfut, 
1779,  lD-8*  araduU  en  françalu,  iTTit.  —  A.  Nurphy.  {4/è 
of  Carriek,  eontainitiiianêedotet  o/higeontemporariêgf 
Ijondrea.  I80t,  t  voL  ln-r*{i  traduite  ta  f/ançaia  parMa- 
rlghié;  Part%.  an  ix,  ln-8».  —  \.-V.  SUcolU,  Garrick, 
on  les  actturs  anglais  ;  Paris ,  1769 ,  tn-8*.  —  (I.  BUaU, 
Oioçrapkia  tU  D,  Garrick  i  Mtlan,  1S«0.  1b-S«.j 

GARiftiGVBSDB  FROMRNT,  critique  et  écri- 
vain satirique  français  ,  vivait  au  dix- huitième 
siècle.  On  ne  le  connaît  que  par  les  rensei- 
gnements, peut-être  inexacts,  contenus  dans  le 
Journal  encyclopédique.  <«  L'abbé  Garrigues 
de  Froment,  dit  ce  journal,  est  surtout  connu 
par  quelques  libelles  contre  l'Étal  et  contre  les 
particuliers.  Le  ministère  de  France  Ta  tenu  sept 
années  dans  les  cacliots.  Depuis  il  a  flidt  le  mé- 
tier d'espion  dans  quelques  villes  d'Allemagiie , 
qu'il  quittait  successivement  quand  il  se  voyait 
reconnu.  »  On  a  de  lui  :  nouvel  Abrégé  chro- 
nologique de  V Histoire  d'Angleterre,  traduit 
de  l'anglais  de  Salmon  ;  Paris,  1761 ,  2  vol.  in-8"; 

—  Sentiments  iC un  Amateur  sur  l'exposition 
des  tableaux  du  Louvre  et  la  critique  qui  en 
aété/aite;  1763,  in-12  ;—  Journal  militaire 
et  politique;  1768;  —  Éloge  historique  du 
Journal  encycloiiédique  et  de  P.  Rousseau, 
son  imprimeur  ;  Paris,  1760,  in-S".  Cet  éloge 
est  une  violente  satire,  à  laquelle  les  rédacteurs 
du  journal  firent  une  réponse ,  dont  nous  avons 
cite  plus  haut  un  passage. 

Journal  encyclopédique  dn  moU  de  fétrirr  1761.— 
«pliera rd.  Lu  hranee  littéraire. 

<;akrus  (Pey  nK),  poëte gascon,  né  à  lier- 
toure,  vers  la  fin  du  quinzième  siècle,  mort 
dans  sa  patrie,  en  1581.  Il  étudia  à  Toulouse  le 
droit  et  la  théi)l«>gie;  ses  connaissances  s'eten'li- 
rent  jus<iu'a  la  langue  liébraïquc.  Ilaliiledansia 
contmverse  lliéologique,  il  embrassa  les  opinions 
de  la  réforme ,  ce  qui  l'oNigea  de  (|uitter  Tou- 
louse, où  il  .s'était  fait  remarquer  par  son  yèle 

(1)  Son  nom  térltabl'!  élall  Era-Maria  Veegel  :  cllr  *l.ill 
née  a  Vienne,  en  17**.  Après  y  aTOlrdanac  le  ballet  avec 
KQCcès,  elle  dit  ens  isée  à  Loadrci  en  rw.  Garnck  Te- 
pousa  en  1749. 
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à  célébrer  la  gloire  de  Clémence  Isaure.  On 
lui  doit  les  Psalmes  de  David,  virais  en  rime 
gasconne;  Toulouse,  1565,  petit  in-S**.  Ce  to- 
lume  ne  contient  pas ,  comme  parait  le  croire  la 
Biographie  universelle,  le  psautier  entier  ;  il 
ne  renferme  que  cinquante-neuf  psaumes  choisi» 
parmi  ceux  du  roi  prophète.  C'est  une  para- 
phrase plutôt  qu'une  traduction  ;  elle  est  écrite 
en  vers  de  diverses  mesures,  et  elle  rend  parfois 
avec  bonheur  la  pensée  du  texte  original.  Pey  de 
Garros  est  aussi  auteur  d'un  volume  de  Poésies 
gasconnes,  qui  parut  à  Toulouse,  en  1567,  avec 
une  dédicace  au  roi  de  Navarre.  C'est  un  vo- 
lume fort  rare,  dont  le  prix  s'est  élevé  jusqu'à  sept 
guinées  à  la  vente  de  la  bibliothèque  de  Richard 
Heber.  Il  est  d'ailleurs  fort  peu  connu.  On  y 
trouve  sept  églogues,  des  vers  hér(ncz{oiï  figu- 
rent Hercules ,  Lysandre ,  Pyrrhus ,  Hannibal , 
Sylla,  iule  Caesar),  quatre  épltres ,  un  cant  no- 
biau ,  une  canson  et  une  elegia.  Ces  morceaux 
ne  sont  pas  d'une  grande  valeur  ;  mais  ils  sont  cu- 
rieux pour  l'étude  du  dialecte,  fort  en  usage  dans 
le  midî  de  la  France  au  milieu  du  s«izième  siècle. 

G.  Brumet. 

Noticet  et  extraits  de  quelques  ouvrages  écrits  en 
patois  du  midi  de  la  France,  18*0,  p.  W-«S.  —  Journal 
de  V Amateur  de  IJvres,  l.  III,  lUO,  p.  156. 

GARROT  (Pierre-Ascension),  ingénieur  méca- 
nicien français,  mort  à  Paris,  le  24  janvier  1823. 
11  inventa  un  système  de  télégraphe  donnant  plus 
de  4,000  signes,  et  qu'il  indiquait  comme  pou- 
vant être  employé  très-avantageusement  dans  le 
service  de  la  marine  et  des  armées  de  terre.  Un 
essai  en  fut  fait  en  1800,  sur  le^ côtes  du  Havre; 
mais  il  ne  fut  point  adopté.  Une  association  phi- 
lanthropique a>ant  fondé  en  1820  une  manufac- 
ture consacrée  aux  apprentis  pauvres  et  orphe- 
lins ,  Garrot  en  fut  nommé  directeur.  Il  a  pu- 
Mié  les  écrits  suivants  :  Ponts  en  fer  indes- 
tructïbles  et  immobiles,  jetés  en  deux  mi- 
nutes; découverte  du  citoyen  J.  G.  R.;  1799, 
in-8';  —  Projet  de  constitution  ;  bases  /on- 
damvntales  de  la  constit  ut  ion  française;  1811, 
in-8";  —De  la  sauvegarde  des  peuples  contre 
les  abus  du  pouvoir,  fondée  sur  les  règles 
de  la  procuration,  établies  dans  le  Code  Ctvil 
français ,  applicables  à  la  formation  d'une 
constitution  solide  et  durable  ;  1816,  io-s^  (a 
été  traduit  en  es|)agnol ,  Bordeaux,  1822,  in-i2); 
—  Discours  a  Messieurs  les  Membres  du  con- 
seil de  perfectionnement  formant  le  jury 
d^instruction  pour  renseignement  des  appren- 
tis pauvres  et  orphelins  ;  1820,  in-4";  —  Es- 
prit de  la  Morale  universelle,  ou  manuel  de 
tous  les  âges,  traitait  d'un  manuscrit  indien, 
dédié  à  la  jeunesse  et  mis  en  concordance 
avec  r  Écriture;  1821,  in- 1  s*'  (c'est  une  imita- 
tkm  de  r£coiJomte  de  ta  Vie  humaine  de 
Dodsley).  11  a  inséré  une  lettre  sur  bon  télé- 
graphe dans  les  Annales  politiques,  fnorales 
et  littéraires  du  23  juillet  iSlfi.  On  a  austû  de 
lui  une  Lettre  à  Messieurs  les  Députes  des 


départements  sur  la  liberté  de  la  prêtée,  ^a- 
gnée  G.;  1814»  in-S**.         Guyot  de  Fèri. 

Rabbe,  Biogr,  porCoCiM,  Snppl. 

Qkw^k%iiAT{FrançoîS'Alexandre'Pierre  ncy, 
polygraphe  français,  né  vers  1691 ,  mort  vers 
1776.  Il  était  capitaine  des  haras  de  France.  Il 
a  publié  :  Anatomie  du  Cheval,  trad.  de  Tangl. 
deSnap;  1733,  in-4*';—  Le  Nmiveau  Parfait 
Maréchal  ;  cet  ouvrage  a  été  souvent  réimprimé  : 
la  l'«  édit.  est  de  U  Haye,  1741,  in-4*'  ;  U  7*  est 
de  Lyon,  1811,  iD-4*';  —  Traité  des  Voitures; 
1756,  in-4*'  :  l'aotenr  y  donne  la  descriptioD 
d'an  carroMe  inversable,  dont  il  s'est  looglemps 
servi  ;  ^  Faits  des  Causes  célèbres;  1757,  io-12  : 
abrégé  de  la  volumineuse  ooUectkm  de  Gayot  de 
Pitaval;  —  Le  Guide  du  Cavalier;  1759,  iii-12  ; 
—  Le  Notionnaire,  ou  mémorial  raisonné  de 
ce  qu'il  y  a  d'utile  et  d'intéressant  dans  les 
connaissances  acquises  depuis  la  création 
du  monde;  1761,  in-S**.  Moustakm  a  dooné  : 
Éléments  de  Géographie  à  Vusage  des  lycées 
et  des  collèges,  tires  du  Aotionnaire  de  M.  de 
Garsault,  et  considérablement  augmentés; 
1803,  in-8%  ou  1816,  in-12;  —  Fibres  de 
Plantes  et  Animaux  d'usage  en  médecine; 
1764,  in-S"",  avec  730  planches  desunées  par  de 
Garsault  :  ces  planches  furent  d'abord  doméei 
sans  le  texte,  qui  fut  publié  s^parétnent,  en  wê 
vol.  intitulé  :  Explication  abrégée  de  1\9  plan- 
ches, etc.  ;  Paris,  1765.  L'oavriige  parut  tooiee 
titre  :  Description ,  vertus  et  usages  de  719 
plantes  et  134  animaux,  en  730  planekes 
gravées  sur  les  dessins  de  De  Garsault^  rmi* 
gées  suivant  l'ordre  de  la  matière  wsédieale 
de  Geoffroy;  Paris,  1767,  5  vol.  gr.  iii-8*'.  On 
a  adapté  les  mêmes  planches  an  Dictiomnairt 
raisonné  de  Matière  médicale  imprimé  en 
1773  et  réimprimé  en  1793;  on  les  a  reprodoites 
aussi  dans  le  Dictionnaire  des  Plantes  usuei' 
les,  in-8^  ,  qui  a  paru  en  1796,  et  dus  la  Cot- 
lectton  des  Plantes,  Arbustes  et  Aniwumx 
utiles  à  l'homme  publiée  en  1807,  et  qni  était 
destinée  à  compléter  les  planches  qni  onieni  le 
Dictwnn,  d'Uist.  naturelle  de  Déterville.  Les 
planches  de  De  Garsault,  dessinées  soQTent  d'à- 
pns  nature,  et  avec  t)eaucoup  de  soin^  sont  en 
gênerai  très-bien  gravées;  mais  des  pobHcatioûi 
plus  récentes  ont  diminué  de  beanoonp  leor  im- 
liortanc^.  11  a  rédigé  aussi,  pour  le  IHetiemm, 
des  Arts  et  Métiers,  fait  et  approuvé  par  l'Aca- 
démie des  Sciences  :  L'Art  de  la  Lingèrt,  VArt 
du  Bourrelier,  L'Art  du  Paumier-Baqueitier^ 
L'Art  du  Perruquier,  L'Art  du  Tailleur  et 
corps,  L'Art  de  la  Marchande  de  modes. 

GnroT  nn  Fàms. 

D'-srtort»,  SiecUt  litUrairts.  —  Qwrtrd.  Mm 
lUtfrutre.  -  Brooft,  Manuel  du  tÀbmUrt. 


GARTH  (  Balthasar  ),  lexicographe   ■  , 

né  à  Frankenberg,  le  2.S  avril  1550,  muit  le 
30  octobre  1598.  Il  étudia  à  MartKRDf  »cC  M 
sueressivement  pasteur  à  Kirchdorf  et  à  AlsfèM. 
U  CMoposa  rouvrafe  connu  was  k  titoe  de  i 


Wô  GARTH 

Uxi€om  LanMhGermafUhGraetm^  complété 

et  édité  par  soo  fils;  Francfort,  1602,  m-8^ 

A4clMig.SQpplén.  àJ«cher,  Âltg.  (Mêkrtm-UrikmL 
-  Stricder.  Uess.  Cet.  Gêsek. 

«AATH  (Sir  Satnuei ) ,  poète  et  inédedn  an- 
glais, né  dans  le  comté  d'York,  en  1672,mortlel8 
jaofier  1719. 0  fit  ses  études  à  Cambridge,  et  fut 
reçu  docteur  en  médecine  en  1691.  L'année  sui- 
Tante  il  derint  membre  du  collège  de  Londres. 
Ea  1697  fl  attira  sur  loi  l'attention  par  le  dis- 
cours qo^l  prononça  en  Thonneur  de  la  grande 
déooarcrte  de  Harrey,  et  dans  lequel  U  attaqua 
ôopHoyablement  tous  les  genres  de  charlata- 
msme.  Eb  1699  il  augmenta  beaucoup  sa  repu- 
latioB  ca  composant  un  poème  sur  une  querelle 
doiift  k  sujet,  quoique  sérieux,  prétait  à  la  plai- 
saaterie.  Depuis  1668  le  collège  médical  de  Lon- 
dres s'ellbrçait  d'établir  un  dispensaire  en  dépit 
dt  l'oppositian  intéressée  des  apotbicaiies.  Garth, 
qui  s'associait  vi?ement  aux  vues  de  ses  con- 
bèn$p  tourna  en  ridicule  dans  son  poème  les  ad- 
▼ersafaes  do  dispensaire.  Cet  ouTrage,  qui  n'eut 
pas  moins  de  trois  éditions  en  quelques  mois, 
il  beaucoup  d'ennemis  à  Gartb,  et  lui  procura 
cBoon  plus  (le  clients.  Il  était  dévoué  au  parti 
wli|g,et  il  fut  un  des  fondateurs  du  Kit-Club, 
quà  se  forma  en  1703,  dans  le  but  de  soutenir 
la  succession  de  la  maison  de  Hanovre.  Ami 
de  Marlborough  et  de  Godolphin ,  il  leur  resta 
idèle  dan»  leur  disgrâce,  et  pour  les  défendre 
i  ImTa  les  sarcasmes  de  Prior.  Georges  l*',  en 
■nataal  sur  le  trône,  le  créa  baronet^  le  choisit 
pour  son  premier  médecin,  et  le  nomma  méde- 
da  géaéral  de  Tarmée.  Garth  fit  un  noble  usage 
de  sa  fortune  et  de  son  crédit.  Il  ouvrit  une 
tooscription  pour  qu'on  élevât  à  Dryden  un  mo- 
■ornent  dans  l'abbaye  de  Westminster,  et  fut  le 
protertrar  do  Pope.  On  a  de  lui  :  The  Dispen- 
sary,  en  six  chants  ;  Londres,  1699.  Le  sujet  de 
ce  poème  e^t,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
U  bataille  des   médecins  et  des  apothicaires. 
Cette  >atirc  es»!  plus  mordante  que  fine,  et  se 
distingue  plutôt  par  la  verve  que  par  le  goût. 
L*auteur,  qui  imite  évidemment  le  Lutrin  de 
Boikau,  c<«t  loin  d'avoir  égalé  son  modèle;  mais 
il  a  fait  preuve  d'imagination  et  a  mis  daus  ses 
vers  lïcaucoup  de  cet  enjouement  sérieux  que  les 
Anglais  ap[»ellent  humour.  Le  début  du  Dis- 
pensary  a  été  ainsi  traduit  par  Voltaire  : 
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p,  neontomol  les  debaU  ulutalret 
De»  loedcdiM  de  Loodre  et  den  apothicaires. 
Coetre  le  geore  bomain  si  longtemps  réunis, 
QmH  Sien,  pour  ouus  uuver,  les  rendis  eunemls? 
Omaent  bi««rrent-ils  respirer  leur*  malades, 
ffoar  frapper  a  «raadn  coups  sur  leurs  chers  camarades? 
Caaai  imt  rhanffèrcnt-IU  leur  roiffarc  en  armet, 
'.  iM  sensffue  en  canon.  la  pilule  en  boulet? 
Ib  co«Oiir<rnt  la  cloire;  acharnés  l'un  sur  l'autre. 
lia  prodiguaient  leur  fie  et  nous  hissaient  la  nSire. 

Glftti  publia  aussi  un  petit  poëme  ratitolé  : 
Clarenofi/,  sur  la  villa  du  duc  de  Newcastle; 
diverses  antres  pièces  fugitives  et  une  édition 
dct  MHamorphoses  d'Ovide. 

Bé09rmpkàm  BritaimUa.  —  ioboaon.  I4vt9,  "  CIbbtr, 
MCV.   Mor.lt.   CKNéa,  —  T.   UI. 


wn^kieat  IHetimutnf, 

«ARVFPi.  Voy.UàLknnA. 

GARTB  (Christian),  philoiophe  ilknaiid, 
né  à  Breslan,  le  7  janvier  1741,  mort  le  i^  dé- 
cembre 1798.  Privé  de  bonne  heuf«  desoa  père, 
U  dut  aux  soins  de  sa  mère  une  édocatioa  peu 
ordinaire,  contrariée  cependant  par  la  failiiosio 
de  sa  constitution.  A  vingt-et-un  ans,  il  ae  f«odlt 
à  Francfort-sur-roder  pour  y  étudier  kthéologit, 
qull  abandonna  bientôt  pour  la  philologie  «(  tet 
mathématiques.  Venu  ensuite  à  Leipaig,  il  mML 
les  cours  de  Gellert,  chez  qui  il  demeura,  pois 
d*Emestl  et  d'autres  professeurs  renommés.  £■ 
1768  il  devint  professeur  agrégé  de  pha^t^phift 
à  Leipzig  ;  en  même  temps  U  s'occupa  de  diicn 
travaux  philosophiques.  Sa  sanlé,  devcMN  plM 
chancelante,  Tobligea  bientôt  à  leBoncer  à  Vm- 
saignement  public.  En  1770  il  retourna  diM  m 
ville  natale,  BresUu.  Toi^ours  empêché  parféM 
de  sa  santé,  il  ne  put  guère,  sauf  queiquetti»- 
ductions ,  entreprendre  de  travaux  sérieux.  Ce- 
pendant, à  hà  campagne,  oh  parfois  il  aUël  vi- 
siter des  amis,  il  se  Kvrait  à  de  loogues  ooateia- 
plations.  «  Les  villageois  qui  le  reaceotrait 
alors,  dit  un  de  ses  amis,  le  voyant  edoeié  à 
quelque  arbre  en  même  temps  qu'il  pio^panlt 
de  longs  regards  dans  la  campagne,  étaienteai« 
portésà  le.croîre  en proieà des  haiify^HttfiftMa  » 
Lorsque  le  grand  Frédéric  vint  visiter  BnslM» 
Genre  lui  fut  présenté  et  vanté  comme  m  phi- 
losophe dans  la  véritable  acception  du  mot  Le 
roi  lui  donna  le  conseil  de  traduire  le  traité  Du 
Q/fidis  de  Cicéron,  et  lui  indiqua  même  les  ob> 
servations  et  notes  qui  pourraient  être  ^|oi^ 
tées  à  ce  genre  de  publication.  Genre  rempli 
les  hitentions  de  Frédéric,  et  publia  son  oeu- 
vre, sous  ce  titre  :  Abhandlung  ueber  die 
metuchtichen  P/ltchten  in  drei  Buechem, 
atu  dem  iateinischen  des  Marcus  TullHu  Ci' 
cero  uebersetzty  etc.  (Traité  des  Devoirs  de 
THommeen  trois  livres,  traduit  du  latin  de  Mar- 
cus Tullius  Cicéron,  etc.);  Breslau,  1783;  cet 
ouvrage  fut  parfaitement  accueiUi  |)ar  le  publie  : 
en  1792  il  avait  atteint  cinq  éditions.  Ce  succès 
n'était  pas  dû  seulement  au  talent  du  traducteur  ; 
la  considération  témoignée  à  l'auteur  par  FMé- 
rie  U,  auquel  la  traduction  est  dédiée,  y  contrilMa 
beaucoup.  Dans  un  élan  de  reoonnaissaDoe  pen^ 
être  excessive ,  Garve  appliquait  à  Frédéric  ce 
vers  de  l'Arioste  : 

Naton  u  (eoe,  e  pol  mppe  Ui  tUmp*. 
{ La  Natare  le  fit ,  poli  elle  brlaa  le  moule.  ) 

Depuis,  même  après  la  mort  de  Frédéfirll,  Garve 
ne  ménagea  pomt  l'expression  de  son  admiratiou 
pour  ce  roi,  qu'il  comparait  À  Philippe  de  Macé* 
doine,  à  Adrien,  à  Mm  Aurèle.  Uhe  santé  d^à 
allaiblie,  aggravée  par  un  cancer  au  visage, 
llsolement  qui  s'en  suivît ,  ralentirent  dteis  les 
dernières  années  l'activité  morale  de  Christian 
Garve.  Cependant,  il  s'occupait  encore  de  tra- 
vaux philoeophiques ,  relalilii  à  Aristote.  «  Me 
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▼oid  snr  le  pofnt  de  me  rendre  à  Charlotten- 
brunn.  écrivait-il,  te  27  juin  1793,  et  je  prends 
pour  unique  compagnon  de  voyage  Aristott'  tl 
sa  politique.  »  Garve  aimait  la  société,  les  réu- 
nions d'amis;  c'cBt  |>ourquoi  ses  observations 
philosophiques  sont  plutôt  morales  que  meta- 
pliysiques.  «c  Garve,  dit  M.  Tissot,  est  psycho- 
logue avant  tout,  même  en  morale.  Encore  ne 
peut-on  pas  dire  qu'il  ait  connu  la  psychologie 
d'un  point  de  vue  trës-<^evé  ;  la  partie  de  cette 
science  qui  tombe  souh  le  pouvoir  du  raisonne- 
ment est  chez  lui  la  plus  fuible;  il  s'attache 
surtout  à  l'observation  et  à  la  description  des 
faits.  M  Comme  moralist<f,  il  a  de  la  fmessi*.  et  du 
tact,  même  de  l'originalité.  L«  style  s'en  res- 
sent :  ses  C4)uleurs  sont  franches  et  heureuse- 
ment combinées,  ses  tdbleaux  sont  nets,  vrais, 
saisissants.  l'ji  principe,  il  |)ensaity  avec  les 
stoïciens,  qu  il  faut  vivre  confonnément  à  la  na- 
ture ;  seulement,  il  Tent^'ndait  d'une  manière  plus 
large  ,  la  \ertu  nVtant  à  ses  yeux  que  la  nature 
humaine  a{;issant  librement.  Il  croyait  dans 
Thomme un  peucliaiit  iiatun'i  poui  iclMi'ii.  Outre 
l'ouTrage  mentionné,  ou  a  de  lui  :  De  nounuUis 
qux  pertinent  ad  logicam  probabilium;  Halle, 
1766,  in-4';  —De  Ratione  scnbendi  philo- 
sophiam  ;Le\pz\f„  1768;  —  Vcrsuch  ueber  die 
Prutifung  der  talnijketten  (Essai  sur  les  Facul- 
tés), 1769;  dans  la  youvelle  Bibliothèque  des 
sciences;  —  Legendorum philosophorum  vête- 
rum  Prœcepta  nonn alla  et  exemplum;  1 770  ;  — 
Adam  Fergusun\s  Grundsxtzt  dtr  Moralphi- 
losophie  (Princii)es  de  iMiilosophie  morale  d'A- 
dam Ferguson  ),  traduits  de  l'anglais,  avec  des 
noies;  Leipzig,  1772;  -  Wisuche  ueber 
verscfiiedene  Gegenstande  aux  der  Moral,  etc. 
(  Essais  sur  divers  sujets  de  Moralr,  vit.);  1792  : 
dans  cet  ouvrage,  assez  con^iderabli* ,  on  re- 
marque surtout  les  parties  inlituKvs  :  Ueber 
GeseUsL'htiJt  und  ttnsamktif  (  Sur  la  Société  et 
la  Solitude);  Vvbtr  dus  Daaein  Gultes {^ur  la 
i^résence  de  Dieu  ;  ;  liber  die  Verbinduny  der 
Moral  fiiit  der  Politik  (  l>e  la  Liai>on  de  la  Mo- 
rde avec  la  Politique;;  lireslau,  17«t>;—  Leber 
die  Crenzen  des  bur,grrlu'hen  Ge/iorsams 
(  Des  Limites  de  r()bciNsanc4*  ci\iU'/;dans  Itrs 
Œuvres  mêlées  île  dar^r;  -  fragmente  zur 
Schilderung  des  (iei.\lr,\,  îles  iliaraklen  und 
der  Regierunn  rrn-(tnr,'i\\  //  ^  Ira^ments  jiour 
servir  a  la  peintiirr  de  ^e^|t^it,  •!»  cuartêre  t-t 
do  gouvernement  île  I  n-dtMJr  II  ;  ;  Hre^an,  iryS; 

—  l'rber  den  Vhtirnkter  der  Bauern ,  etr. 
(Du  Caractère  de  >ra  y  >an'»,  eti.);  Breslau,  i:«fi; 

—  Recension  vou  A'//«/'s  Kritik  der  reinen 
Vemun/t  (Examen  de  la  Critique  de  la  Raison 
pure  de  Ktnt);  Gœttin;:ue,  I7«2.  Garve  fil  le 
premier  connaître  au  public  l'uiivraise  de  Kant; 

—  Gaivé's  vertrnute  Brie/e  an  etnr  Frev.ndin 
(Lcltres  confidentielles  île  Gar\e  a  une  amie,  ; 
Leipzig,  l8ol  ;  —  Briefe  ion  :  hristtan  Cirve 
an  Christ ian-Frli.r  Wnsse  und  liniyr  tin- 
dere  Freunde  (Lettres  de  Christian  Garve  à 
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Christian-Félix  Wdss  et  d*aiitm  trais);  Bres- 
lau, 1803;  —  Briefwechsel  zwtschen  Garve 
itnd  Georg-JoacMm  ZoUikofer,  tic.  (  Corres* 
pondance  entre  Garve  et  Georges-Joachim  Zol- 
likofer);  Breslau,  1804;—  Garve' s  Briffe  an 
seine  Mutter  (Lettres  de  Garve  à  sa  mère); 
Breslau,  1830.  On  trouve  encore  des  Lettres 
de  Garve  dans  les  Blaefter  fuer  literarische 
Unterhaltung  (Feuilles  pour  servir  à  l'entretiei! 
littéraire).  V.  R. 

SrhHchteffroU ,  Nekrotoç,  !T«s.  -  .M-u^rl .  Urik.  der 
r<»m  Jûkre,  llM-ltM.  vrntorbmfn  teuttehm  srhfi/î. 
it^Umr.  —  M.  TiiiMl,  dans  k  IHct.  If  s  Scifnrrt  phU, 

GAASI  (Lnigi),  peintre appirtenjint  a  Tècok 
romaine,  quoique  né  à  Pistoja.en  163k,  et  m  -i 
pas  à  Rome,  comme  le  prétend  à  tort  Orlaodi . 
mort  en  1721.  II  vint  à  Rome  fort  jeune,  et  eut  pour 
maître  un  |)eintre  médiocre,  nomme  Salomooe 
Boccali  ;  puis  II  entra  dans  l'atelier  d' And  rua  Sac  .- 
chi,  où  il  devint  le  condisciple  de  Carlo  Maratt^k. 
Tne  noble  émulation  ne  tarda  pas  à  se  manifester 
entre  ces  deux  élèves  également  aimés  du  maî- 
tre, et  quoique  Cario  iMaratta  ait  obtenu  une 
plus  grande  renommée,  les  véritables  connai.^- 
seurs  ne  savent  guère  auquel  ils  doiv<*nl  attri- 
buer la  palme.  Il  existe  entre  leurs  manières 
la  plus  grau'le  analogie,  et  il  est  surtout  difTidle 
de  ne  pas  confondre  leurs  dessins.  Si  Gani  est 
un  peu  inférieur  à  son  rival,  ce  n'est  que  par  on 
goût  moins  pur,  quMl  dut  à  son  admiration  pour 
les  ouvrages  de  lierre  de  Cortone  et  de  Laa- 
franc,  qu'il  imita  quelquefois,  comme  il  est  IMIe 
de  s'en  oonvaincn^  par  l'Inspection  dellmmense 
tableau  de  r.4siompf ion,  qu'il  peignit  pour  U 
cathédrale  de  Pescia  (Toscane).  Pauvre  et  'm- 
connu,  Gard  dut  ses  premiers  succès  à  la  bien- 
veillante protection  d'Andréa  Sacchi;  il  avait 
peint  une  Madone,  le  maître  la  retoucha  en 
cachette,  et  œ  tableau  commença  la  réputation 
de  Garzî,  qui  du  prix  de  ce  premier  outrage  put 
s'acheter  un  habit  complet,  <1ont  il  avait  ^n:l 
besoin.  Le  fait  fut  connu  dans  Rome,  et  re5time 
qu'Andréa  faisait  de  son  disciple  suffit  jwur  Té- 
lever  dans  Topinion  publique  et  lui  attirer  quel- 
(]ues  commaniles.  Bientôt  sa  réputation  par%  in! 
iu^^qu'à  Naples  ;  il  y  fut  appelé,  et  pen«lant  son 
.<éjmir  en  cette  ville,  il  orna  de  fresques  et  de 
tableaux  l'irise  de  Santi-Catarina-a-Fonnello; 
deux  salles  du  palais  royal  ;  |)etgnit  une  Cou- 
Ct'pttoH  dans  loretoire  du  Campo-Santo  et  on^ 
Ptete  à  Santa-Giovaoni-della-Pigna.  De  re- 
tour a  Rome,  un  latteniluit  la  protection  du 
jiape  Clément  XI,  il  peignit  |KMir  Saint -Jeannle- 
I^tran  Le  Prophète  Joël,  ligure  aus.<i  remar- 
quable |iar  la  noblesse  de  la  pose  et  la  beauté  des 
formes  que  par  la  perfection  de  Texecntion.  Par- 
venu a  ViiMfi  de  quatre- \ingt5 ans,  Garzi  entreprit 
de  [H-iiidre  La  Gloire  de  saint  FtançoU  à  b 
voAte  de  l'église  des  Stigmates,  et  cette  fresque  est 
pl.v»^-  .ai  ni>mlfre  de  ses  meilleur»  ou\rnpr^  v 
m<  uiM  p>  u  apri'S  i*iHhe\Pie.r'ntdec«*lte<ra«i.  .  ( 
fut  inliumé  dans  règU«e  de  Sanlo-Lorenio-in-L  j 
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dna.  Gani  joignait  àane  grande  (éoonditéd'mTeB- 
tioii  un  dptsin  |iur  et  correct,  une  touche  graase  et 
farilf,  un  colon  t  gracieux,  quoique  parfois  un  peu 
faitile.  11  excellait  surtout  à  peindre  les  madones 
fi  les  groupes  d'enfants.  Dains  ses  grandes  cooi- 
(tositiou^,  il  introduisait  des  architectures  et  des 
|)<T5|ii'€tives,  qui  attestent  une  profonde  oonnaia- 
Kaiice  de  ces  deux  branches  si  importantes  de 
Part.  Panni  les  fresques  de  Ganl,  exécutées  à 
Rome ,  les  plus  estimées  après  celles  qœ  nous 
avons  indiquées  sont  celles  de  San-Carlo-ai- 
Corso,  la  voûte  et  les  pendentifs  d'une  chapelle 
de  5iaint-lgnace  où  il  a  représenté:  Le  Pèn  éter- 
nel, saint  Joseph ,  les  ÉvangélisteSt  les  Pro- 
phètes, Jésus  au  milieu  des  docteurs,  VAdO' 
ration  des  Bergers,  le  Sposalizio,  et  VAppari- 
tion  de  l'ange  à  saint  Joseph  ;  quelques  autres 
fresques  à  San! a-Maria-deir-Orto  ;  enfin,  dans 
la  chapelle  Cilio,  à  Santa-Maria-del-Popolo, 
Le  Père  éternel  dans  une  gloire;^  à  Fana, 
Sainf  Philippe  de  yeri,  dans  IV^dise  consacrée 
a  rt'  saint  ;  —  à  Cagli  (  duché  d*Urbin  ) ,  dans  la 
catliétlralf,  un  tableau  représentant  les  saints 
protiTteuf!»  «le  cette  ville.  —  La  pinacothèque  de 
Muoirh  iKi^sèile  un  charmant  tableau  de  Garzi, 
La  Vtfnje  a  liât  tant  Vei\fant  Jésus  so%u  un 
arisier,  dont  samt  Joseph  cueille  lesfruiU, 
Gar/i  avait  «'pousé  la  Uile  du  peintre  Giu- 
M*{ipt>  Pas^'ri,  dont  il  eut  plusieurs  enfants,  entre 
autres  un  fils  nommé  Mario,  qui  promettait  de 
porter  ditcnement  le  nom  de  son  père,  mais  qni 
fut  ravi  à  l'art  par  une  mort  prématurée. 

E.  Banoii. 

Pa^coli.  r^iU  dit  PUtori,  Scultari  «4  JrchiUtU  wté- 
demi.  —  Orlaii41.  Abbccedario,  —  UatI,  ilorto  étUa 
PUtura.  —  Tlrotxi.  Dizimario.  —  WlDcfcrlonoD , 
A>v<'«  Atahifrterlkon.  —  (inaljndi.  MtmarU  ùH^ifuUi 
di  HfO  Mrtt.  -  riiloroel,  (iuida  di  Httojû.  —  Pbitvleil, 
Dncriunuê  di  Jlnr/.a.  —  Cri-aci,  DesrriUone  délié 
Srutturr.  Pitturf  c  d'  4rrhUefture  di  Peteia.  —  CattO- 
lonur  d^  In  P$niientf,^qw  de  flHnieh. 

ciAR/iA  HIDALGO  (  Dom  Joseph)^  peintre 
r<pa;:nol,  né  a  Murvie«lo,  vers  IGàO,  mort  en 
17 17.  Il  apprit  a  Murcic  les  premiers  éléments 
df  <«i:)  art,  puis  il  alla  se  |»erfectionner  k  Rome, 
Il  I  il  rt«i>!ta  sous  la  direction  de  Hyacintlie  Brandi. 
I»iiTr«*  de  Tortone,  Salvator  Rosa  et  Charles 
M.ir,itt«'  lui  donnèrent  des  conseils.  De  retour  en 
^Af>;l•i^'^  il  H'etablit  d*al)ord  à  Alicante,  puis  k 
Mv'iid.  fo  168).  Il  fut  chargé  d'exécuter  de 
f>r.ffMi'*<;  peintures  |M)ur  le  cloître  de  Saint- Phi- 
Kpp^-le  Roval.  L'inquisition  le  nomma  censeur 
des  {irintureft  puMiques ,  et  le  roi  le  choisit  pour 
•nn  peintre  le  1:>  o<  tobre  1703.  Garcia  termina 
en  1711  le^  vingt -quatre  tak)leau\  historiques  de 
b  Ire  de  saint  Avfjiisttn,  pour  le  couvent  de 
Mnt-Plulippe ,  ou  plu*i  tard  il  termina  90s  jours. 
Parmi  fies  autres  rompositions  on  remarque  la 
Bataille  de  lapante;  —  Saint  Joseph;  — 
Satnt  Joachim  ;  —  et  Saint  Thomas. 

QiiUJkct .  Dietiùimmire  dei  Peintrti  êspagnolt. 

flanciA  DK  sinANDA  (Jean),  peintre  es- 
pagnol, né  à  Madrid,  le  12  septembre  1677,  mort 
kt  8  mat  1749.  Élève  de  Jean  Deifado,  U  éfiOa 
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son  Battre,  et  jouR  d'nn  pmà  cMâ  à  In Mv. 
Il  s*entendait  ftarticulièrement  à  mlnnrer  las 
anciennes  peintures,  et  il  fut  chargé  da  nlott- 
cher  celles  qui  avaient  été  détérioréea  dans  lli- 
cendie  du  palais  royal  de  Madrid  en  1734.  Llia 
bileté  avec  laquelle  il  exécuta  ce  travail  Inl  vahit 
le  titre  de  peintre  du  roi.  Gania  fut  surnommé 
le  Manchot f  parce  qu'il  était  né  sans  mafai  drbile. 
Il  peignait  de  la  main  gauche.  Ses  tahlcimi  sont 
remarqoahlea  par  l'harmonie  du  eolorii  ni  la 
correction  dn  dessin. 

QttiUlrt,INfliioim.  été  PéMrm  <ip<f mil. 

«âRioai  {Jean),  historien  itallen,né  àBo- 
logne,en  1419,niortdattslani4meville^enl60A. 
U  appartenait  à  une  andenne  tanllle.  Il  snivlt 
à  Rome  aon  père  Bernard  Oanoni,  Bomoié  mé- 
decin dn  pape  Nicolas  V,  et  étudia  le  latin 
Laurent  Valla.  De  retour  dans  sa  patrie,  U 
tinua  de  s'oocnper  dea  lettres  anciennes,  et  vert 
l'Age  de  trente-huit  ans  H  commença  à  étudier  la 
médecine.  Il  Ait  reçu  docteur  en  1464,  et  obtint 
successivement  la  ciiaire  de  philosophie  et  céUe 
de  médecme  dana  le  collège  de  sa  Tille  natala. 
Il  ae  At  remarquer  à  la  Ibis  par  aon  éloqnenaa 
et  par  son  aavoir.  Malbenrenscment  ce  atvgir 
est  bien  oonfha  et  tout  à  lait  dénué  de  critiqne; 
aussi  parmi  ses  nombreux  onvragea  fl  n*en  cet 
presque  ancin  qni  soit  consulté  ai^ourdlini;  laa 
prindpnnx  sont:  De  Mtseria  humana;  Stras- 
bourg, 1606,  ^-4*";  —  De  Bebus  Soxonte, 
Thuringise,  Lilwnoirimf  Misntss  et  JUmaiim^ 
et  de  betlts  Frideriei  .Vof  ni  iibri  duo,  ad 
UlustrissHmum  Fridericum,  SaxonUe  duemn; 
Bàle,  1618.  in4*;  —  De  Ite^tu  Bipanis  libeUm, 
per  Theodorum  Quatritiam  ripannm  imprm- 
sus;  Anoône,  1678;  —  De  Dignitate  urkis 
BononisB  Commentarius  ;  dans  les  Scriptores 
Berum  Ifalicarum de  Muratori,  t.  XXI ;  —De 
Joannis  Bentivoli  senior  is  Gestis  IÀbeUus;Asxns 
Viterlitterariumûn  P.  Zaccaria,  p.  341.  Outre 
ses  ouvrages  imprimés,  GanonI  en  avait  com- 
posé un  imid  nombre  d'autres,  restés  inédits. 
Fantuxii  en  a  donné  une  liste,  qui  ne  remplit  pas 
mohis  de  quinze  pages  in-fol. 

ranloul,  NttMs  ëetH  Sermon  BoloffMff. 

GAEZom  (  Thomas  ),  jurisconsnlte  italiea,  né 
à  Bagnacavalto,  dans  la  Romagne,  an  mois  de 
mars  1549,  mort  le  8  juin  1589.  Il  étndia  les 
belles-lettres  dans  sa  ville  natale,  et  dès  rige  de 
quatorze  ans  il  se  rendit  à  Ferrare  pour  y  suivre 
les  cours  de  droit.  Il  passa  de  là  à  Sienne,  daw 
le  dessein  d*y  continuer  cette  étnde.  Il  entra  dana 
Tordre  des  chanoines  réguliers  de  Latran,  et  it 
profession  le  18  octobre  1566.  Son  nouvel  état  ne 
Tempécha  pas  de  cultiver  les  lettres.  Sea  noro- 
iHreux  ouvrages  attestent  un  savoir  étendu,  mais 
superficiel.  Selon  Nicéron ,  ils  montrent  assez  ce 
dont  il  aurait  été  capable  s'il  avait  été  dirigé  dans 
ses  études  par  quelque  personne  degodt  et  d'ex- 
périence et  s'il  eût  vécu  plus  longtemps.  On  a 
de  lui  :  //  Theatro  de  parti  e  Uiversi  CcrpeUi 
mondani;  Venise,  1583, 1598,  in-4 ';  traduit  en 
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français,  sous  ce  titre  :  Le  Théâtre  des  divers 
Cerveaux  du  monde,  auquel  tiennent  place 
selon  leur  degré  toutes  les  manières  d'esprits 
et  d'humeurs  des  hommes,  tant  louables  que 
vicieuses,  déduites  par  discours  doctes  et 
agréables ,  tradxiit  de  Vitalien  par  G.  C.  D.  T, 
(Gabriel  Chappuys  de  Toiiraine);  Paris,  1586, 
io-16;  —  La  Piazza  universale  di  tutte  le 
Professioni  del  Mondo;  Venise,  1585,  in-4'*; 
réimprimé  con  Vaggiunta  d'alcune  bellessime 
annotationi,  a  discorso  per  discorso;  Venise, 
1587,  in-4°  ;  traduit  en  latin  par  Nicolas  Bellus, 
Francfort,  1623,  in-4*;  —  VHospidale  de'  Pazzi 
incurabili ,  nuovamente  formata  e  posto  in 
luce,  con  trc  capitoH  in  fine  sopra  la  Pazzia  ; 
Venise,  1586,  in-4°;  traduit  en  français  sous  le 
titre  de  :  L'Hôpital  de~s  Faux  incurables,  où 
sont  déduites  de  point  en  point  toutes  les 
folies  et  les  maladies  d'esprit,  tant  des 
hommes  que  des  femmes.  Œuvre  non  moins 
utile  que  récréative  et  nécessaire  à  Vacquisi- 
tion  de  la  vraye  sagesse;  Paris,  1620,  in-8**;  — 
La  Sinagoga  degV  Ignoranti»  nuovamente 
formata  da  T.  Garzoni ,  Academico  Informe 
di  Ravenna,  pur  ancora  Innominato;  Venise, 
1589,  1601,  in-4*»;  Pavie,  1589,  in-8*»;  —  Il 
mirahile  Cornucopia  consolatorio  di  Tomaso 
Garzoni;  Discorso  niwvo,  vago  e  dotto,  ne 
piiê  data  in  luce;  HoIo;;ne,  1601,  in-8'  :  «  ou- 
vrage burlesque,  à  la  louante  des  cornes,  dit  le 
P.  Nicéron,  pour  consoler  un  homme  dont  la 
femme  lui  était  infulèie  »  ;  —  //  Serraglio  degli 
Stupori  del  Mondo,  divisa  in  diece  apparta- 
meuti,  seconda  gli  varii  et  ammirabili  og- 
getti,  cioè  di  mosfri,  prodigii,  prestigii,  sorti, 
oracoli ,  sihille ,  sognt ,  curiosité  astrologira, 
miracoli  in  génère,  e  marariglie  in  spezie; 
narrate  da  piii  célèbre  scritori  e  descritle 
da  piii  famosi  historici  e  poeti,  le  quali  oc- 
cnrrono ,  considerandosi  la  loro  probabilita 
overo  improbdbihfà ,  secondo  la  natura; 
Venise,  1613,  in-T.  Il  y  a  de  Térudition  dans 
cet  ou\Ta{»e,  mais  aucune  critique;  —  Hugnnis 
de  S.  Victore  Opéra  omnia^  tribus  tamis  di- 
gesta,  studio  et  industria  Th,  Garzonii ,  pos- 
tillis  annotnciunrnlis ,  schoUis  ac  vita  Au- 
ioris  expolita  ;  \vi\\f^,  1 588,  in-fol.  ;  —  VHuo- 
mo  asiratto;  Venise,  ifi04,  in-4'*; —  fx'  Vite 
délie  Donne  iliusfri  délia  Scrittura  Sacra; 
con  Vaggiunta  délie  Donne  oscure  e  laide 
delV  uno  e  Valtrù  Testnmento  ;  discorso  sopra 
la  nobiltà  délie  Donne;  Venise,  1588. 

Bo^lol,  Luceum  Ldttrujirns^.  —  (ihillnl,  Teatro  d'T'o- 
minilrtteruti ,  l  I,  p  ïi»'.  —  rrf«rlmbrn1,  Ittnria  drlla 
Folgar  i'o«éfl.—  Nloêron,  Mfmf^irrt  pfmrttrvtr  a  t'Uts- 
toire  des  kommrt  tUustret,  l.  WXM. 

*  SÂftZO?fi  (  Archangclo  \  |)oete  italien,  vi- 
Taît  à  Venise  dans  la  première  moitié  du  seizième 
siècle.  Il  se  fit  remarquer  comme  poète  et  comme 
orateur.  On  a  de  lui  :  Regole  per  comporre  in 
versi;  —  Pœmi  in  varie  materie;  —  des  Dis- 
cours, en  latin  et  en  italien. 

Zeno,  Memoria  ê^  SaiUon 


*  GABZOKi  (Giovanna),  peintre  de  recule 
romaine,  née  à  AscoU,  avant  1600,  morte  à  Rome, 
en  1673.  Elle  légua  ses  dessins  et  sa  fortune,  qui 
était  considérable,  à  TAcadémie  de  Saint-Lur,  qui 
en  reconnaissance  lui  érigea  on  monument  dan^ 
son  église.  Giovanna  Garzoni  avait  passé  à  Flo- 
rence la  plus  t>elle  partie  de  ta  vie,  et  ne  vint  à 
Rome  que  vers  la  fin  de  sa  carrière  artistique. 
Elle  a  peint  à  Thuile  quelques  tableaux  de  fleur», 
mais  elle  excella  surtout  dans  Part  de  peindre 
les  portraits  en  miniature.  E.  B---N. 

OrUndi.  Âbbecedario.  -  UbzI,  Stùria  délia  Pittura. 
—  Ticozzl .  IHtUmario.  —  Wlnckelnuon,  Nmes  Mmhler- 
leiikon. 

CARZONi  (Pierre),  historien  vénitien,  né 
vers  1650,  mort  vers  1720.  II  était  membre  du 
sénat,  et  fbt  nommé  liistoriographe  de  la  répu- 
blique, n  écrivit  les  annales  de  Venise  depuis 
1632  jusqu^en  1713.  Cette  période  contient  une 
des  brillantes  époques  de  Venise,  et  Garzoni  l'a 
racontée  avec  talent.  Son  histoire  eut  t>eaaconp 
de  succès.  La  première  partie  ftat  pul)tiée  sous  le 
titre  iVlstoria  délia  Republica  di  Venezia  in 
tempo  délia  sacra  lega  contro  Mahomet to  IV 
e  tresuoi  successori;  Venise,  1705, 2  vol.  in-4'. 
La  seconde  partie  parut  à  Venise,  1716,  in-4" 
(  Istoria  delta  Republica  di  Venezia,  ove  in- 
sieme  narrasi  la  guerra  per  la  successione 
délie  Spagne  a  Carlo  II). 

Bioçrq/UM  imir«rMte  (édlL  de  Veolse). 

*GÂ!ic  (Charles),  médecin  français,  né  i 
Cahors,  le  30  aoAt  1780,  mort  à  Paris,  en  1848. 
Fils  d'un  chirurgien  liirutenant  de  roi  pour  la 
province  de  Quercy,  il  fut  envoyé  à  Paris  pour 
étudier  la  médecine,  et  travailla  sous  Pfaiei  et 
Bichat,  auxquels  il  était  ri^commandé.  En  1901 
il  fut  reçu  docteur;  sa  thèse  eut  ponr  sniiet  la 
fièvre  puerpérale.  L'année  suivante,  il  publia, 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  d^ Émulation 
(t  V),ime  notice  sur  cette  question  :  Existe- 
t'il  deux  variétés  de  rhumatismes,  dont  Pun 
affecte  le  système  fibreux  des  articulations, 
et  Vautre  le  système  musculaire  de  la  rie 
animale?  Pendant  les  années  1805, 1806,  IS07, 
il  travailla  au%  Annales  de  la  Société  de  Méde- 
cine pratique  de  Montpellier,  et  reçut  en  1808, 
de  la  société  qui  pul)liait  ce  journal ,  une  iné^ 
daille  c/)mme  prix  d*enroiiragenient.  En  1808  9 
fut  appelé  au  service  de  santé  de  Tannée  d'Aï- 
lemapie.  Il  fut  fait  prisonnier  en  1812,  lortde  la 
retraite  de  Russie,  et  resta  en  Pologne 
plusieurs  mois  ;  il  y  observa  la  plique,  el  à 
retour  en  France  il  adressa  un  mémoire 
mala«lie  à  la  Société  de  Médecine  de  Paris,  qui 
avait  ouvert  un  concours  sur  ce  sujet.  Le  prK 
lui  fut  décerne,  et  son  mémoire  se  trouve  Imprinié 
panni  ceux  que  cette  société  pulrfia  en  1817.  U 
devint  médecin  eu  dief  de  lliôpital  militaire  du 
Gros-Caillou,  à  Paris,  membre  fin  onimB  de 
santé  des  armées,  et  membre  de  PAcadémie  de 
Médecine,  qui  l'admit  dans  sa  section  d'anatumie 
et  de  physiologie.  Outre  les  écrits  quenmi<  atvuoi 
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maladie  du  fimmes  à  la  ntUe  des  couches , 
connue  sous  le  nom  de  fièvre  puerpérale; 
iao7,  iiHS';  —  Recueil  de  plusieurs  Mémoires 
et  observations  sur  divers  points  de  doctrine 
de  Part  et  de  la  science  des  Accouchements; 
1810.  10-8'';  —  Du  Typhus  contagieux ^  tnâ, 
de  i'alleni.  de  Hildenbraud  ;  ISl  1,  in-r  ;  —  Ma- 
tériaux pour  servir  à  une  doctrine  générale 
Mur  les  épidémies  et  les  contagions,  trad.  de 
l'allem.  de  Schurer;  1815,  iii-8**;  —  Mémoire 
sur  la  Phthisie  pulmonaire,  intéré  dans  le 
l"  volume  des  Nouveaux  Mémoires  de  la  So- 
ciété de  Médecine  de  Paris,  ann.  1816;  — 
yourelles  Observations  sur  les  Propriétés  mé' 
dicales  des  Eaux  minérales  naturelles  de 
Harfge,  adressées  au  Conseil  de  santé;  1832, 
iii-8''  (extr.  du  t  XXII  des  Mémoires  de  ifé- 
decme,  de  Chirurgie  et  de  Pharmacie  mili- 
taires ).  Il  a  donné  au  Ihctionn,  des  Sciences 
nu  dicales  les  articles  Péritonite,  Péritonite 
puerpérale,  Thricoma;  —  aa  Journal  uni- 
versel des  Sciences  médicales  (mai  1829)  un 
Mémoire  sur  une  maladie  observée  à  Ven- 
dôme sur  les  soldats  du  1"  régiment  de  dra- 
gons;  —  dirers  articles  à  la  Revue  médicale, 
aux  Mém.  de  la  Société  de  Médecine  de  Par 
ris  ,  etc.  Gcvor  de  FtàE. 

Sarrut ,  Béoçr.  des  Homme»  du  Jour,  —  SccliaUle .  L$» 
Medeeins  de  Paru.  —  Doeum.  inidUi. 

GASCA  (  Pedro  de  La  ).  Vog,  La  Gasca.^ 
GASCBOX  (  Jean- Baptiste),  jurisooiuulte 
français,  né  à  Riom,  le  2  avril  1784,  mort  au 
Fort-Royal,  le  15  novembre  1836.  Venu  jeune  il 
Paris,  il  étudia  d'abord  les  mathématiques,  puis 
ia  jurisprudence.  Reçu  docteur  en  droit,  il  entra 
dan»  la  carrière  du  barreau,  et  écrivit  sur  la  ju- 
riii|>nidence.  En  1831  il  devint  a»nseiller  à  la 
ouur  ru)ale  dis  Ca>enne  et  à  celle  de  la  Marti- 
ni«iu4>  ni  1830.  On  a  de  lui:  Le  Code  diploma- 
tique des  Auhiins,  etc.;  Paris,  1818,  1  vol. 
in-N*.  CVt  ou\fa^e  est  le  fruit  de  savantes  ef 
coQM'ieucieudt'S  recberches. 

Qaerard.  Ijà  France  littéraire.  —  Beucbot ,  yotimal 

d€  la  Librairie. 

«AScoiG.XE  (  Sir  William),  jurisconsulte  an- 
glais, né  a  Gawtliorp,vers  1360,  mort  le  17  décem- 
bre 14 13.  Il  etwiia  le  droit  avec  un  tel  succès  que 
dès  W  mois  de  septembre  1398  il  devint  sergent 
es  lois,  puis  attorney  <lu  duc  d*Hereford,  qu'il 
toivit  dan.s  l'exil.  A  rav(^noineut  de  ce  prince  à 
la  couronne,  sous  h*  nuiud'llf^nri  IV, en  1399,  il 
fut  noiiiiiié  juge  des  plaids  communs.  En  no- 
vembre 1  îOi,  il  devint  chief -justice  du  Banc  du 
roi,  et  se  distingua  dans  l'exercice  de  a^s  impor- 
tantes functious.  Au  mois  de  juillet  1403,  il  fut 
chargé  avet'  Ralph  Ne  vil  et  autres  d'aller  recru- 
1er  dam»  i(*  Yorkshire  rt  le  Nortliuml)erland  des 
troupes  contre  le  rebelle  Henri  Percy.  Après  la 
soumissiun   de  ce  persoimagc,  Gascoigne  fut 
cb.ir|Qé,  au  mois  d'avril  1405,  de  traiter  avec  les 
autrrft  révoltés.  Lorsque,  dans  la  même  année, 
rardievitiiie  Scroop  toi  pris  les  armes  à  la 


main ,  Gascoigne  refosa  de  le  coDdtniBir  eomne 
traître ,  parce  qu'il  ne  voulut  pas  enMiidre  les 
priTiléges  ecclésiastiques  en  vertu  desquela  le 
prélat  échappait  aux  juges  séculiers.  «  Ni  vous, 
monaeigpeiflr,  ni  le  roi,  dit-il,  ni  personne  en  ¥o(re 
nom ,  ne  peut,  suivant  les  lois  du  royaume,  con- 
damner un  évèque  à  la  mort.  »  Il  fit  preuve  de. 
la  même  fermeté  en  maintes  autres  oecuione. 

CluUDen,  Cen.  M09.  DicL 

«A800I6BIB  ( Georges  ) ,  poêle  angUs,  né  à 
Walthamstovf  (comté  d'Esaex),  mort  à  Stun* 
ford,  le  7  octobre  1577.  Après  avoir  reçn  sa 
première  instruction  à  Cambridge  ou  à  OiJind 
(  il  y  a  quelque  incertitude  sur  ce  point),  il  vint 
étudier  les  lois  à  Gray's  Inn;  mais  il  s'occupa 
beaucoup  moins  du  droit  que  de  la  poésie.  Il  te 
rendit  ensuite  dans  les  Pays-Bas,  où  il  entra  dans 
le  service  militaire  ;  ce  qui  explique  la  devise  quil 
adopta  depuis  :  Tarn  Marti  quam  Mercurio.  Il 
vhit  aussi  en  France,  y  visita  la  cour,  et  y  de- 
vint, selon  Wood,  amoureux  d'une  grande  dame 
écossaise;  mais  rien  n'est  moins  proavé  que 
cette  assertion  de  Wood.  Ce  qui  est  pins  ceityn, 
c'est  que  pendant  son  s^our  à  Gray's  Inn  Gas- 
coigne vécut  en  prodigue  ;  quil  fut  obligé  de 
veiàre  son  patrimoine ,  et  qu'enfin  son  père,  mé- 
content ,  non-seulement  refusa  de  lui  venir  en 
aide,  mais  encore  le  déithérita.  Il  résolut  de  s'en- 
rôler sous  les  drapeaux  de  Guillaume,  prince 
d'Orange,  occupé  alors  à  soustraire  les  Pays* 
Bas  à  la  domination  de  la  monarchie  espagnole. 
En  conséquence ,  le  19  mars  1672  ir  s'embaïqiia 
pour  la  Hollande.  Le  b&timent  sur  lequel  il  fit 
le  voyage  faillit  périr  en  mer,  par  suite  de  llm- 
prudence  du  pilote,  ivre,  qui  le  conduisait  Quel- 
ques-uns des  compagnons  de  Gascoigne  péri- 
rent ;  quant  à  lui,  il  r<^ussit  à  gagner  sahi  et  sauf 
la  Hollande,  et  obtint  une  commission  de  capi- 
taine sous  le  priuce  d'Orange.  11  se  fit  bientôt  re- 
marquer par  sa  bravoure  ;  malbeurcusemenl  une 
querelle  qu'il  eut  avec  l'un  de  ses  supérieurs  l'ar- 
rêta tians  une  carrière  qui  s'annonçait  si  brillante. 
Il  partit  alors  [H>ur  Delfl,  et  résigna  entre  les 
mains  du  prince  d'Orange  son  commandement. 
De  retour  en  Angleterre,  il  résida  en  partie  à 
Gray's  Inn,  en  partie  à  Walthamstow.  Dans 
1  été  de  1675,  il  accompagna  la  reine  lliisahetb 
dans  ses  voyages ,  et  au  mois  de  juillet  il  com- 
posa une  sorte  de  divertissement  intitulé  :  The 
Princely  Pleasures  of  Kenilworth  Castle. 
Non-seulement  il  écrivit  ce  poème,  mais  il  en 
récita  lui-même  une  partie.  On  a  en  outre  de  lui  : 
Steele  G/a5s,  satire  -,  ^  Glass  of  Government; 
—  The  délicat  Diet  ;  —  The  Doom's  Day  drum 
(pobtliume). 

Juhnstoii  et  Cbalmcrs.  Snglish  PoeU,  —  Woo4,  Atken, 
Oton.  —  CtulnerR,  (ien.  biog.  Diet, 

GASC02I1US.  Voy.  Gascoiol. 
GASMAK?!.   Voy.  GaSSHA^N. 

GASPARI,  en  latin  GASPAnu  (  Jean-Bap- 
tiste DE),  énidit  allemand,  né  à  Levico,  dans  la 
province  de  Trente,  en  1702,  mort  à  Vienne,  eu 
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1768.  Il  étudia  à  Vicence  et  k  Padoœ;  en  1729 
il  se  rendit  à  Vienne,  où  il  entreprit  des  traduc- 
tions. Quelque  temps  après,  il  deTint  conseiller 
et  historiographe  de  Tarchevèque  de  Salzbourg. 
Il  dut  quitter  cette  ville  par  suite  des  nom- 
breuses inimitiés  qu'il  s'était  attirées  m  atta- 
({uant  les  pelants  oi  leurs  routines.  Il  vint  alors 
à  Dresde,  et  de  ià  à  Vienne ,  où  il  eut  plus  de 
succès.  Il  y  fut  appelé  à  une  chaire  d'histoire , 
en  1760,  et  chargé  de  l'inspection  des  écoles  élé- 
mentaires. On  a  de  lui  :  De  Tridentinis  Anti" 
quUatibus;  Venise;  —  De  Protestantium  Ger^ 
manorum  in  Catholkos  Gestis  ;  vindicte  ad- 
verstLs  sycophantas  Juvavienses;  Cologne, 
1741,  in-4**;  —  PosUiones  juridico-histortcx 
deSystemate  fmpeni  Romanorum  GemuMici; 
Vienne;  ^Breviarium  VitœS.  Theodori,  épis- 
copi  Papiensis;  dans  les  Acta  SS.,  t.  V  mati; 
—  De  comparata  cum  disciplinis  aliis  histo- 
riarum  Prœstantia;  Vienne,  PeO;  — Arckie- 
piscoporum  Salishurgensium  Res  ad  usque 
Westphalicas  in  Luther anismumgestx;  M ^, 
in-S*,  ouvrage  posthume,  édité  par  Lazare  Gas- 
pari  ;  —  Délia  Vita,  degli  studii  e  degli  scritti 
di  G.- B.  de  Gaspari  ;  Yeniiey  1770. 
JAcbPT,  JUg.  Cet  -Les. 

GA8PÂRIN  {Thomas- Augustin  de),  officier 
supérieur  et  homme  politique  français,  né  à 
Orange, en  1750,  moil  dans  la  même  ville,  le 
21  brumaire  an  ii  (  11  novembre  1793  ).  Sa  fa- 
mille était  une  branche  de  l'illustre  maison  des 
Gaspari  de  Corse ,  et  avait  emt)rassé  le  protes- 
tantisme, par  suite  du  mariage  d'un  de  ses  mem- 
bres avec  une  fille  du  célèbre  agronome  OUvier 
de  Serres.  Lui-même  était  capitaine  au  régiment 
de  Picardie  (devenu  2^  d'infanterie),  lorsque 
éclata  la  révolution.  Il  en  adopta  les  principes 
avec  une  chaleu n'use  conviction ,  et  contribtia 
{Miissamment  à  la  reunion  du  comtat  Venaissin 
à  la  France  (  14  septembre  1791  ).  Sur  .la  fin 
de  1791,  le  régim«*nt  <!♦»  Picardie  se  trouvant  à 
Sarre-Loui.s,  les  soldats  se  révoltèrent  et  exigè- 
rent la  restitution  «l»»  leur  mr  <ir,  Gas|>arin,  après 
avoir  fait  d'iniitiies  efforts  pour  calmer  les  mu- 
tins, en;;ageii  sa  fortune  personnelle  pour  se 
procurer  la  sonnne  exigiS^,  et  apaisa  ainsi  la 
sédition.  Vers  cett»'0|MMjup,  il  fut  élu  par  le  dé- 
partement des  Bo•.!clle^-«ltl-l;h«'lne  député  a  l'As- 
semblée législative,  ou  il  nndit  d*im|»orlants 
ser>'ir4?s  comme  nicnilire  du  comité  militaire. 
Le  8  mai  179!^  il  lit  assimiler  les  ofiiciers  des 
volontaires  nationaux  aux  of!icier>  de  TannéK 
régulière.  I^e  12  il  demanda  que  les  conseils  de 
guerre  fussent  com|H)sés  d'un  général,  d'un  capi- 
taine, d'unli(Mit4*nant,ou  sous-lieutenant,  d'un  ser- 
gent,  d'un  caporal  et  de  trois  soldats.  Lorsque  h>s 
troupes  dw  camp  de  Soi<S4»ns  >e  soulevèrent 
(août  1792),  ce  fut  encore  Oiisiiarin  qui.  (kir  sa 
prudence  et  sa  fermeté,  raintua  les  .Noidals  a 
rohéissance.  Il  fut  ensuite  envoie  en  iiii«sinn 
danx  le  midi  de  la  France.  Lc^  el«:leur5>  •l-'s 
lîourhes-du-Rhône    le   choisirent    de  nouveau 
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pour  les  repréaeottr  à  la  GooTcetioii  Mtiouak- , 
il  y  siégea  parmi  les  moalagDirds.  Le  TA  tep- 
tembre  1792  il  fut  charge  avec  Dubois-Cruioé  et 
Laeombe-SaintrMichel  d'aller  signifier  au  général 
Montesquiou,  commandant  l'armée  des  Alpes, 
l'ordre  de  sa  révocation.  Le  3  janvier  suivant, 
Gasparin  accusa  les  cbefii  des  girondins,  Brissot, 
Gensonné,  Guadet  et  Vergniaud ,  d*avoir  eu  des 
intelligences  avec  Louis  XVI  par  l'entremise  du 
peintre  Boze.  Sur  les  répliques  de  Brissot  et  de 
Gensonné,  l'assemblée  passa  à  l'ordre  du  jour. 
Gasparin  vota,  le  même  mois ,  la  mort  du  roi, 
sans  appel  ni  sursis.  U  se  trouvait  avec  Varlet 
en  mission  à  l'armée  du  nord  lors  de  la  défec- 
tion de  DunoourieK;  il  contribua  k  rallier  les 
troupes  ébranlées,  et  provoqua  la  mise  en  accu- 
sation des  «  traîtres  ».  A  son  retour,  il  (ut  nommé 
membre  du  comité  de  salut  publie,  et  fit  décréter 
l'envoi  de  quatre  représentants  auprès  de  chaque 
armée.  Lui-mdme  fut  envoyé  successiveroeat 
dans  la  Vendée,  à  l'année  des  Alpes,  puis  à 
Toulon  pour  surveiller  le  siège  de  cette  ville  cob- 
jointement  avec  Albitte,  Barras,  FVéron, Rioord, 
Robespierre  jeune  et  Salioetti.  Bonaparte  y  ser- 
vait alors  en  qualité  de  Keutenant-oolooel ,  com- 
mandant d'artillerie  par  intérim.  Gasparin  le  dis- 
tingua, et  «  c'est  à  ce  représentant,  écrit  de  Las- 
Cases,  que  ÎVapoléon  dut  d'avoir  vu  son  plan 
triompher  des  objections  des  comités  de  la  Con- 
vention, il  en  conserva  un  souvenir  reconnais- 
sant (  1  ):  c'était  Gasparin,  disait-il,  quiavait  ouvert 
sa  carrière  (2)  ».  Il  ne  fut  pas  donné  i  Gasparin 
de  voir  le  triomphe  qu'il  avait  préparé.  Après 
avoir  emporté  vaillamment  plu.sieurs  redoutes  à 
la  tète  des  troupes  républicaines,  U  tomba  ma* 
lade  de  fatigue  et  d'épuisement,  et  alla  mourir 
dans  sa  ville  natale.  Des  funérailles  soleoneHes 
lui  furent  faites  :  le  commissaire  du  comité  de 
salut  public.  Mitié  fils  en  prononça  l'oraison  fu- 
nèbre, et  son  cœur  fut  envoyé  à  la  Convention. 
L'assemblée  décréta  qu'il  serait  (>lacé  au  Pan- 
théon ;  néanmoins,  cette  mesure  resta  sans  effet  : 
le  cœur  de  Gasparin  fut  déposé  aux  Ardilves,  où 
il  ét'iit  encore  en  1839.  H.  LEscEra. 

Mtmiteur  vnirmel,  ano^  rtf,  o*  IM,  tSt,  in,  MS, 
ttf  ;  an  !«',  n^S  el  'Tl.  —  VIroflite  île  Lat-Cu»,  Mémmrmi 
de  .sainU-Helntt,  ;.  t.  p  lU  et  IM.  -  r^rie  èéfitrifM 
d>t  Contemporaita.  —  Araauil,  Jaj,  etc.,  MoyrcpMr 
nourelte  étt  Contemporains.  —  Le  Ba<.  IHet,  encfc/»- 
ptëtqtut  d€  la  Ptane-:  -  A.  de  LawarUiic,  UuUtên  tfas 
fàtruHdint.  L  Vil  j  tt*   II.  {».  11*. 

*  «ASPARI!!  (Adrien  Etienne  Pierre,  oomlt 

DE  ),  agronome  et  iKMnine  politique  français,  fils 
du  précèdent,  est  ne  à  Orange,  le  29  juin  1763. 
Il  servit  d'abord  dans  la  ca\alvrie,  fut  attache  à 
l'etat-major  du  grainlnluc  de  Ik'rg  et  fit  les 
paguef  illtalif^  et  de  Pologne.  Une  infirmité  i 
tracti'e  au  service  le  força  à  rtiumcer  à  Fétat 


I  >«(■-. Iccn  lezuê  mux  lieui  fiU  de  Gaipann  IM,OiiO 
frjiir^  (.ir  pjrt.  :^  du  l"  «lïtlLine  dr  ion  t^^taaeiit,  eo 
dji'*  du  :•  i%rU  fil,  a  l^oncwiiod. 

I  >:.i\aDt  M  ce  Ijaaartloc,  er  fut  A  loa  coaMlftolr 
Si-iiV;.  que  Rottaparte  dot  d'élrt  prewaU  ao  gvDdral 
i.3r(-  .Mil.  ^  Huto%re  des  Girondins,  L  VU,  nv.  I,  p.  lit  ^ 
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mUiUirt.  U  ta  têwêmn  dè«  lonà  l'étodt» piiti- 
culièreiiicnt  de  réooasiDiê  pottti^pieatde  l*agrioiil- 
ture.  Ses  tra? aux  ne  tArdèrait  pas  à  «ttirar  r«t- 
tivtioD  sur  loi.  Plusieurs  de  Ms  mémoires  lurent 
oMirooues  par  Tlngtitut  et  par  divarses  sooiélés 
Mfsotes.  Attadié  aux  principes  de  roppoaition 
constitutionnelle  sous  la  Restauration,  il  ftit  ap> 
pelé  à  la  préfecture  de  la  Loire  peu  de  temps 
après  la  révolution  de  juillet  Iftao,  d'où  il  paisa 
à  la  préfecture  de  llaère,  le  20  septembre  de  la 
inâroe  année.  Il  avait  aussi  élé  élu  député  par  le 
département  de  Vauduse;  mais  ses  occupations 
administratives  ne  lui  permirent  pas  de  se  rendre 
à  U  chambre,  et  il  ne  fut  pas  réélu  en  1831.  Vers 
c^tte  ép(M|iie,  les  réfugiés  Italiens  s'étani  réimls  à 
Lyon  marclièrent  sur  la  Savoie  dans  le  but  de 
ivn verser  le  gouvernement  de  Cbarles- Albert 
Prévenu  de  ce  mouvement,  M.  de  Gaaparin  court 
a  la  frontière,  dissout  les  gardes  natioiiales  prêtes 
a  se  joindre  aux  insurgés,  et  revient  jusqu'à  Voi- 
ron ,  oîi  il  rencontre  le  oorpe  expéditionnaire. 
Aussitôt  il  se  présente  aux  réfugiés,  les  exhorte 
dans  leur  langue  à  abandonner  leur  projet,  leur 
«lisant  qw  des  mesures  sont  prises  poor  sd  em- 
pêcher If  succès,  et  enfin  il  les  somme  de  retour- 
ner à  Lyon.  Le  lendemain  en  effet  ils  reprenaient 
la  mute  de  cette  ville.  Après  ThisurreetiondeLyon, 
en  novembre  1h:)1,  M.  de  GaspariB  Ait  appelé  à 
remplacer  le  préfet  du  Rhône ,  BouTler>lXimo- 
lard.  Vnf  nouvelle  insurrection  édala  dans  oeUe 
malheureuse  cité  en  avril  1834-,  elle  fnt  sévèm- 
roent  reprimée  par  Tautorité  militaire  :  M.  de 
Gasparin  se  montra  énergique  et  ferme.  Par  or- 
donnance du  l«j  avril  1831,  il  (ht  éleré  à  la 
pairie.  Néanmoins ,  il  continua  à  administrer  le 
département  du  Rhône  jusqu'au  4  avril  1836, 
époque  à  laquelle  il  fut  nommé  aous-iecrétaire 
dTtat  au  iiiini-ttère  de  Tintérieur.  Lors  de  la 
formaliiHi  du  cabinet  du  6  septembre  1836,  il  de- 
vint lIlini^tre  de  Tintérieur.  S'il  ne  brilla  pas  à 
la  tribune,  il  h'<»ccupa  du  moins  activement  des 
affaires  de  mhi  département.  L'ofganisatutn  des 
hospices  ,  la  legi:>lation  des  aliénés,  le  régime  des 
priiton»  lui  doivent  diver.ses  améliorations.  Il 
prit  part  à  la  discussion  de  la  loi  municipale 
\otee  S4IUS  S4>n  administration,  et  il  avait  pré- 
pare un  pnijet  de  loi  sur  les  prisons  que  la  disso- 
lution du  ministènr  dont  il  faisait  partie  empêcha 
de  pré^nter  à  lu  chambre,  il  eut  du  moins  le 
bonheur  «raccuiiiplir  une  réfonne  réclamée  depuis 
l(»n;;t«>nif»!>  :  il  supprima  crqu  on  a|>i>elait  la  rArrf ne 
de^  forçat*;,  et  ordonna  leur  transport  aux  bagnes 
dan-<  lies  \oitures  frrmées  :  auparavant  un  collier 
de  fer  el<ùt  n\e  publiquement  dans  la  cour  de  la 
prison  du  dé|>art  anci»u  de  chaque  condamné,  et 
une  «haine  suspendue  à  ce  collier  le  rattachait 
è  une  autre  chaîne,  plu.^  longue  et  plus  pesante, 
séparant  m  deux  tih>s  environ  trente  hommes  ; 
casuitr  ks  formats,  places  sur  île  longues  charret- 
tes ,  do>  à  dos,  fiaient  dirigés  vers  le  lieu  de  leur 
dr^lfuation,  sous  la  responsabilité  d'un  entre- 
prenf'ur,  qui  pour  chaque  voyage  formait  une 


à  sn  solde. 

L'avéMmeat  dn  maiftère  éà  H  tfril  noéH 
M.  de  Gasparin  à  la  Tla  privée.  A  la  chambra 
des  pairs,  il  appoya  de  son  vota  al  de  sa  parale 
sas  soaeasseurs  au  ministèra.  Quand  la  coaUttoo 
ani  reiveraé  la  cabinet  présidé  par  M.  IMé, 
aoenn  mialsièra  ne  pot  immédialameiit  aa  aoiM- 
tituer.  Après  no  moia  de  crise,  le  aninklèra  va- 
Ibsade  eonaarvcr  plus  loBg>ampa  la  raspoaaa- 
biiitédeaaflhireaplibliqoef.uai  bmups  183»»  la 
roi  forma  ca  q«a  la  Moniteur  appdatt  an  mlBia- 
lèrede  transitioiL  M.  de  Gasparin  y  aoocpla  la 
place  de  miniatre  da  llntérienr,  avec  rimerfns 
dn  commerce  et  des  travaux  pnbllca.  Oa  a^dnat 
dura  jusqu'à  rémcuta  dn  13  mal,  anaoMéa  par 
Barbés,  Blanqul  et  Martin  Bernard.  Eb  présanea 
de  rinsurrectioB,  nn  nUniatèreoù  pnoalartplaaa 
plusieurs  membres  dn  centra  cracha  aa  IbraM 
sons  la  préaideMa  dn  maréchal  Seait  Dapda 
lors  M.  de  Gasparin  resta  éloigné  daa  alliyna. 
Le  20  johi  1840,  l'Académie  dea  SdcBcai  la  elwlr 
sit  pour  remplacer  Tnrpin  dans  sa  aaclica  d'é> 
conomie  rurale.  Déià  il  était  maBobre  da  la 
Société  centrale  et  dn  Conseil  central  d'Agricol- 
ture.  En  1845  fl  Ait  éln  vice-prérideal  da  la 
Société  d'Encouragement. 

La  révolutioB  de  février  1848  avait  reada 
M.  de  Gasparin  à  la  vie  dea  champs.  Cepandagl; 
le  ndnistre  de  Tagricnltnre,  M.  Toorrat  (da  FAI- 
lier),  ayant  obtenu  de  l'Assemblée  constHuanta 
nn  décret  qui  histituait,  entre  antres  étaUisM»- 
ments  agricoles,  un  Institut  national  agronomlqna 
à  Versailles,  la  direction  en  fut  offerte  an  comta 
de  Gasparin,  qui  la  reftisa.  Plus  tard  M.  Schoeidar 
parvint  à  lui  feire  accepter  ce  poste.  Se  mettant 
aussitôt  à  l'œuvre,  M.  de  Gasparin  espérait 
arriver  enfin  à  fomler  l'enseignement  agricole  en 
France.  Vains  efforts!  le  27  septembre  18&2  il 
apprit,  par  le  Moniteur,  que  l'Institut  agrono- 
mique de  Versailles  était  su|>primé. 

«  C^ agronome,  dit  M.  t<l.  Lecouteui,a  puis- 
samment contribué  à  Ciire  entrer  la  sdenoe  agri- 
cole dans  la  voie  de  l'expérimentation.  Il  en  a  lait 
une  science  technologique ,  une  science  indus- 
trielle s'appuyant  d'une  part  sur  les  données 
des  sciences  physiques  et  naturelles,  et  d'autre 
part  sur  les  sciences  économiques  qui  s'occu- 
pent de  la  production  des  richesses,  de  la  for- 
mation du  capital,  de  Tinfluence  des  débouchés 
sur  les  systèmes  d'exploitation  du  sol.  M.  da 
Gasparin  n'a  jamais  c^essé  d'envisager  les  ques- 
tions agricoles  sous  ce  double  aspect  :  fl  appar- 
tient donc  essentiellement  à  cette  école  agrono- 
mique positive  qui  fait  tant  de  proaélytM  au- 
jourd'hui ;  on  peut  même  dire  qu'il  eo  est  la  dief 
le  plus  généralement  accepté.  Homme  du  midf, 
M.  de  Gasparin  a  considérablement  agrandi, 
par  SCS  recherches  météorologiques,  la  questioa 
des  climats  agricoles.  Avant  lui  c'est  à  peine  si 
la  littérature  agronomique  s'était  occupée  des 
vastes  régions  qui  sont  placées  au  delà  de  la 
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limite  septentrionale  de  la  enltore  de  la  vigne. 
On  ne  parlait  alors  que  des  systèmes  culturaux 
de  la  Flandre,  de  T Alsace,  de  la  Belgique,  de 
l'Angleterre,  de  TAllemagne,  parce  que  ces  pays 
étaient  la  patrie  des  Arthur  Young,  des  Sinclair, 
des  Thaer,  des  Schwertz.  Arthur  Young  avait, 
il  est  vrai ,  au  retour  de  ses  célèbres  voyages , 
rappelé  ses  contemporains  à  l'observation  de  la 
loi  des  climats;  il  avait  même  tracé  sur  la  carte 
des  limites  végétales  qui  sont  restées  classiques. 
Mais  ce  n'était  pas  assez  de  ces  avertissements 
d'un  homme  habitué  à  faire  de  l'agriculture  com- 
parée :  d'autres  démonstrations  étaient  néces- 
saires pour  que  ragricuiture  méridionale,  au 
lieu  de  se  ré<luire  au  rôle  de  copiste,  s'avançât , 
avec  sa  ï>!i>sionoinie  spéciale,  avec  son  cachet 
local,  dans  la  voie  tlu  progrès.  Voué  de  bonne 
heure  à  l'elutle  des  travaux  des  Biot,  des  Arago, 
des  Pouillel,  des  IJeciiwerd ,  des  KiiMiitz;  formé 
à  la  méditation  des  voyages  des  Hnmboldt ,  des 
Schouw ,  des  de  Boch ,  des  Arthur  Young,  M.  de 
Gasparin  comprit  que  pour  devenir  plus  eu- 
roiM'cnne,  plus  uni\erseile,  la  doctrine  agrono- 
mique de\ait  prendre  l'un  de  ses  points  d'appui 
dans  les  faits  météorologiques.  H  est  une  autre 
partie  de  la  science  agricohi  qui  doit  beaucoup 
à  M.  de  Gasparin  :  c'est  Vagrologie,  ou  science 
qui  traite,  des  terrains  cultivables,  de  leur  struc- 
ture, de  leur  (u)mposition,  de  leur  classilication , 
de  leur  valeur,  de  leurs  amendements,  de  leurs 
engrais.  Ici  l'illuatre  agronome  a  surtout  fait  ap- 
pel à  la  science  des  chimistes  et  des  géologues. 
Rien  de  plus  com|)let  que  ce  qu'il  a  su  dire  sur 
ralimentatiou  \t»itelale.  Il  a  traité  ce  sujet  de 
main  de  maître,  et  l'on  voit  qu'il  a  tire  un  admi- 
rable |>arti  des  belles  analyses  de  MM»  Boussin- 
gault,  Payen,  Dumas,  Liçbiget  autres  notabilités 
scientltîques.  » 

Outre  un  assez  grand  nombre  de  mémoires 
académiques,  sur  le  dépiquage  des  grains,  sur  la 
culture  de  la  garance,  du  safran,  de  l'olivier, etc., 
on  doit  au  comte  de  Gasparin  Manuel  de  VArt 
vétérinaire;  Paris,  1817,  in-8»;  —  l>es  Mala- 
dies contagieuses  des  Bêtes  à  laine;  1821  :  tra- 
vail qui  remporta  un  prix  pro|)osé  par  la  Société 
d'Agriculture  de  Lyon  ;  —  Des  petites  Propriétés 
considérées  dans  leurs  rapports  avec  Vagri- 
culture  et  le  sort  des  ouvriers  ;  Paris,  1821, 
in-8®  ;  —  Guide  des  Propriétaires  de  Biens 
ruraux  affermés  ;  Pari-*,  \S2\\  in-8"  :  ouvrage 
couronné  en  1828  par  la  Société  royale  d'Agri- 
culture de  Paris;  —  Recueil  de  Mémoires 
d'Agriculture  et  d'Économie  rurale;  Paris, 
1829-1841,  3  vol.  in-8'\  contenant,  tome  1"  : 
Guide  du  Propriétaire  de  Biens  ruraux  af- 
fermés; lome  U  :  Guide  du  Propriétaire  des 
Biens  soumis  au  métayage  et  Culture  de  la 
Garance^du  Safran  et  de  V Olivier  ;  tome  m  : 
Essai  sur  Vkistoire  de  V Introduction  des 
Vers  à  soie  en  Europe  ;  —  Cours  d'Agricul- 
ture; Paris,  1843-1849,  5  vol.  in-8*.  Ce  livre 
traite  det  différent^  sols,  dts  engrais,  dos  ameo- 


dementSy  des  ootfls,  appanOs et  machiim  agri- 
colesy  des  oonstroctions  rondes,  des  phénomèoes 
météorologiques,  des  diverses  espèces  de  cal- 
tores,  etc.  <^  C'est,  dit  M.  £d.  Lecouteox^  l'ou- 
vrage d'un  chef  d'école,  d'un  homme  qoi  lait  au- 
torité en  la  matière  traitée.  Non  parque  l'auteur, 
si  riche  qu'il  fût  de  ses  propres  observations, 
ait  constamment  fiiit  dominer  sa  personnalité 
dans  son  œuvre  :  aucun  écrivain  ne  pousse  plus 
loin  le  respect  de  ses  devanciers  et  de  ses  con- 
temporains. Toojoors  il  les  dte  à  propos.  La 
question  des  systèmes  de  coltore  sortout  est 
envisagée  par  M.  de  Gasparin  avec  one  hauteur 
de  vues  qoi  la  fait  apparaître  sous  tous  ses  as- 
pects et  laisse  le  lecteur  pénétré  de  l'influence  des 
circonstances  économiques  sur  les  diverses  pli;i- 
ses  du  progrès  agricole.  La  dernière  partie  de 
l'ouvrage,  qui  est  exclusivement  consacrée  à  Pé- 
conomie  rurale,  achève  la  démonstration  :  elle 
prouve  que  l'aoteor  est  on  excellent  administra- 
teor  habitoé  à  coordonner  tous  les  services  d'une 
grande  entreprise  rorale;  »  —  Principes  de  VA' 
gronomie;  Paris,  1854,  in-8";  l*^*  partie  :  Nu- 
trition des  Plantes,  avec  on  appendice.  Dans  un 
mémoire  traitant  de  Y  Influence  de  la  Chaleur 
sur  la  Végétation,  lu  à  l'Académie  des  Sciences 
en  1855,  M.  de  Gasparin  montre  que  les  phéooroè- 
nes  de  la  vie  des  v^étaux  ne  peuvent  pas  se  repré- 
senter par  une  fonction  qoeloonqœ  d'on  élément 
oniquc,  comme  la  température  moyenne;  puis, 
dégageant  les  éléments  sim|>les  des  phéDomèMS 
pour  les  étudier  séparément,  il  cherche  à  les 
combiner  ensuite  suivant  les  relations  qu'ils  prai- 
nent  lorsqo'ils  agissent  ensemble.  Le  Guide  des 
Propriétaires  de  Biens  soumis  au  métayage 
et  le  Guide  des  Propriétaires  de  Biens  ru- 
raux affermés  ont  été  réimprimés  dans  U 
Bibliothèque  des  Cultivateurs,  en  1851  et  1853. 
M.  de  Gasparin  a  encore  fait  imprimer  :  Discours 
prononce  par  M.  de  Gasparin ,  pr^et  du  Rhône^ 
à  Vinstallation  du  nouveau  conseil  despnuT- 
hommes  ;  Lyon,  1832 ,  in-4'*;  —  Mémoires  sur 
le  Métayage  ;  1  »32,  in-8^  ;  —  Considérations  sur 
V Extension  de  la  Culture  des  Mûriers;  1833, 
iA-8°.  11  a  fourni  des  articles  aux  Mémoires 
de  V Académie  du  Gard ,  aox  Almanachs  dt 
V arrondissement  d'Orange,  aux  Annales  des 
Voyages  de  Malte-Brun  ;  à  la  Bibliothèque  uni* 
verselle  de  Genève ,  aux  Mémoires  de  la  So- 
ciété centrale  d'AijncuUurede  Paris  ^  k  U 
Revue  française,  à  la  Maison  rustique  du  dix- 
neuvième  siècle,  à  VAnnuaire  météorologique 
de  la  France  ;  eidiuyil  a  rédige,  comme  presideni 
du  ciMnitë  historiuuedisartset  monuments,  di- 
vers rapports  sur  les  travaux  de  ce  comité. 

L.  LOIVET. 

karjavel,  Mto-ln'. léttçruphv vauriusttnne.  —  l'.ncfcUp. 

des  r.rtu  du  Utnàe. U  TÀivc,  Hutotrr  de  Dix  Mm$. 

~  I.e?ur.  .4nnuu%r9  htUornjue,  i%Sk.  —  Monitrur,  itai, 
lUi.  lUb.  1K3».  -^  iMte  flfi  TruTftuTdc  M.de  t,atifa.-in  ; 
P«n<,  iMO.  m-;*. .-  M.  Lecoutrux,  docum.  communi^futâ. 

l  GASPiiiix  (Auguste  ht.),  agrouoine  (rin- 
çais, frère  du  précèdent,  est  né  a  Orange,  le  9  dé- 
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(  embre  1787.  OipHaiae  de  ta  gutle  natioiMle 
d'Orange  en  ISIS,  fl  M  pitmonça  pour  tes  Bour- 
bons au  moDMotdQ  retour  de  Napoléon.  Sons  le 
réffne  de  Louis-Philippe,  il  Ait  maire  d'OTange, 
et  entra  à  la  chambre  eomme  dépoté  de  Mon- 
teliiiiart  ^Urdme)  en  1837.  Il  cessa  d*y  siéger 
en  1847.  Président  de  la  Société  académique 
<li^  sa  ftUe  natale,  il  &it  partie  do  conseil  cen- 
tral d'agriculture.  On  loi  doit  :  Considérations 
sur  les  Machines;  Lyon,  1834,  in-8*  :  extrait 
des  Mémoires  de  la  Société  d*AgrieuUure 
de  Lyon;  —  Plan  incUné,  comme  grande  ma- 
chine  agricole;  Paris,  1835,  in-8*;  —  Quel- 
ques mots  sur  V armement  de  V infanterie; 
Paris,  1839,  in-8*.  Knfin,  il  a  fourni  des  articles 
d*^conomie  politique  et  d'agriculture  à  V Album 
de  C arrondissement  d^Orange^  à  VÉeho  de 
Vaucluse,  etkLa  Ruche,  feuille  hebdomadaire 
d'Orange.  L.  Loum. 

B«f)avel.  Bio- Bibliographie  vamekitimmê.  —  Enegei, 
4fn  f^Hs  eu  Mtmde.  —  l.ooaodre  et  BowqatloK,  Lm  Ut" 
Urmlmre  fnmçaésê  amitwtporaimê. 

;  «ASPAEiM  (  il^^nor-i^^ienne,  comte  de)» 
homme  politique  et  publiciste  français,  fils  aîné 
du  comte  Adrien  de  Gasparin,  est  né  à  Orange, 
le  4  juillet  1810.  Son  éducation  achevée,  il  fut 
employé,  très-jeune  encore,  par  M.  Guizot,  alors 
ministov  de  Tinstruction  publique,  dans  son  ca- 
binet. Lorsque  M.  Adrien  de  Gasparin  deiint 
mfaiistre  de  Tintérieor,  en  1838,  son  fils  Agénor 
remplit  prM  de  lui  les  fonctions  de  chef  do  ttbi- 
net,  emploi  quil  reprit  au  ministère  de  l'agricul- 
tnre  et  du  commerce  le  31  mars  1839  et  qu*il 
coosenra  jusqu'au  13  mai.  Auditeur  ao  coniieil 
d'Etat ,  puis  maître  des  requêtes  en  senrice  ordi- 
naire ,  M.  Agénor  de  Gasparin  ftit  élu  député 
par  rarroodif»8ement  de  Bastia  en  1842.  Quoique 
attaché  aux  principes  conservateurs,  il  leur  don- 
nait une  telle  extension,  et  les  défendait  avec 
une  telle  ardeur  que  M.  Guizot  dut  solennelle- 
ment rengainer  à  se  modérer.  11  parla  sur  les 
fonctions  publiques,  sur  Tt^avage,  sur  les 
prisons,  sur  la  liberté  religieuse,  sur  les  irriga- 
boos,  etc.  Protestant  zélé,  ii  soutenait  vaillam- 
ment les  droits  de  ses  coreligionnaires,  de- 
mandait la  liberté  du  colportage  biblique  et  des 
prédications  évang<^liques,  que  l'autorité  gênait 
trop  souvent.  Enfin,  il  insistait  sur  l'émancipa- 
lion  immédiate  des  esclaves  et  l'abolition  de  la 
prostitution.  11  ne  fut  pas  réélu  en  1846.  Retiré 
en  Suibse  après  la  ré\olution  de  Février,  il  fit 
en  I8â2,  avec  lord  Roden,  un  voyage  en  Toscane 
poor  obtenir  la  lilierté  des  époux  .Madiai ,  con- 
damnés aux  ;^lères  pour  s'être  convertis  au 
protestantisme.  Ils  ne  réussirent  pas  dans  leurs 
démardies;  mais  grâce  a  l'intervention  du  roi  de 
Presse  les  époux  Madiai  virent  l'année  suivante 
commuer  leur  prison  en  exil. 

M.  Agénor  de  (ia9|iarin  a  publié  :  De  V Amor- 
tissement (avec  .M.  Reboul);  Paris,  1834, 
in-b*;  -  Fài  France  doit-elle  conserver  Alger  ? 


Paris,  1888,  in-8*;  —  Mulenatê  m  TreAte; 
Paris,  1838,  in-8*;  —  De  PAffirwÊcklumeni 
des  Esclaves  et  de  ses  rapparti  a^ee  lapoU* 
tique  aetuelU;  Paris,  1839,  hi-8*,  extnit  de  ta 
Bibliothèque  universelle  de  Genève;—  IMire 
à  M,  Athanase  Coquerel,  Pun  des  poiteun 
de  C  Église  réformée  de  Paris,  sur  le  prafei 
d'ordonnance  portant  règlement  d^admMs' 
tration  pour  les  églises  réarmées;  Paris,  1840, 
in-8*  ;  -"  Lettre  sur  la  question  soulevée  parle 
journal  V  Espérance;  Paris,  1843,  fai-8*  ; — /»- 
téréts  généraux  du  protestantisme  fram^s^; 
Paris,  1843,  fai-8*  ;  —  Réponse  àlalurochure  de 
M.  le  pasteur  Adolphe  Monod  intitulée  :  Pour- 
quoi je  demeuredans  l'Église  étabUe;  Paris,  1849, 
hi-8*  ;  br.  extraite  des  Archives  protestantes;  •* 
Christianisme  et  Paganisme;  Paris,  18M, 
3  vol.  hi-8*;— >  Xef  Écoles  du  Doute  etVÉeoU 
de  la  Foi  :  essai  sur  Vautorité  en  matièra 
de  religion  ;  Genève,  1853,  fai-8*;  —  La  MbU 
défendue  contre  ceux  quinesont  ni  diselplêi 
ni  adversaires  de  M.  Scherer;  ParU,  1854, 
ln-8*  ;  —  I>es  Tables  tournantes,  dusumaharel 
en  général  et  des  esprits;  Paris,  18&4,  a  toL 
I&-18;  —  Après  la  paix;  conMidétatkmê  sur  1$ 
libéralisme  et  la  guerre  d'Orient;  Paris, 
1856,  in-8*,  deui  éditions.  Il  a  en  ootre  para  de 
M.  Agénorde  Gasparin  :  Des  Tentatives  SÉman- 
cotation  dans  les  Colonies  (  Revue  des  Deus 
Mondes,  joni  1838).  11  a  poblié  dans  ta  Journal 
des  Débats  sa  Lettre  à  lord  Roden  war  Tattaire 
des  éponx  Madiai,  lettre  dans  laqodta  Q  denande 
ta  liberté  de  ta  foi,  en  attaqoant  radement  ce 
qoll  appeUe  ta  tolérance  do  soeptielNDe.  Le 
même  joornal  atanprimé  de  XmUt  Lettre  sur  les 
tables  tournantes,  dans  taquelte  l'anteor  prend 
ta  défense  des  phénomènes  surnaturels  et  attaque 
le  physicien  Faraday,  qui  est  parvenu  à  expliquer 
naturellement  le  prétendu  mystère  des  tables 
tournantes.  M.  Agénor  de  Gasparin  a  aussi  tra- 
vaillé au  Journal  des  Connaissances  utiles. 

Son  frère,  M.  Paul  db  Gasparin  ,  dépoté  de 
Tarascon  (Bouches-du-Rhône)  en  1848,  a  fait  pa- 
raître Le  Déficit  et  les  nouveaux  Impôts  ;Nlmes, 
1849,  in-8<'  ;  —  Quelques  Essais  sur  la  Distri-- 
hution  des  Richesses  des  nations;  Nlnies,  1853, 
in-8». 

Mb«  la  comtesse  Agénor  de  Gasparin  a  pu- 
blié :  Le  Mariage  au  point  de  vue  chrétien, 
ouvrage  spécialemient  adressé  aux  jeunes 
femmes  du  monde;  Paris,  1842-1843,  3  vol. 
in-8*;  2*  édition ,  Paris,  1844-1848, 3  vol.  in-18; 
3*  édition ,  1853  :  ce  livre  a  reçu  de  TAcadé- 
roie  Française  un  prix  Montyon;  —  Allons 
faire  fortune  à  ParU!  Paris,  1844,  ta-18; 
2*  édition,  1845,  in-18;  —  Un  Ltvre  pour  les 
Femmes  mariées ,  ouvrage  populaire;  Paris, 
1845,  io-18;  —  i^  y  a  des  pauvres  à  Paris... 
et  ailleurs;  Paris,  1848,  m-18  :  livre  honoré 
par  l'Académie  Française  d'un  prix  Montyon 
de  3,000  fr.;  —  Quelques  défauts  des  chrétiens 


lirochuic  signée  :  Un  auditeur  au  conseil  d*£tat;  I  d*aujourd'hui;  Paris,  1853,  in-8*;  a*  éditioB, 


56S  GASPA&IN 

augmentée  d'une  inirodaction  et  de  notes  :  Paris , 
1854,  in-18  ;  —  Les  Corporations  monastiques 
au  sein  du  Protesianiisme;  Paris,  1855, 2  vol. 
in-8°.  L-  LouYET. 

Ene^clopédlê  des  Cent  du  Monde.  —  Diel,  de  ta  Con- 
versation. —  Louaodrc  et  Bourquciot,  la  Utter./ranç. 
contemporaine.  —  Rar]a>el,  Bio-b%blio(jraphie  vaucln- 
sUnne. 

*  GASPARIBII  (Gaspare)j  peintre  rie  Técole 
romaine,  né  à  Macerata,  vivait  vers  1585.  Il  a 
enrichi  sa  patrie  de  nombreuses  peintures  à  l'huile 
et  à  fresque,  bien  qu'il  n'ait  exercé  l'art  que  pour 
se  distraire.  Il  fut  élève  de  Girolaroo  da  Sermo- 
neta,  mais  se  proposa  surtout  d'imiter  Raphaël. 
Ce  but  est  principalement  sensible  dans  les  plus 
importants  de  ses  travaux  à  fresque,  les  deux 
grandes  chapelles  de  S.-Venanrio  à  Fabriano, 
dans  les<iuelle<^  il  a  représenté  La  Cène,  le  Bap- 
tême (le  Jésus-Christ  y  et  plusieurs  autres  su- 
jets du  Nouveau  Testament.  E.  B— n. 

CJvalU,  jntickHd  Pieene.  -  Unil,  Storia  dêUa  PU- 
tura.  —  TirozzI,  Dt*i<mario. 

GASPAiii.%1  {Francesco),  compositeur  ita- 
lien, né  à  Lucques,  vers  1665,  mort  à  Ronte, 
en  avril  1727.  Après  avoir  achevé  à  Rome 
ses  études  musicales ,  sous  Corelli  et  Bernard 
Pasquini ,  il  devint  aca«léinirien  philharmonique 
et  maître  de.  musique  a\i  coiisor\  aloire  de  la 
Pietà  à  Venise.  Kn  179.5  il  fut  nommé  maître  de 
chapelle  de  Saint-Jean-d»'-Latran  à  Rome.  Outre 
un  grand  nombre  d'oixMas,  parmi  lesquels  on 
cite  :  Tiherin,  Amtrfo .  Statirn^  Gasparini  a 
composé  un  traité  «Vaccoiniïajinement  intitulé  : 
VArmonico  jmUtico  al  cemhalo,  ovvero  ré- 
gale, osservasioni  cd  arertimenU  per  ben 
suonare  il  basse  e  accompatjnfire  sopra  il 
cembalo,  spineta  ed  organo;  Venise,  1683, 
in-4«. 

Feu».  Biographie  umrerftlle  des  Musiciens. 
«ASPARi^iO,  surnommé  Harziizio  qvl  Bar- 
zizza,  philologue  italien,  né  à  lUrganne,  vers 
1370,  mort  en  143t.  Il  est  rt»ganlé  avec  raison 
comme  un  des  principaux  restaurateurs  des  let- 
tres latines.  A  Milan ,  a  Pavie,  à  Venise,  à  l*a- 
done,  où  il  donna  suooe<»sivement  des  levons  pu- 
bliques, il  ne  poursuivit  qu'un  but,  celui  de  faire 
revivre  en  Itiilie  le  goOt  de  la  belle  latinité.  Sa 
vie  n'offre  jinère  d'autres  incidents  que  la  dé- 
couverte, la  ré\iNion  et  la  correction  d'anciens 
manuscrits.  Il  a  rontribué  k  nous  con^Tver  les 
Institutions  oratoires  de  Quintilien  et  les  '/Vai- 
tesAe  Ciceron  Sur  la  Hhf  torique,  e\  on  lui  diût 
la  conservation  du  trait»*  Sur  roratntrtUi  loénie 
auteur.  On  a  de  lui  :  Gn\pnrini  Bernamensts 
Epistolarum  Opus, prr  Joannem  Lapnianuin, 
Sorbonensis  schola  priorem,  multis  vujtln\ 
ex  corrupta  integrum  vffectum.  ingemosa 
arte  impressoria  m  lu(ew  redactum;  Paris. 
1470,  in-***.  C*«4  le  premier  ouvr.ig»'  sorti  dt** 
prf»seji  établie»  à  la  St»rhi>nne  par  r,nil,  Firli.  t 
et  Ulrich  G«»ring  ;  il  fut  reimprimé  à  r.à!'^.  I  iHB. 
in-4'»,  àDeventer,  1496,  in-4",  et  ailleurs;  —  De 
Orthographia;  Paris  (sans  date),  in-i".  sorti 
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également  des  pretsee  de  la  SoriioDiia;  —  lati- 

narum  Vocum  Etymologia;Bn9àtL^  lâ63.  Cea 

ouvrages  ainsi  que  des  harangues,  des  lettres, 

et  un  traite  De  Comjxui/ione,  restés  inédits,  ont 

été  publiés  par  Furietti  sous  le  titre  de  Gaspa- 

rim  BarziUi  Bergamatis  et  Guinijorti  JilU 

Opéra,  quorum  pleraque  ex  Mss,  codd,  nnnc 

primum  in  lucem  eruta  recemuit  ae  edidU 

J.  A.  F.;  Rome,  1723,  iii-4». 

Fabricli»,  Otbliotkeca  Latina  mtedi»  et  is^bnte  tetmtis, 
—  Fuhetti,  f'tta  fiasparint  .en  tête  «tes  (tpera.  —  Erhard. 
Cetehichte  des  friederav/blMens  vit9eu$eke^fUé€k«r 

Bitdungy  t.  i,  p.  m. 

GASPRE  (  Le).  Vog.  Ducbet. 

;;  GASSAUD  (  Louis-Prosper  Gérali»)  ,  mé- 
decin français,  né  à  Toulouse,  le  14  octobre 
1796.  Il  commença  ses  étudçs  médicales  daM 
sa  ville  natale.  Il  s'y  distingua  ci)mme  chimr- 
gien  élève,  en  conconrant,  sur  le  champ  de 
bataille ,  au  pansement  <les  blessés  de  la  saa- 
glante  journée  du  10  avril  1814.  Quelques  aimées 
après,  il  vint  terminer  son  instruction  à  Paria, 
et  fut  reçu  docteur  en  médecme  le  28  ao6t 
1819.  Il  fit,  en  qualité  de  médecin  miliUîrt,  les 
campagnes  d'Espagne ,  de  Morée  et  d'Afrique, 
Rentré  en  France,  il  fut  désigné  successivemeal 
comme  chef  de  service  à  Caivi ,  à  Cimbray,  à 
Bordeaux,  à  Avignon  et  h  Perpignan,  oii  il  recul 
le  brevet  de  médecin  principal.  On  a  de  II.  Gas- 
saod  :  Essai  sur  VAtr  atmosphérique^  com- 
sidéré  comme  cause  de  maladies  ^  thèse  inaB 
giirale;  Paris,  1819,  iB-4'*;  -^  Consêdéraikuu 
médicales  sur  les  Corsets  dont  les/emmi€»/omi 
usage;  Paris,  1821,  in-8°;  —  Mémoire  M  oh- 
servations  sur  la  .Myélite;  dans  la  .XowftUê 
Bibliothèque  médicale;  Paris,  1826;  —  Mé- 
moire sur  les  Médications  vomitiveM;  îfaM., 
1 827  ;—  Mémoire  sur  le  Carreau  des  BnfamUi 
iliid.  ;  —  Mémoire  sur  les  effets  peruieiêmM 
deVEaude Laurier- Cerise;  ibid.;  ^Mémmn 
sur  les  FiètTes  de  la  Corse  et  topographie  éê 
Calvi  ;  dans  la  .VoMre//e  Bibliothèque  Mé^ 
ea/e,  octobre  1R27;  —  Wf^moire  et  0*mtm- 
tfonssur  les  Fièvres  de  >apoli  de  BomatdÊ, 
avec  un  aperçu  topographique  de  cette  vUle; 
<lans  les  Mémoires  de  .Médecine  médicak; 
vol.  XXXV,  i"5érie;  — A/rmoiresiir/ef  fiéww 
pernicieuses  oftsrrvées  à  Bordeaux;  daaa  les 
mêmes  Mémoires,  vol.  XL. 

Docum.  partie. 

GASSR  RnrLBS.   Vog.  Wacf.. 

GASiiR5ini  (  1)  (  Pierre  ) ,  philosophe  el  agro- 
nome français,  naquit  à  Champterder,  peCilvH* 
lage  de  Provence,  à  den\  lieues  de  DégM,  !•  tJ 
janvier  l.Wî»,  et  mourut  à  Paris,  le  14 
1655.  Ses  parents  n'éUient  considérabicft  ni 


(1!^  nnai  Ae  1»mn^  6e  OtMcndl  e«t  Gmssemê.  Lis 

qiirl-]ur«  MtrM  rraaçaHrf  qu'il  a  ljN*e««,rt  fo'««M 

triiuf«>.ii  nt  »^■^  al  dm*  IVdUioo  d*  Lyoo  ni  i»»*  rHIe 
!    de  H'T»  nre .  toot  «i|ro*«^  G j«fOd.  t»atsemdmM  ■"«* 

rhov  m;'i»ne  tridnrtmn  litln^  «.*e  «OD  mm  :  fit 

en  rM  le  smlUf,  eUit  d#J*  nilte  n  ' 
i   et  e*l  retl^  poar  nous  u  m«  imofils. 
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U  naiauBoe  «i  par  la  roHane.  Modeitet  col- 
tivat«^rt,  ilt  ■'ambJtkwiiaieat  d*aiitre  destinée 
pour  leur  flls  qoe  U  fie  paisible  H  les  ofaiciira 
tra\au&  dee  eliaropt.  Il  était  né  pour  on  rôle 
plus  briUaDt  L'e&traordiMire  préeocité  qa*on  le 
piall  à  aeeordeTy  depuis  Plutarqiie ,  à  tous  les 
liumtnes  illustres  ne  manqua  pas  à  Gassendi, 
et .  s*il  AMit  en  croire  SorMre  et  Dernier,  ses 
disciples  et  ses  biographes,  il  donna  dès  ses 
plus  tendres  années  des  marques  non  équivo- 
ques de  son  g^nie.  Faut-il  noter,  comme  Ui  Tont 
Ciit,  qu'à  rige  de  quatre  ans  U    récitait  de 
petits  iMTrnoos  ;  qu'à  sept  il  signalait  sa  Toca- 
tion  astronomique  en  donnant  à  ses  camarades 
d'ingénieuses  explications  sur  la  marcha  appa- 
rente de  U  Lone  au  milieu  des  nuages;  qu'à  dix 
il  Uaranguait  en  latin  l'évéque  de  Oigne,  Antoine 
de  Boulogne,  lequel  ne  manquait  pas  de  prédire 
sa  gloire  future  ;  qu'à  treise  ans,  enfin,  le  petit 
docfeur,  comme  on  l'appelait,  composait  de  pe- 
tites comédies  mêlées  de  prose  et  de  vers,  et  les 
louait  avec  quelques-uns  de  ses  condisciples 
lians  le4  premièren  maisons  de  Digne  ?  11  est  bon 
lie  se  détier  de  ces  détails  puérils,  qui  n'i^ou- 
t«*nt  rien  à  l'éclat  des  renommées,  et  qu'une 
admiration  superstitieuse  introduit  si  souvent 
après  coup  dans  la  vie  des  grands  hommes.  H 
ne  parait  pas  que  les  parents  de  Gassendi  sa 
soient  prêtés  de  fort  bonne  grâce  à  cultiver  ses 
beureuMsdispositions.  Ils  l'en voyèrentcependant 
à  Digne,  puis  le  bissèrent,  non  sans  quolqoe 
r^totanee,  aller  à  Aix,  où  il  acheva  le  cours 
de  ses  études,  sous  le  père  Fesaye,  professeur 
de  philoeophie.  Il  revint  ensuite  auprès  de  sa 
tanille,  mab  la  quitta  bientôt  pour  aller  ensei- 
pier  la  rliétorique  à  Digne.  Il  avait  alors  seiae 
us.  Un  an  après,  nous  le  trouvons  à  Aix,  étu- 
diant U  théologie ,  les  langues  grecque  et  hé- 
braïque ;  pui«  à  Avignon ,  où  il  prit  le  grade  â^. 
docteur,  et  obtint  un  petit  bénélice  à  Digne.  En 
1616  il  disputa  au  concours  la  chaire  de  philo- 
lophie  d'Aix ,  et  l'emporta  ;  Tannée  suivante  il 
nitra  dans  les  ordres  Dès  cette  époque  il  avait 
iltiré  sur  lui  les  regards  de  Peiresc,  que  Bayle 
ippelle  le  procureur  général  de  la  litt(^rature,  de 
loseph  Gautier,  prieur  d«'La  Valette,  inatliéina- 
Eicien  distingué,  qui  lui  donnèrent  des  couseils 
i  giii«IArent  «e<  premiers  pas.  Avec  le  premier 
J  se  li>ra  a  l'etwle  <le  Tanatomie,  avec  le  second 
I  prit  le  goAl  des  observations  astronomiques. 
Iprè«  six  ans  d'enscipnfment,  il  semble  qu'il 
le  soit  de^r><)té  de  la  philosophie  de  l'école.  11 
H  soutenir  des  tlièses  pour  et  contre  Aristote, 
Et  songea  a  rompre  en  visière  aux  partisans  du 
Stagirite.  Tne  de  ses  lettres  nous  apprend  qu'il 
préparait  dès  io?l  les  éléments  de  sa  polémique 
sootre  left  peripateti4*.iens.  Dans  le  même  temps 
Bacon,  rendu  à  la  philosophie,  après  sa  chute 
politiqoe ,  attaquait  de  son  cAté  les  stériles  sub- 
tilités de  la  scolastique,  et  appelait  les  hommes 
i  robservation  de  la  nature.  Cette  lutte  d'une 
Kîrnre  nouvelle,  ou,  pour  mieux  dire,  d'un  es- 


prit DooTetu  eoiitre  l'eaprit  de  raptiM  qui  i^- 
»  pinitdanileaéooles,  lutte  qui  gTalt  agité  le  alècle 
précédent  et  oiaanglanté  plus  d'une  arène^  o*é- 
tait  pas  terminée  ;  mais  au  dix-septième  dèele 
let  réformateurs  en  philosophie  sont  plus  meea- 
rés  dans  leurs  démarches,  plus  prudoits  et  plus 
iobres  dans  leurs  attaques. 

L'ouTrage  de  Gassendi  contre  les  aristotétt- 
dew  parut  eo  1624.  Deux  ans  auparafant»  à 
llnstiystiûa  de  Pdresc  et  de  Gautier,  U  avait 
abandonné  tt  chaire  et  s'était  retiré  à  DigM 
pour  y  desservir  ion  bénéfice.  Député  à  Gre- 
noble par  son  cbafdtre  pour  un  procès,  ce  fat  péa- 
dant  son  s^gour  dans  cette  yflle  qu'il  publia  aoo 
traité,  sous  ce  titre  :  ExercUationu  paror 
dosiem  advenus  aristotelxoit  in  québmprm' 
cipuû  totim  peripaletiem  doctrine  alqwê 
dîalecticmJundamentaexaUiutUurf  opinêo» 
nei  novM  oui  ex  veterifnu  o^Ulm  iloM* 
/i«aftir;  Greaoble,  in-S**,  1624.  Gassendi  d^. 
dia  ses  Exereitationes  an  baroB  d'Oppède» 
premier  président  du  parlement  de  PraTcnee, 
et  adressa  la  préfiice  à  son  protectenr  Gau- 
tier. C'était  a'astforer  deux  appuis  prédeu^.  Ea. 
même  tempe,  ooroma  Descartes  pins  |avi,  el 
avec  plus  d'eflbsioa  que  lui,  il  proteàtgit  de 
sa  foi  à  rÉglisê,  pour  laqueUe  «  il  (M,  diHM*li» 
prêt  à  Terser  jusqu'à  la  dernière  gouUa  de  aot 
sang  » .  el  distinguait  deux  cboeea,  qa*0R  avait 
à  tort  reprdéea  comme  inséparaWea,  l'ÉgliaecI 
la  philosophie  scolastique.  Tout  en  se  aoumet* 
tant  aveuglément  à  b  première,  Q  croyait  ae 
pas  manquer  à  la  foi  qu'il  lui  derait  ea  fu- 
sant ses  réserves  sur  la  seconde  et  en  Pexani- 
nant  selon  les  lumières  natureUea.  Daoa  le  pre- 
mier livre,  divisé  en  huit  dissertations,  Gassendi 
commençait  par  exposer  ses  doutes  sur  Tan* 
thentidté  des  ouvrages  attribués  à  Aristote, 
pois  il  attaquait  le  caractère  du  Stagirite,  et 
s'efforçait  de  montrer  que  sa  philosopide  est 
pleine  de  choses  inutiles,  fausses  et  contradic- 
toires. Dans  le  second  livre,  divisé  en  aix  dis- 
sertations, Gassendi  prenait  à  partie  la  logique 
péripatéticienne,  montrant  la  vanité  des  distinc- 
tions, et  l'inutilité  de  toutes  ses  règles,  phu 
propres  à  embarrasser  l'esprit  qu'à  le  f^er. 
Oes  deux  livres   devaient  être  suivis  dt  cinq 
autres.  Gassendi,  dans  la  préface  de  l'ouvrage, 
annonçait  qu'il  se  proposait  de  passer  succes- 
sivement en  revue  U  physique,  U  metapliysique 
et  la  morale  d'Aristotc.  Mais  le  déchaînement 
de  l'opinion  fut  tel,  à  l'apparition  des  deux  pre- 
miers livres,  que  Gassendi  ne  poussa  {tas  fdus 
loin  son  entreprise.  11  se  souvenait  peut-être  de 
ce  qu'une  semblable  hardiesse  avait  coûté  à  Ba- 
mus  cinquante-deux  ans  auparavant  (1). 

(t)  GaMendl  n'eipllqve  Irès-netteiMBt à  œt  égaN  daas 
une  lettrr  écrtle  en  1^30  à  ton  ami  GulllaoBt  Selilclurrf. 
professenr  de  bnir*«  brbralqve  à  Tublafne.  «  Qa«4  ëe 
reUquta  illlt  mêla  BserettaUonlbat  rogaa,  cnr  non  Jaoi  ta 
lueem  prodierlnt.  In  caoaa  aant  teoBpora  et  OMret.  U- 
bertas  In  Ulla  Bibt  paolo  nia|or  qoam  fdi^t  renw  pr«- 
aenttua  eonéttlo.  Tamelal  enta  rteltaftn  owrii,  at 
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Gassendi  fit  cette  même  année  (1G24)  son  pre- 
mier voyage  à  Paris.  Il  y  lia  avec  François  Luil- 
lier,  maître  des  comptes  et  conseiller  au  parlement 
de  Metz,  une  amitié  ({uc  la  mort  seule  put  inter- 
rompre, commença  ses  relations  avec  La  Mothe 
Le  Vayer  et  le  P.  Mcrsenuc,  et  fit  avec  Mydor^e 
plusieurs  observations  astronomiques.  Kn  même 
temps,  il  écrivit  à  Snellius,  mathématicien  dv.  l'u- 
niversité de  Leydc ,  pour  lui  envoyer  son  traité 
contre  Aristote  et  se^  observations  sur  la  latitude 
et  la  hauteur  du  ()ôle  d'Aix ,  de  Grenoble  et  de 
Digne.  Après  un  au  de  séjour  à  Paris,  Gassendi 
revint  en  Provence.  En  passant  par  Grenoble,  il 
lit  la  connaissance  de  Diodati,  ami  de  Galilée,  et 
adressa  sous  son  couvert  au  savant  astronome 
florentin  une  lettre  ()ui  contient,  avec  l'indica- 
tion de  ses  observations  astronomiques  depuis 
IC18,  une  profession  de  foi  copemicienne,  dont 
la  netteté  est  iliffidle  à  contester  :  In  primis 
erfjo,  mi  GaliLte,  velim  sic  tibi  persuasum 
habeas,  me  tanta  cum  voluptate  amplexari 
copernicœam  illam  tuam  in  astronomia  sen^ 
tentiam ,  ut  exinde  videar  met  probe  juris 
foetus  9  cum  soluta  et  libéra  mens  vagatur 
per  imm^nsa  spafia ,  e/fractis  nempe  vulga- 
ris  mundi  systematisque  repagulis.  Et  quel- 
ques lignes  plus  bas  Gassendi  ajoutait  encore  : 
De  observatis  solahbus  maculis  émit  ter  e  nihil 
in  animo  est  y  nisi  quod  juxta  principia  tua 
eonducere  videbitur  ad  impugnandum  aris- 
totelismum,  adhortandumque  homines  ad 
aliquam  verisimiliorem  sanioremque  philoso- 
phiam.  Avec  cette  lettre  Gassendi  faisait  passer 
à  Galilée  un  exemplaire  de  ses  deux  livres  contre 
les  péripatéticiens. 

De  retour  à  Digne,  Gassendi  y  reprit  sa  vie  | 
paisible,  partagée  entre  ses  études  et  ses  devoirs 
de  chanoine.  Dès  1624  la  prévôté  de  Téglise  de 
Digne  hii  avait  été  conférée  (l).  Il  prêchait  Iré- 
({ueinment  et  avec  un  grand  succès.  Les  obser- 
vations astronomiques  et  les  recherches  philo- 
sophiques étaient  ses  seules  distractions,  et 
remplissaient  les  heures  que  le»  nécessité»  de 
sa  charge  n  al>âorl>aicnt  pas».  Dfja  il  s'occupait 
de  son  a|K)h><^e  d'Epirurc.  (ialilée  avait  répondu 
à  sa  lettre.  11  lui  (^:rivit  de  nouveau  pour  lui  en- 
voyer la  description  d'une  éclipse  de  lune  qu'il 
venait  d\>b>erver  a  .\i\  avec  son  ami  Gautier, 
le  20  janvier  167.H.  QiH'lqiies  mois  après  il  était 
à  Paris,  d'oti  il  p^irtit  l'année  suivante  pour  faire 
avec  Luillier  une  excursion  philosophiaue  en 
Hollande. 

calumob*  prcoccupciu  ;  uondum  Unaro  sam  »âeo  fr  lu, 
ut  talU  xquus  Judu*i*%  naiir.v:.ir.  quare  ialuU  c-^ushIo, 
éum  et  tervire  tempori  ttudto.  l'arum  abfuit  quin  pro- 
dromiu  llle,  quud  soltu  iipprobatinac  uoa  proJtis»i-t 
prcmunltus.  fxcttarrt  trutjwdtant.  nii(irij>i:.  i  uLin.  ^^^*'^ 
nrt  drbult  de  reliquo  iilo  .ii^piratu  ?  (  l^ttrr  Jv  i.atuhdia 
CiilW..VrAir*4ird.  KpCrni6rrlK30.rt.Ur  I  jon.L  VI.p  v,  . 
(1)  Otte  diargr  de  prr*«<M  tir  la  i-aMitiirih-  dr  lutrnir 
tat  coote^iec  a  (■a««eodl  De  ta  un  prtice*  qui  tnina  ii.i 
ans  Le  19  décembre  isutr  parkmeot  a'Ait  donoj  cntm 
OD  arrêt  qui  mettAtl  ddiulll^emeot  CiaMBli  co  po^srt- 
•loo  de  la  prévêtê. 


Avant  son  départ,  le  père  Mersenne  Tavai 
engagé  dans  sa  querelle  avec  Robert  Fludd,  cIm 
d'une  secte  d'illuminés ,  qui  contUiuait  les  Rose 
Croix,  et  qui  par  ses  grandes  promesses  de  renou 
vêler  la  science,  et  |^b  eooore,  sans  doate ,  |ka 
Hnvincible  attrait  du  merveilleux,  faisait  fcram 
bruit  en  Allemagne,  et  avait  un  moment  sédui 
Descartes,  qui  chcTcha,  dit-on,  à  se  faire  affilier 
Le  P.  Mêrsenne,  dans  ses  Commentaires  sur  K 
Genèse  (i),  avait  rudement  attaqué  Fludd.  Celui-c 
répondit  non  moins  violemment  par  deux  ou- 
vrages (2).  Des  religieux  minimes  se  mélèrenl 
au  débat  ;  mais  ce  fut  Gassendi  qui,  a  la  prièn 
de  Mêrsenne,  porta  le  dernier  coup.  Gassendi 
commença  à  Paris  sa  dissertation  sur  la  philo- 
sophie de  Fhidd,  et  la  termina  pendant  son  voyage 
en  Hollande.  Au  comnioncement  de  1629,  il  l'en- 
voyait au  P.  Mêrsenne  avec  nne  lettre  qui  sert 
de  préface.  Cet  ouvrage  ne  parut  qne  l'année 
suivante,  sous  ce  titre  :  Epistoliea  Exeretta^ 
tio  (3),  in  qua  prxcipua  principia  philosophix 
Roberti  Fluddi  deteguniur,  et  ad  récentes 
illius  libros  adversus  Patrem  Marinum  Mer' 
sennum  scriptos  respondetur.  Item  appendix 
aliquot  observafionum  cœlestium;  Paris, 
Cramoisi,  in-8".  Dans  la  préface,  Gassendi,  re- 
montant à  l'origine  du  déhat,  gourmande  .Mer- 
senne  pour  la  vivacité  qu'il  a  mise  i  attaquer 
Fludd.  «c  II  est  bien  pénible,  dit  il,  pour  un  boinmir 
qui  fait  profession  du  christianisme,  de  se  voir 
traiter  de  magicien,  de  sorcier,  d'hérétique,  de 
professeur  de  magie  ;  il  est  dur  de  se  Toîr  me- 
nacer de  l'indignation  du  prince,  livrer  aux  fu- 
ries, condamner  aux  flammes  étemeUet,  sans 
parier  de  l'accusation  d'athéisme  que  vous  portez 
contre  lui...  Quant  à  cet  humeur  pacifique  dont 
il  se  pique,  je  ne  croirai  pas  facilement  qu'une 
coiomtie  ait  tant  de  fiel.  >* 

Pour  le  fon«l  même  de  la  question,  Gassendi 
s'excuse  de  ne  pouvoir  faire  autre  chose  que 
bégayer,  n  étant  |»as  initié  aux  mystères  de  l'al- 
chimie. Il  commence  ce{N*ndant  par  exposer  les 
principes  de  cotte  niétaph>sique  menreiltome. 
qui  n'est  eu  tout  qu'une  sorte  de  pantbéisaie 
mystique,  «  doctrine  plus  dangereuse,  dit-il^  qne 
l'alheihmo  méiDe  »  ;  de  là  il  passe  à  la  criUqne 
des  deux  cents  a{N»lo};étiques  de  Fludd.  On 
trouve  ilans  plus  d'un  i».issaKe  de  cette  disserta- 
tion un  fonds  de  bon  sens ,  une  verve  railleti>e, 
et  comme  une  |»ointe  «l'ironie  qui  rappellent  la 
polémique  de  Socrate  avec  les  sophistes.  C'est 
le  inéfiie  r<prit  pratique,  ennemi  des  olK^onies 
et  des  êquivo^iues,  la  même  sagacité  4  déorfler 


1    (^tutittone*  nltberriimx  m  <ient»im, 

■  t,  v>.irl  Irt  ixiTtw  di*  cr^  drui  trailra  :  ije  C— >trf  es 
la  '^■j'j-SM*  ar^c  l't  t'olkf;  Hu  Sonvrrum  Bitn^ftaeUéÊ 
t  r<ié  tujrt  d*  tti  cahatr ,  de  ta  rAlime.  tf  en  ftera  rft 
Its  H^$r  (  r'iir. 

IH.  ii)[i«  h  s  edlitoD*  de  l.jroQ  et  de  Florence  w  mUe 
««t  «:ic^Kir-iii  tntRule  :  EsaiHirn  i'Imééaiut  Pài4t§o- 
pkue .  •  i  r«(  »cpare  de  l'appendice  qui  le  toit  teu  Udi* 
tiu;i  pnuiiUic. 
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l«  >  .irf^menU  captieux ,   la  même  habileté  à 
iiiittn*  a  nu  les  contradictions,  la  même  mé- 
V.'uU^  i\e  rninKittiT  Mm  adver^^aire  avec  ses  pro- 
l>i'  •:  ;irrnp>.  Fhitiil,  hlossè  au  vif,  fit  paraître  une 
I  rpon^t*  HMiN  II»  norn  de  Frisius,  qu'il  avait  déjà 
j.'is    inlituin*  :  rlvf  de  ta  Philosophie  et  de 
l'Afrf.uniedr  riudd  (!'.  Après  avoir  invectivé 
«oiitff»  Mers/^nne  et  dr  La  Noue  (défenseur  de 
^ll■rst•nnl•  dans  la  in^nitr  «luerelle  ),  dans  les  denx 
;*.iii«Tt*s  |tartio^i  de  (C  factuin,  il  s  attaque  a 
«.iNsm-li,   i-l  W.  menace  <le  dévoiler  au  inonde 
!.•  I!   tnt  de  >es  travaux  et  de  ses  dêcouvertiMi. 
(     i.«>n\«>;ui  pamphlet  n'eut  pas  l'honneur  d'<>tre 
irliiti-.  On  ath-ndait  sans  doute  la  clef  de  la  clef, 
(la^-^endi  composa  en  Hollande  un  autre  ou- 
\i.ur  sur  les iKirhelii's  qui  a\aientété  obsi»rvé»*s 
.1  It«im«\('t  dont  Peiresc  lui  avait  fait  pai>ser  la 
lit  M-riptiiui.  Rmeri,  disciple  de  I)es4-artes,  auquel 
il  envoya  c«'  |>etit  traité,  le  lit  aussitôt  imprimer 
a  Ani^liTdam  ^vu-i  ce  titre  :  Phenomenon  ra- 
nnn  Honui  ohservatum  20  mort ii y  et  ejuscau- 
y/truui  r.rpltrafio  ;  Amstel«Ml.,  Henrici  Guerardi, 
in-i"  '2i\  (lii-.^cndi  y  prit  occasion  de  dire  son 
>-':)timeiit  sur  l'astrologie.  Il  s'était  dans  sa  jeu- 

I.  Kn  i':33  Naude,  atnt  Intlmp  de  GaMcndl,  lui  écrivait 
d-  i\"itii>  qu'il  a\aU  tu  Mir  le  catalogue  dr  Francfort  l'an- 
Mi-nrr  «1  une  réplique  de  Fludd  a  ^on  Epistoitra  Exerci- 
fd.'io.  iii.iIh  qu'il  n'avait  pu  m*  la  procurer,  parce  que  \t% 
li\rco.  »oiimK  i  nillk  crn.iurrH  prcalablcti,  n'arrivaient 
pjs  faciiriDcnt  en  Italie,  (inisi-ndl  lut  répondit  qu'il  ne 
ro-inii<Mit  que  le  titre  de  l'ouvraire.  l'Iui  tard  il  l'eut 
ftan«  dou'i-  rntre  Iff  nuini,  car  II  lui  en  rend  un  euuiptc 
i\*fi  OclJilii-,  iliiUi  une  Irttrr  qui  porte  la  date  de  IhSi. 
\.ii  I  If  illn-  tijct  du  failum  fn  question  :  ••  C.lavLH  V\i\- 
|..s.>pliix  el  %IchlaiLT  Kluddanr.  Aivr  Roberti  KluddL,  ar- 
nitff^ri  rt  mriiicUiT  doctnri»,  ad  KpiAtoIlcani  l'ctri  (ta<t- 
«rodl  Ib^nUmi  Kirrcitatlonem  n-ApouKuin.  in  quo  JoannU 
Minni  Mcr^^iiui  uionachl  objectlonti,  qui'rcl.Tqnc  IpKlu.i 
l'i.  «<t.r.  iiiitii'-r>t<)  W)  Kobortuui  Kliplduin  iidliibltii,,  eia- 
ir.:ru:  ti:r  .it  ;m"  r.iifi-nintur  .s«'*rnirii  ac  .iKilon.-ius  Kran- 
r:><  I  I  II. -Ml  l'i-  I  .<  >oue,  de  hlutMo  juiliriuiu  refellltur 
*  t  Ci  iiii.>l>iiii  n  dL'ilur  ;  rrritnea  iiriii4-i('iorum  pbllusopbJaB 
Mii]>iirii-  .:•  l' rl.ii  :i  i'i-tru ''.i"»  n<:i)  (.teta  currlKltar,  et 
.ri]tja(i  |i.«li'ij  trutlii.i  pixuU'r.idir  ;  m*  drniqur  sex  llla; 
iTpl'-t.itr^  'lu.ii  v|>Tsninu<{  III  Muddiim  e^t  marhinatus, 
■lo<*^''4.-  \(TU.itl>(luctibiiH.it)liiuiitiir  .itque  ab^terRuntiir.  •» 
1.1  [KimiiMl  .1  qu'  |i]u<-  «iTi-  cnliijiicdeddNoendI,  bliidil  ^'e- 
crLi'.l  :  ••  loi-  lllrf.it  (MChiiinH  it\.\i\A  ac  turgeiisCi.isM  inlut, 
Muliurii  i.triiiit'jiif  pro\oratutii  IrrllalUMique  .  pai  tilniiii 
f  m.-  il  I  «o-  .«l  pf  rf.ici:»"!  ■»-.■»(•  litiiiMuodl  a  *lri)  muml-ino, 
i:\  -T'.'  ->'•  'l-i  I'-  Fi'ira^iMrrDf  ritfrel;iscomm;ita  .lelrn.iiouei 
f  rr-.  *•  l"i.'.*.  N'ii-fijmffaiil  <l.i>  Jtilu''',  el  prenant  le  ton  de 
Il  iii*iiai'>'  :  ■■  \i*  *i  tii  p<;->'-riirr)  m*-  M''>inn::iti5  prf'Uiere 
t«-nî<n:,  ^l'iiUrt  .p'e,  «t  rni,u.r  su:r  ptntna'  arrt  ^  i\\i\ 
\\r  «l^rii.  Ab^tl'Hii  iiiim  li.ii-'i  nus  .tb  exainMie  llbeili  snl 
.•dt«-r>i:4  \ri«!-i'elein,  Kein  .it-  l'iipiisiM-iDr  nbsi-r^ntuii.iiui 
lp«lu«  i-rr<'otliiiii  ;  «rti  o  im-  ( '-rrn  :ii(-il.irit.  osieiid.nn..  ■• 
tjettf  c-  l'T"  de  Un  M.  •■  'iiri|i;i'  -Liu^  -.ou  e\eè-«,  proii- 
fait  a**^.'  T-^  '•■*  r;«'iir"<  n*  1 1.-  nt  ;  i«.  de  snn  eùle,  et  qnf 
la  Ct>::;4  d'*  if.i'>«'*ndk  avjinit  porte.  ••  i.ro>cz*vou->,  dit 
Cmrrd  i  N  *»  ''  •  'I''''  ^i"-'*  1  <'■(  ''»  ''fl'*'  duniu'  l.i  clef  de 
•a  pbli-  «■-{'ht'-  ri  i!e  soit  .t!e'ilii:l'- .  el  q  r4>n  puisse  uiain- 
Irnaot  |>«-'ti-{r' r  d.iui  s>mi  «.meiiMire.  l'oint  du  loiit; 
eaaa>ru-'n«  ri\:'-[i->  p<  n-i>.  M  n'a  f.nt  qn'aceuiniiter  de 
pim  epii*«r%  |eii>-L>re>!iur  «)  d  iclrlue.  •  .Ld.dc  I.7on,p.  'i 

et  Mil. 

l  i*^  n''i:nî>ri*u«e«  fiules  -^'lîjl'-nl  (rli^'-cs  d;jns  cet 
oavnff'*,  tai;.TT.«"  j  1 1  i.  ili* ,  (i  ]s-««'n<l».  a  «.nii  r«  t<Hir  a  Ta- 
rif, |p  ri-  'iC£ii.  '-t  c:i  doiin.i  ii:,e  iHii.vi'i'.«-  rdUli>n,  sotis 
cetllj'^  :  PuTh<l*ti  uu  *"irs  //  tiiurti  <,.a  rircu  tfnon 
afP«nt€runt  A'/m.c  «ii^  ïw  marttt  l's'.«,  tt  de  nsdtm 
rput^a  otf  UcnncHin  Rentrium;  Tarbau,  Vitre,  KSu, 


nesse  laissé  sédnire  par  les  chimèrai  de  celle 
prétendue  science;  mais  il  8*en  était  Tite  guéri, 
et  avait  mAme  travaillé  à  ouvrir  les  yeux  à  son 
ami  Valois  sur  ce  point.  Il  pense  qu'il  n*y  a  pas 
la  moindre  connexion  naturelle  entre  les  pliéuo- 
mènes  célestes  et  les  événements  humains. 
«  Quand  rnéme ,  dit-il ,  ces  événements  n'arrivts 
raient  pas ,  les  parhélies  ne  laisseraient  pas  de 
|»ara(tre,  et  quand  même  les  parhélies  ne  paraî- 
traient |)as ,  ces  événements  ne  laisseraient  pas 
d'arriver.  Nous  sommes  ingénieux  à  nous  pré- 
sager du  mal.  Les  |»ariiélies  ni  les  comètes  ne 
sauraient  em|»écher  notre  fortune.  Si  nous  «le- 
vons être  heureux  ou  malheureux,  nous  le  se- 
rons sans  parhélies  et  sans  comètes (Test 

iiiio  chose  pitoyable  de  voir  que  la  plupart  des  sa- 
vants se  laissent  ainsi  emporter  à  des  opinions 
(>opulaires,  et  que  ces  phénomènes  pour  arriver 
rarement  leur  jettent  de  la  poudro  aux  yeux, 
comme  s'ils  n'arrivaient  pas  naturellement.  Il 
est  vrai  que  nous  en  ignorons  les  c^iuses,  aussi 
bien  que  la  manière  dont  ils  sont  produits.  Si 
cette  ignorance  doit  nous  faire  craindre  quel- 
que malheur,  appréhendons  aussi  tout  ce  que  la 
nature  pnvluit  (1).  » 

Cependant  Gassendi,  revenu  à  Paris,  après 
neuf  mois  de  voyage  on  Hollande,  travaillait  tou- 
jours à  son  Épirure,  et  s'occupait  à  traduire  en 
latin  le  \'  \\\  re  de  Diogène  I^aerce.  Il  fouillait 
les  hibIiothèr|iios,  rapprœhait  les  textes ,  com- 
l>arait  les  dilïerentes  leçons,  demandait  à  ses 
amis  des  explicatittns  sur  les  passages  obscurs, 
et  attendait  pour  mettre  la  <leriiière  main  à  cet 
ouvrage  <pie  S4>s  papiers^ ,  qu'il  avait  laissés  à 
Digne,  lui  fii^sfiit  parvenus.  11  étudiait  aussi  les 
autres  philosiiplirs,  u  qu'on  op[K)se  si  légèrement 
les  lins  aux  aiilres  sans  remarquer  que  sur  le 
fond  d(>s  qiK'.stions  importantes  ils  sont  plus 
<r.tc(  lud  qu'on  ne  f»ense  (2)  m.  II  tnmvait  en- 
core le  temps  «le  s^ippliqueraux  mathématiques, 
et  |M)iir  faire  diversion  donnait  quelques  heures 
à  la  lant^ue  aral)e.  Il  philosophiiit  a vi>c  une  tran- 
quille sérénité ,  heureux  du  commerce  qu^il  en- 
tretenait avec  les  si^!esde  l'antiquité,  cultivant 
sa  laison,  ;:î\r<lant  sa  liN^rté,  cherchant  à  défaut 
du  Mai,  (jui  est  hors  de  notre  |K)rtOt*,  le  vrai- 
semblable, seul  fait  pour  notre  faililesse  (3),  et  ne 
rejiretliiiit  pas  le  liruit  des  vainc?  disputes  de 
r<'<«)Ii\  "  I«'i  philosophie  qui  s'enseigne  dans  les 
universités  est  One  philosophie  de  théâtre,  dont 
un  hommi;  de  cœur  ne  saurait  s'aexromnHHler. 
Hi(*n  n'est  moins  digne  du  grand  uom  de  phih>- 
.cofthie  que  ce  qu'on  désigne  ainsi  maintenanL  1.^1 
\  raie  philosophie  se  trouve  réfiigi«'e  sous  b'  toit 
deipiHqnes  particuliers  qui  la  prati'juent  à  l'ombre 
et  dans  b>  silence  (V).  >*  Au  milieu  de  tous  ot's 

.1)  fie  de  (.attendis  par  le  P.  BoRerel  de  l'Oratoire. 

p.  ou.  »;i,  fi. 

(1  I  ettrc  de  (jauendl  à  Jacques  Gollat,  cd.  de  Lyon, 
t  VI,  p.  st. 

«3/  Lettre  de  Gassendi  à  Henri  Reoert ,  éd.  de  LjfB, 
t.  VI,  p.  M. 


571 


GASSKNDl 


sn 


traraox ,  Gasseiidrtroutait  le  temps  de  corres- 
pondre avec  les  savants  étrani^rs.  ir  écrivait  à 
Guillaame  Sctiickard  et  à  Kepler,  leur  décri- 
vait réclipse  du  18  septembre  1B27,  qu'il  avait 
observée  à  Digne ,  ainsi  que  la  déclinaison  de 
l'aiguille  aimantée,  et  leur  annonçait  qu'il  se 
l)réparait  à  |)artir  pour  Conftantinople  avec  le 
comte,  de  Marcheville,  amlMssadeur  du  roi  près 
la  Sublime- Porte.  Il  se  mettait  à  leur  disposition 
pour  les  observations  dont  ils  auraient  besoin. 
Il  mandait  aussi  son  prochain  départ  à  Galilée, 
en  lui  envoyant  le  compte-rendu  de  l'observation 
d'une  éclipse  de  Soleil,  qu'il  avait  faite  le  10  juin 
de  cette  même  année  (1630).  »  J'espère,  di- 
sait-il ,  être  à  Constantinople  vers  l'anniversaire 
de  ma  naissance  ;  si  vous  avez  besoin  de  mes 
observations  dans  cette  ville ,  à  Alexandrie,  ou 
dans  quelque  autre  lieu  de  TOrient,  je  vous  prie 
de  me  le  faire  savoir  avant  les  premiers  jours 
de  novembre,  ou  de  m'adresser  votre  lettre  à 
lambassade  française  de  Constantinople  (1).  » 
Ce  projet  de  voyage  en  Orient  échoua,  on  ne  sait 
pourquoi.  Peu  de  mois  après,  il  apprit  la  mort 
de  Kepler,  et  écrivit  à  Schickardpour  lui  témoi- 
gner la  part  qu'il  prenait  à  la  perte  de  «  cet  homme 
incomparable  ».  Kepler  avait  annoncé  avant  sa 
mort  que  Mercure  et  Vénus  passeraient  sur  le 
disque  du  Soleil.  Il  avait  même  pris  soin  d'ap|)eler 
sur  ce  point  l'attention  des  astronomes  par  un 
avertissement  public  (  7).  (Gassendi  eut  l'honneur 
de  faire  le  premier  cette  observation.  ^^  11  s'en 
fallut  peu  ,  dit  Montucla  (3),  que  le  mauvais 
temps  ne  privât  Gassendi  ilu  p^i.sir  de  faire  son 
observation.  Le  ciel  fut  couvert  tous  les  jours 
précédents  ;  enfin,  celui  «{ui  était  annoncé  par  Ke- 
pler (  7  novembre  I6:ti  ;  étant  venu ,  les  nuages 
cessèrent.  Gassendi ,  (pii  guettait  le  moment  où 
le  Soleil  se  décous rirait,  loiinia  aussitôt  son 
télescope  ^ers  <et  astre,  i*t  n'y  aperçut  «ju'une 
|>etit  tache  noir»*  et  roii'lo ,  drja  assoz  avancée 
sur  son  disque.  La  \n  tite>se  de  celte  ticlie  lui 
lit  d'al)or(l  méconnaitri'  Mi'n ure ,  car  on  s'at- 
tendait à  lui  trotivcr  Hi\iro.i  drii\  minutes  de 
diamètre;  mais  p«>u  «V'  t(iiii»afMès  la  rapidité 
de  son  inouxeiurnt  ne  !ui  p."  mit  plus  .le  douter 
que  ce  fftt  Mernnr,  «l  il  s.' I:âta  «ledeteniiiner 
sa  route  f^iir  le  distui''  >o!:Hri'  a\e(-  riii>tant  et 
l'endroit  de  sa  Mirlif.  il  t{-ou\n  jui'  .«0:1  centre 
était  sur  le  bord  «le  r»*  «lit'iu-»  à  10  heures  ?.H  mi- 
nutes du  matin,  i>t  il  d^teiuvnti  la  runjomtion 
à  7  hetires  à  jS  ininuteA,  daii^  le  li"  degré  36 
minutes  du  Scorpinn.  H  ci»m  lut  I»:  mommt  de 
l'entrée  à  6  heures  ?8  iiiir..it<  ^  lu  matin;  et  le 
lieu  du  nœud  \oisin  au  W  deg'é  ;)2  ininute» 
du  signe  ci-dessus ,  au  litMi  du  l  :»"  degré  rt  20 
minutes,  où  le  plaçait  Kepler;  Gassendi  me- 


0)  Lettre  de  CiMcodl  \  GAi\é-f .  t.  v  1,  p.  r. 

(t)  AdmoDitIo  Jo.nnnl^  Kfpirii  inathcmad-i  r^Mr^i  jd 
AAtronoiDOS  vrumqur  cœUrsluim  ^*utli(r«iiN.  jr  f  sr.i^  int- 
rUqae  anol  IMI  pliniom-ui-> .  v.  n  <:U  putar!  ^:-rcuiii 
In  toka  iQCursas. 

(S)MootacU,  t/UMrwdft  Mtithiu.,  L  11,  p.  3»,  in. 


sura  enfin  le  dinnètre  appareot  de  Mercniey  et  ne 
l'estima  que  de  20  secondes.  Il  forma  dès  lors 
la  conjecture  que  celui  de  Vénus  n'excédait  pas 
de  beaucoup  une  minute,  ee  que  l'événement 
confirma  en  1639.  A  l'égard  de  Venus,  dont  Ke- 
pler annonçait  le  passage  pour  le  6  de  déc^'inbre 
de  la  même  année,  Crassendi  l'attendit  inutile- 
ment plusieurs  jours  avant  et  après  odui  indiqué 
par  Kepler  ;  c'est  pourquoi  il  intitula  la  nar- 
ration qu'il  fit  de  son  oliservation  :  De  Mtreurio 
în  Sole  viso  et  Venere  in  visa  Cet  écrit  parut  en 
1632,  avec  une  réponse  saTante  de  Schickard.  » 

Gassendi  travaillait  toujours  à  son  Épicure. 
«  Je  suis  plongé  dans  la  physiqne ,  »  écrit-il  À 
riaudé,  en  1631.  L'ouvrage  grossissait  chaque 
jour,  et  déjà,  dans  ses  lettres,  Gasaendi  défendait 
la  philosophie  qu'il  avait  adoptée.  •«  Je  vous  féli- 
cite, lui  écrivait  Campanella,  d'avoir  dissipé  les 
nuages  de  l'aristotélisme  ;  mais  je  sois  fiché  de 
vous  voir  vous  enfoncer  dans  les  ténèbres  d'É- 
picure  (1).  »  «  Vous  paraissez  craindre,  répon- 
dait Gassendi ,  qu'il  ne  se  troare  dans  met 
Commentaires  sur  Épicure  quelque  cliose  qui 
blesse  la  religion.  Vous  allégniet  la  ProvideDoe; 
à  Dieu  ne  plaise  que  je  veuille  rien  écrire  qui 
soit  contraire  a  la  foi.  Là  où  Épicure  t'eat  trompé, 
je  suis  loin  de  prendre  en  mafai  sa  défense. 
Étant  philosophe,  je  ne  dois  pas  dissimuler  ce 
qui  peut  contribuer  à  l'éclaircissement  de^  opi- 
nions que  j'interprète.  Chrétien  et  tbéoloKÎeB,  Je 
dois  me  souvenir  de  ce  qu^exige  œ  double  ct- 
ractère  (2^  « 

Gassendi  était  en  Provence  lorsqu'il  apprit 
rafTaire  de  Galilée.  Peu  de  temps  aupara?anl,  il 
lui  avait  écrit  deux  lettrée  (  mars  et  novembre 
1632  ),  où  il  raillait  les  partisans  de  l'immobilité 
<le  la  Terre,  et  entre  autres  Morin,  leur  cbef  (3), 
loi  annonçait  qu'il  ^vait  reçu  par  Diodati  ses  Dia- 
logues, et  épanchait  librement  son  admiration  (4). 
n  5ulle  ok^tion  ne  tient  devant  vos  priodpea, 
disait-il  ;  les  démonstrations  et  Itst  hypothèans 
de  tous  les  anciens  sont  des  paériHite  et  des 
rêveries  quand  on  les  compare  à  votre  déeo«- 


I .  Iwpllre  de  Caspan^l^  f  Œuvra  4ê  CaiiwKfi,  L  VI, 

p.  *•:. 

it.  Gats^Bdl  «lovun  ricore  crCle  réffle  de  orillVM  Ci- 
eellenlr,  et  dont  •■  %r  drpart  •!  nonveot  :  •  lt« 
faotendiiiD,  ne.  «i  murtHaote*  d«it«&at  lBëai« 
verunos .  tu^p'cari  aliqui*  powlt,  RM   KOfta 
û  ffl(irr^,qua»i  non  Tali-jiDu<k.  nUi  hofclibMa  rei 
tibu«.  proci-d-rr  obvljoi.  »  ^  Lettre  de  Gt^acail  à 
paoeilj ,  t.  VI.  p  u.  ) 

fS'  En  1C31  Monn  iTait  poblie  an  livre  csRirs  la  aa- 
pfratcient,  «oiia  cr  litre  :  /-amml  prohUmmibé» 
motu  ^fl  qiiht4  HacUnmt  optata  Soltrttê. 
parlr  m  cr«  Iprnf s  a  Galilée  :  «  VMm  mtonm  ai 
hbrot  aav^rvit  T^llun^  oM'tum  penpectm  lMa«crl», 
eril.  iipinor.  quod  malian  auveant.  MorlBn 
•libilju  ;it  ipv  lUi  «atu  Indioran  qaaa  et  rattoaci 
dlcar^ot  el  ^'lutione*  abludcreat.  m  (  LHlrt  a  Oi 
t.  VI.  p.  u.  44. 

.1,  •  Awurfri*  «100  BortalloB  oeno  ■skrertM  ot  ta^ 

tf  DU4  ;  f-il  ^'|U«*  hujat  mndt  «aRt  q«l  VCl  PflriRM  mth 
•>r«|uu'ilu'.  ..  *».  pf r«pecliM  tib!  (itromqaR  fwia  eft  fft- 
nlu«.  oi«iiiat>l«  pUoe  l'hll  raie  In  t«l«  nU^cloni 
tuHuiiupcic  aiiii  ovB  arndetL  ■  i  T.  I,  p.  BL) 
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\*Ttt*  (O  ».  A  la  première  nouvelle  que  Galilée 
.  uit  dl«»  ao  tribunal  de  rinquimton  de  Rome, 
(;.i'>t»ndt  Df  peut  •'empêcher  de  dire*  qu'il  n'a 
;  :"n  «'mt  qui  m*  m^'rile  d'élrc  approuvé  (2)  ». 
(Il  ^,(it  (|iif!  coup  dp  foudre  la  condamnation  de 
'.  liii  -••  tut  {Kmr  lei^  savants  (3).  Gassendi  le  sen- 
tit au5«i  bien  que  les  autres,  et  nous  ne  pouvons 
ifiu«s  pnip^her  de  trouver  un  peu  fhiides  les 
luirul.'b  de  couMlutlon  qu'il  lui  adressa  à  ce  su- 
j<  t  \i.  Uassendi  ^tait  rappelé  à  Paris  par  tous 
s  .unis.  L'n  ^rand  persoiuiage,  peut-être  le 
I  liincHi^r  Se^uier,  peut-être  M.  de  Mootinor(5), 
U.i  olirait  rUo!»pltalité  dans  sa  maison,  avec  une 
{Miisiun  de  trois  mille  livres  ;  mais  H  était  trop 
j.ii*iii\  de  son  indépendance  pour  l'aliéner  à 
qo«*lque  prix  quec4*  fAt.  «  Je  |>réfère  rester  dans 
i::oi)  humilie  condition»  mais  libre  i*t  maître  de 
mui  (6)  « ,  écrivait-il  à  Naudé.  Omis  la  même 
il  ttre,  il  lui  annonçait  qu'il  comptait  Taire  l'an- 
litr  suivante  un  voyage  «a Italie,  a\ec  son  ami 
i.uiiiier.  Ce  projtrt  n'eut  pdS  de  suite.  Les  anuées 
<l  II  s'écoulèrent  jusqu'à  son  retour  à  Paris,  1633- 
if^ii,  â4tnt  sans  intenU  |M>ur  la  postérité.  Gas- 
>«'ii<Ii  les  paANa  en  Provence,  tantôt  i  Digne, 
Ltiit-.t  <laii«  un  {M-tit  viliai;e  des  en\ irons  (Tana- 
ron  ,  tantôt  a  A!\,  oceu(>e  à  transcrire  son 
ï"oi..iii»'nt.-iire  ^'lir  Lpieure,  ou  à  faire  desobser- 
\.i(i>i:i^  astron<»iui(|i:es,  (iif il  communiquait  très- 
aiiiplriiient  a  S(  liickanl.  «m  des  expciiiiices  d'à- 
iiaitiii.ie  a\te  Pcin-sc,  ou  à  |Wircourir  la  Pro- 
^<*llf  '•  et  a  \i<>iter  les  curiosités  du  pays.  Dans 


I  ■  i.icii  ue  |<riit  «ainere  i'obstliuUoo  de  Morln,  ecrU 
uj\»ri,  :i  j  (.ji.lt  '>  II'  vijus  r.i|>pcllrraitlrB  raisunt  qui*  je 
!mi  r,  fin  «'■iit,'r>,  •  ii!«i  (pu*  nn\<ri(  suivi  polulssr  nbJecU 
■  iiifti  e&  ;ii'-^  d!*"  t*'  rijiii!aiiii  ntii.  Id  dico,  antiquoruiu 

•  ...;j  ..Il  I  i(.-  iii-  ■  1 1  li>|ii)thrs.*<  M(i(iar(rrr  nuiris  cl  ins{>ia- 
•I  .  .•■!  rj.  :  ..iiiii'i  ■  uni  iiivriil<*  tnu  cuuipjraulur.  iiiLrttrtr 
a  1.     .Il-  .  l.  ^  I.  i-    ** 

.•  •  t  (  ju.pii  wtii}' r  a  (ial.l^ro  riti^toli*  rncttl  Ipaiim 
i-  t.  I.  (Il  r,  .ji,i)  I  il  lUiit  i-^L,  .iiiriiiiiiuiu.  Iduilralu»  lun; 
^'.•.•i.;//i  mit!  'I '-1  ti/pr>i(,'ituin  idtdit ;  s«*d  UUltrum 
•:  .  •:  i.  o-i*  :'«->'  i."iii-nt.i.  »  I  l-J'ttnt  de  Gaueudt  a 
I  I  '.p.ii.^  la  .  I    ^  à.  p    *'î.  ' 

.    ;;ii>',ir     l'tirrt  uc  l»encjrlr«    fd.  Coumd,  t.  VI, 

Ui -triit    ij  prufiiii-.r  iiupreMion  que  fll  sur 

:  .,  ....  ..un  i'  •)  .  !'■'  (iJlil-i'.Soii  ;iii.t,;lDaUoii  <<  culla; 

•  1    %•:     oii  ir;..-    : l'\r   »a  vt\^rr   hJiiTlf»  Cninproiiiiitr, 

t  :  ;  ■■  s*  ■  I  •  liitT  ••m»  M*  p4pirfi  ».  l-e  père  Klrr^ennf 
|..iLi  ..nt  fit  'i-  .*  iiu  1  Mc  iNli.iiii*  .  (^to ittun*  Ihtolotn- 
g'-  .  r'*'k>(7'<'**  r'"»- ai^<  't  mu(hfniattqut's, hlsupiirmter 
.iii  piii«  viti*  I  jn.ltM'  du  1  rmiiff  «iiilu^ue  itf  (iiil.l^r, 
^■.  1/    rfiji/    dt'iimr     ddri<    /rj    prrmi/rx  titmpUi\Ti$. 

^     4rji:-i.  .'•    '.ï'^t  'iiT/rfi/  'tUiUi  \  i  (,aUUt,  t.  Ul;  p.  2ftT.) 

•i     !■■..*  if  tl-     IcilT'.    ;it-i'    -'.r    !■  vrt'T  li:34,  G.it*i-Odl 

f'O  ■■«■!•  n  «f«.-l«'*  d«-  »!■  f»»n»rfiirr.  \olciv%  proprM  Irr 

■#«     ■  s    '|iii  :  ^•rU^<l^  .1  j«'T«ii'ii  tr,  tiuo  e«t  jdtrrtuiii 

piaCiiJ  luj,  4  lin  is*imj  M.'J'-«  di'Utiirrit .  z-quu    aiiiuio 

«l'quirti-^.  uli    tti'i.'ii    •! l  pnidriitu- aniiii ,  Kiti*que 

r«4r  r^p>iU.  qii'i'l  in-ri..i'vii4  nno  fii^ri^  in^i  m  nr.'tUaixi 
Mhi»  «•■iTip'r  cr^.lif  libi  vnlJti*  ■>  i.r%i  u  parjphr.i%e 
daicot  ti'H«ir<ri-  •  Duruui  '  ni>d  U  \iui  ttt  p.itiriilla»irlc. 
(I!iid  .  p.  r. 

i  y%a  4f  *3iî*né%  du  P.  it.ivrrrl,  p  11* 
«  >  ba««^iidi  j«  4  i  r'  1.1^-  la  niénr  iitfr»  du  cardinal  Al- 
pLciTti'  iKipti^Ls  '',r  Riii.rliru.n  Mcieiuixl',  upinor  mn  no- 
il.  ■•i^  a>ij\ari  "iiT^  jd  raitirntiiiimurn  viimu.  (l«*>saDt(' 
hiij  .o  prii^'cution^ ,  t\\  .tlius,  qu-  m  tu  pruu  -  iioftti,  qui 
luif**  ID'*  ••■11',  lut  ut  Iral^rnam,  lDdi\iduaiii.  p<rprtuaiu 
t.M-.iî-l'iB  Totr^m.  ■ ,  U^t.-e  a  ^au«!c;  lia-^'Wi  II.  OEu- 
ve:.  t.  VI.  ^.r 


cet  intervalle,  il  p^tt  deoi  de  ses  amis,  Scliir- 
kard,  mort  de  la  peste,  en  1635,  et  Peircsc,  qui 
rendit  le  dernier  soupir  entre  ses  bras,  à  Aix , 
en  1C37.  Il  romiK>sa  une  pièce  de  vers  à  l'éloge 
du  premier.  Gassendi  pensait  encore  k  son  voyage 
«l'Italie  :  il  en  avait  fait  part  à  Galilée  en  1636: 
«  Je  ne  veux  pas  revenir  à  Paris ,  lui  disait-il , 
sans  vous  avoir  embrassé.  ■  \\  allait  se  mettre 
en  route ,  lorsqu'il  apprit  qu'il  n'y  aurait  pas 
sûreté  pour  lui  à  le  faire,  tous  les  ciiemins  étant 
remplis  de  soldats  (1).  Il  résolut  donc  d'attendre 
encore  quelques  mois 

De  nouvelles  circonstances  traversèrent  encore 
ce  projet:  l'arrivée  du  comte  d'Alais,  nommé  goa- 
vemcurde  Provence  (1638),  les  rapports  de  fli* 
miliarité  qui  s'établirent  entre  Gassendi  et  lui, 
les  excursions ,  les  travaux  de  notre  philosophe 
et  aussi  une  maladie  qui  le  retint  à  Digne  plu- 
sieurs mois.  Nommé  à  Tagence  du  clergé,  grâce 
à  son  mérite  et  ft  la  protection  du  comte  d'Alais, 
il  partit  {lour  Paris ,  au  commencement  de  Tannée 
1641,  afin  de  s'opposer  aux  démarches  de  son 
compétiteur,  qui  prétendait  faire  casser  son  élee- 
tion  (?). 

Gassendi  vit  dès  son  arrivée  à  Paris  le  P.  Mer- 
senne,  qui  lui  communiqua  les  Méditations 
métaphysiques f  que  Descartes  venait  de  lui  en- 
voyer, avec  prière  d'inviter  les  savants  i  lui  faire 
des  objections  (3).  Jusque  alors  Gassendi  et  Des- 
cartes ne  s'étaient  pas  trouvés  en  contact,  et 
n^avaient  eu  que  des  rapports  indirects  par  l'in- 
termédiaire de  Reneri  ou  de  Mersenne,  leurs  amis 
communs.  En  1630  Gassendi  s'était  entremis 
(>our  réconcilier  Ferrier,  habile  ouvrier  d'instru- 
ments d'optique,  avec  Des4^rtes  (4  j.  11  n'avait  pas 
réussi ,  mais  à  cette  occasion  les  deux  savants 
avaient  échangé  des  témoignages  de  mutuelle  es- 
time. Les  observations  de  Gassendi  sur  les  taches 
du  Soleil  et  sur  les  couronnes  lumineuses  qui 
entourent  cet  astre  avaient  pi(]ué  la  curiosité  de 

;i'  La  FroDce  ^taU  alom  en  purrrr  aveelea  Espafnoh, 
en  Italie,  !iar  la  Méditerranée  et  ilu  côté  des  Pvretiées. 
l.tr  dur.  de  Rutian  avait  ete  oMiKe  d'ovarurr  la  Vallelloe. 

(i  1.9^  beneliderfl  «euh  pouTalent  être  députe*  a  ce« 
.-KSF'nblreH  du  elerire  ,  et  nnlqurment  par  la  prnflncc  oa 
rt.ilrnt  leur*  bétiffli*e«.  Oa  asv-iiiblée*  on  afrnees  te  te- 
lulrnt  UrpuM  16?I  tuut  1rs  rinq  an5.  On  n'j  traltaàl  qar 
di'<  affjlri'^  teinporrlle-i.  (Clieruel,  Hlst.  dès  Institutitms 
iif  la  Francf.  )  nai^rii.tt  céda  «on  droit  à  non  romprtlteur 
niovrniLint  l,oou  Inrrs;  niais  le  cardinal  de  Rlrheliea  ne 
«uuliit  pat  rattiirr  rette  traiiaartton  ,  en  1646  Sfuieneot 
elle  fut  coiiûrincr  ;  iLaia  labbr  d'Hii|{iie«  refus:!  de  pjjrer 
a  (;a<sf'iidt  la  «omnie  rontrnur.  I,  affaire  s'arranirea 
devant  drs  arititre.%  qui  décidèrent  que  Gaitendl  se  con- 
tenterait      ..'J  livres. 

Sj  Vii-i  i  I  iiiioe  Drbcartr<>  «'eipriinait  à  ee  propos  dans 
ane  l«:(.  m  P.  Merseunr  .  «  On  ne  mr  frra  point  de 
•  dépl.i'-  r  de  me  faire  pliiMriir>  itbji-rllnnif  car  Je  ne 
«  pri<!r.  •'.'  qu'elle»  serviront  a  faire  luirux  connaître  U 
«  terii-  f  t  Rf&rr  a  fMeu  Jr  n  al  ^a%  peur  dr  n'j  pouvoir 
N  satUf^lre.  «  (  \\r'\r.,(}Env.,  edit.  Cousiin,  t.  MU.  p  413.. 

(4)  Je  ne  «aU  «i  \r  me  tmmpr ,  nali  11  me  nemble  dé- 
couvrir dant  plu*  d'an  panH^tre  de  la  lettre  que  TiaMeodl 
adreftiva  a  Renrrl,  pour  Ferrier,  comme  ont*  teinte  Imper- 
ceptible d'Ironie  à  I  endroit  de  De^carten.  N'j  a-t-ll  pa^ 
quriquc  afftclalioD  dann  la  r.omplalMuce  qu'il  mrt  A 
parler  de  l'adailrallon  que  Kerricr  profejw  pour  nrsrartr", 
et  a  en  narquer  les  eipresftioas  ie«  plui  eiagércri  :■ 
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Descartes.  Il  avait  questioimé  Merseone  à  ce 
:ujet.  «  Ces  choees-là,  lui  écrivait-U ,  requièrent 
des  instruments  si  justes  et  des  supputations 
si  exactes  que  je  n*ose  espérer  que  personne 
du  inonde  ait  encore  pu  déterminer  cela  assu- 
rément; et  s'il  y  a  quelqu'un  qui  le  puisse,  je 
n'en  connais  point  en  qui  j'aie  tant  d'espérance 
qu'en  lui  (  Gassendi  ).  »  ( Cousin,  t.  VI,  p.  97.  ) 
Lors  de  la  publication  du  Dûscours  de  la  Méthode j 
accompagné,  comme  on  sait,  de  la  Géométrie,  de 
la  Dioptrique  et  des  Météores  (  1637),  Gassendi 
fut  sans  doute  étonné ,  choqué  peut-être,  de  ne 
pas  trouver  sa  lettre  Sur  les  Parhélxes  citée  une 
seule  fois  dans  le  traité  des  Météores ,  où  Des- 
cartes faisait  mention  de  ce  phénomène.  Il  en 
parla  probablement  au  père  Mersenne  dès  qu'il 
ic  vit,  car  Descartes  répondit  à  ce  sujet,  et  avec 
une  rudesse  qui  n'était  guère  faite  pour  guérir 
un  amour-propre  blessé  :  «<  Il  n'y  a  pas  un  mot 
de  raisonnement  dans  la  lettre  latine  que  M.  Gas- 
sendi a  écrite  à  M.  Reneri  sur  ce  phénomène 
(  les  parhélies)...  Il  a  tort  s'il  s'oflense  de  ce  que 
j'ai  tâché  d'écrire  la  vérité  d'une  chose  dont  il 
avait  auparavant  écrit  des  chimères  ;  ou  s'il  a 
cru  que  je  le  devais  citer  en  ce  lieu-là ,  où  je 
n'ai  {tas  eu  de  lui  une  seule  chose ,  sinon  que 
c'est  de  ses  mains  que  rol>servation  du  phé- 
nomène de  Rome ,  qui  est  à  la  tin  de  mes  Mé- 
téores, est  ^enuc  à  M.  Reneri  et  de  là  à  moi, 
comme  par  les  mains  des  messagers,  et  sans 
qu'il  y  ait  rien  contribué  ;  et  j'aurais  cru  lui  faire 
plus  de  tort  si  j'avais  averti  les  lecteurs  qu'il 
a  écrit  de  ce  phénomène,  que  je  n'ai  fait  de  m'en 
taire.  »  (Desc.,  tom.  VIII,  509.) 

Il  y  avait  dans  un  pareil  langage  de  quoi  ir- 
riter l'esprit  le  plus  pacifique.  Cependant,  dans 
les  obiections  (1)  qu'il  envoya  (mai  1641)  au 
père  Mersenne,  Gassendi  sut  se  défendre  de 
tonte  aigreur,  et  garda  dans  la  forme  une  me- 
sure irréprochable.  Le  ton  de  modestie  qu'il  y 
prend ,  et  dont  l'excès  seul  tourne  en  raillerie , 
contraste  hivernent  avec  la  forme  tranchante, 
altièri',  brutale,  dont  Descartes  usa  pour  lui 
r(^I>ondrc. 

Gassi^ndi  no  prétend  pas  attaquer  les  conclu- 
sions de  Descartes,  mais  la  méthode  et  les  rai- 
sonnements d'où  il  les  a  tirées.  Quoi  qu'il  en 
dise ,  son  argumentation  va  bien  plus  loin ,  et  la 
question  qui  s'agite  entre  Ifs  deux  célèhn^s  ad- 
versaires n'est  pas  seulement  une  question  de 
forme  ;  c'est  l'étemel  débat  du  sensualisme  et  du 
spiritualisme  personnifié  en  deux  liommes.  Qui 
ne  connaît  les  fameuses  apostrupltes  qu'ils  se 
renvoient  tour  à  tour  :  ««  Dites-moi  donc ,  je  vous 
prie ,  6  esprit ,  ou  qui  que  vous  soyei.  —  Dites 
moi-donc,  je  tous  prie,  ù  chair,  ou  qui  qu»>  vous 
soyez,  et  quel  que  soit  le  nom  dont  vous  voulez 
qn'on  vous  nomme.  »  Il  n'est  |tas  besoin  de  lire 
de  bien  près  les  objections  de  Gassenli  pour  voir 

(r  DlsqnisUio  wutaphfsica  Gassendi  adversus  Carte' 
tium  i  Parit ,  icvi  (  tndott  en  françato  a  La  même  ((H>quc 
par  le  duc  de  Luyoes  et  par  ClerKtier  ). 


que  le  fondemeat  même  da  cartésiaoiaie,  iiini 
plus,  do  spiritualisme,  la  distinctioB  de  la  natui  o 
pensante  et  de  la  nature  corporelle  y  est  niée  c::- 
vertement  :  Gassendi  soutient  que  nous  n'avocn 
aucune  idée  des  choses  purement  intelligibles. 
Cestla thèse roèmederéoole  :  PUMl  est  in  intel- 
lectu  quod  non  prius  fueril  in  sensu.  Gassendi 
apparaît  manifestement  dans  cet  ouvrage  comme 
un  des  ancêtres  de  Locke  et  de  Conduise.  La  ré- 
ponse de  Descartes,  que  Mersenne  fit  imprimer 
à  la  suite  de  l'examen  de  Gassendi  sous  le  titre 
de  Cinquièmes  Objections,  était  âpre  et  violente  : 
«  Tout  ce  que  vous  alléguez  id,  6  très-bonne 
chair,  ne  me  semble  pas  tant  des  objections  iiu*; 
quelques  murmures  qui  n'ont  pas  besoin  de 
repartie.  »  (Tom.  I,  p.  265.)  Et  plus  loin  :  »  Vous 
avez  seulement  voulu  faire  voir  combien  <1 'ab- 
surdités et  d'injustes  cavillations  sont  capables 
d'inventer  ceux  qui  ne  travaillent  pas  tant  à 
bien  concevoir  une  chose  qu'à  l'impugner  et 
contredire.  »  Et  ailleurs  encore  :  «  Vous  ne  dites 
rien  ici  qui  me  soit  contraire,  et  ne  laissez  pas 
d'en  dire  beaucoup  d'où  le  lecteur  peut  ap- 
prendre qu'on  ne  doit  pas  juger  de  la  force  do 
vos  raisons  par  la  proHxité  de  vos  paroles.  *• 
(P.  300).  Après  cela.  Descartes,  écrivant  an  père 
Mersenne ,  trouve  étonnant  que  Gassendi  ait  elr 
froissé.  «  Pour  M.  Gassendi,  dit-il,  il  me  semble 
«  qu'il  serait  fort  injuste  s'il  s'offensait  de  la  re- 
«  ponsequeje  lui  ai  faite, car  j'ai  eu  soin  de  ne  lui 
«  rendre  que  la  pareille,  tant  à  ses  oompUmeots 
«  qu'à  ses  attaques,  nonobstant  que  f  aie  toujours 
«  ouï  dire  que  le  premier  coup  en  vaut  deux  ;  en 
«  sorte  que  bien  que  je  lui  eusse  reodu  le  double, 
«  je  ne  l'aurais  pas  justement  payé.  Mais  peut-être 
«  qu'il  est  touché  de  mes  réponses  à  cause  qu'il 
«  y  reconnaît  de  la  vérité;  et  moi  je  ne  Tai  point 
«  été  de  ses  objections  pour  une  raison  toute  con- 
«  traire.  Si  cela  est,  ce  n'est  pas  ma  faute.  •  (Desc., 
tom.  Vin,  p.  S33.)  Gassendi  répondit  aux  rebuf- 
fades de  Descartes  par  son  livre  d'/ns/oiices  (t), 
qui,  terminé  en  1643,  circula  longtemps  manus- 
crit, et  que  Sorbière  fit  imprimer  à  la  suite  des 
premières  objections.  Gassendi  ne  se  départ  pas 
de  sa  mo<iérâtion  ordinaire;  et  termine  par  or 
trait  d'unr  douce  et  délicate  raillerie  :  «  lia  m'ap- 
«  |)elant  chair,  vous  ne  m'dtez  pas  l'esprit;  vous 
«  vous  appelez  esprit,  mais  vous  ne  quittai  pas 
«  votre  corps.  H  faut  donc  vous  permettre  de 
«  parier  selon  votre  génie  :  il  suffit  qu'avec  l'aide 
«  de  Dieu  je  ne  sois  pas  teUement  chair,  que 
«  je  ne  sois  encore  esprit,  et  que  tous  mt  aoyci 
«  |)as  tellement  esprit  que  vous  ne  aoyet 
o  chair;  de  sorte  que  ni  vous  ni  moi 
«  sommes  ni  au-d^sus  ni  au-dessous  de  la  ■■- 
«  ture  humaine  :  si  vous  rougissez  de  FlMma- 
«  nité,  je  n'en  rougis  pas  (2).  »  Deseartet  ré- 
solut de  ne  pas  répliquer.  «  J'ai  vu  Deaeartfla  a 
«  Hollande,  écrit  Sorbière  à  Gassendi,  cl  je 


n  )  /MjfwMNo  wtêtaphftiea,  tem  DmHtmHpmmêi 
tût  advtmu  CarUsU  wuia^kgtiemmg  Haca, 
(t)  ^iê  éê  CtmmU,  par  le  P.  iiniiri,  p,  Wl, 
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H  auaré  qai%  ne  répondra  pas  à  ym  Instances^ 
••  M>it  par  cofudeoce  de  sa  propre  faiblesse 

•  (  naïf  Sorbière  !  ),  soit  qu'il  se  fasse  iUusioD  au 
«>  IKHiit  de  croire  que  l'autorité  de  ses  Médita- 
-  tions  n'a  pas  le  moins  du  inonde  souffert  de 
«  vos  attaques  (i).  »  Ce  dédain  de  Descartes 
Ncuiblc  avoir  piqué  Gassendi  plus  viTement  que 
los  plus  rudes  brusqueries  de  son  adTersaire. 
Aussi  lorsque  les  Principes  parurent,  il  répondit 
à  ses  amis  qui  l'excitaient  à  une  nourelle  polé- 
mique contre  la  Physique  cartésiame,  qu'il  ne 
voulait  pas  réveiller  une  querelle  assoupie,  et 
qu(%  bien  qu'il  n'ignorât  pas  que  Descartes  le 
Jccliiniit  en  tous  lieux ,  il  ne  prendrait  pas  la 
piume contre  lui.  a  Au  reste,  ijoutait-il,  ce  serait 
1.  Ao  aonoer  une  peine  inutile,  car  ce  li?re  ne 
"  \  i\  ra  pas  aussi  longtemps  que  son  auteur.  Je 
«  ne  >ois  personne  qui  ait  le  courage  de  le  lire 
a  jusqu'à  la  Un ,  ({ui  ne  le  trouve  ennuyeux  à 
«  l'excès  et  qui  ne  s'étonne  que  des  fadaises  aient 

•  tant  coûté  à  celui  qui  les  a  inventées...  Qu'il 
«  detrôue  Aristote ,  qu'il  fasse  école,  s'il  le  peut, 
«  je  ne  m'y  oppose  pas...  Mais  on  doit  être  sur- 
«  pris  (ju'un  aussi  excellent  géomètre  que  lui 
«  ait  osé  (let)itcr  tant  de  songes  et  de  chimères 
«  pour  <les  déuMinstrations  certaines  (2).  »  Gas- 
tnk'wïi,  dans  celte  circonstance,  oubliait  singulière- 
ment rindult;cnte  aménité  dont  il  avait  fait  preuve 
ius4|ue  alors  dans  its  rapports  avec  Descartes.  Le 
sih-nct'  di*  De^cartes  après  les  Instances  de 
Gassendi  faisait  mauvais  effet  :  vaincu  par  les 
sollicitations  de  ses  amis ,  l'auteur  du  Discours 
de  la  Méthode  donna  enfin  une  réponse  (janvier 
1646  ),  qu'il  adressa  à  Clerselier.  11  y  renvoie  fré- 
quemment à  ses  premières  répliques,  et  s'excuse 
de  ne  pas  icfutrr  de  nouveau  les  critiques  de 
son  adv4THaire,  «<  |)ourne  |>as  rendre  maître  de 
«  M's  loisirs  tous  C4'u\  qui  \oudraient  perdre  le 
«  leur  a  lui  proposer  des  questions  inutiles  ». 
l>«*u\  ans  plus  tard  ,  Descartes  étant  de  passage 
à  Paris,  |  nltlx*  d'Kstrée,  qui  fut  ensuite  cardinal, 
oi^-ra  la  rrronciliation  des  deux  philosophes. 

(Vtti'  roiitro\erse  n'occupa  pas  tellement  Gas* 
M'n'li  «ju'il  n«'  trouvAt  le  temps  de  composer  la 
Vil*  •!•■  INirt'M-  •iOîi),  hommage  de  reconnais- 
s*\\u  •'  rcnilu  à  son  bienfaiteur,  de  publier  ses 
qu.ttrf  littrrs  sur  la  grandeur  apparente  du  So- 
leil a  Min  iiuM  idirn  et  a  &4>n  horizon,  et  ses  deux 
IfUri».  Mil-  la  communication  du  mou\ement 
(ir>r.>  ,  de  liérouvrir  quatre  satellites  de  Jupiter, 
dVntntt-nir  a\rc  le  comte  d'Alais  une  correspon- 
dance suivie  >ur  I.picure  et  les  diflérentes  sectes 
de  pliili^^.<i|i!iii>,  enlin  de  donner  des  leçons  à 
Chaftelie,  iils  naturel  de  son  ami  Luillier,  et  à 
Molière   .i  . 

'1   L-tirr  (!••  »i3*«fni3i  à  Sorblère.  ^hv..  t.  VI,  p.  *T0. 

j;   I  rtirr  rtr  (,  i«w  ndi  à  Rivet,  OEuv,,  t.  VI,  p.  «7. 

{V  II  r«t  pia^  il'un  fodrolt  des  pièces  de  notre  grand 
po^lr  r<>iiit<|iir  qui  rap(»ellrnt  Pédocation  philosoptitque 
qu'il  rrçui  r:  tfinoitfiir  de  rinfloence  qae  l'baneur  de 
•un  iii.^itrr  rtrrça  »ur  h  tournure  de  son  etprlL  Le  Bon 
f:iir>^j|r  df4  / rmnf I  saranfM  recUnant  pour  lagu*' 
utiif .  cl  <»  r-.j'it .  n  Oui.  mon  corp.«.  c'eti  Mot-Miae  a^ 

:<oi  V.  BI06R.  cÊain.  •»  T.  in. 
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On  pensa  un  instant  à  Gnuendi  pour  fliire  l'é- 
ducation du  jeune  roi  (1).  £n  1646  laehiireilB 
mathématiques  au  Collège  de  France  étant  deve- 
nue vacante ,  le  cardinal  Alphonse  Dupietsia  de 
Richelieu,  qui  disposait  de  cette  plane,  en  qnaUté 
de  grand-aunk>nier  de  France,  jeta  les  yeux  sur 
Gassendi.  Il  refusa  d'abord ,  prétextant  la  ftl* 
blesse  de  sa  santé;  mais,  yainca  par  les  prient 
de  ses  amis  et  l'insistance  du  cardinal»  Il  UX 
oblige  de  céder.  Il  portait  d^  le  garnie  de  la 
maladie  de  poitrine  à  laquelle  il  suooombt.  Les 
fatigues  d'un  enseignement  public  aggratèrenl 
son  état  Depuis  longtemps  son  apologie  d'Épl- 
cure  étaittenninée.  En  1C47  il  la  publia.  Dans  la 
préfÎMe  de  cet  ouvrage,  adressée  à  LnUMer,  il  in- 
dique nettement  l'esprit  qui  a  présidé  à  an  oon- 
position.  «  Dès  le  moment  que  je  tronre  qpMi- 
«  qu'une  de  ses  opinions  contrafarw  à  k  foi.  Je 
«  la  rejette  et  la  combats  de  tontes  mealbraa» 
«  et  quoique  je  liuse  son  apologie  et  qne  j'ez- 
«  plique  sa  doctrine,  je  n'adopte  pas  let  éearISy 
«  et  ne  me  rends  pas  garant  de  ses  dogoMi.  Je 
«  ne  cherche  que  la  raison  en  tout;  qnoid  je  ne 
«  la  trouve  pas  dans  Épicure,  je  ne  fûs  pas  pins 
«  de  cas  de  ce  philosophe  que  des  entrée,  car 
N  vous  savez  que  je  les  honore  et  les  estime  tons 
«  également,  et  que  l'envie  d'exercer  mon  ee» 
«  prit ,  de  connaître  leurs  dogmes  et  de  troover 
«  la  vérité  me  fiiit  étudier  tantôt  lei  uns,  ttnlM 
«  les  autres.  Pour  ce  qui  regarde  la  reUi^,  Je 
«  suis  nos  maîtres,  c'est-à-dire  l'ÉgUae  catlio- 
«  lique,  apostolique  et  romaine  :  j'ai  sootenn  Jue- 
n  qu'à  présent  ses  dogmes,  et  je  les  floatiendral 
«  toujours ,  sans  que  les  discours  des  savante  et 
«  des  ignorants puissentjamais  meséparer d'elle.» 

Cependant,  la  santé  de  Gassendi  était  languis- 
sante :  une  toux  opiniâtre  ne  lui  laissait  presque 
aucun  repos.  Vivant  loin  du  bniit  de  la  cour, 

nVst-re  pn«  Gassrndi  revendiquant  lea  drolta  de  la  ma- 
tière contre  Dckcarirs  f  Qiit  ne  aalt  qne  dans  la  penonne 
de  MurphuriiM  du  Mariage  force,  Molière  ae  moque  du 
douie  cartr^lrn ,  et  que  le  masque  du  doctear  Pancrace 
lai.Mc  voir  à  plein  un  «cctateur  d'Artstote?  Des  dent  cAléa 
le  poète  e«t  l'eclM)  du  philosophe.  Sorblère  raconte  que 
Gauendl  badinait  agréablement ,  et  qu'il  y  avolt  plaWr  à 
l'entendre,  lurtont  aur  le  sujet  des  médecins.  Est*ll  be- 
soin de  rappeler  le  rôle  que  la  médecine  et  les  Dédeetiia 
Jouent  dans  le  théStrc  de  Molière?  Gassendi  sayaU  iMerée» 
en  enUer  par  cœur  ;  Molière  le  tradidsit  en  vert.  On  ne 
connaît  de  cette  traduction  que  le  court  fragment  4% 
Misanthmpe  {atXt  II.  scène  V  ;,  qu'il  a  laissé  vivre.  Jbi 
outre,  n'y  a*t-ll  pas  un  rapport  encore  plos  Intime  entre 
la  morale  facile  des  pièces  de  Molière  et  la  philosophie 
de  celui  qne  Gui  Patin  appelle  an  vrai  tptcurien  mi- 
tige?  Notons,  enfln,  pour  ceux  qnl  sont  amoureux  de  cn- 
riosltès  littéraires  et  se  plaisent  à  cberdier  la  ff*nénloirle 
des  Idée»  et  des  moU,  que  dans  une  lettre  Se  Onmendl 
à  Campaoella  (mal  1<9S)  on  trouve  la  fameoie  phmae 
de  la  fleur  nommée  héliotrope  :  «  Nempe  ad  non  fèrt 
Indigne  com  liellotropia  qo»  ejns  vlm  peraenttant.  In 
Ipsum  respectant.  »  Cette  lettre  parut  dans  rèdUloo  de 
Lyon  des  œuvres  de  Gassendi,  en  IMl.  Le  Maiméê  iiM- 
ginalre  est  de  1A7S.  \je  disciple  prtt-ll  son  bien  dans  le 
bagage  de  son  maître  ?  il  faut  ajouter  que  Gaaaendl  n'en- 
tend pas  rallier  quand  II  adresse  cette  tatterte  de  mao- 
vals  ffoût  a  Campanella.  Molière,  en  femprontant  ou  en 
la  créant .  veut  Irapper  lea  pédants  et  touche  en 
temps  son  mattfc. 
(Mr^ésCusmii,  par  te  P.  Bagerd,  p.  tis. 
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libre  dans  mie  position  modette,  ami  de  la  re- 
traite, sans  cependant  se  dérober  aux  TÎsites,  il 
se  plaisait  parfois  à  aller  à  la  campagne  converser 
librement  avec  ses  amis  Gui  Patin,  Naudé  et 
quelques  autres  :  c'était  ses  »  débauches  philoso- 
pbiques(l}  ».  Les  médecins  lui  conseillèrent  d'aller 
respirer  l'air  natal  ;  d'autre  part ,  le  comte  d'Alais, 
engagé  dans  une  querelle  inextricable  avec  le 
parlement,  demandait  sa  présence  et  ses  conseils. 
Il  quitta  Paris,  et  en  1A49  il  était  à  Digne.  Cette 
niénie  année  il  publia  à  Lyon  ses  remarques  sur 
le  X'  lifre  de  Diogène  Laerce ,  avec  l'abrégé  de 
la  philosophie  d'Épicure  en  appendice ,  et  la 
réfutation  des  dogmes  de  cette  philosophie  qoi 
sont  contraires  à  la  foi  chrétienne.  Gassendi  de- 
meura en  Provence  jusqu'en  16&3.  Le  spectacle 
des  troubles  qui  agitaient  ce  pays .  les  soins  qu'il 
se  donna  auprès  du  comte  d'Alais ,  et,  après  son 
arrestation ,  pour  prémunir  le  diocèse  de  Digne 
de  tout  désordre,  et  aussi  la  querelle  qu'il  en- 
gagea avec  Morin  (2),  n'étaient  pas  de  nature  à 

(1)  Voici  a  ce  propos  ce  qu'on  lit  dans  les  lettres  de 
Gui  Patin,  A  la  date  du  17  aoiH  KU  :  a  M.  Naode,  bIbUo- 
tbécalre  de  M.  le  cardinal  MazartD.  InUme  aonl  de  M.  Gas- 
sendi coma»e  II  est  le  ooten,  onos  a  eag afr^  pour  dlniancbe 
procbaio  a  aller  souper  et  coucber  eu  sa  iDaison  de  Gen- 
tiUj.  a  la  charge  que  nous  ne  serons  que  nous  trois,  et 
que  noos  j  frrons  la  débauche  ;  mais  Dieu  sait  quelle  dé- 
bauche! M.  Nande  ne  boit  oalurellement  que  de  l'eau  et 
n'a  Jamais  goûté  de  vin.  Gassendi  est  st  délirât  qu'il  n'en 
oserait  boire .  et  stmaglne  qur  son  corps  brûlerait  s'il  en 
avait  bu;  pour  mol,  qui  ne  puis  que  Jeter  de  la  poudre 
sur  l'écriture  de  ces  deux  grands  boaa mes,  J'en  bois  fort 
peu;  et  oeanraolnn  ce  sera  use  débauche,  nais  philoso- 
phique et  peut-être  quelque  chose  davantage,  pour  être 
tous  trois  guerli  du  k>up-garou  et  être  délivres  du  mal 
des  scrupuirs,  qui  est  k  grand  tyran  des  consciences,  u  l| 
est  dirtirlir  de  peindre  plus  spirituellement  la  Mbre  et 
familière  gaieté  des  entretiens  de  ces  esprits  aimables. 

(1)  Gasxendl  dés  l'>M  avait  répondu  par  des  etperleoces 
décblves  aux  parUMins  de  la  Terre  immobile,  en  nsoo- 
trant  que  la  chute  de»  graves,  dans  le  cas  du  mouve- 
ment dr  la  Trrre.  doit  >r  fjire  dans  la  verticale  (Il  est 
Yrul  que  U  traootation  annuelle  de  la  trrre  aatour  du 
boleti  i:r  cbanKc  pas  d'une  manière  appréciable  les  moa- 
vfmcoU  rrlatifs  des  corps  "Uues  pré»  de  sa  «urlace.  Mais 
la  rotaUun  diurne  dr  notre  globe  iniue  d*uDe  maoïére 
sensible  sur  la  chute  d'un  rorpa  qu'on  laisse  tomber 
d'une  assez  grande  hauteur,  saa^  vitesse  lalUale  :  ce 
corpn  s'ecartr  de  la  verticale  dr  son  potat  de  départ  et 
Tient  rencontrer  le  sol  a  IV^t  de  cette  ? ertleale.  Oaaa  ces 
tfemlers  Irmpt.  M.  Rnrh,  au  moven  d'riprrieaces  faites 
à  Prejrberg,  oan^  un  puit^  <tr  ■nœ  dr  ut*.!  de  profoa- 
éeur,  a  trouve o*.Ott»  pour  cette  déviation  orientale:  le 
calcul  donne  dan^  ie-i  mémen  eirroostances  •■,011t.) 
CtUit  un  des  ohjrts  d«-  son  traite  De  la  (4>mumwtiemtécm 
ém  Mouvement.  Monu.  par  mrnxgrroent.  n'j  était  pas 
•MiBae.  il  ne  laiS5»a  pas  u'cii  être  trés-affecté.  Ausai  U 
répoodit  en  lançant  contre  lui  et  lc5  coperairleos  an 
livre  loUtole  jér»  Tellurit  fracUe.  sous  lequel  il  crut  on 
affecta  de  croire  et  de  publier  a  qui  toulut  I  entendre, 
fV'U  les  avait  écrasés  et  ease%elt«.  Gassrndi  jvalc  desacm 
#7  répondra  par  na  écrit  qi:'il  avait  InUtule  :  Âpologta 
pro  Métro  (iuêtÈnéo  aéoersuM  J .  B.  Mormmm  ..  Il  l'jvait 
méffie  déjà  eavové  en  Hollande  pour  riwprrMi4>D  ;  malt 
Il  le  reUra,  a  la  «oUicttation  de  quelques  amis  communs, 
qal  sTnCerposérent  et  les  recoacUiérrnt  :  rsT  ih  avaient 
été  anciennement  amn,  et  Gjs*endl  Tavart  mêaie  «rrvi 
dans  sa  fameuse  qaerelle  sur  les  lonffitode\.  Qoel^aet 
anoéet  s'éeoulêreat  sans  hostilités;  mal*  ose  copie  de 
l'Apologie ci-deaans  avant  ét^,  a  llnsu  ée  Gaaseodi .  im- 
primée  i  I  yon,  en  l€ii.  raDaaa  U  latte  (  Mootucla ,  t  11, 
p.  tM).  Gassendi  écrivit  a  Morto  pour  s'exeaser  4e  1^. 
tflicréttaa  de  wt  aab;  Mata  le 


remettre  one  santé  afhilitte.  Aotai  n'éCMt«e  pas 
par  une  Taine  excuse  qnil  répondait  à  la  roue 
Christine,  qui  ra|»pelaità  sacour,  *  qae  lafiiiblesse 
«  de  sa  constitution  encore  plnsqoe  son  grand  âfçe 
«  (  il  avait  alors  cinquante»neuf  ans  )  el  la  néoeMité 
«  oè  il  est  de  vi? re  dans  unclhnat  tempéré,  Tera- 
«  pèchent d'acceptertme invitation  qoi  le  flatte  au 
«  phis  haut  point  »  «  J 'arriveanfin,  écrivait-il  à  aon 
ami  Weaddin ,  non  de  rAchéron,  mais  des  portes 
de  la  mort.  »  Il  descendit  dans  l'hAtel  de  Mont- 
mor,  maître  des  requêtes ,  et  y  resta  jusqu'à  la  fin 
de  sa  vie.  C'est  U  qu'il  composa  lea  élofes  de 
Tycho-Brahé,  de  Copernic,  de  Puerbach  et  de 
Regiomontanns,  qui  forment  comme  une  His- 
toére  de  l'Origine  et  des  premiers  Progrès  de 
V  Astronomie;  1664. 

Gassendi  avait  vn  tomber  autour  de  lui  tous 
ses  amis.  Depuis  longtemps  il  avait  perdu  Gau- 
tier et  Mersenne  ;  il  apprit  coup  sur  coup  la  mort 
de  LuiUier  (1653),  de  Naudé  et  du  oonte  d'A- 
lais (1653).  Il  se  tournait  voiontien  vers  la  gé- 
nération nouvelle,  guidait  lea  prcmièfaa  obMr- 
vations  de  l'abbé  Picard,  et  fountoait  daa 
matériaux  aux  travaux  de  Dominiqoe  Caaaioi. 
Vers  la  fin  de  1654,  il  tomba  malade  :  força  lui 
fût  de  renoncer  aux  promenadea  qu'il 
faire  dans  son  jardin ,  et  aux  longs 
qu'il  avait  avec  ses  amb.  L'année  suivante 
son  état  empira.  «  Le  bonhomme  Gaaaeodi ,  écii- 
vait  Gui  Patin  en  septembre  1656,  tralae  auo 
mal  et  sa  vie  tout  ensemble  :  mais^  vous  dire  vrai, 
c'est  une  vie  misérable.  Il  râle  quelquefoia,  il  ae 
crache  guère  bien;  il  a  toujours  la  %km^  cl  ■■ 
méchant  flux  de  ventre  fort  enne^ii  dea  wilaiiiaa 
do  poumon.» 

Les  médecins  les  plus  oélèfaiea  de  Pana  ae- 
ooorurent  à  sou  chevet»  et  tcatèreut  eu  valu  Wnh 
les  remèdes  pour  le  sauver.  Aprèa  aveir  d^à 
supporté  neuf  saignées ,  seutant  que  ses  forces 
l'abandonnaient,  et  voulant  paraître  cependart 
garder  encore  quelque  espoir  et  donner  coniance 
à  ses  ^mia  qui  rcntouraient,  Oaiaendi  demanda 
si  l'on  ne  fcârait  pas  mieux  de  ne  pina  loi  tirer 
de  sang,  ^joutant  qu'il  se  sentait  incapahie  4e 


ne  voalut  pas  croire  q«e  ce  traité  cÉl  été  poMM 
llnteatioa  de  Gasaeadi .  eC  daas  mk  lettre  aa 
Gantier,  Il  aeeaaa  Gaveaéi  dliypoertMe.  Ctlil-«l  i 
par  oae  lettre  qal  pifua  au  vit  soa  advcnatfc. 
répondit  par  des  outrage*,  nés  ce  moaent  Oi 
spectateur  de  cette  guerre  de  ptamc,  4«l 
lOi.  et  daa^  laqueUe  sca  aata  mmn,  Wmmgj  A 
nier  combatUreat  po«r  hiL  Qtoaa  acaltacnt  les 
pblets  échangés  dans  cette  dispute,  «É  Morte  ac 
le  ridicule  de  ae  venger  de  0aft«e«4i  par 
predictioos  aur  sa  «aatê  et  aa  mort. 

Rn  lUO  Mann  St  paraître  :  IHêtêfiMU»  éê 
fartÊO,  contra  f.Mienéi  FMo$çpkimm  Bt 
Bemler  rrpondit  par  :  jinmtomtm  néiemU  MmrU,»9t€Êi 
dutertattmnrulM  Morini  agtroUgi  odremu  «xyasMfl» 
Pet.  /.luaendl  EpirurU  PkUnaopkémmt,  Km  tSM  MartUrt* 
pitqus  :  Mnrtni  doeî9eu  wadir<,  etc., Dtfênitoi 
(oTionif  da  ÂtomU  et  rmcwo...  leraler  rdfead 
FmvUU  riéicuH  JUvris,  Aac  «at  diaaii'fiart— < 
cuUréefmM^m  J#ar«na Mtrale^»  Ka  MSi  MavUil 
4onHvre:  De  tribm  rmpoêlmrilm$,mé  MaffeUMa.  CM 
trois  impmtrm  aaM  Gaaacadi,  Kaaiê  et  arrairri  ileal 
le 


681 


OAflSEifDI 


482 


ftubir  ane  ooufelle  Mîgviée.  Le  plat  âgé  te  oié- 
fierioi,  qui  eonsoltait  le  pouUdiinioriboiid, était 
(lo  cet  av»,  avec  ud  autre  de  eee  oollègpet; 
mais  uo  troisièfiif),  qui  se  promenait  à  grands  paa 
dans  la  chambre,  te  déclara  énergi({ueinent  pour 
ropioion  contraire,  et  y  restratna  ses  collè^pies 
ifitiects.  Gassendi  se  laissa  faire ,  ne  pensant  pM 
que  ce  qui  hri  rettait  de  Tie  fût  d*un  si  grand  prix 
pour  le  disputer.  Il  supporta  quatre  nouvelles 
saignées  :  puis  il  se  confetsa,  reçut  Textréme 
(Miction,  et  dit  adieu  à  toute  pensée  profene. 
Au  commencement  de  sa  maladie,  il  récitait  sans 
cejise  defl  passages  des  poètes  latins,  pour 
tromper  les  heures.  A  son  dernier  moment,  fl 
laissa  voir,  lUt  Sortiière,  une  dernière  lueur 
d'esprit  philosophique,  lorsque,  plaçant  la  main 
»ur  son  cœur  et  sentant  ses  battements  se  ralen- 
tir :  •<  Vous  voyex,  dit-il  à  Potier,  ce  qu'est  la  fie 
de  l*liomme.  »  Ce  fut  sa  dernière  parole  :  Il 
expira  le  dimanche  9  novembre  1655 ,  dans  la 
soixante-quatrième  année  de  son  âge ,  univer- 
sellement regretté  du  monde  savant,  dont  il 
s'était  concilié  l'estime  par  son  savoir  non  moins 
que  par  mi  modestie  et  la  douceur  de  son  carac- 
ti^re.  Montmor,  son  h6te  et  son  exécuteur  testa- 
mentaire, le  fit  enterrer  à  la  paroisse  Saint-Iiko- 
laA-des-Champs,  lui  fit  dresser  nn  mausolée, 
avec  son  buste  et  une  épitaphe.  Ses  quatre  dis- 
ciples :  AlM-aham  Pratcus,  Thomas  MarteOus, 
Samuel  Sorbière  et  François  Benûer  consacrè- 
rent de  leur  c('>té  son  éloge  dans  une  pièce  de 
vers ,  et  Ménagée  envoya  en  son  honneur  une 
élégie  à  Montmor.  Gassendi  laissait  sa  philoso- 
pliie  inédite  :  Montmor  réunit  tous  les  |Mipiers  du 
philosophe,  el  doima  une  é<litîon  complète  de  sei 
(puvres  (1).  teSynlagma  Philosophieum,  qui 
n'avait  pa.s  pnc4)rc  vu  le  j<Nir,  comprend  les  deux 
premiers  volumes. 

Il  confient  d'apprécier  ici  brièvement  Ta^uvre 
(le  Gassendi.  Ce  philoso|>he  touche  au  seizième 
sfèrle  par  plus  d'un  point  ;  d'abord  on  respire 
i)an4  tous  se<  écrits  ce  souffle  de  liberté  qui  fut 
ràrr»e  de  ce  siède  et  Ttiéritage  le  plus  solide 
Ui-^^é  au  siècle  suivant.  Comme  Desrartes  et 
V.a(  «ui ,  Gassendi  est  Tenneini  de  la  scolastique  : 
il  CMiiimeuce  sa  réputation  par  une  déclaration 
(le  pierre  aux  sertateurs  d'Aristofe,  et  ne  re- 
connaît «l'autre  autorité  que  la  raison  en  matière 
de  (Mire  philosophie.  En  second  lieu ,  disciple  de 
ces  e^|•ri(s  faciles  et  aimables  que  Montaigne 
avait  susrit«*s ,  sans  prendre  pour  appui  loreiller 
du  doute,  et  pinir  formule  le  que  tais-Je?  de 
rarai  de  La  Boétie,  il  puise  difi  Charron  un 
demi-scepticisme  empreint  d*ironle,  qui  éclate  à 
cha<iue  instant  «Lins  ses  traités  et  dans  ses  let- 
tres ,  et  qui  n*"  s'arrête  que  devant  les  décisions 
souveraines  de  l'Église.  On  n'aurait  qve  l'em- 


:i,  AotAlae  de  La  Potciie.  «eeréUfre  de  OMfWDdl,  tat 
cnvitvr  avei*  k4  Manmteriti  â  Lf nn  pmm  TflHer  A  celtr 
^iiiiwm.  f'.ik  |tjrv(  99  IMt,  rm  kIi  rd.  Hl-fol.,  avec  le 
yi  rtr4lt  6r  GaM««sl,  gnrvr  par  WalmU,  M  «nr  ^pUpraylie 
le  dcus  tftou^wf  buaa  de 


birrag  do  choix  s*il  taltait  dtor  des  pusogei  où 
se  moBtre  cette  défiaioe  dans  les  foratt  it  dm 
les  lumières  de  Tesprit  humain.  •>  L'onbut  do 
K  ta  vérite  que  je  poursuis  partout,  écrit-il,  iofflt 
«  à  me  remplir  de  joie  ;  je  dis  rombro,car  pour 
«  ta  vérité  même,  Dieu  seul  ta  peut  coBMttn.  » 
De  veriiaU  ipsa  Deus  aliquU  ffidêtii  (1). 
C'est  rexpreaÂm  mânie  de  l'oratior  romaii, 
disdpto  de  Caméade.  U  vérite  esl  hors  deo 
prises  do  l'tatelllgence  liumaino.  Ce  aeeptidtiM 
de  Guseidi  n'a  pas  sa  source  dans  ce  apoctado 
découra§eant  pour  les  âmes  (aibtao  dot  oppooi- 
tioBs  des  écoles  et  det  systèmet^  car  Giasoadi 
estime  que  les  divergencea  préteodoea  d'opinioiis 
se  résolvent  dans  dea  qoerellea  Je  nota,  et 
qu'an  fond  il  y  a  bien  pîoa  d'aoooni  et  d'nafté 
qs'on  n'imagioei  mais  il  a  pour  foodiinwl  ta 
doctrine  ntèmo  ipi'il  adopte.  Cotte  dooMao  Oil 
un  llitt  uniqM  dans  ta  Frasoe  àm  diXf  Mptiènio 
aièeta;  c'est  ta  seoooaUame,  c'eal  ta^alèno 
d'Épiewo  qoe  Gaaaesdi  préteMl  «  eiwier  aa 
niveiB»do  cfariatiaBisroo  anssi  bien  ^oo  do  ta 
niaoB.  DttionaiiaUtnoaBscepMsiBoil  n'y  a 
qo'n  pas ,  o«  pov  aiieox  dira  ta  log^M  impoM 
l'un  à  l'autre.  Ce  ■'eat  poa  qno  te  aeninaliiBao 
soit  accepte  par  GoaeewH  avec  tovtoa  aea  eoa- 
aéqueacea,  comme  par  Hobbeo (9)^  ao«  ooatem* 
porain.  Gasseadi  fait  ses  réaer? es*  81  lot  mm 
sont  les  seuls  éctaireort  de  l'eaprlt, si looto  idée 
vleat  dea  sens,  on  s'y  nroèae  ea  déniera  ana- 
lyse, Toita  tea  vérités  mondes  idagiliènaient 
compromises.  La  apiriloalite  et  rJWMaortaHtè  do 
l'âme,  ta  ProvideBce  divine,  l'oiialence  mémo 
do  Dieu,  ta  devoir  et  ta  morata,  toatoa  oea 
saintes  vérités  qao  proctamo  ta  coaacieace  da 
geare  humain ,  et  qui  seules  doaaeot  qoelqoê 
sens  i  ta  vie,  sont  emportées  daaa  nn  commun 
naufrage.  Le  sensualisÎDe  àt  Gassendi  accepte 
les  prémisses,  mais  non  les  conséquences.  C'est 
que  le  chrétien  contient  le  philosophe ,  corrige 
ses  opinions ,  modère  ses  liardiesaes, et  rarrèto 
sur  ta  pente  des  nouveoutes  dangereoses.  Ce 
n'est  pas  par  crainte  des  atomes  du  feu  (  meiu 
atomorum  igniê  ),  comme  dit  asses  ptaisamment 
Morin  ;  ce  n'est  pas  que  Gasseadi  eût  nae  doc- 
trine secrète  et  une  doctrine  avouée,  comme  oa 
l'a  prétends  queiqaelws.  De  ce  qae  des  étamenta 
disparates  sont  jBxtaposés  daaa  aa  système,  de 
ce  qoe  dea  opiatana  qa'uae  logicpie  rigoureuse 
sépare ,  se  troaveat  coadKées ,  est-ce  à  dfare 
qn1l  failta  nier  oa  suspecter  la  boaae  M  de 
l'auteor?  Ce  serait  saas  doote  être  ii^vate.  Qai 
oserait  adresser  an  sage  Locke  et  aa  vertoon 

(f)  Lettre  de  OaMendl  à  OsltM .  Offa».  éê  OmÊttiHÎ , 
tmn.  VI,  p.  9Êm 

ft)  Ganieodl  conint  Robbct.  et  est  ivee  loi  qaelqafft 
reUUooi  d'amitié.  Une  lettre  adrewée  à  SorblSre  ««a- 
tre  combien  II  élatt  rarteai  de  l«w  m»  savrafw.  «  Je 
•e  eomiali  penonne,  hil  dtt-U  ,  q«l  i*n  ta  phUoBapblc 
{intêr  pkiloiopkûnéum  )  aa<^l  libre  de  tont  préjapé.  • 
vrra  la  fin  de  u  vl^,  reeeraol  d*un  de  Mi  amla  if  Ùê 
CorpoTê  tf'ffobbea ,  «  "VoUà  o»  livre  qal  aTM  pat  Mm 
irsi,ill-ll,BiÉiMdsUeir«  aoe  perte.- 
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s'en  prendre  à  Dpscartes  <le!i  erreurs  où  ont 
abouti  feu\  qui  n'ont  fait  que  développer  ses 
priiœipes,  el,  suivant  le  mot  de  Lciiinitï.,  que 
cuitiïer  les  semeDces  de  sa  philosophie?  En 
bonne  morale  on  ne  répond  que  de  ses  ipuTres, 
et  en  bonne  critique  il  faut  juger  une  doctrine 
non  par  ses  conséquences  extrêmes,  mais  par 
celles-là  seulement  que  son  auteur  a  avouées. 
Oassondi  restitue  la  pliilosophie  épicurienne, 
nidîs  il  D'en  accepte  pas  toutes  les  parties.  Il 
enli'cpr«id  au  contraire  de  régénérer  cette  doc- 
trine, d'en  pntifierles  t»ches,  el  d'en  com- 
bler le»  laQunes.  11  trouve  dans  sa  raison  et 
dans  sa  toi  un  utile  contrepoids  qui  le  relient 
sur  le  penchant  de  l'abîme,  et  comme  un  crité- 
rium avee  lequel  il  juge  Épicure  aussi  bien  que 
Platon  et  Aristote,  et  choisit  dans  son  Bjslème 
ce  qui  lui  paraît  sain  et  conforme  A  la  raison 
cl  i  l'orthodoxie.  Il  admet  le  vide ,  comme  New- 
ton plus  tard  l'admettra  ;  mais  il  refuse  aux  ato- 
mes l'étemilé  :  il  admet  que  nous  ne  connais- 
sons aucun  objet  purement  intelligible ,  mais  il 
croit  en  même  temps  h  une  certaine  spiritualité 
des  âmes  et  à  leur  immortalité.  L'àme  est  pour 
lui  comme  de  la  matière  epinluali«ée.  Il  admet 
i|uc  tous  le»  phénomènes  célestes  s'accomiJissent 
natun-llement  et  en  vertu  de  lois  mécaniques  ; 
Campanella,  éjms  des  chimères  «le  l'astrologie, 
rallaque  sur  ce  point,  et  l'accuse  de  nier  la  Pro- 
\klence;  il  s'en  défend  énergiquement,  et  [iro- 
lesle  liautemeot  de  sa  foi  en  un  KiPU  qui  gou- 
vi-me  h!  monde,  qui  a  créé  1rs  atomes  et  les 
uHiserve  et  prend  soin  de  Itiuntanité.  Il  s'ar- 
rfte  longuement  sur  ce  point,  el  cherche  visi- 
Nrment  à  donner  des  (Uiranties  de  m  cro<faiice. 
Knfin,  il  semble  ri^cuser  d'avance  les  conséqueo- 
eeit  qu'on  voudrait  lui  imposer  au  nom  de  la  lo- 
gique ,  ta  professant  un  dédain  marqué  pour 
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'athéisme?  Qui  oserait  ;  ii  propos  des Ichi .delà c]ntle  descorp*,  et  cl 


et  mathématicien,  Ga&sendi     ^^  cbamptcr 


montra,  avec  l'aide  de  Fermai,  U  Ikuiiselé  de 
rhypotbèse  de  l'aecéléTatioa  en  raison  de  l'rs- 
paM(l). 

En  anatomie,  CaMendi  fat  un  des  adver- 
saires de  la  circulatioD  du  sang.  Il  s'appuya 
sur  un  Fait  exceptionnel  et  anormal  (2)  pour  at- 
taquer la  belle  déconverie  d'Harrej.  Il  fut  aussi 
l'antagoniste  de  Pecquet  ;  c^wtodant,  il  provoqnm 
en  [  SIS  il  des  expériences  qui.  si  elles  n'amenèrent 
pas  la  découverte  du  chyle  dus  l'homme,  au  mmns 
l'établirent  et  la  confirmèrent.  Il  éleva  plus  lard 
qudques  objections  sur  le  pauage  de  cette  li- 
queur par  le  canal  thoradqiie  ;  mais  à  la  lia 
il  se  rendit  aux  expériences  de  Pecquet. 

Un  mot  sur  l'bomnte  en  terminant.  Plein  de 
douceur,  de  bienveillance,  d'aménité,  Diodéré 
■lans  ses  discussions ,  avec  nn  tour  de  fine  nm- 
querie,  Gassendi  était  aimé  de  tous  ceux  qui  le 
connaissaient.  Ra  vie  était  austère  et  remplie 
par  la  méditation.  -  Il  se  levait  ré«|émeot,  dit 
..  Bemier,  ï  trois  heures  du  matin,  jamais  plus 
■■  tard  qu'à  quatre ,  quelquefois  k  deoi ,  et  élii- 
"  diait  jusqu'à  onie ,  à  mohis  qu'il  ne  rtçût 
"  quelque  visite ,  ce  qui  arrivait  asaei  souvent , 
■■  car  il  n'était  ni  glorieux  ni  difBdle...  Il  te  re- 
«  mettait  i  l'étude  depuis  tes  deux  ou  trois 
"  heures  après  midi  jusqu'à  huit,  soupait  Uer- 
«rement,  et  se  couchait  oitre  neaf  et  dix.... 
"  Aussi  n'ir  avait-il  aucun  livre  de  sciences  ni 
•  même  de  belles-lettres  qu'il  n'edl  pour  nhisi 
1  dire  dévoré  (3}.  « 

Nicolas  Tnil ,  qui  lui  soocéda  dans  U  pcérolé 
de  Digne,  prOGonça  son  oniaon  fuBèbre.  qui  pa- 
rut à  Lyon,  en  1&56.  Aujourd'hui,  après  deux 
siècles  écoulés,  le  nom  de  Gassendi  eat  resté 
populaire  dans  la  hante  Provence.  Aux  oivirons 
de  Digne,  il  n'est  pas  rare,  dit-on,  d'entendre 
des  Pdysans  le  dtêr  avec  une  sorte  d'orpidl. 
la  tradîlion  locale  présente  le  ptiBotophe 


!■  ces  génie»  originaux  qui.  en  i 
ventant  des  ntélliodes  nouvelles,  ou  en  faisant 
de  hrillanlPS  déeouvpTt<-*,ont  marqué  leur  place 
dans  l'hisloire  de  la  science.  .Néanmoins ,  il  mé- 
rite il'élre  cité  comme  un  observateur  IbImIb 
et  consciencieux.  Ses  commentaires  sur  les 
clioses  célefte»  forment  une  histoire  très-exacte 
duciel  depuis  leiR  jusqu'en  I65Ï.  i:spril  larRC, 
et  nullement  ennemi  île  toute  nouvraulr,  comme 
on  l'a  dit  iTop  souvent,  il  fut  partisan  déclaré 
du  roonvement  de  la  Terre  ;  et  bien  que  dans 
«on  InsUiMtio  Atlronomica  il  ait  traite  les  phé- 
nomènes célestes  selon  les  trois  rjslèmes  de 
PUlémée,  de  Tjdio-Brahè  et  de  Copernic,  bien  | 
qu'on  puis.4e  citer  quelques  |iassages  dans  «« 
cruvres  oii  il  parait  s'inrliner  devant  U  deritiioD  • 
dn  iaint-ofBce,ses  lettresar.,iliW,a  Campa-  ' 
nella,  àDupu},  Fj  discussion  avec- Murin  prou- 
vent jusqu'à  l'évidence  <(u'jl  partap"a  sur  le 
mouvenwntde  la  Terre  l'oiHnion  "le  Descartes. 
Il  défendit  encore  Gahlée  contre  le  père  Cauréc  i 


l'esprit  général  de  ses  doctrines.  Le  rtaUuratCDr 
de  la  philosophie  d'Eptcure,  l'ami  de  Hobbes, 
lecommensal  deNaudéetdeGni  Patin,  vttdan» 
le  souvenir  de  ses  compatriotes  moins  encore 
comme  un  savant  illustre  que  comme  an  prMrn 
eiemi^ire,  plein  de  ferveur  et  de  piété. 

Dans  ces  dernières  annéci,  onaéierri  àGm- 
sendi  une  statne  de  bronie  à  Digne  (4). 
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On  a  de  Gaftseodi  :  OuvRàces  iLiniHATiQOtt  : 
Phenomenon  rarum  Romx  '^ervaium  20 
martUf  et  tijus  causarum  explicaiio;  Asur 
terdaiD,  Henri  Guerard,  in-4%  1629.  L'année 
suivante  Gassendi  donna  une  noavelle  éditkm 
de  ce  iiiéue  uqvrage,  sous  ce  titre  :  ParheUa 
if  a  Soles  i  V  spurU  qui  circa  verum  appa» 
ruerunt  Homx  die  20  martii ,  et  de  eisdem 
epèstola  ad  Henricum  Renerium;  Paris, 
Vitré,  1630,  in-4»;La  Haye,  1656,  iu-4**; 
L>on,  I6j8,  3«  vol.  in-fol.;—  Mereuriui  in 
Sole  visus  et  Venus  invisa;  Paris,  1631  ;  — 
Pro  volo  et  admonitione  Joannis  Kepleri; 
Paris,  163'.>,  in-4° ;  La  Haye,  1656;  Lyon, 
1058,  4"  vol.  in-fol.;  —  SolstUialis  ÀliUudo 
Massilijc,  seu  proportio  gnomoni»  ad  sol- 
sitfiatem  umhram  observata  Mauilix  ann, 
lû36,  pro  Wendelini  voto;  La  Haye,  1651, 
in-4<'  ;  Lyon,  16:>S,  4"*  Tol.  in-fol.  ;  —  De  appa» 
rente  Maqnktudine  Salis  humilis  ae  mbli- 
mis  IV  Epistolœ;  Paris,  1642;  Lyon,  16&8, 
3«  vol.  in-fol.;  —  De  Motu  impresso  a  mo- 
tore  translata  III  Epistolx  (  les  deux  pre- 
inièreii  lettres  à  Dupuy  parurent  à  Paris,  en  1642, 
la  troisième  parut  en  1049,  avec  une  live  préfaee 
àe  Neuré  à  Barancy  contre  Morin  )  ;  Lyon,  1658, 
3*  vol.  infol. ;  —  Novem  Siellx  circa  Jovem 
visu:  Colonix  exeunte  anno  1642  et  Uieunte 
16Î3  :  accessit  observatio  genUnata  in  tin- 
gulos  dies  xstus  maris  instar  reciproeationis 
perpendœulorum ;  1643,  in-4**;  Lyon,  1658, 
toute  4*  in-fol.  ;  —  De  ProportUmequa  gravia 
decidentia  accelerantur  Epistolx  III,  quibus 
respondeturad  Epistolas  Pétri  Casrxi,  Sociei, 
Jesu;  Paris,  1646,  in-4*;  Lyon,  1658,  tom.  3* 
in-r4»lio;  —  Institutio  Astronomica,  juxta  hg^ 
pnthesvs  Copernici,  Tychonis-Brahxi  et  Pto- 
Irm.n  vn  3  li\r»»s,  précisés  d'une  épitre  dé- 
diratoire  au  cardinal  Duplessis  de  Richelieu;  à 
04*1  ouvr  .!};(>  est  joint  le  discours  d'ouverture  au 
Colic;:!'  d(>  France,  prononcé  en  1645,  et  publié 
relt»'  iiu^mv  année  in-4'*  );  1647,  in-4'';  Londres, 
ic:»'i,  in-«'';  La  Haye,  16j6,  in -4'*;  Lyon, 
16:>8,  tom.  4*  infol.  ;  —  Apologia  Pétri  Gas- 
sendi aJversus  J.-B.  Morinum,  ad  vene- 
rabilem  senem  JosephumGualterum,  priorem 
VnNrt.r,  nmtcorum  antiqmssimum ;  Lyon, 
iCnM;  iliid.,  I6j8,  tom.  3*  in-fol.;  —  Tgchonis- 
Erah^rt,  cquttis  Dani,  astronomorum  cori- 
phiitf  yicolai  Copernici  ^Georgii  Puerboehii^ 
et  Joannis  Hegiomontani,  astronomorum  cC' 
iebnum,  Vttx;  Paris,  1664,  in-4*»;  La  Haye, 
l6o6;  L>on.  1CJ8,  tom.  5^  in-fol.;  ^  De  Ré- 
bus arlestthus  Commentahi,  seu  observaHo- 
nés  ah  anno  1618  ad  annum  1655  habitx; 
Lyon,  tom.  4*  infol.  On  trikuve  dans  cet 
ouvrage  di^  <>l»vrvations  de  toutes  espèces, 
Mi|i54'?i ,  conj<»nctions  de  planètes ,  appiilses  de 
la  Lune  a  de»  lixes,  etc.  Ou  y  voit  les  noms  des 


ont  eitip^cb«  \»  r'^reinonie  de  rioauguralloB,  et  la  lUtM 
•  (te  découverte  •un  fo«pe,ea  iSM. 


0(H>bMnrateors'de  Gassendi,  tant  de  Pani  qne  de 
la  proTinoe  et  des  pays  étrangers:  ainsi  le  prieur 
de  La  Valette  Gantier,  Peiresc,  nn  M.  Toada 
d'Avignon;  un  juif,  RabU  Salomon  Asobi,  à 
Oarpentras  ;  M.  de  Valois ,  trésorier  de  France 
à  Grenoble ,  et  le  jardinier  Féronce  à  Vidle  ;  un 
M.  Gringaliet,  Genevois  ou  Savoisien,  ancien 
éièTO  et  calcnUtenr de  Kepler;  M.  LuUlier;  les 
P.  Agatbangpi  et  Micbel-Ange,  capucins  au  Caire 
et  à  Alep,  etc.  —  Enfin,  les  lettres  de  Gasaeodi 
traitent  souyent  de  su^  de  mathématiques  on 
d*astronomie  (  Lettres  à  GalUée,  à  Schickard,  à 
Kepler,  à  Peiresc,  à  Casrée,  k  Dominique Cat- 
sini,  etc.  )  ;  Lyon,  1658,  tom.  VI,  peMim. 

OuTBAces  raiuMOPBiQUES  :  Exercitatiimeipa' 
radoxicM  advenus  aristoteUBOi^  in  quilmsprm', 
eipua  totius  peripateticx  doctrinm  atque  dto- 
lecticâB  fondamenta  excutiuntur;  aptnimus 
vero  aut  novm  aut  ex  veterilnu  obiMx  ttoH" 
tiuntur;  Grenoble,  1624,  in-8°;  Amsterdam, 
Elsevier,  1649;  UHaye,  1656, 1659,fai-4*;LyQiiy 
1658,  3*  vol.  in-fol.  ;— ITpis/o/ica  Bxerciiaii» 
in  qua  prxcipuaprineipia  philosophià  BoberU 
Fluddi  deteguntUTy  et  ad  récentes  HIHu  Ubroê 
advenus  Patrem  Marinum  Menennumter^ 
tes  respondetur  (  dédié  an  père  M ersenne  )  -,  Pa- 
ris, 1630,  in-8%  et  dans  le 3*  vol.  in-fol.  de  l'édit 
de  Lyon ,  sous  ce  simple  titre:  Fluddanm  PM- 
losophix  Examen  ; — Ad  Ubrum  dam.  EânÊordi 
Berberti,  Angli,  de  Veritate  Spistoia  :  eoea- 
posée  en  1634,  cette  lettre  ne  parut  qu'après  la 
mort  de  Gassosdi,  dans  l'édition  de  Lyon»  1658, 
3*  vol.  in-fol.;  —  DUquisUio  Mêtaphffêiea 
Gauendi^  advenus  Cartesitim;  Paris,  Ams- 
terdam, 1642, 1654, 1678,  in*8<'  (traduit  en  frui* 
çais  par  le  duc  de  Luynes  et  par  dersdier,  aoos 
le  titre  de  Cinquièmes  Objections;  —  Disquisi- 
tio  Metaphysica,  seu  dubitationes  et  Instan* 
tix  adversus  Cartesii  Metaphysicam  (ces 
deux  ouvrage  sont  réunis  dans  l'édition  de  Lyon 
de  1658,  tom.  3*  in-fol.  );  Paris,  1644,  in-4''; 
—  De  Vita^  Moribus  et  Placitis  Epieuri^ 
seu  animadversiones  in  decimum  librum 
Diogenis  Laertii  (  dédié  à  F.  Barancy  ;  Lyon, 
1649;  Amsterdam.,  1659;  Lyon,  1658,  5*  vol. 
in-fol.;  Lyon,  1675,  en  un  vol.  in-fol.),  avec 
le  Syntagma  Epicuri,  comprenant  la  Cano- 
nique, la  Physique  et  l'Éthique  d*Épicure  ;  — 
Syntagma  PMlasaphix Epicuri,  cumr^futa- 
tionibus  dogmatum  qux  contra  fidem  chris- 
tianam  ab  eo  asserta  sunt^  appositis  per 
PetrumGassendum ;  Amsterdam.,  1684,  in-4*'; 
Lyon,  1 659,  in-4*;  Lyon,  1658, 3'  vol.  in-fol.  Sor- 
bière  avait  traduit  en  français  cet  ouvrage  ,mais 
il  ne  le  publia  pas  ;— Syntagma  PhUosophicum, 
in  quo  capita  prxcipua  totius  phUasophiss 
edisseruntur  ;  ouvrage  posthume  ;  Lyon,  1658  ; 
les  deux  premiers  vol.  in-fol.  avec  un  Avis  an 
lecteur  de  Montmor  et  une  Préface  de  Sorbière 
à  ce  dernier,  qui  contient  de  précieux  détails 
biographiques  sur  Gassendi.  Ce  traité  est  divisé 
en  troto  parties,  11  oomireiice  par  un  préambule 
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sur  la  philosophie  en  général  en  neuf  chapitres  : 
la  r*  partie  comprend  la  Logique  {/nstitutio 
Logica  )  ;  elle  comprend  elle-môme  quatre  par- 
ties: 1**  De  la  simple  conception  des  choses  ou 
des  idées;  2"  De  la  proposition  ;  3*^  Du  syllo^isrne; 
4°  De  la  méthode.  La  2*  partie  traite  de  la  Phy- 
sique, et  comprend  plusieurs  divisions  et  subdivi- 
sions en  trois  sections  ;  l"  De  la  nature  en  général  ; 
2**  Des  choses  célestes,  3*  section ,  quatre  livres 
sur  les  objets  inanimés  (  De  Rébus  terrenis  ina- 
nimis  )  et  quatre  livres  sur  les  animaux  et  les 
êtres  vivants.  La  3*  partie  traite  de  la  Morale 
ou  Éthique,  en  trois  livres  :  i*'  livre.  Du  bon- 
heur; 2*  Des  vertus;  y  De  la  liberté,  de  la  for- 
tune, du  destin  et  de  la  divination. 

Travaux  divers  :  De  Vitn   yicolai  Claudii 
Peireshii^  senatoris  Aquisextiensis ;    Paris, 
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1641,  in-4°;  La  Haye,  IGil,  m-12,  1655, 
ln-12;  -  Eadem  recum  Quedlimbergi ,  1708, 
in-S";  trad.  en  anglais,  Londres,  1657,  in-8''; 
Lyon ,  1658,  5*  vol.  in-fol.  ;  —  ObservaCio  de 
septo  cordis  pervio;  Leyde ,  in-S" ,  1640;  — 
Romanum  Calendahum ,  compendiase  expo* 
sifum;  accessit  coroUahum  de  Romano 
Martyrologio;  Paris,  1654,  in-4";  Lyon,  1658, 
5'  vol.  in-fol.;  Lyon,  1675,  comme  appendice 
du  Syntagma  Epicuri;  —  SotUia  Ecclesue 
Diniensis;  accessit  coneilium  Avenionense 
anno  1326;  Pans,  16:>4,  in-'«°;  Lyon,  1658, 
5"  vol.  in-fol.;  —  Abncus  Scsterstiorum  (1); 
1654;  Lyon,  1658,  4"  \ol.  in-fol;  Lyon,  1675, 
comme  appendice  «lu  Syntagma  Epicuri;  — 
Manuductio  ad  Theonam  Musices,  seu  ad 
partent  speculativam  Musicx;  1654;  Lyon, 
1658,  5*  vol.  in-fol.;  —  De  novo  cirea  niane 
EjrperiinentOy  comme  ap|)endice  du  Syntagma 
Epicuri;  Lyon,  1675,  in-fol.; —  Catalogus 
varionim  iibrorum  quos  ex  Onente  advenit 
et  in  publicam  hibliof/tf'cnm  (frposuit  J.  GO' 
lius;  Paris,  UVM.  —  .Après  a's divers  ouvrages, 
on  peut  citiT  un  \i)liiiiii'  iit-tol.,  C  «le  l'édition 
de  I.yon,  l('>jH,  contenant  la  r4>rr('spon« lance  de 
Gassendi.  Il  v  traite  (ll•^  ^ujt't<  d<;  littérature, 
d'éducation,  de  |ilii|o^o|it>ie  et  de  mathémati- 
ques. On  y  a  réuni  l^^  lettres  de  tiueliiues-un«% 
de  sen  c«m  res|M)ndaut.> ,  entn^  autres  quelques 
lettres  de  la  reine  <liriNiin«»  'le  Suè<le.  Citons  en- 
core, d'après  le  |HMV  lUi^iT*  I ,  liiographe  de  (rns- 
sendi,  des  manuhcrits  et  lettre>  françaises  ron- 
sénés  dans  la  bibliothèque  de  M.  Ttioinanhin 
de  Mazaugues,  président  au  |>arlement  <le  Pro- 
wence ,  et  dan<  les  re<'ueils  de  Boiiillaud. 

Rernier,  élève  et  ami  de  (;ass4'n4ii,  a  cxim- 
poB<S  un  Abrège  de  su  Philosophie  ;  Paris,  1674, 
7  vd.  in-12;  Lyon,  1676.  7  vol.  in- 12;  L)on, 
1678,  1684,  8  vol.  in-12.  Deu\  éditions  com- 
plètes des  œuvres  de  Gassendi  ont  paru ,  l'une 
à  Lyon,  1658,  en  VI  vol.  in-fol.,  l'autre  à  Flo- 
rence eo  VI  vol.  in-foL,  1728.         B.  AnÉ. 


(t)  De  la  valeur  de  l'antlqae  Bono^le'rédtlte  eo  boD' 
Mie  CraDçalM  par  l'MU  rojal  de  itM. 


Lât  OEuom  de  CAUêiuU  «<  en  particmlUr  isê  Mfrwt 
et  celles  de  set  correspondants  (  éd.  de  Lyoo  oa  de  Flo- 
rence, VI*  volume  ).-£)•  rUa  et  Moribus  P.  Gassendi, 
eo  forme  de  préface  a  Mootmor,  i«'  volume  de  tea  Obi- 
Très  complètes,  par  Saanel  Sorbtére.  -  Beraler,  Pr0fa€ê 
de  la  Philosophie  de  Gassendi.  —  f'to  de  GassmuU,  par  le 
père  Ra«errl,  de  rOratolre,  In-ll;  Pari»,  17S7.  -  Lettre 
critique  et  historique  à  tautew  de  la  rie  do  GassomM» 
par  l'abbé  De  la  Varde  (  ouvrage  Mudlé  par  le  précédesl  )  ; 
Cambarat  doooa,  en  1770,  une  noiiTclie  édIUon  de  la  Fia 
de  Gassendi  du  père  Bogeret,  avec  un  Ahréfé  de  sa  Phi- 
losophie, -  Gaultier-Cbarleton .  PhUoeophia  Eficwrea- 
Cassendo-Charletonia i  In-fol..  Londres.  —  Dissertm- 
tioncula  historiea  philosophica  de  Ren,  CartesU  MedêtO" 
ttunibus  a  Gassendo  erfugnatis^  ln-8«;  UCrecbt,  idto. 
~  Bofrelcke,  Censor  censura  dlgnus ,  pkihmphus  do- 
fensusf  iB-4* ,  Rosb>rk,  tMT.  —  Ditpmtatio  ad  Gassendi 
ijbrum  priamm  Bxercitatimmm;  Ui-4*,  ictt.-  Le  P.  Mené, 
Éloge  de  Gassendi,  couronné  par  l'Acadéoite  de  Mar- 
seille et  publia  en  1787.  -  Fabric,  HisL  Biblioth^  toa.  V, 
p.  M4.  -  Montada,  HiU.  des  Mathématiques,  ton.  II. 
paires  ir,  IM.  m  et  sulv..  Ml  et  snlv.  —  MssertatUm 
sur  le  nom  de  Gassendi,  par  le  docteur  Honnorat  ;  jén- 
nales  des  Basses-Alpes,  18M.  -  Biographie  des  Uommet 
remarquables  des  Basset' Jlpes,  art.  GassemdL  —  Bajie. 
art.  Leucippe.  >  Damiron,  Bssal  sur.rUiU.  de  la  Philo- 
Sophie  au  dix-septième  siècle  ttom.  I.  ISU.  -  Bmcker, 
mit.  crtt.  Phtlosophim ,  t.  IV,  p.  lit  ;  VI,  7St.  -  Per- 
rault. Hommes  illustres  de  Pranee,  i.  l,  p.  sj.  ^ 
Scbailcr,  CeschUhte  der  NaturpkUoeopMie,  I,  tll-tu. 
-  Comburat.  Abrégé  de  la  Fie  et  du  Sgstime  de  Gas- 
sendi ;  Bouillon,  In -it.  —  Bnhle.  Gesehiehte  der  neuerm 
PhUosophief  III.  p.  7t-ifi  de  la  tradnctioo  française.  — 
Papon .  Histoire  de  Provence  »  t.  IV,  p.  lio.  >  IMcMoa- 
naire  de  Philosophie  ;  dans  VBnegcloiedie  méthodique  , 
L  II,  p.  S40-S79.  -  Daonoo,  Cours  d^Êtudei,  t.  XX. 
p.  m.  —  ûietionnaire  desSeiemem  philotophiqùes ,  I.  Il, 
p  404 IM.  -  Bogcrcl .  RecmeU  des  Éloget,  ÈpUa^kes,  etc., 
de  Gassendi. 

eAssBNDi  (  Jean-Jacquet' Boêiliên ,  eonte 
db),  giénéral  français,  né  eo  ProTence,  le  i&  dé- 
cembre 1748,  mort  è  NoiU  (Cdte^l'Or),  le  14  dé- 
cembre 1828,  appartenait  à  la  famille  du  eélèbre 
Pierre  Gassôidi.  Entré  au  service  corame  aa- 
pirant  dans  le  corps  de  rartillerie,  en  février 
1767,  il  devint  élève  au  mois  de  novembre  de  la 
même  année,  lieutenant  le  9  mai  1768,  capitaine 
le  3  juin  1779,  chef  de  bataillon  en  mar»  1793, 
rbef  de  brigade  en  1796,  et  fit  avec  ^''ttiiMii^Hi 
les  campagnes  de  la  révolntion.  Prooiu  au 
grad«>  de  général  de  brigade  en  mars  1800,  il 
commanda  le  |iarc  d*artiUerie  dn  camp  de  re- 
serve furmé  à  Dijon.  Nommé  inspecteur  fénéral 
d'artillerie  le  14  mars  1805,  et  général  de  divi- 
sion le  19  septembre  suivant ,  il  fut  appelé  an 
Conseil  d*ÉUt  en  1H06,  et  au  sénat  le  &  avril 
181.1.  Deux  mois  après,  il  était  mis  à  la  retraite. 
.A  la  première  Restauration ,  il  fut  appelé  a  la 
cliarabre  des  pairs ,  le  4  juin  1814  ;  mais  ayant 
fait  partie  de  la  cliambre  des  pairs  de  Kapo- 
leon  pendant  les  Cent  Jours,  il  fut  excln  de  la 
fiairic  au  retour  des  Bourbons;  l'ordonaanoe  du 
21  novembre  I8l9lui  rendit  son  siège.  On  a  dcce 
général  :  Aide- Mémoire  à  V usage  des  e^ffmtrs 
d'artillerie  de  France  attaches  au  serncê  de 
terre  ;  Metz,  1 789,  in-8*  ;  5*  édition,  revue  ci 
augmentée  ;  Paris,  1819,  2  vol.  in-8";  —  Mes 
LoiMrSf  par  M.  de  G.,  ancien  officier  «m  r^ 
gimcnt  de  La  Etre,  artillerie;  Dijon,  1820, 
in-18.  '  Ce  volume,  qui  n'a  pas  été  destiné  an 
commerce,  dit  M.  Quéfard,  n*a  été  tiré  ipi'è 
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iflin.  •  En  tMa  de  ce  reendl  da  poMM  u 
tnMTe  la  Ir^acUoii  en  ven  fr«at*i*  ^  Mp* 
dMnU  A»  ta  JA-uialMN  tUUvrtt,  do«t  bai* 
a«unt  iBUrieiiremMl  éU  iaçiimét  dMi  Im 
ffrnifiMdii  Pornoua,  de  I77S  à  ITU.  QiMl- 


(Acfuiii-PIrwHnHu  ) , 
Lindau  (Souabe),  ta  3  aonuhra  1&0&,  nort 
le  *  drcembre  1J77.  En  I&M  U  m  nodU  t  Wit- 
tenibcrgpour  fnteadre  Luiber  et  Métandithca. 
I>f  U  il  alla  a  Vleoiii.  Bb  IS17  I)  riaila  Uoatpd- 
litr,  et  CD  I&18  il  fut  refa  doetaor  m  mtdediM 
k  Atlpioa.  De  retMv  m  *"— "ir*i  U  «Mrc> 
l'art  de  itaMr  t  Keldkinhaa ,  pria  k  Aapbowii, 
où  il  rnuurul.  Gaaaer  était  ccauaHé  par  taa  pÀ- 
ceadeboat<nipa,iMHi-aaiileiMataBrtaa  nattèrea 
mMicilpi ,  ma»  encore  wr  ta  tUotagle  «I  ta 
puliiiqu«,qu'il  aiail  égatanteot  ëtudfdea.  U  aida 
de  u  plume  et  de  uu  oédlt  ta  eéUbre  Ftm- 
cowiti  ilana  les  cttittni*anea  q«a  MMiteaaU  ee 
IttéotOKiea.  b«*  prindpaui  ouvragée  aoot  :  Bit- 
lonaruia  et  ckroHUorum  tmatdt  EpUorn»; 
Bile,  \iM;~  D«  Hegibut  Hi»ni«lfmatait: 
Bile  ,  \bhi;  —  Collttttaua  pnctiM  tt  Ut' 
ptrinifHta  proptia,  hh  inilogi  mroflo- 
Muni  tl  obitTVatioiniM  «udMiuJiwm,-  IMI, 
in- 4*;  —  ÀplUrltmanim  UippocnUi*  M»' 
thodmê  nopoi  Saiot-GaU,  OM;  —  0{fndl 
Mtangetia  çotUcOi  Baie,  liTli—  AntuUi 
Sfipuàliei  Àvgtulanx;  Hanorre,  tSU;  ~ 
Aiinalei  de  rflustulf  oriffinit,  amanilalr 
tiliij,  stiletidorr.  3-dtJitiomai  tt  rtbui  yatU 
einain  Reipnblicxquf  Ang\utanx iBiiit,  l&SO. 

«issBR  (Sitnon-Pùrre),  ioriKOOiolle  alle- 
tnàoA,  HP  le  1.1  mal  leTA,  k  ColberR  (  Pomé- 
ranie),  mort  le  ?}  novembre  1745.  Il  Mndia  sao- 
r^iiTrmriil  i  C,iWt%,  Rtrttia,  LeJpiig  d  BaUe, 
e1  (il  fnsuile  aire  Ir  baron  Eodea  le  Toya^  de 
HoJlandi-.  Rn,'ii  liren<«  t  «on  retoort  Halle,  il 
vitila  !i\pr  \f.  inïioe  personnafie  ka  pftodpale* 
eonrs  d'AtlmiaKiie  etriUlie.  Bereau  CDMiile  ai 
AlleinaïuiP ,  il  lit  An  Irctnm  pubHquei  1  Halle  , 
devint  'Inrtrur  ri  pTofpueor  »ffé^  de  droit  ai 
1710.  ai^fsieiir  de  rfrhrriiiat  ai  1711,  con- 
aeiller  rti  1710,  prornuvar  tttalaire  de  droit  en 
1771.  profMsrur  d'A^onomie  en  1737.  S«  pria- 
cipani  iHiiracra  Mmt  :  DUtrrtatio  de  Jart  ee- 
mnnnln/i  rirea  leyatoM ;  Halle,  1700,  ln-4-; 
—  Dr  CiTlihafu  pan»  nomine  ■mpofifo;tbid., 
ITo:i,  irr','  ;  —  f>e  fitalUudinejuridtca  ;  iUd., 
ncsin-i*;  —  iieJuramenlo  in  rem;  ihid., 
i7M,ii>-t*,—  £>e  AbitinejillaJttriMtiatWKa 
fi'llneihux  regiiHs  pulalU 
r    :  iliil.  iro>,  in-t';  — 


Oifme  nvoUMii  *t  rfoMONtonm;  ML,  17». 
h4*i  —  /ta  IinMlitat*  patUtmnm  mmjw- 
ramânUdandontmetrttpoiittmdanim;9àL, 
tlHfkf*»;—  Prmltetioiiet  aiCaMemJtu- 
AjitMMfM,  qfMfw  tUutot  «ni  im  m/fUi 
nom  tomtineHlur  i  IUd.,  1717,  ln-4*;  —  JM»> 
puMh  de  ^urtatda  <f«ra(loM  taw  tpât; 
au.,  17»,  in-4*;  —  M  PrmngatiPu  diÊnm 
dMolvemdtâ  kiendUaUkm; 
I.,  17»,  ta4<;—  D»  iMfNifUlMM  cmtrm 
tt  aiMAim  tMtum  IUd.,  17»,  te4*[ 
—  D*  Jun  Qtrmtmo  dUifeiilUu  aaeoIaMta; 
arid.,  17», kk4'i—  Dt  ardw  vert  sa nli- 
ftwl  funteommlU  OffMo;  OU.,  17»,  t»4>; 
~  Le  CatuU  eur  JfucaadfmtnaMtaMM- 
HfrweoUMOMrM.-lfairi.,  17»,  t»4*|— An- 
temaj  ■«  (fan  œsiioBiKcAeN ,  yaHHaeHw 
<m4  Kament-fnt*mu€lu!ft**  (Introdndiaa 
jlHiqBMddedM-  . 


WMMwil  oate  iMMnM^aMdai  Ud.,  17BI, 
bi-4*i  — 'AMUlmaf  praettem  t»  «imm  yrv- 
toeftoMMi  iUd.,  t7M,  In-f*;  —  Di  PaetiM 
elMuUeamMutiStià.,  1735,Im-4>;  — Bt/H- 
dide  itmpUel,  ^tuque  çtmUme  eemteftmi 
OU-,  173a,  I»4<i  —  ita  àtUuMme  ta  fWB 
acrtlltlt;  UM.,  17)8,  bi-4*;  —  i»  yirtBMiawi 
l^maf omickM;lbid.,  1739,  ta-f)—Mif» 
farta  y«rta  ^nAotHni  da  rahu  eroMit  «f  da 
proeeaaii  exeeulivo;  IUd.,  1743,  b-S*. 


saUBK  (/MN-XicAal).  < 
Dé  k  SekKetailbrt,  ta  14  JasTier  iToa,  noat  à 
Halia,  ta  »  iaoïier  17M.  Il  éliidta  k  lâia  et  k 
Halle,  où  il  devint  proTeaaenr  an  gpnnaae  m 
1714.  En  171B  il  tôt  nommé  recteur  k  Calbe  aor 
ta  Saatai  liepuii  1731  il  remplit  le*  ntèmaa  tooù- 
liou  »  Halle.  Eu  I7M  il  obtînt  le  titre  de 
docteur  da  la  Tacullé  de  ptulonopUe  d'Ertaag». 
En  mAroe  temps  il  fut  nommé  membre  de  ta 
SoàM  Latine  dlésa.  11  pabUa  quekpwaomn^ 
phitatagiqnea,  qui  ae  (ont  mnarqutr  par  daa 
oonnaluancea  aobdea  aittoni  que  par  ki  a^^ 
Lea  principaux  aont  :  De  Ortgtiu  Arlii  Tfp^ 
trap/MXi  Halta,  1740,  bxA';  —  De  JlonM 
mireo  Manmu,  ad  ChrUttim  tnucemiem  ne- 
eommodatoi  ibid.,  1741,  in4*;  _  «iftorta 
Aaetonm  Ualerulim  potl  emeitdatkmem  tm- 
eronm  a»l*  gymiia$iun  eoKdUnm;  tU,, 
1741,  in-4<>;  —  Anmerlmitçen  Meber  Me 
wahn  Eigrntcltttfi  der  heàrteUckem  ipra- 
ehe,  etc.  (  Bemarquea  aur  la  véritable  Caiaetèn 
detaLanf(itaHébrHhin«,elc.}iHa]ta,  174B,  !»• 
4°  ;  —  M  Mivéxtua  JtomanofHM  ;  Ud.,  t74t, 
i»4-. 

•ilmtn.  Htm 
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*  «A881BS  (Jean-Baptiste),  peintre  fran- 
çais, né  à  Bordeaux ,  le  25  octobre  1780,  mort 
à  Paris,  le  16  octobre  1832.  Il  servit  d*abord 
dans  la  roarine ,  devint  prisonnier,  et  passa  plu- 
sieurs années  sur  les  pontons  anglais.  Après  sa 
mise  en  liberté,  il  commença  à  apprendre  la 
peinture,  sous  la  direction  de  Lacour,  et  vint 
achever  ses  études  à  Paris ,  sons  Vincent  et  Da- 
vid. Il  avait  été  admis  à  TÉcole  des  Beaux- Arts , 
lorsqu'il  se  laissa  entraîner  par  les  préoccupa- 
tions politiques  du  moment,  et  courut  joindre 
Louis  XVIH,  qui  résidait  à  Gand.  Mais  bientôt 
il  se  livra  tout  entier  à  la  culture  de  son  art. 
Gassies  ne  s'en  est  pas  tenu  à  la  peinture  histo- 
rique ;  il  s'est  essayé  dans  le  genre  et  le  paysage  ; 
il  a  particulièrement  réussi  comme  |)eintre  <rin- 
térieur  et  de  marine.  Parmi  ses  grandes  pro<luc- 
tions,  on  cite  Le  président  Brisson  pour  la  salle 
du  Conseil  d'État,  au  Louvre,  ainsi  que  douze 
ligures  imitant  le  marbre  et  soutenant  des  guir- 
landes de  fruits,  imitation  du  bronze ,  au-dessus 
desquelles  sont  placés  quatre  génies,  représen- 
tant Z^£  Sciences  f  Les  Arts^  L' Agriculture , 
Le  Commerce.  Au  milieu  de  chacun  des  eûtes 
de  la  même  salle,  et  à  chaque  bout ,  sont  pla- 
cées quatre  ligures  allégoriques  :  La  Paix ,  La 
Force,  La  Justice,  La  Loi.  En  1810  Gassies 
exposa ,  au  salon ,  Homère  abandonné  par  des 
pécheurs  sur  un  rivage;  —  en  1814 ,  Virgile 
lisant  r Enéide  devant  Auguste;  —  en  1817, 
Horace  au  tombeau  de  Virgile;  —  en  1819, 
Jésus  et  saint  Pierre  marchant  sur  la  mer; 

—  la  Dernière  communion  de  saint  Louis;  — 
Homère  chantant  ses  poésies  devant  les  ber- 
gers ;  —  en  1822,  Saint  Louis  visitant  ses  sol- 
dats mourant  de  la  peste;  —  le  Martyre 
de  saint  Appien  ;  —  le  Combat  des  Trente,  etc.; 

—  en  1824,  La  Transfiguration;  —  Sainte 
Marguerite ,  reine  d'Ecosse,  lavant  les  pieds 
aux  pauvres  ;  —  la  Clémence  de  Ijouis  XI J, 
pour  le  palais  de  Versailles;  —  en  1827,  Inté- 
rieur de  Cvglise  Saint-ytcolas  à  Boulogne- 
sur-mer,  acquis  par  le  duc  d'Orléans  (depuis 
Louis-Philippe)  ;  —  Naufrage  d'un  Pécheur  et 
de  son  en/mit; —L'Enfant  d'un  pécheur  secou- 
rant son  père,  etc.  In  de  ses  bons  tableaux 
historiques,  le  Bivouac  de  la  Garde  nationale 
dans  la  cotirdu  Louvre,  exjïosé  en  1831,  ornait 
avant  1848  le  cabinet  du  roi  au  |>alais  des  Tuile- 
ries. Parmi  ses  tableaux  de  genre  et  d'intérieur, 
dont  une  partie  se  trouve  en  Hollande ,  plusieurs 
ont  été  remarqués  pour  leur  exactitude  :  lue 
du  rocher  de  Shakespeare,  à  Douvres;  —In- 
térieur de  Véglise  Saint- Pierre  de  Calais;  — 
Entrée  du  port  de  Boulogne;  —  les  Aiguilles 
de  Vile  de  \Vight;—\c  Rocher  de  Dumbarton; 

—  Vue  du  lac  Lomond,  en  tr<>ss<'.  On  a  vu  éîW- 
leroentde  cet  artiste  un  grand  nombre  de  di^sins 
représentant  des  scènes  de  la  \ie  maritime,  qu'il 
savait  habilement  dramatiser.  Plusieurs  de  ses 
productions  ont  été  brûlées  dans  !•>  sac  du 
palais  de  ^euilly,  ea  février  iî*»«.  Cu.  hWagl. 


Clarac,  Mmjm  eu  Lomtre,  —  Ârekhm  dtt  Bmmx- 
jtrU.  —  Btnseiçnemtntt  particuliers. 

l  ttASSiBS  {Jean  '  Baptiste) ,  naturaliste 
français,  né  à  Agen,  le  11  janvier  1816.  Tout 
en  exerçant  la  profession  de  marchand  tailleur 
à  Bordeaux ,  il  cultiva  avec  succès  l'histoire  na- 
turelle. Dès  ses  jeunes  années  il  recueillait  des 
minéraux ,  des  insectes;  il  faisait  un  catalogue 
des  lépidoptères  des  enrirons  d'Agen.  Plus  tard 
il  parvint,  en  dirigeant  principalement  ses  études 
sur  les  molhisques ,  à  se  faire  connaître  comme 
un  observateur  exercé  en  histoire  naturelle  , 
sur  la  conchyliologie  en  général.  L'Académie 
des  Sciences  de  Bordeaux  et  la  Société  Lin- 
néenne  de  cette  ville  l'admirent  au  nombre  de 
leurs  membres.  Ses  écrits  sont  :  Essai  sur  le 
Belcine  tronqué;  observations  sur  Vaccou- 
plement  jusqu'à  fêtât  adulte,  avec  les  di- 
verses t ronéotions  de  la  coquille  ;dans  les  Actes 
de  la  Société  Linnéennede  Bordeaux,  vol.  XV, 
ann.  1837,  avec  2  hthog.;  _  Tableau  métho- 
dique et  descriptif  des  mollusques  terrestres 
et  d'eau  douce  de  VAgenais  ;  Paris  et  Ag«>n, 
1849,  in-8°,  avec  4  pi.,  publié  avec  le  con- 
cours du  ministre  de  l'instruction  public  et  <lu 
conseil  général  de  Lot-et-Garoone  ;  —  Quel^ 
ques  faits  d'embryogénie  des  AnejfUs  et  en 
particulier  sur  l'Anqfle  capuloide  Porro; 
Actes  de  la  Soc.  Linn.  de  Bordeaux,  1851, 
vol.  XVII,  avec  une  lith.; — Première  Xotepour 
la  faune  conchyliotogique  de  la  Gironde; 
même  recueil,  même  vol.;  —  Seconde  Aote 
pour  la  faune  conchyliologique  de  ta  Gi- 
ronde; même  recueil,  1853,  XVUI*  vol.  ;  —  Ob- 
servations sur  une  Note  de  M.  Lecoq  relative 
aux  accouplements  adultérins  chez  quelques 
mollusques  terrestres;  Journal  de  Conchy- 
liologie, 1852,  t.  lU  ;  —  Quelques  Mots  de  ré' 
ponse  à  M.  Bourguignon  à  propos  de  son 

Ancylus  Janii;  même  recueil,  1854,  t.  20; 

Description  des  Pisidies  observées  à  Vetat  vi- 
vant dans  la  région  aquitanique  du  sud^ouest 
de  la  France,  avec  2  lith.;  ibid.;  —  Ao/e 
sur  l'introduction  des  Termites  dans  la  ville 
de  Bordeaux;  Actes  de  la  Soc.  Unn.  de  Bor- 
deaux, 1852,  14*  année;  —  Moles  sur  quel- 
ques faits  relatifs  à  la  fabrication  des  haches 
celtiques;  Mem.  de  l'Acad.  de  Bordeaux, 
1852,  14'  année  ;  —  Description  des  coquilles 
terrestres  et  d'eau  douce  de  V Algérie  envoyées 
à  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux  par 
M.  le  capitaine  Magnan ,  avec  une  lith.;  Actes 
de  la  .Soc.  Ltnn.  de  Bordeaux,  1856,  t  XXI; 
—  Monographie  du  genre  Testarelle,  en  col- 
laboration avec  M.  P.  Fischer  (sous  presae). 
M.  Gassies  doit  publier  aussi  Les  Fossiles  de 
VAgenais  et  des  landes  d'Albret,  ouvrasse 
dont  il  a  recueilli  les  matériaux  pendant  quin/t: 
anni^s.  Gnror  me  Feue. 

DommfJitt  parttcutien, 

GASsio.^  (Jean,  comte  de),  maréclial  de 
France,  né  à  Pau,  le  20  auOt  1609,  mort  Je 
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'}.  octobre  1047.  Né  dans  la  reHgjkm  proCeatante, 
Gasiiiuo,  qui  était  entré  (1625)  es  qualité  de 
priidarme   dans  la  compagnie  du  prince  de 
l^t-mont,  serTit(ie38)  en  Guyenne  et  en  Lan- 
giiiHloc,  dans  Tarroée  des  huguenots,  oonunandée 
par  lo  duc  de  Rohan.  Après  la  pai\  d*Àlais  (27 
juin  1629),  il  fit  (1630)  la  campagne  de  Savoie, 
^  s«  trouTS  au  siège  de  Pignerol  ainsi  qu'au 
cornhat  de  VdlUme.  Ébloui  par  la  réputation 
iiuliiaire  de  Gustave- Adolphe ,  roi  de  Suède,  le 
jiMini*  Gassion  se  rendit  à  son  camp,  et  bientM 
la  gloire  dont  il  se  couTrit,  tant  à  la  bataille  de 
I^'ipzjg  0631),  où  il  chargea  trois  Ibis  le  génial 
(lt>s  Impériaux,  qu'au  passage  du  Lech,  flbLèrent 
sur  lui  les  regards  du  roi  de  Suède.  Gustave- 
Adolphe,  qui  méditait  le  siège  dlngolstadt,  s'étant, 
ainNÎ  que  Gassion,  approché  très-près  de  la  place, 
un  boulet  ennemi  emporta  la  croupe  du  cheral 
du  roi.  Se  précipitant  au  secours  de  Gustave- 
Adolplie,  Gassion  le  dégagea  de  dessous  son 
elle  val,  et  lui  offrit  le  sien.  Ce  service  et  le  courage 
qu'il  déploya  A  Nuremberg,  àFreistadt,  dont  il 
(il  la  garnison  prisonnière,  à  Liitzen,  où  il  eut  trois 
chevaux  tu<^s  aous  lui,  allaient  loi  mériter  les  plus 
brillantes  distinctions,  lorsque  le  roi  de  Suède 
Uiinba  mortellement  blessé  (16  novembre  1632) 
Kur  le  champ  de  bataille  de  Liitzen.  Ayant  perdu 
iwn  protecteur,  Gassion  revint  en  France (1633),  1 
servit  coiume  roefttre  de  camp  en  Lorraine  (1636), 
MHis  le  maréchal  de  La  Force,  et  se  distingua 
(i(i30.  aux  sièges  de  Dôle  et  de  Landredes. 
Nommé  maréchal  de  camp  en  1636«  il  se  signala 
dans  toutes  les  aflaires  qui  eurent  lieu  à  la  fron- 
tière de  Flandre  et  d*Artois.  En  1643,  il  combat- 
tit, m>us  le  duc  d'Enghien,  è  la  bataille  de  Ro- 
croy.  et  la  part  qu*il  eut  dans  la  victoire  fut  telle, 
qut>  le  duc  IVmbrassa  sur  le  champ  de  bataille, 
«'n  disant  a  tou<  ceux  qui  venaient  le  complimenter 
qu«*  c'était  a  Gassion  qu'il  était  retlevable  de  la 
ijctoiri>.  KIt've  au  grade  de  maréchal  de  France 
(  1"  novrmbp'  lf>'»3),  et  nommé  conseiller  d*État 
|wir  lirp>rt  en  date  du  27  du  même  mois,  Gassion, 
<|iii  n'avait  que  trente-quatre  ans,  prit  le  com- 
mandement de  l'année  qui  devait  se  réunir  à 
relk  de  Flandre  et  de  Champagne,  et  bientôt 
Gr.i%eline<,  C'a^sel,  Mardik,  Béthune ,  Lillers , 
Saint-Venant .  Courtray ,  Bergues  Saint- Vinox , 
Funie<  et  Dunkerque  hii  ouvrirent  leurs  portes. 
La  iiriN**  de  C^ravelines  mit  de  la  mésintelligence' 
entre  f;as^ion  et  le  maréchal  de  La  Meilleraye, 
qui  avait  eu  f»art  à  cette  conquête.  Le  dissen- 
timent des  deux  maréchaux  donna  heu  4  des 
scènes  déplorables,  qui  faillirent  mettre  aux  prises 
les  deux  moitiis  de  l'armée.  Comme  le  maréchal 
de  Gas^^ion  <  onnaissait  beaucoup  moins  la  science 
de  faire  sa  rour  que  celle  de  faire  la  guerre,  il  se 
brouillaau^si  a\ef  le  duc  d'Enghien.  Toujours  prêt 
à  critiquer,  a  Màmer,  à  commander  suivant  les 
inspirations  i|e  ^  vieille  ex|>êrience,  il  voulait 
reprendre  envers  le  prince  les  manières  qu'il  avait 
pu  >e  permettre  lorsqu'il  avait  alTaire  à  un  écolier 
dont  11  dinerait  le»  premiers  pas.  Mais,  depuis, 
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d'Engliiflnavait  aoquia  de  la  ijobe  «tnrtml  de 
Forgueil,  et  un  jonr  il  goarmaDda  nMleaBeot 
Gasak»  à  la  tête  de  set  troupes.  «  Et  sur  oe  «pie 
le  marédial,  dit  Monglat,  voulait  lui  dire  aea  rai- 
sons, le  prince  lui  repartit  que  oe  n'élatt  pas  à 
lui  à  chercher  des  raisons,  roaia  à  obéir  aven- 
giément  à  ses  commandements,  étaM  aoo  gêné* 
raly  qui  en  savait  plus  que  lui,  et  qu'il  lui  appre»- 
drait  l'obéissance  comme  au  dernier  goujat  de 
son  armée.  «  Enghien  ne  prétendait  cependaDl 
exercer  cette  autorité  suprême  que  dans  la  beUe 
saison;  dès  le  milieu  d'octobre  1646  il  retoama 
à  la  cour,  confiant  son  armée  à  Gassioo  ainsi 
qu'à  Rantzau;  mais  cette  associatioo  ne  Ait  pat 
heureuse.  «  Gassioo,  alors  êgé  de  treuMinil 
ans,  était,  dit  Sismondi,  un  dn  meiUeort  §teé- 
raux  que  possédât  la  France;  huguenot  et  aoldat 
de  fortane,  intrépide,  sobre,  actif ,  dormant  pen, 
il  avait  apprit  l'art  de  la  guerre  tout  le  due  de 
Rohan  et  dant  let  annéet  tuédoitet.  RaotiaB 
était  né  protestant  oomme  lui,  niait  daat  le 
Holstein  ;  il  avait  été  formé  aussi  dant  let  arméet 
de  Gusta? e-Adolpbe.  Toutefois,  Q  y  avait  éotre 
les  deux  maréchaux,  dont  le  dernier  avait  réeem- 
roeat  fiiit  abjuration,  une  constante  antlpatiiie  : 
jamais  l'un  n'ouvrait  un  avit  que  XwtÉOtt  ne  le 
combattit  Rantian  était  du  reste  flatteur  et  cour- 
tisan autant  que  Gattion  était  frondeur.  »  Ces 
métintelligences  permirent  à  l'ardildne  Léopoid 
d'entrer  en  campagne  avant  que  let  Fruiçais 
ftissent  prêts.  L'ivrognerie  de  Rantua  acheva  de 
gâter  leurs  aflldret.  Landredet  ne  pnt  être  t*- 
courue  à  temps  ;  let  deux  généraux,  qui  t'étaient 
réunit  pour  marcher  sur  cette  vHIe,  se  séparè- 
rent, et  Gattion  prit  La  Batséetandte  que  Rant- 
zau t'emparait  de  Dixmude  (1647).  Ut  te  léo- 
nirent  de  nouveau  pour  attaquer  Lent.  Le  28 
septembre,  Gassion,  déjà  maître  d'uaedemi-lune, 
commanda  l'attaque  d'une  palissade  où  Tennenil 
s'était  retranché  ;  sa  troupe  hésitait  :  il  se  préci- 
pita le  premier.  Pendant  qu'il  s'elTorçait  d'ar- 
racher un  pieu ,  une  balle  l'atteignit  à  la  tête  et 
le  renversa;  il  mounit  à  Arras,  cinq  jours  aprèt. 
Le  lendemain  de  sa  mort  Lens  se  rendit;  mais 
la  ciunpagne  finit  d'ailleurt  tant  antre  rétoltat 
que  d'avoir  coûté  à  la  France  un  grand  capi- 
teine. 

Le  maréchal  était  mort  célibataire.  Aux  pro- 
positions de  mariage,  il  avait  coutume  de  ré- 
pondre :  «  Je  ne  CÀ  pas  assez  de  cas  de  la  vie 
pour  en  blre  part  à  quelqu'un.  »  —  «  J'ai  beau- 
«  coup  de  respect  pour  le  sexe,  ditait-il  un  jour 
«  au  roi  de  Suède  lui-même,  malt  je  n'ai  pat 
«  d'amour;  ma  destinée  est  de  mourir  soldat  et 
«  garçon.  »  A.  Saozst. 

CSfWi.  Mtfit,  t.  Il,  p.  S4t.  —  De  CoorceBei,  HUMn 
dé»  Gtnérûux  françmU^  t.  vi.  —  Tlieopbratte  Beaaiulot, 
LaF'Uttta  Mort  eu  marêckal  U  Gmuiom,  tS47.  -  L'abbé 
de  Pure,  HUt.  du  mmrëekai  dé  Cassiom;  —  MoDflaC, 
Mëmoirtt.  —  SlgaoD4l,  HUMrt  d§$  Frmnçmii,  t  XXIV. 
p.  m.  -  cmber  et  Oanjou,  JrekUm  cwr.  êê  rsUMn 
de  yrtmcê,  t.  Vf,  SemiaDe  terte.  p.  t7  et  sotT. 

«AMMAVM  (  Frédéric' Uopold)^  compo- 
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siteur  bobémien ,  né  à  Briix,  le  4  mii  1739,  mort 
le  22  janvier  1774.  Après  un  voyage  en  Italie, 
où  il  perfectionna  son  éducation  musicale,  il  fut 
appelé  à  Vienne,  en  1763,  par  Tempereur  Fran- 
çois l".  En  1771  il  reçut  le  titre  de  maître  de 
chapelle.  Il  fut  nommé  conservateur  de  la  bi- 
bliothèque impériale  de  musique ,  et  il  en  rédigea 
le  catalogue.  11  mourut  prématurément,  des  suites 
d'une  chute  de  voiture.  Parmi  ses  nombreux 
opéras,  on  cite  :  Merope  ;  —  //  Trionfo  d'Amore  ; 
—  H  Fïloiofo  innamorato. 

Fétu,  Bioqraphiê  univerteiiê  des  Mm$icUns. 

6AS8SIER  {Jean- Joseph),  thaumaturge  alle- 
mand ,  néà  Bratz,  le  20  août  1727,  mort  le  4  avril 
1 779.11  étudia  la  théologie  aux  collèges  des  jésuites 
dînspnick  et  de  Prague.  En  1758  il  fut  pasteur 
à  Klocsterlé,  dans  Tévèché  de  Coire.  11  exerçait 
depuis  quinze  ans  ses  fonctions  pastorales, 
quand  on  répandit  le  bruit  qu'il  prétendait  guérir 
toutes  le.s  maladies  par  l'imposition  des  mains. 
Un  nombre  considérable  de  malades,  qui  s'éleva 
jusqu'à  six  cents,  se  rendirent  chez  Gassner  pour 
lui  demander  leur  guërison.  Il  fit  ensuite  des  tour- 
nées à  Wolfsegg,  Weingarten,  Ravensberg,  Cons- 
tance et  autres  lieux  pour  y  exorciser  et  faire  des 
miracles.  Bientôt  son  sii|)érii'ur,  l'evèquede  Cons- 
tance, s'émut  de  C4*s  prétendus  miracles  ;  il  sup- 
posa qu'ils  cachaient  quelque  fraude,  et  ordonna 
que  le  thaumaturge  fût  examiné  par  un  direc- 
teur <]e  s^uniiiaire  :  Gassner  déclara  qu'il  n'avait 
eu  recours  qu'aux  pouvoirs  accordés  à  tous  les 
prétr4>s ,  leïm  de  cha^^i'^  par  la  prière  le  démon, 
cause  hahituclle  de  nos  maladies.  £tant  parvenu 
à  se  justiHer  de  In  sorte ,  il  retourna  dans  son 
presb>tère,  et  continua  d'avoir  recours  à  cette 
singulière  thérapeutique.  Et  la  foule  d'acoourir: 
il  y  eut  (h*s  visitrurs  allemand»,  suisses,  fran- 
çais in^me  ;  qu('lqut>s-uiis  étaient  protestants  ou 
juifs.  In  notaire  était  (har^e  |iar  re\orci.-«te  de 
drp>siT  |)ro(-ès-verl)al  des  plaintes  des  malades, 
apiv^  (]u<;i  (Gassner  ;)ioredait  en  conséquence*.  II 
coiniiifEirail  ftar  soiiuner  le  démon  de  luire  «on- 
naltre  eu  {lersonne  !••  mal  dont  il  a%ait  aflligé  le 
sujet.  S'il  ne  sr  manifestait  alors  aucun  sjmptAïue 
extraiir.linaire,  Gaskuer  déclarait  que  la  malailie 
était  naturelle.  Mais  quand  le  inalaile  jetait 
des  cris,  h'a<:itiit,  il  n'>  a\ait  plus  |M>ur  Gass- 
ner de  doute  sur  la  présence  du  malin  esprit, 
et  alors  il  exorcisait  de  l'air  le  plus  sérieux 
et  de  la  manière  la  plus  formelle ,  |Miis  le  maUile 
était  guéri  ou  prétendait  Tètre.  Il  soutenait  qu'il 
s'était  fait  un  escla\e  du  démon,  a  ce  point  qu'il 
obtenait  de  l'esprit  de«»  ténèbres  les  r4)ncesi»ions 
les  pins  étranges.  Le  malaile  a\ait-il  une  lierre 
générale, notre  exorciste onlonnait,  et  l'aOection  se 
logeait  dans  un  bras  seulement,  ou  bim  elle  al- 
lait se  cantonner  dans  un  pti^l.  On  liit  «pie  les 
médecins  témoins  de  ces  résultats  induis  ne  re- 
venaient pas  de  leur  >urpri>e.  Gj^sner  compta 
bientôt  parmi  ceux  qui  avaient  toute  fui  m  se< 
cures  merveilleuses  le  duc  Charles  de  Wur- 
temberg, qui  signa  am  procès-verbal  dressé  pour 


les  constater.  Toutefois»  la  nombre  dat  incrédule 

et  des  adversaires  n'était  pas  moins  ooosidéreblc 

Des  prêtres  catholiques ,  parmi  lesquels  le  pèr 

Sterzinger,  et,  outre  Tévèque  de  Coostmeet  ^ 

archevêques  de  Prague  et  de  Saixboorg  se  pronoa 

cèrent  vivement  contre  cette  prétention  d*év» 

quer  les  morts.  Enfin,  Joseph  ilinterdità  Getsae 

le  séjour  de  Ratisbonne;  et  après  avoir  oontinii 

quelque  temps  encore  à  Ellwangen  ses  prélenda 

exordsmes ,  il  dut  se  retirer  dans  la  petite  cor 

de  Bondorf ,  où  il  mourut  oublié.  On  a  de  loi 

Weise,  frcmm  und  gesund  »u  iebem,  wu 

ruhig  uHd  gottselig  zu  sierben,  oder  nùizii 

cher  Vnterricht  vHder  den  Teufêl  Mm  strei- 

ien ,  etc.  (  Vivre  sage,  pieux ,  bien  portant,  mon 

rir  bienheureux,  ou  instruction  utile  pour  lutta 

contre  le  diable  );  Augshottiig,    I77&. 

Ench  ri  Grnbcr.  JU§.  Bme.  -  Adduff,  SappL  à  J6 
cber,  Àttg.  Ctl.-Lcx. 

GAssHtA  (  mcolas  ),  peintre  allemand  »  vivai 
dans  la  seconde  moitié  du  dii-aeptièroe  siècle.  I 
peignit  le  paysage  dans  plusieurs  Tilles,  en  par 
ticulier  à  Francfort-sur-le-Mein,  Copenhague 
Cassel,  Dresde,  Vienne.  Samlrart  dans  son  â€q 
demie  (ait  un  grand  éloge  de  Gassner.  C*etai 
en  effet  un  remarquable  artiste. 

■ifkr,  ytues  AUg.  £Unttl,'LMx. 

*  «A880T  {Jacques)^  sieur  ns  Detfu», 
voyageur  et  homme  politique,  né  dans  le  Berry, 
en  1525,  mort  en  1585.  Il  était  fils  d'André  Gassot, 
secrétaire  de  François  I**^,  et  fut  de  iMHine  heon 
recommandé  è  la  reine  Éléonore,  qui  se  l'atta- 
cha. Il  était  alors  receveur  des  dîmes  à  Bourges, 
Une  fois  à  la  cour,  il  se  mit  à  l'étide,  et  dirigea  sei 
travaux  vers  la  connaissance  de  l'histoire  et  dei 
sciences  mathématiques.  François  I*'  tomba  ma- 
lade ;  la  reine  fit  vrrâ  pour  rétablir  la  santé  de  soi 
mari  d'accomplir  un  pèlerinage  en  Terre  Sainte: 
elle  entendait,  il  est  ^rai,  s'en  acquitter  pai 
procuration.  Ce  fut  Gassot  qu'elle  chaqiea  de 
cette  commission,  et  qui  l'accepta  avec  empressa- 
n>ent,  y  trouvant  un  motif  pour  accroître  la  fa- 
veur dont  il  jouissait  déjà  et  une  occasion  de 
s'instruire.  11  partit  dans  les  premiers  jours  d'ecp 
tobre  154G,  et  rapporta  de  son  pèlerin^  na 
morceau  de  la  vraie  croix,  dont  il  fit  plus  laid 
l>résent  à  l'église  de  sa  paroisse,  à  Bouifea.  A 
son  retour,  il  trouva  François  !"'  mort  et  Henri  II 
sur  le  trùne.  Il  fit  au  nouveau  roi  une 
circonstanciée  de  son  voyage,  et  obtint  ci 
pense  la  place  de  secrétaire  du  roi. 
déjà  homme  d'action,  se  UMutra  dès  lors  écri- 
vain, homme  politique,  savant  et  adminirtraiMr. 
Le  récit  de  son  voyage  au  Levant  avait  fait  h 
plus  %ive  impression  sur  Henri  11  :  le  roi  «r- 
donna  au  v«iyageur  de  retourner  aux 
lieux  dans  un  but  politique.  Gassot  alla 
remettre  en  mer  pour  l'Asie  avec  la 
datiun  d Vtuilier  et  de  |)énetrer  tout  ce  qui 
^ait  intéresser  la  politique  orientale,  de  a' 
mer  de  la  véritable  force  de  l'empire  du 
et  de  se»  ressources,  etc.  Le  prétexte 


0AS80T- 
r  et  d^fifl  Alt  d«  pMttr 
d«>  di>)>«cbM  à  à'knaom,  mtmuimr  fknaçili 
à   CoDriHitiMpI*.  Le  cturfé  4m  aflllrM  Ana- 

"«  était  alAH  lin  rhurimi 


ton  eipAditiOT  awln  U  Pmt.  CMi  pmrcbl 
bdUa  te  odMmtiDQKHiV  «tiil  ckHRi  debin. 
PutI  de  Vaiie  «n  )M7,  Cauot  «ait  d«  nloar 
a  lïM.  Nooi  anm  la  ralatlaa  écrite  par  fm- 
lew  d«  «•  vojaiB,  qà'i  eanj»  i'iitf  na> 
BDierito,  M  tua,  ÉiDB  ami  al «mpatiMi,  la 
pMta  Uiibcri,  d'iMoadmi,  loqMl  «nit  darair  M- 
pt*r  1«  miniiitinà  la  Mre inptaMr.  Void  le 
tjlre  da  ce  Jonnal  da  *«?afi  ■  iNfeoMr*  Ai 
Vofotade  t'«alMiCaiuta»HiMfJ«,eMite)Maf 
la  qtuTtlU  du  GroHd-Sal^MMr  ame  U  So^f, 
avec  étéfanle  dœrlptiui  da  fhulmirt  «llte 
dé  la  Grtee  tt  tkou*  aémiratU*  an  ieiUut 
9u\%,  isw,l))-r.  UHaatraédiUcHi  «  a  para 
k  U  Bn  du  dii-acptitaM  «itala ,  mh  ea  Ura  i 
LittTB  étrille  cTAlep  *m  Siirla  par  JaefiMi 
Gaitol,  sr  d*  d'Kffeiu ,  à  Jaeq»e$  Tàibomt. 
Sr  de  QuaHtiUs,  nolatre  tt  iterilair*  du  rejf 
tt  ton  Hit  ta  Berrt,  contenoMt  nm  vojwfa 
de  VeKiH  à  Cotutantin^i,  dé  là  à  Tmrti 
en  Ptrtf,  et  trm  rttom  au  dU  Àltp;  Bou- 
ge* .  tait,  in-l*.  Gauot  j  pawa  M  rerva  tout 
cqalli  ■    ■        ■    *  ■    ■       " 


d'ona  deoMJaaic  4a  Fcrrara  ptotat  an  aé- 

jour  è  la  eoor  do  d«  d'Eate.  Ca  lia,  qri  poriaH 
la  ^énoai  da  Julu,  anH  Write  (o  pérta  dw 
4mUU(  «1  dD  nérite  da  aaa  père.  U  dafWaa- 
erélate  d«  lel,  et  fM  «npleT'  t^  Hw*  01 


laaqndlaa  »  déploja  n  TériUble  lal«l  «pto- 
natlqua.  n  nila  de  U  dea  Tara  lallM,  qai  latf 
loiBd'MnddnéadBnérMcdaiu  la  TtaMiJW 
Corel I IX,  impffné  à  ParU  la-4-. 


rf\ti!   I 


1  do  g 


Adriatiqea  aui  OardaMÉlea.  Il  j  décrit  lei  corio- 
■itM  oalurdln.  te  (MTraa  d'art  at  d'aoUquHé 
qai  pjMcot  detul  Ma  jmat.  U  te  tetflntloaa 
de*  |i«upte  iiall  lUHe.  *  MR  reliNir,  Hnri  U, 


ordinilirr  dn  (turrre*;  c'Mait  ub*  ditiKB  k  pas 
pn>i>  ai»  l<i«uf  ■  noirs  ùileadaBce  mllilalre ,  mail 
a\n.  dn  attrihutiont  pliu  UrnM,  qui  m  urainit 
un  ilr  luii  jouri  un  ilépartenûiil  tréa-^tcadn 
■tu  mJDiiltrr  dr  la  KUtrre.  Gosnol  pat  j  dé' 
pliitpr  le*  ronnaisuncet  quil  aviit  rtunia  dw» 
t-iul  re  qui  *  rappiirt  tui  adencei  mithéma- 
tiquph  piiitâ  et  at'P'iq''^-  Aiiul,  le  roi  itiat  <b> 
Irriirii  unniklniwcijnipIddViiceinte  liadéfcme 
pour  lif  <  piar««  farici ,  GauoI  fut  chargé  d'aller 
a  irr ■ire  li'ver  les  [ilau*  dea  rorliOcatioiu  de 
rrllir  ïill<-,  atiTl'aiDfmiitililutouveraJa,  quiâajl 
ùon  Hercule  d'K-lr,  deutitrae  du  nom.  Plu* 
tard  un  ivirnuve  Cawwt  (rétorier  du  due  d'A- 
tenrun,  l-raii^iiis  iJ«  Krance,  quatrième  Kl*  du 
roi.  Hrnri  II  l'oaildcmiNirir.  Lacoarannalom- 
btH,  tMiK  \f  iiuin  de  Frauvoit  U,  aux  mainii  de 
U  ri'ine  uièri',  i|ui  ne  continua  pwt'Ctre  pat  k 
GvMitUTii^meUiïeiiri  cBritre*in(kBour^ea,cl 
Cpuuia,en  i^>,Jrannei<cL'Hdpila],  pctite-aitae 
|at  u  mèra  dt>  Jeaa  de  Marrillien,  fii"le  dea 
MMUi.  Clrtcr  k  cette  alliance,  Gaeiol  deiint  Hd- 
niTj)  dea  fiaaDcet.  DM  tora  autant  aa  lie  avait 
tte  Unllinle  et  a^pléc,  autaet  die  deiiot  calme 
et  oWarc.  Il  nMiunil  main  de  fkmrgt*,  k  l't§e 
4t  'oiiaute  ina. 


U>t  (/MM), 

Britadi,  mort  fe  Bàla,  Ten  ti»3.  n  prM»  dMB 
«Ite  dandèn  riUe ,  ob  U  MJrit  aoaii  te  lepoM 
d'CEcdanqiada.  Sa  réj^lation  lui  fit  oManir  rca»- 
plol  de  patlev  Ile  Vi^m  alkau^  da  BUa. 
ODoiqne  aflUgé  de  la  ptere,  il  tronra  late^e 
d'écrire  m  neutH  lalBnlé  :  CoNPimftHM  Str- 
MMiim  tÀber,  merù  foeU  ae  $aUbut  t^fér- 
liu;B11e,  lUl,  ln-8*.  Cet  ootrane,  eneen  m- 
cherdié  aaiDardlial,  Ait  publié  d'abord  aont  le 
paegdMijiiM  de  JwauM  Perâgriiuu  Pttrmt- 
Intut.  Dan  autna  éditioBa  tm^  paWéaa  en- 
wlle,  ta  innitre  ta  date  de  1543,  rairtn  de 
164B,  «I  awa  M  lUra  :  Comvlpakt  Strmontt, 
UtUitUM  M  JUOiMlH*  U*t9rtU  tt  MMlex/Ui 
riftrtui.  L'avertteanait  pUcé  en  Ute  de  oeOe 
tenière  éditioii  pnle  que  te  eofrecttoM  de 
l'anteiir  ea  pomattreat  U  lecture  mleae  an  pife 
«I  an»  eardtneai  (  ut  tt  papa  ipie  laiidfariiimi 
«Ml  cw-e(lMa(itMi  tmatu  dif  umAtr  {epera, 
fivMtt  non  emUraluraU).  Parmi  te  édU 
IkHUMibaéqooilea,  celte  de  l&U,  iMletlUa 
reprodulual  cet  avertluenieat  On  e  aoaal  de 
Gaat  :  EpigrammatUM  Libri  duo,  ex  ehrit- 
tianii  poetli  colUcti  ;  Bile,  I M3  et  I  Mt,  Iti^T  ; 
—  Dt  Anabaptitmi  Sxordio,  erroribut,  Aia(o> 
rtc.;1M*,  bu*. 


IlBautBt,  Oi  itcfia,  -  OnMT,  SfUWM. 

*  us¥  ( /oA  ),  tUolegi»  allanand ,  uyf  de 
Kneuelaaa,  T)*ait  daot  la  proaMie  moUé  Ai 
aeiuèma  atele.  U  «  ua  éindaa  eooa  foMliiM, 
k  Halle,  derint  prédicateur  k  HafBCHU,  d'eti  fl 
patta  k  Cadolaboorg,  o4  U  mcnnil.  See  prtaci- 
panx  oiinMt*  lOBt  :  ^^^  ^  admlMtlramda 
pie  KepubUea;  Hagnenaa,  lti7,  bH'i—Bx 
MftwriiiMona»  ortkodwforum  patriuM  Cf 
priani  et  altorvm  dé  fenitlHO  âueharitU» 
ittgofii  inlelltclu  tt  utu;  Hanaa,  l&U,  to-i*; 
—  Beele»iMte*&aiamiinHtatmeamm.Bmmii 
HagHoau,  1518. 

TIIM,  HokaMi.  Kinkmftrl 

«an  (  John  ).  Ualorte  tbéologiea  Magdala, 
■ék  DQÙin,depai«abrrancala.  (ai7i»,mort 
M  17U.  Élevé  dast  le  collège  de  U  TriaHé  k 
DvbUa,  il  entra  dana  te  ordree.  Il  IM  anacce 
riTMMl  rieahe  «e  aalaUete.  redMr  d'Aï- 
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klow,  puis  de  Saint-Nicolas  à  DubUn.  U  obtint  j  médecin  du  ^^^f^j^^»^^^  ÎLl'*!^*^^**'^ 
ausdi  l'archidiaconat  de  Glandelough  et  la  pré-       '  *  '"        ^^"^        "^''      "■       ' 

bcnde  de  Newcastle.  On  a  de  lui  :  The  Rudi- 
ments of  Grxàan  History;  1753,  in-S".  Ce 
petit  ouvrage,  qui  fut  d*abord  publié  sou*  forme 
de  dialogue,  était  destiné  à  des  écoliers  ;  il  atteste 
cliez  Gast  une  érudition  étendue  et  précise; 
il  a  été  traduit  en  français  par  M"*  de  Villeroy, 
et  inséré  i)ar  Leuliette  dans  son  Histoire  de  la 
Grèce,  traduite  de  plusieurs  auteurs  anglais  ; 
Paris,  1807,  2  vol.  in-S" ;  —  A  Letter  from  a 
clergynuin  qf  the  frish  established  Church 
to  his  popish  parïshioners. 

Rose ,  New  gênerai  biograpMcal  Dietionary.  -  Que- 
tard,  La  France  littéraire. 

G4STALDI  (Jérôme) f  prélat  italien,  né  à 
Gènes,  dans  la  première  partie  du  dix -septième 
siècle,  mort  en  1685.  Issu  d'une  ancienne  fa- 
mille génoise ,  il  embrassa  de  bonne  beure  Tetat 
ecclésiastique,  et  se  rendit  à  Rome.  L'Italie 
était  alors  exposée  à  des  contagions  fréquentes, 
et  Rome  fut  ravagée,  en  1656,  par  une  peste 
meurtrière.  Gastaldi ,  qui  était  déjà  prélat,  fut 
désigné  |K)ur  IVinpIoi  pîérilleux  de  commissaire 
général  des  hôpitaux.  Nommé  ensuite  commis- 
saire général  de  la  ^anté  publique,  il  s'acquitta 
UM'c  iM'aucoup  d'habileté  et  de  dévouement  de 
ces  fun(;tions,qui  plaçaient  sous  sa  surveillance 
rf:tat  romain  tout  entier,  et  par  les  services 
éminents  qu'il  rendit  il  mérita  Tarchevèché  do 
Bénévent,  le  cha|)eau  de  cardinal  et  la  légation  de 
Bologne.  Plusieurs  monuments  élevé.s  à  ses  frais 
à  Rome  et  à  Bénévent  attestent  sa  charité  et  sa 
munificence.  Il  réunit  ses  dernières  observations, 
touchant  les  maladies  contagieuses,  dans  un 
ouvrage  dont  voici  le  titre  complet  :  Hieronymi 
S.  R.  A'.,  tituli  S.  AnasthasiXf  prxsbiteri 
cardinalis  Gastaldi,  archiepiscopi  Beneren- 
tini  et  Bononi<r,  legati  a  latere^  Tractafusde 
everfenda  et  profliganda  Peste  politico-lega- 
lis.  Eo  lucubratus  tempore  guo  ipse  lœnwco- 


miontm  primo,  mox  sanitatis  commissarius 
generniis  fuit,  peste  urbem  invadentc  nnno 
MIK'LVl  i't  MUCLVII  uc  nuperrime  Gori- 
tiam  depopulantCf  typis  commissus  ;  Bo- 
logne, 16»i,  in-fol.  L'auteur  indique  dans  cet 
ouvrage  les  précautions  et  les  remèdes  qu'un 
doit  employer  pour  prévenir  la  peste  ou  pour 
s'en  déli>rer.  La  |»artie  niedicaie  est  très-im- 
parfaite; mais  les  prescriptions  sanitaires  sont 
d'un  grand  mtérèt. 

Uuhriil,  Itatta  sacra.  —  Justlnuiii,  De  Seriptoribm 
IJijurts»  —  KIoy,  IHrtionnairt  hutortque  de  la  Mé- 
decine. —  S*x ,  Onomasttcon. 

GASTALi>i  (  Jenn-lUiptiste  ) ,  mè<lecin  fran- 
çais, né  à  Sisteron  (  Biisses-AlïH»»  ) ,  en  167«, 
mort  à  Avignon,  en  1747.  Il  vint  de  bonne  heure 
se  fixer  dans  cette  dernière  ville,  ou,  quHque 
temps  aprè^  s'être  fait  agn^ger  à  la  faculté  de 
médecine ,  il  y  <levint  pnifesseur  titulain^ ,  v^rs 
1699.  11  remplit  ces  fonctions  pendant  près 
de  quarante  ans  avec  diNtinction ,  en  <p  faisant 
au;»si  une  réputation  couuue  praticien,  il  fut 


vignon,  et  conseiUef-raédecin  ordinaire  du  roi: 
Pendant  la  peste  de  1720,  il  se  rendit  extrtaie- 
ment  utile.  Il  écrivit  divers  ouvrages  sur  l'art  d< 
guérir;  mais  oo  y  trouve  trop  souvent  des  hy- 
pothèses vagues,  des  assertions  fansaes,  dêj 
opinions  surannées.  Ces  ouvrages  sont  :  /juli- 
tutiones,  MediciiUB  physiaMmatamiCêe  ;  Avi- 
gnon, 1713,  in-12.  11  y  suit  la  philosophie  car- 
tésienne, et  avance,  entre  antres,  que  la  force  du 
œur  est  indépendante  de  l'influence  des  nerfs, 
opinion  basée  sur  rexpérieace  ingénienae  qui] 
fit  sur  un  chien  vivant;  —  Dissertatio  de  Sam- 
nambulis;  Avignon,  1713,  in*12;  —  An  ali- 
menlorum  cociio  sive  diçestio  e  fennenta- 
tione  vel  tritu/iat?  Avignon,  1715,  iii-12  ;  — 
An  venena  inter  se  essentialiter  d%fjeruni 
et  aliquid  detur  remedium  owMiInu  ventnii 
indistincte  eonveniens?  Ayi^pùa,  1715,  in-12i 
^  An  dolori  nephretico  balneum?  Avignon, 
1715,  in-12;  —  An/ebribus  intermittent ibm 
chinachina,  et  quo  pacto  in  earum  curatiom 
operatur?  Avignon,  1717,  în-8*;  —  An  em- 
physemati  diaphoretica?  Avignon,  17t8,in-8^; 
_  An  cataracta  vitio  lentis?  Avignon,  17 It, 
in -8^.  Selon  lauteur,  le  crystallin  n'est  jamaù 
affecté  dans  la  cataracte ,  ce  qoi  est  une  aaser- 
tion  erronée;  —  An  cataracta  vitio  kutmoris, 
vel  cryslalliniy  oriatur;  an  a  gieueomate  d^ 
/erat  et  aliter  quam  operatione  chirurytce 
curari  possit?  Paris,  1719,  in-8*.  Gastahli  ] 
défend  l'ancienne  explication  de  U  catarade  pai 
une  iM^llicule  an-devant  de  la  pupille  ;  —  .4ii  cal- 
culosis  conveniat  semen  pcdiuri?  Avignon 
1720,  in-12  ;  —  Qiuettion  de  wùdeeine  rtlatm 
à  une  femme  mère  de  neuf  enfants»  dont  elU 
voulut  être  la  nourrice,  et  qui ,  par  égare 
pour  son  mari,  ayant  cessé  depuis  deux  moti 
d'allaiter  le  neuvième,  se  trouva  incom 
modèe  et  rendit  en  trois  selles  plus  de  cem 
pierres  de  diverses  formes  et  de  couleur  biam 
cendre ,  ce  qui  fut  attribué  à  la  coagutatiot 
et  à  la  pétrification  du  lait  dans  Festamac^ 
in-12.  11  a  publié  aussi  denx  mémoires,  l'iu 
sur  la  question  de  savoir  si  la  salive  cootrftne  i 
la  digestion ,  question  que  Tautcur  résood  aflU 
mativement;  l'autre  sur  la  nostalgie. 

GmroT  ME  FiBE. 

B^rjjvel.  Bioçr.  de  F'tiwclust.  —  Bioçr.  MMHealt. 

«ASTAi'D  (  François  ),  oontroversiste  frin 
çais,né  à.\i\,  >ers  1600,  mort  à  Viviers, en  1732 
Il  entra  dans  la  congrégation  de  roratoire  à  l*ip 
de  quatorze  ans.  Au  bout  de  dnq  ans,  U  sorti 
de  cette  congrégation  après  avoir  étudié  U  phi 
losophie  a  Marseille  et  la  théologie  à  Acies.  I 
fut  ordonne  prêtre,  et  se  livra  à  la  prAdicaUti 
Pendant  plusieurs  années  il  prAcba  à  Paria  «va 
beaucoup  de  succès.  Son  frère,  avocat  diatiaflM 
étant  mort  vers  1700,  l'abbé  Gastaod  oobçoI  I 
di>>Mrin  de  le  remplacer.  Après  denx  nnad^fllndi 
il  ««e  lit  rerevoir  avocat  au  parlement  d*Aix,i 
obtint  pour  plaider  une  dispense  de  In  amr  4 
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Rohm*.  Il  n'eut  pas  moins  de  sucoè*  au  barreau  que 
dans  la  chaire,  iiin  1717  il  plaida  et  gagna  contre 
l«>s  jésuites  un  procès  important  Cetteaflaire  etsa 
pmliWtion  pour  les  jansénistet  lui  firent  beau- 
coup d'enoemis  et  Texposèrcot  à  des  attaques 
qu'il  repoussa  avec  beaucoup  de  violence.  Exilé 
à  Viviers  en  1727,  et  rappelé  au  bout  de  buit 
mois,  il  fut  eiilé  de  nouveau  en  1731,  dans  la 
méuie  ville,  où  il  mourut  peu  à  près.  On  a  de 
lui  :  Ihscours  prononcé  dans  PéglUe  du  Val' 
de  Grâce;  Paris,  1692,  in-4';  —  Homélies 
sur  VFpitre  de  saint  Paul  aux  Romains; 
Paris,  1699,  2  vol.  in-12;  —  OraUon  funèbre 
de  la  fameuse  madame  Tiguei,  exécutée,  en 
1 C69 ,  pour  avoir  attenté  à  la  vie  de  son  mari  ; 
I»aris,  1699,  in-4».  Ce  jeu  d'esprit,  imprimé, 
ditun,  à  l'insu  de  Tauteur,  fut  pris  au  sérieux  par 
le  dominicain  Cbanchemer,  qui  y  répondit  dans 
une  Lettre  du  P.  C,  docteur  en  théologie^  à 

Mu^ sur  Voraison  funèhre  de  madame  T.; 

suivi<»  d'un  Discours  moral  et  chrétien  sur 
lu  ne  et  la  mort  de  mad.  T,  Gastaud  riposta 
par  une  Uttre  à  mad,  P...  On  fit  un  recueil 
de  toutes  ces  pièces;  Paris,  1699.  in-^;  — 
Défense  du  discours  de  M.  deGa%^fridi,  avocat 
général  au  parlement  d'Aix,  des  arrêts  des 
parlements  de  Paris,  d*Aix,  de  Dijon  et  de 
Douât  et  de  la  conduite  de  la  Sor banne;  ou 
réfutation  de  la  Lettre  d'un  prétendu  abbé 
de  province;  1716,  in-12;  —  La  Politique  des 
Jésuites  démasquée,  contre  M,  Ignace  de  FUh 
resta  deColongnr,  évéqued'Apt  ;  sans  date, 
in-12  ;  —  Les  Illusions  et  les  Erreurs  de  M.  Vé- 
véque  de  Marseille  (Beisunce),  ou  justifica- 
tion des  différents  arrêts  du  parlement  de 
Provence,  rendus  contre  ce  prélat,  pour 
servir  de  réponse  à  un  écrit  intitulé  :  •  Be^ 
quête  fil  cansation  »;  1720,  in-12;  —  Ré' 
/lésions  critiques  sur  le  mandement  du  même 
prélat  sur  la  grâce;  en  deux  lettres,  in-8*. 

.   Histoire  des  Nommes  illustres  de  la  Proveneg. 

«AATBLiRR  (  René-Georçes  ),  médedn  fran- 
çais, né  a  Ferrières  (  (î Atin^iis  ) ,  le  T'  octobre 
1 7  î  1 ,  mort  a  Paris,  en  1 H2 1 .  Ayant  étudié  le  droit 
et  la  nu^lc<'in«> ,  il  se  fit  recevoir  avocat  au  par- 
lefitt'iit  vt  (}<>ct<nir  à  la  faculté  de  Paris;  mais  il 
s'ait  H-li.1  princi|>alement  à  l'art  de  guérir,  et  de- 
vint MinltTÏn  du  dur  d'Orléans.  Il  Ait  cbargé  en 
ITTt'i.  |Mr  Turbot,  de  faire  un  rapport  sur  l'état 
a}{rin>l*'  et  commercial  du  GAtinais.  En  1782  il 
fut  nonum*  maire  de  Montan;is ,  et  en  1791  il  de- 
vint membre  de  l'As^ernlHée  législative.  Quoique 
Aan%  plusieurs  occa^^ions  il  eût  donné  des  preu- 
vm  de  patriotisme,  et  que  dans  une  des  séances 
de  Ta^M'inblee  il  eAt  Cuit  don  pour  les  pauvres  de 
cinq  médailles  «>t  de  quatre-vingts  jetons  académi- 
ques ,  il  n'en  fut  |>as  moins  déciaré  traître  k  la 
patrio  et  arrêté  en  1793.  La  chute  de  Itobespierre 
le  Muva;  toutefois,  il  ne  revint  à  Paris  que 
plu^irtir»  ann4vs  après.  Kn  1817  le  roi  lui  conféra 
le  GordfMi  de  Saint-Michi'].  On  a  de  Gastelier 
plnileun  écrits  sur  la  médecine,  dans  lesquels  on 
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trouve  des  faits  et  des  observatioiit  allât  ;  malt 
on  lui  reproche  de  n*y  avoir  pat  aaaei  tan 
compte  des  progrès  de  la  science.  Ces  oovugB» 
sont  :  Principes  de  Médecine,  trad.  de  Morne, 
médecin  anglais;  Montargis,  1772»  iii-8* ; — 
Avis  à  mes  Concitogens,  ou  Essai  sur  ta  Aèm 
miliaire  essentielle;  Moatargis,  1773,  in-fS; 

—  une  2*  édit.,  sons  ce  titre  :  TVoi/^tfè  la  More 
miliaire  des  femmes  en  couches;  1779»  in^; 

—  une  3*  édH.,  Intitnlée  :  De  to  Fièvre  ^iikf^iiii- 
que;  17S4,  in-8*;  —  Traité  sur  les  Spéeifiquêi 
en  médecine;  Paris,  1783,  iB-8*  :  Ikit  ea  ié> 
ponse  à  cette  questioo,  proposée  par  l'académie 
de  Dijon  :  Y  Ort-il  des  spécifiques  en  mééê» 
cine  ?  Gastelier  ayant  émis  une  opWoa  négfH 
tive,  cette  académie  déclara  ne  pouvoir  loi  dé- 
cerner le  prix.  Mais  la  Société  royale  de  Médedue 
s*empressa  d*accoeilUr  le  mémoire  ;  et  àdoptuft 
Topinion  de  Tantear,  die  fit  publier  :  Mis» 
toire  d'une  Épidémie  du  genre  des  catear* 
rheuses  putrides  des  plus  graves  et  des  pbu 
contagieuses  ;  mémoire  couronné  par  la  Se- 
ciété  royale  de  Médecine  en  1785;  Oriénni, 
1787,  in-8*  ;  —  DémonstraHon  sur  le  SuppUea 
de  la  Ouillotine;  Sens,  1798.  SoMmaering  t'é- 
tait attaché  à  démontrer  qu'après  le  déooUatlQB 
de  la  tète,  dans  l'homme ,  les  phénomènet  de  la 
sensibilité  persistaient  encore;  CEiner  el  le 
docteur  Sue  (père  de  M.  Engèae  Sue,  le  lo- 
mander  )  venaient  de  soutenir  la  roêoM  0|ii* 
nion  ;  Gastelier  s'attachaà  lacombatlre ; — Tnité 
sur  les  Maladies  des  femmes  en  couches  ;  Périt» 
1811,  in-8*;  —  Notice  chronologique  sur  met 
ouvrages;  Paris,  1818,  in-4*;  —  Cen^roeenef 
médicales;  1817,  in-8*;  —  Bsposé  fidèle  de 
plusieurs  petites  véroles  survenues  après  la 
vaccination,  suivi  d*observations  pratiques 
sur  la  variole  naturelle  et  inoculée ,  aiiui  que 
de  quelques  propositions  tendantes  au  perfec- 
tionnement et  à  Vamélioration  de  la  vaccine; 
1819,  in-e**.  Gastelier  a  inséré  on  asseï  grand 
nombre  de  mémoires  dans  divers  recoellt,  entre 
autres  :  V Histoire  d^un  Enfant  monstrueux, 
par  laquelle  il  est  démontré  que  Venftxnt 
peut  se  mouvoir  et  croitre  dans  le  sein  de  sa 
mère  sans  le  secours  du  cordon  ombilical  ;  dans 
le  Journal  de  Médecine;  1773,  t  XXXIX  ;  — 
Observation  sur  la  végétation  d'une  espèce  de 
corne  de  bélier  qui  avait  pris  naissance  à  la 
partie  inférieure  du  temporal  gauche  tCune 
femme  octogénaire;  dans  les  Mém.  de  la  Soc. 
rog.  de  Médecine ,  ann.  1 778  ; — Mémoire  sur  la 
topographie  médicale  et  sur  Vhistobre  natu- 
relle du  Gdtinais,  couronné  par  la  Sodélé 
royale  de  Médecine  et  inaéré  dans  le  recueil 
de  cette  société,  année  1779;  —  Mémoires  sur 
les  Maladies  chroniques  auxquelles  les  bes- 
tiaux sont  sujets  dans  le  Gdtinais ,  couronné 
par  la  même  société  et  inséré  dans  ses  âf^moiref 
de  l'année  1780;  —  Mémoire  contenant  une 
série  d'observations  météorologiques  et  un 
précis  des  épidémies  qui  ont  réqné  pendtmj 
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dotize  ans  dans  le  Gdtinais,  couronné  par  la 
même  société  et  inséré  dans  ses  Mém.  de  Tannée 
1783;  —  Annus  physicus,  annus  medicus, 
couronné  et  inséré  par  cette  société  dans  son  re- 
cueil de  1783.  GoYOT  de  Fère. 

Rabb«,  etc..  Biographie  univeneUe  et  portative.  — 
Qnérard,  La  France  littéraire. 

GA8TKLLIBR  DE  LA  TOVVi  (  Dents-Fran- 
çoL$),  généalogiste  français,  né  à  Montpellier,  le 
30  mai  1709,  mort  à  Paris,  le  23  janTÎer  1781.  Il 
Téciit  très-pauTre  jusqu*à  Page  de  soixante^onie 
ans,  lorsque  la  mort  d*un  parent  éloigné  le  ren- 
dit riche  de  20,000  lîTres  de  rente.  Ce  coup  de 
la  fortune  lui  devint  fatal  :  il  mourut  trais  se- 
maines après.  On  a  de  lui  Dictionnaire  étymo- 
logique des  Termes  d* Architecture  ;  Paris, 
1753,  in- 12;  —Armoriai  des  principales 
Maisons  et  Familles  du  royaume  (en  société 
avec  Dubuisson);  Paris,  1757,  2  vol.  in-12;  — 
Généalogie  de  la  Maison  de  Chdteauneuf  de 
Randon;  Paris,  1760,  in -4*;  —  Généalogie 
de  la  maison  de  Foy;  Paris,  1762,  in-4*; 
—  Description  de  la  ville  de  Montpellier  ; 
Montpellier  et  Paris,  1764,  fB-4*;  —  ArmO' 
rial  des  états  de  Languedoc;  Paris,  1767, 
in-'»*  ;  —  Généalogie  de  la  Maison  de  Vara- 
gne  de  Gnrdouch  ;  Paris,  1 769,  in-4*'  ;  —  Généa- 
logie df*  la  Maison  de  Preissac-d' Escli- 
gfiïrtc;  Paris,  1770,  in-4"';—  Dictionnaire  hé- 
raldique y  contenant  tout  ce  qui  a  rapport  à  la 
science  du  blason ,  «ui?i  des  Ordres  de  Cheva- 
lerie dans  le  royaume;  Paris,  1774,  in-8". 
11  a  laissé  en  manuscrit  une  Description 
géographique  et  historique  du  Languedoc , 
qui  devait  avoir  plusieurs  volumes  in-fol., 
et  que  La  France  littéraire  de  1778  indique 
comme  sous  presse.  Cet  ouvrage  n*a  jamais  été 
imprimé ,  et  c>st  à  tort  que  Chaudon  le  pré- 
sente en  3  vol.  in-4**. 

H.  FiSQUET(de  Montpellier). 

Biogr.{\néA\\t)  d<r/IerauU.  —  Barbkr,  Erawien  cri' 
tique  des  Pirtionn.  histor. 

GASTINB  {Civique  dk),  puMiciste  et  négro- 
philft  français,  né  vers  1793,  mort  à  Port-au- 
Prince  MIaiti),  le  12  juin  1822.  Il  n'est  connu 
que  par  quelques  écrits  en  faveur  «le  la  répu- 
blique d*Haïti  et  de  la  rau<e  des  noirs  en  géné- 
rai, écrits  qui,  d'après  Rabhe,  «  lui  suscitèrent 
des  désagréments  m  France  et  lui  méritèrent  la 
bienveillanre  du  gouvernement  d'Haïti  ••.  I]  se 
rendit  dans  cette  Ile,  et  fut  très-bien  accueilli  par 
le  président  Boyer.  Il  mourut  peti  de  mois  après 
son  arrivée,  et  fut  enterré  avec,  pompe  aux 
frais  de  la  république.  On  a  de  hii  :  />e  la  Li- 
berté des  Peuples  et  des  Droits  des  Mo- 
narques; Paris,  1818,  in-8"  ;  —  Hustoire  de  la 
République  d* tiaitt y  ou  Saint-Domingue,  l'es- 
eîavageet le  colon;  Paris,  1819, in-8«;  _  Pé- 
tition à  MM.  les  députés  des  départements 
tur  la  néeeuité  où  se  trouve  la  France  de 
/aire  nn  traité  de  commerce  avec  la  Hepm- 
bliçiuê  âfBaiti  tel  tur  les  avanttsges  qu'en  re- 
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tireraient  les  deux  nations-,  Paris,  1^21. 
in-8*  i— Lettre  au  roi  sur  Vindépendance  dt  l<i 
République  d'Haïti  et  l'abolition  de  Vescla 
vage  dans  les  colonies  françaises  ;  Paris,  1821, 
in-s»;  —  Hxposé  d'une  décision  extraordi- 
naire de  la  régie  dm  droits  réunù,  qui  exiU 
un  citoyen  français  pour  un  écrit  prétendu 
séditieux;  Paris,  1822,  ln-8».  Barbier  attrHMie 
cet  ouvrage  à  Toalotte,  qui  aurait  auséi  revu  le<i 
autres  écrits  de  Gastine. 

Rabbe.  BoUJoEn,  clc,  Bioç.  univ.  et  port-  dei  ('on- 
temporaim.  -  Barbier,  IHettonn.  an  Antamfimet  et  dn 
Psomd. 

GASTon  cBNTrLB  1",  vicomte  de  Béam , 
mort  vers  984.  Il  était  fils  de  Centule  ou  Cen- 
toing  I*',  et  succéda  à  son  père  vers  940.  Il  aida 
puissamment  Sancbe  Abarca,  roi  de  Navarre , 
dans  ses  guerres  continuelles  contre  les  Maures. 
Gaston  Centule  obtint  en  récompense  plosieun 
domaines  et  de  grandes  libertés  de  commerce 
pour  ses  sujets.  Il  sut  maintenir  le  Béarn  dans 
un  bel  état  de  prospérité.  l)e  son  temps  oo  voyail 
à  Morlas  un  hûtd  des  monnaies  dans  lequel  or 
frappait  des  pièces  de  cuivre ,  d'argent  et  «For, 
comme  dans  les  bôtels  royaux.  La  monnaie 
frappée  au  coin  des  vicomtes  de  Béarn  avait  une 
telle  réputation  qu'elle  servait  seule  dam  toute  U 
GaMM)gne,  soit  dans  les  contrats,  soit  comme  éta- 
lon des  autres  valeurs.  La  livre  de  Morlas  va< 
lait  trois  livres  de  Tours  on  tournoises  eC  deai 
livres  dix  sols  de  Paris ,  ou  parisis.  Gaston 
Centule  eut  part  à  la  grande  victoire  que  Goil- 
laume  Sancbe,  duc  de  Gascogne,  remporta  près  an 
Saint-Sever  vers  980  sur  les  Normands,  et  à  oelk 
que  le  même  duc  gagna  sur  les  Sarrasins  d'A- 
frique descendus  sur  le«  côtes  dn  Ronssillon. 

De  Marca,  Histoire  de  Béarn.  —  Raoal  GUber,  (  krc- 
niea,  lib.  Il ,  cap.  ix;  dan*  les  HiitOfim  ProHcontm  d4 
Pithuu  :  Francfort.  ISM.  la-(cH. 

«ASTCIII  CBMTCLB  II,  dit  It  rttflIX,  ViCUMll 

de  Béara,  fils  du  précédent,  oMiri  Tcrs  IU04.  IJ 
ne  sediitàigna  guère  que  par  laa  libénlilét  paoi 
les  établissements  rdigieai  et  aartoal 
Téglise  de  Lescar.  Il  laissa  deoi  lils  et 
légitimes,  Gaston II, qui  lui  raeréda, 
Centule,  enterré  àSaiùt-Pé,et  GoWeininey  ■•• 
née  à  Sanclie,  infant  de  Castille.  Il  eat  en  ooln 
un  fils  natnrel,  Aner  Loup,  qv'H  fit  ficoto  #a 
leron.  Dès  celte  époqieles  vicomtes  de  Bévi 
avaient  {tour  sceau  un  lévrier  et  vm  étm  onep 
par  des  barres  transversales. 

Spicil.,  L  IX.  p.  1»  -  De  Marc»,i7ttMrf  tff  Mtars 
-  (iaudr  ViUaret,  Ht$Utire  de  /VOMM. 

GASTO?i  CESTCLB  III,  dit  le  jeuMe,  vi- 
comte de  Béarn,  tué  vers  1068. 11 
1012  à  Gaston  II,  son  père.  Il 
Sancbe  III ,  dit  le  Grand ,  roi  de  Navarre» 
ses  guerres  contre  les  Sarrasins.  A  la  bvear  ém 
troubles  qui  s'élevèrent  après  la  morlde 
duc  de  Gascogne,  pour  la  suoeessiun  de  oe< 
Gaston  Centule  III  affranchit  sa  vieonilé  de  InnI 
suzeraineté.  Les  chartes  de  son  temps  le  qm 
lifient  de  grand  seigneur  et  dwmàmnêemr  éi 
terre,  ÂiWÊaâf  Tfeoalede  f)ti,  jaloa  decÉ 
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■ccraliMnicat  de  polmaiiM,  dMara  11  guerre 
■i]  Hnni.  Lm  dmi  ikotnlM  l'KConinwdè- 
ri^t  ')aii>  ti  iiuIf  ;  main  il  rata  aln  iMirt 
ii>a>*oni  un  lefup  île  diismiion ,  qni  fernuniU 
iliQi  In  gmtfntionH  luituite*,  et  ftnit  ptr  la 
Tvint  dra  vicomln  de  Uax.  Après  la  umrt 
il'KiirlM  ou  Odon .  comte  de  Poltirni  d  duc  d'A- 
i|uildiu(10  loan  103»  j,  Gaston  CestulellIdU- 
(iiilB  a  (l^rre)  Ciiillaume  V,  lumommé  At- 
yirl  '  1 1  i-t  le  Hariii ,  \r  duché  d«  Gtacogne.  Il 
1  |>n>lnicl:>it  du  vltef  d'Angeki,  m  retnme;  ce- 
pi-n'IaDl,  il  dut  se  rrtirer  dnant  nn  Iroititme 
riHniH-lileur.  ttrrnard  1),  suritonim^  Tttmapater, 
(Dinle  iV ttniaptwt.  I>éfu  île  ce  ottli.  11  portâtes 
anuei  du  cOIr  'le  la  Suule  (3)  : 
awtti,  ilfutmiii>ucrédaaBUD«  ' 
triiiliri>iit  lm  iMhitanls.  (Canton  Cenlule  araHai- 
•ocir  a  MM  ponvoir  umfiU  alué,  Gasiou  III,  qui 


CASTOX  i",  qiutriéine  «Jcanite  de  Béarn,  e«t 
if  inftiir  qur  GuTo:i  Ce^rleI"' (fojr.  ce  Bom). 

SAHTo:<  II,    «i\iéine  vicomte  de  Béarn,  Bl» 
di*    Ontule  ('istoD    II,    succéila    à  aon  pèi 
it  r.'Kna  de  1004  1  1013.  Ai  ''"  ' 


GâSTOS  III,  huitième  Ykorote  de  Béan ,  fils 
Af  (Vululr  Gaston  111,  fut  «uocié  an  pooToIr 
iwr  Min  pArv  ;  mais  il  mourut  avant  lui.  H  aralt 
('Irhim' Aitrlai Jv  Trancatéoo  d'Arioaiinac.  dont  II 
tdL.u  (Vnlute  IV,  i|iii  diKcéda  k  Ceatule  Cat- 
ion III;  Raymond  Crntule,  qui  fi>Dda  l'abfaaje 
de  Sainl'l'i>-de-Gi-Drry  ,  A  Huniud ,  Tkomte  de 
Bnilhoif.  Ad^laiilo  d'Ânnagnacae  remaria  aiec 
le  ticomtr  Bogm. 

(iiKToN  I*.  rli\iMiM!  (icomie  de  Béam,  tué 
en  <-l<>l.rfjj:>U-  lirUillilnde  Crntuleivade 
l.i-li'  'I''  lt.'jni,  l'I  '.11,-cAla  i.  son  p«re,  malgré 
r'ipiKi-iliun  du  pape  l'rbain  II,  qui  voulait  traïu- 
frnT  U  I  i>iiroiin<-  >iC4>mtalv  A  Dernard  [1,  comte 
de  lliïurrp .  liU  du  second  lit  de  Centule  IV  et 
de  llr.ilriK  d<-  BlKOrrc  Urbain  II  iMuit  l'indi- 
Roili'  '\e  GdMiin  iiur  la  diaiulutiun  du  mariage  de 
«r>.  p'ri'  l't  mère,  di&su)ulion  pruaoncée  par 
C,rtTir»te  VU  pour  cause  de  cuDMOKuioité.  Bra- 
lunl  Ifi  rnuilreipiolificalei,  lea  barons  b^ainaii 
r>^inmiri-nl  {■4^llln  IV  pour  leunuiieraiii ,  après 
lui  aii.il  r.iit.  %'iiiiiDl  la  coutume,  jurer  i  Morlas 
l"'<n.-rtjiii..ri  .lu  /Vir'.lj.  Gaston  IV  porta  «es 
arinr..  ibn-  l:i  SuuIp,  et.  t'iMnnt  empara  de  Mau- 
lénn,  en  I  ovo,  jni^l  t  u'Ile  i  icumté  a  HesdoaMiues. 
Kn  1096,  il  n'lin%ila  pat  à '|ulllFru  famille  et  ses 
Klats  pour  arrompïKD"'  à  la  première  croisade 
•m  ami  IIa>inao<l  iv.  dit  rf«  Scrinf-Ci/fci.otimle 


1  fui  us  dea  irigHnra  qnl  ac- 
quirent le  plot  de  gloire  dani  cette  eipMitioa; 
mais  son  nom  est  élraofiement  défiguré  par  lee 
dirmiqueurt  cooteniporaiDS.  C'est  ainsi  qu'Al- 
bert d'Alx  l'appelle  Gattiis  de  Berrfeli,  BordtU 
e/AurdeJi;  Robert  do  Mont,  Gatlot  de  Biarlt  ; 
BmI},  e0i(oid«ffrar/;llaymoDdd'Aglles,6afto 
tit  Beardo,  et  pluslrani  notre*  Gaiitu  de  Se- 
hrrtetde  £«rferj,'GnillanmedeT>r  lecooliMd 
même  qnelquefott  aiec  le  comte  de  flAden. 
ToQJours  eil-il  qne  Gaston  IV,  arriva  demi 
flictelcemai  I0t)7,  conlrlbua^orienaemcat  kh 
prise  de  celle  pl»c«  et  an  gain  <tt  la  baltille  de 
Dorrlée,  \"  Juillet  I0«7.  il  prit  alors  le  oc»- 
iprès  quelques  mai>demest  d'une  partie  de  l'armée  de*  eroMt, 
ibOctifl  que  lui  et  devant  Aatioette  donna  de  moTelle*  preoTM 
dn  lalenr  et  de  talent  militaire.  En  10»,  B 
tiége  de  Jérusalem,  il  fut  choisi  par  Godefrd  de 
Bonilloa  et  tes  antres  chefs  des  croisée  poor  pré- 
aider à  l«  eonstmctkia  des  machine*  néceatllTai 
au  tiége,  tant  t  cause  de  aoo  liaUlel^  que  deie 
proUté.  A  la  prise  de  Jérusalem,  GaalMS  et  To- 
crède  se  signalèrent  par  un  trait  d'humanJM  que 
rhislolre  doit  d'autant  moins  oririier,  qu'il  fM 
peut-être  unique  dans  cette  horrible  scène  :  tan- 
dis qoe  les  croMt  pourtnivaient ,  Cépée  k  le 
main,  les  mnsutmaiM,  let  julb  (t  mtow  IM 
chrétitfitjuiqDe  dan»  les  lieux  conteeréa  an  culte, 
ka  deux  princes  cntrtroit  dans  le  ten^ile  de  Sa- 
hmwn ,  ot  d^  ta  carnage  MtmnaifaH  ;  atlcMMa 
parle*cHsdesTicUme*,iltarrMènatl'er   ' 


Bière  poor  saDTepide.  Cette  protedioii,  parteal 
^e^lectabl^  li  devint  inatUe  ;  car  le  lendenlÉi 
d'antre*  croleé«,étant  *niM  dans  le  Tesnpia  pew 
remercier  DIen  de  leur  Tidolre,  Ils  crurent  ne 
ponvoir  mieui  honorer  la  divlaité  qn'en  égor- 
geant comme  holocauste  In  infortimés  épargnés  la 
veille.  Après  l'Mection  de  Godefrui  an  trdne  de 
Jèrtiialem  (13  jnillel  lovg;,  Gaston  s'embarqua  4 
Laodicée,  vers  la  fin  de  septembre,  avec  Ro- 
bert II,  dit  te  Jeroiolj/niiiain ,  comte  de  Flan- 
dre, et  Robert  tl,  dit  Courtr-heuar,  due  de  Nor- 
mandie, et  revint  t  Consinlinopir,  on  il  fut  reçu 
magnifiquement  p<ir  l'empereor  vlêxis  Comoène. 
Gaston  ètaitde  retour  dans  tes  Clal*  cal  101  (IJ. 
En  1104,  Navarre,  vioMOte  de  Dai,  ayant  em- 
prisonne et  rançuune  Arnaud -Raymond ,  archi- 
diacre de  Uax  et  parent  de  Gaston  IV,  ce  der- 
nier prit  les  armes,  tua  Navarre  dans  un  combat 
décisil  et  Gt  la  conquête  du  Dacqnds;  mats  il  m 
put  empêcher  le  meurtre  d'Arnaud  BajnMod, 
qni  fut  mis  i  mort  par  let  partisan*  de  Na- 
varre. En  janvier  1114  Gaston  IV  vint  k 
l'aide  d'Alfouse  I",  dit  le  BalaiUeur,  rai  d'A- 
ragon, astiégeanL^lurt  Sara«osM,  Atbada  par 
les  Heures.  Les  ibrttfent  furent  obUgtt  de  re- 
noncer t  leur  entrq>rMC.  En  1 1  11  ils  se  prétan- 
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devant  Saragosse,  et  Gas-  !  les  Béarnais  se  soulerèrent ,  prodamèrenC  sur- 
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tèrent  de  nouveau 
ton  et  ftes  Béarnais  contribuèrent  plus  que  tous 
à  la  prise  de  la  place  (18  décembre  1118).  Al- 
fonsc  r%  reconnaissant,  le  nomma  seigneur  de 
Saragosse  et  premier  ricohombre,  riche  homme 
(  gentilhomme  )  d'Aragon.  Gaston  continua  la 
guene  contre  les  Maures,  auxquels  il  enleva  Tar- 
ragone,  Calatayud  et  quelques  autres  places.  Al- 
fonse  1'*^  parait  lui  avoir  laissé  le  soin  de  la  dé*, 
fense  de  TAragon  durant  les  années  1123, 1125, 
1128,  1129  et  1130  ;  du  moins  durant  ces  cam- 
pagnes Gaston  soutint  TefTort  des  Sarrasins  de 
Lerida,de  Tortosc  et  de  Valence.  Enfin, dans 
une  rencontre,  accablé  par  le  nombre,  il  périt  avec 
révéque  de  Hucsca,  qui  partageait  sa  gloire  et  ses 
dangers.  11  fut  inhumé  à  Santa-Maria  de  Sara- 
gosse, où  Ton  montrait  encore  en  1818  ses  épe- 
rons et  son  cor  de  guerre.  Il  ne  s'était  pas  moins 
rendu  recommandable  par  son  humanité  et  sa 
piété  que  par  sa  valeur;  il  avait  fondé  plusieurs 
hôpitaux  et  quelques  églises.  Il  avait  eu  deTa- 
lèse  d'Aragon  cinq  (ils,  dont  un  seul  lui  survécut, 
Centule  V,  et  une  fille  ,  Guiscarde,  qui  épousa 
Pierre,  vicomte  de  Cia\aret. 

GASTOX  V,  treizième  vicomte  de  Béam,  mort 
en  1 170.  Il  était  (ils  de  Pierre,  et  lui  succéda,  vers 
1153,  sous  la  tutelle  de  Guiscardc  de  Béam,  son 
aïeule  matenielle.  Cette  princesse  étant  morte 
en  avril  1 134,  lesseij^ieurs  béarnais  élurent  pour 
leur  vicomte  Raymon<l  Bérenger  IV,  dit /<?>«£»«, 
comte  de  Barcelonne,  à  la  charge  par  lui  de  re- 
mettre le  pouvoir  à  Gaston  V  aussitôt  sa  majo- 
rité. Avec  une  loyauté  dont  il  y  a  peu  d'exemples 
dans  l'histoire,  ce  traité  fut  accompli  en  tous 
points,  et  Raymond  Bérenger  remit  au  jeime  Gas- 
ton la  vicomte  de  Béam  et  ses  dépendances  en 
pleine  voie  de  prospérité.  Le  règne  de  Gaston  V 
nVst  reinarquat>le  |>ar  aucun  fait  mémorable.  Il 
a\ait  é|>ousé  Béatrix  de  Fezenzac,  puis  Leofas- 
Sancie,  infante  de  Navarre;  mais  il  n'eut  aucun 
rejeton  de  ces  deux  mariages  (1)  ;  sa  sa^ur  Marie 
lui  succnla. 

CASTO.x  VI,  dit  \e  jeune  et  le  Bon^  quinzième 
vicomte  de  Béam,  ne  en  1171,  mort  en  121o.Il 
était  fils  de  la  \icomtesse  Marie  et  de  Guillaume 
de  Moncade.  Sa  mère  ayant  fait  hommage  de  ses 
États  au  roi  d'Aragon,  Alfbnse  II  (Ra>mond), 


(1)  Ceprndaot,  on  aDcirn  aatenr.cUé  par  Ralaze.  rapporte 
que  Gaston  latra  Ixufan  rocckntr,  et  que  cette  princrvie 
accoucha  d'un  avorton,  ce  qui  répandit  la  consternation 
paribl  lescarer<  (Kentllshommet)  et  le  peuple.  Ctijcuii 
fatoalt  la-deasus  les  pronostics  ks  plus  funestri,  et  oejj 
on  croyait  Toir  le  pays  eipose  au  pdlàge  et  aui  m*%- 
•acres  par  les  Ruerrei  de  c«?u«  qui  se  le  disputeraient.  On 
a'en  prit  a  la  tlcomtesse  I^orx,  qu'on  arcusa  d'éire  Taii- 
teor  de  «nn  «Torteaient.  Elle  fut  IraduUe  devant  ^on 
frère  Sanche  VI,  du  le  Sage,  roi  de  >a«arre,  qui,  sur 
l'avis  de  son  conseil,  ordonna  qu'elle  «-eraU  Jetée,  par  ma- 
nière d'épreuve,  pieds  et  mains  lié*,  du  baiit  du  pont  de 
SnuTeterre,  dans  le  gave  d'Oléron.  I^ofas,  dans  cet  ins- 
tant critique,  ayant  Invoque  la  sainte  Vierffe  au  secours 
de  son  Innocence,  rut  portée  par  les  eani  a  la  dutance 
de  trois  Jits  d'arc  et  déposée  sur  la  berirr  «aine  et  sauve. 
Son  trtonplie  égala  le  péril  qu'elle  avait  coara.  (  Baluxe, 


cessivement  deux  seigneurs,  qu»  ayant  tooId  at- 
tenter aux  libedés  du  pays  furent  mis  à  mort. 
Lassés  de  ces  épreuves,  les  Béarnais  cooseotlrcnl 
à  reconnaître  pour  vicomte  le  fils  aîné  de  Marie, 
Gaston,  qui  avait  à  peine  trois  ans  (1 173)  ;  oo  loi 
donna  pour  tuteur  Férégrin  de  Casterazol ,  mm 
proclie  parent.  Le  3  févner  1186,  après  la  mort 
de  sa  mère,  Gaston  V,  devenu  majeur,  se  rcDdit 
en  Aragon,  et  renouvela  entre  les  mains  da  roi 
Alfonse  II  son  acte  d'hommage.  £a  1192  il  re- 
couvra, par  la  voie  des  armes,  Orthez,  que  le  vi- 
comte de  Tartas  avait  enlevé  à  Marie,  et  la 
même  année  il  reçut  l'investiture  da  comté  de 
Bigorre,  en  considération  de  son  mariage  avec  Pé- 
tronille  ou  Pétrone,  fille  unique  de  Béatrix  111 
(Stéphanie), comtesse  de  Bigorre,  époaie  répu- 
diée de  Bernard  IV,  comte  de  Comminges.  Ea 
120Ô,  il  eut  quelques  différends  avec  Garcie  da 
Navailles,  qui  refusait  de  lui  remettre  son  dià- 
teau  (1).  Cette  guerre  fut  terminée  la  même  an- 
née par  la  soumission  de  Garcie.  En  1 21 1 ,  Casino 
prit  généreusement  parti  pour   Raymond  VI, 
comte  de  Toulouse ,  anatliéinatisé  par  le  pape 
Innocent  III,  pour  ne  pas  avoir  voulu  IJTrer  ao 
supplice  la  plus  grande  partie  de  ses  sujets  ac- 
cusés d'hérésie.  Le  saint-siége  fit  prédifr  nne 
croisade  contre  les  Français  méridionaax,  et  des 
bandits  de  toutes  nations,  sous  la  condoite  de 
Simon  de  Muntfort,  vinrent  ravager  la  Guyenne 
et  le  Languedoi^*.  Gaston,  unissant  ses  chevafiers 
à  ceux  de  Savary  de  Mauléon,  sénéchal  d^Aqd- 
taine,  de  Raymond  Roger,  comte  de  Fon,  et  de 
Bernard  rv,  comte  de  Comminges,  porta  on  li 
utile  secours  à  Raymond  VI,  qu'il  força  le  19  juin 
Simon  de  Montfort  à  lever  le  siège  de  Tonlonae. 
Cependant,  après  plusieurs  succès  il  fut  déûiit  de- 
vant Casteinaudary  ;  sa  vicomte  fut  envaliie  pv 
les  croisés,  et  lui-même  fut  excommunié  par  le 
saint-père.  Il  se  replia  alors  sur  le  revers  des 
Pyrénées  ;  avec  don  Pedro  II,  roi  d'Aragon ,  i! 
continua  la  lutte  contre  les  lieutenants  de  lln- 
quisition,  et  les  refonla  au  delà  de  ses  frootièreB. 
Il  assiégeait  .Montfort  dans  .Muret,  lorsque,  le 
17  septembre  121 3,  cet  habile  général  fit  nue  sor- 
tie si  opportune  que  le  roi  d'Aragon  demeura  sur 
la  place  et  les  Gascons  furent  dispersés  aTee 
perte  considérable.  Gaston  VI  fut  obligé  de  m 
mettre;  il  oirtint,  le  20  janvier  1214,  des  lettres 
d'absolutii>n ,  et  fut  rétabli  dans  ses  biens  par  k 
légat  Bernard  de  .Morlane  ;  mais  il  mourut  l*aHiée 
suivant!',  dans  la  vigueur  de  Tâge,  et  sa  fcounc 
épou^  presque  aussitôt,  de  gré  ou  de  force.  Gai 
de  Montfort,  le  fils  de  Tenneini  acbamë  de  son 
mari ,  du  pers4'*ciiteur  «les  Albigeois.  Les  Béar- 
nais ne  voulurent  pas  reconnaître  Gui  poor  lev 


(1  ;  La  coutume  de  Beam  toqUU  qvc  lo«t  %t% , 
o«  sclffoeurt  looden,  Éuest  troêa  foli  par  •■  fai  é^ 
rrtmr*.  on  remue  de  lenrt  efelteau  a  ( 
ou  rovrrottee.  (.elol-ci  enCilMlt  la  slalte  et  lear  ca  i 
tait  lea  dcft.  Le  pliu  aoavent  «elte  rcatae  ■'Malt  ( 
iÊimêlUé  oolMllTc,  ttmtÊk  ta 
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sriisneur,  et  après  tme  lutte  énergique  éhiroit,  en 

I  '.>?«\  pour  Tîcointe  Guillaume  Raymond ,  firère 
jumeau  de  Gaston  VI. 

fiA8T03f  VII,  (H\-liuitième  et  dernier  vicomte 
ffii  Itéam,  né  vers  1225,  mort  à  Orthez,  le  26  avril 
n«.)0.  11  était  lîls  de  Guillaume  T**  de  Montrate 
t't  lie  Moat4ï-Catano,«'tdeGersen<lede  Provnice. 

II  succéilaà  sonpèieen  1229.  sous  la  régence  de 
sa  tiière.  En  reconnaissance  des  services  de  son 
péro ,  lo  roi  d*Aragon  Jayme  !*',  dit  le  Con- 
tfutrant^  après  avoir  fait  la  conquête  des  lies 
Hal('are«  (  12:ui?j9),  lui  donna  plusieurs  terres 
<l.in<(  \\\t  de  Majon|ue.  Devenu  ini^r,  Gas- 
ton Vil  prit  d  aJMird  le  |>arti  delà  France  contre 
!••<(  Anglais;  mais  en  1242  Henri  lli,  roi  d'An- 
;:ioterr«\  lui  a>:int  assuré  une  solde  quotidienne 
<!••  \:\  tivn^s  stcrliu;;,  Gaston  cliangca  de  parti. 
;.n  12^7  il  r<'\int  sous  la  bannière  de  saint  Louis, 
l't  Mi  mit  a  la  t^te  des  Gascons  soulevés  contre  les 
Anglais.  Kn  l'iâo  il  fut  fait  prisonnier  par  Simon 
lit'  Montfort  11,  comte  <le  Lcicester,  et  emmené 
m  An'^iletorro.  llrnri  III  lui  rendit  la  liberté 
moyennant  um:  soumission  complète;  mais  à 
l^eine  Gaston  fut-il  de  retour  dans  ses  Étals,  qu'il 
reprit  li^  armes.  Le  14  août  delam^meannec  il 
n'v'ut  d'Amauieu  d'Albret  l'Iiommane  \io\\t  les 
tt>rresdena/as  et  de  Ca^uneuve.  L'année  suivante 
retronille,  (  ouitesse  de  Higorre  étant  morte,  il  re- 
vendiqua son  héritage  au  clief  de  Mathe  de  Bigorrc, 
s;i  femme ,  Aile  de  Patrouille  et  de  Boson  de 
Mastas ,  son  troisième  époux  ;  mais  il  trouva  un 
compétiteur  sérieux  dans  Eskivat  <le  Cliaban- 
nais,  petit'lli^  de  Pétronille  et  de  Gui  de  Mont- 
fort;  par  Alix  de  Bi;ïorre,  femme  de  Jourdain  III, 
comte  de  ClialKUiuais.  Après  plusieurs  sanglantes 
rencontns,  les  deux  |)arties  s'en  remirent  à  la 
décision  de  r»o;»er  IV,  comte  de  Foix»  beaufrèn^ 
d'i.skivat.  Par  la  s«»ntence  arbitrale  de  RogerlV, 
rend  j<>  e«i  se|itembre  1 2  jO,  la  vicomte  de  Marsan  et 
le  ipiariier  deSara^sosse  ap|»artenant  aux  comtes 
«le  l!i}Corre  fut  dévolu  à  Matbe,  et  son  neveu 
resta  |H>ssess4>ur  de  la  Bigorre.  Gas^m  VU  eut  en- 
suite des  démêles  avec  le  vicomte  de  Lomagne, 
le  sire  de  Morta;;ne ,  en  S^iintonge  ;,  et  Bemani  VI, 
comte  de  Toix  ;  mais  ces  différends  se  terminèrent 
sans  ^r.md  doinma;;e.  Kn  1262  Gaston  fit  de 
nouveau  soul.-\er  U'S  Gascons  contre  Étlouard, 
prince  de  <;all<'s,  gouverneur  de  (iascogne  pour 
son  |K?re,  Henri  III.  Gaston  soutenait  alors  les 
prétentions  dVMplionse  X,  dit  le  Sage  (le  Savant) 
ou  rAstrnf'>'/in',  roi  de  Castille.  Secondé  |)ar les 
L^tagni>U,  danton  assiégea  Bayonne  en  février 
1203;  mais  .ipres  dmx  asMuts  meurtriers ,  il  fut 
Ii>rcé  de  renoncer  a  son  entreprise.  Le  roi  d'An- 
gleterre, <]tii  si>  dis{>osait  alors  à  passer  en  Terre 
Sainte,  obtint  «lu  jiape  Innocent  IV  une  bulle 
d'exrumiiiuniration  contre  ceux  qui  mettraient 
obstacle  SM^n  voyage.  (;aston  ne  tint  nul  compte 
r!t*H  fiHirlre?»  iKtntiticales,  et  continua  la  guerre. 
Le  roi  d'An;ileterre  crut  devoir  retarder  son 
dé|»art;  il  dt^cendit  lui-même  en  Gascogne 
a\ec   un«^  brillante  année;  il  prit  Roda,  Be- 
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nanges  et  plusieurs  autres  plaoet,  et  tnnnlna  pa- 
àflquement  les  liostilités  par  le  mariage  de  son  fils 
Edouard  avec  Leonor  de  Castille.  En  1273  Gas- 
ton vn  lève  encore  sa  bannière  en  Diveor  d'An- 
ger  de  Miramont,  qui  venait  d'assasainer  Géranl 
de  Castelnan  et  d'envahir  ses  domaines.  Édooard, 
devenu  roi,  revint  en  Guyenne,  et  somma 
Gaston  VII  de  venir  se  disculper  ouvertemenlde 
Taide  quMl  avait  donnée  àAuger  de  Hliainont  Le 
vicomte  de  Béam  eut  la  maladresse  de  se  rendre 
À  cet  appel.  Le  monarque  anglais  le  fit  arrêter, 
et  ne  lui  rendit  la  liberté  que  sur  la  cession  de  la 
ville  etducli&teaud'Ortbez.  Aussitôt  libre,  Gaston 
en  appela  au  roi  de  France  Pbilippe  m,  dit  le 
Hardi,  et  chassa  les  Anglais  du  Béam.  Edouard 
fut  même  forcé,  de  lever  le  siège  du  chAtean  de 
Seniboucz,  que  défendait  (;aston  en  personne.  Le 
parlement  de   Paris  avait  évoqué  la  cause  des 
deux  t)elligérants  ;  mais  Pbilippe  III  ne  voulut 
pas  qu'elle  fût  jugée  contradictoirement,  et  mé- 
nagea un  compromis  entre  les  parties.  0*estaiBsi 
que  le  vicomte  gagna  pour  le  fond  ;  mais  II  ftit 
condamné  à  donner  satisfaction  au  n)i  d'Ani^ 
terre  pour  les  termes  et  les  procédés  iignrienx  qnll 
avait  employés  h  son  égard  (1274).  Gaston  YII 
avait  déposé  son  gage  de  défi  à  la  conr  deFTanee; 
Gilles  de  Viterille  demanda  à  le  relever,  mais  il 
ne  parait  pas  que  le  roi  d'Angleterre  ait  voulu 
remettre  l'issue  de  sa  querelle  aux  ehanœs  d*nn 
combat  singulier.  Suivant  Walslnghara  et  Nleolas 
Trivet ,  chroniqueurs  anglais,  en  1276  Gastoo  sa 
rendit  en  Angleterre,  et  la  corde  auoon  implora 
d'Edouard  l*'  le  pardon.  Celui-ci  renferma  plu- 
sienrs  années  à  Winchester.  Il  est  possible  que 
Gaston  se  soit  fait  n^résenter  par  quelque  dâé- 
gué  dans  cette  humiliante  cérémonie  ;  mais  ce  qui 
contredit  C4>mplétement  son  amende  honoral4e 
personnelle  et  son  emprisonnement ,  c'est  qu'en 
septembre  1276  il  amena  un  renfort  considérable 
à  Robert  II,  dit  V Illustre  et  le  iXable ,  comte 
d'Artois,  à  Eustache  de  Beaumarchais,  et  au  con- 
nétable Imbertde  Beaujeu,  généraux  de  l'armée  du 
roi  de  France  Pbilippe  IIL  qui  avait  pris  les  armes 
pour  soutenir  les  droits  de  la  reine  Blanche  d'Ar- 
tois, veuve  de  Henri  T',  dit  le  Gras,  roi  de  Na- 
varre. Les  Français  assiégeaient  alors  Pampdune, 
qu'avait  fait  révolter  le  co-régent  de  Navarre,  don 
Pèdre  Sancbe  <le  Montaigu.  Ce  dernier  Ait  vaincu 
et  la  Navarre  soumise.  En  1283,  après  la  mort 
d'Elskivatde  Chabannais,  Gaston  VII  revendiqua 
la  Bigorre  pour  sa  fille  atnée Constance,  vicom- 
tesse de  Marsan.  Les  États  de  Bigorre  se  dé- 
clarèrent pour  Constance,  et  repoussèrent  Laure 
de  Cliabannais ,   sœur  d'E;skivat  et  femme  de 
Raymond  VI,  vicomte  de  Turenne.  En  1380  le 
roi  de  Castille  Sancbe  IV,  dit  le  Grand ,  reprit  la 
querelle  contre  Constance,  et  entra  en  Béam  ; 
mais  Gaston,  aidé  par  son  gendre  Roger  Ber- 
nard III,  comte  de  Foix,  mit,  <levant  Orthez,  les 
troupes  castillanes  en  pleine  déroute.  Philippe  le 
Bel  intervint,  et  le  13  juillet  1289  un  traiti^  gé- 
néral termina  les  liostilités.  Gaston  mourut  peu 
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Mirés  et  fut  enterré  chet  l«  dominicains  d'Or-  i  tendard  de  l'iMurrection  (I).  H  est  phu  pio- 


tliei.  SuiTant   Matthiei  Paris  et  Matthieu  de 
Westminster,  ce  ïkumie  n'avait  aucun  seott-   ■ 
ment  d'humanité  et  à  peinv  avait -il  ta  ligure  hu- 
laaine.  Son  corpR  était  d'une  grosseur  ai  mona- 
trueusequIlempliasailloutuncliariirtiiUnarinlté 
qu'il  tenait  de  »  mère,  liersenJe  de  Proteuce. 
Cependant,  troiisarl   fait   de  Gaston   VII    un   | 
portrait  luoinsdéfavoralilf:  «uaston,  moult  vail- 
lant  homme  aux  ariiie>,lul  (irand de  corps  et   ' 
puiasant  de  membres.  .  Il  avait  do  goût  pour  les   i 
ariset  fit  exéouI'T  plush-ur*   bolles  coDsIruc-   , 
Irons,  entre  autres  le  cliaieau  d'Orlhei,  dont  il   | 
lit  san'sidence.  Il  aiait  épouse  Malhe  de  Bi- 
(lorre,  morte  en  1  Î'O,  el  B.alrix  de  Savoie,  veuve   ; 
deGnitincB  VII,  daii]iliin  de  Viennois.   De  son   1 
|inunin-  utaria^'e,  il  vvt  i'  Gaston,   mort  ver»   I 
l'année  iMîj  V  Consiiince,  TÏcoiiiieïse  de  Mar^ 
san,  i|uiepauaa  l'infant  Alfonse  d'Aragon,  puis 
Henri  d'AngliterTC ^  2"  MaUie,  fpouse  de  Gé- 
raiid  V,  oiuile   il'Amiaiuiac ;   3"  Marguerite, 
épouse  de  Roger  Hernanl ,  rointe  de  Foix ,  qui, 
avantagée  par  son  père,  aiiiiorlala  vicomte  de 
Béam  dans  la  maison  de  Foix.  t'iie  autre  fille 
d>^  Gaslun.on  ne  sait  di' quel  lit.tiuillelmlne, 
fctalliée  àSanclielV.roideCastUle. 
Pour  tous  les  (.astun  de  Béan»  :  A.  ue  LtCkZi. 
rmat,lliilolrtv^.raltifCii':M,iH,  vui.  ï,  I.  III. 
p.m.-l>oii>   VibMiU-,  HUioin  4i  (jbj"*"-  - 
nrrrc  ae  U  ViUh, Niil.  ^lètftni-.ar-  i.XI\.»  •«■- 
UttniKi,  />^.  M«"-  .(ïnBim..  1.  II.  ».  !•■  -  ™'"J  °* 
Utrt  Junvanmr  4lr  .Vararr».       SliœnnJI,  HUIolrt 
4t$  FranfUil.  t.  VI.  p.  m  »I1. 

•  GAST«!i,  chef  vendéen,  tué  à  Saint  Gerrats 
(VewMel.en  IT93.Ce  personnafse,  que  pluslearï 
Itiographes  ontdéioré  du  titre  de  mnrqnis  et 
que  le  con».ntionnel  Mou  signalait  comme  le 
gt»nalliiimr  fies  royalistes  dans  l'ouest  de  la 
Fr.mre,  éliil  un  simple  perruquier  Profitant  du 
lui^inli-nli'im-iil  i^éni'nl  que  causait  dana  le  Ma- 
rdi et  le  reste  de  la  Venilée  l'application  du  recru- 
tement, il  Ina  un ofliiier  républicain,  revélit  son 
tmiloriue,  réunit  un  itrand  nombre  de  rérraclal- 
r«, s'empara  del'lialian-,  puitde  Machecml,  ou 
■a  hande  hrùla  tons  lr<  |ia|ifi'ri  adiuinHinilir! 
Ctcinnmildes  niassarre*  épuuïnnialiles  lairil 
1793).  Par  ses  ordres,  plus  de  trois  eenli  répu- 
Hic^s  furent  tii>il1éii,  par  bandea  de  vingt  et 
Ireate.  Pour  ne  im»s  avuir  ta  peine  de  le»  cn- 
kmn-,  li^  insurges,  aines  lesavoir  fait  coofwvr, 
ha  égorneahfll  sur  le*  hopds  des  fosart  ou  des 
rî*i*res.  dan-  Icsqui-l*  l.-s  cadavres  étaient  ni- 
ante jetés  péh'-méli'.  le  sont  ces  cruautés  qui 
Brat  dimuer  partinilierement  aux  révoltés  du 
Marais  h- nomdeftri^'in'/j.  Gaston  jouit  peu  de 
Irmps  de  s<in  cuminandemenl;  H  fut  frappé) 
mort  pré»  île  Sainl-G<Tiuis,  dans  un  RiRaRemenl 
ooDtre  la  garde  nationale  nantaise.  Sa  t«p  avait 
été  mise  *  pri\  par  le  représentant  larra.  Li 
roman  s'est  emparé  du  perruquier  Gaston  ;  on  i 
prétendu  que  l'eapuir  démériter  1rs faii'ursd'un 
frawle  dame  l'avait  moI  délenniM  k  lever  lé 
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CASToif  (/{o6er(),  homme  politique  fnntaû, 
né  a  Foii,  vers  I7S0.  Il  était  juge  de  pâii  à  Foix 
lorwgu'it  fui.  en  octobre  1791,  élu  par  le  dépar- 
tement de  l'Ariége  i  l'assemblée  législative,  on 
il  apporta  une  iniagmation délirante  et  fanatWiuei 
cependant,  lors  de  U  discusFJon  sur  les  émigrés , 
il  clemauda  que  les  chefs  et  les  fonctioun^kires 
publics  encourussent  seuls  la  peine  de  confisca- 
lion  et  que  l'un  se  conlenlU  d^mposer  plus  fur- 
temenl  les  biens  de«  autres.  Le  IG  loai  1793  il 
demanda  la  mise  ttors  la  loi  contre  len  prtirea 
qui  refuseraient  de  prêter  le   seiuieol  civique. 
«élu  à  la  C(Hiventi<H]  nationale,  il  vota  la  murt 
e  Louis  W)  sans  appel  ni  sursit.  Au  31  mai 
793  il  se  montra  l'un  des  (dus  violents  «dver- 
lires  des  girondins,  et  le  16  juin  il  demamb  la 
lise   trari  U   loi  du   géDéral  Félix  ^'iinpfen 
coy,  ce  oom),  qui  avait  coiniiiaudé  un  Tuoment 
ufédéralislesduCalvadus.  U  13 juillet,  lursqiif 
M  svurs  de  Léonard  Bourdon  tinrent  solliciter 
la  barre  de  la  Convention  la  grlce  des  Orlea- 
isis  condamné»  comme  assassins  de  leur  (rèrc, 
I  réclama  inhumainement  l'ordre  du  jour.  Le 
:  ooat  (sniiaut  i,  il  dunanla  que  Carra  fDt  tra- 
lutt  au  tribunal  révolutionnaire,  et  accusa  Duitoo 
le  vouloir  opérer  une  contre- réiolulioo.  Le  rp- 
irésenlant  Pons  (de  Verdun)  l'ayant  Mcnmé  de 
léclarer  i  U  tribune  s'il  n'était  pas  le  friredn  chef 
I  royaliste  qui  pariait  son  dcnu  •  {voy.  farfick 
iksivn  d^esius),  Gaston  répliqua  <  que  msmi 
rtreelait  un  rebelle,  semblable  à  Brului,  il  brifEue- 
ut  l'hunneur  de  le  poignarder  >.  Envoyé  eo  mïs- 
ion  à  l'artuee  des  Pyrénées,  U  y  montra  dn  ron- 
aftetmais  sa  (ougne  et  se*  ordres  mlempeslirs  tw 
wlribuèreul  pas  peu  i  désorganise!  "       '" 
I  faire  exécuter  de  fausses  manteu 
L-^papiols  profitèrent.  Il  revint  i 
«décembre  !  794,  et  dirigea  le»  plo»  violota 
sttaques  contre  le»  /ftermldorteii*  (S).  On  le  vil 
menacer  du  bltou  Legendre,  l'an  des  amis  d  ta 
vengeurs  de  iMnton,  en  s'écrlant  :  •  Je  jnre  pti 
\fi  1 ,20u,000  défenseurs  de  la  patrie  et  parquâb* 
millions  de  patrùite»  qui  sont  liés  sur  too*  M 
points  de  la  réputriique,  que  U  coalre-révnhiAN 
ne  se  fera  pas.  '  Dans  un  tumulte  anrvem  t  l'w 
camion  d'un  île  s<'t-  collègues,  ArmoBviDe,  qs 
voulait  rester  coifTé  du  bonnet  rou^e,  Gaitaa  ni 
le  sabre  i  la  main  au  milieu  de  rassemblée;  I 
s'emportait  alors  enotie  Legendre  (de  laSdw/ 
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<iui  reprocfaail  eux  députés  montâgnanh  de  se 
(ii');rader  et  de  se  (aire  insulter  par  leur  ivrogiu^- 
ric  «outioueHe.  Plut»  tard  Gaston  s'éleva  contre 
It*';  |)er6écutions  dirigées  contre  les  Jacobins, 
dt)tit  il  était  Tun  d«fs  orateurs  assidus.  H  vota 
rontri*  la  destruction  du  monument  élefé  sur 
IV>planadp  desInTalidés  pour  perpétuer  le  pré- 
t4-n<f(i  triomphe  oMenu  le  3l  mal  1793  par  la  li- 
ImtIo  bur  If  fédéralisme,  c'est-à-dire  par  la  mon- 
ti;:ne  sur  les  prondins.  Il  s'opposa  à  toute  es- 
|)^('  de  ino4lification  de  la  constitution  de  1793, 
et  i:iH<ta  avec  passion  pour  que  les  décrets  de 
|)n>scri|)tt(Mi  rendus  après  le  31  mal  et  te  3  oc- 
tobre 17V3  ne  fussent  pas  rapportés.  Aui  appro- 
dus  du  13  vendémiaire,  U  écrivit  une  pétition 
contre  les  réactionnaires ,  les  hommes  de  iong, 
et  surtout  la  section  Lepelletier.  La  session  ter- 
minée, Gaston  remplit  quelque  temps  les  foiie- 
lii*n>  lie  commis!(aire  du  Directoire;  mais  il  ne 
fut  ims  employé  |»ar  les  gouvernements  qui  sul- 
^  ir»-nt.  H.  LESteca. 

^r^tntrur  univfrtet,  ënûét  t7t1,  s*  IM;  aattce  ITSt, 
n-  111.314  >.-tai.  -  f;alene  kéitoriçmt  ^MCmiëmpormim. 
—  irn.iuU,  Juujr,  etc..  Biographie  momvtUt  det  Cmtêm- 
p  rutitf. 

GASTON   (  Marie 'Joseph-Jipacinthe  de), 
INibliciMo  français,  né  à  Rhodex,  en  1767,  mort  à 
Pnn*i,  k'  14  décembre  1808.  Après  avoir  lait  de 
tM>mies  études  au  colli^  du  Plessis  à  Paris,  il 
entra  au  >;iTvice,  et^avant  l'âge  de  vingt  ansil 
parvint  au  grade  de  capitaine  de  cavalerie.  U 
émigra  à  l'efioque  de  la  n^volution,  et  servit  dans 
l'armée  <J«  Condé.  Il  se  rendit  ensuite  à  Saint- 
PéterslMMirg ,  ou  ses  qualités  aimables  et  sa  ré- 
putation dV.^prit  lui  valurent  un  accudl  très-fii- 
vor.ibU».  Il  devint  diivt'.teur  du  Journal  littéraire 
de  Saint- IVter^lMHjrg  et  lNl>liuUtécairc  de  l'impé- 
ratrii-e.  Lorsque  le  gonverncnieot  oin^laire  au- 
torisa la  r«M»tr«*e  ili»s  cinifcrt'S  en  France,  Gaston 
prolita  de  la  iiennitision.  La  trailue^ion  des  pre- 
mier* livns  (le  V Enéide  et  la  protection  du  con- 
si'iiler  dVtat  l-ourcroy,  s«>n  (Kirt^t,  le  tirent  nom- 
mer proviseur  du  lycée  de  Limog«>s.  Gaston  rem- 
plit vi  |i|,in>  a«er  beaucoup  de  zéie ,  et  il  termina 
sad  .:'iu<ti(iu  de  VEmtde,  Ce  travail,  qui  ne  tmlie 
ni  ji^ir  l'f'U'iuinro  ni  par  la  liilélité,  obtint  pour- 
tant du  MifT(«  ;  il  i'st  oublié  ai]ù<Minrbui.  Gaston 
sun-diriUi.  «iaiK  un  âge  |ieu  avaocé,à  une  maladie 
de  fniitniK*.  On  a  de  lui  :  Ifedaration  des  Fran- 
ÇQU  nsfts  jidfiea  au    roi;   Francfort,  1793, 
■•-8*;  ^  (hie  sur  le  rétablissement  du  culte, 
JMirie    d'un    dithyrambe;     1802,   in-8*;    — 
Éntéde  de  I  irgtle,  traduite  en  vers  français  ; 
Pari*.  lM..j.|8o7,3%ol.  in«';  1808,4  vol.  in-1 7. 
Ga*tun  a\ait  au'»'»i  rofn|H).>4^  fies  |M>ésies  fugitives 
disperMri-s  dans  «li^rr.^  recueils  et  deux  tragédies 
qui  n*nn4  paji  Hé  inipriméi'^. 

^•►fc'^awi^tHi.  eic,  mttçrmphie  mniv.  H  pmrî.  éts 
€^^mifiK^9nntit, 

CAATfi5l.  Voy.  Foix,  Nkioi'rs  et  Obléaïcs. 

*  ttAkTfiAKi.Lrii  (  Genesius  ) ,  astrologue 
ttalHi .  natif  ^  Milan ,  vivait  d«M  la  seooMie 
moitié  du  dii-septième  siècle.  On  suppose  qoe 
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ce  nom  de  GastoreUns  n'était  qu'oB  paeodoByme. 
On  a  de  lui  :  H  Cielo  aperto^  lihro  cke  parla 
d'astrologia  giudleiaria  e  d*aUre  carioeUà, 
Cet  ouvrage  fut  critiqué  par  le  Jésuite  Ilooeti. 

«AtTRBLL  (François),  prélat  et  eoDtrovw- 
siste  anglait,  né  à  SlapUm  (eomté  de  Nodhamp- 
too),  vers  186),  mort  en   1736.  D  fit  ses  étu- 
des au  collège  de  l'égUse  du  Cbrist  à  Oxford. 
Nommé  prédicateur  Se  la  société  de  jurispra- 
dence  de  Lincoln's-Inn,  et  choisi  pour  prononcer 
les  dlsraurs  théolo^ues  institués  par  Boyie,  fl 
se  distingua  par  son  éloquence  dans  la  chaire  et 
par  ses  écrits  pour  la  défense  du  christianisme.  Ea 
1700  il  devint  chapelain  de  llartey,  président  de 
la  chand)re  des  communes,  et  fut  nommé  cha- 
noine de  l'église  du  Christ.  Il  obtint  en  1711  la 
place  de  eJugielain  de  U  reine,  et  (ùt  élevé  m 
1714  au  siège  de  Cliester.  En  cette  qualité,  il 
refusa  d'admettre  Peploe,  vicaire  de  Prectoa, 
comme  prébendier  du  collège  de  Manchester, 
parce  que  cet  eoclésiastiqiie  n'avait  pas  pris  le 
grade  universitaire  exigé  par  les  statuts.  Os 
grade  fut  conféré  à  Peploe  par  rarchevèqœ  de 
Canterbury.  Gastrell  protesta  contre  cet  acte  de 
son  métropolitain,  et ,  quoique  condamné  par  la 
cour  du  Banc  du  roi,  U  reçut  les  remerehneots 
de  l'université  d'Oxford.  Bien  qull  n'apprpovit 
pas  les  manières  hautaines  d'Atterfaury,  il  s*op< 
posa  résolument  aux  mesures  prises  oontre  loi 
dans  la  diambre  des  pairs.  Par  ses  opinions , 
Gastrell  appartenait  au  parti  tory  modéré.  On  a 
de  lui  :  Défense  of  the  Christian  HeHgkm 
against  the  deists,  publiée  en  1099  :  cVst  on 
recueil  de  discours  prèdién  conformément  è  Tins- 
titution  de  Ikiyle;  —  Some  Considérations  con- 
ceniing  the  TrinUy,  and  the  wegs  o/ ma- 
naging that  conti'oversy;  en    170Î;  —  The 
Christian  Jnstitutes,  or  the  sincère  Word  o/ 
God  ;  en  1707  ;  —  Remarks  upon  the  Scripiure 
doctrine  qf  the    Trinitg,   bg   Dr.  Samuel 
Clarke;ea  1714;  —X  wora^  Proof^f  a  future 
State;  in-a**,  sans  nom  d'auteur. 

bioçraphia  Bntannica.  -■  Chalmen,  Jfem  çemsrtU 
Moçraphieut  Dictionanf. 

GATAKER  (  TAorncu),  théologien  et  phHologoe 
anglais,  né  à  Londres,  le  4  septembre  I&74, 
mort  le  27  juin  1664.  5on  père  était  recteur  de 
la  paroisse  de  Saint- lùimond.  Il  fut  élevé  an 
collège  de  Saint-Jolm  à  Cambridge.  Lors  de  la 
fondation  du  collège  de  Sidney,  il  yftotadmis 
comme  professeur.  Après  avoir  été  précepteur  et 
cliapelain  chez  William  AylofT  et  chex  sir  Wil- 
liam Cook,  il  fut  nommé,  en  1601,  prédicateor 
de  Lincoln's-Inn.  En  161 1  il  se  maria,  et  obtint 
le  rectorat  de  Rotherhithe,  prN  de  Londres.  Eki 
1620  il  visita  tes  Pays-Bas,  et  il  s'y  distingua  par 
son  zèle  contre  les  opinions  des  Anglais  catho- 
liques réfàglés  en  Flandre.  Il  servit  avec  tant 
d'éclat  la  cause  du  protestantisme,  qu'on  lui 
proposa  fa  place  de  directeur  du  collège  de  La 
TfteMé  I  Cmbridge;  mais  la  fUUessè  de  sa 

M. 
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santé  ne  lui  permit  pas  d'accepter.  Une  longue 
retraite  lui  ayant  rendu  de»  forces,  il  reparut 
dans  la  ctiaire,  en  1G47  ;  mais  il  fut  bientôt  obligé 
d'abandonner  de  nouveau  la  prédication,  par 
suite  de  la  rupture  d*un  vaisseau  de  la  poi- 
trine'; et  il  ne  sortit  plus  d'une  retraite  remplie 
par  des  travaux  dYrudition.  Il  fut  ^e  premier  de» 
quarante- sept  ministres  qui,  en  1648,  signèrent 
une  remontrance  à  l'armée  et  à  Fairfax  contre 
le  projet  de  juger  le  roi.  Cette  démarche  le 
brouilla  avec  le  gouvernement  républicain ,  et 
ses  {)aroissiens  se  dispensèrent  de  lui  payer  la 
dime.  Il  supporta  patiemment  cette  disgrâce,  et 
s'en  consola  par  l'étude.  Sa  maison  était  une 
esi>èc(i  d'académie,  où  les  littérateurs  anglais  et  ' 
étrangers  étaient  également  bien  reçus.  Saumaise, 
Axen,  Colomiès  et  d'aulres  érudits  ont  rendu  té- 
>moignage  au  savoir  de  Gataker.  liaillet  l'accuse  de  , 
tro[>  de  hanliesse  dans  ses  conjectures.  Les  Com-  : 
mentaires  <le  Gataker  sur  la  Bible  sont  encore  ! 
estimés.  Ses  principaux  ouvrages  sont  ;  A  dis- 
course ofthc  nntnre  and  use  o/lofs  ;  a  treatise  • 
historicdl  and  theologicnl  ;  Londres,  1619,  i 
in-4°;  —  yintilfiesis  Aniesii  et  Voetii  thesibus  ' 
de  sorte;  Londres,  1637,  in-4";  —  Animad-  . 
versiones  in  L.  LucH  scriptum  de  causa  me-  , 
riforix  jwsfra-  justifecationis  et  in  J.  Pisca-  \ 
taris  responsionem  ad  idem;  Londres,  1641, 
in-S**  ;  —  De  nomine  ictragrammato  Disser- 
tation qua  vocis  Jehova  npud  nostros  receptx 
ttsus  defenditur,  et  a  quorumdam  cavtiUitio- 
nilms  niiquis  pariter  afque  inanibtts  vindi- 
catur;  Londres,  1645,  in-8**;  —  De  diphthon- 
giSf  site  biixxalibus ,  Dissertatio  philologicay 
in  qua  litterarum  quarumdam  sonus  germa- 
7ius,7iafura  genuitia,  figura  nova  y  et  scrip- 
tura  vêtus  veraque  investigantur ;  Londres, 
ton;,  in-8°  ;  —  De  .Vori  Tesfamenti  Stilo  Dis- 
ïprtatin  ,  qua  Sebastumi  Psochcmi  de  tingux 
gmcT  .Vor;  Testament i  puntate  diatribe  ad 
vsamcn  rerocafitr,  scriptor unique ,  qua  sa- 
crorum  qua  pra/nnarumj  loca  obiter  expli- 
catif nr;  I^>ndres,  I0i8,  in-4**;  —  Cinnus^  seu 
animadrersionum  variarum  liber  primas  ; 
Londn*s,  iftjl,  in-i";  ^ —  De  fiaptismatu  in- 
fantilis  Vi  et  ejjicacia  Disceptatio  ;  Londres, 
16r»t,  in-8";  -  Marci  Antonini  imperatoris 
d*^  Kebus  suis,  sire  de  iis  qux  ad  sejtertmere 
censebat ,  Itbrt  A7/,  cum  rersitme  lattna  et 
commentariis ;  Cambridge,  lfô2,  in-4**.  lie 
commentaire  de  Gataker  sur  Marc  Aurèle  <^t  un 
excellent  travail  sur  la  morale  stoïcienne;  — 
Vtndicatio  Dissert ationis  de  nomine  tetra- 
grammatOy  contra  Ludoncum  Cappelum; 
Londre»,  1652,  in-8";—  Stricturx  ad  eptsto- 
lam  Joannis  Davenantii  de  ttaptismo  tnfan- 
tum;  Lomlres,  1664,  in-S**;  —  Adrersaria 
miscellaneaposthuma,  m  qmbus  Sacrx Scnp- 
tur.r  primo,  deinde  aliorum  scriptorumjocis 
multis  lux  affunditur  ;  Londres,  1659,  in-fol., 
ouvrage  posthume,  pablie  par  Charles  Gataker  ; 
—  Antidate  agaitiU  ernmr  eonceming  jus-  i 
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tification;  Londres,  1670,  ^-4**,  poblié  par  le 
même.  Les  ouvrage  critiques  de  Gataker  out 
été  recueillis  par  Herman  Witsios;  Utrecht, 
169&,  in-fol. 

vie  (Te  Gataker,  en  tête  de»  Jdrertaria  miêCêllanea.  — 
BUtçraphia  Britannica.  —  Cbateen ,  r.neral  bio^ra- 
phicat  Dtctionary.  —  Kltéron.  Memoirei  pourtfrrird 
la  vie  des  hommes  illttstres. 

GATAKER  (  Cfiorles  ),  théologien  anglais ,  fils 
du  précédent. néà  RotherhHhe (comté de  Surrey), 
vers  1614 ,  mort  le  70  novembre  16S0.  Il  entra 
dans  les  ordres,  et  fut  successivement  chapelain 
de  lord  Falkland  et  recteur  de  Hoggeston.  On  a 
de  lui  divers  traités  de  controverse  sur  les  opi- 
nions calvinistes  et  cx)ntre  l'Église  romaine.  Les 
principaux  sont  :  An  anstrer  ta  five  captious 
questions  propounded  by  afactor  for  the  Pa- 
pacrj  by  parallel  questions  and  positive  réso- 
lutions; Londres,  1673,  in-4°;  -  The  Papists" 
Sait  y  or  their  usual  méthode  ofgaining  pro- 
sélytes anstcered;  Londres,  1674,  in-4**;  — 
Ichnographia  doctrinx  de  justificatione  se- 
cunium  typum  in  Monte;  Londres,  168 1, 
in-4".  Gataker  a  écrit  une  vie  de«on  père  placer 
en  tête  des  Adversaria  miscellanea. 

ÂtKenx  OTonienses,  t  H.  —  Clwlmw»,  Gmerai  6**- 
çrapHical  Dictionàr^. 

GATARi  (  Galeaszo  ),  historien  italien ,  né  à 
Padoue,  en  1334,  mort  de  la  peste,  fs  140&  ;  iJ  fut 
à  diverses  reprises  ambassadeur  de  sa  ville  na- 
tale, et  écrivit  en  langue  italienne  une  Chromique 
de  Padoue,  qui  fut  continuée  par  son  fila,  Aodre 
Gatari,  né  en  1460,  et  qui  embrasse  la  période 
de  1311  à  I406;elleaété  insérée  dans  le  recueil 
de  Muratori  :  Rerum  Italicarum  Sariptores, 
t.  XVII.  p.  3  et  wiiT. 

VetloT*.  ScrUU>ri  Padovûmi,  1. 1,  iw  U9. 

GATES  (Horatio),  général  anglo-américain, 
né  en  Angleterre,  vers  1728,  mort  à  New-York, 
le  10  avril  1806.  Il  entra  de  bonne  heure  dans 
la  carrière  militaire,  fit  ses  premières  annet  tous 
le  prince  Ferdinand  de  Bninsvrick.  Envoyé  m 
Amérique,  en  1755 ,  comme  capitaine  d*infuiterie« 
il  servit  sous  les  ordres  du  général  Braddock, 
et  échappa  ivec  peine  à  la  déroute  où  fat  tiié  ce 
général  (K  juillet  1755)  (1).  Galet  eortÎBBa  4 
combattre  avec  courage  contre  les  Frasçait  et 
les  Indiens ,  sous  les  généraux  Aroberst  et  Mur- 
rav  jusqu'à  la  paix  du  10  février  1763,  pur  la- 
quelle Louis  XV  céda  à  TAngletem  FACMiie 
et  le  Canada.  De  retour  en  Anfiteterre,  Gaies 
quitta  le  service,  et  retourna  s'^bHrenVirBlaie. 
Lorsque  éclata  l'hisurrertion  des  ooloaies  anié- 
ricaines  contre  leur  métropole ,  Galet  mt  pal 
rester  indiflérent  au  bruit  des  armes  qui  mi 


(i)  Cette  baUllle  rat  Heti  à  sept  nlOei  dt 
fort  DoqurAoe.  !.«  Françate  Hal€Bt( 
Beanjea,  qui  fot  tae  6é%  le  roamenecacal  ée  Vi 
capttJines  iKimaf  ^t  de  Llfro«f1a  le  i 
le  peut  Dombre  de  le«n  «oldali 
compl^tr.  On  dotlajootrr  qallt  tarqal 
par  le«  lodlgéMa,  qwà  te  •oatrereai  i 
■H  dn  ABfftola  dmrt  IMIM  Is  iMRwtfMi  It 
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quaientautouT  de  lui.  OubHant  ms  antéoédenU,  il 
pi  il  parti  pour  sa  patrie  adoplife.  Sa  réputatioD 
if  lit  DofDiner  par  le  congrès  adjudant  général. 
Kn  juillet   1775,  il   accompagna  Washington  à 
Massachusetts,  où  il  resta  jua(|u'en  juin  1776.  A 
celle  t>p<»que  il  fut  appelé  à  prendre  le  oomman- 
(l4*iiient  en  chef  de  l'armée  américaine  da  nord. 
Il  remplaçait  le  général  Schoyier,  qui  fut  chargé 
de  pré(»arer  un  armement  naval  destiné  à  appuyer 
Gat(>2i  par  le^  lacs  et  rivières  dn  Canada  et  le  littoral 
du  {M>s  d'Hud84>n.  Gutes  trouva  Tannée  deSchuy- 
l«*r  (lanH  le  plu«  completdécouragement  ;  à  la  suHe 
de  plusieurs  défaites,  elle  s*étdiit  concentrée  à 
Cn»\ii|NMnt,  où  la  petite  vérole  la  décimait  II 
crut  devoir  abandonner  ce  poste  et  se  replier 
sur  Ticonderof^a.  11  découvrait  ainsi  le  lac  Cliam- 
plain  et  le  pays  supérieur  ;  mais  les  Anglais  n'o- 
sèreat  le  suivre  dans  sa  retraite,  et  Gates,  se  joi- 
guaut  à  Washington,  assura  aux  Américains  la 
\i4:t4>irf  dans  les  colonies  centrales  et  la  prise  de 
Philadelphie.  Au  printemps  de  1777,  il  reprit 
son  commandement  au  nord.  Trouvé  trop  pru- 
dent ,  il  fut  peu  de  temps  après  supplanté  par 
Schuyler,  qui  laissa  le  général  anglais  Bui^goyoe 
premire  Ticonderoga  (  6  juillet  )  et  écraser  le 
colonel  Saint-Clair  (6  juillet);  lui-même  perdit 
ses  liagag^s,  et  abandonna  successivement  les 
forts  Anne,  Skeensboroug,  et  Edouard.  Gates  Ait 
alor>  investi  de  nouveau  dugénéralat,  et  accourut 
rallier  les  débris  des  troupes  de  Schuyler,  qui  ve- 
naient d'être  chassées  de  Saratoga.  Il  s'occupa 
avec  la  plus  grande  activité  d'arrêter  les  progi^ 
des  Anglais,  et  y  réussit  ca  les  allamant.  Bur- 
goy  ne,  <les<>î»peré,  vint  attaquer  Gates  à  Stiliwater, 
mais  il  ne  |>utenle\er  ses  positions  (10  septembre 
1777  /    I^  7  octobre   il    renouvela  Tattaque, 
ntais  il  fut  encore  repoussé.  Les  Américains,  ex- 
cites alors  |Mr  Arnold,  sortirent  de  leurs  retran- 
cheiiirnls,  et  se  ruèrent  de  toutes  parts  sur  les 
An;Uais.  lUirp)\ne  se  retira  péniblement  jusqu'à 
rilu'iMiii;  iiiai.s  il  trouvak's gués  occupés.  Enfin,  le 
16  Bur^i)>ue  se  rendit  a>e€  toute  son  année,  corn* 
|)os«e  «  iicore,  disent  le»  uns,  de  5,700  hommes, 
n^liiitf,  si*|(>n  d'autres,  a  3,500.  Gates,  qui  avait 
toujours  e\ite  toute  aj^ression  contre  ses  corn- 
patriotes,   refusa  d'a.ssister  à  leur  humiliation; 
Arnold  nnit  les  anne:>  des  vaincus,  qui  purent  ; 
retourner  en   Kuro|)e ,  mais  à  condition  de  ne  | 
pa.-*  reprend  Ire  les  annes  contre  les  Américains. 
Ce    lirill.int   suc(es  mit  le  comble  à  la  gloire 
de  (.at«'s  ;  s«i  (<<»nduite  fut  louée  même  par  ses  I 
enueniis.  Apre<  a>oir  pris  des  mesures  utiles  1 
pour  assurer  son  triompîie,  il  descendit  les  rives  | 
de  rHu<lN4»n,  ou  les  Anglais,  conduits  par  Henri 
Clinton ,  s'étaient  emparés  des  forts  Veri>lanks- 
Keck  et  Slone> -Point  (juin  1779),  et  le  15  juillet 
il  reprit  stonev- l'oint,  qu'il  rasa;  il  força  ensuite 
son   ant.içoniste    a   se    renfernter    dans    New-  j 
York.  Li  r^Kuiuite  iuo<l(Toe  de  Gates  fonnait  un  i 
coiitr.tste  (ra|)|>ant  avec  celle  des  généraux  an-  ; 
glai.s  V.tu;'|,..uct  Waliacc,  qui,  remontantlliudsoo  j 
jus<l<i  j  L-^opus,  iiicendièrent    Kingston.   Gates  i 
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chargea  Buigoyae  dime  proteslatioo ,  dans  la- 
qœllié  il  rappelait  le  gouvemeiiMOt  anglais  k 
l'humanité.  Cette  prolMtatioD  était  adressée  an 
comte  de  Thanet,  pair  d'Angleterre;  die  n'a- 
doucit en  rien  la  façon  de  faire  la  guerre  aux 
Yankis  révoltés  (1).  En  1780  Gates  fut  appelé 
par  le  congrès  au  commandement  de  l'année 
américaine  du  midi,  et,  après  avoir  rallié  les 
corps  du    baron  Kalk,  des  colonels  Snmtor 
Woodfortet  Armand,  il  vint,  le  13  août,  camper 
entre  Cambden  et  Cleimont  (  Caroline  septentrio- 
nale), sur  une  lagune  resserrée  par  deux  marais, 
n  comptait  autour  de  lui  environ  six  mille 
hommes  ;  lord  Comwallis  ne  comnMindait  qn*à 
1 ,400  soldats  età  550  miliciens;  mais  11  nliéfita  pas 
à  sortir  de  Cambden  et  à  marcher  contre  las  Amé- 
ricains, auxquels  il  tna  neuf  cents  hommes  et  fit 
un  plue  grand  nombre  de  prisonniers.  GeCtedéftHe 
de  Gates  dissipa  tout  è  coup  l'anréote  de  gloire 
qui  Pentourait  On  ne  lui  tint  compte  ni  de  ms 
services  passés  ni  du  mauvais  état  de  ses  troupe^; 
on  se  sonrtait  seulement  qn*il  ^ait  AngjUis,  et  fl 
ftit  accusé  de  trahison.  Remplacé  par  le  génénl 
Green ,  il  (ht,  après  une  longue  et  pénible  en- 
quête, traduit  devant  une  cour  martiale  et  ac- 
quitté, en  1783.  Il  se  retira  alors  dans  ses  pro- 
priétés du  comté  de  Berkiey,  où  la  mort  de  aon 
fils  unique  vint  encore  l'afffiger.  En  1790^  apvès 
avoir  affranchi  ses  esclaves  et  pourvu  à  leurs 
besoins,  il  s*étahUt  à  New-York,  où  pendant 
qnekjue  temps  il  (ht  membre  du  corps  législatif. 
Sa  vie  s'éteignit  honorablement  Sdkn  ses  con- 
temporains ,  il  avait  des  manières  dmables,  un 
caractère  généreux,  était  versé  dans  la  littéra- 
ture classique  et  possédait  les  sentiments  reli- 
gieux d'un  vrai  chrétien.  Ses  talents  mHllairea 
étaientincontestaUes;  mais  ratrecHonqull  portait 
à  ses  anciens  compatriotes  Tcmpécha  souvent  de 
profiàîr  des  victoires  qu'il  remporta  sur  eux. 

Alfred  de  Lacaxe. 

Biographie  etranqért.  —  Rouk  de  Boclwlic,  ktaU' 
Unu,  dans  l'LniverspUt&rtsque,  p.  tnt69. 

GATiBN  (  Saint),  apôtre  de  la  Touraine,  né  à 
Rome,  suivant  les  anciens  annalistes,  mort  à 
Tours,  le  30  décembre  301.  L'arrivée  de  Gatien 
dans  les  Gaules  eut  lieu ,  selon  Grégoire  de  Tours, 
sous  le*oonsulat  de  Dedus  et  de  Gratus,  c'est- 
à-dire  Tan  250  ou  251  de  Jésus-Christ  On  vient 
de  remettre  en  discussion  l'authentiGité  de  cette 
date;  mais  les  raisons  que  l'on  a  produites  pour 
lacontredbe  ont  peu  de  poids.  Quand  saint  Gatien 
se  présenta  dans  la  métropole  de  la  troisième 
Lyonnaise,  il  n'y  rencontra  que  des  païens,  la 
plupart  fort  peu  dociles  à  ses  instructions.  Il 
prècliait  durant  le  jour  dans  la  viUe  ou  dans 
les  campagnes  voisines,  s'adressent  de  préHé- 
rence  aux  gens  de  la  plus  basse  condition  :  la 
nuit  il  se  cachait  dans  quelque  profonde  retraite, 
fuyant  les  outrages  et  les  violôices  des  hommes 
puissants.  La  ville  iAq  Tours  le  vénère  comme  le 

(1)  Cett  ainsi  que  par  laéprts  le«  Anglais  ap»fliiat  tes 
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premier  de  ses  évoques.  Il  travailla  pendant  !  que  c'est  la  peinture  des  Stanzs  qnll  a  pUcée 
cinquante  années  à  y  répandre  la  foi  chrétienne,  !  par  erreur  dans  la  chapelle  sixtine.  De  i^^r  à 


et  quan<l  il  mourut  l'église  de  Tours  était  tond*. 

B.  Hauréad. 

Grégoire  de  Tour»,  Hitt.  Franc,  llb.  I.  -  l  hronicon 
Turon.  Arehiepisc,  edentc  Anrtrea  Salmon.  -  J.  Maan, 
Sancta  etmetrop.  Ecri^tia  Turon.,  p.  ». 

*  GATIXARIA  (  Marco) y  médecin  italien,  exer- 
çait son  art  à  Pavie  au  milieu  do  quiniiènie 
siècle.  11  s'attacha  surtout  aux  doctrines  des  mé- 
decins aralM»»;  il  les  développa  dans  plusieurs 
ouvrages,  dont  la  vi»gue  est  attestée  par  de  nom- 
brenses  é«liti(>ns.  Son  livre  De  Curis  Âigritudi- 
num  parttcularium  fut  imprimé  huit  fow,  de 
1506  à  i:>75,  à  Lyon,  à  Bàle,  à  Paris,  à  Venise; 
c'est  au  fond  le  même  ouvrage  que  sa  Practka 
de  Medendis  humnm  corporis  Mnlis,  Venise, 
t.SOi);  Francfort,  160'»  ;  Lyon,  1639;  et  que  VEx- 
positif)  in  nonum  Àimansuris ;  Lyon,  1639; 
—  un  Trnclatug  de  Hemedm  Morbornm  par- 
(iailaribus  vit  le  jour  h  Venise,  en  1660,  in-8". 

G.  B, 

Éloy,  Dictionnaire  de  Médecine,  t.  H,  p.  9t%.  —  KeU- 
ner,  Mted.  GeUhrt'Uxik  ,  p.  3J*. 

*  GAT TA  {Bartolommeo  oella),  arctiitecte 
et  peintre  de  l'école  florentine,  vivait  dans  le 
quinzième  siècle.  11  est  souvent  «lésigné  sous  le 
nom  de  Don  Bartolommeo  d'Arezzo,  ou  de 
VAbbate  di  S.-Clemente,  parce  qu'il  devint 
abbé  de  Saint  Clément  d'Arezzo.  L'époque  de  sa 
naissance  est  incertaine  aii>si  bien  que  celle  de 
sa  mort.  Vasari  le  fait  mourir  en  1461,  oubliant 
qu'il  a  parlé  de  sos  o<Tui>atit>ns  pendant  la  peste 
de  146Hel  de  ses  travaux  a  Ronie  |H)ur  Sixte  IV, 
qui  ne  monta  sur  le  t^^ne  qu*»n  1471;    ntin.  il 
dit  aussi  qu'il  r4>ii»mfnia  la  <onstrutth)n  de  l'é- 
glise de   Santa-Mariadelle-LagrinïC    d'Arewo, 
église  qui  fut  érigée  à  l'orrasion  tl'un  miracle 
arrivé  en   r«90,  et  que  cet  wlilice  était  assez 
avancé  lorwpie  la  mort  vint  r*-mj>é<:lier  de  le 
temiiner.   Comme  il  |«ralt  certain  que  Gatta 
mourut  h  l'âge  de  quatre-vingt-trois  ans,  nous 
p<>uvons  rn   conclure   que   ce   fut    vers   1501, 
ce  qui  fixerait  vers  141 H  l'éiHMpic  de  sa  nais- 
sance. Moine  ramalduledu  couvent  des  Anges  de  i 
Florence ,  il  ne  s'ofcn|>a  d*alH)rd  <]ue  de  minia-  I 
ture,  art  dans  lequel  il  iwHlait ;  mai»  pendant  | 
la  pe.Meqni  ravag«'a  Are/70  en  1468,  se  trouvant 
inoccupé,  il  s*'  mit  à  iM-imln»  de  grandes  ligures, 
et  n'y  réu^sit  i>as  moiii*  Iwen.  S'etant  fait  con- 
naître piir  un  as-Niv  ur^nd  n«»mhre  de  tatifteaui , 
il  fut  app«*le  H  Rome,  on,  suivant  Vasari,  il  au- 
rait peint  un  des  sujets  d.-  la  rtiapelle  Mxtino  en 
compagnie  du  Pénigi»  et  de  Sigmtrelli    Comme 
on  c4iercherait  vainement  cette  |M*ioture ,  l^mzi 
et  plusieurs  autres  t^rri^ains  out  cru  que  lUrto- 
lomme«j  n'avait  fait  (|u'aiiler  le  Pérugin  et  Si- 
gnorelli.  D'un  autre  cAte,  Va-yiri  ne  parle  pas 
des  fresques  que  Gatta  peignit  ilans  les  Stunze^ 
en    compagnie  de  <vs   ii»;illres,    fre^pies    qui 
furent  effacées  yax  orrire  de  Jult-i  II ,  juKir  étn» 
remplacées   ^Mi^   <<lles   tle    Raphad.    Il  ni»us 
"'!'.. hle  évident  «jue  Vas.»ri  a  fait  confu.<ion,  et 


Arezzo,  Gatta  y  exécuta  un  grand  nombre  de 
fresques, qui  toutes  ont  disparu,  à  PexceptioB 
d'un  Saint  Jérôme  en  prière,  peint  en  1492,  dans 
une  chapelle  de  la  catlu^rale  et  transporté  en 
1794  avec  la  muraille  qui  le  porte  dans  la  sa- 
cristie où  est  une  autre  fresque  du  même  maître, 
La  Vierge  avec  saints  Lorentin,  Pergentin  et 
Donat.  Gatta  ne  fut  pas  moins  bon  roosicien 
et  architecte  que  peintre  ;  il  fabriqua  même  des 
orgues.  II  forma  un  assez  grand  nombre  d'é- 
lèves, parmi  lesquels  Biatteo  Lappali,  Domenico 
Pecori  et  Lorentino  d'Arezzo.  E.  B— a. 

VaurI,  f^tte.  -  l^nzl  Storia  délia  Pittmra,  —  TIcoul, 
Dizionario.  —  PMolesl  ^  Detrrizione  M  itoma,  —  O. 
Bhzzt.  f.nida  d'Àrezto, 

GATTA-MBLATA    (1)   (Ste/aHO'GiovaHUi)^ 
célèbre  condottiere,  né  à  Nani ,  mort  à  Venise»  le 
16  janvier  1443  1 1  entra  d'abord  an  senlce  do  pape 
Eugène  IV ,  puis  en  1434  il  passa  à  la  solde  du  doc 
Francesco  de  Cionzague,  généralissime  de*  arméei 
vénitiennes,  dont  il  devint  le  premier  lieutmanl. 
En  1437,  r«onzagne  ayant  résolu  de  quitter  les  In- 
térêts de  Venise  et  de  réunir  ses  forces  à  celle*  de 
Filippo-Maria,  duc  de  Milan ,  remit  son  commaB> 
dément  à  Gatta-Melata.  Celui-ci ,  loin  de  sairre 
la  défection  de  son  chef,  prit  les  mesures 
saires  pour  sauver  l'armée  vénitieime, 
sur  ses  derrières  par  cette  trahison.   Le  nait 
même  il  évacua  le  Mantoiian,  et  se  porta  mit 
Brescia;  il  y  fut  poursuivi  parle  général  inile- 
nais  Piccinino,  tandis  que  le  marquis  de  Mantoue 
se  jetait  avec  quatre  mille  chevaux  dans  le  Vé- 
ronais.  Par  une  marche  prompte  et  habile ,  Gette- 
Melati ,  repoussé  à  Peschiera,  renonça  à  paseer 
le  Mincio  (24  septembre  143S),  et  tournant  le  lec 
de  (;an1a  (2\  franchissant  les  torrents,  disper- 
sant les  Trentins,  qui  lui  disputaient  chaque  ool, 
ciia<iue  gué ,  il  toml»  sur  le  maniuis  de  Mab- 
toue,  <lont  il  dispersa  l'armée,  et,  |M>ur  punir  ce 
prince  de  sa  défection ,  il  ravagea  le  Mantoiien. 
GattaMelati  reprit  ensuite  la  route  qu'il  Tenait  de 
franchir  avec  tant  d'obstacles,  et  se  rapproche  de 
Brescia.  Le  là  décembre,  !*iccinino  convertit  le 
sii>ge  de  cette  ville  en  t)locus,  et  marcha  an-de- 
vant de  Ctatta-Melata ,  alors  à  Arco,  thins   les 
Al|^^s   tyroliennes.   Celui-ci,  trop  inférieur  es 
forC'Cs  pour  risquer  une  Itataiile  rangée ,  évanie 
\e.  Viccntin  et  le  Véronais,   sans  pourtant  se 
laisser  entamer.  Il  se  retira  sous  Padonc.   Le 
doge  Francesco  Foseari  et  la  repabKqiie  de  Plo- 
n*ncy  llrent  alors  union,  et  prirent  pour  clipf  de 
leurs  armées  Francesco  Sftrna ,  marquis  d'An- 
c>)ne.  Par  une  modestie  rare  chez  les  gens  fie 
guerre,  Gatta- Melala  consentit  à  servir  sous  ce 
nouveau  rhef,  et  combattit  avi^c  dévouement  et 
habileté,  sfbrza  lui  dut  une  in'ande  partie  de  ses 
sucres.  Gatta- Melati ,  surpris  |iar  le  froid,  fat 

t    l.n  rran^ûU  CKatte  ewtmielu. 

I  II  coiiiiundait  alon  A  envtroa  trois  mille  rarailrrt 
et  <irii\  niiO  f iatat«ln«  ;  ibju  11  perdit  un  quart  dr  »ob 
mandr  ptr  1c  frmd  el  la  IMlfvr. 
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rra|>|H'  «le  paralyMe  dans  les  inootagMtdeTlBaM  modeto  ad  cire  pflodanl  1»  meiae  e(  qoH  grau 

en  ï%\0,  «t  ne  fit  plus  que  laogMlr  Jotqo'à  m  «Tee  on  tel  talent  qn^  reçut  aoaaitAt  letitre  de 

mort.  Les  Vénitiens  lui  accordèrent  rbonaenr,  grafeur  des  médailles  du  roi.  L'Académie  Fran- 

insiio^e  alors.d'une  statue  équestre,  qd  lot  érigée  «aise  lui  confia  co  |7Sa  la  graTure  de  la  médaille 

à  Pa«loue.  punr  le  prix  de  Tertn.  fl  eut  à  lalfe  ausai  celle  de 

j.  simometM,rumtYmne.  5A>rtiflr.  L  V, ». rr«-Ms.  -  deoitaTants  D*i4/em^^en  1786, l4ilaiute,eB 

iiaiioj   «w.  J#a»iiia«,,  I.  V  sït^  ^  1787.  Il  modeU  le  portrait  d'après  nature  du  lol 

i,co.  Htrum  yenetanm  OitioriM,  uf  ééeM^  Uk  Ul.  -     Louis  }^VI,cn  I7»t.  On  avait  fait  le  pNtiet  d'élefcr 
Marioo  saouto,  f^Uê  âtT  Dmeki  di  rtmUa,  u  XXII.  *  <  aocentrede la  plaoe Vendôme  uBecoioBnedépeit»* 

chTp  iAi\,p.i»i. -D»ni,i«Hrtwé#  f^tMM,  uii,  en  JfiOO.etdansunespecedesepijonrsjimemé- 
iit.xv.p.  sorr-sn.  t  deilleaveelesjNW'tniUfdef  <nN<omnil8.  Dus 
•  uATTBArx  (NicoUU'Mahê)t  graveur  en  |  la  même  année  on  lui  commanda  une  médaille 
infHlailles  français,  né  le  2  aofit  1751,  à  Paris,  '•  poor  la  eoiiqyéiê  <U  la  Bavière;  la  pièw  ftat 
mort  dans  cette  viUe,  le  24  Juin  1833.  Il  était  '  terminée,  mais  le  procèa  du  général  Morenn 


lUs  d'im  serrurier,  et  fut  placé  en  apprentissage  pèdia  qu'elle  ne  ftt  publiée.  S^aasodant  à  IImnb- 
coiiiiiie  graveur  en  bfjoux;  mais  fl  te  mit  à  étu-  mage  qu'on  voulait  rendre,  en  1802,  à  Joeeph 
(lier  le  desbin  dans  les  instants  que  lui  laissait  la  i  Hajdn,  à  l'occasion  de  son  oratorio  de  LaCrétk» 
cî:»clure.  Un  jour  sou  maître  ayant  refusé  de  le  '  fUm  du  tÊomd»p  U  exécuta  graMemenk  ke 
lai&scr  copier  une  tète  de PafTooel,oommeao-des-  :  coinsde  la  médaille,  que  Chembini  se  IJwrpn  de 
sus  «le  ses  forces,  le  Jeune  dessinateur  la  copia  porter  à  Vienne  an  grand  compoaitenr.  ueW 
en  cachette,  et  mettant  son  «euvre  dans  le  cadre  cupa  ensoite  d'un  proyet  de  monument  ciinaié 
qui  ronteoait  le  modèle,  D  en  présenta  lo  modèle  moratif  de  la  révolution  à  élever  sur  la  pliot 
coiiHiie  étant  sa  ropie.  Le  maître  fut  tellemeot  '  de  la  Bastille  :  c'était  une  colonne  de  troiaeenln 
<iu|u>  <le  la  supercherie  que  l'élève  n'ona  pas  l'a-  |  pieds  de  hauteur  ;  le  prâ^  fut  efvnnvé,  il  en  Et 
T(»uer,  et  sa  copie  resta  À  la  plaoe  de  l'original.  '  graver  les  plans,  qui  furent  puliliéinvee  vm  tmle 
Bientôt  les  produits  de  son  travail  lui  oermirent,  1  intitulé  :  Pr<^ei  é'uHfnomÊmmUiKmr  wUQOrm' 
à  (!ix-s€pt  ans,  <le  devenir  le  soutien  de  ses  pa-  i  la  Mévolution,  broclinre  aana  date,  deéOà  âO^p» 
rents ,  âges  et  iniirmes.  Un  arcliitecte  de  sa  fa-  I  avec  trois  grandes  planchea  Rivées.  Lea  oor 


mille ,  témoin  de  son  talent ,  l'engagea  à  se  livrer 
à  la  gravure  en  médailles,  et  le  conduisit  diez  un 
emplojié  su|M>rieur  de  la  Monnaie  des  médailles, 
qui  le  prf^eiita  ail  directeur.  Le  jeune  Gatteaux 


vragea  do  Gatteanx  montrent  une  ImiglMitiM 
Tive  et  brillante  ;  il  n'employa  l'allégorie  qu'avec 
discernement  PMn  d'adreaee,  il  étendit  le  do- 
maine de  son  art;  et  tout  ce  qu'il  a  imagiaé  de 


aftprit  à  mo<Ieler ,  et  en  peu  de  temps  devint  i  nouveau  pour  perfectionner  le  mécanisine  de  ta 
très-liabil«'.  Sur  la  defnande  d'un  grand  seigneur,  '  gravure  en  médailles  a  été  généralement  adopté. 


et  avec  l'aiile  d'un  de  ses  amis,  il  modela  en 


Aussi  lorsque  le  gouvernement  avait  besoin  de 


cire,  dans  de  |)etiteji  dimensions,  les  batailles  quelque  procédé  qui  multipliât  la  poieseneedela 

(t'A les 'I mire  {(fintes  |>ar  Le  Brun  ;  ce  fut  un  chef-  î  main-d'œuvre ,  il  consultait  Gatteaun  :  «n  1778, 

d%i  u\  re  lit'  <l<'\térité  et  de  patience.  En  1773,  le  les  intendants  du  commerce  lui  ilemandèrent  un 

jt>un«' ^raunir  t'xccuU  le  por^raiMe  LouU  Ar,  '  moyen  d'éviter   la  contrefaçon    des   marques 

|M»ur  la  colltttion  des  rois  de  France,  portrait  !  des  étoffes  nationales;  il  en  présenta  un  praiiet, 

qui  fut  «um  premier  ouvrage  en  médailles.  L'année  [  qui  fut  adopté  par  arrêt  du  conseil  d'État  La 

suivante,  il  lit  la  médaille  pour  l Érection  de  FÉ-  régie  de  l'enregistrement  lui  dut  des  procédée 

cole  de  Médecine  de  Paris ^  établissernent  pour  de  timbrage  et  une  presse  mécanique  qui ,  en 

lequel  il  t>\r(  uta ,  vingt-cinq  ans  plus  tard ,  en  mettant  obstacle  à  la  contrefaçon ,  donnait  le 

179H,  la  inetlaille  de  prix,  avec  \ts  portraits  de  i  moyen  de  timbrer  cent  feuilles  à  la  minole,  et 

Jean  FmiclfX  d'Ambrotse  Paré  ;  cette  médaille  à  moins  de  frais.  Par  ses  procédés,  il  apporta 

fhl  h'  (h«-f<r(f  uvre  de  son  auteur.  Son  burin  |  dans  la  febrication  des  assigpats  une  grande 

histi»ri4|i:i>  eut  h  célébrer  un  très-grand  nombre  .  amélioration  et  une  économie  considérable.  Lors 

dV\(iirii)<'nts  historiques,  ainsi  :  le  Sacre  de  ;  de  l'établissement  de  la  loterie,  il  trouva  le 

louis  A 17 1 177  j),  la  Prhe  de  Sloney-Point  par  j  moyen  de  procurer  au  gouveroement ,  en  quinze 

claies  (i::u;Ja  yaissance  du  Dauphin  {{' Si),  1  jours,  sur  soixante  formats  differeots,  un  mil- 

Vinrrnfi'fn  i(es  Aérostats  (l78o),  le  Voyage  de  lion  de  billets  qui  étaient  nécessaires.  Le  travail 

La  PvrnHse  •  178  >),  V Abandon  des  Privilèges  du  statuaire  lui  doit  aussi  une  machine  poor  la 

(  1 7 MU  ,  la  / V  1<  ration  (  1 700) . En  1 777  il  (exécutait  I  mise  au  point ,  laquelle  transporte ,  avec  une  pré* 

d«ni\tnrfl;iill<><i  pour  des  prix  qu'Élie  de  Beaumont  j  cisîon  mathématique,  sur  le  marbre  que  le  sta- 

avaitfon<li<.  dans  une  desesterresenNormandie,  :  tuairc  doit  tailler,  les  points  correepondants  du 

rnf.t%ri;rile  vi«'illard>  vertueux  et  de  bt»ns chefs  '  modèle,  tout  en  Uissaot  à  l'artiste  la  tAclie  vrai- 

<lf  lainilli»  ;  il  «Hebrait  |>ar  srs  médailles  trois  !  ment  créatrice  de  la  terminer.  Ce  procédé  a  valu 

ht  :<^  :iii><Ti(ains  :  Horace  tint is^  Antoine  Veyne  à  f^on  inventeur  une  médaille  d'argent  à  l'expo- 

v\  J    n  sfetarf.  Kn  1781  il  faisait,  pour  le  roi,  i  sition  de  l'industrie  de  1819.  Gatteaux  était  âgé 

II*  "  'tnit  iu  \ieti\  comte  de  Maurepas,  qu'il  ,  de  soixante-huit  ans  lorsqu'il  quitta  la  gravure. 
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après  avoir  produit  289  roédailles,  jetons  et 
sceaux ,  sans  compter  40  poinçons  de  la  collec- 
tion des  animaux  de  BufTon.  Le  choléra  Tenlera, 
à  l'âge  de  quatre-vingt-deux  ans.  On  a  remarqué 
avec  étonnement  que  son  mérite  ne  fut  point 
récompensé  par  la  décoration  de  la  Légion  d'Hon- 
neur. GUYOT  DE  FÈRE. 

J<mmal  des  ArtUUs,  18».  V  voL  —  Ann.  des  JrtUt», 
188t.  -  llenriOD,  Àlnnvaire  biogr.,  1884. 

;;  «ATTKAUX  (Jacques-Edouard),  ica\[item 
et  graveur  en  médailles  français,  fils  du  précé- 
dent, né  à  Paris, le  l""  septembre  1788.  Élève 
de  son  père  et  de  Moitte,  il  remporta  le  premier 
grand  prix  de  gravure  en  médailles  on  1809.  Il 
avait  déjà,  Tannée  précédente  (i>our  la  suite  de 
médailles  impériales  commencée  par  Denon), 
exécuté  une  léte  de  Virgile,  comme  emblème 
de  la  capitulation  de  Mantoue.  Étant  à  Rome ,  il 
fit  un  bas-relief  pour  le  tombeau  élevé  dans 
*réglise    Santa-Maria-del-Popolo    à   Boisselin , 
peintre   français,   mort   fort    jeune.   A  Rome 
aussi ,  il  consacra  par  une  médaille  le  rétablisse- 
ment de  l'école  des  beaux-arts  dans  cette  ville , 
et  fit  les  bustes  de  Napoléon  et  de  Marie- 
Louise  ,  de  dimension  colossale.  De  retour  en 
1813,  il  exécuta  une  médaille  de  Philibert  De- 
/orme,  grand  module,  pour  l'école  d'architecture, 
les  médBLiUes  de  Pugef,  Edelinck,  Varin ,  Ra- 
meau, et  une  réduction  de  sa  médaille  de  Phili- 
bert Delorme  :  médailles  destinées  aux  divers 
prix  que  décerne  l'É^îole  des  Beaux-Arts.  Sous 
Louis  XV11I,  le  gouvernement  lui   commanda 
les  médailles  commémoratives  du  comte  d* Ar- 
tois présidant  le  collège  électoral  de  la  Seine, 
de  la  paix  de  1814   et  de  la  sainte-alliance. 
M.  Lair  de  Caen  lui  demanda  celle  de  Malherbe, 
et  la  ville  de  Versailles  celle  de   lyucis.  Gat- 
teaux  fut  un  des  fondateurs  de  la  Galerie  nu- 
mismatique des  grands  hommes  français,  pour 
laquelle  il  grava  les  médailles  de  Montaigne, 
Philibert  Delorme  ,  saint  Vincent  de  Paul , 
P.  Corneille,  Racine,  La  Fontaine,  Edelinck, 
Varin,  buffon  ,  Cassini ,  l'abbé  Barthélémy, 
ifo/i^e  et  J!/a55^na.  Il  fit  ensuite  la  médaille  du  (/uc 
d^Enghien,  pour  la  collection  de  M.  Durand  ;  pour 
Y  établissement  du  pont  de  Bordeaux,  et  pour 
le  rétablissement  de  la  statue  de  Louis  XI II 
à  la  Place  Royale;  celle  du  sacre  de  Charles  X, 
sur  différents  modules,  et  quatre  portraits  de  ce 
monarque.  En  1M30  il  eut  à  célébrer  tour  à  tour 
le  voyage  de  Charles  Xdans  lesdépartementSy 
Jja  Fayette  et  Louis-Philippe.  En  is.i.'i  il  e\<'- 
cuta  sur  quatre  modules  différente  la  médaille 
de  l'École  des  Beaux-Arts  de  Pari>,  d'apn-s 
l'idée  de  M.  Ingres  ;  quelques  années  après,  telles 
de  la  prise  d*Anrer.s  et  du  viarmge  du  duc 
d*Orléans.  On  eut  aussi  dr  lui  les  ini'tailles  «if 
M.  Delanneau,  dirwieur  du  rolk"geSaint«^BarU', 
de  Beethovtn,  de  Gatti-aux  |M>re,  dont  il  a\âit 
aussi  faille  buste  en  marbre.  Depuis  M.(fatteau\ 

sVst  livré  plus  particulièn-ment  à  I.i  slatiiain>. 

Ses  ouvrages  de  sculpture  ^^\\\     lui-   tatue  de 
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Michel-Ange  et  un  buste  de  SébatUem  dei 
Piombo,  exposés  au  salon  de  1824,  et  qui  lui 
valurent  une  médaiUede  deuxième  classe; — deux 
statues  de  bronze,  Tone  du  Chevalier  d'Assas, 
pour  la  Tille  du  Yigan  ;  l'autre  de  Venseigne  Bis- 
son,  pour  celle  de  Lorient  ;  —  une  statneeo  inar- 
bre de  Triptolème,  pour  laquelle  il  reçut  une  mé- 
daille de  première  classe  à  l'issue  du  salon  de  183h; 
—  une  Minerve  après  le  jugement  de  Péris, 
statue  dont  le  modèle  fut  placé  au  salon  de  1836, 
et  qui,  coulée  en  bronze  trois  ans  plus  tard,  fit  par- 
tie de  l'exposition  universelle  de  186^  oàM.  Gat- 
teaux  reçut  une  médaille  de  deuxième  classe;  — 
une  statue  de  Pomone  (salon  de  1844);  —  une 
statue  en  marbre  d'Anne  de  Beaujeu  (  saloa  Je 
1 847  ) ,  qui  figure  au  jardin  du  Luxembourg  ;  —  les 
bustes  de  Rabelais,  au  musée  de  Versailles;  de 
Michel- Ange,  au  Louvre  ;  à^Andrieux,  au  foyer 
du  Théâtre-Français.  M.  Gatteau  est  aussi  au- 
teur de  deux  statues  placées  dans  le  jardin  des 
Tuileries  près  de  celle  &  Hippomine  et  d'Ata- 
lante,  et  qu'il  avait  offertes  au  gouvernement 
M.  Gatteaux  fut  nommé  membre  de  rAcadéoiie 
des  Beaux-Arts  en  1846,  dans  la  section  de  gra- 
vure en  médailles,  où  il  remplaça  Galle. 

GUTOT  DE  FÎJLE. 

BenseignemenU  particuliers. 

GATTBL  (  Claude-Marie  ),  lexicographe  fran- 
çais, né  à  Lyon,  le  10  avril  1743,  mort  à  Grenoble, 
le  17  juin  1812.  Il  fut  successivemoit  professeur 
de  philosophie  au  séminaire  de  Lyon  et  à  celui 
de  Grenoble,  professeur  de  grammaire  générale 
à  l'école  centrale  de  l'Isère  et  proviseur  du  lycée 
de  Grenoble.  Il  a  publié  :  Pfouveau  Diciton- 
naire  Espagnol-Français  et  Françau-Espa- 
gnol,  avec  l'interprétation  latine;  Lyon,  1790, 
3  vol.  in-8°;  1803,  2  vol.  in4'';  —  Dictionnaire 
universel  portatif  de  la  Langue  Française^ 
avec  sa  prononciation  figurée  et  Vétymoiogie 
de  chaque  mot;  Lyon,  1797,  1813,  2  vd.  in- 8*  : 
1819,  2  vol.  in-4''  et  2  vol.  in-8»;  1827,  2  vol. 
gr.  in-8";  1829,  2  vol.  in-8";  une  réimpression  a 
eu  lieu  en  1803,  mais  à  l'insu  de  l'auteur;  — 
Grammaire  Italienne  de  Yeneroni,  entière- 
ment refondue;  1800, in-8**;  —  Inscriptions  en 
vers  mises  au-dessus  des  noms  des  hommes  illus» 
très  du  Dauphiné  à  la  fête  du  \k  juillet  i»02; 
in-8°;  —  youveau  Dictionnaire  de  poche  Fran- 
çais-Espagnol, Espagnol- Français  ;  1803,  et 
1806,  2  vol.  in-16;  —  Dictionn.  de  poche  An- 
glais-Espagnol et  Espagnol-Anglais,  1803;  3  v. 
in- 16.  On  lui  attribue  une  traduction  de  I*i1 


Mémoires  du  marquis  de  Pombal,  publiée  en 
1  I78:>,sans  nom  de  trailucteur.  Grror  de  Fànc 

Quf r.ird ,  l/t  Frantr  liUerairt.  —  Jommml  éê  Im  Ia- 
brtnrir. 

iikTTVAFM  (Jean -Christophe),  historien 
alleiiLinil ,  né  a  Lichtenau.  le  13  juillK  172T, 
iiioil  le  :>  a\ril  1799.  Sun  père,  ancien  so:i>- 
ofticier  de  dra|:ons,  faisant  peu  de  cas  «le  U 
srieni-t*.  le  destinait  à  une  profeiksion  manuelle; 
mais  de  bonne  heure ,  avant  l'Age  de  neuf  ans. 
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1.'  jeune  Gatterer  aimoiiça  uo  goût  des  plus  Tifs 
|Hiiir  IVtuile.  Les  détaiU  que  l'on  a  recudlUs  sur 
K«>s  liïorts  pour  vaincre  le» oUtacles  que  lui  op- 
|M>sait  la  Tolooté  paternelle  sont  vraiment  tou- 
chant». Danft  la  mansarde  où  il  couchait,  il  lui 
arri\ait  parfois  de  découvrir  le  toit  en  enlevant 
<](iHqufii  tuiles,  pour  y  pouvoir  continuer^à  linsu 
de  son  père,  une  ledlure  commencée.  Admis  à 
j  !•(  >lc  urbaine  de  Nuremberg,  il  se  chargea  d*al- 
lunicr  It*  feu  du  matin  dans  sa  classe,  pour 
:t\'  ir  ain&i  quelques  heures  chaque  jour  Tocca- 
M«»n  dVtudior  paisiblement  et  sans  être  dérangié. 
lih'iUnt  il  se  trouva  en  état  de  donner  des  répé- 
tition^ a  ses  condisciples.  En  1747  il  se  rendit 
a  t  icoie  supérieure  d'Altdorf»  et  en  1751  il  devint 
iiiaitrt»  es  arts.  L'année  suivante  il  professa  llûs- 
tuire  a  l'université  à  la  place  de  Semler,  appelé 
à  Halle.  Au  mois  d'octobre  1752,  il  paasa  en  qua- 
lité de  professeur  de  quatrième  au  gymnase  de 
Nuremtierg.  Après  avoir  dirigé  ensuite  la  troi- 
sième, il  devint  en  175A  co- recteur  du  gymnase 
et  en  même  temps  professeur  de  diplomatique 
et  de  droit  impérial.  En  1759  il  remplaça  Jean- 
David   KiPhler  comme  professeur  d'histoire  à 
(iiFttiogue;  il  garda  cette  position  pendant  qua- 
rante ans.  Gattf^ror  sut  agrandir  le  <iomaine  qu'il 
était  charge  d'explorer  ;  c'est  ainsi  qu'il  étudia 
l'hiHtoire  universelle  non-seulement  au  point  de 
vu<>  des  faits,  mais  encore  de  l'antiquité,  des 
pratiques  religieuses ,  de  l'organi^tion  politique 
et  des  liabitudes  intérieures.  Gatterer  introdoisit 
une  meth(Mle  historique  nouvelle  et  supérieure 
à  celle  de  .-es  devanci<TS  ;  le  premier  il  employa 
la  méthode  syochrooique.  On  lui  reproche  d'a- 
voir étuflié  excluMivemeot  l'histoire  ancienne  et 
d'avoir  négligé  le  momie  mo«leme.  Il  avait  le 
desM'in  d'étendre  bien  au  <lelà  de  l'antiquité  ses 
in^e^ti^.itions;  mais  le  temps  lui  manqua  à  cet 
etiét.  Mt-rité  en  (urtie,  le  reproche  fait  à  Gatterer 
n<*  jiistitu*  {MS  l'omission  an'ectce  de  son  nom 
<l.trtN  l'histoire  du  progrès  historique,  ainsi  que 
l'i  fait  dervinus.  l'n  re|)roche  plus  fondé,  adressé 
à  (iatterer,  <-'est  d'avoir  a<]o|)té  en  matière  cluro- 
no|o({iqiie  nn  {>oiul  de  départ  peu  commode,  &i 
c<>;n|»tant  les  ann«'e<  hii>tori<{ues  à  partir  de  la 
cf'Mtioii,  au   lieu  de  compter  les  années  anté- 
rieiir«'H  ou  (Mtntérieures  à  ta  nais.sance  du  Christ 
L«>  >.)  ortol)re  170«,  Gatterer  fonda  une  académie 
historique.  Il  créa  aussi  un  cabinet  généalogique, 
héraldique,  numismatique ,  enfin  gt^ographique. 
(«attcrer  chercha  surtout  a  éclaircir  la  science 
hi*itori<|ue  p.ir  la  ;;e«tçraphie et  l'astronomie.  Cette 
met))(Hit>  ne  devait  (>as  manquer  d'être  adoptée 
dans  touti*  r.\lh'maune,  et  contribua  au  progrès 
de  la  v:ience  historique  dans  ce  pays.  Jean  de 
Millier,  qui  fut  son  élève,  appelle  Gatterer  un  grand 
historien.  Le.^  principaux  ouvrages  de  (lattertT 
Ront  :  Synojisis  Hhtorue  universalisa  sex  ta- 
Itulis  njmffirhfusa;  (nvttingue,  1766,  in-fol., 
et  I76'J;  —  WtUgeschtchte  in  ihrem  ganzen 
i'm/tnnjt'  HIi>toire  universelle  dans  son  eosein- 
M«'>.  (,o:tui^Uf,   l7î>o-l787;  —   Kur^r  Be- 


I  Uwtfamge  (Aperçu  flommaire  de  rUttoire  tmi- 

;  Terselle,  dans  tout  son  esteinhle);  ibid.,  1784: 

,  c'est  nn  abrégé  du  grand  ouvrage  qui  précède; 

,  —  Stammtqfeln  zur  WeUgéscMekiê  wée  aueh 

sur  europœischen  Siaatm-und  BeèehihiitO' 

!  rte(  Tables  généalogiques  pour  aenrlr  à  lliisloire 

'  aniTerselle  et  en  partkalier  à  lliistiDire  des  Étals 

emropéeni  et  à  odle  de  TEropire)  ;  1790,  fpraud 

iB-4*;  _  Versuch  eincr  allgemeinen  Weligêi» 

ckiehte  bit  zur  Entdeckuny  von  Amtriàa 

(Essai  dhine  Histoire  générale  de  rbistoire  ui- 

Tenelle,  jusqu'à  la  déicouverte  de  rAmériqie); 

1792,  in-S*". 

Paîinni  les  ouvrages  de  Gatterer  dont  le  eqiet 
est  spédal.on  remarqoeles  suivants  :  Bandàmeh 
étr  neuêsien  Généalogie  und  HeraidAk  (Mft- 
noel  de  la  Généalogie  et  de  l'Héraldiqiie  inoder- 
Ms);  Nuremberg,  1769  et  1764;  ^  il6riss  der 
Généalogie  (Abi^  de  U  Généalogie);  1788; 
—  Fraktïsche  Beraldik  (Art  Héraklique  pn* 
tiqœ);  1791,  in-S*";  —  Elementa  Artis  D^tH 
matkes  unipersaUs;  Gœttingue,  1773,  iB-8*, 
1 1  :  la  sotte  n'a  point  paru  ;  —  Epitame  tf i^fo- 
matices;  Goettingoe,  1773,  in-8«,  et  SafaOnug, 
1806;  —  Abrist  der  Géographie  (Abrégé  de 
Géographie)  ;  Geettingue,  1775  et  1778,  iB-8*  ;  — 
Abhandlung  (Dissertation)  de  Herodoii  $i 
Thucffdidit  Thracia,  traduit  en  alleaiaiid  par 
SchUchtborst;  1800;  —  De  Bpoeka  tÀnfum 
Theotiscet  in  pubiicis  Imperii  consUMioni-' 
bus;  1779. 

HMreo,  Uiêtorisekê  fTêrkê,  VI.  4W-4IS.  —  Hty—,  KIo- 
9iwm  J.C.'S'.  GaiUr^rii  GcBlUiit«e«  ISM^  l»-4*. 


(  MadeMne-Philippine  ) ,  ftlle 
du  précédent ,  femme  auteur  allemande ,  née  è 
Nuremberg ,  le  21  octobre  1756,  morte  à  Blan- 
kenbourg,  le  28  septembre  1831. 'A  Tége  de  deux 
ans,  elle  vint  h  Grcettingue  avec  son  père ,  qui 
la  fit  élever  avec  le  plus  grand  soin.  De  bonne 
heure  elle  cultiva  la  poésie  ;  mais  elle  cach^iong- 
temps  ses  compositions,  et  plus  tard,  parvenue 
à  la  célébrité ,  elle  aimait  encore  à  écrire  sous 
le  voile  du  pseudonyme  ou  de  Tanonyme.  Au 
mois  de  novembre  1780,  elle  épousa  Jean-Phi- 
lippe Engelhard ,  secrétaire  de  la  guerre  dans  Té- 
lectorat  de  Hesse-Cassel.  Sans  être  douée  d'une 
grande  imagination,  elle  avatt  du  sentiment  et 
partois  une  teinte  â^humour  qui  donnatt  de  l'at- 
tratt  k  ses  productions.  Le  recueil  des  poésies 
de  Philippme  Gatterer  a  été  publié  en  dernier 
lieu  sous  ce  titre  :  TVetie  Gedichte,  etc.  (Poé- 
sies nouvelles,  et«.);  Nuremberg,  1821.  Elles 
avaient  été  imprimées  la  première  fois  en  1778,  et 
la  seconde  lois  en  1782.  On  a  en  outre  d'elle  : 
IS'eujahrsgeschenk  fuer  liebe  Kinder  (Pré- 
sent de  nouvelle  année  pour  des  enduits  chéris); 
Gfpttingue,  1787;  —  Neujahrswûnsche  (Sou- 
liaits  de  bonne  année)  ;  iUd.,  1789.  On  trouve 
des  poésies  de  Philippine  Gatterer  dans  plusieurs 
recueils,  notamment  dans  les  VeuUcMands 
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Dichterinnen  (Poètes  allemandes)  d'Abraham 
Voss.  ;  Dusseldorf,  1848. 

stileîcr,  liiisUchf  (ielehrim^Geiehichle.  —  Jofrdcn<, 
Lcrik  teutâeker  Dickter  unri  l*rosaisUrjt. 

6ATTBY  (François),  inathématieien  fran- 
çais, né  à  Dijon,  en  17à3,  mort  le  7  décembre 
1819.  11  fit  de  bonnes  études  à  Dijon,  et  s'npf cli- 
qua surtout  aux  mathématiques.  Il  Tint  à  Paris,  et 
fut  placé  comme  secrétaire  près  du  ministre  Vil- 
ledetiil,  qu'il  quitta  pour  être  receveur  général 
des  fermes  à  Châlons-sur-SaAne.  Ruiné  (vir  la 
révolution,  il  entra  avec  un  modique  emploi  dans 
Tadminist  rat  ion  militaire  ;  mais  en  1795  il  trouva 
à  mieux  utiliser  ses  capacités,  en  devenant  un 
des  <iire<;tfturs  cliar|;és  de  l'établissement  du  nou- 
veau système  de  |>oids  et  mesures;  il  mit  le 
plus  grand  zèle  à  propager  ce  système ,  y  con- 
sa<Tu  nlusietirs  é(>rits,  et  inventa  même  un  ins- 
trument h  Taide  duquel ,  sans  avoir  besoin  de 
se  sei'vir  de  chilTres ,  on  pouvait  obtenir  en  ua 
inst<inl  toutes  sortes  de  calculs.  11  refusa  tout 
autre  emploi  pour  o^iuscr ver  celui-là.  On  a  de  lui  : 
Instructif»!  sur  l  usage  des  cadrans  logarith- 
miques ;  1701),  in-8*  ;  —  Table  des  rapports  des 
anciennes  mesures  avec  les  nouvelles;  3*  édit., 
augm.,  1812,  in-S**;  —  Éléments  du  nouveau 
système  métrique,  suivis  des  tables  des  rap- 
ports des  anciennes  mesures  avec  les  nouvelles; 
1801,  in-8°  ;  —  Avis  instructif  sur  Vusage  des 
nouveaux  poids;  1803,  l80à,  in  8°;  —  Expli- 
cation de  la  jauge  logarithmique  ;  1806,  in- 8"  ; 
—  Usage  du  rnlcHlateui\  instrument  portattj 
au  moyen  dtiqurl  on  peut  en  un  instant^  et 
sans  être  obligé  d'écrire  aucun  chiffre,  se 
procurer  les  résultats  de  toutes  sortes  de 
calculs;  1819,  in-8".  Cette  broi'hure  avait  paru 
en  1810,  sous  le  titre  :  Explication  et  usage  de 
Varithmographf ,  instrument  portatif,  etc. 
Il  mettait  la  dernière  main  à  un  Traité  de  Fer- 

s]}ecfive  lorsqu'il  mourut.        GnoT  de  Fèrk. 

Kabttr.  Ilwqr.^  Su|ipleiiieal.  —  QuCrard,  Iai  France 
httfr'iire. 

GATTI  { Giovanni' And rea ) ,  prélat  sicilien, 
naquit  a  Me^si^e,  en  1 120,  et  nunen  i  îiO,  ainsi 
que  le  rapportent  Fazellus,  Mongit«»re  et  plusieurs 
autres,  et  mourut  dans  la  même  ville,  en  i  i.-t-î. 
Il  entra  di'  fort  lM)nne  heure  chez  les  l)oiiiinieain«, 
et  tout  jeune  (>ncore  il  professait  avec  éclat  dans 
leur  couvent  de  Mi-;<ine.  Au  dire  de  ses  con- 
temporains, il  excella  tout  à  la  fois  dan>i  la  phi- 
losophie et  la  théologie,  dans  le  droit  ci\il  et  le 
droit  canon,  <}ans  les  I  telles -lettres  et  dans  IVli»- 
quence.  Le  gre<\  qu'il  av^ilt  appris  m  drecc 
même ,  le  latin  et  Thetir.'u  lui  étaient  aus^i  fa- 
mdiersque  sa  langue  maternelle.  Knriu.  >eH  vastes 
oinnaissances  étaient  \i\\^<  en  «pu^n*  |iar  un 
excellent  jugement  et  rejwsaient  <>ur  une  mer- 
veilleuse mémoire,  capable  de  retenir  et  de  re- 
dire un  ouvrage  apr»*s  une  première  lr«ture.  et 
de  laquelle  GatU  dirait  lui-inèine  q<r>-|e  fta<t 
assez  tenace  et  asseï  tideti-  \**mT  qii'a!:  1.1%  i>i! 
rÉglîse  viendrait  à  penire  les  li>re<  «saints,  il  m» 
lit  fort  d'en  retrouver  le  texte  tout  entier.  I).> 


Messine  il  vint  professer  à  Rome.  Florenee,  Ba 
logne  et  Ferrare  reçurent  suceetaffwnent  se 
leçons,  devenues  rélèbreii  dans  tout  lemoadesoo 
lastique.  11  était  au  nombre  des  plus  familicn 
amis  de  ilessarion,  et  il  dut  à  rentremiae  de  o 
cardinal  d'être  nommé,  en  1468,  àltibé  comme» 
dataire  de  Saint-Pierre-et-Saint-Paul  de  Etala  ^ 
et  de  Saint- Pierre-et-Saint-Piul  de  Agro ,  00» 
vents  siciliens  de  l'ordre  de  Saint-Benott ,  ou  i 
rétablit  la  vie  régulière.  Suivant  Fontana,  il  avai 
rempli  déjà  avant  cette  époque  les  fooctkn! 
d'inquisiteur  dans  le  diocèse  de  Messine.  Ferdi- 
'  nand  I"  lui  cxinféra  1  evdché  de  Célalv,  et  l'eni- 
ploya  dans  diverses  missions  auprès  du  saint 
siège.  Le  souverain  pontife  le  promut  k  l'évècM 
de  Catane  par  lettres  apostoliques  du  ISdéoembn 
I  1477.  Mais  le  roi  Ferdinand  se  UKNitra  mécoa- 
.  tent  de  cette  nomination,  à  laquelle  il  n'avait  pu 
eu  part ,  et  Gatti  renonça  à  son  nouveau  fié||e.  li 
revint  â  Cefalu,  et  s'adonna  tout  entâer  à  l'adné- 
nistration  de  son  diocèse.  Sentant  sa  mort  appro- 
cber,'il  résigna  ses  fonctions  en  uas,  et  vint  finir 
ses  jours  dans  ce  même  couvent  de  Mtt^ine  oi 
il  avait  commence  sa  vie  religieuse.  Il  Ait  enterré 
dans  la  cathédrale  de  Messine.  Mongitore  citi 
de  lui  les  discours  suivants,  conservés  en  ma- 
nuscrit au  monastère  de  Saint- Dorainiqne  I 
Païenne  :  Oratw  Joannis  Gatti,  pnumiu  Ca- 
tanensis,  coram  Paulo,  P.  M.,  in/esto  ^anim- 
ciationis;  —  EJusdem,  coram  eodem  in  do- 
minica  de  Passione  ;  —  Ejusdem,  Sixto,  P,  M., 
f/unndo  ora tores  régis  Aragonum  obedie»- 
tiam  exhibuerunt ;  —  Eju*dem,  tn  funtrt 
Latini,  cardinalis,  in  nde  S-^Salvatûris ;  — 
Ejusdem,  in  funere  Alani,  cardimalu,  in  «d« 
S.  Praxsedis.  K.  J.  Manud. 

RorcIritK  Ptrnit.  Ercfn.  <kul.  IV oi.  -  FsuUa«.|l»  #»• 
bus  Sicuits.  —  .Mfiiimt.ir  -.  HiLlinth,  Sint,  —  Lctur^ 
Script,  (ird.  Prédicat  -  P  Tciuroo,  f^ieê  dcf  Damm. 
Utust. 

€>ATTI  (  Bernardinu),  |*eintre  de  rêoole  de 
Crémone,  n"  avant  i.vw),  mort  en  1670.  11  dot 
à  son  caractèri'  facétieux  ou  ii  la  profession  de 
son  Itère  le  surnom  de  Snjaro  (iojare,  plai- 
santer, ou  sojaro^  ouvrier  en  soie),  sous  lequel  il 
est  plus  connu.  Pavie  <*!  Verceil  ont  dispute  a 
Crémone  l'honneur  de  lui  avoir  donné  naiaaance; 
mais  la  question  j tarait  a^oir  été  résolue  en  la- 
veur de  cette  dernière  ville.  On  croit  qn^ii  M 
èlèvi-  du  Corrége,  et  cette  supposition  est  rendue 
très-pn>bal>le  par  la  délicatesse  fte  ses  tétcs,  la 
crtM-e,  le  charme,  le  relief  de  ses  figuras.  1^- 
Sienne  n'a  rivaUse  avec  le  grand  maître  pumesM 
d'une  manière  plu^  heureuse;  ses  vîer)pei  et  ses 
enrants  res|>irent  Hnnocence  et  la  candeur,  et  sm 
cr)lori«  est  d'une  rare  suavité.  Lorsque  le  POr- 
denone  ()eienit  dans  la  catliédrale  de  CréflNM, 
Gatti  fiaralt  s'être  lie  d'amitié  avec  œ  |Bnnd 
|H'între.  car  (ilus  tard  il  l'aida  k  Plaisance  «tans 
\f<  {-«'int  rr<  de  réuli'^e  d^  la  Madonna-delli* 
c.ii.ii'ittna,  i-t  y  acheva  même  la   Pie  de  is 
l'it'rjf,  n  stée>nmmplèt«'àlamortduPonlenonr. 
Oatti  iifiita  sa  manière  avec  une  telle  perfection. 


GàTTI 


t  impooibte  de  dittinKiier  celles  de  mê 
m  qui  eppartieBBeot  à  Toa  o«  à  Tantre 
leux  GMltref . 

ft66,  GM  peipiH  seul  la  granie  CoupoU 
Sifccata  (le  Panne,  ouTrags  admirable 
u«  ses  deUiU,  et  dont  la  principale  figure, 
la  Vier^f ,  e&t  véritablement  iooomparable. 
ftte  avait  commeocé  à  peindre  dèaia>ea- 
{  ne  (JépoM  jamais  le  pinceau,  même  dans 
ilus  avancé  et  lorsque  la  paralyrie  le  força 
lisir  de  la  main  gauche  ;  Ù  serait  donc  dif* 
comprendre  comment  ses  ouvrages  sont 
.  si  rares  en  Italie,  si  Lanii  ne  iMU 
it  que  lieaucoup  paseèreot  à  l'étranger, 
Mit  en  Espagne.  Toutefois,  outre  les  ad- 
li  freM^iies  que  nous  avons  citées  comme 
â  Panne  et  à  Plaisance,  il  reste  encore 
>an  tableau  important  dans  lacatbédrale, 
15/  sur  la  croix  avec  ta  Madeleine , 
ternard  et  un  ange;  —  à  Saint-Sigis- 
rès  de  Crémone,  une  Ascension;  des 
$  d'erifants  k  fh^ue  ;  et  une  Annon^ 
à  Thuile;  —  à  Crémone,  dans  l'ancien 
re  défi  chanoines  de  Latran,  une  immense 
ition  ()eint('  à  fresque,  en  1552,  La  Mul' 
ion  des  pains  ;  —  dans  l'église  consacrée 
Pierre ,  une  Crèche ,  admirable  tableau 
rès  avoir  fait  partie  du  musée  Napoléon, 
nu  à  sa  place,  en  1815  ;  •—  dans  la  cathé- 
Assomption ,  dernier  ouvrage  de  ce 
r\écuté  de  la  main  gauctie,  et  que  la 
i  lui  permit  pas  de  terminer  eutièrement. 

E.  B— If. 
¥oHxiê  ttoricke  de'  PUtori  CmnoiMH.  —  Grat- 
gr<n/la  deçU  JrtUti  Cremoneti.  —  OrUadl,  Jb- 
•■  —  Uoil,  Storia  délia  PiUmra.  —  Bertoluul, 
U  Portai.  -  Urauelll,  Cuidm  di  Crtimomà, 

ri  (  Gervasio  ) ,  peintre  de  Tëcole  de 
le,  vivait  de  1578  k  1631.  11  fut  élève 
»ncl<*  liernardino,  et  comme  lui  surnommé 
ro  ;  il  fit  une  étude  spéciale  des  œuvres 
ré^c.  Les  progrès  qu'il  lit  à  si  bonne 
révèlent  surtout  <lans  le  Saint  Sebastien 
ngnit,  en  lj7i,  pour  Sainte- Agathe  de 
»,  "  C^'tto  ligure  &emt)le,  dit  Lanzi,  des- 
*apre!%  l'autiqu)'  et  colorée  par  l'un  des 
s  peinlri':»  d«*  li^reti  et  l'un  des  plus  ha- 
y^atpbtes  de  la  Loinhardie.  »  On  voit  ea- 
'  lui  a  Croiuone,  a  Saint-Sigismond,  un 
n  Egypte  et  un«'  Crèche  ;  —  à  San-Pietro, 
•tyre  de  sainte  Cécile  avec  une  gloire 
(  di^nt'  du  Corre^r  ^iGOl).  On  reprodie 
laltn'  de  ne  (tas  tixijours  donner  à  ses 
isse/.  de  \ari4'(é  et  de  noblesse.  Il  fut  un 
rh  iMintres  de  portraits  de  son  école. 

E    B— N. 

trrilnr  dt  puina.  /aUt ,  A'attùr  »t0rtrkê 
ri  Cremourtt  (ir3%«c|.t,  Biografia  dftjli  ,4r- 
mtmeti.  |jn/i.  sVTia  défila  Pittura.  —  (;ra*- 
iâm  di  t'.rrmoma. 

m  (  l  rtele  ;,  fieintre  de  Técole  de  Cré- 


SeémPêt  qà  wnH  Ulnslié  le  premier  Beraardino 

Gattf ,  k«r  oMde.  Dans  l'église  da  Saint-Sépulcn 

de  PUbanea,  on  Ckrist  entouré  de  jftuUmn 

sainii  est  sigpé  t  Uriêi  de  Gaiiis,  dietus  So- 

johui.  HDCl,  On  y  rMMrqne  on  bon  en^îè• 

tcneatde  eonleors «t  «m  grîoepea  ooouMaes 

mais  la  manlèrt  est  aestmine  et  le  clair  obscor 

est  (bible.  fi.  B— a. 

Zabi,  tlUMê  mtrktImM  Pmmi  Crmoimi.  — On» 
•eut,  Mof/nUm  degU  JrtisH  Crtmmui.  -  Uail,  ilorta 
délia  PiUura,  -  Tleot»! ,  Dmoweris. 

*  fiATTi  (Oliviero  ),  peintre  et  grsYeur  de  Té- 
ceUe  de  Parme,  né  dans  cette  TlUe,  Ters  I5d8. 
Il  Tint  s'établir  à  Bologne,  et  fl  y  résidait  depuU 
plus  de  trente  ans  quand,  en  1616,  H  ftit  nommé 
membre  de  l'Académie  Clémentine.  Il  est  pins 
connu  par  ses  grsTures  que  par  ses  tableaux. 
Il  avait  appris  l'art  de  la  gravure  de  Qianbilgf 
Yalerio,  et  sll  n'égsia  pas  son  maître,  fl  n'en 
produisit  pas  moins  des  estampes  encore  furt  re* 
cbercbées  des  amateurs.  E.  B— r. 

.  OtiuMtJbbêeêéaHo.  —  Ttcoul,  Dixiomarto, 

*  GATTI  (  Tùmmoio  ),  peintre  de  l'école  mfla- 
naixe,  né  àPavie,  en  1642,  mort  en  1718.  Il  reçut 
dans  sa  patrie  les  premières  leçons  de  Carlo 
Bersotti ,  élève  de  Carlo  Saochi,  et  alla  compléter 
ses  études  à  Rome.  De  retour  à  PaviCy  il  se  montra 
assex  bon  peintre  pratique,  et  obtint  4e  nom- 
breuses commandes ,  surtout  de  travaux  à  fre^ 
que.  n  eut  un  grand  nombre  d'élèves,  dont  le 
plus  connu  est  Antonio  Pellinl,  qui  dépmsa  de 
beaucoup  son  maître.  E.  B— n. 

OrUmll .  jibtfeetdario,  -  Uul,  Storia  delta  PUiwra, 
»  Tlcoul,  DUêemario. 

«ATTi  (  Girolamo  ) ,  p^ntre  de  l'éoole  bo- 
lonaise, né  à  Bologne,  en  1661,  mort  en  17M. 
Dana  sa  Jeunesse  fl  s'était  adonné  à  bi  mn* 
sique,et  avait  déjà  acquis  U  réputation  dliabtte 
joueur  de  violon  quand  fl  quitta  cet  art  pour 
se  livrer  à  l'étude  de  la  peinture.  U  entra  dans 
l'atelier  de  Mareantonio  Franoeschini ,  et  y  fit  de 
rapides  progrès;  malheureusement,  qooiqull  ne 
manquât  pas  d'imagination,  U  consacra  le  plus 
souvent  son  talent  à  copier  les  peintures  de  son 
maître,  qu'A  reproduisait  avec  la  plus  grande 
perfection.  On  connaît  cependant  de  lui  quelques 
ouvrages  origniaux,  dans  lesquels  se  Ciit  sentir 
une  tendance  prononcée  à  imiter  le  coloris  de 
Carto  Cignani.  E.  B-hi. 

Malvatta.  Pittmre  et  AotofMk  -  OriMMH,  jdbèeeê» 
dario.  —  Uoxl, Storia  doUa  PiUura,  —  Tlooul,  Dtaéa- 
nario. 

*  GATTI  (  i4iitoiiie  ou  MarC'Antoine)  f  his- 
torien et  jurisconsulte  italien ,  natif  de  Tortone, 
vivait  dans  la  première  ïMÀUé  du  dix-huitième 
siècle.  11  professa  le  droit  À  l'université  de  Pavie. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Historia  Offm" 
nasU  Ticinensii  ;  Milan,  1704,  in  8**;  ~  Bpistola 
ad  Jac.  Bernandum  pro  pindiciis  antiquo- 
rum  diptomatumJustiFontantni  ;  Amsterdam, 


.    ..  1707,  in-12;  — iVuy«  LcuffrcMona;,  etc.,  oen- 

ilvait  au  aMuniem^inent  du    dixH*ep-  |  ^„^  p,^^    q^,^   1709,  in-S»,  ouvrage  sa- 

liède.  On  croit  qu'il  éUil  frère  de  Ger-  '  tlriqueT          '           *          '                   ^^ 

îatti;  il  prenait  en  effet  le  surnom  de  1  A4^ÊH,9anL  à  JSdwr,  dtÊgem,  Qtêtknm  Twiisn. 


gSI  GATTI 

«ATTi(LuP.  S^apAi»),  pbiMogiM  itatiea, 
né  le  -IS  oUubrû  1771,  k  Handiim  (  province 
d'OIraole),  mort  à  Nsples.eniuivier  1834.  Il 
eolri  dans  la  cungrégation  des  Écolti  Pies,  et 
professa  dans  les  collèges  de  eoD  ordre,  d'abord 
à  Bi^néicnt,  puis  à  Fuggia.  En  1815  il  Sut 
noiDcné  directeur  du  lycée  de  Salvator.  Sa  sanlé 
l'obligea  de  reuooeer  à  cet  emploi  ;  il  se  cuiwi- 
cra  ectièremeot  à  il**  travaux  de  philok^i',  .■! 
fut  l'un  des  rédacteurs  du  ffouveau  Dictioiiiiiu.t: 
Italien,  publiés  >'aples.  Sou  principal  ouvrage 
tAialita\éUsionl(tiElo</ttenia  sacra;  Sapiez, 
1819,  ia-S".  On  cite  eucire  de  lui  des  Elogi  de' 
Vomini  illiutni  —  tm  Tralialo  suif  Orlo- 
grajia  Ilaliana;  —  et  une  Uiltra  suUa  Vac- 
elna^ione  e  $aa  ulililà ;  »ilia,  ISï»,  2  vol. 

TipiMo,  tioanfa  iiipii  /ifliuuii  iiimtn. 

*  GATTI  (Madame),  aéc  ïué  de  Gaho:<d, 
femme  de  lettres  (raotaise,  née  le  11  février  IHn, 
en  Itelgique,  morte  vers  1034.  Elle  écrivit  d'à- 
burd  ilaus  la  Revue  cncyUtpidiqvt ,  dirigée 
alors  par  Caraot  et  Pierre  Leroux ,  des  letlrei 
sur  la  condition  des  femmes  au  dii-neuvième 
siitle,  lettre»  qui  furent  recueillies  et  imprimées 
sé|iai^inmt  en  IS34,â  Itruxelles,  tlle  élabora 
ensuite  un  nouveau  sysième  d'éducaltoo  pour 
les  femmes  de  toutes  les  classes,  travail  qui  rei^it 
\ine  médaille  de  U  Société  des  MéthcMles  de 
Paris.  KUe  fonda  même  et  dirigea,  à  Bniirlies, 
d'après  saDjilan,  deux  écoles  Rraluites ,  l'une 
ptiur  led  ouvrières  iiilulles,  l'autre  pour  les 
jeunes  demoiselles  <]ui  se  destineul  à  l'enseipie* 
ment'  Ule  se  maria  eu  maj,  et  traita  alors  de« 
devoirs  des  femmes.  tNn  vint  h  Paris,  où,  préoc- 
cu|iéc  d'un  iiuvra^e  i|ui  devait  traiter  de  Imis 
lessvstO.ines  <lc  plii1»s<)|iliie ,  rlleeludia  telui  de 
Vuur'ier.  Suivant  M°"  (ialti,  la  France  toiié- 
taire,  ori^aniM'r  d'jprè.i  Fuurier,  n'aurait  plus  ni 
pauvres  ni  salariés  ;  tout  iwlivtilu  (louvail  Ae- 
TeU>p|)rr  toutes  ses  fai'nllés  et  jouir  d'une 
boiinftu  aisante.  Si'ulemenl,  inadatiic!  Galti  ue 
crut  pa.4  devoir  aciypt<-r  les  imi-urs  trop  libr-'s 
que  Fuuricr  augurait  iwurraveiiireotre  les  deux 
lexesi  mêlant  ses  idées  a  i;elles  de  suu  nialtr'', 
elle  composait  une  sorte  de  monde  mixte  uu  le 
sloicisme  évaiigéliqui:  devait  s'allirr  avec  le 
bien-être  pbalaosli'rii'U.  Sans  insister  sur  ces 
(MorieK,  nous  nous  twrnerons  à  citer  les  ou' 
Trage*  publies  par  marlaine  batti  :  Dt.  l'Educa- 
tion sociale  des  Femmrt  au  dix-neuvtime 
tiècle ,  dt  ItUT  éducation  potitii/up  et  pncee 
(  aiicnê  Zot  GaiHOHd  );  Itruvelks,  ik:i3,  in-IH; 

—  Del  Decitirs  de  la  Femme  tt  des  moyem 
Ut  plat  propret  dasuin  r  ton  bonheur  ;  licr- 
■iêre  édil.,  Bruxelles  et  Paris,  mi»,  v  iniS; 

—  Esquistet  sur  Iri  Femmes;  iit.D>,  ?  vr,l. 
p.ia-li;  —  Le  Roi  des  PiiytiiHt  {averCtiu^W  ; 
Pari»,  1838,  in-B*.  —  foiirierrt  ï"u  lï-i/rw, 
ISM.in-S";  I839et  mî,pr.  in-iN;edit.  M^-', 
Bnixdks,  1841,  iii-lS;lt*1ucl.fn  mpapnil  pai 
D.  J.A.  U.;Bordcaa\.1Bi'>.inli'*;—  Fi-^rei 
de  FAmt;  Paris,  iMi.u-tt",  avet  21  lillKs;.^  - 


-  GAU  f^'i 

^Mgé  de  rHûloire  Sainte;  Bnn«H«B,  1H«, 
1-18;  —  Le  Monde  invisible;  Braieilea,  IMG, 
i-18i  —  Paupérisme  et  Astoeiation ;  1847, 
11-18;—  Grammaire étéinentaire  de  la  Lan- 
ue  Françniie  (ouvrage  posthume  J;  Tourni}, 
Bââ,  in-ie.  Madame  Gatti  a  paUié,  sooa  le  nom 
le  Marie  de  G.,  des  articles  dans  la  fteroe  nicf- 
:lopèdigiie,  dans  la  Aenue  det  Pays-Bas ,  dam 
a  Revue  ilatieHne-/ran(ai3e  et  dans  VArliUe 
le  Bruxelles.  Elle  a  collaboré  i  Vaittoire  et 
TaMeau  de  la  Russie  de  Ciinski. 

GnioT  DE  FËMC. 


CtTTOLA  (  Dom  Érasme),  historiea  it 
lé  k  Gaèle,  en  1661,  mort  en  1734.  Il  entra  a 
'Ige  de  treize  ans  dans  la  congrêfjatioti  du  Huot- 
CassiD  de  l'ordre  de  Saint-Benoit.  Sa  vie  ntiere 
fui  consacrée  à  l'histoire  ecclésiastique  de  tm 
>rdre.  Il  fut  arcliivisle  de  l'abbaye  du  ModI' 
CasslD.  On  a  <le  lui  :  Uisloria  saeri  Monasleru 
Cassinensis ,  ab  erecliune  ad  aimum  «Ufue 
1713;  Venise,  1733,  3  vol.  in-ful.;  —  Hittoria 
Abbiittx  Catsineniit,  per  teeulorum  senem 
dîstributa,  qua  Leonit  chronietin  a  Petre 
Diacono  ad  a/inum  1538  cantinHOfiMi  m 
pleritgue  tupplelur,  et  ad  Axe  utqn«  mottra 
tempora  ea  probatittimit  et  aMl&emticit^tit 
docuTnenlit  prodacitur.  Ituerli  operu  rnt- 
(io,  tnonatterîi  deicriplione,  et  ad  atlcem 
pro  laudatt  ehronici  auetoribat  Apologie, 
Venise,  1733,  2  vol.  in-fol. 

Joymal  dri  SacanU,  iTn.  —  KiFiiird  et  Unoé,  A- 

NioUuque   HCrU. 

<iAii  (  Françoit-CtiTétien),  arctùlcGle,  aé  i 
t^lopie,  le  14  juin  1790,  mort  kpati«,en  laàJ 
S<m  père  le  destinait  au  comiuerte;  mais  aa  vn 
cation  l'eulraliuit  vers  les  aris,  eti  l'igsdedix 
buil  ans  il  obtint  la  permisnoa  de  s'y  livin 
tout  eutiiT.  LIevé  sur  les  bords  du  Rhin ,  k  Co 
loi3ie,  liant  cette  sombre  et  pillorcMfae  ville. 
qu'on  pourrait  appeler  l'école  des  ardiitoctes  reh 
gieux,  Gau  ilè*  son  enfance  habit*»  aec  ymx  aui 
merveilles  de  l'arthilicture  ogivale  qu'étale  cetu 
celèttre  cathédrale,  si  incomplète  encore  dans  mn 
ensemble,  mais  si  ma(^ifiquedéjtdansscsdétail' 
Cepi'udanl,  en  quittant  Cologne  U  dut  pour  m 
teinp*  ahamlonner  l'art  du  moyen  1^.  Airin . 
Paris  en  1H09,  il  eut  pour  prufeMearB  Ddn 
et  Lelus,  fut  reçu  élève  de  l'Académie  des  Beaax 
Arts  et  niurimné  dans  un  coocoura  par  l'Aa 
demie  de  llmxelles.  U  partit  pour  l'ilalieen  IIIS 
en  revint  riche  d'ensciitncaieats  et  d«  aoBve 
nirs,  mai<  tournant  un  regard  cnrieni  venro 
rient ,  dont  il  s'eloifQiail  k  rqret.  En  1817,  tm 
orcasiiHi  sembla  se  présenter  ;  il  U  (aiiil  ai* 
eiii|>re<i4>mral.  t'n  homme  licbe  lui  oOkil  à 
remmener  pour  visiter  l'Ëcypte;  mais  k  pda 
arrivé  aAkxandrie, quelques  manvaia  procédr 
de  son  rompagnun  forcèrent  Gan  k  te  a<pMM< 
lai.  Aoila  iloix:  le  jeune  artitle  M«t,  pRifB 
sans  argent ,  tiaUïpurte  à  bnit  ci    '  " 
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(tatrie  ;  il  D'en  reste  pas  moins  inébranlable  dans 
sa  résolution  ;  il  n*aura  pas  foulé  le  sol  de  TÉgypte 
sans  en  avoir  étude  les  merveilleux  monuments. 
Il  |virt  d'Alexandrie,  sans  domestique,  sans  guide, 
s.'iOA  bagage,  suivant  à  pie<l  une  petite  caravane. 
Dépourvu  de  provisions ,  ignorant  la  langue  du 
p^y  s,  il  ne  dut  sa  subsistance  qu*à  Tbospitalité  des 
voyageurs  arabes.  C'est  ainsi  qu'il  arriva  au  Caire. 
Il  avait  conçu  le  projet  de  continuer  le  travail  ar- 
ctieologi<{ue  de  l'expédition  d'Egypte  en  faisant 
conna  1 1  rc  les  monuments  qui  s*élèf\-ent  su r  les  bords 
du  Ml,  au-dessus  de  la  première  cataracte.  Le  con- 
sul anglais  employa  tout  son  crédit  près  du  pacba 
|N>ur  lui  laire  refuser  la  permission  de  pénétrer 
vn  Nubie;  mais,  grâc4'à  la  protection  de  M.  Danc- 
kaert ,  luinlecin  aUeman<) ,  et  du  consul  général 
de  Franre,  M.  Droxetti,  Oau  triompha  de  tous 
l4>s  mauvais  vouloirs ,  et  les  Hrmans  nécessaires 
lui  furent  (Mtro^és.  M.  Drovetti,  lui  fournit  aussi 
les  movens  matériels  de  mener  à  fin  son  entre- 
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prise.  <;au  put  ainsi  avancer  en  Nul)ie  jusqu'à  la 
sn!4)nde  cataracte ,  décrivant  et  dessinant  tous 
les  monuments,  que  souvent  il  lui  fallait  faire 
debla\er  à  Taide  de  sacrifices  bien  lourds.  Les 
d*M^sins  (|u'il  recueillit,  dessins  d'une  fidélité  scru- 
puleuse, aceompaïqies  d'im  texte  par  MM.  Nie- 
bulir  et  Letroune,  parurent  en  1823,  sous  ce 
titre  :  Ahtiquïtès  de  la  Subie^  ou  monuments 
ittédits  des  bords  du  .Ml,  entre  la  première 
et  la  seconde  cataracte,  in-fol.,  63  planches. 
Avant  de  rentrer  en  France,  Gau  parcourut  la 
Syrie,  <]oiit  il  dessina  les  édifices  les  plus  ira- 
portants;  malheureusement  ces  précieux  dessins 
sont  re>tes  ine<lits,  quoique  les  plus  intéressants 
aient  été  e\))osés  ave<:  succès  au  salon  de  1824. 
r)ès  l'annéi*  «suivante,  Gau,  naturalisé  français, 
rece\ait  la  (Toi\  de  chevalier  de  la  Légion  d'Hon- 
neur. 

Vnc  autre  publication,  non  moins  importante, 
vint  l>ientAt  mettre  le  sceau  à  sa  réputation.  La 
mort  de  Ma/ois  avait  laissé  im(>arfait  son  roa- 
gniH(|ue  ouvrage  des  Ruines  dePompéi;  deux 
v<»luint*s  seuifuient  a\  aient  paru:  Gau  fut  chargé 
de  roniplt'ter  <«>  bedu  travail, et  il  suffira  de  dire 
que  Ws  tU'\i\  dentiers  volumes  qu'il  rédigea 
furent  di^iie>  de  reu\  qui  les  avaient  précédés. 

A  i^rtir  de  (ette  é|HM]ue ,  abandonnant  les 
étude<  an  heoiogiques ,  C;au  ne  s'occupa  plus 
que  de  mettre  eu  pratitjue  les  lorons  ({u'il  avait 
puis<v<(  aux  meilleures  ^4mrtes  de  la  France,  de 
l*Alleina»jne .  de  l'Italie  ,  et  de  l'Orient.  La  ville 
de  Pan^H  lui  ronfia  sue<-ef^sivement  plusieura  im- 
portants tra\au\,  tels  <|ue  la  restauration  de 
Saint- Julien-le- Pauvre,  l'apprtïpriation  au  culte 
du  temple  d<*  la  rue  (Thaurhat,  la  construction 
du  presb>teri>  de  Saint- S«'verin ,  du  corps  de 
garde  de  la  Bastille ,  et  de  la  grande  prison  de  La 
Roquette,  «il  rffuarquable  (wr  la  simplicité  de 
son  plan  H  les  ol»>tacles  insurmontables  qu'elle 
pré*riite  a  tmite  tentative  d'évasion.  Arrivons 
enfin  a  la  plus  vaste  de  ses  entreprises ,  à  celle 
qui  assure  a  Gau  un  rang  des  plus  distingués 
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parmi  les  architedes  de  notre  époqoe.  Sur  des 
terrains  dépendant  de  l'ancien  ooQTent  des  cfaa- 
noinesses  du  Saint-Sépulcre ,  on  avait  formé  en 
i  828  une  vaste  place  rectangulaire  qui  occupait 
tout  l'espace  compris  entre  les  mes  de  Saint*Do- 
minique  et  de  Grenelle-Saint-Germain ,  et  qui 
avait  reçu  le  nom  de  Bellectiasse.  Une  église, 
sous  l'invocation  de  saint  Charles,  devait  y  être 
érigée ,  et  déjà  un  projet  de  style  grec  avait  été 
demandé  à  M.  Huyot  ;  les  cirooostanees  poli- 
tiques en  empêchèrent  Texécotion ,  et  oe  ne  ftit 
qu'en  1838  qu*on  y  pensa  de  nouveau.  Les 
^ises  élevées  à  Paris  depuis  plusieurs  années 
avaient  toutes  prouvé  combien  le  style  grec  et 
romam  était  peu  enharmonie  avec  notre  leUgioB 
et  notre  climat;  la  basilique  elle-roèroe,  oetts 
primitive  église  des  chrétiens ,  n'avait  pu  ae  bire 
naturaliser  en  se  présentant  sous  la  fonne  de 
Notre-Dame  de  Lorette,  bien  qu'ayant  été  m  peu 
réliabilHée  depuis  par  Saint-Vincent  de  Paul. 
M.  de  Rambuteau ,  alora  préfet  de  la  Seine,  eut 
l'heureuse  idée  d'en  revenir  à  la  seule  architec- 
ture vraiment  chrétienne,  et  ee  fut  une  égliae 
ogivale  qu'il  résolut  d'élever  sous  le  vocdUe  de 
Sainte-Clotilde,  Un  projet  fut  demandé  à  Gun , 
et  fut  suivi  de  trots  autres,  modifiés  d'après  les 
diverses  exigences  ;  enfin  le  dernier  Ait  adopté 
définitivement,  grâce  à  la  persistance  du  prâht 
de  la  Seine  et  à  la  volonté  formelle  du  chef  de 
l'État ,  malgré  l'opposition  du  conseil  des  bâti- 
ments civils  et  de  l'Académie  des  Beaux-Arts,  qd 
se  révoltaient  h  la  seule  pensée  d'un  édifice  ogi- 
val. Les  travaux  de  Sainte-Clotilde  furent  corn* 
mencés  en  novembre  1846,  et  poussés  avec  UM 
rapidité  qui  aurait  paru  sans  exemple  au  moyen 
âge.  Malheureusement ,  Gau  ne  devait  pu  voir 
achever  cet  édifice,  auquel  il  avait  consacré  tout 
son  tejnps,  tout  son  talent,  toute  sa  pensée.  Une 
surdité  qui  l'afRigeait  depuis  plusieurs  années  de- 
vint presque  complète,  et  la  direction  des  travaux 
dut  être  confiée  à  un  jeune  architecte  lauréat  de 
Rome,  nommé  Ballu.  Cette  dure  nécessité,  lecha- 
grin  que  lui  causa  la  suppression,  pour  raison  d'é- 
conomie, des  deux  flèches  de  la  façade ,  flèdies 
qui  devaient  être  rétatriics  plus  tard  après  sa 
mort,  portèrent  un  coup  funeste  à  la  santé  de 
Gau  ;  il  languit  pendant  plusieurs  mois,  et  bientAt 
expira,  estimé  de  tous.        Ernest  Breton. 

Documents  partieuUtrt. 

Gars  ouGAumivs  ( Jérôme-David) ^rné- 
dedn  allemand ,  né  à  Heidelberg,  le  24  février 
1705,  mort  à  Leyde,  le  29  novembre  1780.  Quoi- 
que protestant,  il  fut  d'abord  confié  aux  jé- 
suites, qui  cultivèrent  les  heureuses  dispositions 
de  leur  élève.  Plus  tard  la  crainte  qu'on  ne  l'en- 
gageât un  jour  à  changer  de  religion  détermina 
sa  famille  à  le  placer  sons  la  direction  de 
Franke,  instituteur  des  orphelins  de  la  ville 
de  Halle.  Gaub  ne  fut  (»as  apprécié  par  ce  nou- 
veau maître,  qui  ne  le  jugeait  apte  qu'au  com- 
merce. Son  père,  meilleur  appréciateur  de  ses  b- 
cultés,  l'envoya  alors  à  Amsterdam,  où  l'un  de  ses 
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oncles,  Jean  Gaub,  exerçait  avec  distinction  la 
profession  médicale.  Le  neveu  voulut  marclier 
sur  les  traces  de  son  parent.  En  conséquence ,  ii 
se  rendit  à  l'université  de  Harderwick,  où  pen- 
dant une  année  il  suivit  les  cours  de  Moor.  Puis  il 
se  rendit  à  Leyde ,  pour  y  entendre  Boerhaave , 
qui  le  distingua  bienttH  et  lui  témoigna  une  es- 
time particulière.  Kn  1720  Gaub  soutint ,  sous  la 
présidence  de  ce  malti-e  illustre ,  sa  thèse  pour 
le  doctorat.  Il  passa  ensuite  on  France ,  et  suivit 
à  Paris  les  cours  et  la  clinique  des  praticiens 
les  plus  renommés.  Il  retourna  enfin  dans  sa 
ville  natale ,  après  s'être  arn^té  quelque  temps 
à  Strasbourg.  Revenu  en  Hollande,  oii  le  rap- 
iwlait  son  oncle ,  il  y  obtint  le  titre  de   mé- 
decin de  kl  ville  de  Deventer.  De  1727  à  1729, 
pendant  une  épidémie  qui  ravageait  Amster- 
dam ,  il  séjourna  dans  cette  ville ,  et  y  déploya 
autant  de  zèle  que  do  talent.  Sur  la  demande  de 
son  maître ,  Boerhaavf> ,  ii  tut  appelé  à  remplir 
la  chaire  de  chimie  h  l'université  de  Levde.  On 
se  déprlit  cette  fois  en  sa  faveur,  et  à  cause 
des  servic.es  qu'il  a\ait  rendus,  de  la  règle  qui 
excluait  de  ce  professorat  les  étrangers.  Par  le  ta- 
lent avec  lequel  il  professa,  (^aub  se  montra  digne 
de  la  faveur  dont  il  était  l'objet.  Deux  ans  plus 
fiird  il  réunit  la  chaire  de  chimie  à  celle  de  mé- 
decine, qu'il  garda  toute  sa  vie,  désonnais  consa-  . 
crée  à  l'enseignement  et  à  une  pratique  considé- 
rable. Il  acquit  de  cette  manière  une  grande  for- 
tune, dont  il  fit  d'ailleurs  le  meilleur  usage.  On 
a  de  lui  :  Dissertntio  qua  idea  generalis  soti- 
danim  corporis  humant  partium  exhibetur; 
Leyde,  172'i,  in-i";  —  Oratio  de  Chemia ,  ar- 
tibttsacndemicis  nte  in/erenda,  sub  auspiciis 
tnunerisprofessnris  puhliceredtanda  ;  Leyde, 
1732,  in-i**;—  Libellus  de  methodo  concin- 
nnndi  formulas   medicamcntorum ;  Leyde, 
1730,1^8";  en  français,Paris,  1749,  in-S*".  Danscet 
ouvrage,  qui  commença  sa  n'putation ,  Gaub  ra- 
mena h  des  principes  rationnels  l'art  de  com-  ; 
|H)ser  les  formules ,  abandonné  jus<pie  alors  à  un 
aveugle   empirisme;  —   Dissrrtatio  de  modo  [ 
qun  oxsfi  se  vicinis  accommttdant  partibus; 
liCyde,   17^3,  in-'i";    —   De  regimine  mentis 
qvod   medicnrum  rsf  ^  Sermo  prior ;  Leyde, 
1717,  in-M";  —  .sr/wo  fiffrr;  \bv\„  iTOi.  in-8"*. 
Dan*  le  premier  d»»  ri>Nili<H*ours,  Gaub  s'efforça 
de  déiiiontri*r  lapuiss^uite  influence  du  corps  sur 
l'Ame ,  influence  su|>erieurt>  selon  lui  à  l'action 
réciproque  de  l'Ame  sur  le  Ci»qïs.  Il  fut  iimins 
lianfi ,  mais  aus^i  moinN  el«xpient ,  ilans  le  se- 
cond discours,  où  a  rai>on  île  l'effet  pniduit  par 
le  premier,  il  >'efforça  d»*  taire  rejioiter  PiiiOuence 
de»  affection^  de  TAiiie  >ur  le  corps;  —  Insftfu- 
tionrs  Pathoio^ni  mrdictnntfs  ;  Leyde,  l"j«, 
et  1781,  in-8";  NuremlKTU.  1787,  |»ubtiiVs  |«r 
Ackermann  :  cette  édition  e^linnsideret*  comme 
la  meilleure;  tradu<  tion  française |^r  Sue,  Paris, 
IT/O ',—  Adrrrsdi'wr  tm  roni  orgumnitt  h'^er 
llFttf5;Le>de,  l7"l,iiv-i'  ; —  Orntiopanrji/ncfi 
in  auspichtm  tertiisxeuti  Academhx  Batai\t 


quxLeydœ  es/;  Leyde,  1775,in-'i*;  —  Opuscula 
academica  omnia;  Leyde,  1777,  iii-4*;  —  des 
articles  divers  dans  les  actes  de  la  société  «le  Har- 
lem ,  particulièrement  celui  sur  l'inoculatioo ,  A 
laquelle  il  est  peu  favorable  ;  —  des  édilioot  de 
divers  ouvrages,  de  Prosper  Alpin ,  de  Cramer, 
de  Parenti,  etc. 

Dioç.  méd.  —   Rrsch  f  l  (iruber,  MIg.    Ene. 

^CACBBHT  AMiBt.,  troubftdour,  né  eo  Gas- 
cogne ,  suivant  le  manuscrit  n"  7223  de  la  Bibl. 
imp.,  vivait  au  treizième  siècle.  «  Gaul)erl  Amiel, 
a  dit  Nostradamus,  biographe  provençal,  était 
n  un  pauvre  chevalier,  mais  courtois ,  excellent 
«  dans  les  armes  et  sachant  trouver.  Il  faiaait 
«  même  les  vers  avec  plus  de  mesure  que  oui 
N  autre  troubadour,  comme  aussi  il  évita  tou- 
«  jours,  avec  soin,  de  s'attacher  à  une  danie  d'une 
A  con<lition  plus  élevée  que  la  sienne.  »  La  seule 
pièce  que  nous  possédions  de  lui  justifie  pild- 
nement  cette  dernière  réflexion  du  biographe. 
Cette  pièce,  qui  à  vrai  dire  n*a  rien  de  remar- 
quable ,  donnerait  pourtant  à  croire  qu'il  fut  tou- 
jotirs  très-calme  <lans  ses  désirs  et  très-positif,  et 
qu'il  dut  à  un  tempérament  dépourvu  de  pas- 
sions vives  de  se  montrer  si  mesuré  ttans  ses 
compositions.  L.  Desselles. 

Nostradaniu«,  Hitt.  et  Ckron.  de  Prorenre,  -  Ot»- 
clinb«nl .  Storia  délia  f-'olgar  l*oesia.  ^  MlUrt,  init. 
lUter.  det  Trottbmâours ^  t  III,  p  tl.  —  HUînlmîmt' 
rairede  Fmnce,  t.  XIX,  ITI.  —  R<irli«iru^f  t'armmtm 
oceitanien^  p.  fM.  -  RâTaoïurd,  Choix  'let  Poeëteg  éa 
Trtmbim,  t  V,  p.  m. 

*  GArBBBT  (  Pierre-Marcel  ),  mcdecla  Tran- 
çafs,  né  le  2  novembre  179r>,  mort  le  2t  mai 
1839.  Il  fut  reçu  docteur  en  1 824,  et  devint  oolb- 
borateur  de  Broussais ,  dont  il  embrassa  les  doc^ 
Trines.  Il  les  propagea  avec  zèle  et  talent  ilans 
les  Annales  de  la  Médecine  physiologique^  doal 
il  eut  la  direction.  L'œuvre  principale  de  Gan- 
bert  a  été  sa  collaboration  au  Traite  de  Patho- 
logie et  de  Thérapeutique  générale  de  Bruus- 
sais,  5  vol.  tD-8**;  le  nom  de  l'élève  s*>  trouve  a 
côté  de  celui  du  maître.  F.  F. 

DoeMwtentM  parUeuUen. 

*  «ACBERT  {Paul- Marie- Uon\  médean 
français,  frère  du  précédent,  ne  à  Ermenou^ille 
(Eure-et-Loir),  le  13  mars  1806.  Reçu  doc- 
teur en  1 828,  il  s'<^t  particulièrement  coatacre  à 
des  travaux  sur  l'hygiène.  Son  ouvrage  iatiliilé 
Vffygitnrde  la  IHytstwn,  Paris,  tA4A,  io^, 
eut  un  ^rand  succès.  Dans  un  autre  ouTragi, 
Le  i'unsetTuteur^  il  a  réuni  aux  |>ruoédétd*A^ 
|>ert  les  anciens  procédés  de  couservatioa  ap- 
pliques aux  substjuices  aliinedtaires.  l^iia,  onê 
de  lui  un  duide  des  Actionnaires  aux  CkemUMê 
de  /Vr.et  de  nombreux  articles  sur  les  sdeacM 
naturelles,  dans  le  Dictionnaire  de,  la  Camper' 
^fttiuH  et  dans  des  recueils  périodiques.   F.  P. 

If.,r   /Mjrftr. 

G.irBF.BTi.>i.  Voy.  BoTTEL  iPUrre^  sieur  m). 

ciArBiL  i Antoine),  missionnaire  français, 
ne  .1  G.iillar.  -  liant  Lin^uediic  \  le  U  joflkl 
ir.89,  mort  à  Pékiog,  le   24  juillet  17&8.  Il 
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entra  danft  la  Compagnie  de  Jéiiit  en  1704.  En 
]  723  il  fut  attaché  aux.  mlsaioiis  de  la  Chine,  et 
l>a.s>:i  Ip  ivst«  de  sa  irie  dans  ce  pays.  U  apprit 
à  foiil  irs  langues  chinoise  et  mantchoue  ainsi 
qui-  les  liifTérrnts  dialectes  qui  s'y  rattachent. 
Il  npp!i<]ii.i  cette  connaissance  non-seulement  à 
Il  pro(>4i;;ande  de  la  foi  catholique,  mais  à  Tétode 
d(«  I  hi<>toiro,  des  m<vurs  et  des  sdenoes  du  Céleste 
Km  pi  H'  vX  lies  réKians  voisines.  Il  traduisit  les 
princi|i;iu\  livrer  chinois,  et  les  documents  qvll 
a  piibltift  servent  encore  de  fuidesaui  géographes 
qui  traitent  del*x\N<c  centrale.  Polyglotte énidit»  le 
l>e:r  (laulul  iM.vM^lait  en  outre  des  coonaissanoes 
tris  fleihlucs  en  histoire  naturelle,  en  physique, 
fnai^  surtout  en  astronomie.  Il  put  donc  ûiire  des 
obs«>r\ationH  aussii  nombreuses  qu*utiles.  •<  Le 
P.  (  iaulHl,  dit  un  de  ses  tMographes,  était  un  de  ces 
hmnuies  qui  savent  de  tout  et  qui  sont  propres  k 
tout.  Les  docteurs  chinois  eux-mêmes  admirèrent 
souvent  comment  un  iHjmme  venu  des  extrémités 
du  iiKHKle  a\ait  pu  si  bien  se  mettre  au  fait  de 
leurh  sciences  et  de  leur  histoire.  Il  devint,  pour 
aioiù  dire ,  leur  maître.  11  leur  développait  4es 
endroits  I«>  plus  ditlicUes  de  leur  King,  et  leur 
montrait  une  eonnaisitanoe  de  leurs  usages  et  de 
leur  nu>rale  qui  les  Trappait  d'étonneroent  »  Le 
P.  Ganhil  arii\a  en  Chine  la  première  année  da 
règne  de  Yimnii-Tdiinf;  (  sumonuné  Cht-Tiong^ 
Uten-Uftamj-Tt  ).  Les  missionnaires  européens, 
qui  avaiiMit  ete  plus  ou  moins  tolérés  sou  le 
règne  de  Khang-lii  (  surnommé  Ckmg-TtcuÊrJtn'' 
Uoanç'Ti,  Tempereur  souverain,  hnnain  cl 
saint  aïeul  ;  étaient  alors  vivement  inquiétés.  A 
Tavénement  «le  Young-Tching,  les  mandarins  lel* 
très  lui  présentèrent  une  requête  dans  laqnelle 
ils  le  suppliaiHit ,  |Kiur  le  repos  de  Terapire  et  le 
tiien  de  >eA  |)4>uples ,  d'ordonner  que  les  jésuites 
lussent  renvo\es  à  Maeao  ou  conservés  seule- 
ment  â  la  cour.  Cette  demande  fut  appuyée  par  le 
TsnuHy-fou  (  (;ou\emeur  )  du  Fou-Kian ,  qui  dé- 
clara m*  (MHivoir  répondre  de  la  tranquillité  de 
son  uiMiverneineot  tant  que  l'influence  des  mis- 
si4»nnnires  y  dominerait.  L'affain^  fut  portéeau  tri- 
bunal «les  rites,  qui  ilecida  «  qu'il  fallait  conserver 
à  la  «our  impériale  les  Ëuro|)Cens  qui  y  étaient, 
et  >  faire  venir  C4'U\  qui  pouvaient  être  utiles, 
niai<i  tr.io.s|H>rter  Us%  autres  à  Macao.  Cette  sen- 
leme  fut  ratiti«*e  par  l'empereur.  Le  P.  Gaubil 
fut  députe  vers  un  des  frères  de  Young- 
IcIiinK  |^>ur  rherrher  d  l'intéresser  à  la  cause 
desratholii|ues;  mais  il  n'en  obtint  que  cette 
ré(H)UM>  :  1  >oi!>  n'allons  pas  en  Europe  imiter 
%otre  oundaite;  \i><t  di^putes  sur  nos  coutumes 
vous  ont  U'aurtHip  nui  ;  il  ne  manquera  rien  à 
la  Chine  «{uaiHl  vous  cesserez  d'y  être.  »  Le 
P.  (^aiibi!  b'adre>sa  al<»rs  à  l'empereur  lui-même, 
afin  que  «es  rolle/ui>  non  conservés  ne  fussent 
pas  e\puls4^^  du  Cele»te  Kmpirp,  mais  seulement 
eovo>efta  CantiMi.  l'ne  audience  lui  futaocordée^ 
et  l'empereur  lui  dit  :  t  J'ai  dû  pourvoir  au  dé- 
sonlre  exrité  par  les  vôtres  dans  le  Fou-Klàll; 
c'est  on»'  aiTairo  de  mon  gouvernement  Que 


diriex-Toos  si  j'envoyais  dans  fotre  pays  mie 
troupe  de  bonzes  ?  Vous  étks  d'abord  peu  noui- 
breui  à  votre  arrivée,  mais  sou9  le  règpie  dA 
mon  père  vous  vous  êtes  étendus  dans  tontes  les 
provinces,  vous  y  avei  élevé  des  églises  et  formé 
des  disdpies  :  vous  voulex  que  tous  les  Chi- 
nois se  Iksseiit  chrétiens;  votre  loi  le  demande, 
je  le  sais;  mais  alors  que  deviendrai-je  moi  et  les 
miens?  Dans  untempsde  troubles.  Us n'éconte- 
raieot  plus  d'autre  voix  qne  U  vêtre.  N 'espém 
paa  me  tromper  comme  vous  avet  trompé  moR 
père.  »  Malgré  ces  menaœs  et  les  mesures  rifiM- 
reuses  qu'il  décréta,  Young-Tching  ne  se  moatm 
pas  penécuteur  pour  les  chrétiens,  et  la  pluptrt 
des  jésuites  surent  conserver  leur  position.  B 
retint  même  le  P.  Gaubil  en  qualité  d'interprète 
officiel.  Sous  son  fils  Kiang-Loung  (ITao-Jïoifii^ 
C/iw%'Hoang'Ti  ) ,  qui  Ini  snooéda  en  173e,  le 
P.  Gaubil  fut  appelé  à  prendre  U  direction  §6- 
Bérale  des  collèges  hnpériau  ;  on  instruisait  duM 
ces  établissements  des  jeunes  Tartares  de  te- 
milles  nobles;  fls  étaient  destinés  à  la 'diplo- 
matie, et  apprenaient  surtout  la  laogiue  lathm» 
afin  de  pouvoir  correspondre  avec  les  natîoM 
européennes.  Le  P.  Gaubil  forma  d'exceUeits 
élèves,  qui  sous  son  inspiration  ouvrirent  tTW 
la  Russie  des  rapports  fructueux  pour  4es  deai 
nations.  Le  savant  jésuite  sut  ainsi  ie  ménaser 
jusqu'à  sa  mort  une  haute  considération  à  k 
cour  chinoise.  11  étaif  correspondant  de  l'Aci- 
démie  des  Sciences  de  Paris,  et  membre  de  celé 
de  Stint-Pétesëourg  On  a  de  lui  :  Le  CAoïf- 
Kimg,  trad.  du  chinois;  Paris,  1771,  fal4^  C*eiC 
le  livre  historiqoe  le  |àus  ancien  et  le  plus  oé- 
lèbre  des  Chinois ,  le  premier  des  cinq  King  on 
livres  sacrés  ;  il  a  été  recueilli  et  mis  en  ordre 
par  Klioung-Tseu  (  Confucius  ),  six  siècles  en- 
viron avant  notre  ère  chrétienne.  Que  cette  ori- 
gine soit  vraie  ou  erronée,  selon  M.  G.  Pantfaier 
et  les  meilleurs  sinologues,  «  cette  chronique  est 
le  plus  ancien  et  le  plus  beau  monument  his- 
torique qui  existe  chez  aucun  peuple  »».  Le 
P.  Amyot  «joute  que  ce  livre,  qu'il  compare 
justement  à  la  Genèse  des  Hébreux ,  «  est  pré- 
férable aux  monuments  des  autres  nations, 
parce  qu'il  est  le  plus  dépouillé  de  (kbles,  et  en 
même  temps  le  plus  abondant  en  faits;  quil 
mérite  toute  confiance,  parce  qu'il  donne  des 
époques  fixées  et  démontrées  par  des  observa- 
tions astronomiques,  qui,  jointes  aux  monuments 
de  toutes  espèces  dont  ces  annales  abondent,  se 
servent  réciproquement  de  preuves,  s'élayent 
mutuellement  et  concourent  ensemble  à  cons- 
tater la  bonne  foi  des  écrivains  chinois  qui  les 
ont  transmises.  Le  Chou-King  est  an  surplus  In 
base  du  gouvernement  et  de  la  législation  de  la 
Chine.  Nul  n*oserait  y  changer  tm  caradèpe  t 
ils  sont  comptés  et  au  nombre  de  26,700.  Sa  mo- 
rale est  austère;  M  offre  aux  magiiïntset  au 
sonveriins  les  devoirs  quHs  ont  à  remplir  :  la 
wtn  doit  être  la  baae  de  tout  gouvemenenl. 
Le  RouTcmement  doit  s'occuper  de  procnrer  an 
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peuple  les  choses  nécessaires  à  sa  consenration, 
c'est-à-dire  Teau ,  le  feu ,  les  métaux ,  les  bois , 
les  grains.  Il  doit  ensuite  penser  à  le  rendre  ver- 
tueux ,  enfin  le  préserver  de  ce  qui  peut  nuire  à 
sa  santé.  »  La  précieuse  traduction  do  P.  Gaobil 
a  été  publiée  de  nouveau  par  de  Gnigoeg,  en  1 770, 
in-^*";  —  Histoire  de  Gentchiscan  et  de  toute 
la  dynastie  des  Mangoux  sessticcesseurs,  con- 
quérants de  la  Chine;  Paris,  1739,  in-4°  ;  — 
Traité  de  Chronologie  chinoise  (  publié  par  de 
Sacy);  Paris,  1814,  in-4'*;  —  Traite  historique 
et  critique  de  V Astronomie  chinoise  ;  c'est  le 
résumé  des  travaux  de  quatre  savants  lettrés 
chinois,  Hiu-Heng,  Wang-Siun,  Yang-Koung-y 
et  Kocheoii-Kin^.  Dans  cet  ouvrage,  le  P.  Gaubil 
suivit  la  méthoile  européenne,  tout  en  conservant 
los  termes  chinois.  Pour  arriver  à  un  résultat 
certain  et  à  une  concordance  parfaite  entre  les 
époques  astronomiques,  il  fit  faire  de  grands 
tableaux  arithmétiques,  des  sphères,  des  astro- 
labes, des  niveaux,  des  gnomons ,  dont  un  était 
de  quarante  pieds.  La  plupart  de  ces  instriiments 
existent  encore  ;  ils  sont  renfermés  dans  Tob- 
servatoire  de  la  conr  Céleste  ;  —  Traité  de  Chro- 
nologie chinoise,  publié  dans  le  XV"  vol.  des 
Mémoires  concernant  les  Chinois ,  et  séparé- 
ment par  les  soins  de  M.  de  Sacy;  Paris,  1814, 
in-8°;  —  Histoire  de  la  Dynastie  des  Tang; 
dans  les  Mémoires  concernant  les  Chinois, 
t.  XV  et  XVI  ;  —  Journal  de  mon  Voyage  de 
Canton  à  Pékin,  dans  le  tome  V  âeV Histoire 
des, Voyages  de  Prévost;  —  Notices  et  Descrip- 
tions sur  la  Chine,  loThibet,  les  Iles  Lieou-Kieou, 
le  pays  dos  Olet  ou  Eleuthes,  etc.;  dans  les  Let- 
tres édifiantes.  M.  Abel  de  Rémusat  lui  attribue 
la  Description  de  la  ville  de  Péking  ;  Paris, 
1785,  in-4''.  Cet  ouvrane  a  été  publié  soos  les 
noms  de  Dolisio  et  Pingn*,  qui  {taraissent  en  efTet 
s'ôtn;  inspirés  (hs  docum«*nts  laissés  par  le 
P.  Gaubil.  Alfreil  df.  Lac\ze. 

I.c  l*.  Aiiiyol,  Memnirrs  sur  les  Chinois.  —  Irttres  édi- 
fiantes, l.  XWI.  —  Ij.  l'.ititiiiiT.  la  l'htne,  dantf  VUntvert 
pittoresque,  p.  ss,  31.  :v:j.  —  .\bci  de  Reinn&al.  Aomcconx 
M'- langes  atiannues. 

ciArBirs.  Voy.  (;\iB. 

GAt  CKL.M  ^  Henaud  ),  troubadour  du  trei- 
zième siècle ,  ni-  a  Ite^iers.  Il  ne  reste  de  ses 
écrits  qu  lun'  i))»^»»  d<'  vers  où  il  exprime  de  vils 
sentiment  do  piété  vi  ou  il  remercie  Dieu  de 
lui  avoir  envoyé  une  maladie  qui  le  porte  a  se 
ressouvenir  de  M>n  maître  céleste.         G.  B. 

Ravnoiiard ,  Choix  des  fottie*,  t.  V.  —  //uf.  tut. 
d«  la  France,  l.  \X,  p.  r>*'4. 

CACCHAT  V  Gabriel),  écrivain  ecclésiastique 
français,  né  à  Luulians  (  Bourp>gne  ),  en  17i>v, 
mort  à  la  fin  de  1779,  suivant  la  Hingmphie 
Michaud,  ou,  en  1774,  d'après  Barbier.  Il  rtait 
docteur  en  théologie,  at>bé  commendataire  de 
Saint-Jean  de  Falaise,  prieur  de  Saint-Jean-du- 
Désert  II  fut  un  des  rares  écrivains  qui  au  dix- 
huitième  siècle  s'efforcèrent  de  défendre  le  chris- 
tianisme et  de  répandre  l'instructloo  reUgiense 
ptnni  le  pleuple.  Ses  principuii  oavraies  Mil  : 
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Lettres  critiques,  ou  analyse  et  réfutation  *U 
divers  écrits  contraires  à  la  religion  ;  Pari> 
1 753-63, 1 9  vol.  in- 1 2  ;  —  Rapport  des  Ckréttt  :i  s 
et  des  Hébreux;  1734, 3  part,  in-12  ;  — Accord  du 
Christianisme  et  de  la  Raison;  Paris,  1768, 
4  Tol.  in-12;  —  Le  Philosophe  du  Valais,  ou 
Correspondance  philosophique,  avecdes  obser- 
vations de  Véditeur ;  P^m,  1772,  2toI.  te-12. 

Jltehard  et  GIraad,  BibUtahiQMe  saene.  —  Qaérwi, 
La  Framcé  littéraire.  —  Barbirr,  Diction,  des  jtno- 
nipnet, 

«GAUCHER  (Saint),  né  à  MenUa  (Nor- 
mandie), en  1060,  mort  en  1140.  Dès  Tâfoe  de 
dix-huit  ans,  sous  la  direction  de  Raignier,  il 
résolut  de  se  livrer  à  la  prière  et  aux  aoatérilés 
de  la  pénitence  dans  la  solitude.  Sur  TinritatioB 
d'Humbert,  chanoine  de  Limoges,  il  Tint  dam  le 
Limousin ,  et  j  vécut  en  ermite,  dans  le  bois 
de  Chavaignar^  Au  bout  de  trois  ans.  Il  obliBC 
i\Q.%  chanoines  de  Saint-Étienne  de  Limofces  l'au- 
torisation de  bâtir  un  monastère  en  un  liea  coona 
alors  sous  le  nom  de  Salvatius  et  depais  soas 
celui  ^Aureil.  Les  chanoines  exif^èrent  simple- 
ment qu'en  retour  de  leur  concession  on  s'en- 
gageât à  recevoir  dans  le  monastère  œni  des 
membres  de  leur  chapitre  qui  désireraient  y 
entrer,  et  que  le  prieur  (l'Auml,  éln  par  sa  com- 
munauté à  la  pluralité  des  voix,  fttt  confinné 
par  le  chapitre  de  Saint-Étienne.  Cette 
nouvelle  suivit  la  refile  de  Saint-Angoalin. 

Bientôt  après.  Gaucher  établit  nn 
de  femmes  près  du  |Mremier.'Aoreil,  devenu  té- 
lèbre  par  la  sainteté  et  par  les  miracles  de  saint 
Gaucher,  a  servi  de  retraite  à  saint  Etienne  de 
Muret,  à  saint  Lambert,  Tondateorde  Tabbaye 
de  la  Couronne,  puis  évèqoe  d'AnfQonléniey  et  à 
saint  Faucher.  Gaucher,  alors  octofQénaire,  reve^ 
nait  de  Limoges ,  oii  l'avaient  appelé  les 
de  son  couvent;  un  faux  pas  de  sa 
monture  lui  fit  heurter  violemment  la IMe  contre 
une  pierre,  en  un  lieu  qu'on  nomme  encore  U 
pas  de  saint  Gaucher,  et  oii  Ton  voyait  une 
cliapelle  à  la  fin  du  siècle  dernier.  Transporté 
par  les  paysans  du  voisinage  à  Feytiat,  le  |rienx 
vieillard  y  reçut  le  saint  viatiqaey  et  monrat 
trois  jours  après,  À  Aureil.  Gaudier  fot 
par  le  pape  Célestin  III ,  et  ses  reliqa 
déposées  dans  une  chaste  par  rérêqne  de  Li- 
moges Sébrand ,  le  18  septembre  1194.  Ea  Li- 
mousin et  en  Normandie,  la  fête  de 
cher  se  célèbre  le  9  avril.  Ses  vers, 
par  les  Bollandistes ,  renferment  des  fenlai  évi- 
dentes de  chronoloçe. 

J.-B.-L.  RoT-Pfcnnnnm. 

Heures  Umotsâimes  eu  ^uimiêwèt  tiéeié,  — 
hmoustns  d«  divers  stécieu  —  Labbe,  l.  II.  — 
torum,  t  I  d'arrli.  -  fit  de  smimt  CmmcàêTt 
çjl«.  publiée  ru  l<St.  p«r  François  4e  Bloia, 
gtoerël  dr  Mfolao.  -  Halllrt.  fie  éat  SmmtM^  L  L  * 
Histotre  de  VEglue  oaliteane,  L  Vil.—  9UtmÊn  ée 
taint  Marital,  pir  le  père  BoMTriiUre  Se  Salst-. 
Me.  t.  Il  et  I  m.  —  Mirtèse.  ÂmpèistÊmm  CaÊkdKk 
t.  VI,  4iM  la  fie  de  ioint  Etienne  de  MmrH.  —  #'a«  4 
SamUi  dm  LMUwHa,  par  uxous.  -  Id.  par  C0IU11.  —  JVi 

de 
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l.umomtim, 

•Gkvcmmm,  gnTenr  lomia  da  seîiièiiie 

siècle ,  exécuta  la  plupart  des  coins  qui  ont  serri 

à  frapper  les  magnifiques  monnaies  des  règnes 

(<ti  Charles  III  et  de  Henri,  ducs  de  Lorraine.  U 

avait  adopté  le  G  pour  monogramme.  La  pr6- 

Mmce  de  cette  lettre  sur  quelques  monnaies  du 

règne  de  Charles  IV  a  fait  sopposer  qu'elles 

étaient  de  Gaucher;  mais  celni-cî  deraft  être 

niort  ou  trop  Tîeux  pour  exécuter  encore  d'aussi 

beaux  coins.  Emile  Bteoi. 

Catatoffuê  ratioimé  eu  CoUêctiam  lorrmkm,  n*  MIS. 
p.  411  du  1. 1*». 

«arciBE  (  Charles- Etienne),  graveur 
français,  né  à  Parip,  en  1740,  mort  en  1804, 
fut  élève  de  Bazan  et  de  Lebas.  11  a  gravé  beau- 
coup de  vignettes-portraits,  direrMS  planches 
de  la  Galerie  du  Palais-Roffol  et  la  ooUectioB 
des  peintres  flamands  ;  une  petite  planche  d*nn 
fini  précieux,  représentant  Le  Couronnement 
de  Voltaire  an  Théâtre- Français .  d'après  le 
deMin  fait  par  J.-M.  Moreau;  deux  petites  gra- 
Tures  de  forme  ronde  représentant  IVrne  les 
proJlU  de  Louis  XVI,  de  Marie- Antoinette  et 
du  dauphin  ;  Tautre  les  Adieux  de  Louis  XVi  à 
sa  famille ,  au  Temple;  cette  dernière  surtout 
f^t  remarquable  par  la  finesse  du  burin ,  la  res- 
semblance et  Texpression  des  personnages. 
Gaucher  a  en  outre  publié  les  de«x  oumges 
suiTantf  :  Le  Désaveu  des  Artistes  ;V\owMoe^ 
1776,  in-8";  —  Iconologie,  ou  traité  complet 
des  allégories  ou  emblèmes;  1796, 4  Tol. In-S*. 
—  H  a  écrit  des  notices  sur  les  graveurs  dans  le 
Dictionnaire  des  Artistes,  de  l'abbé  FonteMj, 
1776;  ~  divers  articles  sur  les  beaux-arts  dans 
les  journaux  ;  —  uoe  relation,  en  vers  et  en  prose, 
de  6on  voyage  au  Havre ,  dans  le  Recueil  des 
Voyages.  Gutot  ne  Fàai. 

Muntabrrt,  CataUtçue  da  Ouvragtt  sur  lit  jértt  {  4»m 
ton  Traiii  dt  la  Peinture. 

«AVCBBftDBfAÂTILLOIf.  Koy.  ChASIILLON. 

GAVCBBT  (Claude),  poète  français,  vifait 
dans  la  seconde  moitié  du  sebième  siècle.  Il 
était,  à  ce  «{u'il  dit  lui-même,  de  Dampmarthi, 
en  Chain|»agne ,  aumônier  du  roi  Henri  IV,  et 
prieur  de  Beaujour,  à  trois  lieues  de  VilUers- 
sur-Mame.  On  ignore  la  date  de  sa  naissance  et 
celle  de  sa  mort ,  et  on  ne  connaît  aucune  par- 
ticularité de  sa  vie.  On  a  de  lui  un  poëme  inti- 
tulé :  Plaisir  des  Champs,  divisé  en  quatre 
lirres,  selon  les  quatre  saisons  de  Cannée; 
Paris,  1»H3.  in-4«;  1604,  in-4*.  Cette  édition 
e«t  augmentée  dn  Devis  entre  le  Chasseur  ei 
le  Citadin,  avec  flnstruction  de  la  Vénerie, 
Valérie  et  Pescherie.  On  cite  encore  une  édi- 
tion de  1611,  qui,  sauf  le  frontispice,  parait  être 
la  même  que  celle  de  teok.  Le  Plaisir  des 
Champs  est,  comme  le  titre  Tindique,  un  poème 
descriptif  8ur  les  beauté  de  la  nature  et  sur  les 
plaisirs  de  la  vie  des  champs.  Les  travaux  et 
les  ainuseinentÀ  des  diverses  saisons ,  les  diflé- 
rentes  espèces  de  chasses  et  de  pècbet»  les 
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mœurs  et  les  IMes  des  vfllagunii,  soBt  autant 
de  sujet»  qne  Gancbet  traite  d'un  ttjle  qoèk|ne- 
fois  agréable ,  et  trop  souvent  plat  et  pmiiqDe. 
Alalgré  sa  prolession  ecclésiastique»  il  B'eit  pat 
scmpoleux  dans  ses  tableaux,  n  avnne  quî  a 
chanté  autrefois  rAoMHir  : 


Anoor  m^a  ftU  ehaater  qoekioefoU  la 
Qol  bTi  prttqM  m jé  dSM  la  Seylle  bésnte 


Il  paraît  qn'un  hri  nproebalealibertéideaa 
pinme,  poisqu'à  U  seenide  édition  fi  It  dit- 
parattre  plnsiaora  paasages  tioeodenx  de  la  pre- 
mière. GuBchet  eomptidt  panni  ses  anla  Smi- 
tard,  Dorât,  Deaportes,  Baif,  Loois  d'Orléans; 
et  il  les  reoevait  souvent  à  sa  tabin,  daaa  aoB 
jojeox  prieuré  de  Beaqionr. 

u  Croix  da  MakM  tt  Da  Veritar,  JiMMa.AwHU  t  m 
(  étftt.  Se  Rifotej  da  Jav.  ).  -  Oo^lct,  JIMMè.  ikvaf.» 
t.  XIV.  p.  «.-LaUnaaiit,  Mèl.Alil.«S  erlLâesTàé- 
rmUeogmpkm,  !■*  pat  * 

*  BAVCoimT,  andeane  flunille  friBçaiM  4b 
Berrj,  originaire  de  l'andenne  maiaoB  dea  eooitei 
de  Clermont  en  Beanvaisis;  elle  eoq^  mttn 
autres  iUnstratlona,  les  personnages  auivinti  : 

*  «AVCOVBT,  Saoul  IT*  dn  aon ,  aln  4t 

Ganoonrt  et  d'Argleout,  bain  de  Rouen.  Ultie 

voyage  pour  la  Terre  Sainla  en  1409;  prit  paît 

à  la  gnôrre  de  Lods,  dnede  Bourbon,  ooBtoeia 

eomte  de  Savoie  an  tqiet  de  qnalqnaa  ilefo  qn  % 

an  disputaient  En  14»,  dans  la  krtte  dea  foe- 

tionadeBourgogiieet  d'Orléant,  fléM devant 

Bourgea ,  qui  toiait  pour  les  Aima^MCS  et  doBt 

Gtikries  TI,  traîné  par  le  due  de  BonrgogpN,  Ad» 

sait  le  si^.  n  fht  employé  dana  les  négjodn- 

tionsqni  amenèrent  la  red(fitlon  delà  place; fl 

remplissait  à  Rouen,  en  1437,  les  fonctioBs  da 

bailH  lors  de  la  révolte  susdtée  dana  celte  viOa 

par  les  intrigues  du  duc  de  Bourgogne.  Il  y  fot 

tué  en  voulant  l'apaiser.  H.   B. 

JaTéoal  des  Unlot  ;  Hittoin  àt  Ckarlês  F  t.  -  Moat- 
trttet,  catwHfiM  iê  Frmncê.  —  U  ThaaaaHlérc,  fflt- 
Mré  4m  Birrf. 

*  GArcouBT,  Raoul  F,  fils  du  précédent,  oon> 
setDer  et  chambellan  du  roi,  puis  grand-mattre 
de  France,  gouverneur  et  lieutenant  général  de 
Rouen,  Chfaion,  Gisors,  et  du  Dauphiné ,  llit  un 
des  capitaines  qui  servirent  le  pins  activement 
Charles  Vil ,  dans  sa  lutte  contre  les  Anglaia. 
Dès  l'âge  de  quatonc  ans  il  avait  été  nàs  en 
service  près  de  Charles  YI,  qui  en  fit  sonécnyer 
tranchant.  Il  figura  parmi  la  noblease  françdae 
qui  se  distingua  contre  les  Turcs  dans  les  plai- 
nes de  Nicopolis,  où  il  reçut  la  chevalerie,  et  en 
l408àHasbain,oàles  Liégeois  révoltés  ftimt 
défaits  par  les  troupes  du  duc  de  BourgO0Be.En 
1411  et  141211  déploya  beaucoup  de  bravoure, 
notamment  à  la  batailledu  Puiseten  Beanee,  oeil 
battit  les  armées  anglaise  et  bourguignonne,  et  fit 
de  sa  main  le  roi  Jacques  prisonnier,  et  au  siège 
de  Dreun,  qu'il  fit  lever  au  comte  de  SaintPaà, 
lequel  y  podit  la  liberté.  Chargé  en  1425  de 
(aire  lever  le  siège  d*Harfleur  aux  Anglais,  fl  ae 
ioto  daM  U  place,  qn'fl  défoadit  vaillamnieBt,  et 
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ne  se  rendit  qiravec  la  promesse  que  lui  et  ses 
troupes  sortiraient  sains  et  saufs  et  iraient  où  ils 
voudraient  ;  mais  le  vainqueur,  au  mépris  de  sa 
parole,  le  retint  prisonnier,  et  IVnvoya  en  An- 
gleterre, où  il  resta  dix  ans.  Il  n'obtint  sa  liberté 
qu>n  payant  une  rançon  de  dix  mille  éois  d'or. 
Ennemi  adiamé  des  Anglais,  il  les()oursui\it  sous 
Cliarles  Ytl  comme  il  Tavait  fait  sous  son  i^èrc 
On  le  vit  au  sié^e  de  Montar^is,  à  celui  de  Chinon, 
qui  dut  sa  délivrance  non  moins  à  ses  sacrificci; 
|)écuniaires  qu'au  prix  de  son  sang.  Après  avoir 
combattu  à  Patay,  il  accom|>d|;na  le  roi  à  Reims, 
iors  du  sacre,  où  il  représenta  Tun  des  [mrs 
absents.  11  lit  en  1428,  pour  Charles  VII,  un 
voyaKe  en  Ecosse,  sans  doute  pour  traiter  des 
conditions  avec  quelques-uns  de  ces  gentils- 
homme  écossais  que  le  roi  attirait  en  France  à 
son  service.  Pour  nH;oiiipense,  il  reçut  le  gou- 
vernement du  Dauphiné,  qull  fut  chargé  de 
ganler  contre  le  duc  de  Savoie  et  Louis  de  Châ- 
lons,  prince  d'Orange,  partisan  du  duc  de  Bour- 
gogne. Ayant  rencontré  le  dernier  entre  Co- 
lombiez  et  Anton,  il  le  battit,  et  le  força  de  re- 
passer le  Rh(\ne  à  la  nage,  et  en  peu  de  temps 
la  provinc4^  fut  dét)arrassée  d'ennemis  (1431). 
La  même  année,  il  fit  lever  aux  Anglais  le 
siège  de  Lagny,  et  en  1437  il  se  signala  contre 
eux  au  siège  de  Montereau.  11  avait  quatre-vingts 
ans  lorsqu'il  fut  nommé  gouverneur  de  Gisors, 
nouvellement  repris  sur  les  Anglais,  avec  sur- 
vivance pour  S4)n  fils.  11  avait  déjà  reçu  la  ca- 
pitainerie de  C binon  ,  a[)rès  .son  succès  devant 
cette  ville.  Il  assista  encore,  malgré  son  grand 
âge ,  au  siège  de  Rouen,  où  il  ût  son  entrée  avec 
Charles  VU.  Il  fut  deux  fois  grand -maître,  en 
1450  et  1450,  et  c'est  en  cette  qualité  qu'il  reçut 
à  cettt*  demièn;  date,  \ïout  le  roi,  l'ambassade 
qui  venait  de  la  {v,-irt  <lu  roi  de  Hongrie  demander 
la  main  de  sa  lillc.  Il  mounit  sur  le  champ  de 
bataille  d'un  coup  de  lance.  Ce  fut  le  genre  de 
mort  qu'il  avait  ambitionné.  H.    B. 

Ja\«nal  des  Dmiis,  Utit»trf  de  Charles  1^1.  —  Jeaa 
Cbarticr.  il\$to\re  de  CharU-t  fil.  —  l.a  Thaiiua««iAre . 
Histnirr  de  lurry  -  (imlofruy,  Recueil  des  tt/Meiers 
de  la  t  ouronve, 

GArcoi'RT  '  Charles  nr.  • ,  fils  du  précédent , 
bailli  rtgimvernrur  •)('  Picardie,  lieutenant  général 
pour  le  roi  dun^  Paris  vt  Itlc  de  France ,  i-on^t-iller 
etchamMlan  do  Cll.lrle^  VII  et  de  Liiuis  XI  et 
maréclial  de  Fran<:o,  mourut  en  14h2. 11  lit  l'apiiren- 
tissage  île  la  guerre  m>us  miu  {lère.  Ce  dernier 
ayant  été  inturvu  île  la  charge  de  grand-maître 
de  la  maison  du  roi .  resigna  à  son  fils  celle  de 
chambellan.  En  14C1  Louis  XI  le  tit  chevalier  a 
Reims,  à  l'occa-Mon  de  son  Mcrr.  U  IVn^o\a 
trois  ans  plas  tanl  a  Bourge.«,  |H)ur  main  tenir  la 
province  dans  l'obéissance .  après  ie  de|uirl  ilu 
duc  de  Berry,  Charles,  qui  venait  de  »e  retirer 
en  Bretagne.  L'année  suivante .  le  mi ,  qui  avait 
repris  au  sire  de  Gaui'ourl  les  ci  pi  tailleries  de 
Chinon  et  Gisors .  arconlees  a  s^m  fièrc  a  ver 
survivance  pour  lui,  le  dedoi;.Ma.:<.i  par  la 
coociiaioo  de  li  icipMurie  dt  Vivri4Mi  el  lue 


pension  annuelle  de  mille  livres.  En  1472  Ganoourt 

devint  l>ailli  d'Amiens,  qn'il  avait,  sur  les  ordres 

du  roi,  ravitaillé  Tannée  précédente;  il  avait  pour 

mi.ssion  de  poursuivre  la  rébellion  de  Pévéque  de 

cette  ville,  Verry  de  Beauvait,  qui  avait  passé 

aux  Bourguignons.  Louis  XI  employa  encore  cet 

actif  et  fidèle  agent  dans  pins  d'une  occasion,  en 

ambassade  oij  à  la  guerre,  et  pour  réconapense  il 

lui  octroya  le  profit  de  plusieurs  confiscations, 

parmi  lesquelles  il  faut  dter  celle  de  la  barun- 

nie  de  Rouy,  confiscation  faite  sur  la  veuve  du 

comte  d'En ,  Charles  d'Artois ,  et  le  prodnît  de 

diverses  réfonnations  d'abas. 

H.  BoYU. 

p.  kntclmc, Histoire  généaloçiQM*.  —  La  TbannaMierc. 
Histoire  de  Berrff.  —  CoidIdci,  Mémoirn. 

*  GATDA,  prince  numide,  vivait  vers  lio 
avant  J.-C.  Il  était  petitrfils  de  Massînissa,  et 
denii-frère  de  Jugurtha.  Son  oncle  Micipsa  le 
désigna  comme  héritier  du  royaoroe  de  Nomidie, 
dans  le  cas  où  .Adlierbal ,  Hi^paal  et  Jugnrtha 
mourraient  sans  postérité.  Pendant  la  gnerre  de 
Jugurtha,  il  se  joignit  aux  Romains.  SalluMe  le 
représente  comme  malailif  deoorp*  et  faiUè  d'es- 
prit. Marins  le  gagna  facilement  en  lui  accor- 
dant les  honneurs  royanx^que  Metellns  lui  avait 
refu-sés. 

Salliute,  Juç.,  es.  -  PloUrque,  Jtfariiu.T.s. 

*  GAi'DBFmoT  (fjouii'François-Antaiiie), 
bibliographe  français,  né  à  Amiens,  le  21  sq>- 
tembre  1748,  mort  à  Paris,  le  20 mai  1838.  Il 
fut  libraire  et  inspecteor  de  la  librairie,  d  sun- 
vent  appelé  à  la  rédaction  des  catalogues  biblio- 
graphiques. Parmi  les  phis  importants,  nous 
citerons  :  Catalogue  de  ia  InàlioikèqMe  d*uu 
aviateur,  avec  des  notes  et  une  table  $éné- 
raie  des  auteurs  et  des  matières;  Bruxdks, 
1823,  in-9»;  "  Catalogue  de  la  bibltoihèqut 
de  Delambre  ;  tS24,  in-8*  ;  —  Description  bi- 
bliographique d'une  très-belle  colleeiion  àe 
livres  rares  et  curieux  qui  niemneni  de  la 
bibliotkèque  de  M^  la  comtesse  d'I'rr; 
Bruxelles,  1819*1820,  2  voL  in«8*;  ~  Cataia- 
gue  de  lit  bibliothèque  de  L.-G.  Le  Monnixr, 
médecin  de  Louis  XVI;  Paris,  1803,  in-8*; 
—  Catalogue  de  livres  précieux  de  If.... 
I  M  *'  Henry,  artiste  de  l'Opéra)  ;  Paria,  18M, 
in-8*  ;  —  Catalogue  des  lirres  rares  et  pré- 
cieux de  la  bibliothèque  de  M.  G.  de  JfMli- 
gny;  Paris,  1806, in-8*;  —  Catalogué  de  bons 
livres  hfbreuXf  arabes,  persans,  etc.;  Paris, 
ibOT,  in-8''  ;  —  Catalogue  des  livres  de  iub%' 
bliotheque  du  comte  de  Lagrange, 
ile  rinihtut;  Paris,  1815,  in-8*,  etc.  Q  a 
|iart  a  la  rèdartion  du  Catalogue  de  A,  M. 
Bonlnrti ,  qui  avait  amassé  un  nombre 
rable  de  livres  achetés  riiez  les  Nnqniniitrf  I 
a  r4»llaburé  à  la  Revue  bibliographique  ées 
Vaut- Ras  ;  Bruxelles .  1833.  Knfin.  il  a  rem  ta 
rnntre-façun  du  Manuel  t'u  Libraire,  de  Bninci 
faite  A  Bruxelles  en  i>'iu-iS21.  (îiior  nEFtaK 

LeyniK  et  ioTf  ■tel,  tJÊier.  rann 
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«AVDBl  (Jean),  théolo^  et  (NibUcifte 
loslaU»  •é  en  1605,  à  Mayileld  (comté  d'Ei- 
sex  ) ,  mort  en  septembre  1662.  PiU  d*un  vicaire, 
U  fut  ékfé  à  récole  de  Bnry-Saint-Edmond ,  et 
au  collège  Saint-Jean  à  Caml>ridge.  En  1630 
iJ  ubtiot  la  cure  de  Chippenham»  et  plot  tard 
le  rectorat  de  BrightweU.  Au  commencement 
dei  gnerreft  civilet ,  il  était  chapelain  de  lord 
Warwick.  U  prêcha  devant  la  chambre  dot 
communes  avec  tant  de  tnccèi  que  le  parle- 
ment le  dé.4gna  pour  le  riche  doyenné  de  Bocàing, 
qui  lui  fut  conféré  par  Laod,  alors  prisonnier  à 
la  Tour.  11  accepta  les  règlements  du  parlement 
sur  Tabolition  de  la  hiérarchie ,  et  il  fiit  désigné 
pour  faire  partie  de  l'assemblée  des  théologiens 
convoqués  à  Westmhuter;  pois  son  nom  Ait 
rayé  et  remplacé  par  celui  de  Thomas  Godwin  ; 
ce  qui  prouve  qu'il  était  d^  sospect  au  parti  ré- 
volutionnaire. Il  donna  bientôt  des  témoignages 
de  ses  opinions,  en  protestant  avec  plusieurs 
de  ses  confrères  contre  le  jugement  du  roi ,  et 
en  publiant,  quelques  jours  après  reiécutioodn 
malheureux  monarque,  en  1649,  llliu^  BooOuxik 
or  the  Portraiture  of  fUs  taered  Mqfest$  in 
his  solitude  and  sujyèrings.  Cet  ouvrage,  qui 
nVut  pas  moins  de  dix-sept  éditions  en  quelques 
mois ,  était  donné  comme  l'œnvre  du  roi  Ud- 
mèroe.  11  i»aratt  en  effet  que  Gaodcn  possédait 
un  manuscrit  de  Charles  I*'.  On  ignore  jusqu'à 
quel  point  il  l'avait  remanié  avant  de  le  publier, 
mais  on  ne  saurait  lui  attribuer  l'ouvrage  tout 
entier.  Cette  question,  longuement  agitée  par  les 
historiens  anglais ,  ne  semble  pu  susceptible 
d*une  solution  certaine,  et  il  sera  sans  doute 
toujours  impossible  de  foire  la  part  dn  royal 
écrivain  et  celle  de  Téditeur.  Le  pariement  or- 
donua  de  rechercher  celui  qui  avait  publié  ce 
livre  ;  inais  Gauden,  qui  avait  gardé  l'anonyme, 
ne  fut  ni  découvert  ni  inquiété.  Après  la  res- 
tauration ,  il  fut  nommé  évêque  d'Exeter,  puis, 
en  1G62,  transféré  à  Worcester  ;  mais  il  avait 
espéré  le  ridie  siège  de  Winchester,  et  11  mou- 
rut, dit-on ,  de  regret  de  n'avoir  pu  l'obtenir. 
Clarendon,  Burnet,  Kennet  et  d'autres  histo- 
rieos  le  re|)rè>ontent  comme  peu  conséquent 
dans  S4's  upiniuiis ,  et  trop  attaché  à  ses  béné- 
fices, ce  qui  \e  rendit  tour  à  tour  complaisant  et 
Infiitèlf  à  tous  Ifs  |kartis.  Ce  jugement  est  bien 
sévère ,  et  Ton  fietit  reganler  Gauden  comme  un 
esprit  trop  inoilére  pour  plaire  aux  exagérations 
de  l'un  ou  de  l'autre  parti.  Il  écrivit  divers 
traités  sur  les  disputes  politiques  et  théologiques 
du  temps.  Le  principal  est  intitulé  :  The  Tears, 
Séghs^  Complaints,  and  Prayers  ofthe  Church 
q/  England,  sftting  forth  her  former  cons^ 
tUution,  compared  with  her  présent  condi' 
lion,  also  the  visible  causes  and  probable 
cures  of  her  distemper;  1659,  in-fol. 

Béoffrupkia  Britannurm.  -  WooS ,  MtJkêmm  Onnimk' 
ms,  toL  11.  -  NIrbob ,  Aitorary  Jntedotn,  -  Ulaff» 
ftiit9rjf  •/  SaAIanâ.  -  CwÊilmmCt  Mëftuim,  «•!. 
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«AVDniCB  (Samt }.  Vojf,  G^uMURiot, 
*  «A v»BiiTiU8,  musicographe  d*nne  époque 
incertahie.  11  écrivit  en  grec  un  trafic  âémen- 
taire  sur  la  musique.  Nous  n'avons  snr  sa  vk 
d'autres  renseignements  que  ceux  que  Ton  peot 
reeneillir  dani  le  traité  même  qui  porte  fA 
nom.  Gandenfins  a  suivi  les  doctrines  ^ArÈ- 
toxène,  et  on  peut  en  inférer  quil  vtvatt  avant 
Ptolémée,  ou  du  moins  qull  ne  eountpaa  Mk 
ouvrages  de  cet  autenr.  Le  livre  de  âaudeatiiis, 
intitulé  lUaa,i[wrh  &p|ievixi^ ,  traite  des  éMnents 
de  la  musique,  de  la  voix ,  des  sons ,  des  Inter- 
valles, etc.,  ^  fonne  une  introduction  à  l'étude 
de  la  mnsiqne.  Ce  traité  semble  avoir  Joui  d*Qiie 
certafaie  réputation  dans  Tantiquité.  Casaiodoie, 
qui  en  parie  avec  éloge,  dit  qu'un  de  ses  oonleoH 
porahis,  Mutianus,  l'avait  traduit  en  latin  à  Ai- 
sage  des  écoles.  Cette  traduction  n'eit  pas  nnub 
JuMpi'à  nous.  L*origMial  girec  n'été  iBSéré,  tfee 
une  traduction  latine  et  des  notes,  daiiilBiiii- 
iiq.  Muiiem  Serîpiorei  de  Meibooint. 

Falwlelot ,  BibL  Qrmca,  voL  III ,  p.  SM. 

«ACDKrriirt,  théologien  ÛhiyVlvaitaaoon- 
mencemefli  dn  cfaïqnième  siède  de  rère  dné- 
tlenne.  Élève  et  amldePhOastre,  iHM,  aprtt 
la  mort  de  son  maître,  éfaî  évêque  de  Breadà  par 
les  suffrages  réunis  dn  clergé  et  do  peiq^  Ayîat 
reçu  avis  de  son  élévatioii  pendant  qui!  voyn- 
geait  en  Orient,  il  déclina  d*abord  la  responsip^ 
bilité  du  miidsfère  sacré.  Mais  fhan&mwt 
pressé  d'accepter  par  sabt  Ambroise,etinflMeé 
d'excommunication  par  les  évéqnet  d'Orient  al 
persistait  dans  son  refos,  fl  finit  par  oéder.  Le 
principal  événement  de  sa  carrière  (ht  son  ut" 
bassade  à  la  oour  d'Arcadius,  en  405 ,  pour  por* 
ter  secours  à  safait  Clirysostome.  Gelni-d  a  rap* 
pelé  avec  une  éloquente  gratitude  cette  marque 
d'attachement,  quoiqu'elle  n'ait  pu  produit 
d'heureux  résultats.  On  ignore  l'année  de  la 
naissance  de  Gaudentius ,  cdle  de  son  élévation 
à  l'épisoopat  et  celle  de  sa  mort  TtUemont 
fixe  ce  dernier  événement  à  410,  tandis  qne 
d'autres  le  pbcent  à  Tannée  427. 

Des  ouvrages  de  Gaudentius  il  nons  resta 
vingt-et-nn  discours,  d'un  style  simple,  déoné 
de  grioe  ^  d'agrément  Plehis  d%x^icatioBt 
allégoriques  et  de  copoeptions  fondées  sur  H- 
magination,  ils  sont  aussi  pen  susceptibles 
d'instruire  que  de  pfiire.  Dix  de  ces  sermons, 
prlchés  pendant  les  fêtes  de  Piques,  furent  écrits 
à  la  requête  d'un  certain  Benevohis,  qu'une  ma- 
ladie avait  empêché  de  les  entendre.  Cinq  antres 
roulent  snr  dM  textes  remarquables  de  l'Écri- 
ture. Un  autre  (De  Ordinatione  sui)  Ait  pro- 
noncé le  jour  de  son  ordination  en  présence  de 
saint  Ambroise,  qui  ofBda  à  cette  occasion  ;  un 
autre  (  De  Decfico/ione  BasUiem)  a  pour  si^et 
la  dédicace  dft  l'église  bâtie  pour  recevoir  les 
reliques  des  quarante  martyrs.  Deux  sont  en 
forme  de  lettres,  adressées  l'une  Ad  Genninum, 
snr  robligation  de  faire  l'auméne,  l'antre  Ad 
Pmiimm  Metcomum,  anr  ces  nota  de  Viwên 
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gile  de  saint  Jean  :  «  Mon  père  est  plus  grand 
que  moi  » ,  qui  étaient  mal  interprétés  par  les 
ariens.  Les  deux  autres  sermons  De  Petro  et 
PaulOy  et  De  Vita  et  Obitu  Philastrii ,  ont  été 
ajoutés  pour  la  première  fois  dans  l'édition  de 
Galeardus.  Le  Rhythmus  de  Philastrio,  le 
Liber  de  Singularitate  Clericorum  et  les  Com- 
mentarii  in  Symbolum ,  qui  ont  été  attribués 
à  divers  Pères  de  TÉglise ,  n'appartiennent  cer- 
tainement pas  àOaudentius. 

Les  écrits  de  Gaudentius  furent  publiés  pour 
la  première  fois  dans  les  Patrum  Monumenta 
Orthodoxographa  de  J.-J.  Grynœus;  Bâle, 
1569,  in-fol.  On  les  trouve  aussi  dans  la  Bïbl. 
Patrum  Max.,  Leyde,  1677,  in-fol.,  et  dans 
l'édition  de  Pbilastrius  par  Galeardus  ;  Brescia , 
1738,  in-fol. 

Cave,  Hiitoria  Uteraria ,  1. 1,  p.  isO. 

GAUDBNZi  (  Pellegrxno),  poëte  italien,  né  à 
Forli,le  3  juin  1749,  mort  le  27  juin  1784.  11 
reçut  dans  le  séminaire  de  sa  Tille  natale  une 
éducation  assez  imparfaite,  et  se  livra  ensuite  à 
l'enseignement  privé.  La  lecture  des  chants  d'Os- 
sian,  traduits  par  Cesarotti,  éveilla  en  lui  le  sen- 
timent poétique ,  et  lui  inspira  le  désir  de  s'il- 
lustrer. Dès  lors,  saisi  d'un  enthousiasme  subit, 
il  abandonna  sa  famille,  et  seul,  sans  rela- 
tions et  presque  sans  secours,  il  se  rendit  à 
Padoue,  en  1775,  où  il  apprit  la  langue  grecque. 
Ses  premiers  essais  poétiques  donnèrent  les  plus 
belles  espérances ,  et  lui  ouvrirent  les  portes  de 
l'académie  de  Padoue  ;  mais  une  maladie  ner- 
veuse l'enleva  prématurément.  On  a  de  lui  :  La 
IS'ascita  di  Cristo ,  poème  en  trois  chants  ;  Pa- 
doue, 178 1  ;  —  La  Campagna,  poème  dithyram- 
bique ;  —  Une  défense  de  Cicéron  contre  les  ac- 
cusations de  Plutarque  et  de  Dion  Cassius ,  in- 
sérée dans  les  Saggi  delV  Accademia  di 
Padova.  Les  deux  poèmes  cités  plus  haut  et 
d'autres  poésies  éparses  ou  inédites  furent  re- 
cueillis en  un  volume; Nice,  1786;  Venise,  1811. 
Tlpaido .  Bioçra/la  degli  italiani  ilhtstri,  t.  II. 

6AUDBKZ10  {Paganini),  érudit  et  contro- 
versiste  italien,  né  en  lô96,  à  Poschiavo,  petite 
ville  du  pays  des  Grisons ,  mort  à  Sienne,  le  3 
janvier  1649.  Après  avoir  fait  ses  étndes  en  Al- 
lemagne, il  passa  en  Italie,  et  résida  pendant 
quoique  temps  à  Rome,  où  il  fut  reçu  nnembre 
de  l'académie  des  Humorists.  Né  au  sem  du 
protestantisme,  converti  au  catholicisme,  au- 
teur de  plusieurs  ouvrages  contre  ses  anciens 
coreligionnaires,  connu  «railleurs  par  son  savoir, 
il  s'attendait  à  recevoir  du  pape  rri)ain  VIII 
des  tém(Mguages  de  Menveillance  :  il  fut  trompé 
dans  son  espoir,  et  quitta  Rome.  Son  érwiition  le 
fit  appeler  en  1627  à  Pise,  pour  y  professer  les 
belles-lettres ,  la  politique  et  l'histoire.  Il  occupa 
av«c  éclat  cette  place  jusqu'à  sa  mort ,  c'est-à- 
dire  pendant  vingt-deux  ans.  Les  soins  de  son 
enseignement  ne  l'empêchèrent  pas  de  compo<;er 
un  très-grand  nombre  d'ouvrages.  Son  érudi- 
tion, aussi  éteoflue  que  superficidte,  lui  permet- 


tait d'écrire  facilement  sur  toutes  sortes  de  su- 
jets, et  son  style,  très-négligé,  ne  lui  ooAtait 
aucun  travail.  Le  grand-duc  de  Toscane ,  Ferdi- 
nand II,  qui  l'estimait  beaucoup,  lui  avait  permis 
d'avoir  une  imprimerie  dans  sa  maison.  Aussi 
Gaudenzio  livradt-il  ses  ou^Tages  à  l'impretaioa 
à  mesure  qu'il  écrivait,  et  le  liTre  se  trooraiC 
aussitôt  Imprimé  que  composé.  Le  P.  Nicén» 
dte  de  lui  quarante-trois  oorrages  ;  Fabrooi  tm 
a  aussi  donné  le  catalogue  oompleC  et  détaillé  ; 
les  principaux  sont  :  De  DogmatHnu  et  RUibus 
veteris  Ecclesix.  Hxreticarum  ht^fus  tempo^ 
ris  et  pnesertim  Calvinianorum  TestimumiOg 
quibus  plerxque  illorum  fuareses  coftfuiam^ 
tur  ;  Rome ,  1625 ,  in-8*  ;  —  Pars  altéra  ;  ibid., 
1626;  -—  Declamationes  Vill,  extra  aridinem 
habitœ  an.  1629;  Florence,  1630,  iD-4*;  — 
Expositionum  juridicarum  Libri  duo,  quitus 
etiam  Tacito ,  Suetonio ,  aliisqtie  lux  eomri- 
liatur  cum  additamento  eriiico;  Florenoe, 
1631,in-8<*;  —  VAccademia  disunita;  Piae, 
1G35,  in-4*  :  c'est  un  recueil  de  quarante-sept 
discours  académiques  sur  divers  wajtitb  de  mo- 
rale, d'histoire  et  de  politique;  qoelques-ons 
avaient  été  composés  pour  l'académie  des  Disu- 
niti  de  Pise;  de  là  le  titre  de  Pouvrafce;  —  De 
Justinianei  sxculi  Moribus  nonnullis  Liber; 
Florence,  1637,  in-4*;  —  Chartse  palantes; 
Florence,  1638,  in-4**  ;  recueil  de  dissertatioiiS: 
—  Obstetrix  litteraria,  sive  de  camponemdii 
et  evulgandis  iibris  dissertationes  ;  Floreace , 
1638,  in-4'*  ;  —  Ad  Antiquitates  Btruscas,  qua,s 
Volaterrs  nuper  dederunt   observatùmes  : 
Amsterdam,  1639,  in-12;   —  De  Dogmatum 
Qrigenis  cum  Philasophia  Platonis  Compara- 
tione,  Salebrx  Tertullianex.  De  vita  ckris- 
tianorum  ante  tempera    Constantini;  Flo- 
rence, 1639,  in-4*;  —  instar  academieum^  ta 
guo  ex  multigena  disciplina  non  pauea  siriC' 
tim  enarrantur;  Florence,  1639,  in-4*;  — 
De  Pythagorea  animarum  Trantmigratiome 
Opusculum.  Aceedunt  de  Aristoieieo  veterum 
Contemptu;  De  Juliani  imper atorts  Pkiloso- 
phia;  De  Aperipato  Julii  Cstsaris  Seaiigeri 
Exercitationes  ;  cum  italica  exeurtionep  te- 
scripta  :  Bedintegraxione  de*  Poeti  opposto  m 
Platane  ;  Pise ,  164 1 ,  in-4*'  ;  —  De  PhilosopkiM 
apud  Romanos  Initia  et  Progressu;  FloraMe, 
1643,  in-4". 

daelU .  BiMùtktem  voUmU,  part.  VL  -  motnm»  Mê- 
moir^i  pour  servir  à  rkistoér§  des  ktmmtê  iltmtrm, 
t.  XXXI.  -  Fabrooi ,  yUM  tUloruwt^  t.  XIT. 

GArDicHAi:D-BBAr»mé  ICharles)^  bota- 
niste français,  né  à  Angoolême,  le  4  irplfilaii 
1780,  mort  le  16  janvier  18&4.  Il  était  8b  d^ 
huissier  en  la  cour  des  monnaies,  et  entra  daM 
Pofficine  d'un  de  ses  beaux-frères,  phannadanl 
Cognac.  Il  vint  terminer  ses  études  pfcannac— - 
tiques  à  Parif ,  où  Robiquet  fut  son  prnfriiaiMi  de 
chimie.  Desfootaines  et  Louis-Claude  ItirhaHl  lÉi 
enseignèrent  la  botanique.  Il  entra  en  avril  tSl* 
dans  la  marine  militaire,  en  qnaKIé  dt 
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dtn,  et  de  Juillet  1811  àlaflndelSU  Uftit  at- 
tacha au  senrice  do  port  d'ABfen.  Yen  eette 
époque,  ose  qoerelle  suivie  d'oa  duel  loi  falot 
un  coup  d*épée  qui  lui  traTena  la  poitrlDe.  Après 
une  loogoe  et  doukwreuse  cooTalesoeoee,  il  fut 
dirigé  8ur  Rocbefort.  En  1816  il  obtint  de  fiiire 
partie,  en  qualité  de  pharmacien  botaniste,  de 
Teipéditioo  circompolaire  oommandée  par  Loois- 
CJlaode  Desaolses  de  Freydnet.  Gaodicfaaod  prit 
passage  sur  la  corrette  VUranU,  et  quitta  Tou- 
lon le  17  septembre  1817  (1).  Jaoqoes  Arago, 
Gaymard,  Pellion  et  Quoy  étaient  à  dlTers  titres 
ses  compagnons  de  f  oyage.  Après  avoir  mooilléà 
TénérifTe,  à  Rio-Jandro  (6  décembre),  ao  cap 
de  Boane-£spéranoe  (  7  mars-5  aTril  1818) ,  aox 
Mascareignes  (5  mai- 16  joillet),  l'expédition  se 
dirigea  vers  Timor,  oô  ellearriTa  le  8  octobre  ;  elle 
mita  ensuite  les  lies  de  la  Sonde,  et  aborda,  sor 
la  lin  de  décembre  1818,  à  TUe  Yegoioo.  A  cba- 
qœ  reUche,  Gaodichaud  avait  déployé  autant  de 
lèle  que  de  courage  pour  aogmeoter  ses  collec- 
tions. Durant  les  vingt  (oors  que  L'Vnmie  resta 
en  ladede  Rawack,il  explora  lkNii,Kabaréi, 
Manouaran,  Guébé,  et  plosieors  antres  lies  de 
Tarchipel  des  Papouas.  L'expédition  mit  à  la 
voile  pour  les  Mariannes,  et  atterrit  dans  la  baie 
dTmata  (Guam  );  elle  toocha  ensuite  aux  lies 
Sandwich.  Le  19  octobre  les  Mvigateors  lim- 
çais  traversèrent  Tarchipel  des  Navigilenrs,  et 
découvrirent  la  petite  lie  Roset  dans  le  groupe 
Samoa  ou  Hamoa(l);  un  mois  plus  tardUsmoufl- 
lèrent  au  port  Jackson.  Gandlchand  s'aventur» 
dans  les  montagnes  Bleues,  cl  en  rapporta  des 
échantillons  précieux  pour  l*liisluire  naturelle. 
Le3à  décembre  1819  VVranie  s'éloigoaderAns- 
tralie,  elle  doubla  le  cap  Ilom;  mais  une  tenu- 
péti*  la  cliasM  sur  les  lies  Malouines,  oà  elle 
éclioua  dans  la  baie  Française.  Gaodichaud,  qui 
avait  collectionné  avec  tant  de  peine  4,175  es- 
pèces de  plantes ,  en  vit  disparaître  2,500  dans 
ce  naufrage.  11  répara  autant  que  possible  cette 
perte  en  faisant  l'étude  des  contrées  dans  les- 
quelles une  partie  des  navigateurs  français  resta 
quatre  nwis  {voy.  Duperaev ).  Il  revint  en 
France,  sur  La  Physicienne ,  et  s'occupa  dès  lors 
de  raiisemMer  tous  les  matériaux  qu*fl  avait  re- 
cueilli» et  qui  plus  tard  composèrent  la  partie 
Botanique  de  la  relation  du  voyage  de  Frey- 
dnet.  Kn  1830  il  s'embarqua  sur  L'HemU' 
nie,  commandée  par  Henri  de  Villeneuve- Bar- 
funont.  Dans  ce  nouveau  voyage,  il  visita  avec 
soin  le  Ciiili ,  le  Pérou  et  le  Brésil ,  où  il  séjourna 
jusqu'en  mai  1833.  Après  quelques  années  de 
repos  en  France,  il  fit  partie  du  voy^e  dedr- 
eomna>igation  exécuté  par  ija  Bonite,  Malgré 
la  courte  durée  des  relâches,  il  trouva  moyen  de 
fecueilKr  encore  de  nombreux  échantillons  de 
plantes.  Tant  de  périls  et  de  fotigues  aflaiblirent 

(1 . 1 4H  d^jito  de  ertie  eipedlUoo  w  troareat  SaiM  notre 
•rtlcle  FiitTci:«tT. 
i«i  U«  iks  âmmmmm,  McoaftrUt  ^r  Bodtwcea,  ea 
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•a  santé  ;  mab,  Mutemi  pur  l'amoar  de  la  aeiQOoe, 
0  oottNrva  asset  d'énergie  pour  leUtrer  à  dd 
études  organogéniqnes  eC  émettre  une  théorie 
quil  défendit  avec  ardeur  contre  det  botanli- 
tes  célèbres,  particulièrement  contre  M.  de 
Mirbel.  Yoid,  en  résumé,  U  théorie  de  Gawfi- 
chaud.  «  Une  plante ,  un  arbre,  est  une  oollectioa 
dindividus.  U  feuille  ou  phyton  est  l*iidivida 
végétal  le  plus  simple.  Chaque  pbyloa  se  oom- 
pose  d'une  portion  radiculaire  ou  deseendanteel 
d'une  portion  aérienne  on  ascendante»  qui  eUn» 
même  se  subdivise  en  trois  parties,  ipfMiéea 
mérUhalUi  :  le  mérithalle  tigellaire,  le  néri- 
thalle  pétiolaire,  et  le  mérithalle  limbaire.  Le 
phyton  se  fixe  sur  le  tronc  comme  la  pliala 
tout  entière  se  fixe  ao  sol  :  les  fliela  ▼iseolalret 
qni  s'échappent  de  sa  base  dlnserHon  rampMt 
entre  l'écorce  et  le  buis,  se  dispersent  à  la  sur- 
Cmc  de  ce  dernier,  descendent  pour  le  tipiiaer 
de  leurs  fidsoeanx,  et,  ptr  leur  réunion  Mol- 
lets radieulaires  descendant  des  «ntret  fèollet» 
ils  parviennent  à  envelopper  la  tige  d'une  condit 
nouvelle.  L'accreisaeBMnt  en  dlanèlre  rénHe 
de  cet  agencement,  eonne  l'iocroliienMnl  sn 
hauteur  provient  de  la  superpoiilion  àm  pby- 
tons.  »— La  première  partie  de  cette  théorie  6iC 
d^à  ancienne  :  eQe  a  été  députa  longtan|ii  ad- 
mise par  beaucoup  d'observateur».  QnnI  m 
idéet  propres  à  Gaodichaad,  sur  le  doidile  ap* 
eroissement  en  diamètre  et  ai  haaiear,  cOee 
sont  lohid'ètretoutàCiit  évidentes  peree  qu'allée 
reposent  pour  la  plupart  sur  dee  Ma  on  dee 
expériences  contestables.  Ahud^on  a  réponds  à 
la  théorie  de  la  ifeiesiuion  des  raclMe  i|ae  û 
les  fUsœaux  Hgueux  sont  de  féritahiea  nefnee» 
on  devrait  trouver  leur  orgurisation  d'antani 
plus  avancée  qu'on  les  examine  phis  près  de  leur 
point  de  départ,  plus  près  du  bourgeon  d'où  fls 
émanent;  on  devrait  les  voir  s'arrêter  plus  ou 
moins  bas ,  suivant  que  le  moment  est  plus  ou 
moins  rapproché  de  la  première  évolution  du 
bourgeon.  Or,  ail  est  vrai  que  daaa  quelques 
cas  on  trouve  au-dessous  ou  autour  du  bourgeon 
un  amas  de  filets  ligneux  qui  s'arrêtent  à  peu 
de  distance ,  l'examen  microscopique  a  liidtoon- 
nattre  que  ces  prétendues  racines  étaient  fonnées 
d'un  tissu  particulier,  complètement  dHMnnt 
de  cdnidu  bots,  et  par  leur  caractère  analomique 
et  par  leur  mode  de  formation.  M.  Trécul  a  dé- 
montré  que  les  prétendues  racines  procédaient 
du  bois  d^  formé  et  qu'elles  se  trouvaient 
composées  d'ntricules  superposées  du  centre  à 
la  circonférence.  Yerslafln  de  sa  vie,  Gaudichaod» 
sinon  de  (Ut,  du  moins  fanpiicitement,  était  ar- 
rivé à  reconnattre  <>  que  des  sucs  élaborés  et 
en  partie  organisés  (le  camUum),  des  tisaus 
fluides  encore  se  forment  et  se  solidifient  en  des- 
cendant des  bourgeons  sur  les  rameaux,  des 
rameaux  sur  les  tiges,  et  des  tiges  sur  les  ra- 
cines, par  un  mode  d'allongement  analogue  è 
cehii  des  radnes,  s'il  n'est  entièrement  le  même  ». 
Entre  les  ttana  descendants  à  l'éUt  demi-fiuidc 
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et  les  tÎMus  formés  aux  dépens  d'une  matière 
demi-flaide  que  fournissent  les  sucs  descendants, 
comme  les  admet  Tunanimité  des  botanistes, 
peut<on  établir  une  distinction  assez  nette ,  assez 
fondamentale  pour  qu'elle  puisse  constituer  deoi 
doctrines  opposées?  Mous  ne  le  pensons  pas,  et 
nous  renvoyons  pour  s'en  convaincre  aux  divers 
mémoires  qui  ont  été  publiés  dans  ces  derniers 
temps  par  M.  Trécul  dans  les  Annales  des 
Sciences  naturelles. 

Toici  la  liste  des  travaux  de  Gaudichaud  : 
Flore  des  îles  Malouines  (1824)  ;  —  Mémoires 
sur  VOrganisation  des  Fougères,  et  classifica- 
tion des  plantes  de  cette  famille  (I82ô)  ;  ^ 
Mémoires  sur  les  C  y  codées  (1824  et  1825);  — 
Notice  sur  le  genre  Adriana  (1825).  Ces  divers 
ouvrages  sont  reproduits  dans  la  Botanique  du 
Voyage  autour  du  Monde,  exécuté  pendant 
les  années  1836-1837,  sur  la  corvette  La  Bo- 
nite; 4  vol.  in-fol.,  avec  atlas;  —  Lettres  sur 
V Or ganogr aphte  et  la  Physiologie,  adressées  à 
H.  de  Mirbel  ;  dans  les  Archives  de  Botanique, 
t.  n,  1833;  —  Mémoire  sur  le  Cissus  hydro- 
phora;  dans  les  i4nna/e5  des  Sciences  naturelles 
de  septembre  1836  ;  —  Recherches  sur  les  Vais* 
seaux  tubuleux  des  Végétaux;  mêmes  Anna- 
les, \^\;—  Recherch^  générales  sur  VOrga- 
nographie,  la  Physiologie,  et  VOrganogénie 
des  Végétaux  ;  Paris,  1841,  in-4",avec  18  plancb., 
et  dans  les  Mémoires  de  V Académie  des  Scien- 
ces ,  t.  Vin  (  des  savants  étrangers).  Ce  mémoire 
obtint  en  1835  le  prix  partagé  de  physiologie  ex- 
périmentale fondé  par  Montyon;  —  Recherches 
générales  sur  la  Physiologie  et  VOrganogénie 
des  Végétaux  (18'i2);  —  Sotes  relatives  à 
VOrganographic  et  à  la  Physiologie  des  Végé- 
taux monocotyles;  4  prties  (1843);  —  Re- 
marques sur  deux  Mémoires  de  MM.  Payen 
et  Mirbel .  relatifs  à  Forgonographie  et  à  la 
physiologie  des  végétaux  et  Réponse  aux  Ob- 
servations de  M.  Payen;  avril-juillet,  1846;  — 
Aj)erçu  sur  la  Chimie  physiologique;  —  Rap- 
port sur  la  Maladie  des  Pommes  de  terre; 
—  Af>erçu  sur  les  Causes  physiologiques  de  la 
Maladie  des  Pommes  de  terre,  eic.  (1846);  — 
Recherches  sur  V Accroissement  en  hauteur 
des  Végétaux  (i847);—  yote  sur  la  Multi- 
plication des  Plantes  bulbeuses  (1847;;  — 
Des  Sucs  vénéneux  acides  et  de  quelques  ex- 
crétions a Ica Unes  ( 1 8 # 8 )  ;  —  Prem ivre  .\ofe 
sur  la  Chute  des  Feuilles  (  I8 52)  ;  —Recherches 
expérimentales  sur  la  Sève  descendante ,  la 
Sève  ascendante;  en  4  partîtes,  de  janvier  à  mai 
1853; —  Sur  un  Pommier  produisant  plu- 
sieurs sortes  de  pitmmes;—  Sur  le  Psor.ilea 
escnlenta  et  TApios  tuberosa  {glycine  tubé- 
reuse); —  Rapport  sur  un  Mémoire  de 
MM.  Durand  et  Manoury  (  de  Caen  ),  relut ij 
à  V accroissement  en  diamètre  des  végétaux 
dicotyles;  —  Observations  sur  V Accroisse- 
ment en  diamètre  dês  Tiges  dês  végétaux 
d  ko  f  y  les  (1852);  —  Réfutation  de  toutes  tes 


Objections  contre  les  nouveaux  prineîpa  p/lf> 
tologiques  (1852);  —  Remarques  sur  le  rap- 
port fait,  le  nnuA  1852,  sur  un  Mémoire 
de  M.  Trécul,  ayant  pour  titre  :  ObêerratioM 
relatives  à  Taccroissemeat  en  diamètre  des  tiget  ; 

—  Réponses  aux  Observations  de  MM-  Achille 
Richard,  Adolphe  Brongniart  et  Adrien  de 
Jussieu(9oiïi  1852). 

Mémoirtt  dé  C  Académie  des  Scienets.  —  Louadre  et 
Boorqaelot,  La  lÀttéraiur§  framçaim. 

6AVDI1I  (Le  P.  Louis- Pascal),  peintre e9|»r 
gnol ,  né  à  Villa-Franca,  dans  le  diocèse  de  Bar 
celone,  en  15â6 ,  mort  en  1621.  Il  fit  ses  étodes 
à  l'université  de  Cervera ,  entra  dans  les  onir«*s, 
et  fut  reçn  docteur  en  théologie.  Dès  sa  jounesM 
il  cultiva  la  peinture,  maisplutdt  comme  on  dé- 
lassement que  comme  nne  occupation  régnlière. 
Après  avoir,  jusqu'à  Tâge  de  trente-hoit  ans, 
enseigné  la  théologie  en  Sardaigne ,  fl  se  retira 
dans  la  chartreuse  de  Scala  Dei,  en  Espagne,  cl 
exécuta  des  tableaux  pour  divers  couvents  de 
l'ordre  des  Chartreux.  Sa  réputatioo  de  peiotrt 
religieux  s'étendit  Jusqu'en  Italie ,  et  le  pape  rap> 
pela  à  Rome.  Mais  an  moment  de  son  départ 
Gandin  mourut,  dans  le  couvent  de  Scaia  Dei, 
Sa  manière  est  correcte  et  noble;  mais  die 
manque  de  grâce.  Les  archives  de  Seaia  Asi 
disent  à  son  article  :  «  Tn*  qnidem  pictone  aria 
praeclams,  theologia  prmdarior,  rfrloleq[iie 
(  patrum  qui  cum  eo  vixerunt  testiinoBio  )  pne^ 
clarissimus  ». 

Qvllllet,  DietUmnaire  dei  Peintres  espaenoU. 

GACDi!!  (Jean),  grammairien  fhnçais,  né  ai 
1617,  dans  le  Poitou,  mort  à  Paris,  vers  1689.11 
entra  dans  Tordre  des  Jésuites  en  1633,  et  ftat 
pendant  longtemps  préfet  des  études  dans  m 
collège  de  son  ordre  à  Limoges.  Il  passa  de  là  à 
Tulle,  en  1678,  puis  à  Paris,  où  il  niuanit.B 
s'acquit  par  ses  ouvrages  la  réputatioo  d*iui  Ib- 
bile  grammairien.  On  a  de  lui  :  EpiçramwtO' 
tum  Libri  très;  Lnnoges,  1661,  in*  12;  —  JVmi- 
veau  Dictionnaire  Français- Latin;  Llmo^, 
16^4,  in-4«;  Paris,  1724,  in-4<';  —  la  Oram- 
maire  de  Despautère,  abrégée,  eut  de  oom- 
brfuses  éditions  ;  la  10*,  entièrement  rrfundi^ 
parut  sous  le  titre  de  Rudiments;  Bordeaui, 
1767,  hi-8'';  —  Ttèsor  des  deux  Langue» 
Française  et  tjttine;  Tulle  et  Paris,  1678,iih4^ 

—  Thésaurus  trium  Linguarum  Làtinse,  Gai» 
lier,  Gr.^ar;  Tulle  et  Paris,  lôSO,  ta-4». 
din  aida  le  père  Tachard  dans  la  rédaetfc» 
Dictionnaire  nouveau  Français -Latin; 
on  lui  a  attribué  par  erreur  VApparatus  Grmeo» 
ijitinus,  publié  à  Paris,  en  1664,  et  qoi  panlt 
être  du  P.  Jouvency. 

SotwrI.  BiMMk^  Serî^lorum  SoeietoUê  AM.  — 
Rarbtrr,  Eramem  rntiqme  dts  DictUmmmires  kUÊmi^fÊmm 

GAI-DI3I  (  Dom  Alex'u  ),  controversiste  fraa- 
çai^.  ne  t*ta  iG.sn,  mort  vers  1708.  Il  entra  4laof 
l'ordre  des  Chartreux,  et  s'appliqua  particuliè- 
rement a  la  métaphysique.  Il  n'est  connu  que 
par  sa  polémique  contre  Bayle.  On  a  de  |t:i  : 
La  Distinction  et  la  Mature  du  Bten  e!  Hn 
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Ma!  :  traité  ot  fbn  combat  Cèrrettr  det  M- 
vichéens,  les  sentiments  de  Montai0k%  'et  dé 
Charron,  et  cêkx  de  if.  Bayte;  et  te  Livre  de 
saint  Att^stin,  De  ta  PMIure  du  Bien ,  frad. 
en  français,  atec  des  notes;  Paris,  1704,  in-IS. 
Ba;  le  i^pomHt  à  cette  attaque  par  im  liiëBMiR  iB- 
néré  dans  VHiito^re  des  Ouvrages  des  SaioaMs^ 
aoOt,  1704«  p.  306,  et  dans  ses  Œuvres  dMtr- 
xes,  t.  IV,  p.  79;—  ttemarqites  critiques  sur 
la  nouvelle  édifkm  du  Dietiùnht^re  histo- 
rUfue  de  Morm,don^iêê  en  1704; Paris,  1706, 
in-12  ;  noQv.  édit.,  bréoédée  d*tiik  Aveirtisselnent 
par  Bay1e;BbttemBni,  1700,  iiii-8*:  —  Abrégé 
de  V  Histoire  des  îiavaMs  obtiens  M  modèles, 
avec  un  catalogue  tfek  livres  gut  ont  ùrvi  à 
cet  abrégé,  publié  pi^  Tâbbé  Tricand;  Paris, 
170S,  hiiS;  —  lynitéiurVÉteirnitédn  BoH' 
heur  et  dm  Malhenir  apr^  ta  mort^  et  9ù  né- 
cessité de  la  religion;  dans  les  Mea/n^- 
tives  dBistotre  et  de  LiUéràîwre  et  TabM 
Arehhnbauld ,  t.  I,  p.  95. 
BârM«r.  Bxamtn  erWqms,  —  Qnértrd,  iMFtmmU». 

€arDi.5  (/ocyiffi),  Ktttrateor  francils,  né 
▼en  17^0,  aux  SaMe8-^*Oloiiiie ,  mort  à  La  Ko- 
cbelle,  le  30  novembre  1010.  H  entra  eha  les 
Pères  de  TOratoIre ,  et  né  tarda  pas  à  devenir 
Tieaire  général  de  TéTêque  de  MÉrfané.  Il  oblMl 
ensuite  la  place  de  eonsefller-clerc  ao  eonsatt 
•ouTerain  de  Corse.  La  pubKcatioB  de  sea  écrits 
contre  le  célibat  des  piÎHres  le  signala  à  at- 
tention ilu  parti  réfoiutioBnaire.  Il  derint  H* 
caire  de  TéTèque  oonstitntionMl  de  Lnçon,  et  Ait 
élu  député  à  r  Assemblée  législatite  par  te  dépar- 
tement de  la  Vendée  en  1 79  f  .11  «e  parat  à  la  tribune 
que  pour  lire  un  rapport  sur  les  congréfstions  reH- 
gitm^^es.  Il  conclut  à  leur  supprnskm,  qui  ftot 
prummcf^  le  18  aoOt  1792.  H  était  oorres- 
IMindai'.l  do  Tlnstitut,  juge  et  bibliothécaire  de 
I^  Rdclielle.  On  a  de  lui  :  Mémoires  de  Jean 
Grahnm,  marquis  de  Montrose,  contenant 
l'hisfnire  df  la  rébellion  de  son  temps ^  trad. 
dp  Tandai^  ;  Paris .  1768,  2  toI.  iu-12; —  Dif- 
férents Traités  de  Morale  de  Plutarque;  Pa- 
riii,  l77T,!n-12;--  Les  Inconvénients  du  Ce- 
Itbat  des  Préfres ,  prouvés  par  des  recherches 
htstnvifjufs  ;  OfnèvefLyon),  1781  ;  Paris,  1790, 
in-h-.  CHtp  il-miôre  (Mftion  fg^roqua  delà  part 
d«*  Maiiitrot  uni«  rt^rutition  intitulée:  La  DiS' 
ciptinf  dr  IF.jhse  sur  le  Mariage  des  Pré- 
trrs  ;  —  Voyane  en  Corse  { en  proseet  en  vers), 
et  v'trs  poltftqaes  sitr  Camélïoration  de  cette 
île;  Paris.  17SM,  in-H";  —  Gulistan,  ou  le  Jar- 
din des  Rnses ,  traduit  du  poème  persan  de 
Saadi;  Pari"i,  iTSî»,  in-8*;  —  Essai  historique 
sur  la  Lrnulatinnde  la  Perse  ^précède  de  la 
traduction  complète  du  Jardin  des  Roses,  de 
Saa«li;  Paris,  1791,  m-V*;  —  Féftexions  phihh- 
sophtqit^s  sur  la  législation  de  Solon  et  te 
gouvernement  dWthénes;  dans  les  Mémoires 
de  r  Institua  /.Sdences  morales  et  politiques), 
1.  V.  —  Ans  à  mon  Fils,  âoé  de  sept  ans; 
Pari*,  18n&,ii|.ir 


Osaifei,  jt9U  éWÊimFUs.-^  tvMflr, 
-ttmUué,Lmr\ 


SAVOIR  {Martin'Miehei'Charlei)^  dw  m 
Gaête,  financier  et  homme  poKtlqoe  Ihuiçaia,  né 
à  Saint-Denis,  près  Paris,  le  19  Janvier  1750» 
mort  à  Parfs,le  M  novembre  1844.  Dèssoaadolea- 
MMO  il  donna  des  preuves  d*nne  rare  aptitude 
pour  rétode  et  la  pratique  des  matièrea  detean- 
ees.  A  dhi-sept  ans,  llntendant  d'OrmesaoB  le 
lit  entrer  dans  les  bwennx  des  oontribotlons  pn- 
bKqaes,  et  trois  alM  après  Gandin  était  à  la  tète 
d'une  des  dIvMona  de  ce  service,  à  la  dlrediott 
{générale  qni  ftat  établie  sons  les  ordres  de 
M.  d'AOly,  Ion  du  premier  mlnlitère  de  Neeker. 
En  1791,  lorsque  l'Assemblée  constituante  eut 
établi,  à  oOté  dn  ministère  des  oootributkMa  ot 
revenus  publics,  la  trésorerie  natioiiale,  ndnrf- 
nistration  collective  placée  sons  les  «idres  do 
son  comité  des  teances ,  Gandbi  Ait  on  des  ahi 

tioé.  Après  le  10  août  1791,  sea  coHègnoa  #  brf, 
ne  croyant  pins  quH  leur  ftt  poaaiMe  de  ùàn  le 

bien,  donnèrent  leur  démissioo:  elle  ftiIrelMOi 
et  il  lenr  Ait  eajoint  de  rester  à  tour  poète.  La 
même  démarche  ftit  renouvelée  aoaal  iMitBenMBC 
en  1793,  par  une  lettre  qni  fbt  rend»  pnbllqae 
dans  les  jonrnan;  œ  ne  Alt  qn'eo  t794  qoe 
Gandin  et  ses  coUègnes  obtfaireBt  la  tadté  do 
ae  idirer.  L'année  aoivaito,  i  apprit  déna  an 
retraite,  près  de  Soésaons,  que  le  Directoire  «id- 
entir  Pavait  nommé  ministre  doa  teanoea  :  I 
reAisa  cette  hante  fonetloh.  H  nlbaa  de  bOom 
la  place  de  commissaire  de  la  tiéaorarte  aa» 
tionate,  à  laqndle  il  Ait  appelé  par  te  oorpa 
législatif,  en  1797.  Toutefois,  GMdin  ooa- 
sentn  à  quitter  aa  retraite  pour  venfar  apporter 
le  tribut  de  ses  méditations  et  de  son  expérience 
concernant  l'administration  des  finances  au  pré- 
sident du  Directoire  exécutif,  qui  l'avait  rédamé. 
Après  ces  conférences.  Il  accepta  la  place  de 
commissaire  général  des  postes.  Il  quitte  ces 
fbucttons,  après  le  18  brumaire  an  vm,  poor  le 
portefeniHc  des  finances,  qu'A  garda  dejmis  te 
10noTembrel799jtisqu'au  l*'avrfll814,etqn'0 
reprit  après  le  20  mars  jusqu'en  mois  de  jidiet 
1816.  Depuis  l'établissement  d'une  admfaristration 
centrale  et  supérieure  de  te  fortune  publique  en 
France  (  c'cKt-à  dire  depuis  1515  enriron),  Ool- 
bert  et  Orry  de  Henry  ont  seuls  offert  Texemple 
dMne  pareille  contteuité  de  ser vices. 

Cette  longue  carrière  de  Gandin  a  éte  mar* 
quée  par  une  série  non  interrompue  d'améHo» 
rations,  que  peuvent  seuls  appréder  les  hommes 
qui  ont  fut  une  étnde  spédate  et  approfoodte 
de  notre  admteistration  finandère.  Mais  loua 
ceux  qui  ne  sont  pas  étrange»  à  ces  étodea  sa- 
vent qu'on  lui  doit  le  système  des  contributfons 
publiques,  qui ,  sauf  d'inévitebles  modificationa , 
nous  régit  encore  aujourd'hui  ;  système  qui  apour 
base  la  variété  des  texes  et  te  combinaison  des 
impOto  directe  et  indirecte,  et  qni  permet  ainsi 
d'atteindre  tes  teeultés  conMmtfves  sons  les 
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diverses  formes  par  lesquelles  elles  se  numifes- 
tent.  Le  besoin  d'arriver  à  la  plus  équitable  ré- 
partition des  charges  publiques  fit  reprendre  à 
Gaudin ,  et  suivre  avec  une  louable  activité , 
le  projet  d'un  cadastre  général  parcellaire,  dont 
TAssemblée  constituante  avait  décrété  l'exécu- 
tion ,  et  qui  n'a  été  terminé  qu'assez  récemment. 
La  cour  des  comptes  a  été  établie  sous  son 
ministère  :  c'est  lui  qui,  d'après  une  pensée  de 
Napoléon,  prépara  le  projet  qui  est  devenu  la  loi 
du  16  septembre  1807.  Enfin,  c'est  à  Gaudin 
que  la  France  doit  le  rétablissement  de  son  cré- 
dit ,  complètement  ruiné  par  les  malheurs  du 
temps  et  surtout  par  les  abus  du  papier-mon- 
naie. 

Les  soins  de  la  vaste  administration  dont  la 
haute  direction  lui  était  confiée  n'empêchèrent 
pas  Gaudin  d'aller,  au  mois  de  juillet  1805, 
organiser  l'administration  financière  dans  les 
États  de  Gènes,  réunis  à  la  France,  et,  en  1811, 
He  remplir  une  semblable  mission  dans  la  Hol- 
lande et  dans  les  villes  anséatiques.  Napoléon, 
qoi  prisait  surtout  dans  les  serviteurs  de  l'État 
l'application  aux  devoirs  et  la  probité,  accordait 
une  estime  particulière  à  Gaudin.  Après  l'avoir 
nommé  grand-officier  de  la  Légion  d'Honneur,  le 
14  juin  1804,  et  grand-aigle  le  2  février  180ô, 
il  le  créa  comte  en  1808,  et  le  15  août  1809 
duc  de  Gaète,  avec  une  riche  dotation,  assise 
dans  divers  pays  étrangers,  et  qui  disparut  en 
1814,  avec  les  fruits  de  la  conquête.  Il  le  nomma 
aussi  membre  de  la  chambre  des  pairs  pendant 
les  Cent  Jours. 

Gaudin  se  montra  digne  de  ces  faveurs.  Au 
mois  de  mars  1814,  il  suivit  à  Blois  l'impératrice 
Marie-Louise,  et  il  ne  la  quitta,  à  Oriéans,  qu'a- 
près que  cette  princesse  eut  fait  connaître  aux 
personnages  qui  ne  favaient  pas  abandonnée  que 
leurs  services  avaient  cessé  de  lui  être  utiles. 
Envoyé,  en  1815,  par  io  département  de  l'Aisne 
à  la  chambre  des  députés,  où  il  siégea  jusqu'en 
1819,  il  s'y  fit  remarquer  par  son  expérience  et 
sa  coopération  assidue  à  tous  les  travaux  inté- 
rieurs de  la  chambre,  la  faiblesse  de  son  organe 
ne  lui  permettant  pas  d'aborder  la  tribune.  Aussi, 
ayant  à  défendre  l'institution  du  cadastre  parcel- 
laire contre  leN  atta<]ues  animées  dont  elle  était 
rot>jet,  il  fut  obligé  de  faire  lire  sa  réfutition  par 
on  de  ses  collègues.  La  chambre  ordonna  l'im- 
pression de  ce  travail,  remarquable  par  sa  luci- 
dité et  par  le  ton  <le  parfaite  convenance  avec 
lequel  l'auteur  parlait  des  mtvures  qu'il  avait  eu 
l'occasion  de  prescrire  comme  ministre.  Une 
antre  opinion  sur  le  budget ,  qu'il  ht  au*i>i  lire  à 
la  tribune,  fixa  vivement  Tattrotion  dr  la  cham- 
bre. Le  6  avril  1820  le  duc  de  Gaète  fut  nommé 
gouverneur  de  la  lUnque  île  France;  il  ne 
quitta  ces  fonctions  qu'au  mois  d  avril  1S3^,  (>ar 
fuite  d'une  démission  que  le  public  nt*  rt^Mrda 
pas  comme  parfaitement  spontanée  et  suitisam- 
ment  volontaire.  Le  duc  de  Gaète  ne  dévira  pas 
rentrer  à  la  Chamb'-o  des  Pairs,  tloii!  il  a^  ait  fait 


partie  en  1816,  et  fl  passa  le  resta  de  m  Tîe  dans 
la  retraite. 

On  a  contesté  h  Gaudin  Téelat  da  talent  et 
les  hautes  vues  financières-,  mais  ses  ad  Ter- 
saires  eux-mêmes  ont  reconnu  la  sagesse  de 
son  administration ,  comme  sa  religieuse  fidélité 
à  tenir  les  engagements  contractés,  son  esprit 
d'ordre,  sa  puissance  de  travail,  soo  inié^priié 
et  sa  rare  modestie.  Dans  un  temps  où  les  paa- 
sions  politiques  étaient  soulevées ,  fl  fut  aocasé 
de  malversation  par  un  député  ultra-royaliste,  à 
l'occasion  des  3,600,000  fr.  de  rente  que  Napo- 
léon fit  enlever  à  la  caisse  d'aroortisscxDeot  par 
nn  décret  du  16  mai  1815.  Avant  roéfne  qu'il 
eût  publié  ses  Observations  sur  la  proposi- 
tion de  M.  de  Blosseville ,  Taccusation  avait 
été  repoussée  par  des  hommes  qui  partageaient 
les  convictions  politiques  de  son  accusateur.  Da 
reste,  il  faut  dire  qu*une  comnûssioo  nommée 
par  le  roi  avait,  plusieurs  mois  auparavant, 
examiné  cette  afGÎire,  et  que ,  sur  le  rapport  de 
cette  commission  (le  rapporteur  était  M.  Laine), 
une  ordonnance  avait  déclaré  que  renlèvemeut 
fait  à  la  caisse  d'amortissement  était  un  acte 
personnel  à  Napoléon,  et  que  les  ministres  des 
finances  et  du  trésor  (le  duc  de  Gaète  et  le  comte 
Mollien  )  étaient  affranchis  de  toute  responsabi- 
lité, attendu  l'impérieuse  nécessité  qui  les  avait 
dominés.  La  postérité  seule  peut  classer  définiti- 
vement  les  hommes;  mais  nous  ne  croyons  pas 
nous  tromper  en  assurant  qu*eUe  placera  Gaudin 
parmi  les  plus  honorables  représentants  de  cette 
école  administrative  de  l'empire,  qu^il  ne  faut 
pas  sans  doute  exalter  aveuglément,  mais  à  qui 
nous  ne  saurions  sans  injustice  rcAiser  notre 
estime  et  notre  reconnaissance. 

Gaudin  a  publié  les  écrits  suivants  :  Obser- 
vations et  Éclaircissements  sur  le  para^ 
graphe  concernant  les  Finances,  dans  Vexpo- 
se  de  la  situation  du  royaume  présente 
à  la  Chambre  des  Pairs  et  à  celle  des  Dé- 
putés; Paris,  1814,  in»4*;—  Opinion  préli' 
minairesur  les  Finances  ;  Paris,  1815,  ln-4*; 
~~  Mémoire  sur  le  Cadastre,  et  détails  statis- 
tiques  sur  le  nombre  et  la  division  des  taxes 
de  la  contribution  foncière,  sur  le  revenu 
commun  des  prq^friétaires  de  biens- fonds  en 
France;  Paris,  1817,  in- 8*»;  —  Aperçu  ikéo- 
rtyue  sur  les  Emprunts ,  suivi  de  quelques 
Observations  sur  le  chapitre  Vilide  rouoraçe 
de  M.  Garni  h  ,  députe  du  Cantal,  etmcermani 
la  Législation  ;  Paris,  1817,  in-8*;  —  Ab/ies 
histonque  sur  les  Finances  de  France  député 
1800  jusqu'au  t"  avril  1814;  Paris,  1SI8, 
in-H"  ;  —  Observations  sur  la  proposition  faite 
par  la  commission  des  dépenses  de  réduire 
à  1 ,500.01)0  francs  le  crédit  à  ouvrir  pour  tes 
travaux  du  cadastre  en  1820;  Paris,  Iê30, 
in-8''  ;  —  Considérations  sur  la  Dette  pu- 
blique de  France,  sur  V Emprunt  et  sur  FA- 
mortissrmcnt;  Paris,  1828,  in-8*;  —  Considé- 
rations sur  C Exposé  des  motifs  de  la  toi  du 
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i:  mai  1837,  portant  création  (ftm  fonds 
e.itraordinaire  pour  les  travaux  pubHes  ei 
sur  tes  ^ets  de  cette  loi  par  rapport  au 
crédit  publie;  Paria,  1837,  ln-8*;  —  Des  Con- 
séquences du  rejet  par  la  Chambre  des  Pairs 
du  projet  de  loi  concernant  le  rembomne' 
fncnt  et  la  conversion  de  la  renie  de  5  pour 
100;  P«ri«,  1838,  1840,  ill-8^    J.  BouiATIGNin. 
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Rabbe.  BoUloHo.  ele.,  BiOffraphiê  wiév.  et  port,  éê$ 
l  ontfmpormim.  -  DictUmnairê  de  rêeattomiê  poUhfm. 

•  r.ArDi!C  {Marc'Àntoine'Augustin  ),pliy- 
hkwn  et  chimiste  français,  né  à  Saintes (Chareote- 
Inn-rirure),  le  b  avril  1804.  Sa  vie  tout  entière 
a  (te  ronMirrée  à  la  MÎence,  considérée  dans 
fi»  s  applications  utiles.  Par  ses  in^nieoaefl  le- 
ilf-rrhos,  la  physique  et  la  chimie  ont  apporté 
<lf  i)t)inbreuscs  améliorations  à  Tindustrie.  See 
pi  iiid(>aux  travaux  sont  :  (en  1827)inTetttiood*ane 
p<>ro(>e  pneumatique  servant  à  volonté  %  ftire 
K*  vide  et  à  comprimer  Tair.  Cette  machine  est 
composée  de  deux  corps  de  pomiie,  dont  le  ^a- 
(•t-\icnt  des  pistons  est  produit  par  un  mouve- 
iiieut  rotatif  continu,  dans  un  sens  poor  l'expan- 
hion  «le  l'air,  dans  un  sens  contraire  pour  Teipira- 
tion.  L'a\e  de  la  manivelle  est  lié,  par  une  chaîne 
sans  ûii,  à  un  robinet  de  révolution ,  qui  ouvre 
ou  ferme  la  communication  du  corps  de  pompe 
avec  Pair  extérieur  et  le  récipient,  an  moyen  de 
soupapes  extérieiireé,  qui  s'adaptent  d'une  ma- 
nière différente  dans  cliaque  eu.  —  Becherches 
sur  les  rapports  qui  existent  entre  les  poids 
atomuiues  et  les  propriétés  des  corps^  im- 
primées dans  la  Bibliothèque  universelle  de 
Genève  de  1831  ;  —  Deux  Mémoires  sur  le 
groupement  des  atomes  dans  Us  molécules^ 
et  sur  les  causes  les  plus  intimes  des  /ormes 
cristallines  (5  novembre  1833).  Le  premier  de 
ces  mémoires,  contenant  une  recherche  appro- 
fon.iie  sur  le  poids  atomique  du  silicium,  a  été 
imprime  daos  \t&  Annales  de  Chimieetde  Phy- 
sique ;  —  Procédé  pour  obtenir  les  cartxMiates 
in^oluble^ ,  par  Tactiou  lente  du  cartwnate  d'am- 
ni<>nia({ue  en  vapeur  sur  les  solutions  de  chaux , 
baryte,  Ktrontiane,  plomb, etc.  (10 juillet  1839); 

—  Indic3tic»n  de  deux  méttiodes  dUTérentes  pour 
fait  e  df s  rreuseU  de  cliaux  et  magnésie  infusi- 
ble^  au  chalumeau  à  gaz  oxygène  (aiéme  époque)  ; 

—  Prcux's  de  la  supériorité  du  platine  fondu 
sur  l<*  |>l.itin**  laminé  et  étiré  (même époque  )  ;  — 
Inscription  d'un  nouveau  procédé  pour  la  fa- 
hrication  du  rubis  artificiel  (19 juillet  1837);  — 
Préparation  du  cristal  de  roche  filé  et  des  lentilles 
de  micnMco|>e  en  cristal  de  roche  fondu ,  ofTrant 
on  (cntssisseinent  de  2'M  diamètres  (4  décembre 
1837  ,  ;  —  K\|»erienre.N  sur  réclairage,  dans  les- 
quelles l'auteur  deimmtre  que  Téclairage  par 
le  -^it.  de  iHiuille  cliar^t*  d'une  huile  essentielle 
prtnluit  un<*  flainine  i»i\  fois  plus  lumineuse  que 
re.'.i'  du  ffu  houille  pur;  que  la  flamme  sidérale 
au  ^iM  o\>gjèn<'  en!  cent  cinquante  fois  aussi  lu- 
min«*n<e  que  celle  du  gaz  de  houille  (  18  juin 
1838;;  —  Première  fixation  des  épreuves  pbo- 


toyiphfcmea.  L'anteor  démontre  que  le$  blancs 
taoi  foiinés  par  des  seb  double»  d'aigoil  et  de 
mercure,  et  non  par  un  amalgame.  Le  pranier 
il  présenta  àes  épreuves  complètes  oUeones 
sans  mercure  par  Taction  conthrâalrioe  da  nm 
jaune,  et  perfectionna  les  liqwors  aecélératrices. 
n  mit  égJement  sons  les  yeux  de  l'Académie  des 
épreuves  très-distinctes  obtenues  en  on  hnitlèoM 
de  secoade,  au  moyen  du  bromare  d*iode  (mai 
1840);  —  Mémoire  sur  les  propriétés  de  la 
silice  en  Jusion  :  Taoteur  y  décrit  la  manière 
dont  se  comportent  an  chalomoan  oxy-hydrogène 
l'alumine,  le  grès,  le  silex,  la  chanx,  la  ba- 
ryte, etc.  (24niai  184i);»I>eniiers  P«/ec- 
iionnemtnts  apportés  au  Iksguerréotifpe  (aTee 
P.  Lerebours);  Paris,  1842,  in-8',aTec  pi.;  — 
Droite  pratique  de  Photographie;  Paris,  1844- 
1846,  in-8"  :  c'est  un  exposé  complet  des  pro- 
cédés relatilii  an  dagoerréotype,  oonpreMBtla 
préparation  et  Kosage  de  tontes  les  iqbstancei 
aooélératrioes;  —  Mémakre  sur  um  spnpMai»» 
mitre  indépsDdant  de  la  tenHpératon  (1847);  — 
Nouvelles  Beeherchas  sur  le  QroupimetU  dm 
Atomes  dans  Us  moUeuUs,  etc.;  Pwls,  1847, 
iB-8^;  1860  :  c'est  vm  travail  lemaniotlile,  <|ai 
mérite  de  fixer  l'attentloB  d«  monde  saraaL 

M.  GaodinabeaucoopcotttriboéàrtpMMifek 
goût  des  recherches  mieroaeopiqMa,  par  da  pe- 
tits instmments  porlatifii,  d*ni  usags  très-oon- 
mode  et  d'un  prix  minime.  Eiiio,il  csIpimM 
font  réoemmeat,  par  nae  sorte  d'aclioa  citaiy- 
tique,  à  cooverthr  le  booiOon  de  boBiif  ai  m  Û- 
qiiide  blanc,qui  jonitdeprosqvetoates  les  pro- 
priétés dn  hdt  (  Noies  adresséesàl'Acidéniede 
Médedne  et  à  l'Académie  des  Sdeooes,  en  18M). 
M.  Gandin  est  di^ois  pins  de  vingt  aas  attacbé 
comme  calqitateur  an  Bureau  des  LoogUndes. 

UMndrvet  BoBrqaeloC ,  iM  frmmcêBtiérmirê,  "  Do- 
emwttnts  partieulkrt, 

l  GAimmT  (Joaehim'Àntoine^oseph),  jo- 
risooosnlte  français,  né  à  Sommevdre  près  de 
Yassy  (Haute-BIame),  le  9  juin  1790.  Il  étudia 
le  droit  à  Paris,  et  fut  reçn  avocat  en  1814. 
Avant  la  révdotion  de  1830  U  était,  comme 
Gonul,  son  beau-père,  Tnn  des  avocats  de  la 
liste  civile.  Deux  fois  ses  confrères  l^on^  éln  bâ- 
tonnier, et  il  est  actuellement  membre  dn  con- 
seil de  Tordre  et  membre  do  bureau  de  l'assis- 
tance judiciaire  prèa  la  cour  impériale.  On  a  de 
loi  :  TValf^  de  la  Législation  des  Cultes^  ei 
spéciaUment  du  culte  catholique  ^  ou  de 
Vorigine ,  du  développement  et  de  Fêtai  ac- 
tuel du  droit  ecclésiastique  en  France  ;  Paris, 
1854,  3  vol.  in-8*  :  c'est  le  seol  traité  général 
que  l'on  ait  sur  cette  matière.  M.  Gaodry  a 
fourni  des  artides  àla  Oautte  des  Tribunaux, 
à  VEncgclopédU  du  dix-nsuvième  sOeU,  et  à 
la  Bévue  de  Législation  et  de  Jurisprudence. 
UesiàuteaTàe\Ê  Notice  historique  sur  M.  Pi- 
geau,m\êteskmtduCamsneniaire$urUCode 
de  />rocéiftfredt;Uedecejurisconsalte,Paris, 
1827,  2  vol.  in-4%  et  d'une  intéieisaate  Notice 
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historique  sur  Latùur  d* Auvergne,  premier 
grenadier  de  France;  Paris,  184t,  iii-8*».  H  a 
publié  récemment  une  Notice  sur  IHnventionde 
Véclairage  par  le  gaz  hydrogène  carboné  et 
sur  Philippe  Lehond'Humhersin,  inventeur; 
Batignolles,  1856,  in-S**,  extrait  du  Journal  V In- 
vention, Lebon  d'Humbcrsin ,  ingénieur  des 
ponts  et  chaussées,  né  à  Braehay  (  Haute-Marne  ), 
fut  enlevé,  à  l'âge  de  trente-six  ans ,  en  décembre 
1804,  par  une  mort  subite.  M.  Gaudry,  son 
neveu,  s'efforce  d'établir,  en  s'appuyant  sur  les 
documents  les  plus  authentiques  et  les  autorités 
de  la  science  les  moins  contestables,  qu'on  lui 
doit  l'application  du  gaz  hydrogène  carboné  au 
chauffage  et  l'éclairage. 

E.  Recnard. 

Journal  d»  la  IJbrairie.  -  nocumtnts  partievtiers. 

UAUDT  (  François  -  Bernard  -  Louis  •  Guil- 
laume,  baron  ue),  poète  allemand,  d'origine 
française,  né  à  Francrort-sur-l'Oder,  le  19  mai 
1800,  mort  le  6  février  1840.  11  était  fils  d*un 
lieutenant  général  au  service  de  Prusse  ;  élevé 
d'abord  à  Paris,  au  prytanée,  il  termina  ses  étu- 
des à  Pforta.  En  1818  fi  entra  comme  soldat 
dans  l'armée  prussienne,  ol  ne  tarda  pas  à  ob- 
tenir les  épaulettes  d'officier.  Il  donna  sa  démis- 
sion en  1833,  et  alla  s'établir  à  Berlin,  où  il  se 
livra  à  la  culture  des  lettres.  Dans  les  dernières 
ymées  de  sa  vie,  il  fit  plusieurs  voyagM  en  Ita- 
lie. Ses  poésies  ont  de  la  verve  et  de  l'originalité  ; 
il  excellait  surtout  dans  la  chanson,  où  il  semble 
s'inspirer  de  Béranger.  On  a  de  lui  :  Erato  ; 
Glogau,  1827  et  i%3%;  — Pensées  d'un  Échoppé 
du  Choléra;  1832;—  De  Sangano  (roman); 

Leipzig,   \S3h;  — Chants  impériaux (ils 

sont  consacrés  à  la  glorification  de  Napoléon  )  ; 
—  Mein  Rœmerzug  ;  Beriin,  1838, 9  vol.  in-8'; 
il  y  donne  les  impressions  de  son  premier 
voyage, intitulé  :  Fragment  du  Voyage  d'un 
garçon  Tailleur;  i 830 ;p<'tite  nouvelle  pleine  de 
gaieté;  —  youvelles  vénitiennes;  Bunziau, 
1838,  2  vol.  Il  a  ré<ligé  VAlmanach  des  Muses 
allemand  ;  il  a  fait  (|uel(|ues  traductions  de  Ntem- 
cewiiz  et  de  Mickiewirz,  et  avec  M.;  de  Cha- 
misîM)  une  traduction  îles  cliansons  de  Béranger. 
Arthur  MulUr  a  publie  les  Œwres  complètes 
de  Gaudy  ;  IkTiiu,  18iô,  2  vol.  in-8". 

GUIOT  DE  FÈRE. 
ConvrruiU'Irx. 

*  GArER.iiA?i?c  (Frédéric),  paysaciste  alle- 
mand, né  à  Niesenb!irh,  en  ISOT.  Son  |M>nchant 
pour  l'art  ne  s'annonça  |»as  de  Iwmne  heure. 
Entraîné  enfin  par  l'exemple  de  son  frer«*,  il  sr 
rendit  à  Vienne,  où  il  étudia  à  l'Arademie  et  à 
la  iHWiothèque  de  la  nmr.  Il  |ias>ait  l^-s  ♦•ti»s  à 
la  campagne,  en  Stvrip.  dans  le  Tv roi  et  a  Salz- 
bourg.  C'est  ^  ces  rxcursion?  qu'il  dut  IVxarti- 
tude  de  ses  paysagrs.  Tl  réussit  aussi  dan.^  la 
pt'intnre  de  genre.  (>n  ailmira  lieauroiip.  lor*  do 
rox{K)sition  de  Vienne  en  ïR3i,  liMaMt-au  rpprf- 
^■'n^a«!  i'n  Ijihoiireur.  Ot^piiis,  >a  n^HitatliMi  ne 
lit  que  grandir.  Parmi  le»  productions  dues  à 
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80Q  pinceau ,  on  doit  dter  eaeore  Ija  Curée  du 
cerf;  —  Vaches  au  pdturage;  —  iliiiMmiT 
chassés  par  la  pluie;  —  Imips  aitaquant  un 
verrat. 


If3gl«r,  ^'eues  Jllg.  KlUutlUxU. 
GAI'FFBCOCET   (  CaPPERONHIEB  ÛE),  blUlD- 

phile  français,  né  à  Paris,  en  1691»  nM>ri  à  La 
Mothe,  près  de  Lyon,  en  1766.  Fils  d'un  horloger 
et  horloger  lui-înéme,  il  alla  se  pcrfectiomier 
dans  cet  art  à  Genève.  La  protection  du  résidcnl 
de  France,  M.  de  La  CIôsure ,  lai  fit  obtenir  la 
fourniture  des  sels  du  Valais.  Il  gajgna  dans  cette 
opération  une  vingtaine  de  mille  livres  de  rente 
Il  se  consacra  dès  lors  tout  entier  aux  plaiant 
délicats  de  l'esprit  et  aux  distractions  de  la  lie  da 
monde.  11  passait  l'été  dans  one  maison  de  cam- 
pagne qu1l  avait  louée  à  MontrBrillant,  pcèi  de 
Genève,  et  Thiver  à  Paris.  Il  n'est  pins  eonm 
aujourd'hui  que  par  sa  liaison  d'amitié  avec  l.-J. 
Rousseau.  Les  Coi^esiioni  de  cet  écrivain  et  les 
Mémoires  de  M"**  d'Épinay  cnntifnncnt  sur 
Gauflecourt  de  nombreux  témoignages,  qui  ne 
s'accordent  pas  toujours  entre  eniL,  maU  qni  ea 
somme  le  représentent  comme  nn  bomme  d'es- 
prit, aimable  et  obligeant.  Une  attaque  d'apo- 
plexie le  condamna  à  la  retraite,  en  1757.  et  i 
alla  finir  ses  jours  dans  une  maison  de  campayi 
près  de  Lyon.  Il  avait  à  Mont-BriUant  une  pettli 
presse,  qui  lui  servait  h  imprimer  des  ourragH 
tirés  à  petit  nombre  d'exemplaires  et  denani 
aujourd'hui  très-rares,  parmi  lesquels  on  àk 
Réflexions  sur  les  sentiments  agréabies ,  pai 
Lévesque  de  Pouilly  ;  —  Lettres  à  mon  Jtis;  — 
Mes  Moments  heureux^  par  M** d'Épinay,  d  ■ 
Traité  de  la  Reliure  des  livres ,  par 
court  lui-même. 


Jrchivt*  du  itkdne»  viii.  lit  -  Pelgnot, 
df  BibltograpMfs  spéciales. 

CArppiRn  ( Louis) ,  peintre  français ,  wé  i 
!  La  Rochelle,  en  1761,  mort  k  Florence,  le  30  oc 
;  tobre  1 801 .  Il  était  élève  de  Taraval,  et  renporti 
le  premier  prix  h  l'Académie  de  Peinture  a 
1784.  Envoyé  à  Rome,  il  y  éponsa  Pauline  Chl 
,  tillon,  qui  peignait  aussi  avec  beaucoup  àepMé 
dont  plusieurs  tableaux,  pleins  de  sentimeol, 
ont  été  graiés  par  Bartotozzl.  La  santé  de  Ganf 
I  fier,  toujours  chancelante,  ne  lui  pennll  pu 
:  de  revenir  en  France ,  et  la  mort  de  sa  fnîai 
vint  abréger  ses  jours.  Ses  composttiotts  soÉ 
pins  remaniuablt'S  par  le  goût  que  par  le  desil 
et  le  coloris  ;  les  principales  sont  :  La  CUMM 
nétnne;  —  Les  Dames  romaines  apportam 
leurs  bijoux  au  sénat  dans  un  tempg  ie  e» 
lamitc  publique;  —  Achille,  à  la  eomr  é 
Scyros ^  reconnu  par  Ulysse;  —  Jacob  et  Bm 
chrl;^  Le  Sacriflce  de  Manué;  ->  Abrakem 
et  les  Anges;  —  Alexandre  mettoni  son  on- 
chet  sur  la  Inmche  d'Èphestion;  —  La  Fierfi 
semé  par  les  anges  ;  —  Les  Matrones  r» 
moèiifs  exhortant  Veturie  à  fléchir  CmioloM 

Biographu  ruintélle  des  Omiem^êrmémi.    ~  Lt  ■■ 
DirfMm.  enc$e.  de  la  Frwue. 
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GAvrftiM  (Jaêqmes  m),  naglitnl  fraaçiit» 
né  à  Ai\,  m  IMÔ,  mort  le  10  joillet  1684.  Flit 
d'un  cooadllar  ao  paricnieat  d'Aix,  ii  fut  cMiné 
à  la  mi^stratore.  En  1617  il  Ait  éin  aaseaaeur 
d  'Ai\  et  chargé  de  porter  aa  roi,  avec  6eox  antres 
noUbilitéa  de  laProfCMe,  ne  protestatioiioootre 
lesDOQTeaox  imp<Âê  dont  elle  était  meoicée.  Les 
disputés  n*olrtiiirent  Hea,  et  des  troublea  éda* 
tèreot  à  leor  retoor.  Les  meenret  aétères  priaea 
à  ce  suift  par  la  ooor  obUgèreiit  GanlHdi  à  ptai* 
sieurs  autres  démarches  dn  même  genre,  et 
pres4|iie  toujours  infmctoeases.  Eo  1633  il  Ait 
élu  ane  seconde  Ibis  assetsenr.  Qneiqnii  améei 
après  il  acheta  nne  cbaiiBe  de  itrMledt  à  mortier 
au  parlerocntd'Aix;  mais  A  s'en  démit  en  1666, 
à  l'occasion  des  troubles  earrenni  daas  eetta 
Tille.  Ilfécat  dès  lors  dans  la  retraite,  où  ii  com- 
posa une  justiAcalion  de  m  Moduite,  sons  le 
titrf  de  EmptoU  de  M.  le  prétUÊmU  Gm^firUè, 
1CD7,  hi-1),  et  nne  HUMre  de  Prevemce  de- 
fmit  16)6  jusqv^en  1960,  restée  manonotte. 

mttoln  4e»  Hûmmm  Uiuttm  d»  PreomtCê, 

«arrBiDi  (  Jean-Froiiçots  m),  migiatint 
et  historien  ft*aiiçais ,  flls  dn  précédent,  lié  à  Aix, 
le  13  joillet  16)2,  mort  dans  la  même  YÔie,  le  6 
ooTPtnbre  1689.  Il  fut  pourm  d'une  chaise  de 
runseiiler  en  1660.  Il  arait  nn  goAt  décidé  poor 
les  belles-lettres  et  poor  les  langnea  MClennct. 
Il  ecrïTit  VHistoire  de  la  Provence  depuis  ta 
fondation  de  Marseille  fusqu^à  ta  pàbf  de 
Vervin$;  Aix,  1694,  2  fol.  In-A>l.  On  tMOH 
dans  cet  ooTrage  beaucoup  de  recherchea  et 
peu  de  critique  ;  il  fut  publié  après  la  mort  de 
rantrar. 

HUtotre  de»  Homme»  Ithutrê»  éê  Prmmun. 

GArrnini.  Voff.  Gorpaioi. 

*  uArFmiors  de  T^avo,  ou  coprmBDVs  m 

riti^o,  canoniste  do  trehLÎèfne  siècle.  11  était 
rhapf'l.iin  vi  soos-dlacre  dn  pape ,  élèTe  d*Aio ,  et 
professeur  de  droit  canon.  11  se  flIt  une  grande  ré- 
putation par  son  enseignement  et  la  netteté  de 
Ke^  ou vraf^ps,  rédigés  aux  instantes  prières  de  aes 
nombreux  élèTes.  On  a  de  loi  :  Summa  ntper 
tètiitis  Dfcrefalium.  Cette  Somme  est  divisée  et 
cinq  livres  :  le  1*'  (laUedes  constitotioBS,  des 
resrrits,  deAétedîons^etc;  le  2^  desjogements; 
le  3*  de  la  vie  et  ^if^  mœurs  des  clercs;  Ie4*  dei 
Aançaillex  et  du  mariage ,  K  le  S*  de  la  procédure 
devant  \e%  tribimaiix  ecdésiastiqoes.  La  bibno- 
tlièqiie  de  Charire<i  possède  trois  manuscrits  de 
cette  Somme,  qu'on  a  catalogués  sons  des  nn- 
iDéro«  et  S0115  des  titres  difTérent^  quoiqu'ils  ne 
constituent  que  le  même  ouvrage.  —  App&ra" 
tus.  On  ignore  si  cet  Apparatus  existe  encore. 
Mais  Canfridus  en  parle  à  la  ftn  de  ta  Somme 
comme  d*on  de  ses  premiers  ouvrages  (1). 

RouLLiea  (de  Chartres). 


(l   "  SI  vero  forUMe  lc|crta  q«o4  te 
mrnlam*  le  vtdtsM,  coMidcra  food 
f  vmaMm  baMInrI  nât,  iMbeaot 
trrca  aalil  rtfcU  f«ai 


—  GAtme 


,  et  prop- 


»    '"  •  •■"    "■ ■—  dt   ^^tftnSf  9S^wmf*   iim^wt 

•••  l|4..sr  el.MS,  SA.  -  J.  4t  Tmtm.Dê  M9t, 
seàukitS^  ^  lU.  —  Savifar,  toai.  IV,  fig.  ér. 

*  cAimAlil  (  marnas),  graTOttr  tt|^  d*o^ 
H^liie  Ainçaise.néà  AbbeviUe,  en  1746,  mort  ad 
oommeneement  du  dix-neuvième  sièdé.  Jenaé 
encore  il  tint  à  Londres,  oii  A  ent  Honatoa  pour 
maître.  On  a  de  lui  pluàeors  gravnrea  an  potn- 
tlBë,  frefiroMtei  ensnite  par  rimpreeakm  oolo- 
fïfe.  ftâ  leurres  pttadjiMles  sont  :  l'/MfMtffaiiei 
eit/fanniie/d'fe^Cbsway,  anpolntittéeteolorl^ 
Aceompàgné  d*bn  quatrain  flrûiçais;  —  Mme 
et  les  nymphes  on  Mn;  d^prèa  Tavenerî 
1786;  —  Jemne  Matelot  raeontani  dam  là 
eâàmnUn  ùm  inmjhra^,  an  pointillé,  d'après 
ntk;  -  jMy>  àes  ilipéf;  1761;  —  JÉorlb 
MuÈtt  tfpiin'iéMttnf  de  ÈttMunttt  et  BêùH 
MU  ttrrir  lEé nlorf ,  ^ife  Stothard ;  1766;^ 
là  IkAHëré,  Ikijpkilté  FruMin  angloÊte,  eto 
dent  feUHei,  an  bbidllllé,  d^^Mrèa  Wottlicoie; 
1766;  —  ùoitu  Clfjkiers  écksippês  du  u^u^ 
>hiye,  d'apitaleMédie;  — la  Morf  Af  jir^ieg 
lêopotd  dé  Brimwldt;  1785;  ^  CaèisktB 
d  JftilrtiiMi]f,  d'iprèa  Mboan;  1769;  — M 
Jeunes  Aveuglés  dans  la  campagne  deBmn»'^ 

d*a|irè8  lé  même. 

Mstior.  ftêàss  jn$.  Êmah'UHc, 

«AIWBB  fiVIeoto),  pfiytideB  flmcib,  aéà 
Pltillvlert,vm  1660,  mort  en  1766.  U  étaHaw- 
cat  m  parlement  de  Paiis  et  eeaaenr  rojfal.  I 
t'œenpa  avec  toeeèa  de  la  phyriqne  appMqnén. 
On  à  de  Id  :  m^oMioii  du  problème  préposé 
dans  U  Journal  de  Trévoux  jmir  la  eonê^ 
trmetkm  de  nouveasue  therwsemètres;  Paria, 
1710,  ln-6*;  réimprimée  sons  le  titre  de  IMorli 
desnauveausTkermomèiresei  Barmnareséé 
toutes  sortes  de  grandeurs  ;  Paris,  17M,  in-lS; 
—  iHécaiiiçtie  du  Feu,  ou  l'art  d^en  augmen- 
ter les  ^ets  et  d^en  dimi$nier  la  dépense, 
PremIèrB partie,  contenant  le  IVialf^  des  nou- 
Mies  Cheminées,  gui  éehauffmt  phu  que 
les  cheminées  ordinaires,  et  qui  ne  sont  pas 
sujettes  à  fumer;  Paris,  1713, 1746,  bi-12.  On 
a  encore  de  Ganger  deux  ijettres  sur  dea  n^elt 
de  physique,  dans  les  Mémoires  de  iÂttéruiure 

du  P.  Desmolets. 
Qoérard .  Ia  Frmem  imêrmim. 

•AiTBtt  (  /e<iii-/yé(féHc },  théologien  alle- 
mand ,  né  à  Wattendorf,  le  15  mars  1681,  mort 
le  36  déoemhue  1755.  Il  tt  lea  étodea  an  gym- 
nase de  Rerlin ,  et  suivit  les  cours  de  théologie  à 
Wittemberg.  n  ae  voua  ensuite  pendant  qudque 
temps  à  llnstructlon  privée.  En  1715  fl  Ait  paa- 
teur  à  ffeu-Schonherg,  et  en  1735  à  HelUgsdorr, 
dans  le  diocèse  de  FrilxNirg.  On  a  de  lui  :  Jfis- 
tarisches  Belden  und  HeldinnenLexiàon  (Dic- 
tionnaire historique  dea  Héros  et  des  Hérotoes); 
Leipzig,  1716;  —  Des  heiligen  remisehen 
Reichs  genealogiseh'historis^es  Adels-Uxï 
kon  (  Dicdonnahv  hislorico-généalogfque  de  la. 
RoMesae  du  saint  empire  romain  );  17 19-1740; — 
Gerberus  notatus,  flic,,,  sous  le  pseudonyme  de 
imMeriew  Mnsms  Pagus;  Lsipsig,  1731- 
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1732  ;  —  Kurzgefasste  Lebensgeschichte  Gott- 
fried  AmoldCs,  etc.  (  Histoire  abrégée  de  Gott- 
fried  Arnold,  etc.);  1729;  insérée  dans  le  nou- 
Tcau  Recueil  des  Matières  théologiqiies  anciennes 
et  modernes. 

Encfa  et  Gmber,  AUg.  Enc.  —  Adelaog,  Soppl*  ^  i^ 
cher,  AUgem.  Gêtêhrt.-Lex. 

GkVikL^Marc-Antoine'Prançois,  baron  de), 
magistrat  français,  né  le  28  janvier  1772,  à  Mont- 
pellier, mort  à  Vias  (Hérault),  le  16 Tévrier  18jô. 
Il  fit  de  bonnes  études  au  collège  de  Rbodez.  A  la 
révolution,  il  émigra,  et  s'enrôla  <lans  Tarmce  de 
Condé;  ensuite  il  se  réfugia  en  Angleterre,  où  il 
obtint  le  gra<ie  de  major  d'infanterie.  Il  résida  à 
Dublin  en  qualité  d'ingénieur  ;  et  en  1800  son  nom 
ayant  été  rayé  de  la  liste  des  émigrés,  il  rentra 
en  France.  En  1803  il  publia  un  Essai  sur  les 
Langues  modernes;  en  1806  il  fut  reçu  licencié 
en  droit  à  Toulouse;  en  1808  il  entra  comme 
conseiller  auditeur  à  la  cour  d'appel  de  Mont- 
pellier, et  en  1812  il  fut  nommé  procureur  impé- 
rial criminel  à  Carcassonne,  où  il  eut  le  premier 
ridée  de  publier  chaque  année  la  statistique  de 
lajustice  criminelle  du  département.  En  1821  il 
fût  nommé  premier  président  de  la  cour  royale 
de^Limoges.  En  1830,  après  l'adresse  des  221,  il 
devint  le  candidat  de  l'opposition,  et  fut  élu  dé- 
puté. Après  la  chute  de  la  dynastie  des  Bourbons, 
il  prit  une  part  active  à  la  discussion  de  plusieurs 
lois  importantes,  telles  que  la  loi  municipale  et  la 
loi  électorale.  Nommé  à  la  cour  de  cassation 
par  une  première  ordonnance,  du  8  août  1829 
(  qui  le  remplaçait,  dans  la  première  présidence 
de  Limoges,  par  Bourdeau),  de  Gaujal  re- 
fusa; mais  il  accepta  les  fonctions  de  conseil- 
ler, auxquelles  l'appelait  une  nouvelle  ordon- 
nance, le  24  septembre  1837.  Il  siégea  à  la  cour 
de  cassation  jusqu'au  3  octobre  1849.  A  l'occa- 
sion d'une  question  disciplinaire  soulevée  par  les 
moustaches  que  portaient  quelques  avocats,  il  fit 
le  n  août  1844  un  rapport  plein  d«*  curieuses  re- 
dierches  sur  l'antique  usage  de  porter  la  barbe. 
Le  3  octobre  18^9,  le  prince  Louis- Napoléon, 
présiflent  de  la  république,  nomma  de  Gaujal 
premier  président  de  la  cour  d'appel  de  Montpel- 
lier. Cp  magistrat  était  alors  Agé  de  soi\ante-di\- 
hnitans.  Admis  A  la  retraite  le  l""  octobre  1852, 
en  vertu  du  décret  du  1***  mars  précéilent,  il  fut 
en  même  temps  élevé  au  grade  d'oflicier  de  la  Lé- 
gion d'Hoimeur.  I>e  Gaujal  était  membre  d'un 
grand  nombre  de  sociétés  savantes.  On  a  de  lui 
des  mémoires  :  Sur  Vidole  Ruth;  1832;  —  .Sur 
le  tUredu  Comtor;  1865  ;  —  .Sur  tes  titres  sin- 
guliers tombés  en  désuétude;  1842;  —  Quels 
furent  les  habitants  primitt/s  de  la  Gaule 
Transalpine?  1856.  Son  principal  ouvrage  est 
intitulé:  Essais  historiques  sur  le  Rouer gue; 
2  vol.  in-8*,  1824.  L'Académie  des  In^riptions  et 
Belles-Lettres  lui  décerna  a  cette  ucra*^nn  une 
médaille  d'or.  L)e  Gauj.d  a  laisiie  une  H ix foire 
complète  du  Rouergue^  dont  rimpr«*s.-inn  a  '^ti' 
votée  par  le  départCQient  de  l'Ave}  nm.  Dans  le 


cours  de  sa  longue  carrière ,  il  ae  Hia^iiyM  toa 
jours  par  sa  modération  et  son  exquise  poUfciM 

H.  Fitquet,  Biogruphie  {ïmééïU)  de  l'UermmiL 

GAULA  (  Jehan  de  ).  Foy.  Galles. 
GACLi  (Giovanni-Battista),  Foy.  Baoccm 
GATLLB  (Edme),  sculpteur  français,  né  , 
Langres ,  en  1770,  mort  à  Paris,  en  jaoTier  1841 
Après  avoir  étudié  le  dessin  sous  Dévoi|^ , 
l'école  de  Dijon ,  il  vint  suÎTre  les  court  «Je  i'Eoot 
des  Beaux-Arts  à  Paris ,  remporta  le  deuiièn* 
grand  prix  en  1799,  et  le  premier  prii  «le  Rom 
en  1803.  La  guerre  empêchant  les  relations  av«« 
lltalie ,  il  resta  à  Paris.  Peu  de  temps  après,  i 
fut  un  des  trente  sculpteurs  chargés  d'exécuté 
les  sujets  du  fût  de  la  colonne  de  la  place  Yen 
dôme,  d'après  les  dessins  de  Berg^nC.  En  ItOJ 
et  en  1812  il  exposa,  au  Louttc,  divers  bai 
reliefs,  entre  autres  Un  Jeune  Pécheur,  Se 
prindpanx  ouvrages  sont  :  une  Statue  dt 
Louis  XVI  à  genoux  f  pour  l'église  de  Saint 
Denis  ;  le  plâtre  en  fut  exposé  au  salon  de  1811 
et  le  marbre  à  celui  de  1827  ;  —  r^ftitfe  de  L 
nature^  bas-relief  pour  la  fontaine  projetée  d 
la  place  de  la  Bastille  ;  —  un  busie  de  Ciaué 
Perrault.  11  a  été  conservateur  du  dépM  de 
marbres  du  gouvernement.    Gutot  m  FÉma. 

Annu^re  de$  ArtMes /rtmçmii,  ënée  tSIS. 
GACLLi  (De).  Foy.  Decacllb. 

«AULLrBT  (P.  DE  MoaMAT).   Foy.  MOUHAI 

(De). 

«AVLLTEm  (  Denis),  littérateur  et  grwnii- 
rien  français ,  né  à  Cléry,  le  2  fé^Tier  1688,  moil 
k  l'hospice  de  Charenton,  le  24  avril  1788.  lift 
ses  études  an  collège  d'Oriéans,  snirii  ^  pn 
un  cours  de  philosophie ,  et  y  fut  reçu 
es  arts.  Après  avoir  passé  plusieurs 
collège  du  Plessis,  en  qualité  de  maître  de  i 
lier,  il  fut  reçu  professear  de  cinqaîèBM«  psr- 
vint  à  la  chaire  de  seconde,  et  se  oonsncra  dès  Isn 
à  l'enseignement  exclusif  des  lettres  andsHMs 
On  a  de  lui  :  Règles  sur  la  Langue  ÉAstine  H 
Prançaise,  à  Vusage  des  collèges  de  VVwmer* 
site;  Paris,  1716, 1719, 6  part,  in-12;  —  Potma 
de  saint  Grégoire  de  IVazianze,  tradmats  en 
latin,  avec  des  notes  grammaticates ; Pak, 
1718,  in-12;  —  Recueil  des  Fables  dTÉeûpe^  de 
Phèdre  et  de  La  Fontaine,  avec  des  notée  ^wm- 
casses  ;  1 72 1  ;  —  Lettres  de  Cicéron  à  ses  mmis, 
rangées  par  ordre  chronologique;  —  Meewnl 
des  pièces  de  vers  les  plus  belles  et  les  pies 
faciles,  tirées  des  poètes  latins;  I73l;  ~ 
Cornélius  Mepos,  avec  des  notes  françaises: 
—  Abrégé  de  la  Grammaire  Française, 
prenant  les  règles  de  la  rersi/icatiom  ;  1  ». 
1722  ;  —  Traduction  des  Épigramsnes  de 
fiu/,  en  vers  et  en  prose;  Paris,  1738:—  m» 
poétiques,  tirées  d'Aristote,  de  De  mmx  et 
autres  célèbres  auteurs  ;  Paris,  i:  —  Th 
renée,  Ciceron .  César,  Salluste,  etc.,i  eda 
Remarques  sur  le  Traité  des  Études;  . 
I7?8.  1  vol.  in-12;  —  Selecta  ComMno, 
tionesque  guorumdam  in  univenitaU  * 
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sinui  pro/essorum;^Êiiêf  17S7,  in-lS;  ~  JM- 
thode  de  Jf.  L^vre  pour  la  hnwumUéi^ 
avec  noies  par  Gaullfer;  —  Fiorus,  avec 
des  notes  ei  une  traduction  ;  Paris,  1733,  in-n. 

H.  H. 
Us  Hommes  iUuUrtt  éê  rOrUmnait. 

UArLMiBA  {Àntoni'Suffène)^  Uttéraleor 
iraDçais,  né  à  Saint- Amaiid  (Cher  ),  le  6  JanTior 
I7*ja,  iiiort  le  25  sept.  1819.  Eotré  Jeune  enoora 
dans  l'instruction,  H  fut  nommé  régent  dans  un 
collège  de  province.  Un  amoar  sans  espoir  qnl 
troubla  les  débuts  de  sa  carrière  l*arradia  de  sa 
chaire  ;  il  revint  dans  sa  famille,  et  songea  d*a- 
boni  è  étudier  la  médecine,  pois  à  entrer  en  reli- 
gion. Mais  le  cabinet  de  dissection  et  le  séminaire 
lui  répu{ÇDèrent  également  :  un  nouvel  amoar  s'em- 
para de  lui,  et  une  passion  violente  fit  édore  ses 
premières  poésies.  La  nécessité  ramena  Ganlmier 
dans  sa  première  voie ,  et  il  fut  suocessiverosnt 
professeur  aux  collèges  de  Ncvcrs ,  de  Reims  eC 
de  Bourges.  A  cette  époque  (1820-18M),  il  vit 
se»  poèmes  couronnés  par  différentes  académies; 
quelques-uns  furent  alors  imprimés  séparément; 
mais  un  travail  opiniâtre  et  des  ennuis  de  tmiles 
sortes  altérèrent  sa  santé,  et  il  mourut  à  l'Age  de 
trente-quati^e  ans.  Ses  vers,  empreints  de  beau- 
coup de  cliarme  et  de  grAce,  ont  été  reeuefllis 
après  sa  mort  et  publiés  sous  ce  titre  :  Œumrei 
posthumes  d'A.-E.  Gaulmier;  Paris,  igao, 
3  vol.  in- 18.  H.  Bonn. 

êiogrmpktf  du  Berty. 

GkvvMn  (Gilbert),  philologne  fhmçais,  né 
à  Moulins,  en  ià8),  mort  à  Parte,  le  8  déoembie 
t065.  11  fut  intentlant  dn  Nivemois,  maître  des 
requêtes  et  conseiller  d*État.  Ses  occupations  ad- 
fniniA(rativi*s  ue  l'empéclièrent  pas  d*ètre  un  des 
premiers  ènidits  du  dix-septième  siècle,  et  son 
inimeni^e  savoir  ne  fit  aucun  tort  à  la  vivacité  de 
son  esprit.  11  a  peu  écrit.  On  a  remarqué  quil 
promettait  beaucoup  d'ouvrages ,  et  qoll  n'en 
a  donné  qu'un  petit  nombre.  Ses  contemporains 
l»arlent  de  lui  sur  le  ton  de  la  plus  baute  estime. 
l)'après  Costar,  »  il  |H)ssédait  toutes  les  langues 
que  la  confusion  de  la  tour  de  Babel  a  introduites 
sur  la  terre;  mais  il  excellait  paHiculièrcment 
dans  la  connaissance  de  la  grecque,  de  llié- 
braïque,  de  l'arabe,  de  la  turque,  et  de  la  per- 
sane.... Il  avait  le  génie  élevé,  grand  et  vaste; 
il  était  plein  de  feu  et  de  vigueur,  et  il  avait 
même  une  vivacité  qui  a  subsisté  assex  long- 
temps avec  ses  cheveux  blancs.  Ses  expressions 
sont  nobles,  la  cadence  de  ses  vers  est  fort 
nombreuse ,  et  la  diction  en  est  asseï  pure  >*. 
Baillet  ajoute  :  «  Il  a  fait  diverses  pièces  de  poé- 
sies en  difTérentes  espèces,  mais  particulière- 
ment des  épigrammes,  des  odes,  des  hymnes, 
et  une  tragédie  a(»pelée  Iphigénie,  qull  a  formée 
sur  le  carairtère  d'Eschyle.  »  Ces  poésies  n'ont 
point  été  renieillies,  et  quelques-unes,  entre  au- 
tres y  Iphigénie,  n'ont  jamais  été  imprimées; 
mai.H  on  leh  tmiive  en  manusicrit  à  la  Bibliotliè- 
que  impériale.  Iphigénie  était  écrite  en  grec,  et 


Fauteur  eo  a  cité  fis  vert  dans  aea  notes  sur  le 
roman  d*Ettstatlie,  p.  14.  On  trouvedans  les  Lel' 
fret  de  Gui  Patin  deux  épigrammea  de  GaulniA 
contre  le  parlement,  épifpvmmea  tout  à  liiit  san- 
glantes, dit  Bafllet,  et  qui  attestent  rattachemeal 
deGanfaninàMaiarin.  OndtedecesavantuntraH 
asses  curiein.  Son  curé  ayant  refusé  de  le  asi» 
rier,  il  dédara,  en  présence  du  prêtre,  qu'il  pre- 
nait une  teUe  pour  sa  liemme,  et  iraient  dès  lort 
avec  elle  coaune  sll  eût  été  marié.  Cette  aingpi- 
larité  donna  Heu  d'examiner  al  ces  lurtea  de  int- 
riagBS  étaient  valaUea.  On  lea  apfda  des  m^ 
riages  à  ta  Gautmisu,  et  lea  lois  les  réprouvè- 
rent. On  a  de  Ganlmio  :  une  éditioB  du  traflé 
de  PaeUus,  De  OperaiUme  I>mmtmum,  diaU» 
^ifs;  Paris,  1616,  in-g*"  ;  —  une  édItkMi  (lapi»- 
raière  )  du  roman  d'Eustatbe  :  De  itmmim  ai 
Ismenis  Awufritms;  Paris,  1618,  in-i*,  tifm 
une  traduction  latine  et  des  notes;  —  une  édi* 
tion  (  jusque  id  la  seule)  du  roman  de  Tbéodoit 
Prodromus  :  Bhodante  et  DoiiclèM;  Pêtk, 
1635,  in-8*,  avec  une  traduction  latine  et  dea 
notes;  ^  De  VUa  et  Morte  Moeis  Ubri  Mil, 
hébreu  et  latin,  avec  des  notes;  Paris,  16»» 
in-8°;  —  In  Hameéollm  CasHnemÊU  PmrMM 
SapienUam  iméueni,  epistola  dêdieaiorim; 
Paris,  1641,  in-6*;  —  Livre  des  Lumlèra  m 
la  Conduite  des  RoU,  composé  par  U  9a§ê 
PUpay;  Paris,  1644,  in-8«. 

CoMar.  4poiofi«  cmtf  G*rm,  ».  SM^  de  Féitt.  Ut 
IStr.  —  p.  CoioMlèi.  Gmim  Oritmtmm,  p.  SM^  SIS,  ais, 
SSS.  - B»m^,Jw9mMnUéêtSm4mt9,  X,  II,  f.  SM;  t  !▼, 
p.  MM.  —  PreTtag.  Âiptrâthu  Hittnwlmê,  1. 1,  p.  SM| 
t.  m,  p.  IM-IOS. 

OAOLT  (Jean-Baptiste),  prélat  ftinçais,  né 
à  Tours,  le  19  décembre  1 595,  mort  k  Marseiltab 
le  25  mai  1643.  Lui  et  sou  frère  alné,y4istacfaa, 
destinés  à  l'état  ecdésiastique ,  firent  leurs  étudee 
d'abonl  à  La  Flèche,  puis  à  Paris  et  enfin  k  Rome. 
Après  dix-huit  mois  de  9éioar  dans  cette  ville, 
ils  revinrent  en  France,  et  entrèrent  dans  la  con- 
grégation de  l'Oratoire.  J.-B.  Gault  reçut  l'ordre 
de  la  prêtrise  à  Troyes,  et  dirigea  successive- 
ment des  maisons  de  son  ordre  à  Langres,  à 
Dijon,  au  Mans.  Il  ftit  aussi  chargé  de  diverses 
missions  apostoliques  en  Espagne,  en  Flandre,  à 
Montauban.  Son  frère,  qui  avait  partagé  tous  ses 
travaux  religieux,  ftit  nommé  évéque  de  Mar- 
seille; mais  il  mourut  le  13  mars  1639,  avant 
d'avoir  reçu  ses  bulles  de  Rome.  J.-B.  Gault  fut 
aussitôt  appelé  à  le  remplaoer.  Il  montra  un  lèle 
extraordinaire  pour  la  réforme  de  son  diocèse, 
pour  le  soulagement  des  pauvres,  pour  le  rachat 
des  captifs  et  pour  la  conversion  des  galériens. 
Une  mort  prématurée  l'enleva  k  son  diocèse.  Le 
clergé  de  France  demanda  sa  béatification  à 
Rome,  en  1645.  Eustache  Gault  est  l'auteur  d'un 
Kvre  intitulé  :  Discours  de  VÉtat  et  couronne 
de  Suède;  Le  Mans,  1033;  et  de  quelques  autres 
ouvrages,  restés  manuscrits. 

S«naalt,  Tte  éê  Jêm^BeptUU  Garnit, 

«AVLT  »B  ■AiifT-GBRHAiii  (Picrre-Ma- 
vie),  Htlératear  Inaçtts ,  né  à  Paris,  le  19  fft- 
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Tner  1754,  mort  dans  la  mèine  ville,  le  11  BTril 
1842.  H  (ùt  professear  au  collège  de  Guéret  et 
ensuite  à  celui  de  Clermont-Ferrand,  et  devint 
correspondant  du  roi  de  Pologne.  Amateur  des 
beaux-arts,  il  publia  un  assez  grand  nombre 
d'écrits  sur  le  dessin.  On  a  de  lui  les  ouvrages 
suivants  :  Tableau  de  la  ci-devant  province 
d'Auvergne;  1802,  in-8*  ;  —  Traité  de  la 
Peinture  de  Léonard  de  Vinci ,  commenté^ 
augmenté  de  la  vie  et  du  catalogue  de  ce 
célèbre  artiste;  1802,  in-8**;  —  Précis  histo- 
rique sur  toutes  les  manières  de  peindre, 
depuis  Vantiquité  jusqu'à  nos  Jours;  1803, 
gr.  in-fol.  ;  —  Des  Passions  et  de  leur  expres- 
sion générale  et  particulière,  sous  le  rapport 
des  beaux-arts;  1804,  in-8**,  avec  fig.;  —  Type 
du  beau  par  toutes  les  productions  du  génie; 
1805,  in-fol.;  —  Mesures  de  la  statue  de  Vkn- 
tlnoUs  prises  par  :V.  Poussin,  trad.  de  l'italien, 
1805,  in-8*»,  avec  fig.;  —  Vie  et  Œuvres  de  Si- 
colas  Poussin  considéré  comme  chef  de  l'école 
Française,  suivies  de  notes  inédites  et  authen- 
tiques sur  sa  vie  et  ses  ouvrages  ;  1 806,  gr.  in-8**, 
avec  37  pi.;  —  Annales  de  la  Calcographie , 
ou  histoire  de  la  gravure  ancienne  et  mo- 
derne, etc.;  1806-1807,  in-8**,  avec  fig.  au  trait; 

—  Texte  pour  les  calques  de  La  Cèue  de  Léo- 
nard de  Vinci;  1808,  gr.  in-fol;  —  État  des 
Arts  en  France  dans  le  dix-neuvième  siècle; 
1814,  in-8^;  —  Guide  des  Amateurs  de  Pein- 
ture dans  les  collections  générales  etparticu- 
lières,  les  magasins  et  ventes,  etc.;  Écoles 
italienne,  génoise,   espagnole;   1816,  iD-8**; 

—  Guide  des  Amateurs  de  Peinture,  etc.; 
Écoles  allemande,  flamande,  hollandaise; 
1818,  2  vol.  in-12  ;  —  Choix  de  Productions  de 
VArt  les  plus  remarquables  exposées  dans 
le  salon  de  1817;  1817,  in-8**;  —  Choix  de 
Productions  de  VArt  les  plus  remarquables 
Cij.sèes  dans  le  salon  de  1819;  1819,  in-12; 

—  Abrégé  rlémentaire  de  V Histoire  de  France; 
1820,  3  vol.  in-12;  —  Lettres  de  madame 
de  Sévigné,  avec  une  notice  et  des  notes; 
1823,  12  vol.  in-R**.  11  est  auteur  des  textes 
qui  acn)mp;mn«'nt  la  collection  de  Fleurs  et 
Fruits,  publi<^>  par  J.-J.  Prévost,  en  1806.  Il  a 
donné  des  articles  au  Journal  des  Beaux-Arts 
et  à  l>eaucoup  de  nH:ueils  périodiques.  Peintre 
et  amateur,  Gault  a  exécute  un  tableau  de  Saint 
Jérôme  pour  l'hùtel-Dieu  de  Paris;  —  une  As- 
somption de  la  Vierge,  p>ur  l'église  de  Dum- 
front  ;  —  une  Vue  du  Port  et  de  la  rade  de  Moka, 
en  Arabie,  achetée  en  1789  i»ar  Inmis  XVI  ;  — 
Le  Satyre  et  le  Passant,  |»our  le  n>i  de  Po- 
logne; —  un  Portrait  en  pied  du  maréchal  de 
Richelieu,  grave  par  Vai\gelisti  ;  ---  une  Uansede 
Bacchante ,  qui  fit  partie  de  la  galerie  de  du 
Soroiiierard,  etc.  Gi'ior  dr  Fâai. 

StatuqMe  des  Gtns  de  leitrrs  —  Journal  de»  tetVT- 
Ârts.  lSil,Stul.  -  Dorum,  parfuinVri. 

*  GAl'LTIKR  ',  UoHiir.i  ,  ^ra\  i  ur  allrnian  i.  ne 
à  Mayence,  en  1 5  }2,  mort  dans  un  âge  f«>rt  avancé. 


Après  avoir  travaillé  longtemps  pour  les  nnpi 
meurs  éditeurs  de  l'Allemagne,  il  exécuta  difTi 
rentes  oeuvres  pour  les  principaux  imprimeiii 
de  Nancy  et  de  Pont-à-Mousson  et  pour  quel 
ques  libraires  (lançais.  Ses  gravureu  sont  pou 
la  plupart  signées,  mais  peu  connues,  parce  que  le 
livres  qui  les  renferment  ont  presque  tout  dispar 
des  bibliothèques.  Au  premier  rang  dea  œuvre 
qu'il  exécuta  pour  la  librairie  firançahe ,  non 
citerons  le  titre  de  la  Pharmacopée  dt  J.  Qoei 
cetanus  (Duchesœ);  Paris,  1607.  En  161: 
Gaultier  illustrait  de  trois  gravores  lliittoir 
latine  de  Jeanne  d*Arc  écrite  par  Hordal  e 
publiée  À  Pont-à-Mousson  par  Meldiiur  Bernard 
in- 4*.  En  1614  il  (Usait  un  portrait  de  sain 
Ignace  de  Loyola ,  qui  sert  de  Arontispîce  à  h 
Règle  de  la  Société  de  Jésus,  pubKée  par  l< 
même  imprimeur,  in-32.  Deux  liirres  de  Helji 
Garel,  édités  à  Nancy,  en  1618,  cliei  Garnidi, 
La  Couronne  sacrée  de  la  Royale...  ei  le  Bo 
cage  sacré...,  portent  ao  fhwtispiee  les  armes 
de  Lorraine  gravées  par  Gaultier.  En  162: 
il  faisait  le  titre,  avec  emblème,  de  VAmpki 
thédtre  du  Calvaire,  d'André  Valladler,  pa 
Uié  4  Paris  par  Pierre  Chevalier,  cC  en  1621 
quatre  planches  qui  ornent  le  Recueil  de  plu- 
sieurs Inscriptions  et  diverses  Poésies  ^  a 
l'honneur  de  Charles  VTI  et  de  la  Pocelle  àXh- 
léans  ;  Paris,  Edme  Martin,  in-4*.  Ifoni  ne  eo» 
naissons  de  Gaultier  aucune  filandie  posté 
ricure  à  celles-là.  Ordinairement  il  deaaînaît  fd 
même  ses  ouvres,  et  montrait  une  entente  par- 
faite de  la  perspective  et  de  l'elTet  ;  mab  il  grm 
beaucoup  aussi  d'après  les  maîtres.  Ainsi,  on  i 
de  lui  plusieurs  gravures  pieuses,  dessinées  pa 
Messager.  Son  cravre  ca|ritale  est  le  JvgewÊeni 
dernier  de  Michel  Ange.         Emile  Btoai. 


Catalogue  raUnmté  du  cotlettUmt  inrrmimm,  ■"  SUH 
tlfl,  4S19.  4SS0.  4ttl.  -  B.  Kglll.  HUL  ég  fjtftttkiJÊt. 
raine, 

*  GArLTiB»  (  René  ),  hagiograpbe  (lançais, 
né  au  Boumuis,  prèsSaumur,  vers  1560,  mort  en 
1 637 .  Il  se  démitde  ses  fonctions  d'avocat  an  grini 
conseil  pour  se  livrer  tout  entier  à  ses  evcrdeai 
de  dévotion.  En  1604  il  accompagna  en  Espa^ 
Pierre  de  Bérulle,  chargé  par  Henri  IV  de  n- 
mener  en  France  une  première  colonie  de  or» 
mélites  ;  et  c'est  à  ses  soins  sortoat  que  ees  ra^ 
ligieuses  durent  leur  installation  à  Angers.  CiMdi 
Ménard  raconte  qu'il  leur  fit  présent  d'un  tn- 
bleau  peint  par  Jésus-Christ,  qui,  suivant 
tradition,  avait  été  envoyé  par  le  Sauveur  à 
gare,  roi  d'Édesse ,  et  qu'elles  e\| 
grandes  létes  sur  l'autel.  Au  retour 
l'abliesse  de  Fontevrauld  retint  près  d*cite 
lier  pour  gérer  les  affaires  de  l'ordre.  Il 
ainsi  quatre  ans,  employant  le  tempa 
foQclions  lui  laissaient  lil)re  k  traduire  de  r«> 
Ikagool  des  ouvrages  d'ascétisme  ou  de  dfTnfJgn 
Kftire  bientiM  au  château  du  Boomois,  il  ta» 
tiniia  «le  \ivre  dan<^  une  solitude  e  !e  uar 
prière  et  l'étude  des  légendes,       ir 
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seii&ions  d*iiM  piété  maUdiTe.  Dénoncé  on  nt 
Mit  |H)urt]uui,  il  fut  antté.  Jeté  en  priion,  •* 
il  serait  resté  uns  doute  si  aee  amis  ne  te  ftii- 
fk-nt  eiiiployés  pour  lui.  U  mourut  âg|é de  loiiante- 
di\-«*pt  aux.  Il  avait  fondé  une  ehapelle  à  Mont- 
martre  |>rèi  Paris,  un  autel  aux  Capucins  de 
Saiirnur  et  contribué  à  rétablissement  des  ori- 
toriens  à  Notre- Daroe-det-Ardillers.  Parmi  les 
ou\  rai^  de  Gaultier,  U  plupart  traduits  de  Tes- 
pa^nol  ou  du  latin,  on  remarque  :  La  Fleur  des 
SntntsdeRibadeneira,  1600,  in-fol.;  réimprimée 
à  Rouen,  1613  in-fol.,  avec  les  augmentations 
d'André  Duval,  docteur  de  Sorbonne;  —  Us 
Œuvres  de  Piété  de  Jean  de  la  Croix,  premier 
carme  déchaussé,  par  le  P.  J.-Ant.  Molina, 
chartreux  ;  Paris,  1621,  in-8''  ;  —  Us  Exercices 
spirituels  de  Vexcellence,  profit  et  nécessité 
de  Voraison  mentale^  du  même  P.  MoUna, 
IC18-1621,  dédié  à  Honoré  d'Estampes,  arobe- 
Téque  de  Rheims  ;  —  Histoire  de  la  vie,  vertus 
et  miracles  de  la  vénérable  mère  Anne  de 
Saint' Barthélémy  y  compagne  inséparable  de 
la  sainte  mère  Thérhe  de  Jésus,  par  le 
P.  AngeManrique;  Paris,  1633,  ln-8*;  —  VÉ^ 
chelle  de  saint  Jean  Climacus,  1603,  in-12; 
et  plusieurs  autres  opuscules  et  Vies  dés  saints 
de  ses  auteurs  favoris,  fl  a  traduit  aussi  17- 
mitation  de  Jésus-Christ,  Paris,  1604,  in-8*, 
1606- 1648,  in-12 ,  et  Us  Œuvres  de  Thomas  a 
A>/jjpii  ;  Paris,  1623,  précédées  d*nne  dédicace 
à  madame  de  Puysieux-Brulard,  delà  maison 
d'Kstampes-Valençay,  et  d'une  Vie  de  Ttiomat  a 
Kempis.  On  trouve  une  épiyamme  latine  de 
René  Gaultier  en  tète  de  la  traduction  des  épl^ 
grammes  de  Théodore  Prodrome  par  le  P.  Sou- 
Tîgny  de  TOratoirc.  Célestin  Poit. 

(.lasilr  Ménard.  Peplut,  manoscrtt  4e  la  BlbUotb^c 
tf'Anfirn.  —  l.ti  llluMtrts  de  Pucqoet  de  UvooDiére,  sa- 
o««rrlt.  -  llabert,  ^iê  du  Cardinai  de  BentUt,  9.  «S, 
m-rt.  —  trchivtt  de  Maine-tt- Loire. 

•  GAI'LTIER  GAIGVILLB  (  UugUCS  QvÉMXn 

dit  ,  célèbre  farceur  français,  naquit  en  Norman- 
die, proliaNement  vers  là74,  et  mourut  à  Paris, 
vers  1 63  «  :  on  en  est  réduit,  sur  son  compte,  à  ces 
dates  approximatives,  que  nous  calculons  d'après 
le  ra|»|)n>cheiii«'nt  de  certaines  circonstances. 
Ainsi ,  nous  savons  qu'à  sa  mort  il  fut  remplacé 
à  l'hiMel  de  KourKogne  par  Guiliot  Goijo,  dont 
rentrée  a  c-e  théâtre  remonte  à  Tannée  1634;  et 
d'un  antre  ciMé,  au  rapport  de  Sauvai,  il  avait 
soixante  aos  quand  il  mourut,  ce  qui  reporte  la 
date  (te  sa  naissance  à  Tépoque  que  noos  avons 
indiquée.  Par  malheur,  ce  ne  sont  pas  seulement 
le»  iocertitiides ,  ce  sont  les  ctmtradictions  qui 
abondent  dans  les  renseignements  relatifs  à 
Gaultier  Ganniiiie,  comme  on  va  s'en  convaincre 
par  rex|H>sé  des  opinions  contradictoires,  au 
milieu  desquelles  il  est  difficile  aujourd'hui  de 
discerner  la  writé.  On  ne  connaît  rien  sur  sajen- 
ncAse.  Suivant  un  mémoire  particulier  du  temps, 
c  était  un  »;arçoQ  boulanger  du  faubourg  Saint- 
Laurent  ,  qui  fonna  tout  À  coup  le  projet,  avec 
TuHufiin  et  Gros  Guillaume,  ses  camarades  de 


GÀRGUILLP  tlO 

pétrin  d'abord,  de  tbéitre  «Malte,  de  lelifir 
la  flffoe,  qoi  p^iditai  t,  et  de  ae  iiiire  le  coier 
Tateur  el  le  régàiératear  du  genre.  DtM  eette 
intention,  tous  trois  auraient  loué  on  petit  Jen 
de  paume  à  la  porte  Sabt- Jacquet,  00  plaMi  pièi 
de  l'Estrapade,  et  7  enraient  bâti  on  théâtre 
portatif,  orné,  pour  toutes  décoratioM»  de  toiles 
de  bateau  pebitea,  où  Us  jouaient  deu  M  par 
jour,  d'abord  d'oie  tienro  à  deux,  anrtoot  pour 
les  éoottera,  puis  le  soir  pour  les  boiir§eoii  «a 
prix4edeux  vM  tix  déniera  par  yeptéiwititiai. 
Us  n'admettaieot  pas  d^  feimue  dans  leur  aodélé 
dramatiqae,  pour  ne  pat  se  désunir,  ce  qui  m  k» 
empêcha  point  de  se  manetr;  Gaulàer  épousa  k 
fille  dellUnstre  Tabaria.  Leur  sQccèifta tel,  |Q«- 
jours  suivant  le  même  mémoire,  qoe  les  eoesé- 
diens  patentés  s'en  plaignireatà  fiicbetten,  qoi, 
voulant  ji^ger  de  aea  propres  yenx ,  maada  les 
trois  farccors  an  PabUs-Ovdinal,  aii||oiird1ial  le 
Palais-Bojal,  et  kar  ordonna  de  joner  dotant  ki 
dans  une  akôve.  Nos  tn^  cnmpagpwai  se  anr- 
passèrort,  comme  on  peut  crotre,  anitoat  dane 
une  scène  où  Gros  Guillaume,  baMUé  en  kmmey 
essayait  pendant  nne  heure  de  déaamer  ton 
mari  Tnriupin,  qui,  k  sabre  ea  main,  Tonkit 
«baohunent  k  tiyer;  apcèt  cent  aoppBcatkM 
éolorées.  irfus  arotesonenent  timHiïntfa  les 
nnea  ose  les  entras,  mak  tontes  inotika.  nadaine 
Ravisait  enfin  deki  dira, en  emhmunt  lee  fi- 
noox:  «Eh,  moodieriaari,  Jefunaeneoqiwi 
par  cette  soupe  aux  dmox  que  Je  Tona  ta  UMni» 
hier  et  qoe  vont  troovâtea  si  bonnel  —  Aliy  k 
carognel  soupirait  Ttrlopln  vaineo,  en  kiiHBf 
tomber  soas^Ke,eik m'a  priapariBonfcihkik 
graisse  m'en  fige  encore  sorkeaar.  »  lime  «■• 
antre  scène,  Ganltier  GargnUk  diereiiait  une 
servante,  et  se  plaignait  de  k  saleté  ordkaire  de 
ces  filles ,  surtout  de  celles  qu'il  avait  eues  jus- 
qu'alors, disant  qnll  en  avait  trouvé  une  qui 
se  peignait  au-dessus  de  k  marmite ,  et  Tnrto- 
pin  lui  en  proposait  une  qui  était  un  modèk  de 
propreté ,  puisqu'elle  se  coifkit  toujours  à  la 
cave.  Ces  lazsis ,  et  prot)al>lement  sortont  k  Jen 
comique  des  farceurs,  déridèrent  si  bien  kcar- 
dfaial,  qu'au  lieu  de  les  condamner,  il  fit  venh'  les 
I  comédiens  de  l'hôtel  do  Bourgogne,  knu  re- 
procha de  renvoyer  toujours  Irars  spectateon 
tristes,  et  leur  ordonna  de  s'adjoindre,  pour  ol>- 
vier  à  cet  inconvénient,  les  fiupoenrs  de  k  porte 
Saint-Jacques,  qui  firent  merveille  sor  ce  non* 
veau  théAtre  comme  sur  Tancien.  Tel  est  te  rédt 
spéckl  du  mémoire  en  question.  Mak,  suivant 
les  frères  Parfaict,  ce  n'est  là  qu'un  tissu  de  Ci- 
bles; quoiqu'il  soit  diffidk  d'admettre  qu'une 
narration  tellement  circonstanciée,  et  à  peu  près 
contemporaine  des  kiU  qu'eUe  rapporte,  soit 
tout  à  lait  sans  fondement ,  U  n'en  est  pas  moins 
vrai  qu'elle  s'accorde  fort  peu  avec  les  doco* 
mente  recueillk  d'autre  part.  Ainsi  Sauvai  ne 
noos  dit  rien  sor  Gaultier  GargnOk  en  particu- 
lier qui  contredise  précisément  les  ssstirtions 
d||  mémoire;  mak,  en  pariant  de  Turlupin  il 
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nous  apprend  qu'il  entra  à  Thôtel  de  Bourgogne 
très-jeune,  «  dès  qu'il  commença  à  parler  »,  ce 
qui  s'éloigne  radicalement  de  ce  récit  d'après 
lequel  Turiupin  et  Gaultier  Garguille  ainsi  que 
Gros  Guillaume  auraient  été  trois  garçons  bou- 
langers, quittant  en  même  temps  leur  profession 
pour  débuter  en  même  temps,  et  d'abord  dans  un 
jeu  de  paume.  En  outre,  il  existe  une  sen- 
tence du  16  février  1622,  rendue  au  profit  des 
confrères  de  la  Passion,  contre  Hugues  Guérin , 
Robert  Guérin,  Henri  Legrand  et  autres  (c'é- 
taient les  vrais  noms  de  nos  trois  farceurs), 
cx)mé(liens  de  l'hôtel  d'Argent,  tandi»  qu'un  arrêt 
de  1629  constate  qu'ils  font  alors  partie  de  l'hOtel 
de  Itourgogne.  Ils  étaient  donc  entrés  à  l'hôtel 
d'Argent  avant  d'entrer  à  l'hôtel  de  Bourgogne , 
et,  en  outre,  ils  y  étaient  en  1622,  c'est-à-dire 
deux  ans  avant  l'arrivée  définitive  de  Richelieu 
aux  affaires,  c-e  qui  contredit  doublement  le 
mémoire.  Suivant  les  frères  Parfaict,  dont  la  ver- 
sion, snns  être  toujours  appuyée  sur  des  preuves 
suffisantes ,  s'accorde  du  moins  avec  les  dates 
et  les  faits  authentiques,  Gaultier  Garguille,  qui 
n'aurait  jamais  été  garçon  boulanger,  non  plus 
que  ses  rompa;2nons ,  débuta  en  1 598  au  théâtre 
du  Marais,  où  il  se  fit  connattie  dans  le  tragique, 
le  comique  et  les  farces;  il  est  probable  qu'il 
quitta  le  Marais  après  la  mort  de  l'acteur  qui 
jouait  le  rôle  de  Périne ,  pour  se  joindre  à  l'hôtel 
de  Bourgogne,  à  Gros  Guillaume  et  à  Turiupin. 
Gaultier  Garguille  était  d'une  souplesse  si 
merveilleuse  qu'on  l'eût  pris,  dit-on,  pour  une 
marionnette;  très-maigre  de  corps  et  très-gros 
de  visage ,  &\ev  les  jambes  droites  et  grêles ,  il 
offrait  un  aspect  si  comique  qu'on  ne  pouvait  le 
voir  sans  se  sentir  dilater  la  rate.  11  faisait  ordi- 
nairement le  maître  d'école,  le  savant ,  le  chef 
de  la  maison,  sous  les  traits  d'un  vieillanl ,  te- 
nant à  la  main  un  livre  de  chansons  cimiposécs  et 
débitées  par  lui.  Quoique  les  paroles  et  l'air  fus- 
sent généralement  d'assez  mauvais  goût,  il  clian- 
tait  d'une  façon  si  burlesque,  et  néanmoins  avec 
tant  dt^  naïveté  et  de  naturel ,  car  c'étaient  là  ses 
deux  qualités  <listinctives,  que  la  clianson  de 
Gaultier  Garguille  était  passée  en  proverbe.  Je 
demande  pardon  de  transcrire  ici,  après  tant 
d'autres ,  la  gaudriole  suivante ,  qui  peut  donner 
une  idée  de  son  genre  : 

Jean ,  ceUf  nuit .  commt  oi'j  dit  ma  mfrr, 
Uoll  m'atsailDr,  maU  Je  ne  le  crains  fruirc... 
SI 

Ma  mère  n'rn  ni  pas  nrarte 

Je  n'en  mourrai  pas  auMl. 
Je  ne  »als  pas  de  ces  folles  badines 
Qui  font  venir  A  l'aide  leurs  vuislnea. 
SI 

Ma  mère  n'en  e^t  p^*  morte 

Je  n'en  mourrai  pas  ao«sI. 

Suivant  l'e«tampe  des  Regrets  facétieux  et 
plaisantes  harangues  (tu  sieur  Thomassin , 
imprimées  à  Rouen,  en  1632,  il  avait  iHjor  ac- 
coutrement "  une  espèce  de  bonnet  plat  et  fourra, 
point  de  cravate  ni  de  col  de  chemisr  ,  iim-  ca- 
misole qui  descendait  jusqu'à  la  moitié  des  cuisais. 


une  culotte  étroite  qui  venait  se  joindre  ao\  . 
dessous  les  genoux;  une  ceinture  de  laqr  . 
pendait  une  gibecière  et  un  gros  poignant  île  L 
passé  dans  la  même  ceinture  >-.  (  Sau\al.  )  On  a 
son  portrait  gravé  par  Rousset,  d*apin»  Gr^ 
goire  Huret;  dans  ce  portrait,  «  sa  ceintun*  »t 
chargée  d'une  gibecière  et  d'une  écritoire ,  s^ns 
couteau  ;  il  a  im  masque,  avec  une  moustacîie 
sans  barbe ,  quoiqu'il  portât  ordinairement  une 
barbe  pointue  à  son  masque  ;  ses  cheveux  platjs 
et  courts  sont  arrondis  autour  de  b  tête  •.  Le 
corps  de  son  batiit  était  noir,  et  les  mancbes 
rouges,  les  boutons  et  boutonnièreft  étaient 
rouges  sur  le  noir  et  noirs  sur  le  rou|(e;  enfin , 
il  avait  des  pantoufles  aux  pieds ,  et  un  bâton  a 
la  main.  11  fout  songer  à  ce  costume  origii:.  1 
ainsi  qu'à  sa  physionomie  expressive  et  à  k» 
jeu  très- comique  pour  oomprendre  comment 
ces  chansons  et  ces  prologues,  qui  ne  nous  pa- 
raissent pas  toujours  fort  plaisants  aojoardlnn, 
pouvaient  autrefois  obtenir  un  pareil  succès.  Le 
célèl>re  farceur  faisait  même  le  charme  et  Pad- 
miration  de  la  Iwnne  compagnie ,  comme  l'at- 
teste cette  stance  emphatique  : 

OaulUer  aora  l'honneur  que  lea  pins  belles  daaes 
Emprunteront  ses  vers  poar  deierirc  Icvs  Uammt*. 

Et  le  dien  des  neof  aonra 
Apprendra  ses  chansona  poor  donner  dea  nradei  ; 

Car  leors  charmes  et  letm  doueeors 
N'ont  qoe  trop  de  pooTchr  pour  faire  des  oirMlM. 

Qui  se  fût  attendu  à  un  semblable  dithyrambe  A 
propos  de  Gautier  Garguille  ?  Il  est  vrai  qu'il  y  a 
dans  son  fpuvre  quelques  romances  langourrases 
^  une  Chloris  «-n  Pair.  L'abbé  de  Marolles ,  soa 
ami,  assure  qu'il  était  fort  agréable  et  fort  aroo- 
sant  en  société ,  et  qu'il  avait  beaucoup  d'es|irit; 
on  le  croira  facilement,  mais  il  parait  qa'ci 
dehors  du  théâtre  on  l'eût  pri?,  à  soo  visage,  à  m 
déroarclie,  à  sa  parole ,  et  à  ses  habits ,  pour  on 
homme  de  la  dernière  grossièreté.  Tout  cela  nr 
l'empêchait  pas  d'être  un  acteur  tragique  fort 
remarquable,  surtout  dans  les  rôles  de  mis;  il 
s'ac^issait  seulement  de  se  masquer  la  figure  ft 
de  couvrir  d'ime  robe  la  difformité  de  sa  taille  rt 
de  ses  jambes  ;  alors  il  n'était  déplaoé  dans  an- 
Clin  des  plus  liants  rôles.  Soo  nom  de  fbéUn 
pour  la  tragéilie  était  Fléchelle. 

Gaultier  Garguille  fit  les  délicct  de  lliAIel  de 
Bourgogne  jusqu'à  l'arrestatioD  de  Gros  Guil- 
laume, qui  s'était  permis  de  copier  sur  la  seèK 
la  grimace  habituelle  d'un  ma^rat.  Ayaat  Mé 
dêrrélé  d'accusation  lui-même,  il  se  saava  arec 
Turiupin ,  et  Gros  Guillaume  étant  motî  ca  |ii^ 
son ,  tous  deux  moururent  de  douleur  dsM  b 
même  semaine ,  comme  si  ceux  qui  avaiest  êlê 
si  unis  diinmt  presque  toute  leur  vie  dciahrt 
au^si  rester  unis  dans  h  tomlw.  Ce  fait  païaMiaK 
peu  croyable,  s'il  n'était  attesté  par  phuiean 
diM-unients  irrécnsables.  On  leur  fit  une  épitapht 
commune ,  qui  s'exprimait  ainsi  : 

Ganliler.  Gnillanme  et  Tnriap:n, 
lirnorans  en  grrr  et  UUa , 
•rllUrcnl  tona  trol»  wr  In 
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Gaultier  GtrftuilleriilalcTT^aTceÉMdMuamU, 
(lui  l'égliK'  Sunl-S*uvcur,  démolia  em  1787,  et 
qui  ouuiiut  U'  coÎD  de  U  roe  Ktsdle  de  Saint- 
Sauvi'ur,  an  n-  177  <<«  U  me  Salll^DeDil.  Il  ■ 
luMé  la  Clianiaiu  de  Sauttier  GarguUle, 
•lunl  le  )irivtl£gp  est  du  4  mari  1631 ,  et  Hiver» 
prologue»,  |tar  «leinple.  Du  Metuonge,  Du  Ga- 
limatias, etc.  Ce  ilprnier  litre  earactériie  »a 
iitanière,  ou  le  Ralimaliaa  suraboode.  Sa  veuie 
é|iousa  iiD  itrnlillHimiDc  du  NonnaDdie  ;  et  l'oo 
aail  que  \ts  envifux  île  Molière  accuatteal  celui- 
ci  lie.  lui  avoir  aciieli*  Jeu  iiiaouu'rits  (le  uta  pn- 
Diler  mari,  |>our  1rs  »|il(Hln'.  Victor  Foc hkel. 
tiHiil,  Jultouu.  — Partiltl.  nul.  4a  Ta.  ».,  I.  V.- 
Guuntt.   /Vrionu^FI  rCAm    ilaml  In  riiM  ilr  Ptrli 

sarLTiKM  {  Chartes),  jurlKonsullc  et  cé- 
lèbre iTocal  traaçùi,  »t  k  Paria,  en  IS90,  iDort 
danx  la  mjmr  ville,  le  le  M;|)tcnihre  loas. 
Il  [lanil  avec  nutxès  au  barruau  de  la  eapitale 
d^s  l'année  ICI3,  et  tut  bienlM  compté  au  pr«- 
niier  rang  àm  orateur*  ite  aon  temps.  Il  unrtlnt 
cette  réputation  pendant  pr^  d'un  demi-aiède. 
Celait  surtout  dans  le»  répUquet,  qu'il  avait 
l'art  de  u-  menaRer,  qu'éclatait  le  feu  dont  11  p«- 
raiMail  animé  pnur  ladêreaae  de  ae*  ctlenta.  On 
redoutait  Rénéralcini'nt  aulaol  qu'oo  le*  admirait 
trs  mouvements  impétueux  de  »a  dlacuaaioo, 
tuujours  incisive  et  accaUante  pour  le*  partiet 
jilïrrses.  Son  huiufiir  salirit|ue  rt  mordante  l'a- 
vait fait  surnommer  Caulfi«r /a  C«ewfe.'>Quawl 
•  uu  plaidi^ur  voulait  intimider  aa  partie, Il  la 
-  nima^ail  de  lui  litHrr  Gaultier  (1].  >  Une  telle 
rmoiiiinée  lui  valut  cette  mention  que  bt  de  lui 
De^preaut  dans  u  neuviteie  aatire; 


Il  ni  bon  d'uWrvpr  que  Gaultier  ne  virait  piM 
depui->  uu  an  lorsque  Uoileau  décocha  coatne  Ini 
ce  Irdil  arére,  ilout  l'atteinte  l'eOl  laoi  donle 
eipuM-  au  irkwntitnent  de  l'avocaL  Un  antre 
eontem|i<)[ain  de  Gaultier  (Dom  D'AniODne) 
a  lat.sse  df  lui  un  portrait  encore  tnoàna  Halle  ■■ 
■  Sa  tf  le  rbauvi',  leii  rides  de  tuo  large  ftunl,  ui 
jeu't  i^linrelant* .  «m  an  d'aigle;  une  grande 
boudir  anniv  dr.  dfnti  caniues,  avec  la  voli 
d'un  rurbeaii ,  i[ui  eruaaae  sur  nne  proie  qu'O  a 
ra.<uo^lanlf«  iti-  >ta  ooglegi,  composaient  un  tout 
aMRi  parfait,  avrc  aa  véhémence  nalnrrlle  et 
•un  bumrar  ÙKre  cl  bilienie  (IJ.  ■  Preaaé  par 
sea  jiiiii  ri  les  ailmirateurt  de 


Mra  jouir  le  public  dea  pUdorw*  fti  «frianl 
mértU  taiu  d'acttamatMu,  GMMir  *e  rn- 
dtt  à  leun  vmii,  ea  cboMaaaat  ptcnri  aei  or- 
tioiu  oraloim  celleaqui  avaient  eo  la  plut  de 
wfaBlkieinent,  Mit  par  rbnpMUMe  d«a  qim- 
lioM  de  drnil  qu'dletaraèKit  aoolnvtee,  lott  par 
le  MOI  et  U  qûlM  de*  panSt».  U  en  H  pinltre 
lepremiOTvalnmeen  IB&),  bH";  malaleMMcèa 
<le  l'infn'vsaiaa  ne  répondit  pa*  I  eehi  de  l'ta- 
<UaKe ,  paree  qu'il  n'aviit  pu  (Ure  paianr  dtoi 
aet  ptaidojer*  écrits  le  feu  et  la  TébÂncnoe  dont 
U  étatt  animé  hmqu'il  les  prsnontalL  C'crt  li 
Técudl  o6  ploi  d'na  grand  orateur  est  tmu 
édwaer,  depuis  Galba  juaqn'l  (krUer,  août  la 
parole  éloqueute  aemblait  froide  et  InreimOf 
loraqn'elie  était  fixée  par  écrit.  Aprèalt  mntde 
Gaultier,  CUude  Guérd,  avocat  «t  UUérAar, 
acbeta  bes  tuanotcrita,  et  fit  paraîtra  ea  I6MI  on 
aeeuod  volume  de  plaidojert,  que  l'aolear  avait 
préparé*  et  revus  dans  l'inleolioa  de  lea  poUier. 
Une  semode  idltkiti  Alt  mite  an  Jour  par  Goént 
en  1088,  avec  une  notice  dédicaloire  cmpb^ 
tique  ï  M.  Le  Peletier,  président  de*  (BqoMe*  ri 
prév<H  de*  marchwds,  quoique  Gaultier  eût  d^ 
diéauo  premier  volumeàM.  le  premier  prtaidtit 
Lamoi^un.  Cette  édition  est  Litilnlée;£*tPM- 
doyés  (sic)  de  M.  Gaultier,  MdM  asoeat 
au  Parlement;  Pari*,  18(8,  StoI.  in^*  (1). 
On  éprouve  en  liaant  ce  recneil  l'etpie*  d'^ 
lonncment  que  le*  élana  de  U  nrv*  aota»- 
aleuse  de  l'avocat  ont  dû  Caire  é] 
c'est  inrtoul  dan 


qu'il  M 

livre  à  de*  *ortie*  d'une  violenee  estrAM  corira 
le*  remiors  mariée*  m  *ecret,qu11petalte«tet, 
sans  e^ception,commedespruj(i4)MiW,eldaM 
des  termes  que  la  délicatesse  de  no*  orelUes  h 
Mnilfrirail  pas  au>ourd'liui  ;  du  reate,  Upajeen- 
core  on  large  tribut  au  goût  pédanleâqne  de  seo 
temp*  en  prodiguant  let  dtations  des  Pire*  de 
l'Église,  de  Platon,  d'Aristote,  etc.,  et  même  de* 
poètes  latins,  tels  que  Juvésal,  Martial,  Pro- 
perae.  Le*  jeux  de  mots  puérils  ne  codlent  rien 
t  sm  itnagioBtion  (i)  déiéf^.  Il  ne  manqM  pa* 
d'aillenn  d'une  certaine  indépandaBce  de  caïae* 
ttrt,  lorsqu'il  s'attaqne  il  des  personaBRea  coas- 
titnés  «n  dipdU.  C  est  afaisi  qn'll  traite  fort  nd 


dcB 


iB,  leo 


RtdtelieD ,  ereberèqM  de  L  joo,  qol  prélendiW 
IninsteDMDt  i  la  poaaesaiaB  do  |«toari  de  La  (%»• 
rlté.  Par  cootre-cevp,  il  bit  remoDler  ses  bo^ 
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tilités  juft<{i]'aii  (^rand  cardinal,  avec  une  vû- 
h(''in('n('c  qui  <lut  rra|)(>er  iW  slu]K.'iir  les  magis- 
trats cu\-inéroi.>s  (tj.  On  est i nu?  ({ue  Gaultier 
l'iv.'iit  K^gnc^  plus  de  quatre  cent  mille  t'rauivf 
dans  l'cxorcicti de  sa  prolession  ;  mais,  c(»miuc  il 
visait  grandement,  on  ne  lui  trouva  après  sa 
inurl  (|u*unc  pièctt  de  trente  ftols,  ce  qui  faitdirt; 
.1  lauteur  des  Vrais  Portraits  et  Kloges  des 
anciens  Avocats  du  Parlement  «  que  sa  ma- 
»  nièru  de  vivre  dans  le  monde  avec  honneur 
X  n*a\aitpas  ëté  attachée  à  l'épiirgne  >«.    J.  L. 

MoriTt,  DirUonnairt'  historique  ^  c^XUnn  tli*  ITH.  > 
Vigneul-Marxilh-,  Melunycs  rféhsloirr  et  de  LUtcrature. 
-    Talsaïul,  /  ies  des  Jurisconsultes  .S  . 

GArLTiKRou(iArTiRii(/'Y^72roi5nR),sienr 
DR  N\i!ST-niANCAiti) ,  «'crivain  protestant,  n<^  à 
(iallargues  (  (lard),  dans  la  première  moitié  du 
dix-st^ptièmc  siècle,  et  mort  à  Berlin,  en  1703. 11 
fut  iiiunstre  à  M(»nt|>ellier,  et  pn^sida  le  der- 
nier s>no(le  <lii  !>a!>  Lan^iuMhic,  tenu  à  rz«*s,eu 
1C81.  Compromis  {mr  S4iu  zèle  [K>nr  les  intérêts 
prote.stants ,  il  se  nlira  en  Sui«(se  a^ee.  sa  fa- 
mille, en  ITiSa.  Il  se  ri'ii'lit  ensuit<'  en  HolKinde. 
I.e  prince  d'Orange,  qui  a\iiit  |M>iir  lui  une  es- 
time partieulière,  lui  ctmfia  la  conduite  de  f]uel- 
(pies  nflaires  im{M)rtantes.  Il  }e  rhar^ea  entre 
autres  d*uue  misNion  eontidentielle  jMur  l'élec- 
teur de  TiraudebiHir^,  qui  le  letint  .nipivs  <!e  lui, 
le  nomma  |)asieur  «le  >.t  maison,  et  l'employa 
dan>  phi>ieurs  népM'ialionN.  (Gaultier  ni>  |)n)!ita 
d(>  la  faveur  dont  il  joui'^^jut  que  pour  rendre 
de  nomltreuv  service.-*  a  ses  coreli^ionn aires  ré- 
fu^iié^  dans  le  lîrandeUMir);.  On  a  de  lui  HC- 
flexinnsgenvrotes  sur  le  livre dv  M.  de  Mfnux^ 
n-devnnf  rrfqtie  deCondom,  intitulf  K\|»osi- 
tion  de  la  doctrine  catholiciue;  roio;aic  de  liran- 
debourg,  in8j,  in-\?. ;—  Histoire apotoyétiquecu 
de/rnse  des  liher/ts  drs  f.'.ilises  n/itrmre%  de 
France;  AmMerdam,  lf>««,  ?.  \oi.  inl>;  — 
Sermons;  Coh>;ine  sur  la  Sprée.  Ifiîir..  in-8"; 
-  Dia'ngne  dr  Pho'm  et  d'Ircnee.  Nous  ne 
connaissions  ce  livre  que  d'après  re  qu'en  dit 
Benoit  dans  son  Histinrc  dr  Inédit  de  .\antcs. 

M    Nio>L\s. 

A.  n.irbirr.  Inci.  du    tnmiymes,  iv  TSOi.  —  MM.  Ilaaf;. 
Im  France  protrst . 

«ailtikhou  fiArTiRR  f  Jan/ues),  docteur 
en  in^lecine,  frère  ihi  prrciMleiit,  ne  à  r,Hllan;iie<i, 
en  Ifii.'i,  et  mort  a  Berlin,  en  ITI.S.  Il  se  rr^lVi^ïla 
en  Suisse  en  tiïHI.  ft  a[iresun  séjour  de  ileux 
ans  à  Morues,  il  si-  ren«1it  i  Berlin,  «ii  il  fut  mé- 
decin de  rtlecteur.  Il  prit  une  {«rande  part  à  l'ê- 
hliftsement  «les  reiniiif^  franrai^  il.m>  le  r.r.mde- 
hourff.  C'est  a  lui  que  le  reiiiKe  ilul  rinMiliition 
de  bienfaisance  connue  ^ms  W  n^'Ui  d'/'^^^/{/• 


,iU/Aalt  en  l(4»>.  quatrr  4ninr<e«  ^'Uifiiiu.i  é\>r''*iM 
mort  du  cardtual ,  qiir  i'<u<lt«tfi.\  jiot-.it  .  •(«•ju.iit  nua 
nilnlsl^rc  ci  vouaU  u  Bi^iii>ir  .■  I  n  •■raiioit  piiM:gur 
11  n  vinl  a  |iiu!iieun  r^pri«r%  »ur  ■  r  «nj'.-i .  mai^  le  pjii- 
saire  ta  plut  «  iruleal  i»«  Ut  .lut  p-ivr»  y;;»  ri  S'9  du  tuiai*  !•• 
ile*  Ptai'toves. 

\S-  T-iiuiid  u'j  (jU  qu'i  itriir-'fC  Copier  ia  pnfarr  qur 
Claude  Uucrci  a  fui*r  rn  tétr  ûu  pr.  uiii.-  loiuuir  ocb 
Platdoges 


tion  de  la  Marmite  ^  et  destiné  à  fournir  itu 
booillon  aux  pauvres  et  iux  malades.  Deux  de 
ses  enfants  méritent  une  mention  Nitédale.  L*aJné, 
Gaultier  (  Baiithkliimv  } ,  mort  ii  Utrlin,  «n 
17r>0,  ser>il  d'alnjrd  dan>  les  mousquetaires  du 
roi  de  Prusse.  I>esraisonsdes:mte  lui  tirent  altin- 
donner  la  Ciirrière  luilitAÎre;  il  fut  alon  ennpiove 
dans  les  affaires  de  la  Justice  française ,  vt  de- 
vint C4)ns«Mller  du  tribunal  supérieur.  On  a  <ie  lui 
nne  traduction  (huiçai«e  d'un  livre  allemaïKl  de 
Kahte  :  Examen  d'un  livre,  intitula  :  La  Méta- 
physique de  Newton  et  de  I^ilmltz,  ou  fiaraHèle 
<les  sentiments  de  Newton  et  de  Leibnltz  par 
M.  de  Voltaire ;Lti\\Ayv,  1744, in-S",  —Le se- 
cond des  fils  du  médecin  (Gaultier,  portant, 
comme  lui ,  le  prénom  de  Jacques^  et  dirtingiie 
par  le  ssirnom  de  fji  Croze ,  mort  à  Berlin,  en 
I76r>,  fut  chargé  de  l'éducation  des  filles  Hu  roi 
de  Prusse  Fré<iéric-Guillauine  r^  Il  devint  en- 
siiite  hihliothécairtr  et  gardien  du  cabinet  des 
mériailîe.s.  M.  ?l. 

^I>1   U;--ï,  l.a  t'ranre  prétest. 

«iAr:.TiKR  (L'ahlN'  Moisius-Édouard-Ca' 
mille,  pé!a;io^ue  français,  ne  à  Asti  (  Pif • 
mont  ,  \rrs  l7'iâ,  de  parents  français,  mort  a 
P.in's,  le  \H  sepTemhre  1818.  11  étudia  la  Iheo- 
l'ijiîie,  et  réélit  les  ordri*$  a  Rome.  Il  vint  en 
l'iame  <n  17S0,  et  s'y  consacra  à  IVducatiott; 
mais  la  ri  vulution  l.>  força  de  fuir  à  Tétranger- 
Il  fonda  à  Londres  uni*  maison  |K)ur  Téilucatian 
dis  r«!u(iii^  fr.uiÇitiN.  Lorsque  les  ci rconslanoH 
le  lui  permirent,  il  revint  eu  France, où  il  oon* 
tiuua  a  se  livn^r  au'c  zèle  h  renseignement  inu- 
l!!<!,  t-herrhant  a  instruire  les  enfanta  en  le* 
anuis;int.  Il  a  coiniNisê  dans  ce  kiut,  depuis 
I7.s:.  un  };rand  munhro  délivres,  qui  ne  cessent 
pan  dVtie  reinq>rimés.  Voici  la  liste  des  prin- 
cipaux de  cesouxra;^*s  :  Cours  d* Etudes  ett- 
lucHtaifcs  jHtur  1rs  vi{fants  :  a  été  revu  etoor- 
ri^é  (tar  MM.  de  Blitiuières,  DeuKi) encourt, 
l)U4-ros  ^de  Sixt  ;  et  Lcderc  —  Li.cn:aE,  taa- 
Ti-r;i:,  Cklci  l,Oi^:oiii:ihie  :  Boite  fypographigue 
I  pour  t'ppnndrc  a  lire  aux  ei\fants;  Sgllw 
j  tmirr  (t  premières  lectures  ;  in- 18*;  —  Sgila- 
hturv  ilh.strr  i  —  Lectures  graduées  pour  le» 
enfants  du  premier  d*je;  nouvelle  etiit.,  renie 
et  iliiisirée  de  plus  de  200  fp-av.  sur  bois,  3  vol. 
in- 18;  —  Lectures  ijrtidutes  pour  les  enfants 
du  s*  coud  due;  W  vol.  in- 1»  ;—  Principes  d*£crf 
tne  cu;Mre  en  liH  modèles;  j  cahiers;  — 
Éh'inents  d\\riHtmi'tique  ^  rendus  seaiiMei 
aux  'jrH.i  par  des  Jetons  colories;  ia-12;  — 
.Y{/ffr.v  i/V  fif-nnu  tne  pratufue  ;  avec  178  fig.; 
in-iK;  -  L\>!.ii.  it.am.visi:  :  Leçons  de  Gram* 
mani'tit  arti"n;  J  vol.  in-Iri;  —  J^eçoKS  és 
tir  t., H  m  tin  t  rt  '^'ifrtliifjraphc  ;  in-IS; — ExeT' 
ff.sdf  Crii::titiiitre  ;  in-ib;  —  t'ièmeuts  es 
I  (àmmtii'i  rc  ;extr.  de>  Leçons  de  Grammaire; 
j  in-iK.  —  Atlas  dr  Ciantmatre ,  ou  fatales 
.  priipris  a  tnctter  et  a  soutenir  Pattentûm 
•  (*  enj'auts  duns  VctuJc  ùe  cette  scieMce ; 
I  ia-fol.  ;  ^Tabieau  geneaiogique  des  rapports 


677 


GAULTIER 


67g 


r.V  la  Grammaire:  —  Éliquetiêi  du  jeu  de 
(hammaire,  renferméet  dani  an  étui;»  CO' 
hur  préparé  pour  V Analyse  grammaiictUe; 
10  feuilles  in^blio.  —  Géogeafbjs:  Leçons  de 
Grographie  et  de  Sphère  ;  un  gros  vol.  in-  IS,  aiec 
une  pi.  et  cartes;  —  ÉUments  de  GéogropMe; 
(*\ traite  des  Leçons  de  Géographie;  ia-18;  — 
Atlas  de  Géographie,  oontsaant  9  cartes 
Kra^ves  et  ool.;  in-fol.  — -  Cbaonologic  st  His- 
Toiki: :  Histoire Sainteet EeciésiusUque ;ixk'i$  ; 
—  Histoire  Ancienne;  inlS;  —  UieMre  Mo- 
vuunc;  in-18;  —  Histoire  Moderne;  in-18  ;  — 
Ihstotre  de  France;  iiHiS;  -^  MédaiUoms  dêt 
Hois  de  France,  en  un  étui.  —  Abt  m  Pwuba 
M  u'ÉcRiRE  :  Méthode  pour  analyser  ia  pen- 
sée et  fxfur  fatre  des  abrégés  ;  in-18  ;  —  Exer- 
cices sur  la  construction  logique  diê phrases 
et  des  périodes  françaises;  in-i8;  «-  Cons- 
truction et  analyse  graduées  des  phrases  et  des 
périodes  françaises,  en  tibltaux  ;  is-fnl.  ;  — 
Méthodes  pour  exercer  les  jeunes  gems  sur 
la  composition  française;  2  toL  in'lS;  — 
rainer  pour  Vanalyse  de  la  pensée  ;  lObiiiUtt 
in-r<»l.;  —  Méthode  pour  entendre  la  Langue 
Lut  me  sans  cannait re  les  règles  de  sa  eem- 
ptmlion;  '\n-\)&\  —  Phrases  laiiues  graduées; 
in-18;  —  Périodes  graduées;  iB-18;  -^  Coiw- 
tructutn  et  analyse  graduées  des  phrases  ai 
des  périodes  latines ,  en  tahleaax  ;  is-foL;  — 
Application  de  cette  Méthode  au  preenkÊt  livre 
des  ikies  d'Horace  ;  in-fol..  —  LnriaAfiiAi  ita- 
mk>m;  :  Méthode  pour  apprendre  et  parler 
la  Langue  Italienne;  m- 12;  —  Yusinoà- 
noM ,  etc.  :  Traité  de  la  Mesure  des  Vers/nm- 
çats  ;  in- 1 2.  —  Jeu  des  Fables,  sujets  choisis  de 
La  Fontaine  ;  in-18  ;—  Traiiscara^éristiquêS 
d'une  mauvatse  éducation,  ou  principes  de  la 
politesse;  in-18;  —  A  raHonal  and  moral 
Game,  or  a  method  ta  accustom  young  people 
to  reflccf  on  the  most  essential  truths  o/wuh 
rahiy ,  etc.,  translated  from  thefrench;  Lon- 
dies,  in-18,  avec  un  Ublean  graT<^;  —  Le  Petit 
Allas  de  lablte  Gauthier,  3  vol.,  ooropread  le 
Syllabaire  illustré,  le  Syllabaire  et  pre- 
mières Uctures ,  les  Éléments  de  la  Grau^ 
maire  française  ;  les  Eléments  de  Géographie, 
le  Petit  AtUu  de  Géographie. 

GUTOf  M  F^c 

lUbbe.  Ê%ogr.  de*  CmnUm^mrmàmu  —  La  rtmmm  tUté- 
raW. 

ttACLT IRA-CHABOT   (Pierre),  pbilologM 

français,  né  à  S^iint-Loup  (Poitou),  es  Iàl6, 

mort  vem  i.>97.  Après  afoir  Cut  ses  Mudes  et 

professé  quelque  temps  dans  le  Poitou,  U   se 

rendit  a  Pariii  en  L'>iG,  et  fécut  en  donnant  des 

réi^etitionH.  Le  rlianeelier  de  L'Hdpital  lui  oonlia 

Teilucation  deh  niv  enfantN  de  M.  de  BeUébat, 

8on  gendre.  (;a>ithier  remplit  cette  place  pendait 

dou/eans  «'t  ron^acra  ses  loisirs  ^  écrire  unoon- 

in«'nlaire  hur  Horace.  ••  Ce  commentaire,  où  il 

ri-{Mui'iit  Ukih  les  fruits  de  ses  études ,  dit  Bayle, 

i>t  d'nuc  métUode  peu  cominaM.  Il 


rinalyse  do  teile,  tant  seloa  les  rèRki  àa  te 
graomiaire»  que  selon  oslles  de  U  rtiétorique  st 
de  la  logkioe.  »  Gaultier  commeact  par  pubUer 
nn  extrait  de  son  oooimentaire  sous  le  titre  de 
BxposUio  analytiea;  Paris,  1683,  iii-8*|  — 
Le  Commentaire  parut  à  BAle,  1687,  io-IoL 
L'auteur  rassembla  des  matériaux  pour  une  ••- 
ooode  éditioo;  mais  il  n'eut  pu  le  temps  de  te 
publier  i  eUe  fut  donnée  par  Grasser,  1616,  lo- 
fol.  Cette  édition  est  très-inéorreote.  Gaultter, 
malgré  son  aaf oir,  ne  tient  qa'oa»  pteee  tiès- 
seewidaire  parmi  les  commentateurs  à*&araee 
qui  ▼éeureat  vers  te  mène  temps;  il  ne  saurait 
être  eomparé  ni  à  Lambinas ,  qui  te  préeéda*  li 
à  Tbrrenttes»  qui  tosuiTit 

Frvbcr,  Tktatr,  Firor,  iltejt.  -  J.  BolMtri,  rUm  St 
Finir,  doctrine  Utustriuim,  -  Bi^le,  HietloN.  erttlfiff, 
trtMe  CkeètS,  ~  OrtoélM,  mmeShtee  «tetucn.  — 
Orcst  Ua  âsSler,  ITMain  IMI^^Mnf  du  Ftttse. 

6A0i*TiB»DBCJLADMiT  (Charlêê-Bwmii^ 
wuel'Slmon)^  «falruig^  français,  né  à  Parte, 
te  36  décembre  1786,  mort  te  34  déeeiabre  1866. 
Il  fut  successiTameol  ehiruriten  sous-aide  «b 
30*  régiment  de dragOBS,  aide  mijor  au  tl6* ré- 
giment de  Hgpe,  akte  ws^oi  à  l'bApItal  de  te 
garde  impériate,  ckimrgiâi  nM\|or  au  3*  régi- 
ment de  tirailtenrs-grmadlers  de  te  gtide,  et 
ebirufgteB  de  l'Éoote  Polyteeknique.  Le  30  aoÉt 
1813,  aprte  te  bataifle  de  Dresde,  a  reçut  de 
l'empereur  Napeléoa  r'  te  déooratieB  de  te  Lé- 
gtea  dUenneur,  que  lai  a?alt  méritée  aa  batte 
conduite  dans  tes  diferses  earapagnea  «axqasl- 
tesilavattprte  paît  de  puis  liOt,enltalte,cB 
Kspagne,  ea  Allemagne.  Après  a^  lUt  aaaai 
teeampegnede  1814,U  quitte  te  carrière  iidMtiiii, 
se  it  rocefoir  docteur  à  Paris,  prit  part  à  te  ré- 
dactioa  de  pluideurs  journaux  consacrés  an 
soienees  médicales,  et  fut  soceessifemeat  agrégé  ea 
exerrice  près  U  teeuHé,  de  1833  à  1838  ;chargé, 
en  1838  et  1839,  de  te  chtrurgte  roédicate  de 
IliAtcl-Dtea,  médecin  de  l'hôpital  temporaire  de 
Satet-Sulpice,  en  1833,  pour  le  traitcrocat  des 
cholériques.  En  t837  il  obtint  un  des  prix  de 
fAcadémte  de  Médedne,  qui  l'admit  au  nombre 
de  ses  meoibrM.  On  a  de  Gauthier  de  Cteubry  : 
CONCotiri  pour  Us  ekaire  de  eliskiquê  interne 
ouvert  le  20  juin  1831  à  fn  Faculté  de  Méde- 
cine de  Paris;  -^  Diueriation  sur  les  fé- 
néralitéSf  le  plem  et  la  méthode  dtu  cours  de 
clinique  ;  1831,  te-4«  ;  —  Mémoire  (  qui  a  ok- 
lenu une roédailte  de  1,000  fr.  deTAcad.  de  Mé- 
decine) OU  Réponse  à  eetie  question  :  Faire 
eonnMre  les  aaalo^tef  et  les  d\fféreMeee  qui 
egisêent  entre  le  typhus  et  la  /Uore  typhetda 
dans  Cétat  actuel  de  la  science;  1838,  ln4*, 
teséré  aoaei  dans  te  t.  n  des  Mém,  de  FAead, 
de  Médecine;  —  De  V Identité  du  Typhus  et 
de  la  Fièere  typhoïde;  1844,  te-8*  ;  —  De  F  Al- 
tération du  oirus  Vaccin  et  de  Popportumité 
des  reeaeeimations  ;  1838,  in-8*.  Il  a  donné  un 
grand  nombre  de  notices  à  divers  reooeito  sdea- 
ttflqaes  :  Sur  Fapf^iccLtion  physiologique  des 
Êl^mptÉmm  dm  /Uvree  essentiellee;  Sur  les 
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maladia  netceuseï,  techoléra,  la  variole  s 
dans  le  Journal  j*nA-a/;  — eDanatomiepalho- 
lo^que,  |)iu9ieurs  Observations  relativa  à  dtt 
maladies  du  système  cérébro-spinal ,  el  une 
Étude  analotnieo-physiologique  sur  vncas  de 
ramoUissemenl  aigu  de  (oui  les  tissus,  à  la 
suite  d'un  typhus  ;\aiérées  dans  les  Archiva 
(ienéral*sdeiuédeeine;^eaV>'tiiMioffe,  \' His- 
toire d'an  empoisonnement  de  iKl  personnes 
far  la  belladonne  {Journal  général);  —  eu 
chirurgie,  une  notice  Sur  la  préférence  à  ac- 
corder dans   quelques   cai   à   Vampulation 


desm 


■   ta 


possible  (  ibid,  )  ;  —  dp  lUémotre  sur  divers  cas 
qui  nécessitent  l'amputation  du  bras  ,  doTis 
l'arlieutation  scapula-htimérale ;  —  Mémoire 
surle  Patuem,enl  lepliu  convenable  dans  les 
plaies  de  poitrine  {Journal  de  Corriurt};  — 
Becfiercfics  sur  ranàtriime  variqueux  el 
sur  la  ligature  de  la  carotide  primitioe 
(Journal  général).  L'Académie  lui  doit  quel- 
ques rapports ,  entre  Aulres  celui  Sur  Us  Épidé- 
mies qui  ont  régné  en  France  en  i84S,  inséré 
dan^  les  Mémoires  de  c«tle  Académie,  uinée 


1N19. 
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;Okl.'LTIBm  DR  CI.AL'KR1  (  Henry-Fran- 
fob),  diiiniïtc  rran^aiit,  frère  du  précédcDt,  net 
Paris,  en  1791.11  fui  chinirgien  de  la  garde  impé- 
riale; auioDrd'hui  il  est  proleAseur  de  chimie  à 
l'École  ilr  Pbannacie  el  meoibra  du  cooieit  de  u- 
lubrité.  Il  a  publié  :  éléments  de  Chimie  expé- 
rimentale, trad.  (leVanid.  deH.  Willam;  1811, 
in-9"  ;  —  Iztirr  à  if.  Virey,  rédacteur  du  Jour- 
nalde  Pharmacie,  tur  ion  article  d'un  miracle 
de  Hoisepour  adoucir  les  eaux  s  aumACrei,  con  • 
firme  par  diverses  expériences;  laiâ,  tn-H''; 
—  Rapport  sur  la  préparation  des  poudres 
/iilmi»antcs ;  iS3K,  în-B'';  —  Rapport  sur  la 
fiibrieation  du  pain  par  le  pétrissage  à 
bras  el  par  1rs  machines;  M3»,  )n-H*.  —  Il 
■  <liri|!i-  Ir  Rrprrtoire  de  Chimie,  rédit(é  par 
Ch.Mariiaet  K.-L.  Iloffmaon,  1837,  âtoI.  îii-H°. 
Il  ■  revu,  pour  l'rxactiluile  seule,  la  rédac- 
tinn  lien  Leiyns  du  Cours  de  Chimie  de  Gay- 
Lmsiuc,  professées  à  la  Faculté  des  Seien- 
tes.  Il  n  travaillé  au\  Annale*  d'Hygiène  pu- 
blique,  au  lUctinnnaire  de  l'Industrie,  à 
\' Encyclopédie  du  dix-neuviemt  sitele,  au 
iHippléineiil  du  Dictinnn,  de  la  Conversation. 
Il  est  oUirier  ite  la  I  jiKion  d'HoniMUTet  membre  de 
plusieurs  sociëlis  saTanles.        GrroT  dg  r^jii. 


SAVLTIKR.  l*oy.tiit.T( 
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SArLTIKB  DK   BlirZAT.    l'o^.  BlltZtT. 

GAl'LTBrcBK  ou  eArTBrcKE(  I^me  ou 
J}rtiii),buinaui<Ltefrantai!^,nraorie«ns,m  I60i, 

mort  à  Caeo,  le  .10  inai  ir,Hi.  Il  entra  dans  la 
Comp^nie  de  iH^vi  m  \aH,  cuolre  le  «tni  de 
■alainille;  et  de  U  viol,  ilisMit  plnuMn  bi»- 
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graphes,  qu'il  aubstitnapaifoUle  prAsomile  /X'- 
nii  à  son  véritable  nom  de  bapUme.  U  paua  sa 
vie  dans  l'enseigiMnieol,  et  en  trait*  par  toit 
presque  toute*  les  matière* ,  «pris  lu  aToir  hk- 
cessivemeol  professées.  Cinq  ans  dam  les  tinitia- 
nitës.douw  dans  la  pliilost^ihie,  dnqdaoa  ht 
nathémttiqaei ,  qualorre  dan*  la  tbMogia, 
lingt-ït-un  clan*  le*  fonetiofui  de  préfet  dti 
études,  tel  fal  le  partage  de  sa  laborieuse  et 
longue  carrière.  Il  ttsdgna  plna  de  trente  aBBéft 
au  collég*  de  Caen.  Il  élut  fort  atlaebé  t  aoa 
ordre,  et  en  fut  regretté.  Le  saTânt  évèqne  d'A- 
Trancbe*  Huet  le  tenait  en  graDde  «Adw  : 
il  l'appelle  vir  diffvsx  enutUlwtU,  et  parie 
de  ses  leuTre*  ea  termes  trèt-llattenn ,  er  qui 
n'explique  guère  l'oubli  oii  eUet  sont  tombée*. 
Qum  qu'il  m  soit,  du  vivant  de  l'auteur,  et  jusqDr 
vers  le  milieu  du  siècle  denier,  elles  «aresl 
dans  le*  classes  une  vogue  extraordinaire. 
Ganttmcbe  voulut  s'essayer  aousi  dam  U  dtairr: 
mais  Haet  dit  à  ce  propos  qu'il  s'était  ai  tara 
fonné  aux  exercices  littéraires  et  an\  emploi* 
do  cdiége,  qu'il  n'était  propre  i  aucun  autiv. 
On  a  de  Caaitrucbe  :  Insittulio  totiu*  Phileso- 
phix,  cumintroducHoneadoHat/aetUtaUs; 
Caen,  I AS3, IflMI,  4  vol. ia-11  ;  —  JVafAMBaflCJr 
tofhu  /ni/ifu(H;Caen,  1GU,  IGSC,  in-ll.  Ces 
deu  I  ouvrage*  furent  réuni*  en  on  tênl .  cl  don- 
nés en  ISM,  &  vol.  in-n,  sous  ce  titre  iP.GaaJ- 
fr«cAii,  .^ureiianeaitj.  Soc.  Jetu,  PAUMefAéx 
ac  JHathematîcx  lolius  Clara,  ^rtvit  tt  oeem- 
rata  Instilutio.  Il  y  en  eut  coeote  aUlcar*  d'm- 
très  éditions,  dont  une  t  Vinne,  1C6I,  ■-II, 
cum  astertioni^ta  disputalis  et  variofeMrr 
problematum  ;  et  une  seconde,  traduite  es  itte- 
nundparJo.-CI.  Haller.tUbn,  ISW,  fn-a>;  — 
Scopuli  nororaM  DoçiKatum,  teu  (|im)mu 
proposilionum  qmai  damMorunt  Muwtmt  Pam- 
tifKes  ,  advertui  aovorvM  tempomm  wc«- 
tores  ;  Cata ,  ie73,  in-II  ;  il  ea  parut  urne  artn 
édition  ;  —  Histoire  Saint»,  avec  l'expliealia» 
des  points  controversét  dans  la  rsUfton 
cAréfi«xpie  ;  Caen,  IS71,  7  vo).Id-ii;  Pari*, 
1079,  4  vol.  in-ll,  onzième édUios,  et  la  qM- 
tième  encore  augmentée,  1701,  4  voL  iâ-lt; 
Venise, traduction  îtaKeniM,  1701,4  T^to4*; 

—  Histoire  poétique  pour  l'intelUfeme»  ém 
poètes  el  auteurs  nnciou  ;  Caeo,  I6&a,  to-ICj 

—  Dii-buitième  édition,  revue  ft  aa^BaHe 
par  l'ibbé  B***  |de  Bellegarde};  Parla,  |7t&, 
in-ll;  IT73,lo-lli  Anvers,  texte  laiiB,  tM>; 
Amsterdam,  l'Irecht.  texte  buHanaWs,  MM, 
•n-S",  etc.;  Loodrr* .  en  anj^ais,  IKTI,  fa-f; 
Bruxelles,  éilitioa  latine  el  frantiiac.  1791; 
AuRsbmirc,  I7&6, elc.  —  L'Appntrfixde  Mb* 
reroplaré  cfi  nuvrace.  K.  J.  MaaacB. 


:  carr*  {  Ernest-Tliéodort),\9 
allemand, néi  KleîBgaffnn.la  31  m_  • 
ft  comme  votaBUre  Im  «Mipi^M 


est  GàUPP 

iSi.i.  RffMia  dans  m  patrie  avec  l«  titre  d*oll- 
im\  il  akU  étudier  k  Breslau ,  à  Berlin  et  Gcettio- 
Rue.  Lu  1831,  après  avoir  été  répétiteur  oniTer- 
ftitaire  (  Privat-doceni  )  Jl  fut  Dooiiiié  profSesaeur 
tuppléant.  En  1822  il  fit,  koub  les  auspices  du 
KouTememfot,  un  Toyafte  en  Italie.  Il  se  livra 
ensuite  partieuUèrenient  à  Tétude  du  droit  ger- 
manique et  devint ,  en  1822,  professeur  titnlaire. 
G^upp  a  beaucoup  écrit.  Ses  principaux  ouvrages 
M>ot  :  Quaivor  folia  antiquisiiimi  aiiet/ôus 
Diçestorum  codicis  rescri|»/a;  Breslau,  1823; 

—  De  Pro/esiorUnu  et  Medieis  eonêWiçue 
privileçiis  in  Jure  ramano;  Breslau,  1827; 

—  Veber  dmiiMeheStaediegrûndunÇfStadtver- 
fiissung  und  Weichbild  im  MitUlaUer  (  De  la 
Fon<lation  et  de  TorganisatiMi  des  Villes  alleinan- 
dM  ainsi  que  des  banlieues  au  moyen  âge)  ;  léna, 
1A24  ;  —  Dai  Allé  MagdeburgUehe  und  Bal" 
lische  Recht  (  L'Ancien  Droit  de  BlagdelMHirg  et 
de  Italie );  Breslau,  1826;  —  Dos  SchletUche 
Handreeht  (  Droit  provindal  silésieo)  ;  Leiptig, 
1828;  —  MiscelUn  des  deuUchen  Rechis 
(Mélanges  de  droit  germanique);  Breslau,  1830; 

—  Ux  Frisionum;  Breslau,  1832;  —  Dos  Alîe 
Geseti  der  Thùringer  (  L*Ancieo  DroitdesTbn- 
ringiené);  Breslau,  1834;—  Recht  und  Yerfa- 
ssung  der  aiten  Sachsen  (  Droit  et  Constitntioa 
deA  anciens  Saxons  );  Breslau,  1837;  —  Ueter 
die  Rédaction  der  Provincialgesetihuêektr 
in  der  preussischen  Monarehie,  etc.  (  De  la 
Rédaction  des  CimIps  provinciaux  dans  la  mooar- 
rhit*  prussienne);  l^pdg,  1838;  —  Ueber  das 
Verhxltniss  i-on  Staat  und  Kirche  zuetnan'^ 
der  (  DfA  Rapports  mutuels  de  l'Église  et  de 
l'Eut  ^  Kreslau,  1846;—  Veber  die  Zukunft 
des  deutichen  Rechts  (  De  TAvenir  du  Droit 
gennHni<]ue ) ;  Breslau,  1847;  —  Deutsche 
Stadtrfihtf  des  MiUelnffers  (Droits  munici- 
paux au  iiM>>en  â;{e);  Hre^lau,  18à],  t.  I  ;  — 
l'fher  die  BtUiung  der  ersten  Kammer  in 
Preuasen  und  die  Steilttng  des  Adets  in  der 
Gegemcnrt  neberhaupt  (De  l'organisation  de  la 
première  cUanibrc  en  Pnisse  et  du  r<yle  de  la 
noblesse,  partieulièrenient  au  temps  présent); 
Breslau,  I8j?. 

i'nnv^rstt.-  Lêxikon. 

*  GAVRADAS  (  ra'jpâ«a;),  poète  grec,  d'une 
épo<|ue  incertaine.  On  a  de  lui,  dans  VAntho- 
ioyie  grecque^  une  «'pigramnoe  en  dialecte  do- 
rien.  Les  >i\  vers  de  cette  épigranune  sont  à 
échos,  c'eàt-a-dire  «pie  le  dernier  mot  de  chaque 
vers  est  une  répétition  du  mot  précédent,  et  une 
réponse  au  reste  du  vers.  Nous  citerons  comme 
exemple  le  delnit  de  cette  petite  pièce. 

'Axw  ri>a  |AOi  «vyxaTaîvtffov  ti.  —  ti; 
*Keu»  xopi'sxx;'  d  li  (i*  ov  f  tXcT.  —  fiXsL 
On  ne  connaît  rien  de  plus  de  Gauradas. 

Jacrbt,  Ânthot  f^rrca. 

iik\'%%  Comtes  UF).  Coy.  Ariiactiac,  Albrbt, 
Casai  bo^i  et  Ro<,tt.ELii-RK. 

&AVni.   Vny.  K4!tHOt'H  Alcacri. 

'^Arnic  {Luc),  matbématideo ,  astrotogne 
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et  prélat  jtaUai,  Dé  à  dtai  (  royanme  ëe  Niplef), 
le  12  mars  1476»  mort  à  Rome,  le  6  mars  1&58. 
neommença  par  enseigner  les  mathénitiqiiei, 
et  eut  César  Scaliger  pour  élève.  U  mêla  ta 
métier  de  prolèsaenr  celui  d'astrologue.  Ses  pré- 
dictions lui  Talurent  de  cruelles  mésaventures  et 
d'Illustres  protecteurs.  Se  trouvant  à  Bologne  en 
1606,  il  prédit  à  Bentivoglio,  seignear  de  cette 
ville,  que  uans  moins  d'un  an  il  aeratt  ehasaé  de 
sa  souveraineté.  Bentivoglio,  irrité,  loi  it  donner 
cinq  fois  l'estrapade.  Le  fait  paratt  oertaia;  maie 
Teissier  a  eu  tort  de  dire  que  ce  snppHee  eama 
la  mort  de  Ganrie,  puisque  odul-d  Técutenoure 
cinquante-deui  ans ,  et  eut  le  plaisir  de  voir  m 
prédiction  s'acooropUr.  n  fit  pina  tard  llioroe- 
oope  de  llefari  II,  et  annonça  que  ce  prinœ  vivrait 
jusqu'à  l'âge  de  soiiante-dix  ans,  pourvu  qnll 
passât  la  soixante-quatrième  année.  Cette  pré- 
diction conditionneUe  n'engageait  pas  beancuop 
la  responsabilité  de  Fastrotegne.  On  s'étonne 
que  les  papes  Jules  II,  Léon  X,  Clément  Vn  et 
Paul  m  aient  accordé  à  ce  pr^endn  derte  dei 
marques  d'estime.  Paol  III  lui  donna  févècbé 
de  Civiti^Ducale,  en  1645.  Gflmric,  après  l'avioir 
gardé  quatre  ans,  s'en  démit, et  revint  à  Borne» 
oè  il  passa  ses  dernières  annîéet.  Ses  ouvrigit 
furent  recueillis  après  sa  mort»  sous  ce  titre  pom- 
peux :  Opéra  omnia  gum  quidem  extimU 
iMcm  Qtmrici^GtphanensUf  CivitaienHi  ^te- 
copi,  astnmimU,  ae  astrologi  prMttantk* 
simi ,  oalis^fue  ceieberriimi ,  etc.  ;  BUe»  1676» 
3  vol.  in-M.  Ce  recueil  contient  vingt-et-nn  on> 
vrages  ;  nous  ne  dterons  que  ceux  qui  obI  élé 
imprimés  séparément»  savoir  »  UbMus  im- 
goçicus ,  guo  duce  perdiscent  pueH»  jwf0ne$ 
senesgue  horis  tercentum  dogmata  grammt^ 
tices;  Borne,  1540,  in-4®;  —  Rerum  naturO' 
tium  et  divinarum,  sive  de  retms  eœlestibuM 
LaurentiiBonincontrii  MiniatensU  Wfri  très 
recogniti;  Bâle,   1540,  in-4'*;  —  isagogicus 
Tractatus  in  totam  AstrologiamprsBdictHfom,^ 
distributus  in  quinque  partes;  Bome,  1546, 
in-fol.;  —  Calendarium  Bcclesiasticum  nooum, 
ex  sacris  litteris    proàatisque  sanetarum 
Patrum  synodis  excerptum,  etc.;— Cn/enito- 
rium  Juin  Cmsaris ,  Fasti  prémormm  tex 
mensium,  per  Pamponium  Gaurieum     et 
Thamiram  sub  Capitolinis  rtdnis  in  antiquo 
fnarmore  reperté,  eii^jus   marmùris  altéra 
pars  reliques  ses  menses  continebat;  Venise, 
1553,  in4';  —  Dractatus  Astrologieus,  in  quo 
agitur  deprxterUis  multorum  hominum  ne- 
cidentibuSf  per  proprias  eorum  genituras 
examinatis,  etc.;  Venise,  1553,  in-4*;  —  De 
Otioliberali  et  laude  bonorum  litterarum;  — 
De  illustrium  Poetarum  auctoritatibus  oii- 
reus  lÀbellus;  Borne ,  1557,  in-4*  ;  —  TabuUc 
de  primo  mobili,  quas  directionum  vecitant^ 
cum  probletnatibus  facillimis  et  diligenter 
examinatiSf  etc.;  Bome,  1560,  in-8*.  Outre  les 
ouvrages  contenus  dans  ce  recueil ,  on  a  de  lui 
«M  édition  de  VAlinagesteàt  Ptotémée,  «vec  la 
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traduction  latine  de  Georges  île  Trébizonde;  Ve- 
nise, l528,iD*rol.;liàle,  1541,  in- fol.,  et  quelques 
écrits  peu  importants,  dont  les  titres  se  trouTent 
dans  Nicéron. 
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Ufhelll,  Italia  sacra.  ~  Nicodemo.  fiihtéotkeea  Nta- 
poletana. -  TeUsirr,  KIoçti  tires  de  I  Histoire ds  M.  de 
Thou.—  Chronicon  Mathematicorum,  en  l*!e  d«  l'Âl- 
maçette  de  RIccloll.  —  Nireron  »  Mémoires  pour  sertir 
à  l'àutoiredes  hommes  iUustres ,  t.  XIXIII. 

Bhvmic(Pomponw)y  en  latin  POMM>?iirs 
«AVRicrs,  poëto  italien,  frère  du  pr<k^cnt,  né 
dans  la  seconde  moitié  du  quinrième  siècle,  mort 
en  1530.  Professeur  d'humanités  à  ?faples,  il 
caltiTa  avec  succès  la  poésie  latine,  et  chanta  ses 
amours  avec  trop  |)eii  de  dincrétion.  Un  jour 
qu'il  allait  de  Sorronte  à  Castel-à-Mare,  il  dis- 
parut sans  qu'on  ait  jamais  su  ce  qu'il  est  de- 
venu. On  suppose  qn'um*  dame  outraf^ée  par  les 
indiscrétions  du  |H>ëte  le  fit  jeter  dans  la  mer.  On 
a  de  lui  :  Excerpta  (te  Sculptura;  Florence, 
IftO*,  iri08,  in-»**;  —  nn  nTueil  de  |>oésie8 
latines  contenant  des  Ktégies,  des  Églogues,  des 
5^/rejretdes  ÉpUjrammes ;ydLp\tfi,  1526,  in-8*; 
—  De  Arte  /»oe«ra;  Rome,  1541,  ln-4». 

Tolliufl,  D*  Infelieitate  IMteratomwk.  —  Oro|rlia,5fM- 
d40  di  IVapoiit  t.  Il,  p.  u.  ~  Scallger.  hoetiea,  L  VI.  — 
David  avaient,  Bibltotheque  curieuse,  t.  IX,  p.  8S. 

GAU8,  général  perso.  Voy.  Gaos. 

«ArgCELix.  Yoy.  Gaizun. 

«A VU  {Charh'S'Frfdéric),  célèbre  mathé- 
maticien allemand ,  né  à  Brunswick,  le  30  avril 
1777,  mort  à  &Pttin{{ue,  le  33  février  1855.  Fils  de 
parents  peu  fortunés,  il  montra  dès  son  enfance 
mie  rare  aptitude  aux  calculs  de  tête.  Il  disait 
souvent  de  lui-ii)(*>me  en  plaisantant  qu'il  avait  su 
calculer  avant  <!«'  Mivoir  |>arler.  l>éjà,en  fréquen- 
tant l'école  primaire ,  il  se  sentit  un  gofit  décidé 
pour  les  mathématiques ,  et  à  l'âge  de  dix  ans 
il  se  trouva  en  état  d'aborder  ranaly>e  su|)é- 
rieure.  Il  ne  utSi^ligeait  ce|)endant  pas  l'étude  des 
langues  m«)rt(M ,  la  «umiIc  à  laquelle  on  attacliait 
alors  de  l'imfN^rtance ,  <'t  au  gvmnase  il  s«!  dis- 
tingua tellement  que  le  dur  Charles  Guillaume 
de  Brunswick,  aynnt  entendu  [larler  du  jeune 
Gauss  se  l«'  ftt  pr«j«cnter,  et,  devinant  (*n  lui  un 
génie  hors  li;;ne,  lui  iuconla  sa  protection  et 
lui  fournit  les  mo\en6  df  ilévelo|»()er  ses  talents. 
Ayant  terminé  ses  études  classiipies ,  Gauss  se 
rendit  en  WM\  à  runi\rv<«ité  dr  Giettingue;  le 
coorsde  mathéinatiqui*>  qu'>  professait  Kaestner 
lui  agréa  peu,  mai»  il  ne  s'en  occupa  qu'avec 
plus  d'ardeur  de  se^  propres  recherches,  et  dans 
les  deux  année*»  qui  sui\iri'nt  il  fit  plusieurs 
découvertes  très-im|M>rtantes.  entre  autres  celles 
de  la  métho<le  «les  moindres  cnms  {  l79/>  •  et 
de  la  titéorie  de  la  division  du  cercle  (17%).  Dès 
lors  il  se  consacra  tout  entier  )u\  matlM*iii.'iti- 
qoes;  il  travailla  surtout,  de  17HN  à  iHOi.  a  la 
initriicttion  de  son  immortel  (Mi\r.ti:i-,  iutitiilt> 
DisqHisUiones  Anfhmettco'.  Cet  ou v rase,  qui 
a  fait  époque  dans  l'histoire  de  la  ^4:ienre,  traite 
de  cette  partie  des  matbéinati<iues  qu'on  nomme 
I  analyse  indéterminée  ou  l'arithnietique  trans- 


coidante.  Il  contient  nne  foule  de  théoiiiuei 
nouveaux,  et  Ton  peut  même  dire  que  Gauss  a 
inventé  en  entier  cette  branche  des  mitfaémati- 
ques,  pnisqu*il  est  avéré  que  lorsqu'il  eommeaça 
à  s'en  occuper,  il  n'avait  aucune  eonmiiimcc 
de  ce  qu'ont  fait  sur  ce  sujet  les  géuoiètres  qni 
l'ont  précédé.  L'arithmétique  transcendante  de- 
meura toujours  la  science  favorite  de  Gauss  :  i 
l'appelait  nne  science  divine.  Les  JHsguiêitiomei 
Arïthmetics,  commencées  en  1795,  furent  pu- 
bliées en  1801 ,  «ous  la  protectioa  du  duc  de 
Brunswick,  auquel  elles  sont  dédiées. 

On  serait  porté  à  croire  qn'une  «euvie  si  éten- 
due et  si  profonde  absorba  entièrement  l'an- 
teur  pendant  le  temps  qu'il  y  InviilUit,  et  on 
est  saisi,  pour  ainsi  dire,  de  verti^ ,  en  Tuyant 
naître  à  côté  de  ces  oonceptioBS  Krandiofes 
toute  une  série  de  travaux  de  la  plus  haute  im- 
portance ,  qui  embrassent  les  branches  les  pins 
diverses  des  roatliématiquea  ainsi  que  l'astro- 
nomie théorique  et  pratique.  Pour  n'en  citer  que 
quelques  exemples,  il  publia  en  1799  sa  tiièfc 
intitulée  :  Demofutratio  nova  iheùremuitis 
omnem  functionem  algeàraicam  rationalem 
inteçram  unim  variabilis  in  /adores  reolei 
primi  vel  secundi  gradus  resolvi  potée;  il 
trouva  vers  la  même  époque  une  démonstration 
nouvelle  très- rigoureuse  et  très-simple  du  théo- 
rème de  Lagrange,  une  méthode  pour  calculer 
le  retour  de  la  fête  de  PAques,  etc. 

Quelque  profondes  qu'aient  été  les  dëcon- 
vertes  de  Gauss  dans  le  champ  des  mathémati- 
ques pures,  elles  restèrent,  comme  cela  se  con- 
çoit d'après  la  nature  îles  choses,  restreintes  à 
un  cercle  fort  étroit  de  penseurs ,  K  il  faâtet 
qu'une  découverte  astronomique  vint  s'y  juindfc 
pour  faire  du  nom  de  Gauss  un  des  plus  iUus- 
tres en  Europe,  même  chez  les  gens  du  monde. 
I^e  premier  jourdu  dix -neuvième  siècle  futsignalé 
par  la  découverte  que  fit  Piani  à  Palerme  de  la 
planète  télescopique  CVrès.  Gauss  fut  ua  dus 
premiers  a  calr4iler  les  éléments  de  la  nonveHt 
planète  d'aprè<«  de  nouvelles  méthodes,  qnll 
imagina  à  cet  effet,  et  ce  furent  ses  indications 
qui  4'outritHierent  le  plus  à  faire  retrouver  la 
planète  lorsqu'elle  reparut  après  avoir  passé  au 
périkielie.  L'énergie  et  le  dénouement  avec  les- 
quels Gau>s  se  consacra  au  perfectionnement  de 
l'orbite  deCérès  excitèrent  l'admiration  générale. 
Après  la  découverte  «le  Pallas  par  Olbers,  en 
1  H(»?  .  c^auss  s'empressa  d'en  calculer  rortile,  it 
elle  de%  int  même  plus  tani  sa  planète  de  prédi- 
lei-tion  :  il  consacra  de  longn«*s  recherches  à 
l'étude  des  perturbations  de  Pallas.  Ces  tra- 
vaux lui  valurent  en  1810  la  médaille  fondée 
par  Lalande  et  décernée  par  l'Institut  de 
(Miur  If  inetlleur  ouvrage  ou  l'observation 
noiniqu"  h  plu>  curieu-ie. 

Des  le  cainmencenient  du  siècle  le  fçonvi 
m«>nt  li;i[io\nen  était  dans  l'intention  de 
bâtir  pour  l'unie ersitê  de  Gtfttingue  un  nouvel 
observatoire ,  pourvu  des  meilleurs in>trumcats. 
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Ce  fut  Olben  qui,  AVfc  une  pen|iietcHé  rwt» 
«ifsiiEna  If  premier  Gauu  pour  remplir  les  tac» 
tionH  lie  directeur  du  nouvel  obtervètoire.  Dtnt 
la  lettre  où  il  le  recoiuroau«le  diaieureutemeatà  4 
lltrreii  Ut*  G<rttiaffue,oD  remarque  cette  plirme 
<|ui  rariictériAe  iMea  Gauia:  «  U  a  une  a\enioo 
marquée  pour  uue  chaire  de  mathématiquea  ; 
M»n  réTi*  est  d'obtenir  une  plaee  d'astronome  à 
un  ubsi'rtatoire  pour  |)ou%otr  partafler  tout  son 
tfiiips  entre  leé  obsenrations  et  sea  profondes 
nThiMclie^  pour  l'afanoemant  de  la  science.  >• 
l)eA  n«^*iatioos  à  ce  sujel  traînèrent  en  ion- 
^uiMir,  par  tuite  de  la  guerre  à  laqueUe  TAlle* 
in.iuiM»  était  alors  eo  proie,  et  ce  ne  ftit  qu'en 
1  Hu7  (]\ir  (îau-is  reçut  sa  Domination;  il  aeeeptay 
;tl»n>s  .i\olr  décliné  len  offres  du  gonTemement 
riisv,  i{ui  drfHilA  plusieurs  années  n'épargnait  rien 
(MHir  le  dik'ider  a  venir  siéger  à  TAcademic  de 
iviii-^'txturg.  Gaus8,  dans  les  premiers  temps  de 
son  <«éjour/i  G<Httingue,  sV)eeapadela  puUicalioo 
<!«>  ^>n  célèbre  ouvrage  i  Theôna  Moiu$  Corpth 
ntm  ca-iestium  in  gectioni^us  eonicès  ambien- 
fittm,  qui  pinit  en  1809,  avec  nne  préiMi datée 
du  ?H  mars,  c'est-à-dire  par  un  singulier  hasard 
If  ritf  ticux  cents  ans  presque  jour  pour  jour 
apren  la  Pr.r/aiio  de  Stella  Utartii  de  Kepler. 
Parlant  <)e  la  loi  newtonienne  de  In  gra? itation 
«>u  des  loi 4  de  Kepler,  trouvées  par  induction , 
et  qui  se  dé<liiiM»t ,  comnte  on  sait,  de  ce  pre- 
mier priiifi|>e  pluH  général,  GauM  développe 
dan«  SA  rhettria  lei>  méthodes  pour  calculer  de 
la  manière  la  plu»  simple ,  et  en  même  temps  la 
plu!i  exacte ,  lest  iirhites  de  chacim  des  corps  de 
mttre  s\:«lhne  sulaire  ,ct  même  des  comètes  dont 
la  mnnlie  a\ait  présenté  jusque  là  tant  de  difli- 
rultrs  aux  astronomes,  sans  (kire  d'hypothèse 
sur  !  iirronstitution.  Les  travaux  de  Gausft  ont 
(fii  «!«■  rai.uirristique  qu'à  la  plus  grande  gêné- 
r.iliî»*  il-  ii»i,:nMit,  lorvpie  le  sujet  le  |ierroet, 
u:.  ii|i|t)iralion  toute  pratique.  Partout  où  on 
tMii|>runti'  .1  la  mture  des  obserrationn  pour 
n^:i^•>r  a  riTtain>>  n'sultats,  il  avait  pour  prin* 
lif  •!'*  ti-:iir  roinpte  éitaltMiiént  de  toutes  les 
(io:)i)'«s.  ("('«t  le  rlévi'ioppement  de  cette  idée 
qi:i  !'.«  ntM'iiiit  h  celte  méthode,  éminemment 
ir>r<Tti)  tnr«-«  '{iii  rend  auiourd'hui de  si  grands 
MrM('-««  'laiK  l"<^  raleuN  d'ustronomie,  de  géo- 
i]«'«ii-,  il«>  iii>'<  .ini«|n(*,  |Mrl«>ut  enfin  où  on  a  à 
ili'iinif  •'•*>  ii-.'.intitHS  ineonnues  d'autres  fôur- 
!ii  -  \  VI  l".»!)«irr\.itinn;  cette  méthode,  désignée 
<•  u^  If  r.Miii  lie  MH'thiKle  dos  moindres  earréSf 
fut  put  tif  ••  |H>ur  la  première  fols  dans  la  TkeO' 
ri-'  .'/.'  ^.  'pi'>i'pî«*  (ian>s  en  fftl  déjà  en  posses- 
^i.m  '.p"s  1"  OS,  c'est  à -dire  dès  M  dix-huitième 
aiin«i'.  I '.M  (  tntioii  «le  la  Theorki  Motus  valut 
à  r.int''!ir  •*•'  iioTiibrcu^es  distinctions  :  l'empe- 
reur Nn;N'!<'iiri  lui  pr«»ti^ia  les  témoignages  de 
M  Ipiîfp  I  -tiïiii*  ;  (;.\U'*<«  devint  membre  de  tou- 
tes |.-*  *ixit't«*>  Mx.mtes,  du  CtTclc  polaire  aux 
tn>pi>iui-*.  l.'.xfTnir.ition  de  M^s  émules  en  gloire 
ne  lui  fit  |M<4  diTiiut.  On  demandait  à  Laplace 
qv-'-i  r>tait  sel<K)  hii  le  pUw  grand  matlicmaticien 


dt l'AlknagnÉ.  «  CeU  Pfaff»  répondit^.  ^H 
croyais,  reprit  l'intwlQOuteur,queGMia  loi  élnit 
supérieur.  —  Mais,  s'écria  Laplace»  vous  ne  de- 
manda  quel  est  le  plus  grûd  mathématiden 
de  l'AUeinagne,  et  Gauss  est  le  plut  grand  ma- 
thématicien de  l'Europe.  »• 

Jusqu'à  l'arrivée  de  Causa,  l'astronomie  pra- 
tique, qui  eoramenvait,  avec  le  nouveau  siècle,  à 
8«  transformer  en  même  temps  que  l'astronomie 
théorique,  n'avait  guère  été  cultivée  à  Gcsttingpe. 
Ganss  pendant  les  premièrea  années  de  son  sé- 
jour dans  cette  viHe,  et  dès  qu'il  (ht  déOnitiTe- 
ment  kistallé  dans  le  nouvel  observatoire,  oon- 
sacm  de  préiSérence  son  temps  à  rastronomie 
théorique  et  pratique  :  il  ne  prenait  de  repos  nft 
le  jour  ni  la  nuit,  et  ne  reculait  devant  ancont 
fatigne  du  corps  et  de  l'esprit  pour  termfaier  vie 
série  de  travaux  destinés  à  réformer  la  adenea 
dn  duHieuvième  aiècle.  On  lui  doit  entronolm 
la  découverte  de  la  grande  comète  de  istl»  ^aH 
aperçut  le  23  août,  et  dont  fl  ealcnla  loi  éM- 
meats  paraboliques  et  détermUia  la  marche  «vee 
nne  exactitude  surprenante. 

Peu  d'années  aprèa  U  sentit  naître  en  hri  h 
vocation  de  mettre  à  exécution  de  nonveiKi 
pfama,  en  uniasaot  l'astronomie  à  U  géodérie 
par  les  liens  les  phis  étroita.  Cette  demièie 
science,  qui  autrefoîis  était  à  peine  pina  relevée 
que  l'arpentage,  reçut  entre  les  mahM  de  Canes 
un  dévdoppemeirt  qui  en  a  Mt  nctneUement 
une  des  braiaches  lea  phis  proCDiMlea  des  roaflié* 
matiques.  Le  gouvernement  hanovrien  rhirgei 
Gauss  d'une  grande  opération  géodésiqne  entre 
GeKtingne  et  Aitona,  consistant  en  une  triiSfB- 
lation  et  en  U  meenre  d'un  are  de  méridien; 
cette  opération  Iht  accomplie  de  18)1  à  18S4. 
GaiiM  inventa  à  cet  eflM  des  métbodec  toot  à 
fait  originales  :  il  partit  d'abord  de  ce  principe 
que  les  cAtés  des  triangles  doivent  être  choiais 
aussi  grands  que  possible  ;  mais  lea  moyens 
employés  jusque  alors  ne  permettaient  de  viser 
les  soaunets  du  triangle  à  de  grandes  distances 
qu'avec  une  précision  tout  à  lait  hisnfliaante. 
Gauss  inventa  dana  ce  but  un  instrument  trèa- 
ing^^ieux,  quoique  fort  sbnpie,  qu'il  nomma 
héliotrope  :  cet  instrument  se  eompoee  d'une 
lunette  et  de  deux  |)etits  miroirs  phMn  rectangn- 
laires  ;  avec  son  aide,  on  peut  envoyer,  avec  la 
plus  grande  précision  à  un  point  détermfaié,  dis- 
tant de  phisieors  kilomètres,  U  lumière  solaire 
réfléchie  par  le  miroir  ptan ,  qui  de  là  ap|NU^ 
comme  nne  étoiletrèa-brilUnte,  arrêtée  ao-dems 
d'une  montagne  ou  d'une  tour. 

Ce  n'est  paa  seulement  la  précision,  toot  à  lait 
aans  exemple,  des  observationa  qui  dlatfaigue  la 
triangulation  exécutée  par  Gausa,  mais  c'est  la 
manière  dont  les  mesures  sont  combinées  ponr 
arriver  à  un  résultat  d'eneemble.  Il  est  snrtont 
à  remarquer  que  Gauss  inventa  deux  méthodes 
nouvelles ,  dontruneoonsiste  à  projeter  les  points 
de  la  surikce  du  sphéronle  elliptique  que  forme 
notre  globe  sur  un  plan,  l'autre  à  compenser 


6S7 


GAUSS 


CS8 


les  erreurs  commises  dans  den  systèmes  aussi 
étendus  de  triangles,  d'après  les  principes  du  calcul 
des  probabilités  qui  se  trouvent  énoncés  dans  le 
Supplementum  Théories  Observai ionum, 

Gauss  avait  l'intention  de  publier  un  ouvrage 
étendu  snr  la  géodésie  ;  mais  malheureusement 
ce  projet  ne  put  être  mis  à  exécution,  et  il  ne 
parut  sur  ce  sujet  que  deux  mémoires  insérés  en 
1844  et  en  1847  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
royale  de  Berlin,  sous  le  titre  de  :  Recherches 
sur  la  Géodésie  supérieure.  De  nouvelles  dis- 
tinctions vinrent  récompenser  les  travaux  de 
Gauss.  En  1826  l'Académie  des  S<nences  de  Paris 
le  nomma  son  associé  étranger.  Vers  la  même 
époque  le  gouvrmement  prussien  lui  faisait 
les  plus  brilluntos  propositions  pour  l'attirer  à 
Kerlin;  mais  ces  tentatives  restèrent  infruc- 
tueuses. 

Après  avoir  achevé  la  triangulation ,  Gauss  Gt 
{Miraltre  presque  chaque  année  un  ou  plusieurs 
mémoires  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de 
G(r//in//7/r,  soit  sur  l'arithmétique  transcendante, 
soit  sur  la  géodésie  et  la  physique.  En  1831 
il  s'éprit  tout  h  coup  d'une  vive  passion  pour  la 
cristallographie ,  et  se  rendit  en  \\e\i  de  semaines 
complètement  maître  de  cette  science.  Mais  au 
bout  de  peu  de  temps  calculs  et  dessins,  furent 
mis  de  côté ,  sans  que  rien  ne  fiU  venu  à  la  con- 
naissant du  public.  Après  l'arrivée  de  Weher 
à  Gœttin^ue,  en  1831,  les  questions  de  phy- 
sique preiment  avec  une  rapi«lilé  incroyable  le 
premier  rang  dans  les  travaux  de  Gauss,  et  de 
cette  collaboration  <le  deux  esprit;>  supérieurs 
naquirent  ces  travaux  mémorables  qui  font 
éiM)quo  dans  Tliistoire  de  la  physique  au  dix-neu- 
vièitu;  siècle,  .\yant  remarqué  que  sous  l'influence 
du  ni.ignétismo  terrestre  les  barres  de  fer  des 
(TMi^èe^  «le  l'observatoire  s'etiiient  transformées 
en  v«Titablt;s  aimants ,  son  attention  fut  attirée 
si:r  l'étude  de  l'intensité  et  des  variations  du 
inagni'tisme  terrestre.  Bientôt  il  avait  inventé  un 
iiistriiinent  propre  à  déterminer  les  variations  de 
la  dCili liaison  avec  une  exactitude  extrême,  le 
mngnctomi  trf  ;  bientôt,  à  son  instigation  et  à 
celle  de  De  liumboldt,  s'était  formée  une  société 
magnétique ,  dans  le  but  de  recueillir  et  de  dis- 
cuter les  observations  faites  en  différents  lienx 
sur  l'intensité  du  magnétisme  et  les  variations  de 
l'aiguille  aimantée  ;  bientôt  ce  fait  remarquable, 
que  les  forces  qui  pnMluisent  les  |>erturbations 
de  l'aiguille  aimanté*^  agissent  simultam^inent  aux 
difierents  points  du  globe,  était  acquis  à  la  science. 
L'iiv«ntion  du  télégraphe  électro-magnelit|ue 
ett  en  rapport  intime  avec  celle  du  magnéto- 
mètre  H  avec  les  observations  qui  furent  exé- 
cutées à   l'observatoire   de   (iipttingue,  sur  la 


rendus  visibles  sur  le  magnétomètre  de  raatre 
extrémité.  En  1834,  l'hydrogalTanisme  fut  rem- 
placé par  l'induction,  et  dès  ce  nnoment  le  télé- 
graphe électrique,  tel  qu'il  existe  à  présent,  et 
sauf  quelques  détails  de  mécanisme ,  était  in- 
venté :  les  expériences  furent  faites  par  Gaïus 
conjointement  avec  Weber.  Lt  19  septoiobre 
1837,  Gauss  remit  dans  une  séance  de  la  Société 
des  Sciences,  à  propos  de  son  jubilé  séculaire, 
ses  mémoires  sur  le  magnétomètre  bilîlaire ,  où 
il  expose  les  méthodes  pour  obserrer,  à  l'aide 
de  ce  nouTel  instrument,  les  variations  d intensité 
avec  la  précision  que  le  magnétomètre  ordinaire 
donne  pour  les  variations  de  la  déclinaison.  £n 
1840  parut  la  théorie  générale  du  magoétisme 
terrestre,  attendue  depuis  si  longtemps p  et  qui 
excita  l'admiration  de  tous  les  physiciens.  A  oMé 
des  travaux  de  Gauss,  qui  se  trouvent  dans  les 
résultats  des  ot)6ervations  de  la  Société  Magné- 
tique ,  on  ne  peut  passer  sous  silence  le  némoire 
important  où  il  pose  plusieurs  théorèmes  gé- 
néraux sur  les  forces  agissant  en  raison  inverse 
des  carrés  des  distances  et  les  redierches  qn*îl 
publia  en  1840  sur  la  dioptrique.  Malgré  ses  tra- 
vaux sdentififiues ,  il  consacrait  encore  une 
grande  partie  de  son  temps  à  remplir  aTec  dé- 
vouement ses  fonctions  de  professeur.  Ses  leçons 
sur  l'astronomie  pratique,  et  sur  dilTérentes  par- 
ties des  mathématiques,  entre  autres  sur  la 
méthode  des  moindres  carrés ,  parurent  lui  faire 
plus  de  plaisir  dans  un  âge  avaiicé  que  dans  sa 
jeunesse  ;  dans  son  enseignement,  il  abandonnait 
la  méthode  synthétique^qui  rend  ses  ouTiages 
si  difficiles  à  comprendre  même  pour  les  matliè- 
maticiens ,  et  faisait  parcourir  à  ses  auditeurs 
le  chemin  qu'il  avait  suivi  lui-même  |iOur  arriver 
à  la  découverte  de  la  vérité.  Cependant,  Tâge 
vint  amortir  l'ardeur  de  Gauss,  et  on  vit  ses 
travaux  se  suc^cé^ler  moins  rapidement.  Le  11 
juillet  1849,  cinquante  ans  apr^  sa  réception  au 
grade  de  docteur,  on  célébra  le  jubilé  du  véné- 
rable vieillard,  et  à  l'occiision  de  («tte  solennité 
ilde|K>sa,  dans  une  séance  de  la  Société  desSôen- 
ces,  son  dernier  mémoire,  Supplément  à  la  Tkéth 
ne  des  Equations  algefnriçuês ,  dans  lequd  il 
traite  sous  un  point  de  vue  plus  spécial  le  sujet 
qui  avait  servi  à  son  début  dans  la  carnère 
scientifique.  A  partir  de  cette  époque  Gnuis 
parut  se  reposer  sur  les  lauriers  qu'il  avait  ac- 
quis :  le  temps  qu'il  pouvait  consacrer  an  tra- 
vail diminuait  sensiblement,  et  il  n*aimait  paa  à 
se  presser  dans  ses  recherches  Cependant,  fl 
s'occu|)a  rncore  dans  ses  dernières  années  de 
reclierches  très-profondes  ou  de  calculs  trèa  éte>- 
dus,  comme,  par  exemple,  de  la  ttiWnie  de  la 
convergence  des  sénés ,  enfin  de  pruMèmes  mé- 


déclinaison  absolue  et  ses  vari.itions,  ainsi  que  {  raniques  sur  la  rotation  de  la  Terre  à  la  suite  des 

sur  l'intensité  matmetique.  PhiNieur>  galvano-  j  lAftcriinces  de  M.  Foucault,  et  des  coftôdcra- 

mètres  furent  mis  t»u  rommuniraiiou  avec  des  ■  tions  ihe«)riquesd*' I^igrangi*,  Plana ,  liansen  d 

multiplicateurs  et  avec  un  ilouhk»  til.  Les  etifts  j  i'IaiiM'ii  qui  >  v  rattachent.  —  A  partir  île  i8&3 

hydro^rilvaniquf's  d'une  simple  |tair^  de  plaques  |  sa  «.-ute  couuiiença  a  ilerliner.  tens  Pautomne 

mifc- •  ♦■«  c'Hiai  »     '    :      h.      "•  fi:î,-nt  d.  i  kj  *.  le>  progrès  de  la  maladie  devinrent 
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iiblM,  el  le  )3  féfrier  iS&S  nUoitre  tMllard 
sVtfigBit  piMWwnunt  Sa  vie  ft*étail  éeouiée 
calme  et  noUemeiit  reaipUe  ;  ton  tenpt  était 
partagé  tout  entier  cotre  aet  redierebes  sdeirtl- 
fiqnes  et  les  joies  de  la  famille,  oà  M  aimait  à 
cht>rcher  ob  délassement  à  ses  travaux.  Gansa 
uMMitrait  one  rénnion  remarquable  dedispositioos 
inti'llectuelles.  A  ses  facultés  éminentes  pour  les 
rectierrbes  abstraites  les  plus  diverses  se  joi- 
gnaient un  don  merveOleox  pour  le  calcul  numé- 
rique, et  enfin  uo  goût  tout  particulier  pour  les 
ohiker^ations  précises.  Il  répéta  plusieurs  fois  à 
ses  amis  qu'il  n'entreprenait  ses  travaux  sden- 
(ifi<  pies  que  pour  lui-même ,  c'est-À^re  d'après  la 
\<>eation  intérieure  de  son  Ame,  et  que  ce  n'était 
|N>ur  lui  qu'un  but  tout  à  fait  secondaire  que  ses 
<iirou%ertes  fussent  plus  tard  publiées.  11  racon- 
luit  aw:)Ai  que  dans  sa  jeunesse  les  idées  se  pré- 
nentiiient  à  son  esprit  avec  une  telle  abondance 
qu  il  sTait  peine  à  s'en  rendre  mattre  et  qu'il  m 
l>ou\  ait  en  confier  qu'une  partie  au  papier.  Ganss 
regarflait  les  mathématiques,  pour  se  servir  de 
»es  propres  expressions,  comme  la  reine  des 
sciences,  et  l'arithmétique  (transceDdante)oomme 
la  reine  des  matliématiques.  11  considérait  les 
inathémati(|ues  comme  le  principal  moyen  de 
développer  l'esprit  humain ,  mais  U  reconnaissait 
pleinement  l'influence  salutaire  de  la  Htténtnre 
classique.  Après  son  génie  mathématique ,  ce 
qu'il  y  avait  de  plus  remarquable  chex  Giui, 
c'était  sa  facilité  pour  l'étude  des  langues.  11 
était  familiarisé  dès  sa  jeunesse  avec  les  langues 
mortes  :  il  comprenait  presque  toutes  les  langues 
de  l'Europe  moderne  assez  bien  pour  les  lire,  et 
parlait  très-correctement  les  prindpalea  d*eiitre 
elles.  A  TAge  de  soixante-deux  ans,  voulant,  à 
part  !u>A  travaux  réguliers  de  mathématiques, 
ni.iiiiti'uir  son  esprit  actif  et  ouvert  à  de  nou- 
%elloA  impressions,  on  le  vit  s'adonner  avec  une 
énergie  incroyable  à  l'étude  de  la  langue  russe , 
qu'il  \int  à  bout  de  posséder  parfaitement  en 
«Ifux  ans.  Le  caractère  de  Gauss  était  un  mé- 
lang*'  tout  |iarticulier  <1«  la  con.science  qu'a  tout 
gran'l  homme  de  sa  supériorité  et  d'une  modes* 
tic  souvent  naïve.  D'un  c^té  il  savait  bien  quel 
|H»i<]«  il  pouvait  soulever  avec  le  levier  de  son 
génie,  et  jamais  on  ne  vit  d'homme  d'un  eité- 
riinir  plus  grave;  de  l'autre,  c'était  un  homme 
simple,  |»énétré  d'un  profond  sentiment  d'hu- 
milité devant  l'intelligence  suprême  qui  res- 
l»l«ndit  dan<  l'univers.  Outre  les  ouvrages  cités, 
on  a  de  lui  :  DisçuiiUwnes  Ariihmeticâs: 
Lqaig,  1H4)1  ;  tra<luction  française  par  Poollet- 
Deliftle,  m>us  le  titre  :  Recherches  Arithméti' 
qnes  ;  Paris,  1 807  ;  —  Mémoires;  publiés  dans 
les  Mémoires  de  la  Société  royale  de  Gœt- 
tingue;  —  Summatio  quarumdam  Serierum 
stnçulahHm;  1808;  —  Msquisitio  de  Sie- 
mentis  elUpttcis  Palladis,  ex  opposUionilms 
nnnorum;   1803- 10;    —   Z>iiÇttisifioiifi   ge- 

neraUs  Hr^  uriem  in/initam  :  i   +^ 
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•  s*;  —  TVoria  Àitmeikh 


l.lY'+i 
Mis  corporum  spkmrittanim  ^Hj^HconÊm  kù- 

mogeMoruM;  1813  ;  —  QfrKruoWomg  Cùmwim 

êêâsHdi;  lil3  ; — Méthodes  nova  iJilegfviNMl 

noiore»   per   appnucimaiUmti   inwmÊémiès 

1814  ;  —  Demomiratio  noca  aUera  tkmnmth 

lis  omiieiii>teJicléoiMiii,  etc.;  1815  ;  —  Jwom 

Irolio  lerlto,  etc.;  iSit;'^  ThêormsuiUfia^ 

dœmentaiU  in  doeirina  deresidvUqMadraiielê 

DemonstraiUmeseiampliatkmes  nonm;  1817; 

—  Dettrmimatio  attraetUmis  quam  in  jwae* 
(umpiûdMfet  poiiHonis  daim  ejtêreirei  pêt^ 
neta  cuius  nuusa  per  totam  ^jus  orbUam^ 
ratUme  temporU^  quo  iinquUe  ptarttt  dmeti- 
hmiWt  êuei  ditpertiia;  1818;  —  Itauria 
eomàinationis  oàîervaiionum  ermritef  miJii» 
wUi  oànoxùe^  pars  prima,  1811;  pan  m- 
cimda,  1823;  tupplementwnt  18M;  —  Hbeo» 
ria  residuorum  iHquadraticorum  ;  eMimen* 
UUioprima^  iVï^\eommientationcinda^\9Slï\ 
—.DisquisUiones  générales  supra  naisJUiei 
eurvas;  1827;  —  Frinciptslks  genêralia  ike^ 
rkr  /Igurse  jhàidarwn  in  HtUu  «fiMlièrM  ; 
1829;  —  IntmuUas  ois  magneUas  imrmM» 
ad  memwroM  absoluiam  revoeaia;  1831;  — 
Recherches  diopiriques  ;  1840;  —  Reeherehet 
sur  des  snKjeis  de  haute  géodésie^  V*  partie, 
1844  ;  2-*  partie,  1847  ;— il<<(li<ioils  à  la  rUé- 
rie  ties  équtUions  algébriquet  ;  1845;— Gmms 
et  Weber,  Réeultats  des  ObsermUione  de  la 
Société  Magnétique;  1837-41  ;  —  Théorie  dee 
Projections  conformes  ;  dans  les  Noueelles  oa- 
tronoa^iques  de  Schumacher ,  3^  cahier;  — 
Notice  scienti/lque  sur  le  MaynéiiMne  terres^ 
tre;  dans  l'iliiniuiire  d*iâsfroiiofiiie,  1806. 

A.  LcTiiTaL. 

M.  de  Waltenhwueo,  Notée»  bioçrmpkégut  nur  Cornu 
(  ca  allMBana  ;. 

*  «AVSSBH  (  Etienne  ) ,  théologien  protestant, 
né  à  Nîmes,  dans  la  première  moitié  du  dix- 
septième  siècle ,  mort  à  Saumur,  ea  1075.  Il 
Alt  nommé  professeur  de  pliilosophie  en  1051  à 
l'académie  protestante  de  Saumur,  et  en  1055 
il  rempfaK*  Josué  de  La  Place  dans  la  chaire  de 
théologie.  Dans  son  enseignement.  Il  suivit  la 
même  tendance  que  son  prédécesseur.  Il  insista 
d'une  manière  particulière  sur  l'utilité  de  l'étude 
de  la  philosophie  pour  le  théologiea.  Ses  ou- 
vrages sont  nombreux;  remarquables  pour  la 
vigueur  et  la  pralbodeur  de  la  posée,  ik  ont  joui 
pendant  kNi(^empa  d'une  haute  estime  dans  les 
écoles  de  la  Hollande  et  de  l'Allemagpe.  Envoid 
les  titrea  :  rAeseï  inoti^iiraies  de  Verbo  Ùei; 
Saumur,  1055,  ifr4<';  c'est  la  tbèae  qu'a  soutfail 
pour  obtenir  la  chaire  de  théologie  à  Sanmnr; 

—  De  Consensu  Gratix  cum  naiura;  Savrour, 
1059,  in-4'';  —  De  Ratione  Siudii  theolo- 
gid  ;  De  Naiura  Theologix  ;  De  Ratione  Con- 
cionandi;  De  Utilitate  Philosophix  ad  theo» 
logiam  ;  quibus  accessit  brève  scriptum  De 
recto  usu  clavium  erga  xgrotantes;  Saumur, 
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1070,  m-4°.  Ce  recuRJI,  refanlé  ptr  Biyl 
coid:dc  le  tni'illi'iir  uiiiile  qu'on  pal  suivre  <f 
«uD  taapf  <]aii!i  rvlivie  <Ik  la  tlieulugip,  a  eii  d 
Doinbmiws  édiliuiu  eu  Hollanile  et  en  Alli 
■MgDeiUileniiore  c<>tili' llalli',  i' 
itnwrquiblc  [iivbi»  île  llïiiiluiJi.  1^  l>e  Verl/o 
Ùti  •  Gté  juîDt  <1niu  quelque»  Mitions  i  us 
quatre  disscrtatiuis;  plusieur*  île  ces  iliuerta- 
lioos,  entre  autres  wlle  qui  porte  [Mur  titnt  : 
D»  Rationt  Coneionandi ,  ont  ctii  liniiriinées  ii 
p*rt  ou  «vec  (l'autrea  pièces:  —  Thnn  thto- 
logicx,  altéra  de  nalura  Ihroliiyi»  ,  al/rra 
de  divinUaleSchpturx  Sacrx;  Saiiniur,  IfiTG, 
Lih4°.  Micliel  NicuLiS. 

blM.  Ittnrrti  Mtina.  l.  I\,  p.  !0».  -  Mil.  II»k. 

•  GAVSIiEBA.ND  Pi:S*l!IT-l.l(TI>l£B,  Iruu- 
bailuur  Trançiûs,  lu' au  Veli)  (llaule-Liiiiv) , 
livalt  au  voiuiuautiiicnt  ilii  Irei^iiiue  siËcIc.  Il 
était,  uiiiaol  lus  manuscrils  n°  72I!>  et  ÎSI4  de 
la  Bibl.  iiuiiénale,  lils  île  la  lille  <le  Guitlauinr 
de  Saiat-I<eï<livr,  chfltdain  de  >'ualhav  (  Anliclie  j 
et  truulwduur  luiiuËme  (l'Ojf.  ce  Ddiu  ),  rt  Av- 
vint  amoureux  Je  liéatri\,  lille  ilc  Guillaume  IV, 
marquit  de  .MuDllerrdl,  et  femme  d'AuiIré  ilit 
Guijpes  V,  daupliiu,  cumie  de  Vieunois.  Laaeulu 
pitce  de  M  compusitiun  qui  soit  [Mnciiue  jus- 
qu'à Dou»  est  de  nature  à  làire  r^tretter  que 
le»  autres  proiluctiaus  aient  été  peiilucs.  C'est 
HM  duDson  oii  le  bon  gudl  s'allie  loujuura  a  la 
iu«tesw  de  l'eupresaion.  On  i|tnore  l'iiiiuque  de 
H  mort.  U  UtsMiLcs. 


HtMMrt. 


iTraHtt 


ri.  I.  Itl.  T 


*   BarsHi!!    IJfdnHe-Cathfrine  Tiai-me*, 
dite ) ,  ciirbn-  ai liici'  rran(.«isc ,  n^  à  l>tri«,  le 
3i  di'rembre  1711,  luurteà  LaVillHlc,  li>Gjuia 
1767.  Son  jïdAI  i>mir  le  tbi'AIn-  s'Hait  inani-  ; 
feslê  ilci!  Mil  >Mjne  â|ii>,  i-t  ne  lit  (|ur  si>  di've-  i 
lo|ipfr  atec  W  annrfs.  Elle  a'rtUTa  d'abonl  à  j 
jaiier  Ja  conu^lip  en  suriil^,  et  niÂimniiiit  sur  I 
k  tliêitTe  que  li*  duc  île  Ri-sTmi  atail  lUux  «un 
château  •<■■  Saiiit-Ouen.  tJle  partil  enoiile  pour  ' 
Lille,  oii  elle  {a-^nt  ileiix  an«.  Srs  sun-^  la  firpiil 
apptiiM-  a  Haris,  li  le  ^R  atril  i7:tl   elh'  jiarul 
pour  tu  priiniiTi-  Tuis  s»r  l:i  fn-nv  franrai»r  dans 
1«  rùle  de  Junri-  ili-  Hninnmiiit,  qu'elle  joua 
trois  Toi*  con>ieiiilite-,rA.>'(f'H^,  ^tWrvibcn/H'*, 
IphiffHie,  lirlci'-,  iijiili.-iiW-ri'nt  la  Iwiiiie  npt- 
ok»  qu'elle  avail  ■t<iiiii>    ilc  khi  liilrnt.  1^  n'ile 
d*Agll*«i»i>  Vf:c't>-  il'i  FriiiiHi  .■  Lut  valut  <=mI.  ■ 
ment  beaucDiqi  "le  mh-o-s.  Mii's  I--  |Hiîni  iL-de-  ■ 
part  de  m  renimunif  rl.ite  m'Ilrme^ii  ih-  1< 
pnmièN  ivprewntali»n   >le  Xt-ire,   en    l~lî. 
Sa  aeahibilili'  t'iurltanlf,  le  rluniie  ili-  s,i  '^i'. 
tb»,  1w  grite*  evti-ni'uri- .'i- Kl  (H-wiim-,  .,. 
dltranl r«ntlMWsia«nie<lu  (i'iIIk-,  H  l<i 1 1»--.  kuI 
dëlinitiveinral  (uriiii   I-'.   illlll.■.■^  il.-  pririii-i' 
ordre.  KuiH  ne  rappilliTiTn  pa>  l.v-.   icr".  •\u-- 
\dlaire  lutadrrsu  a  cH  ■  .ii<a>i.in  i-l  qu  ■  tmit 
lu  inonde  connaît. 

fendant  l<-s  lrenti-'l™\  ■•■anvi:'  piu'tl-  re^li 
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au  thtitre,  M''*  Gauuin  joua  dan*  pnuio-'  lootr 
les  comédies  nouTellen,  el  elle!  t'j  nioobs  actnu 
supérieure.  S^ns  àlru  pi'i''t:i«éiDait  à  ta  mto- 
liiuleur  dans  le  nenro  traitiqui .  elle  j  uWîH 
dp  beaux  IHoinptieï.  (.'l'pendaHt,  H* 
taleut  ae  *'y  prudutsail  ym  »uu«  un  a»pecl  tnt- 
varié.  Douée  du  <hm  des  Unoeit,  elre  nit  ia 
moins  b  prwknce  de  m  reurermer  dam  lei 
rtiles  conroLines  à  sa  nature,  iibaadonnaol  j 
li'aulreé  inteq>rèle:>  ceui  qui  evifti^eat  do 
qualités  qu'elL:  ne  possédait  |ias.  Sa  fi|cure  M- 
Ûr,  rrifullire  et  luuelianle  à  la  loirs,  se  conseni 
pendant  toute  «a  carrière  tbeUrale. 

Après  lerûle  de  llrisrU, qu'elle  établit  ea  ITU. 
cette  arlricf  ren^inça  rletinitiveneirt  a  la  tragedii'. 
[.erillede  Marianne  il aui  Oiipanel  Dnranan 
fut  le  ileruitT  (|u'cilv  repréieiMa,  et  dk:  quilla 
laacéuele  lliniars  iTCJ,  a  la  clôture  île  i>i>|uet. 
Son  élofie  intervint  dans  le  discoure  da  nnlrer, 
proDOOc«  par  Dauberval,  et  qui  fui  attribue  daw 
le  Irrtips  i  \'ollaire.  M"'  Uausaiu  avait,  le  n 
mai  17âl»,  épousé  un  premierdaïunirile  l'Upeia. 
nomme  Taalai|;s,  propriétaire  de  la  terre  ot 
LaieBa;  en  Uerrv.  Cette  union  ne  tiit  pat  beu- 
reuM,  quuii|ue  de  iourte  durée.  La  pauvre  tiaL.- 
sin,  atteinte  d'une  inaladio  longue  cl  duulun- 
reuDv,  causée  en  pwide  partie  par  lea  iaauiai> 
traitemenls  de  son  nuri,  lui  survécut  à  pti»- 
deux  ans,  et  succomba  daim  ta  cinqutDte-*i\i«ar 
anuée.  Kil.  dk  M«:tM.. 


*  R%Ty%m99 1  AnMttt) ,  mAlpcJo  ftwrw, 
lié  à  Monippnirr.  b-  S  orlobr,'  incEi,  luort  ilut 
la  ii^:<ine  liUe,  le  13  juilli-t  I7J7.  He^u  divinir 
a  r.\|;e  de  vinsl-et-nn  an* .  il  devint  plus  tard 
prufi-^ïcur  de  dilmic  cl  secn'Utrv  pi>r|<elurl  ér 
l'Acoifi'miedeA'^i'îiiicMdc  Mi>iitt<clii(T.  Un  a  de 
lui  :  A'/njn  l.if'ariquei  de  Kicimf.  4'tekfr, 
..'•■  /■»  rrr  ititjHut,  rfe  Condange,  dt  LtqoHi  it 
1.1  Ktrchtrr,  de  Lnmotgnen  de  Ba$nlle,  * 
l'Irrn- .\ixsn!- .  <Ih  marqua  de  Cattrirt.éf 
l'it-i-ut ,  de  t'.uiilaame  Xiiiole eldr  Gitlllemmt 
/tiri-r^.-daii»  tes  .Vimmret  de  la  Satiétédn 
.•'i-itn-i  •'.'■  MoHlprlIirr;  ils  ont  W  paUrt 
]iar  r>.  liislieniilesdani  li>s  4ca(f^mirt«iu  rfe 
M»Hlrr!lier,ni  l«\i;  —  t}naUii>netinritt9- 
eh^Miri^pruftiei  danilfrini ;yi(mtptWer,taf:. 
in-i"  :  Cl-  M».'.  h>  tlN-oes  de  cuncour*  d«  Gmi- 
li-niQi  iihiefT-itiniis  et  Hxperieneei»,  Ukt 
par  lui  >iir  I  i-v»|Hirat)im  de  la  fttvr,  *t  taattnt 
dan-  li">  .Vr''inri''ji  i/>'  l'Acadi-mir  Hé»  SrfnsMS 


IL  FitoiFT  ('le  HunlpeUkr). 


T.trTF.iin:!  r,ui 


,néhs«w«iMi,Wi. 
,  mort  1-11  ihki.  i: 
iilhi-'Uideà  la  Miita  de  Ulaût 
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■Uiir.  qa'il  «Mt  à  Vimc.  U  •  tnwtiiH  da 
;  cmhMeHtaira  d'aucMioi  e/U*ti  dM 
*l  dm  leigHtiàr  Georçt*  Sautderbtrf, 
4'£ptreet  rf'jt'h>Ht«,«mt«MJtt  ia*M 
ricfoim  par  tHl  obltnutii  Parii,  1U4, 

H.  Botn. 


TBuiDT  (A'ico/(u),iinuidaie(pbïiideii 
1.  D«  1  U-aur-TUIe,  en  lïU.inort  i  Pirii, 
■iinnbr*  1803.  Il  refutt  Ucithéilnle  de 
uu  il  éliit  cnEul  de  clurur,  lel  pnniièrn 
de  murJque.  H  acquit  UM  grande  caoBAi]!' 
e  la  ttiëurie  musicale,  et  denot  un  dei  plu* 

I  itniMuutrateun  pour  le  cllTedB  «t  h 

II  t'occupi  auui  det  aciencet  ptijalquee, 
orv*  ■l'ap|)roroodir  lei  mrattrei  de  l'âec- 
et  du  i^vanUrnt.  Au  ncriide 

l'iDutituI  nalioiul  un  inéinotn 
therr/ies  lur  tu  cauta  qui  diteioppênl 
■icilf  liant  les  appareilt  gatvaMtqtm. 
on.  /MrliDiuialri  jUdBrlfiw. 

THMOT  (Cfiufte),  peintre  tna^,  oé 
I,  «n  1769,  mort  daiu  U  mènw  fUe,  en 
1  rr^'ut  de  suQ  ptre  le*  pnmièrea  lepHU 
t,  vt  Mu;a  avec  luceèa  le  nradel^  du 
t.  Ce  fut  ain«i  qu1l  moult  let  btuUt, 
t  H  populaires ,  de  Voltaire,  Jtan-Jae- 
ioussrau,  Tiirgol,  BaUl),  Gttict.  En 
entra  daDii  l'alelier  de  DaTÎd,  dont  B  dé- 
ni. Gaulherul  w  pounil  retler  IndiflïrHil 
iTeinriit  i|ui  aKtlait  ton  ^Mique.  I)  iuItII 
lier  de  Saial-Fargeaij  dana  l'Yonne,  et  ; 

le*me«ure>r^volutioiuiairea.llftilbleMé 
up  de  f<'M  sur  la  terraïae  de»  Feuillanl»,  le 
lémiairv  an  iv  (octobre  L79S}  en  iléTen- 
DonTniliuD.  DrpuUlun  II  secooaacnev 
nenl  ^i  la  ixiulun-.  .Sous  le  palroiM|{e  de 
iluutnt  unei^i'iile,  ({ui  prufluisit  d'eicel- 
l^trs.  LuI'iiiAnie  aul  iiifriler  une  pUce 
rfe  partiii  les  |ieintrr^  rranfaia.  Sea  prlo- 
luttës  siiiil  :  .l/iinni  à  .Vniturne*  (ukoo 
1  i;  —  t'imdunnalion  de  Manliut  TOr- 
(non  .-bhiiiieau  concours  de  179S);  — 
r  tt  Thisbf;  —  Cnnvoi  d'Alala  («alun 
),  repnKluil  enitraTiiri'  pjr  DullKnon;  — 
il  dr  Oiuuul ;  —  lilem  dt  Portatiti  — 
on  h'irnnij:ianr  sn  IroHpn  au  paitagt 
h  iprit  .11-  isioji  —  Xapoléon  blriU 

Ratisbnnne;  —  F.itlrrwe  da  empê- 
fFrancfrUI<eltut»ràTHiin;  —  Satnt 
Hiniant  Ifi  maladri,  puurlachapelledu 
H  X\Ut;  -  Sain/  Louis  donnanl  la 
re  nuj"  snidals  dr  snn  armée,  pour 
deU  Ma>lelrine;  —  Hfroisnu  d'Êli- 
Catottf;  --  Onjtnr  rfe  la  vaccine.  Il 
eor  et  colLahuraleur  Je  la  Galerie  fran- 
m  collection  de  portr/iih  des  hammej 
Immei  ^ui  on'  illustré  ta  France  dont 
Mnif,  dix-septthae  H  dti-huUiime 
;  Pirii,  isiu,  3  vol.  in-4*. 


M  OMlM.  U  roeoiiNU  «qwk  cteq  MH  locMpa 
rnodn  prqfd  da  réMk-  pu-  on  cml  d«  mtI- 
pMM  In  Utn  <1  b  Sntoe  M  nçria.  G«>- 
tbflT  «  rtdIaM  IM  plu*  MMTMBi.;  H  T  Boa- 
IraK  lei  wujtm  de  ntoen  le*  otittaelM  de  II 
•  B  4Wt  pfai  dindie  de  rataere  «ms 
I M  dei  draiMMtiKei  :  pour  j  mlTer, 
H  hd  UM  beMOMp  de  eounge  et  de  fnra  d'e*' 
prtt.  Dmh  mm  nteobe  anr  le  etui  dn  MrtK, 
H  ■  BWrigii  kt  Mentant  dtapénaen  at  da 
décoangemart  qnll  trnm,  lea  erittqM,  la* 
inbigaef ,  le*  MMb  de  ton*  foma  eontn  te*. 
qnelaHedtthitter  d«M  eXIeMCMtai.  M»- 
molM,  en  1T7>  le*  phae  Itannl  tpprwifé*;  <■ 
IT»  GaMtejttmamm*  I^Menr  en  eberd» 
IniMi  de  la  prortnee  d*  Bmrgopie;  B  eni* 
nitBç*r«iéeoll0adacaMl  dnoMiIreen  I7a3,el 
en  1»!  M  pal  y  iMvIpMr.  0*  «rwMl  et  bean  <n- 
TaU  aeflntt  povr  Mra  pM*er  k  te  poMéftH  la 
M»  de  OMrthey.  Cet  lnè»ntenr  eMMraWt  «Ml 
m  qwd  k  CfaMeiu-tnr-SaMN',  te  pont  de  Nart^, 
aor  le  Dmb*  ;  la  portlDa  du  caaD  de  iuBCtk»  de  h 


elDqoo;eaan,  te  partto  dn  nn*l  da  Donbt  t  la 

SatM  Mr  le  territflire  de  I^Mdoina  proftoea  da 
Boargogne.  Parmi  lea  antna  trataoi,  on  paot 
dter  oMore  te  aoa«trucUon  dn  ehlfam  de  Cli^ij 
et  de  l'édite  de  Gt*r7,  aux  envirant  de  Cbtlent. 
Loni  de  te  rto^anteathm  du  coip*  dea  ipKénlena, 
Gantbej  M  mi  de*  Inapedeura  |i*n<ranx  de  oatte 
adminMntton,  «t  flet  a'élaUiri  Paria,  oïl  •eaooO' 
■cili  tarant  «ounnl  ntilet.  Dè«  te  crMhn  de  b 
U(0an  d'Honneur,  Il  en  IM  noaamé  ebe* iHtr.  Le* 
lumitreadeMMiespMrace  tarent  trèamUlupcMr 
tdairer  one  qneaUoD  tirage  qol  a'aglta  Ion  da 
la  cunatmetioa  de  8ainte-GaMTlt*e  par  SoulOd, 
L'arcbllMte  Patte,  dana  on  méntoire  publié  es 
i;to,  BTilt  cbertM  t  démontrer  rimpouibiUU 
d'éJpTer  un  dAme  tel  qu'on  le  projetait  anrdea 
pilin«  d'appui  doal  lea  proportion*  temUaUnt 
iropr*ibln.Gwthe]rdMtedltSoanM,et*oatenaK 
que  répaiaaeiir  de>  piliers  et  dea  arca-doablMnii 
était  plui  que  tuniMDie  pour  rfiialer  h  te  pou»aéa 
du  dOme;  il  attaqua  mémo  te  théorie  ordtealra 
des  roAlea,  aujourd'hol  «atièr«nient  rejetée;  et 
c'eat  t  «es  nte*  et  aux  expérteace*  quil  At  ilana 
la  aoite  qu'on  doit  cdle  qui  l'a  remplacée  11  01 
aaaai  à  ce  nijet,  et  pour  rtpondre  k  une  aulra 
(Afection,  de* e\périèM«*  *w  ta  létlataaee  de* 

(U  Sam  prtaM  ot  bMa  MaUfK*,  t  aoH  MwMu»  al 
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diTenes  espèces  de  pierres ,  qui  ont  para  en  1774 
dans  le  Journal  de  Physique  de  Rozier;  elles 
prouvèrent  que  la  surface  dès  piliers  de  la  cou- 
pole de  Sainte-Geneviève  était  en  effet  plus  que 
suffisante  ;  et  Soufflet ,  fort  de  cette  opinion , 
résolut  alors  d'augmenter  la  dimension  de  la 
coupole.  Cependant  des  dégradations  eurent  lieu 
dans  les  piliers  après  la  construction ,  et  Texis- 
tence  de  Tédifice  semblait  ainsi  en  danger.  Mais 
Gautliey  ramena  encore  les  esprits  on  faisant  voir, 
dans  un  mémoire  imprilné  en  l'an  vi,  que  ces 
dégradations  étaient  la  conséquence  d'une  mé- 
tliode  vicieuse  employée  dans  la  constraction  des 
piliers,  et  que  les  mouvements  qui  en  étaient 
résultés  dans  la  masse  de  l'édifice  étaient,  du  reste, 
parvenus  à  leur  terme.  Ses  conclusions  dirent 
adoptées  par  la  commission  que  le  ministre  de 
l'intérieur  avait  chargée  de  remédier  aux  dangers 
dont  le  monument  semblait  menacé.  Quand  la 
mort  est  venue  l'atteindre,  Gauthey  s'occupait  de 
rassembler  ses  savantes  recherclies ,  surtout  son 
Traité  complet  sur  la  Construction  des  Ponts 
et  des  Canaux  navigables,  que  Navier  (  son 
neveu  )  a  publié  en  1809,  3  vol.  in-4°,  avec  3A  pi., 
réimprimé  en  1833,  chez  MM.  FinninDidot.  Ses 
autres  écrits  sont  :  Mémoire  sur  l'application 
de  la  mécanique  à  la  construction  des  voiltes 
et  des  dômes;  1772,  in-é**  :  il  y  répond  aux  ob- 
jections de  Patte  contre  la  solidité  de  la  coupole 
de  Sainte-Geneviève;  —  Expériences  sur  la 
propagation  des  sons  et  de  la  voix  dans  les 
tuyaux  prolongés  à  une  grande  distance; 
1783,  in-8'»;  —  Mém.  sur  V application  de  la 
mécanique  à  la  construction  des  routes;  1792, 
in.40;  —  Dissertation  sur  les  dégradations 
survenues  aux  piliers  du  dôme  du  Panthéon 
français  et  sur  les  moyens  d'y  retnedier  ;  1794, 
in-4"  ;  —  Lettre  à  -V.  le  préfet  de  la  Seine  au 
sujet  d'une  dérivation  de  la  rivière  d'Ourcq 
(1803);  in-4",  1803;—  Projet  de  dérivation  des 
rivières  d'Ourcq,  Therouanne  et  Beuvronnt, 
et  d'une  partie  des  rivières  d'Essonne, 
Juigne,  Orge,  Yvette  et  Bièvre  ;  1803,  in-4". 
Il  a  laibi^  un  projet  très-étendu  pour  la  forma- 
tion d'une  langue  philosophique  des»tinée  à  de- 
venir l'idiome  général  des  savants  de  toutes  les 
nations ,  et  dont  ri<lée  est  due  à  Leiboitz. 

Glvot  ue  Fêmr. 

Kavier,  F  loge  df   f^nuthep,  rn  télr  du  TYaite  $ur  ta 
CotutruetUm  det  Pontg. 

l  «ACTHBV  (  Loui\- François- Frédéric), 
pasteur  et  |)é«lagogut'  suiAne,  né  le  8  mai  1796, 
à  Grandson  (canton  de  Vawl  -.  A  Tà^e  de  sqit 
ans,  il  Taillit  prir  d.in<  le  lar  de  NeufchAtH. 
«  Comme  Moïse,  IHeu  Ta  sAuvé  des  eaux,  disait 
sou  |ière,  mmmo  lui  qu'il  S4»it  consacré  a  Dieu.  « 
Kt  il  fut  en  effet  destine  a  la  carrièn*  é\angé- 
liquo.  n  lit  ses  etudi-s  nu  collfge  de  Lausanne , 
À  la  farulti>  des  lettres  et  a  i«lle  de>  S4'i<*n<'e<» , 
l'appliqua  surtout  aux  matlifmaliques ,  a  l'a^tn»- 
Domie,  se  livra  eniuite  a  ren<<«'ignefni*nt.  v\  ou- 
Trit  à  Lausanne  un  amrs  |>ourre»  deux  !*eienri;A. 


Enfin,  il  consacra  quatre  années  anx  études  thés- 
logiques,  et  fut  nommé  ministre  de  TÉvani^  es 
1818.  Quelque  temps  après,  il  se  rendit  en  An^ 
terre,  où  il  était  appelé  à  terminer  réduestiott  de 
lord  Bruoe,  fils  du  comte  Elgin.  Revenu  en  Suisie, 
par  suite  de  la  mort  de  aon  père ,  il  exerça  pen- 
dant six  années  le  ministèra  évanf^éUqiie  daas 
la  ville  d'Yverdun.  Lorsque  le  canton  de  Vand 
devint  la  proie  des  dissensions  relifpeuses  M 
qu'une  loi  d'intolérance  eût  amené  des  penéeo- 
tions,  M.  Gauthey  soutint  de  toutes  les  foroesde 
ses  convictions  la  liberté  de  oonacienoet  <t  s^gw 
la  première  pétition  qui  la  réclamait  pour  Ions. 
£n  1830  et  1831,  il  fut  un  des  roUaboralewi 
actifs  du  journal  que  M.  L.  Bomier  publiait  daas 
l'intérêt  de  ce  même  principe.  11  avait  été  appde 
en  1820  à  remplir  les  fonctions  pastorales  snr  on 
plateau  élevé  du  Jura  ;  le  climat  Ini  étant  pn 
favorable,  il  alla  passer  cinq  années  dans  k  vil- 
lage de  Lignerolles,  sur  la  route  de  '-*"^iMif  à 
Pontarlier.  La  révolution  de  Juillet  eut  aoneontre- 
coup  en  Suisse  ;  le  canton  de  Vaud  changea  sa 
constitution,  et  ses  nouveaux  roaisistiats,  vonlaal 
donner  à  la  lilwrté  un  appui  dans  rinstmcliiia 
générale  des  masses,  nommèrent  une  commisHoa 
cliargée  de  la  réorganisation  de  Téducation  po- 
pulaire. M.  Gauthey  adressa  à  cette  rommiiiina 
un  mémoire  dont  les  principales  vues  furot 
adoptées,  et  il  Ait  chargé  de  fonder  à  '  *"^*irr 
une  école  normale,  qui  s'ouvrit  en  1833.  De  nuo- 
velles  agitations,  qui  eurent  lieu  en  1846  dans  b 
pays ,  produisirent  un  changement  génétal  daa» 
le  personnel  des  fouctionnaires.  Ne  trouiMi 
plus  auprès  d'eux  les  mêmes  sympathies, 
M.  Gauthey  se  dérida  à  donner  sa  dénissmi; 
mais  bientôt,  en  juillet  184A,  il  accepta  la  \àxe 
de  directeur  de  l'école  normale  protcslanle, 
que  la  Société  |H>ur  l'Encouragement  de  lins- 
truction  prinuiire  des  protestants  de  Fnai>- 
avait  fondée  à  Courl)e^'oie  près  Paris.  Il  occupe  en- 
core anjounl'hui  cet  emploi.  M.  Gauthey  a  pabbè 
les  ouvrages  suivants:  Sermons;  Lansanne; 
—  Des  Changements  à  apporter  au  système 
de  V instruction  primaire  dans  le  camiom  ée 
Vaud;  in-8'>;  —  De  l'École  normale  du  eamtan 
de  rat/(/;  Lausanne,  1839,  in-S**;  traduit  en  al- 
lemand et  en  anglais  ;  —  De  C Éducation  éasu 
les  écoles  moyennes;  —  Discours  pnmmet 
dans  l'assemblée  générale  de  la  Société  auism 
d'utiltté  publique;  —  Catéchisme  hittoriqmt; 
in-1?;  —  Des  Droits  et  des  Devoirs  des  CV 
toyens;  in-8''  ;  traduit  en  italien  ;  — Le  j  re  es 
jeune  Citoyen;  in-12;  —  Méditations  . 
et  pratiques  sur  Vepitre  de  saint 
Fphesi*'ns;  Paris,  1H52,  in-8*;  —  4  1 
twn ,  ou  principes  de  pédagogie  cart4m 
Paris,  i8;»-«-18j6,  in-8**;  —  Discours  ci 
ports  sur  F  Ecole  normale  de  Courbeuoic, 
dan^  le<  st'ances  annuelles  et  publiques  de  la  bv 
ciéte  d'Encouragement  pour  l'Instruction  primiÉe 
prote>tante.  GvvoT  m 

DorywÊftitê  parUcuturg, 
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GAiJTBiBB  dit  tans  Avoir,  ehevaU«r  nor- 
fnand  (1)  et  Tan  des  cheTs  de  1»  première  croi- 
Mdc,  tué  en  Aiie,  eo  1097.  Il  Unit  iod  tunioin 
de  Ka  position  de  fortune;  antti  embrasst-t-il 
à\cc  enthonsiisme  Pidée  prdcfaéc  pir  Pierre 
l'Kniiite  d'aller  n'enrichir  dans  le  pays  des  mu- 
sulmans, le  bien  des  infidèles  appartenant  da 
droit  aux  chrétiens.  Il  fallait  un  chef  militaire  aux 
masses  soulevées  par  les  prédicationi  de  Pierre 
l'Knnite.  Gauthier  s'offrit,  et  fut  acclamé.  Tous 
les  aventuriers  des  provinces  du  nord  de  la 
France  avaient  pris  la  croix.  Une  M  ardente,  sur- 
exdtèf  par  la  soif  des  richesses,  animait  ces  bor- 
des indisciplinées.  Ctiacun  s'ima^nait  laver  saa 
crimes  par  un  voyage  en  Terre  Sainte.  Aussi  les 
lioiiuiies  les  plus  corrompus,  les  maiftiitenrs  s'an- 
rAlèrent-ils  sous  les  drapeaux  de  Gauthier  et  de 
Pierre  l'I^miitc.  Le  massacre  de  plusieurs  Sarra- 
sins absolvait  l'assassinatd'un  chrétien  ;  le  pillage 
iies  juifs ,  des  infidèles ,  remettait  les  vola  commis 
penifant  nombre  d'années  sur  des  compatriotes:  do 
moins  r 'est  ainsi  que  le  comprirent  généralement 
les  crois4^.  Un  voyage  à  main  arméeen  Terre  Sainte 
était  d'ailleurs  àcette  époque  la  pénitence  infliiée 
aux  plu<  grands  forfaits.  Une  multitude  pénétrée 
de  pareils  sentiments  devait  être  difficile  à  coo- 
duire.  Aussi  le  crommandement  de  Gauthier  sans 
Avoir  ne  fiit-i)  que  nominal.  11  franchit  le  Rliin 
le  K  mars  nn»6,  avec  quelques  millien  de  croi- 
sés 17).  Il  gagna  les  sources  du  Danube,  et  suivit 
le  cours  de  ce  fleuve  |iar  le  Wurtemberg ,  la  Ba- 
vière, r Autriche,  la  Hongrie  et  la  Bulgarie.  L'in- 
discipline (!••  ses  sol<lats  dissipa  l'enthousiasme 
des  p<>|Milati<>ns  chrétiennes  qui  se  trouvèrent  sur 
son  pa^Mage  ;  les  croisés  répondirent  si  mal  à 
rhospitalité  qui  leur  fut  offerte,  que  Pierre  l'Er- 
iiiite,  qui  suivait  avec  le  gros  des  pèlerins,  trouva 
l«^  l>a\s  é|Miisés  et  hostiles,  (fauthier  lui-même 
fut  ohligt"  (le  lutter  contre  les  habitants  de  Bel- 
grade et  de  Semlio.  Cependant,  il  arriva  à  Coos- 
tantinople  san.s  avoir  éprouvé  autant  de  revere 
«pie  la  c^)m|M>>ition  de  sa  troupe  aurait  pu  le 
faire  craindre.  Bien  accueilli  par  l'empereur  grec 
Alexis  Coinnène,  il  rallia  les  débris  des  bandes 
«le  Pierre  Tl  riiiite;  et  sans  attendre  les  renforts 
(|ui  arri><ùent  dllurope,  il  attaqua  les  Turcs  Sel- 
juncides.  Kili(1ge-Ari»lan  I'',  sultan  dlronium , 
lui  tenilit  une  embusca<le  aux  environs  de  Mioée. 
Gautliier  tomba  au  commencement  de  la  mêlée, 
perce  de  plusieurs  (lèches,  et  la  plus  grande  partie 
de  ceux  «pii  le  Miivaient  fut  exterminée.  Selon 
quel<|ues  historiens,  ïtes  contemporains,  il  était 
digne  de  «omiiianiler  à  d'autres  soldats.  Guil- 
laume de  Tyr  dit  de  lui  :  «  Quidam  Gnaltenis, 
co^MHnento  sens  aveir,  vir  nobilis  et  in  armis 
strenuus  •.  A.  ne  L. 

GiUlUane  dr  Tyr.  UiUorim  BélU  $mcri,  llb.  II.  ca^  iv. 
—  Vovchctût  Uurtrr*.  Cetta  ^ert^,  Franeor ,  p.  SS^  — 
/;rKa  D«i  p«r  franco».  —  Micbaud ,  HUtoir0  de$  Crol- 

,  1 .  Qnelqact  «uteort  le  foot  boarfulfooa. 
t^  Il   o'avaU  avtc  lui  qor  huU  ckevmux.  Ce  dllfflre 
donor  «oe  Idée  eiaeu  da  ooM^rt  4e  geaUnwM  qpU 
•er? aient  sona  aea  orirea. 


-SiMMndl.  ITùtolrvilM  IVaafaii.  L  lY,^  Ml 
SIS.  -  BIbUotképM  kutoriqmê  eu  Oroimim. 

fiAirraiBR  (A'tcotot),  controTertlite  fim- 
cals,  né  h  Rehna,  vivait  ao  oommenoemoit  du 
dix-septième  siècle.  Issa  de  parents  eatboUqnes, 
il  aljjnn  sa  religion»  et  se  retira  à  Sedan»  où  ta 
ferveur  pour  les  doctrines  de  la  réforme  le  fit 
nommer  ancien  de  l'Église.  Il  rempteilt  depolt 
quelque  temps  ces  fondioBs  »  lorsque  tout  à  cJbop 
il  quitta  Sedan,  revint  au  catbottdsme ,  et  se  mit 
à  écrire  avec  vimknce  eontre  ses  anctena  con- 
frères les  ministrea  protestants.  On  a  de  Gaa- 
thier  :  DuetmvtrU  de$  fraudés  sedamAses  par 
la  eonfnmtatkm  du  eaiéekistne  de  Jacques 
Cappel  avec  ies  XL  artieUs  de  la  dntfèuUm 
des  églises  préUndwes  reformées  de  Framee; 
Paris,  1618,  in-T ;  —  VAnH-Ministre,  au  ré* 
poHse  à  VaoertissemeiU  de  J.  Cappel;  Beima» 
iti^tia-d^;— ijesiÀvres  de  Babel  kugueMie, 
par  quatorze  puissantes  raisons  ei  maiifSf 
pour  en/aire  sortir  toute  dme  déstrauMê  de 
son  salut;  Beima,  1019,  in-8^ 

Baff .  et  ■«.  BMf ,  Lm  Fnmcê  proUttmttm 

GAvrmimm  (FrançoU) ,  eeclédaitiqaoetdi' 
plomate  français,  né  à  Babodange,  pria  do  Fa- 
laise, dans  la  seconde  moitié  do  dhL-aapUèoie 
siècle,  mort  le  13  juin  1730.  La  première  partie 
de  sa  vie  n'a  labaé  aocone  traee  dans  lliiÀiiin. 
n  semblait  destiné  à  rester  toi^ounobaeor,  loiv 
que  le  hasard  hd  fournit  une  oooaaIoB  démon- 
trer on  grand  sens  et  de  remarqoablea  taknta 
comme  négodatenr.  Une  albire  l'ayant  appelé 
à  Londres ,  il  y  devint  chapelain  dn  comte»  de* 
pois  maréchal,  de  Tallard,  alora  imbaaiidenr 
de  France.  Après  le  rappel  de  Tàllard»  Il  reiln 
à  Londres,  sans  autre  emploi  qne  cehii  de  dire 
la  messe  dans  la  chapelle  privée  du  comte  de 
Galles,  ambassadeur  de  l'Empire.  Comme  à 
beaucoup  d'esprit  et  de  savoir  il  joignait  one 
grande  connaissance  de  la  langue  anglaise,  il  fat 
admis  dans  les  plus  bantes  sociétés.  11  obtint  la 
confiance  de  plusieurs  membres  émfaients  dn 
parti  tory,  entre  autres  de  Saint-John,  depuis 
Bolingbroke.  Il  comprit  qu'ils  étaient  las  de  la 
gnerre ,  et  leur  offrit  d'aller  en  France  nooer  se- 
crètement des  négociations  avec  le  cabinet  de 
Versailles.  11  partit  en  effet  au  mois  de  Janvier 
171 1,  et,  se  présentant  chai  Torcy,  ministre  des 
affaires  étrangères,  il  hii  dit  :  «  Youlet-vous  la 
paix?  Je  viens  voua  apporter  les  moyens  de  la 
traiter  et  de  oondore  indépendamment  des  Hol- 
landais. •  Torcy  se  hâta  de  saisir  one  occasion 
si  imprévue  ;  car,  comme  il  le  dit  lui-même ,  <«  in- 
terroger alore  on  ministre  de  sa  m^iesté  s'il 
souhaitait  la  paix ,  c'était  demander  à  on  malade 
attaqué  d'une  longue  et  dangereuse  maladie  ail 
en  vent  guérir  ».  Dana  le  courant  de  Pannée 
1711,  et  ao  commencement  de  1712,  Gauthier  fit 
encore  trois  fois  le  voyage  d'Angleterre  en  France» 
et  hi  troisième  fois  il  fut  accompagné  do  poêle 
anglais  Prior.  Les  négodationa  commencées  par 
l'abbé  Ganifatar  abootirant  à  la  paix  d'UtrediL 
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L'heureux  diplomate  fut  récompen^  en  France 
par  ks  aUtayes  il'OliTet  et  de  Savittny.  Le  roi 
d'iil^Iia^t!  le^ralina  il'unc  p^nsinn  lie  12,000  iii. 
sur  l'arcticvhlii'  île  TuuIousp.  La  n^ne  Anne  lui 
lit  nne  [trngion  île  G, 000  litres,  tl  lui  donna  un 
atrvkf  imin|ilPt  île  vaisselle  d'ai^cnl.  Le  portrait 
de  l'abbé  r>autliier  a  ité  gravé  par  Hurtemels  et 
giar  tic^ruclirTs. 

Torrr.  Xfmclm,  p.  m.  -  Vniuire,  sucle  d> 
LmIi  Xrf^.  -  CffUt ,  Stntuirt  ■/  UoUonbmkr. 

GAUTHIER  (t'raii(oii),  cvntniTenida  e( 
lexIrograplierrançaU,  néàl)ar-le-l>iic,vcrslGjO, 
mort  h  tXiUj,  ir  fneptembre  I71!l.  Il  mtra 
dans  l'imlre  de  Pn^monlré,  et  euMinna  la  thfo- 
l0|ge  rt  la  pliiloMiphie  daag  divers  cuII^k''*  de 
celle(»ni;r^)UitiuD.  OuIreunedituterlalianpubiiM 
dans  le  Journal  ileSoleure,  1705,  djnii  laquelle 
il  dereul  rimtri-  le  scepticinne  de  l'tbbë  Hum 
une  Irailitiuii  rie  l'onlre  de  PrAnontrt  Hiir  une 
appdritiun  île  la  x^le  VieiK*  ^  ^nt  Nortwrl, 
GautlitemmiiioMun  Dirlinmitiire  lie  POngine 
thi  Vliofes,  en  trois  viri.  in-fol.  :  cet  ouvrage, 
•  d'une  ilDlnense  i^niilitiun,  dit  iloin  Calmel,  et 
qui  roùtB  viuftt  année»  de  travail  à  l'auteur  ■>,  n'a 
jonuiiiiOlë  iTn[Hliiié. 

|}aiH  CAlnif  t ,  Bthtiinhénue  kiÈlori^t  de  ta  Ijirraimt. 

GAITHIBR  Ifyaiiçiiis),  poêle  françaii,  né 
ï  Maraay  (  BuurKiiKnej,  ters  1660,  murl  â  I(e- 
un^iin.  l'n  t7:iii.  Il  exen.^it  la  prufeuion d'iiu- 
(iriineur.  Il  n'otl  cunuu  aujourd'hui  que  par  det 
Aor/it  piililies  a|ir^  ha  iiinrl,  hmu  le  titre  de  Se- 
aietl  tle  yorh  en  ; ui/oti  de  Sttamim ;  Se- 
MK.'uu.  17 Jl,  7  tul.,  in-lî.  Cm  |wi^ic<  «at  elo 
r^iiiipriiaëes  plniit'ur*  liii»,  et  ne  manquent  pa* 
iri|tn>tiii'i>l. 

gm-rarJ.  fniKtr liUtniui:  -  Nodier,  Xrlangei  tf  uni 
Vriil' ëiMuHhr^ur .  p.  IM 

CliTNiKR  (  Jraii'Baptiîte  ) ,  théoloipen 
(Vannai-,  nrâ  ljHiTier«,  enifll.'i,  murt  le  30 ne- 
tobre  17.'i.'i,  pr*'*  de  Gailhin.  Auleur  d'un  Rrand 
nmidnv  iririilri,  il  OArva  >DTtoiit  ennlre  les  jï- 
ïuiliï.  et  iimtLv  le*  inrrAInle*.  Il  (ut  loniitemin 
■ItdriiéàCdllirrl,  ri''i|iiedr  MoatiiHlier,  dont  il 
le.lùi'ait  li-s  ii!*lruilliiri>  rt  let  mandementi. 
Aiin''>  U  iiHirt  ri.-  ce  prélat,  il  S*  H\a  k  Paria. 
On  a  lie  liii  :  l»i-u\  Mrmoim  tur  In  plainte* 
porlfFi  riiiifir  tr  gnurrrneiHriit  rtr  monuri- 
gnmr  l'éréi-fr  inhi-lnnnr  :  iTï3.  in-ll;  — 
Mèmoirr  •>•■:,•  irrrii-  il\Tl-!in.tstrmfnl  à  la 
l^etlre  da  I'.  Vurifiiur  'h- rnlais ,  cnputin  ; 
1714,  in-H":  —  Hrluiinn  ilr  re  qni  s'est  ptuie 
durant  In  m-'l:iilir  tir  M.  de  l^nt/te ,  rl>^lie 
rff  Boulngiiri  lT'>i,  iil-i";  —  l.fllm  thfo- 
logiques  contre  tr  sytfrmr  impir  rt  nii'i- 
nirn  itn  PP.  Hrrruvrr  il  Hrrmnnn;  I7,tc, 
3nil.in-l3  Onlniut>-:i1itindntrn<>ipinrvii|iniie 
uor  histoin: df  la  lèlMire eplln- s, Iriii^nele,  rlimt 
l'auteur gm'  n'rM  |ia>  hii'ii  rnnnu:  --  Ahrrgr 
de  la  Vie  rt  Idre  dn  ituvriujri  ilr  rli.  Jnti- 
cAim  rolhrrt ,  triqiir  ilr  M-mlprlIilT.  aire  If 
retueil  dtsrs  Irlirrs  i  i:\«.  ia-^:  -  Lnirr  a 
M.  tlcrymlrtlirrrn,  H.f.  infirV-i.lpcllirr 
(■fecunavCTtiMcmenldr  t).  CMmeiKH;;  t7tii, 


;hier  io( 

iit-4*  et  in-i  1 1  cet  ouirage  eat  connu  Bout  le  nun 
de  Vergei  d'Uéliodore;  un  exemplaire  potli 
iDCme  ce  titre  :  Relatmn  dr.  la  Captititr  dt 
laPièreDei  Forges,  annometiute  de  Boutogni , 
1741,  in-ll  i  —  Mcmoire  apoUgitique  et  di- 
feme  de*  Curi*,  etc.,  du  dioeite  d»  Montptl 
lier;  17*!,  in-S";  —  lu  Jésuites  oonvttùuw 
iCobttinaiiou  à  permettra  VidolUrie  daiu  U 
Ckinr;  \~i,2,i^ï1;~-UttTed'vmTliÉoiiOsiet 
à  M.  (If  V/itreneti  17*4,  in-4*.  L'aaaée  Mi 
vante,  d  fiuhlia  twa  teoinde  lettre  au  mtee  Sw 
ion  InstruetioK  pattoraU  reJo/iM  A  ta  csai- 
munioH  patealet  in-*';  —  Lettre  au  Ett/ti 
de  la  Bulle  de  N.  S.  P.  le  pape  coNceraMi 
les  rites  malabare*;  17*â,  in-13;  —  LesL^- 
fret  penanea  de  MoHlta^itieM  coiirauMMi 
iTtniptnéi  1743,  in-ili  —  U  Poimm  tk  Pm 
intiful^ .-  Eiaai  sur  llMinnie,  eottvaincu  ri*!»- 
pitte;  ma,  in-ll;  —  Lettres  apolifétipiet 
sur  Irt  Carmélites  d*  /aub.  Saint-Jocfitm  dr 
Paris  ;  17*8,  in-ll;  —  Vie  de  meuirt  Jtma 
Soanen,  toique  de  Sentîi  17M,  in-ll;  m 
avec  lea  letlm  de  ce  prélat,  3  vol.  in-*";  — 
Criliqvf  du  Ballet  moral  daiué  au  m/(<fr 
rfri  Jttuiles  de  Kouen  au  MOil  d'aoM  l'M; 
17.il.  in-4*;  —  JlfIfWtiKion  d'un  /iMlc  (  Je 
Voltaire  )  jur  Ui  raix  du  sage  et  dm  pruph  : 
I7SI,  In-ll  1—  Lettre  à  meiiseîgneitr  t'arràt- 
iféque  lie  Senii  I7&1,  in-ll;  ~  IMtrea  à 
monseigneur  Cfoique  d'Anferi  au  sujet  eu 
prfttndu  extrait  du  eatiehtsme  de  Charemci; 
l'.'iï,  in-13;  —  Lettres  aux  tviquet  7111  md 
éerit  au  roi  jiour  lui  demander  la  eattclMa 
de  Ciirrél  du  Parlement  de  Parie  du  Ik  ami 
I7âï;  mi,  in-xi;— Lettreàundueetfoir; 
itbi,  In-I3;  —  Lettre  A  un  Ami,  ois  r«a 
rf/ute  1rs  cinq  lettres  sur  let  remontramem 
du  Pnrtnnent  de  Paris;  17M,  in-1);  —  Bu- 
MrtalirejH  du  Parlement  durant  Ut  tram- 
blesdiitcmmencementduTègnede  LoaitXif; 
■7M,  in-ll  :  l'abbé  GMfrt-  •lan»  ann  cMria|Mt 
manuMrît,  attribue  cet  i>uira||e  à  L«paifp.  Oi 
a  en  outre  de  Gauthier  quatre  iM  ciw|  Itttm 
contre)e«JéMHe«,TriativeiauicéréiwnÎM(M. 
noiiva.  Crvot  ue  Ftac 

M  tnimn  mirrmlrt  Ai  m.  -  imeMuti,  imlHHm 

CAi-raïKB  (  Pran^nU-LMsa  ),  malr^w 
françaii,  né  t  Parla,  le  Vi  nura  ins,  aMit 
dan*  la  mèine  ville,  le  Sodubra  i'M.  Il  UcHC 
ileSaitimv-snr-Oriie.  el  reiiiplil  piailit  dB- 
quanti--<li-»\  an>  le*  fonetion*  paalonha  n« 
beauniop  île  lele  H  ih-  eiiarll^.   Oa  a  dr  W  ; 

'  Triii'r  f-Hlrr  In  iHinsrt  rt  1rs  mmmiém 
rhi-H'nHs  ;  Paria,  riKI,  In-ll  ;  —  TrmitÉ  CM*» 
l'Aiiinur  d'i  Parures  r'  le  Luje  des  JfaMl; 
Pari*,  177»,  in-iî".  —  RtHextons  tnr  Irt  0 
de  CAreat,  en  Jorme  f  homélies  ;  Pvii, 
I7W1.  in-l?;  —  Rfflexians  ckrtttenne*  sur 
Irt  liui'  liMHludes,  ou  hnil  mofens  nerifua 
fK'iii'  pnrnnir  ou  tenlnhle  bonheur:  ftna. 

i  I7B3,  in-Hi  —  iMlructiam  JmmillWm  fmr 


uiF.n  m 

liomne  qui  deriH  un  fniiMBM  tortoM  m  tra- 
viUieoBn,  n  dernier  Uni,  0  <lm  IlkOpllAl  de 
U  MboUire,  I  Pirli.  Appdi  à  dlrm  tn- 
nnduu  M  iIUb  BaUtcàTrojet.fly  ««*• 
tniltit  U  halle  u»  gralm  et  (fudqae*  nina 
«dlÉMS  iDqmTtanti ;  t  Cunbny,  il  BtlenoMi- 
ment  oonucré  t  FâMioa;  t  Heade,  nM  érlRi 
à  naGiieMliD:iB<MiMnl(A)il)c),r«gll«ila 


>  .Mil  un.  MdiMMUnàUUrlfw.  -  o^nrt.  iVaiH 

«iii'THiBM  (  Huçuft),  laédedii  rrantaii, 
ni'Hii\  RiM)ï,  près  lie Luigret,  mort  *era  1778. 
il  Tut  n-tu  docteur  ea  mtcirancà  Montpellier. 
i:a  ITUii  K  fll  agréger  k  U ItculU de  Parti, 
■■1  Tul  riuwte  noiiinié  médecûi  cûdiiiIUdI  du 
nii.  (luire  pluMïara  miuiuire*  inaéri*  daiu  dl- 
MT4  n'cui'ils,  DU  (  du  lui  :  introducttoK  à  la 
Luiiiiatstanirc  dts  l'ianlt* ,  ou  eaialogiu  dt* 
plunifsuiurllesde  France;  Aiit^omtlPui», 
1701),  iii-lli  —  .Vanufl  da  Bandaga dt  chi- 
rurgie; Fuii,   ITCO,  ia-lt;  —  ÉUmenU  dt 

CAirKr</ir  pratique;  Piiii,   1"7I,  i>-IJ:  —  

IXtierlamnturluMageéeeCauttiquett^  I  SriTL TTTr;»",^Il,JI:  « 
la  gafrn.,H  des  hernice;  Paria,  1774.  ^.  |  ^tZT^  ^^.ILV^ 
pmnH  pM  d'ea  lolTre  )«•  dMdlii  d'm 


:  nthn  de  ta  chapelle  do  cUtMo.  Panni  dte- 
trei  Mtrnget  qu'A  M  à  Parla,  dom  cMcmM*  €■• 
core  le  IWpH  det  glaoet  nie  Saint-Dmla,  rteola 


««rTHiiiK  (  U,uti-Pmihert-àvçH$t»), 
lUMiii'tn  rrao^ais,  né  1  Salut-Amoar  (Jura), le 
3i  niai  1791.  iiioil>iLy(iii,le33iiovetDi»relUl. 
Aprcs  atuir  Me  rrtu  il»cteur  i  U  bcuiU  de 
Paiiï,  il  alla  |iratii|uer  la  lucdecine  à  L>oa.  Od 
a  de  lui  divers  uuiraite»  qui  aanoDcenJ  de  l'é- 
nHlitiua  ;  m  luiti  Ira  titmi  ;  lAutrtatMt  iur 
Ui  t'itvrtt  tntenniiieMtes  ;  Paria,  1819,  iii-4'i 

—  MedeeiHe  pratique ,  traituile  du  Xatie  mê- 
di  mil  lie  llililinliTHiiil  ;  Paria,  lOM,  3  toI.  Ib-I*; 

-  Ropport  xur  le  Chàlera-Uorbtu ;  Ljod, 
iK,n,  iii-«°-.  -  llatotre  de  la  MndeeèM  MU- 
riu.iirr  dam  fan/ifUiM ,  traduit  il<  l'alknwd 
lie  HrcLur;Paris,  IKlj,  ia-«"i  — jH/IiWNcafM 
ta  médecine  a  ejrercfe  mr  fa  civUiMltan  tt 
tu  propre*  dez  teieneet;  Ljaa,  lus,  ia-Cj  — 
Kniierrket  «ouveltet  (ur  Chiâtoire  de  la 
Sgfikilu;  L)i>n.  l»41.  in-1°;  —  hxaeieii  tile- 
tuiii/ue  ri  inlH/ae  itrt  aouoeltee  liocIriHce 
m-iliailet  tur  tr  Irailrmtnl  dt  la  HtpMie; 
I.J1.U,  IhH,  ioB";—  Oli.tfrvalu>iu  prattqiui 
tu--  Il  Traitrtnent  liet  ilaliiditê  tifphUUiquee 
piir  l'tiilurr  ilr  potatsmm;  Ljon,  lUS,  ia<>*j 

'  hiT/irrchru  liiitimquei  iur  l'exercice  de 
la  inrdrcinr  li'iitt  lei  tttnptte  cke%  ta  peu* 
pleid*  l'aHli9uae;LjWB,  IMt,  in-ia. 

■:»rTHiRa  Pierre),  architecte  françaia, 
ne  d  Trii)».  I"-  'J  jaoïier  17B0,  mort  1  Pwm, 
Ml  in»i  IN.'ij.  Il  lUiulia  l'architecture  dm  Per- 
drr  ;  ri  A  lin;:!  an< ,  iiprH  avoir  obtroapiuaiears 
■livtinrlioiii  au\  nuKiiura  île  I'^coIp  iIm  Bcaui- 
Art-i,  il  rpiiifiiirla  le  pruiiiier  graoïl  prii.  A  Rume 
ii  Gt  ilr  ImDK  iloiànt  de  rettanratian  du  Ion- 
pin  df  ta  l'ai-r  et  de  Mari  Vengeur.  A  soo  re- 
tiNir.iloblint  uiwinrilailie.iu  uluade  IS19,  pour 
le  pTiijtl  d'uiir  liamlii/ue ,  et  fut  Dinariiè  archl- 
trrle  iIm  hci«|ik'es.  Urptiii  Ion  il  fut  char|{(',  poi- 
ibntplusilrtrrnteaas,'!  'iniportuiti  lraTaui,entre 
autri'i  lie  ragranltiAriiiml  de  ilioïiitce  <(e  Bi- 
cilre ,  <\f  U  coattrurUun  île  l'iHtspIce  du  Orphe- 
lin', i  l'arJK,  et  de  cHiri  de  U  Reconiiai««ance 
ronilê  h  (i^n'liec.  prte  de  Saiut-CloiHl ,  par  un 


et  plut  tarJ  de«  acddent*  graTca  i 
t  l'édiSce.  H  ra  était  reapMiaaHe;  H  dm* 
mage  a'éietait  k  S00,000  fr.,  al  U  aa  Inttra  bott 
d'Àat  de  pajer  nne  tdte  «onuM.  On  euifa 
contre  kil  le  dratt  ilgoareux  rie  la  CMilraMe  pu 
eorpa ,  et  depuis  pluileun  «Mit  II  «lait  prfûa. 
nier  pour  deltea,  lonqnll  HKcaml»  aceabU  par 
le  ctûgrin.  Gnor  ■■  Fébb. 

Jirmiai  4m  Ara,  H  )Ma  IN». 

fiAtrraïKR  tfAOATY  (Jacffiet},  pefailn, 
|r**eiir,  phjrided  et  anatomltte  flraBçali,  nii 
Mandlle,  nrart  t  Parh,  en  17<&,  du*inl|t 
trts-a(WKé.  Lea  conmenoenienta  de  n  Tie  Mot 


peu« 


^•ll'M 


apprit  la  peinture  et  la  graTore.  Dosé  d^aa 
graDde  aetlviU  d'e^irft  et  d'une  padde  IdUH- 
grnce  naturelle ,  il  crut  avoir  tragri  l'ut  de 
msTcr  et  d'imprimer  en  coidenn  nalnreHea; 
mai»  il  ne  Ht  que  reproduire  le  procédé  invealé, 
Tm  1897,  par  ChrintOfihe-Jaa  Le  Uood  (  roy. 
ce  Doro  ].  Gauthier  il'Ay)!;  ajouta  leulcnient  nae 
couleur  aux  trois  déj!  employées  par  La  Blond. 
D'aitlcurs ,  la  teinte  aomlire  <Ie  ici  pUnchee  rt 
riniperfecUnn  de  leurs  destins  ouitit  i  i'accMtl 
de  ce  genre  de  gravure.  Gauthier  d'Agoly  s'ac- 
quit une  réputation  mle«  nMdé*  «n  créant  la 
Journal  de  Phftique  et  en  pnbHant  âe  Bon- 
lieuses  ubservatloiit  sur  lldstuire  ■ttardia,  U 
phjiiique ,  le*  ait«  et  sartoot  l^automie.  U  en- 
richit tes  onvraan  d«  ptaKbe*  de*«i«éet  et  gra- 
vées par  Ini-intiM.CFpendaat.d'apriatafiippra- 
phiemédicaU,  >  UplaptrtdetéaHadcGanlhicr 
ifAgoty  ne  aavt  remplis  que  dlirpothèies  aaM 
rondement ,  de  liTeries  pliii  ou  niais»  alMirdea 
et  d'utgerliuDS  rWculei  cuntre  la  théorie  de 
Keirton,  à  laquelle  il  essaye  vainement  d'n  nb- 
stîluer  une ,  qui  n'est  remarquable  que  par  ta  U- 
urrerie  (t  l'extravagance  de*  idée*  tur  lesqnellef 
die  repose  •.  On  attribua  ta  Dwrl  de  GanlU« 
d'Agoty  au  chagrin  que  lui  caut  la  radiaHoa 
de  l'Académie  de  DijuD,  pu-  Mdte  de  qoerdlea 
particaWres.  On  a  de  lui  :  Fuai  d'Anatomit, 
avec  Balte;  Paris,  I7ts,  10  ptanchea   fai-raL.; 
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\.,t,.'j.t 
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i»>  I 


uCi 


.  7  ■•.V."f  corn- 

•  w   .'S  muscles 

.>-.  !!-fiii.  Le  texte 

r^Ktrjui.'Os  avaient 

lytiitomte  com- 

•c,:<    Vji  puriies  du 

Il  vu  11^41  ; .  avec  les  des- 

'u. i •  ••*  *      '■»»■'*  •  ■  "****  itÈ-iok  :  cet 

^  ..         u'»*-"  '*^  iKTis,  iliverses 

..-ta     ■  *'""i  -»  I  Jutour  une  grati- 

»  ,, V  •ni--  r.iiKs ;  —  Lettre con- 

.•■/ii/#/i«iir  les  tableaux 

:\iri>.  l7-ft9,  iD-12;  Gau- 

Xfc^O    *'*•»•*   ='  ■•"•l»l»'>«'r  et  ne  regarder 

I..'  ..■  »   ■'  »"«inrf<  «|iie  le  noir,  le  bleu, 

...    .....*t .       f.  :  ZiHhjeme,  ou  géné- 

:>  ...i.,.-!.'  .  1'."».  l' ji»,  in-l2  :  c'est 
,L.i.>L-f..  :t-^  .>Nieiiit'N  juKtptes  jusque  alors 
.  I  .k«  I»!.-».  t  .^  <.^'iiiiiiali>te<  ot  antres  natu- 
(x  LoveiiA iW'  repriMluction  chez  les 
>•  •i(ri.''t  }<^stème  lie  r Univers; 
\%.  -•«  '-*.  Il  :  •  l  iiulour  y  comhat  la  doctrine 
Ci  uii^wuii  i,4i\.rv'ae,  ci  cherche  â  prouver 
,■  X  ,.tui.*    lu  »  »•'»• .  domine  uoe  nécessité  pour  le 

,  ...^U4«  4  M  '..-^olullous; —  Chromayrntsie, 

.  .    «  s  '\mlturs  .  con/rf  /e  système 

\».. .  ....  i';iii».    r>l,  in-n.  C'est  la  se- 

..  i  ,.i. »K  n    tHi«i.i*te  prèfêilent,  avi-c  lequel 

il    tua.,  i.. Il iilufi- conteste  l'analyse  des 

,  ....  ..-.^it%  ri  leur  »0|Ki ration  en  sept  cou- 

;i-uiii.(*  iti  iiKk> eu  du  prisme.  Il  nie  que 

«,  t.iv  '^'.i  c  ii-MiIt.U  de  la  réunion  des  autres 

.  .1 ....  ..    t  >oiiit4iii*  une  M'rie  d'objections  sans 

.  .\    >  akiv    t  <>    U\%Hi\ei tes  de  Newton  sur  la 
.. ,  ,■  ..iK-.i    k    .4  luiiueie.  l'et  (»iivruge  fut  jus- 

, , ii»4i.i- .  r:4iiii'ui   crut  ri^iHindre  à  ses 

,  «  .1  }i.iUli.tiil  une  Ht'futation  delà 

:.    *y*K.*'iiunsi  l\irift,  1752,  in-12; 

.    .^      .  .1.1.11  muii  IviNe  que  des  e\|M'riences 

.    .^  <it  .(Il  augmenter  le  ridicule  qui 

.  1  i>.\itKiMti«His;  — Observations 

......  ..       Nisfinrr  naturelle  et  la 

■  ...fc,    I   S'  r.s.i,   fi  vol.  in-i**.  On 
I    ....vtiv  •KHUuti'uts  :  ce  fut  l'origine 

.    .        »     'i  t^t^jur  :  —  Anatomie  gené- 

'    i. .     iH.fi-ioltufie  et  nevrologie , 

»-.i  *i.- Il i.%plM»ilite  décrit  |»ar  Mer- 

.1*  "I  .a\ei-  IHpIancii.  ;  — Oft- 

»  »  »••■  ui  e  f/  sur  1rs  tableaux 

••  »    »Vui>s  17:»,1,  ■.:  vol.  in-12; 

. . .  »    .     . .  •  —  /j*e  i/i"  lu  structure  du 
•  .  •  •  iNf  /il  splunchnolngte 
\i.i  iv»n.',  i-.iîi,  iTiU,  1770, 
..t  M  ■•       «Jeiui^rei'ditioneHtaug* 
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\\*llrctu»}\dfphin- 
."•«.■.■Mi  ;  l*.iri.*,  irr»7, 

•«  .-  1-\>I  .   It^LIlMlUN,  COR' 

'.K«i  .Ir  :tiiti     ri  Ut  t.ird 

I    tM  ««m^A  uni"  Cnllrr- 
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(  au  lieu  de  r>4  )  parurent  seulement;  Paru,  177''.. 
in-^**.  L'imperfection  de  Texécution  et  le  «Mm: 
de  méthode  furent  cause  de  Imsuooès  de  c*« 
ouvrages ,  dont  l'interruption  ne  lai^a  aucuoi 
lacune  ilaus  la  sdence  ni  ilans  l'art.  Gaiitlinr 
devait  y  développer  un  nouveau  système  daM 
lequel  les  plantes ,  dépouillées  «les  orpiMi  dr 
la  fructification  «  telle»  qn'oo  les  Toit,  dit-il, 
la  phis  grande  iiartie  de  l'année  >••  dcYaieit 
être  classées  en  vingt -deu\  familles,  d'a- 
près la  considération  des  neines ,  en  dii  fa- 
milles, sous  le  rapport  de»  tiges,  et  en  Tîn^- 
six  relativement  aux  feuilles;  —  BxpontioH 
anatomique  des  maux  vénériens  sur  tes  par- 
ties seTuelUs  de  Vhmnme  et  de  la  femme; 
Paris,  1773,  in-fol.,  avec  planches;  —  Exposi- 
tion anatomique  des  organes  des  sens,  jomte 
à  la  nevrologie  entière  du  corps  humain; 
Paris,  1775,  in-fol.;  des  Tables  e^lteattres 
contiennent  différentes  hypothèses  sur  l'électri- 
cité animale  et  sur  le  siège  de  l'Ame;  —  Âna- 
tomie  des  parties  de  la  génération  de  rhomau 
et  de  la, femme,  avec  ce  g  ut  concerne  la  grm- 
sfxse ,  l'accouchement  et  Vangetoioçfe  du 
Jn  tus  ;  Paris,  1778  et  1785,  io-ful.,  arec  8  pian- 
ci  lOs.  La  secoiifh*  édition  est  augmenta  de  li 
Coupe  de  la  symphxse  et  de  la  Descripiiam  des 
parties  susceptibles  iVétre  intéressées  dau 
cette  opération. 

Journal  des  Savants,  février  17M.  p.  t4S.  —  Magn 
phi*  fmedUale.  —  Qurrard,  Im  franrt  iitteraérw 

GACTMRR  u*A«OTV  (  Amaud'Éioi  ),  pa- 
Teur  et  naturaliste  français ,  fils  da  précedcil. 
mort  en  1771.  Il  suci'éfta  a  son  père  dans  wa 
priM'éflés  et  ses  entreprises.  On  a  de  loi  :  Oftser* 
votions  périodiques  sur  V Histoire  naturelle, 
la  Physique  et  les  Arts ,  avec  des  p'^nrtifi  ci 
couleurs  naturelles;  Paris,  1771,  iD-4*, 
tinué  après  la  mort  de  l'auteur  par  l'abbé 
mai<  en  planches  noires.  Le  recueil  des  ptanchet 
exécutées  (lar  A.-K.  Gauthier  d'Agoty  a  été  pQUir 
séftarément  ;  Paris,  1775,  in-*"  ;  —  Cours  com- 
plet d'Anatomie^  expliqué  par  Jadelot;  5aacv. 
f77:<,  in-fol.,  avec  15  planch.,  en  eoaleiir.  Li 
plupart  de  ces  gravures  araicnt  été  déjà  pnbfcef 
fiar  Gauthier  |»ère. 

Biographie  nuàtcale.  —  Qoérari,  iM  Frmt€Ê  kiu- 

cArTHirn  d'acott  { Jean- Bapitste   . 

frcp-  du  précèdent,  graveur  français,  mort  er 
ITHfi.  Comme  son  père  et  son  frère  aîné,  il  s'oc 
cupa  de  la  gravure  en  coaleor,  l'appliqua  an 
portrait»  ;  mais  on  ne  connaît  de  lui  que  des  o^ 
vrage»  inachevés;  tels  sont  la  Galerie Jramçatse 
drshnmmes  et  des/emmes  célèbres  qui  ont  paru 
en  France ,  aviv  un  Abrégé  de  teur  vie;  Paris* 
rniii  juin  1770,  in-*".  Il  n'a  para  que  deax  li- 
erai h.  ms  .12  |Miriraits)decet4Nivragf.  (Ofat  le- 
prii^  «"H  1772,  |tar  Hérissant  fils,  gramres  de 
CiHhin  );—  Monarrtiie  française,  au  recuetl 
chmnnln'jiqur  dr%  jmrtraits  en  pied  de  tous 
les  rou  et  des  chefs  des  principales  /mmsiies; 
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l'jrù,  1770,  iii-4*.  11  ne  pirat  qn'uM  Hola  It- 
1  ruHMi  de  ce  reetMil ,  qui  l'arrête  à  âiihMwrL  ' 

u4t'TBiKa  d'asdtt  l  Jean-Fabien  ),  da- 
ifumat  frtre  du  prteMenlt ,  piTcur  tni^aU , 
né  à  P*rii,  en  1730.  CoramB  *m  paieati.Utp-  , 
[irlt  [a  Rniurc  rl.l'iinpriiDerH:  en  conlenn ,  luïlt 
ii>>  M  fil  oMiBatlrc  que  par  quelque*  pUodwt 
■l'ana/otnieedl'Aif foire  nahirelJe  et  plntieon 
porlraili,  parmi  loqiieli  <Hi  TtmvigM  een  de 
i,<nAf  XY,  du  fardiail  fleuri  et  de  qDdqnH 
anlrps  prrtoaiMigcs  de  l'tpoqne. 

tiicTHiKK  o'tfiOTT  (fdoHarrfj.pmnr 
et  imprimeur  rruçai*.  fili  du  précédait,  Biortt 
Milan,  en  i;S4.  Il  iiltercha  à  perfcetkMMr  l'tft 
qui  avait  UA  la  réputation  de  u  bnllle,  d  ap- 
porta pluiiHun  Douveaui  procéda*  dawl'lmpii- 
inerie  m  couleur* ,  maia  il  ne  réositt  pu  dàaa 
l'application;  HO  lalml  eonmegnTearetlertl- 
niabJe.  an  a  de  lui  douu  eatanipei  paUiéei  m 

I  ;»0  et  tcraTées  Bur  1»  la  tileanx  de  la  giierie  d'Or- 
léan*.  Elles  reprMeutent  Léda,  d'iprte  Paul  Vé- 
rone; —  Cupidon,  d'aprt*  k  Corréite;  —  Vé- 
nui  à  In  Coquille;  —  deux  autres  Viiuu ;  — 
Jupilrrel  /o, d'après  le  Titien;  —  L'AmottrU 
/'j^cAfi, d'après  le  Guide;—  f/ne  Baigneutê,  d'a- 
prèa  Lemutnr  ;  —  Jmrph  rt  Putlphar,  d'aprt* 
AlentandroViToiieM;  —  Suint  Françoti,  d'a- 
pTèii  Van  Uirk ,  —  Madrltine,  d'aprta  Le  Bnm  ; 
—  Bftlaab^e,  d'aprèa  Bonnieu.  Ce*  RraTuret 
brmaienl  la  première  liTraiion  d'un  ouvrage  qui 
■'eut  point  ite  suite. 

GlMtlIiill.  KUMr  tiçU  IntaçHalarl,  I.  X. 

SAirTNieK  DK  Ba6ci  (  Cliarlei-Edme  J,pn- 
Hîrirtc  rujali^lr  rrançais,  né  à  Puis,  le  )**  dé- 
crmliTp  i;à3,  mort  <lans  la  mCme  *iUe,  teiooc- 
tiilirr  IKIR.  Il  était  nj*  d'un  éclirTlD  de  la  capi- 
talo,  rt  <iu<Hqu'il  n'y  ail  eu  ancuD  droit,  il  prit 
wjuicnt  Ir^  lilrrs  de  baron  et  de  cicontfe.  Il  Tut 
(t'oliiiril  cunlrrUrur,  puis  directeur  dm  Fennei. 
Kn  179],  il  runlrilHia  à  livrer  Toulon  lux 
4tran)irr>,  rt  fut  iAttiit  dan<  les  rangs  espagnol*, 
à  h  prit<-  ilu  fort  dv  Farun  par  le*  républicain*. 

II  riiiicra  rn  llalir,  puis  rn  Anglelrrre,  enfin  a« 
lit  ailiiirllrr.  vrrs  1 79  j  auprès  du  comte  de  Pro- 
>eu<v  (  Luiiii  XVIII  ),  aloni  réfugié  i  Vérone. 
A[>ri'..  \t  iTiiU  il'Ainirnii,  tl  abandonna  ce  prince, 
pour  iufplT  >lp  Sapolëon  une  place  d'inspec- 
teur ilMit.iuanesàChertuurg.  L'iDiaaioadei8i4 
lelri)uv.i'laD:^uDetii|>k>idelioanceBiLjOD.  Il  re- 
prit au^^iliUla ri>carje Nancbe,  accourut  t  Paris, 
rt  *r  M  tMininrr  kcleiir  du  roi  et  cberalier  de 
la  It^iim  cnionneur.  Il  obtint  aussi  diTOws 
deroraliuns  dt's  monarques  d'Espagne,  de  Na- 
ple*  ri  deSanlaigar.  Larévolutknde  lR3Dlefit 
rmlm  daat  l'ol^'iciiriti'.  Ou  a  de  lui  :  «ftolv- 
«fin  Toyalitlf  df  Toulonen  1793, pour  Ir  ré- 
fahUttrmfnl  de  la  tnonarehU;  Paris,  I81S, 
in-S'';4'Mit.,aiigiiieotér  du  Portrait  moral  de 
S.  .V.  Cknrlri  X;  Paris,  I8S8,  ln-8*j  —  Le 
VinjfQ'ia're  Àoit  1793,  premier»  maiH  du 

nos»,  mou.  ctnik.  —  t.  xk. 


HIEK  7CS 

ré^iM  tU  IMU  XVtt;  Pâita,  1S1«  il  It», 
in-a*;  —Mém/Aret  véhdiffmetal  t»témtud*ia 
vie  privée,  Morale  et  polUifve  Âm  JkeaiMa 
de  bien ,  iariU  par  Itttméme,  tbau  la  quatre- 
Btngl-vnlime  ann^deitm  âfefqgbbftt^É» 
fut  réellement  que  danA*  tol)iant»jii  luttital 
UD«e)  ;  Paris,  1S30,  ia-B'.     H.  Umm. 


sédaH,  oatre  Im  lan|Wi  a  .  . 

lugnea  thrante*.  On  ■  de  hd  :  Yotegei  iâ 
Pierre-Simon  Palla»  en  Hfftrentu  pn- 
ofHcei  de  Femplre  de  Ktuile  et  dani  Pâmé- 
rique  teplenlrionale,  tradncSun  de  raDcmiad; 
Paris,  17S8-17ia,  i  toI.  in-4',  a<raeallM,fo4ri.; 
—  Buai  Milorique  et  polUiqm  nr  Ftlmt  4» 
Qtnu;  17»4,  bi-a'i  —  Vofoge  Mt  Iilmâ», 
tr«d.  dn  duoU  d'Otafsen  et  Povebaii  Pni^ 
lUI,  6  Tol.  In-a°,  arec  Atlas  de  «0  pUnekai. 
Cet  ooTrage  a  été  terminé  par  Blomered  psnr 
\tA  deni  derniers  *olitaies. 
QMnr4,  IM  fnma  HÊUrMrt,  t.  Ul,  *.  Mi,  L  tl^ 

«AimiBR  BU  amxiiMma {À.-F.),  pha 
eoiuiu  loo*  le  nom  dt  SAirrilia  bb  L'AUI, 

iiiagittnletboiniDepol{tiqM(riBçtl«,aéi  Bna| 
(Bre««),*eni7W,iiMKTCnlBU.néttitIg(»d« 
U  rérolntioa  avocat  anprMUtl  de  M  TMCBitaltk 
Su  opi^oBS  déowcndiqoe*  te  ftrcBt  ehoUr  pov 
dépoté  aux  élata  géoéraax  de  I7a9  par  le  Ihn 
«bt  de  sa  provinc«.  Réélu  m  Mplenibn  I7n  k 
U  ConventkM  oatioBale,  D  y  toIi  la  nort  da 
Louis  XVI,  sans  appel  au  peuple  ni  sursis.  Ib- 
Tojé  en  missioo  I  Lyon  avec  Dubois-Cnncé  tt 
Nioche,  Il  fil  le  premier  rapport  t  b  ConvenfloB 
sur  l'insnrrrclion  de  cette  ville;  mail  rtntérM 
qu'il  Diaallïita  pour  le*  insurgé*  le  fit  MiapTonHr 
demodérantisme,Bl  surUpropoaiUoiideBlliaBd- 
Vaietuwi  M  (ut  rappelé,  ainai  que •esooUtgae*, 
le  7  octolm  1 793.  Quelque  temps  avut  le  13  vn- 
démiaire,  H  devint  membre  dn  comité  de  ulat 
puNic  ri  chargé  de  la  police  de  Paiii;  U  se  m 


Aprt*  la  disBolutioD  de  la  CoonniioD ,  Ganthlv 
devint  membre  du  ConseA  des  Anden*,  en  «orflt 
en  179a,etfulnKmédiatementTéân.  Après  kIS 
brumaire ,  il  Tui  nommé  Joge  au  tribunal  de  pra- 
mière  instance  de  Paris,  dont  il  devint  l'un  de* 
vice-présidefits  en  ISIl.  Il  occupa  cette  pasKtOB 
JDiqn'en  msrs  1815,  époqoe  I  laquelle  HipoMea 
le  nomma  conseilter  à  la  cour  Impériale  de  la 
Seine.  Il  ti|^  l'acte  addHIound,  et  Mcomprli, 
au  retour  des  Bourbons,  dan*  le*  eiccfitioB*  de 
la  loi  dite  d'amnlJfle,  du  13  JaBvtrr  ISIS.  Il 
moorut  dans  l'exil. 


;  6ACTBIBB  wnWf!»{Pirrre^oitfk),  V 

chéolosM  frufait,  né  k  Bar-sarMne,  oi  1790. 
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.1,          ^  ..!  ..iaus  <orcup«'r1i'i>i]Mi.iD^ernpsrAcarféiniedeslBAcnp- 

.  «   •  - 1:!'.!  L  (ie  tioDS  et  Bt'lles-L^^tfh":.  On  a  qurlquorois,  mai»  a 

.    .        "II!».-  tort,   (-«.•i)!u!i  iu  i>"    Gautier  avec    Gaultier   tW 

-   uiUi|u.'tts  IV^ioiianc*,  i«uîear  «l'um'  vie  de  Charles  le  Jfcm. 

.!  .iul'iit'  jWr  Uist'.irt  li'.Uru.rt  ùf  li  tranrc,  t.  XI,  p.  11. 

.-.  i-i  I. '/'('/ N-  GAITIER   UE  MORTAGStE,  m    latin    Will- 

■  -iir.'rtique  terit.sde  Md'trtfoma,  théolo^sieii  Trançaîà,  né  à 

■     ■  »  /  <nts  (les  Morta<nfie  on  I  landre,  <laiis  les  premières  annéei 

.  ..  1   .11  purirait  l't  du  ^ouzirine  siiTh-,   morl  k  Laon,  en  1173.  II 

..    .11  \i\w  édition  ensiiiina  In  rheturiqui*  à  Paris,   ifans    une  de* 

.1    ». -i-ixiiutH'  |>ar  r^roie.s  étaMie*:  «ur  la  iiionti^c  Sainte-Genevi^Te. 

^'    (*>' !'•  Mai>,  (jiiittiiiit    bipnlût  K'S  U'Iles-letlres  pour  U 

"  '"  ^^  '" '*-  thé«»lofriie  «t  la  pIiilosi.ph!e,  il  professa  ces  deux 

......    i»iT  scîence>  à  Rrirn  5,  à  Laon  «.'tailleurs.  Depuis  II 36 

.  jii>qu a   II «8,  il  eut  |K^iir  disciple  Jean  de  Si 

I  .    .  I....  Ii>ihurv.  Iji    Itûi^  il  (tait  chanoine  de  Laon,  et 

.     ..ir-  "   d^'^int   succi's.MVfinent   do^en,   eroUtre,   et 

'  cTAquf  de  cette  «';;liNe.   On  a  de  lui  cinq  petit* 

il  iih»    .Mvd^vi'tot    do-  traite'^  t»»»-*>I««i'l"''s  sous  forme  de  lettre.s  qui  oc- 

,. ,    4 .    .,.' . ....  cupt'nt  \infît  paries  dans  I»»  Spicilenium  de  D'A- 

.1..   I.  /'I..I.J.H.  ..»  thiTv,  t.  II.   La  plus  intéressante  de  ces  lcttr^> 

...  .,.,mnl.   il    ^V^ila   .1..  U  *;:'  •"  r-'"*""  ».-^>""'fr''.  1'"  ff"  'a  P^t^iHion 

^    . .,    r,.is.  .  rovant  .lui-  la  ''  '"ïP"'!".'""  l-»"l;;s.T!"'lu«'"-nt  le-i  n.yst^re.  .Ju 

.       ■  .•     è'.    .........»<*  chn>lianism»\  dautier  1  avertit  que   ri-s  srM* 

.....    in  .»...-.  KoMM't  :   ^""*  au-ili'>.NUs  des  cijii  naissances  humaines,  lu 

.    ...  ,.,.-M-mv.l..  lua  .laas  ;  srvièi...u.i|..sail.M!e  Gantier  a  i^  iii.M.rt',..ir ...,.: 

•.,  ,.i.-t.„.l  .|U.'  n.i..iMCr.x-  >'•'""'"   'l-«ns  I  .'Jitmii   <1«  .i-uvm  d.-  Robert 

.  .        .-..«.a  .a  r..>auinHa  ,  '.""'"'   ''""*''"  »'>'"  '"«"'''  ''''  Guillaume  ,1e 

- .  .1 .  .•  MM  il  .-^il  ab^oluiM^nt  !  »'»-<''.M»-- 

i  iMi.ut  av.ir  .te  in^ent^  ,,,  ,,,  ^^„„^,  ,   ,„',  »ii. 

'  CATTiKH  D*ARRAS,    poète   français   do 

doii/ieiiio  sitM  le,  ne  à  Arras,  comme  rindiqoe m» 

»    ,  I    /Viorr'uMMi*  jur'^te  !   ^"n»'»'ii.  Ltii-nu^inc  nous  apprend  qu'il  entrepôt 

i/.i«..irr>  il,  t'./ru'iritiie  .   mih  prim'i|ial  ouTra{;e  pour  «  le  boa  comte  Thi- 

.:i..'  .ir,  ii...u.r.rs/;b.  I  1, „ijt  d.- lUois   . Ce comtenest  pas.  comuieon II 

1 ... .  .1  .i,s  la  itrsirti,tum      <"'  "•  '  "ilwut  M,  fil  S  de  I-oiiis  neuvième  comte  de 

\    ...*lllM^.l|■..^M^  I •  Il )i>,  mort  MTS  f?is,  ni  encore  moins  Thibaut  T 

I  •.. .  iii'i  >,  <  lii'oniiiueiir  des  '   df  (  li;iiiqi:i;*ne,  mort  en  1270  ;  c'eit  Thît>aut  Vdf 

•iii.iiM'iiii-iit  du  dnu/ièino  ,   niitîs.(]ui  succt-<la  à  son  (»ère  en  llà2  et  moarat 

>    .'ii.jiii',  le  lîi  u   et    la  '   •  Il  11 *M.  Divers per^oniiaj^ historiques  nommn 

.  t .  Mil  pi (-«iiiiie  qu'il  riait      par  l'>  [loete  appartiennent  il  la  m^iiie  époque. 

.1,11.1  rii  Oiinii  (;«)de*      l'.idin.  certains  indices  font  croire  que  sun  prio- 

.    i .  ii.nis  uppri-imiiit  qu'il      i'îp:il  rnivraîre fut  puhli^ entre  1 1.S2  et  1 1."»4.  A  ces 

.     ,  .  iiiti^r<«.  it  qnr  la  il      r.tits  ..^e  iNirnent   le<i  noti<ins  preci.M*s  que  noni 

.  .  I.  piiiiif  d'Aiiti<N-|ie.      aMHis  ^i]r  Cintier;  nn  a  lonjecturp  qu'ij  etot 

-    Il  li.il.(iili>  qui-  lifi^er  :  •iili-^i.t'^li.iui',  qu'il  prit  part  a  la  croisade  dr 

.  ii(  lu  .iiiiiiiip.i  -^niiitrir      Lixii-i  \  Il ,  qu'il  fut  en  ra{i|M)rt  dir«Tt  avec  !'•«• 

I  I.  ,'nle  Iui-iii4^iue  que      p:Trur   I  rédrrir  I",  et  qu'il  eut  lie»   relation» 

k     i.i.tijili    .H.I  tèti'.   De      aviv  Otiion  d''   I  r^iMn::i'n.  Il  nous  reste  de  hn 

..,k..i   .II-   Situ  ^t«ie,  qui      deux  |xH-iiii'<  ;  le  pri-iiiliT  et  le  phis  important 

1  y.\  .1  peu  pfi'^  le      < -.t  intituif  .  L'^mjififnnr  FraïUs  •(  reiii|^ntir 

(n -.   iini    ail    p.tije      lin. . rjiiii.  .  Ce  |HM'iiie, -pii  contient  qu.itArzeniiHe 

.».  .  iliiitii-n'>  di-  la      \rrs  environ .  «i»*  loiiqni'.i'  ile  tr.»i>  parties  bin 

di-tiniti  «..  la^'-ir  :  l"-  •l»»n>  iiMT^rilleux  df-pirtî* 
al  raite^.  qui  avait  n-ru  du  Hel  la  faculté  dr 
c'..ni!«iiî'  rt  iTi'iun'i''  Mir  !.■  I  ri\  des  pierre^ 
|iri-n<  u»** ,  Il  qualité  i!*-^  M.i-\aux  et  la  Yert- 
di.»  hMi.im^:  riii«ttiire  de  j'iiiqierdtricr  At3nai>. 
que  -••n  mari  peniit  jmur  lavoir  \iu!u  parler 

lrii| Teini'nt;  »-[  la  P-p!:"-!-  ■!•.•  I.i  \raie  rriii\ 

»  .1.  .Hj.tf<«  iluiit  I  sur  le»  Perses.  Cette  derutère  {«artie  a  m«Ic 


\  «    .u.' .iiiorinale  ilu  rovaume  - 
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iuelque  rondement  libtoHqiM,  et  te  rapporte  à 
lu  grande  expéditiood*HértdHM  eoDtre  Conoès. 
Le  poème  à^ Brades  Ait  traddit  ôi  Tert  aUemoMls 
par  uo  poète  do  douzième  siècle  (  ott  do  trei- 
ziôine  siècle  tu  plus  tard },  nommé  Otte,  et  dans 
Itiiud  on  a  cm  recooMlttfè  Otbon  de  Freisidgen. 
Le  texte  français  et  U  thlduètlta  alletnànde  ont 
été  publiés  par  H. -F.  Ma^smano,  atec  une  sa- 
vante introduction  :  RrûeUu»;  deulick  itnd 
frnnz.  GedicA/ ;Qoedlihtmrg,  lM2,lli-r.  —On 
a  encore  de  Gautier  Ule  et  Galéron ,  roman 
dédié  à  Timpératrice  Béatrix,  deuxième  (Htone 
de  Frédéric  l'^  Cet  (mTrage,.qul  n*a  pas  ttioins 
de  six  mille  sept  cents  «ers,  est  très-fnférienr 
au  roman  d'Brneles;  cependadt,  la  TersUlcaliod 
en  est  correcte  et  agréable. 

HMoirê  lUfrtArt  iê  tm  frmief,  t  XXIf.  nt-mêt 

GAirriBn  bb  lillb,  Oualtenu  de  /ktan- 
iis,  ou  GAPLTiBB  DB  cbItillob,  GwUtenu 
de  Castetlione  (PAi/ippe),  poète  français,  né 
à  Lille,  yirait  dans  la  seconde  moMé  du  doo- 
zième  siècle.  11  At  ses  études  à  Paris,  où  0  eut 
pour  maître  Etienne  de  Beaorais.  Étant  enfoita 
ailé  s'établir  à  Chatillon  (  on  ne  sait  dans  la- 
quelle des  nombreuses  villes  de  ce  nom  tfâ 
sont  en  France  ),  il  diangea  son  surnom  de  lÀUê 
pour  celui  de  ChâtiUon,  De  ChUilloOy  où  II 
avait  été  chargé  de  la  directioo  des  écoles,  n  sa 
rendit  à  Bolofpie,  où  il  étudia  le  droit  De  retonr 
an  France,  il  fut  nommé  secrétaire  de  Henri, 
arcbeféque  de  Reims.  Il  eonserra  cette  plaça 
sous  le  successeur  de  Henri,  Gnfllaume,  qd  oc- 
cupa le  siège  de  Reims  depuis  1170  Jusqu'à  1)01. 
Ce  fut  dans  cet  intenralle  de  temps  que  Gantier 
composa  son  poème  de  VAlexandréide,  Il  l'en* 
treprit  à  la  demande  de  Guillaume,  et  il  le  dé- 
dia à  ce  |>rélat,  qui  le  récompensa  par  un  cano- 
nicat  de  réglise  d'Amiens.  Gautier  mourut  de  la 
|irste.  daiis  cette  ?iUe  ,  au  commencement  du 
treizioroe  «ierle.  On  a  de  lui  :  AlexandreU, 
ihe  a  esta  Alexandri  Magni,  poème  liéroiqne 
latin,  en  vers  hexamètres  et  en  dix  lirres.  L*an- 
teur  s'est  abstenu  du  merreilleux,  et  il  n'a  hit 
que  mettre  en  vers  l'histoire  de  Quinte-Cnree. 
Ses  intentions  ne  portent  que  sur  des  points  de 
détail ,  t't  «^  ré«lui«ent  à  de  longs  monologues 
et  a  (l'intenninables  discours.  Quelques  person- 
nages fournis  par  l'histoire  sont  aussi  singuHè- 
renitnl  ticfigurés.  Aristote  est  représenté  êitt 
l'extiTifur  liiiieux ,  la  face  et  le  corps  maigres, 
les  cheveux  négligés,  et  tout  l'air  d'on  pédant 
osé  par  Tétude.  Les  anachronismes  d'expression 
abondent.  Les  soldats  d'Aleiandre  s'appeUeat 
fuiri^es  comme  des  Romains;  lui-même  est 
eooroooé  au  mois  de  juin,  qui  a  pris  son  nom 
du  nom  d«*s  jeunes  gens. 

MfiHia  rr>t,  cujut  JotoMiai  de  ooabM  ss—i 

Par  on  aoacliraninne  d'un  autre  genre,  fl  piria 
des  événements  relatifs  à  la  passion  de  Jésos- 
C'hri^t ,  Comme  de  cho<(es  déjà  passées  do  teMpé 
é'Al<\andre.  Ce  poème,  ma^  ses  déIMa,  ait 


généralement  regiidé  oomma  anpéHaav 
antres  poèmes  latina  que  Fon  éerifatt  alorè.  Dn 
tempe  de  Fauteur^  on  pen  aprèa,  on  la  pféléinlt 
même  an  aneieUa;  et  à  la  Un  dn  trablènn 
sièele  on  l'expliquait  dans  les  éeolaa  à  la  plaoe 
de  VÉnéIde,  que  l'on  commençait  à  oomultrei 
mais  que  Ton  n'apprenait  pas  eneon.  La  ptè* 
mière  édition  de  VAUxandréIdê  aat  iÉ-T» 
deral-gotliiqoa,  sana  date  ni  indication  de  ML 
Selon  DHmHb  ,  eNa  est  de  GniHanme  la  TaMenr^ 
qui  imprimait  à  Ronen  ters  I4a7.  Lea  aùlraa 
éditions  aont  eeUaa  de  Strasbourg,  1513,  Uni*; 
IngDUtndt,  1541,  in-t*;  Lyon,  155a,  ii^*; 
Uhn,  1559,  ln-11}  SaInt-GaU,  1659,  1505, 
Hhis.  Cea  dans  damiètna  èdltidÉa  aont  laa 
phia  bellea.  On  a  eneore  de  Gaultier  da  UBe  : 
ëàMH  très  emkîra  JuAmoà ,  in  dkslû^jbt- 
ffOtM  MiiUcHpfl^  pnbHé  par  Casimir  Ondin,  daa 
«on  reedeil  intltnlé  :  râf  armn  aliqmoi  QmUm 
et  3elfH  Seriptomm  opusenla  êoarm  iHtn* 
qmam  edUai  LèydOj  1093,fai-a«  ;  —  M  AS.  IH- 
nUaie  lyncf alM,  pnbHé  par  Betnard  Pet,daBa 
aea  Anecdota^  t  O.  bddin  elle  de  loi  un  t&mtk 
d*0>ptuMiéfa  MiKS,  elMsèrté  paroi  leauMUMiaeriti 
de  la  iKbliotliè^ue  bnpéiMè,  adaten  n*  5339^ 
tnainlènant  3S45.  MaU  M  plupart  da  aaa  opna- 
eoles,  sinon  KNii;  aeaMèlIt  appartorir  I  Ganifar 
Mapes. 


tËMicU^  Tir  -  HUMrê^HJnirê  4ê  IM  9 

L  If.  tes. 

«Atrftn  M  tÉÉMAti:  higHtmMia  la* 
,  tivait  diMl  la |iteMfère  ptlllë  dn  doé< 
ilènie  Mède.  on  a  dé  Idl  une  MafMrif  daChariii 
le  Bon;  comte  de  Flandre,  éssaéaioé  aii  1117: 
L'autèOr  fait  oil  rédt  détaillé  de  la  tie  et  du 
martyre  de  ce  pridce.  I!  raconte  phttieora  ntf* 
racles  opérés  ptt*  son  Intercession,  bet  éerit,  oà 
la  candeur,  roocdon  et  la  piété  ée  ftint  aenUr, 
dit  fffiitokre  lUtétaire,  (bt  pobHé  pour  la  pi«. 
mlère  Ms,  mais  aâlia  nom  d'aotteur,  en  16l5,  pir 
le  P.  Shtnond^  m  tm  manttserll  db  nÂiNiyo 
dlgni.  Lea  contltîddlèttfa  de  BbOnidni  roiit  In- 
séré dans  les  Acta  SàHeUlrmm  fi  nlara),  d^iptèa 
quatre  anelené  iriafHWtiita,  qnl  fatttflNHBt  à 
Gautier. 

hwokwtmérûlNmiéhdHi^  t  H,  Itr. 

GAirriÉft  od  WALTfen  SApn  on  ha», 
poète  anglo-nomiand;  Titait  fera  la  in  dn 
doniiètfie  alècle.  Il  était  né  sur  lea  lirandènadn 
pafadeCSalles;  probaUement  dana  le  comté  da 
Gloeester,  ob  dana  cefcri  de  ileraford.  8ea  pa- 
rents atalent rendu  dimportants  aerYfeasanroi 
Henri  II,  af  ant  et  après  son  aTénemant  an  trône. 
Gautier  étudta  à  i'onhrersKé  de  Paria,  et  ftatlé- 
mofai  de  nombreuses  rixes  entre  lea  éeollera  «t 
les  bourgeois.  11  solfit  les  leçons  de  Giraid  te 
Pueetle,  fers  1 160  on  nn  pen  pins  tard.  Presque 
anssitOI  aprèa  on  f oK  Gautier  en  Ibfenr  à  la 
cour  de  Henri  H,  et  Ibmflier  dans  la  maison  de 
ttawna  Badat,  tfinl  qda  oaMlKdftt  detenn  ar* 


711 


GAUTIfift 


7fS 


ciu'vêque  (le  Canterbiir>',  en  1162.  Kn  1173  il 
présida  les  assises  judiciaires  de  Gloc«ster,  et 
l'on  peat  croin^.  qu'il  .ivait  alors  au  moins  trente 
ans.  La  même  année ,  il  était  à  Limoges  avec  la 
cour,  et  Ton  croit  qu'il  accompagna  Henri  dans 
ses  guerres  contre  ses  fils.  11  fut  chargé  d'one 
mission  auprès  du  roi  de  France  Louis  le  jeune , 
qui  raccneillit  avec  faveur.  Il  assista  à  un  con- 
cile convoqué  à  Rome,  et  fut  chargé  d'argumen- 
ter contre  les  députés  de  la  secte  naissante  des 
Vaudois  qui  étaient  venus  à  Rome  demander  au 
pape  la  permission  de  prêcher  et  de  lire  les 
Écritures  en  langue  vulgaire.  Ce  concile  doit  être 
celui  de  Latran,  tenu  en  1179.  Gautier  Mapes 
nous  apprend  qu'il  était  Tennemi  personnel  d'un 
fils  naturel  du  roi,  Geoffroy,  depuis  archevêque 
d'York,  et  que  l'amitié  de  Henri  le  protégea 
contre  ce  n><1outable  ressentiment.  11  otitint  plu- 
sieurs dignités  ecclésiastiques,  entre  autres  celles 
de  chanoine  de  Saint-Paul ,  et  de  prxcentor  de 
Lincoln.  Il  ne  fut  pas  moins  bien  traité  par  le  jeune 
roi  Heuri  qu'il  ne  l'avait  été  par  son  père,  et 
après  la  mort  prématurée  de  ce  prince,  en  1 182, 
il  ne  parla  de  lui  qu'avec  une  grande  affection  et 
en  passant  légèrement  sur  ses  erreurs.  En  119<( 
il  fut  nommé  archidiacre  d'Oxford,  et  depuis 
c«tte  époque  on  le  perd  complètement  de  vue. 
On  ignore  la  date  <]e  sa  mort.  La  plupart  <le  ces 
détails  sont  empruntés  à  un  traité  de  Gautier  lui- 
même  intitulé  :  l)e  JS'ugis  Ct/rûi/it<m.Cet ouvrage, 
en  prose  latine,  atteste  chez  son  auteur  beau- 
coup (le  savoir  et  de  lecture,  mais  aussi  beaucoup 
de  goût  pour  la  littérature  frivole.  11  s'attribue  à 
lui-même  la  réputation  de  poêle ,  sans  citer  les 
ouvrages  qui  lui  ont  valu  ce  titre.  Son  latin  est 
fort  inégal,  mais  il  serait  peut-être  injuste  de  le 
juger  sur  Tunique  et  fort  incorrect  manuscrit 
qui  nous  reste  de  son  traité.  Les  jeux  de  mots  et 
les  pointes  déparent  son  style.  Sa  connaissance 
du  mondées!  très-étendue;  ses  observations  sur 
les  hommes  et  les  événements  sont  judicieuses 
et  pénétrantes.  Il  sVlève  |»aHois  au-dessus  des 
préjugés  de  son  siècle,  comme  lorsqu'il  parie 
par  exemple  d'Amauld  de  Brescia  ;  d'autres  fois 
au  contraire  il  semble  en  partager  toutes  les  su- 
IH'rstitions.  Partout  il  montre  pour  les  légendes 
populaires  cet  amour  qui  caractérise  plus  ou  moins 
tous  les  chroniqueurs  du  moyen  Âge.  Son  plus 
ancien  ou\Tagi>  parait  être  un  petit  traité  en  prose 
latine  et  sous  fomte  de  lettre  contre  le  mariage. 
L'auteur  s'adresse  à  un  ami,  qu'il  appelle  Ru- 
finus,  t>t  se  donne  à  lui-même  le  nom  de  Valerius. 
11  cite  à  l'appui  de  ses  arguments  de  nombreux 
exemples  empruntés  à  la  mythologie,  4  l'histoire, 
k  l'Ancien  TestamenL  Son  traité,  qui  circula  d'a- 
borl  sans  nom  d'auteur,  eut,  si  on  l'en  croit, 
beaucoup  de  succès.  On  le  tnmve  en  effet  dans 
un  grand  nombre  de  manuscrits,  sous  le  titre  de 
Dissnasio  Valerii  ad  Rufinum  phiiosophum 
de  dueenda  turore.  Gautier  l'inséra  plus  tanl 
dans  son  De  Vingts  Curialium. 
Cet  ouvrafoe,  qui  malbeureuMmcnt  ne  nous  a 


été  conservé  que  par  un  seul  et  (rte-imparfait 
manuscrit  de  la  bibliothèque  Bodleyenne  à  Oxfoid, 
estdiviséencinqliTresou  distinctioneSf  oomme 
l'auteur  les  appelle.  Gautier  le  composa  sans 
suite  et  à  diverses  reprises,  de  1180  à  1190. 
C'est  un  recueil  de  tontes  aortes  de  faits.  Voici, 
d'après  Gautier  lui-même,  à  quelle  oocaak»  il 
l'entreprit.  Un  de  ses  amis  lui  avait  demandé 
d'écrire  un  poème.  Gantier  lui  répondit  en  com- 
pilant un  ouvrage  en  prose  dont  le  premier  ob- 
jet semble  avoir  été  de  prouver  qu*au  milieu  des 
embarras  de  la  cour  il  est  impossiUe  de  cultiver 
la  poésie  avec  succès.  Mais  l'autear  perd  bicnt^K 
son  sujet  de  ^iie ,  et  il  s'engage  dans  une  suite  de 
récits  et  de  légendes  qui  n'y  ont  plus  aucun  rap- 
(tort.  Le  premier  livre  conunence  par  une  com- 
paraison de  la  cour  d'Angleterre  avec  Vmitr, 
ce  qui  amène  assez  naturellement  plusieurs  ré- 
cits historiques  et  légendaires  sur  les  folies  et 
les  crimes  des  cours;  une  lamentation  sur  la 
prise  <le  Jérusalem ,  l'histoire  de  l'origine  des 
divers  ordres  monastiques,  des  Templiers  et  des 
Hospitaliers,  avec  des  réflexions  sévères  sur  leur 
corruption  croissante,  une  attaque  violente 
contre  les  Cisterciens,  qui  semblent  avoir  été 
l'objet  particulier  de  la  haine  de  Gantier.  Ues 
détails  sur  les  différentes  liérésies  en  vogue  au 
<louzième  siècle  remplissent  le  reste  du  pre- 
mier livre.  Le  deuxième  contient  des  Uy^KL* 
monastiques,  des  récits  sur  les  nMPurs  des 
Gallois ,  et  une  curieuse  collection  de  contes  de 
fées.  Les  cinq  chapitres  du  troisième  lÎTre  com- 
prennent des  récits  romanesques  et  lalmienx. 
Le  quatrième  renferme,  outre  la  lettre  de  Valcrins 
à  Rufinus,  déjà  citée,  une  série  «le  traditions 
populaires  d'un  grand  intérêt.  Des  traditions 
historiques  relatives  au  comte  Godwin  et  k  Canal 
le  Danois ,  et  une  histoire  de  la  cour  d'Angle- 
terre depuis  William  Rufus  jusqu'à  Henri  II  ^int 
le  sujet  du  cinquième  livre,  et  terminent  TouTTige. 
Gautier  Mapes  se  distingua  aussi  par  ses  écrits 
en  anglo-normand ,  langue  qui  difTerait  peu  du 
français  de  la  même  époqie.  On  lui  doit  une 
grande  partie  du  cycle  des  romans  de  la  taMe 
ronde ,  sous  la  plus  ancienne  forme  oii  ils  nous 
soient  connus.  Cette  première  série  de  romani 
comprend  le  Roman  du  saint  Graal ,  on  lins* 
toiredu  Graa/ (ciboire  dont  se  senrit  J.-C, 
mangeant  avec  ses  disciples)  avant  que  Joseph 
d'Arimathie  l'eût  apporté  en  Bretagne;  dn  Jl»- 
man  de  Merlin  ;  du  Roman  de  LancfËoi  dm 
Vac^  de  La.  Quête  du  saint  Graal,  qui  est  ai 
suite  des  aventures  de  Lancelot,  H  du 
delà  mort  Arthun  (de  la  mort  d'Artimr). 
trois  derniers  sont  l'ouvrage  de  Gantier 
comme  nous  l'apprenons  du  dernier 
de  la  Mort  Arthus,  et  de  l'antenr 
d'ime  autre  brandie  de  cette  série,  Héfa  dt 
Rorron.  qui  compléta  le  Roman  de  TYUimMp 
Sou  s  If  règne  de  Henri  lil.tVsaulorilèsicnililcBl 
indiquer  que  ces  romans  sont  traduits  d*i 
ginal  latin ,  ce  qui  est  clairement 
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quelqiMt  mamiicriU.  On  B*a  d^atteurs  aoeuM 
preuve  de  TeiistMicede  cet  origJBal.  La  ptoptrt 
deft  inddcBts  de  ces  romans  sont  doa  à  Ftaùgi- 
natioa  de  l'écrirain,  et  le  tout  ett  f6ndé  sur  les 
légendes  populaires  alors  en  eircnlation.  Le  ioAt 
des  légendes  qui  caraclérite  le  traité  />e  Nugii 
Curtaléum  est  un  témoignage  de  plus  ijouté  à 
ceux  qui  attribuent  à  Gantior  Mapes  le  Lancelot 
français  et  sa  suite;  il  est  étonnant  que  ce 
dernier,  parmi  les  nombreuses  légendes  insérées 
dans  le  DeNuçis ,  n'ait  (ait  aucune  alluaion  aux 
aventures  du  roi  Arthor.  Les  manuscrits  qui  con- 
tiennent cette  série  de  romans  en  prose  sont 
très-nombreux  ;  mais  ils  datent  de  la  seconde 
moitié  du  treizième  siècle  et  du  commencement 
du  quatorzième.  On  n'en  connaît  aucun  qui  soit 
contemporain  des  auteurs  des  romans.  Cette 
ctroonstance»  jointe  au  (ait  que  la  plupart  de  ces 
manuscrits  sont  en  France,  permet  de  croire  que 
la  rédaction  des  auteurs  origMux  a  été  sessi- 
blement  altérée. 

On  attribue  aussi  à  Gautier  Mapea  un  grand 
nombre  de  yers  latins  rimes  ayant  nn  caractère 
satirique.  C'est  même  par  ces  poéaiqs  que  Gan- 
tier Mapes  est  principalement  connu.  Gautier 
avait  certainement  écrit  contre  les  moines 
cisterciens,  Géraud  de  Cambray  l'alMnne  ;  m^ 
ces  poésies,  en  vers  hexamètres,  panîsaent 
perdues;  celles  qu'on  lui  attribue  aqjourdlHil 
sont  des  vers  latins  dedireraei  memnea»  mis 
sous  le  nom  d'un  prétendu  GoUas ,  évêque  dea 
Goliords.  Ce  Golias  n'a  jamais  existé  qoe  dans 
l'imagination  satirique  du  moyen  âge.  Mais  la 
race  des  Goliards  (  d'où  le  mol  nodenie  6ou« 
lard  ),  n  bieo  plus  réelle,  dit  M.  Le  Qerc,  dans 
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»àniaig|e,ànnWinaie;aHnnrattittnie 
tous  les  Tices  qui  défrayèrent  ptaflud  les  éeii- 
faina  satiriques  de  la  réforme.  De  tomes  ees 
pièees,  la  plus  amusante  est  la  Coi|/Mo  60» 
hx,  Goliaa  se  confesse  de  ses  trois  pisaiow  du* 
minantea,  Pamonr,  le  jeu  et  le  Tin.  n  ne  nontro 
pas  de  grands  santiments  de  péniteMe,  al  1  dtt 
pir«xflB4riede  ton  troisième  défini  : 

T«rUo  etiKals  I 


•tut 


Ui  UberMMoil 
orl. 


Ut 

«  0ms  fttt  KopMtm  iMie  pblalorl.  » 

Baerattfadiede  multiplier  lasesanplaaëaaetta 
Tiélle  libnrté  cléricale  qui  ne  raspactatt  rien  d«a 
la  hiérarchie  ecdésiastiqne,  mais  qnin*àllattpaa 
«pendant  jusqu'à  attaquer  le  dopse.  Nom  en 
avons  assex  dit  pour  donner  une  idée  da  eee 
poésies  latines,»  fort  inégriea  sans  doote  pour  in 
BiMte,  dit  M.  Le  Clero,  mais  composées  «ven 
une  réoonttté  inépuisable  par  des  moinea  on  dea 
gens  d'église,  répandues  par  eux  aveoprofosion, 
el  qd  avaicnl  été  sor  tonte  b  foee  de  l'Eurapa 
aoipwusenMat  conaenrées  dans  leurs  eoufema  a. 
«  Plus  on  exhnnen  de  tels  ounagea,  ijovie  le 
même  écrivain,  qui  aont  toutefob  aaseï  non* 
breux  dèa  à  présent  pour  qu'on  pÉhae  ae  peeaer 
d'en  connaître  d'entrée,  ph»  il  defiendn  focDe 
d'en  conduro  que  eea  pUintea  nntoonaoalee , 
depuis  l'origiae  de  la  puissance  dea  nofaMe»  aont 
à  peu  prèa  détona  lessiècies  etdetotts les  paya.  » 
Les  poésies  hUfaiea  attribnéeeà  Gentier  llapea 
ont  été  pnbUées  par  M.  Th.  Wri^  ;  rA#  laM» 


in.  Wrtfirt,  atoyrmfkia  BrUnmim  Mmtrmim,  t  U, 
R.  m. -iNKoirw  lta«raér«  4#  la  Ames,  t.  XV,  p.  »s»: 

t. XVI.  p.  it7}Lxxii,  p.  mim»  i8S4fS}t.xxiii. 


VHutoire  Uttéraire  de  France^  et  qui  devint  j  ^^oemcomwumlifatihàutêdtoWaUêrMafei; 
l'histoire  populaire  des  mauvais  moines,  pou-  I  I«endres,  1841,  te*4*;  le  même  éditeur  a  donné: 
vait  ouvrir  ses  raoKs  à  quelques  laïques;  elle  '  GMoUeri  Mapes  De  NugiiCwrialéum^  dûtine- 
se  OMopoMit  surtout  de  membres  du  clei^,  1  ^^^^'^^  ^tUmque^  editedjrom  a  numuêertpi  in 
qui  ne  meriu  pas  toujours  le  nom  de  régulier,  et  '  ^^  BodMan  Li^arf  ai   Oj^d;  Londres , 

elle  dut  être  originaire  des  cloîtres.  Il  parait  en  '  •  ^n-i*- 

eiïti  que  c'est  à  l'ombre  des  monastères  que  se 
forma  daoA  le  douzième  ëiècle,  et  peul-élre  au- 
paravant ,  cettf  joyeuse  confrérie ,  qui ,  bravant 
les  aoatbëmes  des  conciles  et  du  saint-siége,  se 
perpétue  à  travers  les  âges  suivants,  et  Uâ 
naître  dans  la  langue  ecclésiastique  une  multi- 
tude de  plaisanteries  et  de  satires  ».  Les  (aoétiea 
de  Golian,  parmi  lesquelles  on  remarque  :  Prmdi- 
catio  Goli<c  ;  Àpocaiffpsii  GoHMe^$copi;CoH' 
fessto  Goitje;Goli  r  Querela  ad  papam^  ne  sont 
pas  toutes  luiivraf^e  de  Gautier;  maison  ne  peut 
guère  lui  conte^ter  V Apocalypses,  que  l'on  trouve 
sous  64)n  m)fn  dans  beaucoup  de  manuacrits  du 
quatorzième  et  du  quinzième  siècle.  Cette  vision 
satirique  fut  pubii<^  pour  la  première  fois  par 
Flarruslli\  1  irus,  dans  son  De BcelesUe Statu,  et 
elle  a  Hé  souvent  réimprimée  depuis.  L'auteur 
a  per^nnitw*  les  quatre  déférés  de  la  hiérarchie 

«»  l«-iasUque ,  pape,  évoques,  archidiacres  et  ;  bassade  à  la  cour  du  jeune  roi  Philippe-Ai^ste. 
do>«n> ,  &«>UM  U  forme  de  quatre  animaux  pleins  i  Gautier,  qui  à  ses  autrm  dignités  eeclésiaatiqnea 
d'}iu\,  garnis  d'ailes  et  ressemblant  à  un  lion,  à  [  joigiuil  lecanoideat  de  Unoohi  et  Ftechi-dia- 


«AimBa  DB  COUTAMCBg,  de  CoHstaïUHs 
ou  de  Constaniia,  prélatnofinand,  né  vers  1 140, 
mort  le  6  novembre  1207.  Gérard  de  Cambray 
et  Jean  de  Hantevflle  disent  qu' il  était  natif  de 
Comouailles,  et  quil  descendait  d'une  (hmiUe 
bretonne.  J^  de  Saliabury  l'appelle  Wattw 
de  insula,  et  d'après  cette  qnaKècation  l'âTif- 
MrelUtérakre  de  to /Yonce  le  fidt  naître  dana 
111e  de  Jersey,  qui  appartenait  alors  au  diocèee 
de  Contancea  en  Normandie.  On  ne  aait  rien  de 
la  vie  deGantier  jusqu'en  1173,  époqœoàonle 
voit  vice-chancelier  d'Angleterre  et  chanobe  de 
Rouen.  Il  était  en  foveur  auprès  dn  roi  d'Angle- 
terre, qui  en  1177  lui  confia  une  mission  pour  le 
comte  de  Flandre,  et  l'envoya, en  1180,  en  am- 
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cpnal  d'Otloxi ,  ilétir^t  riTerawt  \'t^y*i  de 


LtBÎeui.  n  egwji  d'aroener,  par  persuiàM 
par  force,  iniulf,  tilulaire  cie  ce  si^e,  à  "e  dé- 
lorttre  en  m  faveur.  11  d')  réussit  poinli  mil 
lorsuiie  fiEoIfto),  ëïèqutt  de  Lincoln,  «ut  *U 
proipu.en  MM3,  i  l'arcJieïêcliëd'Vork,  Gui- 
tjer fut  au^WÏ appdé  a  léïtebé ncaot.  Hoioa 
iruD  anapTif,ilpa»H  au  »i^  métropoliUia  d« 
Rouen.  A  partir  de  celle  époque,  le  nom  de  l'ar- 
[^hetËqi)^  i|e  Rouen  est  conlinuelleniint  n^l^ 
aux  lîvéaciueatd  politiques  de  bonlempi.  En  118B 
il  prit  U  croi\,  et  s'enpa(tfa  i  accompapier  ieroi 
Henri  II  dans  la  croiaajc  proietée.  *  U  ""ort  de 
ce  prince,  il  invrstit  inn  &\i  RicliaM  du  duché 
<le  >onnaudie  (30  juillet  1189),  et  se  rendit  en- 
tuile  rn  ADRleterrc,  où  il  assista  an  couroa- 
iipim-ntdu  duc  comme  roi.  Aprêi  avoir  tenu  un 
i:oni'ik  provincial  ii  Rouon,  au  mois  de  (écrier 
111»,  il  accompat-na  Ip  lOi  Ridiard  jusqu'en 
Sicile.  Ce  prinr*.  iai^truil  que  la  discorde  réf^ait 
enire  son  frère,  le  i-uinle  de  Murtain,  et  l'évéque 
d'iÉly,n^ntdurojaiimi',cli«rBra  Gautier  d'aller 
rtlablirl'onlre,etluireuHt,auii»isdeféïri«rll9l, 
une  lettre  qui  lui  conférait,  en  cxi  de  besoin,  lei 
titre*  de  chaDcrtief ,  de  griind -justicier  et  de  ré- 
gent. I.'oTJMsîon  de  prufluire  celte  letlre  ne  (arda 
pas  h  H!  présenter,  el  Gautier  fut  investi  de  la 
l'éRfncedn  roïaiime,lp  «octobre  ii9i.  H  convo- 
qua en  criteqiialilé  à  Oxfont.  au  printemps  de 
1193,  un  parlement  potir  aviser  am  mojens  de 
rendre  la  liberté  au  roi,  alurs  prisonnier  en  Alle- 
magne. Richard  .ijant  fait  pon  accord  avec  l'em- 
pereur lui  laiiua  pourota^e^,  lomroe (uiranlie  du 
ttailé,  l'arehevéque  de  Rouen  el  quelques  autre 
pi^ats.  (iaiilier  n'oUinI  sa  libeHé  qu'.n  païaiil 
U  HOinme  de  dix  mille  niara»  it'aritenl,  pour  la- 
quelle il  arail  répondu.  l)«!retuurHan.*a>ndii.- 
r<«e,  après  niu'absenee  de  quatre  ans,  il  lUl  i 
a|Mt«er  li«  disfusKioM  surrenui*  entre  les  clia- 
nniii.'H  ri  le»  hounievis  de  Runm.  Kn  I19i,  lii 
ivliMV  de  Noniianlii-  eurent  beauroup  k  Mnf. 
lïir  Af  h  pierre  qui  édata  entre  le  roi  de  Krao.'i 
ri  relui  d'Aiv^erre.  dutieTidi-fen-nir  rijaiu. 
reu\  dm  dr'iits  eccIl«.iJ^li'^ues,  lit  plu-jeun 
lbi«iM>iie<''mtre  li»4eu\  priBces des annts di 
l'Imite.  Il  mit  U  >oniiaii.lie  rn  iulrrdil ,  rt  f< 
THidil  k  Ronie  pour  >nul.-nir  idle  meMire.  umlr 
laqmllr  Riiliarl  pTriteslail.  1^  pape  ronwiUa  : 
Ganlkr  ili;  rWfr,  rt  lera  l'inlerilit.  1,'arclie 
v^ue  M  soiiinil.  Fn  I20.I  il  Ait  rliartfé  île  |ini 
mulgner.tqnjirinlri'ii'uliTM-lMiSluèiU'I'o'Urri 
l'inlrrdil  lance  |ar  rierrr  ''-■  Tapuite  contre  I 
rai  de  France,  ta  IWi,  l'lûliiipÉ'-Auau!-tr  ^V 
tant  rendu  lualln-de  la  Auruiaiiilù-.  liaulier  li 
remit  toleiuiclleinenl  les  nllriliut»  il-la  nmn-nn 
ihirale.  Cr  fui  «m  drmirr  artr  iiotiortanl.  Il  ii 
noas  rrftb!  de  r.aulier  i)u'nii  |vlit  numlire  H 
IcItrtB  ,  dispersées  dB^^  1rs  ;i»iMti-ii'-  ■nnli'iu 
poralw.  On  dît  qu'il  a^ail  <  'il  uni'  lii-|i>n'  il 
la  rroîMile  de  Bi.-lianl.  Cet  ouirjïp.  .-"il  .i  j; 
mais  exisU,  c«l  atûoupl'liui  prrrlii. 


1.  -  r.9ma,  cjrwfcnfj^;!- 


HUtfIrt  litténUrt  lU  la 
nia.  MUvrmpUa  aeilm™ , ..  — 
fiAETiRK  DBC9IIII,  trouvtre  taaçak.M 
ilM.  Safamai, 
i  l'oD  en  croit  quelqnei  pi 
Tait  occupd  des  placM  é 
Ms  rige  de  dix-huit  ani  il  ae  fit  moîM .  4Mt 
abbaye  d«  Batot-Médard  de  SoleMNu.  Aprii 
tre  reaté  vingt  ans  «impie  nMim,  il  4ert* ,  « 
314,  prieur  de  Vle-aar-AitiK.  U  cdBapow  4Hi 
ette  abbaye  lea  prindpaua  oiiTn«ea.  Ea  lUI 
I  fut  nommé  prienr  de  Sainl-llédard ,  et  Moaral 
roia  ani  après.  Um  dévoUoa  ardcale  poor  11 
lainte  Vierge  fut  la  grande,  l'unique  liupinliaa 
le  son  talent  poétique.  MathearMaenMnt  ce 
ulte  allait  jusqu'à  lldoUlrie,  juaqa't  U  pnTa- 
ution.  La  DMTe  igiwruee  de  Gaaiîer  cl  «m 
ïnlliousiaame  rtjigkui  tort  oomprewlre,  tam* 
et  eicuser,  les  iodéEentes  rêverie*  qu'A  tiMde 
I  l'objet  de  son  pieox  amonr.  Le  pi»  I^V  ** 
;iluK  important  de  ses  poémea  eat  iatHaM  :  Cf 
:ammenee  II  prologue  iatrlamfraeU*  IMn- 
Dame  que  Gautieri,  prieur  4e  Vi ,  Maine  <(« 
Saint-. Védard,  trani/alo.  GnUerw  ledeue 
que  pour  un  tradsctrur,  et  en  eflief  il  n  frit 
du  latin  de  Hugues  Parait,  et  ww»!  dn  prêtre 
Herman ,  ptutieura  de*  contée  dénrta  qu'H  ver- 
sîBe;  mais  des  iêlxante-quiiiie  ptèces  qae  cm- 
tienl  son  poëiiie  h  plupart  lai  appirticanm  ra 
propre  :  ce  «ont  ou  des  IraditioBt  foligleuiieit  mi 
ites  fruits  de  son  imaglnatioBrtallée.  •  Dautcn 
contes,  dit  YHiilnire  tillérairr  de  la  Frmtrt, 
U  VierR.'est  toujours  en  première  tipe;  tanlM 
on  la  voil  se  d^uiier  rn  noanr,  rt  prendre  jiv- 
danl  pluâîrurs  années  la  place  de  la  sacriatme 
d'un  couvent  qui  t'était  eflfuic  pour  Mme  au  te~ 
durleur;  une  autre  fois  elle  jour  lerdlede  aagp- 
rrmnw.  délivre  une  abbense  qui  se  troavait  n- 
ceinlr ,  et  fiiit  pnrter  par  des  ao^ics  le  nouvetn- 
nr  danf  la  celhile  d'nn  rnnltr;  aillrurt  eDe 
s'oppose  i  la  consommation  du  inartaix  d^ 
jeune  lioium"  qui  enjouaiit  avait  inb  me  faapK 
au  ilnÎKt  d'une  statue  qui  la  représenlail.  >  Ce 
qui  aiîprave  riniiHivcnano:  dr  ce, létEenden, rot 
iiui'  l'auti-iir  le*  écrivait  )iour  le*  rHiRÏni^ct  de 
Tutre-name  dr  Kiii<>uns.  U  s'aprrcul  lui.niine 
que  nr*  rreit*  efaii'nt  de  nature  k  blr»ter  le* 
chaules  orHIlrs;  il  s'en  e^cusa  m  disant  qu'i 
hri  bllall  h'"»  parier  de  nunière  à  être  cnteada. 
H  Car  dire  <4itrt  >i  qu'on  l'enlmde  •.  Qnari 
an  «tvle,  il  rM  ]il-in  de  jeui  de  inoU  et  d"»»- 
simnânce»  bizarre»,  ainii  qo'oo  peut  ta  juorr 
|htr  )e«  vers  snivanls,  en  l'Iionnenr  de  la  Vler»e, 
•jumifti'  pie>qur  Via*  c#ux  de  Gautier  : 

(j<il  |..i»  Bepor.  et  ImiL'  Jnle  ir^U, 


«n.  t«  U  pbnrli'  el 
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Le  taoQBd  paiM  dt  «Mliar  «MrfM  2^9 
▼en.  Sainte  Léocade  eo  6st  Ptiéroiiie.  (Tett 
une  satire  encadrée  dans  vne  Miende.  infèf 
avoir  raoooté  l'apparition  merreiHenie  de  «ajnte 
Léocade  à  on  areherèque  de  Tolède,  Donmé 
HildefonMu,  qui  avait  pour  elle  la  défotioD  la 
plus  exaltée,  fl  passe  an  sooMssenr  d^Hllde 
fnnMis,  8iagrius,  moine  ormieiUaus,  que  te  diaUc 
empiirta.  Il  en  prend  prMexte  po«r  wamJBfrlei 
rno'uri  du  clergé  de  son  tcnpa ,  et  son  poime 
df  vient  nne  vraie  satire.  Les  prélats,  sdon  lui* 
Teod(*Dt  toutes  les  dlfpiités  eodésiastiqoes.  Vienl 
ensuite  nne  diatribe  contre  les  ckardonax  { car- 
dinaux )  : 

CbarJosal  aoot  en  rktNop  se. 

For  re  poIffMAt  eoflraw  Aariw 

Ç4I  qol  tour  SMoeat  MdMif  (  fTfffret)  d^. 

Le  poète  n'épargne  pas  même  Borna  el  te  pap#, 
n  qui,  dU-U ,  est  si  encberètré  dans  tes  fiteti 
(te  U  convoitise,  qu*U  vend  ce  qn*il  d^rritt 
donner  pour  te  grâce  da  Dieu  ».  Il  tonne  en- 
suite contre  les  papeUtrdi,  la  papekardiê^  Ip 
beginage.  Il  reprocbe  aux  moines  de  son  tempi 
d'iofémes  débauches,  quil  exprime  de  te  manière 
te  plus  étrange.  Il  revient  enfin  è  te  «  lavoiemi 
Léocade,  au  corps  bel  et  ^onl,  «  il  raconte  nom- 
ment  wa  reliques  ont  été  apporté^  à  Soisaons.  Il 
finit  son  poème  en  disant  que  s'il  s'est  CM^troa- 
vère,  ce  n'est  pas  pour  gagner  de  rar^ent,  nate 
pour  Tainour  de  sa  dame  (  te  sainte  Vieigi) , 

QQl  bien  rrTf^t  !«•  ■■«•  aoct. 
Et  sn  aaâDi  eeipoitc  et  ■■». 

Outre  ce^;  deux  poèmes  rdigienx,  Gantier  en  a 
composé  un  troisième,  tout  romanesque,  et  qni 
a  lH«u  (le  rapports  avec  les  précédente.  11  porte 
fK>ijr  titre  dans  le»  manuscrits  :  De  VSmpereri 
(  iiii()eratrice  )  qui  garda  ta  châtiée  par  moult 
((  viptnnont;  et  aussi  De  VAmperertz  de  Rome 
ff'i  fil  rhacif  de  Rome  par  ton  teorge  (  son 
iM^au-lrere  ).  Une  impératrice  romaine  et  chré- 

rn  tsi  un  nu  l'on  r^eontre  one  noMe  peniée,  ilnplc- 
mrni  ripri:ne'>.  Il  «'aiiit  d'un  «Halo,  pauvre  tX  tgnoTMUt, 
(Jnnt.  pniir  di^rr^  prrh^'*.  X'tmr  he  troare  Mpo«ér  i  b 
ilainnstlon.  <  rp^idmt.  à  u  mort ,  cnnunr  U  n'a vatC  Ja- 
mais nianqiii-  de  «alurr  Hroa^r  de  la  Vleme,  det  aouM 
>|i*nrirnt  di^putrr  %on  âiue  ani  déinoot.  Crui-d  prêtes- 
driit  ijut*  Ir  paradis  n>«i  pas  fait  poor  de  IfHlea  gêna  : 
•  Oi:r  |i<.iirrii'.(  i-cn<pr 

(:»!»•». ilur.  dim»^.  rl««rc  el  pre^tre. 
Oui  rn  rf)fi>r  V(>nt  à  ipraiM  torbes, 
Sr  rU  TïUinz  qui  pul  \e%  torbes. 
Oui  \\r  <rnt  ooque^  bn  ne  |>a. 
Km  panJj»  laMa«  *Vn  *a  ♦ 

1^4  M\2^  rcpondrnt  qa*ll  Importe  pea  qn*0D  aolt  rieke 
on  painr<*.  '*I^rr  <mi  laïqup  .  dnetr  e«  tfMninsi  ;  qne  Mea 
■'mtriid  p.i4  in  piu«  lonsaea  prtérea  de*  derei  et  4ct 
frétrM  M  t-'i<-<t  ne  ^ironeot  pan  de  caura  dneére^ 

Mai4  niri  niteiit  loer,  r\M  b  tome, 
\jk  «▼mpk  famr  rt  k  «ln.pln  home 
Qui  tout  <nn  rtirr  «o'illrvert  dfU, 
Et  dit  :  %lfrri .  b:au4  tire  l>tei. 
<>»lr  oro»*on'»  r*t  \^%^t  grande. 
Qui  plu«  n<>  «^It.  phi«  or  dfmand^. 
llrl^*«'ori.jr*»ni  le  clH  trr«perce. 
TM/  f  ipf  r%  rhm/ ,  im  ère.  ou  taerce , 
Qui  iMeti  prie  di*  lu^linir  mer 
O'"'  1  miiv|r«^  qtii  eiunle  ea  coer. 


ment  chassée  par  Momari»  ealmposéel  flm 
t^t9|ions  on  phitdt  à  des  Tfoteneea  donl  «Ôe 
sorjl  toujours  victorienae  p«r  te  ptoteetifn^  de  te 
^te  Vterge,  et  finit  par  voir  n  vertn  poten- 
adlement  reconnue.  Ce  poème  Ott  QMnpoaéponr 
des  nonnes,  et  Gaatter  en  terminant  te  tenr 
•dresse  dans  de|  jtn  <mi  n^  manquent  paa  i)e 
gjtàct.  On  a  et^p^a  ^  hû  quelaaw  poéstes  de 
moindre  étendn^,  teitei  qofç  (fpUre  de  tâkit 
Jérôme,  40 la  gar4li  4e  virginité,  lagueUe 
ilenpoiaàMmtpcAimf^,  laJUle  saMePauUf 

—  Ui  cinq  Joi€9  d§  iotre-Damê;  —  La  No- 
ti9lté  de  liotri-DQsne  ; — SaluU  Notre-Dame; 

—  l' Assomption,  ^.  |l)p  hd  attribue  anaai  on 
Mittw  iotitute  ;  P9  Vilain  dnier,  ou  Merlim 
Merlot.  fi^  p0y$  conte  spi^M  et  piqnani  «  atl 
était  de  Gautier  d«  Coinsi,  serait  certainement 
pw  4wr-d*mnf  u,  dit  mutoire  tUférairP* 


éêmyB  MémÊ^m  âê  ffjteuéêmÊêém 
/aser4ir|oiu  se  Iflta^l^Mrfff.  I.  XVUI,  ».  us.  -  UÎe< 

K.  ffvr  r^Ut  êcdét,  4ê  Paru,  t  H.  s>i  ttB  - mt- 
Uérmèré  U  to  ftmm,  t  XVl.  ai^  ss,  r,  IM. 

ass, m\ XIX, sis sai ; xxiu.  u*. m» vm,m,whm^ 

m- 

fiàunn  p«  mvn,  poMe  didactique  ft9»> 
cate,  vivait  dans  te  première  moi4^  dD  tni^Mnp 
séècte.  Un  manuscrit  te  donne  Mpr  Vmi^  i» 
Vlmage  du  Monde,  un  dei  pten  lwpoitw>a 
poèmes  didytignea  dn  mpynn  Ifs.  non  Galgiat» 
qui  aonanUa  ea  namucrt^  »  7  tad  »  ««na  flopta  par 
arrenr,  te  date  de  mcZL;  et  oanunf  il  «xlstall 
vers  U4S  un  Gantier  soolaatiqne  el  arehidinpm 
de  te  caUiédrate  de  Mets,  il  Identifia  ee  demter 
avec  te  «  Gautier  de  Mes  en LoticniM,  un tièP 
faoin  philosophe  «  ;  mais  on  sait  par  te  poène 
même  qu'il  flit  eomiiosé  en  1246;  rerrenrchp^ 
noiogiqiie  de  Calmet  est  donc  manifeste.  Ce  n*est 
pas  on  motif  pour  rejeter  te  témoignage  dn  même 
manuscrit  touchant  l'auleur  de  L'ima§e  du 
Monde.  «  U  n'y  a  point  de  raison  pour  nier  que 
Gautier  (ùt  son  nom,  dit  M.  Le  CIm,  et  il  y  en 
a  de  très-fortes  pour  penser  que  Meta  était  réel- 
leroent  sa  patrie.  »  «  Les  seules  induetiona  que 
paraisse  fournir  encore  Touvrane  ponr  te  ^  de 
l'auteur,  ajoute  te  même  écrivain ,  c'eat  qu'il  fat 
probablement  élève  de  l'université  de  Parte,  dont 
il  rappelle  avec  honneur  les  leçons  ;  qu'il  connut 
tout  ce  que  l'on  pouvait  alors  connaître  en  Oc- 
cident de  te  philosophie  grecque,  soit  par  les 
écrivains  de  Rome,  soit  par  tes  versions  latines 
de  quelques  livres  d'Aristote  et  de  Platon;  quH 
s'appliqua  surtout  à  l'étude  des  sciences  natu- 
relles, recommandées  depuis  un  siècte  co  France 
et  en  Angleterre  par  les  travaux  d'Honoré  d'An- 
ton, de  Goilteume  de  Couches,  d'Adéterd  de 
Bath,  qui  avaient  dû  laisser  quelques  disdptes 
dam  le«  grandes  écoles.  •  Vfmage  du  Monde 
ou  La  Mappemonde  de  Gautier  est  un  poème  di* 
dactique,  versifié  principalement  diaprés  r/md^D 
Mnndi  d'Honoré  d'Aotun.  L'auteur  a  encore 
imité,  parmi  les  anciens,  Pline,  Sdin,  Isidore,  et 
parmi  les  modernes,  Guillaume  de  Couches, 
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Lisieax.  Il  eMyt  d'uafoa,  par  pçrtuuioo 
par  fbrw,  Arnuir,  tilulairc  île  m  >J^e.  ^  *< 
ntfllreai  w  point;  iMiî 

lorsqjie  Gforrroy,  ncoln,  eut  *W 

prqiBI.W  'lï^.      '-^  J'ïork,   Gm- 

Jjpr  fut  au$$îtOt  appelé  à  VérbM  ¥»»nt.  MoiM 
d'iin  SD  apiî»,  il 


il  prii  U  croix 

Henri  11  dan^  la  cnm^ic 

leroi 
1          de 

<le 

il  aasiata  an   «wron- 

ncmut 
tcnclhi 

11!», 

Sidle.C« 
mire  son 

prioM.  instruit 
rrferv,  1k  tuinU' 

.  Après  avoir  tenu  un 
au  mois  de  lévrier 
Ridiard    jusqu'en 

K^  tarda 

de  la 

BoctobrellSI.II  convo- 

printemps  de 


rrirdi 


.  <)>' 


■  goif itp.  A 


nUlairr  tilUraii 
Wrwbt.  MivrspJUa 

sacTiBK  am  mm^ 

i  Amient,  en  i  S«ù 

si  l'on  en  croit  ~  ]impi 

aTail  occupa  A  Ai 

Dè!l'lgedei  nolM, 

l'abba>e  de  Batnt-HMwd  d«  SoIimm*. 
être  re*K  triogt  ans  aimple 
1114,  prieur  de 
celte  abbaje 
il  lui  Doroini 


qiii^  pour  '^i  en  dTeC  il  n  pria 

du  latin  de  Hugues  Farail ,  «t  atiMi  du  piftir 
Herman ,  plusieuiv  de»  coalea  dévoti  qu'il  f  rr- 
silie;  Tna<«  des  ûiunte-quiaie  piècn  que  oon- 
tient  son  poéiiie  la        j  tt 

•  Danoixt 
contes,  dit  \' Hitlnirr.  titUrairr  de  ta  Frmiet, 
la  Vieif  rat  toujours  en  première  lipir  ;  taalH 
on  la  Toit  se  déguiser  vn  nonne,  et  prendre  pea- 
dant  la  plare  de  ta  satritUm 

d'un  enfuie  pourauiiTr  un  le- 

elte  joue  le  rMe  de  a^r- 
retnme  i«M  {lEWyi  ^  se  troitT.il  en- 
ceinte, et  fait  porter  par  des  anitrx  Iti  nouveaq- 
nr  dans  la  cétlutr  d'un  ennile;  aiUenrt  A 


H  rdnl  li'Ali^i't.-fr.;.  (lautier,  di-fen-ïiir  rliwu- 
reu\  di'S  ilriiits  iT('li'M>iMii|ues ,  lit  plu-ieurs 
bÙKUtaiV  i-mln-  desanmsde 

ri^i-e.  Il  mil  la  >i)niia:i  Ile  en  i[il>-riil ,  et  se 
rmdili  Rallie  pour soul.nirielli' ■ofMire.cinlre 
laquelle  Ritbar'l  iinilcUail.  a 

Gautier  iln  r*dir.  i4  l.ia 
v^uit  («  sniitnil.  F.n  iTi-'  U  fut  rliariu^  île  pro- 
mulguer, leï,-iliiMdi'l'i)>lii-rs, 
l'interdil  lance  |>ar  l'urir  i^  ■  faiioiie  ftmlr.'  1<' 
rai  de  rrancc.  In  IWi,  l'|jili|'ii.-Au;UJ«li-  ^V- 
ImI  Kndo  luallmle  la  JiuniMiHlii',  (iiuilii'r  lui  | 
ienlltul«iUicllciiMWll<«atlritiulK<l''la(4«ii<niie  | 
ifarale.  Ce  ftil  ww  iterater  *He  im|ii>rtinl.  li  m-  . 
BOtU  mit  de  r.HulieT  qu'un  prlil  monlm-   île 
letlTCa  ,  dînper(i*es  'la:i«  le*  ;iiinali-l'-  -i'tit.Tii- 
porûna.  On dil  iiuil  a\ait  i  -il  une  lii-l.iTi-  di>  | 
lacroîaade  de  RieLard.  Cet  iHitraiV'.  s'il  j  Ja- 
inaii  aJaU.  est  anjounlliui  perilu. 


snpp» 


•  k  la 


r  slatue  qui  la  représentait.  •  Ce 


filtre- naine  de  S)i-M>ns. 

que  »«  rn-ita  Haient  de  m 

irtterk. 

cli.i-te»  onillei.;  U  s'en  eMU 

sa  en  ditui  gn'i 

lui  fallait  IveiÉ  parler  .le  manière            L«/»>i 

.,  rar  dire  i-luri  -i  qi^ 

an  Mlle,  il  e«l  pl-i"  *'' 

Tf«»- 

<.«wini^)iiiarn«,  >in<i 

Ittr  le*  "r- ►uiTant». 

UVwi^. 

comme  pi -«lue  IiHHceuid 

Gautier  : 

W^                       rh..u«i 

m-  aeearl. 

717 


OAUTIEA 


71S 


Ten.  Sêialr  Léoetde  eo  «t  Pliérofaie.  Cttt 
une  satire  eneadrée  dans  «m  léfende.  i^ièf 
aToir  raconté  TappâritioB  merreiUflase  de  niaU 
Léocade  à  on  aroberéqne  de  Tolède,  nonoté 
llildefoosiis,  qui  avait  pour  elle  la  déTotion  la 
plus  exallée,  il  passe  ao  snooeasenr  d^Hllde- 
fonsos,  Siagrius,  moine  orgaeiUeox«  qoa  le  dlaUe 
emporta.  Il  en  prend  prétexle  pour  examiner  les 
mtvurs  du  cleiiRé  de  son  Icnpa ,  et  son  pofiroe 
devient  une  vraie  satire.  Les  prélats,  selon  lait 
vendent  toutes  les  dignités  eedéMstiqaes.  VIeig 
ensuite  nne  diatribe  contre  les  ckardonaz  { car- 
dinanx  )  : 

CbarJMMl  toBt  en  rhartfos  mé , 

Par  re  poif  scac  coaae  Aantoo 

Çii  q«l  laar  Soascnt  etdMra  (  fifffret)  tfçjf . 

Le  poète  n'épargne  pu  même  Borne  d  le  pap#, 
«  qui,  dit-il ,  est  si  encbevètré  dans  les  fileto 
de  la  convoitise,  qn*il  vend  ce  qnll  devrait 
donner  pour  la  grâce  ââ  Dieu  ».  Il  tonne  en* 
suite  contre  les  papekurds,  la  pap$kir4iêf  1^ 
beginage,  U  reproobe  aax  moinei  de  son  temps 
d'infAmes  d<4)auches,  qu^il  exprime  de  la  mairiàre 
la  plus  étrange.  Il  revient  enfin  è  la  •>  savoneiiv 
Lëocade,  au  corps  bel  et  gent,  «  iÉ  raconte  nom- 
ment  ne»  reliques  ont  été  apporté^  à  Boissons.  Il 
finit  son  poème  en  disant  que  s'il  s'est  t^litm- 
vère,  c«  n*est  pas  pour  gagner  de  Taigent»  mab 
pour  TaiDour  de  sa  dame  (  la  sainte  Vterp), 

Qui  Mm  rrvnt  l«saae«  auct. 
Et  %ct  anani  ««porte  n  ■■«. 

Outre  ce^  deux  poèmes  religieux,  Gantier  en  a 
composé  uo  troisième,  tout  romanesque,  et  qui 
a  iH>ii  <le  rapports  avec  les  pnécédenis.  Il  porte 
fM>ur  titre  dans  \n  manuscrits  :  De  VEmpereri 
i  ifnfM^ratrice  )  gui  garda  sa  chastéê  par  mouit 
tnnptncions;  et  au>tfi  De  VAmpereriz  de  Borne 
7"<  /"m  rfincif  de  Home  par  son  seorge  (  son 
lH>au-lr^rc  ).  Une  impératrice  romaine  et  cbré- 

en  r«t  iki  ou  l'on  rencontre  one  noble  pensée,  itople. 
mrnt  ripr|:nc«*.  Il  «'agit  d'un  vtlaio,  pauvre  et  tinioraDt, 
dnnt.  pour  diTcn  pfch^^,  l'ime  be  trcMTe  eipovée  à  b 
damn.itlD'i.  (  rp^ndant.  à  <a  inort,  eomme  il  n'avait  )a- 
Riji*  manqn*'  dr  Minrr  llroag^  de  la  VIerse,  dea  aofes 
«If-nrirnt  dt^'Ulrr  %oa  âoie  ani  d«fmonf.  Crui-ei  prêtes- 
driit  ijiic  ir  paradh  n>«i  pas  fait  pour  de  t^teagena  : 
•  Oijr  pfiiirror.i  {ien«rr 

rhfT.iii«T.  dainrt.  ckrc  et  prentre. 
Qui  m  rnfrr  vunt  i  graiH  torbet , 
Se  cU  Tiiatoz  qui  put  |et  toilMa. 
Qui  ni*  «eut  onque^  bn  ne  |>a , 
Km  par.i]j«  lavut  %'en  va  ? 

Ir*  xns^  rrpnndrnt  qu*ll  Importe  pen  qu'on  aolt  rieke 
M  paiitr".  rlerr  nii  laïque  .  dnete  On  Ipinrani  ;  que  Mes 
n'mtrnd  p.M  let  plut  lonauea  prtérea  des  clercs  et  ^tê 
pretm  *i  c'.t'y  ne  ^ifoneot  pas  de  coeurt  alACèren. 

Malt  nirt  rnient  liiei,  rS-ti  la  tone, 
la  «finpjr  hroe  et  le  •iiiiple  home 
Qui  tout  «on  ciier  «oMlirve  es  ciels  « 
Kt  dit  :  %irrri .  I)!au4  sire  lUes. 
Cette  orov^on*  c«l  i«*r/  grande , 
Qui  plu*  n»>  «#"11.  plu*  ne  deounde. 
Rrtrt*»  orf<,T4on<  le  elH  tretperce. 
Trif  f  ,^|  r%  rhior ,  nu  ère,  OU  berce  , 
Oui  iMni  prie  de  mylleur  ruer 
0"»^  I  nuT|nie«  qtii  diante  en  cner. 


tiewKp,  eAwpniéeinr  «p9  tmm-ttktf  m^f- 
roept  chassée  par  son  mari,  ealmpoêdei  dee 
tpntaMoPs  on  plutôt  à  des  violfiiees  dont  el|e 
sort  toujours  victorieuse  per  la  proteetiqfp  de  la 
^U  Vierie,  et  finit  par  voir  aa  vertu  aoleii- 
nellement  reconnue.  Ce  poème  Qit  cpmposé  pour 
des  nonnes,  et  Gautier  en  terminant  le  leur 
fdresse  dans  def  rcrs  qui  ne  maqquent  pas  de 
girâce.  On  a  enio^Ke  ffe  lui  quelonea  poésies  de 
moindre  étendu^ ,  telle»  qinç  SpÙre  de  saM 
Jérôme  t  4$  ia  gfxrdf  de  virginité  ^  laqueUe 
il  envoia  à  M^siocàiMm,  la  fille  soMe  Fouie; 

—  (£s  cinq  Jpie^  d$  Sfoire-Dame;  —laNa- 
iivité  de  lifoir§'ûqme  ;  —  SaluU  Noire^Dame; 

—  L'Àuomption,  e|p.  .Qp  lui  attribue  aussi  mi 
Milieu  intitulé  ;  fs  Vilain  dnier,  on  Merlin 
Merlot.  pe  petit  conte  spijrf  tuel  et  piquant  «  sH 
élaît  de  Gautier  de  Coinsi,  serait  certainement 
son  tM-à'omn  »»  dit  Vmstùire  fiitéraire. 


San  les  Mémêirtt  iê  PAmûimês  4m 
ltueHftlotumptat9'UUrm,  t  XVIII,  p.  US.  -  LifesiL 
pisâtrt.  sur  f^Ut  eedii.  dt  P^rU .  t  II.  p.  OS  -  Blf 
fMrv  mértdré  U  la  Fnaice,  C.  xn.  al,  SS.  tf ,  SIS, 
tM,  mt  XIX,  MS  SIT  :  XXIU.  114,  UT»  US,  tM,  Ifl»**» 

fiàUTiu  pv  HBHK,  poète  didnat^ne  Ml»- 
çais,  vivait  dans  la  première  mcflj^  du  tni#tiBp 
siècle.  Un  manuscrit  le  donne  Mpr  ''ittfrr  ite 
L* Image  du  Monde  ^  tm  des  plq»  ^"f^'inlr 
pommes  didactiques  dn  mpjcn  ^  Ikn  GelRVrt, 
quloonsuiucenaniucrttyirlnl»  MutiMnpir 
erreur,  la  date  de  MCXL;  et  oonuno  fl  existaft 
vers  lUi  un  Gantier  seolastiqne «I  ardddlnBFe 
de  la  cathédrale  de  Metx,  il  idenUfia  ee  demlfr 
avec  le  <  Gautier  de  Mes  en Loh«ifew»  nn  tfjjla 
boin  philosophe  «  ;  mais  on  sali  par  le  pofme 
même  qu*il  fût  composé  en  1)46  ;  Temur  chr^ 
noiogiqiie  de  Calmet  est  donc  manifeste.  Ce  n'est 
pas  un  niotif  pour  rejeter  le  témoignage  du  même 
manuscrit  touchant  l'auteur  de  Hma§e  du 
Monde.  «  li  n'y  a  point  de  raison  pour  nier  que 
Gautier  ttiX  son  nom,  dit  M.  Le  CIm,  et  il  y  en 
a  de  très-fortes  pour  penser  que  Mets  était  réel- 
lement sa  patrie.  •  «  Les  seules  faiductions  que 
paraisse  fournir  encore  l'ouvrane  pour  la  vie  de 
l'auteur,  it^oute  le  même  écrivain ,  c'est  qu'il  fut 
probablement  élève  de  l'université  de  Paris,  dont 
il  rappelle  avec  honneur  les  leçons  ;  quil  connut 
tout  ce  que  l'on  pouvait  alors  connaître  en  Oc- 
cident de  la  philosophie  grecque,  soit  par  les 
écrivains  de  Rome,  soit  par  les  versions  latines 
de  quelques  livres  d'Aristote  et  de  Platon;  qu'A 
s'appliqua  surtout  è  l'étude  des  sciences  natu- 
relles, recommandées  depuis  un  siècle  en  France 
et  en  Angleterre  par  les  travaux  d'Honoré  d*Au- 
tnn,  de  Guilhume  de  Couches,  d'Adélard  de 
Bath ,  qui  avaient  d6  laisser  quelques  disciples 
dans  les  grandes  écoles.  •  Vlmage  du  Monde 
ou  La  Mappemonde  de  Gautier  esi  un  poème  di« 
dactique,  versifié  principalement  d'après  V imago 
Mundi  d'Honoré  d'Antun.  L'auteur  a  encore 
imité,  parmi  les  anciens,  Pline,  Solin,  Isidore,  et 
parmi  les  modernes,  Guillaume  de  Gonches, 
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JacquM  de  Vitry ,  Alexandre  Meckam.  Dans  le 
manuscrit  le  plus  complet  qui  existe  de  V Image 
du  Monde  (n"  7856.  3.  3  de  la  Bibliothèque 
impériale  ) ,  l'ouvrage  occupe ,  sur  deux  colonnes 
de  quarante-six  yers  cliacune,  les  feuillets  144- 
180,  et  porte  cette  suscripUon  :  n  Cil  livre  de 
clergie,  qui  est  appelez  en  romans  L'Ymagène 
del  Monde,  contient,  etc.  »  Le  poème  est  divisé 
en  trois  parties  et  cinquante-cinq  chapitres.  La 
première  partie,  composée  de  quatorze  cliapitres, 
est  une  espèce  decosmogonie,  qui  commence  par 
le  récit  de  la  création,  avec  un  traité  sur  les  sept 
arts  qui  personnifient  le  génie  de  lliomme,  et  finit 
par  une  exposition  du  système  du  monde.  Cette 
première  partie,  où  l'auteur  a  mis  tout  ce  qu'il 
savait  de  métaphysi(|ue ,  ofTre  une  personnifica- 
tion de  la  nature,  qui  est  représentée  comme 
ragent  et  Tiustrumeutdu  Dieu  créateur.  Le  Grand 
d*Aussy,  beaucoup  trop  frappé  de  cette  hardiesse, 
a  cru  voir  dans  Gautier  le  précurseur  et  le  père 
de  tous  les  ()hilosophes  de  TEurope  moderne. 
M.  Le  Clerc  a  combattu  cette  exagération,  et 
montré  que  si  Gautier  avait,  comme  le  suppose 
Le  Grand  d'Aussy,  déifié  la  nature,  il  n'aurait 
fait  qu'imiter  Pline.  Mais  il  n>n  est  point  ainsi. 
L'auteur  de  L'Image  du  Monde  s'est  contenté 
de  montrer  dans  la  nature  la  force  génératrice 
au  service  de  Dieu.  C'est  le   Demiourgos  du 
Timèe  de  Platon ,  de  ce  dialogue  que  le  moyen 
Age  connaissait  par  la  traduction  et  le  commen- 
taire de  Chalcidius.  »  Quant  à  la  liardiesse  de 
quelques-unes  de  ces  idées ,  qui  ne  sont  pas  en 
dfet  l'expression  exacte  des  livres  saints,  il  ne 
f^ut  pas  plus  s'étonner  de  les  voir  échapper  aux 
foudres  de  l'Église  que  tant  d'autres  hypotltèses 
physiques  extraites  des  anciens    |>ar    Honoré 
d'Autun,  lîemard  de  Chartres ,  Vincent  de  Reau- 
vais,  qu'on  pi'rsistait  à  reprinluin*  .sans  en  com- 
prendre toute  la  portt'C,  et  qu'un  respect  absolu 
pour  tout  ce  qui  était  antique  faisait  accueillir 
av(H:  la  même  confiance  qui  laissait  régner  la 
philosophie ,  si  peu  orthodoxe^  d'Arist«>te  dans 
toutes  les  écoles  chrétiennes  U)-   ^  D'ailleurs, 
Gautier  avait  désaniié  d'avance  les  censures  en 
avouaut  que  l'honune  ne  peut  connaître  le  se- 
cret des  choses  : 

Malt  nus  D'enlt-nd  birn  que  che  soit 
Fon  Dru,  qui  loul  >f\l  et  tout  io\X. 

La  seconde  partie,  qui  contient  dix-neuf  cha- 
pitres, est  une  traduction  presque  littérale  de 
Vlmago  d'Houore  d'Autuii.  C'>^t  nu  traité  de 
géographie.  Gautier  décrit  d'abord  l'Asie,  en 
commençant  |)ar  le  para'iis  terrestre,  auquel  il 
consacre  quelques  vers, assez  secs,  s  il  5'etend 
pltts  longuement  sur  l'Inde,  c'M  pour  rap|iorter  . 
les  contes  qui  avaient  cturs  sur  te  [>ays.  Parmi 
ces  fables,  dont  plusieurs  remontent  a  ranti<|uiti* 
grecque,  on  remarqui'  la  deMTi]<tiou  du  mono- 
cerosoaunicorne.  Cemonstn-teiriMe  a  un  corps 
de  cheval,  des  jambes  d 'éléphant,  une  tête  ife 
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cerf,  une  corne  longue  de  quatre  pieds  wm  uàlmk 
du  front.  II  ne  se  laisse,  apprivoiser  que  pur  les 
charmes  d'une  jeune  vierge ,  s'endort  sur  aet  ge- 
noux ,  et  devient  alors  fixement  la  proie  da 
chasseur.  Ce  portrait  du  mooocéros  tient  autant 
de  place  que  la  description  de  l'Europe  entière , 
ce  qui  donne  une  idée  de  la  proportion  que  Gan- 
tier a  observée  dans  son  ouvrage.  Il  n'oublie  pas 
l'Atlantide  de  Platon ,  l'Ue  découverte  par  saint 
Brandan,  le  purgatoire  de  saint  Patrice  en  Ir- 
lande, la  source  cncliantée  des  forêts  de  Bretagne, 
et  même  l'oifer,  abîme  de  soufre  et  de  feu ,  pUoè 
au  centre  de  la  Terre.  L'étude  de  la  surface  et 
de  l'intérieur  du  globe  est  suivie  de  celle  des 
météores  célestes;  et  un  long  cliapitre  sur  les 
sept  planètes  sert  de  transition  entre  la  seconde 
partie  et  la  troisième.  Cette  dernière  est  un  traité 
d'astronomie,  qui  compte  vingt-deux  chapitres. 
L'auteur  essaye  de  résoudre  les  questions  sui- 
vantes :  D'où  viennent  le  jour  et  la  nuit  ?  Pour- 
quoi les  étoiles  ne  sont  point  viaibleft  le  jour  ? 
Quelles  sont  les  diverses  phases  de  la  Lune  ? 
Comment  s'opèrent  les  éclipses  de  Lune  et  de  So- 
leil ?  Vient  ensuite  im  long  chapitre  de  la  vertn 
du  ciel  et  des  étoiles,  c'est  un  tissu  de  rêveries 
astrologiques.  Au-dessus  de  tous  les  astroooroest 
si  l'on  en  excepte  Adam  et  Jésus,  Gautier  place 
Virgile,  dont  il  raconte  les  merveiUeues  inven- 
tions et  les  miracles.  Il  expose  ensuite,  d'^rès 
VAlmageste,  la  longueur  et  l'épaiMeur  de  la 
Terre,  lagiandeur  de  U  Lune  et  du  Soleil,  la  dis- 
tance et  même  le  nombre  des  étoiles,  les  dooie 
signes,  l'immensité  du  firmament.  Au-dessus  de 
la  voûte  bleue  de  notre  del,  s'élève  le  del  cri^ 
tallin ,  et  au-dessus  de  celui-d  le  ciel  empyne, 
sept  fois  plus  brillant  et  plus  beau  que  le  to- 
leil.  Le  paradis  est  situé  dans  l'empyrée,  et  c'est 
par  une  description  du  séjour  de  béatitude  que 
Gantier  termine  son  tableau  de  l'univers.  On 
chercherait  vainement  le  poêle  dans  cette 
mographie  versifiée,  mais  on  y  trouve  le 
pilateur  instruit.  ^  Quant  au  st)le,  la  correction 
générale  du  langage  et  plusieurs  traits  beumix 
devraient  peut-être,  dit  M.  Le  Clerr,  nous  reodre 
plus  indulgents  pour  la  dureté,  l'embarras,  la 
sécheresse,  que  les  difficultés  de  la  nnatière, 
surtout  alors,  peuvent  faire  excuser.  ■  Le  succès 
de  V Image  du  Monde  est  attesté  par  le  grand 
nombre  de    manuscrits  qui   n(»us  en  rMlent. 
Beaucoup  de  ces  manuscrits  offrent  des  difle- 
rences  cnn^idérahl<'s    Le  poème  de  Gautier  y 
parait  tantôt  diminué,  taot^  augmenté,  qod- 
quefois  entièrement  transformé  II  a  été  publié 
sous  le  titre  de  M  trouer  du  Monde  ;  G^èvc, 
1517,  in-4°.  L'éditeur,  Françoys  BufTereso,  ■  se^ 
rrétaire  ducal,  natif  de  Vemlosme,  au 
de  Chartres,  »  eut  l'effronterie  de  se  donner 
l'auti'ur  ile  cft  ouvrage,  dont  il  s'était  nwlfiji' 
lie  I  ajeunir  le  .^t>  le. 

['oin  Caliiiet ,    ii\'>liot*'4qur    IjorraimÊ.  »  Le 
d'%u-<v.  ynifti  •rtratUMdfê  manuatriU  dm  Im  Iiibiam- 
tHtiH(  fit*  Aoi.  t.  '•    p.  ?U.  —  Panltn  Parit,  Mmm,  frmme^ 
t.  \ .  p.  iir  —  Hvqaefort,  Suu  ûê  im  FoittÊ /rmmç.  m 
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I.  II.  -  Huuurt  mtér^n  u  te  rnam.  I.  xn,  ■>,  dm  UiarU  da  mcHirt  ponuët  Jmm%  It  bIm 

m,  m,iTi.n*.M.Mi  ix>ii.m«i.M,in.  asMow  llceMe.EUe«iMM4^daMayhnax 

liAimsa  (  ffnri ,  a  noa  Bvhtrt),  toff-  iPiiiililiiiii|irilliiiT|iill  iriiiiii  |iiiiliiii  piiilMili 

nicurftMt«i*,iiitiamM,lellMMlMa,BMKt  pow  mb  nnuade  le  omédin  QoiMiilt-D». 

h  pirit,  le37»apt«nbKl7S7.  Airtti'ttnIUt  BmMi  iMreAMipi'cUecMaTi  dan  put  fartât 

rtMTotrdc  '  ...       - 

iratUTilk 

onir«d'AodM,«tBdaTtrtlBgtei«nrdnMld(a«  ttaJoar,«oiHna  «Ha  tcmH  d'aUciadra  a  b»- 

■l  pliu  tud  b 

uu4u.  D  M  I 
«TelttlTwà  M 

MpfaTttqiM      _  .     . 

■Murc  intme  qall  «'■doBoa  wu  rêrattadara»-  M  BKMda.  Dia  qn'cUalt  pot, 

trok«i«  judicUlK.  H.  Ganttar  «t^t  ni  pntai*  n  eooTMt  de«HMttaa,  à  Lyon.  «I  y  |rit  la 

laBl:ciiiU9,urutMa*«llparFIMi«-aBMlbo-  mm  da  mmtr  JMfwiHm  itoia  JtMrkarrit. 

liciuDeiUMMmfalapuiiBaHMritdUJanili  EU»  i^cnt tiMl^dnn  aM an  boddsoUb». 

bicaTlie.  Laoonbndt  mi  M«ri|B* (at  cas-  deatdlaaapfaitaaTacoova|eUTiBB 

•idtrtU«tcaDxqultannMit«tfcaaprabMi«     «I  dtMaM-  —  

M  Mal  pu  uni  uMIa;  lat  aalna  m  i^éM-  qM  ecM  d 

lent  pa*  aa-detMta  da  la  MHIneiiW.  Paml 

in  pramkrt,  a  bot  dtaru  T>wttf  d«  te Odw- 

ft-MlKM  du  CAeai4iu,  tasj  rfs  Mw»  dai  !•■ 

■laiM  fu  det  modtnui;  Puk,  ITIS,  k-S*, 

tralU  qui  «a!  quatre  MMoM  d  ijdl  Mttadott 

«DalleiiUBd(LdpUg,i7»}.elDiyw<Md«a  Hin«ipaBdiBBaaiW«,ftwtécriUfw*fcwwa 

ponU  tl  Chtmtnt  du  KomaàM  tt  4tt  «M-  arcat  aa  mart. 

deriit*!  Paru,  ITI*,  1  nL  to-8*,  a*ae  fl|.,  M'-GwJwaliiwélarMUIMIIdaMwnr- 

traiUqaiMtiiiiaiqiialTaMillaM,dai«to(d«>  ëi>,laipri»<  dMataimriirTnlMidatfUBW 

aièru  coolienuMit  de*  lugmaûtaBei  casiidd-  imUnuantu  »t  pm  cmtma,  fOKF  unir  à 

Tibia.  00  a  «noore  de  hd  :  MWMMfM  TAUMn  «(  *  te  HMratera,  par  L*  PiMt; 

dej  Phibuophu  tt  du  SatamU  nctou  M  Bnodlaa  at  Paila,  I7tt,  al  MaMikht,  iTS», 

moderitu,  atee  la  wttnMu  dt  te  Mtww,  IT», >tbL t»». Oaiddt, ai» paa *dllwl,«dlt 

eitloHsoU  lêurt  opinUmt  tmr  lotOu tertu  de  itti^iiliai  dapola  dm»  b  MftMMfM  ctaMa 

maMru  phfiiqiiu  et  airtimt  tmr  lawiàen-  à»  OamstUMHtmt.  Midwwlnll»  CwMw  dMt, 

fraphu,  etc.;  Paria,  3  toI.  to-S-,  lea  dan  dtt-oa,  tfww Tiffanr  «thaertlnlmdU roala» 

pre[Dicrteol7l3«llelroUièiMcal734,imnatt  eaauMMe  «oUte,  fll(*oa<0ort,  wa  aarittla 

q.iia-citi|u'uMc«fupUatl<MiadieMte;— ifbMre  dVBart.Uecwteda8axa,d<MtUliir««4IAfm- 

rfi>(<tFif/«d«.vfmei«tdefuaiiti7MU«i;  Paria,  TarUale,  étant  imJcMrparnMlUlUreployar  la 

172i,  ifl-B*.  produclkiD  •uperfidelle, 

titude  et  uni  cdbqDe.  —  On  Inl  doit  MSn  da* 

cittei  dcf  dioc^M»  de  TonkMiw 

d'A«dc,  de  HlmM ,  dUièi  et  d'Alaia^ 

SACTIBB  (  MadetDodeUe  ) , 
Nli|tt«iuc  rrançaiie,  nAeiPuii, 
t  LToa.leaaTrillT».  EUe  dttmUaulbMtra- 
Frinçu*  Ir  3  wptantre  17  lA,  |ar  la»  rAiet  da 
Ptuliar  dut   Fnli/emeie   tl  de  CamfHa  dau 
lu  Horacts.   tlle  fui  reçue  le  ■  odotre  m(- 
Tant  Sm   premier*   esaai*   daoi 
fToniin  princritet  ne  furent  pu 
cependiDt.flklcquttUbtentâtpoorpnQdraceliii 
dM  cuvdère*.  Elle  y  fui  utrêQWMnt  (Mitée, 
■nrtvit  diDn  tt«  p«noanaKes  de  H^  PiUn  da 
ChrvatitT  à  la   Mode  et  de  M~*  Jobin  de  La 
Vfi-ni'rfur.  Elle  rré*auwi,lc  UférricT  I711,le 
xiitA'-  '■>  Tutr.  dui  U  Mariagtfaii  tlrompd 
(IpItuCrrMii.DunnlleiiiiinnéetqD'ellerotila 
to; ii»-l-i»nîMW,  M'"=  Gtulier  «'y  fil  molu 
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liers  de  Notre-SaoTeur,  et  ftit  choisi  poar  pro- 
fesser les  mathématiques  au  collège  qu'elle  avait 
élabli  dans  la  yille  de  Metz.  La  réputatioo  de 
son  mérite  le  fit  appeler  par  le  roi  Stanislas  à 
Lunéville,  pour  y  enseigner  les  matliématiques 
et  l'histoire  aux  jeunes  cadets  gentilslioimnes , 
dont  ce  prince  avait  créé  deux  compagnies. 
L'abbé  Gautier  fut  au  nombre  des  cinq  personnes 
(|ui  formèrent  le  noyau  de  rAcadéinie  des  Scion- 
ces  et  Belles-Lettres  fondée  par  Stanislas  en  1760 
à  Nancy.  H  fut  un  des  membres  les  plus  zélcs 
ot  les  plus  laborieux  de  cette  compagnie.  Elle 
lui  dut  la  communication  de  travaux  plus  ou 
moins  importants ,  sur  diverses  matières.  Le 
recueil  de  ses  mémoires,  qu'elle  publia  de  1754 
à  1759,  4  Tol.  in- 12,  contient  un  assez  gran«l 
nombre  de  dîFsertations  de  l'abbé  Gautier. 
On  remarque  parmi  eux  un  Mémoire  sur  V Ai- 
mant i  tom.  II ,  p.  i  - 14  ) ,  un  autre  sur  la 
Manière  de  suppléer  à  V action  du  vent  sur 
les  vaisseaux  (tom.  III,  p.  250-261).  Il  y 
proposa  l'emploi  d'une  macliine  dont  le  feu  mo- 
teur serait  propre  à  faire  jouer  les  rames  des 
h&timents  de  grande  dimension ,  à  lever  l'ancre» 
à  cuire  les  aliments,  et  renouveler  Tair  (1). 
Le  tome  IV  du  même  recueil  (  136- 154  )  ooo- 
tient  «les  Observations  sur  les  Bélemnites. 
Il  avait  aussi  présenté  à  la  même  Académie  le 
dessin  et  la  description  de  plusieurs  machines 
de  son  iuTention.  On  en  trouve  la  mention  et 
la  fii^ure  dans  le  tome  V  des  mêmes  Mémoires 
i  p.  27i  à  287  ).  L'abbé  Gautier  remporta  en  1746 
le  prix  d'éloquence  proposé  par  l'Académie  de 
Soissons  (2)  :  Sur  l'mutUité  de  la  dispute 
pour  ramener  les  hommes  à  V unité  d'opi- 
nion. Mais  comme  la  conduite  des  hommes  est 
souvent  en  c/)ntradiction  avec  leur»  principes, 
l'advei-îwin'  del'espril  do  dispute  se  lit  contnAer- 
siNfo.  H  d(>lHita  mallienrensrmcnt  dans  ce  genre 


Tooloir  en  décider  en  mattret,  je  pris  U  plnae 
et  j'en  traitai  quelques-uns  de  manière  à  m 
pas  laisser  les  rieurs  de  leur  cdté.  Un  cerlBia 
M.  Gantier  de  Nancy,  le  premier  qni  ioaihi 
sous  ma  plnme ,  fnt  rudement  malmepé  dan 
une  lettre  à  Grmun.  >•  Ce  dernier  nTait  peaM 
que  Rousseau,  alors  son  ami,  devait  répondit  i 
M.  Gautier.  Le  citoyen  de  GenèTCp  dans  u 
lettre,  expose  les  raisons  qui  le  détenninert  \ 
ne  pas  prendre  ce  parti ,  an  moins  directcmeiL 
Car,  par  le  fait,  c*est  une  réponse  fart  vite  i 
l'argumentation  assez  faible  de  l'abbé  Gantier. 
Celui -d  ne  se  tint  pas  pour  battu,  et  pnUia  d« 
Observations  sur  la  lettre  de  M,  BoÊUseau  d^ 
Genève  à  M,  Grinuit;  Nancy»  t7S2»  pel.  in-T 
Il  est  douteux  que  J.-J.  Rousaenn  n'ait  pai 
eu  oonnaisciance  de  cet  écrit ,  quoique  dans  nac 
note  mise  à  U  suite  de  sa  réponie  an  diaoom 
de  M.  Bordes  sur  le  même  sujet,  il  se  mI 
exprimé  ainsi  :  «  On  m'assnre  que  M.  Gan- 

iier,qnoiqM 


tier  m'a  lUt  l'honneur  de  me 
je  ne  lui  eusse  point  répondu  ,  irt  que  jV 
même  exposé  mes  raisons  pour  n'en  rien  faîic 
Apparemment  que  M.  Gantier  ne  trooTc  pM 
ces  raisons  bonnes ,  puisqu'il  prend  la  peine  ëi 
les  réfuter.  Je  vois  bien  qu'il  fîuit  céder  i 
M.  Gautier,  et  je  conTîens ,  de  très-bon  ecnv, 
du  tort  que  j'ai  eu  de  ne  pas  lui  répondre.  ■ 
C'était  traiter  un  adversaire,  que  l'on  considcrni 
comme  peu  redoutable,  evec  un  dédain  que  et- 
mentait  le  fait  même  de  la  publication  de  la  Idfti 
du  pliilosophe  à  Grimm.  L'abbé  Gautier  se  B^ 
sura  avec  un  autre  athlète  en  publiant  une  Jt^/b- 
tatton  du  Celse  moderne,  ou  Objeelioms  cea/n 
le  christianisme  avec  les  réponses;  Lanêvîlk, 
1752,  pet.  in-8^,  et,  avec  un  titre  renoniët, 
Paris,  1763.  L'ouvrage  réHité  était  intilak  : 
Réflexions  impartiales  sur  VÉcangiie.  D  ■ 
circulait  encore  qu'en  copier  manuiimteB,  i 


par  une  réfutation  du  discours  do  J. -J.Rousseau,  |  cVst  sur  une  de  ces  cnpies  que  l'abbé  Gaatin 


couronné  h  Dijon,  sur  cette  fameuse  question 
luÎM'  juH'oneours  par  l'Acadc^mie  deeplte  ville  : 
.Si  rtfnhtissrment  des  sciences  et  des  arts 
a  ronfrihut'  à  épurer  les  moeurs.  Cette  réfu- 
tai it»ii  .lue  d'abord  dans  une  séance  particulière 
de  r.\4  idemic  de  Nancv,  fut  insère»»  dans  le  Mer- 
cure  (/f /Yflncc d'oc,lt>l»re  17.'>1.  J.-J.  Rousseau, 
dans  ses  Coufissumx  (livre  III  ),  a  donné  lui- 


en  entreprit  la  réiutation.  Quoique  aon  tiani 
eût  été  re\^tu  de  l 'approbation  de  Ti 
cjésiastique  et  séculière,  on  finit  par  i 
l'inconvénient  qu'il  y  avait  eu  de  livrer  a 
blicité ,  d.in<  toute  l'amertume  de  leur 
des  ohjec lions  contre  le  christianisme, 
n'étaient  ronnne<«  que  do  petit  nombire 
!U>nnes  qui  avai«^nt  eu  ooinmunicati 


méini'  quelijnes  détails  curieux  sur  cetle  |M»!é-  ■  manu<^-rite5  ùa  rWxr  mor/ernr 
inique.  «  Indijnié  de  voir  tant  «le  ïN»tits  mes"4ieur<  '  ""  -•  -  •■  •■  ••-  >'*-*- 
Jos>e ,  qui  n'entendaient  f»as  inéine  la  question. 


(1)  L'Acadrmie  de  StanhlJ^  ;•  mi<  an  r'^nroi;r«  en  1«M 
(  V.  •«  ^emfHrrs,  iWl.  p.  ?*  ■  Ir»  iriipn  «I»*  l<  p*rt 
que  le  mécadlrien  ^ikTinir**.  1i-  cli  nn'in**  Cu'Ot  et 
I  inic^iikur  Ciii;not  i»nl  p»  (iri>iidr>*  j  I >mpl  i  d--  la 
vapenr  comme  forre  mi*\r  c .  r:  iimI^ti  •!  nt,  p"«ir 
naatler,  à  l'appllnitinn  ■»*•  'i  mnrur  .-...;  «r  n>-i;»*ipr 
de  propuliion  pnur  lef  ti'/'f-r-s.  ^»  pAii«  tu  tuf  t  "if 
les  totles.  H'*  t  on  pj*  îr  ;•  •■l'-ii  i  im»  1^  t-roir  jniin* 
U  porter  el  le«  c«n*eqii»*nc'*«  du  V«»»noir<»  .«h  |^;5r 
GaaUer  »ur  cette  maUAre? 

(ï)  Kt  non  pas  l'Aradrinlr  Frarç.ii*^.  3ln«i  «|n<  M  P»r- 
bter  ravanrc,tan4  i|imiI«-  'r.i.>ri-«  li  tiMe  du  '"urn'i;  ft*i 
Sarants,  q«l  eommel  U  ra^me  rrreur. 


tation   t>it-ell.'  bientôt  défendue  en    I 
conune  l'eAt  été  l'ouvrace  critiqué ,  qw  ■■ 
imprimé  pi^ur  la  première  fois  qu'en  17 
priiiié  i-n  1773,  m»us  le  titre  d'ijfxamen  en 
du  Sttuvenu  Te^t'imenf^  par  .V.  Frtrei^ 
fut  compris  in.il  a  pni{N>s  dana  plnalcnin  ■ 
lions  «li'S  ien\res  de  ce  «avant.  Le  vérîtBfalei 
du  Ceist  mn'I^rn*'  n'a  p;is  encore  été  révélé. 

h.ui^  une  circonstance  jmpiiri.uite  pou 
p-e^alion  dmit  il   fiii'^.iit  partie,  faillie 
donna  une  preuve  d'inileiiendaooe  et  de 
qui  fait  tteaucoup  d  li<»nni*ur  à  Mm 
p4»lé  au  chapitre  de  l'ordre  tenu  en  l 


di-  Comié  0). 
roUl   un  chMMiM  i^olier  itrtpaMot  r«|ii» 
nuiulé  iwr  dtai  4*IM«  <ta  II  cour.  •  A  réifi*- 
•Im  <)iin  dHqw  nombre  da  (tepUre  ftjijnl 
«Uni  gUiftt.  4na(  de  doa^sr  h»  Miffngg  4^ 
prendra  Dl«  à  Urkm  ,  U  ipiû  lor  VtnÊ^, 
qu'il  dwUil  poor  wMnl  imIdI  qnll  mit  h 
pfui  prapn  k  miiplir  le*  (bwtfou  d«  eetto 
diiiDiM,  je  nrimb  aaiqMptaii  gw  cootcéipee, 
Mai  iToir  é^ri  Mit  reoannwDdaliiiM,  pwM 
que  i'ttMi*  iaapible  de  Ure  lat  Ans 
Ce  r*fu(  d'eptrer  dwii  lee  tvm  de  1 
<le  Coaiié  ui'a  aUj^  npe  Minde  a 
me  relègue  il^o»  notre  •bjtqë  d'ifdi 
<le  BMuberriUer  (3).  >  Cet  (xll  jM  II 
bnul  d'un  cerUlD  lanpt-  Pbr^ciaq  ( 
■ùcH-n  hifaile,  l'tbM  Gautier  tooM  < 
poêle;  luix  fl  n'ob|ial  pH  dan*  ce  pHe  Ip 
inéinn  mnx#s.  On  a  de  lai  nu   Poème  tpr  kl 
proprIéUi  d»  la  fumUre,    qri  )  M  i^i4 
duiB  )<■  tome lir  île*  Mèmotmde CAeaMmhiU 
nanti  i9H-  3C0  ).  U  m  fut  p»  ifi 
lo'wiu'il  e«u;a  de  trxtufre  cç  Tei 
qri.ilri#itip|iïredei'£nrtrfe.  Up  de 
porains  (  l'tbW  neton  )  obeerve.  ■ 
malice,  >\at  tKn\  qui  en  eutendlrei 
w  rajijielèrent  (|u"ii  cxittu)  d^i  im 
mu.  \fri-i  la  rnort  de  l'abbé  G^ 
•Irtnir  f>.n»lpia  ilau  acs  rtclatrea  reipreaalOD 
d.-s  juiles  r<%.Tits  ijue  lui  cautaH  lapcria  ■  d'an 
•<  filudre  luorrèrr  t\\à  rtunîMait  l'nnlTerMlHéi 

-  la    |>nircin>leur   îles    roanaÎMancM  daat  lea 

-  MinKet  melrs  rt  .lan^  toute*  le*  partie*  dé 

•  lalillr>riilurpn<fesat1x,etquia*aH  ooiuUiii- 

•  rnrnt  fnotritMr    iK-mlant  viDgt-eiBq  an*  à  1^ 


«itDDbn-iflM  lepKH^topt  m  gtffti  my- 
vmt  In  rieAcfaM  qui  Mrt«wt  ^m|h  (oru 

Ptf  le  roi  4  U  Tflle  i  oi  «iMQMtt  B4  dttôHf  V 
i7Ui-lwfWiH(#t  tai-nlMfi  peitr  t|«<4r 
moaie  do  fM»  d*  Lo^b  liTL  Gmroi  w  nw. 


•  idoin- •!>■  rrttx 

.  traïauvH  miii  d'si'lujlit  i..     J,  Ltuoraeci. 

rnmvUmnit  1,.  Jl^Unnam,  àtifgrlfwi.  -  ttlH 
rt'iilênJt'i'i'a'  I-'''  '■""""■  —  *"••*"<  larnBh 
•«*iTiE«((;,rHrrf).sculpt«ir  français,  D** 
C'IiJir'.iu  l'on  iw  iCbampafini'j,  le  I  tjanTkr  I"ï3, 
rm>rt  d.-u)<  trniêmeliiij,Je9sc|ilPmlire  t79i.  H  w 
r«!')ttaR™iisi.|ii:iil|«iurn'\FmTlaprofesuon 
a-  |..iirn.Tir.  J.-.il,l«-  lliirlietle-De«portis,  tv«qu« 
lie  Siili.ii.  iiranJ-anJiiilidcre  île  Bdn»,  ajant 
»IHr.;n  in  lui  •|Ui-Ir|ue  0fnM  de  Ufrat  pour  ta 
»rHl|.tiir.', rnii..}a il  Paris  cbei li-  nculptnir  Fal- 
toDPt.  It.%  n.|.ift  iliiirfi  diTerx  mallmi  le  firent 
ronnarli^  .naiilnspii-j'inenl.  Halbrurniieinent, 
"1  |-vi.  lin.-  |Mnlv-.je  le  nSluJtit  t  l'inaction 
iin>)iiii  ^,l  iiHirt.  Du  a  ile  loi  :  dn  Jevx  d'm- 
fimrr,  rri(,i.^  da|.n's  i\n  Mitlptum modérant; 
—  ptatq.'ur';  HuUn île  Omii  AT.pour  de* hdtd* 
"*-  -■"■^-•-^jKirli    *■ 


mr  kl  eauM*  d»  la  mpmuUM  de  (c*  drvitt 
Mndox/  Ml  MnjM  ;  tur  riiiiUhatan  dn  nm- 
MiMt  Hturlet  ^rfyli  fuVIt*  oui  fndiOUt 
tri»,  178S,  ta-r. 


,  («ur  le  rhAtrau  de  Bouncf 


cavTiBR  (4m6n>Ue-Geanw-/MepA),  jo- 
iacooiulte  Crançaii,  oé  à  Cberrraie,  en  ITTS, 
lort  le  33  janner  la».  Il  étudia  au  celUsN 
e  Sainle-Barbe  et  de  NaTarre,  et  remporta  le 
entier  prii  d'bmiKar  décerné  aiant  la  aepprce- 
.loD  de  l'uniTeraiti!.  A  dix-huit  an*  11  oûnt,  par 
l'éliMiuence  qu'il  <[^h)ja  au  sein  de  eoaUlé  de 
lAreté  générale ,  b  liberté  de  son  pire,  eodei 
procureur  fiscal  A  ClieTrruse,  détenu  comme  nta- 
perl  d'aristocratie.  Aprée  avoir  (TaralUé  atec 
Berrier  père ,  R^aller  deiint  lui-même  un  avocat 
diatlagué.  £a  isM  il  déreu.lit  Coaler  de  Salirt- 
Victar.impliqiiéitanila  coup!  ration  deCedoudal, 
Horeaii  et  Piebegm.  Profomléiiienl  joté  dain  la 
coDMisHBCe  du  droit  commercial,  il  derint 
membre  du  conseil  des  agenls  de  cbai^.  Ver* 
la  6d  de  sa  lir,  il  oe  donna  plu*  qtie  de*  eonaul- 

_ .  tattoni.  Oo  a  de  lui  ;  SlHda  rie  JarUpntdetux 

des  Vaënd'apTtt  I  COMmrrciale ;  Paris,  IB19,  ln-8*,  oovraw  pu. 

J.    i> Mfl'  Tur  M     Ih.iJ..  .1.^     ..»  ....   v.ii.Z^.T. 


CACDKB ,  dit  du  Var  {IUdore-Mark  Ba»- 
cNouEi),  boamw  pobtkpie  et  pnbttciiite  fran- 
'  Çiia,  né  i  PtIiinUm  {Prarawa),  <n  17S»,  mort 
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à  Paris,  le  20  décembre  1824.  n  fut  élu  député 
an  Conseil  des  Cinq  Cents  par  le  département 
du  Var  après  le  18  fructidor.  11  publia  alors 
plusieurs  lettres  contre  les  réactionnaires  ;  mais 
il  n'accepta  rien  du  gouvernement  impériaL  En 
181 5y  il  se  rallia  aux  Bourbons,  et  défendit  suc- 
cessivement les  ministères  Demes,  Richelieu  et 
de  Vilièle.  On  a  de  lui  :  Réfutation  de  Vexposé 
de  la  conduite  politique  de  M.  Camot;  Paris, 
1815,  in-8*  ;  —  Précis  historique  des  séances 
d*une  des  sections  du  parlement  de  Buona* 
parte 9  se  disant  cbambre  des  représentants, 
enrichi  de  notes  et  anecdotes  sur  quelques- 
uns  des  membres  les  plus  marquants  qui  le 
composaient  (anonyme)  ;  Paris,  aodt  1815,  in-8*  -, 
-.  Annales  des  Sessions  du  Corps  législatif 
de  1814  à  1823  (avec  J.-A.-M.  d'Aureville); 
Paris,  1816-1823,  9  Toi.  in-8«;  —  La  Vérité 
sur  les  Sessions  des  années  1815  e^  1816  (avec 
d'Aureville);  Paris,  1817,  in-8*;  et  suivi  d'un 
Aperçu  sur  les  Élections  de  1817  ;  Paris,  1818, 
in-S**;  —  La  Vérité  aux  Électeurs  de  1818, 
précédée  d  une  Lettre  à  Benjamin  Constant 
(  avec  d'Aureville  )  ;  Paris ,  1818,  in-S**  ;  —  Ré- 
flexions sur  le  dernier  ouvrage  de  M.  le  vi- 
comte de  Chateaubriand,  intitulé  :  I>u  Système 
suivi  par  le  ministère  (avec  d'Aureville);  Pa- 
ris, 1818,  in-8*'  ;  —  La  Vérité  aux  Électeurs  de 
1820  :  réflexions  sur  la  nouvelle  loi  des  élec- 
tions et  sur  les  avantages  de  la  dissolution 
de  la  chambre  des  députés  (avec  d'Aureville)  ; 
Paris,  1S20,  in-8'';—  Attention!  Électeurs 
de  la  seconde  série ,  sur  les  choix  que  vous 
êtes  appelés  à /aire;  Paris,  1822,  in-8';  — 
Coup  iœil  sur  la  véritable  position  des  partis 
en  France ,  adreswé  aux  électeurs  de  la  première 
s<iric;  Paris,  1822,  in-8'';  —  Du  Résultat  des 
Élections  de  la  première  série  et  des  causes  qui 
Vont  amené  ;'iïÀâ.  :  c'est  la  suite  de  la  brochure 
prck^ente;  -^  Conduite  de  Bonaparte  relati- 
vement aux  assassinats  de  monseigneur  le 
duc  d'Enghien  et  du  marquis  de  Frotté;  Pa- 
ris, 1823,  in-8''  ;  —  Des  Indépendants ,  des  Li- 
béraux et  des  Constitutionnels ,  adressé  aux 
électeurs  français;  Paris,  1823  et  1824,  in-8*. 

H.  LESCEcn. 

Qaérard,  La  France  littéraire.  —  JUvue  enefelope- 
déffM,  t.  XX,  p.  610. 

l  GAUTIER  {Jean-Élie)f  financier  français, 
né  à  Bordeaux  (Gironde),  le  6  octobre  1781. 
Fils  d'un  riche  négociant  de  cette  ville ,  il  en- 
tra fort  jeune  en  qualité  d'associé  dans  la 
maison  de  son  père,  et  devint  successivement 
membre  du  conseil  munidpal  et  du  conseil  géné- 
ral de  la  Gironde.  Élu  député  en  1823,  il  fit 
partie  de  la  commission  de  comptabilité ,  et  vota 
en  faveur  du  ministère.  De  1824  à  1826,  il  prit 
paît  k  la  discussion  des  budgets ,  aux  questions 
de  législation  cuininerciale  et  de  douanes;  corn- 
l»attil  Id  loi  sur  la  presse  présaitee  en  1827  à 
l'examen  des  chaiiibres,  et  se  détacha  des  ce 
moment  du  ministère ,  qu'il  i^ait  jusque  alors 


tim 

ieF       :e.t 


soutenu.  En  1830  il  ftit  : 
lafameuse  adressedes  221,. 
il  fut  élevé  à  la  dignité  de  D 
d'un  grand  noi     e  de 
dustrielle,  oon  n  un  i 

acquitta  avec  i  A      L    <a   is; 

fonctions  de  sotu       tq      ut  de  b  B» 
France,  il  fut  nmuuié  ludûstre  det  fi 
le  31  mars  1839 ,  et  occupa  ce  poste  ja 
12  mai  suivant;  il  présida  depuis ,  pcodai 
sieurs  années,  le  conseil  général  de  la  Gi 
M.  Gautier  était  rentré  dans  U  vie  privée 
les  événements  de  1848,  lorsque  le  princ 
aident  de  la  république  lui  oooféray  par  à 
36  janvier  1852,  lacfigoitédeséBileiir.BI.  i 
a  publié  :  Des  Banques  et  des  insiit 
de  Crédit  en  Amérique  et  en  Europe; 
1839  ;  —  De  VOrdre,  des  emuee  qui  tt 
blent  et  des  moyens  dPy  remédier; 
1851 .  Skab 

DoemmmU  parUcmUen.  ^  CmUrU  kUSoriqm 
çraphiem  en  Mtmtrm  4»  S4m  /.  —  Jif  r«p 
Mntàreê  duSenat. 

l^kVTiMML  {Théophile]  irfn 

né  à  Tarbes,  le  31  août  18it.  ^"       avi 
ses  études  classiaues  an  ooUég»  i 
Paris,  il  devintl       a  itn      nui,  «m 

telier  duquel  il  ir<i       i  u  .  En   i 

abandonna  la  ;  s  pour  i      lettres, 

une  part  active  aux  «luereUei  nés  < 

gnalèrent  cette  époque,  il  se  pruuuuça  pc 
oole  dite  romantique^  et  entra  dans  le  di 
de  l'imagination,  où  il  introduisit ,  um\ea 
succès,  les  couleurs  de  la  peinture.  Il  étu 
rhythmeset  la  forme  poétique  du  seizième 
qu'il  imita  à  son  tour.  Parmi  ses  prodi 
d'alors,  nous  citerons,  comme  donnant  u» 
plète  idée  de  sa  manière,  son  poème 
AlbertuSf  où  se  rencontre  cet  amour  de  U , 
de  la  draperie,  de  la  couleur  qui  ilepc 
distingué  toutes  ses  oompositioas.  Albeti 
un  jeune  artiste,  dont  l'esprit  des  ténèhr 
présenté  par  une  sorcière,  veut  faire  la  coo 
Entraîné  au  sabbat ,  fl  voyage  avec  U  si 
à  la  manière  du  chevalier  et  de  la  Len 
Burger: 

Ut  vont,  lit  Toal  eociaie  le  veaC  éa  Uie; 
La  terre  tom  leur*  pleë*  aie  njé»  et  grtie  ; 
h»  ctel  DMfcvx  coart  Mr  Iom-  tAU  ■■  fihip  i 
A  l'koruoa  bbtarS  ë'etnagct  ■llhnaHIri 
Paitenu  Le  bosBo  tome  et  bit  Ses  plroaca 
U  lune  ea  roo  pleta  lait,  rosgt  eoBae  ■■  fa 
Le  «oiUoD  carteux  de  tras  Mt  ye«i  rtfiee  ; 
L'an»re  étend  let  brat  sotrs:  la  peteaee  tefi 
Moniie  le  p«lot  et  fait .  caportaal  aoa 
Le  coraean .  qal  eroaiae  et  taire  te 
Fooetlc  l'air  loafieaMal.  et  da  aos  aile 

Le  reste  est  dans  le  même  geore  ;  à  c 
beautés  asses  fréquentes  se  rencontmt  le 
rilités  de  Técole  à  laquelle  appaitieiil  MA 
et  qu'elle  a  souvent  prises  pour  du  sahUtai 
bertus  a  le  sort  ordinaire  des  malbenmi 
commettent  avec  le  démon.  En  allant  an 
O  prononce  par  m      delenomdn 

tMlt« 


■  I 
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Bt  éet  CoHaftrt,  !•  «ttla  prêt  et 

Sur  U  vote  Appte  trouvèrent  on  eorpo  dliomM. 

M.  Gaotier  fit  paraître  set  pranières  poésîea 
«lan»  le  joorail  U  Cabinêi  de  lecture.  0  de- 
vint ensuite  rédacteur  de  La  Framee  lUUrairep 
où  il  publiades  Éludes  sur  les  Faites  dm  temps 
de  Ijouis  XI li,  recuellttet  plot  tard  sous  le  titre 
i\e  :  Les  Grotesques  t  1843. 

Après  avoir  pabUé  im  Tolome  de  nooTeUes 
intitulé  Les  Jeunes-Franet  ^  M.  Gantier  it  pa- 
raître Mademoiselle  Maupim^  qui  eut  on  suooèa 
m^té  de  scandale.  Tout  en  reoooMiasaBt  laTerve 
et  l'écUt  qui  distioffoeit  les  écrite  de  TMtettr, 
«m  lui  reproclia  des  détails  inMBoraux  et  ni  plai 
bizarre.  Lié  dès  cette  époqoe  avec  Gérard  de 
N<TTâl,  il  passa,  ainsi  qne  cet  logénieux  écrivata, 
«rabord  à  la  Revue  de  Paris^  pais  anx  Jonrnaax 
L'Artiste,  La  Charte  de  1830»  enifai,  eo  1136»  à 
La  Presse.wi  bientM  U  rédigea  senl  et  avec  te- 
lent  le  feuilleton  des  théâtres  et  des  beanx-arte. 
fji  1864  il  entra  a?ec  la  même  spécialité  M 
Moniteur  uniperseL 

M.  Gautier  s'est  aussi  essayé  daas  la  compo- 
sition des  œuvres  dramatiques;  il  a  fidt  JoÎmt 
une  cotnMie-vaudevUle,  intitulée  Le  Trieamê 
enchanté;  Paris,  184S,  en  société  avec  Girar- 
din  ;  des  draineji,  tels  que  Pie  toueketpas  à  la 
reine,  en  sociéU^  avec  Bernard  Lopei;  eaflo, 
des  ballets  teii»  que  Gtselle^  Faquêrettê^  La 
Péri.  La  première  de  ces  trois  pièces  enl  un 
snccès  qui  dure  encore.  M.  Gantier  n'a  point 
compoiié  de  traflétlie.  U  a  voyagé;  U  a  visité  l'O- 
rient,  r£spafmc,  Hlalie,  et  n'a  pas  manqué  de 
publier,  dans  le  style  pittoresque  qui  loi  cet  pro- 
pre ,  ses  impressions  de  touriste.  Outre  les  ou- 
vrages mentionnés  :  on  a  de  lui  :  Fartwsio: 
Paris,  1H38,  in-8*  ;  —  La  Comédie  de  la  Mort  ; 
ibid.,  1838,  in-H*";  —  Une  Larme  du  diabU; 
Paris,  1H39,  in-8*;  ^  Tra  los  Montes;  Paria, 
]ft«3, 1  vol.  in-8<>,et  1846,  soosie  titrede  Fofo^ 
en  Knpogne;  —  Poésies  complètes;  Paris, 
l»4:».  in-lîî;  —  Zigzags;  Paris,  1846,  ln-8"; 
—  youvetles  ;  Pari*,  iHij,  in-12;  —  lei  Roués 
innocents;  Parii»,  1847.  in-8»;  -^MiUlona; 
Parix .  1K4T,  in-S";  —  Les  Fêtes  de  Madrid  à 
rnccasion  du  martage  de  5.  À,  R.  le  duc  de 
Montpenster  ;  Batiimolles,  1847,  in-8^;  — Jean 
et  Jeannette;  1861;  — ^numx  et  Camées; 
1863;  —  Italia;  1863;—  Constamtimople  ; 
1864;  —  Us  Beaux- Arts  en  Europe;  1865. 

V.  R. 

Diei.  de  la  Conv.  -  Uoandre  et  BoarfMlot,  Lm  Fr. 
un.  -  Ëntttme.  dr  Mlrecoort,  iM  Comi§m§mrmimi. 

«ACTIKA  PRADRAU,  dit  DC  aOT.   VOf.  PR4- 
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carriBR  sTranT.  Voy.  Stuuit  (  Watter). 

GarriER.  Voy.  GàCLtm,  Gaurmia,  Wal- 
et  Vactifr. 

carriRRi  (  Joseph  ) ,  médecin  naturaliste  ite- 
lien,  né  à  Novare  (Piémont),  le  6  juillet  17tt9, 
mort  danit  cette  ville,  le  03  février  1833.  U  ap- 
partenait i  une  ridw  et  iMNMirable  feaMe»  el 


fl  ses  premièret  études  à  MoBia.  OelàU  passa 
dans  le  collège  Cacda  à  Pavie ,  oè  fl  étodia  la 
médecine  durant  six  années.  En  1791  U  ibtrecn 
docteur  en  philosophie  et  en  médecine  par  INhiI- 
versité  de  Pavie,  et  le  grade  lui  Ait  eonflnné 
à  Tuniversité  de  Turin,  deux  mois  aprèa.  A  Pa- 
vie, le  célèbre  professeur  Pierre  Fki^  ratait 
prte  en  affection  et  Pavait  engagé  à  enfarepri" 
dre  un  voyage  en  AUema^ie,  pour  coinpléter 
son  instruction  scientifique.  En  eflèt,  en  17M 
Gantieri  quitta  PltaHe  et  parcourut  le  T^rol,  la 
Carinthie  et  la  Styrie.  Parmi  lea  baUtairta  de 
ces  montagnes,  le  goitre  et  le  rritMime  démi- 
nent; Gantieri  fit  dea  recherches  snr  la  nature 
et  les  causes  de  ces  maladies,  et  détermina  In 
treitcment  le  phis  convenable  pour  lea  guérir,  n 
partit  ensuite  pour  Yiene,  où  il  arriva  en  1793» 
et  peu  de  tempe  après  il  publia  un  petit  miingB 
ayant  pour  titre  :  TfroliàuUmi,  CoHnf àterw, 
St^priorum  StruuM,  etc.  ^  . 

Gnnti^  quitte  Vienne  pour  te  Hongrie.  Pen- 
dant quil  y  était,  en  1795,  une  épidémie  oont»- 
gieme  éclate  dans  un  comté  de  l*EadnfQato;  I 
s*y  rendit  immédtetement ,  et  donna  aux  nom- 
breux matedea  ses  soins,  aoari  lélée  quInteW* 
gBnta.Ensnitoil  parconiutteBannat,teGalrie, 
te  Transylvante  et  te  Bohème,  dontilvteltetea 
minea,  lea  fonderies,  etc.  U  demenn  à  Freyberg, 
pour  suivre  Péootedn  oétebre  Wcmer.  gnl  couk 
nut  personneUement ,  comme  U  avMt  dé|à  teit  te 
oonnaissanoe  de  Jaoqnta,  Creutnr,  FteUe  et 
autrea  savante.  Par  cea  vngagei  et  pur  anite  dea 
relations  quil  avait  établies  avec  «a  bommea 
célèbres,  il  prit  goM  pour  lea  sdenees  nnhi- 
relies,  anxqiiellea  il  reste  attaché  tonte  a  vie. 
0  commença  par  te  mfaéralogje ,  et  ae  fit  une 
collection,  qui  devint  peu  à  peu  une  dea  ptes  ri- 
ches qu'un  particulier  puisse  créer.  En  1799 
Gantieri  visite  te  Saxe,  te  Prusse,  te  WestphaHe» 
TAlsace  et  te  Suisse.  Sa  passion  pour  Tétude  se 
développait  à  mesure  q'ie  de  nouvelles  connala- 
sances  venaient  écteirer  son  esprit  ttant  àléna, 
en  Saxe,  en  1800,  il  publte  (en  allemand)nn 
ouvrage  snr  les  Csloédoines ,  etc.  Il  a  démontré 
dans  ce  livre  que  tous  les  corps  amorphes  ten- 
dent à  s'orgsniser,  et  que  dans  les  montagnes 
il  y  a  continuellement  une  sorte  de  mouvement 
osdllatoîre  intime,  etc. 

Ce  ne  fut  qu'en  1800  que  Gantieri  rentra  dans 
sa  patrie.  Bicntét  aprèa  tt  devtet  médedn  déié- 
goé  pour  te  départeoMit  de  TAgogne,  et  membre 
de  U  commiasion  de  sante  piSilique.  11  rendit 
dans  cet  emploi  d'importante  services  à  Phn- 
manité,et  contribua  énergiquement  à  te  propa- 
gation de  te  vaedne.  11  pubtta  successivement  des 
mémoireset  dea  ouvrages  d'un  tetérêt  pnbie. 
Lorsqu'on  1805  te  république  itaUenne  fbt  érigée 
en  royaume  d'Italie,  Gantieri  tai  nommé  mem- 
bre du  corps  législatif,  et  transporte  son  doml- 
dte  à  Milan.  Le  gouvernement  l'appete  à  flrfre 
partte  de  te  commiasion  générate  des  iwête  et 
en  Balte.  P«n  de  tempe  agiéa,  en 
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1808,  il  fat  nommé  iaspecteiir  général  des  bois 
et  forêt»,  emploi  qu'il  garda  jusqu'à  Tavant- 
dernlère  année  de  sa  vie.  Le  ministre  des  finan- 
ces ap{)réciant  les  connaissances  spéciales  de 
Gaulieri  le  chargea  de  com|>oser  un  ouvrage  élé- 
mentaire  sur  les  buis  et  Torèts.  En  1812  ce  petit 
on  vrage,  très -instructif,  n  été  réimprimé,  deux 
fois  à  Naples,  et  une  fois  à  Palerme. 

Dans  les  fonctions  de  sa  charge,  Gautieri  dé- 
plo}a  beaucoup  de  savoir,  de  zèle,  et  montra 
en  toute  circonstance  la  plus  grande  intégrité. 
11  put  ainsi  garder  sa  place  sons  le  gouvernement 
autrichien.  Les  ministres  de  divers  États  le 
chargèrent  souvent  de  missions  importantes;  il 
s*en  acquitta  toujours  avec  succès,  et  présenta 
de  nombreux  rapports ,  fruits  de  ses  connais- 
scnc^s  pratiques.  Depuis  plusieurs  années  il 
travaillait  à  deux  grands  ouvrages,  savoir  :  un 
Traité  général  de  la  Science  et  de  VAdminiS' 
tratïon  forestière  y  et  une  Histoire  générale 
des  InsecteSy  spécialement  de  ceux  qui  sontnoi- 
sihlos  aux  arbres  et  aux  arbustes  de  l'Europe 
ainsi  qu'à  leurs  produits.  Le  premier  a  été  ter- 
miné en  1831,  et  présenté  manuscrit  au  gouver- 
nement inq)érial  de  Milan  ;  le  <leuxième  est  resté 
inachevé,  par  la  mort  de  l'auteur.  Cne  existence 
si  laborieuse  et  des  travaux  excessifs  avaient  af- 
faibli la  santé  de  Gautieri.  Il  se  manifesta  en  lui 
d'abord  un  commencement  de  paralysie,  qui  fut 
.suivi  bient4)t  de  fréquentes  attaques  nerveuses  ;  ses 
facultés  mentales  s'affaiblirent  avec  son  corps, 
s'anéantirent  même,  et  il  finit  par  s'éteindre  après 
plusieurs  mois  de  maladie. 

Membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  Gau- 
tieri avait  été  nomint^  par  le  gouvernement  plé- 
montais  commandeur  de  l'ordre  <le  Saint- .%lau- 
rici*  et  La/iire.  Ses  écrits  étaient  en  général  ré- 
digés avec  soin;  mais  l'imagination  y  prenait 
souvent  un»'  trop  grande  part.  11  savait  parler 
l't  écrire  plusieurs  langues  modernes,  spéciale- 
ment l'allemand.  On  a  bUmé,  non  sans  motifs, 
son  «•\oe>sive  parcimonie,  qui  dégénéra  en  ava- 
rice tiaiis  les  <h'rnit*rei:  annéfs  de  »a  vie. 

Voici  les  titres  t-xacts  de>  ouvrages  de  Gau- 
tieri :  Tyrolensunn  ,  Cfiryfithitn'um ,  Styrio^ 
rumque  strumn^  a  .losephn  CiAni'ioro  ohserraf a 
et descripfa  ;  \\v\,xK\  \:\y.\;—  Cntrrsuschunff 
uberdic  tSntsft/niug  ,  iiilninm  und  den  Bau 
des  Calcrdous  ntid  der  mit  ihm  renmndten 
Steinartcrij  insheso7idar  nhtr  tfes  Chnlcedons 
von  Tresztyh  \n  SivhrnhOrgcn  ;  i»'na,  184*0;  — 
Progetto  sut  la  atsfnizionc  dei  cimittrn  ;  Mi- 
lan, anno  x;  — Sperienzc  ed  oiseriazitmi  sui 
glutine  animale,  cotne  rimedko  hvlle  frhbrt 
intermittent I,  etc.;  Milan,  i«o.i;  -  Istru- 
zione  al  popolo  sutta  racriMa  ;  Novarr,  isn:^; 
—  SuUa  necessifà  di  stahilire  unn  dir*'zfone 
générale  per  lo  scaio  dette  minière,  e  de' /os- 
si/i,  e  per  le  mani/atture  loro  relative  net  la 
repubbtica  italiaaa  ;  Mil.m,  Mo'i.  Us  mw^  di* 
l'auteur  furent  utili<*'es  par  le  ;:ou^«Tiu'iiient 
franco-Italien;  —  Slancio  suite  geneatogia 


delta  terra  e  sutta  eostrusàone  dtnanUea  éell 
organisazione ,  suivi  de  Rieerea  sulV  urigim 
deï  vermi  abitanti  te  interiora  de§H  amimali 
léna,  1805.  L'hnpression  de  cet  ooTniee,  pia 
poétique  que  sdentifique,  ne  Ait  autorisée  q» 
sous  la  lubrique  de  iéna;  ^  OMsenHuitmêddk 
comparsa  di  piccolissini  agariei  cKéodifomdn 
capegli  di  una  donna  presa  def^knpner 
perale;  1808,  —Con/utasione  deiia  optsùùm 
di  atcuni  min^aioghi  suiia  volcoiMifAtff 
numticelU  coltocatl  tra  Grantola  e  Cmamé 
net  dipariimento  del  Lario  ;  Mnan,  1807  ;  - 
Delta  ruggine  del  Jrumento:  IHÉa,  1107  : 
l'antenr  démontre  dans  cet  opuseole  qw  fa 
rouille  des  céréales  n*est  autre  chose  qa*iiB  •■• 
de  petits  cryptogames  ayant  leur  ori|^  émt  h 
parenchyme  da  pistil;  —  Proêpeito  di  imiU  I 
eoncimi  Muropei,  corredaio  deiU  teimUwê  Û- 
ttKidazioni ,  d^uzioni  e  ricereke;  UÊm, 
1809  ;  ^Nozioni  eUmtntari  jsd  boêeki  ad  m 
degl^  impiegati  di  Ifoscfii;  mUa,  itii;  - 
Quando  e  corne  abbiasi  a  perwuiten  H  p» 
coto  ne*  bosehi  si  resinosi  ehe  da  fnmda^  « 
d^alto  fusto  cliB  eedtti  ;  Milm,  1813  :  —  An 
vantaggi  e  deï  danni  derfpa^i^  *  • 
pre  in  confronta  aile  peecre;  i 

Tantear  s'attache  à  y  démontrer  qms  m  ■■ 

font  les  chèvres  dans  on  Ëtat,  en  d         i^ 
bois  on  en  les  empécliant  de  se  dé       p 
infiniment  pins  ^nd  que  le  pca  œ 
peut  résulter  de  lear  entretien  ;  ^   , 
flusso  di  bosehi  sulto  stato  fisieo  as  j 
sulla  prosperità  dette  nazïoni  ;  Mâan,  ioi««i 
1817,  avec  addit.  D**.  Fokah. 

Doeumrnt$  partienHerM, 

sArTsrcHB.  Vog.  Gultrccbe. 

*  GArTTiEB-DrpoRT  (  PietTe-ffesiri)^  I9- 

drographe  français,  né  le  16 aofkt  1772 ,  à  Sàrt- 
Mafo,  oïl  il  est  mort,  le  13  décnnbrv  18AO.  B  » 
tra  Ibrt  jeune  dans  la  marine.  Admis  à  la  rrtnk 
an  mois  d'octobre  t827,  avec  le  crade  «le  c•Btl^ 
amiral  honoraire,  il  se  retira  dans»  sa  ville  as- 
taie ,  et  ne  s'y  occupa  guère  jnsqu  a  la  mort  qtf 
d'obserrer  la  marche  des  rlironîmiètrea  •  ce  ^ 
le  faisait  commnfiéroent  appeler  Gamiittr  TAm*- 
loge.  Il  a  rendu  d'importants  aerricoi  à 
drograpliie ,  en  levant  le  plan  des  Stiales(iV; 
celui  de  la  rade  de  Toakn  (1808), oeai  1 
des  de  Brun,  Senari  et  Bandol(l8l2;;  et 
terminant  (  1813  et  1814)  la  paaitîoa  dis 
OHipde  |K)ints  des  ciMes  d'Afrique,  d'à 
de  Corfou  i*!  d'Italie.  Noininé  en  t8l6 
dant  de  la  gabare  Im  Chewette,  il  fit  n 
timent  rin<|  campagnes  liydrograi  •,  « 

(.Ti>e>  à  l'exploration  de  toutes  ■«»  «wca  m 
M«'<iiterranèe  et  de  la  mer  ?ioire  ;  H  ce  H 
qu'en  I8?.'î.  après  plusieurs  années  «le  tnt 
assiduo.  qu'il  termina,  au  dépOt  de  la 
belles  cartes  de  ces  deux  mers,  tra 
parfaite  exai  titude,  qui  a  nbteou  1 
l'approbation  ilu  giiuveniement  I 
l'amiranté  aagUi^*  En  lénM  n 
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uiiCK  tlc«  lOTÎM*  qnc  GaatfleT  avatt  Nadnt  k 
la  ii.it  iKition,  i'uniraalé  inglilBe  lui  Ht  don 
■t'iiiie  fuIlKtloa  eomplèle  Ae»  cartes  fonunl 
rtijilrognpfaie  inglaisc!,  et,  à  IVxempIfi  du  goa- 
*enieiiwnt  (raDfai»,  elle  prescrivit  d'adupter  ttt 
rt'U'M'inents  pour  bue  de  tous  ccùi  qui  pour- 
raivDt  «In  ftitt  uiténenremeat  dam  le*  tner* 
(■\plurée»parliii.  A  l'appui  des  carié*  ^lltTiit 
levéri,  Cauttler  a  rirfigt  les  tnitrndloiUBAril- 
qites  qui  (uiTrat  :  Tableau  du  polHlt  de  la 
Medilerranée  lUttrminii  pendant  la  eaUt- 
pnnne  hijitrograp/ii'/ue  /aile  en  laiS;  ToidoB, 
iii-4°;  —  PoùlioM  gtogràplHgûtt  détenu- 
nett  fn  Igift,  1817  et  ISIS,  danà  la  rtir  Mi' 
ditcrrunre,  l'Adriatique  et  rÀnMpel-.HM, 
linp.  ruj.,  1820,  m-V;  —  Les  inMés,  diter- 
tainérstn  IBIO,  1817,  181S,  IBISel  laiO;  Pa- 
ri», 1811.  graml  in-»".  P-  L«»ot. 
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BabUakli  de  m  rofomu), etc.;  MHt,  llu, 

7  t6I.  lo-ia,  wetSOpiT.'        - 

exCtnpUrei;  «'M  iàt  m 
KreDtUe.dtapofitctetdi 
—  Nomdlt  «dWon  te  J 

d<4,  ins,  8  n 


GAcrriKi  et  noo  sArrm  dd  lu  •'Akc 

(  iMuii-Édoiinrd  ) ,  ^ajmear  et  IllUntevr  Traii- 
çaJK,  né  i  Saiot-Malo,  le  19  niara  1799,  nwri  t 
Aleundrie  (Ett)pU),en  1843.  Il  reTendlqoatt 
riionneiir  île  descendre  delà  tauilllede  IiPm- 
celle  d'Orléans.  En  1837,  la  cour  rDjale  d« 
Paris  Fnn^blra  de*  lettre*  patealM  aceorMa 
par  didries  X  qui  recoÔaaisaaieBt  Gaotliv 
conini<;  dKMxndaDt  de  Pierre  d'Are ,  Mn  at 
eompaiinun  d'snnes  de  cette  Unlie.  Afrta 
atoir  eiê  r«tu  Hceodé  ei  droit  et  èi  Mfaia, 
Gaoltier  d'Arc  se  cvoMcra  k  l'Mode  de*  JaipiM 
orientahv,  «I  fat  aouimé,  ta  18IB,  aecrMâra- 
a.li..iut  'le  l'Ecole  spéciale,  «abUe  k  U  Biblie- 
tbr>|iieraTalf.  En  lail.decoDCntaTecLan^to, 
il  fnndn  la  .S'<d^»  de  Géographie,  AoaA  H  ftit  la 
prriiiirr  st-rréLiirc.  Il  ilninl  peu  aprii  membre 
Ar  \.\  Siicirti' lira  Anliijuaires  de  France.  Depuis 
im\  il  lut  surressiipmrnt  eoToyi  en  iniuirà  i 
Aa|ilis,  vice-oinsul  général  en  Grèce,  rtooasnl 
flenr'ral  a  Alexandrie.  Lf*  iruvres  de  Gaottier 
d'Are  np  pri^intent  rien  d'uri^nBl  :  on  n";  re- 
reniiiniue  notre  que  de*  (itTaits  pins  on  moins 
hrureut  de  *oya|teiint  étranRers.  Vuià  les  titres 
de  *es  Iramax  :  he  l'f^utlibrf  du  poasoir  ru 
Eurnpr ,   Irait,  rlu  l'anglais  Je  Goulde-Prand* 


Lerkir 


,  IHI9, 1 


D, in-8-  ; 


1.^1  di|>li>iiialique*  de  l'Kurape  depuis 
ks  Iciiip- ani'iens  jusqu'au  dix-neu<rtiine  siMe; 
—  /,'V"/'"'  ""  lli'loirr,  SlTurt,  Vlaga  et 
Coufumrf  ilrs  {fhtains  ;  Italiomr^  {Guxnét), 
ln<l.  de  l'anKlni-^  de  Julin  Mac-Leod;  Paria, 
IK?l,in-lil,  aver  |!raf.  :  cette  prétendue  tradnc- 
lion  nVtl  iiu'im  alm^  in«ufli«iat  de  l'origl- 
nal;  —  L'A/rIgiir,  im  îlif'oirr,  Maurt,  Uta- 
ffs  et  VnulniMi  dn  Africains  i  Feisan,  trad. 
de  rantfais  >\a  laiiilHiav  G.-V.  L><>0;  Paria, 
IH?i.  t  loi  in-m,  .1MX  itr^r.  :  autre  abr^, 
inai. fait  avec  juKetnrnl;  — fiioiiur  talÀlli- 
raturc  ptrtaHt;  Pari»,  1813,  in-l<  :  cet  upus- 
cole ,  lirf  d.-  l'uui  raite  de  Narcisse  Perrio  (  la  I  totre  de  BloH. 
Prne,  l'H  llîtloirr,  iltr«rt  etCoutVMtt  dei        muttnuiurm 


].  IgU,  8  TâL  b-g",  iv 
ton ,  Im  RtthkteÂkà  tUf 
rature,  lu  mœurj  et  la 
Mit  Paris,  lsi5,  Itt-â°,  a* « 
dei  Confiiétet  det  Astm 
SicUe  et  en  Griee,  de  tOl« 
in-f,  avec  Éfla*;  •—  toi 
Amat/tpniaatltialtim 

mUlnéatt,  mlU  ^  m 

OitM  cftdndUMIItUn 

potlMtaiiMBi  àParil, 

n  friDfvif  ÉnviBl  tel  U 

WdwiU  pn  le*  intiirlS 

pftte  di  TrlpoUtu-;  — 

caria;  tUf  ta  teimt  i 

teaqnlea);  mr  fjntMn 

hammed-il;;  — dHlrtMi 

etelopédiqM  Ib  Ifls  k  1 

graphie  nnivttèetle  dM  i 

Itolie»  tur  M.  idHjlUi,  èÉ 

b  blNlnat(|Mdé«e  nunteor,  la»;  — qg«|. 

qoespHevs  de  iers  Hità  AimMIm du r>l/. 

«MMtfcA  dâ  Mluit  A  L'im^llaïi  ~-  Hrih, 

«toute  Qofrenl,  ■  uilè  MlMIe  tHtt  au  tUlbv 

PnafiU  U  dHendue  par  la  censure  *. 

AllHddcUcitL 
<titnH,Ufnfim*ratrt.  -  1,-S.  tae«,teM 
la  Onmt  mirtla»*Mrn.  l-  XII ,  a.  MSi  I.  Xltl.  *.(■*! 

t. xrx, ». «■! L u,  a- MTi L  XXIII, t. -m.- aatts. 

TMt  de  aatajalta  tl  Sitau-Prnn.  «sfnWUt  r»**- 

CADMBRT  DU  <MtE>»T,  poëto  iaiin  da 
Deuviinie  aitcle.  II  élait  ipoiDe  an  coûtent  de 
Flcorji  dans  le  ootaté  de  Blois.  On  n'a  point  de 
dMait*  sur  sa  ite.  U  reste  de  loi  un  petit  potee 
en  Tcr*  élégiaques  coatenant  l'éloss  de  salnl 
BenoU,  et  une  pièce  de  vers  k  la  l«HHB|e  de 
Goinaoïne,  comle  de  B(oU.  Cette  plto  uiarre 
est  un  acraaticlke  dont  le*  prenfèrea  et  Ir*  der- 
mire*  lettre*  iT      """  "  " 

celles  du  milieu 


Te  Tirtau  «eU  Êntif,  Owmttmr, 

Ce  iMaie  vers,  qnl  eorniMoee  et  Ul  l'acrot* 
tiebe,  iecoOpemntatreparilMailérawDlwn 
croix  an  milleo,  nn*  en  lnterrasB|n  le  soit; 
de  sorte  qu'il  *'j  IK  «ix  lois,  Gamlwrl  tenalM 
son  ttune  par  ces  trot*  ver*,  nnfqnemeot  ilnil 
nés  k  prouver quHMTaltqadqnesiaotsIlepee. 

QmlUtUBa  dJMl ,  «rhb,  MllBWtc  tomllf  i       ~ 
OHfctrtu  UpliM.  màent,f9iemutlaa\. 

Cet  aemtliehe  a  iU  imprimé  par  Httc-AiÉoii^ 
Dominicidau  son  \tubtrU  Fantilia  radlelp^ 
'  p.  31  ;  Jean  Betnier  l'a  rcpradoil  duu  toi  Mt- 
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*  GAUZBLM  (Raymond),  troubadour,  mort 
vers  128&;  il  parait  né  à  Béziers.  Ou  manque 
de  détails  sur  sa  vie ,  mais  ses  vers  indiquent 
qu'il  menait  dans  sa  famille  une  vie  sédentaire; 
il  ne  chante  point,  comme  la  plupart  des  autres 
troubadours,  des  maîtresses  plus  ou  moins  ima- 
ginaires; c'est  à  la  Vierge  Marie  qu'il  s'adresse 
d'habitude.  11  nous  reste  huit  pièces  de  sa  com- 
position. G.  B. 

MUlot,  HUtoiredet  Troubadours.  lU,  m.  -  Ray- 
nouard,  CktHx  des  Poésies,  t.  IV,  p.  iss.  —  De  Ro- 
cbegnAtf  Parnasse  oceitanien,  p.  soo.  '^  Histoire  lit- 
téraire de  la  France,  t.  XIX,  p.  589. 

GACZLix,  prélat  français,  mort  en  1030.  11 
était  fils  naturel  de  Hugues  Capet,  se  Ht  religieux, 
et  devint  abbé  de  Fleury  après  la  mort  d'Abbon, 
en  1005.  n  envoya  en  Bretagne  le  moine  Félix 
pour  en  réformer  les  monastères.  A  la  mort  de 
Dagbert,  évftque  de  Bourges,  survenue  en  1020,  il 
futélevé  par  son  frère,  le  roi  Robert,  alors  régnant, 
à  la  dignité  de  prélat,  à  la  place  du  défunt. 
Mais  l'opposition  des  habitants,  qui  criaient  que 
le  fils  d'une  prostituée  ne  devait  pas  gouverner 
leur  église,  l'empêcha  longtemps  de  prendre  pos- 
session de  son  siège.  Cependant,  lorsqu'il  se  fut 
remluà  Rome  vers  le  pape  Benoit  VIII,  l'inter- 
vention de  ce  pontife  leva  tous  tes  obstacles ,  et 
il  put  se  rendre  dans  la  capitale  de  son  évèclié, 
où  il  fit  son  entrée  en  1014.  On  le  retrouve  en 
1022,  au  rx)ncile  d'Orléans,  qui  condamna  l'hé- 
résiarque Etienne,  et  en  1024,  au  concile  de 
Paris,  où  se  débattait  la  question  de  l'apostolat  de 
saint  Martial.  Hip.  Boter. 

D.  Bouquet,  Recueil  des  Hist.  des  (iaules.  —  Labbe , 
Concilia.  —  Chenu ,  antiquités  de  la  ville  de  Bourses. 

GAYANTi  (  i?/zr//i(f/fmt),. écrivain  t«clésias- 
tique  italien ,  né  à  Monza,  en  1 569 ,  mort  à  Milan, 
rn  1C38.  Il  était  consulteur  de  la  congrégation 
des  rites  et  général  dos  Bamabites.  Son  princi- 
pal ouvrage  est  intitulé  :  Thésaurus  sacrontm 
R'ituum.  C'est  un  commentaire  sur  les  rubriques 
du  Missel  et  du  Bréviaire  romain.  Gavanti  y  a 
montré  beaucoup  de  savoir  et  fort  peu  de  cri- 
tique. Au  lieu  de  chercher  dans  les  monuments 
ecclésiastiques  la  raison  de  certaines  cérémo- 
nies, il  l'a  puisée  dans  des  ouvrages  mystiques. 
La  meilleure  édition  de  son  Thésaurus  est  celle 
qui  contient  les  observations  de  Merati  ;  Turin , 
1736-1740,  4  vol.  in-4*'.  On  cite  aussi  l'édition 
de  Venise,  1762,  2  vol.  in-fol.  On  a  encore  de 
Gavanti  :  Praxis  visitntionis  episcopalis  et 
synodt  diatcesanv  celebrandx;  Rome,  1628, 
in-4*  ;  ^  Manuale  Episcoporum  ;  Paris ,  1647 , 

^-4". 

Morérl,  Grand  Dictionnaire  historique.  —  Dopln. 
Table  des  Auteurs  ercUsiasttquet  ttu  dix-êeptiemf 
tiéele.  —Journal  drf  . Varan/s,  i:u.  p.  ^r(^.  -  Rlrhard 
et  Glratt4 ,  Bibliothrqtte  tarrrr. 

GktkKD  (Hyacinthe),  anatomislp  français, 
Bé  à  Montmélian,  en  17^3,  mort  à  Paris,  «n 
1802.  Il  vint  étudier  la  infderin»'  a  Pari<,  et  fut 
un  des  principaux  disciples  de  Desault ,  dont  il 
propat^ca,  par  plusieurs  traités,  les  méthodes 
d'enseignement.  Lui-même  fil  nn  oxirs  «l'iuia- 


I  tomie  qui  fut  très-sutvi.  Bientôt  il  fut  nu:..:  m 
profeuair  à  l'École  de  Mars  et  inenibre  de  li 
Société  de  Médecine  de  Paris.  Après  une  car- 
rière honorable ,  il  moarut  panTre.  On  a  ik 
lui  :  Traité  complet  d'Ostéoloçie  s^wmi  L 
méthode  de  Desault;  1791»  in-8*;  2*  éiSL, 
augmentée  du  Traité  des  Ligaments  ^  17% 
în-8«;  3'  édit.,  1805,  în-r»  ;  —  Traàié  de  My& 
logie  suivant  la  méthode  de  Desault;  179i, 
in-8<*;et  1802;  —  Traité  de  SplamchnoloçH 
suivant  la  méthode  de  Desault;  1800  et  1801, 
in>8^.  Ces  trois  traités  sont  renarqnables  nr 
tout  par  une  exposition  sévère  et  rigoniwiK; 
sa  Splanehnologie  est  bien  supérienre  A  tdoi 
ce  qui  avait  paru  alors  sar  le  même  sajcL  Gt- 
vard  avait  aussi  mis  en  pratique  avec  suooès,  i 
IIËcolede  Mars,  une  Méthode  pour  apprenért 
en  même  temps  à  lire  et  à  écrire  ;  Pim, 
1795,  in-8''.  G.  bb  F. 

Biographie  médiemU, 

;GATAn.^i  {Paul  Cbbtalueb,  plus  eoas 

sous  le  pseudonyme  de),  dessinateur  et  cari 
riste  français,  né  à  Paris,  en  1801 .  Il  fut  é 
mécanicien  ;  mais  il  ne  cessa  pat  d'exerur 
crayon,  et  commença  par  dessiner  des  oostitea 
de  théâtre  et  des  gravures  de  modes.  En  iSlî 
il  créa  un  journal  satirique  intitulé  :  Les  Cent 
du  Monde^  dans  lequel  il  puUîa  une  série  h 
scènes  lithographiées ,  reproduisanL  avec  mt 
verve  inépuisable  et  uue  grtee  c  mie.  du 

traits  empruntés  aux  mopurs  de  oew 
de  la  société  parisienne.  La  plu] 
sins  furent  reproduits  dans  Le  Chut  iwcri, 
àGavami  une  grande  partie  d^  sa  TOfpie.  <        * 
lithographie  de  cet  ingénieux  artiste  est  Ua  i 
drame  on  une  petite  comédie  qui  n*e&       pi 
le  rire  par  la  charge,  mais  qui  intéresse  «hv- 
ment  par  la  vérité  de  l'observation.  Au  bas  4r 
ces  délicieux  croquis  sont  des  légendes ,  lot- 
jours  fpintuelles,  qui  expliquent  la  tituatiivi  rt 
complètent  par  l'épigramme  la  significatian  en 
gestes,  des  poses  et  des  costomet.  «  Ctt  tp- 
graphes,  dit.  M.  W.-A.  Duckett,  traUttent  pt- 
fois  une  incroyable  connaissance  da  «ror  ht* 
main.  On  y  trouve  des  mots  d'une  pr 
qui  fait  frissonner;  on  ne  sait  nat  t  ■ 

c'est  le  texte  qui  illustre  le  de         oa  m  c  «»  b 
dessin  qui  illustre  le  texte.  D  .  il  n'ert  ja- 

mais indigné,  emphal»         ne  «:  il 

a  toujours  un  trait,  un  luu»  vif,  ■■  m 
dant  plutAt  qu'il  ne  raille.  »  M.  Gai  m 

surtout  à  rendre  la  grâce  un  peu  «uw       «a 
femmes  de  Paris  ;  c'est  le  La        vère  «» 
rW/rx,  des  Ikals  masqués  et  des  buiM      nt.  ■  ] 
vini.i-cinq  ans,  dit  M.  Tliéophile  Gi     i<r.a 
par  (invami  qu'on  apprendra  IV:  ■» 

diirhe>ses  de  la  rue  du  ilelder,  det  Im 
étudianU,  »  du  demi-monde  ^  cnfiii.  Km  ■ 
Ga\ami  lit  un  voyage  en  Angleterre; 
dans  ro  pays  eut  une  certaine  inll 
talent.  Î1  sembla  aviiir  pris  le  : 
taclc  navrant  des  liorribics  misé 
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et  (iuraot  quelque  temps  soo  crayoo  ne  retraça 
(lus  que  le  peuple  des  ta?eniet,  les  Toleurt,  les 
Italayfure,  les  Irlandais,  les meodiaots  dégne- 
uillés  de  Saint-Gilles  et  de  Whtte-Chapel  ;  mais 
de  retour  à  Paris,  on  le  vit  reprendre  avec  une 
«in^liére  souplesse  sa  gaieté  aionaUe,  si  pleine  de 
1  ratrheur  et  d'élégance.  Ce  que  roeoTre  de  6a- 
Tami  a  surtout  de  remarquable,  c'est  que  dans 
^s  inoomkirables  compositions,  toujours  dérobées 
à  la  nature,  on  n*en  trouTerait  pas  deux  qui  se 
resA4>iiiblent  ;  les  principales  sont  :  les  EfifanU 
terribles ,  une  de  ses  premières  et  de  ses  plus 
originales  créations;  /es  Actrices;  U$  Cou- 
tisses  ;  les  Artistes  ;  les  Bals  masqués:  le  Car* 
naval;  Clichy  ;les  Débardeurs  ;  les  Btudiants 
de  Paris;  Balivernes  parisiennes;  les  Fà- 
shionahles  ;  les  Fourberies  des  Femmes;  les 
Gentilshommes  bourgeois  ;  les  Impressions  de 
Ménage;  les  Interjections;  les  Loreites ;  les 
Maris  venges  ;  les  Nuances  du  Sentiment  ; 
Patois  de  Paris;  les  Parents  terribles;  la 
Politique  des  Femmes  ;  les  Petits  Jeux  de  So- 
ciété; les  Petits  Malheurs  du  Bonheur;  les 
Plaisirs  champêtres;  les  Rêves;  Souvenirs 
du  Carnaval;  Souvenirs  du  bal  Chicard; 
les  Traductions  en  langue  vulgaire;  la  Vie 
du  jeune  Homme  ;  les  Propos  de  Thomas  Vi- 
reloque  (  Paris,  1853),  etc.,  etc.  Un  dioix  des 
dessins  <le  Gavami  stcc  un  texte  par  Altaroche, 
de  Halzac,  Théophile  Gautier,  Jules  Janin,  etc.» 
a  été  publié  sous  le  titre  d'Œuvres  choisies 
de  Gavami;  Paris,  lft46,  4  toI.;  —  une  autre 
collection  porte  le  titre  de  Perles  et  Parures, 
1860,  2  Tol.  Il  a  aussi  illustré  un  grand  nombre 
d'ouvrages ,  tels  que  Le  Juif  errant  d'Eugène 
Sue  ;  les  Œuvres  de  Balzac;  Le  Diable  à  Pa- 
ru,  etc.  A.  de  Lacaze. 

I.ouaodrf  et  Bturqoelot,  Lm  f'ranet  €ontêw»pcraimi. 
—  W  -A.  Duckett.  djDt  le  DicUomuUr§  d«  la  Contwr* 

tation. 

*  «ATA8SBTTI  (  Camillo  ),  peintre  de  l'école 
(le  Modene,  mort  jeune,  en  1628.  Il  était  élèfe  des 
Carrache.  Cet  artiste  est  moins  connu  qu'il  ne 
iiiériU-rait  de  l'être ,  et  pour  se  convaincre  de 
rt-tte  inju<«tice  du  sort ,  il  suflira  d'examiner  à 
Piainjuirp  la  voûte  du  clKPur  de  l'église  Saint-An- 
toine ,  ou  il  peignit  à  fresque  les  visions  de  l'A- 
p<H*al>pHe.  Le  Père  étemel  au  milieu  des  anges, 
le  vieillard  <le  l'Apocalypse  tenant  une  épée  de 
fai ,  sont  pleins  de  verve ,  de  hardiesse  et  d'i- 
m^nation.  Le  Guerchin,  appelé  à  Plaisance 
pour  quelques  travaux,  ne  savait  donner  assex 
de  louanges  à  Gavassetti ,  qui  s'il  eût  vécu  n'eût 
été  ioferietirà  aucun  maître  de  son  école.  Près  de 
la  même  ville  de  Plaisance ,  il  a  peint  à  Santa- 
Maria  di  Campagna  divers  traits  de  l'Écriture  - 
Sainte ,  et  ne  le  cède  en  rien  à  son  concurrent  le  i 
Tianni,  qui  pourtant  travaillait  avec  beaucoup  i 
plu<i  «le  soin  et  <le  lenteur.  La  manière  de  Gavas-  { 
<elli  e<it  grandiose,  spirituelle,  gracieuse;  le  choix 
de  si'<:  modèles  est  heureux;  ses  teintes  sont 
hnliilt'ment  mariées ,  mais  les  rnooTenents  de 

>o(  V.   RIOCR.   ctoÉI.  — '  T.  XUL. 


ses  personnages  sont  piribis  m  pan  forcés. 

GaTassetti  avait  composé  aoatf  ffaiéqam  poésies 

justement  estimées. 

Son  père,  Ste/ano,  et  son  flrère,  UUgi,  Ibrent 

aussi  des  peintres  de  quelque  mérite.    £.  B— r. 

TInboMhl .  Hottsêê  dêfU  JrtitM  Moémmi.  -  Or- 
lanSl,  AhbêCêéariù,  ->  Uosl,  Stùrim  ééUm  PUterm,  — 
M.  A.  GttaltiMil,  Mëmoriê  oriçinmU  éi  ÊsUê^ArU.  — 
Tleosal ,  DiséMMfio. 

*  6ATAI7DAH  LB  TiBVZ,  tronbadooT,  Tivail 
an  domième  sièele.  H  Ait  sans  doute  appelé  le 
vieux  par  opposition  an  nom  àt  jeune,  domé  à 
nn  homonyme,  qui  très-probablement  était  son 
fils,  mais  dont  il  ne  reste  même  pas  un  sonre- 
nir.  Une  des  onze  pièces  qui  nous  restent  de 
Ini  noos  permet  seulement  de  enostater  qull 
écriTsit  encore  Ters  1189.  Dans  cette  plèee,  il 
déplore  la  prise  de  Jérusalem  par  Saladin,  ex- 
cite les  chrétiens  à  se  croiser  contre  les  Maures 
qui  se  sont  donné  rendet-Tons  en  Espacne, 
pour  de  là  enrahir  la  France;  à  part  qoelqaes 
qualifications  de  mantab  goût,  qui  tiennoit  anx 
habitudes  du  temps,  son  style  a  une  Tigoeur 
remarquable.  Dans  une  autre  pièce,  il  dit  de  lui- 
même  :  «  Je  ne  ressemble  pas  aux  autres  trou- 
badours (  qui  font  les  flatteurs  );  au  eontraire»  Je 
suis  très-rude  pour  celui  qui  m'appelle  ,/)n^, 
et  mon  trouver  est  à  la  fois  blâme  et  UmûSk^t, 
Mon  sens  est  clair  pour  ceux  qui  sont  InteUigMti 
et  très-obscur  pour  oefaii  qui  ne  sait  guère.  A 
mon  atls,  là  où  le  mérite  n'est  pas  réel,  croire 
n'est  pas  savoir.  »  L.  Dwaiiiis. 

MlUot,  Hittoir*  imérairê  âês  TrmAaéomn,  t  I, 
^,\Wk,^  Histoire  liUérmif  de  la  rtmikeê,  t.XT,p.4W. 

«ATAVDAii  (Jean-Baptiste-Sameur),  ae- 
teur  et  chanteur  firançais ,  né  le  8  août  1772,  à 
Salon  (ProTence),mortàParis,lel8mail840. 
Il  était  le  plus  jeune  des  enfants  d'un  maître  de 
musique  de  cette  province ,  qui  mourut  en  lais- 
sant sa  famille  sans  ressources.  Le  petit  Gavau- 
dan,  à  peine  âgé  de  sept  ans,  s'engagea  comme 
mousse  dans  la  marine  royale,  où  il  resta  jus- 
qu'à la  paix  de  1783.  Il  vint  ensuite  rejoindre 
à  Paris  ses  trois  soeurs,  qui  l'y  avaient  précédé. 
U  y  vécut  d'un  modeste  emploi  dans  les  bureaux 
de  l'Opéra,  et  reprit  en  même  temps  ses  études 
musicales,  interrompues  par  lesdroonstances. 
Persuis,  ayant  eu  occasion  de  reconnaître  les  dis- 
positions de  Gavaudan  pour  le  théâlrey  lui  donna 
des  leçons  de  chant  et  le  fit  admettre  au  théâtre 
Montansier.  Sa  belle  figure,  son  intelligence,  «a 
voix  de  haute-contre,  lui  valurent  un  tel  succès 
que  dès  sa  seconde  apparition  le  célèbre  Yiotti 
l'engagea  dans  la  troupe  du  théâtre  de  Monsieur, 
qu'il  dirigeait  alors.  Le  début  de  Gavaudan  sur 
cette  nouvelle  scène  eut  lieu  le  19  juin  1791 , 
par  le  rôle  de  Valsain  de  V Histoire  universelle 
du  cousin  Jacques.  Peu  de  temps  après,  il  fut 
soumis  à  la  loi  de  la  réquisition  ;  mais  il  ne  fit 
aux  armées  qu'un  séjour  passager.  En  1794  il 
quitte  le  théâtre  Feydeau ,  ci-devant  de  Monsieur, 
pour  entrer  à  l'Opéra-Comique  de  la  salle  Favart, 
dmtbleàt  Michuet  d'Elleviou.  Il  >  créa 
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U  rôle  do  valet  Padilla ,  dans  Ponce  de  Léon , 
jouée  en  1797.  Lors  de  la  réunion,  en  1801,  de 
ces  deux  scènes  lyriques,  il  fut  au  nombre  des 
acteurs  conservés,  et  il  contribua  beaucoup  À  la 
Togue  de  ce  spectacle.  Les  opéras  â'Ariadantf 
de  Montano,  de  Beniouski,  et  surtout  du 
Délire,  fondèrent  sa  réputation;  il  avait  dans 
ce  dernier  ouvrage  le  jeu  si  expressif  qu'on 
lui  reprocha  souvent  depuis  d'être  le  Gavaudan 
da  Délire,  et  le  célèbre  critique  Geoffroy  loi 
fit  expier  chèrement  son  succès  dans  ce  rôle. 
Cet  acteur  se  trouvait  toujours  en  possetsioa 
de  la  faveur  publique ,  lorsque,  par  des  motift 
auxquels  l'esprit  de  parti  ne  resta  pas  étranger, 
il  dut  renoncer  à  la  scène  parisienne.  11  partit 
pour  Bruxelles ,  et  y  dirigea  pendant  plusieurs 
mois  le  théâtre  royal.  Après  une  absence  de  huit 
années ,  on  le  rappela  à  l'Opéra-Comique ,  ob  il 
reparut  le  29  mai  1824,  dans  la  plupart  des  rôles 
qui  avaient  fait  sa  renommée.  Il  dut  le  bon  accueil 
qu'il  reçut  seulement  au  souvenir  du  passé.  Le  re- 
froidissement du  public  à  son  égard  clevintméme 
si  marqué,  qu'il  songea  prudemment  à  quitter  le 
théâtre  sans.retour.  Sa  retraite  eut  lieu  en  1828. 
Vers  la  fin  de  ses  jours  il  devint  aveugle.  Son 
fils,  Constant' Edouard,  lieutenant  en  Afrique 
dans  un  régiment  d'infanterie,  fut,  en  1838,  assas- 
siné près  de  Blidah,  pendant  qu'il  dessinait  un 
marabout 

La  famille  de  Gavaudan  semblait  vouée  à  la 
()n)fession  du  théâtre.  Indépen<lamment  de  ses 
twi'urSydeux  nièces  du  même  nom  fun^nt  atta- 
chées à  diverses  scènes  de  Paris.  Toutes  ont 
été  des  actrices  fort  médiocres.  Ed.  de  Ma^vive. 

FéUSf  Biographie  des  Musicient.  —  Eagéne  BrirTaiilt, 
dao!!  le  Dictionnaire  de  la  Convtnation.  —  jéimm- 
nachs  dei  SpêctacUi. 

GATAI7DA2I  (  Alexandrine- Marie -Agathe 
DcoAMEL,  et  non  Maigrot,  comme  le  dit  M.  Fé- 
tis  ),  actrice  française ,  femme  du  précédent,  née 
à  Paris,  le  Ib  septembre  1781  ;  morte  à  Passy,  le 
1\  juin  1850.  Elle  avait  débuté  en  1798,  peu  de 
temps  après  son  mariage,  au  théâtre  Favart. 
Sans  jamais  avoir  égalé  M">«  Saint- Aubin  (  voir 
ce  nom  ),  elle  s'est  placée  au  rang  des  meilleures 
comédiennes  de  rO|)éra-Comique.  Elle  mérita, 
cependant,  le  reproche  de  viser  trop  à  l'effet  ef 
d'afTecter  trop  le  naturel.  Margot  du  Diable  à 
quatre,  Colette  de  Jeannot  et  Colin,  Euphro- 
sine,  Rose  d'amour  du  Petit  Chaperon  rowje, 
ont  été  ses  rôles  les  plu^  remarquables.  Cette 
actrice  prit  sa  retraite  le  19  décembre  1821.  et 
non  en  1823,  ainsi  que  l'a  dit  par  erreur  M.  Fétis. 

E.  DE  MA5?IE. 
.  Dornmenta  imedUi. 

CATArDAïf  (  Jean  -  Sébastien  -  Fulchran 
RosQiiER-),  acteur  et  auteur  dramatique  fran- 
çais, né  à  Montpellier,  le  20  juin  1776,  mort  i 
BatignoUes,  près  Paris,  le  à  août  1843.  cousin 
du  précédent  et  neveu  du  compositeur  Ga veaux 
{voy,  ce  nom  ).  Le  père  de  Bosquier  était  d.ins  le 
conmeroe,  itil  •V'-i'iii  '••  bonne  heure  son  Ib 


à  la  marine  marchande.  Cetui-d,  cmbftrqné 
comme  mousse,  fit  plusieurs  Toyaiget  au  Idi^ 
cours;  mais,  entraîné  |)ar sa  ▼ocatkm  oa  phittt 
par  l'exemple  de  quelques  membres  de  sa  &• 
mille,  il  renonça  tout  à  ooup  aux  pérégriaatioM 
maritimes,  et  fut  débuter  sur  le  théâtre  de  !ltawt. 
Il  vint  à  Paris  l'année  suivante,  entra  an  théâtre 
Molière^  où  il  joua  le»  Deux  CrUpinê^  Le  iToa- 
veau  don  Quichotte,  et  y  créa  le  rôle  de  Valo^K, 
dans  Le  Diable  couleur  de  rose,  dont  Gaveaux 
avait  composé  la  musique.  Sans  doate  le  aneeès 
de  chanteur  quil  obtint  excita  sob  anaMliaB; 
car  en  1799  II  débuta  dans  Le  Traité  ii«l,  aa 
Théâtre  Feydeau.  Peu  de  temps  après  la  eoas- 
cription l'atteignit; mais  ayant  obtenu  iOBeoafé 
au  bout  de  quelques  mois,  il  entra  ao  Théâtre  des 
Troubadours,  que  Plis ,  après  sa  sdiak»  arae 
Barré ,  directeur  du  Vaudeville  »  venait  d'taaofD- 
rer.  Là  n'était  pas  encore  la  véritable  plaee  de 
Bosquier,  et  ce  ne  ftit  que  deux  ans  phis  tard ,  ci 
1 802,  que  s'étant  engagé  dans  la  troupe  da  Théâtre 
Montansier  (transférée!  1807  dans  la  ncwi frite 
salle  dite  des  Variétée),  il  t'y  fit  promptoMBl 
une  place  distinguée  parmi  les  acteurs  de  laleBl 
attachés  à  ce  speàade ,  qu'il  ne  quitta  pins  qn'n 
1 836,  après  en  être  devenu  pendant  iea  dcmièm 
années  un  des  administrateurs-propriétaires. 

Pendant  le  cours  de  sa  longue  carrière  théâ- 
trale, cet  acteur  conserva  toujours  la  bienvHI 
lance  du  public.  Sa  verve  chaleBrenae,  k  raa- 
deur  de  son  jeu,  sa  gaieté  commnoicattvep  sa  vuii 
franche  et  agréable ,  assurèrent  la  rénaafte  de 
plus  d'un  ouvrage.  Bosquer-Gavandan  eal  aa- 
teur  des  pièces  suivantes  :  Cadet-RamuH  eAcs 
Achmet,  coffi.-vaud.,  un  acte,  1804  ;— SanMmc^ 
ou  la  cassette  mystérieuee^  oom.,  nn  acte,  liM; 
•  Le  Diable  en  vacances ,  op.-féerie»  m 
1805  (avec  Desaug^rs)  ;^  Traip  téii  op. 
un  acte,  1 8o4  (  avec  Aubertm)  ; — Momibmr»  Fer- 
terminateur,  mél.,  trois  actes,  1807  (  avec  le 
même);  —  M.  Desortolans  ,  ou  iefûftr  da 
théâtre,  vaud.,  un  acte ,  1807  ;— Claudiiei,  an 
le  premier  venu  engrène  ^  eum.-vaud.,  nn  acl^ 
1808  (avec  Dumersaa);  —  Les  BrwUemn, 
vaud.,  un  acte,  1810  (a\ecleniênie); —  SiflMn 
le  Franc,  ou  Vorigine  de  mafertume^  viad., 
un  acte,  1810.  En.  h  Marhb. 

Âlmanachi  des  SpeetaeUs.  -  Sraclrr.  VU.  ém  Pe- 
tits Theâtreu  -  DommenU  iméêttÊ. 

l  GATAzsi  (Alexandre),  reUgfen 
né  â  Bologne,  en  1809. 11  entra  dès  PâfB 
neuf  ans  dans  l'ordre  des  luma^ritft ,  el  M 
envoyé  par  ses  supérieurs,  en  qnalM  êe 
professeur  de  rhétorique  â  Naplei,  oùB  ae  II  j^ 
marquer  par  ses  idées  libérales,  néoonlirtirt 
le  liant  clergé  et  excitant  l'enthoittiaane  dn  pi» 
pie.  Lors  de  l'exaltation  de  Pie  IX,  dant  lai 
vues  sVconlaieot  alors  avec  cellea  dn  pèr»  Ga- 
vazzi,  celui-ci  devint  un  des  paitinna  aéUi 
du  nouveau  pape.  H  se  trouvait  à  Bnow  lan 
«te  la  révolution  de  MHan.  A  peine  ( 
reçu  la  nouvelle  qnH  nMnIa  an  chakn  p 
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|)roDODçer  reloue  ftmèbre  des  héroê  morte  dast 
les  joaniéet  de  mira;  puis  il  arbort  la  orofi 
aux  cooleore  italiennef ,  et  partit  pour  la  Lom- 
bardia  comme  aomdnier  de  16,000  hommet 
que  Pie  IX  eoToyait  contre  les  Aotriehleiis. 
NouTeau  Pierre  l'Ennlte ,  U  entraîna  les  popula- 
tions par  «NI  éloquence.  Arrivé  à  Venise,  fl 
étal>lit  sa  tritwne  sur  la  place  de  Saint-Bfare.  A 
sa  voix,  homme*»  et  femmes  Tinrent  se  dépooHer 
de  Ifure  byoux  et  de  leure  effets  précieux  pour 
rptnpUr  le  trésor  public.  Après  le  rappel  de  1*^- 
tnee  papale,  le  père  GaTazzi  alla  contlmier  ses 
prt^lioitions  à  Flore oce  ;  de  là  II  se  rendit ,  sur 
UD  ordre  d'expulsion,  à  Génen,  puis  à  Bologne, 
ou  l'attirait  le  bruit  de  la  résistance  des  Bokmais 
aux  asjtauts  des  Autrichiens.  Pour  aller  de  Gènes 
à  rM)io^np,  il  fallait  passer  par  Lifoume  :  le 
ministre  toscan  Capponi  reftisa  de  le  laisser  dé- 
bar(|U(T.  A  cette  nouTeile,  les  LiTOumais  s'insur- 
gèrent;  un  grand  nombre  de  barques,  montées 
par  la  population  livoumaise,  vinrent  aborder  le 
paijuebot  V Achille^  en  firent  desceadre  le  père 
Gavaz/i,  et  le  conduisirent  en  triomphe  à  l*bMel 
de  V Aigle  noire ^  à  la  porte  duquel  ils  instal- 
lerait une  ganle  dlionneor.  Cette  fois  Cappod 
laissa  faire.  Mai»  à  pehie  le  barnabite  s'étdt-ll 
éloigné  dans  la  direction  de  Bologne,  que  des 
agents  du  grand-dur  Patteignirent  et  le  jetèrent  ea 
prison.  Ce  fut  le  signal  d'une  Insurrectioo.  Les 
Livournaift  envahirent  la  résidence  de  leur  gou« 
«emeur,  elle  firent  prisonnier;  Téroente  gagna 
lie  prmhe  en  proche,  et  fut  suivie  de  la  fuHe 
du  granii-dur,  qui  quitta  Florence,  ainsi  que  de 
la  rri'ation  d'un  gouvernement  provisoire  etd*ini 
miniMèrt'  démocratique.  Gavazzi,  mis  en  liberté, 
continua  «i-i  route. 

n«»l<>gne  lui  lit  un  brillant  accueil.  Il  y  jouis- 
Mit  'le  s<in  triomphe,  lorsque  le  général  Zuochl 
vint  l'airéter,  sur  un  onlre  du  ministre  Rossl. 
l-.n  p.«<s;int  par  Viterbe,  la  vue  de  la  captivité 
du  trii'un  religieux  ht  soulever  les  habitanta, 
qui  !e  lifl^rèrent  de  nouveau.  Après  l'assassi- 
nat 'II»  Ri>s>i .  la  fuite  du  pape  et  la  proclama- 
fion  <!«'  la  r«'puMique  romaine,  le  pèreGavazxi 
fut  :i  Mime  aumAnier  en  chef  de  Tarmée  repu* 
Mi<  .i:ni*  Tant  que  dura  le  siège  de  Rome,  dirigé 
pji  !•  ^«niMid  Oudinot,  Gavaz7i  se  multipliait 
|M>ii-.  organiser  «les  secours  en  faveur  des  Ues- 
%e<^\  il  < TtM  des  hôpitaux,  et  forma  un  oomitéde 
ffinuie^  (liaritaMes,  à  la  tète  desquelles  se 
irou\aiint  la  princesse  Christine  Trivulce  de 
lielgiojoso  et  la  femme  du  célèbre  acteur  Mo- 
deoa.  Gavaizi  accomiiagna  GaribaMi  dans  sa 
fameuMï  S4)rtie  ctwitre  les  napolitains,  et 
pro<iigua  également  ses  soins  aux  blessés  des 
deux  camps.  Après  la  capitulation  de  Rome, il 
otftint  un  sauf-condin't  du  général  Oudfax>t,  qui 
lui  |H*niiit  de  se  rendre  en  Angleterre.  Dqmis 
t*  \W  ep*M|ue,  Ir  père  Gavazzi  est  devenu  fad- 
vii  -.  lire  .icliamé  du  catholicisme  et  de  la  puis- 
.s;ui(i'  lem{K)relle  de/i  papes.  En  1850  fl  ouvrit 
a  Londres  des  coofércnoea  destinées  «a  déve* 
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loppement  du  dogmo  pmtiataat;  faaaéa  aai- 
vanta  il  entreprit  on  vofage  ca  Éeniit  pnor 
la  propagande  de  cet  nlmta  doetrinasi  et  il  y  re- 
cueillit de  nombreuses  aserqnes  de  lympiliye. 
Depuis  1853  le  père  Gavmi  eontiane  m  Amé* 
rique  ses  pftMHeatieM  eontre  le  peptene. 

O.  Yirau. 

v^^^^^^^^^v^MW^^^^v^^^MaS^^^a^^^^vv  ^^^  nwpaea'Kaa^^BeB %  flv^^^^m^v  ^^p  ve^vv 

Jlalin  •  ipiiiehaiiiis  tmUm  Toieawk  -  Mesuntt.  ils. 
rto df/ta  tàvotuMm»  tTilsMa;  1S4S.  -  UimiÇMmMta 

•ATKAirz  (  Pkffê  )f  ebftenr  et  eorepoilteiir 
français,  naquit  à  Béilare  (  Langnedoe),  an  mois 
d'aoât  1761  (et  non  en  1764 ,  oomae Toot  dit 
plusieurs  biograplies),  et  mourut  4  PaMy  prèa  Pi- 
ris,  le  Sfévrier  1836.  Al'igede  sept  ane  MfM 
admis  comme  enfant  de  cbow  à  la  catMdrye 
de  Bésiert,  od  il  se  tt  faéentAt  rwNniiMr  par 
la  beauté  de  sa  veh.  Ga?ean  ae  destinait  à 
l'état  eoclésiastiqne;  mrfs  te  mort  de  Tévèque, 
son  protecteur,  dénagee  ses  projets  et  M  Et 
accepter  une  pbee  de  lOBte-eontre  qui  Id  était 
offerte  à  ta  collégiale  de  Saint-Severta  de  Bor- 
deaux; tt  avait  alors  dix-aept  ans.  Arrivé  dans 
cette  ville,  il  y  étudia  ta  eompoaitioo  aoQS  U  di» 
rection  de  Fruiçois  Beck,  et  éerivit  plnsieurs  mo> 
têts,  dont  lesnccèsdéddesa  vocMIob  rooaicale. 
Il  quKU  subitement  Féglise  pour  s'engsger  ea 
qualité  de  ténor  au  théâtre  de  Bordeeax ,  et  alte 
ensuite  remplir  le  même  emploi  à  Mon^ielltar; 
enfin,  en  1789  il  vint  à  Paris» et  déboU  wr  le 
théttre  de  Afonstevr,  qui  venait  de  s'ouvrir  aux 
Tuilerieseoos  ta  proteetkmdu  oonte  de  Prof enoe. 
A  partir  de  ce  moment  Gaveeux  m  eeaaa  pine 
de  feire  partie  de  ta  troupe  de  ee  tMAtre,  qoi 
peu  de  temps  après  afla  Jouer  avec  tae  bootfoM 
italiens  à  ta  Foire  Saint-Germain,  ea  attendant 
qu^on  eût  construit  ta  salta  Feydeen.  Gaveeux 
avait  une  voix  agréable,  légère  et  taefle;  excel- 
lent musicien ,  acteur  plein  de  verve  et  d'intelli- 
gence,il  ne  tarda  pasà  se  faire  avantageusement 
connaître  dans  plusieurs  rôles,  Botammeat  dans 
ceux  de  FloresU  de  ta  lodoUka  de  CtieruMnl, 
de  Romeo  de  Steibelt,  de  BdiM  des  KisUnn- 
dinu.  11  écrivit  aussi  ta  muaiqae  de  diverMa 
pièces  qui  eurent  du  succès  ;  sa  réputation  comme 
chanteur  et  comme  compoaiteur  se  maintint  pen- 
dant près  de  dix  années.  Mata  les  modKtaationa 
qui  s'opérèrent  dans  ta  goèt  musical  firent  bienlAt 
à  cet  artiste  une  position  inférienre  à  celto  qu'il 
avait  occupée  jusque  alors.  Martin,  EUeviou  ré* 
gnaient  en  maîtres  par  ta  charme  de  leur  volx« 
Gaveaux  continua  cependant  de  chanter  Jusqu'en 
1812,  époque  à  laquelta  une  atteinte  d'aliénation 
mentata  le  força  de  quitter  ta  scène.  Après  quel- 
ques mois  de  traitement,  il  parut  guéri,  et  écrivit 
encore  ta  musique  de  l'opéra  ayant  pour  titre  : 
I^ne  Nuit  au  Ms,  esi  ia  mort  de  céreofis lance  ; 
ce  fut  son  dernier  ouvrage.  En  1819  de  nou- 
veaux symptômes  d'aliénation  se  manifestèrent; 
on  tat  obligé  de  le  mettre  dans  une  maisim  de 
santé,  à  Passy ,  où  fl  mourut,  à  l'âge  de  soixante* 
qnilre  tne,  dns  m  état  complet  de  dénsMep 
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En  1S04  Gaveaax  avait  été  nommé  x^hanteur 
de  la  chapelle  de  l'empereur  Napoléon. 

Comme  compositeur,  Gaveaux  s'est  distingué 
par  ime  certaine  facilité  de  style  et  surtout 
par  Tentente  de  la  scène.  Il  a  donné  un  grand 
nombre  d*opéras ,  dont  voici  les  titres  :  ht  Pa- 
ria, ou  la  chaumière  indienne ,  deux  actes;  au 
Théâtre  Feydeau  (1792);  —  Les  deux  Suisses, 
un  acte,  ibid.  (179?.);  ap^s  les  événements  du 
10  août,  le  titre  de  cet  ouvrage  fut  changé  en 
celui  de  La  Pieté  filiale ,  ou  la  jambe  de  bois; 

—  Les  deux  Ermites,  un  acte;  ibid.  (1793); 

—  La  Famille  indigente,  un  acte;  ibid.  (1793)  ; 

—  La  Partie  carrée,  un  acte;  ibid.  (1793);  — 
SopArowimr,  deux  actes;  ibid.  (1794);—  Lepetit 
Matelot,  un  acte;  ibid.  (1795);  —  Lise  et  Co- 
lin ,  deux  actos  ;  ibid.  (1795)  ;  —  Le  Diable  cou- 
leur de  rose,  ou  le  bonhomme  Misère;  au 
Théâtre  Montansier  (1795)  ;  —  Tout  par  hasard, 
un  acte;  au  Théâtre  Feydeau  (  1 790)  ;  —  Céliane, 
un  acte;  ibid.  (1796);  —  Delmon  et  Nadine, 
deux  actes  ;  ibid.  (1796);  —  La  Gasconnade,  un 
acte;  ibid.  (1796);  —  J^e  Traité  nul,  un  acte; 
ibid.  (1797;;  —  Sophie  et  Moncars,  ou  Vin- 
trigue  portugaise,  deux  actes;  ibi<l.  (1797);  — 
Lconore,  ou  l'amour  conjugal,  trois  actes;  ibid. 
(17U8)  :  cet  ouvrage  a  fourni  le  sujet  du  célèbre 
opéra  de  Beethoven  connu  sous  le  nom  de  Fi- 
delio;  —  Afs  Aoww  supposés,  un  acte;  ibi<l. 
(1798);  —  Les  deux  Jockeys,  un  acte;  ibid. 
(  1 799)  ;  —  Owinska ,  trois  actes  ;  ibid.  (  1 800;  ;  — 
/^'  Locataire,  un  acte  ;  au  Théâtre  Favart  (lîSOO)  ; 

—  Le  Trompeur  trompé,  un  acte;  au  Théâtre 
Feydeau  (I80ôi;  —  Avis  aux  Femmes,  un  acte; 
ibid.  (1804);  —  Le  Bouffe  et  le  Tailleur,  un 
acte;  an  Théâtre  Montansier  (1804)  ;  --  Trop  tôt, 
un  acte;  ibid.  (1804;  ;—  Le  Mariage  inattendu, 
un  arte;  ibid.  (180'»);  —  In  Quart  d' Heure  de 
Si/rnve,  un  acti^;  au  ThéAlro  Feydeau  (1804;;  — 
L  Amour  àCythère,  l«llet  en  ileux  actes,  à  l'O- 
|M*ra  (  1 805)  ;  —  Monsieur  Heschalumeaux,  trois 
actes,  au  Théâtre  Fe>deau  (1805);  —  Le  Diable 
en  vacances ,  suite  du  Diable  couleur  de  rose, 
un  acte;  au  Théâtre  Montansier  (1805);  —  VÉ- 
chelle  de  Soie,  un  acte,  au  Théâtre  Feydeau 
(1808);  —  IM  Hose  blanche  et  la  Rose  rouge, 
trois  actes  ;  'ûw\.  (isoy^  ;  —  V Enfant  prodigue, 
trois  actes  ;  ibid .(  1 8 1 1  :  ;  —  UneMuif  au  Bois,  ou 
te  mort  de  circonstance,  un  acte;  iM.  (1818). 
Enfin,  Ga veaux  est  Tautenr  du  Btvetl  du  Peuple, 
byrone  exécuté  en  1795  à  lOpera.  Il  a  composé 
la  musique  de  Pygmalinn,  soêne  l>rique  de 
J.-J*  Rousseau ,  iné«iite  ;  il  a  puNié  un  recueil  de 
Canzonettes  italiennes  dedié«*s  a  (iarat,  qui  [Kinit 
en  1800,  et  un  recueil  de  ronianres  Iraïu-aises. 

Dieudonné  Dknmi-Baho?!. 

Ckoron  et  Fayollf .  Dirîinnnaire  d^s  Musirimf,  — 
Fétlt,  IHoçraphie  «ntrrrtr/f^  tf^i  Mutuiriu.  —  Fatrlj, 
Histoire  de  V.4ri  musical  en  Franre. 

CATESTO?!  (  Piers),  favori  d'f^xlouanl  II.  mi 
d'Angleterre,  décapité  le  19  juin  1312.  Son  père, 
gentilhomme  gascon ,  avait  obtenu,  par  suite  de 


services  rendus  au  roi,  de  faire  de  son  fils  le 
compagnon  de  rbéritier  présomptif  de  le  eon- 
ronne.  Les  deux  enfants  grandirent  ememble, 
se  livrèrent  aux  mêmes  exercices;  on  mèmt  goM 
pour  les  plaisirs  les  rendit  bientôt  inséparables. 
Cette  intimité  allajusqu*au  scandale;  les  choses 
en  vinrent  à  ce  point  que,  trois  noois  avant  sa 
mort,  le  roi  bannit  Ga veston  du  royaume  et  lit 
jurer  à  son  fils  de  ne  jamais  rappeler  ce  favori 
sans  son  consentement. 

A  son  avènement,  Edouard  II  oublia  les  |ires- 
criptions  paternelles.  Gavestonfut  rappelé ,  après 
avoir  reçu  du  nouveau  roi  le  titre  de  conte  de 
Cornwall  et  la  donation  des  biens  qui  avaient  été 
le  patrimoine  d'EdnMnd  d'Allemagne ,  fils  de 
Richard,  roi  des  Romains.  Au  retour  du  lavuri, 
le  gouvernement  subit  de  nombreux  changements. 
Le  chancelier,  les  barons  de  Téchiquier,  le*  juges 
des  diverses  cours  furent  destitués.  L'argent  «les- 
tiné  à  la  guerre  sainte  par  le  feu  roi  fut  donné  à 
Gaveston,  qui  devint  lord  cliambellan  et  obtint 
en  outre  la  main  <le  Marguerite,  fille  de  Gilbert  V, 
comte  de  Clare  et  Gloccster,  et  nièce  d*Édooan!. 
Enfin,  le  26  décembre  130S,  an  moment  où  le 
nouveau  roi  allait  s'embarqner  pour  la  Franre, 
Gaveston,  fut  nommé  régent  dn  royaume  et  in- 
vesti de  la  toute-puissance.  Au  retour  du  roi, 
parmi  les  seigneurs  qui  vinrent  au-devant  de  hn. 
se  trouvait  Gaveston,  dans  les  bras  duquel, sanf 
donner  la  moindre  attention  aux  autres  perMM- 
nages,  Edouard  se  jeta  tont  d*abord  en  rappe- 
lant son  frère  (24  février  1309).  Lors  du  cm- 
ronnement ,  ce  fut  encore  Gaveston  qui  ent  h 
place  «rhonneur,  avec  le  privilégie  de  précédfr 
immédiatement  le  roi  dans  le  cortège  et  de  portrr 
la  couronne.  Trois  jours  après,  »on  bnnnÎMe- 
ment  fut  demandé  à  Édouani  par  une  députatioo 
des  barons  réunis  dans  le  réfectoire  des  moine» 
de  >y  estminster.  Les  barons  étaient  d'autant  phu 
irrités ,  que  le  favori  ne  se  contentait  pas  d'élrr 
le  dispensateur  des  grâces  rovales,  il  avait  daas 
difTércnts  tournois  désarçonné  plusieurs  d'entre 
eux,  notamment  les  comtes  de  Lancnstre,  àe 
Hereford ,  de  Perobroke  et  de  Varenne.  La  de- 
mande des  seigneurs  ayant  été  réitérée,  en  dn 
termes  qui  n'admettaient  ni  délai  ni  refus,  le  rai 
céda,  et  Gaveston  fut  forcé  de  jorer  qnH  m  re- 
viendrait jamais  ;  les  évfqiies  pronooeèrent  eonbv 
lui  IVxcommunicatiftn  dans  te  cas  oà  il  vi 
son  serment.  Il  fut  accompagné  jnsqa*à 
par  le  roi ,  qui  pour  le  consoler  loi  fit  de 
velles  donations  de  terres  et  presque 
l'appela  au  gouvernement  de  TlrUnde,  ob  i  dé- 
ploya une  magnificence  princière  et  soutint  < 
les  indigènes  plusieurs  engagements  tMoreai. 
ËflouanI  ne  (loiivait  vivre  sans  Gaveston  ;  fl 
menra  par  rompre  l'union  desliarons;  H* 
même ,  mais  vainement ,  à  s'appuyer  sur 
le  M.  Mm  beau -père;  enfin,  il  écririt  an 
pf»ur  l'intéresser  à  son  favori.  Gâveslon  M  i 
de  son  sennent  à  la  condition  de  an 
au  jugement  de  rÉgUse  et  de  répondre 


71  - 


GAVESTON  —  GAVl 


74e 


satmns  |M)rtées  contre  lui.  Quoique  mécontent 
di>  crtte  abeolutionconditionDeUe, Edouard,  im- 
fiatient,  onloniu  à  Gavestoo  de  reredr,  et  de 
iMifster,  où  il  accourut  à  la  rencontre  du  fiiTori, 
il  se  rendit  à  StamCord,  où  les  barons  réunis  lui 
accordèrent  un  subside  et  leur  consentement  au 
retour  de  Gaveston,  en  écbange  de  certaines  con- 
cessions. 

Réimis  de  noureau,  Edouard  et  le  favori  re- 
commencèrent leurs  déportementt  scandaleux. 
DanAes ,  festins,  plaisirs  de  toutes  sortes ,  Toilà  ce 
qui  les  occupait.  De  plus ,  Gaf  eston  continua  de 
tourner  en  ridicule  ses  ennemis  (1).  CettX-d 
usaient  largement  de  représailles,  et  ne  négli- 
geaient aucune  occasion  de  lui  témoigner  leur 
mépris.  C'est  ainsi  que  personne,  parmi  les 
grands  seigneurs  auxquels  il  s'adressait,  ne 
toulut  accepter  son  invitation  d'assister  à  un 
tournoi  qu'il  voulait  donner.  Ses  ennemis  firent 
même  enlever  dans  la  nuit  les  échafaudages  dea- 
tinéA  par  Gaveston  à  ce  spectacle.  Au  mois  d'oc- 
tobre 1309,  les  seigneurs  refusèrent  aussi  de  se 
rendre  à  un  pariement  que  voulait  convoquer 
Éilouard  :  ils  alléguaient  qu'ils  n'étaient  pas 
égaux  en  pouvoir  à  Gaveston,  et  qu'ils  ne  vou- 
laient pas  s'exposer  à  sa  malignité.  Une  nouveOe 
convocation  du  pariement  n'eut  pas  plus  de  suc- 
cès ;  Gaveston  consentit  alors  à  se  retirer  pour 
quelque  temps,  et  le  28  (érrier  1310  le  parlement 
se  réunit  à  Westminster.  Contrairement  aux 
ordres  du  roi ,  les  barons  vinrent  siéger  avec  une 
suite  nombreuse  et  armée  «  et  le  roi  se  trouva  en 
quel(|ue  sorte  à  leur  merci.  Ils  le  contraignirent 
à  donner  son  consentement  à  la  formation  d'un 
comité  de  pairs  qui ,  sous  le  nom  d'ordonnateurs, 
devaient  procéder  à  ta  réforme  des  abus  et  à  une 
organisation  nouvelle  de  la  maison  royale.  Pen- 
dant (|ii(\  venuA  à  Londreit,  ils  se  disfKisaient  à 
remplir  h'ur^  fonctions,  Edouard,  sui\i  de  trois 
coiiitt^s,  f»armi  les(]uels  Gaveston^partit  pour  l'É- 
C4>'»<ie.  après  avoir  comblé  de  nouveaux  bienfaits 
son  favori.  \.t  roi  passa  l'hiver  à  Berwick  ;  au 
printnnp.;  il  ordonna  à  Gaveston  de  reprendre 
les  hostilités.  I^  favori  passa  le  Fortb,  et  déploya 
durant  <-ette  cam()agne  beaucoup  de  bravoure  et 
d  habileté,  lue  convtK'ation  définitive  du  parle- 
ment é\ATi\.  devenue  ur^^ente,  Gaveston  se  retira 
au  château  de  liamborougli,  et  le  roi  vint  à  Lon- 
dres {  8  août  i:il  1  )  pour  y  recevoir  communica- 
tion des  reformts  |>rop<»hées  par  les  ordonnateurs. 
lU  demandaient  surtout  que,  pour  avoir  mal 
conseille  le  roi,  dissipé  les  fonds  put)lics,  formé 
une  a>sociation  d'tiommes  qui  avaient  juré  de 
vivre  et  de  mourir  |iour  lui,  enfin  s'être  fait  don- 
ner «les  chartes  en  blanc,  rei'étues  du  sceau 
ro)al,  (;a veston  fiU  banni  à  perpétuité  de  l'An- 
gleterre; quil  eût  à  se  retirer  avant  le  l*'  no- 
vembre ,  et  que  si  on  le  trouvait  sur  les  terres 
du  roi  a|»res  cette  ilate,  il  fût  traité  comme  en- 


1   II  :k;'r''-j't  Tliomaf  de  (jDcaslrr  ierieicx 
le  eotnîc  •:  •  'iiocettrr,  le  coucvu,  etc. 


ncmidn  paya.  Ea  vain  tdonaidie  récrit,  fit  des 
oliiediooa  :  U  dut  signer  et  publier  eet  ordon- 
nances. Il  garda  Gaveston  avec  loi  Joaqn'tajonr 
thié  pour  le  bannissement  (l*'  novembre).  L'un 
et  l'antre  versèrent  des  larmes  fort  deb  séptrt* 
tion.  Gaveaton  passa  par  la  France  m  Flndre, 
où  il  présentt  au  duc  et  à  la  ducbease  de  Brt- 
bant  les  lettrée  de  recommandation  que  Ini  cvtlt 
données  Edouard.  An  moment  où  les  btroot  tt 
félicitaient  d'avoir  éloigné  de  la  personne  royale 
celui  qu'ils  croyaient  l'unique  obsttde  à  it  prot- 
périté  du  pays ,  Gaveaton  vint  retrouver  fo  roi  à 
York  (18  janvier  1312).  En  même  tenipt  paroi 
une  proclamation  royale  où  il  était  déclaré  qnll 
revenait  en  vertu  d'un  ordre  royal,  qu*0  étttt  un 
bon  et  foyal  sojet  et  qu'il  ne  demandait  qn'à  an 
Justifier  des  accusations  dont  U  était  roljet. 
Edouard  ne  se  contenta  pat  de  cet  dédanlioiit; 
il  ijouta  de  nouvelles  donations,  de  nonvetux 
honneurs  à  ceux  dont  Gaveston  joniaaait  d^. 
Les  barons,  dont  l'irritation  était  an  comble,  ae 
liguèrent  sons  la  conduite  du  comte  de  Lancaatre, 
qui  s'avança  contre  Edouard  jusqu'à  Neweaatle. 
Le  roi  s'enfuit  à  Tynmouth,  et  débarqua  avec  Gn- 
veston  à  Scarborougb.  Le  fovori,  resté  dans  cette 
place,  pendant  que  le  roi  se  retirait  à  York,  fut 
enfin  obligé  de  se  rendre  à  Pembroke,  qd  le 
fit  conduire  de  Scarborougb  vers  Wallini^ord. 
Arrivé  à  Dedington ,  il  se  livrait  an  repot,  qoand, 
un  pen  avant  l'aurore,  fl  reçut  Tordre  de  alia- 
biller  et  de  sortir  de  sa  chambre.  A  It  porte  11 
trouva  son  ennemi,  le  comte  de  Warvrick,  ac- 
compagné d'une  troupe  nombreuse,  et  par  ordre 
duquel  il  fut  placé  sur  une  mule  et  conduit  au 
château  deWarwick,  où  les  ennemie  de  Gtveetoa 
tinrent  conseil  sur  son  sort.  «  Vont  tvex  prit  le 
renard ,  dit  un  des  personnages  préientt;  ai  vout 
le  laissez  échapper,  vous  serez  obligés  de  recom- 
mencer la  chasse  contre  lui.  »  En  conséquence, 
on  décida  que  Gaveston  serait  mis  à  mort.  11  se 
jeta  aux  genoux  du  comte  de  Lancastre,  et  Im- 
pfora,  mais  en  vain,  sa  grâce.  Conduit  hnmé- 
diatement  à  Blackfow-Hill,  il  y  fut  décapité,  en 
présence  des  comtes  de  Lancastre,  de  Hereford 
et  de  Surrey.  On  l'enterra  dans  l'église  d'Oxford, 
d'où ,  par  ordre  du  roi ,  son  corps  fut  ensuite 
transféré  dans  l'église  de  Langley.  Edouard  plaça 
de  sa  propre  main  deux  poâea  de  drap  d*or  sur 
la  tombe  de  son  favori  (31  janvier  1325).  V.  R. 

Carfjloii;l7M^la-a*. 

*  et VI  DEMBSDOÇA  (Açostinho),  historien 
portugais,  natif  de  Mazagran  (Afrique),  mort  au 
seizième  siècle,  à  Lisbonne.  En  1561  tt  foisait 
partie  du  corps  des  aventureiroi  (  corpt  libre) 
fors  du  fameux  siège  que  la  place  où  il  rétidtlt 
eut  à  essuyer  de  la  part  des  Arabes;  c*est  ce  bit 
de  guerre  qu'il  a  raconté  dans  Hiitoria  do  fa" 
fnoso  Cerco  ^  que  o  xarife  pôs  a  foria/eza  de 
Mazagam^  dèf/endido  pelo  mleraso  capHam 
m<ir  délia,  Atvaro  de  Carvalho,  govemando 
este  re^no  a  sereniuima  raynka  dona  Caihe' 
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I5G2  ;  éd.  in-4"  ;  réimprimé  ea  1607.  in-4«.  F.  D. 

Cataloçô  dos  Autoret^  en  tête  du  Dietiûnnaif  ds 
P Académie  des  Sciences  de  Lisbonne. 

*  GAViGNABii  (Giot;an7it),  peintre  de  l'école 
de  Modèoe,  né  à  Carpi,  en  1615,  vivait  encore 
eu  1676.  Guido  del  conte  de  Carpi  avait  inventé 
hscagliolef  sorte  de  stuc  Tormé  de  pierre  spécu- 
laire  ou  sélénite  réduite  en  poudre,  et  suscep- 
tible de  recevoir  TappUcation  de  certaines  cou- 
leurs. On  n'exécuta  d'abord  par  ce  procédé  que 
des  imitations  de  marbres  pour  des  tombeaux, 
ainsi  que  le  firent  Annibalc  et  Gaspare  Griflbni. 
Gavignani,  leur  élève,  les   surpassa  tous.  On 
montre  à  Carpi  comme  son  chef-d'œuvre  Vau- 
tel  consacré  à  saint  Antoine  dans  Téglise  Saint- 
Piicolas  ;  il  est  orné  de  deux  colonnes  qui  semblent 
être  de  porphyre,  de  <lentelles  également  peintes 
et  de  médaillons  remplis  de  channantes  figures. 
On  peut  regarder  aussi  comme  un  ouvrage  non 
moins  parfait  en  son  genre  un  tombeau  de  la  ca- 
thédrale de  Carpi  formé  de  scaglioles  imitant 
parfaitement  le  marbre.  Gavognani  a  même  peint 
sur  scagliole,  et  Lanzi  cite  de  lui  un  Enlève- 
ment de  Proserpine,  tableau  plein  de  grftoe  et 
d'élégance.  E.  B— n. 

TIrabtMchI ,  NotiUe  deçU  ÀrHUci  Modenesi,  -  Unzl, 
Storia  deila  Pittura,  —  SIret,  DietianMire  hlMo- 
rigue, 

GATISf.  Voy.  Janiço?!. 

6AVi!iiÉs  (Pierre),  musicien  f^inçais,  né 
à  Bordeaux,  le  26  mai  1726,  mort  à  Paris,  le 
9  septembre  1800.   Il  vint  à  Paris   de  bonne 
heure,  et  s'acquit  une  grande  réputation  comme 
\iolonibte.  Une  intrigue  d'amour  le  fit  enfermer 
en  prison  ;  il  mit  à  profit  le  temps  de  sa  captivité 
pour  se  perfectionner  dans  son  art.  Rendu  À  la 
liberté,  il  fonda  avec  Gossec  l'établissement  flu 
Concert  spirituel.  Dans  les  dernières  années  de 
sa  vie,  il  fbt  nommé  professeur  au  Conservatoire. 
11  forma  de  nombreux  élèves.   On  le  regarde 
comme  le  fondateur  et  le  chef  de  l'école  française 
de  violon.   Comme  compositeur,   Gaviniés  est 
surtout  connu  par  ses  Vingt-quatre  Matinées, 
études  pour  le  violon,  dans  tous  les  tons  ;  Paris, 
1794.  11  avait  été  lié  d'amitié  avec  J.-J.  Rous- 
seau, ce  qui  lui  a  fait  attribuer  l'écrit  |H)lé- 
mique  intitulé  :  Errata  de  V Essai  sur  la  àiu- 
sigue  ancienne  et  moderne  (t\e  La  Borde),  par 
M"»***-;  Paris,  17«l,in-8«,  imprimé  dans  plu- 
sieurs é<litii»ns  des  jvuvres  de  J.-J.  Rousseau  ; 
c'est  une  réfutation  di*s  critiques  de  La  Borde 
rontre  W  Dictionnaire  de  3/f/5f^iiPde  Rousseau. 

M**"  d<r  Salin,  tiloge  histonque  de  Pierre  t,arxnîes.  -~ 
l-a^oitr,  A'ottces  sur  Corel It ,  Tartini .  Cannies  et 
9'ioni.  —  Fetl«,  Biioçrapkie  nniv.  des  Musineui. 

«AYIBOL  (Soliman  bl.n),  rablnn  espafOM)!, 
natif  de  MaUga,  mort  à  Valence,  en  I07o.  Il 
C4iltiva  avec  une  égale  supériorité  la  ptùlo^o- 
phie  et  la  poésie.  Au  juci^ment  de  Chari/i,  c'est 
surtout  comme  (Kx-t*'  que  Ga%irol  se  distingua. 
Sies  principaux  ouvrages  sont  :  Asaroth  (  K\- 
l:>rtattons  ).  en  hébreu,  poème;  Venise,  IC'.»8,  I 


iD-8<';  —  Cether  MàiaUh  (  La  CïouroiiM  di 
Royaume)  ;  Venise,  i618,in-4«  ;  —  Tikkoun  Mt- 
doth  Hanephesck  (Trmité  des  Habitudes  de 
PAme),  composé  vers  104S,  diviaé  «a  cinq  ace- 
tions,  consacrées  aux  cinq  sens,  aux  Tertus,  aux 
vices,  etc.;  —  Mivchard  Bappemintm  (Choix 
de  Perles),  traduit  de  l'arabe  en  bébreo  par  Je- 
hudab  ben  Thibon ,  1668,  in-4*,  et  ■tfribt  à 
tort  k  Bedracb,  qui  vivait  un  siècle  aprèaGavtt^ 
C«itro,  BibL  Esp.,  I.-  CdimL  niêotmé  ëmmtmmmatr 
de  Html.  -  Rottl.  ïHetkm,  des  jttd.  ketr, 

*«AWiicsM(/e<in  ),poétepolonais,Béà  Wi*. 
lomowicé,  vers  1630,  mort  vers  1680.  Ses  poésies 
ont  été  publiées  de  son  vivant  à  Craeovie,  «di« 
les  années  1660  et  1604.  Plus  tard  elles  fàicM 
réimprimées  en  1690,  en  1744,  en  1778,  et  en 
1806  ;  cette  dernière  fois  dans  le  Choix  dm  Écri- 
vains polonais ,  poblié  à  Varsovie  pnr  Thadé 
Mnstowski.  GawinsU  laissa  plusleara  antres 
poésies  manuscrites  qui  se  trouvaient  dMM  b 
biUiotbèque  de  la  .Soci^^^  des  Amù  de$  Seiemees 
de  Varsovie.  Cette  bibliotbèqne  flrt  enlevée  par 
les  Russes  en  183S,  et  tmsportée  à  SaiaUM- 
tersbouiig.  l. 

Cbodyalekl,  Leê  i>olmaù  «mmU. 

CAWKT  (Le  comte  le)^      ^ ^ 

mort  en  1684.  L'un  des  catJÊréê'qsA  avaleal  lé^ 
solu  de  (aire  chasser  d'Ecosse  k  duc  de  Lennax 
et  le  comte  d'Arran,  ministras  du  roi  Jacqoea  VI. 
il  fit  de  son  château  de  Rnthwen  le  «f^  de  la 
conspiration.  Les  co^pirés  y  tinrait  JaeqiM  ^1 
captif  jusqu'à  ce  quil  eût  consenti  à  l'é|Qi|BK- 
ment  de  ses  ministres.  £n  1682  lea  #>ftnpiMfi 
réussirent  à  se  faire  amnistier  ;  mais  Jaoqoes  VI 
rappela  le  comte  d'Arran,  et  lui  rendit  aea  fonc- 
tions. Ce  fut  au  tour  des  iords  de  Rmikwem, 
comme  on  appelait  les  eof^urés,  d'être  ca  botté 
aux  persécutions  et  à  la  vengeance.  Le  conte  ds 
Gawry  en  particulier,  quoiqu'il  ett  empêché  ses 
oompUces  de  faire  périr  le  comte  d'Arran ,  fut 
oondanmé  et  exécuté  presque  inunédiatcaiML 
Plus  tard  ses  enfants  tentèrent  de  le  venger.  At- 
tiré dans  une  pièce  retirée  du  cbâtean  de  pêrth, 
où  ils  l'avaient  invité  à  se  rendre,  Jaoqws  vî 
allait  périr,  sous  les  coups  d'un  homme  apostéa 
cet  effet,  quand  l'assassin,  ému  à  l'aspect  du 
roi,  laissa  tomber  son  arme.  Il  empêcha 
un  des  fils  du  comte  de   Gawry  de  _ 
Jacques,  qui  après  une  luttecontrecenonveT 
f^onistc,  parvint  à  ouvrir  la  fenêtre  et  à   _ 
du  secours.  Les  gens  de  sa  suHe  acoooranHtTît 
rarrarhèrent  des  mains  du  jeune  Gewry,  ani 
tirent  périr  sous  leurs  coupa.  Mais  le  con 
a»mmença  avec  l'alné  des  Gawry,  qui  se  . 
â  Hraproviste,  suivi  de  ses  servitenri.  Ji_ 

eût    diflicilement    échappé  k  cette  aoni 

agression ,  si  un  homme  de  sa  suite  ne  an  fti 
erré  qu'il  venait  d'être  frappé  à  mort.  Gn> 
wry,  ayant  suspendu  alors  son  attaque,  M  M 
\t^f  un  autre  serviteur  da  roi.  Les  domejit^ttt* 
•le  i;awr>  prirent  la  fuite,  et  JaoquM  sortit 
et  ^aut  de  ce  guet-apens. 
Ilurbc .  H  ut.  0/  brngl. 
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tkJxJolin), pa*t«M|M>, atàBinutiili (t).  ,  to-r.GqM«dii«niHtoilaMM»Midtateit 
rn  IMR.nmrt  h  4  dfaembra  1731.  Il  u>i»fa  '  taaimnateat  bmâUqa».  H  <aia#ot»}M Fëilm 
lie  bonae  b«ur«  u»  gafil  poor  ki  kMjM;  mtii  inartvfiràl'idoatfoiidB  dMdeCoMlMriuA 
il'diM  runllta  peu  rortuoés,  qoolqiM  udcnue  Htm  ipcte  la  FoottlM,  Gajt,  par  «ht  ré- 
iliDi  Icpa7«.  Il  rtuientr«rd'*bordcbaiiiiiiMr'  êaiam  jotlM,  pu-  unitTle  fraden,  n  hit 
cicrile  LoùAn*.  On  m  hH  pu  Med  àqMlla  j  lira «tw  pUdr.  U pnnÂn putia  dM  AUM 
époque  il  quitta  cette  patltka,  il  pea  d'accord  ,  IMpubUNa  17M.  L'urtra  parai  apitaknort 
aiec  «a  penchants-,  malt  0  eat  certain  qa'ea  '  dal'anttH-.BIIaaMtMéréiMitapar  WBLGua 


1713  il  derint  lecrtlaîTe  d«  h  doebe»*  a*  Mon- 
inoutti.  Il  eut  adora  dp*  ld«in,  dont  11  prutta  pour 
fcrire  quelque*  e*Mta  poMquea,  paiini  Icaqnala 
tes  Ruritl  Hporti,  a  gtorgU  In  tioo  cmAm, 

1711,  qu'il  dédia  i  Pop«,  avec  leqiiH  il  «a  lia 
liés  cette  tpoqne.  En  ITt3  H  11  jOMr,  mak  aTce     . 
peu  de    succ^B,  UM  coméHe   iBtKuléc  :  r*«     fMlp; 

Wijt  0/  Ralh.  Tout  en  poorraiTanl  *ea  Ira-      "-"*- 


aooa  M  titra  I  raMtt  ty /«An  floy,  UtafraM 
vWAuttioMd  ikêli/t  mftlfaather;iM- 
drea,  I7M,  i  *oL  h-ll. 

Lm  poMaa  paalaratoi  de  Oaj  «Maptoa  panid 

Ma  litraa  In  pltM  aoUdat  i  la  rcnai^rfn.  Le* 

ptaa  mur^iaUaB *Mt  :  DlaH«,«pwtoWfra- 

n«  Sikt^Aard't  Wmà,  raencfl  da  aix 


i  imerïlrn,llnitnai7l4,<ail«mMitn  PMHppa.doatAddlaMilnniTaHlei«(taBâaa|i*d- 

qualité  de  lacréUirc ,  dwi  le  coente  de  Claren-  MfaUM  k  eellta  de  Pepe.  U  ert  i^raûda  qna 

dou ,  amluikiadeiir  en  HanoTre.  H  M  TMnarqoé  Oa;  ait  IralU  enniqMBMBt  nn  f/mn  oA  ■  «it 

aton  par  le  prince  tIectoM ,  qd  deram  pm  pnaqM  aiMil  Ucm  r<aaii  qna  néocriln  al  IV 

aprèt  prion  de  GaHei,  a  ni  M  1717,  l'oii-  mit  traMareclaBrfOM  nalTM;- 

blia  aprt!>  too  aténeiDCnt  au  trAM.  Cette  dr-  fM«..QaTCKoatredanita<itN  ew 

ciin^taïKi-  ['unlribua,  dit-on,  fc  abroger  le*  Joar»  daa  dMalb  pMna  de  gitee. 

du  (loele.  L'imaginalkia  de  Ga;  dipendalt  aaav  Ptnid  aaa  «ma  ntléea,  en 

dria  «tiiatioa  debrtniieiXiil  ■atoeimKieUe  Fttn,  a  fotm  tn   III  boakt; 

preosit  il<-  l'csw  quand  II  Mail  bentwi;  eOe  tht  art  »/  maltint  Iha  ttrmU  q/  {«nÂk; 

lioiisail  quuiil  la  fortune ceaaall  deM  aniriie.  Bc*  eaaiHéKi  eonHne  l'ne  daa  mefileurei ,  dia  plu 

érrii>liii  |ir>curireal  quelque  ■haaee.rtiipaaM  acrtaHe*  prodactiew  de  Car.  Cea  «m«a  nft- 

M'i  deruitre *  aiu>««i  dan*  U  nniHMi  da  duc  de  MeaantétdpobliéeaaoaaceWreilfltnUgaueM 

Quenubirr).    Sea   iMHira   tialeat   dn^llaa  et  fforto  q/6ap;I.0Bdre«,  lT7«,lTnl.qMÉ<qn»» 

■tifuces;iiusîi  eut-il  de  Doaibregiainia.SBaleaMat  nneadece*  oornpoaiUona  ■etroaTcMatuaidina 

ualui  rrpruchK ane cerUine IndoteiMC, qoi l'em-  lea  PoeOeal  Wortt of  M. Gai i  Londrea,  1793, 

IM'luidi'Urerim meilleur païUdeabcuHia dont  3  vol.ln.li,  et  iSM.In-r.Oopeal^aaUrkoai 
il  Hait  Jnuv.  H  fut  enterrt  dan»  l'abbaje  de  We»l- 

bciTi  lui  limit  dever  un 
ê[iilj|ilie  lie  la   composition  de  ton  fidM  ami 
l'i>l>r,?  .  <;a]  fut  l'nmCme  triDpt  auteurdranta- 
li<|ui',  rïl)<i1i>Ie  el  poète  («storal.  Quelques-unea 
•Ir  M's  ^iveea  de  théâtre  eurent  de  «on  temps 
un''  vogue  due  en  partie  t  l'eatime  perionneUe 
•liiut  il  jiHiir.'dil.  Tell<-s  furent  :  The  What  d'ye 
ctiii'  il-  iTii,  iD-H'',  traduit  en  français  par 
Vilw .  dan<  Ij:  Vholx  de  petite*  F\tt*$   rf« 
thtdlir  r.Hijlait;  ITSO;  —  Thrtt  ffears  qfler  \ 
miiiiiayri  1717,  in-S"  :  cette  pitce,  cotnpoitfe  j 
■'Il  vM'Irtr  airr  Pope  et  Artwthnol,  e«t  dirigée  i 
■■■iiilrL-  Irriocleiir  Wooilitinl  ;  —  TIteCaptiMâ,   : 
Ir,.y"lie;  iTît,  in-B"  ;  —  The  Beggar"*  Opéra;  i 
I7?S,  in'i°:  c'e^t  une  sorte  de  Taude«ille  licen- 
eiru\.  ilcinl  I''  IWroi  eat  un  baadil  et  IVrolne 
une  pro^lltu.■^■;  —  PoUs,  opéra;   17Î9,  in-4°  ; 

(itih-iiit  >uite  au  précMrat,  et  phit  licencieux 
encore ,  à  tel  point  que  l'autorilt  dut  eo  défendre 
U  reiiré-;.-titdtion;  -  Achlllts,  opéra-,  1733, 
tirt';-T"'('rfiJ(rei(  m/f.comidie;  17*3, In-S", 
—  TheRe/.earsal  at  Goatham,  comédie;  I7M, 


«ai  (  Tkonuu  ),  écHraln  ecdMaïUqne  fran- 
çais, né  i  Tarascon  (ProTeiKe),TtTalt  danila 
aeccode  moitié  du  dix-sepUèiDe  atède.  D  entra 
dans  l'ordre  de»  Domlnlcahu ,  et  praIMM  ioi^- 
lenips  la  théologie  btcc  un  grand  «nccit.  Trta- 
habile  dans  la  poésie  Utine,  Il  cAflira  la  0aii« 
et  les  vertus  de«  bouimea  illuitrea  de  «oo  ordre. 
On  a  de  lui  :  Àger  dominieanvt,  Mu  nim  jVo- 
pranfifriu  lUHi  in  eo  ereteeiMbtU,  elûçU* 
rAjrfAmtcif  exomattu;  Valence  (DtàpÛné), 
1691,  in-4*. 

UIsBR,  MMMI.  IHt.é4  la  Frmm,  I.  If ,  a*  um. 


BAT  iJouph-Jam-Pmul),  i 
çaii,nélei4aTifl  l77S,t  LT(n,oà  amaanit,la 
10  mal  1U1.  n  et  aea  pradkrea  Andea  drarcM. 
leeture  cbeiCiK^ét  aM,  atTlatka  perihetaonvr 
i  Pail*,  en  U  obtint  phHieura  mMiMea  an  eo» 
cours  de  rScole  d'Arctiitectnra.  DtMO,  dkeelMr 
de»  moséet,  loi  conta  qoelqmi  Iravain,  odn 
antiM  la  crnnposltlan  da  la  ntdiille  dn  Mer* 
de  NapoUon,tk  11  reatauratiau  dn aMpM ms- 
aerTéd8n»réf[U*eSaint'Dcnii,etqidpnaiaftponr 
avoir  appartena  t  Chariemagne.  Gaj  neouM 
qne  cnt  atid,  anqnel  on  attacha»  OM  ri  panda 
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importance ,  n*était  en  réalité  qu^nn  vieux  bâton 
de  chantre.  Mais  Denon,  en  babile  politique,  lui 
fit  comprendre  combien  il  était  important  de 
laisser  le  public  dans  Terreur  à  ce  sujet  On  effaça 
Ja  légende  c|ui  avait  révélé  la  destination  primitive 
de  ce  bâton,  qui  dans  les  mains  du  grand  homme 
iit  trembler  r£urope  entière,  après  afoir  servi 
à  marquer  la  mesure  au  lutrin.  Ce  sceptre,  qui 
a  reçu  une  auguste  consécration,  est  conservé  à 
Notre-Dame.  Lorsque  Napoléon  voulut  rendre  à 
la  ville  de  Lyon  son  ancienne  splendeur,  l'École 
des  Beaux-Ârts  y  fut  rétablie,  et  Gay  fut  chargé 
d'y  professer  l'architecture;  en  même  temps  il 
était  nommé  architecte  de  cette  ville.  Ayant  pris 
part  à  un  concours  pour  un  édifice  propre  à  la 
condition  des  soies ,  son  projet  fut  adopté  par  le 
conseil  des  bâtiments,  mais  la  chambre  du  com- 
merce en  confia  l'exécution  à  un  autre  architecte. 
11  arriva  que,  par  suite  de  quelques  vices  de 
constniction,  une  des  voûtes  du  centre  s'écroula. 
Gay  donna  lui-même  un  projet  de  restauration, 
et  le  temps  a  prouvé  la  solidité  de  son  travail. 
D'autres  ouvrages  témoignent  de  son  talent ,  en- 
tre autres  la  Halle  au  blé  de  Lyon ,  le  Musée 
de  Saint' Pierre ,  la  restauration  du  choeur 
de  V église  de  Saint- Just.  Ayant  quitté  les  fonc- 
tions d'architecte  de  la  ville,  il  construisit  plu- 
sieurs maisons  de  campagne  aux  environs  et 
une  chapelle  sépulcrale  pour  la  famille  de 
Mont'Melas  y  près  de  Villefranche.  11  a>ait  fait 
les  projets  d'un  musée,  d'un  cabinet  d'histoire 
naturelle  et  d'un  jardin  botanique  pour  la  ville 
d'Avignon  ;  mais  la  vie  de  l'architecte  manqua  à 
l'exécution.  Gcyot  de  Fère. 

Journal  des  artistes,  ann.  18»,  «•  vol.  —  jénnuaire 
des  Artistes,  1833. 

«A Y  {lyjarie- Françoise-Sophie  Nichviltde 
Lavalkitk,  M"".!,  ffmine  de  leltres  française, 
née  à  Paris,  le  1"^  juillet  1776,  morte  dans  la 
môme  ville  le  j  mars  I8j2,  était  la  tille  d'un 
homme  de  finances  attaché  à  la  maison  de  Mon- 
sieur, qui  fut  depuis  IjOuisWI  11.  Mari«*een  I7D3, 
à  un  agent  de  change  du  nom  de  Liofticr,  elle 
divorça  en  1799,  et  épousa  M.  Gay,  asstK-itMrune 
maison  de  banque,  qui  devint  sous  Tempire  re<'e- 
veur  général  du  de|)artemiMit  de  la  R(mt.  Pendant 
son  séjour  à  Aix*la-Cha|*elle ,  elle  se  trouva  en 
relation  avec  la  plus  haute  société  reunie  aux  eaux 
de  Spa,  et  particuliènMnent  avec  la  princesst»  Bor- 
ghèse,  qui  l'honora  de  son  amitié.  Kn  18u2  elle 
prit  la  plume  pour  défendre  .M*"'  de  Staël,  |>ar 
une  lettre  qui  fut  ins<Tér  ilans  le  Journal  de 
Paris;  puis,  sur  l'avis  du  che\  aller  de  IloulTIers 
et  du  vicomte  deSegur,  elle  publia,  en  1H02,  son 
premier  roman,  Ijiure  d'Estelle  qu'elle  ne  ^igna 
pas.  Dix  ans  après,  elle  fit  paraître  Ltonie  de 
Montbreuse.  En  I8là  elle  lit  imprimer  Anatole^ 
histoire  des  amours  d'un  sourd-muel.  KUe  fit 
encore  paraître  d'autres  romans,  qui  >e  recmu- 
mandent  par  la  pureté  et  l'elegance  «lu  style. 
M"*  Sophie  Gay  travailla  nu^si  {xtur  le  théâtre. 
En  1818  eUe  arrangea  pour  l'Opéra-Coinique  La 


Sérénade  de  Regpard,  doot  M**  Gaîl  fit  U  mu- 
sique, lùn  1821  elle  tira  du  Chanoine  de  Miian, 
d'Alexandre  Duval,  un  opéra-coBiique  intitulé  Le 
Maître  de  Chapelle.  Elle  fit  en  outre  qudquM 
comédies  et  des  drames.  La  Veuve  du  Tanneur, 
comédie ,  eut  un  grand  succès  à  llMMel  Castdiane. 
La  Duchesse  de  Chdteauroux  en  eut  moins  â 
rodéon.  M"*  Sophie  Gay  était  veuve  depuis 
quelque  temps  déjà  lorsqu*elle  fit  avec  sa  plus 
jeune  fille,  en  1826  et  1827,  un  voyage  en  Suisse 
et  en  Italie.  Dans  les  dernières  années  de  sa  vie, 
elle  habitait  Versailles  pendant  la  belle  saison. 
Une  de  ses  filles  épousa  le  comte  O^Donnell; 
l'autre,  déjà  célèbre  sous  le  nom  de  Delphine  Gay, 
épousa  M.  Emile  de  Girardin  :  toutes  deux  soat 
mortes.  De  son  premier  mariage  elle  avait  eu 
une  autre  fille,  devenue  comtesse  de  Canclanx. 
Elle  avait  eu  en  outre  un  fils,  mort  en  Algérie,  à 
la  suite  d'une  blessure  reçue  au  siège  de  Cons- 
tantine.  On  parle  aussi  d'une  quatrième  filie,  qui 
après  avoir  fait  une  éducation  en  Angleterre  cun- 
tinua  en  France  à  s'occuper  d'enseignement. 

On  doit  à  W^  Sophie  Gay  :  Laure  d'Estelle 
par  M*"  ***  ;  Paris,  1802, 3  vol.  in-12  ;  —  Uonie 
de  Montbreuse;  Paris,  1813  et  1833,  2  vol. 
in-12  :  la  seconde  édition  n'est  pas  anonyme;  — 
Anatole;  Paris,  1816  et  1822,  2  vul.  in-12;  — 
Les  Malheurs  d'un  Amant  heureux,  ouvrage 
traduit  de  l'anglais,  par  M***,  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  connus  ;  Paris,  1818;  reproduit  suu»ce 
titre  :  Les  Malheurs  d'un  Amant  heureux,  ou 
mémoires  d'un  aUie  de  camp  de  Sapoieon 
écrits  par  son  valet  de  chambre;  Paris,  1823, 
3  vol.  in-S**  ;  —  Le  Marquis  de  Pomenars ,  co- 
médie en  un  acte  et  en  prose;  Paris,  1820,  in-9*; 

—  l'ne  Aventure  du  chevalier  de  Grammoni, 
comédie  en  trois  actes  et  en  vers;  Paris,  1822, 
in-S";  ^ Marie,  ou  lu  fMuvre  fille,  drame  eo 
trois  actes  et  en  prose;  Paris,  182-t,  in-8*;|~ 
Theobald,  épisode  de  la  guerre  de  Husste;  Pa- 
ris, 1828,  4  vol.  in-12  ;  —  1>  Moqueur  amou- 
reux;  Paris,  1830, 2  vol.  in-8";  —  Vn  Mariage 
sousVempire;  Paris,  1832,  2  vol.  in-S**; — Scè- 
nes du  jeune  âge  ;  Paris,  1 833, 2  vol.  in-8*  ;  —  La 
Physiologie  du  Ridicule;  Pari^,  1833,  2  vol. 
in-8°;  —  Souvenirs  d'une  vieille  Femme;  Pa- 
ris, 1834,  in- 8*:  extrait  des  Mémoires  de  Tau- 
teur;  —  La  Duchesse  de  Chdteauroux;  Paris, 
1834  et  1839,  2  vol.  in-S**;  —  U  Chevalier  de 
Canolle,  opéra  comique  en  trois  actes,  musique 
de  M.  Defontmichel  ;  Paris,  1836,  iu-8*;  —  La 
Comtesse  dEgmont;  Paris,  1836,  2  vul.  in-8*; 

—  Les  Salons  célèbres  :  Paris,  1837,  2  voL 
in-B"*;  —  Marie  de  Maneini;  Paris,  1840, 
2  vol.  in-8''  ;  —  Mane-Louise  d'Orléatu  ;  Pn- 
ris.  18«2,  2  vol.  in-8*;  —  La  Duekeue  de 
Chdteauroux,  drairie  en  quatre  actes.  Joué  iBr 
le  second  Théâtre-Français,  le  25  ileeenbra 
18'43;  Paris,  1844,  grand  in-8*;  —  EUémore; 
Paris,  1844-1846,  4  vol.  in-8*;  —  U  faux 
Frère;  Paris,  1846,  3  vol.  in-8*;  —  Le  Comte 
de  Guiche;  Paris,  1846,  3  vol.  in-^;  —  is 


ijideni:  Pwto,  m9,  3  toi.  bi-r 
é  dv  Trai>atlà  domicile,  ditconi 
K  pétilioa  ta  vere  m  bTcor  de  cet 
erailta,  1«9,  iii-S*.  —  M—  Soph 
•TiiJli  iDX  ffouMllu  nouve(J«f,  ■ 
Cent-tt'Un,  t  la  Prutf.  Bonne  mi 
elle  I  pabbi  pliuieurs  ronancee  an 
Mineolde  pUso,  dont  elle  mllcon 
troletetUinusiqDe  :  lironuDce  Wan 
wup  de  Togiie.  On  dte  aiuei  d'elle  m 
iluUtL'lnconilanl.      L.  LoDTer. 


rrnir».  -  Uerjtadrc  El  ■sarqulril,  La  LUd 

'"De/pAine).  Vo|f.Gi«»«wn(II**M 
(  Claude  ),  To^ageur  boUnltte  tnt 
I  DraguigiuD,  le  13  mfn  ISOO.  Apri 
nioé  teR  éludes  cliMiques,  Il  se  Ifn 
berches  sérieuse»  sur  l'histoire  Htn 
occupait  dès  ISIB  de  triTiux  étandi 
inique,  el  il  suivait  à  Paria  les  cours  d« 
péciau\ ,  lorâquc,  sur  l'avis  de  Desibc 
Je  Ju«stfu,  Il  se  dédda  k  partir  poe 
tfai  d'y  étudier  dans  tous  ses  détail 
li  riclie  et  si  peu  connue,  de  ce  pajl 
lécide  à  partir,  il  joignit  k  l'élnde  d 
!  Tayorile  celle  de  b  locdogie,  de  I 
I  de  la  rnéléoroloi^e.  Il  se  rendit  du 
e  du  Sud  en  18ïS,  et  il  y  aTait  un  ■ 
ail  parcourait  le  Chili,  lorique  le  gpi 
tdew  pays.  Trappe  delà  rare  aptitud 
ne  To^afteur  montrait  pour  des  obseï 
DTeatdiJHci  1rs  dans  des  restas  presqu 
s,  lui  accorda  de  prédeux  enaiurag< 

Gay  résolut  alors  de  rerenir  en  Franc 
■ntourcr  îles  moyens  nécessaires  pou 
edeia>ti'sei.ploratiun!;.ArrifëenlS31 
édiateimml  «\eculer,  |iar  les  homme 
ibiles,  divers  instnimenls  de  météuro 
e  rare  précision,  el .  1  la  recommanda 
igo,  il  ajouta  à  cette  précieuse  collée 
*andes  buussules  île  déclinaison ,  d1ii 

d'inlensilé  et  de  tartations  diumei 
,  dan»  les  alriters  du  célèbre  Garabey 

quelques  perMinnes  intelligentes,  un 

k  sa  destination .  l'intrépide  toyagen 
1  iminedlatement  se*  explorations 
ut  dire  que  pendant  les  orne  année 
Kitisacra  il  n'j  eut  pas  une  seule  pro 
•  une  seule  localité  curiease  du  Chjl 
M  à  ses  investigations.  Il  ne  se  coo 

de  visiter  le  continent,  il  parcouru 
fendantes  de  b  nouvelle  république 
«  de  Juan  Femandei ,  l'arcbipet  d 
rinrent  surtout  le  but  de  ses  coarse 
m.  Set  otp^ertatious  devinrent  bientil 
VKa  Cl  si  iinporlantcs ,  Hes  collectîoQ 
EOt  de  tant  de  Me  et  d'une  si  grand 
|ne  le  gouvernement  chilien  n'bétit 
lire  publier  tous  ses  auspices  tant  d 


765 


GAT 


7i( 


tionnées,  qu'elles  «  se  composaient  de  mille  es- 
pèces, dont  plus  de  la  moitié  se  trouTaient  être 
nouvelles,  et  que  M.  Gay  avait  lui-même  dessiné 
et  peint  un  grand  nombre  de  celles  qui,  par 
leur  tissu  délicat  et  leurs  couleurs  brillantes, 
étaient  plus  diflicUes  à  bien  conserver  et  à  bien 
décrire  plus  tard  dans  les  herbiers  ».  Il  ajoutait 
en  1847  «  que  le  voyageur  qui  fai>«t*î  mardier  de 
front  les  recherches  de  géologie ,  de  météorologie 
et  de  géographie  avec  celles  de  la  botanique  a 
pu  constater  ainsi  les  terrains  et  les  hauteurs 
où  croît  cliaque  plante  et  toutes  les  conditions 
extérieures  nécessaires  à  sa  végétation  ;  il  les  in- 
dique souvent  dans  des  observations  qui  suivent 
chaque  espèce,  et  il  les  résume  en  les  développant 
dans  un  chapitre  général  de  géographie  bitta- 
nique  » .  Cette  flore  contient  pr^  de  4000  espèces. 
Outre  son  grand  ouvrage,  M.  Gay  a  publié  di- 
vers mémoires  d'un  haut  intérêt.  Tel  est,  entre 
autres,  son  travail  surroriytne  delà  Pomme  de 
terre,  qui  fut  inséré,  vers  1834,  dans  le  journal 
intitulé  VAraucano;  l'auteur  y  démontre  que  ce 
précieui  tubercule  nous  vient  originairement  du 
Chili.  Nous  citerons  encore  de  lui  :  un  mémoire 
Sur  la  Géographie  physique  de  Valdivia^ 
inséré  également  dans  VAraucano  ;  —  des  Con- 
sidérations sur  les  mines  de  mercure  d'An- 
dacoUo  et  Illapel ,  avec  leur  position  géolo- 
gique; —  un  Mémoire  sur  la  triple  varia- 
tion de  Vaiguiile  aimantée  dans  les  parties 
ouest  de  C Amérique,  âécoa\er\e  que,  sur  l'avis 
de  l'auteur,  l'ofticier  de  La  Bonite  chargé  de 
ces  sortes  d'observations  a  pu  observer  égale- 
ment à  Lima,  et  que  plus  tard  il  a  lui-même  cons- 
tatée sur  toute  la  c6Xe  ouest  de  TAmérique,  de- 
puis Iluacho  jusqu'à  Chiloé.  La  géogra|>hie  et  la 
météorologie  sont  également  redevables  k  M.  Gay 
d'une  Carte  générale  du  Chili  et  d'un  Mémoire 
sur  le  changement  survenu  dans  l'atmos- 
phère, des  provinces  du  nord  par  suite  du 
dehoisement  occfisionné  par  les  mineurs;  — 
éî!alt'rnent  des  lettres  ou  des  notices  sur  l'Ile  de 
Juan  l'crnandez,  les  proviuces  de  Valdivia,  Col- 
chagua,  etc.,  ainsi  que  des  observations  météo- 
rologiques ,  insérées  dans  des  journaux  publiés 
au  C'hili. 

Le  Chili  proprement  dit  et  ses  provinces  les 
plus  reculées  n'ont  pas  été  seuls  le  champ  des 
explorations  scientifiques  de  M.  Gay.  Ce  savant 
infatigable  a  parcouru  au>!«i  le  Pérou  durant  quinie 
mois,  et  a  pndonge  s<><  courses  jusqu'au  bas  du 
rio  L'cayali,  l'un  des  plus  vastes  affluents  de 
l'Amazone  et  îles  plus  curieux  à  étudier.  Il  a 
visité  Buenos-Ayres ,  et  a  séjourné  à  deux  re- 
prises difTérentes  dans  la  capitale  du  Brésil ,  en 
faisant  toutefois  sur  un  rayon  d'une  \inutaine  de 
lieues  des  hertwrisations  qui ,  nialure  les  obser- 
vations de  ses  nombreux  pro«1(Ve^seu^s,  n'ont 
|)a8  été  sans  fruit  |Mmr  la  science.  l)epui!%  xjn 
retour  de  l'Amérique  ilu  Sml,  il  a  \isit«'  li*  Mnroc, 
la  Tartarie,  une  grande  {>artie  de  l.i  Ku^>ie  et 
de  la  PoU^ne.  A  vont  ses  grands  vuyaues.  Il  mn- 


naiisait  plasieors  ptrtia  de  la  Grèce,  qaelqtt 
Iles  de  l'Orient  et  le  iionl  de  l'Asie  WmBon 
Nous  omettons  ici  à  dessein  divenies  e&canioi 
dans  les  régions  les  plus  connues  de  ITqnpi 
£n  récompense  de  tant  de  travaux  et  de  itir 
M.  Gay  a  été  élu  en  l8&e  membre  de  llnstiW 
Il  appartient  à  l'école  de  œs  safanU  flhiitii 
qui,  comme  les  Uumboldt,  les  Anae.  ck. 
pensent  que  tontes  les  sciences  sont 
et  répugnent  profondément  A  tous  les 
d*exclusivismê.  Ferdinand  Denis! 


MapporU  div€n  /àUi  à  tAemiémim  ëm  Si ^ 

MM.  Alfîxandre    Brongolait ,  Sivary,  BlatavHii^  WÊm 
Edwards ,  BouMlnirauU.  —  Docmneiirj 


il 


GAT  DB  ▼BMiiOM  {Léonard)^  piAt  é 

homme  politique  français,  né  ^  T^stnf  I AmmtI 

(  Limousin  ),  en  1748,  mort  à  Vemon,  près  di 

Limoges,  le  20  octobre  1822.  Il  embrassa  ran 

ecclésiastique,  et  était  curé  de 

village  près  de  Limoges,  lorsque  ïs 

française  éclata.  Adoptant  arec 

nouvelles  idées,  ce  fut  lui  qui  le 

précéder  le  Domine  satvum  fac 

le  Domine  salvam  fac  gentem. 

tion  et  le  patriotisme  qull  dt^iloyn  la 

élire  évèque  constitutionnel  de  la  Haole-Vi 

11  fut  sacré  en  cette  qualité  le  13  man  l?9l. 

Député  à  l'Assemblée  légUlaUve,  il  appayi  b 

motion  de  Tome,  évèque  métropoÛtain  dn  Cter, 

qui  demandait  la  suppression  dn  fnitnii  codé^ 

siastique.  Prêchant  d'exemple,  Gay  de  y^am 

déposa  sur  le  iHireau  du  président  sa  cnii  d*«r 

en  disant  :  »  J*en  porterai  une  d*éfaèoe  qnand  ji 

serai  en  fonctions.  »  Élu  de  nouvean  dëpnlé  et 

son  département  à  la  Convention,  il 

parmi  les  plus  ardents  répabHcalns, 

haut  «les  ban(«  de  la  montagne  o^  -  v 

mort  de  Louis  \^1,  qu'il  fft  déc  |^ 

tion  plusieurs  girondins ,  et  qn*il  « 

de  Carrier.  Appelé  au  oonsHl  dt»  i 

et  suivant  la  même  ligne  poHtiqnb,       i 

(1797;  non-seulement  les  dépotés  praao 

coup  d'État  du  18  fructidor  du  demi^  s 

larmes  dont  la  France  avait  étéeom 

dont  deux  ans,  mais  il  demanda 

les  nobles  soient  exclus  de  iottév 

publique  jusqu'à  quatre  ans  aprèt  m } 

générale,  et  que  nul  ne  puiuê 

d'un  établissement  d'éducation   sm 

veuf  ou  marié.  Profitant  de  sa 

tion  (  an  VI  ),  le  Directoire,  i     touI 

l'éloigner  de  France ,  le  na  f  y 

commissaire  des  relations  cwi 

poli  de  Syrie.  La  guerre  a; 

Turquie,  il  ^e  trouva  coodù»  « 

plaça  son  ancien  collègoe 

tiuns  lie  secrétaire  général  dn  ou 

république  de  Rome.  Forcé  de  qi 

lions  par  an^té  «>igné  de  Barras,  u  rat 

lenient  exile  «le  France,  lieclarè  t     Im  de  h 

qualit»^  tic  citti>en  français  ;  mais  <  s  lu 

r.iite  ile  résider  dans  les  pays  oc  pai 


déc 


r  t 


.7  GAY  —  GAT-LUSSAC  TiS 

M  frMKUiM.  Pour  M  loiutnire  t  II  jta-     Homn^  dwTRUcr  da  Silat-LeiU  «m  ta  pra- 

..  uiccdetMCniMnispolibqliNlUefaMthtonMib     ultra  rNttnntioB.il  rAmij*  praidrady  mt- 

<Jdm  Ifl  il^pumtefll  <ly  DMb*  1  U  jr  rMtt  cicM     tIm  poMUotlM  Cent  Jour»,  et  *éeatdq«it  Ion 


dwu  U  ratrtite.  On  >  de  U  dn 

Un4t,  MTflir  :  SxpotUtom  abrégée  àm  Cav 

de  GAnMMrl*  rfcfcrtfMw  ^ipMfwM  A  ta  >r- 

ifttekMifUês  hcte,  lUl,  l»4-;  —  TndU 
éUmmiain  é^àrt  mUUatn  M  4*  fan\fUia. 

iNfiM  •(  d*  [ieoU  MiUMni  Parlt,  IMS, 
3  Tdl.  I»4-. 

BM«i,lelwiMOtTd«Vemaâ,o|MiiMd'd- 
Ut-fMJM',  «id*  de  eiinp  di 


juMtu'à  r^poqae  du  30  pniiial  u  ^ 
iT'.to),  qui,  ninuMntMpoBwif  lapironiio- 
(T,itiqu» ,  lui  permit  d«  taira  rap|MKtcr  Im  dm- 
KUfM  pciiM  t  «M  <sinl.  KNiuné  CMDinlMalre 
cminl  prè>  l'adwioMnttM  dtpwtMMrtile  da 
la  Sunune  (  )  toti  17M },  Il  •«  Uf  ra  da  wwTcas  * 
laliai>tqu'il|iuriiiHUpat»a«lé.  Laaertholl^aai 
d'Abbcirille  aiMl  caUfaré  ai  tarviee  fcaèfara  m 
uànoiredu  pipePieVl,  Ua)  da  VenoBterMtà 
ta  luuiiidpalile  de  cette  ville  lua  kitra  qui,  ImMc 
dam  le*  Jiiho'm  de  fa  ffclIfiaH  (  L IX,  p.  413  ), 

rrtulldeeii»urelaplu*ié*iraatlaphunafiiae  Mnl-Crria  publit  :  ciulituet  aoHthard,  ou 
da  Ja  pan  dai  acfiMMliqitta  «DHtilatioaBel*  mAwitrMnir  Jati^ara/touMUUalrBadM^ 
qui  rMigeaieal  akHt  ee  juunal.  Gaji  daVernoa  nértMXMehefCuttiMtttBotKkwrdpndvtt 
donoa  M  deiniHioD  apr*«  la  K  bnuMire.  Ven  fer  oandai  ITSS  a  1793;  Parla,  Didot,  I8M, 
IS03,  il  fut  l'un  dea  roadalcura  et  daa  cbab  d'aae  l»4*  ;  —  Fia  rf>  MArricAol  Cotivloii-SiiM-C|rrj 
inaiMiad'tduiationaubliaiParia,  madaSArrea,  Pari»,  DhM,  1U6,  ■»•*. 
avec  le  canaMra  da  ploaiaur»  aaTaot*  et  litté-  «iw^i,  i»j,  *u>^  attirant  mtmiUê  ém  Omtmt 
raleui»  dUliacua*.  £mU  ea  Terta  de  U  loi  da     vvuu. 

II  jaufier  18IS,  il  «erdiia,  luiTaot  la  Aoyrw-  aAYA(ZeMit  m),  tieurM  Ta^LU,  bM^ 
pAu-  rfM  l'anfempurotne ,  •  à  VilTorda,  petMa  rien  fraafala  du  dic-aipUèna  ritda.  Oa  a'a  pat 
ville  pr«<i  lie  Bniieilu.  L'aocoaii  qu'il  y  r«tDt  da  raaaa^cnMat*  mt  *■  fia;  oa  «ait  «eatanant 
du  iubitaiils  lui  iaipira  la  penaée  de  doanar  qliil  était  capitaiat  au  r^gincat  de  Champigaa. 
dasï  un  tMe^  «Ira  lefoni  de  UIIb  ,  al  d'eu  ran-  U  a  <crll  :  VArt  da  la  Gaarre ,  ai  Tom  neW 
>  pruluit  au  aaalapaMnt  daa  pao- 


*rri  lie  ta  cotiimiine  ri  à  l'aaaiilaaoa  de  qad- 
que«-wu  de  te*  coUiguet  m  rnurriitlnaarJ» . 
•Itaw-i  <U  lout  -.  A^ul  'afiti  obtenu  (  I81S  |  ta 
perrniaaiun  dertntràren  Fraace,  U  mounit  daaa 
u  terre  da  Venton,  pria  de  LIroogta  (1). 

at  la  iMteM*  tt  du  not,  l  xxxiv.^.n.  -  ràn.  ifw. 

é,  u  ntrtlMlian. 

«AT  DB  VRiiios  iSimon-FrançoU,  baroo), 
Dteéral  frantais,  frère  du  prtoMent,  aé  ï  Siinl- 
LéoMfl,  le  7i  nuiraibre  ITBO,  mort  dans  ta 
mtini'  lillc,  au  innis  d'udobre  inll.  titre  de 
J'KcuIp'IuGcuîï,  lirutnniDin^CapItalneen  1790. 
PniiUnl  la  cauipaicne  dliiter  rl<^  |7!»  k  1793,  tl 
lulc|iHri;r<leiMuslruiretal#tedepont  deCasael, 
qui  cuui  re  Majmce ,  et  s'arquitta  arw  talent  et 
Kuccès<lp<jrtteopérat!oa<tlfHcile.  tlpSMa  eiuuile 
âlViiH'pdunuTd,  m  qualité  d'adjudant  g^ntral, 
et  rrodil  i\n  srrtice*  signalé*  daoi  la  campaipia 
qui  alnulit  à  la  Inlallle  de  HiMdscoote  et  t  ta 
bitdillr  de  Dunkerqiie.  Ma<«  mo  araiâé  pour  le* 
groeraiix  Huurhard  et  CusUne  le  roaipromil 
auprès  du  ruiuile  de  salut  puMic,  qui  le  Ht  cm- 
priwDurr.  Rendu  à  ta  liberté  iprf*  le  9  ther- 
■niilor,  il  accepta  in  1798  taptacr  de  proleMenr 
et  de  MMiaHlirertnir  de  l'Euole  PoiTtecfaniqM , 
I^Ke qu'il K^iJoH"'*^"  1*'^'  Kappdé k l'imée 
artiie  au  iixoinrocemeut  de  ISI3,  Il  flil  nommé 
cotiunandanl  de  ta  place  de  Torgaa ,  qu'il  rendit 
.ipres  une  looiiue  résistance,  le  t"  JasTler  [B14. 


tel  fimeHom  da  tow  In  ofjUûn  da  nmi- 
teria,  d'iMbiUerK,  tartOUht ,  tt  du  9ivnt, 
dapata  U  $émtni  Jfufu'am  tmpi»  mttdati 
Pajl»,  ia77,  te-i]  ;  —  IValM  dat  Arma  ;  Paria, 
107a,  ift«*  i  —  CMaMHlM  mvfU'M  da  fmOaa 
laj  MiioMf  Parta,  IS80,  l»4*;—  BUMn 
fAfdafapifiia dat  OnapAlNt  é»  rtanMla,  d»- 
putt  Ûuigntt ,  m  1117,  Jwqv'à  btui»  V,  Jllt 
é4  iJmU  U  Grmid;  Paria,  IU3,  ia-ll;  — 
U*  kuU  Baraiu  «a  fieffé*  <U  raàbart  de 
SaM-CometUe  de  Comptigne,  lêur  i»*IU%- 
lion ,  leur  itoblmte  et  lear  anlifuiU;  Ko^roa, 
168S,  ia-11. 

LdMf,  èMUaétta  «MarlfiM  U  la  rram,  — 
Usrtrt,  DM.  ffW. 

l  fiATaaciM  (  D.  Poif  tMl  1,  orientallite  «*- 
pa^,  aé  ta  il  juin  IS09.  Il  fit  ao»  étiidea 
cUuique*  à  poot-la-Vo)  (  Loir-et-Ctwr),  et  tW 
a  Paria  witTra  le  oonr»  de  tangua  arabe  de 
Siivaitia  de  Sacj.  Il  fit  van  isu  un  voyage  à 
Uc«ted'Arriqiie,etTisiUAIaar.Dci83l  i  ISM 
il  fijt  emplo]^  au  mlntalttc  d'État  pour  l'Ioter- 
prétalMM  de*  taaguaa  orleataJea,  et  devint  en 
1H3  ptvTeaaeur  à  l'uwvertilé  de  Madrid.  Outre 
pluaieur*  n^atdre*,  on  a  de  H.  Gajangoa  :  The 
tflifory  qf  tke  MohamMtdùit  DjnMtU*  ^ 
^aiit,  fram  thé  t*xt  oj  Al  Makkari  ;  Londrea, 
1  vol  iâ-t'  i  —  ooe  traductioa  e&paenole  de  l'ou» 
*ra|e  de  Tkliaor  (  HUtorgnf  SpaMith  litera- 
Ivê),  avec  iW  sole*  eritiqtM,  an  collabora- 
llgaa(acH.Vcdiai  Madrid,  II5MSM. 

F.  Deni*. 

(/M(7>A-£o>>ii  },  célibredii- 
■Me  ftwçaia .  aé  le  •  dicanlRe  1778 ,  t  Saint- 
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GAY-LUSSAC 


•  u» 


Léonard,  petite  ville  du  Limousin,  mort  le  9  mai 
1860,  à  Paris.  Antoine  Gay,  qui,  pour  se  dis- 
tinguer d'autres  Gay,  s'appelait  Gay-Lussac, 
d'un  nom  d'une  propriété  aux  environs  de 
Saint-Léonard ,  était  juge  au  Pont-de-Noblac , 
père  de  trois  filles  et  deux  garçons,  dont  lafné 
fait  l'objet  de  cette  notice.  Le  jeune  Joseph  dut 
sa  première  éducation  à  l'abbé  Bourdeix,  qui 
cniigra  pendant  la  révolution  ;  puis  il  eut  pour 
maîtres  Courty  et  J.-B.  Albert.  En  novembre 
1794  il  quitta  la  province  pour  se  rendre  à 
Paris.  Il  avait  été  recommandé  à  l'abbé  Du- 
monteil ,  qui  le  plaça  dans  une  pension  à  Nan- 
terre,  dirigée  par  M.  Sencier.  Par  suite  de  la 
famine  qui  désolait  la  France,  et  particuliè- 
rement Paris  et  ses  environs,  presque  tous 
les  maîtres  de  pension  renvoyèrent  leurs  élèves 
dans  leurs  familles;  M.  Sencier  congédia  aussi 
les  siens,  sauf  un  seul;  c'était  le  jeune  Gay- 
Lussac  :  ses  progrès  dans  les  mathématiques 
avaient  charmé  le  maître,  et  le  27  décembre 
1797  il  fut  admis  à  l'École  Polytechnique,  qui 
s'appelait  lors  de  sa  création,  en  1794,  Ecole 
centrale  des  Travaux  publics.  Au  sortir  de 
cette  École ,  il  passa  dans  celle  des  Ponts  et 
Chaussées,  où  il  gagna  l'amitié  de  BerthoUet,  alors 
À  l'apogée  de  sa  renommée  de  chimiste,  n  Jeune 
homme  «  lui  dit  le  célèbre  auteur  de  la  Statique 
chimiqitef  votre  destinée  est  de  Aiire  des  dé- 
couvertes ;  vous  serez  désormais  mon  commen- 
sal; je  veux  être  votre  père  en  matière  de 
science.  »  A  dater  de  ce  moment  commence,  à 
vrai  dire,  la  vie  de  Gay-Lussac,  qui,  comme 
celle  de  la  plupart  des  savants ,  est  tout  entière 
dans  ses  travaux. 

BerthoUet  ne  se  borna  pas  seulement  à  lui 
donner  des  conseils  scientifiques ,  il  lui  associa 
son  tils  dans  ^'exploitation  d'un  établissement 
industriel,  fondé  à  Arcueil ,  |)our  le  blanchiment 
dos  toiles  par  un  procédé  nouveau,  l'emploi  du 
dihire.  Kt  lorsque  cet  établissement,  au  boutd'un 
un  en\iron,  eut  cessé  de  fonctionner,  Gay-Lussac 
fut  noimn*^,  le  1"  janvier  1802,  répétiteur  à 
rKrole  Pol\ technique,  où  il  suppléait «ouvent 
FourcroY  dans  le  cours  de  cliimie.  Peu  de  temps 
après  sa  nomination,  en  1802,  il  lut  devant  r.\- 
cadémie  une  note  sur  i.i  précipitation  tnafé- 
rictledes  oxydes  viètalitques  (publiée  dans  les 
Annales  de  Physique  et  ^c  Chimie,  t.  XL, 
p.  21  ).  L'auteur  y  passe  en  revue  les  principaux 
C4IS  de  la  loi  de  BerthoUet.  Le  30  juin  1804 
l'Académie  impériale  de  Saint-Pétersbourg  avait 
chargé  Robertson  et  SarcharofT  de  faire  une  as- 
cension aéronautique  et  de  s'assurer  par  des  expé- 
riences précises  si  la  force  magnétique  dirigeant 
l'aiguille  aimantée  à  la  surface  de  la  terre  s'af- 
faiblit considérableroent  a  mesure  qu'on  s'é- 
lève dans  l'atmosphère.  Ces  expériences  parais- 
saient en  effet  confimer  ce  que  M.  de  Saussure 
avait  déjà  cru  reconnaître  dans  son  voyage  au 
ool  du  Géant.  L'Institut  de  France,  voulant  à  son 
tour  Térilierle  fait, en  confia  le  soin  a  MM.  Gay- 


Lussac  et  Biot.  A  la  demande  de  LapUoe,  h 
ministre  de  l'intérieur,  Cbaptaly  leur  doHaa  h 
ballon,  d'assez  petite  dimension ,  qui  avait  fcn 
dans  l'expédition  de  l'Egypte.  Miiois  de  tous  )n 
moyens  d'observation  nécessaires  *  ils  a'êleTèraii 
du  jardin  du  Conservatoire  des  Arts  et  MéCien 
le  24  août,  à  dix  heures  dn  matin.  A  1 ,223  mè- 
tres environ  de  hauteoTy  ils  traversèrent  la  eoucbi 
des  nuages,  qui  oflrit  bientôt  au-dessous  di 
leur  nacelle  l'aspect  d'une  mer  d'écuine  ;  à  2,r?4 
mètres ,  ils  lâchèrent  une  abeille,  qui  s'cofuit  h 
bounlonnant.  Leur  pouls  ^ait  accéléré ,  mais  en 
état  fébrile  ne  causait  aucun  malaise.  A  3»400,  il< 
donnèrent  U  volée  à  un  verdier  :  •■  L*oii>eau  part, 
s'arrête  un  instant  sur  les  cordages  de  la  nacelle; 
puis  se  précipite  en  xigs-sags  et  presque  vertin- 
lement  vers  la  terre,  comme  sMI  eût  subi  b  ki 
de  l'attraction.  »  Parvenus!  4,000,  les  deux  phy- 
siciens essayèrent ,  à  l'aide  des  oedUatioBs  d*uai 
aiguille  aimantée  horiiootale,  «  de  résoudre  le 
problème  qui  avait  été  le  but  principal  de  k« 
voyage.  Mais  le  mouvemeot  de  rotation  dn  bal- 
lon présenta  des  obstacles  imprévus  et  sérâax. 
Ils  parvinrent  toutefois  à  les  surmonter  en  pir- 
tie, et détenninèrent  dans  ces  régkins aérionKS 
la  durée  de  cinq  oscUlations  de  Taiguille  ainuu- 
tée.  On  sait  que  cette  durée  doit  augmenter  b 
où  la  force  magnétique ,  qui  ramène  l'aiigniUe  a 
sa  position  naturelle,  a  dimiDoé,  et  que  esHeda- 
rée  doit  être  plus  courte  si  b  même  A»m  dirar 
trioe  a  augmenté.  C'est  donc  un  cas  tout  à  bà 
analogue  à  celui  du  pendule  oscillant,  qnaiqBi 
les  mouvements  de  l'aignille  s'exécutent  dm  le 
senshoriiontal(l)  ». 

Les  résultats  obtenos  n'ayant  pas  i 
faisants ,  une  seconde  ascensioa  M  i      s  anm- 
saire.  Il  fut  convenu  en  même  1       •  «oa  Giv» 
Lussac  l'entreprendrait  seul,  et  La 

besoin,  répéterait  les  observatiou»  ^xj.  « 
coude  ascension  s'effectua  le  16  sept 
à  neuf  heures  quarante  minutes  du  ki 
Lussac  partit  seul  du  jardin  du  <      ser  « 

Arts  et  Métiers.  11  s'éleva  à  6,977 1  trea».^ 
de  Paris  ou  7,016  mètres  au-d«^  |a  i 
de  la  mer.  «  Parvenu,  rao  cmiIi 

au  point  le  plus  haut  de  uwcci  a.-^i»- 
piration  était  sen  u^       ée;  j 

encore  loin  d'eprouvci  on  .m^  s  wqi 
gréable  pour  m*engager  à  descenuie.  > 

et  ma  respiration  étaient  très-accéléhg»  : 
rant  très-fréquemment  dans  un  air  d'Une  i 
sécheresse ,  je  ne  dois  pas  être  sumHi  «     «■ 
eu  le  gosier  si  sec ,  qu'il  mu»  d'« 
do  pain  m:  Au  moment  où  Mm  ■ 

7,016  mètres  de  hauteur,  marqi       v,»  a^-i 
sous  de  0*,  celui  de  TObservatuic  de  i  • 

l'ombre  et  au  nord ,  indiquait  27%7S  ab^  m 
de  0"  ;  c^était  donc  une  amplitude  t^^enby^^ 
trique  de  37  degrés  à  laquelle  Gay-Lnanc  ^ 


{t  Rflatttm  dm  prtmidr 
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tait  troQTé  exposé  dans  IMotenralle  dû  dix  heures 
du  matin  à  trois  Ueorcs  après-nUdi.  Après  avoir 
tranquillrment  t^nniiié  toutes  ses  obserratious , 
il  se  mit  k  descendre,  et  prit  terre  à  trois  heures 
quarante-cinq  minutes  entre  Rouen  et  Dieppe  t 
a  quarante  lieues  de  Paris,  près  de  Saint-Gour- 
g<>on  :  les  habitants  de  ce  hameau  aidèrent  le 
voyageur  aérien  à  exécuter  toutes  les  mancra- 
%  re«  nécessaires  pour  prévenir  Tes  secousses  qui 
auraient  pu  briser  ses  instruments.  A  cette  oc- 
casion ,  M.  Arago  rapporte  une  anecdote  qu'il 
t4*nait  de  son  ami  lui-même  :  «  Parvenu  k  7,000 
iiiètrei«,  (;ay-Lussac  voulut,  dit-il,  essayer  de 
iiiontpr  |>ius  haut  encore ,  et  se  débarrassa  de 
touH  les  ot>jets  dont  il  pouvait  rigoureusement  se 
pass4>r.  Au  nombre  de  ces  ot^ts  figurait  une 
cliai^e  en  bois  blanr,  que  le  liasard  fit  tomber 
sur  un  buisjton  tout  près  d'une  jeune  fille  qui 
ganiait  \ts  moutons.  Quel  ne  fut  pas  l'étonneroent 
de  U  bergère  î  —  comme  eôt  dit  Florian.  —  Le 
ciel  (*tiiit  |)ur,  le  ballon  invisible.  — Que  penser  de 
la  cliaise,  si  ce  n'est  qu'elle  provenait  du  para- 
dii»  ?  —  On  ne  pouvait  opposer  à  cette  conjecture 
qiie  la  gn>ssièreté  du  travail  :  les  ouvriers,  di- 
j^ient  l«'s  incré^lules ,  ne  pouvaient  là-haut  être 
si  inliahiles.  La  dispute  en  était  là,  lorsque  les 
journaux,  en  publiant  toutes  les  particularitéi 
du  voyage  de  Gay-Lussac,  y  mirent  fin,  et 
rangèrent  parmi  les  elTets  naturels  ce  qni  Jua- 
qu'alors  avait  paru  un  miracle  (1).  » 

Voiri  li'H  résultats  scientifiquies  de  ce  second 
voyage  aérien.  Supposé  que  les  observations 
thênmmietriques  (  sur  lesquelles  Gay-Lussac  lui- 
même  é\è\e  quelque  doute,  à  cause  de  la  rapi- 
dité du  imHiveinent  ascensionnel  du  haUoo), 
soient  exactes ,  la  température,  à  un  changement 
de  liauteur  donné,  varia  moins  près  de  terre  que 
dans  itw  nfD^His  moyennes  de  l'atmosphère.  Mai- 
gre la  loarrlie  irréguliere  de  l'hygromètre  de 
Saussure,  il  fut  établi  que  l'humidité  de  l'air 
diminue  rapidement  avec  la  hauteur.  Quant  à 
Tair  lui-in<^me,  que  Gay-Lussac  avait  recueilli  à 
ri,r»36  loètres  de  hauteur,  il  donna  à  l'analyse 
eudiDinetrique  la  même  composition  en  oxygène 
tt  a/.nte  i|ue  relui  qu'on  aurait  pris  à  la  surface 
(lu  ^>l.  I)f  plus,  il  ne  contenait  pas  nn  atome 
d'Indro^ene,  ce  qni  renversait  la  théorie  de  Ber* 
ttM>ilet ,  qui  prétendait  expliquer  les  phénomènes 
de  l'orage  |>ar  la  combinaison  de  l'hydrogène  et 
de  ri>\>f:i^ne  dans  les  régions  élevées  de  l'atroos- 
plière.  Kiihn,  dans  ce  second  voyage,  GayLus- 
sac  compta  ]nnir  un  temps  déterminé  deux 
fois  plus  <ro<ci Hâtions  de  l'aiguille  aimantée  que 
dans»  le  premier,  ce  qui  tendrait  à  démontrer 
que  (  ce  qui  était  l'objet  principal  de  l'explora- 
tion )  la  force  magnétique  diminue  avec  la  hau- 
teur de  l'air  (?.-. 


(1    Aragu.  SnHeu.  t  III,  p.  1«. 

(t!  (iay-l  uM»r  rootUU  qn'une  alsulUe  f«l  A  la  lar- 
facc  du  «ol  employait  tt  ««c.  V  po«r  teire  ils  omUUUmm, 
ra  mit  MM  "  a  U  haatevr  de  4,SM  sêuva  ai 
tfc  rarlt. 


Peu  de  temps  aprèt  os  second  foya^e  aéro- 
nautique, Gay-Lnaaae  entreprit  d'asalyaer  Tair 
au  moyen  de  Teodiomètre  de  Yolta,  iaitmiiMQt 
aujourd'hui  généralement  abandonné.  U  lut  le 
résultat  de  sea  reehercbet ,  faites  en  eommnn 
avec  M.  de  Homboldt,  devant  rAoadémia  des 
Sciences  le  1*'  octobre  1804.  Dana  ee  baan  mé- 
moire se  trouve  cette  remarque,  ai  féconde  m 
déductions,  savoir  aput  roxygènc  et  l'hydro- 
gène, oonsidéréa  en  volumes,  t'Unissent  ponr 
former  de  l'eao ,  dana  U  proportion  ahnple  et 
déterminée  de  100  d'oxygtee  et  de  300  d'hy- 
drogène. C'est  dans  la  maison  de  BertboUetqns 
Gay-Lussac  fit  connaissance  aveclilhistre  doyen 
des  savants.  Void  comment  Arago  raconte  lenr 
première  entrevue  :  •  Un  jour  M.  de  Hnmboldl 
aperçot  parmi  les  personnes  réunies  dana  le 
salon  de  la  maison  de  campagne  d'Arcnefl,  im 
jeune  homme  à  la  taille  âevée  et  an  maintien 
modeste ,  mais  fierme.  «  C'est  Gay-Lussac ,  hd 
dit-on,  le  physicien  qui  récemment  n'a  pas  craint 
de  s'élever  dans  l'atmosphère  à  la  ploa  grande 
hauteur  où  les  hommes  soient  parvcnns,  pour 
résoudre  dimportantes  questions  sdentifiqnea. 
—  «  C'est,  iiiooU  Humboldt,  dans  nn  aparté, 
l'auteur  de  U  critique  acerbe  de  mon  travail 
eodiométrique.  »  Mais  bientM,  surmontant  le 
sentiment  d'éloignement  que  cette  réflexion  pou- 
vait inspirer  à  un  caractère  ardent,il  s^apprôdio 
de  Gay-Lussac,  et,  après  qoelqaes  paroles  flat- 
teuses sur  son  ascension,  il  lui  tend  la  main,  et 
hii  offre  afrectueusement  son  amiiié  :  c'était, 
sous  toute  réserve,  leSojioni  amii^  Cinna!  de 
la  tragédie ,  mais  sans  les  réflexions  Uesaanles 
qui ,  selon  ce  que  rapporte  Voltaire,  firent  dira 
au  maiéchal  de  La  Feuillade ,  lorsqu'il  venait 
de  les  entendre  pour  U  première  fois  :  «  Ah! 
Auguste ,  comme  tu  me  gâtes  le  Soifons  amis^ 
Cinna!»  Tel  fut  le  pofait  de  départ  d'un  atta- 
chement qui  ne  s'est  Jamais  démenti,  et  qui 
porta  bientôt  d'heureux  fhiits(l).  • 

Le  n  mars  1805  les  deux  amis  partirent  de 
Paris  pour  un  voyage  d'exploration  scientifique. 
Passant  par  Lyon,  Chambéry,  leMont-Ccnis,etc^ 
ils  arrivèrent  le  5  juillet  à  Rome,  où  Us  descen- 
dirent ches  le  frère  d'A.  de  Humholdt,  Guillaome 
de  Humboldt ,  chargé  d'aflaircs  de  Prusse.  Moi^ 
richini  mit  à  leur  disposition  un  lahoratoire  de 
chimie,  où  Gay-Luasac  put  constater,  les  7  et  9 
juillet,  la  coexistanoe  de  l'adde  flooriqne  et 
pliosphoriqoe  dans  les  arêtes  des  poissons,  et 
la  composition  de  la  pierre  d'alun  de  U  TdOL 
Le  15  juillet  les  deux  savants  quittèrent  Rome» 
et  prirent  tarroutedeNaplea,  en  compagnie  de  Léo- 
poM  de  Boch,  devenu  depuis  lors  si  célèbie  commo 
géologue.  «  Le  Tésuve,  aaaa  tranquflle  Jusqno 
alors,  se  livra  brusquement  à  ses  magriflqnea  «I 
terribles  évolutions,  comme  s'il  eflt  voolo  céM- 
hrerU  bien-venue  des  trois  observatenra  : 
érnptiona  de  pouaaière,  torrenU  de  late,  |àé- 

(t)  Aiafft,  irsussi  inf repaifw,  t  m,  p.  14 
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nomène»  électriques,  rien  n'y  manqua  (1).  » 
Dans  les  six  ascensions  consécutives  du  Vé- 
suve, Gay-Lussac  eut  l'occasion  de  faire  des 
observations  fort  intéressantes  pour  les  géolo- 
gues. Ainsi ,  il  crut  inutile  de  recourir  à  Tliy- 
])othè8e  de  la  chaleur  centrale  de  la  terre  pour 
expliquer  la  production  des  pliénomènes  volca- 
niques. Ces  phénomènes  proviennent  selon  lui 
probablement  de  l'action  de  l'eau  de  mer  sur 
des  matières  combustibles;  et  si  les  cratères  re- 
jettent moins  d'hydrogène  et  d'acide  hydrochlo- 
rique  que  cette  théorie  devrait  le  faire  supposer, 
c'est  que  ces  gaz  forment  une  substance  saline 
en  se  combinant  avec  le  fer,  et  c'est  sous  forme 
de  chlorure  <le  fer  (  sel  volatil  ) ,  qu'ils  se  dé|>o- 
sent  sur  les  |)arois  des  cratères  (2).  Dans  ses 
excursions  aux  environs  de  Naples,  il  rectifia  plu- 
sieurs idées  alors  généralement  arxTéditées.  Ainsi, 
il  trouva  que  l'air  contenu  dan$t  l'eau  de  mer 
renferme,  non  pas  21  parties  d'oxygène,  comme 
l'air  atmosphérique  ,  mais  plus  de  30  |>arties 
d'oxygène  iH>ur  100  (3).  Après  avoir  visité  le 
Monte-Nuovo,  il  adopta  entièrement  l'opinion  de 
M.  de  Ruch  sur  la  fonnation  des  montagnes 
par  voie  de  soulèvement. 

Dans  son  voyage  «le  retour,  Gay-Lussac,  tou- 
jours en  compagnie  d'Alex,  de  Humholdt  et  de  L. 


GAY-LUSSAC  1U 

empiriques  des  deux  taxes ,  sans  inlelHyM  m 
sans  instruction  (1).  » 

A  leur  arrivée  à  Milan ,  les  trois  jeunet  voya- 
geurs trouvèrent  le  monde  savant  en  teoi 
par  l'annonce  d'une  prétendue  déeoavcrta 
M.  Configliachi  voulait  avoir  démontré ,  à  l'aiie 
de  la  pile,  que  Tean  est  on  cooipoaé  de  aoudet^ 
d'adde  muriatiqoe.  Volta ,  oonaullé  nr  la  Taies 
de  cette  expérience ,  répondit  :  «  Je  Tai  va , 
mais  je  n*y  crois  pas.  »  «  C'est  en  œa  lennet, 
ajoute  Arago,  que  l'immortel  phyricien  eiprinuH 
la  réserve  qui  doit  accueillir  les  fûta  extnmdl- 
naîres  semblables  au  prétendu  pliénomène  tm 
lequel  son  élève  espérait  arriver  à 
renommée.  La  remarque  a'applique 
faits  aperçus  avec  ces  instrumenta  d*nne  c\1 
délicatesse  que  l'observateur  fntliietr 
présence,  par  sa  respiration  et  par  lea 
tfons  de  son  corps.  Le  didon  ToltaMine  :  Je  tâk 
fti,  main  je  n'y  crois  pas,  aurait  pn  ftre  ap> 
pli(]ué  dans  des  occasions  récent4<»  :  il  efti  épar- 
gné h  la  science  quelques  paa  retrogradea  et  à 
ceriains  auteurs  un  inqualiiable  ridicnle  (1).  ■ 

Kn  continuant  leur  voyante ,  les  trois  jeunes 
savants  traversèrent,  le  là  odolire,  le  Sainl- 
Gotlian).  alors  enveloppé  de  tinmillanla ,  elle 
16  novembre  ils  étaient  i  Berlin,  aprèa 


de  Buch ,  {Ms.sa  par  l-lon'nce  (  9.7.  Rept.  ISOfi),  par     |Kissé  par  G<pttingiie,  où  ils  furent 


Bologne  (28  sept.  ),  et  i»ar  Milan  (  t**"  octobre). 
11  s'arrêta  à  Pietra-Mala  |)Our  y  étudier  les  flam- 
mes periK'tuelles,  déjà  décrites  par  les  anciens. 
La  chimie  était  alors  rnsei;;née  à  l'université  de 
Bologne  pnr  le  professeur  Pellegrini-Savigny, 
auquel  Gay-Lussac  reprochait  d'avoir  dégradé 
la  science ,  en  in<f Tant  dans  son  Traité  de  CM' 
mie  des  n^îftlos  \wut  préparer  de  bons  sorbets 
etdeVexcellent  bnuillnn  pour totis  lexjoitrsde 
Vaunée.  Arago  fait  iri  les  réflexions  suivantes, 
fort  judicieu.ses,  h  notre  avis  :  «<  Notre  ami  ne  se 
laissa-t-il  pas  aller  h  quelque  exagération  en  ran- 
geant les  chapitres  du  traité  de  M.  Pellegrini 
I)armi  ceux  qu'i:ri  savant  <|ni  se  respecte  doit 
abandonner  aux  rliarlataus  de  profession.'  J'o- 
serai croire,  inal^'r.-  ma  profonde  déférence  pour 
les  opinions  île  (lavl.u-^snr,  que  relui  (|ui  |tar- 
▼iendrait  à  n'duir.»  à  des  rè;:les  nnifonnes  et 
précises  la  proparatiou  le  nos  aliments,  surtout 
de  ceux  qui  sont  de>tin«'s  aux  rla^^es  pauvres, 
résoudrait  une  iiniKirtante  question  d'hygiène. 
Je  me  persuade  qu'un  jmir  la  p)sterité  mani- 
festera quelque  etonnrinent  en  voyant  qu'en 
plein  dix -neuvième  siècle  le  rét^ime  alimentaire 
du  plus  grand  nombre  était  abandonné  à  des 


(I)  Arago  ,  KoUeet  bioçrapkuiuei.  lumr  III.  p.  r: 
(t)  Gay-Lunac  DinqnaK  mm'>nt,  dan^  s^  cciar*   q  :f 
noat  avons  ea  le  boohrnr  d<*  «oivrp  .  d'ratmmir  «n 
Du«¥reuE  dèTCA  de  la  présence  du  cblorure  de  frr  '  «-j- 
ffMicMoncre  )  Mr  1rs  parok*  de^  boucher  du  ve^oTe  /  oy 
Anmales  tfe  CMmu  tt  de  Phyrique,  t.  XX H.  ann.  \9n 

(I)  En  analysant,  prndant  «nn  ^oyg"  'te  r^nnr.  \r% 
haias  dr  Nocera,  inr  l.i  roufc  dr  Rori'-  4  Florrnre,  il 
eonatata  qu'ellw  cooUenneol  aMsl,  coami^  en  seneral 
tontes  Ict  cani  de  soorce,  M  poar  im  S*aijfiBi. 


P» 


le  célèbre  naturaliste  Bhimenbach.  Gay-J 
séjfHima  tout  l'hiver  à  Berlin^  dans  In 
d'Alex,  de  HumboMt  :  il  revint  à  Paris  an 
temps  de  1 806 ,  à  la  nouvelle  de  la  mort  da 
Brisson,  qu'il  remplaça  à  l'Académie  des  Scianeak 

Gay-Lussac  a  consigné  dans  le  t.  I*'  des  !!#• 
moires  de  la  Société  d'Àrcmeii  les 
de  ses  observations  magnétiques  faMna 
son  voyage  en  Italie.  Ces  résultats  aoa 
appréciés  par  un  juge  oompétiait  :  ...  ■  Oa  peal 
recommander  av(*c  ooofllaaee  aux  phyakâcai  ks 
}Miges  dans  lesquelles  Gay-Lussac  examàmm  lantai 
les  causes  d'erreur  qui  peuvent  afleeler  Ini  ■»• 
sures  d'inclinaison,  d'intensité,  et  lai 
tions  k  prendre  iMNir  s'en  anrancfalr.  On 
aujounlliui  que  la  force  iNtriiootale  qni 
l'aiguille  aimantée  est  snjette  à  une 
diurne  «pii  dé|)end  en  partie,  mais  en  pnrtie 
lement,  d'une  variation  oiirrespondante 
Tmclinaison.  On  a  appris  éitalement  qne 
lieu  donné  et  à  une  époque  donnée  la  dnvée< 
oscillations  d'une  aiguille  dépend  de  a 
ratun*;  on  aurait  donc  maintenant,  ri  Ton  an- 
treprenait  un  voyage  magnétique,  à  Inir 
de  toutes  ces  causes  perturiMtriees;  mais» 
sons- le  sans  flatterie ,  à  l'époque  où  il  fnt 
le  travail  «le  MM.  de  Humboldt  et  Gny-I 
était  un  miMlèle  (3).  » 

l'n  lH(>7,  (;ay-Lussac  s'appliqua  à  IV 
cli-tn^einents  de  volume  que  les  Kaa  et  lea  !•• 
petirs  éprouvent  sous  l'inOuenoeda  la 

I    \ri2o.  yotict$  bioçnpkiqmêi,  t  III,  pu  IB. 
.1;  Araco.  Ibté^  p.  «. 
vt|  Allfll,/IM..p.«. 
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pinriat  ainsià  eonttater  1*  «  que  la  dUt-  > 
de  Tair  est  onifonne  depuis  0*  jasqa'à 
I  thermomètre  centigrade;  2*  qu'elle  est 
laque  degré  la  267*  partie  ou  les  0,00375 
ime  à  0*";  3*"  que  tous  les  gaz  se  dilatent 
lémfot  comme  Fair,  et  que  pour  tous  le 
^t  (le  dilatatioQ  reste  le  même  ».  Ub  peu 
807,  Dalton,  en  i Angleterre,  était  ar- 
peu  près  aux  mêmes  résultats  :  0  aTait 
que  l'air  ive  dilate,  pour  tout  lintenralle 
)  entre  0°  et  lOO**  centigrade,  de  0,392» 
chaque  degré ,  de  0,00392  (1).  Quant  à 
-oposttion  établie  par  Gay-Lussac,  satoir 
Ci>f/fictent  de  dilatation  reste  le  même 
')fis  ifs  gaz ,  elle  n*a  été  trouvée  eiiade 
is  Ifs  limites  de  0<»  à  lOO*",  surtout  depuis 
.  l-araday  a  montré  que  les  substances 
'S  Aoiit  liquéfiées  sous  des  pressioiis  afr> 
"%  et  différentes  |>onr  cliacune  d'elles. 
econd  Toiume  den  Mémoires  de  la  Sth 
Arcufil  contient  lo  travail  si  célèbre  de 
ssac  Sur  la  combinaison  des  substances 
M  entre  elles.  C'est  là  quil  établit  que  les 
combinent  dans  les  rapports  très-sim« 
leurs  voinmes,  tels  que  1  à  i,  1  à  2, 
et  que  la  contraction  de  volume  qnils 
•nt  quelfiuefois  par  la  combinaison  est 
s  un  raf)|H)rt  simple  avec  le  voturoe  d*ua 
combinés.  De  ces  lois,  qui  sont  le  fonde- 
e  la  théorie  atomique,  il  déduisit  la  densité 
teurs  de  plusieurs  corps  solides ,  tête  que 
ure,  riode  et  même  le  carbone,  comme 
constituantes  de  combinaisons  gaieoses. 
lultats  furent  publiés  en  1808  :  ite  s'ac- 
:  en  partie  avec  les  travaux  de  Dalton, 
lontent  à  Tannée  1802. 
[)ue  II.  Davy  {voy.  ce  nom)  eut  annoncé 
ide  savant  sa  brillante  découverte,  la  dé- 
»ition  di>  la  potasse  et  de  la  soude,  Tem- 
Na|ioleon  I^'  mit  à  la  disposition  de  l'É- 
lit} ti^chnique  les  fonds  nécessaires  i  la 
iction  d'une  pile  colossale.  MM.  Gay- 
et  Tbeoard  furent  chargés  d'en  étudier 
ts.  Ce  fut  pendant  ces  expériences  que 
ssar  faillit  (>erdre  la  vue  par  la  projection  : 
iginent  de  potassium  qu'il  essaya  pour  ' 
tière  fois  (le  3  juin  1808)  de  préparer  i 
mI.  Il  re^ut  les  soins  les  plus  empressés 
jytren,  et  »e  crutaveugle  pendant  un  mois, 
en  de  l'électricité  combinée  avec  Paction  du 

tré*  1*^  irjTani,  pluf  réceoU,  ée  Rstfberf,  d« 
Et  de  M.  Rrfroauit,  le  noabrc  d«iiié  [^  Gay» 
t  qui  tTiU  éit  (len^ralriDcflt  adopté  par  lei  phy- 
leralt  en  erreur  d*raTtroo  un  trenU'rtxiéwtê  : 
■bitiUié  o,MM  «o  nombre  0^1  (  poar  toot  1*1»- 
d— piU  eatre  0«  et  tôt*  ).  La  cause  d«  oattd 
hmH  probabieseat .  «aivant  àrairo,  a  ce  que  ka 
itdrleiirr«  da  va^e  daoi  lequel  opéra  Gajr-Uuaae 
K  pa«  «ufS^jiDment  de«fterbeei ,  t  ce  que  Peaa 
(tft^w  attachée  an  verre,  au&  baaae«  teoipdru- 
évapora  lorsque  l'appareil  fut  aouflaii  i  des  (ea- 
a  ptes  élevéea.  et  qu'elle  auffamia  akaal,  bms 
t  aucoA  Boyeu  de  le  reeoBBalUe,  le  toiuMe  ta 
i«ttqar  «or  kqnri  no  croyait  opérer.  | 
kioçraphiqwt,  i.  m,  p.  m.} 


polisaiam  on  dn  sodinm,  letdeox  aifutapurvin- 
reat  à  démoBtier  que  Vaeide  baraeique  (acide 
borique  )  est  oompoaé  d'oxy|èM  et  d'un  étémeot 
nouveen,  qui  reçut  le  nom  de  tere,  et  ite  entre- 
virent te  oompotilion  de  Vaeide  Jiuoriquê 
(adde  fluorbydriqoe),  eompoeé  d'hydrogène  et 
de  Rnor,  eorpe  qni,  à  eanae  de  sa  propriété  d'at- 
taquer tous  les  vases,  n*a  pn  être  eneore  ieolé 
à  l'état  de  pureté.  Enfin,  site  n'avaknt  pM  aa- 
erifié  à  te  théorie  alon  doininaBte,  ite  anriteat 
en  llKNUMir  de  déeonvrir  avant  H.  De?y  te 
vérttaUe  eompoeitioD  de  ce  qu'on  appeteit  Mtie- 
fote  te  gti  acide  muriatiqtiêiurexf fine.  «  On 
poumit,  dteent-ite  à  te  fin  de  tenr  Mémùire 
(27  février  1809)»  supposer  que  ce  ga%  eet  un 
corps  simpie.  Les  phénomènes  qnll  préeorti 
s'expliquent  assez  bien  dans  eette  hypolhèie. 
Nous  ne  chereiions  point  cependant  à  te  éékm* 
dre,  parée  quil  nous  sembte  qalte  a'expMqDent 
encore  mieux  en  regardant  Vaeide  muriMqm 
comme  un  corps  composé,  » 

Cette  dernière  phnee  était  une  nwifciiion 
trop  tefge  aux  opinions  de  te  Soeiété  d'Areneli 
patronnées  par  BertboUet  et  Lapteee.  H.  Devy» 
plus  faidépendant  dans  son  appréciation,  dé* 
montra  sans  répUqne  que  te  gtt  adde  morte- 
tique  est  on  corpe  simple,  et  que  eeoorpe,connQ 
dc^  sous  te  nom  de  cAlors ,  est  te  radieal  de 
radde  nrartetiqae,  appelé  •i^onrd'hni  aekk 
chlorhgdrique. 

Vers  te  même  année  1809,  Gey-Iintaae  pio- 
posa,  d'accord  avec  ion  and  et  eeliaborateoc 
M.  Thenard,  remptei^depotefénératomentadoplé, 
dn  bi-oxyde  de  cnivro  pour  tes  eomboitiona  el 
analyses  des  snbetanoet  organiques.  Le  réaoM 
de  ses  recherches,  vraiment  dasaiqaea,  sur  llode, 
alors  récemment  découvert,  et  sur  les  aeides  de 
ce  corps,  ne  fût  commimiqué  à  l'Académte  qoe 
le  1^  août  1814.  Yoid  tes  droonstancea  qui 
provoquèrent  ce  travail.  Un  habite  salpétriar 
de  la  rue  du  Regard  à  Parte,  nommé  Ooartoto 
(  sur  lequel  noua  avons  manqué  de  renaelvie- 
mente  biographiques  ),  découvrit ,  Ters  te  milien 
de  1811,  dans  les  cadres  dea  ptanlee  marfam 
une  matière  noir*tre  qui  corrodait  ses  chao- 
dières  :  c'était  Tiocfe,  ahisi  appete  dqmte,  à 
cause  de  te  belte  eoalear  violette  de  savapeinr. 
Courtote  remit  dea  échantfflona  de  cette  ma- 
tière à  un  chimtete,  Ctémen^Deaormea,  qni  cp 
fit  Totjet  de  ses  expériences,  et  n'en  pnbite 
tes  résultete  que  te  e  dédtaibre  1813  (séanoe 
de  l'Académte).  H.  Davy,  qui,  par  une  Ikvenr 
spédate  de  Temperenr,  avait  obtenn  te  per» 
mission  de  traverser  te  Franœ  pour  se  rendre 
en  naUe,  se  trouvait  alors  à  Parte.  H  reçnt 
de  Cléroait  plusieurs  éctiantillons  de  te  nouvdte 
substance.  Gay-Lussac  Tavait  appris;  aussitei  il 
courut  chef  Courtois,  et  se  fM  remettre  une  quan- 
tité diode  safBsante  pour  enlever  an  cbhniste  an- 
gteia  les  honnem  de  te  priorité  dans  un  genre 
de  recherches  si  teaportant  pour  la  sdenee  (t)> 

(1)  Vold  wwt  Oay-l4MM  •  laHDéae  nMOOl*  kâ 
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En  1809  Gay-Lussac  avait  été  nommé  pro- 
fesseur de  chimie  pratique  à  TÉcole  Polytech- 
nique, et  au  mois  de  juillet  de  la  même  année 
professeur  de  physique  à  la  Sorbonne.  De  c^tte 
époque  date  aussi  son  mariage  avec  une  femme 
qui  partageait  ses  goûts  pour  la  chimie ,  et  qu'il 
avait  vue  travailler,  pour  faire  vivre  ses  soeurs, 
dans  un  magasin  de  lingerie. 

Son  travail  sur  Tiode ,  où  il  avait  le  premier 
signalé  l'analogie  de  ce  corps  avec  le  chlore  et 
le  soufre,  fut  bientôt  suivi  d'un  travail,  non 
moins  important ,  sur  le  bleu  de  Prusse.  Il  en 
communiqua  les  résultats  à  l'Académie  des  Scien- 
ces le  18  septembi*e  1815.  Voici  le  résumé  de 
son  mémoire,  modèle  de  netteté  et  de  précision. 
L'acide  prussique ,  qui  entre  dans  la  composition 
du  bleu  de  Prusse,  et  qui  jusque  alors  n'avait 
pas  encore  été  obtenu  à  l'état  de  pureté ,  a  pour 
éléments  le  carbone,  l'azote  et  l'hydrogène. 
Les  deux  premiers  éléments ,  le  carbone  et  l'a- 
zote,  se  combinent  ensemble  pour  former  un 
corps  gazeux,  particulier,  brûlant  avec  une 
flamme  pourpre.  Ce  corps  nouveau,  le  radical  de 
l'acide  prussiciue ,  reçut  de  l'auteur  le  nom  de 
cyanogène,  générateur  du  Ueu  de  Prusse.  Le 
cyanogène,  quoique  composé  de  deux  éléments, 
|)eut  jouer  le  rôle  d'un  véritable  corps  simple  : 
il  s'unit  au  chlore  pour  former  l'acide  chloro- 
cyanique  et  à  l'hydrogène  pour  former  l'acide 
hydrocyanique  (  nom  substitué  depuis  à  l'acide 

divers  Incldenti  de  U  décooTerte  de  IMode  :  «  11  y  sTilt 
prèi  de  deuK  ans  que  M.  CoortoU  avaU  fait  U  décooverte 
de  l'iode ,  lorsque  IL  Oemeot  l'anoonça  à  l'isslltut,  le 
16  novembre  181S.  M.  Courtois  avait  olMenré  plusieurs 
de  ses  propriétés,  et  partlcuHèreoieot  crlle  qull  a  de  for- 
mer une  poudre  ires- fulminante  lorsqu'on  le  traite  par 
l'ammoniaque.  Il  s'était  proposé  d'en  faire  connaître  tous 
les  caractères  ;  mais  détourné  des  travauz  de  laboratoire 
par  les  tolns  qu'eilgeatt  une  falHlcatlon  Irés-acllve  de 
salpêtre  et  de  plusieurs  autres  produits,  il  engagea 
M.  Clément  à  conUnoer  ses  rechercties.  M.  Clément  nr 
put  j  consacrer  que  quelques  moments;  néanmoins,  II 
obtint  un  très-grand  nombre  de  résultats.  Il  était  encore 
occupé  de  ses  rtchercbes  lorsque  M.  Davy  vint  à  Parts, 
et  U  ne  cmt  ponvolr  mieui  accueillir  un  Mvant  aussi 
distingué  qu'en  lui  montrant  la  nouvelle  substance  qu'il 
n'avait  encore  montrée  qu'à  MM.  Chaptal  et  Ampère.  Je 
rapporte  ces  circonstances  pour  répondre  i  retraoge  as- 
sertion que  l'on  trouve  dans  le  Journal  de  MM.  Kicbol- 
son  et  Tllloch,  n*  lt9,  p.  6f  :  /C  appeart  tkat  tkiê  gaz 
(llude'i  MMU  diseocertd  abovf  ttoo  ^an  oqo  ;  but  suek 
U  tke  deplonUfU  itate  of  %c%entiM  mai  in  France ,  tkat 
né  aecount  <^  «  yca*  pubUikêd  Ml  tkê  arrivai  o/  our 
englUh  pUtlotopker  tkare.  «  Il  paratt  qoe  l'Iode  fut  dé- 
couvert pins  de  deuz  ans  auparavant  ;  mata  tel  est  l'état 
déplorable  des  savants  en  France,  qu'on  n'en  avait  rien 
publié  Jusqu'à  l'arrivée  de  notre  philosophe  anglais 
(Ua%;}.  B  —  «  Peu  de  tempa,  ajoute  Gaj-I.us«ac.  aprét 
avoir  montré  l'Iode  à  M.  Davy  et  loi  avoir  communiqué 
le  résultat  de  ses  recherches ,  N.  CUment  lut  sa  note  a 
rin<tltut,  et  la  termina  en  annonçant  qoe  J'allats  lr%  con- 
tinuer. 1^  t  décembre,  le  lus  en  effet  à  l'Institut  une 
note  qui  fut  ImprHnée  dans  le  Jffonifevr.  le  if  décembre. 
et  qui  r«  été  easBite  dans  les  jéunaUs  de  Chimie. 
L  LXXXVIII,  p.  tu.  Je  nr  rappellerai  pas  td  que  les 
résultats  qu'elle  renfenDe  ont  déterminé  la  nature  de 
llode,  et  qne  J'y  al  établi  que  cette  anbatance  est  on 
«Hirps  simple ,  analogue  an  chlore.  Personne  n'a  conteMé 
Id'qn'à  présent  que  J'aie  fait  connaître  k  premier  fa  na- 
ture de  riode .  et  U  est  certain  fue  M.  Davy  n'a  pabllé 
aea  résnluts  que  pins  de  huit  Jours  aprêt  avoir  conn 
Ica  mkem.  »  {Âmnaim  ée  CkimU ,  L  XCI,  p.  l.) 


prussique) ,  comme  le  chlore  m  codiMm  av« 
l'hydrogène  pour  produire  l'acide  chlorlijdriqiM 
(acide  muriatiqoe)  La  décoaTêrte  do  cyacv 
gène,  le  plus  beau  titre  de  gloire  de  Gay  Lusac, 
mit  hors  de  doute  la  possibilité ,  Jusque  alon 
contestée,  d^une  combinaison  entre  l'aiote  cl  li 
carbone  (1). 

Gay-Lussac  n'était  pas  seulement  mi  chi- 
miste de  premier  ordre,  il  fut  aussi  un  physicâa 
habile.  En  1816  il  inventa  le  baromètre  port» 
tif  à  siphon ,  auquel  M.  Bimten  a  fait  depuis  salâr 
quelques  améliorations.  Ce  baromètre  est  tm- 
oommode  en  voyage  et  d'un  nsage  asseï  ré- 
pandu. «  J'ai  fait  faire  plus  de  cinq  cents  Ueuei 
à  mon  beixHDètre,  disait  Gay-Lossac;  M.  De»- 
cotils,  dans  un  voyage  en  Italie,  lui  en  a  ftil 
faire  plus  de  douze  cents ,  et  je  pois  affinner 
que  le  mercure  était  aussi  net  qoe  le  prenirr 
jour,  malgré  les  secousses  oontiqoeilct  aa\- 
quelles  il  a  été  exposé  dans  one  chaise  et 
poste  (2).  » 

Jouissant  d'une  incontestable  aotorité 
fique,  il  fut  successivement  appelé  à 
ses  conseils  la  fabrication  des  poodret,  à 
de  guide  à  l'administration  des  octrois,  à 
depuis  la  mort  de  Vauqudin  le  bnreao 
à  l'hôtel  de  la  Monnaie.  Ces  direnes 
furent  pour  lui  l'occasion  d'inventer  des  proeéé» 
nouveaux,  aujourd*hni  génénlêment  adoptés  par 
la  pratique.  Son  a/eootomè(refti(,daB8  im  rapport 
de  l'Académie,  apprécié  (le  3  join  iSSS)  de  b 
manière  suivante  :  «  On  voit  qoe  M.  Gay-LHnc 
a  traité  la  question  de  Taréométrie  aooa  taâK% 
ses  faces  et  avec  son  habileté  iffoiifuiaét  Ui 
Ubles  qu'il  a  déduites  d'un  travatt  pénBile  de  plsi 
de  six  mois ,  seront  pour  l'indnstrie  et  poor  li 
science  une  précieuse  acquisitioo;  Taotorité  y 
tsouvera  aussi  les  moyens  d'améliorer  et  de  ri» 
plifier  la  perception  de  l'impAt,  et  le  ipndo  le  piM 
sûr  qu'elle  puisse  suivre  ». 

Lechloromètre  eiValcaUmètre  ^kÊttawmÊÊÊM 
destinés  à  évaluer  la  quantité  de  chlore  oo  di 
potasse  pure  contenue  dans  on  UqaMe,  sHl 
deux  de  ses  créations  non  moins  Impnftwtii 


Enfin,  son  procédé  d'analyse  des 
gent  f^r  voie  de  précipitation  (voie 
QMironne  ))Our  ainsi  dire  la  série  de  aea 
d'application.  Ce  procédé ,  adopté  à  la 
de  Paris  depuis  1813,  est  at^oonUMI 
è  la  coupellation  dans  tous  les  béteb  de 
de  l'Europe. 

En  1832  Gay-Lossac  échangea  sa 
physique  à  la  Sorbonne  contre  la  chaira  de 
mie  générale  au  Jardin  des  Plantée.  Cert  II 
que  nous  avons  eu  l'honneur  de  soivn 
ment  ses  cours  pendant  pUiâmis 
ne(t<ié  de  la  parole  du  profesaenr 
quelque  sorte  la  précision  de  ses  c«| 
Dans  ses  didoours,  comme  dans  sea 


(V  Ânmalet  ée  Ckimtte^  U  XCX,  p.  lit  et 

(t)  ^tfwMMei  âe  CMmlt  H  tf»  Mf slfM,  1. 1,  p^ 
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iin|triiiiéi,  cfaïque  phrase  avait  un  ftcns  clair  et 
fittenninë.  Au  nombre  de  ses  élèves  les  plus 

•  )istiDf(ués ,  nous  nous  contenterons  de  noininer 
M.  Pelouzc  et  M.  Fréroy,  qui  lui  a  succédé  dans 
«4  chaire.  D'un  abord  naturellement  froid  et 
rt'sonré ,  Gay-Lussac  était  dévoué  pour  ses  an- 
cii'i)^  amis ,  parmi  lesquels  Humboldt  et  Arago 
«K4  upaient  le  premier  lang.  En  1831  Gay-Lussac 
fut  t^voyé  à  la  cliambre  des  députés  par  les 
«■l«>('teurs  de  sa  ville  natale.  Les  patriotes  s'é- 
tiù-nt  rappelé  sa  conduite  im|)artiale»  sous  la  se- 
< oinlo  reétauration ,  lors  de  la  réorganisation  de 
ri-U-ole  Pnl)techni(|ue,  jugée  trop  bonapartiste  : 

•  Ji'  voudrais  savoir,  demanda  un  des  meml^res 
du  conseil  d'inaitruction ,  si  M.  Arago  a  signé 
r.i<tt>  additionnel?  >•  —  »  Eh  bien,  s*écriaGay- 
I.u«i<ao,  sans  attendre  la  réponse;  moi,  je  Tai 
^i^ne  !  ••  Ces  |K)roles  produisirent  un  grand  tu- 
multe ,  et  il  fallut  lever  la  séance.  Gay-Lussac 
fut  dénoncé  au  ministre ,  p«iis  au  roi,  qui  eut 
le  bon  es|)rit  <le  le  maintenir.  Le  7  mars  1839 
il  fiit  élevt^  à  la  pairie,  poste  auquel  Tavait  en 
<|iielf{iie  sorte  désigné  llerthollet  lôrsqu'en  mou- 
r.mt  't*n  \n?.?.)  il  lui  légua  une  partie  de  son 
ciiNturitc  de  pair.  Ses  fonctions  de  législateur  ne 
IVîn|»é«lnTent  pas  de  se  livrer  à  ses  travaux  de 
(•nililection ,  et  il  mourut,  pour  ainsi  dire,  dans 
stm  1.1 1 moratoire,  comme  un  soldat  sur  le  champ 
de  liRtaille.  La  blessure  grave  qu'il  avait  reçue 
,1  la  iniiin,  à  la  suite  de  l'explosion  inattendue  d'un 
Killon  I  pour  achever  un  travail  qu'il  avait  entre- 
pris a«ec  M.  Lariviére),  ne  parait  pas  avoir  été 
etnn^ère  a  la  malailie  longue  et  douloureuse 
h  h'iuelle  il  succomba ,  quelques  années  après. 
Si  ^  ilfrntéres  paroles  furent  des  regrets  de  q«jit- 
t**r  la  science  au  moment  où  elle  étonnait  le 
iii<>n<l«*  |iar  m's  magnifiques  a|>plications,  parti- 
nili*'r»*roent  par  celle  de  l'électricité  à  la  télé- 
Kr.i|iliie.  •<  C'est  dommage ,  disait^il ,  de  s'en 
alliT;  ça  ci>mmenceà  devenir  drOle  ». 

\«»ici  la  liste  complète  des  travaux  de  Gay- 
l.iiNsac,  par  ordre  chronologique:  Memoiresurla 
tl  lia  tut  ion  des  gaz  et  des  vapeurs ,  lu  à  Tliistitnt 
iiatiiHiaL  W  11  pluviôse  an  x  (.'il  janvier  1802); 
d.mN  les  Annales  de  Chimie  ^  t.  XLIII,  p.  137; 
.\ote%  sur  la  précipitation  mutuelle,  des 
fij-ydv.s  rtirtalliques;  même  recueil,  t.  XLIX, 
p.  21  ;  —  Relation  d'un  voyage  aérostatique 
fntt  par  MM.  Gay-Lussac  (t  Biot  ^  lu  A  l'Ins- 
titut national  Je  <i  fructidor  an  xn  (37  août  18<>4); 
--    Relation  d'un   voyage  aérostatique  fait 
par  Gay-Lusxfic  le  ?.0  fructidor  an  \ii  (  septem- 
bre imo*  .,  lu  a  r Institut,  le  9  vendémiaire  an  xiii 
(  1"  octol>re  iHO'é);  —  Expériences  sur  les 
moyens  t  udinmetnques  et  sur  la  proportion 
d*\%  pnncipti  constituants  VatmospHère  (av«; 
Alex,  de  Hnnd>oldt\  lues  à  l'Institut,  le  1'^  plu- 
vi<W  an  xiii  i  2 1  janvier  1 8ùb  )  ;  dans  le  Journal 
df  Physique,  t.  LX;  —  Observations  sur  Ti»- 
(fustff  fit  l' inclinaison  des  forces  magnétiques, 
faifi  'i  ru  France  t  en  Suisse,  en  Italie  et  en 
Mlemnine  i  avH  le  même) ,  lues  à  Tlnatitaty  le 

><»l  V     BI'K.R.    MNCa.    —   T.    XIX. 


8  septembre  I80C;  dans  là  Mémoiret  de  ta 
Société  d'Arcueil ,  t  l*',  p.  i'*;  —  Suai  sur 
les  variations  de  température  qu'éprouvent 
les  gaz  en  changeant  de  deusiié^  suivi  de 
considérations  sur  leur  eapaeiié  pour  le 
calorique,  lu  à  l'Institut,  le  IS  septembre 
1S06;  imprimé  dans  le  même  recueil,  même 
tome,  p.  180;  —  Sur  la  vaporisatiom  des 
corps;  mêmes  Jf^moiret ,  ibid.,  p.  304  ;  —  H»- 
sures  des  phénomènes  capillaires;  dan  le 
Journal  de  Physique,  t.  LXV,  p.  88  ;  —  Sur 
ta  décomposition  des  sulfure»  par  ta  eka» 
leur;  dans  les  Mémoires  de  la  SoeiM  d'Ar» 
cueU  {ii  avril  1807),  t.  V\  p.  315;  —  Sur 
ta  capacité  des  corps  pour  la  saiuraiUm; 
ibi«l.  (  12  juin  1807),  même  toI.,  p.  379;  ^ 
Nouveau  procédé  pour  obtenir  te  sodium  et  le 
potassium  purs  (  avec  M.  Thenard),  lu  àrbi- 
titnt,  le  7  mars  1808;  —  Sur  les  préeauikms 
à  prendre  pour  rétusir  dans  la  prépara- 
tiondes  métaux  alcalins  (avec  M.  Thenutl), 
lu  à  l'Institut,  le  2  mai  1808;  —  PhénomèntM 
que  présente  le  gai  ammoniac  avec  le  métal 
de  la  potasse  (avec  le  même) ,  Inà  rinstitot,  le 
16  mai  1808;  —  Décomposition  de  Facide  èo- 
racique  par  le  potassium;  séparation  du 
iHtre;  lu  à  Tlnstltut,  le  20  juin  1808;  —  itacofU- 
position  de  Vacide  boracique;  histoire  du 
bore;  lu  à  llnatitut,  le  14  novemtire  1808;  — 
Sur  le  rapport  qui  existe  entre  FoxydatUm 
des  métaux  et  leur  capacité  de  saturation 
pour  les  acides ,  lu  à  l'Institut,  le  6  décembre 
1808;  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d^Ar» 
eueit,  t.  II,  p.  159  ;  •*  Recherches  sur  Cacide 
fluorique  :  tentatives  pour  en  extraire  le  m* 
dieal  (avec  M.  Thenard);  lu  à  l'Institut,  le  9  jan- 
vier 1809  ;  —  Action  du  potassium  sur  les  sels 
terreux  et  alcalins  et  sur  les  sels  et  oxydes 
métalliques  (avec  le  même);  lu  à  rinstitut,  le 
23  janvier  1809;  —  Propriétés  comparatives 
du  gaz  acide  muriatique  oxygéné  et  de  Vacide 
muriatiqtie  (avec  le  même),  lu  k  f Institut,  le 
27  février  1809;  —  Sur  la  vapeur  nitreuseet 
sur  le  gaz  nitrettx  considéré  comme  moyen 
eudiométrique  ;  lu  à  l'Institut,  le  13  mars  1809; 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  d^Arcueil^ 
t.  Il,  p.  23'>  ;  —  Recherches  sur  la  production 
d'un  amalgame  par  Vammoniaque  et  les  sels 
ammoniacaux  au  moyen  de  la  pile  voltaïque 
(  avec  M.  Thénard  ),  lues  à  l'Institut  en  septembre 
1809  ;  dans  les  Recherches  physico-chimiques , 
t.  1*',  p.  r>2,  et  dans  les  Annales  de  Chimie ^ 
t.  LXXIII;  —  Réponse  aux  recherches  aua» 
ly tiques  de  M.  Davy  sur  la  nature  du  somfire 
et  du  phosphore  (avec  M.  Tlienard),  Ine  à  llna- 
titut,  le  18  septembre  1809;  dans  les  Recherches 
physico-chimiques,  t.  r*",  p.  187,  et  dans  les 
Annales  de  Chimie,  t  LXXIII;  —  Méthode 
pour  déterminer  les  proportions  des  principes 
qui  constituent  les  substances  végétales  et 
animales ,  et  application  de  cette  méthode  à 
Vanalyse  d'un  grand  nombre  de  ces  subtUm' 
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ces  (avec  lemémey;  la  à  Hnstitat,  le  15  janTier 
1810;  — -  Observations  sur  trois  Mémoires  de 
M.  Davy  (avec  M.  Thenard);  dans  les  Annales 
de  Chimie  1 1.  LXXV,  p.  290  ;  --  .Sur  Vacétate 
d'alumine;  mêmes  Annales,  i.  LXXIV,  p.  196; 
— -  Sur  la  fermentation;  lu  à  Tlnstitut,  le 
3  décembre  1810;  mêmes  Annales,  t.  LXXVI, 
p.  215;  —  Sur  faction  mutuelle  des  oxydes 
métalliques  et  des  hydro-sulfures  alcalins  ; 
mêmes  Annales ,  t.  LXXVIII,  p.  86  ;  —  Sur  la 
précipitation  de  l'argent  par  le  ctUvre;  mêmes 
Annales ,  même  ?ol.,  p.  91  ;  —  Sur  les  oxydes 
de  fer  (3  novembre  1811);  mêmes  Annales, 
t.  LXXX,  p.  183;  —  .Sur  la  précipitation  des 
niécaux  par  l'hydrogène  sulfuré  (  3  novembre 
1811  );  mêmes  Annales ,  t.  LXXX,  p.  200;  — 
sur  la  densité  des  vapeurs  de  l'eau ,  de  Cal- 
rool,  de  l'éther  sulfurique  et  sur  un  appareil 
fort  simple  employé  pour  déterminer  cette 
densité;  lu  à  l'Institut,  le  25  novembre  1811  ; 
mêmes  Annales,  même  vol.,  p.  218;  —  Sur 
la  capacité  des  gaz  pour  le  calorique  ;  lu  à 
rinsUtut,  le  20  janvier  1812;  vo/bme  Annales, 
t.  LXXXI,  p.  98;  —  Sur  la  déliquescence 
des  corps;  mêmes  Annales,  t.  LXXXII,  p.  171  ; 

—  Sur  la  capacité  des  fluides  élastiques  pour 
le  calorique;  mêmes  Annales,  t  LXXXIII, 
p.  108;  —  Sur  les  changements  de  couleur 
que  produit  la  chaleur  dans  les  corps  colorés  ; 
mêmes  Annales,  t.  LXXXIII,  p.  171;  —  Sur 
les  sulfures  sulfurés,  les  muriates  de  mer- 
cure, et  les  phosphures  alcalins;  mêjoes  An- 
nales, t  LXXXY,  p.  199;  —  Sur  l'existence 
de  l'alcool  dans  le  vin;  lu  à  rinstitut,  le 
l*''^  mars  1813;  dans  les  Annales  de  Chimie  ^ 
t.  LXXXVi,  et  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
d'Arcueil,  t.  III,  p.  94  ;  —  De  l'influence  de  ta 
pression  de  l'air  sur  la  cristallisation  des  sels 
{octobre\Sl3);  Annales  de  Chimte,  t.LXXVII, 
p.  226,  et  Mémoires  d'Arcueil,  t.  III,  p.  180;  — 
Sur  un  nouvel  actde  formé  avec  la  substance 
découverte  par  M-  Courtois;  lu  à  Tlnstitut, 
le  0  décembre  18(3;  <lans  les  Annales  de  Chi- 
mie, t.  LXXXVIII,  p.  311  ;  —  Sur  la  comhi- 
naison  de  Viodc  avec  l'oxygène;  lu  à  riostitut, 
le  20  décembre  1H13  ;  Annales  de  Chtmie,  même 
vol.,  p.  319;  --  Sur  l'iode;  lu  a  l'Institut,  le 
i^aoùt  1814;  mêmes  Annales,  i,  XCI,  p.  5; 

—  Sur  C acide  prussique;  lu  à  Tlnstitut,  le 
18  septembre  1815;  mêmes  Annales,  t.  XCV, 
p.  156;  ~  Lettre  a  M.  Clément  sur  Vannlyse 
de  l'alcool  et  de  Vether  xuljurique  et  sur  les 
produits  de  la  fermentation  ;  mêmes  Annales, 
même  vol.,  p.  311;  —  .Sur  l'acide  urique; 
mêmes  Annales,  t.  XCVI,  p.  53;  —  Récla- 
mation de  M.  Gay-Lussac  sur  la  découverte 
de  Facide  chlorique;  mêmes  Annales,  même 
vol.,  p.  99;  —  Sur  l'oxydation  de  quelques 
métaux;  dans  les  Annales  de  Chtmie  et  de 
Physique ^  t.  r%  p.  157;  —  Description  d'un 
nomfeam  banmiire  portatif;  m^ittO:*Annttfr*, 

pb  llfti  —  Sur  im  eombinassons  formées  pur  i 


Viode  et  le  chlore;  néBsem  Ànmalm , 

vol.  ;  —  Sur  les  comlfinaésonê  de  Vaaote  mvee 

Voxygène;  mêmes  Annales,  mênne  ▼ol.,  p.  394; 

—  Sur  la  dilatation  des  liquidée;  nènm 
Annales,  L  II,  p.  i30;  —  DescriptUm  d*uM 
thermomètre  propre  à  indiquer  des  onuimi 
et  des  minima  de  température;  néaste  An- 
nales, t  in,  p.  90;  —  Deseriptkan  d^mm  eu- 
diamètre  de  Yalta;  roêmet  AnnaUe^  I.  lY, 
p.  188  ;  —  mUee  sur  Hippolyte-  Victor  Collet- 
DescotUs;  mêmes  Annatee^  mêmp  toI^  p.  Sti; 
^  Perfectionnement  de  la  lampe  à  fuz  m- 
ftammableet  appareU  pour  h  procurer  ine- 
tamtanément  du  §ai  hydrogène  dosa  vu  loto- 
ratoire;soèmes  Annale»  ^X.  V,  p.  301  ;  —  S«r 
lu  combinaisons  du  soufre  avec  les  alealts  ; 
la  à  rAoadémie  desSdenoet,  le  U  décembre 
1817;  mêmes  Aniia/ci,  t  Vl^p.  331;  —  Sur  le 
salurede  Vocéan  Atlantique  ;Biètnee  Annales , 
t  VI,  p.  426,  et  t  VU,  p.  79i'-SmrlaJLhtédu 
degré  d'ébullition  des  liquides;  mémeM nnaUs, 
L  Vil, p.  307 i  —  Uttre  à  M,  A.  de  Hwmkeldt 
sur  la  formai'wn  des  nuayee  orageux  ; 
Annales, i,yai^^,  158;  — Sicr  un  acide 
veau  formé  par  le  soufre  et  Voxygétse  <av« 
Welter);  mêmes  Annales^  L  X«  p.  312;  — 
Analyse  de  Feau  de  la  mer  Biorie  ;  Btea 
Annales,  t  XI,  p.  195;  —  Eumi die  feau  en 
Jourdain  ;  mêmes  Annales  ^  nême  yoL,  p.  I97; 
«  Sur  Fessai  des  soudes  et  dm  eale  de  emids 
(/tt  commeroe/ mêmes  iâmuilM  »  L  un,  p.  311  ; 

—  Sur  le  calorique  du  vide  ;  mêines  Anmaks , 
même  vol.,  p.  304;  —  ànai^se  du  eu^fateds 
magnéMie  ;  reémea  Annalm ,  wjwe  toI^  p>  308; 

—  Sur  lapropriété  qu*mU  Im  umHèrm  ealùm 
de  rendre  les  tiesue  ineemàusiièlm  ;  ndmts 
AnnaleSi  t  XVUI,  p.  111;  -*  Sur  le  ^nd 
produit  par  Féeaporatkm  dm  lifmidm  s  mAiks 
Annales ,  t.  XXI,  p.  81;  —  Sur  lee  oulemm^ 
mêmes  Annalm,  t  XX,  p.  êlè;  —  Analgm 
du  fulmiamte  d'argent  $  lu  à  TAcadteit  des 
Sciences,  le  12  mari  1914;  nêan  dwMto, 
t.  XXV.  p.  285;  —Sur  Femas  du  rkimun  de 
chaux;  mêmes  Annaim,  t  XXVI»  |i.  01;  ^ 
Sur  les  paratonnerrm  ;  mêmes  Aunedm ,  même 
vol.,  p.  258;  —  Sur  quelques  su(fure$;  mtan 
Annales .  t.  XXX,  p.  14  ;  —  Lettre  à  M.  ÊMug- 
champ  sur  la  théorie  de  la  mitr^fieatiun  ; 
mêmes  Annales,  t.  XXXiV,  p.  86;  -^Stsrêe 
carhtmate  noir  de  cuivre  g  roêmaa  AmstaÊm^ 
t.  XXXVII,  p.  335;  —  Sur  le  p^tefketi; 
mêmes  Annales,  même  vol.,  p.  416 (  — 
des  potasses  du  commerm;  mêmei  Ai 
t.  WXVIII,  p.  337  ;  —  Sur  la 
mante  de  Boy  le;   mêmes  Annaêm^  I.   XL| 

—  Sur  Fanalyse  du  borax;  mêmes  AmimÊm, 
inênip  v(il..  p.  396  ;  —  Sur  Im  primdsspldhv; 
mêmes  Annales ,  même  vol.,  p.  436;  ^*  Sm^Plt^ 
cidt*  phosphonque ;  mêmes  Annalm^  L  %iA^ 
p.  X{\  :  —  Sur  le  kermès  t  méoMS  Ammmêm^ 
t  \IJI.  p.  hT;  -  Snr  l'absorption  de 
gène  par  Vnrge^t  à  une  trmpérmturm 
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xnèinM  Annales t  l  XLV,  p.  Ml;  —  Faits 
pour  servir  à  Vkisioire  du  bleu  de  Pruuei 
inérues  Annales^  t.  XL VI,  p.  73;  —  Sur 
t acide  oxalique;  lo  à  rAcadémie  d«  Sdeoces» 
le  b  «fril  1S31  ;  Annales  de  Chimie^  t.  XLVI, 
p.  218;  »  PrécipUation  des  ean^^és  dans 
un  dissolvant  dans  lequel  ils  sont  également 
solMes;  t  XLIXy  p.  323;  —  Sur  le  prM' 
piié  pourpre  de  Cassius;  même  fol.,  p.  396; 

—  DeseriptUm  d*ipi  thermomètre  à  air; 
iiiémes  Annales,  t.  UV»  p.  435;  —  Deecrip» 
tion  d^un  appareil  pour  le  mélange  des  ga% 
avec  les  vapeurs;  mêmes  Annales  »  même  vol., 
p.  438  ;  —  Description  diurne  lampe  à  souffler 
le  verre  ;  mêmes  Annales ,  même  fol.,  p.  440; 

—  Sur  Vessai  des  matières  d^argent  par  la 
voie  humide;  mêmes  ilmia/ef ,  t  LVUI,  p.  SIS, 
et  LXIlI,  p.  334  ;  ^  Nouvelle  instruction  sur 
le  chioromèire  ;  mêmes  AnwUeSt  t  fJL,  p.  3)5 . 

—  Sur  la  décomposilion  du  carbonate  de 
chaux  au  moyen  de  la  chaleur;  mêmes  An- 
nales ,  t.  LXUI,  p.  219;  —  Séparation  du  ga% 
actde  carbonique  d'avec  VaAdê  9U{fttreux  et 
rhydrogène  sulfitré ;  mèann  Annales ,  wêam 
Toi.,  p.  333;  —  Sur  de  la  glace  qu*on  trouve 
au  fond  des  rivières;  mêmes  Annales ,  même 
▼ol.,  p.  369;  —  Sur  la  décomposition  des  sut- 
/aies  métalliques  par  le  carbone;  mêmes  illi- 
naies .  ntéme  toI.,  p.  431  ;  —  Nouvelle  Hmpti' 
fication  de  Veudiomètre  de  Volta;  mêmes  An- 
notes,  t  LXVI,  p.  443;  »  Mtogen  simple  de 
faire  servir  un/oumeau  ordinairedefoumeau 
à  mou/le  ;  mêmes  Annales ,  même  Yd.,  p»  444; 
~  Sur  un  nouveau  procédé  de  chauffage  imr 
porté  d'Angleterre;  mêmes  Annales^  t  ÙLYU, 
p.  220;  —  Considérations  tur  les  forcée  dll- 
mkqfues;  mêmes  Annales,  t  LXX,  p.  407;  — 
Uiicussion  de  quelques  observations  de  M.  Pe-^ 
louie  sur  les  ménuts  corps  considérés  à  tétat 
amorphe  et  à  Vétat  cristallin;  mêmes  An' 
nales ,  t.  Vil,  p.  1 13  ;  *-  Observations  rela- 
tives aux  recherches  de  M.  Millon  sur  t  action 
réciproque  de  C acide  nitrique  et  des  ntétaux; 
ibifl.,  p.  386  ;  —  Observations  critiques  sur  la 
théorie  de%  phénomènes  chimiques  de  la  res- 
ptrntion;  Annales  de  Chimie,  t.  XI,  p.  6; 

Sur 
ménioH  Annales,  t  XIll,  p.  507  ;  —  Remar- 
ques sur  la  théorie  de  M.  Leplag ,  touchant 
la  reJuctton  des  oxgdes  métalliques  parle 
charbon;  mèvMS  Annales,  t  XVU,  p.  221; 

—  Sisai  de  forgent  contenant  du  mercure; 
Ibîil.,  n**  231;  —  Sur  Veau  régale;  Annales 
de  Chmte ,  t.  XXJII,  p.  203. 

Les  trsfsux  de  Gay-Lussae  bits  en  coomm 
avec  le  baroo  Tlienard  oal  été  rccueUlis  sous  ce 
titre  :  Recherches  phgsico-chimiques  ;  Paria» 
1811,  2to1.  ill-8^  F.  H. 

Arago,  Eto^f  dé  C^^-Lmtsme,  ta  i  VAeUémf  ém 
Snrnce^  l*etncr  publique  /,   k  10  d^.  tsn,  et  daot  les 
If9ttrf%  Hn-Tntphiqttn  ,  t.  III.    -  Mot,  Jfêtict  imrlmviê 
ri  lêi  tnrmmx  de  (im^-ljumc,  toe  é  ta 
f cTMlre  4t  U  !ioc.  royata 


IK  Minoatard.  NoOtê  mr  Cag-lMSUK;  Sms  le  Joumml 

iMêime,  par  MM.  Araao.  TliMird,  iHptney,  Bre^Mnl, 
CbevrenU  P<mlllet«  iictyreti.  —  DocuMunti  mtm^ueriti, 
CMDONiiilqaét  ptr  M.  Marital  Aadoia,  avoeat  à  LteogM. 

6ATOT  OB  «mouiLLac.  Yoff,  Gaulot. 

«ATOT  DB  PITATAL  {François  ),  Jgriiooii- 
saKe  et  cémpUitear  Pnnçak,  né  à  Ljroa,  eo 
iê73»  et  mort  à  Parisien  1743.  Son  père,  cou- 
aeOler  aa  présidial,  Toohit  loi  Mre  emtmaséi' 
féial  ecclésjaitfcpw;  mais,  ayant  porté  qiiek|M 
temps  le  piUt  ooOet,  il  pi^éra  la  profesnon  (les 
armes,  à  fevempledeses  deai  Orêres,  qol  étfieiit 
entrés  ansenrfee.  Son  peu  de  tocation  ponria 
carrière  militaire  n'ayant  pas  tardé  à  se  mani« 
fester,  il  prit  on  antre  pfitl  :  «  Érigeoiii-ttooa 
en  aTocat  (  c^est  ainsi  f|n*ll  sVxprime  hrt- 
même)  ;  U  nolilesse  de  cette  profession  sym- 

rliisera  avec  eeUb  de  notre  natesanee.  Mais 
tkai  afoir  nne  MUiotliè(|oe  dans  la  tête»  et 
j'ai  de  npioranee  A  fond.  »  SU  ikut  s'M^  rap- 
porter k  tt  déclaration  »  Il  n*en  obtint  pas  moins 
qnelqnes  soecès  dans  cette  nootelle  carrière; 
mais  n  est  permis  d*en  dooter,  qnand  nons  la 
toyons  Uentdt  demander  à  sa  plume  les  rea- 
soaroes  <|n1l  n*atait j«  obtenir  dans  ses  diveia 
changements  d'état  II  se  mit  donc  aux  MBS  dea 
libraires ,  et  pobHa  soceessivenient  «  grind 
nombre  de  compilations  mal  digéréea  et  mal 
écrites,  qniy  grioe  A  lenn  titres  sonores,  tnm- 
fèrent  des  aebetenrs,  peu  dHBcBes  dans  le 
choix  de  leurs  lectures.  Malgré  les  censores  qd 
en  forent  lUtes  par  la  pina  grand  MMnbn  dea 
critiqoes,  et  surtout  par  Tabbé  ïlwfcnf aines , 
auquel  il  ne  craignit  pas  de  ^Mtnqner,  ces  com- 
pilations )ouh«nt  dNme  certahia  fugue.  On  en 
troufe  la  Hste,  A  peu  près  compMIe,  dans  la 
France  littéraire  de  M.  Quérard.  Lea  principaux 
sont  :  Bibliothèque  des  Gens  de  Cour,  oumé- 
langes  curieum  des  bons  mots  de  Henrg  IV ^ 
de  Louis  XIV;  Paris,  1722,  2  toi.  faHl2»  H 
1746,  8  vol.  te-12;  —  VArt  dPonm  PetprU 
en  Camusant,  ou  nouveau  ehoiss  de  traite 
vV^,  saillants  et  légers,  soU  en  vere,  soU  en 
prose;  Paris,  1728  et  i738, 2  ^.  fahi2  ;  —  Bo- 
prit  des  Comversatiem  êgréablee^  ounauvesm 
mélange  de  pensées  choisies,  en  vers  et  en 
la  solubilité  des  Jtuides  élastiques;  (  prose;  Paris,  1731,  3  fol.  taKll;  —  Snéllief 

d'esprit ,  ou  chois  curieux  de  traits  utilm  et 
agréables,  pour  lu  eomversation;  Paris,  nSî, 
2  Tol.  in-12.  L'auteur  raeonte  naifement  que, 
cherchant  un  titre  pour  cette  noufeOe  compi- 
lation, U  eut  le  boiiheur,  en  se  promenant  ans 
Tuileries,  dlmaghier  celui  de  Saillies,  «  ce  qui 
le  fit  sauter  de  Joie ,  au  bout  de  Ugrande  alléa  »  ; 
^Campagne de  Villars, en  1712;  1713, fahlS; 
—  CatMcs  célèbres  et  intéressantes^  avec  ^ 
Jugements  des  cours  souveraines  qûàlmont 
décidées;  Paris,  1734  à  1743,  «  ^.  fahll. 
De  toutes  les  compilations  de  Pitatal,  tfeet  la 
seule  qui  ait  cneors  conserfé  quelque  crédit, 
parce  que  Hutérêt  du  fond  couvre,,  en  quelque 
aorte,  les  floes  de  rexécuUon,  qui  pèche  à  ii 

U. 
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fois  par  l'absence  de  méthode  et  de  plan ,  Tas- 
«einblage  incohérent  des  matériaux,  le  défaut 
d'harmonie  dans  leur  disposition ,  le  style  Iftche 
et  incorrect  du  rédacteur.  Le  plus  grand  mérite 
de  Gayot  est  d'avoir  conçu  le  premier  Tidée 
de  former  nn  recueil  de  ce  genre,  qui  a  été 
contiiiué  par  de  La  Ville  ;  Paris,  1769, 4  Yolumes 
fn-12.  Une  nouvelle  édition,  en  plus  petits  car 
ractères,  avec  la  continuation,  a  été  publiée  à 
Amsterdam,  1775,  26  vul.  in-12.  Richer  s'em- 
para avec  succès  du  travail  de  ses  devanciers , 
ie  refondit  complètement,  l'augmenta,  et  fit 
paraître,  de  1772  à  1788,  vingt  volumes  de  son 
nouveau  recueil.  Les  faits  de  chaque  cause  et  les 
moyens  de  droit,  exposés  avec  phis  d'ordre  et  de 
lucidité ,  y  sont  réduits  à  de  justes  proportions. 
On  trouve  dans  le  recueil  de  Gayot  de  Pitaval 
un  compte-rendu  très-détaiilé  des  procès  trop 
célèbres  d'Urbain  Grandior,  des  frères  de  Gan- 
gcs,  de  madame  Tiquet ,  de  Saurin  et  de  Jean- 
i>apt.  Rousseau ,  etc.  Aussi  les  romanciers  et  les 
dramaturges  n'ont  pas  manqué  d'aller  puiser 
dans  cette  collection  des  wiei^  de  composition, 
(!ans  la  pensée  que  les  scènes  émouvantes  de 
.a  Toumelle  étaient  de  nature  à  pro<]uire  de 
\  ives  impressions  sur  les  lecteurs  et  les  specta- 
teurs. 

Un  mariage  d'inclination  ((ue  Gayot  avait  con- 
tracté, étant  avocat,  ne  tx>ntrïbua  pas  à  le  ré- 
lever de  la  mauvaise  fortune.  11  trouva  seule- 
iiiont  dans  la  compagne  qu'il  sVtait  choisie  une 
es|)èce  de  collaborateur,  qui  grossit  de  ses  vers 
les  compilations  qu'il  mettait  au  jour.  Il  a  beau- 
coup parlé  d'elle,  sous  le  nom  de  CUTie ,  tlaus  sa 
BiOliothèqtte  des  Gens  de  Cour,  et  de  lui-mémo, 
sous  celui  de  Da  mon .  J .  L amour  f.i  x  . 

IH'fcfootatoes  {  abbé  ) .  Nouveilitte  du  Pamafs^ , 
Innie  l*'.  —  Caniiu.  BiMiothique  dti  lArrrt  de  DroV.  — 
Sabatier,  Lei  trois  Siècle»  de  la  lÀUeratvrr  française. 
"  Qucrard ,  La  t'rance  littéraire, 

GAVTOX  (  Edmond  ),  littérateur  anglais,  né 
à  Londre>,  en  1609,  mort  à  Oxford,  le  12  dé- 
cembre 1606.  Il  fut  professeur  au  collège  Saint- 
Jean  à  Oxford.  Ses  opinions  royalistes  l'en  firent 
éloigner  fn  1647. 11  vint  alors  s'établir  à  Londres, 
s'y  maria,  et  vécut  du  produit  de  ses  ouvrages. 
La  restauration  lui  n>ndit  sa  place  à  Oxford  ;  et 
comme  il  ne  laissa  aucune  fortune ,  il  fut  enterré 
aux  frais  du  dinieur  Fell,  vice-chancelier  <1«*  l'u- 
niversité. Lt^  principaux  ouvrages  de  Gayton 
sont  :  Chortuc  scripfn ,  or  a  yew  ilnmeat  Cards, 
called  Plntj  hy  the  bDok;  1646,  in-i";  —  Plen- 
sant  IS'otes  vpfji  Fhm  Quixotc;  16^4,  in-fnl.  : 
cet  ouvrage,  souvent  réimprime,  est  d'une  lecture 
agréable,  quoique  la  plaisanterie  n'en  soit  |tas 
toujours  de  Iwngoût;  —  Ilymmi  de  Febrtbns; 
Londres,  16  >ô,  in-4*; —  WiU  Hngnal's  Ghont, 
or  the  m^rry  devèl  of  Gadmunfon  ;  Londres , 
I6Ô&,  in-4'';  —  The  Art  oj  lAmgevity,  or  a 
dïetetical  ins/t^u^ion ,- Lomlres,  I6à9. 

Wdnd.  jikenae  Oxonienstê.  —  Chalarn.  t.eneral 
Uùçrai.iiical  Diettonarg. 

GAZA  (  Jean  dk)  ,  grammairien  et  poète  grec. 
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d'une  époque  mcertahie.  On  sait  «eokneot  qo'îl 
est  postérieur  à  Nonnns ,  poète  qui  loi-ménic 
vivait  au  cororoeDcement  du  sixième  siècie.  Jean 
de  Gaza  imite  et  même  copie  le  style  de  eet  écri- 
vain. On  a  de  lui  :  'Ex^pototc  toO  kooi&ixoG  ncva- 
xo;  ToO  év  réJ^iQ  9^  iv  'AvttoxsCf  (DeacriptîoQ  «Toa 
tableau  cosmographique  qui  est  à  Gaia  oa  à 
Antioche).  Ce  poème  se  oompoie  d'une  préftee 
eu  vingt-cinq  vers  iambiqiies  et  de  la  descrip- 
tion du  tableau  en  sept  cent  un  vers  héroiques; 
il  a  été  publié  par  Rutg^rs  dans  ses  Varir  £«e- 
tiones  ;  Leyde,  1618,  in-4".  —  Du  Csage,  dans  ses 
notes  sur  Zonaras ,  cite  encore  de  J .  de  Gaia  on  oo- 
vrage  resté  manuscrit,  et  intitulé  :  llcpi  *Apx3R0- 
XoYÛx;  (  Sur  les  Antiquités  ). 

Fabrtciiu,  BibUothea  Crxta,  VIII,  610;  XI.  «S9. 

GAZA  (7%(^oc/ore),  célèbre  philolo«;ue  byzan- 
tin, né  vers  1400,  ii  Thessalonique  (et  non  pas  à 
Athènes,  comme  on  Ta  supposé),  mort  eo  Xk't. 
Après  la  prise  de  sa  \ille  natale  par  les  Tares, 
en  1430,  il  s'enfuit  en  Italie.  11  se  rendit  d'a- 
bord à  Mantoue,  où  il  étudia  le  latin  sous  Vir- 
torino  de  Feltre.  Il  assista  en  1439  au  concile  de 
Florence,  et  à  celui  de  Sienne  en  1440.  Il  sVtaUit 
àFerrare,où  il  fut  nommé  professeur  de  grec  dans 
le  gymnase  que  le  duc  Lionel  y  avait  fondé  (  de 
1441  à  1450).  Ses  talents  et  sa  réputation  y  at- 
tirèrent des  étudiants  de  toutes  les  parties  de 
l'Italie.  Il  com|M)sa  à  Ferrare  ses  éléments  de 
grammaire.  Avant  d'avoir  obtenu  cette  place,  i 
était,  dit-on,  réfluit  à  la  misère.  Quoi  quil  en  soit, 
on  .sait  qu'à  une  certaine  époque  II  fut  pour  Tivre 
obligé  de  copier  des  livres,  l'ne  copie  des  Poiitlea 
d'Aristnte ,  une  autre  de  Viliade,  écrites  de  sa 
main,  existent  peut-être  encore  à  Venise.  En 
1450,  le  pape  Nicolas  V  l'appela  à  Rome  avec 
plusieurs  de  ses  compatriotes ,  et  l'employa  a 
traduire  en  latin  des  ouvrages  grecA.  Après  la 
mort  de  Nicolas ,  Gaza  se  rendit  à  >'apies,  en 
1456.  Le  roi  Alphonse  le  Magnanime ,  sur  la  re- 
comnumdation  de  son  secrétaire,  PanomMa ,  lui 
assura  une  position  honorable.  Après  la  mort 
d'Alphonsf»,  en  1458,  Gaza  retourna  à  Rome,  cl 
y  résida  sous  le  patronage  du  cardinal  Betsarion, 
qui  lui  fit  donner  un  bénéfice  dans  la  partie  m^ 
ridionale  du  royaume  de  Naples,  dans  TAbniize 
selon  les  uns,  dans  la  Calabre,  suirent  Ict  antres. 
Ce  bénéfice,  petit  en  lui-même,  se  trouvait  presqne 
réduit  à  rien  par  la  fraude  et  le  manque  de  soins 
de  ceux  qui  devaient  lui  en  faire  parvenir  le  i«* 
venu  à  Rome.  On  dit  que,  ne  recevant  pus  dn 
pape  Sixte  IV  la  brillante  récompense  qui  en 
attendait  pour  ses  travaux  littéraires,  entre  an- 
tres pour  sa  traduction  du  traité  d'Aristate:  Ai 
Historia  Animalèum,  il  se  retira  dans  ton  b^ 
néfice,  et  y  finit  ses  jours.  11  y  fot 
enterré.  On  a  nié  que  Gaza  ait  eo  à  se 
dn  pape,  et  plusieurs  autorités  le  font  nMwrir  à 
Rom& 

Le  talent  et  le  savoir  de  Théodore  Gnaa  ont 
été  trè<;-celèbres  au  quinzième  et  an 
siècle.  Sa  parfaite  connaissance  dn  latin. 
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IKétTee  taqMttefl  maniait  eette  liagoe  hd  per- 
mirent de  tradoire  avec  un  ég»l  bonbear  les  au- 
teurs grecs  en  latin,  et  ks  auteurs  latins  en  grec 
Politien,  Érasme,  Xylaader,  Jnles^^ésaret  Joseph 
Scaliger,  Mélanchton  et  Huet  lui  ont  prodigHé 
des  élofOM.  De  son  temps  il  ne  lut  pière  critiqué 
que  par  Georges  de  Trébixonde  et  par  André,  ils 
de  ce  dernier.  Il  avait  encouru  la  haine  de 
Georgesen  traduisant  après  hiiphnieurs auteurs 
grecs.  PoUtien  d'ailleurs,  grand  paitisaa  de 
Théodore  Gaza,  lui  reproche  d'avoir  reftkil  les 
traductions  de  Georges  sans  reconnaître  les  obH- 
gatioQA  qu'il  avait  à  son  prédécesseur.  Les  ou- 
trages de  Théodore  Gau  sont  :  rpopitftiudlc 
f'9aTu>Y>k  ta  tk  Ttavapa  {introducHvm  Gram- 
fnaiicfs  tibri  IV).  Cette  grammaire  grecque, 
publiée  pour  la  première  fois  par  Aide  Hanuee 
(Venise,  1495  ),  a  longtemps  joui  d'une  hante  ré- 
putation ,  et  a  été  souTcnt  réimprimée,  soit  en 
entier,  ^oit  par  portions.  Érasme  en  a  traduit 
en  latin  les  deux  premiers  Uvres;  Hereshach, 
Tusanus ,  Crocus,  Elie  André  ont  complété  cette 
traduction.  Le  diacre  Néophyte  et  Danid  Kcra- 
jnefs  ont  |Niblié  de  longs  commentaires  sur  cet 
(jQvrage  ;  —  llipl  Mnvdv,  ou  De  Meiakbuê ,  Im- 
primé pour  la  première  fois  avec  U  gramiûln 
par  Ah\*\  Ce  traité  a  été  souvent  réimprimé,  soit 
Jans  le  texte  seul,  soit  avec  la  tmdudk»  de  Pe- 
rHIus.  Cette  traduction  a  été  publiée  séparément 
dan«  le  Thesaunu  de  GroBorins  (  vol.  IX, 
col.  977-1016);  —  fltpl  àç(imùjù>ti9i  Toupxwv, 
Epntola  ad  Franc.  PhiUipkum  de  criçimê 
Turcarum,  publiée  avec  une  traduction  latine 
par  Allatius,  dans  ses  XOtAïuxta;  Cologpie,  ie&3, 
(n-S"*,  vol.  II,  p.  381  ;  une  traduction  de  cette 
roénie  lettre  avait  été  d^à  publiée  avec  la  tra- 
dnrtion  de  V Histoire  de  Laonicus  Chaloondyle 
par  Clauser.  Bile,  1556,  In-tol.;  —  Epistola 
latina  ad  Christophor.  Personam ,  imprimée 
dan.<  le  Giomale  de*  Lett.  d'italia,  vol.  XIX, 
p.  337  ;  Venise,  1714,  in-12;  et  dans  les  Disser- 
taztom  Vossiane  d'Apostolo  Zeno,  Venise, 
1753.  in-'i",  vol.  II,  p.  139.  Quelques  autres 
lettres  de  (iaza  sont  mentionnées  par  Allatius 
{Contra  Crrygth.,  p.  18);  Nicolas  Comnène 
(Prxnntton.  mysfagog.,  p.  187)  dte  du  même 
auteur  un  Commtntarius  ad  Statuas  PhUo* 
stniti.  (iaza  prit  part  k  la  controverse  soulevée 
i  pro|)os  (les  mérites  respectifs  de  PUton  et 
d'Aristote  ;  mais  son  Contradictorius  liber  ad 
Bessammem,  pro  Aristoteie  in  Platonem,  n'a 
jamais  («aru.  Fabrichis  dte  de  Gaza  plusieurs 
autres  écrits,  reÂtésinédits.Ses  principales  traduc- 
tion ilu  vx^  ^'Q  ^^^^  **^^  '  Àristotêlis  De  his- 
toria  Animalium  Hbri  IX;  De  Partibus  Ani- 
malium  Ubri  IV;  De  Generatiane  Animaiium 
hbri  Y;  Venise,  1476,  in-fol.  Ces  versions  ont 
ét(^  souvent  imprimées,  avec  ou  sans  ToriginaL 
dan^  les  étliUons  des  cravres  d*Aristote;  ^ 
Ai  'httftts  Prohlemata  :  cette  version,  foite  à 
Koiiii-,  s4r.;sle  pontificat  de  Nicolas  V,  revue  sous 
relui  <1e  bixte  IV.  fut  imprimée  i  Rome,  1475, 


In-foL;  -*  TkêopknuH  jEfiHorto  PimUmmm 
Ubri  XeADe  CoMsit  PlmOmnm  UèH  fi  • 
cette  traduction,  foite  sous  te  poatMcnt  dn  Ml- 
CDlas  y.  Art  fanprhnée  pour  U  première  fote  à 
TMvise,  1483;  eUe  a  éte  réimprimée «vec  des 
corrections  par  Heinsius  et  Bod«ns.  Le  petit 
livre  pobtté  par  H.  Syhold,  sous  te  titre  de  s 
Tkêofkrtii  De  St^ffi^ieiibuê^  Thêodon  Qtma 
MsrTwwte,  est  une  simpte  reprododten  des 
qnitrederatersVvres  de  nrittoriaPlmtem»; 

—  AêêxamdH  ApkrodUiH  PrMêmoium  £4- 
bri  Si;  Yentee,  1501,  in-fol.;  sonvoit  létea- 
prinés.  Théodore  Gaia,  dans  sa  préfiwn,  fifette 
l'opteten  conmnne  qui  attribuait  celonviiie  à 
Alexandre  d'AphroÀlas,  et  te  rapporte  à  un 
éerivate  postérieur;  mais  il  ne  déaigpM  pas 
Atexindre  de  TraUes;  —  ^léantif ,  De  im* 
iruêndis  aeêebmi;  fanprimé  à  Rome,  1487,  fai4% 
par  Enefaerins  Silberus;  —  CArysoitoni  ifoMi- 
UxftUmqmdeinetm^^rekênsibiUDêiuaiiÊmi 
cette  Tcnion'se  trouve  dans  ptesienra  éditteas 
des  ouvrages  de  safait  Ohrjaoatone.  Flabridns 
indique  de  Théodore  G«a  d*aatrss  tnràwinw, 
restées  laéditea,  tellee  que  les  ijMterteMi  d*Bip- 
pocrate ,  et  tes  Xidri  ite  Jte  ifiliten  4n  r^npe- 
renr  Maurice. 

On  a  encore  de  Théodore  Gmn  les  tmdnctlpM 
suivantes  du  latte  en  0ree:  Mdpneu  lSi3Ûiteu  Ktxé* 
pMvoc  *PMpiieu  Kdtifv  ft  mpl  Hff^KlM.  T.  C^ 
emronii  CatOftiêe  De  Senedtile)  j-^'OvnpeçfsO 
SMirfMfvoc  (  Somniiifii  So^^rtoiiif)damiHieiii- 
tenr  ;  imprfanées  par  Aide  Mannee,  Yentee»  1619; 

—  Une  tettredn  pape  Nicotee  Y  à  Constaatte 

PaKotegne,  dernier  empereur  dn  Oonstantteopte. 

L'origlMl  et  te  traduction  ont  étetaiéfés  dans 

les  Opuseuia  aurea  fAaolofien  d'Areadins; 

Rome,  1630,  1670,  fai-4*. 

Fabrtdui,  BiMtikêea  Cratcm,  v«L  X,  p.  ISS-IH.  — 
Pauer,  jémmtUêi  ttpoçrm^ici,  foL  lit,  p.  M.  -  Hodjr, 
D0  GrmeU  iUmttrikmi  Unçum  ftwcrn  imHunnâùrihuê  ; 
Loodm,  tTlt,  im^K  —CF.  Boerncr,  D*  tfocfif  iHmi 
Méèiit  OrmeU;  Leipilf.  I7W,  UhS*. 

«AXJBim.  Voi/,  MjmtàM  ne  Gaia  et  Gawr. 

«AXAI6HU  (  /eon-iliUoiiie),  historien  ecclé- 
siastique français,  né  à  Toulouse,  te  33  mai  1717, 
mort  le  39  mars  1803.  Docteur  en  théologie,  et 
chanofaie  dans  Téglise  Saint-Étienne  de  Toulouse , 
U  fht  nommé  chanoine  de  Satet-Renolt  à  Paria. 
Il  était  grand  partisan  des  ophilons  jansénistes; 
mais,  quoique  oppelant,  U  n'approuva  pas  la 
constitution  dvite  du  clergé  en  1790.  On  a  de 
bii  :  ilniiate«  dês  êoi^isant  Jésuites  ;  Paris , 
1764,5  vol.  ta-4*,  publiées  sous  te  nom  de  i^mmo^ 
nuel'Robert  de  PhUiberi.  Gaxaignesavait  com- 
posé trote  autres  votames,  qui  sont  restés  menus* 
crits.  Cet  ouvrage  contient  un  grand  nombre  de 
documente  curieux  ;  mais  Pauteur  manque  de  te 
principate  qualite  de  Tbistorien  :  liropartialité. 

BUtfrmpktt  f— towMéiM.  —  relier,  Mogrop.  mntmrs» 
féSlt  de  WelM). 

*«AZAa  »B  LA  PBTBiàRB  (  Honoré'Théo- 
phUe-Maxime,  comte),  général  français,  né 
à  Grasse  (Provence),  le  39 octobre  1765«  mort 
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1c  12  juin  1844.  Entré  sons-lieutenant  (1780  } 
dans  le  régiment  des  canonniers  garde-côtes 
(i'Antibes,  il  passa  (1786)  dans  la  compafniie 
(écossaise  des  gardes  du  corps  du  roi.  Étant 
retourné  dans  sa  ville  natale  au  commencement 
de  la  révolution,  il  ftit  élu  major  de  la  garde  na- 
tionale de  sou  dépai-tement.  Devenu  capitaine 
an  37*  régiment  d'infanterie  (12  janvier  1792), 
il  KO  rendit  à  Tarmée  du  Rhin,  qu'il  quitta  pour 
(vilc  des  Alpes,  qui  était  alors  sous  les  ordres  de 
Kellermann.  Cliargé  de  défendre  les  cols  de 
Tende  et  de  Fréjus  avec  le  10*  l>ataillon  de  grena- 
<liers,  il  se  trouva  bient^H  enveloppé  par  1,500 
Croates.  Sentant  qu'il  ne  {HNivalt  résister  à  des 
forces  aussi  dispro|)ortionnées,  Gazan,  qui  venait 
d'être  frappé  d'un  coup  de  feu  k  l'épaule,  tente 
un  dernier  moyen  :  il  jette  son  sabre  dans  les 
langs  ennemis  en  s'écriant  :  «  Soldats,  sauvez 
!non  sabre  de  la  main  des  esclaves  !  »  Électrisés 
par  ces  paroles ,  les  Fran<ais  font  un  effort  su- 
prême ,  et  les  Croates,  culbutés,  ne  trouvent  leur 
salut  que  dans  la  fuite.  SlICce^sivement  chef  d'es- 
cadron et  chef  de  brigade  commamlant  le  1 0'  d'in- 
fanterie légère, Gazan  senit  (an iv  )  sous  Moreau, 
et  les  talents  qu*il  déploya  aux  combats  de  Kup- 
penheim,  d'Etlingon  lui  m«*ritèrent  (1796)  le 
grade  de  général  de  brigade ,  et  bientôt  après 
(1799)  celui  de  général  de  division.  Ayant  reçu 
l'onlrc  de  se  rendre  à  l'armée  du  Danube,  com- 
mandée par  Masséna ,  il  fut  cliargê  d'attaquer 
le  village  de  Haug  ainsi  que  la  partie  occiden- 
taltî  de  Zurichberg.  De  la  réussite  de  cette  e\i)é- 
dition  dépendait  la  disjonction  des  deux  corps 
d'armée  de  Korsakow.  (Jaian,  malgré  une  dé- 
fense déses|»érée,  enleva  le  village  de  Haug,  et 
les  Français,  {toursuivant  l»*s  Russes,  s'emparè- 
rent des  faulwurgs  de  Zurich,  où  l'ennemi  espérait 
trouver  son  salut.  Cette  action  contribua  puissam- 
ment a  chasser  les  Russes  de  la  Suisse.  A  Cons- 
tance (  0  oi-tobre  1 799  ),  la  garnison  entière,  coin- 
p«)séiî  d'un  corps  rus>e  et  d'émigrés  français  sous 
les  ordres  du  priiu-e  de  Condé  ,  déposa  les  armes 
devant  Gazan.  iMus  taitl,  au  combat  de  la  vallée 
de  l'ontana  Buoiia  (  Italie  i,  il  «lispersa  les  bandes 
des  |>avsans  insurgés;  a  Agna-Santa  et  à  Mar- 
cello, il  battit  le  général  M«>las;  à  Verreria,  après 
un  comtuit  de  douze  houn^s  ,  les  Autrichiens  lais- 
sèrent au  pouvoir  do  sa  division  s«*pt  drapeaux 
et  ^,000  prisonniers.  Kxti'uues  de  fatigue ,  et 
manquant  de  munitions  A  de  pain,  les  Français, 
rhassésde  Sassello ,  étaient  \ivement  inquieUs 
p.ir  l'ennemi .  lorsque,  par  une  : uan« pu vre  aussi 
luihiie  que  hardie,  (ia/an  lait  sutiileinent  far«  a 
l'ennemi,  se  jette  sur  lui,  lui  fait  fifHi  prisonniers, 
lui  enlève  3  pièces  de  canon,  et  rei)rend  la  >  ilie, 
ou  ses  soldats  tnmvent  a  se  ravitailler  Les  su<Tes 
obtenus  par  lui  au  passacedu  MincHi.a  l'attaque 
du  passage  de  Po/zolo ,  à  TalTaire  île  lias>ano , 
.iuroml>atde  !>iern«*lein  et  aux  Kitaillesdiena, 
de  S*)vogorod,  d*()stn>lenka,  mirent  le  *ceau  à  sa 
;ili>ire.  et  lui  valurent  (t?0»*  le  lilre  de  comte 
il-  I'.  tiîpire.  Êt:inl  pasM^    18<»9)  en  Espagne  ,  il 
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combattit  aux  deux  sièges  de  Sangotie ,  au  pit- 
aage  du  Tage,  et  reçut  une  dotatkm  de  35,000 
fnuics  sur  les  domaines  de  Hoyo,  de  Ifienboi^  et 
de  Siedenbuiig  en  Hanovre.  Les  soooès  qall 
obtint ,  malgré  la  lUblesse  de  ses  moycos  de  dé- 
fense ,  sur  Rallesteros  et  leooorage  qu*Q  déploya 
à  Albuhera  (  15  mallSll  )  lui  Taloreat  la  gmd 
eroix  de  l'ordre  de  la  Réunioo,  le  3  avril  1813. 
Charge,  **  l'ép^ue  de  !.)  lestanratloo ,  da  eom- 
inandement  ae  la  ^  diTiskm  militaire,  Gaian , 
qui  avait  été  décoré  de  l'ordre  de  Sdnt-Loois 
(2  juin  1814  jet  nommé  grand  croix  de  la  Lé^on 
d'Honneur  (  14  février  1815  ),  revint  à  Paris  à 
l'époque  du  débarquement  de  Napoléon  an  pÀtt 
Juan  ;  il  ftit  porté  sur  la  Uste  des  pairs  oéés 
(3  juin  1815)  par  l'empereur,  et,  ooigofaitenieBt 
avec  le  doc  de  Dantzig,  reçut  la  imsaioa  de 
porter  à  l'armée  l'adresse  des  représentants. 
A  la  seconde  restauration,  le  général  Gaian  dis- 
parut de  hi  scène  politique,  et  resta  dan*  ses 
foyers  jusqu'en  1831,  époque  à  laquelle  il  fut 
appelé  à  la  chambre  des  pairs.  Le  nom  de  ea 
général  est  inscrit  sur  l'arc  de  trioni|ihe  de  rS- 

toile.  A.  Sadiat. 

jérehirêi  de  la  guerre,  -  Ptut/n  éê  to  Ltwim  iPMtm- 
IMMT.  —  .VcMiiCcvr  ifiilr.  (TCliiiprrMMa^  t.  tt.  tS, 

GAZA  TON ,  prince  arménien ,  mort  en  395.  D 
descendait  par  son  père  de  la  maison  royale  des 
Arsacides  de  Perse,  et  par  sa  mère  de  eelle  des 
Arsaddes  <rAnnénie.  Vers  300,  il  s'enAûl  à 
Constantinople,  avec  son  frère  et  son  père,  Shan- 
tarad,  qu'Arschag  II  voulait  faire  mourir.  Rcnlié 
dans  sa  patrie  avec  l'armée  romaine^  qui  ccCablit 
sur  le  trmie  d'Annénie  Bab,  6k  d'Anchag  II ,  fl 
succéda  NentOt  après  à  Sbantarad  dans  la  sm- 
verainetf'  des  pays  d'Ar&charouni  et  de  SdilraK. 
Kn  392 ,  lors  du  partage  de  l'Arménie  entre  les 
Perses  et  les  Romains,  Gasavon  suivit  Anchaplll 
dans  l'Arménie  romaine,  et  prit  part  à  la  bataille 
d'Ère  vel,  où  œ  prince  fiit  vaincu  parKhosrnw  m. 
I  roi  de  l'Arménie  persane.  11  repoussa  Tamée 
'  victorieuse,  et  sauva  la  vie  à  stm  souverain,  dont 
il  protégea  la  retraite  jusqu'à  Eriza.  L'cmpemr 
Théodose  lui  donna  le  titre  de  comte,  après  la 
mort  d'Arscliag  III,  et  le  nomma  généralisainM 
'  (stradelatès  ;  des  tnMipes  de  l'Arménie  romaine 
'  et  chef  des  princes.  Mais  ceux-ci,  mécontents  de 
ce  que  l'empereur  ne  leur  donnait  pas  de  rai, 
[  s'accordèrent  avec  Gazavon  pour  offHr  la  eo» 
runne  à  Khosrew  III,  qui  l'accepta,  en  3M.  Le 
geoérali>siine  obtint  en  récompense  Pantorisa- 
tion  de  |iorter  le  litre  d'Arsacidc;  il  scrrit  anc 
fiflelite  le  maître  qu'il  avait  choi^^i  et  tenta  de  ré- 
sister aux  Persans,  qui  s'étaient  rendus 
de  Khosrew  111  ;  mais  fait  prisonnier  par 
son  avr<:  >on  fds  Hrahad,  il  fut  conduit  en 
maigre  les  enorts  que  son  frère  et  ses  amis 


jHiur  le  ilelivrer,  et  enfermé  dans  un  fort  de  la 
Sii«iiane,  uu  il  termina  s*'s  jour«.  Le  roi  d<-  Perse 
rontisqii'i  ses  ïrvn^  au  pn»tit  du  trésor  royal. 

E.  Beautow. 

M '..-  klii>f^nr,  un,  A  /rtm^nU,t.  III.  —  Le 

tiist.  du  lfai-ep«;«irr.  L  V.  p.  tl,  fS,  W.  N. 
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GAZBT  (  GMlaumê  ),  m  latfn  «âz  Aot,  tb- 
torien  eeeMMtfqM  et  tbéologtai  Artaçrif,  né 
«1  i554,àAiTM(Pietnlie),  mortdaasIaiiiÉnie 
vUle,  le  15  aott  161 1 .  Il  emlmMt  l'étil  eedétiu- 


à  li  ifwMini*  de  eel  ioteHr;  ee  leMril  e 
titra  t  Iffimionifii  HèH  S0fMR  I»   CkfUH 

quitus  aeeuienmt  efMéUiiniim  Hbri  âmo; 


tique,  et  le  Ut»  ivee  ardeur  à  Tétodede  la  tfaéo-  |  Uemque  Cwmetmrium»  quo  Àrtttêm  eomiium 


lugk»,  et  priidpalenieotdelliagjkjgraplile.  n  pro- 
fessa enanite  lea  himiaiiHée  an  eolMge  de  Lon- 
vain,  qaH  qvttta  en  158t  esTiroa,  paia<|ii*B 
dit,  dans  TaTant  propM  de  la  Bmioikèqme  sa^ 
crée  dit  Pays-iof  9  inpitade  m  1610,  qnH  j 
a  trente  ana  qu'a  a  onMé  lea  acadéniea,  fom 
ae  donner  an  lerrice  dn  peuple.  D  éliit  chanoine 
de  rëgUie  ooUégMIe  de  Safait-Plerre d'Aire,  lort- 
qu'y  fut  nooBmé  cnré  de  la  pnw4pae  de  SlMe- 
Marie-Madeldne  d'Amn.  GniL  G«et  aimiit  à 
ft*oocuper  dlUaloire  et  è  eenipnlaer  lee  fieOle» 
chnxiiqoeiane  renfarmalent  lee  HUioQiè^^ 
l'Artois  et  dea  entrée  provineea  dea  Paya>Baa  : 
on  hii  a  reproché  d'avoir  adurfa  avee  trop  df 
crédulité  dea  Mtaet  dee  nonia  ad  av4iipt  p^ 
mérité  d*ètre  algnaléa  an  aonrenir  et  t  la  véM- 
ration  de  la  poatérité;  poia  de  n'avoir  pna  Ion- 
jours  été  d*nneparftlteeiaetitodedanafeeem- 
pninU  à  Meyer,  à  Iperina  et  à  dMraa  de  lee 
devanders;  toi4efoia,  lee  hialorieM  et  Iftténi- 
trurs  artéaiena  et  flamande  qui  éertvIrtiU  à  cette 
époque  en  font  le  phu  grand  éloge.  Il  moamt 
dans  sa  patrie,  è  l'âge  de  dnquante-Mtane,  On 
a  de  lui  :  HUtoin  de  Impiê^  wurit  pauiim  il 
miracles  des  Snimtê  deêquêii  tt§iUe  eaikih 
tique  /ait/éie  et  mémoire,  par  UmU  ia  ckr§ê- 
t^nneté.  Première$nm$  exiraUU  dê$  éerUi 
de  Simon  MéiaphroMtê^  Àiofftêmt  êi  ^au$rw$ 
autheurs  npproKMs,  ei  wuinttmaMi  réduite 
en  sommaire  peur  la  plus  grande  cemmodiié 
du  lecieur  catholàquê,  augmentée  de  cent  vém 
nouvellement  triduietes  et  recueillies  de 
Suriut  et  Malanus,  cowime  aussi  des  ckortee 
de  diverses  églises  et  recueillies  de  diverses 
ég fixes  et  abbages,  plus  enrichie  de  catholiques 
eshnrtatwns  et  morales  instructions  sur  les 
/estes  solennelles  de  Van  et  sur  les  dimanches 
de  caresme  et  advents,  avec  les  expositions 
des  principales  cérémonies  de  V Église,  U  tout 
rédmt  par  doute  mois  en  deux  tomes;  t  I*', 
Arras  1564,  inll;  t.  11,  Rooen,  1606,  d'une 
iinpr<'ssioo  rooina  soignée  que  le  précédent  :  une 
s«€oiwle  é<litioD  en  a  été  donnée ,  Rouen ,  1619 , 
il  1-4";  —  MagdaUs,  tragadia  sacra;  Douay, 
1569,  io-6*i  —  La  Somme  des  Péchés  et  le  re- 
mède d'u^ux,  comprenant  tous  les  cas  de 
conscience  et  la  résolution  des  doutes,  tou- 
chant les  pechcE,  simonies,  usures^  changes, 
commerces,  censures,  restitutions,  et  tout  ce 
qui  concerne  la  réparation  de  l*dme  pèche- 
reue  par  le  tacrewunt  de  pénitence,  prenilé- 
remcnt  recueillie  par  R,  P,  f.-J,  Benedicti, 
pro/eueur  en  théologie,  et  maintenant  réduite 
en  epitome  ;  Arraa,  t&»2,  io-6*.  —  Gaiet  a  publié 
les  |Mtosi(»Â  lie  Robert  Obriie,  son  prédécesseur 
•i..ii'>U  cure  de  La  Madeleine,  à  la  tète  deéqoeUes 
il  *  :.  i^  mie  longue  epllre  dédicatoire  et  dei»  vers 


ac  quorumdam  virorum  Mteris  Utuetrîum 
née  non  auctoris  parentum  ac  proptnquorum 
^tapkkLeonHnentur;atttorelto^eHoOMaô, 
apud  Airebaies  pattore;  Arrae,  16gt,  pelil 
in-4*;  —  VOrdreet  Suite  des  âweequee  et  Ar^ 
eheoeeques  de  Camhrag,  aoecunehrif^  kHO' 
taire  de  Uun  faits  piue  itlusiree  et  dee 
choses  mémonUes  advenues  de  lemr  tetnpe; 
ptus  le  eataloÊue  et  dénombrement  dosetiltHe 
qui  sont  spéAstement  honorés  au  éêoehee  do 
Camàrag;  Arrna,  1567,  in-ii  t  cet  onfnge  aiMl 
que  le  entrant  et  plMienra  entrée  ont  élé  tneéide 
dana  Tifiatoire  eeeléitoffifiie  ifet  #inpi  Jne 
dn  ménenstenr;  —  VOrdre  dmÉréquméTàr^ 
ras  depmts  ta  séparation  do  téeêM  êe  flmna* 
6my,  aneeim  àHq^fefiieil  de  lomrefeUeptm 
Utustres  et  dm  ehœes  mémoraèlee  néveinm 
de  tour  temps;  plue  le  catategm  dm  eoMi 
mU  sont  kmurés  au  dktcèm  étànoê,  ame 
rBisto&o  de  la  sacrée  Oanno et  daim  «nM» 
ChandeUê;  Arraa,  1666,  ta«l6y  reprodnlt  dte 
TBistoire  eeeléeiastique  dm  Page-Beuf  — 
Thmaurus  Precum  et  tÂtaniaruM  ScHpimfits 
Saerm  sanetoruanque  patrwn  gaaophglacHéÊ 
depromptus;  Arraa»  1601,  fn-16;  —  Le  Oah^ 
net  dm  Damm  :  contenant  Fomament  epm* 
tuel  de  la/emsne,Jllle  et  mfee  ehréttennaf 
ptus  le  cabinet  de  la  vierge  consacrée  à  Blêm 
par  le  vcns  de  chasteté  ;  avec  un  ealendrîer 
hittoriat  dm  satnctm  et  vertueuem  dnmuj 
Arraa,  1602,  ln-1);  —  VOrdro  m  Êmtto  âm 
Évéqum  d^Arras,  fusqum  à  mmsire  Jean  M^ 
chardot,  qui  /U  sa  jogeuse  entrée  le  6  février 
1604,  neee  un  britf  recueil  de  leurs  faits 
plus  illustrm  ;  plus  la  Snccession  dm  CoaUm 
d^ Artois ,  avec  Us  chosm  mémoraî^lmaévenmm 
de  leur  tenu;  Arraa,  1604,  in-6*  :  dnne  cette 
noorelle  édition,  augmentée,  ae  tranre  reâMidtte 
la  Succession  dea  Archevêques  de  Comèray  ;  -* 
idioto  de  VUa  et  morihus  Meligiosorum,  opéra 
et  stttdio  Ouliel,  Ga%ei;  Opuseutum  ah  au* 
thore  anongmo  viro,  dùctiukmt  pUksHm^^e 
oUm  editum,  diu  nmttumque  desideratum, 
nunc  denuo  nitori  prishno  rmtitutum;  Ar* 
ras,  1606,  in-16;  ^  Tableavx  sacrer  de  ta 
Gaole  Betgiqve,  povrtratts  av  modela  dm  jmh- 
t^feal  romain,  seêon  l'ordre  et  suite  dm 
papm,  et  de  tous  Im  évesqum  dm  Page-Bas  ; 
avm  Im  saincts  qui  sont  honnorés  en  tous 
leurs  diocèsm,  et  la  hibliothegme  dm  doctemm 
théologiens,  eanonistm,  schotastiqmm  m 
autrm  escrivains  célèbres,  anciens  ei  Mo- 
dernes de  cm  pags;  Arras,  1616,  in-6*.  La 
Bibliothèque  sacrée,  qui  forme  la  seconde  par* 
tie  deœt  onrrage,  renferme  beaucoup  d'article» 
omis  par  Valèîne  André  et  ses  oontinuatetirs. 
llanA  l'avant-propos  du  liTre,  Gaiet  annonce  son 
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EiiMre  ecclésiastique  de  ces  pays ,  qu'il  es- 
pérait N  faire  Toire  de  brief,  si  par  tos  prières, 
disait-il ,  Dieo  me  duint  autant  de  santé  que  de 
bonne  Tolonté  »;  mais  la  mort  devait  Tem- 
pécher  d'exécuter  lui-même  œ  projet  ;  —  Brieve 
histoire  de  la  sacrée  Manne,  et  de  la  sainte 
Chandelle,  miraculeusement  données  de  Dieu, 
et  religieusement  conservées  en  la  ville  et  cité 
d'Ârras;  avec  le  Miracle  des  Ardens  tant  de 
la  dite  ville,  qtêe  de  Paris  et  de  Tournay,  et 
la  vie  de  saint  Vast^évesque  et  patron  d*Arras, 
le  tout  recueilli  de  plusieurs  bons  auteurs  et 
des  Chartres  et  trésors  de  diverses  églises  ; 
Arras,  lenyin-ift.  Cette  impression,  séparée 
d'un  traYail  inséré  à  la  suite  de  V Ordre  des 
évesques  d'Arras,  fut  reproduite  encore  dans 
VHist.  ecclés,  des  Pays-Bas,  et  nous  en  trou- 
Tons  de  nouveUen  éditions  en  1625,  1682,  1710, 
1738,  feiteaà  Arras,  in-l2.  Nicolas  Fatou  (voy. 
ce  nom  ) ,  dominicain,  a  écrit  un  Discours  sur  le 
saint  Cierge  d'Arras;  1744;  beaucoup  d'autres 
auteurs  ont  raconté  aussi  la  légende  attachée  à 
cette  sainte  relique;  —  Les  Vies  des  Saints, 
avec  des  exhortations  morales;  Reims,  1613, 
2  Tol.  in-8*  :  cet  ouvrage  et  les  suivants  ont  été 
imprimés  après  la  mort  de  l'auteur;  —  Histoire 
ecclésiastique  des  Pays- Bas, contenant  l'ordre 
et  suite  de  tous  les  évesques  et  archevesques 
de  chacun  diocèse,  avec  un  riche  recueil  de 
leurs  faits  plus  illustres;  ensemble  un  cata- 
iogue  des  saints  qui  y  sont  spécialement  ho- 
norez; les  fondations  des  églises,  abbayes, 
prieurez,  monastères,  collèges  et  autres  lieux 
pieux,  avec  une  description  des  epitaphes  et 
armoiries  qui  s* y  trouvent;  un  ample  récit 
des  histoires  miraculeuses  y  advenues  et  plu- 
sieurs autres  choses  dignes  de  remarque; 
plus  la  Succession  des  Comtes  iPArthois,  et 
les  choses  mémorables  armées  en  leur  temps, 
par  feu,  d'heureuse  mémoire....  ;  Arras  et  Va- 
Icociennes,  I6i4,  in- 'l^  Ainsi  que  nous  l'avons 
lait  remarquer  plus  haut,  difTérents  écrits  de 
Gazet  qui  renfennent  des  renbeigueinents  utiles 
pour  l'histoire  des  Pays-Bas ,  sans  en  excepter 
même  V Histoire  de  la  sacrée  Manne  et  de  la 
Chandelle d' Arras,  furent  refondus   en  ce  re- 
cueil ,  par  Guiil.  MoiiU:arré ,  son  neveu  et  suc- 
cesseur dans  la  cure  de  Saînte-Marie-Madeleine  ; 
—  i/e  Consolateur  des  Atnes  scrupuleuses , 
avec  un  recueil  de  consolations  pour  les 
pusillanimes  du  R.  P.  Louis  de  Biais  et 
autres  docteurs  de  V Eglise  ;  plus  la  manière 
d*acquérir  la  divine  grdce  et  les  degrez  pour 
9  parvenir;  Arras,  1617,  in- 18  :  Louis  de 
Blois  était  abbé  de  Liessitvs;  —  I  if  de  saint 
Waast , évesque  d" Arras;  Arras,  Ifi22,  in-8"; 
réimprimé  en  1682   et    1701,  in-  I2  :  Hle  est 
extraite  d'un  livre  imprimé  en  1612,  et  du  re- 
cueil ci-dessus  indiqué;  —  Les  Règbs  et  Cons- 
titutions des  ordres  réformés  ,  des  C tarisses, 
Brigittines ,  Annonciades ,  Carniflmes ,  avec 
les  vies  des  sainctes  dames /nidatrucs  desdits  ' 


ordres;  Arras,  I622,in-18  :  publitea  par  lea  mmba 
de  G.  Montcirré.  Goil.  Gazet  a  encore  oompoaé 
leMirouër  de  la  Conscience  ;  Douay;*-  Le 
sacré  Banquet,  que  nous  ne  Ikiaons  quIwHqqef , 
ainsi  que  des  Exercices  spirituels  avec  des  Lt- 
tanies  pour  toute  la  senuHne,  EaBn,  Gazet  est 
auteur  de  quelques  traités  ascétiques  pour  la 
consolation  et  instruction  du  peuple  chrts- 
^en.  Jules  PcMif. 

NicéroB,    Memoirtê   pour  tervW  à   rkUtotr»    en 
homwtês  Mustru,  I.  XLIII.  -  Documeuu  imééUs. 

GAZBT  {Allart),  philologue  français,  né  en 
1566,  à  Arras,  mort  dans  la  même  TlÙe,  en  sep- 
tembre 1626.  n  était  neveu  de  Gnillaume  Gaaet 
et  frère  aîné  d'Angelin  et  de  Nicolas.  Entré  des 
l'âge  le  plus  tendre  à  l'abbaye  royale  de  Saint- 
Waast  d'Arras ,  il  y  fit  profession,  et  remplit  avec 
distinction  les  différents  emplois  de  son  onire 
qui  lui  furent  confiés  :  il  Ait  nommé  preTôt  il«* 
la  maison  de  Saint-Michel  ;  mais  sa  manTsise 
santé  l'obligea  d'abandonner  cette  plaee.  Rentre 
dans  l'abbaye,  il  consacrait  à  l'étude  les  kiisire 
que  loi  laissait  la  maladie.  Allart  Gaiet  est  princi- 
palement connu  par  l'excellente  édition  qu'il  avait 
donnée  des  Œuvres  de  Cassien ,  avec  des  cor- 
rections et  des  notes;  Douay,  1617,  7  toL  in-8*. 
On  en  cite  aussi  les  éditions  suivantes  :  Jaanmis 
Cassiani   Opéra  omnia,  cum  commentariu 
D.  AlardiGazsei,ccenobitx:  Arras,  1628,ln-fol.: 
Paris,  1647  ;  Leipzig,  1722,  in-lbl.  On  a  du  ni£aiè 
auteur  :  De  Officia  seu  koris  B.  Marite  Vfr- 
ainis  collectanea  Disquisitio,  omnitms  rtt%^ 
giosis  cxterisque  ecclesiastieis  aliiëque  ditm 
virginis  cultoribus  perutilis;  aeeeuU  aiiera 
Disguisitio  de  Officiis  D^fumetorum ,  paaimu 
gradualibus    et    pcenitentialibus     iitaitits; 
Arras,  1622,  in-i2.  C'est  un  recueil  de  prières; on 
y  trouve  aussi  de  savantes  réflexions  sur  ToNke 
de  la  sainte  Vierge,  et  sur  le  culte  que  rÉgUse 
catholique  a  rendu  aux  morts: 

Jules  Pnufr . 

Ifle^ron.  ttémoirt»,  etc. 

GÂKBT  (;4ii9Wtii),théolofffen  français,  Mre 
cadet  du  précédent,  né  à  Arras,  en  iâM,  mort 
en  1663.  Il  entra  en  1581  dans  la  Socidé  des 
Jésuites,  où  il  fut  recteur  des  collèges ' d'Ar> 
ras,  do  Valenciennes  et  de  Cambray.  Il  a  écrit 
des  vers  umbes  et  ^cazons  assez  riéiputs  rt 
piquants ,  souà  ce  titre  :  Pia  Hilaria,  La  pre- 
mière partie  de  ces  |M)èsies  mystiques  n  paru  à 
à  Reims,  1618;  à  Douay,  1619;  Pont-à-Mou*- 
son,  1625;  à  Anvers,  chez  Plantin ,  169, 
in-12  ;  la  seconde,  à  Lille,  1638,  in-S**;  fl  y  a 
une  édition  impr.à  I^jmlres,  1657,  2parL  in-A*. 
Une  partie  de  cet  ouvrage  a  été  traduite  en  Tra- 
çais, sous  le  libre  suivant  :  Les  pieuses  Ité» 
créations  du  R.  P.  Angelin  Gazée  (i),  emrrm 
rempty  de  sainctes  /oyeusetez  et  diperiUse» 
mens  fwur  les  âmes  déeotes ,  mis  tnfrmmçnàe 
par  le  sieur  Hemy  ;  Paris,  1628,  Rnoèa,  is.17. 


O;  Il  laporle  de  rcaarqofr  U  ■lalifff 
Ici  orthograpaïc  ce 
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in- 12.  Ce  livre  curieux ,  qui  donna  lieu  à 
liqoc  relatife  à  la  comédie  des  Deux 
s  de  Cli.-Gu.  ÉUenne  de  (llostitut) ,  est 
tM-e  des  contes  du  P.  Gazet. 

Jules  Pékin. 
IMiuui,    jérckice»  du  nord^  nouv.  «erle,  I,  S, 

iT  {yicolas),  écritain  ecdésiastiqoe 
,  frère  des  précédents ,  né  à  Arras,  fut 
L  de  robsenrance  de  SaintFrançois  et 
ur  de  théologie.  On  a  de  lui  :  Chroniqve 
ntvtion  première  de  la  religion  des 
iades,  fondées  à  t honneur  de  la  vierge 
par  la  princesse  leanne  de  France ^ 
Ijovys  XI  j  espouze  de  Lovgs  XII  et 
'  Charles  VIII,  roys  de  France,  avec 
gle,  privilèges  et  cérémonies;  le  tout 
;  mémoriaux  du  cloistre  des  Annon- 
en  Bélhune;  Arras,  1007,  in-11;  — 
ire  sacrée  de  bon'heurs  et  mat-héurs 
et  Eve,  enrichie  de  notaàtet  re- 
s  et  moralités,  et  preuhée  en  divere 
tr  R.  P.  F.  Me,  Gazet,.,;  ArraSy  1661» 
i-H"  :  il  y  a  deux  titres,  dont  l'nn  porte 
de  iftiô.  Ce  livre  contient  trente-et-on 
.  M.  Arthur  Dinaux,  dans  ses  Arehivet 
lift,  du  nord  de  la  France^  3*  série, 
347-351  (  Variétés  bibliographiques)^ 
\  des  extraits  curieux  de  ees  étranges 
.  Me.  Ga/et  est  encore  auteur  de  qoolqoes 
\  ascétiques,  dont  on  trouTe  la  liste  dans 
dding-  Jules  Peiim. 

g ,  ^nnatfs  Minomm  ;  Lyoa ,  ITM,  lo-M.  — 
.  Àtktn»  Belgietr.  —  Foppra«,  SihIiOtkêem  Bê^ 
-  MV.  d'Héfirourt  et  Caroo ,  BMkÊrtkm  tmr 
ïmpnmes  a  Arra». 

(  Antonio  ),  médecin  italien ,  né  à  Cré- 
n  1  i49,  inurt  en  lô28,  à  Padoue,  où  il 
depuis  a.sS4>7  longtemps ,  ce  qui  lui  fait 
[quelquefois  le  nom  de  Gazius  Padavi' 
I  l-iUO,  il  aclie\a  un  traité  qu'il  intitula 
Vorona  Medicinx  ou  .ICrarium  Sa^ 
et  qui,  imprimé  à  Venise,  en  1491,  re- 
Lyun  en  1500,  1514,  1516  et  1534,  à 
I  1549,  à  AugsboufK  en  1586.  On  doit 
cet  auteur  de»  traités  De  Somno  et  Vi* 
t  Rationeevacuandi,  De  Vtno  et  Cere- 
ibliés  au  seizième  siècle,  dans  divers  re- 
'ouft  ces  écrits  sont  fort  outrfiés  de  nos 
ais  ils  procurèrent  à  Gazi  une  réputation 
f,  et  sa  renommée  lui  fit  obtenir  de 
richesses.  G.  B. 

>«wuma  Ittter..  t.  I ,  p.   I6f.   —   PapadopoU, 

N».  Patar..  I.  II.  p.  191.  —  Haller,  Bibl,  mêd., 

4. 

"■aft!iA!«.  Voy.  Gha7.i-Hasan. 

LA  (Giuseppe),  médecin  italien,  né  à 

en  1661.  mort  le  14  février  1715.  Il  prit 
de  docteur  a  Padoue,  et  revint,  en  1663, 
r  la  mé«)e<-ine  à  Vérone,  oii  il  établit 
lie  degh  Aletufili,  destinée  à  favoriser 
rès  de  la  pliy  Kique  et  des  matliématiques. 
pa^na  ensuite  Tambassadetir  de  Venise  en 

,  et  (iaMa  trois  ans  k  Madrid.  En  quit- 


tant l'EapngM,  il  TiaiU  Paris.  D6  retour  à  Vé» 
rone  en  1697,  U  reprit  Pexercice  de  la  médecine» 
qnll  pntiqoa  Jusqu'à  répoqoe  de  sa  inort  On  n 
de  lui  :  jgn<Mitemoi  tnedicoi,  poti^tos  y  «s» 
(ronofnécot;  Madrid,  1689,  in-^**;  —  ùri^e^ 
freêervativo,  e  rHuidio  del  corrente  amtagio 
peêtileiuàale  del  bue;  Vérone,  1713,  in-i"*;  — 
//  moiMfo  ift^ajuMlo  da/aUi  luediek;  Péroiiie» 
1716,  in-6<»;  trad.  en  français;  Leyde,  173&, 
in-â*,  et  en  espagnol  par  Gié^re  Mijlanaio; 
Yelenoe,  1739,  in-r.  Cetoamfe,  publié  par 
J.-B.  Genla,  Mn  de  Pautenr,  est  destiné  àdé- 
moninr  qn'nn  bon  médecin  est  une  dMMe  Ibrt 
rare,  et  qu'on  meurt  aussi  souvent  des  remèdea 
qne  des  miladini 


«AiOLM»(Gi09aJuin),poételallnmotenella- 
Hm,  fifail  an  eommencement  dn  saiiième  rièda. 
On  a  de  lui  :  Àutkropoviograpkàas  Boiefse, 
laaadale,  in-6*.  Ce  poème,  devcMianjoardImi 
ti«a-rare,efCnneiniitationdnViriifrederjntr. 
Nat.  de  PHne;  —  Spégrammaiaêt  JMofmg 
lanaindicatfcmdnliemriaipffMiion;  1606,  !•-•*. 
Oe  poMe  ert  probablement  le  même  qnelean 
Ganldo,  impioffitatenr  iCaHM,  qai  vivail  à  la 
coordeLéonX. 

AiilMi,8iiipi.à  lôonir.  AUf.  GaC-lMtt.  -OIrsHL 
De  t9§iU  jMorw  Upptr—i. 

BAMmu  m^ovmxitmàlSébatHen^MarMÊth 

tkuHn),  Utténtenr  el  critiqne  tançaia,  aé  à 
Quiraper-Corcntin,  daaa  lespremièree  amécadn 
dix-huitième  siècle,  mort  à  Parie,  le  19  Jomet 
1784.  Après  avoir  ftdt  de  bonnes  éladee,  il  ee 
livra  à  son  goM  pour  la  poésie,  et  pnbHa  plu- 
sieurs pièoesdevers,  dans  lesquelles  on  remar- 
quait moins  de  verve  que  de  flKilité.  Une  Ode 
tardive  sur  les  rapides  conquêtes  du  roip 
1745,  in-12,  et  lepoëme  d'itnl^nor,  ou  la  Bépu* 
blique  de  Venise,  1748,  in-12,  Airent  les  pre» 
miers  fruits  de  sa  muse  ;  le  public  les  goûta  mé> 
diocrement  Mais  un  maître  ordinairement  plus 
écouté,  tk  nécessité,  le  contraignit  de  solliciter 
près  des  munitionnaires  généraux  des  vivres  au 
emploi  dans  leur  administration.  Pendant  tout 
le  temps  qu*il  Texerça ,  il  ralentit  les  élani  de 
son  enthousiasme  poétique;  mais  ayant  été  ré- 
formé après  la  paix ,  il  demanda  à  sa  plume  les 
ressources  qui  venaient  de  M  échapper.  Sll  flmt 
en  croire  Grimm,  qui  pour  placer  un  bon  mot 
ne  reste  pas  toujours  dans  les  limites  du  vrai, 
«  ce  pauvre  diable,  pour  avoir  étédans  les  vivres, 
n'en  meurt  pas  moiÎBs  de  (Um  ».  Il  publia  suo- 
cessivement  un  asses  grand  nombre  d'écrits  sur 
différents  sujets  de  littérature  ou  de  critique.  Il 
s'essaya  même  dans  le  genre  dramatique,  et  fit 
paraître  une  comédie  en  vers ,  qui  ne  fut  pas 
représentée,  et  qui  ne  pouvait  l'être,  sous  le 
titre  d'AluUe,  ou  le  préjugé  détruit;  Berlin, 
1752,  et  U  Haye  (Paris).  1754,  fai-6*.  L'auteur 
avait  mis  co  scène  les  aventures  récentes  de  La 
Bédoyèra  et  de  U  belle  Agathe  SticotU.  A  l'imi- 
tation d'Ovide  Gaion  d'Ourxigné  composa  un 
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certain  nombre  dliëroïdes,  dont  quelques-unes 
furent  imprimées  séparément,  et  que  Ton  trouve 
réunies  à  la  suite  de  son  Essai  historique  e$ 
philosophique  sur  les  principaux  ridicules 
des  nations;  Amsterdam  et  Paris,  176A,in-13. 
Le  sujet  de  cet  ouvrage  pouvait  donner  lieu  à 
des  observations  piquantes,  mais  il  est  traité 
d*une  manière  très-superfideUe  :  «  J'anrais  pu , 
«  dit  l'auteur,  surcharger  les  marges  de  ce  livre 
«  de  notes  ou  de  citations  inutiles  ;  mais ,  toute 
«  réflexion  Cûte,  j*ai  cru  devoir  épargner  eet 
«  ennui  et  cet  embarras  au  lecteur,  a  Parmi  set 
autres  écrits,  dont  la  liste  détaillée  a  été  donnée 
par  M.  Quérard ,  on  peut  dter  encore  :  VAmi 
de  la  Vérité,  ou  lettres  impartiales,  semée* 
d'anecdotes  sur  les  pièces  de  théâtre  de  Vol- 
taire; Amsterdam  (Paris),  1767,  in-lS.  Il  y 
passe  en  revue  toutes  les  pièces  du  grand  maltro 
de  la  scène  fraoçaise  au  dix-huitième  iiède  :  «  Il 
et  en  fait  l'éloge  qu'elles  méritent ,  dit  Grimm  ; 
n  il  en  fait  quelquefois  la  critique  ;  cela  est  d'uM 
«  extrême  platitude,  mais  M.  Gaion  d'Onrxigné 
«  meurt  de  foim.  ••  L'arrêt  est  dur  et  la  coodu- 
sion  peu  généreose;  ^  Le  Jardin,  poème  en 
quatre  chants  du  père  Rapin,  traduction 
libre,  précédée  d'un  discours;  Paris,  1772, 
in- 12.  Cette  version  est  tdlement  libre  que  le 
prétendu  traducteur  s'est  permis  d'y  hitercaler 
plusieurs  épisodes  de  son  crû,  dont  on  cherche- 
rait vainement  la  trace  dans  le  texte  latin.  J.  L. 

(iiiudoo  et  Delaodine,  DutUmnaUr^  AKtorifiM.  — 
Gruuiu.  Correspondance  Utteraire  et  phiUuopkiqut , 
tome  V.  —  Quérard ,  La  France  Mtérairt, 

*  GAZRATrs  (  Martin  ),  jurisconsulte  Italien, 
né  à  Lodi,  à  la  fin  du  quatorzième  siècle.  II  pro- 
fpsAait  à  Pavieet  à  Sienne  vers  1438;  plusieurs 
<1(»  s<*s  ouvfAî^ps  ont  été  imprimés  :  De  Primo- 
(jcnitura  «'t  Repetitio  super  ruMcas  de  rei 
l'tfwrficfl^io/ïf;  sans  lieu  ni  date,  in-fol.;— I>eCH- 
mine  irsa^  mnjestatis;  dans  la  Praxis  cri- 
viinalis  de  F.  Modius  ;  —  De  Monetis  ;  dans  la 
Collectio  de  R.  Budalius;  —  De  Monetis  et  Re 
Summaria,  Tout  cela  est  tombé  dans  un  oubli 
complet.  G.  B. 

PancIroUl ,  lU  Claris  Leçum  Interprtti&ms,  1.  Il,  c.  H. 

«GAZVLL  {Jayme),  poëte  espagnol,  vivait 
h  la  Hn  du  quinzième  siècle.  Il  fit  usage  du  dia- 
lecte limousin,  ré|)andu  à  cette  époque  sur  la 
rAte  uriontaltï  de  l'Kspagne,  pour  écrire  un  petit 
|M)ëino  moral,  devenu  d'un*^  extrême  rareté  :  Le 
Somni  de  Jf>an  Joan;  Vairnce,  149T,  in  4*. 
1/idt^e  priinitivo  de  cftte  ciimpttsitiou  ap|»art(*iiait 
à  Bernard  Fonoilar  -.  Gazall  l'amplifia ,  et  son 
(iHivre  fut  reproduite  à  Valence,  on  tf>6i,  avec 
l'addition  d'une  autre  pièce  :  La  Brama  dels  , 
jyayeros,  n  vwuhU .»  fh\tCjnti  t;>ci  tlu  y,«  i  mos- 
ser  GaçuU.  G.  fi. 

Hnlunw ,  BthlM M.  Hisp.,  l.  Il,  p.  SM.   —   RodrlKuei, 
n*hh»îk*^cn  yaifntina,  p  «t.  — Xlmniez.  EsenUtres  it«l  ' 
y.Vsffio  lil  fatenekit  p.  89. 

«AZZANiGA  (Giuseppf) ,  com|io&iteur  ita- 
lien, né  à  Vérone,  en  octobre  17  iJ,  rnort  dans 
Il  même  \ille,  ^or^  IHii).  H  oMiiiii*n«;a  l'ilu-lc 


éthsi 


à' 


de  la  musique  sons  Poqiora  à  Venlie ,  fli 
son  maître  à  Naples.  H  passa  eaMMe  « 
directiondePiednl.En  t770  Use  rcadU. 
où  il  donna  sou  premier  opém  il  Jinio  Cmm 
De  retour  en  Italie,  il  fit  joœr  sur  dircfs  tiiiiUi 
une  dizaine  d'opéras.  En  1779  il  fut  appelé  à  Si 
pies,  où  il  écrivit  pour  les  tbéltret  de  oelte  vA 
DeUiilserenditàPalenBe,  pab  11  rerMéa 
l'Italie  du  nord, oh  U  fit  Jouer  dM  opém  à  ■ 
lan,  à  Venise,  à  Bengame,  à  PliiiiMa,  à  Vaésm 
k  Turin.  En  1791,  il  aocépta  te  ptafie  de  WÊÊÊb 
de  chapelle  à  la  catbédrUe  de  Crème,  el  d^ri 
lors  il  écrivitpeu  pour  le  théâtre.  Lee^tedeGa 
zaniga  est  assez  pur,  mais  il 
lité,  et  ses  opéras  sont  tijoardliQi 
FéUs,  Bioçripkig  tuMotratUi  éoê  JVi 

*  GAZZATO  (doyarioBA). 

né  à  Reggio»  vivait  ay  oo' 

torzième  siècle.  U  écririt 

ville  natale ,  et  Ucoodoi 

qu'à  l'an  1307;  die  fut  o 

1363  par  Segaecio  de  Le  w 

l'an  1388  par  Pietro  I  i 

fils  du  rédacteur  prinuui  uc  ca  cm 

giense  que  Muratori  a  placé  d       •■  < 

des  Rerum  italieansn^  Soifhwv*,  %, 

p.  1  et  suiv.  G. 

TiratooMM.  5l«rto  éaUm 
p.  IM. 

6AXZO.  Voy.  G4DI0. 

CKAHCiK.  roy.  DJABAN-Guvn. 

CEBAr  BB  (  Georges-Christ 
alleinand ,  né  à  Breslau,  le  16  «t 
le  27  janvier  1773.  Il  dut  à  •       ] 
Gebauer,  sa  première  instmdwH. 
rendit  à  l'université  de  LeipaÎB: 
tard,  après  avoir  étodié  la  tliéo 
à  bi  jurisprudence,  et  en  1713  . 
oh  il  suivit  les  cours  d'I 
et  d'HofTmann.  En  1714  ii 
connaissances  à  Halle.  De  m*       h  La 
1716,  il  y  fit  l'éducation  du  fils  ou  I 
Grève.  Tout  en  remplissant  aea 
précepteur,  il  trouvait  le  tempe  de  «v 
études  de  jurispnulenoe.  Après 
examens  à  la  feculté  fie  droit  de 
fut  nommé,  en  1710,  avocat  à  le 
de  Sa\e.   IXins  la  même 
seur  de  la  facidté  de 
1717  il  Tut  appelé  à  pn  le  dr 

eu  Saxe.  En  1730  GelMUrr  lui         m 
du  tribunal  supérieur  de  La 
alla  remplir  les  foortionR  de  pr        d 
à  la  faculté  de  droit  de  Gœlli 
le  titre  de  consciUer  royal  d*A 
laissa  de  nombreux  et  otilea 
principaux  sont  :  De  caldm  ei 
teres  potu,  hbêr  singulariê:  L 
—  De  succesHonê  tnter  » 

ffutms  ab  tntestato  etri/i;  j 
Prublema  Juris  /euéaiit  àm 
n*' ne  raie  m  consensum 


ffte 


i.MO 
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inrrstiti  itt  aUenaiionem  feudl  exsHnctii 
LHpxt;;,  1725,  hi-4*;  —  De  eoquod  in  Jun 
titct  potest  vaeuum;  \M.,  1735,  iii-4**;  — > 
Ao/.T  ft  Paraiitla  ex  jure  Jvdiciario  novii^ 
simo  eiectoraii  Saxonico,  ad  Ulriei  Buberi 
Vrslectiones  JuriscMltt;  \M,,  1735,  iii-4*; 

—  De  Achone  Tuteis  adver$tu  mafistra- 
tus;  ibM.,  1736,  In^*;  — D0  imputaiione 
Facti  aliéné  circa  delleia;  Ibld.,  1736,  lii-4*; 
*  De  Originibus  Feodi  qua  vocem ,  q%w  rem 
non  exIemU  sed  Germanlcis  ;  iM,,  1733, 
in-4*;  —  De  Origine  Testamenlontmf  minime 
rx  jure  naturali  repeienda;  ibid.,  1736,  iih4*; 

—  De  Matrtmonio  cnm  avuneuii  Yidua;  ibId., 
17.17,  in-40;  —  De  Hercio  citooà  inxquaUia" 
tem  in  melius  reformando;  iUd.,  1738,  iM*; 

—  The%e%  juridicx  ;  Ibid. ,  1 748,  lii-4*  ;  —  Exer^ 
:itaf innés  academiex  varia  argumenti;  1766- 
17G7  ;  —  une  édition  du  Corpus  /uris,  1776-1797, 
ni  |>artie  posUiume  et  cootiDuée  ptr  S|»iii0en- 
berg.  Gi^lnuer  n'avait  rien  négligé  poor  la  per- 
fection de  cette  œuTre;  —  De  Germanorum 
Matnmonio;  GcetUngoe,  1741,  in«k*;  —  D$ 
Pana  violaU  mairimonii;  iUd.,  1743,  iB-4*; 

—  /v  Supplicia  AduUerarum;  <—  D€  regio 
j/ntd  Germanas  nomine;  ibid.,  l?53i  ili-4*;  — 
De  Cinnittts  velerum  Germanorum;  Ldpiig, 
I7.si,  in-î*;—  Vestigia  Jurii Germanix  and- 
juissimu  in  C.  Corn.  Taciti  Germania  ob- 
va,  etr  ;  ibii).,  1766;  —  Poriugieslsche  Gei- 
'hic  h  le,  etc.  V  Histoire  portufiiflc,  etc.  )  ;  Leipzig, 
I7yj,  in-i**;  —  t>eH  éditions  de  diver»  ou- 
rrageâ,  tels  que  H.  Grotiuft ,  ZeHner,  Lebeostein, 
[Uirth,  Ac, 

He%Br,  Proç.  de  Flta  et  MtrttU  »Mtf  G4o.  Ckr.  Cf. 

tamer  :  r.4riiiMviio.  ni»,  m  4*.  ~  Wrt^He^  /2«aeAi.  é^r 
wtthh    H'fhWil.  —  Meu%rl,    /««rtA.  é»  von  MkTê 
'.ut-\**j>'  vt'rstot  ftrnm  tetUêcken  M-krttUMlem, 
«;kbkox  (Saint  >.  l  »y   Gebouin. 

CiKBKLI^i.  Voy.  Cot'iT. 

«iFBKK  OU  YEBKB  {Abou  Mousiah-Djofar 
il  Snji:,  chimistto  aratîe,  vivait  vers  la  fin  du 
luitieiiic  ou  au  couirnenceineiit  du  neuvième 
i«rli*.  On  n4>  o>Dnalt  pas  ave<*  certitude  le  lieu 
\e  ^a  Ilai.^^;lnc('.  Léim  rArricain  le  donne  pour 
m  (;riM-  c>)n>**rtî  à  rislamisiiie.  Un  manuscrit 
iraU*  <i<'  la  hiWliotlièipie  de  Leyde  indique  qu'il 
tait  njnsrnsis  soudais ,  cVst-à-dire  |ihiloiOpbc 
k  Tliu>  ou  TiH)U.oso,  villA  du  Khorasan ,  en 
*erM>.  .Suivant  vlMiift^la,  il  <^tait  de  Harran,  en 
arv»;M>t.iiiiif .  Qu.mt  au  litre  de  roi  de  rinde , 
|ui  arcoiDihi^jK'  »n  iioui  sur  plusieurs  nianus- 
rit-»,  ci'^t  «nif  intention  «Ie#  adeptes  ou  une 
>ri'U\f  <lt'  linir  itaiDiance,  et  non  pas  une  asser- 
ioii  historique  t\e  (fuelque  valeur.  Geber  peut 
vtre  rouNliirre  coiniue  le  plus  ancien  cidiniste 
\r,\W.  Rhases,  Avi4:enne,  Calid ,  et  tous  lee 
•)i<ii'4 inv  araU's  po>t4'rieurs  au  neuvième  et  au 
!iv>eiiK>  siècle  le  citent  coinnic  leur  maître.  Ro- 
uv  {iacttfi  l'apiM'Ile  le  maître  des  maîtres.  Cardan 
l'HiliiHt  au  nombre  des  tUmte  plus  subtils  génies 
lu  i<  i4ide.  Iloerhaave  parte  aussi  de  lui  avec  es- 
tin  .••  'Mn^  se>  Insiituhonu  Chemiac.  D*aprèe 
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M.  Ferd.  Hoefer,  «  H  mérite  d'être  pkaeéan  premier 
rang  parmi  les  chimistes  00  akhtmfttes  antérieurs 
à  Van-Uelmoot.  11  est  i*oraele  des  diimistes  do 
BBoyen  âge,  qui  D*ont  souvent  M  que  copier 
textueUement  leur  maître.  Geber  est  pour  Tbis* 
toire  de  la  chimie  ce  qu*Hippocrate  est  pour  lliis- 
toire  de  la  médecine.  »  Soffant  l'oplnloo  deqoel- 
qoes  MYaots,  Geber  arait  composé  au  nolas 
dnq  cents  Tolumes  sor  la  sdeMe  herroéttqoe} 
mais  II  fiurt  remarquer  qu'il  y  a  eu  plusieurs 
auteurs  du  nom  de  Teber,  I]^*^  ou  Gtaber. 
On  dte,  entre  autres,  un  astronome  arabe  appelé 
Gtaber,  né  en  Andalousie  et  postéiieur  de  plu* 
sieurs  siècles  au  phOosophe.  Presque  tous  les 
ouTrages  qui  nous  restent  de  Geber  nous  sont 
panrenus  teaduKs  en  Istln.  I^a  bibliothèque  de 
Lejde  renferme,  ilit-on,  piurirurs  manuscrits 
arabes  qui  n'ont  pas  été  encore  Imprimés.  Vold 
la  liste  des  manuscrits  de  Geber  qui  se  trouvent 
à  h  Bibliothèque  Impériale  de  Paris  :  Sirmma 
colleeiionii  complementi  Seeretorum  iViofn- 
r«;  a*  6514  ;  —  Sumwui  PerfeeiUmis;  U*  0679 
et  n*  7156;—  Compendhm;  tt*  7150  A;  » 
TBitamentum;  n*  7173;  —  Fragmentum  de 
trianguUi  sphmheit;  n«  7399;  —  iÀbri  de 
rOns  ad  AitronomUnnpertinentiàui  ;  n*  7406. 
Tous  ces  manuscrits  out  été  Imprimés,  sauf  la 
fragment  qui  traite  des  triangles  sphériques.  Le 
Compendium,  abrégé  fbrt  hieomplet  dequelques' 
nues  des  doctrines  de  Geber,  est  probafalemeut 
supposé.  L'ouvrage  le  plus  hnportant  de  Geber 
est  celui  du  manuscrit  6514 ,  et  qui  se  trouve 
répété  deux  fob  dans  ce  même  manuscrit,  M.  61 
et  fol.  174,  il  est  à  peu  près  Identique  avec  le 
manuscrit  du  Vatican,  imprimé  aoua  le  titre  da 
Geberi,  phUotophi  pergpicadMsHni,  Summa 
Per/eetionis  magiiierii  in  sua  nafura ,  ex  bi» 
bliotheae  Vaticanm  exemplari  emendaiissimo 
nuper  edifa.  On  lit  à  la  dernière  page  :  /m- 
pressum  Homx,  per  Marcellum  SU6rr;  In-t3, 
sans  date  (entre  1490  et  1530).  Celte  édition, 
fort  rare,  (ht  réfanprimée  sous  le  titre  de  Summa 
Per/eetionis  magisterii  in  sua  natura,  lib.  tV^ 
cum  addiiione  ejusdem  Geberi  reiigwnrum 
tractuum,  Dantz%,  1683,  in-8*,  et  reproduite 
dans  la  Bibliothèque  de  Maoget ,  1. 1*',  et  dans 
te  Gyiurceiim  CAimteiiiii ,  L^de,  1679,  hi-8S 
vol.  L  Sahnon  Ta  traduite  en  français,  dans  sa 
Bibliothèque  des  Philosophes  chimiques; 
Paris,  1673, 1678, 3  vol.  te- 13.  Geber  commence 
par  poser  en  principe  que  Tari  ne  peut  pas  hniter 
te  nature  en  toutes  choses;  mais  il  prât  et  doit 
l'iroitej  autant  que  ses  limites  te  lui  permettent. 
Il  indique  ensuite  les  gax  (  esprite)  comme  agents 
importante  des  pliénomènes  chfaniques.  Il  s'étend 
particulièrement  sur  les  métaux.  «  L'opteloo  que 
les  métaux  sont  des  corps  composés,  dit  M.  F.  Hoe- 
fer, remonte  à  une  époque  assez  reculée.  D'après 
cette  opinion ,  qu'adopte,  aussi  Geber,  les  métaux 
se  composent  de  soufre  et  de  mercure.  A  ces 
deux  éléments  Geber  en  ajoute  un  troisi^fne, 
Tarstak.  On  s'abuserait  étrangement  si  l'on 


791 


GEBER  —  GEBUARDl 


croyait  que  les  élémeoto  des  métaux  sont  du 
MMifre,  du  mercure  et  de  rarsenic  yéritables,  et 
tels  qu'ils  se  présentent  dans  la  nature.  Ces  élé- 
ments n*ont  rien  de  commun  avec  les  corps  dont 
ils  portent  les  noms  ;  les  alchimistes  ont  eux- 
mêmes  soin  de  nous  le  dire.  D'ailleurs,  ils  te- 
naient fort  peu  aux  noms  donnés  aux  choses. 
L'un  de  ces  éléments  est  quelquefois  appdé  e^- 
pril  fétide  (spiritus  fœteus)  et  l'autre  eau  vi^ 
vante  ou  eau  sèche.  Ainsi  les  métaux  se  com- 
posent de  deux  ou  de  trois  éléments  d'une  nature 
particulière.  Leur  proportion  varie  pour  cliacun 
des  métaux.  Celui  qui  parviendra  à  les  isoler 
aura  le  pouvoir  d'engendrer  ou  de  transformer 
les  métaux  à  volonté.  Voilà  comment  Geber  et 
la  plupart  des  alcliimistes  entendaient  la  com- 
position et  la  transmutation  des  métaux.  Cette 
théorie ,  envisagée  sous  sa  forme  la  plus  simple, 
n'a  donc  rian  qui  puisse  être  taxé  de  ridicule  ou 
d'absurde.  »  Geber  décrit  ensuite  le  soufre,  l'ar- 
senic, le  mercure,  l'or,  l'argent,  le  plomb,  Té- 
tain  ,  le  cuivre  et  le  fer.  Après  la  description  des 
métaux,  il  passe  à  une  série  d'opérations,  telles 
que  la  aublimation ,  la  caldnation ,  la  distillation, 
la  dissolution,  la  fixation,  la  coagulation,  la 
coupellation.  Cette  dernière  opération,  aussi  im- 
portante que  belle,  avait  d^  été  vaguement  in- 
diquée par  Pline,  Strabon,  Diodore  de  Sicile; 
elle  est  parfaitement  décrite  par  Geber.  Parmi 
les  autres  ouvrages  de  ce  savant,  il  en  est  un 
fort  important,  dont  on  a,  sans  raisons  plausibles, 
contesté  l'authenticité;  c'est  VAlchimix  Geberi 
Lib,  excud,  Jo.  Petreius  Nurembergensis  ; 
Berne,  lô4ô,  in-4*'.  Ce  prédeox  traité  tait  con- 
naître quelques-uns  des  agents  les  plus  énergi- 
ques que  la  chimie  moderne  a  empruntés  à  la 
KJcnce  du  moyen  âge,  tels  que  l'eau-forte  et  l'eau 
rôgale,  lu  pierre  infernale,  le  sublimé  corrosif. 
<c  Geber  |)arle  le  premier,  dit  M.  F.  Hoefer,  de  la 
[in^paration  de  l'acide  nitrique,  de  l'eau  régale; 
;«vnnt  lui  aucun  écrivain  ne  fait  mention  de  ces 
dissolvants  précieux,  sans  lesquels  la  chimie 
eNt  im|)osbil)le.  Est-ce  à  Geber  que  revient  l'hon- 
neur do  cette  découverte,  au  moins  tout  au^si 
iin)M)rfante  que  celle  de  l'oxygène?  Il  n'en  ilit 
rien  lui-ini>me;  sa  modestie  nous  le  laisse  seu- 
lement de\  iner.  >•  On  a  encore  de  Geber  :  Liber 
Investignfionis  mfigisferii  Gebrif  philosophi 
perspicacixsimi ,  dans  la  RiOliothèque  âe  Man- 
gct ,  1. 1,  p.  .'l'iS.  et  dans  le  Gynuceum  Chimi' 
cum ,  vol.  I,  p.  104   L'duteur  y  donne  des  re- 
cettes |K>ur  la  pré|)arati()n  de  divers  sels  :  f^el 
alcali,  sd  ammoniac ,  sti  d'urine,  etc.;  —  Tfs- 
(amentum  Geberi ,  régis  India- ,  dans  la  lii- 
bliothèque  de  Manget ,  t.  I,  p.  502.  Ce  testiment 
contient  la  célèbre  formule  qui  a  tant  exercé 
la  patience  des  atleptes  du  grand  art  et  qui  leur 
a  causé  tant  de  déceptions.  «  On  peut,  dit  Geber, 
retirer  un  sel  fixe  des  animaux ,  des  oiseaux , 
des  poissons...  I<e  sel  n>tiré  des  cendres  d'une 
tau|)e  est  propre  à  coni;eIer  le  meniire ,  et  à 
transmuter  le  cuivre  en  or,  et  le  fer  en  argent. 
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«  Sal  totius  talpB  eombatt»  om 
et  Veoerem  convertit  in  Solem  « 
nam.  »  Lenglet-Oufresnoy  cite  i 
arabes  de  Geber  ;  ■*  972de  n 
Opuscui  titului  LUm  DMtwr^ 
chffmicus ,  ei  pars  oetava  quinçvm 
rum  quos  de  hoe  argumenio  iiiierU 
gnavU  Abou  Moussa  Géaber  bem  Ha^am  S^ 
qui  vulgo  Geber  numeupatmr;  —  ■•  a 
de  la  Bibliothèque  de  Leyde  :  De  riyUrfi  pk 
iosophico  ;  —  n*  801  de  la  même  liUioChèfM 
Tractatus  de  invenienda  arte  oauri  ef  «rynfi 
sive  Alehgmia;  —  n*  802  de  la  ment  li 
bliothèque  :  ZHco  aiii  TraetaiMS  de  eMm 
maieria.  Ces  trois  deniien  manotcriU  tan 
recueillis  en  Orient  par  Wirneras.  G.  Bomaw 
promis  de  les  traduire  en  latiii  dans  laprtteed 
livre  intitulé:  Gebri,  Arabes,  Ckisstia^aimTH 
dilio  Summx  Perféctiomis  ei  imwêgiigati^  tm 
gisterii  innumeris  iocis  ememdaia;  meenst 
^usdem  Medulla  Atehkmm  Geùncms  LiH^ 
1M8,  in-t2. 

Aboifcda.  II.   -  Lenriet-Dofreuvjr,  Mititin  *  i 
PkUotopkU  kerMtétiqme,  t.  I*».  —  Bof«l» 
CMmiea.  -  G.  Na»dé,  JpolOfit  pomr  im 
wu$  aeeutét  éê  MOffa.  —  Ptori.  Hoeler, 
Chimie,  u  l",  p.  sot,  où  M  tnmw  wi 
MtiiUée  des  éertU  de  Qrber. 

«GBBBB,  astronome  arabe,  né  à 
vait  probaUemeot  dans  le  doufti 
notre  ère.  On  ne  sait  rien  de  Ini,  a- 
eut  après  Àrzachel,  puisqu'il  le 
livre.  On  a  de  lui  un  traité  d*»        i 
le  titre  de  Gebri  JUii  A/Jia 
Astronomia  libri  fX,  in  quti     i  r. 
alioqui  doeiissimum  eau     amit^  as 
dustria  tuperaoit;  omnib     oslrma 
diosxs  haud   dubie  utUi^w, 
magistrum  Girardum  Cremm 
tinum  versi;  Nurenibei|{,  1533.  « 
la  préface  que  U  lecture  de  I 
die,  à  cause  de  la  prolixité  des  oi 
certains  endroits  le  style  de  <      a« 
cur  par  trop  de  concision.  Gt:i 
rendre  rintelligence  de  I     4 
employant  une  méthode  p 
montrer  ce  qu'il  a  donné 
néral  la  géométrie  de  Gebet ,  i 
considérée  comme  un  abr        ci 
taire  de  VAlmageste^  en        |iJa 
sévère  et  quelquefois  ii       e.  Gel 
leurs  peu  de  savoir,  e&  u  mm 

parait  étranger  è  tout  ce  qui  s  est 
nomie  depuis  l'école  d'Alexand      ,  *■ 
pourtant  à  la  substitution  des         a  i 
opérée  par  AIbstegni 


np  te  Is- 
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V^ridln*.  Hittor.  Mtrtm.,  VIII,  tS.  - 
de  l'.4ttronomie  du  mof  m  ége,  p.  ITI. 

fiRBHAnO.  Voy.  GCBflAROT. 

GEBHABDi  (Jean-Louis^ùevin).  h 
allemand,  né  à  Brunswick,  le  19  n 
le  10  novembre  I7C4.  Il  reçut       i* 
truition  dans  sa  ^ille  natale,  u  a 
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étu«)e9  académiques  à  HelmstaecK,  et  les 

à  léna.  11  s'appliqua  de  préférence  lox 

hiâturiques.  Avant  de   quitter   léna, 

,  sous  la  présidence  de  StniTe,  dm 

iiulée  :  Facln  serenissimorum  Dueum 

censium  heroica;  léna,  1724,  in-4*.  En 

bbardi  fut  nommé  professeur  de  théo- 

e  logK]ue  et  de  philologie  à  l'académie 

de  Luiiebo«irg ,  et  eo  1746  il  quitta 

KDement  pour  celui  des  mathématiques. 

e  temps  il  derint  membre  du  oonseO 

Lugleterre.  Les  ouTrages  historiques  de 

i  sont  estimés.  Les  prindpanx  sont  : 

ropœischen  Kaiser-und-KanigHeken 

historische  umd  çenealoçische  Kr- 

ng  { Explication  historique  et  généalo- 

s  maisons  impériales  et  royales  d'En-' 

unebourg,  1730-1731,  in-fol.;  ^Reges 

um  Merovingici^  documentorum  on- 

e  asserti;  Lunebouif,  1736,  in-4*;  — 

aies  Marchionum^  Sleetores  Branden- 

Leipzig,    1742,  in-4**;  —    De  fUio 

Cœsarum  elevandorum  Seuto;  Lo- 

1730,  in -fol.  ;  —  Originet  serenisii* 

Ducum  Meelenburçicorum  :   Bnms- 

A2,  in-'i**  ;  ^  Historich-genealogisehê 

ungen  (  Dissertatioas  histoffico-génét- 

I  ;  Lunebourg  et  Brunswick,  1742-1769. 

mast.,  VI.  ist.  -  MeuMl,  Ûêr  mm  Mkrt 
trstorbenen  teutsckên  SchrifUMUr, 

àBDT  ou  UKBHARDim   (/MU  OU  /O- 

idit  néerlandais,  d*origine  allemande,  né 
rtzhoTen ,  près  de  Neubouiig,  mort  le 
e  163?.  11  fit  ses  premières  études  dans 
I  paternelle  ;  en  1605  il  alla  len  oontinoer 
d*Amberg,  et  en  I6l>au  collège  de  la 
a  Heidt'lberg;  il  y  eut  pour  maîtres 
rater  ft  N.  Cellarius.  Au  mois  de  sep- 
>21  il  se  rendit  à  Marbourg,puisàCassel, 
Dckebonc;  t-n  1622  il  viutà  Rostock^  puis 
w ,  on  il  fut  chargé  dt;  l'éducation  des 
'Otton  Prcen,  gentilhomme  de  la  cour, 
.'psal  en  1625  «  avec  l'espoir  d'y  obte- 
:haire,  sa  ({ualité  d'étranger  et  le  culte 
fesMit  le  tirent  «Thouer.  Il  se  rendit 
ostocii,  <>t  s'y  voua  pendant  trois  ans  à 
ement  pri\é.  Au  mois  de  juillet  1627,  il 
é  à  la  chaire  d'éloquence  par  l'univer- 
ette  ville  ;  mais  sa  qualité  de  calviniste 
nt  encore  obstacle,  il  résolut  d'aller 
k  Groningue ,  ou  il  ^  rendit  le  12  mai 
y  fut  nomme  professeur  d'histoire  et  de 
recqne,  en  remplacement  d'Ubbo  Em- 
bhantt  était  versé  dans  la  connaissance 
les  cJassi<{ues  ;  il  se  lit  aussi  remarquer 
oète.  On  a  de  lui  :  Jani  Gebhardi  In 
n  ,  Tttfuilum,  Properimm ,  Animad- 
r;  Francfort,  If.lh.  in-'*°;  —  Crrpun- 
seu  juvcnilium  curnrum  libri  très, 
s  infinitis  Otcis  antifjui  scriptores^ 
iCtcerOfOvédiuSf  QuincUliamis,  Ruf- 
tique  plunmt  scnptores^  tam  Gtxd 
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^uoiii  LaîM,  etc.  ;  HânoTre,  1615,  in4«;  — 

Anti^[uanÊM  leeUenum  UMévo;  Ftmdbrt, 

1618,  fai-13;  —  ExUHtm,  ttve  Hbri  dm  car- 

minum  in  exUio  seripionÊm  ;  Grooingne,  161 8, 

in-16;—  Corn.  N$poiit  ViUe  exceilenHum 

Imperatomm  et  in  éos  Jani  Geàkardi  tfM» 

Is^itMi;  Amstenlam,  1644  ;  — les  lettres  à  Jen 

Klrchman,  dans  le  reeneil  faititnlé  :  Marqwardà 

Gudii  êi  aUontm,nee  non  Clmum  SarravHf 

i^pislote  iNiclioret,  pQbHé  ptr  Pierre  BarmaoB  ; 

Utrecht,  1697,  kii4*  ;— des  JfUes  sur  TUe^iâMi 

eDes  périrent  lors  de  la  priie  d*HeideBierg. 

Paquoc,  Mémei^tM  pmr  mntr  à  rkUMnIUtérmn 
ém  Fm99»Bm9,  L  XVII,  141. 

^mmham  (  Tohie^PMHppe),  hoomed'Êtitel 
poète  aUemand,  néà  Zenlenrode,  le  7  «ovembre 
1716,  mort  à  Vlemie,  le  9  octobre  1786.  H  ook- 
tiooa  am  auhrerritésdléu,  Gtttifngneel  BiBe, 
les  études  qali  avait  eommeneées  dans  la  melMB 
paternelle.  Il  visita  ensnile  le  reste  de  l'AHeiM- 
gne ,  les  Pays-Bas ,  le  DaMnaili  et  la  Noprèiga* 
Apràs  avoir  été  secrétaire  de  MgalioB  à  la  morde 
Pmsse,  il  remplit  dIverMS  mMoBs  dlplem<t» 
qoes.  En  1753  fl  M  secrétaire  aoHqne  do  Ooi^ 
sopérienr  de  Ckwamefce  deVIene.  n  devint  ea- 
suite  soocesaivement  conseiller  d'Étal  sons 
rle>Tbérèse  etsoos  Joseph  n^  eo  178S, 
do  cooseO  privé  et  vice-ehneeHer  delà 
anstro4)oliéinlMioe.  GeMer  cooncra  ses  loUn 
à  la  poésieetàlaeompeallioodeqyelqoeiSBO" 
vres  draniÉUqoes  qoi  se  foot  remarqoer  par 
Teiade  observation  des  mcnirs,  mais  tadsaeirt  à 
désirer  qnantao  plan  et  à  la  peintare  des  earae- 
tères.  Elles  ont  été  réunies  soDS  lettre  de  fWs»- 
traiiêcke  Werkê  (Œuvres  tMitrales);  PragM 
et  Dresde,  1771-1773,  3  voL  Qœlqoes  owa  de 
ces  pièces  ont  été  traduites  en  fraôçris  par  2o» 
Vigny. 

Eicbliorfi,  CcwS.  itr  ËÀttMâ, 

GBoriff.  Foy.  Jl7BIH(Srint). 

«OBCiTBft  (  Jean  -  Franco^ 'Thiodan)^ 
sculpteur  français,  né  en  1796,  à  Paris,  où  fl 
est  mort,  en  décembre  1844.  Il  eot  poor  maltree 
ik)6ioetGros,  et  commença  à  le  faire  connaître 
au  salon  de  1833,  par  un  groupe  représentant  le 
Combat  de  Charles  Martel  et  d*Abdérame, 
En  1834,  il  exposa  un  antre  groupe  ayant  poor 
sujet  un  Combat  à  Aboutir ^  d  qui  lui  valut  une 
médaille.  An  sakm  de  ramiée  suivante,  on  vH 
de  lui  une  statue  de  La  Madeleine  méditant 
sur  les  Saintes  Écritures,  qotl  exécuta  ensuite 
en  marbre,  poor  l'église  de  U  Madelehic,  et  qui 
reparut  au  salon  de  Tannée  1844.  A  celui  de 
1836,  il  avait  exposé  une  statue,  en  plâtre,  de 
Saint  Sébastien.  U  prit  part  aux  travaux  de 
Tare  de  triomphe  de  l'Étoile  en  y  exécutant  no 
bas-retief  représentant  la  Bataille  d'Aboukir. 
A  la  suite  de  ce  travail ,  en  1837,  il  fut  nommé 
chevalier  de  la  Légion  dHonneur.  Gediter  est 
l'auteur  des  deux  statues  colossales  du  RMn  el 
du  RMne  qui  font  partie  de  la  décoration  de 
la  place  de  la  Concorde.  En  1839  il  exécuta  m 
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çrron\  e  de  Jeanne  S  Arc;  en  1840,  une  statue 


•r 
iS 


de  Saint  Jean  Ckrysastome  :  celle-ci  est  placée 
sous  la  colonnade  de  l'église  de  La  Madeleine.  Son 
dernier  ouTraf^  est  une  statue  en  marbre  du  roi 
Ij)uis-Pht lippe,  pour  la  salle  du  conseil  d'État. 
Ce  statuaire  s'est  distingué  aussi  dans  de  petits 
ouvrages  en  bronze  :  un  Gladiateur  vaincu; 
—  Pirithoûs  terrauant  un  centaure;  -^  un 
Guerrier  s^arrachant  une  flécke  du  talon  ;  — 
Tancrède  mourant;  -^  une  Amatone  ren- 
veriée  mous  son  cheval ,  elc  Gutot  ne  Fins. 

BlotnrapMê  ëm  jértUlm  frwiçûit.  —  JomnuU  ém 
Beaux-jirU,  ann.  1841  et  1844. 

6BD  (  William)  f  artiste typograi^ écossais, 
né  à  Edimbourg,  en  1 690,  mortle  1 9  octobre  1 749. 
Jl  quitta,  en  1725,  l'état  d*orfè?re,qu'U  avait  re- 
pris de  son  père,  pour  venir  k  Londres  mettre 
à  exécution  un  procédé  de  moulage  appliqué 
aux  caractères  d'imprimerie.  En  étendant  sur  les 
caractères  d'une  pafp  entière  une  oompoeition 
dont  le  plâtre  était  la  base,  il  obtenait  un  moule, 
dans  lequel  il  coulait  un  mélange  de  plomb  et 
d'antimoine  en  fusion,  qui  reproduisait  le  relief 
de  cette  page  ;  puis  on  fouillait  à  l'écboppe  les 
creux  que  l'on  voulait  obtenir;  procédé  écono- 
mique ,  puisque  les  caractères  qui  avaient  servi 
à  former  la  page  tifpe  pouvaient  être  distribués 
pour  fournir  d'autres  pages,  tandis  que  le  relief 
de  la  page,  après  avoir  servi  à  imprimi-r  une  édi- 
tion ,  pouvait  être  conservé  pour  en  réimprimer 
d'autrès,  ce  qui  évitait  de  nouveaux  frais  de  com- 
position. 

Ged  obtint  le  23  avril  1731^  de  l'université  de 
Cambridge,  un  privilège  pour  imprimer  ainsi  la 
Bible;  mais  son  procédé,  imparfait  encore  et  vu 
avec  jalousie  par  les  autres  imprimeurs,  dont 
les  intérêts  se  trouvaient  menacés  par  cette  in- 
vention, ne  put  rrussir,  et  la  Rible  fut  reconnue 
imrorrectti  et  d'une  exécution  défectueuse.  Il  dut 
retourner  en  ^x^osse,  oii  par  son  procédé  il  exé- 
cuta une  ô<lition  de  Salluf^le  tabellis  seu  laminis 
fitxis,  in- 12,  174i  <\e  i:»0  piigo^;  l'exécution  en 
rst  pou  satisfaiMntr.  Ciiil,  après  un  procès  avec 
M)ii  ass4M;i(>  riM'iiKTjihraire  i*t  fabricant  de  pa- 
pier, qui  mourut  in<M)l\al>le,  se  trouva  miné. 

Il  est  artsp/  n^rnarquable  que  ro  soit  h  Tlndus- 
trie  des  orlî'vri's  qm»  si*  rattach(*nt  les  premiers 
essais  t>|M)^raplii«|iH'<  :  r'cst  à  l'orfèvre  Fustque 
l'on  attribua lid*»*'  de  la  font»» des  caractères  iso- 
les, et  c'l'^it  à  Od  qu*a|)f»artieiit  relie  de  la  fonte 
des  pa^^es  entières  dilrs  htèn-otyiiées  (1:,  pro- 
céiU'i  qui  au  dix-neuvième  siècle  ramenait  l'im- 
primerie en  quelque  sorte  à  l'Impression  tahel- 
lairede  14;'iO. 

;  l^s  eissais  de  Ged,  dont  la  date  correspond,  à 
quelques  anm^^  de  diRV^renee  près,  aux  épreuves 
de  calendrier  obtenues  «^ur  planclies  de  cuivre 
par  le  Français  Valley  refont  précède,  comme  on 

(1^  r'e«t  A  M.  Flrmin  Dldut,  Intrnlriir  4a  prnctûà  de 
•l<*réolyp3RC  qnl  porte  «mi  nmii.  que  l'uo  doit  Ir  mot  d^ 
Uereot^p^M,  wui  Irqiif I  furi'nl  r.  nniir^  «-«  rlif.iin^  ;  H 
ce  mut  r«t  n.\»*6  du  lan,:j|r"  tfrhDiqiic  dart  la  lûrtfv^ 
im^ralre. 


▼oit,  d'environ  un  siècle  1  '<«  lieoreuMS  a 
tions  dudichage  à  llroprimerie  fUte» 
Carrez,  Didot,  Herlian  et  aatrcM   tjy 
français. 

Alexandre  Hlloch ,  éditeur  •      PkUo 
Magazine^  ftt  des  esaais  pour  «un  a 

Ged,  mais  sans  plus  de  aaooè«  ;  Ahm  k 
lume(ao6t  itMl)  dene  n       D.il 
fa'on  et  donne  des  spe  % 

Ged,  de  Foulit  et  ws  ruii 
lord  Stanbope,  qui  reprit 
eenMot  de  ce  siède.  on»  U 


Ai 


ilde 


doit  son  suceès  ms  c 

imparfait,  fut         kioc        un  aj 

siste  k  tkxrt  pwi        lea  ■»      %  ta 

enfermées  les  i     uics  e»  n      6,10 

chaudière  remplie  de  n      1  en  A      1 

sion  exercée  par  le  poiu» 

tal  le  fait  pénétrer  avec  lurcc  1 

du  moule,  en  sorte  qu'il  1 

le  partielles  plus  flnes  et  W»  |nu«  « 

lettres  et  des  gravures  et  qa*on  4» 

une  reproduction  Idcnt      làtUn 

Ce  procédé,  inférieur,  »       € 

vacité  de  reproduction  ue  1 

celui  de  Flrmin  Didkit  et  à  «*      de 

plus  simple  et  moins  disper      uk,  a 

quent  a  obtenu  la  préférenoe.  i^es  tn* 

patientes  études  de  William  Ged  et  de  ^^ 

fils,  ont  été  raeontét  dans  direrB 

Uiés  par  ce  dernier  après  la  mor»  m 

Le  lilmire  Wilson  a  également  édiU 

foveur  d'une  des  tUlM  de  Ged,  de» 

biographiques  f  qui  ne  sont  gnère 

et  le  complément  des  préoédealn.      m,  r 

Nicluib.  UUermnf  JnteéUm  of 
■oui  pabiM  à  Loatfrei,  ca  ITH. 
CuUi.  Ged  ^  kxwÊÊê  éêi   yf 
primer  «m  pUmekts  M  «I  rfrfwijgi.  ..  «. 
Hlrtoirt  et  protééê»  ém  Mt^p/Pm^  <f  <•  ii 

raii«,  m  X,  ii-a*. 

*«ttoauA  (Btn  Joseph- Jesei 
italien ,  né  en  1500,  à  hnola. 
Son  père  était  Portogpis,  et  fl  • 
Italie  pour  échapoer  aux  oeraé^ 
composa  un  OQ^         1 
ou  Catena  Troâtivuni        u 
parties  ;  la  première  coumrnt  1 
juif  depuis  Adam;  la  seeoobv  «m 
cosmographie  et  de  physiolo^  trc» 
d*attent{on  ;  la  troisième  roule  aor 
démons,  le  paradis,   Tenfer.  Ce 
qu'une  rompilatian,  dont  le  iÀbe»   . 
d'Abraliam  lien  Samuel  Za       ■ 
en  grande  partie.  Publié  à    « 
in-4*,  VHakkahbnlah  a  reparu  • 
1 59G,  in-4*'.  et  à  Amsterdam,  en 

Wor(.  BMMheea  Heèrmte»,  1 1.  ^.afi^ 

GEDDI»  (Michel),  tbéologlcB 
en  ïù'os»e,vers  1B40,  mort  ven  Inw. 
des  premiers  Érossais  qui  lutlèieat  à 
site  d'Oxford,  fjk  ir.98  il  se  rendit  à 
comme  chapelain  de  U  factorerie  a 


di 
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I  ini|uiiiition  portogaiM  lui  interdit  l'exercice  de 
( IN  loticlions.  Après  afoir  inutilement  réclamé 
l'ont  If  (f  Ut*  «ledston,  il  revint  en  Angleterre  en 
h  -s.  r.nnietyfvéquede  Saliftbury,  le  dioiêit  pour 
ili.iii(-«liiT  de  MM  l'-glise.  Geddes,  pendant  «on  sé- 
jniir  a  ijsbonne,  avait  recueilli  de  nombreux 
iii.ilniiiux  dans  des  ouvrages  espagnols  et  por- 
tu^ius;  il  les  mit  en  œuvre  à  son  retour  dans 
ilivriM^  publications,  parmi  lesquelles  on  dte  : 
7/f<-  Church  Hittorff  of  Malabar;  Londres, 
M>»«,  in-8"  )  —  The  Church  Hutorjf  o/yEthUh 
put;  Londres,  16U6,  in^^*";  —  The  Couneil  tuf 
Tient,  plutniy  discovered  not  to  hâte  heen  a 
/rte  assembty;  Londres,  1697  et  1714,  in-8^; 

—  Miscellanouti  Traeis;  Londres,  1703,  in-8''; 

—  Sfverai  TrocU  açainst  Poperf  ;  Londres, 
171  à,  in-8«. 

Wiiou,  Atkmm  Oxcmétnêu»  vol.  11.  —  Chaloeri.  G«- 
Htral  bioçrapkuat  Metiommrf, 

GEDDBS  (  James  ) ,  pbilologne  écossais ,  né 
dHn>  le  comté  de  Tweedale,  en  1710,  mort  en 
1749.  Il  montra  dès  sa  jeunesse  un  goût  décidé 
pour  \e*  littératures    anciennes.  Après    avoir 
aclievéftfs  rtudes  à  Tuniversité  d^Édhnbourg,  il 
M*  fit  recevoir  avocat,  et  pratiqua  avec  succès. 
Suivant  Chai  mer  a,  il  serait  arrivé  à  une  grande 
réputation  s'\\  n'eût  été  enlevé  par  une  mort 
preiiuitiirée.  On  a  de  lui  :  An  SuOff  on  the 
comp^'Mttun  and  manner  of  wriiing  nf  ikt 
ancirn/s,  pfirticutarly    Platon;    Glasgow, 
ITi»,  iu-K". 
(  h  iliuiT*.  fifnerai  bioçrapkieml  iHeUommrf, 
«iRDDBii  (  Alexamder  ),  controversiste  et  In- 
ducteur anglais,  né  en  1737,  à  Rathveo  (comté 
de  IkinIT;,  en  fxosse,  mort  à  Londres,  le  26  fé- 
vrier IH02.  Sn^s  parents,  qui  étaient  catboliqMS 
runiain<,  l'envoyèrent  faire  ses  études  dans  le 
M-riiinaire  ratliolique  de  Scalan.  A  l'âge  de  ving^ 
rt-un  .tns,  il  m>  rendit  en  France,  et  entra  au  Col- 
lège  ('roN<Mii<«.  Il  y  p4'rfe«*.ti(>nna  bon  éducation, 
jus<]ui*  Kl  très-inn»inplète.  Aux  langues  classiques^ 
qii  il  coniiai'^iMiit  «léja  un  |h*u,  il  ajouta  le  français, 
rit.(li«'n,  ^e^|K^:ll<li,  ralleinand  et  rtiébreu:  il  son* 
grait  .1  tra'luirt'  la  Bihle^  et  il  n'y  préparait.  l>c  re- 
tour «Ti  l-UoNhe  t>n  iTiii,  il  tut  unloune  prêtre ,  et 
att.H  li«-  oMiiTiii*  (-ha|N*lain  ii  la  maison  du  comte 
de  I  i.«<)ii.iirr.  Il  >  tnMi\a  1«*  loisir  de  poursuivre 
Re^  rtiKles  Kiir  TF^riture  Sainte,  niaiji  on  inci- 
dent inattcmlii  troubla  la  tranquillité.  Il  conçut 
fMKir  iji)i>  |Kiri'iit<>  'lu  «ointe  il<>  Traquaire  un  at- 
tarheinr'iit  |>;i>e  île  retour.  Placé  entre  non  amour 
et  «on  \'\\\  <l«*  oliKit.  il  ne  vit  rien  de  mieux  à 
faire  «(lie  Je  >'«-nluir.  11  alla  passer  huit  ou  neuf 
iiHii^  .'i  Pariii,  et  r*'\int  en  ^xos.se  au  printemps 
de  I7r.9.  Il  fut  .ilur>  pn-fH»se  à  la  congrégation 
dWurhinhrflri^,   «laHi   le  roiiite  de  lUnff ,   et   il 
gatffi.i  lafiei  tion  <le  m's  administrés  par  son  es- 
prit «le  roiK-iliatittn  et   de  cliarité  et  en  faisant 
MtAtir  leur  eglistv  11  oMtriliua  largement  à  cette 
rer4>n>tnM  Iîini.  et  <^e  mit  ain»i  dans  de»  embarras 
linanriefH.  .)<mt  le  tira  le  iluc  de  Norfolk.  P«Hir 
fortir  tiMit  a  fait  de  g»^-,  il  iinanin.i   l'arlMiler 


une  petite  ferme,  ce  qui  le  reploagm  dans  les 
dettes.  11  eut  recours  alors  à  la  poésie,  et  se 
libéra  avec  le  produit  d'une  traduction  djas  Sa- 
tires d*Horaoe.  Cette  occupation  assn  profane 
et  des  idées  peu  orttiodoxes  le  brouillèrent  aTec 
son  évèqne,  le  docteur  Hay,  qui,  après  aToir  vai- 
nement tenté  de  le  remettre  dans  la  bonne  Toie, 
l*interdit  de  ses  fonctions.  Geddes  se  pour? nt 
du  grade  de  docteur  en  lois  i  TuniTersité  d'A- 
berdeen,  grade  qoi  depuis  la  réforme  n'avait  ja- 
mais été  conféré  à  un  catliolique ,  et  se  rendit  à 
Londres,  où  il  arriva  au  commencement  de  1780. 
n  y  ol)tint  une  place  d*aunkWiier  de  la  diapelle 
de  l'ambassadeur  impérial ,  et  la  garda  pendant 
deux  ans.  Puis  il  laisàk  tout  à  fait  ses  fonctions 
ecclésiastiques  pour  s'occuper  plus   librement 
de  sa  traduction  de  la  Bible.  Lord  Petre  l'y  en- 
couragea par  une  pension  annuelle  de  200  Ut. 
Le  premier  volume  de  cette  traduction,  que 
Geddes  avait  annoncée  par  un  prospectus  dès 
1780,  et  sur  laquelle  il  ayait  à  plusieurs  reprises 
appelé  l'attention  du  public,  parut  en  1792,  et 
excita  l'indignation  d«i  catholiques  et  même  des 
protestants  rigides.  L'auteur  y  donnait  à  en- 
tendre ce  qu'il  soutint  plus  tard.  Il  contestait  la 
divinité  de  la  mission  de  Moise,  regardait  l'his- 
toire de  la  création  comme  une  cosmogonie 
fabuleuse,  et  celle  de  la  cbute comme  on  mythe 
inventé  pour  persuader  à  la  foule  que  la  sdenoe 
est  la  racine  de  tout  mal.  Moïse  ^ait  poor  lui 
un  législateur  comme  Nnma  et  Lycnrgne,  tirant 
habilement  profit  de  l'ignorance  des  Héfaieax 
pour  leur  faire  voir  des  mhucles  dans  des  choses 
naturelles.  De  pareilles  opinions  eurent  pour  pre- 
mier résultat  de  faire  inîerdire  Geddes  des  Ihm>- 
tions  ecclésiastiques.  Puis  vinrent  les  critiqua, 
auxquelles  il  répondit  avec  une  extrême  vi? adté. 
Kn  1797  il  publia  son  second  volume,  qui  n'ex- 
clu pas  moins  de  scandale  que  le  premier.  Geddes 
n'en  fut  ni  étonné  ni  effrayé,  et  il  continua  sa 
traduction,  que  la  mort  seule  Tempécha  de  ter- 
miner. Geddes  était  savant  ;  mais  sa  nature  im- 
l>étueuse  le  portait  vers  des  idées  excentriques. 
Il  mit  |)eu  d'ordre  dans  sa  vie,  et  aucune  mesure 
((ans  ses  écrits,  qui  sont  fort  nombreux  ;  nous  ne 
citerons  que  les  plus  importants  ;  savoir  :  Select 
Satires  o/  Horace;  liondres,  1779,  in-4*;  — 
Prosftfctttê  o/a  new  translation  o/the  Bible; 
Londres,  1786,  in-4*;  —  JLetter  to  the  Bishop 
of  Umdony  containin$  doubts,  guéries,  re- 
iativr  to  a  vcmacular  translation  qfthe  Uot$ 
Scnptures;  Londres,  1787,  in-4<*;  —  Letter  to 
the  rev.  D^  Priestleff ,  tu  whéch  thê  auikor 
(ittrmpts  to  prove  bff  one  prescriptive  argU' 
ment   the  divinity  qf  Je^us   Christ  wtu  a 
primitive  tenet  o/christianitf  ;  Londres,  1787, 
in-8"  ;  —  General  Answerto  queries^  amnsels; 
Londres,   1790,  in-4''i  ~  Carmen  secularê 
pro  Galiica  fente  tffrannidi   aristocralicm 
rrejtta;  1790,  in-4";  —  The  first  book  qfihe 
/liad  nf  Homer,  verbally  rendered  into  e»- 
tjlisM  verte;  beinç  a  spedmên  q/  a  new  tranê' 
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lation  ofthat  poei  ;  with  critical  annotations  ; 

Londres,  1792,  in-S*»;  —  The  Holy  Bible,  or 

the  l>ooks  aecountedsacred  hy  Jews  and  ChriS' 

tians  ;  otherwise  called  the  books  of  the  old 

and  new   covenants,  faithfully  translated 

from  correcteÂ  texts  of  the  originals ,  with 

varions  readingSf  explanatory  notes  j  and 

critical  remarks;  Londres,   1792,   1797;  — 

Carmina  sectUaria  tria ,  pro  tribtis  celeber^ 

rimUi  libertatis  Gallicas  epochis;  1793,  in-4"; 

—  Critical  Remarks  on  the  hebrew  scriptures  ; 

corresponding  with  a  new  translation  of  the 

Bible ;Lon&rcs,  1800,  1"  vol.;  —  A  modest 

Apologyforthe  Roman  Catholics  o/Great  BH- 

tain,  addressedto  ail  moderate  protestants; 

Londres,  1800,  in-8*.  On  publia  api^  la  mort  de 

Cicddes  sa  Translation  ofthe  Book  of  Psalms^ 

jiisqu*au  psaume  CXVIII;  Londres,  1807. 

Uood,  Li/e  of  Ceddes  ;  1804,  in-8*.  -  Cbalmen,  Ct' 
neral  biographical  Dictionarg.  —  J.  Gorton,  Gtnêrai 
biogruphical  Dictionarjf. 

tiEuiucrs.  Voy.  Gedii. 

<:ÉDÉo.'«,  juj;e  d'Israël,  vivait  dans  le  treizième 
siècle  avant  J.-C.  11  est  connu  par  sa  prudence 
et  Sf)n  intrépidité;  son  histoire  est  racontée 
<Ians  le  livre  des  Juges.  Les  Israélites  gémis- 
saient sous  le  joug  des  Madianites,  qui  les  oppri- 
maient depuis  sept  ans,  et,  malgré  la  haine  qu'ils 
leur  |K)rtaient ,  ils  avaient  fini  par  s'abandonner 
à  l'iiiolàtrie  qui  régnait  chez  ce  même  peuple. 
G6léon  fut  leur  libérateur.  Un  ange  de  l'Etemel, 
est-il  dit  au  passage  cité  du  livre  des  Juges,  étant 
venu  s'asseoir  sous  un  cliéne  près  fie  la  maison 
|)atemelle  de  Gé<léon ,  lui  dit  :  «  Vaillant  guer- 
lier,  l'Étemel  est  avec  toi.  »  Mais  lui ,  que  la 
calamité  publique  accablait,  lui  qui  en  ce  mo- 
ment battait  dans  un  pressoir  souterrain  le  fro- 
ment qu'il  voulait  soustraire  aux  Madianites, 
n'osant  le  battre  sur  son  aire  et  en  plein  champ , 
ré|K)ndit  :  «  Hélas  !  seigneur,  si  l'Étemel  est  avec 
nous,  pourquoi  tous  ces  malheurs  sont-ils  ar- 
rivés ?  Jéhovah  ne  nous  protège  plus  comme  au- 
trefois il  protégeait  nos  pères;  nous  sommes 
aI);mdonnés  de  l'Étemel,  car  n'est-ce  paA  lui  qui 
nous  a  livn^s  aux  Madianites  ?u  Mais  l'ange  du 
Seigneur,  fixant  sur  lui  ses  regards,  où  se  pei- 
gnait toute  la  c^)ntiance  qu'il  avait  en  lui  :  n  Va, 
lui  dit-il ,  va  avec  cette  force  dont  tu  es  doué , 
et  délivre  ton  peuple  !  i>  Gédéon  recula  devant 
la  tàclie  diflicile  que  TÉtemel  lui  imposait  ;  mais 
range  réveilla  son  courage  en  lui  faisant  com- 
prendre par  un  pro^lige  que  c'était  bien  la  vo- 
lonté du  Seigneur  qu'il  accomplirait  en  délivrant 
sa  patrie  du  joug  qui  l'opprimait.  Alors  Geiléon , 
pénétré  de  U  sainteté  <le  sa  mission ,  tAcha  avant 
tout  de  ramener  au  culte  de  ses  pères  li^s  Nraé- 
lites  ingrats.  Se  sentant  indignes  de  la  pn>t«Tlion 
de  Dieu,  ceux-ci  manquaient  entièrement  de 
courage  pour  combattre  leurs  ennemis.  La  nuit 
même  qui  suivit  l'entretien  d<«it  nous  venons  de 
liarier,  (  it^léon ,  aidé  de  sts  serviteurs ,  détruisit 
l'autel  de  Baal  et  coupa  le  lK>cage  sacre  «pii  l'en- 


so 
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vironnait.  Ses  compatriotes   a*cB  ir  cf, 

ayant  appris  qu'il  était  Taoleor  de  eeius  «cuor 
ils  s'adressèrent  à  Joas ,  père  de  Gédéon ,  poai 
lui  demander  qu*il  leur  KTrit  son  flla ,  ai^  é 
le  mettre  à  mort.  Le  père  ne  se  mootn  ai  ibmi 
éclairé  ni  moins  hardi  que  le  fila;  U  mt  orâpà 
point  de  braver  la  fureur  des  défenaenr»  da  tel 
«  Est-ce  à  vous ,  s'écria-Mi,  à  |we«die  ea  ni 
U  cause  de  Baal?  Si  Baal  eit  on  diei,  qfU  a 
venge  lui-même  de  Gédéoo,  qid  a  débidk  M 
aatell  ».  Cet  acte  de  courage  parait  avafr  irii 
à  Gédéoo  la  confiance  de  ses  eompablaÉn  e» 
fondus;  car  nous  le  ToyoBS  ploa  tard ,  kn^ 
les  Madianites  et  les  Amalédlea 
Israël  avec  une  année  fonnidahley  m 
la  tête  du  people  acoouni  vers  hn  el 
de  lui  la  victoire.  Toat  le  monde 
moyens  employés  par  ce  chef  pour  ne  s'i 
que  de  braves,  le  stratagème  qui  loi  proeva 
victoire  éclatante  sur  lea  Madianites,  sa 
pradente  envers  les  Êphrrimitea»  la  tc 
qnll  tira  de  Zéba  et  de  Tsalmnna ,  roia  vb 
dianites ,  qui  avaient  tué  ses  fkères, 
manière  dont  il  ponit  les  habitants  «e 
et  ceux  de  Pnuel ,  auxquels  il  a*  i 
pain  pour  son  armée  et  qui  le  lui  ■ 
Ces  laits  prouvent  que  si ,  d'une  ymn^  a 
plein  de  prudence,  de  valeur  et  H"|iitréa 
d'un  autre  cAté  la  cruauté  p 
chez  lui  la  place  de  ces  qualités.  ^  m 
montra  désintéressé  et  sans  amUiiun.  i 
les  Israélites,  séduits  par  ses  hi 
offrirent  la  royauté  héréditaire,  wucim 
fusa,  en  ajiHitant  qu'ils  ne  dévalait  avoir  « 
roi  que  rÈtemel.  Il  se  contenta  d*nne 
butin  qui  avait  été  fait,  et  employa  I 
retira  à  faire  faire,  suit,  comme  Tont  ip 
ques  savants,  im  manteau  pour  le  pr  ^ 
objet  de  luxe  dont  s'ornèrent  ploa  mi«J 
lifes  païens ,  soit  un  vêtement  &e$timé 
une  idole ,  symlMrie  de  Jéhovah.  Si  Ta 
livre  des  Juges  ijoute  que  ce  naaiea 
pour  ttnit  Israël  l'objet  d'un  cuNe  crin 
n'en  conclurons  pas  avec  quelques  Ski 
cet  éphod  était  lui*méme  une  idole. 
Gëdéon ,  ayant  quitté  le  «  ies 
bliques ,  naourat  dans  sa  viliv  •  q  . 
d'une  nombreuse  postérité.  \'  i 
r^'nc.  des  Gens  du  Mfmde.] 


retui  Testamentwiif  Jm4ieet,  t-S.— 
^rf.,  I.  V,  AL  {MbtMk.  fTMfM  de  DIdol  ).  • 
le$tine  ;  dam  Vfnirtrt  Pittor. 

GEDIK  ou  GODiccrt  (Simon  ). 

allemand,  né  k  Wurtzen,  le  31  < 
mort  le  ô  octobre  1631.  Ilétudiaà  mj 
vint,  en  1673,  pasteur  à  TégHse  Si 
successivement  diacre  à  Salnt-T     ■ 
seur  de  langue  hébraïque , 
de  l'électeur  de  Rnndentiuurii , 
ColofEoe  sur  la  Sprée.  Chassé  de 
par  les  réformén,  il  devint  pastrar  t-«  «■« 
intendant  (évêqiie)à  Neissen,  pois  à 
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lN)urg.  De  MU  nombreax  ov^nget  de  ooatro- 
\erae  UD  seul  t  échappé  à  Toiibli  ;  il  eti  intitiilé  : 
Defensio  Sesus  Muliebris  amtra  anonymi 
Duiputationem  mulieres  non  eue  liomines. 
Comme  llodiqoe  le  titre,  Gedik  loatient  contre 
un  anooyme  (  Addalias,  dit-oo,  maift  à  tort) 
que  les  tanrnes  tppartieniient  biea  à  respèoe 
humaine.  Maia  Bayle  fait  remarquer  que  l'é- 
rrit  auquel  GediJL  prétendait  répondre  ne  aoote- 
nait  pas  le  moins  du  monde  cette  thèse  miao|{yne  : 
00  y  établirait  seulement  que  si  Too  cuirait  la 
pratique  des  sodniens,  ooarriferaità  induire  de 
l'Écriture  la  thèse  bixarre  que  les  femmes  ne 
font  point  partie  de  l'espèce  humaine.  Les  deux 
ouvrages  ont  été  publiés  ensemble;  La  Haye, 
1641,  1644,  in-12. 
Itoylr,  Diet.  —  Wttte,  Dior,  bktg, 

GBOIKB  (Frédéric  ) ,  pédagogue  allemand,  né 
à  BoherowJeisjanTÎer  17S4,niortle2mail803. 
Son  père ,  qui  était  un  prédicateur  peu  aisé,  le 
biM>a  presque  sans  culture  dans  les  premières 
annét*»  de  M>n  enfance.  Admis  ensuite  dans  U 
nvais4>n  des  Orphelins,  il  y  trouTa  un  protecteur 
danft  Steiohart,  le  directeur  de  cet  élablisaement 
Vaï  1771  il  M  rendit  à  Francfort  pour  étudier  la 
thcV>U>gio  à  runiversité  de  cette  Tille.  Ses  pro- 
fesseurs furent  alors  TôUner,  Zobel,  Hesse  et 
Deutsch.  En  1775  il  entra  comme  précepteur 
dans  la  famille  Spalding,  à  BerUn.  H  obtint  en* 
suite,  grâce  à  la  recommandation  de  Spalding, 
le  souii- rectorat  du  gymnase  Frédéric,  et  plus  tard 
il  en  eut  le  rectorat.  A  cette  occasion  il  prononça 
un  discours  d'ouTcrture  ayant  pour  titre  :  Gedan' 
ken  ueber  Purismus  und  Sprachbereicherung 
(  Pensées  sur  le  Purisme  et  renrichissement  dM 
laogoei);  BerUn,  1779,  in-4*.  Enfin,  en  177911 
fut  appelé  à  la  direction  de  rétablissement  d'é- 
ducation (leja  mentionné.  En  1791  Gedike  fut 
nommé  a&»istant  et  co-directeor  du  conseil  oon- 
sihtorial  supérieur.  Vers  la  même  époque  il  de- 
>iot  directeur  du  gymnase  de  la  colonie  fran- 
çaii>e  à  Berlin  et  membre  de  la  commission  char- 
gée, par  le  ministre  Herzberg,  de  rechercher 
It's  Tiioyen^  de  perfectionnement  de  la  langue 
alleinuiide.  L'Académie  des  Sciences  et  Arts  mé- 
(  aui<|ii«>>  l'admit  au  nombre  de  ses  membres.  Il 
mourut  au  moment  où  un  message  royal  l'inTi- 
tait  a  .M>  remlre  en  Suisse  pour  y  étudier  les 
étal>li»oiiients«rin6tructioo  publique.  On  a  de  Ge- 
dike :  Ptndar's  Olympische  Siege$hymne{  Les 
Hymnes  olympiques  de  Pindare),  traduites  et 
annoteeii;  Brrlin,  1779;  —  Pindari  Carmina 
selecta,  etc.,  cum  scfioliis  grxcis  suitque  no- 
fij,  etc.  ;  Berlin ,  1786  ;  —  Platonii  DUUoçi  /K, 
Jfeno,  Cnta,  Atcibiadfs  uterquefCum  animad- 
ver$ionibus  vtrorum  clarorum;  Berlin,  I7(K)  et 
1 790 ;  —  Sophoclis  Philoctetes,  grxce^  cmn  no- 
tis  ;  Bertin,  1781.  Cette  édition  est  enrichie  de 
scoUes  par  Jacques  Stnive;  ^  M,  TuUH  Ciee- 
ronts  Hntorta  PhilosophUe  <nUiçug,ex  omni- 
bus tUius  scriptis,  etc.;  Beriin,  i7$i ;  Bditio 
al f ri  a,  rmendatior  ;'ùÂà,^  1900; —Fragmenté 
noc-f .  Moca.  cinia.  —  t.  idl 
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aber  Brsàehung  und  Schulwesên  Mdên  Alien 

und  Neuem  (Fragmente  tor  rtdncrtJoo  et  te 

sdenoe  de  renseignement  diei  tea  mekm  et  les 

modernes  );  Berlin,  1779,  gr.  fn-g*  :  e*eat  une 

sorte  decours  de  littérature  tiré  des  cnfret  det 

plusoélèbresécriTafaM;—  GHecMaeto  lenèuek 

Ab'dte  ertten  iii|/îdtefer  (Lirre  de  Lectnre  gp«o- 

que  pour  les  commençante);  Berifai,  i7êî^  et 

1909,  reru  par  Buttmann;  —  £a/eiJitedlef  £•- 

selmch  (Lhrre  deLectere  latine);  ibid.,  t783; 

^  FramMsehes  Lesebueh  (Um  de  Leotun 

française);   Berlm,   1785;  ^  FtmuéêUekê 

ChrestomaiMe  (Chrestomathte  franchie)  ;  ihid., 

1803;  —  BngUsekes  Lesehuh  (  Urre  de  LbO' 

tnre  anglaise);  ibid.,  1804;  ^AnnaUn  dm 

preusiitchen  Schul-und  Ktrehenwesem  (An* 

nales  du  régime  scoteire  et  eccléiiMtiqna  en 

Prusse);  BerUn,  1800-1801. 

Fr.  Horn,  Fr.  GêéOte ,  0in§  Blogra^klê,  —  DflHag^ 
CûUêrU  imÊUehtrDiekUr  und  fTOMrttteN. 

«BDOTH  (Mcoku ) ,  traducteur  et  erittqne 
fkwiçais,  né  à  Oriéans,  le  15  juillet  1667»  d'une 
très-noUe  et  très-ancienne  famllte,  mais  donlte 
fortune  n'égalait  pas  te  noblesse,  mort  te  10  aoAl 
1744.  Dans  son  bas  âge,  Gedoyn  Ait  si  grM«- 
ment  malade  qu'ira  moment  même  on  te  cml 
mort  et  qu^on  avait  commenoé  de  renn^sBr, 
M"*  Comuei ,  si  temense  par  ses  bons  mote» 
Toolut  le  voir,  s'aperçut  qu'il  respirait  eneorey 
et  par  ses  soms  le  rendit  à  te  vie.  A  dli'SSpC 
ans,  en  1684,  Gedoyn  entra  au  noviciat  des  Jé- 
suites, et  il  professait  te  rhétorique!  Bloii,  lorsque 
te  teiblesse  de  sa  sante  te  força  de  renoncer  à  te 
carrière  de  l'enseignement.  Gedoyn  tonteibte  ne 
pouvait  se  passer  de  quelque  fonêtton  qui  te  01 
vivre.  Son  père ,  charité  de  onze  entente,  ne  lui 
avait  laissé  qu'une  pension  de  quatre  cente  livres. 
Il  avait  déià  des  protecteurs  dans  te  sodéte  des 
Jésuites,  à  laquelle  il  reste  toujours  attaché 
par  des  liens  d'estime  et  de  reconnaissance, 
bien  qn'il  ait  professé  depuis  des  opfaiions  asseï 
peu  orthodoxes  et  fort  étrangères  à  l'esprit  de 
cet  ordre,  où  il  avait  été  plus  de  dix  ans  engagé. 
Mais  ces  opinions  ne  nuisirent  point  à  Ge^yn, 
non  plus  que  les  relations,  encore  plus  protenes, 
qu'il  contracte  en  sortant  des  Jésuites  :  il  devint 
à  Paris  l'un  des  amis  de  Ninon  de  Lenclos,  l'un 
des  habitués  de  sa  maison.  On  a  même  dit  qu'A 
en  tomba  amoureux ,  que  Ninon  n'aurait  voulu 
loi  accorder  on  rendei-vous  que  te  lendemain 
du  jour  où  elte  aurait  eu  quatr»>vingte  ans  ac- 
complis. On  l'a  dit,  mais  on  ne  l'a  pas  sufSsam- 
ment  prouvé  pour  qull  teilte  absolument  mettre 
sur  te  compte  de  Mfaion  et  de  l'abbé  oe  quH  y 
aurait  de  ridicute,  de  peu  gracteui,  sans  parier 
de  tout  ce  qu'il  y  aurait  de  peu  moral ,  dans 
cette  coquetterie  et  cette  galanterie  d'un  jeune 
abbé  avee  une  Léontium  octogénaire.  11  est 
vrai  que  de  toulea  teçons  te  commerce  de 
Ninon  ne  convenait  guère  à  un  prêtre.  Mais 
Gedoyn  avait  an  moina  un  prétexte  de  te  IM- 
qnenter;  il  était  son  parent,  elle  n'éteit  plus 
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très-<1angereuse,  et  il  y  avait  autour  d'elle  bien 
d'autres  abbés  que  Tabbé  Gedoyn.  Pui^,  la  Ninon 
:1c  quatre-vingts  ans  n'avait  point  du  tout  la  ré- 
))utatiun  et  les  manitres  de  la  Ninon  de  vin^t 
an<t.  On  ne  la  nommait  plus  que  mademoiselle 
<le  Lenclos,  et  elle  res[)C4-.tait  scrupuleusement 
toutes  les  apparences.  Aus<i  l'abbé  Gedoyn  ne 
se  trouva  point  mal  d'étn*  son  parent  et  son  ami, 
sinon  son  amant,  et  en  1701  il  obtint  à  la  Sainte- 
Chapelle  de  Paris  un  canonicat,  qui,  lui  donnant 
oUumcum  dignUafe,  lui  permit  de  cultiver  tout 
à  l'aise  la  religion ,  le  monde  et  les  l)elles-lettre«. 
Même  Tabbé  ne  s'en  tint  pas  à  son  canonicat,  il 
obtint  encore  deux  abl)ayos,  et  le  tout  lui  con^^- 
titna  un  dt>  ces  jolis  revenus  auxquels  il  est  si  doux 
de  se  résigner. 

L'abbe  toutefois  ne  vécut  pas  absolument  en 
chanoine.  Après  s'être  fait  connaître  avantageu- 
sement comme  professeur  et  comme  homme  du 
monde,  il  ne  tarda  pas  à  se  distinguer  par  des 
travaux  «l'érudition  et  de  critique-littéraire ,  qui 
n'ont  point  encore  perdu  toute  leur  valeur.  Ils 
furent  alors  très-prises»  et  en  1711  l'Académie 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  l'admit  dans 
son  sein.  Il  y  lut  divers  mémoires,  dont  le  plus 
étendu  a  pour  objet  les  courses  de  chevaux  et 
de  chiens  aux  jeux  olympiques.  On  les  |)eut  lire 
dans  le  recueil  des  mémoin>s  de  cette  compagnie. 
L'honneur  d'en  faire  |)artie  ne  suflisait  point  à 
l'abbé  (;edoyn,  qui  !»c  piquait  de  beau  style  en- 
core plus  que  d'éniililion.  Il  aspirait  à  l'Aca- 
démie Française,  et  en  1"I8  sa  Traduction 
de  Qmntilten  lui  en  ouvrait  les  portes.  C'était 
une  traduction  dans  le  iioM  du  temps,  de  celles 
qu'on  appelait  de  h^Ncs  m  fidèles.  Gedoyn  en 
use  très-librement  aviM-  son  auteur  :  il  ajoute,  il 
retranche ,  il  arrange  A  il  dérange  à  son  goAt  et 
à  sa  fantaisie;  il  fait  aussi  ça  et  la  plus  d'un 
contn>sens;  enfin,  du  Quintdien  latin  il  fait  un 
Quintilien  de  sa  façon,  qui  sans  doute  m  maint 
endroit  ress«>nd>le  à  l'autre  assez  fldèlt-ment  et 
agréablemt^nt ,  mais  qui  |>ourrait  lui  ressembler 
beaucoup  plus  ^ans  y  rien  perdre.  Il  faut  tou- 
tefois savoir  gré  a  l'abbé  (veduyn  et  du  Iwin  goût 
et  de  l'elegance  lît*  son  style,  et  d'd\oirà  rrlte 
é|)oque  proc'laiiié  avir  M>n  aiitinir  les  gnmds  et 
vrais  principes  de  l'ait  antii|ue,  de  l'art  d'Ho- 
mère et  de  Virgile.  Qii:tiid  Cieiloyn  publia  son 
Quintilien.  Fontendle  rt  La  Motte  régnaient  sur 
le  Parnasse  français,  romine  on  disait  alnr*,  et 
ils  y  faisaient  legner  avi-**  eux  les  [irin(-if»e>  du  l>e| 
esprit,  qui  ne  (oMi|iri-n1  pas  It  >iriiplirit«'  élo- 
quente, rheureu*«e  «l  ingénieuse  naïveté  des 
;;rands  maîtres.  Les  Rom;dn*i  en  étaient  la  a  l'é- 
[H>que  où  Quintilien  t'fiix ait  f>«iur  les  rapfH'Ier  à 
des  >oiea  meilleures,  que  lui -même,  entraîné  |»ar 
le  (.'■.)urant  de  son  sièi'Ie.  ouNie  un  [leu  quelque- 
roi.>.  Scnèque,  avtY-  le*  |if»intefl  brillantes,  avec 
|e>  i.î-énieuses  antithèx's  de  la  pn>Mr  savante  et 
maiî-'-n-e,  avci*  re  ijue  QuiutJiifn  afij^elli'  >.»s  dé- 
fauts séduisante  'duti-thu^  ntits  .  '«^ait  l.iit 
piidrt  de  fiie  les  Truet  wurces  de  U  jurande 


I  éloquence.   C*est  donc  «nrtout  à  Sénèqiie  qae 
'  ii\*n  prend  Qui»til>en,  et  Odo^n,  en  1^  tra  lui- 
sant, se  demande  dons  une  note  si  ers  rritiqur? 
de  Quintilien  ne  potirraient  pas  convrair  à  quW- 
'  ques  modernes.  C'était  «lésigner  l-a  Motio  et  Fon- 
tenelle,  et  il  y  avait  alors  quehioe  ni(:ritc  et  quel- 
I  que  courage  à  protester  contre  ces  nouveaux  et 
brillants  comipteurs,  dont  les  p^irolenctaîent  d^< 
arrêts  pour  les  ^ens  de  lettres  et  les  gen«  du 
monde. 

A  notre  avis ,  c'est  là  surioiit  ce  qoî  fait  le 
méritedu  QumtUien  de  Gedoyn,  ce  qui  lui  donne 
droit  à  une  honorable  mention  dans  rhistoire 
de  notre  Htté rature.  L'abbé  cependant  ^tait  loio 
d'être  toujours  orthodoxe,  mêine  en  matière  de 
l>elles-lettres.  Il  s'y  est  |»erin!5  pluft  d'une  pro- 
position hérétique,  mal  sonnante,  et  qu'on  a 
peine  à  concilier  avec  son  culte  pour  llmnêfe  fi 
Virgile.  Ainsi,  il  fait  pen  de  cas  dn  theilrr 
grec,  et  déclare  que  nou«  ne  pouvons  en  rien 
,  juger  du  mérite  des  poèmes  de  Piiidare,  paire 
'  que  nous  en  avons  penlu  la  musique.  Pourtant 
l'air  ne  fait  pas  les  paroles.  D'Alerobert,  dan»  m» 
Éloge  de  Gedoyn ,  s'est  plu  à  rappeler  d*autm 
opinions  de  l'abbé  sur  le  chriatianisme .  les- 
quelles ne  sont  guère  plus  ortliodoxes  que  mi 
opinions  sur  Piodare  H  sur  EaripMe.  Inutile  de 
dire  que  puisque  les  opinions  de  Gedoyn  plai- 
sent à  d'Alombert,  ce  ne  sont  point  là  des  opi- 
nions jésuitiques,  ni  même  eccléaiastîqne» ,  m 
même  chrétiennes.  D'après  cela  on  pourrait  cnrre 
que  Gedoyn ,  qui  fut  longtemps  voisin  do  pèrv 
du  jeune  Arouet,  et  qui  le  vft  grandir  sur  9* 
genoux ,  n'a  pas  peu  servi  k  IVducatioB  pb34- 
sophiquedece  rimeur  sorti  des  Jésuites^  romiM 
le  disait  le  petit  Arouet  devenu  grand. 

Après  Quintilien ,  Gedoyn  traduisît  Pamania*: 
mais  son  Pausanias,  de  l'avis  unanime  de  tons  le» 
savants  qui  l'ont  examiné  soiicneusement ,  la:s!« 
fort  à  désirer.  Ijircher,  Clavier,  Bellnniçpr  ool 
relevé  de  nombreuses  erreurs  de  tontes  sor1'« 
dans  l«*  travail  de  Vn\ihé ,  qui  parait  avoir  trad?^ 
sur  de  mauvais  textes,  et  avec  une  précipHat»)* 
qu'on  ne  peut  trop  rédouter  en  cpa  ^piBeit«rt 
matières.  Ce  Quintilien  et  ce  ê^atuanioM  mt 
les  deux  mtmuments  de  l'abbé  Gerlo>n.  On  i 
peut  ajouter  toutefois  divers  opuscules.  disMr- 
tation*.  mémoires,  qui  funmt,  après  i 
réunis  par  les  soins  de  l'abbé  d'Oliref 
volume  in-l'>  intitulé  :  Œuvres  diverses  éi 
.If.  rabbé  Cedoyn.  Voiri  le  titre  de  ces  Jfr- 

Iftngps  :  De  VEduc  rfion  des  t'n/nnts; Fir 

d'Épnminnndas;  —  Des  Anciens  ei  dm  Jte- 
derues  ;  —  Entretien  sur  Horace ,  oo  «■  a 
remarqué  cette  phrase  :  «  Quel  poète  qu'A 
Quel  dommage  qu'il  soit  si  pen   In?  »  .« 
iVrhnnitè  romaine;  —   Des  PlaUin 
fable  rfiei  les  Grecs;  —  Apologie  des  T 
tion%:  —  Jugements  de  Phoiius  SMr        ^ 
r'?ihrrK  Omtmrs  de  la  Grèce;  —  ^n« 
'■'<  hi'fr*.  O'i  trouve  encore        s  i 
d'oputcitlei  litl&aircs  puàliv  j 


si>.',  GEDOYN 

ii;!.ii-  ('l'OUifl),  Anutenbm,  16A7,  de*  Bé- 
I'.  .u.!,i  sarUGoiil  de  l'abM  G«do)D,  Sé- 
/!i  :,ciiij  qiii  ne  sont  pM  toujours  iJe  trts-boa 
V-\,  puittliK  l'auteur  de  ces  S*fitjcu»u  y  tut 
iiniUirr  de  pkir  La  Foataiiko  et  Voiture,  La 
llfitrivel  Sakil-tvremond. 

rtiÉi>imiiieaimaldii,t<ilquelerutr«bbéG«lojn, 
)hir  li>  grlcca  de  u  coav«ruliiHi ,  pu  l'unénité 
dr  sf's  ininirB  et  11  aùnté  de  Mn  commerce ,  se 
lit  dirtirr  ri  estiiDer  de  toui ,  et  tous  le  ragrel- 
Irrrnl  unaniiiKineDt  lorsqu'il  mourut,  tu  cbÛeui 
de  l-urt  IVrluis,  »  uoe  Itnie  del'égliiie  d'usé  tb- 
lasi-qti'iJ  avait  a  iSeaugeoty.  tljrutittdnt  d'ooe 
(ilriiresie  qui  l'i-mporta  en  troi*  joura,  Hoa  qu'il 
tM  «K'ore  toulTerl  aucun  dea  Mcideoti  de  la 
Mïilleue.  Al.  Dvru. 

Ii-ilt-mbfrl.  £7ap'  dt  t:tdairn- 

'  CEDRrT,  un  di'R  minnetiHger  d«  l'AUe- 
iiij^iip  Tnéridionale,  au  treiiième  liMe,  On  m 
pii'.'^lp  aucun  di^ail  aur  la  vie  de  ce  troubadour 
d'niili'i-Hliiiiitiuelquea  rrattmentien  Tera ,  tron- 
\t<  >.iiiis  ^m  nimt  dans  de  vieux  manuKrilt,  ont 
Hr  (iiihii^  itanH  le  reconl  de  Hagen ,  et  dau  Im 
Aniiiilrs  d'ilridrlberg,  ISIJ.  G.  B. 


-  OKEFS  SOG 

jour  il  tuiTit  un  de  lea  pcllta  eamantha  t  Véeok 
de  deaiin,  et  une  place  ae  trouiaot  Taeaata ,  il  M 
mit,  comme  lea  autrei ,  à  copier  taat  Um  que 
mal  le  modMe.  Le  iiroEeaaeor  «onbil  Tolr  MO 
euai;  il  l'interrogea,  et  rctnarqoant  ioaaptiladt 
H  «M  iiitdiia«it«{  U  lui  donna  MUilM  OM  flm 
pour  qall  «lot  iMilatjoaN  k  l'KMltaie.  Con- 
aacrant  alort  t  rttnde  do  deada  lea  den  iwriw 
lMur«a  qu'il  iTait  de  npoa  duu  la  Joanée.  le 
JeOM  Oetb  lBtér«««a  da  phit  ea  pJu  h  fwfta 
•eor  qui  aiiit  comprit  h  TocitloiL  Sea  •««te 
lui  aTaieot  d^k  mtfité  phwenn  mUaiUaa,  lon- 
QM  It  niHce  tIbI  loi  Ure  endowcr  l'imlforiM. 
Haia  MM  réghnenllefiait  BuntMD  à  Anima  i  H  pot 
prendre  part  an  oonooora,  et  remporta  la  fruila 


B.On 


:1e 


ién<nl  obtint  «on  congé;  le  goaTefMDMat  lui  It 
nne  penaioa  de  wo  ft.  Alora  il  partit  pour  Paria, 
où  il  entra  daa*  l'atalier  de  iùrae;  fèn.  Aprèa 
dea  étude*  que  ta  paarreté  rendait  ptelÙet, 
U  quitta  Paria  ponr  retunmer  I  Braxdlea,  Ion 
de  U  réTolotlon  de  1(30;  et  1  l'expotiH» 4e 
cette  année  m  TOfail  de  Ini  nne  flfnre  de  Aiim 
Pair»  jetant  dttfietm  mr  tm  UmbtM.  n  prit 


<i^DVMi?i  (prunnnm  CuMimine],  grand- 
dur  il**  I.illiuauip,  nuccMa  en  tSIII  à  ion  père, 
Vitrii^-t .  pi  mourut  m  1339.  II  te  dlitingna  par 
aa  pijlilti)U(!  pnidpntii  rt  par  mm  courage  dana  les 
liU'-rrH  i[irii  rui  1  MMitenlr  contre  l«  peuples 
ïiiiMn*.  Aussi,  W  Tit-on  reprendre  la  Sanaftitie 
am  rti^valiert  rroisés  et  conquérir  la  Voihynie 
avi>r  Linrpartirdugrancl-duchëdeRuule,  joom- 
pri-  la  ïillr  d*  Kipw.  Cn\  t  lui  que  l'on  doit  la 
romLithn  dr  W  ilna,  dont  il  flt  ta  capitale  et  de 
I>l'i>iiMir«BDlrrs  villM  de  la  Liihuanie.  Blm  qu'a- 
itiiiiRr-  nu  iidtr  ira  idolnl,  ce  priner  faToriiia  la 
['i<<r:i!:>itiiin  du  cll^i•t■ani^^le  dan*  *nn  pajs,  et 
11''  i;i  .lui'uni"  diUirulti'de  s'allier  btct  1rs  prince» 
cliri  !;-(!-,  Il  i>lair  rrrfme  ditpos*'  k  rmbrauer  la 
[il.  itoiivi'jje;  mai*  il  rn  tut  dMciumé  par  la  con- 
ii;i  '.■  .li-liiiilp  i|m  rlirvilirrs  croiMs  et  par  la 
n.i'iii'-  '!'■  kiir  d<iiiii nation.  C'ratce  quietpHqae 
lin.::. ri-,  il.'  la  \*tMwn  à  lui  envoî^e. en  I3«, 
[M.  !■  f>i(.p.tranXXII  '  rny.  ce  nimi),  rt  lescroi- 
■■t'li'>  i|iii  Turrut  induite  pniv<K|uéK  contre  In 
i.  ;:;;..!. ;.[i-.  (ii-cSiiiin  mourut  plu»  qD'ocla(é- 
a.i;.  ..Il iiii'[ii'-nt  ou  il  portait irconrs k  laTorte- 
rr--  ■  '■•  rni^lbi-rï  m  Raniofiilif ,  aiai^g^  pjrirs 
rrui-r .  ul!'''i.dtid'i.  M  laissa  sppt  Bis.  dont  l'alnri. 
Ol^i'rl.  tMJ  -uciviM.  Si>s  fliles,  paiement  au 
ODiiil'iv  'I.'  v'iil,  ifHHK^n-nl,  pour  la  plupart , 
des  |>^iDl•-^  I<>i^lns,  i^  Potn^ne  rt  en  Rusiie. 
y.  k.  KiiiMtr. 

En,  ,U..^J,.,  mal,  fl«l<la  .•  IfUBO  I  OBiriso,  IM.  - 

l  liKt.ws  liHitlaumr  ) ,  aculptenr  belge ,  né 
a  \■l>•T^.  le  lu  trptnnbre  IBO«.  Son  premis 
nui  11'  Ciit  ii-lu:  ik  siHi  pei'e,  qui  était  boulanger; 
ri  .  1  |ir>'iiiirr  Illl^^il^e  ilr  M'ulpl^ire  uu  moule 
pviii  i.<T<.-  un  boiiliMiuiif  lie  pain  d'kpicea.  Va 


gteénl  Belllank  :  son  eaqnlaae  M  dMWe;  et  I 
exécuta  ce  monument,  ta  IS33  11  axpMaltè 
Bruidlei  un  butte  du  roi  LéopoU  d  h  nwdUa 
du  nnbeau  dv  comte  frAUrie  d*  Menât, 
qu'il  flt  plut  tard  en  martire,  et  qd  fit  dana  In 
cathédrale  de  RruuUei.  Il  Ibl  cbargld'ra' 


dana  cette  lille,  1 
la  réfohitioa  de  I 
pote  de  la  $tattK  de  La  Belgiqite,  de  ecUa  da 
Uon  naUoKal,  de*  géniei  déèoiant  lea  Mgio 
de*  piMeatam  et  des  bat-retlefa  qo)  oraeet  lea 
race».  Lea  «utret  oovraget  prodalta  tncceaalre- 
ment  par  ce  (tatnaire  sont  :  te  monument  dé 
Riibent,  k  AnTer»;  celui  de  Gritri/  ,  k  Liège; 
celui  de  «X*  Bériot  (Ucâébre  Halibran),  aa 
cimetière  de  Laeken  :  celui  d»  SI'"  de  SHof, 
•urmoolé  d'une  tlaiue  de  Tierge  ;  eenx  de  la.Â- 
milU  du  comte  Cornet  de  Wa<i»-Ritard  ;  de 
tneidamet  van  Isiter  tt  CornelUum ,  k  An- 
vers; une  Ceitniére  de  Bratanl,  gront«ea 
marbre;  La  Religion;  une  Orpheline;  L'A- 
mour; un  Jttue  Enfant  endormi;  Frrnifvlte 
de  Himinl,  atatuet  en  nurbre;  la  alatne  ca 
marl)redu  roi  Uopotd,  comnia^ée  poor  le  pa- 
lais de  la  Nation;  Le  Lien  amoureux,  frot^ 
en  marbre  ;  etc.;  lea  bottea  du  roi  et  tfe  to  reine 
dej  Belget,  du  due  de  Saxe-Cobourg-Goll», 
du  prince  Albert  d'Angleterre,  du  prince  et 
de  la  princette  de  Ligne,  de  M.  FétU.  etc. 
M.  Geefs  excelle  auïti  dann  la  nculplnreaibait; 
en  ce  genre,  il  atculplé^usiennicttairMd'é|liae, 
entre  antrea  celle  de  la  cathédrale  de  LMge,  qui 
eat  ornée  de  (duiieura  Agurea.  Cet  artiitr  eti 
ollicier  de  l'ordre  de  Léopold  et  du* aKer  de  la 
Légion  d'Hoanenr.  Il  a  reçn  une  médaille  de 
(iMkiiaie  cktic  k  l'eipotilioa  uaiverHlIe  da 

se. 


SOT  GEEFS 

Paris,  en  1 855,  où  il  avait  exposé  la  statue  du  roi 
Léopold  et  son  groupe  du  Lion  amoureux. 

Son  frère,  Jean  Geefs  ,  statuaire  aussi ,  et  son 
élève,  a  exécuté  plusieurs  statues,  entre  autres 
celle  de  Métabus,roides  Volsques,  etde  Thierry 
Maerletis ,  statue  en  bronze  destinée  à  une  place 
publique  de  la  ville  d'Alost.    Gutot  de  Fère. 

Documents  particuliers. 

1 GREL  {Jacques  ),  écrivain  critique  hollandais, 
né  à  Amsterdam,  en  1789.  Il  (it  ses  études  clas- 
siques à  l'Athenœum  de  cette  ville.  En  1811  il 
devint  professeur  particulier  à  La  Haye,  en  1823 
second  bibliothécaire,  en  1833  premier  biblio- 
thécaire, enfin  professeur  honoraire  à  Leyde. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Théocrite, 
avec  des  scolies;  Amsterdam,  1820;  —  Anec- 
dota  Hemster husiana  ;Leyôe,  1826;  —  Scho- 
lia  in  Suetoniuni  de  Ruhnken  ;  Leyde,  1828  ; 

—  Excerpta  Yaticana  dePolybc  ;  I^yde,  1829; 

—  Olympicu.%  de  Dion  Chrysostoine;  Leyde, 
18'iO;  —  Commentarius  de  reliquis  Dionis 
orationilntSf  dans  VHistoria  critica  Sophista- 
rum  Grœcorum  ;  Uirechi,  1823;  —  Commen- 
fafiones  de  Telepfio  Euripidis  ;  —  De  Xeno- 
phontis  Apologia  Socrafis;  dans  les  Mémoires 
<!»»  rinstitut  royal  de  la  Néerlande  ;  —  La  Phœ- 
itissa  d'Euripide,  avoc  un  Commentaire; 
Leyde,  1846;  —  Cataiogus  Codicum  manus- 
cnpfonim.  qui  inde  ab  anno  1741  Biblio- 
f/tec.v  Lugduni  Balavorum  accesserunt  ; 
Leydi»,  1852. 

Convrrsat  •l.fxik. 

liKEL  (  Lattis  VAN  ) ,  sculpteur  U'Ige,  né  à  Ma- 
lin(>s,cn  1789,  mort  à  la  lui  d«>  mai  1SJ2.  Fils  et 
v\i'\o  destm  |H»re,  J»'an-FriHiz(;«vl,  statuaire,  il 
Iravailla  ù  raradéinic  de  Muliiiis  jusquVn  18U7, 
o()oi|U(>  à  la(]ut>IU%  ayant  rcin{Mirtô  1(>  i*'''  prix,  il 
y  ohliiil  la  platT  di*  prolVs>«Mjr  a  ijoiiit.  Tenant 
à  coinpit'ter  ses  études  artiNtiques,  (u'el  \int  en 
iH<t\)  à  Paris,  et  entra  «lans  les  aliliers  <le  David 
et  de  Roland.  .Vyant  rcmiMtrtë  en  ISl  1  ledeuxiètnc 
prix  <le  sculpture  (le  ^ujet  du  concours  clait  la 
mort  fl'Hpfnninotuias  ,  il  retourna  a  Mnlines,  où  ! 
il  reçut  plusieurs  coniinanilesdc  la  cour.  Nommé  ' 
statuaire  du  prince  «l'Oranji»*  f  IMC-,  le  roi  Guil- 
laume r*  rcn\oya  à  Rome.  De  retour  dans  sa 
patrie,  il  se  fixa  u  Rruxclles,  ou  il  ex«M*uta  sur- 
ce>si\ement  ir  ynihd  Lion  rri;»»'  sur  le  champ 
de  l)i)t«iille  de  Waterloo,  les  sculptures  de  la 
Porte-CiUiUaumCj  ain>i  «pu»  les  bustes  île  la 
princes.\e  d'ttramjc^  ilu  prime  Fredmc ^  <ïu 
tjrand'diic  yirofas  de  liux^n\  etc.,  etc.  Les 
travaux  les  plus  inifHtrtants  de  cft  artiste  s«)nt  : 
l'a  Dergvr  jouanf  de  fn  flùtt\  commande  en 
1832  fwr  le  roi  L<*«)|xdd,  et  l«*  prince  Charles 
de  ijorraine  enfant.  .Vttaquf"  depuis  plu^eiirs 
anntvs  d'une  ma!ailie  de  langueur,  il  mourut  à 
l'A^e  de  soixante-tn>i>  ans.  A.  $4iz\^. 

N.i^I'T,  SfH^s  allijfmftnf*  hun^tUr-L^rirun.  —  Pro- 
rt%-Vfrba}ix  de  i.4raiemtr  des  Hratix»  4rt%. 

<;i:f.r  ('  Aoiff.v  dk^  industriel  5ué<lois.  \i\ai( 
au  milieu  du  dix-septième  siècle.  Il  appartenait 


à  une  riclie  famille  bollandaise,  et  s'établit,  \t  r. 
1600,  en  Suède,  où,  par  ordre  da  célèbre  j*ù 
Gustave-Adolphe,  il  fut  cliarge  de  la  dircctioa 
des  fabriques  d*armes.  (Test  à  lui  qu*on  doit  l'in- 
troduction des  meilleures  méthodes  pour  travdil- 
1er  le  fer.  11  obtint  la  concessioo  des  rnines  ile 
fer  de  Danmora.  Sous  le  règne  de  CbristinCy  fil^e 
du  même  monarque,  Geer  se  distingua  encore  n 
Suède ,  par  la  construction  d*une  flotte  capable 
de  défendre  les  côtes  de  cet  État  et  son  coiiiinerc« 
extérieur.  Ces  importants  travaux  lui  Talormt 
des  récompenses  honorables  et,  entre  autres,  des 
lettres  de  noblesse.  Ayant  acquis  une  forlun^ 
considérable,  il  en  consacra  une  grande  partie  à 
la  propagation  de  Tinstruction  publique  dan«  sa 
patrie  adoptivc  et  à  des  actes  de  bienfoisaBW. 

N.  A.  Kl-B%LSKT. 

Knch  et  Uruber,  Âllçtmelne  Bnc^klopteéte  4er  ira- 
senschaften  und  Kûnste,  I**  lectloo,  Uipzlg,  isu 

G  BEE  {Charles^  baron  de),  célèbre  nalii- 
raliste  suédois,  de  la  famille  du  prèoétient,  né  ea 
1720,  mort  à  Stockholm,  le  «mars  1778.  Il  aban- 
donna la  carrière  politique,  à  laquelle  on  le  des- 
tinait, pour  se  livrer  tout  entier  k  Tctode  drt 
sciences  naturelles.  On  raconte  que  dès  son  en- 
fance il  prit  le  goAt  de  Tentoinologie  eii  ot«er- 
vant  le  travail  de  quelques  vers  à  soie  qœ  «« 
parents  lui  avaient  donnés  pour  l'amuser.  11  entn 
en  relation  a\ec  Muschenbroek,  Celsius,  de  Klâ- 
genstiem,  Linné,  etc.  Possesseur  d'une  tiè»- 
grandc  fortune ,  il  en  lit  le  pins  noble  usafir,  tm 
la  consacrant  en  partie ,  (Uuis  un  but  dlnlei A 
public,  à  la  réparation  des  mines  de  Danmors, 
qui  avaient  été  inondées  et  laissaient  sans  travafl 
un  immbre  considérable  d'ouvriers.  Il  publu 
plusieurs  ouvrages  de  zoologie  qui  attirèrent  lar 
lui  l'attention.  Ses  talents  lui  valurent  liietttdl  les 
bonnes  grâces  du  rui  de  Suède,  qui  releva  à  li 
dignité  de  marédial  de  cour  et  le  nouuna  com- 
mandeur de  l'ordre  de  Wasa.  Il  fut  éln  mm 
membre  de  l'Académie  des  Sciences  de  Stockbota, 
à  laipiellc  il  légua  en  mourant  ses  pféâtmi» 
collections  d'Iiistoire  naturelle. 

De  Geer  s'est  appliqué  surtout  à  réfnde  Ja 
insectes.  Il  a  jeté  le  plus  grand  jour  sur 
{Kirtie  si   vaste  et  si  importante  de  In  _ 

ses  travaux  lui  ont  mérité  le  surnom  dn 

mur  suédois.  On  doit  à  de  Geer  Tun  des  wkm 
beaux  ouvrages  qui  aient  été  publiés  sur  Fm- 
tomologie  :  Mémoires  pour  servir  à  rkisimn 
des  Insectes;  Stockholm,  17S2-177B«  7  paitsi 
en  8  vol.  in -4*.  Ces  niémoires  rcnfenncot  U  d» 
cription  de  plus  de  l,&00  espèces ^  d  aonl  »- 
cninpainiés  d'excellentes  figures.  Le  «  r  v^ 

iume  n'a  («aru  qu'après  la  mort  de  I  <  | 

renfeniie  la  metluxlè  declassifloirtkNi  m^ 
de  Geer,  fondée  sur  la  nature  des  lilce  ^ 
inse<*tes  aile>  et  pour  le»  aptères  soi       i^ivk 
des  métamorphoses.  L'ouvrage  de  A.^ .  b^ 

Gênera  et  Species  insectoruMp  I       (         ,,tj, 
peut  ^tre  reganlé  nHnme  un  sapplc 
de  Gt'^r.  Le  caMnet  d'histoire 
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tard ,  il  se  rendit  à  riiniversitc  de  Kœni{;sber$;. 
Tniit  (*n  s'appliqiiant  à  la  pratique  pharmaceu- 
tique sous  l'habile  direction  de  Kapothicaire 
Hagen ,  il  suivait  les  cours  académiques.  11  étu- 
dia simultanément  la  médecine,  Thistoire  na- 
turelle, et  même  la  linguistique.  Reçu  docteur 
en  médecine  à  Kœnigsberg ,  il  se  rendit  à  Ber- 
lin, pour  y  étudier  la  chimie  sous  Klaproth. 
Plus  tant ,  il  professa  lui-même  cette  science  à 
l'institut  Reill  de  Halle.  Kn  1807  il  fut  appelé  à 
Munich  en  qualité  de  professeur.  Membre  de 
rAcadémie  des  Sciences  de  cette  ville,  il  con- 
courut activement  aux  travaux  de  ce  corps  sa- 
vant. Il  lit  |)artie  aussi  de  la  Société  d*Ixonomie 
rurale  bavaroise,  qui  utilisa  ses  connaissances 
scientifiques.  Il  mourut  \ictime  de  ses  expé- 
riences sur  le  ga/  hydrogène  arséniqué,  qu'il 
préparait  en  faisant  chauffrr  de  l'arsenic  dans 
une  lessive  alcaline.  Comme  chimiste  et  comme 
physicien,  Gehlen  m<Tite  une  place  dans  l'histoire 
des  sciences.  On  a  de  lui  :  AvfaHgsgriimle  der 
Fàrbekumf  (Élémnnts  de  l'Art  de  la  Teintun»), 
traduit  du  français  de  Berthollet ,  avec  des  notes 
de  S.-F.  Hermbstapdt;  Berlin,  1806,  2  vol. 
in-8*;  —  Anleifuny  zur  Frzeifgung  nnd  Ge- 
winnurtf/  des  Snlpefers  (  Guide  i)our  «servir  à 
la  Production  et  ex  fraction  du  Salpêtre);  Nu- 
remberg, 1812;  —  y  eues  allgempines  Jmtrnal 
der  C hernie  (Nouveau  Journal  général  de  Chi- 
mie); Berlin,  1803-1805,  .S  vol.  in-8°.  Kn  1806 
il  donna  k  cette  publication  un  autre  titre  : 
Jûtfrnnl  fuer  die  Chemie  und  Physik  (Journal 
de  Physique  et  rie  Chimie),  avec  la  collaboration 
de  Buchol/,  Crell,  MennbstaMlt,  Klaproth, 
J.-B.  Richter,  J.-G.  Ritter  et  Tronimsdorf;  — 
Repertorium  der  Pharmaeie  (Répertoire  de  la 
Phannacie)  ;  Nuremberg,  1815  :  recueil  continué 
par  Ruchner;  —  Des  Mémoires  dans  divers 
journaux;  parmi  cps  méipoires  on  cite  :  Finige 
Benvrkungen  ucbrr  neuere  Vorschlrge  zur 
Verbesserunn  des  Apofhehenresens  (Quelques 
Remarques  sur  «le  noiiviaux  projets  d'améliora- 
tion de  laSciiMic»*  riiannarenti|ue),dansle  fier- 
liner  Jahrhnch  fur  die  Pluirmncie  nu/  dns 
Jahr  1800  i  Annuaire  l»erlintn<<  de  la  Phannacie 
pour  1800); —  Rtmerliuuqrn  urhrr  die  Eiffcn- 
thiimUehlifit  der  .Iwds/wtr/f/re  ^Remarques 
sur  la  Propriéti'  de  l'Acide  fnrmi<{ue).  dans  les 
Mémoires  (  Denkschrt/fvn  )  de  l'Aradémie  de 
Berlin,  I8l4-I8i:i. 
Mru<el.   fifl     Teiitsrhl     ■-    Rinn.  ninl.   —    Kf<«h    •» 

*  tàKliliKR  JennC.uifffiume  »,  juri*^on<iilt'* 
et  numismate  alh'inand .  né  à  S»hmeundi»rf,  on 
aoftt  16%,  mort  le  *>*)  aoiît  l'O.'».  R*m;ii  HorliMir 
en  dn»it  à  l'univeiNité  «le  ll.'îm-itir''! ,  »■•!  i "•  i.  Il 
devint  ensuite  sénateur,  insp-rtnir  ■Ip'»  h.''»j- 
mentset  bourgmestre  do  Ctirrlitz.  Outri  |>lu<«ifiir> 
Miinntres  annntfwr^,  mwrr<  d;ms  la  pif.'m. 
tft('t/ue  dex  CnmèteSf  ptihlice  jwir  R»»th,  en  i"  ifi. 
et  un  Mémoire  sur  le>î  Mimuoas  huiCftntr.s, 
»i»<!frr-  dan*  le*!»   .Iniin.*»/-.-'*  Utferntrfs ,  i»!i  a  dt» 
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Gelbrer  :  Dissert atio  tnuugwrali»  de  xqtùtate 
successionis  conjugum,  pra primés  juxta 
stnfuta  Gorlîcensia;  Helmstaedt,  1719,  in- T. 

Biotjrapkie  beige, 

GRHI.EII  (  Jean-Charles),  médecin aHemind, 
né  le  17  mai  1732,  h  Gopriitx,  mort  le  6  man 
1796.  A  peine  sorti  du  gymnase  <le  sa  Tîlle  na- 
tale, il  se  rendit,  en  1761 ,  à  Leipng,  ou  son 
père  le  recommandait  k  C.-G.  Ludwig,  doyen 
de  la  Faculté  <te  Médecine,  homme  Mvant,  qn 
présida  à  son  éduriition  médicale.  Le  jenne  Gebler 
suivit  tous  les  ooors;  en  ]7d6  il  était  reço  maître 
es  arts  et  deux  ans  plus  tard  docteur  en  méde- 
cine. Il  s'était  adonné  aussi  ani  sdcnces  natn- 
relles ,  et  peu  de  temps  après  il  fit  on  Toyafe 
minéralo((ique  à  Freyberg,  parcourut  In  Suisse, 
une  partie  de  l'Allemagne,  et  se  mit  à  solire  un 
cours  d'accouchement  à  StrasboDi^g.  A  son  re- 
tour à  Leipzig ,  il  ouvrit  nn  oNirs  particalier  de 
minéralogie,  le  premier  qu'on  eOt  encore  bit 
dans  cette  université.  Ce  ooors  le  fit  oonultre 
avantageusement.  Kn  t759  il  fut  nommé  ar- 
coucheur  de  la  ville,  en  1762  profesMur  de ho- 
tanique,  puis  professenr  d'anatoroie  et  de  chimie 
en  1780,  enfin  professeur  de  thérapeutique  en 
1 789,  doyen  de  la  Faculté  de  Médecine  et  mnlecjn 
pensionné  de  la  ville.  Gehler  a  laissé  nn  grand 
nombre  d'opuscules,  parmi  lesquels  on  doit  sur- 
tout signaler  ceux  qui  ont  rapport  à  l'art  de  l'ac- 
couchement ;  il  y  avait  acquis  une  grande  #npe- 
rience,  et  l'on  doit  regretter  que  ses  écrits,  très- 
cstimés,  n'aient  pas  été  traduits.  Ses  prindpani 
ouvrages,  tous  imprimés  a  L.efpzigy  sont  :  De 
Characfenbus  Fossiliumexteniis  ;  1 757,  hi-4*; 

—  De  Horrore,  ut  signa;  1760,  in-4*;  De 

Sanguine  in  pnrfu  profluente;  1760,  in-4<*:  — 
De  Partu  d\fficUi  ex  hydrope  fœtus;  I7«, 
10-4**  :  ^  De  Usu  macerationis  seminum  m 
plantarum  vegetatione;  1763,  in-i**;  —  De 
parhts  naturalis  adminicuhs;  1772,  in-4*;  — 
De  prima  fœtus  respira fwne ;  1773,  in-**"  ;  — 
De  ptumho  ejusque  in  corpus  kumanmm  ri 
medicnmen/osa  ;  1776,  in-4*;  —  De  Bciampsia 
parfurienfium,  morho  gravi  quidem,  ncque 
adeo  futusto;  1776-1777,  in'i";  —  De  instgmi 
magnesiir  ofjicinalts  di/Jerentin  ;  1779,  în-4*, 

—  De  manne%ise  genuintr  usu  metiico;  |780, 
in -'i*;  —  I}e  rupfura  prriujri  in  partu  eo- 
rendu;  i7Ht,in-s*:  —  Prrgramma  guaiemms 
fier  in  puimnnes  haustus  ritam  atat ;  I7SI 
in-i*;  —  Prngrnmhw  de  variis  aerem  corrmp- 
tum  imeudnndi  mrdiix ;  1781,  in-4*;  —  Og 
duffia  rnn  nduUernt*  per  liquarem  pTohm^ 
fnrium  d  oc  i  mas  m  .178?.  in-4*;  -  De  ré»i  f^rro 
ndiihnnfi  dnrimasin  ;  1"83,  fn-'i*;  —  De  utero 
t*t  pnrht  n'pf";  tT«3.  in-V:  —  De  utrri  m 
ftnrftf  rfnturam  wwitanfts,  fheraptof  1783, 
in  V*  :  —  De  deligatione /untruli  umbitimti%  - 
I7si,  in-i';  —  />e  moffo  funiculum  umbftt- 
tr'>tii  '-plfinudt;  i7Ri,  in-4*:  —  De  JuMto  <fe- 
h'.ntut'i  nnnrulnm umbittrtilem  tempnreg i7M 
in-R'  :  ■    /»e  puerpert^  cavfr  faseéén  m\ 


1 7*9.  in-4 

indiibio  _, 
lie  Fora 
SmeltuiH 

ii.lalrni  I 
-  fk:  r/J 

prnbnnte 


815 


GEIBEL  -^  GEISLER 


^ifl 


Mmidi.  Les  écrits  de  Geibel  se  composent  de 
poésies  proprement  dites,  de  drames,  d*opé- 
m,  etc.  Ses priocipaiii  ouvrages  soot  :  Classis- 
che  Studien  (  Études  classiques  ),  en  société  avec 
Curtius;  Bonn,  1840;  —  Gedichte  (Poésies); 
Berlin,  1840;  —  Zeitstimme  (Voix  du  temps); 
liùbeck,  1841  ;  —  Spanische  Volkslieder  und 
Bomanzen  (Chants  populaires  et  romanceros 
espagnols);  Berlin,  1843;  —  Spanisches  Lie- 
derbuch  (Livre  des  Chants  es|)agnols);  Berlin, 
1852  :  cet  ouvrage  complète  le  précédent;  — 
Kœnig  Roderich  (Le  Roi  Roderic),  drame; 
Stuttgard,  1844;  —  Kanig  Sigurd'x  Braut- 
fahrt  (Les  Fiançailles  du  roi  Signrd);  Berlin, 
1846;  —  Ztroeif  Sonette  (Douze  Sonnets); 
Lùheck,  1840;  —  JuniusUeder  (Chants  de 
Junius);  Stuttgard,  1848;—  Siegfhed's  Tod 
(La  Mort  de  Siegfried),  dans  le  Deutschen  Mu- 
séum (Musée  allemand),  1851. 

Convenat .  -  Lexik, 

GBiGBR  (yean-Conrad),  peintre  suisse,  né 
en  1597,  mort  en  1674.  Il  vécut  à  Zurich,  où  il 
se  fit  surtout  connaître  par  de  remarquables  pein- 
tures sur  verre.  Parmi  ses  productions  les  plus 
estimées,  on  cite  un  Plan  du  Canton  de  Zurich, 
gravé  ensuite  par  J.  Meyer. 

Nagler,  Neues  Jltç.  KûnsU.-Lexie. 

GBIGER  (Malachie),  médecin  allemand ,  vi- 
vait dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième 
siècle.  On  a  de  lui  :  Kelegraphia,  seu  descriptio 
herniarum  ;  Munich  ,1631,  in-8*  ;  en  allemand , 
Stuttgard  ,1661,  in-12  ;  —  Margaritologia,  sive 
dissertatio  de  margartiis  ;  Munich,  1637,  iii-8°  ; 

—  Microcosmus  hypochondriacus  ;  ibid.,  1651, 
in-4-. 

JOcber,  MlQ,  Gel.-Lexik, 

*  GBIGBB  {Abraham),  rabbin  et  orientaliste 
allemand ,  né  à  Fraocfort-sur-le-Mcin ,  le  24  mai 
1810.  Il  fitd'almrd,  les  études  rabbiniques  dans 
sa  fhmille,  puift  il  alla  se  ))erfectionner  aux  uni- 
versités «rileidelberg  et  de  Bonn.  CVst  dans 
cctto  dernière  ville  qu'il  remporta  le  prix  mis  au 
concours  sur  les  Sources  hébraïques  du  Coran. 
Au  mois  de  novembre  1832,  il  devint  rabbin  à 
^ieslMwlon.  Dès  lors  il  s'attacha  à  introduire 
une  sage  réforme  dans  le  judaïsme;  ce  qui  lui 
attira  Tanimadversion  <lu  parti  attaché  aux  an- 
ciennes coutumes.  Kn  183ô  il  commença,  aiec 
d'autres  Israélites  éclairés,  la  publication  du 
Zettschr\ft  fiir  judische  Théologie  (  Annairs 
de  théologie  juive);  Framrort  et  Stuttgard, 
1836-1839,  t.  1  à  IV;  Gnmber^  et  Leipzi;^, 
1842-1847 ,  t.  V  et  VI.  On  a  en  outro  d*»(;#»iger  : 
Was  hat  Mohammed  aus  dem  Jwienthum 
fmfgenommen  (Ce  que  Maht»met  a  emprunté 
mi  Judaïsme);  Bonn,  1833;  —  Studirn,  ntr.  ; 
(Ktudes  sur  Moise  lien  Maimo/.)  ;  Rreslau,  i**;»fi; 

—  une  traduction  du  />tfYi;i  «hi  CaMillan  AImi'I 

Hassan  Judallale\i;  Rre>laH,  I8'>l  ; —  /W/r  und 

I.esebuch  zur  Sprarhe  der  Mischna  ».  IÀ\ le 

«rinMruiiion  et  de  Lecture  pour  la  langur  do  la 

.VÏMhna);  Breslai*.  i*îi  i. 
L'r*:irrx,'Lex. 


GBixoK  (  L'abbé  FrançoU  ), 
né  enjuilleC  1696,  àBolIe(GaBtoiideFriboiirg„ 
mort  à  Paris,  le  23  mai  1752.  Annteiar  da  re- 
giroent  des  gardes  suisses  an  terviee  de  Fth», 
il  vint  se  fixer  à  Paris,  oô  st  profonde  eooBMS- 
sance  des  langues  grecque  et  hébniqiie  k  §1 
connaître  du  monde  savant  L'Acadteie  des 
Inscriptioiis  et  BeUe»-Letties  TadMit  dut  son 
sein ,  et  il  travailla  longtemps  an  Jcmrmai  dis 
Savants,  qnl  eut  de  lui  on  atseï  grand  nonbrt 
d'articleft.  Il  Tut  aussi  nonmé  ceniear  royal  des 
livres.  Le  Bectteil  de  V Académie deM  Iniaip 
fions  et  Belles- Lettres  eoDtîart  de 
cherches  swr  l'origine  des  Pélasçee^ 
histoire  de  leurs  migrations,  dnix 
tome  XTV  et  XVI,  ann.  1743,  1751  ;  —  Obser- 
vations et  corrections  sur  le  texte  et  la  verntm 
du  premier  livre  d* Hérodote,  t.  XVI  et  XVII, 
partie  historique  ;  —  Défense  dT Hérodote  contre 
les  accusations  de  Plutarque,  trois 
t.  XIX,  XXI,  XXni,  ann.  1753-1776.  H  tV 
d'une  nouvelle  édition  d'HéredoCe , 
les  manuscrits  de  la  BibHotfaèqoe  da  Roi.  La  nort 
l'empêcha  de  terminer  cet  ouvrage. 

GmroT  ne  Férr. 

LadTocat,  Diet.  kUUn:  -  Zorlaiibett,  KoOee  a  ta  Me 
do  e«  TOI.  de  VHittoire  militmin  im  SmisMS  c»  ferrt» 
de  France. 

GEiSA.  Voy.  Getsa. 

*  GEisLBB  (  Henri  ),  littérateur  aUemand  et 
docteur  en  droit,  né  à  Fribourg,  an  qnimièaw 
siècle.  On  ne  sait  rien  de  lui  si  ce  n*cst  qn^ 
écrivit  en  aUemand  un  résumé  de  rhétoriqne  et 
de  l'art  épistolaire.  Quatre  éditions,  uii 
à  Strasbourg,  de  1493  à  1519,  et  une  â\ 
bourg,  1607,  attestent  la  vogue  qu'avait  oft 
ouvrage.  G.  B. 

Haim,  Atpertorifum  biblioffmpkiewm,  t.  I.  pat.  B. 
p.  Ul.  —  Panier,  jtnnmiei  de  PancietUÊe  littérmtmrm  ml- 

lemande,  C.  I. 

GEISLER  iJenn-Godefroi  ),  érodit  allemand. 
né  à  Langenan,  le  14  juin  1726,  mort  le  3  sep- 
tembre 1800.  II  fit  ses  première:»  études  à  G»r> 
litz ,  sous  la  direction  de  son  père ,  architccle 
dans  cette  localité.  En  174i  il  se  rendit  à  Tnni- 
\ersité  de  I^pzig,  où  il  eut  pour  la  fh^'alfuii 
des  professeurs  tels  que  Jôcfaer,  Kapp ,  et  Cin- 
siu^,  et  pour  la  philologie  Emesti,  alors 
à  l'école  Thomas.  C'est  en  174A  qu'il  dfbnto 
les  lettres,  par  un  écrit  intitulé  :  Cofntnenf.  éê 
Photii  ,  patriarchx  Constantinopotitami^ 
Scientia  Medica  ;  Lripzig.  1750.  De  rensctpe- 
ment  privé,qu'il  exerra  pendant  quelque  btups, 
il  passa  ensuite  à  l'enseignement  |iubiic.  Ea  1751 
il  devint  deuxième  professeur  au  g>mnase  di 
Gœrlitz ,  où  il  exerça  plus  tard  les  rônctioM  de 
ro-recteui.  Vax  1768  il  |ta<sa  au  Kynnaae  da 
Gui  ha  en  qualité  de  recteur.  En  1779  il  alli 
remplir  lo.s  mêmes  fonctions  à  Pforta.  Enfin  l'c*- 
time  du  duc  Ernest  do  Gotha  hii  valut,  en  1717, 
la  pl.ire  de  directeur  de  la  InblMtièqne  de  Gotha. 
Crttt'  |N>s!tion  s'accordait  i  la  foii  avec  iieft  ^hHs 
et  ^u  érudition.  Ses  principaux  ouvrages  &onC  - 
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§it  tllo  quad  im  nopjf  qua»  voetnt  metho- 
<lii  fonstctamUi ,  arr^tendii,  compUetaulU 
innie  dieunl  ;  Ldpng,  1759,  in-U.;  -■  De 
turada  grxcantm  et  talinarum  diffjHIal» 
Uilaianilio ;  Gotha,  1770,  iD-4>;  —  De  Jflnw- 
tiarumina^einHa  libérait  Studio  iiM.,mi, 
in-4''.  ;  —  De  InuItH  doetriiianim  in  doem- 
(lii/>(rorfio,-lbid.,  ms.ia-i';—  BetroeAtim- 
gru  riRfT  getneinniU^tn  Snie/itaig  (Obier- 
TaUuru  iD  n^et  d'une  MncttioB  d'une  utiUté 
gmrnlf  i  ;  ihM.,  1773,  hm*. 


UBIBSLBK  iFréderie),  juriacMSoIte  ille- 
inao-l,  né  à  ReuïModorf,  le  15  octobre  1636, 
tnorl  le  il  aiiH  1679.  Il  proTewia  le  droit  à 
L'ipiifi.  Rfs principMix  oun^ei  «ont  :  De  No- 
miiium  Mulaliont  ad  legem  micam  Codicit 
hoc  lilulo  uns  mm  daeadi^tu  gutnqut  lerip- 
tnnim  anonymonm  el  pemtdontvionim  a  ti 
dtftttonim  ;  1669  :  initié  au««i  duu  le  Thea 
trumAv  f\»aiat,  ie;o;  — £«rempenai«)iflj 
l'irnamm  ;  —  De  Atercaloribut  ;  —  De  Lagi 
timalianr;  —  De  PriviUgilt  Vlduanim;  — 
Sglt'igr  liCterartm  rariarum  j  —  De  Ptiblleti 
Judiciu ;  —  De  Vi  publica  el  privata ;—  Bt 
CiiValil/u3  municipalibta  in  Jmperio  Riy 
tnaao-Germanico  ;  —  De  CivitatibuM  imperia- 
tibttt  earumqur.  Juribiu  ;  -~  Bteetuui  Axio- 
malum  phUotophicojudicontm. 

«RL1DA9.   Voi/e^  ACELUIU  OU  Acuu. 

GBLAis  (SaiDiJ.  Vofn  SAin^Euii. 

eBLALKBDin.  I'dJKI  DjELIL-EdUTR. 

GÊt^sK  I",  pB(if ,  mort  ï  Roin«,  le  1 1  de«  c*- 
\raiir*  ie  décembre  (il  dot.  (96).  11  ét«it  fil» 
Jr  Vnlerius,  qu'on  dit  Arricain ,  et  il  ■  rcTen- 
)i'|Uf  liii-in^me  le  tilre  de  noiniiii(l).  Gélue 
l^:li(  la  ri>|iuMI)»nrl'un  savant  (3),  elfut  probable- 
mi-iil  uiu4  Kflii  III,  ua  prédécesseur,  le  rëdtc- 
,eiir  'lu  ilrcret  île  rnndainnatiun  il'Acace ,  éT6- 
liie  el  (iremiér  patriarrlte  île  Cuiutaotinople. 
'■llij  le  7.  rnsr*  i9î,  à  uoe  époque  crilique,  où 
JiliiaiTT  ri  Tltèwloric  K  ilisiHitaient  la  poMC*- 
,iiin  rie  l'Italie  et  la  sucrj-siùon  d'AugustuIe,  it 
hirvial  i  une  sorte  irîn<lé|>endanc« ,  que  les  pa- 
«■■■  ultérieurs  nt  conservèrent  pas,  pui^u'ils  de- 
aicnl  Ifur  élection  «oit  aux  rois  Goths,  hKI  m\ 
ieulennnt'  clés  Fni|ierrurs  de  Bjiaoce.  En  Italie, 
I  établit  le  premier,  dans  m  correspoodince  avec 
'nnpereur  An.ittaw,  la  'lislincljnn  de  deoi  puift- 
ances,  l'iin-'  spirtliielle,  qu'il  revendiquait  pour 
M  pape-. ,  et  qui  le.  elerait  sinon  au-rieuus,  au 
iwiii*  sur  un  [lie.l  nwl  avec  les  rois,  laotre  letn- 
orelle,  que  le-  [x.ndf.',  pouvaient  rfcoonallreet 
e>perier.  (»■!««■  .Irlmla  par  relrancber  de  la 
oniinunicin  Kuplieniiui,  'leu\ièine  patriarcbe  de 
'on-lanlinnplr.  qui,  r|ui>ii|iir  iirllioda^t ,  n'avait 
«1  >.«ilu  rjjer  rlin  sarrés  diplyquea  le  aom  de 
lin  pif.l.feswur  Ai'arr.  e\cuniniunié  par  décret 
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raaHfadebptpMU,  pMrMritMweeaaeMdle 
CtaéraldeChaleédoine.  EapMmlua  •dhtatt  k  ce 
ttMcae;mai(nMateodlqD'Acwien'aTaHpu«n 
<WpoMM#  de  loD  «lége  que  par  U  MriMcecMO- 
nique  d'un  BTWHJe ,  l^emeol  oowpoaé.  Oi  «  h 
corretpoadance  de  Gélase,  qui  nr  ee  pobrt  iM- 
Ust  que  la  papauté  ttait  aHnpMeale,i  caue  deh 
priDMoté  ditdM  i  «aint  Pierre' pu- m  tnte  da 
l'ÉnaslIe  de  labrt  Matthieu ,  et  qu'elle  n^nM 
lut  qn'eifculerou  appliquer  l'rrrnmmiintfilliw 
TittDdlemeBl  pronono^  par  le  cooede  hl-méoe. 
Hafi  dana  run  de  ce*  doeameota  Gélaee  «x- 
prima  peaifiTement  qu'aprèt  Rome  la  primaDU 
appaitaiall  au  aUge  d'AIeundrle ,  foad«  par 
•ainl  Mare,  diadple  d«  uint  nem,  et  lelnMine 
nngl  l'tRHaad'Anlloebe,  créé  par  l^pMraW. 
mCme.  n  aJonlaltqM  c'eut  de  JéMH-auM,  |w 
le*  Saintes  tcritorea,  que  dériva  cette  M^u- 
diie.etqa'oanepcHiTaitr  tfandiuwr. 

U  papauté  compraiait  peul-Mre^  qu  h 
<Téall«Mi  d^ni  patrlareal  daot  la  TDla  réritect 
de*  en^wreart  préparait  dans  l'aTcnlr  le  acUama 
qui  a  éclaté  plua  lard,  poiaque  Berne  dle- 
méne  afait  dH  la  rccoonalaaaDoe  de  la  pri- 
mauté, tongterapa  coatestée,  k  raraotaft  qa'dh 
avait  eu  d'être  U  dté  itnpériala.  On  ooocnH  aé». 
moina  eoeninent  une  telle  prétenUoa ,  qaf  aate- 
UaaaH  le  tHie  de  l'éréque  de  CMuMiMpla, 
aoolera  le  derfé,  am  patrlardia  Eapbtefaa, 
qn'eUe  dégndaH,  et  l'emperenr  Aaaitaae  1b|. 
même.  La  polémique  à  ce  M}el  ae  nreloMH  pen- 
dant le  poaUAcat ,  d'ameora  aHu  eeort  (  «Mtra 
ant  hnlt  moU  dix-neoT  jour*),  de  GalMe,  et  la 
papauté  Alt  oUlgée  de  céder;  car  da  tanpa  da 
Juàtinlen  cDe  recMMiit  eipreaaéaaaat  Oo^h- 


On  ne  wtH  ai  cette  coDtnrerae  bIdDm  pat  tar 
lea  Miriimeata  reliRienx  de  rtmperenr,  qu'on 
crorail  d'abord  orthodoxe,  et  qui  pint  aiMlte 
tktorable  aux  arfeai.  Tbéodoric,  nlBqMor  d'O- 
doacre  en  t93,  deuxième  année  du  pootUeat  de 
GélaK,  était  arfen,  mais  otdifté  t  de  ipanda  mé- 
nagemeols  eaven  nn  poavoirBMral  tuai  cas. 
tldéraUeque  la  papauté,  afin  d«  derealrpoaaet- 
•enr  de  l'Ilalh: ,  et  ce  n'eet  qo'aprta  aveir  été 
him  alfcnnl  qu'il  biaett  «ojager  les  papet  pour 
—  albini,  et  qu'il  lea  exilait  quand  il  en  éUK 


L'Égtite  chTéliMne  ébût  alors  divlaée  m  iiifct 
ifea  canons  da  coocik,  ncore  récent,  de  Cbaké- 
loine;  les  é*èquei  de  la  Macédoine  les  re- 
pouisaientqnand  ceux  d'IUjrrie  s'jr  aoaBKtIaicBl, 
!l  les  églisea  d'Orient  paftaeeaienl  lea  nriationa 
le  l'enperenr  Anaitaae  et  du  patriarche  tn- 
ibémiua.  Gélaae  trarallU  de  fantea  sea  lOrtct, 
!l  par  de  nombreux  écrits,  i  eoaqoérlr  wllc 
mité  de  roi  qui  échappait  al  aoumit  à  la  pa- 
MDté,  el  I  empêcher  l'Oriaot  de  ae  aépaier.  Il 
dtuna  aussi  une  polémique  contre  l'évéque 
ionorins  et  tes  péla«;iais ,  qu'il  accusait  de  re- 
Jcliemenl  dans  leurs  mmira  et  de  a'expoaerà 
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<]es  chutts  fréquentes ,  en  ne  sMnterdisant  pas 
toute  communication  avec  les  vierges.  En  494  ce 
liontife  entra  directement  en  correspondance  ayec 
l'empereur  Anastase,  auquel  il  donnait  le  nom  de 
(ils  en  Jésus-Christ.  C'est  en  cette  année  qu'il 
réunit  à  Rome  soixante-dix  évèques,  dont  on  ne 
connaît  ni  les  noms  ni  les  sièges,  et  par  lesquels 
il  iit  adopter  un  décret  souverain  sur  la  distinc- 
tion des  Écritures  authentiques  et  des  Écritures 
apocryphes.  Ce  décret,  qui  figura  au  rang  de  ceux 
des  conciles,  quoiqu'il  n'en  eût  pas  le  caractère , 
sert  de  règle  en(M)re  aujourd'hui.  Des  trois  livres 
connus  des  Machabées,  ce  décret  n'en  admet 
qu'un,  au  lieu  de  deux  aujourd'hui  reconnus  par 
riCglise  romaine;  il  n'admet  non  plus  qu'un  livre 
d'Ksdras ,  au  lieu  de  deux  reconnus  aujourd  Uni, 
et  de  deux  autres  douteux  ;  il  reconnaît  comme 
douteux  le  livre  de  Job.  11  admet  certains  écrite 
d'Origène,  quoi(|ue  ce  grand  homme  ait  été  con- 
damné plus  tard  par  le  cinquième  concile  géné- 
ral ,  et  rejette  quatre  écrits  sous  le  titre  d'Actes  ; 
dix  Évangiles  encore  faux,  ainsi  que  certaines 
relations  concernant  la  puissance  du  Sauveur  et  de 
Marie,  et  s|)écialement  les  lettres  d'Abgare  et  de 
Jésus-Christ,  fabriquées  par  Eusèl)e.  Il  condamna 
les  manichéens  ainsi  que  la  personne  du  sénateur 
Andromaque,  la  célébration  des  Lupercales, 
comme  un  reste  des  superstitions  païennes  favo- 
risant des  obscénités.  En  493  il  présida  un  synode 
de  cinquante-cinq  évéques ,  qui  acquitta  Misénus 
et  son  livre  du  n>prorhe  d'hérésie.  11  mourut  à 
Rome,  l'année  suivante,  après  avoir  publié  des 
écrits  conti-e  Eutychius  et  Nei^torius,  sans  avoir  en 
rien  contribue  à  l'heureuse  révolution  religieuse 
qui  eut  lieu  dans  les  Gaules  par  le  mariage  de 
Clotilde,  fille  du  roi  des  Bourguignons,  avec  Clo- 
vis ,  et  par  la  conversion  de  ce  prince.  Malgré 
la  courte  durée  de  son  pontificat,  Gélase  se  mon- 
tra grand  |K>ntife,  et  il  a  été  placé  par  Denys  au 
i-ang  des  saints,  non  par  une  canonisation  spé- 
ciale, mais  en  vertu  de  l'usage  qui  a  donné  ce  titre 
aux  quarante-neuf  premiers  papes. 

Les  écrits  authentiques  de  Gelase  sont  un  re- 
cueil des  conciles,  quinze  lettres,  trois  traités  et 
trois  décrets.  On  lui  attribue  des  hymnes ,  des 
préfac4>^.  et  des  oraisons,  et  le  plus  ancien  sacra- 
mentaire  ou  rituel  trouvé  à  Saint-Benolt-sur- 
Loire,  et  iinpiimé  à  Rome  par  Thomassy,  1680. 

I.  Di:  SiCH. 

Lfn  éCT\l%  aiitli^ntiqur-  dr  tirU^e.  —  l.f*  deux  i'.an- 
C'irs  de  Wk  «'t  •*■»•  -  viu^li^f».  Ijbrr  l'ftnttf.  —  Eiro- 
n\\xs^Jnn.eccUM'i^t..  \.  \II!.—  VU.  Roonroirl.  f*r  (la- 
r\%  Ponhjlr   itttér.  .srrip'orihu* 

GÉLASR  II  (  Gioranni  de  Ciièff) ,  pape,  né  à 
Gaète,  vers  lOjO,  mort  à  CInny,  le  ?•»  janvier 1 1  lî). 
Il  fut  moine  du  Mont-Cassin  ,  cai-dinal.  diacre  et 
chancelier  de  l*É^lise  ronvtine.  Apie^avnir  excrré 
cet  emploi  pendant  quarante  an« ,  il  lut  élu  fiape, 
le  '?.!  janvier  llis.  Cette  élection  se  tit  a\ec 
mystère,  pour  éviter  ropposillun  de^  partisans 
«!i*  l'empereur,  l'n  de  ces  derniers.  Cemio  I  liin- 
uipani,  l'ayant  apprise .  en*.ra  de  force  dan«  l'é- 


GÉLASE 

d'un  intrus ,  et,  après  l'avoir  maltruti^.  l*«in 

prisonnier.  Un  soulèvement  des  Romains 

Frangipani  à  relâcher  son  prisonnier.  GéUs« 

fuit  le  2  mars  suivant,  sur  la  Doovelle  de  ! 

de  l'empereur  d'Allemagne  Henri  V.  C>  p 

élire  l'évéque  de  Prague,  qui  prit  le  nom  w 

goireVIlI.  Après  le  départ  de  l'empereur,  C 

rentra  secj^ment  à  Rome  ;  mais  le  2 1  joîl 

la  même  année  il  en  tut  encore  chassé  par 

gipani.  il  s'embarqua  le  2  septembre  pn 

rendre  en  France,  oii  il  arriva  le  7  novemU 

roi  Louis  le  Gros  lui  députa  Snger  à  Maguel 

f>élase,  se  sentant  malade,  se  fit  transpo 

Cluny,  où  il  mourut,  après  avoir  ocmpé  le 

siège  un  an  et  quatre  jours. 

Baroniufl ,  annales.  —  IMaUna ,  nup  Ponti/tn 
jiri  deveri/Ur  les  4ate$  (  Chrom.  ëeê  Pmpet  ;. 

GÉLASE  (  TÙMioç  ),  nom  de  trois  érri 
ecclésiastiques,  savoir  : 

6ÉLA8B,  évèque  de  Cësarée  en  i 
mort  vers  394  de  Père  chrétienne.   Nevr 
saint  Cyrille  de  Jérusalem  ,  il  dut  à  llnfli 
de  celui-ci  d'être  placé  sur  le  siège  de  Cet 
prokMblement  vers  367  (roy.  Cyrille'. 
se  conformer  au  désir  de  son  dnrle,  Cela* 
treprit  une  continuation  de  l'Histoire  ecck 
tique  d'Eusèbe  Pamphile.  Cet  ouvrage,  ment 
l>ar  Photius,  a  été  quelquefois  confondu  ave 
Histoire  du  Concile  de  Nicée  par  Gêlase  d 
zique.  On  a  encore  sons  te  nom  de  Oétoii 
sieurs  écrits  ;  mais  on  ne  sait  auquel  des 
Gélase  ils  appartiennent.  En  voici  Téni 
une  Exposition  de  la  foi ,  rtlée  pai  ixs 
Adver.   yestohum^  lib.  I;  —  T9^  ùa^ 
éiciçatvï'x;  r.aNr,y\tçii ,  ou  Eî;  ri  ^vn^ôvis  ) 
cité  deux  fois  par  Tbéodoret ,  qui  classe  l'a 

parmi  les  anciens  auteurs  de  Palesthie; , 

ttca  aToix»u>at;  iecundum  iîcclesiam,  < 
Labbe,  dans  son  Operum  Ùawtasee/ii  • 
pectiis. 

PliuUut.  Bibtiot.,  codd.  ts.  M.  —  Théodorrt.  i 

TOI.  IV,  p.  («,  Ml.  ^.  Schulie.  -  FabctdM.  m 
(iraeca,  f ni.  iX.  p.  flO. 

GÉLASE,  évèque  de  Césarée,  ant       d'aï 

KaTx'Avo(iotfii>v    {  Contre  les  Anofhn 
tins  le  distingue  du  précédent  «  tandis 
bricius  et  Cave  Tidentifient  avec  eeliii 

riinllU4.  0ifr/.,  ro1d.  S*,  itl. 

GÉLASK  DR   CTZIQl'B    Tivail    Ai 

quième  siècle  «le  l'ère  rhrétie     e. 
(i*un  prêtre  de  Cy  zique.  Il  trouva  «      %m\ 
de  S4in  père  un  vieux  manaicrit  «.i        ■ 
récit  de  ce  qui  s't'tait  dit  et  fait  an  o 
cée.  Il  en  tira  profit  |>nur  réftiter  les 


II 

eti 
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l>endant  leur  court  triomphe  sous  l*iisib|i 
fia-iliscus  (  47'i-477  aprè»»  J.-C.  ^  Cette  d 
V  erte  l'engagea  à  rtcueiliir  de  plus  amples 
M'i^neiiHUts  <ur  le  concile,  daas  Easèl 
Cesarep,  Rutin  et  autres.  Il  rompoaa 
suji-l  un  ou^Ta;îe  qui  d'après  Plioliu^  < 
tule  :   l1p&xTix9v  Tf;  'pCi>Tni  «wodofj  t> 


i:Iise  où  elle  sVtait  faite.  <;<»  saisit  du  pa|»e  comme  i   «joi:.  On  le  tmnve  dan«  difl!éraitfs  éi 
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les.  Le  premifr  livre  oom|ireiMl  Thintolre  i 
nsUntin  jusqu'à  m  \ictoire  sur  Ucioiiw; 
jod  est  cooMcré  a  l'hiKtoins  du  oundle,  et  ' 
!|ues  dMoissioM  entre  les  itinti  éTèqiMi  | 
âhift  philosophes,  défeoMorud'Ariiit.  Cave  j 
e  ce*  fiiscusskMU  ooroiM  de  simplet  ia» 
as  âe  GHase  ou  de  l'auteur  du  maaiiiertt 
rvit  de  hane  à  cette  histoire.  Le  troisièiDe 
r4>Dtient  Mulemeot  un  petit  nombre  de 
<l4>  l'empereur  Coaslantin.  Baronius  attH> 
>lase  de  Cyuqoe  im  traité  contre  les  en- 
18  et  Ipa  npfltorienA,  et  suppose  que  le  livre 
abus  ynturis,  attribué  au  pap<*  Gélase  , 
iplt>inent  unr  version  de  TorigiDal  perdu  de  ' 
lin  (;rer.  Cette  opinion  a  trouvé  peu  d'ap-  : 
rur^.  La   première  édition  du  texte  icrec  ' 
(xTixôv  Tut  publiée  h  Paris ,  par  l'Écossais 

fiaif«Hir,  avec  une  traduction  latine  (  chez  '. 
rrl .  in-8«  ).  CV  texte  repanit  in-foHo  en  . 
he/.  Coinmelin  à  HeidHbi'rg  ;  en  1 608,  dans  I 
»  \"  des  Conciles  recueillis  par  Sirmond  ;  | 
),  dans  le  tome  repartie  il,  de  la  collection  j 
rne  genre  donnée  par  Binius.  Les  recueils 
rileN  imprimes  an  LcMivre,  1644,  tome  Vil, 
.  |K-M  l^bhe  en  1671  (tome  II),  par  Har- 
en   I7i:>  •  tome  I  ),  et  par  Mansi  en  1760 
Il  .ont  tous  inséré  en  grec  et  en  latin  Tou- 
ie  (H'iaM*.  11  est  en  latin  seulement  dans 
cil  ta  publies  à  Cologne  en  1606  par  Al- 

Pisani. 

1,  Bthtioth.,  rndd.  i%.  m.  M.  -  l»bbe,roneitta, 
ol.,  101  tM  -  Fabhrias  BWtotk  Ormra,  vol. 
M  ;  Ml.  p  »Ki.  -  CAvr,  Mtt.  luttr.  -  teroaltt, 
ad  (inn  ,  v»  —  Pajjt,  Critte  in  Banm.  -  Oopln, 
•J  Juteyr*  errlt  %taittqyes ,  l.  IV,  p.  NI.  —  Cell- 
t.  UfS  Âuteurt  rrcUt.,  t.  XV,  p.  Sit. 

DB?IHArn    ou    GBLDBNHArCft     (Gé- 

littérateur  belge,  né  à  Nimègne,  vers 
iM>rt  à  N\  itteniherp,  le  10  janvier  1542.  Il 
I  Deventer,  <tm<  Ale\an<lre  Ifegius,  qui  fut  ] 
»  maltr.»  ilr.raKme.  Fendant  son  si'jour  à  î 
n,  il  roiitr,i<ta  avec  ce  dernier  une  étroite 

Son  talent  |Hiiir  la  |MN'>if  latine  lui  valut 
cKme  if»»  [M>elr*  lauréat,  qu'il  rei;ut  en  1517, 
*ins  lie  riiii(M'renr  Maxiiiiiiien  1".  Il  s'é» 

nxtini' ;  niais  cet  état  ne  lui  ron^enant 
«îuilta  W  <!<»ltr»*,  et  s'attacha  a  Charles 
«  h»'.  f.|ij-%  t. ni  einiMTenr.  H  devint  le  leo-  | 
riiivtor.«n  !•'  <e|»nnre.  ^"a^antpas  voulu 
re  in  I  >|m^i.»'.  il  entra  ilan«i  la  maison  de 
e<li'  ïî^iiM  ^««UM»',  ♦•\AiHi»*dM  treclit,  lils  na- 
»  IM.jlip|M'  !■  !î«.ii.«'t  >«r%ilde  secrétaire  à 
A.  H  I  «ir.it  •  Il  I  ••ttr(|uilitea  Krasme(roy. 
i\  a\i'r  leijii  !  il  rorre^ijon^lait  d'ailleurs 
pnipri'  nnr.i.  M.i»n  !.t  refi»rme  vint  t>ientôt 
la  i1éMW)!«iti  •  ritn>  les  «leii\  amis.  Gelden- 
'  de<l.ir.i  i)«.i:i  l.iitlier,  et  fut  •  n  butte  aux 
'S  d'FraMèj.*,  «'111  !.'  «Ifsi^na  sous  le  nom  de 
tus  .\  rooom  f/ \.  C)!i  a  île  lui  :  Safirj  Vil!  ; 
™,  161  j;—  \  ifti  f'fiilif-pi  a  Riii guiifita ; 
turg,  i:i'>9.  in-8'  :  —  (irt  mania  in/erio- 
itorut;  Strasbourg,  i;>.r>;  —  Htstoria 
ca  ;  Strasbourg,  i  :».l.'i.  in-«"  ;  —  Schotia 
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in  dkileeticam  QeoTffUTrepnMnm;  Colope, 
l&3H,in-r. 

Poppcai.  BMUikêem  Mêlçtom,  -  lijle,  «st.  km.  H 
ertt. 

«OBLMS  (4niol<i  M),  peintre  h^luMUis, 
né  à  Dordracbt,  en  164&»  mort  dans  nette  ville,  ea 
1727.  A  dix-sept  ans  U  entra  dans  l'atelier  de  Rem- 
brandt, où  il  resta  plusieurs  années  :  il  enpninU 
aux  qualités  de  ce  maître  un  dessin  correct,  une 
couleur  chaude  et  harmonieuse ,  et  s'est  égale- 
ment distingué  dans  les  divers  genres.  Comme  à 
Véronèse  et  à  d'aotres  peintres  plus  modernes, 
il  lui  arriva  pres(|uo  toujours  de  négliger  le  cot- 
tume  et  d'habiller  ses  persimnages  historiques 
ou  reUgleiix  à  la  mode  de  son  pays  et  de  son 
époque.  Les  détails  sur  sa  vie  manquent  à  peu 
près  complètement  jusque  id.  Ses  quatre  tableaux 
les  plus  estimés,  placés  dans  les  musées  alle- 
mands, olfrent  cbacnn  un  brillant  échantillon  de 
son  savoir-Aire  dans  les  diflërents  styles  de  la 
peinture;  ce  sont  le  Portrait  de  Pierre  /<''*,  au 
musée  d'Amsterdam,  un  Portrait  d^inoonnu, 
Jésus-Christ  devant  PUate,  dans  la  galerie  de 
Dresde,  et  Ln  Toilette  de  laJUmcée  fuive^  au 
musée  de  Munich.  Gelder  a  peint  m  outre  à  Ln 
Haye  une  Synagogue  juice,  Bet^abëe  engageant 
David  à  déposer  le  sceptre,  et  vers  la  fin  de  sa 
carrière  la  Fie  et  la  Pauion  du  Christ. 

Ed.  RcNAun». 

MleM  Bryao»  Diet.  déS  l»HMtrm,  IIIS.  -  Stoet,  Md. 
dw  PrtnfTM. 

*  CKUNiBt  (  Êoger),  capttahie  portugais,  d'o- 
rigine flamande,  natif  d*Anvers ,  vivait  à  la  fin  du 
quinzième  et  au  commencement  dn  seizième  siède. 
CVtait  un  habile  artilleur,  qui  fit  les  guerres  de 
rinde  au  temps  d'Almelda  et  d*Albnquerque,  de 
1505  à  1515.  On  lui  dut  le  salut  delà  forteresse 
de  Cananor,  et  il  assista  à  la  pri%  de  Goa ,  aussi 
bien  qu*à  celle  de  Malacca.  Il  se  retira  ensuite 
dans  son  pays,  et  devint  consul  de  Portugal  À  An- 
vers. Lorsque  Damifto  de  Ooes  le  connut  dans 
cette  ville,  il  obtint  de  lui  divers  renseignements 
utiles,  dont  il  fit  usage.  F.  D. 

liomments  inréUs, 

*  6Bi.#.  {Jean  ),  ecclésiastiqne  fVançals,  né  au 
Imurg  du  Cliesne- le- Populeux,  dans  les  Ardennes, 
le  3  décembre  1C43,  moinnt  le  6  juillet  1735. 
Ayant  embrassé  l'état  ecclésiastique,  il  entra 
dans  Tabbaye  de  Saint-Remy  de  Reims,  d*oA  il 
fut  envoyé  à  Saint-Denis  pour  coopérer  à  une 
édition  des  Œuvres  de  saint  Augustin.  Mais 
peu  de  temps  après  ses  supérieurs  le  chargèrent 
dVns4>igner  la  philosophie  au  mont  Saint-Michel. 
Au  bout  de  quelques  années,  il  fut  nommé  pro- 
fesseur à  Saint- Germain-des-Prés.  On  le  dte 
avec  éloge  comme  conlroversiste,  en  sgootant  qu'il 
convertit  trois  ministres  calvinistes  de  la  ville  de 
.Saint-Quentin.  Il  était  prieur  deTréport  en  1664, 
(]uand  on  le  chargea  de  remplir  les  ntémes  fonc- 
tions è  Saint-Quentin  en  nie.  Rappelé  k  Salnt- 
Gennain-des-Prés  en  1690,  pour  y  ocrjiper  le 
poste  de  sous-prieur,  il  y  passa  le  reste  de 
sa  vie.  Raudrand  avait  traduit  du  latin  en  fran- 


graphie  médicale, 

GBLÉB  (  Claude  ),  sarnommé  le  Lorrain ,  à 
cause  de  la  province  où  il  reçut  le  joar,  célèbre 
peintre  français,  nt*  à  Chamagne,  prèsChannes- 
Au r- Moselle ,  en  ir/K),  mort  à  Rome,  en  1678.  Il 
«'•tait  «runp  nature  lounle ,  Ktupide  en  apparence. 
AprH  avoir  tenté  vainement  de  lai  donner  quelque 
éfiucation,  ses  parents  le  placèrent  chez  un  pâ- 
ti ^si(■r,  ou  il  ne  réussit  même  |)as  à  apprendre 
vH  état.  »  sachant  que  faire,  il  partit  pour 
Borne  avec  quelques  aventuriers  de  son  pa}s, 
vi  entra  au  service  d'un  peintre,  Agostino 
Tas^i ,  dont  il  apprêtait  la  nourriture ,  pansait  le 
rlieval  et  hrovait  les  couleurs.  Durant  les  fré- 
qurntes  .'ihsenc«*K  de  son  maître ,  il  s'amueait  k 
dessiner,  puin  a  harliouiller  quelques  arbres,  quel* 
ques  maisons.  Frappé  du  talent  imitatif  de  sou 
domestique,  Tassi  lui  apprit  la  perspective  et  Tein- 

nIiWA  mAffn^  Hana  !«»«  fvarti^«  n<>       r^p«  <1p  «o<  nii- 


joars  maintenus  k  un  trèft-baat  pm. 

belles  toiles  sont  à  Rome,  ao  pala»  Borf 

palais  Doria.  CTest  dans  ee  dernier  pal 

trouve  son  fameux  tableaa  du  MÊomitm. 

fp^veur; ,  entre  antres  François  Vhrarëa 

let  ont  reproduit  les  priDci|inle»  toiles  i 

Gelée.  Lui-même  a  gravé  à  rean-iorte 

de  paysages,  et  laissa  on  grand  nonki 

sins  très-esàroés.  A.  ne  L 

De  Pllet,  Jtnçé  île  im  Fié  en  #Wl>«i 
S.  Sandrart,  Tttitteke  Aemàtmiét^  ~  Ovti 
Âradewtia  mobiliuimae  artis  Pietmrw,  J 
ISMS,  lo-fol.  —  Dom  Calact.  Bibiimtk«^^ 
p.  MO.  —  L.  DoMlras ,  La  Ârlittet  frmmfmi»  m 
—  Laodon,  (iaUrie  kistoriqme, 

*  GELÀB  {Anioine-FrançoiM\  gra^ 
çais,  né  en  1796. 11  élodia  le  dessin  la 
et  la  gravure  chez  Paoqoet  En  II        il 
le  deuxième  grand  prix  de  grav 
nri\  d«*  RoKM».  Kn  189^  il  f«mt  h.ra» 
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ridyltf,  Aea\  pbochH,  d'aprii  Cli.  Ltnddh 
il  d{;rdie  aiuti  le  dipMiM  pour  let  récompouei 
■('('iinlrvu  à  \»  luile  de  l'Expoiltioi). 

Gdtot  de  Fè«. 
.(1.™   ii<iHifl««  «M  MrlUin.  ini.-IkKMm.pmU- 

tiiLK^itra  (Gtllu).  Ihtolagicn  allanuid, 
niuril  Oxwbnict.FDMAI  IfiM.Iirut  cawelUei 
fI  lit«luriaf;nphe  rie  l'ircheviqne  de  Colo|^.  Oi 
a  if*  lui  :  Vindex  UbtHati*  eeelaiatUcMi 
('ulu;U)(,i(i.'t3,  in-4°;  —  Pretima  Htmilkectt; 
tul^viu',  183*.  iQ-4";  —  De  admlramda  CoUh 
ni.i  Majnitaitinr ;  Cologne,  1634,  Jt-t*;  — 
tlisliina  et  vtndicix  B.  RleÂetje,  eoMKiUx 
faliiliii.r;  Caiogjie,  1M9. 

Ilirtiiirtni.  «Ml  £Mm. 

Siin  frère  Jean,  chaiMJM  de  Cukjfpie,  mort 
m  1631,  travailla  à  la  plupart  de  m«  ouviaget, 
ilunt  la  rallrt'tioa  luiuiiucrile  intitulée  Metropo- 
lis  <oliiiiiemit  rumiait  plui  de  trente  «olumm, 
(lunl  !^:.'kliart  a  dunné  la  liiile. 

UKLP.:4IV!I   iJfOH), 

i  Ki'iii|im,  rifaildat»  teMcaodenwititdadii* 
w>ptii>iii<-  hièclr.  On  a  de  hd  :  SMcemetlt  TTae- 
latui  ilr  ynliira  et  tigniJieatkmUMU  Come- 
tarum,  f:flipsiumel  Tfrr»Motmim,iMd»$i- 
çHix  et  ca 
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1M5,  ia-ll. 


UKLKMrti  (Jouât),  énidit  bougrow,  hU 
dr  Saiiit-tioirK»  (HoDgrie),  mort  le  IS  a«p- 
limhrc  1727.  Il  RI  ws  étude*  au  gTDUMU  de  la 
t:riH\  4  Dmidr,  oii  il  eut  pour  maître  EfCflalpba, 
■rii'il  riiiit>liii:a  rasuite  din»  le*  fMictioai  de 
mti'ur.  Il  kiiua  pluiieure diuertatioiit ,  parmi 
l.'s.iiii-l|«  un  remarque  i  De  Komanmrvm 
grii'itiiiH,  m  crUbrandii  faltad.  janwtTiil 
Ini-ptm;—  IteinclyliCermanixJfuvUÀltii 
adpfllatione,  otii/tne  ulque  incrementU;  — 
De  rrni  l.iberliile;  —  Dt  roncenht  orbtuiH 
ctrUtlium  ;  —  De  Fiimiliis  Principum  emar- 
luii  ,  ri  rie  in/rlullatr  poitremorum  $ux  ttir- 
pli;  -  l>e  Ciireere  corporit  tt  anMlmedieo; 
—  IM  I  lilitale  lieelnma/immm;  —  Dr  varia 
S^culonim  AdpelliiluiM;  —  De  Jentîlarum 
IMicInii'i  ri  Eloqaralia  ;  —  Thfatrum  P»uio- 
mis  Cbri^fi;—  Df  IT:i(rplis  Kloqutntix i — 
Dr  Hi'inrii  Scnptu  m  xr/iolii  temper  atm 
/rucHi  f-niUrnt;  Kiifi,  ioV;  —  De  BMio- 
lAera  .irAii/.i' S.  t'rura;  Itrr^e,   1710,  lo-l6). 


1..I  a  Mji-li.'l  i)^  Vil1i>\srau,  ri  dunat  cha- 
iW  trriitr  anarr-i  Ar  win  rpisrapal  ij  tint 
iiHiiliHd'iiiipniaiirrriit  dMtlatutsqui!  D'A- 
a  i-iTui  illisdan-  •.>n.'ipi(-jfrgium,et  quiout 
|iiiir  la  moMisMiMc  '1m  nianin  de 
\n  aliiisdr  ItHiit  cpnreitqiir  l'iutorlU 
'l'ITurrait  inutîinnput  de  réprimer. 


SRUOTKII  ou  8BSTMTRM  {  irKtwU  ), 

Uifolagten  hoUaudali,  vé  t  Rotterdam,  vItiU  k 
ta  fin  du  qolniifenie  ultde.  il  était  diasoiM  da 
l'ordre  de  Saint-Augaatîn ,  au  noaaattre  de  Val- 
vert,  où  il  moural,  en  iMl.  On  a  de  M  un  traité 
de  morale  latituU  :  rvMt  atxtth.  tiM  j/wcn- 
liiiH  eonicinme;  Braulle*,  l«7e,  l»4>l.  C« 
livre, détenu  trie^arc,  eit  le  premier  ouvraci 
MRli  dM  preuetdei  Frèretdela  VteeoraminM,qiil 
ialroduisirent  l'art  typographique  k  Bnuellet. 
PoPTCH .  MMlMton  «tIriH.  -  LuUatt,  Ormit 


GÉLiBo  {Jonat  ne),  apiculteur  aaiue,B«)irit 
aux  Bajardi,  dans  la  prindpMiU  de  MenfcUlal , 
le  U  août  1740,  etnyMrul  à  Colombier  (Salue}, 
le  17  octobre  IB17.  lirai  ptsleurdel'^liede 
Litpilères  et  de  «die  de  Colombier  et  ADremier, 
pré»  d«  NenTctiUd.  U  oonMcra  te*  loWr«  fc  ile« 
travaux  agrooomiqiiee  proprei  tédairer  lei  liaH> 
Unti  de*  campagne*  tur  l'éducation  det  abdUe*. 
Il  lut  membre  d»  ioeiités  aatanle*  de  te  Snbae, 


liiiti 


Armer  ta  eiiainu  artifitieU;  huM  dau  lai 
itiuuÀru  d»  la  Soei^M  tcoiumifue  4»  Btnu, 
innée  1770;  —  /Mfnicfianj  pottr  Itâ  tf«M- 
la»l$  det  Campagn»,  eonlauuit  M  oMgi  Ut 
manièrt  la  ^hu  «lire  et  la  plia  timpU  4* 
fvmverner  Itt  aMtl«$;  ibid.,  m(me  annéej 
—  ItoMvelle  Méthode  pour  former  dtt  ifrririnr 
artijleieh  par  le  partage  det  ruehet;  mime 
recueil ,  année  1771  ;  —  Kéfiexkiiu  if  «il  kommt 
ie  bon  têtu  tur  let  eométet  et  mT  ttur  retour,' 
yu  préett  contre  la  peur;  1773,  in-S*;  —  BX' 
poié  det  principaux  Ineonréniealt  ijvi  ri- 
luUenl  det  plantaliont  de  farbre  de  la  IM 
irrlé  dans  les  principaaUt  de  Nev/elidlel  et 
ie  Vallengin;  1793,  In-S*;—  Tableau  de  Ut 
•.onttitution  de  la  principauté  de  KeufeltdM 
itdeValleHginparvn  bourgeoitde  Vatlenfin; 
Ï793,ln-f;  —  DacriptiondesruchttCfUudri- 
fues  et  des  mchet  de  boit  à  dovble  fond  ;  1795, 
n-B*i  —  le  Conservateur  des  Abeilles,  ou 
noyraj  tpromét  pour  conserver  les  ruchei  et 
tour  les  renouveler;  MuIImom,  1816,  lD4*,BTee 
t  planchn;  trad.eDaUeuMud:  Der  Wokler/aà- 
■ene  Biennenvater,éle.,  HbIIioum,  1S17,  to-r. 
^  célèbrr  apicuHanr  Hubert,  de  Genève,  a  iM  de 
«1  ouvrage  :  ■  Sooi  le  rapport  m»  de  lliMoIra 
laluretle,  malade  l'économie  de*  «bette*  Mdo  l'art 
le  les  conduire,  qu'on  brtie  tout  oe  qida  été  écrit 
unqu'i  prêtent  et  qa'4«  ne  garde  qwt  le  livre  da 
S.  Gelieu  •  ;  —  J>({rr  fur  la  durée  d»  la  vie 
le  la  mère  obelll*  (BtUioth.  de  Ceaé<r^  ISI»). 

GinoT  BS  Ftai, 
MW.  ei  cmMw.  •■■■.  wt. 
ctLiHBS  (  rilliup),dmiier  roi  de«  Vandale*, 
*Sm  de  530 1  ï34.  Il  éUH  fil*  de  Gdarlde,  petil- 
lls  de  G^iuw,  arrière-prtit-HI*  de  Gnaéric 
>ce«n>*nt  la  première  place  i  la  cour  de  Ha 
jumt  Hlldérk,  roi  det  Vandale*,  il  ooMpIra 
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contre  ce  prince ,  se  saisit  de  lui  et  le  (it  jeter  en 
prison.  Justinien,  ami  de  HiMéric  et  cherchant 
l'occasion  d'intervenir  dans  les  affaireA  des  Van- 
dales, proteikta  contre  cette  \iolence,  et  menaça 
l'usurpateur  de  la  guerre  s'il  ne  rendait  le  trône 
au  roi  légitime.  L'elTet  ne  suivit  pas  immédiate- 
ment la  menace ,  et  ce  fut  trois  ans  après  seule- 
ment que  Bélisaire  fit  voile  vers  l'Afrique  avec 
un  armement  considérable.  A  la  nouvelle  de  l'ar- 
rivée des  Romains,  Géiimer  ordonna  d'égorger 
Hiidéric,  et  dirigea  toutes  ses  forces  contre  Béii- 
saire.  Une  tmtaiile  s'engagea  à  quelques  lieues  de 
Carthar',0 ,  et  se  termina  f>ar  la  «léfaite  complète 
des  Vandales.  Géiimer,  qui  n'avait  pas  montré 
dans  l'action  le  talent  d'un  général,  s'enfuit  vers 
la  Numidie.  11  s'arrêta  dans  la  plaine  de  BullSf  y 
réunit  les  débris  de  son  armée,  quelques  bandes 
de  Maures,  et  rappela  en  toute  liâte  son  frère 
Tznzon  <le  la  Sardaigne.  Avec  ces  forces  réunies, 
il  vint  mettre  le  siège  devant  Carthage;  mais,  dé- 
sespérant de  réduire  la  ville  par  un  blocus,  il 
recula  jusqu'à  Tricamare.  Une  nouvelle  bataille 
«ut  lieu.  Tza/on  fut  tué  dans  une  première  ren- 
contre avec  la  cavalerie  romaine.  Géiimer,  per* 
dant  courage ,  sauta  sur  son  clieval ,  et  sans  dire 
une  parole,  sans  laisser  aucun  ordre,  quitta  son 
camp  et  s'enfuit  à  toute  bride.  Cette  journée  mit 
fin  à  la  domination  des  Vandales  en  Afrique. 
Ainsi  s'accomplit  l'antique  prophétie  dont  la  pre- 
mière moitié  s'était  réalisée  le  jour  où  Boniface 
avait  été  vaincu  par  Genséric.  Géliiiier  se  retira 
sur  le  mont  Papua.  Il  y  fut  assiégé  et  forcé  de 
se  rendre,  après  avoir  cmluré  de  cruelles  priva- 
tions. (Jonduit  à  Constantinople,  il  tigura  dans 
le  triomphe  de  Hélisaire.  Il  reçut  ensuite  de  l'em- 
pereur de  granils  biens  en  Galatie.  11  aurait  été 
mis  au  rang  des  patrices,  s'il  n'eût  refusé  de 
renoncer  à  l'arianisnu .  On  ignore  la  date  de  sa 
mort  ;  mais  on  >ait  qu'il  teniiina  ses  jours  dans 
ses  terres  de  Galatie.  Plusieurs  actes  de  la  vie 
de  Olimcr  sont  empreints  de  toute  la  cruauté 
de  sa  race.  Dans  sa  lutte  contre  les  Romains,  il 
fit  preuve  de  peu  de  courage  et  se  montra  très- 
mauvais  général.  Cependant,  ses  malheurs  exci- 
tèrent la  pitié,  et  quelques  traits  de  son  caractère 
annoncent  delà  sensibilité.  Telles  sont  les  lannes 
qu'il  versa  dans  son  entrevue  avec  son  frère 
après  sa  première  défaite.  Ainsi,  pendant  le  siège 
de  Papua,  réduit  aux  dernières  extrémités,  il 
se  contenta  de  demander  au  général  romain  du 
pain ,  pan'«  qu  il  n'en  avait  ni  vu  ni  goûté  de- 
puis qu*il  était  chez  les  Maures;  une  éponge  pour 
nettoyer  t»es  yeux,  entlaimnés  par  les  larmes  et 
la  |M>ussière;  une  harp(>  (tour  accompagner  une 
chan.<on  qu'il  avait  composée  sur  ses  malheurs. 
11  se  décida  à  se  rendre  en  voyant  un  des  enfantin 
de  sa  sœur  et  un  jenne  Maure  des  plus  miM*rablos 
se  battre  ensemble  à  outrance  et  se  prendre  à 
la  gorge  pour  s'arracher  un  im-chaiil  ^ate.iu 
d'orge  écrasé .  à  demi  iiiit,  tout  l.rû!:nt  i-t  {.lein 
de  cendiv:».  Kainené  ciiîi'.i."  daiir»  m  r.i;.jt.::.',  et 
omduit  défaut  UeU^aire,  il  icUila  de  rire,  mua- 


trant  par  là,  dirent  seji  amis,  qu*îl  jn«;ea 
grandeurs  et  les  fortunes  humaines  di|me<i  : 
ment  de  risée.  Enfin ,  pendant  Phumiliante 
monie  du  triomphe,  il  parut  plon^^  flan^ 
réflexion  profonde  sur  l'état  présent  de  k 
tune,  ne  laissa  écluipper  ni  une  larme  i 
soupir,  et  répéta  plusieurs  fois  ces  parait 
l'iùxiésiaste  :  «  Vanité  des  Tanltéa ,  tout  es 
nité  !  »  Ces  détails,  recueillis  par  Proeope 
répandu  un  intérêt  romanesque  sur  le  de 
roi  des  Vandales. 

Procopr,  Kell.  Fond.,  I.  f,  it,  tl  ;  II,  *,  «,  %  % 
Gibbon ,  Décline  and  Fmli  of  Bommn  Empin ,  c  t 
Le  Etda,IIuloir9du  Bmâ-Empin,  LXLII. 

*r.ELiNBK  ( Uemumn- Antoine) ^  Êa 
Cervetti,  musicien  bohémien,  né  le  • 
1709,  à  Honeniowees,  mort  en  Italie,  le  à 
cembre  1779.  Il  entra  à  l'abbaye  de  Prémc 
de  Séelau,  le  1*'  novembre  1738.  Après  i 
reçu  l'ordination ,  il  étudia  le  droit  à  Vienm 
revint  dans  son  clottre,  professer  llûsloiR 
nérale  et  le  droit  canonique.  Mais  son  | 
naturel  l'entraînait  vers  la  musique,  A  m 
devint  l'un  des  premiers  artistes  de  Bob 
l'orgue  et  le  violon.  Il  sollicita  rautori» 
faire  un  voyage  à  l'étranger.  Sur  le  refus  m 
supérieurs ,  il  quitta  furtivement  son  eom 
vmt  à  Paris  en  1760,  et  fut  parfattemenl  aoa 
du  roi  Louis  XV.  De  France  il  se  readit  à  Na 
où  il  séjourna  plusieurs  années.  Ce  fut  i 
qu'il  prit  le  nom  de  Cerveili,  H  consentit  à 
trer  dans  son  monastère,  mais  à  la  eonditio 
pouvoir  faire  de  temps  à  autre  des  yo>< 
Prague  afin  de  satisfaire  san  goAt  pasaioom*  |iu 
musique.  Malgré  cette  concession,  U  ne  pal  i 
bttuer  à  la  gêne  monastique ,  et  B*év»la  de  i 
▼eau.  Il  nriourut  en  Italie,  le  viokin  et  Tard 
la  main.  On  a  de  lui  des  Concertos  et  des 
Ra/e.T,impriiliés  en  Allemagne,4les  ptices  tfm 
et  de  la  musique  d'égiise^  restés 
Ces  compositions  sont  estimées  des 

FéUt,  BiOf^rapkie  unir,  det  Mmsieinu. 

*GELi3iEK  (Joseph),  compositeur 
parent  <lu  précé<lcnt,  né  à  Selez,  en  I7S7. 
Vienne,  le  13  a\Til  1825.  Il  commença  s» 
des  chez  les  Jésuites,  au  Mont-Sacré,  d 
acheta  à  l'université  de  Pragne.  La  mus 
était  le  principal  de  ses  goût3 ,  et  il  |irit  dei 
çons  d'orgue  et  de  composition  de  Toi 
Segert.  F.n  1783  Gelinck  entra  au  ;         ki 
Pra;:ue,  et  fut  ordonné  en  1786.  Veis  v 
que  il  se  lia  aver  Mozail ,  qui  le  plai.'n 
clia|Hlainclie/.  Philippe  Kinsky  de  ^'oliTmcc 
linek  resta  daiis  la  famille  Kinsky  é     mt  ti 
anni-e^.  Il  trouva  son  éducation  n 
l»lete,  et  vînt  chez  Albrrcbtsbe 
conlre|K>int.  Bientôt  sa  répulativu  o 
niste  et  comme  com|)esitcur  de  mus 
A'elendit  en  P.uro))e.  Cette  rogne  doia 
!Si<»  :  elle  s'effaça  alors  devant  la  t 
de  cftnipositi  urs  plus  sérieux.  JosepL 
dut  ses  succès  à  une  raanièit 
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e  (les  cuinpositions  de  cet  artinte  est  cou- 
l>le;  on  y  remarque:  Trios  pour  piano, 

I  et  nutonn'lle;  Vienne;  —  Sonates  pour 
,  vtoioH  et  violoncelle  ;  Vienne,  OfTenbach, 

llt-rlin,  Ma>t'iico,  Hambourg,  etc.;  — 
fi.wfA- ,  (  iipnce.\ ,  Rondeaux ,  PotS'pour^ 
ht'iiie\  varies ,  etc.,  pour  piano;  Paris,  et 
i[U!i|tah'H  \ille8  d'Alleiuagne.  André  d*Of- 
h  a  fait  |»araltre  un  Catalogue  complet 
'UMts  lit'  Golinek  «lui  contient  cent  nu- 

fitijt.iphtr  uiwrrtetle  dfs  Musiciens, 

iLiNKK  '  Cuillaume),  inu&icien  françaii, 
IK-  IhiIk^iih',  né  à  Parisien  1767,  mort  vers 

II  (  Mniiiirii^a  t^nx  éducation  musicale  k 
.ii-t.tilK>  «ii;  Paris,  dont  il  était  enfant  de 
.  Il  ;i))|>rit  la  barfie  sous  Cousineau  père, 
a  a  l'on  liestie  de  rO|M;ra  amimecontre- 
ii  i:iu.  Il  remplit  cd  emploi  durant  qui- 
iiniir*>x.  Il  fut  successivement  maître  de 
,'.t«-  IViiiOii «Mil- Napoléon  T',  puiftdeceUe 
is  L.)ui>  \VIII  et  Charles  X.  Ver»  1810,  il 
li^it  iiii:>  haipe  umh*  un  nouveau  méca- 
l>  .ur  W^  <i(ii)i-tons;  mais  cet  instrument 
.c-.  •!(>  ^iuir>.  On  a  de  lui  :  Kxtrcice  de 
Uitinii  sur  une  progression  ascen» 
,  «tr.  ;  Pari-,  1K'2U.  I/auteur  y  propose  de 
lii  \  ^i<;ni'>  |M)ur  pre('j>er  l'emploi  des  pé- 
r  la  liarpo  ;  -  yodces  sur  la  contre-baue 
tncuct ,  dans  la  Revue  musicale ^  t  V, 
ol  siii\aiil»*>. 

lu-  ...i;  'lU-  un%x-:rifUc  drs  Mutieiems. 

Ki  1     Lourim  ),  a\(K'4it  et  |>oete  français, 

.)>  1).  ni'iit  .1  Dijon,  le  3  mai  1641.  Il  se 

ua  a  11  .>•!>  (ttiiiiiie  ascuat  au  barreau  de 

t  <  4I1UIIK'  {iw.'tr.  Pour  di&»i|)or  la  douleur 

i  (  ..:;^a    la  {m-iIc   d  un  de  S4*;«  liis,  il  At 

ihi  II  h«><t  pour  iwMipoMT  un  dictionnaire 

•  •n  «l  d  arinoii  icft ,  <|u'il  publia  sous  ce 

l:i'i  r  muin  iiily  ou  sommaire  ejcpli- 

ùts  :.'i'<'.y  utiles  au  blnstm  ;  Paris,  1635, 

.  l  iK-  ?*<-<•>. ni,-  édition  fu  fut  <lonnée  par 

,  »'ri  iciii ,  >.»i»>  If  titrp  «If  Iji  vraye  et  par- 

•ntit-  ùt  N  oiotdiricSyOU  Clndicearmo» 

: .  (':(l">f;  Dijon  l't  Paris,  in- folio, avec 

..»  la  '  •^i.i\.'«>.  oliiant  plus  de 6,000  écus- 

i:i  .<  tni-M  f  (itliot :  /.//  Biigue  défaite; 

.in,ionede  Jciin  de  Frasa ns ,  écu'jer, 

.'•n\      .  int'.iif  'le  Difon,  pi^'4;  <le  vers; 

16-  'J;  iin«*  auln*  |»=è<v  de  v.ts,  4|ui  pre- 

•  |il.ii  l•l^.'^•  i:in»riiiu'  d«*  IU»rnifr,  en  faveur 

illiuaii.     IrDjo:,  l(ii>3,  iu-i' ;  un  sonnet 

<>.ii»  iii>"ri  '  'l.iij''  la  Pcfvme  ri  le  UelU 

KJf,  |»ar   Milli'lot.  lôll.  Suivant  la  Bi- 

.  du  T.'i'iinc  /i.nr'us^  il  sf'rait  l'auteur 

\\\ècv  ialiluln-  .  P'njchc ,  J'ible  morale 

7  m/ev  i7  en  tris;  Agen,  I  j9*J,  in- 12. 

(1.  in;  F. 

l ,  Df  claru  / on  Itiir  .un Itrt  Oraifribms.  —  l'all- 
/jreilel'eJ:!.  ilr  I  In  lie  '.r  m^riii/donn^  par  lui 

J.  (Sir  W'êHtam  ,  arrli«>ok>}{ue  anglais, 
Hopti'i  '  I)  .Mî.:-h:.' : ,  t-n   1777.   mort 
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à  Naples,  le  éféfrier  1836.  Il  Ail  reçu  doiCeur 
et  maître  èi  trts  m  1800.  Après  avoir  profeisé 
un  cours  d'arcbéoloi^  >  ^  ^^  chirgé  d*ine  mit- 
sien  dans  les  Iles  lonieniies,  où  il  étodia  les  Yes- 
tiges  de  l'antiquité,  pois  il  alla  cootiiuier  ses  Ufan- 
tes  explorations  dans  la  Grèce.  La  reioe  d*Aiig|e- 
terre  Caroline  Tayant  ■ooimé  chainbeHan ,  U  se 
rendit  avec  elle  en  Italie,  où  U  voulait  se  fixer. 
Mais  lors  du  procès  de  cette  princesse  il  Ait 
obligé  de  revenir  à  Londres  pour  déposer  comma 
témoin.  Dès  qu'O  Ait  libre,  il  se  bAU  de  re- 
tourner en  Italie  et  d'y  reprendre  ses  travaux. 
Parmi  ses  priacipanx  ouvrages  on  remarque  : 
The  Jtinerarjf  q/  Greece,  wUh  a  commeniarff 
on  Pausanias  and  StratHf,  ond  an  acanmi^ 
the  monumenis  ofantiguities  ai  preseni  exU- 
ting  in  thaicountr^  ;  180M80e,  Londres,  ia-8*, 
avec  fignres;  r  édition,  1808,  iB-8%  6g.;  —  Dt^po- 
graph^  q/ Trop;  Londres,  1804 ,  in-AïUo,  avec 
pi.;  2*  édit,  1807, ibid.;  —  Gography  and  iji- 
tiquities  q/  Ithaca;  Londres,  1807,  in-8T, 
fig.;  —  The  liinerary  of  Moréas  contenant  la 
description  de  cette  péninsole,  avec  la  carte  dea 
routes,  Londres,  1816,  fig.  ;  nouvelle,  édit  inti- 
tulée :  Journey  on  Morea,  Londres»  1823» 
in-8";  —  Pompêïana^  mr  Ofnervat.  upau  tka 
topographe  of  PompU;  Londres,  1817,  1818, 
in^**,  avec  I9grav.;  2"  édit.,  1821,  avec  fig.  Lea 
planclies ,  celles  tirées  pour  la  T*  édit  sortonl» 
sont  en  taiUeHlouoeetd'une  très-belle  exéctttkMU 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  français,  sons  en 
titre  !  Vue  da  Ruines  de  Pompéi;  Paris,  1828» 
in-8®,  avec  pi.;  W.  Gell  a  donné  un  second 
vol.  au  Pompetona,  1830-1831,  gr.  in-8%avec 
100  grav.  en  taille-douce;  —  Topographie  de 
Borne  et  de  ses  environs  ;  Londres ,  1834,  2  t. 
in-a*",  avec  une  grande  carie,  qui  a  été  publiée 
aussi  séparément  M.  le  général  de  Tromelin  en 
a  donné  une  traduction;  Paris,  1838,  in «8*, 
avec  104  pi. 

Rom,  iUw  Biogr.  Dietionarf.  —  UoemmmUs  pmrUeu» 
tiert, 

;gell  (Jacques  )f  bumanistc  Uollandais, 
né  en  1789,  à  Amsterdam.  Il  lit  ses  études  à  l'A- 
tlirnaeum  de  cette  ville.  Nommé  d'abord  sous- 
bibliothécaire  à  Leyde ,  il  devint  bibliothécairo 
eudiefen  1833.  U  a  publié  des  éditions  de  7Aéo- 
crite;  Amsterdam,  1820;  ~  des  Anecdota 
Hemsterhussi  ;  Leyde,  1826  ;  —  des  Sckolia  in 
Suetonium  de  Rubnken  ;  Leyde,  1 828  ;  —  des  Bx* 
cerpta  Vaticana  de  Polybe;  Leyde,  1829.  Ses 
principaux  ouvrages  originaux  sont  :  Histaria 
critica  Sophistarum  Graxomm,  dans  les  A'oM 
Acta  lifter.  Societ.  Rkêno-  Trajectinae  ;  Utreefat, 
1820,2V.  in-S";— deamélangesd'estbét^ne^soua 
ces  titres  :  Onderzock  en  phantasie;  Leipiig, 
1 838  ;  --  Gesprek  op  den  Drache^/èls  ;  Leipaig, 
183  j.  Gell  est  l'un  des  fondateurs  et  des  rédao- 
teurstle  \ABibliotheca  crtiica  nova,  commencée 
en  183^.  11  aaus«i  donné,  en  lioUandais,  divertea 
traductions  d'ouvrages  étrange,  tel  que  te 
Yowge  seniimentat  de  Sterne,  lea  NauoetUê 
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de  Ticck ,  la  Vie  des  Seigneurs  de  Heine.  Gell  a 
puissamment  contribué  à  faire  renaître  le  goût 
des  études  classiques  en  Hollande. 

GUTOT    DE  FÈRE. 
Diction,  de  la  Convtrsationt  supplément 

GBLLBRT  (C/irislieb-Ehregott),  métallur- 
giste allemand,  né  à  Haynichen,  le  1 1  août  1713, 
mort  le  13  mai  1795.  Il  fit  ses  premières  études 
à  Mcisscn,  et  les  continua  à  Leipzig  en  1734. 
Venu  ensuite  à  Pétersbourg ,  il  y  professa  pen- 
dant  un  an  au  gymnase,  et  devint  ensuite  adjoint 
à  TAcadémie  des  Sciences.  Les  relations  qu*il 
eut  alors  avec  £uler  lui  inspirèrent  le  goût  de  la 
physique  et  de  la  chimie.  Revenu  en  Allemagne 
en  1746  ou  1747,  il  se  fixa  à  Freyberg,  et  s'ap- 
pliqua particulièrement  à  l'étude  des  mines  et  de 
la  métallurgie.  Pensionné  par  l'électeur  de  Saxe, 
il  commença  des  cours  de  chimie  métallurgique, 
qui  étaient  très-suivis.  En  1755  il  fut  nommé  ins- 
pecteur des  machines ,  fontes  et  minéraux  de 
la  Saxe,  et  on  17G2  administrateur  en   clief 
des  fonderies  et  forges  de  Freyberg.  Kn  1765, 
lors  de  l'établissement  de  l'Académie  des  Mines, 
il  fut  appelé  à  y  professer  la  chimie  métallurgi- 
<|ue.  Gellert  contribua  au  progrès  de  la  science. 
Le  premier  il  introduisit  l'art  d'extraire  les  mé- 
taux précieux  de  leurs  gangues,  par  l'amalga- 
mation à  froi<l  avec  le  mercure.  C'est  d'après  les 
principes  de  ce  savant  que  fut  construit,  en  1790, 
l'atelier  d'amalgamation  à  froid  d'Ilalsbruck ,  le 
plus  grand  qui  fût  connu  en  Europe.  Les  prin- 
<'i[>au\  ouvrages  de  Christlieb  Gellert  sont  :  An- 
fa  ngsgrùnde  der metallurgischfn  Chymie^eic. 
(  Principes  de  Chimie   métallurgique,   etc.  ); 
Leipzig,  1750,  in-S";  —  Anfangsghtnde  der 
Probierktinst  als  der  zweyte  Theil  der  prah- 
Itschen  metallurgischen  Chgmïe,  etc.  (  Prin- 
ci|)es  élémentaires  de  l'art  d'essayer  :  Seconde 
partie  de  la  Chimie  métallurgique  pratique,  etc.)  ; 
Loip/ig,  I7ô5,  in-S"  ;  traduit  en  franr;iis  \as  le 
baron  d'Holbach,  Paris,  1758,2  vol.  in-8**;  — 
Vno  traduction  allemande  des  Éléments  de  Do- 
ciwaxie  de  Cramer;  Leipzig,  1766,  in-8". 

liioq.  med.  —   Mruiicl.  Lerik.   dtr  vom  J.  1730-1100 
vrrstorbenen  truttchen  Schr\ftsteUer. 

CiKLLEkT  (  Chrètien-Fûrchtegott  ) ,  célèl  rc 
IHM'te  allemand,  né  àllaynichen,  le  «juillet  1715 , 
mort  le  13  décembre  I7fiî).  Il  était  le  cinquième 
fils  du  pasteur  Christian  Gellert,  qui  eut  encore 
huit  autres  enfants.  Dans  une  si  nombreuse  fa- 
mille, et  avec  le  modeste  re\enu  que  possé<lait 
le  père ,  il  fallait  que  chacun  des  enfants  se  créât 
des  ressources.  A  onze  ans  le  jeune  (lOllert  en 
trouva  dans  la  copie  d'actes  de  cummerce,  ju- 
diciaires et  autres;  au.s.Ni  m'  plaisait-il  stiu\ent  à 
rappeler  «  que  les  i-e(iistres  dfs  commerçants 
de  sa  ville  natale  contenaient  plus  d'n^uvres  de 
sa  main  qu'il  n'en  avait  fmirni  au  nionde  lit- 
téraire u.  11  annonça  de  bonne  heure  son  ^oût 
pour  la  poésie.  C'est  à  trt>i/e  ans,  A  l'occasitin 
de  ranni\er>aire  delà  nai.ssance  de  M»n  |<-ri', 
qu'il  composa  ^on  premier  c.N>ai ,  et  depuis  il 


ne  cessa  plus  diy  rimer.  A  peine  ooBDiiiftait-i 
alors  les  règles  de  la  prosodie;  cependut  il  >< 
rencontre  dans  ses  compositions  de  cette  époque 
^  des  traits  qui  annonçaient  un  TéritaMe  poelr. 
Tel  est  ce  début  d'un  petit  poème  adreué  i  une 
jeune  amie  de  son  âge  :  Als  éeh  von  dir  Abscànà 
nahm,  immer  ging  uud  wéeder  àam  (  Je  te 
fis  mes  adieux,  mais  ayant  l'air  de  te  quitter,  y 
revenais  toujours  )  :  il  était  diflicUe  de  6*e\primr 
avec   plus  de  grftce.  En  1729»  Gellert  alb  se 
préparer,  dans  l'école  de  Meissen ,  aui  Huàn 
universitaires.  La  méthode  défectueiBse  d'ensei- 
gnement adoptée  dans  cette  maison  Tcniplclu 
d'abord  de  goûter  les  cbefs-d'oravre  de  Ttab- 
quité;  quelques  modernes,  tels  que  Nenkiirli, 
Gùnther,  furent  ses  seuU  modèles.  Hcurcnso 
ment  que  deux  hommes,  également  destinrs  a 
se  faire  un  nom,  et  avec  lesquels  il  se  lia  cAroi- 
tement,  Rabener  et  Gœrtner,  stimulèrent  sua 
émulation  et  entretinrent  en  lui  le  i;oAtde  U 
bonne  littérature.  £nl734  il  se  rendit  à  Funi- 
versité  de  Leipzig,  où  il  eut  Hoffmann ,  Clirirt, 
Depp  et  Jœclier  pour  professeurs.  La  tbéokcr, 
pour  laquelle  il  se  sentait  quelque  ptnHiant,  ar 
lui  réussit  pas;  il  était  timide  et  manqoait  de 
mémoire,  c'est-à-dire  qu'il    était   prfAàwnî 
dépourvu  des  qualités  indispensaUea  à  l'éloqoa» 
de  la  diaire.  11  entra  dans  la  ¥ie  nctlTe,  dni«nr 
où  il  fut  chargé  de  faice  Téducation  des  citfHb 
de  Lùttichau ,  ce  qui  hri  procuim  une  certaîv 
aisance.  Il  continua  aussi  rinstrudîoB  de  laa 
neveu,  qu'il  accompagna  à  Leipiig  en  1741.  Il 
consacra  son  nouveau  séjour  dans  eeHa  vflic  a 
compléter  ses  connaissances.  C'est  nion  qu'il 
reprit  la  lecture  si  utile  des  *pf^TW,  Gtotnn. 
Sénèque,  Quintilien.  Il  apprit  ansai  le  frwmçjm, 
et  lut  dans  l'original  l'histurien  RolUn,  dont  k 
caractère  avait  quelque  ressembtanceuTBC  le 
C'est  aussi  à  cette  époque  quH  écrivit 
Bremische  Beitrstge  (  Nouvdlea  de 
que  publiaient  ses  amis  GcrtneTp 
Rabener  ;  sa  collaboration  à  ce  joonal 
surtout  active  lorsqull  se  fut 
tutelle   littéraire  de  Gottsched, 
rompre  sa  liaison  avec  cet 
vogue. Gellert  contribua  surtout 
historiettes,  des  poèmes  di 
aux  Relustigungen  des  Yerstandn 
créations  de  llntelligence,  ele.)  de  J 
Schwalte,  ami,  lui  aussi ,  de  Gottached. 
ceiiendant,  Gellert  se  sépara  littéi 
l'un  et  de  l'autre;  il  avait  trop  degoôt 
vir  longtemps  sous  le  drapeau  du  preanif 
se  mêler  à  la  cohue  de  médiocritéa 
geaient  le  journal  de  l'autre, 
de  Gellert  dans  les  Brtmisckem 
rent  particulièrement  recliercfaéea. 
ses  contes  eurent  un  swoès  que  lea  «ivitBi  4i 
ce  genre  n'avaient  pas  encore 
magne.  L'étranger  ne  les  apprériaft 
il  en  partit  4les  traductions  dans 
les  langues  connues,  mène  ca 
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A  cfflê  époque  de  aa  Tie  te  place  sa  liaiaoa 
:\\ec.  tfft  Scblegel  :  il  avait  ooonaJeao-ÉtieSclile- 
^l'I  a  Meisflen  ;  c'est  à  Leipdg  qo'Q  te  lia  a?ee 
r.uitre,  Jean- Adolphe  Schlegel,  pendant  que  le 
premier  était  appelé  en  Danemark.  Empêché,  par 
sa  faible  santé ,  de  remplir  aucon  emploi  Citi- 
i^ant,  Gellert  résolut  de  se  vouer  à  TeoieigDeroent 
rja  1744»  il  obtint  le  titre  de  maître  es  arts, 
après  avoir  soutenu  une  thèse  intitulée  :  Dïsser^ 
iatêo  de  Poesi  Apoloçorum  eorumque  seripiO' 
rtbus;  Leipzig,  1745.  in-4'.  Il  fit  ensuite  des 
cours  qui  eurent  beaucoup  de  succès,  et  le  nombre 
des  personnes  qui  venaient  le  consulter  sur  Tari 
dVnseif^er  fut  si  considérable  quil  dut  fixer  des 
lieures  de  réception.  Cependant,  il  ne  négligeait 
point  la  poésie.  Sous  le  simple  titre  de  Xtorfer 
(  Chants)  il  publia  douze  poèmes,  dont  IHnspira- 
lion  ns  vaut  pas  celle  des  fables,  dans  lesqueUet 
<;ellert  devait  surtout  exceller,  il  était  loin  de 
présumer  de  son  génie  poétique,  et  il  se  girdait 
Ae  rien  publier  avant  d'avoir  soumis  son  œuvre 
à  ses  amis ,  surtout  à  Gsertner.  GeOert  écrivit 
tiM%%\  pour  la  scène.  Une  pièc«  tirée  d'une  nou- 
velle publi<«  d'abord  dans  les  Bremische  Bd- 
Irrge,  et  intitulée  Die  Befic/ku^sttfr  (La Bigote), 
fut  M)n  délHit  dans  ce  genre.  Elle  lui  attira  qocï- 
ques  désaji^éments  ;  on  l'accnsa  d'irreli|^9 
parce  qu'il  y  démasquait  la  fausse  dévotion.  0^ 
caractère  doux  et  timide,  il  regretta,  ahisi  qo'Q  le 
<lit  lui-même ,  d'avoir  écrit  cette  i4èce.  La  po- 
hlication  du  recueil  de  ses  Fables^  1746-1748, 
suivit  cette  composition.  Apprendre,  même  au 
plii<(  liumNe,  et  sous  le  moindre  volume,  quel- 
ques bonnes  vérités,  tel  était  son  bot.  On  peut 
dire  qu'il  l'atteignit  et  devint  extrêmement  po- 
pulaire :  témoin  ce  brave  villageois  qui  on  joor, 
aux  npproches  de  la  mauvaise  saison,  vint 
trt)uver  le  |)oete,  et  après  s'être  informé  s'il  était 
Nt^n  l'auteur  des  Fables,  le  pria  d'accepter  en 
reconnaisiunce  du  plaisir  qu'elles  lui  avaient  pro- 
curé, à  lui  et  à  sa  famille,  une  voiture  de  bois 
qu'il  venait  d'amener.  La  critique  ne  manqua 
pas  de  voir  dans  Gellert  un  imitateur  de  La 
Fontaine.  Il  prouva  qu'il  n'avait  écouté  que  sa 
iseule  infïpiration.  Comment  aurait-il  imité  La 
Font.iine?  n  Lorsque  je  travaillais,  dit-il,  à  la 
prenuere  pnrtie  de  mes  fables,  je  connaissais  le 
fal>uli<te  français;  mais  je  ne  savais  pas  asaei 
sa  lanuue  pour  goûter  tontes  les  finesses  de  ta 
poésie.  Kn  le  copiant,  je  lui  restai  infiérieor;  en 
cn^nt,  à  mon  tour,  je  ne  me  flattais  point  de 
l'atteindre  jamais.  »  En  1746,  Gellert  s'essaya  dans 
un  genre  nouveau,  («lui  du  roman,  et  publia 
Das  Ubfn  der  Schtttdinchen  Grxjln  von  G... 
(  Vie  de  la  Comtesse  suédoise  de  G..  ).  Cet  ou- 
vrage, traduit  en  français  et  dans  d'autres  lan- 
gueti,  sans  avoir  le  mérite  des  Fables  ^  se  faisait 
remarquer  par  une  élégance  de  style  et  surtout 
une  absence  de  prétention  assez  rare  dans  le 
roman  allemand  d'alors.  «  Un  bon  auteur  aile* 
niand,  écrivait-il  à  son  ami  Kersten,  k  l'oocation 
de  rette  puMication,  ne  doit  laister  patter  ni  one 


fête  de  Paquet  ni  one  Saint-Michel  aana  tiure  pa- 
raître un  livre,  cela  ne  fftt-il  qo'on  petit raman 
oo  la  traduction  d'un  catéchitme.  U  finit  bien 
que  let  imprimeurs  et  les  librairea  Tivent  » 

Gellert  ne  se  bornait  pas  à  éerire.  Des  répéti* 
tiontparticoUèret,qn'il  donnait  à  qoelqneijMBet 
gens,  complétaient  tee  reteoorcea.  «  Un  «oAeor, 
disait-il  Jiidlcieutement,  ne  tanrait  vivre  nniqne- 
ment  de  ton  lihraire.  »  En  1751  il  fltat  noanitf 
proTesseor  agrégé  de  phOoeophie;  ee  qnl  «if- 
menta  de  100  thidert  ton  revenu.  Son  diteons 
d'oovertore  était  faitfitolé  :  De  Comadia  emth 
movente.  Désonnait  ta  position  était  attorée, 
indépendante;  aotsi  refkita-t-il  one  pearion  qne 
loi  ofArait  le  seigneor  de  Creoiten,  l'Én  de  tea 
admindeors.  «  J*ai  de  5  à  èOO  thalort  de  ra- 
▼eno ,  écrivait-il  (  5  octobre  1751);  j*M  de  plm» 
depuis  Paquet,  one  pension  de  100  thalefft  qne 
me  fut  hi ooor.  Atrente-dnq  ant  et  f élIhalMw, 
je  n'ai  k  mlnqoiéter  de  pertonne,  al  ee  B*eil  de 
ma  vieille  et  pieote  mère.  Elleett  phit  qnetep> 
toagéoaire  ;  je  l'aime  hifinfanent,  et  ]*acco«pMt 
le  devoir  le  plot  agréable  en  attarant  ton  repos 
et  ton  bien-être.» 

Dant  tet  dernières  années,  GsUeit  M  m 
proie  à  one  hypocondrie  qoi  paialy  ta  l'aetivili 
naturelle  de  ton  esprit  Un  det  gnsids  évém- 
roenttde  ta  vie,  oe  tat  tonentrevoe  aveeFM- 
déric  le  Grand.  Ce  menarqoe  ayant  mwiilwt< 
le  désir  d'entendre  qoelqoet-anet  de  ses  poëtiesy 
Gellert  lui  rédU  ta  (kbie  ti  eonmie  fartitniéa  : 
Der  Maler  (Le  Peintre  ).  Il  donna  à  FMdéiio 
uneroeilleare  opfadon  de  la  littérature  aHewande» 
et  dittipa  qœkpMt-onet  des  préventions  qne 
ce  roi  avait  conçoes  contre  les  éeriviiBS  de  son 
peys.  Frédéric  jogea  sortout  favorablement  le 
caractère  de  Gellert  «  C'est ,  disait-il  en  parlant 
de  ce  poète,  le  plut  raisonnable  de  tout  let  ta* 
vants  alleroandt.  » 

Vert  ledéclin  de  ta  vie,  Gellort  ne  prodoitit  plot 
rien  ;  tet  tooffirances  physiqoes  le  préoccopident 
presque  exclusivement  Son  activité  intdiectuelle 
se  portait  tout  entière  dans  sa  correspondance 
avec  d'assez  nombreux  amis,  parmi  lesqoels  on 
remarque  le  feld-maréchal  Laudon ,  le  cooteiller 
Borchvrard  et  une  demoiselle  Ludut,  quil  ne  con- 
nut personnellement  qo'aprèt  on  long  commerce 
épistolaire.  L'électeur  de  Saxe  Frédéic-Augntle 
prit  une  vive  part  à  la  lantédeGellert,  et  lui  envoya 
lors  de  sa  dernière  maladie  son  propre  médedn, 
Demiani.  Le  fabuliste  allemand  ftat  nnivertdle- 
ment  regretté.  Parmi  ceux  qui  firent  ton  âofs 
funèbre  figurent  les  plus  grands  noms  de  l'épo- 
que :  Klopstok ,  Lavater.  Plus  tard ,  lortqne  le 
ciseau  d'Œscr  éleva  un  monument  à  Gdlert  » 
GcRtlie  lui-même  composa  en  l'honneor  du  poète 
qodqiies-uns  deces  Ixauix  vers  quil  savait  poiter 
dans  sa  riche  imagination.  Gellert  étsitde  moyenne 
taille  ;  il  avait  le  front  haut ,  les  yeux  bleot 
et  un  nez  pretque  aquilin.  L'ensemble  de  ta 
physionomie  portait  l'empreinte  de  cette  mélsn- 
oottequl,  dégénérant  en  hypocondrie,  le  conduisit 
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âu  tonibeau.  Ses  Fables  sont  im  de  ses  meil-  ' 
leurs  titres  an  souvenir  de  la  postérité.  Ses  au- 
tres œuvres  portent  A  un  moindre  degré  le  ca- 
chot de  l'originalité.  Il  y  a  plus  de  sentiment 
religieux  que  de  poésie  dans  ses  odes  et  chants 
spirituels  (  Oden  und  geistliche  Lie.der  ). 
Si  l'on  en  excepte  la  pièce  intitulée  :  Hets- 
chwes/er  (  La  Bigote  ),  les  compositions  drama- 
tiques de  Gellert  eurent  peu  de  succès  :  elhs 
manquaient  de  la  condition  essentielle  aux  œu- 
vres de  œ  );enre,  l'action.  Comme  romancier, 
Gejlort  n'avait  pas  non  f>lus  ce  que  Ton  pourrait 
appeler  du  génie  :  Dtr  sc/nredische  Grafin  (  La 
Comtesse  suédoise  )  est  une  œuvre  estimable, 
une  honnête  esquisse  de  la  \ie  de  famille;  mais  le 
mouvement  s'y  laisse  également  désirer.  Les 
Mornlische  Vorlesungr»  (  Leçons  morales  )  " 
de  Gellert  ont  été  imprimiVs  après  sa  mort.  Par 
ly  naturel  et  surtout  r.imoiir  du  bien .  du  juste , 
qui  on  fait  le  fond,  elles  ont  contribué  comme 
1rs  autri'S  œuvres  dit  Gellert  au  progrès  des  . 
lettres  alleniandes  On  a  plusieurs  éditions  des 
ouvniges  de  Gellert  ;  les  piim  i|>alos  sont  colU>5 
de  Leipzig,  ITSî,  10  vol.  iii-8",  avec  son  |>ortrait, 
gravé  par  Geyser,  d'après  (;rat1';  celles  de  IM'Il» 
et  1840,  la  ()roiim'n'  eu  lu  \ol.  in- 12,  la  seconde 
en  G  vol.  mémo  fumint.  V.  R. 

Erne»U,    l'.tonium    riri   rhtrHùmi     rt    ampUssimi 
C.-F  t.rihrU;  I^'ip/ic.  iTTo.  in-'t".  —  Habrr^  Eloge  tie 
fiellrrt,  rn  t^t»*  <lp  ^^'.  lA-ttr^K  ehoinrs;  Lrtpzifr,  ITTO.  —    j 
L.  MrMtcr.   i  f>'trnktert$ttk  tfuUcker  DUktrr.  —  Bou- 
lvr\\t>:\.,  (.ru-hicftlr  dêr.  HenittuutKt il.  —    (îrsehicHte    ■ 
drr  p  r'ii'fi'ii  .^atinnalt  titeratur  d^r   TeMischen.  —    , 
•xrrlna.  «i.iii!*  I'>"<''ti  ri  (iriiInT,  .V//o   Enr   —  Jofrdrns ,    . 
ijex'ko'i  ihr  l'*eiit*rhrn  Duhtrr  îmd  f*rn»a\*tm 

tiKi.Li  [  Jcfin-Htififisfr),  poète  et  moraliste 
italien,  né  à  Vloronrr,en  IV.IH,  mort  dans  la  m«^rne 
ville,  en  i:)63.  Fils  d'un  tailleur,  o1  non  pas  d'un 
cordonnier,  comme  on  l'a  lîit,  il  exerça  la  pro- 
fession de  son  (hto.  Ses  étude»;,  qu'il  commença 
ii  Tàge  de  vingt-cinq  ans.  lurent  naturel lemenC 
très-incomplètes.  Il  n  apnrit  pas  le  grec;  mai»  il  ', 
acquit  une  connaissance  sulii^ante  du  latin,  et  | 
suppléa  à  ce  qui  lui  manquait  en  instnirti<in  par 
l'excellence  de  son  «'^prit  et  s  m  s«'ntiim-nt  exquis 
de  la  langue  italienne.  Reituil  à  vivre  de  mmi 
métier  de  tailleur,  il  ne  pouvait  donner  aax 
oeuvres  intellectuelles  que  les  dimanclies  et  (en 
jours  de  fête.  Il  n'en  lit  |mis  moins  des  progrès 
assez  rapide»!  fNiur  devenir  un  de.%  «•criiains  les 
plus  distingues  de  son  leinp<.  Il  fut  un  des  lil- 
lenteurs  qui  en  se  ra^^seinblant  eho/  Jean  Mai- 
zuolli  y  formèrent  1  Académie  d*n/i  Imidi, 
qui  prit  |)eu  après  le  titre  d  Acadeniii*  Florentine. 
Gelli  en  l'ut  élu  président  on  consul  «-n  lOiN.  Vjk 
15.>3.  Cosme  I"  le  chargea  «l'expliquer  puMt- 
quement  la  Dmna  Omimt-diti.  Ces  <li<tinctif)ns 
n'onrictiirent  pas  (ielli,  qui.  ayant  a  nourrir  une 
temine  et  des  ent.mts .  eniitinna  •  l'exercer  le 
métier  de  tailleur.  On  a  île  lui  :  lunin  Jn  :  Flo- 
rence. 1.1 '»•'•.  in-4\  l).m<  cittf  pri-miere  eilition, 
il  \\\  a  «i*:-  s»'pt  •:i;ï!».:u''<  ;  'l'Ili  ^  tn  ajnula 
dr'tiis  t;'<):<  aïilif*.  it  i:*  j-.'iri:::»  :■  !•»  Inni  m- 
r'M'^bV,  SOUS  le  tilr»'  -uiiant  :   /  (tpytra  d^i  • 
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Bottajo ;  Florence,  1549,  m-S".  La  ineilIfuR 
édition  de  cet  ouvrage  est  celle  de  Flurence, 
1551,  in-8".  /  Capricci  dei  Boitaja  {  Les  Ca- 
prices du  Tonnelier  )  sont  des  dissertattoO'' 
morales  pn*sentées  sous  une  forme  inp^nîeu«e. 
L'auteur  suppose  que  Giusto ,  arli.van  florontin, 
sans  instruction,  mais  doué  d'un  bon  sen<  na- 
turel, donnant  peu  la  nuit,  sVntretient  seul 
avec  son  Ame,  et  parle  même  si  haut  que  Bindo, 
son  neveu,  qui  couche  dans  une  chambre  voisinet 
entend  tout,  et  en  prend  note.  Ce  sont  ces  notas 
que  Gelli  livre  au  public.  Iji  morale  n'en  est  ■ 
bien  neuve  ni  bien  profonde,  mais  le  style  en  est 
ingénieux  et  pîffuant.  Ces  dialo*^nes  ont  été  tn^ 
duitsen  fiançais  .sous  lo  litre  de  Discourt  foM' 
tastiquex  de  Justin  tonueHn\  traduit  de  fi- 
taliende  J.li.  (Irlti  mn-  r.  n.  K.  /'.  -c'e<t 
à-dire  Claude  de  Kerquilinon,  l'ari-'ien);  L>i'0. 
lâœ,  in-8°,  et  1575,  in-16;^  la  (lrce;'lU,- 
rence,  lô'iD,  in-8*.  La  Cirer  est  encore  une 
fiction  morale.  Gelli  en  a  emprunté  le  st^  a 
Homère  ,  mais  il  l'a  beaucoup  modifié.  Il  supin^e 
que  Cinu'^  ne  promet  de  rendre  la  forme  hoiuaint 
aux  (;recs  que  sous  la  condition  qu'ils  y  C4)n!^ti- 
tiront  eux-mêmes.  «  Ulysse,ditGinguené,necl«iulc 
pas  de  leur  consentement;  mais  quelle  est  «a 
surprise  lorsque  ayant  proposé  à  se»  eoDcito}mB 
transformés  en  différentes  espères  cruiimaui.  Je 
reiievenir  liommes,  il  reçoit  un  refus  presqne 
général  !  Non-seulement  le  chien,  le  lion,  ledieial, 
mais  au  «si  le  lièvre,  le  serpent,  la  taupe ,  l'huître, 
trouvent  dt*s  raisons  assez  fortes  pour  proférera 
Tétat  iFliomme  celui  de  bète;  il  n'y  a  que  Vt- 
lépliant  qui  consente  à  reprendre  TesLerace  tn- 
tier  de  la  raison  humaine  et  i  suivre  tljfie 
et  ses  com|iagnons.  On  sent  liien  que  ces  ani- 
maiix  ont  eniprunté  de  Plutarque  leur  maaiive 
de  raisonner;  mais  Gelli  l'a  encore  phs  deve- 
lop|H^,  en  l'appliquant  à  dix  espèce**  diverM^; 
ce  qui  fournit  autant  de  dialogues  qui  fèmeil 
la  division  du  roman.  •  Il  existe  deux  tr»hictiQn* 
françaises  de  cet  ouvrage;  l'une  par  du  l^rc, 
Paris,  tfie/,  1572,  in-12;  l'autre  t^  d'un  ano- 
nyme, et  parut  A  Paris,  1681,  in-12.  La  FootaÉnr 
a  imité  la  Circé  dans  la  faUe  intitulé»  :  la 
f'fnnjHionotis  d^Clyssf;  —  Ttiffe  le  lezàemi  di 
Cm.  fiastitta  Getli  faite  da  iui  ntlt  Jcu- 
demia  Filtrent Ina;  Florence,  1551 ,  fanS*  :  c>4 

un  recueil  des  leçons  que  Gelh  fit  snr  Dnate. fl 

publia  aus«i  sept  Leffure  topra  lo  laferno  ék 
Dnifr,  Irtte  netV  Acndemia  Finrentinayâe  tâik 
a  i.ir.i;  —  i:t:cubn,  traçedia  di  Euripéée^ 
fnifhit/fi  m  fingun  volgare;  in-8"  (  siM  44e 
ni  nom  de  lieu  );  —  A/i  Spnrta,  commueâm; 
I  lunnce,  i  j.iO,  in-8*  :  cette  comédie  eist  lariMi 
di'  I  iniu/tinn  de  Plaute,  mais  l'anteiir  Tk 
;Hl:q>tee  aux  mipurs  et  aux  localité» 
—  r.'t  Errorf,commfdïa;  Florence,  I5S6, 
l.e  sujet  de  //>  Krrore  est  emprunté  à  la  riiAr 
•1i>  M:ii  hiavei,  qui  avait  lui-même  imité  In  ratras 
de  Pl.iute.  (es  ifeux  pieres,  écrites  en 
placent  Gelli  .-lu  nombre  des  metlieura 
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coini4|ues  iUlieiift;  —  Trattaiodé'  Coîori  degli 

Occht ,  dett  eeceL  Jliasojo  Simone  PorzU)^  /¥«- 

pf}litano;  Plorencr,  1551,  hi-8*;  —  Se  VUomo 

di venta  buono  o  cattkvo  voltmtarlamente; 

disputa  dï  Simone  Porzio^  IVapoletano^  tta» 

dnfta  in  volgare;  Florence,  1&5I,  In-S*;  — 

Disputa  di  Simon  Porzio,  liapotetano,  sopra 

quella  faneiulla  delta  Magna,  la  ptal  visM! 

due  anni,  o  piû,  sensa  mangiare  e  senza 

bere^tradotta  in  llngua/lorentina;  Flomiee, 

in- A*  (  sans  date).  GelU  a  encore  traduit  de  Simon 

Porzîo  1p   Modo  di  orare  chrietianamente, 

On  a  encore  de  lui  :   Ixi  Vita  dl  Alfon$o  da 

/•:ste,  duca  d%  Ferrara,  scritta  dal  vescovo 

Cioiio ,  tradotta  in  lingua  toscana;  Florence, 

i'oy.\,  in-S";  —  Bngionamento  sopra  le  di(^' 

ml  ta  del  mettere  in  regole  la  noslra  lingua; 

Florence ,  in-8°.  On  trouve  dcH  stances  de  GeIK 

dans  V.ipparato  efesle  nelle  nozze  delV  illus- 

irissimo  signor  duca  di  Flrenze  e  délia  du- 

c/iessn  xita  vonsorte,  con  tetuestante,  ma- 

dhfjaii,  etc.;  Florence,  1539,  in-S*. 

yofîzif  UtUrarie  e4  istorieke  intomo  a  glitÊomini 
Witttri  tirir  jrrattemia  Flnrentlna»  part  l;  FtArenee, 
l-AO  -  !<i«-(rri,  Scruton  FtorentiHi  —  TdMler,  ^/«ffli 
fifv.(  f/4  /  hiitaire  dr  M.  de  7A0W,  t  11,  p.  IM.  - 
Nirrr.ni.  Mrmmrt»  pour  servir  a  rkutoire  des  kammtt 
iUii.trft.  t.  Wlll.  —  Glngiirnr,  HUMrê  mtéraHirt  4^1- 
tau»' .  t.  V I  f  t  \  i I  • .  tltMirri,  f;e9eklektê  étr  komUekem 
tAttrrntHr.  t.  Il,  p.  u».  —  iHi  Roore,  ^««ItBto  MèUnn, 
t.  I,  i>.  ro  II  )4i. 

*4iBLUAit  (rcXXioc),  iMbitant  d*Agrigfnte, 

4'éléhre  |)«ir  iw  grande  fortune,  la  nuigniAcence 

<!«'  son  train  do  «  ie  et  son  tioépitalité  sans  bomea, 

vivait  a  IV|x»qiM*  de  la  destrudkm  d'Agrigente 

par  les  Cmi  tl«a;;inots  sous  Annit>al,  tils  de  Glaçon, 

en  i<H>  a\ant  J.  C.  Il  se  n^fugia  à  cette  occasion 

«Iniis  le  ttiiiftle  d'Athénée  ;  mais  voyant  que  le 

S.1IK  tii.i're  ne  sufli^Miit  |»;iii  pour  le  protéger  contre 

U  Inniir  «leri  Carthaginois,   il   mit   le  feu  au 

ti'upif,  et  )M>ht  dans  \v^  flammes.  Ce  iM>in  est 

ti'\,\  I:/>':s;  dann  beaucoup  de  manuscrits d'A- 

tli«'n«-e;  rette  erreur,  si  c'en  est  une,  doit  être 

an«:<'iine,  puiiquon  la  trouve  dans  Suidas  et 

KosLiflie. 

lMn;..rr.  Xlii.si.  ».  -  AthfD^e,!,  -  V»»ére  Mail- 
ri- .  i\,  *  -  suiiJi^,  aut  iiiots  AOiQvfluo<  ei  Tc)Ji.îa<. 
-    I  n  t'U.r.  ad.  tm^t..  p.  t4Ti. 

4;Ki.LiBiiAXi>  (  fleur  y  )^  astronome  anglais, 
m-  1  l.:>n<In'H,  m  IMC,  iiH>rt  en  1636.  Élevé  au 
ci.ili  :v  <ii'  la  Trinité,  à  Oxford,  Il  entra  dans  les 
or  Ik's,  v\  <)i'vint  nirr  de  ('hi<Mingstoiie,  dans  le 
rotntr  dl*  Kriit.  Il  fut  pris  d'un  p>ût  très- vif  pour 
les  iiiatlh>iiMti<{ii«>^  en  entendant  une  leçon  de 
.sir  Honr)  >a>ile ,  rt,  laissant  «ies  fonctions  ecdé- 
j^iasligues ,  il  alla  repreuiln*  a  Oxfont  ses  études 
S4-i(*ntitiqut's.  La  il  attira  Tattention  de  Rriggs, 
qui  lui  lit  obtenir,  en  1627,  la  chaire  d'astronomie 
au  (ollegf  Gre^ham.  Briggs,  mourant  en  1630 , 
luios  avilir  achevé  sa  TngoHomeiria  Britan- 
mru,  contîa  a  (H*Uihrand  le  soin  de  terminer 
fcl  mu\  rd^îf  et  de  le  publier.  Gelltbrand  t'acquitta 
lU-  n  tti;  t^he,  rt  fit  paraître  le  livra  de  Brigp 
sous  le  titre  de  Triçanomeiria  SriUmrikmy 


sîve  ne  Doctrlna  ffianguhrum  Uèrî  êmoi 
Gouda,  1633,  fn-fol.  Il  éerirlt  caeore  phHiBnrt 
uavragea  ayant  pour  bnt  le  perfecttennemeal 
de  la  navigatiott.  n  aurait  USX  ftfre  des  pro- 
grès à  la  ideiiee  nautique,  si  une  mort  pré* 
matorée  ne  l'eOt  enlevé  à  ses  étodêa.  On  a  ^ 
lui  :  Appendice  àonceming  ijongltude^  Joint  M 
Vogage  ofcaptain  Thomas  Jtmiêi  Mo  thé 
South  sea,  et  réimprimé  dans  les  fùgages  de 
Hanis  ;  ^  À  discoune  mathenuUleal  on  îhè 
variation  of  the  mttgnetk  needle,  togeihët 
wtth  the  admirable  diminution  Itdelg  dU" 
eovered;  en  1635  ;  —  An  institution  frl^ono* 
metrieal,  explaining  the  dimensUms  qfplaHk 
and  spherieats  triangles,  b^ sineS,  tangentip 
sécants,  and  logarithms;  en  1634. 

BtofrttpMO  ArlMiNiicil.  -^  Msfliai  ÊêegfwgiuM  HM* 
i9i9pkiem.  -*  W««a .  Athmm  OnmttMêê, 

*  mtthuw  (Malaon  déa),  Grum^ms^  wilsan 
plébélcuM,  d*orifline  atnmite.  On  tre«v<e  âam 
rhiatoire  des  gacrrea  aanuKes  dan  nénétaMH 
de  ce  nom,  UYoir  GaHina  Blattes,  qni  M  Tateai 
at  M  priaonniar  dans  la  dertxièaaa  pianre  san» 
■Ma,  atGeUius  E^Mtias,  tué  dans  la  traisièaaa. 
OncroitqnélaaGaUiaas*élaUirenlà  Rome  pan 
après  la  Un  da  la  saounde  guerre  panique.  Un 
Cn.  GeUtnsastmentkMinédalaBiipadeCMkMle 
Censeur.  La  premier  tnambre  de  aella  maises 
qtà  obtint  la  aonanlal  Ait  L.  GeHli«i  Pofalioola. 
tes  seuls  somonos  de  la  f  eni  Oetlki,  sons  la 
république,  sont:  Caniiseti^opliealaoa  PubUeola. 
Les  membres  eonmis  île  cette  amiaon  soat  : 

*«BLUini  (  Oneius),  historien  caaMin,  tI- 
Tait  vers  140  atant  J.-C.  Il  éerif  11  nne  Histoire 
de  Home  depuis  les  temps  las  pins  reanlés  Jna- 
qu'à  145  avant  J.-C.  an  moins.  L'enlèvement  des 
iSabInes  était  rapporté  dans  le  second  livre;  la 
règne  de  Titus  Tatius  dans  le  troisième  ;  |a  mofC 
de  Postumius,  pendant  la  seconde goerra  Punique, 
et  l'usage  que  les  Boilens  firent  de  sesdéponRIas, 
étaient  racontés  dans  le  trente-troisiènie.  Chaif- 
sios  cKe  le  quatre-vingt-dii-sepllème  Hvre  du 
même  ouvrage.  On  voit  que  l'bisloire  da  OeBitts 
était  très-étendue,  et  que  rantenr  avait  donné 
une  large  place  aux  traditions  s«r  les  lanensiers 
temps  de  Rome.  Les  hislorieBs  paaiérienrs  à 
GeiliusneseBsbienl  pas  avoir  fiûtgnmdnsaiie  de 
ses  récits;  Denys  d'Halieamasse  seol  la  cite  de 
temps  en  temps.  ~  On  a  qoeiquelbis  meirtfcinné 
deux  autres  historiens  du  nom  de  GeHîas  <8eilQS 
et  Aulus).  Tout  porte  à  croire  que  oa  sont  des 
personnages  imaginaires, 'dont  l'exlstawe  n'est 
fondée  que  sur  des  Dintes  de  copiste  on  sar  des 
passages  mal  interprétés. 

Oetnm.iMmvin^  I.  S6:  D»  i^.,  |,t.  «nnysaiBl- 
Urarnaair,  l,T;  11.  Il,  71.  7<(  IV,  •;  VI.  Il {VII,  t. ^ 
nioe,  ffist.  nat.,  VU,  16.  —  Solln,  Mf/i,  t.  —  Cmo- 
rlBM .  Oe  Die  nul..  17.  -  Mterobe,  MC,  1.  S,  M  ;  n,  ta. 
—  ChtriMvn,  9.  as,  M.  is,  is.  -  senrhM,  Âé  rteg  ^itut 
IV,  M i  VIII,  cit  ~  Krane.  FUm  H  Fr«ttmeHtmkisl9' 
ricomtH  ArttfMffonvM. 

*  GBLi.irs  (  Egnatius).  Vog.  Rcnativs. 
GBLtfiTa(riMciij).  Vog,¥tmxi. 
•ttuim  (MMeolB).  Voit.  PuBucou. 
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tiELLirs  (rUilus).  ^'oy.  Auix-Gelle. 

GÉLON  ( réXwv ),  t^ran  do  C<^la  et  de  Syra- 
cuse ,  fils  de  DinoiTîène,  mort  on  478  avant  J.-C. 
Il  appartenait  à  une  des  plus  nobles  familles  de 
G<?la.  Ses  ancêtres  étaient  comptés  au  nombre 
des  fondateurs  de  cette  ville,  et  avaient  transmis 
à  leurs  descendants  une  dignité  sacerdotale  hé- 
réditaire. Gclon  est  mentionné  pour  la  première 
fois  comme  un  des  gardes  du  corps  d*Hippocrate, 
tyran  de  Gela.  Il  se  distingua  dans  les  guerres 
qui  eurent  lieu  sous  ce  prince,  et  fut  élevé  au 
commandement  en  chof  de  la  cavalerie.  La  mort 
d'IIippocrate  fut  suivie  «l'une  révolte  des  habi- 
tants de  Gela  contre  ses  enfants.  Gélon  embrassa 
la  cause  des  jeunes  princes  ;  mais  en  les  main- 
tenant sur  le  trône  il  s'y  plaça  lui-même,  et 
garda  la  principale  |)art  du  pouvoir,  en  491.  Il 
régna  trnnqtiilloment  sur  Gela  pendant  plusieurs 
années  jusqu'à  ce  que  les  dissensions  intestines 
de  Syracuse  lui  fournirent  une  occasion  d'inter- 
venir dans  les  affaires  de  cette  ville.  Le  parti 
olfgarchitpie,  appelé  GéomorieJis  ou  GamoréenSf 
avait  été  chassé  de  Syracuse  par  le  peuple  et 
forcé  de  se  réfugier  à  Casménes.  Gélon  épousa 
leur  «pierelle,  et  se  mit  en  mesure  de  les  rétablir 
par  la  force.  Il  marcha  sur  Syracuse.  Le  parti 
|)opnlaire  lui  ouvrit  les  |>ortes,  et  se  soumit  sans 
résistance  en  4K5.  Depuis  cette  époque,  il  né- 
gligea Gela  ,  et  dirigra  tous  ses  efforts  vers  l'a- 
grandis-iement  de  sa  nouvelle  souveraineté.  Dans 
h'  seul  but  d^augmenter  la  population  de  Syra- 
cuse, en  y  ajoutant  celle  de  Camarine,  il  détruisit 
cette  ville,  qui  avait  quelques  années  aupara- 
vant été  rel>àtie  par  Ilippocrate.  Il  transféra 
aus>i  à  Syracus(>  la  moitié  des  habitants  de  (;éla. 
S'otant  em|Kiré  d'Kubéeet  de  Megare  (en  Sicile), 
il  transporta  à  S>rac'use  les  plus  riches  familles, 
et  rendit  comme  CM'Iaves  les  gens  des  basses 
rl:isses.  Par  de  (wreils  moyens  Jl  «'leva  Syracuse 
à  un  plus  haut  de;»n'  <le  riclMs<e  et  de  prospt'Tité. 
Il  s  •  thMivaît  à  la  tète  d'une  puissance  comme  les 
Grecs  n'en  a\  aient  jamais  connu,  lorsque  lesSpar- 
tiat<»s  et  li's  .\lliénien<i  réclamèrent  son  secours 
contre  rinva>ionde  \cr\ès.  Il  leur  offrit  î>00  tri- 
rèmes l't  ?'<,oi^o  hninmcs,  a  la  condition  qu'il  aurait 
l:*c«>nimandciiti^nt  des  lorces  allii't'S,  ou  du  mi>in« 
cehii  «les  llotlrs  condnnces.  CVs  «leti\  conditi<ins 
a>ant  été  rejetius,  il  refusa  tout  s«•cour^ ,  «léi'la- 
rant  que  les  (inMs  avaient  [htiIu  Ir  printemps  «le 
It^ur  annéi',  c*cstà-«lire  «ju'ils  s'étaient  voh>n- 
tairement  prives  ,]o  la  m«*illeure  |Mrti«*  «le  l«»urs 
forces. 

La  cimduite  «le  G»'l«»n  penilant  celte  cri>e  est 
rest«'e  incertaine.  Suivant  Hénxlote,  il  cnviiya  a 
Delphi's  Cadmu.i  «le  ('os,  av«r  une  s«itiinie 
d'argent,  jM^ur  y  att»*n«lr«'  l'isstie  de  la  luit»-,  ««t 
fain*  acte  «le  soumission  aux  PiT">i's  si  «  i>u\-ci 
étai«'nt  ^aimpieurs.  Mai*  le  iiiéin»*  lii^tiirii'n  pn- 
t«»n«l  avoir  appris  il«s  Grecs  «h*  slcil»*  «pir*  (ifluu 
se  pré|iarait  à  se  jiùndre  aux  alli*^s,  lors«|ii'j|  m 
lut  empêché  |Kir  une  in\asi(»n  des  Carthauin«»is 
en  Sicile.  Epkiorc  v(  Uiudure  attribuent  tetle  m- 
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vasion  à  une  alliance  des  CarthajL^iioÎA  atcc 
Xcrxès.  Hérodote  prétend  qu'ils  furent  appeler 
par  Terillus,  tyran  d'IIimère,  que  Théron  d*A- 
grigente  avait  chassé  de  cette  ville.  Le  {{entrai 
carttiaginois  Hamilc^r  arriva  à  Panonne  avfc 
une  armée  qui,  d'après  des  récits  prabaUement 
très-exagérés ,  s'élevait  à  300,000  liomraes.  S*a- 
vançant  sans  opposition  jusqu'à  Himère,  il  mit  le 
siège  devant  cette  place,  qui  fut  ▼if^onreosement 
défendue  par  Tliéron.  Gélon,  qui  avait  épousé  h 
fille  de  Théron,  se  hâta  de  courir  au  8ecour«de 
ce  prince  avec  50,000  hommes  de  pirri  H 
j,000  chevaux.  Une  bataille  s'eugaf^a ,  dans  la- 
quelle les  Carthaginois  furent  romplêtement 
défaits.  Ils  penlirent,  dit-on,  150,000  homroe«; 
presque  tout  le  reste  de  leur  armée  fut  fait  pri- 
sonnier. Hamilcar  lui-même  resta  au  nombre  des 
morts.  Quelques  vaisseaux  qui  s'étaient  édiappéi 
avec  un  certain  nombre  de  fugitifs  périrent  dans 
une  tempête,  et  il  survécut  à  |»eine  on  messaieFr 
pour  porter  à  Cartilage  la  nouTelle  de  re  dé- 
sastre. D'après  Hérodote,  cette  bataille  fut  Rapiff 
le  jour  même  de  la  victoire  de  Salamine;  I>to. 
dore  la  place  au  contraire  le  jour  des  Themiopyles. 
Dans  l'un  et  l'autre  cas,  la  coïncidence  des  drm 
batailles  doit  être  une  invention;  mais  cette  tra- 
«lition,  presque  contemporaine  de  rérénenwnt, 
prouve  ({ue  l'invasion  de  Xerxès  et  œfle  dr> 
Carthaginois  eurent  lieu  à  la  même  époque.  Oa 
place  généralement  la  bataille  d*Himèf«  dw 
l'automne  de  480.  Cette  victoire  élera  Gélon  aa 
plus  haut  point  de  puissanre  et  de  gMw.  Soa 
amitié  fut  rerlierchée  |)ar  tous  les  États  sicffievu 
Les  Carttiaginois,  si  nous  en  croTons  les  rtdt* 
de  Diodore  et  de  Timée,  subirent  une  pah  ka- 
miliante,  et  payèrent  les  frais  de  la  gnem.  On 
prêtent I  même  que,  par  une  stipulation  dn  trai^, 
ils  s'engagèrent  à  abolir  les  Mcrifices  Knniaâ»; 
mais  cette  clause,  dont  Héixxlote  ne  dit  rien ,  pa- 
rait une  liction  de  rhéteur  inventée  à  une  époqar 
bien  |>ostérieure.  (félon  se  servit  des  déponlr* 
«les  Carthaginois  pour  élever  |»lusieara  Uiu|4t* 
magnitiques  et  pour  orner  sa  ville  farontr.  Ea 
même  tem|»s  il  envoya  de  magni6ques  oITffci 
à  Delphes  et  à  d'autres  temples  de  la  Gi^cv. 
Il  se  crut  alors  assez  sAr  de  son  antorîté  paar 
av«iir  l'air  «l'y  renoncer.  Il  se  présenta  dov  wnâ 
et  sans  armes  devant  les  soldats  et  le  peuple  de 
Syracuse.  Il  passa  en  revue  toute  sn  eoadailp 
passée,  et  finit  par  déclarer  qu'il  était  prH  à  rh- 
mettre  la  souveraineté  entre  les  mainsdes^i 
nains.  Cette  propositionne  renrnntra  pm 
rents ,  i>t  les  acclamations  unanimes  dn  « 
l«>  conlirmèrent  dans  sa  toote-puissa» 
MM  ut  |HMi  à  c(*t  honneur,  et  mourut  il  m 
deux  ans  après  la  victoire  d'Himère  et  Ub 
après  |t'  ci»ii)inencement  de  son  r 
cu<e.  Ari>tidedit  qu'il  laissa  un  fi»..  , 
«rapri'--  Ditxl'ire ,  il  désigna  en  mom 
lliert»n  pMir  lui  succediT. 

Ni  Mis  avons  |H'u  de  détails  sur  I 
tion  intérieure  H  sur  le  caractère  | 
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L^i'luo.  Héfudnie  Mt  peu  eipHctte  mit  cm  dem 
i^iHiil^.  tM  ëerivaini  po«Ur1eurt  m  plurait  1 
F>'|irtK.-ater  Gëloo  comme  un  [H-loce  piein  44 
iluucriir  et  de  rnod^tioD ,  cberduntcD  tout  k 
Lii>'ii-i-irc  (le  H«  Mijettt.  Son  nom  KeniUe  Ctn 
ilfM'iiu  sfooajime  de  bon  ntcHurque.  Htme  en 
Mij>|iuïjnt  i|ue  se*  bonnes  qtuHtés  aient  Mi 
t\^rit»,  u  populuitd  I  l'époque  de  m  inort 
etl  inconlestalile.  Lm  Syncusaiiu  lui  éle*iraal 
a  K'ura  Itta  ud  lombeiu  magnlHqne,  et  décer' 
Mrciit  »  M  ineiooire  lex  hoonnin  qu'on  rendait 
du\  iJnni-<lieu\.  Près  H'un  lUcle  et  demi  qift*, 
lorMiiie  Tiinuléoo  eau)*  d'abolir  autant  que 
(HjjkiibtK  tuiil  o:  qui  nippeiail  \ti  lymw  de  la 
Sicile ,  il  n'épargna  que  la  (tatue  de  Ctkia. 

La  clirunr)ln(;te  du  itfpe  de  Ctloa  offre  une 
a^se^  (triivc  ilifrioill^.  Li  chronique  de  Para* 
Ut  corDiueiictr  en  47B  la  domioatian  de  GMon 
hur  S)r*cu«e.  Celte  dite  a  été  adopUe  par  Nie- 
btiiiri  inaispeut-onadinellrequ'Htrodoteuioît 
N  |{rossifreini-nt  troriipé  lur  des  bJta  coolenqxh 
raini,  et  qu'il  ait  commis  une  erreur  de  plu- 
iieun  années  eu  plafant  à  la  inème  époque  la 
bataille  de  Silamiae  el  celle  d'Himtre? 

l<rnulnU,MJ,  lU.M. -TlmcrdUf.Vr.t.».— HUM, 
fr„ç..  *-,  d(i»  In  rrar.  /Hitar.  Cnrc-,  M  C  Hallcr.  - 


—  GKLB 

•Tee'lM  h 

aoD  non,  qni  du  reele  a  peutétn  él 

par  lea  copbtM  cl  dernit,  leloo  faMie  appanncc, 

l'écrire  Gelt»r  ou  mieu&  eoewe  Gttiar,  enfin 


II.  -  En» 


1*1  VIII.  Il 


CltnlaB.  fitt  HtlIntUi.  toi.  Il,  P.  ai. 

■  «ÉLOX ,  &h  de  IliéroD  II,  roi  de  Syracnie, 
ntourulun  peu  avant  son  père,  à  l'ige  de  pliu 
decinquanteans  reri  lie  avant  J.-C.  Oo  a  peu 
de  détails  sur  u  vie.  Il  semble  avoir  pMaédé, 
roinme.-'>n  père,  un  rararlére  paisible  elprudenl. 
Pnlilip  fait  rnnan|uer  â  sa  louai^  que,  par 
rr<.prrl  cl  par  obéisuince  (lour  tes  parenti,  il 
n>n«ar.i  1  tuuli;  aiabilïon  t>eri^>nne]le.  Ou  croit 
qu'il  lui  asMK-ie  par  lli^rao  au  iiouvernentent  de 
Strarusp  el  qu'il  rerui  le  titre  de  roi.  D'fprèi 
Titi-I.ive,  (ii^lon,  aprèi  U  tuUillede  Canaei , 
M-  [iri-|hirait  à  alian'lunoec  l'alliance  de  Ronie 
pour  celle  de  CartliaiiP.  s'il  n'eût  été  prévenu 
par  une  rmirl  subile.  Celle  auerlioa  est  ai  con- 
trarliclion  un:  Ci-  que  dit  I>ol)bc  de  latoumis- 
sioa  du  lil>  au\  ordres  du  père ,  el  ne  parait  pas 
plus  l'iinilve  i|ue  celte  autre  auertion  qui  la  suit 
lmm>-<1i il tfi lient  :  savoir  que  la  mort  de  Célon 
arnij  ^.i  a  prupiM  pour  HiéroD  qu'où  le  soap- 
ti'mia  lOii  rire  l'auteur.  Cdon  épousa  Kéréts, 
fille  lie  I>>rrliu«.  roi  d'Eptre;  il  en  eut  un  Gis, 
llirn)n>iiie.  et  une  tille.  Harmonie,  qui  épousa 
un  S)Tacu-,ain  nommé  Tticinisle.  ArehimMelui 
d^lia  Sun  traité,  intitulé  Artnanut ,  et  dans  u 
dniicace  il  lui  donne  le  litre  de  roi. 


titre  de  Valaisiea,  ein  Wakit,  _ 
placer  MU  lieu  aUel  hit  les  conitau  de  l'Aile- 
m»gat  du  SDd  dans  le  WKbcb-TTTol  w  Wa)- 
Iket^Land.  SI  ce  "■■— "-'"e"  mérite  de  nWra 
point  confeadu  dans  U  (baie  des  poèlei  Mi 
eoatenponine,  et  d'ocoyer  «M  place  dene  rUi- 
iobn  de  b  UHéntnre  aUenude  du  mojefrlgB, 
c'est  moins  assatéDMnt  par  llmpottanei  et  le 
Dotnbrede  BesaNiTTN(noni  n'avons  de  Inl que 
quatre  lieder  eaosenét  par  le  ueuucrit  Hum** 
debBJbUolb«quelnip«riale)qnepurorialnallU 
de  lOD  caradèn  et  de  (on  tsl(Bt,eliartoalpar 
U  vlvadlé  neo  laquelle  il  s'éleva  QOBtre  la  node 
doiniunte  de  son  siècle.  A  une  époque  oii  le 
poésie  aentimeotale  el  qninlcateadée  des  troa- 
bodoors  du  Nord  était  dans  toat  son  éCU  et 
Jouissait  de  la  plus  grande  b*eur,  Il  osa  m  mo- 
quer de  ces  amoureux  transis  qu^  aana  eesier 
de  ae  bkn  porter,  mouraienl  chaque  }onr  par 
mtttipitort  :  Ir  «i(  x«  teltl  M  UùgtUehtr 
Hot,  leur  dil4l  crfimcnL  Ailleurs  il  s^àale  ee 
qu'il  y  a  d'inuDorel  et  d'effnwlé  dus  cm  décto- 
ntions  que  ke  poéto*  adtMseat  MU  épouM  de 
leur*  proleeteurs.  Pour  lui,  i  aime  mieux  qurira 
manteaux  de  vojaae  (lu^fen)  qu'âne  pelita 
couronne  (de  OeuT*),  et  U  cnit  M  imnMriln* 
soucteux  de  l'honneur  de  sm  naUiM  en  leor 


boMkM  BrtcM  de  lemi  làMiM.  U 
attaqua  an  parUeuUer  trois  mlnneslngBn»  Frie- 
drich der  Knechl,  Alram  von  Greibo  et  Rn- 
precht,  et  leur  reproche  de  lai  re  tort  au 
de  MerttersdorT  (Autriclie  propre,  pajt  tt 
■oos  de  rtns}.  Si  oo  l'eu  crojait,  i 
sans  pitié  sur  tous  ces  beaux  chanteursd'aiDoar, 
Slaheii  af  die  mtnnetingtr  die  mon  nuux 
tibl.  Il  y  a  dans  les  liedtr  de  Geltar  ue  cet^ 
taine  verve  railleuse,  un  bon  sens  pléMien  qui 
est  d'autant  plus  remarquable,  qoll  n'était  pas 
dkAis  noble  que  les  poâei  qu'il  pmd  si  rude- 
ment a  partie.  Le  manuscrit  lui  donne  le  (Are  de 
Aar,  et  le  représente  dan*  la  miniature  se  li- 
vrant  au  pUisir  aristocratique  de  le  dwsee.  Ses 
aimoiriee  M  soal  pas  non  |dos  oublidM.  Son 
éta,  divisé  en  deux  parties,  porte  en  heni  deux 
Heurs  rou|^  M  diarop  d'a^oil  et  ai^desaous 
deux  bandes  ronge  el  or  sur  champ  d'ainr. 

H-  Nagea  a  publié,  d'après  le  nanoncritUa- 
ness,  les  quatn  lUder  que  itoas  a  laissées  ce 
|K)éte;  Bodmer, dans  aoo  édition  dee  Jfiniieiln- 
;ers,  n'avall  doooé  que  U  première. 

Alexandre  Piv. 


RLTan,  ininDrunger,  virait  pendant  la         SSLII  (/bc^nss},  prélat  franfâla,  né  dans  le 
■.I*  luoitK  du  ireUitnK  siècle.  Ses  relations      iiocèse  de  Irèvw,  ven  l'année  1370 ,  luuil  à 


848  GKLU  — 

Embrun,  le  7  septembre  1432. 11  a  écrit  lui-même 
une  liistoii*e  de  sa  vie,  qiio  Martëae  a  recueillie 
dans  le  tome  III  de  son  Thésaurus  Anecdoto- 
rum.  Après  avoir  obtenu  divers   diplômrs  et 
rempli   diverses  fonctions  importantes,   il  l'ut 
uomnié,  au  mois  de  juin  1407,  pn'sidcnt  du  par- 
lement du  Dauphiné.  Kn  141  i  il  fut  ap|M*lé  sur 
le  siège  m(^tropolitain  de  Tours,  et   il  lit  son 
entrée  solennelle  dans  cvtte  ville,  le  K  avril  1415. 
Peu  de  temps  après ,  il  siég^'ait  au  eoncile  de 
Constance,  d'où  il  fut  cnvojé  vers  PieiTe  de 
Luna,  pour  lVn«^apT  à  mettre  lin  au  schisme 
qui  dr^solait  rK<;lise.  (ielu  crut  un  instant  avoir 
réusM  dans  cette  ainlKis^ade,  et  sVn  félicita  de- 
vant le  concile;  mais  revénement  m^  tarda  pas 
à  démentir  s<>à  pixMsions.    Il  fut  un  des  deux 
prélats  qui  repi"ésenlèrent  îa  l'ranco  dans  le  ri»n- 
clavede  r*17,  et  quelques  ^uiïra^es  rap[M'lèrent 
Mir  le  sié^e  |M)ntifir^l.  Le  imuxeau  \iA\)e  le  nomiiui 
son  l(';:at  on  Trane^.  Il  n'échappa  |)as  sans  peine 
aux  massacres  qui  ensanglantèrent ,  en  1  ils,  les 
rues  de  Paris  ;  car  il  n'était  pas  aimé  de.s  Hour- 
gui-oions.  Nous  le  voyons  ensuite  aller  en  hs- 
pagne,  au  mois  de  janvier  1420,  a\ec  une  mis- 
sion du  dauphin,  qui  cherchait  partout  des  appuis 
contre  les  Bourguignons  et  les  Anglais.  Kn  1421 
il  partit    |H)ur  Rome,  d'où  le  pape  l'envoya   à 
Naples.  Transféré  en  1427   du  siège  de  Tours 
sur  le  siège  d'Kmbrun ,  il  fut  dès  lors  un  peu 
moins  o<'cupé  des  grandt's  affaii'es  de  l'Église  et 
de  l'État ,  et  on  loue  beaucoup  le  zèle  (pi'il  dé- 
ploya dans  l'administration  de  sa  nouvelle  pro 
Tince.  W.  H. 

Marient',   Thés.  Ànecilot.^  t.   lil.  col.  19i7.  —  c;a//ki 
l'hristiana.  I.  III,  rnl   lOd». 

;  VKMKAr  (  Aitgiisfr  -  rwnr  -  Walhnurg  ) , 
général  et  sénateur  fnui(;ai<,  ne  à  Paris,  le  4  jan- 
vier 17110.  Élèv.*  à  rileole  militaire  de  Fontaintr- 
bl«MU  le  .1  mai  IK^s,  j|  vn  sortit  Tannée  suivante 
|M)ur  <'ntrer,  a\e<-  le  «;iad:'  de  scuis-licutenant, 
dans  le  '.>.)"  le^i  ment  d 'in  faute  lie  légère,  |>abs<i 
peu  de  teinp-  ap^e^  d;nii  la  ji'une  «aide,  et  de- 
vint  lieiili'h.inl  •iiljuiliinl  major    en  iKll.  Il  lit   i 
les   fiuipa^ine^    il  \llf::ri.!ii'    %•{    d'l!'»pagne   de   ! 
ihO!>  à  IKi:;,  «l<>\int  rhel  •!•'  kitaillon  le  :>  a\ril   I 
de  cette  dci  niere  .lunee.  fui  nu  in^^taiit  atliiche  à 
1  Vt.'il-major  du  rnaret  liai  MarmonI,  el  obtint  en- 
suite le  (-oininaiiflrriinit  d'nn  liataillon  du  C'  lé- 
ger, a  la  tête  duquel  il  >••  signala  a  Li-ipiiu  et  à   I 
\Vaterioo.  PasM>  daii^  la  h'uion  de  la  Mi'use  en   . 
IKifi,  et  admis  dan^  le  i"'  re;:iment  île  la  garde   ! 
royale,  il  lit  aver  <*e  ili^rnirr  ^•t\l'\^>  la  4'am|Mune 
d  l'Npagneile  IN^'I,  qui  lui  nirritalegratletlelim- 
tenaut  colonel  du  7**  de  ligne.  Nomineeolnni'l  du 
"i»'' léger  en  I82:i,  M.  <ii'meau  ^e  lit  remari|uiT  sx 
ans  après  au  siège  «l'Angers  (^-neral  «le  bn:!.'t«Ie.   ■ 
|j*î)jan\ier  1833,  il  eommand.i  su.cfSNPiemfiit  les 
de|)arten)ents  de  l'Hérault,  «le  la  \  i  n-li'e  rt  •'!'  !  \ 
Loir<*-lnférieure.  ><imiiie  ui-neral  t'i  '!r. i*.ii.n  I»* 
20octot>re  18k>,  ilre>tarn  di'.ponîl'ilil»*  jHs«pif 
nprèA  la  révolution  de  Février,  e|ioi|uc  a  laf|u<-Ile 
!?  'jonveni^înpn*  rr.^'«"v»-'»  lui  '^OM»a  li»  con'- 
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mandement  de  la  6*  dUùioa  militaire  (Lyoû). 
Dans  cette  positioo  dilbcUe,  il  aut  maiotenir 
l'onlre  le  plus  parfait  parmi  les  habitaiiis.  Ses 
heureuses  dispositions  pendant  la  journée  du 
15  juin  1849  lui  méritèrent  les  éloges  des  auto- 
rités et  du  gouvernement.  Tne  épée  d*lionnear 
lui  fut  ofTerte  [lar  les  notaires  Iwbitants  de  L}ini. 
En  18âO  lo  chef  de  l'État  l'appela  au  comman- 
dement de  îa  division  d*occiipation  à  Rome. 
L'empereur  lui  conféra,  |)ar  décret  du  31  de* 
ccmbre  18â2,  la  dignité  de  sénateur.  Le  généra! 
Gémeau  a  publié  une  brucliure  ayant  pour  titre  : 
De r Organisation  actuelle  de  Cannée,  Paris, 
1854,  in-8".  Sic\Kn. 

lyocumenU  partieuléers, 

GKMHicKi  -  Laurenn,  arc1ie^éf|Uoet  grand - 
chancelier  de  Pologne,  ne  vers  ijjo,  mort  en 
1624.  Il  commença  ses  études  à  Posen  et  le^  ter- 
mina à  Ingolstadt.  Il  fut  envoyé  en  amkia&»4de 
à  Rome  auprès  du  iiaiie  Clément  Vlll.  Dervlonr 
en  Pologne,  il  fut  cn^  évéqiie  de  Knhn  ou 
Clielmno,et  en  1600 il  devint  grand-clianceiier 
de  la  couronne.  £n  1613  il  obtint  Tévéché  de 
Kuïavie,  et  en  1616  il  fut  nommé  arclie¥é«iue 
de  (inezne  et  primat  du  royaume,  In  plus  liaute 
dignité  ecclésiastique  en  Poluffue.  On  a  de  lui  : 
Ejchortalio  ad  principem  WtadtMiaum,  eiiia 
a  S,  R.  M.  omnium  inctffd  regni  Polonkx 
ordinum  consetuu,  postper  àtoskovix  int^sc- 
rrm  interruptam  fidem^  et  uUroobiata  seep- 
ira  Varsavix  dimitteretur  1617. 

Léonard  Cuooz&o. 

Si 3 n-zy nikl,  Siéete  de  SigismMuë  III. 

GKMBixi  {  Lodovico),  littérateur  ilaKfB .  ne 
à  Olivadi  (Calat>re;,  le  18  janvier  17&7,  mort  a 
Mcastro ,  le  à  jan\ier  1835. 11  entra  dans  Ponlrr 
des  Capucins  en  1772 ,  et  reçut  une  éducalka 
complète  dans  les  couvents  de  son  ordre  à  Mi- 
su'-  ica  et  à  Catanzani.  il  s'occupa  partîcalirre* 
nient  de  seienceç,  et  fut  initié  aux  dortrinr^  «le 
Coud  il  lac.  Il  les  adopta  flans  œ  qu  elles  n'avairnt 
|)as  de  direetemitil  AMitraire  a  la  relifcino  »  et  1^ 
fit  :t<lopter  aux  autn^  Capucins  de  la  Calalv*. 
Kn  iTSî  il  fut  appelé  à  professer  la  phi|iV4i|ih»r 
à  Castcllamaie.  Kn   ISO?  il  retint  en  Calabie. 
Il  éiatt  proviueial  lorsrpie  le  général  Re)  nier  oc- 
cupa la  Calabite,  s<Hdevee  contre  la  doounaliua 
franeaiNe.  ('«•  Cienérai  établit  Min  quartier  |»fiHTal 
daiK  le  couvt*nl  de  Monte-Leone,   où    rtr«idail 
Ceinelli.  La  riche  liblioilièipie  ilu  couvent  (ni 
\hité  •  par  K*->niiT  et  mh\  aide!  de  camp  Pari- 
l.oui^  (niirii-r  l.e  m>neral  remarqua  unSmetome 
imprime  a  Rome  |Mir  l'Irich  llan ,  1470.  H  Vtia- 
liit  r.it  •pièrir;  mais  (îenirlli  ivfusa  de  lo  céder. 
A  ipir  Ique  teiiqM  de  la ,  un  capucin,  le  frétt  Da- 
nii>l,  grand  eniitini  de  Gemelli,  futarrèlé 
r":!;iab!i' «ia^Mlr  entretenu  une  correspi 
a\<-<-  li'^  in<un!es.  mi  d'avoir  toulu  faire 
!■■  '^.fu  n  I  iTiinmi-..  (ieinpllt  ronnil  se  jeter 
pi.-'-'î 

h 


^  if  Pti  yiii'T.  et  lui  ofTrant  le  Smeimm  il 
un  J'Stphe  de  Niui^e,  I4y9,  il  d 
..rùf  e  di:  F   Daniel.  Pe)nief  oflHI  de 


KrUt..  M.  -  **<Au,  Ol  irilMrtetI  XoCMU,  I.  U. 

«KMLics  (rt|ii«(),  aitroiMMM  p«c,  *i*alt 
flaiu  le  premier  ùide  aTUftJ.-C.  Oa  ne  uttde 
u  Ti«  riue  ce  que  l'on  peut  ooqMtarar  d'apte! 
kTs  iHiingc*.  Il  cite  tUpiorque,  d  pu  MMé 
<|ueol  il  nt  poiUnear  i  cot  «itnMOiiw,  qol  tei- 
idit  itn  le  iniliru da  deuxiteM iltakaTUt  J.-C. 
Il  ilit  du»  ton  introibietUm  oMX  Phiiumitut 
t\ar.  cent  Tinid  mt  Hpinfut  ta  IHe  dliii 
clitu  Its  Ksïptieoi  lombiit  Mi  «obtlM  d'htrer. 
iviiu  a  ftit  Hir  ce  pMUgc  DU  calenl  cpii  piMa 
fii'Oiinut  en  l'u  TT  ivut  J.-C.  U  Aalt  otW- 
luireilcRIiudc*.  IViprètNa  nom,  qui  MtbUii, 
un  iTiHt  qu'il  fut  coodutl  t  HomecMom*  udara, 
i|ti'il  jfiiiJIraadw.el  qu'il  TCompou  Ml  iM- 
t  l'jitfs-  SuitMt  Produ*,  U  dif ttigùlt  in  Kkn- 
n*  nialbénwliqiM*  ea  tbéoriqoM  (v«i|Ti),  d 
liraliquea  (  alotiiTa  ).  ~ 
(lUçail  la  gêoinélrie 
BGiÀiMlr  II  m^einiqDe ,  l'i 
laitnidfeH^,  leirtftictde  la  [MHiqae,Ie<aleDL 
Fniclua  ciie  de  lui  un  ouTrage  ^afoMriqne  au 
U  coDclioide  ipirala  et  les  lignei  daaoMaa.  Il  m 
nuuï  reïte  de  Gemmui  qu'on  ouTrags  latltnU 
tl(!»ï«Ti^  li;  ti  4aiii|itM,  qn'oa  ■  TCgudd  1 
turt  cunune  ua  coromcnbire  Mir  la  Pki»€aitè- 
»n  d'Arittut.  Le  TraUi  de  ta  Spàirt  attrOmé 

clupitres  de  Genùam.  Le  livre  'da  edul-d 
lirnl  lied  eMmeab  " 
liinpliciK  rt  cUiW. 
uuljiKconipléte.  I)  loue  Gendiu* d'avoir  KieU 
ie*  rêverie*  de  l'ailrotogie,  île  n'aroir  pw  adoiii 
rioflueiice  d«  «loUeii  tur  le«  uitoM.  Vlnlro- 
thictinn  aux  Phrnomèna  Tut  puliliée  pour  ta 
liri-mirre  Toi»  lEr*c-laliu|  par  Edo-Hildericui; 
Alliirt.  ijud,  in-S° ,  el  rtimpriinte  à  Lejrde, 
lU'j,  in-H'.  l'elau  l'in&éra  daDitoo  Vranoio- 
fion ,'  I'ïtU.  1(130,  io-lul.  L'tdiliou  ta  plu»  ré- 
ceotï  e>t  izlJe  M  llilma  dans  «on   PloMute; 


ivs  (Oueenniiu), 
OMin,  vil  ait  •l*nitk  premier  utde  de  l'treclirt- 
ttnuic.  Il  liil  ua  des  trui*  cousuU  diMrgtt  par 
Nênm,  en       .    " 
ifnpûb  publics  el  do  pourHiirre  lea 
ttan  rijupablra  de  conciiti  ' 
de  Gilba,  il  fui  préfet  de  II  Tille. 

*ftuii<iCM(rM/fiKJ),  poêle  pee.d'Me  opa- 
que Inocrtiiiie.   Un  trotiTe  dam  l'M/Mnfie 
f  rn^iie  dix  epigrdimnes  MO*  le  nom  de  Gooi- 
Jènie,  ta  troi 

i  la  dititme  portant 

ritduVtfi. 

«  r>iiù<«u.  La  pn- 

e  dus  l'XjiMelafiede  PtanadertliMf- 


;  TalUu  Gemtaua  oa  TnWoa  Lao- 
TM.Lâplopail 

dH  dMeripUonad'obleto  d'ut  E 
dua  u  Mita  Irte-aBMi. 

riteWa,  MM.  Crwm,  ML  I*.  MN.  -  ImA 
Jmai.,nl.n,  >.  tn.  -  Jn»*,  .AiMffia  CMM*,  nL 

a,t.m:nLiuu.».m. 

SBBUfCi  TvniBiin.  rof.  CKBiBiDa. 

sÉMWTK  (  GaPTpai  )  (lUfrpK  Affpmk }  •« 
eoorrM  Pilnon  (  i  ID^it)»},  piw  «mo  «NU  U 
BOn  de  Gteim  PUtwm  ,  in  d«a  dniM  al  dM 
plnt  cMbm  tomiH  brianllB*.  ta  Imwh  «ta 
remplit,  dit^.iiBaièetet(MtaUiB,BaÉilamtt 
impotdUad'ea taUq/m «vee  prfcMniM dwK 


On  mit  qullttalt  né  àCaaitaMtaafl*.B  pMM  b 
plM  valida  partiede  aa  «iedaMta  PMapDaatai. 
I»  14H  il  MCDpalt  aoe  baota  padlliia  ama 
reatpetear  Hmm«I  PdéolagBe.  Oi  rqvdalt  W- 
mlila  on  PUtluM,  à  e»in  do  eoMaiiaiMM 
ntiMtdlBairea  qn'l  païaJdiH  dM(  fcn^M 
tatfea  le*  adcaeM;  et  la  pnd  iMakn  fderili 
qaH a Waaéa pnava qae ee  m  "•-■•-- 

■M  aatterie.  GëoMe  M  iB 
I1t|liaa  incqM  tnajét  m  andta  dt  Hh 
naea  baa,  «a  I43S,  aona  le  pip*  IiiIm  IV, 
afla  d'opérer  la  Téimloa  dH  dtai  B#taM.  ■  n 


mirte  «de  Plitaa  raèidda  ta 
«adM,  tt  I  ae  a 
pUbao|Éie  pMaaidMB 
MMdeaaaai    ' 
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vit  8ur  Tart  qu'il  pratiquait  dos  traités  peu  re- 
marquables, dont  les  moins  insignifiants  sont  : 
The  Art  o/playing  on  tlie  vioUu,  contaïnïng 
ail  the  rules  necessary  to  attain  perfection 
on  that  instrument;  Londres,  1740.  Il  eu  pa- 
rut peu  après  una  traduction  française.  La  se- 
conde édition  de  cette  traduction  a  été  publiée 
parSieber;  Paris,  1801,  in-4'*;  —  Guida  ar- 
monicOy  o  Dizionario  armonico ,  àeing  a  sure 
guide  to  harmony  and  modulation  ;  Londres, 
1742.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  français;  Pa- 
ris, 1756,  in-8". 

Buroey,  Uistory  of  Mtuit.  —  FéUs ,  Biographie  uni  • 
oerselle  det  Musiciens. 

GEMINIAXI.   Voy.  GlMIGNANI  (AleSSio). 

GEMinics,  zélé  ))artisan  de  Marc -Antoine , 
vivait  vers  40  avant  J.-C.  Les  amis  que  le 
triumvir  avait  à  Rome  chargèrent  Geminius  d'al- 
ler lui  montrer  la  folie  de  sa  liai:ion  avec  Cléo- 
pàtre.  Geminius  arriva  à  Athènes  dans  Thiver 
de  32-31  ;  mais  il  ne  put  pas  obtenir  d'Antoine 
wie  audience  i)articulière.  A  la  fin ,  inenact*  de 
la  torture  par  Cléopàtre,  il  quitta  Athènes  sans 
avoir  rempli  sa  mission. 

PiuUrque.  ^nton..  59. 

On  cite  encore  quatre  personnages  du  nom  de 
Gëmimus,  savoir  : 

*GEMi!iius,  préteur  de  la  Macédoine  en  92, 
vaincu  i>ar  la  tribu  thrace  des  Médiens. 

Tltc-Uvc,  EpitylO.  —  Jul.  Obseqaeas,  De  Prodigiu, 
113. 

*GE!iixiCS,décuriondeTerracine  et  ennemi 
personnel  de  C.  Marius  l'ancien.  11  dépêcha  1rs 
cavaliers  qmi  saisirent  Marius  dans  les  marais  de 
Mintirnes,  en  88  avant  J.-C. 

PluUrque.  Marius,  86,  S8. 

«GEMixics,  chevalier  pimain,  mis  à  mort 
à  la  fin  de  l'année  33,  sous  prétexte  <le  conspi- 
ration contre  Tibère ,  mais  en  réalité  à  cause  de 
son  intimité  avec  Séjan. 

Tucile,  .^nn-*  VI.  ik. 

«GKMIXC8  (Publias  Servilius)  y  consul  en 
2J'2  avant  J.-C.  avec  C.  Aurelius  Cotta.  Les  deux 
consuls  firent  la  guerre  en  Sicile  contre  les  Car- 
thaginois ,  et  s>in parèrent  de  plusieurs  villes , 
{Kirini  lesquelles  se  trouvait  Himère.  En  248 
Geminus,  consul  pour  la  seconde  fois  avec  le 
même  Cotta,  assiégea  Lllybi^etDrepane,  tandis 
que  le  Carthaginois  Carthalo  tentait  une  diver- 
sion en  descendant  sur  la  côte  d'itdriie. 

*GEMiBiCS  ((7/1.  Seri'ihus),  fils  du  précèdent, 
fut  consul  en  217  avant  J.-C.  avec  C.  Flaniinius. 
il  entra  en  charge  aux  ide<s  de  Mars,  et  eut  la 
Gaule  pour  province,  il  remit  |)eu  après  son 
armée  au  dictateur  Q.  Fabius ,  et  tandis  qiie 
son  collègue  livrait  la  malheureuse  bataille  du  lac 
Trasimène,  lui-même  croisa  avei:  cent  vingt 
vaisseaux  sur  les  o'ites  de  la  Sardaigne  et  de  la 
Corse  pour  ilonner  la  cha»>e  aux  Carthaginois. 
Il  se  dirigea  ensuite  vers  l'Afrique.  Sur  >a  ruute, 
il  ravagea  l'Ile  de  Mi'uiit\  .  H  n'i-par::n.i  CVrriud  i 
«|uc  |>arce  qu'il  rrnit  dix  t.tivuf»  >!cj  iMbitant^. 


Ses  troupes,  arrivées  en  Afriqae,  cmtinrtmrt 
leur  système  de  piJIage.  Faute  de  te  bien  gvte 
et  de  connaître  les  localités,  elles  se  laisifaèreiift 
surprendre  et  mettre  en  déroute.  Cn  millier 
d'hommes  environ  périt  dinsia  bataille,  le  reste 
passa  en  Sidie.  Getninas  reçut  du  dietetetir  Fa- 
bius Tordre  de  confier  sa  flk>tte  à  P.  Sura  et  de 
revenir  en  Italie.  11  y  prit  le  oommaiidenicnt  da 
corps  d'armée  de  Minocius ,  et  goerroya  cootrR 
Annibal ,  en  ayant  bien  soin  de  ne  pas  cngafser 
d'action  décisive.  Son  commandement  fut  pn>* 
rogé  pour  l'année  216.  Avant  la  b&taille  de  du- 
nes, seul  des  dtefs  romains ,  il  se  rallia  à  Tepi- 
nion  de  Paal  Emile,  et  fut  d'avis  de  ne  |ia«  ha- 
sarder le  combat.  Cet  avis  ne  prévalut  pas ,  et 
Cn.  Ser.  Geminus  périt  dans  la  sanglante  dc^te 
de  Cannes. 

TIte-Uve.  7^X1.  57; XXII.  t,  31,  St.  M.  4t.  —  Pol«kr, 
111,75,  77,  S8,  M,  IM,    114,  Ut.  —  AppiCO.  ^mmtè^ê.lt, 

11.  18,  19.  ts,  t4.  *  Clcéroa,  Ttue.,  I.  97. 

*  GBMixcs  (  Marcus  Sercilius  ),  fils  dn  pré- 
cédent, fut  élu  augure  en  211  avant  J.-C.,  à  b 
place  de  Spurius  Car^ilius.  £dile  curule  en  203, 
il  dédia  un  quadrige  d'or  au  Capitole.  Nonunc  b 
même  année  maître  de  la  cavalerie  du  diiialear 
P.  Sulpicius  Galba ,  il  parcourut  avec  hii  l'ilaiie 
pour  examiner  les  causes  qui  avaient  poussé 
plusieurs  villes  à  la  révolte.  11  obtint  cn  302  k 
consulat  avec  Tib.  Claudius  Néron ,  et  eut  puor 
province  TÉtrurie,  qu'il  occupa  avec  deux  ksgkin»^ 
En  200,  il  fut  un  des  dix  commissaires  cbariâe» 
de  distribuer  dans  le  Samnium  et  TApulie  dei 
terres  aux  vétérans  de  Scipion.  En  197  on  l'ap- 
pela à  faire  partie  d'un  triumvirat  qui  irmJMt 
trois  ans  eut  pour  mission  d'établir  une  aerie  de 
colonies  sur  les  côtes  ocddentales  de  riUlie.  ïm 
107,  lorsqu'on  difscuta  h'il  fallait  aooonler  k 
triomphe  à  Paul  Emile,  conquérant  de  la  Mact- 
doine,  M.  Servilius  liarangua  le  peuple  cn  fatior 
de  Paul  Emile. 

Titr-Uvf,  XXVI,  »;  XXIX.  W;  \XX,  t«,  ».  r,U. 
XXXI,  4;  XXXII,Jf;XXXIV,  U;  XLV.  S«. 

*  GEMixi'S  (  fujius  ),  général  romain,  vîvad 
dans  le  premier  siècle  avant  J.-C.  Il  fui  charpe 
d'achever  la  soumission  de  la  Pannonie,  qm 
venait  d'être  conquise  par  Octave,  en  3â.  La 
Pannoniens  se  soulevèrent  peu  après  le  départ 
d'Octave ,  et  chassèrent  Geminus  de  la  rîUe  de 
Si^na;  mais  ce  général  reprit  HrntfttriTinî^jr. 
battit  les  insurges  dans  plusieurs  batailles,  et  la 
força  de  se  tenir  dans  le  repos.  Tacite  menliaine 
un  Fufius  Geminus,  consul  en  36  après  J.-C. 

iHon  (lukis  XUX,M.  —  Flonu,  IV.  it.  —  Ti 
jénn.,  V,  1. 

*  GEMi^srs  (  Tanusius),  historien 
vivait  dans  le  premier  siècle  avant  J.-C.  Il  écri- 
vit un  tiuvra^e  dont  on  ne  connaît  pas  nade- 
mt'iit  W  >uji't ,  mais  ihi  il  était  question  de  II 
conjuration  de  Catilina.  On  peut  identiicr 
nu<  TanuMU«  a^ec  le  Txvvoio;  menlioi 
Plutarque  L-t  avpc  le  Tarousius  dont 
parle  oimnie  d'un  auteur  d'annales.  Fi 
réuni  dans  son  édition  de  Sathutey 
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is»,  t  l,p.«»>,  ktnrafnpMBlsqBiiiMi  Utaf  diM  le  mbub.  dnVatieiBaatpoorlH- 

rr«l«nt4leTua(lMG«BiiMi.  eripUimTuUiouniilMg.  UiMiitrttaadM*rilH- 

suiukiCki.,  ■.-ruH^oc,  ol,  m.  -  gfct>M,  tiM.  dc  PtMutle  Mt  tsKritc  w  Booi  dalWteu 

£>»>..  n.-1g«t».D>tfM>rWMX«(tate,i,tt.  rqif'MN,  etd«MkBMiuMGrn4BViUMiTulUM 

«KMucB  (ri|(lvK),  utrowKM  gNc,  Tinit  xa«tMu.  On  ipora  ri  t«  TnliM  doit  W  Ipl- 

iliuK  lepremler  litdeiTutJ.-C.  Oa  MMltdfl  grâumMtvtiartMbiMMdiMbeoUMlknda 

ïa  vie  que  ce  que  l'on  peut  coniedarer  d'âpre!  ptuipp»  Miit  TaUo»  Gcnioitt  m  TuUta»  Lmk 

M-i  iHiinget.  Il  cite  HipiMniue,  d  pircoMé-  n«.Up)n|wrt  d«  4|riBiviuaMdeGvBlniMtuat 

■lunilil  ttt  poittériear  à  cet  MtHwcBw,  qui éai-  det  dcMrtpthwid'olvettd'ut  EUNMaKerilai 

lailtm  le  milieu  du  demttmariède»njitJ.-C.  du»  n  itf  ta  tria-idhdé. 

Il  itil  dioi  toD  iKlrodwction mtx  Pltéiumttiia  r*brMw,  mu.  cwm,  nL  n,p.m.-  ami, 

que   cent  Tingt  wu  lapiraTut  II  Ma  dlii*  -^n»!,  lai. 'ii.  >.iw.— JM«É>.^u»rm«c»— ^wi. 

rlie/le*  iLupÛeiit  lombait  tu  m/Met  dtànr.  ii.  ».  »»  i  «l  iiu.  ».  w». 

(■■■tau  ■  fait  Mir  ce  puH(e  ua  caleol  qui  pUee  '   asMura  VRinum.  Vof .  Qaamm. 

(iriiuauseiirui  77  iTUt  J.-C.  U  «Ut  ortil-  ««MnTi(Gai>rv«)(IUn>M«t^Hmi(}w 

luirclr  Rhodei.  D'iprèamBam,4|alMtUin.  s«ort*$pi±noii{tm.ilt>^),ttmnBmMm)a 

uurr..iii]u'iirutoa>duitlRoiMOoiBM«Mto«e,  a<ndeGdNimIU*wM,ndMdtnimitdM 

<|ii'il  j.fol^noehi.elqn'ityaaBpoM  in  im-  plat  eWbra  <cri*alM  b}ualhi.  ta  kipw ^ 

ir^KM.  iiunaot  Produ*,  il  diitiigMll In  mIm-  nnipUt,dilH»,itidMetMtailis,>iriilM(yt 

rrx  luatMmalique*  en  tMoriquet  (voiitâ),  et  bnpOMiUtd'enkidlqDwsvee  pMfeMlMden 

pniliqun(iila«>TT>).  DuuU  pmnltndMH  U  «itrt«J|<iicepaidttt,<iKp«Ml,ii»ciiWidW- 

plat^Li  Ja  KtontMrie  d  l'ulUimdiqu,  diu  U  mir contidénUe,  la  ^n Tlm  de  1360 1  lUOi 

M^SDilc  la  ni^cuKiiie,  l'atTrnnocBle^  l'opliqM,      n Il  iinlIrtilliiillircUirtiinilii  ll|«<Hli 

la  KnxMiie ,  IM  rèRle*  de  la  QMidqiw.lecdaiL  plmpiade  parttodea»  ttedM«l»P«lip«wèii. 

Pruclus  ci(e  île  lui  un  ooTrage  ^omttriqiie  mr  eh  i^jg  ||  octtun)!  om  tarte  podUoi  MM 

ta  coDclioide  ipinle  d  le*  lipM  etudde*.  U  M     Ywh Miaiiiil  nif  iiliniiii  fil  riiiiiiiÉI  Ci 

nuui  reste  de  Ceminut  qu'un  ouTrage  latUnli  mitta  ou  PUtkou ,  à  CMte  «ta  M^tfiiMMi 

EicïTU'rt  ti;  Ta  4atvô|uw,  qg'<M  a  reprdi  k  n|,,ortiiaÉrB«  qaïl    poaartilt  diM   ini«M 

tuH  comme  un  comuxatain  tnr  le*  PUmmé-  |oq|m  )„  adoieM;  d  la  mad  aonfen  d'dolto 

Hrt(rAralui.Le  TraUéde  te  5f>*ir*  tUribot  qnll a  Uwte  imxmtc  qoe ce  iukmb  B'Aalt  |m 

a   l'riK'Iui  ml  uD  limple  abréfé  da  qadqne*  ^^  flattwia.  Gtedde  M  on  dai  dtaHa  de 

clupitreii  lie  Ceniiau*.  La  liTre  d«  cdul-d  cou-  i-Égttia  cncqne   SToj4i  au  eoodle  de  fle* 


•impliciU  et  cUrU.  Ddambre  en  adonné  une  ,fl,  d'opém  U  rtunlw  dea  daas  Éritaa.  U  » 
aul)«ecoaiptèle.  Il  loua  Genintw d'aTdr  rejeté  ^aBlï»  d-aliafd  0|naa4t  cette  iil^nn  H  Mdt 
le*  r4«erie«del'a»trolacia,4e  n'avoir paa admit  «dMiar taoetandiSaW-BMritwteaMM 
hnlluri^ce de*  éloUe*  sur  le*  *ai«Mia.  L'/nfro-  iteidirrerMitada  cdIedel'Ëglieeraaiatae.lItft 
iLicLon  aux  P/ifnomenes  lut  pubMe  pour  ta  plu,  i,rd,.an.i«iow!eràM*ld*a«»nr«e|»iBt, 
(.ri-iiiitre  (m*  (RTK-talui  )  par  lUlo^lildencui;  n  d,^,  ^  ^e*  plot  ardoU  pnMwtMra  du 
Ali..tf,  j,.ao.  u)-B%  et  reunptintéek  Lejde,  j,^  p^j^  que  le  MMÎIa  M  pat  rtaliaer. 
l,*j.  11.-»; .  Peuo  l.nw'ia  dan.«o  l/rono/o-  cdnirta  «rt  won  ploa  de  rfpntatin  aoMM 
fion;  luni.  it>30,  m-UA.  L aditna  ta  plu»  ré.  pbJKMopbeqMoomnielbéelaBiaL  AcetteépooM 
rrnte  e»l  crlle  de  llalnii  dan*  «on  Ptulétnée;  u  pbiloMffaie  d'Arialole  rtpiait  wareM  mm- 
r.ins  IH19,  in-t*.  TcralBe,  maw  o*  n'était  plu*  qu'oM  adotee  de 
.  tiX"^  -  w-Si"! Vw  ii™  -  iiIÏÏlt;  «"><»■  ««a«t*  *  ««•  acotaaUqM  (térile .  Gé- 
l/ul.•ll^.^,trBlu>mtt^^•a^nmt,^.l.  uûfleUde  PUlOo  l'otiddekinfpHad  pmGindca 
-*EMi»rsi/>ucenmw),  admintatrateurro-  étude»,  et  il  te  ooaaaera  à  ta  ptopaylina  data 
auin,  viiiit  lUni  k  premier  liicle  de  l'ire  dire-  phikiaopUe  platonkfaïa.  Le  cdifcn  Baaaailoa 
tieonr.  Il  fui  un  îles  troiii  coutnlt  diargéa  par  M  on  de  ae*  nambrcaK  dltdplea.  Peadaot  ton 
NeruD,  en  U,  d'exerrcr  ta  torintaidaBce  det  iéJDurfcFlar«nce,ilntCotmedaMédick,luiper^ 
tmpAb  iiubliciel  de  )iouruiiire  le*  admlnliln-  taadaqneletjittaae  de  Platon  était  tnpérianrfc 
loin,  roupabln  de  coociistinD.  Sou*  ta  rt^a  cduid'Uittola,d  donHaind  en  Occidat  naïa- 
de Galba,  iiruipréfdde  la  Tille.  tance  tune  iwaT«Ueéoolepliila*o(diiqne(»sf.n> 
tkhc.  jM, IV. is;//ut.,  I. it.  cm). Leadoctrfae»  pèateoiiiuatdefinrcntfaiêBUl 
•fiUi»ua(ru/Jiiu),pMleKrec,  d'une  épo-  deniodeànonM«;de  UeUetiapknnirHalla 
que  inocrtaine.  On  trouve  dan»  YAHlàctayie  entlire.ddttntnireBt  UpbOoiopUad'Arittole. 
f  reflue  dii  ppiRrjuauies  muilenoni  de  Geni-  Hait  GémlttedtaadtKlpIe*  altérant  troplofa.  On 
ou*.  La  deuxième,  ta  troisième,  ta  qnatrftee,  ta  ha  actuede  io«dair  tobiUlner  ta  ptatnàife  an 
cinquième,  U  uiieroe  et  ta  diiitme  portent  -(■■'rt'f'f—  ^^  i»»h.,.mtii<,  fmnA  a  >'»■ 

eiaiplruienl,  eu  lèle,  duu  le  maanacrit  du  Vati-     gît  de  ManaeKdn,  panll  Utaf     ~~' 

ran.  lnii-nv .  et  ta  bnitiitne  rujitiau.  U  pce-  de  GénMe.  Ce  pUloèophe  en  afli 

■Diere  dans  VAtitliolostt  de  Ptamde  d  ta  tep-  dau  l'éeelt  d'Aleuadiie.  ■  Il  a 
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seulement  Tesprit,  dit  M.  Franck, mais,  si  l'on 
peut  s'exprimer  ainsi,  la  lettre  même,  c'est-ànlire 
la  forme  païenne,  la  personnification  symbolique 
(le  tous  les  attribuft>  de  Dieu  dans  les  divinités 
de  roiympe.  Il  ne  rejette  aucune  de  st-s  falsiii- 
cations  si  nombreuses,  ni  de  ses  prétentions 
à  une  antiquité  cliimérique ,  ou  à  Tlionneur  de 
réunir  dans  son  sein  toute  la  sagesse  de  TOrieut 
avec  les  vraies  traditions  du  platonisme.  C*est 
ainsi  qu'il  a  recueilli,  avec  un  respect  religieux, 
les  oracles  chaldaiques ,  et  ()u'il  a  pris  pour  hase 
de  son  abrégé  des  doctrines  de  Zoroastre  un  de 
ces  livres  apocryphes  si  communs  alors.  Par  sa 
morale,  Gémible  Plethon  appartient  autant  à 
l'école  stoïcienne  qu'à  celle  de  Platon  et  des 
mystiques  d'Alexandrie.  Tel  est  du  moins  le  ca- 
ractère qu'il  nous  offre  dans  son  traite  des  Quatre 
Vertus  cardinales  9  où  d'ailleurs  les  considéra- 
tions les  plus  sérieuses  sont  sacrifiées  à  une  ré- 
gularité puérile.  Mais  de  tous  les  ouvrages  de  Gé- 
miste  Plétbon  celui  qui  aurait  pu  nous  éclairer 
le  mieux  sur  ses  opinions  pbilosopliiques  et  re- 
ligieuses, c'est  son  livre  des  Lois  (Tzepl  vofio- 
6t9îa<,  f)  Tct^  vôfMiiv  ),  composé  à  l'imitation  des 
Lois  de  Platon ,  publié  quelque  temps  après  sa 
mort,  et  détruit  par  les  ordres  de  Gennade,  alors 
INitriarclie  de  Oonstantinople ,  comme  hostile  à 
la  religion  chrétienne.  On  dit  en  effet  que  dans 
cet  écrit  singulier  le  paganisme ,  tel  qu'on  l'ex- 
pliquait dans  l'école  de  Plotin  et  de  Proclus,  était 
ouvertement  préféré  à  la  religion  du  Christ  ;  que 
les  dieux  de  l'Olympe  y  conservaient  leurs  noms, 
leurs  rangs ,  qu'on  n'y  reconnaissait  point  d'autre 
morale  que  ceJle  du  Portique  et  de  rAcadémie, 
et  que  la  politique  de  Sparte,  à  part  quelques  adou- 
cis!>emenls  apportés  à  l'éducation  de  la  jeunesse, 
y  était  représentée  comme  la  seule  digne  d'un 
IH'uple  intelligent.  On  répandit  aussi  le  bruit  que 
l'auteur  avait  annonce  avant  hd  mort ,  à  quel- 
ques-uns de  ses  amis ,  que  le  Christ  et  Maliomet 
ni^  tarderaient  |>as  a  être  détrônés  l'un  et  l'autre, 
etipiune  religion  plus  digne  de  l'humanité  ferait 
la  conqutHe  de  la  terre.  Georges  de  Trebizonde 
assura  l'avoir  ciitemlu  prophétiser  en   tenues 
s«>n)hlables  au  ('«uirile  même  de  l'iorence.  ><  Ces 
dortrines  miouveUr^  de  rècolc  d'Alexandrie  ne 
|N)uvaient  prévaloir  sur  le  christianisme,  et  elles 
tombèrent  bientôt  dans  un  discrédit  qui  rejaillit 
sur  Platon  lui-mèine.  (frmi'>*en'ene»t  pas  moins 
justement  consiilcrt' coniine  le  restaurateur  de  la 
philosophie  en  KunqH'.  Il  m*  trou\a  m  cette  qua* 
îité  engacéen  Occident  ainsi  qu'en  Orient  dan^des 
polémiques  avec  h>s  partisan^  d'AriNtt»te ,  |iarriii 
lesquels  Georges  de  Tri'iiizonde  tfn.dt  nm*  place 
elfvee  :  on  déploya  de  part  et  d'autre  liv^aucDUp 
de  violence.  £n  1441  on  trouve  em-on*  Omi>ti' 
dans  le  Péloponnèse  comme  fi «net ionn  drt>  pulilir. 
Il  était  alors  tn'S-avanre  imi  A^e,  et  c'est  la  der- 
nière fois  qu'il  (tarait  dan <  l'histoire. 

Gémiste  a  érrit  un  grand  nombre  fl'oiixraues 
scientifiques ,  do  dis.^rtations ,  de  traite<i .  de 
coiiipilatinns    tonehant  la  tliéoktuie.  rhi^tnin'. 


la  géographie,  la  philoftophie ,  «te.;  |>lu>ieurs  d 

ces  ouvrages  ont  été  publia.  Les  priudpAu 

sont  :  *£x  xûv  Aiodcôpou  xal  UXwtétyw  r^z 

T(dv  pLtrà  Ti^  iv  MocvTtvcfqc  (tâxiiv  iv   xcssÀoiu 

6laX1r;/^.  Ces  extraits  de  Uiodore  de  Sicile  «I  à 

Plutarque  sont  plus  connus  «ous  le  titre  latia  <l 

De  Gestis  Grxeorum  posipugnam  ad  Mann 

neam  duobus  libris  digesia.  Le  texte  Krec  pvi 

pour  la  première  fois  à  Veuiie,  1603,  ii^ï»!.;  oa  i 

trouve  k  la  suite  d'Hérodote  dane  rédition  à 

cet  historien,  Bàle,  1&41.  U  a  clé  réélité  pa 

Zacliarias  Orthus ,  professeur  à  ruBivcrtilé  é 

Greifswald;  Rostock,  t&7ô,  in-ê*,  el  pir  Rci 

chard,  sous  le  titre  ruÈÇf^icM  rciuotouteû  u 

Il'Aioduvo;  'Ë^iivtxâv  ^(Àia  B;  Leipzig,  l7:o 

in-8*.  Il  existe  une  tratluction  latiiie  pir  Uaivn 

Antonius  Antiraachus,  Bile,  1&40«  in-^**.  Cd 

ouvrage  a  aussi  été  traduit  en  firaaçaia  «  a  Ht' 

lien,  en  espagnol  ;  —  llepi  Ë^iopiicwK  {De  fatoy 

publié  avec  une  traduction  latiae  ci  TëpIlR  À 

Bessarion  sur  le  même  sujet ,  par  H.-S.  RoBa- 

rus;  Leyde,  1723,  in-S**;  —  Ilspl  'ApciAv  (fil 

Virtutibus)^  publié  en  grec  avec  qneiifaai  opi» 

cules  du  même  auteur,  Anvers,  lâ&3,ia-loL, 

par  Adolphe  Orcanus,  BAIe ,  I&&3,  ia-S*;  et  pu 

H.  W'olphius,  léna,  I&90,  in-8*;  —  Or«/iaB«i 

duœ  de  rébus  PeloponnesiaeU  conMiUM^ttéù, 

adressées  Tune  à  l'empereur  Manuel  Paléolapi^ 

l'autre  au  despote  Théodore ,  pabliéaa  avec  ont 

traduction   latine  dans  l'éditioB  ^rincapa  da 

Eclogst  de  Stobée  par  G.  Caateroa;  Asvcr», 

lô7o,  iii-fol.  ;    —  llipl    Av  'AptotviAiK    «pfc 

nXâiarva  dtaçépcxat  (  De  Piatonêcss  aiqmê  Jm- 

(ntetir.r  Phitoiftphm  Olf/eremtia)j 

un  des  plus  rentarquables ,  pamt  < 

une  paraphrase  latine  par  Bemardisua 

Venise ,  I  à32,  in-8'' ,  et  une  diseerlitfoa  de  De- 

natus .  sur  le  même  sujet ,  Venise ,  I&40,  i»4*. 

Cotte  étiition  a  été  réimpi       )  à  Paria,  ISII. 

in-K*.  On  en  a  une  autre  trdkuu      n.  par  G.  Cka- 

riandrus;  Bàlc,  là74,in-4*;  —        ni 

tw'é  àtcô  Zu>^3STpo*j  é&r,YT;9cvTa.    uc         le 

dirr^rr  dan!>  les  manuscrits.  Cet  oav         ,i 

connu  «^nus  le  titn'  latin   d'Oramlte  . 

Xoroastns ,  est  un  essai  sur  la  re! 

ciens  Perdes.  Le  texte  grec  avec  mwmj 

latim*  fut  publié  par  T.  Oposopœu»  ,  i      i*^ 

in-8",  et  (ur  Thr>llitscJi ,  Leipûg,  i/iA 

Outre  ces  oii\ rages,  Gémiste  fit  dàft  i 

des  Syriacn  d*Appien,  dans  le  I  b 

rhii^toire  des  rois  mac«duninis  de  9j        i 

trait>  de  Theo|>hraste  (  Histoire  déb  i 

irAri^tt)ti>  (Histoire  de^  Aninuux).  da 

de  Sicile  '  Parties  relatives  aux  nr  ii» 

rie  et  de  Mnlie  i,  «le  Xéiiopboo,de 

carnasse ,  et  de  divers  autres  écri  « 

ouvrîmes   sont  entièreinent    ou 

Itenlu-i.  Il  écrivit  aus^  des  Proiêf 

HhffttrtCfT ,  lies    or.itsons  funèlirc»  i  u. 

mtUu  sive  Plethonii  et  Mk:kaeiu 

Orohnnfs  funèbres  duit ,  in  ^triAn*  «■ 

mnrfufifafe  antmx  esponitur  avac 
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e  m*s.  editM  ptr  FiiUeboni,  Ltipilg,  1793» 

io-8*'  )  ;  det  ettâU  Mur  la  muskiiie»  éiê  hUnê 

au  rjirdiiial'Betiirioo  et  à  d'antreâ  oootflmpo- 

raius.  Cet  ouTrâ0et  e&islentcUMdUféraitttbi- 

MiotUèquet  de  ('Europe;  ceax  qui  «e  rapporteit 

à  la  géugrapliie  méritent  âne  meotioo  particii- 

litre.  On  tHNive  dans  un  mannacrit  de  la  U- 

MioUi^iie  royale  de  Munich  un  traité  de  Gé- 

inibte  intitulé  :  Ai«YP«f4  dncéanc  lUXmowi^ffeu 

fc«f«Xio'j  Mt  luooYtiou  ;  c'eft  une  deecriplion  dn 

P440f)o<inè«e,  daoftiaqaettelea  positioBiaontftxéaa 

5iii\aul  le  ty«tèine  de  Ptolémée,  maia  avec  daa 

rorrrctiofM  et  additlooé.  Géndtte  éerifit  aoasi 

une  Topographie  de  la  TtieMaUe  et  deoi  pe» 

tits  tniitéâ ,  Tun  wt  le  globe ,  l'autre  lur  qiiel«> 

que*  erreurH  gêograpliiquea  de  Strabon.  Cet 

o|>u»cule»  sont  cooteous  dan»  les  Ànêcdoia  de 

SifbfnVefft.  Laporto-Dutbdl ,  pour  sa  traduetta 

de  btralioii,  a  beaucoup  profité  des  extraits  des 

7«,  H'  et  1  r  livres,  par  Gémiste.  Enfin  la  célébra 

édititm  de  Ptoléfuée,  publiée  en  1478,  et  dédiée 

au  pape  Si\te  IV,  par  Calderino ,  ftit  lUte  dV 

prè!(  un  ancien  manuscrit  de  Ptolémée,  eorrlgé 

de  la  inain  de  Gémiste. 

Vabrtcliu,  BUtlMkêeu  (irmca,  wL  VIII,  p.  1t{  Zll, 
p  u  -  Icu  AlLitlti«.  D*  CeorgUi,  ■••«.  —  Wartboa, 
jéppendix  à  Câ%e.  I/Uf.  /».,  p.  U1.  -  Boltla,  SaM  IM 
Memoirft  df  V  ttmàêwkkê  àts  InufHpUmê  tt  ÊêOm^ 
Lettres,  vol  II,  p.  TU.  ^  Htart»rrf«r,  KmàHeàlm  «M 
den  ivrwrhmstfn  SchrifUteliem ,  TOl  iT.p  711.  - 
I-  ranck ,  d«at  le  DictUnoMUn  dê$  JHfllMt^MiaNyAIffiMt. 

<iÉMi8TB(/«on),  poète  latin  moderne ,  Ti- 
rait au  rumniencement  du  sehtlème  siècle.  On 
m"  sait  rien  de  lut,  sinon  quil  était  Grec  de  na- 
tion et  réru)ô<^  (-n  Italie.  Il  composa  un  petit 
pu«'iiie  latin  intitulé  :  Protreptican  ei  pronot- 
licon  ad  Ijeonem  X,  pontifieem  tMJCimum  ; 
Anri'we,  Ijlft,  In •4*. 

Rrunrc.  .Hmnnfl  du  tÀàralrt, 

UKMMA  i  Heqiiier'i,  médecin  et  matliéinati- 
ri4*ii  ne«>rl.in«laiA,  Kumoininé  Fruîut  (  le  Frison), 
ne  4  l><Mkum,en  Frise,  en  1  û08,  mort  à  Louvain, 
If  1.)  iiuii  1.I.S;).  Il  cummença  ses  études  à  Gro- 
ninuut'  et  lt*>  acheva  a  Louvain,  ou  il  se  lit  rece- 
^oir  «ItMtfuren  nMvIeetne.  Il  fut  nommé  en  IMl 
|troif<»^eiir  «le  iiiètlei'ine  à  TAcailémie  de  Liou- 
%.iin.  1/fH-l.it  (le  son  enseignement  fixa  Tattention 
fie  ('liarie<»-Quint,  qui  eft.sa>a  plus  d'une  Tois  de 
ratlinr  a  kî  ruur.  ('»€mma  s'y  refusa  toujours, 
par  modestie  et  |»ar  amour  de  la  retraite.  11  s'oc- 
ru|»a  k>eaiiroii|>  de  matluinatiques,  et  ses  prin- 
ci|>au\  oti\ratfe<(  f^vni  runsacn^  à  cette  science. 
i>na  de  lui  :  \lvtfu*duê  Arithmetkc» practica' ; 
Anver»,  i.>4i».  in-8*;  —  Chnrta^  sire  Mappa 
Miindi,  ni  est  totius  orbts  descripfto;  Ia>u- 
\ain.  li>40,  in-H";  —  De  Radio  astronomêco  ei 
geiwiflnco  Liber;  Anvers,  i;>45,  in-«";  —  De 
rnneipm  Astrononikx,  cotmonomtA'  et  Cos- 
moqraphi,r ,  dequc  iiiM  glabi  coimograpbtci  ; 
Fans  lâ^T,  in-M«;^X^  Usu  Ai^nuH  astrouo^ 
min  ;  Anvers,  1 543,  tn-H*  ;  —  De  Aitroiobio ca- 
thohco  et  Ciu  ejutdem;  Anvers,  1663,  in-3*. 
Gemma  a  donné  ptosieors  édiUoos  de  la  Coi* 
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mograpkie  de  Pierre  Apienui,  U  a  MMipoeé 
aussi  qyekjueacoaMiltatioQs  tur  to  fomiiêp  ine^ 
réesdans  te  reeoeU  d'Henri  GenI;  VmMfort» 
l&92,in-3*, 

D9  Ttou .  HUêmrêm  mêH  Hnporii,  L I  Vl,^  TirtilliB. 
yum  Uttuttimm  MMUeormm,  -  Voi*»,  fli  JMoifNi 
Matk»m.  -  MelcMor  kUm,  rum  Cw'Sisn.  M<<te.  - 

«BHMA  ICanêMUêh  nédeein  etaelnloiBe 
■éerlandaia,  Ma  dn  préeédent,  né  à  Lonvali, 
le  33  Minier  1336,  mort  le  13  oelobn  1377.  Il 
fut  profiBssenr  de  médedneà  l'Aendénie  de Lov- 
▼aln.  On  a  de  kd  1 1^  Arte  qfdognùmiea  iomi 
ires,  phUoiopkktm  Bippoeratit,  eaiemè^  Pia- 
fouis,  et  Ari$tot9iis  in  «mmi  nielJMi  ipeeiem 
r^fBrmkteê;  AnTers,  13t9,  in-4«;  —  De SieUa 
peregrina  gumeuperiori  eaaioupparerêempU; 
Anvers,  l673,ln-4*;— >  Ceemaeriliee,  aeiirfe 
naiurm  divinU  CkaraeterUmitt  id  e$t  roris 
et  adimraHâli  epeetoeutls,  eontif,  iJirfidlt, 
proprietolidiif  renmi  in  peurtihu  êinpmiie 
Univeni;Aann,  1673,  fei-4*;— lie  jvwf^^ieetf 
s|ieeie  naiuraqmB  Cemets  amni  1377,  eiMi 
adljuneta  expiieaikme  émrmm  cAnimalmi 
anni  1575;  Aaferi,  1573,  In-lS. 


«■■■A  (Jern-Baptute),  médeete  Halte, 
lé  à  Venise,  M  enmwwieemaif  dn  iililèBW 
eiéele,  mort  en  1331.  U  Ait  dlseipledeMMn- 
fdle,et  devint  médecin  deSigiimend  n.r«i 
dePelo9M.Onadeliiit  Mmàêdmê  fmtémmHÊ 
nmm  mtfwe  dUuMiutWM  eurtméà  3M3niiee 
MfàifNeii/i  |Mifilen/is,  in  fus  merM  «neii- 
tia ,  emissr,  siyiNi»  iirogiioslicinii,  prmeemUê 
atfue  ctifYrfio,  eetenduniurf  Oiiet^  1334, 
in-4*.  Ceit  rUitolre  de  la  pesie  qid  emMn  de 
simods  ratageeà  Venise  en  1373  el  1373. 

Rloj,  DUiltm»m»ir9  kêiioriiuê  éê  Im  JMIMnt. 

•BimiiiQUi  (Otto-BenriU  Utlérelenr  alle- 
mand, né  à  Heilbronn,en  1753,  mort  le  Umars 
1836.  Aprèa  avoir  reçu,  dana  la  maison  pat«^ 
neUe,  une  éducation  soignée,  U  étndin  le  droit 
Il  devint  ensuite  chambellan  de  la  conr  pal^ 
tine,  et  résida  à  Manheim,  doù  U  se  rendit  à 
Vienne,  sous  Joseph  H.  En  1797  il  a'ocenpe  d'é- 
ducation particoUèreà  Wurtaboorg;  puis  il  vint 
s'établir  sur  ses  domaines ,  oh  U  seKvn  à  Téoe- 
noroie  rarale.  U  assista  an  congrès  de  Raetndt , 
et  en  1799  il  fut  chargé  par  le  mai^rafe,  depuis 
grand-due,  de  Bade  de  sanvegarder  à  la  oonr  de 
Vienne  les  faitérèto  dn  duofaé.  En  1803  U  m- 
▼Int  dans  son  paya,  et  s'y  adonne  prasqw 
exclusivement  à  la  sdcnee.  On  a  de  lui  s  I7e3er 
die  Ktnigiiche  prtuâiiscke  Aieociëiiem  Mmr 
BrkaUung  de*  Meiekigttemi  (De  l'Ase»- 
dation  royale  prussienne  pour  l'enlratien  dn 
système  de  l'Kmpiro);  Kanheim ,  1733;—  Der 
deutxeke  Batuvaier  oder  die  FtmÙiê  (Le 
Père  de  Famille  allemand,  on  la  lamille,  drame 
en  cinq  actes,  dans  le  gnredo  FèredeFemUUe 
de  Diderot);  Munich,  1780;  —  PggmaliKm; 
Manheim,  1773,hHr;*iMe  Brbêekqfi  (L'Hé- 
ritage); Manheim,  1779;  —  AieAarfl  ///|d'a- 
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près  Shakspeare  ;  ibid.,  1782;  —  de  nombreux 
articles  sur  la  philosopliie  et  l'êstbétique  «lans  le 
recueil  hebdomadaire  le  Weltmann  (Homme 
du  monde);  Vienne,  1782-1783,3  vol.,  et  dans 
le  Magazin  fur  Wissenscha/len  und  Littera- 
fur  (Magasin  des  Sciences  et  de  la  Littérature) , 
dont  Gemmingen  était  l'auteur;  Vienne,  1784- 
I78:>;  enfin,  dans  les  ^Yiener  Ephemeriden 
( Éphémérides  viennoises);  Vienne,  1786;  — 
Aiannheimische  Dramaturgie  (Dramaturgie 
viennoise);  Manheim,  1779. 

Drerinfr,  Calerie  tetUscker,  DicMer  und  ProsaUten.  — 
Boutcn»ek,  Cescàichte  der  Poésie  und  BertdtamAeêt. 

"GEMPAK  {Simgiia)  (l),  célèbre  médecin 
jcifionais ,  né  dans  la  première  moitié  du  dix- 
huitième  siècle.  11  était  lils  d'un  savant  distingué 
par  ses  vastes  connaissances,  et  qui  avait  rem- 
pli les  fonctions  d'interprète  pendant  plusieurs 
années.  Gempak  étudia  à  Myako,  où  il  avait 
déjà  acquis  une  certaine  réputation  panni  ses 
confrères  en  pratiquant  la  médecine  suivant  la  : 
méthode  japonaise,    lorsqu'il  apprit  que  les  j 
Hollandais,  qui  commerçaient  alors  avec  le  Ja-  ; 
pon,  étaient  très-habiles  dans  l'art  de  traitei-  les 
maladies,  par  cela  même  qu'ils  étaient  très- versés  , 
dans  l'anatomie  du  corps  humain,  et  qu'ils  re-  | 
jetaient  toutes  les  doctrines  superstitieuses  et  • 
les  vieux  préjugés  des  chinois.  Û  résolut  donc  | 
de  se  rendre  familière  la  langue  hollandaise,  ce  ; 
qui  lui  coûta  beaucoup  de  peine  :  il  parvint  cepen-  î 
dant  à  la  lire  couramment,  grâce  aux  conseils  : 
et  ù  quelques  leçons  que  lui  doimèrent  plusieurs  j 
HollaiHlais  que  des  circonstances  particulières  ! 
avaient  amenés  à  Myako  (  la  capitale  ).  Dès  qu'il  ' 
fut  à  même  de  comprendre  des  ouvrages  scien- 
tifiques, il  s'efforça  d'en   acquérir  une  petite 
collection,  à  la  factorerie  hollandaise.  Ayant  ob- 
tenu par  <-«  moyen  un  exemplaire  de  la  traduc-  ■ 
tion  en  hollandais  des  Anatomische  Tabellen  du 
médecin  silé^ien  Adam  Kulm,  (mitanmerk.  und 
Kpf.  ;  fieipz,  1759),  il  en  fit  la  traduction.  La  pré- 
(a(.e  qu'il  joignit  à   son  travail  est  datée  du 
3'  mois,   en  automne,  dans  la   2*   année  de 
IVre  impériale  i4?i-v<»i(I773).  Nous  posséilons  un 
exemplaire  de  cette  version  orientale,  (pii  panit 
M>us  le  titre    de    Kai-tei-Sinsya   (Nouveau 
Traité  d'Anatomie),  on  5  volumes  grand  in-8", 
dont  un  <le  plane! it*s,  qui ,  malgré  l'indulgence 
que  réclame  le  dessinateur  japonais  |H)ur  leur 
médiiicre  repnHhiction ,   n'en  sont  |»as  moins 
dessinées  et  gradées  avec  une  exactitudi*  et  une 
beauté  des  plus  remaniuables.  On  voit  égal**- 
inent  mentionné  sur  le  catalogue  du  libraire 
japonais,  chex  lequel  se  trouvi*  le  Kai-tei  Sin- 
syo,  annoncé  comme  |Hiblie  par  Sougita  Gem|>ak, 
le  Kaï'tei  Yak-dzou^  tableaux  abrèges  d'anati»- 
mie, comprenant  cinq  pièces.  —  A  um»  solide  con- 
naissance du  liullandais  et  à  une  grande  habilrté 
pour  Ure  et  rédiger  le  chinuis,  Gempak  joignait 

(1)  Dan*  rrs  ririii  nuro^,  roiiiur  dan«  t<Mi%  Ir*   nnm* 
Japonaift  rn  freiKfji ,  prononcez  |r  «;  il<ir  ou  li'Uiti.c  t'il   ■ 
euit  uUvl  d'QB  tf  (Son;uiU  liitemiuk  .  ' 
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quelques  notions  iinportantei  sur  les  scie 
européennes,  dont  un  appréciera  surtout  la  \  j 
si  Ton  fait  attention  au  pays  et  au  letiips  oii  i 
vait.  A  ces  mérites  on  doit  ajouter  eucure  i 
d'avoir  su,  l'un  des  premier»,  faire  Guni|irei 
l'importance  des  découvertes  et  des  profçrès  h 
tifiques  des  Occidentaux  à  ses  compalhotes, 
aujourd'hui  savent  en  tirer  de  loin  leur  Ix 
part  d'avantages.  Faute  de  documents  biUio 
phiques  originaux  plus  complets,  nous  ne  saur 
dire  quelles  ont  pu  être  les  autres  publieati 
Gempak.  \^  L.  Léon  de  RosîtT-FocoQTE^iL 

DocuÊments  particuliers.  —  On  prut  emiracat 
■oitfr  b  préface  du  Mat-tel  Sin-igo ,  daM  laqack 
trouvera  qaelqaeii  rcnseifiMBeaU  relaUfa  à  Veioâ 
boUandals  au  Japon,  par  Grapak. 

GBMUSAUS  ou  GBSCBHArSS    (  Jér&m 

médedn  et  philologue  allemand ,  né  ca  ISO: 
Mulhausen  (Alsace),  mort  à  Bâle,  le  29. 
vier  1543.  Il  fit  ses  études  à  Bàle,  où  il  eut  | 
maître  Glareanus.  Il  acquit  un  savoir  très-ètf 
en  grec  et  en  latin,  et  y  joignit  la  connûssaoc 
la  physique  et  de  la  inédecine.  Sa  répotatiùn 
tendit  jusqu'en  Italie,  et  lui  valut,  en  t&33 
titre  de  docteur  en  médecine  à  rAcailemâc 
Turin.  11  fut  nommé  professeur  de  pbysqi 
Bâle,  et  enseigna  avec  un  grand  succès  la  p 
Sophie  d'Aristote.  11  s'occupait  avec  ankiw 
l'étude  de  la  langue  hébraïque,  lorsqu'ane  i 
prématurée  l'enleva  à  l'érudition.  Gcschm 
épousa  la  fille  de  Cratander,  et  il  dirifsea  | 
sieurs  éditions  publiées  par  ce  célèbre  m 
meur;  la  plus  connue  est  celle  de  Paul  tif^ 
Bâle,  1638,  in-fol.  Il  a  mis  une  preCaœ  H 
Vie  de  Catien  en  tête  de  Tédition  des  Œm 
de  ce  médecin;  BAle,  1538,  5  toL  în-fol. 

Fabrlrins,  lUbiintheea  nnera,  U  III,  p.  1^4,  cdiL 
le».  —  Jùchfr,  JUg.  Cel.-Lex. 

GEXkUU  (  François  ),  auteur  satirique  ft 
çais,  né  à  Paris,  vers  1722,  mort  B\trH  i 
Fils  d'un  marchand  de  vin  de  Paris ,  il  nùa 
père  par  ses  folles  dépenses ,  et  s'engagea  < 
le  régiment  des  gardes,  il  y  était  eneore  lo» 
fit  imprimer  un  ouvrage  intitulé  :    fro/i 
r Homme,  ou  parallèle  des  pnriraUt  du  a 
rt  des  tnbleaus  de  V Écriture  Sainte;  Tic 
{  siMis  la  rubrique  d'Amsterdam  ),  I7&1,  3 
in-12.  "  On  remarque  dans  cette  prododîan, 
ttarl>i«>r,  des  impiétés  couvertes  de  pasMiBn 
ri-Urriture.  On  y  distingue  surtout  les  porti 
dr  Louis  V\\  de  la  marquÎM  de  Ptiiwpadi 
du  prinre  t:iliiuard ,  etc.  La  police  smit  t 
irage .  et  chercha  l'auteur  ;  il  Tuf  arrête  et  c 
duit  à  la  Ba>till«'.  le  10  mars  |752.  PIumi 
|)ersonnes  de  condition  s'intere^sant  à  cHéuii 
«pli  avait  ile  l'esprit  et  faisait  des  vcn.  i> 
rèrent  probablement  son  éla 
de  quelques  mois.  Génard  |yiuui«  ue 
pour  voyager.  »   Il  alla  en  Flandre  ^ 
lande,  ou  il  fit  imprimer  un  ouvr        «■ 
Louis  XV,  intitulé  :  La  Comédie  du  .^mpi 
V Ecole  delà  Femme;  .^mslenUn,  I7^ifr 
11  publia  auàbi,  en  1750,  un  recueil  d*é| 
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impifs  et  Ikendeaie».  Il  ent  l'imprudence  de 
revenir  k  Paris  en  1756,  et  fbt  mU  de  DouTeta 
a  la  Bastille.  On  croit  qu'il  y  6nit  ses  jours. 

lUrblfr,  Jii]P|iMntfiU  aux  Dietkmn.  hUtoriqnet. 
GKZIARI  et  fiBSIARO.  Vop.  GCNNARI  et  GgN- 

GE!f CB  (  Jean'Baptitte-Modeste  ) ,  écrifain 
français,  né  à  Amiens,  le  14  juin  1755,  roort  à 
PariA,  le  17  avril  1940.  Il  acheva  ses  études  clas- 
siques sous  Sdis  et  DeKlle.  Ayant  rencontré  un 
rnanoMTit  de  V Imitation  de  Jésus-Christ ,  livre 
que  ses  parents  lui  avaient  fait  lire  dès  sa  plus 
tcmlre  enfance,  il  se  crut  appelé  à  en  donner 
une  é<lition  nouvelle,  et  depuis  lors,  vojaj^eant 
en  FIan<lre,  en  Italie,  en  France,  il  ramassait 
<les  manuscrits,  recueillait  des  variantes,  con- 
sultait toutes  les  éditions.  A  force  de  reclierches 
et  de  soins ,  après  trente  ans  de  travail  assidu, 
son  édition  latine  fie  V Imitation  de  Jésus-Christ 
était  pnMe.  Une  traduction  française  faite  sur 
ce  texte  parut  la  première.  Jeune  encore,  Gence 
avait  imité  des  <Ntes  d'Horace  et  composé  une 
Oftf  sur  VÊlre  infini^  qu'il  fit  plusieurs  fois 
rcimpriiner.  Tonte  sa  vie  il  courtisa  maladroi- 
t<>rn<>nt  Us  muses ,  et  à  la  fin  il  eot  en  quelque 
snrt(*  la  manie  de  <)isciiter  en  vers*,  il  prétendait 
qui'  !.i  fihr.K*'  se  fonnait  ainsi  plus  vive  et  plot 
Tirt*'  tlans  s;t  pensée.  Le  public  ne  ftit  pas  de  son 
a\  in.  S4>K  arnJ!»  non  plus;  cependant,  il  y  a  çà  et  là 
qu>-h]iics  lionnes  idées  dansles  longoesnotes  qnH 
ajout. lit  à  ses  opusailes  versifiés. 

I  \r('ll(>nt  praminairien,  Gence,  après  avoir  été 
ri>|Miitfiir  .'wijoint  ou  maître  de  quartier  an  col- 
!«>:!<•  i!«>  .Vavarn*,  avait  obtenu  une  place  d'archi- 
vist>  au  dqM'>t  des  chartes.  De  1780  h  1790,  il 
lit  fies  fxtrails  et  «les  anaivses  des  anciens  re- 
•^istT><.  iWunhm  et  Judicafa;en  1793  il  passa 
a  la  n'\i-i«.!i  «lu  Hnlletin  des  Lois  et  des  Codes, 
Il  rr>ta  iiltacl.c  en  (u^tte  qualité  à  l'Imprimerie 
imfM>riiiU';  mais  1rs  changements  qui  suivirent 
livs  «•vcm'mrnts  de  l.Si;>  lui  firent  perdre  cette 
plarr».  Il  <e  chargea  alors  de  revoir  divers  ou- 
vra;!es.  Il  donna  une  édition  d'Horace  et  de  Cor- 
ne>iii>  Nt'|NK  dans  la  rollectioo  dite  de  Deux- 
Ponts;  (oliigea  les  textes  des  éditions  de  la  A'oti- 
iv//e  Hihlwflittfve  classique  de  Treuttel  et 
\\  urt/,  |»our  laquelle  il  lit  des  notices  nouvelles; 
enfin,  il  rorrigea  la  traduction  faite  par  M.  Mod- 
nard  des  sfundeu  der  Andacht,  publiée  soos 
le  titre  de  Mvditatums  religieuses. 

Mais  son  sujet  de  pn^lilection ,  le  sujet  auquel 
il  revenait  toujours ,  par  un  sentiment  aussi  na- 
tional que  relipnix,  rVtait  la  restitutmn  du  livre 
de  Vlmitntwn  de  Jt-sus-Christ  à  Gerson,  cKan- 
cHier  de  l'université  de  Paris.  Profitant  de  sa 
liaison  avec  Karhier  père ,  il  fit  paraître  des  CoH' 
sidérntions  sur  Vauteur  de  Vlmitation  à  la 
suite  d  une  I)i<isertati<)n  du  savant  biUiofcraphe. 
Plus  tard  (;ence  publia  des  Souvelles  Considé- 
ntfious  sur  Vaute^ir  de  Vlmitation  de  Jésus- 
Christ^  travail  qui  résume  parfaitement  une 
discussion  fameuse  dans  les  annales  Htténires. 
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An  déctin  de  sa  vie ,  fl  a  fltit  paraltn  des  Der- 
nières Considérations  aor  le  même  i^ietat  des 
parallèlea  entre  des  phrases  caradériA|ocs  de 
Vlmitation  el  des  phrases  analogies  e&traitet 
des  enivres  morales  de  Gerson.  Enfin,  à  chaque 
découverte,  à  chaque  contestation,  il  preûil 
la  plume  et  lançait  quelque  opuscnle  dont  l'en- 
semble ferait  plus  d*un  gros  volnme.  Poor  res« 
titner  VJmUation  de  Jésus^Chhst  à  Gersea, 
Gence  s'apimie  sur  U  possession  eademe  dn 
célèbre  chancelier  de  Paris,  sor  la  nenlioii  de 
son  nom  en  tète  des  manuscrits  les  pins  para  el 
notamment  d*un  manuscrit  ayant  appartena  m 
neven  de  Gerson;  sur  la  fidbîesse  des  réelant- 
tlons  en  fovenr  de  Thomas  a  Kempis;  sor  et 
que  rien  ne  prouve  l'existence  d'an  noliie  da 
nom  de  Gersen  (  vopez  Particle) ,  non  qà 
semble  n'être  qu'une  altératioa  de  eeloi  de  Ger- 
son, et  qui  se  tnmre  parfois  soivl  dn  tHra  de 
chancelier  de  l*aniTenité  de  Pirls;  0  proqfe 
que  VImitati9n  n'est  ni  d*an  nMine,Bl  dn  trei- 
xième  siècle,  et  qulnoonnue  an  qvilonièiM^ 
elle  appartient  an  conmenoement  du  qnimlènie; 
enfin,  des  nombreux  galUdsnies  qd  s*)r  tnNK 
▼ent,  de  la  comparaison  avee  les  cevrras,  le 
style,  les  opinions  et  les  sontrmiees  de  Gemw, 
il  tire  cette  conséquence  qw  ce  Wvtb  appertfcart 
bien  réeUemeat  à  l'ancien  titulaire  IVançys, 
«  l'homme  le  plus  éprouvé,  le  plus  édtfré»  le 
phM  pieux,  et  si  Justement  qualifié  de  dectar 
très-chrétien  et  des  plus  consolants  ».  D^uue 
piété  sans  eialtation,  Genœ  s'oceupt  pourtaol 
de  sdeooes  mystiques.  Il  écrivit  sur  le  mesmé* 
risme,  sur  le  magnétisme,  sur  la  tbéoeophle  de 
Safait-Martin,  mais  sans  rester  attadié  d'une  m* 
nière  pratique  à  aucune  de  ces  doctrines. 

On  a  de  Gence  :  Dieu,  VÊtre  imfini ,  tm  U 
J*rineipe  vers  lequel  tend  Vintetlïgence  hn- 
maine^  ode  philosophique;  Paris,  1801,  in-8*; 
2*  édition,  accompagnée  de  notes  ou  sont  déve- 
loppées les  relations  à  ce  principe  ;  Paris ,  1806, 
in-8*  ;  S*  édition,  182!»  ;  —  Aotice  sur  te  co* 
ractère  des  éditions  françaises  Us  plus  re- 
marquables de  rimitation   de  Jésus-Christ, 
entre  autres  sur  Vlntemelle  Consolation; 
dans  le  Journal  des  Curés  ou  Mémorial  de  VÉ* 
glise  gallicane;  sept  1810;  —  Consitlértilions 
sur  la  question  reUUim  à  Fauteur  de  Tlml* 
tation  de  Jésus-Christ  ei  sur  tes  discussiems 
qui  la  reproduisent  p  imprimées  à  la  suite  de 
la  Dissertation  sur  soixante  traductions  fran» 
raises  de  Tlmltation   de   Jésus-Christ,   par 
Â.-A.  Barbier;  Paris,  181),  in-12  et  hi-8*;  — 
Notices  hiographiques  et  succinctes  des  Pères 
et  autres  auteurs  cités  par  Bourdakme^  fai- 
sant pariie  des  oraYres  complètes  de  ce  prédlei- 
teur,  édition  de  Versailles,  1813,  fai-S*;  — 
Tableau  méthodique  des  Connaissances  An* 
mainei,  avec  une  explicalien  ;  Paris,  1816» 
hi-plano  ;  —  Imitation  de  Jésus*Christ ,  fra- 
duction  nouvelle,  faite  d'après  le  texte  de 
rédition  latine  revue  sur  les  manuscrits  an» 
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ciens  1rs  plus  authentiques  ;  Paris,  18^0,  in- 12  ;  in-S";  —  Le  vrai  Portrait  du  véméràbie 


etin*18;  plusieurs  tirages;  —  Uvre  de  Prier ps  ;  leur  Gerson  et  manuscrit  ffrèaemjK  qui  f'i 

(f  (fr  mcdila fions  rv/igipuses  à  Vusnge  des  ruflnche,arpc  CtndicalionrPun  grand  9mm0rf 

chri't'tpns  cclairvs  dv  C^jjUsp.  rat/infiquc^  «ii-  d'^onfrrs  mtinuscrits  de  limitation  de  Je>ui- 

vra<;o  traduit  et  revu  du  coiteur  r*riiniicr,  sur  Cliriiit  f>nns  son  nom;  Paris,  1833,  10-8*:  — 

la  I ?."  édition  ;  l'aris,  I82:>,  in-l^;    -  SotKC  ,   Coup  d' œil  sur  C édition  d*UH  codtj  De  Ini- 

hiofjraphiqite  sur  Louise!  fiudcSniuf -Martin,  :  tatione  C'hriMi,  supposé  du  treizième  steett; 

ou  Ui  philosophe  inronmi  ;  Taris,  182'4,  in  8"  :  :  Paris,  1833,  iu-S";  ^  ÊpUre  à  un  ami  êur  ta 

cVsl  l'artitlp  do  la  liioyraphie  umrersclU'  de  lithographie  du  portrait  de  Jean   Gtrmn  tt 

Micliaud,  rétaltii  coninu;  l'auteur  l'avait  dunnô  i\  ''  sur  le  manuscrit  in-fotio  smu  le  nom  du  ckma- 

ce  rfîcurii,  oii,  suivant  son  expression,  il  a  été  celier  ayant  en  tête  sa  miniature ,  avae  nue 

défi;!uré  ;—  De  Inufatione  Christ  i  libri  quatuor  gravure /a:  le  d'après  te  portrait  du  peuéraht* 

ad  porvelustuin  exemplnr  Internarum  Con-  \  et  ancien  auteur  titulaire  de  l'ImHatioo  *» 

solationum  dicfum,  nec  non  adcodicex  corn-  \  Jésus-Christ;  Paris,  1834,  ia-8**:  —  A'/iirfi> 

plures  ex  diversa  rcyione  ac  cditiones  xvn  et  Épitre  à  un  ami  sur  la  réparation  du  mr.l 


nota  insigniores ^  variis  nunc  primum  lectio- 
nibus  suhjunrlis^  reccnxifi  et  indicihus  lo- 
cuplvtali;  Paris,  182fi,  in-8";  — //orw^ii  Flacci 
nova  editio  iTcensi /a  ;  Paris,  182S,  in-8*;  dans 


par  la  puissance  du  bien,  et  de  méwÊÊ  sur 
CéditioH  muftt^e  de  riinitatioD  de  Jéf«*- 
Christ,  etc.  ;  Paris,  1834,  in-8*';  ~  De  CEsprit 
et  de  l\\mp,  du  Sentiment  et  de  ta  Pauton, 


la  collection  dite  de  Deux-Ponts;  —  Cornetii  I  lu  au  Cercle  de  la  noble  porte  de  TÉlvséed'Eidir; 
Pie  polis  Vit  a:  y  ad  opttmas  lectiones  coUatx;  \  Paris,  1834;  —  Biograp/iie  littéraire  deJ.-H- 
Paris,  182S,  in  ^''^  dans  la  niéine  collection;—  .  .V.  Genre,  ancien  archiviste  au  dépôt  drt 


Odes  imitées  d  f/ontce ;  Paris,  1858,  in  8°; 


charff's,  rtiifetir  et  traducteur  du  livre  dr% 


Analyse  des  Principes  de  lu  Connaissance  ha-      Consolntinns  intérieures^  dit  vulgairement  Ve 


maine,  rétablis  d\iprcs  Descartes  sur  la  base 
des  notions  de  la  spiritualité  de  idnie  et  de 
VeJisK'ua' de  Dieu;  Paris,  1KÎ>8,  in-8";  extrait 


Imit.'itione  Chri<ti  ;  Paris,  183â,  in-8*;— ./■« 
gemeuts  motives  sur  Cage  du  codex  De  Ad«o- 
catis;  Paris,    I83.f«   in-S";  *   VOmt^re  dum 


i\ei:A{lili'te  du  rhnsfianisme;  —  U  Phanu-  \  grand  .Vom,  ou  le  personnage  fictif  détoUe; 
rama  (spectacle  liiininruv  )  {/r  la  Salure  et  \  Paris ,  i s3ô,  in-S**  :  e\tr«tit  du  ^OMmol  ffji^re/ 
de  la  création;  Paris,  1H28,  in-8';  — /Ym.ç  |  delà  L'ffrr.  franc.  ;'^  Ode  sur  tee  vamlés  du 
en  rers,  arrc  des  remarques  sur  C  Imita-  j  monder/  les  biens  de  la  rie  à  venir;  P»tu, 
t ion  de,  Jésus-Christ  et  son  auteur;  Paris,  ■  1830,  in-8'; —  Jrflii  Cfr*an  restitué  et  espti- 
18'>î),  in-V;  —  .\ourelles  Poésies  moralrs  et  ',  que  par  lui-même  dans  des  parallèles  de  pus- 
philosophiques i  Paris,  1821»  cl  1830,  in-18;  1  sagrs  e.r traits  de  ses  œuvres  morales  et  es 
—   /.a  Vai/é  du    Magnétisme  prouvée  par  1  Hrrr  Dr  ImitationeClirisli;  l>arift,  1836,  in-V; 


les  faits;  extrait  des  nol'S  et  dvs  papiers  de 
M*f>-  Mina  d'Eldir^  ne?  dans  Clndoustan , 
par  un  ami  de  la  rerite  ^  suirte  d'une  nn/ice 


—  La  Vierge  d'An  tin,  ode  suivie  do  Stabst 
Mater  diMa  .Nativité,  de  Jaco|Kino;  Paris,  l»Ji^ 
in-H";  —  La  vraie  Phren-fiMjir ,  tut  l'umle 


i»ir//i//'<M/J/cjs//icr.'a\ccC.M.  Pillrt  j;  Paris,  !  «'''"M  principe    mtellrcturt   ef    ittx»rnl   tia-a 

IK'M),  in-8";  —  entretien  sur  les  Piinnpes  de  i  Vhommv^  fvndée  sur  l'accord dt  Vexpicssiss 

In    J'/iilosophie,  dialogue  entre    Descartes,  |  ratiunnitle  'lu  rerffe  et  dv  ta  consrtenre  du 

(i'iKs,  ndi ,  le  spiri/ualiste  Samt-  Martin  ,  un   ,  moi  arec  la  notion  de  VKtre  universel; 


g.'iinnnairieude  /•o/7-/i'oy/i/, etc.;  I»aris,  is.'w,  "  183(>,  in-S"*  ;  —  Jean  Ccrsnn  de  noureuu  res- 

in-\  ';  —  Mc.il  fat  mus  religieuses,  en /orme  de  \  tilue  et  erpliquè  par  lui-même,  ou  i^araVtk 

disemns  piair  foutes  les  époques,  iircons-  :  plus  ample  des  passages  propres  et  srmMe- 

tauees  et  sifuafmns  de  fa  ne  domestique  et  \  blrs  des  Œurres  morales  et  prturtpaiês  éi 

civile,  tra«luites  d'apri>  l'ouvra^^e  allemand  in-  (ierson  //rerriinitali<in  de  Jésos-riiri*C ;  pari^ 

titulé  iSfuhden  di  r  Auitaiht ,  par  MM.  Mon-  '.  iH:;:.  in-s";  —  .\ofiCP  biographique  ei  idit 


iLinl  et  (ience;   Paiis,  i^.M  et  Mii\.,   10  vol.  raire  du  philosophe  français  Antoéne 

in-8'*;  —  tlfrmni's  patriofu^ms  1 1  morales  en  aneu n  ot/irirr  de  marine,  auteur  de  là 

vers  aur  amts  de  rtiumunitt  ,  'Ir  la  plnloso-  lanrr  un*urrHr  et  de  la  Mécanique 

phte  et  dîs  arts  ;  Vdri:%,   H.Jl,  ïu-In;  —  .\oU'  traduetvur    et  cnmmentateur    des 

relies  Considéra' m.is  fiisfi.nqni'.s  t  f  m* l'/ites  philosophiques    et    historiques    de 

sur  l'auteur    rt    le   livn    dr  /'Iiiiitatinn  de  Paris,  is.r.  in-S«;— .Vofnv//« 

Jésu^-Cll^i^t ,  OH  preeis  rf  rrsumr  Jr.v  fm.'s  prttpndu   livre  du    treizième 

cl  l'cv  lituti/s  qui  ont  drfermint  la  rrsfitutmn  1837,  iii-H  ;  -    La  vraie  Philosophie  de  CM»- 


de  en  livn'  ù  Jean  Gnsou  ;  Pari^,  1832.  in-R";      foire,  ou  la  lutte,  la  renaissance  ef  te 

—  Vp.t'lert  à  Pnngy;  Paris,  I.s3>,  in  H" ;  —      phe  du  Inm ,  poêmp  philowpktque et  OMral; 


Précis  historique  d»-  li  vie  de  Ji\u\'t'lii  isf ,  Pari*.  1837,  in-8'';  —  La  grande  Œuvre  H  Iê 

avec  un  preJiuhule,  dr^nnti's  ff  Ii-v  I  !l.tti«in<« -tis  fnti  ne  qursfinn  mpppli'r.x  rt  résnmées 

priiîcijwles  autorités,  "\ti\iit  re\u 'le  1.1 //n'^rtf  dr%  <frnr"\  >f/r  l'ancfu  teste  Ile  I 

phe  univi'vscllf   d*>  Midiaud  ;  Paris,    1833,  .  Cfaristi;  Pdris,  1838,  ÎB-B*;  — 


861 


GERCE  —  GENDEBIBN 


-  LmMmin*  ■■■mtlit.  U  lOUr.^mt. 

rwmir  dlMirira  HtnnUc  k  Hfiio,  M  aa«M*. 
Moimt  du  «v  huttUnie  riMc.  11  ot  aDlmr  ds 
plMlnin  oarrmM  wr  la  hottolqne,  ptmil  to^ 


lirfi^a/loiu  MT  I(  ttrUahU  amimr  dt  la 
gn'udfirtnrt lalfHt,  teptltrin  Jea»Gtnon; 
pdri«,  lS3S,ln-a*;  —  La  modutoHon  datula 
iji.ind''(TUTrflalinedttpèUrtiiJean  BeriùM; 
Viith,  1838, ta-»';  —  ciiaiH  religieux ,  awD- 
|K.^'  [•uar  Ira  ttaixM  de  la  nocMU  de  monle 
imivfmtif,  la  noUe  porte  de  rtUtté;  Paria, 
I HriK. in-B';  —  Slancet  aphoHtHçvn  iw  Cac- 
rmd  Hf  la  ptntée  et  dt  la  religion  dam  Itt 
pro'jresdr  la  phllotophteraHmintlle  roMcaée 
(t  son  prlntipe  ternaire  et  à  tajbi  biblique; 
Paii».  1839.  to-»*;— la  Vierge  Marie,  mère 
drx  rhr^iimn,  dont  Gerion  invoque  te  eutU; 
Pari-i,  iS3y,  \a-tf  ;  — Xtancet  tgrimia  et  mo- 
rale* :  Paris,  IU9,  ia-8'  ;  —  Sur  nnillMIon 
de  l'ordre  moral  aiialigue  unlvertel,  fondé 
m  1 8.13  toia  le  »o«  de  la  Ilobtt  parle  de  l'S- 

l'j<-ftfiar  In  tullane  Indienne  Allna  tKlâir,      ^ 

^1ulH'<■.il  PaHn,  1839,  in-8*;  —  Moff/i  (fralM     lé*  i]cl,onvaiii,ila  ViimwftdePafhiiKUtraca 
et  d-'TiIre  dont  l'fdition  de  rimHiUoil  po^     „ocat  an  c  -     -  - 

ylotii-,!r  t.^n,iouslt  nom  principal  de Ger-      nuU 


Baibin,  eapèw»  du  Rcare  pnonut  Kjaka, 
l7éO,lTol.  bt-ii;  —  t  bon  «of  d-Mn.  inaw- 
iraphladMTaridUadeCerMW  t  OewapalHwt 
Mjika,  17»I,  I  vd.  i»ll;  —  /  kanmt  nm- 
Mn,  iiMMiocrapMe  dea  OrthUem  et  dea  Irtdtmt 
Mjako,  1773, 1  Tol.  fiaod  la-r. 

L.  L,  H  B 
/Mrmnti  vartMaUm. 

■GUDKBiBa  {Jean  rnuifoli).  bonne p^ 
libqoe  belle,  aé  n  17&3,  nort  la  4  Eawa  lUt. 
11  rtait  flia  d'an  a«OMt  diatinipié  k  la  aour  aap*- 
riwvG  d«  U^.  Il  fll  ai     '    ' 


ion,  sUm-rti  Pari*.  1839,  ln-8*; 
trnietici-'rl  majcimrt  les  plu» g*»iraltM«nt 
rt  mnriiltmrnl  util'*,  de$  Ftm  ri  doelatri 
dr  VEgli^i-  le  plut  éloquente,  trwim" 
lalin  m  fran^aa;  Pari»,  I10>,ta-P. 


ini^lilsmlrc aalrca  des SUmoIra  iUrlauU^ 
Ir^Miiragn  de  M"  TMroux  ^ÀrtonvUle, 
.l.'.ti>'s  |>ar  dlc  au  fifofftt»tt  GMaeDlDat  iMIgia 
,r4(.r.-*  >11e-m«nM.  On  \ai  dort  eocsra  im  M- 
pnnsr  OHX  priaripaln  «jwttow  de  M.  de  flré- 
gurytur  un  prétendu  abbé  Jean  Qerten.au- 
triir  île  rimitïlioa  d«  JtMia  Cbriil,  laaériea 
par  W.  niar<iuii  itc  Korlia  dani  aon  édiUoa  do 


LoradM  iroablaa  de  1 7sg,  n  ac  prawHK*  pow  k 
parti  palriuta.rtfnt  arrMpartaaABlridiiCBt. 
tMlvrc  peu  aprèa,  U  rat  dëMU  do  HalBMtaa 
•o^ta,  dool  U  dniBt  prtaldaa,  réMi  Im- 
BKnl  au  exeb  dea  caUnU^iua  ri,  dmaat 
l'exemph!  k  Bcaur  d'Anglaa,  nfaaa  aur  aoo  fe» 
leoU,  de  tataer  la  tète  d'ua  nalbanni  maan- 


.kOMlM 

790.  Gmâ^ 


ni  de  ïoi 


.\e  Cli.ilraubriaixl  m  (ivftir 
tm/iTii'' si^'lt'-  Il  a  TuurDi  UD  eertaîD  DoiDbre  de 
u-.tiLViii  Ia  fli'iyraiibir  uniterÊtllf  tl  k  \m  Bio- 
■jrniili.'  lin  Coiitemporaini  dea  frèiea  Hl- 
.11.1.1  l.ll|«liliaaïK  do  Waillj  père,  Bii79â,  une 
.^l.iK'ii  '1.1  lurlioiinairr  de  l'Académie  /ran- 
,,!>.,  .  i..r|is  uitADt  qui  DVvislalt  plua  alon. 
|j  .>t:iil  <■[>■  rliaritù  de  la  n^vislon  litUraire  el 
-r.iM'iialif.ileiti*  Vouagri  de  Ln  Péroutettdt 
m  ,i;i'fn<lftt'i.T.  Âr  lA  liwhKtiM  drt  wnnei 
•].'  X.'iiiirlion.  dm  Herherrbet  lur  la  Gtogra- 
pl  -  ,l.<  nniitnt,  dr  U  géographie  de  Rln- 
l.iii  .'tr  II  .1  r.'%u  Mir  la  dnxWfM  MHkM  11 
lr;i.li><  th>n  d.-  r.Hiira|ti-  de  MkaH,  L'tlalU 
•ir,:nl  !■'  d'iminalloit  dét  Renutlni;  Paria, 
iR'i.  in-s-.  Kiitin.ilii  puHté  d»  article»  di 
rrilii|ur  .-1  d.-  craTiimaire  dana  Ir  Journal  en 
•yrlni>f,liqttf.  il.ins  lo  Jaurniil  de  la  Langui 
franriitxr,  Ar  ttnm'niu'*;  dann  te»  Annaltt 
Vj'i-jf(n/wrfi7HMdpMi1lln..t«iW  L'Ohsrrvatéur, 
!..  MrmoTial  rWifli'Mi-,  Us  Annaltt  de  Ma- 
ralf  rt  dé  l.itirrainre.  U  niographe.  He. 


jk  U  Haya,  le  10  dacanferelTU.  G 
bfao  «nlRra  lonqna  M  pallia  M  occopfB  par  hi 
AatricbtaM.  n  r*dl»a  en  BditlqoeaMetoaam*» 
rniifaiars  trioanphantM,  d  et  paja  ajaot  M 
adiuJBt  k  te  Fraaee ,  il  fut  oMniiri  en  l'as  n 
membre  du  CoomH  dea  amiCmla,  maia  Jldooai 
M  d«mtutoa  presque  auarilM.  En  {loTler  ISOS 
ilentri  au  corpibH^iiJatir,  d.rMs  ftnàkan  Ma, 
il  Dc  aorltt  de  ulte  ai«nibMe  qn'au  31  Aina- 
bre  1813.  Drpui*  1*07  il  faisait  pailla  fia  laeom- 
miasion  de  l'inlérinir.  En  IStO,  il  retot  la  dé- 
coralion  de  la  Léffoa  d'Hoiwaor.  Apiéa  Ica  dé- 
bit» de  Napol^oD  en  1BI3  d  1811,  U  Selgique 
et  b  Hollandr  ajaot  été  aépaiéc*  de<U  France^ 
Geodebien  fut  Dommé  Rienbra  de  la  comnif 
■ion  rliantée  de  créer  une  CMatJtuUcn  pour  te 
Pait-Ba*.  Il  fit  eniuHe  partia  de  U  Mcoaile 
dumbre  de*  étal»  «énénat ,  d  retat  Tordre  dn 
LioaBelRiqaedBia}.  En  atplerabre  IB30,lora- 
qoe  Ira  Belften,  lonjoura  jaloaa  dlmlttr  laa 
Françai»,  accomplireat  aoiai  me  révoMioa  d 
M  décliirèrent  indrpendaiil»  de  U  BoOUMh,  Gw- 
debien  fnt  porté  an  ennitrt*  par  on  doaH*  nrt^ 
et  préaWa  ramme  doïM  d-âff.  Il  «la  eoMn  11 
crtatioa  d'an  «énat  :  -  La  nalioa  e»t  wie,  diaatt- 


Apiréa  ta  di#!>oliition  .Id  «>n«r*»,  H  M  wamé 
praddent  du  Irilmaal  rW  -le  Mon»,  m  odobra 
1)30;  il  occupa  M«  fi>ncli.»nï  jOMJn'k  aa  mort. 
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GENDRE.  Vôif.  Lf.  Gendre. 

*  GKNnRiN  {Auguste-Nicolas),  médecin  fran- 
çais, né  le  6  décembre  1796,  à  Châteaudon 
(  Kure-et-Loir  ).  Il  fit  sos  études  médicales  à 
Paris,  où  il  fût  reçu  docteur  en  i8?l.  Un  mé- 
moire en  latin  (trad.  en  français,  sous  le  titre 
de  Recherches  sur  la  nature  et  sur  les  cau- 
ses prochaines  des  fièvres  ;  Paris ,  1823,  2  toI. 
in-8")  lui  valut  un  prix  de  la  Société  de  Méde- 
cine de  Paris.  L'année  suivante ,  dans  un  con- 
cours ouvert  sur  l'inflammation ,  par  la  Société 
médicale  d'Émulation,  il  reçut  un  autre  prix; 
et  en  1826  l'Académie  des  Sciences  lui  décerna 
le  prix  Monlyon  pour  son  Histoire  anatomique 
des  Inflammations  (Paris,  1826,  2  vol.  in-8"), 
trad.  en  allemand  par  Radius.  Lors  de  la  mort 
violente  du  duc  de  Bourbon  (prince  de  Condé), 
en  1830,  M.  Gendrin,dansun  Mémoire  médico- 
légal  (1831,  in-8°),  émit  l'opinion  que  cette 
mort  devait  ^trc  attribuée  à  un  assassinat,  et 
non  à  un  suicide.  Cet  acte  souleva  contre  lui  des 
haines  violentes,  et  nuisit  peut-être  à  un  avance- 
ment que  ses  succès  et  ses  travaiix  lui  permet- 
taient d'espérer.  Toutefois,rAcadémiedes  Sciences 
lui  décerna,  en  1832,  un  nouveau  prix  pour  sa 
Monographie  du  Choléra- Morbus  epidvmique 
de  Paris  (Paris,  1832,  in-8");  et  un  autre  en 
1837  pour  un  Mémoire  sur  les  Fièvres  conti- 
nues y  mémoire  encore  inédit.  En  1831  il  avait 
été  nommé,  au  concours,  médecin  des  hôpitaux,  et 
exerça  successivement  à  l'hôtel-Dien,  à  l'hôpi- 
tal Cochin  et  à  la  Pitié.  Il  s'est  surtout  rendu 
utile  aux  élèves  par  des  cours  publics  de  méde- 
cine pratique.  Outre  les  ouvrages  déjà  cités ,  on 
a  de  M.  Gendrin  :  Documents  sur  le  Cholcra- 
Morbus  épidémique,  etc.;  1832,  in- 8*;  —  Re- 
cherches pathologiques  et  pratiques  sur  les 
Maladies  de  V Encéphale  et  de  la  Moelle  épi- 
nièrc,  trad.  de  l'anglais  de  J.  Abercrombie  et  aug- 
montéos  de  notes  nombreuses,  1832,  in-8*'; 
2'édit.,augmentéede  notes  nouvelles,  1835,  in-8*; 
—  Traite  philosophique  de  Médecine  pratique  ; 
183818il,  3  vol.  in-8*'  :  ce  traité,  qui  devait 
avoir  quatre  volumes ,  a  été  interrompu  p«ir  suite 
d'un  procès  avi>c  l'éditeur.  Toutes  les  maladies 
qui  font  la  matière  de  l'ouvrage  y  sont  part<i<;éf*s 
en  deux  grandes  divisions  :  l**  les  maladies  qui 
consistent  dans  l'altération  de  la  vie  organique; 
2"  celles  qui  consistent  essentiellement  dans  l'al- 
tération des  fonctions  de  la  vie  de  relation.  Ce» 
deux  divisions  comprennent  ensemble  neuf 
classes  de  maladies  :  les  bémorrhagie<«,  les  altéra - 
tionsde  sécrétion,  les  phle^masies,  les  fièvres,  les  I 
nxMlifications  dans  la  nutrition  dps  or^me< ,  les 
formations  de  ti<sus  acri<1entels,  les  ra('hf\ii*s ,  ■ 
les  né\T0<cs ,  les  vésanies.  Les  drux  pniniers  ; 
volumes  ont  été  traduits  en  allemand  |>ar  Ir  iio<--  • 
teur  Neubert,  de  Leip/ij»,  et  en  italien  p-ir  le 
docteur  Gioviani  Nistri,  de  Pi>e  ;  —  Lerons  sur 
1rs  Maladies  du  Cœur  et  des  grosses  artères  ; 
18'it-lMi2;  in-8»;  —  Considérations  sur  le  ' 
Traitement  de  la  Dlennorrhagie ;  in-i";  —  ' 


Recherches  physiologiques  sur  ia 

1822,  in-8*;  —  Recherches  mut  U»  t 
cules  du  Cerveau  et  de  la  moelle 

1823,  in-8";  —  Éloges  de  Pk.  Pkmsm 
R,'J.-H.  Bertin,\\x%  à  la  séance  | 

médical  de  Paris,  le  14  déc.  Ibz/  ;  loa/. 
—  Consultation  médico-légale  sur  «m 
chement  terminé  par  la  mutilatitm  ff^^ 
1829,  in-8*;  —   Consultation  mu 
sur  les  circonstances  et  les  causes  am 
violente  du  prince  de  Condé;  1831. 
Considérations  générales  sur 
et  V Étude  de  la  Médecine,  diiu 
pour  le  concours  ouvert  à      ^ao 
de  Paris  pour  une  cliaire  «le 
1831,  in.4°;  —Exposé  d'un  mû 
ment  préservatif  et  curati/de  «« 
Plomb  ;  1832,  in-S"*  :  Tauteur  y  > 
du  traitement  par  lui  déooofen 
de  plomb  par  l'acide  sulforiqne;  —  j 
des  Ages  sur  les  Maladies;  1840 
Maladies  saturnines  ;  1841 , 
mémoires,  dans  les- Annales  am 
de  Paris,  entre  autres  det        tr 
l'emploi  du  Quinquina  dans  te  m 
fièvres  intermittentes  ;  dans  le  • 
rai  de  Médecine,  dont  il  a  été  W 
janvier  1 827  à  juin  1830  ;  dans  te  ' 
médicales,  qu'il  a  rédigiées  dHwii 

qu'à  septembre  1832.         < 
Document»  particutiert. 

nKnomon {Claude  Disbatm),! 
çais ,  né  à  Voves  (  Eiire-eC-Loir),  «Ht  i 
à  Auteuil,  le  3  septembre  1750.  B  ta 
teur  en  médecine  à  la  facollé  de  lleii 
devint  médecin  du  doc  dïMéHe, 
France.  Il  se  livra  surtout  à  l'élifle  di 
des  yeux.  11  .se  retira  à  Autevil,  piAi 
une  maison  qui  avait  appartemi  à  L 
entretint  un  commerce  nihi  eweB  I 
les  plus  distingués  par  leun  oiM|l^- 
raconte  qu'un  jour  le  philosophe  4eF^ 
le  visiter,  lui  adressa  cet  fen  : 

Cc%t  bif  n  kl  le  Paraane 

De*  rrah  rDfanU  d*A 
Snn^  Ir  nom  âc  RoUraa,  en 
E^ulape  y  parall  «ms  etM  et 

Gendron  a  publié  :  Reeherekes  Jiu 
et  la  Guérison  des  Cancers; 


Binomp,  chartrminê. 

liKXDitox  i  Louis-FlarenUM  Df 
\ni  du  précédent,  professeur  cl  dé» 
l'HcoledeChinirgio  en  l7ei.0Ba«. 
sur  plusieurs  Maladies  des  Yesu- 
V usage  du  rouge  et  du  bUmci  i. 
Trnife  des  Maladies  des  7mu 
et  "l'nafinns  propres  à  ieur$i 
IT7<',  '}  ^ol.  in-l2. 

«iF:«iiitox  {Pierre)  a  écrit 
traité  d'h>giène  puttlique,  acm  < 
dft  Cnnserrarao  da  Sonda  de 
17d6,  in-8*.        DonLR  wi. 
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St0iUUquêér£wr0-ti  LUr,  pu  lit.  -^BêognpkÊêckat- 

tr mim*  (  Wêê,),  pÊT  BérttMHl. 

SBHBBftAB»  (  Gilbert  ),  émdtt  et  prélat  fran- 
raii,  né  à  Riom,  eo  1537,  mortàSanar,  le  34 
inar*  1597.  Il  entra  de  boiuie  heure  dans  l'ordre 
<le  Saint-Benotty  et  fit  proféttîon  dans  l'abbaye 
de  Maouac,  près  de  sa  Tille  natale.  PaaskMmé 
pour  l'étode,  et  ne  trooTant  pas  dans  son  pays 
d^  quoi  y  satisfaire^  0  se  rendit  à  Paris,  où  il  eot 
|H)ar  maître  Adrien  TOrnèbe ,  Jacques  Carpes- 
tier  H  Claude  de  Saintes.  Après  avoir  été  reçu 
docteur  en  théologie,  le  1 0  Juin  1 5tô,  il  Itat  nommé 
professear  d*hébreu  au  Collège  royal,  et  11  oc- 
cufia  pendant  plusieurs  années  cette  place,  arec 
beaucoup  de  succès.  Pierre  Danès,  éfféque  de 
Lavaur,  se  démit  de  son  érèché  en  sa  tàrtm, 
(;^oébrard,  malgré  la  protection  du  dergé,  et 
même  celle  du  roi  Henri  III,  ne  pot  obtenir  l'tx- 
|)éditioQ  de  ses  bulles,  parce  que  le  préaident 
IHbrac  demanda  cet  éTêché  pour  son  frtee,  à  qui 
il  était  prorois  depuis  longtemps.  Cet  échec  Itat 
un  des  motifs  qui  jetèrent  Génébrard  dans  le 
ftarti  de  la  Ligue.  Il  s'y  fit  remarquer  par  la  tIo- 
Icncc  de  son  opposition  contre  Heari  IT.  Mayeme 
IVn  rfk'ompensa  en  lui  procurant  rarcherèché 
d'Ai\,  qui  lui  fut  donné  par  le  pape  Grégoire  XIY, 
m  1d97..  Kn  1593  il  figura  aux  états  généran. 
Lorsqu'il  vit  la  Ligue  Taincue  à  Paria  et  eo  Pro- 
▼eme ,  il  se  retira  à  Af  ignoo ,  où  il  ooropoaa  son 
livre  De  sacramm  Eieetionum  Jure.  Il  y  sou- 
tenait que  les  évoques  devaient  être  élus  par  le 
clergé  et  par  le  peuple,  au  lieu  d'être  nommés  par 
le  roi.  Le  parlement  d'Aix  condamna  aussitôt  par 
ordre  du  roi  ce  livre  à  être  brûlé,  et  bannit  Gé- 
nebranl  hors  du  royaume,  avec  défense  d'y  mettre 
le  pie«l  sous  peine  de  vie.  L'arrêt  est  du  26  jan- 
vier 15%.  Génébrard  obtnit  pourtant  la  permis- 
sion d'aller  tinir  ses  jours  dans  son  prieuré  de 
Setiiur,  en  Bourgogne.  On  a  de  lui  de  nombreux 
ouvrages,  qui  consistent  presque  tous  en  traduc- 
tions. Les  principaux  sont  :  Isagoge  rabbinica 
ad  legeyida  et   inielligenda  Hebrxorum  et 
Onrnfaltum  sine  punctis  scripta....;  Paris, 
156.1,  io-i'';  —  Alphabelum  hebraicum^  et  in- 
(Itcata  psafmomm  prtmi  et  secundi  Iffrica, 
ad  fnrmam  Pindari,  strophe,  antiâtraphe, 
et  epoda  ;  Paris,  1564,  in-4'* ;  —  Origenis  Àda- 
mutifù  Opéra  f  qux  quidem  pro/erri  potue- 
rit  Ht  omnm,  doctissimorum  rirontm  studio 
jam  oltm  translata,  et  recognita,  nuncpot' 
tre.mn  a   GUherto  Genebrardo  parttm  cum 
gr.tca  vrritate  roltata,  partim  tibris  recens 
versis,  et  e   regia  Bibliotheca  depromptii 
aucta;  Paris,   1574,  1604,  1619;  Bàle,  1620, 
tn^bl.  Génébrard  n'a  traduit  en  français  que  le 
PhUocalta;  la  traduction  des  autres  traités 
d'Origène  est  de  divers  auteurs.  L'édition  de  Gé- 
nébrard, tr^s.supérie<ire  è*  celle  d'Érasme,  a  été 
surpassée  par  les  édition»  de  Huet  et  de  DeU- 
rue;  —  Opusculh  e  Grmcis  eomvena,  nempe 
ttturgm  mysteriorum  antô  coNseera/omni, 
e  C'âtri*  Cietensk;  liturçia  pro  tformiffili- 
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bus...;  Paris,  1575,  iA4bL;  —  MitMre  de 
Fine  Joi^iAe,  eeier^fciUmt  kièrm^  wiUe 
en  /hmçaiSf  revue  iwr  le  grec^ ei  Uhutréede 
chronologie,  figures,  (MnottUiome  et  Utbles; 
Paris,  1576,  fahfol.  An  jugement  de  Hoel,  «  Géaé- 
brard  est  encore  moins  châtié  et  moinapnrdaaa 
ses  traductions  françaises  que  dans  aaa  latiiea, 
et  il  ne  se  soucie  pas  Ibrt  d'eiprimar  laa  tonnaa 
de  l'auteur  qu'il  traduit ,  pourvu  qu'a  en  praMM  à 
peu  près  le  acM  »  ;  —  C^ronofTopAi»  MH /F; 
Paris,  1580,  fai-fol.;  —  De  sacrtxrum  Sfee- 
tioHum  Jure  et  NeceuUate  ad  EceUeim  0cl- 
lieanm  redintegrationem;  Paria,  1593»  fs-lS. 

Salate-Martbe ,  ÉI09U,  L  IV.  -  TdMter,  itepat  firif 
é*  rkUMre  de  M.  De  Tftoif.  ->  PwMfll,  i^parlm 
Mwtr,  1. 1,  pw  S47.  —  CoiolM.  (kOlte  irtsutaili,  —  LI1- 
toOe,  JmurtmL  "  Rieéroa,  Mémokm  ptim  servir  é 
rkUtotrt  4êi  kommts  «Htutrwt,  t  XXII.  f.  I. 

«inteuBR,  numismate  français,  vtvaltdana 
la  première  moitié  du  dix-huitième  aièele.  Sa  via 
est  toutà  bit  hiconnue;  nous  savons  saniemeiil, 
par  ses  ouvrages,  qu'il  était  médedn  et  qnll  8*06- 
cupa  partieuâarement  de  niimismatiqne.  (Hit  de 
lui  :  DissertiUion  sur  une  médaUU  ée  Jte- 
gnia  Urbiea,  ok  Von  fait  voir  que  cette 
prineeese  fCeet  point  femsnê  de  Fempereur 
Masence,eomÊtu  onracruJuiqueiei;PuilÊt 
nak,  10-12;-^  Diseertaiioneur  le  MgrUtnut; 
Paris,  1704,  in-13;  —  HUtoére  de  CarauMHa, 
empereur  de;  la  Grande-Bretagne  ^  eoUègue 
de  Dioclétien  et  de  Maximien,  prouvée  par 
les  médailles;  Paris,  1740,  hi-4*.  On  a  eMore 
de  Génébrier  une  Uttre  sur  une  médaille  rtth 
gulière  de  Carausiius,  adressée  à  mglmtd 
com  te  de  Pembroke ,  et  imprimée  dana  le  Mer- 
cure, septembre  1731. 

WoUerecfc,  Eketm  ffumarlm.  —  Qsérartf ,  tM  rtmm 
iUtérairt. 

*  «ésiÉis,  dit  le  jongleur  de  Lucas,  trou- 
badour du  treixième  siècle;  il  d'est  connu  que 
par  une  pièce  de  vers  assea  médiocre  adressée  à 
la  Vierge. 

Raynooard,  Choix  de  PoéâUi,  t.  V.  -  m$têirê  tUté- 
ruirê  de  la  Frmneê,  t.  XX,  p.  SOS. 

;;  GBBiiCLLi  (  Bonaventure),  dessinateur  alle- 
mand, d'origine  italienne,  né  à  Beriin,en  1603. 
Préparé  aux  études  artistiques  par  son  père,  il 
suirit  pendant  deux  ans  les  cours  académiques  de 
sa  rille  natale.  Il  se  rendit  ensuite  en  ItaOe,  où  H 
resta  de  1620  à  1632.  H  y  sgbit  l'influence  salutaire 
du  cercle  des  artistes  alleroands  de  Rome,pariieo-  • 
lièrementde  Cornélius.  A  Leipiig,  où  il  se  rendit 
au  retour  du  voyage  d'Italie,  Il  peignit  pour  fai 
Maison  romaine,  comme  on  l'appelle,  quelques 
épisodes  empruntés  à  la  légende  mythologique  de 
Bacchos,  parmi  lesquels  ce  dieu  et  les  Muaes 
dansant  aux  accords  de  la  musique  de  Gomua.  G^ 
neIK  alU  ensuite  se  fixer  à  Munich.  Là  il  exécuta 
de  nombreux  dessins,  dont  la  plupart  fbrent 
appréciés  dans  l'Europe  entière.  Les  plus  re- 
marquables sont:  Hercule  jouant  de  la  Igre; 
—  Marche  triomphale  de  Bacehus  et  iTi- 
rkme;  —  iliéser  mettant  les  bracelets  à 
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Rebecca,  —  Samson  et  Dalila; La 

Vision  d'Ézéchiel;  —  la  Ruine  de  Sodoni^; 
-  Jason  et  Mèdée;  —  Ésope  assis  sur  tm 
rocher  et  récif ant  au  peuple  ses  fables; 
"  Des  illustrations  pour  la  Divine  Comédie 
(le  Dante;  —  La  Vie  d'une  Sorcière.  Genelii  a 
le  sentiment  de  iautique  et  du  beau  ;  il  a  aussi 
beaucoup  d'ori{|;inalité. 

Conrersat.-Lex.  —  Naglcr.  Neues  Mlg.  EûnttlerLex. 

GElfKKALI.    Voy.  MERCASDEm. 

GE?IÈS   ou   G  EX  EST   DE  ROME    (Saint).    Il 

exerçait,  sous  le  règne  de  Dioclétien,  la  profes- 
Mon  de  comédien  ou  directeur  d'une  trou|ie  dra- 
matique, et  se  convertit  à  la  foi  chrétienne  un 
jour  qu'il  représentait,  par  dérision,  les  mystères 
et  les  cérémonies  du  nouveau  culte.  Il  venait  de 
recevoir  un  baptême  simulé  :  il  était  revêtu  de 
riiabit  des  catéchumènes,  et  des  soldats  le  pré- 
sentaient à  l'empereur,  qui,  prenant  |Mirt  lui-même 
a  cette  bouiTonnerie ,  se  disposait  à  rinterro{i^r 
et  à  le  juger,  comme  il  était  fait  chaque  jour  aux 
chrétiens.  Mais  à  ce  moment,  Genès,  dévoilant 
le  merveilleux  changement  qui  s'était  fait  en  lui, 
abjura  ses  anciennes  cruvances ,  détesta  sa  con- 
duite pasMV,  et  se  déolara  sincèrement  chrétien. 
Dioclélien,  furieux,  le  fit  fouetter  de  \erges;  Plan- 
tin,  préfet  du  prétoire,  le  soumit  ensuite  au  sup- 
plice du  ch»*valet;  sii  foi  ne  st;  démentant  (>as, 
il  fut  enlin  dt^capité.  C'est  la  tout  ce  que  no«JS 
savons  de  lui.  On  ne  pt^ut  même  préciser  la  date 
de  sonmailM'e.  Tillemont  et  Ruinart  le  rappor- 
tent à  Tannée  '.>8G,  qui  est  celle  ou   Dioctétien 
associa  à  IVmpire  Maximien  Hercule,  et  fit  <ie 
.Nicomcdit;  a   Rome  un   voyage  triomphal,  que 
oui\il    une   violente  p<>rsécution.    Banmiu^i  et  1 
Fleury  le  placent  en  3o3,  au  moment  où  Maxi- 
mien  Hercule  dut  célébrer  le  vingtième  anniver- 
saire <Ie  son  avènement  au  tr<>ne,  et  où  DiiN-lé- 
tien  triompha  »les  Perse>«  La  fête  en  est  assigin'», 
duns  h>s  anciens   mar1>rologes  de  Rome  et  de 
Cartilage,  au  7/t  ou  au  2j  aoOt;  on  la  célèbre 
aujourd'hui  le  •;  j.  Saint  (;enès  est  |)articulière- 
ment  honoré  ce  jonr-la  à  li^irgerchia  «.Roma- 
giie) ,  ou  régli>e  eie\ee  stms  <on  nom  est  un 
lieu  de  )H']erina!ie  |K»ur  les  épilepliques  «les  pays 
toisins.  I3tt  là  \ient  que  l'épilepsie  a  reçu  parfois 
le  nom  de  mal  dt  samt  Genès.  Le  mart>re  de 
saint  Genest  a  fourni  à   Kotrou  le  sujet  d'une 
de  ses  plus  belles  tragédies.  (  Vmj.  la  yodce  sur 
saint  Genest  |»ar   M.  -\.-F.   I)id«»t,  dans  le» 
Ch^S'd'atuvre  trayiqms  de  Rotrou.  ) 

K.  J.  M\>Ari». 
Satot  Jurôme.  CMiar.!.  "tr..  Marti, rof-^it-s  Kjirn- 
niax.  Annales  erct.  ->  Ruinart.  ura  mufro.  —  *%t\i, 
Hist.  rrelesimst.  —  TiHrniunt,  yrmnirrt  rrcfrsinji.  ~ 
Fltury.HUt  tccUiiasttqtu.  -  BolUnOMn.  .^r.'a  .sanc- 
t^rum.  —  RIbadanriri ,  ritii  ^aiitf'>r-im.  Albin  Riittrr 
H  Godncaril,  R.illlrt,  rtc.  /  tr\  dft  Mtintt. 

GENIES  D'AEi.ES  (Sainte  iiiartvriàf  au  corn 
inenci  iiient  du  quatrième  siècle.  Il  a\ait  rempli 
dans  sa  jeunesse  quelque  einploi  panni  Ip<^  Cu- 
riales,  ei  exerçait  la  |»n>fe.**ion  de  ^ireftier  pu- 
blic, lorsque  Maximien  Hercule  ▼inl  à   Arlc«. 


I 
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Chargé  de  kranierire  un  édit  de  pertéciitiui 
contre  les  chrétiens,  il  6*y  reftisa» et  piit  b faite 
il  n'était  eneore  que  simple  catéchuaaèiie;  s 
retraite  ayant  été  déoenTerte ,  il  lat  saisi  au  mu 
ment  où  il  aikût  traverser  le  Rhûoe  â  la  nagp  poa 
échapper  à  ses  bourreaux.  On  le  dëcaiMlasiir  le 
honb  mêmes Uu  Ueuve.  Les  anciens  loartjrolQiB 
l'appellent  la  gloire  de  la  ville  d'Ardu,  s«a 
Hilaire,  successeur  d'Hooûral,  évêi|iic  d*Arlei 
au  quatrième  siècle,  rapiiortait,  dans  les^nBûèra 
années  du  cinquième,  phisieurt  miracks  de  tmâ 
Genès.  11  en  est  fût  mention  dsM  GMauve  di 
Tours.  11  est  bonoré  le  25  août;  l'église  de  LndèT< 
Ta  pris  pour  patron  titulaire  de  fort  iMNine  heurta 
de  là  Sun  culte  s'est  propagé  en  Espagne  el  dam 
tout  le  midi.  U  a  été  du  reste  soovmt  oonùmén 
avec  saint  Genès  de  Rome  et  les  autres  saiils  da 
même  nom.  Tillemont,  Sainte- Marthe.  Roiaart, 
Rosi^eyde  ont  longuement  discuté  pour  saioii 
quel  était  le  ▼éritabic  auteur  ide  oea  actes;  b 
discussion  résumée  par  les  Birftandislci  crt  en- 
core pendante.  £.  J.  Masa». 

Saiot  PriulCQcc,irfWiiri.  -  FocIbiuI,D.  MartMic. 
yie  dcuiint  ApoUinaire.  —  CMgolrr  de  Toun^DâGi^ 
rta  yfartfrum  —Saint Enclier.  —  Roswryde,  r«taf  a». 
manum  Maritrotooinm,  —  RMlaaft.  ft"fa  liatiM.  » 
TlUemoit.  Mem..  eceintmtt.  —  Lai  InUiae^tci .  aOê 
Smutorum.  -  SalDte-M«rtiie,  CaUim  CkritUmm. 

CB.^Èa  DE  rO!ITK!IBLLB(Saillt),  iMMlcaeTS. 

u  était  prieur  de  la  célèbre  abb^e  de  FontcMli; 
fondée  au  septième  siècle,  dans  le  pays  de  Can\,  rt 
!  qui  produisit  un  ^rand  nombre  de  safats,  quand  b 
I  rdoe  Batliilde,  témoin  de  son  aroour  pov  k» 
!  pauvres,  le  clioisit  pour  trésorier  de  ses  aaairfan. 
Saint  Genès  l'engagea  à  réparer  p''"'nrri  tmh 
nastères ,  entre  autres  ceux  de  CèrUe  et  di 
Fontenelle.  Dans  la  suite  il  fut  prona  à  IVcte- 
vèché  de  Lyon.  Après  avoir  d^ilojé  sur  oe  m^ 
de!  grandes  vertus,  il  se  retira  dans  Fabbave  di 
Chelles,  où  il  mourut  11  est  bofloré  le  3  no- 
vembre. E.  J.  Bltsuc». 

NabUloD ,  Aeim  Mànctra.  -  BoUiadMci» 
(oriiM .  fVi  de  iaiMt  f^anarilU,  ^  CmMm 
nota.  —  Le  P.  ToiumIdI  IMipInila,  Dmer 
htiute  Kormanéét. 

tiRSèst    DE   CLBIMOSIT  (Saiol), 

quiènN>  év^ue  de  Clemoni  en  Auyc 
vers  l'an  66*>.  Sa  famille  tenait  vm 
dans  la  noblesse  d'Auvergne.        ■< 
avantages  «h*  sa  naissance  |iuur  ewick  < 
e<Tlésiastique.  Son   savoir  et  sa  p         «■ 
élever  bientôt  au  siège  éptseopal  de  «•  «i 
laissi^  vacant  par  la  mort  de  ïéwi 
mais  il  ne  M*  laissa  sacrer  qn*a  o 
dè<  la   cinquième   année  de 
résolut  d  en i brasser  la  vie  i       a 
ce  de-is«'in  partit  pour  Ronic,       • 
ment  d'un  shnph*   pèlerin.  Ses  mi 
rent  sa  retraite.    Il  revint  dana  a 
raitminfstra  de  nouveau,  avec        a 
dévoilement   extniop  r.        i 

toiitf'i  M  H  furies  â  roiiiiMiiiv        ■       wêv  « 
Tiiieii  l't  de  .T<>\imen.  fonda  i        ajc  de 
ainsi  que  rhApital  du  Sainl-lHfi      1 1 


lui  âta  Km  taUHa  JMqal  m*.  M  JntaMat 
nmilatla  I*iullKrtlrit«  d'MtTM  iOm  Ncadlli* 
par  diT«n  aulmra.  E 


«Bflu.  r<qr.  Gemkh  et  Gcntr. 

hùlDripn  bjuntin,  TiTiR  yen  h  inlHfil  iTa 
<li\ièiiie  KiécJe.  >oui  aVtocti  pu  (h  déttlli  Mtr 
M  vif,  H  Jmd  ScjRu  ert  le  «cal  fcrinfa 
uicira  qni  k  mrntioDDe.  On  a  qnHqncMt 
fui  <in\  pcrtoDiugai  de  Jotepti  G«im*Iu  el  àe 
Jmu-ph  lie  tjULOcx;  mai»  FifaridM  a  pniaté 
leur  irli-nliU'.  Graniuii  conpMa,  par  TijRlre  d« 
l'niilHTnir  CuD«lu(iii  VIT,  PbMolTe  dal  empe- 
reurs Lnn  V  rAn»étH€ii,imihêa  U  êiçûe, 
TJkvphile .  Hklirl  in  «I  Baifte  I^  U  Hméd»- 
Hi'ii,  inurl  Ml  SU.  Cet  «avnge  «t  4i*M  en 
'liL-itri'  livret;  il  porte  le  Ure  d«  BmOm»»  pi- 
e>ii  A.  Ceit  une  roarle  et  malipe  eeupRatk», 
'|ui  nr  Ini^v  pu  que  iTaToir  qiwl^Ba  hnpoiliMe, 
;■  i.iu>i'  i1<-  la  rareté  det  raiaeiffMBtats  «arcade 
p>  ri.»li-  ilr  l'histiirr  bruaBne.  Da  DUMtott  de 
■  i-l  r)iitr.-ie<'  Tut  ilrr^iHiTert  anadaliiae  dtde,  et 
altiral'Alt-'atiua'Itii^raJit».  GaMIniTMeariaxIe 
Iradiiinit  m  latin  ;  mali  b  OMHt  fooptcha  de 
jHililirr  suit  la  traflocticMi,  asA  la  Inte.  L'MUaa 
irii\tfpt  nVJiliMiiCannneoaradNqaflqneMt, 
P^ir  rTTvur,  dr  VniiM,  1570,  maia  de  Teniae, 
1733,  io-rol.  (dan»  la  CoUeelUm  bftmtOmdê 
Yennr  ',  mwa  te  lilre  de  fiuepiti  GtnttU  De 
tItl'H.'-  Cottslaitlinopoliranis  ttàri  IT, anc nne 
Iv.iiliti  tiiin  latine  par  Rentier.  Le*  éifitéars  lirait 
ii...mi'  .'.w  iiianiivTit  tW.  Leipxiti,  rnaitkmij  plot 

li.iii!  ;  rii;ii''  ils  motil^rent  le  tnte    

iiT.  iil  iii<'\arlnneat.  La  meilleare  i 

•II-  l.ii'liinann,  rtant  le  Corpmt  SeriptomM  Kit- 

tu},,  Rv-"''''t"le  Bonn. 


.•Alt,».  M. 

■«ULST  (Le  P.  mart),  coaM  «mm  le 
nnii]  <ln  P.  M«KC  na  u  Namirt  aa  l*  Viebgc, 
ll><-<.J.^*ii  fran^Mw,  »é  à  ConaaH  (Maiw) ,  k 
•■>  jamipr  lAlT,  nort  à  Toim,  la  13  livrler 
law.  Il  rnlradanH l'ordre  iltiCieveaàRenaw, 
tm  il  nt  pmfp<i<inn  m  1KI3.  Il  aecupa  «umMl 
«pmnit  l-^i  prr'mi'-mi' p4are*  de  MO  orriic.  Se« 
ourncps  -"ni  <rialrp  tnil^  «mu  le  titre  da  Dt- 
rrthtin  ''ci  vorirn;  Part*,  lawi,  is-ll;  — 
Jmtlifirtfion  -Irt  pmilégrt  du  réfutéert  de 
lit  fh-rhr:  17.-.R,  in-*°;  —  £«  IMrec/nir  en 
pfhit  nffitm  d«  la  KtHçion,  à  [utofê  rfei 
eourritli  Ti-formn  et  Fordrt  de  thtrt-Damr 
du  M'^nt-4-nrmH ,  m  IV  parttFa;  A^en  et  La 
Flrrlie.  in~:  et  leTS.  io-l);  —  ,lhr*g&  rie 
roiivracc  iin-mlriili  Ansera,  1679,  w-18;  — 
M'innfl  lia  ftert  orén  é»    "         ~ 
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J«Mtf.OaraHi;Aai|cn,IMI,ia-li;  — £«ifa- 
BMra  tk  Mm  alar»  tt  de  èUm  aMwlr;  !■- 
géra,  I6W,  i»-)i  :  «'aat  ta  r  parth  de  l'oa- 
■  JYaiU  dé  10  CtmfÊKtUm 
t)i  Toun,  laM,  avec  la  ^ 
L'oj^  dt  to  iMM  rurt* 
tMf  4e*  Cnmmi  Paala,  1*M, 
to-ts.  B.  H. 

Ir,  I.  iltWiaii.  Mm.  MMbttiW^ 

■nnt  (L'iÉié  C*arJat-CiMMia),dGri*ihi 

fcaairii,  MàParlB,  la  17  otMn  t«3a,  nMrtea 

nairwtr«l7lfcFlhd'— aaap-fgMie,  flraçal 

aé|«lRla.^1leaamMapla« 


tanoKa  daCelbcrt,  Il  airalt  Maata  oh^H  da 
B'aHKker  à  la  «wtaM  d'à*  da  «aacaMradaa,  fd 
partaK  pa«*  laa  Iirtaa  ares  qnd^aaa  BMeluadl- 
I M  «apiwi  par  lea  AfliMa, 


te  #a^Ha  d^Mcikka  feariUe.et  MTOjé  arec 
BMëtiraa  daa  MM  Htaiaas  de  aaaavape ,  U  T  de- 
*M  trèaHiafetta  aon^Hea*  ea  tut  da  cbemn. 
loaaarqat  «MÉMe  ttl  par  aatearar  dadoe  dalle* 
fara,  il  «a  Masa  MMMT  «■  FiiMa  et  prdMMer 
wdae,yt'Bieciwpi^i  Iwi  lea f imposai da 
l«7>  Il  t*73.  Ce  «(igianr  itaait  laa  paàlea,  et 
aa  piqo^  d'être  m  da*  leura.  GaMot  M  pU  : 


IMrtp 


a  boMaa  d-jpéa.  Il 
iaKia?!  poor  la  «i^  de  poWa 
pwpeaé  par  l'Aaadtola  Praaçalae  :  e'diall  Ja  pm> 
■der  da  eea  eaMoura;  G«Mat  anH  vn  la  prh 
d«wf^i  UHaMnre^naiaiapMeaanilW 
rMaarqoéa.  la  U73  H  M  adorii  i  Un  denat  le 
roi  «IM  tWa  «W /a  Cm«M««  4e  te  £MlMde; 
an  1673  H  oMiat  le  uème  buaoenr  pour  ose 
Od*miria  Pritede  Jfoadrlolf  .lainéneaurie, 

■oarean  ceMaon  de  paille ,  GcMil  rot 
par  l'Aeadrimia.  Otmaneiir  joviale  et 

m,  y  niait  on  jour  arec  qiMlqaaa  afi- 
dera  aaa  MMeèa  paMitfne* ,  lonqne  le  P.  Facriar, 
eoaiaiawrdT(ii,Tiattpa«»tr.  etlaidHaro- 
reUe:*  Je  rnodiai*  biea  Toa«*olr  phtadeaa- 
geaaeataBaatrakaWL  ■eeBaatconprUtdMw'- 
aaalt  aniré  à  Parla,  il  quitta  l'apéa,  nwogrdt 
«a  perraqM,  et  prit  la  petit  maaleaa  noir.  Le 
P.  Kvrtrraevtait  paiiMeipoarftlreqtidque 
dnee  da  tas  praURt.  Mal*  Geaait  anil  paM«  le 
RoHeoB  ;  Il  ae  voaM  paa  rercair  aar  aa  pai. 
IL  resta  denx  on  troh  idi  a  lIofM  raiWM  ffi- 
rant  dèi  Una  qn>  poasMait  le  doc  da  Itenn, 
puis  Tint  a  Tenialllea ,  où  l'appeUt  PelllMai  i 
d  te  troorait  MTnji  de  tout  et  aa  TO|dt  à  In 
aonrce  de«Rrtice«. 

iralea,  pi^crptenr  do  dnc  do  Maine,  >J  npril 
e<p>uloai9bc,et  de  BoMoel.qni  ttail alaraaa- 
pié»  du  daavhin.  H  plut  an  premier  parée  i|a'0 
tournait  atspi  Fïrilrrnmt  ilea  Tcm,  an  aaeaod 
panaql^^ttalf  léMeartMea,  dit  mofaa  paoea 
qa*»  «'MaH  mW  de  cr^ '- -" 
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renées  do  oélèt)re  Rohault.  Genest  aTiit  boone 
envie  d'apprendre  ;  Maléziea  et  Boftsoet  se  prê- 
tèrent à  rinstruire  :  tous  les  mardis,  Tabbé  se 
troufait  an  lever  du  prélat,  qui  l'entretenait  jus- 
qu'au moment  où  le  dauphin  se  mettait  au  tra- 
vail. C'est  de  ces  conversatioDs  cartésiennes  que 
sortit  un  poëme  dont  Genest  s'occupa  près  de 
trente  ans,  et  qu'il  publia  sur  la  fin  de  ses  jours  : 
Principes  de  Philosophie;  des  preuves  natu- 
relles de  l'existence  de  Dieu  et  de  Vimnuir' 
talité  de  Vdme{\l\%,  in-8%  Paris).  Malheu- 
reusement, à  l'époque  où  parut  ce  poëme  le 
cartésianisme  n*était  plus  en  faveur,  et  la  poésie 
de  Genest  n'était  pas  propre  à  relever  ce  sys- 
tème du  discrédit  où  il  était  t«mbé.  L'abbé  n'a- 
vait rien  négligé  pour   réussir  dans  le  monde. 
Jl  avait  été  présenté  aux  spirituelles  filles  du 
duc  de  Mortemar,  M"*'  de  Montespan,  M"**  de 
Thiauge,  et  l'abbesse  de  Fontevrault;  il  avait 
même,  pour  plaire  à  cette  dernière,  qui  était 
fort  savante ,  essayé  d'apprendre  le  latin.  Il  dut 
à  ses  relations  d'entrer,  en  qualité  de  précep- 
teur, auprès  de  M'^  de  Blois,  depuis  femme 
du  régent.  Son  heureux  caractère  le  fit  ensuite 
accueillir  par  la  duchesse  du  Maine,  auprès 
de  laquelle  il  passa  tous  les  ans,  à  Sceaux, 
la  belle  saison.   On  le  voit  figurer  dans  les 
Divertissements  de  Sceat/a;  (Trévoux,  1712, 
1  vol.  in-12);  plus  d'une  fois  son  large  nez  fit 
les  frais  de  ces  divertissements,  comme  il  égaya 
le  duc  de  Bourgogne ,  et  dérida  même  le  grand 
roi.  C'est  en  grande  partie  pour  la  cour  de  Sceaux 
quMl  composa  quelques  tragédies  froides  et  Ai- 
blemcnt  écrites ,  lesquelles  réussirent  devant  des 
princes  et  des  ducs ,  mais  échouèrent  devant  le 
public  de  Paris  :  Zélonide,  Polymnestor,  Jo- 
seph et  Pénélope.  Cette  dernière  pièce  cepen- 
dant était  assez.  goAtée  de  Bossnet,  au  point  de 
vue  mural  :  elle  n'eut  dans  sa  nouveauté  que 
six  repcésentation.s;  reprise  depuis  au  dix-hui- 
tionie  Fit^tie,  «'Ile  fut  mieux  amieillie,  et  Vol- 
taire la  mettait  <-  au  nombre  de  ces  pièces  écritej» 
d'un  style  Uclie  vi  prosaïque  que  les  situations 
font  tolérer  à  la  représentation  >•.  L'abbé  Genest 
fiitreçu  à  l'Académie  Française  en  1698;  Louis  XIV 
lui  donna  l'abliaye  de  Saint-Vilmer,  et  le  régent 
une  pension  de  2,000  li? res  sur  l'archevêché  de 
Sens.  A.  Cn4SSA>a. 

Volt»(re.  Catalogue  dsi  Ëcrlr.  du  Mincit  de  Louis  Xir. 
—  L'abbé  d'Olivel.  <I.in«  Ir  ^•  vol.  dn  HitMret  det 
Membres  det.4eademi^  Française  par  b'Alembfrt. 

GRXE9T  (  1  )  ( Edme-Jncques },  piiblidste  fran- 
çais, mort  en  ITRI.  11  fut  i^ecrétaire  inter- 
prète de  Monsieur  (comte  de  Provence,  depuis 
Louis  XVIII),  fière  du  mi  Louis  XVI,  et  n'est 
tonnu  que  par  ses  publications  (2i.  11  avait  long- 
temps réside  en  An{;lf  terre,  et  pos»é«iait  parfaite-  ; 
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(1)  Plualrun  btofrraphfn  <iDt  eriit  cr  nom  Gémit,  mais 
niiui  avons  cru  devoir  ratvre  rortbofrapbc  tu  ManUenr 
mtieersel. 

i!'  Cctt  à  tort  que  kt  autean  dr  la  Biêçrmi^ie  ••«• 
éeme  ont  confonda  Geocst  'Edme-Jacqmtt  )nvcc 
fil«  Edmond, 


ment  lalittératoredeoe  pay«.Oaâ 
sans  preuve,  qu'il  était  ikn  chirgé  d'osé 
politique  occulte.  On  a  de  loi  :  HUtoire  du  dif- 
férente Sièges  de  Berg-cp-Zoom;  1747,  ia-ll; 

—  Lettres  choisies  de  Pope;  Puis,  1753, 
3  vd.  in-D  ;  —  La  Vénii  révéiée,  trad.  del'ai- 
glais;  1755,  iB-t2;  —  Le  PeupieiMsirmii^  em 
les  alliances  dans  lesçuelto  les  wtimiitres  de 
la  Grande-Bretagne  ont  engagé  la  maham^ 
trad.  de  raogUii  de  Shabbear  ;  1756,  iii-l3  ;  — 
LePeu]Uejuge,ind.  de  Tanglais;  1756»  in-12; 

—  Petit  Catéchisme  politique  de$  Anglais. 
trad.  de  l'anglais;  1757,111-12; —jr^MOirv  ^ov 
le  ministère  anglais  contre  Famiral  Bgng , 
trad.  de  l'anglais;  1757,  in-12;  ^  Éîaipolà- 

I  tique  actuel  de  V Angleterre ,  mi  lettret  mr 

I  les  écrits  publics  de  la  natkm  astglaite,  oo- 
vrage  périodique,  publié  à  Paris;  1757  à  175«, 
10  vol.  iii-12  ;  —  £ssais  ktstoriques  sur  C An- 
gleterre; Paris,  1761,  2  vol.  io-lS;  ^  Lettre 
au  comte  de  Bute  sur  la  retraite  de  Jtf.  Pitt. 
trad.  de  l'anglais;  1761,iB-r;^Seeoodei«rfre 
au  comte  de  Bute,  concernant  la  rmpiurt  de 
V  Angleterre  avec  F  Espagne;  1762,  itt-t*;  — 
Table  ou  Abrégé  des  cent  trente-eimq  wolumes 
de  la  Gazette  de  France,  deptsU  §om  com- 
mencement, en  i63i,  jusqu'à  Us  Jim  de  I76â; 
Paris,  1768,  3  vd.  in4*.  H.  L. 

Querard.  Im  Frmnce  iittérmir§. 

«RSiBST  (  Edmond-C.  ),  diplonUe  ffM^s, 
/Us  du  précédent,  ne  À  Versailles,  Tera  |T6&, 
mort  en  juillet  183t,  à  Schodack  (  romM  de 
Rensselaer).  Quoiqu'il  it\  frère  de  wamàamBs 
Auguié  et  Campan ,  femmes  de  chunfare  de  U 
reine  Marie-Antoinette ,  il  se  fltt  reoiirqMr  ptf 
ses  opinions  répoblicaines.  n  flîit  d*elioid  mcte^ 
taire  d'ambassade,  pois,  le  13  octobre  t799,  en- 
voyé en  Russie  comme  chargé  d*UlÛreSb  Le 
2  septembre  1791 ,  le  comte  d*0«tennnn ,  wmk- 
tre  de  l'impératrice  Catherine  II,  fit 
Genest  qu*il  ferait  bien  de  ne  plus 
la  cour  moscovite,  attendu  la  posHkM 
tionnelle  de  la  France.  Néanmoins, 
meura  À  Saint-Pétersbourg  jusqu'au 
1792,  époque  à  laquelle  il  reçut 

II  fut  désifflé,  le  14  novembre  1792, 
plir   les  fonctions  d'ambassadeur 
états  généraux  de  Hollande,  en 
Manille.  En  décembre  suivant  U  fut 
même  poste  aux  États-Unis,  et  débarqua  à 
les-Town  :  son  arrivée  fut  rdji 
Le  20  mai  1 793  les  citoyens  de 
remirent  une  adresse  dans  laquelle  Os 
talent  la  nation  française  d'être  arrivée  à  Téttl 
d*émanci|»ation  qn'elle-ménie  avait  enafeAse  à 
donner  à  l'Amérique.  Genest  se  servit  et  ssa 
influence  pour  exciter  à  la  guerre  eoutreri^^s- 
terre.  Washington  trouva  que  les  meeém  et 
l'agent  français  étaient  compramettsHlea  peur  k 
nouvel  État  américain,  et  se  cnit  foraé  de 
citer  le  rappel  du  diplomste  trop 
nest  s'en  plaignit  à 


à 
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le  conHé  de  nhit  public  dcMM  niiia  n  r** 
HdenlMnérkafaLGcnMtmlaaéMuaafMMAmé 
rique,  s't  H  Bitnralitcr,  ^pooii  nlu  CHrtoa 
nilc  da  gooTcmeur  de  ce  nom ,  et  teimbu  w 
joun  du* MM ptj* d'kdoptlaa.  OnadeloliMf' 
/<>i>r  if'Xnc  Xiy,relde  Suéde,  éerito  tur  ta 
aclM  du  tctnp*,  pour  Mrrtrife  loUe  W»  JIAiiv 
lufiuiu rfa  Suède  (pv  Vertot),  tnd.  da  m6Mi 
de Obiui Celflui; Puit,  l777,iB-ll;  — Jl«c*«r- 
</ift  nr  raMCten  p^ÊpU  jtiiel* ,  iCaprii  Ui 
tapporli  de  la  langtuJinoUê  apte  lotamfMt 
çrrtqvê.inà,  iii  rnf inin  rtn  ITlr  Main,  fltrii 
twirg.  1778,  in-*- (1).  H,  L. 


ONUT.  Koy.  Ciarul. 

sixiT  (FruNcvll).  pi4 
f2i«,  né  à  Aiipioa,  la  16  odobre  lUÔ,  motth 
17  Dtiobrt  tlOl.  Aprta  itoIt Wt de bouM Mo- 
dm,  il  fut  pourru  d'une  chiln  de  pUhMopUeet 
<j<^  tliéoloKie.  rrtut  le  gnHie  de  dedeur  cr  dratt, 
rt  niani  pawé  quelque  loupe  diM  lei  eëndoiK 
rri  du  Put  et  de  Sdtf-SoIplM,  0  lui  ordMMé 
l>rr<lrr.   1^  Ceroue,  évéque   de   GrtMèle^  en 

r^llnît  (lire  de* 


GEimHUlIS 

pomtnde  TfBgt,&ii(Kt  eDlerée*  et 


que  l«  préM  et  le*  prCtra*  qni  le*  ndfol  dMaiM 
hinat  ammcaée  1 U  dtadeUe  du  Poot-SiM-E»- 
prit  K  peu  de  leupe  aprèe  tnmitMt  àmu  1% 
de  R4.  GMet  j  mU,  gwdd  de  prêt,  mtbaik 
quinte  OKiit,  ne  poutut  toira  «I  a'iyul  i'm- 
tntHmtipiewHi  bréTialre  et  It  BlUe,  qyH  ^ 
ptnpar  e«r.  Enflo,  en  lU»,  Alexndre  vm, 
tMOMMord'InMCMtXI.tjul  aàtMêntt- 
HmmIi  qui  wnfeat  «clild  eotn  Lonl*  xnr  flt  to 
aw  de  Rome,  obtint  que  Genêt  fU  raida  i  iti 
diMduint.  a  Bonral  d'uM  muUn  uilwi- 
reate:  il  KTMittde  bOMrtraMe  de  Boopii,  «à 
B  MiH  alU  eantnHe,  loTW|a-ca  *odMt  lr»en« 
la  lemBl  de  Bngoas,  il  M  enlerd  pir  k  cme  n- 
fU«de*eM»,etw)74.S<MoorptntUdMilt»> 
aittiepanÛHUejMqB'ni71«.Aoettt4oqM, 
H»  fttee,  en  mounnl,  aftst  biné  (M  putle  dt 
MbibliolMqH«usDoinin)adMd'A«igwnàcaa. 


murale  apécUle.  Genel  i 
liaiail,  qui  rat  rapprafaallM dee prAitt  let  plot 
uiuit«  de  It  France  et  de  lltrita,  et  qui  Mnft 
ilphavil'eiiteîgneiMntdoBtnMdiirffpeadaat 
dnqs[u4u  •émtetind'AlxenProveMe.Leptpe 
lonorenl  XI  loi  conféra  un  emploi  plut  deré 
d«iis  le  diocèw  d'ATigMo;  KM  malwlle  opioU- 
In-  l'empèdM  d'aller  le  remplir,  mail  l'érécU 
de  YaiMMi  «tant  derenn  Taont ,  il  y  ht  aoroyé 
par  le  pi|>r,  en  I6B5.  Genêt  t'y  aipialt  par  on 
i>li'  nnl'-nt  :  il  midit  des  ordinnancet  contre 
\ft  inn  de  hasard,  len  daoïet,  let  baUti  eourti 
'<i'~  rrrJi>tlaitiqiiM,  etc.  Quoique  le  pape  le*  eût 
Mnrtimint-M .  elle)  n'en  trouvèrent  pat  nnhu 
unr  litv  oppoMlion.  Il  chercha  aoui  à  ccm- 
hattre  !••  ralvinl^me  par  dea  miuiont  et  en  dit- 
Irilxunl  unr  ttranle  (|uantité  de  l\m% ,  entre 
■iilrrt  cru\  que  Louit  XIV  aTail  fait  imprimer 
*l  atait  miroT^  aux  ^Ttquet  du  rayanme.  Ce 
prince  tVlait  etnparr  du  cumtat  d'ATigooB,  par 
Ruile  de  fs  d^m^Mt  avec  le  "' 

Cenet  or  reKsAJI  de  dfcherle  f, 
cajt;  ioi''M{iie  le  roi  eut  Mipprimè  la eommunanlri 
Arf  Daiiii^  ifr  rEnTinre,  d  eut  cliatéé  ce*  reli- 
pûfii- -  Hr  la  ProTrocr,  canime  MaotjaiitMtte* 
et  pntn  Irnanl  dw  relations  atec  le«  ennentit  de 
l'Klal.  l'i-i^riup  de  Vaiton  a'empreau  de  lee 
aecuMilir  el  i\e  leur  d<)nner  un  aille.  Cette  con- 
duite lui  attira  de  \i\*t.  penéeutiona  :  le  M  tep- 
lernbrp  ir.NH  igualre  ci>inpagnin  de  dragoni  ar- 
nii'renl  a  VaiMjn,  invealireul  Mm  palaix,  et  le 


Iwr  cMtre  à  Fnn«oU  GeMt,  le  eorp*  de  ee  pM- 
lu  T  tatXnmUMi  «a  Ud  dreiia  im  nraaolét 
•Tac  M»  bnate  et  une  ^iHaphe.  h'oawtÊte  da 
Genetapoor  titre:  rJUoKyitaiorate.eK  m- 
MioM  dtteaide  mudatet  ttUm  PSerUmn 
SaiMle,l«teaiKmâetU$taiiiUpànt,eemfaÊé9 
ftu-  rordndtmautigiutir  téwiqtmaprUuê 
de  Cmteble;  U  3*  édit,  rame  et  «>n%éa,  n 
paru  k  Parit,  lMl-i«83,  7  toL  ht-ll.  Ce  *m 
BMIradnHeBUinpBrrabb«  Joaipb-FrHoota 
GenetiPtria,  1703-1703,7  toI.  In-IS.  LandB- 
leore  «itioa  eat  cdie  de  I7is,  S  vol.  ta-s*; 
cell»<i  a  tié  rdmpfbnée  i  Ronoi  en  I7t>.  De* 
SaMOffwi  pobUAe*  par  Jacqnat  da  Banonda 
Dontre  l'ouvrage  de  Geoet,  ltir«nt  ccnmréM  par 
le  cardinal  Le  Camua  et  mioet  k  l'index  t  Rome. 
Elle*  dooDèrenI  lieu  k  un  toit  de  Franfofa  Ge- 
nêt intitulé  :  ÉctaireistattenU  apolofétlqties 
de  la  morale  ehrétùmne  touehattt  le  eltalx 
ia  opialoni  qu'on  peut  itiitire  en  eonteience, 
MHformtrnent  à  fSerUure  Sainte,  etc., awc 
hMt  r^exiotu  nr  lu  nouvelle*  remarguet 
iutiturj.  Rttnondt,  la  d^ftnet  (ak:)  delà 
Théolofie  monle;  Paiia,  lUO,  hi-11,  en  deux 
NTlie*.  GuTor  ne  Ftai. 

Id  p.  »ir*r.  «IA  *  rifUM  a*  raUM. 

smm  iJea*.Frmçnu),  Mrs  du  prtoMent, 
Aqnl  nMmnil  eo  I7lfl,  ne  doit  pat  être  omrfbDdu 
nec  loi,  comme  l'ont  lUt  quelque*  UoijraplM.  Il 
ut  archidiacre  de  l'iglke  de  Vabon  api«i  avoir 
!té  cfaaiMiiu  Ibéotasil  de  Notre-Dmna  de  Domt. 
1  eut  auteur  d'un  Kvre  intitulé  :  Ca»  de  pra- 
ique  touchant  let  laeremaiU  et  outrée 
naiièrti  tmportanlet  de  morale  et  gu^fuet 
mtret  eat  de  eonicienee.iembl^ttti  1710, 
n-ll.  G.  de  F. 


SBIiÉT.  l'Of.  Genvit. 

'SBSKTBLiDa,  ibétcur  ){rec,  origlntirv 
tira  ta  PalnliM,  vivait  dant  U  aacoBde  m 
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tié  du  troisième  siècle  de  i'ère  dirétienne.  Il 
s'établit  à  Atliènes,  où  il  mourut,  à  T&ge  de  qoa- 
tre-yiogk-deux  ans.  U  composa  des  diMOfirs,  des 
plaidoiries,  des  panégyriques,  qui  sont  aujour- 
d'hui perdus.  G.   B. 

Snldas,  Lêxieon. 

SENÈTB  {Robert  fi^),  pape  sous  le  nom  de 
Clément  VU,  né  en  1342,  mort  le  26  septembre 
1394.  n  était  le  cinquième  fils  d'Ame  (Amé- 
dée)  m,  comte  de  Genève  et  de  Mahaud  (Ma- 
tbilde),  d'Auveigne  et  de  Boulogne.  11  Ait  cha- 
noine de  l'éfiilise  de  Paris,  protonotaire  du  saint- 
siége,  puis  éYéque  de  Téronane  et  de  Cambray, 
enfin,  en  1 37 1 ,  cardinal  du  titre  des  Douze  ApAtres. 
Grégoire  XI  le  chargea  en  1370  de  la  légation 
de  la  Romagne  et  de  la  Marche  d'Ancône;  il  lui 
donna  en  même  temps  le  commandement  d'une 
armée  destinée  à  rétablir  le  pouvoir  papal  dans 
les  États  de  l'Église  et  le  nord  de  l'Italie,  alors  en 
pleine  insurrection.  Robert  comptait  peu  sur  les 
condottieri  italiens,  habitués  à  se  faire  payer  fort 
cher  et  à  se  ménager  entre  eux  ;  il  s'entendit  avec 
Jelian  de  Male8troit,chef  delà  fiimeuse  eumpagnée 
des  Bretons,  forte  de  six  mille  cavaliers  et  quatre 
mille  fantassins  associés  pour  U  guerre  et  le  pil- 
lage. Le  cardinal  demanda  à  Malestroit  s'il  se  sen- 
tait le  courage  de  soumettre  les  Bolonais,  les  Flo- 
rentins et  les  autres  révoltés.  «  Si  le  soleil  entre 
dans  leurs  villes,  répondit  Malestroit,  nous  y  en- 
trerons bien  aussi.  »  Robert  de  Genève  fit  conclure 
le  marché  en  France,  et  ramena  cette  redoutable 
bande.  Il  traversa  le  Milanais  sans  coup  férir, 
et  força  Galeas  Visconti  à  abandonner  le  parti 
guelfe.  Il  vint  ensuite  camper  devant  Kologne,  dé- 
fendue alors  par  Rodolfo  de  Varano ,  sei^eur  de 
Camerino.  Il  somma  la  ville  de  se  rendre,  promet- 
tant amnistie  générale  et  maintien  des  libertés , 
sous  la  condition  que  les  habitants  reconnussent 
la  souveraineté  du  pape.  <«  Nous  sommes  prêts  à 
tout  souffrir,  répondirent  les  Bolonais,  plutôt  que 
de  nous  soumettre  de  nouveau  à  des  ^ens  dont 
nous  avons  |>a>é  si  crueMement  le  faste,  l'inso- 
lence et  l'avarice.  »  —  •  Kt  moi,  répliqua  Robert, 
maintenant,  je  ne  m'éloignerai  do  Itologne  qu'a- 
près m'être  lavô  les  mains  et  les  pieds  dans  le 
san;:;  de  ses  habitints.  »  Il  envoya  défier  Varano 
k  une  bataille  rangée  hors  des  murs ,  et  lui  re- 
procha sou  inaction  ;  mais  ce  capitaine,  sans  s'é- 
mouvoir, lui  rép4»ndit  :  "  Je  ne  sors  (lointde  Bolo- 
gne pour  que  vou^  n'y  entrit*7  pas.  •>  Le  canlinal 
lança  ses  féroces  menrnjiires  sur  les  (tays  envi- 
ronnants; il  prit  succesiiivement  Crespelano,  Oli- 
veto.  Monte- Veglio  et  Pizzano.  Ttnis  les  habi- 
tants en  furent  mass;irrés  jusqu'aux  enfants  à  la 
mamelle.  Robert  vint  ensuite  hiverner  à  Cesena. 
Les  excès  que  commirent  le«  Bretons  excitèrent 
la  révolte  des  Césénates,  qui  en  tuèrent  trois  < 
cents  le  I*'  février  1377  et  cernèrent  les  autres  ■ 
dans  la  Murata.  Le  cardinal  app«'la  à  M>n  aide 
l'Anglais  Hawkwood  et  sa  terrible  compagnie  ' 
blanche,  alors  à  Faenzi.  Débloqué,  il  promit 
aux  Césénates  un  pardon  complet  s'Us  Iqï  ou- 


vndmit  leurs  portes;  ceux-ci  y 

mais  le  cardinal  tint  pat  compte  de  M 

fl  Je  veux  du  sang,  du  sang;  tuetAm  Ums  », 

dit-il  à  Hawkwood  et  à  Malestroit,  et  m  Htei 

nul  ne  fût  épargné  ;  cinq  mille  peraoBaat  périreat 

dans  une  effroyable  boucherie. 

Après  la  mort  de  Grégoire  XI ,  les  câidinnix, 
sous  la  pressien  du  peaple  roiMdB,  qui  deanandait 
un  pape  italien,  procUrâèreut  (8  më  1376)  Bar- 
tolonnneo  PrigBaBi,évèque  de  Bari,qiil  prit  le  nom 
d^Uritein  VI.  A  pHne  eehiM  fàt-il  eonsacré,  qall 
froissa  tons  les  cardinaux  par  ses  miniftiTa  haa- 
taines,  son  despotisme  et  ses  menaces  dans  leors 
biens  etdans  leur  eiistenoe.  Lescardioaiuprinat, 
le  9  août  1 378,  la  résolutioB  de  déclarer  r«leclioa 
dXYbain  VI  illégale.  lU  sa  retirerait  à  Aaa^i, 
de  là  4  Fondi  Le  21  septembre  suivant  fli  élo- 
reot  Robert  de  Genève,  qui  prit  le  nom  da  Cié' 
ment  VU.  U  baote  capMâté  et  réneiiie  da 
nouveau  pape  furent  les  principaux  titrca  In- 
voqués en  sa  lîiveur.  Robert  résida  snccasâ- 
vement  à  Naples  et  à  Gaèle.  Il  Ait  reeonno  par 
don  PèdreIV,dit  U  CMwumiêux,  rai  d*AR^gan, 
Henri  II,  dit  le  Magm^que,  roi  de  Castille  H 
de  Léon,  Charles  V,  dit  le  Sage ,  roi  de  Fvanoe 
(  16  novembre  1378),  et  Jeanne,  rue  de  Blaples. 
La  plus  grande  partie  de  l'italia ,  rAUenH^M 
entière,  Richard  U,  roi  d'Angleterre,  la  Brelapw, 
la  Hongrie  et  le  Portugal  aa  dédarènat  pov 
Urbain  VI.  Ltgliae  catbottqne  faiUit  périr  dans 
ce  partage  de  Tautorité  pontificale  entre  dent 
hommes  si  peu  dignes  de  se  ennclKer  rertima  des 
chrétiens;  et  la  foi  générale,  il  tant  la  dife, 
reçut  dès  lors  une  rude  atldole.  Quoique  Oé* 
ment  VII  eM  été  parbitemcnt  reçu  par  la  oour 
de  Naples,  la  haine  qu'inspiraient  en  Italie  laa  cv* 
dinanx  françah  causa  une  viuienta  feiiufiaiiQu, 
qui  éclata  en  mai  1379.  Robert  de  Génère  dat 
Àercher  un  reluge  sur  la  flotte,  et  vint  déhnrquei 
à  Marseille,  le  10  juin  137P,  d*oû,  rejoint  par  la 
plus  grande  partie  de  tes  cardinaux ,  «'^■aq 
avec  faveur  par  Châties  V,  qni  n'était  poiul  fah 
sensible  à  l'avantage  de  ponséder  le  dief  de  h 
chrétienté  sous  son  influence  imniédialep  9  sa 
montra  reconnaisian travers  le  monarque  frau* 
cals  en  Caisaat  adopter  Louis,  duc  d*A^iou  cC 
frère  du  roi,  par  Jeanne  de  Naples.  En  odohn 
1379,  le  pape,  qui  s*était  établi  à  Avîgpoo,  «In- 
terposa entre  les  Languedociens  révoUéa  eautn 
ce  même  duc  d'Anjou,  et  fut  asses 
empêcher  une  partie  des  massacres  que 
ce  prince,  l-ln  décembre  t38l ,  il  ii 
entre  1<*  comte  de  Foi\ ,  Gaston  III,  dit i>Ae*Ms,c| 
le  duc  de  Berry,  qui  se  disputaient  le 
Robert  de  (;enève  «lonna,  le  30  mai,  l'ii 
du  royaume  -le  Naples  au  duc  d'Anjoo,  et  IV 
à  mettre  fin  au  sdiisme  en  eipuUanl  Ui 
d'Ital.e.  rrbnin  VI  répon<lil  à  cette 
faisant  pri^her  une  rnûsade  contre  les 
de  M>n  romfiétiteur.  L'Angleterre  et  la 
s'ébranlèrent  a  cet  appel,  et  bienidt,  par  la 
mc8>e  delà  rémission  da  leors  pédiée.  nael 
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(ie  bandiU,  tout  l«t  ordrat  dnauri  SpaMcr, 


<^f  éque  de  Morwicb»  Yisrait  «■■ngliter  les  pi»- 
vinceê  fUmaadeft.  Cet  piifet  d*anD€ta*alMulta«Mt 
qu'à  d'iiMitilM  mftMacret,  et  chacua  des  deu 
papM  cootinua  «es  extoraioiis  el  Mt  aeaadtlet. 
En  1389,  wi  doaunicain»  Jdiu  delloaçoii^ftyaMl 
MMiteiui  pobliqiMneat  que  le  péché  origpiel  bV 
Tait  été  eilacé  q«e  per  la  rédcmplieB  de  Jéna- 
Christ ,  et  que  par  oooaéqueBl  la  Vierfi  Maria 
aiait  été  conçue  dana  le  péché,  la  SorbooM 
fiurta  la  questiou  deTaat  Robert  de  Geoère.  Ge- 
luid  partageait  ropioioo do  Dominieafai;  i  hé- 
sita quelque  tenipa  à  se  pronouoer  daoa  la  que- 
relle. Cepeodant,  le  roi  Charlea  VIa|aBt  pria  parti 
pour  rimmaculée  Copceplioo,  Robert  ae  fit  oo«- 
Iraint  de  condamner  Jehan  de  Moaçon  et  aes 
aiUiereuta.  Les  chairea  de  théologie  leur  ferai 
inU*nlite«  et  la  plupart  e&iléa  de  France  ;  cette 
deriftioD  ne  fit  paa  ceaaer  le  aehlme. 

Urbain  VI  étant  mort  le  11  octobre  IIM, 
CMineot  Vil  écriTH  à  tooa  lea eaidiniM de  met- 
tre un  terme  à  la  dhriaion  de  rtgliêe  et  de  le 
réunir  à  lui.  Cette  demanda  parabaait  éqoitable; 
"e|M>iidant,  elle  Ait  ëans  aoceèa.  Lea  cmdiMwx 
italuiiK,  au  nombre  de  quaione  aenlement,  et 
touft  dt*  la  cr^tion  d*Urbein  VI ,  éhuent  pape 
lietro  Toinmacelli,  cardfaial  de  lfaplea«  qd  prit 
\o  nom  de  BonHace  IX  ;  lea  déaoïdrM  it  lea 
{•lie rivH  rootinoèrcnt  atec  pioa  d'acharMHMirt. 
1.11111%  t>r<4té  de  Paria  fit  entendre  qnelqoea 
plainteji  sur  la  vénalité  de  la  oovd'AvIpîon  et  là 
nécessité  d'en  finir  enfin  avec  lea  pnétaoltana  dea 
deuK  pontifea  Mais  le  doc  de  Berry,  régent  de 
l-raiHV  durant  la  folie  de  Charles  VI,  ae  déclara 
1»*  prottrleur  de  Robert,  et  fit  mettre  en  priaon 
1(^  docteurs  récalcitrants.  Cependant,  le  )0  Jnin 
I3ii4  Nk<»lafi  de  Cléroengis  présenta  an  roi  nn 
traite  <iaiis  lequel  il  ei|N>ftait  les  moyens  que  Pau- 
torite  ro>alr  «levait  employer  pour  faire  cesser  le 
schîMiie  :  il  deinantiait  que  «  les  deox  pape<(  Ais- 
sent  invites  à  abdiquer  en  même  temps  leur  di- 
gnité ,  afin  de  laisser  au  «acre  collège  la  liberté 
d'élire  un  nouveau  p<»otife.  Si  les  deux  rivaux 
refusaient  riite  ceuion  mutuelle,  il  leur  propo* 
SAit  de  nommer  des  ariiitres,  qui  exainteeraient 
leurs  droit.<  réciproques  et  jugeraient  en  demie» 
re^ftort  It^uH  était  le  pafie  legHime.  91  lea  compé- 
titeur<  «'ob>tin»ient  à  refuser  tout  compnmda ,  te 
nn  devait  convtMpier  on  concite  général,  aoqnel 
on  appellerait ,  avec  les  (^^ques,  et,  vn  rifpM* 
rancr  et  la  partialité  de  cenv-nci,  avec  oti  eêrtafai 
noinin-e  de  docteurs  choisis  dans  les  univereitéa 
le*  plu>  rélM»ns  d»»  l'une  et  Pautre  obédience.  Ce 
concile  devait  prononc4»r  d'une  manière  souve- 
raine pt  hauv  Appi'l.  »  I^  mémoire  de  Clémenf^ 
trmna  de  nombreux  adhérents;  Tirnlversité  ap- 
puya la  S4»rN>nne ,  et  devant  les  menaces  du  ré- 
K«^t  ff  nna  ^e^  écoles  et  sijsp<*ndit  ses  leçons.  Les 
r«ird<nau\  d'Avifqion  eui-mémes  pressèrent  Ro- 
\'prX  iroptrr  entre  la  ceaaion  mutuelle  et  le  oon* 
cil.  c^nf-ral.  Le  imotlfe»  voyant  l'opposition  qni 
s 'k  lit r*»irtre loi ,  en  fut  teliement affecté, qnll 
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■  fet 
d'Aripnn. 

(Sa  mort  n'éleigpit  paa  le 
eaM  éinrant  «MitM  le  iwRmI 
de  Lnna,  qni  prit  te  nom  de  iiaett 

RoMwt  de  Genève  afait  créé  trente  quatfcn  car 

dinnnx  en  trelae  promotlona.  Ln  née  mucnlhw 

dea  eenitea  de  OenÉre  a  etci^Ht  en  an  penonM* 

umerf  ne  vinan,  son  neven  nu  ooie  Mnmai, 

MauceédadMileeomléaêGeaeTola.  A.wL. 
naysMié,  jmmlm  aeclia.,  «a.  ifis,  |  v,  p.  uk\  an. 
sari,  I  M,  p.  tt;  «D.  un,  |  m.  -  Swomè»^  Piitowiap 
Mi  ma.,  p.  tfH.  —  Aadrea  Oat«ro ,  Stortm  ^<wwa, 

^.  lis.  «  nnaanet,  r«te  pa^  Grw^m  lu  p«<éi^— 

caraMHM  MmvhIIiimi,  t«  XVI,  p.  MS»  —  ficfweMm 
c«r«o,  stÊiHê  mimu,  put.  ui,  p.  aia>  -  Pagiio  jiraa- 
dollal,  ak  It,  p.  m.  -  OvnlM  éi  Bêtôfnm,  L  XVIU, 
p.iH-tia.  -  Crmim  mmkmn,t,ty,  p  fif.  «  Ctrsnl- 
mmBtUnêê,  p.iai.  —  Rwiai  Oom»,  Ctmiim  â^awai^ 
|w  m.  <-  Te«tM  ae  AocnM,  Dt  Crmtttm  VrémHf^M, 


p.  m.  -  Ttieoéorle  de  gtOMt,  Of  sdHwuN  IBâla, 
iMi.  Itt-M.  ),liv.  I,  eèp.  iv^vi.  —  Proknrt,  fcàlufclint, 
t. Til, cÉ. ZLVin,  It  IX,  cà.  £■.—  Mtff^»  .iMk  ninA, 
L  XIII.  foi  lia..'  MUften  de  tslat-tkala,  t  TUtawL  ▼, 
p.  IM.  -  loa  TalHttle,  km,  ém  UmjUÊim,  L  tixil 
fIXXXtIL 

•MiBTiàvt  (Sitate),  née  à  mMtrra,  éii  119 
on  en  4l!l»  morte  à  PiHa,  en  519.  floft  pèfe  t^t(^ 
pelnit  Sévère  et  sa  iwre  QnrbncSt  IM  nMedr 
Inconm  a  écrit  aa  vtodllt-lniltiniaprtl  il  taort; 
cependant,  la  tradnlon  et  là  MjgèiMe  dHftfMt 
anr  qnelqiiea  pointa,  dont  lea  plié  MtoortAMs 
aoat  rorigine  et  te  daift  dètadftiaiiiee  de  Q«lé- 
vlèfe*  On  croit  presqne  unlfettefteHieirt  gneeéiie 
vierge  ehrétienne  était  nne  hnoblè  fiUê  M 
chcmpa;  on  Hi  même  repréeefilén  grie  hdbMHb 
à  te  mdn,  gardant  aon  troopenn.  TuuleMa, 
qnelqoea-nna  veulent  qœ  Sévère,  doM  te  oMh 
faidlqiie  me  extincUod  rofnahié,  Mt  rtefae  èl 
noble.  Cette  opfaiion  est  pen  répaortné,  UM 
qu'elle  acquière  une  certaine  autorité  par  là 
droonstance  suivante.  Vn  jour  de  Tannée  4)9, 
les  deux  évéques  (Germain  d*Auxerre  et  Loopde 
Troyea  ayant  passé  à  Nanterre  en  allant  dans  te 
Grande-Bretagne,  où  l'Église  de  te  Gaule  tes  en- 
voyait combattre  par  la  parote  tes  diadplea  de 
l'hérésiarque  f^élage,  ce  fht  chex  Sévère  qnlte 
reçurent  l'hospitalité,  et  l'on  prétome  qu'un 
panvre  labooreur  n'aurait  pas  osé  te  leur  oÎRilr. 
Ce  Jour-là  décida  de  te  vocation  de  Geneviève. 
Quttid  Germahi  d'Auxerre  arriva  à  l'entrée  dn 
village  de  Nanterre  (  Nemetontm  ) ,  il  ae  trouva 
tellement  pressé  par  te  ibnte  dea  habitanta,  ac* 
courus  au-devant  de  lui,  quil  Ait  obligé  d'arrêter 
sa  marche.  Bien  qu'A  y  eût  d^  prèa  de  trote 
cent  dnqoante  ana  que  te  chriatianitme  avait 
été  faitroduit  dans  te  Gaute,  tepolythéteme  n'y 
était  pas  encore  entièreiuent  détroit  Cete  ev  pHqne 
comment  Tévêque  d*Anxerre  ae  mit  auastlOt  à 
prêcher  en  plein  air.  Dans  son  auditoire,  il  re- 
marqua une  enfant  qui  l'écoutait  avec  nne  atten- 
tion religieuse  ;  cette  enfant,  c'était  Geneviève. 
Elle  n'aurait  eu  que  aept  ans  à  cette  époque,  ai 
te  daledesa  nafsaance  devait  réeltement  être  fixée 
à  l*an423  ;  mate  ce  qu'on  rapported'eltea'iecorde 
mieux  avec  rigededix  ou  dooeaoa.  Le  tende- 
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"^^ioo;  ce  même  joar,  rinondation  ce$M. 

4  probtUemoit  ici  une  erreur  :  puisqu'on 
«««nrail  aller  dans  les  nie«  qu'en  bal«an ,  la 
-«wk»  dot  afoir  lieu  après  et  non  aTant  que 
>«NlalioQ  eât  cesxé.  Une  autre  fois,  la  protee- 

4le  la  sainte  se  manifesta  an  peuple  de 
>«  a  pftipos  d*une  épidémie ,  appelée  le  mai 

mrémU.  Ceux  qui  en  étaient  attaqués 
■raient  en  proie  à  d'horribles  souffranees  ;  la 
«sne  était  impuissante  à  les  guérir.  Les 
icset  les  jeûnes  publics  ordonnés  par  Térêque 
«ris  n'eurent  pas  plus  d'efficacité.  Enfin,  oo 
.1  processionnellerncnt  la  châsse  de  sainte 
is^ieve  dans  Téglise  de  Notre-Dame,  dont  la 
.•4it  entièrement  remplie  de  malades;  à  me- 

que  la  châsse  s'approchait  d'eui,  leurs 
.rances  diminuaient ,  et  ils  furent  tons  guéris, 
:^ception  de  quelques  incrédulet.  La  datn 
.  miracle  est  proUéraatique.  Les  uns  plaoent 
oemie  du  mal  du  ardents ,  et  la  gnériioo 
xuleuse  de  ceux  qui  en  Airent  atteinls,  aona 
i9ie  de  \am\s  le  Gros,  en  l'année  IIM;  les 
^  au  milieu  du  diiième  siècle,  époque  à 
tille  Hugues  le  (Irand  gouTeraait  le  rojfaoBM 
'rance.  1)«  ces  deux  versions,  eelle  qd  te 
•orie  au  douzième  siècle  a  plus  de  enfants 
Tautre,  peut-être  parce  que  l'église  de  Sùknié- 
tviève-deS'ArdenU  Ibt  inaugurée  ea  1131 
Innocent  II,  Tenu  cette  années  en  Fnnee 
'  deman«ler  au  roi  Louis  VI  des  secoun 
re  l'anti-pape  Anaclet  Cette  église  remplaça 
ieoré  de  Noire-Dame-la-Petite,  qui  avait  été 
lojre  de  GeneTière.  Un  autre  Heu,  dont 
e  se  rattache  à  la  légende  de  la  sainte ,  est 
iK  de  La  Chapelle-Saint- Denis;  au  cinquième 
e,  fl  n'y  avait  là  qu'une  petite  ciiapeUe  isolée, 
[Geneviève  et  fies  compagnes  faisaient  une 
on  lonM^u 'elles  se  rendaient  à  Saint-Denis 

y  célébrer  les  vigiles  des  martyrs  Denis , 
tlière  et  Rustique.  La  chapelle  de  Nanterre, 

U4)uHle  on  croit  que  Geneviève  fut  d'abord 
mée  avant  qu'on  lui  élevât  un  monument  funé- 

dans  l>uliv  de  Saint- Picrre-et-Saint- Paul, 

ntinue  d'être  pendant  une  longue  suite  de 

un  lieu  de  pèlerinage  renommé.  Louis  XIII 

en  lfi30,  pour  rendre  grâces  à  Dieu 

e  qu  il   l'avait  guéri,  par  Tintercession  de 

e  Geneviève ,  d'une  maladie  dont  ce  roi  lUllit 

ir  à  Lyon.  Six  ans  après,  Anne  d'Autriche 

Hissi  a  Nanterre ,  afin  d'obtenir  du  del ,  par 

Nne  intercession ,  un  héritier  de  la  couronne 

'anoe.  La  reine  eut  un  fils  en  1ê38,  et  cette 

nstance  accrut  encore  la  vénération  dans 

it  tenue  la  sainte  ;  aussi  voit-on,  dans 

n  dans  les  mémoires  du  dix-septième 

;,  M  population  (larisienne  demander  la  pro- 

on  de  la  châsse  d*'  sainte  Geneviève  tan- 

our  apaiser  l*»s  séditions  dont  la  capitale 

riHiblee,  tant<U  |MHir  éviter  le  renouvelle- 

d'une  dLsHte  de  grains,  ou  simplement 

obtenir  du  beau  temps.  Les  grands  affec- 
t  a  o-  s",)A  uii.>  <!c>otiun  que  tout  le  monde 


ne  jugeait  pat  trèa-aincère.  A  la  proeeasion  qni 
se  fit  en  Juin  ie&9 ,  pour  arrêter  les  désoidrea 
susdtéa  par  Condé,  alora  boitfle  an  perianent, 
qu'il  accusait  de  moiwrimitwiê  ^  le  piinee  y 
montra  un  recuettleDient  dont  l'exagératlMi  le  II 
aoopçonner  «  d'avoir  moins  de  M  que  d'enflé 
de  fMf"^  là  populaee  per  des  démonstrations 
de  piété  qui  hii  sont  fiuniiières  >.  A  l'épid 
des  antres  processions  de  la  châsse  de  siMe 
Geneviève,  qui  eurent  Heu  sous  ce  même  règpw 
de  Louis  XIY ,  M**  de  Sévipié  en  a  donné  dns 
ses  lettres  une  deser^ition  d'après  laqneOe  en 
comprend  le  goût  que  le  peuple  de^  «folr 
pour  eetle  sorte  de  spectacle.  Elle  nous  montre 
les  Mes  detous  les  dUtérents  religieux,  de  tous 
les  prêtres  des  perol8ses,de  tous  les  chanoines 
de  notre-Dame,  l'archevêque  revêtu  de  ses  ha- 
bits pontiicanx,  l'abbé  de  Safarte-Genevièfe, 
nu-pieds ,  ayant  sa  mUre  el  sa  crosse»  précédé 
de  cent  cinquante  de  ses  reHglenx  mtrehint  à 
eêlé  de  l'archevêque^  et  donnant  comme  fad  la 
bénédiction  à  dmMe  et  à  gauche;  puis  la  châsse 
toute  brillante  de  pierreries,  poilée  per  tfngjt 
hommes  habillés  de  Uanc,  nufieds,  et  snifle 
du  parlement  en  robes  rouges.  Rotons  qne  to 
préfet  des  marchands  et  qsnlre  consellleri  de* 
menaient  en  êtsfe  à  l'abbaye  de  Safarte-Gene* 
flàfe.  Jusqu'en  retour  des  reHques  dont  eUe  étyt 
en  possession.  Outre  cet  appareil  pompeux  du 
eorlége  de  sahito  Genevièfe  que  préoédilt  cetoi 
de  saint  Mareel,  ily  afsit  pour  les  speetotours 
rintérêtde  k  scène  de  séparation  entre  te  satat 
etiasatate,  seène  qui  ne  défait  pas  être  la  partie 
b  motos  curieuse  de  la  représentation.  Eneore 
aujomdliui  te  culte  de  la  mémoire  de  sitote  Ce» 
nefièf e  est  très-honoré  per  une  firaetlon  de  te 
population  parisienne  et  par  les  habitanto  des 
enrirons  de  la  capitale.  Lors  de  la  neofaine  qui 
a  Keu  chaque  année  et  qui  cominenoe  te  3  janfier, 
on  voit  dans  l'église  de  Sainte-Geneviève,  comme 
naguère  dans  celte  de  Satot-Étienne-du-Mont, 
une  grande  aflinance  de  gens  de  la  eampayiey 
venus  souvent  de  plus  de  vingt  lieues  à  I  entour 
de  Paris.  Camilte  Lmaim. 

Btlllct,  riM  en  UMt.  -  Mi^zeray,  HUMn  de 
Frmmcê.  —  StwaI,  BÊCkmtkn  mr  Furis,  —  Dalaare. 
Hùtûirê  éê  Pmrii  et  de  Mf  mviTMis.— Sévisaé,  Uitm. 

6BRBTli¥B  DB  BBABABT,  filte  du  duC  de 

Erabant,  épouse  de  Siflirol  ou  Siffrid,  psiatin 
d'OIRendick,  dans  te  pays  de  Trêves,  fifslt 
au  eoromenoement  du  hoitièroe  siècte.  Ses  mal- 
heurs ont  fait  connaître  son  nom  de  l'Europe 
entière.  Dans  toutes  tes  foires ,  dans  tous  les 
marchés,  à  te  porto  des  églises,  on  chante  son 
histoire ,  on  débite  des  lifreto  très-mal  fanprimés 
et  de  grossières  images  qui  s'y  rapportent  Tout 
est-il  exact  dans  ces  traditions  qui  ont  trafereé 
le  moyen  âgs  ?  H  est  petmto  d'en  douter  ;  mate  il 
est  certain  qu'il  y  a  un  fond  de  f  érite  dans  cette 
légende  si  répandue.  Il  serait  superflu  de  te  re- 
produire id  en  détafl  :  personne  n'ignore  que 
SUfroiy  partant  pour  suivre  les  drapeaux  de 
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Charles  Martel ,  confia  GenevièiTe,  eocemte  sans 
qu'elle  le  sût  encore,  aux  soins  de  son  intendant 
Golo.  Ce  traître  voulut  la  séduire,  et  se  voyant 
repoussé  avec  horreur,  il  se  vengea  en  écrivant 
à  Siffrol  que  sa  femme  l'avait  trompé  et  qu'elle 
venait  d'avoir  im  enfant ,  fruit  de  l'adultère.  Sif- 
froi,  furieux,  enjoignit  à  Golo  de  faire  noyer  la 
mère  et  le  fils.  Les  émissaires  du  coupable  inten- 
dant n^eurent  pas  le  courage  de  mettre  à  mort 
les  victimes  qui  leur  étaient  livrées-,  ils  les 
abandonnèrent  dans  une  forêt.  Geneviève  y  vécut 
près  de  cinq  ans  et  demi ,  n'ayant  pour  asile 
qu'une  grotte ,  vivant  de  fruits  sauvage»  et  don- 
nant à  son  fils  le  lait  d'une  biche  qu'elle  avait  ap- 
privoisée. Siiïroi ,  entraîné  un  jour  dans  ces  lieu\ 
solitaires  par  la  passion  de  la  chasse,  poursuivit 
la  biclie,  qui  se  réfugia  auprès  de  Geneviève  ; 
une  reconnaissance  eut  lieu  :  l'anneau  oonjugnl» 
que  la  princesse  avait  conservé  leva  les  doutes. 
Elle  fut  ramenée  en  triomphe  an  château  avec 
son  fils  ;  elle  intercéda  en  vain  pour  Golo  :  Siffroi 
le  fit  écarteler  par  quatre  taureaux  sauvai^ss. 
Geneviève  fit  élever  a  l'endroit  où  die  avait  été 
reconnue  une  chapelle  en  l'honneur  de  la  Vierge  ; 
ce  fut  longtemps  un  lieu  très- fréquenté  par  les 
pèlerins.  Aujourd'hui  la  chafielle  est  en  ruines , 
et,  au  lieu  de  forêts,  des  champs  cultivés  s'éten- 
dent alentour.  Le  Iwnheur  de  Geneviève ,  après 
tant  de  soufTrances ,  ne  fut  pas  de  longue  durée  : 
ime  fièvre  ardente  l'enleva  ;  elle  mourut  dans 
les  sentiments  de  la  piété  la  plus  fervente ,  lais* 
saut  sa  famille  livrée  au  désespoir.  Sa  légende, 
comme  celle  du  Juif  errant^  nous  a  été  oon- 
8er\  ée  sous  deux  formes ,  le  récit  en  prose ,  et 
la  chanson  populaire,  telle  que  des  complaiotes 
naïves  la  reproduisent  sans  lasser  leurs  naïfs 
auditeurs.  Plusieurs  hagiographes  ont  parlé  de 
Geneviève  comme  d'une  sainte;  d'autres  l'ont 
simplement  signalée  comme  béatifiée  ;  Molanus, 
daii:^  son  travail  sur  les  saints  de  la  Belgique 
{Satales  Sanctorum  ife/^ii  ;  Louvain,  l&9ô, 
in-8',  p.  6 5  ) ,  fixe  sa  fête  au  2  avril  ;  c'est  ausM 
ta  date  sous  la((iielle  les  compilateurs  des  Acta 
Sanctorum,  recueillis  par  le  jésuite  Bolland 
et  par  ses  successeurs,  ont  réuni  les  anciens 
documents  qui  subsistent  sur  Gene\  iève.  Du  reste, 
elle  n'a  jamais  été  l'objet  d'un  culte  ordonné  par 
l'Église,  et  son  histoire  a  reçu  des  embellisse- 
ments dénués  de  vraiserol>lance.  Ues  romanciers, 
des  auteurs  dramatiques  ont  exploite  cette  lé- 
gende (1).  Berquinen  a  iait  roltjet  d'une  romance 
fort  connue.  G.  Bri^et. 


(1)  l^s  Simpirt  de  Siffrm ,  oh  tinnocfnre  rwonniM. 
tragédie  par  ae  CorQrllIr-BlcMrboU,  ifiTS  :  toir  «ur  rrite 
li.ôcesinifull^re  le  Catalogue  tir  la  bibliothèque  drawui- 
tique  de  .V  deSoieinne,  t.  II,  p.»).  -  O'Aore  /;ni^- 
rtertf,  OM  MniKteriirt  rteonnme,  traqediê  ehretienw; 
luT9.  -  LevrltT  de  Champhonti,  fteittevin-t  de  Brabani, 
(  omë'ile,  1T98.  —  Tne  trj,:cdie  de  *  tciîe.  an  ti,  un? 
pnntoiniaie  de  LaiUe.  i90\  on  m^lodrane  de  Ribl**, 
isOk,  OB  autre  aiélodr«iBe  d'ADlrri  Boorgeal^  et  4r  Va- 
léry ;  eu.  Moarier  ),  it.t9.  portent  le  luéme  Utre.  —  Ciie 
rant^mloepar  Franroai  Jeune  i! Ml;  est  lolllulee  :  Cène- 
rffTT,  09  la  nm$mmee  trahie   —  Un  écnvalo  celekre . 


GENEVIÈVE  —  GENGA. 


lUUhlaa  iBMleli,  iVIfCarta  4a 
wmUkirekm  (  M.  ÉmUe  de  U  BMoUlère  • 
■ne  tndacttOB  de  cet  opatcnle,  oomptmê 
Freber,  OHflMf  FalaHmm,  p.  Il,  p.  iMê 
Mtre,  rasié»  da  la  Bei0fm.  •  fta«cC. 
Brower.  Annales  Trevirmeat.  -^  Bcccr,  autm 
giete  taerm  et  prcfantt  ;  BrvtellM,  int,  p.  vr.  * 
mirabta  dêCmttviivêéB  ittmèantt  In-ll,  ••««•■i  t 
mée»  reproduite  dana  la  KaumUa  Bikit&tàé^m 
Parts  iMt,  p.  iSS-liT.  -  Eim  ickoama  UUtarU 
Cenatêva;  Cologne,  un»  date.  •»  Goeim.  t 
^atktMtekar,  p.  IM.  —  ■artwli,  r'alitlBia.  i 
itas,  in-a*  (  Dca  rCdls  pnpiilolwi  ■■■lof  m  oIi 
flaaund,  en  soedott,  eo  bobéatlea  ).  —  L.  iMiboli 
vUve  et  Siffroi,  eerrupamémnm  imééita  ém  à 
rtide,  tsio.  fl  voL  Ib  it.  —  CeiWv,  L'tt 
nuêi  Farta.  lUi,  In  ••. 

GENETS  {Mathieu  des), 
à  Cliaumont,  près  de  Suae,  le  15  oelofan 
mort  te  1"  juillet  1831. 11  fit  «m  preiaièref 
daaa  le  régiment  de  Savoie,  el  U  était  pan 
grade  de  capitaine  lorsque  les  Fnoçais  « 
rent  te  Piémont.  11  qnitta  le  aerrioe  po«r 
dans  l'ailroiiistration,  et  devfail  rwirilteff  < 
fecture  k  Turin.  A  l'époque  du  n  mh 

la  maison  de  Savoie,  Des  Geaeya  1 1 

vice  avec  te  gmte  de  lieuteBanl-«u 
nimnié,  en  1817,  iatendaEt  général  «n 
£n  I82t,  pendant  la  courte  réTolulioba  p 
taise,  il  se  montra  dévoué  à  lamaieimras 
en  fut  récompensé  par  le  portefeuiUe  de  i 
de  la  guerre,  qu'il  garda  jusqu'à  sa  luort 

Entielop.  dl  Foriim. 

6E9i«A  (Ciro/cimo),  archîtecte,  pi 
sculptetir  de  l'éoote  romalue  »  né  à  U 
1476,  mort  en  1&&1.  U  était  filsd  h 

et  prit   ses  premières  leçons  dv 
pt-int  i-e  obscur  d'L'rbin.  A  quinze  ans  il 
râtelier  de  Luca  Signorelli,  et  après  qndqs 
nées  d*un  travail  assidu  S  Ait  en  état  i 
son  maître  dans  ses  travaux  de   la  c 
d'Orrieto.  Plus  tard,  il  devint  élève  du  i 
avec  lequel  il  resta  envimu  trois  annécii,  i 
quant  à  la  |»erspectivc  avec  tant  d'ardeui 
réussit  à  y  excelter,  comme  ratlesteni  «c 
tures  et  ses  ouvrages  d'architecture.  U  m 
ensuite  à  Florence,  où  il  continua  sent  sei 
C'«  st  de  la  qu'il  vint  à  Stenne,  apiielé  m 
doifo  Pf  tmoci,  qui  lui  conféra  la  on 
peintures  commenoées  dans 
SignorelU.  De  retour  dans  sa  i 
chargé  par  le  duc  d'Urbis, 
peindre  avec  son  ami  et  sou  c^^ê^ 
délia  Vite,  «les  caparaçoosde  cte* 
roi  de  France  ;  il  y  représenta  de^ 
telle  beaute,  dit  Vasari,  qu'on  lese«a 
vie  et  de  mouvement.  A  Rome,  où  fl 
suite,  le  Genga  pdf^iit,  pour  l'énliae  k 
rine^e-Siennf ,  une  R^surreefiam 
Christ.,  qui  se  diftlingue  par  la 
rourci?,  la  correction  du  dessin  et  U* 
coloris  Pendant  son  séjour  à  Rome,  B  4 
soin  l''»  iooD(in>^ts  antiques  dont  I 
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l'AlIemanJ  Tieck,  aeoBpoW  wmt 
•.uuTcnt  re .mpnmee  ;  Il  j  en  ■  i<w  aulyie  ( 
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nd  proil  pour  s«  tranux  d*arGMt«liire. 
M,  le  dnc  FraacMoo-liUria  l*'  aytnt  •»• 
Gaklobaldo  !•',  teGeogi  revint  à  Urtrii^ 
it  chari^  d'étefer  des  tret  de  triomplw  ut 
uter  des  déeontfioiis  de  théâtre  à  l'oeei- 
I  mariage  de  oe  prioee  avec  ÉléMWffe  ée 
goe ,  flUe  da  marqirift  de  Maaloie.  Pras* 
Maria  l**  ajaat  été  ehaaaé  de  tas  Éti«i, 
révolution  qiâ  mit  pov  daq  anséaa  le 
d'Crbin  au  pouvoir  de  la  niaiioii  de  Né* 
e  Genga  partagea  l'enU  deaoo  proteetear, 
^ugia  avee  la  lamiNe  à  Ceeena,  où  il  pai« 
MIT  le  maître  autd  de  Santo-AgoatiBO  m 
I  doDt  le  haut  est  oœnpé  p«r  uoe  iiiniii* 
I ,  If  centfp  par  le  Père  élemei»  itie  bal 
Madone  entourée  de  quatre  dœtmtn 
jlise.  Ce  Ubleau  est  ai^oordliai  à  Miaa, 
9^  de  Brera.  Il  avait  peint  à  fresqia,  en 
ration  avec  rirooteo  délia  Vite ,  mm  àm» 
ion  de  ta  Vierge,  qui  n*e&ialB  pkia,  dauf 
ipelle  de  Téglise  San-Franeeaee  de  Pori. 
1 ,  le  Genga  revint  à  Urbin  avee  •on  aon- 
et  de  cette  époque  parait  dater  fibnnden 
e  complet  qu'il  IH  de  la  pefninre  ponr  se 
spécialement  aux  travaux  d'areUlettere.' 
Ire  (le  Francesco-M aria  I*',  il  ooromença  par 
er  sur  le  Moote-Imperiale ,  près  taare, 
i\  cliâteau,  auquel  il  ajouta  une  nouvelle 
1  qu'il  décora  de  peintures  exéeutéead'a« 
ft  dpAsiuA,  et  eoos  sa  direction^  par  Fkm- 
de  Forli,  Camilto  de  Manlooe,  et  le 
fK)  de  Florence.  Bientât,  près  de  ce  eliâ* 
I  éleva  on  palais  magnHIqne  dont  les  oo- 
M ,  les  cours ,  les  galeries  et  les  fontaines 
^  plus  grand  honneur  à  son  génie.  A  Pe- 
restaiira  la  cour  du  palais,  et  oommençay 
Ire  du  dur  Giiidobaldo  II,  la  belle  église 
it'Jean-Baptistf^  qui  fût  achevée  par  son 
tDlommeo  ;  il  donna  les  dessins  du  monas- 
//Kcolanti,  <le  Monte  Barrocdo  et  de  ré> 
le  Sinigaglia  ;  il  prit  part  aux  travaux  de 
itioD  (le  Pesaro  et  du  château  de  Gra- 
"nfio,  à  Maotoue ,  il  recAïuntrulsit  presque 
rnent  révèché ,  et  éleva  la  façade  de  la 
aie,  qui  est  reiçardée  comme  l'un  de  ses 
rs  ouvrages. 

rt'nga  s'occupa  aussi  de  sculpture  avec 
y  >urcM  ;  il  modela ,  entre  autres ,  plu- 
i^nires  |X)ur  le  palais  de  Monte- Impériale, 
a  le»i  dessins  du  Tombeaudu  duc  Fran- 


qni  a  fonni  à  fÉgMiê  «  pape,  Léon  xn,  qnl  a 
eccnpé lasiil  iligeda  tSMà  iii9.  B.Banaii. 

éêUm  PKUmr^  ^ 


Cfwii  JlMiM-^^rCMM  M  Simm.  -  PM«»iMl,  A». 


fiBK«A  ( BeurtohmtÊm) ,  aralMaela  italiei, 
né  à  OescM,  en  fait»  aaarl  à  Matte,  en  Ifrftt.  U 
Alt  d'abocd  «èta  da  aaa  pèra,  GéfoUmo»  pnis  de 
Vaaari  et  da  r  ABMMMaaIa.  0  ât 
dea  aatiqnUéa  raaMinea  pendant  qnatia 
qu'a  pasaaà  iMna.  U  due  d'UfMa  la 
d'acheter  à  Paaara  fél^léia  de  ami^eiùwmmi 
BaitUtm,  aaaamwwéa  par  Gbntana,  al  4^ 
grandb*  lea  paUOi  de  Pêmn  et  d'Urèém,  H 
oonstnMI  la  GharaMUa  palila  dfléaa  tfe  Imk 
Piehv  à  Maadafio.  Il  avait  aonpaaé  ponr  la 
port  de  Pesaro  un  projet  ingéaÉeax  dontdlfarMa 


fana  /•' .  (jni  fut  exécuté  pour  Téglise 
!Jlaire  |iar  lo  jeune  Ammanati  de  Florence. 
Dent  musicien ,  homme  d'esprit,  de  bonne 
et  de  mceui  s  irréprochables,  le  Genga  fut 
c  tous  les  hommes  distingues  de  ton 
et  compta  panni  ses  amis  son  immortel 
note,  Raphaël  dlrbin,  dont,  en  cer- 
[Nirties  de  l'art ,  il  s'efforça  parfois  d*imi- 
nanière.  Il  écrivit  plusieurs  traites  «iir  les 
I  le  maitre  de  son  fils,  de  Bartolommeo,  et 
pilio  Lancia,  architectes  d'un  grand  ta- 
dcvint  la  >o!iclip  d'une  fiuniile  illnstn 


I 
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avait  éfrieuMit  éhidié  i'toiUlaclue  aiHtahi,  at 
à  «  titre  la  répahhqaada  Gênas  al  lanida 
BohéoBa  réfllamèrflaâ  lee  aenriaas  ;  HMdt  la  dna 
d'Urfain  ne  Toulnt  peint  qnll  a'élalgnât  da  la 
cour;  ca  prinoa  ant  pins  de  condesoendanoa' 
ponr  le  grandHnaUra  de  Malte»  qnî  voulaU  aan- 
fier  an  GeniQi  les  fortifications  de  son  Me»  al 
la  réuni»  an  denx  villas  da  plnsienrt  vUlaiBS 
vaishM  lesuasdea  antres.  Le  Gangaarritaà 
Maita  anaviil  iMI;il  yiHieçttaveckaphN 
gEMda  hoaMnra»  al  se  ndt  immédialaaMnl  4 
l'œuvre.  U  avait  d^à  foit  le  plan  de  l'une  daa 
deux  villes,  dessiné  les  projets  du  palais  da 
grand-mattre  aide  phiaienrs  églises  »  quand  U 
monml  é*waê  plauriaia.  Dané  d'une  im^lMiaB 
Tiva  al  féconda,  le  Gcufsexoeilatt  dans  Hnma* 
lion  des  mascarades  et  des  poBipes  théâlralas  ;  il 
écrivait  également  bien  en  vers  et  en  proee,  et 
on  admirait  surtout  ses  stances  en  dtava  rimtu 

E. 

VaMTl,  ru*.  -  OrtoMU«  Abè96$émrk 
IMskmorio.  —  Qaatmiére  de  QaUM7, 
ir^rckUêetW9. 

6B3I6A  (Uonore  dei  Conti  mlla),  poMe 
italienne,  née  à  Fabriano,  Tirait  an  seUèBM 
siècle.  Sa  vie  est  tout  â  fUI  inoonnae;  on  ne 
connaît  d*eile  que  quelques  sonnets,  publiés  par 
Jean- André  Gillio,  dans  mm  Topiea  poetiea; 
Venise,  1680,  fai-4*.  D'après pInaieHraerMqnaa, 
ces  sonnets  sont  digpes  des  meUeurs  temps  da 
la  poésie  Italienne. 

apoMolo  2aM,iV«Sffllla  èibL  âtl  PmumniaL 

QWUQk  (5eniarcftNo),médecfaiitaHeB,  né 
Ters  1655,  dans  le  duché  dUrbfai,  mort  la 
7  avril  1734.  Ses  études  terminées,  il  alla  en* 
saigner  la  chirurgie  et  l'anatomieè  Rome,  et  Iht 
chfamrgien  de  l'hôpital  du  Sahrt-Esprlt  de  eatia 
ville.  Homme  d*en  esprit  ferme,  H  défendait  la 
doctrine  de  la  circulation  du  sang  dans  un  temps 
où  elle  n'était  pas  encore  reçue  en  Italie;  mais  il 
attribuait  cette  découverte  à  Sarpl,  qui  l'a  en  effet 
indiquée,  n  s'éleva  plusieurs  fois  contre  Hippo* 
crateysnraoanHBlAfaonMaaurpInslanrspehits 
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do  chirurgie.  Mais  lui-même  n*ctaiti»a8  exempt  de 
préventioDs  :  ainsi  il  rejetait  le  débridement  de 
l'anneau  dans  la  hernie  inguinale  étranglée,  et  Taf)- 
plication  du  trépan  sur  les  sutures  du  crftnc.  Tou- 
tefois^ on  trouve  quelques  bonnes  observations 
dans  les  ouvrages  qu*il  a  écrits,  et  qui  ont  paru 
sous  ces  titres  :  Anatomia  chtrurgica,  ou  Jsto- 
ria  anatomica  delV  ossi  e  fnoscoli  deW  corpo 
umano,  con  la  descrizzione  de*  vasi  ;  Rome, 
1C72  et  1675,  In-»*;  Bologne,  1686,  in-S";  — 
Anatomia  per  uso  et  inlelligenza  del  disegno 
riccrcata  non  solo  su  gli  ossi  et  moscolï ,  ma 
demonstrata  ancora  suite  statue  antichepiù 
insigni  di  Roma,delinetUa  per  il  studio  delta 
regia  Academia  e  di  Francia  preparata  sui 
cadaveri  dell  dottoro  B,  Genga;  Rome,  1691, 
in- fol.,  avec  de  bonnes  figures  de  statues  an- 
tiques. Genga  préparait  les  cadavres  en  dis- 
posant les  os  et  les  muscles  suivant  les  atti- 
tudes des  statues  célèbres.  Le  texte  joint  aux 
planches  est  de  Giov.  Maria  Lancisi;  —  Corn- 
mentaria  in  Hippocratis  Àphorismt}s  ad  chi- 
rurgiam  pertinentia;  Rome,  1694,  iu-S**; 
Bologne»  1717  et  I72j,  in-S**. 

Gl'YOT  DB  FÈAE. 

lUoçrapkU  wtëtUeaie.   —  MonUbert,  TraUé  dé  ta 
Peinture. 

GBNGA  (Annibal DELLk).  Voy.  Léon  XIL 
GBXGISRHAX ,  forme  vulgaire  du  nom  de 
Tchinhguiz  ou  Tchinggis-Khacan  <  chef  des 
très-puissants)  (l) ,  fameux  conquérant  mongol , 
mort  en  ramadhan  62-î  de  Tliégire  (  aoAt  1 227  de 
J.-C.  ).  11  était  de  la  race  tatare  qui  occu|>ait  la 
partie  de  l'Asie  centrale  comprise  entre  la  cluilne 
des  In-Chan  à  Test,  et  les  monts  Altaï  à  Pouest. 
La  tribu  des  Yeka-Mongols  (  grands  Mongols , 
appelés  Tatars  noirs  par  les  Ctiinois),  à  laquelle 
il  appartenait,  était  cantonnée  entre  TOnan,  af- 
fluent du  fleuve  Amour,  la  Toula,  qui  se  jette 
dans  la  Selinga  et  le  mont  BouiTaii-Caldouu. 
Mon  les  traditions  mongoles ,  sa  famille  descen- 
dait d*un  être  surnaturel ,  qui  était  apparu,  sous 
forme  «l'un  rayon  de  lumière,  à  Alancoua,  veuve 
<run  chef  mongol.  Les  trois  enfants  i\\M\e  mit 
au  monde,  après  la  mort  de  son  mari ,  furent  la 
souche  de  la  famille  des  Mroun  ou  des  Purs  , 
ainsi  nommés  a  cause  de  leur  origine  céleste. 
Un  descendant  d*Alan(*oua,  à  la  neu\ième  géné- 
ration. Yiss4)ugai  Bahatluur,  acquit  la  réputation 
de  vaillant  guerrier  ;  il  vouait  de  remiwrter  un 
avantage  éclatant  sur  Temoutchin,  chef  des  Ta 
tars ,  lorsqu'il  lui  naquit  un  It..^  de  Ouloun  I^a. 
Afin  de  |>erpétuer  le  Muivenirde  cette  >i<-toire,  il 
donna  le  nom  du  chef  vaincu  a  renfant  <|ui 
devait  s'illustrer  stMis  le  nom  de  Gengiskhan. 
Comme  les  Mongols  ne  connaissaii>nt  |w)s  encore 
rutage  de  l'écriture ,  on  n'e>t  pas  bien  fixé  sur 

(I)  Il  Cflt eneor*: appelé  CnUchiiean.  f.intfhiican.i  in- 
fiicaiipirln  EaTopeeta:TfhitiçHl~-Kfianoi\  TcMnk^i- 
Kkmn  par  lr«  rfr«»D*;  Djtnkti-Khan  p»r  k«  *ribc^; 
T€\m»gn  K^v"  par  If  a  Anncnien^;  Ti  Am^u-firn  par 
Ict  0««rg1eM,  et  Ttking  Ai4J«  *o-4in  par  les  «  hmvit. 
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la  date  de  la  naissance  de  T 
torieos  chinois  placent  cet  é^ 
née  do  porc ,  qui  est  la  douAmiic  < 
dénaire  des  Moni^ols ,  et  qui  oorres|wad  » 
1162  de  J.-C.  Mais  a*il  est  vrai  qi 
soixante-douze  années  solaires  (  pina  de  ■ 
quatorze  années  lunaires),  on  doit 
reçut  le  jour  en  1155  de  J.-C.  (549  de  I 
On  ne  possède  que  des  Dotioos  vaipies  el 
plètes  sur  b  pranière  moitié  de  sa  vie.  A  pe» 
âgé  de  treize  ans,  lors  de  la  mort  de  son  pèn, 
Temootchin  se  vit  abandonné  des  Cayate*,  faiii- 
lèrent  se  mettre  sous  leoommandeniCBt  de  Iv- 
goûtai,  chef  des  Taïdjoutes»  braadie  de*  Snm. 
n  tomba  lui-même  quelques  a— 6ca  plos  Iêt 
entre  les  mains  de  son  rival.  Soomia  an  pki 
rudes  traitanents  et  condamné  à  des  tmvi 
serviles,  il  ne  put  qu'avec  peine  se 
la  captivité.  Sa  Aiblesse  Pexposa  à 
dangers  ;  il  fut  un  jour  danger 
et  tomba  sans  connaissanœ  suk  le 
taille  ;  dans  une  autre  occasion .  il 
sonnierpar  les  Merkites;  lu 
lui,  ces  peuples  ne  tuaient  pa»  » 
recouvra  la  liberté  moyennant  om 
La  fortune  ne  lui  fit  pas  fonsl«nMiw.M» 
ses  rigueurs.  Une  victoire  qu'A 
tète  de  13,000  hommes, 
50,000  Taidjoutes,  fut  le 
succès.  Vn  grand  nombre  de 
tombés  en  son  pouvoir:  il  les  fit jder 
vingts  riiaudières  remplies  d*i 
Cet  acte  de  cruauté  ne  lui  aliéna  pas  Teipril  éi 
populations  barbares  an  rniHei 
vivait.  Plusieurs  petites  bordes 
traire  se  placer  sons  ses  drapeani  ;  et  ssn  ssai 
rain,  l'empereur  des  Kin,  loi  cooiftgm  le  tilit  ^ 
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Tchaout-Couri  (général ),  en 
qu'il  avait  aidé  les  troupes  chi» 
quelques    Tatars  révoltés.    Biais 
menta  autant  sa  considération  one 
avoc  Togroul   Oang-Khan ,  c 
Cette  puissante  tribu  occuoait  ic 
pris  entre  les  nwntsTanga       Can 
ron  et  la  Toula,  rivières  tti     tsin^ 
YÀW  liait  été  convertie  an  i 
missionnaires  nestoriens        iuu# 
de  riiégire).  Les  premieia  dt 
tèrrnt  la  Tatarie,  induits  en  eki< 
litude  de  son  qui  existe  entre  J* 
|K)rtt'r»*nt  qu'un  certain  prttre  «• 
en  Asie  sur  une  communauté       et 
les  faits  qui  ont  donné  lien  k  u 
que  l'on  a  aussi  appliquée  i 

Togroul  fut  d'abord  pnn 
chin,  et  lui  donna  asile  dur 
dépouillé  lui-même  de  son  m 
Ergué  Cara,  soutenu  des  Ifaii 
fugitif  jusqu'à  r«  que 
la  puissance  de  YissoufESi 
po^se!»sil>n  de  ses  fiais  avec  l'aide  Av 
il  lui  rendit  l'appui  qull  en  anit 
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servit  tl'a:i\ilUire  dans  toutes  MS  entreprises. 
L'union  ()ch  deux  princes  fit  leur  force;  ils 
\  lurent  à  bout  de  tous  leurs  ennemis ,  et  défi- 
rent, en  1201  de  J.-C.  (597  delliégire) ,  une 
ii'.'ut*  commandée  par  Tcbaroouca,  chef  des  Djo- 
jt'rates  et  de^tiné«  à  contrebalancer  la  prépoo- 
«iciancc  de  Temoutchin.  Par  suite  de  ce  rerers, 
l<i  li^ue  se  clioisit  un  nouTeau  chef  dans 
Hon>ourouc,  chef  d'une  partie  des  Naimans. 
'iVtiomouca  «e  vengea  par  la  trahison  de  la  perte 
desontjtro.  Il  passa  du  côté  de  Oang-Khan 
après  avoir  pillé  tes  bagage  de  ses  anciens  alliét. 
MalH  rafiiiliéde  ce  perfiile  fut  plus  nuisible  qu*a- 
>antageuse  aux  deux  princes;  il  sema  la  dis- 
ronie  entre  eux,  et  forma  avec  Singoun»  fils 
d'Oang-Khan,  le  projet  d'assassiner  Temontchlo. 
Dései^pérant  de  trouver  Poccasion  d'exécoter  ee 
complot ,  il  résolut  de  fondre  à  llropromte  sor 
l(*  camp  de  son  adversaire.  Mais,  préreno  à 
temps ,  celui-ci  put  (aire  les  préparaàflii  néces* 
saints.  Il  repoussa  l'attaque  de  Tchamooct ,  et 
«ifTrit  en  vain  la  paix  au  chef  des  Kéraitea. 
Mal  appuyé  des  siens,  Oai^-Khan  Ait  Tainon 
en  1203  (:>90)  dans  une  bataille  qu'il  livra  an 
Mongob.  U  chercha  asile  chez  les  Ifafanans;  mais 
il  fut  tué  |»ar  les  gardes  des  frontièrea.  Ses  poa- 
»eA!%ionft  devinrent  la  proie  du  vainqneur,  qui 
eut  btentAt  à  combattre  une  nonrelle  ligne  for- 
mée à  rinstigation  de  Tcharoouca ,  et  oommai- 
dee  |>ar  le  fr^re  de  Bouyouroue,  Tai-Oaag- 
K  iian  ou  Tayank,  chef  d'une  partie  an  Naimans. 
Ahan4ionné  par  Tchamouca  au  moment  du  oom- 
ÏKki ,  Tavank  vnt  vaincu,  et  périt  avec  la  pios 
(irande  |Mirtie  de  son  armée;  1204  (600).  Son  fils 
Goutehiouk  et  son  allié  Tocota ,  chef  des  Bler- 
kite<4,  rlierclièrent  a^ile  auprès  de  Boayourooc 
La  |>rote<  tion  que  ce  prince  leur  accorrla  hâta  le 
moment  de  fA  ruine  ;  il  fut  attaqué  et  mis  k 
mort  (>ar  le«  troupes  de  Gengiskhan,  en  1207(603). 
Sa  rarnille ,  m.'s  bien^ ,  sc^  États  augmentèrent 
leH  ilomaine^  du  chef  mongol.  Quelque  temps 
a|in'<i,  Tchamouca  Tut  fait  prisonnier.  Comme  n 
était  nnda  avec  Temoutchin ,  c'est*à-dire  lié 
a%iH*  lui  |iar  un  sennent  d'amitié  prononcé  dans 
un  Testin ,  relui-ci  ne  voulut  pas  le  faire  mourir, 
nni<  il  le  remit  k  un  de  ses  neveux,  qui  lui  ôta 
la  Me  apros  l'avoir  succesi^iveineot  privé  de 
tous  ses  membres.  De  tous  les  peuples  tatars, 
les  Su-Mon);ols  ou  Tatars  aquatiques  étaient  à 
cette  éfHXiue  le<  .senU  qui  ne  riTonnnssent  pas  le 
pouvoir  lie  den^ii-^khan.  Il  avait  déjik  ravagé  leur 
pa>s  en  r.>o  »  -..y«.;  il  y  rentra  en  1205  (601), 
et  onlonoa  la  destruction  totale  de  cette  tribu, 
qui  se  ro(n|K><iiiit  d(>  70,000  huttes  :  ni  les  fem- 
mes ni  les  enl'ant.s  ne  furent  épargnés;  quelques 
pers<mne^  senleutent  eclia|>|)èrent  à  ce  massacre. 
L4>s  titres  de  klian  ou  de  Gourkhan  (  grand- 
khan  \  avilis  par  la  soumission ,  la  défaite  ou  la 
mort  de  tant  de  etiersqui  en  étaient  décorés,  ne 
fMMivaient  plus  satisfaire  la  vanité  du  vainqueur  de 
ces  prince».  Dana  un  coitriltai,  ou  assemblée 
générale,  convoqué  en  1206  (602),  SOT  les  bocdt 


de  ronan ,  Teinootchfo  ae  fit  décamer  par 
Goeakdjou,  surnommé  Bout-Tim§ri  (IRa  da 
dd),  magiden  vénéré  des  Mongob,  le  titn  àm 
Tthinkpdi' Khacan  (Khacan  des  très- pais- 
sants ).  Immédiatement  après  la  diasohition  da 
oonriltai ,  il  fit,  contre  Bouyouroue ,  l'expédHIoa 
dontilaétépiirié;etll  alla  réelmer  en  1207 
(603)  le  tribut  arriéré  qnll  avait  hnpoaé  en  1M5 
(60l)au  roi  deTangeont  CdÉtaty  qd  portait  anid 
le  nom  de  Hia,  étatt  borné  an  sud  par  leTMbet»  à 
Tooestpar  la  grande  ronralBe,  an  nord  par  lea 
monU  Urgan-ENg^et  a'étendaitdn  o6Cédt  reat  Jm- 
qu'au  lac  Lob.  Dana  une  nouvelle  faiTasion  qn*i 
y  fit  en  1 209  (606),  il  alla  mettre  le  siège  darail 
Nfai-hia,  capitale  dn  royaume.  Le  Bùn^  nn 
fleuve  Jaune,  dont  il  avait  déloiinié  les  eMR, 
afin  d'en  faionder  la  ville  ennemie,  rompit  aea 
rives  artifidelles  et  submergea  le  camp  des  Mon- 
gols. Le  roi  des  Hia  obtint  la  paix  à  la  flifoor  da 
cette  droonstanee  ;  il  se  reconnut  tribnlaire  de 
GengisUian,  et  lui  donna  une  de  les  flHoa  en 
martoge.  Lea  KiigniMS  qui  occupafcwt  la  Taiti 
contrée  sHnée  entre  le  petit  AM,  laSetaga, 
l'Angara  et  le  haut  OU,  a'étdeirt  aomnia  aoM  ré- 
sistance en  1207  (603).  Lea  (M^Bkn^  après 
a'ètre  soulevés  contre  le  girand  Umi  du  Kan> 
Khitd,  se  placèrent  Tolontdrenient  aoos  la  soas» 
rdneté  de  GengisUian,  en  1206  (009).  Ootin  M» 
tlon  agricole  et  civilisée  habitaK  pcès  des  laes 
Sdtaen  et  KiiObasdi.  KBe  professait  le  bond- 
dhisme,  etiesmissionndresde  eecnlteluiavdeirt 
fait  connattre  récriture  dévanayari  on  sofiia- 
crUe.  Comme  des  missionndres  syro«eslorieM 
avdent  également  pénétré  chez  ee  pwyls,  mk  n 
prétendu  que  l'écriture  oaiguore  éldt  vw  ind- 
tation  de  l'écriture  syriaque ,  avec  laqneHe  dto  n 
en  effet  quelque  ressemblance.  Qud  qu'il  en  sott 
de  l'origine  de  cette  écriture,  les  Mongds  Ta- 
doptèrent,  tout  en  conservant  leur  propre  langue, 
d  Gengiskhan  la  fit  ensd^aer  à  ses  fils  par  on 
certain  Tatatungo,Oolgour  de  naissance,  qd 
avait  été  dit  prisonnier  lors  de  la  défdte  du  rd 
des  Naimans  (1204  ;  600)  dontfl  étdtchanedier. 
Au  sud  de  la  grande  muraille  s'étendaient 
les  possessions  hnmédides  de  l'empereur  des 
Kin  ou  TdKHirtché,  qui  comptait  parmi  ses  ras* 
saux  les  Soung  (Chinois  méridionanx),  les 
Khitans,  les  Hia,  d  tons  les  peuples  tatars. 
Mais,  après  tsnt  de  victoires,  Gengiskhan  n'était 
pas  disposé  à  reconnaître  l'antorilé  d'un  soae- 
ratn.  Il  reftisa  de  payer  le  tribut  que  l'empe- 
reur Tchong-hd  hil  rédama  è  l'ocnsion  de 
son  avènement ,  d  se  prépara  fanmédiatement 
è  l'attaquer.  11  trouva  un  fidèle  auxflidre  dans  le 
prince  Yélou-Llouco,  isau  de  la  dynastie  des 
Léao,  qui  avdt  été  dépouillée  de  Tempère  par  les 
Kfai ,  au  commencement  du  domième  siède. 
Depuis  cette  époque,  U  nation  dea  Léaoon  KU- 
tans  gémissdt  sous  le  joug  des  vainqueurs  d 
attendait  impdiemment  Toccasion  de  reconvr» 
son  faidépendance.  Après  avdr  placé  le  fénérd 
àlalèted'nnoorps  de  deox  mille  hommes  des- 
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de  cliinirgie.  Maia  lui-même  n*était|)as  exempt  de 
préventioos  :  ainsi  il  rejetait  le  débridement  de 
Tanneau  dans  la  hernie  inguinale  étranglée,  et  rai>- 
plication  du  trépan  sur  les  sutures  du  crâne.  Tou- 
tefois^ on  trouve  quelques  bonnes  observations 
dans  les  ouvrages  qu^il  a  écrits,  et  qui  ont  paru 
sous  ces  titres  :  Anatomia  chirurgical  ou  Jsto- 
ria  anatomica  delV  ossi  e  moscoU  deiV  corpo 
umano,  con  la  descrizzione  de*  vasi  ;  Rome, 
1C72  et  1675,  in-»";  Bologne,  1686,  in-S**;  — 
Anatomia  per  uso  et  inieliigenza  del  disegno 
ricercata  non  solo  su  gli  ossi  et  tnoscoli ,  ma 
demonstrata  ancora  sulle  statue  antichepiù 
insigni  di  Roma ,  delineata  per  il  studio  délia 
regia  Academia  e  di  Francia  preparata  sui 
cadaveri  dell  dottoro  B.  Genga;  Rome,  1691, 
in-fo1.,  avec  de  bonnes  fignres  de  statues  an- 
tiques. Geoga  préparait  les  cadavres  eji  dis- 
posant les  os  et  les  muscles  suivant  les  atti- 
tudes <les  statues  célèbres.  Le  texte  joint  aux 
planches  est  de  Giov.  Maria  Lancisi;  —  Com- 
meniaria  in  I/ippocratis  Aphorismtts  ad  chi- 
rurgiam  pertinenda;  Rome,  1694,  in-S**; 
Bologne,  1717  et  I72j,  in-S**. 

GUYOT  DB  FÈRE. 

moçropkU  wtédicate.    —  MonUbert,   TraUé  d«  la 
Peinture. 

GENGA  {Annibal  Dellk).  Voy.  Léo.n  Xll. 

GBXGiSRHAN' ,  forme  vulgaire  du  nom  de 
Jehinkguiz  ou  Tchinggis-Khacan  { chef  des 
trèft-puissants)  (l) ,  fameux  conquérant  mongol , 
mort  en  ramadhan  024  de  Tliégire  (  aoAt  1 227  de 
J.-C.  ).  Il  était  de  la  race  tatare  qui  occupait  la 
partie  de  T  Asie  centrale  comprise  entre  la  cluilne 
des  In-Chan  à  Test,  et  les  monts  Altaï  àTouest. 
La  tribu  des  Yeka-Mongols  (  grands  Mongols , 
appelés  Tatan  noirs  par  les  Chinois),  à  laquelle 
il  appartenait ,  était  cantonnée  entre  t'Onan,  af- 
fluent du  neuve  Amour,  la  Toula,  qui  se  jette 
dans  la  Selinga  et  le  mont  Bourcan-Caldoun. 
Selon  les  traditions  mongoles ,  sa  famille  descen- 
dait d'un  être  surnaturel ,  qui  était  apparu,  sous 
forme  d'un  rayon  dç  lumière ,  a  Alancoua,  veuve 
d'un  chef  mongol.  U*6  trois  enfants  qu'elle  mit 
au  monde,  après  la  mort  de  son  mari,  furent  la 
souche  de  la  famille  des  Mroun  ou  «les  Purs  , 
ainsi  nommés  a  cause  de  leur  origine  celest*'. 
Un  descendant  d'Alancoua,  à  la  neu\ième  géné- 
ration, Yissougai  Bahadour,  acquit  la  réputation 
de  vaillant  guerrier  ;  il  venait  de  remporter  un 
avantage  ériatant  sur  Temnutchin,  chef  des  Ta 
tara,  lorsqu'il  lui  naquit  un  t^^  de  Ouloun  I^a. 
Afin  de  perpétuer  le  Miuvenirde  crtte  \i('toire,  il 
donna  le  nom  du  chef  vaincu  à  l'eulant  <|ui 
devait  s'illustrer  sous  le  nom  de  Gengtshhan. 
Comme  les  Mongols  ne  connaissait'iit  |>as  encore 
rasage  de  l'écriture ,  on  n*est  pas  bien  fixé  sur 

(I)  Il  cfliCBCopî  appelé  Cnitchiican.  f.tnjfhitean,  Ctn- 
fiftcaparlc»  Eoroperui;  Trkinifuiz-hhanoîi  TcÂinkiz- 
Xkmn  par  l«  TerMO*;  Djtnkix-Kha'»  par  W*  irabc^i 
T€hmmfe»fKkaH  pjr  In  Ammiro^:  /i  Ainsif'C'^m  par 
lnOe«rftem,  et  TchiMç  Âum  kohnn  par  ki  (.liiiivu. 
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la  date  de  la  naissance  âe  Tcmou 
toriens  chinois  placeot  cet  éwéatOMeu%  < 
née  du  porc ,  qui  est  la  douzième  da  ç 
dénaire  des  Mongols,  et  qui  correapond  «  i 
1162  de  J.-C.  Mais  a*il  eit  Tni  qoll 
soixante-douze  années  solairei  (  plue  de 
quatorze  années  Innaim) ,  on  doit  CB  ooadnv^ 
reçut  le  jour  en  lltôde  J.-C.  (549de  r 
On  ne  possède  qnedes  BotioDs  rafgatkHl 
plètes  sur  la  prrâiière  moitié  de  an  wie.  A  pca 
âgé  de  treize  ans,  lors  de  la  mort  de  Ma  pèn 
Tefnoutchin  se  vUabandonoé  des  Cayttes  ^é 
lèrent  se  mettre  sous  lecommaodenMBtdf  Y« 
goûtai,  clief  des  Taî^joutet,  braadie  des  Vinm 
n  tomba  loi-même  qoeiqnes  aBséee  plw  Ir 
entre  les  mains  de  ton  rival.  ÏÏwnii  au  ph 
rudes  traitements  et  condamné  à  des  tm» 
servUes,  il  ne  put  qu'avec  peine  ae  an  m\ 
la  captivité.  Sa  lUblesse  Peipoaa  I 
dangers  ;  il  fut  un  jour  dangereoa  w 

et  tomba  sans  connaissance  aor  le  «  ■ 

taille  ;  dans  une  autre  occaaioa ,  il  Im        m 
tonnierpar  les  Merkites;  heareoaaaMHi  H" 
lui,  ces  peuples  ne  tuaient  pas  lean 
recouvra  la  liberté  moy       int 
La  fortune  ne  lui  fit  pa»  c 
ses  rigueurs.  Une  victoirv«fii 
tète  de  13,000  iMMumes,   t 
50,000  Taïdjoutes,  fut  le  o 
succès.  Un  grand  nombre  uc  in 
tombés  en  son  pouvoir:  il  les  fil  je 
vingts  riiaudières  rempliea   d"* 
Cet  acte  de  cruauté  ne  lui  aliéna 
populations  barbares  an  miiîeB 
vivait.  Plusieurs  petite»  bordeaTiu 
traire  se  placer  iona  ses  dra|       t.i  ^ 
rain,  l'empereur  des  Kin,  lin  « 
Tchaout'Couri  (général  ),  en  ii 
qu'il  avait  aidé  les  troupes  diitai 
quel(iues    Tatars  révoltés.    NaU 
menta  autant  sa  considération  ane  i 
av(*cTogroul   Oang-Khan,  c 
Cette  laissante  tri^  occupait  wo 
pris  entre  les  nutntsTauj     et 
ron  et  la  Toula,  rivières  u       aires 
YIW  tvait  été  convertie  au  vu 
missionnaires  nestorien>  en  n       «■ 
de  riiét;ire).  Les  premiers  Earapé 
tèri'ut  la  Tatarie,  induits  en  em 
litude  de  son  qui  existe        e  Je 
IK>rt*>rfnt  qu'un  cert        pu     î  «• 
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en  Asie  sur  une  COI  ! 

les  faits  qui  ont  duuuc  uc«  m  < 
que  Ton  a  aussi  appliquée  à 

Togruiil  fut  d'abord  proiici 
cliin,  et  lui  donna  asile  dor       m 
dépouille  lui-même  de  aob  M«Aa 
Ergué  Car  a,  soutenu  des      in 
fugitif  jusqu'à  ce  que  T  Umm 

la  puissance  de  Yisso        i 
pos<>essi«in  de  ses  1      »  «vec 
il  lui  rcoilit  Tappu  quH  en  ^ 
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Mrvit  (l'auxiliaire  dans  toutes  ms  entreprises. 
L'union  dcit  deux  princes  fit  leur  force;  ils 
\inrent  à  bout  de  tous  leurs  ennemis,  et  dé6- 
niit,  en  1201  de  J.-C.  (^97  deThégire) ,  OM 
ii;'i.i'  commandée  par  Tcliamouca,  cbefdesDjn- 
jrrati's  et  de^tinée  h  contrebalancer  la  prépon- 
«Iiiancc  de  Temoutcbin.  Par  suite  de  ce  rsTers, 
1.1  li^ue  se  dioisit  un  nouveau  chef  dans 
itoii>ourouc,  cbef  d'une  partie  des  Naimans. 
IVIiomouca  «e  vengea  par  la  trabisoa  de  la  perte 
lie  son  titre.  Il  passa  du  côté  de  Oang*Khan 
apr^H  avoir  pillé  leë  baga(ses  de  ses  anciens  alUés. 
Mai  A  l'amitié  de  ce  perfide  fut  plus  nuisible  qu'a- 
vantageuse aux  deux  princes  ;  il  sema  la  dit- 
ronie  entre  eux,  et  forma  avec  Singoon,  fils 
d'Oang-Khan,  le  projet  d'assassiner  Temonlchln. 
I)éM*spérant  de  tronver  l'occasion  d*exécater  ee 
complot ,  il  résolut  de  fondre  à  Uroproviste  sor 
le  camp  de  son  adversaire.  Mais,  prévemi  à 
temps ,  celui-ci  put  faire  les  préparatiCi  néces- 
saires. Il  repoussa  l'attaque  de  Tchamonca ,  et 
offrit  en  vain  la  paii  au  chef  des  Kéraites. 
Mal  appuyé  des  siens,  Oang-Kban  Ait  vainco 
en  l'ioa  (590)  dans  une  bataille  qu'il  Uvra  an 
MonguU.  Il  chercha  asile  chex  les  Ntimans;  mais 
il  fut  tué  |»ar  les  gardes  des  frontières.  Ses  pos- 
sessions devinrent  la  proie  du  vainqueur,  qui 
eut  bientiM  à  combattre  une  nouvelle  Hgne  for- 
mée à  l'instigation  de  Tchamouca ,  et  comnuuH 
dee  |>ar  le  fri're  de  Bouyourouc,  Tal-Oang- 
klian  ou  Tayank,  chef  d'une  partie  des  Naimans. 
Abandonné  par  Tchamouca  au  moment  du  com- 
Uit ,  Ta>ank  vut  vaincu,  et  périt  avec  la  pins 
grande  partie  de  son  armée;  1304  (600).  Son  fils 
(H>ut(hlouL  et  son  allié  Tocota ,  chef  des  Mer- 
kites,  rhercltèrent  asile  auprès  de  Bouyourouc. 
La  |>rot«><  tion  que  ce  prince  leur  accorvia  hâta  le 
moment  de  sa  ruine  ;  il  fut  attaqué  et  mis  k 
mort  par  les  troupes  de  Gengiskhan,  en  1207(603). 
Sa  famille ,  se>  biens ,  ses  États  augmentèrent 
les  il«)maine<«  du  rlief  mongol.  Quelque  temps 
aprè-i,  Tchamouca  fut  fait  prisonnier.  Comme  11 
était  nnda  avec  Temoutchin ,  c'est-à-dire  lié 
A\**c  lui  |»ar  un  sennent  d'amitié  prononcé  dans 
un  festin ,  c<>lui-ci  ne  voulut  pas  le  faire  mourir, 
m:ii<  il  le  remit  k  un  de  ses  neveux,  qui  lui  6ta 
la  ^ic  après  l'avoir  successivement  privé  de 
tous  s^  membres.  r)i>  tous  les  peuples  tatars , 
leH  Su-Mongols  ou  Tatars  aquatiques  étaient  à 
cette  efKxpie  le^  >enls  qui  ne  reconnussent  pas  le 
pouvoir  fie  (•en^ii'^khan.  Il  avait  déjii  ravagé  leur 
l»a>s  en  r>o  >  '.>9K  ;  il  y  rentra  en  120à  (601), 
vi  ordonna  la  destruction  totale  de  cette  tribu, 
qui  se  ron)|H>^it  de  70,000  buttes  :  ni  les  fem- 
mes ni  les  enfants  nt*  furent  épargnés;  quelques 
personnes  seulement  t^ba|>t)èrent  è  car  massacre. 
Les  titres  de  klian  ou  de  Gourkhan  (  grand- 
khan  \  aiilis  [lar  la  MMimission ,  la  délaite  ou  la 
mort  de  tant  de  chefs  qui  en  étaient  décorés,  ne 
fxMivaient  plus  satisfaire  la  vanité  du  vainqueurde 
ces  prince».  Dooâ  un  coiiriltaif  ou  assemblée 
générale,  convoqué  en  1306  (602),  sor  les  bofdt 


de  ronan,  Temootchia  se  fit  déneiMr  par 
Goenkdjou,  surnommé  Bomt^Tlm§rl  (Et  éê 
Ciel),  magiden  vénéré  des  Mon^olt,  le  titre  det 
Tchink^vU' Khaean  (Khacan  des  très-p«lt- 
sants  ).  Immédiatement  après  la  diisototiott  da 
oouriltai ,  il  fit,  contre  Bouyourouc ,  reipédHIoa 
dont  il  a  été  parlé;  et  11  alla  réclamer  en  1207 
(603)  le  tribot  arriéré  qoni  avait  knpoié  en  1205 
(601)au  roi  deTangoont  Cet  État,  qd  portait  «Mai 
le  nom  de  Hla,  élaU  borné  an  sud  par  leUdbet,  à 
Touestpar  la  grande  ronraOle,  an  nord  par  let 
monUUrgvi-Etaigyets'étendaitdncOCédtrestlM- 
qu'au  hM;  Lob.  Dans  une  nouvelle  Invasioo  qnV 
y  fiten  1209  (606),  il  alla  mettre  le  siège  devHrt 
Nhi-hia,  capitale  dn  royaume.  Le  Hoang  m 
fleuveJanne,  dontil  avait  détonné  les  eam, 
afin  d'en  faionder  la  vHIe  enneinie,  rompit  aea 
rives  artifidenes  et  submefisea  le  emp  desMoB- 
l^s.  Le  roi  des  Hla  obtint  la  paix  à  la  Ikvwr  dt 
cette  drooDstanee  ;  fl  se  reconnut  tribotaire  da 
Gengiskhan,  et  hii  donna  une  de  tes  illea  en 
martoge.  Les  KirgnlMs  qui  oeenpnienC  la  vMla 
contrée  sltnée  entre  le  petit  Altil,  la  SeAnga» 
l'Angara  et  le  haut  OU,  a'étaieirt  ioimiia  atM  fé- 
sistanoe  en  t207  (603).  Les  OoiiDto,  après 
s'être  soulevés  eoHbre  le  grand  khMi  du  Km- 
Kbitti,  se  placèrent  volontafareroent  aooala  aoa- 
rainelé  de  GengIsUuaB,  en  1206  (609).  Oelln  »> 
tion  agricole  et  civilisée  habitatt  prêt  dea  laea 
Saltun  et  KizObasdi.  EBe  proTessaK  le  bond- 
dhisme,  et  les  missionnaires  de  ce  cnlteloiavaieBl 
fait  connaîtra  récritnra  dé9mHigari  on  aona- 
crUe,  Comme  des  missionnaires  aynHMSIoriflM 
avaient  également  pénMré  cbex  ee  people^  «■  a 
prétendu  que  l'écriture  oidgonre  étadt  om  imi- 
tation Je  récriture  syriaque ,  avec  laqneHe  eBo  n 
en  effet  quelque  ressemblance.  Quoi  qnll  en  sott 
de  l'origine  de  cette  écriture,  les  Mongols  l'a- 
doptèrent, tout  en  conservant  leur  propre  langue, 
et  Gengiskhan  la  fit  enseigner  à  ses  fils  par  un 
certain  Tatatungo,  Ouigour  de  naissance,  qd 
avait  été  fiiit  prisonnier  lora  de  la  défaite  dn  rd 
desNaïmsns  (1204  ;  600)  dontil  était chaneelier. 
Au  sud  de  la  grande  muraille  s'étendaient 
les  possessions  immédiates  de  l'empereur  des 
Kin  ou  Tdioudclié,  qui  comptait  parmi  ses  vaa- 
saux  les  Soung  (Chinois  méridionanx},  les 
Khitans,  les  Hia,  et  tous  les  peuples  tatan. 
Mais,  après  tant  de  victoires,  Gei^sIJian  n'était 
pas  disposé  à  reconnaître  l'antorilé  d'un  snae- 
rain.  Il  refusa  de  payer  le  tribut  que  l'empe- 
reur Tchong-béi  lui  rédama  à  l'ocrasion  de 
son  avènement ,  et  se  prépara  immédiatement 
à  l'attaquer.  Il  trouva  un  fidèle  auxiliaire  dans  le 
prince  YékNi-Lionco,  issu  de  la  dynastie  des 
Léao,  qui  avait  été  dépouillée  de  l'empire  par  les 
Kfai ,  au  commencement  dn  donxième  siède. 
Depuis  cette  époque,  la  nation  des  Léao  on  Kld- 
tans  gémissait  sous  le  joug  des  vainqnenre  et 
atlenddt  imprtiemment  l'occasion  de  reconvr» 
son  indépendanee.  Après  avoir  placé  le  général 
àlalèledVmeorpa  de  deux  ndUe  liomnea  de»> 
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tinés  à  contenir  les  tribus  noitvelleinent  sou- 
mises ,  Gengiskhan  s'avança  contre  les  Tchour- 
tchisen  1211  (607).  Son  armée  était  exclusive- 
ment composée  de  cavaliers,  suivant  la  cou- 
tume des  nomades.  La  trahison  du  chef  de  la 
tribu  ongoute,  à  qui  était  confiée  la  garde  d*nne 
partie  de  la  grande  muraille ,  lui  permit  de  pé- 
nétrer sans  <^tacle  sur  lo  territoire  ennemi.  Il 
r^ta  les  propositions  qui  lui  furent  ùûtes  de|>uis, 
et  remporta,  k  sept  lieues  de  Suen-Hoa-fou,  une 
▼ictoire  qui  fut  suivie  de  la  prise  de  Taï-Tong- 
fott,  Tune  des  résidences  impériales.  Après  avoir 
ravagé  la  lisière  septentrionale  du  Petchéli  et  du 
Scheosi ,  les  Mongols  repassèrent  la  grande  mu- 
raille  en  1212,  et  posèrent  leur  camp  à  Hoan- 
Tchéou.  Pendant  qu'ils  réparaient  leurs  forces , 
leors  ennemis  s'épuisaient  en  guerres  civiles; 
Tempereiir  avait  été  détrôné  par  le  général  IIou- 
chan-liou ,  mis  à  mort  et  remplacé  par  son  frère 
Ou-tou-bou  (1213).  Deux  mois  après  cette  révo- 
lution, les  Mongols  se  présentèrentdevant  Pékin, 
capitale  de  l'empire.  Quoiqu'ils  emuent  été  re- 
poussés avoc  perte,  ils  n'en  continuèrent  pas 
moins  leurs  dévastations  ;  plusieurs  petites  tri- 
bus se  joignirent  à  eux  pour  avoir  |)art  au  pil- 
lage :  durant  le  cours  des  années  1213  et  1214, 
ils  parcoururent  en  vainqueurs  UMile  la  partie  de 
l'empire  située  au  nord  du  fleuve  Iloang,  ou 
fleuve  Jauiie.  Plus  de  quatre- vingtrdix  villes 
éprouvèrent  la  fureur  de  ces  barbares.  Au  nord 
flu  golfe  de  PctchéU^dans  la  province  de  Léft-Tong, 
qui  était  peuplée  de  K bilans,  YékMi-Liouco  s'é* 
tait  déclaré  iudépendaut  (1212);  il  avait  battu 
l'armée  im|)ériale,  et  s'était  rendu  maître  de 
toute  la  contriH!.  Son  ancien  suzerain  n'avait 
trouvé  d'autre  ressource  que  do  mettre  sa  tète 
à  prix  ;  mais  aucun  assassin  ne  put  mériter  la 
récompense  promise.  Li'S  provinces  de  Test 
étaient  envahii's  par  les  Ilias;  c'est  ainsi  queces 
|MMiples  se  v(>np?aient  «le  ce  que  leur  suzerain 
avait  refusé  de  les  assistex  contre  Gengiskhan. 
lnca|>able  de  ré^iâterà  tant  d'ennemis,  l'empereur 
Ou-lou-hou  se  ^it  dans  la  nécessité  de  demander 
la  \tm\  au  comiuonuit  niougol  :  il  lui  donna  en 
iiiuria^o  uiu*  des  liili's  de  Trhong-hei ,  lui  livra 
cin(|  c(-nts  jeunes  filles,  cinq  cents  garçons  et 
trois  mille  che>au\  (12li>.  (iengi>klian  ne  tarda 
pas  à  \ii>ler  1<>  trailo;  il  fit  égorger  Si'<%  prison- 
niers, d(»nt  le  nombre  «'tait  amsidérable ,  et 
rentra  en  Chine.  St's  troupes  s\*mparèreDt  de 
Ti'huun-Toii  «)U  Tckin,  que  l't^nperfur  avait 
ab;iii:lonnée  pour  tr.insfoi'tT  ^a  residenee  à  Cai- 
i:on:;-fiiu ,  sur  la  rive  dmilt;  4iu  lloang.  Avec 
raitl'j  des  Monaols.  Yélou-Liouro  rH'^inquit  le 
Lcno-TiHiu.  qui  lui  avait  ite  enlevé  (leminnt  l'in- 
tervalle (le  rejMjs  dont  avaient  joui  !**>  Trliour- 
U'his.  Malgré  ces  revers,  Ou-tou-Um  ne  vnuluC 
conrlun»  une  |>ai\  dunt  li*s  conditiiHiA  avai«*nt 
été  de  renoncer  au  titre  «lempt-rfur  et  dp  se 
reconnaitre  vassal  des  Mun^ul>.  (fengi>khan . 
rappelé  enTatarii^  panr.i:itri'^  ^.>i:i>,  cuinii  au 
général  Mouculi  le  i^uvemement  de»  provinces 


chinoises;  il  lui  laissa  23.000 
donna  ordre  d'achever  In  '  le  oc  i 
tehourtché.  Gengiskhan ,  de  suu  eaié«  ma 
pas  en  repos;  il  fit  une  qoatrîènM»  iafmkm  ém 
le  royaume  Hia  ;  il  cnTOyn  den  troopn  eoniR 
lesKirsuiies,  qoi  s'étaient  révoMés  psAii 
l'expédition  de  Chine ,  et  fit  attaquer  ki  dn. 
niers  princes  tatars  qoi  se  ftimwf  tooslral»  i 
sa  domination.  11  avait  d^  faR  dissiper  en  tm 
(604)  les  truopes  rassemblées  près  de  Fliliid 
par  Gotttchlouc,  fils  du  roi  den  Kafanan ,  d  p« 
Tocola,  roi  des  Merkilei.  Ce  deraicr  pMds 
le  combat; set  frères  et  set  fils , 
vain  cherché  refuge  «lana  le  pays  des 
avaient  formé  de  nouveaux 
le  petit  Allai.  Attaqués  en  1216, prêt  tianrim^ 
Pion  ou  Jenisséi ,  ces  priaees  aunambènni  IflSi 
dans  la  bataille,  à  Texaeptioo  d'un  scal.^M 
lait  prisonnier  et  nus  à  mort. 

GoutcUouc  sl^t  i^ai^  daM  le  ^Mlt  a» 
pire  de  Karakhitaî,  qui  était  btmé  à  roaettfv 
les  DMints  Solor  et  le  fleuve  SîImmd  ,  ai  WÊtà 
par  les  monts  Lrgpa-dag  cl  le  graad  Altai.a 
sud  par  le  Thibet,  et  qui  enfin  dacflflédel'afl 
s'étendait  jnsqu*an  lac  Lob.  Hoaorahtaaat  a» 
cueilli  par  le  Gour-Khan  Tchitoucoa^gai  ha  and 
donné  uae  de  ses  fiUes  en  aiariaaep  cet  ataili- 
rier  avait  détrôné  soa  beaufoètef  ISII  (toi». 
Afin  de  se  concilier  l'alliBCtioa  de  aaa 
sujets ,  il  avait  abjuré  le  (  hristiaiiîamr , 
de  ses  ancêtres ,  pour  Caire  proftaiiaBd 
dbisme.  11  entreprit  de  ooavertir  à  la 
les  musulmans,  qui  étaient  en  grud 
les  provinces  occidentales  du 
la  persécution  n'alKNitît  ^'à  loi  attira  fatl 
des  disciples  de  Mahomet  Us  aeiiiieal d^i 
Uaires  aux  Mongols ,  qui  praclaoMicaA  la  Ktarti 
des  cultes.  Attaqué  par  ua  oorpa  de  aa,i»l 
boaunes ,  et  abaadoané  d'uoe  partie  de  tsa  ■- 
ietSy  Geutchlouc  fut  vaincu,  fiiit  prÎMaaiv  d 
mis  à  mort.  Son  royaume  ne  forma  i|B*dae  |A" 
rince  de  l'empire  mongol. 

De  nmquétc  en  conquête, 
arrivé  jusqu'aux  finmlières  die  W 
mien  ;  il  n'en  était  plus  séparé  que  par  la  I 
du  Siboun.  D'après  la  marche  qa'il  aeaft  j»- 
qu'alors  invariablement  suivie  ,  eo 
cfiire  qu'il  ne  tarderait  pas  à 
On  avait  d'autant  plus  de  motiCs  de  «"y 
que  (Pt  liomme,  implacal)le di 
mi*nts ,  avait  été  gravement  oatriffé  par  le  i 
Ala-ed-Din  Moliamuied.  Ce  soavi 
«'flTK  donné  l'ordre  de  mettre  à  mort  des  I 
iiioncols  €lian:é<4  de  nouer  des 
cialis  avec  l'industrieuse  popnlatioa  de  MB  i 
pire,  et  fait  mimrir  rambassâdeurqai 
«le  la  part  de  Gengiskhan 
d«'  cet  attentat.  Gengiskhan 
(Glj'  un  rnurillai,  pour  y  faire 
pttrt unité  d'une  invasion  dans  r< 
mil.!.  I.t;  sultan  Moluiirimed  était 
plus  puissants  princes  de  l'Aiie;  i 
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<lf  umleft  les  coatréei»  «taéet  «itTO  le  SUmn», 
1. .  luviiiU  Bolor,  riidttt,  la  imt  d'OoMiiy  le 
;;  ilic  1  Vf»ique,  ke liipiteeoecklertaiet  delaPeiM 
at  tiM'lle,  et  la  ner  Ca«pèauM;  tan  Mterité  a*é- 
t«  uti^  Je  pkK  lur  ka  IribuaCTitonaéet  aaaoïd 
(luU  Aral.  MaiaphMiearapfOfiaeeedecafaile 
empire  D'avakot  entre  etteed'aatiaa  Une  que  leor 
reunioB  aectdeotelle  topt  la  Maiii  d*aû  néiiie 
deh^oU;  quoique  les  hiNlMli  leeeal  powr  la 
plupart  profestioB  de  rhlamhina,  ib  éttfaai  di- 
Tite»  eo  sectes  adutraées  les  naet  ooaln  lea  att- 
ires ;  le  sultaa  avait  augmenté  la  eoaAMkNi  par  net 
«lisputes  avec  le  khaKfe  Naiir-K-Di»-Allak  Cette 
qtMTeile  s'était  euvenimée  à  ce  point  qne  le  me- 
cesMMir  de  Mahomet,  graTement  moMcé  duM 
sa  puissance  temporelle  et  ipiritneMa,  passait  ponr 
a>  «Mr  été  Tiastigiteur  de  l'invaeion  dca  Montob. 
La  concorde  ne  refmait  pas  mène  dans  la  bnHlt 
ijii|teriale.  Linpératrice  mère,  Tnrcan»Ihitenn, 
uri^tnaire  de  la  tribu  des  Tnrca-Cancatta»  jonia- 
sait  «ruiM!  Krande  infloence  sur  lea  gnerriera  de 
<:ett«-  trilHi,  qui  Ci)niiait  la  plai  giaàlfi  partie  de 
rann<*e.  Appuyée  «le  ce  puissant  parti,  elleoea 
plun  d'une  (ois  s'opposer  aux  entres  de  MNi  fila. 
L'aniit^  «le  Mohaianed  était  pina  nemhRnia» 
niais  iiioin<  liiea  disciplinée  qne  cette  de  Gcngia» 
khan.  Klle  comptait,  dit-un,  400,000  iMeunea  ; 
mais  ces  inercenaircs  se  lonriiiwt  pan  de  a*aspn* 
!>er  a  l:i  mort  pour  un  pa3fa  qai  n*étaitpaa  tant 
patri<r;  (*t  ils  n'étaient  pas  CMÉtés  eaaMM  lea 
ModkoIa  |»ar  la  perspective  da  ravafiMr»  apièa  la 
\  i<'toiri> ,  lies  contrées  riches  et  inriieantcn 

L'expédition  fut  resolne;  Gengiekhen  partit 
des  liunls  «le  Tlrtiedi  dans  rintenine  da  UtO 
(6ir> .  Lorsqu'il  fut  arrivé  à  OÉmr»  anr  les  baril 
du  silioun ,  il  >  laissa  un  corps  d'armée  qni  da> 
\ait  s«T\ir  «le  base  aux  opérations.  La  Trans- 
oxanr  4»u  Mawara-an->ahr  fut  cernée  par  deux 
<-or|iN  fl'aniii'e  ;  la  première,  sous  la  conduite  de 
Trho>itchi,  suivit  «^n  aval  le  cours  du  Sihona,  et 
s'nii|i.tra«l«'  Sitoiar,  Oxkend,  Djeml,  et  Yengni- 
Ken)  ;  la  vei  omle,  composée  de  5,000  hommes, 
remonta  le  Sihoun ,  et  prit  Benakct  et  Khod- 
jeii'l.  1  no  troisième  division,  dont  Gengiskban 
s'piait  n*H«Tvé  1*»  commandement,  agit  dans  Pin- 
ti-rirur  lie  la  pn>%iiice;  elle  s'empara  de  Bokhera 
et  «!•>  Saniarkhaml ,  capitale  de  Tempère  (  1220; 
ni:  .  (Vtte  ville  fameuse  se  remKt  an  bout  de 
ciii'i  j<Mii>  fi*  siéf^D.  Les  autres  places  n'avaient 


[Kis  ri>i*.(i'  pîiiH  loo^rtemps;  et  lonte  la 
oxai.f  «lait  t'Mnliée  au  fiouvoir  des  MonfQols, 
daii>  r^spacc  de  moins  «le  six  mois.  La  rapidité 
•h*  (  vtte  i-i)u«{uétt'  s'expii<)ue  par  l'alMence  eom* 
pirtc  d'un  sxsiem**  «le  «lef**nse  de  la  part  des 
troii)ieft  (i  des  habitants.  Mohammed ,  persuadé 
que  les  MuuKoU  se  retireraient  après  avoir  sar^ 
c«i»:e  «on  empire ,  prit  son  parti  de  ce  mal,  qnH 
se  croyait  incapable  de  détourner  ;  il  négNgoade 
mettre  des  ){aniiMHi«  suffisantes  dans  les  dtés 
populeuses,  et  d  ordonna  à  toutes  les  petftee 
villes  de  se  soumettre  sans  résistance,  afin  que  les 
hal>it.i:it    .^(•{ui>^>n(  |>ar  ce  mo>ca  dee  droite  à 


la  déneMe  da  vainqnenr.  Ponr  M,  tt  donna 
raxamnle  da  la  nhis  mada  fribloMai  an  Mam  Am 

•'cttfBnMT  dans  ta  ifiHitiH  0  Drancilit  la  PMbnnn 
en  mine  timpa  qne  les  Monyla  ftarMiniaMl 
leSihoaa,  et  aa  retifa  à  NiedMboar.  Dmot  le 
•iépe  de  Saroifkbend,  Geng^kUiB  camyaàla 
ponrsaitadn  mManai  corps  de  20,000  bonnea 
Cloinmindé  par  Itebepé  et  Soobontii  Bahadoor. 
ArnfésdavaatNiscluÂnnr,ces§éaénuixappfinii 
qne  le  enitan  aa  s'y  tronvait  plue;  lia  ea  eépn- 
rèrent  alors,  afin  d'endinieer  danalettraraelMr- 
diea  oae  plus  laifs  étendue  de  paya.  h>m  m 
dirifsa  vera  le  Maundena,  et  ratme  anr  aott 
passage  lea  vfllea  de  Tbana,  IsOrali,  Siamn; 
l'antre  pareonmt  l'Iian-Adienii  (  pemi  ):  son  plv 
l^and  explott  M  le  ptUa^ide  Réi.  Leadenxil» 
néranx  farsal  égsleiawt  malhenrenxdMM  M^jet 
direct  de  leur  nÀaioa;  ils  finirent  par  te  RjoMra 
et  exécntèrent  dacnoert  une  des  expédltiQM  ha 
pIna  hanHea  dont  l'Ualoire  fiMaeflMiitfon.  naift- 
vagèrent  toute  la  partie  nccidentala  de  la  Paie» 
détmkirent  Odooi,  Caiwin,etraca«aitlaaOT« 
■dieioa  de  Uàbek,  prive  de  l'Airan  et  del'Adher* 
briiManetpeti^fiUdanMprtwllde#ih.GaoiyIV, 
inideGéoîila,M(thaowraQedeiâfter;  naiaaeB 
aiMée  Aittailléa<Apièoea(  1220-617).  ■atonminl 


llina-Ainbt,  laeealapiQniaeeqHlIllniléeett 
la  pneeesaiM  dm  swoeeaenr  des  bhiliflBa.  lia  M 
diilgèreBl  enantta  centre  le  Sdiinra»,  et  fivaii 
épronver  one  aonveUe  délaite  à  Itenéa  féor» 
gltaM,  eoaipoeée  de  30,000  hawita  (  1213)  ;  Il 
se  ooHieaièrant  de  ravagar  lea 
In  conqnéle  da  In  partie 
trop  de  dMknltéa.  U  Schimraa  fiA  enonilB  la 
théâtre  de  leurs  exploite;  ilsen  nMrent  la  ca- 
pitale, SchamakhL  et  s'eniBuèrent  dans  le  défilé 
de  Derbeod.  Lorsqu'Ua  furent  arrivée  au  delà  dn 
Caueaee,  fis  rencontrèrent  une  armée  d'Alaina, 
de  Lcighis,  de  Circaasiens  et  de  Kiptchaka,  qne 
le  Aan^  avait  réunie.  Ces  dernière  eurent  l*hn- 
pmdence  de  se  fier  aux  proueaaaades  Mongols, 
et  d'abandonner  la  Mgue;  ils  ftircat  tona  mas- 
sacrés, lorsqu'ils  se  ftirait  séparée  ponr  rentrer 
dans  leurs  foyers.  Le  reste  de  la  nation  klpl- 
chake,  incapable  de  résister  danann  paya  ouvert 
comme  cehii  qu'elle  occupait ,  ae  retfafm  an  delà 
du  Dnieper.  Quelqnea  ftigitits  paaeèrent  même  le 
Uannbe,  et  entrèrent  dena  les  domaines  de  l'em» 
pereur  d'Orient;  d'antres  se  réltagièrent  dana  la 
principauté  de  Kief.  Persuadés  qne  la  Moaeovia 
serait  prochahiement  attaquée  par  les  Mongola, 
les  prinoesde  Kief,  deSmolensk et  de Tchen^pmr 
formèrent  une  Kgue,  et  se  proposèrent  de  porter 
le  théâtre  de  la  guerre  bore  de  lenre  proprea  do» 
maines.  Ayant  paaaé  le  Dnieper,  lia  rancontrèrent 
des  envoyés  mongoto,  qu'ils  laireat  à  mort  La 
bataille  qnlla  Hvràrant  aux  Mongole,  le  31  mal 
1223,  tourna  à  lenr  déaavanlage;  le  prince  de 
Kieflnl  fidt  prisonniar  et  périt  d'une  mofi  igno- 
aaMeniB.  Les  barfaarea  revagàrent  lea  livna  di 
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Dnic'per,  les  côtes  de  la  mer  d'Azow,  et  péné- 
trèrent jusqu'en  Crimée.  Le  pays  des  Bulgares, 
situé  sur  le  haut  Wolga,  fut  le  dernier  qui 
éprouva  leur  fureur  ;  lorsqu'ils  le  quittèrent,  à  la 
fin  de  Tannée  1223,  ils  se  hâtèrent  d'aller  rejoin- 
dre Tarmc^e  mongole  qui  partait  pour  la  Tatarie. 

Cependant  le  sultan  Ala-ed-Din  Mohammed, 
ne  se  croyant  pas  suffisamment  en  sûreté  sur  la 
terre  ferme,  s'était  retiré  dans  une  petite  Ile  de 
la  mer  Caspienne,  où  il  ne  tarda  pas  à  mourir, 
en  1220  (617).  Quelques  jours  avant  cet  événe- 
ment ,  il  avait  désigné  pour  son  successeur  le 
vaillant  Djelal-ed-Din.  Ce  prince  n'imita  pas  la 
cx)nduite  pusillanime  de  son  père  ;  il  rassembla 
une  année  dans  le  Ikharizm ,  province  située 
entre  la  mer  Caspienne  et  le  lac  d'Aral ,  et  rem- 
porta ,  dans  une  escarmouche,  le  premier  avan- 
tage que  les  Persans  eussent  obtenu  sur  les 
Mongols.  11  se  rendit  à  MiscliatKNir  après  avoir 
confié  à  ses  frères  le  soin  de  défendre  le  Kliarizm. 
Les  troupes  que  Gengiskhan  envoya  contre  cette 
province  ne  purent  s'emparer  de  la  capitale, 
Keurkandj  ou  Kharizm ,  qu'au  bout  d'un  siège 
de  six  mois.  La  chute  de  cette  ville  acheva  la 
soun)ission  de  toutes  les  parties  septentrionales  de 
l'empire  kharizmien  :  il  n'y  restait  plus  d'ennemi 
capable  de  résister  aux  Mongols  ;  les  deux  frères 
<]e  DjeIal-e<l-Din  avaient  été  tués  dans  un  combat 
et  l'urcan-Khatoun  avait  été  prise  avec  plusieurs 
personnes  de  la  famille  impériale  dans  le  chàteaa 
d'Ilal  en  Mazenderan.  Gengiskhan  passa  à  de 
nouvelles  conquêtes  ;  il  traversa  le  Djihoun,  et 
envahit  le  Khorassan  ;  les  grandes  cités  de  Balkh, 
Merw,  Nischabour,  Hérat,  Thous  furent  dé- 
truites ;  mais  les  troupes  mongoles  n'étaient  pas 
parfont  ans^i  heureuses.  Le  sultan  Djelal-e<i-Din, 
ayant  remporté  une  victoire  sur  une  division 
monj^olc,  vit  accourir  sous  ses  drapeaux  une  foule 
de  soldats.  Son  armée  s'éleva  à  70,000  hommes  ; 
il  vainquit  et  détruisit  dans  la  plaine  de  Pérouan 
un  corps  monp>l  île  30,000  hommes  ;  mais  la 
mésintelligence  ({ui  régnait  entre  plusieurs  de  ses 
générau\  neutralisa  les  effets  de  sa  victoire. 
Aluindonné  du  général  Agracet  de  Atzem-Melik, 
il  se  dirigea  du  cjoU  de  Tlnde,  afin  d'y  chercher 
une  retraite.  Gengiskhan  vola  à  sa  poursuite, 
l'atteignit  près  de  l'Indus,  et  l'enferma  au  milieu 
de  son  arnuH*.  La  sultan  prvint  à  en  [tercer  les 
rangs ,  et  se  jeta  tout  anné  dans  le  fleuve  ;  son 
cheval  le  déposa  sain  et  sauf  sur  la  rive  opposée 
(I-221-G19).  Tn  détachement  mongol  envoyé  à 
sa  iMMirsuitt*  se  c/)ntenta  de  ravager  le  Pen<Ijab. 
Les  généraux  dont  la  défection  avait  cause 
la  ruine  du  sultan  toml)èrent  surcessi veinent 
sous  les  c-oups  des  Mongols.  L'empire  khariz- 
mien resta  privé  de  tout  défenseur  ;  mais  Tannée 
de  (ïengisklian,  afTaiblic  {tar  les  maladies,  n'y  fit 
pas  un  long  séjour  ;  elle  re[tassa  W  Djihoun  en 
1222,  et  repartit  pour  la  Tatarie  dans  le  prin- 
temps de  Tannée  suivante. 

(îen'^iNkliun  arriva  en  1224  àCarncorum,  siège 
de  son  empire.  11  retrouva  tout  dans  iVt.it  le  plus 
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prospère.  Le  cënéral  IfoBeoli ,  à  qui  3  « 
le  gonvernement  de  la  Chilien  avec  fe 
prince,  avait  remporté  pliuieun  • 
1218  il  s'était  rendu  nuttre  de  Taî-Y«o-r«».4M 
lieu  du  Selien-Si ,  et  il  avait  lait  de  grMdi  fn- 
grès  de  1320  à  1223,  époque  de  ta  iBOTt.  Qa» 
que  Geogiakhan  fût  arrivé  à  on  â^B  tièB-avagCi 
il  alla  en  personne  achercr  la  eooqaHe  éi 
royaume  Hia  ou  Tangoot  A|irèa  en  avoir  cob^h 
la  partie  orientale,  il  en  aasiéflea  la ^"uritilr,  ap- 
pelée Nin-Hia.  Le  roi,  découragé  par  le  pcrk 
presque  totale  de  son  armée»  dfmamii  li  pm, 
et  s'engagea  et  |>romit  de  livrer  sa  eiplWe  h 
bout  d*un  mois.  Gengiskhan  y  mnif  iil^  <t  pn- 
mit  de  le  traiter  comme  on  fiJe» 
comme  un  prince  tribotaire.  Mais 
était  de  faire  mmuir  le  prince  et  les  haialHli  et 
la  capitale.  Sa  seole  crainte  était  de  ne  pm  iv- 
vivre  à  la  reddition  de  la  place  :  de  pe^  ^m  h 
roi  et  ses  sujets  n'échappiaiicnt  an  aoit  qal  liw 
réservait,  il  ordonna  à  set  gteéraax  de  lat  te? 
massacrer  aussitôt  qo'IU  lee  auraient  ea  Im 
pouvoir.  Cet  acte  de  cmauté  n'eut  lien  qB*a|«ti 
la  mort  de  Gengisklian;  il  avait  wJu  le  ém- 
nier  soupir,  an  milieD  de  son  camp,  sar  le mmâ 
Liou-pan ,  qui  servait  de  limite  aux 
pires  Hia,  Kin  et  Soung.  Sa  dépouille 
fut  transportée  en  TMarie»  et  inhiniifai  aa  pg4 
d'un  arbre ,  sur  Tone  des  montaRpea  qi 
la  chaîne  du  Bourcan-Caldoun, 

Gengiskhan  laisia  on  grand  nomlire  d'< 
de  ses  cinq  cents  femmes  ou  ronruhini  i,  Cbf 
d'entre  elles  étaient  considérées 
rieares  aux  entrée,  et  portaient  le  titre 
dames.  La  première  de  ceUes-d, 
fille  du  chef  de  la  triba  des  Councnratcav  di^ 
le  jour  à  quatre  fils ,  à  qni  Gen^shhia  é^ÊÊtêm 
des  apanages.  Tchoutchi,  Tatné,  posaédril  tarin 
les  provinces  sitnées  an  nord  du  lue  Arri  et  ^ 
la  mer  Caspienne;  Tcliagi^û  reçut  Vt 
Cara-Kbitaï;  le  territoire  d'Ofmlal 
entre  le  mont  Caracomm  à  l'e  I 
et  les  monts  Koutschouk  à  \\ 
s'était  réservé  la  posscasion  <iu  i 
tarie ,  qui  après  ta  mort  devait  > 
tage  à  Touloui,  le  plus  jeune  dei 
Cliacun  des  quatre  princes 
Tannée  ;  Touloui  olilintpnurH 
mes ,  tandis  que  ses  frères  n  > 
liommes  chacun.  L'empire  kin 
rizinien  n^avaient  pas  été  e 
tage ,  parce  que  ces  pays  n'* 
ctimme  définitivement  Ronm»; , 
vait  en  effet  attewla  que  la  rcl 
pour  se  remettre  en  possession  «k 
prince»  apanages  ne  jouissaient  pa 
indépendant  ;  ils  devaient  reoonn 
nete  de  celui  d'entre  ea\  qui  m 
céder  à- Gengiskhan.  Ogolai  avtet 
son  père;  les  princes  de 
choix,  dans  un  oouriltai  qi» 
pins  tard. 
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Aufloa  eooqoémit  ii*a  joui  plot  comtamineat 
•!i*»  faireurt  de  la  fortune  que  GengMrhen;  an* 
cun  guerrier  ■*•  porté  ses  uiDetTklorieaies  sur 
une  plus  Tiste  étendue  de  territoire.  Quoique 
non  empire  fût  Pua  des  plus  Tistesqni  aient  exiîlé, 
k'A  limites  lui  en  semblaient  trop  étroites;  sur  le 
|K>int  de  mourir,  il  recommanda  à  ses  lUs  d^- 
clieirer  la  conquête  du  monde.  Par  quel  mobile 
avait-il  élé  poussé  à  tenter  IniHaséme  cette  entre- 
priM  ?  Ce  n*était  ni  le  désir  de  défendre  sa  pa- 
trie, qui  n'était  pas  menacée,  ni  celui  d*étendre 
l'empire  de  la  driUsation  :  en  (kit  de  bonnes  ins- 
titutions ,  sou  peuple  barbare  arait  tout  à  em- 
prunter ft  rien  h  donuer;  ni  celui  de. propager 
sur  toute  la  éuriace  de  la  terre  des  priMipes 
nouireaui ,  une  religion  céleste:  son  esprit  gros- 
sier n'aurait  pu  s'éie^er  k  la  conception  d'une 
M*mblable  idée  ;  ni  enfin  le  dédr  d'accomplir  des 
eipIcHts  de  vaillance ,  k  l'eiemple  des  chefaliers 
chrétiens  et  musulmans  de  cette  époque,  car  ni 
leA  Mongols  ni  leur  chef  ne  se  piquaient  de  bra- 
voure •  ils  trouvaient  autant  de  gloire  à  terrasser 
on  eDoemi  faible  et  lâche  qu'à  combattre  des 
braves.  L'unique  but  de  GengisUian,  c'était  d'en- 
richir son  peuple  des  dépouilles  de  tous  les 
autres,  d'élever  sa  (kmllle,  et  de  satisûdredes 
passions  encore  moins  nobles  :  sa  cruauté  et  son 
insatiable  cupidité.  «  La  plus  grande  jouissance 
«te  l'homme,  dit-il  un  Jour,  c'est  de  vaincre  ses 
ennemis,  de  les  chasser  dmnt  sol ,  de  ravir  ce 
qu'ils  possèdent,  de  voir  les  personnes  qui  leur 
sont  cliéres  le  visage  baigné  de  larmes,  de  mon- 
ter  leurs  chevaux  et  de  presser  dans  ses  bru 
leurs  filles  et  leurs  épouses.  »  Un  homme  qui 
se  laîMait  guider  par  de  teb  mobiles  ne  devait 
pas  se  m«Nitrer  fort  délicat  sur  le  choix  des 
moyrns  ;  partout  il  mettait  en  a*uvre  la  ruse ,  la 
p^rti<lie,  le  parjure,  la  corruption.  Les  matsa- 
rre^  fai^aipot  une  partie  essentielle  de  son  sys- 
t**nM>  militaire  ;  il  y  trouvait  une  certaine  satis- 
fartion  personnelle,  en  même  temps  qu'une  gi- 
rantitt  de  sécurité.  Par  là  il  se  délivrait  de  toute 
inquiétude ,  par  là  il  se  vengeait  de  ses  ennemis, 
l»ar  là  enfin  il  inspirait  Teffroi  et  le  décourage- 
int*nt  à  tout  peuple  disposé  à  la  révolte  oè  à  la 
résistance.  Les  petites  villes  qui  se  soumettaient 
voiontairetneot  échappaient  à  la  destruction  it 
la  \ie  flet;  habitants  était  èpar^iée.  Mais  U  fallait 
que  rtni\-<'i  eussent  la  patience  de  supporter  les 
Teiatioos  <lii  gouverneur  mongol  qui  leur  était 
imposé;  tW  «levaient  en  outre  payer  la  dtme  de 
tous  les  produits  de  la  contrée,  tanpôt  dans  le- 
quel étaient  comprises  aussi  bien  les  personnes 
que  les  choses.  Les  liabitants  des  grandes  dtés 
n'avaient  rien  à  espérer  de  U  démoice  du  vain- 
queur; quelle  que  fût  leur  conduite,  ils  pou- 
vaient s'attemlre  à  un  massacre  général  ;  qnel- 
qii<*.>  centaines  d'artisans  écliappaient  seuls  an 
sort  commun  :  ils  étaient  condamnés  à  l'escla- 
\  A;:t> ,  et  forcé?,  de  travailler  au  profit  de  leurs 
ma! lies  moyennant  un  très-fsilile  salaire.  Les 
M</:i;:<»)i%  nV|iargnaient  ni  les  fwnniai  M  les  «A* 
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fants;  dans  leur  forenr,  lia  s'en  pnMient  marne 
qnekpisfois aox anhnaux  domaatlgnsi.  Ceatraits 
de  lérodté  n'étonneront  pas  de  la  ptit  d*un 
peuple  cbei  qui  les  saeriécet  hvHÉ»  ftrient 
asses  communs.  L'empereur  OgoW,  londe  son 
faitronisation,  fit  tanmoleram  mlMsde  son  pire 
quarante  jennee  flUes  dwisles  dans  let  pine  no» 
blés  flunflleB  mongotoi. 

L'emploi  des  OMiyeMqneron  Tleat  d'tipoiflr 
contribua,  tont  autant  que  rhibilitédeQM» 
gisklMB,à  hil  atsnrer  le  snooès  dans  to«lei  aee 
entreprises.  Il  sut  profiter  de  la  ftibieiie  ém 
peuples  ToWns,  de  la  lèdMié  on  de  llncipnclM 
de  leurs  sonrerains,  it  tira  le  pvtl  le  pins  fl^ 
voraUe  à  son  ambition  des  bonnes  et  des  HMn- 
iraises  qualités  de  son  peuple.  Les  THan  élatonC 
solires,  endnrds  à  la  fttigne  et  ImI  Miifienrs 
du  biend'antml;Hlesfaitéressaàieasneeèies 
leur  donnant  une  part  dans  le  bolin.  Otefnew- 
née  II  leur  accordait  quelques  noit  de  npm^ 
afin  qnito  pussent  Joufar  det  profils  de  la  irle- 
toire;  mais  il  ne  les  laissait  pas  alamottr  dana 
nnaction.  Dufint  la  paix ,  ttleur  Wsrit  etéoutar 
de  grandes  chasses  qui  ewbraiiaittont  lelw- 
ritoire  d'une  proirhiee.  L'armée  de  GengWdMi 
ne  comptait  que  119,000  Ttttars  et  des  corps 
auxiliaiies  d'Oidgours  el  de  KbUana.  U  atvait 
hitroduit  parmi  ces  troupea  la  plui  aéfèra  éiiei« 
pUne,  et  afin  d'exercer  plus  fodiemeni  la  iur> 
TdUance,  il  les  avait  divisées  en  eorpa  de  10, 
de  100,  de  t,000  et  de  10,000  hommes.  H  mena* 
geait  avec  le  plus  grand  sohi  la  Tie  de  ses  iol« 
dats  :  lorsqu'une  Tille  tombait  en  aon  pouvoir, 
il  épargnait  un  certain  nombre  dlmones  en 
état  de  porter  les  armes,  les  forçait  à  «éGoier 
les  travaux  les  phis  pénibles  des  siégea,  les 
plaçait  dans  les  positions  les  plus  dangrrwiisi 
ou  les  mettait  au  fW»t  de  la  li^ie  de  bataOle; 
lorsque  les  services  de  ces  auxiliaires  forcés  lui 
étalait  devenus  hiutUes ,  U  les  fysait  massacrer. 
L'équipement  de  chaque  soldat' était  asset 
simple.  Ils  n'avaient  pour  armes  oflienaifes  qn*nn 
arc  et  une  hache,  pour  armes  définslTes  qn'un 
casque  et  une  cuirasse  de  cuir  gsniade  lames 
de  fer.  Ils  avaient  appris  des  Persans  il  des 
Chhiois  l'usage  et  la  construction  doa  machines 
de  guerre  dont  ib  se  servaient  dans  les  sièges. 
Ge^khan  laissa  des  Instructions  sur  toutes  cas 
matières;  mais  elles  sont  perdues  aqjourdlMri 
ainsi  que  le  recueil  de  ses  lois  totttulées  OUm§ 
Foso  (  grandes  ordonnances),  qui  étaient  rédigées 
en  langue  mongole  et  écrites  en  csraelères  oïd- 
gonrs.  Tels  sont  les  détails  que  les  htstoriens  et 
les  voyageurs  nous  ont  transmis  sur  ses  insti- 
tutions militaires. 

Voici  ce  que  l'on  sait  des  histUntions  dviles 
de  Genglshhan.  Ce  chef  était  monothéiste;  mais  M 
tolérait  toutes  les  religions,  et  B  exempta  d'fanpôto 
et  du  service  militaire  les  médedns  et  les  mi- 
nistm  de  tous  les  cultes.  L'hospHalite  n'était 
avant  son  règpe  qn'tae  coutume  très-répandue 
cbei  tes  Mongote;  U  en  fil  Me  loi.  Toutes  tes 
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autres  dispositions  de  son  code  ne  sont  pas  éga- 
lement sages:  ainsi  il  punit  d'une  peine  égalo, 
de  la  peine  de  mort ,  l'adultère ,  la  fornication , 
lescriinea  contre  nature,  Thomidde,  le  toI  con- 
sidérable, le  recel  d'eflets  trouvés  ou  d'esclaves 
fugiUh,  la  sorcellerie  et  quelques  autres  crimes 
imaginaires.  Le  flagrant  délit  et  Taveu  volontaire 
ou  obtenu  par  la  torture  étaient  les  seuls  moyens 
de  preuve.  Il  avait  établi  dea  courriers  et  des 
postes  dont  les  chevaux  étaient  entretenus  par 
les  habitants  des  environs  de  chaque  station; 
il  maintenait  la  police  la  mieux  réglée  dans  toute 
l'étendue  de  son  empire ,  de  sorte  que  les  voya- 
geurs pouvaient  sans  crainte  et  sans  danger  le 
parcourir  d*un  bout  à  l'autre. 

Gengiskhan  était  Ixin  envers  ses  sujets,  re- 
connaissant et  fidèle  à  l'amitié ,  mais  implacable 
dans  sa  haine.  Le  faste  et  le  pompe  n'eurent  au- 
cun attrait  pour  lui.  Il  avait  une  certaine  consi- 
dération pour  quelques  hommes  vertueux;  un 
philosophe  khitan,  qui  vivait  à  sa  cour,  eut  quel- 
quefois le  crédit  de  lui  faire  révoquer  des  ordres 
sanguinaires.  Le  seul  avantage  (pie  le  monde 
civilisé  ait  retiré  de  ses  conquêtes ,  c'est  d'avoir 
été  mis  en  rapport  avei*.  la  Chint*  et  d'avoir 
ainsi  profité  de  quelques  inventions  des  liabi- 
tants  de  cet  empire.  Mais  ce  résultat  était  trop 
éloigné  des  vues  de  Gcngiskhan  pour  qu'on  doive 
lui  en  faire  un  mérite  ;  oi  la  somme  de  se!%  \  iccs 
et  de  ses  crimes  l'emporte  trop  sur  celle  de  ses 
vertus  et  de  ses  bonnes  actions  pour  qu'on  puisse 
l'absoudre.  Son  nom  doit  rester  à  jamais  odieux 

à  l'humanité.  E.  Be4UVois. 

Ouvragftorlfflaaai  lur  l'blutoirede  Geoglskhan;  Mobam- 
med-beD-Ahmeid'an-Nesawt,  Stret  as-Soulthan  Djetal 
êd-lHn  MankberrU.  —  A  la  ed-Din  Atta  Mellk  Ujouwrlnl. 
TarikM-^  DjiarUUnuehmi,  part.  1.  ->  Padlil  Allah  RasctoM 
ed-Dln  .  ^fami  attewarikh,  -  Ibn  al-Atslr,  KamU  at- 
tewarikh,  part.  XII.  —  Takl  ed-Dln  ben- Ahmed  al-Ma- 
crfzl .  Kitab  al-Motraiz  %eê  tU-Itttar  [  DeterlptloD  de 
l'ÉffTple  S  t  m.  '  Saaoanir  SsceCaœn, GeichUktê  àmr  OM- 
Momgolen  und  ihre$  Fûrttenkauses .  teilc  rnoogol  et 
traduction  alleyi.  par  Inaac-Jiicquea  Schntdt  :  Salnt^Pé- 
tersb.,  iKSf,  tn-»«. 

CompUatrors  orientaox  :  Abou  Onar  MInadJ  al- 
DjordJanI,  Thabacat-i-yeuiri.  -  MkM  beD-Maiood, 
Tarikh-ilVikH.  —  Reldhawl,  jvitimm  aUtewaritM.  — 
Fakhr  rd-Uln  Renakctlde  faui  EeiâhêWh^HittorimSImn- 
si».  —  Vokaddrmêi  Tzti/er-Namfk  i\atro6  an  luifer- 
Nameh  de  Scheref  ed-Din  AU  Yrzdi.  -  MIrkhond.  Hamdket 
OhSt^fa,  part,  v  (dont  quelqiirs  fTainiKnts  ont  tXt  Mités 
et  traduits  par  Laorliv  dan«  le  L  V  des  h'a^.icti  en 
JVaniurrid. p.  IM  ».  -.  Khnndrinlr,  Tarikkal  V^omirm,- 
Kkotauet  al-^kkbar,  partie  iradiiile  en  ruMC  daaa 
Historia  Mnnçolora,  par  Vaitit)  Grtirortew;  Satnt-Pé- 
IcnK.  i">^»  In-ft*.  -  Abou'MihazI,  MUtotre  gmtMioçigme 
àti  TartarêSi  L«ydr.  t7i«.  t.  l.  >  Aboii'l-raradj.  Hit' 
tùfiacompendiiwi  DfruiftMmm,  djoaitlcIX.  —  Aboa'l- 
Feda,  .annales  MotUwei.  —  Schrim  ed-Ma  Di^hebl. 
Dtmwwtl  al-F»tam.  -  Histoire  dr  fi^ortfie,  tette  et 
traduction  par  M.  Broaiet:  S«tnt-Peter»b..  iMt.  In  4«.  - 
Tcbamtchlin .  Uist.  d'Arménie,  t.  III. 

Auteors  ruropéens  :   l>'HfTbelot,  BibIMk.  nrifntaU. 

—  Petto  de  I.a  Croli  père ,  Hut.  dn  çrwtd  Cençktvan. 
^Conat.  d'OhaaoB.  Hitt,  dès  Monçoh  ;  Leyde.  iMb.  ln-«* 
t.  I*r.  —  Bamaer-Purffstall,  (^tchichte  der  goldenen 
Horde  in  Kiptsckok  ;  Prilh.  i%w.  in-r:  -  f.e»tk..in 
/IriWiM;  narm^tadt.  litt,  1. 1.  —  Karamstii«  Hitt  d* 
Ruuie,  trad.  par  de  PlToff,  t.  III  —  Gaobll.  Hut.  de  ' 
GentcMtean.  ttreederHiftihinoite;  Part*,  r^^i.  in-:-. 

—  MaUla,  Hitt.  de  la  ihir.c,  l.  W.  -  Visdclnu.  Mtp.  | 
yfra.  4  U  MikI.  orleiK  -  De  tiutsoe*,  HUt.  gemraiê 


des  Hums»  des  Tum,  des  »hn§ols,  t.  Ili.  — 
Supplem.  à  FHlst,  gHi.  des  Hmu,  tte,;  Silot-PMmh , 
tSH.  -  H jactethe  Bltetaourtn ,  JRff.  des  fwanw  yii— iiii 
Prinees  de  la Mditm éd  GmgUkhm  < •■  iWM'iBavi- 
PétiTtb.,  istB,  tB^;  OeacripC.  et  la  Momgohm  (  tnd.  rj 
aUeoi.,  sow  le  titre  de  DenkwÛrdkçkHUm  M»r  die  JT**» 
çole^it  par  Ch.  ¥ftd.  von  der  Borf  ;  Berfta,  ItSt,  «»-••.  - 
Asaemanl.  BiM.  vrinktmlU,  t  U.  -  Pallan .  fiiaufia 
historisekÊT  NaekriekUm  wmiBoUtehm  ymikmrmkai- 
ten  ;  Saint- Péterab ,  1801,  i  vol .  ln-4«.  ->  lékmn  dn  Fut 
Carpin,  BOatUm  des  Mionools,  pabMe  par  M.  «*A*ciar. 
Paha,  ina,  ID-I*.  —  Beriwwu  ^99-  •■  "Ê^tmm  t ât- 
celln,  Aabraqala,  Marco  Polo,  ftaftloa,  MMëevtUi^  Mfcr 
Bacon  ).  —  Vincent  de  Brauvala,  ^ecmimm  UMorMir.  - 
Abel  Bemoaat,  IVouv.  MéUmçn  mtêaHtmeg;  Pmsts,  tm 
1  vol.  In-t»;  Btekêrehês  tmr  lu  Lam^mn  TaMna.  am 
—  KUprotk.  jJbkmiidhaiB  «ter  ëégSprmekg  mmd  ieàn/: 
der  Viguren;  TeMeamat  kistohqmn  et  rÂêim. 

gAsin  {Jean-LimU)^  intétatear  Tmiçaif,  w 
en  1799,  au  cbftteau  de  Petit -Mont,  pfès  Bov- 
goin  (Isère),  mort  en  1839.  H  fit  ms  étades  m 
collège  de  Crémieu ,  alors  dirigé  par  d'aadn* 
oratoriens.  Kn  quittant  Crémieu  il  se  randR  É 
Paris,  et  entra  comme  professeur  dans  le  rtni- 
nairc  de  Saint-?licolas  dn  Chardonnet.  De  là  il 
l>assa  dans  Tnniversité,  d'abord  en  qaiHté  de 
professeur  de  rhétorique  à  Tulle ,  puis  cooflar 
princi|»al  à  Bourg,  à  ViUeneuve  d*Agen,  à  A^bi 
et  à  Châteauroux ,  où  Due  mort  prénUarte 
l'enleva  à  l'enseigiiemeat  et  aax  lettres.  On  a  de 
lui  :  Dt  la  Société  chrétienne  am  çuatrihtf 
siècle,  iVaprè»  les  lettre»  des  Pères  de  tEçlisr 
grecque;  Agen  et  Paris,  1835,  In-B*.  Ce ihie,  k 
l'on  remarque  une  éruditioD  sûre,  un  gottddi 
cat  et  une  piété  vive,  a  eu  duq  édltioM;  t< 
quatrième  porte  le  titre  de  Jhbieemx  deia  S^ 
ciéfé  chrétienne  au  quatrième  «ièete;  Unifei. 
1842,  in-8*;  la  cinquième  édition  est  de  PmH, 
1800,  in-8*;  —  Leçons  de  tAttéraimre 
rée;  Paris,  1841,  iD-8*. 

mUee  tmr  J.-L.Cewt^,  en  lête  an  ta 
tien»9{9»  édtt.). 

^éntm (  tYançeis),  iittéraleur  Arv^iÉi,  wkk 
Amiens,  en  1803 ,  mort  à  Psris,  le  10  mei  iMi. 
Élève  de  randeoBe  École  Nonnale,  ■  iH  d^ 
■ommé  professeur  de  quatrième  an 
Laon,  puis,  en  1830,  profiessenr  de 
collège  de  Strasbourg.  Il  échanges 
dernier  poste  contre  la  chaire  dn 
belles-Irttres  à  la  fecoHé  de  la  m«M 
là  qu'il  61  ses  débuU  littéraires.  En  1' 
l*amitié  de  M.  Uttré ,  membre  deriMliM.ae 
vrit  à  Génin  les  portes  du  yniinmmi^  cC  It  pm- 
fesseur  de  StrasboorK  pnbla  dans  ce  jn««f 
un  premier  article  sur  les  Onfinen  dit  fff- 
glisf  romaine  de  dom  Guéranger.  Ln 
manquait  pas  alors  d'écrivains 
pendant,  Génin  ne  tania  pas  à  se  hire 
entre  les  idus  liaidls,  les  pins 
dans  ce  tournoi  quotidien;  M 
les  jésuites  et  lenra  partisans,  an  pins  fctt  4p  Ii 
latte  sur  les  droits  de  l'Étal  en 
duration  (HiMIque,  fumt  on 
Minent,  et,  réunis  pins  tard  en  un 
ftin-iit  Asfet.  recherchés  |iar  le  puMfe 
teiiir  pluftieurs  iHittions.  Le  ^'atloimt 
cneore  Genin  parmi  ses 
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iwlitique     J^  »  inaKislrat  et  homme 

mort  à  p»'J^a"P*»«nê,  vers  1740, 

Grenoble      .180*.  11  était  avocat  à 

dont  il  a(f  ^""^  ^®  '^  révolution, 

1792  il  fis  *-'<^"  '^  principes.  En 

le  déparlerM^^°**^°  nationale  par 

du  procès  éit^  le  commencement 

»e  bannissenriP^"*^^**""^  demanda 

vota  depuis  I.^*""l*®  ""^^^  ^*V  H 

sursis.  siôi£«5"'^»'^'^!P»^"' 

prononça  toij'"^"^«^"^'"f*''*.^ 

promptes  et   i*    '"'usures  les  plus 

«gable,  il  f„jis.  Travailleur  m  a- 

<»'"ités,cl/itÉ*  ^^'^""^^  îî*"f..'^ 
ment  sur  la  lAnP^'^^^  particuliere- 

«ûrelégéner^li;-.»--^^^^^^^^ 

les  emiprés,  les  "  t,       ^®"^™*^"^« 

i"9.'iiimiama\*f^'''*'^î"T 
celui  de  tous  les  .^^«^^mement  et  de 

leva  contre  le  ra.  .^  "'*'  l/9oilse. 

En  septembre  .ut'^''^'  ^'  '7""^- 
dt'^tivM.'.    j      %vononça  en  faveur 
"♦•s  |Metri'.>  deiK)i'^         r      -n 
s niii^^  o       ,,     l.-<ir8  familles,  mais 
»  op|)o>a  du  décret    /,»  * 

par  Tallirn  iKinr  Ia"*^  henier  et  appuyé 
riLror  i  J   ?  '   ?  .  «•  TîUlevrand  de  I>é- 
"Honi  et  du  sénérd  •       ;  ■       •*    i 
iix.>^  IX    •  r  »iiou.  A  la  suite  du 

J.»  vendémiaire  an  ^k,«  l-a-^  n  m 
dpi-r^f^..  u  .obre  l/9i»),  il  tit 

«etreîer  la  susihmisi  •  i  •  - 
lih.HA  4  .'  ..V»re  d**»  mises  en 
iiDiTle.  Apies  a  c«>f  i    i    o 

I  V.  ■»»  «-'"'^esbionde  la  Con- 
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du  ISbnimaire,  il  fut  arrêté  et  détenu  quelque- 
heures  à  la  Conciergerie.  Exclu  du  nouveau  Corps 
U'{(islatif ,  il  devint  cependant  peu  aprèè  juge  au 
tribunal  d'appel  de  la  Seine,  et  en  exerça  les 
fonctions  jusqu'à  sa  mort.  H.  L. 


*.)ire  des  mises  en 

Id  Cl  * 

ventioii,  dont  il  fut  /■"      •  i    .    i      « 
■>ii  r'^„r   I  1     <!.       jireMdent,  il  entra 
«>"  Consed  des  Cina  <!  •  i,  p  . .  i» 

. .       *  ^  demanda  1  exclu- 


sion  do  Job 


d'au  1  «  pTinin^il 
«le  liniroloniie , 


(■*'»vii|).  Il  relus;»  |e  .    , 

«'t  i»i  iioinii),'  MilMihil     '■      .      , 

v^-meineiit  p,v.   le   tr  h""'""""*'       """" 


I'>uriidu 


la  sur\eiliance 


An  ITM.  SA9,  34«.  SSS;  an  l«r.  M,  lit,  lU,  1».  IM 
an  XI,  M9, 13&  ;  an  ni,  18t.  —   Biofrm^kit  mamttUë  éti 
Contemporains.  —  PttUe  Biographie  ComvemUoniuile. 

GKXLis(Félicité,née Ducbest,  comtesse  de ), 
célèbre  femnoe  de  lettres,  naquit  le  25  janvier  1 7M, 
dans  une  petite  terre  près  d'Autan,  et  nKMirut  à  Pa- 
ris, dans  les  derniers  mois  de  1830.  Son  père,  avant 
acheté  le  marquisat  de  Sain^Aubin,  à  peu  dedi». 
tance  de  Bourbon-Lancy,  sur  le  bord  de  la  Loire, 
se  fit  appeler  marquis  de  Saini- Aubin  penlait 
les  quelques  annci»  qu'il  posséda  cette  propriété  ; 
IHiis  il  reprit  le  nom  du  Ducrest.  A  l'àfse  de  six 
an<t,  Félicité  Duerest  fut  reçue  chanoineMe  an 
chapitre  noble  d'Alix ,  près  rie  Lyon.  Les  iha- 
noi liesses  d'Alix  portaient  le  titre  de  comtesse,  et 
la  |)etite  Ducrest  eut  celui  de  comtesse  de  Laticy. 
Elle  fut  élevée  avec  une  négligence  et  une  frivo- 
lité extraoïilinaires:  se  |»arer  et  jouer  la  coineitie 
de  société  paraissent  a\oirété  les  seules  orru- 
pationsde  son  enfance.  Depuis  Tàf^e  de  srpt  an« 
jusqu'à  celui  de  onze,  elle  ne  porta  point  les  vê- 
tements de  son  sexe;  on  rhabilla  iralK>rd  ra 
amour;  elle  se  promenait  ainsi  dans  la  campapie. 
Quand  elle  allait  à  Tefilise,  on  masquait  sa  tuni- 
que paillette  et  semée  de  fleurs  artiBcielles,  sn 
grandes  ailes  bleues  et  son  carquoift  par  une 
mante  en  taiïftas.  Plus  tard  on  la  vêtit  engarron 
A  treize  ans  son  instruction  était  absolurneat 
nulle  ;  elle  n'a\ait  pas  la  moindre  notion  île  Mai- 
toire,  et  piT>onne  ne  songeait  à  lui  floniirr  de^ 
{)rinri|ics  de  morale.  I^  musique  était  la  »cule 
etutle  à  laipielle  elle  se  livrât  ;  «  le  goût  qu'elle 
t'ut  toute  jeune  |)uur  la  harpe  devint ,  dil-rUe. 
une  rage  • .  Pen<lant  plus  d'un  an  elle  s*e\erçaMr 
cet  inst minent  huit,  itix  et  même  douze  hc«re» 
|Kir  jour.  Kn  outre,  file  jouait  du  clavecin,  et  de 
si\  antres  instruments  île  musique,  dont  plnsieuTA, 
tels  qup  le  par -dessus  de  rioie^  le  ipmpamùm, 

»nt  inconnus  aujounlliui.  A  ce  talent  acqns  et 


|H)rtt>  ^  lui  (lu  ;  a  la  facilité  naturelle  de  bien 


elle  im- 


'  aî.v.nf  MiUui  '  '  I*  '"  '^^•"''•i'^u''*"!.  tt-  \  in.trriie-  «'l  de  NMllicitation!!  que  ton  éch 

'"M-a.    :t-n.t«  ;„V7;;v';j?J'  ri;,''":  i  err.-.  tu.- a«  hum  de  ln«s  semaines.  P«i  i 

KV'criumic^^,  I  .,^,f^^  Ducrest  muunil ,  laissant  diM 


lui  en  revenant  ne  >aini-Doiiiiafçae 
eti*,  lui  aus^i.  pris  par  les  Anglais.  Ducrût  i 
le  imrtrait  de  sa  hlle  â  de  tjenlis,  qui  e 

inflirenoe  de  la  famille  du  jeuse  al^ 
Riit  fait  rendre  bientôt  M  liberté,  fl 
MHi  retour  à  Paris,  d'aller 
madame  Ducrest  des  lettres  de 
fit  en  faveur  de  Gelui-d  tant  de  àe^ 
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vret^  sa  Teufe  «t  sa  flUe.  De  Goyit  denandi  et 
obtint  la  main  de  cette  dernière.  Il  avait  dôme 
mille  liTres  de  rente  et  son  bfefct  de  oolooel; 
|ioiir  un  {eeotflbommeqiie  ton  grade  dantParmée 
oblige  à  quekiues  dépenses,  c'était  quant  an  pré- 
sent une  médiocre  fortune  ;  inaii  comme  dans 
lavrnir  elle  devait  être  augmentée  par  lapait  à 
laquelle  le  comte  avait  droit  dans  la  suoeeséion 
d'une  aïeule  fort  riche,  et  que  d'ailleurs  il  était 
protégé  par  un  de  ses  parents,  M.  de  Pujsieox, 
anrien  ministre  des  affaires  étrameèrca,  Ubisail 
acte  (\e  désintéressement,  non  defoHe»  en  semaf- 
riant  suivant  son  inclination.  Tontefola,craignaBt 
fi'indiJtposer  contre  lui  M.  et  M^  de  PayaMB^ 
qui  lu!  avaient  ménagé  un  mariage  avec  une 
o|Kilente  héritière ,  il  tint  d*abofd  seerète  ton 
union  avec  M"*  Docrest.  Lorsque  ensuite  sa  fh« 
mille  rapprit,  elle  se  brouilla  avec  lui,  comme  fl 
IsTûit  prévu.  Cependant,  M"«  de  GenUs,  m 
écrivant  l'histoire  de  sa  vie  sous  le  titre  de  M- 
moirest  ne  dit  pas  un  mot  qui  prouve  qne  aon 
cteur  ait  été  sensible  à  ces  prenvca  d*imoàr. 
Quand  Ron  mari  vint  la  cheicber  à  TMmft 
d'Origny,  où  il  Pavait  laissée  en  partant  poor  sa 
gamition,  elle  lui  demanda  très  aériensement 
<le  lui  accorder  encore  un  mois  de  sé|jour  dna 
ce  couvent,  où  elle  se  divertissait  à  flrfre  des 
nichf's  et  des  mystifications.  Tout»  Jeune  qu'eDè 
«•tait  alors,  elle  avait  à  peine  seiie  ans,  M^  de 
Genlis  appréciait  surtout  U  ridiesae  :  avant  d*a- 
voir  été  recherchée  par  le  comte  de  Genlis,  ele 
s'était  passionnée  pour  le  vieux  La  FopeMèn^ 
un  des  plus  opulents  finanders  de  Paris,  etdMi 
qui  >1**  Dncrest  et  sa  flUe  avaient  trouvé  «■ 
asile  dans  les  jours  de  détresse. 

Malgré  sa  frivolité  et  son  amour  des  plaisirs» 
la  jeune  comtesse  eut  honte  de  son  ignoraaee; 
elle*  9^  livra  à  l'étude  avec  ardeur,  et  acquit 
MontAt  une  instruction  très- variée.  Par  ses  pro- 
cédés adroits  et  ses  manières  faishiuantes,  elle 
réuHsit  à  réconcilier  son  mari  et  à  se  réconcilier 
elle-même  avec  M.  et  M*«  de  Pnysieiix.  Quand 
elle  visait  à  on  but,  elle  l'atteignait  presque  infkil- 
liMemeot.  ainsi  parvint-elle,  en  feigiiant  d^a- 
bord  de  n'y  pas  WHiger,  puis  de  ne  pas  s'en 
soucier,  bien  qu'elle  le  souhaitât  vivement,  è  se 
faire  nommer  dame  de  la  duchesse  de  Ctiartres. 
C'eM  à  propos  de  son  entrée  au  Palais-Royal, 
qui  eut  lieu  en  1770,  que  M»®  de  Genlis  s'é- 
crie: •<  J'étais  fausse.  »  Sa  faveur  alla  toutours 
croissant  à  cette  cour,  et  la  dudiesse,  ayant  en 
deu\  filleA  jomelles,  elle  fut  chargée  de  les  éle- 
ver ;  l'une  de  ces  petites  prinoesses  vécut  peu; 
l'autre  fut  madame  Adélaïde  dX)riénns.  Iliade 
Genlis  s'acquitta  arec  beaucoup  de  sèle  de  ses 
devoirs  de  gouvernante  ;  elle  en  (M  bientdtré- 
compon-M^. 

Au  commencement  de  Tannée  1781,  le  duc  de 
Clnrtres  l'institua  gouremmr  des  princes  ses 
cnfjints  ;  \euT'^  précepteurs,  humiliés  de  se  trou- 
\  «T  ««MIS  la  domination  «Tune  femme,  donnèrent 


Chartrea  de  ce  choix,  flé|oadH:«  Gouverneur  on 
gouvernante!  vous  élia  In  inaltre  de  fldre  ce 
qnli  voua  plaira  :  d'«ttHfa,.le  comte  d'Artois 
a  des  enftnts.»L'alné  dise  tnisjenneaprinoea, 
Louis-Philippe  d'Orléanip  qà  fut  depuis  roi  des 
Françids,  et  qu'on  appelaU  à  cette  époqne  le 
duc  de  Valois,  parce  qne  aon.père  n'était  eneon 
que  duc  deChartres,  avait  alors  huit  ans.  Ses 
deux  (Irères  étaient  le  doe  de  Montpeniier  et  le 
comte  de  Besiyolais.  La  Bemination  de  la  uhk 
tesse,  qnelqne  supérieure  qu'elle  IKIt  à  banneoqp 
dlwainies.  nar  sa  casscité  ifttriliiflieHs  el  aoB 
instnMstioOy  ne  pouvait  msnqMr  d*ètn  asirfs 
avec  enpresaement,  eomam  un  ai^et  nonvein  de 
satire,  par  les  llbeUMss  du  temps.  On  lança 
contre  M"«de  Genlis  des  catembonrs  et  descJM^ 
sons  épigrammatiquesd^ne  ofaseénitértToltairte. 
A  Is  fin  de  février  de  la  même  année,  MNm  de 
GcnitopuUia  son  plm  Inylint  envingB^  on  dn 
moins  eehii  qui  fit  m  eAéhrité  eoname  aoteor. 
Cet  ouvrsga ,  en  trais  «tînmes,  ayant  ponr  titre 
Itféle  el  rAdoctore ,  en  IB/Irci  sur  rdAmUm, 
renferme  des  principes  fsur  les  trais  0inns  d'é- 
dneatioB  qui  oonviennl  anx  priaoss,  an  jen- 
Ms  boonmeset  am  Jipnes  filles.  Ces  kttres 
firent  besttooop  dehnit  dans  le  monde;  en  re- 
prodHi  à  l'auteur  jff|y  avoir  tracé  des  portnrfts 
fort  méchants  de  fmMines  qui  s'Hiirt  mon- 
trées bonnes  pour  lit  et  dont  eDe  «railnÉBM 
reçu  des  faisniliiU .  «itre  antres  de  Mm  de  La 
Reynière,  femme  dn  Irmler  général  de  ee  nous. 
MM  de  Genlis  se  léfondU  de  eetle  intantinn 
en  allé0Banteon  %Mranoedela  simBitade  de 
fiiU  qd  prêtait  ^  .ces  alliMions.  Ters  eetle 
époqne,  dIecomMnça  à  se  pœsr  en  «dfw- 
siin  des  pbilosQf|w  et  en  wemie  de  la  li- 
berté de  conscIcMS.  On  citait  aon  nom  après 
ceux  de  Préroo,éiSal»atier  et  autres  déclama* 
tenre  contre  les  pàilosophisies  ou  prétmuhu 
$agês.  On  l'appeWtalorsla  mar9tiisede;Si(lerf , 
dn  nom  de  la  tare  dont  le  comte  de  GenUa 
avait  hérité  de  le^  maréchale  d'Estrées,  sa  pa- 
rente* En  dehorsdes  libeHes  outrageants  qu'on 
eontinnait  de  Cum courir  sur  elle,  ae  tronve une 
petite  épipamminssez  plaisante  : 

KoaUle  et  SUIny,  e«  B«rc«  de  fÉSlM* 
Voodraleot  gaeSM' le  perIciMat: 
Seit  q«*oo  Ictipe  o«  qu'os  les  Hn; 
Pv  ■■Umst  oèdefteet  avMltOt  prttwfsn 

Ce  qnatrafai  MM  aUusion  an  moBvenentqne 
se  dennan  U  Éuécbale  de  NoaiSes ,  qui  n'éM 
ni  jeune  ni  ]oIM|  ponr  empêcher  féfft  des  iion- 
colMi^nes, cte^-dlre  la  rfironnalssance  légale 
des  protestani  en  France ,  et  è  la  gwrre  de 
phmie  que  M"f  la  marquise  de  SUery  avait  en- 
treprise contrncs  philosophes. 

Cnt7S7  M4e  de  Genlis  (nous  continuerons  à 
l'appeler  de  c^  nom,  qu'elle  reprit  dans  la  suite 
et  sous  lequel  lene  est  pfais  connue  )  publia  un  ou- 
vrage faititulél  La  Heiigion  considérée  ctmme 
runiqMê  basé  du  b<mkeur  et  de  la  véritable 


M!  !  mi  Mon.  Le  mi,  informé  par  le  due  de  I  pillfoeopMe.' A  cette  occasion  le  eonle  de  Buf- 
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foii  lui  CïTirit  une  lettre  de  conniatiililion  ridi- 
(*i]ii%  qui  fut  clandestinement  inipriinée,  au  ^rantl 
«Kplaisir  du  noble  savant.  11  est  à  remarquer  que 
Mn'<î  de  Genlis,  qui  s'est  toujours  montrée  très- 
Arre  danf(  ses  ejitiques ,  et  qui  se  plaignait  amè- 
rement de  l'injustice  avec,  laquelle  on  la  jugeait, 
a  eu  au  contraire  un  grand  nombre  de  prôneurs. 
La  Ifarpe,  dont  elle  avait  tracé  un  portrait  af- 
freux dans  les  Veillées  du  Château,  looa  beau- 
coup ses  ouvrages,  et  lui  adressa  à  leur  sujet  des 
▼ers  très-flatteurs.  Grimm  fit  FéToge  de  S4>n 
Théâtre  (T Éducation.  Gaillard,  dans  ïe  Journal 
des  Savants  ,  parla  de  sou  talent  avec  admira- 
tion. Pieyre  lui  Privait  dans  le  même  sens. 
Dans  la  suite,  BrilTaut  les  surpassa  (lar  son  Dia- 
logue de  la  Renommée  et  de  la  Crïtiquey  com- 
posé en  riionneur  de  M"'«  de  GenKs.  M'"^  de 
Staël,  en  la  noinmaut  dans  ses  ouvrages,  Tavait 
mise  au  rang  des  meilleurs  romanciers  de  ré|)o- 
que.  Plus  tard,  M'"»"  <le  Genlis  n'ayant  pas 
cessé  de  la  harceler  df  cntiques  amères,  tan- 
dis qu*elle  était  en  butte  à  la  persécution,  dit 
l'auteur  d'une  ?îotic«  sur  M"»  de  Staël,  celle-ci 
se  eoutenta  de  faire  la  remarque  suivante  :  '  Elle 
•«  m'a  attaquée  ;  je  l'ai  louéi^  :  c'est  ainsi  que  nos 
«  rorres|Mjndances  se  sont  croisées.  » 

Yji  s'établissant  au  couvent  de  BellM^hasse 
|)our  se  livrer  ttiut  entière  à  l'éducation  des  en- 
fants du  dur  de  Chartres,  Mmtde  G«nlis  s'était 
séparée  de  son  mari,  et  il  ne  parait  (Mis  que 
cette  sé|>aration  ait  causé  du  \ide  dans  son  exis- 
tence. L'é<luration  des  princes  de  la  maison 
(l'Orléans  lui  a  attiré  non  moins  d'éloges  peut- 
être  que  de  critiques  INmr  ètn*  équitable,  il  faut 
n»con naître  que  les  élèves  avaient  beaucoup  de 
iiioyens  naturels,  et  que  le  >>>tèmc  d'é<lucation 
ailopté  et  suivi  |)ar  nnstltutrico  était  défectueux 
sur  plusie'irs  p<unts.  L'esprit  un  peu  étroit  et 
minutieux  de  la  comttsse  de  (;enlis  perce  dans 
une  extrême  im|M)rtancc  acfr»rdée  aux  petites 
choses ,  dans  une  certiiine  ini^qiiinerie  en  dé- 
saccord ave<'  une  haute  |N)sition  et  par  des  habi- 
tudes excessivement  méthodùiups.  Fn  général 
le  manque  d»*  grandeur  du  rard«ière  de  M"""  de 
c;('iili.>  se  manifeste  dans  tous  s<s  actes  aussi  bien 
que  dans  ses  écrits. 

Vers  le  commencement  de  P89  un  change- 
ment s'(»peru  dans  les  relatioUMU*  M'"^de  Gen* 
lis  avec  la  diicliesM'  de  C'hartri-s,  devenue  du- 
I  lii»s>e  d'Orléans.  Jusqu'à  cette  fi^niue  la  prin 
coac  avait  touj(»urs  ctc  lionne  et  ifJVctueuse  pour 
son  aïKÎeii lit*  dame  de  ci)m|iai:nie;  ta  cause  ilu  re- 
froidissement qu'elle  lui  t4>iiM)ign^t  alors  n'a  peut- 
être  jamais  et»-  entièrement  tie*  lîlf»-.  M"'*"  de 
Genlis  n'en  avoue  f>a<  «l'autre  )ue  la  faus>e 
croyance  où  était  la  duchrss<'  qu'elle  avait  (touiu^' 
le  duc  S4)n  mari  a  s'cngjigtT  tUi*>  la  résolu- 
tion... C'était  supposer  qu'elle  exn-çait  un  bien 
grand  pouvoir  sur  l'espnt  ilu  prince  Quoi  qu'il 
en  fût ,  la  duchesse  d'Orieans  refi.>a,  avec  une 
opiniAtrfté  qui  devait  a^oir  sii  n:i«u>n  «r«Mre, 
toiit'"^  ''^f'Iifation  a  le  Miji taxée  li  Ki>u\eminte 
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rie  se?  e;:;;«nî:..  A  :  mois  d'ocî-ibn  t790,  M™*  de 
Genlis  remit  à  la  princesse  une  très-longue  .ipo- 
logie  de  i«  conduite,  en  y  mêlant  quelques  ré- 
criminations. Persuadée  ou  lassée,  la  docliesae 
ne  chercha  plus  à  retirer  sa  fille  i  son  institn- 
trice,  et  ces  deux  dernières  se  rendircat  fanoée 
suivante  en  Angleterre  pour  prendre  les  tmux 
de  Bath.  .Après  avoir  fait  des  excursions  dans 
tout  le  royaume ,  elles  revinrent  en  France.  En 
1793,  la  tourmente  révolutionBaire  ayant  dis- 
persé la  famille  d'Oriéans ,  Mw«  de  Goilis  se 
trouva  chargée  dans  Tt^igratioo.  un  peu  contre 
son  gré,  à  c«  qu'il  parait,  de  madêoioisdle 
d'Orléans.  Le  duc  de  Chartres  les  rejoigpiit  en 
SuL»se,  où  elles  demeurèrent  asseï  longtemps  à 
l'abbaye  de  Bremgarten  ;  le  jeune  prince  s'était 
fait  recevoir  comme  professeur,  sou&  un  nom 
supposé,  au  collège  des  Grisoas  à  une  cinquan- 
taine de  lieues  de  leur  couvent.  Ce  fut  en  Siii!!>tf 
que  .M"!^  de  Genlis  apprit  que  son  mari  avait 
été  guillotiné.  Klle  exprime  à  propos  de  crtte 
mort  d'amers  regrets  d'avoir  refusé  de  se  rvunir 
à  lui ,  comme  il  l'en  avait  instamment  prire,  à 
une  é|KX|ue  où  il  venait  de  recueillir  un  riche 
héritage  Ce  refus  lui  ayant  ôté  toute  influence 
sur  l'esprit  du  comte,  elle  n  avait  pu  le  «lérider 
à  quitter  la  France  en  même  temps  qu'elle.  Ce 
fut  vers  cette  époque  qu'elle  fit  paraître  sa  biu- 
churc ,  le  Précis  de  la  Conduiie  de  madame 
de  Genlis  pendant  la  révolution  ;  elle  y  fait 
une  sorte  d'a|N>logie,  destinée  à  obtenir  sa  ra- 
diation de  la  liste  des  émigrés.  On  trouve  an- 
nexée' à  ce  Précis  une  lettre  adressée  an  duc 
d'Orléans  (  I^juis-Philippe  ),  qui  avait  le  ménM 
but.  I^e  Dinrtoire  était  menacé  d'une  mine  cer- 
taine ,  et  {tarmi  les  différents  partis  il  y  en  avait 
un  qui  voulait  iMirter  au  trÂoe  Loui^-Ptiilippe 
d'Orléans ,  auquel  madame  <le  GenHs  écrit  en  ces 
tennes  :  >  Vous  prétendre  à  la  royauté ,  de- 
venir un  usurpateur  pour  abolir  une  républiqne 
que  vous  a\ez  reconnue ,  que  vous  avci  chérir , 
et  |iour  laquelle  \ous  avei  combattu  tiSUb- 
ment  !  bt  dans  quel  moment  !  Quand  la  France 
s'urgani-ie ,  quand  le  gouvernement  s'etaUM, 
quand  il  parait  se  fonder  sur  les  hase*  soUdcs 
fie  la  morale  et  tie  la  juhtice!  Quel  ocrait  Ir 
de;2re  de  conlianc«'  que  la  France  pourrait  ar- 
cunler  a  un  roi  constitutionnel  de  vingl-trai» 
ans,  qu'elle  aurait  %u  deux  ans  auparavant  ar- 
dent républicain  et  le  partisan  le  plus  cntbon- 
Ma>ti-  «le  l'eg^iité?  Un  tel  roi  ne  pourrait-ii^ 
tout  auasi  bien  qu'un  autre  akiolir  inacnafak» 
uMMit  la  constitution  et  tievenir  deapole?.... 
n'alUeur.^ ,  quaml  vous  pourriez  raiionnahkmMt 
et  liuitimeinent  prétendre  au  trAne ,  je  vnna  y 
\err.ii>>  mtinter  avec  peine,  parce  que  vona 
n'a  Vf/  I  a  rexc4*ption  du  courage  ci  de  la 
bîte  -  ni  ie<  laknts  ni  les  qualités 
dan«  (0  ran;:.  Vou«  avez  île  l'instruction, 
lumière^  r(  mille  vertu  «  ;  chaque  état 
«le^  i|uailte>  |tarticulîrre^,  et  voua  n'avei 
reil<  >  ipii  font  les  grands  rois.  » 
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La  \é§trtlé  du  emelèra  de  !!■•  de  Geilb  ne 
lui  pf  nitettait  pis  de  likieer  wi  iMÉiiint  trille 
h^efuparer  iougtenipi  de  K»  âme.  £d  17M  on 
la  Toit  d^  prendre  part  à  toutea  aortes  de  di* 
TertiuMmenta  à  Berlin»  où  elle  t^élait  lliée,ifrli 
que  MademoiseUe  se  ftit  retirée  à  Friboarg  tbn 
h  priDcease  de  Canti,  ta  tante. 

Cependant  le  roi  de  Fmaee^Frédérk^GuOliMn, 
k  qui  on  représentaM"^  deGenUft  eommeaaipecla^ 
la  flteipol8eraaaesbratataBMntdei«atlila;ille 
y  iTTintfoutaon  aneeeaaenfyaprèaafnirerrédani 
len  pays  eirconvoisins.  Ses  mésanBlnieaniaia  kÊr 
quiétudes  ne  rempéchèrent  Jaaaaisda  ppoilwda 
toutes  les  oeeaséons  de  plaiiir  qm  a*eAë«l  à 
ellt>  ni  de  cultiter  ses  talenU.  EUe  afait  tas* 
jouiK  une  liarpe  sur  laiUMle  elle  oinr^  les 
•KhrIs  chaque  jour.  PeodaBi  cette  Tie  ermle, 
elle  composa  le  roman  des  Mèru  riMUu,  Lu 
Ptfits  Emigréâ,  U  PtHiiaMmi/èrê,  ete,  Ble 
faihait  imprimer  ses  litres  tt  tendait  aea  nn- 
uut»criU  dans  les  vUles  ou  cela  était  ponfiiie. 

En  IKOO,  M"*  de  Genlia  rentra  en  France. Elle 
fte  \it  tout  de  snite  traitée  (ktofahlinient  parle 
premier  consul,  bien  que  penonne,  1*11  tant  l'en 
( Toire ,  n'eût  ag^  pour  elle  auprès  de  InL  fi  Ini 
douoa,  ftur  M  ftimple  demande,  un  bain  lo|»> 
ment  à  i' Antenal.  Ce  fut  là  qu'elle  ndheva  et  pu- 
blia mn  roman  de  H^  de  Im  ValUèni  elle 
|Vnvo>aà  Bonaparte,  «  qui  le Inttontd'nn trait» 
dit-elle,  en  versant  des  lanèes».  Utet  rapporter 
à  U  même  époque  la  publication  de  la  Fie  ji^ 
Hitente  de  La  Vailiire,  de  la  Fie  dTSmuri  U 
Grand,  des  ^oiitientrs  de  félkée^àt  m^  de 
Clermotit,  des  Vœus  /émerntmi,  d^Âlpknm, 
ou  le  faU  naturel  et  de  baanonnp  d'antres  on- 
vrn^^es.  Devenu  empereur,  Kapotéon  krf  it  con- 
naître ,  par  M.  de  Latalette,  son  déar  qu'elle  lui 
«rn>lt  tous  les  quinze  jours  ftur  la  poUlique,  sur 
les  tinanc4*8,  Mir  la  littérature,  sur  la  morale, 
enfin  >ur  tout  ce  qui  lui  paeeerait  par  la  tété; 
mais  Hl<>  Ae  contenta,  assure-tpelle,  de  lui  écrire 
sur  la  rt>lt|oon ,  «ur  la  morale  et  contre  la  piiik^ 
ftopliie.  L'em|)creur  loi  donna  une  pension  de 
fi,o<H>  TrancK  6ur  8a  caMette.  La  princesse  Josepb, 
devenue  rein**  d«*  Napie»,  lui  fit  aussi  one  pcadun 
de  .l,(XH)  francs,  Mms  que  Tan  sadM peorquol. 
Lf  ftucrès  de  m*s  livres ,  aucsi  bien  qne  Taisanea 
dont  elle  jiMiinnait ,  aurait  dû  ,  ce  semble,  influer 
agreah)en)«*nt  sur  Mm  humeur;  il  n'en  Ait  rien: 
elle  i)e\int  N/anv,  morose,  irascible.  Elle  eut 
avec  AniHIhon,  h*  Nbliothécaire  de  rArsoal,  des 
démêles  «lans  le^quels  elle  n'arait  pas  loiiijonrs 
le  bon  droit  ;  elle  les  termina  même  qneiquefbis 
par  «les  MTnt^  d'emportement.  Elle  eut  en  outre 
le  tort  de  fruMrer  l'Arsenal  du  manuscrit  des 
MémoirrM  de  Uançeau  en  le  donnant  à  Napo- 
léon, qui  h'  garda  pour  sa  biUiotiièqne.  BI"m  de 
Cienlis  avait  pris  ce  manuscrit  pour  en  fcire  nn 
extrait  <|ue  le  gauremement  impérial,  après  l'a- 
voir d'abord  appriMive ,  refusa  de  laisser  publier. 

Un  lAl^  M»**  de  rfeoKs,  qui  avec  raison  avait 
apr*f!é  Napoléon  son  bienfliitenr,  s*empresMd*M* 


1er  présenter  soi  lioiwnitM  à  Lanii  anFHL 
eut  peu  de  rrialiana  nfin  aea 
le  duc  dHMéaas  et  In  prinoMM 
leiqneli  ele  avait  en  des  tnrli  Mwtnnt  Vi 
tien,  elqni  faennHlinnt  moi 
perenr,à  aon  relonr  de  l'Med'Blbt,  ne  Wiwdtt 
pas  sa  neniion.  Sona  la  sneondn  mlmnllon. 
elle  pubtta  ion  BMrmU  dêt  Hftwatmi  de  Dam- 
gtam;  alla  it  anMd  des  éditiena  éfmrém  aifte 
dea  nnlia  iiElipiii  dn  pltiinfi  iwnipi  de 

peraonm^  diMIa»  nafanconruiÉl  tea  entnr 
vafl.  EEeanwit  Mm  iériré  traiter  delà  mém  tmr 
wikmVBnt^kifiâit^mÊk  aile  woon— ty^riitna 
ponmril  pm  BMMT  Muli  àte  «Ml 


Mm  lie  Genfii  ne  dlNonHann  pna  dTéorira  jni- 
qn*à  là  flndt  n  tia.  EMenviitiBiiMti  — fnw 
ifund  afin  OMnpoin  la  iWMn  liirtmifit  4fl 
/saillie  é$  Wrtmmt  ék  pina  de 


MrmemHna  n  eiea  aemea  nn 
fli  mliina  liHoirtalwi  panr  latlrfMro  iii  p  >l  [ 
la  erUiqne;  «féat  dMi  aon  peut  innnri  ^'iÉM- 
^•qn'oBifiponditi  M.  de  LMinrfln^  fnl  W 
avait  envoyé liiewpiyf a  daiifddtlnlioinfie 
quelqnea  Hgien  évilii  de  in  nudn,  nrlaivn- 
mièN  pngey  comme  témigpMi0B  do  aan  ndniinp 
tiott  reipednedae,  par  la  enanv  oâvèro  wtth 

i^^^^n^^^nn^m^^Bv  ^^^^  ^^^^^m  ^^^bvw^^^b^fa     b^^^^^^^p  ^^^f  ^^^^^^s  ^M^^nin^^F  • 

an  reste,  elle  ne  ménipalt  paa  le  fâriai  an 
apprédaliona  on,  ponr  mieni  énv^  mi  wéfrt^ 
cUUkmt  de  Ronisean,  de  Mm  de SMI,4n tûl- 
taire,  de  Byran,  de  Walter  8a«tt.  et  OMon, 
deiyAlenybert^de  Gingnoié,  amiMt  iWUm» 
iHn*!  avait  nn  caté  triste  àeet  aveniMMBtflé 
de  l'envie  du  talent  des  antres  et  de  rtadbtnation 
du  sien  propre. 

De  tous  ses  onvragM,  nn  tout  polit  votame, 
MademoUelle  de  CUrm/ant^  reiltti  comme  nn 
modèle  comparable  aux  romani  loi  ph»  obiN 
mants  de  M>m  de  Laflryette. 

Ses  Mémoirti,  à  rexceptkm  de  la  in,  nti  Fé- 
crivain  prend  quelquefioto  le  ton  dopmtiqne 
d'un  prédicateur,  ferment  un  long  panégyrique 
de  sa  beauté,  de  ses  talents,  de  ion  eqirit  A 
l'entendre,  Napoléon  agissait  tonjonn  confor- 
mément aux  noiea  qn*eOe  loi  adreaaait,  wi- 
vant  «es  ordres,  par  Hntermédiaire  de  M.  de 
Lavalette.  Son  talent  sur  la  harpe  était  saniégri 
et  ses  élèves  mémea  n*earent  JamÉto  de  rivaux. 
En  tout  pa|i ,  Im  bommei  de  tout  âge  et  de  tout 
rang  tombaient  à  SOI  pieds.  EUe  nedtepniun 
seul  de  ses  ouvrages  de  littérature  lani  l'étendre 
longuement  snr  lenr  mérite.  La  BIMMkèjw 
des  Romans  proapéra  tant  qu'elle  y  travalla; 
lorsqu'elle  en  (ut  empêchée  par  d'antna  oecnpn- 
tions,  cette  publication  pentt  mi  Mmarfptona. 
U  y  a  un  fonds  de  mérité  dans  tout  cela.  Le  tait 
est  qne  M  "M  de  GenlIejU  H^MWCoiip  tfe  iNMskNU. 
Mens  ignoroM  ri  les  notai  on  rapporta  forent 
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très-utiles  au  goorernement  impérial;  mais  doua 
savons  qu'elle  parlait  l'italien,  Tanglais  et  lalle- 
mand,  qu'elle  dessinait  et  peignait  fort  bien; 
qu'elle  avait  appris  toutes  sortes  de  métiers, 
depuis  celui  de  fleuriste  jusqu'à  celui  de  vannier, 
et  qu'elle  savait  même  se  servir  de  la  lancette. 
Ses  œuvres  littéraires  eurent  un  succès  inmiï , 
répéterons-nous  avec  l'auteur;  toutefois,  bien 
que  Mbc  de  Genlis  ait  abordé  presque  tous  les 
genres,  elle  n'a  déployé  dans  aucun  le  génie  dont 
quelques  femmes  ses  contemporaines,  écrivains 
moins  universels  et  moins  féconds  sans  doute 
qu'elle,  ont  donné  des  marques  dans  leurs  ou- 
vrages. Son  style  n'est  pas  toujours  correct,  et 
ses  livres  d'éducation  ont  le  défaut  d'être  trop 
romanesques  pour  les  lecteurs  auxquels  ils  sont 
destinés.  A  l'égard  du  caractère  de  Miue  de  Gen- 
lis ,  il  était ,  d'après  ses  aveux ,  enclin  à  la  dissi- 
mulation et  à  la  fausseté,  ce  qui  semble  une 
anomalie  chez  une  femme  qui  avait  l'esprit  vif 
et  llmagination  ardente;  mais  c'est  Mm^  de  Gen- 
lis qui  se  dépeint  elle-même ,  en  plusieurs  cir- 
constances, sous  ces  couleurs  défavorables.  Elle 
avait  eu  deux  filles,  dont  l'aînée,  mariée  à  M.  de 
Lawœstine ,  mourut  fort  jeune;  l'autre  épousa 
M.  de  Valence,  à  qui  Mme  de  Montesson  avait 
légué  sa  fortune  de  préfére-nce  à  sa  nièce ,  Mm  de 
Genlis.  Camille  Lebrun. 

M*"  de  GrnlU,  ^temoires.  —  RachaunoDt ,  .VrnoérM 
Mcreff.— Grtnmi,  CorrespondancfUttêrairr,—  M"«  Kec- 
ker-San.Mure,  IVotice  sur  Mm*  de  Stafl.  -  L.  de  S€*e- 
IlDges ,  Madame  de  r.enlis  en  miniature,  nu  abrège  cri- 
tiqué dé  ses  Mémoires  t  Pam,  I8M,  tD-8«.  —  Sainte- 
Beuve,  Cameries  du  lundi,  i.  Ul,  p.  H-  —  Bensétçne- 
wtents  particuliers. 

*  fiBX-.MEl-TEN-WÔ  OU  GR^t-MTÔ-TEK-WÔ, 

impératrice  du  Japon, qui  vivait  au linitièmo siècle 
de  notre  ère ,  était  fille  «lu  mikado  Tentsi-ten- 
wO  et  iiuTe  de  l'pmiH'rcur  Mon-inou-tt'n-wù, 
qui  la  pnH.'éila  sur  lo  trône.  Cette  princesse  a 
laissé  dans  riii>toiro  une  ;;rande  rrputatum 
|)our  les  bonnes  qualités  de  S4»n  esprit  et  pour  le 
tact  et  la  générosité  avec  leS(|utU  v\W  savait  ré- 
compenser le  mérite  et  la  vertu.  Son  règne  fut 
également  propice  à  la  littérature,  et  plusieurs 
ouvrages  célèbres  virent  le  jour  a  cette  époque. 
Les  Corêea'i  lui  envoyèrent  leur  tribut,  et  les 
sauvages  du  nord  du  Ja|H)n.  (|ui  s'étaient  n>voltes 
contre  l'autorité  de  (len-mei-ten-wô,  furent  sou- 
mis. Après  aAoir  oci:u()e  le  trône  un  peu  moins 
de  huit  anniH*s  <>onsécuti\es  (de  708  a  7 1.")  de 
J.-C.  ),  elle  alMlii|u;i  en  faveur  de  (;en->ei- 
ten-\v6  (1*0^.  ce  nom)  iiui ,  roninu*  elle,  doit 
être  mise  au  nombre  des  femmes  <|ui  furent  in- 
vesties du  pouvoir  sarré  et  iin|»i'rial  de  dajri  ou 
mikado.  Le  nom  de  Gen-inei-teu-wô  était, avant 
qu'elle  fût  impératrice,  Yamato  neko  Ainat>ou 
mi  Biro  Toyo  Kouni  nari  lime. 

I, -Léon  w:  R»»s>\. 

;Vip|Km-r4-d(Jk-i(i«-ran,  livre  11.  -  /><i  .Vi/i/^in  ti, 
Ilvrr  MV.  —  CeschichtUabfllm  fm  Jarm.  ii.-.r  J.  IL  ff- 
III  nnn. 

*  liFX-KÔ,  m«>ir.e  U'.-.iddhisti  .  îh*  ,  :vik-^\ou, 
vcjs  J.ju  179?  'i*  Nu-ini»ii.  11:2   J-  '  -»    et  U 
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^  r*  année  de  l'ère  impériale  tsyô-syù  ou  de  In 

longue  aisistance)^  mort  Tan  1872  de  Sin-muu 

.  (1212  apr.  J.-C).  0  intnNluisit  une  nouvelle 

doctrine  bouddhique  au  Japon,  laquelle  attira 

'  bientôt  un  graml  nombre  de  disciples.  Une  femme 

i  de  la  cour  du  mikado»  convertie  à  sa  fui,  entra 

I  en  religion  :  cette  circonstance   provoqua  une 

grande  colère  et  un  sentiment  de  baine  joint  a 

■  un  impétueux  désir  de  vengeance  dans  le  cu-ur 
du  mikado  ;  aussi  condamna-t-il  Gen-Kô  à  l'exil , 

I  dans  le  cours  de  la  première  année  «le  la  période 

i  syô-gen  (1207  de  J.-C.  ).  U  fit  en  outre  meUre 

à  mort  un  de  ses  discif^ea  les  plus  fervents,  et 

persécuta  la  généralité  des  sectateurs  de  sa  doc- 

■  trine.  L.  L.  ms  R. 

Ifippon-tcô-datitsl-ran.  —  /^o-neii-A'el,  etfiL  de  Eo- 
tcblof-tchan^,  avec  Uadacc.  de  J.  Horhoaim    —  TU- 
;   tinirfa,  Ânnalês  des  empermrt  du  Japon. 

GB9I9IADIUS,  patriarche  de  Cnnstantinople , 
:  mort  en  471.  Il  monta  sur  le  siège  épiscopal  de 

Constantinople  après  la  mort  d*Anatolius,  en  459. 
',  Il  fut  un  de  ceux  qui  pressèrent  Tempereur 
{  Léon  !'*'  le  Thrace  de  punir  Timothée  .€luru5 

(If  Chat) f  devenu  évêque  d'Alexandrie  par  le 

meurtre  de  Proterius.  Il  obtînt  le  bannisfement 
'  de  Timothée,  en  400.  Il  s'opposa  aussi  à  Pierre 
!  Gnaphéus,  qui  sous  le  patronage  de  Zi^non,  isnidre 
i  de  1  empereur  et  commandant  des  pnninceif 

orientales,  avait  chassé  Martyriusdu  siéise  d*An- 
;  tio<-he  et  s'en  était  empan\  Gennadiiis  rernt  Ihhio- 
;  rablement  Martyrius  à  Constantinople,  et  parvmt 

à  le  faire  bannir  en  )n4.  Théodore  Anagnostes 
-  attribue  la  mort  de  (;ennadius  à  une  vision  qu'il 
!  eut  en  priant  pendant  la  nuit  devant  un  autH  de 
.  son  église.  Un  esprit  lui  apparut,  et  lui  annonça 

qiit>  sa  mort  serait  suivie  de  la  dévastation  de  Mn 
,  église,  (ienisset  eut  Acnnus  pour  sucoeçseiir. 

V.vAfre,  Hift    rrW..  Il,  n.  —  Thropliane,  t'hromo^ . 
▼«I.  1,  p.  Its-ir*:,  cJii.  tir  lionn. 

GR.\.NADirs,  écrivain  ecclésiastique  latin. 
vivait  a  Mar>4Mlle  vers  la  lin  du  cini|uienie  sierle 
de  l'ère  chrétienne.  On  connaît  de  lui  un  ouvra«e 
intitulé  I)f  Viris  ithtstnhus.  Ce  livre  cunlient 
cent  courtes  notices  sur  des  écrivains  errlè^ias- 
tiques  de  39?  à  49.'i  environ;  c'est  une  continua- 
tion du  traité  de  saint  JérAme  qui  porte  le  mtaie 
titre.  La  dernière  notice,  consacrée  au  compila- 
teur lui-même,  renlerme  à  |ieu  pris  tout  ce  que 
nous  savons  «le  lui  et  de  ses  coniposHions  : 
»  Moi  Gennadiufi,  dit-il.  prêtre  de  Marseille, 
j'ai  iM*iit  contre  toutes  les  liéresies  huit  U\res. 
contre  Nesturius  si\  livres,  contre  Pelage  trois 
livres .  des  trdité>  sur  la  Période  millénaire  et 
9nr  l'Apocalvpse  de  saint  Jean  et  ce(ou%r^|^.« 
"  J'ai  envo\  é  une  lettre  touchant  rna  fui  \  tîpuMa 
defide  men)  au  hienlieureux  Gèlas^,  évêque  fie 
Rdioe.  ■  Ce  \\Si\w  G«*lase  iniHinit  en  49A.  De  luus 
le*^  PcnXf  enumerés  ilan<  celle  notice.  U  ne  m^is 
re>le  qui'  le  De  Uiris  dlHstnbus,ifî  VEpiàtola 
d*'  fvh  mm,  qui  |»orte  «|uelquef«MS  le  titrv  île 
Ijhtlfns  df  tccUsinsttcti  dttgmntibns^  el  qui 
a  ele  .ittritiiiee  à  saint  Augustin.  Bien  qu^  f;«*ri- 
nadiu^  >e  donne  lui-mêuie  pour  un  chaïupiun  lic 
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luiti>u<liMJ«,  on  meooln  dut  en  deai  m-  i 
Miafii  i)ci  atpTMilooi  qui  tiWiMMBt  Utonl-  j 
(M'iasirn  il«ddé.HltacMp**ngMHlfetttd'bé-  I 
it4ie  MHil  MOI  doute  det  talopaiiHoiii,  poil- 
r|u  un  Dc  Im  irooTe  pu  dMu  k*  ftn  ladw  | 
iiiaDuuriUdnlwnrblt/iM/rUiu.CelaBmgt 
Ml  puUM'  poor  U  prcmifen  Ma  duc  n  nhime 
tniilounl  le  CitaJocae  de  uM  téttnt»,  ane 
I.CU1L  d'iMdore,  d'HoDoclD*,  de,  par  SoOHdM; 
Cologne,  1  Uo,  In-a*.  Il  ■  pan  at  ec  Im  Bolet  de 
U  Mire,  AoTen,  1U9,  in-fol.;  Hdmit^t,  1700, 
ia-f.  Fibricioi  )'•  iniért  daoi  m  SUlMAacs 
reclatatltea;  Himboorg,  1718,  Id-IoL  On  k 
irouTcdaot  beaucoup  d'ëdHioai  de*  ŒnTmeouk- 
|il»tu  dc  ulnt  JétOmt.  Le  UMlw  ife  Nc/f- 
luuficlt  Dc^Mufiftiu  K  troute  d«a»  TMItioa 
dc  uint  Aiipiitia  par  le*  BtotdkBa*.  toi.  VIU: 


-  GËnNAIU  ,  SU 

tfiH  graeqM  M  d*  rtgiM  UiH,  pnM  4Hi  M 

la  pûida  alUra  da  CM  dans  anÂn.  8dt  qm 


à  l'empenBT.partUMdéelBrtdel'Baln,!  m 
I  mmtn.  awwalile  à  ceB»  Mé»,  et  U  illmill  m 
I  MMfle.  On  traan  daia  la*  Jtlt$  ém  «mil»  ' 
I  IniadiaeOTndeMtMMial.tiMiqi^MMtn 
:  adreaite  ipleaM*  —  eonela.  Hand'ÉpUN 
M  énhil  pour  M  nfnKher  •mèraaent  ea  dM» 
gtnMrt,  at  ca  fat  lan*  donle  IfaAmoi  dt  «a 
pr4lat  «irimna  CWiitini  k  ém  pmrittM 


*  GBiiSADiTia(ri»ii&a;),ooaiiudaM  la  pre- 
mière partie  de  «a  Tie  (oat  le  nota  de  G«mrm  le 

Stiiliir*  (ruipT»;  4  Lx"**?***)  (0. 
■le  ComiUnlinople,  «liait  fer*  le  mtte 
7.ième  ïi«cle,  oii  croit  qu'il  naqoft  1 
iHi|ilr,  Tcra  1400.  Il  le  St  de  be«M 
KriDile  répuUtMB  pu  «  rniMÉHiara*  en  pU- 
IriHipliir  et  m  droit  et  par  aoa  éhiqwce  U 
otdiul  raiDiUé  des  pini  fanportaM*  pBWDMijii 
rie  la  cour  de  CoailaatlBaple^da  ranparaor 
Jeta  UPatéelogue.deCoariailto,  quJflrtpJM 
tard  nuperear,  de  Théodore  rtléiafm,  da 
p-and-duc  Lue  EMaiW.  H  ooiTMpeadalt  aToe 
rjni-lqucs  MTanb  illmlR*d1lBia,  takqne  FnB- 
^oiit  Philaddpbe  etArabroiieleCaBaMBlt.UM 
partk  dt  ertie  comqMWdtMe  e^tta  «MOta  en 
iiianuvrit.  Fji  143»-lt3»,  GeotRet,  q«i  occupait 
U  plice  de  prcraier  Juge  du  pelali,  nrivft  l'em- 
[.iTijr  »uv  concile*  de  Perrire  et  de  Florenoe.  Il 
Kiait  d'abord  contraire  lu  projet  d'naloa  de  l'£- 


k  pape  ranoatrit  M»  «AkU  M  1419,  hd«v^ 
ea  lemaoafat  fltafnlaoMnt  aalra  VvêêÛh, 
"   .  Larta- 


prAHt  la  itala   de  «alla  «mçatdt  Fwfln 
Aprt*  ta  priie  de  CowtaMtefito  par  Ibto- 


kUfctâ 


ikVi 


klapl 

taVImue,  et  qri  s'éMt 
rfh^  en  IWto.  HeMt,  dfcDm|«  dak  eai* 
Um  prieain  qal  «ait  Mte  au  cbrWM*.  I  ab- 
dlqaa  »  dlpH  «*  ■»  wBia  dM*  MiaïaiiHf ■ 
de  SanM,  oÉ  B  fcdt  ■«■  JMif.  Oi  HM  M 1417 

oadiMDMda   '       '- "- "— 

detmabdkaHoi 
Uexisleeaii 

etHarieaead 
de  cenL  Hou  a*0M  dé|k  ncoliaaaC  M»  OtMÂMn 
au  oMcUe  de  FIoTMce.  U  SUtlottaca  Pomna 
(Tol.  XXVI,  éd.  de  Ljea,  1677)  eoalkat  an* 


pu     e^fltau  eoMcUU  ritrmtiiH  qi 


SoB  wqpatWoa  de  ta  M  d 
■bbonet  II  et  liilllalée  :  Otpl  tlk  pdnK  «M 
ap6(  t4v  owmpidtifiii  MçùnÊ",  la  tnwTC  d«a 
U  rKKo>6rcc<ifdeCniiia*,  arccBMlradadloD 
tatlM  et  tarqae.  Une  édWaa  da  «a  tnM  arec 
DM  tradncttoa  lattM  par  J.-A.  SniéemaM, 
Vleane,  1530,  ia-**,  eoailiBt  h  «aba  opamale 
«ttribué  k  Gcanadia*,  et  iBtHaU  ;  iTMMrfopta, 
tive  eoiffiuUtptet. 

FiMcM,  «MIHttMaCtSM,  td.  Il,  *.*>*-■*■  - 
Lts  UMtlH,  OMtrU*  M  CMrtNi.  < - 


sm&u  (0ai«f<l(a)dltraiMl«i,  pdetre 

deréeolebolonBlae.iiékCearto,  «liu.mort 

1 1«10.  n  était  rcftfdé  m  nonaBwmaMil  da 


«a  par*,at  ttTtM  loaglan^  dm  éook  daa* 


ai  7  GENNAUI  - 

iiiencenmt  do  dlt-Mptlèroe  tlècle.  Og  eroH  qall 
rlail  frire  de  BasdeHo  Gawaii  TandM  H  l/at, 
camnic  lui,  D  fU  00  dM  mittrw  du  GiHfttil. 
Il  prifpil,  en  1M7,  pour  rtgSH  Sdil-BUlu  de 
ItuiotCDc  uu  if (^(Nu  cobNirée  d«  pliMlean  ntaU 


bbk»u  rcmniulilvioui  Uiuabap  de  nf/çoiU, 
c(  qui  ripfidlc  Ul  UUUre  d«  CmdOIo  ProcKdBi. 
Il  Mt  fixé  iMJuurdlul  dut  r4|^  Sub-TH- 
DHa  d«  U  méiiw  tille-  E.  B— M. 


■  GEimARO  tm 

MbBBtl  dt  la  pinde  cwr  ds  ta  Ttauta,  <l 
tBtnbn  de  ta  CDMaMw  ehBflée  de  r«%r  ta 
Co^  CsfoAa.  DdnM  m  tTU  If  M^nJah 
cfe>iiilinnmto,«i7W  ciiirtUr  *f  Pri.M 
lTï3  praAMcar  d«  dniK  «Mal,  il a«i  tMré> 
tadrantalpoarlnAlraiecdMMHqBn.  La 
onmigid*  G«>«n>  nr  ta  AroH  iWwtei»  dw 
ottuntaaaoM  «ndow ,  HB  HHit  MtfM  (t  ]i- 
dMcm  ;  Di  NBl«a«i  aneAiiweal  w*Ma«i 
Mit  U  Ame  nM  peat-«ln  FHMWtMn 
pow  da*  tijcU  mimI  pvwm.  Ob  4  de  M  :  Mêê- 
;wWiM/tf<fewin»DnM;H^d«^mi,ta-r. 
C-Mt  OM  hUain  d»  dnK  f  '       '     ' 


(iirn  1  Vronr  rMonliM  d^  Jmm  hiMMi  et 
U  ramUIf  [.ht  D  M  b  dWitU  dMt  CM»  «Hta 
■v<c  phi-Onin  ëcrtniH  iWitlipli .  t*  qM 
CniMri ,  Farwiti .  EmmH  ,  0«id,  THtari,  d* 
I.UU,  t'Mcan*(.ArMMI,etln*iHiM>NrMl 
lillrralrrpiiUUpvI«MtiltaMta«N4*J«MM 
mmorie  ptr  trrttr*  *Um  iitrtm  IMemrM. 
Ut  flMt  t  PadMt.  «pris  iM  •bMMtda  4wi 
«ni,  H  nr  WtM  gotn  fiMar  (TiuM  mm  ^ 
Nirr  un  ou  ptndem  ofitticalai  waujwei,  ^m 
le*  riintnnponiM  trcutiMift  «ree  tataer,  il 
qiK  la  prHlrrit^  a  naMiéi.  BtwwiM^  d«  bA- 
inoim  4f  hil  nnt  para  >!•««  W  4Mt  de  TAc»- 
•kmir  <le4  Vimcn,  Leilm  et  Art*  dn  Padooe, 


d-Aeesne  H  de  BmIiIii,  vettmtlnÊmtét 
âtàtt  ptf  ov  ilÉ0ll6i  tDfÉBQqMtel  4 


.         lOTWrtIil    Mil    flIWill 

ae  nfpoM  tataoNtU  <■■  edk  w  avce  qa(|. 
IIOM  aiili.  UtM  «t  P«ÉriiÉ  tiM  coandi, 
(Mm  «1  prtMir,  CUM  «(  Ml*  «Mt  eM«M«, 

Serftu  Snlaktai  drtdfc  ta  a«Mt  Ik  «MiMi 
etOe  rt^riflm  taa^Mr»,  flltayijM»  m 
fane  Me  jaHMOHaHei.  et  tatr  JMnwaiM 
IniparttalU  raap  et  ta  tUm.  Ce  ««In  «MM- 
oeaque,  qel  ■'mit  pat  nCne  h  nirile  at^ta 


«e4  rnivragn  piMWa  aéparéi 
s-nlrinral.^NlIraOBrMrf^nMmlIll  Poitocai 
l'wliiw,  I77«,  la-*';  —  AHKali  dttlo  CUà  di 
fnrtnrii;  fUmano,  IS04,  3  parUet,  fn-t".  Dm 
l^fUfM  ih  lui  ont  été  pubUaa  par  Oaaita  j 
VpoiM,  IRÏ9,  in-IH. 


t.  IL 

fiKX.iano  {  Joirfli-AuriU  I,  jirinfmaanWa 
llalîcB.iK'a  >aplt»,  en  i;oi,  mort  dut  lantina 
villi',  W  Ij  iuM  1:111.  Aprè«  «Toir  dotW  ciN> 
In  Kiiiiln ,  iit^  beaucoup  du  godl  t(  de  tuocèa, 
les  IcUrcs  RTiViiue»  et  Ulioei,  D  i'adoana  en- 
Eiuil*  aux  uutbématiiiuoi,  i  la  philuiopliie,  t 
l'Iiiiloirc ,  ri  fuHd  i  la  juriipnidfeace,  qui  hii 
outril  U  tdnirrE  du  bureau.  Se*  talmla  d'a- 
vocat f  I  d'ixriTun ,  aon  Mvcir  eamme  juriacon- 
lullr,  le  Grent  appder  k  de  luBtea  poaittoM  daw 
1j  nijgiilnlure.  Il  M  uomai  m  IT3S  Jofe  N 


U  pant  hiiMeiK  aa  dh.lnriâtae  alM>.  Vm- 


.deGori.delWlkl, 

de  Volpl ,  dn  eardtail  QnHW,  et  nbM  di  owe 

1  xnr.  Fnd.  01.  M«aAM,  pnÂum  k 

,  ta-r.  VtUbi 


LdpiiB,  leBti^lnHirinwren  1733,  ta 


dMoc  de  eoiifa«-MW  I 
b-ll.  tea  aolrea  ov 


:vttbé 
^I7<■, 


nêl/oraiStiltt»,  I7W,  lM*,oaniH  tndait 
eo  franfâla  par  Rojer-Danl,  «mi  le  Mn  de 
£'.1111  Jh  Soiramt;  Oriéiaa,  I7ST,  In-ll;  — 
FerUe  mthtmiialts  poêl  nUtum  a  l^tiMat 
JurùetÊMÊlUnmiVn»)»,  I7SS,  ta-f.  Ceat, 
comme  te  mre  riBdhiM,  »e  adta  4e  ta  «)»• 
Mlfw  tfet  ttaUtmmtlUt  i  nAor  t^pnie 
qae  leaToiaae>n,re*eDmdeea(tola  Inaglnire, 
dlicnbDt  wrta  tttr«  du  digerte  De  Jtef«A</iuit. 
L'u  dee  Interiocateort  tndidt  mlBie  ee  Oba 
m  Tara  Utaa  anaai  Mpala  que  ta  eonpocle  ta 
neliète.  Aeedtata|iieinriiaaatel  <l<)<i'**P'"- 
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Koot  :  Réflexions  importantet  tur  le  nUraeU 
arrivé  au  mois  d'octobre  1737,  au  bourg  de 
.%totsy,  en  Beauee,  diocèse  de  Blois,  en  ta 
personne  de  Louise  Trémasse^  retire  Mercier, 
et  sur  tes  événements  qui  ont  suivi  ce  pro- 
dige, etc.;  1738,  iii-4*;  —  Réctamations  des 
défenseurs  tégitimes  des  convutiiMS  et  des 
secours  contre  les  feuilles  des  NooveUet 
eccléftiattiques  des  21  janvier,  1*'  juillet  ^ 
30  septembre,  21  octobre  1742,  etc.,  en  3  parties 
in-4";  1742  et  1743.  P.  Lbvot. 

Jbrt§9  de  la  Fié  du  P.  dé  Cnnu,  accompaRn^  te 
quantité  dr  r«flrilon«  d'an  partltian  dn  CMvaUtoM, 
daiul'uuTragv  intlIuM  :  Sttffraçtt  tn  fawtwr  deiéms 
derniers  tomes  de  M.  de  Montgerom;  ITM,  la-ll.  — 
MorérU  Crand  DietionHair^  historique. 

QKxnKH(Henri' Anne-Daniel  db),  tbëologieB, 
fr^re  aloé  du  pnkrédeot,  né  à  Rennes,  le  2S  d<h 
\einbre  1684,  mort  Tcrs  1750.  Il  entra  dans  TiM- 
titut  des  JéMites,  où  il  fit  profession  des  quatre 
v(fu\,  le  7  février  1719.  Il  devint  père  spirituel  an 
nouriat  <ie  Paris,  et  directeur  de  U  eongrégation 
a«>M  iiiisMons.  On  ne  sait  si  c*est  lui  ou  aoo  frère , 
éi^iernent  jésuite,  sur  lequel  nous  n'aYons  rie» 
pu  recueillir,  qui  professa  longtemps  la  théologie 
à  Caen,  et  qui  se  montra  fort  opposé  an  jansé- 
nisme. L'un  d'eux  passe  pour  Tantenr  de  la  bro* 
chure  publiée  sous  ce  titre  :  Le  Jansénisme  dé- 
voilé.  I/iiMlication  assez  vagne  de  oe  titre  dans 
la  Biographie  universelle  nous  porte  à  croire 
que  ce  li\  re  pourrait  6tre  le  même  qoe  eeini  at- 
tribué |Ar  l^arbier  ïl  .M.  Deniel,  et  intitulé  :  U 
Jansénisme  dévoilé,  ou  Jansenhis  convaincu 
(l'athéisme;  1736,  in-4*.  Notre  doute  Tient  prin- 
rifKilefnent  de  ce  que  nooft  n*aTons  trouTé  ce  livre 
mentionné  sous  le  nom  du  P.  de  Gesnes  dans 
niirun  recueil  bibliographique ,  pas  même  dans  le 
Catalogue  de  la  bibliothèque  de  la  maison 
professe  des  Jésuites  de  Paris,  laquelle  aurait 
iWi  posséder  un  écrit  de  cette  nature,  alors  surtout 
que  son  auteur  avait  été  l'un  des  principaiix 
fonrtionnaires  de  la  maison.  P.  Lktot. 

Dorumrntt  tn^dits. 

*  Gv.r^TtES  {***  DE),  navigatenr  français, 
oncle  ou  <lu  moins  proche  parent  des  précédents, 
mort  ù  Plymouth,  en  1704.  Il  entra  dans  la  ma- 
rine .^us  le<;  auspici^s  du  maréchal  de  Vironne, 
et  l'ut  chargé  de  diverses  missions,  dont  il  s'ac- 
quitta avec  tant  de  succès  qu'il  fut  nommé  capi- 
taine <1p  vdi<^eau  et  chevalier  de  5>aint-Louis. 
Il  fut  en  uutre  (sratilié  de  peuïfioos  considérables 
et  d'une  gmnde  étendue  de  terre  à  Cayenne, 
que  le  n>i  avait  ériçée  en  comté  sous  le  nom  de 
comté  d*Oif(ir.  Quelques  flibustiers,  qui  afaient 
rançonné  les  Msp.i«inols  dans  la  mer  du  Sud 
et  séjourné  longtemps  au  détroit  de  Magellan 
étant  reveno>  en  France,  proposèrent  h  de 
Cti'nnes  ,  dont  le  caractère  aventureui  leur  était 
cunnu  ,  i!e  romler  un  établissement  dans  les 
par.t;;e^  qu'ils  avaient  habités.  Séduit  par  les 
rnp|M)rtsde  Macerti,  l'im  d'eux,  de  Gennesvint 
à  Parft,  nn  ii  forma  une  compagnie,  qui  obtint 
la  penuissiiin  de  s'établir  au  détroit  de  Magellai 


on  dans  la  mer  dn  Sod.  Le  roi«  posr  preuTcr 
tout  rintérét  qn'U  prenait  à  ee  pn^ ,  ntt  à  la 
disposIttoB  de  la  compagnie  six  naTiris  moatéa 
par  7S4  hommes  et  armés  de  136  cnons.  L*«i- 
pédHion,  commandée  par  de  Geues,  ^  montait 
le  Taisacan  Le  Famoomt  de  4a  canons  et  danx 
ont  soixante  hommes  d'équ^iage»  partit  de  La 
Rochelle  le  3  iuia  lei»,  et,  chemin  ftisant»  aOa 
prit  et  rasa ,  an  mois  de  Jnmet  suitaaA ,  rétabHa- 
sèment  dn  fort  James,  appartenant  ans  Anglais, 
et  situé  presque  an  milicn  de  la  Gambie.  La 
dlTlsion  continua  sa  routa,  et,  aprte  aToir  doaUé 
le  cap  Forward ,  die  découTrit  nne  baie  qui  u*é* 
tait  pu  nommée  sur  les  cartes  françaises.  On 
lui  donna  le  nom  de  BaUfrançaUet  «t  estai 
de  Gennes  à  la  rivière  qui  a*y  déchaîne.  Cette 
déeourerte  et  la  prise  dli  Ibrt  James  ftmnt  les 
seuls  résultats  de  l'expéditiony  fui»  manquât 
de  f  ifreset  assaittie  par  de  gros  temps  continnete» 
rentraà  U  Rochelle  le  21  arril  1697,  sans  afoir 
pa  accomplir  Poiijet  principal  de  sa  misaioa. 
L*ingénienr  Froger,  embarqué  sur  U  Famcan,  a 
écrit  la  relation  de  cette  campagpie»  aasea  in- 
téressante sons  le  rapport  de  rhydn^gmpliie  et 
de  rhistoire  naturelle,  et  I^  publiée  sons  ce  tibn  : 
itela/éoncftai  Feyayt/ai/cn  1696, 1696,  t607» 
amx  eôiêi  d^Afriquê^  détroit  de  Jft^ttllM, 
BrésUt  Ca^enm  et  tlês  AntUtes,  par  msê  m» 
cadre  commantlée  par  de  Gennes,  foUapar 
Froger  (flg.);  Amsterdam  et  Paria,  1699, 
in-12;  Lyon,  Vhnel,  1702,  in-12. 

La  partie  française  de  IHe  de  Satat-CMUoplis 
ayant  été  restituée  piûr  le  traité  de  lyeiM^  da 
Geanea  en  fut  nommé  gouremenr.  n  n'avait  pomr 
la  détadre  qu'environ  qoatre-vlagMx  haUtanli 
en  état  de  porter  les  aimes,  et  qmSrecompapies 
de  soldats  de  marine,  qui  ne  comptaient  pas  169 
hommes,  quand  les  AngMs,  commençant  les 
hostilités  sans  déclaration  de  guerre  préalable, 
expédièrent,  au  mois  deinillet  1703,ponrs*eneBS- 
parer,  quatre  vaisseaux  portant  1 ,200  homoses  de 
débarquement,  anxqueb  se  Joignimt  entant da 
milideosdeU  partie  angLûsederUe.  Après  linéi- 
ques pourparien,  de  Gennes  sooecrivit  à  une  ca- 
pitulation, conseillée  par  douie  dea  dix-eept 
membres  dn  conseil  de  guerre  qn'U  avait  ras- 
semblé. Son  avis  n'avait  pas  été  partagé  par 
le  lieutenant  de  roi  Vahnainier,  qui  avait  proposé 
d*eCRBctuer  une  retraita  an  moyen  de  laqneUe, 
disait-il ,  on  aurait  Acûemeirt  délUt  les  enMmia 
qu'on  aurait  rencontrés  en  chemin.  La  capilnla* 
tion  fut  sifpiée  par  cet  officier,  qni  eut  eoin  de 
se  Cidre  délivrer  préalablement  une  pièce  attaa- 
tant  son  oppositioa  peraonnelle,  et  qui  devint 
plus  tard  la  base  de  l'acensation  dfrlgée  contre 
de  Gennes.  Ce  dernier,  spprenant  qn^On  posta 
avait  été  livré  sans  sa  participation,  et  qu'on 
avait  Mt  quelques  changements  à  la  capitula- 
tion convenue,  s'emporta  et  protesta  qnll  aimait 
mieux  demeurer  prisonnier  de  guerre  avec  sa 
garnison  que  do  subir  les  condHiona  qu'on  M 
imposait  «  H  avait  raison,  dtt  le  P.  Labat,  da 
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se  plaindre  sur  le  premier  de  ces  points  ;  mais  ' 
pour  le  reste ,  il  avait  fait  tout  ce  qu'il  pouvait  i 
raisonnal>iement  espérer;  et  Ton  jugea  qu'il  dé- 
sirait quelque  pièce  qui  le  justifiât  s'il  était  in- 
quiété dans  la  suite.  »  Comme  il  persistait  à  ne 
vouloir  pas  ratifier  la  capitulation ,  les  ofRciers  ' 
et  les  principaux  habitants  le  pressèrent  telle- 
ment qu'il  finit  par  céder,  et  ils  lui  délivrèrent 
une  attestation   |>ortant  qu'il   sYtait  rendu  à 
leurs  instances  afin  d'é\iter  la  ruine  totale  de  la 
colonie ,  dont  les  Anglais  [)riront  possession  le  : 
16  juillet  1702.  Après  avoir  été  retenu  quelque  ' 
temps  comme  otage,  de  Gennes  fréta  un  l>âti- 
mont  qui  devait  le  transporter  dans  son  comté  ' 
d'OyaCy  avec  les  nègres  qu*on  lui  avait  laissés. 
Il   iKînsait  qu'il  aurait  pu  aussi  se  dispenser 
d'aller  à  La  Martinique  jusqu'à  ce  que  la  cour 
eût  été  informée  de  la  nécessité  où  il  avait  été  de 
capituler;  mais  n'ayant  pu  remonter  au  vent 
pour  gagner  Cayenne,  et  le  terme  de  son  passe-  i 
port  étant  expiré ,  il  fut  pris  |)ar  un  corsaire  ' 
hollandais,  mené  à  Saint-Thomas ,  où  il  fut  <lé- 
claré  de  bonne  prise,  puis  conduit,  au  mois  ; 
d*avril  1703,  à  la  Martinique.  M.  de  Macbault,  ' 
capitaine  de  vaisseau  et  gouverneur  gênerai  des  : 
Iles,  lui  fit  faire  son  procès,  bien  que  la  cour  vùt 
fait  connaître  son  déj^ir  qu*il  ne  fût  condamné 
qu'autant  qu'il  serait  convaincu  de  lâcheté  ou- 
trée. La  procèliire  fut  longue  et  rigoureuse.  De 
Gennes  se  défendit  avec  énergie,  et  son  acquit- 
tement ne  devait  pas  faire  l'objet  d'un  doute; 
mais ,  commo  il  avait  irrité  ses  adversiiires  en 
récusjuit  trois  de  ses  juges .  et  en  convainquant 
de  faux  témoignage  trois  des  individus  qui  avaient 
déposé  c<mtro  lui,  il  fut  transféré,  d'une  façon 
dore  et  ignominieuse,  du  fort  Saint-Pierre  au 
Fort- Royal.  Sa  femme  ne  put  obtenir  de  le  voir 
qu'à  la  condition  de  {tartager  sa  captivité.  Con- 
damné au  mois  d*aoftt  17()4,  comme  coupable 
de  lâcheté ,  à  être  dégradé  de   la  noblesse , 
à  Atre  privé  de  la  croix  de  Saint-Louis  et  de  tous 
les  honneurs  dunt  il  jouissait ,  il  appela  de  ce 
jugement  au  conseil  du  roi ,  et  prit  à  partie  s«*s 
juges  ainsi  que  le  greffier  du  tribunal.  Il  re>e- 
nait  eu  France  sur  le  vaisseau  La  Thttis,  pour 
suivre  son  apfH'l ,  lorsque  les  Anglais  s'emparè- 
rent de  ce  navire  et  lo  conduisirent  à  IMymoutli, 
où  de  Genne'^  mourut  sans  a\oir  pu  fain;  recon- 
naître son  inoDCence.  On  |>eut  re|;arder  lunnue 
certain  qu*il  aurait  été  rétiabilité  ;  car  le  mi  n'eut 
pas  plus  tôt  appris  sa  mort,  qu'il  accorda  d»*.s  [N'u- 
sions considérables  .i  sa  veuve  et  à  ses  enfants , 
et  pour  témoigner  le  cas  qu'il  faisait  de  de  (ton- 
nes, ainsi  que  sa  désapprobation  ilf  larri^t  qui 
l'avait  frappé,  il  lui  conserva,  dans  U's  lirf\«'l': 
de  CCS  pensions,  les  titres  de  C4)mte,  de  raiiitainf" 
de  vaisseau  et  de  chevalier  de  Saint- Liiui< .  a\*n- 
cette  honorable  mention       quo  ns  pension < 
avaient  été  accordées  à  sa  famille ,  en  rais4»n  '!•• 
sa  fidélité  et  de  ses  lH»n>  et  agrtMbU'<  s*T\i(«'^    . 
«  De  Gennes,  dit  le  P.  Labat,  était  un  1h)!i.ii:> 
(l*Dn  esprit  merveilleux  pour  les  mathémati<|ues 


et  surtout  pour  ct-ttc  partie  qui  ri'^a:-iîi'  b  r\-i.- 
nique.  Il  avait  invente  plusieurs  machines  tn-  - 
belles,  très-curieuses  et  trè<- utiles,  ci.i.w...- 
canons  et  des  mortiers  brisés,  ilos  nërlii'<>  ;•  y 
briser  les  voiles  des  vaisseaux ,  des  liorlfigi^  saa^ 
ressorts  et  sans  cootre-poids,  toutes  rllvoire  ;  ua 
paon,  que  j'ai  vu,  qui  rnarcliait  et  digérait;  uk 
boule  aplatie  sur  ses  deux  pôles,  qui  iptwUit 
d'elle-même  sur  un  plan  presque  perpendiciiUirv. 
et  qui  descendait  doucement  et  sans  tuntb^r. 
lorsque  les  ressorts  qu'elle  renfennait  étaient 
arrivés  a  leur  terme,  et  une  infinité  d'autre* 
ouvrages  que  le  roi  avait  vus  avec  plaisir.  \js 
mécanisme  de  deux  des  inventions  de  lie  Grnw-^ 
est  expliqué  dans  le  Jountal  des  Snr/itifs  Ac 
1G7H,  éilit.  in-4*.  p.  16H  et  17.1.  On  y  xmI  '^u'. 
présenta  à  l'Académie  des  Sciences,  tlan^  : 
cours  de  cette  année ,  le.  plan  «rune  horloge'  as- 
cendante sur  un  plan  incliné ,  et  relui  d'une  Hi.: 
chine  |>our  faire  de  la  toile  qui  se  pliiit  de'- - 
même  <i  mesure  qu'elle  se  faisait.     I*.  L:  vu; . 

Rrlation  il' mh  f  otage,  etc^  par  Froper    —   .V  ■*!'.« 
fAnaçr  aux  lies franrmiffS de  V  immqnr,  ft^r  !*  P  !  -■ 
bat.  -  Hittoin  temermU  ér*  f '•pattes,  par  labht  fr- 
«osL  —  IMation  tttamuicritfdi  I  £xpedU»am  roMMja  ^fr 

par  Bfuuchesne-'.outn,  ICM,  Hibl.  du  irrpi'tt  d«  la  w  r  •.- 

AF.sixBS  {Pierre  de ),juriscoDsiil le  franchi», 
né  à  Chartres,  en  1701,  ni«)rt  à  l'an»,  en  t7jy. 
Il  s'est  fait  connaître  par  un  graoïl  noiabre  At 
mémoires  h  consulter,  remarquables  {lar  U  darfe 
de  l'exposition  et  la  solidité  de  rargumentatha 
Si  l'on  n'y  trouve  pa&  de  ces  traits  brûlâBl»  ^1 
|)athétiques  qui  ûnpressionneiil  vivement .  rt 
qui  du  l'esté  sont  plutôt  du  domaine  de  la  pU»- 
doirie ,  on  y  itTonnalt  une  grande  liaNleto  a  Mi^r 
touN  !e.>  |Hiints  d'une  affaire  et  À  le»  prêiwnVr 
soun  W  jour  le  plus  avantageux.  Ce<  iDéiiMMrâ 
seraient  des  modèles  |)arfaits  du  genri-  judiriiirr, 
si  >l('s  négligences  de  >t>le,  (K*s  faniiliariie*  ^^ 
languiie  ne  déparaient  souvent  la  diciioo  'le  l'j.ï 
leur,  généralement  faciU',  iiaturi'lle  i*t  apprupri^- 
à  srtn  sujet.  Les  plus  intéressants  de  r<*«  n^- 
moires  Munt  :  yicywirrjHturmrssueJeaH-Li'u  * 
de  LEstvmlart,  marauix  de  ii*tssy,  cint-' 
Edmv  Eiiiiibefh  de  VKvluse,ci^erfiniactr*  ' 
de  Vopeni  (  Paris)  ;  1737,  in-  •",  et  dans  k-  L  I' 
des  V utiles  amusante^  et  connues  ;  —  Memotr* 
jumr  II  Ateur  de  Ln  Bourdonnais^  arec 
pitres  )u.^fiHcuttres  ;  Paris,  17iO  ei  l7ji,  - 
vol.  in-i  'et  «  \ol.  in- 11.  Ce  ntèrooire.  fort  în- 
tere'^sant,  reuterim*  un  grami  mimbre  île  bîU 
cuiicernant  les  r(HiiptiHr>  <!«>  la  Couipa^îe  de» 
liide<  a  iiourlkjn,  111**  <ie  Frauce, 
ry.  fU-.j  depuis  l7J.'i  jusqu'à  I7j4i,  et 
coup  lie  détails  sur  l'expediliuB  de 
en  \7'*ti\:  —  Mi'inotre  finur  Françons-ChrU' 
tophf-Honrm  de  Kimglin,  prêteur  rvfol  4r 
.S/nM//fii/r9;Grenol)le,  il  Paris,  i'^^  ÏD-fcL  H 
in-i*';  -  Vf  moire  pour  le  prmre  kéréif 
fatrt  landqrnre  de  Hesse-Darmstaài^  eomtn 
li^  reprtyeH*'ihfs  dp  la  vntntesse  de  yassam; 
l'.iri->.  i7.j.>,  m- 1'  «  .Vi  .'.'t' ircpoîtr  U  pmewum 
chnuryirn  du  rot,  contre  Its  frÈrm  4f  li 


Chanté;  Péri»,  17è7,fal-4*;  —  MéWÊOènpour 
U  si  fur  DupUux^  contre  iaC&mpagniê  eu  Im- 
des,  iivecUs  pièces  fusty^ativea  Ptrii»  Le 
Vneor,  1759,  iiHl'.  11  a  été  fiit  i»  ffaad  nsafe 
(1<>  cf>  nénoire  daai  le  Supptémeni  de  VUU- 
ioire  des  Voffoçes,  P.  IMfOft, 

(,*mmlo9t$  ée  ta  mmitm  éê  CarwtièÊr  m  ^wtwgm 
(t.  Xi  drt  Jrekiw9i  çmémtùfiqmt.  etc.,  fw  H.  Ulaé).  — 
Rerm9rnnfue  dt  UOSUMm  «t  4$ imViMpt  MÉIIH'W,  t.  ▼, 
p    in  rt  mHv. 

«BXHBTé  (1)  {CUmdê-UcpM),  pliyikte 
H  ni^canicieii  fraoçiit,  né  à  EohiMNit,  prêt  de 
Nancy,  le  ajanvier  1706,  et  mort  diM  eetle 
Tiile,  le  21  avril  1782.  Flit  ^m  einple  pftyiM» 
qui  le  préleiMUit  Béamnoiiu  iiM  d'une  tanille 
<IKtinguee«  tombée  dans  llnlbrtiiiie  »  il  »•■<• 
Tenta  (fe  boone  beore  un  penffbani  pirticulier 
pour  l'HiMle  des  pbéoomèoet  de  la  ntliiie.  11 
rut  sous  ce  rapport  aon  premier  mallre; 
W  »i^W  d'observation  dont  B  était  dooé  n'i 
)Mnit-Atrp  pa»  pris  loua  tes  développenenli  tV 
n'eùi  tn>uw;  une  bienveillanta  direottos  diat 
quelques  lioinrues  de  mérite  qne  le  dnc  de  Lor- 
raine, I^opokl,  avait  attirée  k  Lnnéville.  AiMi, 
le  cf>l^bre  Jameray  Duval ,  qui  a'étiil  aoiii  fiDrné 
lui  •  iiiétne ,  Mit  (leriner  les  hennniea  ditporittaw 
du  jeune  (;eiineté  ;  en  ia  qualité  de  bibtiotiié- 
raire ,  il  n'lu^8iU  pas  à  Ini  prêter  les  oufHfm  dt 
Roliault,  (lu  I*.  Ref(nMiK,de  Deeasytterty  ele. 
A  l'aile  «le  ce4  guides ,  Cennetémucba  d'wi  pot 
plus  .isMirc  dan^i  la  carrière  qall  a^élait  o«f«te. 
Il  ;i|»f>rit  seul  la  icéométrie,  et  ftit 
les  Miperieurs  de  l'Académie  établie  à 
IMMir  l'instmctioB  des  cadets  gentilibominm  de 
S4>ci)iider  l«  prufessenr  de  pbysiqne  ;  i  n*kfiil 
alore  que  viiif(t-dnq  ans.  11  se  rendtt  blertôl 
habile  dans  leii  parties  eipérimentnles  de  la 
fti'ienfr  qui  se  rattadiint  à  la  fabileaition  des 
iiL-H-liines ,  a  TappUcalion  pratique  dès  lors  de 
rii>iln))(tatique,  aux  procédés  de  la 
gie,  ttc.  Lorsque  le  duc  François,  fHa et 
6ie%\r  de  L<H>polil,  monta  sur  le  trône  impérial  y 
il  appela  pn^sdelidGeoneté,  dont  il  avait  apprécié 
le  iiH'rite  a  Lunéville,  et  hii  confia  la  direction  de 
son  rabinet  de  physique.  Par  son  ordre,  Gen- 
nel<^  alla  visiter  les  principales  mines  de  TEmpire» 
afin  de  chercher  les  moyens  de  perfectionner  le 
iiMxIe  «le  leur  exploitation.  U  recueillit,  dans  lee 
e\(  ursions  scientiliqucs,  un  grand  nombre  d'ob- 
iier\alii>nH  intères^snles,  qu'il  sut  mettre  àproAt 
pour  la  nHn|>ositi4Mi  AfA  ouvrages  quil  se  pro« 
ims^iit  lie  mettre  au  jour,  et  qui  se  rattachaient 
tous  a  des  oLfets  d'utilité  publique.  Sa  santé,  al- 
térée par  une  \i«:  con»Uminent  laborieuse,  le 
forra  de  renoncer  à  sa  position,  pour  revenir 
dans  M  patrie.  A  défaut  de  renseignements  plus 
dignes  d'uiterét ,  l'auteur  de  la  DescriptUm  de 

(t  r.c  I.  MU  %  r.  ri\.,  i  I  3bonl  Gilktk;  le  rédêetenr  de 
rrl  artlrl»'  r"***i«»  If  uianii^cht  autofraiMiF  «Tone  DU' 
rrriattnn  ivr  l*t  Mrtettret,  v^M  In-*»,  ^wA  paraH  Un  le 
limuïrr  iMtrj^i'  du  ph^Mcic  i.  et  duot  la  dedicact  est  •!• 
iince  t^hte  .  n  m  qut  aura  rie  innMortné  en  celol  de 
/.riiMr.'f  .  Miit  pjr  raphun'",  *n\t  punr  nteiii  en  ddlc^ 
oiiner  l«  î  r'-no nrianof. 


GfiBiMKS  -  O&MOO 


la  toTa<ji»»noMi  apprend  qn'à  l'âge  do  aoiiiBte- 
hott  aM,  Genneté  atait  éponoé  an  aenraitfe; 
Buds  M  nononedilpne  ei  «He  oepète  do  mé- 
aalliaaee  aaenra  le  boobenr  do  eea  dendefft  lenre. 
L'indication  daa  onnifea  pnfatiéi  par  Gonelé 
aoUton  qoelqne  oorle  pour  faire  oemoitre  ta  m- 
turedee  travnuxqnlonidié  phia  partionlièreneit 
l'obiet  de  eon  ottMtkM  ol  de  eos  eipéflenoees  001 
ado  Ini  :  Conalniciiow ( mouweUê) éeCkemîndm 
quigaratUiidmfmciéêiafitWÊéf^àrépnmm 
du  venit  de  te  piMio  et  dee  miire$  camée  pâ 
fimt  Jumer  ie»  ekeméMéet;  Paria,  1700,  ot 
r  édition,  1704,  in-11.  L'Aondémie  dee  84te- 
oes,  à  laqneUe  oo  mémoire  Ail  ooande,  fitatt 
jugé  digM  de  aon  opprebntion.  n  Ait  linpiliné» 
pour  la  première  fois,  en  1750,  oona  le  tilmdo 
CakUr  préeefitéàiÊeuiewre  de  VAcudémieim 
Seêencee  êe  Parie  ewr  la  ConsTmcMon  eê  Irn 
effi&U  Suae  nomeUe  CkemMe;  in-0";  —  Ar- 
pdriencef  aiir  leCoiinteFloinMi;t700i,iB-0*i 
-^Maamidet  imèeuramrepféduieaMlàamirê 
ck^priaetpaaaee^iltfad^eeeeiiimdaae 
la  culture  det  champe;  NMoy,  1764,  li-lS,  ol 
réimprioné  on  1707,  à  ta  onMe  do  l'onvref» 
vont  :  ^  PurifUatlaa  éa  FAir 
daiule$kôpmuMtla$prU9meiU$\ 
lie  mer.,  nnr  le  mnnan  rf^mi 

Hmueid^airpm'etJMeçWeaafp  iTOf  ylM*^«voo 
«  Jo  M  tanft  poe  doomnéh»  ta  leotaw 
œ  pintade  ot  epoetaaE'OeMleiioto  doo 
fnoj'oi  poneem»  ponr  onifor  à  nos 
Il  fOMi  miei  donner  tapleoMnl  ta  lé- 
anltel  do  meo  oxpérienoea.  »  L'i 


doM  d'oppiqnor  mil  oaBea  dos  gVMide  ddUtaea 
leo  mo|one  omptayéa  ponr  tatroMre  feirdeM 
leo  oicavotione  eonterrainea.  U  doMO  ta  dœ- 
criptîon  et  la  figure  de  plusienre  opporeita  do 
son  faivention  propres  à  remplir  cet  oCte;  — 
Pont  de  BoU  de  charpente  koriwontaie,  eane 
piles  ni  chevalets  ou  autres  appui»  gm  ses 
deux  culées;  Nancy,  1770,  in-8*;  —  Cesmatt^ 
sance  des  veines  de  MouiUe  ou  charbon  éê 
terre  et  leur  exploitation  dans  la  misse  fui 
les  contient ,  de  Vorigine  des /èntainee  et  de 
là  des  ruisseaux ,  des  rivières  et  des  JUuaes; 
Nancy,  1774,  in-0*,  ovnc  H^stea.  Molgré  leo  im» 
menées  progrès  qno  ta  edenœ  g^epooilqno  a 
Ciita  depuis  lors,  cet  onvrefe  pont  OMore  être 
eoaenlté  avec  (hiit.  Il  oontient,  dH  te  natnn» 
liete  Goettard,  dm  cineoe  onrioneoe  ot  vliM. 
Aprèe  aon  relonr  on  Aime,  Gommlé  prit  ta 
titre  de  premàer  phps  ieien  de  fmsa  aa  mafeeté 
impériata.  J. 

Doemwmnii 
rminettem 
tUtérmin. 

;  «dJiOD  (JiioJk«/-J>Aiii*orr),  petatreflre»» 
çai8,néàLynn,onl70&.  Il  éindtata  petaluro 
à  Técota  do  Lyon,  oons  RévoH.  Seo  princinma 
onvreges  snnl  :  nno  Sc^te  de  tannée  Jtoh^ 
servaiian  eur  les  Fffrénées;  -*  £o  Jfoino  tfoi 
Ppréméee;  —  ^dtaii  4*101  méUtakre  à  op  Ib- 


ftMilIf.  ~  DMfval,  DwvHpMMi  Oi  fti  £er^ 
Jnrrolf.  t  IV,  ta-4^.  *Qiiftsri,ifa 


29  GENOUDE  —  GENOUHLE 

«it  le  programme  de  Tabbé  ô%  GoMNide.  Ce  pro- 


oso 


»r^itramtne  politique,  qui  avait  pour  base  l'hérédité 
«•oyale  et  le  Tute  uniTersel,  attira  aor  aon  auteur 
B-«i  iwKMnbrableii  critiques.  Tenues  de  toutes  parts. 
Kj««*abbé  <ie  Genowie  tint  boo  jusqu'au  bout.  Il  pré- 
uuifiait  D*avoir  point  inventé  de  système,  et  s'être 
^wurné  à  mettre  au  jour  des  principes  consacrés 
^t^T  toute  riiiMoire.  La  coexistence  des  principes 
le  l'hérédité  et  du  suffhige'uiuvvsel  parut  à 
iuat  le  monde  une  antinomie  qu'on  ne  poufait 
.soutenir  sérieusement  La  GoUite  eut  de  nom- 
Ijraux  procès,  et  son  directeur  fbt  plusieurs  fois 
ooBdamné  à  la  prison.  L'abbé  de  Gcnoude  eut 
irautrestribolatiotts.  La  position  partictiUère  qu'A 
~  vnii  prise  dans  le  camp  royaliste  fit  prendre 
contre  lui  une  mesure  très- préjudiciable  à  ses 
lot^U;  U  Gazette  fut  interdite  en  Autriche, 
en  Prusse,  en  Russie ,  dans  les  États  sardea  et 
CB  Italie.   La  clientèle  de  ce  joiunal  dimiiua 
lensiblement,  et  l'autorité  dont  il  jouissait  eoeora 
CB  fut  amoindrie.  Pendant  toute  sa  carrière  po- 
litique, l'abbé  de  Genoodefitdes  courtes  éleelonh 
les  ;  elles  ne  furent  pas  heureuses  :  ce  n'est  qa'cB 
la^A  que  le  collège  de  Toulouse  le  choisit  pour 
son  représentant  à  la  chambre  des  députés.  Son 
début  comme  orateur  fut  peu  enooaragBUt;  les 
légitimistes  ne  rapproufèrent  point  La  répiÂli- 
que  &e  montra  iufprate  envers  l'abbé  de  Genonde. 
Ce  grand  preneur  du  suffrage  nnlTenel  Iht  mis 
de  c6te  lors  des  élections  pour  l'Assemblée  oobs- 
tituante.  Un  an  après  il  acherait  cette  Tie  très- 
occupée,  comme  on  peut  le  voir  par  la  liste  des 
ouvrages  qu'il  laissa.  L'abbé  de  Geuoode  était  en- 
tré dans  les  ordres  en  1835,  l'année  qui  suivit 
celle  où  il  perdit  sa  fiemme.  Il  était  esscntiel- 
leipent  journaliste,  et  à  certains  éganis  on  peut 
le  rapprocher  de  M.  de  Girardin.  11  avait  une 
activité  un  peu  fébrile ,  une  trop  grande  abon- 
dance d'idées  et  un  besoin   insatiable  de  se 
mettre  en  scène  et  de  poser  sa  personnalité.  On  a 
de   lui   :    Considérations  sur  les    Grecs   et 
les  Turcs,  suivies  de  Mélanges  religieux,  poti- 
tiques  et  littéraires;  Paris,   1821,  in-8";  — 
Des  Grecs  et  des  Turcs  ;  IH24,  in-8*;  —  De  la 
Maison  du  Roi;  1820,  in-S**;  —  Monument 
à  élever  à  la  mémoire  de  monseigneur  te  due 
de    Berry;    1821,  in-H'';  ^   Ré/lexions  sur 
quelques  questions  politiques  ;  1814,  in-8*;  — 
Votjage  dans  la  Vendée  et  dans  le  midi  de  ta 
France,  suivi  d'un    Voyage  pittoresque  en 
SuiSse  ;  1 8?0,  in-8''  ;  —  La  sainte  Bible;  1820  et 
années  Miivantea ,  18  vol.,  in-8*  ;  —  La  Raiiom 
du  Christ mntsme,  ou  preuve.!  de  la  religion^ 
tirées  tirs  cents  des  plus  grands  hommes,  etc.; 
I8.n-lh.t.i,   12  vol.  in-8*;  —  L'imitation  de 
JesuS'Chnst ;   1835,   in-8%  6*  édH.;   —  Les 
Pires  dr  l'Eglise  des  trois  premiers  siècles 
(le  l'ère  chrétienne,  publiés  en  français  ;  1837- 
:k'i.i,  y  vol.  in-g*  ;  —  Leçons  et  modèles  de 
s'.i"  rature  sacrée;   1837,  in-8"  (avecM.de 
|,r..  rioiiHx  ;;  —  La   Raison  monarchique; 
Mi',  ia-s';  —  Mémoire  pour  le  rétablisse' 
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;  mê»idêr9rér9éêtCfmtokmmFtÊMe$i1Ââéi9 
■  1839,  in4«;  —  EspotUkm  du  ItafM  mM^ 
tique;  1840,  fai-8*;  —  SermoM  al  Cm^é- 
renées;  1846,  4*  édit.,  in-il;  -^  la  Vie  dé 
JéMus-Christ  et  des  Apôtres ,  tirée  du  Mtals 
Évangiles ^elie,\  1836,  2  vol. In-S*;  —  Difmue 
du  Christianisme  par  les  Pères  des  premêerê 
siècles  de  t: Église,  contre  les  phUmùphu^  ete.; 
1842,  in-12, 1^  série;  —  U  Divinité  de  Jénu- 
CArù/ annoncée  par  les  profiAétes,  ete.;  i843y 
2vol.  hi-i2;— IM/retnir  Tiinplelerre;  I842y 
in-8*  ;  —  ITlsIoire  cTime  ilme;  1844,  fa^T ;  — 
Histoire  de  France  ;  1844-1847,  16  vuL  fe-T  ; 
<»  Le  Précepteur  chrétien,  ou  CEuwres  ehetsieM 
de  Clément  d^ Alexandrie;  1846,  ia-12.  Plu- 
sieurs de  ses  discours  ont  aussi  été  publiés. 
L'abbé  de  Genoude  a  en  outre  dirigé  la  piibUeft> 
tion  de  bi  Biblk^hèque  chrétienne  dm  tfbP-MN- 
vième  siècle  et  de  riTisfoire  de  PJneien  ei 
du  Nouveau  Testament.  Il  a  aussi  doDDé  dea 
éditiona  dea  Œurres  complètes  de  MalefaniiGhey 
dea  Œoviea  spiritaelles  de  Féneknet  de  dimf 
ooTTigeade  Bossuet  A.  RntAi.. 


MJogrm^Mê  dm  Ciêrgé  emttmuêrÊim,  f  voL  •> 
gm^tmêdê  M.éêG€Mm4ê,  ptr  oa  proISnrar  de  ihSIo- 
fHw.  —  âtogrmpkU  dm  Ucmmas  Ai  Jmt. 

fimofJiLLAG.  Koy.  Gauot  et  Gomwm. 

;  «BMoviLLB  (  Jutes-Chartes) ,  hnnuiirte 
français,  né  à  Paris,  en  1 805. 11  fut  noouné  ig^égé 
dea  classes  supérieures  en  1831,  ensuite  prafta- 
aeur  d'histoire  et  depuis  professeur  de  rtiétorique 
et  de  philosophie  au  lycée  Napoléon.  11  •  donné 
des  abrégea  d'histoire  ancienne,  moderne^  dn 
moyen  égs,  etc.,  d'après  le  programme  de  fani- 
▼ersité;  des  traductions  pour  U  BibUoCbèqna  La- 
tine-Française de  Panckoucke,  etc.  Void  la  Uate 
de  ces  divers  ouvrages  :  Hiitoire  onetenne, 
3*  édit,  revue  ei  augmentée;  1844,  faniS;.  te 
l**  édit.  est  de  1831;  —  Uist.  romaine,  3*  édit, 
revue  et  augmentée,  1843«  in-12;  la  tiédit  est 
de  1836  ;  —  liist.  du  Moyen  Age,  4*  édit.,  revue 
et  augmentée,  1847,  in-12;  U  T*  édit  est  de 
1832  ;  —  Hist.  moderne,  3*  édit.,  revue  et  aug- 
mentée, 1846,  in-12;  la  r*  édit.  est  de  1832; 
«  Hist.  de  France,  2*  édit.,  reme  et  aug- 
mentée, 4  vol.  in-12;  la  1'"  édit  est  de  183ô; 
^Dictionnaire  abrégé  d:  Histoire;  1802,  in-S*'; 
—  Choix  de  Discours  des  Pères  grecs,  pré- 
cédé  (f  tin  précis  littéraire  et  historique  sur 
Vétoquence  sacrée,  etc.;  8* édit.,  IS&ô, in-12;  ^ 
Pour  la  Bibliothèque  Latine-Française,  les  traduc- 
tions de  Properce,  1834,  in-8'*;  et  de  GaUus, 
1837,  in-8^.  Il  a  aussi  donné  une  traduction 
des  Nouvelles  Fables  attribuées  à  Phèdre , 
1830,  in-12,  et  des  éditions  avec  suromairea  et 
notes  de  divers  auteurs  classiques  :  AriUote, 
saint  Bazite,  César,  Cicéron,  Démosthène, 
Socrate,  Exchgle,  Euripide,  Xénophon, Gré- 
goire de  iVasIunse,  suiii^  Jean  Chrysesiome^ 
isocrate,  Ptutarque,  Pindare,Piatanfeàc,', 
les  Dijconrs  académiques  de  BÛfJan  »  piéeédés 
d'une  notice  littéraire;  1849,  3*  édit,  In-tS;  -* 
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^^^  GEJNOUILLE 

do  V /fis foire  de  Charges  XIl ,  et  du  Sièclr.  de 
Louis  XIV,  (le  Voltaire,  avec  notes,  pour  la 
Nouvelle  Bibliothèque  des  Aspirants  au  Bac- 
cnlauréat,  1851  ;  —  les  Mœurs  des  Israélites, 
et  les  Mœurs  des  Chrétiens,  par  Fleun-,  avec 
annotations,  1851,  in-12.        Giyot  oe  Fère. 


ôrrtlrî"'**"*  ^^*  ^^^^  ***  f'ittres.  -  Journal  dé  la  t.i- 


;  GENOUX  (  Claude  ) ,  Kttérateur  et  voyageur 
savoyard,  né  à  Saint-Sigismond  (haute  Savoie), 
le  19  mars  1811.  Parti  de  son  village  à  l'âge  de 
huit  ans,  en  ramonant  les  cheminées ,  il  apprit  à 
lire  dans  un  hospice ,  et  plus  tard  se  fit  colpor-  - 
teur,  afin  de  voyager  pour  s'instruire.  De  retour  ; 
d'une  tournée  dans  le  Levant ,  cours»;  qu'il  venait  i 
do  faire  en  qualité  de  inouss.» ,  à  lK)rd  d'un  navire 
sarde,  M.  Claude  Genoux  vint  à  Paris  essayer  de 
vingt  i)etit8  métiers.  Sum'ssivement  décrotteur,   ' 
marchand  de  contremarques,  manœuvre  et  cui-    ! 
sinier,  valet  de  grandes  et  de  petites  maisons,   ■ 
dans  ces  diverses  coalitions,  rox-ramoncur  ne  .' 
IK»nlit  jamais  son  temps  :  il  employait  ses  moin-   î 
dres  loisirs  à  l'étude.  A  Mars«^ille,  où  nous  le 
retrouvons  à  l'âge  de  vingt  ans»  servant  les  ma- 
çons et  r^)mposant  des  complaintes,  l'idée  lui  vint 
de  se  faire  négociant.  Riche  de  (pielques  écouu-   i 
mies , il  s'ass^nia  avec  «leiix  Piémoutais, et  jiartit   ; 
pour  Rio-de-Janeiro ,  em|K)rtant  une  pacotille  d.^   : 
quincaillerie  et  de  sangsues.  Il  st»  débarrassa  ' 
fructueusement  de  ses  man:handises,  et  revint  en   1 
Europe  Bientôt  il  se  rembarqua  pour  les  mers 
du  Sud,  fit  naufrage,  et  ayant  tout  perdu,  il  at- 
teignit le  Pérou:  là  il  se  fit  soldat,  puis  s'engagea 
successivement  à  l)ord  de  deux  lialeinier-*  amé- 
ricain et  français ,  qui ,   l'un  après  l'autre ,    lui 
firent  de  nouveau  faire  le  tour  du  monde.  Revenu 
à  Paris  aussp  |»auvre    que   lorsqu'il  y   arrivait  ' 
pour  la  première  lois,  M.  Claude  Genoux  entra 
comme  margeur  à  l'imprimerie  «le  Paul  l)u|H)nt. 
Vax  1800,  il  alla  a  Cliambery  nnliger  Le  Patriote 
savoisivn  :  il  dut  à  cette  collaboration  l'anrt 
d'expulsion   qui  le  frapi»    lor.s  du  coup  d'ttal 
du  :>  decembn-    18:.l.  Apres  tniis  ans  d'exil,  il 
revint  à  Paris,  et  obtint  de  M.  ïawxW  de  (;jrar- 
din  une  place  de  contre-maître  dans  les  ateliers 
de  Lo  Prf'sse. 

On  a  de  M.  (;enoux  :  Mémoires  d'un  i:»- 
faut  de  la  Snrnir,  pm-iil»  d'une  Lt'/trr/*n- 
/ace,  i»ar  lieranpT;  Paris,  !Si4,  in-i2;  !«,:, 
in-l«;  IHÔI,  in-i";  —  l.fsChnn'sdv  /Afvfirr] 
Paris,  i8-i0,  in  3'>  ;  -  c'est,  dit  l'autiur.  m.m 
livre  de  prohibition  •  ;  on  >  remarque  >urti ml 
Mna  Voucnère ,  Htve  dr  honheur ,  Plus  ht  u- 
reuxqu\tn  roi ,  Consnh  à  Crlina .  el  quelqu.  s 
cliansons  satiriques;  —  Hi.nfotre  de  sanm  ,- 
Annecy,  l8j?.,  in-l?,  et  Paris,  I8.,i,  in-i  .  ('rit.' 
JIisfoireQ>\  puisée  aux  sonrce<;  |e<  jitns  aiifli-  m- 
tiques,  et  donne  une  multitude  lie  l.iits.'itiini-.iux  ; 
son  plan  en  est  clair  et  bien  roneu  ;  -/th.. 
Ion  d'Eoeney  roman ,  publif  iLm^  /,,;  /y,»s,.  ^ 
«Urembri;  iM.'ifi  et  jan\î»  ris,,:  „  —  h<  /un  m  : 
dr  ..'..j,  finu%<(vît   roinan  sOMs  pre«e    ; 


—  GKNSBKI\  * 

articles,  des  jKU*Hes,  des  nibies  .îJ5s    i*-    :-...-. 
breux  écrits  périoiliques.  a.  de  !.. 

Documents  particuliers. 

CK.^OTK9i  (Antoine)^  philosi^phe   ilalierT 
né  à  Castiglione,  près  île  SahTne,  le   I"  i:. 
vembre  1712,  mort*  Naples,  le  20  septfiiibr 
17fi9.  Cédant  au  deses(iofr  que  lui  causa  I-  «...i 
nage  dune  femme  qu'il  aimait,    il  Hiniu    I 
thAilogie  au  séminaire  de  Salernr,  et  fut  onli»:!»- 
prêtre  en  1 73a.  Genovesi  devint  sucres^  \  h  ■■ 
professeur  d'éloquence  au  séminaire  dp  Snb  r:  ■ 
ayo(;at,  professelir  exlraoni inaire  de  im-:. 
sique  à  l'université  de  Naplcs»,  profi^seur  .r  : 
que,  et  enfin  titulaire  delà  chaire  d'econori-j  • 
litique  fomlee  à  Naples  en  i7Ji.  II  attira  >ii-  . 
l'attention    générale  fiar   un  grand  nntnbrr-  .?. 
travaux  «t  il'mivrages,  dans  lesi|urls  il  Kat>sfifM 
le  «loute  f>hilosophique  à  la  rn>>aiice  Ira  liti  -n 
nelle.   Ses    C4>urs    fumit  très-si'iivi<:   iiiai>  »•■« 
opinions   lui  attirèrent  îles  per.M'iutions  ai\- 
quelleh  il  n'ec'liappa  que  |»ar  la  pnitecli.m  .».■ 
l'archevêque  de   Tarenle,  (ialliani.    Il    fut  .it- 
teint  en  1703  d'une  maladie  orjEanique  ilu  rtnir. 
contre  laqui'lle  luttèrent  inutîlenirnt  !.•«  r»»  !  . 
cin»;  sa  santé  demeura  délabrée  jn»i|u*en  I"».''. 
«il  une  attaque  d'hydix»pisie  le  ftiirpril  prt>d.inf 
qu'il  commentait  le  Phcdon  de  Platon. 

Ses  princi|iales  publiration!i  M>nt  :  en  1743.  \t 
r"  volume  des  Éléments  de  Meta  ph  ^Sfçne  i  — 
on   |-i;,,   Non  grand  traité  de  Indique,  intiluî- 
FAemtntorum  Artis  f^icn-fnfic.r  LtOri  qmn- 
guc;  in-8".  (iràre  a  la  pmti>«:ti«Hi  de  Benult  XIV 
il  continua    nen  f-:iement\   de  Metnphfisnw  ' 
qui  forment  ;»  volumes.  Si*s  autres  ouTrsKes  **^|  ■ 
Leztom  dt  Coinuiirno  e  d'Eronomsn  cn,i^ 
en  'i  vol.;  —  stona  del  Commercin  deUn  Gni\- 
finfayua;  1767.    —  Corso  d" A fjricoif tira  .', 
rosimo  lYinci;    1764;  -  Meditazsont    /.'«- 
snji'hf  ;  —  L^t/rrracndemirhe^  surriilîli:.»,ir. 
.scienies et  des  arts,  contre  les  npininns  d.-  J.. f 
Rou<.M*au;  —  logica  prt  çioratirffi  ;  Kfii  ; 
Trattattt  di  ScwHZf  mefajisicHp.  Kii'i7r.-  i!  f^. 
parait rr  le  rommeuct ment  ili-  sa  hfcmstn'T    nû 
.snrnn  dis  Itrotfs  H  des  lin^'trs  dr  l'hom'rn^ 
que  la  mort  ne  lui  |).Tmit  |ias  d'acliev.T    S*.n 
st>le  .si   as^4./  iH)elique,    mais    il    i^n'iur  «'- 
ro» iiTtion  el  il  est  MHiveut  irf^cur.  Ri».|i  .j,.  ,.j„. 
fi^iro-irequr  le l.itin  qu'il  einpl,,:.. pi  .|.,ni  ri,„i|;„^,3 
a  lait  naître  l'itole  dialeitiqu-..       r,.  \n\tf 


1rs..  (.  ...  i ,  m  i«>.>  d.-  -r»  nrui  rrs.  -,  Tip  .|.î.,    #,^p.  '.,  . 


i  in,vi  <  i't-'ia-I^T\tin 


liKNovKsiNi     Hartulnmmeo).  Voy.  Roit- 

Kio    /liirfiffnmmid  '. 


.*.. 


«r.MIVISIJlO.  Yry.  CuciK  i  tituseppf 

-  (.F.N  m:ki.\    A'/;i    ,  bîsb.rirti  allcinaiiil    .j- 

.1  l.îiiilH.iirj:, ,:,  1:117.  njort  en  U02.  Il  ret/ii  | 

l's  I..;;.  :in:i.  .1,.  îi.tane  i-t  de  secrétaire  .î..  «^ 

v|.  i,.:'.,.,.rhl  liitrunde«princi|»B\retlALletiis 

I.  h  i  f"i.fi.,uedeLimàourg^oarT^tfmiru 
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ni;,  iiiantl  et  fort  utilo  pour  la  connaifljinnc;*  <l«*  h  >  ird,  ce  qui  t^gMt  suprême  Auguête  du  eifi. 

1«lppon.w«  dii  iM-raii,  Uvrt  II,  |Mff.  it  et  latv,  ~  iw 
NlfponHl.  Hrre  »▼. 

«RRsAiiiG  oa  «IKÉBIG  (  HC^xoc  ),roi  det 
Vandales,  mort  l«  )&  jan?ifr  477,  r^;>iadqiala4l7 
Jimqo'à  477.  H  étaH  fils  bâtard  de  6od%iide  oo 
Modigtode,  roi  des  Vandales  établis  tm  EsfiagDe. 
n  partagea  d'abord  le  trône  avec  ton  Prèn  Gon- 
ttunrls  on  Gondérie,  et  à  la  mort  de  cehiM 
fl  resta  seul  soaferahi  des  Vandales.  Sa  ?fe 
se  dirise  en  deox  parties  bien  distinctes  :  f  ta 
conquête  de  rAlHqne,  S*  ses  eipéAtions  mari- 
times contre  l'empire.  Peu  après  son  af^tee* 
ment,  il  fat  invité  à  passer  en  Afrique  ptr  In 
eomte  Boniftee  (voy.  ce  nom).  Le  géaéral  ro- 
main foomit  des  Taisseaox ,  et  tonte  la  natÂon 
vandale  se  pr^ra  an  dépaH.  Une  attaque  det 
Soèfes  arrêta  qoelqne  temps  Genaérie;  8  dëil 
rapidement  ces  eanemis,  et  an  mois  de  imi  499 
il  passa  le  détroit.  Arrifé  en  Afrique»  il  II  la  d«* 
norebrementdesonpfupleyqiriooiiipffenaitquilro» 
Tingt  mille  lioremes  en  comptant  les  Tieillardi; 
les  enfants  et  lesesdaTes.  Boniftiee  céda  les  tratà 
Maoritanies  anx  Vandales,  qui  n'y  ratèmt  pai 
longtemps  tranquilles.  Rijointè  par  les  DoMMns 
et  les  Maures;  ils  commencèrent  contre  lea  lo- 
mains  mie  guerre  d'extermination.  Jamais dteai 
efnroyables  dévastations  n'avaient  signalé  le  pas- 
sage dea  barbares.  Genséric  s'empara  de  tonlea 
les  Tilles  de  la  !f  omidie  et  de  la  province  pro- 
oonsolaire,  à  l'exception  de  Cirtha,  dn^ifMM, 
et  de  Carthage.  RonifiMe,  avec  dea  forces  trop 
inférienres,  hasarda  une  bataille,  fbt  vaincu,  et 
se  rfnfhma  dans  Hippone,  où  il  soutint  un  sMga 
assex  long;  mais  en  431,  désespérant  de  sauver 
TArriqoe,  il  repassa  en  Italie.  Hippone  tomba 
aux  mains  des  Vandales.  Carthage  elle-même 
surcofnba  le  29  octobre  439,  et  la  province  ro- 
maine fut  entièrement  conquise.  Genséric  en  par- 
tagea le  territoire  entre  les  Vandales,  et  fit  dé» 
manteler  toutes  les  places,  excepté  Carihage.  Il 
s'intitula  roi  de  la  trrre  et  de  la  mer,  et  pour  jus- 
tifier ce  dernier  titre  il  créa  une  marine  fbnni- 
(lahle,  qui  devint  bientAt  la  terreur  de  tous  les 
nvcrains  de  la  Méditerranée.  L'Italie  et  la  Sicile 
furent  exposées  k  de  perpétuelles  invasions,  et 


\u*  ri\ile  ci  domei4ique  de  rAllemagnc  au  qua 
t  ii/i«'ino  siècle;  il  avait  été  entrepris  par  Til- 
luaun  Kiiimel.  Gensbeio  contrnoa  cette  (euvre 
«It'jiui'i  Tan  1347  iuM|u*en  1402;  aile  fUt  pour- 
sui\ir  après  ta  mort  par  Geoeges  et  Adulpiie 
KniiiiH  et  Jean  Mechtel.  EUe  a  été  imprimés  h 
il.>Hli'll>en;  en  1617  et  1619,  à  Witalar  en  1790 
ot  a  Marbour^  eu  1126.  Cette  dernière  édition, 
aii;!in<'ntée  d  une  introduction  et  d'une  préfoeo 
l»ar  c.  de  Vogei,  a  aBalbeurettsemant  été  fiite 
av><e.  |N'u  (ie  soin.  O.  B. 

Knrh.  t'ompendium  étr  JiKtiS.  HUrmL  Cétek,,  I, 
n;  ir,  M9.  —  Boutenrecfc.CaK'^.  émr  Assiit  mmi  âm^â 
iiimkett^  t    IX,  p.  tM. 

mskx.sbI-tkbi-wô  on  «u-tré-TBSkwé, 

ifn|iératrice  du  Japon,  née  en  679,  morte  la 
r  mois  lie  la  20®  année  de  Tère  impériale  len* 
fri  ou  (li«  la  paix  céleste  (an  746  de  J.-C).  Elle 
ft.iit  petite  Hlie  du  d«ri  Ten*mouoteii-f|6  e| 
tilli'  (lu  prince  Kousa-kabé.  Elle  monta  sur  le 
trôn^  à  V»w  de  trente-six  ans,  la  137à*  UHaén 
di*  Sin-iiiou  (  ie  premier  empereur  du  JapOA)  •• 
d<'  mitre  ero  7i:>,  par  suite  de  l'abdécatioB  du 
i'iiiifMTatrice  On-nuM-len-wé;  eUe  eooaarva  le 
titre  «le  iiiikinlo  oo  daln«  c'est»à-dife  de  aouva- 
rain>>  inv«><tie  tout  à  la  fois  du  pouvoir  rcligiaui 
et  t*Mii(Mirel  jusqu'en  724 ,  époque  à  laquelle  alla 
M>  «Ictnit  «If  M  chance  en  Taveur  de  Sei-muu,  bob 
n(*\  en  ;  ^{  des  lors  elle  ne  songea  plua  qu'à  au 
fHini  tilier  en  etu«liant  les  li^Tes  saciés  du  baud- 
dliihriH»  ;  dan4  ce  but  elle  copia  plusieurs  rucnaUa 
.ca(T«*!i,  (Kirnû  les<iuels  on  die  surtout  le  J^o-Aou* 
Kmg,  ouTra^e  divisé  en  mille  sectioos. 

QiHjiqut*  l**  n'^K"**  de  Gen-sei-ten-wA  ait  été  de 
tn'<^ourte  durée,  il  n*en  est  cependant  paa 
rnoii)>  rni'inorat>le  dans  Thistoiredu  Japon.  Cette 
priih  «"-M' pruti'nea  les  lettres;  elle  ac-cordait  fï^ 
qiiiiiiiiirnt  •ie<^  eiirourafcements  aux  lettrés  qui 
p.tr.ii^Mient  doues  «Kiwi  talent  su|)ërieur  ou  qui 
(>taii  lit  par%«'nu«  à  un  haut  degré  d*ërudition. 
Au^Ni ,  la  littérature  chinoise  ancienne  qui  au 
J.i, oii  jotif  1111  rôle  analo^e  à  celui  de  la  litlé- 
i.itiire  latine  ou  ;;rec<iue  eu  Kuro|)e,  ftit-eile  cul- 
l!\>  >■  .i\er  surees  a  cette  e|HM|ue.  C*est  également 
s.i'.:s  (,•  re;iiie  <|'ie  |mrut  le  célèlire  ouvrage his- 
♦.oijip  •  (onnu  N4)iiN  le  titre  de  .V//>/)o«-A'f,  qui 

.■(Kipi'iiil,  m  tnnte  krn  ou  livres,  Tliistoiredu  I  les  tiaritares,  mal  repousses,  s'avancèrent  dans 
J.ipuii  «Il -puiN  la  nai^vinre  du  nMHhle,  et  qui  fut  l'intérieur  des  terres.  En  456,  Genséric,  profltant 
nnli;;!-  par  le  prime  Toiieri-no-sin-wA,  Hls  de  del'anarchieoii  était  tombé  l'empire  d'Ocddent  à 
rirn|HTeu:  1  eii-i:iou-ten*wù.  Gen-sei-ten-wd  la  suite  du  meurtre  de  ValentinienlU,  et  sur  Ita- 
«iiiit  être  e;(aleim'nt  compta  parmi  les  léglsla-  |  vitation  dTufloxie,  veuve  de  ceprince,  mit  à  la 
teur^  (!i's  j.,|H>nai'*.  On  lui  doit ,  entre  autres,  un  voile  avec  une  puissante  armée,  et  débarqua  dans 
recueil  île  loiN  et  de  re^deiuents  aihninistratifs  I  le  port  d'Ostie  au  mois  de  Juhi.  A  la  nouvelle  de 


eoin|H>M^  H)Us  :Hi  direction  par  le  ministre  Fonsi- 
>araiio- l'on- lira.  I.e  nom  île  cette  impératrice 
était  ^aIllat•••m>ko•taka-Tt)it^-sT/^•ta^asi-fime  : 
en  inimtaijl  -ur  !••  Irôiji',  »lle  prit  le  titre  impérial 
lie  dm  sfi-ini'uuj^  c'eNt-à-<lirc  r^u^ti.ffe  c^ 
ici'-    ■>   M/  tlrniturr  principale;  à  partir  do 


cette  invasion,  tes Romainséfierdus massacrèrent 
Ma\ime,  dtmt l'usurpation  avait  attiré  sur  eux  ce 
di^'-a'itre,  mais  ne  songèrent  fies  à  se  défendre, 
r»'  î»ap«»  L*^n,  qtii  avait  sanvé  Rome  des  ftoreiirs 
d'Attila,  fut  moins  heureux  auprèsdn  roi  des  Van- 
dales. 11  obtint  seulement  de  Genséric  qu'il  n'em- 


II...  :r:.toii(Ili>a!.an'lonnal<>tn')ne,  elle  ■;#»  «ionna  I  pMerait  ni  le  fer  ni  le  feu,  et  quil  laisserait 
1'  ;    ■.  I:  mmlique  li'abdicat'un  Uai-zyé-teH'  \  subsister  les  édifices  et  épargnerait  la  vie  des 
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habitants.  \^  pillage,  de  Roino  dura  quatorze 
jours ,  et  le  butin  fut  immense.  Tous  les  trésors 
des  palais,  les  meubles  précieux,  la  vaisselle 
d'or  et  d'argent,  les  pierreries,  les  omentents 
im|)ériaux  devinrent  la  proie  des  vainqueurs.  Un 
vaisseau  chargé  des  statues  enlevées  périt  dans 
une  tempête  avant  d'arriver  à  Carthage.  Les  Van- 
dales emportèrent  une  partie  de  la  toiture,  en 
cuivre  doré ,  du  Capitole ,  les  vas4^s  sacrés  de  Jé- 
rusalem ,  placés  par  Titus  dans  le  t(;mple  de  la 
Paix;  ils  emmenèrent  des  milliers  de  captifs, 
parmi  lesquels  se  trouvaient  Eudoxie  et  ses  deux 
filles.  Dans  la  même  invasion,  Capoue,  Noie  et 
Naples  furent  détruites. 

Plusieurs  fois  l'empire  essaya  de  se  vrnger  des 
déprédations  de  Genséric.  En  4 11  le  faible  Tluk)- 
dose  avait  équipé,  pour  |)orter  la  guerre  en  Afri- 
que ,  une  flotte  com|K>sée  de  onze  cents  bâtiments. 
Cette  fastueuse  expédition  ne  dépassa  pas  la  Sicile, 
où  la  plupart  des  équipages  (>érirent  de  disette  et 
de  maladie.  Treize  ans  pinstard,  Majorien,  empe- 
reur d'Occident,  pn'para  une  ex|)édition,  mieux 
combinée;  mais  la  faiblesse  ou  la  trahison  de 
ses  lieutenants  la  tirent  échouer,  et  sa  flotte  fut 
détruite  dans  la  biiie  de  Carthagène.  Est  468 , 
Vcmpereur  d'Orient  Uhhï,  se  voyant  menacé 
.pisquc  dans  Constantinople  |iar  les  flottes  de 
Genséric,  lit  amtre  va'  ch«'f  de  pirates  des  ar- 
mements qui  épuist'rent  une  grande  partie  des 
ressources  de  l'empire.  Il  (M|ui|M  une  flotte  de 
onze  cent  treize  galères ,  montée  par  cent  mille 
soldats,  et  rommaiidée  par  MaiTellinus,  Hera- 
clius  el  Bautiscus.  Ces  forces  considérables  suf- 
fisaient |K>ur  reconquérir  l'Afriqui';  mais  la  flotte 
grecipie,  mal  conduite,  s'entassa  dans  le  (Hirt  de 
Bone,  et  y  fut  détruite  par  un  incendie.  I)è|Miis 
r^^tte  é|NNpie  Gen>eri<*  n'«*iit  à  craindre  aiicune 
nouvelle  iitlaque.  Il  fut  iiiém  '  contiriiu:  dans  la 
posMNsion  de  ses  conquêtes  pur  un  traité  conclu 
a\e<-  IVmiM'reur  d'Orient  /A>non.  Ce  traite  c>t  le 
«lernier  é\enement  remarquable  de  l.i  \ie  ilo 
Genséric,  <|ui  mourut  après  un  règne  de  cin- 
quante, ans.  Il  onlonna  p^ir  son  testament  que  la 
couronne  pass4>rait  toujours  au  plus  âge  de  si>s 
descendants  en  ligne  masculine.  Voici  le  por- 
trait que  .lomandès  trace  de  Genséric.  •<  fii- 
xéric,  dit-il,  était  d'une  taille  niiMiocre  et  Uiitait, 
par  suite  d'une  chute  de  rhe\al.  H  èt^ùt  pro- 
fond dans  ses  desseins ,  |m'u  itarleur,  ennemi 
des  plaisirs,  em|H)rte  jusqu'à  la  fureur,  avide  de 
conquêtes,  extrêmement  habile  à  solliciter  le< 
nations,  à  semer  entre  elles  des  germes  de  dis- 
corde, à  les  exciter  les  un«'s  contre  le*  autres.  » 
Sa  cruauté  >'exerça  surtout  contn'  le^  catholi- 
ques, qu'il  pers«Tuta  |H»ur  plaire  aux  ariens. 
Lui-même  faisait  pri>fe»ion  trananisnte.  Il  fiait 
d'autant  |)lus  inqilacaMe  dans  ses  exterminations 
qu'il  se  i-e<:ardait  connue  l'instrument  île  la  \ en- 
geance céleste.  In  j«»ur  ipi'il  quittait  le  |N»rt  «le 
4'iiJ!i.i^e  pour  une  i-\|K"lition,  le  pilote  lui  di-- 
ii'  ;:i  :.:  V  i  ils  aliai«'n1.  -  Contre  ieii\q':e  iNHir- 
i>:-  '  ■  .'.        ,  i-  >Mdil  Gen"»'»"!);. 
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Procopc.  tlellum  f'andaléeum,  I.  l>7.  tt;  II.  f 
Mtst.  MisetU.y  14.  11.  -  Len  ChnmiqwfÈ  d'Idaer.  d 
Pmuper,  de  Msrerlbn.  —  JornaDdè^.  Rtê  fiH^  r.  3i.  ij 
I  ->  Otbbon,  Histont  of  Décline  and  Fait  of  Homan  km 
pire,  c  9S,  36.  —  I^*  Brao.  Histoire  du  Pat-Emptre.  I  vi 
—  Marca^,  ffist.  des  Vandales  m  Afriqme. 

GB?is-PLF.iSGa.  Voy.  GmrTEïiBiîitc. 

GEMSiCKB,  née hkrz  (  Wilhelmine)^  femoN 
de  lettres  allemande,  née  à  Weimar,  le  7  luan 
1779,  morte  à  Dresde,  le  15  juin  1822.  Pns%t 
de  bonne  heure  des  soins  de  sa  inère,  elk  rt^ut 
de  son  père  et  de  sa  sœur  aînée  une  é«lurati«>ii 
qu'elle  compléta  ensuite  par  ses  propre»  effort>. 
Elle  épousa  en  18001e  conseiller  auliqueGen^îc Le. 
qu'elle  avait  rencontré  à  Dresde.  Ce  fut  lui  ijui 
Fencouragea  dans  la  carrière  littéraire.  \j^  ou- 
vrages de  M"*  Gensicke ,  écrits  avec  es^prit  ri 
cœur,  parurent  sous  le  pseudonyme  de  H'r/Ae/- 
mine  flW/mar.  Onad'eller  Rosamunde,  tnifr 
die  P/tinder  der  Tretic  { Rosamond,  ou  les  pi- 
ges de  la  fidélité);  Beriin,  18tl  ;  —  Viola,  odtr 
dos  Todtengewùlbe  (Viola,  ou   la  baUe  des 
morts }  ;  Kiel,  1812;  —  Zauberlieder  (  Tableaux 
de  Magie  )  ;  Kiel,  1818;  —  Friederieh  et  JuUr  ; 
Krfurt,  1816;  —  f/onne,  ocfer  dte  Mtrrien 
(  Florinc,  ou  les  marques);   Mei&sen,    18'*<*. 
M"*  Gensicke  a  publié ,  de  oonoeri  avec  Emilie 
Clarus,  un  journal,  AbendmmterhailuHg  ju. 
Damen  ;  Leipzig,  1 8 1 3  ;  —  KUeblaiter  (  Feuille^ 
de  Trèfle);  Chemnitz,  1816  cl  18t8,  3  \ul  <>a 
a  enc4)re  dVlle  :  Kindergarten  ;  Mei&sen ,  isik  ; 
—  Mudchenspirgel  (  Miroir  des  DemoiseUr*  . 
Meissen,  1H22;—  Erholungs9tunden  (  Heures 
de  Repos  );  Lei|>zig ,  1823.  S.  Wciâ». 

il.  lKtT\a^.iiatler\e  dêutscker  Dickter,  I"  v»l.,p.  \:. 
—  Zrttung  fur  d%»  élevante  19  fit,  l^îl.  n*   l^   —  /•«■. 
lipp's  ttttt-rarisrhfr  Mrmtr,  I^M.  n*  *f    —  jtOgrmrf 
tiiteruritchr  /.ettunn,  !•«,  ii*  t*>.  —  S.  lui:  !•  ».  iieul*.-:. 
Sehift^tellrr  drs   i-^  Jahrhundertt,  l*"'   tol.p    |.*. 
Ill«  >.•!..  p.  Hi.. 

CiE.^so.\.^'K  Anu'ind',  Imminf  |H>Miqu^ 
françai>,  nt'  .i  Kor-leaux,  le  lO  août  1738.  i:m  • 
lotine  a  Paris,  le  M  octobre  iTit.l.  Il  e\rrr.-ut 
dans  cette  ville  la  professitm  d*avorat  à  IVf^^Tw 
où  éclata  la  révolution.  Lors  do  rorfsaniwtriiii 
primitive  du  trilHmal  de  cassation,  en  1791.  il  fut 
ap|H'le  a  en  faire  |iartie.  Klu  bientAt  aprh»  a  !*.%.«- 
semblée  lè;;islali\e ,  il  y  forma  avec  u^  rolU^gue« 
Ver«uiiaud  et  (iiiarlet  ce  fameux  trimn viral  par- 
lementaire, no^du  d*un  |vii1i  qui,  stnis  le  nnm  île 
la  f^ironde  ou  îles  (Girondins,  arquît  une  9rt'- 
britert  inie  ii^fluence  ^i  funi*slesau  tn^nc  d'ahnr! 
et  bii-ntôt  a]irë<  aux  ihefs  de  n*  même  put' 
Gen<«onne  ^'i-uit  fa<t  counaltre,  dM  Tepoque  i\-r 
rA<si*inNee  constituante,  par  la  puMiratioa  d'un 
mémoire  ou  il  ilemai.'Kiit  rètnancipatioB  d«*« 
bon  uni  «  <li>  couleur  (bns  lis  colonies.  Cette  mlm' 
assi-mbli'i* ,  \t:T>  li  lin  de  s^  longue  ftewioa. 
clHjisit  <ien*M>nne  |Miur  aller,  en  qualité  de  rocr- 
mi-s^iire,  d.ius  les  defiartenients  de  ToueM,  afin 
de  tr.i\.iiller  a  vaincre  la  nsistanoe  que  les  p^ 
tre.^  «I-  res  Mintrt^-^  apiMirtaienl  à  la  mine  en  ar- 
ti\ite  ilr  1.1  constitution  rivik  du  rlet|e^.  lUn« 
c«!te  iiïi'i'^iiin ,  lei  il  eut  pour  collègue  Gclli««. 
et  |Kir-  .1  ixiliaire  le  génial  Domoarici,  Gc»- 
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'  M'  convainquit  que  Teftprit  du  clergé  et 
^  habitante  fie  Touest  était  en  oppositkm  oo- 
\ iM ti*  avpc  iMprit  de  la  révolution  et  les  vues 
<ii>  l'AsSifiibiéc.  Dans  la  «éance  du  9  octobre 
1791,  paraissant  pour  la  première  fois  à  la  tri- 
iuiih*  n.<ti(»nale ,  il  lit  sur  cette  missioo  on  rapport 
ni  ion  rencontre  des  vues  sages,  préseatéet  a?ec 
convenance  et  inodëratioo.  Il  indiquait  les  voies 
(II'  la  tloun^ir  et  de  la  persuasion  comme  twao- 
(uiip  plus  propres  que  celles  de  la  rignear  à  ra- 
mener les  esprits.  Membre  du  comité  diploma- 
tique. Oen^onné  fut  cbargé  du  rapport  à  la  soite 
«iiiqiiel,  le  1"  janvier  1792,  un  décret  d'aocnsa- 
tion  fut  rendu,  h  l'unanimité,  contre  les  deux 
princtvs  trère<  du  roi,  le  prince  de  Cundé  \  Tes- 
ministre  Talonne,  le  vicomte  de  Mirabeau  et  le 
Tii.trqiiis  de  Laqeuille.  Il  fut  appelé,  le  16  mars 
Auivnnt,  à  la  présidence  de  rassemblée.  Le  21 
a\ril.  il  proposa  et  fit  adopter,  à  Tonanimtté 
moins  H4>pt  voi\,  le  décret  portant  dédaratk» 
(le  !;uerre  a  l'empereur  d'Allemagne.  A  cette 
(•|.oi|ue  le  parti  de  la  Gironde  n'attaquait  pas 
oii\  ertement  encore  la  sincérité  des  intôitiotts  de 
Loni»  \  VI,  mais  il  liarcelait  sans  relâche  les  nd- 
nôtres ,  (|ui  se  succédaient  rapidement  aux  af- 
fains,  «t  signalait  à  la  vindicte  révolutionnaire 
le<i  |H>rM)nnai;«'s  les  plus  influents  sur  l'esprit  dn 
n>i,  ;i  la  tt'^te  desquels  l'opinion  plaçait  la  reine 
Marie  AntoinetU*.  I^  nom  de  comi/é  nac/rJcAieii 
fut  alors  inventé  pour  désigner  les  chefs  de  cette 
l'action ,  (pi«'  Ton  accusait  de  connivence  avec 
l'étranger,  et  à  laquelle  on  ne  manqua  pas  d'at- 
tribuer les  désastres  qui  signalèrent  le  dé^:;!  de 
la  eam|>agne  de  1792.  Dans  la  séance  du  26  mai, 
Geiisonne  et  Brissot  dénoncèrent  formellement 
l'existence  de  ce  comité,  et  demandèfeot  qu'au 
décret  d'accusation  rendu  le  10  mars  précédent 
nmtre  le  ministre  de  l'intérieur  Delessart  on  en 
ajoutût  un  eontn>  les  ministres  Montmorin  et 
BfTtrand  de  Molleville.  L'ne  enquête  fut  seule- 
ment ordonnée  à  l'égard  de  ces  derniers  ;  mais  ! 
les  attaque»  de  Brissot  et  de  U  Gironde  contre  ! 
le.N  ministres  et  autres  agents  du  gouvernement 
n)>al  se  renouvelèrent  sans  relâche  jus4|u'â  la 
journée  du  20  juin ,  prélude  de  celle  du  10  août.  , 
Apres  le  20  juin,  ce  même  |)arti  parut  dis|iosé  ! 
a  em|MVher  la  chute  du  trôm*,  qu'il  avait  tant 
rontrihié  a  ébranler.  Des  négociations  furent  ou-  ; 
vertes  entre  le  roi  et  les  Girondins  par  l'intermé- 
diaire (lu  p4'intre  Boze,  qui  remit  à  IxHiis  XVf  un 
mémoire  reilige,  <lit-on,  |»ar  Gensonné.  Mais,  tou- 
jours mal  ronM'ille,  l'infortuné  prince,  irrité  contre 
rop(N>sition  qu'il  avait  rencontrée  dans  ceux  qui 
venaient  tanlivement  lui  offrir  leur  appui,  crut 
qu'il  en  trouverait  un  plus  solide  dans  les  chefs  du 
|iarti  le  plus  avancé  dajis  la  voie  révolutionnaire, 
et  les  ne^iH-iations ,  rompues  avec  Vergniaud 
et  (;*<n>onne,  lurent  activement  poursuivies  avec 
p:.  l{iir>s  membres  de  la  Montagne.  Les  Giron- 
sfn»n<lèrent  alors  de  toute  leur  infloence  le 
li.otr..  i.iMit  «jui  aboutit  au  10  août.  Dans  cette 
o  :!n #1  iMiit  la  monarchie,  en  attendant  le 
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monarque ,  Vergiiand ,  Goadet  et  GflMomé  pn>- 
sidèrent  successiTemeat  Tassembléa.  Ce  ftit  sor 
la  proposition  de  ce  dernier  que  foraift  décrétées 
les  attributions  du  conseil  exécutif  dcstfaié  à  rem- 
placer provisoirement  le  gouvemenenl  royaL 
Dans  le  but  de  garantir  la  sûreté  des  personMi 
et  des  propriétés,  Geasonné  les  III  pùner  sooa 
la  responsabilité  de  la  commune  révoIntioHnlre 
dn  10  août;  mais  les  premières  ionmées  de  sep- 
tembre vinrent  faientèt  montrer  MnsnWianca  4e 
ces  mesures  et  de  ces  elforts.  Éln  le  troidèaM 
dépoté  de  la  Gironde  à  U  Convention  naUonale, 
Gensonné  y  demanda  sur-le-champ  ▼ingefce 
des  attsatats  qà  avaient  ensangUnté  ces  fiMÉlea 
journées.  Les  ordonnateurs  des  massacres  lui 
répondirent  en  l'accosant  d'ftvofa'  été  l'on  des 
a^nts  de  la  cour  stipendiés  par  le  minisire  Nar- 
bonne.  A  cette  impntatioo  Gensonné  opposa  la 
profession  de  foi  répnblicahie  la  pins  expUdtt» 
et  il  la  soutint  Menlûl  de  son  vota  pour  la  mort 
et  contre  le  sursis  dans  le  procès  dn  roi  ;  cepen- 
dant, il  avait  été  hm  des  pins  ardents  provoca- 
teurs de  la  mesure  dilatoire  de  l'appel  an  peuple. 
On  le  vit  aussi,  après  h  mort  de  Louis  XYI, 
demander  que  U  commune  de  Paris  répondu  à 
la  FrancedeU  sûreté  des  débris  de  la  tanMe 
royale.  Le  2  septembre  avait  dû  lui  apprendre  ee 
que  valait  une  telle  garantie. 

Président  de  la  Conventk»  le  7  mars  1793, 
Gensonné  arriva  an  flnteuil  à  l'époque  où  éoin- 
tèrent  dans  tonte  leur  force  les  attaques  dn  perU 
de  la  Montagne  contre  celui  de  te  Gironde.  DaM 
cette  lutte  incessante,  qui  eut  pour  issue  la  lé- 
tale jouraée  dn  31  mai,  Gensonné  se  montra 
l'un  des  plus  bifiitigables  athlètes  d'une  eause  sur 
le  soceès  de  laquelle  reposait  désormais  le  main- 
tien de  l'ordre  en  France.  Toojoure  signalé  par 
les  anarchistes  comme  l'un  des  principaux  enne- 
mis de  la  cause  populaire,  il  repoussait  leurs 
agressions  par  des  paroles  moins  éloquentes  que 
Im  discours  de  Vergniaud  et  de  Fonfrède ,  moins 
passionnées  que  les  réponses  de  Guadet ,  mab 
dont  le  sang-froid  et  la  force  logique  terrassaient 
ses  adversaires. 

Quelquefois  des  trtits  d'une  vire  et  ingénieuse 
causticité  venaient  animer  les  improvissâons  de 
Gensonné.  Ainsi,  dans  une  séance  oè  il  insiitail 
sur  la  punition  des  assassinsdu  2  septembre,  ua 
des  buteurs  de  leurs  crimes  ayant  crié  de  la 
Montagne  :  «  ils  ont  sauvé  la  patrie!  —  Oui,  ré- 
pliqua le  Girondin,  comme  les  oies  saurèrenl  le 
Capitole.  •  On  ne  saurait  se  figurer  le  tumuHn 
auquel  donna  lieu  cette  réponse  dans  l'assemblée 
et  dans  les  tribunes  :  aussi  l'irritation  des  Jaeo- 
bhis  contre  Gensonné  se  manlfestaH-eile  pur  de 
fréquentes  dénonciations  d'une  correspondance 
intime  entre  lui  et  Dumooriei.  Maral  et  Dronct 
le  signalaient  sans  cesse  comme  le  confident  et 
le  complice  du  général  transfuge.  H  est  certain  que 
d'étroites  relatioosavaientexistéentre  Dumoorief 
et  Gensonné,  mais  elles  avaient  précédé  la  dé- 
fection du  vainqueur  de  Jemmapes.  Son 
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iii|i,  l'ndjuilant  géaéral  Miuizùulii, 
inilamni^  ii  uuirt,  le  17  ;ivrll,  |ur  le 
njluHiinuaiiv,  les  'l>')«iln  ilu  pru-is 
l'tablirrnt  liicuiv  la  milltr  ilf  k  IkiîiHiiisiiu  ^'nùral 
t'I  <lu  ilépulé,  cl  l3  voncluiti:  <i«  (ic-DaiiUK  fut  dc- 
ii'ii;ii  à  l'uxamm  'l'une  oominisskia  ;  iiiuls  h-i 
r'veiuiiuiits  du  31  inai  ri  le  ilécret'lu^jiiiiiiiii' 
l>riiii^-iit  tHi'jiti'it  a  sa  ïilimlîiiQ  un  caraclùruiluï 
<!angiTFU\  i-acon\  D'uhunl,  uiiini  que  »■£  uut- 
li'KUPs,  rileau  m  »iiiifil>-  ïurvdlluiiu.'  dui  lui , 
II'  inliiixIrR  lU;  l'inlerivur  (ïuat  Ini  utfril,  ilil-in, 
Il's  tiiujeiis  lie  se  nidlrr  l'n  Bltrelr.  Grusun*£ 
s'y  rHUsa,  en  ilisnnl  "u'il  ilpiail  toiivle  sacrilk'v 
'h:  M  vil'  il  Id  lUftkn  ■!<'  Ml  causn.  Ih^nli:  d'au- 
l'usaliiin  l><  .'t  iM^tiilHv  i/li:i,  sur  le  rjpiiurl  d'A- 
tiiar,  il  (Niriil  W  fi  ileraiit  le  iFiliunàl  reiolu- 
iiunoBin' utw  Vii^iud,  Brissol  et  divliuil 
uuIreH  convi-uliuniii'ls.  Uans  It>s  ilëbatii,  i(iu  du- 
n'riiit  sr|il  juurs,  aïK'uu  Tait  |Mrtii'Ulwr,  si  ce  uVbI 
SEi  v«rre»|i<iniiaiH'f  avi'u  Duinuurii'z,  ni'  Dil  rt- 
l'iiM^H!  à  CiensiHiui- ;  sni  opinliiuii  l't  u'->  \iil«t 
iuTettt  iwn|iti'«  i-uiiunv  i)es  (rnuen.  l'undaiiiiv  ii 
iiiuH,il  prrit  II'  ;il  iH'lubri'.ar^ikln-ate-rfaM) 
aiiii.  [P.-A.  >'i>.iLi,Ahn ,  ilao»  Vëiifse.  da  G. 
lia  M.] 

iiniy.  Bioçrapbw  aouvFlti  an  Vùt4^mp.  -  TIi4f^,  //u- 
tuin  it  la  Kri-aluluw  /ninfiUM.  -  UiuarUM,  Hutotrt 

SUESSAS  K  (  Ut },  naturaliiti-  rraiK'ai&,  wi  ilaut 
la  première  inuilii'  du  div-liuiliM»!  tiède,  murt 
■■n  17H0.  Il  liit  iltn'cicur  îles  iniiu-s  da  Laottiie- 
iliH',,  riiDrensiiinBairi-  di'  l'elliisdL-  FraadM-'Cuiulé, 
lupiiibre  d>>  la  SuctPlédrs  Si-imces  de  MuntiidliL-r 
cl  (i>rm<|>ijodaiil  lie  l'Acailvtniu  de»  ikieuei»  ■!« 
l'arû.  tta  a  de  lui  i  Triiilr  lie  la  Fonte  du 
ilines  imr  Ir/eu  du  rhiirbim  de  terre;  Pans, 
177(1-177»,  3  Tol.  in-i";  —  uevméirie  muln- 
f'iiiifiiour  riisploiliilion  éa  Mints,  ou  Inutr 
ili.  tjrninelrif  priitiqur  appliiiare  à  l'iuafe 
lira  Iraraur  ilii  uiiHfi;  Miinl|H-llieT.  IT76, 
iii-H"  :  llntmn-  iiiiiiirellr  lie  lu  ynmmtt  dt 
hiii'iiirilM-.    p'iriii    'inilo'ji'iur   ri   jftV'Hi- 

Sii--/  /^   i)lailnli"ii-ti-fwiir^'l'Mtiii.ieei lomlr 
lie  l!,.r',fi,n.,r  ;  i)»ii«    li'  Kiriiil  ilff  SamHtS 
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-  CESTiL  mo 

(-1111)1  de  |urli(;uLtrilt'biju'uaclM>rcherail  inulili-- 
lucul  ilans  Irs  lii>luin's  Ii-k  ]iIu4  rli-ndue*.  Ou  a 
■11'  lui  :  l'Iie  iiiicitHl  aiid  modem  Hitiori/  vf 
llie  j'aMUUx  l'ils  uj  Yort;  York  (»aus  djii'}, 
iu-lï;  —  'll.r  uuâent  aud  utinitnt  Htilv:]/ 
v/lhe litgol loau^f  Ri^MU i^vrV,  173J,in-v  ; 

—  AHualti  «t-yioduhi  Ualllni,  or  Ihe  Hiifucy 
iij  Kingston  upan-llitll ;  Yurk,  173j,  ïd-S°;  — 
Piêli/  diMplai/ed  m  llie  hùlg  Itfr  unit  drath 
o/lke  aneirat  aud  ciUbmlfil  saint  Robert, 
htrmit  al  Kuareil/orouyli  ;  Yurk  i  uiiii  dite), 
10-13;  —  CoiHprndiout  Hnlury  of  tHçlanà 
aud  Aome,-  Yurk,  1741,  1  viil.  id-tï;  —  Tàt 
motl  dclrclo'ilt ,  ainptural ,  imd  ptout  Hi*- 
lorg  qf  Ihe  famuus  and  miiyiiiJiceHl  frnU 
latUru  Wittiiuii:  m  SaiHi-l'eIri's  ealhedral, 
rurA;  York,  I7G3,  in-K". 

Csafli.  TtifiB^iiptir,  lal.  Il,  -  ClHliBcrs  Crmtnl 
tUlira^Jliral  Oulumlirt. 
GEHT.  l'Ojf.  <;l.\TIIS 
GRXtA.  Vulf.  til.^M.tÉ. 

SKXTIBS  (/■jrni'  ,|ioot('rranc;il(,ni-  A  l'a- 
iIk,  vivait  ikuis  la  wcoDdi'  iiMiitii*  itii  Irriziniii: 
siècle.  Il  afijinrli  naît  à  l'aucA-uni'  tmiiiiuti  ■)■: 
UentieDF.  11  a  i''iiii|i(we  un  Ihh'hii-  d:»!?  .r.\u-  '•  .1 
celébri'  rîui|(iuuti'  lir»  jiliu  h  tiiK  .Iaiiii'%  •!■'  -  ii 
liiii|Hi  !  Il  1>'S  rf|iiii>mtr  iimiii..-  *VM'i\-.4iil  '  :'• 
un  bHiniiK,  p"ur  n'IialAui-r  au\  falî^,-»i  ai  .•  ,\ 
iIaiui'r«d'uni't'nM«jdr,o>t(-IU>«v»ulÀ'nî  ai-i... 
(«KOer  Uiim  rbetalim.  On  miit  •iiiuti-  |-"  '^ 
est  un  lies  rli-u\  Glatira»  qoi  |ierin'ut  o  li  !'- 
lailli' dr  MuD«  m  llietle.m  tX>i,  i^ii  iMeii:l4:it 
l'iiillpjie  II'  l-H-l. 

«iRXTiK!!  [  Krnolt  ',  relisirux  •)••  l'.-'Mnti-  itr 
Sainl-l»Mils,dan»lequiwihnp!J*rtf.  l>>i'l'ur<a 
llii^il»Kii' ,  il  nu  dp|nl#  ih  rimi\<<rvfli'  <le  I>ar1« 
NU  ciHirlIe  de  OmMiinfr.  H  »';  •tislîncua  por 
»«u  eliH)ui'BL'e.  MaK  !l  u'vM  u'iiiiu  aitJoiiTillbai 
ipie  |nn.Ti|iiel^' t^dMHireurlui  a  aKHIme  l'Hii- 
toirr  ilf  ili'irirt  17  par  le  iintiHe  de  Satnt- 
Drnu.  l'ii  iiii]iiirtanl  iminp-  a  rii'  imlM  puar 
la  imiiiiHi' fiii>,  l>ari»,  ltiH3,  ?.  vn|.  in-M.,  |«r 


.i'l.al>i 


Min  •iii'il  -"il  de  t^mlirn. 


^KSttL<,.lililrr-AHtiil 
(^.ltll.'4l^,lM■a  IVwii-s  l'iaiii'l)---CuMil'  .,«■  171*» 
xtin^nliiiiliaiiilii'iBii'u  17JI,ird|icw'>  Dunaïkl, 
tuati  rf  Pari-,  en  l^xci.  Il  ratra  a  l'ige  «le  di\ -buit 
an>  'Uti->  rM-ln*  de  tuiul- limant,  et  lit  |iriife*- 
.•HHi  a  i*lairtau\.  Mu»  ui^cUser  v:.i-  ilrtuirs  te- 
lipeiiv.  il  -''H-eu|uit  tuaiH'iMlideM'ieBre,  rt  (m:- 
Ikullen-iiii'Dt  de  iliinde.  M-»  su4ierifiin .  i-mur- 
•)iiaul<'e  uiMll,  lui  uiiiHerrutl'ailtiiiiii'IraliuBlIrt 
l-rri'"  -(ui  •l'iiendaiml  île  CLîr(4u\.  Sa  ^e>ti>>a 
.ni^iiiriit.1  'f-  rvtriiu*  lii-  l'ablii}'',  i-t  le  bl 
I,.. i.r  |iri<ut  Ji<  Fxnirnai  dan»  rAii\eirkii-. 

,,,i..-.-l     .■  .e-.vi.,-t;'vi,.-.lan».I.,-i...|.K.4.,. 
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M»iiruiinf^4  par  diver^ps  académie,  et  lUuu  des 
oinra^i's  qui  le  placërcDt  au  premier  rang  des 
agronomes  (raoçaiA.  La  révolotiun  rayant  forcé 
(!.•  «luittcr  sini  cloUre ,  il  se  rriira  h  Paris,  où  il 
itt'»iinit,  <lant»  Toubli  et  la  paof  reté.  BoARmi  (Usait 
]«•  I  lii^  ^rand  cm  de  Gentil  :  «  Ce  respectable 
n  :  ,;i -ux,  dit-il,  eosetelit  dans  l'ombre  dn  cloître 
(!  • .  tatmts  dignes  du  plus  grand  Joor.  Soatent 
(  I  •  il.iir,  toujours  heureut  dans  ses  opérationi 
<l.iini<iues,  parce  qu'il  est  infatigiidile  dans  ses 
r.  <  !i*it:lii's,  il  ne  Toit  rien  dans  la  nature  qoi  oe 
(>uivs«>  tourntT  par  ses  soins  au  profit  de  Tespèce 
iiiii.iiiif  :  il  ferait  sortir  le  Cb^pre  et  le  Malaga 
rriiiir  tonne  remplie  de  Tin  corrompu.  Lisez  son 
i)\ï\  r.i .('  !>ur  la  fermentation ,  et  ses  dissertations 
.s<ir  cii\t'rs  objfts  d'utilité  première.  Mai^;  Jedois 
rr^pcttiT  U"  \oile  modenti*  dont  il  veut  oontrir 
s.i  vi<',  son  nom  et  ms  u'Ufres.  Ah!  si  legtaia 
v\  1.1  xcrtii  étaient  les  seuls  droits  aux  beOesab* 
Ui>.  N  ,ii'  Non  ordre,  qu'il  serait  puissant  an* 
ji  iii.riiui  !  rt  que  d'infortunés  le  béniraient  de* 
in.iin  :  l'a<Nionnê  |K)ur  les  sciences ,  il  n*en  cuHIfe 
|).i>  a\(*e  moins  de  {;râce  et  de  goAt  la  Uttérituie, 
qui  le-,  .  iiiMlit.  Sa  couversation  est  iagéiiteuae 
et  iiii|ii.iiite  ;  son  idiomo  est  pittoresque  et  n'ap- 
IMrtient  qu'a  lui  seul.  Organisation  Ytre,  santé 
fn^  e .  âme  ardente ,  voila  le  portrait  du  prianr. 
lit*'  lame  ile  cette  trempe  use  Tiolemment  sm 
fourreau.  >•  Ia's  principaux  ounages  de  Oenifl 
M»nt  :  Premier  Essai  (CAgronamie,  ov  diéti" 
tnjuf  yrmrale  des  végétaux,  et  applicaîUm 
de  la  chimie  à  Pagriculture;  D^,  1777, 
in-h  ;  -  Dissertation  sur  te  Café  et  sur  les 
nioyms  propres  a  prévenir  les  effets  gm^  ré' 
sut  tint  de  sa  préparation,  eommunémeni 
rinew^f,  et  en  rendre  ta  tfoissùnptns  agréable 
et  pftis  salutaire;  Paris,  I7H7,  ln-8«;  —  Ma- 
nui*'  de  faire  dv  trcs-hon  vinaigre  avec  du 
pitit  lait  ;  Dijon,  1787,  ln-8^;  —  Mémoirtsur  la 
(jutstotn  proposée  en  1779  par  ta  Société  des 
Scu  nrrs  lie  Montpellier  :  «  Déterminer  par 
un  moyen  fisVf  simple,  et  à  la  portée  de 
tout  cultivateur,  le  moment  auquel  le  vin, 
ni  ff  •  mental  ion  dans  ta  cure,  ««m  acquis 
tn  ,  '.  '  j^rce  et  toute  la  qualité  dont  il  est 
.\nsrrj,fihlr  u  ;  Paris,  1802,  in-8*. 

I-  I  r\  iinbTc .  Etr*çe  df  r.mtil,  daov  le  Reeiteil  ie  It 
.Soi  .'  :•■  d  ^L-rtcuiturr  de  Bruocon  «-  Oniitatf,  JioNatf- 
et  lit,  i.jti*  Il  Ubi.uUieqve  de  BeMOÇoa.  —  Quérard,  Lm 

c;  i-:.\  T 1 1.  (Le  chevaliiT  Jean  -  Baptiste  •  7o- 
srpfi  ,  ofiîrier  supérieur,  voyageur  et  indous- 
tanJNtr  françai<^,  n^  à  Bagnols,  le  25  juin  1726, 
mort  dauH  la  m^me  \ille,  le  là  février  l799.  Il 
sui\it  fort  jeune  laea^ri^re  de  la  marine,  et  passa 
dam  rin«le  en  IT')?.  Il  était  enseigne  en  1753,  et 
fit  «l'alMird  la  tlt^x^treuse  campapie  du  Camatic; 
puis,  (MHNiiiit  >4>ii4  U^  onires  de  Itiabile  Bossy- 
CaMi-Inau,  il  coml>attit  avec  succès  G hazI-ed-Dîn, 
suImIi  lu  IWn^îale,  et  li's  Mahrattes.  Ces  succès  ?a- 
lur.  :t  .1  l.i  Ctiiini  i;:nie française  des  Indes  les  pn>- 
\in>  '  -  «le  M(i>t.q>lian.i;;or,  Kllorr,  Rajamundrum 
et  cliiMUi»!-,  ce^t-â-tlire  environ  deux  cents 


Ueuet  de  cdliBB  Mr  itne  prefoodetr  mtigmm  da 
▼Ingtdnq  à  trente  Uettes.  Après  la  dtf|Mrtd8  Dn* 
pldi^en  1757,  Gentil  vit lonber  le Boifiria  MX 
mains  des  Anglais  commandét  par  OUta.  En 
1759,  suivant  de  nouveau  Busay  dans  la  nord  da 
la  Péninsule  hidona,  H  prit  enoon  fiart  à  da 
brillanb  Mts  dlirmaa  ;  enin,  tt  asaista  an  déaai* 
très  de  Lally-Tblendal  et  au  demiar  aonp  parlé 
à  la  piiissanea  ftnn^alse  dans  linda.  In  paita  da 
Pondichéry  (  14  Janvier  17at).  (On  ttonfart  les 
détails  de  eetta  Intte  acbaméa  dtna  las  articles 
Dupleix,  Bussy,  Clhre,  Godehen,  Lally-Tolendal.) 
GentH  était  Heulenant  depuis  l7ao.  Qnolqoa 
tout  espoir  de  eooqnête  Ittt  eamptétenwnt 
perdu,  Gentil  navonhit  pasiaiaaaran  Anglais 
un  triompbe  paisiMa,  ni  abandannar  aans 
combattre  eneore  las  fastes  contito  4|n*8  anft 
parcourues  durant  plusieurs  années  an  vain» 
queur.  Sous  llnspiration  dn  n^jor  altaiianil 
Sumran,  H  eirtra  an  aerviea  fin  nalaè dn  Bah 
gale  Mir-Cansshn,  et  Ions  dent  Ihrmèwt  nn 
petit  corps  nioHiéennipéen,  moHié  IwHpina,  qnl, 
armé  et  discipliné  à  la  Awiçalsa,  tta  twia  pig  k 
donner  la  f  idoire  à  Mir-Cauaaim  dana  •«•  gaar^ 
res  contre  les  autres  prinees  faidona.  PInatanI» 
ces  soldats  discipHnés  hd  (brant  d'un  gMMl  aa^ 
cours  dans  la  gnerra  qnH  eut  à  sonlanir  aeiMm 
les  Anglais,  al  laa  tinrent  longleBipa  en  échee. 
CefbtsnrtoutàlabataiHadaOlierfa  <|Qa  Oanfll 
et  sa  troupe  se  oontrireot  de  gloire.  Ce|iandinl 
il  fallut  céder  au  nombre  :  MIr-Ganasfan  dnt  dwr- 
cher  un  reftige  ohea  8ndiad-al-IHittlah|  nabab 
d'Onde,  qd  prit  le  bataUloa  européen  à  sa  aaMeal 
l'employa  ntilenient,  si  utilement  méaM^qna  laa 
Anglais  ne  craignirent  pu  daMranBaaandNian 
de  paix  de  la  mise  à  mort  da  Mr-Canarim  al  da 
ses  généraux  européens  (1).  Ce  traité  n'ent  pas 
de  suite,  parce  que  le  nabab  Snjad-al-Donlah  de- 
mandait, pour  livrer  ses  aIHés,  la  province  entière 
de  Babar.  Siûad-al-Doulab,  vaincu  à  bi  bataffla 
de  Balébcbar  (33  octobre  1764),  tbt  obligé  da 
s'en  remettre  à  la  générosité  de  sea  annenrfl. 
Gentil  et  les  siens  émigrèrent  auprès  éa  Gtind- 
Mogol;  plus  tard  Gentil  rentra  dans  l*Ottda  na 
qualité  de  résident  français  (176S);  0  y  ibma 
un  bataillon  de  six  cents  Français,  attira  sea  eona* 
patriotes  par  de  nombreuses  générodiés,  lanr  II 
donner  des  diarges  importantes,  et  eontrèma  eer- 
tainement  à  prolonger  nndépeadaneadnroyaana 
d'Oude.  Gentil  était  un  bomma  Instmit;  fl  praflta 
de  sa  position  supérieure  pour  recueUlir  une  pré* 
detise  collection  d'otafets  d*histoire  naturelle, 
d'annes ,  de  monnaies ,  de  desshis  et  de  manns- 
crits  arabes ,  blndoos ,  persans  on  sanscrHs.  Il 
suivit  et  aida  puissamment  Si^ad^ei-Donlad  dans 
plusieurs  expéditions  contre  les  BobiUaa  (1773- 

(I)  Ui  AafWft  pfSigmimt  r—ân  Im  ifBiIwi  Mr«- 
peentao  terrlot  éê  Mlr-CautlB  mfoouMc»  Se  b  ééea* 
l>lution  tMt  par  ee  pnoM  tfc  ernt  ^aanuiieHiear  prlioA- 
iil<^  aiifftoli.  Il  Ml  pnmfé,  êu  «Mrtratrp,  ^^nk  fplay* 
not  toHie  leor  toa«anf  po«r  im§ttkKt  tm  temMm 
reprcMttk>.  OcaUl  IM  MêaM  mms  beartci  poar 
tnlre  fMifMt  AafMt  aaiort  et  Itan  < 
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1774);  mais  ce  prince  étant  mort  (26  janvier 
1775),  les  Anglais,  redoutant  les  améliorations 
que  Gentil  ne  cessait  d'apporter  dans  le  royaume 
d'Oudc,  imposèrent  comme  une  condition  de  paix 
son  expulsion  au  nouveau  nabab  Asoff  al-Dou- 
lad .  tji  conséquence  Gentil  dut  rentrer  en  Europe. 
11  s'embarqua  à  Chandemagor,  et  était  à  Paris 
en  1778. 11  donna  aux  établissements  publics  ses 
riches  collections  et  de  curieux  animaux  qu'il 
avait  ramenés  à  ses  frais.  Tl  reçut  le  grade  de 
colonel;  depuis  1771 ,  il  était  chevalier  de  Saint- 
fiOuis.  Ayant  perdu  ses  |)ousions  à  la  chute  de 
la  royauté,  il  tomba  dans  un  état  voisin  de  la 
misère,  et  mourut  des  suites  d'une  attaque  d'apo- 
plexie. Il  a  laissé  :  Histoire  métallique  de  Vinde , 
1  vul.  in-fol.,  avec  de  nombreux  dessins  (^non  pu- 
bliée);—  Histoire  de  V Empire  Mogol;  in-fol., 
avec  \ignettes  et  portraits  (  non  publiée  )  ;  — 
Abrégé  géographique  de  V Inde  y  avec  une  carte 
géographique  trè3-<létaillée;  Georges  Forster  dé- 
clare loyalement  s'en  être  servi  (lour  son  Voyage 
du  Bengale  à  Saint-Pétersbourg  (  Paris,  1802, 
3  vol.  in-S**);  —  Histoire  des  Radjahs  de 
Vliindoustdn  depuis  Barthjusquà  Petaurahf 
restée  en  manuscrit  et  dé|>osée  au  cabinet  des 
estampes  de  la  Bibliothèque  imp.  de  Paris  ;  — 
Mémoires  sur  Vlndostan^  ou  C Kmpire  Mogol; 
Paris,  F.  Didot,  1822,  in-8',  avt-c  3  gravures 
et  carte.  Cet  ouvrage  iM>sthume  fut  composé  sur 
les  documents  laissés  par  Gentil. 

Alfred  de  L\c.\/e. 

Précis  surJ.-B-J.  Cenlilt  ancien  colonel  d'art  ilU' 
rie,  etc.  (publié  par  sod  fils);  Paris,  181^  in-8*.  —  Collln 
de  K.ir,  Histoire  de  l'Inde  ancienne,  et  moderne  ;  t'arU, 
1»14,  S  vol.  in-8o.  --  Karcliou  de  ri-nhoën,  Histoire  de  la 
Conquête  et  de  la  Fondation  de  l'Empire  Anglais  dans 
l'Inde:  Parts,  IR'iS.  6  vol.  ln-ft«.  —  Mil!,  The  Hutorf  <tf 
Brifish  India;  Londn-?,  ISîB.  I11-8'. 

<iK.\TiL  i>K  cnwAii^ixc  {Mahp- Joseph) , 
auteur  «Irainatiquc  français,  né  à  Paris,  vers  1772, 
iiuirt  à  Passy,  près  Paris,  le  27  mai  ls46.  11  fit 
SCS  étu<lcs  aux  collcgi's  d'Ilarcourt  et  de  Mon- 
tâigu.  suivit  Icijours  de  droit,  ot  fut  reçu  avocat 
le  jour  intime  df  lu  dernière  séance  dji  parle- 
ment  de  Paris.  Lors  de  la  réquisition  de  171)3, 
il  fut  obliîïc  dt;  i>;irtir  \wuv  rariiiée.  De  retour  à 
Paris,  il  «levint,  en  IHOti,  secrétaire  particulier 
du  directeur  général  des  forêts,  ce  qui  ne  l'em- 
péclia  |»as  de  tra\  ailler  |>our  les  théâtres.  La 
plupart  <ie  ses  pièces  furent  et:  rite  s  en  colla- 
boration avec.  i)i'<{iiigiers.  Lors  du  mariage  de 
Napoléon,  il  lit  jouer  Lrs  Fétcx  françaises ,  ou 
Paris  CM  miniature,  et  en  isii  il  c«*lébra  la 
naissance  du  roi  de  Koine  par  une  autre  pièce 
qui  avait  |K»ur  titre  La  f^onut'  .\<»Mrr//i'  ;  mais 
en  1814  rentrée  de  biuis  XVIII  à  Pari:>  et  en 
I8ir>laf<i>te  de  ce  roi  lui  iuspiièrent  f^.  Refour 
des  Lis  et  Le  Bowjuef  du  Roi,  om  le  Marché 
aus  nvurs.  Louis  WllI  l'en  réa>mp«'nsa  par 
des  lettres  de  noblesse ,  une  Uilte  omee  de  M>n 
chiffre  tt  une  |)ension.  Le  28  nuir»  Ls2i  il  obtint 
la  direction  du  Sei-ond  Theàtre-FrançalN;  h-  |ifu 
de  succès  qu'il }  obtint  lui  lit  donner  sa  dèmis>ion 
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dès  Tannée  suivante.  Pour  le  dédommagerp  le 
roi  lui  accorda  la  décoration  de  la  Légion  dHoa- 
neur,  et  le  nomma  son  lecteur  houoraire.  Ses 
principaux  ouvrages  sont,  au  Théâtre-FraBçais  : 
L* Hôtel  garni ,  eomédie  en  un  acte  et  en  rtn , 
donnée  en  1814;  ^  Les  deux  Voèsins,  ou  la 
route  de  Bordeaux,  eo  un  acte  et  en  vers, 
1815;  —  au  Th.  Feydeaa  :  Baffard  à  La  Ferté; 
opéra  comique  en  trois  actes  »  1811  ;  —  à  l'O- 
déon:  Le  Siège  de  Gênes ^  un  acte;  1823;. 
au  Vaudeville  :  Les  Sabotiers  béarnais;  1808; 

—  Pierrot»  ouïe  diamant  perdu;  1813;  — 
Monsieur  Sans-Gène;  1816;  —  Va-de-bon- 
Cœur;  1821  \  --  Les  Maris  sans  Femmes  ;  tH23; 

—  aux  Variétés:  £a  Chatte  merveilleuse; 
\^\0\  — Monsieur  Desormeaux;  1812;  —  Les 
A  uvergnats  ;  1 8 1 2  ;  —  la  Matrimon  iomanie  ; 
1812;  —  Le  petit  Enfant  prodigue;  1813;  — 
/^  Bûcheron  de  Salerme;  1813;  —  Monsieur 
Pinson f  ou  je  fais  mes  farces  ;  1813  ;  —  à  la 
Porte  Saint-Martin  :  Les  Petites  Danaides; 
1819.  \femk>rede  la  société  du  CaTeau  moderne. 
il  a  publié  un  Recueil  de  Chansons  et  Poésies 
fugitires;  1823,  in- 18.        Gctot  dc  Fërc. 

Rabbe,  Biographie  des  C'onlfMporotaf. 

GEKTiL.  Voy.  Le  Gesthu 

GB?iTiLK  GE9ITILI ,  en  latin  Gentili  de  Gen- 

lilibus,  médecin  italien,  sumoauné  Fuiginas 
ou  de  Fulgineo,  de  Foligno^lieu  de  an  nalManoe, 
vivait  <lans  la  première  moitié  du  qualorzièiae 
si«>cle.  Suivant  Fabricius,  il  mourut  à  PérvMise, 
en  13^8,  tandis  que  Alidosi  et  Jaoobilll  le  fimt 
mourir  l'un  à  PérouM»  l'antre  à  Foligno.  Fils 
d*un  médecin  et  disciple  deThaddée  de  Florence^ 
il  devint  lui-même  un  médecin  célèbre.  Il  teçat 
\  de  SCS  contemporains  le  somoro  de  Spécula- 
,  for.  Les  Itabîtants  de  Péniuse,  en  réoumpease  ilc 
son  savoir,  lui  accordèrent  le  droit  de  die, 
et  le  pape  Jean  XXII,  si  l'on  en  croit  Bahue 
et  Fabricius,  le  ckioisit  pour  médedn.  Rien  ne 
lui  lit  plus  d'honneur  que  ses  explicatiiwft  mr 
Avicenne,  bien  que  dans  ce  commentaire»  aiuî 
que  dans  ses  autres  ouvrages,  il  n'ait  montré 
aucune  notion  ni  île  la  vraie  pbjsiologîe  aï  dc 
la  véritabip  médecine.  On  a  de  lui  :  Traetatus 
de  Balneis,  imprimé  par  Jean  de  Rean;  UT3, 
in-4";  —  De  Febribus;  Venise,  1484,  itt-ial.; 

—  Eij)ositiones  cum  textu  Aneenn»;  Vn- 
nise,  1492,  in-foL;  —  Bxposktio  cmm  ooaunenfa 
,Egidii,  monachi  benedictini,  libri  Dejudiciu 
ur inarum  et  libri  De  pulstbus;  Venise,  14M, 
in-8°  ;  ~  Consilia  peregregia  ad  quxwis  mar- 
bnrum  totîus  corporis  gênera.  De  kemia, 
Recfpt.r  super  primam  fen  quarti  Avieetuut 
ordtnafjp  ;  Venise,  1603,  in-fol.;  —  <^isrj/ioiiei 
ef  Traetatus  extravagantes;  Venise,  I&30, 
in-fol.;  -  1^  Uprn;  Venise,  1&36,  in-lbl.;^ 
De  Propositiombui  medieinarum;  Pndone. 
i:>,>ri,  in-8'.  Le*>  «puvres  de  Gentîle  ont  été  rv- 
cueillies,  a  Venis*',  U8i,  1486,  I49S,  4  vdL 
in  fui.  On  a  souvent  attribué  tuus  ces  ourra- 
j^es  a  un  autre  Gentile,  père  de  ccM*d ,  et 


'  OBXTILB  { BarIcioMmeo) ,  peiiOn  dtVi- 
l'oJe  nitiuiDe ,  né  t  UrUn,  OoriiMit  k  li  Ha  du 
quiniitme  liècte.  Il  »ait  pdsl  pour  le  oouTcnt 
<l^  Snint-Auitiuttath  l>eMra  use  MadtmeautM 
Mir  lin  IrôHf,  au  btt  duquel  on  lit,  dut  ur 
larl^l  :  BiirliilamtHt  M.  CfntiHi  dt  VrMn 
/'•njit  aan.  MCCCCLXXXXVII.  Ce.  tabluu 
ii|iri'-i(liii-r^>«8Tidiisiliiil«ii,ii  été  acquit,  m  IMO 
l«r  l<'  ttuuvFrnrmnit  rnocai*.  et  bit  partie  <)e  k 
•«llH'IJiiii  ilu  LiiUTrr.  Lami  ciW  dp  te  mfUn  ta 
■iiiXrr  l.ilili>3u,  <iu'ilvitï  Moate^kardo ,  et  qu 
l-ii1.iil  avec  la  inéme  îniicriptioD  la  date  d«  IMI 
E.  B— N. 


■Illul.  «uri-d 


-  Tkoiil,  MUautrla.  . 


»l- 


L   ri,BRi*KO.  Coy.   FâuiUM 


-.<o).  IV.J,.  I^.ui. 

'UENTiLiC"),  Rinénl  cone.  Dé  ta  I7&I. 
mort  sur  b  Médil^rranée,  en  I7M,  U  (' 
iriin<''W|ilu«anclannral!uniIleidel1ledeCoiie. 
Sim  |vn'.  ipii  inarduit  aupretaier  nof  detpar 
litans  ili>  llwMpntdiKe ,  le  «ooduMl  de  In^ 
iM-iin-  -^ur  li^rlarop*  de  bataille,  et  flit  tué  derMl 
lui.  !.•'  iniiM>  fîfntiH  coatioaa  1  combtllra  hmm 
li>s  iinrm  dr  l'illustre  Paoll;  mal*  h  Domln 
l'aïunt  pni|wrté,  ti>ui  deux  chercherait  un  reftnB 
«ur  une  lerre  /Iranfi^rr.  Vinut  u»  plut  tard,  Gm- 
tiliri'iil  sa  patrie;  elleaTut  alonacceplé  lado- 
inin.itiiin  rrantane,  et  hireque  lei  An)^i  y 
ti-nliTi-uI  jilusiwri  débirquenienta ,  ili  furent 
1  iijiiiirru-*in.iit  repcMiwé»  sur  plusieurs  point* 
par  \n  fi.rr--»,  'lue  rnmmanrlait  Gentill.  Il  fb! 
en  rwrIHrtu'iNir SI-» rMnpalriutNiKKir rendra 
coiiiplp  'le  la  'itualiim  poKlique  île  la  contrée.  En 
ITLl't  il  ililemlit  taiunnt'ut  Bastia  eonire  ies  An- 
(iliii-,  et linten  Krarin-, iiu,  parla  protection  de 
IlufliirMrte ,  il  obtint,  en  ITÎ»,  le  grade  de  gmé- 
ral  lie  itiiisiiin  el  li-  nniHiiamlefnmt  d'une  eipé- 
■liliiHi  ilfstinn-  nniiremlrelra  |>o&itiong  i>ccu|iée* 
lur  !•■%  ennemiit.  Siin  a>ant-t!<irile,  roinmandéc 
|Kir  le  lEi'nrral  t'a«att>i,  avait  iléia  enleté  B^ntii, 
Saint -Flureut .  Huntlariii,  liirs>|u'il  s'eniUirqua 
i  IJiirliitiri  1  ■■!  linl  hù-ni#nie  acheter  la  repriae 
lie  nie.  l'ar  t.-  Iraîli-  d.-  <':uii|H>-Fnrniio,  (Toribu 
et  r^*  ll..i  .le  [a  mer  .Adriali>ii>e  avant  été  rtdéea 
auv  f'i.nrir.ii<.  lirnlili  fut  rlianté  ilu  cumman- 
driiiHnl  de.  iripiip.'..!,'  dCtLiniuement  de  l'eMadre 
e.|uii«e  a  Venise,  ~,-,u*  le.  onlrm  du  capitaine 
iloonte.  Wlr  eiitiii.t,ini  U  rade  de  Cortbulelo 
messiduraniciMjiitn  ITuT.  Ij-iwrletniearlay- 
n^rent  le  lavilkm  fraiirais  ;  lii^nliH  Zantr,  Céplia- 
l<Mii.-.  Sainte-Maure  et  CorfiM  imitèrent  cet 
e»eiii|ile.  Mallr.'  .le  C.rfHU.  Crnliti  reodil  de 
ip-aud*  seniceslu  [lalrie aitupUte ;  il  enMai- 
iner  la  ilutninalion,  par  ta  uuoi^  prudente  et 


-  GEHTILIS  !l4r. 

JnMfl  dont  11  gourema.  AHciat  d'où  malo-lM 
RrvTC,  il  retoaraait  en  Cane,  lonqQll  iMurut 


die  d'AneOM),  mort  i  OilM,  M  coohmb- 
cement  d'anfl  tell  (Ucû  qae  pi'"'"**  Uoffa- 
phe*  le  btfcri  iHMTir  à  LoMbea,  ea  iflU).  Il 
étudia  le  droit,  ae  fll  necrolr  dochw  à  h  b- 
cnlté  depérouie,  etderlalpeu  qirteHVBdaDi 
U  Tilled'ABiiall.  Mala  un  père,  MaOUea  C«itâi^ 
médedo ,  tara  d'eue  noble  el  Mdcau  Iknlla 
de  la  marebe  d'Anetee,  ayant  Mbraart  h*  pro- 
letlaolinM ,  Albérie  aolrtt  cet  «enple,  M  tm» 
deax,  forcée  de  quitter  lltaHe,  •«  nUrtrert  €■ 
Camiole.  De  U  H  ee  rawlit  «  Aivleton,  nra 
I SM,  et  obtbrt  la  pntediaa  de  plualeon  paraM- 
D*ie«lmportaati,flatreaiitreade  Robert  Diriler, 
comte  de  LeieeaUr,  atofachaoediar  del'ualvar- 
allé  d'Oxford.  Honl  de  Mtrea  de  reetNMDM' 


Hall  et  oM  poHloa  m  lea  Dada  4t  IW«w. 
dlé.  En  I5S7  AJeabeOi  M  eonla  la  cUra  da 
droit  dtti ,  plaee  qdH  oeenpi  pariant  Tfai^ 
— ■ (raid  anecèa.  GertWi  at 


TeraMeet  comme  phllolosne-,nMk  il  IMpMtt 
un  compilateur  InMIgable  qa'on  aaTaal  ai%hit 
Sea  oatniea  «ont  trèt-nocabrem;  Meém  en 
a  doaoé  une  liite  étendiK;  Dona  m  citinM 
qoe  le*  pina  importanta ,  Ida  qne  :  JM  Airif /)!• 
lerprelibHi  /NafoplMT.-Loadree,  lUl,  to4"; 

—  m  Jnre  Bellt  Libri  tm  ;  Lajde,  liN,  ln-4*. 
Ce  livre  a  été  lrè*HitUe  t  GroHnt  ponr  aoB 
traité  tor  le  même  luiri;  —  De  ArmU  RomamU 
llbri  duo  ;  Hanovre,  I  sge,  in-s°  :  dana  cd  oa- 
vrage,  dédié  an  comte  dlÉuei ,  GeaHli*  a  re- 
cueilli tout  ce  qu'on  peni  dire  pour  on  contre 
ta  léxilimité  an  eipéditiont  militaire*  dei  Ro- 
mains ;  —  Dlipulalioitumde  KuplUt  lAbri  Vil; 
Hanovre,  1601,in-l<;  — JXrflonet  Virgilianx 
varix;  HaooTre,  ieo3,ln-8°;  —  ObpHlalloiirt 
Trtt,  dt  poteitate  reçit  alnoluta,  dewHone 
rfgnamm  Britmiii*,  tl  de  ri  eivium  in 
rr^tm  ivmper  iitftuta;  Lowlre*,  160â,  ln-4*; 

—  HispanUx  AdMtaOMU  UMdm,in  oM- 
hHS  llbutretfKctMMHt  «urKinu;  «KwntfMM 
im  genlium  H  hoUenam  peaxim  tHOd»  par- 
Itutranlur:  Hanorre,  1013,  iB>4*. 


in  prétMeat,  aéiLondrei,  niMn,  ■ 
I6M.  Il  It  ae«  étnde*  k  l'unltenilé  d'OiJbrd, 
haa  le*  ooUé|B*  du  Coqw-dn-Cbrial,  de  Jéaw 
A  da  BaW-Jea^  •«  M,  par  l-Moanee  da  an 


94Î  GENTILIS  - 

[Af,  aVtvhéilès  l'âge  de  dïK-sppt  ans  au  rall^- 
ilp  Totites-les-AmK»  (  All-Smih  ).  .Mais  il  s'abae 
<lunna  bîcntAl  à  la  dëlnurhp,  dissipa  toutp  I 
nirtiinc  quH  lui  laissa  son  jk-m,  et  quitta  l'Ar 
Kli'terre  [mur  voyasii-  sur  le  ranlîni'nt.  Les  mi 
n*res  de  son  e\i.st«iire  errante  le  clmngërfnt . 
son  RvantsKe.  IJe  retour  en  Anglt^terre,  il  mea 
une  »ie  ran^pie,  ets'ailiiDiia  au  travail.  Il  nblin 
une  pension  ilu  roi,  et  IrailniHit  en  anglais  de; 
unvrafies  italiens,  espagnols  et  fianr^is,  tels  que 
Hatory  of  the  Inquisilioa ;  Lomlrcs,  1639 
in-*",  traduit  de  l'jlaljea  ilu  Tm  l'aolo;  —  Oi 
the  siKcess  and  ehiff  events  vf  t/ie  mmiarelis 
qfSjialUi  Londres,  1*139,  in-Iï,  traduit  de  l'es 
paftnul  de  Malvczxi  ;  —  TAeAntiimlàg  àttwee» 
lheFreHehandlheSpaitiard;LoniTei,  lùH. 
Jn-S" ,  traduit  de  IVsjMgnul  ;  —  Connidrrahons 
on  the  Livet  0/  Alabiadet  aad  Coriolania, 
Londres,  IfiiO,  in-12,  traduit  de  l'italien  iSt 
MalvMil;  —  A  eompemliotu  Melliod  for  a(- 
laintug  llie  Sciences  in  n  short  lime,  u-ilb 
the  Untutei  0/  the  acatSemy  founded  bg  car- 
dinal Kichcliett  iLoaiircs,  leit,  in-S". 
Wood,  ^(«n.T  OnatiBui,  u  ir.  -  :itcinB,  .Vimot- 


CEHTILLET 

BailMHctfa».  AMsr.  c'«H(  —  Morjrl,  Craatf 


SK.1TILIS  IJttin-Valrntini,  hèrr«ian|i 
italien,  nt  a  Cosenia,  daus  le  Tviauim>  de  ?Eapl- 
Ters  I  .l'iO,  e\toité  ï  Berne,  au  lôois  Je  «^itenil 
I  jnn.  Il  adopla  les  daclrines  de  Socîn ,  *-l.  (or 
de  quitter  suo  pays  pour  éiiter  b  pciiw  du  fci 
il  se  relira  A  Genève,  oQ  (Jusieurt  lUti«iu,  t 
tateura  île  la  rétbniie,  avaient  dêjk  HaMi  u 
pi^ite  éf^isi'.  Gentili«,  dont  les  opinions  allaHi 
bien  au  delà  du  protestaotisnie ,  lil  bientùl  ■ 
scbisme  dans  celle  éitlise,  et  donna  lieu  .in  (>* 
mulaire  de  Toi  qui  Tut  dressé  dans  le  coosiitui 
du  iS  mai  1  j.'>8.  Il  j  souKrivit  et  pruiiil  w« 
scnnent  de  ne  rien  dire  ni  Taire  qui  y  lill  (141 
traire.  Cependant,  il  ne  cessa  point  de  itymb 
secrèleiiieut  les  doctrines  que  Sodn  avait  rfwa 
velées  d'Ariu)  (  coy.  ces  deu\  nmns  ;.  Les  uu 
Kislrals  de  Genève  le  firent  ariMer.  CuaiaiK- 
d'avoir  violé  sa  promesse,  il  Tut  ondamw 
faire  amende  homirable,  et  à  jetor  liii-mtmr  v 
^riL>i  au  fiu.  On  lui  fit  promettre  ite  plu<  de  i 


le  Genève  s 


ic  permisaioa  r\ 


>  (  Scipio  ),  jurisconsulte  italien, 
ftiw  d'Albiiric,  né  en  lô63,  i  Ca<stdlo-di-Saii- 
Genesi»,  murl  le  ;  ao«t  Idie.  Il  Guivit  son 
père  en  Alliiuacti,',  ri  et  ses  études  à  Tubingue, 
i  WittnnU-ri!,  ù  Irf>}de,Hii  il  eut  Juste  Li|Mie  (ionr 
maître.  Plus  tuni,  pr<>le>sivr  à  Alblorf,  il  se  dis- 
lliipn  iKir  la  proTindiur  de  sun  savoir,  la  clarté 
fie  KUii  m-k-i^iieniiiit  et  l'i-lrtiance  de  Kon  stile. 

Le  |iBpi-  l'Iéi Il  rill  lui  lil,  dit-on,  glTrir  iine 

Cbaire  à  l'nniuT>itt'ile  Ituliittoe,  en  lui  pnHnettnnt 
U  liberté  ili-  nwiiii-we.  (nnliliit  refusa.  Quatre 
ans  atanl  su  nHirt ,  et  dans  nn  Aife  defà  avani'é, 
ilr|MUM  une  demuisrlle  ur^uaire  île  Lurques, 
MaiMiine  L'alemlrtn,  dmit  il  rut  >ieu\  enfants. 
Nieeron  rile  <le  lui  linia-i't-ua  outra;!!'»;  nuiis 
iu>  mjqii'llciims  ijur  les  principaux ,  qui  sont  1 
AHHnliiiiiiHi  ai/ira  U  UeniKalemiae  Uberata 
di  Ttui/Hiilii  riiMO;  Lejdi-,  ijHG.  in-8-i  — 
JtispuliiiUmum  itiHsInum,  ure  ilrJiirfpU' 
6H1VJ pnpuli  romiiii,  l.i'fr ; NuninU-rri,  l.iSH, 
fD-H",  le»  di^M'rt:llilms  surit  au  D<Hnt>re  île  Mfit. 
savoir  !  Deprinn/iiiu  mmaïut  ;  Dr  IrtjF  Clau- 
dia de  ri ,  iili/ur  ,111  <,.■,■•> /ht  ,:i  1,1  juste  fj- 
rilale  puhiis  >it:  lie  Ifjr  riniiilin,  et  fnria 
Ciceronit  re.Uilulinne  cunirn  li--iim  1  Init- 
diam;  l)r  liyi-  l'iirem  <!.■  siipiilinis ,  icr;  ,lf 
lihrrla'r  rom-ixi':  lir  ,„y  l,,!li;  .vl  r,,»,!,. 
IttliOHrin  imprrainns  fielrrici  /,  .F.'nn'Hir/.i, 
rf*!  TrgaVihax;  Itr  jt'Tr  siH'jnlnn  i.lu'li"w 
riHn;  ttntluiuen  reelornl.t  trnprii  l'.r^tuir,- 
df  re  mUitari  romiinii  et  finiiii .  e'  dr  Ir-ir 
ri'jii'i;  >un'inlH-rt(,  It'i-ii'.  In-H-:  _  Trii-ia'ii.\ 
quatHur  :  lie  ern<n'j 'n  '■slim,:tfiT»i.i  « 
tenlalnribit  !/>«(  rni.iw  •  1  ;  It  :  ,  ;'..( 
haredum:  llv  jKr  ..  ■■rr-  .  ■!: ;  ;■■ 
il'iix  ef  indtri-ti"s  ""- ■■!•:■ 


presse.  11  ne  laissa  pas  de  s'enrtiir  bientôt  apm 
Il  se  retira  d'atwrd  dans  le  canton  ili-  B^rae .  « 
rendit  eniuiteà  Lyon,  puis  erra  dan*  le  Uanpiûa 
et  la  Savnie,  ne  trouvant  de  sdrelé  nulle  j»rt 
et  finit  par  retourner  dans  le  canton  île  Berat 
ou  il  fut  emprisonm-.  Ri'udu  à  la  librrié,  il  ym 
Uia  une  [imCession  de  fui  arienne,  dériiée  an  bdl 
qui  l'avait  fait  arrêter.  Apiv^rrt  éclat  et  nnaus 
vel  emprisonnement  à  Lion,  il  alla  rticndre  « 
PoloiniedFut  autre*  soriairnscélèbrei,  neoran 
DIandrala  et  Jcan-Panl  Airiat.  Hais  les  wrtairn 
ne  surent  pas  s'entendre,  et  leura  iltuontra  d» 
nèrent  occasion  au  roi  de  PulaKoe  de  pnUiM  m 
Hit  de  liannitsement  contre  le»  novateur*  eb^ 
i;ers.  Gi-ntilis  ne  retira  en  Moravie,  p^s  t»  Ab- 
tridie.  Informe  de  la  mort  rie  Calvin,  il  a^ 
|Mui  i>ir  tans  ilaniwr  Te4iaratlre  en  Suisse.  Il  iwM 
lans  le  pays  de  Ge\,  et  se  présenlaM  drvMt  k 
jailli  igui  l'avait  déjà  Ciit  nuprisoBNenar  bw, 
1  proposa  lie  soutenir  une  inntemleaadknii^ 
let  ministres  el  les  cootistoires  du  voii^i^.  U 
l>aillt  lui  répiwdit  en  le  rentoyant  m  ptw^  It 
il  juin  l.'iiiC.  Luprorès  porté dnanl  les  ^ 
IÛ'>tratMlr  Reme  dura  depuis  le  â  aoùl^sqn'tn 
7  si^di  udire.  (ientilis,  convaincu  d'avirir  bII^m 
la  Irmile.  fut  nindaiiiné  à  avoir  la  IMe  ti^^tan. 
11  mmirul  en  v  gioriliant  d'être  le  premier  mMtfT 
'lui |iir.l.;it  1.1  \ir poiirlaEluire du  Ptt*.  . a^  tf^ 
■li-.iil-il,  qiii.  I,  s  AjBitresel  le»autrt*  iiiirtjTsnV- 
r.iieiitmiirt.'iiiefnur  laclirireituFilii.  . 
(r  •t\~,  liiinliKi  r^ttiliM  nuimia.  —  lifte,  tl^ 

«K^TII.IS.  fny.  V.tmu. 

«i>-^  1 1 LLRT    Inmirrnt  t.  jnrtoeaBnIle  Ik^ 

.:ai-.  w  a  Vienne  |  IMupbiné  J,  dus  h  |  -| 
iii-Hlie  dit  -ririetne  siècle,  mort  t  GMérr.  iv« 
l.'<'>'.  Il  tu>  d'aUtrtl  ronvillrr  1  la  dwiAi*^ 
Ml--  .!  ■  i;r-ii..W.-,  el.iNir  |>iiir  \r  Dupli^,  ta 

'■    r      .id,  X\.I..Ia|„iMl..jinos»nr.l«. 
diïui,.r>..  i|ul  l'i-iiipiota  itmi  ^«Am  ^Bk% 
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a  i^i  .  1*:     :..!.î  CiintiiH  fut  prôâident  delà 

(!...iir  II    ;..i-;.:ili«'  ilr  Ciivilublo.    Kll  1572  il  86 
I.;.  .1  .1  (;.  :;i".(;  r.iais  il  rentra  quelque  temps 
.t|>ir>  i-u   IraiHi'.   Api^'s  t'cilit  (lu  réunioo,  il 
it  (oiinia  a  (M>nt'\(S  ou  il  se  fixa  lièfiuitiveroeiiL 
Qurl«|U(*s  l)io^ra|)lu's  prêti'ixleiit  qu'il  fut  syndic 
«i.-  (vtt<'n|)(iijli<iuf  ;  S<>n(>l>ier  «iéinent  cette  af- 
>«'rti(in.  (V  qui  est  certain,  c'est  qu*il  Ibt  à  Ge- 
ni'\f  rorat-lc  <ir  la  jurisprudence.  On  a  de  lui  : 
Altul'jjtii  t>nt    GalUs   chrïslïanis   religionis 
n hnmat.i  ;  (;onève, in-8',  1568,  d'après  Séœ- 
Imi  r,r|  i.»~8,  d'après  la  Biographie  universelle. 
\h  uv  auhva  (nlit.  de  ljH8  et  1598,  trad.  fVanç., 
V  (*t*n^\e  ;  IJbi  et  1 588,  in- 8** ;  ^  i?emonfraiiCé 
au  rut  Uenn  II  I  sur  le/ait  de  deux  édits  donné» 
a  Lyon  ,  touchant  la  nécessité  de  la  paix  et 
les  mnijfus  de  la /aire;  (Genèfe)  1574,  in-8®; 
—  Uisiours  d' Estai  sur  les  moyens  de  bien 
gouvcrmr  et  maintenir  en  bonne  paix  un 
royaume  et  une  principauté,  contre  JVieol. 
Machiavel;  I.TU,  in-8*  ;  cet  i4n/é-Jfac/iiaiw/ a 
éiv  traduit  (*n  latin,  sous  ce  titre  :  Commentario- 
rutn  de  ntjno  aut  quovi*  principatu  reele  ei 
tranquille  admtnistrando  lÀbri  1//;  Lausanne, 
1577.  iiiH',  plus.  edit.  :  sdon  M.  Weiss,  cet  00- 
%niK«>  aiir.tit  et**  puliliti  d'abord  en  latin,  en  1571  ; 
La  Htpuhltifue  des  Suisses  descrite  en  tatin 
par  j.  stmltr  de  Zurich  et  nouvellement  n^l$ê 
en  /ramais,   l*arii,  1579,  in-8";—  BxameJÊ 
conciht  Jridrntini,  in  quo  demonstratur  in 
malfii  articulis  hoc  concilium  antiquUcon' 
ctliis  ttranuutOus  regixque  auctoritate coH' 
tranum  rsse,  m  Y  libros  divisum;  Genève, 
I5HG,  in-N'.  Rdiiipriiné  sous  ce  titre  :  ConcilU 
Trident  nu  histonca  Relatio  et  nullitas  solide 
et   ri  jundamentis  demonstrala ;  Amberg, 
tt.l.i,  in-H".  Autn*  édit.,  (;<i-ritz,    lfi78,  in-8», 
tral  alNiiiande;  llâlc,  1 587  jn-S^^trad.  française, 
rMuiH  iv  titr»*  :  L*'  liureau  du  Concile  de  Trente, 
aui/urt   vst  montre  qu'en  plusieurs  points 
m  lity  niitcttr  est  contraire  aux  anciens  con- 
citts  (f  ninons  et  à  l'autorité  du  roy;(Ge- 
nt'\.-  (    IjSii,  in-H";  —  Plat  dus,   Prosp.  Mar- 
rhaiKt.  S«nt'l>i«-r  i*t  qut'lqui*^  autrt'S  hic^apltes 
attril>ii*nt  a  (;t>ittill«'t  (|ualri'  ouvrages  contre 
rF^iiis*  tatholitpit' put)Ut'sd«'  1609  à  1C12,  àAm- 
Irr^;  i*l  a  Traurfort,  m>U!*  les  p^ieudooyines  de 
Joai/nm  /  rmitis  et  iWinti- Jésuite.  M.  Weiss 
|N>nsi'  •;u«'  leM  \('iitablc  auteur  est  Joachim  Be- 
nii;2«'r;  MM.  Ila.iu  m'  rangent  de  cet  avis.  Il  est 
l»eu  |Hutil.;«>  t  n  etf*'t   que  (H'ntillet,  qui  n*é- 

tait  |Ms  ti I«>ui<>n.     »'  soit  aventuré  sur  un 

tiTiaift  i{u'il  M'iiiMr  éviter  ave<*.  soin  dans  tous 
.seN.cniN.  {H. m  rt>^t•  r  dans  les  ronsidéralions 
hislmijuc-.  n.i.  Iii|n>-^  «t  [N>litiqu{*s.  Cette  même 
lai-'tn  piiit.iu-  >i  i.iiivin  lire  que  Wast  se  trompe 
•  n  lui  attribitan;  /.'  lyir'-.SMi/i  ;  Francfort,  1612, 
in-s  .  I*a«  iJiî"  erreur  (uiitiaire,  d'autres  tiio- 
)£ra|kli(-^  ont  •iiMiu»'  a  Joarli.  pMTinp'r  quelqiK*s- 
un-*   I»  •  '  nvrii'»  «li*  (Gentillet.  Mitîî'^l  >'i(X)i«\s. 
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loire  du  DauplUné,  -  Bayle ,  DM.  kUt,  -  Prosp,  Mar* 
ctnad,  DtttUm.  AMorff.,  t.  I,  p.  N  tt  It.  —  HtartUr, 
Hiit.  Utter  dt  (icnict.  -  Uuué  eu  PrttmUuU»  e$té* 

bre»,  -  MM.  Haan,  tM  France  proUU. 

GRXTiLOTTi  {Jean- Benoit),  JuHaoonsulte 
italien,  de  l'antique  et  Illustre  famille  des  Geo- 
Ulotti  d'Engelsbrun,  né  à  Trente,  la  11  Juillet 
1672,  mort  à  Rome ,  le  20  septembre  1725.  Après 
avoir  fait  ses  études  à  Salzbouiig  et  à  tnsproek, 
il  KO  rendit  à  Rome  auprès  du  comte  Lamberg, 
ambassadeur  impérial,  tk,  pendant  huit  ans,  îl 
s'occupa  particulièrement  des  causes  qui  rele> 
valent  du  tribunal  de  la  Rote ,  et  acquit  ainsi 
une  profonde  connaissance  du  droit  ecclésias- 
tique. Déjà  (kmilier  a?ec  le  latin ,  l'allemand  et  le 
français,  il  apprit  le  grec,  lliëbreu  et  rarabe. 
En  1705  le  prince  archevêque  de  Satoboorg^ 
Jean-Ernest ,  l'appela  près  de  lui ,  le  créa  coa- 
seiller  d'État  et  dùredeur  de  sa  chancellerie. 
Moins  d'un  an  après  U  reçut  de  remperenr 
Joseph  le  titre  de  bibliothécaire  impérial.  En 
1707  il  fut  attaché  comme  conseiller  d*Êtat  et 
de  guerre  au  vice-roi  delfaples,  lecorote  Georges- 
Adam  Martinitz.  Il  ne  resta  à  Naplei  qoe  pei 
de  mois,  et  revint  à  Vienne  remplir  avec  la  plot 
grande  distinction  la  place  de  conservatear  m 
chef  de  la  Bibliotlièqiie  impériale  ;  Il  occupa  cette 
place  jusqu'en  t723.  A  cette  époque  il  fot  nooimë 
aodltear  deRote  à  Rome»  oii  II  se  ren^en  17SI. 
Au  mois  de  juillet  1725  U  ftit  éhi  prinoe-évéqne 
de  Trente;  mais  il  mnorat  avant  d*avoir  pa 
prendre  possession  du  siège  épiscopal.Gentilotli, 
aussi  savant  que  modeste,  publia  trèa-pea  de 
cliose  sous  son  nom,  et  fournit  des  notes  et  des 
indications  à  Échard  pour  l'iSf islWie  êi$  JlcH- 
vmins  dominieaéM,  à  Nicolà  CelettI  pour  la  réim- 
pression de  Vltùèia  ioera  dlIgheH,  à  Mbatta- 
cou,à  Muratori,enfinàtouslesécriiralusdeson 
temps  qui  eurent  recours  à  son  érudition.  11  ré- 
digea un  catalogue  raisonné  de  4041  manuscrits 
italiens,  allemands,  espagnols,  etc.,  de  la  Biblio- 
thè<|ue  impériale  de  Vienne;  ce  travail  forme 
iu\ol.  in  fol.,  restés  inédits.  On  a  en  outre  de  lui: 
Additamenta  et  crisis  in  annales  Francorum 
latnbecianos ,  dans  les  Rerum.  Jtal.  Seriptoret 
de  Muratori ,  t.  II  ;  —  Epistola  ad  Joannem 
/iurchardum  Menkenium,  de  conspedu  insi- 
gnis  codicis  diplomaticO'historie(h€pi$tolaris, 
dato  ad  Actorum  iÀpsensium  eoUeetores; 
Vérone,  1717,  in-4®  (  sous  le  pseudonyme  de 
Fonteius  Angélus  Veronensis  )• 

Tiiialdo,  Bioçm/Ui  dtfU  ItmUmni  iUmUri,  L  V,  p.  fffO. 

*  CBXTirs  (  rmio;  ou  TcvOioc  ),  roi  des  Uly- 
riens,  fils  de  Pleuratos,  vivait  dans  le  deuiièine 
siècle  avant  J.-C.  Les  pirateries  de  ses  siyets 
attirèrent  sur  lui  dès  180  le  mécontentement  des 
Romains,  sans  amener  de  leur  part  une  guerre 
ou\crte.  Huit  ans  plus  tard ,  au  moment  de  la 
rupture  avec  Persée ,  ils  essayèrent  de  l'attirer 
dans  leur  alliance,  et,  ne  pouvant  y  réussir, 
ils  se  saisirent  de  sa  flotte,  en  171.  Malgré  cet 
acte  agav.sif,  (;colius  ne  se  déclara  pas  îmmÀlia- 
lement  contre  eu\.  il  re<7inm<iit  iKinr  cola  on 
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subside,  que  Pcrsée  lui  refusa  longtemps.  Mais 
«nfin,  la  quatrième  année  de  la  guerre,  en  168, 
le  roi  de  Macé<loine,  alarmé  des  succès  des  Ro- 
inuins ,  offrit  une  somme  de  trois  cents  talents, 
l'n  traité  fut  conclu  à  cette  condition  et  ratifié 
par  un  échange  d'otages.  Gentius  commit  des 
actes  d'hostilité  contre  les  Romains  avant  d'avoir 
reçu  la  somme  convenue.  Persée,  le  voyant  trop 
engagé  pour  r(^.culer,  rappela  les  messagers  qui 
lui  [K)rtaient  l'argent,  et  refusa  de  tenir  sa  pro- 
messe. Malgré  cette  tromperie,  Gentius  n'essaya 
(tas  d'éviter  la  guerre,  et  il  se  prépara  à  tenir 
tête  aux  Romains.  La  lutte  ne  fut  pas  longue. 
Le  préteur  L.  Anicius  pénétra  dans  rillyrie ,  et 
s*em|)ara  des  principales  villes.  Gentius  se  réfugia 
dans  la  place  forte  de  Scodra.  Battu  dans  un 
cx)mhat  sous  les  remparts  de  cette  ville  et  dé- 
sespérant du  succès,  il  se  rendit  à  discrétion. 
La  guerre  n'avait  pas  duré  plus  de  trente  jours. 
Gentius,  conduit  à  Rome,  orna  avec  sa  femme  et 
ses  enfants  le  triomphe  d'Anicius,  en  167.  De  là 
il  fut  envoyé  à  S[>olète ,  où  sans  doute  il  finit 
ses  jours  dans  la  captivité.  Suivant  Polybe,  Gen- 
tius était  très-adonné  à  la  boisson,  et  ce  vice, 
développant  sa  cruauté  et  sa  violence  naturelles, 
le  |K)rta  aux  plus  grands  excès.  Peu  après  son 
avènement,  il  lit  tuer  son  frère,  qui  venait  d'é- 
|)Ouser  Étuta,  fille  d'un  prince  dardanien,  et  prit 
pour  lui-même  la  nouvelle  mariét*.  Plus  tard  il 
ép<iusa  une  princesse  nommée  Etleva,  qui  par- 
tagea sa  captivité.  Suivant  Pline  et  Dioscoride , 
Vherba  gentiana,  bien  connue  pour  ses  pro- 
priété médicinales,  avaKpris  son  nom  de  Gentius, 
({iii  le  premier  en  fit  connaître  la  valeur. 

Polybe ,  XXVIII.  8,  9  ;  XXIX,  S.  3,  5  ;  XXX,  18.  —  Tlte- 
l.ivr.  XMV.  «3-17,  80-82;  XI.V.  8t,  U.  —  Appten.  ///y- 
rira.P.  -  Ëutrope,  IV,  6.—  Pline.  Mù(.  .Vat.,  XXV,  u. 
—  Dioscoride,  III,  S. 

CE^STii's  (  Georges  ) ,  orientaliste  allemand , 
luî  à  Dahine,  en  1618,  mort  à  Freyberg,  vers 
lf'>S7.  Kn  16:t3  il  commença  ses  études  à  Halle, 
et  (ItMix  ans  plus  tard  il  alla  faire  à  Schlesvig 
r«"lii('ation  de^  enfants  d'un  pasteur  de  cette  lo- 
(.ilil!'.  Kn  in.'iti  il  vint  à  Hambourg,  puis  à 
t!iOiiie,  ou  il  s'appliqua  à  l'étude  des  langues 
(.ricntales;  enfin,  il  se  ren^lit  à  Leyde,  et  s'y 
«Kvii|>;i  particulièrement  des  langues  turque,  per- 
>iiiii'  et  aratK'.  Kn  ir/ii  il  accom()agna  à  Cons- 
tantiiiople  l'ainlMssadeur  de  Turquie  en  Hollande, 
et  profita  de  re  \oyage  pour  \isiter  les  biblio- 
thèques de  la  capitale  de  l'islamisme  et  surtout 
pour  étudier  la  ininlmne  des  Orientaux.  Il  visita 
aussi  la  Perse  et  la  Grèce.  Sept  ans  plus  tanl  il 
revint  en  Kunipe,  et  en  1648  il  passa  a  Veni-e, 
4l  o(i  il  se  rendit  |>ar  Nuremberg  et  HamNnirg  a 
Ainstcnlam.  Rn  1665  il  devint  ronseiller de Tcle*- 
triirde  Saxe  Jean-Getip^es  II,  qui  déjà  lui  avait 
acconlêune  pension  de  6M  ri\thali*rs;  sur  l'invi- 
tation de  ce  prince,  il  se  n'U'.lit  en  Hollande,  d'où 
il  devait  retourner  encore  en  Orient.  Mais  re 
projet  nVut  |H)int  de  suite;  il  revint  en  Saxe, 
pui.;  il  aci-oinp.iL'na,  en  t|ualit«*  de  sirrètaîre , 
Kélocteur,  qui  en   1667  se  rfin<lait  à  Irancfort 


pour  l'élection  d'un  empereur.  Gentius  fut  < 
de  répon<1re  à  lainhassaiteur  turc  envoyé 
complimenter  le  prince  L^W>pold ,  noove 
Comme  il  partait  avec  une  égale  Tadlité  h 
gués  latine,  française  et  ilalieune,  il  stTrit 
terprète  dans  les  négociations  avec  les  mii 
étrangers.  En  1659  il  fut  envoyé  à  Vieni 
en  1664  à  Ratislionne,  pour  n?pre.<enttrf 
diète  germanique  les  dangers  d'une  cullisioi 
les  Turcs.  A  son  retour,  il  alla  %ivre  a  CI 
près  de  Halle.  Rappelé  à  Dresde  en  iGCâ, 
se  rendre  de  là  à  Constantinople.  H  fit  uà 
cet  effet  un  voyage  à  Vienne.  Kntin,  en 
sur  l'invitation  de  l'électeiir  de  Braiideb 
Frédéric-Guillauntc ,  occupé  alors  au  ^ 
Stettin,  il  entama  des  négociations  avec  un  | 
tatar.  Selon  Jcpcher,  la  fortune  lui  devint 
traire  dès  cette  époque  ;  il  serait  tombe  fian 
extrême  pauvreté  et  aurait  ilonne  des  : 
d'aliénation  mentale.  Venu  ensuite  de  Be 
Freyberg  en  1687,  il  aurait  fini  ses  jour^ 
cette  dernière  ville.  Selon  d'autres  liiogri] 
Gentius  ne  tomba  pas  dans  cette  extmnii 
moumt  en  se  rendant  à  Vienne  avec  Tamba 
envoyée  dans  cette  ville  par  réiecleur  de 
Jean-Georges  III.  Ses  principaux  ouvrâtes 
Muiladini  Sadi  poiiticum  Rasartum, 
amœnum  sortis  humanx  iheatrum;  An 
dam ,  1661 ,  in-fol.  :  c'est  la  traduction  lati 
Gulistan  de  Sadi,  avec  le  texte  persan  « 
gard  ;  cet  ouvrage  s  été  réimprimé  plus 
sous  ce  titre  :  Rosarium  poliiècum,  sire, 
Amsterdam,  166.'},  in-12,  arec  gravare 
Historïa  Jvdaica,  res  Judêeorum  ab  e 
œde  hierosolymitana  ad  hre  Jere  (eu 
usçtte  complejra;  ibid.,  |65I»  în-)*,  Iradi 
l'hébreu  de  Salomon  ben  Vergn ,  nbbin 
gnol;  —  Canones  ethici  A.  itfoteA  Jfc 
nides  ex  hebrxo  in  laiinum  versi^  ufm 
busqué  no  fis  illustrati;  ibid.,  1540,  in-4 

Aujru«L  Rêver,  Hiaiorim  yUr,  fttarmm  mt§mt  m 
rum  f.enrgii  fJentii  ;  l'n.  —  JOcher,  jéilç,  fiei.  u 

GEXTLEMASi  (  Françis  ),  Utténtciir  et  < 
dien  iriandais,  né  à  Dublin,  le  23  octobre 
mort  dans  la  même  ville,  le  21  décembre 
A  l'âge  de  quinze  ans  il  obtint  une  cocnmi 
de  lieutenant  dans  un  réghnent  où  um  père 
major;  mais  par  suite  dn  liocDciaiieiil  < 
partie  de  l'arnîée  anglaise,  à  la  paix  de  i  r. 
fut  renvoyé  du  service.  Il  eéda  alon  à  Ma 
pour  le  tiiéâtre,  et  débuta  à  Doblîn  dans  k 
d'Aboan  fie  la  pièce   d'Orsonofto.    Il    rv 
maigre  sa  timidité  et  une  figure  qui  cnav 
peu  aux  n'ileç  tragiques.  Se  voyant  pnwd 
d'une  |M>tite  foriune  qu'un  héritage  «tmI 
iiifntf e ,  H  se  rendit  à  Londres,  où  il  «■!  tk 
tout  de|>ensé.  Il  reprit  alors  le  métier  de  o 
dieu ,  et  j«)ua  a  Ûath,  à  Édimbooiy,  à 
rhester,  à  Londres.  Il  ne  pairint  point  a  sr 
remarquer,  rt  les  ouvragfs  qu'A  publia  fi 
riukl  arnieilii*  du  fiublic.  Décourage,  il  reta 
en  Irlande,  où  il  vécnl  encore 


GtlHTLEUAM  —  GENTZ 


<l'iiitiruiiU«  d  dia*  Il  miitra.  L>  Biograpltla 
dramattcatilt  quInupiicM  qQll  conqWM  m 
artJOitea  pour  le  tMUre^  kucoM  n'obUoI  d« 
Kuri'tt,  «I  kNitca  loat  ouUUm  •njourdlinL  11 
Nritil  auui  Charaeltri,  an  tpUtU,  |7U, 
in-t".  «t  Aoya/  fable*,  176a, in-lT,  denx  pn>- 
•lui'liun*  po«tiqiiM  d'un  grud  lafertte  d'tprti 
Clialiutrs.  Son  ineillear  ouTrigB  Mt  faUlalé  : 
llromalic  Ceuior,  1770, 1  toI.  ia-V.Letftia- 
ri|ialrHiiiècn  tt  Ici  plus  «dtbm  Mttun  de  MM 
lifiiil»  y  tout  jugéi  âvecbeuooap  «TinpittUité 
et  il'intdlignKC.  CcUe  denièn  qniUté  tcnUe 
l'aïuir  iMiii|>telaiKnt  ilMiidoBBé  lonqu'il  dooM 
l'nltlwa  ilr  Sliakipearc  publiée  per  Bdl,  1774; 
c>»l, iVâyri*  \a Biographia  titvmaUea,  U  pliu 
iiiautaiM'  i.ililion  <|iii  éit  junali  pini  d'aucun 


Uur  français,  nt  ï  Ctiolif,  trs  179Ï.  Aa  cwb- 
mrwnnpnl  de  la  Rmlaurattoa,  le corp*  de* hw- 
|in-lnir«  aiii  ivTiie»  et  dei  i 
Kuriri-s  avant  rtè  r^ntanM,  Hji 
Ml-i.-,  <'Ti'lfl?0.  BiralM  il  (ut  a|if>eM MK  (bw- 
tiuni  •t'-  •rrr^lairr  du  ipMTrrneincal  dei  hm- 
li.lr-i.rl  ru  IHIR  à  cHoldcHHH-iBtewItallIli- 
liUir.-  inljoint  alUtM  i  l'HMel  de*  InTdlde*. 
Il  luvui  lUiw  If  mttne  grute  >  l'année  d'K^iagne, 
avi'i'  U<|urllP  il  fil  IM  canip^pMde  1813  k  lin, 
i:n  iKf<  il  fut  cniuyé  «n  mlMloa  i  l'année  de 
Morn''  L'aune  aultanle.  Il  ëlaH  nommé  roiltrt 
■ti's  m|i]^tM  au  roniril  it'f.tat.  Apre*  U  rérolo- 
li»n  i)^  1X30,  il  riit  apprlé  à  dire  paiHededl- 
\pr«K  i'i<rnmiiiaiao«,r<cti3ri!é,  cutonte comml»- 
uirr  ilu  n<i,  lir  MNilenirdnant  In  deui  ehambrei 
■lîiFT'.  pnijrtx  de  lot.  A|irè!i  avoir  été  nommé 
fic,u>-inti-»laiit  militairr  1  la  fia  de  1830,  die- 
talirr  •te  U  l.p|tian  d'Honnmr  rn  lfl3t,  il  fut 
l'anti'-i'  suivante  nomnH'  întradant  civil  île  la 
n'itrni  I'  il'AliKr.  l-rs  ob«rmliun&  i]u'il  rrcurillît 
d.in''  re-ltr  fiiiivuiiin  tr.tni;ai*e  ,  alom  Mcore 
jH-ii  l'iinnup,  •IpTiumit  rnhjrt  d'tm  ouvrage 
ijii'il  publia  pn  IR33,  Mn*  ce  tifrc  :  De  l'Éta- 
thi<fti<'nt  itn  Français  dant  larffeneetTAl- 
ijrr  r'  ilr<  moyrns  iVm  aiiurcr  la  protpérilé , 
?  lui,  in-R".  rnnniniié  par  l'Audémie  dn 
!vi<-ncv«,  rrtouTratP-  eut.  en  tll3â,  une  MTOnde 
Aliti'Hi,  'tins  UciupIIp  W  événonenU  H  lei  bits 
«ont  ciiniluil^  jusqu'i  (vllc  drrnière  unée.  Le 
?7  ilfivriiliri"  m:!;..  M.  Croiy  reçut  ««  noml- 
MlMin  <l<>  l'unvillrr  d'Ëlat  m  terrice  «ilrnordi- 
nairp.  tl  lil  fii'-iiiti-  [isrllr  de  itirerseï  conunis- 
Ki-in«,  Pt  fut  rtiancp  de  Miutrair  deTiot  les  chain- 
hrr*  quplrlilp*  prnji'tt  dr  lait.  Eu  IS39  H  fut 
Diimin^  intrudanl  militaiiv.  On  l'appela  arnul  au 
tiiniiti-dplaituPm-.  ■'(  m  IKt3  il  fuIHu  membre 
tW  U  rliamhrp  'Ik  lipput^.  Après  la  révaluliuQ 
dcFAriPT,  il  ntta m  ili!4ianib<litéeotniiw inten- 
dant i.iilitairp.  Ci  h»t  ne  Fère. 


BékBredM,  M  iTCt.nMrt  )e»irii  1S31.  8m 
père  ébOI  diraetew  de  h  HmmIs  da  BmlMi, 
et  par  sn  mère  U  ifyulendt  i  kfcalltdn  et 
Wm  ministre  ÀsdllM.  Oa  a  pN  de  diUb  nr 
le*  prendère*  inniM.  U  eowiMH»  tattbalm 
àl'éiMlamunldpAd«Mirille  aaUe,  iMeonO- 
nwk  Beriin,aùKMpinétiltilonnUiaEBe 
qoilHé  qa'k  Bredwi,  «t  les  tondu  t  l'nntnrM 
de  Kndpberg.  H  débuta  dMs  b  oHiièia  pel- 


Btaérd  de  Bbhcm  <  tlH).  En  inè«  hnpe  H 
mMt  le  covnat  de  l'ofinien,  diria6  alon  mn 
le*  émte*  pUlMOiiUqnM.  Aprl*  noir  Mt  «■ 
TOJW  k  Loodre*  it  uUeoo  dn  ntatHre  PM  Me 
pension.  Il  reoo»çn  u  lerfiee  pwiilM  pou*  i^ 
Irer  au  lerrlee  de  l'Aotridie.  En  IM3  il  M  ■!- 
tMW,  tTcc  le  Utre  de  consdUer  aaliqM,  k  II 
dwnceikrie  secrMe  d-filnt  k  Viaue.  tl  dulld^ 
awoaet  ceOmé  i»Mne  poUfeUe.  D*m  ÎM- 
|lne,U  se  maotra  perllsnde  Injbertén  ff- 
néni  et  sortDwt  de  U  UMlé  de  In  prêtée;  iMie 
le*  dreeaatanee*  et  un  beeein  n^M  d*  &S- 


MTrefe  tfà  «  eeMiBiw  U  «Mit  i 
Vtbtr  dm  Vtipnptf  tud  CktBraUtr  i»t 
Kriafu  fsyen  tf  l«  fimiute$iâelM  XcwWiiM 

{Sarl'ori^atleeandèKdelap ^' 


sMile.auBiMnedepeni|ihlélilrelai|)emtnrln 
brkcli«.k  h  poUkine  «t  k  l'amUtlM  de  HtpotéoB. 
■M  fat  DottmMM  l'eléel  de  m  hfaetan  pt- 
bHée  en  I  Mi.  TMI  ta  *'eeaip*nl  de  to  tllMltoB 
extérieure,  H  pnnail  une  ^  ni*n*lve«n 
conlroterse*  Uttérairee  de  nnlérienr.  Alla  porté 
vers  les  doctrine*  ^pelées  depidcroM<Mnji(«t, 
et  dont  l'AUemapw  fut  «o  qoel^M  sotte  le  ber- 
ceau, il  ooroposïTcn  Mtteépoqna.k  ce  point  de 
Tue,  une  ffiiMre  tfs  Marie  Sftwrf.  PnbQ  rerlnt 
uj\  qitestiofw  politique*.  Lois  d^  vofife  k 
Dri^e,  il  se  lia  avec  Stein,  qui) appeWI'le  pre- 
mier houime  d'État  de  l'Allenui^  >,lt  so  montra 
louldévooé  k  U  Prusse.  Toutefois,  aéWUlMmmc 
de  confiance,  et  en  quelque  sorte  le  cfaergi  d'af- 
faires du  cabinet  de  Tienne,  sim  oMaer  pour 
cela  d'être  en  rapport  suivi  avec  rAugMerrc, 
même  depuis  la  mort  de  Pttt  et  k  ravéeciDenl 
de  Fox  su  ministère.  C'est  k  celte  époque  qull 
donna  au  pubUc  ses  FragmaUe  ma  der  mwm- 
len  GeMehichU  da  poUlUeAeH  GUUMtOBlchU 
in  Earopa  (Fnpnents  d'une  Mitoiredet'équl- 
Hbre  palit>qoe  de  l'Europe);  LeipKiK.  t»Oi,  et 
1*  édition,  nos.  Cet  onvrafe eut  nn  ^«ad  nten- 
Ussemeot  en  Allemape.  Frédéric  de  Gcnb  y 
lit  entendre  ks  accents  d'un  vérileUe  patrio- 
tisme. Nous  en  dierons  ce  passage  où  il  Ut  ap- 
pel k  l'naion  de  l'AllernsfEue  dans  un  mémo  sen- 
tintent ,  U  liaine  de  la  dominalioa  étrangèrr. 
■      ■  1  .'lé  te         


»),  puUtciklv  allciuinJ,      nous  nous  rrliircraDE.Itbiis  puur  qii-:  le* formes 


n..'»  GENTZ 

{..;-:!  |ii  s   ()•>  i'Ailoma^io  soient  unes,  il  faut  i  tait  au   moment  où  Starlkm   smcvita-'.   < 

nu'il  \   ;.'t  uno  seule  volontt^  nalionalo.  Vous  minière  dos  rplation.<%  exti'rieurr .  à  r«tr 

tons  Isabitauts  de  rAll(<ina;;m%  qui   portoz  lo  {  En  1809  <to  fïentz  écrivit  iin^  hnirhiin*  i 

(«nir  haut;  vous  tous,  <!is|K»rsés  à  travers  le  |  léc  :  Cber  die  Miitel,  irrfche  Œ^ferrrn 


inonde  j  mais  alliés  i>iir  runit(^  des  tendances  ; 
vous,  représentants  lé{;itiuies  <le  notre  nation , 
ouvrez  les  veux!...  Devant  vous  s'étend  une 
glorieuse  carri^re.  THmoez  vos  forces  à  la  patrie; 
ne  demandiez  pas  quel  sera  le  succès  immédiat  : 
songez  qu'une  seule  parole,  prononcée  en  temps 
opportun,  peut  ressusciter  les  {leuples  et  rallu- 
mer dans  <les  rare<  entières  le  feu  sacré  qui 
couve  sous  la  cendre.  Il  est  impossible  qu'un 
peuple  tel  que  le  nôtn*  ne  se  relève  pas  d'une 
ruine  honteuse  ;  impossible  que  tant  de  forces 
intellectuelles ,  tant  de  supériorités ,  tant  de  ta- 
lents solides,  malgré  leur  isolement,  ne  conver- 
gent à  la  fin  vers  un  foyer  commun  pour  ré- 
pandre de  là  des  torrents  de  vie  et  de  lumière; 
il  est  impossible  que  <Ic  cette  vieille  souche  de 
grandeur  et  de  perftK^tion,  du  sein  de  cette  terre 
d'où  sont  sortis  les  conquérants  de  l'Europe, 
que  du  sein  de  tant  d«'  nobles  familles  chargées 
d'un  antique  et  Miint  héritage  de  gloire,  que  du 
sein  de  tant  de  races  rojales  qui  brillent  encore 
au  milieu  du  crépuscide  de  toute  grandeur,  il  ne 
s'élance  h  la  (in  (pielque  héros,  quelque  sau- 
veur, qui  viendra  restaurer  notre  droit  impres- 
criptible ,  étemel, et  replacer  l'Allemagne ,  l'Eu- 
ro()0  entière,  sur  ses  anciens  fondements.  » 

Au  mois  d'octobre  I80f»,  il  visita  le  nii  de 
Prusse  au  quartier  général  d'Erfiirt,  où  il  vit 
en  même  temps  la  reine  de  Prusse  et  d'autres 
personnages  con«idéral)les.  Il  put  juger  la  situa- 
tion, et  la  dép4Mgnit  avec  une  dramatique  fidé- 
lité dans  l'ouvrage  intitulé  :  Journal  de  ce 
qui  ni  est  nrrirc  de  plus  marquant  dans  le 
vnynffc  que  f  ai  fait  nu  quartier  général  de 
S.  M.  le  roi  de  Prusse,  le  ?  octobn*  I80A  et 
jnurs  suiraufs  (en  français  ).  C'e^it  une  curieuse 
p;»;:i'  d'histoire,  ou  l'on  \oit  parfaitement  exposées 
le^lautesqui  amenèrent  la  terrible  journée  d'iena. 
'rt>ut  en  refusant  alor'ide  m'  faire  l'intermédiaire 
des  gouvernements  <le  Prusse  et  d'Autriche ,  il 
mit  sa  plume  et  son  talent  à  la  disposition  du 
premier.  11  écrivit  iKabord  dan»»  la  Gnzeffe  d^Fr- 
/urt  un  article  au  sujet  ih'  la  i^o^tion  des  cours 
de  Saxe  et  de  liesse  vi<-a-0'«  de  la  Prusse;  il 
nnligea  la  pntclamation  à  l'armée,  hans  le  ma- 
i\ifes*e  con»p»»«é  \m\t  LoinUinl.  il  intnMtiiitiit  di-i 
changeinentN  qui  \iiil;iient  les  ntutrailirt^on^  de 
la  politique  pru.'^'-ienne  v\  le^  [Htlnts  |»ar  mi  ellrs 
pouvaient  être  nui>ihle^  aux  antn"i  fun^-s-niri'*. 
Tous  ces  elTorts  contn»  la  |N)litii];ii'  IrancaÏM'  lui 
\.ilun*nt  le  ressentiment  du  ^iKivernemi'nt  fraii- 


Gefjofe  stehen ,  Teustschiand  rttm  /ram 
chen  Joche  zu  hejreten  {  Des  moyens  qu 
sède  TAntriciie  de  se  délÎTrer  da  J4*ue 
France);  1809.  Cet  opuscule,  qai  ne  vif  | 
jour,  se  tronTe  encore  manuscrit,  à  Vienne.  * 
lie  Gentz  qui  rédigea  le  manifeste  de  çsati 
rAutrichc  en  date  do  1 5  arril  de  la  roènie  a 
Il  exposa  éloquemment  dans  cette  pièrr  le* 
du  gouvernement  aatricfaieo.  Apr^  la  tn 
Wagram,  la  situation  de  rAutriche  deviDi 
que  l'on  aspira  de  tous  côtes  ao  r^taM»» 
de  la  paix.  L'âme  de  cette  tendance  niiuve. 
l'opinion  était  le  successeur  de  Stailîon ,  tec 
Metternich.  Gentz  ne  pouvait  pas  manqui 
sympathiser  avec  cet  liumme  d*ÊUt,  chei  1 
se  rencontraient  quelques-oiMt  des  qualités 
distinguaient  lui-même.  Il  s'attacha  au  um 
ministre ,  dont  il  devint  le  oonfIdeDt  et  iV 
soutint  la  politique  à  dater  de  1812,  et  iki 
il  devint  en  quelque  sorte  exclusivemeat  J 
chien. 

Gentz  assista  au  congrès  de  Viome,  tlont 
>int  premier  secrétaire;  il  y  prouvn  qu'il  rL 
plomate  autant  que  publiciste.  Venu  à  Pan^ 
let-d«H:embn'  181ÂJ,  il  concourut  avec  l,i 
nanlière  à  la  rédaction  du  traité  de  pai\  <■ 
alors.  La  carrière  politique  de  Frètleric:  di*  i 
devenait  nécessairement  moins  active.  i'< 
dant,  il  assista  aux  congrès  d'Ai\-la-Cti. 
(18t8),deL;tvbach(182i;  etdeVcrooe  is. 
il  rédigea  les  protocoles  de  ces  confrrvnt^ 
plomatit|ue>.  Défenseur  ifes  trailitioo»  n 
chiques,  Genl/  vit  avec  douleur  U  rrMA 
de  juillet.  »  l>e|Miis  quelques  mois,  ccn\aii 
son  amie  Raliel  M*^^  Vamliagm  d'ËnM*  .  j 
sens  malade  de  ru  ur  et  d'espril ,  rt  i  r  mi 
de  grands  propres;  il  a  ete  pruduit  par  Ir* 
nements  du  jour,  qui  n^trecissent  de  phun 
notre  sphère  d'activité.  J'ai  la  convictiun  ^ 
n'y  puis  rien  ;  que  je  deviens  de  jtnir  en  juur 
«■tranger  a  la  nouvelle  fonne  «k^s  cbo>e«,qttr 
rôle  est  tini  et  le  fruit  de  quarante  an>  lir 
\au\  entarremeiil  |ienlu.  ••  Dans  «c»  d^fn 
anuns,  la  |M>litique  lit  place,  ilans  le  tr 
<;ent/.  a  iMie  pa<«Mun  assez  extraordioairv-  ■ 
Age.  il  aima  pa««&ionnement  la  jeune  eC  cH 
ilansiu^e  lanu}  Klsier.  R^iiHis  I avons  vni 
rir,  liiNjtit  l'.iuteurdu  Congres  de  VêitMie,  aa 
d'une  \>ii\  iiui  lui  faisait  oublier  celle  du 
Cette  ^ni\  était  celle  de  la  gracicutt 
Cuiiiir-'  écrivain.  (ïenlz  est  assci 
r.ira< tiii'i-r.  ni:v«>  que  c'est  moins 


çais.  \je  Moniteur  le  qiialilii  di-       ini^fTahle 

.M  ri)>e,  d'un  de  ces  hiimme<  x.in<  liiinriei:;  ipil  «..•      i.|>iiii>'ri  tyi'\\  eini>î  que  celle  de  la  pui««isiirt 

Militent  p(»ur  de  i'ar::t-tit    -.    In   ai-pien.n.t   .i   ■  iii.i'i»--  ilmit  il  deifU'l  le;-   intérêts   Lil^e 

|:n'^de  le  desastre  d'h  na,  il  lui  vinlila,  re-^t  »»"ri 

i'\pre^«iion,  que  [wur  rvllemaiziie.  i-t  méii!!*  ii-":;- 

rr:iro|)e  entière,  la  iMirte  t'w  |Vs|mt.iiu ••  it.  ♦ 

1'.  iineeà  i.Mnai«.  il  retourna  alors  à  Viinne;  •  "i  - 


pw 


ili  i.iii  >;  ■  M  i..rr:eri-,  t.  défendit  ««UHiite  jhm 
I    ;!'r  ;  -  'f'i'tr'ies  «'u  f  mu  voir  absolu. 

( .  ï  •  i  --  "in  ;<i!.i'À  iita^ntiiHUK»,  on  a  de  I 
l-.fir'-t'fr'!:*'.    :.*Tr  die   /ransoitMckt 
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roi  Ht  uni  nach  dem  êngliscken  des  Herrn 
Burke,  etc.  ( Obsenrationft  sur  U  réToliitkm 
fraïuaiM*, d'après Tanglais  de  M.  Burke,  de.); 
lieilin.  171»3,  et  Bnioswick,  183S,  3*  édition; — 
Mounitr's  Kntwtckelung  der  Ursaehen , 
ttvlche  Frankreich  gehimdert  haben  sur 
FmhrU  zu  gelangen,  mit  Anmerkungen  %md 
Zusaetzen,  etc.  (  Les  Développeroeots  de  Moa- 
nifT  ail  sujet  den  cMfuei  qui  ont  emptehé  la 
Fr.inre  d'arriver  à  la  liberté,  avee  det  notes  et 
additions);  iW>rlin,  1795,  4  parties;  la  première 
seule  a  |)ani  ;  —  Lber  die  Grundprincipien 
dvr  jetziqen  franzosischen  Verjàâfung  nach 
Robi'^pterrea  und  Salnt-JiutVt  Dantellung 
(tfrselhen  (  I)e<i  Principes  de  la  Constitution 
frnnrniM'  actuelle,  d'après  Teiposé  de  fiobes- 
l»itrre  rt  de  Saint-Juftt);  1794,  publié  dans  la 
Minerve  d'Arclienliolx;  -  Sendschreiben  an 
svint'  Kouifft  Majf$tat  Friêdrieh-WilMêlmili, 
hi  sfiner  Tfironhesteigung,  etc.  (Lettre à  sa 
majesté  Kre<téric-Guillaume  lit ,  à  son  aféne- 
nî»'nt,  etc.  )  ;  Berlin,  1707  ;  —  Historisekes  Jour- 
nal ;  Journal  hi>toriquc);  Berlin,  1799-1800;  — 
i  t'ht'i  il  te  ncueste  framùsische  Constitution 
(I>4>  la  <1ernière  Constitution  française);  1800; 
dan<»  le  même  journal  ;  -~  Essai  sur  Vétat  ac- 
tuel de  Vadmimstrationdes  Jinaneet  et  de  la 
richesse,  nationale  de  la  Grande-Bretagne, 
traduit  de  l'allemanil  par  l'auteur  ;  Paris,  1800; 
—  de  nombreux  articles  dans  les  journaux  et 
ri'(  u<-il>  |iénodi<|ue8,  articles  dont  la  plupart  se 
trouvent  reproduits  dans  la  collection  de  Scfale- 

.si. T. 

s.hlcttrr.  Schrtftrnvon  Fried,  wm'Genti;  Mannbelm, 
\AX*.  -  D.irow.  PmkschHften  undBrufe,  etc.  —  Varn- 
brfK<'ii.  ^•<>'^  .>ii:^  urbtr  (ienti;  CaUrie  VOM  Biid- 
iii<«f -laMj  iiiker»  Imoung  und  Brie/ tcecksel.^US^ch, 
i'      -^  .  /  r-      ■/'«  ^.  du  ,V. 

C^kMA    PASKAIIIXI   OU    DE    PASSBRIBUS. 

1'  ',.  |*\^>ii;\. 

'  <;i^.M'€.irs  (  Maison  DRs),  Oe5L'C1A  Gens, 
iii.ii^on  ntTiiaine  |»atm'ienn4' dans  rorifdne, comme 
II-  l'KiiMcnt  le  ronsulat  de  T.  Genucius  Auguri- 
nu^  •'»  /il  a>ant  .l.-C,  et  celui  de  M.  Genucius 
Aumirinii>  rn  i  i:»,(''i»st-à-dire  a  une  époque  où  les 
(ihlMi.n^  n»'  |Mni\aient  p«i«»  encore  arrivera  cette 
•liu.îi'''.  l'iu-  tanl  les  (ienuciiis  devinrent  plé- 
U'ii-MN.  s4»iten  rontrartant  deï«  mariagen  mixtes, 
.soit  (  )  rentrant  xolontairemeot  dans  la  classe 
(»<i)>i;htirf.  Lrs  siirn<»ins  de  C4ftte  Gens  sont 
A\entintn-is,  Au»iii:nii«i,  (.'ipus  et  Clepftina. 

I..S  |MT-^onuav:  ^  iu^toriques  de  cette  maiiton 
M>nt  : 

M.E^rciis  litu^\  trilHin  do  {leuple  en 
'•7t>  a^aiit  .I.-r.  D'atTord  a\w.  son  collègue 
Q.  l'on<idius,  il  pn^M'uta  une  loi  agraire,  et  ac- 
cils.!  l.  Mt'n<>niii<^  l^inatus  d'avoir  causé  la  des» 
trin  tion  des  KattiijN  mit  le  C'reinèr**. 

7a*-l  iTr,  II.  M  l».n>%   ii'lljllr  ,  l\,î«. 

•  <.K5ircii's  (•netus\  trilnin  du  |)euplc  en 
.'«T.l  .i^ant  J.-i'.;  il  montra  lieaucoup  d'énergie 
pour  faire  evctuter  la  loi  agraire,  mais  il  en  fut 
oini*  <  Ht-  i>ar  lu  mauvais  vouloir  de  L.  Furius 
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et  de  C.  Manliui.  U  les  mit  en  acrQsation  à  leur 
sortie  de  diarge,  Exaspérés  d  ellinjés  de  cette 
poursuite,  les  patricieas  le  firent  assastiaer  dans 
son  lit,  pendant  la  nuit  qui  précéda  le  Jour  fixé 
pour  le  jugement. 

Ttte-Uve,  il.  U.  etr,  -  Deayt  dlUl.,  IX.  vr,  ete.sX. 

IS.-ZOB«rM.V||,  17. 

*6BifVCiU8  (  Aventinensis  LucHts  (I),  dea- 
oendant  du  préoédent»  ftit  eonsul  en  365  annt 
J.-C.  et  en  302.  H  périt  dans  eette  dernière  an- 
née,  en  combattant  oontre  les  Hemiqoes,  et  son 
armée  Ait  mise  en  déroute.  Les  patrident  se 
r^imt  de  la  déAdte  et  de  la  mort  de  Genn- 
ciusy  parce  quil  avait  le  premier  marché  oontre 
l'ennemi  aTCcdes  auspices  plébékns. 

Tite-Uve.  TU,  t.  ft.  t.  -  Dlodore  de  »dlf,  XV,  SS; 
XVi,  4. -Itetiope.  11,*.-  OroM,  lit,  S.  ^l9ém,i)ê 

*  OBNcavs  iiMdus),  tribun  du  peuple  m 
343  avant  J.-C.  U  présenta  une  loi  ponr  Tabo» 
Ution  de  IVisore.  On  le  regarde  comme  ranCeor 
de  la  plupart  des  léiorroes  mentkiméaa  à  oetle 
date  par  Tite-Uve.  .  ..^ 

Tlt«-Uve.  vil,  4S. 

*  GBMUciirs  { Caius  CleptiMa  )•  oontnl  avec 
Q,  Fabius  Blaximus  Gurges,  en  276,  aimée  où 
Rome  fut  ravagée  par  la  peste.  Genudos  obtint 
le  consulat  pour  la  aeoonde  fois  en  S70,  avec 
C.  Comeiiua  Blasio. 

Orote,  IV,  s.  -  Huit, 

*6BBiJGiiTS  (X.  Clepsina  (2)).  probable- 
ment frère  du  précédent,  fut  consul  en  271,  avec 
C  Quinctius  Claudius.  Il  fut  chargé  de  réduire 
la  légion  campanienne  qui  s'était  révoltée  contre 
Romeet  qui  depui%dix  ans  était  mattreasede 
Rbeginm.  Genucius  investit  Rbeginro ,  et  traita 
séparément  avec  les  Mamertins,  auxquels  les  ré- 
voltés s'étaient  alliés.  Après  un  long  siège,  la 
ville  fut  pri.<^^  d'assaut  malgré  la  résistance  dé- 
sespérée des  Campaniens.  Genucius  fit  tuer  tous 
les  vagabonds  et  Inndits  qui  s'étaient  mêlés  aux 
soldats  rebelles  ;  quant  an\  sunif  ants  de  la  lé- 
gion (  trois  centA  liommes  environ  ),  il  les  renvoya 
à  Rome,  où  ils  furent  battus  de  verges  et  déca- 
pités. Orose  et  Denys  d'Halicamasse  sont  les 
seuls  qui  mentionnent  le  nom  du  consul,  qu'Ap- 
pien  appelle  par  erreur  Fabridus  ;  encore  ne  sont- 
ils  |ias  bien  d'accord.  Orose  l'appelle  simple- 
ment Genucius,  et  place  la  prise  de  Rhegium  dans 
Tannée  qui  suivit  celle  de  Tarente.  Denys  au 
contraire  le  nomme  Cn.  Genudus,  et  attribue 
ainsi  la  prise  de  Rhegium  au  Genudus  qui  fut 

consul  en  271. 

Oro«r,  IV.  s  -  DfBy»  d'HaUcaniMM,  XX,  7;  dam  Ir» 
Errfrpta  de  Mal.  —  Appirn,  .Vown.,  9.  —  Polyb«,  I.  7. 
-  Titc-Uve,  EjAst.,  M  -  Zonara».  viil,  f.  -  Vakre 
.MjTiroe.  Il,  7.  -  FroDUn,  Strataç.^  IV.  1. 

*  liKxrcirs,  prêtre  de  la  grande  déesse  (  Jfn- 
gna  Mater  ou  Cybèlc  )  et  par  conséquent  eunu- 
que, vivait  vers  80  avant  J.-C.  Il  donna  lieu  à 

(I)  Les  jértntiMnte»  étaleotane  fanlUe  plébéteanede 
la  cens  (,enmcia. 
ft)  Vn  Cleptkna  éUlent  vne  CaaIUe  pttrIetettM  de  (• 


î)60 


GENUCIUS  —  GEOFFRIN 


une  asi^z  curieuse  question  de  droit.  Un  legs  lui 
avait  été  fait,  et  le  préteur  Cn.  Aufidius  Orestes 
l'avait  autorisé  à  en  prendre  possession  ;  mais  le 
consul  Mam.  iEmilius  Lcpidus  le  déclara  en  77 
incapable  d'hériter,  parce  qu'il  n'était  ni  homme 
ni  femme. 
Val«re  Maxime,  VII,  7. 

,   GENUCIUS  {Augurinus),  Voy.  Augubiivcs. 

GEOFFRIN  dit  Jérôme  de  Sainte-Marie. 
Voy.  JoFRAi?!  (Claude). 

*  GEOFFBiN  DE  L'ÉPT  (  Julien  ),  sumommé 
Jodelet,  fameux  comique  français,  né  vers  1590, 
mort  à  la  fin  de  mars  1660.  Il  commença  fort 
jeune  à  jouer  dans  des  farces  foraines  débitées 
en  plein  air,  et  s'y  fit  beaucoup  applaudir  des 
amateurs ,  alors  très-nombreux ,  de  ce  genre  de 
spectacle.  En  161 0  il  entra  dans  la  troupe  dite 
du  Marais ,  où  il  prit  le  nom  de  Jodelet,  En 
décembre  1634,  il  fut  appelé,  par  ordre  de 
Louis  xni,  au  théâtre  de  Thôtel  de  Bourgogne, 
oïl  sa  réputation  s'accrut  par  la  création  de 
plusieurs  rôles  remarquables,  entre  autres  ceux 
de  Cliton  dans  Le  Menteur  (1643)  et  dans  La 
Suite  du  Menteur  (  1644),  pièces  de  Pierre  Cor- 
neille; de  Don  Japhet  d'Arménie;  de  Don 
Bertrand  Cigarral  (1650), etc.  Bientôt  plusieurs 
auteurs  de  mérite  composèrent  des  pièces  dans 
lesquelles  Jodelet  était  lui-même  le  peràonnage 
principal  ;  telles  furent  :  Jodelet  maître  et  ra- 
let,  de  Scarron  (1645);  Jodelet  duelliste  ou 
soufflette,  du  même  (  1646);  Jodelet  prince, 
de  Thomas  Corneille  (1655),  pièce  qui  a  été 
reprise  plus  tard ,  sous  le  titre  du  Geôlier  de 
lui-même ,  etc...  Suivant  fees  contemporains, 
Jodelet  avait  une  physionomie  fort  plaisante  ;  il 
ptirlait  du  nez ,  et  ce  défaut  rendait  sa  diction 
encore  plus  burlesque.  Dans  ses  portraits  on  le 
réprésente  avec  une  barbe  mal  soignée,  des 
moustaches  noires  et  le  reste  de  la  figure  enfa- 
riné. Pierre  Corneille  a  dépeint  Jodelet  dans  le 


dialogue  entre  Lise  et  Cliton  (  acte  l*',  scei 
Suite  du  Menteur)  (1).  Jodelet  aTait  des  ta 
naturels  et  supérieurs,  mais  sod  hoinear  inq 
et  quinteuse  le  faisait  hair  de  ses  camar 
Voici  en  quels  termes  Loret  rendit  compte 
mort  de  cet  artiste  et  formula  grotesqucnit*n 
épitaphe  : 

Notre  Oémocrite  fauMt, 

Ue  la  mort  soblMant  les  loli, 

A  payé  Iribot  a  nature. 

Et  TOici  pour  ta  ftépoUare  : 
Id  fit  qui  de  Jodelet 

Joua  cloquante  «n^  le  rolet. 

Et  qui  fût  de  mênw  fanae 

Que  Groft-Gnlllaume  et  Jeaa  Fartoe  ; 

HoraiU  qu'il  parlait  Bileux  du  met 

Que  leA  dit*  deui  enfarlnet. 
Il  fut  on  compère  asrèable. 

Et  (pour  parler  Mlon  la  FaMc) 
Pir  avant  que  Clotbon,  pour  noua  pleine  de  tt 
B&t  ravi  d'entre  no«s  cet  bOBoie  areMr^itre , 
La  terre  avait  son  wêime  (t)  aniol  Mea  qae  le  m 

A.  Jam^. 


Lortlj  CaztUê  {en  Ter*).  S  avrU  IMt.  -  PWan 
La  Force,  DeseripUon  de  te  ^ilte  de  Pans,  ut  - 
fréret  Parfalcl,  HUtoire  dm  Tkedtre  /rançmu. 

•  GEOFFRiff  (  Jean  ),  poète  français  vivj 
1623.  n  fut  oontrAlear  au  grenier  à  sel  de  > 
et  secrétaire  du  duc  d*Auuiale.  U  publia  eo  i 
à  Paris,  La  Franciade,  ou  histoire  gênerait 
rois  de  France  depuis  Pharamond.  Ce*i 
nomenclature  très-peu  poétique  de  nom>  il^ 
narques  et  d'événeroeols  historiques  ;  le  m\ 
et  dernier  livre  contient  la  vie  de  Henri  lY  < 
chaleureux  éloge  de  son  fils.  Geoffrin  ne  p 
pas  avoir  retiré  de  ce  panégyrique  le  profit 
en  attendait.  G.  B. 

vioHel-Lednc.  MMiolAéfiie  jpodf i«iM ,  L  I.  p.  M 


(1)  Voyez anul  :  t/jtmomràim  wtode,  acte  l\',i 
~  Don   Btrfrand  4»  Cê§mrrmt,  nete  I*,  scène 
Jodelet  Mflltrv  et  vmlet,  acte  1%  aeène  !•• 

CD  Jodelet  avait  été  lurle,  H  avait  es  oa  flh  « 
Glande,  qnl.  entré  fort  jeune  dan«  Torére  4^  Wm 
devint  un  prédicateur  célèbre  aoaa  le  aoa  de  Hi 
rdaie,  et  moarat  avant  aon  père. 
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une  assez  curieuse  question  de  droit.  Un  legs  lui 
avait  été  fait,  et  le  préteur  Cn.  Autidius  Orestes 
l'avait  autorisé  à  en  prendre  possession  ;  mais  le 
consul  Mam.  iEmilius  Lepidus  le  déclara  en  77 
incapable  d'hénter,  parce  qu'il  n'était  ni  homme 
ni  femme. 

Valére  Maxime,  VII,  7. 

(   ciBNiJciiJs  {Augurinus).  Voy.  Augurinus. 

UEOPFRix  dit  Jérôme  de  Sainte-Mabie. 
Voy.  JoFRAi!<  (Claude). 

*  GEOFFRIN  DB  L'ÉPT  (  Julien  ),  surnommé 
Jodelet,  fameux  comiciuc  français,  né  vers  1690, 
mort  à  la  fin  de  mars  1660.  Il  commença  fort 
jeune  à  jouer  dans  des  farces  foraines  débitées 
en  plein  air,  et  s'y  fit  beaucoup  applaudir  des 
amateurs,  alors  très-nombreux,  de  ce  genre  de 
spectacle.  En  1610  il  entra  dans  la  troupe  dite 
du  Marais ,  où  il  prit  le  nom  de  Jodelet.  En 
décembre  1634,  il  fut  appelé,  par  ordre  de 
Louis  XIII,  au  théâtre  de  Thôtel  de  Bourgogne, 
où  sa  réputation  s'accrut  par  la  création  de 
plusieurs  rdies  remarquables ,  entre  autres  ceux 
de  Cllton  dans  Le  Menteur  (1643)  et  dans  La 
Suite  du  Menteur  (  1644),  pièces  de  Pierre  Cor- 
neille; de  Don  Japhet  d'Arménie;  de  Don 
Bertrand  Cigarral  (1650), etc.  Bientôt  plusieurs 
auteurs  de  mérite  composèrent  des  pièces  dans 
lesquelles  Jodelet  était  lui-même  le  personnage 
principal  ;  telles  furent  :  Jodelet  maître  et  va- 
let, de  Scarron  (  1645)  ;  Jodelet  duelliste  ou 
soufflette,  du  même  (  1646);  Jodelet  prince, 
de  Thomas  Corneille  (1655),  pièce  qui  a  été 
reprise  plus  tard ,  sous  le  titre  du  Geôlier  de 
lui-même,  etc...  Suivant  vies  contemporains, 
Jodelet  avait  une  physionomie  fort  plaisante  ;  il 
parlait  du  nez ,  et  ce  défaut  rendait  sa  diction 
encore  plus  burlesque.  Dans  ses  portraits  on  le 
représente  avec  une  barbe  mal  soignée,  des 
moustaches  noires  et  le  reste  de  la  figure  enfa- 
riné. Pierre  Corneille  a  dépeint  Jodelet  dans  le 


dialogue  entre  Lise  et  CUton  (  acte  l*',  sœi 
Suite  du  Menteur)  (1).  Jodelet  aTait  des  t 
naturels  et  supérieurs,  mais  m»  homcur  io' 
et  quinteuse  le  faisait  hair  de  nés  caiikii 
Voici  en  quels  termes  Loret  rendit  coriipt<' 
mort  de  cet  artiste  et  formula  grotesqurnuT 
épitaphe  : 

Notre  DéiDocrite  faoMt. 

lit  la  mort  saMuant  les  loii, 

A  payé  trtbnt  a  nature. 

Et  TOld  pour  sa  népallare  : 
Id  glt  qui  de  Jodelet 

Joua  cinquante  ans  le  rolet. 

Et  qui  fût  de  mênw  fSnnr 

Que  Groft-Goillaune  rt  Jea«  Farloe  ; 

Hormis  qu'il  partait  ibteoK  du  aez 

Que  les  dits  deut  eofarlaet. 
Il  fut  an  compère  airréable. 

Et  (  pour  parler  selon  la  FaMc  ) 
Par  avant  que  Clotbon,  pour  nom  pleiae  ée  ti 
BAt  ravi  d'entre  nocs  cet  komaae  arctalfoUtre. 
La  terre  avait  soa  mAne  (l)  a«aol  Meo  q«e  le  r. 

A.  J.\MS. 

LonU  (iazette  {m  vers),  S  avril  IM».  -    n«ai 
La  Force,  DacripUon  da  ta  nUe  ée  Pana,  Uê 
frères  Parfalcl,  Histoire  tf«  Théâtre  frmmfmu. 

«GEOFFftiif  {Jean)f  poète  français  ^i« 
1633.  Il  fut  contrôleur  au  grenier  à  sd  de  > 
et  secrétaire  du  ducd'Auinale.  U  pviblia  en 
à  Paris,  La  Franciade,  ou  histoire  gtnerrA 
rois  de  France  depuis  Pharamond.  Cn 
nomenclature  très-peu  poétique  de  iioin>  ^t 
narqucs  et  d'événements  historiques  ;  le  >ii 
et  dernier  livre  contient  la  Tic  de  Henri  IV 
chaleureux  éloge  de  son  fil».  Geoflnn  ne  ] 
pas  avoir  retiré  de  ce  panégyriqoe  le  profil 
en  attendait.  G.  B 

Monel-Udttt ,  BMtotkiqMe  ptMtiqmm  ,  t.  I.  p.  « 


(1)  Voyez  aoMl  :  l.'Jmour  à  te  tmoée,  acte  1%.  i 
-  Do»   Bertrand  éë  Cifmrrml,  ««te  l«r.  «cfm 
Jodêkt  wtaUre  et  vaUt,  acte  1%  acèi»e  !•• 

(I)  Jodelet  avait  été  ourte,  et  avait  r«  ■■  ik  i 
Clande.  qnl.  entré  fort  jeune  4aii«  i*or4rc  ac»  (ec 
devint  un  prédicateur  célèbre  a«MBa  lr  mmb  de  D 
ràwte,  et  mourvt  avant  aoa  pérr. 
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îomr  Utngttrmr. 


PARIS, 


HUMIN  lUlMH  FKERKS.  FII^S  ET  C»    EDITEURS, 

IMPRIMKrlIS-l-l'MAI»'  DB  L'IHSTITVT  DB  niANCB, 


Rtrr  JACOB,  «• 


M  DCCC  LVIII. 

l..^  ^lU'  un  *r  ré^rr^rnx  \r  drnét  de  tratlortimi  et  dr  reprodoclltin  k  Tétràuger. 
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voie  un  de  ses  j»ens  à  V atelier  dire  à  Kdntrfer  | 
i|ue  M.  Bouchardon  ne  stTa  pas  instruit  de  l'ac-  | 
cidrnt,  et  lui  fait  n^inettre  douze  livres  pour  le  . 
dédommager  de  la  frayeur  (\uï\  a  éprouvée.  Ses 
deux  camarades  re^rent  aussi  ([uelqaes  pièt-^s 
d'argent ,  en  récompense  de  lenr  bonne  conduite 
à  son  égard.  A  une  époque  plus  avanct'e  de  sa 
vie ,  M™*  Geoffrin  étant  rerue  au  palais  impérial 
de  Vienne  par  Marie-TluTÔse,   remarqua  dans 
son  oratoire,  garni  di-  licaux  tableaux,  une  place 
vide,  et  demanda  à  Sa  M.ijesté  la  |M*rmission  de  ' 
remplir  cette  lacune.  L'inifirratricr  ayant  aci'édé 
a  Sii  demande,  M""  (ieofTrin,  de  retour  à  Paris,  i 
iui  envoya  une  l'terye  de  Carlo  Maratto.    Ule 
reçut  de  Mario-Tliérès«î  un  magnifique  service  de  1 
porcelaine  de  Saxe.  Ces  échanges  de  cadeaux  | 
entre  une  souveraine  et  une  bourgeoise  no  sont  î 
pas  conununs. 

Ce  furent  surtout  i«'s  gens  de  lettres ,  et  plus 
[»articulièrmieut  «'iicore,  parmi  ceux-ci,  les  ency- 
clop<'flistes,qui  ressent ir»"i»t  les  flïets  d«*  sa  liU*- 
ralité.  C'étaient  di'>  cadeaux  d'ameublements  ; 
complets,  de-î  contrats  d»;  rentes  viagère^î,  des  , 
dons  inattend  Un  de  sommes  considérables  d'ar- 
gent, et  des  pre-?ents  annuels,  faits  à  époques  ■ 
fixes ,  véritables  prt>»'nts  damitié  qui  consis- 
taient <>rdin;iire!iii>nf  en  (>l»jets  s^ins  \alenr  po-  ' 
sitive,  et  dnn  eliok  bi/arre,  tels  que,  par 
exemple,  la  calotte  de  \e1ours  qu'elle  <Ionnait  à 
cliacun  de  .^e^  ct^UNives  du  inercTodi.  M°*'  (ieof- 
frin  avait  classé  les  habit u»'s  de  son  salon  en 
trois  catégories ,  Ivs  j»ens  de  lettres,  auxquels 
elleji)ignaît  les  savants...  :  c'étaient  W>  convives 
du  inercre<li  ;  les  arii.^tes,  iKM'ntres,  sculptenrs 
ou  arehiteetes,  qui  avaient  leur  couvert  mis 
tous  les  lundis  à  la  table  de  M"*  Geoffrin  (  on 
ne  voit  pas  (pi'elle  art  ueilltt  les  musiciens  )  -. 
enfin ,  les  gens  du  monde,  c'est-à-dire  des 
liomujes  et  des  t'enunes  de  ta  haute  noblesse  et 
les  l't rangers  «le  marqu*-...  :  Ils  coni|K)saient  la 
société  du  M)ir.  Qiieirpies  uns  restaient  â  souper, 
bien  que  chez.  M'"*  (;e«iffrin  te  repris  trtt ,  au 
contraire  du  diiier,  siiiijile  jusqu'il  la  frugalité. 
"  Cn  (MMilet,  un»'  inneletti' ,  des  epinard>  ,  voilâ  , 
font,  »•  dit  Mammiitil,  qui  avait  le  privilège 
de  se  mêler,  ipiand  ri'l.i  (ui  plaisait ,  â  la  vaié- 
gorie  des  artistes  «t  à  «  elle  des  gens  tlu  monde. 
Cette  coutume  de  •ii\i»er,  nous  allons  dire 
i\v.  part/itt'r  >a  MH'i»*te .  d.>ait  nuire  à  l'agré- 
ment des  réunions  i|iii  .nai«nt  li'-u  ibe/. 
M"*' Geoffrin.  Mais  si  «e-  .livers  groupes, qui  se 
reformaient  régulièrement  aux  mêmes  jours  et 
aux  mêmes  heures  dan>  son  >alon .  se  lussent 


IKirfois  rencontrés  ensemble,  il  en  ^erait  ré- 
sulté une  variété  et  une  animation  ipii  n't^taient 
probablement  pas  thi  goftl  de  la  maître -se  .le 
mai>on.  Tr^s-.simple  dans  sa  toilette  et  dans  > 


leU 

es 


manièris,  métlK>«lique  daii>  le>  actes  onlinaires 
fie  la  vie.  M"**  GeorPrin  n'aiiiialt  \^\^  l'imprévu  ; 
une  s«tciété  Irès-nombreuse .  une  cijn\  er.-ation 
Irès-di versifiée  loi  eusMiit  iKcasîonr.e  pl.js  ife 
fatigue  ipi    d'ainuseuient,  et  puis  elle  v<»u1iut 


pour  ses  cau.senes  un  auditoire  re&tmnt . 
discipliné,  qui  la  lai.-sât  toujours  (dacer  j  i 
ment  opportun  ses  «ibsorvations ,  tiofs  i 
MeèAotes  pi(|iiairfes,  (Qu'elle  disah  d'aiHeur» 
Meri.  Encela,  51**  GèofTrfn  usait  inc'jnte> 
fnetft  dif  flrolt  de  toute  iiulttreilse  de  mai^i 
se  former  une  société  à  sa  convenance 
unique  tort  était  d'ouMier  que  la  ttomii 
d'une  flmme  dans  son  salon  doit  s'e\ert.vr 
se  faire  ^ùtlr.  Mannontel,  un  p«^u  inoin»  indi. 
que  ses  commensaux  Morellet,  D'Alemlnrt  1 1 
mas,  qui  étaient,  ainsi  qucM**'  L(*s|»ina.^>t*. 
liste  des  pensionnes  de  M**  f't<ofrrin . 
monte!  laisse  percer  sa  désapprot>ation  ile  . 
lutisme  doucereux  avec  lequel  elle  gouvi 
ses  familiers ,  tantôt  retenant  un  luterluc 
en  deçà  de  la  limite  qu'elle  posait  arbitra  in 
à  toute  discussion  politique  »  littéraire  «m 
losophique,  tantôt  s'iogérant  dans  lesafTaii 
ses  amis  pour  a\oirle  plaisir  de  les  regenli 
les  gronder,  et  se  doiuier  ensuite  l.t  *iati>fj 
de  les  servir,  soit  de  sa  bourse ,  soit  t\v  sor 
dit.  Tout  en  précliant  d'exemple  la  lihéraîite 
aiguillonnait  par  ses  paroles  ceu\  île  ses 
opnlents  dont  la  générosité  se  nuintralt  p 
seuse.  '(  Il  faut..  »,  disait-elle  &  Fontenclle  q 
elle  voulait  le  forcer  à  sortir  de  ses  liabitud 
personnalité  pour  pratiquer  la  bienfaisano 
Fontenelle  lui  obéissait.  En  i766.  Voltaire  i 
écrit  à  M"*  Gi'offrin  pour  la  prier  d*întére> 
roi  de  Pologne  au  soiî  des  Sirren  ,  elle  oblî 
Stanislas  Poniato^sli  un  don  de  deu\ 
ducats  p.>ur  ces  victimes  de  llntolérance 
gieuse.  La  lettre  suivante,  dont  le  roi  acco 
gna  la  remise  de  cette  somme  A  M*'  Geo 
tiMuoigne  des  sentiments  d'afTection  qu^  lui 
voués. 

«  J*ai  cru  voir  dan»  la  lettre  que  Voltaire 
éi-rit  la  Raison  (|ui  s'adresse  à  l'Amitié  r 
veur  de  la  Justice.  Quand  je  ferai  une  i 
de  l'Amitié,  je  lai  donnerai  tos  traits; 
divinité  e^t  mrre  de  la  Bienfoisance  :  tou 
la  mienne  depuis  longtemps,  et  Totre  jt 
^ous  refuserait  pas,  quand  même  ce  qu< 
taire  me  demande  ne  in*lionoreraît  pas  anta 

M"'  GeofTrin  se  trouvait  en  ce   idoitm 
la  cour  de  Varsovie.  Elle  s*y  était  rendue 
instantes  sollicitations  du  prince  qui  l'ap 
sa  jnt^re,  en  ^  ou  venir  de  la  soUidtnde  tout 
temiile  dont  efle  lui  avait  di>nné  des  pra 
p4^ndant  son  séjour  en  France.   C'était  la 
rnière  lois  que  M"^  Geoffrin  s*absentait  de  | 
et  elie  a\ait  al4)rs  soixante-sept  ans.  La  rf 
tii>n  dont  cette  femme  sini^ilière  jouissait 
toute  l'Kurope ,  en  sa  qualité  de  proledr 
de  bienfaitrice  des  gens  de  letties  et  des  | 
sophes .    Ta)  ant  précédée  sur  la  longue 
qu'elli*  avait  eii  à  parcourir,  elle  l'était  m 
cueillie  en  tous  lieux  avec  des  tioaiv^in 
A  P;'.ri>    le-.  d<^ai!s  de  ce  voyage  î 
P>  H'! :.:i*L   longti'iiips  les  Conversations  a 
et  à  la  rour.  LVmpereur  d'Allemayie,  < 
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tl'  voir  rette  Françaibe  eâèbre ,  était  allé  à  m 
rî'niontre,  iocofpiito...  A  Vienne,  eOe  afaitdtoé 
h\tv  l'impéralrice  reine...  Presque  toute  la  no- 
bl«  ^<*>  polonaise  «'était  troorée  sur  sa  route , 
vt'nant  au-4leTant  âe.  l'amie  de  leur  souTerain ,  k 
une  ASSP2  grande  distance  de  Tartoffe.  Stanislas 
avait  fait  préparer  une  maison  exacteeaent  sem- 
blable à  celle  qu'elle  occupait  à  Paris ,  de  ma- 
nien*  que  M"*  GeofTHn  plkt  slmaglnerf  eny  en- 
trtiit ,  de  retrouver  dans  la  sienne.  Enfin ,  on 
as<;urait  que  cette  dame ,  Ti? ement  pressée  par 
nrnpératrice  de  Russie  d'aller  à  Saint-Péters- 
bc)ur»; ,  M  rendrait  I  cette  flatteose  intftation 
avant  «te  retourner  en  France;  néamnolns,  elle 
nVn  (it  rien.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  temarquaUe 
dan<i  l'i'inulation  éti  plus  orgueilleux  potentatii 
étranu'Ts  à  combler  de  marques  de  coÉsMé- 
ration  une  bourgeoise  parMcàme,  c'est  qtte 
celleri  n'eut  Jamais  accès  à  la  eoor  de  Ter- 
Millis  ;  à  la  ?  érité ,  les  encyclopédistes,  dotttllnti- 
mit<^  avec  M"**  GeoffHn  avait  betnconp  oontri- 
biic  n  sn  renommée,  étaient  eut-nèmes  Men 
plu>>  i'i\  faveur  auprès  des  gonwtieineilts  élntt- 
ger-i  qu'au|>réK  du  leur. 

f.a  Umté  et  la  HenfUsance  de  M**  GeoffHn 
ne  l'ont  pa<  mise  à  l'atiri  de  quelques  erfUqoes 
plus  ou  moins  justes.  Marmontel  a  écrit  qu'die 
manquait  de  Rensibilité  ;  mais  ce  jngfefMBt  nous 
(tarait  un  (ven  révère,  d'autant  plus  que  rintenr  de 
Bt'itsfnrt'  se  dément  tout  aussttOt  hti-mème  pir 
le  récit  (l'une  rbarmante  scène  d'attendrissement 
à  laquelle  donna  lieu  mi  sortie  de  la  Bastflle,  et  qui 
témoi'^oe  de  Taflectueuse  sympathie  qneM**Geof- 
rriu  avait  pournes  amis.  Au  reste,  si  le  reprodie 
que  lui  adresse  Marmontel  manqué  de  Justesse,  la 
faute  eu  e^t  peut-être  à  une  certaine  inconsé- 
quiMirc  'l'iilees  dont  M"*  GeofMn ,  en  déptt  de 
son  e<^prtt  de  méthode  et  de  ealcnl ,  n'était  pas 
(oinplt^teinent  exempte.  Aittid ,  elle  fit  preufe 
(l'iiii>  ••\trAuie  délicatesse  de  cœur  lorsqu'elle 
dit.  (  i>r()po4  de  sa  laitière,  qui  hii  fourni saait 
de  Thunatse  crème  :  «  Je  ne  puis  la  quitter: 
•  !•'  Ini  ai  domié  deux  vaches.  »  A  ses  yeux, 
le  hit-nfait  enchaînait  le  bienfaiteur;  et  poortaat 
r«'tt''  niAine  femme,  si  remplie  de  tact,  a^ait  ac- 
n>u'.:irif  >es  convives,  pour  la  plupart  ses  obli- 
gi'N,  .1  Mibir  sn  volonté  despotique,  à  peine  dé- 
giii>  i>  par  cet  euphémi.^me  :  «  Voilà  qui  est 
i  il-:  .  Cette  phrase,  consacrée  par  elle  à  Knpo- 
sei  >il  n«e,  Miffiiiait  effectivement  pour  arrêter 
uni'  'li^M-rtation  qui  lui  semNait  trop  osée  ou 
un  dialogue  qu'elle  trouvait  trop  rif.  Une  autre 
anoinalir  à  remarquer  dans  le  caractère  de 
M"*"  OeoftVin ,  c'est  rhidiffërenoe  qu'elle 
montra  |Hiur  le  souvenir  d'outre- tombe  de 
Mairan.  iV  ^avant  lui  avait  légué  sa  collectloB 
de  morceaux  d'histoire  naturelle  et  sa  liiUio- 
thèque,  conq»osée  de  livres  rares;  die  Toulalt 
le.<  faire  vendre  en  détail  et  à  Vencan.  Heo- 
reus4>Tnent  un  prince  d'Allemagne  se  présenta 
|w)ui  !e<  .trquiTir  en  toUiiité,  et  «  sauva  ainsi  à 
M"*'  Oeoffrin.  dit  en  de  ses  cootemponiis , 


le  déshonnenr  d'arilir  le  don  de  l'eitime  et  de 
l'amitié,  qne  son  opoleBoe  la  mellMI  ett  élU  de 
conserver  en  eetier  ».  Otons  ces  légèree  oolMa 
an  portrait  de  M^  GeoffHn,  et  nous  ne  vemMs 
ph»  en  elle  qu'nn  inapprédaUe  mewMaga  de 
bonté ,  d'indulgence  et  de  généroillé. 

U  eélébrlté  expose  oem  qd  l*o«l  aeqaiee»  lie 
quelque  nmlère  qne  ce  soit,  à  renfle  et  à  k 
satire.  Dmm  me  comédie  intRnlée  les  PhOth 
iophes,  PaiiiaotclierdiaàridlcaliierM**Oeor- 
frin;  mais  elle  Ait  surtoatUesaée  perla  pnttlee- 
tfoB  des  Lettre»  famUlèrei  de  HeatMqoleu , 
éaaalesqoeneeeetrttofileiitdeepiMinSiaëiHfo- 
raMes  à  son  crnelèM  ;  le  crédit  dont  elle  Jotiia- 
sait  et  FargMt  qn'dle  répmdiit  ftest  Mpprfaoér 
ees  passages.  Ses  Msoos  stee  les  pWosephss 
ne  reinpéehsieot  pel  «'être  an  9&aà  m  fm 
défote  ;  BP**  dé  ÎM  Fefl^lBitwiuHi  qui  Fétslt  tsit 
à  Mt,  ifêlloifill  dsfMiÉ  lengten^  M  détaslMit 
sa  mèfe  de  leuf  sodélé,  HHsqMi  cft  1770, 
M^GedTHn  eutnneettaqifèd'ipoplexie.  FraA* 
laat  de  rétat  d'afl^iblisseaMt  lioMI  et  plqr- 
siqne  dus  le(|uel  eNe  testa  depois  wSy  isflH^ 
ne  eMcen  ifee  scn  iiifeueBr«  mieiiiisr  sn  pme 
■nx  encjeiopeaisfles.  EfennniuiBS,  pshmbb  vinn 
qo'eile  técoteneufe ,  PP**  QèuflliB  eoMMft  m 
donner  à  ses  siKiétts  ptelflgés  Ms  ifiÉfqMS 
d'amitié  et  de  SoBteirfr.       CaMilw  LttMR* 


*  mmwnmmî  i«,  snrMmmé  ems  jalslft, 

eonte  d'Ai^^  t  nwrt  eii  987,  fils  de  FMIqttss  le 
Bon ,  à  qui  il  soceéds ,  en  958.  SI  «le  est  «M  lé- 
gende,olli1  appersft  adroit  à  cfaefmctMf  érinnwi  à 
combattre.  Un  chroniqnenr  riomile  l'expMt  dli 
comte  contre  un  géent  allemend,  dont  H  èofoya  kt 
MteauroideFrance^qniMdoataen  Hiàangu, 
dH-on ,  la  charge  de  grand-sénéchal.  H  est  pro- 
bable pourtant  quil  dut  cet  bonnetnr,  roteMHqvé 
plus  tard  à  titre  d'héritage  par  FeiÉlqnes  Ment, 
moins  à  un  expMt  peflicnHer  qu'à  ssM  déteve- 
ment  constant  pour  le  duc  de  Franee,  qm  allidt 
dertnir  roi.  Il  commettait  ses  chartes  par  eetle 
formule  :  «  Geofîroi,  par  fai  ferlée  de  Dlea  et  la  fth 
▼eur  du  sei^ienr  Bogues  et  aossi  de  me  inèffe 
Gerberge,  comte  d*Ai^}oo.  »  Tolci  les  princIpsinL 
traits  de  son  hislohv  :  il  enlett  Loodnn  m  comte 
de  Poitiers,  le  Tahiquit  aux  itodies dans  une  IM- 
taille,  et  le  ponsolrit  josqn'à  MIrebesn.  tl  défit 
aussi  les  Bretons,  qnl  étaient  Tenns  ■  Angjrts 
arec  ane  armée  de  brigands,  dont  les  éhefliétrient 
les  deux  fils  d*rsoatt.  H  aRa  ensoite  avec  le  dnc 
Hugues  assiéger  Marson,  oti  le  prit  la  maladie 
dont  il  rouuroi  Dlnttres  chroniques  nooaleat 
autremeai  sa  guerre  eontro  les  Bretons,  et  pré- 
tendent qn'atteqnéparOooanleTDrt,  eemtede 
Rennes,  H  ffbtTahicn  dans  la  pMne  dé  Oonqne- 
reox.  n  en  resta  un  proterhe  :  «  C'est  comme  à 
CoMpnreQx,  oé  le  fort  l'sBaporte  sur  leffrolt.  » 
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Geoffroi,  au  retour  d'un  Yoyage  à  Rome  Ters  le 
pape  Jean  XII,  fonda  la  collégiale  de  Loclies; 
vers  la  fin  de  son  règne,  il  réforma  l'abhaye  de 
Saint-Aubin  d 'Angers,  en  remplaçant  les  chanoines 
licencieux  par  des  moines  de  Saint-Benoit.  Son 
corps,  transportée  Tours,  fut  enterré  dans  Téglise 
de  Saint-Martin.  Célestin  Port. 

D.  Boaqaet,  t.  X,  p.  S04.  —  Marcbegaj  et  Salmon, 
Chroniques  â^Ànitm,  recueil  publié  par  ta  Société  de 
ruistolre  de  France. 

GBOFFROi  II,  dit  3/ar/e;,  né  à  Angers,  le  14 
octobre  1006 ,  ou,  suivant  une  charte  de  Saint- 
Aubin,  1007,  mort  le  14  novembre  1060.  En  dépit 
de  Foulques  Nerra,  son  père,  il  avait  épousé,  le 
1'' janvier  1031,  Agnès  de  Bouiigogne,  veuve  de 
Guillaume  le  Grand ,  comte  de  Poitou.  A  l'insti- 
gation de  sa  femme,  sans  doute,  il  revettdi<{ua, 
à  titre  d'héritage,  la  Saintonge,  que  Goillanme  V 
refusa  de  lui  abandonner.  Celui-d,  vaincu  à  Saint- 
Joun  de  Marnes  près  Moncontour  (  septembre 
1034  )  et  fait  prisonnier,  n'obtient  sa  liberté  qu*en 
cédant  tous  ses  droits,  et  meurt  trois  jours  après 
sa  délivrance  (1037).  Foulques  Nerra,  en  partant 
pour  son  second  pèlerinage  (  1 035),  laissa  à  son  fils, 
ainsi  aguerri ,  l'administration  de  tous  ses  États; 
mais,  au  retour,  il  lui  fallut  les  reconquérir  snr 
GeofTroi ,  qui  ne  voulait  point  consentir  à  s'en 
dépouiller.  Vaincu  par  la  force  des  armes,  par 
l'intervention  aussi  des  gens  d'église,  le  jeune 
prince  dut ,  dit-on ,  se  présenter  devant  le  comte, 
le  front  courbé ,  une  selle  sur  le  dos ,  dans  toute 
l'humiliation  de  la  défaite.  Foulques,  usant  des 
droits  du  vainqueur,  lui  place  un  pied  sur  la  tête, 
et  s'écrie  :  «  Enfin,  te  voilà  donc  dompté.  »  «  Oui, 
réi)ond  Geoffroi ,  mais  par  mon  père.  »  Le  départ 
de  Foulques  pour  son  troisième  pèlerinage,  in- 
terrompu par  la  mort,  lui  rend  bientôt  le  pouvoir 
perdu  ;  Geoffroi  l'inaugtire  en  battant  k  Blauzé 
(10  mars  1039)  Eudes,  comte  de  Poitiers,  qui 
reste  parmi  les  morts.  Il  sert  ensuite  dans  plu- 
sieurs expéflitions  le  roi  de  France  Henri  I*',  et 
reçoit  en  don,  pour  récompense,  la  ville  de  Tours, 
dont  Thibaut  III  refusait  l'hommage  (1043);  il 
ne  s'agissait  plus  que  de  la  conquérir.  Il  est  ar- 
rête un  an  sons  les  murs  de  la  ville;  mais  à 
l'approche  de  Thibaut,  suivi  d'une  armée  nom- 
breuse, Geoffroi  lève  le  siège,  atteint  son  adver- 
saire dans  le<;  champs  de  Saint-Martin-le-Beau 
{de  Belle)  (7.1  août  1044).  Thibaut  vaincu  est 
fait  prisonnier,  enfenné  à  lAiches,  puis  à  Angers, 
et  réduit  pour  obtenir  sa  liberté,  que  le  vainqueur 
refuâe  de  lui  rendre,  à  cùler  Tours,  Langeais, 
Chinon ,  i'Ue  Bouchanl ,  Cliâteau- Renaud ,  Saint- 
Aignan ,  toute  la  partie  de  la  Touraine  que  Geof- 
froi n'avait  pas  reçue  dans  son  héritage,  et  à 
prêter  entre  les  mains  du  vainqueur  quinze  ser- 
ments, assisté  comme  témoins  et  garants,  de 
quarante  chevaliers  vavassenrs  et  de  vingt  ba- 
rons ayant  châteaux.  Entre  autres  engagements, 
il  prit  celui  de  ne  construire  aucune  forteresse 
à  moins  de  sept  lieues  des  frontières  de  l'Anjou. 
Ardent  et  menant  tout  av«c  foufoe,  Geoffroi  eat 


encore  à  batailler  arec  Hafanerv.   tîoc 
Tbouars,  Guillaune  de  Normu       .  a 
conquérir  l'Angleterre,  Hugues,  o 
qui  était  sorti  de  sa  fidélilé  ;  tes  cur 
donnent  sur  ces  gnerresqoe  des  iodic 
fuses  et  contradictoires.  AlKant,  ooimne 
princes  de  son  temps,  une  piété  ferrent 
deorgnerrière,  Geoffroi  fut  le  Hir 

baye  de  La  Trinité  de  Veoi         n        E>r 
Lesvière  à  Angers.  La  wA%  «      préo       • 
déposant  tout  sooci  dn  moDuc  et  é^ . 
prit  l'habit  de  moine  de  Saint-NiooUs ,  p 
enseveli,  suivant  l'usage  dn  temps ,  dans 
que  son  père  avait  fondée,  et  que  k 
avait  enrichie.  On  voyait  encore  aa  dix-f 
siècle,  sur  les  mnraiUes  dn  cloître  de  ce 
tère,  l'image  de  GeoflWii  Martd,  repr ésîi 
basané,  Itt  cheveux  courts,   Boirs  t% 
la  face  pleine,  le  regaid  fier  et  hnotaii 
peinture  a  été  gravée  poor  l'ouTrage 
Claude  Menard,  dont  les  colTres  sont  c 
an  musée  d'Angers.  Le  tombeau  du  comi 
de  deux  on  trois  pieds  dans  l'endos  de  Ij 
église ,  à  gauche  dn  grand  antd.  Tut  josqo' 
le  but  d'une  processioa  ainneDe  qnacond 
les  chanoines  de  Saint-Laud ,  par  lui  i 
dans  le  chàtean;  et  l'anniTersaire  de 
resta  toujours  une  fSte  que  ne  ceasèroik  ' 
brer  les  moines  de  Saint-Nleolaa. 

Un  passage  du  cartulaire  dn  Roiicera 
gers  apprend  que  GeoffM  Martel  eot  soo 
ment  quatre  femmes,  «  on  pfartiM,  dit  la 
quatre  concubines,  Agnès,  pnia  Grécie, 
Adèle,  fille  du  comte  Eudes,  puis  de  r 
Gréde,  enfin  Adélaïde  d'Allcnia^e  ».  i 
mourut  sans  enfants.  c. 


jtrt  de  vériMr  èt$ 
djtniam,  L  V.  -  VAbImU,  IOê^ 

p.  7t. 

^BOFFaoi  III.  Voy.  FocLQm  Rica 
GBOFFROI  i¥,  duc  d'^ii^oo,  dît  It  BH, 
souvent  Planiagenei ,  de  lliabitade  qu'il , 
porter  à  son  casque  une  branche  degîenCI 
d*An]ou,  fils  de  Foulques  le  feone ,  né  le 
1113,  mort  an  château  du  Loir,  le  7  sef 
1 150.  Il  avait  sept  ans  quand  ion  père,  ai 
départ  pour  son  premier  voyage  de  Je 
le  consacra  sur  Fautd  de  Saint-Julien  (  l  ■ 
1 127  il  fut  fiancé  à  Rouen  avec  Mathik 
d'Henri  T'  d'Angleterre,  veuve  de  l'en 
d'Allemagne  Henri  V,  et  le  mène  jour  9 
chevalier.  En  1129  il  célébra  tes  noees  ae 
et  fut  reçu  en  triomphe  à  Angers.  Soo  pèr 
la  m^roe  année  pour  s'établira  Jérasak 
laissa  le  gouvernement  Geoffroi  prit  k* 
contre  Gui  IV,  comte  de  Laval,  <      ! 
a  >c  .suule\tr,  vt  ne  lui  accorda  la  |» 
avoir  réduit  et  brûlé  ses  dtadelles  \  u 
même  pour  le  ciiuite  de  Titoiiai  >,  qui  se  » 
n'obtint  M>n  pardon  qu'après  an       i 
tour;  le  vicomte  de  Partliênai, 
deinand.n  la  ^•nit.  lî  rjl«î!p.t.  pji  | 
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UNir  du  Mi^Mr  de  Bliimi  :  BliiMi  teilé.  Ml- 
nbeaUyaprètqoaraBteioondesiét»,  te  raidit, 
et  reçut  boniM  ginitoo;  fl  «i  il  de  mette  de 
l'Uf  Bouchard,ft  le  retourna  de  là  coatreLWird 
de  Sablé,  dont  il  saccagei  les  domiinfe,  t'eupera 
fit' La  Suze  ;  mtit  il  readit  tout  le  pays  conquit  an 
filH  du  TaîBCQ,  Robert,  ton  ami  d*eafanoe.  A  la 
mort  de  l*arcbeYéqoe  deTonrs,  Hildebert,  il  cbasu 
les  chanoines,  et  impoaa  son  candidat  (  1131  )• 
Dè«  qu'il  apprit  la  mort  de  Henri  1**,  ion  bean- 
pere,  il  envoya  en  Normandie  Matkilde,  sa  femme» 
pour  prendre poêseasion  dn  pays;  pois,  la  sdfant 
sans  relard ,  il  trempera  dn  pays  de  Sées»  d*Ar- 
Kentan,  de  Domfront;  il  fnt  rappelé  enApjon 
par  la  révolte  de  Robert  de  Sablé,  tourna  contre 
lui  son  armée  (1136),  prit  Briolay,  La  Sme, 
et  y  mit  gamison.  La  même  année,  s'aperœrant 
que  les  évéqu«s  de  Normandie  lui  étaient  boati- 
les,  et  ne  pouvant  obtenir  serment  de  fidéHté  de 
Hugue«,  éTéque  dn  Mana,  il  l'eipnlaa  de  aon 
éYêché,  et  piUa  set  ^reniera;  maia  an  bout  de 
DeufnHMsil  se  réconcilia,  en  réparant  lea  dom- 
mages; puis,  vers  le  mois  de  septembre,  trtTer- 
sant  la  Sartbe,  il  envahit  de  nouveon  la  Kor- 
mandie,  emporta  en  troia  Joura  CarroufM,  oeenpn 
Êcoocbé,  abandonné  et  brûlé  par  sea  babHanta, 
donna  deux  fois  Passaut  à  MontreriU;  reponaaé 
deux  fois,  il  se  retourna  sur  llontier-Hnbert,doat 
il  s'empara*  Le  jour  de  la  Saint-Midiel,  il  attaqua 
Li»ieui,  quil  trouvait  vide  de  addabi,  ae  porta 
sur  le  Sap,  qu'il  emporta d'atamt ;  maia  II  Ail 
bles&é  au  pM  droit,  et  arrlU  là  aon  eipédition. 
Après  treixe  jours  de  guerre,  quand  ta  femme 
MathiMe  loi  amena  dea  foreet  oatidénblei ,  il 
reconduisit  en  Aqjou  tet  soldait,  porté  tur  une 
litière ,  et  en  revenant  Ait  pHlé  p«r  tet  troupet, 
révoltées.  Au  commencement  de  mal  1137,  il 
envahit  une  troisième  fois  la  Normandie,  saccagea 
Hiesmes ,  incendia  La  Basoche,  malt  écboua  de- 
vant Caen  ;  il  fit  alor»  une  trêve  de  deux  ana 
avec  1«>  roi  Etienne  d* Angleterre  ;  malt,  sant  en 
attendre  l'expiration,  il  envahit  de  nouveau  la 
Norniindie  (  juin  11 38), gagna  Robert,  comte  de 
Glof ester,  et,  grâce  à  lui ,  s'introduisit  dans  Caen 
et  dan»  Bayeux  ;  il  fut  forcé  de  se  replier  bientôt 
devant  l'approche  de  Galerant,  cooôle  de  Mel- 
lent ,  perdit  dix-huit  jours  à  assiéger  inutilement 
Falaise ,  l'abandonna ,  y  revint  encore ,  et  pen- 
dant trois  semaines  en  ravagea  les  alentours.  A 
la  fin  de  l'année,  il  fut  de  retour  à  Argentan,  et 
assïAta  W  jour  de  Noël ,  comme  sénéchal ,  au  cou- 
rooneinent  du  roi  L<»uis  VU,  à  Bourges.  Le  22 
septembre  1 139,  il  envoya  sa  femme  Mathilde  en 
Angleterre  ;  a  la  première  nouvelle  que  le  roi 
Etienne  était  vaincu  et  fait  prisonnier,  GeoCfroi 
passa  en  Normandie,  et  adressa  de  là  des  députée 
aux  grands  du  pays  pour  qu'ik  le  reconnussent 
aans  guerre;  Rotrou  II,  comte  de  Mortagne,  fut 
le  seul  qui  voulût  y  roosentir;  les  autres  sei- 
gneurs, réon»,  déférèrent  le  duché  de  Normandie 
et  le  trAne  d'Angleterre  à  Thibaut  de  Blois  •«  sur 
le  renom ,  disent  les  chroniques    d'insolence  et 


de  puwlDwIn  dit  Aiitevint  ». 
ibHidonu  le  duché  et  le  trône,  à  b  aorin  eoB- 
dition  que  Tourt  lui  Ht  rendue  et  CiliMW 
mis  en  liberté  avec  la  potsestion  de  tet  bieM 
héréditaires.  Geoffroi,  voyant  le  nombre  de  ait 
advenairetdiminné,  gngna  YerMoil ,  pnitlln- 
nanoourt;  réréqne  faii  livra  Utltnx;  Pabdae, 
Mortagne ,  Pontorton ,  Camtan  oufrinal  lewB 
portée;  Avnnohet,  Saint-Lo,  Coutmeti,  lonle 
la  Normandie  Ait  bientôt  à  lui.  U  »  Jwvlar 
1 144,  GeoOroi  Art  reçu  avec  pompe  dnt  Fé- 
gUae  Notre-Dame  de  Rouen.  EnlliàletbtraM 
angevint  ae  révottèrent  de  novrean ,  Robert  de 
Sablé,  le  piemler  de  tout,  qui  poufta  HéHe, 
Aière  de  GeoAnoi,  à  réctamer  le  comté  dn  Maine; 
GeoIBnoiilHéliepriionnieràTonrt;  paii,a|»èi 
aifoir  eoottmit  Chlteannenf-enr-Sitthe  oomme 
nne  menaee  et  comme  un  rempart,  Il  enbn  tur 
leaterret  de  Robert,  rtiiiéyii  elle  fiirçn à Im- 
plorer  k  pifai  ;  Im  antrw  baront  Bépoelèrait  avec 
M  (1146).  En  1147  GeolM  piftii  €raix»el 
accompagna  le  roi  Loub  YII  à  la  Terre  Sainte.  ▲ 
peine  le  comte  Ail-il  de  retour  que,  provoqué 
deux  Ibia  par  Girault  U  Reliai,  teigiMur  de  MoR- 
treoBen  Ai|ion,ilpitia  la  Loire,  ruina  en  deux 
Jova  Doué,  détnitttRIaiton,  pritCàtMOI  dant 
Montrenfl  et  renferma  an  chUenn  de  Snmnor. 
Le  roi  Louit  va  rédima  ta  mita  tR  ttmlé,  rÉ- 
gHte  te  joignit  à  toi  ;  Geoll\roi,esieomnnBlé  par  le 


Ane  de  France  et  de  norman^y  maia  reAiaaryb* 
aofaition  qu'on  lui  oAraH  pourdetflMteaqnUne 
reoonnaiaaait  paa.  En  revenant  à  AnRHra»  R  ae 
baigna  imprudemment  dant  le  Lobr,  tomba  ma- 
lade, et  Bsoumt  n  Alt  enterré  an  Mena»  dasa 
régiiae  de  Saint-JuHcB. 

GeolTrot  était  compatissant,  généreux,  aimé 
du  peuple  pour  sa  mine  ouverte  et  avenante, 
comme  celle  de  Henri  IV.  Il  y  a  dant  l'histoire  de 
cet  deux  princet  une  légende  qui  leur  est  com- 
mtme,  et  qui  gagne  à  être  racontée,  par  l'imagi- 
nation naïve  dM  chroniqueurs  du  trehJème  tiècte. 
Geoffroi ,  chasaant  dant  la  forêt  de  Lochea,  a'é- 
gare;  dans  le  bols  se  rencontre  un  charbonnier, 
qui,  saut  le  connaître,  s'offre  à  lui  montrer  la 
route,  et  monte  gaiement  en  croupe.  Chemin  fai- 
sant, on  cause  :  «  Que  dit-on  du  comte?  Le  petH 
peuple  ett-il  heureux  !  —  Le  comte  e^t  bon;  le 
peuple  touffre;  c'eti  la  fente  dea  olBdert  du 
comte,  qui  n'en  tait  rien.  »  On  entre  en  ville  dant 
cet  équipage;  let  prévoit  tout  mandét,  punis; 
le  charbonnier  reçidit  cinq  centa  aooa  et  ettano* 
bll.  Sant  doute  le  pauvre  peuple  a'en  rettentit 
peu  ;  malt  cet  tortet  dlilttoiret  abondent  dant  la 
vie  de  Planlagmet. 

Le  musée  du  Mena  potaède  un  portrait  pré- 
deux  sur  cuivre  émalllé  de  GeoAroi.  0  tient  une 
épée  nue  de  la  main  droite,  de  l'autre  un  écu  ou 
plutôt  une  taïKe  qui  lui  couvre  lea  épaulée,  et 
descend  en  pointe  jusqu'aux  piedt.  Le  casqitp 
ou  espèce  de  bonnet  phrygien  dont  Geoffroi 
est  ooiflé  ae  termine  eo  potelé  recourbée  tur 
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le  devant  et  porte  aussi  un  léopard  d'or.  Ce  cn- 

fiem  portrait  était  attaché  sur  le  premier  pSier 

à  droite  de  Ta  nef  dans  la  cathédrale  du  Mans, 

dk>ù  il  Alt  arraché  lors  de  la  rérotution.  Lenoir, 

dans  son  Musée  des  Monuments  françaiSy  a 

fait  graver  un  dessin  (t.  vn,  p.  83  ),  regardé  par 

lui  comme  l'original  qui  servit  à  l'exécution  de  ce 

portrait  émaillé.  Câestin  Port. 

Chroniquet  tfJnjou.  —  D.  Rooqaet,  t.  XII.  -  Com- 
nlMlMi  archéologlqiie  d'Angers  :  NouvelUs ,  n*  17.  — 
Qr4éric  Viul,  Cuta  EpUcop.  Cenomatmêuiua%. 

II.  GEOmoi  due$  de  Bretagne. 

GBOFFEOi  i**",  duc  de  Bretagne,  mort  en 
1008.  Il  était  dis  de  Conan  V  ou  le  Tort,  et 
li'Hermengarde ,  fille  de  Geoffroi ,  comte  d'Anjou. 
Conan  P%qnoi  qu'on  puisse  dire,  peut  à  bon  droit 
être  considéré  comme  le  fondateur  de  la  seconde 
dynastie  bretonne ,  et  ne  porta  pourtant  d'autre 
titre  que  celui  de  comte  de  Rennes.  Son  fils,  à 
son  avènement,  en  992,  prit  celui  de  duc  de 
Bretagne.  Afin  de  venger  la  mort  de  son  père, 
il  commença  par  contraindre  Judicael,  comte 
de  fîantes,  à  se  détacher  de  Foulques  Nerra, 
comte  d'Anjou,  et  à  le  reconnaître,  luiGeoflroi, 
pour  suzerain  et  chef  universel  de  la  nation  bre- 
tonne. En  vue  de  se  fortifier  pai  une  alliance 
puissante,  il  demanda  et  obtint,  en  1004,  la 
main  d'Hedwige  ou  Havoise,  fille  atnée,  selon 
les  uns,  sœur,  d'après  d'autres,  de  Richard, 
duc  de  Normandie,  lequel,  de  son  c6të,  épousa 
Judith,  sœur  de  Geoffroi.  Judicael  ayant  été  as- 
sassiné l'année  suivante,  Geoffroi  voulut  ravir  la 
ville  de  Nantes  à  Budic,  fils  et  successeur  de  ce 
malheureux  prince;  mais,  bien  qu'il  eAt  des  in- 
telligences avec  l'évoque  et  qu'il  comptAt  sur 
l'appui  de  son  boau-frèrc,  il  échoua  devant  l'op- 
position des  habitants,  qui  prcf<^rèrent  se  placer 
sous  la  protection  du  cxnnie.  d'Anjou.  Geoffroi 
n'en  resta  pas  moins  l'allié  fidèle  du  duc  de  Nor- 
mandie ,  et  même  de  son  successeur,  RichanI  II , 
qu'il  secourut  dans  une  guerre  contre  le  comte 
de  Chartres  et  dans  une  expédition  destinée  à 
re}>ousser  des  |)irat4's  suives  et  normans  qui 
firent  ime  <iesi  ente  |>ivs  de  Caiirale  «'t  s  avan* 
cèrent  jii<i|ira  l)o|,  uiTiU  liiùi«Tenl  après  en  a\oir 
massacré  tous  les  habitants.  Geoffroi,  considérant 
ce  désastre  comme  une  punition  de  l'injuste 
guerre  qu'il  avait  fait»'  à  Rudir ,  voulut  apaiser 
sa  conscience  par  <]vs  4*oiH'es!ti(>ns  et  des  d<ins 
au  clergé  ainsi  que  par  imi>  visite  au  tomlieau 
des  saints  Ap<Mres.  Il  revenait,  en  1008,  d**  ce 
pèlerinage  lorsque,  traversant  un  vilUge,  un  fau- 
con au  poing,  il  reçut  h  la  tétr  une  pierre  lancée 
par  une  femme  irritée,  de  ce  que  l'oiseau  avait 
étranglé  une  de  ses  |>uules.  Ge«>frroi  sucrnmha 
deux  jours  après  à  >a  Nessnre.  Son  corps  fut 
'  transporté  à  Rennes ,  oii  il  fut  inhumé.  Il  laissa 
de  son  mariage  avec  Mavoise ,  Alain  V,  qui  lut 
succéda;  Eudes,  vicomtr  de  Porlioft,  qui  cmi- 
vema  la  Bretagne  après  l.i  mort  «If  >tm  aln»*; 
uiip  fille  nommi'e  Adelais.  in»»rti'  e-n  iiur.  aWK-^».*» 
«le  Saint-Geor^'es  ^e  R«»nnes .  et  nn  tnM«i«»me  tiU, 


Even  LfttioH,  que r4» eratt ■'avoir  pMê 
enfant  légitime.  P.  Lbvot, 

D'Argentré.  DoM  LoMneia,  Boa  Horlet^  tie. 
Mre$  de  Bretagm, 

«BOFPSOi  If,  doc  de  Bretegne,  mé  «■  tl&l. 

mort  à  Paris,  le  19  aoM  1186,  «taiC  le 


fils  de  Henri  II,  rui  d'An^elerre,  d  méamn 
de  Gnicnne,  épouse  divorcée  lie  Loafe  te  Jènr, 
roi  de  Fnmee,  et  ftit  coowné  oommm  émt  et 
Bretagne  dans  l'égtfse  de  lie— m ,  cb  ilil, 
comme  éponx  de  Gooftanoey  Éfle  do 
irime  Conan  lY .  Ce  dernier  ▼irait  «core  (  i 
mourut  qu'en  1171  ),  mais  H  était 
tel  état  d'al]{iection  qne,  confiné  daaa 
de  Gningamp,  il  ne  mit  anevae  uppuattiun  à  ■ 
acte  qui  consommait  ainsi  fasuriiaiiuB  étran^^. 
Les  accords  entre  les  deux  jcùieii  fiancét  ét- 
irent de  l'année  1 IM  ;  mais  GeoflM  n'avait  alan 
que  huit  ans^et  Constance,  qnatane  mi  cteqai 
plus.  L'ftgedes  éponx  ftit  donc  on  oJwtadeàlwr 
union;  d'autres  enipédiements  ftarent  CMirik 
suscités  par  le  pape,  qui  ne  conaeoiit  q^m 
llSSàsonaGoompHsaement,  lea  Arton  cn^fÔMi 
étant  parents  au  troiaième  degré.  Jnaqne  li 
Henri  gouverna  au  nom  de  bob  tts.  Qnilqarf 
actes  nous  prouvent  cependant  <|De  te  IMr  et 
l'autorité  de  ductiesse  étaient  coaaervéa  à  ThÈn 
tière  légitime  du  dudié.  Dans  l'na,  ne  I  in^» 
d'un  arrangement  relatif  an  prieoré  «te  I^taa, 
Geoffroi  énonce  ^ue  Constance, 
tesse  de  Bretagne,  à  qui  ce  o 
par  droit  héréditaire,  et  qui  le  r 
en  l'épousant,  approuve  cet  air» 
un  autre  acte ,  on  voit  Conctanoe  »  . 
duchesse  de  Bretagne  et  comtesse  de 
faire  une  donation  à  Pabbayc  de  Bon 
le  repos  de  son  Ame  et  de  celle  dn  o 
son  père.  Amsi ,  Constance  prea  mé 
tantôt  le  titre  de  comtesse,  tan  ce  k 
chesse  de  Bretagne.  Il  en  était  ne  méhnc  de 
mari. 

Dès  qu'il  put  gouveraer  hd-mêiney 
dont  la  vie  ne  fut  qu'une  alteniative  em 
;  de  discordes  et  de  réconciliatioBa'avee  tnm  ' 
■  s'irlentifia  teilement  avec  les  intérêt!  de 
tagne  qu'il  éveilla  la  jalonsie  et  te  enot 
Henri  11 ,  lequel  n'avait  voulu  en  Mre  « 
lieutenant.  Fort  de  l'appui  de  Philippe-i 
'  qu'il  venait  de  secourir  dans  nne  eUf- 
contre  le  comte  de  Sanoerre,  te  doc  de 
gogne,  la  comtesse  de  Ch  et  te 

d<>  Flandre,  Geoffroi  ne  tint  «w 
injonctions  du  ixn  d 'Angleterre. 
trouv«Tait  dans  le  méeontentemesl 
d'Aquitaine  un  appui  qui  assurer 
indépf*n<lance,  il  réussH  à  s'en  finiv      % 
dans  une  assemblée  ou  il  les  avait  i> 
prétexte  de  le^  réconcilier  avec  son  pèw. 
dii  château  d^  I  jmoces .  il  v  re^  Heni  u 
une  wu^  apfwirente;  mais  il  n'en  It  pm 
tirer  '!e>  fli^heft  «ur  lui  lorsqu'il  ratni  ■ 
vill^  PromanI  de  la  confiance  et  de  l'i 
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<lr  son  père,  qu'il  «imisiit  pir  «m  iri|iti  uni- 
inissi«>u,  il  ravagfîa  rAniritiiàe,  d  k  bmia  JM- 
qu'a  s'eroptrer  fMMu  «et  proprai  faux  i|«  ttéHW 
(lu  monastère  de  SainMIiFtiaft  de  LwMgM,  linii 
que  (ie  tout  l'or  et  Vàr^eai  qai  «mmb)  lacblMa 
(lu  Ndiot.  Henri,  lorti  et  um  iiaoupingnmt» 
«b^oya eo  Breta^ni 01^3)  nue  êmé^  tam^otéê 
d'AD^aU,  et  MonMBda  d  da  ce»  twddlMri 
qui,  80U&  le  nom  de  routiers  oo  du  Aroten^iM, 
se  ivoiit  acquis  une  aOrtitfe  f HOirité  g»r  leur  <^ 
I iMitc  et  leur»  rapine».  Cat.toodarda  ayant  fna 
K«*fiiie« ,  Geoflkoi aooounilaa  tMrta liâta»  lat  aa- 
Niegea  à  ion  tour,  dlta  (bc(a  àâamiKlra  i  djidé- 
tion,  après  qu'il  eut  brûlé  une  partielle  lafiUyi  el 
de  l'abbaye  de  Saint-iieoiyi.  11  fit  éprouver  le 
ini'iDe  sort  au  cbâtean  de  BédMcel,  appartenant  à 
Ri>llaad  de  Dioan  ;  puas  il  raflnC  tvoyver  son  père, 
lit  &a  paix  avec  lui,  ainai  qu'avec  aon  frèce  W- 
«  bard,  ci  les  accompa^ia  en  AngNvie  (1 18é).  (Ce 
fut  l'année  suivante  que  GmApoI  Eéoaità  BeuMa 
les  barons  de  Bretagne  dans  ime  ameiWée  dnnt 
la  nteinoire  s'est  coMervée  loaa  le  Mm  â'ÀêsItê 
du  comte  Geo/fnH.  Joaque  aler»  les  teriea  aei- 
loieuriales  s'étaient  paitajséea,  an  déoèa  dn  pea- 
setiseur,  entre  tous  les  mêles  4e  la  Cuntte.  Par 
la  division  indétime  des  propriété»,  la  noUiMe 
éUit  i\^à  fort  appauvrie,  al  la  piainanro  de  la 
féodalité  était  minée  par  sa  baae.  Penr  rwnéilg 
a  ce  double  inoonvéni«i,  il  ItatdécWtktt»  raa- 
ftefnl>l<^  de  1 195  qu'à  l'arenir  la  te«alilé  4e  IM* 
ritaffe  noble  serait  recneWie  par  l'alnéy  aon»  la 
Mwiti  condition  quil  ferait  à  sea  cadci»  un  soit 
ronrenaMe.  ' 

(  rfH)flroi ,  projetant  une  nouvelle  gpemeoiitra 
son  |)^rp,  qui  lui  avait  rdusé  le  conté  é^ABJ/om^ 
vint  trouver  PUlippe-Augoate.  Le  monarqne 
fmnraii^  nVut  ftarde  de  sinterposer  entre  le  père 
et  W>  IiIn;  au  c^intraire,  il  exdta  ce  dernier.  La 
re4<>pti«>n  brillante  dont  Geo(froi  fut  l'obiet  lui 
dpviut  fatale.  Rifoversé  et  foulé  aux  pieds  des  che- 
vaux dans  un  tournoi  donné  en  son  honneur,  il  fut 
enifM»rté  presque  sans  vie  du  milieu  de  l'arène, 
et  mourut  ainsi  a  l'Age  de  viogt^uit  ans,  re- 
firAie  de  la  noblesse,  dont  il  avait  affermi  et 
éli'ndu  l(*s  droits,  et  du  clergé,  envers  lequel  il 
sVtait  montre  si  libf^ral  qu'un  de  ses  dons  s'était 
4^lev^  k  h,*hmi  marcji  d'argent.  Son  corps  feft  le 
|in*rni»^r  qu'on  inhuma  dans  l'éf^ise  de  Notre- 
îkiior.  Il  laissa  de  son  iitariage  avec  ConstaMe 
une  U\U*  nommée  Kiéonore,  Agée  de  deux  ans, 
qui  fut  auordée  au  fils  de  Léopold ,  duc  d'An- 
trirtio.  que  Jean  sans  Terre  retint  longtemps 
prisrtnnière  et  qu'il  renferma  ensuite  dans  le  mo- 
nastère de  (Vrf ,  a  Bristol,  où  eHe  mourut,  en 
17^1.  1^1  •lurhcsstf»  Constance  était  enceinte  lors 
de  la  mort  de  C^eoffroi  ;  elle  accoucha  à  Nantes, 
le  y^  avril  1  i87,  de  l'infortené  Arthur  I**. 

P.   LavoT. 

irArffratr",  <}<^m  i.oblacau.  Som  Mortcc,  UitMftn 
c/'*  BretiijHf. 

III.  (ïKorrsoi  duers. 
(ironnoi,  ablié  de  Vendôme,  G$(^^ridmt 


Vin40finemiU,  caf^inal  Urapui»»  wé à  Ipjiri» 
dans  la  seconde  aaoitié  du  onsièaae  ëècif  »  mrt 
dans  la  mène  vilk,la  U  mars  113).  GUki»  Mé- 
nage aous  préseole  GiMtM  ooBun»  peW-tta  de 
Miert  k  lIourgHignofi,  4ei9>>ilfr  40  CraoB.  Celle 
nrigiae  est  douteuse.  I|  peratt  toMtpCoi»  eerM» 

qM  U  lamiUe  de  Geolfroi  était  «ee  de»  pliii  ppfh 
lîdérahie»  de  l'AiMou.  Plaeé  dèf  fe»  plu»  j(^ 
an»  dan»  le  ingoailèro  de  I4  Mnité  de  Vq|^ 
déow,  il  a*7  iA  renanpMf  aases  par  le  Cannelé 
deaoncaraelèfeel  rét«idiN»deae»  rowahiian- 
ee»  pour  éCra  élevé  lool  d'nn  conp  do  afanple 
MTkiat  àladtoytéaM)eWe,l|B  tim/ùA^im. 
Ce  iil  le  oélèbro  If e»  de  ChiMlirp»  qyi  l'oi^piwi, 
L'année  même  de  aon  ordiuatioii  ,11  ae  lèidl^  à 
Borne.  Celte  viUe  ae  partegeeil  a|Qfm  entre  4e|tt 
fiKtiona.  U  BMierH^  4e»  caffiraies  élai  ponr  |Ur- 

hainU',eependantleapegti»an»de»ppqamii<ti|pir» 
Goibert,  oeoipfleBft  le  pallia  de  LflmfikMwic 
CnaeentlA.  GeoflM,  qai  po»»édail,  H  («Tiit,  ip 
graMia  hieM,  fannit  à  Urbain  l'airml  ntaUr 
aain  ponr  raooavnr  la  domate  d#  iMint  PlfiBi^ 
et  en  roennnaiBianea  d^ni  al  gni«4  aervicB,  to- 

bain  leliÉctfdlMlaiitîtiede  8alntp4M»qnf^  4- 
gnité  d4à  eoiBlérée  par  iJeiMMire  p  aps  »bbff»4^ 

Venddme.  GeefM  revia^  eiMAff  #b  Rane»^  oà 

MArtreçn,  malgré  sa  japae»»»,  eojDpae  on  pev* 

»o«H«»  fiQMi4éiiide.  Le  li^eiir  dn  dahst-ttépe 

ne  le  recommandait  pu  moin»  an  prtefie»  t|m* 

panlaqn'anx  prioee»  »plritiiel»»  etS  a'élaltiMs 

homme  à  dédaigner  le»  avanti^  que  poufidt 

hd  procpreran  tel  crédit. 

Ombrageux,  hantatai,  natoreHanent  endin  à 
la  domination,ilaemèladetouteale»aadraa, 
de  cellc»*là  mèBM  qui  le  regardaient  le  moina, 
et  prétemiit  tonte»  les  ré»oo4ra  anlvant  »e»  af- 
fiMiion»  on  ses  haine»,  ne  supportant  cbea  ae» 
adversaire»  ancone  liberté  de  contradiction.  He 
parvenait-il  pa»  à  les  aaumettre  par  l'autorité  de 
aes  conseils  ou  de  se»  remontrances,  auseilût  il 
écrivait  à  Rome,  et  demandait  une  sentence  du 
juge  eoprème.  Personne  de  son  tempe  n*a  porté 
pins  de  dénondationa  devant  le  tribunal  aposto- 
lique, et  la  cour  romaine  ayant  toiyonr»  eu 
panr  loi  de  grandes  faibleese»,  peraonn»,  par 
une  eoneéqnence  naturelle»  ne  fiit  de  »on  temps 
plu»  ultramontain  qoe  lui.  En  lOM  aou»  le 
voyop»  à  l'assemblée  de  Sanmur  parmi  lea  pré- 
lats chargés  par  le  pape  d'ahsondra  Foulques 
d'Anjou.  En  109.S  il  assiste  au  concile  de  Cler- 
BMnt.  Urbain  il,  qui  raimait,  dit^Miu  comme  on 
aime  np  Hls,  vint  passer  boit  joor»  à  Yeodéme, 
ao  moi»  de  février  de  l'aaoée  1090,  el  kd  cqq- 
irma  te»  privilégM  de  son  monastère.  Eo  1097 
on  te  voit  an  coàdle  de  Sainlea.  La  même  améi, 
comme  il  était  en  contestation  avec  Geoffind  4e 
Prcnilly,  Yves  de  Chartrea  dut  intervenir  poor 
tes  amener  à  s'entendre. 

Ce  lut  surtout  dans  l'éleetion  de  Reiaand  de 
llartigué,évèque  d'Angen»,  que  Geolfroi  de  Voh 
déme  M  montra  tout  entier  avec  l'éncigpede  son 
caractère,  avec  remporlcmant  de  son  lèle  pour 
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tdie  ou  tdle  cause.  Le  slëge  d'Angers  était  va- 
cant, et  Geoffroi  de  Martigiié,  noble  augeria» 
amhitkmiiait  la  Miccegaion  de  Geoffroi  de  Mayenne, 
Cette  affaire  ne  regardait  aocnnement  l'abbé  de 
Venddme,  puisque  l'abbaye  de  Vendôme  était 
dans  le  diocèse  de  Chartres.  Mais  il  y  avait  des 
opposants  à  la  candidature  de  Reinaud  ;  et  œai- 
ây  pour  se  concilier  la  cour  de  Rome,  écrirent  à 
Geoffroi,  le  suppliant  de  venir  à  Angers  le  30  juin 
ilOi  et  d'assister  aux  délibérations  secrètes  de 
leur  comité  électoral.  Sur  cette  invitation ,  il  se 
hâte  d'accourir.  L'élection  fut  un  véritable  tu- 
multe. Ami  de  Reinaud,  Bfarbode»  évéque  de  Ren- 
nes, était  venu  pour  l'appuyer,  et  c'était  un  patron 
puissant.  Etienne,  doyen  de  l'église  d'Angers, 
qui  était  le  chef  des  ennemis  de  Reinaud,  fait  ar- 
rêter le  docte  et  vénérable  Bfarbode,  et  le  re- 
tient en  prison  tant  que  durent  les  opérations 
Rectorales.  Geoffroi,  de  son  cMé,  excite,  entraîne 
li^nti  SCO  parti  Bernard,  abbé  de  Saint-Serge, 
Goillannie,  abbé  de  Saint-Florent.  Cependant,  le 
semtin  est  favorable  k  Reinaud  de  Martiale. 
Aussitôt  Geoffroi  écrit  à  Rome,  censure  anière- 
nent  les  nxears  de  l'élu,  l'accuse  de  fraude,  de 
violenoe;  et  ne  pouvant  gagner  cette  cause,  il 
profère  des  imprécations  contre  tout  le  monde. 
Noos  renvoyons  à  ses  lettres  le  lecteur  curieux 
de  oonnattre  de  quels  excès  était  capable  l'orgueil 
blessé  de  Geoffroi. 

Urbain  II  étant  mort ,  Pascal  II  ne  se  montre 
pas  moins  bienveillant  pour  Pabbé  de  Vendôme  :  il 
fait  même,  eni  107,  durant  un  voyage  en  France, 
un  assez  long  séjour  auprès  de  Geoffroi.  Vers  ce 
temp»  »  Georfroi  lui  porte  plainte  contre  révo- 
que de  Chartres.  Quelques  années  après,  il  ose 
davantage.  Assiégé  dans  la  ville  de  Rome  par 
l'empereur,  Pascal,  sous  le  coup  de  la  plus  pres- 
sante contrainte  et  pour  épargner  le  sang  des 
Romains ,  lui  avait  acoonlé  les  investitures.  On 
devine  que  rien  ne  pouvait  émouvoir  Geoffroi  au 
même  degré  que  cette  question  des  investitures. 
Il  écrit  donc  à  Pascal  «  qu'il  a  déshonoré  par  une 
lâcheté  la  cliaire  apostolique, qu^il  l'a  souillée  par 
la  consécration  d'uoe  hérésie.  Produit-on  des 
excuses ,  il  n'y  en  a  point  de  reoevables.  Nos , 
jamais  il  ne  peut  être  nécessaire  de  trahir  la 
cause  de  Dieu  même;  jamais  surtout  une  sem- 
blable nécessité  ne  peut  être  alléguée  pour  justi- 
fier un  pape,  héritier  direct  du  plus  glorieux  des 
martyrs.  » 

En  1115  Geoffroi  est  en  querelle  avec  l'abbé 
de  Saint-Aubin  d'Angers;  en  1117  il  potirsuit 
le  comte  de  Vendôme,  et  le  réduit  à  venir  pieds 
nns  demander  sa  grâce  devant  le  principal  autel 
de  l'église  abbatiale.  Voilà  comment  GeofThM 
donnait  à  Pascal  une  leçon  de  conduite ,  après 
loi  avoir  fait  de  dures  remontrances.  11  tenait 
pour  celte  maxime  :  que  jamais  k.s  puissances  de 
l'Église  ne  doivent  céder  aux  puissances  du 
siècJe;  et  dans  tontes  le»  occasions  il  l'obser- 
vait avec  rigi^r.  Cette  âpreto  no  pouvait  con- 
venir â  tout  le  monde.  S'il  y  a  de^  gens  qui  ne 
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savent  pas  aaaei  InniiiBr  avac  les 
ces ,  il  y  en  a  d*aiitraa  qui  leor 
avec  trop  de  fbdHIé.  CSenx<i  mnrawraiBnt 
la  fiMigue  dn  Ycadômois,  4|iii  mucilnit 
jour  quelque  qnestioB  notrraUa  et  trauMiit 
leur  repos.  Les  nnimniM  fanmA 
d'une  fois  portés  à  Rome  pir  dan 
considérables  dans  Vt^fim  «I  dnas  VÈtêi; 
ils  oe  purent  inqBiélflr  GeoflM  ni  rarrélBr.  Ses 
Lettres  noua  rendent  témoignige  de  sa  cons- 
tance, n  est  en  effet  peraondé  «faH  ne  pert 
avoir  d'autres  censenrs  qne  des  enandt  «leM* 
on  secrets  delacanae  apoetottgae»  etili•d^ 
daresansdétonr.  n  va  même  qa/tk/mMI^àm» 
sa  vAémenee,  jnsqn'à  tndter  nn  «ckefAqH. 
Raoul,  arcbevêqÎM  de  Tours,  comme  le  plM  vi- 
cieux et  le  pins  vil  des  bonunen,  et  foiqn'à  «•- 
pecter  la  rertu  de  Robert  d*ATferinHlM^  On  a 
compté  qu'il  fit  doue  Ibis  eoTinm  le  vofifi  di 
Rome.  Nous  ne  conieslons  pnn  qnil  ait  «nvod 
entrepris  na  ai  long  et  si  périlen  wyjpinJM 
vues  désintéressées:  il  a        maan  A  eanr  !■ 
affaires  de      *>  i         an  nm  i 

gner  lorsquui 
il        aussi  pivuTo 
p       ies  papeaUrb 
p~         iMdel 

i  PR»  U  II  l|l 

fauer.Al         ,ui         arSy^MBCoittioi  I 

OvoQiai»  uaMereoreclenient  aveclaa 
on  abbé  si  fier  de  aet  Le*éli 

qne  de  commun  v 

ne  le  faisait  pas  «uwammi.  ue  i 
l'appelant  en  IIM  an  condla  d^O 
répondit  qu'un  abbé  de  Yendi 
saint^siége,  obéiaaait  aux  oi      »  d 
n'entendait  pas  ceux  d'un  éw 
que  antre  mandataire  ap 

Tel  fut  Geofikoi  abbé  uc  v*  .  ■ 

hommes  les  plus  remuants       «•  j 
de  son  siècle.  On  n'i  i  pas  ka 

les  jugements  qu'il  a  ]      »!      aea  « 
rains.  On  s'accordera  hmidoU  ■  i 
c'était  on  homme  doné  de  brillan 
qui  aurait  certes  mérilé  d'oocnpeb^ 
sièges  de  l'Église ,  s'il  avait  en  llii  ■ 

impérieuse  et  mofau  chagrine.  Anast. 
déCints,  exerça4-il  bmnconp  d 
tous  les  conseils  de  son  i 

parié  de  son  crédit  auprès  ««»  |  :  .eh 

eux-mêmes  témoignèrent  nhia  d*«HB  ] 

coup  de  déférence  pi      i  )ritA-  ^ 

Gms  le  charigea  de  kc  :  ua 

avait  avec  Foulques  Rteaali^  e       :  a  ai 

Ses  écrits  ont  été  recueillis  e»  I         s 
par  le  P.  Siraiood.  Cette  oolli      m      ■» 
cinq  livres  de  Lettres ,  sciie  opu 
vers  sujets  dogmatiques .  des  K;         « 
sermons.  La  matière  que  Ge       4  >         ^^ 
sou  vent,  dans  ses  oposci  c       «cnia 

titureA.  Aucune  nelelou  i  ] 

on.compte  parmi  les  ou% 
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Vendôme  on  Ccmmenittltê  êur  Ut 
es,  qui  noosett  liciiâlé  par  B.  Mootflmoon 
»  iDAnotcriU  de  Saint-Gennabi-des-Prét. 
le,  qui  De  manque  paa  d'éclat,  a  trop  d'è- 
lepcadant ,  si  noos  le  cntiqaoïit  tout  ee 
,  c*eftt  siropleinent  au  point  de  fue  tttté- 
:ar  nous  reconnaîMOBs  tolootiert  que 
>reté  même  prête  ai^ourdlMii  qnelqiie 
à  de»  questions  dêeomiais  épniiéej. 

B.  HAvniAiJ. 

ckrUtiana ,  L  Vl||,  eoL  iiSS.  -  UUL  lUtir, 
unee,  t.  XU  p.  U7.  —  MéMge,  HÎH,  éê  SùM, 
rt,  livre  111 ,  p.  IM.  -  A.  Dsebetoe,  UiH.  en 
mnçau.  -  Frtxoo ,  CaiUa  fmrpmraUu  —  8lr- 
aa  Ceo/fridi,  Optribm»  tins  prM/txm. 

'PAOi  BABI09I ,  écrivain  eodésiastique 
,  vivait  ail  commencement  du  douzième 
J  fut  un  des  plus  célèbres  iCûUutigues 
res  profeeseors  de  Fécole  d'Angers.  11 
dans  cette  dignité  à  Marbode,  ordonné 
le  Rennes  en  1096.  On  ne  saitrien  de  sa 
n  que  sous  sa  direction  Técole  d'Angers 
rissante  et  qu'il  Tirait  encore  en  1110. 
pas  de  raison  pour  admettre  avec  Pits 
(Trui  était  Anglaia.  On  adeini  :  un  Traité 
iAissance  royale^  inédit  ; — un  ilecvei/  de 
t ,  manuscrit.  VHiiifÀtt  lUtérairê  Ini 
un  Commentaire  nar  saint  Matthieu, 
é  à  l'abbaye  de  Clteani  a?ec  cette  ins- 
:  Ga^fridi  Balmini  super  Matt/untm. 
riptoru  Ângl^  p.  s«o.  -  HUfMn  UMrmlm 
mre,  t.  IX,  p.  M». 

»rpnoi  ou  Etienne  os  LkXMww,  écrl- 
désiastiqne  anglo-nonnand ,  fiitài  dans 
ière  moitié  du  domiènie  siède.  U  étaH 
Jrbain  qui  fàt  nommé  érêqoe  de  Landaff 
Son  ooTrage  le  plus  connu  est  une  Vie  de 
iliavus  o«i  Teilo;  on  croit  qall  compila 
ir  la  demande  de  son  frère,  le  Registre  de 
de  Lando/f.  La  Vie  de  saint  Tetiavtu 
sérér  dans  VAnglia  sacra  de  Wharton, 
cunda;  Londres,  1691,  in-fol.;  — Le 
e  a  été  publié  séparément,  sous  le  titre 
:  The  Liber  Landavensis,  Llyfr  Teilo, 
ancien  t  register  of  the  catkedral 
ef  Llandaff^  from  mss.  in  the  libra- 
Hengwrt^  and  of  Jésus  Collège  Ox- 
^ith  an  englisch  translation  and  ex- 
rg  notes  ,  by  the  rev.  W.  J.  Rees,  for 
tlsh  M  SX.  Society;  LlandoTery,  1640, 

,  BU>çrapkt/t  rrifamUra  M<«r.,  t.  II. 

•rpnoi  Cou    de  Cerf  (Collum  Cervi), 

rançais ,  n«'  <lans  la  seconde  moitié  du 

siècle,  mort  le  27  mai  1 143.  Il  embrassa 

tligieuse,  et  fut  «uceessiTemeot  prieur  de 

nise  de  Reims,  abbé  de  Saint-Thierri 

V      p  ville,  et  abbé  de  Saint-Médard 

lorsque  Abélard  fut  relégué  dans 

wjc,  GeofTroi  le  combla  de  bons  traite- 

jlîhistre  philo^phe,  touché  de  procédés 

s  ne  l'avaient  pas  habitué  les  ecclésias- 

e  son  temps,  en  a  fait  passer  le  souvenir 

itérité.  Geodroi  ranima  l'amour  et  la 


euttove  dasMtnt  dans  les  eontanls  de  ronln 
de  Sainl-Bcnolt»  font  en  piêdiant  le  nitiMiiie 
ment  de  U  dtsdpUne  monastiqae.  Kn  1131 ,  a 
Alt  éln  éféqiie  de  ChAlons,  sur  U  demande  de 
saint  Bernard,  son  ami-Renf  ans  après,  il  Msisin 
an  eondle  de  Sens,  et,  malgré  son  i«<^»Mtftim 
pour  Abélard,  il  ne  pot  s'empêcher  d^dbéreran 
jogement  que  cette  assemblée  porta  eontre  Ini. 
On  a  de  Geoffiroi  trois  lettres,  dont  la  premièn 
a  été  insérée  dans  U  Biàtioiheea  Cluniacetuti^ 
de  Dooiiesne»  p.  720;  la  seconde  dans  le  Sjié* 
cUsyinm  de  D'Acbery,  U  troisième  dans  les 
JAfCfflanea  de  Baluse  ;  — des  sermons ,  restés 
mannscrits;—  six  chartes,  dont  quatre  sont 
insérées  dans  la  Gallia  ehrittianap  t  X,  intt* 
167-173;  nnedtts  VjOistoirede  Lorraine  ^  par 
D.  Calmet,  t  lY,  part.  U,  p.  296;  la  sixième 
dans  l'édit»  du  FanitentiaU  de  satel  Théodore, 
perPetit,  t  U,  p.  673. 

CmMmckHtÊtMmn^vm,  t  tt»p.  tss.  —  MaMM— ,  Jm- 
S«ln,  t  VI,  App^  V.  tM.  -  INfMrt  IKMr.  #•  to  fy«Mi. 
t.  XJI,  p.  ISS. 

*  «Bomoi  de  Saint-Alban^  anienr  dramn- 
tique  normand,  mort  en  1146.  Il  fit  ses  étades  à 
l'oniTersité  de  Paris.  Riebard ,  abbé  de  Sainl- 
Alban,  le  fit  venir  en  Angleterre,  eCld  eonfla  la 
direction  de  l'éoole  de  Dnnstable.  U  ileompeea 
nne  pièce  de  sainte  Catherine  (  tudrnn  S»  Cth 
thartnm).  Cette  |iièee,sans  dooleéerite  en  hdin, 
Art  jouée  par  ses  éeoHers.  L'antenr  imipriMla 
des  chapes  an  saerislafai  de  Safail-AnNui  ponr 
habiller  ses  adenrs.  C'est  la  première  Ibis  qnl 
est  lut  mention  d'une  nprésenlalien  drsBMfiqne 
en  Angleterre.  En  11 19  GeoflhiiAit  élu  abbé  de 
8ainl*Alban. 

mêVMea  fatlst  ru.  JHei^p.WL'^  ITartsn,  MSif|r 
c/  Bn§iM  ^Mf nr.,  vol.  I,  p,  lit. 

«nsomoi  ou  «odbpeoi,  éerifafai  eodé- 
siastique du  douzième  siède;  il  Ait chanohie  de 
l'abbaye  de  Saint-Victor  à  Paris,  mais  on  manque 
de  renseignements  sur  sa  rie.  Seulement  il  nous 
apprend  lui-même  qu'avant  de  se  retirer  dans  un 
cloKre,il  avait  longtemps  enseigné  les  lettres  et 
la  phUosopliie.  On  le  regsrde  comme  étant  le 
même  personnage  qu'un  sous-prieur  de  Sahrte- 
Barbe,  du  même  nom,  et  dont  il  reste  dnquante- 
deoi  lettres  publiées  par  D.  Martène  (  ineetfnto, 
1 1,  col.  494-6&5).  Divers  ouvrages  du  chanoine 
de  Saint-Victor  existent  en  manuscrit  à  la  Bt- 
Uiotbèquefanpériale;  ce  sont  des  sonnons;  un 
Une  intitulé  Afécrocofmiit,  où  l'homme  est  con* 
sidéré  comme  le  monde  en  raccourci;  unecom- 
pomtion.psrtie  en  prœe  rimée ,  partie  en  vers 
élégiaques,  hititulée  Fans  PhUoeophim;  un 
Éloge  de  saint  Augustin ,  etc. 

OodlB,  DêSen^Str,  wcltiiatr.,  t  11,  coL  USI.  ->iHft 
MM.  éêlmFrmucê,  t  XV,  p.  «t. 

*«iomoi  mm  Làvtn,  prébt  français,  né 
dans  la  seconde  moitié  du  oniième  siècle,  mort 
le  24  janvier  1 149.  Après  la  mort  dTves,  évéque 
de  Chartres,  le  chapitre  de  cette  église  éhit 
Geoffroi  pour  le  remplaeer.  Le  comte  Thibeult, 
indigné  de  celte  élec^on,  pour  laquelle  il  n*a* 
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vait  pas  été  oonsolté,  chaisa  de  U  Tflle  le  nooTel 
évéqne,  et  fit  piller  les  maisons  des  chanoines 
qui  lui  aYaient  donné  leur  Yoii.  Robert  d'Ar- 
brisseUes  apaisa  le  comte,  et  Geoffroi,  pai- 
sible possesseor  de  son  éréché,  fut  sacré  à  Rome, 
par  Pascal  II,  en  1 1 16.  Il  assista  à  plusieurs  con- 
ciles, et  se  distingua  par  son  éloquence.  U  eut  une 
contestation  avec  GeofTroi,  abbé  de  Yend^mey 
relativement  aux  priTiléges  de  cette  abbaye. 
Une  longue  conespondance  fut  échangée  entre 
les  deux  prélats  ;  il  en  reste  douze  lettres  de 
Geoffroi  de  Vendôme  et  une  de  GeofTroi  de  Lèves 
dans  laquelle  il  reconnaît  la  Yalidité  des  privi- 
lèges de  Tabbaye  de  Vendôme,  et  en  ajoute  d'au- 
tres de  sa  propre  autorité.  Si  l'on  en  croit  Abé- 
lard ,  révéque  de  Chartres  fut  le  seul  qui  au 
concile  de  Soissons  de  Tan  1121,  sans  prendre 
ouvertement  sa  défense ,  n'approuva  pas  la  ri- 
gueur dont  il  était  Tobjet.  Cependant,  vingt  ans 
plus  tard  il  signa  la  condamnation  de  ce  philo- 
sophe. En  1 1 27  il  accompagna  à  Rome  Etienne 
de  Sentis,  évéque  de  Paris, et  en  1132  il  reçut 
l'autorité  de  légat.  Il  eut  en  cette  qualité  à  com- 
battre dans  l'Aquitaine  les  partisans  de  Tanti- 
pape  Anaclet,  et,  avec  l'aide  de  saint  Bernard, 
il  parvint  à  ramener  à  l'obéissance  du  t>&pe  In- 
nocent le  duc  Guillaume,  que  l'éveque  d'Angpu- 
léme  avait  entraîné  dans  le  M^hisme.  En  1137  il 
accompagna  Louis  le  Jeune,  qui  allait  à  Bordeaux 
épouser  Elconore  de  Guienne.  Il  reçut  encore  du 
saint-siége  diverses  missions  pour  l'extirpation 
du  schisme  et  de  l'hérésie ,  et  se  conduisit  tou- 
jours d'une  manière  irréprochable  dans  l'exer- 
cice de  ses  fonctions.  C'est  le  ténioignagie  que  lui 
rend  saint  Bernard.  On  a  de  lui  quelques  lettres 
et  des  chartos  recueillies  dans  la  Gallta  ekriS' 
tiana. 

•  Calliaehriitiana.  t.  VIII.  -  HùMn  Uttérein  4ê  kk 
France,  t.  XIII. 

CEOFFBOi  RVDEL,  troubadour  gascon,  oé  à 
lUaye  (  Gironde  ),  dans  le  douzième  siècle,  et  mort 
à  Tripoli  de  Syrie.  Voici  ce  qu'en  dit  Hugues  de 
Saint-Cyr,  troubadour  et  biographe  du  treizième 
siècle  :  «  GeofTroi  était  un  gentilhomme ,  ayant 
le  titre  de  prince  de  Blaye.  Il  devint  amou- 
reux de  la  comtesse  de  Tripoli,  sans  la  con- 
naître, )»ar  le  grand  bien  qu'en  disaient  les  pèle- 
TiTi^  arrivant  d'Autiorhe  et  sur  l'éloge  de  sa  cour- 
toisie. Il  fit  de  bons  vers  et  de  bons  airs  en  son 
honneur,  mais  dans  un  p^iuvre  style.  Résolu  de  la 
voir,  il  so  croisa,  et  s'eniturqua  pour  se  rendre 
auprès  d'elle.  Pendant  la  traversée ,  il  fut  atteint 
d'une  si  grave  malaiiie  qu'on  le  crut  mort.  On 
le  conduisit  cependant  à  Tripoli ,  et  on  l'y  déposa 
dans  une  maison.  La  comtesse  en  ayant  été  ins- 
truite ,  se  remlit  auprès  de  lui ,  H  le  prit  dans 
ses  bras.  Tout  mourant  qu'il  était,  G<H)frroi  com- 
prit ce  qui  se  pas^s.iit ,  W  la  j<iie  qu'il  rn  ressentit 
lui  rendit  un  instant  la  vue.  I  ouïe  et  TiKlorat.  W 
loua  iMen  de  l'avoir  laissé  vivre  jusqu'à  r<*  hhh 
tnenl ,  et  expira  dans  Wà  bras  d»»  U  romtt'sM-. 
Elle  le  fit  honorablement  enterrer  dans  la  mai- 


son du  Temple  de  Tripoli ,  et  k 
douleur,  elle  se  fit  reMgfeuae.  » 
date ,  sans  détails  sar  les  pmoai 
scène ,  sans  précision  sor  f  éréoenvMM,  i 
ne  trouve  ancone  trace  aillean  que  d« 
ques  autres  troufaedoim,  a  entraîne  les  m 
dans  des  ooiûectiireii  bicB  divenea , 
gnées  d'expUcatioia  pins  oa  moins  ^ 
voici  ee  qu'on  a  dit  à  ce  a*^  : 

L'aventure  rapportée  ping  haut  pcnt 
quer  à  quatre  femmes  qpi  tontes  po 
titre  de  comteiie  de  Tripoli  :  1*  à 
fille  de  Bandooin  II,  roi  de  Jéna 
d^AIix,  femme  de  Boémond  II,  pnm 
tioche,  et  femme  de  RaioMMid  l*'.  eomk 
poli ,  restée  veuve  à  trente  oa  tf       da 
2*  à  Melissende,  il*IIo  H  d 

mond  r%  qni  d'abuiu  séfc  «       wd 

nène,  empereur  de  Cou 
refusée  par  loi,  et  porta ,  imuo  1 1 
le  titre  de  comtesse  de  TripoH  ;  o- 
dame  de  Tibériade  et  Tenre  de 
de  Galilée,  qui,  ayant  épooaé  Raûnowl  n 
condes  noces ,  resta  veoTe  en  1 187,  à 
viron  trente  à  trente-cinq  sas  ;  4*  à  j 
de  Rnpin,  prince  d'Arménie , 
mond  TU ,  mort  fort  jeune ,  en  izuv, 
conséquent  devait  être  elle-      me  da»  ■ 
fraîcheur  de  l'tige  au  m*  de  son  n 

S'il  s'agit d'Hodîeme^ca       cA       màV 
rut  en  11 51,  laissant  son  m» 
âgé  de  douze  ans,  il  Caat  ckv  i 

entreprendre  son  voyage  tov  ■■«o, 
Raimond  11,  arrivé  à  l'Age  d*homnie,  < 
ser  desa  mère,  qui  lu  avait  sera  d^i 
qui  avait  alors  de  trente^mit  à  Tninal 
l'aventure  se  rapporte  à  Mriissfdf, 
Raimond  I*'  et  d'Hodieme,  GeoOhii  nr 
en  mer  pour  aller  la  voir,  qn'apiès  1 161 
où  elle  fut  refusée  par  Mannei  C 
tendu  qu'elle  ne  dut  acquérir  de  •■ 
qu'après  ce  refus  et  une  expédition  a 
par  son  frère,  pour  la  venger  das  a 
l'empereur.  Serait- U  question  d'Est 
ce  cas,  le  prince  de  Blaye  n'anraîl 
voyage  qu'après  lia?.  Enfin,  il 
mourir  à  Tripoli  qu'après  1200       1 
passion  eût  été  Alix.  De  ti        b        1 
GeofTnn  Rodel  de  Blaye  ne  ^  ■ 
dans  la  seconde  Bsollié  du  doi 
pluA  tard  que  dans  les  prcro 
rième.  L'idée  d'en  faire  le  Oi 
badours,  empruntée  à 
conséquent  pas  admissible, 
permis  d'établir  nnecnnjec 
nous  n'hésitons  pas  à  regariBa 
héroïne  du  drame  romanesqoe 
gués  de  Saint-Cvr  Mélisseade,  dont 
ture  ne  manqua  pas  de  faire  da  bn 
décora  sans  doute ,  comme  à  p 
rliarmes  de  son  se\e^  pour  d 
à  la  bnitalité  de  Manuel  Co 
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»  l'admiration  en  fateur  de  cHIe  quH  anH 
)ce.  L'auteur  de  U  géoéaJogie  des  sires  et 
d«'  iilaje.  qui  les  fait  descendre  des  vi- 
de Uiuo|ieH,  uu  qui  du  moins  considère 
-omtes  comme  leurs  auteurs  présumés, 
pouvoir  attrilMier  cette  aventure  à  un 
»i  Rudel ,  dis  de  Geofliroi  Rudd  I*'»  qui 
t  jamais  été  prince  titulaire  de  Blaye.  On 
•lii  rliaD!»on!i  de  Geoffroi  Rudel  dans  les 
riU  3?o4  et  3205  du  Vatican  et  dans  les 
(  (  inédits  )  des  poètes  provençaux  de  la 
jthèque  Laurentiane  à  Florence.  Une  des 
is  que  (;eofrroi  Rudel  avait  faites  en  France 
comtesse  de  Tripoli  a  été  publiée  dans  le 
sse  ocntanien  de  M.  de  Rochegnde, 
^t  <lan^  le  Choix  des  Poésies  originales 
nubndnurs  de  Raynouard,  t.  V,  p.  165. 
.  I)ls>41.lE8,  jrcbitiite  de  U  Dordogoe. 

^    I  «.V //i.r  (ic /'roi ..  M.      CresdalMiil,  11.  ~ 
-.  •:  I!-.-  Mill..(,//ur  drx  rro«6..L  1,9.11. 
'ktt  ,  t.    \IV.  p.  s  9. 

FFROi ,  prieur  du  Vif^s ,  chroniqueur 
•s  du  douzième  siècle  y  né  à  Clermont  d*Ex- 
'  IVrigord  ),  vers  1 UO,  mort  vers  la  fin  du 
le  siècle.  Il  fut  élevé  à  Limoges,  y  reçet  la 
ation  monacale  en  1 1  jU,  fut  ordonné  prêtre 
l'eut ,  al>baye  de  la  Marche  du  Limousin, 
7,    par  Géraud,  évéquc  de  Cahors,  fX 
prieur  du  Vigeois ,  dans  le  bas  Limousin, 
lin  1 17M.  (%)mme  on  ne  trouve  de  détails 
vie  que  dans  sa  chronique,  U  est  néces- 
•  dire  quelques  mots  de  cet  ouvrage  im- 
pour  Hiisitoire  du  Périgord  et  du  Limou- 
te  divise  en  deui  parties,  et  commence 
pndogue.  i^  première  partie  comprend 
•itres,  la  deuxième  ?8.  En  voici  le  début: 
)sé  a  transmettre  k  la  postérité  lliistoire 
«i»»-;  accomplies,  j'ai  cru  devoir  remonter 
I  temps  de  Robert ,  et  m'étendre  jusqu'à 
'  où  Frëtieric  (  Barbe -Rouftse  )  fournit  les 
-ds.  >  Il  termioe  le  2?.*  cliapitre  de  la 
ie  comme  il  suit  :   «  Moi,  GeofTroi,  j'ai 
i  ciioses  l'année  de  l'incarnation  de  Notre- 
r  llKj,  la  troii»ième du  re(ine  de  Philippe 
ouis  tVIlt,  qxM^ueoii  commença  une  très- 
ierrt>  dans  le  Limousin,  entre  Henri  II , 
OjUeterre .   et   >on  til>.   H»'nri  le  jeune, 
tte  mt'^iiif  .innt'c.  Ii>  jour  «If  la  fi^te  de  saint 
\   ap<'itre.  Il  \  ,'i\ait  alois  rint}  ans  que 
rieur  du  Vi;;t'«)is.   '>   Il  était  donc  âgé  de 
f^etun  a  quarante-deux  an.^  quand  ij 
Sa  c.lkn»(ii>|ue  ne (l»'|>d»4' pas le.s premiers 
1  IRî  ;  aussi  ne  s<r.ons-nous  j)lu.s  rien  de 
rtir  de  cette  ep«Mpii'.  ()o  ignore  donc  la 
iciso  d^'  Vi  mort;  mais  une  circonstance 
tra\ail.  l'intention  manifesté*»   par  lui, 
64'  chap.  d»*  la  l"   partie ,  d'écrire  un 
tes   Miracles  de  v:inf  Panfoux^  livre 
I  |»as  C(iin(M>s*'.  .iuti)iis4'  a  croire  qu'il 
t  pas  loo;(tefnp>  apns  llsî. 
ne  «écrivain,  le  prieur  du  Vij;««ois  ne  brille 
U  tiness'*  de  la  ih>umV  ni  jwr  l'élégance 


du  style  ;  mais  sa  Gbroak|iie  est  raBplie  de  AéNi 

et  de  détaUs  hMoriqiiM  que  Vm  chercbenH 

▼ainement  alUenrs. 

L.  DcsSàLUES,  arehÎTiaCe  ée  U  Deiésfot. 

Le  Père  Labbe,  BiMetàeem  nom  JfciiMKHpCvmi, 
t  II,  p.  f?S.  -  HUL  Utt.,  L  XIV,  p.  S17. 

^  ^wmwwmmi  l$  Gros ,  bagiosi'apbe  §am- 

çaia,  vivait  dans  la  premièfc  moitié  du  domièMa 

siècle.  U  Alt  fomé  à  la  vie  reNiieQse  ptr  don 

Bemanl,  foodateur  de  l'abbaye  et  oongiéitÉiaa 

de  Tinw,  fit  professioB  entie ses  mains,  et  M 

on  de  ses  demkfs  disciples.  Après  la  mort  dt 

doro  BimanI,  qui  ftit  héatilé,  Gcoffroi  écrivit 

son  histoire  et  la  dédia  à  Geofflnoi,  évêque  de 

Chartres.  Cet  ouvrage  scmbleavoir  été  ooropoaé 

entre  1137  et  114S.  On  ne  OMwatt  pis  d'autre 

production  de  Geoffiroi  le  Gros ,  et  on  M  sait  rifli 

de  sa  vie.  «  L'Ifistoire  da  la  vie  du  B.  BcnMid, 

dit  dom  ClésMut,  est  une  des  nieui  écrites  et 

des  plus  avérées  du  dmniènie  siède.  L'auteur  y 

fiyt  profeseion  da  ne  rien  cvaMer  que  ce  qu*fi  ê 

vu  iui-niéma  ou  ce  qui!  tient  de  témotea  m» 

suspecta.  U  rapporte  toèa-pen  de  miradee,  et 

s'applique  à  moulnr  dans  la  prêtes  qu'oa  m 

doit  pas  bUne  dépeodn  le  mérite  des  aaiata  de 

cette  sorte  de  pvnives.  n  aurait  béen  bit  d'être 

également  sobre  sur  les  révélations.  Parmi  oeUes 

qu'il  attribue  au  salut,  fl  eu  est  quelquen^oMa 

qui  paraissent  un  peu  tenir  à  l'imaghatiou.  Oa 

peut  encore  loi  reprocher  d'iavoir  mis  trop  aou» 

vent  le  diable  de  la  partie  dans  des  contro^teB^ii 

que  rien  n'empêche  d'expliquer  natureUemeut  • 

La  Vie  dn  B.  Bernard  Ait  publiée  pour  la  pro- 

mière  fois,  avec  des  obaervatlous  et  des  cartety 

par  Soochet,  chanoine  de  Chartres;  Paris,  lei»» 

in-4*.  On  la  trouve  aussi  dans  les  BoUaadiitM, 

14  avril,  p.  311. 

IVHB  aémenl,  éaat  vmMtoir§  ttUérmln  U  ta  Prmtê^ 
L  XII,  p,  MS.  -  a*MUItcr.  Êîat  àê  te  Profriéié  ému  U 

grand  l'erckê  ^NogenUlt,  Il  octobre ao  7 oo?eaibrr  ISM). 

CBorFBOi  de  àtonmouth,  historien  an- 
^s,  né  vers  1 100,  mort  en  U&4.  On  croît  qu'A 
naquit  dans  la  ville  dont  U  porte  le  nom ,  et  quil 
fut  moine  dans  l'abbaye  de  bénédictins  qui  j 
était  établie.  Il  devint  pins  tard  ardiidiacre  die 
réduise  de  Monmouth.  Il  eut  pour  protecteurs 
Rolwrt,  comte  de  Glocester,  fils  naturel  dn  roi 
Henri  r%  et  Alexandre,  évé<piede  Lincoln ,  tous 
deu\  célèbres  par  les  encouragements  qu'ils  don- 
naient aux  hommes  instruits.  Un  de  ses  amis, 
Walter  Calenius,  archidiacre  d'Oxford ,  rapporta 
de  la  Bretagne  quelques  livres  écrits  dans  U 
langue  de  ce  pays,  et  contenant  les  histoires 
ou  plutôt  les  lég^des  qui  avaient  cours  panii 
les  Bretons.  Il  pria  GeofTroi  de  les  traduire  en 
latin.  CeluîKÛ  y  consentit;  mais  avant  d'avoir 
achevé  ce  travail  il  le  suspendit  pour  traduire, 
sur  la  demande  d*  Alexandre  deUncohi,  les  Pro' 
phélies  de  Merlin.  II  retint  ensuite  k  »  première 
traduction,  la  termina,  et  y  inséra  les  Prophéties 
de  Merlin,  qui  forment  le  septième  livrede  17//«- 
totrf  des  Bretons.  La  manière  dont  il  parle 
d'Alexandre ,  dans  le  prologue  de  ce  ^ieptièine 


23 


GEOFFROI 


liTre,  proufe  qae  ce  préUt  «Tait  cessé  de  lim 
lorsque  parut  Y  Histoire  des  Bretons ,  et  l'on 
sait  qu'il  mourut  au  mois  d'août  1147;  comme, 
d'un  autre  côté,  cet  ooTrage  est  dédié  au  comte 
Robert,  mort  à  la  fin  du  mois  d'octobre  de  la 
même  année ,  c'est  entre  ces  deux  dates ,  c'est- 
à-dire  dans  l'automne  de  1 147,  qu'il  faut  placv 
la  publication  de  V Histoire  des  Bretons.  GeoT 
froi  dut  probablement  an  succès  de  cet  ourrage 
d'être  éleré  à  l'érèché  de  Saint-Asaph ,  au  mois 
de  férrier  1 152.  n  ne  jouit  pas  longtemps  de  cette 
dignité ,  car  on  n'a  aucun  motif  de  rejeter  l'as- 
sertion de  Wbarton,  qui  le  tait  mourir  deux  ans 
plus  tard.  V Histoire  des  Bretons,  principale- 
ment consacrée  aux  ayentures  d'Arthur,  Talut 
à  Geoffroi  le  surnom  de  Galfridus  Arturus. 
Cet  ourrage  n'est  qu'un  tissu  de  fiables ,  soit  que 
Geoffiroi  ait  voulu  tromper  ses  lecteurs ,  soit  qull 
ait  été  abusé  par  sa  propre  crédulité  ;  il  a  donné 
pour  de  l'histoire  la  généalogie  mythique  des 
héros  bretons ,  jusqu'au  plus  grand  de  ces  héros 
fiibuleux,  Arthur.  Les  éléments  dont  se  compose 
sa  compilation  appartiennent  exclusivement  à  la 
Bretagne  contmentale.  On  n'en  troore  pas  de 
traces  en  Angleterre  avant  la  conquête  normande , 
qui  amena  dans  ce  pays  un  grand  nombre  de 
Bretons.  Les  légendes  recueillies  par  Geoffroi  de 
Monmouth  semblent  même  n'avoir  d'abord  ren- 
contré aucune  croyance  parmi  les  Bretons  du 
pays  de  Galles,  et  Guillaume  de  Neubourg, 
historien  presque  contemporain,  les  regarde 
comme  des  fables  impudentes.  Malgré  cette  pro- 
testation sévère,  l'intérêt  poétique  des  traditions 
que  contenait  cet  ouvrage  lui  assura  une  im- 
mense popularité.  H  futtraduit  en  anglo-normand, 
en  anglais,  et  même  en  gallois,  et  chaque  tra- 
ducteur ajouta  à  l'orighial  ses  propres  inventions 
ou  d'antres  légendes  populaires.  Enfin,  un  siècle 
après  sa  publication,  le  roman  de  Geoffroi  de 
Monmouth  fut  généralement  adopté  par  tous 
ceux  qui  écrivirent  sur  l'histoire  d'Angleterre , 
et  pendant  plus  de  quatre  cents  ans  il  se  trouva 
k  peine  quelques  personnes  pour  en  contester  la 
véracité. 

Nous  avons  d^jà  dit  que  les  Prophéties  de 
Merlin  formairat  d'abord  un  ouvrage  distinct  de 
V Histoire  des  Bretons.  On  le  trouve  ainsi  sé- 
parément dans  d'anciens  manuscrits.  Alain  de 
Lille  en  fit  au  treizième  siècle  l'objet  d'un  sa- 
Tant  commentaire,  qui  contient  de  bons  rensei- 
gnements sur  l'histoire  d'Angleterre.  On  a  attri- 
bué à  Geoffroi ,  mais  sans  motif  suffisant ,  une 
au6«  Vie  de  Merlin,  en  vers  latins.  On  lui  a  attri- 
bué avecmoinsde  raison  encore  un  Compendium 
decorpore  Christi  et  sacramenfo  Euchanstir, 
qui  est  l'ouvrage  de  Geoffroi  d'Auxerre.  Quant  à 
quelques  autres  prétendus  ouvrages  de  Geoffroi 
de  Monmouth,  cités  par  Baie ,  ils  semblent  n'a^  oir 
jamab  existé  que  dans  Tlmagination  de  ce  der- 
nier. V Histoire  des  Bretons  et  les  Prophéties 
de  Merlin,  soit  réunies,  soit  séparées,  ont  eu 
plusieurs  éditions  ;  en  voici  la  liste  :  Britannix 


MJrimMquê  reynw  «  primeipmm  Orif  d 
insignia,  ab  Gaffiido  Monemutetui^  e: 
qmissimis  britannàei  sermomis  smomtm 
im  tatintsm  sennmtem  iradmeUi ,  poU 
Badins  AsceuMSy  cliei  Itob  CftTcUati; 
1508, 1517,  in-4*;  —  Gaifiridi  MoHum 
BritannisB  regum  HUiorim  ;  daoa  le  rea 
Bentm  Brit4mnicarmm,  id  ai  àm^Hm^  i 
viemanÊMque  tamlamM  ac  regimmmm^ 
tores  vetusHores  ae  prmckfmi  ;  dm  Coa 
Heidelberg,  1587,  ia-foL,  p.  1-93;  —  Pr^ 
Anglicana  Meriini  Amàrosài^  MriUm 
inculH)  olim  (mi  komimwm  fwma  est 
annos  mille  dweemtoë  cireUer  ta  Am9bâ 
Vaticinia  et  PtsedieUamm  ;  a  Gi 
metensi  latine  conversa  ;  usta  «p» 

Inriseœplanationum AUmimcMiuuU 

Francfort,  1603,  1008,  ia-r  ;  —  Gmifti 
thwri  Monemuikensis ,  arehàdioeomi,, 
vero  episeopi  ÂMapkemiU^  Ife  Viîa  et  F 
Meriini  CalidonU  Connex  kerok 
par  W.-H.  Blâck,  ponr  k  Roxba  «; 

«1res,  1830,  in-4*  ;  —  Gaffiridi  «•       m 
VUa  Meriini  ;  Vie  de  Merlim  aitrU^m^  à 
frojf  de  Monmouth^  suivie  des  Propi 
ce  horde ^  tirées  du  /F*  taure  de  ia\ 
des  Bretons;  pnMiéet  d'i 
de  Londres,  par  Franôaqne 
Wright;  Paris,  1837,  \m^  ;  -*  «^,,1 
metensis  Historia  Britomw 
Anglia,  ex  novem  codidi 
édita  ab  J.-A.  Gilet;  Oiflbra.  i» 
V Histoire  de  Geoffroi  de 
<  Aa 


lU 


MNI  le 


lié;  I.  i/io,        B*. 

donné  de  vcuc  tfadnckiuu  < 

corrigée;  Londres,  1842,  ui-o-*. 

Henry  WliaitoB.  D«  fiylwapiff  f  tiiwii ,  pw  M 
GalUauDe  de  lfewb«r7t  t>ê  IMvf  jeagUeit  Pwm 
Wrlfbt,  Bioçraphia  BrUtumiem  tUwr^  i.  ||. 

*  GBOPPmoi  du  Loroux^  prHit  fra 
né  au  Loroux  (  Loiratorium\,  boarK  ^  In  Toi 
vers  la  fin  du  onzièine  siècle ,  mort  à  Bon 
le  18  juillet  1 158.  Il  se  diattegna  de  boHi 
par  son  savoir  en  théologie,  et  roa  croil  qi 
soigna  publiquement  cette  scieiiee  à  V% 
En  1131  saint  Bernard  lui  écrivit  pour  Ta 
à  prendre  hautement  le  parti  d'Inao         Q 
Anadet.  En  1136  il  Ait  éln  archevi         A 
deaux,  et  Tannée  snivaiite  il  bMt  Va 
Louis  le  Jeune  et  dUMoaore  de  Gaiefcia«.  i. 
mitié  avec  Gilbert  de  La  Porrée,  éréqne  d 
tiers,  il  essayadele  préierver  no  ooncile  d»  I 
en  1 1  )8,  des  censures  eodésiastîqiMn.       , 
auparavant,  il  avait  préaîdé.  en  qualité  di 
saint-siége»  le  concile  de  Benogeacy  oè 
nonce  le  divorce  de  Lods  le  Jeune  et  d1 
En  1154  il  se  rendit  à  Poitiera,  pour  ce 
obsèques  de  Gilbert;  c*ett  le  de        •  ^« 
vie  qui  soit  connu.  D  ne  « 

cinq  lettres,  adressées  à  I 
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uie,  Scriptores ,  t.  IV,  p.  600-606 ,  521 , 
\6.  Oudin  loi  attribue  des  sermons,  restés 
crits ,  et  un  commentaire  sar  les  cinquante 
trs  psaumes  de  David  qui  paraît  appartenir 
froi  de  Vendi^me. 

B  ckrUtiama  nova,  t  ll«  col  SU.  —  HitUirê  M- 
U  la  francé,  t  XIL  -  0«éla,  C^mm^  4$  Scfift, 

•FPEOi  c AIMAS,  poète  angio-Donnand, 
trers  le  milieu  du  douzième  siècle.  Ifoot 
)os  rien  sur  sa  Tie,  sinon  quil  était  attaché 

isoQ  de  Constanoe,  femme  de  Ralph 
I  t ,  et  qu'il  composa  à  sa  requête  um 
rc  u  Angleterre  en  Ters  anglo-nonnandt. 
pasMgfs  de  ce  poéroe  pronrent  qu*U  fot 
itrn  1 147  et  1 161.  Il  contient  la  première 
ion  des  Rois  bretons  de  Geoflroi  de  Mon- 
;  inaiA  cette  traduction  ne  forme  qa'une 
le  l'œuvre  de  GeofTroi  Gaimar,  qui  versUla 
a  période  anglo-saxonne  et  poossa  son 
jusqu'au  rèfme  de  Henri  I*'.  La  portioa 
vrage  de  Gaimar,  traduite  de  Geoflroi  de 
»uth,  fut  si  complètement  éclipsée  ptr  la 
de  Rot)ert  Wace,  qu'on  cessa  de  la traaa- 
t  qu'elle  est  aujourdlini  perdue.  Quant  à 
e  relative  aux  Anglo-Saxons,  on  la  troofe 
uatre  manuscrits,  comme  continuation  dn 
i<»  Wace.  Le  poème  de  Geoffroi  Gaimar 

térét,  à  cause  des  traditions  et  des  lé- 
qu'il  contient;  le  style  en  est  pins  agréa 
i  celui  de  Wace.  Cet  ouvrage  n'a  jamais 
lié  dans  son  ensemble ,  mais  il  a  para  par 
nts,  sous  les  titres  suivants  :  The  aneiêMt 
h  Romance  of  Havelok  thé  Danê;  ae» 
jnied  by  the  french  text  :  with  an 
tction ,  notes  and  glossary;  par  Prédé- 
iddeo;  Londres,  1828,  in-4*.  Cette  his- 
'lUvelok  est  empruntée  à  GeoffhN;  — 
ques  Anglo-Normandes  ;  recueil  ifex- 
H  d'écrits  relatifs  à  V Histoire  de  Nor- 
e  et  d^ Angleterre  pendant  le  ontêème 
ouiihne  siècle ,  publiées  par  Francisque 
.  Rouen,  1836,  io-8'*,  t.  I*';  ce  volume 

la  dernière  partie  de  V Histoire  de  Gai- 
clle  qui  commence  à  la  conquête  nor- 

Quant  à  la  partie  du  même  ouvrage  an- 

e  à  U  conqîiéte ,  ou  la  trouve  sous  le  titre 

itorie  des  Engles  solum  la  translation 

e  Gejfrei  Gaimar,  dans  la  Collection 

orians  edited  by  order  oj  the  Record 

ission^  vol.  I.  p.  7fi4-829. 

r*  htteratrt  de  la  France,  t,  XIII,  p.  SI.  — 

Biograpkta  Britannica  liUr.,  L  11. 

rrnoi  de  Vinsauf  {  Gaifridus  de 
iiH>),  po(>t4'  latin  du  douzième  siècle, 

anglaise.  .Sa  vie  est  presque  entière- 
uu>nnue;  on  sait  seulement  que,  né  en 
îrre ,  il  résida  pendant  quelque  temps  en 
où  il  semble  avoir  joui  de  la  faveur  dn 

iHreot  m.  Vn  écrivain  du  commence- 
u  quinzième  siècle.  Jean  de  Bamborough, 
ivit  un  argument  à  la  Aora  Pvetria  de 
N ,  donne  k  entendre  que  ceini-ci  se  rendit 


à  Rome  aTec  une  misaioB  dn  roi  Richard  1**. 
Gale  ra  identifié,  sans  motif  soflisant,  avec  Gm- 
tier  de  Contances.  Geolhoide  Vlnsanf  est  cqomi 
par  un  Art  poétique,  en  Ters  latins,  qjoi  porte 
généralement  le  titre  de  Nova  Poeiria.  Là  po« 
polarité  de  ee  poème  dans  lee  iièeles  qd  §■!• 
firent  sa  pabttcatioB  est  attestée  par  legmi 
nombn  demannscrita  qui  noos  en  raflent  Ctil 
pooitani  un  oorrage  emaioux ,  mal  éorU,  il 
qui  n'oOHrait  ancmi  iidérèt  ail  ne  aenratt  à 
ftire  comprendre  le  stjle  des  écrivains  latine  da 
treiaième  ilècl6t  qoi  le  prirent  ponr  règjte  et  ponr 
guide.  La  iVona  i>oe<fia,dédiéeanpapnIiMmily 
commence  par  nn  élofs  exagéré  de  ee  poillfii; 
elle  contient  wiwftft  des  rèdee  génénlea  pov 
la  oonnoiition  poétjfflie.  L'aolcor  fffffMMitfHdf 
anx  écrivaina  de  méiàer  fortement  sur  leur  i^iet 
avant  de  OMltra  la  nuén  à  l'œnfre.  Les  vert  snl» 
iMktâ,  où  H  défcloppe  cetle  sage  prescriplieni 
pevrent  donner  une  idée  de  eea  préeeptei  el  de 
son  atyle  : 


SI  q«U  Ittiet  iMéart  <oi«^  bm  earral  aè  astesi 

fiMllMiir  ofM,  urt— ifea  lebortl—  cwt» 
Isttrlor  pwitrtblt  Immo,  lAtam^M  agarat 
Aal«  WÊÊm  eordit,  fM«  corporis  et  itet«  tjai, 
Bt  pdn  iffoanjrpM  ^um  ■millti  IpM  powii 
Spsctai  la  hec  ipsceio  ;  qsm  les  M  dsoSa  pMOt: 
Hoa  MMM  ad  cala— pwetpa.  aoe  nagea  ait  sficm 

Aê  ftttrnm  : 

Opea  Mnm  pfaîaai  la  pettorla  arsMi 

Goalraèa^  ali^aa  pfîaa  la  peetorc  qaaa  ait  la  art. 

Tout  le  poème  est  écrit  dans  ce  style  biurre 
et  incorrect.  Il  se  termine  par  trois  épttognes  : 
le  pranier  est  un  nooTeau  panégyrique  ou  pIntM 
une  apotliéose  du  |iape  Innocent  III  ;  le  aeeend 
épilogue  est  adressé  à  l'empereur  d'Altemagne  : 
le  poète  lui  demande  de  mettre  en  liberté  le  roi 
Richard;  le  troisième  épilogue  est  adressé  à  nn 
Guillaume ,  peut-être  GnUlanme  de  Longchamp. 
Les  anciens  Mbliographea  ont  UH  autant  de 
poëmea  séparés  de  ces  épflogues  et  de  qnelqnea 
autrea  parties  de  la  Nooa  Poetria.  Us  ont  anad 
attribué  à  Geotfroi  un  poème  contre  la  cormp* 
tion  de  l'Église,  imprimé  par  Flach  Ulyriens, 
sous  ce  titre  :  GtntfireduM^  De  Siaiu  Curi»  Mo- 
mansB  et  de  ejus  ironéea  reeommandatUme; 
mais  plusieurs  passages  de  cet  ouvrage  prouvent 
qu'U  a  été  écrit  ters  le  milien  dn  treiiième  siède. 
Leiand  a  trouvé  le  nom  de  Ga^fridm  Vinestwe 
inscrit  sur  la  dernière  page  d'nn  traité  De  Hebm 
^Micis,  qui  pareil  être  senlement  une  copie  dn 
poème  bien  coum  aona  le  titre  de  FlorilegMi, 
Gale  a  publié,  sons  le  nom  de  GeolTroi  de  Vte- 
sauf,  r/Hneroritmi  Bietsrdi  Anglorum  régit 
in  Terram  Sameiam ,  qui  aemMe  appartenir  an 
chanohie  Richard.  La  Poetria  nova  de  Geollhil 
de  Vinsanf  a  été  publiée  par  Mycarpe  Leyaer, 
dans  son  Bistoria  Poeiarum  et  Poemahm 
MedH  Mvi  Deeem,  po$i  ammm  a  mëf 
ChrUto  CCCC  eeeuionm;  Haie,  17»,  fahT  ; 
elle  flbt  i^fanpriroée  à  part,  aona  le  titre  de  M^ 
fridi  de  Finosolno  ArêpoeUcOt  ante  firiiifn 
tœ  onnoi  eoNfcr^^/HalnMlBdl»  1711,  hi*t*. 
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•  GBOPFROi  de  Péronnê,  thjDlo^  tna- 
(■Is,  du  doDii«me  siède.  H  Rit  une  de*  râgt- 
Mof  personnes  recoiannindaUes  par  leur  nli»- 
UDce ,  Inir  j  eoaesse  et  liMir  histniction ,  que 
Uiat  Bernsnt,  dans  sm  voyage  m  Flandre,  im 
1146,  décida  à  embruser  la  Tie  reliiciense  i 
CUirram.  GeolBriai  deTïnt  plus  tard  priear  de 
cette  abbafe,  et  refusa  f éiMi#  de  Tauntaj.  L 
TiTail  ocore  eu  1171.  On  a  de  Inino  CommeH- 
laire  nir  le  Cantique  àa  ConliqueM,  difisë 
en  6  lïTres.  On  l'a  attribué  quelquefois  k  GeolAw 

d'Auxerre,  qui  semble  a 

mente  et  continué. 
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l'ardieTèqiK  de  Caatorbirj.  Henri,  du 
H*  cooseOs,  pria  ^t»  M>é*  de  M* 
laisser  auprtade  lut  CeuflVuJ  i 

œtuiTeitient  abhé de  FoMC-  t        :ii<li 

Haute-Conibe  en  1I7B.  <  iw 

ne  gouTCniait  plus  n  ;  c  i 

de  H  fie  Ml  tout  à       bk  cs>im(ii*| 

de  motif  pour  admnu^  aisE        •(■■  oa'tl 
pnrioDitea  iuqD'ea  ISIS.  Il  ma 
ntdre  les  I      n  H*  Be  i.  a  m 

écite  ont  I  9  <  MM       [Vifc  ■ 


iLOna 


Bemanl  en  AllenM^H  poor  t 
wle(iHif.,  cof.  liai);  —1 
cardinil,  éreqded'AIbnw.iai 


*  CBOPFKOi  FCi«HlBft  OU  FODCMBa,  pro- 
cureur de  l'unlre  dei  Templiers  à  Jénisalem,  Ti- 
tait  dans  la  seconde  moitié  du  dooiitoie  sitde. 
Ce  qu'un  sait  de  sa  vie  est  peu  in^rtant.  Apris 
avoir  été  procureur  de  la  maison  du  Tcrople  k 
Jérusalem,  il  derint  probablemenl  proctuenr 
général  de  l'ardre.  En  IIëS,  il  accompagna  Lu- 
ques,  archevêque  de  Césarée,  dans  «un  ambu- 
ude  viM-s  le  calife  d'Egypte.  Il  viTait  encore  en 
1 IT9.  Un  s  de  lui  trois  lettres,  adretsécs  i  Louis 
le  Jeune,  en  1142  et  1163.  DIes  ont  pour  otqet 
le«  malheurs  d'Anlioehe  et  de  Jéntiialem.  et  sont 
inléreKaentes  pour  l'Iiistoire  des  croisades.  Ellea 
ont  élé  recueillies  par  Duchesne  :  Scriptortt 
llïit.  Franc,  t.  IV,  p.  edâ,  701, 701,  et  par  Bon- 
gars,  Geita  Dei  per  Franeos,  p.  tl79. 

GKOVFBQid'^uxprre,  tliéologien  et  hagio- 
graphe  français,  né  k  Auxerre,  rera  1130,  moil 
'tans  les  premières  unées  do  treiiiime  siècle. 
Il  éludia  sous  Abelard ,  et  il  était  encore  à  l'u- 
niverrdté  de  Paris  lorsque  saint  Bernard  ajanl 
précbé  sur  la  convenion  des  clercs  (de  eonvtr- 
sioneailcUriCM),  il  fut  si  touehé  qu'i  l'iiutant 
même  il  se  clecida  i  smire  le  saint  dans  l'abbaye 
de  Clairraux.  Cette  couTersiun  eut  lieu  m  1 140, 
l'année  même  île  la  condamnation  d'AbélanI  par 
le  uincile  de  Sens,  i'endant  les  treiie  années  qui 
suivirent,  OeolTrol  d'An\erre  fut  le  principal 
secrétaire  de  saint  EternarH  et  le  cumpagnon  de 
ses  Toya^es.  .^pràs  la  mort  du  iiaiDl ,  il  cofuerra 
une  baute  indiience  sur  l'abtiaye  dr  Clairvaui  et 
il  en  Fut  éluatibérn  Util  ou  1162.  Ses  rHitûeux, 
mécontents  de  la  pieuse  M'vvriti'  île  son  nonver- 
nement,  deiuandèrcnl  ^  di>pusitiun 
Ale^andri'  III,  ijiii  i^tail  a  Sens,  (ieoffroi. 
leurs  plaintes,  se  ileiuit  de  m  plan:,  rt  se  retira  a 
QLeaux.  En  1167,  Gilbert,  abbé  de  ce  munaslêrr, 
le  cliargea  d'aller  en  Italie  travailler  a  la  récon- 
dliatiun  du  pape  et  de  l'empereur  Fri'derir. 
Geoffroi  revint  saur  avoir  réus^.  L'année  ïui- 
vante ,  on  le  voit,  en  ^o^maI>Jie ,  occui»'  a  reU- 
Uir  la  |i»ix  entre  Henri  11 .  roi  d'Angleterre ,  d 


LiI>orTée(i»l(f  cal.  1319)  ^  —  lï 

les  erreott  deGI  iilKl«pOTT«e(Mw.,iJ 

—  Une  Vie  de  rdflMrf..  eof.  I 

et  dan*  les  Ba  •■  M  •        :  — 

MtKtl  •mm         le  I 


saint  Benuri  IBtf-  Obb.,1.  n.coi- , 

—  Gat^friiU       I 
qttto  Shncmi)  ci.  e*  S. 

eoltettm  I       1-  eol. 


être  le  même 

nrport  Chmit 

tnité  n 

smble  en  efM  appartenir  i  Oe       • 

Oïdls.  Df  Jcfi|i<ar.i«lH.,  I.  II.  —  n 

stowrmoi  d'Eu,  prélat  fraa  aé  1 

venla  An  do  domUme  sitde,        n  à, 
le  ss  novtnriirc  tua.  n  fli  Mb  ■  , 

versité  de  Paris,  ou  il  prit  d'abaiu  m 
docteur  en  tbéoloftie,  pois  cchii  de  An 
mAdedne,  profession  qui  n'élnH  pM  alMi 
eompatibleavecl'éUte«clialartiqw.lIfnlH 
ctuDoine  de  l'église  d'Amiens ,  et  ÂeiC 
années  pins  lard,  en  1313,  au  t 
de  celle  ville.  Les  divers  actes        .      a 
(oat  peu  mnarquabln,  et  il  n'a  ÉnaaaE , 
vra«iei  nuis  il  proléffa  k  i  t 

Robert  de  Luiarcbes,  et  fit  en  , 

^^'     dr«le  d'Anleaa,  qui  fut  acheréiF       i! 

K«iu.  t.  XII.  ».  H.  -  Mi'lil    WtOTieb^^ia  A 

•  SKomoi  de  Bar  (  Gnf/Hdw  du 
prélat  françaîa,  né  dans  In  prMinin)  ^ 
treitième  néde,  mort  t  Borne,  le  31  » 
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rar(lin:ilparh>|vapeMartiiilV,le  23mant  |  im  touchant  intérêt.  On  en  trouve  un  abrM 

dans  les  Acta  Sanctomm  de  Suriut.  Claude 


u\  a  «ic  lui  :  uoe  lettre  écrite  au  chapitre 
('•Dame ,  et  relative  à  la  lutte  de  ce  cha- 
ntre ruDÎTiTsité.  Hémeré  Ta  publiée  dans 
..'  De  Acadtmïo  Paritiensl^  p.  80;  —Une 
ttrf,  (lar  la(|uelle  il  transmet  à  U  maiMii 
vn*d  etu<liantâ  fondée  par  Robert  Sorbon 
qui  lui  avait  été  fait  par  Robert;  on  la 
danii  les  Observations  jointes  par  Eb 
i  bon  é<litian  de  Joinville. 
rUriiiiatm,  t  Vil.  •  On  Boalaj.  Uist.  Vnivtfi, 

ni.     i.r&yifT,  Hiit.  df  I  rmr..  t.  m.  -  au 

tr.  de  ta  France,  XXI,  MO. 

>prBOi  de  Coldingham,  historien  ee- 
iqu4^  ani;lo- normand ,  vivait  au  conmeii- 
tUi  tnizff me  siècle.  Moine  à  Durbam , 
t  ;ine  place  de  sacristain  dans  le  prieuré 
iiiid><<m  en  Ecosse.  On  a  de  lui  une  eonrte 
fif  IVgli^e  de  Durham  de  1153  à  ItU. 
irace  fut  d'abord  publié  par  WhartM; 
ir  «>n  a  donné  une  é<lition  phK  complète, 
PS  Htstnriœ  Dunelmensit  Scriptarts 
\yj,  fn-8«. 

-ri .  Mnglia  tocm,  toL  I,  p.  711. 

IPPnOI  LE  TORT  OU  DS  TOftT,  jurit- 

>  français ,  né  en  Syrie,  vivait  an  raili«*i 
iénie  Ai<f  le.  Il  aHa  s'établir  dans  iHe  de 
,  on  Mf  trouvait  un  fief  dont  le  roi  Henri  1"* 

lui  a%ait  conféré  l'investiture.  Nommé 
lian  du  royaume,  il  fot  cliargé,  en  1292 
,  de  deux  int»Moos  importantes ,  l'une  «a- 

r«>ropereur  Frédéric  II,  l'antre  auprès 
iir  pontiHcale.  (;eofrnii  le  Tort  avait  com- 
I  traité  de  la  législation  en  vigueur  dans 
ime  <le  Jeniftalem ,  et  un  abré|^  du  livte 

d'Ibelin  sur  le  même  sujet.  Ces  deux 
%  ft«»nt  en  partie  détruits;  il  en  reste  deux 
its,  qui  ont  vW  iiiiprimés  dans  Pédition 
%ses  de  Jtntsnlem  par  le  comte  Beognot, 
LIS  î;)0.  K.  Bralvois. 

'(,  jéitisfs  de  JrruMlem.  t.  I,  p.  Ul  ;  inUod. 
-  Hkit  ItHrr    ,U  fraucr,  t.  XXI.  p.  W7-il9. 

KFROi  (if  Htuiuheii,  liagiograpbe  fran- 

e  vrr;  If  nniiiiiinrernent  du  treiz-ième 

mort  >i'rs  I27i.  On  ^ail  |>ar  son  «umom 

lit  tU!  à  Heaulit'u,  mais  on  ignore  dans 

de^  noiiilir*  nso  liH-.ilit«'»  de  France  qui 

ce  nom.  H  i-ntra  danv  Tordre  de^  Domi- 

Pendant  pliiN  *W  vin^^t  ans  il  remplit  au- 

Louis  i\  Wfs  fondions  d'aumônier,  de 

^ur,  deioriM-ilIti  intime.  H  ra4Com|>agBa 

i.^Hide  de  l'iH,  |tart«i^ea  .^a  captivité,  le 

Saint  .II'.  îi-d  A(  n\  et  retint  avec  lui  en 

eu  I2,>r.  Il  tit  aus.<^i  i»?rtie  de  la  croisade 

,  «'t  a->i>»la  aux  <ft'rni»T«»  moments  de 

K.  Df  r»*toiji   i-ii  France,  il  é<'rivit,  par 

du  pa|>t>  rfr('p)ire  X.  une  vie  du  saint 

)n'rui  n'est  l'wint  un  historien  politique, 

pieux  liapi»j;ra|»ln» ,  qui  se  bc»me  à  re- 

les  iirati^iiie-;  pi»Mis<»s,  I#*5  prit'res,  les 

<»ns,  le*  austrntrs  du  monarque;  enfin 

acte» de  pi.'iti  «i ,!»'  ( harité  qui  lui  mérl- 

•  litre  de  saint  Crit'»  \  ir  nVn  a  |>a5  moins 


Menard  la  publia  pour  la  pretnlère  fois,  Paria, 
1617,  in-4°,  comme  appendice  de  Touvrage  de 
Joinville.  La  seconde  édition  parut  en  1649,  dans 
les  Hï$t,  Franc.  5cHp/or«f  ëeDuehesne,t.  ▼, 
p.  444-465;  la  troisième  est  comprise  dans  tea 
Àcta  Sanciorum  des  BoUandistes,  aoôt,  i  V; 
enfin,  il  en  a  paru  une  quatrième,  beaucoup  pfals 
correcte  que  les  précédentes,  dans  le  grand  JK«- 
cueU  des  nisioriens  de  France,  publié  put 
l'Aead.  des  Inscrip.  et  Belles-Letlres,  t.  XX. 

OoéUf  et  édwfti,  Scri9Ur$t  OrdinU  Prmdêe.»  1, m. 
-  HUtotrê  HtUhr.  ëê  la  FrtfiMt,  l  Xlt.  flU.  ^ 

'  csomoi  de  Coilon  on  Courion ,  cbroni* 
queur  français,  mort  après  1295.  Tottt  ce  que 
Ton  sait  de  GeofTroi  de  Coilon  se  réduit  à  ees 
lignes  de  Jean  Llron  :  «  Ge6ffh>l  de  Coilon, 
moine  de  Vabbâye  dé  Safait-tHerre-le-Vif ,  près 
de  Sens,  a  vécu  dans  le  treizième  slèdè ,  oo  le 
commencement  du  suitaiît.  Il  a  laissé  deux  oii- 

j  vrages.  Le  premier  regurde  les  reliqiies  dea 

I  saints  qui  sont  coiiservéès  dans  son  mottastère. 

.  Le  second  est  une  dironlque  des  actkms  dm 
archevêques  de  Seiis.  »  Aucun  de  ces  oorragBa 
n*a  été  put>lié  ;  le  [iremlér  est  |irobablemenl  perdo, 

I  le  second,  le  seul  qui  d*après  son  titre  ait  quel- 
que importance,  existe  en  manuscrit  thm  k 
bibliothèque  de  Seiis;  M.  Le  Clerc  en  a  donné 
une  longue  analyse.  GeofTrbi  a  placé  en  têla  de 
sa  chronique  cinq  listes  :  la  première  des  arche- 
vêques de  Sens  :  la  seconde,  des  rois  de  Frahoe, 
en  commençant  par  Priam,  Frigus,  Frandai 
torcbot,  Marcomir,  prédécesseurs  de  Phara- 
moo4l  ;  la  iroisième,  des  papes  ;  Tanteur  n*OQblle 
pas  la  papesse  Jeanne,  qu'il  place  entre  Léon  IV 
et  Benott  III.  Vient  ensuite  la  liste  des  abbés  de 
Saint-Pierre-1e-Vif.  Lacinouièmeet  dernière  liste 
comprend  les  em|)ereurs  depuis  Octave  jusqu'à 
Fré<léric  11.  La  chronique,  compilée  surtout  d'a- 
près <]es  documents  monastiques ,  ne  prend  de 
l'intérêt  que  vers  la  fin ,  lorsque  Geofn-oi  parle 
de  choses  dont  il  a  été  témoin  ;  partout  ailleurs 
c*est  imc  énumération  sèche  et  inexacte,  qu'a- 
nime seulement  le  ton  dur  et  parfois  violent  du 
traducteur. 
Victor  Le  ricrr,  dam  VHUt.  Uit.dêta  P)rmme§,  L  XXI. 

GROPFROI.  Voy,  Galtaid,  GoDErnoi  et  (jkoi  - 
cKoprnoi  DE  Tii«LB-BAmDoui!i.  Foy. 

VlM.K-IURDOmX. 

GROFFROI  DB  WATBRFOnD.  Vof.  JoFâOI. 

«EomoT  (  Etienne' Français),  dit  Vatné, 
médecin  français,  né  à  Paris,  le  13  février  1672, 
mort  le  &  janvier  1731.  Il  était  fils  d'un  apo- 
thicaire. Plein  d'ardeur  ponr  l'étude  des  sciences, 
il  tenait  dies  son  père  des  conférences  régulières, 
auxquelles  assistaient  Cassini ,  Duvemey,  Hom- 
berg  et  d'autres  savants  de  l'époque,  et  qui  pa- 
rurent si  utiles  qu'elles  devinrent  le  modèle  dea 
eonférenœs  de  pliysique  qui  s'établirent  dans  les 
collèges.  La  botanique  et  la  cMmie  flntnt  surtout 
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les  sciences  que  le  jeune  Geoffroy  cultivait  plus 
particulièrement;  dans  ses  loisirs,  il  y  joignait 
l'étude  de  la  mécanique.  A  vingt  ans ,  il  fut  en- 
voyé à  Montpellier  pour  y  suivre  les  cours  ;  il 
parcourut  ensuite  les  parties  méridionales  et 
occidentales  de  la  France.  Le  comte  de  Tallard, 
ambassadeur  extraordinaire  en  Angleterre ,  l'em- 
mena ensuite  avec  lui,  et  lui  confia  le  soin  de  sa 
santé,  quoiqu'il  n'eût  pas  encore  le  titre  de 
médecin.  Il  s'acquit  bientôt  l'estime  des  savants 
de  ce  pays,  et  fut  appelé  à  faire  partie  de  la  So- 
dété  royale  de  Londres.  L'année  suivante  l'A- 
cadémie des  Sciences  de  Paris  l'admettait  aussi 
au  nombre  de  ses  membres.  Après  avoir  visité 
la  Hollande ,  il  accompagna,  en  1700,  l'abbé  de 
Louvois  en  Italie ,  comme  médecin  et  comme 
ami.  A  son  retour  en  France ,  destiné  par  son 
père  k  la  carrière  pliarmaceutique,  il  passa 
l'examen,  et  fit  même  son  ch^-^ceuvre,  suivant 
l'usage  de  l'époque; mais,  entraîné  par  son  goût, 
il  renonça  à  cette  profession,  se  livra  avec  une 
nouvelle  ardeur  aux  études  médicales ,  et  obtint 
le  doctorat  en  1704.  Toutefois,  il  resta  encore 
|)endant  dix  ans  sans  exercer  l'art  de  guérir, 
pensant  qu'on  devait  avant  tout  acquérir  par 
l'observation  et  l'étude  une  expérience  et  des 
connaissances  qui  dirigent  plus  sûrement  le  pra- 
ticien. En  1707  Fagon  le  cliargea  de  remplir  à 
sa  place  la  chaire  de  chimie  au  Jardin  du  Roi , 
et  deux  ans  après,  Toumefort  étant  venu  à 
mourir,  il*  lui  succéda  au  Collège  de  France 
dans  la  diaire  de  médecine  et  de  pharmacie. 
En  1726,  il  fut  élu  doyen  de  la  Faculté  de  Mé- 
dedne  de  Paris.  On  a  de  lui  les  ouvrages  sui- 
vants :  An  medicus  philosophtu  mechanth- 
chymictts?  1704,  in-4°;  ^An  a  vemUbus  ho- 
minum  ortus,  interittu?  1704,  in-4*;  —  An 
humants  primordia  vermis?  1704,  in-4*. 
Cette  thèse  ayant  exdté  la  curiosité  des  da- 
mes ,  Nicolas  Andry  en  fit  une  traduction  fran- 
çaise, intitulée  :  Si  Chomme  a  commencé  par 
être  ver;  1705,  in-12;  —  Tractalus  de  Ma" 
teria  medïca ,  iive  de  medicamentorum  sim- 
piicium  historia ,  virtute  détecta  et  tau,  édité 
par  Chardon  de  CourcHles;  Paris,  1741,  3  vol. 
in- 8".  Le  premier  volume  traite  des  miné- 
raux, les  deux  derniers  des  végétaux  et  de  la 
botanique;  le  règne  animal  manquait  et  le  règne 
végétal  lui-même,  disposé  dans  l'ordre alplia- 
bétique,  s'arrêtait  à  la  métisse.  L'éditeur  a  joint 
au  premier  volume  une  partie  des  thèses  et  quel- 
ques autres  opuscules  de  Geoffroy  ainsi  que  son 
éloge  par  Fontendle.  Cette  pharmacologie  a  été 
traduite  en  français  sous  le  titre  :  Traité  de  la 
Matière  médicale  ou  de  V histoire  des  vertus, 
du  choix  et  de  Vusage  des  remèdes  simplet, 
par  Ant  Bergier,  1743,7  vol.  in-12;  le  traduc- 
teur, aidé  de  Bernard  de  Jussien,  a  complété  la 
partie  des  végétaux ,  1750,  3  vol.  in-12.  Armand 
(le  NoUeville  et  Saleme  ont  ensuite  rédigé  la 
partie  zoologique,  qui  parut  en  1750-1757.6  vol. 
in- 12.  Enfin,  on  doit  à  Jean  Goulin  une  liMe 


alphabétique  gèi^rale»  1770«  m  vuL 
de  sorte  que  l'ouvrage  fuimitir  et  ta 
roents  forment  17  volninei,  «nqueli 
ajouter  les  Figures  des  Plamies  en  uu 
la  médecine,  diaprés  ia  tièrt 
Geo/Jirog,  par  G«naiilt  ^p 
4  vol.  in-8".  Le  7^  i  de 
de  Geoffroy  a  en 
traduit  en  anglais,  > 
mais  il  est  bien  déchu  «ic 
GfaercberaitvafaMnieBt  des  A 
la  manière  d'agir  des  agents 
on  n'appréciait  autrefois  les  prvfn 
près  les  règles  vagues  d'un  ave 
Geoffroy  est  aussi  l'aoteor  de  ^.m 
mohies  insérés  dans  le  recueil  de  ka 
des  Sdenoes.  Les  prindnaux  soai  :  C 
Uons  sur  les  dissoluil       et  emr  les  ; 


itièrt 

•    c 
Bi  P 


tations  quê  Von  peut  %j^  r  freéâet 
qu*ellessontaceompaçnéei  -e&oàit 
des  liquides  dans  iesqueU  se 

1700;  —  Extrait  des  desermà 
et  Marc  Gervais  ont  di      wes   v» 
et  en^rontaHon  des  mci     t  de  coa  < 
d'gpecacuahna,  tant  gris  |       dnm,  i 
description,  par  lequellm  on  voit  s^ 
ment  la  différence  du  eaa  mpia  à  I 
cuahna;  1700;  —  Exassen  des  eamxé 
etdeBourbon-VArckatHÂaMit;  1703;- 
de  la  manière  dont  se  fait  FaiuM  ^ 
en  Italie  et  en  Angleterre;  I70t:  — 
de   recomposer  le  semfire  c 
réunion  de  ses  principes^  et 
de  nouveau  par  le  mélange  mm  •«» 
substances;  avec  quelques  coi^tant 
composition  desmétaux;  1704;  .  /v 
de  chimie  :  Trouver  des  cendres  qm  i 
tiennent  aucunes  parcelles  de  fer;  V, 
Analgse  chimique  de  Véponge      ta  m 
espèce:  1706;  ^  Observ.  osêottH     nm 

—  Éclaircissements  sur  la  p^w      ri 
tifleielle  du  fer  et  sur  la  eom^vai 
autres  métaux;  1707  ;  —  Observ. .       i 
Igses  du  corail  et  de  quelques  etoki 
précieuses,  faites  par  M.  le  cm     t 
1708  ;  —  Expériences  sur  les  ■        ^ 
avec  le  verre  ardent  dm  P 

—  Observations  sur  le  »<»•«•  ^  . 
1715;  ^  Du  changement  des  j  «• 
sels  alcalis  volatils  urtnesut;  i/i7;  . 
différents  rapports  olssriids  eii  c 
différentes  substancetf  1711;  «-  ^ 
cite  d^arréter  les  vapeurs  iiHC«iê««.  g 
lèvent  des  dissolutions  «Ma.  i  ij 
Eclaircissements  sur  les  i 

les  Mémoires  de  1718,  «viwvr     «« 
ports  observés  entre  d^fféren 

1770-, -- Des  supercheries cemcki      .««• 
philosophais;  1722;  —  <      »■         ■  . 
pr^rolioa  du  Heu  de  r\     mms  i 
Noumlles  observ.  sur  la 
de  Prusse;  I7U.  1 
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mitre  GMfTroy  atné,  Dm»  empruaterom  à 
M .  Ferri.  HoefiBr  l€t  Hgm*  miftotM  :  «  Uo  tni?ail 
capital ,  auquel  le  oom  de  Geottroy  restert  éCer- 
nHlenient  attaché,  c'ert  ta  Tablé  du  dJiffé- 
rente  rapports  observés  en  chimie  entre  dif- 
rentes  substances.  C'eet  là  qu'on  triHiTe  pour 
la  première  fois  netteineiit  énoncée  eeCte  loi 
rt>ikiainentale  :  «  Toutes  les  fols  qoe  deux  tob- 
«  stances  ayant  quelque  tendance  à  se  combiner 
1  Tune  avec  l'autre  se  trouvent  onies  ensemble, 
*•  et  <(u'n  en  sunrieot  uœ  troisième  qoi  ait  plus 

•  «rafliiuté  sTec  Tune  des  deux,  eOe  s*y  unit  en 
••  faif^nt  Iftcher  prise  à  l'autre.  »  C'est  sor  cette 
loi  qu'il  établit  la' classification  des  addes.  des 
alcalis ,  des  terres  absorlMntes  et  des  substances 
métalliques. 

•<  Tout  en  combattant  avec  fSoree  les  fonde- 
ries de  certains  alchimistes ,  Geoffinoi  s'attaduSt  à 
prouver  que  le  fer  qu'on  trouTe  dans  les  cendres 
des  matières  organiques  est  le  produit  d'une  9^ 
oération  particulière ,  et  qu'on  peut  non-seule- 
ment faire  du  fer,  mais  encore  tons  les  antres 
métaux ,  les  composer  ou  les  décomposer,  m 
réunissant  ou  en  séparant  les  éléments  dont  Os 
sont  Tonnés.  Voici  comment  il  raisonnait  :  «  La 

•  matière  n'a  rien  d'absohiment  indestnidibley  si 

•  ce  n'est  l'étendue  et  nmpénétrabiUté;  tont  ee 
«  qu'elle  présente  de  Tariable  à  nos  sens  ne  oon- 
•<  ftiste  que  dans  des  modificatiotts  rooléenlains.  » 

GinroT  M  Fàas. 

fomUtntUe,  itôçt  âê  Cêeifrùi,  en  lêC*  i«  l«r  voL  él 
TraUf  H«  Stëtién  wtééiemh.  -  MémoèméstÂmééms 
de»  Seimee» ,  aaaéet  vm-viu,  -  F.  H«Miv,  UitL  es  ta 
ChiwH»,  I.  II.  p  STt. 

«BomoT  (  Claude^oeeph  ),  dit  le  /eime, 
chimiste  français,  frère  du  précédent,  né  à 
IMris,  en  fAS6,  mort  le  9  mars  1751.  Il  se 
destina  «l'abord  à  la  pharmacie,  et  suirit  non- 
»eiilernent  les  rours  de  botanique  de  Toumefort, 
mais  encore  ceu\  des  plus  célèbres  anatomistes  de 
hon  tetni»;  il  parcourut,  en  1704  et  1705,  les 
(irDvinres  méridionales  de  la  France  en  étudiant 
fiartmit ,  avec  les  plantes,  les  autres  productions 
«le  U  nature.  Il  avait  un  cabinet  rempli  d'un  grand 
nombre  «le  végétaux,  de  a>quille8,  de  coraux,  de 
minéraux,  etc. ,  et  il  s'était  formé,  dans  une  roiison 
qu'il  avait  à  Bercy ,  un  jardin  de  plantes  cu- 
rieu<ies  et  médicinales.  1/ Académie  des  Sciences, 
«|iii  l'avait  admis  dans  son  sein  en  1705,  a  reçu 
de  ce  savant  soixante-quatre  mémoires,  de- 
pui<  1707  jusquà  1751.  Les  principaux  sont: 
observations  sur  les  huiles  essentielles ^  avec 
quelques  conjectures  sur  la  cause  des  ce/u- 
leurs  des  /milles  et  des  fleurs  des  plantes  ; 
1T07.  •*  Il  faut,  disait  fauteur,  qu'il  y  ait  dans 
la  rom  binai v>n  de  ces  principes  quelque  diffé- 
rence qui  occasionne  celle  qu'on  remarque  sur- 
tout dans  la  ci>nleur  et  l'odeur  des  différentes 
plantes.  Et,  œntinue  M.  Perd.  Hoefer,  Geoffroy 
jfume  cherchait  ce  résultat  dans  la  manière  dont 
riiuile  essentielle  se  trouve  mêlée  avec  les  autres 
principes  ;  il  observa  que  celle  du  thym,  coro- 
h*n*v  en  diverses  proportions  a?eeles  addet  0I 
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les  akaUs ,  donnait  à  pan  près  toolst  Im  Buancei 
deeoolev  qu'on  obserre  dtni  In  plMtit.  H 
déeooTTlt  que  les  hnitos  ewsentMlei  nn  i>  troi- 
vent  pu  répandues  dans  tonte  It  «bstmee  de 
la  plante,  mais  qu'elles  sont  oontannct  dans  des 
vésicules  partieulières  affedées  à  oertafaMS  par- 
ties du  végétal.  Dans  ses  recherchas  sur  kalMiaa 
essentielles,  H  affirma  que  ces  bnOaa  sont  daa 
composées  dladde,  de  phlagma»  d'Ut  pan  da 
terred  da  beanooopda  matière inâaaHBaUa;  1 
entreprit  d'en  Aire  une  artUlddle  an  atoyoïda 
l'esprit  de  vbi  d  de  l'adde  Titriottqna.  A  prapaa 
des  hufles  grasses,  fl  remarque  qu'un  groa  da 
savon  blanc ,  disaons  dans  trois  OQoaa  d'aapift  da 
vto,  acquiert,  sans  perdra  sa  transparoMa,  la  pro* 
priété  de  se  oongeler  à  un  flnoid  très-médiocra  »  ; 
—  ùbserviUiont  sur  lenoetoeh,  qui  pinmomi 
que  ^eti  vériiablemeni  urne  pûmte;  1708;  — 
Obsert.  mut  lebesoardei  sur  les  mUreewm' 
tières  qui  en  approchent^  enll  parties;  1710^ 
1713  ;  ^  Sur  ta  structure  et  Vusu§e  dês  prim- 
dpaie*  parties  des  fleurs;  1712;  —  JDiai  dJ^* 
férenis  décris  de  ehaUm  que  VeeprU  de  ftits 
eoesmuniquê  à  l'etsu  par  son  métanpê;  1713; 
-^  Sur  la  gomme  laque  et  sur  tes  auirm  meh' 
tières  animales  quifaumissent  ta  teinture  de 
pourpre;  1714;  ^Sur  Chuiie  d^ande;  1716; 
*  Méthode  pour  connaitre  el  détâmiumr 
aussitât  la  qualité  des  Hqueurs  spirltuausm 
qui  portent  te  nom  d'eau-tte^vie  et  d^ei§rit 
de  vin;  1718;  -^  Sur  la  nature  etiaeomfù- 
sitian  du  sel  ommoiiiac,  en  U  partias;  17)0 
d  1713;  —  Sur  tel  huiles  essentieUes  et  sur 
les  tiifférentes  manières  de  les  extraire  et  êe 
les  rect\fler^  en  n  partias;  17S1, 1728;  — iTiV- 
vel  examen  des  eaux  de  Passg^  avec  wsê  usé- 
thode  pour  les  imiter^  ete.;  1724;  —  Sur  un 
métal  qui  résulte  de  Vallianee  du  cuivre  et 
du  xific  ;  1 723  ;  —  D{fférsnts  moqens  é^e^flMnf 
mer  non'Seulement  les  huiles  essentielles , 
mais  mime  les  huiles  naturelles  ^  par  tes  et- 
prits  acides  ;  1720  ;  —  Sur  le  mélange  de  qmt- 
ques  huiles  euentielles  avec  l'esprit  de  vin; 
1727  ;  —  Suite  d'observations  sur  les  kuUes  es* 
sentielles^  leurs  altértUions ,  et  lamanière  de 
rectifler  celles  de  certains  fruits^  tsvee  un  Exa- 
men des  changements  qui  arrivent  à  VhmUe 
d'anis  :i72Bi^  Sxamenchimiquedesviandes 
qu*on  emploie  ordinairement  dtms  les  boutt-^ 
Ions,  poStr  connaître  la  quantité  d^eaetrait 
qu'elles  fournissent  et  déterminer  ce  que 
chaque  bouiUon  contient  lie  sue  nourrissant; 
1729;  —  Nouvelles  expériences  sur  le  borax, 
avec  un  mogen  flacile  île  faire  U  set  se* 
datif  et  d'avoir  un  sel  de  GlaiAer  par  ta 
mime  opération;  1732  :  on  doit  à  l'anlenr  dla- 
voir  déinontré  que  la  base  du  sd  marin  ed  nna 
des  parties  constituantes  du  Iwrax;  -^Mémoire 
sur  fémétieité  de  FtnnmoniaCp  sur  le  tartre 
éméHque  el  te  Aermèi  no/icre/,  en  IV  partiea 
1784-30;  —  Mogen  de  congeler  Pesprit  de 
frim  etdedonneraux  huiles  grasses  quelques- 
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uns  dès  earactères  d'une  huile  esientielle; 
1741  ;  —  Moyen  de  volatiliser  P huile  de  vi- 
triol f  de  la  faire  paraître  sous  la  forme 
d*une  huile  essentielle  et  de  la  rendre  ensuite 
à  son  premier  état;  1742;  —  Différents 
moyens  de  rendre  le  bleu  de  Prusse  le  plus 
solide  à  Cair  et  plus  facile  à  préparer;  1743; 
—  Sur  la  terre  de  Valun ,  manière  de  la  con- 
vertir en  vitriolf  etc.;  1744  ;  —  Sur  laforma- 
tion  artificielle  du  silex  et  sur  quelques  pro- 
priétés  de  la  chaux  vive;  1746;  —  Description 
du  petit  nain  nommé  Nicolas  Ferry;  1746  :  ce 
nain  était  celui  connu  sous  le  nom  de  Bébé^  dont 
on  Toit  au  cabinet  de  l'École  de  Médecine,  à  Puis, 
la  statue  en  cire  revêtue  des  habits  qu'il  portait. 
Geoffroy  (N.),  fils  de  Claude- Joseph,  mort  le 
18  juin  1763,  a  publié  une  Analyse  du  Bismuth, 
do  laquelle  résulterait  une  analogie  entre  le  plomb 
et  le  bismuth.  Ce  mémoire  a  été  inséré  dans  le 
Jiecueil  de  l'Académie  des  Sciences,  année  1753. 

Ferd.  Huefer,  Histoire  de  la  Chimie,  t.  il,  p.  aso.  - 
Desessarti,  Les  Si*-clêi  littéraires  de  tm  t'rWÊOÊ.  — 
Querard ,  La  France  littéraire,  — .  Mém,  de  PAcaâ, 
dM5e««ncef,  année  1707  a  1746. 

GEOFFROY  (  Etienne- Louis),méàeàn  Tran- 
çais,  fils  d'Étienne-François ,  né  à  Paris,  en  1725, 
mort  à  Chartreuve ,  près  de  Soissons  (  Aisne  ), 
en  août  1810.  11  s'est  distingué  surtout  par 
ses  travaux  de  zoologie.  Il  fut  reçu  docteur  en 
1748,  et,  après  une  longue  carrière  honorable- 
ment parcourue,  ne  (louvant  supporter  les 
scènes  sanglantes  qui  «lésolaient  la  capitale  pen- 
dant la  tourmente  révolutionnaire ,  il  se  retira 
à  Chartreuve,  près  de  Soissons,  et  y  finit  ses 
jours,  après  avoir  été  maire  de  sa  commune,  i 
membre  du  jury  médical  do  département  et  ; 
membre  corres|>oi)dant  de  l'Institut.  Ses  ouvrages 
sont  :  An  aer  pracipuum  digeslionis  instru- 
mentum?  1748,  in-V;  —  An  in  empyematis 
operatwne  scalpelum  acu  triangulari  prx- 
stantius;  175»,  in4*';  —  Histoire  abrégée  des 
Insectes  des  environs  de  Paris,  dans  laquelle 
ces  animaux  sont  ranges  suivant  un  ordre 
méthodique  ;  ilù?.,  2  vol.  in-4"  ;  2*  éd.  1799,  2  ▼. 
in-4"  ,  a>ec  ?.?.  pi.,  et  sur  [lapier  grand  raisin  en 
4  vol.  petit  in-lolio.  La  l""  niit.  est  anonyme  ;  il  en 
flit  tûit  une  contrd'u^on  en  iTGi,  a\cc  des  figures 
moins  correctes.  Dans  sa  nietliode  de  classifica- 
tion, l'auteur  a  ran^e  les  insectes  d'après  la  pré- 
sence ou  l'âltsence,  le  niMiibre,  la  forme  et  la  toi- 
ture des  ailes ,  en  CAiiiibinant  ces  dernières  avec 
le  nombre  des  articles  des  tarses.  Koiircn»y, 
sons  le  titre  d'£'n/oOTo/oyi/i  Parisienùs,  1785, 
2  vol.  in-8",  a  donni*  un  abréjjé  de  ce  travail, 
en  y  ajoutant  les  nonis  spécifiques  que  Geof- 
froy avait  négligés;  -  Traite  sommaire  des 
Coquilles  qut  se  trouvent  aux  environs  de 
Paris;  1767,  in-12.  Ce  travail  n'e^t  qu'un ft-ag- 
ment  d  un  plus  vaste  que  méditait  l'auteur;  ce 
qui  le  rend  surtout  remarquable,  c'est  la  tenta- 
tive de  classer  les  coquilles  d'après  les  animaux 
qui  les  liabitiiit;  —  Dissertations  sur  Vorgane 
de  l'ouie  de  l'homme^  des  reptiles  et  des 


poissmu;  1778,  in-8*.  Cet  o| 
nKMitre  ooinbien  l'âmloiniB  coiupwvs  |i 
nir  de  matériaax  otilet  à  la  phyriol 
remarque  surtout  U  deseriptioa  de  i  «j 
ditif  des  poissons.  L'aateor  «Tait  défà  i 
si^et  dans  nn  mémoire  imprimé  daat  le  i> 
dn  Recueil  des  Savants  étremgen  ;  -^ 
iive  ars  sanitatem  eonserwsndi ,  pok 
L'antenr  y  donne,  dans  des  vers  ë 
cellents  préceptes  d'hygiène;  ee  pu 
dnit  en  français  par  de  Laanoia,   i«/<«, 

—  Sur  les  bandages  propret  à  rtten 
hernies;  1776,  in-8*;  haéré  auMi,  m 
parties,  dans  le  ileraeil  des  Savants  et  n* 
de  t' Académie   des  Sciences^  I.  IX. 

—  Manuel  de  Médecine  élémen taire  ^ 
on  a  Joint  quelques  formuies  des  ekirm 
et  des  personnes  charitables  çrnà  se  ârw 
au  service  des  malades  dans       o       i 
1801,  îTol.  in-8*:  oorragçpea  « 
teur.  Enfin,  Geoffh>y  a  donné           un 
dans  le  Recueil  de  la  Société  de  ivcortnar  « 
La  Médecine  éclairée,  de  Poorcroy. 

GmroT  nn  I 

Dnetstm.  Les  SOetti  HSLéaia  SYmme»  -  ». 
Ses  Seigneei  wtediemtat»  partie  liliif  i  spaifii  - 
Hoefer, Histoirt  d«  la  Ckimit,  t.  Il, y. Mt.  •  ^er 
France  littéraire. 

GEOFPnoT  (Jean- Baptiste)^  fiUA 
français,  né  à  Charolles,  en  1706,  mort  à  ! 
(  Bourgogne  ) ,  le  20  septembre  1 782.  Il  «tr 
Tordre  des  Jésuites,  et  profeaaaa' 
pendant  plusieurs  années,  la  ibéUn » 
lége  Louis-le-Grand.    «   Après  la  ucmt 
de  sa  société,  dit  Chandon,  il  fbt  cstim 
ennemis  même  de  cette  oorapagnie;  cC  ki 
leures  maisons  de  la  capitale  lui  Ibrint  •«« 
comme  à  un  homme d*an  esprit  omé,  d^n* 
tèrcdoux ,  d*un  oomroem  sûr.  n  eot  aain 
mis  que  de  disciples.  »  On  n  de        :  Gel 
regem  ex   morbo  restitmium  ca 
Gratulatio;  Paris,  1744,  i»4«;  ^  , 
inter  cives  vir  litteratms  kabent 
1756,  in-4**;  —  Exerdeet  enfyw^ 
doyers,  par  les  rhétoridens  du  eoè«vyv  « 
le  Grand;  Paris,  17S9,in-lt;  —  OTotM 
nèhre  du  dauphin  ;  1766,  in<4*:  —  Si 
Discours  et  Instructions  ecetés  ueszi 

t78s,  4  vol.  in-IS.  Le  P*  Geoffrbj  •       ■ 
teur  de  divers  écrits  de  droonsi       % 
en  français,  tels  que  De  Amore  Fu*         i  /« 
De  LudovicoSetgtco  (17  U!);^^      -,     |jr(f 

—  InaugustissimasDeiphinil  trn 
1747)  ;—  /M  restitutam  Delphihev  w 
(1762);  —  rers/rafffois  j«r  facom 
dauphin  (1762).  Il  fit           i 

lége  une  tragédie  intitalci:  :  —  « 

santhrope,  comédie.  Clianiioh 
baUement  à  tort  :  Le  Solide  ■•        ^i 
Lettre politiquede  ^infut/d 
de  Cicéron,  trad.  nonTcOe.  avc» 
qncs  et  le  latb  en  regud  ;  17al,       .  s. 
CkMtfM,  Met.  MiCer.  ^  CoitepÉi,        ■ 


<.ti»ri-HOT  (  Julie*- icmit),  criliqM  fru- 
•  *i-..  aw&u  aTiDl  1789  loui  le  Dom  d'abbé 
(,.  ur/rcy,  né  1  Rviinef,  en  1 743,  mort  t  PirU,  le 
•i.  jdiivivr  lau.  H  lit  duu  celle  *iUe,  «i  col- 
l>',:o  <tt>ï  ieiuilM,  de  fort  bonoM  tludu,  qnll 
tint  Irnnincr  i  Paru,  au  colUs*  Louii'lo- 
lir^uu).  St«  brilUnti  tt  npidet  pr<W^  flièrcat 
ratiniliuR  di-  Ml  prufcMcun,  bafaila»,  mkum 
luMi  1rs  cMr  lie  leur  Midélé,  i>erecnilerd*Bi 
hs  •viiln  pour  ■«tarer  H  perpétuer,  pir  l'eSMl- 
Kiii-iiK'iil  iiuhlir,  IrUT  MiprtiMtie.  Hait  U  dt*- 
InirlHin  Jr*  Jouîtes  eo  fnace  (nnH  ITM), 
(|ul  lut  «iiiTtrilcribolltknidelMrordniiaTCh!- 
iiinil  \IV  {l''3),  liait  iBÎué  Geoffrai  HMm- 
^iun>^  pl  un»  apini.  Agi  dti  vin|{l  aaa,  U  prit 
le  |iriii  l'ullfl,  et  hil  admii  mi  aMéfH  Hmtâign 
viiiliialilr  ilï  mal/rr,  dcqtiarlier,  titre  qu'os  doe- 
luit  aii\  n^petitoir)  mnpIiuaBt  le*.  humUa 
liiDi  liiio)  'le  maître  d'éludet.  Le  jeuM  abW  te 
Iruuia  iiiiil  à  l'aiM  tur  ce  plut  bu  éctldafi  de 
l'i'iix'iiutnnifnt  :  il  (il  dei  dénkarebM ,  (4  &it  re- 
l'iiiiiiihirHli!  au  rfdw  financier  Bootin,  qol  lût 
ciiDliiilVducat>oa<k*etnirant*.Dedin£*ivlTre 
iluis  Ir  iiiunile ,  leur  précepteur  lea  •ceompl^Hll 
!v.ii«  <'[it  «u  rippclsck.  Il  M  paiaiowM  pour  l'art 
ilrHiiuitii|ii«,  et  compuM  une  tragédii,  CùIou, 
i|ui  ,i|uniqueretiKpar  le*MiiiCdieM|n^J«n4l* 
rk'  n-preKnli^ ,  nui*  ()ui  loi  vahl  tt*  «oMet 
ta  llK^rc-Fraacai*.  G^Btttj  oublia  bieoût  ta 
triiK.ilic,  ri  U  eût  d«*irë  que  le*  enDOnb  qall 
se  lil  •lan«  \t  tuite  l'ïïiihtitltfll  tuMi.  lU*  il* 
lui  jouèreat  le  maucai*  tuur  de  ciler  cnmiae  tlrfe 
de  u  pifir  det  mr»  ridicule*  qu'il*  aTaIctit  (t- 
|irii(ui:a  i'u\'inftne* ,  et  l'un  d'eux  (  on  croit  que 
CP  fui  le  riwvalier  de  Cubîère*  )  iinet|iDa  de 
ci>i<i|RH>rr  une  rnuivaise  lr))(édie,  Calo»,  en 
ciM'i  •tcU-H  ri  en  vm ,  qu'il  lit  impriiiwr  ion*  le 
iH-^Lilrr^libeGevUru),  en  i8(tt.  Ce  dernier  n'otait 
|Hiur  ■••  loiifvir,  («UieTtoanuire,  car  eileiitait 
|iliii  ilrleUdU*  peuUtre  euure  que  la  Média 
do  ■'<-!  -luln-  Ciineui.  crilique  appelé  par  Voltaire 
YuKUtiu/utVUmtnH  royf.  ce  omn  ).  C'eit 
uu  fiit  iJ'tiistuira  Iilli'r4ire  Dtninilier  que  le*  deui 
arUlari|iieii  qui  le  iont  le  plu*  acbimé*  contre 
lr«  Iriqienlie*  île  Voltaire,  l'ua  dan*  iiliiMear* 
vuli^i^ir»  in-  H",  MU*  le  titre  de  Comnen/alre*, 
rjutr<*  <Uii>  pliiMeurt  ceotainet  de  léuiUeluDt, 
aieril  si  ciiiiqriHi'menI  réueù  à  prooTer  qu'ils 
fUii-iill>iiiU[ailiniït>*l<<<!i'  de bire pantablemeat 
btt'nre  <|u  il->  tniuvdivol  ai  loal  Tait  par  uaautre. 

h'tl'i'jf  'II'  l'hartf»  V  aianl  tie  row  au  con- 
cuur>  par  l'Ar.ult-iiùe  Fraoçaûe,  Geuliro]!  i  wilul 
ili^ibT  b'  pn\.  Il  ne  fui  pté  plu.i  heureni  dans 
cette  carrieie  qu'il  ne  l'avait  t\é  dan»  cdle  du 
Ibeltre,  rt  un  rrilique  |Jui  ceUbre  qne  lui,  La 
Hai|»',  tut  i>»B  t4iiu|u<nir.  Mais  La  Harpe  paya 
ilier  ce  Iriumiihe  :1e  taiacu,de«eBU  jounuUtte, 
ne  i-e^o  ili'  \t  (uursuiTre,  jusqu'l  U  An  de  H 
carrliri',  '!<'  mi»  dr.l.nti-  Iniuiilié.  QeMtws  eut 
pluï  <!<:  tuccCi  ilaw  la  diipub:  dea  palme*  nniTcr- 


*itairea  <  pow  le  RwEHeor  diaeonrt  l«t> } ,  «(  (1 
«■rarapHta  Irai*  (P7|-It}.  B  Mtir4t  p|a  k 
Mrs  nommé  protateor  de  rbélaiiqM  m  nÛp 
de  Naiam ,  et  bloMt  aprta  U  quitta  eall*  4*£» 
pour  celle  du  coU«(e  Hattria.  Aprtt  U  anrt 
de  CréroB  (177S),  *et  dvndin  [nlllhafftwm 
dan*  ta  rédactiu  de  l'AiM*  iWMnirf,  «l 
aiaU  fandéa  m  |7H,  l'abU  Bcyqg,  rAW 
Gmtkr  tt  Wn»,  lit,  cUtiMBt  i  Geoft», 
ipd  l-aneqita,  (ta  oMpérer  «  ta  r«4ieitai  |a 
ce  JDiHBal,  et  H  ]r  tmtiOt  ptpdttil  «tow  «h 
>Mqa'<B  )7B!t,  éppqiw  «A  m  itanaa  flM*  d* 
HÂttre.  wte  nt  p4bliciiiDD  d'fn*ïav  no  11»- 
bmtt  to-lt  (wi^FMwHt.Uiertttmtpw- 
itaiwte  d«  GeoKMr  loi  anM  MtdK  wt  MM- 
nia.  Um  plMMii  a'«*i*t,  dam  we  MmwMi  4* 
lat«|eA*e(ple  4>  Frtrgo  nta  6eq0^wrr4«- 
Ki«r,- 1«  ioMSlMB  T<p(MdiM«t««««»«lt- 
«n  lei  Mil*  vpiv  VI'm  t4»D«iM«  dl  |pi  1 1 

Oel.Hetfcm  *ili>  mi  «— H. 

n  |>  la  tmn  a  MH  f  IMM, 

stiSKi'Erssî 

Ttpdit  qw  GwOraj 
M-oira.itMtpvrUani 
ta  Tédtellan  d'à*  *oi|r 


anqnd  taprinctapii  4 
b)nitxvni»*«itpeni^ 
par  UMDWiTPauié  jgiqi 
non  d'un  SI*  de  Fnnct 
liMfMbieiilMcMmil 
qwtdlei  Htlénina.  l.-| 
•nlnir  de  Pbodoh ,  Ib 
prirent  de  déftndre ,  co 
U  vieille  mnaarcfaie  et  li 
due.  U*  ODfntnepctrenl  ) 
une  Tnuilla  quotidienne  i 

et  qui  jutti&i  hica  mal  *oa  Ulre  ep  clKicbiol  t 
retenir  trop  en  arrière  l'ofdnioii  qqe  UenUt 
d'autre*  égarèrent  tn  la  p<Hi»*ant  trop  em  aiant 
Ce  «erait  au^ourd'bHf  une  queatloa  dt  uvolr  A 
h'Àt^  du  Soi  de  Geottnj  et  Rajon  m  AI  pat 
plua  de  nul  1  Louf*  XV)  qvt  L'Ami  4u  Ptl^ 
Je  Xuil.  Le*  TédactMn  ultra-rgraDalca  tttti/eot 
dîTiaét  dtna  U  mtpîin  d'cateadreef4'>PpUqD(r 
leun  principes  coDaerralnin  I  lU  M  aépârtnat  : 
Hengote  publia  m  teça^  Ami  <t»  Mot.  BkoUI 
ta  lilniiie  Crapart  en  tt  ptniltra  un  tndtUw; 
ce*  troi*  feuille*  rilaptnirent  aPiit  lé  iD  *oM 
17S1.  GcuirnijidutioageralanàttQTtftaUlt, 
at ,  quittant  l'babU  clérical  ponr  prodre  lliaM 
TiUa^eoia,  il  t'éitiv»  du  fbjer  de  U  rfrotf 
Um  à  ta  bVc,  etic  tM^U  t qudqoo  liaaM 
da  Pari*,  dan*  m  bamtHi  où,  4lt  pliUaiwnnnt 
m  de  aea  btagnpb».  •  pour  m  V  ptrin 
.  lluHIada  de  t^Vtitar,  H  te  It  miBre  d«a)e  > . 
LiMbile  proTetteor  de  rttéturiqiK,  derwo  ahnph 
abécédaire,  ne  reriot  dana  la  ca(4tata  qa'tfrt* 
ta  ta  bwiwB  (I7W).  NtUéBCDie  aOayérMi- 
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barrasse  de  sa  posHion,  il  se  tH  réduit  à  porter 
sa  Ivraie  chez  un  maître  de  pension  dans  on  des 
quartiers  les  plus  obscurs  de  Paris. 

Ce  fut  de  ce  modeste  asile  qu'il  sortit  pour 
rentrer  dans  la  carrière  du  journalisme.  Son  ao- 
den  collaborateur  Tabbé  Grosier  et  Serieys  se 
réupirent  à  lui  (tSOO)  pour  entreprendre  la  ré- 
surrection de  V Année  littéraire.  Mais  ce  journal 
ne  pouvait  plus  revivre  ;  il  se  traînait  sans  lec- 
teurs, sans  abonnés,  et  il  s'arrêta  (1801)  k  la 
publication  du  septième  volume. 

GeofTroy  réussit  beaucoup  mieux  dans  le 
Journal  des  Débats ^  où  M.  Bertin  le  chargea  de 
la  critique  dramatique.  Quoiqu'il  ne  sign&t  pas 
ses  feuilletons,  et  qu'il  eût  pour  collaborateort 
des  critiques  éclairés  et  d'ingénieux  écrivains, 
lesquels  ne  donnaient  d'autre  garantie  à  leurs 
articles  que  des  lettres  alphabétiques  qui  n'é- 
taient même  pas  les  initiales  de  leurs  noms, 
l'abbé  Geoffroy  fut  d'abord  et  longtemps  signalé 
comme  le  grand  et  presque  le  seul  auteur  dn 
journal.  Une  circonstance  vint  encore  accréditer 
et  propager  cette  erreur  :  le  caissier  des  Débats 
s'appelait  aussi  Geoffroy  ;  les  abonnés  ooofoo- 
daient  souvent  le  directeur  du  matériel  avec  le 
rédacteur  du  feuilleton ,  et  c'est  à  ce  dernier  qne, 
du  fond  des  départements ,  ils  adressaient ,  avec 
leur  argent,  les  demandes  de  souscription  on  de 
renouvellement. 

Geoffroy,  croyant  deviner  dans  le  nouveau 
chef  de  l'État  des  tendances  de  réaction  contre 
la  philosophie  du  dix-huitième  siècle,  se  mit  à 
recommencer  ses  agressions  contre  le  patriarche 
de  cette  école  ;  il  alla  même  jusqu'à  déclarer  qne 
Zaïre  était  l'ouvrage  d'un  charlatan^  que  la 
tragédie  de  Mahomet  était  ennuyeuse,  etc.,  etc. 
Il  attaqua  avec  de  comiques^ureurs  les  auteurs 
dramatiques  vivants  qui,  tels  que  Chénier  et 
d'autres  encore ,  n'avaient  point  applaudi  aux 
grands  événements  du  IH  brâmaire.  On  se  jetait 
sur  les  feuilletons  de  GeofTroy  comme  sur  im 
aliment  nécessaire  à  la  vie  de  chaque  jour.  L'o- 
pinion était  ainsi  détournée  de  la  politique,  et,  à 
l'exemple  d'Alcibiade,  le  chef  de  r£Ut  laissa  on 
libre  cours  à  de  plaisantes  extravagances  qoi 
servaient  son  ambition. 

GeofTroy  s'était  fait  beaucoup  d'ennemis;  et 
tandis  qu'il  luttait  tous  les  jours  contre  eu&  sans 
digoité,  mais  non  sans  courage,  il  croyait  pru- 
dent de  mêler  souvent  dans  ses  feuilletons  l'éloge 
do  consul  ou  de  l'empereur  à  ses  ingénieuses 
pasqiiinades  contre  les  philosophes ,  les  auteurs 
et  les  comédiens.  Un  de  ses  plus  spirituels 
collaborateurs  n'a  pu  s'empêcher,  après  avoir 
trouvé  dans  ses  jugements  littéraires  de  l'exa- 
gération  et  des  critiques  injustes,  de  con- 
venir qu'en  lisant  ses  feuilletons  «  on  était  mé- 
content ^  mais  non  pas  ennuyé;  »  et  il  ijoute, 
en  blâmant  \e*^  flatteries  et  lesa<fu/a/ioiM  sans 
grâce  ^  sans  esprit  et  sans  mesure  qu'il  pro- 
diguait à  Napoléon,  que  «  son  esprit  l'aban- 
donna presque  looûoors  dans  œs  oocasioas  ». 


On  a  reproché  à  Gaofllpof  da  s'élit  ci 
ment  mêlé  à  des  intrigoet  de  ooulisws.d 
traâqné  de  l'éloge  et  de  la  critiqae,  et  d 
pins  d'une  fois  venda  jusque  eott  doMe. 
veofana  la  qnerdle  éierée  catre  M****  Gc 
etDocfaesBoiSyilélevaL  .oostraLaBr 
plos  tard  contre  lUma. 
bout,  ce  dernier  se  pré 
loge,  et  qD*Diie  rapide  hbinMiik» 
vint  le  sa}et  d*on  des  plus  curieox  te 
journaliste. 

Après  la  mort  de  Geollnoy,  on  £t 
gramme  dialognée  : 

Nom  yrtmon  de  ferire  OfBroj, 

—  Il  «it  mortP  —  Ce  aolr  •• 
-DcfMiMP  — le 
Llapraaeat.^r 


^*  «V  19  OTVIBtL  ■■ 


F' 


V    f 


Ce  n'est  pas  seolemmt  k  Ta      ^  J 
à  rAmi  du  Roi,  m  Jomn 
t Empire  qoe  GeolBpoir  i  ■ 

aossi,  à  diverses épo( 
de  £a  Qitotidàamê,  qui  (  soim  M 

toire,  do  BuiUtin  dé  FI     n       ,  un 
do  Courrier  uninersei^  es  uu  /i 
tenseurs  de  la  PtUrte.  L'es|irit|p        nr 
oesioomanx  n'était  pas  le  mtaie» 
sot  se  Ciire  toot  à  tous. 

n  avait  publié. 
Idylles  de  Thé     Tie,  |,« 

maître  d'école  <Uus  vu  ;  i 

Dieauet  les  chansons  pt      «««.c 
ao  canstiqoe  rédacteur  ue  VjÊn 
Le  disciple  de  Fiéroo  était  oa  i 
on  singulier  Gorydon;  eette  ▼« 
et  do  phis  natord  des  poClea 
ancone  inct  dans  la  IIHéralurB. 
autant  do  Commentaire  d«  d        rr 
Œuvres  de  Racine.  M.  de  ■      i 

oovrageftiteoinposéavee*      »«« 
etqail  y  a  trop  de  renamoa  . 

ne  fut  qu'une  spéeolalion      ii  m 

critique;  et  c'est  ee  qo'      p       «n 
Commentaire  sur  Ut  u>i<^ 
Une  Vie  polémique  de  Vài 
la  lettre  initiale  da  nom  dd  %  ,. 

raltre  one  ceovre  di^ie  de  sa 
n'était  qoe  la  reprodocUon  d       «, 
Sabatier  de  Castras,  qni  a\  ^ 

le  titre  de  niMeaii  pkiiaea^m^     r  d*  ^ 
de  M,  de  Voltaire,  dès  1771,  ik-.r  ■ 
renommée  qo'avaient  eoe  lea  I 
Joi    \al  des  DébaU  U  croire  à  «. 
au        et  éditoor,  qoHm  eheêx.  de  «^ 
toku  grand  sue  h| 

5  gro»      .  «-«r  (  I819-li 
étaient  «i       i.  Les  orglei 
ment  on  kw  et  de  1  ■ 

Geoffroy  il  ne  |m 

do  scandale  de  icui  pi 
r£ac.  des  G.  du  M,] 

a«bbe.  liHoBi,  etc.  anf .  wlsu<S  pe       ■- 
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fiBorrsoT  nhinr  •  mihkimm  (ÉHef^ne)^ 

célèbre  naUiralUte  français,  né  à  Étampcs  (  Sdne- 
et-Oise),  le  lô  avril  1773»  mort  à  Paris,  le  19 
juin  1S44.  U  appartenait  à  une  CiroiUebooorabie, 
niaii  peu  furtunée,  qui  de  Troyes  était  Tenue 
s'eublir  i  Ctampes.  Une  autre  branche  de  la 
mùine  (axnille  STAÎt,  dans  le  di\-buitième  siècle, 
donné  trois  membres  à  TAcadémie  des  Sciences. 
Son  père,  Jean-Gérard  Geoflhyy,  procureur,  et 
depuis  magistrat  à  Ëtampes,  le  destina  à  Tétat 
erdéAia&tique.  Après  avoir  fait  ses  premières 
études  dans  sa  ville  natale,  le  jeune  Geoffroy 
obtint  une  bourse  au  collège  de  Ravtfre,  et 
quelque  temps  après,  vers  178S,  un  des  cawH 
nic^ts  du  chapitre  de  Sainte-Croix  d'Étainpes  et 
un  liénéBce.  Ces  faveurs  présageaient  à  Geoffroy 
Saint-Hilaire  un  avancement  rapide  dans  la  car^ 
rière  ecclésiastique  ;  mais  il  se  sentait  entraîné 
\ers  les  sciences  naturelles  par  un  goût  irrésis- 
tible, que  les  leçons  de  physique  expérimentale 
de  llrisfton  avaient  contribué  à  développer.  An 
sortir  du  collège,  il  demanda  à  son  père  la  per- 
mission de  rester  à  Paris,  pour  soivre  les  cours 
du  Collège  de  France  et  du  Jardin  des  Ptentos. 
Geranl  Geoffroy  y  consentit,  mais  à  eooditioo 
que  le  jeune  homme  forait  en  même  tempe  son 
droit.  Geoffroy  Saint-Hilaire  essaya  en  effet  de 
cette  nouvelle  carrière,  et  vers  la  ta  de  1790  il 
était  bachelier  en  droit  II  n'alla  pas  plus  loin, 
et  chercha  dans  la  médecine  une  élode  phM  ap- 
propriée à  ses  goôts ,  mais  à  laqoelle  il  ne  devait 
pas  être  plus  fidèle.  Il  était  alors  pensioiinaire 
au  collège  du  Cardinal-Lemoine.  Lhomoad  et 
Hauy,  qui  professaient  dans  cet  établisaemcst, 
admirent  le  jeune  étudiant  dans  leur  iatioiité. 
Daubenton,  dont  il  suivait  les  oonrsao  Jardfai  des 
Plantes,  ne  tarda  pas  à  le  distinguer  entre  ses 
auditeurs,  l'invita  à  venir  le  voir,  le  chargea  de 
tra\auv  relatif»  à  son  cours,  et  bientôt  lui  confia 
la  détermination  de  quelques  obijets  de  la  collec- 
tion du  Jardin  des  Plantes.  Mais  au  moment  où 
Geoffroy  se  livrait  à  Tétwle  de  la  minéralogie 
s(>u>  les  awipices  d'Hauy  et  de  Daubenton,  de 
terribles  evi^nf^ments  vinrent  profondément  trou- 
bl«T  son  existence.  Tous  ses  maîtres  du  collège 
L^rnoine,  dési|més  è  la  persécution  par  leur  qua- 
lit<^  tle  prêtres,  furent  arrêtés  le  13  aoOt  1792. 
i;r.lce  aux  démarrhes  les  plus  actives,  Geoffroy 
obtint  dès  \v  lenoomain  la  liberté  d*HaUy.  Lbo- 
mond  fut  aussi  délivré  par  un  de  ses  anciens 
élèves  ;  Tiiais  les  autre^i  professeurs  périrent  dans 
les  inassacn*s  de  septembre.  Ils  étaient  détenus 
dao5;  la  prison  de  Saint-Firmin,  voisine  de  lliabi- 
tati<H)  de  G(H>iïroy  ;  celui-ci  parvint  à  y  pénétrer 
le  2  Arpteiiibre,  «ous  le  déguisement  d'un  com- 
missaire i\e%  prisons ,  et  fit  part  à  ses  anciens 
maîtres  des  moyens  qu'il  avait  préparés  pour 
a5surer  leur  évasion.  «  Non, répondit  Tun  d'eux, 
ral»b4^  lie  Keranrau  ;  non  !  nous  ne  quitterons 
l>as  nos  frères.  Notre  délivrance  rendrait  leur 
perte  plus  certaine  !  »  Ce  sublime  refus  désola 
Geoffroy  sans  le  décourager.  «  Dès  que  la  miil 
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tMnMe,0  le  rendit  avec  une  échelle  à  Saiirt- 
Pinnin,  à  nn  angle  de  mur  qn'il  avait,  le  malin 
même,  afin  de  tout  prévoir,  faMH^è  rafahé  de 
Keranranet  àseeoompagDons.  H  paasa  plaida 
huit  heures,  sans  que  personne  le  nontrlt  filin, 
un  prêtre  parut,  et  Ait  bientôt  mis  bon  de  la 
Htale  enceinte.  Phnieurs  autres  lui  anceédèrwt 
L'un  d'eax ,  en  franchissant  le  mnr  avec  trop  de 
précipitation ,  fil  une  chute,  et  se  bleiM^  le  pied. 
Geoffitoy  Saint-Hilaire  le  prit  dans  aet  braa,  et 
le  porta  dana  m  chantier  Toisin.  Pois  ff  eoonrt 
de  nouveau  an  fioste  que  son  dévonenenl  W 
avait  assigné,  et  d'autres  ecdésiastiqQea  a'édiap- 
pèreal  encore.  Dôme  vietiroes  avaient  été  arra- 
chées à  la  mort,  lorsqu'un  coup  deftiiil  Ail  tiré 
dn  Jardfai  sur  Geoffh>y  Saiat-Hilair« ,  et  atteipiil 
ses  vêtements.  Il  était  alors  sur  le  bantduronr, 
et  tout  entier  à  ses  généreuses  préoecnpalioM, 
il  ne  s'apercevait  pas  que  le  soleil  était  levél  H 
lui  bllnt  donc  descendre  et  rentrer  dics  hri,  à 
la  fois  heureux  et  désespéré,  fl  vesail  de  aan  ver 
doute  vénérables  prêtres;  mab  il  ne  devait  pins 
revoir  la  plupart  de  sea  chen  mattrea  :  an  pÂen 
rendei-voui  oonvenn  entra  le  Obéralenr  et  lea 
victimes,  le  libératenr  aenl  s'élail  r«dn  (1)  »  ! 
Épuisé  par  des  aeoonsees  d  violenies,  Geoffirasr 
se  rendit  «I  toute  hâle  à  Étampea,  où  a  tonba 
dangereusement  malade.  L*air  de  fai  ^"f^jj^ 
hii  rewHt  la  aairté,  et  phuienrs  lettni  de  Hafty 
hri  apportèrent  des  témoigna^ea  de  l'amitié  ra- 
oonnaisiante  de  ses  dens  mattres  les  pinacben. 
«  Voira  lettre,  lui  écrivait  HaOy,  le  6  odolm 
179) ,  m'a  été  remise  lorsque  j'étais  enr  le  point 
de  sortir  de  dhier;  c'était  m  dessert  bien  déU- 
cal,  dont  J'ai  M  part  sor-le-chanif  à  M.  Lho- 
mond;  nous  n'avons  Jamais  été  si  gds  à  taUe , 
si  ce  n'est  quand  vous  élier  notra  vhkà-vis...  La 
rétablissement  de  votre  santé  exige  que  vous 
écarties  toute  occupation  sérieuse.  Laisses  là  les 
problèmes  sur  les  cristaux  et  tous  ces  rhomboidea 
et  dodécaèdres  hérissés  d*angles  et  de  formules 
algébriques;  attachez-vous  aux  plantes  qni  se 
|»réscntent  sous  un  air  bien  plus  gracieux'  et 
parlent  un  langage  pins  intelligible.  Un  cours  de 
botanique  est  de  l'hygiène  toute  pure.  »  An  mois 
de  novembre  1792,  Geoffroy  Saint- Hilabre  vint 
reprendre  ses  études  à  Parif ,  et  dès  le  mois  de 
mars  1793,  sur  la  demande  de  Daubeitfon,  et 
sur  la  présentation  de  Bernardhi  de  Sainl-Pierra, 
alon  hitendant  du  Jardin  des  Plantes,  il  Ait 
nommé  sous-gerde  et  sous-démonstratenr  dn 
cabinet  d'histoire  naturelle,  place  laissée  vaeante 
par  U  démission  de  Lacépède.  Lors  de  la  réor- 
ganisation du  Jardin  des  Plantes  sous  le  nom  de 
Muséum  d'Histoire  naturelle,  au  muis  de  Jnfai  1793 
(vay.  Lakanal  ),  U  fut  appelé  à  une  des  dooie 
chaires  nouvellement  créées,  et  partagea  avec 
Lamarck  l'enseigMinent  de  la  loologie.  Geofllroy 
Saint-Hilaire  a  lui-même  exposé  ce  qu'a  avait 
ftit  pour  les  progrès  de  cet  enseignement,  où  tout 

<l)  ItMort  GMflroj  Salat-mialrs.  ris  «I  Trarmi9 
é'Si,  Gmffrn  smnt-mimln,  f .  n. 
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éUll  h  trécr.  "  Qnawl  je  commentai  t  dlrign 
me»  recherches  tet» 
lnao:( ,  fette  sdence  n'éua 
t>aTls;  on  n'en  aTilt  Jimals        % 

«Erais  bientM  chtreé  de  la  trailer  le  premier  diaa 
nu  cours  public.  Établi  en  l'an  ii  proTesaeur  de 
iittirelle  îles 

ausïi ,  <lans  le  Mutéum , 
!?£  ce  genre.  On 


lies  quailropèdei 
est  maintenanl 
qui  existe.  J'ai 
colleclinn  ries  ni 
tectMns  utiles 
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qne  Inrutrc  de  Caiicr,  oonwiM  dta  ■ 
prépara  par  ,  i 

riUe  celle  de  b 


quitta  Toulon  avec  l'expéillUon  qui  G 
pour  l'ËKjple,  et 

Juillet  U  diturqua  U  «' 

boni  à 
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('«•A  imutet,  rapiNHiétt  à  lluldtiBsoa ,  le  déci- 
d<>reat  à  reveoir  sur  Mt  ordres,  elTarticle  10  de 
U  capitulatkm  fut  annulé.  GeolAroy  SainMIUnire 
IMiiiit  iMir  U  Fnnoa  au  motede  Mpteoibre  IBOI, 
et  r*>\  il  le  Mu^téom  dan»  les  deniertiaurt  de  jan- 
\  icr  1 802,  rapportant  dv  nagnifiquea  ceUabtiona 
<4»o)<»f<it|Q«»etaooloinj'ques.  Tout  eoa*oooupantde 
k^  classer,  il  en  prépara  la  detcripUon  poiur  le 
gniKl  ouvrira ooiu»acré  àTexpéditloo  d'Egypte, 
H  U  t  «Miiuença  la  aérie  de  monographies  qui  ser- 
%lr<*nt  df  point  de  départ  et  de  pièces  juatifi- 
cAtif VH  a  son  byKlème  de  phOoaophie  naturelle. 
Il  |M»sai(  déjà  i»  célèbre  théorie  de  l*unité  de 
c(Hn|>ositioa  tlaof»  «les  roémoirea  qui,  à  part 
iih'Hiiv  kl  D«Miveautû  et  Téléf ation  des  idées»  ooo- 
tt'riAicnt ,  »'l(m  les  expressions  de  Cufler  «  des 
^Ait^  tr^<-curieux  et  généralenient  nuofean,  et 
a}«)utait*nt  beaucoup  aux  connalssanoes  des  na- 
turalistes i't  des  anatomlstes  sur  Torganisation 
intérieure  des  poissons  •.  Ces  néinolrea  ou- 
vrirent à  leur  aatenr  les  portes  de  rAoadénée 
des  SiieiMy»,  le  14  septembre  1807.  Qnel^nes 
muib  apirs,  en  mars  1806,  U  lut  chargé  d'une 
mih^ion  M>ientifi(|ue  dans  le  Portugid»  <|ne  Tnr- 
met'  françaisa  sous  les  ordres  de  iUMl  ooei- 
p,'tit  ()epuis  le  mois  de  noTenbra  1807»  U  tm- 
TTfM  rËspJ^tpe  iHNilefée  contre  llnvaaiaa  frn- 
çiise,  amnit  les  plus  grands  dangan,  etfnt 
retenu  prisonnier  pendant  piusieurs  Jours  k  Mo- 
rida.  Kn  iHirtiigal  II  letroufa  en  Jonot  nnaâctai 
cooifkai^nun  d'Egypte,  qui  le  rec«l  à  bras  os- 
verl>  et  lui  fournit  tous  les  moyens  d'eiécnlar 
aa  iDis^ioo.  11  s*en  acquitta  avec  Mk  lèle  onM- 
naire,  et  y  apporta  les  phis  grands  «énaganwti 
pour  le  peuple  vaincn«  qui  poufait  craindre  d*étre 
dépouillé.  SU  emporta  du  Portugal  phiaiaurs 
eai^ies  «riH^hantillons  minéralogi<^Bea,de  plantes, 
«raniinaux  brésibeos,  il  enrirlàt  le  Musée  de 
IJAlM>nne  il'uae  précieuse  série  de  minéraux  ap- 
|M>rt*'!»  (le  Paris ,  et  mit  de  Tordre  dans  des  col- 
lertioiis  qui  n'avaient  été  jusque  là  qu'un  inutile 
objet  «le  <  uriosilé.  Il  se  fit  le  protecteur  des  sa- 
%anti«  et  ites  gens  de  lettres.  Son  humanité  et 
a4>fi  «léMiitén»Mement  furent  les  arguments  qu*il 
lit  val«»ir  pour  0(>Df»er\'er  ses  collectiona  Inrsqae 
les  Anglais  en  «lentandèrent  la  remise  après  la 
rongent  ion  de  Cintra;  il  les  rapporta  en  Franœ, 
et  quau'l  t'MiteA  les  nations  reprirent  ce  que  les 
Franv<ai>  leur  a\ aient  enlevé,  le  Portugsl  seul  ne 
réciama  ri«!fl.  De  rett^ur  à  Paris,  vers  la  (in  4e 
1808,  il  fut  l'année  suivante  nommé  professeur 
de  ziK>|4)tfie  à  U  Faculté  des  Sciences  de  Paris,  et 
vert  la  hii  «le  IHOO  il  oiHnmençaoet  enseigno- 
ment  qui  <l«*\ait  avoir  une  si  grande  influîénoc 
sur  ««e»  auiiitt^ir^  et  sur  lui-même.  «  Peut-être 
la  iM {«««Kv,  «lit  M.  Duinas ,  enregistrerait-elle  de 
graiw1«'}»  ikf-tMi^ertcs  «le  moins  panni  celles  qui 
font  «sa  ;;l«Mn',  si  la  <  n^ation  de  la  Faculté  des 
S<jt'n<-*'s  lit'  fût  vt>ini«*  ouvrir  à  Geon'ruv  un 
noM\i'.'iii  tlicAtn'  pour  un  mM*ignefnent  plus  gé- 
nér.U  H  fins  H»*^e  i>è^  ve  moment  sa  pen^, 
«uMitt'nue  \^r  l'attention   rc^^pectueuse  d'étèves 


diathiguAi,  dialii«uéa  aortoutpar  long  4àmàm 
phllosophiqnes»  é*éhMça  pfaia  Utan  dias  lit 
champs  de  l'^dwtractkm ,  et  pondnt  à  ftur  ces 
Ids  de  Torganisation  taxqueUet  son  naei  do- 
aonrera  toejours  attaché  et  qu'il  avait  dèaleag» 
tonpa  aperçues.  Jusque  alors  la  philosophie  nai* 
tondqne,  telle  qu'il  1*0  eonçae,  n'existait  pas  ;  e^cot 
of  eo  nous,  c'est  pour  nous  qu'il  a  fondé  ont  ca- 
teipemeat,  a'ossayant  chaque  amée  à  TotaMO 
des diOlonltéi  nonrellea,  se  fortiaaat dteo  aoo 
oonfiflUona  par  de  nouTellea  épreuTcs,  ao  oqb> 
Hnnant  dans  ses  dnctrines  par  leur  sQooèt  mémo 
naprèa  do  k  feonesse.  »  Une  gra? e  ot  hngno 
■sitsdie  en  1011,  lea  désaatrea  de  k  Fnnoo  on 
1013  et  1 014  fantorromplreat  ses  travaux  odent^ 
iqnco.  En  1015  il  flbt  nonsmé  représontoat  par 
loi  étoctcurs  d'Étompot,  et  remplil  howMiUo. 
miot  un  maadot  anqnel  la  aeooode  rettonrallm 
lint  bioilOt  BMttro  fin.  Readn  à  io  Mienoo,  i 
«tpoio  ton  eystèoM  duM  on  «mofB  Inlllnlé 
^MIoio|iMeannloniiçiii,dootle  promiv  wth 
tamo,  qni  traite  doo  organea  reapirÀoIreo  ol  dg 
iquelette  des  Torlébrés,  parut  en  1010.  Lo  o»- 
cond  fuInoBt,  oonaocré  à  dea  recherehao  onr  lii 
■nattranaitéi  hamofaMS,ftit  puhHé  «■  mx  Oo 
qni  dondne  dons  cii  deuft  voinmes,  o'oit  k  pri»- 
«ipo  d'unité  de  compoittion.  Co  prindpog'élrit 
pno  kot  à  kit  aouveen  donn  k  icfaaoo.  êam 
Nuoater  Jasqa'àAriilDtev  qui  foviit  entrata, 
ions  i'nirOtor  à  Bekniqni  ovnit  cooiporé^  ca  1060» 
k  squelette  d'an  oioeau  à  cetai  do  rhonuBO,  oa 
trouve  daaa  l'Op^ifne  de  Newtoa  cio  doux  poo- 
iigea: «  UniformHna  ilk  qua  est  k  oorporftao 
aaimolkm  »;  •  Similiter  posjteomnklanmalhai 
fera  anfanalibus.  »  Buffon  avait  dK  dont  l'Ortkk 
ino  :  «  il  existe  un  dcosetn  primitif  ot  géakii 
qu'on  pourrait  enivra  trèa^kagkaipo....  En 
créant  les  animaux,  rÊtre^uprême  n'a  fouhi  em- 
ployer qu'une  Idée,  et  k  varier  en  même  tenqM 
do  tontes  les  maaièrea....  »  et  dana  k  Dtscoan 
mw  les  Sinfêt:  «  Ce  plan,  loojounk  mène, 
toujours  suivi  de  l'homme  anx  singes ,  da  dage 
aux  quadrupèdes,  dea  quadrupèdes  anx  oétooéi, 
eux  oieeonx,  eux  polsseas,  onx  reptftei;  ce 
pka,  dis-ie,  bien  suivi  par  l'esprit  huoNk,  est 
an  exemplaire  fldèk  de  k  natura  ▼hranle ,  ot  k 
vue  k  plus  simpk  et  k  plus  générak  ooai  k- 
quelk  on  puisse  k  conaldérer.  »  Vkq-d'Aiyr 
n'avait  paa  été  moine  expHdle.  Mak  dea  voee 
même  profondee  aeeoaatibnatpas  une  théorie; 
c'étaH  à  Geomoy  Sahit*Hikire  qu'était  réservée 
k  gloiTO  de  k  créer.  Jusqu'à  hii  ko  aatnroUiteo 
particulièrement  versée  dans  l'aaatoade  de 
l'homme,  ne  suivant  que  les  Imims,  et  dono 
chaque  aouvelk  krme  croyant  voir  un  nouvel 
organe,  avaknt  multiplié  ksdétaUs  à  l'infiai, 
sans  arriver  à  k  découverte  d'une  k>i  géaérak. 
«  Le  premier  pas  à  kire  pour  s'ékver  au  type  Idéal 
de  l'être  vertébré,  dit  M.  Fkwrens,  éUit  donc 
de  se  d^pigpr  de  touk  idée  préconçue  en  kvcnr 
de  l'anatomk  humaine;  c'éUit  k  aeul  moyen 
d'eavka«er  les  orgues  daaskanooaditioas  les 
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plat  générales  »  et  d'exclure  de  leur  déteimina- 
tion  absolue  les  considératioiis  de  fonoe,  de 
volume  et  d'usage ,  toujours  relatives  et  indivi- 
duelles. Geoffroy  se  convainquit  ainsi  que  les 
identités  ne  pouvaient  porter  que  sur  les  rela- 
tions, parce  qu'elles  sont  la  seule  généralité 
constante,  et  détermina  enfin  en  quoi  consiste 
réellement  le  genre  de  resberoblance  qui  lie 
tous  les  animaux  vertébrés.  Il  eut  alors  un  guide 
immuable  au  milieu  de  toutes  les  métamorphoses, 
et  capable  de  lui  démasquer  les  rapports  sous 
les  déguisements  les  plus  bizarres  :  il  l'appela 
leprincipe des  connexions.  La  nécessité  absolue 
de  ce  principe  (  car  un  organe  est  plutôt  anéanti 
que  transposé  )  lui  en  confirma  bientôt  la  vé- 
rité. Ainsi  toutes  les  fois  que  deux  parties  se  res- 
semblent par  leurs  relations  et  leurs  dépen- 
dances, elles  sont  analogues.  Grâce  à  ce  prin- 
cipe, Geoffroy  a  pu  s'élever  avec  certitude  à 
cette  proposition  fondamentale ,  que  les  maté- 
riaux trouvés  dans  une  famille  existent  dans 
toutes  les  autres,  et  proclamer  loi  de  la  na- 
ture Vunité  de  composition  organique.  Voilà  ce 
qu'il  embrasse  sous  le  nom  de  théorie  des  ana- 
logues ,  théorie  réduite  jusque  ici  à  un  vague 
pressentiment ,  et  susceptible  désormais  d'une 
application  sévère  à  la  science  positive.  *>  Dans 
le  second  volume  de  sa  Philosophie  anato- 
mique,  Geoffroy  étendit  l'application  de  son 
graïkl  principe  à  toute  une  série  d'êtres  qui  par 
leur  nature  même  semblaient  échapper  aux  lois 
de  la  science  ;  nous  parlons  des  moiu/res.  La  téra- 
tologie n'avait  guère  été  jusqu'à  lui  qu'un  objet 
de  curiosité;  même  après  les  grands  travaux  de 
Meckel,  elle  n'avait  pas  acquis  la  certitude  d'une 
science.  Dans  sa  Philosophie  anatomique,  et  pu 
les  mémoires  subséquents  dans  lesquds  il  déve- 
loppa son  système ,  Geoffroy  établit  qu'il  n'y  a 
pas  de  monstres  au  vrai  sens  du  mot,  c'est-à- 
dire  des  anomalies  originelles,  préexistant  aux  dé- 
veloppements de  l'être,  qu'il  n'y  a  que  desanoroa- 
lies  secondaires  dues  à  des  causes  accidentelles. 
T(»ut  ce  qu'on  a  appelé  iuexactement  monstruo- 
sité, et  qu'il  serait  mieux  de  nommer  développe- 
ment anormal  ou  incomplet,  s'explique  par  deux 
grands  principes ,  le  principe  de  Varrét  de  déve- 
loppement, et  le  principe  de  Vat traction  des  par- 
ties similaires.  Là  encore  se  manifeste  funitéde 
composition  et  les  faraudes  lois  qui  en  <]ècoulent. 
Jusque  la  Geoffro)  Saint- Hilaire  n'avait  pas 
rencontré  de  contradicteurs.  Le  principe  de  l'unité 
de  composition  restreint  aux  animaux  vertébrés 
était  incontestable;  mais  lorsqu'il  voulut  l'é- 
tendre jusqu'aux  invertébrés,  il  rencontra  un 
vigoureux  adversaire  dans  Cuvier,  qui  avait  con- 
sacré sa  vie  à  grouper  dans  des  classes  essen- 
tiellement distinctes  les  animaux  que  Geoffroy 
s'efforçait  de  ramener  à  Tunitt*.  Des  1H20  il  avait 
voulu  faire  rentrer  dans  S4»n  typt*  général  les 
aniriuiux  articulés  ,  et  Cuvirr avait  lai>s<'  r«liap- 
l>er  des  paroles  d'imi^rilience  4-t  <rinipri)bati«»n. 
ka  1830  il  voulut  >  faire  rentrerje-:  iiiuUuàques, 
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et  la  lutte ,  depais 

L'Académie  des  SdenoM  en  fàt  rMimHfii  Ip 

théâtre.  «  Jamais  cootrovene  ptai  vive,  ii 

M.  Flourens,  ne  divica  deux,  advereriici  fta 

résolus ,  plus  fermes ,  i  le 

sources  pour  un  combiitucq       ioi 

et,  si  je  puis  ainsi  dire,  ploi 

à  ne  pas  s'entendre.  De  Va 

l'émotioa  s'étendit  dans  u 

pense  sur  de  tels  sujets.        * 

revenu  à  ces  temps  ai 

sophiques,  en  s'agitani, 

monde  se  partagea.  Les  peasears 

guliere ,  ceux  qui  sont  plus  toochésde  la  ■ 

sévère  et  précise  des  <h7w»c«i  que  de  hmt 

rapides,  prirent  parti  pour  Cahier.  Les 

hardis  se  rangèrent  du  côté  de  Geolbvy.  De  W 

de  l'Allemagne,  le  vieux  Goethe  ifplMAHi 

à  cette  lutte.  ■> 

Eckermann  raconte  qull  a     i 

dans  les  première  jours  d*aoii»  n 
poète  lui  dit  :  t  Eh  bien  !  cme  |  «■  ■ 

ce  grand  événement?  Le  vol       a  ■«» 
tout  est  en  flammes,  et  déso  Onei 

d'un  débat  à  hnis  dos  !»  —  «  ^ 
histoire ,  «  répondit  Eckennai  i 

révolution  qui  venait  de  reo^  [ 

mais  dans  les  droonstanoes  que  mv^m  mmwJ' 
avec  un  tel  ministère ,  poavait-oa  œ  ■■  iV 
tendre  à  ce  que  tout  cela  finirait  I 
la  famille  royale?  »  >-  «  Il  par  i 

entendons  pas,  mon  bon,  ré| 
parie  pas  de  ces  gens-là,  U  » 
tout  autre  chose  ;  je  parie  di.  . 
vier  et  Geoflroy  Sainl-HilairB ,  < 
tant  pour  la  science ,  et  qui 
pleine  Académie.  La  chose  est         m 
importance ,  et  vous  ne  sauriea       ■ 
idée  de  ce  que  j'éprouvai  à  la      m 
séance  du  19  juillel.  Nous  aToos  |p 
Geoffroy  Saint-Hilaire  un  allié  p 
nière  synthétique  d'eavissger  la 
duite  par  lui  en  France,  ne  peal  |i 
der(i).  »  — Encore  sous l'éniotkiiidv 
l'Académie ,  Gopthe  consacra  au  M-w 
la  Philosophie  zooloçique  de  G«       i 
tide  plein  de  sympathie  I>enz  i 
revint  sur  le  même  si^  (2) ,  el 
lignes  écrites  par  lui  furent  i        ^ 
lutte  mémorable,  qui  occupa  ku;      L>« 
pensées  de Cu vier.  L'oljet qui,  ^ 

intelligences  n'était  point  unb  .  j 

d'histoire  naturelle ,  c'était  une  Uann 
toute  la  science,  parce  qu*il  s*egit  de 
la  plus  propre  à  nous  o      uire  a  la  Ow 
des  êtres.  Pour  Cnviei  liii        . 

est  le  but  auquel  U  sdeMwc  uw        ■  «  « 


(r  ErkenDSDO,  f,nprmfke  nif  notU^ 
Jahrrn  Mftn^i  Ijebna;  Mafdfboani.  i 
'%'■  \r%  dfui  «rlIclM  de  OœUir  oM 

i<^  OLnvrt»  ttmsMn  tmtmwUs  é 
par  H.  Naruai. 
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ifae  la  cUstMeation  ne  peut  repoeer  que 
raiU  fournit  par  robaerfatkm ,  e'eal  à 
bserration  définitive  que  Cuvier  ramèoe 
Me  la  sdence.  Geofliroy  Saint-EliUire,  an 
rf ,  veut  que  «  rétabliMementdes  ftdtoaolt 
i  toutes  leurs  conséquences  scieoUfiqnes  ». 
fineot ,  j^te-t-  il ,  quel  tnûi  retirer  de 
itériaux!  Vraie  déception,  alla  aool 
,  si  on  ne  les  assemble  et  ne  les  utiliie 
I  étlitice.  La  fie  des  sciences  a  des  pério- 
ime  la  vie  humaine;  elles  se  sont  d'abord 
i  dans  une  pénible  eofimee;  eUes  brillent 
lant  defi  jours  de  la  jeunesse.  Qui  Ton- 
ur  interdire  ceux  de  la  virilité  ?  L*an«- 
bt  loof^erops  descriptive  et  particnlière; 
l'arrêtera  dans  sa  tendance  pour  devenir 
e  et  plUlosophique  (1)  ».  Cnvier  déclarait 
baque  être  a  été  créé  en  vue  desdroona- 
lu  milieu  desquelles  il  vit ,  chaque  organe 
>o  de  la  fonction  qu*il  est  appdé  à  rem- 
pli vant  Geoffroy  Samt-Hilaire ,  cette  idée 
iit  empiétement  Tordre  des  choaea; 
fret  pris  pour  la  cause.  Soutenir  que  les 
sont  cr^s  pour  être  adaptés  aux  milieux 
(quels  l'animal  est  destiné  à  vivre ,  dire 
disposition  et  la  structure  d'un  organe 
I  raison  de  la  fonction  qu'il  a  à  remplir, 
)uloir  faire  revivre  cette  doctrine  des 
finales ,  qui  se  pose  en  confidente  de  la 
mce,  et  qui  énerve  la  science  sans  «ncnn 
M>iir  la  philosophie  ou  la  religion.  La  vé- 

dans  une  doctrine  toute  contraire.  Les 
1  sont  tels  parce  que,  à  cauae  des  dr- 
ices  dauH  lesquelles  l'animal  vit,  cea  or- 
oe  peuvent  ^re  autrement  Geoflroj  ad- 

la  {HiiAsance  modificatrice  des  mitteux, 
jtenait  la  mutabilité  des  espèces ,  contre 
n  de  Cuvier,  partisan  de  l'immutabilité, 
cette  grande  controverse,  engagée  en  1830, 
en  1 832,  et  tenninée  seulement  par  la  mort 
^s  lieux  savants ,  Geoffroy  Saint-Hilaire 
lus  d'une  fois  vaincu  par  le  génie  vigou- 

l'admirable  talent  d'exposition  de  Cu- 
nais  en  définitive  il  ne  céda  pas,  et  sur 
lU  essentiels  le  temps  ne  lui  a  pas  donné 
.  Dumas  a  dit  :  «  Cette  unité  de  compo- 
sette  unité  de  type  qui  sert  de  base  pour 
tous  les  faits  <le  l'anatomie  comparée, 
ce  des  végétaux  s'en  est  emparée,  et  a 
ourer  des  démonstrations  les  plus  con- 
tes. Elle  [lénètre  maintenant  dans  lea 
jt  chimiques  ,  et  y  prépare  peut-être  une 
ion  dans  les  idéej.  x  M.  Flourens  a  ré- 
linsi  l'ii'U^re  scientifi<|ue  de  Geoffroy 
ilaire.  '<  Apre»  les  \  m>i>  générales  et  su- 
es était  venue  l'étude  de:»  détails.  Les  faiU 
it  plus  que  des  faits.  La  moisson  des 
i  idées  semblait  epiiisée.  Alors  un  génie 
u  s'élève  :  original,  hanli,  d'une  péné- 
infinie.  U  remue  toute  la  acience  et  la  ra* 


nime.  n  njeanit  le  fliit  pvrlldée.  A  relMarvaUoa 
exacte  il  mêle  la  oo^iectnre.  n  Oie  :  U  franchit  lee 
bornes  oomuies  y  et  par  delà  cet  bornée  fl  pcae  nne 
science  nouvelle ,  à  laquelle  il  donne  gialgne 
chose  de  ce  qu'il  avait  en  hii-mème  de  plui  ee- 
aentidlement  propre  et  de  pku  marqué  :  de  mm 
audace,  de  son  goût  pour  les  oombinalaotts  ahe* 
traitée  et  hardies,  de  ses  hunièrei  vivee  et  im- 
prévuea.  La  gloire  de  Geolfroy  serA  d'avoir  fondé 
la  sdence  profonde  de  U  nature  inthne  dea 
ètrea.  » 

La  rérolntion  de  Juillet  qui  snndnt  an  mllien 
du  débet,  et  à  laquelle  Geoffroy  Saint-HUafre 
applaudit.  Ait  pour  lui  une  nouvelle  occeaioA 
de  sigpaler  ton  humanité.  Dèe  le  premier  Jour  de 
larévohition,  l'archevêque  de  Paria,  M.  de 
Quelen,  dont  les  Joura  étalent  menacée,  ae  ledm 
à  l'hoepiee  de  la  PHIé.  Geoflh>y,  qui  démenait 
dans  le  voisinage,  instruit  dea daijf^eri  que  een- 
ralt  le  prélat,  lui  fit  aeoepter  nn  asile  dans 
aon  logement  du  Jardin  dea  Plantes.  M.  de  Ont- 
Un  n'en  sortit  que  le  14  aotlt,  lorsque  te  tranqnl- 
lité  étaH  rétablie.  Aprèe  te  mort  de  Cnvier,  font 
en  proclamant  hanlement  te  génte  de  aon  Mlih 
goniate,  Geolfrny  reprit  à  nn  autre  point  de  vnn 
les  recherchée  du  ginnd  naturaliste  mr  lee  on^ 
mente  fiMsilea  et  anr  les  réfofaitioM  du  globe.  Qi 
raccnsa  d'attenter  à  te  gloire  de  Cuviar.  Prêta- 
dément  bleeaé  d'une  te^wteHon  anad  fafimti,  I 
renonça  à  dea  travaux  qui  l'eipoealent  à  de  taNei 
ealomnlee.  «Lemieux,  jeteaene,écrlvatt-ià€i 
a^iet,ce  serait  d'avoir  te  eonraga  on  tea^geeee 
denetenh-enennoompto  deoeaobataclea.  Oui, 
peut-être.  Mate  fla'acjeealt  tel  d'une  gloire  fri»- 
çatee,dn  premier  lootegiale  de  notre  Iga  !  »  Et 
fl  ^outatt  :  «  Ceet  à  te  poetérUé,  si  eOe  dnlpM 
s'occuper  des  luttes  de  cet  âge,  de  teirelenrpert 
à  mes  adversaires  et  à  moi  ;  j'ai  te  corps  tncH- 
nant  vers  te  tombe  :  Je  n'attendrai  point  long- 
temps! »  Au  mois  de  juillet  1840,  il  fut  A-appé 
de  cécité,  et  quelques  moU  après,  de  peralysie. 
n  supporte  lesinfirmitéa  de  te  vieQlease  avee  une 
résignation  faïaHérable,  et  il  garda  jusqu'au  der- 
nier moment  te  sérénité  d'un  homme  de  bien  et 
d'un  grand  esprit  initié  an  lote  de  te  Provi- 
dence. Selon  les  beOea  perolee  de  M.  Edgu 
Quinet,  «  il  s'approcha  en  souriant  de  te  vérité 
sans  voite,  et  U  descendit  sans  rien  cnfaidre 
dans  l'éterndte  sdenœ  ». 

Void  te  liste  des  ouvrages  de  Geoffroy  Saint- 
Hilaire  :  Catalogue  dê$  Mammi^es  du  Mur 
êéum  national  iTHiitokre  naturelle;  1813» 
fai-8*,  non  entièrement  adievé  ;  —  Phiioeophke 
anatomique  :  Des  organes  respiratoires,  sous 
le  rapport  de  la  détermination  et  de  Ciden» 
ttti  de  leurs  pièces  osseuses  ;  Paria,  1818,  in-8*, 
avec  un  atias  te-4®;  —  Philosophie  anaio^ 
mique  :  Des  Monstruosités  humaines;  Parte, 
1822,  hi-8*,  avec  atlas  in-4*  ;  —  Sgstème  den^' 
taire  des  Mammifères  et  des  Oiseaux^sous  le 
point  de  vue  de  la  composition  et  de  la  dé" 
terwUnation  deehague  sorte  de  ses  parties. 
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embrassant^  sous  de  nouveaux  rapports  ^  les 
principaux  faits  de  Vorganisation  humaine 
chet  V homme;  (première partie)»  1824,  in-S"; 
—  Sur  la  Girafe;  Paris,  1827,in-8°;  —  Stir  le 
Prindpede  V  Unité  de  Composition  organique  ; 
Pari!»,  1828,  in-8°  ;  —  Cours  de  V Histoire  na- 
turelle des  Mammifères,  partie  compre- 
nant quelques  vues  préliminaires  de  phi- 
losophie naturelle  et  Vhistoire  naturelle 
des  singes ,  des  makis ,  des  chauves^ouris 
et  de  la  taupe;  Paris,  1829,  in-8«';  —  Prin- 
cipes de  Philosophie  zoologique,  discutés 
en  1830  au  sein  de  V Académie  royale  des 
SrtfwcM;  Paris,  1830,  in-8*»;  — -  Recherches 
sur  de  grands  Sauriens  tivttvés  à  Vétat, fossile 
vers  les  confins  maritimes  de  la  basse  Aor- 
mandie ,  attribués  d  abord  au  crocodile,  puis 
déterminés  sous  les  noms  de  TeleoMunis  et 
de  Steneosaunis  ;  Paris ,  1 83 1 ,  m-4*  ; — Frag- 
ments sur  la  structure  et  les  usages  des 
glandes  mammaires  des  cétacés;  Paris,  1834, 
in-8»  ;  —  Études  progressives  d'un  Natura- 
liste pendant  les  années  1834  et  1835,  fiiistiit 
suite  à  ses  publications  dans  les  42  Tolumet 
(les  Mémoires  et  Annales  du  Muséum;  Paris, 
1835,  [n-i'*  ; -—Fragments  biographiques,  pré- 
ciéd69.d* Études  sur  la  vie,  les  ouvrages  et  les 
doctrines  de  liuffon  ;  Paris,  1838,  in-8*.  Ce 
Toltttne  renferme,  avec  un  traTail  fort  étendu  sur 
Buffon ,  des  notices  ou  des  discours  sur  Dau— 
benton,  Thouin,  fjao^pède,  Pinel,  Lamarck, 
CuTler,  Sénillat ,  Meyranx  et  Latreille.  Les 
notices  sur  Thouin ,  Lacépède ,  Pinel ,  Lamarck 
et  CuTier  avalent  été  publiées  sous  le  titre  de 
Fragments  biographiques;  Paris,  1832,  in-8»; 
—  Notions  synthétiques ,  historiques  et  phy- 
siologiques de  Philosophie  naturelle;  Paris, 
1838,  in-S".  Outre  I«»s  «mvrages  que  nous  Te- 
nons d'(^nuni<^rer,  Geoffroy  Saint -Hilaire  est 
Tun  de<  auteurs  do  ceux  qui  suivent  :  iM  Mé- 
nngericdu  Vusntm  d'Histoire  naturelle (hrec 
LarqM'do  etCuvier  ■  ;  Paris,  1801-1803,  in-fol.; 
I80'i-i8i!>,  •>  vol.  in-12;  —  Description  deVÉ- 
gypfr  pnr  In  Commission  des  Sciences  ;  Paris, 
180S-1«'MK  IiMol.  in-lol.;  1821-1830, 24  vol.  in-8«. 
(k^>frroy  a  foiirni  {tour  ce  fo^nd  ouvni{^  :  His- 
toire  nn/ftrrifv  des  Potssons  du  .Ml  1 1.  XXIV 
der<m.  iii-8");  Description  des  Reptiles  qui 
se  troxivvnt  en  Kqupte  (id.  );  Description 
des  Crocodiles  d'Egypte  (iil.);  Description 
des  Mnmmî/rns  qiti  se  trouvent  en  k'ggpte 
(t.  XXIll^;  —  Histoire  nnturelle  des  Mammi- 
fères , avec  Fn'Hlerir  Cuvier  ;  Paris ,  l S?'*». i  Hi ?  , 
4  vol.  ;;rand  in-fol.  On  a  rnror*»  di»  fieiiffnn  nn 
tr^s-fîrand  nombre  d«»  nii*moires  A  d arli.les 
dans/^  Décade phitn^nphiqur.  Le  Vnqn%m  en- 
cffclopcdtque ,  le  Hutlfftn  phtlomtittquf ,  J.n 
ik-cnde  égyptienne^  les  innnies  du  M'isr-um, 
les  Annales  des  Scimcrs  nnfurctlrs ,  la  Re- 
vue encyclopédique  ,  le»;  Mémoires  de  f\icu' 
dnnie  des  Sciences ^eXc.^  etc.  Tne  limite  roro- 
iHète  de  tous  ces  travaux  pourrait  &eule  donner 


GEOFFROY 

une  idée  de  la  pn 

de  Geoffroy  !  s: 

c^  article  ne  uuus  inanu 

les  prindpaui,  savoir  :  Sur  •  «ge-oyr; 

Décade  philosophique  (1794);— Sur 

velle  cUuti/ication  deê    fmammUh9é, 

Cuvier;  dans  le  Jlà^iuiii  eue.,  1. 1:—- C 


tiùn  des  singes  ei  des  oroa^is-aH        i.  i 

Tier  (ibi<l. ,  III)  ;  —Sur  les  rappotu 

makis  et  descripiiom  des 

(ibid.,  t.VU);-.  Suries 

(tbid.,  t.  IX)  ;  ^  Sur  im  jivvt  Usa 

taux  des  animaux  rumitsatu»  \      s. 

Société  d^Hisî,  nai.  de  Farm  )  s  -- 

tomie  comparée  des  er^nesàà 

raie  torpille^  du  g^wsnoie  • 

du  silure  trembieur  {Atimm 

t.  I  );  — Deox  mémoires 

Pon  compare  les  péèees  «mvA       U 

geoires  avec  les  os  de  ftxêrémwU 

des  autres    aitimaux  é    uertèk 

t.  IX  et  X );  —  WrerméiMMM éto  i 

composent  le  crasse  des  eroeodHei 

Considérations  sur  Us  pièces  de  m 

stuse  des  animaux 

lièremeni  sur  eeUe  du 

(iMd.);  —  l^oie  sur   Us  eé        ■ 

naturelle  recueillis  en  Par  ^m 

S.-ff.  (UM.,  XII);  _  Aaue^tm        i 

seaux  voisine  du  eonms  ■ud—  #■  ■■ 

calvus,  et  établissenumi  dm  j       ■ 

loptenis,    Rymnodoms»     et     k 

(t  Xlll);  —  Cariamia  dm  Moixmmem 

id.);  —  Sur  les  tortuas wsoi 

genre,  sous  le  nom  de  trioay&» 

formation  desearapaees  (I.  JUVi,- 

cripiwn  du  roussettes  ei   dos 

deux  nouveaux  genres  dm  im 

chauves- souris  (t  XV).  •» 

stomes  et  les  uùgademses  (iu./^  ^ 

espèces  des  genres  musoi      jum  et 

(t.  XVil);    —   TViMeoif        K  fw 

(t.  XIX);  —  Sur  tes  rkiuu      kesi^M, 

Sur    les  glandes  odor\ 

raignes  { Mem.  du  Mus.  a  ■ 

Sur  les  glossophages  (t.  I\  ;  ^  ..4 

lette  chez  tes  insectes^  dont  t 

identiques  entre  elles,  somê 

à  leurs  correspondantes  t 

des  animaux  supérieurs  i.     Tm,  m 

Dut.  des  Se.  méd. ) ;  —  «met^ 

fondamentales  en  hist.  nu*.  1       I.)  s  - 

drr niions  d*oii  sont  dédui        mem  1 

Vohserration  des  monstres  n        \r  «m 

ficationiAnn.çén.desScpk^m.^ti     }{• 

système  dentaire  des  oiseaux  (        M 

plusieurs  difurmattont  du  et 

Miivi  d'un  Essai  de  clnuifict 

ar,  phnles  (  Mém.  du  .V.  (fivuc.  ■ 

rousideraftons  gen  sur  la  rtrttWi 

-     .Sur  les  organes  se,  4 

grande  respiraiiom  etf  i  «r 


St  GBOFFEOT 

-  Snr  une  mnmUè  âêt«nmmmm  4$  fiiél- 
ptes  piècfÉ  tiwttUes  ehê%  Iû  ettrpe ,  ayanf  éU 
ionsidertes  commB  tm  pariimanaiôfmm  éti 
%uele(x  de  Vorttlît;  tt  imr  ia  nêceuiié  éê 
innerver  Us  fioffu  de  rfs  eêtHeU  tnut  ftèem 
te  Vopftcuif  (  Ib..  t.  XI  )  ;  ^  Ite  faite  ofier* 
^Inirr  au  au  rieulaiff  dfi  poi$9on$  emuUiéréê 
romm^  principal  pivût  tw  lêq^Kt  dMt  rtmi9f 
tùutf  rfcherthf  (fr»  d^ttrmlnatiim  des  fMèmt 
imposant  le  crâne  des  animaux^  tiUfi  d$  tth 
iieatw synoptiques  donnant  te  nomkrt  tf  «dp> 
iilquant  la  composition  deeupièeet  (ihM.); 

—  Sur  quelques  objections  et  rmnarqum  eMi* 
rrnant  raite operctUaire  ou  dwrieiitofre  dm 
moissons  (fb.,  t.  XII);  ->  Sur  de  n&mmt» 
menréphates  humains,  confirmant^  par  Caiê- 
orité  de  leurs  faits  d'organisation,  ta  der» 
tière  théorie  sur  les  monstres  (ibid.);  —  Sur 
es  déiintions  organiques  provoquées  et  éth 
frrées  dans  un  établi^ement  d*incubation$ 
rtUthelles  (t.  Xlll);  —  Sur  deux  espècet 
*fnnimaux   nommés  trochitas  et  bdeUa  par 

riHfofe  (t.  XV ) ;  —  Dans  quels  degrés  de 
ipf>orts  organiques  et  de  parenté  somt  tes 
timnur  dits  antédiluviens  et  les  animaux 
s    âges  historiques   (t.  XVII);  —  Bssaî 
rur  srrhr  à  la  détermination  de  quelques 
%imau.r  sculptés  dans  Vaneienne  Grèce  et 
i/tcm/mi/i  dans  un  monument  historique  en- 
ut  durant  les  desastres  du  troisième  siècle 
(  AoMu.  Ann.du  M.  d'Hist.  naturelle,  1. 1); 
.s tir  le  degré  d'influence  du  monde  amlHakt 
fUr  modifier  les  formes  animales  (  M.  de  CAc. 
I  5r.,  t.  XII  )  ;  —  Vues  générales  sur  la  tac- 
son  des  cétacés  (  Rev.  enc,  t.  LX);  —  Si 
•  ^fres  de  la  création  antédiluvienne  sont 
E    non  la  souche  des  formes  animales  et 
gr talcs  présentement  réfntnduesàla  surface 
ia  terre  (  Comptes-rendus  de  VAcad.  des 
iences,  t.  Il   ;  —  .Sur  la  singularité  et  la 
tu  te  portée  en   philosophie  naturelle  de 
jrisfencc  d'une  espèce  de  singe  trouvé    à 
^fttt  fossile  dans  le  midi  de  la  France  (Ihid., 
V  )  ;  -    Des  changements  à  la  surface  de 
ferre  qui  paraissent  dépendre  originaire^ 
nt  et  nécessairement  de  la  variation  des 
lieux  ambiants  (ihi«l ,  t.  V  )  ;  —  De  la  né» 
^itt'  d^mttrassrr  dans  une  pensée  unitaire 
r  plus  subtiles  manifestations  de  la  psycho- 
fte  et  di  In  phfj^wlnjie,  et  sur  les  difficultés 
la  snluht.n  de  cr  problème  (ibid.,  t.  IV); 
/V  la  thenric  des  annfogues  (ihi^l.,  t.  IV); 
Sur  les  ft\.\,mrnfs  humains  provenant  deis 
Ternes   de  fjt^e  î(  sur  les  modifications 
'oduifcs  dans  fr  pctnye  des  chevaux  par 
séjour  pruli>n,f  dans  les  profondeurs  des 
tnrs  '  ibi'l.,  I.  Vil  ^  ;  _/)*f/n  nourel argument 
'  phyu'jué    ififer<'eUfrire  (  îbM.,  1.  IX);  — 
es  rtjh  .1  um .  d,  y,    r.  Hoefer  sur  tes  théories 
ientifi'iuc^  {  Hermès,   17  «<*|>t»*inbn»,  IHM), 
Wce  pul»li..'  A  l'.MTA-ion  «l'un  ai1irl«Mlp  M.  F. 
.M'iVr, i\\\\ -attai'tia  l .uiiiiioiitrer *\\ieVunitéde 


couÊfoiUimt  ^-f^'r'-  tit  m  lir  mi  pïiii^ii 
fMnnx  f|Di  at  i«pradiiiMBt  à  iMrtM  te«  #»• 
qMs  loot  4m  fonnet  diflérwtet  s  daot  YmM- 
qnHé  c'Miit  tes  doctitees  d'Àrittote  il  a»  Pli- 
lM,ta  mofym  éfle  elle  s'appelait  MMiiiialitMt 
HréalUmê;mùû,à€  noé  jours  la  aiAiM  airt». 
gonfsBM  aM  raAélé  daM  la  polimlqM  da 
Cvfier  al  da  OeoOIroy  Saiot-Hilaire.  Ob  itmn 
la  risaoïé  de  oaitediaaMaioB,  qui  eat  liea  as  itai» 
eMre  GtoOroj  SaiiA>HiWraet  Feid.  Hoalér»daM 
Aridlla  OaMla»  HiêMrt  nmêureUe^  t  m. 

IMnrcOeomvyaMUI-iniiIre,  rte»  TemmmMOm* 

Mm  ttimn0iu*  tf*ir  ot^pm  SÊÊka^mimir^  -  no» 

nas  Éêù§t  éUêttriqmê  ë*Jr.  Cm^froe  SmM-HUmlM.  - 
Psrliel,  àâos  TAIftolr»  dês  Mimtbrgt  ds  tAemé  rwelf 

4ê  iiMMaM,t.n.-  nrirntf  îT  rtn  tirm  II  nsMii 

Ml  aMKNiUH  ai  OmMms  artai»Hltalrt|  «mm  I*  M^ 
mnr^  ISH»  ^  tSM.  -  F.  Boefer,  tfaM  11  JfbwMllf 
JbMM  meydbjjiMIffiif. 

:«B»mOT  ■AIHT-aiLÂlBB  (/fi^OTe)» 

aaôlogiste  Nnçais»  fils  du  précédent,  ast  né  à 
Paria»  M  JardiD  desPlaBlei«  la  lôdéoembre  iMI. 
B  (tt  da  bouuai  études,  at  «outra  d'abord  baaiH 
eaupda  goit  pour  laanatbénuitiquea.  An  sortir 
du  lyaéa,  il  a'uecttpa  asaidimeut  d'bistoira  Uft- 
tnrsHa,  tout  eu  suiTaut  les  oours  de  médecine. 
£k  ltS4  il  lût  attadié  aonuDO  aide-uaturallile 
à  la  chrira  da  son  père,  at  reçut  le  grade  de 
docteur  en  uiédeciae  le  S  septembre  1139;  aa 
tUae  afiit  pour  litre  :  PropoêUkmê  sur  la 
snmutruukté  saut érférde  chez  Ckomim  ti  dm 
Im  usHmaux.  C'est  ainsi  qu'il  inaugurait  la  séria 
de  tra?aui[  qu'il  devait  aiLéouter  plus  tard  pour 
élan^  la  voie  que  aou  père  uvait  tracée  auK  ra- 
ohmlMs  téralalogiquea,  et  qui  conduisit  M.  Isi- 
dora  Gcofflroy-ftaial-HIsirs  à  publîar,  da  IS3a  à 
1937,  sofl  iropmlant  ouTrags  intttulé  :  MiaMre 
fénérale  ei  particulière  du  amomnlimda  Tor- 
çanisation  chez  V homme  et  les  anèmaux^  on* 
vra§e  comprenant  des  rechercku  sur  tes  eo- 
raetères,  In  elassi/leation,  f  influence  pàpsioUh 
gique  ei  pathotoqéfue,  les  rapports  fénéraux^ 
les  lois  et  ettuees  des  monslruoêUés^  des  u«* 
riétés  et  des  vices  de  conformation  ;  ou  DraUé 
de  ÎYratotogfe  ;  3  «ol.  In-a*,  avec  atlas  de  20  pL 
Dès   1830  N  entra  dans  IVnseignemenI  :  il  fit 
au  Muséum  la  seconde  partie  du  cours  d'uni- 
tliologie  comme  suppléant  de  son  père.  Oe 
cours  fbt  interrompu  au  moment  de  ia  révolutioQ 
de  Juillet  :  sa  dernière  leçon,  le  18  Juillet,  ne 
put  s'achever,  parée  qu'une  fusillade  venait  de 
s'engager  près  du  Jardin  dea  Plantes,  dans  iarae 
qui  porte  anjoordlmi  te  nom  de  Geoffroy  Satut- 
ffilaire.  Leit  trois  années  snivantn  il  enseigmi 
U  zoologie  à  l'Athénée  royal ,  et  la  tératoiogie  à 
l'École  pratique;  te  15  avTU  1833  il  tel  élu ,  en 
rem|i)aonnent  de  Latreille,  memlm  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences.  En  1837  il  tet  appelé  à  sup- 
pléer son  père  k  la  Sorbonne,  et  eontribna  ac- 
tivement à  rorganfsation  de  la  tecnllé  dea  sciences 
de  Bordeaux,  créée  sous  te  minlstèro  de  Sal- 
vandy.  Pute  il  devhit  successivement  inspecteur 
de  iVadémtede  Parte  (en  1840) ,  protesseur  au 
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Moséom  (  par  suite  de  la  démission  de  son  père  ), 
inspecteur  général  de  TuniTersité  (en  1844)9 
et  membre  du  consdl  royal  de  llnstmction  pu- 
blique (en  1845).  Après  la  mort  de  BlainviUe,  il 
obtint,  en  1850, la  diaire  de  zoologie,  qœ  oelui- 
d  a?ait  occupée  à  la  faculté  des  sdences ,  et  il 
se  démit  des  fonctions  d'inspecteur  général,  qu'il 
exerçait  comme  adjoint  ou  comme  titulaire  de- 
puis deux  ans ,  pour  consacrer  ses  loisirs  à  la 
publication  d'un  ouvrage  très*important  (  His- 
toire naturelle  générale  des  Règnes  organi- 
ques;  1852-1857,  4  demi-?olumes ,  in-4*);cet 
ouvrage,  le  premier  qui  ait  été  consacré  à  l'en- 
semble de  l'histoire  naturelle  générale,  se  com- 
posera de  dnq  Tolnmes.  En  même  temps  il  se  li- 
vre avec  un  lèle  intelligent  à  l'histoire  de  la  science 
et  à  des  travaux  de  zoologie  appliquée.  Parmi 
ces  derniers ,  il  fout  signaler  l'orgaïUsation  de  la 
Société  d'Acclimatation  et  la  question  de  la  viande 
de  cheval.  «  Il  y  a,  dit  M.  Isidore  Geoffroy  Saint- 
Hilaire  avec  autant  de  raison  que  d'autorité,  il  y 
a  des  millions  de  Français  qui  ne  mangent  pas  de 
viande  ;  et  chaque  mois  des  millions  de  kilogr.  de 
bonne  viande  sont  livrés  à  llndustrie  pour  des 
usages  secondaires,  ou  même  jetés  à  la  voirie  !  » 
Outre  les  travaux  mentionnés ,  on  a  de  lui  : 
Sur  la  Class^/ication  par  séries  parallèles; 
1829  et  1832;  --  Euais  de  Zoologie  générale, 
ou  mémoires  et  notices  sur  la  zoologie  géné- 
rale; Paris,  4840,  in-8*,  avec  planches;  —  Vie, 
Travaux  et  Doctrine  scientifique  d^Étienne 
Geoffroy  Saint- Hilaire;  in-8<';  ibid.,   1847, 
in-12;  —  Notice  sur  Lakanal;  —  ReptiUs  et 
Poissons ,  suite  au  travail  de  Geoflroy  Saint^Hi- 
laire  père,  dans  le  grand  ouvrage  sur  l'Egypte; 

—  Mémoires  de  zoologie  spéciale,  d'anatomie 
comparée,  de  paléontologie ,  etc.,  sur  les  mamr 
mifères;  les  lois  des  variations  de  la  taille 
chez  l^ homme  et  les  animaux;  les  caractères 
omithologiques  ;  la  rotule  du  coude  de  la 
chauvC'Souris  ;  canaux  péritonéaux  des  rep- 
aies;  absence  des  circonvolutions  cérébra- 
les chez  les  ouistitis  et  autres  singes,  Vé- 
piornis  jtic,  ;  dans  les  Annales  du  Muséum,  les 
Mémoires  des  Savants  étrangers,  les  Comptes- 
rendus  de  t Académie ,  le  Dict.  des  Sciences 
naturelles  et  d'autres  recueils  sdentifiqnes;  — 
Rapport  général  sur  les  questions  relatives 
à  la  domestication  et  à  la  naturalisation  des 
animaux  utiles^  adressé,  sur  sa  demande,  au  mi- 
nistre de  Tagriculture  et  du  commerce;  Paris, 
1849,  in-4*';  —  Domestication  et  naturalisa^ 
tion  des  Animaux  utiles;  Paris,  1854,  in-12; 

—  Lettres  sur  les  substances  alimentaires  et 
particulièrement  sur  la  viande  de  cheval; 
Paris,  lS56,in-i2.  E.  M. 

DoeuwienU  particuUert. 

CBorrROT  CHÀTBAC(lfarc-iiiifoiiie),  of- 
ficier français,  oncle  du  précédent,  né  à  Étampes, 
le  18  août  1774,  mort  à  Augsbourg,  le  23  fé\rier 
1806.  Employé  dans  ranue  du  génie,  Geof- 
froy Ch&teau  fut  nommé  lieutenant  à  l'armée 


de  Sambi»-«C4fe«ia,  le  l*' 
(1795) ;  deveoa  ri|iMiiiHi  m  17M^  i  II  |i 
rexpéditkNi  dnbcrpte.  n>'Mh>rquiiggi 
avec  son  frère  Étinae  GeoflRiy  Sa^Bi 
se  distingoa  oonaM  oomoanailHl  4i  aà 
U  division  B^prier  à  In  pite  de  nb  di< 
an  défatrqiMBBCBtd'Aleûadrie^eaiItti 
Chébréisi,  d«  PyiamMee,  d'Afceittd 
liopolis.  Dut  le  enBMneadMMBl  ^W  II 
fié  de  la  provieee  de  Bdh^,  1  fin  ■ 
l'MteatiQB  de  0éBénl  ai  ^rflla^pali;! 
à  Salahleh  ki  iMlHk«tin«e  qrf  h  M 
eacore.  Une inemreclkNa ayaal  édilédH 
province,  Geofliroy  Oitt—»  mlidedi  li| 
et  retenu  an  lit  per  lea  médeelM  ^  bai 
de  la  mort,  se  lève,  ellew  dil  :  «  J^  aep 
A  la  tète  deaceat  hnnwn  ila  te 
court  à  cheval  de  pince  tm 
village,  rétablit  Toidie,  e| 
Ces  violeatet  fiitigiiee 
tions,etilfot  aaavé. 
dugteie,  il  devisl 
lions  à  GiveL  Appelé 
d'Angleterre,  pake  rarmée  d' 
comba  après  la  bataOle  d' 
laCktigne  d'oee 
avait  laite  sur  lee  boidi  da 

L'empereur  Napoléno  inil  dht^pi  ■■ 
officier;fl  avait  ao^^é  A  ae  n 
aide  de  camp  de  ruine  da  _ 
nppeU  cette  pensée  eu  0éiiénl 
rade  et  ami  du  commeadeat  de  SMHal 
ces  mots  de  regret  ;  «Si  Geoffroy  était  &!• 

Geoffiroy  ChIleaBa  leiaaédewLflk»fÛi 
adoptés  par  rempereor»  daae  aa  dioddiii 
1806.  L'aîné,  fffirir  lYnjmfduiM  GaHieal 
TSAo,jnge  an  tribonal  cM  ^  përi^d 
Étampes,  le  11  mal  1803,  a  paHésiM 
AFoaiTPHB,  Bistoérede iaeomqmêÊtéBW^ 
troU  éditions,  l'*»  i»4*,  f «37;  I*.  b4lfl 
3«,  1852,in-4*,àdeex  ' 
maitre  Pierre  Patulu, 
cédée  (fim  ramei/ de  I 

langue  française,  depmig  êam  erMvM' 
Pan  1500;  Paria,  ie&3»  ia-ii.  ^8n  m5 
Hippolyte-Napoiéon,  jucn  à  BemM^i^ 
k  une  édition  dn  JVmaatarv  fïaMâl 
Procédure  civiie;  Paria,  iS31,tiaiM 

Le  portrait  de  lear  père  ee  tiaav 

toirescient^M^  ^  liUdroirv  ém 
d'Egypte. 

phiê  **  Swkm  >t  OUê,  fmr 
!•-••  *  tlùtùSrt  wUiÛmÊn 

tfiitom  érinrtt:  is  tôt 


GEOpaoï.  Koy. 

GBoe«  (Jean-MiekH), 
tratenr  aUemand,  d*orîR|ae 
Bischofsgrvn,  le  20 
14  juin  1790.  Son  père,  iiiplu 
donner  une  édneat 
JeannfrCatiieriae  Blarhnefcll, 
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•'appliqua  à  hii  CDraicr  la  cœur.  On  iroakit 

le  faire  entrer  en  qualité  d'expédition* 

hez  un  fonctionnaire  de  Baireuth;  inait 

iture  le  fit  réfuter.  La  protection  du  reo- 

Dgolius  et  du  patteur  KAndorfer  M  iML 

i«8ion  d       e  gymnaM  de  Hof.  Set  pro- 

nt  quoiqu*U  eût  iooTent  à  aoof- 

t  n       rrumoê  prÎTatk»!.  Harcelé  par 

en,  pour  une  tomme  peu  importante, 
ïim,  il  rétolut  de  renoncer  à  TéUide,  qui 
it  daot  le  dénûment  En  contéqnence  il 
dant  on  régiment  de  hutaarda,  etemploja 
ôe  son  engagement  à  payer  tea  dettea.  Il 
ilort  la  lille  de  Hof,  cmpoHant  aon  an* 
predilectioo ,  Comeliua  tiepoe.  Tool  d'a- 
s'acquitta  avec  ponctualité  de  aon  deroir 
it  ;  mais  se  voyant  ensuite,  au  mépris  des 
de  son  engagement,  trantléré  dant  un 
it  trinfanteric,  il  prit  une  de  cet  rétolo- 
Inspire  l'ardeur  de  la  jeunette,  etdéaerta. 
li  1769,  il  rerint  à  BitchuftgrOn,  ta  Tille 
Après  avoir  rempli  pendant  quelque 
m  emploi  dant  une  utine  du  Toitinagey 
alla  continuer  ses  étndet  à  Tunifcrtité 
gen  (octobre  1763).  Il  les  condnna  à 
en  1765  ;  et  pour  atteindre  aon  tioty  une 
traction,  il  se  soumettait  à  tootea  lee 
I»,  k  tel  |K>int  qu*a  te  rédoitait  an  pain 
au ,  ne  mangeant  quelques  mets  chauds 
uTant  de  la  bière  que  le  dimafhe.  Des 
articulières  qu'il  donna  à  quelques  Jeunes 
oi  procurèrent  enfin  quelque  aitaBoe.  A 
I  il  se  rendit  ensuite,  il  étudia  pretqBe  sl- 

t  le  droit  et  la  médecine.  En  1768  fl 

pfxnesteur  de  philosophie  et  de  mathé- 

s  à  Baireuth.  Cette  position  lui  parais- 

ofRsante ,  il  résolut  d*e\eroer  en  même 

profcMioo  d'avocat.   L'examen  quil 

à  cfttf  occasion  n'avait  rien  de  trop  to- 

li  eut  lieu  dan<(  la  chambre  d'un  coo- 

Jékgué  ad  koCf  avec  accompagnement 

louteille  de  vin.  Le  24  septembre  1768 

Dt  oomro^  avocat  du  tribunal  de  régence. 

il  rut  une  si  nomt>reute  clientèle,  qu'il 

u'à  cent  procès  en  litispendance  et 

i  il  était  consulté.  Le  16  mars  1769 
.  avu  cours  comme  professeur  par  une 
ir  les  rap(M>rts  qui  existent  entre  les  ma- 
rnes et  la  ph\ftique.  An  mois  de  sep- 
177 1 ,  il  fut  nommé  avocat  du  tribunal  de 
;  Hqfgericht  ).  Après  avoir  rempli  diver- 
•tjAn«  intermédiaires,  il  devint  enfin  en 
r  et  en  1 792  directeur  de  régence. 
iM>i«a  lie  nombreux  manuscrits.  Parmi 
Tages  imprim<^H  les  principaux  tout  : 
Blio  philosnphtca  de  munerilnu  pu- 
temidum  jurts  naturx  principia  gra- 
ne  rtmuneratione  obeundU;  Baireuth, 
-4*  ;  —  I^  Principio  publico  democra' 
.,  1770,  in^bl.;  —  De  Pactù;  1772, 
—  Kurser  Entumrf  der  aiten  GeS' 
éêt  Baireut/uschen  Uo/gerichU  (  Ea- 


qnisse  dellMoire  aneiSDM  dn  trlbanlda  Bai- 
reuth); ibid.,  1774,  iih4*. 


«BOiisiL  (  Jêtm-FrançoU  ),  eeelésiastiqnn 
et  Aplomat»  fraaçaiSyBéà  Bruyères  (Inrriim)^ 
lel9jahvler  1731,  nmtdans  la  mène  tIIIs» 
le  14  Boventbne  1813.  H  était  issa  dé  parsats 
pauvres,  qd  ■éfnolBi  pourfurait  à  aoa  Im- 
tmdkia  dassiqne.  Élèfe  des  JésoUss,  il  eirtra 
dans  lenr  ordre,  awalpi  sfec  quelque  suneès  la 
.  rhétorique  et  les  mathématiques ,  dans  lesonl* 
légBsdeFott4-lloiiasoB,de  DQoset  deSInt- 
bMirg,  ville  oùle  prfaiee  Lnrfs  doBohan^eoid» 
Jntenr  de  révéque,  et  dspuia  cnrdini,!!  ta 
connaistaBee  el  ae  fittatiha  Huit  anéaa  plua 
tard,  Rohan,  WNnraé  iwbntsadeur  à  Ytaw, 
demanda  la  aeorétalreried'ÉBihnssade  pourrafahé 
Georgel,  qui  lui  mdit  d*énkMnts  serrieas.  Em 
1774,  la  positioo  diplomatique  du  prince  ftit  anê- 
tée;  bientAI  fl  devint  grand-aunéaier de  Flrason 
et  évéqne  de  Straaboorg.  Rohan  noeuna  GeoifBl 
vicaire  gteéral,  et  le  chargaa  de  tous  les  aoh» 
admfaMstratito  dudioeèae.  Aumiiende  eeshna* 
vanx  écfaita  la  Kandalenae  aflUre  du  eoMer 
(  nof .  MàaiE-AinuuiaiTa,  rrine  de  Flrane»  «I 
Ronui [tovia,  cardinal Bt]).  Arrêté  en  1785,  la 
cardfatti  fit  venir  ansslldl  Geofgel ,  OMUte  la 
seul  capable  de  l'aider,  et  le  eoiijura  d*éerir8  an 
déiBBse.  Georgd  s'acquitta  de  cette  tAohe  stdé- 
Hcate  de  manière  à  ménager  les  angosisa  p«r> 
tonnagea  qui  te  trouvaient  oompromia»  élan 
reento  éevant  aucune  menace,  devant  méhn 
puissance.  Exilée  Mortagne  (Perehe),  le  10  Mn 
1786,  a  n'en  poursuivit  paa  avee  mohw  de  illn 
la  justification  du  prince,  qui  Art  acquitté.  QunH 
àGeofgd,  llngratitndeoublientedecelBiàqii 
il  avait  roidu^  de  ti  grands  services  devint  sa 
récompense,  et  il  se  retira  dans  la  viUe  de  Bruyè- 
res, d*oà  rarrachèroit  les  événements  de  1793. 
D^rié  en  Suiste,  il  alla  a'étabttr  à  Fribouiy 
(  Brisgan  ),  et  t'occupa  de  la  rédaction  de  tes 
Mémoires  Jutqu'an  moment  ob  le  grand-prienr 
de  Malte,  qui  réaldaltà  nsterthefan,  lapria  d*bs. 
titter  aux  délibérations  de  la  langue  d'Allema- 
gne, de  rétfiger  lea  instrectlons  devinées  aux 
députés  qu'on  allait  envoyer  an  cur  Paul  V  et 
de  les  accompagner.  Georgel  y  consentit  non 
tant  pefaie,  partit  de  Frihourg  en  1799,  malt 
eut  hâte  de  regigpMr  la  France  quand  il  vit 
l'ordre  rétabli.  Le  ntaittre  dea  coHet  M  offrit 
un  évéché,  quil  reltasa,  afanant  mieux  le  vicariat 
général  des  Vosges,  quehii  offiraitM.  d'Otmond, 
évéqne  de  Nancy,  et  l'habitation  paisible  de  la  pe- 
tite ville  de  Bruyères,  où  il  passait  les  loltirt  que 
hri  laittait  l'exercice  de  tet  fondioBt.  Georgel 
n'a  publié  que  det  Mémoères  et  dct  Mande* 
mênts,  parmi  letqnelt  on  dte  une  Réponse  aux 
Mémoires  smr  Us  rangs  et  ies konnmarsdêêB 
eour^  où  M.  de  Glbert»  eoniervant  ranoayme  , 
attaqoail  avee  vMeBW  M.  de  BeuMse;  Parf^ 


&9  GEORGEL 

1771,  in-8^.  Il  laÎMa  inaniiscrite  la  matière  de 
»\x  volumes  de  mémoires  qu'un  de  ses  DBTeax, 
ancien  avocat  de  la  cour  impériale  de  Trêves., 
a  publies  sous  le  titre  suivant  :  âÊèmoires  pour 
servir  à  r histoire  des  événements  de  la  fin 
du  diX'huitietne  siècle,  depuis  n&i  jusqu'à 
1810,  par  un  contemporain  impartial  ;  Paris,  1817 
ou  182Û,  6  vol.  in-8°;  et,  par  extrait.  Voyage 
à  Saint-Pétersbourg,  en  1799-1800;  Paris, 
181 C,  in-8''.  Ce  neveu  de  rabt)é  Georgel  portait 
le  même  nom  que  lui,  et  avait  vu  le  jour  dans  les 
Vosges.  Il  passait  pour  un  légiste  profond  et 
un  littérateur  instruit.  Avant  d'habiter  la  ville 
de  Trêves,  qu'il  n'a  quittée  qu'en  1814,  il  exer- 
çait à  Saint-Dié  (Vosges)  les  fonctiona  de  dé- 
fenseur officieux.  On  a  de  lut  un  opuscule  sur 
Taménagement  des  forêts,  des  Mémoires  et  des 
Défenses  pour  divers  procès  et  quelques  poésies 
éparses  dans  plusieurs  recueils.  Emile  Bégim. 

Dontmenti  partinUUrs.  —  Qoérard,  Lm  France  litté- 
rûire. 

ciKORttES,  nom  (d'origine  greco-byzantine, 
TecopYio;  f  laboureur  ),  commun  à  un  grand 
nombre  de  personnages,  divisés  en  l*'  Georges 
saints;  2"  Georges,  souverains,  par  ordre  alpha- 
bétique de  |>a>s;  3"  Georges  écrivains  Ityzantins 
et  autres  sa\ants  d'Europe,  par  ordre  chronolo- 
gique. 

I.  Geoigrs  sainU, 

GKORAKS  ^ Saint),  surnommé  Mtkatsmidel 
(abbé  de  Mtha-Tsminda  ),  saint  géorgien,  né  en 
Tlirialot,  vers  101^,  mort  vers  1073.  Il  fut  dès 
râi;e  do  sept  ans  destiné  à  IVtat  monastique. 
Kmmené  à  Con^^tantinople  par  les  Grecs,  qui  Ta- 
▼aient  fait  prisonnier  en  1021,  il  y  fit  un  st'jour 
de  dou7e  an'^.  et  s'y  instruisit  h  fond  des  sciences 
ttt  de  la  langue  des  Grecs.  De  retour  en  Géorgie, 
il  entra  dans  un  monastère ,  d'où  il  sortit  secrè- 
temont  pour  se  rendre  en  pèlerinage  à  Jérusalem. 
L(»r>qu'il  rut  visite  les  lieux  saints,  il  retourna 
à  son  monastère,  qu'il  <|uitta  de  nouveau  pour 
aller  rontinncr,  au  mont  Atlios,  les  travaux  de 
saint  Kuthv me.  Durant  les  sept  ans  qu'il  y  passa, 
il  traduisit  une  grande  fiartie  de  la  BiUe  on 
langue  géorizionne.  Tout  le  reste  de  sa  ^ie  fut 
employé  h  des  inicupations  analogues  :  il  com- 
posa une  vie  île  saint  Kutliyme,  quelques  traités 
théologiques  ou  liturgiques,  et  traduisit  un  grand 
nombre  d'ouvrages  des  Pères  grecs.  Le  nombre 
de  ses  écrits  monte  a  vingt-trois,  ils  étaient  si 
estimés  que  tous  les  ron^ents  en  pt>s.<édaient 
des  exemplaires.  Vers  loôl,  il  devint  at)bé  dn 
couvent  géorgien  du  mont  Atlios ,  appelé  .Mtha- 
Tsininila,  qu'il  ré|»ara  a\eo  le>  fonds  que  lui 
founiit  l'empereur  Constantin  Monomaqiie.  Le 
roi  Bagrat  IV  lui  oflrit  re\i'(iie  de  Dcligon-Did 
(aujiNird'hui  Mart^  il  en  Mingrelie  -,  plarea  Uquelle 
étaient  attachées  les  fontionN  de  premier  ministre 
et  de  <lispen'«ateur  d«s  grftees  royales.  Mais  le 
saint  lumime  pnK'era  riiinnilité  aux  grandeurs 
du  monde;  il  aliaudonnj  iuêine  la  plar<«  «iablié, 
H  S4;  retira  uu  monastère  «le  la  .M^nitagne-Noire, 
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[  dans  le  Taoms.  En  10â9»  le  i 
:  de  diriger  rédoatiûD  morale  c% 
soQ  fils  Georges  IL  S 
cet  honneur  :  U 
I  vailla  de  tout         ,iuuv 
du  clergé,  aupix»  ui 
influence.  Lorsqa'iki 
se  mit  eo  route  poar  «s 
où  il  désirait  terminer  »am  # 
davre  seul  arrÎTa  à  odle 
rendu  l'ime  pendant  le  ¥o 
lébrée  le  28  ou  le  30  juin. 

Hitt,  dé  Céorgie,  Ind.  p«r  K. 
sr-S4l.  -  Recueil  dms  jéeUa  et  t^ 
Seiauet  de  Smtmt'pHgnèomwp,  inr,  pL 

OBonsn  (Saint).  Wiy.G 

II.    GECMGBa    JOi 

A.  GacaoB   iTjimkmiL 

*  «BOBCBS 1,  due  d'Anh 

21  septembre  1474.  w 

comte   Sigismoed   1^   cb  ub 
Gebhard  XVIII,  prteee  de 
quelques  historiées ,  il  Ait  • 
oncle  jusqn'en  1413.  Son  pèr«  ■ 
longtemps  en  guerre  avee  M 
principauté  de  Zerbst,  do^t  L. .. 
garantie  en  U 15  fMir  un  t 
Georges  demanda  Tain 
gnité  de  grand  électeur  ;  < 
de  Saxe ,  surnommé  lé 
Georges  s'agrandirent,  en  i 
fit  du  duché  d'Anhalt-Rei 
prétentions  snr  les  prinei|hi 
kow  ;  mais  ces  principauté» 
seigneurieecck^iattique  de 
plus  tard  an  grand-électeur  d^ 
résfdenee  de  Georf^  la  Tille  dk: 
duite  en  cendres  le  l9ao6t  I4«7.Lb 
archives  de  l'État  deriarent  la 
Gf^risn  abdiqua  en  1470,  et 
après.  Il  laissa  un  grand  n 
plusieurs  lui  iucoédèrant. 
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Berkmaa .  CesekÊeÊte  M 

GBoafiu  II,  dit  U  Fort,  doc 
l«2javril  1Ô09,  sixième  fils  du 
renommé  à  cause  de  ta  force 
rontequ  il  étrangla  un  Italien  i 
noocer  a  Dessau  cunune  un 
autre  fois  U  tua  à  coups  de  poj 
rontra,  dit-on,  sur  les  bord«  «« 
nuerles  dé|ienMiS  excessif  €4  de 
au  service  de  rélecteur  de 
le  nuinina .  en   1498,  gou* 
Po>en.  Il  prit  peu  de  |       ■■« 
pa>!»,  et  stf^ouma  priaci  ., 

Bcrkaun.  toa.  VIII,  p.  la. 

B.  Gnoafi»  iTi^Hf icfOTfv. 
GEoncBs  I*'  Loris,  roi  de 
gne  et  de  l'Irlande,  né  A  i 
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es 


\  mort  ilan»  la  même  ville,  le  21  juin  1717. 
(ils  alnt^  ({'KniPst-Aai^sU',  premier  élec- 
llar.uvn*,  auquel  il  succéda  an  même  titre 
les  noms  «It*  rf4>or^os«Loatt,  «'n  1698.  St 
1  priiH  csjie  Sophie,  était  petite-ftlle  de  fac- 
'  Stiuirt,  roi  <i*An{clet<Tre.  Marié  en  1682 
maint'  Sophie- Dorothée,  fille  du  due  de 
•  ick-Zel! ,  il  hérita  de  ce  prince,  en  1706, 
H'  «le  LUnebourg-7/ell,  et  le  réunit  à  son 
it.  A  la  mort  delà  reim*  Anne,  en  1714,  et 
uit  aux  dnHts  de  sa  mère,  la  princesse 
,  décnl^e  le  8  juin  de  la  même  année,  U  ftit 
m  trùrii*  d'Angleterre  en  Trrtu  de  l'actedu 
>jit  vu  date  fie  l'année  1701 ,  qui  HmitaK  aux 
nnres  tt  princesses  dt*  la  ligne  protestante 
lie -succession  à  la  couronne.  Georges  ayant 
^  Hnn  acceptation ,  les  communes  lui  to* 
irniix^liateinent  une  Hstc  civile  égiUe  à 
nt  ia  ri'ine  avait  joui  ;  en  même  temps 
omirent  une  prime  de  100,000  Ihr.  à 
li  arrét«rait  W  prétendant  dans  an  Hea 
|U(>  du  territ(»ire  anglais.  Après  avoir 
'a'Ihiiiiistiation  de  ses  États  d'Allemagne 
i)<4'il  prr«;idé  ftar  le  prince  Ernest,  son 
ntr^e<  se  rendit  à  La  Haye,  d'où  il  arriva 
wit  II ,  sous  Te-icorte  d'une  escadre  ang|k>* 
;u^^.  Tout  d'abord  il  accorda  une  oon 


et  de  rigueurs  eaiwt  aet  ouMnia,  Dm  eoo- 
damnatioas,  parmi  le^qoellea  oaUea  do  Dooite  de 
Uerwentwater,  de  Rltlieidala,  de  Gumwarth  et 
de  Winthoon.ciiiodaa  lords  Naim,  Widdiing- 
ton  el  Kennir,  suivirent  bientôt  Pour  roieyi 
s'assurer  la  ooatiniiatioa  da  leur  ioluenoe,  les 
whigs  liml  déclarar  la  parleaMAt  aaptewialtdo 
triennal  qoll  était  Débarraïaé  de  aaa  enaanla, 
le  roè  fit  alom  la  premier  dea  voyatea  <|u11  es- 
treprit  depuis  tm  Allemagne,  n  a'agiiaait  pour 
lui  de  prévenir  laaalfets  du  ressentiment  oanié 
à  Cliarles  XII  par  anita  de  l'tonaxion  dea  dnehëa 
de  Brêroeet  de  Verdanà  l'éleetûrat  de  Hanovre. 
Un  Ml  nouveau  leva  hmpêehaaMnt  légal  oppoaé 
au  départ  du  roi  par  le  liill  de  limitation  deadroita 
de  la  eouroone.  Avant  de  partir,  Geotiges  noaama 
gardien  da  royanroe  le  prinee  de Oalies;  il  ne 
lui  conftra  potet  la  régence,  perce  qn'U  avait 
eoo^  oontre  son  fila  un  éJoigaernent  qoi  dnn 
presque  toute  sa  vie.  Oet  éloignemanl  s'e&pUqne 
par  la  haine  du  roi  Georpea  pour  Sopliie  de  Xdl, 
sa  femme  et  mère  du  prteœ.  On  sait  que  l'ayant 
soupçonnée  infidèle  (  voy.  Sophie  ns  Zill  et  Id- 
mcsnAiK},  il  la  fit  déinir  pendant  trente 
deux  ans  au  ciiHean  d'Aldea,  d'où  elle  ne  iorlit 
phu. 
ArrivéenAllemegne,  Georges  fit  de  vahueffiOTta 


\(liisi>e  aux  whigs,  dont  l'opposHioa  |  |)our  entrer  en  arrangement  avee  le  roi  de  Soède, 


Libit*'^  et  aux  tories  lui  avait  ouvert  le 

du  tn^ne.  En  cela  il  se  montrait  fidèle 
inaxinio  «pi'il  avait  presque  toujours  à 
w  :     N*;ilKmdonnou«i  jamais  nos  amis; 

jii<;tice  a  tous,  ne  craignons  personne»; 
|u'on  dis;iir  des  Stuarts  qu'ils  avaient 
cette  maxiuH*,  absolument  contraire  : 
;eons  nos  rnnemis  pour  nous  les  attacher; 
us  rirn  {Miur  nos  amis,  de  qui  nous  n'a- 
u  a  rrairidn'.  ■>  VA  l'on  sait  que  cette  po- 
•'ur  lèu-i^it  fort  |m'u.  Le  couronnement 
\»au  roi  t'ut  liru  à  Westminster,  le 
:>re  171».  I.rs  rhambres  se  réunirent  le 
»  <»i;ivant  ;  (ju.itrp  j«>urs  après,  le  roi  se 
u  |)arltMn»'nt,  vt  y  fit  lire  |wr  le  chancelier 
jursou  il  prorlainait  s4*a  sympathies  pour 
wiji;j.  ("♦•ti«-  politiqu»'  ne  réu>sit  |M)int  d'a- 
j  "iv'm  'lf>  masst'îî  :  des  troubles  éclaté- 
1  on  alla  ju.vju'a  brûler  sur  la  place  de 
'M  IVfiiun'  ilu  roi  (iuillaume.  On  séTlt 
rx  agitat«*ur^ ,  rt  jx^ut-étre  le  prétendant 
u«i.si  a  letompuTir  l.i  royauté  s'il  avait 
Ut  d«*  TtHra^ijui,  qu'il  tenti,  mais  trop 

rp>^ai.sir.  Poursuivi  de  près  |>ar  le  duc 
^  il  s'eiiiUirqua  sur  un  \ aisseau  fran- 
f  quel(|iiix  MM;aîiurs,  [lanni  lestpiels 
:  de  Mar,  «pii  \tiiait  de  s^iuteoir  la  cause 
î.  Il  fit  \o'\h'  \«T>  la  Xorvègc,  et  re«le*- 

Gra\elini>. 

eux  parleiii»'nt.s  d'Irlanileet  d'Angleterre 
'entded('\oui>U)ent  envers  le  roi  Georges 


•  rriurqqe  qur  Georges  naquit  le  Jour  m«a>e 


qui  ne  voulut  entendre  à  rien,  sll  n'olitenait  la 
restitution  des  dnebés.  En  revanehe,  le  roi  d'An- 
gleterre réussit  à  conclure  avee  la  Franee  et  lee 
états  généraux  de  HoUande  le  traité  dit  de  la 
Mph  aUUmee  (  janvier  1717).  A  son  retonr  en 
Angleterre,  Georges  trouva  le  ministère  endieao- 
hitioo  :  lord  Townsheml  ven^de  donner  aa  dé- 
mission ,  bientôt  suivie  de  la  retraite  de  Rdiert 
Walpole.  Le  nouveau  cabinet  se  composa  de  Stan- 
bope  et  du  comte  de  Sunderland.  Les  premiers 
effets  du  traité  conclu  avee  la  France  furent  l'as- 
sistance donnée  par  cette  puissance  è  l'Angleterre, 
lorsque  les  intrigues  d'Alberoiii  lui  suscitèrent  une 
guerre  avec  l'Espagne.  L'accession  de  l'empereur 
(août  1717)  fit  appeler  quadruple  alliance  la 
précédente,  qui  ne  comprenait  que  troia  puis- 
sances. Les  hostilités  qui  éclatèrent  alors  furent 
signalées  par  la  victoire  de  raroiral  Georgat  Byng 
(depuis  loril  Torrin^on  )  sur  la  flotte  espagnole, 
près  de  la  cête  de  Sicile  (  31  Juillet  1718).  Une 
autre  et  non  moins  mémorable  déftJte  attendait 
l'armée  espagnole  qui  dt'haïquaen  Ecosse,  et  à  la- 
quelle se  Joignirent  les  hlghlanders  jaeobites,  sou- 
tenus par  les  lords  Maréclial  (  Kdth  )  et  Sea- 
forth.  Le  traité  de  Stoclihoiro,  conclu  en  1719 
(  20  novembre  ),  mit  An  au  conflit  avec  la  Suède , 
et  avant  la  fin  de  la  même  année  le  renvoi 
d'Alberoni  rétablit  la  iMNme  intelligeooe  avec 
l'Espagne.  Un  nouveau  changement  de  ministère 
et  la  réconciliation  (au  moins  apparente)  du  roi 
avec  le  prince  de  Gallea  ramenèrent  aui  al&dres 
Robert  Walpole,  qui  était  attaché  au  fils  du  roi. 

C'est  à  cette  époque  que  vient  se  placer  la  ca- 
tastrophe fintncièn*  de  la  Compagnie  du  Svd, 
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dont  la  naissance ,  la  formation  et  la  fin  rap- 
|)ellent  les  péripéties  d^ane  antre  compagnie  cé- 
lèbre, celle  de  Law,  en  France.  Dans  l'origine 
(1720),  il  s'agissait  do  rachat  de  tontes  les  dettes 
de  l*âat;  la  compagnie  s'en  était  chargée.  Ses 
ofTres  l'avaient  emporté  sur  la  concurrence  de  la 
Banque  d'Angleterre.  Elle  paya  sept  millions  et 
demi  le  droit  exclusif  de  racheter  des  créances 
pour  lesquelles  le  gouvernement  payait  sept  et 
huit  pour  cent  d'intérêt.  En  vain  Robert  Walpole 
s'était-il  opposé  k  la  concession  de  ce  privilège; 
en  vain  avait- il  conjuré  les  communes  de  limiter 
la  hausse  des  fonds  et  leur  valeur  totale,  tout 
avait  échoué  devant  la  fièvre  de  spéculation  qni 
s'était  emparée  des  esprits.  Des  valeurs  fictives 
prirent  la  place  du  numéraire,  et  ce  qui  avait  en 
lien  en  France  se  réalisa  en  Angleterre  :  des  mil- 
liers de  familles  trouvèrent  la  ruine  dans  ces  opéra- 
tions (1),  qui  ne  profitèrent  qu'à  quelques  fripons. 

La  prudence  et  l'habileté  de  Walpole ,  unies  en 
cette  occasion  à  la  fermeté  d'une  partie  du  par- 
lement, rétablirent  peu  à  peu  l'ordre  dans  les 
finances  du  pays,  compromises  par  ces  funestes 
opérations.  Les  communes  votèrent  le  prélève- 
ment d^une  somme  de  sept  miUions,  qui ,  versée 
au  trésor  sur  le  capital  de  13,300,000  livres,  fonds 
primitif  de  la  compagnie,  devait  être  employée  à 
opérer  la  liquidation  de  la  dette  nationale. 

En  venant  prononcer  la  clôture  de  la  session 
(  10  août),  le  roi  fit  allusion  aux  désastres  de  la 
Compagnie  du  Sud;  il  déplora  les  malheurs  pu- 
blics, et  exprima  sa  vive  indignation  contre  les 
coupables.  Cette  déclaration  du  roi  était  d'antant 
plus  nécessaire  qu'on  l'avait  soupçonné  luinnnéme 
de  n'être  pas  resté  tout  à  fiiit  étranger  aux  ma- 


M)  Ce  qui  M  paiM  alon  dint  la  Graodei'BretagDe  m 
reM«nblaU  pas  •ealeoBeot  à  la  torev  de  jm  qql  tiélatt 
emparée  det  Parlstcni  ao  temps  de  Law  ;  on  y  Titft  la 
reprodocttoD  de  la  flèvre  d'aflotage  qui  a  affiialé  ces 
dernien  temps.  «  Un  esprit  de  Tertlfe,  dit  Ungard ,  ■'«lait 
emparé  de  tontes  les  têtes:  nne  seule  Idée  semblait  ooo- 
dnire  vers  an  but  nniqae  tous  les  habitants  de  la  Grande- 
Bretagne.  DIsUnctIon  de  parti ,  de  mcrars .  de  seie ,  d'âge, 
de  fortune,  de  religion  même,  tont  s'était  effaeê  dans  la 
soif  d'or  qui  dévorait  tons  les  coars.  Les  avenues  de  la 
Bourse  étalent  couTertes  d'hommes  de  toutes  les  elaasea, 
employés,  eccléalattlques  aogllcana  et  non-conformistea, 
roededns ,  avocats  négodanls,  whigs,  tories,  hommes  et 
femmes,  Jnines  et  vleiiz.  Toutes  les  profesaloDs  étalent 
négligées,  U  n'y  avait  plus  que  des  agioteurs.  I>e  fous 
côtés  on  voyait  surgir  dfs  compagnies  de  commerce,  des 
associations  pour  tontes  sortes  d'entreprises,  «plolutlons 
des  terres.  de«  csniéres.  des  mines,  eonsCructioQs  de 
malsons  A  Londres,  à  Westminster,  à  Torii!  eoeeenUine 
de  projets  de  ce  genre  furent  jetés  dans  le  pnbUc  :  oo 
calcula  que  les  sommes  qui  devslrnt  ^rt  miaes  en  mou- 
vement par  ces  divers  projets  monteraient  à  plus  de 
IM  millions  de  livres,  ce  qui  escéderalt  la  valeur  de 
toutes  les  terres  de  la  GraDde-Rrrtagne...  Pliisleani  de 
ces  compsKulcs  s'étalent  même  formées  sous  les  aosplcet 
des  pins  grands  seigneurs  de  rang  latent  :  le  prince  de 
Galles  n*avalt  pas  dédaigné  de  se  pbcer  à  la  tête  de  celle 
qol  avait  pour  objet  Teiploltatlon  du  cuivre  da  pays  de 
Galles.  Tous  les  (klsenrv  de  projeta  promettaient  d'ouvrtr 
les  sources  du  Pactole  ;  mais  c'était  presque  tunjours  par 
des  moyens  si  cMmenqoes,  si  dénués  de  «eus.  qu'on  nt  ' 
peut  roncrvotr  comment  Ib  ont  trnové  tant  de  dupea.  » 
On  sentt  (enté  de  croire  que  c'est  une  histoire  dliler  que 
Ungard  vient  de  raconter.  i 


'œeopA  àë 
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ncrams  de»  agenU  de  la  < 
An  dehors  les  négodi     »■ 
satk»  de  la  guerre.  Vu  s  i 
pagne  ftit  elgpée  à 
GeoTiget  ménaff 
Russie  et  la  SoMe.  u      .ui 
S  0 

UB  1  •«         MB  I 

17  n         /23,it:roite: 

États  u  AUemagne»        es  "^ 
seil  de  régeooe.  éatm  mm 
Craignant   d'      :    inooiéis   | 
cause  de  Tao 
de  VerdeOy  GtM 
alKanoe  avec  la  ...  le 

(1725)  amena  ce  ré»      «.s 
éclatèrent  de  nooTeui  i 
pagne.  Gettei  u 

tar  en  février  t/ao; 
anglaise  se  rendaK  mu», 
commandement  de  l'aonirai 
dans  les  ports  les  gaDons 
dté  de  cet  officier^  loH 
fbt  désastrense.  Hoeier  wm 
une  grande  partie  de  «ee  b 
^int  se  joindre  à  la 
rent  la  carcasse  de^   ^ 
naoés  d'une  entière  deten 

L'émotion  prodoite 
velle  de  ces  tristes  éva 
poser  k       vemement  « 
onverl  .  Les  i 

lue  pk         umn  S  li 

31  mal  i/'i/.  A|r.w.  ■«  isi 
d'où  le  prince  de  Gellcb 
fois  exclUy  le  roi  s*eabuH  de 

(3  juin);  ttpasaa  enIIoUaiw.«;       b 
et  boit  jonrs  pins  tard 
brûck,  à  une  apoplexie^  oocéw 
une  indigestion  de  meloo.  —  u«u 
caractère  froid  et  aériem;  il  dal  ■» 
Factivité  de  son  esprit  négociv         ■ 
sévérant  «  Depuis  soq  avén 
la  Grande-Brefeigne,  dit  Li  ,  ■  ■ 

qu'une  idée  flie  :  asanrer  «^whsa  I 
Danemarii,  U  Suède,  la  R         .c 
mier  surtout,  ses  États  de  K         i%, 
chésdeBrèmeetdeVerdcB,!      ij 
et  il  atteigpK  ce  bot.  » 

Ungard,  miC of  £ngl. — 


par  m  i 

kn  «os 
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tagne,  né  à  Hanovre,  le  ao  i 
le  25  octobre  i760,  i^i*  do  m 
1705,  il  épousa  V 
Jean-Frédéric,  maiira««  i— 
pacb.  Le  9  novembre  1706 
gletenre,  an  titre  de  dnc  de  1 
il  ne  se  rendit  dans  la  CraiM« 
vénement  de  soo  père  aa 
Pendant  la  gocm  de  1701 
il  combattit  avec  son  père  da 
liés;  il  se  dtsliB|Da  sorloat  a« 
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Il  juillet  1708).  A  la  inort  delà  rcéne 
il  acrotiipaKna  wn  père  en  Angleterre,  et 
lan*  prince  de  Galles  dans  le  premier 
pn\t*tenu  |)arGeorist*s  T',  le  22 septeinlire 
,e  .1  rnai  171»  il  fut  nommé  grand-maître 
illerif,  et  i'anné*^  suivante,  peiHlant  l'ab- 
lu  roi ,  ()iii  HVtait  rendu  en  Hanovre,  il 
litre  tU'  gardien  du  royaume.  Cest  en 
>rs  «le  la  naiftsance  d'un  de  ses  fils,  que 
H-a  la  mésintelligence  entre  Ini  et  le  roi 
sV'.W  n'était  encore  que  prince  de  Galles, 
>i  a\ait  <lonn«'  (M>ur  |)arrain  au  nouveau- 
iv  «le  Mewrastle,  au  lieu  de  conférer  cet 
r  an  «Uit*  d'York ,  C4)mroe  le  dénirait  le 
■le  (;ailes.  Mais  le  motif  plus  sérieux  de 


erremeateile  m» père.  Tons  let  ansll  lemMlait 
dans  ses  priDdptiitésd*Alleinafpi6,où  U  sedéiM- 
saitdel'ennui  qu'avait  pour  lui  ùooar  de  Londres. 
¥jk  1737  coromenea  la  liroaille  entre  le  roi  et 
son  fils  le  prince  de  Galles,  Ffédéric^Loois.  Oe 
dernier  avait  été  blessé  de  oe  que  son  pèn  l'a- 
vait empèehé  d'épouser  une  princesse  de  Pmtae, 
qu'il  afliectionnait  beanooup.  Georges  détestait 
du  fond  de  l'ânie  la  mtisoB  de  Hobes-JEol- 
lem.  Il  fit  épouser  à  son  fils  une  priioeMO  de 
Saxe-Gotha,  dont  la  beaoté  et  les  qualités  ga- 
gnèrent cntièrenient  le  jeune  prince.  I^ieonoorde 
aUait  se  rétaUtr;  mais  l'opposition,  qui  s'était 
groupée  autour  de  oe  dernier*  parvint  à  eaveni- 
nier  de  nouveau  Ie4  rapports  entre  le  roi  et  son 


lliie  inutiieilr  entre  le  roi  et  son  fils ,  c'é-  '  fils.  Les    hommes  qui  la  composaient  étalent 

généralement  doués  de  grandes  capacités;  leur 
esprit  était  très-cultivé,  tandis  que  celui  do  Wal- 
pole  l'était  à  peine.  C'est  par  les  séiluctkms  de 
leur  conversation  brillante  qu'ils  s'étaient  con- 
cilié l'aflection  du  prince ,  lequel ,  toot  à  Toppusé 
de  son  père,  avait  un  goOt  marqué  pour  les 
sciences  et  les  lettres.  Ils  proposèrent  donc  anx 
chambresd'augroenter  de&OyOOOUv.  st  l'apanage 
du  prinoe  de  Galles.  Persuadé  qne  son  fiîê  em- 
ploierait cet  argent  à  se  fidredes  partisans»  le  roi 
fit  rejeter  le  projet  Le  prinoe  fnt  même  exilé  dn 
palais  de  Saint^ames.  Peu  de  ten^ips  après  la 
reine  vint  à  mourir.  Elle  fut  vivement  regrettée 
des  Anglais  :  ils  reconnaissaient'en  elle  le  bon  gé- 
nie do  roi.  Jusqu'ici  elle  avait  empêché  son  mari 
d'employer  les  ressources  de  l'Angleterre  ponr 
les  besoins  de  ses  possessions  allemandes  ;  mais 
après  la  mort  de  Caroline,  Georges  s'engiget  de 
plus  en  plus  dans  les  complications  de  la  poli- 
tique de  l'Empire,  entraînant  avee  Ini  TAngle- 
terre ,  sans  s'inquiéter  l)eauooop  du  mécontente- 
ment de  ses  sujets.  Auparavant  du  moins  il  se 
trouva  d*accord  avec  la  volonté  de  la  nation 
anglaise  en  faisant  déclarer  U  guerre  à  l'Espagne 
en  1 739,  à  cause  des  vexations  de  tous  genres  par 
lesquelles  cette  puissance  entravait  le  commerce 
anglais.  Walpole  maintint  la  paix  tant  qu'il  put; 
la  pression  de  l'opinion  publique  devint  formi- 
dable :  Walpole  résistait  encore, mais  le  roi  lui 
força  la  main.  Le  ministre  avait  eu  raison  ;  car  cette 
guerre  mit  bientôt  l'Angletenre  dans  de  grands 
embarras.  La  prise  de  Porto-Bello  par  Tamiml 
Yemon  fut  un  brillant  fait  d'armes;  mais  elle 
n'eut  aucun  résultat  L'expédition  contre  Cartlui- 
gène,  entreprise  par  le  même  amiral  avec  des 
moyens  fonnidables,  échoua  misératriement.  A 
la  mort  de  l'empereur  Charles  VI  (octobre  1740), 
la  guerre,  de  particulière  qu'elle  était,  «le^int  gé- 
i  pn>«|M>iitf  de  I  AngletiTn>  n'avait  |M>ur  !  nérale.  La  Grande-Bretagne  soutint  ki  praniia- 
tter^t  iiirt'ii  n*   qne  \*'>  eoniiiiuneN  lui   I  tique  sanction  aux  termes  de  Uquelle  les  Etats 


traitement  rniel  que   le   premier  faisait 

I  la  niallM'ureu<ie  mère  du  jeune  prince 
4Mir,i«'>«  T'  I.  M/^me  de|Miis  la  rèoonciliatiun 

liiMi  entre  «ni\,  il   y   eut  toujours  une 
r\i(j(M)te.  ("est  le   10  juin  1727  que  le 

II  rui  snereila  â  son  |)ère.  Après  quelque 
iMi,  et  «î'apn's  le  conseil  de  la  mnc  Caro- 

leiiiun' .  il  Tnaintint  Walpole  à  la  tête  des 
.  (  e  rnini>tre  avait  toujours  entretenu 
atiun^.i\ee  Caroline;  il  la  gagna définiti- 
en  Ini  faisant  allouer  un  douaire  de 
>  li>.  {.lie  dominait  entièrement  son  mari, 
e\it.int  oui^neusement  de  ne  jamais  le  lui 
litir.  L«  s  tories,  qui  ««e  croyaient  sûrs 
T  an  |HMi\oir  \Mr  leurs  rapports  avec  la 
M»  'In  n«,  M*^  HowanI,  furent  complé- 
e>inres.  Le  |M'einier  acte  important  du 
1  règne ,  ce  lut  la  conclusion  de  la  paix 
.<«|Mmi:>,  au  mo>en  du  traité  de  Séville 
emlin-  i:'>**  .  I»ar  les  eflbrtM  de  Wal- 
•tte  paiv  ilura  dix  ans.  Klle  était  très- 
le  ,iu  conunene  anglais;  car  la  ma- 
(»au,ntile,  toute  décline  qu'elle  était,  lui 
•noire  <le>  torts  immenses  en  temps  de 
La  pai\  donc  a>ait  été  com'.hie  sans  la 
ation  de  l'enqiereur;  ^ràce  aux  dérnar- 
»  (.«Njf^es,  Charles  Yl  accé<la  au  traité. 
>•»  de  rKnn'fK*  était  le  projet  favori  de 
e.  et  le  fui  entrait  alors  entièrement 
H  \ue>  de  M»ii  ministre.  A  cette  e|MM]ue 
r4»mmenea  le  lonn  legne  «les  wliigs;  ils 
parvenus  a  miner  le  |HiuM>ir  menaçant 
Immii^s  pourrie  donnaient  aux  tories,  à 
e  <-<>rruption.  Ce  im)\en  était  dans  les 
;  cela  n'i  vmim'  pas  Waljiole  dVn  a\oir 
\>teme,  mais  on  |)eut  dire  à  sadediarge 
Ml  de  la  lorruption  |Hiur  faire  admettre 
urs  utiles  .iij  |i;ty?>.  Le  m:  .e  laissait  faire  ; 


ient  d''  plus  ^rande>  xHiimes  lors4|ue  le 
>ri?«sait.  1^  pins  grande  paiiiede<et  ur- 
iit  di^trilmer  par  (f^'o^^e.^  a  ses  allie!» «l'Ai- 
p.  .Sa  prnN  cu|hition  était  de  m*  maintenir 
[)ri\  dans  la  po>scs.,ioii  de  son  eleclorat 
io\r,';  li  suivit  mcel.'.  coustammeut  les 

n»l\.    IUi»'.K.    «.JMU.  —    T.   XX. 


autrichiens  devaient  passer  sous  la  domination 
de  Marie-Thérèse,  fille  de  l'empereur  défunt, 
IHiidant  que  la  France  et  l'Espagne  soutenaii^nt 
les  prétentions  de  l'électeur  de  Bavière ,  Clwiries- 
Albert,  bientM  élu  empereur  sous  le  nom  de 
CbarieaVIL 
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Verft  cette  époqoe  eut  liea  U  retraite  de  Wal- 
poledu  pouvoir  ^1742;.  U  fut  créé  cuinte  d'Or- 
ford,  et,  quoique  retiré  de  fait  du  ministère, 
il  resta  leconsfilkM*  intime  du  roi.  Chose  étrange! 
les  .successeurs  de  Rot)ert  NValpole  l'outinuèrent 
sa  politique.  Parmi  les  nouveaux  mimstrt^,  Car- 
(eret  conquit  hieiitiU  toute  la  faveur  du  roi.  11  était 
k*  seul  qui  siU  |)arUT  TaUemand  ;  Of ,  >e  roi  n'eut 
jaiuais  qu'une  connaissance  trè«-imparfaile  <le  la 
langue  anglaise.  De  plus,  Carteret  se  tit  le  cham 
pion  de  la  politique  exclusivement  hanovrienne, 
que  le  rt)i  ne  perdait  {las  de  vue.  D'énormes 
subsides  furent  accordés  à  |4usieur)i  princes  alle- 
mands )>our  les  eu)(ager  à  maintenir  la  pragnia- 
tique  sanction ,  laquelle  n'intéressait  en  rien  l'An* 
^li'tenv.  L'irritation  du  public  fut  quelque  peu 
calmée  |»ar  la  victoire  reiiip4>rt«''e  |>ar  le  roi  sur  le 
inan'clial  dcNoailles  à  Dettingen,  le  26  juin  1743. 
La  bataille  avait  commencé  sous  les  auspices  les 
plus  di'favorabli's  {MUir  les  Anglais.  Le  roi  ins- 
pira du  courage  à  ses  trtmpes  par  son  ranr  sang- 
iVoid  ;  il  sut  pri>liter  à  Kinstaut  de  rimpnidence 
du  duc  de  GramiiKMit,  (]ui  attaqua  l'armée  anfjdaise 
contre  les  ordres  du  maréchal  de  Noailles.  Loroi 
l>aya  plusieurs  fois  de  sa  |>ersonne,  et  joignit  à 
sa  réputation  de  bravoure  celle  d'un  liabile capi- 
taine; mais  il  gâta  quelque  peu  la  renommée 
qu'il  acquit  danscrtte  journée,  en  pariant  par  tro(> 
de  ses  exploits.  Ce  succès  n'apaisa  que  momen- 
tanément les  murmures  de  la  nation.  Le  parle- 
ment même  se  pn'parait  à  improuver  la  ligne 
suivie  par  Georges  et  Carteret.  .Mais  lorsque  la 
Krancts  après  la  iiiurt  du  pacifique  cardinal  Kleury, 
songea  à  profiter  de  urs  disconles  pour  reinetire 
le  pretrndaiit  sur  W  tn'Mie  de  ses  aïeux ,  les  phK 
fougufux  ennemis  du  ministre,  Pitt  en  tète, 
œssén'nt  touti>  o|>(M»siti4m ,  et  aci'ordèrent  tout 
ee  (pfon  demuniia ,  iïân  do  maintenir  U  maison 
<li>  Hanovre.  La  ma^-ie  de  la  nation  rota  bien 
plus  troide  :  élit'  atUuilit  sans  s  émouvoir  le  dé- 
iKirqucment  du  jeune  Cbaries-lùlouanl ,  que  le 
e.mlinal  :1e  Tencin  tit  ^rf>utl;uir  |»ar  unt  IloCtecon- 
.siii(>rat>l('.  lue  violrnle  tt'm|»etc  lit  manquer  l'ex- 
|NNiiti(>n.  «  Si  la  mer  n'avait  |m.s alors  ete  de  notre 
rôle,  dit  a\e<- juMi'sm-  loid  MalHHi,  les  Stuarts 
ne  |N)uvaii'nt  |Ms  ne  \m>  rt'Us^ir.  •  Carti^et  entra 
à  cette  t'|M>qut'  à  la  chaiiibn'  haute  s«mis  le  non 
lie  l«nl  Grenville;  1rs  frens  Pelliaiii  |irolifeèrenl 
«le  (ftt<'circoii>iani  «'  |Miur  l'i^ltiigncr  du  ministère, 
malgn'  la  resislaïK-rdu  roi.  L'.Hliiiinist ration  ri^ta 
dans  leurs  mains  pt'iidant  ili\  anim*?»  cun^fel-u- 
tivts;  ils  surent  >'fiilnuriT  dfs  Iiouiums  U*s  [du*' 
capaUes  dt*  toiitfs  lis  I raclions  du  |Nirli  i^iiig 

Dans  l'aimtt'  ménit*  ili*  la  di'fniti'  des  .iWit^  a 
î'onteiMn  >.;o  avril  iTi.i',  •MMil»t:laliMrn  Kci.»s,si' 
lilie  nouvelle  n'lM*lliou  j.ir«ilHtr:  Diiukell.  IVilli, 

l>un«l(v.  Éilimbour;;  i-t  C.»rli>t.-    l ln-ivnt  ai 

pouvoir  des  insur^o,  il  le  pn-ti-niant  (  liarli  >- 
ildouard  put  atteindre  Dribv,a  ;s.»  lieues  d.*  L^n- 
ilres.  avant  de  n'ncontrer  un  idi^liwle  -^i-neuv 
sur  sa  roufe.  Mais*  il  tut  entièrement  ilrf.iit  .i 
CulliNlen   H'i  avril  17 16   |>ar  le  duc  di-  Cuiuber- 


land ,  ftaeoad  fUs  du  roi.  8i ,  au  1       le 
des  revue*  et  de  dooner  de»  btlt  à  e 
le  prétendant  avait  marcbé   anr  L       ir» 
que  les  troupes  auxiliaires  mvoyéte  |iâr  ta 
lande  ne  ftisseat  arrivées,  U  sitiutluo  deGi 
serait  devenue  très-enihnrrasâée.  Aoui  « 
gea-t<4l  cmelleinent  de  la   fra>eor  oall 
éprouvée  :  des  supplîoea  atroces  fîir 
aux  rebeUes  et  même  ae^c  earmix  qw  i 
trouvés  mêlés  aux  révolta  |iar  idinpie  rtonr 

Enfin,  le  traité  d'AK-UrChapefle  (avril 
flt  cesser  la  guerre.  O»  ne  vit  pas  nu  en 
la  restitution  do  cap  Bretoa  à  la 
vancbe  Madras,  pris  par  la  flotte  fr 
1746,  retourna  à  1*  Angleterre.  La  mortel 
nistre  Henri  Pelham  (6  mars  17M.'  ann 
nouvelles  complications.  Fox,  père  da 
orateur,  et  Pitt  se  dispotèreat  sa  focefrii 
premier  remporta  pendant  qiielc|iie  tcinf^: 
nommé  secrétaire  d*État  sous  le  doc  de  >e«c 
La  guerre  avec  la  France  iFciiait  de  wcimwai 
h  cause  de  la  lotie  à  outrance  «lans  l« 
étaient  entrés  en  Amérique  les  ooloas  M 
nations.  Au  déliot,  les  Anglais  éprouvens 
suite  de  révère.  La  perte  de  Minonpir  Ir*  • 
péra.  Pitt  tonnait  contre  rincorie  de*  nuai» 
son  éloquence  transportait  la  natîoo.  Li-  n 
se  résigner  k  le  mettre  à  la  IHo  des  9Makt\ 
f!!i  de  Tannée  17  j6,  et  à  suivre  la  voWnV* 
:'■<•   du  futur  lord  Chat ham. 

IVs  lors  la  guerre  fut  iiousm^  ai  ec  sar  m 
qunble  vigueur.  Xu  mois  de  janvier  oa  tmir 
liance  avait  déjà  été  conclu  aiec  U  Pnis«e. 
ri^sister  à  la  ligoe  «le  la  France  et  de  l'Auinri 
laquelle  la  Russie  se  joignit  bienldt  apwK  U 
cessilés  politiques  avaient  forcé  Gcoiipps  dr  n 
de  Ci'Aê  son  antipathie  contre  Frédéric  Ir  Gr 
Kn  Allemagne,  en  I7à«,  l'en nwni  IM  cft 
Brème  et  «le  Vetdeo,  dont  il  estait  enipsr^  ■  • 
précédente;  MentM  après  le  Sénëftal,  h  f^ 
d'autres  poseessioas  de  la  Fmnc#  sur  la  titf 
friquo  furent  prises  ;  colla ,  en  I7â9,  Is  vickà 
Minden .  remportée  psr  le  prince  PeedBOi 
lirunswick,  reirU  les  Français  an  delà  ds  i 
lue  foule  d'avantages  obtenus  eonti^rlfi  I 
françaises  portèrent  un  coup  ttiilMi  a  h 
silice  maritime  de  la  Franco.    La  «ïH 
!.'>  seplemlire  I7d^  dite  des  e 
aeheva  la  conquête  du  Canadn;  ■*  ■ 

orientales.  Clive  avait  reeonouia  • 
vier  1 7:J)  ;  il  avait  pris  CiMai     m         .  m  ■ 
même  année.  Le  13  juin,  pa»  M       M^ka 
r.ihie  Kitailli»  de  FIsMiy,  le  sonv«e      •  (ji 
du  Bengale  était  forcé  de  se 
Clive  eiuploya  tous  ses  moy^ 
ji  rlviHser  les  Français  de  »  p 

rin«le.  Vi  rs  cette  epof|oe,  mr   rai  • 
fre«pienie>  iwlispoMtioos ,  attiiknéfc  • 

Miixante-diX'Sept  ans  ).  On  eapétaitlavai 
plus  hMiuteinps.  quand  on  appri 
SH  mort,  eau Mv.  dil-im,  par  la 
,  ilu  ventricule  ilniit  du  cxmr. 
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GtiorgM  n  était  de  petite  taille;  U  avait  des 
cki*\«Mix  d'un  blund  rou\»  le  ma.  retroiiafté,  les 
y«'u\  }u-iM»  et  liaillants.  UéUit  vif  et  colère  jiiaqu*à 
lViii|»orieii)eot;  mais  il  s'apaisait  tacilement.  Un 
tir  >eê  (uinteinpoTÂins,  lord  Harvey,  disait  de 
Oi'uigA^  il  uu'U  D'a^aitoigrauds  vices  ni  grandes 
viTtub.  IJ  aimait  les  femmes,  mais  par-dessus  tout 
U  tfjiajt  a  i'^rgeot.  U  était  iniatué  de  Tétiquette 
iiàintilieuàe  des  cours aUeuiaudes  de  cette  époque. 
Vd>M'T  d(^  revues  était  un  de  ses  plus  graJads 
piai>in».  l/eiactitude  devenait  dnu  kii  une  ma- 
nit*.  A  c>'s  travefh  se  joi^mait  un  >(rand  défaut: 
Gc.  •r^t>>  iiaccorda  dVjicourageBientni  aux  arts  ni 
au  V  l«itri>.  l^e  Musée  tvitaoniquc  fut»  il  est  vrai, 
foii'Ii'  sMiiN  M^ii  règne;  mais  il  était  conoiposé  en 
maj<-iirf  |>artk'  de  cuUections  données  par  des 
pdrlirulierx  Si  GtHjr^es  ne  fut  pas  un  grand  roi , 
Mtu  I  «■,  jie  fut  prospère.  Georges  il  est  sans  cuo- 
tn  lia  (  *'iui  (les  quatre  Georg^es  que  iliistoire  doit 
iiii*ttr«'  an  |ir»'uiier  lang,  peul^trr  par  cela  inéroe 
qui.  «ut  toujours  la  conscieuce  de  sa  médiocrité. 
S  li  II  .iiitt  liuiiiiait  j»a>  les  Anglais,  au  moins  n'en- 
travail  il  {mn  W»  efforts  de  ceui  qui  travaillaient 
a  l<t  |»iii»>auce  tst  à  la  pros|H.'rité  de  U  Grande- 
HrHauui'.  £.  G. 

l.intfird.  iJut.  itf  tlnçl.   -  Uartrjr.  MtWÊOln  tf  ike 

cKOHotiii  III  (GniUaunui'Fréàénc)^  roi 

de  U  (HHJiilr-HretafUH',  Ulsde  Frédérie-I^oia , 
priurr  .i<>  (.alleN,  et  de  la  princesse  Augosia,  fille 
de  1  n-icrie  11 ,  «lue  de  Saxe-Golfaa,  naquit  Je 
4  juin  1738,  et  mourut  le  29  janvier  1620.  Sa 
n.iiNsan<e  «-Ncita  une  joie  géuérale;  il  était  eo 
en<-l  lo  premier  prince  de  Li  maison  de  Hanovre 
II.'  Mir  le  soi  anglais.  Sou  jière  J  éleva  avec  soin, 
iii;«iv  «Ijuh  une  retraite  oriiplète,  étant  au  plus 
iii.il  a\<T  la  cour.  Après  la  UM>rt  du  priuce  Fré- 
d*Ti4  -l.oui>,  qui  eut  lieu  le  2i»  mars  l751,risole- 
int-iit  'iii  jftint'  Georges  augmenta  encore,  quoi- 
qu'il lut  <l*'v«'ou  riieritier  présouiptif  de  la  cou- 
nuiii*-.  s.i  iiHTe  était  deiesti***  de  Georges  U; 
iD.i  >  •  1  «*  sut  garder  la  direction  de  l'éducation 
du  i  :ii*-  fM'iiH'e,  inai^r  le  roi  ^  malgré  le^  io- 
tr!.<.  <  '•  N  v%iii;:s.  KM«-  lui  iiieulqiui  de  .S4>vères 
pi  -  ;>"s  r.  ii^ieux  :  e'fst  a  mju  iaOuence  qu*on 
«lii!t  .•'triliU»T  «n  crajHJe  {tartie  la  tenui*  presque 
pi:r:'.  --.  •'  i.HouriMudaidlen^gnt'deGeorgfifrllI. 
Kil«-  .  ;  iu  '{iid  iMt'-rdirc  a  mjo  lils  U  société  des 
jeui:  i.'  iit>lNhi>uiiii4>  4l4'  «ion  A^e,  selon  elle  trop 
p«T\*  .\'-  '  •'  Heure 'IV  !reation.oMU>Uentpourun 
wiupl»'  jM-'!  .  li'M-,  elail  •U'Ie^^taUe  {HMirle  'iouve- 
rain  'run  u.<t  on  lilin  1. 'esprit  de  Georges)  prit 
cecarA4  t»'i'-«i'«'truiti*KH»*  ipu  «f  laisait  sentir  dans 
ses  «rii'v  ;  U'-  \  •>^tu^  priices  Qe  servirent  qu*à  lui 
donm-i  la  |.!u>  !..iuie  «»(Hiii4»n  di*  iui-méme.  S«>s 
pr^if»i"urs  <t.4i>'ut  tre>-H)uvent  changés;  ils  ne 
parvint  ent  |>a-  a  t-u^M'iiutiT  a  leur  élève  nue  or- 
tl«ogra)ilM-  p.irtaite.  Sa  iiM're  avait  sur  la  dignité 
S4>uvii.uu**(ii'  la  eiHironm*  le^i  idées  des  cours  aUe- 
in;ii;  î  ~  i  »"r  i  !!.•  !a  p'>anlr  l'îait  une  prn;»r:rt»* 
f»»»r".  l'M.  !•'  .  il  r.dii  »iu-  i!iatii>t'.atur<*  >upreme.  1 
Y.\W.  n*-  iitauqua  |w<  «Ir  faire  remarquer  a  son  fils 


la  dépendance  dana  laquelle  Geocgea  U  ae  trou- 
vait vis4-vi8  de  ses  ministrea;  oo  fentendait  loi 
Dépétersans  cesse  «  Be  kUig  »  (SoiaraQ.  Geoiiiea 
fut  docile  k  ces  oxhortatîoos;  pendatti  tonte  n 
vie  il  cberclia,  avec  la  ténacité  opinlltre  qni  Inl 
était  propre,  à  augmenter  U  puiisance  de  la 
royauté.  Le  jour  même  de  son  avénemcotan  trtae 
(26  Qctolire  J  760 }  Georges  III  convoqua iea  pairs, 
lesmembres du  conseil  privé,  enfin  làofBdfln  de 
U  couronne,  pour  leur  annoncer  quil  tnanaolr- 
mait  dans  leur»  oflfkes;  en  même  temps  II  dé- 
daraia  résolution  de  mènera  bonne  fin  U  guerre, 
dispendieuse,  il  est  vrai,  mais  juste,  dans  laqueBe 
le  p^ys  se  trouvait  engagé  avec  la  France.  A 
louverturo  des  deux  chambres,  il  renouvela  aa 
déclaration.  Peu  de  Jours  après  le  couroniie* 
ment,  oo  apprit  que  le  siège  de  Goettligue  ve- 
nait d*6tre  levé  par  les  alliés  et  qu*à  la  suite  de 
œt  édiec  les  tnM|pes,réduttes  par  tons  les  maux 
et  les  suites  naturelles  de  la  guerre ,  étaient  m- 
trées  en  quartiers  dtilvcr.  L'armée  et  la  nation 
furent  mécontentes  de  c^t  état  de  choses.  Les 
communes  continuèrent  de  se  montrer  dévouées 
au  ministère  ;  elles  allouèrent  au  roi  une  Bite 
dviiede  800^000  liv.  net,  et  convertirenlanaii  Iea 
revenuspermanentsde  la  couronnées  une  somne 
qui  devait  être  Tolitiet  d'un  vote  annuel.  A  la  fin 
de  la  même  année^  la  dette  nationale  a'éteralt 
au  delà  de  90  mmions  et  demi.  L*un  des  premieri 
actes  du  parieinent  de  t761  futrallocatlond*UBe 
somme  de  300,000  livres,  destinée  à  indemniaer 
les  colonies  américaines  des  fiertés  éprouvées  dii« 
rant  la  guerre.  Un  Autrc  acte  important,  adopté 
sur  la  proposition  du  nouveau  roi,  fUt  la  dtipwae 
pour  les  juj^  de  faire  renouveler  leur  eom- 
mission  à  chaque  diangement  de  règiM ,  oo  qd 
leur  assurait  une  sorte  d'inamovibilité.  Une  taxe 
de  trois  stuUings,  iui|>osée  sur  chaque  barrique 
de  bière,  faillit  faire  |ti>rdn*  à  Georges  le  com- 
mencement de  |K)pii1aritt'*  que  les  mesures  pré- 
cédentes lui  avaient  acquis.  I^  roi  réalisa  alors 
(mars  1761  )  le  désir  quil  avait  depuis  longteiqpa 
d'élever  lord  Bute,  son  gouverneur,  au  miniatère; 
il  y  |)arvint  au  uioyeo  d'une  grosse  pension  et 
de  la  survivance  des  gouvernements  des  cinq 
j)orts,  qu'il  fit  accepter  au  oomte  de  Holdemesa, 
s<'crétaire  d'État.  Lord  Bute  était  modeste  dans 
ses  prétentions;  son  jiigfBinent  était  sain.  Il  n'a- 
vait nucundes  vices  des îivoris,  bien  quil  engv- 
dât  constamment  l'impopularité.  Une  guerre  aver 
riispagne  devenait  de  nouveau  inévitable;  FHt 
n'ayant  pas  réussi  auprès  de  ses  collègues  du  ml- 
nislère  à  les  laire  consentir  k  prendre  f  inttii^e 
des  liostilitéji,  donna  sa  démission.  La  guerre 
commença  au  mois  de  janvier  1762.  Devenu  pre- 
mier miflîetrc  en  juin  de  la  même  année,  lord 
Bute  commença  par  des  négociations,  puis  II  fit 
signer  à  Fontainebleau  (  3  novembre  )  les  prélimi- 
naires d*un  traité  de  paix  entre  la  France  et  la 
Gran:le-Bn'!.!;ine.  Kofin,  le  10  férriiT  1763,  fut 
conclu  le  traité  dit  de  Paris,  entre  l'Angleterre,  la 
Franoe,  l'S^Mgne  ot  le  Portofil.  Aux  tenaea 
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de  ce  traité,  rAngieterre  était  maintenue  dans     contrée  entraînèrent ceax  den 


la  possession  du  Canada,  obtenait  do  TKspagne 
la  Floride  et  recouvrait  Minorque.  En  revanche 
elle  abandonnait  la  Havane ,  Belie-Islc  et  tous  les 
établissements  enlevés  à  la  Frana;  dans  les  Indes 
orientales.  C'est  en  vain  qu'on  essaya  d'exciter 
l'opinion  contre  ce  traité ,  qui  fut  généralement 
approuvé.  Néanmoins,  le  ministère  était  faible,  et 
lord  Bute  donna  peu  après  sa  démission,  par  des 
motifs  qui  n'ont  jamais  été  suffisamment  expli- 
qués. Bute  fut  reinf)lac^  au  ministère  par  Georges 
Grcnville.  Le  roi  savait  que  ce  dernier  était  porté 
aux  mesures  arbitraires,  et  crut  avoir  rencx)ntré 
Thomme  qui  lui  convenait.  Mais  il  se  trouva  que 
Grejiville  était  un  lionnéto  homme,  d'un  carac- 
tère impérieux ,  qui  revendiquait  pour  l'Ktat  uue 
force  d'action  exorbitante,  et  ne  voulait  en 
aucim  cas  la  prépondérance  de  la  cour.  Son 
manque  de  vues  supérieures  lui  fil  commettre  des 
fautes  graves ,  mais  on  ne  peut  l'accuser  de  ser- 
vilité :  plusieurs  fois  il  humilia  profondément  le 
roi.  Dès  le  <lébut  de  cette  administration  (  1764) 
éclata  la  mémorable  opposition  de  W'ilkes  (  voy, 
ce  nom },  auteur  du  n'*  4â  du  North-Br'Uon ,  et 
déclaré  lil)elliste  rebelle  par  une  décision  de  la 
chambre  des  communes.  Wilkes  lui-même  fut 
d('<>liu  de  son  titre  de  membre  du  pariement.  Cet 
incident ,  qui  laissait  éclater  un  commencement 
d'()p|H)sition,  et  remarquable  surtout  en  ce  que  le 
peuple  de  Londres  avait  pris  parti  pour  l'auteur, 
causa  une  longue  sensation. 

Un  fait  plus  grave  et  plus  mémorable  allait  se 
produire,  celui  de  la  prétention  de  la  métropole 
a  retirer  un  revenu  direct  des  colonies  d'Amé- 
rique. (;(H)r«!es  avait  l'intention  d'établir  d'aimrd 
en  Amérique  son  pouvoir  «l'une  manière  sinon 
des[K)tique,  au  moins  très-étendue,  pour  peser 
en«suite  avec  plus  de  force  sur  les  affaires  de  l'An- 
j;|elerre.  C*i':>t  lui  qui  sucera  à  Grenville  l'idée  de 
ie>rr  un  droit  d'entrée  sur  les  marchandises  im- 
port4M>i:  aux  n)l(>nies;  il  prétendait  que  les  chaires 
du  p(>uple  an^iitis  seraient  par  U  considérable- 
ment a  lle>;ec».  Ce  calcul  était  erroné;  car  cette 
taxe,  {ilus  \e\atoire  qu'onéreuse,  rapportait 
fort  {M'y  au  trésor,  (ireuville.  en  ayant  fait  res- 
sortir les  inrj)n\énients,  le  roi  répliqua  que  si 
son  ministre  ne  se  sentait  |)as  le  courage  de 
proposer  et  de  soutenir  la  mesure,  il  trouverait 
d'autres  |>er^onnes  moins  timides.  Kntre  sa  po- 
sition et  ««es  eonvirtions, (irenville  n'hésita  plii<; 
il  inséra  (  a%ril  i7<iî  )  la  pn»(H>Kition  de  fteorges 
parmi  plusieurs  autns  tendant  à  l'accroisse- 
ment des  revenu-  de  l'ttat.  La  puerre  et  l'indé- 
]N^ndance  aiiiéric'iines  >i>rtin'nt  du  projet  ainsi 
mis  en  avant.  Jusque  niors  Wt>  Amt-ricains  avaient 
s*ui<  s«*  plaindre  pii>i'  des  taxes  iuilirectes  sur 
les  inan"lianili>es  irii|H»rtees  ou  e\jK)rtée>  :  mais 
qunn<l  on  \oulnt  leur  iinpi>N4rd«>s  ta\e<  flirertes, 
re  fut  une  explosion  univers«'lle  de  mtTontni- 
tement. 

C'est  do  la  Nouvelle- A n;;leterre  que  partit  le 
signal  de  la  résistance.  Les  habitant»  de  cette 
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nalesà  refuser  abAoiament  to 
venant  de  la  métropole.  Presifuc 
les  tribus  sauvages  da  Canada, 
des  Français,  après  s'être  confédérée»  < 
envahirent  et  dévastèrent  les  éCafaHsiaia 
glais.  Les  oukHUi  forent  msuBWJéi  oi 
sonniers.  Craignant  pour  les  pm     eei  m 
le  général  Amherst  envoya  V  I 

bien  connu  des  saoTagies,  ««a 

Johnson  déploya  tant  de  lèie  et  a      ifili 
amena  une  prompte  pacification,  i^ 
Américains  anglais  se  recruta  faîenlAt  m 
sieurs  milliers  d'artisans  qoe  la  misêffe 
de  la  métropole. 

Pendant  que  les  aflUrea  do  dehfm  w 
pliquaient,  le  roi  éprouva  les  pccmièiw 
de  la  maladie  meatale  à  laquelle  il        ■■ 
si  souvent  depuis,  et  qni  raooomi 
tombeau.  Lorsqull  eut  reconvré  h 
moigna  le  désir  de  Toir  présenter  un  vm 
risant  la  reine  ou  quelque  antre  membrr 
famille  royale  à  tenir    les  rênes  du  smi 
ment  pendant  la  minorité  de  son  «Ktf» 
L'auteur  véritable  de  cette  proposition  <u 
Bute.  Les  ministres  essayèrent  en  Tais  ài 
écarter  du  conseil  de  régence  la  prinmâe  J 
rière  de  Galles.  Cet  échec  et  rembarra*  cm 
des  affaires  d'Amérique  les  portèrent  à  é 
leur  démission.  Le  10  juillet    l7Aâ  un  an 
cabinet  fut  fonné,  sous  la  présidence  à% 
quis  de  Rockingliarn.  Le  |iremier  acte  ^ 
administration  nutdeste  et  libérale  fut,  «v 
longues  hésitations,  le  retrait  du  Ml  du 
Il  était  trop  lard  ;  l'agitation  amérîc 
tant  ralentie,  devait  biontêt  se  t         m 
révolution.  Mal  appuyé  par  le  paimHnrf. 
par  des  intrigues  de  cour,  le  miniitèn 
ham  fit  bientôt  place  à  une  nouvelle  mm 
tion.  Devenu  membre  de  la  chambre  de»  ■ 
sous  le  nom  de  comte  Cliatliam,  Pilt  fat  d 
de  la  formation  d'on  autre  ministère.  H  <m 
de  gens  presque  tous  incapables  et  finaiii 
uns  aux  autres.  Il  aurait  fUIn  tonte  son  ai 
pouraniiner  ce  ministère  incohérent;  et  jaili 
alors  un  accès  de  fsootte  rempêcba  pe 
plus  d'un  an  de  se  mêler  des  affairvs  en  qai 
(V  fût.  Il  était  résenré  à  un  membre  de 
administration,  au    chancelier  de   Vi 
Charles  Towshend.  de  rsTirer  la  b      i 
tion  d'Amérique.   Après  avoir  soc      m 
sfHitenu  le  Nil  dn  timbre  (1766)  et  «i 
revocation  du  même  bill  Tannée  snii 
Clara  formellement,  en  juin  1767,  qne  ksc 
devaient  être  taxés.  L'Amérique 
mais  un  hill  déclara  suspendu  le 
latif  de  rassemblée  coloniale.  L*) 
retnirlpsrence  de  la  question         •,, 
Tow h). end, mourut  presque  <] 

(4  septembre  I7G7  ).  11  fb»  um 

quier  par  lt>rd  >*nrth.  Le  mihav       e 
se  recomposa,  sons  la  présid      «  , 


dut  uifrdelouleilei 
l-i-L-r  »■  riiaioleiiir  A 

n? deii#(/rc*A 

< ifiHit  dm  déMt 

Hii\  \e  W  )M(ier  1 
■iiuna  ae>  loaclioiu,  e 
lorrl  North,  qui  devi 
tortriii.  C«  fDJniitn 
prroocupilian,  i«lle 
|HriH(|up  la  quMtkxi 
M  |in>|ii«a  un  bill  Un 
lie  i7r,:,n>o)Dii  \t  p*i 
|i<^t  .lu  IIW.  On  ne  tc 
IK'  pas  tntr  que  le»  A 
Tr|i<iusser  le  droit  d' 
lui  inéme.  La  réteri' 
■mena  la  (çuerre  ■*< 
ration  r«mpMte  de  I 
dui'it  aussi  un  ioddc 

II»  Kallland  ,  qtw  u 

vemciDeaU  aogUit  ei 

t  eil  i   «tte  ^poq 

tenttmdit  actutl)  \* 
gueilo  le  roi  avail  co 
liiiW  U  GODïlitutioa 
onli^reinenl  respril.  < 
rrulrr  un  parti  d<«ai 
celui  des  amu  du  ro 
|(iiii\rrn«r  oufCrteme 
inrrri  du  tv\,  le  parai 
puMit  des  cMnplaiiiai 
cipe»  lie  U  Itert*  bril 
Le  parlement,  ùoi 
par  Li  jin^enliuD,  a. 
Ifiaient  \n  juurnaui 
<l.'s.l„niil,res.   Laiix 


ou>«  T^i^• 

i  de  Cliri 


avant  iinft-iinq  in^ 
roi,  el  |«..-e  cM  h«t 

parlemt'iil. 

En  i;n  éclatèrent 
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guerres  <rH><ler-Ali.  BicjiMt  après  MO  octobre 
ITÀl  ,  la  .sôuinissitm  iltilorl  CornwaUis  à  York- 
town  termina  «le  fait  la  guerre  avec  les  États- 
Unis;  mais  la  paix  restait  encore  à  conrliire. 

Le  20  mars  1782,  lord  >orth  et  ses  rollègnes 
résijnièrent  leurs  fonctions  :  un  nouveau  e abinef 
se  forma,  sous  la  présidence  du  marquis  de 
Rockingham.  La  mort  de  cet  homme  d'État,  s»ir- 
venue  trois  mois  après,  rendit  n^cesMîre  te 
composition  d'une  nouvelle  administration.  La 
nomination  de  lord  Sheibnrne  an  pwfe  de  pre- 
mier lonl  de  la  trésorerie  éloi;rnn  Fox  et  ses 
amis.  Alors  Pilt  fut  appelé  aux  fonctions  dedmn- 
celierde  l'échiquier,  en  remplacement  de  Georpes 
Cavendish.  Ce  même  l<:rd  Sheffmme  eut,  dit-on, 
depuis  assez  d'influence  j)Our  faire  consentir 
Georjçes  III  à  rémanciiJdlionfos  Ktalslnis.  Les 
prt'liininaires  de  cette  p.ai\  in<^niorat)Ie  furent 
sijînê'*  à  Paris,  le 30  novembre  I7S>,  et  ratifiés  le 
;i  s»'ptPinbre  1783.  F/indépendance  -îf^s  colonies 
américaines  fut  seulomcnt  reconnue  par  ]r  tniHé 
définitif  sijyié  h  Versailles  entre  la  Franc;*,  l'Ks- 
pa^ne  et  PAmérifjuo.  C'est  ainsi  que  la  couronne 
britannique  perdit  un  de  ncs  plus  beaux  fleurons. 

Dès  le  1'"''  décembre  M^l  le  roi  avait  fait  part 
aux  chambres  de  la  signature  des  articles  pro- 
visoires de  la  («iv  avec  les  Étafs-t'nis.  L'année 
suivante  il  avait  dit  à  M.  .\dauis,cliar*îé  d'affaires 
il' Amérique  à  Lon-îies  :  -l'ai  ♦•é  fe  dernier  de 
mon  royaume  kre<'oii naître  l'indépeni lance  amé- 
ricaine ;  maintenant  qu'elle  est  établie,  je  serai  le 
dernier  à  la  violer.  <• 

Mais  le  cabinet  de  lord  Shelburne  était  tombé 
|)eu  de  temps  après  les  siî*natures  des  prélimi- 
naires de  paix  (mars  1TR3';.  La  coalition .  dont 
Fox  et  lord  North  faisaient  jMirîie,  ^int  o.Tiiper 
le  mini>tère,  son>Ia  dire<'tioii  du  duc  de  portland. 
Les  allai res  di»  l'Inde  atl'-ndaient  al«»r>  une 
solution;  les  delMt>  an\qi;e|s  rlles  donnèrent 
lieu  dans  le  parleinenî  anglais  et  les  amhiti*»ns 
qu'elles  e\citèr»'nt  reiiipl'ssrnt  un»'  prande  paye 
dans  riiistoip-  «le  la  c.nuiî» -Bretaunn.  La  dis- 
cii>sin!i,  t»'roM-le  en  îriclili  nfs  inhérents  a'ix 
pajsconstitnMiirnu'iv,  «..'(-«m'enlra  entre  le  [ir-i;»! 
d'a.lininistr.li  m  j-»!!:- !'!n  1.',  présente  par  r".i\, 
»levenuleinini-!ri'  e»  1'  roiiM-iiler  du  roiC^itMruts, 
et  C4»lui  de  i'iM,  qui  ^!.';,i'l  d..:is  i'npruisîtion. 
Fo\  voulait  tlr!e,:ui'i-  .!  '!■•>  ei)innn<>aire'4  sfn»- 
ciaux  radiiniiiî»tr;ill«i .  -Ii^  ..:f;rr.-'  lîe  la  Cnnqia- 
RUiedes  In  le<  orleiit.ilf^.  lont  îe^  ;in.t:i(-e<  el;!vrit 
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NU,  et  interriot  ooTertNMHt  poor  te  faire  nfki 
par  la  chambre  «les  lord*.  Il  eo  rnaMa  u  ck» 
genieHl  de  ministère;  les  sceens  famt  iv^i;  i 
lord  :fortti  et  à  Fox,  et  lofd  Teiaple  fut rh» 
de  nigeifier  aux  aotuee  n 
Après  œ  procédé»  «fTeiiSHil  poor  tes 
comme  pour  tes  miiûatrefli,  Gee  m 
roi  ;  mais  il  Tenait  de  se  domA 
fut  mis  h  la  tête  die  te  ■oavelte 
(décembre  1783  >.  Il 

il  rencontra  la  phM  iFive  oppoeHkM  daai  li  ( 
bre  des  communes.  Som  iêU  retelif  à  Ti 
tration  «te  Tlnde  fut  rejeté  (  mars  |7M  )■  C«  fn- 
mier  échec  l«  fit  prononcer  hardimeol  bdiM» 
tion  de  la  chambre,  cpni  Inî  était  o^vcr^va 
hostile.  Le  pays  était  las  des  luttes  skciln  ^ 
partis ,  dans  lesquelles ,  fiiiite  de  ( 
mentale,  l'intérêt  et  la 

Les  élertions  furent  entièrenieat  défaroraUtta 
yiïiïf^,  1^  chambre  nouTelie  adoptntekàB^k 
pn^'éflente  avait  repoosité.  5^Hvani  re^  éi^nk 
tions.  un  iNireau  eomponé  de  eomuMuans  s» 
mes  par  le  roi  et  rérocaiiles,  siénaentaUiÉ^fc 
derait  diriger  les  affaîreA  de  Tlnde.  Despsaur 
tri^étendus  furent  accordé»  ««  HMivefmrp^ 
néral  de  ce  conseil  suprême,  et  tous  ksénÉ 
de  surveillance  et  desuaeraineté  furent  nnÉli» 
à  la  eonnmne.  C'est  à  cette  époqnt  (  l7ftlt  v 
se  place  un  incident  mémombte  comsacpàtf  ë 
départ  des  efforts  lentes  «Hpois  pow  te  nyn^ 
sion  de  la  traite  des  noirs.  Les  ^nahffi  è 
L<)n<1res  présentèrent  fi  te  chnmkre  été  tm- 
munes  une  pétition  afin  qoe  rimportHini  U 
né{rre«  fflt  absolument  interdite.  Une  anht  é- 
cision  'îf'ntM'eusi*  et  réparatrice  fîif  adoplu  a  h 
même  ép«Mpte  :  sur  la  pmposititKi  dn  drpnle  Uit 
fias ,  il  fut  déclaré  que  r«m  remlrnit 
aux  heritier^des  tamilles  «*rowAî 
les  contiscatitins  qui  snivinnit  les  tronklr>  ^ 
171  j  et  lie  I7ij. 

IViii{;uit  qu'en  Aniîleterre  les  esprits 
i^  «f>  (tncilier,  l'Irlande  présentait  îles  s;i 
alannantii.  ons'y  plaiiuiait  tleAcatmvrs 
an  C4)nimerce  et  a  riiHlustrie. 
lrlan'lMi«  ariiie^  parurent  «leciiles 
la  for<  e  If  redressement  de  ces  uriefa.  Ci 
un  siiulèvernent  analoinie  a  celui  de  Ï*A 
le  {Kirlenieut  anglais  consentit  à 
la  cof  n|>kte  infie|pendanci>  du  parlement 
en  ipi^me  temps  fin  accorda  au  oommcrve  de  a 


*.«• 

F 


en  desiirdre  et  qui  --  tnmvait  d.ins  riinpns<>llM-  i  p!i\s  df  nouvf>aux  et  \Aui  numbreni 


■«et  te 


lité  de  ;'uuveriit'r  le*»  |iTrit«M'es  en  s.i  pn<.<ieH<itin. 

Le  uonibn*  des  eoniiiiis'';iiiv«»  i-ùt   fli- i!»»  sept, 

iiiiMuné*:  par  un  billet  in.uii.i\il»les  :  r'etait n^ndri* 

e»'H  ioiu  ti«MUiair»*s  «n  qiiel'|Ue  sorte  Jnde{H-nd.tnt> 

de  l:i  counniue  ir\n;tl»'t«'ire.  -  Que  le  hill  pa^^e, 

dirait  lord  lam-len  a  I.'  rluunhri'  des  lonN.  i-t 

hii'Utiit  nous  M'iTiiUs  !e  riû  -rAnuletiTrM  *•{  \r  foi 

du  Humale  m>  di^piiti  r  I.i  MqM'rî'irrle  ''an-  le  pir-  >  pn>|it  df  ri>DMdi«lalMin  •le^droiU  don*  |c«  tr^ 

lein- iit  hMt.uuii«|ue.     On  lii'MHMiIra  .1 '•i-orji-s  III   ,  ^rah•te<.  lirancties  du  revenu  public,   les  dana- 

que  !•-  Mil  ne  ten  !<iit  a  rien  >lr  inoin*  qu'a  linntir  i  nrs,  I'jh  iïm*  et  le  tiiubre.  Le  ?6  fcTrier  fl  etfoa 

HA  prenn::itive.  Ce  prince  <e  pron<mça  contre  1*'  I  mio  plan  devant  les  communes,  et 


il  fut  |M'rniis  aux  lrliui«lais  d'expiHier  teun 
de  liiine  et  iVéclianiter  leurs  pru«liiits 
c«»ionieH  .mslaisrs  irAmerique.  les   Indes 
dm^ileset  l'Afriqui'.  L'ann<.-e  1787  lut 
par  la    ratilication   iiarlementaire 
trait*-  lie  riimnierie   com-lu  rntre   te  Fi 
l'Anizletf  rr«-.  Kn  même  t«*iiip%  llit 
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une  inanièfe  içéoérale  riboUtioB  de  toot 
tiu  ilf  douane ,  d'acdte  et  de  timbre  et 
fmplacnnent  par  d'antres  impôta.  Cette 
tplMwition  ellf^méme  se  prononça  en  fi- 
\e%  plann  du  ministre.  Au  dehors  l'An- 
p  pru|M)vi  A  la  Hollande ,  aptée  par  des 
«  intorictir^,  sa  médiation,  qui  fut  refusa. 
|u<>!(lion  d(*  la  traite  des  noirs  retint  en 
levant  le  parlement.  Snr  la  propositiQQ 
irtnhrf*,  .M.  Ilolben,  on  adopta  un  bill  des* 
rtniItT  le  mode  de  transport  des  eiek?es 
vnk<M'.iuT  ani^lahi  et  k  forcer  les  oapitaiBes 
t^raiith>ns  n^^^ssalres  pour  préfenir  ta 
U'.  V\U  lin-méme  fit  ajonter  an  Mil  des 

(;ui  t(*iTioii;naient  de  son  bumanMé.  C'est 
il  rèune  de  (ieorf»(*s  III  qne  datent  les  pre- 
tiK'sures  (le:)tinées  il  réprimer  et  éteindre 
i.  trafic  des  noirs. 

unis  i\e  novembre  1788,  le  roi  éproova 
>oa'i  le«  attrintes  de  la  emelle  maladie 
Tait  si  Miuvent  trouMet  le  oovrs  de 
;n«*    ("e>t  alors  if«ie  Foi  (psy.  œnom) 

que  la  n>KenGe  appartenaR  de  droit  m 
[ti(inlle«.  Cette  doctrine  Ait  eombnitaepv 

f,«<i  mis  et  les  prinees,  dit-il  « 
rofl<«  ilii  peuple,  et  le  peuple  seul,  par 


par  TeipérieMe  ai  réœirte  de  la  gatm  d'Aand» 
rique,  le  ministère  Tint  proposer  an  pariemcat 
de  iloter  le  Canada  d'une  oiitanisation  libëraltt 
il  <léclara  renonoer  au  droit  dimpoaer  des  tuât 
sur  la  colonie,  se  réterrant  aeulemcat  cdid  de 
régler  le  commeroe  extérieur.  C'est  à  cette  oeca* 
sion  qu'eut  lieu  la  rupture  définitifc  eutre  ¥0% 
et  Burke,  le  premier  ne  trouvant  pas  la  propoat- 
tion  ministérielle  asses  libéralci  l'autre  se  senlMit 
offensé  de  rallusIoB  que  Aisait  Fox  anx  doetriÉMS 
conteouea  dans  aeo  récent  ouTrage. 

Relativement  à  la  marcbe  des  éTénemttts 
en  France,  Georges  lU  ai  son  gouTememeot 
tinrent  d'abord  la  plus  prudente  conduite.  Sol- 
licité d'entrer  dans  la  ligne  des  autres  pois- 
sanoes  contre  le  gouTemement  françaia,  le  rai 
reAiaa  catégoriquement  Mais  après  le  10  «oM 
1793  il  donna  ordreàsonamhassadeorde  qoHter 
Paris,  tout  en  lui  eqjoignani  de  dédarer  que  son 
gootemement  eotamlait  garder  la  pins  atride 
neutralité.  Tonlefoés^  Georges  nn  fît  pna  a«a 
inquiétude  Tappel  lût  anx  autres  peuples  par  la 
nation  françniae.  l>ans  son  discoure  d'o«f«r- 
ture  du  13  décembre  1791,  il  donna  à  entendre 
qu'il  lui  aamit  dilielle  de  rester  neutre  en  pré- 
aence  des  dispositions  menaçantes  de  la  Fnooe. 

ntAnt<< ,  piMtt  rndre  une  décisian  dana  les  j  Cependant,  dea  eflbrts  pour  maintenir  des  rep- 

irr;U»*s  spécialement  |Mir  la  eunstltntioB.  n  ■  ----*-  ^' — »**^ ■-  '^ — -■-  "— ^ ^*-.— - 

sérifience  le  ministre  soutenait  qna  la  ré- 

r\ait  Atre  t]HrTée  au  prince  par  les  cbam- 

t  il  fit  une  |)roposition  oonçne  d'après  ce 

f.  ritt  pr<^ten«lait  aussi  limiter  extrême- 

{*  (KHiToir  «lu  régent;  il  en  agissait  ainsi 

|u'il  savait  le  prince  de  Galles  très-porté 

•\.  Le^  d»*haf>  sur  le  projet  niinietèriel  do- 
nt orc  ({UHnd  Pitt  re^ ,  écrite  de  la  main 

une  lefirf  qui  lui  annonçait  le  rétablisse- 

f  <\  ^  'uti'.   Il  T  rtait  'lit  «pie  w  majesté 

-!.:tt  n"  NonlHMir  le<  rapports  longtemps 

npu-i  «'utre  fllr  et  <<Hi  ministre. 

enfin   l'année  r«9,  «pii   fit  entrer  l'An- 

'  roinrirr  Ir  fp^fe  »!<•  l'Kiirope  dans  ooe 

iiHitelii',  insr|K»»ahle  d»'s  (Wtinée<i  de  la 

on  fnnf-->i'W.  Al«»rs  i^VIera  entre  k^s  deux 

<»r.it<"îr<  .!.•  l'Aritzi^terre  f  Ko\  et  Burke  ) 

t  iii«'in<i0  4ii|"  on  l'un  témoigna  tontes  ses 

iirs.  i'a.:tr.'  [nv.U'  mmi  antipatliii*  pour  W 

«iu\«  'ii-'nf  lufMin-T!  ffiii  \ ♦•wdf  d'éclater  en 

Il  «'îi  rr«.Mlf  i  fes  proposiiHinsde  réforme 

t»nt  près»  tjt"»^  *»l  <uHiteaiH*s  avec  a«se/. 

r    fur    •li^l•^N  if>^f»>l»res  du  psfriement; 

1»^  rto  'l.'T.iii'nt  pii^  Nï  tAI  triompher  de* 
ht"  !fo<'!lt's-  ,h-  \,\  k'i  <Mnre  hritMnniqne. 

r^,  f»'  2'm>«»rnfn»ent  ffnglaiH,  moins  en- 

,ti«  *f»i  notivtt  W(\rp  «le  rht»M»<»  qoi  com- 
en    V'-n'Kt*.    'IpnrMnda    au    parlement 

rs   i:î»i     rAMiTnt*ntation  d«»s  fores  ina- 

,    msK    Mit*    pr<»poiilion    im»    l'ut    |»as 

aer»ie»fîi«».  Wr^    la  ni*in«»   «'po^jne,   ou 

im  Ml  ^ant  i>ofir    otijpt  la  AiiTnation  h 

.etme  •'•"im  étaini^erriput  destine  a  Tin- 

'>n  d*i  cHri<tiaiiisme  en  Afrique.  Eclain* 


ports  d'amitié  avec  la  Grande-Bretagne  étalât 
tentée  par  le  gouYeneoMnl  ftmçais.  Tel  M 
l'objel  du  Toyaga  de  Mnret  et  de  Chanrelln  m 
Angleterre  :  cea  deux  négodateura  demandiitat 
la  libre  naTigation  de  l'Escaut  U  cabinet  an- 
glais vit  dans  cette  demande  une  agresafam 
contre  la  Hollande,  en  sorte  qu'elle  écboua»  et 
l'enroyé  ChaofeMn,  tLjuA  reçu  de  nonvidtos 
lettres  de  créance,  le  roi  ne  Toulnt  pas  les  vnèr; 
H  refusa  même  de  recevoir  l'agent  français.  Pitt 
s'était  entendu  avec  le  roi  pour  couper  coort 
aux  s>mpathies  que  trouvait  en  Angleterre  la 
révolution  française.  Elles  prenaient  en  eflet  d^ 
une  extension  menaçante  pour  la  constitution  du 
f0}aiNne.  Pitt  revive  habilement  randenneja- 
lowée  des  Anglais  contre  la  France,  en  leur  te- 
nant constamment  sous  les  yeux  les  progrès  des 
armées  de  la  république.  Les  instim^  de  cupi- 
dité furent  suissi  réveillés  par  lui;  et  dès  qu'il 
cnl  montré  aux  Anglais  la  perspective  de  s'em- 
pnrer  des  colonies  françaises  en  dédommagement 
de  la  perte  de  TAmérique,  la  guerre  derint  pin 
pulaire. 

La  mort  du  roi  Louis  XVI  motiva  de  la  nart 
de  Georges  111  le  renvoi  immédiat  de  Chauvelin, 
qui  reçut  l'ordre  de  quitter  sons  Irait  jours  b 
Grande-Bretagne.  A  son  tour  la  Convention  na- 
tionale déclara  la  guerre  h  la  Grande-Bretagne, 
puis  à  l*ii;spagne.  La  première  de  ces  puissanc«^> 
se  coalisa  sucresnvement  avec  la  Sardaigne 
les  rois  d'Espagne  et  de  Prusse,  enfin  avec  l'em- 
perenr  François  et  le  Portugal.  FJIe  conclut  des 
traités  dp  sulMides  avec  HesAC-Casse!,  Ba<le, 
Hesae-Uarmatadt,  enHn  avec  le  Hano v  re  considère 
nomme  électoral.  U  existait  d^  on  traité  d'^1 
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hill,  et  intervint  ouTertement  pour  le  faire  rojder 
par  la  chambre  dos  k>r<ls-  U  en  résulta  un  rhan- 
geraent  de  ministère;  les  sceaux  furent  repris  à 
lord  ?forth  et  à  Fox,  et  lord  Temple  fut  rhaip? 
de  signifier  aux  autres  ministre*  leur  destitution. 
Après  ce  procédé,  offensant  pour  les  communes 
comme  pour  les  rainistres,  Georges  se  crut  «>ufin 
roi  ;  mais  il  Yenait  de  se  donner  nn  naattrc  :  I^itt 
fut  mis  à  la  tMe  «le  la  nouirHIe  administration 
(décembre  t783  ).  Il  avait  alors  vingt-quatre  ans  : 
il  rencontra  la  plus  vive  opposition  dans  la  cliain- 
bre  des  communes.  Son  Mil  relatif  à  railminis- 
tration  de  Tlnde  fot  rejeté  f  mars  I7ft4  ).  Ce  pre- 
mier échec  hii  fit  prononcer  liardin>ent  la  dissolu* 
tion  de  la  chambre,  qui  Ini  était  ouverlMnent 
hostile.  Le  pays  était  las  des  lutti'S  stériles  îles 
partis ,  dans  lesquelles ,  faute  tie  questions  ftmda- 
mentalés,  Tintérét  et  la  rancune  «léciflaienl  tout. 
Les  («lertions  furent  entièreinpot  défavorable»  aux 
whi^.  I^  rhambre  nouvelle  «loptalebiU  qne  la 
pnV^lente  avait  repoussé.  Suivant  cim  dîs^<q- 
tions,  un  biin^au  composé  de  coimiiku^aires  nom- 
iiips  |)ar  le  roi  et  révocables,  siégeant  à  Londres, 
devait  diriger  les  affaires  de  Tlnde.  Des  pouvoirs 
très-étendus  furent  accordés  an  {fouvemeur  gé- 
néral de  ce  conseil  suprême ,  et  tous  les  droil.« 
de  surveillance  et  desu/eraineté  furent  maintenus 
h  la  r^Mironnc.  C'est  à  cette  époque  (  1783)  que 
se  place  un  incident  n)émoral)le  comme  point  de 
départ  des  efTnrts  tentés  df|mis  pour  U  ré|ireft- 
sion  df  la  traite  des  noirs.  Les   quakers  de 
Lonilns  pn'>sent<'rent  i\.  la  cliainhre  îles   coni> 
munes  une  pétition  afin  que  TimportatioD  «les 
nègres  fM  absolument  intfnlite.  Une  autre  dé- 
cision généreuse  et  réparatrice  fuf  adoptée  à  h 
même  époque  :  sur  la  proftosition  du  d4*|)uté  I)nn- 
das ,  il  fut  dé<-laré  que  l'on  reni Irait  leurs  Itiens 
aux  hfritii'rs  des  familles  ci'ossaises  atteintes  par 
le^  conti^'atioiià  qui  suivirent  les  troubles  de 
1713  »-t  fie  17  i.». 

IViniaiit  qu'en  Aniilctcrre  le.s  esprits  tendaient 
h  s«»  pacifuT,  rirlandp  prést'ntait  des  s)'mpt«)mes 
alarmant;:.  On  s'y  plaignait  d<*sentra\cs  importes 
au  riiriimern*  f{  a  riiidu?«trie.  Bientôt  ^,00(j 
lriai)'l^i<  n!'iiir<t  fianirent  decid«>s  à  obtenir  par 
la  for.  r  1<-  redressement  de  c«s  griefs.  Craignant 
un  S4»ii)i^v<>inrnt  annlogue  a  celui  de  l'\inéritiue, 
\p  luirlt-ment  anulais  consentit  à  rertMinattre  enfin 
la  ('OTn|il('^ti*  inflf|ien(lanr«>  du  parlement  irlamlais  ; 
en  ipAiiip  temps  un  arcorda  au  comment  de  ce 
pays  >!•'  nouveaux  H  plus  nombreux  détxMictiés: 
il  fut  piTinis  aux  Irifindais  d>\|M>rterleun  étoffa  < 
de  laini^  «*t  d't>clianxer  leurs  pn.Hluits  avec  les 
co!nnli><  anulaises  d'Amérique,  les  Imli»  ucii. 
dt'nlfilfs  t't  l'Afrique  L'anufC  17.S7  lut  marqué** 
par  la  ratification  |>arlrmentaire  aoconlee  au 
traitf  di'  roiniiime  rom'iu  entre  la  l'ramv  et 
TAndeterri-.  Kn  même  temps  l'itt  propn&a  un 
proji'l  de  ronM»litlatiuu  des  droits  dans  les  Iroi-^ 
grajuie'»  branches  du  revenu  public,  le^  doua- 
nes, l'aKiM'  et  le  timbn\  L»*  70  février  il  e\j.j>;i 


succès  d7Iyder-Ali.   WentAt  après  MO  octobn^ 

1781  :,  la  soumission  de  lord  Cornwallis  h  York- 

town  termina  de  fait  la  guerre  avec  le<t  États- 

l'nis;  mais  la  paix  restait  encore  à  conrbire. 
Le  20  mars  1782,  lord  North  et  ses  collègues 

résignèrent  leurs  fonctions  :  un  nouvean  cabinet 

.se  forma,  sous  la  présidence  du  marqins  de 

Rockingham.  La  mort  de  cet  homme  d'état,  sur- 
venue   trois  mois  après,   rendit  n<*ces«aire  la 

composition  d'une  nouvelle  .l'Iministration.  La 

nomination  de  lord  Slielbiirnc  au  pn»sfe  de  pre- 
mier lord  de  fa  trésorerie  éfoi;;na   !'ox  et   ses 

amis.  Alors  Pitt  fut  appelé  au\  fonctions  de  chan- 
celier de  l'échiquier,  l'n  rempl.iremrntdeneorges 

Cavendish.  Ce  même  Irrd  Sfh'Ibume  nit,  dit-on, 

depuis  assez   d'influence  pour    fair^  ron>entir 

Georges  Ifl  à  réiiiancff)dtion 'lo>  États-mi'*.  Les 

prC'liininnires  de   cette  pai\  inémoraWe  furent 

sign»'-»  à  Paris,  le  30  novenilin^  17.H'>,  cf  ratilié<;le 

3  s«'ptt»inbr.'»  1783.  f/indépnndaiicî»   '"<«  colonies 

aniéricainos  fut  .seulement  reconnue  par  ff  tr.iffé 

définitif  .signé  «1  Versailles  entre  la  Franc.-,  l'Ks- 

pagne.  et  TAméricpie.  (-'est  ain>i  que  la  couronne 

britannique  penlit  un  de  ^es  plus  beaux  fleurons. 
Dès  le  r*"  décembre  17S7   le  roi  avait  fait  |)art 

aux  chambres  de  la  signature  dos  articles  pro- 

\  isoires  de  la  paix  avec  les  f.tats-rni>.  L'année 

suivante  il  avait  dit  à  M.  \darns,  diapré  d'affaires 
d'Amérique  à  I<K)n'lrcs  :     .l'ai  tU'  le  dernier  de 

mon  royaunu*  à  reconnaître  l'indépon-'ance  amé- 
ricaine ;  maintenant  qn'elli^  e^t  établie,  je  serai  le 
ilernier  à  la  violer.   ' 

Mais  le  cabinet  de  loni  .*ihp|lHirne  était  tombé 
|)eu  de  temps  après  les  siiinatures  des  prélimi- 
naires de  paix  (mars  1783).  La  coalition ,  dont 
Fox  et  lonl  Nortli  faisaient  paiîîe,  %jnt  o.'cuper 
le  mini^tère,  sousia  dirt><'fioi)  du  duc  de  Porlîand. 
Les  affaires  de  Tlnde  altendaient  alors  une 
solution;  les  dekds  auxqt.eU  rlle<  dniinèrent 
lieu  lians  le  parlement  anglais  et  les  ambitions 
qu'elles  «'xcilen  nt  reinpl'ssi'nf  une  grande  pai;e 
dans  l'hisloir*'  di-  la  r,raii!-  -Tîrota^ne.  La  di^- 
cii>siini,  fi-ciifiile  i'n  «ucidi  nfs  inliérent-s  a'ix 
j»;i\so»nstitufiiniue|s.si'ciin'fntra  entre  le  [»r-ijci 
d'à  iininistr.li  m  |-»iir  l'fn  f-,  |iri'sente  jiar  T'iv, 
devenu  le  iniiji  :ri'  i*'  1  ■  4im^»'iiî<T  du  roi(;e«>rge<, 
et  celui  de  i'i't.  <|i:i  -  ■■_  l't  d..ns  l'opfMwtion. 
Fo\  \oulait  ili'!e;:u«T  .t  «!■  s  citnnnissaires  spi*- 
ciaux  radininistraiin  .  <!.  -  ..:fair.--  «le  la  ('oii!|)a- 
gnii'des  In  les  orieiitali-s.  Iniit  U-s  Hnan'C''  et.iîrnt 
ru  ilesoi'lie  »*t  •jni  ^■-  fMi\i\a»l  d-nis  rrin|K)soj))i- 
li!.'  de  nnuveriHT  Ifs  l.rriti»iie>  en  s,»  po->si'ssiitn. 
l.e  uoiid)ri'  di's  ri»!iiiiiis<.;iires  côf  ■■fi"  df»  sepi, 
iîi'iniîii's  par  un  billet  inaini»\ilili's  :  c'était ri'ndrc 
vi-i  ioni  tinruîaiivs  i-n  «|iii'l.|ue  sortf  indeppnd.ints 
de  la  coiiniine  d'Aiiulftt'ir»'.  •  f^u»*  le  bili  [«i-»se, 
disait  lonl  laiodtMi  a  )■  cfiaiid>ri' des  lo'ds.  et 
bientôt  nous  xi-ithUs  le  roi  -I"  \nJel»Tr<'  ri  le  roi 
du  Kyiuale  SI-  .Ii>|iiitir  l.i  -iHH'r-iiiif  .lan-  le  y^r- 
lehi  lit  l<{it.in:ii'|Ui'.  <Mi  'ii-inoiifra  .î  'n-or:.-»'^  111 
(|ue  I"  Mil  ne  tiii  lait  a  lieri  -It*  fno:n<  *\ua  ilniJIfr 
m  prérogative.  Ce  i»rin4'e  «•  prononça  cmlreb-  I  nm  plan  devant  les  ooaunuiieB»  et  proposa  li'a- 
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boni  (riine  manlèrs  gteénlê  fibottttiMi  de  toot 
les  droits  de  doMM,  d'aedM  et  de  timbra  et 
leur  reropUoement  {Mur  d'aatrae  iapôU.  Cette 
(o\n  ro|)poeitkNi  eUe-méme  se  prononçA  eo  Ut- 
▼fur  des  plans  du  ministre.  Au  dehors  TAn- 
gtrtorre  proposa  à  la  Hollande ,  agitée  par  des 
troubles  intérieurs,  sa  médiation,  qui  fut  refusée. 

Iji  (question  de  It  treite  des  noirs  revint  en 
I78A  detant  le  parlement.  Snr  la  propositioo 
d'un  membre,  M.  Dolben,  on  adopta  on  bill  des- 
tiné à  réitler  le  mode  de  tmnspori  des  eietefes 
sor  \e%  Taisseaut  aUgtaii  ft  I  foreer  les  capitaines 
aux  précautions  nécessab^  poor  préfcnir  la 
mortalité.  PItt  lol-lAéme  At  ajonter  an  Mil  des 
rkiusos  qui  fémoif^nitent  de  son  bumtnilé.  C'est 
thmv  du  réftne  de  Geor|^  111  qne  dolent  les  pre- 
mières mesures  destinées  ft  réprimer  et  éCiiôdre 
rodieui  trafic  des  noirs. 

Au  mois  (le  notembre  1788 ,  le  rai  éprouva 
de  nouveau  les  atteintes  de  la  eratlle  mnladie 
qui  (Wait  si  souvent  tranMef  le  eonn  de 
wn  T^^e.  Cest  alors  qye  Foi  (nny*  «  nom) 
soutint  que  la  régence  HnmlSMlt  de  droit  en 
prtncr  doOalles.  Cettedoctrioe  Art  eoBbnUnepa* 
Pitt  :  '  l^s  rois  et  les  princoe^  dH-H^  Hnmeat 
leurs  (f rofts  du  peuple,  et  le  penpie  seul«  par  ses 
repré^ntants ,  prit!  rendra  une  éétWen  dans  las 
cas  non  réftlés  spédalement  pnr  In  wnstMion*  *• 
Fn  conséquence  le  mkristre  sontennlt  ^pM  la  ré- 
ptnro  (levait  être  déférée  tu  prinee  pnr  los  cb«n- 
bn  s .  ot  il  ftt  une  proposition  oençne  d'après  oe 
princi|M'.  Pitt  prétendait  aussi  limiter  ettrême- 
ment  le  pouvoir  du  régent;  il  en  agissait  ainsi 
parce  qull  savait  le  prince  de  Galles  très-porté 
poi:r  Fox.  Les  débals  sor  le  prnfet  mIniBtériel  do- 
raient moin'  quand  Pitt  reçol,  éorHe  de  la  main 
do  n>i,  une  IHtre  qui  lui  anMNiçaH  le  rétabKsse- 
inrnt  de  <a  <?nW.  Il  j  était  dit  que  sa  majesté 
r'-noir.olait  ix^rc  honbeur  le«  rapports  longtemps 
intirroin|ïus  rntre  elle  et  son  ministra. 

Vint  enlin  l'année  1789,  qui  IH  entrer  l'An- 
|j!««ti»rrp  roinrne  le  reste  de  l'Kinrope  dans  ooc 
pbase  nouvelh*.  insépîirable  d4*s  destinéeit  de  la 
révn!iiti<n  franfAise.  Alors  sVIeta  entra  les  denx 
IH'cinds  or.itp^rft  dt"  l'Anj?  eterre  (  Fox  et  Rurke  ) 
ce  d^Kit  mémorable  on  Ton  tévmdgna  tootês  ses 
sxTiipathicN,  l'autre  toute  son  aDti(>atliie  povr  le 
Knnd  inonvrmenl  nation»!  qui  veoàrW  d'éclater  on 
FMnri».  Il  en  rrstfffa  des  propositions  de  réforme 
qui  furent  présentées  et  soutenues  nvee  assez 
d'ar«l«»ur  p«ir  dîTers  membres  du  perVement; 
mais  elles  ne  d<>vnient  p^  si  XM  triompher  des 
lenteur*  h.i'  ituelles  de  la  législature  britHnnlqoe. 
Toiitefi»f«,  le  crmvernement  anglais,  moins  en- 
IboDsiaste  d>i  nmivel  ordre  de  choses  qoi  corn* 
mmrait  en  Frrtrtre,  demandla  au  parlement 
(Ti  mars  1701  >  Tsuinn^ntation  des  forces  ma- 
ritimes ;  msrs  celte  proposition  ne  fut  i>as 
d'abitrd  af<i»ef|tte.  Vers  la  niéine  époque,  ou 
adopta  un  Nil  ffvant  \ytmr  objet  la  formation  à 
5'r:ra-I.ef>ne  'îun  étaitits^ment  destiné  à  l'in- 
tro-î'irti'in  dn  rbristiênisme  en  Afrique.  Éclairé 


par  l'eipérienoe  si  récente  de  In  gntm  d'Ame* 
riqoe,  le  nhislère  Tint  proposer  an  pnriement 
de  doter  le  Canada  d'une  organisation  libérnlet 
il  déclara  renoncer  au  droit  dimpoaer  des  taiet 
sor  la  colonie,  se  réservant  seulement  celui  de 
régler  le  commerce  extérieur.  C'est  k  cette  occa* 
sion  qu'eut  lieu  la  rupture  définitive  entra  Fox 
et  Burke,  le  premier  ne  trouvant  pat  In  proposi- 
tion ministérielle  asses  libérale»  Tautra  se  sentnnt 
offensé  de  l'allosion  que  ikisait  Fox  anx  doctrines 
contenues  dans  son  récent  ouvrage. 

AelatiTeinent  è  U  narcbe  des  éTénemcots 
en  France,  Geonges  01  et  son  gooTcmement 
tinrent  d'abord  la  pins  prudente  conduite.  Sol- 
ttcKé  d'entrer  dans  la  ligue  des  autres  puis- 
sances contra  le  gooTernement  français,  le  rai 
reAisa  catégoriquement  Mais  après  le  10  noèt 
17M  il  donna  ordraàsonambasMdenrdeqnilter 
Paris,  tout  en  lui  eoioignnnt  de  déclarer  que  son 
gonternement  eolendait  gurder  In  pins  stricte 
neutralité.  Toutefolsi  Geofgee  nn  vit  pas  sas 
inquiétude  l'appel  M  aux  autres  peuples  pnr  la 
nation  françnian.  Dans  son  diseoun  d'onvw- 
tura  du  13  décembra  179S,  il  donna  à  entOMire 
qn'H  lui  aérait  dUicile  de  rester  neotn  en  pré- 
sence des  dispositions  menaçantes  de  In  Franoe. 
Cependant,  dee  efforts  pour  maintenir  den  rap- 
ports d'andtîé  avec  In  Grande-Bretagne  étaient 
tentés  par  le  gouvernement  firnnçais.  Td  M 
l'obiel  du  voyage  de  Mnret  et  de  Clinn?eliD  en 
Angleterra  ;  ces  deux  négodateura  demandiieirt 
la  libre  navigation  de  l'Escaut  Le  cabinet  nn- 
glais  vit  dans  cette  demande  une  agresafam 
contra  la  HoUande,  en  sorte  qu'elle  échoon,  et 
l'eoToyé  GbaoveMn,  ayant  reçu  de  nonveUis 
lettres  de  créance,  le  roi  ne  Touhit  pns  les  voir; 
H  refusa  même  de  recevoir  l'agent  français.  Pitt 
s'était  entendu  avec  le  roi  pour  couper  coort 
aux  sympathies  que  trouvait  en  Angleterre  la 
révohition  française.  Elles  prenaient  en  effet  déjà 
ime  extension  menaçante  pour  la  constitution  du 
rD>aiNne.  Fit!  raviva  habilement  l'ancienne  ja- 
lonwe.  des  Anglais  contre  la  France,  en  leur  te- 
nant constamment  sous  les  yeux  les  progrès  des 
années  de  la  république,  hia  instincts  de  cupi- 
dité furent  aussi  réveillés  par  lui;  et  dès  qu'il 
col  montré  aux  Anglais  la  perspective  de  s'em- 
pnrer  fies  colonies  françaises  en  dédommagement 
de  la  perte  do  rAmérique,  la  guerre  devint  p<»- 
pulaire. 

La  mort  du  roi  Louis  XVI  raotivn  de  la  nart 
de  Georges  lil  le  renvoi  immédiat  de  Chauveltn, 
qui  reçnt  Tordre  de  quitter  sous  Imit  jours  b 
Grande-Bretagne.  A  son  tour  la  Convention  na- 
tionale déclara  la  guerre  è  la  Grande-Bretagne , 
puis  à  l'Espagne.  La  première  de  ces  puissance  ; 
se  coalisa  successivement  avec  la  Sardaigno 
les  rois  d'Espagne  et  de  Prusse,  enfin  avec  l'em- 
perenr  François  et  le  Portugal.  FJIe  conclut  des 
traités  fie  subsides  avec  Hesse-Cassel,  Batle, 
liesee-Darmstadi,  enfin  avec  le  Hanovre  considère 
comine  électorat.  U  existatt  d^à  un  traité  d>i- 
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liance  avec  la  Hollande.  La  première  Uéntonstra- 
tJOD  du  gouTernement  britannique  fut  un  envoi 
de  troupes  en  Hollande  sous  la  conduilc  du  duc 
d'York  (1793);  le  prince  de  Saxe-Gobourj;  et 
le  duc  d*York  prirent  Valenciennes  et  Condé. 
Mais  les  troupes  anglaises  échouèrent  dans  leur 
attaque  sur  Dunkerque.  Toulon  tombé  aux  mains 
de  lord  Hood ,  fut  repris  par  les  Français.  Kn  1794 
lord  Howe  défit  la  flotte  républicaine,  et  bientôt  les 
Anglais  s'emparèrent  <le  l'Ile  de  Corse.  Les  Fran- 
çais perdirent  encore  (  1796)  La  Martinique,  Sainte- 
Lucie,  La  Guadeloupe.  D*autre  part  les  Hollan- 
dais chassèrent  le  stathouder,  et,  secondés  par  la 
France,  constituèrent  la  république  batave.  De 
leur  c6té,  les  Anglais  s'emparèrent  du  cap  de 
Bonne- Ksi^érance,  de  Ceylan  et  d'autres  posses- 
sions hollandaises  dans  les  Indes  orientales. 
Enfin ,  la  paix  fut  conclue  entre  la  France  et  la 
Prusse  d'abord  (5  avril  1795),  puis  avec  l'Es- 
pagne (  25  juillet  même  année  ).  En  1796 ,  l'An- 
gleterre dut  abandonner  l'Ile  de  Corse,  et  le 
5  octobre  de  la  même  année  l'Espagne ,  sous  la 
pression  du  gouvernement  français ,  déclara  la 
guerre  ù  la  Grande-Bretagne. 

A  l'intérieur  rop|)osition  tenta  longtemps,  mais 
en  vain ,  de  ramener  le  cabinet  et  le  parle- 
ment à  des  dispositions  pacifiques.  Fox  surtout 
ne  manqua  point  de  faire  ressortir  les  énormes 
dépenses  occasionnées  par  la  guerre  et  les  échecs 
essuyés  sur  le  continent.  Mais  le  ministère  Pitt 
l'emporta  encore  sur  l'opposition.  C'est  vers 
cette  e^)oque  que  la  chambre  des  communes 
reçut  communication  officielle  du  mariage  du 
prince  de  Galles  avec  Caroline,  fille  du  duc  de 
Bnmswick.  Kn  annonçant  ce  mariage,  le  roi  de- 
mandait pour  le  prince  un  apanage  sur  lequel 
serait  prélevée  une  somme  applicabit^  au  payement 
des  dettes  de  son  tils,  dont  le  chiffre  s'élevait  à 
600,000  livres. 

Cependant,  les  idées  françaises  étaient  loin 
d'être  en  défaveur  en  Angleterre;  de  plus,  la 
inasso  (le  la  population  penchait  vers  la  paix.  La 
presM',  de  son  coté,  se  prononraitconlre  la  guerre. 
La  fermentation  de»  esprits  devint  même  si 
grande  que  le>  ministres  couNoquerent  le  parie- 
ment  de>  le  m<»is  d'octobre  179.>.  Comme  on  sa- 
vait que  le  roi  ouvrirait  la  session  en  personne, 
des  gHHipes  nombreux  statiomièrent  près  du  lieu 
des  séances  ;  a  p«'ine  la  voiture  de  Georges  eut- 
elle  paru  qu'elle  tut  entourée  aux  cris  mille  fc^s 
répètes:  I>u  pam  rt  lu  jnux!  le  renvoi  de 
PtU  I  parfoùs  arroin[»agijés  de  cet  autre  cri  : 
Point  de  roi  !  à  has  Urorqes  !  \h^s  pierres  furent 
lancées  contrt^  la  voiture;  une  tulle  même  la 
traversa. 

Le  roi  montra  en  C4'ttf*  occasion  beaucoup  de 
sang-froifl  :  "  Je  vi^n^  d  être  tire  au  blanc  »,  dit-il, 
au  chanrelier  en  entrant  dans  |.i  cliambîne  des 
lonls.  PuiN  il  pronoDVA  f^>n  diN4-our>  >ans  témoi- 
gner d'autre  einotiou.  Au  ret^mr  il  fut  eucore 
l'objet  de  denH>nstrations  menaçantes.  Lesnoêmes 
cris  se  firent  «t.*  »:  Ire.   Li  .     ..'■.•;.tUM-  attitude 


d'un  Iriandais,  nommé  Bedingfield,  qui  s'élança 
au-devant  de  la  multitude ,  sauva  le  roi ,  qui  se 
montra  le  lendemain  à  Covedl-Garden  avec  trois 
de  ses  filles  et  y  lut  reç4J  par  des  acclamations 
enthousiastes.  Ce  n'était  pas  la  première  fois  qu'on 
cherchait  à  attenter  à  la  vie  de  Georges  ;  dès 
1777  il  avait  été  en  kHitte  à  plusieurs  tentatives 
d'assassinat,  il  les  fit  toujours  expliquer  fwir  la 
folie.  Sur  la  proposition  de  Pitt  et  Grenville, 
appuyée  en  cette  occasion  par  Canning,  le  par- 
lement adopta ,  pour  on  temps  limité  il  est  vrai, 
deux  bills  tendant  à  garantir  le  roi  contre  ses 
ennemis  personnels  et  le  gonvemement  contre 
toute  tentative  de  révolte.  Malgré  les  efforts  des 
partisans  de  la  guerre,  parmi  lesquels  Burke,  qui 
venait  de  publier  sa  brochure  intitulée  :  Lettre 
sur  une  paix  régicide  ^  dont  le  titre  fait  assez 
connaître  la  pensée ,  le  parti  opposé  devait  l'em- 
porter. On  doit  reconnaître  que  les  drcous- 
tances  lui  donnaient  raison  :  il  suffit  de  rappeler 
les  succès  des  Français  en  Italie,  les  traités  de 
paix  et  d'alliance  imposés  aux  rois  d'Espagne, 
de  Naples  et  de  Sardaigne,  l'épaisemeat  de  l'Au- 
triche après  deux  campagnes,  la  coostitotion  de 
la  Hollande  en  république,  enfin,  et  par-dessus 
tout,  les  dépenses  énormes  que  supportait  la 
Grande-Bretagne  pour  soutenir  la  guerre.  La  ban- 
que avait  suspendu  ses  payements;  une  émeute, 
qui  aurait  pu  avoir  des  suites  incalculables,  ve- 
nait d'éclater  parmi  les  équipages  de  la  flotte , 
et  n'avait  été  réprimée  que  par  l'énergie  de  lord 
Allan  Gardner  (  my.  ce  nom  )  et  du  conseil 
d'amirauté.  Sous  l'empire  de  cette  grave  si- 
tuation ,  lord  Malmesbury  fut  envoyé  à  Paris, 
où  il  arriva  le  22  octobre  1796,  avec  le  titre  de 
plénipotentiaire.  Mais  sa  mission  fut  de  courte 
durée  :  ses  exigences  étaient  trop  grandes  poor 
que  le  gouvernement  français  pût  y  souscrire. 
En  effet,  outre  la  mutuelle  restitution  des  con- 
quêtes, contre  l'offre  de  rendre  les  colonies  fran- 
çai>es  des  Indes  orientales  et  des  Antilles,  il 
deroamlait  que  la  France  évacuât  l'Italie,  la  Bel- 
gique, etc.  Le  Directoire  ré|)ondit  que  riKNineor 
de  la  re|)ublique  ne  permettait  pas  d'accepter  de 
semblables  con<litions,  et  lord  Malmesbury  reçot 
l'ordre  de  quitter  sous  deux  j*>ur«  le  territoire 
français. 

L'expédition  de  Hoche  sur  les  cdtes  d'Irlande, 
rendue  nulle  |Mir  les  vents  contraires,  mit  un  nou- 
vel oltstacle  à  la  paix.  Bientôt  après  les  Français 
dévastèrent  Terre-Neuve,  et  le  Directoire  obU(^a 
.<es  allies  a  fermer  leurs  ports  au  coromen.'e  an- 
glais. Il  en  résulta  qu'à  l'exception  du  Portugal, 
des  villes  hanséatiques  et  des  places  qui  en  dé- 
pendai(*nt .  toutes  les  cités  maritimes  depoit  les 
bouche<(  de  TEllbe  jusqu'à  l'Adriatique  demeurè- 
rent fermées  au  commerce  anglais.  Le  ft  octobre 
17.<G,  lorK  de  l'ouverture  du  pariemcnt,  tout  ea 
di«  larant  qu'il  n'avait  rien  négligé  pour  ardrcr 
.1  la  paix,  le  roi  demanda  et  obtint  des  oommunet 
de  nouveaux  sacrifice»  :  15,000  hommes  pour 
la  m-irine ,  recniteineot  des  régiments , 
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tnlioa  des  mOieeSy  eaflo  deux  enpnmto  de 
i8  millions  de  liTres  chacon,  y  compris  un  prêt 
de  3  millioDS  à  l'empereur  d'Autriche;  le  tout 
indépendamment  des  impôts  ordinaires  ou 
eitraordinaires  déjà  établis.  Ces  allocations  ne 
furent  pas  accordées  sans  les  protestations  des 
représentants  de  l'opposition ,  tels  que  Fox  et 
Erskine. 

Kn  1797  les  Anglais  eurent  de  nombreux  aran- 
tàfies  :  la  flotte  espagnole  fut  défaite  au  cap 
Saint- Vincent  par  John  Jerris  (  14  férrier  );  La 
Trinité,  Porto-Rico  et  Ténériiïe  (tarent  enlevés 
coup  sur  coup  ;  le  1 1  octobre  enfin  lord  Duncan 
remporta  une  Tictoire  complète  sur  la  flotte  bol- 
landaise  à  Camperdown.    La  paix   ayant  été 
négociée  entre  la  France  et  l'Autriche,  le  ca- 
binet anglais  se  décida  à  entamer  de  nourellea 
négociations  avec  le  gouTemement  français.  En 
effet,  si  la  Grande-Bretagne  comptait  de  nombreux 
succès  maritimes,  à  son  tour  la  France  l'em- 
portait sur  le  continent.  Partout  les  armes  vio- 
toripuKes  du  général  Bonaparte  avaient  eo  ndson 
<le  la  coalition  que  soldait  l'Angleterre.  La  Russie 
ne  h'était  pas  encore  prononcée,  et  l'on  pouvait 
ciaimlre  que  les  efforts  de  la  France,  de  l'Espagne 
et  de  la  Hollande  réunies,  ne  se  tonmassent 
contre  l'Angleterre.   C'est  ce  qui  expUque  les 
pn>iH)sition$  de  |Mii\  émanées  du  gooverneroent 
britannique.  Le  Directoire  y  accéda,  et  la  viUe  de 
Lille  fut  clH>isie  pour  les  oonféreneee.  Ce  fat  ea- 
corc  loni  Malmesbury  qui  s*y  rendit  au  nom  de 
l'AD^Ietcrre  (juillet  1797  ).  UsdBtde  rappeler  les 
pr«)|N)sitions  réciproques  des  deux  gouvernements 
pour  comprendre  qu'elles  ne  durent  pas  aboutir. 
Le  gouvernement  anglais  demandait  la  cession 
par  PfcUipapie  de  llle  de  La  Trinité;  la  cession 
parla  HoIKindedu  cap  de  Bonne-Espérance,  de 
Codiin  et  de  ses  possessions  dans  Itle  de  Ceyian  ; 
enfin,    d'indemniser  le  prince  d'Orange   de  la 
perte  d«^  l*rovinces-Unies.  De  son  côté  la  France 
demandait,  ce  (|ui  en  soi  avait  moins  d'impor- 
tance :  l'abandon  par  le  roi  d'Angleterre  du  titre 
de  mi  df  France;  la  restitution  des  vaisseaux 
emmfntrs  de  Toulon  et  une  indemnité  pour  ceux 
qui  avaient  été  détruits;  la  radiation  de  l'bypo- 
tlièque  de  l'Angleterre  sur  les  Pays-Bas,  pour 
les  prêts  |>ar  elle  faits  à  rem|)ereur;  enfin,  la  resti- 
tution de  tout  ce  qui  avait  été  pris  à  la  Hollande 
ptà  rE»pi^e.  De  part  et  d'autre,  les  plénipoten- 
tiaires se  séparèrent  presi^uc  immédiatement  à 
la  suite  de  ces  ouvertures. 

La  conclusion  de  la  paix  entre  la  France  et 
rAutriche  accrut  les  dangers  de  l'Angleterre. 
Outre  une  invasion  à  redouter,  le  gouvernement 
anglais  ne  pouvait  se  <ti$siinuler  le  progrès  des 
idées  française^  et  d*»  l'esprit  de  révolte  en  Ecosse 
rt  surtout  en  Irlande.  Il  fallut  en  venir  à  la  force 
dans  le  premier  de  ces  pays,  et  la  situation  allait 
ilevenir  plus  grave  encore  en  Irlande.  Pour  parer 
I  toutes  ces  <iinicultés,  le  ministère  proposa  et  fit 
idopler  un  plan  de  finances  ayant  pour  objet  de 
pourvoir  aux  besoins  de  l'année,  s'élevantà25mil- 


Kona  de  Ihr.  alerL  el  d'amener  ee  réanttat  sans 
augmenter  Udette.  DtweeiytIèiDey  la  bimpiede* 
valt  continuer  de  refuser  de  payer  en  numéraire; 
on  prélevait  six  millions  et  diàouaur  le  produit  non 
employé  du  fonds  d'amortissement,  sur  des  billets 
de  réchiquier,  enfin  sur  les  créances  non  hypo- 
théquées; on  triplait  les  taxes  personneUes  jns- 
qu'à  concnrrenoe  du  dixième  du  revenu;  enfin, 
on  admettait  les  contributions  volontahva.  A  loi 
seul  le  roi  Georges  souscrivit  pour  30,0(X>  liv. 
steri.  D'autres  mesures  de  précaution  et  de  dé- 
fense nationale  furent  adoptées.  Un  bill  aotorisa 
le  rachat  de  la  taxe  foncière,  afin  d'absorber  une 
quantité  considérable  de  fonds  publics  et  de  con- 
vertir  en  garanties  territoriales  une  portion  de 
la  dette.  Un  autre  MU  appela  sous  les  drapeaux 
une  partie  de  la  roUloe  supplémentaire; enfin,  une 
nooveOe  suspension  de  l'ifa^eaf  corpus  ftit  de- 
mandée. 

Alors  éclata  l'insurrection  hiandaise  (  1 79fi),  que 
la  supériorité  numérique  des  troupes  anglaises 
et  la  trahison  firent  éehouer.  Le  gouveniement 
du  roi  Geoiiges  eut  le  tort  deae  montrer  impi- 
toyable après  U  victofa^  :  les  coun  martiales, 
les  cours  de  justice  et  les  bourreaux  ne  etMèntA 
point  de  fonctionner.  Enfin,  le  marquis  de  Com- 
wallis,  envoyé  en  Irlande  avec  le  titre  de  vice-roi, 
adopta  une  autre  politique,  dont  leréauHit  fui  le 
rétablissement  du  cahne  malgré  la  tentative  d'in- 
vasion du  général  Français  Humbert  (vof.  ce 
nom).  L'insurrection  irlandaise  fit  périr  plue  de 
trente  mille  hommes;  elle  tendait  moins  à  l'é- 
mancipation des  catholiques  qu'à  la  séparation 
avec  la  Grande-Bretagne. 

A  l'extérieur,  un  événement  mémorable  eut 
lieu  vers  la  même  époque  :  Nelson  trouva  enfin 
la  flotte  firançaise  commandée  par  Bmeyt  en 
vue  d'Alexandrie.  Le  combat  engagé  le  3  aoOt 
1798  ne  cessa  que  le  lendemain,  après  une 
lutte  presque  sans  exemple,  signalée  de  part  et 
d'autre  par  des  prodiges  de  valeur  et  terminée 
par  la  victoire  de  la  marine  anglaise.  Ce  fut 
dans  presque  toute  l'Europe  une  recrudeicence 
d'hostilités  contre  la  France.  Une  nouvelle  coali- 
tion se  forma  contre  elle;  elle  se  composait  de 
l'Angleterre,  de  l'Autriche,  de  la  Russie,  de 
Maples  et  de  la  Turquie  (1799). 

Pendant  qu'il  armait  ainsi  l'Europe  contre  la 
France,  le  gouvernement  du  roi  Georges  prépa- 
rait le  grand  acte  de  la  réunion  de  l'Irlande  à  la 
Grande-Bretagne.  Le  21  janvier  1799  un  message 
royal  proposa  cette  réunion  à  la  chambra  des 
communes ,  comme  le  plus  sûr  moyen  de  pré- 
venir les  dessems  des  malveillants  qui  médi- 
taient la  séparation  des  deux  pays,  et  d'ailleurs 
comme  devant  augmenter  les  ressources  de  la 
Grande-Bretagne.  Quelque  temps  après  le  parie- 
ment  anglais  donnait  sa  sanction  à  la  Aision  lé- 
gale des  deux  pays  :  il  fut  décidé  qu'ils  ne  forme- 
raient désormais  qu'un  seul  État,  sous  le  nom  de 
Royaume'Vni  de  la  Grande-Bretagne  et  de 
V Irlande.  Cette  mesure  privait  ce  dernier  pays 
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liance  avec  la  Hollande.  La  première  dénK>nstra* 
tioD  du  gouYernement  britannique  fut  un  envoi 
de  troupes  en  Hollande  sous  la  conduite  <lu  duc 
d'York  (1793);  le  prince  de  Saxe-Gobourj^  et 
le  duc  d'York  prirent  Valenciennes  et  Coudé. 
Mais  les  troupes  anglaises  échouèrent  dans  leur 
attaque  sur  Dunkerque.  Toulon  tombé  aux  mains 
de  lord  Hood ,  fut  repris  i>ar  les  Friinçais.  En  1794 
lord  Howe  délit  la  flotte  républicaine,  et  bientôt  les 
Anglais  s'emparèrent  de  l'Ile  de  Corse.  Les  Fran- 
çais perdirent  encore  (  1 795)  La  Martinique,  Sainte- 
Lucie,  La  Guadeloupe.  D'autre  part  les  Hollan- 
dais chassèrent  le  stathouder,  et,  secondés  par  la 
France,  constituèrent  la  république  batave.  De 
leur  côté,  les  Anglais  s'emparèrent  du  cap  de 
Bonne- Espérance,  deCeylanet  d'autres  posses- 
sions hollandaises  dans  les  Indes  orientales. 
Enfin ,  la  paix  fut  conclue  entre  la  France  et  la 
Prusse  d'abord  (5  avril  1795),  puis  avec  l'Es- 
pagne (  25  juillet  même  année).  En  1796 ,  l'An- 
gleterre dut  abandonner  l'Ile  de  Corse,  et  le 
5  octobre  <le  la  même  année  l'Espagne ,  sous  la 
pression  du  gouvernement  français ,  déclara  la 
guerre  ù  la  Grande-Bretagne. 

A  rintérieur  l'opposition  tenta  longtemps,  mais 
en  vain ,  de  ramener  le  cabinet  et  le  parle- 
ment à  des  dispositions  paciliques.  Fox  surtout 
ne  manqua  point  <le  faire  ressortir  les  énormes 
dépenses  occasionnées  par  la  guerre  et  les  échecs 
essuyés  sur  le  continent.  Mais  le  ministère  Pitt 
l'emporta  encore  sur  l'opposition.  C'est  vers 
cette  e|K)que  que  la  cliambre  des  communes 
reçut  communication  officielle  du  mariage  du 
prince  de  Galles  avec  Caroline,  fille  du  doc  de 
Bnmswick.  En  annonçant  ce  mariage,  le  roi  de- 
mandait pour  le  prince  un  apanage  sur  lequel 
serait  prélevée  une  somme  applicable  au  payement 
des  dettes  de  son  fils,  dont  le  chifTre  s'élevait  à 
f)(X),(H>0  livres. 

Ce|>enilant,  les  idées  françaises  étaient  loin 
d'être  en  défaveur  en  Angleterre;  de  plus,  la 
niasse  de  la  population  penchait  vers  la  paix.  La 
presse,  de  son  côté,  se  prononçaitcontre  la  guerre. 
La  fenix'ntation  des  esprits  devint  mente  si 
grande  que  les  ministres  cou\oquerent  le  parle- 
ment des  le  Hiuis  d'octobre  1795.  Comme  on  sa- 
vait que  le  roi  ouvrirait  la  session  en  personne, 
des  grtMipes  nombreux  stationnèrent  prés  du  lieu 
des  séances;  a  peine  la  voitun^  de  Georges  eut- 
elle  paru  qu'elle  lut  entourée  aux  cris  mille  fdis 
ré|>éle.s  :  Ihi  pam  et  ia  paix!  le  renvoi  de 
Pitt  !  parfois  accoiii|»agjie<  de  cet  autre  cri  ; 
Point  de  roi  i  à  fnis  (leorqes  I  Des  pierres  furent 
lancées  contn^  la  voiture;  une  Italie  même  la 
traversa. 

Le  roi  montra  en  c«'tte  «Kc^sion  beaucoup  de 
sang-froid  :  »  Je  vifu^  d  etn*  tire  au  t>ldiic  »,  dit-U, 
au  cliancelier  en  entrant  dans  la  cltambre  des 
lonlb.  Puis  il  promm^a  Mru  diM-ours  rans  témoi- 
gner d'autre  émotion.  Au  retour  il  fut  encore 
l'objet  <!«'  deiiK>nstratk)ns  uicna^anUfs.  Les  mêmes 
cris  se  fin^t  ^n*  ■;.  Ire,   Iji  ■  -  l.^•-••llî»«♦  attitude 


d'un  Irlandais,  nommé  Bedingfield,  qui  s'élança 
au-devant  de  la  multitude ,  sauva  le  roi ,  qui  s» 
montra  le  lendemain  à  Covedt-Garden  avec  trois 
de  ses  filles  et  y  tut  reç4i  par  des  acclamations 
enthousiastes.  Ce  n'était  pas  la  première  fois  qu'on 
cherchait  à  attenter  à  la  vie  de  Georges  ;  dès 
1777  il  avait  été  en  butte  à  plusieurs  tentatives 
d'assassinat,  il  les  fit  toujours  expliquer  |^r  la 
folie.  Sur  la  proposition  de  Pitt  et  Grenville, 
appuyée  en  cette  occasion  par  CanniDg ,  le  par- 
lement adopta ,  pour  un  temps  limité  O  est  vrai, 
deux  biils  tendant  à  garantir  le  roi  contre  ses 
ennemis  personnels  et  le  gonvernement  contre 
toute  tentative  de  révolte.  Malgré  les  efforts  des 
partisans  de  la  guerre,  parmi  lesquels  Burke,  qui 
venait  de  publier  sa  brochure  intitulée  :  Lettre 
sur  une  paix  régicide ,  dont  le  titre  (ait  assez 
connaître  la  pensée ,  le  parti  opposé  devait  l'em- 
porter. On  doit  reconnaître  que  les  circons- 
tances lui  donnaient  raison  :  il  suffit  de  rappeler 
les  succès  des  Français  en  Italie,  les  traités  de 
paix  et  d'alliance  imposés  aux  rois  d'Espagne, 
de  Naples  et  de  Sardaigne,  répoiseroent  de  l'Au- 
triche après  deux  campagnes,  la  ooDstitntion  de 
la  Hollande  en  république,  enfin,  et  parnlessus 
tout,  les  dépenses  énormes  qae  supportait  U 
Grande-Bretagne  pour  soutenir  la  guerre.  La  ban- 
que avait  suspendu  ses  payements;  une  émeute, 
qui  aurait  pu  avoir  des  suites  incalculables,  ve- 
nait d'éclater  parmi  les  équipages  de  la  Aotte , 
et  n'avait  été  réprimée  que  par  l'énergie  de  lord 
Allan  Gardner  (  voy.  ce  nom  )  et  du  conseil 
d'amirauté.  Sous  l'empire  de  cette  grave  si- 
tuation ,  lord  Malmesbury  fut  envoyé  k  Paris, 
où  il  arriva  le  22  octobre  1796,  avec  le  titre  de 
plénipotentiaire.  Mais  sa  mission  fut  de  courte 
durée  :  ses  exigences  étaient  trop  grande»  pour 
que  le  gouvernement  français  pût  y  souscrire. 
En  efTet,  outre  la  mutuelle  restitution  des  con- 
quêtes, contre  l'offre  de  rendre  les  colonies  fran- 
çai>es  des  Indes  orientales  et  des  Antilles,  il 
demandait  que  la  France  évacuât  l'Italie,  la  Bel- 
gique, etc.  Le  Directoire  ré|)ondit  que  l'honneur 
de  la  republique  ne  permettait  pas  d'accepter  de 
semblables  con<litions,  et  lord  Malmesbury  reçut 
l'ordre  de  quitter  sous  deux  jour^  le  territoire 
français. 

L'expédition  de  Hoche  sur  les  côtes  d'Irlanile, 
remlue  nulle  |kar  les  vents  contraires,  mit  un  nou- 
vel ol)starlc  à  la  paix.  Bientôt  après  les  Français 
dévastèrent  Terre-Neuve,  et  le  Directoire  obligea 
ses  alliés  a  fermer  leurs  ports  au  comment  an- 
glais. Il  eu  résulta  qu'a  l'exception  du  Portugal, 
des  villes  hanséatiques  et  des  places  qui  em  dé- 
pendaient ,  toutes  les  cités  maritimes  depuis  les 
iKinches  de  l'Elbe  jusqu'à  l'Adriatique  demeurè- 
r«*nt  femuVs  au  commerci*  anglais.  Le  6  octobre 
17. «G,  lors  de  l'ouverture  du  |»ariement,  tout  em 
d«rlarant  qu'il  n'avait  rien  néglige  pour  arriver 
à  la  i»aix,  le  mi  demanda  et  obtint  des  communes 
di-  n4Hi veaux  sa<:rifices  :  15,000  hommes  pour 
la  marine ,  recrutement  des  régiments ,  atigmc»' 
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talioo  des  iniUeet^  eaUn  deux  empmiite  de 
18  millioos  de  Uvres  cbaeoa,  y  oomfHts  un  prêt 
de  3  millions  à  Tempereur  d'Aatridie;  le  toat 
iodépendanmient  des  impôts  ordinaires  on 
f  itraordinaires  d^  établis.  Ces  allocations  ne 
forait  pas  accordées  sans  les  protestations  des 
représentants  de  l'opposition ,  tels  que  Foi  et 
Erskine. 

En  1797  les  Anglais  eurent  de  nombreux  avan- 
tages  :  la  flotte  espagnole  fut  défaite  au  cap 
Saint- Vincent  par  John  Jenris  (  14  février  );  La 
Triailé,  Porto-Rico  et  TénérifTe  (tarent  enlevés 
coup  sur  coup;  le  11  octobre  enfin  lord  Duncan 
remporta  one  victoire  complète  sur  la  flotte  hol- 
landaise à  Camperdown.    La  paix  ayant  été 
oéfGodée  entre  la  France  et  rAutriche,  le  ca- 
binet aurais  se  décida  à  entamer  de  nouTdles 
négociations  avec  le  gouyemement  français.  En 
effet,  site  Grande-Bretagne  comptaitde  nombreux 
ucete  maritimes,  à  son  tour  te  France  rem- 
portait sur  te  continent.  Partout  les  armes  vic- 
torieuses du  général  Bonaparte  avaient  eu  raison 
de  te  eoalitiou  que  soldait  l'Angteterre.  La  Russie 
ne  s'était  pas  encore  prononcée,  et  Ton  pouvait 
craindre  que  les  efforts  de  te  France,  de  TEspagne 
et  de  te  Hollande  réunies,  ne  se  tournassent 
contre  l'Angleterre.  C'est  ce  qui  explique  les 
propositions  de  paix  émanées  du  gouvernement 
kritaaniqœ.  Le  Directoire  y  accéda,  et  la  ville  de 
Lflle  fat  choiste  pour  les  conférences.  Ce  fut  en- 
core tord  Malmesbury  qui  s'y  rendit  au  nom  de 
TAn^lderre  (juillet  1797  ).  Il  suffitde  rappeler  les 
propositions  réciproques  des  deux  gouvememento 
pov  comprendre  qu'elles  ne  durent  pas  aboutir. 
Le  gouvernement  anglais  demandait  te  cession 
par  FKspagne  de  111e  de  La  Trinité;  te  cession 
parte  Hollande  du  cap  de  Bonne-Espérance,  de 
Cocfain  et  de  ses  possessions  dans  Ttle  de  Ceylan  ; 
#nfin,   d'indemniser  le  prince  d'Orange   de  te 
pote  des  Provinces-Unies.  De  son  côté  la  France 
demandait,  ce  qui  en  soi  avait  moins  d'irapor- 
tance  :  Tabandon  par  le  roi  d'Angleterre  du  titre 
de  roi  de  France;  la  restitution  des  vaisseaux 
fvnneoés  de  Toulon  et  une  indemnité  pour  ceux 
qtà  nvaieut  été  détruits;  la  radiation  de  l'hypo- 
Hièqne  de  rAnf;lcterre  sur  les  Pays-Bas,  pour 
les  prête  par  elle  faits  à  l'empereur  ;  enfin,  laresti- 
lAlioo  de  tout  ce  qui  avait  été  pris  à  la  Hollande 
clâ  l*EspaKue.  De  part  et  d'autre,  les  plénipoten- 
fiiires  se  séparèrent  presque  immédiatement  à 
h  ivte  de  cr«  ouvertures. 

La  conclusion  de  la  paix  entre  la  France  et 
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lions de  liv.  sterl.  el  d'amener  ce  réinitat  sans 
augmenter  te  dette.  Dans  ce  système,  te  ban<pie  de* 
vait  continuerde  refuser  de  payer  en  numéraire; 
on  prélevait  six  millions  et  deôni  sur  le  produit  non 
employé  du  fonds  d'amortissement,  sur  des  biltete 
de  l'échiquier,  enfin  sur  les  créances  non  hypo- 
théquées; on  triplait  les  taxes  personneUea  Jus- 
qu'à concurrence  du  dixième  du  revenu  ;  enfin, 
on  admettait  les  contributions  volontahfes.  A  lui 
seul  le  roi  Georges  souscrivit  pour  20,000  Ihr. 
steri.  D'autres  mesures  de  précaution  et  de  dé- 
fense nationale  (àrent  adopta.  Un  bOl  autorisa 
le  rachat  de  la  texe  foncière,  afin  d'absorber  une 
quantité  considérable  de  fonds  publics  et  de  con- 
Tertir  en  garanties  territoriales  une  portion  de 
te  dette.  Un  autre  Mil  appda  sous  les  drapeaux 
une  partie  de  te  miUoe  supplémentaire; enfin,  une 
nouvelle  suspension  de  rjsro^eof  eorpu»  ftat  de- 
mandée. 

Alors  éclate rinsurrectkm  irlandatee  (I7M),  que 
la  supériorité  numérique  des  troupes  awjjatee» 
et  la  trahison  firent  éàiouer.  Le  ^onvemement 
du  roi  Geoiiges  eut  le  tort  de  se  montrer  impi- 
toyable après  te  victoire  :  les  cours  martlatea, 
les  cours  de  justice  et  les  bourreaux  ne  cessèrent 
point  de  fonctionner.  Enlhi,  te  marqute  de  Oom- 
vrallis,  envoyé  en  Irlande  avec  te  titre  de  vtee-roi, 
adopte  une  autre  politique,  dont  te  résnKit  làt  te 
rétablissement  du  cabne  malgré  te  tentithre  d'in- 
vasion du  général  Français  Humbort  («oy.  ce 
nom).  L'insurrection  irlandaise  fit  périr  plus  de 
trente  mille  hommes;  elle  tendait  moins  à  l'é- 
mancipation des  catholiques  qu'à  te  séparation 
avec  te  Grande-Bretagne. 

A  l'extérieur,  un  événement  mémoraiito  eut 
lieu  vers  te  même  époque  :  Nelson  trouva  ente 
te  flotte  firançalse  commandée  par  Brueys  en 
vue  d'Alexandrie.  Le  combat  engagé  le  2  aoOt 
1798  ne  cessa  que  le  lendemain,  après  une 
lutte  presque  sans  exemple,  signalée  de  part  et 
d'autre  par  des  prodiges  de  valeur  et  terminée 
par  la  victoire  de  la  marine  anglaise.  Ce  fut 
dans  presque  toute  l'Europe  une  recrudescence 
d'hostilités  contre  la  France.  Une  nouvelle  coali- 
tion se  forma  contre  elle;  elle  se  composait  de 
l'Angleterre,  de  l'Autriche,  de  la  Russte,  de 
Naples  et  de  la  Turquie  (1799). 

Pendant  qu'il  armait  ainsi  l'Europe  contre  te 
France,  le  gouvernement  du  roi  Georges  prépa- 
rait le  grand  acte  de  la  réunion  de  l'Irlande  à  te 
Grande-Bretagne.  Le  22  janvier  1799  un  message 
royal  proposa  cette  réunion  à  la  chambre  des 
communes ,  comme  le  plus  sûr  moyen  de  pré- 
venir les  dessems  des  malveillants  qui  niédi- 
talent  la  séparation  des  deux  pays,  et  d'ailleurs 
comme  devant  augmenter  les  ressources  de  te 
Grande-Bretagne.  Quelque  temps  après  le  parie- 
ment  anglais  donnait  sa  sanction  à  la  fiision  lé- 
gale des  deux  pays  :  il  fut  décidé  qu'ils  ne  forme- 
raient désormais  qu'un  seul  État,  sous  le  nom  de 
Royaumê'Uni  de  la  Grande-Bretagne  et  de 
V Irlande.  Cette  mesure  privait  ce  dernier  pays 
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(I*  Sun  iodépeDdance.  Par  compensation,  FAn- 
^Ictcrrc  deTMit  au  moins  songer  à  faire  pardon- 
ner d'Uo  \iolation  t\e  droits  ac({uis  par  des  amé- 
liorai ions  réelles;  on  sait  comment  elle  sVn  est 
ac(|urttee. 

Au  dehors  la  seconde  c/)alition,  celle  qui  dt  v;iik 
amener,  suivant  l'expression  du  roi  Georges  (dise. 
au  pari.,  \9.  juillet  iTim^  \;ï  délivrance  dei'Ku- 
rop»',  nVut  j^uère  plus  de  sutcès  qu»*  la  première, 
et  Tarmée  que  le  tsouvemement  anglais  envoya 
en  Hollande  pour  y  rétablir  la  maison  d'Orange, 
battue  par  les  Français,  fut  bientiH  oblign*  d'éva- 
cuer le  pays  (  octobre  1799  ).  I^s  amies  anglase<« 
étaient  plus  hcunnises  aux  IiMles  orientales;  le 
■'i  mai  1799/rip|>oo-sub,  Tallié  de  la  France,  avait 
été  défait  et  tué;  s.)  capitale,  Serinf;apatam,  était 
tomt)ée  au  |K>uvoir  de  sir  David  Bain!  ;  |»ar  suite 
de  cette  victoire,  les  possessioiui  an^aiscs  n'Ai> 
crurent  d'une  partir  des  Ktuts  de  v^.  prince.  Au 
mois  d'aoAt,  les  Anglais  prirent  Surinam  sur 
les  Hollandais,  qui  dfjà  avaient  perdu  dans  le 
cours  de  l'année  lejjrs  navires  de  guerre.  Là  ne 
s'arrêtèrent  |x»int  les  surcès  maritimes  des  An- 
glais. L'année  suivante  <  1800;  ils  s'em|»arerent  de 
.Minonpie  et  de  Tile  de  Malte. 

Kn  o|M*rant  la  réunion  de.  la  Graiwie-Bretagni' 
et  de  l'Irlande,  un  homme  d'^.tat  <)e  la  valeur  de 
Pilt  de\ait  vouloir  consolider  son  œuvre  |wir  IV- 
innm-i|Kition  «\v<  c^ilholiques  de  l'Angleterre. 
Cette  fui<  il  se  trouva  en  fac*^  des  scrupules 
du  roi,  r|ui  pri'tendit  que  le  serment  du  courmi- 
neiiienf  ne  lui  p-nnettail  pa<  de  donner  sa  sanc- 
tion à  une  mt-Niire  qui  mettait  rKulise  anglicane 
en  diui'jei'.  <-  .!»•  >uis,  «lisait  le  roi  à  quelques  lonis 
qui  rhercluiient  a  ébranler  sa  n-soUition.  je  suis 
de  rr'u\  «pii  re>|M*r  l-nt  un  se^'inent.  Je  me  wns  la 
forée  de  di-«.  eii'he  île  mon  tioneetdeme  n'tirer 
dans  î  :i!'  rli.iuiuiere,  même  a  |»lacer  ma  tête 
Siir  il'  l'îlloî ,  ^;  iiinn  pt'uple  le  desiir;  mais  je 
n*  IM.'  i  i.>  point  l<i  force  dr  violer  un  srniient 
(I!i<*  i'  i  "-o!  'nii»  îcjiî'Mil  pnMé  lor*  de  mon  rou- 
ronii.!ii.-i:t.  ■  l'.'^anf  cette  reM<tance  in"l  ran- 
lah!'-,  rift  ili'i '.ira  qu'il  rrovut  de^idr  renonci-r 
au  luir.^lér»--  i.i  pîii't.irt  de  s<"S  ci»lle-j[iies ,  fiarnii 
le?tjn«'î  !•  ri  ';'iiî\'".  ■.  firent  la  mèuM*  detlara- 
tion.  Il»  ù:\v:  !  îri!i|il;H'i-i ."  mars  isiii  j  par  le  mi- 

l|is!i-v  '     \i|    ■!!:^t,  t;  •  I  lî-.f  Si'liiMMtth    . 

haus r»nti- \ .II.'. l  -. n-):ilion!s extérieures a\ lient 
e^ali'im'iit  pris  iim*  aulr.»  faiv;  ralli.uice  a\ei-  la 
llussii' .najt  l'ti-  !<'i:![tni'.  l't  4ett<' f>iMs«anf'e  axiii 
nMitrarti*  a^'M-  |;i  *»u.-!i'  i»!  I"  i),-iii«*-i':trk  un  iHei- 
\eau  traite  i!i  »■  iit-»lltfarf;'t'-'.  t'n  incident  a  <«••/ 
si;;n"!ir;itif >i"  |ir.»li.  -'*  wi  iiini^'ii-  i.»'n'er  'hm;  ; 
le  roi  riiM»'-::es  n-n^nf  »  .<  »"intitii!i  r  di-«iirm,i''i  rt't 
ff'*  Vrnnce  :  a  ilat-s  lu  !  '  \.\r\\  Lt  dif  rlt««  .uiii.-.-, 
il  <e  lit  ,î|.;m'|it  ■',>  /  ■•  ! fi,  /»■  »  ■  r  fm  /;•  . 
t'-.Vtiinnnn  rr.r.  fi'l  j  if-im'-.r.  \'i  -lt  .ir-i.  'r- 
II*  r.»miri«"!i«  "inenl  d  •  l.np    ■.  '>*•  .:•«!*. riiCi;. -ut 

t'r*?'mirqnesi'|iriijiii-.i  î'i;\  ^1':}^  ■  !,  t -i •.  :ii-i,i-r 

ri.j\pteet  i|eili<siiiiilre  1.1  iU«ii-ilii  \.i--*  |  uron- 
«'•*i|iii-iMV  di"M\  fsr.vlp's  ^e  ilir  ^  n-u»  l'iinr  \h-  . 
!.i  ra»*  '  d'AlfVindrte,  l'autre  %er<  la  l'alliiiuf   Li 
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première,  commandée  par  sir  Ralph  Aliercromby, 
débarqua  au  commencemi^nt  de  février  sur  lu 
pla^e  d'Aboukir  pendant  qu'une  année  turque 
s'avançait  vers  le  Caire  par  la  rive  droite  d.i  Nil. 
Pressée  piw  liut<  hinson,qui  avait  remplacé  Aber 
croinby,  Alexandrie  se  rendit  le  ?.  septeiubri*; 
Taiitre  e.scadre,  commandée  par  Hyde  Parker  el 
en  realité  par  Nelson,  son  lieutenant,  d^à  illustre, 
passa  le  Sund  en  longeant  la  côte  de  la  Soède, 
boud>ariIa  Copenh;)gue,  et  détruisit  en  |)artie  U 
Ootte  danoise.  Cette  expédition  fut  suivie  d'ui 
anni>.tice.  A  son  retour  de  Copenhague,  Nelsoi 
fut  chargé  d'aller  t)ombarder  etdélmire,  s*il  « 
pouvait,  la  flottille  française  de  Boulogpe;  mail 
cette  fois  il  fut  repoussé.  Une  tentative  contn 
nie  d'l':ibe  ne  fut  pas  plus  heureuse.  Les  Fran 
çais  obligèrent  à  se  rembarquer,  aprèsi  des  per- 
tes assez  sensibles,  les  trois  mille  liommes  dé' 
barques  sur  cette  tle.  Le  6  juillet  sir  James  San- 
marez  échoua  de  même  dans  son  attaque  oontn 
trois  vaisseaux  de  lifçne  français  et  une  fré^ti 
mouillés  dans  la  rade  d'Algésiras.  Ces  écliecs  c4 
ces  surcès  lialana^  facilitèrent  les  négociation! 
pour  la  |>aix.  Peut-être  eussent-elles  atteint  iilm 
tôt  un  résultat  satisfaisant  si  Bonaparte  n'eût  de- 
iiiamlé  qu'on  réprimât  la  presse  anglaise.  11  lui 
fut  ré|)0U4hi  (pie  toucher  à  la  liberti*  de  la  prci»s«! 
en  Angleterre  était  chose  impossible,  et  que 
tenter  de  le  faire  ce  >erait  exposer  l'État  à  de  se- 
rieiix  dangers.  Néamiioins,  le  grand  obstacle  à  k 
pacilic;itioii ,  i'e^aruation  de  TI^Q'pt*^  ayant  ei 
lieu,  les  pielimin.iin's  eu  furent  («ose»  dès  k 
1"  octobre  IKOI,  et  le  '2à  mars  suivant  le  traita 
d'Amiens  fut  higm*. 

I.ofs  de  l'ouverture  des  chambres,  le  roi  an< 
nonça  la  ronclusion  de  la  paix ,  qu'il  qualifiait 
d'a\antat:euse  et  ^atisfaisimte  pour  Phunneui 
britannique,  lue  imfMirtante  discussion  s'eleri 
ensuite  sur  les  dettes  ilf  la  liste  civile,  dont  lechif- 
fr'  s'ele^  ait  a  U'.'isi.KNt  '.i\ .  sterl.  Puisontliscuta  le« 
<:ondition>  du  traite  avec  la  France.  Gren ville  H 
WirHiliMiii  attaquèrent  «nec  viok'nce  ce  traité; 
(iren^iite  Ihàma  |)articulierement  la  cesiôon  de 
Malte,  lu  Cap,  di'  Miuurque  et  de  l'Ile  <1*Llbe. 
i'i'lte  %  ioli  ht"  :itf aipif  du  traité  fut  suivie  ilc  la 
d><i>Iutio:ide  ia limuilT**  îles  communes,  parve- 
nue }>rès  itu  tiTUiede  m's  (M)Uvoirs',29  juin  I80?.i. 
1  out  annonçait  du  i  este  qu»-  ia  iKiix  >erait  de  courte 
dur«-f.  Ou  vo\ait  a\ei-  ili-plaisir  que  le  premier 
coiisUi  ne  iNTilait  pas  de  temp<  pour  agrandir  le 
ti  iTJloiri*  di*  l.i  l'ranci';  qu'il  se  liAtail  d*y  an- 
ni'>er  l'ik*  d'K!U-:  qu'il  s'intitulait  iiH-diateurdela 
(  o!i<r  i  r;!tioii>u!N.si  «t  président  tle  la  RépubKqoe 
1  i«a-;>-m'  :  qii  il  oUenail  tir  rt-lspagne  U  I/Niiftiane 
ft  ]■■  durlii*  '!••  Panne;  enlin,  qu'il  l'rigeait  le  Pié- 
ihop*  rii  le^Mftfiifnt  françai.<.  Il  ré^ulla  de  ces 
•):  iHi-^tJi  Us  que  lorsipie  liona|iarte  vimlul  rèoc- 
r:ifi«T  I  I  finadfi«Hi(M'  1 1  recouvrer  Saint-Uo- 
n-.in«!e,  ■amird  Mitrhi*ll  rerul  l'oidre  de  sur- 
^i-;:  •  -  li^  iiinu\i-mrnts(|i>  IVxpeilitiiKi  française, 
r->'  m-indee  |nr  le  gênerai  I^eilerc  IV  siia  celé, 
ii    premier  <t>n«ul  tanl^il  a  envoyer^  Loodrca 
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M«n  ninhnftsadpur,  AiHirt^M^,  c^  qui  témoignait 
^  <|url(|iu>  froHk»ur.  <'fK  symptùmes  il'une  luiu- 
FHI<»tt  pmrhaine roptnrr  rurent  fflffDak*« par  le 
rm  «lan*  If  rtis«Mfr»  if ouferture  du  partemnit 
ffft  nov.  iHO**  ».  Il  hiMMa  surtout  «ur  «  le*  em- 
[>i*tpmfnts  qui  ntfiMçaifnt  l'intérêt  ffénéral  rtf 
rpjifope'».  Dan*  la  chambre  «leieomfnun«,l'o|i- 
po^itkm  rfnc hf rit  *ar  ce  texte  :  Windham  eî 
Canninic ,  en  partimlier,  dénoncèr(*iit  à  l'opinioD 
re  qu'iU  appelaient  «  l'ioftatiablp  amMtioii  de  ?iU- 
[•oletm  «.  Le  ministre  ^«mda  WdMpoftitionsde  la 
Rn<*ie  et  de  T Autriche  au  mijet  de  la  questioa 
Mm*r  et  deA  empiétements  en  Hollande;  mais 
rHt*-  Toi  A  il  trouva  ce^  |Nii(Manceft  peu  disposée» 
A  pfilrer  dan<«  nés  vue».  A  «on  tour  k  premier 
roiiMil  rtH-iaiiia  IVvacuatiun  de  Malte:  à  quoi  le 
Ki>UT4>m«*ment  du  roi  Georges  répoadit  que  la 
France  étendait  tn)p  M>n  territoire  et  ineua^-ait 
l'Kioid»'.  L«'  H  inarA  un  me^sagii  royal  ilénonçait 
4u  ftarlt*metit  les  firéparatifs  de  guerre  que  Taisait 
ia  Kran«  e,  et  r4>n(-luait  qu'il  était  temp6  d'aviser 
a  1.1  dcft'nhp  du  payf^.  Le  parlement  autorisa  en 
pfTi't  rf)rg:ini>ationdes  milices,  «t  vota  une  adili- 
titHi  dr  10,000  marins  à  ri'ITef^tif  existant.  On 
pn>|Hi-a, dit-on.  à  Honaparti*  de  hiisser  Malte  aux 
An;:i.ii<.  ••  Lai!><>er  Malte  aux  Anglais  !  répondit- 
il:  i\iini«T.ii^  mieux  \vs  voir  dans  un  fanbourgde 
Paris.  ■  l'iie  nouvelle  proposition  fut  encore  faite 
par  raiiiUifi.^deiir  anglais,  celle  d'at>aBdoiiner 
MaJtf  rnntn*  la  cession  de  l'Ile  de  Lampéduse  par 
tr  loi  de  NaplpH,  puisqu'il  fallait  bien  à  l'Anglc- 
Ifrri'  une  >ration  dans  la  Méditerranée,  'lotîtes 
re^  nii:4H  iations  eclHXièrent.  Le  16  mai  1803  im 
iou^eau  iness;i^e  ro>al  annonça  que  la  guerre 
^it  ileclarée,  et  l'on  peut  ajouter  qu'elle  dura 
preopii>  sans  interruptioR  jusqu'à  la  chute  du 
Eran<*  .i  hiMsaire  du  ^(«vememeRt  britannique. 
Ou  rTi!\;nl  pres()ue  MTieusM'ment  en  Angleterre 
I  une  uixasion  iVanraiv,  et  les  projets  do  defens** 
itiiiiiiierfiit.  I.i*  prim'e  de  (talles  ayant  écrit  au 
roi  M)n  |M^re  |M>ur  lui  demander  un  grade  digne 
le  M  nai<s;m<'e,  il  lui  Hit  ré|M)ndu  que  si  Ten- 
leini  enw*tu.iil  une  de<u*ente  il  trouv«Tait  sans 
fjjute  r.  ««nsinn  (Je  ne  dévouer  à  la  t^te  de  son 
nev:ifii*-nt ,  mais  qu'il  nt*  devait  f>as  songer  à  se 
Wrf  un  nom  d.ms  la  carrière  des  annes.  I/oc- 
'opatiiiii  du  Il.in«)>n>  par  les  l'ranrais  fut  l'un 
tes  pr«*mii  rs  n-siitt.its  du  retour  des  hostilités; 
le  Ipfir  n»U\  les  xiiul.iis  bloquèrent  le>  iMMuhes 
lu  \Vr«iM  «'l  di'  rr.IlH*.  Kn  Amérique,  ils  prirent 
raha:;ii  i-t  s:iint«'-l.nri«'.  les  t>tablissenH>iits  hol- 
Lindtii- «ii  -«^t'jniliM  v\  l)emeran,les  rcK'hers  <le 
5afnf-PiiTti- ft  Miquelon;  enfin,  ils  secoururent 
e»  netfr»-  r»'\o|ti'.*  de  Saint-Domingue,  et  ré<lui- 
ûrent  l'anoi'i'  tranrai^i'  a  ra|>ituler  et  à  se  c^ns- 
StUiT  prisimniere.  mit  les  i-otes  de  Framv  sir 
famés  sauiiutre/.  liomUrdait  (îranville,  et  le  ca- 
rffaine  f)\\4ij  Mail.iit  de  même  la  \iile  d«*  hie|»|N>. 
f*n*^que4*niiièiiii'  temps  l'hlande  devint  :  2.')juil- 
S'M  le  th«Mtri>  duo*'  insurrectitm,  bientôt  eom- 
•ifiHf .  Au  ctimmeneement  <le  l'aunée  I  h04  le  roi 
lit  Mn  ntwvel  accès  de  la  maladie  (  espèce  de  dé- 


mence) lioiit  il  avait  deux  fuis  déjà  éprouvé  les 
atteintes;  mais  cet  accès  dura  peu.  QucKpic 
temps  après,  se  voyant  aUuidonné  par  une  |»ar1ic 
du  parlement  et  attaqué  d'une  manière  assiv 
sournoise  par  Pitt,qui  voulait  rentrer  au  |)ouvoir, 
le  ministère  Ad«lingU>n  se  déu>it  <le  ses  fonctions. 
Dm  message  royal  en  date  du  12  mai  1804  annonça 
la  retraite  des  ministres  et  le  retour  de  Pitt  aux 
affaires.  Le  roi  refusa  de  comprendre  Fox  dans 
la  nouvelle  a<)mintstralion. 

Devenii  empereur,  Na|H)léon,  tranquille  au 
derians,  songea  plus  que  jamais  à  avoir  raisoo  de 
TAngleterre.  Il  commença  par  demanderaux  puis- 
sanc4^s  du  Nord  liguées  avec  lui  de  fenner  leurs 
ports  à  U  roarioe  anglaise;  il  éclMMia  d'abord 
dans  ce  dessein.  I^  Suède  et  la  Russie  se  décla- 
rèrent hautement  pour  TAngleterre.  L'empereur 
Alexandre  se  rendit  même  à  Ratisbonne  pour  y 
entraîner  par  son  exemfde  les  princes  allemands; 
naais  la  plupart  n'osèrent  se  pronoDcer  contre 
Napoléon.  On  prit  l'initiative  en  ce  qui  concer- 
nait  l'Espagne,  avec-  laquelle  on  était  en  paix,  et 
le  1"'  octobre  1804  le  gouvernement  britannique 
donna  ordre  au  capitaine  Moore  d'aller  croiter 
devant  Cadix  et  d'intercepter  toat  vaisseau  de 
guerre  es|>agnol.  Cet  ordre  fut  trop  fidèlemeat 
exécuté.  On  s'attaqua  ensuite  à  Boulogne  et  à 
Cadix,  et  l'on  employa  contre  c*^  deux  places  des 
moyens  (|ue  n'autorisaient  point  le«  loét  ordi- 
naires de  la  guerre;  par  exemple  des  brâJots, 
des  catamarans  (1).  A  Roulogae  les  Français 
s'aperçurent  à  temps  de  ces  altaques  de  l'ennemi. 
Na|)oléon  se  (>laignit  avec  raison  ^  tous  les  sou- 
verains de  cette  violation  du  droit  îles  gens.  Néan- 
moins, il  offrit  à  George>«  III ,  par  une  lettre  écrite 
de  sa  main  et  en  l'appelant  «  Monsieur  mon 
frère  »,  de  rétablir  la  paix.  Le  roi  fit  répondre 
que  le  siiuve rain  de  la  Grande-Bretagne  ne  com- 
muniqnail  jamais  avec  les  autres  |x>tentats  que 
|>ar  l'intermédiaire  de  ses  ministn^,  et  lord  Mul- 
grave ,  chargé  des  affaires  étrangères,  écrivit  à 
Talleyrand  que  le  roi  son  mattrt;  ne  |h>u- 
vait  coiH;lure  la  \m\  qu'av(*c  l'asM^ntiment  de 
ses  alliés.  Au  nmis  d'avril  IHOft  l'Angleterre  con- 
clut avec  la  Russie  un  traité  d'alliance  auquel 
accéfla  au  roois  d'août  l'Autriche  et  ai*  mois 
d'o<:tobre  la  Suède.  Quant  à  la  Prusse,  elle  trouva 
plus  prudent  de  garder  la  neutralité.  Les  n'>- 
sultats  désastreux  de  cette  nouvelle  coalition  onl 
retenti  dans  l'histoire;  on  se  rap|)elle  la  ca- 
pitulation du  général  autrichien  Mack  de>ant 
rim  M 7  octobre),  l'entrée  de  Napoléon  dans 
Vienne  (16 novembre),  enfin  par-dessus  tout  I.i 
grande  journée  d'Auî»teriitz  (2  décembre  \  dont 
le  résultat  fut  la  paix  de  l>resl>oiirg  (  ?f)  décembre 
18o:>).  Pendant  que  ces  faits  mémorables  se  pis- 
saient sur  le  continent,  les  Anglais  remporiaieni, 
près  du  rap  Trafalgar  (21   octobre  1805),  une 


(1)  On  donne  ee  nom  à  de*  bâUmenU  rharRé^  dr  poudn' 
et  de  m.illérei  coabujitiblei*.  i  foy.  Costorève  f(  l.•l- 
0■aAVB.) 
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\ictoire  navale  qn*ils  payèrent  delà  perte  de  leur 
plus  illustre  marin ,  Horace  Nelson. 

Bientôt  après  (23  janvier  1806)  TAngleterre 
vit  mourir  son  plus  grand  homme  d*État ,  Pitt. 
Fox  lui  succéda,  et  en  arrivant  aux  affaires  il  se 
proposa  sérieusement  de  faire  conclure  la  paix  ; 
mais  ne  voulant  traiter  qu'à  des  conditions  avan- 
tageuses, et  qui  ne  coûtassent  rien  à  sa  nation,  il 
échoua  dans  ce  dessein.  Le  1 1  juin  le  gouverne- 
ment britannique  déclara  la  guerre  à  la  Prusse, 
parce  qu'elle  avait  acce|)té  de  Napoléon  le  Ha- 
novre et  les  États  allemands  du  roi  d'Angleterre. 
Napoléon  lui-même  détrônait  les  Bourtwns  de 
Naples,  et  donnait  leur  couronne  à  son  frère  Jo- 
seph; il  créait  roi  de  Hollande  son  frère  Louis; 
enfin,  il  remaniait  la  constitution  germanique  et  se 
déclarait  protecteur  de  la  Confédération  du  Rliin. 
L'empereur  François  renonça  alors  à  la  cou- 
ronne impériale  d'Allemagne,  et  ne  conserva  que 
le  titre  d'empereur  d'Autriche,  qu'il  avait  pris  dès 
1804. 

Le  pariement  de  1806  eut  à  discuter  une  pro- 
position qui  s'éloignait  de  ces  grandes  préoccu- 
pations continentales;  il  s'agissait  de  l'abolition 
de  la  traite  des  noirs.  Il  fut  décidé  qu'à  partir 
du  1"  janvier  1807  toute  exportation  d'esclaves 
des  colonies  anglaises  serait  prohibée.  Un  autre 
bill,  rendu  sur  la  proposition  de  Fox  lui-même, 
défendit  d'augmenter  le  nombre  des  vaisseaux 
destinés  à  ce  trafic.  Un  dernier  bill,  voté  à  une 
immense  majorité,  décida  qu'à  dater  du  1^^  mai 
de  la  même  année  aucun  navire  ne  pourrait  sortit 
des  ports  de  la  Grande-Bretagne  pour  aller  pren- 
dre des  esclaves  et  qu'à  dater  du  même  jour  et 
du  même  mois  de  l'année  1808  il  ne  serait  plus 
transporté  d'esclaves  aux  colonies. 

L'émancipation  des  catholiques ,  de  nouveau 
mise  en  avant  et  soutenue  après  la  mort  de  Fox, 
par  son  successeur  Grenville,  éclK>ua  encore,par 
suite  des  répugnances  du  roi,  qui,  suivant  son 
usage,  motiva  son  refus  sur  le  serment  du  cou- 
ronnement. Un  nouveau  ministère,  présidé  par 
le  <luc  de  Portiand,  succéda  au  cabinet  (irenville 
(mars  1807).  Le  rapprochement  de  Napoléon  et 
d'Alexantlre  laissait  en  quelque  sorte  dans  l'iso- 
lement le  gouvernement  du  roi  Georges.  L'empe- 
reur Alexantire  avait,  il  est  vrai,  offert  sa  meilia- 
tion  entre  la  France  et  l'Angleterre;  mais  dans 
un  article  secret  du  traite  de  Tilsitt,  il  s'engageait 
à  faire  caus<'  ci^inmune  avec  la  France  si  la  (Grande- 
Bretagne  refusait  la  (laix  et  la  reconnaissance  de 
la  liberté  des  mer>:.  Il  était  sti|»ulé  en  outre  qu'on 
inviterait  les  cours  de  St(M*kliolm ,  de  Uopenliague 
et  de  Lisbonne  à  acmler  au  traité.  On  savait  en 
Angleterre  que  le  Danemark  n'avait  ni  la  forr^ 
ni  la  volonté  de  resi.*«ter  a  Napoléon.  En  consé- 
quence on  résolut  de  frap|ier  re  grand  cunp  du 
bombardement  de  Ci»(M-nhague  qui  eut  un  >i 
long  retentissement  en  buro{)e  (  roy.  Gavhk.k  . 
L'année  précédente  le  gouvernement  britanimiue 
avait  entrepris  une  autre  expédition  d'une  ex- 
trême gravité.  Il  avait  eavo)«  une  llutlr  daii»  le 


Levant  avec  ordre  de  forcer  le  passage  des  Du^ 
danelles,  de  bombarder  Constantinople  si  le  dira 
ne  se  soumettait  à  certaines  oonditîoDSy  odtoi 
entre  autres  de  remettre  à  l'Angleterre  ses  T^it- 
seaux  et  de  renoncer  à  l'alliaiice  de  la  Fraœe. 
Encouragé  par  le  représentant  de  la  France  ci 
Turquie,  le  sultan  résista  ;  Constantinople  fut 
en  état  de  défense.  Cependant  les  vaisseaux 
glais  repassèrent  les  Dardanelles,  et  la  flotte 
tnrqne  resta  intacte.  En  même  tempe  on  dirigea 
contre  l'Egypte  une  antre  expéditioii,  qui  ne  pro- 
cura à  l'Angleterre  qu'un  mince  avantage  :  Alexan- 
drie se  rendit  sans  combattre;  mais  à  Rosette 
les  Anglais  échouèrent  avec  perte.  Enfin,  le  cbef 
de  l'expédition,  le  général  Fruer,  te  décida  a 
évacuer  le  pays. 

En  Amérique,  la  campagne  des  Anglais  ne  fnt 
pas  plus  heureuse.  Après  s'être  emparés,  an 
commencement  de  février  1807,  de  la  ville  et  du 
fort  de  Montevideo,  ils  tent^nent  de  prendre 
Buenos-Ayres;  mais  ils  laissèrent  dans  cette  en- 
treprise 3,000  morts  et  4,000  prisonniers.  11 
fallut  ensuite  évacuer  Montevideo.  La  guerre 
d'Espagne  ouvrit  au  gouvernement  du  roi 
Georges  une  sphère  d'activité  plus  conforme  aux 
droits  de  l'humanité.  C'est  à  cette  époque,  et 
|K>ur  opérer  une  diversion  favorable  à  l'Autriciie, 
que  l'Angleterre  dirigea  une  flotte  considérak4e 
vers  l'Ile  de  Walcheren.  L'entreprise,  conduite 
par  lord  Cliatliam ,  eut  d'abord  du  sucnès  ;  le 
14  août  1809  Flessingue  dut  capituler.  Mais  nne 
fièvre  contagieuse  décima  devant  Anvers  l'ar- 
mée anglaise,  dont  les  débris  retournèrent  à 
grand'peine  en  Angleterre,  vers  la  fin  de  Tannée. 
Cette  expédition  plongea  dans  le  deuil  nn  grand 
nombre  de  familles  et  coûta  à  l'État  plus  de 
20,000,000  liv.  sttri.  tn  revanche,  pour  amusi-i 
le  peuple  de  Londres ,  le  ministère  donna  ii>- 
grandes  fêtes  à  l'ocrasion  du  cinquantième  an- 
:ii\ersairedu  règne  de  Georges  III. 

Une  nouvelle  et  dernière  rechute  du  rui,  cau- 
sée, dit-on,  par  la  perte  de  sa  fille,  la  prinoeue 
Amélie ,  qu'il  aimait  tendrement ,  motiva  une 
cuuvo<ation  extraordinaire  du  pariement  au 
mois  de  juillet  1810.  Les  médecins  ayant  de- 
clan*  quil  ne  recouvrerait  plus  la  santé,  le  par- 
lement déféra  la  régence  au  prince  de  GaÛes. 
Georges  vécut  dans  cet  état  de  démence  pendant 
dix  ans.  Le»  événements  qui  s'accomplirait  do- 
rant ce  la|)S  de  temps  apiiartiennent  dès  lors  à 
son  successeur,  Georges  IV  durant  sa  régence 
(voy.  l'art,  d -après). 

Par  les  événements  comme  par  la  durée,  le 
règne  de  Georgeji  III  fut  un  des  plus  rananiua- 
bles  de  l'hi^toire  de  la  Grande-Bretagne.  Un 
M'ul  de  ces  événements,  teU  que  la  réunion  de 
l'Irlande  a  l'Angleterre,  l'annexion  du  Canada, 
la  M'inratiuu  de  l'Ainerique,  la  longue  et  opi* 
niâlre  iutte  i4»ntre  le  plui»  graml  capitaine  des 
temps  mo4li>nie>,  eiU  sufli  a  illustrer  la  vie  d'un 
souverain  ordinaire.  A  aucune  époque  non  plus 
on  n-.*  V  it  se  pmduire  une  plus  farilknte  réuoinn 
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de  talents  parleroeDtaires;  il  anfllt  de  rappeler 
des  noms  tels  que  Cbatham,  Pitt,  Fox,  Burke, 
Canning.  La  presse  ne  fut  pas  au-dessous  des 
nrconstances;  Wilkes  et  Tauteur  inconnu  des 
lettres  de  Junius,  enfin  Burke  lui-même  en  té- 
moignent. Le  règne  de  Georges  III  fut  encore 
marqué  par  de  grandes  explorations  lointaines, 
auxquelles  des  hommes  telsqneByron,  Wallis, 
Carteret,  Cook,  Mulgrere,  etc.,  attachèrent  leurs 
noms.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  qne  par  sa  répo- 
gnance  instincti  ve  contre  toute  réforme,  par  son  es- 
prit de  domination  absolue,  par  son  opiniâtreté 
sans  lumières,  Georges  III  aurait  pu  deTcoir  un  roi 
dangereux  pour  la  constitution  britannicpie,  si 
rintermittence  de  sa  maladie  mentale  ne  Tavait  em- 
pêché de  poursuivre  régulièrement  ses  desseins. 
Ainsi  qu*il  s*en  vantait  souvent  lui-même, 
Georges  voulait  être  avant  tout  l*homme  du  pays 
sur  lequel  il  était  destiné  à  régner.  «  Je  sute  né 
Anglais, disait-il,  j*ai  été  élevé  comme  un  Anglais 
et  je  suis  fier  d'être  appelé  Anglais.  »  (Disoonra 
d'ouverture  du  parlement,  18  novembre  1760.) 
Il  eut  du  reste  les  m(pure  et  les  habitudes  du 
peuple  qiril  gouvernait.  Il  était  attaché  àlalamille 
et  plaçait  tout  son  bonheur  dans  la  vie  inté- 
rieure (1).  Le  luxe  était  entièrement  Immi  de  la 
cour,  ce  qui  contrastait  singulièrement  avec  les 
miMirs  dis|)endieuses  de  cette  époque;  aussi,  loin 
de  louer  le  roi  de  sa  simplicité,  on  lui  rqirochail 
me  avarice  sordide  dans  un  déluge  de  carica- 
tares ,  gont<Vs  par  le  publie.  Si  le  roi  Georges 
prêtait  à  la  raillerie ,  c'était  par  sa  manière  brus- 
que de  faire  une  suite  de  questions,  sans  attendre 
la  réponse  à  aucune ,  ainsi  que  par  le  manque  de 
netteté  dans  ses  paroles.  Par  écrit,  au  oontrah^ 
il  exprimait  ses  idées  avec  beaucoup  de  précision, 
n  était  {^rand  de  taille  et  bien  fait  ;  son  teint  indi- 
quait la  santé.  Il  aimait  particulièrement  le  plai- 
ir  de  la  chasse ,  et  en  même  temps  il  mangeait 
de  préférence  des  légumes.  Pour  mieux  suivre  le 
régime  alimentaire  qu'il  avait  adopté,  il  prenait 
généralement  ses  repas  tout  seul.  Sa  dévotion 
était  sincère,  ivarfois  minutieuse.  Rarement  il  par- 
donnait «m  «'(-art  sur  ce  chapitre  ;  c*est  ainsi 
qne  le  po<'te  lauréat  Pye  s'étant  permis,  dans  une 
ode  coiii(M)s«'e  a  Tuccasion  du  nouvel  an,  de  s'a- 
dresser directement  à  VtÀTe  suprême,  le  roi  le 
il  sévèrement  admonester  (>ar  le  grand  cliambel- 

(I)  On  trouve  j  ce  tujrt  d.in»  les  lettres  d'ane  contem- 
fwatoe  du  roi  (;enrce«  MUtrf^tneUinyg)  des  détails  In- 
IÉrcMants:'«  J  ai  sduvcnl  pjsio,  dit>eUe,  des  Mrirecs  daos 
Is  Çmten't  lAMlitr,  nu  l'on  ii  admettait  que  de  rares  vlsl- 
I.a  faojillr  y  r%i  a^Mtr  autour  d'une  table  ronde, 
de  livres,  d'ouvrages  de  femroa.de  crayons,  de 
La  relnr  ent  aincz  bonne  pour  me  placer  à  côté 
et  m'jc.'ordcr  a:)  «l''  (  r^  entreUeos  Instructifs,  spl- 
ritocli  gui  »oni  dan^  «on  carartére.  Le  r^ste  de  la  fa- 
de«4ine,  trirotp  .  etc.  I-r  phiii  )cunedes  enfiinta,  la 
«se  Aniriir,  prrnrl  >a  pari  de  la  Joie  Intérieure;  par- 
cUe  s'.-is«icd  «--.ir  uuo  de  ses  ^rrurs  alnée%on  bien  elle 
Hir  \r  ijpi^  avrr  le  rul  Kon  pèrr...  tandis  que, 
«se  pièce  toisiiir,  %r  tient  l'orchetlre  particulier,  le- 
de  huit  a  du  heures.  Joue  de»  pièces  désignées  à  Ta» 
par  le  rot  ;  d'ordinaire  ce  sont  des  Borceaiu  de 


lan.  Georges  avait  le  sentiment  des  betax^arts; 
il  aimait  particulièrcmentU  musique,  et  se  montra 
grand  admirateur  du  compositeur  Hcndd.  On 
raconte  qu'assistant  un  jour  à  la  repréaentatioB  de 
la  pièce  de  Dryden  intitulée  Àlexander*ê  Fetut^ 
dont  Hanidel  avait  composé  la  musique,  et  estai- 
dant  déclamer  ces  deux  vers  : 

Tbe  princes  applaud  wltb  a  fttrkNM  )oy. 

And  tbe  klBg  aeized  a  flambesii  wltJi  aeal  to  aealrof  , 

il  se  leva  lui-même  plein  d'enthousiasme,  roola  le 
Kbretto  en  manière  de  béton  de  chef  d*orcbee- 
tre,  et  8*écna  en  français  :  «  Bravo  !  bravo!  en- 
core! encore!  >»  La  peinture  trouva égalenient 
un  protecteur  en  hii.  Il  se  montre  généreux  en* 
vers  Benjamin  West;  peut-être  moins  à  l'égard 
de  Reynolds,  qni  cependant,  lora  de  la  pubUcallon 
de  ses  mémoires  comme  président  de  rAcadéinie 
royale  de  Pehitiire,  rappela  avec  reeoonaissanee 
que  c'était  à  Georges  que  l'on  devait  la  fondatioii 
de  cet  étaUissanent  Le  roi  s'oocuptit  aussi  beau- 
coup des  scienoes  utiles,  et  4e8  protégeait.  Il  pu« 
Mia  lui-même  un  petit  traité  sur  l'exploitation 
des  métairies,  ouvrage  assez  estimé  des  agrono- 
mes. Quant  aux  lettres,  sauf  quelques  pensions 
accordées  sans  beaucoup  de  discememcat  à  un 
petit  nombre  d'auteun ,  elles  ne  fureat  guère  plus 
encouragées  sous  Georges  HI  que  sous  son  grand- 
père.  Le  goât  littérahre  de  Georges  était  des  moine 
éclairés;  selon  lui  la  moitié  de  Shakespeare  m 
serait  que  du  radotage.  Il  faut  lire  dans  les  Jfé- 
moires  de  M*  d'Arblay  (Miss  Bumey)  Jusqu'à 
quel  point  le  roi  aussi  bien  que  la  reine  man« 
quaient  de  culture  intellectnelle.         V.  R. 

Maeferlane,  UiU.  vf  tkê  Mdçn  of  Cecrgê  ill,  ITtl- 
17M.  —  Adolphos,  BUL  cf  Engt.  /ram  tke  ■ctiialdii  ^ 
king  Ceùrçe  III,  to  17SI.  —  Llngard,  HUt.  t/BmgL  — 
Thlers,  HUt.  de  la  Bév,fr.  -  Le  même,  UUt^éuComtulat 
et  de  r  Empire.  -  viuemaln,  Tabl.  de  ta  IMt,  fr.  au  dUf 
huitième  tiicte,  t.  IV.  —  Ceorgiana,  or  jéneedotet  «/ 
Kinq  (ieorge  ///  ;  IMO.  —  George  tke  Tkird,  ki$  court  ftmf 
farnUy;  t  vol.,  1810.  —  Brown,  Memotreof  (ieorge  lltf 
i8to.  -RéoHisat.  L'Angleterre  au  dix-knitUme  iiieli^ 
t.  il. 

Gm,o^e,w»Vi (Au9Uêt9-Frédéhc\  roi  d'An- 
gleterre, fils  alnédu  précédent,  né  le  12  août  1763, 
mort  à  Windsor,  le  26  juin  18dO.  Cinq  joun 
après  sa  naissance,  il  fut  créé  prince  de  Galles. 
Une  éducation  assez  sévère,  et  confiée  à  des 
hommes  de  mérite,  tels  que  lord  Holdemess,  le 
docteur  Markham,  et  plus  tard  le  docteur  Hnrd, 
développa  les  heureuses  qualités  fihysiques  et 
intellectuelles  dont  la  nature  avait  doué  œ  prince. 
Une  instruction  classique  assez  étendue  et  la 
connaissance  de  plusieure  langues  modernes  for- 
mèrent la  base  de  cette  éducation,  qui  eut  ce- 
pendant deux  graves  défauts.  D'abord  on  In- 
terdit au  prince  jum]u*aux  plus  légers  amuse- 
ments, ce  qui  devait  bienUU  le  pousser  aux 
excès;  ensuite  on  évita  systématiquement  de  lui 
donner  la  moindre  teinture  des  connaissances 
nécessaires  an  gouvernement  d'un  grand  peuple: 
aussi  n'eut-il  jamais  de  principes  arrêtés  en  po- 
i.  Le  prince  fut  déclaré  mneur  le  l^'jaaite 
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victoire  navale  quMls  payèrent  de  la  perte  de  leur 
plus  illustre  marin ,  Horace  Nelson. 

Bientôt  après  (23  janvier  1806)  l'Angleterre 
vit  mourir  son  plus  grand  homme  d'État ,  Pitt. 
Fox  lui  succéda,  et  en  arrivant  aux  affaires  il  se 
proposa  sérieusemenl  de  faire  conclure  la  paix  ; 
mais  ne  voulant  traiter  qu'à  des  conditions  avan- 
tageuses, et  qui  ne  coulassent  rien  à  sa  nation,  il 
échoua  dans  ce  dessein.  Le  1 1  juin  le  gouverne- 
ment britannique  déclara  la  guerre  à  la  Prusse, 
parce  qu'elle  avait  acce|)té  de  Napoléon  le  Ha- 
novre et  les  États  allemands  du  roi  d'Angleterre. 
Napoléon  lui-même  détrônait  les  Bourbons  de 
Naples,  et  donnait  leur  couronne  à  son  frère  Jo- 
seph; il  créait  roi  de  Hollande  son  frère  Louis; 
enfin,  il  remaniait  la  constitution  germanique  et  se 
déclarait  protecteur  de  la  Confédération  du  Rhin. 
L'empereur  François  renonça  alors  à  la  cou- 
ronne impériale  d'Allemagne,  et  ne  conserva  que 
le  titre  d'empereur  d'Autriche,  qu'il  avait  pris  dès 
1804. 

Le  pariement  de  1806  eut  à  discuter  une  pro- 
position qui  s'éloignait  de  ces  grandes  préoccu- 
pations continentales  ;  il  s'agissait  de  l'abolition 
de  la  traite  des  noirs.  11  fut  décidé  qu'à  partir 
du  l***  janvier  1807  toute  exportation  d'esclaves 
des  colonies  anglaises  serait  prohibée.  L'n  autre 
blll,  rendu  sur  la  proposition  de  Fox  lui-même, 
défendit  d'augmenter  le  nombre  des  vaisseaux 
destinés  à  ce  trafic,  l'n  dernier  bill,  voté  à  une 
immense  majorité,  décida  qu'à  dater  du  1^'  mai 
de  la  même  année  aucun  navire  ne  pourrait  sortit 
des  ports  de  la  Grande-Bretagne  pour  aller  pren- 
dre des  esclaves  et  qn'à  dater  du  même  jour  et 
du  même  mois  de  Tannée  1808  il  ne  serait  plus 
transporté  d'esclaves  aux  colonies. 

L'émancipation  des  catholif|ues ,  de  nouveau 
mise  en  avant  et  soutenue  après  la  mort  de  Fox, 
par  son  successeur  Grenville,  éclioua  encore,par 
suite  des  répugnances  du  roi,  qui,  suivant  son 
usage,  motiva  son  refus  sur  le  serment  du  cou- 
ronnement. Un  nouveau  ministère,  presidr  |>ar 
le  <luc  de  Portlaml,  succé<la  au  c<)binet  Grenville 
(mars  1807).  Le  rapprochement  de  Napolei»u  et 
<i'Alexan<lre  laissait  4>n  quelque  sorte  dans  l'irio- 
leinent  le  gtMivernement  du  roi  Georg«*s.  L'empe- 
reur Alexan«lre  avait,  il  est  vrai,  offert  sa  me<lia- 
tion  entre  la  France  et  l'Angleterre;  mais  dans 
un  article  si>cret  du  trait**  de  Til^tt,  il  s'engageait 
à  faire  cause  comimme  av«*c  la  France  si  la  (irandt*- 
Bretagne  refusiit  la  |Mi\  «'t  la  reronnaissancc  «le 
la  liberté  des  mers.  Il  était  sti|»ulé  en  outre  qu'on 
inviterait  les  cours  di'  Stockholm ,  «le  Copenliague 
et  de  Lisbonne  à  a(r4'«hT  au  traité.  On  savait  en 
Angleterre  que  le  Danniiark  n'avait  ni  la  force 
ni  la  vt^onté  de  rt'>i>ti'r  a  Napolt*i»n.  En  con^- 
quence  on  résolut  *W  frapfier  ce  \mn*\  ctnip  du 
horobardenient  de  ('op<'nhak!ue  ipii  **ut  un  >i 
long  retentissement  en  Eurufit»  (  voy.  Gàvbii.K  . 
L'année  précédente  le  gouv«Tn<*infnt  hritaniii<|ue 
avait  entrepris  une  autre  expéniition  d'uup  r\* 
trAme  gravité.  U  avait  eavu)e  une  llultt*  Jaii»  le 


Levant  avec  ordre  de  forcer  le  paasai^e  des  Du^ 
danelles,  de  bombarder  Ckmstantinople  si  le  div« 
ne  se  soumettait  à  certaines  conilitioDS,  odtes 
entre  autres  de  remettre  à  l'Angleterre  ses  vais- 
seaux et  de  renoncer  à  l'alliance  de  la  France. 
Encouragé  par  le  représentant  de  la  France  ci 
Turquie,  le  sultan  résista  ;  Gonstantinople  fut 
en  état  de  défense.  Cependant  les  vaisseaux 
glais  repassèrent  les  Dardanelles,  et  la  flotte 
turque  resta  intacte.  En  même  temps  on  dirigea 
contre  TÉgypte  une  autre  expéditioiif  qui  ne  pro* 
cura  à  l'Angleterre  qu'un  mince  avantage  :  Alexan- 
drie se  rendit  sans  combattre;  mais  à  Rosette 
les  Anglais  échouèrent  avec  perte.  Enfin,  le  cbel 
de  l'expédition,  le  général  Fraser,  se  décida  à 
évacuer  le  pays. 

En  Amérique,  la  campagne  des  Anglais  ne  fui 
pas  plus  heureuse.  Après  s'être  emparés,  an 
commencement  de  février  1807,  de  la  Tille  et  du 
fort  de  Montevideo,  ib  tentèrent  de  prendre 
Buenos- Ayres;  mais  ils  laissèrent  dans  cette  en- 
treprise 3,000  morts  et  4,000  prisonniers.  Il 
fallut  ensuite  évacuer  Montevideo.  La  gnem 
d'Espagne  ouvrit  au  gouvernement  du  roi 
Georges  une  sphère  d'activité  plus  conforme  aux 
droits  de  l'humanité.  C'est  à  cette  époque,  et 
|)our  opérer  une  diversion  favorable  à  TAutriclie, 
que  l'Angleterre  dirigea  une  flotte  considérable 
vers  l'Ile  de  Walcheren.  L'entreprise,  conduite 
par  lord  Cliatliain ,  eut  d'abord  du  sucivs  ;  le 
14  août  1809  Flessingue  dut  capituler.  Mais  une 
fièvre  contagieuse  décima  devant  Anvers  Tar- 
roée  anglaise,  dont  les  débris  r^oumèreat  il 
grand'peine  en  Angleterre,  vers  la  fin  de  l'année. 
Cette  expédition  plongea  dans  le  deuil  on  grand 
nombre  de  familles  et  coûta  à  l'État  phis  de 
20,000,000  liv.  steri.  1£n revanche,  pour  amusti 
le  peuple  de  Londres ,  le  ministère  ikinna  il«- 
^randes  fêtes  à  l'occasion  du  cinquantièine  an- 
:iiM*rsairedu  règne  de  Georges  III. 

Une  nouvelle  et  dernière  rechute  du  roi,  cau- 
sée, dit-on,  par  la  perte  de  sa  fille ,  la  princesse 
Amélie ,  qu'il  aimait  tendrement ,  moUva  une 
convo<:ation  extraordinaire  du  parieinent  au 
mois  de  juillet  1810.  Les  médecins  ayant  île 
clan-  quil  ne  recouvrerait  plus  la  santé,  le  par 
leinent  déféra  la  regenre  au  prince  de  Galles. 
(Georges  vécut  dans  cet  état  de  démence  pendant 
dix  ans.  Le»  evf>nements  4)ui  s'acc4MnpUreat  du- 
rant ce  laps  de  temps  ap|»artiennent  «lès  lors  i 
son  nurcesseur,  Georges  IV  durant  sa  régeon 
(ro.v.  l'art,  ci-après). 

Par  les  événements  comme  par  la  durée,  k 
règne  d**  Georges  111  fut  un  des  plus  remanina- 
hW^  de  l'hiMoire  de  la  Grande-Bretagne.  L'i 
M'ul  de  ces  événements,  tris  que  la  reunion  de 
ririanili-  a  l'Augleterre,  l'annexifNi  du  Canada, 
la  S4'paratiou  île  l'Aiiifrique,  la  longue  ti  opi- 
niâtre lutte  utntre  le  plus  graml  lapitaine  des 
ti-rii|iN  iiuMli*nie»,  eût  sufli  a  illustrer  U  vie d'uo 
souverain  ordinaire.  A  aucune  époque  non  |ilM 
on  n.-  vit  «»'  pniduire  une  plus  brillanle  réunion 
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fie  talents  parlemeotaires  ;  il  suffit  de  rappeler 
«les  noms  tt'Uquc  Cliatham,  Pitt,  Fox,  Burke, 
Canning.  I>a  presse  ne  fut  pas  au-dessous  des 
riri'onstanres  ;  NVilkcs  et  Tauteur  inconnu  des 
Lettres  de  Junitus^  ontin  Burke  lui-même  en  té- 
inoipient.  Le  règne  de  Georges  III  fut  encore 
inanpié  |>ar  <le  grandes  explorations  lointaines, 
auxquHles  des  hommes  tels  que  Byrou,  Wallis, 
Carteret,  Cook,  Mulgrave,  etc.,  attachèrent  leurs 
noms.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  parsa  répu- 
;a>ance  instincti  ve  contre  toute  réforme,  par  son  es- 
prit de  <lomination  absolue,  par  son  opiniâtreté 
un»  lumières,  Georges  III  aurait  pu  devenir  un  roi 
dangereux  pour  la  constitution  britannique,  si 
rintermittonce  de  sa  maladie  mentale  ne  Tavait  em- 
pêché de  poursuivre  régulièrement  ses  desseins. 
Ainsi  qu*il  sVn  vantait  souvent  lui-même, 
Georges  voulait  être  avant  tout  Thomme  du  pays 
5ur  lequel  il  était  destiné  à  régner.  «  Je  suis  né 
Anglais, disait-il.  j*ai  été  élevé  comme  un  Anglais 
et  je.suJN  fier  d'être  appelé  Anglais.  »  (Discours 
d  MU vt-rture  du  parlement,  18  novembre  1760.) 
Il  eut  du  reste  les  m<Hurs  et  les  hakntudes  du 
l^ruple  qu'il  gouvernait.  Il  était  attaché  à  la  famille 
rt  |ilnrait  tout  .son  bonheur  dans  la  vie  inté- 
rieure (1  j.  Te  luxe  était  entièrement  banni  de  la 
nujr,  rt*  qui  contrastait  singulièrement  avec  les 
nhHirs  dis|>enditnises  de  cette  époque;  aussi,  loin 
de  louer  le  roi  de  sa  simplicité,  on  lui  reprochait 
nne  a\.iri(-e  sordide  dans  un  déluge  de  carica- 
tnri's ,  gorttées  |>ar  le  public.  Si  le  roi  Georges 
prêt.'iit  à  la  raillerie ,  c'était  par  sa  manière  brus- 
qu«*  de  l'iiire  une  suite  de  questions,  sans  attendre 
la  réfionse  à  aucune ,  ain<i  que  par  le  manque  de 
aettetf  dans  ses  (uiroles.  Par  écrit,  au  contraire, 
il  exprimait  ses  idées  avec  beaucoup  de  précision. 
Il  était  ^nind  dt^  taille  et  bien  fait  ;  son  teint  indi- 
quait la  s.tnte.  Il  aimait  partirulièrement  le  plai- 
ïàr  lie  la  eha^se ,  et  en  même  temps  il  mangeait 
de  préferenci*  des  légumes.  Pour  mieux  suivre  le 
régime  alimentaire  (|u'il  avait  adopté,  il  prenait 
géiiéral«>in«*nt  ses  re^kis  tout  seul.  Sa  dévotion 
était  sincère,  parfois  nùnutieuse.  Rarement  il  par- 
donnait «iri  i( art  >\\v  ce  chapitre  ;  c'est  ainsi 
que  If  (H)fte  lauréat  Pye  ^^'tant  pennis,  dans  ime 
ude  rt>iit)M»>«'e  d  l'occasion  du  nouvel  an,  de  s'a- 
dresser directement  a  l'f.tre  suprêirie,  le  roi  le 
Ét»4«èrement  admonester  par  le  grand  chambel- 

(i;  On  trniiTc  J  cf  Mijci  onos  1rs  IrUres  d'une  rontcm- 
\tkt  du  rot  (irnr::rf  MKtfr^*  DrlJiiTs;  des  détails  In- 
nl5:'-  J  at  -(•lisent  pissc.  dil-etlc,dts  soirées  daos 

i/ufen's  /.■i'l;f,  (H.  i'dii  II  jiliuf llaU  que  de  r.ires  yIsI- 
I  J  fjiijii.'r  >  f-^'  u-mn"  autour  d'une  table  ronde, 
eMvrric  o^  l.^r'*>.  il'i<ii\r.iK<*«  de  fciume.de  crayons,  de 
pliaM*.  Li  p-ini*  c^t  :l^^(■/  boniir  pour  me  placer  a  côté 
#elle  et  ni  ic.-<>r>:  t  n  •  <t'-  <  ih  ciitrellrQ*  tnsiructlfs,  tpl- 
rttarl«  ijui  «un:  i!.<:h  vnn  <  jr.irtere.  1^  r«*^te  de  la  fa- 
■lll«  de««in«* .  tr>ri,tr  .  rtc.  I  r  pins  jruiir  dex  entants,  la 
prl*er«sr  \iii<:ii-,  i>r<*ii  1  >>.i  par:  d^  la  Joie  lutcrtrure  ;  par- 
ftw*  rllr  s' i^M  A  "  .r  uni'  ilo  *m  *(rurs  ainers,  ou  bien  elle 
Jour  Mir  i<-  t.i(:^  -iV'i  !•*  roi  son  p^rc.,  tandis  que, 
tfan*  uiir  oie.'*  tinM.i-,  •.'•  iumiI  l'nrotic«lrc  particulier,  Ic- 
4|aeKde  huit  ;i  ou  htiir''4,Juiii>  drs  pièces  dCAlgneet  a  Ta- 
vaocr  par  \v  roi  ;  d'ordinaire  ce  sont  dea  morceaux  de 


lan.  Georges  avait  le  sentiment  des  beaux-arts; 
il  aimait  |)articulièrementla  musique,  et  se  montra 
grand  admirateur  du  compositeur  Haendel.  On 
raconte  qu'assistant  un  jour  à  la  représentation  de 
la  pièce  de  Dryden  intitulée  Alexander^s  Feast ^ 
dont  Haendel  avait  composé  la  musique,  et  enten- 
dant déclamer  ces  deux  vers  : 

Tlie  princes  applaud  with  a  furtoot  Joy, 

And  tbe  king  selzed  a  flambeiiu  wlth  zeal  to  deatroy, 

il  se  leva  lui-même  plein  d'enthousiasme,  roula  le 
libretto  en  manière  de  bAton  de  chef  d'orciies- 
tre,  et  s'écria  en  français  :  «  Bravo  !  bravo  !  en- 
core !  encore  !  »  La  peinture  trouva  également 
un  protecteur  en  lui.  H  se  nnontra  généreux  en- 
vers Benjamin  West;  peut-être  moins  à  l'égard 
de  ReynoKls,  qui  cependant,  lors  de  la  publication 
de  ses  mémoires  comme  président  de  l'Académie 
royale  de  Peinture,  rappela  avec  reconnaissance 
que  c'était  à  Georges  que  Ton  devait  la  fondation 
de  cet  établissement.  Le  roi  s'occupait  aussi  beau- 
coup des  sciences  utiles,  et  4es  protégeait.  Il  pu- 
blia lui-même  un  petit  traité  sur  l'exploitation 
des  métairies,  ouvrage  assez  estimé  des  agrono- 
mes. Quant  aux  lettres ,  sauf  quelques  pensions 
accordées  sans  beaucoup  de  discernement  à  un 
petit  nombre  d'auteurs ,  elles  ne  furent  guère  plus 
encouragées  sous  Georges  III  que  sous  son  grand- 
père.  Le  goût  littéraire  de  Georges  était  des  moins 
éclairés;  selon  lui  la  moitié  de  Shakespeare  ne 
serait  que  du  radotage.  Il  faut  lire  dans  les  Mé" 
moires  de  M"  d' Arblay  (  Miss  Burncy  )  jusqu'à 
quel  point  le  roi  aussi  bien  <|tie  la  reine  man- 
quaient de  culture  intellectuelle.         V.  R. 

Macferlane,  HUt,  of  tke  BHgn  of  Ceoroe  lit»  17tO- 
1794.  —  Adolphus,  HUL  Qf  Engl.  /rom  tke  acrectton  çf 
king  George  ///,  to  1783.  —  Lingard,  Hist.  mf  EngL  — 
Thiers,  HUt.  de  la  Rév./r.  —  1^  m^me,  Hist,  du  (kmiutat 
et  de  l'Empire.  -  viiicmaln,  7a6/.  de  la  Litt.  fr.  au  dlT» 
huitième  siècle,  t.  IV.  —  Ceorgiana,  or  Anecdotes  of 
Kino  (-eorge  III  ;  IMO.  —  George  the  Third,  kis court  and 
family  i  1  vol.,  1820.  —  Brown,  Memoirtof  George  lit  ; 
iftto.  -  -  Remusat.  L'Angleterre  au  dix-huUiéme siècle^ 
t.  II. 

GKOHGVSiY (Auguste-Frédéric),  roi  d'An- 
gleterre, fils  ainédu  précédent,  né  le  12  août  1762, 
mort  à  Windsor,  le  26  juin  1830.  Cinq  jours 
après  sa  naissance,  il  fut  créé  prince  de  Galles. 
Une  é«lucation  assez  sévère,  et  confiée  à  des 
hommes  de  mérite,  tels  que  lord  Holdemess,  le 
docteur  Markham,  et  plus  tard  le  docteur  Ilurd, 
dévelop|>a  les  lieureuses  qualités  |>liysiques  et 
intellectuelles  dont  la  nature  avait  doué  ce  prince. 
Une  instruction  classi<{ue  assez  étendue  et  la 
connaissance  de  plusieurs  langues  looilemes  for^ 
mèrent  la  base  de  cette  éducation,  qui  eut  c^s 
pendant  deux  graves  défauts.  D'abord  on  in- 
terdit au  prince  jusqu'aux  plus  légers  amuse- 
ments, ce  qui  devait  bientôt  le  pousser  aux 
excès  ;  ensuite  on  évita  systématiquement  de  lui 
donner  la  moindre  teinture  des  connaissances 
nécessaires  au  gouvernement  d'un  grand  fieuple: 
aussi  n'eut-il  jamais  de  principes  arrêtes  en  po- 
litique. Le  prince  fut  déclaré  nnû^ur  le  1*'  janTier 
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trône.  On  apprit  pres({ue€u  iiièrue  îcnip»  que  In 
prodigalités  du  prince'  lie  Gallrs  a\àienl  luis  h 
désordre  dans  ses  aiïaires.  Il  avait ,  dans  les  trui: 
années  écoulées  depuis  sa  majorité ,  dqnïDsé  prt 
d*un  deitii-inillion  sterling  (  12,000,000  fr.  ).  Sm 
crédit  étant  épuisé,  il  dut  s'adresser  au  rui,  qu 
refusa  dp  venir  à  son  secours.  Dans  un  niomeft 
de  dépit ,  le  prince  fit  vendre  ses  équipagies  e 
réforma  sa  maison  ;  mais  ce  système  d'éooiioinM 
ne  lui  convenait  {)as  plus  qu'à  ses  amis ,  et  le 
salons  de  Carlton  House  se  rouvrirent  bicntiï 
aux  fêtes  accoutumées.  Cependant,  Ti^t  des  af 
faires  du  prince  avait  été  soumis  aux  communes 
et ,  après  iles  débats  |>assablemeat  scandaleux 
dans  lesquels  ses  intérêts  fureat  TÎvemeot  dé- 
fendus piu-  les  principaux  orateurs  de  Toppoici 
tion  (1),  une  somme  de  161,000  lif.  sterlinf 
(  4,07.3,000  fr.  )  et  une  autre  de  20,000  liv.  poai 
Tacite vcment  de  Carlton-House  furent  votées 
c'est-à-dire  arrachées  au  peuple,  pour  payer  le 
dettes  et  les  maîtresses  d'un  (îélMuché.  Le  priua 
de  Galles  reçut  cette  aumône,  mais  necoinpri 
pas  ce  qu'il  y  avait  d'iiuiniliant  dans  une  pareilb 
ieroi:.  Déjà  abruti  imu*  Téfcoisme  et  la  sensualité 
il  nVii  [Miursui\it  qu'avec  plus  d'ardeur  sa  car 
rièit^  de  dissipations.  Un  jeu  eiïrené,  Ja  table 
ie.ti  femmes,  de  sales  orgies,  des  excès  detoui 
genres,  at>surbèrent  ses  revenus  et  dévorèreo 
de  nou\eau  toutes  ses  ressources.  Un  seul  tru 
donnera  la  mesure  de  la  dégradation  dans  laquelle 
il  était  toiiib<>  :  accusé,  l'on  peut  même  dire  roo 
vaincu  de  fraude,  à  l'occasion  d'une  course  ili 
ciie\aux  dans  laquelle  il  était  intéressé,  iliéri 
tiei  du  trône  dut,  devant  la  clameur  putili«|ue 
se  retirer  honteusement  de  >'ewmarket.  Tant  d^ 
M'iuidales  avaient  détruit  la  confiance  de  la  na 
tion ,  et  lorsque  la  question  de  rét&ence  fut  sou 
levi.-t>  au  iiarlement,  en  1789,  un  parti  très-Doni- 
hreux  s'opposa  a  la  nomination  du  prince  d< 
Galles,  bientôt  après  le  prince  cessa  entièremml 
pendiint  plusieurs  années,  de  se  inéler  des  aflairei 
publi(|ues,  |Kiur  lesquelles  il  n'avait  jamais  w 
iteautoup  dégoût. 
O'IK'Uildiit,  un  e«4>erait  enrore  qu'un  iiiaria^ 
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1781.  Les  grâces  de  sa  personne,  les  agréments 
d'un  esprit  CAiltivé,  la  magniticence  de  ses  m^iiU  su 
réunissaient  fwur  en  faire  l'un  des  plus  b^iiian(^ 
cavaliiTS  de  l'Angleterre  :  au>sidev  lut-il  bientôt, 
au  mil  u  de  la  résolution  que  subiss^tient  alors 
les  moeurs  anglaises,  le  tvpe  du  bon  ton  et  l'ar- 
bitre suprême  de  la  mo<le  (/ttSiiion).  W  se  prit 
d'une  alîection  très-vive  iwur  S4m  oncle  le  du<- 
de  Cuinberland ,  bon  l)omti»e.  mais  faitrie  et  gran  ! 
dépensier,  lequel  le  premier  entraîna  Georges 
vers  les  |>laisirs  immodén»s.  Cependant,  la 
parcimonie  du  roi  son  {MTe  gênHÏt  les  inclinations 
du  priiiC(>  ;  les  whigs ,  qui ,  <le  :eur  c<>té ,  n'ai- 
maient i>as  Georges  111.  a  cause  de  k<'s  tehdanri's 
desiK)1iques ,  h'emparèrent  de  l'héritier  «îe  la  <-(>iî- 
ronne;  I  intérêt  eoniiiiiin  ciiiienUi  cette  aliionec. 
I^s  chefs  de  r<ipiN)sition,  les  Fi>\ ,  U-s  Sheridau , 
les  liurke,  les  Kr.xkine  devinrent  les  amis  et  les 
coiniiiensaux  du  prim'e  de  Galles.  Fox,  qui  a\ait 
ungoiit  raliiné  |K>urtoutes  l«-s  ék*.gances  de  la  vie. 
de\int  l'organisiiteur  dfS  UHt'v,  brillantes  dans 
lesqnell'S  le  priiire  ifï;i!nii  ave<-  h«>nheur  les 
vo'î:pl';eii\  i'îuiqiirt'î  de  l'iuiti-uiité.  Slu'ridhan 
éguv.'kit  iv.^  r('uni«ii:s  par  ^on  esprit  élincelant; 
ses  prineines  iiiiin(»rau\  u'eti  eunnit  que  plus 
de  pris4>  sur  le  prince.  L><^  iiIiià  ce  dernier  eut 
bienhM  autour  de  liii  non-siMiieii»ent  lesliommes 
les  plus  di>l ingués  de  l'Angleterre,  mais  uite 
foule  d'intrigants  de  iKis  étage,  qui  tlattenuit  de 
toutes  manières  ses  {lenrhauts  |KHir  les  excès. 
Recherché,  caressé  de  tuuti>s  parts,  Georges 
profita  des  facilités  d'une  |H>sition  brillante 
pour  se  livrer  à  ses  {tassions  avec  toute  la  fou- 
gue  d'une  jeuness4'  longtemps  couiprimée.  Une 
actrice  renommée  par  ses  attraits .  et  dont  il  avait 
admin''  le  talent  dans  le  roiede  IVnlita  du  Win- 
ter\s  Ttilc  de  Shaks|>eare,  inistress  Robinson, 
avait  nHU  ses  |)remiers  llomlna,;■l'^;  Charles  Fox 
fut  un  des  princ-ipaux  négocia  tiMirs  de  ntte  liaibon, 
qui,  aniehee  avi-c  «rht,  fut  rouqHie  bientôt 
après.  De  nombn'u^es  galanteries  continuèrent 
à  di>train'  son  oi>ivi>tt',  ju>qu'an  moment  où 
les  eiiarme^  de  la  \cu%<.'  Fitz-H'iliert,  diiut  il 
dixail  lui-inèiiie  «prel:»'  <  lo;.  W\\\  ^!  •i*-'»'  et  ayant 
quarante  an-  .hfn\  ic' .  'u.n'  ,/o;7y  ■,  eaplivè-  i   ngulier  amrut-rait  ilans  son  existence  un  duin- 


r»'Mt  >»'^  atft'(  ti'-i:-  d  i:i.«'  ;.  :ii- !i'  piii»  >«';u-use. 
Ce  tr  'ianie,  ijui  M|i{Mrifn.iil  a  une  grande  famille 
catholiqui'd'Iri.t[,  ;,• .  h  .^iii  .i\ait  sefit  ans  de  piu> 
que  lui,  "ut  rt'>istrr  a  J'Iiouitiu'  p'puti*  le  plii> 
S(*duis«mt  di*  xiii  i'|NM|ui*.  Douij:it'  par  la  \iolt'iu-e 

de    sa    |KI<«>iOM  ,    II-    |i|tlt<'-   •lut     fPillT,     t't    ilHMJ.'«4l 

M'cn'teinent  ini>i'f>-  l  ii/  li>r'iH>it.  i.e  liiiiit  ne 
tanla  \tsis  •!  sVu  (t'p.uidii'.  (^u«ii«|tii'  fi-l  li>nii>n 
chuidi'vtin  tôt  .f-^a>i'tii«-n(  I  .i|»|h' di*  nuilii--.  puis- 
qu'il «'lait  roiitiiii*'  .t  l'ait''  du  itarU'Uicnt  qu:  m* 
penni-ttait  (Un  au\  prinn»  :li  laf.imiil'-  io\«tlt"ii' 
se  Mt.irier  a\ani  r:u:i'  di*  wujn  t  inq  hm^  ><iu>  :t* 
(xmscnttinenl  ilu  roi  my.  (.«i>rgi^  IN  ,  i»n  dp 
prehi'nila  qui'  re  ii-  fui  pins  tard  un  pri-li-\tt>  il* 
troubles  dans  l'I.t.il.  !■  inari^;:!-  'lu  prin<.«'  iM-r*'- 
ditaire  a^ec   unt'  i-ath'-lî.iMi'   i  t.t:it  .    •''apri's  U-^ 


geineiit  (pli  |iourrait  influer  Mir  sa  conduite.  L« 
rtii  lui-iiiéuie  engagea  son  fils  a  céder  à  ce  qu: 
(taraissail  êtn-  le  deair  île  la  nation.  Ce  fut  Toliel 
d'une  ni'giM-iaîion,  doul  la  condition  preinièn 
lut  i:ii«'  nou\elle  liquiilation  de  st^s  dette»,  qui 
^'»*l»'Sdil•nt  au  cnillr»*  éuonui*d<*  642,8M  litns 
steiliu;:  pMi^  de  hj  miilioni»  de  fr.  ),  H  fÊÊi 
au;:nien talion  (oniiideraMe  de  sun  revenu.  ÎA 
piiiH-f  a«'C4>;>ta  le  mariage  comiiM'  iiMijen  de  iî* 
l)«*ratiiin  |NN-iiiiiain>.  et .  sans  égard  a  sua  «rinn 
avti  mistrrss  Fitz-Herliert,  il  épousa,  le  &  avril 
i~9j.  sa  4:<NiMne  Caroline- A iiielie-ËUhaftietli  de 
linin^wiek.  Cette  princesse  put  liientôt apprédei 
son  e|iou\  ;  c^r  la  première  nuit  de 


I  >  ïi  ttiii*  louiri  ip  Inir  d'anc  ainnarclhe. 


Statut^    'iil  ni)aiUiie.   uu   Uh»|M  d  exclusion   du   1   ll  Uat  «awmraMcIraMipportrrlarrjh.  • 


piiiu  -' ,  ivrf ,  doirnit  étendu  sur  le  tapis ,  de- 
it  i.i  clhininéf.  L'ne  union  commencée  sous 
tcl-i  aiisiiifvs  devait  être  et  ne  (ùi  en  effet 
uii«f  iitiiii-<-p  de  trouble  et  de  di\iflion  dans  la 
.:il«'  royale.  Après  la  naiftiiance  de  la  princesse 
ai'iotli',  i'u  17%,  il  y  t>ut  rupture  ouierttt  et 
unition  entre  les  é|KHi\.  Au  milieu  de  ces 
•:<-ili*s  domestiques,  Georges  11J  prit  hante- 
nt II*  fKirti  de  sa  lielle-CilU»  ontra<{ée;  la  con- 
te vraimeiit  (Mlieii<;e  de  son  (ils  révoltait  ce 
1ueu\  monanfue.  Aussi,  lorsquVn  1803  le 
m-n^,  ipii  nVtait  ({ue  colonel  de  dragons,  tandis 
f  se<  frères  étaient  «îénéraux  et  que  le  duc 
ork  a\ait  inéine  coniinandé  en  chef ,  renou- 
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glaces  ne  sa  voiture.  On  ne  pouvait  cepend;::>t 
pas  imputer  à  Georgt^  le  mauvais  état  des  afTai  r«.'H  ; 
une  quantité  d'industries  enfanté<'s  |»ar  une  guerre 
de  vingt-trois  ans  étant  venues  à  cliAmer,  les 
taxes  énormes  nécessitées  par  l'accroissement  ilé- 
mesiiré  de  la  dette  |>esèrent  alors  sans  contre- 
poids sur  le  |)euple;  plusieurs  disettes  vinrent  en- 
core accroître  la  misère.  Les  trout>les  durèrent 
plusieurs  années,  et  en  1811)  l'armée  dut  pour  les 
ré|)rimer  être  augmentée  de  plus  de  10,000  hom- 
mes. 

r.oorges  m  étant  mort,  le  régent  monta  sur  le 
tr<)ne,  le  29  janvier  1820;  la  cérémonie  de  son 
couronnement  eut  lieu  l'année  suivante ,  avec  un 


I 


a  se<(  Instances  fK)ur  obtenir  un  grade  qui  tdi  \   faste  conforme  à  ses  goûts  et  qui  semblait  insulter 


<  «  il  ra|»|Mtrt  ave<'  ««a  |M»sition  politique,  le  roi 
refnsi  d'une  manière  péremptoire.  lia  de- 
ntie  et  la  rt'ponse  furent  ren<lues  publiques, 
ileinent  (ieor^ie^  111  tit  ttb.^Tver  à  son  (ils  que 
li*<»  rMucais  «■n\ahis*Mi-i't  quelque  jour  l'An- 
tenv.  le  priiu-,'  d.*  dalle*  tnunerait  naturel- 
»eid  r«M-4a>si(,ii  ;!(•  S4*  -i.jia!  T.  il  e>|  vrai  que 
prin<'K  M*  de<lounnagea  plus  tan)  de  ce  refns , 
a«Ti*|>t.iiil  !e  titre  de feld-nmreelial  désarmées 
•»'!'•;  et   Al  II  il  ..il  i:iie-. 

•♦'»>  :..•■  i'!  .i\..:ii  ll,ro■.l^e  une  nH*hule vers  la 
l'e  !>.!■  ,«111  :i.»n\i'.:M  bill.  du  7  février  1811, 
ma  la  i«  j^'iu-i'  ai  i  prince  de  (îalles,  qui  se  trouva 
f-ti  l.  ti.n-,  !,'•»  poir.itirs  royaux,  lorsque 
t.'-uiN  ri' <ti-i( lions  i!i)|M)M*«*s  |Nir  cet  acte  eu- 
♦  rie  h'\«i*«.-  l'année  suivante.  TiHites  les  es- 
.'.iM-fs  «jth  Wi  uliig>  avalent  pu  fonder  sur 
r  iiit'ioit»  aM-4-  (;e4)n;es  furent  cruellement 


à  la  détresse  nationale.  Nous  avons  parlé  dans 
l'article  Cahounf.  de  Brunswick  du  scandaleux 
procès  de  la  reine,qui  était  venue  réclamer  hau- 
tement ses  droits  comme  femme  de  (iefîrgesIV. 
Ce  fut  {Mandant  son  voyage  en  Irlande  que  le  ro: 
reçut  la  nouvelle,  agréable  ()our  lui,  de  la  mort  de 
C4'tte  princesse.  Ce  pays  le  reçut  avec  d(»s  accla- 
mations unanimes.  Le  peuple  s'imaginait  que 
Georges,  vo\  ant  de  ses  propres  yeux  la  détresse  de 
llriande,  chercherait  à  y  remé<lier  ;  mais  il  n*y  son- 
gea même  pas.  HientfH  après  éclatèrent  des  ré- 
voltes sanglantes  sur  tous  les  points  de  ce  mal- 
heureux |)ays.  Vers  la  (in  «le  l'année,  Georges  se 
rendit  <ians  son  royaume  de  Hanovre,  lequel 
depuis  soixante  ans  n'avait  \u  ses  souverains. 
Le  roi  eut  h  cette  époque  des  discussions  {lénibles 
avec  son  pupille,  le  duc  Charles  de  Brunswick, 
terminées  en  faveur  de  (îeorges  par  la  diète  de 


lies  :  il  a»mii!  Jiina  srs  anciens  amis  pour  ac-  i   Francfort  en  1829.  Ce  fut  |)endant  un  voyage  <|u'il 


ItT  >.uis  n'-er\e  les  liomines  et  les  doi'trines 
|tai  !i  .iri>1*w  T.  }i(]iie  :  les  tories  restèrent  en 
iii*>  |.fiNNr>>ion  'In  p>n\ernement. 
.n  i!S\.\,  .tu  r. munit  ou  s'engageait  de  la  ma- 
re j.i  j.lijN  tnrihl»»  la  graiule  lutte  de  l'tlurope 
itii*  |:i  I  raiier,  le  régent,  laissant  à  d'autres 
il.i»  ;.'frs  •!••  'a  juerre  et  les  iKmneurs  de  la 
Uiire,  «tel  ;diNi»rlM'  tout  entier  dans  des  plai- 
.  •I»'\enu'»  |«»  :r  loi  des  lH>soins.  Des  millions 
ii-nt  pn».li;;M.'N  |M»ur  s;di>(aire  de  monstrueux 
lin»  rt  |MMir  eon>truire  <•♦•  ftjdais  de  l'rigli- 
.  '\n\  II'-  sf  Mii-iiit^int'  (pi'ufie  \aste  débauche 
:«»iii.  oneoiiii.td  h  lettre  que  >ia|K)i(>i)n  vaincu 
i^  it .  »'fi  iMi.i,  fin  tihfs  ijem  rfHX  de  ses  enne- 
.  sii.nî  ini»ti\  r<»nfMi  i'iioinine  à  qui  il  s'a- 
^^a  t .  il  -•'  .Neriut  N;ins  doute  ej»argn«'  une 
ii.irrli<>  qui  ne  fMiu\ait avoir aurun  résultat  'I). 
.'t'hiNrinuMit  du  trittMiplie  fit  bient<M  plare,  en 
itfieir--.  aii  iii«-(  nuiiiiti-nient  prinluit  |)ar  la 
!oatinn  lu  '-  m  nten  -■:  il  t';illut  ronifuiin^M'  les 
•iit.-s  i-iiT  In  l«Mr«',  •'!  !e  i-^' nt .  allant  ouvrir 
urlfjotnt  r:\  i.siT.  lutitsviilli,  dans  !e  ))ar(: 
Miiit-.laii.  .  |».»r  l.*>  ^«M  ifi'ration>  iTime  uud- 
iJt»  exa^'iM',.  r  :  |iiuNit>ur>  kilU-s  brisèrent  les 


Il  faut  n  ■'■•li  1.  itri*  mm'»-  qiii-.  d'aprt'^'i  In  constitution 
ionique,  ir  ;«r.:i''<-  ni'  piim:i.l  j  i-ii  snil.  sans  l'an- 
iment ilii  p.iririiM'nt  rfponurc  a  I  jppci  «iiph^iiif*  i\c 


(it  en  Ecosse,  en  1822,  qu'il  apprit  le  suicide  de 
son  ministre  Castlereagh  (tHty.  IjOxnoNnRBBY), 
l'un  des  plus  ardents  promoteurs  de  toutes  les 
mesures  violentes  vi  iin|>o|Hilnires  de  la  régence. 
Vers  C4*tte  é|M)que  la  paix  (it  enfin  sentir  une 
heureuse  inllnenee  "urlaprosix^ritédu  ronnnere^». 
Les  capitaux  ailluèn^nt  de  tous  eôt4*s;  mais  ils 
amenèrent  des  sp4''culati<ms  insens<N's,(|ui  finirent 
en  is?,'»  |»ar  d'éiK>mieK  faillites. 

Les  dernières  Hnnei»s  du  n'-gn»»  de  Ge<»rges  IV 
n'otïn-nt  de  bien  r<*inarquahle  (|ue  le  court  mi- 
nistère «le  Canning,  les  rélorines  (^untnerciale.-, 
de  Muskissou  tw/.  e4*s  ntuns),  les  victoires  rem- 
portées sur  les  liinnans,  dans  les  Indes  orientales 
(I8'.>ii,et  réinanri|m(imi  des  catholiques,  en  avril 
t8'>î»(ro//.  WF.iJ.ixr.Tox).  l>e|Miisl82*»  le  roi  avait 
repris  >'nn  genre  de  vie  retin»e,  dans  un-.'  sorleté 
d'intiin«'s.  Il  ne  se  iiwntra  plus  nulle  |>art  ;  >oii 
plaihir  favori,  relui  de  surveiller  la  constriuiiun 
«te  ses  palais,  rabsovlta  entièrement.  Cetteinani«T(* 
de  vivn>  fut  regardée ronune  manpiant  «lu  <le«lain 
(Muir  la  nati<»n  ;  il  m^  nuisit  pi'*r  là  «lan.N  les  senti- 
ments «lu  public  plus  «pie  par  ses  folles  {ii()fli<*a- 
lités,  plus  que  jwr  s«'S  proe«'d«'s  envers  ('ar«ilin<'. 
l'sé  )>ar  les  débauches,  en  proie  aux  douh'urx 
de  la  ({«Mitte,  le  r«>i  n'était  .soutenu  «pie  jiar  la 
foH'e  «il»  sa  constitutit>n.  l'ni'  maladie  incu- 
rable, un     anévrisiiM'    ilu  «'o-ur  «Wterrnina   sa 
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mort.  «  Ceci  est  la  fin  »,  dit-il,  après  une  crise 
et  en  se  laissant  tomber  entre  les  bras  (Kun  mé- 
decin. Malgré  son  respect  traditionnel  |K)ur  la 
royauté ,  TAngieterre ,  lasse  d'un  joug  sans  gloire 
et  sans  moralité ,  vit  descendre  les  restes  de  ce 
monarque  dans  les  caveaux  de  la  chapelle  de 
Saint-Georges  avec  le  même  sentiment  d'indifTé- 
rence  et  de  mépris  qui  avait  accompagné  en 
France  les  funérailles  de  Louis  XV. 

Georges  IV  a  eu  ses|>anégyristes;  mais  l'inexo- 
rable histoire  dira  que  la  vie  de  ce  prince  n'oiïre 
rien  qui  puisse  racheter  ses  vices  et  réhabiliter 
sa  mémoire,  et  qu'appelé  par  d'heureuses  dispo- 
sitions naturelles  à  être  l'ornement  du  trône ,  et 
par  le  hasard  de  la  naissance  à  présider  aux  des- 
tinées d'un  des  plus  puissants  empires  de  la  terre, 
il  se  montra  indigne  de  la  haute  position  que 
la  fortune  lui  avait  assignée.  Georges  III  par  son 
système  rigoureux  d'éducation ,  les  premiersamis 
de  Georges  |)ar  leurs  conseils,  portent  devant 
l'histoire  la  res|)onsabilité  d'avoir  contribué  à 
gÂter  les  brillantes  qualités  qu'il  avait  reçues  en 
naissant.  Enfin,  il  ne  faut  pas  oublier  que  ce  mo- 
narque encouragea  constamment,  avec  tegoAtsAr 
qui  le  caractérisait ,  les  arts  et  les  lettres.  C'est 
à  lui  que  l'Angleterre  doit  la  fondation  de  la  Royal 
Society  for  Lxterature.  Il  a  aussi  beaucoup 
rx)ntribué  à  de  nomt>reux  embellissements  de 
la  yille  de  Londres.  [En€,  des  G.  du  M., 
avec  add.  ] 

The  EnglUh  Cfcl.  —  Cbariotte  Bury,  Dianf  Ulmstra- 
tive  0/  the  Uvms  of  George  ly^  interspened  wUk  origi- 
nal letters  front  the  late  qtuen  CMroline.  -  Wallace, 
JHemoirs  of  the  Life  and  Reign  of  George  1^  ;  I.oodre4 , 
iHSt.  -  (ksorgian  jEra.  —  Mackmtoab,  Hist,  cfEngl.  — 
Cobbeu ,  Hist.  of  George  If.  —  Thlen.  HUL  du  Contu- 
tat  et  de  FEmpire.  —  Mémorial  de  Sainte-Helène,  — 
l.loyd.  George  IF^  Memoirt  of  hit  life;  LoDdrn,  18» 

GEORGES,  ducde  Clarence,  alnédes  frèresd'É- 
douanl  IV,  roi  d'Angleterre,  né  en  1449,  mort  en 
1478.  Avec  le  titre  de  duc  de  Clareoce,  il  avait 
reçu  un  revenu  proportionné  à  son  rang;  on  lui 
avait  donné  en  outre  la  dignité  de  lieutenant  en 
Irlande  ;  mais  trop  jeune  encore  pour  remplir  ces 
cliargos ,  il  les  avait  déléguées  au  comte  de  Wor- 
rester.  De  ce  moment  aussi  date  sa  mésintelli- 
^tence  avec  le  roi.  Mécontent  de  l'influence  des 
NVydeville  ou  Woodville,  il  s'absentait  bou- 
vent,  et  rechercliait  la  société  du  comte  de 
>Varwick .  dont  il  aimait  la  fille  Isabelle.  Malgré 
les  remontrances  du  roi  son  frère ,  et  même  sans 
.son  consentement,  il  épousa  cette  jeune  personne. 
Le  mariage  fut  célébré  dans  l'église  Saint-Niœlas, 
à  Calais  (  1 1  juillet  146U>,  (»ar  l'archevêque  d'York, 
oncle  d'Isabelle.  Par  une  fâcheuse  coïncidence, 
un  soulèvement,  oa-asionné  par  U  demande  d'une 
redevance  d'une  certaine  quantité  de  mesures  de 
blé,  éclatait  <lans  IVorksIiire.  Oorges»  deltarqua 
en  Angleterre  au  moment  ou  les  troupes  rovales, 
en  marrlie  contre  les  insurge*,  venaient  il'es- 
Miyer  une  défaite.  Il  trouva  f/louani  à  OIney,  et 
fA*.  justifia  d'une  ntaniere  assez  équivoque  des 
sou|irons  que  le  roi  a^ait  conçus  contre  lui  dans 
cette  circonstioce.  tJi  effet  des  rojalUteb,  telsqse 


Ri  vers  et  Jotin  Wyd  ville,  étant  tombés  at?\ 
mains  des  vainqueurs,  avaient  été  exécutés  au 
nom  et  peut-être  par  ordre  de  Warwick  et  (b 
Georges.  Le  roi  fut  ol>ligé  de  se  contenter  des 
explir^ations  de  son  frère.  Celui-ci ,  par  suite  sans 
doute  des  promesses  qu'il  avait  faites  à  Edouard, 
put  retourner  à  Londres.  Georges  et  Warwick 
renouvelèrent  devant  un  conseil  de  pairs,  réoni 
à  cet  effet,  leurs  justifications;  le  roi  accorda  une 
amnistie  générale  aux  insurgés  du  Yorkshtre. 
En  ce  qui  concernait  Georges  et  Warwick  en 
particulier,  Edouard  leur  accorda  le  pardon  de 
toutes  les  oflensee  par  eux  commises  avant  la 
fête  de  Noël.  Mais,  suivant  les  mceurs  de  l'époque, 
ce  n'était  qu'une  réconciliation  apparente,comnie 
en  témoigne  un  incident  assez  bizarre.  Invité 
par  l'archevêque  d'York  à  assister  avec  Georges 
et  Warwick  à  une  fête  qui  devait  être  célébrée 
à  Moor,  dans  le  Yorkshire,  Edouard  se  lavait  lei 
mains  au  moment  de  se  mettre  à  table  |H>iir  le 
souper,  quand  John  Ratcliffe ,  depuis  lord  Fitz- 
Walter,  lui  dit  à  l'oreille  que  cent  homme<4 
armés  étaient  cacliés  dans  le  château  pour  le 
surprendre  et  l'emprisonner.  Sans  se  donner  le 
temps  de  sinformer  si  ce  rapport  est  véridique , 
Edouard  court  vers  la  porte,  monte  à  cheval  et 
galope  vers  Windsor.  Ce  départ,  aussi  subit 
qu'étrange,  ranima  les  inimitiés  ;  de  nouvelles 
conférences  furent  tenues  an  château  de  Bay- 
nard,  sous  la  médiation  de  Cécile,  docfaes6C 
d'York ,  mère  d'Edouard,  et  une  deuxième  ré 
conciliation,  aussi  peu  dural>le,  eut  lien.  Une 
nouvelle  insurrection  éclata  dans  le  Lincoinshire  : 
elle  avait  pour  cause  les  exactions  exercées  sut 
les  habitants  par  les  officiers  royaux  et  pour  chel 
un  nommé  Robert  Welles.  Georges  et  Warwick, 
auxquels  le  roi  venait  d'ordonner  de  lever  de« 
troupes  pour  son  service,  remplirent  infidèle 
ment  ce  mandat.  Ils  écrivirent  même  k  Robert 
Welles  de  tenir  bon,  et  lui  promirent  un  prompi 
envoi  de  secours.  Puis,  après  la  défaite  de  cd 
insurgé ,  il  déclara  qu'il  n'avait  pris  les  annes 
que  pour  favoriser  les  desseins  de  Lancastre  e1 
de  Warwick  ;  qu'il  s'agissait  de  placer  le  pre< 
mier  sur  le  trAne  ;  que  ces  deux  seigneurs  avaient 
encouragé  les  insurgés,  etc.  Le  roi  envoya  un 
garter-king  at-arms  (roi  d'armes  de  U  Jar 
retière)  sommer  son  frère  et  Warwick  de  corn 
paraître  devant  lui  et  de  se  justifier  des  crimei 
qui  leur  étaient  imputés.  En  même  temps  il  àU 
au  duc  de  Clarenre  la  lieutenance  d'lrla»ie  poui 
la  donner  au  comte  de  Worcester.  Enfin,  soi 
fri>n>  et  Warv^irk  n'ayant  point  comparu  dani 
le  délai  fixé,  il  les  «Wlara  traîtres,  et  promit  dei 
nToin|N*n<es  à  ceux  qui  les  livreraient.  Lei 
deux  pro>crits  se  réfugièrent  en  France,  oc 
W-arwick,  entrant  dans  la  politique  de  Louis  XI, 
promit  a  Marguerite  d'Anjou,  femme  de  Henri  VI, 
de  rendre  à  ce  prince  la  couronne  qa1l  lui  avai 
ravie.  Kgare  par  la  haine,  le  doc  de  Clarena 
sanctionna  cet  arrangement,  qui  ne  tendait  à  ria 
de  moins  qu'k  la  destmelion  de  sa  propre  mai- 
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Sun.  n  ne  tarda  pas  à  se  repentir  de  cet  acte 
imprudent.  Une  dame  attachée  à  la  personne 
do  la  dudiesse  sa  femme,  et  à  qui  Edouard  per- 
mit de  rejoindre  cette  princesse,  fut  seci^te- 
ment  chargée  de  parler  à  Georges  ;  elle  lui  repré- 
senta comhien  il  était  peu  natnrel  qu'il  combattit 
contre  son  frère.  Georges  fit  répondre  au  roi 
qu*à  Toccasion  il  se  montrerait  parent  affec- 
tionné et  sujet  loyal.  11  ne  réalisa  pas  ses  pro- 
messes ;  au  contraire,  il  concourut  avec  Warwick 
à  détrôner  momentanément  Edouard  au  profit 
d*Henri  VI.  Dans  l'acte  du  parlement  qui  déférait 
la  couronne  à  Henri  et  à  ses  descendants  mÂles, 
il  était  stipulé  qu'à  leur  défaut  elle  passerait  au 
doc  de  Clarence  et  à  ses  enfants.  Georges  et 
Warwick  furent  nommés  protecteurs  du  royaume 
durant  la  minorité  du  prince  de  Galles.  La  défec- 
tion du  premier  et  celle  de  l'archevêque  d'York, 
ainsi  que  le  concours  du  duc  de  Bourgogne, 
dont  Edouard  était  allé  implorer  l'aide,  amenè- 
rent le  retour  de  ce  prince.  Warvirick  resta  fidèle 
à  Henri  ;  et  lorsque  Georges,  honteux  du  rôle  qu'il 
jooait,  lui  envoya  un  message  pour  offrir  sa  mé- 
diation :  "  Va  dire  à  ton  maître ,  répondit-il , 
que  Warwick ,  fidèle  à  sa  parole,  est  un  autre 
homme  que  le  faux  et  parjure  duc  de  Clarence.  » 
Warwick  en  appela  en  effet  à  son  épée;  le  sort 
des  batailles  se  prononça  contre  la  cause  qu'il 
avait  embrassée,  et  lui-même  fut  tué  dans  l'ac- 
tiun  (U  avril}.  Après  une  courte  réconcilia- 
tion, Georges  se  brouilla  de  nouveau  avec  son 
frère  par  suite  d'un  acte  de  retrait  qui  le  privait 
de  plusieurs  domaines.  Se  jugeant  lésé,  il  se  re- 
tira de  la  cour  ;  rarement  il  apparaissait  à  la 
tabk  du  roi,  et  au  conseil  il  gardait  un  dédai- 
gneox  silence.  Ayant  penlu  sa  femme,  empoison- 
née, dit-on ,  par  une  servante,  le  roi  sollicita  la  main 
de  Marie,  fille  du  duc  de  Bourgogne.  Jaloux  de  ce 
projet  d'alliance,  Georgescooçot  contre  son  frère 
on  redoublement  de  haine.  Un  gentilliomme  de  sa 
maison  ayant  été  exécuté  comme  coupable  d'un 
de  ces  crimes  qui  n'avaient  de  fondement  que  dans 
U  magie,  superstition  de  l'époque,  Georges  essaya 
de  démontrer  l'innocence  de  cette  victime  ;  à  cette 
oou veile  le  rui  téiiK)igna  tout  ^on  mécontentement. 
Il  revint  liâtiverneot  de  Windsor  à  Londres,  fit 
▼eoir  le  duc,  et  après  lui  avoir  reproché  d'insulter 
à  U  justice,  il  l'en>oya  à  la  Tour,  en  présence  du 
maire  et  des  sheriffs.  Le  16  janvier  1478,  Georges 
ciMopanit  à  la  barre  de  la  chambre  des  lords 
sous  l'accu satioii  de  haute  trahison.  Aucun  des 
■MiDbres  présents  n'osa  le  défendre.  Le  roi  con- 
«floisit  lui-même  la  procéilure  ;  il  pro<luisit  des 
témoins,  rap|)eU  les  bienfaits  dont  il  avait  com- 
blé son  frère,  les  terres  qu'il  lui  avait  données 
et  l'ingratitude  qu'il  avait  recueillie  en  échange. 
Toutefois,  il  lui  avait  panlonné,  tandis  que  Geor- 
p»  avait  rt^pondu  a  tant  de  clémence  en  mé> 
dîtant  «le  renverser  du  tn'>ne  son  roi  et  ses  ne- 
▼eax.  N'avait-il  pas  cliargé  ses  serviteurs  de  ré- 
pandre le  bruit  que  Bunlett  (celui-là  même  qui 
avait  été  condainn*'  )  était  innocent  du  crime  pour 

hOLV.  blOCR.   GtN£A.   —  T.    XX. 


lequel  il  avait  snbila  mort;  qne  le  rothiiHnênie 
était  magicien  et  conséquemmoit  indigne  de  ré- 
gner sur  un  peuple  chrétien;  qu'enfin  lui,  Edouard, 
était  bâtard  et  n'avait  aucun  droit  k  Ui  couronne .' 
A  tous  ces  griefs  le  roi  en  ajoutait  d'autres,  non 
moins  graves.  Georges  fit,  à  ce  qu'il  paraît, 
une  réponse  pleine  d'aigreur,  mais  que  l'histoire 
n'a  point  conservée.  Ces  accusations  fireot  sans 
doute  impresskm  sur  les  pairs  ;  Georges  fut  re- 
connu coupat)le,  et  le  duc  de  Buckingham,  nommé 
grand-sénéchal  pour  cette  occasion  spédale ,  pro- 
nonça contre  hii  la  sentence  de  mort  (  7  févrter  ). 
A  son  tour  la  chambre  des  communes  demanda  an 
roi  la  prompte  exécution  de  la  sentence.  Edouard 
ne  voulut  pas  que  cette  exécution  fût  publique. 
Le  duc  resta  à  la  Tour,  et  huit  jours  api^  on  ap- 
prit qu'il  venait  de  mourir  ;  on  ignore  son  genre 
de  mort  :  il  n'est  pas  prouvé,  comme  on  l'a  si 
longtemps  prétendu ,  qu'il  ait  été  noyé  dans  on 
tonneau  de  Malvoisie. 

Uogard.  hist,  of  Ençl^  11. 

GEORGES,  prince  de  Danemark ,  fils  de  Fré- 
déric m,  naquit  en  1663  et  mourut  en  1708.  Il 
soutint  avec  son  frère  Christian  V  la  guerre  contra 
Charles  XI,  roi  de  Suède.  U  28  juillet  tô83,  U 
épousa  la  princesse  Anne ,  fille  dn  doc  d*Tork, 
depuis  roi  d'Angleterre  sous  le  nom  de  Jac^ 
ques  II.  Plus  tard  il  embrassa  le  parti  de  GoU- 
laume  d'Orange,  qui  devenu  roi  le  récompensa 
de  son  concours  par  le  titre  de  dnc  de  Cnm* 
berland.  Il  eut  de  la  princesse  Anne,  qui  monta 
sur  le  trône  à  la  mort  du  roi  Guillaume,  treixe 
enfants,  qui  tous  moururent  en  bas  âge.  Il  ne 
prit  aucune  part  au  gouvernement  du  royaume; 
seulement,  il  fut  créé  par  la  reine  lord  grand- 
amiral.  Les  Danois  habitants  de  Londres  lui  du- 
rent la  construction  d'une  église  dans  le  quartier 
Wapping  et  la  liberté  d'y  célébrer  dans  leur 
langue  le  service  divin.  On  se  souvient  aussi 
en  Danemark  des  encouragements  donnés  par 
le  prince  Georges  à  la  culture  des  arbres  fruitiers 
plantés  aux  environs  de  Wordinsborg,  dans  l'tle 
de  Zélande. 

LIngard .  HM.  of  Ençl. 

C.  Geoigis  d'Arménie. 

GEORGES  r",  patriarche  d'Arménie,  succéda 
en  792  de  l'ère  chrét.  à  Salomon  (  Soghomon  ).  Il 
mourut  en  795.  Son  successeur  fut  Joseph  II. 

TrbaiDtchlan .  Hist.  d'ArwUnie,  t.  II.  p.  4M. 

GEORGES  11  (  Kéorkh),  patriarche  d'Arménie, 
né  à  Karnhi ,  mort  en  897  de  J.-C.  Élevé  dans  le 
palais  patriarcal ,  il  fut  élu  |)atriarche  en  876 , 
après  la  mort  de  Zacliarie  III.  C'était  un  liomme 
prudent  et  habile,  qui  gouvernait  bien  son  église. 
Il  signa  avec  les  principaux  seigneurs  la  pétition 
adressée  au  khalife  pour  le  prier  de  donner  le 
titre  de  roi  au  prince  pagratide  Achod,  gou- 
verneur d'Arménie.  Envoyé  en  ainbassaile  par 
Sempad,  successeur  d'Acliod ,  auprès  d'Afschin, 
général  arabe ,  qui  venait  d'envahir  l'Anoénie,  il 
fut  retenu  captif,  et  ne  recouvra  sa  liberté  qu'a- 
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près  la  eoDclBBkm  de  la  paix  et  moyennant  une 
ranyon.  Georges  est  auteur  d*une  lettre  adressée 
à  Jean,  patriarche  syrien ,  où  il  expose  les  rites 
de  l'Église  arménienne.  Son  successeur  Tut  Mach- 
dot<;  U  Blivardzetsi.  Ë.  B. 

TehamlchlftD ,  Ui$t.  d^Armenkê  .LU.—  SiikUt  SéAtl, 
Quadro  délia  Storia  di  Armenia. 

GKORGES III ,  né  à  Lorhi ,  occupa  le  siège  pa- 
triarcal d'Arménie  de  1071  à  1073.  Lorsque  Gré- 
goire II  eut  abdiqué  pour  se  retirer  à  la  mon- 
tagne Noire  dans  le  Taurus ,  Georges ,  (|ui  avait 
('té  son  secrétaire,  fut  élu  patriarche.  Irrité  de 
ce  qu'un  grand  nombre  de  prétren  s'adressaient 
encore  à  Grégoire  II  comme  au  véritable  pa- 
triarcale, il  traita  avec  la  plus  grande  sévérité 
(-«u\  qui  niaient  la  régularité  de  son  élection. 
I)é|K)sé  par  un  concile  en  1073,  il  se  retira  à 
Tarse,  où  il  termina  ses  jours  peu  de  temps  après. 
(Grégoire  II  reprit  la  place  qu'avait  occupée 
(Georges  III  pendant  d(*u\  ans.  E.  U. 

Tchjoitrhian,  Hiit.  d' Arménie,  t.  II.  p.  9M-9M.  - 
Suklas  Somal ,  QiMdro  délia  Stor.  di  Artn. 

D.  GioiGls  de  Géaryiê  (f;. 

GEORGES  i*%  fils  de  Bagrat  HT,  né  on  996  de 
J.-C,  mort  en  1027.  A  la  mort  de  son  père,  on 
1014,  il  se  trouva  inattro  du  royaume  de  Géorgie, 
qui  à  cette  é|M)que  s'étendait  jusqu'au  delà  du 
Caucase  et  touchait  à  la  mer  Noire.  Sa  capitale 
était  Kouthathis.  11  régnait  depuis  |>cn  de  temps, 
lorsque  les  fils  de  Kakig  V\  roi  d'Arménie,  vin- 
rent à  se  disputer  la  i)ossession  du  trône,  resté 
vacant.  Georges  embrassa  le  parti  de  llovhannès 
Sem(»ad,  l'héritier  It'gitime  ;  mais  son  intervention 
ne  prt)rura  pas  un  triomphe  complet  à  son  allié. 
Tout  ce  qu'il  put  obtenir,  c^^  fut  le  partage  du 
royaume  entre  ces  «K*ux  rom|)étiteurs.  Il  eut 
bientôt  à  soutenir  unr  nouvelle  guerre,  dans  la- 
quelle Hovhannès  lui  servit  d'auxiliaire.  Son  refus 
de  |>;iyer  le  tribut  |)our  rertaines  pnivinces  qui 
relevaient  de  l'empire  d'Orient,  «'t  qu'il  adminis- 
trait avt»c  le  titre  de  curopnintr,  fut  le  motif  de 
c<*tte  guerre.  L'empereur  Basile  II  entra  en 
Géorgi«r,  bn^la  plusi('ur>  \ill«'s  «'t  remporta  une 
victoin».  hiunahV,  pn>N  du  lac  Itelugatsis ,  le 
11  novciithn'  io'.v.>.  !)auh  rim^K^ssibilité  d'at- 
tetndrt- \\*  n»i  ilr (itiirnii-, qui  a\.iit  chenhé  refuge 
dans  les  gorges  du  Ciujca^e.  il  cetouma  à  Tn»- 
bizonde  pour  >  p.'i>^N«>r  l'hiver,  i-1  l'année  sui- 
vante fut  «K'rnpro  a  soufiultri'  qurlques  rebelles 
d'Asie-  L»'s  garnison»»  qu'il  a \  ail  laisM*«'s«*nfiéorgie 
furent  expulM'rs  pm-Kinlsnn  ab^cnr**;  mais  lors- 
qu'il >e  fui  drlwrrasNt*  ij,»  s«»s  rnncmis ,  il  Vcntra 
dans  les  États  de  (iforgts,  qui  demanda  la  paix. 
Le  roi  de  Gi^irgie  ri*da  quaturze  fortereS'»e* , 
les  provinces  qui  avaient  dimné  lifu  à  la  gu«*rrf, 
et  livra  en  otage ,  |>uur  trois  ans ,  >i>n  fils  atné . 

<i:  I.c  royaorne  de  Géorgie  ^*  compou:!  ■!•■  ini:%  par 
lin  iirincipâlrt,  U  Miot(relur.  a  1  itucst ,  Ir  <  jikin-:,  «  1  iti. 
et  !•'  K^rtliit,  au  centre.  Lorsqui*  dtui  ou  iilu».*  iir<>  -uu- 
veralns  régnaient  «Imnltanenirnt.  celi:l  mu  p  ««•■dall  le 
KartMl  MaUteta  moMittt  comn^  k  ri>ntliiii4t'^r  ite  la 
•erlf*  dm  ruii  de  i 


Bagrat.  U  n'obtint  en  retow  qiM  quelques  tB- 

lages.  Bagrat  IV  hii  soccédi,  en  1027.      E.  B. 

Hiêtoire  ée  C'éorgie ,  publiée  et  tndalt*  par  M.  Broa- 
set  :  Saint-Péternboarg,  ISM,  lii-4«.  part.  I.  —  Saint-MArUn, 
M^m  hist,  et  geogr,  sur  F  Arménie^  t  1.  ~  Le  Beao. 
ma,  du  Bas-Empire,  «dit.  Salnt-Martlii,  L  L  —  Tehaa- 
IcfaUn,  HisL  d'Arménie,  L  II. 

GBOEGB81I,  roi  de  Géorgie,  MccédaàflOB  père 
Bagrat  IV,  en  1072,  et  mourut  en  1069  de  J.-C. 
Avant  son  avènement,  pendant  le  séjour  de  Ba- 
grat à  Constantinople  (  1050  ),  il  avait  occupé  le 
trône,  sous  la  tutelle  de  aoo  gouverneur,  Libarid, 
et  de  sa  tante,  Gourandokbt.  Son  règne  fut  troublé 
par  plusieurs  révoltes  des  grands.  L*ud  d'eux, 
Ivané ,  fils  de  Libarid ,  trahit  sa  patrie  en  même 
temps  que  son  souverain  ;  il  se  fit  rauxiliaire  de 
Melik-Sclkah,  sultan  sel4Joucide  de  Perse,  qui 
était  entré  en  Géorgie  en  1086.  Mais  Georges 
triompha  de  ses  ennemis  exti'rieurs  aussi  bien 
que  de  ses  ennemis  intérieurs  ;  il  expulsa  de  son 
royaume  le  corps  de  quarante-huit  mille  boninies 
que  Melik-Schah  avait  chargé  d*y  tenir  garnison, 
et  reprit  aux  Grecs  les  places  dont  ils  s'étaient 
rendus  maîtres  et  notamment  celle  de  Kars.  Mais 
cette  ville  ne  resta  pas  longtemps  en  sa  posses- 
sion ;  car  elle  tomba  entre  les  mains  d*une  tribu 
turque,  qui  brûhi  Kouthathis  et  força  le  roi  à 
s'enfuir  dans  les  montagnes.  Les  malheureux  ha- 
bitants ne  jouirent  de  quelque  repos  que  pen- 
dant rhiver;  car  l'été  ramena  les  enviUssairs, 
dont  la  présence  empêcha  toute  espèce  de  cul- 
ture. La  plus  grande  misère  régnait  en  Géoiiglf  ; 
k  ces  malheurs  se  joignirent  des  calamités  phy- 
siques, des  éboulements  de  montagnes,  des  trein- 
blements  de  teiTe,  qui  firent  périr  un  grand 
nombre  de  personnes.  Georges ,  contraint  d'aller 
implorer  la  paix ,  se  rendit  à  Ispahan.  Le  suIIéb 
lui  fit  Taccueil  le  plus  favorable,  et  promit  de  bire 
cesser  les  incursions  de  ses  si^ets.  Georges  reçut 
rinvestiture  du  Cakliet  et  du  Héreth  à  cumlitioo 
de  payer  tribut  pour  tout  son  royaume.  Lors  «le 
•on  départ,  il  fut  placé  à  la  tête  du  oor|H  d'armée 
destiné  à  le  mettre  en  fiossession  de  ses  BonveAUx 
États  ;  mais  il  n'eut  pas  la  paticace  d'en  alteodic 
la  conquête  :  tandis  que  ses  troupes  ■nii^graiiiBl 
la  citadelle  de  Véjan ,  il  retourna  en  Géonsie  pour 
s'\  livrer  au  plaisir  de  la  chasse.  Il  eut  pour  soc- 
Ges>eur  son  fils  David  II,  le  Réparateur.      £.  B. 

Ilist.  de  (,eorçie ,  p.  S41-S4S. 

GKORGBi  iii,lils  de  Démétritts  II  ai  petil- 
fils  de  David  II,  usurpa  le  trône  de  Géoifie^  «■ 
llàf),  et  le  conserva  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en 
1 164.  Temna,  fils  de  David  III  et  pelH^fils  dt 
Deiiietriui»  Il ,  elait  encvre  enftnt  lors  de  ta 
murt  de  son  père.  Georges,  a  la  faveur  de  celte 
circunstance,  saisit  le  pouvoir  ro)al.  et  le  coB* 
ser%  a  même  après  que  son  neveu  fut  en  âne  de  goo- 
vemer  p«ir  lui-inêine.  ïm  représailles  des  iocur- 
iÀ\m>  que  les  musulmans  faisaient  sur  son  terri» 
tiiiri',  il  entra  dans  la  pmvince  de  Schins  ca 
11  fil,  >'efn|iara  de  la  ville  d'Ane,  possession  de 
rniiir  Phadhwn,  et  .s'avania  jus(]Ui-  dans  les 
fiato  de  l'alibek  lldi«bu  et  de  MilurM  Srfaali. 
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\rinen,  rui  de  Klath  et  de  Manazguerd.  Le  nombre 
de^  >'a|)tit*s  <fu*ii  ramena  de  cette  cxp<^1ition  était 
hi  coiini'U'idbli»,  qii*nn  esclave  se  vendait  à  Tiflis 
pour  uik;  écuell**  de  bois.  Georges ,  au  comble 
de  la  pn»spérit«' ,  ne  songea  plus  qu'à  vivre  dans 
les  réjouissances  et  à  se  livrer  au  plaisir  de  la 
cba«s('.  Mais  la  révolte  des  musulmans  d*Ani  le 
tini  di!  son  indolenc4^;  il  marcha  contre  cette 
ville,  en  souiuit  les  rebelles,  et  s'y  enferma  avec 
sept  mille  hommes,  lorsque  Mihran-Scliah  vint 
en  faire  W.  ^iége,  à  la  t6te  de  80,000  hommes. 
MaUiré  la  di^proportion  du  nombre,  les  Géor- 
gii'ns  délirent  l'année  ennemie,  qui  fut  réduite  à 
se  retii  er.  l/aUibek  Udegtiiz,  désireux  de  se  venger 
de  (jt'urues,  qui  s  était  emparé  de  Tovin,  en  1162, 
et  >  a\ait  fait  io,o<.H)  prisonniers,  s'allia  avec  le 
Sehali-Ariiii'n,  et  marcha  eontre  la  Géorgie  avec 
un»'  année  de  50,000  iHnnmes.  11  brûla  plusieurs 
villes,  et  ne  fit  grâce  de  la  vie  h  aucun  des  chré- 
tien^ f|Ni  toiiilMM'enl  m  son  ixmvoir.  Vaincu  dans 
une  grande  bataille  et  e\puls4>  du  territoire  géor- 
gien ,  il  y  rentra  Tannée  suivante  avec  le  sultan 
seldjodfide  Alp-Ar<ïl.'in(l  1G3).  Les  deux  alliés  s*ap- 
prorh-rent  d'Ani,  qu'ils  tinrent  bloqnée  pendant 
tn^nli'  jcuix  :  malgré  In  sui>ériorité  numérique 
de  j<  iir  .'•riiMi' ,  ils  ne  purent  reprendre  la  ville, 
et  div.  r.»  -e  rniitenter  d'en  ravager  les  envirom. 
Ci-iK  j     >:•>  tut  pnstoujours  aussi  heureux.  Vainco 
à  In  l!at;ii'.li'  de  Nakliitcheran,  H  demanda  là  paix. 
Klle  M  fut  accordée,  en  1165,  à  condition  qu'H 
rendrait  \ni  à  <on  ancien  maître.  Quoiqu'il  eùi 
rons.i ve  sur  Ani  le  droit  de  suzeraineté,  il  ent 
tant  de  regrets  de  ne  plus  compter  cette  ville  an 
nombre  de  ses  pf>s«essions  immédiates,  qu'il  la 
reprit,  i  ri  117.1.  INIeghiz  et  le  siiKan  Alp-Arslan 
vinrent  en   faire  le  slégc;  mais  les  chrétiens , 
qui  i.»'!«mtaient  la  vengeance  des  musulmans, 
>r  ■!.  tr  II  îir-iMil  a>e('  tant  de  vigueur,  qu<;  les  as- 
-i'  -.•■.:;it<.  nirmt  «il>ligés  de  lever  le  siège.  Gef»rges 
fil  'r:.-  ii.iîivellr   invasion  dan^  l'Adherhaidjan , 
«  Il  :  î  "(1    rn.ii-  il  fut  rei>oussé  par  les  IHs  d'Ilde- 
::hi/.  riii>nt<'»t  il  eut  nss4*£  à  faire  que  de  se  dé-   | 
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fit  sa  soumission,  en  1177,  après  s'être  fiiit  pro- 
mettre un(?  amnistie  pour  loi  (à  les  siens.  Cepen- 
dant, s'il  en  faut  croire  Etienne  Orpelian,  qui  sur 
ce  iM)int  ^c  trouve  en  complète  contradiction  avec 
rannaliste  géorgien ,  hvnné  Orpelian  et  tous  les 
membres  présents  de  sa  famille  fbrent  massacrés, 
leur  nom  a!)oli  et  leurs  biens  confisqués.  Quant 
à  Tenma,  î!  aurait  eu  les  yeux  crevés.  Georges 
laissa  la  coufonne  &  sa  fille  Thamar,  qu'il  avait 
associée  au  iràmi  dès  l'an  1178.  R.  B. 


HM.  éi  OtorgiÊ^f.-itÊ-h^i.  -  M.  Bro«Mt .  jédditions 
à  l'Histoire  de  (iéorgif.  —  Tchamtclilan.  histoire  d*Ar- 
minif.  t.  Iff,  p  Tfl.  «0, 147,  \\%,  -  Salnl-M-irMn,  Mém. 
tw  t Arménie ,  t.  I,  II.  —  Defrémery,  Fragments  de 
fféoqr.  et  d'historiens  arabes  et  persans  inédits  relatifs 
aur  anciens  peuples  du  Caucase  ■.«laai  le  Jottmal  .-/sia- 
tique f  lSi9  ). 

GKORGES  IT,  sunlommé  lâcha  (  lippu) ,  né 
en  1194,  réunâdc  1201  iil2t2, selon  Wakhoucht, 
ou  de  121^  à  1223  d'après  les  calculs  de  M.  Bros- 
set.  Il  était  fils  dn  prince  pagratide  David  Sos- 
lan,  second  mari  de  la  reine  Thamar,  qui  l'associa 
an  trône,  en  1207.  Plusieurs  villes  de  l'Arménie 
possé<iées  par  des  musulmans  lui  payaient  tribut. 
Dans  les  premières  années  de  son  règne,  il  fut 
obligé  de  prendre  les  armes  poor  remettre  dans 
la  sujétion  les  habitants  de  Gandjah,  qui  s'étaient 
révoltés  et  faisaient  des  incursions  en  Géorgie. 
Après  avoir  heoreusement  tenniné  cette  cxfié- 
dition ,  il  rentra  h  Tiflis ,  et  s'y  livra  à  tous  les 
genres  de  débauches.  II  chassa  les  ministres  qui 
sons  le  règne  de  sa  mère  avaient  si  sagement 
administré  le  royaume.  Le  catholieox  (pa- 
triarche )  et  les  grands  aliandounèrent  In  c4Hir,  oh 
Ton  ne  voyait  que  désordre.  Georges  ne  voulut 
jamais  cimsentir  à  se  marier  ;  mais  il  vivait  avec 
une  feimne  mariée,  dont  il  eut  un  fils  qui,  après 
bien  des  traverses,  régna,  wnis  le  mmi  de  Da- 
vid V.  l'n  jour  qu'il  était  ivre,  des  sohlats  lui 
crevèrent  l'o-il  «Iroit,  après  H\(Mrnssou>i  sur  .s^i 
royale  personui*  leurs  ignobles  [lenchants.  La  lin 
de  son  règne  fut  troubli^»  |mu'  I«'s  attaques  d<»s 
Mongols.  Il  leur  livra  Iwtaille  en  1921,  à  la  télé 


•  -  -     .  .•  -     .      __  _ , ..  .„  ,. ... 

feiilr-   cmlre  m's  propres  sujet*.  Le  généralis-  i  de  îH),0(>0  bomine'*.  Ouiipleteininl  battu,  il  fut 


»iiiii-  I^^ali■^  Orpi-lian  avait,  roujointement  avec 
^H"»'  -  III ,  promis  à  I)a\id  III  de  faire  sacrer  le 
ji'iin<*  r«;iiii.i  ;  inai^  il  a\ait,  rntiiine  les  autres 
si'iLri'Mir^,  arrejit»'  les  honneurs  et  reconnu  l'aii- 
toriî  !  ■  l'u'-uipattMir.  Il  ne  C4mçut  «le  scrupules 
de  -..in  iMirjm e  (|iie  lursi|u«*  (ieor^es  lui  eut  donm^ 
*!e-isi!il^  de  nu-contentement.  Comme  Temna 
éta'î  aloîN  l'ii  à^e  d,'  n"'^n''r,  il  forma  le  projet 
de  le  plu  er  >ni  le  tn'me  de  snn  [lère.  Aid<'»  d'un 
Jtran!  iiMinlii»'  île  sMimifurs,  il  alla  investir  Tiflis, 
oit  iii-in;j  ««  s'ct.ijt  :»'lii;ii»'.  \\,\\>  comme  le  siège 
tralnnrt  ♦•ii  l'eiiiem.  (leor^jes  eut  le  temps  de  re- 
cevoir .It'i  ^.K.m^  -îii  Kipt<-liak  et  de  gagner  à 
M  fnii««t«  piliNJrijrs  lîi's  revi»ltes.  Il  re|NHis.sa 
Ix^'"i'-,  ijit'  -■  iftir.i  [Wk'i'  Temna  dans  la  place 
fort  '.•  Loi  il"  Te'iiiii.i  d»««e>p«'raiit  du  triomf»he 
de  «ai  '  •  ,  ^'1  ■•;  -••«  •♦■♦fiiMiit  di-  la\iile,  v\  vint 
<»•  T-. ''r     .  :;•:  .  !,.^  I,,   :„.  •{■- «(»|)  .awii'.    Iwaué, 

A  a  vaut  plu-   ic  i.ittif  de  continuer  la  guerre, 


réduit  à  chercher  im  refuge  /lans  les  montagnes 
I^s  Mongols  ne  tirèrent  pas  avantage  de  cette 
victoire  ;  ils  quittèrent  la  Géorgie,  sans  en  tenter 
la  conquête,  <pii  présentait  tro]»  de  difficultés. 
Lorsque  Ge<irges  ftrt  rentn'^  dans  sa  capitale ,  il 
retourna  h  ses  nncienUf^s  habitudes.  .Sur  le  |)oint 
de  mourir,  il  confia  la  régence  a  sa  .veur  Bous- 
Soudan ,  car  son  fils  David  était  encore  trop  jeune 
pour  régner  par  lui-même.  E.  B. 

HM.  de  Ceoraif,  p.  M! .  W7,  Ml.»flS,  «M-IW. 

GKORGM  V,  surnommé  Rrfst/inwalé  (  le  Bril- 
lant), flh  de  Démétrins  [I  et  petit-fils  de  Da- 
vid V,  né  vers  1286,  occupa  le  tr/Vne  de  Géorgie 
de  1299  à  1301  et  de  l.'^OH  h  I3'i6,  époque  de  sa 
mort.  Il  reçut  le  titre  de  roi  (1299;  lorsque  son 
frère  David  VI  eut  été  défrAné  par  Gliazan , 
ilkhnn  des  Mongols  de  Perse  et  suzerain  de  la 
Géorgie  ;  mais  son  autorité  nr*  s'étendait  f>as  au 
delà  des  murs  de  Xfflis.  Ce  vain  titre  lui  Ait  même 

4. 
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relire  n  1301,  et  donné  i  «oo  frère  Wikb- 
tum  ni,  après  la  mort  duquel  (I30S)  il  fat  ré- 
tabli Bur  le  tnlne  et  régna  conjointement  avec 
ROfl  nerea  Geoi^es  VI,  Georges  V  combattit  avec 
Tailtance  dans  lea  raiigs  des  ModkoIk,  et  aprte 
lanMrtd'OIdjiïiDQ,  arrivée  en  13ie,il»'empre»H 
d'aller  rendre  hommat^au  nauTel  ilkhan  Aboo- 
Said,  qui  en  1318  le  reconnut  comme  nitiqne 
roi  de  Géorgie.  Il  imposa  la  paix  aux  Oaxes,  qui 
auparavant  se  pennettaient  de  fréquentes  ÛKur- 
nions  en  Géorgie.  Le  massacre  qu'il  fit  faire  de« 
gouf  emeors  et  des  nobles  tartiuleota  assura  à 
llnlérieur  la  tranquillité  du  rojaume.  En  1330, 


tiens  bisaient  endura  ani  i 


tnhni 


«établis 


ra  de  l'Iinéreth,  où  les 


en  révolte  contre  leur  roi  Bagrat ,  enfant  en  bu 
ine.  Par  ces  conquêtes,  les  possessions  hérédi- 
taires de  Georges  se  trouvireat  augiDailées  de 
plusieurs  provinces,  dont  les  unes  toudiaient  i 
la  merNolre,le6aatresâlamer  Caspienne.  Lors 
des  guerres  civiles  qnî  suivirent  la  mort  d'Old- 
jaHou ,  il  réussit  ï  se  rendre  indépendant  des 
Mongols  et  à  déjouer  tontes  les  tentatives  qu'ils 
tirent  pour  le  replacer  au  rang  des  triliutaires  de 
l'empire.  Les  entreprises  du  sultan  Orkhan  sur 
la  province  de  Clardjeth  rnreut^^enMDtinTnie- 
tueuses.  Georges  donna  aussi  ses  soins  aui  aT- 
bires  intérieures;  il  tint  un  candie  où  les  an- 
ciennes loii  ecclésiastiques  furent  remises  en  vi- 
gueur, et  promulgua  un  code,  composé  de  War- 
Ûcles,  qui  forme  la  cinquième  partie  du  code 
géorgien  de  la  Bibliothèque  impériale 
Son  fils  David  VII  lui  succéda.  E.   B. 

HM  it  MortU.p.  tat-v»,  mai.  U**t*.  -  Wak- 
iK}Khl.Datrt,  rtc:.,  p.  II.  -  C.  d-OIiAIII,  HiH-étl  Mm- 


>éM(^r^(lePetH),fili 
lie  David  M  et  petit-fils  de  David  V.  né  ven 
1308,  porta  le  titre  de  roi  de  Géorgie  de  1308  à 
I3IN.  Il  fut  placé  d'aboH  sous  la  tutelle,  puU 
SOUK  la  suzeraineté  de  son  oncle  George*  V(  1 31  B). 
On  ignore  l'époque  'le  sa  mort. 
/ful.deC'Virïl'.  p.  Clttt*.  —  WikbaKIil, IMu. <U.. 

GEORGF8  VII,  lils  de  B^al  V  et  petit-Atide 
David  VU,  roi  de  Géorgir,  succéda  à  son  père,  en 
13<l.i,  vl  moiinit  en  140'.  En  1395,  Il  délivra  son 
père,  qui  étaitcaptif  des  Mongols  et  que  Tamerlan 
■vailplaci'à  lu  télé  de  n, 000  cavaliers,  chargés 
de  contraindre  1rs  Géorgien*  1  embrasser  llsh' 
misme.  Ttinertan,  irrité  de  ce  que  Georges  avait 
rdnséde  lui  rendre  homma^,  ravagea  ses  £lal* 
<t  le  vainquit,  en  139&.  Quatre  ans  (riuaUrd,  il  6t 
me  nouvelle  invasion  en  Géoqôe,  se  rendit  maître 
de  vingt-deux  forteresses  et  de  finis,  dont  les 
b^tanU  f>iri>nt  passés  an  fli  de  l'épée  et  les 
nuraillei  nuées.  George*,  qui  t'était  réfugié  dans 
le*  ntODtagDes,  n'avali  rien  a  rriioiii^r  i>our  luî- 
mentedelafureur  du  nmciuérjnl  iimnanl;  mùf 
le  désir  de  faire  cesser  le«  souffrances  et  la  mi- 
sera de  ses  sujet*  le  poussa  à  demander  la  pii\. 
Tamerlu  se  montra  dispose  i  rnrttre  fin  aux 
hostilités  ;  mais  il  voulut  auparavant  tirer  vai- 
a  que  les  diré- 


en  Géorgie.  Les  provinces  de  CUrdjeHi,  d'A- 
ragw)  et  de  Sattikabiga  forent  de  nouvcan  le 
tbéaire  de  ses  sanglants  raploil*,  en  140 1 .  HoTM- 
nant  la  promesse  de  servir  comme  aaiiHwra  dans 
les  années  mongoles,  George*  obtint  one  |wix, 
qui  ne  rut  pas  de  longnedaréa,  car  an  boni  d* 
quelque  temps  son  surcrain  voalot  la  forcer 
à  te  lïire  musulman.  Le  refui  du  roi  Ait  udvl 
d'une  nonvelle  invaaka  des  Hoo^^l*,  qni  prinat 
la  forteresse  de  Birtbwi*  ou  CorUne ,  as  swl- 
ooest  de  Tidis  (It03),  et  se  retirerait  avec  m 
immense  butin.  CcAitlademiireexptdttioDqnlli 
étaient     exécutèrent  contre  ce  malbeureox  pajrt.  Lorsqna 


;  fut  rentré  dans  sa  capitale.  Il  r«a«tt  t 
rendre  quelque  proqiérité  1  loa  peuple-  Selon 
WakhoDchI,  il  périt  en  1407,  dau  une  babille 
où  ses  troupes  furent  taillées  en  pièeaa  pu  la* 
Turcs.  Son  frère  CoostantiB  n  lui  cnccéda. 
E.  B. 
'  «ut.  di  CéBTtU,  p.  Wi  et  iBtv.  -  WatkoKM,  IMIm, 
t.  IT.  -  Tdunicliun,  HUt.  rjrmua».  111,  ».  M*.  - 
J,  it  Himncr,  «W.  «te  rEmf.  OW— .  1. 1,  v.  «,  n. 

«KOKCBS  Tiii.  L'a&natfste  giViTiirn  dMl 
M.  Brosset  publie  le  texte  et  la  tradwika  dooM 
pour  successeur  à  GeorseB  TU  bb  certain  Da- 
vid Vin,  son  fr«re ,  qui  awaR  Waté  le  IMhie 
t  son  fils  Georges  Vtn.  Ce  GtorgM  acnlt  mort 
en  1413,  après  on  règne  de  onorle  àntt,  A 
aurait  eu  pour  soeeesseor  aoa  Bla,  Alexaadn  IL 
Qoaique  ce  perwxmage  u'aH  protMbtaocat  pas 
eo  d'existMoe,  et  quoiqnll  aott  itjeM  p«r  It 
prince  WaUiouciit,  qni  a  compote  dbb  hlaMiii 
critique  de  Géotgie,  on  a  dfl  en  laira  nealiM, 
parce  que  l'erreor  de  ranaalMe  a  éU  p«ila|te 
par  le*  rois  pMtériean,  dcNd  le  dcniw  te esn- 
sidérait  comme  le  trdiitDDe  dn  MM  da  G«oi^ 
E.  B. 

HUt.  ii  Cilnvtr,  trW.  *»  N.  Irnmt,  f.  tn. 
smoun  IX  (l),  rai  de  Géofgle,  H*  d'A- 
lexandre tl  et  petit  fU*  de  t^eorge*  Tn,  aoecéda  t 
•on  frère  Wakhtang  IV,  en  1447,  et  iMonrt  (■ 
14A9  de  J.-C.  Il  soomit  le  CMrwaa,  qii  •'était 
révoHéi  nais  il  ne  Art  pa*  aosai  baareoi  CMdbt 
son  fits  Bagiat,  ériitkaiB  (gmmntear)  d'bné- 
rEth,qui  en  I4«l  maaançtk  W  difpaltr  la 
eouroone.  Bapit  déclara  iadépendMU le*  fTMd* 
fendataire*  qui  soivaientseo  parti,  cl  i'en|Mni 
de  KoaQuUiia,  capitale  do  KartbB.  Oubom  B»- 
aan,  prince  tuicoman,  prodU  de  rtUt  de  ùà- 
blesse  oii  élatt  tombé  le  mjraBoae  de  Géoifie 
pour  j  bire  des  acorMOM;  en  I4U  il  déM  laa 
troupes  de  Georges,  qni  deux  aaa  pte*  tard  M 


Iific  4r  Cforirpt  V 
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WtpriMNuileriMrl-aUA  Qnaurqwd.  Le  Sis  OMrvMt-Un.PvllalMMadenMH.tlri 

decederaicr.l'iUwkBtlMdow.RnMblUwrU  étaH  fsHMde  Hoitta,  Q  M  tt  doiMrhWn 

HrmeBltM.etraid«kranMmf  laKirttdlet  étwoHtia  SDorcnnr  de Gtwgta.  M*  a  m 

IcOUmUl  Bipat  m  nwiittat  en  botrethiiM'  rmtnimaÊiêitmtatKf»,  et  tU  Moné  ■»>• 

qu'à  M  quel*  mort  de  MB  pin  le  liiM*  DMHn  nmeiir  de  Eanan,  pÂ  de  Caadatar.  Chaire 

de  tout  le  rujruuM.                          E.  B.  deMn  nolnrdnic  le  denik  lae  A^^ai,  qâl 

*"*■  "JfTf'  ■  *■  "*  ".^:  Z  7!^"^*^:.?^  T«el«BtdeiertToller,«iu«de«ewiMeri8pii. 

tnc  KT  M.  i«-M(BrirM *•»»,*. r^,^'*M  iwee.^Mitatfanrt  iMrdnpunl  le*  n- 


iL  M-r.  n»f  ■  ".>*•- 

,  rai  de  KwtbU,  lU  de  CMMtaD' 
Ud  m,  Dwole  tor  le  Mae  m  ISU,  kmqne  u» 
Mre  David  vmentebdiqBé  pour  eabneier  rttet 

nMiMtiqne.  Aprte  qMl<)M(  uséei  de  rt^,      ^ 

George»  mifit  l'eMni^dB  ma  prtdéeeeMor,  «a     m  ISW,  diai  un  Ige  aniieé.  DniinatdeMa 
i!;34,etl«tMleMKàioBBe*0nLoa*rubI*',     père,  Q  ■*<(■»  Ml  oae  cerWM  rfpirtMlM  pw 

-    ~   ~  rhibOeléelleTClearqillliraitdépIdTtaeanM 

flonvenwor  de*  dUrieb  de  BoortdMhi  et  da 
SoeakheL  Qaoiqne  eei  pnffaca 


I ,  roi  de  Karthll ,  moaUtorle 

j  1600,  après  que  loa  pfcoStaioiiI''  <At 

Mérait  priioDaierparIciTuructeBfennéaacU- 
h  Gter^  Lee 


Le  liar  Boris  GodouDolT,  ipi  dMnft  marier  too 


le  priaee  Jeen, 
DiTld,  qui  défit  l'annte 
jBaqo'en  tt»  de  Ken,  et  oHW  naa  prix  ai 
BOOM.  Le*  khua  d^rinn  et  de  Gandlah,  li- 
,  l'cmpreatèrent  de  l'a» 


flls  FéHor  et  u  Ute  XMa  a*w  n 

UD  ftiaa  g^anpeDi,  cbart^ea  eaB  amoaHaoenr 

TatiKhefT  du  choix  dee  Alton  menifarM  de  la 

famille.  Tatiselieir,  k  dibot  da  prince  de  Cakbet 

Tbéimoorai.qui  «tait  en  Pene,d«nuadi  k  GcorBet 

U  main  de  ta  BUe  Héltoe  et  cdie  de  mo  aerea 

Elio«Jro.LeKHdeGéor|leiepi«Cati^-Toloo-  ^...awiBeioiiBaVpropo.  de  »e  mettre  tooTh 

fcr.kc«pn,ieUelj««oo«rtT.H.d^  'P!^Sl^^'^^!^ 

de  MoMo™.  Mil»  aa  mort,  trrifée«  1603,  mit  "Stvhiamat  à»  Z»  prédéemMBit.  Il  mSak 

teodci.!  qu'il  fui  empo,«>nnë  par  onire  de  Sdia^  ^^  rtgimeiu,  qui ,  rtuaia  à  dei  tioopea  Indi- 

de  la  piqûre  d'.me  ^«lle  cachée  dwi  uo  raj»  ^^ll^^^.,^  d„  prince  Je«i.  lÀ  Le^hb  fti. 

de  mifl  qail  porta  à  aa  l».jçhe.  D  rot  pogr  wfr  ^^^^  ^^^^  ^^'^^  ^^  ^^  «eo^Yori  m 

ecMeur  son  filB  LooarMb  IL              t-B.  cakbeth  et  foreéa  de  m<dtre  Bn  k  leurs  Incor- 

►  «'T  «"-^t^^Sii.'^MÙr  £  ïî!«îr  SîîTdl;  «ioB»-  Apf*»  le  nrart  de  Georffe,  le  trOoe  iefant  k 

HTotr.  I  XI,  p  M  M  HK.  -  J  4i  Hiiwr.  0M.  *  iofl  01»  DeTirt,  qoi  cMa  iw  droiu  k  Ponverear 

tEt>p.  inttman.  k  XLH.  Ateuudre,  et  reçot  en  ratoor  le  libe  do  lieute- 

«BoacKSSii.fil^de  WakhtangIV,part(flea  ntnt  gteeral.                                       E.   B. 
aiectun  frère  Artcliille  rojaume  de  Gter^,  w4>«Kr(iniMVi«rM<>-i*4la'tanMH»«t«u. 
CD  I6:e,  obtint  le  Karthli  et  HHHinit  en  1708.  "■(»•<•  «  tria.  p.r  ■■^»y  jg;^/"*.  <•»». 
Monte  sur  le  Mm  avec  l'assentiment  de  sea  an-  ''•  *'^      ~         ■  ^^-                 '"  "*'' 
wrain,  le  scbah  de  Perre ,  il  régna  d'abord  en  «■  Ononoai  d*  Bm^. 
palxiniaiss'ïtantreoducoupaUednmenrtrede  fiBoaoaa  i*'(/«r|t},  WUidimiTWBUek,AVt 
pinsieura  f^Tpraeurs  louinis  au  acbab,  il  fut  DolgorotM  on  lan^iw-JVala,  pand-doe  de 
déposé  pn  IBB8.  SacouroniK  et  ae»  bien» forent  Klew.r^nade  ilâ5k  tlST.CiwiaUmeflbdneé- 
Innslïrésà  HériicUasI",fil8deTbéinioorul",  libre  WladlmirllaMttM)iH,llrcfntenapaaBgB, 
roi  du  Cakketh.  Quoique  appuyé  d'one  année  tprto  la  mort  daeon  père,  les  province»  do  Sax- 
perssne ,  Ir  nouTpau  roi  ne  pal  fadlemoit  se  dal  et  de  Roctow.  Se»  Mn»  eoreot,  an  même 
meltreeopossMsidnilu  Karthli.  Néanmoins,  après  titre,  diverses  prorfeces  de  la  Rasai*,  k  l'exce^ 
dfrerset  péripéties  de  revers  et  de  sucxès,  y  finit  tlon  de  l'ataé,   Hsttslas,  qui  bériU  do  trOM 
psr eipulMT  défiait! Trment  son  adTcnaire,  qoi  Krand^taesl.  Mstislas  moonil  en  lt31>  Geoiies 

panii  «  Imérrtli  (1696),  et  de  Ik  se  rendit  en      tat  pr"" —  — " — " '  "" 

Perse,  on,  depuis  leyi,  régnait  Hosëin-Schah. 
CeorgM  se  fil  musulman,  et  adopta  le  ncan  da 
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furent  interrompues  sous  le  frère  du  grapd-duc 
Wsewolod,  nommé  Izaslas,  qui,  ayant  été  vaincu, 
fit  la  pai\  ;  il  voulut  même  abdiquer  ;  nuùs  oonune 
Georges,  prétextant  l'iptention  de  céder  la  cou- 
ronne à  son  frère  aîné  Wiatdieslas ,  héi^itait  à 
exécuter  les  conditions  du  traité,  les  choses  res- 
tèrent dans  leur  ancien  état.  Aussi  Geon^es  n'en- 
tra-t-U  à  Kiew  qu'en  1 155,  après  la  mortdizasias 
et  de  Wiatcheslas.  On  attribue  à  ce  prince  la 
fondation  de  Moscou ,  qui  eut  lieu  un  pen  avant 
cette  épo<|ne.  Proclamé  grand -duc,  Georges 
commença  par  apanager  ses  cinq  fils ,  et  oondnt 
une  alliance  avec  les  sauvages  polovziens,  ses 
anciens  amis.  Mais  ce  qui  k  préoccupait  le  plus, 
c'était  la  guerre  avec  Mstislas,  fils  d'Isaâlas, 
qui  avait  chassé  de  la  Volhynie  son  allié  VUdiroir 
Mstislawitch ,  et  la  révolte  des  Novgorodiens 
œntre  un  de  ses  propres  fils.  Plusieurs  princes 
liostiles  au  nouveau  grand-duc  profitèréat  de 
ces  troubles  pour  se  liguer  contre  lui.  11  mourut 
subitement,  en  1157.  Peu  de  temps  après  son 
élévation ,  il  avait  obtenu  à  Constantinople  la  dé- 
position du  métropolitain  Clément,  élu  par  l'ordre 
d'izasias,  et  qui  fut  remplacé  par  un  Grec  d'ori- 
gine, nommé  Constantin.  Insouciant,  quoique 
ambitieux ,  ce  prince  laissa  quelques  souvenirs 
de  lui  dans  ses  États  :  il  avait  propagé  la  religion 
et  doté  plu»eurs  églises,  bâti  Moscou  et  d'autres 
villes ,  établi  des  routes  à  travers  des  steppes  et 
des  forêts.  Mais  n'ayant  aucune  des  vertus  pro- 
pres à  la  famille  des  Monomaques,  il  fut  loin 
d'être  populaire.  Aussi ,  aph's  sa  mort,  les  Kié- 
viens  pillèrent  sa  maison  de  campagne  et  ne  vou- 
lurent pas  que  son  i^)rp«  refMiftlt  à  côté  de  celui 
<le  Wladimir  Monomaque  ;  il  fut  enterré  dans  le 

monastère  du  Sauveur,  à  Rerestevo.  9î.  Koealski. 
KarauizlD .  Histoire  d«  fUmpirt  àe  Mutêi* ,  traduite 
da  rui<e  par  P.  dr  Duiifl;  l'arK  1119.  f  vol.  ~  Ersch  et 
Grilbrr,  /tUntmHnr  Hnrf/cloprdie  drr  If'istensehaften  ; 
LeipciK.  1W,  1"  ^rrtion, 

G  ROUGES  II  (  Wtévolodowttch  ) ,  grandwiuc 
de  Russie,  mort  en  1338.  O  prince  succéda  à 
Constantin,  grand-prince  de  Vlaiiimir  et  de  Suzdal, 
peu  de  temps  avant  la  lmt»ilU>  rélèbr«>  <le  la  KalLa, 
où  les  Rus<«'A  fiiri>nt  mis  emlcroute  par  les  Tatars 
ou  MtHigols,  entrée  rn  kun>(M'  |»our  la  première  foin. 
Aprèsavoir  fait  la  (Kiix  avec  les  r.ulgareA  ipii  luilii- 
talent  les  rivts  du  \  olga,  il  a|»prit  |»ar  les  princes 
de  la  Ruh^ie  méridionale  lu  inarrlie  dcN  Talars, 
et  envoya  contre  eu\  >oii  neveu  Va^ilko,  a^ec 
les  troii|M»s  de  RostofI';  mais  a  la  nou\eile  du 
désastre  épnwive  |»ar  ses  parents,  Vasilko  re- 
broussa chemin.  Bien  f|ue  les  Mtnfpieur^  s^fu)^ 
sent  retirés  après  leur  *icl'»ir",  la  siiitedu  règne 
de  Georges  1!  n'«'n  fut  |ms  nxtiiis  iiialh*»iireii-»e 
pour  le  grand-duché,  ipie  \inrent  desiiler  l<Hir 
à  tour  les  fléaux  du  ciel  et  h»s  mienvs  ci«ili*s  et 
étrangères.  En  effet,  après  une  uran^le  sé^ht-n^w, 
qui  fbt  des  plus  fune>tes  A  la  Russie,  «^clata  la 
rtvolte  des  ?iovgom<!tens  ;  et  à  p«-ine  cette  re. 
volte  fut-elle  apai^ée  quf  lt>s  Lithuaniens  enva- 
hirent Novgorod,  Smolensk  et  IH)lot>k  :  iU  n^ 
furent  repoussés  qu*«près  avoir  dévaste  ces  ville» 


(1226).  D'un  autre  c6té,  les  Novgorodiens,  aymt 
fait  irruption  en  Finlande,  y  commirent  plusieurs 
actes  de  cmauté  qui  donnèrent  Uen  à  de  san- 
glantes représailles.  Les  Finlandais  ravaudèrent  les 
environs  d'Olonetz,  et  massacrèrent  tous  leurs 
prisonniers.  Tandis  que  la  famine,  la  peste  et  les 
discordes  intestines  désolaient  le  nord  de  la  Rus- 
sie ,  le  midi  était  le  théâtre  de  guerres  adianéei 
entre  les  divers  princes  et  leurs  alliés.  Hongrois, 
Polonais ,  et  ces  sauvages  Polovzîens  dont  lei 
invasions  étaient  ai  redoutées.  rVous  devons  sur- 
font mentionner  les  guerres  suseilées  par  Daniel, 
prince  de  Halitch.  Ce  prince,  après  avoir  poussé 
ses  incursions  jusqu'au  fiMid  de  la  Pologne,  finit 
par  être  défait  par  les  Tehemigoviens  et  les  Po- 
lovzien.s ,  qui,  sous  la  conduite  d'fiaslaf,  petit-fils 
dlgor  Seversky,  s'emparèrent  de  Kiew.  lis  ne 
tardèrent  pas  à  en  être  chassés  par  Vladimir  ;  mais 
celui-ci  fut  obligé  de  céder  la  ville  à  Jaroslas,  frère 
du  grand-duc  Georges.  RientAt,  après  avoir  soumis 
les  .Mordviens  et  les  Rulgares,  Georges  eut  de  nou- 
veau à  s'opposer  aux  Tatars,  qui,  sous  la  conduite 
de  Bâti,  venaient  d'envahir  la  principauté  de  Re- 
zan.  Cette  fois  les  Tatars  ne  demandaient  aux 
Rosses  que  de  se  soumettre  comme  tributaires; 
mais  leur  demande  ayant  été  rejetée,  ils  s'avan- 
cèrent jusqu'à  Kalomna.  Là  eut  lien  une  bataille 
malheureuse  pour  les  Russes,  sous  les  ordres 
de  Vsevolod ,  fils  du  grand-doc.  L'ennemi  s'em- 
para de  Moscou,  en  égorgea  tous  les  habitants, 
et  fit  prisonnier  Vladimir,  second  fils  de  Georges. 
Bientôt  le  duché  de  Suzdal  et  la  ville  de  Vladi- 
mir eurent  le  sort  de  Moscou  ;  à  Vladimir,  la 
femme,  les  filles  et  les  (larents  du  grand-doc 
périrent  dans  les  flammes.  Enfin,  après  avoir 
dévasté  encore  plusieurs  autres  villes,  les  rahi- 
queurs,  étant  arrivés  sur  le  Site,  y  trouvèrent 
Tannée  russe ,  commandée  par  Georges.  Celui-ci, 
suivi  de  son  frère  Swiatasias  et  de  ses  nevcox, 
se  jeta  sur  l'ennemi  ;  ils  se  battirent  en  désespé- 
rés, niais  succombèrent  sous  le  nombre.  Georges 
tomba  dans  la  mêlée,  et  le  prince  Vasilko,  fait 
prisonnier,  fut  égorgé  après  l'action  (1238).  Les 
restes  mortels  de  ors  deux  princes  furent  re- 
trouves, et  HTurent  une  sépulture  honorable, 
d'aiwrd  danâ  régliM*  de  Notre-Dame  à  Roetow, 
puis  k  Vladimir.  L'histoire  tient  compte  à 
Georges  II  d'avoir  resf4iuré  et  doté  plusieurs 
égli>eiiet  couvents,  ainsi  que  du  bien  qu'il  fH 
aux  infligent*;  mais  elle  lui  reprodie  sa  résistance 
tardive  aux  Tatar»  et  les  nuilhears  qui  en  furent 
la  con>e«|iieoce  tne%itable.        N.  Koials». 

Kanm/ln,  tliitMre  d^  l'Empire  4e  Hnttie ,  tnûuHt 
par  1'.  4r  Oivorr:  Ptrl*.  itlt.  l*  voL  —  tnet  H  Griiarr, 
Migemfthe  tmr^cloftdy. 

GBonGRH  DA.tilfcLOWiTCB ,  grand-doc  de 

RiisAÏe  ('  I3i<i'i.1'»8^.  Il  n'était  encore  que  prince 
de  Moscou .  lorsqu'il  disputa  le  IrAoe  du  grand 
ductie  H  U  princj|iaute  de  Novgonvl  à  son  oncle 
et  preilec»>ss»*ur  Michel  de  Twer.  Il  s'ettipara  de 
la  prov'iice  lie  Reian ,  et  fit  périr  Constantin,  qui 
en  était  le  prince.  Ce  Ait  noe  époque  mallinirenfio 
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pour  1a  Rossie,  alors  i^ssenrie  par  te»  Tatan  oq 
Mong<»U ,  et  oliUgée  ât  payer,  comme  Tassale , 
un  tribu  aux  khans.  L'^ection  de  Btkhel  ayant 
été  approuvée  par  le  khan  Usbeek ,  Georges  fht 
sommé  de  comparaître  devant  ce  dernier  pour 
se  justifier.  A  force  de  préyenances  et  de  pré- 
sents, il  5ut  si  bien  le  ca^Âiver  <{nUsbeck  le  pro- 
clama chef  des  princes  russes  et  hii  donna  sa 
propre  fœur  en  mariage.  Reveou  en  Russie  avec 
une  arm<M;  mongole,  Georfes  marcha  contre  Twer 
pour  défoire  son  ennemi.  Michel  proposa  vaine- 
ment  un  arrangement  :  Georges  ne  lui  répondit 
qu'en  ravageant  ses  provinces  jnsou'aui  rivei; 
du  Vulga.  Kntin,  les  deux  armées  s*éauit  rencoq- 
tnk'it  dans  les  environs  de  Tw^|  céOè  de  Oeorges, 
unie  aux  Tatars  et  aux  Mordvieiis,  (ht  mise  en 
pl<*ine  déroute.  Georges  s'étant  enf^  à  Novgo- 
rod ,  les  habitants  de  cette  viUe  prirent  son  parti, 
et  envoyèrent  leurs  troupes  contre  celles  de  Hfi- 
cliel.  Celui-ci,  pour  éviter  reffûsloo  an  sang, 
s*en  rap|H>rta  à  la  déctsloi^  du  khan^  il  raidit 
la  Iil)erté  à  tous  les  prisomMçrs,  et  envoya  au- 
près d'I'sbeck  son  fils  Copstan^.^  Geor|^  j 
vint  également.  Bientôt  Michel,  sur  U^  ins- 
tances de  son  rival ,  fut  forcé  de  se  prétepter 
lui-inènœ,  et  périt  d*une  manière  tra|^<pie.  Alors 
Georges ,  confirmé  dans  son  pouvqtr  nar  \t  kl)an , 
re\int  à  Vladimir.  Il  combattit  ^ftt«l|e  I^  Sué-r 
dois ,  et  en  même  temps  s'arma  coptre  lea  flit 
do  Mirhol,  dont  Tun,  Dmitri,  cberài|lt,  avec 
l'appui  cri'sbeck,  à  monter  sur  le  tri^M  grandi* 
ducal.  Après  avoir  fiiit  (a  paix  avec  tes  Suédois 
et  sHtv  assuré  de  la  fidélité  des  Novgorodiens , 
Georges  so,  rendit  au  sein  de  la  horde;  mais  à 
peine  arrivé,  il  se  trouva  en  pféseqce  de  Dmitri, 
qui,  saisi  d*horreur  à  sa  vue,  Ii|t  plongea  son 
épée  dans  le  ctrur.  Ainsi  périt  ce  prince  dont  la 
politi<{u«*  ainl)iticuse  produisit  tant  de  crimçs  et 
de  malheurs.  re|M*udant  ses  siyets  le  regrettèrent, 
et  Min  meurtre  fut  veugépar  le  l<handesTatars, 
qui  tit  mourir  Dmitri.  N.  K. 

K.ir.-im/iii  Histoire  d«  f Empire  de  Huuir.  trad.  de 
r.  .1  •  liMc.ff  ;  piri^,  tnj9.  k»  ToI.  —  Enich  cl  Orttber,  ^Hçt'- 
«•^irjr  tHCpclopedUt  etc. 

F.  GBoanES  de  Servit, 

GKOEc;  IIS  vA'ara  ou  r^frti»  (Georges  )e  Noir]), 
le  libérateur  «le  la  Servie,  né  vers  1765,  à  Vya- 
clievtzi,  villa;4e  du  di.<trict  de  Kragoiijévatz,  en 
Servie,  mis  à  mort  le  '27  juillet  1817,à  RouméUé, 
près  de  Seinondria.  La  preiuièro  partie  de  la  vie 
de  Georges ,  jubijua  la  grande  insurrcctioa  ser- 
vienne,  n'est  ciiunue.  que  par  des  récits  populaires, 
qui,  riTu«-iiii<  lougtein|tt  après  les  événements, 
tiennent  plus  de  la  I^S^ende  que  de  l'histoire  ; 
nous  W$  rcsumenins  sans  en  garantir  Texactitude. 
Dès  sa  prtiiù.  re  jeunesse,  il  s  établit  dans  le 
haut  pa>s,  au  pie<I  du  mont  Topolo,  avec  Pé- 
troni,  .ïon  \)tu'.  Ma  17iS7,  lorsvpie  la  guvrre  de 
la  Russie  contre  les  Turcs  et  l'annonce  d'une 
invasion  «les  A'itricliien.s  firent  naître  eo  Servie 
des  i(U.*es  d'inde|>i'iulauce,  il  résolut  de  passer 
la.Sa^e  et  <lc  prendre  du  service  dans  Tannée 


aotriehienne.  n  emmena  avec  loi  aoa  père»  le 
voulant  pas  le  laisser  à  la  merd  dei  T^res:  et 
comme  le  vieilUrd  rtftisalt  de  le  suivre  au  dett 
de  la  Save,  il  le  toa  d*on  coup  de  pistolet;  pnfa 
a  alla  rejoindre  les  Autrichiens.  Peo  après  II 
rentra  avec  eux  en  Servie.  11  était  alors  sergent; 
mais  son  caractère  sauvage  ae  pHant  mal  à  la 
disdpHpe,  il  se  brouilla  avec  ses  chelk^  se  jeta 
dans  1^  montanes,  et  se  fit  héUiouk.  On  nom- 
mait atpsi  des  bandits  ^  la  fols  Insuisés  et  vo- 
leurs de  grands  chemius,  tfès-popolaires  parmi 
les  populations  ctirétl^nnes  de  U  Servie,  pare^ 
qolls  ne  pillaient  que  les  mahométans.  Bientôt, 
htjiga^  de  la  vie  di^  bandit,  (1  obtint  de  lentrer 
en  grâce  auprès  de  son  eolcoel,  et  le  suivit  snr 
le  territoire  autrichien.  On  lui  domt  remploi 
d*bispecteur  des  forêts  du  monastère  de  KnNU- 
ehédole.  Au  bout  de  quelque  temps»  sooa  !*«!- 
mipistration  coivclHaiite  et  humatoe  dn  padn 
Hadji-Mopstapha,  Il  put  sans  daqg^  rtlonrner  à 
Topolo,  (^  ils  enrichit  par  le  oommeroedei  poiti. 
Sa  fortune»  considérahle  pour  le  pays,  sa  foroa 
physique,  son  énçrg|e  de  caradère,  qnalnie 
savoir  militaire ,  acquis  au  service  de  f  Antrleh^ 
lui  valurent  une  grande  hiftuenoe  sur  les  habi- 
tats de  son  district,  qnl  sludiftoèrent  à  le  r^ipr- 
der  comme  leur  chef.  La  ^rvle  était  alors  an 
pouvoir  des  janissaires,  qui  avalent  tné  le  padia 
llatUi  et  dépouillé  les  spahis  turcs,  anelenA  »• 
seraips  de  la  principauté.  Le  sultan  sâhn,  MfM' 
cité  à  la  fois  par  les  spahis  et  par  les  chrétiens 
ou  raïas  servicns,  mena^  les  Janissaires  d\nio 
piiqitfon  terrible  s'ils  ne  rendaient  pas  la  Servie 
à  ses  anciens  maîtres.  Les  janissaires,  persuadés 
que  Selim  voulait  soulever  contre  eux  les  ntai^ 
résohirent  de  prévenir  rinsnrrection  en  é^Of- 
géant  tous  les  chefs  serviens.  Cet  atroce  pnjet 
reçut  un  commencement  d'exécutkm  au  mois  de 
février  1804.  Mais  beaucoup  de  chefe,  prévenus 
à  temps,  purent  gagner  les  montagnes.  De  ce 
nombre  était  Cxemi  Georges.  0  se  réfogia  dans  la 
région  boLsée  de  la  Schouioadia,  oà  il  rencontra 
deux  chefs  ^ergiques,  Janko  Katlt^  et  Vasso 
Tscliarapitch.  Tous  trois  donnèrent  le  sigpal  de 
l'insurrection.  Ils  furent  bientôt  rejoints  par  de 
vaillants  héidouis ,  parmi  lesquels  on  remarquait 
Glavasch  et  Véliko,  TAchille  de  la  Servie.  Le 
soulèvement  s'étendit  rapidement,  et  les  janis- 
saires furent  réduits  à  s'enfermer  dans  les  places 
fortes.  Les  insurgés  senth*ent  le  besohi  de  se 
donner  un  chef,  et  leur  choix  tomba  sur  Czemi 
Georges.  Ce^i-ci  refusa  d'abord.  «  Je  ne  sais  pas 
gouverner,  dit-il.  —  Nous  vous  conseillerons,  ré- 
pondirent les  knièses  (chefii).  —  Mats  ie  suis 
violent,  et  au  lieu  de  raisonner,  j'ordonnerai 
aussitôt  la  mort.  —  Soit,  lui  répUqua-t-on;  dans 
les  cii'com»iances  actuelles ,  il  fout  de  la  sévé- 
rité. »  Vaincu  par  ces  raisons,  Czcmi  George<t  ac« 
cepta  Ui  commandement,  et  il  en  fit  un  vigoureux 
usage.  Pendant  qu'il  mettait  le  siège  devant  Bel- 
grade, ses  lieutenants  enlevèrent  Schabaz,  Po- 
charévatz  et  Smédérévo.  Loin  de  blAmer  la  ré- 
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Yolte,  Sélim  TapprouTa,  et  ordonna  à  Béidr,  pacha 
de  Bosnie,  d'aller  au  secours  des  insurgés.  Cette 
intervention  mit  un  terme  à  la  résistance  des 
janissaires.  Leurs  chefs  s'enfuirent,  mais  ils  furent 
arrêtés  par  l'ordre  de  Békir,  et  livrés  à  Milenko, 
qui  les  fit  tuer,  et  apporta  leurs  têtes  dans  le 
camp  des  Serviens.  Les  Turcs  croyaient  tout  ter- 
miné :  Békir  invita  les  Serviens  à  retourner  à 
leurs  charrues  et  à  leurs  troupeaux.  Mais  les 
vainqueurs  étaient  peu  disposés  à  reprendre  leur 
ancien  joug.  Békir,  qui  n'avait  pas  assez  de  forces 
pour  les  y  contraindre ,  laissa  des  troupes  dans 
la  citadelle  de  Belgrade ,  et  rentra  en  Bosnie.  Les 
Serviens,  abandonnés  à  eux-mêmes,  envoyèrent, 
au  mois  d'août  1804',  trois  députés  à  Saint-Pé- 
tersbourg pour  réclamer  l'intervention  de  la 
Russie.  Cette  ambassade  revint  au  mois  de  février 
1805.  Le  gouvernement  russe  recommandait  &u\ 
Serviens  de  présenter  d'abord  leur  requête  à 
Constantinople ,  et  promettait  de  l'appuyer.  Les 
Serviens  envoyèrent  en  efTet  à  Constantinople,  au 
mois  de  mai  1805,  une  députation  chargée  de 
demander  que  toutes  les  forteresses  fussent  oc- 
cupées par  les  Serviens  et  de  réclamer  une  in- 
demnité de  deux  millions  de  piastres.  En  même 
temps  Czemi  Georges  poussa  la  guerre  avec  vi- 
gueur, et  s'empara  dans  le  midi  de  la  Servie  de 
quelques  plaoes  restées  au  pouvoir  des  janis- 
saires. Sélim  accueillit  mal  les  députés  serviens, 
les  fit  arrêter,  et  ordonna  à  Hafis,  paclia  de  Nisa, 
de  désarmer  les  raïas.  Le  pacha  envahit  la  Servie 
pour  exécuter  cet  ordre  ;  mais  ayant  rencontré 
Czemi  Georges  à  la  tête  de  dix  mUle  hommes ,  il 
se  hAta  de  rentrer  à  Nisa.  Cette  campagne  des- 
sina nettement  la  situation  :  il  était  manifeste  que 
Sélim  ne  voyait  plus  dans  les  Serviens  des  exé- 
cuteurs de  ses  ordres ,  mais  des  rebelles  :  une 
rigoureuse  répression  était  imminente;  Czemi 
Georges  se  prépara  à  la  résistance.  Dès  le  prin- 
temps de  1806,  la  Servie  fut  envahie  à  l'ouest 
par  Békir,  pacha  de  Bosnie,  an  sud  par  Ibrahim, 
pacha  de  Scutari.  Malgré  l'extrême  infériorité 
de  ses  forces,  Czemi  Georges  ne  désespéra  pas  du 
succès.  11  commença  par  faire  égorger  les  knièses 
coupables  de  sympathies  pour  les  Turcs;  puis, 
laissant  à  son  lieutenant  Dobroniatz  le  soin  de 
contenir  le  pacha  de  Scutari ,  il  marcha  contre 
les  Bosniaques,  qu'il  battit  complètement,  au  mois 
d'août  1806.  Il  revint  ensuite  sur  Ibrahim,  qui 
demanda  aussitôt  à  traiter.  La  victoire  des  Ser- 
viens avait  rendu  la  négociation  facile.  Dès  la 
fin  d'octobre ,  le  divan  leur  accorda  la  libre  pro- 
priété de  leur  territoire ,  et  le  droit  de  se  gou- 
verner comme  ils  l'entendraient ,  avec  la  seule 
réserve  qu'un  muhasil  résiderait  à  Belgrade 
avec  cent  cinquante  Turcs,  et  que  les  Serviens 
payeraient  un  tribut  annuel  de  1,800  bourses 
(1,350,000  fr.).  Ce  traité  consacrait  l'indêpen- 
danoe  de  la  Servie ,  sons  la  suz'Taineté  de  la 
Porte;  mais  le  divan,  soit  faiblesse,  MMt  mau- 
vais»; foi ,  ne  le  fit  pas  exécuter.  Les  Turcs  refu- 
sèrent d'oavrir  aux  Scr\iens  \*>  iNirtes  de  Bel- 


grade et  de  Schabaz  ;  il  fallut  conquérir  ces  deux 
forteresses.  Le  12  décembre  1806,  Belgrade  Ait 
pris  d'assaut.  Les  derniers  janissaires,  réfugiés 
dans  la  citadelle,  se  rendirent  peu  après,  et  mal- 
gré une  capitulation  qui  leur  promettait  la  vie 
sauve ,  ils  furent  égorgés.  Cette  exécution  fut  le 
signal  d'un  massacre  général  des  Turcs  de  Bel- 
grade. Les  mêmes  scènes  d'horreur  se  renouve- 
lèrent à  la  prise  de  Schabaz,  en  février  1807; 
Czemi  Georges  n'ordonna  point  ces  atroces  re- 
présailles, mais  il  ne  fit  rien  pour  les  empêcher. 
Au  mois  de  juin,  Oussiza,  la  dernière  place  restée 
au  pouvoir  des  Turcs,  se  rendit  Lei  Serviens, 
devenus  maîtres  chez  eux,  n'eurent  plus  qu'à 
s'organiser.  CzeraiGeorges,  resté  chef,  rencontra 
une  violente  opposition  chei  les  généraux  de 
l'insurrection,  qui  visaient  à  IMndépendance,  et 
chez  les  knièses,  qui  formaient  un  sénat  assez 
récalcitrant.  Son  autorité,  d'abord  précaire,  gran- 
dit peu  à  peu.  Mais  avant  d'exposer  les  actes  de 
son  gouvernement ,  nous  donnerons  mie  esquisse 
de  son  caractère  et  de  sa  personne  d'Inès  l'his- 
torien Ranke ,  qui  lui-même  n'a  /ait  qne  résumer 
les  documents  origmaux.  «  Czerai  Georges  ne 
pouvait  se  comparer  k  personne.  Il  reiAait  quel- 
quefois des  jours  entiers  sans  prononcer  une 
parole,  et  se  rongeant  les  ongles.  Lui  adressait- 
on  la  parole,  fl  détournait  la  tète  sans  répondre. 
Le  vin  lui  déliait  la  langue,  et  dans  ses  moments 
de  bonne  humeur  on  l'a  vu  danser  le  kdo.  Il 
méprisait  le  luxe  et  l'éclat  Au  plus  haut  point 
de  sa  fortune ,  il  continuait  à  porter  ses  vieux 
pantalons  bleus,  sa  pelisse  usée  et  soo  boBnet 
noir.  Pendant  qu'il  exerçait  le  pouvoir  soprême, 
sa  fille  allait  puiser  de  l'eau  à  la  fontahie,  comme 
les  autres  filles  dn  village.  Cependant  11  était 
sensible  à  l'attrait  de  l'or.  A  Topolo  on  Taurait 
pris  pour  un  simple  paysan.  11  abattait  les  arbres 
de  la  forêt,  ou  détournait  un  ruisseau  pour 
alimenter  un  moulin.  Il  labourait  la  terre;  un 
jour,  en  mettant  on  cercle  à  un  tonneau,  il  salit 
les  décorations  qu'il  avait  reçues  de  la  Bussie. 
Mais  devant  l'ennemi  le  héros  se  révélait  A  son 
aspect  les  Serviens  reprenaient  courage  et  les 
Turcs  tremblaient.  On  le  reconnaissait  aisénnent 
à  sa  taille  haute  et  mince,  à  ses  larges  épaules, 
à  sa  figure  longue,  partagée  par  une  large  cica- 
trice ,  à  ses  cheveux  noirs ,  à  son  nez  fortement 
accentué,  à  ses  yeux  enfoncés  et  étinoelants.  Il 
aimait  les  formes  judiciaires ,  qnoiqall  ne  sût 
pas  écrire.  Mais  s'il  voyait  qu'on  laissât  traîner 
les  affaires  en  longueur,  sa  justice  frappait  d'une 
manière  terrible.  Son  frère  unique ,  dans  l'espoir 
de  l'impunité,  a)ant  fait  violôioe  à  une  jeune 
fille,  a  le  fit  pendre,  et  défendit  i  sa  mère  de  le 
pleurer.  Quoique,  dans  la  vie  ordinaire,  il  fût  bien- 
veillant, il  ne  se  possé«lait  pas  dans  la  colère.  11 
tua  de  sa  main  le  knièse  Tbéodos^  à  qoi  il  devait 
son  élévation.  Revenu  a  lui-même,  il  pleinrail  el 
maudissait  ses  fureurs.  H  savait  pardonner  et 
oublier  les  injures.  »  Ce  sauvage  héros  col  à 
Intter  contre  les  forces,  «loore  redoutables,  des 
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Turcs  et  contre  des  disseoskms  intestines ,  sans 
ce^se  renaissantes.  Il  n^aimait  pas  la  Russie;  ce 
fut  un  motir  pour  que  les  chefs  militaires  et  le 
sénat  fissent  appel  à  cette  puissance,  qui  leur 
envoya  le  conseiller  d'État  Rodofinikin.  Lorsque 
la  guerre  éclata  de  nouveau,  en  1809,  entre  les 
Turcs  et  les  Russes,  les  Senriens ,  alliés  de  ces 
derniers,  y  prirent  une  part  active.  Czemi  Georges 
conçut  le  hardi  projet  de  soulever  la  Bosnie 
contre  les  Turcs  et  de  réunir  dans  un  État  in- 
dépendant toutes  les  provinces  de  l'ancienne 
Servie.  Il  franchit  les  montagnes  près  de  Simixa 
pour  se  mettre  en  communication  avec  les  Mon- 
ténégrins, battit  les  Turcs,  et  mit  le  siège  de- 
vant ?lovibazar,  place  qui  commandait  les  com< 
munications  de  la  Rouroélie  et  de  la  Bosnie.  Il 
allait  s'en  rendre  maître  et  peut-être  conquérir 
l'Herzégovine  lorsqu'il  reçut  la  nouvelle  que  ses 
lieutenants,  divisés  et  mécontents,  avaient  été 
vaincus  près  de  Nissa,  et  que  les  Turcs  envahis- 
taient  la  Servie.  Il  courut  de  ce  cMé,  mais  fl 
ne  put  réparer  le  mal,  et  l'intervention  des  Russes, 
qui  passèrent  le  Danube  au  mois  d'août  1809, 
sauva  seule  la  Servie.  Les  généraux  vaincus 
rejetèrent  fiur  Czemi  Georges  la  responsabilité  de 
leur  défaite ,  l'accusèrent  d'avoir  èipptAé  trop  tard 
les  Rushes  et  demandèrent  sa  déposition.  Il  par- 
vint à  se  maintenir  à  forre  d'éoergfe  et  d'habileté, 
et  en  se  réconciliant  avec  les  Russes.  La  cam- 
pagne de  1810  fut  heureuse ,  et  les  Senriens  avec 
le  secours  de  leurs  alliés  repoussèrent  deux  ar- 
mées turques;  mais  l'hiver  ramena  les  dissen- 
sions. Czemi  Georges  triompha  encore  une  fois 
du  mauvais  vouloir  des  knièses,  et  fit  décréter 
une  constitution  qui  lui  accordait  un  pouvoir 
presque  absolu.  Ses  rivaux  se  soumirent  on  furent 
bannis.  11  semblait  alors  si  solidement  établi  que 
le  divan  lui  fit  «les  propositions  de  paix.  Il  eut 
la  loyauté  de  ne  pas  vouloir  traiter  sans  ses  al- 
liés ,  et  déclara  qu'il  se  soumettrait  à  ce  qui  serait 
convenu  entre  les  deux  grandes  puissances  bel- 
ligérantes. Cette  confiance  fut  cruellement  punie. 
La  Bu^'^ie,  pressée  de  conclure  la  paix,  ne  stipula 
en  faveur  des  Serviens,  par  le  traité  de  Bucbarest, 
au  mois  de  mai  1 R 1 2 ,  que  des  garanties  illusoires, 
et  les  livra  à  la  merci  des  Turcs.  Czemi  Georges, 
accablé  par  cet  abandon  inattendu,  ne  montra  pas 
son  ancienne  vigueur.  Il  ne  sut  point  mettre  à 
profit,  |K)iir  préparer  la  défense ,  l'année  qui  s'é- 
coula entre  la  paix  de  Bucbarest  et  la  reprise  des 
hostflités.  Il  essaya  de  négocier  :  il  consentait  à 
livrer  ses  forteresses;  il  demandait  seulement 
qu'on  laissât  au\  Serviens  leurs  armes  et  que  les 
spahis  et  les  janissaires  ne  fussent  pas  rétablis 
dians  le  pays.  Ces  |)ropositions  furent  rejetées, 
et  les  Turcs  entrèrent  en  Servie  au  mois  de  juin 
f8t3.  Véliko  les  contint  quelque  temps  devant 
ffégotin  ;  mais  il  fut  tué  d'un  coup  de  canon,  et 
sa  mort  d<Hida  ilu  sort  de  la  Servie.  Czemi 
Georges  ne  {tarut  (|u'uno  seule  fois  à  la  tête  de 
l'armiéo ,  et  ce  fut  |>our  laisser  les  Turcs  passer 
la  Morava  sous  ses  yeux.  Le  lendemain,  3  octobre 


1813,  il  s'embarqua  sur  le  Danube,  «t  ae  réAigia 
sur  le  territoire  autrichien.  Sa  lîiite  Ait  le  signal 
de  la  dissolution  de  l'armée  servienne.  Les  Turcs 
entrèrent  sans  résistance  dans  Sémédérévo  et 
dans  Belgrade ,  et  furent  bientôt  maîtres  de  tonte 
la  principauté.  Czemi  Georges  s'était  retiré  avec 
ses  trésors,  d'abord  à  Semlim,  puis  à  Chotiim 
dans  la  Bessarabie.  De  ce  lien  de  refuge,  il  suivit 
avec  attention  les  révoltions  de  la  Servie,  fl 
vit  ce  pays ,  d'abord  accablé ,  se  rdever  peu  à 
peu  et  recouvrer  une  sorte  d'hidépendanœ  sous 
la  conduite  de  Milosch  Obrenowitch  {voy.  ce  nom), 
n  fut  pris  alors  du  désir  de  reparaître  sur  le 
théftlre  de  ses  anciens  exploits  et  de  ressaisir 
le  pouvoir.  C'était  le  moment  où  les  hétairistes 
grecs  tramaient  un  vaste  complot  contre  les 
Turcs.  Czemi  Georges  entra  dans  leurs  projeta. 
On  lui  assurait  d'ailleurs  que  les  Serviens  dé- 
siraient son  retour.  Il  suivit  secrètement  un  des 
membres  de  l'bétairie  qui  se  rendait  aux  bifais 
de  Mehadia.  De  là  il  passa  en  Servie.  Il  se  ren- 
dit à  Sémédérévo,  chez  un  de  ses  anciens  lieu- 
tenants, Vonitza,  et  il  se  mit  en  rapport  avec 
Milosch ,  en  le  pressant  de  donner  anssit^M  le 
signal  de  la  guerre  contre  les  Turcs.  BlilMCh 
jugeait  cette  levée  de  boucliers  inopportune,  et 
il  redoutait  dans  Czemi  Georges  un  rival  qoi  le 
supplanterait.  11  se  hAta  donc  de  prévenir  de  son 
arrivée  Brechetat,  pacha  de  Belgrade.  Cehri-d 
demanda  aussitôt  à  Milosch  la  tète  de  l'ancien 
chef  servien.  Milosch  transmit  cet  ordre  à  Voni- 
tza, qui  se  hâta  de  l'exécuter.  Czemi  Georges, 
surpris  dans  son  sommeil,  fut  égorgé;  on  porta 
sa  tète  au  pacha,  qui  l'envoya  k  Constantinopk^, 
où  elle  fut  exposée  à  la  porte  du  sérail.  Telle  Mt 
la  fin  de  cet  héroïque  rebelle,  qui  aux  qualités 
d'un  général  et  d'un  chef  d'État  joignait  les  dé- 
fauts ordinaires  des  chefs  barbares,  l'avidité  et 
lacraauté.  Sa  carrière  militaire,  commencée  avec 
éclat,  se  termina  par  une  fuite  trop  prompte;  son 
administration  ne  fut  exempte  ni  de  faiblesse  ni 
de  violence  ;  mais  malgré  les  justes  reproches 
qu'on  peut  lui  adresser,  il  n'en  est  pas  moins 
regardé  comme  le  libérateur  de  la  Servie ,  et  il 
a  laissé  un  nom  cher  à  ses  compatriotes.  Son  fils, 
Alexandre  Georgevritch ,  est  depuis  1844  prince 
de  la  Servie  (1).  Léo  Jocibbit. 

(1)  Aprèt  aToIr  raconlé  rar  les  doeomfnU  oatlonani 
adélement  réaanéf  par  llanke  la  vte  de  Cscnil  Georgea, 
noai  oe  rappeltertona  même  paa  la  flafoUère  fable  q«l 
le  fait  naître  à  Nancy .  en  Lorraine ,  al  ceUe  faMe  n'avait 
été  reprodoUe  dans  la  Biûgrapkiê  Miekmti4.  L'aulenr  de 
cet  article,  Ineiact  d*on  bout  à  l'autre,  prétend  qie 
George*  ii'enfagea  dana  ramée  françatae  en  M  oo  SI ,  à 
l'âge  de  quinze  ou  seize  aoa  ;  ce  qui  place  aa  oatatanee 
en  ITTS  ;  et  11  se  fonde  sur  an  acte  de  baptême  trouvé 
dans  les  registres  de  la  paroisse  de  Saint-Sébaatlen  à 
Ifancj.  Or,  toIcI  cet  acte  de  baptême,  que  le  rédadenr 
a  négligé  de  produire  : 
El  trait  do  rrgiatre  contenant  les  actes  de  baptême  de 

la  paroisse  SaInt-SébasUen  de  Ifancj,  de  Janvier  17ff7 

à  avril  17M ,  folio  ti«,  recto,  aujourd'hui  déposé  ani 

archives  de  l'hôtel  de  ville  de  If aney. 

«  Henry,  fils  légitime  de  C«aar  Georges,  Ullleor  d'habits, 
et  de  Barbe  Hnlo,  aoo  épouse,  eit  né  le  vtngt-qoatriéme 
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Rinkf ,  Diê  SerHickt  HetoMlan.  —  Vouk  Strphann> 
witcii.  Chant*  popuiairu  drs  Snriens  (  traduite  pir 
M«"«'  Eilu  Voiart),  t.  I",  p.  ST-llS;  i.  Il,  p.  too  Kî.  — 
Chopin,  Provinces  danubiennei  (danii  VL'nirrrs  jiitto- 
resque  ),  p.  tM-874. 


*  GBOBGBS, roi  de  ToDga  (  Oc^anif },  n(^  vorr>  If 
commencement  de  ce  siècle.  Il  règne  sur  une  pi)- 
pulation  presque  complètement  soumise  au  cliris- 
tianisme ,  grâce  aux  eiïorts  du  révérend  Waltt'r 
Lawry.  Les  améliorations  successives  qui  se  sont 
manifestées  depuis  quelques  années  dans  la  luc- 
tropole  des  lies  océaniennes  sont  dues  princi|)ale- 
ment  à  ce  chef,  qui  a  été  baptisé  sous  le  nom  des 
derniers  souverains  de  PAngleterre  et  qui  prend 
le  titre  de  roi.  Il  est  doué  d'une  force  pro<Iigieuse 
unie  à  une  rare  énergie  morale.  Son  ancien  com- 
pétiteur Finau ,  descendant  probablement  du  chef 
intelligent  et  brave  que  Mariner  trouva  étalUi 
dans  Tarchipel  des  Amis,  a  été  vaincu  complète- 
ment |>ar  lui.  Georges  se  li\Te  sans  relâche  à  la 
prédication,  et  lorsqu'il  monte  en  chaire  il  ne 
parait  que  n^vétu  du  costume  européen,  costume 
entièrement  noir,  qui  lui  donnerait  complète- 
ment rasp<'ct  d'un  ministre  de  T Évangile,  si  ses 
mains,  privées  toutes  deux  du  petit  doigt,  n*attes- 
taient  (pi'il  a  jadis  sacriliè  aux  i<loles.   F.  D. 

Hruseigneintnts  partimliers. 

III.   Gkorgfs  rrrirniriM  byzantins  et  autns. 

CiEOR^Ks  (ncjpY'-o;,  Oeorgius),  nom  d'un 
grand  nombre  do  pi'rxuiiiages  mentionnés  dans  les 
historiens  byzant  ins.  Nous  en  rcn  vermns  une  partie 
à  liïurs  surnoms,  et  p;irrni  les  autres  nous  ne  rite- 
rom>que  les  plud  impoitants.  On  trouvera  uiif  no- 
menclature trè.W*ten<Iu(^  des  Georges  dans  .Mlatius, 
IHatnba  de  Georgiis,  insi>n''e  dans  la  Biblio- 


Joor  du  oinli  d'aniul  lir  l'anni-r  mil  sept  crut  vlngt-bolt, 
Pt  a  t'tr  bapUrc   li'  \lnct-rliiqiiièine  dndlt^  mou  M  .lO. 
Il  a  rii  pour  p<ir<ln  le  itriir  llmrl  Ir  Gm».  mtrf  i  malUrr) 
dp»  cochp»  dtr  luncTtllr,  ri  pour  miircinnp  Marlr  Prrtn 
qui  ont  AlKnei.  —  .stçne  Mcur}  1^-  (iru».  —  Marie  Prrin.  ■• 
Il  rrsuHr  iW  rrl  ailr  qur  li'urKf*  aurait  r«  a  l'rpuqne 
de  son  riitrap'nii-nt  iiiilitalr«*  «•«itanlf-ct-iin  ans,  hei  âge 
pour  un  roiiscrit,  et  qii)trr-vinitl-neu(  an^  a  I  rpuque  de 
•a  mort,  hir^qu'im  «-ii'.  au  nintrurr,  qu  il  mourut  a  un 
Arc  peu  avance,  h  cin(|tiante-rtiiq  .iii«  tunt  au  plus.  (  es 
linpritsihlhtes  rhniïioloL'iqiirs  iiuus  ili^pr>n«rnt  d'un**  plus 
looKiir  nfutaliun    Imtiqun»-»  sfulenieiit  rouiuieot  «Wt 
fnrrue<'«'etti>riblpriiiii'ulf.  Ilrnri  ih  'irgen.  d«int  iM>usatoii-> 
ritf  plus  li.int  Vtrlr    r  t>AptCui«-. 'juittJ  l:i  hrxnriro  iT^S. 
Ou  U'iiurf  ce  qu'il  'V-^snt     I.  i  :s<..,t  au  pty%  unr  iillr, 
Mane  \nne  (jci'rKi's.  q  .1  «■{■*iii»i  w  «.ipiir  <.;.iiiiif  Rouilot. 
Koltitl.l'-^rpiiiu  hi.uli>t.fl.i:iiu  j  \ut«e\    H.iul'-M.irne', 
apprenant  par  1rs  )iurii.-ii.\,  liii  p.irquilquf  autre  publi- 
cation, la  uiort  Ar  <  tiTiit  (if-r.'rs,  <-t  tri^mpi^  par  la 
reMcuiblanre  dos  ii-iiii«,rrurri.t  ri-ri>ii;iaiiri-  cans  li-  .  ùef 
décapite  le  Heurt  li<-<)r«'rs  dup.iru  J  -p'i  1  ;  .'•■%  -jo smiinli- 
aus.  lit  t'adressèrent,  Ir  •  |u:l.i  t  l'.S.  a   r.<ru:»jss.idp  de 
France  a  .Sauit-i't-li-rslMiut^'  p<.iur  iid:  ntr  I  \ic\t'  d«'  d'-c^s 
de  r.ierni  ou  Henrt  ifiTh;  s.  i   or  t:-  ra^niip.  tr^n^ui  sr  a 
l'aiulMsiade  de  hriuo  ^f.iui'^tjnlin  i(>'-,  riit  pniT  rrsulrjt 
un  acte  de  nuti>rie:i,  •  .1  a:iti-  ''.u  *  •-v:-iNr«'  :<t?.,  n-n^ia- 
tanl  qu'un  at.it  \u  ripiiN^f  ■  h  purtc  '.u  ^^Tnl  du  .rrjnd- 
Aelcneur.  au  mois  d'     Al  '.":* .   !  •  tOte  du  ii  ii.uh-  i  lerrii 
(«eorgct,  chef  de  l'm^urrtrt  '.;,  <]•,  >«rv|rii*.  imji.r  ^- 
nerai  au  sence  de  hi.^su-  it  1  iir\ji|iT  d'  >i  W''\iiw 

la  ■  eaiirchc  des  epoui  !'.   > (  u     .i^**-  d  jiitrr  res-:I 

lit  ;  mjio  elle  dtiQiu  nji«  •'•re  x  n.f  libi'-  ipir  c"!.i  ,-  • 
errit:finft  ont  admlM*.  fautf  ^r  rrinnul-r  ■  •!  i:<  ■  uiuf.,'* 
ftur  [mqucU  elle  s'apiiu? ait.  ri  qui  u  aurait  jiiiui»  du 
tnt'itrr  place  dins  un  Inre  ^crteui. 
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theca  Grœca  de  Fabridos,  t.  XII,  et  dans  Smith, 
Dictionary  qf  Greek  ami  Roman  Biogruphy. 
*GEORGRS  de  Laodicéc,  un  det  chefs  du 
parti  arien  ou  semi-arien  dans  tes  querelles  ec- 
clésiastiques du  quatrième  siècle.  Né  à  Alexan- 
dne,  il  était  prètn^  <le  cette  ville  aTant  le  concile 
de  Nicée  en  37.5.  Ses  opinions,  suspectes  d*aria- 
nisme,  le  firent  déposer.  Il  se  rendit  en  Syrie,  où 
il  devint  évé(|ue  de  Laodicée.  Il  assista  en  cette 
qualité  au  concile  d'Antioche  en  329  ou  330 ,  et 
à  celui  de  Tyr  en  33à.  Il  fit  défaut  an  concile  de 
Sardique  en  347,  et  fut  en  son  absence  déposé 
et  excommunié;  mais  cette  sentence  ne  reçut 
pas  dVxf'cution.  Sous  le  règne  de  Constance,  il 
fut  en  faveur,  et  prit  part  à  des  actes  importants. 
entre  autres  à  l'élévation  de  Meletins  à  TéTâché 
d'Antiochi'.  On  ne  connaît  aucun  fait  de  la  vie 
«le  Georges  |)ost4*rieur  à  la  mort  de  Constance,  en 
3G1 .  Georges  avait  étudié  la  plûlosopliie.  On  rite 
de  lui  plusieurs  ouvrages  savoir  :  Lettres  à 
Alexandre,  étJéque  d*Alejrandrie  ;  —  *Etx«i|iiov 
cl;  E\i<Té6iw  TÔv  'E\kurry6^  {Eueomium  Euse- 
bil  Ewlseni;  —  un  traité,  aujourd'hui  penlu, 
contre  les  Manichéens. 


Athanaf  e,  ytpot.  contra  jérinn.^  e.  Se,  u^  4t  ;  H%»l 
Jrian.  ad  momaehos^  e.k.  17  ;  ,épol,  de  fmgm  tua, e.  w . 
Epist.  ad  Epiicùp.  .Egt/pt,  et  LÙtjim ,  c  7  ;  Ar  S%modu, 
t.  17.  —  Socratea,  //ur.  F.cd.,  I,  U;  II,  t,  10.  —  Sozo- 
roène.  HUt.  Ercl.,  III.  6  ^  IV.  i».  -  TM(idorel,//isf.  ttret, 
II,  •  31  ;  V,  7.  -  Phllostorire,  HUt.  £«/..  V|||.  n  - 
Tnienoont,  Mémoires,  vol.  Vlll,  IX. 

ciRORCSKs  de  Cappadoco ,  fameux  hérétique 
et  intrus  sur  li'  siéi*f'  |>atriarral  d*Alexandrie. 
tué  vers  la  fin  de  Tannée  361.  Aromien  le  fait 
naître  à  l^piphanie,  en  Cilirie,  tandis  que  Iihis 
les  autn^s  témoignages  le  dénignent  comme  Cap- 
pado<'i(>n.  Son  |)ère  était  foulon.  Si  Ton  en  crûit 
saint  Grégoire  de  Nazianze,  dont  le  rédt,  pas- 
sionné et  plein  d'inverti ve«,  ne  mérite  peut-être 
pa«  une  entière  ronfianoe ,  Georges  vécut  en  se 
faisant  le  (tarasitc  des  riches.  Il  obtint  une  place 
dans  les  fiMirnitures  de  Tarmée;  mais  ses  fripon» 
nerit's  le  fin^nt  ilestihier,  et  il  dut  encore  s'esti- 
mer )if*iinMi\  d*<*n  ^re  quilte  à  ce  prix,  il  em 
alors  de  villr  l'n  ville,  de  province  en  provmre, 
et  linit  par  s'etaMii  à  Alexandrie.  Ayant,  on  ne 
saii  roiiiinent,o1it«'mi  h  faveur  des  enanquei,  qui 
avaiont  tant  d'influmepàla  roiirdeConslanwll, 
il  (ut  noiiiriié  reci'veur  des  impAts  A  Constanli* 
nopk .  4't  il  r«>,t)i<:i  rapidement  une  grande  for- 
tuiii*.  .hiM|iir  la  il  nVst  question  dans  la  vie  dr 
Gi'op^t-s  ni  di*  (hrisliftnismo  ni  surtout  de  fonr- 
tion<  e<Tli>iastiqiies;  <f  [tendant,  on  le  voit  tout 
à  rimp  ;<);;«  p  >ur  l**  >if-;*i'  patriarcal  d'.\k*xandri<* 
par  11-    r»»nril«'  i''An*iiM-lio.  m    3.S4.   Le  parti 
anVn,  imver1«*nient  soutenu  par  Constance, avait 
rh.i'-^i'  ^:iint  \t binas*' et  l'avait  rein|ilaré  par  un 
nMiifiM-  <iri'Ui)irt';  puis,  miruntent   de  la  llé- 
de;ir  -Ii-  c»-  n<»ii\i':tii  |».-itriarrli<' ,  il  en  avait  de- 
inan  !•-  un    iiitn-.   plii'i  eni'rci'iiie.  La  cour  «le 
Cmp-'î  mTinti|'l»*  j-la li-s yui  («ur Goorces,  quere» 
ri>!:.!...iiii|.iir'iil   N.ifi'i  iliiute  Min  habileté  à  fairr 
rentrer  k'<  iînfMVts  et  son  e^firit  exempt  de  ktu- 
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pplet.  Le  comte  HënclioH  Art  dépêché  à  Alexio- 
drje  pour  nUUer  à  I9  nomination  de  Georges  toot 
C0  i|yi  rwtâit  de  fMuew  dana  cette  iffile,  en 
leor  promettant  que  lear  caHe  aenit  Kbre.  Cou* 
tance  ëeririt  lui-même  êiax  Alexandrins  pour 
leqr  recommander  Georget.  Lee  ariens  et  les 
oHliodoxes,  unis  pour  détruire  les  puens,  se  dé- 
chiraient entre  eux  avec  fureur.  Georfes,  porté  m 
patriarcat  par  le  parti  arien,  ne  pouvait  s^eoh' 
pécher  de  persécuter  les  deux  antres  partis.  H 
commença  parles  ortbodones. Vexations, exils^ 
Mipplices  même,  il  n*y  épargna  rien.  liSS  orttio* 
doxes,  exaspérés,  se  ré? oltèrant,  forcèrent  Geor- 
ges de  s'enfuir  à  Constantinople,  et  leprirant 
les  églises  qui  leur  avaient  été  enlevées.  Mais 
Géorgie  revint  bientM,  et,  soutenu  par  Artéinins« 
{général  des  troupes  d'ËgypIe,  il  redoubla  dt 
tyrannie.  Kn  même  temps  qu'il  poussait  à  bout 
les  adh<^rent8  de  saint  Athanase,  il  n'épar^Mlt 
rien  de  ce  qui  pouvait  le  rendre  odieux  au  peuple 
alexandrin  tout  entier.  Il  s'était  bit  llnalrument 
de  la  rapacité  du  fisc  impérial,  eteonime  récom- 
pense il  réclamait  le  monopole  du  nitre ,  du  pa- 
pyrus, Hc,  etc.  Son  faste  et  son  arro^UMe 
achevaient  de  lui  aliéner  les  esprits.  La  eaqsa 
immédiat*»  de  ml  chute  IVit  sa  persécntioa  des 
païens.  Il  empêchait  leurs  sacrifleas  «t  la  oil^ 
bration  de  leur»  fêtes.  Secondé  par  ^rfémfus  et 
ses  troupes,  il  renversait  leurs  autels,  enlevail  à 
main  ann<^e  leurs  statues  et  tous  les  ornements 
d«'  leiir.^  temples.  A  son  retour  de  la  oour  de  Oons- 
tance,  p.i'^'iant  avec  un  nombreux  cortège  devant 
un  temple  magnifique,  Georges  s'écria  t  «  Jusqu'à 
quand  laissen>ns-nous  subsister  oe  iiépulcrcP  > 
Les  païen»  n'oublièrent  pas  ce  mot.  I>ès  que  Ju- 
lien rut  sur  le  trône,  ils  commencèrent  par  atta- 
quer Art^mius ,  et  le  dénoncèrent  à  l'empereur 
comme  le  Aoutien  et  Texëcuteur  de  toutes  les 
violewTS  de  Georges.  Julien  ordonna  à  Artémius 
de  venir  h*  trouver  à  Antioche.  Peu  après  son 
arrivée,  Artémius  eut  la  tète  tranchée.  L'ÉgliAe 
gfecque  IMionore  comme  un  de  ses  plus  célèbres 
martyrs.  A  la  nouvelle  de  la  mort  d'Artémius, 
les   païens  so  pr<^:ipitèreQt  sur  une  égUse  où 
Georges  \)t^>\  Init  un  synoile,  Ten  arrachèrent  et 
raccablèrent  de  coups.  Ils  Tau  raient  mis  00  pièces 
ai  les  magistrats  ne  Teussent  tiré  de  leurs  mains 
et  enfermé  dans  une  prison,  sous  prétexte  de  le 
réserver  â  un  supplice  lé^al.  La  populace  ne  se 
contenta  pas  <1e  cette  proinesi»e  ;  elle  revint  à  la 
charge  <ph  Iqucs  jours  plus  lard,  foira  les  portes 
de  la  prison,  et  après  avoir  torturé  de  toutes  les 
naanières  le  patriarche,  elle  le  plaça  (mort  ou 
vivant,  on  rij;nore  )  sur  un  c4iameau,  et  le  pro- 
mena par  toute  la  ville.  Elle  mit  ensuite  le  ca- 
davre en  laml)eau\,  le  brrtla  et  jeti  les  cendres 
dans  U  m<M-,  de  peur  que  les  chrétiens  ne  les  re- 
cueillissent et  n*'  les  honorassent  <x>mme  des 
reliqueH  de  inart>r.  Julien  se  montra  d*abord 
extrêmement  irrité  de  cette  violence  ;  mais  il  se 
Inlwa  fléchir  par  les  prièn's  de  son  oncle,  le  comte 
Julien,  qui  avait  <^té  gouverneur  d'Alexandrie. 


n  laissa  les  richesses  de  Georges  I  eeox  qui  les 
avaient  pillées,  mais  II  réclama  sa  bttiUothèquey- 
qul,  ma^  llgnorance  dont  Athinase  aeense  lé 
patriarche  bitrus,  était  nombreuse  et  Men  elwisle. 
La  vie  de  Georges  a  été  écrite  par  tes  eoMmis  : 
ceux-d  l'ont  natur^ement  accusé  de  tous  les 
crimes.  Sans  accepter  toi^ours  comme  des  ▼érités 
les  invectives  de  aafait  Grégoire  et  de  saint  Athi- 
nase. U  fiuit  cependant  reconnattre  que  benaoenp 
de  leurs  accusations  sont  fondées,  et  qnn 
Georges,  violent  persécuteur  des  paiens  et  des  or- 
thodoxes, mérita  la  haine  des  uns  et  des  autras. 
Quoi  qull  en  soit,  d'après  une  enriense  eo^iednn 
de  Gibbon,  ce  Georges  serait,  par  un  étrange  ha- 
sard de  rimagmation  populahne,  devenu  un  saint 
dn  calendrier  romain  et  le  patron  de  l'Anglelem. 
dette  identification  de  saint  Geoiges  «vne  i'éséqne 
d'Alexandrie  a  soulevé  des obj^tions,  dont  m^ 
cune  ne  parait  déoisive.  Saint  Georges  IhteaMh 
nisé,  en  494  ou  496,  parle  papa  Géimn}  mais  ses 
actes  furent  déclarés  apocryphes.  Oem  qui  swt 
faisérés  dans  les  iicla  Snnctonins»  aine  nn  loi^ 
Commeniorhu  prxniuM  à»  Papefaroehe,  nntélé 
traduits  du  grec.  Saint  Georges  y  parait  eonunn 
un  soldat  cappadoden ,  qui  soofflw  In  nsirtyvt 
sous  Diodétien.  Son  grand  antagnnisli  ait  le 
magiden  Athanase,  qui  finit  eependant  par  m 
convertir  et  par  être  martyrisé  à  son  toor,  Dana 
une  légende  poatérienre  figure  «n  dr^oo  qnl 
rôde  autour  d'un  lae  large  eonuM  nna  mer, 
près  de  la  ville  de  Silène  en  Libye,  Une  an» 
eienne  peinture  qui  se  voyait  à  Rhodes  le  repr^ 
sente  à  cheval  tuant  un  crocodile.  De  pareUlos 
notions  n'ofirent  pour  ainsi  dire  aneum  i^riatà 
la  critique  historique,  et  II  faut  sa  eonleoler  d^ 
dire,  avec  les  PP.  Richard  et  Gfraud,  que 
«  saint  Georges  est  beaucoup  plus  connu  par  la 
célébrité  de  son  culte  que  par  la  certitnde  de 
son  histoire  ».  Sahit  Georges  était  désigné  parmi 
les  Grecs  comme  Tpoxatofépo;,  ou  le  Victorieux, 
Il  fbt ,  dit-on ,  un  des  saints  qui  assistèrent  les 
premiers  croisés.  On  le  révérait  en  Angleterre 
dès  la  période  anglo-saxonne.  Sous  les  Normands 
et  les  premiers  Plantagenets,  sa  réputation  sV»- 
crut,  et  sous  Edouard  UI,  ou  peut-être  phia  têt, 
il  fut  regardé  comme  le  saint  patnmde  l'Angle- 
terre. L.  J. 

Aaalen  NareHNs.  XXII,  11.  —  OrégstoeSc  Madaiize 
Oralto,  XXI.  -  Éplrbane,  Âévmrnu  Bttrei.  —  asiat 
AtbaiMie,  BMari^  «tfrianomai  «I  fnmuickoê,  e.  si,  7S ; 
Df  Synodu^  c  it,  r -,  Bpiftota  u4  BpUeopot  jSçwU  «f 
Libyr^  c  T  ;  dpolog,  de  Mv«  tma,  c  t.  T  ;  ^tf  Iwt^trmt, 
Conitanhum  jipolaç,,  e.  M;  HtUio  aé  im^tr,  Ja^iam. 
-  Socrate  .  hUt.  BecL,  II.  1^  tS  ;  III,  S-4.  -  Sou- 
laène.  HiU.  EccL,  111,7;  tV,iO;V,  7.—  TbéodOTet. 
Hi$t,  BccL,  II.  14.  -  PhlloitoTfe,  Hm,  Ëtel,  (Sam 
PboUot),  VU,  1;  r<fa  Mhmuuiii  dans  photlna,  JM/.. 
604.  WL  —  mpebraakc,  Âtta  Samctwwii^  is  a?rU.  —  Gib- 
bon, Décline  and  Fait  tuf  Bcman  Empire ,  eh.  fl,  tt.  - 
Heyljn,  Hlstorf  of  taint  Georçe,  -  ReUlcr».  MonumentA 
éê  Hkùdeg  /  Sniiciles.  mo.  Ui-««,  et  In-fol.  ->  BffMh  «t 
Grnlicr,  ^Uffem.  Enqfel,  —  PaMblut,  CanfiUtu»  kUt^ 
rirus  de  B.  Ge&rçio  martfrtt.  -  J.-O.  Wen ,  JH*i^rUUio 
de  équité  S.  Cfotfio.  —  John  Mllninr,  HistûriemI  and 
eriticmi  Inquinf  into  the  exiitenee  and  etktraeier  ^ 
S.  George,  -  TlMHPat  l^vtck ,  Hittorn  of  tkê  LiKt  and 
Martfrdom  of  St,  George, 
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«GBOR6B   CBŒROBO8C08  (Tt^ltK  Xoc- 

po6oox6c),  grammaineo  grec,  yivait  vers  la  fin 
do  «xième  siècle  de  Vère  dirétome.  Il  composa 
divers  oo?rages  de  grammaire  et  de  rhétorique, 
dont  un  seul  a  été  publié,  savoir  :  De  Figuris 
pœticis,  oratariis  et  theologieis  (  Ilepi  ip^uv 
Tôv  xotà  itoiïjTtx^  xaî  btokoyixir^  XP*Î^^)»  P*** 
blié  ayec  une  traduction  latine  et  une  disserta- 
tion de  Proclus  Sur  Vinstinci  divin  et  poétique^ 
par  Morel;  Paris,  1615,  in-12.  Les  autres  traités 
de  Georges  Chœroboscus  existent  en  manuscrit 
dans  les  diverses  bibliothèques  de  l*Eorope. 
Georges  était  prêtre ,  et  les  manuscrits  le  déu- 
gnent  souvent  sous  les  noms  de  Georges  le  gram- 
mairien et  de  Georges  diacre. 

Fabrldaf,  Bibtiotkeea  Grmea,  VI,  p.  ns-Ui. 
*6BOR«B8  d'Alexandrie  9  écrivain  ecclé- 
siastique, vivait  au  commencement  do  septième 
siècle.  On  a  de  lui  une  Vie  de  saint  Chrysos- 
iome^  souvent  réimprimée  (quelquefois  avec 
la  traduction  latine  de  Godfroy  TlUmann  ),  dans 
les  éditions  des  ouvrages  de  ce  saint.  Pbotius 
parle  de  cette  Vie,  mais  il  déclare  ne  savoir  rien 
de  certain  sur  Tauteur.  On  l'attribue  avec  assez 
de  vraisemblance  à  Georges  évéque  catholique  ou 
patriarche  d'Alexandrie  de  616  à  630.  La  vie  de 
saint  Chrysostome,  qui  n'occupe  pas  moins  de 
cent  pages  in-fol.,  abonde  en  détails  oiseux. 
L'auteur  déclare  l'avoir  rédigée  sur  les  écrits 
de  Palladius  et  de  Socrate,  ainsi  que  d'après 
les  récits  des  prêtres  pleins  de  foi  et  de  pieux 
laïques.  Oudin  attribue,  sans  aucun  fondement, 
au  même  écrivain  la  Chronique  Pascale. 

PlioUas,  BM.,  cod.  M.  -  Fatelclu.  mbHoikêeQ 
Grmca,  toI.  VU,  p.  4I1  ;  voL  VIU,  p.  U7;  toL  X,  p.  tlO, 
TOT.  -  Gare.  Hitt.  tU.^  toi.  I. 

GEORGES  DE  STEACUBE,  poète  byzantin, 
vivait  vers  le  milieu  du  septième  siècle  de  l'ère 
chrétienne.  Il  étudia  la  littérature  grecque  à 
Constantinople,  et  devint,  dit-on,  un  savant  et 
élégant  écrivain.  Il  était  évêque  de  Constanti- 
nople vers  663.  On  loi  attribue  quelques  hymnes 
des  Metixa  ou  services  pour  les  fêtes  des  saints 
dans  l'Église  grecque.  Il  écrivit  aussi  des  Tro- 
paria,  ou  hymnes  pour  les  fêtes  de  la  Nativité 
et  de  l'Epiphanie. 

Fabrtdufl,  Bibl,  Crseea,  vol.  X.  p.  fit. 

*  GEOEGEB  BrEAPaus  (  Boupoçoc  ),  patritt 
byzantin,  vivait  au  commencement  du  huitième 
siècle  de  l'ère  chrétienne.  Il  était  comte  du  Thetma 
Ohsequium,  qui  contenait  les  parties  de  la  Mysie 
et  de  la  Bitliynie  adjacentes  à  la  Propontide.  Se 
trouvant  en  Thrace  pour  défendre  cette  province 
ooBtre  les  incursions  de^  Bulgares ,  il  prit,  de 
€OBcert  avec  le  patrice  Théodore  Myaciiis,  la 
réflohition  de  détrôner  l'empereur  Philippique 
ou  Bardane.  n  envoya  à  Constantinople  un  de  ses 
offiders  nommé  Rufus  avec  quelques  soldats.  ' 
RuAis  profita  du  désordre  d'une  fête  pour  se  sai- 
sir de  Philippique  et  lui  faire  crever  les  yeux. 
Georges  lui-mênie  et  ses  principaux  complices 
éproov^^Bt  peo  «pfès  ua  tort  pardi  de  la  part 


d'Artémius  on  Anastife  n,  saeewaeor  de  Phi- 
lippique. 

Nlcépbore  CooiUoUa,  De  Ms&ut  port  JBwrO.  f  mWi, 
p  M,  édit  de  Booa.  —  TMoplua^  Ckrmùf^  vrt.  I, 
p.  irr,  588,  édtt.  de  Boan. 

GEORGES  LE  STiiCBLLB,  appelé auniriàM 
ou  le  Moine,  chroniqueur  byiaÈtin,  vivall 
la  dernière  partie  du  huitième  siècle  ou  au 
meDoementdu  neuvième.  11  dut  son  préDom  anx 
fonctions  de  spkcelU,  ou  de  secrétaire  partica- 
iier,  qu*U  remplit  auprès  deTarasius,  patriarche 
de  Constantinople,  mort  en  806.  Tbéophaiie,  soa 
ami,  le  représente  comme  «  un  homme  de  ttleat 
et  de  savoir,  particulièrement  versé  dans  lachro- 
Bologie  et  dans  les  sujets  liisloriqoes.  H  mourut 
dans  la  foi  orthodoxe,  sans  avoir  complété  son 
prindpal  ouvrage  (  aiqourd'hai  bous  n'en  ooo- 
naissons  pas  d'autre  de  lui),  et  ilooBfia  à  Tbéo- 
phane  le  soin  de  le  terminer  ».  On  a  de  lui  une 
Chronographie  ou  Chronique  ^  doBt  voéd  le 
titre  complet  :  'ExXoyi^  XpovoYpcfCoc  owta- 
Yttaa  (mb  TuaçrfioM  |iovaxo0  ovptîÛou  TTfovotoc 
Topooiou  icerrpiafxou  Kft>v<navtiwimdXmçy  A»ô 
'A6à|&  (iixf^  AioxXT|tMcvoO  (Chronographie  dioisie, 
mise  en  ordre  par  Georges,  synodle  ée  GoBstanti- 
Bople,  d'Adam  à  Dioctétien).  L'anteor  ooos  ap- 
prend qu'A  avait  l'intentioB  de  poowr  eoB  tra- 
vail jusqu'à  800  ;  mais,  comme  noBS  Tavont  d^à 
dit,  il  en  fut  empêché  par  la  mort,  et  ne  dépassa 
pas  l'avènement  de  EHodétieB.  Cette  chro^que 
est  contenue  dans  les  diverses  éfitioBi  des 
écrivains  byzantins.  Georges  a  sobtcbI  traaicril 
littéralement  une  partieconsidérablede  la  Cknmi- 
que  d'Emèbe.  La  CArono^c^pAtodeThéophaBs, 
qui  s'étend  de  285  à  813,  peut  être  regvdée 
comme  la  continuatioBet  le  cowplénieBt  de  «Ue 
du  Syncdle.  La  Chronographie  dn  SyBoeOe  n 
été  pubfiée  en  1829,  par  Gnill.  Dindorf,  daBs  la 
collection  de  Bonn,  où  elle  occupe,  avec  la  coBrte 
Chronographie  de  fficéphore,  deax 
fai-8<'. 

Tlidophaiie,  Prûatmîwm  ad  Ckrcmo§.~' 
ptnd.,  Mb.  loU.  -  FaMdn,  mthaL  Grmem,  niL  TO. 
p.  417.  —  Câve.  tiitt.  Kln  vol  I.  p.  Mt. 

GEOBGE8BisiDàs,oulePMifieii(l),poêleet 
chroniqueur  byzantin,  vivait  dans  la  premièie 
moitié  du  neuvième  siècle.  0  était,  coouBeaoB  nom 
l'indique,  Pisidien  de  naissance,  n  M  ftTBtfmjm 
rain  de  l'empereur  Héradhis,  qui  régna  de  610  à 
641,  etdupatriardieSeigius,  quioocopsleaiéte 
de  Constantinople  de  610  à  639.  Les  maBoacrils 
lui  donnent  les  titres  de  diacre ,  de  XopvofâàaS 
(archiviste),  de  IxtvofOÀoÇ  (gardien  des  vases 
sacrés  >  de  la  grande  église ,  c*esl-è-dte  de 
Sainte-Sophie  de  Coastantiiiople.  Wicéphoie 
CalUste  rtppeOe  T^KpcvS^oc  (référaidaife). 
dignité  distincle  des  précédentes.  On  ignore  si 
Georges  eut  toutes  ces  places  à  h  fois  ou  s'a  kt 
occupa  successivement  On  croit  qa'fl 


(1)  Pretqse  Umm  In  aaMMcrlto 
fftfMitf  et  MM  IM  taraa  Irte^vcrwa  d«  IlMotttll. 

ïiv8iJUr4,  litotiiou,  Ilnoi^f  Ilnoi^t  IlMofltoii;  » 
ntoidouç.  fia  litla  oareerU  MiMiien 
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psf^na  Tempereur  HéracUut  dans  sa  première 
expédition  contre  les  Perses.  H  semble  aussi 
avoir  joui  de  Fa  fateurde  Tempereur  et  de  celle 
de  Sergius.  Voilà  toat  ce  qu'on  sait  de  loi.  C*est 
par  erreor,  et  en  le  confondant  arec  on  antre 
Georges ,  qu*on  a  fait  de  Pisidès  nn  éfêque  de 
Nicomédie.  On  a  de  lui  :  Ek  ti^  xotxà  Dipadv 
'Cxorpattiov  HpaxXcCov  toû  paaikUàç^  ànçoàatiç 
T^î;  (  De  Sxjiediiione  NeraclH  imperatoris 
contra  Persas,  lUn'i  très).  Cet  ouTrage,  men- 
tionné par  Suidas,  parait  être  la  plus  ancienne 
composition  de  Pisidès.  Les  trois  liTres  sont 
écrits  en  trimètres  iarobiques,  et  contiennent 
1098  vers.  C'est  le  récit  de  la  première  expédi- 
tion d'Héraclios  contre  les  Perses.  L'auteur,  qui 
parait  l'avoir  écrite  peu  après  l'événement,  et 
en  avoir  été  témoin  oculaire,  accable  des  louan- 
ges les  plus  exagérées  la  piété  et  la  valeur 
«l'Héraclius;  —  UéU^xK  'A6apix6c  ou  'Aéoptxa 
{Bellum  AvaricumouÀvarica)  (1).  Ce  poème, 
en  64 1  vers  trimètres  lambiques,  est  consacré  au 
récit,  de  l'attaque  inutile  que  firent  les  Avares 
contre  Constantinople,  pendant  que  l'armée  per- 
sane oc£U|)ait  Chalcédoine  en  ftce  de  cette  ville; 
—  'AxdOt<rro;  v(ivoc ,  hymne  composé  à  l'occa- 
sion <)e  cette  même  défaite  des  Avares.  Foggini 
l'attribue  à  Georges  Pisidès  ayee  asses  deTralsem- 
blance,  mais  sans  aucune  preuve  ;  —  El^  ti^d^av 
ToO  Xpia-coO,TOv  8coO  ifi|U0v»dtvdlffTaotv  (/»  SOHC' 
iamJesu-Christi,  Deinostri,  Resurrectionem), 
Ce  (KK'me,  composé  de  129  vers  trimètres  lam- 
biques ,  et  dans  lequel  Georges  exhorte  Flavius 
Constantin,  fils  d'HéracUus,  à  imiter  l'exemple 
de  son  père,  doit  avoir  été  écrit  vers  637  ;  — 
EU  'Hpdx>ciov  Tàv  pQunXia  (  De  Heractio  impe- 
raiore),  ordinairement  dté  sous  le  titre  de 
*llpax).ià;  (Heraclias),  ou  'HpoxXiàSoc  'Axpod- 
aci:  cûo)  fjoi  el;  ti^  tOciav  irrcô^tv  Xo9p6ou  pa- 
aOito;i  llepvûv  (  sive  deextremo  Chosrox  Per- 
sarum  régis  excidio)  ;  mais  ce  sous-titre  n'in- 
dique pas  exactement  le  sujet  du  poëme  consacré 
à  une  revue  rapide  des  exploits  d'Héradius,  et 
dans  lequel  la  catastrophe  de  Chosroès  n'est 
touchée  qu'en  passant.  On  croit  qu'il  toi  écrit 
lorsqu'on  apprit  à  Constantinople,  vers  la  fin  de 
628,  la  mort  de  ce  monarque  ;  —  *E(otV)|apov  firoi 
KoapLoufT^«  (  Optes  sex  dierum,  seu  Mundi 
opijicium).  Ce  poème  consiste  en  1,910  vers 
trimètres  ïambiques  dans  l'édition  de  Foggini, 
qui  a  rétabli  quelques  vers  omis  dans  les  éditions 
précédentes.  On  croit  que  cet  ouvrage  est  venu 
mutilé  jusqu'à  nous ,  parce  que  Suidas  prétend 
qatl  se  composait  de  3,000  vers.  Mais  peut-être 
5  êr%\\  erreur  dans  le  |>assage  de  Suidas,  et  faut- 


(1)  Le  lllre  compk t  cnl  :  EI;t]^  YCvo|i.évriv  ifo8ov  TÛv 
^ocpécpûv  xal  el;  Tr.v  avrûv  à^tox^ocv  "^ot  ixOeaic 
ToO  Y»vojiivo'j  no)Ê|xou  eic  tô  Tcîyoî  tt);  Kuvorav- 
Tivov  noX<(i>c  (UTS^J  'Aêdp<ov  xat  tuv  floXiTtov. 
{Dt  Invationf  facta  a  barbarts  ae  de  frustrato  eormm 
COiUtUo,  iit€  erpotUin  beiU  quod  çettum  «il  ad  m«m4a 
Cciutantinopoleoâ  inter  Jbares  et  cice$. 


I  il  lire  tk  <in)  {(«xO^ts»  8Q  Uen  de  tpidxOUa.  Ce 
I  poème  ne  paraft  pas  incomplet;  on  crott  qu'il  ftit 
composé  Ters  (>29  ;  —  EU  tàv  i&dTotov  ^  (  De 
Vanitate  Vîtœ).  Cet  ouvrage  contient  262  Ter» 
iambiques  ;  on  ne  sait  à  qudUe  époque  il  apper« 
tient;  —  Kaxà  Zavnpov,  ou  Kectà  duovstfoOc  Iiw(- 
pov  'AvnoxticK  (Contra  impium  Sêverum  Âi^ 
tiochUe),  poème  en  731  Tisrs  iirobiqiiea;  — > 
'Eyxm|uov  tic  Tèv  dbfiov  'Avototdviov  ptfpfups 
(  Bncomium  in  sanctum  ÂnastoMlmM  martff' 
rem)  (1); eo  prose;—- EU tèviv  BXaxipvoKvo^ 
(  In  templum  Deiparx  Constantinopoli,  in  BUh 
chemis  situm) ,  court  poème  en  vers  lambi- 
ques. On  ne  connaît  de  Georges  que  ces  ouvrages  ; 
mais  on  sait  qu'il  en  avait  composé  d'autres, 
par  les  dtations  répandues  dans  la  Chronogrû" 
phie  de  Théophane ,  le  Lexicon  de  Suidas ,  le 
Compendium  de  Cédrène,  Vffistoria  êcete* 
sUutica  de  Nicéphore  CalUste  et  les  Commeii- 
taires  d'Isaac  TXetzès. 

On  a  attribué  à  Georges  Pisidès  plusieurs  on- 
vrages,  tds  que  le  Chronicon  Pascale,  le  De  OeS" 
tis  Imperatorum  Constantinopolitanorum^ 
la  Sphxra  EmpedocUs^  en  168  Ters.  La  Tersi- 
fication  de  Georges  est  correcte  et  âégante.  Les 
vers  durs  sont  en  petit  nombre.  Les  derniers 
écrivains  byzantins  l'admhraient  beaucoup ,  le 
comparaient  souTent  et  même  le  préféralort  à 
Euripide.  Sans  aller  jusque  là,  il  fout  reooonaltre 
que  Georges  ne  manque  pas  d'élégance  et  même 
d'élévation,  et  qu'il  fut  en  somme  le  meilleur  poêle 
de  son  temps.  VHexaemeron  et  le  De  Vanitate 
Vitse  ftirent  publiés  avec  une  traduction  latine,  par 
Fred.  Mord;  Paris,  1584,hl-4^  L'^eosoemereii . 
fht  aussi  publié  par  Brundlus,  comme  on  ourrafe 
de  saint  Cyrille  d'Alexandrie ,  avec  qoelquei 
poèmes  de  saint  Grégoire  de  Nazianzeet  d'antres 
pièces  ;  Rome,  1 590,  in-8®.  Ces  deux  ouvrages  ont 
été  recudilis  dans  les  diverses  Bibliothèques 
des  Pères.  Le  De  ExpedUione  imperatoris 
Heraclïi  contra  Persas^  le  Bellum  Avaricum, 
le  Hymnus  Acathistus,  le  In  sanctam  Jesu- 
Chrxsti  D.  N.  Resurrectionem^  VHeraclias,  le 
Hexaemeron,  le  De  Vanitate  Vitx,  le  Contra 
Severum,  VEncomium  in  sanctum  Anastasium 
Martyrem  ont  été  publiés  avec  une  savante 
préface ,  une  traduction  latine  et  des  notes  par 
Joseph  Maria  Foggini ,  dans  la  Corporis  Bis- 
torix  Byzantinse  nova  Appendix;  Rome, 
1777,  in-fol.;  ^  Le  De  Expédition^  contra 
PersaSf  le  Bellum  Avaricum  et  VHeraclias  ont 
été  donnés  par  Bekker  dans  la  Collection  hy* 
tontine  de  Bonn.  Le  petit  poème  in  templum 
Deiparx  fut  placé  par  Du  Cange  dans  les  notes 
de  son  Zonaras.  Banduri  l'imprima  avec  une 
traduction  latine  dans  les  notes  de  son  /mpe- 
rium  Orientale,  t.  Vn,  p.  177,  et  Fabridus 

(  1)  Le  titre  complet  ett  :  BCocxa:  troXtttCa  xal  éKKtf 
<rt<  ToO  àyiou  xal  <v86Cou  è<Tiou  iMcprupoc  'Avaora- 
a(ou  ToO  iMtptvp^jffovTOC  év  flipotSi  (  yua ,  tajiiiai- 
tum  et  ctrtewen  tamrti  pUtriai  et  venerabtUt  mat' 
IfTto  JmcutoiUt  «ni  ta  /^triM«..M«r(yfiiaM  peum  «(). 
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rinséra  avec  une  traduction  latine  dans  sa  Bi-  |  en  1290.  Il  occupait  la  place  de  protapostolaire  à 

hliotheca  Gra;ca,  t.  VII,  p.  615.  ;  Constantinople  lors  de  ravénement  d'Andronfc* 

Fabricius  BibUotheca  Grxca.  vol  I,  p.  iM  ;  ▼oi.  VII,  1  Paléologue  l'ancien,  en  1282.  C'était  an  homino 

p.   ;50,  47»,  ctc    -  (aTc.    HiUoria  litterttria,   »«L  I,  |    j^  «avoir  pt  flVInmiPnrP    a»     H'anr^  Wle^nhAv 

p.  5M.  -  Smllh,  Vietionary  of  Cretk  and  Homau  Bio-  °*  **^"''^  "  "  eioqucncC ,  61 ,  0  après  niCépllOre 

graphe .  i  Grégoras,  il  nt  r<nifre  le  dialecte  attiqoe,  dcpab 

*  GEORGES  /7/ama/7o/e  ('A(xapT(D>.ô;),  ou  |  lonf^emps  tombé  en  déffuétude.  Sous  le  règne  de 
/e/'éc/i«Mr,  chroniqueur  byzantin,  vivait  vers  le  |  Michel  Paléologue,  père  d'Andronic,  il  s'était 
milieu  du  neuvième  siècle.  On  a  de  lui  une  Chro-  '•  montré  favorable  à  Tunion  de  rÉgKse  {j^recque  et 
nique  qui  s'éti'nd  depuis  la  création  jusqu'au  '  ^^  l'Église  latine ,  union  que  Michel  avait  beau- 
règne  de  Michel  lU,fils  de  Théophile  et  de  Théo-  j  coup  à  cœur.  Mais  Favénement  d'Andronic,  qui 
dora.  Des  extraits  de  cette  Chronique  ont  été  était  opposé  à  cette  union,  modi6a  ses  sentiments, 
donnés  par  Allatios,  Pétuu,  Rader,  Gretzer  et  A  la  mort  du  patriarche  Joseph,  Andronie  dé- 
par  Hudy,  dans  sa  dissertation  mise  en  tète  du  j  cidaque  Georges,  quoique  laïque,  serait  appelé 
Chronicon  de  Maldla.  I  an  siège  vacant.  Aux  dissensions  qui  agitaient 

Il  ne  faut  pas  iu)hfondre  Georges  l'Hamartole  I  l'Église  grecque  touchant  la  procMsion  du  Saint- 
avec  <l'autres  Georges  qui  ont  aussi  écrit  des  Esprit,  s'était  joint  le  schisme  causé  par  la  dé- 
chroniques  ,  tels  que  Georges  Cédrèoe,  Georges  !  position  d'Arsenius,  patriarche  de  Constantino|>le, 
S>ncelle,Gi.'orgesdeMcomédio,(;eorgesleMoine.  |  en  1266.  L'empereur,  qui  désirait  virement 
hàChronique  d'Hainartole  a  été  souvent  copiée  |  mettre  fin  à  ces  troubles,  pensa  peot-étre  qu'un 
par  Georges  Cédrènp,Théophane,  Michel Gl>cas.  laïque  en  viendrait  plus  fadlement  à  Iwat  qu'un 

Fabrkiut,  BiMioth.  (.ruca,  >oi.  v:i,  p.  463,  CM.  théologien.  Georges,  après  avoir  passé  rapidement 

*  GEORGES  PÉGAiCE  (  Ihyàvr,;  ) ,  général  par  les  degrés  successifs  de  moine,  lecteur, 
byzantin ,  vivait  dans  la  seconde  moitié  (lu  neu-  diacre  et  prêtre,  fût  sacré  patriarche  au  mois 


vième  siècle  <]e  l'ère  chrétienne.  Commandant 
du  J^tema  Obsequium  ,  il  fut  le  principal  com- 
plice de  SyiulNitius,  lorsque  celui-ci  se  ré- 
volta, en  Soi),  contre  Basile,  qui  venait  dVtre  ap- 
pelé pur  Michel  III  a  itartager  le  pouvoir  .«iu- 
préinc.  (ieorges  et  S>iiil»atius  ravagèrent  les  en- 


d'avril  1283,  et  prit  le  nom  de  Grégoire.  Les  Ar- 
méniens refusèrent  de  le  reconnaître,  et  en  appe- 
lèrent au  jugement  de  Dieu.  L'empereur  y  con- 
sentit. On  convint  que  les  Arméniens  écriraient 
sur  un  (»apier  les  raisons  de  leur  conduite,  que 
les  Joséphistes  (  partisans  do  patriarche  décédé 


virons  <le    Constantinople.  Ils   se  défendaient  >  et  de  !»on  successeur)  en  feraient  aatait,  et  que  les 

d'être  des  rebelles,  et  prolcssaienl  un  grand  ret»-  j  deux  écrits  seraient  livrés  aux  flammes  en  même 

pect  |M)nr  Michel.  Se  \o)ant  abandonnés  par  temps.  Le  parti  dont  l'écrit  ne  serait  pas  brAlé 

leurs  soldats,  ils  s'enfuirent.  Georges  se  réfugia  à  aurait  gain  de  cause.  Les  deax  écrits  fhmt  i 


pardonna  à  Gi'orges,  et  le  rétablit  dans  ses  pre- 
miers honneurs. 

Tliruph9n>*,  l  hroiuiij.,  Ilv.  V;  /v  Batiti  .l/ocrdoni, 
r.  1».  —  SimCnn  M.lu'l^fl•r.  l>r  Mich'uU  tt  Theodora, 
r.  *v.  -  (irortrci  h-  Mi-lnr.  De  Mieharle  tf  Theodnra, 
c.  ai. 


Cotyaîuin,  une  des  villes  <le  son  gouvei  neraenf .  Il  mes,  et  les  Arméniens,  dans  le  premier  moment 
ne  tarda  i^as  à  être  pris  |>ar  les  .soldats  de  Ba-  :  de  trouble,  consentirent  à  recevoir  la  coBunimion 
sile.  Conduit  à  Constantinople  ,  il  eut  le  nez  \  des  mains  du  patriarche.  Mais  ils  se  repentirent 
coupé  et  le^  yeu\  crevés ,  et  fut  enfenné  dans  sa  i  birntr>t  de  leur  soumission ,  et  Grégoire  les  ex- 
maison  ,  avec  défeuse ,  sous  peine  de  vie,  d  en  ■  communia.  Il  poursuivit  sévèrement  les  adhé- 
jamais   sortir.  Basile,  devenu  seul  empereur,  j  rents  de  Jean  Beccus  ou  Vecns, ex-patriardie et 

partisan  zélé  de  l'union  avec  l'Église  latine.  Cette 
dernière  opinion,  paraissant  partiicullèreniefll  dan- 
gereuse à  Grégoire ,  il  la  réfuta  dans  im  livre 
qui,  soumis  à  l'empereur  et  aux  principtnx 
membres  du  clergé,  obtint  leur  assentinent.  Ce 

•  iiV.uRHEsde  Monnniie,  théologien  by-  j  H^re  souleva  Unt de  réclamations,  que  Grégoire, 
zanlui.  \i\ait  dan-  la  M-a.n-le  nmitié  du  neu-  ;  «l'*;i»^f'h-  de  sa  position  on  jieut-être  forcé  de 
vième  siècle.  Il  I  tait*  li.irlo|,hvla\  ou  archiviste  '  l'alwndonncr,  se  di^mil  de  la  dignité  de  pa- 
de  la  grande  t-IÏM-  «h-  <(ni-tan'tin<»p!e.  Il  fut  l'ami  .  î^'*"'î'.*^  »  **"  '?';!»  *"*  .^  "T*'*^.  ''^"^  "" 
et  lecoirespiindiint  <!••  l'hntiiis,  rt  devint  arche- 
vêque de  >icoiiii'die.  l'Iusit-iiiN  iHimelies  de  lui 
et  trois  litwmelti  . hyiinn»  m*  trouvi-nl  dans 
le  .^o^i<m  Auctnnum  de  CoinU'tis,  \ol.  1***. 
Condietîs  a  mnfondu  a  tort  Ifur  «luieur  avec 
tieorues  Pisifles.  Parmi  te.-»  (Hivraî:*-^  iiiiilil*  de 
(;e(M'ges,tin  cite  une  i'hnmufuv  ;  niai<<  il  est  diili- 
cile  de  la  distingutr  dfii  c/iro/iiyNe.f  atlribur«s  . 
aux  nntn's  G^-tirjîJ'S.  ••  *'"'"  '"'  ^'  rf f tsi faons cnisuram  <;  —  Ilirrsxtov, 

Ka'nnus. /«ft/iofi  /.r.i.,,.  i,.i  \ iii .  p.  ,54;  i.,i  \.  j  Mire  .i  ri'iti|*ereur  .Vndrouic  |HMir  se  plaindre 
p,9\\.^CA\e.nist  Ut'    \  •!.  11.  p.  •  :.  •!»•>  iorl>  qii'im  a  eu»  en\eri«  lui.  Ces  quatre 

*  GEORGES  tir  f'jfnr,  .t|i|M'Je  plu-  trfi<l  jie«r<»  •^MruM vent  dans  V Impertum  OrêentaU 
GnF.G«)ir.F. ,  imtriarchi'  «le  ('•iii>'tjirilii:i>(>!i' ,  iji-  ili-  1  :•.  !uii.  \,.  lir.>-9r>l,  eil.de  Paris;  — 
dan<  l.tpniniere  partie  du  treizième  «iei-ie,  mort  ,  'EyiMiiuov  iU  Tr,v  VMuoaoov  \ AncoMliin  Jfarif ), 


tèn*.  H  mourut  l'année  s»ivant<' .  et  sa  mort  fit 
attribuée  au  cliagrin.  On  a  de  lui  :  '£«6c9k 
ToO  TÔULO'^  TT-;;  r.itziuK^  xzTstoO  Btxxov  (Exp^ 
sifio  fiffn  ndrrrxu^  neccum  ),  C'est  Ponvraf^i 
qiM  amena  son  aMication  ;  —  'OpLo)oY(a  (  CiM' 
fi  ssi't  fitlH  )  :  c*e»l  une  apologie  de  l'oiniap 
préccih-nl  ;  —  *A7:o>orta  "p4;  t)^v  «ità  xofD 
i[L'j\,  ;i.:.iW'  W/j'^uy'.izr,  1.  HespoHSio   vaiutUh 


rr. 
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|iiibli«>  p.ii-  lionaveDltira  Vulcanius,  avec  un 
}MM'ii)i.*  it«-  Pitui  le  Sili'ntiaire ;  Leyde,  lôUl, 
iii-s  ;  l'ruvcrbin ,  |>ar  ordre  alphaliotiquo, 
jciii.t-  .i  ri'ililioii  «If. s  l*roverhia  <le  Michael 
A|H>Nlo:ius  |Nii  Pantimis;  Le>(lc,  1619«  in-8''; 
.\'j\(n  £Î;  Tov  ayiov  xal  ixcjfoùoiJiâfrrvpa  xa*. 
Tpronaio^opov  i'^copY^ov  (  Orntio  tn  honorent 
.\*nir/t  Gf'onjit  Mnijni,  mnrfyris  ac  victoris). 
l'«'t  dogf  (le  saint  (>eor<;t's  de  Cap()afIocc  est  iiii- 
prii..i-  <lan.sl<'N  Avfa  Sancforum^  avril,  mA.  II. 
I  iK  iraiiuctiuii  latine  eht  «lonnett  dans  le  corps 
du  \(diiiii(',  \t.  1*23-1. M  ,  et  loriginal  Hrec  se 
tr<Mi\e  dans  ['ApfHfHfiix^  \t.  xxv-xxxiv ;  — 
.Sfvi/f  N/r.i  ;  0»l(»;uie,  1536,  in-8".  Cet  ouvrage, 
iiii-iitii»nni>  |Mi  Fahrii'ius,  |»Ara}t^tre  une  réiiii- 
{)tc>>i(iii  df.'»  l'ronrhUi  ;  —  Encomitim  Gi-or- 
«M,  Uufulhefii  .■\rropoiiti*';*m  trouve  uu  extrait 
•if  ivt  eioise  fii  tètf  de  leilition  du  Chronicon 
d'V<n)|Milit4'.  (Mr  TlMNiilore  Dousa;  Leyde, 
itii  1,  jii-K  :  —  \  i((t  (itortftt  Cypri.  Cette  auto- 
Mu::!  h|  tin  imU'  (i4H)r^e8  de  C>|)n'  lut  publiée  par  le 
di»iiiiiii(.iiii  .i.-F.  Heriiard  de  Rulieis,  avec  une 
tradu«-tion  latine ,  des  note:»  et  des  dissertations  ; 
\i'iiiitf ,  I7r».{,  iii-i". 

l'ii'ijyiiii  II'.  /*»•  Muh.  filiaitl.,  V.  Ifli  t)e  ^4ndron.  /*«- 
«.»  i'"'  -j  .  I.  ■».  I».  iï.  '••  r.  Il,  1,  11.  —  NIcrpliiin*  Grvgr>< 
r.v//'N'.  /t'w;/..  \.  ':  M.  1  'i.  -  Fabriclu*. /?i6/. ^rara, 
\iil  MM.  |>  '<  .  (  >w'  fhst.  ^ffrr.,  vol.  Il,  p  Sft.  — 
O-iAt.  .   t  i»t;   m*.it.  ar   w-Mfff.  lAClm.^  %0l.  lil,  p.  MM*S(iV 

-  «.KoiuiFS  i.K<:APF.^iK,  graininalrien  by- 
y.intii) .  >i>ait  M*r.N  li>  milieu  du  qnatorxiènie 
ftiri  li-.  Il  f(;nl  innini*  en  Thessalie.  U  écrivit  sur 
la  lirariiinaiiv  ri  \,\  rliftoriqut*.  On  lui  attrilHieun 
trait«-  W.'A  's\n'.r^z,lu^'^  "zih't  pr,(ioiTb)v  (  De  C'orîi- 
irmfhni  \  crimnnm^  iiiipriiiu^àFlorencK)  l/ilf», 
iy;n.  «l  M  Vi'iiisf  |)Ai-  Andn^  d*AAi»ula ,  i:»25, 
aviM  '..  "raiiiîïvun*  {zrw.qne  de  Th<>oflore  (;az». 
Allitiii-  i<'\<*iiilii|ii<' (i>t  ouvrante  pour  MirliPl, 
s^i.i'li'  lit- .!.|ii>;ii»fii.  Il  ri'str  de  (f('or^<M  L»'- 
r:ijii«f,  ■  .;iM'!'jiiis  nii\r:i'^»-i  in.inuscrlls,  parmi 
l«  -«.Il ...  *  .1  riti'  :  uiii'  flmnimnirr,  ou  plutôt  un 
tVj'jU''  i'-'.  Mf».'v  nifiqurs^  |i<ir  onlri*  alpliatié' 
tl*]u.  ;  i.'i"  f'j'posttif,)!  tir  rt.ficftiridion 
ff  >.'/!.  '«  V  •  --  in  tniit**  .Sur  tes  fitjurvsd'Uo- 
mt-iv;  —  ;iin»  //isfoirf;  ~  un  l*tmmv  en  vers 
iaiid>j«!iit -^ :  |i|ii^irurj*  Ij'ifns.  11  avait  fait 
•U'»"'t  ..!i  i|.iii\  ili'H  l.vtfres  ']«■  fjbaniiK 

FabnrHi4,  iithiintàvt  finvea,  v.ii.  M,  p.  I9i,  t9T,  sn; 
*i.l.  \in.  p.  T.». 

*  (.KOHIiKS    AMVKrrXA  nu  AM YiirT7.i-:s , 

efrimiii  i«<  ir'*ii»*linuf,  in*  a  IrrI  i/on'l»»,  yvrs  li» 
riff":-  '  11"  •■inriit  du  qMin/iriiM»  j.jim-Ii' ,  mort  \.  r^ 
ffi'i'.  Ii«(<iit*'ii  Immiii  niiprr-o'lr  .Icaii  il  I>.,1ih)- 
lo^i.    .  '  ■  ■}•   ;•-::!  ■  ••!)   lilililHipir  ,  '1  il    i'uc- 

ri»ni;'.iiii-»  .m  •  ..irili' 'li*  î  iiMi-mv  i-n  li.iy.  Dr 
retour  »  •:•••>■/  n.lf,il  ii  iMpiil  .luprès'le  l).'i\id, 
«it*rnii  r  .  ;:.;■  ;  i:-  '.x-  <  \u-  \illi'.  les  Itinrlion*;  de 
|fiL«  tl.  !•■  -t  !»  I  .i't<.\i  •  i.iiie.  A|iieN  la  prj>^e  de 
*îr»li"'n  *.•  |i..-|"  In  i<,  -n  lir.l,  il  jouit  de  la 
tn\eui  iu  -'ii.iu  MttiMiurl  II,  etolitiiit  une  pince 
hiipnr'.-uit  ■  d.,u^  il*  HjTiiil.  Il  einl'ra^'ia  le  malio- 
iii«^ti^nu>  aiii-i  <{ue  s«'s  entants.  H  mourut  suinte» 
nH*nt  en  plaidaid.  et  -iti  moi  t  parut  au\  cliit*tiens 


une  juste  punition  de  son  apostasie.  U  écrivit 
Ad  Dcmeirium  Nauplii  ducem,  De  éis  qux 
contigerunt  in  synodo  FUnrtntina,  Cet  opus- 
cule était  dirig<^  contre  la  réunion  des  deux 
Églises  ;  Allatius  en  a  donné  des  extraits  dans 
son  traité  De  Consejuuuthusque  Bcclesim,  On 
cite  aussi  de  lui  deux  autres  ouvrages,  qui 
existent  peut-être  encore  en  manuscrits  ;  en  voici 
leri  titres  :  Dialoffus  de  fide  in  Vhristo  cum 
rege  Turcarum  ;  Epistola  ad  Beéiarion  car- 
dimilem, 

(M-ry,  yipptndix  à   l'Hist.  litter.  dr  Cire.  -  Bayli!, 
Dtrtionn.  Ait/.  H  crit.t  au  mot  Am^rutxit, 

*  GEORUES  DiEEETA(AiaipétTK),  moine  d'A- 
lexandrie, d'une  date  Incertaine.  Ilc^mpoàades 
l/6).ia  el;  t6  tcspl  *Kup£<jea>;  •fcpiioyÉvou;  (rom- 
mcnfarids  ad  Hermogenis  libros  de  inven- 
Hone),  publiées  par  Walz  dans  ses  Rhetores 
Gntcl ;  Stuttgard  et  Tubingue,  1834,  vol.  VI, 

p.  ôai,  etc. 
smlth,  DictUmn.  of  Creel  and  Boman  Bioç. 

*  GEORGES  le  Péhpatéficienoa  grAgoirb 
ÀnéponymCf  philosophe  by/anthi ,  d'une  épo- 
que incertaine.  Fabricius  parle  de  deux  on- 
vraf^es  publiés  par  Jo.  Vrpgelinus,  Augslxiurg, 
100<),  in-S"  ;  Tun  Intitulé  :  Epi  tome  Organi  Àris- 
totvlici,  par  Grimoire  Anéponyme  (  c'est-à-dirc 
sans  surnom),  et  l'autre  Compendium  Phi' 
ioxophin' ,  par  Georges  Anéponyme.  Ces  deux 
écrits  paraissent  n*étre  qu'un  seul  et  mémo 
ouvrage,  qu'il  faut  sans  doute  aussi  idcntilier 
avec  VEptlnme  Phllosophi<r  qu' Allatius  men- 
tionne comme  existant  en  manuscrit ,  et  qu'il 
attribue  h  Grt)rj?es  le  Moine.  Une  traduction  la- 
tine du  même  ouvrage,  |»ar  Laurent  Valla,  parut 
à  Bâie,  i54l>,  in-S".  Dans  cette  traduction  l'ori- 
ginal ^rec  est  attribué  à  Nicéphorc  Bleinmyda. 

Fi.linriiiN,  mhl.  f.fA'ca.  vol.   III,  p.  fW,  VW;  XI,  8S0, 
Xli.   |i.  1*0. 

*  GEORGES  VHngiopoiiteMtdeJéhrvsalem, 
écrivain  mystique  byzantin,  d'une  éfKK|ue  in- 
certaine. Il  comî»osa  un  traité  sur  les  êtres  incor- 
porels ,  Aovo;  éYxwiAiflt'j'rixô;  cl;  toO;  àiwiiitoy;. 
Altatiu^i,  qui  a  donné  des  extraits d(<  cet  ouvrage, 
le  condjunne,  comine  contenant  des  nouveautés 
et  deK  Itlasplièmes  au  sujet  des  anges  et  de  leur 
ministère. 

F»i)rlritin.  IUMM.  f.rintt,   VOl.  VI,  p.  SM),  311. 

*  <iF.oRG KK  le  Mnine,  chroniqueur  byzan- 
tin, d'une  épocpie  incertaine.  Beaucoup  de  ma- 
H'iscritH  portent  le  nom  de  Georges  le  Moine, 
mais  cette  désignation  vague  a  |>u  apimrtenir  k 
tant  d'auteurs  qu'il  est  imjmssible  d'étiiblir  leur 
identité.  >*ous  nous  contenterons  dMn'Iiqnerquel- 
ques-uns  des  opuscules  que  les  manuscrits  iVnn- 
iient  sous  le  nom  de  Georgi's  le  Moine  ;  ce  sont  les 
Svhulw  in  divisif>nf  Rheforicr;  —  Epitume 
Pfhtusnphi.r  ;  -  Bto».  twv  vÉwv  fîa<ji>iwv  M'//fr 
revt  ntium  Impvrtiturnm  )  :  cet  ouvrage  e«il 
un  abrège  île  la  Chrnnogrnphie  de  Syncelle; 
il  s'i'tend  depuis  le  r^^ne  de  Léon  l'Arménien 
jusqu'à  la  mort  de  Koiuain  Lecajk'iie  («13-9iS); 
Il  a  été  publié  dans  les  coilec lions  des  iHTi\aiiis 
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byiantins.  La  meilleare  édition  est  ceUe  de  Bek- 

ker;  Bonn,  1838,  m-8®. 

Fabrlelut.  BiblMhsea  Crseca,  toL  VII,  p.  685  ;  toI.  XI. 
p.  619. 

*  6BOE6BS  de  Miiylènê ,  hagiograplie  by- 
zantin,  d'une  époque  incertaine.  On  a  sous 
son  nom  une  homélie  In  Salutiferam  D.  N, 
JesvrChristi  Passionem,  publiée  dans  le  t.  Il 
du  De  Cruce  de  Gretser  ;  —  Davidis  et  Sy- 
meonis,  conjessorum  et  martyrum,  0/Jicium, 
et  eorundem  vita  ac  historia ,  en  roannscrit. 

Fabrlcins,  Bibliot.  Crmea»  toI.  XI,  p.  6tt. 
6BOR6BS  de  Trébiionde  (  TpetiaCouvtioc  ), 
célèbre  philologue  et  traducteur  byiantin ,  né 
le  4  ayril  1396,  dans  l'Ile  de  Crète,  d'une  famille 
originaire  de  Trébizonde ,  mort  à  Rome,  en  1485 
ou  i486.  Il  se  rendit  en  Italie  vers  1438,  sur 
rinyitation  de  Francesco  Bartnro,  noble  véidtien, 
et  remplaça  François  Philelphe  dans  la  chaire  de 
langue  grecque  à  Venise.  Il  obtint  du  sénat  le 
droit  de  cité  dans  cette  Tille.  Lui-même  nous 
apprend  qu'il  étudia  (à  Padoue,  d'après  Papado- 
poli)  le  latin  sous  Vidorinus  de  Fdtre,  qui  fut 
aussi  le  mattre  de  Théodore  Gaza.  Peu  d'années 
après,  il  quitta  Venise,  essaya  faïutilement  de  s'é- 
tablir comme  professeur  dans  diverses  villes,  et 
finit  par  obtenir  à  Rome  la  chaire  de  philosophie 
et  de  belles-lettres,  avec  un  salaire  du  gouver- 
nement pontifical.  Ses  leçons  furent  suifies  par 
des  étudiants  venus  des  diverses  parties  de  l'I- 
talie et  de  la  France,  de  l'Espagne  et  de  l'Alle- 
magne. L'année  de  son  établissement  à  Rome 
(la  date  de  1430  donnée  par  Papadopoli  étant 
inexacte  )  n'est  pas  bien  connue ,  mais  on  peut 
assurer  que  son  arrivée  est  antérieure  au  oon- 
cile  de  Florence  en  1439.  Il  était  déjà  célèbre 
en  Italie  en  1437  lorsqu'il  écrivit  à  l'empereur 
Jean  II  pour  l'exhorter  à  dédaigner  les  promesses 
du  concile  de  BAIe  et  à  attendre  le  concile  qui 
devait  se  rassembler  à  Ferrare.  Hody  prétend 
qu'il  fut  secrétaire  des  deux  papes  Eugène  IV 
et  Nicolas  V;  d'après  d'autres  témoignages,  il 
obtint  cette  place  de  Nicolas  V  vers  1460.  Pen- 
dant plusieurs  années,  il  n'eut  pas  d'égal  ni  même 
de  rival  dans  ses  fonctions  de  professeur  de  grec 
et  de  traducteur  des  auteurs  de  cette  langue; 
mais  l'arrivée  de  plusieurs  philologues  byzan- 
tins que  Nicolas  fit  venir  k  Rome ,  la  supériorité 
de  la  traduction  des  Problemata  d'Aristote  par 
Tliéodore  Gaza  sur  celle  que  Georges  avait  faite 
du  même  ouvrage,  et  les  attaques  de  Laurent 
Valla  lui  firent  perdre  sa  prééminence.  Valla 
releva  vivement  les  attaques  dirigées  par  Geoiiges 
contre  Quintilien,  et  cette  polémique  dégénéra  en 
une  violente  querelle  personnelle.  Le  Florentin 
Pogge  eut  aussi  une  dispute  avec  Georges,  qiii  le 
souffleta  devant  les  autres  secrétaires  du  pape. 
Un  dnd  à  coups  de  |MHng  s'engagea  entre  ces 
deux  savants  personnages,  d'humeur  également 
querelleuse.  Une  pareille  scène  n'était  pas  propre 
à  relever  le  crédit  déjà  ébranlé  de  Georges.  De- 
puis 1450  il  avait  cessé  d'enseigner,  peut-être  à 


cause  de  ses  nouvelles  fondions  de  aeerétaire 
pontifical.  Sa  principale  oocnpatioo  consistait  à 
traduire  des  auteurs  grecs;  mais  pressé  d'avoir 
terminé  ce  travail  pour  en  recevoir  le  prix ,  fl  le 
fit  très-négligemment ,  rendant  fort  mal  le  seas, 
tronquant  des  passages  et  omettant  des  pages 
tout  entières.  Cette  manière  de  procéder  loi  fit 
perdre  la  faveur  de  Nicolas  V.  Laf-même  pré- 
tend qu'il  fut  disgracié  pour  n'avoir  pas  voulu 
laisser  paraître  sous  le  nom  des  autres  ses  tra- 
ductions de  certains  philosophes  grecs  et  Pères 
de  l'Église.  Il  se  rendit  à  Naples ,  où  AUbue  le 
Magnanime  lui  donna  une  pension  suffisante.  Les 
bons  offices  de  son  ami  François  Ptiilelpbe 
l'ayant  réconcilié  avec  le  pape,  il  revint  à  Rome 
vers  1453.  En  1465  il  visita  son  de  natale,  et  se 
rendit  de  là  à  Ck>nstantinople.  A  son  retour  il 
ftit  en  grand  danger  de  périr  dans  une  tempête, 
n  fit  le  vœu  sMl  en  réchappait  décrire  la  vie 
d'André  de  Chios,  qui  venait  de  souffrir  lemartyre 
à  Constantinople.  Il  accomplit  soo  vna  deox  ans 
plus  tard.  Dans  sa  vieillesse  fl  fht  privé  de  ses 
facultés  intellectuelles,  et  tomba  en  «fiusoe.  11  ne 
lui  resta  rien  de  ses  connaissances  littéraires  ; 
on  dit  qu'il  oublia  jusqu'à  son  Bom.  Qoelqnes 
biographes  attribuent  cette  triste  déchésnee  au 
désespoir  qu'il  éprouva  en  se  voyant  mal  récom- 
pensé de  ses  travaux.  An  rapport  de  Boissard , 
ayant  reçu  du  pape  la  somme  ilhisoire  de  cent 
ducats ,  il  jeta  l'argent  dans  le  Tibre  en  disant  : 
«  Periere  labores,  pereat  et  eomm  iagnta  mer- 
ces  ».  On  raconte  quelque  chose  de  to«t  pareil 
sur  Théodore  Gaza,  et  ce  rédt  dans  les  deox 
cas  pourrait  bien  être  une  fiction.  Le  fils  de 
Georges,  André  de  7yéfrisoiide,dans  sadédicMe 
à  Sixte  IV  de  U  traduction  de  l'i/HMfCSfle, 
prétend  que  la  fin  de  son  père  M  bÈàét  par  nn 
puissant  ennemi ,  mais  il  ne  dit  pas  qod  était  net 
ennemL  Si  la  fin  de  Georges  fut  bllée,  elle  ne 
fut  pas  prématurée,  car  il  rnoomt  à  l'âse  de 
qnatre-vingMix  ans  environ.  Georges  de  Tréhé* 
zonde  laissa  un  fils,  qui  du  vivant  de  son  père 
écrivit  contre  Théodore  Gasa;  il  ne  se  ftt  d'aO- 
lenrs  remarquer  par  aucun  talent  Une  fille  d'An- 
dré épousa  le  poète  romain  Faostns  MagdalfBS , 
qui  fut  tué  dans  le  sac  de  Rome  par  les  troopes 
de  CharlM-Quint.  Presque  tons  les  Instoriens 
s'accordent  à  nous  donner  la  pins  fldwise  idée 
du  caradèrede  Georges.  Ils  le  représentai  coimf 
trompeur»  vam.envieui.  LesdispotesqneGeoifes 
ne  cessa  d'avoir  avec  les  principaux  émdito  de 
son  temps  confirment  ces  témoif^ages  détafo- 
raUes. 

Les  productionsde  Georgesde  TréfaiaoBde  ëoêA 
nombreuses.  On  peut  les  diviser  ca  trois  séries  : 
ouvrages  originaux  en  grec  ;  originaux  en  tatta» 
traductions  du  grec  en  latin.  Beanoonp  de  ees 
ouvrages  sont  restés  manuscrits  ;  nous  ne  Men- 
tionnerons que  ceux  qui  ont  été  impriniés;  cb 
voici  la  liste  :  i*  OwsAcn  oniCDUinL ,  en  grec  : 
Hpèc  TÀv  O^^ÔTSTov  KSi  SnMTgctOfv  BooiUn  Ti»- 
|mÛv  Itsdvvqv  x6*  naOMoXèyov  {MftiMm  mi 
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excfhiuimumque  regem  Romanorum  Joati" 
nem  PaUsoloçum),  joiot  par  Pontanns,  «Tec 
une  version  latine ,  à  ses  traductions  latines  de 
Tbéopliylacte,  Simocatta  et  de  Phranza  ;  Ingal- 
stadt ,  160i,  in-4^  ;  —  Uç6ç  IcDdwnv  t^  Koudo- 
xXiQOtov,  xcpiTiScixicopcuaMKToO'AY(ou  nvcut&orroc 
{Àd  Joannetn  Cuboclesium,  De  Proeeuione 
Sptritus  S€Meii }  ;  —  Ocpt  tiSc  ixicopcOof ttç  toO 
'Ay(ou  nvi^ftacTOCxai  iccpi  Ti}c  |uôU  &T^ac  xoiOoXiiiJ)c 
'£]MtXY)ato^,  Tot;  iv  KpriT^)  OtioK  àv^pdat  Upof&ovdt- 
xoïc  Tt  xal  Upeuai  (  De  ProeesMkme  Spirihu 
Sancli,  et  de  una  sancta  caihaiiea  BceUsia^ 
dipiniâ  hotninibus  gtU  in  Creta  insula  hie- 
ronomachis  et  sacerdotilms  )  :  ces  deox  traités 
ont  été  publiés,  avec  une  traductioo  latine ,  dans 
la  Grxcia  orthodoxa  d'AUatius;  Rome,  1662, 

vol.  I,  p.  469-682  ;  —  2**  OrTRAGES  OEIGENAOX, 

en  latin,  Rhetorica^  Ubri  V;  Venise,  in-fol., 
sans  date  (vers  1470);  —De  Odo  Parti' 
bus  Orationis,  ex  Prisciano  compendium; 
Milan,  1472,  in-4^  ;  le  même  onTrage  paraît  avoir 
été  imprimé  à  Augsbourg,  1637,  In^*,  sons  le 
titre  de  De  Octo  Partibus  Orationis  Compen- 
dtum;  ^  De  Arti^cio  Ciceronianm  Orationis 
pro  Q.  LigariOj  imprimé  avec  d*aatres  oom- 
meotaires  sur  les  discours  de  Cicéron;  Venise^ 
1477,  in-fol.;  —  Commentariui  in  PMlippiea 
Ctceronis  ;  Venise,  in-4^  (sans  date)  :  souTent 
réimprimé;  —  Dialectica;  Strasbourg,  1609, 
111-4°.  Douze  éditions  de  ce  petit  ouvrage  furent 
publiées  entre  1609  et  1636;  —  Comparationes 
philosnphorum  Platonis  et  Àristotelis;  Ve- 
nise, 1 523,  in-8*.  Cet  ouvrage,  plein  d'absurdes 
invectives  contre  Platon,  et  où  Ton  chercherait 
vainement  du  bon  sens,  de  la  bonne  foi  et  du 
savoir,  circula  manuscrit  longtemps  avant  d^ètre 
imprimé ,  et  causa  une  des  plus  violentes  polé- 
miques littéraires  qui  aient  signalé  la  renaissance 
«les  lettres.  Bessarion  le  réfuta  dans  son  traité 
intitulé  :  Adversus  Calumniatorem  Platonis^ 
iibri  quinque  ;  Rome,  1469,  in-fol.;  ^  De  An- 
Osais f  in  quorum  rationem  fata  sua  rejicit; 
cur  astroloqorum  judicia  pierumque  fallun- 
tur;  ces  deux  opuscules  furent  imprimés  avec 
Omar,  De  yaiivUadbus ;  Venise,  Ii26,  in-8*; 

—  Expositio  in  illud:  «<  .Si  illum  volo  manere 
donec  veniam  »;  BAle,  1543,  in-8**:  réimprimé 
dans  les  Orthodorographa ,  Bâle,  1666, 1669,  et 
«iansla  BibhotUeca  Patrum,  Paris,  1676,  t.  VI; 

—  in  Claudii  Ptolemxi  centum  sententias 
seu  centiloquium  comm<?n/arha ,  avec  le  traité 
de  Jean  Pontaiiu.<%;  —  Quatenus  credendum  sit 
mtroiogis;  Cologne,  1544,  in-8<*;  —  Acta  beati 
Andrejt  Chit  :  imprimés  <lans  le  De  pîfobatis 
Sûnctorum  Vitis,  do  Surius,  mai  29,  Cologne, 
1618,  in-fol.,  et  dans  les  i4c/a  Sanctorumâe 
DoUandos,  mai,  t.  VII,  p.  184,  etc.;  —  3°  Tra- 
W7GTio?is  :  Eusebius  Pamphilus^  De  Prxpa- 
ratione  Evangelica,  a  Giorgio  Trapezuntio 
traductus;  Venise,  1470,  in-fol.  Dans  cette  tra- 
doctioal**  quinzièfne  livre  tout  entier  a  été  omit; 
cependant  vile  obtint  beaucoup  de  réputation, 
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puisque  en  fût  fait  neuf  ou  dfx  édiliont  dans  le 
quinzième  siècle;  ~  Joannes  Ckrf^êOiiomtu, 
Super  Mattfueum;  Cologne,  1487,  in-fol.  Il 
existe  du  même  ouvrage  une  antre  éditioB,  sans 
indication  de  lieu,  de  temps,  mais  que  Ton 
croit  avoir  été  donnée  par  M entelius ,  Strasbourg, 
de  1473  à  1476.  Cette  traduction  n'est  pa»  entiè- 
rement neove;  pour  quelques  homéliea,  Georges 
n'a  fait  que  re^roir  l'andenne  version  d'Anianot  ; 
^  Rhetaricantm  Aristotelis  ad  Thêodeeien 
lÀhri  très  ;  Paris,  1630,  in-S"* ,  et  (avee  iea  an- 
tres ouvrages  d'Aristote)  Bêle,  1638;  —  Opus 
insigne  beati   patris  Cgrilli^   patriarehm 
Alexandriœ,  in  Bvangelium  /oonnis;  Paria, 
1608,  in-fol.  Des  don«e  livres  de  cet  ouvrage 
Georges  n'a  traduit  que  les  quatre  premiers  et  1m 
quatre  derniers  ;  le  reste  est  de  l'éditenr,  Jodocns 
Cliehtoveus;  ~  Joannis  Chrgsostmni  De  tcm- 
dibus  et  escellentia  saneti  Pauli  ffomiiim 
quatuor,  per  Georg,  Trape^untiwm  e  grsteo 
traductx;  Leipzig,  1610,  in-fbl.;  —  PrsKia- 
rum  Opus  Cfrilli  Alex,  qui  Thésaurus  iitcji- 
cupatur;  Paris,  1613,  in-lbl.;  —  Àlmagesti 
Ptolenuei  EAbri  XIII  ;  Venise,  1616,  in-fol.  ;  — 
Saneti  Gregorii  Nyssmd  De  Vitm  Porfeehone^ 
sive  vUa  Ifoyiis;  Vienne,  1617,in^*  ;  •*  SaneH 
BasHii  Magni  Adversus  Apoiogiam  SummM 
Antirrhetieus,  Ubri  V;  imprimé  en  partie  dans 
les  Acta  ConeUH  Ftorentini,  Rome,  1626,  in- 
fol.,  et  en  entier  dans  diverses  éditions  de  saint 
Basile;  —  Bistoria  Sanctorum  Barlaam  et 
Josaphat ,  avec  les  œuvres  de  Jean  Damaaoène  ; 
Bâie,  1648,  in-fol.  Les  traductions  de  George»  de 
Trébizonde  sont  peu  estimées.  Outre  les  fonte 
résultant  d'un  travail  trop  hâté ,  on  y  trouve  det 
omissions,  des  additions,  des  infidélités  de  toutes 
espèces.  Parmi  ses  traductions  restées  manus- 
crites on  cite  plusieurs  ouvrages  d'Aristote*  tels 
que  Problemata,  Phgsica,  De  Anima,  De 
Animalibus,  De  Gtfieration»  et  Corruptione; 
le  De  Legibus  et  le  Parmenides  de  Platon. 

Paol  Jovf.  BIffia.  -  Bottnrd.  lemtêi  Firùrum  iUut- 
trium,  pan  I  ,  p.  It3.  —  Cave .  //uf.  UU.,  fol.  Il,  Jp- 
peniUx,  par  Gery  et  Wbartoa,  p.  \k9.  —  Hody,  De  Grmci» 
ilhutrilms  Ungum  çraeae  tnttauratoribut.  —  Boerner, 
De  doetU  Homini&mt  Grmdt  lUtêramm  çrmearmm  in 
ttaUa  instamraton^ms.  -  Pabrleim,  BibiMkêem  Crmea, 
▼ol.  III.  p.  101, Mt;  vol.  VII,  p.  SU;  vot  VIII.  p.  Tt,  SSt, 
171  ;  TOI.  IX,  p.  tt,  loa,  404  ;  vol.  XI,  p.  ItT;  vol.  XII, p.  70. 
-  Piozer,  AimaU$  itpograpkM,  -  Ifiréroa,  mémoine* 
pomr  iêrvtr  à  rkUtotre  déi  komwus  Uhutres,  i,  XIV 
et  XX. 

ACEOVOUTA.   Koy.  AcaoPOUTt. 
GBDRBHUB.  Vog.  Cbmi&NK. 

GaATno€OCXSS.   Fojf.  Chriso- 

GHinilCirs.  Vog.  Cbumhi». 
GODIJI1JI.  Vog,  Conm. 

MANIAGBS.  Vog,  MaIUACÉS. 
VAGHTMÉAB.    Vog.   PACil\]liinC. 

PABOUS.  Vog,  PAanus. 

PBORSBlfVl.    Vog.  PnORBKXUS. 

ranANKA.  Vog.  Phramza. 

XirHILI?!.  Vog.  XIPHIU5. 
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ntréjaben-Djabril),  gimI de 
Gabriel  (t>ojr.  cf.  nuin  ),  rnôlcciD  ijra-neslurii-a, 
né  B  Djnuiiiubour  (KliouiUlani,  DKirl  t^n  l.i4 
(!<'  rii^ipre  (TTl  de  J.-C.)'  <■  eUit  ctiKTilai  nté- 
(lecins  de  l'IiâpitaJ  du  lieu  ilr  m  iiaiguiic« ,  lor»- 
qa'il  fut  appelé  à  Baglul»),  ea  I48  (766},  |iuur 
Irailer  le  hlialireManKoiir,  iiue  ses  Tnéileeiiuonti- 
Dnires  n'avaient  pugiiérir.  Ueur)(et,qui  rraï^Dait 
)|ii«  MHi  absence  ne  nuisll  a  la  (in^périlc  de 
l'hùpjtal,  refusa  it'abunl  irol>t>ir  k  cet  urlre.  Il 
liait  pourtant  par  se  rmlre  auprès  du  rojal  ina- 
lailc ,  quf  lui  ilut  le  ri'IaMiiuienient  de  sa  unie. 
Qiioi[|UK  Miuiwur  lui  Tlt  un  traitetiMOl  ciioeidi- 
raUe,  le  cuinlilAI  irtmnneurs  et  lui  donnM  de 
nitinhmi^  lémoiiauKv^  il'alTectiun,  Gvontes  ne 
piHirnIt  iHiMirr  «i  |Mlrie.  Sun  rléiûr  il'jr  reluur- 
ner  ilevinl  plu»  vir  inniqur,  au  l>uut  de  cioq  aui, 
il  fui  lui-inAineatleint  d'une  f^aTRmalailir.  Dans 
■II!  lellr^  circunslanre« ,  le  khalife  w  laibM  luu- 
rlur  |iar  le*  jnxtantei  prière*  de  «on  inëilecin , 
et  lui  permit  i)n  |iartir  (Hior  Djoudisabuur,  apri* 
lui  avoir  tïit  ntnetire  di%  mille  pièLen  d'ur. 
(ieorKPii  ne  put  si'  nKoudn- 1  tavoyer  en  sa  place 
Min  tili  Itakhtisrluiu,  qu'il  avait  laissé  ï  la  14l« 
de  ritdpilal  ;  mais  il  mil  auprès  du  khalife  un  île 
ses  Hèves,  qui  fut  (ilus  lard  condainaé  à  mort, 
mmnM!COU|nUe  île  traliis<  m.  Gi-on^it,  ifyi  fut  alors 
nqqieli-,  n'iHait  plus  ni  état  irexercer  «un  art, 
pane  quil  venait  de  ImnlHT  ilu  liant  d'une  ter- 
ras*r.  Crtlfl  diute  le  Ten<lil  intinne  ri  le  cumluU 
sit  >y  tumhrau  peu  île  lein|b>  apriï^.  Il  s'était 
fait  rempiacer  par  Ibrahim,  un 'le  Be*  élèves,  qui 
iiii'Tild  l'affeclitm  du  kitalife  el  la  cunierva  jus- 
i|u'à  Ha  miirt.  (ii><ir,a*s  trailnisit  eu  arabe,  par 
«irdre  de  Mansoiir,  un  tltanl  nutiiln-  d'uu^Taoes 
srei'i.  Il  crrivit  eu  K>riiH|iie  une  ruIledioB  <Ie 
nu^erins,  diMit  lluoam,  lils  irislini.',  ailnnné  une 
tradmlion  arabe. 
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foy.  ZteutiE.  '  as»,  el  fut  pourvu  d«  l'abbaje  du  Val-Ridier. 
tJi  IC6i,  il  fut  député,  avec  l'abbé  de  la  Trape, 
pour  ^ler  Mllicitcr  à  Ruine  U  r^foniie  générale 
de  l'onlre  île  CIleaux.  Au  relour  de  Rome,  il  éU< 
Uit  txlUs  reforme  dans  son  abbaye  du  Val-Ri- 
clier.  >  Il  se  réduisit,  dit  .Moreri,  à  ne  pitint 
manger  de  puiason,  el  à  tie  point  boire  de  vin. 
La  plupart  des  religieux  voulurent  siiitre  M  ma- 
nière de  vivre;  mais  le*  maladies  et  même  la 
mort  de  quelques-uns  lee  oUigirtnt  de  modérer 
cette  tivp  granile  austérité.  ■  L'abbé  Georiies 
'  dans  un  Ige  avancé. 


Butltr. 

;  GEVKGBH  (Léger- Joirph).  matbémalicien 
ftMfais,  né  i  ^lancy,  en  iThT.  Après  avoir  été 
looulrmps  profesiteur  de  classes  élémentaires  au 
cullèKo  cle  XeufchAleau,  il  devint  profeMeiir  au 
lyci-e  de  >'aucy,  puis  secrétaire  du  rectoral  de  U 
iiiémeville.  On  a  de  lui  :  Élfmenlt  d'AriOimr- 
(i7ue,'neufc.'liiteau,  IHIl  ;  réimprimés  nlusieurs 
fuis;_  Dévetoiipement  da premkrt  èWmrnlt 
d'Algèbre;  IHil,  IBIt,  IS1&,  tai-d";—  BKi.nl 
de  Probtèmet  nutHériquei  rrlatlfs  aux  iquii- 
tiom  det  deux premitn  degrH;  ^feiifclitleaii, 
IRlj,  et  >anej,  iSiO,  io-S*;  —  Traite  de  la 
Sp/ière,  précédé  de  l'Expositioti  rf«  nri'nbh 
Sgstime  du  Monde;  KeufcbUeau,  IRIT,  io-K", 
refondu  dans  les  leçoHS  ^Ailivittmtie  phg' 
ligue;  Nancy,  1S39;—  Kitai  de  Gfomrtrie 
prii/i{rur;:Seuri'lilli;iiu,  tSll,in-8*,  avecpt.  i^.j 
—  Art  de  leetr  et  laver  (et  ptOKt,  etc.; 
Saniy  el  Paris,  18211,  In-S*!  —  t'oiir*  d'Aitth- 
ptrlique  thruriqae  et  pratique;  "Sane;,  t8?M, 
in-8°  ;  —  Géomelrie  pratique,  à  l'uiage  des 
orfiifes;  Nanev,  Issu,  in-H",  nHinpriinée  |4ii- 
skiirsfoisi  — ('our.i(/r  Phytique  gfnfrale  o;»- 
pliquéeauxarlt;yanrj,  1833,  lo-^*;  —  LeroHt 
d'AitroHomie   pht/Aigue  on  de  eoxinografihit 


KiilMiiuiirliHioWOMUiii.  !  flemenlaire :  Nancy,  IKU,  i 

fiitrwc.  par  ^.-■Huni'irtii,  iUi*lFy<wri..  ./jm-  plmeurs   lois;—   SnliOM   élfmeulniiei   d 

nfl«;j!'^îlr.'»'^urn.i"îïîi!»'3rÎM!.i"'"-  '<  '■A»»'?'";  lïwcy,  1839,  ln-S*i  —  Hiidonei! 

iV-Ar^jî.  ihoarbt  ii^nuiuarum.  tàn.  r«fKit.  la  fraitce   tous  les  deux  première*  nirii 

,  1».  ^  Vtu.i.nfrl     i..,rkuku  Hj  ara^iKMn  •  Kiiw'T,  ll>li>1811,  in-lT.         tinlle  BÉr.lv 


ARastiKS  /i'>niniynr',  llieultwim  friinrais. 
iti'iil'nlri.  priHdel.iinuHi  '  l.nminel.en  inia, 
iiiiirt  h-  *  nnveinhre  ir>n.l.  Sin  pèn-  rt  na  mère 
rnn«arri-rmt  ki  |ihi«  t!'<uiil<-  ihirtîe  de  leur  liir- 

I jidis.iHivre*  r.' il  uni.'.  \|.iv*  l-urimirl, 

ilivrHira  iV*  *<«  (i>ti'  .liiii',  luivd-  «■men, 
'tuTK  le  dliHT<.-  lie  l'iiill  II  lit  on  pliiliitii|ililr  a 
l'unkerMli:  île  Lnuviiiii.  it  litmlu^ir  au  riilliv>> 
des  jésnili-x  ile  I'i>nl-d-M->ii<->i>n,  liili.i  iLin»  le* 
iirlre»,  et  fut  nuium- Ml  1  .C  nir-  le  ('in>i>irl. 
<}(ii-l'|iie  leinp<  Mpres.  il  >e  ib-tnii  de  m  run-, 
»•  reihlit  i  l'avis,  ■■!  *e  hl  rneviâr  ilan«  la  eiicii- 
inui;.iule  de  Saial->in>ki4  dii-Clwnlioiii'l.  N.  de 
l.n  rl-iee,  tMotAu  Vttl-Riilii-r.  iiiulanl  inlmluirK 
diin.  iffii  al.lKiï»  I»*  mi«ni^  irf.iniH-*  de  (■ltft^t1^ . 
(lerKlM-lia  DeiTje'id'  ^il<>'>'  il.in->  i  oi-iiri'ili-i  CK- 
tvrcicns.  Celui-ri  lit  pr(>i'r->.>iuii  a  l'àiie  de  iiuaraule 


Iny.  CitnoL'UL. 

(iKUlIVKB    HASD.   loir.  %A^Ji. 

■«lEORsBS  ou  SEvKttKa  (...},  eoclétias- 
tique du  diocèse  de  Me(i,  mort  len  ittl.  Il  était 
vicaire  delaiiariHwcSaiuIKiicaire  de  cette  ville 
en  iTutt,  rpiiqur  nu  il  cum|w.a  une  facétie  lit i- 
tuk-e  ;  HnlMrt-  reritnhle  de.  Vertiirr,  maître 
tripler  du  Vhnmpi ,  noiabit ,  tl  desègne  pour 
(Ire  irAri'in  de  la  paroiur Sniiil- hveairt  ;  rtla- 
liitiiir  |iatiii>-iHe«<i>  elfransai^.à  cinii  perMin- 
naiiei;.\lel7.  Ia4t,i»-K'.  L'auteur |ouelui-mfae 
lin  lAle  tlan>  lel  opuMuIf ,  qui  fut  édité  par  le< 
'ii>n>  ili-  >l.  Uimdeuli.maisIrf'i-iarorTMteiMal. 
'.iiul-rliiinliede  laea- 
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Prétece  de lHitMr$ ttérUMê âê rêmiêr,  ft E.-i. L. 
—  IM  Littérature  françaUe  cmUêmporatne  ,t  IV,  tf. 

;;6EOEfiB8  (  FrédériC'CharleS'Joseph)^ 
gran<i-<iiic  de  Meckletnboiirg-StreUU,  troisiènie 
fils  (le  Ckarles-Louis-Frédéric,  né  à  Hanovre,  le 
12  août  1779.  Il  succéda  à  son  père  le  6  no- 
Tcmbre  1816.  Après  afoir  étudié  à  ruaiversité 
de  Rofitock  jusqu*en  1799,  il  passa  quelques 
aonéefi  à  la  cour  de  Prusae ,  daas  la  société  de 
ses  sœurs ,  la  reine  Louise  d  la  princesse  Fré- 
dérique,  depuis  reine  de  Hanovre.  En  1802  il  se 
rendit  en  Italie,  oii  il  séjourna  jusqu'en  1804. 
Après  la  bataille  d'Iéna ,  il  vint  à  Paris,  pour  y 
négocrter  son  accession  à  la  Confédération  du 
Rhin.  Il  assista  au  oon^rès  de  Vienne  en  1814, 
ci  en  1815  il  vint  en  Anj^etarre  avec  sa  sfpur, 
U  princesse  Frédérique.  l>ev«Mi  gr^nd-doc,  il 
s'ap|»liqua  à  introduire  dans  le  pays  dea  ioatitu» 
tions  utiles,  favorisa  Tinstrudion  populaire,  et 
priHégea  particulièrement  ragricuUure. 

ConrersatiomS'lMxUMn. 

m 

;  (iEORGBs  WBVMBA  (M"*  MwrpÊttUe  ), 
adrire  française,  née  vers  17êéoii  §7.  Fille  d*«in 
chef  d*orchestre  et  de  la  soubrette  de  la  IrMipe 
alorA  attadiée  au  théâtre  d'Aiwens,  M"*  GeoiiM, 
éleTée  par  ses  parents  pour  Tart  ëwmaliqne, 
joua  dès  TAi^  de  doaie  ans  qnelqoaa  nUaa  tn> 
Kfqiif  s  sur  ce  théAtrp.  Dans  «ne  de  set  tournées 
tffe  province ,  M^  Raueonrt  «it  ooeasion  de  Vtm- 
tondre  :  elle  lui  trouva  des  fMapuiJtlMM,  Ait 
frappéi*  de  la  beauté  m^eiineute  ^^  d^à  s'as- 
Bonçait  chez  eite,  et  jugea  fit  ca  aérait  là, 
oofmne  elle  le  disait  die  Bsêma  daaa  wt  style 
moins  |N>mpe«i\  que  eelui  de  aea  fIAbs,  wi  èe/ 
outil  (tr  tragédie.  D'après  sareeownaadstioa, 
le  ministre  de  Tintéfieur  ternit  à  la  jeune  ac- 
trice kMt  moyens  de  venir  se  fonner  à  Paris  en 
rsct'\ant  le«  k'çons  du  Conservatoire  et  surtout 
celles  de  s>a  })ro(ectrice.  M**  L>ouis  Bonaparte 
(  qui  «ierint  plus  tard  la  reine  Hertense  )  prit 
éy;.)l«*n)ont  intorM  à  Télève  de  M"*  Bauoourt  ; 
et  quoique  les  df^biits  de  M^  Ducfasanois  vins- 
sent d'iMro  couronnés  du  plus  écèntant  succès, 
on  l«nir  fit  succfVler  iminîédialement  celui  de 
M"*  f ;e(>r^<M; ,  qui  eut  lieu  le  29  novembre 
180?,  dans  le  râle  do  Clytemnestre.  Un  cri  d'ad- 
miration s'éleva  de  toutes  parts  à  l'aspect  de 
cette  li)(ijre  m  b4>lle,  de  ces  formes  si  pures  et  si 
correrles ,  do  cette  taille  si  noble  et  si  impo- 
aante,  ntalf^re  la  jeunoitte  de  la  déÉHrtante.  Avec 
de  tels  avantages ,  elle  ne  fiouvatt  qu'être  bien 
accueilli**  par  un  parterre  français.  Dès  ce  pre- 
miMment ,  tout*4ois ,  les  baiiitnés  de  notre 
scène ,  moins  impressionnables  par  la 
beauté  physique ,  trouvèrent  dans  le  jeu  de  la 
rello  reine  plus  d  ntelliflenoe  et  d'imitation 
d'àme  et  de  chaleur,  liiilon,  Sémiramis  et 
linéiques  autres  rôles  uù  elle  se  montra  suc- 
cessivement ne  firent  que  les  contirmer  dans 
cette  <*pini<tn. 

Cepen'iant,  cet  emploi  irc&igeant  pas  une 
Muibilité  aussi  vraii%  aussi  eipansive  qae  cdui 


des priiic6J«a«,  les  qualités  que  M"*  George»  y 
apportait  pouvaient  suffire  pour  Ty  foire  applau- 
dir et  même  distingner.  Malheureosement  dlm- 
pnidents  amis  lui  persuadèrent  qn'dte  nouvaijL 
aborder  aussi  les  rôles  dans  lesquels  M'^  Du- 
chesooift  avait  axdté  un  véritable  enthousiasme  » 
et  même  celui  de  Phèdre,  auquel  elle  avait 
donné  un  inimitable  cachet  Cotte  prétention  de 
sa  poser  en  rivale  d*une  actrice  àé^  pUoée  an 
rang  des  pnmières  tragédiennes  souleva  contre 
la  débutante  Aea  nombreux  partisans  de  l'autre, 
parmi  lesquels  oh  co^^>tait  surtout  des  giens  de 
lettres  et  des  artistes;  eUe  les  rendit  même  par- 
fois iaiusias  anvers  M"'  Georges,  à  laqneUe  Os 
ne  voulurent  reconnaître  ancun  talent  Des  aoè* 
nea  violentes  et  tuvultuenses  eurent  lieu  à  Toe- 
caiéonde  nette  canenmnoe ,  4analai|neltelefii* 
œux  criti^ia  Geoffroy  avait  pris  |iarti  pour  la 
beauté.  La  néeaptian  des  dtnx  actiiees  dans  la 
troupe  dn  Théêtre^Fyançiis  #  nna  ligne  de  lé- 
HMraiian  mieux  tracée  enlm  ias  r6ict  de  lenr 
oompélenc»  terminèrent  enfin  eea  débats. 

On  vil  néanmoins  av»e  peina  tf '*  Geoi^M» 
enivrée  des  ndniationa  âà  GnoÂnoy  ti  des  admi- 
rateurs de  ses  charmes ,  liiin  jieu  de  prqgrès 
dans  aon  êtt  £n  1808^  an  moment  mâne  où 
nn  rôk  vaMst  de  bri  dire  condé  dans  la  tn#di(s 
dUrtaMTOf ,  elle  quitta  Paris  à  llmproviate,  et 
se  raMiit  d'^wrd  k  Vienne  (1),  où  elle  m  dee 
leetwes  dedéetamation,  pais  à  Péterabouim,  où 
elle  jona  pendant  pluaieora  années.  JSn  W% 
elle  joua  à  Dresde  et  à  Ertot,  en  présence  de 
napoléon  et  de  ce  parterre  de  rois  et  de  princes 
qui  se  réunissaient  pour  oflrir  leorshommaiMà 
l'empereur  des  Fnmpitfs  avani  aon  d^pvt^anr  la 
fatale  expéditien  de  Buasle.  U,  ^uvanne  à  tant 
réclat  de  sa  beauté,  ne  trouvant  point  d'émnie, 
ele  pouvait  paraître  aiséasent ,  nomme  on  Tavait 
dit  d'une  antre  aetrioe  tragique,  tcne  retne 
parmi  des  comédietiê;  M"'  Geoq^ês  obtint 
desbommayi  flatteurs  et  des  succès  incontes- 
tés. EHe  éprouvait  toutefois  le  désir  de  rentrer 
dans  sa  patrie  et  dans  sa  première  position; 
dès  1818  1a  beHeémigréeobtiat  aon  pardon  et 
sa  réintégration. 

A  cette  époque  de  aa  «arrière  dramatique, 
M^^  GeoiiRes  fit  des  progrès  véritables ,  secondés 
par  les  leçons  de  Salma;  il  est  juste  die  dire  qne 
l'art  soppiéa  cbes  «He,  dn  moins  en  partie,  à  ce 
feu  sacré  qa'elle  n'a  peint  reçu  de  la  nature. 
EBe  lut  justesnent  regrettée  lorsqu'on  18J6  une 
nouvelle  disparition  ^'elle avait  faite  motiva  aon 
exclusion  de  la  Comédie-Française.  Après  quel- 
ques années  pendant  lesquelles  elle  donna  des 
représentations  à  l'étranger  et  jusque  sur  les 

(1)  Soif  aat  le  DieUannaire  de  la  Coiu^rtaUon,  «  les 
Térltablet  noUft  Se  cette  furie  11*001  lamata  eiS  Mea 
eomoi,  et  rwitSstc  eiSime  iagaelle  ce  teratt  reaipe- 
rmt  M-Même  %9k  4'aiiraU  obistéc  et  Fraooe.  pour  U 
IMuUr  d'âne  Mm  InvolonUirp  indtecréUon,  eoBUBtie  Sani 
one  de  ce«  llaltoiu  pasugères  qn'cxpni«e  le  esprlee 
Su  iMHre  et  f«e  JmUSiH  la  keaal 
l'atMos,  MfMrtl  tits  notas  e«t  prawie  ». 
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moin'jres  théâtres  de  département,  Paris  la 
revit  avec  plaisir  sur  la  sdène  de  TOdéon.  Elle 
y  créa  avec  succès  plusieurs  rôles  marquants , 
entre  autres  la  Jeanne  d'Arc  de  Soumet  et  l'A- 
grippine  de  La  Fête  de  Néron;  elle  se  fit  aussi 
remarquer  dans  deux  drames  qui  demandaient 
de  la  force  et  de  Ténergie,  Christine  à  Fontai- 
nebleau et  La  Maréchale  d'Ancre. 

Lorsque  ce  second  Théâtre-Français  fut  fermé 
en  1830,  M"*"  Georges  consentit  à  partager  la  for- 
time  de  M.  Harel;  elle  entraîna  une  partie  de  la 
troupe  de  l'Odéon  à  celle  de  la  Porte  Saint- 
Martin  ;  elle  même  vint  apporter  à  ce  théâtre 
son  talent,  et  attira  la  foule  pendant  de  fruc- 
tueuses périodes.  Elle  y  créa  les  rôle^  de  Mar- 
guerite de  Bourgogne  dans  La  Tour  de  NesUj 
de  Lucrèce  Borgia ,  dlsabeaa  de  Bavière  dans 
Perinet  Leclcrc,  etc.,  etc.,  et  y  fit  briller  les 
qualités  distinctives  de  son  talent:  une  belle 
tenue  en  scène  lui  assurait  les  applaudissements 
du  parterre.  Cependant  sa  diction  avait  reçu  une 
fâcheuse  influence,  et  de  Tâge  et  de  Texagéra- 
tion  qu'elle  avait  été  forcée  de  donner  à  son  jeu 
dans  ses  longues  excursions  à  l'étranger  et  sur 
les  scènes  de  province. 

M""  Georges  ne  restera  jamais  dans  les  fastes 
du  théâtre  comme  une  actrice  de  génie,  de  créa- 
tion; mais  on  la  remplacera  difficilement  dans 
les  rôles  de  reine;  Mérope,  Clytemnestre, 
Agrippine,  etc.,  attendent  encore  une  pareille 
iBterprète.  [Odrrt,  dans  V Enci/clopédie  des 
Gens  du  Monde ,  avec  addit.  ] 

Biographie  dêt  ContewtporeUns.  '^  Diet.  de  le  Corn- 
vert. 

GBOR6BT  (  Jean),  peintre  et  acteur  français, 
né  vers  1760,  mort  à  Paris,  en  1823. 11  étudia  la 
peinture  chez  David,  et  s'adonna  ensuite  à  la  mi- 
niature. 11  finit  par  quitter  le  pinceau  pour  débuter 
avec  sa  femme  au  Théâtre  Feydeau.  Huit  ans  après 
il  abandonna  le  théâtre,  et  entra  à  la  manufacture 
de  Sèvres  comme  |)eintre  sur  porcelaine.  Plu- 
sieurs de  ses  produits  parurent  aux  expositions 
des  manufactures  royales.  A  celle  de  1820,  il 
avait  mis  une  copie  du  tableau  de  Gros  repré- 
sentant François  /«''  et  Charles-Quint  visitant 
la  basilique  de  Saint- Denis.  C'était  la  première 
fois  qu'on  tentait  de  reproduire  sur  poroelaiDe, 
et  dans  une  certaine  dimension ,  un  tableau  con- 
tenant un  grand  nombre  de  figures  sur  des  plans 
très-difTérents.  S*il  ne  put  vaincre  toutes  lesdif- 
fiailtés  d'un  tel  travail,  il  réussit  du  moins  à 
produire  une  fort  Ix'llc  copie.  A  Texposition  de 
1823,  on  vit  dt*  lui ,  outre  une  collection  de  por- 
traits <Ie  musiciens  célèbres  servant  d'ornements 
^u\  pièces  principales  d'un  service  de  déjeûner, 
-une  admirable  copie  de  La  Femme  hydropique 
de  Géranl  l>ow,  aussi  grande  que  l'original  • 
<  2  pieds  6  pouces  6  lignes  de  hauteur  sur  2  pieds  i 
de  largeur).  Cette  copie,  ouvrage  de  plusieurs 
années ,  T&nd  l'effet  général  avec  une  extrême 
fidélité;  la  finesse  des  tons  et  la  délicatesse  du  j 
pinceau  y  sont  remarquables;  IttaceeMoiraitur-  i 
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tout  sont  peints  avec  une  grande  adresse.  l.a 
maison  du  roi  n'ayant  pas  voulu  payer  ce  mor- 
ceau le  prix  qu'en  demandait  l'artiste,  il  fàt 
vendu  à  l'étranger.  Gutot  db  FàBS. 

DoeummUs  partie.  "  Bêvue  encfielopêd.,  tomes  TI  et 
XVII. 

GBOBCBT  (Jean-Étienne),  médedii  fran- 
çais, né  le  9  avril  1795,  au  bourg  de  Vernou 
(et  non  Vemon),  près  de  Tours,  mort  à  Paris, 
le  14  mai  1828.  Fils  d'un  cultivateur,  il  apprit 
presque  seul  les  connaissances  nécessaires  pour 
étudier  la  médecine ,  et  il  vint  à  Paris ,  où  il  se 
distingua  dans  les  divers  concours  des  écoles  et 
des  hôpitaux  :  il  fut  reçu  élève  intenie  d'abord 
à  Saint-Louis,  puis  à  la  Salpétrière,  et  remporta 
un  prix  fondé  par  Esquirol  sur  une  question 
ayant  pour  objet  de  déterminer  les  lésions  orga- 
niques qui  existent  dans  la  foUe.  En  1819,  il  fut 
reçu  docteur,  sur  une  thèse  remarquable  où  il 
traitait  des  causes  de  la  folle.  Attaché  ao  service 
des  femmes  atteintes  d'aliénatioD  mentale,  à  la 
Salpétrière;  vivant,  pour  ainsi  dire,  «o  miliea 
de  douze  cents  malades,  il  avait  porté  toute  son 
attention  sur  la  folie,  sur  le  cenreta ,  sur  le  sys- 
tème nerveox;  et  réunissant,  ea  1820,  toutes 
ses  observations  les  mieux  coiistalées  et  celles 
qu'Esquirol  avait  recueillies  depuis  plus  de 
vingt  ans ,  il  publia  une  Théorie  de  ta  FàUe. 
Avant  lui ,  Pinel ,  Esquirol  et  des  safints  étran- 
gers, dans  leurs  recherches  sur  raliénation  men- 
tale ,  s'étaient  contentés  d'observer  les  phéno- 
mènes sans  remonter  à  leur  source,  dedéerire 
les  faits  sans  les  rattacher  à  nnecanse  pruductifce. 
Georget  eut  surtout  en  vue  de  déterminer  d'une 
manière  précise  le  siège  de  cette  afEsction,  de  re- 
chercher si  elle  est  idiopathique  ou  symfMthiqne, 
enfin  d'indiquer  les  moyens  de  traHanatnt  les 
plus  avantageux,  et  il  arriva  k  ce  résultai  :  «  Que 
la  folie  est  une  affection  du  cerveau,  qu'eleest 
idiopathique ,  que  la  nature  de  Falténtion  or- 
ganique est  inconnue  ;  »  etc.  Un  an  éttit  à  peine 
écoulé  depuis  l'apparition  de  cet  important  tra- 
vail, que  d^  il  en  publiait  un  non  moins  re- 
marquable, sa  Physiologie  du  Sf  sième  : 
et  particulièrement  du  Cerveau.  Tofid 
ment  sou  maître,  Esquirol,  caractérisa  œ  nouvel 
ouvrage  :  «  L'auteur  met  en  oeuvre  tontes  les 
forces  de  son  imagination ,  toutes  les  puie- 
sances  de  sa  logique  pour  fixer  les  condlMoni 
matérielles  de  la  pensée;  il  analyse  «tee  11 
plus  grande  habileté  les  actes  cérflirani  «I 
leurs  rapports  mystérieux  avec  les 
ganes;  il  apprécie  ces  actes  àleurétnt; 
et  détermine  le  mode  d'action  des 
dificateurs  qui  produisent  leurs 
particulièrenient  la  foUe.  »  Nous 
que  ce  traité,  plein  de  recherchée,  didées 
ves ,  de  conséquences  hardies  qui  le  imt 
cueillir  avec  enthousiasme ,  laisse  rqionrtMt  à 
désirer  un  classement  plus  méthodique  des  di- 
verses parties  qui  le  composent ,  et  qne  lesln* 
danees  matérialieles  de  cet  iwi  np  et  dn  fi#» 
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cèdent  soulerènot  antd  de  TiTes  critiqiies.  Da 
reste,  Georget  modifia  soo  systèmedans  quelques 
articles  qoll  donna  au  Dictionnaire  de  Médecine 
sur  la  folie  et  le  système  nerrenx;  et  lorsqnll 
sentit  les  atteintes  de  la  mort  qui  deraitrenlerer 
si  prématurément  à  la  science ,  il  rétracta  ses 
opinions  philosophiques  dans  un  testament  quil 
recommanda  de  lire  pobHqueroent  à  ses  funé- 
railles. Georget  arait  été  membre  de  rAcadémie 
de  Médecine. 

Voici  la  liste  de  ses  onrraget  :  Delà  Folie: 
considérations  sur  cette  makuUe,  son  siège  et 
ses  symptâmes ,  la  nature  et  le  mode  d^aetion 
de  ses  causes,  sa  marche  et  sa  termiiusison ^ 
la  différence  qui  la  distingué  du  délire  aigu^ 
lês  mogens  de  traitement  qui  lui  conviennent; 
suivies  de  Recherches  cadavériques;  1820, 
in-8*.  Le  chapitre  consacré  an  sSége  et  aux  symp- 
tômes et  celui  sur  les  causes  de  la  folie  aTaient  été 
robjet  de  sa  dissertation  faïaugnrale  ;  dans  le  der- 
nier, qui  traite  de  Touyerture  des  corps,  il  repro- 
duisait le  mémoire  qui  avait  remporté  le  prix 
fondé  par  Ksquirol  ;  —  Phgsiologie  du  Sgstème 
nerveux  et  spécialement  du  Cerveau;  recher- 
ches sur  les  maladies  nerveuses  en  générai, 
et  en  particulier  sur  le  siége^  la  nature  et 
le  traitement  de  Vhgstérie,  de  Fhgpoconârie^ 
de  répilepsie  et  de  Vasthme  convulsé;  1821, 
2  Tol. in-S**;  —  Delà Folie, extr.  du  Dictionn. 
de  Médecine;  1823,  in-8*;  —  De  VHgpochon-' 
drie  et  de  CHgstérie;  1824,  in^  :  extrait  dn 
métne  ourrage;  —   Des  Névroses;  extr.  du 
même  ouTrage ,  in-8*  ;  —  Examen  médical  des 
procès  des  nommés  Léger,  Feldtmann,  le- 
couf/é,  Jean- Pierre,   et  Papavoine,  dans 
lesquels  Valiénation  mentale  a  été  alléguée 
comme  moyen  de  défense,  etc.;  1825,  in-8*; 
—  Discussion  médico-légale  sur  la  folie  ou 
aliénation  mentale,  suivie  de  Vexamen  du 
procès  criminel  d^Henriette  Cornier  et  de 
plusieurs  autres  procès  dans  lesquels  cette 
WMladie  a  été  alléguée  comme  moyen  de  dé- 
fense; 1820,  in-S"";  —  En  1828  l'auteur  a  donné 
«ne  nouvelle  dissertation  sur  le  même  sujet 
in-8*.  Dans  ces  opuscules,  il  appuie  par  des  Cûtset 
des  raisonnements  spéciaux  l'opinion  depuis  long- 
temps avancée  par  Pinel  que  Tinstindt  sangoi- 
naire  peut  se  manifester  accidentellement  chez 
l'homme  le  plus  honnête ,  et  le  porter  irrésisti- 
blement aux  plus  terribles  excès  sans  motifs  rai- 
sonnables ;  —  Des  Maladies  mentales  considé- 
rées dans  leurs  rapports  avec  la  législation 
civile;  1827,  in-8^.  —  Georget  a  donné  au  Dic- 
tionnaire de  Médecine  les  èrtklee  :  Àtaxie , 
Catalepsie,  Cauchemar,  Céphalalgie,  Bncé' 
phale.  Idiotisme,  Liberté  morale.  Enfin,  il  a 
été  depuis  1 823  jusqu'à  sa  mort  le  rédacteur 
principal  des  Archives  générales  de  Médecine, 

GCTOT  DE  FÈRE. 

Rabbe,  Dictionnaire  btoçraphique  portatif,  Suppl.  * 
imtrnductîonM  du  Tratte  tff  la  Folie  et  de  U  Phptioloçte 
du  SftUme  nervfux. 


OBOBOi  (ChrUtian-Sigismend),  tbéologjiea 
allemand,  né  À  Lnekau,  en  1702,  mort  à  Wit- 
temberg,  le  o  septembre  1771. 11  derint  profei- 
seur  titalaire  de  philosophie  en  1738,  et  de  théo- 
logie en  1743.  n  s'occupa  particnlièremeiit  de  la 
eritiqoe  des  KTres  saints.  Ses  principaux  oa- 
▼rages  sont  :  De  Bbraismis  dictioni  N.  T.  im^ 
merito  qffectis;  Wittemberg,  1728-1727;  — 
De  Puritate  Grsecorum  Novi  Testamentifim-' 
tiumattiea,aforismis,  Bceotismis  atquepoé' 
tismis  aliéna;  Wittemberg,  1731,  fai-4«;  _ 
VindicisB  Ifovi  Testamenti  ah  Ehraitmii,  elc  ; 
Francfort,  1732,  in-4'';  —  ffierocritieus  iVboi 
Testamenti,  sive  de  stylo  Novi  Testamenti, 
libri  très;  Wittemberg.  1733;;  —  De  Cmrrup- 
tione  canonis  sacri  impossilHli;  Wittemberg^ 
1742,  in-4*;  —  De  Testinumio  Joannis^Bap- 
tiemi,  Jetum  esse  Christum,  pubUeo;  Wtt> 
temberg,  1742,  in-4*;  —  De  Fuga, Bediiu  et 
Baptismo  ChrisH;  1743,  in-4*;  —  De  Mù/gU 
ad  Jesum  ^fusdem  Stella  deduetis;  Witten- 
beiiR,  1744,  in^^";  —De  Divinitate  CAri<li,ele.; 
Wittemberg,  174&;  —  Apparatuê  philologliBO- 
theologieus  ad  Svangelks ,  elc  ;  hétgeig,  1745» 
1747,  in4*. 

RaUUef,  Gueh.  dêr  jêUUb,  Gekkrt  —  DtMn,  JNmw 
ÇêLSwropa, 

6BORAI.  Voy.  Giona. 

*  «BOBSIDBS  00 «BOBOIDIOft  (/«Ofl )  »  80^ 

teur  grec,  qui  ▼ifait  au  qnatonième  iiècle.  Oa 
ne  p<Msède  nul  détafl  sur  son  comple;ll  a  laiué, 
sous  le  titre  de  rvcA|jboXoytx6v,  un  recnefl.raBgé 
par  ordre  alphabétique  et  formé  de  paaiagea 
empruntés  à  des  auteurs  chrétiens  et  proDuiei. 
Cette  compilatioD  a  été  placée  par  IL  Boino- 
Bade  en  tète  de  ses  Anecdota;  Paria,  1829  (t  I, 
p.  1-108  ).  G.  B. 

Coral,  Prolêg.  ad  ' Ataxta,  (1SIS4SIS,  S  roL  UM*),  t  II. 

«BORGiBWiTCH  (  Barthélémy),  royageur 
hongrois,  né  au  commencement  du  seitiènie 
sied»,  mort  à  Rome,  en  1560.  A  peine  sorti  de 
l'enfonce,  il  fut  enlevé  par  les  Turcs  qui  aTaient 
envahi  son  pays.  Vendu  ensuite  à  plusieors  re- 
prises, comme 'esclave,  il  (bt  employé  aux  plus 
pénibles  travaux.  En  Roumélie  le  jeune  Geor- 
gievritch  trouva  le  moyen  de  s'érader  ;  mais  on 
le  reprit  sur  les  bords  de  la  mer  de  Marmara,  et 
son  maître,  chez  qui  on  le  reconduisit,  lui  infligea 
une  punition  sévère.  Enfin,aprèstreizeanade  cap- 
tivité, il  parvint  è  se  sauver  de  nouveau.  Cette 
fois ,  il  traversa  l'Asie  Mineure,  et  alla  se  réfugier 
en  Palestine,  d'où  il  put  regagner  l'Europe  et  sa 
patrie.  On  n'a  pas  d'autres  détails  sur  sa  Tie,si  co 
n'est  la  controverse  qu'il  eut  avec  un  Turc  et 
son  voyage  à  Rome.  La  première  fut  provo- 
quée à  Warasdin,  en  Hongrie,  par  un  derviche 
qui  manifesta  publiquement  son  désir  d'ayoir 
avec  les  chrétiens  une  conférence  sur  les  ma- 
tières religieuses.  Aucun  ecclésiastique  n'osant 
entrer  en  lice,  Georgiewitch  se  présenU,  seul, 
engagea  contre  le  musulman  une  controverse  ani- 
mée, d'où  il  sortit  vainqueur.  Peu  de  temps  après 
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il  se  rendît  à  Rome,  où  il  moarat.  On  a  de  lai  phi- 
siears  oaTrages,  dont  les  principaux  sont  :  Epi- 
tomen  de  Twearum  Ritu,  Morïbus  et  Cœr^ 
moniis;  Paris,  1545,  in-12;  —  Disputatio  dé 
Fide  christiana,  etc.  ;  Vienne,  1547  ;  —  De 
Àfflictione  Captivorum  mb  Tureo  irilmia  vi- 
ventium;  Worras,  1545,  in-8°,  avec  fig. 

Georgiewitch  traduisit  aussi  du  persan  un 
ouvrage  en  qudqne  sorte  prophétique ,  qui  pa- 
rut sons  le  titre  :  Prognome  sen  Presagkmn 
Mahotnetanorum ,  primum  de  christianorum 
ealamUatihus,  deinde  de  sum  gentis  interitu; 
B&le,  1551,  in-8*.  N.  Kubalwii. 

.  JOcIier,  Mtg.  GéL-Lex. 

GBOKGILLAS  (Emanuel),  ëerirain  grec,  né 
à  Rhodes,  Tirait  dans  la  seconde  moitié  du  quin> 
zième  siècle  ;  il  reste  de  Ini  quelques  ouvrages 
en  vers,  un  entre  autres  dont  Bélisaire  est  le  hé* 
ros;  demeurés  hiédits,  ils  ne  sont  connus  que 
par  queJqnes  citations.  G.  B. 

Henrichsen .  Veber  de  ioçennanten  politisehen  rerm 
ket  d.  cnechen»  p.  ill. 

*  ecoHOio  {Francesco  m  ),  architecte  italien, 
né  à  Sienne.  Il  bfttit,  vers  1480,  le  palais  des  ducs 
dUrbin,  et  il  écrivit  un  ouvrage  sur  VArchitet- 
tura  cHfile  e  méMare,  dont  il  n'a  été  imprimé 
que  deux  fragments ,  Tnn  dans  les  Lettere  Sa* 
nesi,  t.  III,  p.  106,  et  un  antre,  relatif  à  la  cons- 
tmction  des  mines,  dans  la  MiscelUmea  de  Ba- 
luze,  t.  III,  p.  113,  édition  de  Liicques.  G.  B. 

TlnbcncM.  Storia  tUllm  Lttter.  Ital.,,  t.  XIV.  p.  S40. 

«BOBOisca  (  Pierre),  jurisconsulte  alle- 
mand, né  en  1698,  mort  le  7  avril  1746.  Il  rem- 
plit diverses  fonctions,  celles,  entre  autres,  de 
conseiller  auHque  et  d'archiviste  à  Dresde,  où  il 
mourut.  On  a  de  lui  :  Corpus  Juris  Germanici 
antiquiy  quo  continenlur  leges  Franco' 
riiwi,  etc.;  Halle,  1738,  gr.  in-4*';  —  Versuch 
einer  Einleitung  zur  Hoemiscken  Historié 
und Géographie;  ibid.,  173?,  in-4'»;  —  Regesta 
chronologico-diplomatica,  etc.;  Francfort  et 
Leipzig,  1740-1744,  4  vol.  in-fol. 

Adelanir,  snppl.  à  JOchcr,  .4llç.  (i€l.-ljéi. 

GEORGirs.  Voy.  Georges,  Gioaci  et  ZoRfi. 

*  GCRA  {Jacopo  di  yircolà),  peintre  deTé- 
cole  Oorentine,  travaillait  a  Pise  au  dix-huitième 
siècle.  On  connaît  de  lui  dans  Téglifie  S.-Matteo 
de  cette  ville  une  Madone  portant  cette  inscrip- 
tion :  Jacopo  di  Mccolà  dipinlore  detto  Géra 
mi  depinse. 

Morrooa ,  Pisa  illustrat-i.  -  l^nzl,  Storia  dellm  t*U' 
tura.  •»  Tlcotzi,  MUonario» 

*  GBEJirs  (r/.?3iio;),  ptwlegrec  de  Cyrenc, 
d'une  époque  incertaine.  On  ne  connaît  de  lui 
qn*une  épigramme  sur  Aratus. 

Jacobc,  Ânthni.  (.rmta,  vol.  Mil.  p.  irr. 

GfcBALDI.  Voy.  GÉR^ll». 

GBBALDI5I  {Alessandro'i,  pn'lat  naftolitain, 
premier  évéque  d'Hi^niola  i  depuis  Sainl- 
Domingue  et  aujounriiui  Haïti  i,  ne  m  1  iô  j,  ii 
Amelia  (Omhrie),  mort  â  HiH|KaniuU,  en  1  j2ô.  Il 
ap|iart(*nait  à  une  fiunillc  nohie,  et  se  mit  au  i«r- 
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vice  de  r£spagne.  Il  fit  ses  premières  armet 
contre  les  Portugais,  et  entra  dians  la  maison  de 
la  reine  de  Castiile  Isabelle  la  Catholique,  en 
qualité  d*échanson.  Antonio  Geraldini  ayant  été 
envoyé  en  mission  auprès  de  François  II,  duc 
de  Bretagne,  Alessaudro  accompagna  son  frère, 
et  resta  en  France  jusqu'en  septembre  1488.  A 
son  retour  en  Espagne,  il  s'engagea  dans  les 
ordres ,  fut  nommé  précepteur  dea  prineetses 
royales ,  et  appuya  vigoureusement  dans  le  cob- 
seil  royal  la  présentation  du  projet  de  Chrittophe 
Colomb  (1)  qui  faisait  présager  la  découverte 
d'nn  Nouveau  Monde.  Son  opinioD  décida  même 
de  l'aide  qui  fut  accordée  au  grand  navigatenr. 
Geraldini  ftit  ensuite  chargé  de  plasienrs  missions 
diplomatiques.  Envoyé  en  Angleterre  près  de 
Henri  Vlli,  il  ne  put  réussir  A  opérer  la  récon- 
ciliation de  Catherine  d'Aragon  avec  son  éponx  ; 
il  quitta  la  cour  de  Londres,  et  se  retira  à  celle  de 
Marguerite,  gouvernante  des  Pays-Bas.  Il  obtint 
d'abord  l'évèché  de  Volterra,  puis  celui  de  Monte 
Cervino  (  1494).  Il  fut  nommé  en  1530à  Térèché 
de  Hispaniola,  qui  n'était  même  pas  encore  entiè- 
rement soumise  par  les  Espagnols.  U  se  rendit 
immédiatement  dans  son  nouveau  diocèse,  où  il 
déploya  jusqu'à  sa  mort  un  zèle  véritaUement 
évangélique. 

On  a  de  Geraldini  :  /^ineraréwii  ad  re- 
giones  sub  xquinoctiali  plaça  constitutas 
Alexandri  Geraldini  Amerini,  episcopi  ci- 
vitalis  S.  Dominici  apud  Indos  accidenta' 
les,  apostolicis,  imperialibus ^  et  regiis  te- 
gationibus /uncti,  opus  antiquitatet ,  rilvs, 
mores  et  religiones  populorum  jEthiopise, 
Africx,  Atlantid  Oceani  Indicarumque  r«- 
gionum  complectens  :  nunc  primum  edidii 
Onuphrms  Geraldmus  de  CatenaccisJ.  U.  D. 
autoris  abnepos;  Rome,  1631,  in-13.  Cet  oo» 
vrage  est  dédié  au  pape  Clément  VllI,  et  est 
divisé  en  seiie  livres;  il  contient  le  voyage  de 
Geraldini  le  long  des  côtes  de  l'Afrique,  son  pas- 
sage à  Hispaniola  et  la  description  de  œCte 
lie.  Quoique  entremêlée  d'épisodes  qui  prou- 
vent <lans  l'auteur  un  grand  amour  du  merveil- 
leux et  une  bonne  foi  bien  naive,  cette  rela- 
tion contient  des  détails  très-curieux  sur  les  oêtes 
de  l'Afrique  jusqu'au  SénégAl  et  surtout  sur  His- 
paniola ,  dont  la  population  caraïbe  commençait 
déjà  à  disparaître.  On  a  en  outre  de  GeraldlBi 
plusieurs  ouvrages  de  théologie,  ïtVte  de  CO' 
thenne  d'Aragon,  reine  d* Angleterre ^  en  vers 
bexamêtrcA ,  di>s  traités  de  politique  et  d'édoca- 
tion ,  des  Lettres,  des  prédications  contre  les 
Turcs,  des  poésies  sacrées  et  profanes,  etc.  Dans 
une  de  ses  lettres,  datée  de  U23,  il  annonce 
renvoi  i>n  Europe  de  divers  oliiets  cnrien^ 
entre  autre»  de  deux  njqs  dinde,  ce  qui  prouve 
l'origine  anirricaine  de  ce  genre  degalUnacés. 

Allred  DE  Lacazc 

Herrrra,  ihstorui  'jnural  de  lo$  Utckot  de  km  CiuM' 
lano*  en  ias  hla»  y  (lerru  Jlrwu  dei   mm 
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drr.  III.  lib.  IV,  eip.  ••-DM 

Uùtnria  o0Mrml  éê  in4im$.  —  Bctkaan,  iÀtiêrmiur 

dur  Hêis^àtscàrtiHmfem,  11.  p.  lit.  —  ZitiO*  /MtMlta- 

ùotti  f  o$$ianêt  L  II,  p.  Wl. 

CBBAtDi?!!  (Antonio)t  poète  italien,  frère 

(lu  preccdent ,  naquit  à  Amelia  (Ombrie),  en 

1457,  ft  mourut  en  148«.  11  ae  rendit  fort  jeune 

À  Rome,  uii  il  te  distingua  par  ion  talent  de  Aire 

d(^  vers  latins  ;  à  vingVdeux  ans,  il  eut  llionnear 

d'être  rourunoé  publiquement  ao  Capitole.  Le 

papi*  Innocent  Vlll  le  protégeait  spédalement; 

il  Itf  choisit  pour  son  protonotaire,  et  il  lui  confia 

en  Espagne  une  importante  mission  diplomatique. 

Une  carrière  brillante  s*ouvrait  devant  Gérai- 

dini;  sa  mort  Tempècha  de  la  parooorir.  On  a 

de  loi  des  Kclag»^  leu  carmen  Imcolieum; 

Rome,  1485;  Pborie,  1607,  in-i"";  des  Buco- 

lica  tacra;  Rome,   1486,  et  quelques  autres 

écrits  oubliés.  G.  B. 

VoMlBf,  D€  HiMiorUU  l^tnU,  p.  SIS  ;  -  CktrmU  eut 
LttUr.  ititoiia,  U  XX 11,  p.  MO,  etXXIV,  p.  tSS.  -  UO- 
eelti,  Mémorie  dei  Poeti  lourtati,  p.  tH. 

GERAMB  (  Ferdinand  ni),  procoreor  gé* 
néral  do  Tordre  des  Trappistes ,  né  à  Lyon,  le 
17  a\ril  1772,  mort  à  Rome,  le  15  mars  1848. 
On  n'est  |»as  certain  de  son  origine;  les  nna  le 
rattachent  à  une  ancienne  et  noMe  bmille  de 
IloD{;rie  ;  belon  d'autres  son  père  était  on  tapis- 
sier do  La  Guillotière  (Rhône),  qui,  étant  allé 
chercher  fortune  k  Tétranger,  se  serait  fixé  à 
Vienne,  et,  après  avoir  décoré  un  apparteoMnt  du 
IMiiaJN  de  Tenipereur  d'Autriche,  anrait  été  ponrvn 
d'un  titre  de  noblesse.  Après  un  voyage  qu'il 
fit  à  Rome  h  dix-sept  ans,  de  Geramb  entra 
dans  la  carrière  des  armes.  «  En  quelques  an- 
nées il  atteignit  aux  grades  les  plus  élevés.  Vers 
1804,  il  commandait  en  qualité  de  colonel  nn 
corps  franc.  Environ  deux  ans  après,  il  devint 
chaniU'llan  et  chevalier  de  Malte.  Quand  la 
paix  (le  Tilsitt  fut  signée,  il  sollicita  auprès  de 
Ferdinand  d'Ks|>a{mc  pour  obtenir  un  poste  dans 
rannée  de  ce  monarque.  On  le  nomma  lieute- 
nant général;  puis  il  passa  en  Angleterre,  dans 
le  iHJt  d(*  fonncr  une  légion  étrangère  et  de  ve- 
nir ensuite  au  secours  de  l'Espagne.  Traqué  pour 
detteh  <lans  une  maison  de  campagne  pr^  de 
Londres,  il  soutint  |)endant  quinze  jours  un  siège 
en  rè|;le  lujntre  les  constables  et  lés  sheriiTs  du 
pa>s.  A  «Ml  porte  flottait  un  drapeau  portant 
cette  de^  Lse  :  Mij  house  is  mif  castle.  Déporté 
et  jeU^  sur  les  <:6tes  du  Danemark,  Napoléon 
le  réclama ,  et  il  fut  incarcéré  au  donjon  de  Vin- 
cennes  en  1812.  Transféré  h  La  Force,  il  y  ren- 
contra le  crièhre  al>bé  de  Boulogne ,  le  secré- 
taire du  cardinal  Pacca  ,  etc.  C'est  alors  que  des 
pensées  Religieuses  préparèrent  sa  conversion. 
Dé*  qu'il  fut  mi>  en  liberté,  après  l'entrée  des 
afliés  à  Paris,  il  ne  songea  qu'à  accomplir  le 
vo)age  lie  Jéniàaletn.  En  passant  à  Lyon,  il 
rencontra  dom  Eugène,  abbé  de  la  Trap|>e  de 
We>itpl«alie,  qui  avait  l'intention  d'établir  son 
institut  «'11  Krancf.  Il  changea  dès  lors  de  projet, 
et  .-    it'n«lit:i  Tahltaye  de  Darfekl,  où  il  resta  une 
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amiée.  DelàflvMa«Port-4lo-8alutypiètdeLft* 
val,  où  il  Itat  reçQ  religieux  delà  Trappe,  en pra* 
■ant  le  nom  de  frère  Marie-Joseph.  Chargé  par 
Us  P.  abbé  de  ftdre  une  quête  ponr  l'agrandisse - 
ment  de  Féglise  du  monastère.  Il  paroonrut 
les  villes  environnantes;  ses  qualités  d'homme 
du  monde  et  son  talent  de  nusielen  le  ser- 
virent roerveillensement  dans  cette  mission.  En 
1827,  il  passa  dans  une  autre  maison  de  l'ordre, 
aitoée  près  de  Mulhouse  ;  et  quand,  l'année  sui- 
vante, parurent  les  feneoses  ordonnanees  contre 
les  Jésoites,  de  Geramb  publia  une  protestation, 
qol  eot  on  grand  retentissement  et  que  tons  les 
journaux  reproduAsbeat.  Lors  de  U  révolution 
de  1830,  il  dot  évacuer  le  territoire,  paroe  qnll 
Ait  interdit  à  font  religieax  non  françaia  de 
rester  en  Pranee  en  cette  qualité.  Il  se  rsôdit  à  la 
célèbre  abbaye  de  Saint-Bernard,  dans  le  canton 
de  Luceme.  Le  voyage  de  Jémsaleni  qu'A  «tait 
tant  désiré  lUre,  fl  le  réalisa  en  1831.  En  ftv»* 
nant  de  son  pèlerinage,  il  écrivit  à  F.  deLiman 
nais  pour  le  prier  de  Mre  avec  loi  le  voyage  éê 
Rome,  afin  d'aller  se  jeter  anx  pieds  do  aonv»* 
rahi  pontife.  On  sait  qod  suoeès  ont  eetto  €■• 
bortation.  De  Geramb  avait  l'âme  ardeiie  «I 
l'esprit  ascétique,  ainsi  que  ses  éerlts  en  ténwt 
gnôit  Q  a  été  bien  caracJMsé  par  ces  paroles  de 
M.  deCheverus  :  a  J*ai  vu  un  baril  de  poudre  aoqe 
on  capudion.  »  On  a  de  hil  :  Atpiratlons  aum 
sacrées pltHes  de  Notre  Seigneur;  1818,  in-18| 
1837,  in-18;  —  Au  Tombeau  de  mon  Sauveur  f 
1829y  in-i8  ;  —  Lettres  à  Eugène  sur  rBucheh 
ristiê;  1827,  hi-12;—  Lettre  à  monseigneur  fé» 
vépu  dé^;  1827,  ln-4<*  ;  ^  Litanies  pour  wsa 
bonne  mort;  1828,in-ie;  —  Les  méoiea,  en  al- 
lemand; Strasbourg,  1828;  ^  VuMque  ekdêê 
nécessaire,  ou  réflexions,  pensées  et  prières 
pour  mourir  saintement  ;  1829,  in-18  ;  ^Jfarie 
au  pied  de  la  croix,  ou  prière  à  Kotre-Dame 
des  sept  douleurs  ;  1841,in-8°; -*  Pèlerinage 
à  Jérusalem  et  au  mont  Sinaï;3  vol.  in*  12, 
1844;—  Une  journée  consacrée  à  Marie; 
1836,  hi-18;—  Voyage  de  la  Trappe  à  Borne; 
1844,  hil2.  A.  RiSPAL. 

Biographie  du  Clergé  cùntemporain.  —  Bmmigne' 
WienU  parUemUen. 

«EnÂNDO  {Joseph-Marie,  baron  ne),  homme 
d'État  et  écrivahi  français,  naquit  à  Lyon,  le  29 
février  1772 ,  d'une  famille  origittaire  dltalie ,  et 
mourut  à  Paris,  le  10  novembre  1842.  Il  fit  ses 
études  au  collée  de  l'Oratoire  de  Lyon,  et  se 
proposait  de  suivre  la  carrière  eeoiédastique, 
contre  le  vœu  de  sa  flsmille;  mais  il  y  renonça 
en  apprenant  les  persécutions  dont  les  prêtres 
étaient  l'objet  et  qu'un  de  ses  anciens  camara<lee, 
étudiant  du  séminaire  defUûnt-Magloire,  à  Paris, 
avait  été  une  des  victimes  des  massacres  de  sep- 
tembre. BifotAt  sa  ville  natale  fut  assiégée  par 
les  troupes  de  la  Convention;  il  se  mit  dans  les 
rangs  de  ses  défenseurs,  et  se  distingua  par  sa 
bravoure.  Dans  la  déroute  d'um»  i^olonne  expé- 
ditionnaire, il  fut  fait  prisonni  >  '  i  TlKi  )  ;  il  allait 
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être  auatilât  fasillé,  quand  un  ofScier  vépablicain, 
touché  de  sa  jeunesse  et  de  sa  résolution ,  le  cou- 
▼rit  de  son  corps  et  lui  sauva  la  vie.  Quelques 
jours  après,  il  fut  livré  à  une  commission  militaire, 
et  allait  être  condamné  à  mort  :  un  des  membres, 
en  votant  avec  force  en  sa  faveur,  réussit  à  le 
soustraire  au  supplice.  II  chercha  alors  son  salut 
dans  les  rangs  de  l'armée;  mais,  par  une  sorte 
de  fatalité,  son  régiment  fut  envoyé  en  garnison 
à  Lyon  ;  il  y  fut  reconnu ,  dénoncé ,  obligé  de 
fuir.  Il  passa  en  Savoie,  où  il  retrouva  Camille 
Jordan,  son  ancien  condisciple;  du  jour  de 
leur  commun  malheur  naquit  entre  eux  la  plus 
solide  amitié.  Cependant,  ils  furent  obligés  de  se 
séparer;  Camille  Jordan  passa  en  Angleterre, 
de  Gerando  à  Maples,  chez  un  banquier  ami 
ée  ses  parents.  L'amnistie  des  Lyonnais  émigrés 
ayant  été  proclamée,  de  Gerando,  alors  âgé  de 
vingt-deux  ans,  revint  en  France.  Il  suivit  à  Paris 
Camille  Jordan,  nommé  membre  du  Conseil 
des  Cinq  Cents  (1797).  Le  coup  d'État  du  IS 
fructidor  vint  frapper  Jordan,  qui  fut  inscrit  sur 
las  tables  de  déportation  dressées  par  le  Direc- 
toire. De  Gerando  Tentralna  dans  une  retraite 
provisoire,  l'accompagna  dans  sa  fuite,  et  ne  le 
quitta  que  lorsqu'il  l'eut  conduit  à  Tubingen  et 
mis  k  Tabri  des  persécutions.  Il  prit  ensuite  du 
service  dans  l'armée  française,  et  il  était  soldat 
au  6'  régiment  de  chasseurs  à  clieval,  à  Col- 
mar,  lorsqu'en  parcourant  un  journal ,  il  apprit 
que  l'Institut  venait  de  mettre  au  concours  cette 
question  :  «  Déterminer  quelle  est  rinduence  des 
«  signes  sur  la  formation  des  idées.  >•  Aussitôt  il 
écrit  un  mémoire;  il  l'envoie,  et  en  1799  l'Ins- 
titut décernait  le  prix  au  jeune  soldat,  en  expri- 
mant le  vœu  que  l'auteur  fût  appelé  k  Paris.  Un 
congé  illimité  lui  fut  accordé,  et  après  le  18  bru- 
maire Lucien  lionaparte.  ministre  de  l'intérieur, 
lui  ouvrit  la  carrière  administrative  en  le  nommant 
un  des  membres  du  cuns^'il  des  arts  et  du  com- 
merce. Bientôt  il  fut  nommé  associé  de  la  classe 
des  Sciences  morales  et  |)olitiquederiiistitut,qui 
exista  jusqu'en  1H03.  Le  jeune  lauréat ,  profitant 
de  ses  loisirs,  s'occu|>a  lU"  donner  un  plus  grand 
développement  à  son  mémoire  couronné,  qui, 
sous  le  titre  :  Des  Signes  et  de  l'Art  de  penser, 
devint  un  traité  complet  de  logique  et  de  métaphy- 
sique. A  cet  ouvrage  succédèrent  bientôt  celui 
sur  la  Génération  des  Connaissances  humaines 
et  Mtk  Histoire  des  Systèmes  philosophiques, 
qui  lui  valurent,  en  1804,  Tadmission  à  l'Aca- 
démie des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  En  même 
temps,  M.  de  Champagny,  appelé  au  ministère 
de  l'intérieur,  se  l'attacha  comme  secrétaire  gé- 
Béral  du  iriinistère ,  fonctions  dans  lesipielles  il 
montra  une  grande  activité .  jointe  à  une  rare 
intiMligence  des  afrairi>>  administratives.  Devenu 
nécessaire,  il  fut  emmené  [Kir  Clium|iagny  à  Mi- 
lan, quand  l'empereur  alla  y  prendre  i^ossession 
de  la  couronne  d'Italie.  Bientôt  après  il  accom- 
pagna ce  ministre  à  (;éro»s  |MMir  u|ifTcr  la  reu- 
nion delà RépubI'  ;.;v;Lit:'JiîiM'i."  (t  la  Finnce.  Au 


I  commencement  de  1806  Champagne  reçut  de 
l'empereur  l'ordre  de  préparer  un  tableau  général 
de  la  situation  de  l'empire,  tableau  qui  devait 
être  présenté  au  corps  législatif.  Le  ministre 
confia  à  son  secrétaire  général  le  soin  de  réunir 
et  de  disposer  les  éléments  de  ce  grand  travaO, 
pour  lequel  très-peu  de  temps  était  donné;  et 
craignant  de  ne  pas  répondre  suffisamment  aux 
explications  qui  lui  seraient  demandées ,  lorsqu'il 
fut  appelé  à  le  soumettre  à  l'empereur,  il  se  fit 
accompagner  aux  Tuileries  par  de  Gerando,  qui 
pendant  deux  longues  Iteures  ftat  pressé  de  ques- 
tions par  Napoléon,  et  sut  répondre  tovui(Mirs 
avec  la  netteté  et  la  précision  qu'exigeait  l'em- 
pereur. Le  lendemain  il  était  nommé  maître  des 
requêtes.  La  Toscane  venait  d'être  réunie  à  la 
France;  de  Gerando  reçut  l'ordre  de  partir 
pour  Florence  comme  membre  de  U  junte  d'or- 
ganisation. L'année  suivante  (1809)  il  fut  un 
des  cinq  memtires  de  la  consulte  chariste  de 
prendre  possession  des  États  du  pape  que  Fem- 
pereur  avait  aussi  réunis  k  la  France,  et  d'y  or- 
ganiser le  systèfne  administratif  impérial.  Dnns 
le  partage  des  attributions^ de  Gerando  se  résena 
l'administration  intérieure ,  le  commerce  et  llna- 
truction  publique.  Il  fit  des  règlements  sinitiires, 
ouvrit  une  enquête  sur  les  moyens  d'assainir  les 
marais  Pontins,  encouragea  l'agriculture,  rendit 
les  routes  solides  et  sûres,  améliora  le  régime 
des  hôpitaux ,  restaura  avec  splendeur  les  an- 
tiques monuments ,  fonda  à  Pérouse  une  univer- 
sité, etc.  Revenu  k  Paris  en  1811 ,  il  crut  de  son 
devoir,  dans  une  audience  que  lui  donna  Napo- 
léon, de  lui  dévoiler  les  fautes  commises  dans 
les  États  romains;  l'empereur  rompK  brusque- 
ment l'entretien,  eX  de  Gerando  se  lêtira  en  s'at- 
tendant  à  une  disgrâce  ;  au  milien  de  la  nuit  un 
message  lui  arriva  :  c'était  sa  nomination  de 
membre  du  conseil  d'État.  De  Gerando  fut  aussi 
nommé  baron  avec  2â,000  fr.  de  rente  et  oli- 
cier  de  la  Légion  d'Honneur.  L'année  suivante  il 
fut  appelé  au  poste  ingrat  et  périlleux  d'intendant 
de  la  liante  Catalogne,  réunie  à  la  France.  Il  s'ef- 
força de  réparer  les  maux  causés  à  cette  province 
par  une  guerre  longue  et  cruelle;  mais  ses  efforts 
échouèrent,  et  il  se  décida  à  solliciter  son  rappel, 
qu'il  obtint  en  1813.  Il  fut  maintenu  au  conseil 
d'État  par  Louis  XVIII.  Pendant  les  Cent  Joqm» 
quoiqu'il  n'ait  point  signé  la  déclaration  dn 
25  mars  i  8 1  &,  par  laquelle  l'empereur  était  releré 
de  l'abdication ,  Napoléon  ne  lui  ôla  point  son 
titre  de  conseiller  d'État  et  le  nomma  commis- 
saire impérial  dans  les  départements  de  l'est  A 
la  rentrée  du  roi ,  «le  Gerando  reprit  sa  place  an 
conseil  d'État,  et  la  conserva  jusqu'à  la  fin  de  sa 
vie.  Attarlié  successivement  au  comité  de  lilgiili 
tion  et  à  celui  du  contentieux,  il  devmt  vice-pré- 
sident de  l'un  et  de  l'autre.  U  contribua  à  faire 
prévaloir  sur  les  instincts  du  gouvernement  mie 
jurisprudence  qui,  en  calmant  les  alarmes  fies 
acquéreurs  de  biens  nationaux,  délivra  la  Res- 
tauration de  U  plus  redoutalrfe  inimitié.  Sur  s^n 
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idâU^tloD,  une  chaire  de  droit  publie  et  adminis-  i 
tratif  ayant  été  créée  en  1819  pour  les  facultés  de 
droit,  il  fut  nommé  k  celle  de  Paris.  En  1820  le 
roi  le  nomma  commandeur  de  la  Légion  d*Hon-  ; 
seur;  mais  en  1821,  le  gouremement  ayant  pris 
ombnge  de  quelques-unes  des  opinions  par  lui 
émises  dans  son  cours  de  droit  administratif,  il 
lui  fallut  s'abstenir  de  le  continuer.  11  ne  reparut 
dans  sa  chaire  que  sept  ans  plus  tard.  Son  mérite 
fut  particulièrement  apprécié  sous  Loub-Phi- 
lippe.  En  1^32,  lors  de  la  reconstitution  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  morales  et  politiques,  de 
Gerando  fut  appelé  à  en  faire  paràe,  et  le  3  oc- 
tobre 1837  il  fut  nommé  membre  de  la  chambre 
des  pairs ,  où  il  avait  paru  d^  plusieurs  fois 
comme  commissaire  du  roi.  11  prit  une  part  ac- 
tive aux  travaux  des  commissions  et  aux  débàis 
de  la  tribune  de  celte  chambre.  De  Gerando  se 
fit  aussi  une  grande  réputation  de  philanthropie, 
et  par  ses  écrits  et  par  ses  travaux  comme 
membre  d'institutions  de  bienfaisanoe.  Il  était 
administrateur  de  l'hospice  des  Qafaiie-Vingts  et 
de  l'Institution  des  Sourds-Muets,  Tice-préfSdent 
du  conseil  de  santé;  il  a  créé  la  Société  d'En- 
couragement pour  l'Industrie  nationale;  il  a  été 
un  des  propagateurs  de  la  méthode  d'enseigne- 
ment mutuel.  Il  était  membre  des  oonseOs  de 
presque  toutes  les  écoles  de  bienfaisance,  nn  des 
membres  les  plus  actifs  de  la  Société  de  la  Mo- 
rale chrétienne,  de  la  Société  pour  llnstmction 
él<>iiientaire,  de  la  Société  des  Méthodes,  etc. 
Vers  la  fin  de  sa  vie,  il  fit  on  Toyage  en  Alle- 
magne et  en  Suisse,  dans  l'unique  but  d'y  étu- 
dier le  régime  des  hospices  et  des  étahiissements 
de  charité ,  afin  d'améliorer  ceux  de  la  France. 
Voici  la  liste  de  ses  ouvrages  :  Des  Signes  et  de 
VArt  de  penser  considérés  dans  leurs  rap- 
ports naturels  ;  1800,  4  vol.  in-S"  :  c'est  le  dére^ 
loppement  du  mémoire  couronné  par  l'Institut  ; 

—  Considérations  sur  les  diverses  méthodes  à 
suivre  dans  l'observation  des  peuples  sauva- 
ges; 1801,  in-4"  :  ce  mémoire  fut  adressé  au  ca- 
pitaine Baiidin  et  à  ses  compagnons  de  voyage; 

—  Vie  du  général  Ca/farelli  Du/alga;  1801, 
in-8* ;  —  Delà  Génération  des  Connaissances 
humaines  ;  1802,  in-8"  :  ce  mémoire  a  obtenu  le 
prix  de  TAcad.  des  Sciences  de  Berlin  ;•*  Bis- 
toire  complète  des  Systèmes  de  Philosophie 
considérés  relativement  aux  principes  des 
connaissances  humaines;  1803,  3  vol.  in-8**; 
^•édit.,  1822,  4  vol.  in-8'';  3«  édit.,  1847-1848, 
4  vol.  in- 8"  :  l'auteur  s'y  montre  le  disciple  de 
l'école  sensualiste;  —  Éloge  de  Dumarsais; 
ISOv,  in-8''  :  a  remporté  le  prix  proposé  par  la 
1*  classe  de  l'Institut  en  1804;  —  Lectures 
populaires  :  proposition  relative  à  la  compo- 
Méiion  et  au  choix  d'ouvrages  destinés  aux 
ieetures  du  peuple ,  soumise  au  conseil  d'ad- 
wùnistration  de  la  Société  élémentaire  dans 
saséancedu  27  mai  1818;  1819,  in-8*';—  Pro- 
gramme d'un  cours  de  droit  public  positif  et 
administratif  fait  à  la  Faculté  de  Droit  de 


GERANDO  —  GÉRARD 


un 


Paru  pour  tes  asmées  1819  $i  ISSO;  1820, 
m-8**;  ^  De  la  Procédure  admMsêraiUfe  ; 
1822,  in-S"  (extr.  de  la  Thémii);  ^  De  la 
coopération  des  jeunes  gens  aux  ^abiUse* 
ments  d'humanité;  1823,  in-r*;  —  Tableau 
des  sociétés  et  institutions  religieuses  t  cAo- 
ritables  et  de  bien  publie  de  la  ville  de  £on* 
tfres,  trad.  dn  ChcârUg  Almanach  et  des  ou- 
Frages  de  A.  Hlghmore;  182S,  in-12;  —  Du 
Perfectionnement  moral,  ou  de  Féducation 
de  soi-même;  1824,  1826,  1832,  2  vol.  in-r*  : 
l'Académie  Française  a  décerné  en  1825  le  prix 
Montyon  à  cet  ouvrage  ;  —  Discowrs  de  Camille 
Jordan,  1826,  hi-S** ,  avecl'jl^to^e  dn  même  par 
fiallancbe  ;  —  Éloge  du  due  Matthieu  de  Mont* 
morencg  ;  1826,  fai-8*';  ^  Le  Visiteur  du  Pau- 
vre, ouvrage  couronné  en  1820  par  FAcad.  de 
Lyon  et  en  1 82 1  par  FAcad.  Française,  qui  décerna 
à  l'auteur  le  prix  Montyon;  1826-1827,  in-8*; 
->  De  P Éducation  des  Sourds-Muêts  de  nais- 
sance; 1827, 2  v<d.  in-8*  ; — InstitutesduDrtM 
administratif  français ,  ou  éléments  du  code 
administratif  réunis  et  mis  en  ordre  ;  1829  et 
1845,  4  TOI.  in-8*.  Cette  dernière  édition  a  été 
acherée  par  M.  Boolatignier;  — <  Cours  normal 
des  Institutions  fudieitsires,  ou  des  directions 
relatives  à  FéducatUm  physique, piorale  et  in- 
teUectuelle  dans  les  écoles  primaires  ;l^éàÊL, 
1839,  in-12,  adopté  par  le  conseil  général  de 
llnshnction  pobL;  -^  De  la  Biertfaisanee  pv- 
blique;  1839, 4  Tol.  hi-8''.  Ce  livre,  un  peu  dif- 
fhs,  contient  un  historique  inconpici  des  établis- 
sements de  bienfaisance  et  des  dlTers  systèmes 
formulés  par  les  philanthropes  pour  le  soolage- 
ment  des  classes  pauvres;  la  compositkNi  de 
l'administration  des  services  de  FassJstinee  pu- 
blique chez  les  divers  peuples  ;  la  stitistiqae  des 
institutions  de  charité  en  France  et  les  Tuesde 
l'auteur  sur  les  réformes  qui  seraient  néoessafa«s  ; 

—  Des  Progrès  de  C industrie  dans  leurs  rap- 
ports avec  le  bien-être  physique  et  moral  de 
la  classe  ouvrière,  mémoire  couronné  par  la 
Société  Industrielle  de  Mulhouse;  1841  et  1845, 
in-8*;  —  Comptes-rendus  des  travaux  de  la 
Société  pour  C  Instruction  élémentaire;  Rap- 
ports à  cette  société;  —  Mémoire  sur  rin- 
fluencedefesprildemiéditationsurles  lettres; 
dans  les  Mém.  de  FAcad.  de  Turin  ;  —  Notices 
dans  les  Archives  littéraires  de  V Europe,  dans 
la  Revue  encyclopédique,  dans  le  Journal  Asia- 
tique,  dans  le  Dictionn,  technologique,  dans 
V Encyclopédie  des  Gens  du  Monde;  etc. 

GuTOT  nn  Ftas. 
Ene§elop.  en  Cent  4m  Monde,  —  Élùge  prononoé  psr 
M.  le  conte  Beogoolà  la  Cbaobre  des  PaUrt,  l  lérrler  lS44k 

—  ÈUig0,  par  Rajrle-MoaUlard.  *  E»uA  tmrta  vieet  ta 
travamx,  par  MUe  Oet  Morel. 

*  GÉRABD  (Saint),  évèque  de  Tout, né  en  935, 
d'une  fomille  patricienne,  mort  le  22  avril  994. 
Il  entra  fort  jeune  dans  le  chapitre  de  Saint-Pierre 
de  Cologne,  sa  vflle  natale,  pour  y  faire  ses  études, 
et  à  l'âge  de  yfaigt-huit  ans  il  fut  élevé  des  fonc- 
tions de  cellerier,  qu'il  exerçait  au  sein  de  cette 
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coiiimimauté ,  surle  si«''î;e  épiiiœpal  deToul.  Sacré 
ii  Tivves  en  908,  intronisi^  la  même  année,  il  donna 
IVxeinpIe  dv  la  Tie  la  plus  austère,  la  plus  ctia- 
ritaMo  et  la  plus  Rtu< lieuse.  Les  clercs  qu'il 
nourriiisait  en  grand  nombre  dans  son  palais 
épiscopal  étaient  oUigés  de  lui  faire  des  leitures 
jour  et  nuit,  et  il  s\KCupMt  de  leur  in>truction 
avec  une  sollicitwle  qu'on  rencontre  rarement  , 
chez  les  prélats  de  cotte  époque.  Doué  <lu  ta- 
lent de  la  prédication,  il  parcourait  son  diocèse,  | 
ainsi  que  les  provinces  voisines ,  semant  la  |)arole 
de  Dieu  et  répandant  des  aumônes  considéraUes 
au  milieu  de  populations  appauvries  par  iesgnerres 
ou  décimées  par  la  peste.  Malgré  les  instances 
de  l'empereur  Othon  11 ,  qui  désirait  l'avoir  au- 
près de  lui ,  il  séjournait  le  moins  possible  à  la 
cour  im|)ériale  ;  mais  il  visita  Rome ,  accoroi>agiié 
de  douze  i^ersonnes  qui  cheminèrent  à  pied, 
processionnel lemi-int,  depuis  Toul  jusqu'au  tom- 
beau des  apAtres  saint  Pierre  et  saint  Paul,  objet 
principal  de  leur  dévotion.  Saint  Gérard,  qui  avait 
chargé  depuis  longtemps  son  frère  Ancelin  d'ad- 
ministrer la  justice ,  afin  de  n'être  point  distrait 
des  fonctions  épiscopalm,  trouva,  en  revenant 
de  Rome,  la  noblesse  ameutée  contre  le  pouvoir 
épiscopal.  «1  Elle  murmurait  hautement,  dit  le 
«  P.  Benoit ,  sur  ce  que  le  saint  Toalait  rendre 
«  justice  aux  pauvres ,  et  sur  ce  qu'il  empécliait 
*  que  les  riches  ne  les  opprimassent  par  leur  au- 
K  torité.  »  Deux  hommes  puissants ,  Odelric  et 
Richard,  ayant  soulevé  la  bourgeoisie,  vin- 
rent attaquer  l'évéque  jusque  dans  la  maison 
qu'il  occupait  au  village  de  Manoncourt  ;  il  mon- 
tra la  plus  grande  fermeté,  et  triompha  de  Té- 
meute.  Ses  règlements  administratifs,  marqués 
au  coin  delà  sagesse  la  plus  libérale ,  ont  servi  de 
basi' ,  en  quehpies  |M)ints ,  au  code  de  polic«  du 
Tniilois,  et  la  Kvyie  qn^il  fit  |H)ur  les  chanoines 
leur  laissa  non-seulement  lilierté  d'élection  des  of* 
liciiTs  du  chapitre,  maisencorc  liberté  de  di';p«)ser 
de  Ifurs  Nens  C4)mme  ils  le  voudraient ,  et  alTran- 
cliissement  de  toute  redevance  envers  l'évéque. 
On  lui  doit  la  fondation  de  l't^lise  cathédrale  de 
Toul ,  les  ct)nsécra lions  de  plusieurs  églises  col- 
Irgiales  et  d'iniim^nses  aumônes.  Frappé  i l'apo- 
plexie,  à  l'âge  de  cimpiante-neuf  ans,  et  après 
trente-et-nne  aniiéi>!<  d'episcopat ,  il  fut  inhumé 
avec  |N)fii|H>  dans  Ifclueur  de  sa  catliédrale.  On 
le  canonisa  cinfiuante-s«>pt  années  plus  tan),  et 
le  pap«*  lit^m  IX  procéda,  le  2 j(  octobre  1061,  à  la 
cérémonie  de  translation  des  n'Iiques  du  saint. 

Emile  BËGi?i. 

Vidrlc.  Hist.  manusc.  dr  taint  (ifroni^  drd.  a  «Ainl 
I>on  IX.  —  lit  P.  Krnoll,  Hi$t.  df  TonI,  p.  Sll-W:.  - 
I».  rjlmrl .  Hist.  de  /jorr.  ri  Hthi.  lorr. 

*  fiÉRARi)  '  Saint  .  n<^  à  Sta>es.  dan<  le  comté 
de  Namnr,  vers  la  lin  fhi  ncu%i»'me  «^iéfle,  mort 
à  Hrogne,  le  3  otlobn'  *t.'»{i.  Il  .ip|iartrnait  a  la  la- 
mille  des  ducs  de  liasse  Au-^trusie,  et  il  Miivit  il'a- 
Itord  le  parti  des  armes;  niait  «'n  '.HT.  touche  do 
la  vie  iVlifiaDte  des  moines  de  Saint -l>fnis.  illit  ' 
profession  dans  leur  mun.'v»tere.  Il  >  |»as>,i  i>ii/.i>  i 


ans.  Au  bout  de  ce  tem|)s ,  il  retourna  dana  nnm 

pays ,  et  y  fonda  l'abbaye  de  Brogne.  Dans  rc 

couvent  «comme  dans  tous  ceux  qu  il  fut  apprit^ 

à  diriger,  il  fit  régner  la  pluH  exacte  difiriphoe 

religieuse.  On  le  regarde  comme  le  restaurateur 

de  l'ordre  de  Saint- Benoit. 

Dom  Mabillon,  Annales.  —  Baillet.  P'ie»  dé»  SëàtU, 
t,  III,  SocL 

fiÉRARD  (  Saint  ),  né  dans  les  États  Vénitiens, 
mort  le  2\  septembre  1047. 11  entra  dès  Tcnfance 
dans  un  monastère.  Il  partit  avec  la  permission 
de  ses  supérieurs  pour  aller  à  Jérusalem  visiter 
le  saint  sépulcre,  et  passa  par  la  Hongrie,  où  le 
roi  saint  Etienne,  touché  de  sa  piété,  lui  donna 
l'évôché  de  Clnmad.  Il  se  distingua  par  son  zèle 
apostolique  et  ses  austérités.  Après  la  mort  de 
saint  Etienne,  il  fut  exposé  à  de  grandes  pprsé- 
entions,  qui  ne  finirent  qu'avec  sa  vie  :  il  fut  as- 
sassiné par  Tordre  d'un  seigneur  du  pays.  Le  mar 
tyrologe  romain  le  qualifie  d'apôtre  de  Hongrie. 

Surins ,  ru»  SameUtntwi.  -  BaUlet ,  rin  des  SaànU, 
1. 111,14  leptembre. 

GfiR  A  RD  (  Le  bienheureux  ) ,  (\rtn  atné  de  saint 
Bernard,  mort  le  13  juin  1138.  Il  suiTÎt soufra 
d'abord  à  Clteaux,  puis  à  Clairvaux,  où  llfit  pro- 
fession, et  fut  chargé  de  l'office  de  cellerier.  Aa 
milieu  des  occupations  de  cet  emploi  dissipant, 
il  conserva  toujours  l'esprit  de  silcîioe,  de  prière 
et  de  recueillement.  Saint  Bernard  le  consultait 
en  tout.  S*il  faut  en  croire  le  saint  lui-même,  c'é- 
taient les  yeux  de  Gérard  qui  le  oondolsaienl  ; 
c'était  l'ii  qui  le  relevait  dans  l'accablement,  qui 
partageait  ou  soulageait  toutes  ses  peines,  qui 
prenait  toute  la  fatigue  pour  lui  laisser  le  repos. 
Le  nom  du  bienheureux  Gérard  n'est  pas  dans 
le  martyrologe  romain ,  mais  il  est  dans  oelol  des 
BéDédictins. 

Saint  Bernard,  Serm.  M.  —  Le  Nahi ,  /liifolvw  4«  Ci- 
teaux,  t.  IV.  -  HalIleC,  yies  desSainU,  I.  Il,  U  Jota. 

GÉRARD,  comte  d'Alsace  et  premier  duc  bé- 
réflitaire  de  Lorraine,  né  en  1024,  mort  en  1070. 
Il  descendait  de  Gontran  le  riche  (  comte  d'Arpiw 
vers  950  ),  tige  de  la  maison  d'Autriche.  Il  lut  crée 
duc  de  Lorraine  dans  la  même  diète  de  Wonas, 
en  lois,oii  son  cousin  Brimon,é¥èquedeToal, 
fut  élu  pa|)e,  sous  le  nom  de  Léon  IX.  Son  éléva- 
tion excita  la  jalousie  de  Go<lefroy  le  Barfan, 
duc  de  basse  Ixirraine  qui,  s'étant  saisi  de  sa 
personne,  le  retint  prisonnier  pendant  un  an.  Il 
obtint  la  liberté  par  l'entremise  de  Léon  l\. 
Comme  la  plu|)art  des  princes  de  son  temps. 
Gérant  eut  continuellement  a  guerroyer,  soit 
contre  ses  voisins ,  soit  contre  ses  vassaux.  Il 
mourut  a  Remiremont,  et  on  soupçonna  ses  en* 
nemis  de  l'avoir  empoisonné.  De  Hadwi|Be  ou 
Hatvide.  tille  d'.Mbert  II,  comte  de  N'amur.  et 
|ietifi' -fille,  |iar  F.nnfnganle,  sa  mère,  de  Charles, 
frèri'  de  Ltithaire,  roi  de  France,  il  laissa  iNis 
(IK  et  une  fille.  Thierri,  l'alné  de  ses  Us,  loi 
>ucréda.  f 'léranl  fut  la  couche  des  ducs  de  Lor- 
raine qui  an  ili\-lioitieine  siècle  montèrent  sur 
le  ln\n»*  il'Vulrichi'. 

t:  |rrr>.  luz  rrri*n*^te  Ortnime  de  la  Mmbfm  M  ëmt 
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(  Le  BienbenrMx  ), 
^M,  Tune,  TenfUê  6C  fVkom,  todatenr  dt 
unlre  de  MtKe ,  né  yen  1040,  mort  Ttrt  U)l. 
olmt  les  aoteun  de  VAri  de  vérifier  In 
Uitest  tOD  sornoin  proTicat  d'ane  mépritt  tin- 
ipilère  y  «rrre  de  quelques  Ustorim  qvi,  tyMt 
ndas  let  aDdemes  chroniquei  Gerardui  tum 
i  Genrdms  tune  ftmt  de  l'àdTeiiie  latin  ta 
koia  de  fkmiUe.  Qoelqnes  érodtts  modeniM  ont 
liM^oeatoraonifienGeitxderAom,  TYimctde 
nmfife.  La  même  nonftisioB  fègne  sur  le  Hea  de 
nifsaBee  de  Gérard.  Siti?  ant  le  P.  SebaiiltfD 
Ml,  il  était  nattr  d*AmaHI,  aa  royanme  deNa« 
des.  Booeiie  le  Mt  oattre  à  Saiot-Geniex  en  Pro* 
reace  (aBJoard^hiri  Martignes);  eafiii,  Antonio 
"aofi  M  ÊÊàfÇM  pour  Hea  de  naissance  le  diA- 
Mo  d*ATC»es  (Hainaat) ,  dont  son  père  aurait 
lé  chitdaia  en  même  temps  qoe  seigneur  de 
.  Lirifloire  de  Gérard  se  ressent  de  ees  oon- 
Selon  les  ans,  il  se  livra  an  oom- 
f,  Tinta  Jénmlero,  et  là,  subitement  tooelié 
•r  la  griee  dirioe,  entra  dans  an  coûtent  fogdé 
«nr  le  senlee  retigieai  des  saints  lieux.  Cet 
<iHiMwi*«t  avait  été,  dit-on,  fondé  en  lO&O; 
ar  FMtialife  de  quelques  négociants  d*Aroalfl , 
I,  avae  la  permission  de  Bomenzor,  Soudan 
rtgrpto  et  es  Syrie»  le  service  en  ftat  d'abord 
ril  par  dca  moinea,  bénédiotitts  selon  les  uns, 
Tg****^  scion  les  antres.  Gérard  tn  devint  le 
Bpérirar;  Il  réunit  de  nombreuses  aumônes,  et 
nda  BB  hôpital  pour  ses  oo-religionnaires.  Selon 
bfllaafo  PaoH  et  Albertd'Aix,  Gérard  (d'Avesnes), 
liil  en  olagedans  la  vMled'AssurCitrsi^f)  en 
•alaallae,  laMlis  qu'elle  élatt  assiégée  par  Go- 
dirof  de  Booitton  »  après  la  conquête  de  Jéru- 
■lOB.  Les  musulmans  le  lièrent  sur  une  croix, 
pla  dressèrent  sur  leurs  murailles,  et  Texposè- 
■1  ma*,  traits  des  assaillants.  Les  chroniques 
a  dbeiit  pas  combien  de  temps  Gérard  resta 
tea  celle  position  ;  mais  la  place  ayant  capitulé 
suivante  (1100),  il  fut  remis  encore 
aux  siens,  afTaibli  et  estropié  pour 
Gérard  reprit  la  direction  de  Phô- 
Kal  de  Jérusalem ,  qu'il  gouverna  jusqu'à  sa 
lort,  aoos  les  titres  de  gardien  et  de  prévôt, 
Tùt&n  de  Saint-Jean,  sous  l'administration  de 
lérard,  se  propagea  rapidement,  et  fit  des  acqui- 
ilioat  considérables,  par  les  libéralités  des  sei- 
MIS  croisés  et  de  leurs  familles.  Cependant  ce 
B  IM  que  le  15  février  1113  que  Pascal  II  ap- 
et  confirma  l'établissement  de  riMpital  de 
au\  desservants  duquel  il  donne  le 
In  de  Frntribns  Hospitalibtis  S.  Joannis 
ÈÊÊieroMoiêma;  il  les  exempte  en  même  tcm))s 
eladlnne  des  biens  qu'ils  possèdent  comme  bion^ 
[fifliafifiiiiirn  en  Terre  Sainte,  et  statue  qu'à  la 
lart  de  Gérard  il  ne  lui  sera  donné  d'auti-e  suc- 
qne  celui  élu  par  le  commun  des  frères  ; 
que  les  hôpitaux  de  la  communauté  de 


SiÉfA-Jea»,  d^  étÉblia  à  8aiat<iiUas,  à  Asi*. 
à  Pisa,  4  Ban,  à  Otranta,  4  Tarante  et  à  Heaiinc, 
seroat  soumis  4  Gérard  comau  la  menUMres  à 
leur  ek^.  Cette  bulle  fut  renouvelée  par  Ca- 
lixte  U  (  mai  1120).  Gérard  mourut  peu  aprèa. 
Si  Ton  en  croit  lea  auteurs  provençaux,  U  îaX 
iniunné  dans  la  eommanderie  de  Manosqoe. 

OMlMOM  «•  Tjrr,  Uv.  XVIll.  p.  tM-MS.  ~  atd,  Méwu 
de  laiÊOM0d9e,  p.  STS.  —  Sebatttano  PboII,  CmUm  M- 
plomatieo  dsl  Mcro  Oréitu  mMtart  GcrvMliMttM», 
09Çi  m  ttmitm,  -  Aaloirto  Paott,  Of ir  ori^iM  «a  émM. 
tm»ê  éH  ioero  wMUer  Oréim  H  S.'Gi^mm-MiUUita 
CtrûMoUmUano,  dttto  pol  di  Bodi,9g9i  «M  Malta  ;  Roaie, 
17S1.  to^.-  Bûtio,  HtiiÊtr»  de  rdréndê  Saint'Jmm 


—Albert  d'AU ,  CMrmfUom  Uitrmolifmttmmm»  Mit  d« 
U  première  croiMde,  liiiérée  dam  la  eoUeet.  aongan  «t 
tnd.  par  Gotaot.  -  Mleliaod .  ilMofw  a«f  CrMmém.  — 
Mlehain  aîné,  ^Avanea,  CArasatafia  AiHaNiw  en 
Seignêun  d'Âvemuê,  «-  U  gaaii,  UUMfiê  €jtv$nm. 

«iAARD  de  Crémone  (  Cremonaiitij  oo  Car- 
moneiMis),  traducteur  italien,  né  kCtéwmo^ 
en  1114,  mort  dans  la  roèroa  viDi^  an  Ut7.  Sa 
naionalilé  a  été  longlcmpa  inoartaini,  i;i*Eapagpie 
la  disputait  4  lltalle,  et  Carmoia  m  ^n^Vmtit 
revendiquait  rbonneur  de  l'avoir  ▼«.Mltm.  Cette 
prétention,  acceptée  parFabrieiaa,  loagneaMBt 
défendue  par  Nicolaa  Antonio,  «'était  pàat  fon- 
dée, et  le  doute  n'est  pas  mêina  pannia  depnia 
la  publication  de  la  CAroni^ica  de  Pipini.  Caini- 
d  noua  apprend  qna  Gérard  naqnH  an  Looifaar- 
die,  ior  le  territoire  de  Crémone.  Dès  «ajennassa 
il  s'appliqua  4  l'étude  de  la  phiioaopliia,  c'ait- 
à-dire  des  diverses  sciences  que  l*on  oomprenait 
alors  sous  ce  nom  général.  L'enseignement  de 
ses  maîtres  italiens  ne  le  satisfit  point,  et  lui 
inspira  le  désir  d'aller  chercher  des  oonnaisaaacea 
plus  étendues  et  plus  précises  auprès  dn  Maures 
d'Espagne,  dépoaitakes  et  interprètes  de  l'Iiéri- 
tage  sdentifique  des  anciens.  Il  aa  nodit  4  To- 
lède ,  apprit  l'arabe,  et  traduisit  da  oetta  langue 
en  latin  beaucoup  d'ouvragea  sur  Tastronomieb 
les  mathématiques ,  la  médecine.  D'après  Pipini, 
le  nombre  des  traductions  de  Gérard  s'élève  4 
soixante-seixe ,  parmi  lesquelles  on  remarque 
celle  d'Avicenne  et  celle  de  VAlmageste  de  I>to- 
lémée.  Ce  chroniqueur  ne  nous  apprend  rien  de 
plus  sur  Gérard  de  Crémone,  sinon  qu'il  revint 
dans  sa  patrie  et  qu'il  y  mourut,  4  l'âge  de 
soixante-treize  ans.  Un  manuscrit  du  Vatican 
(n*  2393)  contient  un  éloge  de  Gérard  de  Cré- 
mone, en  prose  latine,  et  qui  n^^ute  rien  aux 
renseignements  de  Pipini ,  une  petite  pièce  de 
vers  latins  en  son  honneur,  et  une  liste  de 
soixante-treize  traductions  de  lui.  Mais  il  faut 
remarquer  que  quatre  de  ces  traductions  Kont 
indiquées  deux  fois ,  ce  qui  en  réduit  le  nombre 
à  soixante-neuf,  et  que  l'auteur  anonyme  de  ce 
catalogue  a  identifié,  comme  semble  l'avoir  <ky4 
fait  Pipini ,  Gérard  de  Crémone  et  Gérard  de 
Sabbionetta ,  qui  vivait  dan»  le  siècle  suivant,  et 
attribué  à  un  seul  les  ouvrages  des  deux.  CetU; 
confusion,  accréditée  par  l'rospcr  Marchao^l ,  a 
été  maintenue  par  Jourdain  dans  la  Biograpiue 
des  frères  Michaud.  M.   itoncompagni  a  dis- 
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tingiië  les  deux  Gérard,  et  noté  las  oafraget  que 
l'on  peut  avec  quelque  certitude  attribuer  à 
chacun  d'eui.  Parmi  les  traductions  qui  appar- 
tiennent à  Gérard  de  Crémone,  nous  citerons 
celles  qui  ont  été  imprimées ,  ou  qui  existent  en 
manuscrit,  ou  dont  on  connaît  les  titre»  par  des 
témoignaites  positifs.  Gérard  a  traduit  de  l'arabe 
en  latin  :  un  Traité  d* Astronomie  en  neuf  livres, 
composé  par  Giaber^ben-Adlah  de  Séville.  Cette 
traduction  fut  imprimée  avec  Vlnstrumentum 
de  Petrus  Apianus  (  Bienewitz  ),  sous  ce  titre  : 

Instrumentum  phnU  molHlis Gtbri,JUU 

Affia  Hitpalensis..,,  librilX de  Astromomia, 
an  te  aliqttot  teeula  arabice  scripti ,  et  per 
Giriardum  Cremommuem  kUinitate  donati,..; 
Nureoiberg,  1&83,  in-ft>l.;  —traduction  du  grand 
ouvrage  de  Ptolémée  connu  sons  le  nom  de  Ma- 
<h)|Mtttxi^  ouvrai,  MeYÔÀY)  ovvto^k,  Almageste, 
Cette  versioB ,  dans  laquelle  le  traducteur  a  con* 
serve  un  grand  nombre  de  mots  arabes,  dont  il 
Ignorait  sans  doute  les  équivalents  latins ,  fut 
imprimée  à  Venise,  1515,  in-f.,  par  les  soins  de 
Pierre  Lichtenstdn ,  sans  nom  d'auteur.  Le 
passage  de  Pipini  cité  plus  haut  et  les  témoi- 
gnages de  plusieurs  manuscrits  ne  permettent 
goère  de  douter  qu'elle  ne  soit  de  Gérard  de 
Crémone;  —  trad.  du  Traiié  des  Crépuscules 
d'Alhazen,  publiée  pour  la  preniière  fois  à  te  suite 
du  traité  de  Petrus  Nonius,  sur  le  même  sujet  : 
Pétri  PfonU  Salaciensis  De  Crepusculis  liber 
«iitis....  Allacen,  Arabis  vetustissinU,  De  Cou- 
sis Crepusculorum  liber  unus,  a  Gerardo 
Cremonensi  jam  olim  latinitate  donatus,..; 
Lisbonne,  1541,  in-i**;  réimprimé  par  les  soins 
de  Fred.  RisDer,avec  le  Traité  d'OptUiue  ma  de 
Perspective  {Opticx  Thésaurus  d'Albazen), 
dont  la  traduction ,  diaprés  Jourdain,appartient 
aussi  à  Gérard,  Bâle,  1572,  in-fol.,  et  avec  le  traité 
de  Petrus  Xonius ,  De  Arte  ISavigandi.,..  et 
divers  autres  opuscules  scientitiqiips  ;  Coïmbre, 
1573,  infol.;  —  trad.  d'un  Traité  (anonyme) 
d^ Algèbre.  Cette  traduction  qui  existe  en  man. 
(n*  4600)  au  Vatican,  a  été  publiée  par  M.  Bon- 
oompagni ,  dans  son  savant  mémoire  :  Délia 
Vtta  e  délie  Opère  de  Gherardo  Cretnonese  e 
di  Gherardo  da  Sabbionetta;  Rome,  1851, 
in-fol.;  elle  prouve  que  l'algèbre  numérique  a  été 
introduite  dans  l'Europe  chrétienne  par  les  tra* 
ducteurs  du  douzième  siècle,  et  confirme  sur  ce 
point  les  recherches  de  M.  Chaslcs;  —  Trad.  du 
Traité  d'Abou-Beker  sur  la  mesure  des  sur- 
faces et  des  volumes  des  corps.  Cette  traduc- 
tion se  trouve,  avec  quelques  variantes  de  titre, 
(tens  trois  manuscrits  de  la  Bibliothèque  imp. 
(ancien  fonds  ms.  lat.,  n°  7266,  n*  7377;  supp. 
lat  n<'49).  D'après  M.  Chasle%<>  cette  traduction, 
par  Gérard  de  Crémone ,  d'un  ouvrage  de  géo- 
métrie où  il  est  fait  de  nombreuses  applications 
des  règles  de  ralgèbre ,  suflirait  pour  prouver 
que  cette  scienoe  était  déjà  connue,  ou  du  moins 
qoe  l'auteur  lui-même  l'avait  déjà  en:ieignee  ilans 
une  traduction  antérieure;  car  il  semble  qu'il 


n'aurait  pas  écrit  pour  être  inintr-Uiï*ible.  CcOi 
pièce  était  précédée,  soit  dans  l'original  arabe, 
soit  dans  l'autographe  de  Gérard ,  d*an  traiié 
spécial  d'algèbre ,  anqnd  on  renvoie  MNivenl  le 
lecteur,  et  qui  se  trouve  indiqué  de  la  aorte  : 
Fae  secumdum  quod  tibi  prxcessit  in  AUê- 
bra..„  in  questione  quinta  AUebrtr,...  ia 
questione  sexia  Aliebrx  et  AlmuchabaU, 
Une  note  marginale ,  dans  le  manuscrit  7366, 
nous  apprend  que  ce  traité  d'Alialfra,  c'e8t4- 
dire  d'Algèbre^  était  d'un  auteur  nooimé  Sayd  ; 
te  voici  :  Ubrum  prxcedii  illum  ei  diciiur 
Saydi  Aliebra,  de  quo  fréquenter  hic  facii 
meniionem.  Il  esta  croire  que  ce  traité  de  Sa;d 
avait  déjà  été  traduit,  peut-être  par  Gérard  hii- 
mème,  avant  le  livre  de  géométrie.  »  On  trouve 
dans  un  manuscrit  de  te  Bibliothèque  impériaii: 
(an.  f.  tet.,  n«  7377  )  un  traité  d*Algèbre  qui 
selon  M.  Chastes  est  peut-être  cette  Alitbra  de 
Sayd ,  traduite  par  (jérard  ;  te  même  savant  n'est 
pas  éloigné  de  lui  attribuer  un  traité  d'arithmé- 
tique qui  se  trouve  dans  te  bibliotbèqoe  Bod- 
leyenne  (f.  Digby,  61  ),  sous  te  titra  de  :  Algo- 
fismus  magistri  Gerardi  in  iniegris  ei  minu- 
tas ;  —  traduction  des  Coxoiu  d'Anaclicl  sut 
les  tables  astronomiques  de  Tolède  (manns. 
Ottobon.,  n*  1816  de  te  bibliotbèqae  Vatican; 
n<*  3453  delà  bibliotbèqae  Barberine)  ;  »  trad. 
des  Éléments  d:' Astronomie  d^Al  Fargani  oa 
Al  Fergani,  célèbre  a8tronomearabe,très-eooM 
sous  te  nom  d'Alfragan  (  manuacril  de  te  Biblio- 
thèque impériale,  an.  f.  tet.,  ■*  7400);  —  trad. 
du  Traité  d:^ Astrologie  judiciaire  d'Abdetezys, 
astronome  arabe,  surnommé  AlchiHzkiu  ei  Al- 
kabit  (dans  la  bibUothèqoebodteyeone,  f.  Digby. 
n*  47)  :  te  même  manuscrit  oontieirt  on  Liber 
omnium  Spherarum  cobU  et  eompoiitiônts  /a- 
bularum,  translatus  a  Ma.  G.,  Cremumense^dt 
arabico in  latinumin  TùUto.  Gérard  cowtrai- 
sit  quelques  tehtes  astrooomiqaea  daas  teaqoeUei 
fl  enseigne  te  moyen  de  trouver  tes  aaoïéea  de 
l'ère  chrétienne,  et  des  ères  det  Persant ,  dci 
Grecs  et  des  Arabes;  donne  tes  hanteura  dei 
constellations  pour  Crémone,  pour  Tolède  el 
pour  d'autres  villes,  rt  détermine  tet  tetitudcs 
de  Crémone  et  de  Tolède.  On  tronve  des  délaili 
sur  ces  tebles  dans  les  notes  de  F.  P.  Bayer  anr 
la  Htbliotheca  Hispana  ve/tcs  deNic  Anlnaio; 
—  tra<l.  du  traité  d'Al  Farabi,  De  SdentOs  (  bi- 
bliothèque imp.,  suppl.  tet.  n*  49);  —  tnd. 
des  quinze  livres  de  la  Géométrie  d*Eiiclide 
(  d'après  le  catal.  du  Vatican  );  —  TheodosU  De 
Sp/iens  Tractatus  lit  (ibiil.);  —  MiUi  (Mcne- 
bi;  Tractatus  Ut  (ibîd.);  —  trad.  du  TraUe 
de  Géométrie  des  trois  fite  de  Musa  bcn-Schaker 
(Motiammed,  Ahmed  et  Hassan),  sons  te  titre 
de  Liber  trium  fratrum^  tractatus  i  (  ibîd.  ); 
->  Trad.  de  quatre  traités  d'Alchind  o«  AlLîadi: 
De  Aspectibus,  tract.  I;  Dequinquê  StMenlOi; 
De  Sopno  et  Vtstone;  De  GradiHu^  tract.  /. 
(ibid.)  .     L.  J. 

ripiDi,  Crmiea  ;  4»m  MarsIorI,  Sertfi.  Êer,  iêaL,  \  I V 
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-  If  leolat  ABloBlo.  BièUêikêom  HlâpÊmm  «adit,  t  lU  ~ 
l-abrtaiM,  Bibliolkêcti  UMma  wtêdiM  €i  maïc  «Cotto. 

-  Tlnboccbl.  StoHm  éêtla  Uiterattim  ItaUanm,  t  III, 
su.  ->  Joardaln ,  Rêckerekes  crittqmu  mr  Féçê  «t  To- 
rigtmë  des  tradmetUms  imtimei  é'jirUMê.  —  UbrI, 
HiiU>ér0  des  SeUnct  mathÉmatiguti  &m  tiaU»,  1. 1.  — 
M.  Cbaaie* .  ^p^Ç^  hUt,  sur  roriginêêi  /•  déwêtopp^- 
ment  dêt  mithoôet  en  géométrie;  et  dm  les  Com^Ut- 
renéms  de  rÂcetd.  dê$  SeUmtm,  t  XIII,  p.  Ml.  —  Boa- 
eospagnl.  DeUa  Fita  •  dMê  Opêf  dé  Ckmwrdo  Crmm. 
9  éi  Chtrardo  da  SabbUmttta, 

CÉAAM»  de  Sabbionetta^  utnoauie  et  mé- 
decin italieD,  né  à  Sabbionetla,  petit  bourg  près 
de  Crémone ,  Tirait  dana  le  treiiiènie  siècle.  U 
a  été  souTent  confondu  arec  le  précédent,  dont 
il  était  le  compatriote  et  peat-étre  le  fils.  Les 
témoignages  que  nous  aTons  snr  lui  sont  asseï 
nombreux,  mais  ils  sont  peu  explicites;  œ- 
pendant,  ils  permettent  de  le  distinguer  de  son 
bomonyme  le  traducteur  de  Pti^émée.  Dès  le 
treisième  siècle  Guido  Bonatti  parle  de  M 
comme  d*un  contemporain.  Biondo  FlaYÎOymort 
en  1463,  a  écrit  dans  son  Itaiia  Uiustrata  : 
«  Crémone  eut  aussi  Gérard  de  Sablonetta, 
excellent  médecin  et  astronome,  qui,  connaissant 
les  lettres  chaldéennes,  grecques  et  latines,  tn- 
duisit  de  l'arabe  en  latin  les  Uvres  d'ATicenne  et 
de  Ra&is  ou  Almandor.  »  Raphaël  de  Volaterra 
(Comment,  urbanorum  XXXVitI  Uhri)  coa- 
firme  ce  témoignage  sans  y  rien  ijonter;  mais 
Marc  Jérôme  Vida  (  Cremonenshm  OroUoim 
très),  GiiilioFaroldo(ilmia/i  FèneM),  Lodovieo 
CaTitt'ili  (Cremofieiuef  iliiiiii/es),Gfailini(7^M- 
tro  d*huomini  leiterati),  et  les  PP.  Mauro 
Sarti  et  Mauro  Fattorini  (Deelarii  Arckigpi^ 
nasik  Bononiemis  prqfessoribus,  a  txeulo  XI 
usçue  ad  sxculum  XI V)^  donnent  sur  Gérard 
de  Sablonetta  ou  de  SabbionetU  des  détails  bio- 
^«phiques.  Nous  citerons  d*abord  le  passage  de 
Gbttini,  en  supprimant  quelques  éloges  hyper* 
boKques.  «  Gérard  Sahbioneda,  Crémonais,  qui 
flbt  très-savant  en  philosophie  et  en  astrologie 
et  bien  instruit  des  plus  excellentes  langues, 
exerça  dans  sa  patrie  la  médecine  avec  éclat,  et 
en  même  temps  s'adonna  aux  agréables  études 
des  belles-lettres Tous  ceux  qui  s'appli- 
quent à  l'art  (le  gui^rir  ne  lui  sont  pas  peu  obli- 
gés pour  avoir  traduit  de  l'arabe  en  latin  Rasi, 
Avicenoe  et  Almansor,  les  trois  principaux  au- 
teurs de  la  m<^ecine...  On  a  aussi  de  lui  quel- 
ques compositions  touchant  l'astrologie....  Il 
nourut  dans  sa  patrie.  »  Voici  maintenant  le 
passage  des  PP.  M.  Saiii  ctM .  Fattorini,  beaucoup 
moins  favorable  à  Gérard  :  «  Il  y  avait  à  Bologne 
en  Fan  1220  un  autre  maître  Gérard  de  Cré- 
mone, dont  il  est  fait  mention  dans  les  tables 
étiê  Archives  des  moin(>s  de  Saint-Étienne,  main- 
tenant flu  sénat  de  Bologne.  Mais  on  ne  sait 
quelle  science  il  enseignait.  Dans  le  même  siècle 
ftit  célèbre  un  autre  Gérard  de  Crémone,  appelé 
aussi  de  Sablonetta ,  soit  qu'il  fût  né  au  bourg  de 
Sablonelte,  sur  le  territoire  de  Crémone,  soit  qu'il 
CB  fax  originaire.  Il  professait  l'ait  très-vain  de 
resCrologie ,  et  U  prit  place  parmi  les  meilleart 


atbrolognai  ne  um  tempe.  Il  ^roidilttia  wr^ 
nettes  è  Ecoslin  de  Romano ,  à  Ubert  PeUYidMH 
et  à  d'autres  grands  qd  le  consultaient  II  exiate 
encore  de  lui  des  Répfmseê  dans  un  manuscrit 
de  la  bibliothèque  du  Vatican,  sons  ce  tttre  : 
JudUia  magittri  Oerardi  de  Sabimuia^  Cf- 
mumensii,  iuper  mtUtisquMStUmibus  naiunh 
libus,  ae  annorum  Mundi  revoluikmibus  (1). 
Beaucoup  de  cet  ilé^MMues  sont  dites  pour  Peln- 
iricfaM>,dontcedlaenrde  riens  se. déclare  le  dé* 
Toué  serviteur,  n  ne  professe  pu  une  moindin 
servilité  à  l'égud  d*EcceUn,  homme  trèe-hnpor 
et  tyran  très-scélérat  Ces  Répmuês  de  Gérard 
ont  été  écrites  au  mitten  dn  treiiièroe  siède ,  ee 
qui  nous  apprend  à  quelle  époque  il  Tirait;  et 
peut-être  est-fl  le  même  que  maître  Gérard  qd 
vivait  à  Bologne  en  1210.  Il  est  kmé  par  Gddo 
Bonatti,  qui  surpassa  les  autres  professenra  d'aa- 
trologie  judiciahe  de  son  tonps.  »  Si  à  ces  Mn 
nous  ijoutons,  d'aprèsGlulio  Fa(roldo,qneGérvd 
traduisit  Avicenne  par  Tordra  de  remperenr 
Frédéric  n,  nous  aurons  épuisé  les  prindptnx 
renseignements  qui  existent  snr  Id.  Os  wH- 
sent  pourle  distinguer  de  Gérard  de  CrémoM, 
et  pour  (tàn  rejeter  l'assertion  de  CaTiteUi,  qd 
le  place  ven  14S3.  n  nous  reste  à  Indiqnnr 
quelles  sont  parmi  les  aoixante^ienf  tndndlone 
attribuées  à  Gérard  de  Crémone  (  noy.  ce  nom) 
celles  qd  appartiennent  à  Gérard  de  8efaèio> 
netta,  en  y  joignant  ses  ourrages  connns  d'ail* 
leun.  Le  plus  remarquable  est  une  Tkêuriem 
Planeiantm;  Ferrare  (par  Andréas  Gallne), 
1472,  fai-4*.  Cette  édition,  fort  rare,  est  d'antuit 
plus  recherchée  qu'elle  est  une  des  premièrM 
nnpressions  faites  dans  la  ville  de  Ferme.  A 
partir  de  cette  époque,  la  7Aeoriea  de  Gérard 
fht  souvent  réhnprimée  à  là  sdte  de  k  Spkmrm 
de  Sacrobosco;  Bologne,  chei  Domin.  de  Lapis, 
1477,  in-4'';  Venise,  par  Franc.  Renner  de  Hall- 
brun,  1478,  in-4®  ;  Venise  (par  Adam  de  Rôt- 
wil),  1478, hi-4*;  —  Bologne,  1480,  in-4*;  on  te 
trouve  dans  le  recueil  de  traités  astronomiqMS 
publié  sous  le  titra  de  Sphera ,  Venise ,  Jan- 
vier, 1518,  juin,  1518,  hi-fol.  (dans  cette  se- 
conde édition  Gérard  de  Sab.  est  appelé  par  er- 
reur Jean  de  Crémone),  etde  Spherm  Traeiaius^ 
Venise,  1531,  fai-lbl.  Ces  nombreuses  éditions 
attestent  le  succès  de  te  Tkeoriea  Planetarum  ; 
il  en  existe  une  traduction  italienne  dans  un  ma- 
nuscrit de  te  bibliothèqne  Laurentlane  à  Flo- 
rence (  Codiei  RediatH,  n*  19).  Un  médecm  juif, 
Gluda  ben  Samuel,  surnommé  Astruc  Salom , 
traduisit  te  Theorica  du  latin  en  hâireu.  Cette 
traduction  se  trouve  en  manuscrit  à  te  Biblio- 
thèque impériale  (fonds  de  TOratoira,  n*  157 
hébreu).  Jean  de  Muller,  plus  connu  sous  le 
nom  de  Regiomontanus,  célèbre  astronome  dn 
quinzième  siècle ,  voyant  le  grand  succès  de  te 
Theorica,  et  le  jugeant  tout  à  fait  immérité, 
attaqua  très-vivement  cet  ouvrage,  dans  nn 

(1)  Mi,  de  u  Mbll*t  4«  VaUcaD^  a*  MSS. 
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cule  intitulé  :  Disputaiiones  contra  CremO' 
nensia  in  planctarum  theoricns  deliramenta. 
Les  autres  ouvrages  de  Gérard  de  Sabbionctta 
sont  :  Prncfira  ou  Praxis  Planefanim,  traité 
qui  diffère  |)n)bablenient  <lc  la  ïheorica  ;  mais 
dont  on  ne  connaît  ni  (édition  ni  iiianu$<'rit;  — 
Geomaniix  astronomie^'  Libellas ,  imprimé 
dans  h;  premier  voUime  d'un  recueil  des  Œuvre* 
de  Corneille  Agrippa;  L\on,  sais  date,  2  vol. 
Jn-S".  Ce  traité  a  été  traduit  en  français,  par  on 
oertain  de  Saleme,  koos  le  titre  de  :  Géomancie 
astronomique  de  Girard  de  Crémone  pour 
içavoir  les  choses  passées,  le*  présentes  et  les 
futures  ;  Paris,  1615,  iu-S"  ;  souvent  réimprimé  ; 
—  Canon  ,  traduction  du  traité  de  niédecioeou 
Canon  d*Avicenne  ;  elle  parut  pour  la  première 
fois  in- fol.,  sans  indication  de  lieu  ni  date  (pro- 
bablement à  Strasbourg,  cliez  J.  Menteiin);  elle 
fut  réimprimée,  Venise,  1600,  in-4*,  revue  et 
corrigée  |Nir  André  Alpagus;  Venise,  1695,  2  v. 
in-fol.  :  Iluct  a  jugé  assez  sévèrement  cette  ver- 
sion. «  Gérard ,  dit-il ,  s'est  servi  d'un  style  rude 
et  inculte  ;  et  il  n'a  pas  eu  à  sa  disposition  des 
manuscrits  assez  corrects  ;  dans  lùen  des  occa- 
sions, il  s'est  entièrement  trompé  sur  le  vérita- 
ble sens  de  Tautenr,  à  cause  de  son  ignorance  de 
Tart  médical  et  de  la  langue  grecque,  dans  la- 
quelle les  Arabes  puisèreut  leurs  <loctrincs  ;  il 
faut  le  louer  ce|>endant  d'avoir  rendu  tkielemont 
ce  qu'il  comprenait  »;  —  Abu-Ali  ben- David 
Compendium  Razis  (Abrégéde  Razi  par  Aini-Ali 
ben-David  )  ;  —  Altnan.soma  Abu-Becri  Razis 
(traité  de  médecine  d'Abubèkre  Razis  intitulé 
Almansorius  )  ;  ces  traductions  parurent  à  Lyon 
(  Rhasis  Opéra  par  va  ) ,  1  ôio,  in-8°,  et  k  Venise 
(Ad  AlnuiHsorem  Libri  decem  ) ,  lôlO,  in-<bl.; 
elles  ont  été  n'impriuét's  sous  le  titre  de  0/>f  ra 
Abu-Becri  Rhasis;  Râle,  1^4;  —  Joannis 
Serapionis  Practica,  sive  breviarium  mrdi- 
cum;  Venise,  1497,in-fol.;  — Liber  Albengne- 
sis  philosophi  de  Virtute  Medicinarum  et  Ci- 
borum;  Stra.sl)ourg ,  lô31,  in-fol.;  —  Joannis 
Damasceni  Serapionis  Libri  VU  Therapeuti- 
ces;  Bàle,  1629.  in-fol.;  —  Atbueasss,  chiruryi, 
Mvthodus  medendi;  Bàle,  IjU,  in-fol.  ; — 
Isaac,  De  Définit lonibus  ;  duifi  la  bibliothèque 
bodieyenne;  —  Geberi  Libri  novem  de  Astrono- 
mia  ;  Nuremberg ,  1633.  in-fol.; —  Galeni  Ars 
parva;  commentarti  am&H^mi  Arabis,  in 
Prognostica  Ihppocraiks.  >'.  Antonio  dit  que 
cette  trMiuction  a  eti'  imprimée,  mais  il  n'in<lique 
ni  la  date  ni  le  lieu  d'impresAi«Mi.        L.  J. 

Aiisi .  Cremima  Itterata.  —  Protprr  M^rcluod.  Dir- 
tiontutire  hutonqur.  —  Tinboachi,  M^rta  drila  Uae- 
raturn  Italiana,  l.  IV.  --  rnncompagni,  nrlia  Vitn  f 
délie  (tpere  di  (Mhtrardn  Crtm.  e  di  t,hfrwrdo  do  Sah- 
btonetta. 

*  GÉEARD  de  Douay,  trotsieme  tils  de  Wau- 

tur  III ,  châtelain  de  Douay.  >i\ait  an  tn-triem*' 

siècle.  Il  fut  pnHre  et  clumoinf  il**  l'tvili^  di> 

Seolis  et  évèque   de  ChAl<•f|s-^u^-^;a^lt■.  H  s>' 

trouva  à  I>oiiav  le  iTinUiltri'  r'"t'.,  a\e*"  If-  i\t'-- 


'  du  corps  de  saint  Amé,  que  les  troift  éwéqats 
portèrent  sur  leurs  épaules  depuis  Tégliae  S^- 
Amé  de  Douay  jusqu'à  un  monticule  situé  dans  h 
Itanlieue  de  la  ville  sur  le  chemin  d'Arras.  C>»t 
un  des  bienfaiteurs  de  l'abbaye  de  Cbemiaoi, 
qu'il  dota  d'un  bon  nombre  de  manoBCrits.  Il 
sedémitdesonévèchéen  i2lây  etaereliraà^ab■ 
■  baye  de  Tonssahit,  près  ClUloiit,  où  il  movrit, 
-  quelques  années  après.  Z.  Piâeart. 

nuthllinal,  fJmlerie  domaittenm,  —  CclllaeArMtaM, 
t  IX  et  X.  —  Aiuelnie,  Hitt.  Hnérmès  de  te  wtmitm  * 
France,  t.  II,  p-  313. 

*  GÉAAED  de  Valenciennes  f  trouvère  do 
':  treizième  siècle,  auteur  de  chansons  en  langue  ro- 
mane. Ses  manuscrits  existent  encore.  Z.  P. 

Jrchives  du  nord  de  la  France  et  du  wUdi  dM  im  M- 
çique,  -  Histoire  littéraire  de  la  Ftanee,  t.  XXIII,  ri 

*  GÉRAED  de  Liège,  dominicain,  né  ven 
'  1220,  mort  vers  1270.  H  eut  part  à  l'établisse- 
ment de  la  Fête-Dieu,  et  laissa  divers  ouvrage^! 
de  piété.  Un  de  ses  écrits,  De  Doetrina  Cordis, 

,  obtint  une  vogue  qu'attestent  un  grand  noiubn' 

!  de  manuscrits  ;  il  a  été  imprimé  plusienrs  fois,  et 

trailuit  en  français  par  W.  Caoult;  Douay,  ICOI  ; 

<  Lyon,   lOOS.  Des  Sermons,  un  traité  De  Tes- 

tamento  Christi ,  et  d'autres  productions  de  ce 

religieux,  sont  demeurées  dans  l'oubli.   G.  B. 

Aodreai ,  BiUiotkeca  Belgiea^  p.  S7i.  —  QaéUf  et 
l^rhard.  Script.  OrdinU  Prxdieatoruwn^  L  I,  p.  SM.  - 
IHidin.  De  Srriptor.  ecdeitaitieii,  111.  M».  ~  autHif 
littéraire  de  la  France,  t.  XIX,  p.  IM. 

GÉEâRD  de  Saint-Quentin,  Chéolog|i«B  da 
treizième  siècle ,  a  été  signalé  par  d'ancMBs  au- 
teurs comme  un  moine  laborieux  et  ioslrait  ;  fl 
composa  des  relations  de  miracles  opérés  par 
des  saints  ;  il  écrint  des  cliants  d'égltee,  H  ra- 
conta la  translation  des  reliques  cédées  a  saint 
Louis  par  l'empereur  de  Oonstaatînople.  Ces  o«- 
vraiees  sont  perdus  ou  restés  inédits.       G.  B. 

flMiH  Se  Oand,  De  Scriptor.  eeetei.  —  Trttift,  An 
Scri^or.  eeclet.  -  Hietaére  littéraire  ée  te  Ftmwm, 
I  t.  XIX,  p.  4Si. 

*  «ÉBiao  d'Anvers,  théoiog»e«  qui  tîvmI 
.  en  France  vers  l'an  1270  ;  on  manque  de  dâaili 

sur  sa  vie.  Il  dédia  au  pape  Grégoire  X  un  oa- 
,  vrage  intitulé  Biblia  tabulata ,  doot  le  inaiN» 
crit  était    consené  dans  la  bibliothèque  pu* 
blique  dX'trecht. 

Flippent.  BtUiotkeea  Belgiea,  t  I,  p.  S4V.  —  HiÊMn 

.   lUteraire  di  la  Franre^  t.  Xl\.  p.  4IS. 

c^EAED  de  Zutphen  ou  de  ZerMt,  écri- 
vain ascétique  néeriandais,  disciple  de  Géranl 
I  Groot,  né  en  MaT,  mort  en  139S.  Il  fut  élève  ai 
.  la  ctmgri^tion  des  Frères  de  la  Vie  comnane 
Il  laissa  deux  traités  :  De  Reformatione  V^rimm 
Anima:;  —  De  Spiritualibu*  Ascetuiûmitms, 
qui  i»nt  «'-te  imprimés  4  Paris  en  1491,  à  Ooift 
fcnt-  en  1  j79.  et  dans  la  Bibliothèque  dis  Mres, 

Coliipie,  1«|S. 

Foppm*.  BihUotkeca  Belçira.  —  MorM,  Oamâ  Mr 
fi<mna<rf  4u('m7«M'.  —  Oapni.  afWMi—  des  JmtÊmn 
rcclra.  du  ^atortieme  tUrlf. 

«KKAA»  ffe  Vercel  (Gerarétu  Vereelêm 
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gagne),  vers  1480,  mort  à  Paris»  es  1544.  Si  vie 
es^t  peu  connue.  On  croit  qu'il  enseigna  le  latin 
à  l'université  de  Pari«,  et  l'on  sait  qu'il  fut  cor- 
recteur dans  rimprimerie  du  célèbre  typographe 
Badius  AftfXînsiiis.  Il  soigna  plusieurs  des  édi- 
tions classiques  publiées  par  cet  imprinwur,  en- 
tre autres  celles  de  Tite-Live,  Paris,  1513,  in- 
fol.  ;  de  Lucain ,  ibid.,  1614,  in-fol.  ;  de  Sénèqne 
le  Tragique,  ibid.,  1514,  in-fol.  On  a  encore  de 
lui  dcHix  iwiites  pièces  de  vers  latins  :  Tune, 
contre  les  mauvais  imprimeurs,  dans  les  Anna- 
les typographiques  de  Maittaire;  l'autre,  une 
Epitaphe  île  Louise  de  Savoie ,  mère  de  Fran- 
çois I**" ,  dans  la  Descriptio  OallùD  de  Gilbert 
Cousin,  Bàle,  1350,  in-8''. 

M«lluliT,  annales  tffpoçrophUA,  II,  M.  —  Gilbert  Coa- 
•lo.  Opéra,  I,  p.  U9. 

GÉRARD  (Charles)  j  helléniste  français,  né 
à  Bourges,  vivait  on  1549.  Il  était  docteur  régent 
en  la  faculté  de  droit  de  cette  ville ,  et  s'occupa 
spécialement  de  cultiver  le  grec  II  a  laissé  i  In»' 
tUutiom  de  la  Langue  Grecque;  1541-1544, 
—  traductii^n  en  latin  du  Pluius  d'Aristophane^ 
avec  Commentaire;  1549,  in-4**.         U.  B. 

Méuire.  i:  inti'BaUM.  -  Calbertaot.  Opuêeulês. 

«ÉRARD  (  Bnlthnzar  ),  assassin  de  Gail- 
lanme  de  NasMu,  prince  d'Oraniçe,  né  m  1558, 
à  Vuillafaiig,  en  Franche-Comté,  mis  à  mort  à 
Deirt,  le  I;.  juillet  1584.  Au  mois  d'avril  1664, 
un  r^'Hain  François  Gnion  vint  s'établir  à  Delll, 
oii  réKi<lait  le  prince  d'Orange.  Il  se  disait  né  à 
Besançon  et  fils  d'un  protestant  exécuté  pour 
cau»c  de  religion.  Il  s'introduisit  auprès  du 
prince  en  lui  offrant  des  blancs  aeings  du  comte 
4e  Mansfeld,  commandant  des  troupes  espagnoles 
dans  les  Pa>s-BaA.  Le  prince  le  chaiigea  de  porter 
■ne  partie  des  Mancs  seings  au  maréchal  de 
Biron,  général  de  Tannée  française.  A  son  retour, 
Guion,  (fui  aiïectait  le  plus  grand  sèle  pour  la 
canine  proteistante ,  obtint  de  (Guillaume  quelque 
argent,  qu'il  employa  aussitôt  à  acheter  deux 
pistoletit.  Le  lendemain,  10  juillet,  il  se  rendit  à 
l'hôtel  <lu  firinee  sou«  pi^texte  de  demander  un 
passe-{K>rt ,  et ,  enveU)p{>é  dans  son  manteau ,  il 
attendit  f^ur  le  çxxni\  eM*alier.  An  moment  où 
Goilbinme  f^oriait  de  tahl»^  et  remontait  dans  ses 
appartements,  Guion  s'avança  vers  lui,  tira  de 
desMNis  siin  manteau  nn  pistolet  chargé  de  trois 
balles,  et  fit  feu  à  bout  portant.  Guillaume  tomba 
mortellement  l)les<ié.  L'assassin  prit  la  fuite; 
mais  il  fut  arrêté  au  moment  où  il  se  disposait  à 
sauter  au  t)»^  «lu  rempart  de  la  ville  auquel 
l'hôtel  du  prince  <^tait  a<!ossé.  Interro};é  par  les 
oOiciers  de  justice ,  ras<a<sin  déclara  se  nommer 
Baltha/ar  rti^MrM.  D'après  ses  sfeux,  il  avait 
depuis  six  ans  ronru  l'idée  de  tuer  le  priuce.  Dès 
le  mois  de  f«'\ner  1.S8?,  après  la  pul>lication  du 
manifeste  do  Philippe  II  ciMitre  Guillaume  de 
Pfassau,  il  s'était  <iirise  ^ers  les  I^ys-Ras  pour 
accomplir  M»n  dis^inn.  Arrivé  A  Luxembourg, 
B  s'y  était  arrt^té  m  apprenant  la  tentative  d  as- 
lOTiinnt  faite  sur  le  prince  \>nr  Jaun';;uy;  puis, 
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informé  que  GuiUaoma  wrfîTait  à  la  Ueisare, 
U  résolut  d'exécuter  ce  que  Jauregny  avait  tenté. 
U  fit  part  de  son  proiet  à  un  jésuite  de  Trêves, 
qui  lui  conseilla  d'en  donner  connaissance  au 
duc  de  Panne,  gouverneur  des  Pays-Bas.  En 
conséquence  il  écrivit  au  duc  de  Panne,  qui  l'a- 
dressa à  un  de  ses  conseillers;  celui-d  l'engagea 
à  persister  dans  son  dessein.  Le  pèra  Gary»  gar- 
dien des  Cordeiiert  de  Toumay ,  auqoel  U  avoua 
son  proiiet,  ne  l'en  détourna  pas.  Gérard  partit 
pour  le  mettre  à  exécution,  et  noua  avons  dit 
comment  il  y  réusait  11  termina  sa  dédaratioB 
en  disant  que  si  le  prince  se  trouvait  A  miUe  lieueiy 
il  irait  le  chercher  à  travers  tous  les  obstacles 
pour  pouvoir  l'achever.  Appli<pié  à  la  question 
extraordinaire,  il  répéta  U»  aveux  qu'il  avait 
d^  faits  de  vive  voix  et  par  écrit.  Le  14  Juillet 
il  fut  condamné  à  avoir  la  main  droite  enfermée  et 
brûlée  dans  un  étau  de  fer  rouge,  les  bnty  les  jam- 
beset  les  cuisset  calcinés  par  des  tenaUletaite- 
tes,  le  ventre  ouvert,  le  cœor  amcliéy  la  lACe 
tranchée,  et  placée  au  bout  d'une  piqae,  le  oorpt 
coupé  en  quatre  parties,  pour  être  psaduei  à  des 
potences  au-desana  des  quatre  priiioipBlaa  portes 
de  la  ville.  Quand  il  eut  entendu  oetta  aentenee» 
Gérard  découvrit  sa  poitrine,  meurtrie  par  la 
torture,  et,  feisant  allaaioB  à  la  PaaskNi  da  J^ua» 
Christ,  il  s'écria  :  «  Eooa  homo  »•  LetoBdemain 
il  subit  son  arrêt,  sans  pousser  un  eri,  sane 
donner  le  moindre  signe  de  douleur.  Ainsi  fiait 
ce  sinistre  fanatique  que  le  jésuite  Fe|ler  appelle 
«  l'exécuteur  d'im  arrêt  prononcé  par  un  roi  lé- 
gitime contre  un  sivet  rebelle  ».  Ce  roi  légitime, 
Philippe  U,  anoblit  U  famille  de  Gérard,  et 
l^exempta  de  U  taille  à  perpétuité.  Baanconp  de 
théologiens ,  entre  antres  Estius  ou  Heaaeb  van 
Est,  comblèrent  l'assassin  d'éloges  et  le  placè- 
rent au  nombre  des  martyrs.  L'évèque  d*Anvers, 
Torrentius  ou  van  der  Beken,  fit  presque  son 
apothéose  dans  une  ode  latine  intitulée  :  In 
laudem  Balthasaris  Gerardi ,  fortusimi  ty- 
rannicidx.  Enfin,  on  publia  à  sa  louange  des 
volumes  entiers ,  dont  voici  les  titres  :  Le  glo- 
rieux  et  triomphant  Martyre  de  Balthazar 
Gérard,  advenu  en  la  mile  de  De{ft;  Douay, 
lâ84,  in- 12;  —  Batt.  Gkerardi,  Bwrgondi, 
morte  e  costanza  per  haver  ammasAOtlo  il 
principe  d'Orange  ;  Rome,  1 584,  in-S**  ;  —  Muse 
Toscane  di  diversi  nottilissimi  ingegni  per 
Ghèrardo,  Borgogno;  Bergame,  1594,  in-S". 

i.-F.  1^  IVtlt,  La  granéê  Ckrimifuê  mmciamê  et  m«- 
derm  da  Hollande.  —  Bnch  et  Gruber .  Jllg.  Enc, 

«AaARD  DB    8A1IIT^AMA9D.    Voy.   SSIHT- 

ANA!>ïD. 

GÉRARD  (  Phtlippe-hotM ,  abbé) ,  littérateur 
français,  néà  Pari»,  en  1737,  mort  dans  la  même 
ville,  le  24  avril  1813.  Il  appartenait  à  une  fa- 
mille |)eu  aisée.  Dès  son  enfance  il  faillit  devenir 
victime  d'un  enlèvement  entrepris  par  des  men- 
diants vagabonds.  Il  fit  ses  études  clicz  les  jé- 
suites au  collège  Louis-le-Grand ,  et  cx^pendant 
en  sortit  avec  un  goôt<lésordoDoé  par  les  plaisirs 
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mondains  et  un  pyrrhonisme  très-prononcé.  Après 
une  jeunesse  fort  orageuse ,  assailli  par  la  g6ne 
et  la  maladie ,  désillusionné  sur  toutes  les  affec- 
tions humaines,  il  se  mit  sous  la  conduite  de 
Tabbé  Legros,  chanoine  de  la  Sainte-Chapelle  de 
Paris,  et,  par  ses  conseils,  entra  an  séminaire 
de  Saint-Nicolas-du-Chardonnet.  Il  y  reçut  le 
sous-diaconat,  et  accompagna  à  Malte  le  bailli 
de  Fleury.  11  se  fit  ordonner  prêtre,  revint  à  Paris, 
où,  aprèis  avoir  été  pendant  quelque  temps  vi- 
caire de  Saint-Méry,  il  fût  nonuné  chanoine  de 
Saint- Louis-du-Louvre.  Resté  étranger  à  la  po- 
litique, l'abbé  Gérard  échappa  aux  persécu- 
tions, et  passa  la  dernière  partie  de  sa  vie  dans 
une  douce  retraite.  On  a  de  lui  :  Le  Comte  de 
Valmont^  ou  les  Égarements  de  la  raison 
(anonyme),  Paris,  1774,  3  vol.  in-8"  ;  réimprimé 
avec  le  nom  de  Fauteur  en  1775  et  depuis  lors 
très-souvent;  la  quatorzième  édition  date  de 
1823,  6  vol.  L'auteur  raconte  dans  ce  livre  les 
événements  de  sa  jeunesse  et  son  retour  à  la 
raison.  «  C'est,  dit  Desessarts,  un  livre  qui 
respire  la  vertu  et  les  bonnes  moeurs  ;  l'auteur 
lui  a  donné  la  forme  épistolaire.  Chacune  des 
lettres  est  accompagnée  de  notes;  les  unes 
développent  et  confirment  les  choses  de  raison- 
nement; les  autres  offrent  des  traits  d'histoire 
et  des  anecdotes  piquantes.  L'auteur  y  montre 
les  écarts  d'un  jeune  homme  entraîné,  par  ses 
passions  et  par  des  sociétés  pernicieuses,  dans  un 
drame  très-bien  conçu  et  très-bien  écrit.  »  Ce 
sont  ces  qualités  qui  expliquent  le  succès  im- 
mense de  l'œuvre  de  l'abbé  Gérard  ;  —  Théorie 
du  Bonheur;  Paris,  1801,  in-S".  Mise  à  la  suite 
et  réimprimée  avec  Le  Comte  de  Valmont ,  elle 
o(Tre,  dans  un  style  correct  et  naturel ,  la  ma- 
nière de  se  conduire  dans  les  circonstances  les 
plus  importantes  de  la  vie ,  et  des  réflexions  in- 
génieuses sur  les  principaux  points  de  la  morale; 
—  Us  Leçons  de  V Histoire ,  ou  lettres  d'un 
père  à  son  fils  sur  les  sujets  intéressants  de 
i'/iistoire  universelle;  Paris,  1787-1806;  sépa- 
rrinont  V  Histoire  des  peuples  qui  ont  joué  les 
jihis  grands  rôles  de  Vépoque  retracée;  — 
L'Esprit  du  Christianisme,  précédé  d'un  iYecii 
de  ses  preuves  et  suivi  d'un  Plan  de  Conduite 
vi  de  quelqucH  Poésies  chrétiennes  et  morales  ; 
Paris,  1801,  inl2,  1803  et  18^3,  in-18;  —  £iiai 
sur  les  vrais  Principes ,  relativement  à  nos 
connaissances  les  plus  importantes  (pos- 
thume); Paris,  1826,  3  vol.  in-8*etin-l2,  avec 
portrait  et  facsimilé  ;  —  Études  de  la  Langue 
Française,  de  la  Rhétorique  et  de  la  Philoso- 
phie; 3  vol.  in -8**;  —  Leçons  de  la  yature, 
ou  Vhistoire  naturelle,  la  physique  et  la 
chimie  présentées  à  l'esprit  et  au  coeur  (de 
Cousin-Despréaux  ),  avec  Fs'otes  ;  Paris  et  Lyon , 
1802,  1817,  1823  et  1827,  4  vol.  in-12;  —Mé- 
langes intéressants  y  ou  choix  de  pensées 
morales  et  maximes  précédées  des  Mémoires 
de  lu  vie  de  V auteur  ;  Paris,  1820,  in-12;  — 
Sermons;  Lyon,  1816,  4  vol.  in-12; augmenlét 
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de  Prônes  inédits;  Paris,  1828,  6  Tol.  iinn. 
Les  sermons  sont  ainsi  divisés  :  Vie  de  Fau- 
teur, 1  vol.  ;  AV'Cnt ,  1  vol.  ;  Carême ,  S  vol.  ; 
Mystères,  1  vol.  Suivant  A.-A.  Barbier,  rien 
n'est  moins  authentique  que  ces  sermons;  —  De 
V Éducation  des  Filles,  traité  réuni  à  celui  de 
Fénelon  sur  le  même  sujet ,  et  précédé  de  Con- 
sidérations  sur  V Éducation  des  Femme»  et  de 
Notices  historiques ,  par  Henrion;  Paris,  1828, 
in-18;  et  dans  la  Bibliothèque  des  Familles 
chrétiennes.  C*est  à  tort  qu'on  attribue  à  Ptti- 
lippe  Gérard  les  Infortunes  de  la  wiarqwte  de 
Ben***,  ou  la  vertu  malheureuse;  Parts, 
1789,  3  vol.  in-12.  Ce  roman  est  de  Bette  dt:- 
tienville.  A.  Jàoin. 

A.  Barbier.  BiWotkiqMê  dTun  Homwm  4m  Cùêt,  t  V, 
p.  S91.  -  D«a«sMrti,  Les  SiéeU*  /iff^rsim.  —  €kUen$ 
Mstorique  des  Contemporains. 

*GiLmkRD  (Michel),  homme  politique  fran- 
çais, né  en  1737,  à  Saint-Martin -de-Rennes,  mort 
le  7  décembre  1815,  à  Tud,  commune  de  Mont« 
germont.  Il  exerçait  la  profession  de  coltivateur, 
qu'une  honnête  aisance  lui  pennettdt  de  prati- 
quer sur  une  échelle  convenable,  lorsque  les 
électeurs  du  canton  de  Pont-Saint-Martin-de- 
Rennes  le  choisirent  pour  leur  représentant  à 
l'Assemblée  nationale  de  1789.  Il  y  conserva  le 
costume  des  paysans  de  la  Bretagne.  Le  père 
Gérard  (  c^est  ainsi  que  le  nommait  l'asacmbiéf) 
avait  de  la  droiture,  du  bon  sens  et  de  requit 
naturel,  mais  peu  d'instruction,  n  Que  pnis-je , 
écrivait-il ,  faire  au  milieu  d'une  foule  d'nvocati 
et  de  petits  praticiens  qui  croient  toat  savoir,  qui 
se  regardent  comme  membres  dn  hanmiers, 
quoique  la  roa^jeure  partie  d'entre  eux  ne  pos- 
sèdent pas  un  pouce  de  terre  sous  le  soleil ,  etqoi 
ne  peuvent  que  gagner  à  la  subversion  totale  de 
I»  France.  »  Une  autre  fois ,  un  de  ses  collègnes 
lui  demandait  ce  qu'il  pensait  de  toot  ce  qui  se 
passait  autour  de  lui  :  «  Je  pente ,  réponifit*!!, 
qu'il  y  a  beaucoup  de  coquins  parmi  noos.  »  La 
première  fois  qu'il  monta  à  la  tribune,  ce  fut  le 
12  décembre  1789,  pour  demander  la  suppres- 
sion des  droits  de  bétail  en  Bretagne.  Le  1**  mars 
1790  il  vota  pour  l'abolition  de  toutes  les  ba- 
nalités. Le  17  juin  il  demanda  l'augmentation 
du  traitement  des  curés  de  campagne,  et  le  22 
il  fit  décréter  que  tous  les  membres  absenta, 
ou  qui  s'absenteraient ,  seraient  privés  de  leur 
traitement.  «  Je  demande ,  dit-il ,  dans  la  séance 
du  7  novembre,  que  puisque  l'AsscmUée  na- 
tionale ne  veut  pas  avancer  la  constitution,  die 
ne  soit  pas  payée  passé  cette  année.  »  Cette  n»- 
tion,  applaudie  par  le  oflté  droit,  fut  écartée, 
sur  les  observations  de  Le  Chapelier  cl  de 
Chartes  de  Lameth.  Lors  delà  révision  de  la  cona* 
titution,  Gérard  vota  pour  que  nul  ne  M  étodenr 
qu'à  la  condition  de  payer  une  nnposition  équi- 
valant à  quarante  journées  de  travail.  La  we^ 
sion  terminée,  il  revint  habiter  Tuel,  où  il  vé- 
cut éloigné  de  toute  fonction  puliliqne.  Collot 
s^esl  servi  du  nom  de  Gémd  ponr 
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GERARD  lu 

d«  U  : /mMMm  ^MftliMl  OiftetaM;  Itoe, 


taotideUc 
dpet  qui  eoatnitwt  d'nne  bfûi  Un  iligiÏHd 
■Tw  lea  dlKuari  et  l«i  adM  nHériem  du  tk 
il  coiiTeotioiiiid ,  mt  lequd  cette  liuftilmi 


lentkM  pobUqne.  Cet  Mmage. 
17B1,  ptr  lednbdee  JaeaUM, 
de  Duraii]!,  CondoTBBt,  Giigàn,  Poltérd 
CUTière  H  LanUwau,  eetbititnlé  :  Alnumoet 
duptrt  Gérard  pour  n»iiPtalt,t79i,im-li 
Ig.  It  1  été  puUM  en  diten  (orawla  et  UM 
MOI  le  titre  à'Étranut  mu  Jmli  d«  la  CoM 
(ItK/Jon  /rançaUt ,  ou  enUrtUau  du  pin 
Minril  atwc  lei  eoMcW^Miu;  1701.  P.  LtfoT. 


(Janut-eaberl), 
Temev*aaU«,dItdii  prMdeol,  Bik  AhèfdtM. 
eBl7H,nortnnUandemm  lS3t,i8dto> 
ttoB  (B(t«ih).  Aprte  noir  fïft  fi ll^w 


fiKKAiD  (ÀUxandrt), 
but,   nâ  ï  Gnriocli  (oomt«  A'k 
»  {«Trier  I71S,  ntort  k  AbecdeM,  le  H  (tnta 
1763.  Il  Ht  M«  premièrM  «tude*  k  l'éeole  d'A- 


Ml,  iprtievoir  domit  qutre u(  M  pee  et 
laUn,  il  s'occDpi  de  IbMagle.  En  1750  I  fW 
cIkmI  pour  «nppMint  de  DitM  FoniTce,  ^mttê- 
■eur  de  philosophie  au  oolléBB  Meradwl,  et  fl 
hii  RDCcMa  dein  inn  plu  lard.  SiaeMdpe- 
menl  comprenait  la  pbUeaivUe  morale  et  k 
lofcique.  Gérard  Usait  fkrtie  d'une  aodéU  lit- 
téraire avec  BtadiweU,  Gregorr,  Beid,  Caoïp- 
bdl,  BeatliE ,  et  dont  lea  DMabn*  ae  tAnia- 
aaient  dans  les  loiriea  dVter  poor  ae  coannn* 
niqaer  tears  idéea  et  traiter  ceriakia  aujela  de 
iddlosoptiie  et  de  WUtalnre.  U  rtaiiHt  de  eea 
Ibva  amféraicee  ptmieun  wmagM  mnar- 
qnables,  tels  que  l'/njulrr  into  the  hvrum 
Mind  if  Reid ,  le  Conporafftw  Vlmo  de  Gra- 
gor7,  YEssay  on  Trulh  de  Bottie,  la  PhibJto- 
pkf  of  Rhetonc  de  Campbell,  et  enfin  VEuay 
M  CeniM  de  Gérard.  Celui-ci  fat  nommé  ea 
I7M  proteMear  de  théokigie  an  colK^  Mare- 
«bal,  et  en  1781  il  passa  avec  le  tnéme  titre  an 
eM^  du  Roi.  Il  garda  cette  denntre  place  jn»- 
qn'k  sa  mort.  11  afait  reçu  depula  I76S  le*  or- 
An*  sacréa ,  et  il  n'acquitta  aiec  nn  ikie  et  nae 
pradence  exemplaires  des  dercdra  do  mfaiiattre 
érangelique.  On  a  de  lui  ^  4n  Euai  o»  TatUi 
1759,  in-8°  :  cet  Eitai  Tut  coaronné  par  la  So- 
ciété philoaophiqoe  d'Edimbourg  ;  l'auteur  en 
4oou  une  Milion,  Irès-augnMntée,  en  1780; 
—  DUterlalKnt  on  tilt  Ceniw  tutd  evltfenew 
ef  Chriitianity ;  17M,  in-B*;  —  An  Buafon 
Gaiiu;  1774,  in-S°;  —  deux  Tohmies  de  5(r- 
Mow,  publias  en  I7S0  et  en  1783. 


n  (  Gilbert),  philosophe  anglais,  flia 

Ht,  né  à  Aberdefn,  mort  le  18  aeptein- 

I  IBlb.  Après  avoir  professé  quelque  temps  la 

bntnre  grecque  à  Aberdeeo ,  il  succéda  k  son 

fèn  dans  la  chaire  <\e  théologie.  Il  puUia  une 

partie  des  leçons  d'Alexandre  Gérard,  aoaa  le 

Utre  de  The  pastoral  Cart;  1799,  to-«*.  Osa 

aooT.  HK>cR.  clata.  ^  1,  n. 


imqfL'm  litama  de  U  ntr  Caqfaaan.  On  Ért 
•faai  qae  hk  dan  IMna  fB^h^èient  lea  saéM 
1818,  1810.  ia  eomnaeaneat  dejafai  lUl  da 
Doawnlb partirait  de  la  nUéeda  Stfkt.al 
pMtrkraat  dnt  nDtBdtjah  par  aca  pntiaa  IM 
plDaéteT«ea,aoaa  le  31°  la.  nwd.  IbacnaMt- 
nM^aa  laUMTMvUrc^a'a  a'abaiaaaU  lamaial 
aa-deaaona  de  3>,  a*  a'MeraK  JuHda  afrdMM 
de  «■.  La  aeiga  j  tonbaU  en  alMadiMe;  ecpca* 
daat,  h  TégâaBoa  -j  atatt  ridie  et  DnwlaeMa. 
LeaHnsG«nrdltar«ataUB«a  dantanMrnr 
lenra  paa  dataBtl'oppodlimdealMdioiHafaa 
driaata,  et  ae  pareM  tfutmxr  qna  )aa«t  8o- 
lak ,  par  sr  S' ht  nord.  Aprèt  anfr  ntHaant 
aaaaj«  da  Mtv  «oalra  la  nwmba  nlaiH 
daa  laandBflBB  tUMMna,  le  H  H^tamtee  lea 
TVjngtara  rewrinot  la  Suttaf.  En  lin  le  doo- 
tanr  Gérard  arrniiniagiia  le  HeatauMl  Alana- 
>  daaa  *oa  eipédMoa  4  tat  da  rb- 
daa.  Partta  le  2  Janflar  da  Loodhaa,  tor  lia 
borda  du  SoHe) ,  Da  traTeraèrenI  1 
Scika,paatèr«airiDdBa  hAltofc,  p 
las  rt^ona  iinnilanaïaiMa  de  l'Ai 
tèreat  le  Paodjid»,  la  Cabod  et  B 
oendirent  anr  lea  borda  de  l'Oxa*  lltfUuim  on 
Amotfdtria  ),  a'arrttkrent  k  Balkfa,  pida  k  Bdo- 
klkart.  Ha  rnDddTOit  enanlte  le*  déaerla  da  In 
Turcemanie,  et  le  1 4  acfrtcaabte  lia  enirtrad  k  Me- 
ebed,  aor  le  teniUriTe  peraaa.  Lea  royagenra  an- 
glais fwwrt  parUtemcat  retaper  AUMa-Una, 
prince  béréÂtaire  de  Perw,  alora  campé  k  Koot- 
chan,  et  lottaot  eonlre  le»  brigandagaa  dea  KU- 
vten*.  Gérard  qnitta  Bnraca  k  oelto  époque,  H 
retint  dana  llnda  par  Bint,  Caadahar,  Calnri 
et  Peidkaver.  D  a'oecopail  de  mtUittm  ordre 
■es  GolledioM  et  de  rédiger  aae  rdaliM  de  ans 
fojagec ,  loraquli  aneeoaiba  en\  s^tea  dea  IUi> 
goes  qu'il  atalt  épnn*éts  dans  «es  direraea  ex- 
cursicaa.  Alfred  s«  Lacus. 


«XM'ii  p-  u*.  -  %.  aalawaa,  IwM,- 

«BBARO  (^tfiEMder-P.KoIBcler'et  Toya- 
geor  anglais  ,  frère  dn  préàUent,  né  i  Abér- 
deen  (ÉOMte) ,  vers  1795,  mort  le  15  déeem- 
bn>  1840.  11  partit  dès  l'Age  de  selie  ans  pogr 
les  Indes,  el  entra  an  aeniee  de  la  t^ompagnie 
uiglaiH  en  qnaUté  dlngénienr.  Le  goarenenr 
lu  Bengale  le  dtarRea  d'abord  de  releier  lea 
"  pois  H  M 
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rHiinalayah  et  sur  les  frontières  de  la  Tartane 
chinoise.  En  1819  Aleiander  Gérard  était  IfM- 
tenant  de  cipayes;  il  fut  adjoint  au  capitaine 
Herbert  (voy.  ce  nom)  pour  reconnaître  le 
cours  du  SuUej  dans  la  chaîne  ^e  l'Himalayah, 
depuis  le  cantonnement  de  Kotgerti,  dans  le 
Népaul,  jusqu'aux  limites  des  possessions  anglai- 
ses (1).  Les  voyageurs  se  mirent  en  marche  au 
mois  de  septembre,  et  les  premiers  ils  pénétrè- 
rent dans  la  partie  la  plus  élevée  des  montagnes. 
Gérard  y  fit  de  très-curieuses  observations  ba- 
rométriques ,  et  mesura  la  hautenr  des  princi- 
paux pics  ;  il  constata  dans  la  partie  de  l'tli- 
malayah  qui  conGne  le  nord  du  Bengale  et  s'étend 
des  sources  du  Gogra,  du  Gange,  de  la  Djanma 
jusqu'à  l'ouest  vers  les  sources  du  Sutlej, 
vingt-huit  pics  plus  élevés  que  le  Cliimboraçao; 
cette  chaîne  extraordinaire,  qui  s'étend  sur  un 
espace  de  plus  de  trente  lieues  et  de  vingt-cinq 
en  largeur  (2),  ne  renferme  pas  un  seul  i^iteau. 
Ses  points  les  plus  élevés  sont  le  Djavahir,  de 
4,026  toises,  le  sêrga-Rouenir,  de  3,681 ,  le  Saint- 
Patrick,  de  3,564,  le  Saint-Georges,  de  3,542. 
Trois  pics ,  les  plus  septentrionaux ,  ne  purent 
être  mesurés  d'une  manière  exacte,  mais  sem- 
blaient ne  pas  avoir  moins  de  vingt-neuf  à  trente 
mille  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Ce 
qui  frappa  Gérard  fut  l'irrégularité  des  cours 
d'eau,  qui  s'écoulent  souvent  dans  des  directions 
tout  à  fait  opposées.  11  constata  que  le  Thibet, 
situé  en  partie  sur  le  versant  septentrional  de 
l'flimalayah,  offrait  en  moyenne  one  élévation  de 
quinze  mille  pieds  au-dessus  de  l'Océan.  Si  la 
vue  générale  de  ces  montagnes  est  imposante, 
quelquefois  même  effrayante,  les  voyageurs  an- 
glais trouvèrent  néanmoins  de  riantes  vallées  et 
des  pentes  couvertes  de  la  plus  riche  végétation  ; 
ils  y  cueillirent  presque  tous  les  fruits  de  l'Eu- 
rope ;  le  groêeilUer  rouge  et  noir,  le  pommier,  l'a- 
bricotier, la  vigne  surtout  prospèrent  dans  ces 
régions  montagneuses  et  fructifient  avec  une 
abondance  dont  on  a  peu  dVxemples,  même  dans 
les  pépinières  les  mieux  cultivées.  Les  hauts  pâ- 
turages de  l'Himalayah  étaient  parsemés  de  toutes 
les  fleurs  alpestros  ;  le  bouleau ,  les  pins ,  plu- 
sieurs espèces  de  saules  encadraient  les  pay- 
sages. Dans  le  règne  animal,  l'Ane  et  le  chat  sau- 
vages ,  le  sanglier,  le  chamois ,  peuplent  seuls 
ces  solitudes  ;  les  bétes  féroces  y  sont  inconnues. 
Sur  les  rochers  les  plus  élevés ,  Gérard  trouva 
le  daim  qui  produit  le  musc.  Le  froid  le  plus 
rigoureux  est  nécessaire  à  cet  animal,  et  les  quel- 
ques individus  de  cette  espèce  que  le  voyageur 
anglais  put  saisir  périrent  au  hoat  de  quelques 


(1)  N ou  •TODB  jBfé  conT^nable  d«  mroytr  In  détaUt 
(le  cette  rirur«lon  1  l'artuic  Hiriuit,  ce  capitaine 
Hint  le  ▼«rltable  cbef  de  fi-ipédUlAD. 

(1)  U  direcUoa  fénérale  de  rHlmaljjrab  eat  de  ToveM- 
nord-ouest  à  reat-Md-ett.  entre  t7'  et  U*  de  lat.  Dord. 
H  coBiaience  à  Tt*  de  Inof .  e^t,  et  ae  protoofe  JwqvTà  U 
kanle  montagae  Delfrcaac  de  GakU-Gaosrt,  duale  TMbct. 
par  ts*  10^.  Li  loD|«rar  de  m  cIuIm  eat  époc  eavkm 
de  six  ceata  Iteoea. 


jours  dans  les  régions  plus  tempérées.  Les  forêb 
étaient  remplies  des  volatHes  <inl  gnrtrismllei 
basses-eonrs  européennes  ;  les  perdrix  el  toi 
fliisans  y  étaient  très-nombreax  et  volaient  n 
milieu  des  neiges.  Les  abeilles  y  étaieat  wmà 
fort  communes  ;  en  un  mot,  Taspeet  général  da 
ces  montagnes  n'oflHt  presque  rien  d'asiatiqM  ' 
aux  yeux  des  explorateurs  anglais  ;  mtit  lovli 
analogie  cessait  lorsqu'ils  rentraiciit  daas  ta  ittM 
habitée.  Gérard  fit  la  plupart  de  Ses  obMmitai 
météorologiques  au  fort  de  Sabatlia ,  éle?é  db 
1,300  mètres  au-dessus  de  l'Océan  et  à  près  de 
31"*  de  lat.  n  resta  deux  années  dans  n  can- 
tonnement, et  y  rédigea  une  statistique  complèle 
de  ta  partie  do  If épaul  qutl  avait  parcoome  ifR 
HeHiert.  A  son  retour,  il  f^t  promu  an  grade 
de  capitame  ;  et  durant  vingt  ans  0  coànu 
encore  ses  courageuses  exploratlofts.  9a  sarté 
ne  pot  résister  à  de  telles  épreuves,  n  dut  re- 
venir en  Angleterre,  et  y  moamt  avant  d'atoir 
pu  mettre  en  ordre  et  publier  les  précient  docu- 
ments qu'il  avait  recueillis  an  prix  de  sa  vie. 
Georges  Lloyd  a  publié  en  anglais  un  réeR  de  ta 
tentative  lUte  paf  le  capitaine  Alexander  Ocrafd 
pour  pénétrer  par  Bukhnr  à  Gomo. 

AHMntLiCitt. 

JiUUe  BêMmrck»,  etc.,  L  XV  (Seniafoor,  IIH» 
ID-S*).-  Ferry,  dana  laAerM  anqMdpAliffW,  t.  XtXIB, 
p.  40S-4ts.  Le  eapitalae  Herbert,  Tta? ela,  da. 

fiÉBAnn  (  George- Joteph) 9  aithéohllM 
belge,  né  le  2  avril  1734,  à  Bruxelles,  mort  tet 
cetleville,  Ie4  Juin  1814.  Après  avoir  éléetnplof€k 
la  secrétairerie  d'État  de  ta  guerre.  Il  devtat  te- 
crétaire  do  conseil  de  gouvemcment ,  rf,  m 
1780,  auditeur  à  ta  chambre  des  comptes.  Il 
allait  être  nommé  conseiller  quand  ta  lérotallon 
brabançonne  vint  l'arrêter  dans  sa  entière.  Fer^ 
sécuté  ,  destitué,  il  ne  chercha  pins  à 
part  aux  affaires  publiques,  et  se  mit  avec 
sfon  à  rechercher  tons  les  documents  inr  Vhiê- 
toire  de  son  pavs.  Fondateur  de  l'Acidétnte  de 
Bruxelles,  H  prit  une  grande  pari  tnt  travnin 
de  ce  corps  savant,  auquel  il  oonummîqaa  de 
nombreux  roémofret.  On  a  de  hd  to  ontr^se 
suivants  :  DUcouri  nur  Vëtai  des  UUrei  datfà 
les  PayS'Sas,HkMtâQ  premier vdamedeajfd- 
moires  de  tÀcadémUde  Srutelies;^  AneAèr- 
ckes  sur  les  monnûhes  fmppéesdùns  ftf  ^ife- 
Bas  au  nom  ifei  ducs  de  Anir^ogne,  maanaerlt  ; 
^  jfi^moirei  sur  les  monnaies  frappée  tam 
PhilippeU  Hardi  ;éua  \mMimolreidê  Tics- 
demie  de  Bruselles^  t  ▼;  ^  neser^tUmdl^mst 
enterrement /ait  à  Pntmaf  en  Mi; 
volume;  —  Pfotice  des  manuserîts  et 
monuments  relatifsà  Vhistoirede  la  Beigiiquê; 
extraite  du  Voya^  Ittf^rairede  D.  Berthod,  ele.; 
—  Aofire  historique  sur  la  vie  et  les  mnrâfei 
de  van  der  %'yncht ,  conseiller  au  ComeeU  ée 
Flandre,  manuscrit;  hnprimée  pireslrell  dni 
ta  t.  ni  desandens  Jltfmoiref  de  TileadAnie  die 
Bruxelles;  —  Plan  d'un  recueil  des  moiin- 
ments  historiques  des  PoffS'Bai, 


I6S 


GÉRARD 


lee 


Ce  ptea,  wamnai^fté  à  rAcidémie  en  1779,  est 

dêêPapt'Boi.t  VI^eldaMletVndetlf^ 
wmiret  de  rAcadêmàedêBruxelUi;  ^  Noike 
kiâiori^ue  mur  le  ûomtê  de  Framia  ;  t.  V  dee 
ancieM  méaMoinê  de  i*  Académie  de  AniieDes  ; 
—  Notice  sur  D,  ÂJM^me  Berthod  ;  ibid.  ;  -- 
Jhhet  kàtteriquê  des  poétêi  origitêaux  de  la 
Belgique  pU  eHi  JUwri  amuU  1500;  —  Ad- 
tiee  sur  Ui  €meiiemu»  émsiUuHmm  de$  Pagi- 
Bûi  cmmuei  sous  le  nem  de  chinibnet  de 
jiiÊt(kiHqee;^Remmrfues  sur  les  plus  célèbres 
uuisiciens  tmmU  et  pendcmi  le  peiueememeni 
de  M€trguenie  d'AuMcke  :  per  eitnit  à  le 
Mite  do  Mémoire  de  Laiema  Seateoder  Sur  la 
Miblioihèfue  dite  de  JB4mr§eg$Ui  femeUee, 
laoe,  in-6*;  —  Okservaiiom  sut  um  acU  de 
JeoM  a,  due  de  Braibant^  wémAte  bà  le 
eéBMe  de  fAeedëmie  de  Bruxeflee»  le  2  «nll 
1784;  —  Mecàerckes  sur  le  eemmerce  de 
Flandre  pendaiU  les  Ireiiéàwe  si  quater- 
Màème  siècles  t  eeémein  ki  à  le  etece  àa 
3eTrU  i7ê&;  —  Meckerekee  sur  im  9ie  ei  les 
ouvrofos  d'OlMer  de  La  BÊareke,  uàmàn 
lu  à  la  iéaiice  de  30  nere  1700;  —  Mimékre 
sur  deux  passages  des  CoHyMBteiMe   de 
César  qui  semblent  contradieteireSf  leeie 
crit;  —  Reckerekes  kitteriques  sur  tes  fi* 
baudê  et  la  ekarqe  du  roi  êtes  ribasÊds,  iani 
en  France  qu'eus  PapS'BaSt  msaornaUt 
M.  Scheyee  en  a  dooné  u  eitnit  dme  eoâ  A» 
ssfi  surles  Coutumes  des  Belges  f-^Métnahré 
eur  la  querelle  entre  un  Csq^udn  etumJé^ 
euàtOf  meoeecrft;  —  BeeueU  des  kueriftkms 
smeiennes  et  du  magen  dgequk  se  trouvaieni 
dams  les  Pags-Bas  »  neaBeeril;  ^  EisiMre 
eritique  des  couvents  qui  se  trouwaieMt  dans 
la  oUle  de  Bruxelles  et  qui  furent  su^rimés 
pendant  le  dix-huitièsûe  siècUf  etc.,  meona- 
oit;  —  Histoire  abrégée  des  églises  parois» 
tWef  et  chapelles  qui  se  trouoaiemt  dans  la 
uUle  de  Bruxelles  H  qui  ont  été  en  partie 
détruites ,   etc.,  nMmiecrit;  —   Tables  des 
Cksnrtes  du  Brabant,  ■Mneifiit;  —  Coutu- 
et  usages  singuliers  qui  ont  existé  et  qui 
lient  encore  dans  les  Pays-Bas^  naaiiicrtt; 
«—  Êteeherches  sur  les  monnaies  frappées  en 
Ftsmdre  depuis  Vannée  îei93  jusque  lÊùBf  etc., 
■eeetuil  ;  —  Notice  par  ordre  ckonologique 
ém  monnaies  frappées  dans  les  Pags-Bas  de 
MM  jusqu'en  1702,  manaterit;  —  DescripOon 
éks  processions  singulières  qui  se  faisaieni 
mm  Pags-Bas  ^  manuserit;  —  Imprimeurs 
Beiges  du  quinsième  siècle  y  naasicrit;  — 
Bt^plément   à  la    BibHotliece    naBusciipta 
ée  Sanderus ,   manuscrit  ;  —  Catalogue  rai- 
mmsé  des  manuscrits  concernant  V histoire 
ées  PmgS'Bas  qui  se  trouvaient  dans  la  Bi» 
BUeêkèque  publique  de  Bruxelles  en  1700^ 
■Minuit  Ce«  maniMeritft  et  une  fbnle  d'ei- 
Ifiitt  sont  coBsenrés  à  U  BiMotb^e  de  La 
Bi|e»eè  le  reé  GuiUanme,  qui  afaiteèfpie  toote 


la  ooOectioD  de  Géraid,  les  a  fidt  tm^poiler. 

wflwf  M  Mm» 

MOMMÊtê  êê  rJeÊÊtÊéB  Jf  OtfUMUÉt.  Êân.  mr. 

«ÉBAm»  (lonie),  boMiMe  tNmpàs^  si  à 
Ooligiuie(^nmnn),le  10  tnil  I7n»i 
lé  mêflbe  bourg,  le  10  twveinlMre  1010.  n  I 
là  mêdedse  datte  sa  iDttHlé ,  cl  «eMhiil  le 
nime  ofoe  Meoèo.  H  fcX  nemmê  fMtraii 
de  rtnitllal  dès  H  cMtM  de  ee  coife 
OU  a  de  Loull  Qéraid,  milro  pNiiwie  m^ 
flMMI  MhMi  daM  dlme  leMiM  ederi»- 
ûttm,  Fwra  Mbb-PTffelntMiÊt  feete»  1MI> 
iû4*.  VÈaHmt  I  odo|iléli  daeiMeitfot 
nlllee  natnrellee  Ittttqpiée  fOr  Benaid  «e . 
et  Adanaoïi. 

Qoétwû,lmPrmàeètttL 

•isAMi  (XOMlie,  «le  Durai), 
coortisaiie,  Bée  à  Paris,  tcts  19&0,lB0li%pdMa 
la  nièiiDe  vffle,  en  1031.  Me  1707  fêt  Mntt 
pertie dee flgonuilee à l'Otïéra.  LedMdODflS 
fort  tel  un  dee  preiulen  qui  la  fcuMrqM,  et 
malgré  de  nombreux  saoeottenn,  il  M  «emi 
Jamais  de  lui  être  attadié.  Lomafqols  de  Qe»» 
Be  Tint  sMdte,  et  à  peittr  éb  «eM*d  la  ao* 
meMiatore  des  grands  adgMaft  ^nl  tar  I 
tenr*  et  sonrenl  cottottrrettineril,  lid  fondtait 
an  hommages  ménaçÉ  de  ne  |iln  ifairOM. 
Lacbronlqne  scandaleuse  de  Npo^M  nppoHi 
quota  Dvftéta  akoMonorle  prapfOfèêoéi 
dQcdeChailrel(de|Nds^9dilfi)  fSmréoBiBr 
à  son  Ils  dee  le^cM  dVm  geaie  OoÉI  pgtÊ- 
onller.  Bkn  n*<gilaR  le  hte  hoUen  êm 
par  cette  beauté  vénale.  Elle  fihit  à  Lonp- 
champs  le  Jéhdi  satatf  dans  on  éqnipegft  amé 
de  six  cherenx,  qui  tenah  le  ndta  de  m 
aée.  Lindl^udSon  pbbBqne  ce  eoulefi  M 
tade  d'une  tefle  impudcaee;  la  Ibnle  M 
de  poursuivre  la  courtisane  de  ees  hnfeo,  et  om 
alldage  M  conlrabit  de  létiograder. 

De  1777  à  1782  Mlle  Dulbé  dispsral  «eut  à 
coup;  on  sut  phis  tard  qu'èUe  étall  allée  en  An- 
gleterre. Rerenne  en  France,  éRe  ammiçn  dee 
prétentions  plus  modeite  :  toirtefois  ees  uauma 
restèrent  les  mêmes.  txMTSqœ  lintlattfnhiliM, 
M°*  Duthé  se  bâta  de  ftvidMr  de  nMfOan  le  dé- 
troit  Londres  te  posséda  Jusqu'en  1010;  I  oeMa 
époque  die  rerlnt  se  fixer  à  Paris,  daM  mm  Tisle 
maison ,  at^our^TM  démolie,  qrf  AdsA  ftwe  h 
terne  deChoiseul.  De  Mlles  gTMdseeignem 
qn'die  avdl  conmis  antfdbis ,  él  qei  SMlsM 
survécu  aux  érénemeirts ,  4le  m  ifliMMi  do 
fldde  à  ses  soiïVMirs  qno  le  vlmx  #se  éte 
Bouibon,  qd  conttnM  de  fa  ^rfdter  )aH|Q%  m 
mort  MU*  thsthé  telssa  tibe  finrOMe  eeiisidé> 
rable,doBAe1kecontfÛlQa  héritier  le  seid  pHM8 
qu'eUe  eOt»  d  qui  était  employé  diM  te  mdOM 
de  Coudé.   B  edste  un  bem  portrait  deedte 
courtisane,  ftft  par  Vaidoo,  à  rœeasiM  doqod 
Il  y  eut  un  procès,  en  18M. 

C*ed  à  cette  edâNilé  que  Godard  ^kntmt 
dédia,  en  1770,  te  dxième  édition  des  MNoim 
turmt  paUMs  pomr  te  pecnièio  Mo  m  tTilL 
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M"*  Gëfard  était  alors  U  beauté  à  la  mode;  eo 
1833,  le  baron  La  Motbe-Langon  publia,  sous  le 
Toilede  ranonjrmey  un  ouvrage  apocryphe,  inti- 
tulé :  Galanteries  d'une  demoiselle  du  monde^ 
ou  souvenirs  de  M^  Duthé;  4  ?ol.  in-S*".  —  Il 
parut  à  cette  occasion,  dans  plusieurs  journaux, 
une  réclamation  signée  :  Lamy,  rue  Saint-Sé- 
bastien, n*  16,  neveu  de  M^e  Duthé,  pour 
désavouer  cette  publication,  au  nom  de  MU«  Du- 
thé. «  Il  serait  plaisant,  dit  à  ce  propos  le  sa- 
vant bibliographe  Bouchot ,  que  la  réclamation 
o»ntre  les  Mémoires  supposés  fût  supposée  elle- 
méme.  Or,  rue  Saint-Sébastien  n**  16  il  ne  de- 
meure personne  de  ce  nom  de  Lamy.  » 

Ëdm.  DE  MAIfNB. 

L'Espion  anglais.  —  Jf^mo4r«f  deBactuamonL — Cas. 
des  TrUmnaux,  18». 

6ÉRABD  (Le  baron  François),  câèbre  peintre 
firançais,  né  à  Rome,  en  1770,  mort  à  Paris ,  le 
11  janvier  1836.  Son  père  fut  attaché,  comme 
intendant,  à  la  maison  du  bailli  de  Suffren, 
puis  à  celle  du  cardinal  de  Bemis ,  pendant  que 
ce  prélat  remplissait  les  fonctions  d'ambassadeur 
de  France  auprès  du  saint-siége.  En  1780  le  père 
de  Gérard  quitta  Rome,  revint  à  Paris,  avec  sa 
femme,  qui  était  Italienne,  et  avec  ses  trois  fils,  et 
il  passa  au  service  de  M.  de  Breteuil,  ministre  de 
la  maison  du  roi  ;  celui-ci  fit  adm^tre  le  jeune 
fiérard  dans  un  petit  établissement  destiné  à  re- 
cevoir doute  jeunes  artistes  ;  cet  établissement, 
londé  par  M.  de  Marigny,  lorsqu'il  était  directeur 
général  des  bâtiments  de  Louis  XV,  portait  le  nom 
de  Pension  du  roi.  Dix-huit  mois  après ,  Gérard 
entra  dans  l'atelier  du  sculpteur  Pajou,  et  deux 
^ps  plus  tard  il  fut  admis  au  nombre  des  âèves 
e  Brenet,  peintre  de  l'Académie.  Ce  fut  en  1786 
(u'il  passa  dans  l'école  de  David.  Au  concours 
de  1789,  Gérard  obtint  le  second  prix  de  Rome; 
le  thème  proposé  par  l'Académie  était  :  Joseph 
se  faisant  reconnaître  par  ses  frères ,  tableau 
aujourd'hui  conservé  au  musée  d'Angers.  L'an- 
née suivante,  il  se  présenta  de  nouveau  dans  la 
lice  ;  mais  la  mort  de  son  père  suspendit  son 
travail  et  laissa  inachevé   le  sujet   proposé: 
Daniel  défendant  la  chaste  Suzanne.  Vert 
i792,  Gérard  conduisit  sa  mère  et  ses  frères  à 
Rome;  il  y  resta  peu  de  temps.  A  son  retour  à 
Paris,  il  obtint  un  logement  et  un  atelier  au 
JLouvre ,  et  devint  tout  à  coup  malade,  infirme, 
«t  ne  marchant  qu'appuyé  sur  des  béquilles  ;  c'é- 
4ait  une  maladie  feinte,  et  voici  pourquoi  :  com- 
pris dans  la  première  réquisition  que  venait  de 
décréter  la  Convention ,  Gérard  devait  être  em- 
ployé dans  le  génie  militaire;  il  allait  partir  pour 
J'armée,  quand  David,  ne  voulant  pas  que  son 
lélève  fût  moissonné  sur  le  champ  de  bataille , 
ne  trouva  rien  de  mieux  que  de  le  faire  ins- 
crire au  nombre  des  jurés  du  tribunal  révolu- 
lionnaire  ;  pour  se  soustraire  le  plus  souvent  qu'il 
lui  fût  possible  aux  exigences  de  sa  place ,  sans 
compromettre  sa  sûreté ,  il  eut  recours  au  stra- 
tagème indiqué,  que  les  ctrtificats  des  médedns  ! 


venaient  corroborer.  MalheunusemeiU  Gérard 
ne  put  pas  toujours  se  dispenser  de  aiégu 
au  tribunal  révolutionnaire.  A  TexpositkMi  de 
1795,  on  admira  le  tableau  de  Bélisaire,  lajoiD- 
d'hui  à  Munich  ;  il  avait  été  exécuté  en  dix- 
huit  jours  (gravé  par  Boueber-Desnoyen ). 
Gérard  venait  alors  de  se  marier,  et  pour  nb- 
venir  aux  besoins  de  son  jeune  ména^B  il  n'a- 
vait que  le  produit  des  dessins  qu'U  fi^nlt  pour 
le  Racine  et  le  Virgile  de  Pierre  Didot  La 
même  année  il  exécuta  une  fort  beBe  ea^foisae  : 
Marius  rentrant  dans  Rome;  elle  appartient  à 
M.  Didot  V Amour  et  Psychéf  qui  ne  fot  expoaé 
qu'en  1808,  avait  été  terminé  dès  1796.  Cette 
gracieuse  composition  a  été  gravée  par  Gode- 
froy  et  litliographiée  par  AulNry-Leeonte.  La 
même  année  Gérard  fit  plusieurs  portraits  ,doal 
celui  à'Isabeff  et  de  sa  fille  { depuis  w>^fM> 
Cicéri),  qui  est  au  musée  du  Louvre.  De  ce  me- 
ment  jusqu'en  1806,  époque  à  laqwdle  il  mit  an 
jour  Les  trois  Ages,  qui  (tarent  gravés  par  Ra- 
phaël Morgben,  il  exécuta  beanooup  de  portraits 
en  pied ,  à  demi-oorps  et  en  buste,  parmi  les- 
quels nous dterons seulement  :  i/s  Rêveiiire-Lô' 
peaux;  ^  Le  général  Moreau;  —  Murât;  — 
Jtf^  Murât  prèsdu  berceau  de  som  estfàtU;— 
M^  Letitia  Bonaparte  (Madame  mère);  ^ 
M^  Tallien;  —  BÊ^  Réeamier;  —  Ne^iuém 
en  costwne  impérial  (  gravé  par  Deaoyera)  ;  — 
L'empereur  Alexandre  en  costume  émpérkU 
(àSahit-Pétersbourg);— le/ifiiieeifi  UbII^- 
rand;  —  Louis  Bonaparte ,  roi  de  ffollmb, 
en  costume  de  connétable  de  France;'^  LHsm- 
pératrice  Joséphine,  etc.  En  1807  H 
Six  Amours,  pour  le  boudoir  de  M* 
venue  Bl— de  Chimay-Caraman.  IkoalélégfVféB 
par  Potrelle.  Cest  en  I810qu'il  ÛlLaMaiedHi 
d'AusterlUt,  et  tout  le  reste  de  te  déeoratioa  de 
te  salle  du  Consett  d'État,  aux  Ttiteries:tehi- 
taille  seule,  qui  a  trente  pieds  sur  trefaM  étàtmi, 
a  été  gravée  par  Godefroy.  Noos  afona  eitadi 
raconter  aux  soirées  de  Gérard  qœ  NapoléQB  ftat 
si  satisfait dePexaditndeetde  tebeMilédv  HMeM 
de  cette  eélèbre  bataiUe,  quil  envoyann  silaB 
ceux  desesoffiders  qui  ne  s'étaieel  puiit  trea- 
vés  à  cette  aflUre,  en  leur  disant  :  «  Alki  foir 
comme  nous  étions;  c^est  parfait  »^  L'Oetiem, 
qui  est  en  Suède,  et  qui  a  été  gravé  pur  Gnde* 
firoy,  parut  en  1810.  Dans  te  note  des  tramn  de 
Gérard  nous  trouvons  encore  cette  maét  db* 
neuf  portraits  en  pied,  parmi  leeqocb  :  Le  reé 
de  Saxe;  —  La  reine  d'Espagne;^  MMtetmê 
Uortense; —  La  reine  de  Suède  (kSiotkJUbmU 

—  La  princesse  de  Bade;  ^  Megmmmit  éê 
Saint-Jean  d'Angelg;  -^ Le  roi  itEipmgm;-^ 
La  reine  de  If  aptes  ;  —  Le  prince  Mùrgkiee; 

—  Le  vice-roi  d:  Italie ,  de.  Plnaieni  de  ces 
portraits  réunissent  deux  o«  troie  pefMHMi; 
œ  sont  des  oompositiotts  coniid^rablei,  Uems  te 
retevéde  1811,  nous  comptona  cBeore  dis  par* 
tnitoen  pied ,  tout  aussi eoosidéfMei  fM tes 
préeédaite;  c'eal  :  Lti  Cemtmm  ITdlfMi»;— 


GÉEAKD 


170 


la  duekeme  de  Bouomù;  —  Is  maréekal 
Lannei;  ~  Jéréme^  roi  de  Westphaiie;  — 
Murai»  à  cbefal;  ^  Jfaritf-XtfiiiM  en  €0§iumê 
impériai, 

▲▼tut  MO  départ  pour  U  camfiipie  de  Ros- 
lie ,  ffapoléoQ  vnH  wmmnàékGénid  le  por- 
trait do  roi  de  Rome  :  il  était  devant  Smoleask 
quand  U  le  reçat  ;  danii  ton  enpreaeemeBt  à  le 
Toir,  il  le  fit  d^aller  en  dehors  de  aa  tente, 
et  M.  de  Reansaet,  préfet  dn  palais  et  cham- 
bettan,  qui  l'afait  apporté,  ftit  cbargé  de  Vé- 
lerer  poor  le  montrer  à  tout  Tétat-m^or. 
Ceit  à  cette  oeearion  <|ne  Napoléon  dit  tout 
bant  à  ses  ofliciers  :  «  Si  mon  fils  avait  quime 
ans,  TOUS  ne  le  Terriei  pas  Id  aenlement  en 
pcintore.  »  L'emperenr  avait  également  or- 
donné à  Gérard  les  portraits  en  pied  réonis  de 
Marie-Looise  et  de  ion  fils.  Ce  talilean  ne  lot 
terminé  qo'eo  1813;  llmpératriee  vint  en  per- 
lonne  le  voir  elles  l'artiste.  En  1814  il  termina 
le  tableau  d'iTomére,  que  Massard  grava  comme 
pendant  aa  Bélisaire.  Malbenreosement  Gérard 
détruisit  ce  tableau,  dans  l*aB  des  jours  de  dé> 
cooragement  qui  obsédaient  parfois  oe  génie, 
même  au  milieu  de  ses  plus  grands  sneoès. 

La  restauration  était  un  ûdt  accompli;  les 
souverains  étrangers  et  les  hommes  marqnants 
que  les  événements  avaient  amenés  en  France, 
attirés  par  la  brillante  réputation  dont  Génrd 
jouissait,  s'empressèrent  de  Ini  dmander  leur 
portrait.  C'est  aind  qull  fit  den  portraiit  de 
Femperear  Alexandre  ^  et  cen  du  roi  de 
Pruise,  du  due  de  WeUingUm ,  du  prince  de 
Sekwarttenàerg.  H  fit  encore  cette  mênse  année, 
1814,  celui  de  Louii  XVJllf  en  coiiumeroifal: 
il  a  été  gravé  par  Massard.  Rons  retrouvons 
parmi  ses  travaux  de  1815  les  portraits  du 
prince  Guillaume  de  Prusse ,  de  M"^  la  du- 
ehessede  Sagan,  ducomte  d'Artois,  encostume 
de  Vordrt  du  Saint-EsprU ,  du  duc  d'Orléans, 
en  costume  de  colonel  général  de  hussards, 
de  M^*  la  duchesse  d'Orléans  avec  le  duc  de 
Chartres,  et  deux  portraits  de  lady  Gerseg. 
Ce  fut  pendant  que  Gérard  faisait  le  portrait  de 
Louis  XVm  qu'il  obtint  de  ce  monarque  la 
commande  du  tableau  de  V Entrée  de  Henri  IV 
à  Paris.  Cette  toile,  qui  n'a  pas  moins  de  trente 
pieds  de  longueur  sur  seize  et  demi  de  haut,  fut 
terminée  en  1817  ;  la  perspective  et  toute  l'ar- 
chitecture ont  été  tracées  par  Thibault,  le  cé- 
lèbre perspectivistef  et  Toschi  en  a  bit  une 
gravure  remarquable.  Deux  ans  après,  en  1819, 
Gérard,  sur  la  commande  que  lui  en  avait 
taite  le  prince  Auguste  de  Prusse,  mettait  la  der- 
nière main  à  sou  tableau  de  Corinne  au  cap 
Misène:  ce  tableau  «  que  le  prince  de  Prusse 
offrit  à  madame  Récamier,  l'amie  de  madame  de 
Staèl,  et  dans  lequel  cette  dernière  a  été  repré> 
scntée,  les  traits  embellis,  dans  le  persoonagede 
Corinne,  a  été  lithographie  par  Aubry  Lecomte; 
la  gravure  au  burin,  par  Prévost,  a  été  faite 
d'après  une  répétition  avec  changements  ordoo- 


nés  par  Louis  XVm  pour  madanae  dn  Oeiflà. 
En  1830,  Gérard  peignit  Jf^  la  dnekme  da 
Berrg  avec  ses  enfants;  pois  deux  fois  le  due 

de  Berrg,  en  costume  de  prince  éi  en  kaàit  de 
chasse;  enihi.  Mademoiselle,  lord  Mgerten  et 
M^^  la  comtesse  A.  de  laAoriie.  QMhre  grands 
portraiU  en  pied  datent  de  1823;  ce  sont  cens 
de  Undt  XVllIf  dans  son  catinei  aux  3M- 
ieriei  (  gravé  par  Girard);  LeamUePotao  d$ 
Borgo ,  ambassadeur  de  Mutsie;  Xe  comte 
d^ Artois,  en  uniforme  de  colonel  dm  eareà^ 
niers,  et  Le  wuaréchal  Laurision.  La  nlmn 
année  il  fit  pour  linfirmerie  de  Maiie^liérèae, 
située  me  d'Enfer,  llmaga  de  Sainte  ThérèÊep 
qoi  a  été  gravée  par  Leroux.  En  1814  sortit  àm 
phicean  de  Gérard  le  tablean  de  £oiNi  X7F  iW- 
clarani  son  petit-JUs  roi  d^Bspagneigjmfé 
par  Alf .  Jfohannot  ) ,  et  on  an  après ,  «hd  de  Aoh 
phnit  et  CMoé  (  gravé  par  Ricfaoname).  Lantean 
année,  1825,  U  peignait  le  portéaK  en  pied  de 
Charles Xen  costume  rogal  et  celai  de  it^  te 
oom/esie  du  Cagla,  avec  ses  e^fimtê.  Apiés 
«voir  ftit  en  1826  ffglas  et  les  Nge^km  ponr 
pendant  de  Daphnie ,  Gérard  s'oceoptde  pofet 
sa  dette  de  reconnaissance  à  son  andenpnitao» 
tenr  ;  il  conçut  et  exécuta  le  IVmidMii  de  Sainte» 
Hélène  pour  M**  la  dnchesse  d'Oriéins.  Oa 
tombeau,  porté  par  les  quatre  fleures  aOég»- 
riques  qui  dans  l'origfaie  aocompo0uiinl  ta  Bm- 
taille  d^Austerliti,  a  été  gravé  par  Gomior  : 
c'est  une  des  meilleores  estampes  de  fomvn 
de  Gérard.  C'est  en  1827  que  parut  le  tebknn 
de  Thétis  portant  les  armes  dieines  à  son 
JUs  (gravé  par  Richomme),  et  en  i829iL'j:i- 
pérance  pour  BL  le  marquia  do  Laaidoinae, 
et  le  5acre  de  Charles  JT,  qui  n  trente  ptads 
sur  seiie.  Ce  tableau,  comme  beaucoup  de  pro- 
ductions de  Gérard ,  se  trouve  maintenant  an 
Musée  de  Versailles. 

Après  ta  révolution  de  Juillet,  Gérard  ter- 
mma,  en  1831,  le  Portrait  du  roi  Louis-Phi- 
Uppe  (gravé  par  M.  HenriqueUDupont) ,  puis 
un  tableau  de  petite  dimension  pour  tady  Hol- 
land ,  Napoléon  dans  son  cabinet  H  esécuta, 
en  1832,  pour  les  galeries  historiques  de  Ver- 
sailles ,  quatre  figures  colossalea  représentant: 
Le  Courage  guerrier,  La  Clémence,  Le  Génie 
et  La  Constance,  La  Peste  de  Marseille^  poor 
l'intendance  de  ta  santé  de  cette  ville,  qui  (ht 
Uthographiée  par  Aubry  Lecomte ,  parut  en 
1835  ;  de  même  que  ta  tableau  du  dtcc  d^Or- 
léans  (Louis- Philippe)  acceptant  la  Ueule- 
nance  générale  qui  lui  est  offerte  par  les  dé' 
puiés présents  à  Paris,  en  1830;  pota  encore 
une  composition  :  La  Patrie  en  danger  (1792). 
En  1836  il  mit  ta  dernière  mata  aux  quatre 
pendentifs  du  Panthéon,  dont  les  si^eta  sont: 
La  Mort,  La  Patrie,  La  Justice  et  La  GMre, 
Ces  belles  créations  avaient  été  commencées 
en  1832.  Ce  sont  les  derniers  et  brillanta  refléta 
de  son  génie;  car,  excepté  le  portrait  htatoriqoe 
du  général  Boche,  dont  U  fit  hommage  à  ta 
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ville  de  Venailles ,  nous  ne  troarons  plos  rien 
de  tenniné.  Depuis  cette  époque  on  ade  loi  une 
Lucrèce  9  tuopùase;  —  Le  Christ  posani  pour  ia 
prenUère/ois  le  pied  sur  cette  terre  et  Achille 
au  moment  où ,  ëleetrisé  à  la  vue  des  armes  di- 
vines que  sa  mère  lui  apporte,  il  quitte  le  deuil  et 
appelle  aux  armes  ses  compagnons  pour  venger 
Patrode*  Mentionnons  encore  quelques-uns  de 
aea  portraits  à  mî-eorps  et  en  buste  (  la  Hste 
CB  oit  dea  plus  considérables)  :  M^  de  Staii 
(gmvé  par  Laugier);  M'^  Posta;  Canning; 
L$duc  Daeoaef  ;  Lamartine;  Le  baron  Alex, 
dêMumMdt;  Parcel |)ére;Z>iid5  (le  poète); 
Cënoifa  (  ftUt  par  David ,  en  1803  );  Pourtrotf 
(le  chimiate)';  Prince  Kourakin;  Prince  de 
ifettemieh;  Redouté;  Cortisart  ;  Lemaréchal 
Ney;  W»  Mars;  M^  Georges;  Talma  et  ilii- 
toiuê  Dubois  (cbirurgîen  ).  Kn  résumé ,  cette 
longue  et  laboriettse  carrière  artistique ,  de  qoa- 
rante*deux  années  de  travail  assidu ,  a  produit 
près  de  trente  tableaux  de  genre  blstoriqoe, 
un  nombre  considérable  de  compositions  di- 
verses ,  quatre-vingt-sept  portraits  en  pied,  et 
an  moins  deux  cents  portraits  à  mi-corps  et  ea 
buste,  presque  tous  ayant  un  Intérêt  historique. 
Gérant  fuX  un  grand  artiste,  qui  a  changé  pki- 
siewt  fois  le  caractère  de  son  style  ;  sMl  s*est 
lait  aider  dans  des  moments  de  presse  par  Sleu- 
bcR,  Paulin  Guérin,  et  surtout  M***  Godefroy, 
eet  artistes  ne  faisaient  guère  qu'ébaucher  et 
avancer    sa  besogne,  qu*il  revoyait  toujours 
pour  y  mettre  le  fini  du  maître.  Gérard  avait  été 
nommé  chevalier  de  la  Légion  d'Honneur  à  la 
création  de  Tordre,  et  baron  le  5  septembre  1819. 
il  était,  en  outre,  membre  de  TAcadéraie  des 
Beaux-Arts  et  professeur  à  l*École  royale  des 

Beaux-Arts.  TiiéivoT. 

Encyclopédie  biographique  du  Mx^neunéunt  §i^ie. 
—  Françolii  Gérard,  Panthéon /rmnçmiÊ ,  oastèoM  ot^ 
gorle.  —  Oi.  I.en«rniaiiil,  Ss$ai  de  BiogrmpMti  et  4e  Cri' 
hque:  IWI,  t*  edàt.  —  Documents  particulier  t. 

QÛmkuu  i  Stephan-Thomas  ) ,  littérateur  et 
administrateur  français,  né  en  (evrier  1758, 
mort  à  Versailles,  le  15  décembre  1825.  U  com- 
mença sa  carrière  publique  sous  le  règne  de 
Louis  XYI,  et  servit  ensuite  la  république ,  Na- 
poléon et  Louis  XY11I.  Il  était  ioushchef  au  mi- 
ilslère  des  tinances.  On  a  de  lui  :  Étrennes  im- 
périales ,  contenant  V étendue  et  la  superficie 
ée l'empire;  Paris,  1804,  in-24;  —  Étrennes 
de  la  Framce ,  contenant  sa  situation ,  son 
étendue  et  sa  superficie^  ou  précis  de  son 
oHfine;  Paris,  1815,  in- 18;—  Ode  sur  Vejthu» 
maiiùn  des  restes  de  S.  A.  S.  Monseigneur 
leéuc  d'Snghien  ;  Paris,  1818,  in-4  ";  —  Chant 
funèbre  pour  l'anniversaire  de  la  mort  de 
LmAs  XVi;  Paris,  1817,  in-i*;  —  Les  ffe- 
gret»  ;  Paris,  18)3»  in-4'*  ;-  Epitres  aux  .Vli- 
eéommaàres:  Paris,  1835.  in-4'*.        S.  W. 

Qaérard,  ëm  franee  Ittteratre, 

GÈmkUO  {Etienne- Maurice  y  comte),  ma> 
réctial  «le  France ,  né  à  Damvilliers  (  Lorraine  ) , 
le  4  nvril  1773.  mort  le  17  avril  IS55.  EnrMé 
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voloBtaire  dans  le  s«  hatelkn  de  U  Monae, 
le  1**  octobre  1791,  il  ât  les  campagnes  de  1702 
et  1793  sous  les  ordres  des  généraux  Dmnûoriei 
et  Jourdan ,  fut  nommé  sous- lieutenant  après  la 
'  bataille  de  Fleums,  passa  liantiMi^irt  à  ia  36* 
;  demi-brigade  de  ligne,  se  distûngoa  au  famyi 
de  U  Roèr,  et  obtint  le  grade  de  '^pHnin^  pour 
sa  brillante  eenduite  dans  oette  aflaiie.  Devenu 

aide  de  camp  du  général  Benadotte ,  Uie  suivit 
daas  son  ambassade  à  Vienne,  en  janvier  1798» 
et  déploya  ia  plus  grande  intréfHdité  dans  Té- 
msite  officielle  snsotée  oontre  Tambatude  Ann- 
geàee.  8a  conduite  dans  cette  circeBStance  M 
DMta  la  recennaiieanee  de  ooo  fénéral  et  dea 
personnes  attachées  àTambassade.  D  devint  soc- 
cessivement  adjoint  aux  adjudanta  généraux,  chef 
d'escadron  le  13  juillet  1799,  et  colonel  le  t&  no- 
vembre 1800.  Un  dëeret  du  10  odobre  18oi 
n'ayant  pins  permis  aux  généraux  de  diviaioade 
eenaerver  pour  aide  de  camp  un  offider  aiHlessus 
du  grade  de  chef  d'escadron,  Gérard  dut  eesser 
ses  fonctioM  auprès  de  Benadotte,  et  rata  m 
non  activité  juaqu'an  20  aoM  1805,  époqne  à  In- 
quelle un  déoret  fanpérial  le  nomma  a^jodant- 
comraandant  et  premier  aide  de  camp  de  aon 
ancien  général,  élevé  à  la  dignité  de  maréchal  de 
ren^père.  A  la  bataille  d'Austerlita,  tt  se  a«MU 
dans  une  charge  brillante  eentre  la  gerde  impé- 
riale russe.  Général  de  brigade»  le  13  Mvembra 
1800,  il  donna  les  phH  grandes  praofes  de  valeur 
an  combat  de  Halle.  A  te  bataUle  d'Iéna,  Gérard 
cfaargm  te  cavalerie  prussienne  à  te  téledn  4*  lé- 
gfanent  de  hussards,  te  culbuta  et  hii  fit  un  gra^ 
nombre  de  prisonnier*.  Il  se  fit  perticoliAte- 
ment  remarquer  pendant  te  «inpjipMi  ^  |gog^ 
comme  chef  d*état-m^  du  9*  oarpe  de  te 
grande  armée,  commandé    par  te  prince  de 
Pont^Corvo,  notamment  au  combat  drirfnrt, 
en  avant  du  pont  de  Linta  et  h  W^raa»  m  a 
oommandait  te  cavalerie  saxonne  et  eo^brîbna 
poiesamment  an  soeoès  de  te  journée.  Le  len- 
demahi  de  cette  belailte  de  Wagram,   l'eoi- 
perenr  lui  conféra  te  litre  de  baron  de  l'empire. 
Attaché  au  9*  eorpa  de  Tarmée  d'Espagne, 
du  26  juillet  1810  eu  1"  octobre  l81l,  Usedîe- 
tingDa  à  la  batailte  de  Fuentes-de-Onoio  »  el  fat 
désigné  par  l'empereur  pour  faire  partie  de 
rexpédttion  de  Russw. il  contribua àte  priae  de 
Smolensk,  et  prit  une  part  brillante  au  conbol 
de  Walontina-Gora,  où  fut  tué  tegénéral  CmUn, 
qu'il  remplaça  avec  une  rare  distinction  dans  te 
commandement  de  aa  division ,  comme  te  phw 
ancien  des  généraux  de  brigade,  il  dut  oette  fa- 
veur à  la  prière  du  brave  Gndin  ;  l'empervur 
étant  venu  recevoir  sesdemien  adieux  :  «Sin, 
dit-H  à  Napoléon,  je  vous  reroonnande  ma  feraMo 
et  mesenfimts  ;  j'ai  encora  une  gràœ  à  voua  de- 
mander :  c'f^  pour  ma  brave  division  :  je  a^p- 
pHe  votre  ma^jcÂté  d*en  aonirder  te  eoounande- 
ment  au  général  Gérard.  Je  OMurrai  oontOMt  de 
ravoir  mes  tmupes  dans  de  si  bennes  wiini  •. 
Cet  éloge,  qui  iMMra  à  te  fate  riMm  féMm  ol 
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Moopoo  it  la  BMMlqiw.  Génid  ne  ftit  pis  dé^pié 
comme  «oteor;  en  raranche,  il  ftil  nommé mqI 
pooir  Uo  Burckart,  dû  à  la  même  coUabora- 
tioo.  Yen  cette  époque  Jemiy  Cok»  Tint  à 
mourir  presque  snbttemeot  Égsré  par  cette  perte, 
Gérard  se  remit  à  voyager,  cherchant  l'oubli  dans 
les  amours  fteiles.  Il  parcourut  lltalie,  l'Aile» 
magne ,  l'Alsace ,  les  Flandres  y  la  Hollande ,  en- 
Toyant  ses  impressions  de  Toyage  à  VÀrtitU^ 
La  Presse t  La  Reime  des  Deux  Mondes^eici 
ayant  parfois  le  gousset  gimi,  phis  sourent 
▼ide.  Un  retour  de  fortune  le  pmissa  en  Orient 
Son  Voyage  en  Grèce  parut  dans  VArtUié;  la 
Revue  des  Deux  Mondes  imprima  son  Voffoge 
en  Orient,  Revenu  à  Paris  en  1844,  il  reprit 
l'intérim  do  feuilleton  de  La  Presse, 

D^,  en  1841,  un  mal  étrange  s'était  emparé 
de  Gérard  de  ffenral.  Par  une  nuit  de  camaTal, 
il  avait  été  trouvé  nu  dans  la  rue.  Mis  dans  une 
maison  de  santé,U  se  rétablit,  mais  le  mal  revint 
plusieurs  fois.  Dans  une  série  de  nouvelles  réu- 
nies tous  ce  nom  :  Les  UhtminéSf  û  chercha  à 
démontrer  que  le  mysticisme  de  ceitifais  hommes 
et  leur  tendance  à  percer  en  quelque  sorte  le 
monde  eitérieur  ne  doit  pas  être  taxé  d'aUéna- 
tioo  mentale.  «  Cétiit  plaider  victorieusement  sa 
propre  cause,  dit  M.  de  Mlrecourt  La  fbNe  dé- 
raisonne, c'est  là   son  caradère  exclusif;  or 
Gérard  de  Nerval  a  toi^oars  raisonné  ses  plm 
étranges  exaltations.  Trois  fols  i  a  été  vieâme 
de  ce  mal  inexplicahle,  et  trois  Ibis  Des  a  triom- 
phé par  la  seule  force  de  son  éaetffe.  On  n'a  Ja- 
mais vu  le  fil  du  souvenir  se  briser  dans  son  cer- 
veau. Il  a  écrit  pour  la  Mevue  de  Paris  IliIslDire 
complète  de  ses  sensations  pendant  la  période 
qui  a  suivi  sa  troisième  attaque»  et  cette  ceuvre 
est  admirable  de  vérité,  de  logique  et  de  style.  » 
Cependant,  en  I8S5,  le  lendwnain  du  jour  an- 
niversaire de  la  mort  de  Jenny  Colon,  des  diiifon- 
niers, en  passant  par  larue  delà  YieUle-Lanteme 
(  rue  étroite  et  sombre,  qui  a  disparu,  et  quidébou- 
diait  sur  la  place  du  Châtelet,  la  première  après 
le  quai  de  Gèvres,  auquel  elle  était  parallèle), 
aperçurent  un  corps  suspendu  aux  barreaux 
d'une  grille  fermant  un  égout ,  sorte  de  voûte 
construite  sous  une  maison  borgne,  et  laissant 
passer  l'eau  d'un  ruisseau  infect  qui  allait  se  jeter 
dans  la  Seine  en  passant  sous  le  quai.  Un  sergent 
de  ville  fut  appelé  :  on  décrocha  le  corps,  un  com- 
■uasaire  de  police  dressa  prooès-verbsl ,  et  ce 
cadavre,  couvert  d'habits  négligés,  sur  lequel  on 
setrouva aucun  papier,  fottransportéàla  Morgue. 
B  fat  bien  vite  reconnu  pour  être  celui  de  Gérard 
le  ECerval.  On  se  rappela  alors  cette  phrase  bonf- 
iMBe  et  terrible  de  maître  Gonin,  dans  La  Main 
im  GMre  :  «  Est-ce  que  vous  tenea  absolument 
ï  mourir  d'une  mort  horizontale?  »  La  Société 
iea  Gens  de  Lettres  fit  les  frais  des  fon^ailles 
le  Gérard  de  Nerval. 

C'était,  comme  l'a  dit  M.  de  Mirecourt,  «  un 
inif  enlant  du  révc,  qui  s'en  allait  au  liasard,  sans 
MMid  des  réalités  de  l'existence ,  et  sans  chercher 
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la  pain  dé  chaque  Jour.  »  IL  tàamÊà  Thierry 
caractérlBeahHiletakiitdeGénids  «Bliaalt  ton- 
jours,  et  s'efforçait  rarement  de  ptùètàn;  mais 
ce  qu'il  écrivait  était  sfanpie  et  exoeUnt,  ingé- 
nieux avec  le  plus  grand  air  de  naturel,  el  api- 
rituel  sans  se  |àquer  de  le  paraître....  Tool  eele 
est  précis  et  délicat,  ingéideux  et  shieère»  tou- 
jours intéressant,  toujours  orignal ,  mate  de 
cette  origfaialité  vraie  et  qui  signore,  pWn  de 
ce  charme  (taneste ,  et  qui  ne  Itot  manvaii  qu'à 
hii-mème,  renchantement  du  r8ve  répandu  sur 
la  vie.  » 

On  a  de  Gérard  de  Nerval  :  Ntg^olétm  et  la 
France  guerrière,  élégies  nationales;  Paris, 
1826,  hi^;  —  La  Mort  de  Ttotem,  éU^  na- 
tionale ;  Paris,  1626,  fai4*;  —  V Académie,  ou 
les  membres  Uitrouvablet ,  comédie  satirique 
en  vers;  Paris,  1626,  fai-8*;  2*  édit,  Paris, 
l626,fai-6*;  —  Napoléon  et  Talma,  élégies 
nationales  nouvelles  en  vers  Hbres;  Paris,  1626, 
hi-12;  —  M.  JDentscourt,  ou  le  csOtMer 
grand  homme ,  tableau  politique  à  propos  de 
lenlilles  (en  un  acte  et  en  vers),  publié  sous  le 
nom  de  Bf.  Beuglant,  poète  ami  de  Cadet-Rous- 
sel ;  Paris,  1626,  fai-32  ;~  La  France  pÊerrière, 
élégies  nationales,  l'*livral80B,r  édition  oor- 
figée  et  angmfiitée  de  pièces  nouveOea;  Paris, 
1627,  hi-6*;—  Élégies  natimuOes  et  smttrès 
politiques  ;  PêiiÈ,  1627,  to-6*;  — jRwfl,  thi- 
gédie  de  Gcsthe,  nouvelle  tradnctioa  couqUèie 
en  prose  et  envers;  Paris,  1626,in-16;  2* édit, 
Paris,  1635,  fai-16  ;  —Le  même  ouvrage,  suivi  du 
second  Faust ,  et  d'un  choix  de  batedes  et  de 
poésies  deGeethe,  Schiller,  Rftrger,  KIopitoek, 
Schubert,  Kœmer,  Uhiand,  elc ;  Paria,  1640^ 
fai-16;  —  Couronne  poétique  de  Mérimger; 
Paris,  1626,  fai-32;  —  le  Peuple,  ode;  Puis, 
16ao,fai-l6;  —  PoéHif  ollewMHKtèi  :  Klep^ 
stock,  Gathe,  SckUler,  Bûrger,  mmrceamx 
choisis  et  traduits;  Paris,  1830,  te-i6;  — 
Nos  Adieux  à  la  Chambre  des  Dépittés  de  Van 
1830,  ou  Allez-vous-en,  vieux  mandataires  ; 
par  le  père  Gérard ,  patriote  de  1798,  ancien 
décoré  de  la  prise  de  la  Bastille ^  couplets; 
Paris,  1831,  in-12;—  i;énore,  traduite  de  Bftr^ 
ger;  Paris,  1836,  hi^'' ;  —  Piçnifo ,  opéra  co- 
mique en  trob  actes ,  représente  sur  te  théâtre 
de  rOpéra- Comique   (  en  collaboration  avec 
M.  Alex.  Dumas); Paris,  1637,tai-6*;— X'ii<- 
ehimiste,  drame  en  dnq  actes  et  en  vers,  repré- 
senté sur  le  théâtre  de  la  Renaissance  (avec 
M.  Alex.  Dumas );  Paris,  1839,  fai-6*;  —  Lêo 
Burckart  f  accompagné  de  mémoirea  et  de  do- 
cuments toédHs  sur  les  sociétés  secrètes  d'Alle- 
magne, drame  en  cfaiq  actes  et  en  prose,  repré- 
sente  an    théâtre  de  te  Porte- Saint -Martfai 
(avec  M.  Atex.  Dumas);  Paris,  1839,fai-6*;  — 
Scènes  de  la  vie  orientale  (  d^à  pobttées  dans 
te  iteme  des  Deux  Mondes)  ;  Paris,  1646- 
1860,  2  vol.  in-r»;  —  Les  Monténégrine, 
opéra  comique  en  trois  actes,  écrit  pour  l'O- 
péra national,  mds  représente  sur  le  Tliéâtn  de 
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dans  la  capitale.  Nommé  commissaire  au  dépar- 
tement de  la  guerre  dans  les  premières  journées 
de  l'installation  du  lieutenant  général  du  royaume, 
le  roi  Louis-Philippe  lui  confia,  le  il  août,  le 
portefeuille  de  ce  ministère,  qu'il  ne  conserra 
qne  trois  mois.  Réélu ,  vers  le  même  temps , 
député  par  le  département  de  l'Oise ,  il  fut  éleré, 
le  17  avril  suivant,  à  la  dignité  de  maréchal,  que 
lui  destinait  l'empereur  Napoléon  I*"^.  Le  comte 
Gérard  donna  à  cette  époque  un  noble  exemple 
de  désintéressement  en  refusant  de  cumuler  son 
traitement  de  maréchal  avec  celui  de  ministre; 
il  renonça  également  aux  26,000  francs  alloués 
à  titre  de  frais  de  premier  établissement.  Appelé, 
en  1831,  au  commandement  en  chef  de  l'expédi- 
tion de  Belgique,  pour  combattre  l'invasion  hol- 
landaise, il  dirigea  avec  autant  d'habileté  que  de 
talent  le  siège  de  la  citadelle  d'Anvers,  et  fit  ca- 
pituler cette  forteresse  le  23  décembre  1832, 
après  vingt-quatre  jours  de  tranchée  ouverte. 
Déjà  une  ordonnance  royale  du  11  octobre  de 
cette  année  lui  avait  ouvert  l'entrée  de  la  chambre 
des  pain».  Le  maréchal  Gérard  reprit  le  porte- 
feuille de  la  guerre  en  juillet  1834,  avec  le  litre 
de  président  du  conseil.  Le  29  octobre  suivant,  il 
déposait  de  nouveau  son  portefeuille.  Dans  les 
premiers  jours  d'août  1835,  il  succéda  au  maré- 
chal Mortier  dans  la  dignité  de  grand-chancelier 
de  la  Légion  d'Honneur,  et  reçut  en  1838  le 
commandement  général  des  gardes  nationales  de 
la  Seine ,  fonctions  qu'il  conserva  quelques  an- 
nées; en  les  quittant  (1842),  il  reprit  celles  de 
grand -chancelier  de  la  Légion  d'Honneur.  Le 
maréchal  Gérard  avait  abandonné  la  vie  politique 
depuis  la  révolution  de  1848,  lorsque  la  nouvelle 
constitution  de  18à2  lui  fit  prendre  rang  au  sénat. 

SiCARn. 

Victoires  et  ComquiUt.  —  Rabbe  et  Boiijolia,  Béo- 
graphie  unicergeUt  et  portative  des  hommes  rivants. 
-  Biographie  des  Hommes  du  Jour  (  Paris,  18SS  ).  —  Is 
Biographe  universei  i  Fana,  I8il  ).  -  tncgelopedie  des 
Gens  du  Monde,  —  Bi/ographie  des  Memttres  du  Semut 
(Paru,  IMI). 

GÉRARD  DE  NERVAL  (Gérard  Lâbrunie, 
plus  connu  sous  le  nom  de  ),  littérateur  français, 
né  à  Paris,  le  21  mai  1808,  mort  par  suicide  dans 
la  même  ville,  le  24  janvier  18jj.  Son  père, 
qui  était  officier  dans  les  armées  de  l'empire , 
ayant  emmené  sa  femme  avec  lui ,  eut  le  mal- 
heur de  la  perdre  en  Sil(>si<> ,  d'une  fièvre  in- 
flammatoire. Gérard  ne  connut  donc  pas  sa  mère. 
Il  fut  élevé  par  un  oncle,  à  Ermenonville.  Après 
la  restauration,  son  père,  qui  avait  quitté  le 
service,  s'occupa  do  son  e<lucation,  lui  apprit 
rallomand ,  et  l'envoya  au  collé);e  Chariemagoe. 
Gérard  commença  sa  carrière  littéraire  par  quel- 
ques élégies  qu  il  r|iialifia  de  nationales  ;  c'est 
assez  dire  qu'elles  apiiartenaient  à  ropp«>5ition. 
Il  fit  ensuite  paraître  une  tra<luction  du  faits/ 
de  G<i'tlie,  moitié  en  vers,  moitié  en  proâe, 
traduction  que  G<Pthe  pri»€l:una,  dit-on,  un 
vi^ritalile  pnMligede  M>le.  Plu^  tard,  M.  Berlioz 
pritle*  chiipurs  de  Gerar>i  \u>\iv  >*'U  (i-uvre  mu- 
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sicale  intitulée  :  La  Damnation  de  Fcnut,  Gé- 
rant de  Nerval  donna  encore  au  Mercure  de 
France  d'autres  traductions  allemandes  et  des 
morceaux  de  poésie  remarquables.  Entraîné 
alors  dans  la  polémique  qu'excitait  la  querelle 
des  classiques  et  des  romantiques,  U  prit  parti 
pour  la  nouvelle  école  littéraire,  et  s'occupa 
aussi  de  théâtre.  11  fit  jouer  une  petite  comédie 
en  trois  actes  intitulée  Tarlt^fe  chez  Molière,  et 
présenta  à  l'Odéon  une  comédie  ayant  pour  titre 
Le  Prince  des  Sots,  Cette  pièce,  reçue  par  accla- 
mation an  comité  de  lecture,  ne  plut  pas  an  di- 
recteur du  thé&tre,  Harel,  qui,  ne  voulant  pas  la 
jouer,  engagea  Gérard  à  composer  un  drame 
sur  Charles  VI,  Gérard  se  mit  anssitôt  au  tra- 
vail, et  six  semaines  après  il  apportait  son  drame 
tellement  charpenté  et  compliqué  qu'il  était  im- 
possible de  le  mettre  sur  la  scène. 

Gérard  revint  alors  à  ses  traductions.  Au 
commencement  de  1830,  il  publia  une  traduc- 
tion de  morceaux  allemands  et  un  choix  des 
œuvres  de  Ronsard ,  puis  un  conte  féérk|iie  inti- 
tulé La  Main  de  Gloire,  dans  le  Calnnei  de  Lec- 
ture. Il  fit  aussi  quelques  vers  en  llKMinear  de 
la  révolution  de  Juillet  Sa  majorité  veoiit  de  le 
mettre  en  possession  de  la  fortune  de  sa  mère. 
Une  jeune  fille,  qu'il  avait  autrefois  rencontrée  à 
ErmenonrOley  taisait  alors  les  délices  de  TOpén- 
Comique  sous  le  nom  de  Jenny  Colon.  Éperdu- 
ment  épris,  Gérard  court  chez  M.  AlexjUMlre 
Dumas  lui  demander  sa  collaboration  pour  or 
opéra-comique  dont  il  a  tracé  le  plan  cr  une 
nuit  :  La  Reine  de  Saba.  VL  Alexandre  Damna 
accepte  ;  M.  Mey erbeer  devait  en  faire  la  mniiqne, 
mais  le  maestro  s'étant  brouillé  quelque  tenipi 
après  avec  M.  Alexandre  Dumas,  rendit  le  lî- 
bretto  de  La  Reine  de  Saba.  Gérard  se  mit  à 
voyager  pour  tâcher  d'oublier.  De  La  Reine  de 
Saba  il  fit  plus  tard  le  joli  conte  des  lïuiie  dm 
Ramazan.  Après  un  tour  en  Italie,  il  revicRt  à 
Paris,  va  cheL  son  actrice,  et  se  trouve ,  à  ce 
qu'il  parait,  parfaitement  accueilli,  quoiqu'il 
n'ait  aucun  rôle  à  lui  offrir.  Bientôt  il  aeœpU  11 
rédaction  du  feuilleton  des  théâtres  de  La . 
pour  lequel  U  alternait  avec  M.  Théophile 
tier.  En  quelques  années  son  patrimoine  avail 
été  dissipé ,  «  non  comme  le  dissipent  ordiRalre- 
mont  les  fils  de  famille,  en  orgies  et  en  défanoclie, 
dit  M.  Eugène  de  Mireooiirt ,  mais  en  aoquiôtioRa 
d'objets  d'art,  en  tableaux,  en  vieilles  pom- 
laincs,  en  toutes  sortes  de  curtositéi  que  les 
marcliands  de  bric  à  brac  lui  vendaient  an  poids 
de  l'or...  Le  plus  curienx,  c'est  que  la  moltitade 
d'objets  d'art  achetés  par  lui  à  diverses  époques 
n'a  jamais  reçu  le  moindre  classement.  Génvd 
entassait  le  tout  péle-nnéle  au  fond  de  maRsardes 
louées  rlans  des  quartiers  souvent  éloigpiés  l>Ri 
de  l'autre.  D  a  eu  jusqu'à  trois  de  ces  oiansardcR 
pleines ,  et  â  la  même  époque  on  ne  loi  ffnwnsii 
sait  point  de  domicile.  » 

Gérard  de  rterval  avait  aidé  M.  Alexandre 
Damas  dans  la  oompositioR  de  Pi^Nt/o,  dool 
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Moopoo  it  la  Borique.  G^nd  ne  ftit  pat  déilpé 
comme  aoteor;  m  reraiiche,  fl  ftil  nommé  seul 
pour  Uo  Bwrckart,  dû  à  la  même  coBabora- 
tioo.  Vers  cette  époque  Jenny  Cokm  fint  à 
momir  presque  subitement  Égaré  par  cette  perte, 
Gérard  se  remit  à  Toyager,  cherchint  l'oubli  dans 
kft  amours  bcilea.  11  parooumt  lltalie,  l'Àlle- 
raaipM,  TAlsace , les  Flandres» la  Hollande,  en- 
voyant ses  impressions  de  Toyase  à  VArHtU^ 
La  Preue ,  La  Remtê  det  Deux  Mondes,  ete.  ; 
ajfsnt  parfois  le  gousset  gimi,  pins  son?ent 
Tide.  Un  retour  de  fortune  le  poussa  en  Orient 
Son  Vo^a^e  en  Grèce  parut  dans  VArtUte;  la 
Revue  des  Deux  Mondes  imprima  son  Voffoge 
en  Orient,  Revenu  à  Paris  en  1844,  O  reprit 
rintérim  du  feuilleton  de  La  Preue, 

ivyà,  en  1841,  un  mal  étrange  s'était  emparé 
de  Gérard  de  11  errai.  Par  une  mdt  de  camaTal, 
il  avait  été  trouvé  nu  dans  la  rue.  Mis  dans  une 
maison  de  santé,  il  se  rétablit ,  mais  le  mal  revint 
plusieurs  fois.  Dans  une  série  de  nouvelles  lén- 
Dîes  sous  ce  nom  :  Les  iliuMinés,  û  cbercba  à 
démontrer  que  le  mysticisme  de  eeitafais  hommes 
et  leur  tendance  à  percer  en  quelque  sorte  le 
inonde  extérieur  ne  doit  pu  être  taié  d*aliéna- 
tioQ  mentale.  «  (Tétait  plaider  victorieusement  sa 
propre  cause,  dit  M.  de  Mirecourt  La  fbNe dé- 
raisonne, c'est  là  son  caradftre  exclusif;  or 
Gérard  de  Nerval  a  tot^ours  rataonné  ses  pins 
étranges  exaltations.  Trois  fois  I  a  été  vieÛme 
décernai  inexplicable,  et  trote  fois  il  en  a  triom- 
phé par  la  seule  force  de  son  énendte.  On  n*^  Ja- 
mais vu  le  fil  du  souvenir  se  briser  dans  son  eer- 
veau.  11  a  écrit  pour  la  Semiê  de  Paris  l'histoire 
complète  de  ses  sensattons  pendant  la  période 
qui  a  suivi  u  troisièroe  attaqpie,  et  cette  couvre 
est  admirable  de  vérité,  de  logique  et  de  style.  » 
Cependant,  en  186S,  le  lendqnain  du  jour  an- 
niversaire de  la  mort  de  Jenny  Colon,  des  chiffon- 
niers, en  passant  par  la  rue  de  la  Yieille-Lantenie 
(  rue  étroite  et  sombre,  qui  a  disparu,  et  qui  débou- 
chait sur  la  place  du  Châteiet,  la  première  après 
le  quai  de  Gèvres,  auquel  elle  était  parallèle), 
aperçurent  un  corps  suspendu  aux  barreaux 
d'une  grille  fermant  un  égout ,  sorte  de  voûte 
construite  sous  une  maison  borgne,  et  laissant 
passer  l'eau  d'un  ruisseau  infect  qui  allait  se  jeter 
dans  la  Seine  en  passant  sous  le  quai.  Un  sergent 
de  ville  fut  appelé  :  on  décrocha  le  corps,  un  com- 
Bussaire  de  police  dressa  procès*verbal ,  et  ce 
cadavre,  couvert  d'habits  négligés,  sur  lequel  on 
lelrouva aucun  papier,  futtransportéàla  Morgue. 
■  fut  bien  vite  reconnu  pour  être  celui  de  Gérard 
ielterval.  On  se  rappela  alors  cette  phrase  bouf- 
famw  et  terrible  de  maître  Gonin,  dans  La  Main 
ia  Gloire  :  «  Est-ce  que  vous  tenes  absolument 
ï  mourir  d'une  fuort  horizontale?  •  La  Société 
les  Gens  de  Lettres  fit  les  frais  des  funérailles 
le  Gérard  de  Nerval. 

C'était,  comme  l'a  dit  M.  de  Mirecourt,  «  nn 
laïf  enfant  du  rêve,  qui  s'en  allait  au  liasard,  sans 
MNici  des  réalit<:«  Je  rexisteoce,  et  sans  chercher 
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le  pain  dèchaqnejoor.  >  M.  tâamÊà  Ihierry 
caractérise  afaHlletitaitdeGéraids  «BUaaft  ton- 
jours,  et  s'eflbrçaU  rarement  de  produire;  mais 
ce  qu'il  écrivait  était  sfanpie  a  eieelki^y  Ingé- 
nieux avec  le  plus  grand  air  de  naturel,  et  api- 
rituel  sans  se  piquer  de  le  paraître....  Toot  eala 
est  précis  et  dâicat,  higéideux  et  shieère,  ton- 
jours  intéressant,  toujours  original,  mali  da 
cette  orighialité  vraie  et  qui  s'ignore,  pWnde 
ce  charme  fhneste ,  et  qui  ne  fht  mauvais  qu'à 
lui-même,  renchantément  du  r8ve  répandu  sur 
la  vie.  » 

On  a  de  Gérard  de  Nerval  :  Ni^polém  ei  la 
France  guerrière,  élégjtes  nattonales;  Paris, 
1838,  fah8«;  —  La  Mort  de  Tblma,  éUi^  na- 
tionale ;  Paris ,  1828,  fai«*  ;  —  Vàeadémie,  ou 
les  membres  întrouvables ,  comédie  aalMqne 
en  vers;  Paris,  1838,  fai-8*;  r  édit,  Paris, 
1838,fai-8*;  -.  NapMon  et  Talma,  él^gtes 
nationales  BooveDes  en  versHbres;  Paris,  1838, 
fai-l3|  —  M.  Dentseourt,  ou  le  euêslnier 
frandb4mme,tableaupoHtiqueàprepoedê 
lentilles  ( en  nn  acte  et  en  vers),  publié  sons  le 
nom  de  M.  Beuglant,  poète  ami  de  Cadet-Bons- 
sel  ;  Paris,  1838,  fai-33  ;— £a#yaiien  0f0fTMre, 
âégles  nationales,  l'^livralsoB,  3*  édition  cor- 
rigée et  anpnentée  de  pièces  noweUes;  Paris, 
1837,  hi-8*;.  Élégies  natimuOes  et  satires 
polUiques  ;  Puis,  1837,lii-r;  — JlMil,  tm- 
gédie  de  Gmâie,  nouvelle  traAwIte  coaqilète 
en  prose  et  en  vers;  Paris,  1838,  in-18;  3*  édtt., 
Paris,  1835,  hi-18  ; —Le  même  ouvrage,  snividn 
second  Fausl ,  et  d'un  choix  de  baOades  et  de 
poésies  deGcBthe,  SchiUer,  BArger»  Klopttnefc, 
Schubert,  £œmer,  UUand,  etc. ;  Paris,  1840, 
fai-18;  —  Couromne  poétique  de  Bérim§er; 
Paris,  1838,  in^;  —  le  Peii|»lf,  ode;  Paris, 
I830,fai-18;  —  Poésies  allenumdes  :  Klep^ 
stocks  GoBthe,  Schiller,  Berger,  merceomr 
cAoirif  et  traduiU;  Paris,  1830,  fai-i8;  — 
Nos  Adieux  àla  Chambre  des  Députés  de  Fan 
1830,  ou  Allez'vous-en,  vieux  nusndalaires  s 
par  lé  père  Gérard ,  pahriole  de  1798,  ancien 
décoré  de  la  prise  de  la  Baslille,  couplets; 
Paris,  1831,  hi-13;—  Lénore,  traduite  de  BAi^ 
ger;  Paris,  1836,  in-e**;—  Piquilo,  opéra  co- 
mique en  trois  actes,  représenté  sur  le  théâtre 
de  rOpéra-Comique   (  en  collaboration  avec 
M.  Alex.  Dumas); Paris,  1837,faH8*;— l'il/- 
ehinUsle,  drame  en  cmq  actes  et  en  vers,  repré- 
senté sur  le  théâtre  de  la  Benalssance  (avec 
M.  Alex.  Dumas);  Paris,  1839, tai-8*;  —  X«o 
Burckartf  accompagné  de  mémoirea  et  de  do- 
cuments médits  sur  les  sociétés  secrètes  d'Alle- 
magne, drame  encfaM|  actes  et  en  prose, repré- 
senté  au    théâtre  de  la  Porte- Sahit-Marthi 
{avec  M.  Alex.  Dumas);  Paris,  1839,  fai-8*;  — 
Scènes  de  la  vie  orienUUe  (d^à  publiées  dans 
la  Revue  des  Deux  lunules)  ;  Paris,  1848- 
1860,  3  vol.  in-8*;  —  Les  Monlénégrins , 
opéra  comique  en  trois  actes,  écrit  pour  l'O- 
péra national,  mais  représenté  sur  le  Théâtre  de 
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l'Opén^ïiiBilqiie  co  1H9  (  en  coUiboratioa  née 
M.  Alboiie,  musique  de  M.  Ljntaander)  ;  Parla, 
IHa,  sr.  in  18;  —  le  Chariot  d'Enfant, 
drame  «n  fers ,  en  cinq  actes  et  sept  tableiu\ , 
Induit  du  drame  inrtien  du  roi  SÔiidraka  (en 
collabonlJQn  avec  H.  Mérj'  ),  représenté  sur  le 
TbJUre  de  rOdéon;  paris,  1850,  in  18;  — 
IM  tttiiU  du  RamiiMn  (déjï  publiées  dan» 
lelfaaottûl);Pui»,  1860,  \tx-i°;  —  La  Faux 
Savlmiarê,  klitoirt  de  Fabbi  dt  Bucquo^ 
(feuillFKin  du  National);  Paris,  1851,  in-4°; 

—  L'ImaçieT  de  Bartem,  ou  la  d^cou- 
vtrltd»  n»/»i)n«rje,  drame,  MgaideiBrand 
ipûtada,  en  cinq  actes  et  dix  taUeaux,  en 
prose  et  en  ter« ,  reprétenlé  sur  le  Tbéitre  de  la 
Porte-Saint- Martin  en  1851  (en  ulUboration 
aTecHH.Héry  et  Bernard  Ixipa);  Paris,  1832, 
in-18 1  non*.  édit.,in-ie,n>énw  année;  —  Conlet 
tt  faeitia  (dans  la  Blbtiuihtqvt  ettevi- 
neiiM)i  Paris,  iBài,  b-iSjI—  iM^élf,  joutie- 
niri  d'AUemaçnt  ;  cantenant  :  Lorilif  ou  I/t- 
relty;  La/éedu  Rhtui—  A  JulaJoHin;— 
Seniationi  d'il»  Voyagtvr  enthoiuuule;  Soa- 
ctnlrdêUttimiit;  Scina  de  la  vie  allemande  i 
Léo  Bwrekarl;  Rhin  et  Flandre*  ;  Pariti,  ISâi, 
In-lS;nouT.  édit.,  Paris,  I8&â,in-I8;  — /^ 
IllvMtnit,  ou  let  precarteuri  du  loeUtlitme; 
série  de  nou Telles  oantenant  :  Lt  Itoide  Bicilre 
{  Baoul  SpiTame  j  ;  Let  Confidences  de  Xicolat 
(RéUf  de  La  Bretuuie);  Quintus  Aacler,  L'Abbé 
de  Bvcquof,  Cauille  et  Cagliotlru;  Paris, 
18S3,  in-lS;  —  Petilt  Châteaux  de  Bohfme, 
proMetpoésie;  sou  venin  personnels  (publié*  par 
L'Arlutata  18&2;;  Paris,  ISi>3,  in-lS;  — £«f 
nitet  du  Feu,  cunteoant  ;  âffrtr,  Angfliguf, 
Jerniay,  Qctavtc,  Isu,  £milif,  Coiitla,  nuu- 
tcIIm  liaDS  kMineUes  l'aulenr  retrace  plusieurs 
parties  lie  sa  fie  ;  l'aria,  l8a4,Kr.  ia-18;  r  édi- 
tion, Paris,  1866,  gr.  in-18i  —  Promenade 
aulourde  Para;à»M  L'IUuitralion,  l'ibb; 

—  Aurelie,  ou  le  rice  tt  la  vie;  dans  la 
Betuf  de  Pari»,  )anvirr  et  TëTrier  iSjo;  — 
JfiianfAraple  tl  Reyintir,  drame  vn  cinq  actes 
enprosedeKotzrbue,  traduction  nouvelle,  jouée 
au  T)ieUn<-Kninçai4,  en  IS66;—  La  Bohême 
^olanrfl.eunti'naiitila  Main  de  Gloire,  rlude 
tur  la  poelei  du  letïirme  tietle;  Me*  Pri- 
tant;  Le*  Aui(«  d'iKêubre;  Promenades  et 
Souvenirs;  Le  Tlirdlre  contemporain,  elc; 
Paria,  iHiiC.Kr.  in-18;  — i>.Var9Kij  deFat/olle 
(«rec  H.  LdiHianl (ii>r)(>'> ) ;  Pari\,  IhàG,  ff.  ia- 
]8i  _  l'ojrnje  en  UrieHl;  Paris,  18j6,  I  toI. 
gr.  in-18. 

On  doit  aussi  i  Gérard  de  .Nerval  un  Choi^ 
de  Poésies  de  Ronsard  tt  de  «tgnier,  puUie 
dans  la  Biblwlhègue  choitie  de  M.  Lantralie; 
Paris,  1130,  in-IB.  ilestun  -les aiitears des  no- 
tices initea  en  télé  des  piincipalrs  séries  île» 
(Kurres  eJkawr''a  ili-  (>»arni  ,iHi7:,  Il  a  joint 
uni*  intro'luctiun  au  liire  ili-  M.  lui^aD  iulilulir 
l^  Bâtions.  Il  a  travailk'  au  GltMaire  Jra,i- 
çais  polyglotte;  tmile  vt  dini^C  It  HondedrO' 


matifw  (Parii,  183»-lHI,aiptaHte«<i 
tomes,  grand  ni-8°  ).  Il  a  (barai  dM  MlklMtk 
Kevae  des  Deux  Mondes,  k  U  Même  et  P» 
rlt,k  L'tltiutrattOH,aa  Figaro,  hi  OarMrin. 
an  Mercure  de  France ,  an  CMMMt  4$  tM 
hire,k  La  Presse,  k  la  FraM»  UlUntnà 
Cbarlea  Mak»,  an  Garde  naltomat,  m  tlUM 
jer,  an  Commerce ,  au  ConttUutiomMl ,  rit  1 
s'est  caché  son*  les  diKMta  panmlnijraw  é 
Beuglant.  XtoyriiH,  /Htt,  graeta»,  fan 
Pilgrim,  etc.  L.  Loimr. 


;  ciuRD  i  Pierre-Auguttt-Ftortmt) ,  jn 
riacoosulle  et  historien  belge,  ai  k  Sraxolea,  1 
3s  juillet  iwo.  il  est  doctenr  en  dma  «  ndt 
leur  militaire.  On  4deN  :  Bual  turûtemmM 
de  la  révolution  brabançonnt;  Anttn,  ISU 
io-a*i  —  Lettre  de  ladf  JUarfs  ««r  I 
Belgique;  Bruielles,  lS3i,  tn-S*;  —  Hamm 
de  Justin  Kilitaire;  Itnixcllai,  ISBQ,  p 
in-r*)  —  Piicet  juitifieattva  amtermamt  b 
réhabiittalion  du  général  Mu%ai;  tnoÊÊet 
ln-B°;  —  Ferdinand  Repediut  du  Mtrf,  et» 
jcif^ar  au  Conseil  priei  de  S.  JT.  7.  ef  Jt.  Jpm 
toligue,  ou  mémoires  et  deaimmitl  fov kt 
vir  à  rhUloire  de  la  réoolMUm  bntm 
tonne;  Bruxelles,  1843,  grand  fa-l*;  - 
Dterett ,  Arritt  et  Disposiltont  MwpHi  casi 
cernant  le*  honneurs ,  rang*  tt  jin'ailaaiia 
tant  civils  que  militaires;  BmiellEa,  lau 
in-lS  ;  —  La  Barbarie  Jranie  et  la  CioUi»* 
(ion  romaine,  itude*  hittori^M*;  Hrifflrt, 


t8ii,  il 


It*  tl 


contractuelles  entre  (poux,  VéStL;  Braitlln 
ISiâiin-S";  — l'article /.i^daurfrwW*  a 
Belgique;  —  avec  Ch.  Froment  an  ymage  i 
lagrotte  de  Bam.  H.  GCrard a  été  réMm 
en  cl)e(  de  £a  Sentinelle,  de  laiS  k  ini. 
GuTOT  unû, 

QWrue,  La  rrarna  Utltrairt.  —  LmnWt  M  ■M^ 
qncisl,  £■  tttf.  taltmroTttK. 

',  Giiaxo  iJules),  dit  le  Tvmtr  êê  him, 
néiPjgnans(Var),le  UjuialBlT.  0  i-MM 
une  n'pulatian  spéciale  comme  tumtr  4§  Umi. 
Enjpgé  T<donlair«  aai  spahit,  H  MaPfB 
k  Buoe  en  IH41,  et  deux  ans  pina  bai  I  Ml 
son  premier  lion  dan*  le  cwdn  da  OMtaa. 
Eulralné  par  on  irrésiatlble  nttaatt  m*  «Ih 
cliaue  dangncDse,  il  l'a  contioaM  >Htrt  M 
jour  avec  une  audac« ,  nae  adreait  al  IB  1»- 
brur  mnarquaUei.  Chez  le*  Arataaa  da  k  p»- 
Tince  lie  Con>taotine,  soa  non  ert  bM  aasM 
celui  d'un  bieafaitr<ir.  H  il  a  euagala  aalaklM 
plus  éminnls  sulTra^  des  veacm  ri  dM 
prlnres.Kn  iSbi  il  avait  tué  son  vla^-dkipilM 
lion ,  et  obtenu  le  t;r>de  de  tieulml  M  a  pa- 
blii>  crtir  iitéini'  année  le  réell  de  iM  iplîfc 
et  M>«  études  de  diaiw  dans  deux  oanapt  :  te 
Cha*sfau  Lion,  Le  Tueur  de  tioiu.  Ca  dtolv 
»\ttt  para  rn  feuHletons  da 
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1S9 


rerself  soas  ce  titre  :  Mémoires  ^un  tueur  d9 
hons.  J.  P. 

Documents  partieuHert. 

CAmARD.   Voy.   GeRB4llD,  GÉRAUD,  GCRALD, 

Gf  HRARD  et  Gbkerards. 
fi^ÂRD  DOW.  Voy,  Dow. 

ttpRARD  GROOT  OU  LE  GraMP.  Voy.  GrOOT. 
CÉEARD  DE  TilMÈGUlS.  Voy.  GelDENHAUER. 
ciRARDDERAYTlBTAL.   Foy.  RaTNETAL. 

CBBARDB  (  John  ],  twtaniste  anglais,  né  à 
Nantwirh  (Che&hirc),  en  lâ45,  roort  en  1607.  Il 
le  fit  recevoir  chirurgien,  et  vint  pratiquer  à  Lon- 
dres. Entraîné  par  un  goût  naturel  pour  la  bo- 
tanique, il  consacrait  à  cette  science  les  Instants 
qu*il  pouvait  dérober  h  sa  profession.  Il  fit  con- 
naÂ5sance  de  lord  Burleigli ,  Tnn  des  amateurs 
les  plus  «flairés  de  son  époque,  et  ce  seigpeur 
lui  conlia  le  boin  de  ses  serres  et  de  son  jardin 
de  zoolD^ic.  Gerarde  rendit  en  peu  de  temps  cet 
établissement  l'un  des  plus  curieux  d*Europe. 
Plus  tard  il  créa  lui-même  à  Holbom  un  vaste 
janlin  <lu  même  genre,  qui  contenait  les  plantes 
eiotiques  les  |)lus  curieuses.  Il  était  maître  de 
U  Compagnie  des  Apothicaires  de  Londres. 
{nuuier  qf  the  Apofhecarie*s  Company).  On 
a  de  lui  :  Catalogus  Arborum,  frutieum  ^  et 
Plantnrum  ,  tam  indigenarum  quam  exoti* 
carum;  Londres,  1596  et  1509,  ln-4^  Ce  ca- 
talogue, devenu  excessivement  rare ,  contient 
Bkille  ireotc^trois  espèces;  —Herbal^or  ge- 
urol  hiifory  of plants; Londres,  1597 et  1636, 
in-fol.  Cet  ouvrage  eut  un  succès  prodigieux, 
lurtoiit  à  sa  seconde  édition,  qui  fut  revue  et 
corrigée  par  Thomas  Johnson.  Ce  n'est  au  fond 
fn'une  traductiuu  des  Historix  Stirpium  Pem- 
ptadex  de  Rembert  Dodoens  (Anvers,  1583, 
in-fol.);  5uiviint  Li>bel,  cette  traduction  avait  été 
laite  par  uu  nommé  Prieï>t,  à  la  mort  duquel  Ge- 
nrde  se  lappropria.  11  y  ajouta  néanmoins  un 
certain  nombre  de  plantes  nouvelles,  empruntées 
iu\  publirations  deà  naturalistes  de  Tépoque , 
rt  se  servit  des  planches  de  V Herbier  hoUandait 
ieTabemii-montanus,  paru  en  1588.  L'œuvre  de 
Scrarde  t'»t  di\isi>  en  trois  parties  :  la  première 
Domprend  les  t:a7.0Ds,  les  graminées,  les  joncs, 
les  rust'jiux ,  le^  glaïeuls  et  toutes  les  plantes 
ï  racint'K  bull>euaes  ;  la  seconde  contient  les 
plantes  dont  on  fait  usa^e  en  économie  domes- 
tique, en  médecine  (>t  dans  les  parterres;  la 
troisième,  les  arbres,  les  arbrisseaux,  les  roses, 
les  bru^^ns,  le>  moiisM*^,  les  cliampignons,  et 
les  plante-  marines.  Cet  ouvrage  est  aujourd'hui 
Meo  di'(M»é.  PhimiiT  a  donné  le  nom  de  ye- 
rardui,  et  non  ^^hcrurdia ,  à  un  genre  de  la  fa- 
laille  de»  '  n>[iiiulariaceeb. 
Corton ,  (,*  ner.O  bwgraphical  Dictionanf.  —  Biogra- 

GÉB%RDi5r  (  Sebastien  ),  naturaliste  français, 
lé  à  Mirecourt,  le  9  mars  i::il,  mort  à  Paris,  le 
17  juillet  iHifi.  Il  fut  sucre^sivement  professeur 
l'histoire  nabi  relie  à  1  école  centrale  du  dé|«r- 
tement  des  Vosges  et  attaché  au  Muséum  dliis- 


toire  natnrdle  de  Paris.  On  a  de  hd  :  fMeau 
élémentaire  de  botanique,  dans  leguêï  toutes 
les  parties  qui  constituent  les  végétaux  sont 
expliquées  et  mises  à  la  portée  de  tout  le 
monde,  où  Von  trouve  les  systèsnês  de  Tour- 
ne/ort ,  de  Linné,  et  les  familles  naturelles 
de  Jussieu;  Paris,  1803,  in-S";^  Tableau 
élémentaire  d'ornithologie,  ou  histoire  natu^ 
relie  des  oisettux  que  Von  rencontre  commu- 
nément en  France  ;  Paris,  1803,  3  vol.  in-8*; 

—  Bsseti  de  Physiologie  végétale;  Paris,  1810, 
}  vol.  in-8";  —  Dictionnaire  raisonné  de  Bo- 
tanique; Paris,  1817,  in-8*.  Gérardina  ftmmi 
quelques  articles  au  Dictionnaire  des  Sciences 
naturelles. 

Detf  aox.  Notice  iur  Gérardin,  en  tête  du  JMdfoiiiuiirt 
rtàtatmé.  —  B«ttrbot,  Mamêl  ém  Libraire, 

*  oAracd  (Saint),  né  à  Anrfltac,  vers  855, 
mort  le  3  octobre  909.  Issu  d'une  des  fnnilles 
les  plus  puissantes  de  l'Auvergne ,  il  possédait 
en  toute  suzeraineté  la  partie  méridionale  de  la 
hante  Auvergne,  et  ses  domames  s'étendaient 
jusque  vers  le  Périgord  et  l'Aquitaine.  Ses  biens, 
chose  rare  à  cette  époque,  où  la  féodalité  s'or- 
ganisait régulièrement  partout,  étaient  des  terres 
allodiales,  et  U  refusa  constamment  son  hommage 
au  duc  d'Aquitaine.  Quoique  sa  constitution  dé* 
licate  l'eût  empêché  de  recevoir  une  édocation 
militaire  et  qu'il  vécût  la  plupart  du  temps  en- 
touré de  clercs,  d'abbés  et  de  religieux ,  il  ftat 
forcé  néanmoins  de  prendre  quelquefois  les  armes 
pour  secourir  ses  vassaux,  et  il  le  fit  avec  sueoès  : 
les  invasions  qu'Adbémard,  comte  de  Rhodez , 
Godefroid,  comte  de  Turenne,  et  plusieurs  aven- 
turiers tentèrent  en  Auvergne,  ftirent  toodonrs 
repoussées.  Exclusivement  livré  à  l'étude  des 
livres  saints,  il  refusa  l'alliance  de  Guillaume, 
duc  d'Aquitaine,  qui  lui  offrait  sa  sœur,  et  son- 
gea même  à  se  retirer  dans  un  cloître  en  aban- 
donnant tous  ses  biens  à  l'église  de  Rorqe.  Gaus- 
bertus ,  évéque  de  Cahors ,  le  détourna  de  ce 
dessein,  et  Géraud  se  résigna  à  ne  suivre  qu'en 
secret  les  règles  monacales.  11  fonda  en  894,  à 
Aurillac ,  un  couvent  soumis  à  la  règle  de  Saint* 
Benoit,  et  tenta,  mais  vainement,  d'édifier  ime 
cathédrale.  Sa  piété  lui  fit  entreprendre  de  nom- 
breux pèlerinages  aux  tombeaux  de  saint  IMerre 
et  saint  Paul;  il  fit,  dit-on,  jusqu'à  sept  voyages 
à  Rome,  et  parcourut  aussi  la  haute  Italie.  Ce 
fut  au  retour  d'un  de  ces  voyages  qu'il  moimit, 
àSaint-Cirgues,  près  Figeac,  après  avoir  affranchi 
tous  ses  serfs  et  assuré  par  des  chartes  les  pre- 
mières immunités  de  la  commune  d'Aurillac. 
Sa  douceur,  sa  bienfaisance  lui  acquirent  un<; 
grande  renommée,  et  les  légejides  lui  attribuent 
une  foule  de  miracles  accomplis  durant  sa  vie 
et  après  sa  mort.  R.  C— y. 

I).-M.  Marrirr,  Bibltotkecà  Clmniaeenait,  p.  65et  miIv. 

—  fie  4e  saint  Geraud,  par  If  P.  l»ointnU]iir,  dr  la  Com- 
pagnie de  Jésus.  —  id.,    par  saint  Odon,  abbédcCionT. 

GÉRAUD  DE  YIGIf  BULLES  (Philippe).  Voy, 
VlGïlECLLES. 
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rOpén-CûinIqiie  en  1849  (  eo  collaboration  avec 
M.  Alboixe,  musique  de  M.  Limnander)  ;  Paris» 
1849,  gr.  in  18;  —  Xe  Chariot  d'Enfant , 
drame  en  vers ,  en  cinq  actes  et  sept  tableaux , 
traduit  du  drame  indien  du  roi  Soudraka  (  en 
collaboration  a^ec  M.  Méry  ),  représenté  sur  le 
TbéAtre  de  rodéon;  Paris,  1850,  in  18;  . 
lês  Nuits  du  Ramazan  (déjà  publiées  dans 
Le  National)  \Vm%^  1860,  in-4°;  —  les  Faux 
Saulniers,   histoire  de  Vabbé  de  Bucquo^ 
(feuilleton  du  National);  Paris,  1851,  in-4°; 
-^    V Imagier  de    ffarlem^  ou  la  décou- 
verte de  Vimprimerie,  drame,  légende  à  grand 
spectads,  en  dnq  actes  et   dix  tableaux,  en 
prose  et  en  vers ,  représenté  sur  le  Tbéàtre  de  la 
Porte-Saini-Martin  en  1851   (en  collaboration 
avec  MM.  Méry  et  Bernard  Lopez);  Paris,  1852, 
in-18  ;  nouv.  édit.,  in-16,  même  année;  —  Contes 
et  Facéties  (dans    la  Bibliothèque    eltevi- 
Tienne);  Paris,  1852,  in-i8;t^  Lorélp,  souve- 
nirs d^ Allemagne  ;  contenant  :  ijorély  au  Lo- 
reley;  La  fée  du  Rhin  ;—  A  Jules  Janin;^ 
Sensations  d'un  Voyageur  enthousiaste;  Sou^ 
venir  de  Thuringe;  Scènes  de  la  vie  allemande; 
Léo  Burckart;  Rhin  et  Flandres  ;  Paris,  1852, 
in-18;  nouT.  édit.,  Paris,  1855,  in- 18;  —  Les 
Illuminés,  ou  les  précurseurs  du  socialisme  ; 
iériede  nouvelles  contenant  :  Le  Roi  de  Bicêtre 
(  Raoul  Spifame);  Us  Confidences  de  Nicolas 
(Rétirde  La  Bretonne);  Qiiin^iis  Aucler,VAbbé 
de  Bucquoy,  Cazotte  et  Cagliostro;  Paris, 
1852,  in-18;  —  Petits  Châteaux  de  Bohême, 
prose  et  poésie  ;  souvenirs  personnels  (  publiés  par 
L'Artisteen  1852;;  Paris,  1S53,  in-18;  — les 
Filles  du  Feu,  contenant  :  Sylvie,  Angélique, 
Jemmy,  Octavie,  Isis,  Emilke,  Corilla^  nou- 
velles <lan8  lesquelles  l'auteur  retrace  plusieurs 
parties  de  sa  vie;  Paris,  1854, gr.  in-18;  2'  édi- 
tion, Paris,  1856,  gr.  in-t8;  —  Promenade 
autour  de  Paris; dans  V Illustration,  1855; 
—  Aurelie,  ou  le  rêve  et  la  vie;  dans  la 
/Terne  de  Paris,  janvier  et  février  1855;  — 
Misanthropie  et  Reptntir,  drame  en  cinq  actes 
en  prose  de  kotzt'bue ,  traduction  nouvelle,  jouée 
au  TbeAtre-Françairt,  en   1855;—  La  Bohême 
galante ,  contenant  :  La  Main  de  Gloire ,  étude 
sur  les  poètes  du  seizième  siècle  ;  Mes  Pri- 
sons; Les  Nuits  d'Ociubre;  Promenades  et 
Souvenirs;  Le  T/itâtre  contemporain,  etc.; 
Paris,  ltt56,gr.  in-18  ;  —  U  Marquis  deFayolle 
(avec  M.  lùiouanl  Gorges  )  ;  Paris,  lh56,  gr.  in- 
18;  .  Voyage  en  Orient;  Puis,  1856,  2  vol. 
gr.  in-18. 

On  doit  aussi  à  Gérard  de  Ner\al  un  Choix 
de  Poésies  de  Ronsard  et  de  Régnier,  public 
dans  la  Bibliothèque  choisie  de  M.  Laureotie; 
Paris,  I83d,  in-18.  Il  est  un  îles  auteurs  des  no- 
tices miaea  en  tête  des  primi pales  berics  des 
Œuvres  choisies  de  (iavarni  ilHiT).  il  a  juint 
une  introiuctiun  au  li%re  di*  M.  Tui'gan  iutituh' 
Les  Bâtions,  lia  travaille  au  Glossaire jrtiti- 
çais  polyglotte;  fondé  et  dirigé  Le  Monde dra- 


ma/i^e  (Paris,  l83S-184l9MpéaMi4cs«i«ii 

tomes,  grand  in-g**  ).  Il  a  fonml  de»  irlidisàii 

Revue  des  Deux  Mondes,  à  U  JNmm  et  H- 

ris,  à  L'Illustration,  au  Figaro,  au  CtarMiri, 

an  Mercure  de  Franco ,  an  CaàUtoi  4ê  Im 

ture,  à  La  Presse,  à  La  France  Utiàralné 

Cbarles  Mak>,  an  Garde  natUmai^  aa  §Êmm 

ger,  au  Commerce,  an  ConstituHùmnâi^eÈ^l 

t'est  cacbé  sous  les  diflërentt  picwiduajiMi  è 

Beuglant,  Aloysius,  FrU%,  GraOam,  toi 

Pilgrim,  etc.  L.  Loinm. 

Bair.  de  Mtreeooit,  Gérmré éê  Nmvmti  Oam  im  Cm 
Umponitiu.  -  Boarquelot  et  kiSné  Ifawyi  t*  MMÊSro 
tMTê  française  comUmponim.  —  J.  Jtata,  Mmnmtéê 
Débats  du  1*'  mars  1841  et  da  S  ftvrter  IMS. 

;  GÉmAftD  (Pierre-iiiyitt/e-^'lorviil},  j» 
risoonsolte  et  historien  belge,  né  à  Bnodka,  h 
29  juillet  1800.  Il  est  docteur  en  drall  et 
teur  militaire.  On  ade  Ini  :  Essai  sur  Im 
de  la  révolution  brabançonne:  Aanit,  183^ 
ÛHT;  —  Lettre  de  lady  Morpm  mtr  U 
Belgique;  Bruxelles,  1835,  In-S*;  ^  JMdm* 
de  Justice  militaire;  l^xdÏM,  1889,  fr 
in-8'*;  —  Pièces  justificatives  eoncemtaU  U 
réhabilitation  du  général  Buxoh; 
in-d**  ;  —  Ferdinand  Repediuê  do  Ber§^ 
seiller  au  Conseil  privé  de  5.  J|f.  #.  ei  M.  àfm 
tolique,  ouméwMires  et  documents  pour  mr 
vir  à  Chistoire  de  la  révotuiUm  ftrwto» 
çonne;  Bruxelles,  1842,  gnud  te^;  - 
Décrets ,  Arrêts  et  IHspositions 
cernant  les  honneurs ,  rangs  ft 
tant  civils  que  militaires;  BraxeOn,  1843, 
in-18  ;  —  La  Barbarie  franke  et  ks  CIvéAf» 
tion  romaine,  études  historiques;  BmcDei, 

1844,  in-8°  ;  —  Mémoire  pour  /^^  «uAMtaiu 
contractuelles  entre  époux,  2*< 

1845,  in-8<>  ;  —  Tarticle  Liège  daw  i 
Belgique;  —  avec  Ch.  Froo 
la  grotte  de  Bam.  M.  Génra  • 
en  dief  de  La  Sentinelle,  de  îBta  • 

GUTOT  OB] 

Qoérard,  Im  France  tUUraire,  —  Loi 
qoelot,  La  Utt.  cantempormiMe. 

l  GÉmasD  (Jules),       te  : 
néà  Pignans  (Var),le  14         loi/. 
une  réputation  spéciale  ebuuue  tu      wê 
Engagé  volontaire   aux   spahis,   ■ 
à  Bone  en  1842,  et  deux  ans  niât  ten-  - 
son  premier  lion  dans  le  <  da 

Entraîné  par  on  irrésistible 
chasse  dangereuse,  il  Ta  ooi      »■« 
jour  avec  une  audace,  une  aoratia  «• 
heur  remarquables.  Chei  lea  Anbit  ék 
vince  de  Constantine,  mo  doba  ait  I       «■ 

«il 


■«te  M 
ueeà 


Al 


celui  d*un  bienfaiteur,  et  il  a 
plus  éminents  sufTragea  des 
princes.  Kn  i855  il  avait  tué  son 
lion ,  et  obtenu  le  grade  de  K 
blié  cette  méiiif  année  le  r  i 
et  s«*s  études  de  cbasse  dans  «nrux 
Chiuxeau  Lion,  Ijt  Tueur  de  lié 
avait  paru  en  feuHletoos  dans  la 


m  «tHAKD  —  ffiRRAim 

■n«l,paM«Éffin:JnMalnr<rimMrar«t    tgira  Minnile  da  Mk.  te  a  «•  M  t  IUte« 


J.  p. 


MIMM.  raf.  Onuuo,  QAutm,  Gnu», 
muwatGnçuiUM. 
••■AP»  ••«,  foi.  Pow. 


te  partttt  TMl  eMwMAwnlIei  M!fl(MU»  Mnf 


^  I    w*iiwr  n  WTtmett  ?»(•,  ISOS,  a  vol.  ta-Ti 
eOT.n     —  AMt  dt  f AvfMeyit  Wly<Wi;Pwlt,  !»«, 

ta  ta-  -       - 


WMt  Mom 

«à  rtefidH 

de  GoUmom, 


iHlww»,  ta»  UtOaewinm  qwm  axon- 

HMi  Itadrai,  ISSa  il  I5W,  (sH*-  Ce  e*-  Dote  i'dtt  anptché 

ligMb  4fTm  exceuf  Tenteot  nn ,  owHMt  mUliln  et  «pil  *MKUpkipntd«  kÉlfa  «- 

■»  Hwrtetinti  Mp»<Mi  —  Beràal,  or  f(-  togré  ifo  dam,  d'abUa  et  de  nUgleu,  R  M 

nrf  JkWarr<l''j>'i»*^{l'i>4Kt>l&!>7cttl»,  fonrfDJtmDotHdepnsdraqiidqiKMataaama 

■Ml  Oat  acnapecnt  no  lucctt  imdigieu,  potir*aeoarirteaTauaas,rtHlananene>èa: 

■Int  fc  n  ■ecHida  UHiaii,  qui  (M  rame  al  lea  iBTaaiaiia  qa'Ààbémui,  école  de  ttadei, 

n^  ^  Thenaa  Jobiwaa.  Ce  n'eat  aa  Ibad  GeddMd,  comte  dcTuniBe,  atabÉtam'i 

Hâl  |n*ieB»B  <aa  g«forte  Sflr|rtinw  J>aiw-  torien  tartèteot  ta  Aarerpie,  n)r(^  |pf 

itfM  dt  BcMbart   Dodoeu  (Aaren,  liS3.  reponiaéea.  EidiNhemeat  flTrt  à 

ft|.)(aitfi«|tLi)lid,cetlc(radnctiM)aTBiléU  U*rea aalaU,  U  tcAih ralHance  de 

li|lveaBatata<Prie8t,t  la  mort  duquel  Ge-  doc  d'Aqultaloe,  qui  hd  offnKiiiODr,  etacfr 

lia  as  Vêfçnftit.  n  j  aioola  oianiniilw  on  tfi»  même  fc  «a  raUrer  dana  m  cMtre  «0  elm- 

MlRMabKdai^tetiNUTdlae,  cmpnuitéca  donnanllouaM  Mena  k  l'^llbe de Roive.  Gaqt- 

t  frtlaatioiu  de«  naturallKtea  de  l'époque,  bertoa,  érAque  de  Cabort,  le  driteanu  de  ce 

H mn^iatlmAenieï Herbier  holtandait  deiMlii,  et  Génnd  te  réalgpa  à  ne  arine  qo'tn 

IhfcefinioalanM,  paru  en  liSS.  L'oniTrede  tetrel  lee  rt^  monacalea.  0  loada  <■  aM,  t 

Hpée  cal  diiUé  en  Irai*  parties  :  la  première  AiirilIac,nnoMiTeotaoiHiiii  t  b  rUedeSalot- 

Hnad  leiuuoiia,  lei  gmmiiién,  lee  joua,  Bcoott,  et  tenta,  mali  *alMaiaat,3'édiBerHM 

cathédrale.  Sa  pUté  lui  Al  ealnfKBdTe  de  mhh- 

lireax  pUerinacM  aoi  tembeau  da  aaU  Pierre 

_..  et  laint  Paul;  il  fit,  dH-aB,Jaaqa'kaapt  voy^M 

Vi  es  aédtehie  et  dam  lei  parterrea;  la  i  Borne,  et  parooaiut  aaaal  la  hante  Balte.  Ce 

lÂie,  tea  arbrea,  les  arbriHcani,  lea  roaea,  M  an  retoer  d'ua  de  eea  TOjaaM  qui  muiml, 

Ikwytrea,  leimouue»,  les champigncws,  et  tSabit.Cirguea,|irtoPIgMc,apriaaTafa-afh«Bdil 

l^aln  marioea.  Cet  ouTragE  est  anjourd'bui  loua  tea  Mifa  et  aasoré  par  dea  ebtilea  lea  pf6- 

f  êtfÊaii.  Plomier  a  donna  le  oom  da  çt-  tafèrea  immunlléa  de  la  eommone  d'Àortllac. 

n#i,  et  MO  ilierardia,  i  un  genre  de  la  b-  Sa  dooceor,  aa  bitnUaance  lui  aoqntreot  sue 

Jk  itt  MTophulariacée*.  pande  rcBouunéa,  et  lea  Ugendea  loi  attrOneal 

MN^cnwai  tioçnuuai  jNctlnar*.  -  Mofra-  B»  Toulc  d«  mirades  McoéopUa  durant  la  fie 

■f***"'  et  aprte  ai  mort                         B.  C— i. 
ituasiK  (  Séboêlien  ),  naturaliste  ftviçai*, 

iBDBrt,  le9marsl751,maTtkParis,le 

ISie.  n  rut  aucMsslTcment  proteswor 

I  Batmrile  t  l'école  centrale  du  dépar-  sikAini  bb  TlfiimrLLBi  (PAUpjw  ).  7og, 

tMémTotff»  et  attaché  an  MnséomdlUs-     


tS' 


—  fltté  uM  Ctrimd,  Mr  1*  P.  DeWnlqiJV'*  > 
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*  «tEAUD  IM  BBBEUTBR,  eo  latin  Geror- 
éusButuius  00  Bientius  {Bituricensis)ymé' 
dedn  français,  Tivait  au  treizième  siècle.  Il  réai- 
dait à  Paria,  ai  Ton  s'en  rapporte  à  ce  passage  de 
la  préfooe  de  son  Viatique  :  «  Maître  Géraiid,  de 
la  province  du  Berry,  physicien,  prié  par  ses  oom- 
pagnoos  à  Paris  de  suppléer  ce  qui  avait  pu  être 
négligé  par  ses  prédécesseurs,  a  jugé  convenable 
d*exposer  les  expériences  de  Saleme  et  de  Mont- 
pellier. »  n  parait  aussi  avoir  séjourné  quelque 
temps  à  Montpellier,  si  toutefois  il  est  le  même 
que  Oerardus  de  Solo,  avec  lequel  Jean  Astroc 
Ta  confondu.  Il  a  produit  deux  ouvrages  qui 
sont,  Tune  une  glofle,  l'autre  une  compilation  de 
textes  médicaux.  Le  premier,  qui  a  été  imprimé, 
est  le  Commentum  super  Viatico  cum  textu; 
Venise,  1507,  in-fol.  Ce  Viatique  on  Vade 
fnectim  de  Constantin,  que  Gérûid  commenta, 
est  la  même  chose  que  le  Viatique  dlsaac,  mé- 
decin juif  du  onzième  siècle.  Son  nom  loi  vient 
de  ce  qu'on  moine  du  mont  Cassin ,  et  médecin 
d'origine  africaine,  nommé  Constantin,  l'avait 
traduit  de  l'arabe  en  latin  en  s'en  déclarant  l'au- 
tenr.  C'est  un  cours  pratique  en  sept  livres  sur 
toutes  les  maladies.—  Le  second  ouvrage  de  Gé- 
raud,  qui  est  resté  manuscrit,  était  intitulé  : 
Sumrna  medendi,  ou  Sumnut  de  modo  me- 
dendi ,  ou  Parva  Summa  magisiri  Gerardi, 
C*est  une  exposition  abrégée  des  moyens  em- 
ployés à  cette  époque  pour  provoquer  les  éva- 
cuations. H.  Bom. 

Afirae,  Mém.  4ê  te  Fae.  de  Méd,  de  MmOpelUer.  - 
JSnit  litL  de  Frmue,  t.  XXI. 

«AbâUD  (Pierre-Hercule-Joseph-François), 
archéologue  français,  né  au  Caylar,  près  de  Lo- 
dève  (Hérault),  le  11  février  1812,  mort  le 
9  mars  1844.  Il  a  marqué  sa  trop  courte  carrière 
par  des  travaux  d^érudition  remarquables.  Élève 
du  collège  de  Rodez,  quelques  vers  satiriques 
contre  ses  professeurs  l'en  firent  expulser.  On 
lui  fit  achever  ses  études  au  petit  séminaire  de 
Montferrand ,  et  on  le  plaça  ensuite  chez  un 
avoué  de  Clermont  II  embrassa  les  doctrines  ré- 
publicaines, composa  des  chansons  politiques  et 
donna  des  articles  au  Patriote  du  Puy-de-Dôme, 
A  la  fin  de  1834,  il  vint  à  Paris  trouver  Béranger, 
qui  avait  accueilli  avec  bienveillance  ses  chansons, 
mais  qui  l'engagea  à  renoncer  à  la  poésie,  et  le  fit 
admettre  chez  un  avoué  de  la  capitale,  où  bientôt 
Géraud  devint  premier  clerc.  Il  abandonna  cette 
position  pour  entrer,  comme  secrétaire,  chez 
M.  Dureau  de  La  Malle,  membre  de  l'Institut, 
auqud  sa  famille  Tavût  recommandé.  Associé 
aux  recherches  du  savant  académicien,  il  prit 
goût  aux  travaux  d'érudition.  En  1836  il  suivit 
assidûment  le  cours  préparatoire  de  l'Éoole  des 
Chartes.  Son  premier  travail  (  Paris  tous  Phi- 
lippe le  Bel  )  fut  accueilli  par  le  ministre  de  l'ins- 
truction  publique,  M.  Ouizot,  pour  faire  partie 
de  la  Collection  des  docomonU  inédits  relatifs  à 
riiistoire  de  France ,  et  obtint  de  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres  une  de»  médailles 
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pour  les  travaux  sur  l'histoire  de  Finoe.  leçn  à 
l'École  des  Chartes  an  commencement  de  1837, 
Géraud  fut  choisi  six  mois  après  par  le  nirirtn 
de  rinstruction  publique  pour  travailler  nm 
M.  Fréville  à  un  recueU  de  documenta  faiéiBtoav 
la  guerre  et  l'hérésie  des  Albigeois;  recueil  àmt 
la  direction  étaU  confiée  à  Ftariei.  O  detM 
bientôt  après  secrétaire  d'une  sodélé  q«i  alMI 
formée  pour  l'exploration  des  minea  de  Ot- 
thage ,  et  il  fit  les  divers  rapporta  pablléa  av  ki 
foires  et  les  découvertes  obtema  Jnaqnla 
commencement  de  1840.  L'Académie  dea  Inacrip 
lions  et  BeUes-LettnBsl'avattcfaansé en  1840 dieu- 
miner  les  mémoires  sur  lea  antiqnitéa  M**n««ifT 
qu'elle  possédait  et  dont  eUa  ae  pnyoaiit  di 
fahre  imprimer  les  meUleurs  ;  ce  travail  déni 
donner  naissanre  an  recueil  des  Mémaêrm  êm 
Savants  étrangers  kVkCÊdéaàt  ;  malail  IMoonft 
plus  tard  à  M.  Berger  de  Xhray ,  P Aeadén^  jn- 
geant  plus  convenable  d'en  donner  la  aorvci- 
lance  à  l'un  de  ses  membres.  En  1841,  anr  h 
demande  de  M.  Gnérard,  Géraod  Itat  dniigé  di 
oonconiir  avec  loi  à  la  publication  dea  Cnrln- 
laires  de  Vkàtoire  de  France.  Crpfdanl  fl 
méditait  une  œnvre  importante  :  rétnde  pvtt- 
culière  qu'il  avait  faite  te  dooiièmeet  trÂitei 
siècles  lui  avait  donné  le  désir  dVerire  nMoiR 
du  règne  de  Philippe-Auguste;  mala,  aMrinl 
d'une  phthisie qui  fit  de  rapidea  propèa.  I  lU 
obligé  d'interrompre  ses  travaux  ponr  alar  n» 
pirer  Pair  natal.  Il  partit,  cl  la  mort  le  iniprit  ai 
milieu  des  projeta  quil  ftisait  pour  wpittMhi 
bientôt  ses  laborieuses  recbercbea»  Il  n  pnhié  : 
Paris  sous  Philippe  le  Bel,  diaprés  laa  éoem 
ments  originaux,  et  parUeutàèrêmeni  ^lyrèi 
un  manuscrit  contenœU  le  rdfe  de  te  teélli 
imposée  sur  les  kaHtants  de  Parié  an  lS8li 
Paria,  1837,  fai-4*,  avec  2  pl.;fl  bit  partie  dah 
Collection  des  Documents  inédits  de  FkisMn 
publiés  par  le  gouvernement  C*eal  «i  daa  pim 
importants  et  dea  plus  estimés  de  eeadneomanto; 
l'auteur  y  expose  «es  vues  sor  rUaMn  di 
Paris,  dans  un  coounentaire  élendn  qnl  M 
suivre  d'un  résumé  statistique  prapra  à  Ml 
connaître  le  mouvement  commercial  ctIndMftM 
decette  ville,  etc.;  —  Suai  sur  les  Upree 4a/fln- 
tiquité,  particulièrement  cAea  les 
in-4*,  1838  :  a  été  aussi  inaéré  par 
dans  le  Bulletin  du  BibUophUa.  Vi 
jeté  un  jour  et  un  Intérêt  tout 
sujet,  déjà  traité  avec  babUeté 
mand  Schvrartz,  et  c'est  avec  âo^e  qna  cal  on- 
▼rage  est  dté  par  les  savants  de  loua  lea  pagn; 
—  Chronique  latine  de  QmiUammÊ  4a  ilian- 
gU,de  1113  à  1300,  avec  la  coniimwathm ê$ 
cetU  Chronique  de  1300  à  1368,  nomdb  éA- 
tioo,  revue  sur  les  manuscrits,  annoMe  et  pnUUa 
par  U  Société  de  l'Histoire  de  Ptanoa,  1848 
et  suiv.,  2  vol.  gr.  in-8*.  Géraod  a  pria  anapat 
active  à  U  fondation  de  U  Bibikotkèqm  4ê 
V  École  des  Charles  ;  O  a  donné  à  ce  raenel  al 
au  BulUHn  de  la  Société  dis  VMUMn  éi 


'•*  OËRAUD  - 

fTanMdenoiDbreaHtDoticMiCntreRutraiccItai 
au  le*  rovlitrt,  tut  MereadUr,  wm  dd  Calm- 
drirr  perfétMtl  portat\f  dreué  m  1381,  «or 
une  Vii»c  à  la  Btbiiolitèçue  (TAUnçon ,  mu 
le  raeneil  dei  BollandUttt,  rar  Ingelbtrge, 
femne  de  Phiiippt-AvçutU,  etc.  Cette  der- 
nitre  Dolke  ■  été  coorooDée  piT  riostitut  ipri*  b 
ntort  de  Taiilenr.  Géruid  *  puHié  fc  dennont  et 


faarni  de*  utide*  de  critiqiie  Httéillre  «ajoanul 
L'Vniver*  relijieux.  Gotm  di  FtiE. 

Êi»llBIM.*ttKciiUiaCkarla.  L  T,  p.  tM.  —  BufliMl 
4ilaiot.éérulal.  étFraKt,  ig  *aM  Ittt. 

*  GÉBAULD  f^Hvgvet),  prâitltwiçiit.sént 
Ircùiènieiltde.  Bu  pplicié  m  juillet  1317.  Il  fbtdV 
bord  chapelain  du  pape  CWmentV,  qui  le  durgea 
de  phujnrii  «naire»  importanlM.  Il  Ait  «tiui 
UKccwiTCiDMit  chanoiDe  de  LimogM,  cbantn  de 
r#gli*e  de  Péhgueux.  da^en  de  Saiot-YrMs  to 
dioctM  de  Limoites  et  arthldwcre  d'En  u  dio- 
ctM  de  Ruuen.  Cléraent  V  le 
érêqne  de  Cahora,  après  < 
de  ii\  mille  lloriiu  d'or  (1)  ;  il  fit  part  de  i 
aamiB^tion  t  Philippe  le  Bel,  ea  loi  ditwit  ■  qoe 
Gtraald  était  ua  homme  Ten<  dan*  le*  bdlea- 
MlTM,  pleio  de  probité  et  de  bonitet  DKcan,  dr- 
oMipect  dans  les  cboaei  tant  apiritndlei  qw 
tanparelles ,  et  capable  de  rendre  dea  lenke*. 
Hmu  prioD<i,  a)oulail-il.  et  omu  edga^KiiM  |Nr- 
lictitiéreinent  votre  sfrteilé  rojtle  d'aToir  M 
[teii  pour  agréable,  1  caoaedu  reapect qu'elle 
loftausainl-siégeapastolique.  ATignon,  14  mara 
1311.  "  G«rauld  était  értque  depaU  trois  an»  i 
peine  loniqu'il  fit  nuin  basse  sur  lea  biena  dea 
eoomIs  de  Cabontel  l'année  tuiTante,  t3IS,iiir 
laa  registres  de  cette  Tille.  Il  a<ail  an  en  ootre  ae 
Ure  octrovrr  par  le  pape  une  Coule  de  dispeniiea 
et  de  privileftrs  eitraordin aires.  Sona  le  pooti- 
kal  de  Jean  \XII,  lei  habitants  de  Cahora  por- 
Krent  diierses  piaioles  et  accuulions  contre  loi, 
*  Jean  XXII  nomma  les  évoques  de  Riei  et 
PArras  pour  vérifier  ces  imputations.  Le  iout»- 
'«in  posUre  était  alors  sou*  l'empire  de  lafrayeur  : 
I  croiait  ses  jour*  menacés,  et  disait  t  l'évéqoe 
k  Riez  et  k  Pierre  Tfssier,  docteur  en  droit 
:moii  :  -  ns  ont  (les  ennemiide  la  foi)  préparé 
le*  breuvages  pour  nous  empoisonner,  nous  et 
paelques  cardinaux  ,  et  n'ayant  pas  eu  ta  Tadlrté 
le  Dons  les  fairp  avaler,  ils  ont  lait  Tabriquer  de* 
«•eu  de  cire .  mius  nos  nomx ,  pour  attenter  à 
Htre  vie,  en  piquant  ers  ima(;es  avec  de*  enchan- 
Bnali  mafique.i  et  des  invocation*  des  dé- 
non*;  mais  Uieu  nous  a  préservés  et  a  peimi* 
[•e  trois  dr  ces  imatifF;  tombassent  entre  no* 
Min*.  > 
Géraold  ,  accu^  i)'élri^  entré  dans  l'épisa^l 
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HngraUtwle  enren  le  nia\~Mffi,  draroir  wé  de 
CTuanlé  envers  le*  appdanta ,  de  veutiont  et  de 
tpoHalioiu  envtn  one  fimle  de  perMOM* ,  d'a- 
v(dr  entretenn  an  eoiuneroe  citminel  avec  te 
femme*,  fiit  mi*  en  juganeot  el  eondamné  à  onn 
prison  perpétuelle.  Un  anlenr  contemponln,  Bef 
urd  Gotdonl* ,  •  jonte  que  Qètnià  tprès  avoir 
été  déposé  et  déponiUé  de  Ion*  ta  oncmeala' 
pontiBcMix,  de  l'anneaa,  de  U  mitra,  d«  In 
chape ,  dn  rochet ,  du  bonnet,  fiit  ^nal  bvrt  fe 
la  cour  séculière,  qui  le  condamna  à  être  Iratnf 
«ir  la  voie  puUique  (1).  étorché  ea  quelque* 
partie*  du  corps,  et  enfin  brillé  vif,  pour  avoir, 
disait  U  sentence,  conapiré  contre  lea  jonr*  du 
KWTeraln  pontife.  Cette  exécutioo  eut  li«a  par 
les  ordrea  d'Arnaud  de  Trianne,  Ju^  sécoUer  et 
neveu  de  Jean  XXU. 

Martial  Acoom  (  de  Limoge*). 

■•TriaUH.iBiiaitii.  -  ■UrlHHM,  ritonui  Jerlfto- 
lotni—  Ctr*lÊiMaMfrà»fali. 


U  COr*.  éê  MM-OoMh.,  art.  Gt 

«■■■AU  (  Jtan },  théologien  fraaçali,  né  m 
isn,  1  Rnpoia  (  dioctse  de  Reims  },  mort  le 
14  avril  1899.  Il  fit  tes  études  t  l'onivenilé  de 
Paris ,  et  fut  reçu  docteur  en  Sortionne  en  IMl. 
L'année  tuivante  il  obtint  une  chaire  de  prota* 
leur  d'éloquence  au  Collège  royal.  Le  ekt|é  de  ' 
France  le  chai^ea  de  travailler  à  l'édiUon  dea 
r^emeots  du  clergé  touchant  le»  régoUer*  aves 
les  commentaires  de  Hallier.  Ce  travail  lui  valut 
joe  pension  de  six  centa  livres.  D'aprts  Dupin, 
Gerbais  •  avait  l'esprit  vif,  le  raisonnement  fort, 
beaucoup  de  délicateue  et  de  pénétration  ■.  On 
a  de  lui  ;  OrdtniUtonu  univtnt  eUri  gatUeaiH 
circa  regularet  eondil»,  primim  in  eomUUt 
generalibu$  ann.  I83S.  Kenovatx et  promiàl- 
gâte  in  conufiii  anni  1645  ;  cum  CoHiniOTfarUt 
Frcnc.  Hollier;  Paris,  ieeS,in-4°;  —  Dttter- 
taliodecautUma/orlbtuad  caput  eoHmrda- 
forum  de  catuia,  cum  oppeniilce  fwifvor 
ffloitumentomm  jiUbia  Ecetetix  tallteame 
liberlat  in  reUntnda  anltqua  epUeopaltvm 
}udiciomm /orma  wn/trmalar;  Paria,  1679, 
io-4';  —  Trallé  paeijlqve  du  Fvuvoir  del'À- 
glite  et  dei  princet  sur  la  empiehetnenU  fsd 
lubtUlenl  anioitrd'liui;  Pari*,  ie90,iD-t*i  — 
lettre  d'un  docteur  de  Sorbentie  à  «ne  per- 
sonne de  qualtli  tut  tujet  de  la  comédie; 
Paria,  I8H,  in-ll;  —  Troi*  tetira  d'un  doc- 
teur de  Sorbonne  à  un  bénédiclin  de  la  com- 
griçaliom  de  Saimt-Maw,  louchant  le  pécule 
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des  religieux  faits  ettrés  ou  évéques;  Paris, 

1696  et  1698,  in-12  ;  —  Lettre  d'un  docteur  de 

Sorùonne  à  une  dame  de  qualité  touchant  les 

dorures  des  habits  des  femmes;  Paris,  1696, 

iii-i2;  —  Traite  du  célèbre  Panorme  touchant 

le  concile  de  Basle,  mis  en  A-ançais;  Paris, 

1697,  iu-S";  —  Lettre  de  Végllse  de  Liège  au 

sujet  d^un  brtf  de  Pascal  II,  mis  en  français; 

Paris,  1697,  ÏTk'9^. 

lllcéron,  Mémotret  pour  êerHràl'Mttoire  des  kcmai/u 
itluttres,  t.  XIV. 

*  6BRBBE  (  Christian  ),  théologien  allemand, 
né  à  G<Brmitz,  le  27  mars  1660,  mort  le  24  mars 
1731.  Il  étudia  à  Zeitz  et  à  Leipzig;  puis,aprte 
avoir  fait  une  éducation  particulière  à  Dresde, 
il  devint  pasteur  à  Roth-Scbomberg  en  1685  et 
à  Uewitz  en  1690.  Il  continua  de  s'ooeuper  d'é- 
ducation et  en  même  temps  il  pratiqua  la  méde- 
cine. Ses  dernières  années  furent  remplies  par 
des  controverses  théotogiques.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Geheimnisse  des  Reiches  Oottes 
(Les  Mystères  du  règne  de  Dieu);  —  Uner- 
kannte  Sunden  der  Welt  (Les  Péchés  ignorés 
dn  monde);  —  Unerkannte  Wohlthaten  Got- 
tes  (  Bienfaits  de  Dieu  qui  sont  ignorés  )  ;  ~  His- 
torié der  Wiedergebohrnen  in  Sachsen  (His- 
toire des  Anabaptistes  en  Saxe)  ;  —  Theologisches 
Bedencken  ob  die  Seele  eines  Glâubigen  nach 
dem  Abschied  aus  dem  Leibe  alsobald  in  die 
ewige  Freude  homme  (  Méditation  théologique 
sur  la  question  de  savoir  si  dès  sa  séparation 
d^avec  le  corps  l'âme  d*un  croyant  entre  immé- 
diatement en  jouissance  du  bonheur  étemel  ). 

.  iôehtTt  Âllgemeines  Celekrten-LexikmL 

6BBBER  (Henri'IS'icolas),  habile  or^itte 
allemand,  né  &  Wenigen-Ehric,  le  6  septembre 
1702,  et  mort  le  6  août  1775,  à  Sondersliaosen. 
Fils  d*un  laboureur,  il  apprit  de  bonne  heure  la 
musique,  et  reçut,  pendant  un  séjour  quil  fit  à 
Leipzig ,  les  conseils  de  Jean-Sébastien  Bach , 
qui  Tavait  pris  en  affection.  En  1738,  Gerber  ftat 
nommé  or^niste  de  la  petite  ville  de  Herfgen  et 
deux  ans  plus  tard  organiste  de  la  coor  du  prince 
de  Schwart/.bourg,  à  Sondershausen.  Il  remplit 
pendant  quarante  ans  les  fonctions  de  cette  place, 
dont  il  se  démit  en  1775,  en  faveur  de  son  fils, 
et  mourut  bientôt  après,  d'une  attaque  d'apo- 
plexie. II  a  cent  un  gtand  nombre  de  pièces 
d'on^ue,  telles  que  «on flfM,  concertos,  préludes, 
fugues ,  un  livre  choral  complet  avec  basse 
chiffrée  ^  et  lio  chorals  variés  comme  préludes. 
Sa  musique  pour  le  davedn  ronsiste  en  oon- 
ccrtns  f  sonates,  airs  de  danse,  menuets  de 
concert,  etc.  Outre  son  talent  comme  ori^niste 
et  comme  comixïsiteiir,  (lerber  était  très-habile 
dans  la  constnirtion  des  instruments.  L'orgue 
lui  doit  plusieur.4  amêlioratimis. 

Dieiidonni^  De^^if-Baho^. 
-  FéUi,  Bioçraphie  unix'rrsftie  da  Mntieient. 

CBBBER  (  Ernest-Louis), organiste  allemand 
et  écrivain  sur  la  musique,  tiU  *\u  prco-'lvnt , 
né  à  Sondershausen ,  le  29  septembre  1746,  mort 


dans  la  même  ville,  le  30  juillet  1819.  Son  pèn 
aurait  désiré  qu'il  embrassât  l'état  flcdM» 
tique;  mais,  voyant  son  peu  de  dtepoddaai, 
il  changea  d^avis,  et  se  décida  à  lot  Wn  nNn 
la  carrière  du  barreau.  Dès  son  eoftaee ,  Gain 
avait  appris  la  musique  ;  fl  profita  de  toa  i4m 
à  Leipzig,  où  il  avait  été  envoyé  à  l*liiiivcnM 
en  1765,  pour  augmenter  ses  oonkiaiBaÉlMCite 
la  théorie  et  la  pratique  de  TarL  H  toodull  I 
l'orgue  et  jouait  dn  violonc^e.  Soft  fttalHlo 
comme  violoncelliste  au  théâtre  et  dtts  leseoi 
certs  de  Leipzig  lui  offrit  les  moyeu  de  pa 
fectionner  son  goût  par  les  fréqucata  occmIm 
quil  avait  d'entendre  la  mosiqiie  dea  uattrc 
exéoutéa  par  dea  artiitea  dlitiDpiéa.  Aprèa  tni 
annéea  d'étodes  de  droU,  il  (blà  mêMB de paM 
ses  examens;  mais  lorsqu'il  IhHiit  en  feair  à  I 
pratique  des  affaires,  les  formée  de  la  proeédai 
lui  inspirèrent  bientôt  nae  telle  ri|MVMKe  f^ 
prit  le  parti  de  retoomcr  cbei  aoa  père  poor  i 
livrer  exclosivement  â  la  mmiqM.  A  aen  arriva 
à  Sondersliaosen,  il  fut  chargé  de  donner  di 
leçons  aux  fils  de  prince  de  Sdnranboaif ,  i 
en  1775  sa  nomination  à  la  place  d'ofpnMe  à 
la  cour,  comme  successeur  de  aon  père,  loi  êêê/k 
une  position  tranquille  en  rapport  avec  aea  (BÉÉ 
Gerber  avait  écrit  plusieurs  moroean  de  tm 
sique  instrumentale  qu'il  avait  flrit  parer.  Mal 
heureusement  la  petite  ville  de 
offrait  peu  de  ressources  aitlstM|iiea;la< 
qu'il  éprouvait  â  faire  exécotar 
ses  compositions  le  décourage*!  et  le  décida  à  i 
renfermer  dans  les  recherches  Uatoriqnea  fÊ^ 
avait  entreprises  sur  son  art  11  areit  eonca  1 
projet  d'un  Dictionnaire  des  MutUkÊm»;  aa 
intention  n'éUit  d'abord  qne  de  foire  dai  adi 
lions  à  la  partie  biographique  dn  l«sieoii  de  Wà 
ter  ;  mais  à  mesure  que  les  ftits  vinroft  ae  iMh 
â  lui,  son  travafl  prit  de  rextaMlon;  nAm 
BreHIiepi;  en  ayant  pria  connaitaaace,  eaMoi 
â  l'ioHprimer,  et  l'ouvrage  pamt  lonala  ttreda 
BiMiorisck- BiogrmphischeS'Lexieom  der  IWn 
kûnâtUr^  weUhes  Ik'achridUem  non  étm  Lém 
wnd  Werken  muêikaUseker  SekrtfiaieUÊr^  h 
rûhmter  Comfonisten ,  Srnnger^  Mrtilw  m| 
instrumenten,  Dilettantem^  Or$H  wmd  Ite 
trumental'Maeker  (Lexique  Uatoriqne  etUi 
gnphiqne  dea  Musiciens,  oontcnaol dea dékl 
sur  la  vie  et  les  onvragea  d'écrivaina  «r  k  M 
sique,  de  eompositenrscélèbiea,  de  chadtemi 
d'instruroenti*tes ,  d'amatenra  et  de  hdennfbi 
goes  et  d'instruments);  Leipdgy  l^M^lM 
S  vol.  ia-B".  An  moment  où  le  leeoMl  relài 
paraissait,  Forkel  publia  sa  MJUtéraiun  fdd 
raie  de  la  Musique.  Gerber  s'aperçut  à  la  be 
Inre  de  cet  ouvrage  dea  nombrenica  cntan  < 
omissions  qu'il  avait  commises  dana  le  rin,  c 
résolut  de  les  réparer.  Il  se  remit  patfamreHl  I 
l'oeuvre,  et  passa  quinxe  ans  â  redîkr  et  à  cma 
pléter  son  travail  à  Taide  des  tmoMana  MM 
riaux  que  lui  fournirent  Ica  HiitnirM  de  k  MB 
«iqne  de  Bnraey,  dn  P.  MartiBi  cl  de  talil 
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ft  les  liTTet  de  tous  genres  sar  la  musique  dont 
il  fit  ^ufTMslTemeiit  l'acquisition.  Enfin,  après 
avulr  ^)r<>uv<^  beaucoup  de  difficultés  à  trouter 
un  éditeur  qui  Toulût  se  charger  d'imprimer  son 
énornip  manuscrit,  le  premier  Tolume  de  Tou- 
▼ragp  parut  en  18 lO,  sous  le  titre  de  :  Keues 
historisch-biographisches  Lexicon  der  Tofi" 
kûnstler,  wflches  ^'achrichten  von  dem  Leben 
vnd  Werken  musikalischer  Schriftsteller,  be- 
rûhmten  Componisierif  etc.  (Nouveau  Lenique 
historique  et  biographique  des  Musiciens,  con- 
tenant des  détails  sur  la  vie  et  les  ourrages  d*é* 
cri  vains  sur  la  musique,  de  compositeurs  cé- 
lèbres, etc.);  Leipag,  1"  vol.,  gr.  In-S*.  1810; 
r  vol.  1813;  3'  vol.  1813;  4*  vol.  1814.  Ce 
nouveau  dictionnaire,  qui  ne  dispense  pas,  comme 
on  pourrait  le  supposer,  de  recourir  au  premier, 
auquel  il  se  réfère  souvent,  est  surtout  remar- 
quable dans  sa  partie  historique  relative  à  l'Al- 
lemagne. 

Outre  les  deux  lexiques  que  nous  venons  de 
dter,  Gerber  a  écrit  un  grand  nombre  d'articles 
dans  la  Gazette  musicale  de  Leipzig  et  dans 
d'autres  f»>uilles  périodiques  ;  les  plus  importants 
ont  pour  titre  :  Flwas  ûber  den  sogenannten 
musikaiischen  Styl  (Des  Mylesen  Musique); 
Alphnhetischfs  Verzeichniss  der  merkwûr- 
digsten  Compomsten  allgemein  gèbrâuckH- 
cher  Chorulmelodien  (Catalogue  ^néral  et  al- 
pbaliôtiquo  dos  Compositeurs  de  Mélodies  bhi[)- 
nlv^  U's  plus  remarquables);  —  Uèbef  âU 
Entstehwvj  der  Opvr  (  De  l'Origine  de  l'O- 
péra', Hc,  etc. 

Pinix,  uKxleste  et  sincère,  d'iwe  exactitude 
rigf>un-us4>  dans  Taccomplissement  de  tous  ses 
devoirs,  Gerber  avait  réglé  son  temps  de  telle 
sorte  que  cliaque  juur  tout  se  faisait  chez  lui  à 
la  ni^ine  heure  et  de  la  même  manière.  Il  n'ad- 
mettait p.-is  (|ue  les  (tassions  pussent  contribuer 
au  iNinhvur  de  l'homme.  •>  Qu'on  me  laisse  la 
^yinte,  mes  li\res,  ma  musique  et  mes  instru- 
meat>,  ili«int-il ,  il  ne  m'en  faut  pas  davantage 
pour  tMre  heureux.  »  lue  inquiétude  l'agita  ce- 
pendant sur  la  (in  de  sa  carrière  ;  il  craignait  que 
la  prei'ifuse  nillirtioii  de  livres  de  musique  et  de 
portraits  de  iiinsiciens  qu'il  avait  réunie  à  force 
de  rei-herclies ,  df  dé|)enses  et  «le  privations,  ne 
se  tnHJvÀt  dis|H*rî»t'»c  après  sa  mort.  En  1815,  la 
Société  des  Aiiûm  de  la  Musique  de  Vienne  fit 
ceftsor  sa  pretMcupatiun  en  lui  achetant  sa  col- 
lection, dont  elle,  lui  laissa  la  jouissance.  Le 
30  juillet  1819,  après  avoir  fait  son  modeste 
iliner,  C;erber  s'endormit,  selon  son  habitude; 
niais  rette  fois  il  ne  devait  plus  se  réveiller;  la 
mort  le  surprit  (Mandant  son  M>mmeil.  11  était 
ak>rs  âg(*  de  soixante-treize  ans. 

Dieudooné  D».> ne- Baron. 

frVt.^,  n%*^rapfiir  umvmrllf  dei  Musiciens.  —  Ro- 
chlitz,  dio-t  «"«  ytfUintjrs  pour  les  «mU  de  la  mnslqne 
( / lir  Frenni'  der  Tnnkuiut,  t.  11).  —  tMZHte  musicaU 
de  i^tpug. 

*  GERBERGE,  frmme  de  Carloman,  roi 
d'Austrasie,   Bourgogne  et  Provence,   née  en 


France,  vers  750,  morte  après  773.  On  l^re 
Textraction  de  cette  reine;  on  sait  seulement 
qu'elle  était  Française  d'origine,  par  la  lettre  du 
pape  Etienne  III  (1),  quoique  les  frères  Sahite- 
Marthe  aient  supposé,  nn  pen  au  hasard,  «  qu'elle 
attourJiait  de  parenté  »  au  duc  de  Bavière.  Elle  (tat 
mariée  vers  768,  selon  le  sentiment  général,  puis- 
que Carioman  lorsqu'il  succéda,  conjointement 
avec  Charies,  à  son  père  Pépin,  était  déjà  marié 
à  Gerberge;  ce  qui  reporterait  ce  mariage  peut- 
être  un  peu  avant  768.  Il  est  question  d*dle  dans 
la  lettre  écrite  par  le  pape  Etienne  anx  deux 
roU  des  Francs,  sur  la  fin  de  l'année  769.  On 
prétend  qu'elle  ne  vivait  pas  en  bonne  intelli- 
gence avec  Hildegarde ,  femme  de  Charies ,  et 
qu^elle  avait  engagé  son  mari  k  se  séparer  de 
son  atné  dans  la  campagne  d'Aquitaine.  Car- 
loman étant  mort  A  Samoney  <m  Salmonay 
(  Monsaugeon,  près  de  Langres  ),  le  4  novembre 
770,  selon  les  uns,  et  le  4  décembre  771,  selon 
les  autres,  après  deux  ans  de  règne,  U  veuve  es- 
pérait  bien  que  ses  deux  fils  succéderaient  A  lenr 
père  ;  mais,  selon  le  récit  d'Egmhard,  les  hommes 
d'armes  de  Charies  se  montrèrent  aussitôt  daof 
les  avenues,  et  tous  iM  comtes,  seigneurs,  abbés 
et  évéqucs  coururent  reconnaître  le  roi.  Les  lois 
de  succession  étaient  encore  incertaines,  oa 
craignait  les  minorités,  et  on  avait  besofai  d'an 
chef.  11  ne  Ibt  pas  même  hïi  mention  des  en- 
lants ,  et  ledr  oncle  s*empara  de  tout  le  royamne 
d'Austrasie  et  Bourgogne.  Alors  la  malhenreuse 
mère,  agitée  de  terreurs  paniques,  non  justifiées 
par  le  caractère  clément  de  son  bean-f^rère, 
craignant  ou  le  massacre  ou  la  tonsure ,  emporte 
précipitamment  ses  fils,  et  se  sanve  en  Bavière, 
chez  le  duc  Tassillon.  Ce  prince  dvafl  plni  de 
courage  et  <)e  bonne  volonté  que  de  pouvoir  : 
(;erherge  s'en  aperçoit,  traverse  toute  l'Europe 
centrale,  traînant  tonjours  ses  fils  avec  elle,  et 
va  se  réfnitieren  Italie,  à  Pavie,  à  la  cour  de 
Didier,  roi  des  Lombards,  accompagnée  d'un 
petit  nombre  de  seigneurs  francs.  Ce  prince  puis- 
sant  était  ennemi  de  Charies ,  qui  venait  de  lui 
renvoyer  sa  fille  Désidérade ,  épouse  répudiée. 
Didier  reçoit  Gerberge  à  bras  ouverts;  en  se 
|K>sant  comme  prt^tecteur  de  la  veuve  et  de  l'or- 
phelin ,  il  espère  à  la  fois  gagner  les  seigneurs 
d'Autrasie  et  de  Bourgogne  pour  démembrer  les 
États  de  Charles  et  intéresser  le  pape  &  on  acte  de 
j  ustice  et  de  charité.  Mais  les  seigneurs  austrasiens 
demeurent  fidèles  au  parti  du  plus  fort.  Le  pape 
Adrien,  plus  politique  que  juste,  refbse  l'offre 
qui  lui  est  faite  par  Didier  de  la  restitution  dn 
patrimoine  de  Saint-Pierre  à  condition  de  cou- 
ronner les  fils  de  Carloman.  Le  roi  lombard,  ir- 
rité ,  prend  les  armes,  et  attaque  les  États  pon- 
tiiicaux.  Alors  Cluirles  vient  au  secours  «le  son 
allié,  et  fixe  la  victoire  par  sa  présence.  Il  as- 
siège Vérone,  où  s'étaient  enfermés  Gerberge  et 

(1)  Cette  leUre,  adremée  à  Clufles  et  Câriomu,  etC 
citéf  p«r  le  P.  Ubbe,  TaMetUi  génémiogivui,  p.  11. 
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ses  fils;  li  Tilto  m  rend  en  lîTrant  les  fugitifs 
(773).  La  reine  se  Toit  donc  réduite  à  se  sou- 
mettre. Charles,  toujours  clément,  pardonne  à 
ses  neveux ,  et  les  renvoie  en  France.  On  dit 
qu'il  traita  avec  les  mêmes  égards  sa  belle-sœur, 
mais  prit  soin  de  ne  lui  laisser  aucune  influence. 
Depuis  lors  elle  disparaît  de  l'histoire,  et  on 
ignore  quand  elle  mourut  On  peut  supposer  que 
œ  fut  en  France,  où  Charles  l'aurait  gardée 
prudemment  près  de  lui,  à  moins  qu'elle  n'ait 
Toulu  d'elle-même  y  suirre  ses  fils. 

Plusieurs  auteurs,  tels  que  le  président  Fau- 
chet,  l'historien  Mézeray  et  les  généalogistes 
Sainte-Marthe ,  ont  nommé  par  erreur  cette  prin- 
cesse J9«r<A€  ou  Bertrade.  On  a  remarqué  qu'elle 
se  montra  peu  Française  d'affection,  si  elle  l'était 
d'origine.  Elle  fut  mariée  trois  ou  quatre  ans,  si 
l'on  co  croit  le  père  Leoointe,  qui  affirme  que 
Carloman  régna  plus  de  trois  ans,  malgré E(^- 
liard ,  qui  ne  lui  accorde  que  deux  ans. 

Les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  les  en- 
fants de  Gerberge  et  deCarioman.  Pami  ces  àeit- 
niers  le  père  Anselme  nomme  Pépin,  mort  jeune, 
et  Siagrius^  éfèque  de  Nice,  en  Proyenoe,  mort 
saint,  en  797.  Le  Gendre  ne  dte  que  Siagrius,  et 
▼eut  que  l'autre  soit  inconnu.  Les  frères  Sainte- 
Marthe  disent  que  Platine,  dans  la  vie  du  pape  Za- 
charie,  nomme  un  des  enfants  Adalgise,  et  qu'un 
anonyme  (  peut-être  Pontus  de  Thiard  )  a  écrit 
que  «  Berthe,  fille  deCarioman,  Ait  mariée, 
parChariemagne,  à  Witikind,  roi  de  Saxe  ». 
Le  P.  Leoointe  admet  Pépin ,  qu'il  tait  naître  à 
Padooe,  en  770,  et  déclare  Pautre  inconnu  ;  car  il 
rejette  Siagrius  é?êque  de  Nice,  d'a|H^  la 
clironokigie  des  oondles.  On  n'en  sait  pas  dafan- 
tage  :  tout  se  perd  dans  la  grande  figure  de  Char- 
lemagne.  A.  de  Maetonne. 

Éginhard,  Fita  Caroli  Magni.  —  jinnal,  Ftane.  - 
Jnnal.  PUh,  —  jinnaU*  MtUmuti.  —  ÂnnaUa  SmmeU 
BertinL  -  Ânn,  antiq.  de  Geitit  Caroli  imj^.  vmiàbmê 
uripti.  —  Hlneiure,  EpUtola  ad  Caroimm  III.  —  Pla- 
Uoa,  f^Ua  ZaeeàarUt,  -  AdmUm.  FUa  Àdriani  l.  — 
Reateildêt  Higtorimu  de  France,  —  P.  Lecolate,  Am- 
nales  ecelesUstiqmes ,  t.  V,  V|,  a.  TIS-T7I.  -  Hidoirt 
gfnealoçiqu», etc.,  du  P.  jânttlwte,  1 1, p.  17.—  Idem  det 
frère»  Satate-Martbe ,  1. 1.  p.  ttT.  —  Mneray,  HUUHr* 
de  France,  t  I,  p.  iSMfi.  -  Idem  de  L.  Legeodrc, 
L  II  de  t'édlUoD  tn-it,  p.  it  et  lu.  -  M»*  CdUei. 
Ut  Reines  de  France^  p.  IM.  -  M.  S.,  HUtoria  Car- 
Umani  regii,  in-(ol.  BIb.  Imp..  fondi  Cotbert,  n*  U41. 

*GBRBBRCR,  première  femme  de  Charles 
le  Gros ,  entre  845  et  880.  On  donne  communé- 
ment pour  seu|^  femme  à  Charles  le  Gros  Ri- 
charde ,  qui  n'est  rependant  que  la  seconde.  Le 
père  Anselme  met  avant  Richarde  une  reine  qu'il 
désigne  ainsi  :  <•  L  N...,  fille  du  comte  Erkangpr, 
mariée  Ters  862,  suivant  les  Annales  de  Saint- 
Bertin,  eut  pour  fils  Louis,  mort  jeune,  selon 
la  Chronique  du  moine  Odoran.  »  Legendre  se 
renAHitreaTec  cet  auteur,  lorsqu'il  désigne  comme 
femme  de  Chartes  le  Gros  :  "  I.  N....  mère  de 
Louis,  mort  en  bas  âge.  »  11  s'agit  évidemment 
(le  Gcrherge.  On  l'a  confondue ,  à  cause  de  la 
ressemblance  de  nom,  avec  Engelberge,  fille  du 
ducdeSpolète,  femme  de  grand  courage»  et  •  qui 


pouvait,  comme  dit  Lflgendre,  foui  I 
Louis,  fils  de  Lothaire,  fils  atoé  de  Loris  le 
Débonnaire,  lequel  Louis  n'est  pat  Loob  le 
Bègue,  roi  de  France,  fils  de  Chariea  le  Chiavc^ 
mais  Louis  II ,  roi  d'Italie  et  emperearapièstat 
père.  » 

Richarde  ou  Richilde  ayant  été  cooraiiBée  avec 
son  mari  en  880,  il  est  probable  que 
femme  de  Chartes  le  Gros  était  morte 
époque.  Voilà  les  seuls  renseignements  qoe 
avons  pu  réunir  sur  ce  personnage ,  dont . 
biographie  ne  fait  mention.  A.  bb 

Don  Booqvet,  a^eneU  det  UUtoriêmi  âê 

t.  Tin  et  IX.  -  Ideoi  d'ADdré  Uochetoe.  t.  Il  et  ni.  —  4dB^ 
naUs  de  Saint- Bertin,  Chronique  d'Odona.  - 

ContracC,  iMtfcm.  -  Flodoird,  dam  le  AiCMir d 
BittoriÊnt  eontamporains  de  PtllMii.  —  Le  P. 
Hittoère  géndalogitu»,  %.  I,  p.  m.  .-  UrnSK.  AIMMrv 
de  Ftanee ,  t.  II.  >  Strave ,  JJrnfagaM  HiOmim  Garma- 
nieee.  —  M.  S..  Uittoria  Centis  Frameonm,  «*  «Mrtfie 
regniad  ijidorlewm /r, fH, n* iftT.  —  MM. ««fie^  M. 
de  la  rrloe  CbrlsUoe.  -  EmUraUde  rkOtaêra ëe  Frwue 
depals  Pharamoiid  Jsaaa'à  Hiifoee  Capec.  IM.  du  tkn- 
celler  Segolcr,  n*  lit,  p«to  de  8ilat4lenma-4cs-Pr<i 
et  MM.  iBp. 

CBRBBBGB ,  rfîne  de  France,  Bée  Ten  913* 
morte  vers  969  ou  970.  Elle  était  de  la  maiioa 
de  Saxe.  Son  père,  Henri  roiselemr,  roi  de  Ger- 
manie, la  donna  en  mariage  à  Gilbert»  due  de  Lor- 
raine. En  940,  ce  prince,  qui  était  en  guerre  avec 
le  roi  de  France  Louis  IV,  dit  dTùmire  mer,  se 
noya  en  passant  le  Rhm,  dans  sa  fuite  après  me 
bataille  qu'il  venait  de  perdre.  Gerlierip  était  alors 
à  Chièvremont,  phuse  forte  du  pays  de  Uége; 
elle  se  préparait  à  une  vigoureuse  rérislanoe, 
lorsque  Louis,  accouru  à  la  hâte,  parut  devant 
cette  forteresse.  Le  roi  de  France  nl^Doraît  pas 
que  la  veuve  de  Gilbert  était  fort  aimée  des  Lor- 
rains ;  elle  avait  d'ailleurs  pour  la  soutenir,  daas 
sa  lutte  avec  lui ,  les  armes  et  rinfloeBoa  de  ses 
finères ,  Otbon  I*',  qui  avait  succédé  à  son  père 
Henri,  et  Bruno,  archevêque  de  Goiogiie.  CIdèvre- 
mont  était  une  plaoe  importante,  qui  aurait  pa 
tenir  longtemps  et  que  Louis  désirait  acquérir, 
s'il  était  possible,  par  une  Toie  moÎBS  liaaar- 
deuse  que  celle  de  la  guerre.  Il  proposa  à  Ger- 
tierge  de  l'épouser,  et  Gerberge  accepta  sas 
hésiter  cette  proposition.  Devenue  rne  de 
France,  elle  eut  de  fréquentes  oocasioBS  de  dé- 
ployer l'habileté  et  Ténergie  dont  elle  avait  dÉjè 
donné  des  preuves  étant  dndiesse  de 
Lorsque,  en  947,  Louis  fut  trattreusencBl 
priMHmier  par  les  rionnands ,  pendant  ^m 
férence  qu'il  eut  avec  Aigrold ,  chef  daBoto 
du  duc  Richard,  pour  conclure  la  pai&  amc 
ce  prince,  le  roi  eût  peut-être  adiêvé  aa  ik 
dans  une  étroite  captivité,  oonune  aoB  père. 
Chartes  le  Shnpie,  sans  tes  démarches 
gables  et  la  politique  adroite  de  la 
obtint  enfin  de  Hugues  le  Grand,  oorale  de  Paris 
et  duc  de  France,  à  Unstigation  secrète  duqaJ 
avait  en  Ueu  cette  perfidie,  de  s'entremettre  po«r 
faire  relicher  le  roi  par  les  ^lonnanda.  NéaBRolBife 
Louis  ne  recouvra  pas  iimnédiatemeat  ta  liberté; 
iOB8  des  piémtea  anoocarift,  HngMa  lii«M 
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i  MO  tour  priMimiflr,  el  ce  Alt  aestanoit  an  bout 
.Von  an  que  les  dfoiis  de  Gerlwrge  rénsainni  à 
déliYTer  ton  époni. 

Louis  d*Ontre-mer  étant  mort,  en  964,  GerbergiB 
▼eBlait,  avec  antant  de  penpicaeité  qne  de  lèle, 
sar  les  intérêts  do  jenne  roi.  Elle  avait  en  de 
son  mariage  avec  Lonis  sept  enfimts,  dont  cinq 
ils  ;  denx  de  oenx-d  snnrécnrent  à  lenr  père. 
L'alné,  Lothalre,  n'avait  gnère  qne  treiie  ans 
lorsqu'il  hérita  de  la  eooronne  que  Gertwrge 
eooeonnit  puissamment  à  affermir  sur  sa  tète, 
par  Tassistance  qu'elle  trouTa  chei  ses  frères, 
Otbon ,  alors  empereur,  Bruno ,  et  Henri,  due 
de  Bavière,  ainsi  qne  par  l'appui  que  lui  prêta 
sa  s<rur  Hedwige  auprès  de  Hugnes  le  Grand , 
qui  l'avait  époiuée  en  troisièmes  noees;  ce  fut 
sans  doute  par  ce  canal  que  la  reine  demanda  à 
œ  puissant  seigneur  sa  protection  pour  le  jenne 
Lothaire.  Le  doc  de  France  consentit  en  eM, 
soos  la  condition  qu'on  lui  donnerait  l'Aquitaiae, 
«pii  appartenait  au  comte  de  Poitiers,  à  se  poser 
en  défenseur  des  droits  de  son  neveu,  an  Hea 
de  chercher  à  s'emparer  du  trône,  ce  qid  lui  eût 
été  facile.  Gerberge  aurait  bien  voulu  étendre  la 
domination  de  son  fils  par  la  eonqnète  du  duché 
de  Normandie ,  conquête  projetée  par  Louis  IV; 
ses  tentatives,  mutiles  à  cet  égard,  eurent  en- 
pendant  pour  résultat  une  paix  dufdUe,  qui  Ait 
conclue  entre  le  roi  de  France  et  le  due  de  Nor- 
mandie en  965.  L'année  suivante,  Gerberge  ac- 
compagna Lothaire  à  Cologne,  où  Ito  eurent 
une  entrevue  avec  Othon,  depuis  peu  couronné 
empereur.  Ce  Ait  là  que  se  coiiclut,pir  les  soins 
de  la  reine  douairière ,  le  mariage  du  jeune  roi 
avec  la  princesse  Emma,  fille  de  Lothaire  II,  roi 
dltalie,  mort  depuis  qnatorte  ou  quinse  ans,  et 
d'Adélaïde  de  Bourgogne,  qu'Othon  avait  épousée 
en  s<H:ondes  noces.  Depuis  cette  époque ,  Ger- 
berge |»araU  ne  plus  avoir  rempli  aucun  rôle  sur 
la  scène  politique  ;  tout  ce  que  l'histoire  nous 
apprend  encore  de  cette  princesse  active,  c'est 
qu'elle  vivait  au  commencement  de  l'année  9fia 
et  qu'elle  fut  inhumée  dans  le  choeur  de  l'abbaye 
de  Samt-Remi ,  à  Reims.     Camille  Lmaun. 

Fîodiurd .    rhnmi'ptr.   -   Dmn  Bouqupl,  I.    VIII.   — 
Saintr-Marthf,  Histoire  df  Franrr. 

CBOBicnoN  (Gabriel),  théologien  français,  né 
à  Saint-Calais  (  Maine  ) ,  le  13  aoM  1628,  mort 
In  29  mars  17 1 1 ,  à  l'abbaye  de  Saint-Denis.  Dès 
lige  de  dix-neuf  ans  Gerberon  était  chargé  de 
gouverner  le  collège  de  sa  ville  natale.  Les  of- 
iciers  municipaux  de  Saint-Calais,  qui  confiaient 
à  sa  jeunesse  un  si  haut  emploi ,  s'étaient  formé 
aans  doute  une  opinion  très-flatteuse  de  son 
aaérite  précoce.  Cependant,  une  telle  marque 
iTeatnne  ne  put  le  retenir  près  du  toit  paternel  : 
à  vingt  ans  il  quittait  ses  parents,  ses  amis  et 
non  collège  pour  aller  demander  l'habit  monas- 
tique aux  religieux  bénédictins  de  Saint-Melaine, 
à  Rennes.  Quelques  années  après ,  il  enseignait 
li  rhétorique  au  monastère  de  Bourgueil  en 
fjouraioe,  la  philosophie  au  monastère  de  SaiB^ 

flOl'V.   BIOGR.  Olvta.  — >  T.  U. 


DMia,  etil  dtvint  enanits  loua  pileui  à 
pièpie,  pois  à  Saint-BeMlt-aar-IiOira.aionéflli- 
tèrent  aes  premiers  dissentimeaits  anpec  lia  anté- 
rieurs de  la  congrégatfcm  de  Saint-Maiir.  Ob  était 
au  ptaafortdeaqneraOesprovoquéeaparrfliJBMi 
des  livres  de  Jansenina,  et  les  fitrcmnattuoca 
n'étaient  pas  fiivorables  à  ses  partiaaaa.  Lipni- 
denoe  cooseiilait  donc  de  déanvunar  le  aaetairi 
compromis.  Ceat  ce  qne  first  iea  aiyértanf  a  dt 
lacongrégatioa,  et  ila  ordonnèreiit  à  GtrbwoB 
de  suivre  lenr  exemple.  Mais  il  n'ea  Êi  riai, 
ayant  le  coeur  trop  ferme  et  Teaprit  trop  tIT 
pour  admettre  de  aemblablea  tempéramante. 
Sur  lea  premièrea  plilntea  portéea  contre  kd, 
Gerberon  ftit  envoyé  à  l'abbaye  de  La  CoMnre» 
an  Mana,  pnto  à  Léon,  à  Stfnt-Mihé»  à  Saint- 
Gildax  de  Rnis,  dans  les  plus  obaeuna  reirailaa 
de  l'ordre.  Enfin,  pour  le  mieux  aurreillery  on 
le  rappela  de  Bretagne,  et  il  Ait  confiné  dans 
l'abbaye  de  Saint«eimafaidea-Préa.  C^eat  là 
qu'en  1669  11  publia  aon  premier  ounaga,  aon 
apologie  de  Rupert,  abbé  de  Tuita.  EnauUa  fl 
a'engagea  si  réaoMkment  daaa  la  coatrovena  JMh 
séni^,  qne  son  lang^^e  fht  trouvé  dmr  mêOM 
par  le  patriarche  du  jansénisme,  Antoine  Ar- 
nanld.  En  1673  Gerbaron  qidtta  Safat-GarniaJn 
des-Préa  pour  aller  habiter  le  monaatère  d*Ar- 
ganteuil.  En  1675  il  était  à  Corfaie.  Sea  véhé- 
mentea  attaques  avalant  aonlevé  contre  lui  tcnla 
la  Société  de  Jéana;  aea  impmdenoea  l'afiiaK 
perdu  dans  l'esprit  de  ceux  qui  rauraient  vouln 
protéger  contre  leun  rancunes.  Par  lea  ordrea 
du  roi  plusleura  archera  vinrent  à  Gorbie  pour 
l'arrêter;  mais  il  leur  échappa,  sa  randll  à 
Amiens,  et  delà.  Inversant  ta  frontière*  àHraxel- 
les,àAnven,  à  DeUt,  à  Rotterdam ;lldenenm 
longtemps  à  Rotterdam.  .Cependant,  s'étant  at- 
tiré l'inimitié  de  Jurieu,  qui  ne  savait  pas  mieux 
que  le  P.  de  La  Chaise  pratiquer  le  pardon  des 
offenses ,  il  crut  devoir  quitter  Rotterdam ,  vera 
1703,  et  revint  à  Bruxelles.  11  apprit  alors,  d'une 
personne  indiscrète ,  qu'on  avait  résolu  d'arrêter 
le  P.  Quesnel,  et  il  s'empressa  de  l'avertir.  Mais 
cette  démarche  acheva  dete  perdre.  Arrêté  par  le 
grand-vicaire  de  l'archevêque  de  Malines,  qui 
avait  trois  frères  chez  les  jouîtes ,  il  fht  conduit 
en  France  avec  une  escorte  de  vhigt  cavalière, 
comme  un  grand  crimfaiel ,  éi  transporté  dans  ta 
citadelle  d'Amiens.  La  prison  de  VIncennes  ta 
reçut  ensuite ,  suivant  un  ordre  du  nnntstre  Col- 
bert  de  Torcy,  qui  porte  la  date  du  31  décembre 
1706.  Il  n'en  sortit  qu'en  1710,  après  avoir  éte 
contraint  d'abflurer  sea  opiniona  aur  I'UmoUm 
gratuite  du  concoure  divin  dana  lea  oeuvrea  de  ta 
vokHite  humaine.  Cest  une  rétractation  qu'il  fit 
des  lèvres,  rétractation  contre  laqneita  fl  eut 
encore  le  temps  de  protester  avant  de  mourir. 

La  liste  d^  ouvrages  de  Gerberon  eat  Ibif 
étendue.  Les  voici,  dans  l'ordre  où  ita  ont 
éte  publiés  :  Apologia  pro  Ruperto^  abbtUê 
Taitiemi;  Paris,  ta-8*  :  c'est  un  livre  qui  traite 
de  ta  préacMe  réaUe,  contra  lea  calvlntalaa;  — 
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Catéchisme  de  la  Pénitence  qui  conduit  les 
pécheurs  à  une  véritable  conversion;  Paris, 
1672,  iQ-12  :  tradiictioo  d'un  livre  latin  île  VahUS 
Raucourt;  —  Acta  Marti  Mercatoris  y  S.  Au-  \ 
gustini,  Ecclesix  doctoris,  discïpuli,  cum 
notis  Rigberii;  Bruxelles,  1673,  iD-16  :  ce  Rig^ 
berius  est  le  pseudonyme  de  Gerberon ,  et  ses 
notes  sur  Mercator  sont  pour  la  plupart  jansé- 
nistes ;  —  Monita  salutaria  B.  V.  Marix  ad 
cultures  suos  indiscretos;  Gand,  1673;  en  fran- 
çais :  Avis  salutaires  de  la  B.  V.  Marie  à  ses 
dévots  indiscrets;  Bruxelles,  1673,  in-12;  — 
Kpistola  ajïologetica  quant  auctor  libelli  cum 
titulo  Monita  salutaria  scripsit  ad  ejus  cen- 
sorem;  Malines,  1674,  in-8"  :  ces  divers  écrits 
sont  dirigés  contre  les  jésuites;  —  Lettre  à 
M.  Abelly,  évêque  de  Rhodez^  touchant  son 
livre  De  l'Excelliînce  de  la  sainte  Vierge;  1674, 
in-12  :  c'est  te  complément  des  précéilents  li- 
belles; —  Lti  Fable  du  temps ,  ou  un  coq  noir 
qui  bat  deux  renards  ;  1674  :  apologie  de  Tabbé 
Lenoir,  tbéologal  de  Séez,  contre  TarcheTèque 
de  Paris  ;  —  Le  Miroir  de  la  Pieté  chrétienne, 
l>ar  Flore  de  Sainte-Foy  ;  Bruxelles,  1676,  in-12; 

—  Le  Combat  des  deux  Cl^x ,  ou  défense  du 
Miroir  de  la  Piété  chrétienne  ;  Durocortort,  1678, 
in-12;  —  Le  Miroir  sans  tache,  ok  Von  voit 
que  les  vérités  que  Flore  enseigne  dans  le 
Miroir  de  la  Piété  sont  très-pures ,  etc.  ;  sous 
le  pseudonyme  de  Vabbé  Valentin;  Paris, 
1680,  in-12  :  pamphlets  acerbes,  qui  produisi- 
rent une  vive  agitation  dans  le  camp  des  mo- 
linistcK;  —  VAbbé  commendataire ,  par  labbé 
de  Froismont;  Cologne,  in-4**  :  cet  ahbé  de 
Froismont  est  encore  Gerberon,  intraitable  cen- 
seur de  tous  les  abus,  et  conséquemment  des 
rommendes;  —  Sentiments  de  Cri  ton  sur 
Ventretien  d'un  religieux  et  d'un  abbé  tou- 
chant les  commrnrfe.f;  Cologne,  1674,  in-12  : 
c'est  la  défense  de  l'ouvrage  précédent ,  qui  n'a- 
vait pas,  on  le  suppose,  manqué  de  censeurs; 

—  S.  Anselmi  Opern;  Paris,  in-fol.  :  c'est 
la  meilleure  édition  «les  œuvres  du  célèbre 
archevêque  de  Cantorbery;  —  /^  Combat 
spirituel^  compose  en  espagnol  par  D.  Jean 
de  CastagniiHy  vt  trndyiit  en  français  sur  Vo- 
riginni  mnnuxcnt  ;  Paris,  1676,  in-12  :  l'auteur 
de  cette  traduction  est  Gerb4*n>n ,  suivant  Vttist. 
littér.  de  la  Congrrg.  fie  Saint-Maur;  — 
Catéchisme  du  Jubile  ef  des  Indulgences; 

1675,  in-12  :  cet  npusrule  a  été  plunieurs  fois 
réimprimé;   —    Oisst'rtatum  sur  V Angélus; 

1676,  io-12;  —  Histoire  de  la  robe  sans  rou- 
lure de  y.  S.  JesHS-Chrisf ,  qui  est  rererée 
dans  réglés^  du  monasft're  d'Argentrwl ; 
Paris.  I6"fi,  in-12  :  écrit  loil  mediiKm*.  qui  #»ut 
à  cause  de  U  matière  un  cr^nil  «urrès;  nt>ii< 
en  connaissons  huit  édition*^ ,  putili»*«s  entre  les 
annt^s  1676  et  1745;  —  Memoruil  historique 
de  ce  qui  s'est  passe  depuis  Vnnm*e  \ù'*l  jus- 
qu'en 1653  touchant  le^  Cinq  Propositions  ; 
Cologne ,  1676  :  le«  jésuites  sont  fort  maltraités 


dans  ce  pamphlet;  —  Jugement  du  bal  et  de 
la  danse;  Paris,  1679,  in-12;  —  La  Vérité 
catholique  victorieuse;  Amsterdam»  16M, 
en  hollandais,  suivant  la  traduction  du  pas- 
teur Brosen;  —  Deux  Lettres  d'Ignace  du 
Chesne  contre  la  Défense  du  grand  Caté- 
chisme du  P.  Haiarl,  en  hollandais;  —  Es- 
sais de  la  plus  sûre  morale,  traduction  de 
l'ouvrage  de  P.  Gabrielis  intitulé  :  Speâmen 
Moral is  chrLsfianse  ;  ^  Lettre  à  un  seigmeur 
d* Angleterre  s'il  est  bon  d'employer  tes  jé- 
suites dat{s  les  Missions;  1686;  ~  Histoire 
du  Formulaire  qu'on  fait  signer  en  France; 
Cologne,  1765  :  c'est  une  réimpression;  —  Dé- 
fense  de  l'Église  romaine  contre  les  calom- 
nies des  Protestants;  Cologne,  16M,  1691, 
in-12  :  Gert)eron  entemi  prouver  dans  cet  ou- 
vrage que  le  sentiment  des  jansénistes  sur  la 
grâce  et  la  liberté  n'a  rien  de  commun  avec  ce- 
lui des  calvinistes;  —  Le  Reproche  extrava- 
gant, brochure  apologétique  en  faveur  du  prince 
de  Bavière  nommé  é^éque  de  Liège;  —  Ré- 
flexions sur  le  plaidoyer  de  M.  Taîon^  avocat 
général ,  touchant,  la  bulle  de  iV.  S.  P,  le 
pape  Innocent  XI  contre  Us  franchises  des 
quartiers  de  Rome;  Cologne,  1686,  in-12  : 
Talon,  dans  son  plaidoyer,  avait  dit  un  mot  contre 
les  jansénistes ,  c'est  ce  qui  a  soulevé  Gerberon 
contre  lui  ;  —  V Église  de  France  itffligée,  uù 
Von  voit  tes  entreprises  de  la  cour  contre  les 
libertés  de  VÉgltse,  etc.;  par  Fr.  Poit««in; 
Cologne,  1688,  in-8*  :  ouvrage  pseudonyme  de 
Gerberon ,  suivant  D.  Tassin  ;  ~~  La  Règle  des 
mœurs  contre  les  fausses  maximes  de  la  mo- 
rale corrompue;  Cologne,  1688, in-12  :  le  aocoèt 
de  cet  ouvrage  eat  attesté  par  les  éditions  qnll 
a  obtenues  ;  nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que, 
suivant  Gert>eron ,  les  corrupteurs  de  la  morale 
sont  les  jésuites;  —  Occupations  HUérieures 
pendant  la  Messe;  Bruielles,  1689,  in-ll;  — 
Critique  ou  Examen  des  préjugés  du  mi- 
nistre Jurieu  contre  V Église  romaine ^  par 
l'abbé  Ridiard;  Paris,  1690,  in-4*;  —  Insirme- 
tions  courtes  et  nécessaires  à  tous  les  catho- 
liques des  Pays-Bas  touchant  la  lecture  de 
r Écriture  S/iinte  en  langue  vulgaire;  1690 
(  en  hollan'lais  );  —  La  M*irale  relâchée  feiT' 
tement  soutenue  par  M,  V archevêque  de  iftf* 
Unes;  1691  ;  —  Decretum  Archiepieeopi  iÊê- 
chliniensii  contra  Scripturm  Saerss  leeiéomem 
notis  illustrât um;  1691  ;  —  Just^katiom  fé- 
nérale  des  plaintes  que  l'on  avait faiteeeomîrê 
les  sentiments  et  la  conduite  de  M.  Varekê» 
que  de  Malines  ;  ^  Examen  de  la  Réponse  an 
plaintes  contre  la  cfmduite  de  M.  l'artl 
de  Malines.  Vivement  harcelé  par  lopiniàtre 
trnversistc,  l'arriie^èifue  de  Malines  lui  f^ràè 
rancune  -.  —  Le  véritable  Pénitent,  ou  apolo§te 
de  la  Penifencê; Cologne,  1692.  in-lS;  •  Saiir- 
tus  Anselmus prr se docens  ;  Ddft,  1693,in*IG; 
—  M*'difntinns  chrétiennes  sur  ta  Providence 
ef  la  miséricorde  de  Dieu,  par  le  S.  de  Prêt* 
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.*:^tii;  AnTers,  1«92,  în-12;  —  Premier  Entre» 
tien  dnn  Abbé  et  d*Wi  Jésuite  de  Flandre  mr 
la  signature  du  Formulaire;  169Î  ;  —  Second 
Entretien,  sur  le  même  «Dijct;  1693;  —  Avis 
politique  sur  le  Formulaire;  1«93  ;  —  Qwestio 
iuris  Pontificii  circa  decretum  ab  /nçuM- 
tione  Romana  advenus  31  propositiones  ta- 
tuni  ;Toolo«?e,  1693;  —  MicfutelU  BaiiOpera; 
Cologne,  16%,  m-4*;  —  Adumbrata  Beclesix 
Bomanx  veritatis  de  gratia  Ùtfensio,  vindiee 
Ignatio  Eickenbocm;  1696  :  libelle  peendo- 
oyme;  --  Abxl ardus  redivivus,in  quoesM- 
bentur  mores  Diatribst  Theologix  P.  Estrix, 
jesuitiP.  —  C*est  encore  ocmtrele  P.  Estrix  qnll 
pnblU  récrit  suiTant  :  S.  Bernardus  expostw- 
lans  apud  summum  pontificem  adversns  no- 
9um  Abxlardum;  Gerfaeron  fit,  sor  sa  «lénoB- 
ciation ,  condamner  le  P.  Esttrix  par  la  eoor  de 
Rome  i  —  mais  bientôt  il  f^t  condamiié  lui-même 
pour  récrit  suiTant  :  Disquisitiones  dnx  Mstù- 
ricx  de  prxdesttnatione  graluita  et  gratia  ex 
u  ejficaci  ;  1 697 .  Le  même  écrit  parut  phia  tard 
en  français  «  bous  ce  titre  :  TraMé  histor^fut 
sur  la  Grâce  et  la  l>réd««nflffcm,  par  l'abbé 
de  Saint-Jnlien;  Paris,  1B99,  in-lî;  —  Cùi^- 
renrc  de  Ijiodnre  et  de  Théotime  sur  les  Bn- 
(retiens  de  Cléanthe et d*Budoxe;P9iîi9 ,  1697, 
in-ft"  :  c'est  une  défense  trèa-médiocre  des  Pro- 
rtnrtnîes  ;  —  ÏM  véritable  Lettre  de  âf.  ratbé 
/a-  IfossH  à  un  de  ses  amis  tomefUmt  te  tivre 
du  cardinal  ^ifondrate;  1697,to-ll;  —  Nou- 
velles Remarques  sur  FOrdonnance  de 
JV.  Parch.  de  Paris;  —  Lettre  éTun  Théo- 
logien à  M.  Vév,  de  MeoMX  Umthant  ses  sen- 
timents et  sa  conduite  à  Végard  de  M.  Farch. 
de  Cambratj;  Toulouse,  1698,  in-lt;  quel- 
ques-uns attribuant  cette  lettre  à  René  Anfcevin  ; 

—  yorisius  aut  Jansenianus  aut  non  Au- 
gustinianiis  demonstratur  a  Lud.  Mauguin; 
Roni'n,  1099;  —  Art  Confiance  chrétienne; 
Vtrcchi,  1700,  in-12  ;  —  Ètrennes  et  Avis  cha- 
ritables a  messieurs  les  inquisiteurs,  poème  ; 

—  Remontrances  charitables  à  M.  Louis  de 
Océ;  Colopno,  1700,  in-12;  —  Histoire  géné- 
rale du  Jansénisme  ;  Amsterdam,  1700,  3  vol. 
fn-1?.  :  cVst  un  dos  ouvrages  principaux  de  Ger- 
brron  ;  —  Fje  Chrétien  désabusé;  Leyde,  1701  ; 

—  Leffres  de  C.  Jansenim ,  évéque  d*Ypres, 
et  de  qyietques  antres  personnes  à  M.  Jean 
du  Vergrr  de  Hauranne ,  avec  des  remar- 
ques, par  François  du  Vivier;  Colojme,  170Î, 
in- 12;  —  Nouvelle  Logique  en  français; 
»ru\»lu's,  i7u2.  Si  omsidérable  que  soit  cette 
liste ,  tous  les  opiihCHles  de  (îerberofi  n*y  sont 
pas  m<*nti(»nncs  ;  mais  ceux  qui  y  manquent 
sont  de  treM-riHf)io<T(>  importance.  Il  faut  cepen- 
dant encore  ajouter  à  «-ettc  liste  les  Œuvres  iné- 
diles de  ce  fécond  écrivain ,  et  quelques-uns  des 
libeller  qui  lui  ont  ét<^  attribués  par  ses  contem- 
porains et  (ontestés^  par  ses  confrères,  dom 
Leœrf  et  <loin  TasMn.  R.  H. 

Jjn  Mtnturtt  de  f,abriei  fitrbtrtm ,  relitiM  falle  ptr 
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iotaSMt  ctnilétmMMrtU« 
dtM  IM  v»iaBi«  4a  réilda  et  SaiaC-4lmMla  { WVh^ 
ioipér.  )  paqaet  S,  aum.  I,  art.  T.  —  JMMM  MMr.  Os 
te  C'oiiyr('9tfN#ll  M  StSSÊ^sÊt^e*  **  JNH»  SHMiv  wa 
««me ,  par  B.  Mmvém.  t  IV,  ».  m 

vÉfeiis,  mort  m  tiie.  Il  av^t  m  Bxaékm  mém 
en  1204,  «I  dès  Ittl  U  élilt  dtyvi  4»  mm 
église.  Ce  (MwwsMB  épiaoopat,  CB  IMi»  ^p»  k 
tête  de  saint  Um  Riptirta  êit  ■tpwlÉi  es  Qm^ 
taatîMpia  4  AniiciM  ptr  wm  «raiaé  nampé  Wal^ 
km  deSartao.  tJn#n  nMÉrifrinii^nfliprthl^ 
RiolM4deftamivêl,WaiaribiieiiNn6^^ 
entre  aviiw  «ne  iHflliÉn  rainaiM  «I  an  livn  i^ 
quÊStmar  YWtuimmetéaÉmMtslUteméfm 
pftraissent  perdus.  6b  B. 

msMre9mé(n§Smé^H9rmms,  KVH,  f». 

«KMMUiT  {ifastm)^  tMVW  M  AaMMl, 
savant  fvÉM  aHmand,  né  ia  13  êtM  I7M,  k 
flon  y  pMie  ^mn  ws  WvrnoBM^*  as  iMiit  ia 
13  mai  1793,  au  monaalèK  es 
dans  la  mrêt  IMre.  Apna  SÊSost 
eessivenent  réeole  Olbiiifltn,  m  teoafte,  J|b 
ooUége  des  }é8«M«a  es  Ytlkamagm  Briiii  €t 
réoole  de  riiiipni ,  i  «e  osÉilt  à  rdUMfe 
de  SainUltaise,  «è  U  it«ttiMD||i4lM«ftt- 
losopkie.  Le  priaee  «bbé 
remarque  lea  ■avenes 
Gerbeit,  le  4iri«n  M4n6me  dasa  ii» 
avec  nnleatien  #en  Mf«  ao 
A  ri 

et  ftit  fait  prèlretait  anaaprèa.  Onle  cImiiim^^- 
bord  d'easeigpier  la  |iUlosopbie«tla  tbiiliga»  «t 
easnHe  on  Mi  «oiifia  le  Min  ée  U  AUiolbèqM  4bi 
couventCeftitalofft^tfiloammançâieiiarlig- 
cbes  aur  Thistoire  ecclésiaatiyie  iiKiioyw  Ige 
et  sur  rbiflloire  de  la  mnsiqne  «t  dn  ta  Hhugii. 
Kn  1760  il  entreprit  un  voyane  en  A«Me,  «n 
Allemagne  et  en  Italie,  dans  le  batideiiriÉer  les 
bibliotbèques  des  numasièrea  iesplnt  cdMraa  et 
de  pmser  aux  bonnoes  authantiqnea  laa  «udé- 
riaux  nécessaires  ponr  les  travnnx  ^*il  avait 
entrepris.  Il  avait  conçu  la  pra}et4*une  JdaÉaiBc 
de  la  musique  d'^se.  A  Botagne,  il  «e  Iia4'«- 
mitié  avec  le  P.  Martini,  ^  s*eooupaét  «locale 
son  Êhstoire  généraiie  4e  ia  Mhîti^SÊi.  €m4ùmi 
savants  boBomes  se  ccimBniqnèwnt  tfécipiafpi 
ment  les  ricbesees  setenHêfnaa  ^Ve  Mnient 
amassées,  et  eenf  iniet ■d^entretsalf  nne  — nei 
pondanoe  ponr  a^édaincr  fnntueUemMit  -auriaus 
travaux.  Gerbeit  fat  -d'almrd  enrpoa  4e  ia  ^aa- 
digleoae  qnantilé  de  liiRras  relatifs  à  la  amsiqiie 
que  Martini  avait  msoembléa,  HMisti  ^senseAfS/i 
depuis  lors  U  déoonvrtt  dnw  les  biitfothèfnas 
de  TAHemagne  Iwancoap  d'nntres  anvrages  dont 
U  donna  connaissance  à  Martini. 

Dès  rannée  1761,  Gerbert  avait  annenoé,  par 
un  prospectas  imprimé ,  son  intention  d*écriiie 
lliistoire  de  la  musique  d'église.  11  s'occupa  avec 
ardeur  de  ce  travail ,  et  malgré  les  nains  de  tons 
genres  qu'exigeait  r«dministration  de  l'nbbi^e 
de  Saint-Blaiae,  dont  il  avait  Mé  nanuné^NFinoe 
ibbé  en  1764 ,  le  prendar  volume  était  4éjà  tai- 
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Catéchisme  de  la  Pénitence  qui  conduit  les 
pécheurs  à  une  véritable  conversion;  Paris, 
1672,  io-12  :  traduction  «run  livre  latin  Je  ralibt^ 
Raucourt;  —  Acta  Marii  Mercatoris ,  S.  Au- 
gustini,  Scclesiœ  doctoris,  discïpuli^  cum 
notis  Rigberii;  Bruxelles,  1673,  in-t6  *•  ce  Rig- 
berius  est  le  pseudonyme  de  Gerberon ,  et  ses 
notes  sur  Mercator  sont  pour  la  plupart  jansé- 
nistes ;  —  Monita  salutaria  B.  V.  Marix  ad 
cultoressuos  indiscretos;  Gand,  1673;  en  fran- 
çais :  Avis  salutaires  de  la  B.  V,  Marie  à  ses 
dévots  indiscrets;  Bruxelles,  1673,  in-12;  — 
Epistola  apologetica  quant  auctor  libelli  cum 
titulo  Monita  salutaria  scripsit  ad  ejus  cen- 
sorem;  Malines,  1074,  in-8"  :  ces  divers  écrits 
sont  dirigés  contre  les  jésuites;  —  Lettre  à 
M.  Abelly,  évéque  de  Rhodez,  touchant  son 
livre  De  TEKcelU^nce  de  la  sainte  Vience;  1674, 
in-12  :  c'est  le  complément  des  précédents  li- 
belles ;  —  La  Fable  du  temps ,  ou  un  coq  noir 
qui  bat  deux  renards;  1674  :  a|)ologie  de  l'abbé 
Lenoir,  théologal  de  Séez,  contre  l'archevêque 
de  Paris  ;  —  Le  Miroir  de  la  Pieté  chrétienne, 
l>ar  Flore  de  Sainte-Foy  ;  Bruxelles,  1676,  in-12  ; 

—  Le  Combat  des  deux  Cl^s ,  ou  défense  du 
Miroir  de  la  Piété  chrétienne  ;  Durocortore,  1678, 
in-12;  —  Le  Miroir  sans  tache,  ok  Von  voit 
que  les  vérités  que  Flore  enseigne  dans  le 
Miroir  de  la  Piété  sont  très-pures ,  etc.  ;  sous 
le  pseudonyme  de  Vabbé  Valentin;  Paris, 
1680,  in-12  :  pamphlets  acerbes,  qui  pnxluisi- 
rent  une  vive  agitation  dans  le  camp  des  mo- 
linisten;  —  L'Abbé  commendataire ,  par  l'abbé 
de  Froismont;  Cologne,  in-4'*  :  cet  ahbé  de 
Froismont  est  encore  Gorberon,  intraitable  cen- 
seur de  tous  les  abus,  et  conséquemment  des 
comiiicn<les ;  —  Sentiments  de  Criinn  sur 
Pentretien  d'un  religieux  et  d'un  abbé  tou- 
chant les  commf>i(/e.<  ;  Cologne ,  1674,  in-12  : 
c'est  la  défense  de  l'ouvTage  précédent ,  qui  n'a- 
vait (tas,  on  le  suppo>e,  manqué  de  censeurs; 

—  S.  Anselmi  opéra;  Paris,  in-fol.  :  c'est 
la  nii'illrure  édition  îles  «ruvres  du  célèbre 
arrhovéque  de  Cantorlwry  ;  —  Le  Combat 
spirituel,  compose  en  espagnol  par  D.  Jean 
de  Casfagniin,  vf  traduit  en  français  sur  Po- 
riginot  mnnuscnf  ;  Paris,  1675,  in-12  :  l'auteur 
de  ixiU*  traduction  est  GtTbrnm ,  suivant  l'Hist. 
littér.  de  la  Vtmgrr,j.  de  Saint-Maur;  — 
Catéchisme  du  Jubilé  e*  des  Indulgences; 
1675,  in-12  :  cet  npusrule  a  été  plusieurs  fois 
réimprime;  ->  D\sst*rtQtwn  sur  PAntjelus; 
1675,  in-12;  —  Histoire  de  la  robe  sans  rour- 
fure  de  y,  S.  Jèsus-Christ ,  qui  est  rrrerée 
dans  reglisf  du  monnstt'n'  dWrg^ntniH; 
Paris.  16'6,  {■-12  :  «tU  l«irt  medincn*,  4|ui  fut 
à  cause  de  la  inntieri*  un  grand  smr^s;  n<Hs 
on  ntnn.'iisjioos  huit  étlitiiin*^ ,  put>IUfs  i*ntre  les 
anntH.\s  1676  et  1745;  —  Mrmorwt  htstorif^ue 
de  ce  qui  s'est  passt  depuis  Vannée  16i7>«5- 
quen  ifl,s3  touchant  If^  ikuq  Propositions  ; 
Cologne ,  1676  :  te4  jésuites  sont  fort  maltraités 


dans  ce  pamphlet;  —  Jugement  du  bal  ei  de 
1(1  danse;  Paris,  1679,  in-12;  —  La  Vérité 
catholique  victorieuse;  Amsterdam,  16M, 
en  hollandais,  suivant  la  trailuction  du  pas- 
teur Hroscn;  —  Deux  Ijettres  d^tgnaee  du 
Chesne  contre  la  Défense  du  grand  Caté- 
chisme du  P,  Haiarl,  en  hollandais;  —  Es- 
sais de  la  plus  sûre  morale  ^  traductioo  de 
l'ouvrage  de  P.  Gahriclis  intitulé  :  Speekmen 
Moralis  christianx  ;  ^  Lettre  à  un  seigneur 
d'Angleterre  s'il  est  bon  d'employer  les  /r- 
suiles  dans  les  Missions;  1686;  —  Histoire 
du  Formulaire  qu'on  fait  signer  en  France; 
Cologne,  1755  :  c'est  une  réimpression;  —  Dé- 
fense de  V Église  romaine  contre  les  calom- 
nies des  Protestants;  Cologne,  1688,  1691, 
in-12  :  Gerberon  entend  prouver  dans  cet  oo- 
vragc  que  le  sentiment  des  jansénistes  sur  ia 
grâce  et  la  liberté  n'a  rien  de  commun  avec  ce- 
lui de»  calvinistes;  —  Le  Reproche  extrava- 
gant ,  bn)chure  apologétique  en  faveur  du  prince 
de  Bavière  nommé  évéque  de  Liège;  —  Ré- 
flexions sur  le  plaidoyer  de  M.  Talon^  avocat 
général ,  touclianl  la  bulle  de  A'.  S»  P.  le 
pape  Innocent  XI  contre  les  franchises  des 
quartiers  de  Rome;  Cologne,  1688,  in-12  ; 
Talon,  dans  son  plaidoyer,  avait  dit  un  mot  contre 
les  jansénistes ,  c'est  ce  qui  a  soulevé  Gerlieron 
contre  lui  ;  —  L'Église  de  France  affiigée^  tm 
Von  voit  les  entreprises  de  la  cour  contre  les 
libertés  de  V Église  y  etc.;  par  Fr.  Poiteiln; 
Cologne,  1688,  in-8*  :  ouvrage  piendonyme  de 
Gerlieron,  solvant  D.  Tassîn;  —  Ao  Bi^te  des 
mœurs  contre  les  fausses  maximes  de  la  mo- 
rale corrompue  ;  Cologne,  1688,  in-12  :  le  nicoès 
de  cet  ouvrage  est  attesté  par  les  éditions  qaH 
a  obtenues  ;  nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que, 
suivant  Gerberon ,  les  corrupteurs  de  la  Odorale 
sont  les  jésuites;  —  Occupations  inténeures 
pendant  la  Messe;  Bruxelles,  1689,  in-12;  — 
Critique  ou  Examen  des  préjugés  du  mi- 
nistre Jurieu  contre  P  Église  romaine^  par 
l'abbé  Riclianl  ;  Paris,  1690,  in-4*;  —  /iiKrvc- 
lions  courtes  et  nécessaires  à  tous  les  catho- 
liques des  Pays-Bas  touchant  la  lecture  de 
V Écriture  Sainte  en  langue  vulgaire;  1690 
(  en  hollandais  );  —  l/i  Mitrale  relâchée  /or» 
tement  soutenue  par  M.  l'archevêque  de  Ma- 
Unes;  1691  ;  '  Décret um  ÀrchiepUeopi  Ma- 
chliniensts  contra  scripturm  Saerm  leeiwum 
notis  illustrât  um;  1691  ;  —  Justtficatiom  gé- 
nérale des  ptain  tes  que  l'on  avait faUee  conlr* 
les  sentiments  et  la  conduite  de  M.  Pùreka 
que  de  Malines  ;  ~~  Examen  de  la  Répnnae  en 
plaintes  contre  la  conduite  de  M.  rarcheiA^M 
de  Malines.  Virement  harcelé  par  Topiaiilre  eon- 
troversiste ,  rarriiriéijue  de  Malines  loi  gardi 
rantunp  ;  ^  Le  véritable  Pénitent,  ou  apotogte 
de  la  Pcni'ence;  Cologne,  1692,  iB-12  ;  —  Same- 
tus  Anselmus per se docens ;  Delft,  lAOl,  in*16; 
—  M*  d'/atinnx  chrétiennes  sur  la  Prwidence 
^f  la  miséricorde  de  IHeu  •  par  le  S.  de  Prêt- 
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>:^ni  ;  AnTen,  1W2,  fa-12;  —  Premier  Entre* 
tien  d'un  Abbé  et  d'mn  Jésuite  de  Flandre  sur 
la  signature  du  Formulaire  ;ie91;  —  Second 
Entretien,  sur  le  même  s^iet;  t6»3;  —  AtHs 
politique  sur  le  Formulaire;  1«93  ;  —  i^uœstio 
iuris  Pontïficti  circa  decretum  ab  Inquisi" 
liane  Romana  adversus  31  propositionts  Ith 
(ui/i/Tooloase,  \69Z', -^  Mich&eHs  BaiiOpera; 
CoUigDc,  1696,  in-4*;  —  Adumbrata  Beclesix 
Romanx  veritatïs  de  gratia  D^fmsio,  tfindiee 
Iguatio  Eickenboom;  1696  :  UbeHe  pModo- 
nyme;  —  Abxlardus  redivitms,  in  quoexhi- 
bentur  mores  Diatrtbm  Theologiss  F.  Estrix, 
jesuitx.  —  C'est  encore  contre  le  P.  Ertrix  qull 
publia  Vécrit  suiTant  :  S.  Bernardus  expostu- 
lans  apud  summum  pontifieem  adversus  no- 
vum  Abxlardum;  Gerfoeron  fit,  sur  sa  déM»- 
ciatioD ,  condamner  le  P.  Ertrix  par  la  eoiir  de 
Rome  \  —  mais  bientôt  n  fut  condamné  lui-même 
pour  récrit  suivant  :  DisquisitiOMS  dmx  Msto- 
ricx  de  prssdestinatione  gratuita  et  gratiaex 
u  efficnci  ;  1 697 .  Le  même  écrit  panlt  phis  tard 
en  français  *  sous  ce  titre  :  Traité  fiMorique 
sur  la  Grâce  et  la  Prédestination,  pnr  fabbé 
de  Saint-Julien;  Paris,  1W9,  in-lî;  —  Co^flê- 
retire  de  Oiodore  et  de  Théotime  sur  tes  Bn- 
tretiensde  Cléantheetd*Eudoxe;Pu\s^ltl97, 
in-K"  :  c'est  une  défense  très-médiom  des  Pro- 
rmcuiles  ;  —  La  véritable  Lettre  de  M.  Vt^bbé 
Ia'  IfossH  à  un  de  ses  amis  touehamt  le  tivre 
du  cardinal  fxfondrate;  1697,te-ll;  —  JVbic- 
telles  Remarques  sur  VOrdennanee  de 
M,  farc/i.  de  Paris;  —  Lettre  d'un  Théo- 
logien à  yr.  Vév.  de  Meaux  tomehemt  ses  sen- 
timents et  sa  conduite  à  regard  de  M.  Fareh. 
de  Cambray;  Toulouse,  1698,  in-K;  qnd- 
ques-uns  attribuent  cette  lettre  à  René  Anf^êrin  ; 

—  !^ortsius  aut  Jansenianus  ont  non  AU" 
gustmianus  demonstratur  a  Lud.  Mauguin; 
Roupo,  1699;  —  La  Confiance  chrétienne; 
Utrcrht,  l7iM),  in-12  ;  —  Étrennes  et  Avis  cha- 
ritables à  messie^irs  les  inquisiteurs,  poème  ; 

—  Remontrances  charitables  à  M,  Louis  de 
Cicé;  Colofmp,  1700,  in-12;  —  Histoire  géné- 
rale du  Jansénisme  ;  Amsterdam,  1700,  3  vol. 
♦b-12  :  cVsl  an  des  ouvrages  principaux  de  Ger- 
brrcin;  —  /y  Chrétien  désabusé;  Leyde,  1701  ; 

—  Lettres  de  C.  Janseniut ,  éoéque  d'Ypres, 
et  de  quelques  autres  personnes  à  M.  Jean 
du  Vergtr  de  Hauranne ,  avec  des  remar- 
ques^pnr  François  du  Vivier;  Ck>logne,  170Î, 
in-12;  —  youvelle  Logique  en  français; 
Bru\<'llt*'> ,  1702.  Si  considérable  que  soit  cette 
lisU^ ,  tous  les  opuscules  de  Gerberon  n'y  sont 
pas  m4*nti(»Dnés  ;  mais  ceux  qui  y  manquent 
sont  d«r  tr^n-nH'»(iio4Te  importance.  Il  faut  cepen- 
dant encore  ajouter  à  cette  liste  les  Gùivres  iné- 
dites de  œ  fécond  écrivain ,  et  quelque.s-uns  des 
libelles  qui  lui  ont  été  attribués  par  ses  contem- 
porains et  contestés  par  ses  confrères,  dom 
Leoerf  et  dom  Tassin.  B.  H. 

Ut  Aitntunt  de  fiattriêi  f^wrb^nm ,  retatto*  feUe  ptr 
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Oulmiia  |yl  ■•■€  cftnrtéaaaBMtrtlt<^ 
diM  Ht  vlMHgséa  résida  âeSamt-awilKlINIi». 
inpér.  )  pMina  t.  Ban.  %,  art.  T.  —  BMUtn  Btiêr»  m 
ta  C'oiiprc^^alfcM  <l9  StitsÊ'-tÊtite*  «*  MéSL  nlMipw*  0n 

*  «UMiBm^T  (  Biekstrd  me)»  éiiqit  tfUc 
mieiiB«  mort  en  Itio.  0  «tait  été  Beoéàm  eUm 
en  1204,  «t  dès  llfl  U  étaU  étfgm  en  eum 
é^se.  Ce  fMso«8«m  épisoopat,  CBlMi»  4M  te 
tête  de  siM  iMMtepliate  tet  jfpnrtie  éi  CtMf 
tastÎMpteàAnÉtMpar  «cralié  xmmé  Wsà^ 
km  deSafftM.  UndèsnsBÉempofftiMdSfOi  iifélil^ 
Rfelrtrddei'^iBHiia»lttei<lirteiieéiww  MwrWjeu,, 
entre  ««liw  «K  IriiÉrin  rwnatet  fli  Ml  livra  i^ 
qneduor  ViriuMmetéeâsapêÊm/iimtpmémm 
pareissenit  perdus,  A.  0. 

savant  piMt  altemand,  «6  te  13  «oift  17M,  à 
fiofv ,  petite  ^mte  #B  wvrtaoM^^  et  ÊStm^  te 
13  mai  1793,  au  moMsteR  ds  Sitel^tetei, 
dans  la  forêt  Hotee.  Apiès  aavir  UfMnte  me- 
eesidvemettt  Ténote  d'Bhiniiin,  m  Staièe»  te 
collège  des  jèsiMas  dt  Frifciai»  m  Bitep»  «t 
rèoole  ds  «tepMD,  i  «e  Beidlt  à  l'i 
de  8aini«talse,  «è  ûHtm 
losopliie.  Le  prises  sàké  es 
nroarqoé  tes  iMureosas 
Gerbert,  te  dirigen  tei-mCme  dSM  iss 
avec  rfnteBtteft  #en  teirs  im  js«  Mil 
A  rège  deseigBiaSyGwtwisBÉm  JaMtesonim, 
et  fot  fsH  prètreteidt  assaprès.  Oite  dnmBtdti- 
bord  d'cmeigner  te  pUtosophte  «t  te  tMste^  €t 
ensoMe  on  te(i  «oiifia  te  sain  dete  ÉUtelhèqMda 
couvent.  Ce  fat  alors  ^ÉJiooMiwçâjSSBJWclMr- 
ches  snr  rWstoire  eoclèsiasififue  àn^naym  lie 
et  sur  l'histoire  de  te  wsifse  «t  dt  te  Uteiiite. 
En  1700  il  entreprit  m  vopsfe  «i  Awm,  m 
AllemafpMeten  IteKe,  danstebatdsstelter  tes 
bibliothèques  des  monastères  tes  ptes  cétetew  «t 
de  puiser  ao\  sonnes  autlMBliqws  tes  «laté- 
riaux  nécessaires  poor  les  travnnx  fn'il  avait 
entrepris.  H  avait  coaçu  te  praietd'uM  ètetetee 
de  la  musique  d'è|0ise.  K  Botegne,  fl  «e  liad'a- 
mitié  avec  ie  P.  Martini,  ^  s'occupait «tecs de 
son  thstoire  généreie^e  in  Mtttkgmi.ÀSméeimi 
savants  hommes  se  commnaiqnèrept  #éoipi>tps 
ment  les  richesses  sotentiêqMB  ^n'is  iwûwit 
amassées,  et  con viTWÉ  d'eptreteair  «m  «anet- 
pondanoe  pov  s'édaiBsr  fnntaeitesaent  aurteaas 
travaux.  Gcrhert  fat  d'almrd  swrpos  de  te  ^ao- 
digieose  qnantilé  de  livras  retetifs  à  te  iMisi^iie 
que  Martini  avait  nsssembtes,  asaisil  asMre-^ae 
depuis  ters  il  déoovrvK  daaa  tes  biltUothèfas 
de  rAlkanagae  lieaBcoiip  d'autres  om^n^  doat 
il  donna  connaissance  à  Martini. 

Dès  l'année  1763 ,  Gerbert  avait  annenoé,  par 
on  prospectas  imprimé ,  son  intention  d'écrire 
l'histoire  de  te  musique  d'église.  U  s'occupa  amc 
ardeur  de  ce  travail ,  et  malgré  les  asias  de  toas 
genres  qu'exigeait  l'adminialratioa  de  l'abbaye 
de  Sant-BUiae,  dont  il  avait  ^é  aanuné  (prince 
abbé  ea  1764»  te  pnanter  volume  élaR d^ teih 
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primé  et  le  second  était  près  de  l'être  lorsquVji 
1768  UD  incendie  détruisit  les  bâtiments  de  l'ab- 
baye, réglise,  la  bibliothèque  et  une  partie  des 
matériaux  que  Gerbert  avait  réunis  pour  la  com- 
position de  80D  Irvre.  Cette  perte  ne  le  décou- 
ragea point;  il  se  remit  à  l'œuvre,  et  l'ouvrage 
parut  en  17749  sous  le  titre  :  De  Cantu  et  Mu- 
sica  sacra,  a  prima  Ecclesiœ  state  usque  ad 
prxsens  tempus;  typis  San-Blcuianis,  1774, 
2  vol.  in-4*.  L'ouvrante  se  divise  en  quatre  par- 
ties :  la  première  est  relative  à  la  musique  des 
premiers  siècles  de  l'Église  ;  la  seconde  traite  de 
l'art  an  moyen  âge  ;  la  troisième  concerne  la  mu- 
sique à  plusieurs  parties  vocales  ou  instrumen- 
tales ;  la  quatrième  commence  au  quinzième  siècle 
pour  s'étendre  jusque  vers  la  fin  du  dix-huitième 
siècle.  On  y  trouve  de  curieux  détails  sur  la  no- 
tation dans  le  moyen  âge,  sur  l'origine  de  la 
musique  mesurée  et  sur  les  instruments,  parti- 
culièrement sur  l'orgue. 

Les  recherches  auxquelles  Gerbert  s'était  livré 
pour  la  rédaction  de  son  travail  lui  avaient  fait 
découvrir  une  foule  de  traités  de  musique  écrits 
depuis  le  troisième  siècle  jusqu'au  quinzième, 
dont  il  avait  fait  faire  des  copies.  11  les  publia, 
an  nombre  de  plus  de  quarante,  sous  le  titre  de  : 
Scriptores  ecclesiastici  de  Musica  sacra  pth 
tissimum^  ex  xarixs  Italiœ,  GallUe  et  Ger- 
nianix  codicibus  manuscriptis  collecti  et 
nuncprimum  publica  luce  donati;  typis  San- 
BlasianiSf  1784,  3  vol.  gr.  in-4".  On  y  trouve 
les  traités  d'Alcuin,  d'Aurélien  de  Réomé,  de 
Rémi  d'Auxerre,  de  Notker,  surnommé  UUieOf 
de  Huchald  de  Saint- Amand,  de  Réginon  de 
Proni ,  d'Odon ,  abbé  de  Cluny ,  d'Adelbold ,  de 
Gui  d'Arezzo,  de  Bemon,  d'Hermann  Contract, 
de  Guillaume  d*Hirschau ,  de  Théoger  de  Metz, 
du  scolastique  Aribon ,  de  Jean  Cotton,  de  Saint- 
Bernard,  d'Eberhardt  de  Frisingue,d'£ngelbert 
d'Aimont,  de  Jean  iEgidius,  moine  espagnol, 
de  Francon  de  Colore ,  d'Élie  de  Salomon ,  de 
Marclietto  de  Padoue,  de  Jean  de  Mûris,  de 
Jean  Heek,  d'Adam  de  Fulde,  et  de  quelques 
anonyme:».  Ces  traités  sont  classés  par  ordre 
chronologique  ;  on  duit  regretter  de  n'y  pas  voir 
figurer  ceux  de  Jérôme  de  Moravie ,  de  Hothbi, 
de  Robert  de  Handio,  de  Walter  Odington,  de 
Philippe  de  Vitry ,  de  Jean  le  Cliartreux ,  d'An- 
selme de  Parme ,  de  Tinctorib.  Mais  malgré  ces 
lacunes,  la  collection  donnée  par  Gerbert  n'en  est 
pas  moins  l'un  des  plus  précieux  monuments 
^vés  à  Tari  muf^ical.  Vu  effet ,  c'est  à  partir  de 
cette  publication  que  date  la  bonne  direction  qui 
a  été  prise  dans  l'étude  de  la  musique  au  moyen 
■âge. 

Les  deux  ouvrages  qui  viennent  d'être  cités 
ne  sont  pas  les  seuls  titres  litteraire>  de  l'abbé 
Gerbert.  Consacrant  â  l'étude  tous  les  instants 
que  ne  rédamaient  pas  ses  devoirs  religieux ,  le 
savant  prélat  a  laissé  dans  divers  genres,  d'im- 
portantes publications,  dont  voici  les  titres  :  Mar- 
tini  Qerberti  et  Remiyù  KUesati  XXiV  O/- 


ferioria  solemnia  in  festis  Domini,  B.  Vir- 
ginia et  SS.,  opus  I;  Augsboorg,  1747,  in-fol.; 
—  Apparatus  ad  entditionem  theoL;  Saint- 
Biaise,  1754;  —  Iter  Àlemannicum;  accédât 
Italicum  et  Gallicum;  Saint-Biaise,  1765, 
in-8*';  —  Pinacotheca  Principum  Anstrig, 
in  qua  marchionum,  ducum,  archiducuuÊqu» 
Austrix  utriusque  sexus  simulera  ^  ttaium^ 
anaglypha  ceteraque  sculpta,  cœlata  pietavê 
monumenta,  talmlis  xneis  incisa,prqferwUm 
et  commentariis  illustrantur  ;  opéra  H  stmdàù 
Marq.  Herrgott,  Rusten  Heer  et  Martin  Gmr- 
bert;  1768  ;  ~  Codex  epistolarU  Bmdolpki  I, 
Romanorum  régis,  eommentario  iUusiratut; 
prxmittuntur  /asti  Mudolphini;  accedwU 
auctaria  diplomatum  ;  Saint^Blaiaîe,  1772,  is- 
fol.  On  y  trouve  de  curieux  rensetgucmeots  pov 
l'histoire  de  la  maison  de  Habsbooig;  —  Tt^phfh 
graphia  principum  Austrise,  wutnummUortm 
domus  AustriacM,  tomus  IV  et  uUiwtus;  1771, 
2  parties  in-fol.  Ce  livre  olfre  un  gnad  inlMt 
pour  l'histoire  helvétique;  —  Vêtus  LUmrgia 
Alemannica,  dUquisUionihus  prmviàtt  notis 
et  observationibus  Ulustrata;  Stial-BlaiM, 
1776, 2  parties,  gr.  in-4*  ; .  Monummta  vetê- 
ris  liturgiœ  Alemannicm,  exanUquis  mamms- 
criptis  codidbus,  pars  I  ;  Saint-Blaiie  et  Clrn, 
1777,  et  pars  U,  ibid.,  1779,  gr.  iii4*;  —  Bis- 
toria  Nigrx  Silvx;  1783,  3  vol.  InV;  —  De 
Rudolpho  suevico  comité  de  Rkà^/èÛêm^duee, 
rege,  deque  ejus  inlustri/amiUa,  ex  auffmsta 
ducum  Lotharingie  prosapia^  cpud  D.  Blasià 
sepulta;  cryptx  huic  antiqum,  nova  Àustria- 
contm  adjuncta;  Saiot-Blaiae,  1785,  iB-4*. 
Après  la  mort  de  Gerbert,  trois  antres  oorr^es 
de  ce  savant  ont  «aoore  été  imprimés  à  l'Ublinye 
de  Saint-Biaise,  ce  sont  :  Une  nooveUe  éditioii 
de  la  yumotheea  Principum,  de  P.  Marq. 
Herrgott ,  contenant  la  première  et  la  seeoBde 
partie  du  tome  U  des  Monwmemta  domms 
Auslr.;  1791,  in-lbl.;  —  ObserwUiones  ta  Ber- 
tholdi  seu  Bemoldi,  Constantiniemsis  près- 
byteri,  Opuscula,  ex  ^us  scriptis  coUêdM  ei 
illustrais,  qui  précèdent  les  Mommsênta  ru 
Allemannicas  illustrantia ,  par  UlliBrnMB, 
1792,  2  vol.  in-4";  —  De  Subltmi  in  Bvam§Uko 
Christijuxta  dininam  Verbi  ineanuUi 
nomiam,L  III,  1793,  in-8^. 

Dieodonné  Dernb-Bammi. 
Gcrber.  fTmêes  kMorisek-bioçrmpkitcàg» 
roRMbulIcr  -  De  U  Borde,  Es$aiimr  te 
Choroo  et   PtyoUc,  Dietitnmaêrê   4ê» 
P.  ScMIchtegroll,  IVéerolofg,  u  II.  aïk  rift.  ~  NOi 
Bioçrmpkie  uMetntUê  été  JhtfictftM. 

CBaBBRT.  Voy,  SiLViSTBB  U,  pipe. 
:  6BMBT  {(Hympe-PhUippe),  prâal 


çais,  né  en  1798.  L*abbé  GeriM  fbt  m  de» 


principaux  disciples  de  La  Mcnnato.  H 
bora  au  journal  V Avenir;  mail  après  qoe 
publication  eut  été  censurée  par  GréBoiie  XVt, 
il  s'empressa  de  se  soumettre  ao  aottHiiin 
pontife.  Il  donna  à  LTniwtrsité  €aikoitfm, 
revue  mcMocU»,  taadét  par  M.  BomnHj»  mm 


901  GERBET  - 

■érie  d'uUdet  de  iMlotopUe  rdl^euM  qui 
(tarent  renurqote.  si  répuUtioii  il'écriTiln  ■ 
tmicbi  la  limite  du  moade  rd^^^i  oo  ^ 
eoDnUt  prtndpilemnil  dépoli  U  publiuttoci  4e 
SOUK  chrittenne,  qui  rcofenne  dèt  ptge»  d'une 
Aoqoence  rare  et  une  «roditioD  bii-atU- 
dunte.  LoDKtenips  licaire  jiéiiérBi  de  U.  de 
SdinU,  éTtqiw  d'Amiew,  doal  0  «Uit  l'amt, 
tMii  G«M  ■  Mé  Doramé  dTtqoe  de  Pcrpl- 
puu  1«  IS  décembre  isu ,  et  mct^  la  19  juin 
•uItuiL  Outre  l'oovrage  qol  Tient  d'être  dté, 
on  a  de  Inl  :  Des  Doelrtnu  phOoiopMgiia 
tUT  la  ceriUiide  dans  Uur*  rapport»  aote  Ut 
fy»drmtnti  de  ta  IhéologU;  IS3«,  ia-8*;  — 
Coup  iTalt  sur  ta  eonlroverte  ehrétiemn»  d»- 
pHlt  tet  premier!  tUctet  joMqu'ù  not  fourt  ; 
1(31,  In-tf;  —  Confirenra  d*  FMloiopMe 
ealhoUque;  ia-S";  —  Rifitxioru  tur  ta  cÀwte 
de  W.  de  La  Mennait  ;  IS3S,  hi-S*  ;  —  CantkU- 
raltoni  sur  le  dogme  gfnéraleitT  de  la  pUU 
ealhaUçue,  tuivla  de  Vitet  mr  le  dofme  de 
la  péniltnetfi'  td.,IK7;~!<Hitleeimr  faiHte 
Théodoiie,  retrouvée  dont  Jei  eatacomiea  de 


oà  K  IrooTent  retelées  le»  lêtes  qol  ont  eu  Ueu 
t  AraicDs  pour c^Ubrer  le  ntoardee  ceodreede 
cette  marlyre.  A.  Raru. 

Htnutvir'mtÊ  rartiemUtn, 

cBBiiER  {Btttthatar),  MpkÊOdt,  peÉrtre 
et  artbiteete  llaniaiH],  ai  k  AaTen,  en  isn, 
mort  a  Loodree ,  en  IM7.  D  w  rendit  en  Angle- 
lene,  et  eotra  en  IBIS  aa  lerrln  du  duc  de 
BockinghaRi,  qoi  l'employa  d'abord  connne  pein- 
tre, enauite  cooidw  agôit  de  ie«  intranet,  n 
atcompigDa  oe  favori  de  Jaequea  I"  et  le  duc 
de  Gillea  daiu  leur  eicarm»  romanesque  en 
Eapaitne.  tl  ;  tut  1  la  fois  ctian^  de  faire  le  por- 
trait lie  l'inlânte,  1  laquelle  le  jeune  prince  tou- 
Uil  plaire,  et  de  leconder  le  duc,  son  patron , 
du»  ICI  menées  mTiténeuies.  De  retour  i  Lon- 
dres, Buckiaftliain  lui  cooDa  le  win  de  Tonner 
pour  lui  une  pilerie  de  tableaux ,  et  il  rtunil  la 
ptnnière  collection  de  cheCs-ft'eeuTre  de«  ëfoles 
ttalienneetniiiiandequ'nilpoMMéerAiidIeterre. 
Lorsque  CharW  I"  iniinta  sur  le  trOoe.  Bucklng- 
kan  recominanib  (iprbier  su  jeune  roi  comme 
m  homme  adiuit,  leomd  en  eipMientf  et  qui 
pouTait  rendre  de  grands  serrices  t  la  diplomatie 
ieerilf.  Cbirle>^  I"'  l'envoya  k  La  Haye  pour  y 
■éRorier  au  traité  d'alliance,  et,  choie  étrange, 
c'était  avec  Itiil)ena  que  Grrbier  allait  traiter; 
deux  peinIreK  namaDds,  deut  AnTer«oi.«  allaient 
•e  rencontrer  piiiir  jeter  les  base*  d'un  acte 
potilique  qui  pouvait  eierrPr  une  grande  in- 
Inence  sur  les  aflaires  de  l'Europe.  L'entrevue 
<nt  lieu  a  Deift,  et  Rubeas,  qui  n'avait  pas  l'as- 
Ik«  de  son  colique,  fut  battu  par  celui-ci  sur 
le  terrain  diploiua tique.  En  récompense  de  ce 
awiee,  le  roi,  h  ton  retour,  conféra  â  Gerbier 
des  litres  île  aoblessi^  et  te  brevet  de  mallre  des 
cén'mooies.  Deux  an£  aprè&,  Gerbier  se  rendit  à 
BruieUes  avec  le  titre  officiel  d'en^ojéduroid'An- 
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gleterre  prèi  de  l^areUdoeheue  inhnit.  OrerW 
i  Lood  res  aprta  cdle  ambassade  ;  mah  il  dtapanM 
toot  i  coup,  et  Horace  Walpole,  le  aeni  ëertrA 
quIaKdoDDé  dea  indlcatioM  k  peo  pcteptédaM 
SOT  iOBliiatoiie,  dit  qu'on  ignore  m  qne  (îeeUnr 
est  de*<ao  depula  1  «4 1  jusqu'en  ■  A48 ,  époque  où 
OD  le  reiroaTe  t  Paris  soUicÂant  pour  Ban  cnapto 
et  (Menant  de  Looii  KIV  un  pri«iMge  qui  loi 
permit  d'étaliHr  dea  maata-de>pMi  <•  Fnnee. 
Il  refvt  en  rfU  de*  lettres  patente*  ponr  Pari* 
et  le*prbM:4iale*TlHetdePraiMiei  I    ' 


de*an*«tdc*Kl(neM.  Le  peu  de  neeè*  qu'il 
y  obtlat  b  Id  111  ^Modonner.  Il  dtaoge  alM*  de 
mMw,  et  *e  met  t  «crire  de*  pampktelt.  BtwtAt 
il  part  ponrUBoUandei  delà  ilie  rend  aui  co- 
lonie*, k  l'Iga  de  •ohumte-dnq  an*,  avec  nne 
femme  et  huit  enfant*.  U  avait  faimd  la  pnîet 
d'y  faire  de  grandes  planUtlani  ;  nui*  i  petae 
arrivék  Sorlnam,  on  (ûdre,  *aiu  ileaéUt*  d*  Bot 
lande,  le  lut  afrMer  par  une  troupe  amde  qui  tua 
une  de  aea  filles  etenbnrque  Gartéer  aur  un  Tai*> 
*ean  qui  le  conduit  i  Amterdam,  D  a'en  ptaigiit 
TÎTesnent  aux  dtal*  de  BcUaode ,  et  oaiicen  vm 
atreUale.biiqu'm 


Tenait  d'Mre  ^pelé  M  trtne  de  ■*■  pèn*.  Oef 
hier  M  MBd  ansailM  k  Loedre»,  où  U  uiire  JhIo 
k  letnp*  pour  donner  de*  deasùM  da*  ares  d« 
triomphe  éteré*  pour  la  rentrée  do  roi  dan*  ■• 
capitale.  A  partir  de  ce  moment,  il  reTÉit  k  la 
carrière  de*  art*,  pour  n'en  plu*  aortfc.'C^ert  k 
l'arcfalteetiireqn'il  consacra  plu*  particnUèRnmt 
ses  dernières  années.  Il  pubÛa  lor  la  COnetrodioa 
des  monuments  quelques  écrits,  dans  lesquels 
on  triMTe  de*  notiiNis  curieuM*«iir  le  priide* 
matériaux  et  de  la  roaio-d'œovre  de  son  ttmpt. 
Lorsqu'il  mourut,  Igé  de  EOiiante-quioze  an* ,  il 
dirigeait  encore  lu  oonsiruction  d'un  dtkteau  pour 
uo  riche  lord.  On  a  de  lui  quelques  tableaux  en 
miniatures,  assez  recberchén.     Gnior  os  Fia*. 


GKKBixn  i  Pierre- Jean-BaplUte),  célèbre 
jurisconsulte  français,  né  k  Rennes,  le  29  juin 
1715,  mort  leia  mars  (1)  tTM.U'unehmiUed'a- 
Tocats  distin^aés,  il  fut  destiné  de  bonne  heure 
k  parcourir  U  même  carrière.  Confié  d'abord  k 
dêt  savant*  que  son  père  avait  fait  venir  de  Hol- 
lande à  cet  effet,  Il  alb  continuer  ses  éludes  k 
Paris,  au  collège  de  Beauvais.  A  dix-sept  ans  il 
commença  ion  droit;  icço  avocat  trois  ans  plus 
lard,  Il  ne  parut  cependant  au  liarreauqu'k  vingt- 
huit  ans.  Tl  suivait  en  cela  le*  oonseiti  de  son 
père ,  qui  jugeait  indispensable*  k  la  profession 
d'aviical  certaines  études  compiémentaires  du 
droit  proprement  dit.  Son  début  au  barreau  fut 
un  triomphe,  et  d^Hiis  il  compta  les  caoae*  qu'J 

i  (1)  M  mut,  d'i^rti  aiTcrw  MompUB. 
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eut  à  plaider  par  autant  de  fuocès.  Um  coudes- 
cendaiioe  împrodente  le  porta  à  eierœr  sa  pro- 
fession derant  la  commission  instituée  par  le 
chancelier  Maopeou  poor  remplacer  le  parlement 
de  Paris.  Il  en  résulta  que  lors  de  la  réinstalla- 
tion de  ce  corps  célèbre,  en  177A,  Gert>ier  ftit  vu 
d^in  assez  mauTals  œil  par  les  parlementaires. 
A  la  néroe  époque,  il  ftit  en  butte  à  l'aniroosité 
de  Linguet,  qui  raccuMît  d'être  le  proiboteiir  de 
sa  radiation  du  barreau.  Néanmoins,  Gerbier  fut 
josqo'à  la  fin  de  ses  jours  Tobjet  de  Testinie  de 
ses  confrères.  Gerbier  réussissait  surtout  k  émou- 
voir les  juges.  Parmi  les  causes  où  il  déploya 
ce  talent  pathétique,  on  peut  citer  celle  où  il  plai- 
dait pour  deux  filles  que  leur  père  refusait  de 
reconnaître.  Il  émut  cet  homme  lui-même,  au 
point  de  lui  faire  verser  des  larmes.  Interrompant 
alors  sa  plaidoirie,  il  s'écria  :  n  Jurisconsultes, 
retirez-vous!  lois,  taisez- vous!  magistrats, écou- 
tez la  voix  de  la  nature!  Voyez  ces  larmes,  et 
jugez  !  »  Les  autres  grandes  causes  qu'il  plaida 
sont  restées  dans  la  mémoire  des  andeos  mem- 
bres du  barreau;  telle  est  IWaire  des  frères 
Lyoncy  contre  les  jésuites,  à  propos  des  lettres 
de  change  souscrites  par  le  P.  Lavalette;  telles 
sont  encore  la  cause  du  comte  de  Mootboissier 
contre  sa  femme,  qui  demandait  la  séparation ,  et 
celle  du  comte  de  Bussy  contre  la  Compagnie 
dos  Indes.  Son  extérieur  ne  produisait  pas  moins 
<renet  que  sa  parole;  il  avait  te  visage  plein  de 
dignité,  le  regard  vif  et  animé,  un  organe  sonore  et 
flexible,  enfin  une  locution  nette  et  facile.  Il  était 
moins  remarquable  comme  écrivain  que  comme 
orateur.  Il  mourut  pour  avoir  mangé  d'un  mets 
préparé  dans  un  vase  de  cuivre.  On  a  de  hii,  entre 
autres  écrits  ;  Mémoire  pour  la  Compagnie  des 
Indes  ;  1 759,  in-4*  ;  —  Rt flexions  dans  la  cause 
des  abhnyes  de  Chezal-Benoist  sur  la  nature 
et  Voriijine  du  droit  du  roi  de  nommer  aux 
prvlatures  du  royaume;  Paris,  t764,  in-4'*; 
—  mémoire  pour  le  sieur  If  ai  te,  etc.;  Paris, 
176;'»,  in-4°  ;  —  Mémoire  pour  M.  Gerbier,  an- 
cien avocat  au  Parlement ^  etc.  ;  dans  le  Barreau 
français,  t.  VI. 

AnnaUi  du  Barreau  français,  LU.—  De  La  Croix- 
Frainvilie,  Notict.  —  Diipin,  Opusc.  de  Jurup.  —  Doc. 
foumù  par  M.  Rouiller  (de  Chartres  .i. 

CBRBiLLO?!  (Jean- François),  missionnaire 
français,  né  à  Verdun,  le  U  janvier •  103), 
nwrt  à  Péking,  le  7.ô  mars  1707.  Il  fit  ses  étuiN's 
cliez  les  jésuites  de  Nancy,  v{  s*applifpia  surtout 
aux  matliéniatiques.  Il  sollicita  d'otrc  adjoint 
aux  missions  de  la  Chine ,  et  |>artit  de  France*  en 
10H5,  avec  cinq  do  s4N  confrères  ;  il^  abordèrent 
en  Chine  le  26  mars  ir>86.  Les  missiimnaircs  dn- 
mandèrent  aussitôt  une  audi«>nce  à  IVmpcrrur 
Khang-hi  (surnommé  Chinç-Tsuu-Jm- Honfiy- 
Ti);  ils  ne  Tobtinrent  que  <lini(-iliMni>nt;  enfin  ' 
Kliang-hi  les  fit  venir  à  Pckin^;,  *\i  Ip<  nvut 
le  8  mars  1688.  (Les  détails  •!»•  cet»»'  |wrtif»  lîr  la 
misMun  w»  tnmvent  aux  nrliclos  •lf>  pp.  \,r.  \ 
(ioftu  N  et  Vfbbiest.  ;  L'ein|K'rt-ur  ue  reconnut  |)a>   l 
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l'utilité  de  la  prédication  d*une  nouveUe  religiou 
dans  ses  États  ;  néanmoins,  il  renvoya  en  dernier 
ressort  leur  demande  devant  une  assemMee 
composée  des  princes  du  sang  et  des  présideits 
de  tous  les  conseils  chinois  et  tartares  ;  ce  con- 
seil suprême,  après  six  audiences  et  ayant  en- 
tendu les  missionnaires ,  se  prononça  pour  le  ré- 
tablissement des  temples  chrétiens  et  le  rappel 
des  missionnaires  éûlés;  cependant,  Tempereur 
refusa  d'homologuer  cette  délit>ératioa  solen- 
nelie.  il  maintint  les  défenses  formulées  par  le 
dernier  empereur  de  la  dynastie  des  Ming» 
Chin-Tsoung  Hien-Ti ,  «  se  fondant  sur  ce  que 
les  sectes  de  Fo,  des  Tao-sse,  des  Lamas,  des 
Ha^hang  n'avaient  pas  d'autre  but  que  d'ensei- 
gner aux  hommes  la  pratique  du  bien  et  l'abs- 
tention du  mal  ;  dans  ce  cas,  un  quatrième  culte 
était  donc  superflu,  et  n'amènerait  qu*uDe  dispate 
de  doctrine.  Il  considérait  de  plus  la  remise 
de  tous  les  crimes  par  le  baptême  ou  Tex- 
trême-onction  comme  dangereuse  et  immo- 
rale, les  plus  grands  scélérats  pouvant  attendre 
jusqu'au  dernier  moment  poor  se  faire  Uver  oo 
absoudre  de  leurs  fautes  ;  le  mélange  des  hom- 
mes et  des  flonmes  dans  les  cérémonies  chré* 
tiennes  lui  semblait  également  scandaleux; 
enfin,  les  chrétiens,  ne  rendant  aucun  culte  à  la 
mémoire  de  leurs  ancêtres ,  nlionoraicot  pas, 
selon  lui,  suffisamment  la  vertu  et  ne  perpétuaient 
pas  l'amour  des  belles  actions  dans  la  bmille  >*. 
Malgré  cet  arrêt,  Khang-hi  résolut  de  nwCtre 
à  profit  les  talents  et  le  savoir  des  missionnaires, 
et,  par  une  penuission  spéciale,  autorisa  un  cer- 
tain nombre  d'entre  eux  de  résider  à  Péking, 
avec  le  droit  de  pratiquer  leur  religion ,  mais  non 
de  la  professer.  Il  retint  particulièrement  k  sa 
cour  les  PP.  Gerbillon,  Pereira  et  Bouvet.  Il  leur 
ordonna  de  se  rendre  familiers  avec  les  langnei 
chinoise ,  mantchoue  et  les  autres  dialectes  a^ 
initiques,  et  en  fit  souvent  ses  conseillers  intimes. 
Il  cliargea  même,  le  30  mai  1688,  les  PP.  Ger- 
billon et  Pereira  d'accompagner  à  Nip-chou  fSe- 
linga)  les  envoyés  chinois  qui  allaient  détermi- 
ner avec  les  ambassadeurs  moscovites  la  limite 
des  deux  empires.  Les  deux  jésuites  s*y  rmdi- 
rent  fort  utiles,  mais  revinrent  le  0  octobre 
1688  sans  avoir  pu  conclure  aucun  traité.  «  Il  est 
vrai,  ditdom  Calmet,  que  si  leur  voyage  M 
sans  succès  pour  la  paix ,  ils  rapportèrent  nne 
gran<le  connaissance  des  pays  qu'ils  avaient  tra- 
versés, a\ec  l'amitié  des  grands,  et  se  serrireot 
de  cett«*  amitié  pour  l'avancement  de  la  reUgioii 
chrétienne.  "  L*année  suivante,  le  13  jnin,  le 
P.  Gfriiillon  fut  adjoint  à  une  autre  ambassnde 
chiooi.<M'  ;  cette  fuis  il  réussit  à  mettre  les  deux 
puissances  d'accord  ;  il  fut  contenu  que  les  Mos- 
covites rendraient  aux  Chinois  la  ville  de  YnckM 
{ Sakli.ilii*n  Oula .  .<(ir  le  fleuve  Amour,  mais 
après  r;i\oir  cuiiipiflpfnent  démolie.  Suivant  dum 
Caiiurt .  un  {tareil  traité  h  lui  attira  de  grandes 
kuMUiie^  tant  de  la  part  des  Moscovites  que  de 
celledesChinoi»».Khang-tiirficinnniiisaotcombte 
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be»  .iinl)assddeurs  de  faveurs;  il  fit  présent  de  ses 
habits  irn[)ériaux  au  P.  GerbUlon;  il  le  prit  pour 
sou  niait rt^  de  mathématiques  et  son  médecin 
particulier.  L'hahile  missionnaire  ayant  guéri 
i  empereur  d'une  fièvre  tierce,  il  en  obtint  un 
étlit,en  date  du  20  mars  1692,  qui  accordait 
aux  l'P.  jésuites  un  emplacement  auprès  du  pa- 
lais impérial ,  afin  d*y  construire  une  maison 
commune  et  une  chapelle.  En  même  temps  la 
signature  impériale  sanctionnait  une  déclaration 
du  cou'pou-taï  (premier  président  de  la  cour 
souveraine  des  rites)  qui  demandait  le  libre 
exercice  du  culte  clirétien  dans  le  Céleste  Em- 
pire. Ko  1 696,1e  P.GerbiUon  fut  denouveauchargé 
de  correspondre  avec  Tambassadeor  moscovite 
Isbrandt  Ides,  et  cette  fois  les  conférences  eurent 
liou  en  langue  italienne.  Le  P.  Gerbilloo  sut  encore 
obtenir  Tassentiment  de  la  cour  céleste  ;  il  travailla 
alors  à  la  conversion  de  Kbang-hi  lui-même, 
•  mais,  écrit-il ,  Dieu  ne  lui  accorda  pas  cette 
grâce  ».  il  était  depuis  quelques  années  recteur 
du  roll<i^e  des  Français  en  Chine  et  supérieur 
de  ses  confrères  missionnaires  lorsqu'il  DMHirut. 
Jamais  la  |)ositiondes  missions  catholiques  dans 
la  Cliine  n'avait  été  si  florissante,  et  le  P.  Ger- 
billoti  doit  certainement  être  considéré  comme 
Tun  des  principaux  apôtres  de  la  Chine.  C'était 
à  la  foii  un  homme  instruit,  actif  et  adroit;  ses 
vues  étaient  larges  :  il  faisait  volontiers  abetrao- 
tion  tlt'^  détails  pour  arriver  pins  sûrement  à 
Mui  but ,  le  triomphe  du  catholicisme  en  Chine 
et  l'ouverture  aux  intérêts  eoropéens  de  cette 
vaste  et  ricite  contrée.  11  fut  efficacement  se- 
conde (lan<^  cette  voie  par  le  P.  Gaubil  (  vof/,  ce 
nom  );  mais  Tambition  des  autres  missionnaires, 
leur  ri\  alité  d'ordre,  de  pays,  vbt  entraver  puis 
détruire  les  heureux  résultats  obtenus  par  ces 
deux  hoiniiies  intelligeuts.  On  a  du  P.  Gerbil- 
Ion  ;  Les  Éléments  de  la  Géométrie,  tirés 
d'tii<]i<l«>  et  d'Arcliiinède,  imprimés  à  Péking, 
en  langues  chinoise  et  tartare;  —  Géométrie 
prafu^iw  et  spéculative ,  imprimée  au  même 
lieu  et  (iam>  les  mêmes  langues;  —  Observa- 
tions  /lis toriques  sur  la  grande  Tartarie, 
impTiiiie»'h  par  Dullalde,  dans  sa  Description 
delà  c/unc,  t.  XXXIll;  —  Relations  de 
huft  Vo*inrn's  ai  Tartane^  faits  par  ordre  de 
rcmpir'T  (if  Chnie.QQ  1688,  1689,  1691, 
ICO*»,  le»;»:.,  hiîKi,  inu:  et  1698.  Ces  Relations 
S4*pnriis  -(>  troinmt  (l.ins  Du  llalde;  elles  con- 
tiennent i\">  détails  nirieux  sur  la  Tartarie  et 
les  [zurrif^  de  Kan;^-lii  contre  les  Itileutlies.  Sui- 
van»  T. -s.  \)..\\i\'  v{  Lan;iles,  Gerhillon  serait 
raiîtuir il.v,  l'hr.ie'.ita  lAnyita:  Tartariae,  que 
d'iiHîri*-;  liiii'.i  iraphes  atlril)uent  au  I*.  Couplet 
ou  a::  V.  îî.  ••..t.  Alfred  de  Lacaze. 

e.;u  ;  :  .  '1..'  (/  Mnn'îo  iNaples,  1699-1700,  C  vol. 
K  :  .  —  /  '.  M  .-(lift'  ;„v<.  i  XMII.  -  Mlchanlt,  .Vé- 
/#ihji»  I  ."m  »/#■••  I  ..y.f  »•'  phtftlo'nqHri,  t.  I,  p  t57-f"t.  - - 
//;  /'-r-  ..  ,1  ilr  titt  t  (ffti'jn,  l.  Ml  et  VIII.  —  Doiii 
t  !.   .  t    î  7'..  ,,ii-  l)rra%H'',  -  G.   PauUUer,  Clfine ; 

•   •  iiRlu»     Loms),  iH'intre  l].i:!;:il,   né  à 
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Bruges,  air  commencement  «)e  1761 ,  moK  à 
Paris,  en  aoAt  1818.  IVnl  recneU  nln^qoe  qoel 
fût  son  maître  et  à  quel  âge  précis  11  quitte  sa 
ville  natale  pour  Tenir  en  France;  on  sait  toa- 
tefois  qu'il  fit  un  s^)om*  àe  plndeors  années  à 
Bruxelles  et  à  Gand ,  oh  ftirent  sans  doute  ses 
maîtres ,  et  oh  11  exécuta  quelques  travaux.  H 
habitait  Paris  avant  1805,  y  peignit  depuis  di- 
verses décorations  dlntérieur,  aq|oiird*hQi  dli- 
parues.  Son  œuvre  principale  est  une  peintare 
religieose  demandée  par  la  ville  de  Gand  pour 
Té^se  Saint-Jacquet;  elterepréMnte  tmtStHnie 
FamUle ,  généralement  très-vantée. 

mm,  ùMimmmtr9  4êt  Peintre ,-  Broieltot,  tSM. 

GBftCKEH  (  PMipp^GuiUauniê)^  juriaeoo- 
suite  allemand,  né  le  5  janvier  1722,  mort  à 
Worms,  le  7  joiB  1791.  Après  avoir  étudié  U 
juriaprudeiioei  il  entreprit  plusieurs  voyagea 
pour  augmenter  Uaomme  de  aea  eonoaisHuiees. 
A  son  retour  en  Allemagne,  il  réikla  altenati- 
Tement  à  Standal  et  sur  son  domafaw.  On  a  de 
lui  :  Diplomataria  vêterU  MarehiKBrtmdaih 
Imrgentis:  Salswedel,  176&-t767;  —  Codes 
diplomatûui ;  Brunswick,  1706»  in-4*;  «- 
Codex  dipUnnaiicuê  Brandenburffentis  ;  Snb- 
wedel,  1769-1785;—  GeschiehU  der  Slowen^ 
besonders  in  TeudcAtoiuf  (Histoire  deaSlavei« 
particulièrement  en  AUemagne);  telpsig»  1773; 

—  Des  articles,  dans  la  Tsutiche  BncffktopMdie 
(Encyclopédie  allemande),  parue  à  Fiancfori* 
sur-le-Mein. 

MeasrI,  Lsmilum  dêr  90m  Jûkré  tTMhtSSS  wrtfor**- 
nm  têutscksn  SehrifUtelUr.  —  SctiIlcbtegroU ,  itekr^ 
tog  auf  da»  Jahr  1791. 

GBnoES  (Daniel),  théologien  ailemandy  né 
à  Brème ,  le  9  avril  1698,  mort  le  11  lérrior 
1766.  Depuis  1719,  il  étudia  la  théologie  à  Utrecht, 
SOUS  Alplien,  Burmann  et  Lampe,  et  en  1727 
il  visita  la  Hollande,  l'Allemagne  et  la  Suisse. 
A  son  retour  il  fut  nommé  pi^^icateur  à  Wa- 
geniogen;  en  1726  et  en  1735,  il  devint  pro- 
fesseur de  théologie  à  Utrecht.  Ses  priiici- 
paux  ouvrages  sont  :  Vespera)  Vadetuet ,  seu 
diatribx  theologico-philol.  de  hyperbotis  ex 
Script,  S.  eliminandis;  Utrecht,  1727,  in-4*; 

—  Observationes  miscetlanex  ad  quœdam 
loca  55.  in  quitus  historia  patriarcharum 
t//{AS/ra/tir;  Duisbourg,  1729*1733,  in-4*;  — 
Miscellanea  Duisburgentia ,  etc.;  Amstenlam 
et  Duisbourg,  1732-1738  :  ce  dernier  ouvrage 
fait  suite  au  précédent;  —  âTtscellanea  Groniri' 
gana;  Duisbourg,  1736-1745, 1-FV;  —  Ftori- 
legium  hislorico<riticum  librorum  rario- 
rum,  etc.;  Groningue,  1740,  in-8'.  Cet  ouvrage, 
publié  à  part,  fait  partie  du  précédent  recueil; 

—  Compendium  Theologia:  dogmatic»;  Gro- 
ningue, 17^1,  in-8*;—  Bxercitationum  aca- 
(Icmi'-arumf  etc.,  Libri  III;  Amsterdam,  1738, 
in-'»';  —  Introductio  in  historiam  Evangclii 
sa  c.  XVI,pass%m  per  Europam  renovati,  etc.; 
Groningue,  1744-1752,  4  vol.  in-4*;  —  Scri- 
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nium  antiquarium,  sève  mitcellanea  Gronin- 
gana  nova,  etc.;  Brème,  1748-1765, 8  toI.  in-4». 
La  dernière  partie  est  posthume  ;—Jfe/e/ema/a 
sacra;  Groningue,  1759,  in-4*. 

Hlnctoiiif ,  UUL  UtêT.  Handb. 

«BBDiL  (tiffaeinthe-Siçismond  ),  cardinal  et 
théûlogiea  savoyard ,  né  à  Samoèos  de  Fauci^ny 
(Savoie) ,  le  23  juin  17 18,  mort  à  Rome,  le  12  août 
1802.  Son  père,  qui  était  notaire,  lui  fit  donner  une 
éducation  soii^née.  Il  commença  ses  études  à  Bon- 
nerilie  et  les  acheva  dans  les  collèges  des  bar- 
nabites  de  Tbonon  et  d'Annecy.  Beaucoup  d'ap- 
pUcation,  one  grande  sagacité,  la  mémoire  la 
plus  heureuse ,  des  mœurs  pures  et  une  piété 
vive  le  firent  aimer  de  ses  maîtres ,  qui  furent 
heureux  de  l'attacher  à  leur  congrégation.  Après 
son  noviciat ,  il  alla  suivre  les  cours  de  théolo- 
gie à  Bologne ,  où  il  se  perfectionna  dans  les 
langues  anciennes,  et  où  il  étudia  en  même  temps 
les  Hciences  physiques  et  mathématiques.  Parmi 
les  hommes  illustres  avec  lesquels  il  se  lia  d'a- 
mitié dès  cette  époque  on  remarque  Prosper 
Lambertini,  alors  archevêque  de  Bologne  et  d^ 
puis  pape  sous  le  nom  de  Benoit  XIV.  Ce  savant 
prélat  lui  demanda  des  conseils  et  des  rensei- 
gnements pour  son  livre  Sur  la  Béatification 
et  la  canonisation  des  saints.  Les  barnabites, 
fiers  de  leur  jeune  élève,  avaient  hâte  de  le  pro- 
duire. Ils  le  chargèrent  de  professer  la  philoso- 
phie à  Macerata  en  1737,  puis  à  Casai ,  où  il  fut 
en  même  temps  préfet  du  collège.  Quelques 
thèses  de  philosophie  que,  pendant  son  séjour  à 
Casai ,  il  dédia  au  duc  de  Savoie,  et  deux  vo- 
lumes qu'il  publia  contre  Locke,  attirèrent  Tatr 
tention  de  la  cour  de  Turin.  On  lui  confia  en 
1749  la  chaire  de  philosophie  dans  l'université 
de  cette  ville ,  et  cinq  ans  plus  tanl  celle  de 
théologie  morale.  L'archevêque  de  Turin  l'admit 
dans  son  conseil  de  conscience,  et  les  barnabites 
l'élurent  provincial  des  collèges  de  Savoie  et  de 
Piémont.  Benoit  XIV,  qui  ne  l'avait  pas  oublié, 
le  désigna  à  Cliarles- Emmanuel  III,  roi  de  Sar-  | 
daigne,  comme  le  meilleur  préce|iteur  pour  son  i 
petit-fils,  le  prince  de  Piémont,depuis  Cliaries^Ëm- 
manuel  IV.  (ierdil  vécut  à  la  cour  ausi^i  ino<leste- 
ment  que  dans  son  collège ,  donnant  à  l'étude 
et  à  la  composition  d'ouvrages  M-ientifiques  et  j 
religieux  les  loisirs  que  lui  laissait  l'éducation 
de  son  royal  disi'iple.  Une  riclie  abbaye  qui  fut 
le  prix  de  ses  soins  ne  changea  rien  à  sa  manière  j 
de  vivre,  et  il  consacra  à  (les  (ouvres  de  bien- 
faisance la  plus  grande  partie  de  son  revenu,  i 
Dans  le  consistoire  du  26avril  17  73.  Clément  .\IV  '■ 
le  réserva  cardinal  in  petto  sous  cette  désigna- 
tion, qui  cara('t<Tisait  à  la  foi:»  sa  réputation  et  sa 
modestie  :  notus  orbi ,  vijc  notas  urbi.  Son  élé- 
vation au  canlinalat  n'eut  cependant  lieu  que 
sous  Pie  VI.  Celui-ci  l'appela  à  Roin«s  le  fitcon- 
salteur  du  saint-office,  évê<iue  (le  Diboua,  l'a- 
grégea an  sacré  collège  le  27  juin  1777,  et  le  15  . 
dik'eriibre  suivant  le  proclama  cardinal  du  titre 
de  Sainte-Cécile.  Geidil  montra  dans  cette  haute  • 


position  nn  zèle  éclairé  pour  les  intérêts  de  l'É- 
glise. Élu  préfet  de  la  Propagande ,  membre  de 
presque  toutes  les  congrégations,  protecteor 
des  maronites,  et  chargé  en  cette  qualité  de  la 
correction  des  livres  orientaux ,  il  jouissait  à 
Rome  de  la  plus  grande  considératk>n ,  et  dans 
toutes  les  affiiires  délicates  il  était  l'oracle  du 
saint-siége.  Les  événements  politiques  troublè- 
rent cruellement  ses  dernières  années.  OUigé 
de  quitter  Rome  lors  de  l'invasion  française,  il 
vendit  ses  livres  pour  subvenir  aux  frais  da 
voyage  ;  mais  à  son  arrivée  à  Sienne^  où  le  pape 
était  détenu,  il  avait  épuisé  ses  ressouices,  et  fl 
n'aurait  pu  gagner  le  Piémont  sans  rassistauce 
du  cardinal  Lorenzana  etde  Despuig,  archevêque 
de  Séville.  Il  vécut  quelque  temps  dans  sou  ab- 
baye de  Clusa ,  pauvre,  perséôité ,  mais  trou- 
vant des  consolations  dans  Tétude  et  la  prière, 
n  se  rendit  au  conclave  convoqué  à  Veniie  après 
la  mort  de  Pie  VI.  Les  cardinaux  lui  firent  d'a- 
bord hommage  de  leurs  votes  ;  oepeodant,  comme 
son  grand  âge  pouvait  renilre  le  saint-siége  pro- 
chainement vacant  fi  nécessiter  un  uonwma 
conclave ,  les-  voix  se  reportèrent  sur  un  cardi- 
nal  plus  jeune.  Gerdil  suivit  le  nouveau  pi|ie  à 
Rome ,  et  y  reprit  ses  fonctions.  H  mourut  peu 
après,  À  l'âge  de  quatre-vingt-quatre  ans.  Le 
pape  lui  fit  (dire  de  magnifiques  obsèques,  et  le 
P.  Fontana,  général  des  barnabites,  prononça 
son  oraison  funèbre. 

Le  cardinal  Gerdil  était  membre  de  presque 
toutes  les  académies  d'Italie ,  et  de  plusieurs  so- 
ciétés littéraires  de  l'Europe,  entre  autres  de  la  So- 
ciété royale  de  Londres.  Passionné  pour  TéCude, 
infatigable  au  travail,  doué  d'une  robuste  santé,  il 
composa  un  grand  nombre  d'ouvra^  français , 
italiens ,  latins ,  dans  lesquels  on  admire  du  sa- 
voir, beaucoup  de  bon  sens ,  un  esprit  con- 
ciliant, un  sincère  amour  des  lumières,  mais  où 
l'on  chercherait  vainement  la  profondeur  et  Po- 
riginalité.  On  a  de  lui  :  Éclaircissements  smr  la 
notion  et  la  divisibilité  de  Vétendue  géomé- 
trique,  en  réponse  à  la  lettre  de  M,  Ihtpuis; 
7unB,l7^\,'m  \7;  —  VlmmatérialUéde tOinê 
démontrée  contre  Locke ,  etde  la  drfemsê  du 
sentiment  du  P.  Malehranehe  contre  ce  phi- 
losophe ;  Turin,  1747-48, 2  vol.  in-4*.  Dans  est 
écrit,  qui  est  peut-être  son  meilleur  ouvrafe, 
Gerdil  se  montre  le  défenseur  habile  du  spiri- 
tualisme religieux  contre  Locke  et  ses  diaciples, 
parmi  lesquels  il  compte  Voltaire  et  Mooles- 
quieu  ;  —  introduzione  alto  studio  délia  re- 
ligione ,  con  la  co^futazione  de*  JUasofi  on- 
tichi  e  moderni  circa  F  Ente  supremo^ 
l'etemità,  etc.  ;  Turin,  1751;  —  Dissertatiom 
sur  V incompatibilité  de  Vattractian^  et  de 
ses  différentes  lois  avec  les  phénomènes  »  ei 
sur  les  tuyaux  capillaires;  Paris,  17M,  in-12; 
—  Traite  des  Combats  singuliers  ou  des  duels; 
Turin,  1769,  in-12;  —  Recueil  de Disseriaikms 
sur  quelques  Principes  de  Philosophie  et  de 
Religion  i  Paris,  1760,  in-t2;—  AntûCoulrat 
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social:  U  Hsye,  17M,  ia-tS;  -^  Ànii'SmUê, 
au  réJUxknu  sur  ia  théorie  et  lapraUque  de 
réducatiom^  centre  lee  priMcipes  de  J.-J.  Mmu- 
seau;  Turin,  1763,  in-t*.  lUwnteiu  reodit  jiit« 
tke  à  U  modération  et  à  U  conTCBanoe  de  cette 
léAitation,  toot  en  se  piaillant  que  Gerdil  ne 
l'eût  pas  compris  ;  —  SpotUieme  d^  Caraiteri 
délia  vera  Beliçiome;  Tarin,  1707,  in^;  tra- 
duit en  français  par  le  P.  UtoI  ,  Paris,  1770,  in-S*  ; 
—  Discours  sur  la  naturel  les^fféts  dm  Luxe^ 
avec  des  rcàsonnements  de  M,  MeUm^ash 
leur  de  TEssai  politique  sur  le  Oommeroe  en 
(sfeur  da  Luxe;  Turin,  1708,  in-8*;  —  Dis- 
cours phUosophiques  sur  rkomme  eotuidéré 
relativement  à  Vétat  de  la  nature  et  à  Vétat 
de  la  société,  et  sous  l'empire  de  la  M;  Ta- 
rin, 1779,  in-r;  —  Discours  phUoeophiques 
sur  rhomme ,  sur  la  religion  et  ses  ennemis; 
Paris,  178),  in-13  ;  —  Opuscula  ad  kierarcH^ 
cam  Bcclesim  constitutionem  speetantkt; 
Panne,  1789,  in-T*;  —  In  eommentariwm  a 
Justino  Febronio  in  suam  retraetationem 
Ànimadversiones ;  Rome,  1793,  in-4*;  —M 
Nottu  nonnullarum  Propositionum  spwdi 
Pistoiensis  ;  Rome,  1 795  ;  —  Notes  sur  lepoime 
de  La  Religioo  de  Bemis  ;  Parme,  1795;  — 
Précis  (f  t|n  cours  d^instruetion  sur  Voriffine^ 
les  droits  et  les  devoirs  de  Fautorité  Mtwe- 
raine  dans  Vexerdee  des  prindpalee  àran» 
ches  de  l'administration;  Tmin,  1799,  in-8*. 
Outre  ces  ouTrages  et  beaucoup  de  mémoires 
insérés  dans  diTcrs  recueils,  Gecdfl  Idssa  on 
grami  nombre  d'écrits  inédits.  On  les  troiiTe 
dans  l'édition  des  (Etivres  eofii|ilélat  de  Geidfl  : 
Opère  édite  e  inédite;  Rome,  1806-1831 ,  30 
fol.  in-4'*.  L*abbé  Cabanes  avait  commencé  la 
publication  des  Œuvres  choisies  du  cardinal 
Gerdil  ;  Paris,  1826,  2  toI.  in-8**;  mais  cette  édi- 
tion, qui  devait  former  12  toI.,  n'a  pas  été  con- 
tinuée. 

Grandi,  fyrmtinnê  /WjMfrr»  dêl  eardimaU  G,- S.  Gêr^ 
éU;  Macerau.  tm,  1d-«*.  -  PoBUna,  Eloçio  UtUrmrio 
d*i  C.  C.'S.  Cerdti;  Boae,  ISQB.  lo-«*,  Uid.  eo  frtoçalt 
^r  Pierre  d'iie«inl?]r  d'Aarlkeau  ;  Rome,  IWt,  lo-l*.  — 
Tlpaldo.  BioçraAa  dêgli  ItaUani  ilimstri,  vol.  IV. 

«KEDT  (  Pierre- Nicolas) ,  cbirurgien  fran- 
çais, né  à  Locbes  (Aube),  en  1797,  mort  à  Pa- 
ris, en  1866.  Issu  d'une  famille  de  oiltivatenre, 
il  vint  à  Paris  en  1813  étudier  la  médecine ,  et 
se  présenta  au  concours  en  1817  pour  une  place 
d*aide  d'anatomie.  Il  échoua,  et  il  allait  renoncer 
à  cette  carrière  lorsque  Chaussier  le  fit  nommer 
à  une  autre  place  d'aide.  l>ès  lors  Gerdy  com- 
mença sa  longue  série  de  travaux  sur  l'anale- 
mie,  la  physiologie,  Thygiène,  la  philosophie 
médicale ,  et  Ht  un  grand  nombre  de  coun  sor 
ces  sujets  variés.  Ni>inroé  par  concoun  aide  an 
Moséum  en  1820 ,  il  parvint  Tannée  suivante  à 
fUre  rétablir  le  concours  pour  le  prosectorat,  et 
en  sortit  victorieux;  mais  il  avait  eu  à  lutter 
contre  des  actes  de  déloyauté  et  de  favoritisme 
qui  d^  avaient  aigri  son  caractère  et  lui  avaient 
inepiré  le  mépris  des  hemmes.  Peu  avant,  Gerdy 


aviit  oqpoié  ses  teàsenbee  mt  la  atiMim  dn 
cœaret  aar  la  ciitolation  vetaMoae  ;  lllet  il  nrifra 
d*an  important  mémoire  aar  la  Str^seiure  de  la 
languetide  VBssai  d^ Analyse  des  Phémmànee 
de  la  Fie,  travaux  dont  le  tempe  a  aiMliiMé 
les  idées  principales.  Reça  doeteor  «i  1833, 
nommé  agrégé,  pois  cbiraig^B  te  hépUMm  en 
1835,  GÔdy  piiblia  de  nooreanx  tnvMou  11 
CilsaK  depoia  neof  ans  te  ooort  Mftfla  8or  l^iMlo- 
nrfe  teformes.  loniqutl  se  prései^ponrladute 
d'anatomieàl'ÉooleteBeaax-ArU,  à  laqMlletel 
nommé  Émery.  Cet  échec  contribua  enoon  à  ai- 
grir damlage  son  caractère.  In  1833,  Geniy 
aflranta  le  eoncoura  pour  la  chaire  de  patMogie 
externe,  et  réoaail  an  moment  où  il  a*y  at- 
tendait le  moto.  A  partir  de  cette  époqoa  tt 
s'âdoma  à  la  ddmrgie  pratique.  En  1837  i  entra 
à  r  Académie  de  Médecine.  Latteor  ardent,  M  prit 
la  parole  dans  tontes  les  discnsaiona  ImportMtei 
de  PAcadémie,  sor  le  somnamhaHwna,  la  mU- 
Hs,  l'araenie,  et  fl  troofa  le  tenpa  de  réd|yr/ 
et  de  lire  on  grand  nombre  de  ntfmoiref, 
d'écrfare  de  nombreox  articles  poor  te  DieHem» 
noireenaovol.,  et  de  pobiieren  1846  kPi^ 
siologie  des  Sensations  et  de  PhUethgenee.  Ba 
1848,  malgrétedétebrementdeaaaaalé,  ilaiéian 
à  laConatitnante,  mandataire  do  départemeM  de 
PAobe,  et,loqjoori  poorsoiTl  do déiir, eomna 
d'une  klée  fixe,  «  d'anéantir  notrigne  »,  fl  pro- 
posa de  ne  donner  qu'an  eoneoors  teste  lea 
foBctiona  admfaiiitratiTes.  Rentré  dana  te  Tte 
privée,  on  te  vit  encore  qoelqneMa  pnraltve  à 
l'boeptee  de  U  Charite  et  à  PAcadémte,  mais 
d^  U  commençait  à  s'éteindre.  Poor  beaneoiqi 
d'hommes  c'est  l'heore  te  grande  pi^ste; 
Gerdy  commença  te  pobHcation  d'an  Indléoom- 
plet  de  chiruri^  en  sept  monogrq|ilte;  trote 
seulement  avaient  paro  lorsque  te  pfathlate  l'en- 
leva. Gerdy  était  un  travailleur  teteQgibte,  ai- 
mant les  étedes  abstraites,  doot  il  poomait  qoei- 
qnefois  l'analyse  jusqu'à  te  aobtUlte.  11  n'a  pas 
liteé  de  réputation  comme  praticien,  ni  même 
comme  proteseor;  mate  l'Académte  gardera 
longtempa  te  soovenir  te  lotlea  aoxqnete  il 
avatt  pria  part.  Voici  te  liste  desea  prindpmx  tra- 
vaux ,  par  ordra  chronologiqae  :  Mémoire  eur 
^organisation  du  c€eur  (BuU.  de  la  Faculté, 
1818);  —  Mémoires  sur  la  eireulation  vei- 
neuse, sur  ladreulation  capHUdre  (Bull,  de 
la  Faculté,  1819)  ;  —  DescHpUond^un/atus 
né  à  terme  avec  une  spina  ft^Ua  (BuU,  de 
la  Foc.,  1819  )  ;  —  Structure  de  la  langué^u 
bcBuf  (Archives  de  Méd.,  l'*  série,  t  vn); 
—  Delà  physiologie  et  delà  monéére  de  pro- 
céder à  Fétude  de  cette  science  (àeae  le  Journ, 
compl.  des  Sdemees  méd,,  t  IX);  —  ITasoi 
d^Analgse  des  Phénomènes  de  la  Vie;  te-8* 
(1833);  —  Bsamen  des  notes  de  Magendie 
sur  les  recherches  physiologiques  de  Bichat 
(dans  te  l?evtie  «éd.,  t.  IX);  —  BeckercheSt 
discussions  et  propœitions  d^anatontiê  et  de 
physiologie,  ete.  (thto  tougurate,  1833);  — 
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Quid  mediciiur  profuerunt  vivorum  anima- 
lium  sectiones ,  guid  disquisUiones  micros- 
copii  ope  insUtutx  (  tlièsc  de  concours ,  1824  )  ; 

—  Remarques  sur  les  aponévroses  (  BulL  dp 
Fénissac,  1825)  ;  —  yote  sur  la  prononciation 
{ Hull.  de  Fér.,  1826  )  ;  —  Traite  des  Bandages 
1 1826,  iii-8*>  ;  réimprimé  en  1837,  dans  le  Traité 
des  Pansements)^  —  Analyse  de  Phistoire  de 
la  Santé;  1827,  iD-8";  —  de  nombreux  articles 
dans  le  tome  XII  de.  V encyclopédie  mètliodi- 
que;  —  tiote  sur  la  vision  (  Hull.  de  Fér., 
1828);  —  Mémoire  sur  Vinfluencc  du  froid 
(Arcà.  de  3iéd.,  sér.  1'*,  t.  XVII)  ;  —  Méca- 
nisme de  la  marche  (Journ,  de  Ma^endie, 
1829)  ;  —  Parallèle  des  os  et  des  articulations 
(  BulL  de  Fér.,  1 82y)  ;  —Anatomie  des  Formes 
extérieures  ;  182y,  in-S";  —  Anatomie  com- 
parée des  Formes  du  Corps  humain;  183*.), 
in-8'';  —  Sur  les  mmtvements  de  la  langue 
et  du  pharynx  (  Bull,  de  Fér. .  t.  XX  )  ;  —  Tftèse 
pour  le  concours  de  physiologie;  1830;  ~~ 
Physiologie  médicale  didactique  et  critique; 
1832,  in-8^;  —  Remarques  sur  V accouche' 
ment  par  le  vertex  (  Arch.y  1832)  ;  —  Des  po- 
lypes (thèse  de  concours,  1833);  —  Cure  ra- 
dicale des  hernies  (  Bull.  deFérussac,  1. 1) ;  — 
Mémoire  sur  la  strticture  des  os  (  dans  le  Bull, 
clinique,  1K35);  —  Sur  l'état  matériel  des  os 
malades  {Arch.^  1836);  —  Traité  des  Banda- 
ges et  des  Pansements;  1837,  2  vol.  in-8°;  — 
Critique  du  système  de  délégation  de  Mayor 
(dans  L'Expérience,  IH39);  —  Recherches  sur 
V encéphale  (dans  le  Jtnirn.  des  Conn.  medico- 
chirurg. ,  1838  et  1840);  —  Divers  travaux 
sur  la  vis  ion  { dans  //  Expérience,  1 8  iO  et  1 84 1  )  ; 

—  lOsiivté  des  jihnripales  Recherches  d' Ana- 
tomie,  de  Physiologie  et  de  Chirurgie  de 
M.  (ivrdif;  in-K",  I«'i3;-  De  l'inflammation 
des  os  (  dans  l'Exp.^  l,S'i3  );  —  Expériences 
sur  la  rv'iuction  des  luxations  de  Téftau/e 
(dan-»  le  Joftrn.  de  Chirurgie,  1843);  —  Re- 
cherches sur  le  frirhuisis  ibid.,  184  î  )  ;  —  £>f 
la  IWrrvptinn  S4'»\n,  hile  et  du  Jugement  mé- 
thudiqneet  roisonnv  {L'Exp.,  t.  XIII  et  XIV); 

—  Physiologie  philosophique  des  Sensations 
et  dv  Vlntellun  nce  ;  ! Kif»,  in-8"  :  —  Formation 
d'un  canal  ar  fi  fin  ri  dans  le  cas  d'oblitéra- 
tion du  canal  misai  ,  dans  le  Journ.  des 
Conn.  mrd.-rhirurtf.,  iKifi  i  ;  —  Chirurgie 
prati'iuc;  :\  \ ni.  in-8'.  Is.si.  ^orl  :>ô.  M.  Wuif. 
(ienly  piihlicra  hientiV!  un  4**  voIuida,  |Muir  oim- 
plrter  lefs  travaux  itrliiinaux  il»*  mmi  |W're;  —  Ut' 
la  Pthostite  rt  df  ht  Mnlullife  i  Anh.,  iH.'i,»  <  ; 

—  Rerhtrches  sur  ht  rnr*f  (  dans  la  Oazfttv, 
I85i  )  ;  —  Sur  la  hccrose  :  ibiil.,  IH.J4  ',  :  —  Curv 
radicale  des  hfrnu\  ingninaits  'Arrh.  yt'ntr.. 
1S.»iî;  --  Cruénson  des  fi^fufi's  n  t'^anus  fim- 

/oîîffrs  par  la  mfthmfr  du  ptnreinnit  i  liaU. 
r'-    Iftiraprutiqur^  is.>.»  . 

Fn  laissant  de  ràti*  fiu<*ii|ui'<  of^w  <iIi-n  |MtIi- 
1  în»N,  nous  avi>n<  enrun*  .»  -i^ml»'»  un  ji.iiîiI 
î:  .'nKri' de  le<.*ons  et  de  ii»eii'irr.   {•iil>ii>t  jvii 


—  GEREKTE 


•j  12 


Beaugrand  ou  par  Wulfranc  Gerdy  d'api^ès  les 
travaux  du  savant  professeur,  ainsi  que  de  nom- 
bren\  iiiéi noires  et  discours  communiqiiés  oo 
prononc<>s  k  T Académie  de  Médecine.  Void  les 
titres  des  principaux  :  Introduction  de  Pair  dans 
les  veines  (  Bull,  de  VAcad,,  1837  et  1838);  — 
Sur  la  Vision  (ibid.,  1838);  —  Sur  tes  Jonc- 
tions du  système  nerveux  (ibid.,  1939);  — 
Sur  les  luxations  congéniales  (i\Àd.^  1839); 

—  U istorique  des  travaux  sur  la  vision  (  ibid.; 
1840);  —  Sur  la  vision  des  somnanUnUes; 
Sur  le  magnétisme;  Sur  r arsenic  (ibid.,  1841  ); 

—  Grossesse  extra-utérine  et  gastroiomie 
(ibid.,  1841  )  ;  —  Sur  le  tact  et  les  sensations 
cutanées  (ibid.,  1842);  —  Sur  la  ténotomie 
(ibid.,  1K42);  —  Sur  te  développement  des 
facultés  de  l'entendement  (1842  et  43);  - 
La  rétraction  des  tissus  albuginés  (ibid..  1844 
et  47);  —Sur  Vophthalmologie ,  1844;  —  Us 
injections  iodées^  184G;  —  VéthérisaHon , 
1847  ;  —  L influence  de  la  pesanteur  sur  les 
maladies  chirurgicales,  1847  ;  —  La  staphflo- 
graphie,  1848;  —Sur  la  syphilisation,  1852; 

—  Sur  la  transmissibilité  des  accidents  se- 
condaires, 1852;  —  Lii  surdi-mutité,  I8&3; 

—  La  philosophie  médicale  ^  1855. 

D'  DCCHAQMOT. 

Enejfclopédie  biographique  du  dix-neuciéwiê  sSéeU.  - 
Bioç.  des  Uomwus  du  Jour.  —  SacliiUte,  Leg  ttêéniu 
d4  faris.  —  hrtica ,  kioçi'  kiiioriqmê  4»  (ier4§,  la  à  U 
société  d«  rhirurgle.  en  18W. 

*  UBBEMiA  r/<;C'r<'moiie,  sculpteur  italien, 
vivait  vers  1430.  Élève  de  Brunelleschi,  il  tra- 
vailla lialMleinent  le  bronze,  de  compagnie  avec  an 
Ksclavon ,  dont  le  nom  est  Inconnu ,  et  eiécnU 
divers  beaux  ouvra^^es  à  Venise.        E.  B — ^k. 

Vauri,  yitc.  —  Cicugn  ira.  ^tona  delta  Smiiurm. 

GÉKKXTK  {Jean-FrançoiS'Otivier^  baron 
DE),  bomme  iNditiqu»*  français,  né  vers  1750, 
dans  le  Dauphiné ,  mort  dans  la  même  provloc-, 
le  ?.t  juin  18:^7.  Il  acccpUt  les  i<léeft  révolutino- 
naires  dans  ce  qu'elles  avaient  de  nécessaire,  de 
I)ossilile,  de  généreux,  et  fut  député  par  le  dé- 
l»aiiement  de  la  DrAme  à  la  Cooventioa  en  1792. 
Lors  du  juzpnient  de  Louis  XVT,  il  déclara  dc 
|H)uvoir  prononcer  que  comme  législateur,  et  vola 
l»onr  la  détenti^in.  Le  6  juin  1793,  il  sigBa  la 
protestation  en  faveur  des  girondins,  et  ftil  ao 
noinlve  des  sitixante-treixe  députés  nnis  en  arres- 
tation )K)ur  o*  fait.  Rendu  à  la  liberté  après 
!•'  '.t  thermidor  et  rappi>lé  dans  la  CoaTcaUtNi,  il 
demanila  alors  qu'il  fût  fait  justice  da  terro- 
nsmr  et  que  T. Assemblée  décrétât  une  fête  po- 
puUin>  en  cummémoration  du  9  Ibermldor.  Le 
•?y  pluviôse  an  m  (13  février  1795),  il  prit  U 
|kirole  dan^  une  discus!%iun  relative  au  traSéde 
la  Iranre  a\it'  la  To>cane,  et  rappela  le  droit 
qu'ont  tons  If»  i^euples  de  se  donner  on  goQ- 
\t  rn«'i.ii'n'.  Quoique  temps  après  U  fui  envolé 
I  w  iitiNHj.iii  iLiiiN  ii's  di'itartt'inents  du  Gard  et 
«le  rili'raiilt.  Il  fut  rap^hli*  le  21  vendémiaire 
'  1?  m  totirf  j  huivant.  i)e\enu  membraduCon- 
^-il  1'^  .\m.ieiis,  d  fut  élu,  le  1"  prairial  an  iv 
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jo  uiài  17y6),  secrétaire  de  cette  assemblée.  : 
prit  plusieurs  fois  la  parole,  notamment  le  17  j 
usiùie.  an  IT  (6  février  1796),  sur  les  dou- 
es élections  du  Lot,  et  le  17  floréal  anir  (  6  mai  | 
:97  ) ,  comme  rapporteur  en  faTeur  des  pensions 
>s  religieux  de  la  Belgique.  11  sortit  du  Conseil  ; 
m  après,  se  retira  dans  ses  propriétés,  et  ne 
pinit  plus  sur  la  scène  politique.  H.  Lesueur. 

MoniUur  tmivtrul^  années  ITM  à  1797,  sous  U  rubrt- 
ir  OUvitr  f^érente  —  PHite  Biographie  Conventim- 
Ue,  -  Bioçrapkie  wtadentê,  MIL  de  18M.  >  Amanlt. 
7,  Jooy  et  M onrins,  Biog.  nouv.  dêi  ComUmp, 

«BBBARD  (Jean),  théologien  allemand ,  né 
QiMdkimbonrx ,  le  17  octobre  1582,  mort  le 
7  aoÉt  1637.  Il  étudia  la  théologie  à  léna,  puis  à 
larèourg.  En  1606  U  devint  surintendant  (  é?è- 
\»  protestant  )  à  Heldbourg.  11  professa  aussi 
t  tiiéologie  à  Cobourg.  £n  1615  Gerhard  eut 
I  sarintendance  générale  (  ardievèché)  de  cette 
ille.  Enfin,  il  termina  sa  laborieuse  carrière  par 
«  IboctioDS  de  professeur  titulaire  de  théologie 
léM.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Loei  theo- 
tgici;  léna,  1610, 10  vol.  in-8<>  ;  Tubingue,  1662- 
S69.  M  vol.  in-4";  —  Quêsstiones  tkeologicœ; 
'Apkorismi  totius  Theologiœ,  etc. 

ArMM,  Ktrekem  mnd  Ketzer-kistorie. 

uaaABD  (Jean'Emest),  (ils  du  précé- 
nit ,  théologien  et  orientaliste  allemand ,  né  4 
•oa,  k*  15  décembre  1621,  mort  dans  la  même 
Ue,  le  24  février  1688.  11  commença  ses  études 
ins  sa  ville  natale,  et  les  continua  à  Altdorf, 
elmstsdt,  Leipzig  et  Wittemberg.  Il  s'appliqua 
abord  aui  langues  orientales  et  plus  tard  à  la 
téoknEie.  Il  visita  ensuite  la  Hollande ,  la  France 
t  U  Suisse,  pour  connaître  les  richesses  biblio- 
•aphiques  de  ces  divers  pays.  En  même  temps 
lit  connaissance  avec  plusieurs  notabilités  lit- 
raires.  l)e  retour  à  léna,  il  y  devint  professeur 
histoire,  puis  de  th*H>logie.  On  a  de  lui  :  Har- 
lonui  Unguarurn  ohentalhim;  —  Consensus 
Dissensus  rtUgionum  pro/anarum  Ju- 
lumi^  Samaritanismi  y  Muhamedismi  et 
"agamsmi. 

Ersrbet  «.rubfr,  AUg.  t'nc.  ~  Jôcher,  Allg.  CeL-lMC. 
«BBHAm»  { Jean- Ernest  )f  fils  du  précé- 
«t,  écrisain  allfiiiand,  né  à  léna,  Iel9  février 
662,  mort  à  (iicss<'n ,  U»  18  mars  1707.  Il 
wlia  a  léna  et  a  AltMort  la  théologie,  devint 
i^mbri'  dt'  la  Suàetns  Disquirendum,  et 
»uniit  d»'  noinl)rou\  Mémoires  aux  Àcta  Eru- 
îtorum  «!♦•  L«'ipzi^'.  Après  avoir  visité  la  Saxe, 
i  mardi*- <k*  lîraii.U'ÎKuirji,  le  MwkUMnlMUirg, 
i  PoiiHT.inie,  U»  lloistHii ,  Lunebourj;  et  Bruns- 
ick,  il  lit  a  Wïiw  «It'-i  ronU'rentTs  théol()};i<iU(»s, 
ni  «urent  du  siiro's.  Il  fut  ensiiito  noininé  ins- 
pfti'ur  «Ips  i'<;lis«s  v{  tcuh'N  du  \)\\\^  t\v  (lothn. 
D  1696  il  fut  appelé  à  la  cliaire  <le  théologie  de 
riei^sen,  et  en  !(/.»H  il  dpvmt  préilitateur  dans 
i  nM^iiM*  ville.  On  a  de  lui  des  ouvrais  de  con- 
■uvers4» |H^ii  nMlitTche>  aujourd'hui.  Le  plus  re- 
ïar-iuaMe  e<l  intitulé  :  l}er  lutherischeu  uud 
.  ;V  ./,:/>  ft  n  K'J'U^on  EitH'jkcif  (  LTnil  '•  d»^  la 
•!i  '...|ii  liciwie  et  rcforruec) 
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Strleder.  I/ets,  Celehrtengetch.   -  Ersch  et  Grubcr, 
jiUv-  'M-  —  Fischer,  ^U«  GerkaréL 

6BRHAED  {CkarUs- Abraham) ^  méderin 
allemand,  né  à  Lerchenbom,  le  26  févritur  1738, 
mort  le  9  mars  1821.  Il  fut  nommé  ctmseiller 
des  mines  eo  1779,  et  conseilh^r  suprême  des 
ânances  et  du  domaine  en  1786.  Set  princiiNiux 
ouvrages  sont  :  IHssertatio  de  granalis  Sile- 
sm  et  Bohemkx;  Francfort,  1760,  in-4*';  ^ 
Jtiga  dissertationttm  physico-medicarum; 
Berlm,  1763,  in-8'';  —  Die  Bderentraube, 
chym'isch  und  mêdicinisch  betracJitet  (Le 
Fruit  de  Tarboosier  [arbutus  uva  wsi]  con- 
sidéfé  chimiqueinent  et  médicalement);  Berlin, 
1763,ia-8o;'-  Anlêitung  %ur  iieilung  der 
vomemhMten  innern  KrankheUen  (  Guide 
pour  la  guérisoo  des  principales  maladies  inté- 
rieures); Berlin»  1765,  in-8°;  —  Mater ia  me- 
dicay  etc.;  Berlin,  1766,  in-8*»?  —  Begtrxgc 
sur  NaturgeuihicMe ,  MineralogU  und  Chy- 
mie  (  Mémoires  sur  l'Histoire  naturelle ,  la  Chi- 
mie et  la  Minéralogie);  BerUn ,  1773-1776, 
2  vol.  in-8*;—  Vertuch  einer  Gesehichte  des 
Mineralreichs  (Essai  d'Histoire  du  Règne  mi- 
néral); Berlin,  1781-1782,  2  vol.  in-80;  — 
Grutidriss  eines  neuen  Mineralsystems  (Prin- 
cipes d'un  nouveau  Système  minéral  )  ;  Berlin , 
1797,  in-8";  —une  traduction  des  Opuicules 
de  J.-Th.  EUer;  Berlin,  1764,  2  vol.  in-8»;  — 
une  traduction  du  Voyage  métallurgique  de 
Jars;  Beriin,  1777-1785,  4  vol.  ia-V. 

Biog.  méd.  —  Mensel,  Gel,  TevUehkmd.      Brsch  et 
Gruber.  Allg.  Enc. 

GERHABD.    Voy.  GÉRARB. 

«EBHABDT  (  Morc- Rodolphe- Bal thoMûT  ), 
mathématicien  allemand,  né  à  Leipfig,  le  4  mars 
1735,  mort  à  Beriin,  le  30  septembre  1806. 
Arithméticien  distingué  lui-même ,  son  père  lui 
donna  les  premiers  éléments  de  la  science  ;  phis 
tird  il  lui  fit  apprendre  aussi  le  droit.  Ruiné  par 
la  guerre  de  sept  an.* ,  il  dut  lui  faire  embrasser 
une  autre  carrière.  En  17(>1  le  jeune  Gerhanlt 
entra  chez  le  négociant  Gotzkowsky,  qu'il  suivit 
à  Berlin,  et  en  1765  il  fut  employé  à  la  banque 
de  cette  ville  ;  ce  qui  lui  fournit  l'occasion  d'en- 
treprendre d'utiles  voyages.  C'est  ainsi  qu'il 
panM)unit  une  grande  partie  de  la  Russie  et 
presque  toutes  les  provinces  prussiennes.  Il 
s'appliqua  à  la  recherche  de  nouvelles  méthodes 
de  ealcul.  Ses  principaux  ouvrages  sur  cette 
matière  sont  :  Handlehrbuch  der  teutschen 
MunzVasS'Und  Geinchtsknnde  (Manuel  de 
la  Connaissance  des  Monnaies  et  Poids  et  mesu- 
res allemands)  ;  Berlin,  1788  ;  —  Logarithmes- 
che  Ta/eln  fiir  Kaufîerite  (Tabler  des  Loga- 
rithmes à  l'usage  des  négociants);  ibid.,  1788; 
—  Anlêitung  zur  Berechnung  der  Wechsel- 
course  (  Instruction  pour  le  Calcul  du  cours  du 

du  Change);  ihid.,  1769. 
brsrh  rt  (iriiber,  Allg.  Ene. 

GKKHARi>T  (Paul),  pot'tc  et  théologien  al- 
lemand, né  en  1607,  mort  en  1675.  On  a  peu  de 
détails  sur  ses  premières  années,  qui  furent  trou- 
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U6tt  |Mr  let  nngn  eien4a  dam  un  pays  du- 
nat  ti  guerre  de  famte  tus.  Oa  itil  qu'il  com- 
mence tînt  eee  étudee,  dont  le  rttoltit  ne  m 
prodniut  pu  non  plus  immédiaUmail.  £b  elTel 
il  M  publia  riea  avant  IMS,  et  encore  eut-il  re- 
coura  an  pieodoD<rnie  de  Jean  Kruger.  5oa 
pnniier  oorraie,  compote  de  troll  cAtiquee,  cet 
InlitiM:  G«itMicAefircAen-jre^)dt«n(HélodlM 
eplHtodlea  d'égllee);  Leipzig,  le&S.  Unde  ecb 


Au  mofi  de  Dwi  1057,  Paul  Geriurdt  fut 
itommé  diacre  à  Saiot-Nicolaa  de  Berlin.  Depnii 
Il  !ie  IrouTi  mêlé  aui  querellée  tbéotofpque* ,  ti 
fréquentée  i  celte  époque.  Il  e'eet  euuré  one  gloire 
plue  dnnble  par  U  compodtioD  de  see  < 
Outre  l'Mictioa  néceuaire  i  ce 
poiition,  on  j  rencontre  perfo 
grande  hdltté,  un  Térileble  i 
Td  e<t,  eatre  autre»,  le  caatiqae  imité  de  Sirâdi 
(cliap.  &i).  NoDi  n'enciteroiuqneeepaaMge, 
où  U  btt  atluxion  aux  Iribulation*  que  lui  atti- 
rérest  lee  luttes  reltgieueee  dana  leaqnellee  B 
axait  été  oiTeloppé  : 


Bir(ln»« 
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Paul  Gertitrdt  mourut  à  Lûbben ,  où  il  était 
arclildiacre.  Sea  chaule  reli^eux  ont  été  pobliés 
une  preniière  foie  aoue  ce  titre  -.PaitH  Gerhardi 
Gtittliehe  Andacltlen  batehend  in  iio  £ie- 
(tem,  etc.;  Berlin,  IBM,  iiMbl.  Plue  tard,  en 
1707,  Fevstki^  <  doniié  Die  Guânge  Paul 
Ctrhard'*  nacli  du  Âutorit  Miunial  uhiJ 
etgtHhxndiçén  midirlen  Bxemplar,  etc. 
(Les  Chants  de  Paul  Gertianlt,  d'aprée  un  etem- 
pUire  de  la  nuin  de  l'auteur  et  reru  par  lui }  ; 
Witleinberi;,  1707,  1717  et  1713.  L'éditiiHi  la 
plot  récente  ites  ctuvrcude  P.  Gerbardt  est  celle 
de  Wackemagel;  Sluttgard,  1U9. 
.  En»  (tcnibcr,  Mlf.  Eue. 

'  GKBBAKDT  (  Ckarlet-Frédtrie  ) ,  chimiste 
français,  néi  Strasbourf:,  le  11  aodt  ISlfl,  mort 
dans  cette  ville,  a  IBMt.  Il  cemmença  se»  études 
au  gjnuuae  proteitaol  de  cette  ville,  et  lei  coatin  ua 
pmlanl  lei  années  1S31  et  1831  à  l'École  Polj- 
technique  de  Cariirulie.  Fils  d'un  labrirxnt  de 
produits  ehimiquei,  le  jeune  Gerhardt  dut  s'ap- 
pliquer particulièrement  â  crile  dei  sdencee  qui 
pouvait  lui  duniier  le  mofeo  de  conserver  et  de 

(I)  Wirti  mr.  K(B  Hrri,  iia4  ■>■■(. 
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développer  l'héritage  paternel.  AprtaavawéeiMti 
avec  frvtt  les  lefoiu  du  profeasM»  de  dârii 
Walchner,  Gerbardt  quitta  Cartarnhe,  «t  M  co- 
Tojé  1  Lelpiie  suivre  las  «on»  d'Enbuna.  Ce- 
pendant, de  retour  dana  ta  bmilk,  il  ae  pnt  le 
idier  aux  travaux  de  la  bbriqoe,  et  e'enpgw  m 
1S3S  dans  un  régiment  de  chatteurt.  Tnia  moit 
plus  tard  il  se  fit  rerapiaeer,  et  reprit  aes  An- 
des EcientiËques  dans  le  laboratoire  de  Chaaw, 
que  dirigeait  alors  Uebig.  En  IBU,  GarlitnK 
se  rendit  à  Paria,  biea  accueilli  par  Mil.  Da- 
mas, CbevnnI,  Thénardet  d'antrM  '**"''^*' 
lUastnei.  n  commença  dès  Ion  avee  H.  Aipslt 
Cabours  une  aine  d'expérleBcee  sur  les  holfi 
etaentielles.  En  1S44,  Gerbardt  M  Mmné  pn- 
festeur  k  la  baillé  des  sciences  de  HoMpelHcr, 
et  occupa  sa  chaire  avec  disliDetiiM  jmqi'aa  IHL 
A  cette  époque  il  donna  sa  déaiiriaa,  peu 
venir  fonder  à  Paris ,  ne  Moaslwir-fe-Piiiw,  m 
laboratoire  oii  il  p«t  «tpérimealer  UccBiat  d 
h  ses  risques  et  pérftt.  Ce  hit  alore,  de  IH9  k 
ISàS,  qnlt  publia  locceMivemeataealnrani  tut 
les  téria  homoloçMet ,  lafAiJDrieAs  fppei ,  sur 
lei  acida  aMhgdra  et  les  oatMat.  £■  ISit  il 
fut  Dranmé  professeur  de  dùeda  à  U  batlé 
des  sdencee  et  k  l'école  snpMeare  de  Stras- 
bourg ;  il  venait  d'être  nommé  meaabrp  eont*- 
pondant  de  l'Académie  des  Scianeet  de  Paris, 
lorsqu'une  mort  prématurée  vint  te  0 
laissa  dans  un  état  voisbi  de  l'indT 
femme  et  trois  enfants.  Ami  et  ci 
H-  iJurent,  qui  devait  de  pi 
tombe,  H.  Gertiardt  a  établi  «m 
pies,  qui  tout  en  reliant  les  blU  en 
prévoir  un  grand  nomikre  d'antres,  et  en 
d'une  manière  idre  t  des  décnvtclM  |vivaei 
d'avance.  C'est  ainsi  qu'en  rapportait  tOM  lee 
oiydei  et  tous  lesaddeeoiygénéeantjpeMH. 
il  (ait  comprendre  Csdlerocal  h  tfaéimULnt  ^ 
ces  produite,  tout  en  établiiaanl  VM  dlMllea- 
tion  simple,  que  l'esprit  saisit  fai  Ihiiinil .  et  ^ 
T  reste  prolbodément  gravée.  En  ne  Aaimmi 
pas  anx  formiUes  qui  reprétentait  la  eompoK- 
tion  des  corps  une  valeur  absoluci,  es  ne  let 
conùdéiant  en  quelque  sorte  que  oomnae  in 
eompositioniéquivaloitee,  idée  (tcMHle,  qtwdé- 
velo|^  le  premier  H.  Chevreul,  Àne  tas 
Censtittraiiotu  générala  litr  f  jlmfjwc  orpa- 
Ri^ue .  et  eu  introduisant  dans  la  idiMe  Fidie 
de  série.  Gerhardt  a  placé  U  d 
v<Mes  de  progrès  qui  oui 
titre  considérable  1  la  n 

M iiiilf  liiiiiiMr.ctliiliiut  inni]iilaiif  phrr 

élevée  dans  le  monde  savant.  On  a  de  M  i  ila- 
nuaire  des  Scineti  cAimIf  km,  etc.;  tnd.  de 
suédois  de  J.  HeneUusj  Parie.  tS39,  la-IB;  — 
Prteit de  Chimie  oryaniqat;  P>Ht,\M-tt^ 
7  vol.  in-g°  ;  —  Camptrt^endut  mtaumtb  da 
tratavxchimiqttet  dt  l'étranger  aitM  pK  in 
laboraloirtt  de  Bordeaux  et  de  MOntpelllr 
(avec  A.  Laurent);  MoatpeOieret  Paris,  IU5, 
in-S";  — Appraifrn       "      -  ■  ■  '--* 
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de  Médecine,  continuéjusqu*en  1848,  tn-S**  ;  — 
Introduction  à  l'Étude  de  la  chimie ,  trad.  de 
rallemaiid  de  Jostus  Liebig;  <—  Traité  de  chi- 
mie organique  f  trad.  da  même;  —  Chimie 
appliquée  à  la  physiologie  animale  et  à  la 
pathologie f  trad.  do  même;  —  Chimie  appli- 
quée à  la  physiologie  végétale  et  à  ragticul- 
ture^  trad.  do  même. 

AifoittCalioan,  Notice  ntr  Ckartêt  Gerhardt^  \^  dA- 
eesfere  18M.  —  Félix  Bourqaetot,  LalÀttér./raikç. 

6éftl  00  GKRT  (  Saint).  Voyez  DmiiR  (  Saint). 

ciaicA  VLT  (  Jean  -  Louis  -  Théodore- An- 
dré)^  peintre  français ,  né  à  Roocn,  en  1790, 
mort  le  18  janTîer  1824.  n  était  fils  d*an  avocat, 
et  fit  les  études  au  collège  de  Rouen  ;  mais  il  pro- 
Mapeade  linstniction  universitaire.  U  entra  suc- 
ceitivenient  dans  les  ateliers  de  Carie  Vemel  et 
de  Guérin.  Ses  progrès  furent  lents  ;  cependant, 
il  le  distinguait  dans  les  études  de   chevaux. 
En  18  n  il  exposa  son  Guide  de  la  garde  im- 
périale s'élançant  au  galop,  et  en  1814  un  cui- 
rassier blessé.  Ces  deux  figures,  reproduites 
par  tous  les  moyens  d'imitation,  sont  devenues 
populaires;  elles  étaient  interprétées  comme  la 
personnification  des  armées  françaises  aux  épo- 
ques où  chacune  d'elles  fut  peinte.  On  ne  sait 
pourquoi  Géricault  s'engagea  un  instant  dans  les 
mousquetaires  de  la  maison  militaire  des  Bour- 
bons restaurés;  mais  il  reprit  bientôt  la  palette, 
et  en   1816  il  alla  en  lUlle  étudier  Tart  à  sa 
soQfoe  classique.  Il  revint  en  France  vers  1819, 
et  exposa  le   magnifique   tableau  nommé  Le 
Radeau  de  la  Méduse  (t).  L'enthousiasme  et 
la  critique  accueillirent  ce  chef-d'œuvre  avec 
une  égale  passion  ;  ce  fut  alors  une  question  d'é- 
Dolet  :  les  noms  de  classiques  et  de  roman- 
tiques (  dqmis  réalistes  )  désignèrent  les  deux 
partis  ;  on  mit  en  présence  Vétude  de  conven- 
liom  et  Vétude  de  la  nature.  Les  uns  se  dé- 
parèrent amis  du  beau,  les  autres  du  vrai, 
Chaque  parti  dépassa  son  but,  mais  salis  l'at- 
jôadre,  et  la  lutte,  qui  se  continue,  restera  pro- 
bablement toujours  indécise.  L'œuvre  de  Géri- 
cault présente  sans  doute  quelques  défauts,  mais 
m  ne  peut  y  méconnaître  une  énergie  de  pin- 
seao,  une  conception  dramatique  et  une  origina- 
ilé  qui  ne  sont  pas  les  fruits  de  la  copie ,  de 
'enseignement  d'atelier.  C'est  bien  la  création 
Pan  homme  de  génie,  qui  se  montre  aussi  chaud 
ttloriste  que  vigoureux  dessinateur.  Géricault, 
t?ee  son  genre  de  talent,  ne  pouvait  pas  laisser 
râèves  ;  d'ailleurs,  sa  vie  fut  continuellement  agi- 
ée.  D^  il  avait  ruiné  à  trente-quatre  ans  une  or- 
jMisationdes  plus  vigoureuses,  lorsqu'une  chute 
le  eheral  qu'il  fit  aux  oHés  de  son  ami  Horace  Ver- 
lel  le  conduisit  au  tombeau,  après  dix  mois  de 
ooffrance.  Enterré  au  cimetière  du  Père-La- 
baiae,  son  monument  se  fait  remarquer  par  sa 
litoe,  sculptée  en  marbre  par  Etex  :  Géricault 

(t)  Cette  liDiscBie  toUt  fot  vtodaa  tiiM  franct,  après  la 
■rt  de  GérleaolU 


ett  représenté  couché,  et  tenant  eneore  sa  iki- 

lette,  dont  il  se  servit  presque  jniqofà  la  dernière 

heure;  sur  le  socle  en  pierre  eat  on  bas-relief  ea 

bronze  de  son  Naufrage  de  la  Méduse ,  et  les 

tracés  de  son  Gtft^e  et  de  son  Cuùrauier,  Outre 

ces  ouvrages,  on  cite  encore  de  Géricault  :  on 

Hussard  chargeant  ;  —  Une  Forge  de  vUlage; 

—  on  Postillon  faisant  boire  ses  chevaux  ;  — 

La  Suite  d'une  Tempête ,  terminée  par  M.  Dn* 

dreox-Dorcy  ;  —  one  Traite  de  Nègres  ;  — 

Épisode  de  la  Peste  de  Barcelone;  —  une 

Descente  de  Croix  ;  ^  quelques  detaias  poor 

V Histoire  de  la  vie  de  Napoléon  ;  —  des  Aq%tar 

relies  et  des  Croç^iiif,  toujoun  fort  recherchés. 

A.  BB  Lacazb. 
Soyer,  daM  PBneptiopéâiê  dêt  Gmu  dm  Ma»d«,  —  U 
Bas,  DieL  mcffet.  de  ta  Ftaiieê.  —  IHetUmnain  éê  ta 
Converaotitm.  —  Ltvr§l  du  Musée  du  iMWftt.  -  Doew 
wtent$  partteuUên. 

6BRICKK  (  Pierre),  médecin  allemand,  né  à 
Stendal,  dans  l'ancienne  Marche,  le  4  avril  leS3, 
mort  le  8  octobre  1750.  Après  avoir  fidt  set  pre- 
mières études  dans  ta  ville  natale,!!  vint  en  171 1 
à  Berlin,  d'où  en  1713  il  te  rendit  à  léna.  De  l'é- 
tude de  la  théologie,  à  laquelle  U  te  livre  d'abord, 
il  passa  à  celle  de  le  médecine,  n  alla  àceteffet 
à  Halleenl7ie;delàil8e  rendit  à Leipsig,  puis 
à  Altdorf,  où  il  fut  reçu  docteur  en  1721.  Ilocx>pére 
alora  à  une  traduction  de  Celte  par  Bayer  ;  mait, 
malgré  leure  efforts  réunit,  l'ounige  ne  pa- 
rut point  En  1733  Gerieke  devint  profetteor 
agrégé  de  médecine  et  de  phikMopMe  à  HaHe; 
en  1730  il  fut  nommé  profetteor  titulaire  d'ana- 
tomie,  de  pharmacie  et  de  chimie  à  Hdmttndt,  et 
membre  de  l'Académie  de  Berlin  en  1731.  Enfin, 
il  devint  médecin  du  duc  de  Bruntwîck.  Set 
principaux  ouvrages  sont  :  Dissertatio  desiudio 
novitatis  in  medicina;  Altdorf,  1721,  in-4*;  ^ 
De  studio  novitatis  in  anatomia  et  physio- 
logia,  etc.;  Halle,  1734,  in-4*;—  De  optima 
medicinamdocendi  etdiseendi  ratione;  Helm- 
stœdt,  1730,  in-4»;  —  De  vulnerum  renum- 
ciatione;  Helmstndt,  1731,  in-4®;  ~  Deadmi- 
randa  ac  miseranda  machina  corporis  hu- 
mani  ;  Heirostœdt,  1 733 ,  in-4<*  ;  —  De  venarum 
valvulis   earumque  usu;  Helmstaedt,   1733, 
in-4".  Gerickc  attribue  à  Michel  Servet  ladécoo- 
vcrte  des  valvules  des  veines.  En  n)ème  temps  il 
suppose  que  ces  replis  sont  plutôt  destinés  à  pré- 
venir la  trop  grande  extension  des  parois  det 
veines  qu'à  empêcher  le  sang  de  rétrograder;  ^ 
De  morbo  miliari,  alias  purpura  dicta;  Helm- 
stœdt,  1733,  in-4*;  —  Programma  quousus 
anatomim,prxsertim  theoreticx^  recensetur, 
Helmstaedt,  1736,  in-4*' ;  —  I>e  ischur\x  cousis  ; 
Helmstaedt,  1736,  in-4«;  —  De  anatomix ,  pr«- 
sertim  practicse,  vero  usu  ;  Heimstœdt,  1736, 
in-4®;  —  Àbhandlung  von  der  Seilungsge- 
lahrtheity  etc.  (Traité  de  la  Sdence  thérapeu« 
tique,  etc.  );  Wolfenbottel ,  1737,  in4<';  —  De 
materiaperlata;  Helmstssdt,  1737,  in-4*;  — 
Programma  qua  inspectionem  eadaveris  in 
hcmicidio  apud  Romanos  olim  in  usu  fuisse 


319  GERICKE 

ostenditur;  Helmstaedt,  1738,  in-4^;  _  De 
circulatione  sauguinis;  Helmstaedt,  1739, 
iQ.4'> .  —  De  medicina  universali  ;  Helinstaedt, 
1739,  iii-4°;  — Fundamenta  ChimUxralmna- 
lis  ;  Berlin  et  Leipdg,  1740,  in-S^  ;  —  De  cordis 
e/.  vcuorum  ei  proxime  connexorum  situ; 
Helinstaetit,  1741,  in-4**;  •—  Dissertatio  de  la- 
pide philosophorum,  seu  medicina  univer- 
sali, vera  an/alsa;  Helmstasdt,  1742,  iD-4  ";  — 
De  crisibus;  Helinstedt ,  1742,  iD-4°;  —  De 
generatiene  hominis;  HclrastaMlt,  1744, iD-4**; 
—  De  insiUulis  et  scholts  medicis  in  Âùgypto 
deque  medicina:  statu  in  Grwcia  ante  Hippo- 
cratïs  tempora;  HelriisUiNU,  1746,  in-4**;  — 
De  medicaminibtu  attenuantitfus  ;  Helm- 
stapdt,  1745,  in^**;  —  T)e  regimine,  prxcipue 
qnoad  calorem  et  frigus  ;  Ilelmstaë^lt,  1745, 
in -4"  ;  —  De  viis  geniturx  ad  ovarium  et 
conceptione;  Helmstedt,  1746,  in-4*;  —  De 
varions;  Helmsta^t,  1746,  in-4'';  —  Degym- 
nasticœ  medicx  veteris  inventoribus  ;  Helm- 
stœtlt,  1748,  iii-4°;  ^  De  camphorx  asu  me- 
dico;  HelmftUedt,  1748,  m-k"*  ;  —  De  scholu 
et  institutis  medicis  in  jEgypfo  et  Gracia; 
Helmatœdt,  1748,  io-4<';  —  Gedanken  ueber 
dos  Ver/ahren  welches  in  verschieden  gelehr- 
tén  Tageàuchern  und  Wochenblxttern  beo- 
bachtet  wird  (  Pcnséea  sur  le  procédé  que  Ton 
observe  dans  divers  recueils  savants  du  jour  et 
dans  plusieurs  feuilles  hebdomadaires);  Helm- 
stffidt,  1749,  in-4*'. 

Adfitmff ,  Supplément  a  Jôeker.  —  Bioç.  wted. 

CfiRixo  (1)  (  Udalricus),  célèbre  imprimeur, 
né  à  Constance,  mort  À  Paris,  le  13  aoAt  1510. 
Louis  XI  (  sek»  d'autres ,  Cliaries  Vil  ) ,  informé 
des  merveilles  de  l'imprimerie  naissante,  avait 
envoyé,  dès  le  mois  d'octobre  1468,  Nicolas  Jen- 
»on,  habile  graveur  de  la  monnaie  de  Tours,  auprès 
de  Giiteuberf;  |MNir  apprendre  cet  art  et  Tintro- 
«luire  en  France.  Le  délnt  des  livres  imprimés  à 
Mayenoe ,  dont  Pierre  Schoeifer  avait  établi  un 
di^|K)t  à  Paris  <}ès  cette  (époque,  devait  naturelie- 
m<>nt  appeler  lattention  du  {gouvernement et  de 
Iniiivorsité  sur  cette  invention;  l'imprimerie  ne 
l>ouvait  donc  tarder  à  s'introduin*  dans  Paris,  ce 
lîrand  centre  de  lutnièrr.  Ia^  prieur  de  la  Sor- 
Imnnt^ ,  TAlliMnand  La|H»*rre  {  Jean  Stetniein) ,  né 
pW's  de  Constance .  l'un  dts  tiommes  les  plus  sa- 
vants  dr  son  tempA,  et  le  dorteur  en  tli(H>lofpe 
Ciuiilaume  l-'irhet,  ami  du  cardinal  Res!«arion, 
s'tMnpressèrent  de  faiiv  \rnir  d'All«*ni.'ijiBe  des 
élèvis  de  rr(4ile  tyfNi^raphiquedi*  Mayence  pour 
élahiir  riiiipriinmc  daiK  la  SortM>nn<ï  m^ne. 
Louis  XL  ami  di'S  Icttn's  ft  qui  aVi'iit  fait  raj«<i«^n- 
Mer  {wir  Robert  riauuin  !(*«'  inanusrriti^  ap|iartr- 
nant  aux  rois  Cliaries  Vet  Cliarii*<  VI,  p«)uren 


<:  'Clinique  k  nnm  dr  rrt  tmprimrur  «••  trnuTr  lam 
f  (T^t  «iurring.  riuerincg  <>t  riurrtii.-h.  c'ait  G^.iurqap  por- 
tent vs  im{)rcvMnDv  Oriiin  iir^mt  ni  u  •  *  i!i'<u;ri-.'  <..ti4  !■' 
n-.in  xriil  iTtUilrtrus,  x\']ur\  il  a-  iii».i  r» .vifiifwiiM  fi'-- 
ri^tj,  aph^-i  Ir  ilepjrt  de  sr«  a^ocH'^  M^rtlii  i:nnti  ef  Vi- 
ctiet  Fribarper. 
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former  la  Bibllolhèqae  du  Louvra,  dont  9  ho 
confia  la  garde,  dut  approuver  et  encoarager  ce 
projet. 

l'irich  Gering,  associé  tout  récemment  aver 
Helias  Ilelie ,  qui  venait  d*établir  une  imprimerie 
à  Beromunster  en  Argau  (canton  de  Luœrve), 
fut  donc  invité  par  Jean  Lapierrc,80B  compatriote, 
à  venir  le  trouver  à  Paris,  où  il  se  rendit  avcr 
deux  autres  imprimeurs,  Michd  Friburu^,  de 
Colmar,et  Martin  Crantz,  fils  peut-être  oo  parent 
de  Pierre  Grantr  ou  Crantz  qui  figure  diant  le 
procès  de  Gutenberg  et  de  Fiist 

I.  Premières  impressions  d'Ut.  Gering 
et  de  ses  associés. 

Le  premier  livre  imprimé  ptr  Gering  et  se^ 
associés  in  xdibus  Sorbomse  est  intitalé  GaspÊ- 
rini  Pergamensis  EpMolm.  Ony  Kt,  à  la  fin,  cf« 
▼ers  en  l'honneur  de  la  ville  de  Paria  cC  de  I1m>»- 
pitalité  accordée  par  elle  à  ces  imprimenn  venu 
de  l'Allemagne  : 

ut  sol  lumen ,  rie  doetrtMm  ftiadii  ta  wbev, 

MinaruB  natrUL .  regia  Partibik. 
Hinc  prope  dlvliuni  tti ,  qnan  GermanU  aovlt. 

Artem  ■cribendl  lotc^w.  promcrlta. 
Prtnoi  ecce  Ubrot  qpM  taec  IndiMlila  IbR 

Fraaeonua  ta  t«rrli .  adUra»  alfse  tait; 
Mictaad,  Cdalrlcas,  MartliHiiqiie  ■■glilii 

Hoi  Impresaertuit,  et  iMlentalkM. 

R  Protectrice  des  Museï,  royale  cité  de  Paris, 
toi  qui  répands  la  lumière  des  sdenoea  dans  tunt  IV 
ni  vers  comme  le  soleil  Téclaire  de  aet  nyuns, 
accueille  ce  nouvel  ari  d'écrire,  invenlioB  presque 
divine ,  que  l'Allemagne  vit  naître  et  qui  t'^qipar' 
tient  de  droit  !  V'Mcî  ces  livres,  premien  prodnîL 
crées  par  notre  industrie  sur  la  tene  de  Frana 
et  dans  ton  palais  (  la  Sorbonne)  ;  Malfare  Micfad 
(FrihurgfT),  maître  Llrich  (Gering)ymaltre  Martii 
(Crant/  )  les  ont  imprimés ,  et  vont  en  Uriqna 
d'autres.  » 

Ce  li^Te  est  sans  date  ;  mais  en  tMe  eit  ow 
lettre  adressée  par  Guillaume  Fichel,  dodenr  a 
tliêologie,  k  Jean  de  Lapierre,  prieur  de  la  Sût 
bonne.  Par  cette  désignation  de  docteur  àomèti 
Fichet  et  celle  de  prieur  donnée  4  Lapiem  II 
date  de  l'impression  du  livre  se  Ironve  fixée 
certitude.  En  efliet  les  registres  de  b 
porti-nt  que  Lapierre  fut  deux  fois  prieor,  en  I4i3 
et  en  1470;  or,  la  date  de  U67  ne  unniltl^ipfi- 
quer  à  cette  publication,  attendu  qu'alors  fk^ÊÊi 
n'était  que  recteur,  et  qu'il  ncderintdoctaurqn'flB 
1470.  Dans  sa  lettre  à  Lapierre,  Fidiet  le  fcHdk 
d  avoir  fait  venir  de  l'Allemagne  les  ImpriuMVi 
ses  compatriotes  pour  donner  à  Paria  des  livm 
corrects.  Cette  date  de  1470  est  donc  m»«î 
firnKi'  |Mr  la  tradition  et  par  les  laits. 

lA^<  lettres  de  Phalarts,  imprimées 
le  même  caractère  que  celui  de  rédilkm  àm 
Êpitrps  de  Gasparin  de  Bergame,  sont  très-pra- 
bableiiient  fie  la  même  époque;  on  y  lit  ani«sî  fanfl 
vers  latins,  annposés  par  Erhardt  VEIndabeiK,  en 
riiofineur  des  troi<  imprimeurs  Michel  Friborger» 
Martin  Crant/  et  Clrirh  Gering  et  en 
l'invention  de  rimprimerie,  qui  prapigelesi 
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Sallu-ite,  Florus{i),  la  Rhétorique  de  Fichet, 
f  traité  S>e  Orthographia  de  Gasparin  de  Ber- 
ajiic,  le  roman  !)e  duobus  ÀmanHlms  du 
t.i!>-^  jBneas  Sylvius,  petit  m-4^,  et  les  Lettres 
!r  lU'ssarion  adressées  à  Fichet  et  aux  sou- 
TraiK!!  pour  exdter  leur  lèle  cootre  les  Tores, 
ont  aussi  imprimés  en  1470  ou  1471,  et  avec  le 
[lériie  caractère. 

Pau/er ,  Cbe  villier  et  la  plupart  des  bibliographes 
egvdent  Tédition  de  Salluste  donnée  partjêring 
omae  (e  troisième  livre  qu'il  ait  imprimé.  Ce 
Tre  est  aussi  sans  date;  mais  on  peut  en  fixer 
ne  au  roo>on  de  huit  vers  latins  qui  indiquent 
ipe  cette  édition  dut  être  imprimée  en  1470,  puis- 
U%annoncent  les  préparatifs  que  faisait  Louis  XI 
lour  la  guerre  qu'il  déclara  à  Charles,  duc  de 
kNirgûgne,  le  3  décembre  1470  (2)  : 

«  Le  plus  grand  roi  de  la  terre  prépare  en  ce 

I  moment  ses  armes  et  convoque  ses  guerriers 

pour  exécuter  sa  menace  et  anéantir  ses  anti- 

I  ques  ennemis.  Peui>le  parisien,  dispose-toi  aussi 

I  maiolenant ,  toi  à  qui  la  gloire  des  armes  fut 

toigours  dière.  Les  hauts  faits  que  Salluste  a 

si  bien  signalés  dans  son  livre  te  serviront 

d'exemple.  Compte  donc  au  nombre  de  tes 

auxiliaires  ces  Allemands  qui  te  fournissent  des 

armes  en  l'imprimant  ces  volumes.  » 

En  tête  de  l'exemplaire  de  la  Rhétorique  de 

Ichet  que  possède  la  Bibliothèque  impériale  est 

ne  préÂce  manuscrite,  en  fonne  de  lettre,  adres- 

ée  ptr  Fichet  à  Bessarion ,  à  la  fin  de  laquelle  on 

il  :  faiblis  Sorbonx  scriptum  tmpressumque^ 

m»»  «fNo  et  septuagesimo  quadringintesinto 

mpra  millesimum  ;  ce  qui  fixe  la  date  de  cette 

■ipnfssionà  1471. 

Tous  ces  (Hivra$(es  sont  imprimés  avec  le 
BénH'  caractère ,  dont  la  Tormc  est  celle  d't«ite 
triture  ronde  ^  un  (>eu  lourde  et,  comme  dit  Aide, 
tannea  manu.  Le  format  est  |>etit  io-4".  C'est 
nsfti  avei*.  le  même  caractèn*  qu'ont  été  impri- 
lés,  dans  un  format  plus  grand  :  Laurentii  Valla: 
'legnntir  Latini  Sermonis;  —  Ciceronis 
^aradojca  ;  Dr  Of/iciis  ;  De  Àtnicitia  ;  De  SeneC' 
ute;  Somnium  Scipionis.  Ces  volumes  grand 
i-i**  sont  également  sans  date,  mais  eu  tète  du  De 
\fficiis  sont  di>u\  préfac4's  datées  de  Tours,  Tune 
e  Guillaufrie  Fichet  à  Jean  de  Lapierre,  à  la  date 
e  1471  (ce  qui  nous  donne  celle  de  l'impres- 
inoy,  l'autre  adivss<Hî  par  Jean  de  Laftierre  à 
icbct.  La  préface  de  Guillaume  Fichet  contient 
n  détail  asse^  curieux.  •<  Dernièrement,  dit-il , 
près  W  discours  i|ue  je  prononçai  devant  le  roi 
e  France,  par  ordre  du  cardinal  Bessarion,  sur 
I  concorde  entre  les  princes  chrétiens  et  la  guerre 
notre  les  Turcs,  il  me  toiiil)a  entre  les  mains 
lii&ieurs  t^ai:e^  <ic  Ciceron  que  des  imprimeurs 
braircs  liraug^rs  avaient  apportés  à  Tours.  Leur 

Ci;  LédiUoa  lie  Kloru^.  cditio  princepi  de  cet  auteur, 
It  dcfrojBC  prr^qiie  introuvable. 
0}  Le*  tn>l»  rUlt  aTai*>iit  cte  convoqués  à  cet  effet  à 
■an,  es  avrU  et  mai  de  cette  année,  pour  eUer  ChariM 
eoisparaUre  eo  per^onoe  au  p.'irien)«'nt  «le  Paris. 


lecture,  au  milieu  de  ce  grasd  tumulte  des  cours, 
me  fut  bien  prédense  :  je  les  lus  et  relus  plusieurs 
fois  ;  mais  cette  lecture  m*eût  été  pins  agréable 
si  chaque  ouvrage  avait  été  plus  oorred  et  di- 
Tîflé  par  chapitres,  ainsi  que  le  sont  les-éditioBs 
De  V Orateur,  de  Valère  Maxime,  et  de  Isuren' 
tins  Valla  imprimées  par  vos  soins  (1).  Ces  di- 
visions aident  merveilleusement  à  oompreadie 
et  à  retenir,  et  rendent  la  lecture  focUe  même 
aux  enfants.  Je  vous  invite  donc  4  les  étabUr 
dans  Tédition  Des  Offices  de  Câoéroa,  que  ke 
imprimeurs  de  Paris  ne  tarderont  pes  à  mettre 
sous  presse,  corrigée  par  vos  soUm.  »  Deas  sa 
réponse,  J.  de  Lapierre  annonce  à  Fichet  qu'il 
s*est  confonné  à  son  désir,  en  ce  qui  eo&oeme  la 
disposition  typographique,  pour  les  C^/lces  de  Ci- 
ceron, auxquels  il  e  joint  trois  autres  treités  de 
ce  grand  orateur,  qui  a  transporté  l'éloqnaioe 
grecque  à  Rame,  de  mèoM  que  fichet  a  transporté 
réioquence  latioe  à  Paris;  il  le  eomplimenle  sur 
le  succès  de  ses  cours,  l*un  de  ihéologiei  pivAiaé 
k  la  Sorbomie,  l'autre  de  phUoeophie^daBsla 
me  du  Fouarre,  iu  véoa  Straménm* 

Telles  sont  les  premières  impresskNM  «xéea- 
tées  par  les  trois  associés  dans  la  naiaaa  de 
Sorbonne,  et  toujours  avec  le  premier  caraelèta, 
qui  est  moins  pariait  que  ceux  des  tmpresskns 
postérieures.  On  remarquera  q«e  eas  édiliaas 
sont  tovtes  consacrées  aux  lettres  et  à  la  npro*> 
duotioQ  de  quelques  chefs-dVnivre  de  l'aiitiquilé. 
Plus  tard  les  publicatioos  d'Ulrich  GeringauroBt 
plus  particulièrement  la  religioD  pour  o^et 

En  1471,  Fichet  s*étant  rendu  à  Rome»  oà  Vêfh 
pelait  Sixte  IV,  Lapierre  ne  tarda  pas  à  relon^ 
ner  dans  son  pays,  et  vers  le  26  joillet  1476  UMdi 
Gering  et  ses  associés  transportèrent  lew  impri- 
merie du  collège  de  Sorbonne  dans  «K  maison 
appartenant  à  la  Sorbonne,  me  Saint-Jacques,  à 
l'enseigne  du  Soleil  d'Or. 

En  février  1474,  les  trois  associés  avaient 
obtenu  des  lettres  de  naturalisation  de  Lonis  X!  : 
pour  Vexercice  de  leurs  ors  et  mestiers  défaire 
livres  de  plusieurs  manières  d'eseripture  en 
mosle  et  autrement  et  de  les  vendre  em  nmtre 
royaume ,  y  est-il  dit. 

Ces  lettres  sont  conservées  dans  les  archives 
impériales. 

11.  Impressions  exécutées  avec  un  caractère 
plus  gros,  dont  la  forme  se  rapproche  un 
peu  de  celle  du  gothique. 

C'est  à  l'époque  de  la  translation  de  leur  im- 
primerie rue  Saint-Jacques  que  Gering  et  ses 
associés  employèrent  un  caractère  plus  gros. 


(H  II  récolte  de  cette  lettre  qu'une  édiUon  De  rorateur 
de  Cicoron  et  une  de  Falère  Maxime  ont  été  tmprtaées 
par  Gering  et  ten  aasoctés ,  très-probablement  avec  le 
même  caractère  ;  mats  comme  on  n'en  connaît  aucun 
exemplaire,  on  doit  conclure  de  ce  tait  et  de  la  rareté  de 
quelques  autres  Impressions  de  Gering,  qu'on  grand  nom- 
bre d'anciens  livres  imprimés  lors  de  l'origine  de  llroprt- 
mcrle  ont  cnmp!<*J<"npnt  iHpan».  Te  posi-'lc  l't'flU'on  «'e 
I  aurm'  t'rJ'.' :  «'II..'  <•?  trc-i.rc 
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dont  la  rorme  se  rapproche  an  peo  plas  de  cdle 
da  gotbiqne ,  mais  qui  est  mieux  grayé  et  mieox 
fondu  que  le  premier. 

L'oQTrage  le  plus  important  qui  ait  été  exécuté 
avec  ce  caractère  est  la  Biblia  sacra ,  2  Tohimes 
in-fol., àdeux colonnes,  dont  l'impression  esttrèi- 
belle,  n  n'y  a  point  de  date;  mais  cinq  Ters  latins 
indiquent  que  Louis  XI  régnait  depuis  quinze  ans 
quand  MarUn  Crantz,  Ulrich  Gering,  et  Michel 
Friburger  ont  imprimé  cette  bible  et  Tout  mise 
en  Tente,  à  renseigne  du  Soleil  d'Or;  cette  date 
est  donc  postérieure  au  25  juillet  1475.  Void  ces 
vers,  qui  font  connaître  aussi  le  changement  de 
domicile  de  l'imprimerie  des  trois  associés  : 

Jan  tribof  Undedmns  lustrts  Francos  Lodotlcot 
Reierat;  Ulrtci»,  Martlnus,  Itenque  Mlehael, 
OrU  TeutoDia ,  banc  nlbl  coBpMoere  flfartni 
Parlsllf  arte  nu  :  me  correctam  TtcUanter 
Vcoalem  In  tIco  Jacobi  Sol  Aureot  offert. 

Cette  Bible,  la  première  qui  ait  été  fanprimée 
à  Paris,  est  derenue  très-rare.  Martin  Crantz, 
Uhich  Gering  et  Michel  Friburger  se  sont  serris 
du  même  caractère  pour  les  ouvrages  suivants  : 
Boderici  Zamorensis  Spéculum  hwnanœ  Vitx  ; 
l*'  août  147S,  in-i*"  ;  —  Jacohi  Magni,  ordinis 
Eremitarum,  S,  Àugustini  Sophologiutn; 
l*'  Juin  1477,  grand  in-4*',  réimprimé  en  juin 
1477;—  Commentarium  magistri  Pétri  de 
Osonuif  petit  in-4*,  24  lignes  à  la  page.  Tous  ces 
livres  sont  sans  date.  Le»  vers  latins  placés  à  la 
fin  du  Sophologium  indiquent  que  ce  volume 
seul  contient  tout  ce  que  mille  volumes  peuvent 
offrir  qui  soit  digne  de  mémoire. 

Naudé  rapporte  (p.  139,  éd.  1713)  que  cet  ou- 
vrage fut  dédié  par  les  imprimeurs  à  Louis  XI 
H  comme  une  preuve  et  asseiiré  tesmoignage  de 
leur  industrie  »>.  Cette  dédicace  était  probable- 
ment manuscrite,  puisqu'on  ne  la  trouve  point 
dans  l'ouvrage  imprimé. 

III.  Impressions  exécutées  avec  le  iroisième 
caractère,  plus  petit  que  les  précédents,  eJ 
qui  se  distingue  facilement  par  la  /orme 
gothique  de  ses  capitales. 

On  est  ftohé  de  voir  Gering  céder,  comme  l'a- 
vait fait  Jenson ,  au  goût  du  temps  et  recourir  à 
des  formes  presque  gothiques  pour  les  impres- 
sions suivantes  *. 

JS'ider  Manuale  Comfessorum,  in-fol.,  im- 
primé le  1*'  mars  1473,  per  iodustriosos  im- 
pressoriae  artis  librarios  atque  magistros  Midiae- 
ieni  de  Columbaria  {de  Colmar),  Udalricum 
Gering  et  Martinum  Crantz. 

Johannis  Mder  Prœceptorium;  9  nor.  1474, 
grand  in-fol.,  à  deux  colonnes,  imprimé  par 
M.  Crantz,  Ul.  Gering  et  Mich.  Friburger. 

Ces  deux  ouvrages  sont  sans  signatures. 

Franeiscus  Platea,  Tractatus  de  Vsuris; 
petit  in^bl.;  M.  Crantz,  Ulrich  Gering etMich.  Fri- 
burger; 4  janvier  1476. 

C'est  le  premier  livre  imprimé  qui  porte  des 
signatures  au  bat  des  pafei. 


EximU  sacTM  thcologix  projeuorii,  etc., 
De  Lepra  morali;  S  avril  1477;  par  M.  Crantx, 
Ul.  Gering  et  Mich.  FrilMirger;  avec  aignatores. 

Àngeli  de  Àretio  Tractatus;  5  aifril  1477; 
petit  in-fol.,  sans  signatures. 

IV.  earactère  romain  d^wM  forme  te  rafft^ 
chant  des  types  de  Jenson. 

Jusqu'au  mois  d'octobre  1477  lea  BoaM  des 
trois  associés  se  trouvent  sur  les  livrea  qu'Us 
impriment;  mais  à  partir  de  l'année  1478,  M»- 
tin  Crantz  et  Michel  Friburger  ayant  qoHté  Paris, 
le  nom  seul  de  Gering  parait  sur  ses  impresaioai, 
qui  attestent  dès  lors  un  progrès  remarqoaUe. 
Cet  imprimeur  y  employa  deux  caradèrea»  d'une 
forme  très-pure  et  se  rapprochant  benoonp  de 
celles  de  Jenson.  Le  plus  fort  (groa  œU  cécero) 
et  le  plus  petit  (oril  de  petit-romakn  )  •oatd'nM 
coupe  pareille,  et  la  fonte  en  esl  beancoop  pins 
nette.  Ces  beaux  caractères  n'ont  pa  ètare 
gravés  par  Josse  Bade,  puisqull  ne  vint  de  Lyon 
à  Paris  qu'en  1499.  Serait-œ  JenioB,  qni  à  la 
demande  de  Gering  aurait  gravé  ces  types?  Cela 
expliquerait  en  partie  l'interventkNi  de  Jenson 
daiis  l'imprimerie  de  Paris  à  son  origSoey  iatcr 
vention  attestée  par  un  grand  nonbra  de  docu- 
ments (twy.  Jbnson  ).Cequi  estcertaîByC^est  qnc 
ces  caractères  romains  sont  bien  snpérienn  à  eeni 
qu'employaient  Sweynheym  et  Pannaiti  à  RoMe, 
et  Vnidelin  de  Spire  à  Venise,  sans  ptricr  dei 
caractères  gothiques  de  Mayence  et  de  C0I09K  01 
de  ceux  dont  se  servaient  à  Straabovg  Meaklii 
et  EggesteyUy  et  à  plus  forte  raison  des  types  pfci- 
que  informes  dont  Caxton  fit  usage  en 

Le  ViT0le  imprimé  avec  le  benn 
gros  œil  dcero  est  un  magnifique  Tohnae,  lbr« 
mat  petit  in-fol.;  la  souscription  porte  :  A  Fir- 
gilii  Maronis,  emànentissimi ,  vohÊmtma  kme^ 
diligentissime  castigataj  «na  etm  vîia  eiwh 
dem,  Pariskus  impressa  suni,  jwrwnfis 
trum  Udalricum  Gering^  anno  saiMâ  1471, 
sept.  En  tète  de  l'ouvrage  est  une  préCtee  et 
J.  Beroalde  de  Bolosne,  adressée  à  son  diidplc 
J.  Lefranc.  Les  feinllets  portent  des  si^natores 

Cest  avec  ce  caractère  et  vers  la  mènie  époque 
que  Gering  seul  exécuta  une  nouvelle  édltta  du 
Salluste  donnée  avec  ses  asaodés  en  l'knnéc 
1 470.  Philippe  Beroalde ,  dans  nne 
sée  è  Guillaume  Fkhet,  dit  que  les 
listes  qui  par  une  si  prédeuae  InveÉttoa  Éapri 
ment  les  livres  ne  voulant  pu  ~ 
écrits  de  Salluste,  l'ont  prié  d'en  retoir  le  1 
ee  qu'il  a  fait,  mais  à  la  hftte  (1). 

Alberti  de  Bgub  MargarUa  poeHem;  S9M 
I  vembre  1478. 

Commentarium  magisM  Pétri  de  OeamÊ^ 
f  édition,  même  format  que  la  pnMlèra,SSl 
9MS  à  la  page.  Sur  l'eiemplairs  de  In 

(l)D«Mcett( 
teaeptoa  baHuuàla 
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impériale  te  date  de  1478  ettéotte  à  te  midi. 

Opusculum  quod  Spéculum  awrmtmÀninug 
Peecatricis  edUum^  etc.;  petit  ill-4^ 

Bpistolm  PauH ,  avec  âne  prétece  de  saint 
Jérôme. 

Guidonit  de  Monte  RoekêrU  Mim^^ut  CU' 
raiorum;  4  join  1478. 

Tout  ces  ouvragée  ont  des  rigaatana. 
Je  me  bonierai  à  cette  indteatioD  d'eufragea 
imprimés  aTec  ce  caractère  groa  obU  cicero. 

Désormais  Gering,  eoitseal,  sait  arec  Mayiiyal, 
soit  avec  Remlx)ldty  te  serrira  pour  on  gmd 
nombre  d'ouTrages  du  caractère  phia  petite  cor- 
respondant au  petit'romain. 

Le  papier  employé  par  Gering,  seid  ou  arec 
ses  divers  associés,  est  d*une  excellente  quaUté, 
bien  collé,  solide,  mais  un  peu  moina  blanc  que 
les  beaux  papiers  de  Rome  et  de  Veoiae  :  Il  eon- 
serre  encore  maintenant  toutes  aea  qoalitéa  pri- 
mitiTes.  L'encre  est  belteet  bonoe,  et  te  tirage  en 
général  est  fort  égal.  Les  premîèreatetlres  des  cha- 
pitres sont  laissées  en  btenc,  poor  être  cok»iées  à 
la  main  ;  il  n>  a  ni  titre  coorant,  ni  pagination , 
ni  réclame.  Ce  n'est,  comme  nous  TaYons  d^àdit» 
qu'aux  impressions  de  1476  qu'on  Toit  pour  te 
première  fois  des  siçiatnres  an  bas  des  pigea. 
Ainsi  qiie  dans  les  manuscrite,  les  abrériatlona  sont 
nombreuses  au  ? dume  des  SpUtoUt  GaiparM. 
La  lettre  ik  y  est  écrite  à  te  mate. 

L'introduction  de  Timprimerte  à  Paris ,  dans 
le  sein  même  de  lUniversité,  et  te  perfection 
qu'elle  acquK  dès  Porigine  me  seritatMit  d'ex- 
cose  pour  ces  détails,  plus  tedadqnas  qoe  bio- 
graphiques. 

Gering,  qui  toute  sa  Tte  montra  autant  de  no- 
blesse que  de  déstetéressement,  ne  paraît  s'être 
adonné  À  Timprimerie  que  pour  être  utile  à  te 
science  et  à  la  religion;  en  eiffet  on  te  yott  s'em- 
presser d'instruire  dans  cet  art  nouveau  Ccsaris 
et  Stol ,  deux  Allemands  qui  établirent  une  se- 
conde imprimerie  à  Paris  dès  Tannée  1473.  A 
cette  école  se  formèrent  différente  imprinenrs 
français  qui  apparurent  soudain  à  Paris ,  teb 
que  Pierre  Caron,  qui  imprima  dès  1474  ;  Pas- 
quier  Bonhomme,  en  1476,  etc.,  ete.  Les  pro- 
grès de  l'imprimerie  y  furent  tels  que  Meibo- 
mius  a  pu  dire  avec  raison  :  «  C'est  en  France 
qoe  l'imprimerie  reçut  le  dernier  degré  de  per- 
fection »  :  Quod  scribendi  gemu  ut  MoguntUe 
in  Germania  inventum,  Ua  apud  Itatoi  excut" 
tum ,  et  in  Galliis  demum  perjectum  eit. 

Le  prix  auquel  Gering  vendait  sea  Uvres  était 
très-modique  :  au  Corpus  Jurit  Cammici^  3  vol. 
te-fol., qu'il  imprima  avec  son  assodéRemboldt,on 
lit  cetavis,  adressé  aux  pauvres  comme  aux  riches: 

Fie  (oflte  ob  preUtuD  :  dl?et,  pavperqw.  veette, 
Hoc  opu  eicetlei»  veodttar  cre  brcvl. 

Au  mois  d'avril  1480  on  voit  lenomde  G.  May- 
nyal  accompagner  celui  de  Gering,  mais  seule- 
ment pendant  le  cours  de  cette  année.  En  1483,  an 
mois  de  novembre,  son  nom  reparattaeal««fOC 
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l'adrease  de  te  me  Saint-Jinines  flk  taMigiM  du 
Sotefl  d'Or. 

A  te  ite  de  1483,  Ufarich  Gering  q«ltae0ltenie 
SaintJaoqoes,  et  transporte  sonhnpriaMfte  rue 
de  te  Sorbonne,  dana  une  maiaon  attenant  à  te 
Sorbonnot  et  connue  par  te  Buiê  qn'clte  «fait 
ponr  esMli^.  Les  doeteors  te  M  lonèrent  m 
prix  de  nenfllvres  par  année.  Gering  y  pte^a  aaa 
anielgne  du  Soleil  d'Or,  et  a'assocteifne  nn  Al* 
tenand,  originaire  de  Straabunig , 
thoid  fiemboldt 

«  Gering,  dit  Cherillter,  étwt  ainsi 
ptès  des  doetenrs,  s'nnH  avec  eox  d'une  al  élinite 
amitte  qn'dte  dura  toute  sa  vte.  Conno  I  ne 
a'éCait  potot  marié,  U  tes  vteltett  fonvent,  se  Ad- 
aantunptelstedeeonverseravecenxelnnhoniienr 
d'être  de  leur  «owpagnte.  Il  leur  oonmMinlqnalt 
ses  proiiete  et  les  consultait  sur  tes  onvragas  qnll 
se  proposait  dimprimer,  et  dont  11  Ditealt  prêtent 
àteor  bibliothèque,  présent  préetenx  ponr  eetteao- 
délé,  qnlêteiliNiifvreetcnpranit  te  Htn,  ^ila 
tenait  de  son  fondateur,  Bobert  de  Sorfaonnn  : 
CoHçrtgath  JPauperum  Ma§Utrormm  Mri» 
siut  in  tkêolo^  fàeuitate  iêuâtnOum.  tar 
presque  tons  tes  livres  nuuniscrlte  appartenint 
à  cette  oongrégitton  on  Hl  :  i»e  ttàfr  €•<  AMpi- 
nmi  Magistrorum  de  SorbomL  > 

L'estime  et  l'aflèctlon que  Gerii^  portiilà  te 
Sorbonne  hri  it  mettre  sa  bonne  à  te  dtepoaiten 
de  cette  Compa^Die,  ponr  qn'eOe  y  reeonrM  m 
besote.  En  1493,  un  corps  de  logte  o4  était  an- 
dennenient  te  Ubilothèqne  s'éeronte;  et  comme 
te  communauté  manquait  d'aigient  pomr  te  ra- 
batte, Gering  donna  cbiqnantollvria»ee  qni  M 
fit  accorder  te  teveor  d'être  reçu  an  nombra  ém 
hêtoa  de  te  nudaon,  cTesl^-dlre  de  ponfoir  y 
loger  etêtreadmteà  te  tabte  dea  docteurs  ponr 
y  prendre  ses  repas.  Le  proviseur,  Jean  LnlUter» 
alors  évêque  deMeanx,  fit  expédier  à  Gering  des 
lettres  d'bospitelité,  après  qu'il  eut  témoigné  à  ce 
prélat  aon  tetentîon  de  donner  pareiUe  somme 
pour  achever  te  bâtiment  et  de  teire  dans  te  sutte 
de  plus  grands  dons  àtemaison  de  Sorbonne(l). 

Gering  avait  teHdurant  sa  vte  de  grandesan- 
roênes  aux  pauvres,  et  était  venu  en  afcte  anx 
écoliers  sans  fortune;  aprèa  la  mort  II  lit  héritiers 
de  tous  ses  biens  te  commnnanté  de  te  Soriionne 
et  celte  du  collège  Montalgu,  où  son  portrait,  pteeé 
dans  te  chapelte  hante,  ae  voyait  encore  an  tmpe 
de  Chevillter;  an  basde  ce  portrait,  qnl  henrenae- 
roent  noua  a  été  conservé  par  te  grmre  (3),  sont 
énumérées  tes  donations  teltea  pnr  Gering  à  ee 
collège  (3). 


rimetrtmtriê  St  La- 


(1)  D^prèa  Vtbt  da  tl  ml  MS*. 
taire,  tt  aH  sMordé à  Oortaf  u  Mebcr, 
te  iccoed  cC  te  troMèse ,  te  srateTt 
pcnait  d^velr  dm  tel  m  «eoltar  et 

(D  U  ett  en  IMe  ê«  fiSTMoérv  éê 
eallte,  BMte  teatenest  à  ^adqoes  cxcmpteirct 
vrtil  !*■  leiwoêeK  daat  mm  —usée 
T9Pogr^9k$,  «i  M.  TalUantfter  Saw 
IteMMi  MK.  i»  tkÊtnd,  d»  Ph^rimêHê  à 

(t)  Voy.  GbtTttBcr,  Origtnê  éê  rAnprfSMrte 


8 


êtffeHttansit 


éParit, 
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Par  aciB  tettemenl,  <bté  de  1504,  il  légua  à 
la  Sorbonne  huit  mille  cinq  cents  li?res ,  iedépen- 
fiamment  do  produit  de  la  vente  de  rimprimerit; 
et  des  Vtwreè  en  magasin ,  ainsi  que  des  créances 
à  reeouTfer,  oe  qui  permit  k  son  exécuteur  tes- 
tamentaire de  doubler  le  nombre  des  bourses 
que  Robert  de  Sorbonne  avait  fondées  jadis  et 
d'entretenir  deux  docteurs  pour  expliquer,  le 
matte  l'ABeien  Testament,  et  le  soir  le  Nouveau. 

La  transaction,  homologuée  par  le  parleiMent 
le  13  mai  1545,  fut  gravée  sur  une  table  de  cuivre 
placée  dans  la  chapelle  de  la  Sorbonne. 

Gering,  après  avoir  consacré  quarante  ans 
à  rimprimerie,  mourut  le  a3  août  1510,  dans 
la  maison  de  la  rue  de  Sorbonne,  très-regrelté 
des  docteurs,  ses  amis.  On  croit  qu*n  Ait  inhumé 
dans  la  chapelle  du  collège  Montaigu ,  on  plutôt 
dans  la  paroisse  de  Saint-Cosme  (1). 

Un  anniversaire  solennel  était  célébré  chaque 
année  dans  la  diapeUe  de  la  Sorbonne ,  et  on 
lisait  au  nécrologe  du  33  aoèt  :  QMtu»  Utriei 
Gering  f  eivis  ac  tfpograpM  Fariiiemtis,  in* 
signis  ben^actorit  hujuê  Damui ,  pro  fuo 
missa  solemnis  et  duxprivatwde  M>e/uncti$. 
IHe  prxcedenii  vigiiix.  ' 

Après  sa  mort,  son  associé  Remboldt  eontinua  à 
imprimer  sous  renseigne  du  Soleil  d'Or,  dans  une 
ro^son  rue  Saint- Jacques ,  en  fiMe  de  la  rue  Fro- 
mentel,  appartenant  aux  docteurs  de  la  Sortonne. 

Il  est  regrettable  que  ranoivcrsaire  fondé  par 
la  reconnaissaBoedesdocteurs  pour  les  servioeset 
les  bienfaits  que  le  Sorlionne  a  reçus  de  Gering 
soit  tombé  dans  l'oubli.  Pour  les  nations  il  est  des 
devoirs  sacrés ,  qui  obligwt  et  contre  lesquels  wà 
le  temps  ni  lesévéeemenls  ne  sauraient  prescrire. 

G*est  seulement  trois  cent  quaranle-cuq  ans 
après  sa  mort  que  j*ai  eu  l'oceasion  de  rappeler 
dans  une  cérémonie  publique,  sur  les  Keux  mêmes 
où  fut  son  imprimerie,  la  mémoire  de  Gering,  trop 
oubliée.  Le  13  août  I85ft,  à  la  suite  de  la  soles- 
nité  de  la  distribution  des  pi4x  du  eencours  gé- 
néral ,  les  grands  dignitaires  de  l'État  et  de  l*«ii- 
versité,  Farchevéque  de  Paris,  le  préM  de  la 
Seine  et  Icoonseil  municipal  de  Paris,  suivi  du 
corps  uni^ersltain^et  des  lauréats,  s'étant  rendus 
ilans  un  i^avilkm  élevf  sur  la  plaee  pubique  peur 
|KMier  et  sceller  la  premièfe  pierre  de  la  reeeus- 
tructiun  de  la  Sorbonne,  le  minisire  de  finslrao- 
tion  publique  et  des  cuHes  et  le  préfet  de  la  Seine 
rappelèrent  au  peuple  et  aux  éèoKers  assemblés 
les  services  rendus  |iar  la  Sorbonne  et  sa  nou- 
velle inauguration.  Prenant  la  parole  après  eux, 
je  prononçai  ce«  mots  : 

t  En  me  félicitant  de  participer,  comme  mem- 
'(  lire  du  conseil  municipal  de  la  ville  de  Paris, 
«  h  la  cérémonie  de  la  reooualniclion  de  la  Sur- 
•  !:()iuii\  permettez-moi  de  rappeler,  au  nom  de 
'•  riuiinrimerie  de  Paris ,  lai|uêlle  dès  son  ori- 
»  gine  Ht  pwUe  intégrante  de  l'univenilé ,  que 
••  r.Vst  ici,  in  xdihus  Sorbanx^  que  parut  le  pre- 

,1}  ChcTllUer,  p.  M. 


«  mier  livre  imprimé  à  Paris,  et  qnUWcb  Ge- 
«  ring,  naturalisé  Français  par  Louis  XI,  plein  de 
«  reconuaissance  pour  l'eucoaragcmeati  l'hos- 
n  pitalité  et  le  bicaveilUnt  accueil  (p]'il  reçut  de 
«  la  Sorbonne,  uù  son  recteur  Guillaume  Ficfaet 
«  l'avait  ap[)elé,  légua  on  mourant,  en  Civeur 
«  des  élèves  et  des  professeurs  de  la  Sorbonne , 
•(  la  moitié  de  sa  fortune ,  et  l'autre  moitié  au 
«  collège  Montaigu. 

«  Espérons  que  cet  heureux  aceord  qui  régna 
«  dèa  son  origine  entre  la  Sorbonne  et  fimpri» 
«  merie,  s'il  a  été  parfois  troublé  perdes  enviirs 
«  rédproquei ,  accélérera  et  copsolidere  dësor* 
«  mais  le  progrès  dee  lettres  et  des  sciencea,  qui 
«  font  la  dignité  de  rbomme  dans  la  bonne  fuitune 
«  et  sa  consolation  dans  la  manvaise  (i),  » 

Païuer,  MuMki  ttpogr.,  t.  Il,  IV,  vil.  -  MalUaUc. 
jinn,  tffpogr^  t.  I.  p.  r  et  M;  fti-tM  et  yaviai.  - 
ChevlUler,  CÎriçine  (U  tlmpr.  4e  Parii»  f  pmrOe, 
eh.  t rt  a.  *  UoaUle, «M.  dêFtwtfr^ÊiUim  Mr.. «v.a, 
p.  aso.  —  Orwwell,  Portoioa  rypogropAy,  v.S-a,l(rct 
salT.-TsIlUDdler,  RetuwU  Mitor,  derimtroi,  4»  rtmt^ri- 

IPOfr.  —  A.  Bernard,  Orig.  tf«  I7ap. ,  t.  Il,  «k.  S,  ».  Sff-Mi. 

*  «■MSI  (GeNno),  peintre  de  Péenle  flo- 
rentine, né  à  Pistflja,  vivait  dans  la  prenaière 
moitié  du  seizième  siècle.  11  fat  élève  dn  Péragh, 
près  duquel  il  resta  longtemps  et  qnil  aidn  4a« 
plusieurs  de  ses  travaux.  Il  adnptn  cempiéto- 
ment  la  première  manière  de  son  maître  ;  son 
coloris  était  satisfaisant,  mais  son  taire  aec  cl 
mesquin.  Une  telle  manière  était  innnin|ietiWci 
avec  la  pratique  de  la  firesque.  A  Borgn4an- 
Sepolcro,  oè  il  passa  une  pertiede  sa  vie,  il  nvaH 
déeoré  une  chapelle  à  l'égUae  pamissiali ,  nnn 
autre  à  Saint-Laurent,  couvent  de  CainaIdniBa, 
et  une  treisième  anr  la  roule  d'Anghiavi»  an  bord 
dn  Tibre.  C'est  à  San-Lueebese,  eonTcnl  4e 
Mineurs  obeervantina,  à  peu  de  diatanee  dn  Png* 
gihûnsi,  que  se  trouve  la  meilleure  freeqoe  4e 
Gefini,  «fresques!  belle,  dit  Ffonvanll,  ipite 
vedhd  remportera  Florence,  maia fépiiMcnr 
de  la  BAuraille  fit  renoncer  à  celle 
Uenale  réfeeleire,  servant  aiqonrd'biii  de  i 
lie  bois ,  tout  le  fond  est  occupé  par  denx 
luMltes  représentMt  La  MuU^Mtaham 
Mmms.  Dana  la  composition  de  pneke  en 
saint  Pierre  prtsentant  à  JéaiM^SIiiiil  leni 
quil  bénit;  le  Christ  eelaitnnré  des  apMiM.  A 
(hoite,  dent  apôtres  distribnani  le  piki  A  li  Ml* 
tMnde  ;dans  le  ibnd  on  aperçoit  In  ner,  ccuinNc 
de  vrisseanx,  et  lavllle  de  Jémaatan,inr  In  iOM- 
met  d'Une  montagne.  Andeesona  de  cea  flneaqncB 
on  voiiune  Madmê  et  nn  SnM  frmmçot^,  mr 
un  fond  imitant  la  mosaïque,  et  linaeilpIiM  i 
Hoc  0pmi  pimjfU  MBXtit  Qmimm  FIêê^ 
riên$»$. 

La  patrie  de  Gerinia  conaarfé  ^MlqpnMHi 
de  ses  ouvrages.  A  San-Piero-Mag^hm,  m  dt 
ses  tableaux ,  La  Vierge  aiem  aaimi  Pitna  ai 

il)  Cea  paittlet .  m  k  JManUiinr,  wsBffiHiTSSl  tes  msr» 
qae*  d'atMaOïeeal  ■■!■!■■■  ta 

m  «cent 
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ri  Hiini  HmU.  partik  date  da  160S,  «t  k  SaaU* 
MarU-ileU'-UttAttà,  am  hd  ■ttribue  Ma  bcOe 
liiiure  lie  SaUtt  Jaequti.  Itw  Itedma  Mwe 


lolnb  ef  (f«iu(  amyu ,  portui  b  date  de  ItIO, 
fsl  pai>ï««  du  eouvent  de  SMnto-Harla-dea-AigM 
de  l>l«lola  i  b  gakrie  puUlqne  de  notCDM.  Le 
mu9«e  de  Madrid  poaitde  one  SoMe  FamOl» 
de  ce  maHre.  X.  B — h. 

V*uH.  r-it*,— Luit,  JlvtaddtaMMv«.-Tol»~ 
«•L  CMAi  H  PW4a-  —  fMetafM  4*  la  gtlTti  4* 
Flormet.  —  FiKoH,  ^Ita  (U  Jtitra  Anvias. 

GBBiAG  (Peteruen),  ou  G«rl(mu  Pafrl, 
écriTaio  iMétiquc  nterbDdaii,  né  à  Dereoter,  en 
Orer-Ywel,  en  1377,  mort  en  1411.  11  entra 
fort  jnme  cba  In  chanoiaM  rdgoilera  de  Win- 
deabeim ,  monattÈre  fondé  en  1387,  par  Floreol 
Radewrns,  et  tibié  k  XttA*  Ueuea  de  Dercnter. 
Il  ï  (iruiKHita  «a  «eux,  et  <|uoiip' 
de*  roDCtkMU  ébvéet,  il  ne  von 
que  cdlir  de  tacriiUb.  Use  mort  . 
àusée  par  b  graTelle,  {'«olen  t  l'Ige 
Irente-troia  ani.  •  On  eat  ta  draK,  M  Paqnot, 
ie  lui  appliquer  cet  Aoge  dn  tage  :  Cmmhm- 
miitus  ttt  In  &r«t>i,  aeploHI  tflMpora  wmlla, 
U  K  distinifiiB  par  aa  pùlé  dana  um  nulHa  oè 
réKnail  lixite  la  fvreur  qd  aeeoBpaipe  d'or- 
'Uoaire  une  butHDtioa  oaiuiBlB.  Sa  vto  M  teole 
de  \mkre  et  de  ceaKopiitlM.  Ob  immt  <|ia 
un  coafrirea  le  firod  |«m  i'mt  Ut  «etd  de 
tenv  rendant  l'olBee.  Ctrt  Ifc  na  de  Mt  Ma 
quH  je  ne  prétendi  ni  ngetar,  ri  ado|iler.  •>  Il 
nous  reste  de  loi  nn  oamge,  pabUé  toagttmiw 
aprts  M  mort,  loot  ea  titra  :  àltv  Thamm  ie 
Sempii ,  Jhw  if irifiM  «ON  Dm  êelOoqMiim 
R.  D.  Gerlaei  i'ifrt ,  DmmtrtnttU,  canoNM 
Ttgularii, costaud  qwmiam  J%omm  dt  Ktm- 
pU ,  tliam  canoHici  ra^larU;  M^tdoi  et  dt- 
lucttlat  lioceiu  $ti»ttai  laUiu  vittc  ipirttttali* i 
Colojfae,  I0ie,LD-14,etKMiiiletJtndeG«r^(iei 
Solil'ii/uia  devina,  dan*  le  recudl  Intttolé  Sacra 
oraUonu  Thtologia  de  Pierra  Poiret.  Jean  de 
Gorciim  le  tradoUit  en  Ounuidi  Biil»-Ie-Diic, 
IBI3C1  1611,  ù-ll. 
p«r  irrnr  a  l'AUbftr*  HM'rMn  4u  Pof ■-«<■,  I.  XVIIL 

■  UBHUCK  (Jaaw),  anrnonuBé  MottacJmi 
SilrfHfit,  historien allpmtad,Déen  lléS,  «bBo- 
MntP ,  mort  ai  llll.  Dis  rige  de  doue  ana,  fl 
ntra ilanï le luonaslérr  des  Prérnootiéa  iSelan; 
en  MM  il  reçut  ta  prtlrite.etcn  tlS7  II  derW 
abbr  d'an  cuuvenl  de  son  ordre  qui  Tenait  de 
a'étaUîr  t  Miilhiusen.  Il  >  laiué  nne  ehroniqoe 
écrite  en  btin ,  rt  qui  s'étend  de  hn  1  IftT  à  l'an 
t  IM.  Elle  p»t  iniérée  dM»  fc  reeneU  de  Dobntr, 
Moniimenta  Bohemica,  1. 1,  p.  79-119, 

G.  B. 

irt  tltmMtmUiki 
».  Tl-H.  -  McU 
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TnU^n,teMiMnlvlUI.BdWlAMtaDM 

bmMa.  et  M  aea  éhadea  aMeewInoNiÉ  k  Sti«> 
ind  (UM)  aona  J«h  WMkavi  à  V»»tmf9  d« 
d«  I5«0à  liM;t1Uliii(B,  oèH 
k  ta  lbéola«lai  «nii^  k  tillnwi,  ob  H 
enlMI.EDl(7t 


llMlI,dKiftil(im^e).  PaitldeTaH^tali 
»  anfl ,  1  «rira  fc  OoMtaaUM)|ila  le  a  mM  ani- 
laal,  al  r  donaara  jnaqn'aD  t  jota  IMI.  0  n«W 
avaoUi^adinqn'Ii  Vbnne,  at  était  de  ntoor 
fc  ToUagM  !•  1 1  déoeaitare  I  Ut.  a  nivortatt  ph. 
émm»  naniNeritagnea,  qui  arail  adkalét  pom 
Cnwiua.  La  U  wmaatM  1S7«.  Oariatk  ae  M 


MB  propn  MM.  fla  lia  H  M  prtn  vi%M  lM> 
fM  dilate  «Mira  IM  prindpan  MnloiM  ^ 
ton  tcmiM.  On  a  de  ni  :  llifl  fluiiwil,  ~''  ~ 


impcniqiUM  ^afi-AïaAi,  n 

«Tonm  d*  3.  Caa»,  de  IMaMe  CIviali 
Hominii,  advernu  Datumtn;  TiiHimii,  liS), 
in-t";  —  Dectrlalio  ctm  Xaat&erH  Ooiurt 
profana  miliU,  quant  itit  CUbanarian  ooeatt 
TnliiiiBeQ,  1U3,  in-4*  <  pour  caa  tnla  Mfragea, 
•o]r.  Lambtrt  Danud  et  tac  Otunu);  -— 
BMWNM  rii»ifi#eiu>;  ToUngen,  l&SI,  te4-; 
—  .lUawflo  DetMtue  da  Mf^atÊ  diotmm 
CMrtâti  BtÊmiHi»,  in  fwm  rwymuWw  Jtefn 
tattoiM  JWartariaM  da  iWtoM  CMlfl^  «toer- 


■■  PWfa«»<a«  adito,  effarihi»  M^toM 


G«rtocJUajllaTMt*,l»M,in-4*.GeriBthra«W 

fc  b  charge  dam  :  TAeM*  Mlpriationia  de  Fcr- 
aoMCbriali.^^MafiMirt  komMt  Omma  Ma- 


inm.M:n   'StrpAan), 
mnislp  alleiii^ui'l ,  n^  j  KoiUingen,  près  Hanfc- 
brunn  (Souabri,  le  M  tWeetabra  1M6,  mortfc 


Ma^koM  Oerk^t»  ApolegatieB  o^oal  twtmt  ; 
Maren»,  IM),  hH*.  La  qMwBe  contlMa,  mab 
■tertialft;  —  D*  Bm>  Vn*  1  trimo;  T*- 
UigM,  ttw,  t»4<>)  —  O*  CkrUto  MMNiiJora; 


3S1  GERLAffl  - 

de  BUelione  Huberianùmo  oppoHtx;  TnhJR- 
K»,  1000,  inV;  —  De  ZHicrinilne  Lrgii  et 
Bvangelii  ;  Tubingen,  160),  m^"  ;  —  Dt  per- 
lonali  duanim  «alurarum  in  Chritto  unUme 
et  commun leotùme  ;  ibid.;  —  De  Jtultfica' 
titme  Hominit  toram  Deo,  advertua  Bellar- 
ilHKvni;Fniierort,  iaoa,iii-4*;  —  DeSacrifieio 
MiMtalico,  coatre  le  même;  Tnhingen,  IBM, 
ia-4°;  —  De  Jejunio;  itàd:;  —  De  prxeipuit 
Aorum  temporum  Conlroveriiù  ;  Tubingea, 
ICIO,  2tom.  iD'4°i  —  Journal  de  l'Ambatiade 
envogie  à  la  porte  par  I»  empereurs  Maxi- 
wMien  II  et  Kodolphe  II,  avec  une  Prifaee  de 
Tobic  Wagner,  petit-lili  de  Geriach,  et  publM 
en  alJemaDd  MUB  le  titre  de  Tagebueh,  etc.; 
FraocTort,  ie74,  in-fol.  Martin  CniMUi  a  'mtért 
(tana  u  Twrco-Grxeia  aœ  grande  quantité  de 
détails  curi«Ds  emprunté»  aux  lettres  que  Ticr- 
Ucb,  dunnt  wtn  tojage,  adresu  t  Cnuim 
lui-même,  ï  Jacques  André,  Samuel  Hailutd, 
Jean  Brentius,  Jacques  Heerbnnd  et  set  antres 


ut  ënttUofmiU, 
SBKLàca  (BenjaiMn-'HUoplale),  enidit 
allemind,  né  k  Liegniti,  le  7  juin  IS98,  mort  le 
Itl  juin  ITSa.  De  Bretbo,  où  il  étndia  d'aboH,  H 
|j*£sa  t  l'unirenité  de  Witteaiberg.  tl  y  fut  rec- 
teur de  l'école  urbaine  en  1 718  ;  il  obtint  ensafle 
le  redor*t  de  Mutliansen.  En  1738  il  devint  dl- 
rectear  du  gymnase  de  Uttan,  et  garda  ces  Todo- 
Uons  jusqu'à  sa  mort.  On  a  de  Id  :  De  Temf^o 
porlaiiti  tinenti;  —De  DsTpiMiiavia  Enidt- 
torumf  —  de  nombreuses  dissertations  sur  des 
sujets  divers. 

SlrodliuaB.  ^>l.    Earopa,    —  FrWnlet,  Ctmmiwt, 

;  SSRLICB  (  Fred.  D.  ),  proressenr  k  l'oni- 
vcrailé  de  Bile ,  a  publié  une  grande  édition  de 
Saiivste,  1813, 3  volumes  in-4°,réduiteeDHiite 
en  I  vol.  iD-B',  1B3S  :  tnvjox  qui  ont  pro- 
voqué unepetitepol^niqnecntreliiiet  M.  OrtUl. 
11  a  publié  de  plus  une  édition  critique  de  No- 
ains  Marcellui.en  1841,  avec  la  collabonliaa 
de  M.  Cbarles-Louis  flotta  ;  enfin,  en  1U6 ,  one 
collrclion  pluK  cumplMe  que  les  précédentes  des 
ftagments  de  Luciliui.ll  a  rénni  ses  opuscules  dan* 
an  volume ,  intitulé  £/iutu  MfforifHci  (  184 1  ). 


;  CKM^CME  {Éttettne-Coiutantin,  tiaron 
DE },  mafciatrat  belge,  né  à  Biourge  (Luxembourg), 
le  la  décembre  17lâ.  Il  appartient  k  la  Tamille 
d'un  maître  Je  forget  anaûi  par  Marie-Tbér^. 
Après  avoir  terminé  dans  son  pays  «es  études  clas- 
siques ,  il  Ht  soa  droit  à  l>arii ,  el  il  était  avocat 
i  la  cour  de  cassation  et  au  coascQ  des  prises 
lorMpi'en  ISll  il  se  chargea  de  la  défense  d'un 
jeune  Belge,  impliqué  dans  la  ooa«pir«tiaadu  géné- 
nl  Malet .  el  liai  Alt  «oqnitlé.  M.  de  Geriicbe  ve- 
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naitdepabUer  :  SaUvtte,  traduetioniumvetU, 
Paris,  181^,  in-8*,  travail  médiocre,  qui  contient 
seulement  la  conjuratinn  de  Catilina.  Açrti  avoir 
épousé  la  lilled'un  riche  tansenr  du  Luxemboaif, 
il  vint  se  fixer  k  Lit^p,  en  1818.  Il  y  fit  paraître, 
de  1811  à  1814,  des  HUmoira  adretUtau  rai 
el  aux  était  généraux  mr  Itt  ehangementi  à 
apporter  aux  tarife  du  rofaume ,  dani  J'l>- 
lirit  de  Fagrieuilure,  du  commerce  et  da 
matu^faclurei  de  la  Belgique,  et  primclpaU- 
ment  de  ta  province  de  Liège.  Il  livra  ansd  k 
l'impressioa  un  Bital  tttr  Gritry  ;  Liège,  tSll, 
in-S*;  et  Bruxelles,  istl,  m-r.  Eln,  en  tSM, 
député  de  la  province  de  Liège  aux  états  géné- 
raux ,  il  se  [riafa  dans  les  rangs  de  l'of^iosttioB 
catholique,  au  grand  étonnemeat  de  sa  pro- 
vince, bien  éloignée  de  Id  croire  de  par^Det 
tendances,  et  du  gouvemement,  qui  venait  de 
le  nommer  conseOler  k  Is  cour  supérieure  de  jn»- 
tice  de  Liège,  et  n'avait  pas  cm,  en  ^payait 
la  candidature  decenoorean  magîstnt, se  don- 
ner un  adversaire. 

Lors  de  la  révolutioa  de  1S30,  M.  de  Ger- 
lâche  présida  d'abord  le  comité  de  o 
Membre  dncoDgrts,  Uea  devint  pr' 
que  Suriet  de  Orakier  tnl  Booimé  n  _ 
sida  ensuHe  la  députatîM  chargla  d'oKHr  h 
conrooDC  an  prince  LéopoU  de  Saie-Onboorg. 
En  1831  il  devint  président  de  la  dkanbre  de* 
représentants,  et  rtfoX  en  cette  qualité  le  ser- 
ment exigé  da  roi  par  la  oonilRalioa.  L'aonée 
suivante,  k  roi  le  nomma  premier  présent  de 
la  conr  de  oasation.  Envoyé  k  Londres,  en  jan- 
vier -1  S3g,  avec  une  mission  rdative  k  l'eiécn- 
fiondu  tnhédes  vingt-quatre  articles,  M.  de  Cer- 
lachepoMiak  son  retour:  Ouelgtiet  mol$  tur  lu 
queittondu lerriliÀre,par  vm  tOKtai  dépmti: 
Braxeliea,  1839,  in-S*,  brochure  dans  taqieHefl 
soutenait  l'opinion  qu'en  résisint  n  tntté  da 
IS  novembre  1831  la  Belgique  anrtf  eoatrc  eOe 
le  droit  et  Is  force. 

M.  de  Cerlache  est  membre  de  rAcadémie 
royale  de  Bruxelles ,  préùdent  de  la  mrniidsali» 
royale  d'histoire  et  de  la  eowrm'iiinn  d'ciacHU 
pour  les  attachés  de  léption ,  et  mceabn  dm  con- 
seil bérahlique.  Le  roi  lui  a  accordé,  «•  IU3, 
le  titre  bériditalre  de  baron.  Ootre  tei  iiniiijM 
déjk  dtés,  on  a  de  loi  :  Souveuirt  kltloHçmt 
du  pajt  et  de  la  pri^e^pauU  dt  Uége;  lîé^, 
iBiS,  in-B';  —  Let  Gutrrei  fJmau  et  de 
Waraux;  Liège,  1B18,  to-S';  —  JUMfarfioa 
de  Uége  tout  louii  d»  Bomrtmi  BniuBas, 
1 831 ,  in-e°  ;  —  ffiifoire  d«  roiWMM  dM  Pnf*- 
Bai.depuit  iBlt  jvsrK'eiilUO.ele.;  Brwul- 
les,  1839,  1  vul.  ln-8>;  r  édiL,  feU.,  IM9. 
3'nA.\a-ir;  —  BUIetredeLUitdeptlH»mr 
jutçifà  MaxtmUiem  de  BMtèrt;  Bmdka, 
IB43,  \o-K';  —  StudanrSaUmlêttntrlm 
principaux  BUtnrteMS  de  rAnUqwiU,  ctmti- 
dérit  Mnase  potktiquet  et  «mmw  dcrMtéw; 
BruiieUef,  iU7,  in-M  :  on  y  tavnn  b  «gonai 
~ 4»U 


333  GERI^CHE 

conjorathM  de  CtfOfau.  H.  de  GtfiidM  a  iMM 
de  ooitibreui  ttannx  du*  le*  AoNveaiu  JM- 
moim  ée  t'Àeadémte  rofatt  dé  BnuetUet, 
diDs  le  BulUhn  de  Mtle  »itÊAéait ,  et  dut 
Ira  Uéwtotre*  de  la  SocUU  iTÉMitlatKm  de 
Uëge.  E.  Rknud. 


çti»,  né  «n  Lomioe,  Ten  1 100,  mort  *en  1  l&O. 
U  fut  pourra  ven  1130  d'aï  cuoaial  et  de 
l'emploi  de  Miolulique  dMi  VégiÊn  ooiigilo 
de  Siiot-Panl  de  BeuBçon.  D  r^^utit  <a  cette 
qiMliU  te»  école*  de  MD  dupHre.  n  profMu  mu 
doute  le*  upt  art«  libénui,  et  OB  dH  quil  le*  pw- 
•AUit  loni  i  DO  d^r4  pea  coDunon  de  «on  teràp*. 
Il  ac  fit  admirer  «urtoirt  par  m  minUn  de  dU- 
puter, agréable,  inbtile,etiiiléTeMaiitTlTenMBl 
ceui  qui  l'teHitaieBt.  Ce  takal  de  oaatrorerM 
lui  iteiiol  Duitible  lor*qa1l  rappHqin  «ni  ma- 
tières tbéologique*.  U  tomba  du*  lliMde  de 
Bëraoger.  On  croît  qat  «e  rétracta  promple- 
roeol.  A  p*rtir4ellUUAipantld«l1tMoiie, 
et  la  date  de  ta  mort  e*l  taKoume.  Dan  Uni 
(  Hiit.  tàtl.,  t  vn,  p.  IM)  a  ooafooda  k  tort 
ce  Geriand  arec  m  antre  Goland ,  értqoe  de 
Girgenti.  L'oarngelepliwimportnldeGerttid, 
et  le  Kul  qui  ait  été  imprima,  art  WftnUdau 
pliuieurt  muotcrita  :  Ca»dela  StuiU  laMO' 
ni ,  et  dant  d'antre*  Candela  XvamtetUa.  U 
a  fié  imprimé  aoat  ce  dernier  titre,  k  Cotogne, 
1S37,  in-SMI  maiiqiM  à  cette  MtiaB  le  proloeBe 
qni  a  été  publM  par  D.  MarteoM  du*  le  TAe- 
•otirw  jiMedo(orHM,L  I**.  On  coBoalt  CBcore 
de  Gerland  dein  ouTragea  rerté*  manutcrit*,  no 
lYailé  du  Comput  tectétiaitiqve  (  Compulta, 
Âbacui,  ou  Tabulm  Gtrlandi),  et  de*  Se- 
)ttlx  togirx  diieipUnx. 

HUloIrt  lUHratrt  di  »««  ,  L  III, 

GBKLe  (  Chnttophe-Anloine ,  dom  ) ,  moiM 
in>ttiqui?  rmnçais,  né  en  Auvergne,  en  1740, 
mort  irr*  iSOj.  Sa  jruDesBe  est  restée  inconnue, 
mais  il  rr^ut  dans  doute  une  bonne  édoca- 
tion ,  puisque,  entré  fort  jeune  dans  l'ordre  dea 
Clurtreui ,  il  deTint  t^titl  prieur  de  Ponl- 
Saiole- Marie,  quoique  ton  ordre  ne  manqutt  pas 
kctrtteétioqued'homineHbMruila  et  capable*  de 
bien  ailminkitrfr  une  communauté.  En  1789,  dom 
Gerie  Tut  élu  ili'puté  aui  états  généraax  par  le 
dergéile  U  sénivliaustée  de  Riom  (1).  Orbtl'nn 
des  pmniers  inAmlataires  du  clergé  qui  te  ral- 
lièrent au  tiers  étal,  pl  le  10  juin  1789,  jour  de 
UTiineuse  sranwdu  Jeu  de  Paume,  Il  sediitiii- 
pia  par  i-i  v<-liemvnce  et  sa  ferveur  patriotique  ; 
aouinaviil.d.insson.^rmfnftfiiynitfe  Paume, 
l'a-l-il  plac^  dnns  un  des  principaux  groupes  de 
aoo  ma)(nifique  laUi'du  repréteotanl  cette  journée 
mémoraMe.  IK-venu  membre  de  l'AtaernUée 
constituante,  il propiisa,  le  1!  décembre  1789,  de 
déclarer  que  les  religieux  qui  te  plairaient  dan* 

(ill  •iTn>;>U{>,  coaD<Hpn«int,lt«paUuatMUi. 


prodaraée  pour  toqia*r*  la  «euh  aeoepléa  par  le 
natiea  lïn«ai*a.  Celte  prapodlioa  Mt^alde, 
eoBB»*  PftiHiMrt  pocr  l'a  wtr  )e  Ubre  arMIrede» 
'  1 13  jafai  euiTtDl,  B  nlntial  FAa- 


*MBMée  dm  prMiatloM  qQ'uM  propUlMaa  pM- 
(Hnrdiae,  SutanM  LabroMie,  lui  ayall  lUtas  «m 
an*  aapannol  Mir  la  nécettllé  d'une  réiotaliM 
générale  et  lor  lea  rtfMnnec  que  «Ile  ariw  de- 


Joor  eor  CM  pttfdietkMia.  Apria  le  to  aoM  17*1, 
"  "  élB  l'un  de*  éleelenra  de  Parik  MIHiagn 


lile,  OdMrtoe  Théo*  on  lUot  (*av.  ce  w 
qniae  prétmUt  taMéreda  Dim.de  qold»- 
vait  eortir  annt  pen  le  VeHw  «ria,  le  Henia 
•oaoneé  par  les  propbMet.  On  ne  sait  Irap  ooi^ 
ment  don  Garla  |iiil  iiilio  vti  liillaiihillwa 


b  tanpie  éltf  sKntf  me  de  It  C<atrMMip»«riM- 
Jeeqnes.  Il  se  oratW-méineproFUIi^elrtaaH 
anloar  de  Id  nn  ootalB  nombre 


et  U  j  troavatt  U  rérohitioa  ItaBçaiae  cUmant 
annoncée.  L'avéMment  dn  QuW,  BOB  it^ 
terreetre  et  limmortaUté  de  tea  dos  en  de- 
vaient être  la  coodualon.  On  a  prMenda ,  mal* 
U  n'est  ni  prouvé  ni  vraismblaUe,  que  Hoties- 
pierre  avait  de*  relatiuDS  avec  ce*  viaionnaire*, 
A  voulait  *e  servir  d'eus  dan*  te*  projet*  de 
retour  k  des  idées  rdlgiense*  et  dlnaivoratloa 
d'une  torte  de  nonvean  coite.  Qodqnes  Joon 
après  le  décret  du  18  Horéal,  qui  recoouiatait 
l'Etre  luprème  et  ordoonsH  la  Itta  dn  M  prai- 
rial, VBdiBr,organe  dea  comités  de  tAreté  générale 
et  de  saint  pubHc,  fit  k  b  ConTeation  nationale 
nn  r^iport  dont  le*  ooncluions  étaient  b  mise  en 
accusatioa  de  Catherine  Théoe ,  de  dom  (Série  et 
de  troi*  antrea  de  leni*  dbd^e*,  comme  cou-  , 
paUee  de  tramer  me  eonspiratloa  Cuatiqne.  On 
■'a  rapporta  k  b  malignllé  de  ce  vieillanl  pour 
donner  au  mysticisme  de  dom  Cvb  les  conlenrs 
aornbes  d'une  conspiration  et  un  vernis  de  ridi- 
cnle  qoi  rejalIHt  anr  Robesfrierrtt.  Les  oondu- 
tions  de  Vadier  furent  adoptées,  et  le  17  Roréat 
(le  mai  179t)  le  comité  de  idreté  t^éiab  fit 
wrtter  b  mère  (fe  Dieu ,  dom  Gerie  et  quelques- 
nnsdeleur»/r*rMetKeHw{i).If     '        '"    ' 


a,Mt«UdaCcn 
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Tappai  de  Robespierre,  qui  n'avut  point  approuvé 
leur  arrestation.  Dom  Gerle  lui  écrivit  plusieurs 
fois,  pour  lui  faire  part  de  ses  visions ,  et  les  lui 
eipliquer  :  toutes  prédisaient  au  tribun  les  plus 
hautes  destinées.  Robespierre  ne  put  pourtant 
faire  mettre  en  liberté  les  prophètes,  et  peut-être 
même  durent-ils  la  vie  à  la  diute  de  leur  pro- 
tecteur. On  les  oublia  en  prison  :  Catherine  Théos 
y  mourut;  dom  Gerle  y  resta  jusqu'au  Directoire, 
n  prit  part  pendant  quelque  temps  à  la  rédaction 

remit  à  Béron  et  k  Martin,  agent  principal  an  bamra 
iTnécvtton  de  ce  comUé ,  un  ordre  prescrivant  de  preo- 
dre  tons  let  noyena  convenables  pour  sarveUlcr  on  eooa- 
plot  de  cootre-révoluUon  dirigé  par  dom  Gerle.  Héron 
se  rendit  à  six  heures  et  demie  du  soir  an  lieu  du  rat« 
aemblement  où  l'on  recevait  les  proaéljtes,  qoe  la  Mère 
de  Dlen  Ulnmlnalt  de  l'abondanee  de  ses  grâces  et  dons. 
Le  lendemain ,  4  huit  heurrs  du  roaUo,  Il  retourna  ehei 
la  mère  de  Dieu ,  accompagné  de  Senard,  qnll  Inl  pré- 
aeflta  comme  vn  prosélyte  digne  d'être  on  de  aea  entants. 
Elle  l'aecoelUlt... 

«  Successivement  plusieurs  frères  et  sœurs  se  sont  rénnls 
à  eux  ;  dans  le  nombre  se  trouva  Jalon ,  qol  avait  pré- 
aenté  Héron  la  veille  pour  le  flaire  recevoir.  Ce  dernier 
était  convenu  avec  lut  qnll  resterait  dans  une  allée  prés 
de  la  porte  de  la  chambre  de  la  mère  de  INen  pour  y  voir 
entrer  dom  Oerle ,  qui!  connaissait ,  et  le  désigner  à 
Héron ,  ce  qnM  exécnta  avee  précMon.  Martin  entra  an 
Bêaae  laataiit  11  causa  de  l'inqntétude  an  Ulnainéa  raa- 
seroblés.  Bientôt  Héron  les  rassura  en  leur  disant  qull 
était  connu  de  lui  et  «  digne  d'être  un  enfant  de  la  mère 
«  commune  ;  qnll  la  priait  de  lereeevolr  ponr  leur  frère  ». 
Sor  ses  moUons ,  la  mère  de  IMeo  reprit  son  air  de  gra- 
vité. Martin  dit  à  Héron  à  l'oreUle  :  u  VolU  dom  Gerte.  » 
n  lui  répondit  qu'il  le  savait,  et  persista  à  demander  que 
la  mère  appliquât  les  sept  dons  de  IMea  â  MarVa  ;  mais 
one  dea  Illuminées,  â  qui  la  mère  dit  de  chanter  des  caU' 
tlqnes,  retarda  aa  réception  ;  les  cantiques  guerriers  fu- 
rent chantés.  Dom  Gerle  et  plusieurs  frères  et  sœurs 
Touinrent  profiter  de  cet  Instant  pour  sortir  dn  rasaea- 
bleaent,  malgré  que  Héron  les  eût  prMa  avec  kistanec 
d'assister  à  la  réception  de  MarUn  ;  umIs  Ib  perautèrent 
I  vouloir  sortir. 

«  Alors  Héron  Invita  Senard  â  prendre  le  devant  et  â  se 
rendre  a  la  porie  de  l'escalier  pour  les  empêcher  de  sor- 
tir, ce  qui  fut  exécuté  à  l'iastant.  Herun  alla  pour  sortir  de 
l'appartement  avec  les  Illuminés,  et  Senard  leur  dit  alors  : 
n  Âentrei  dans  l'appartement.  Je  vous  défends  de  sorilr.  » 
Ils  rentrèrent  en  présence  dt>  la  mère  dt*  iMeu,  et  Se- 
nard resta  dans  l'escalier.  Dom  Gerle  s'asiled  auprès  de 
la  mère  de  Dieu ,  de  Martin ,  do  Héron ,  prend  la  parole, 
et  dit  :  m  Frères  et  sœurs.  Il  s'est  glissa  des  faut  frères 

■  parmi  nous;  c'est  un  moment  faiorable  pour  que  nos 
M  principes  soient  connus^  Il  fallait  toujours  en  \eiitr  U.  •• 

"  Toukle^  Illumines  dirent  -.  m  Oui.  c'est  un  moment  heu- 
«  reui  ;  nonn  n'allons  pas  tarder  de  faire  connaître  nos 
«  principes.  Allons,  notre  iiianun,  courage,  courage I 
••  nous  avons  bieu  pour  gnidr  et  notre  bonne  mère  et 
«  toutes  les  .innées  qui  sont  sur  la  terre  sonmises  a  h 
M  volonté  lie  notre  niére.  » 

«  Dum  (^rle  reprend  la  parole,  et  dit  en  Jetant  les  yeux 
sur  Martin,  sur  ilf^ron.  ensuite  sur  la  mère  de  Dieu  : 

«(  L'on  aur.!  beau  r.iire  exercer  même  des  persécutions 

■  contre  nous .  l'on  en  viendra  toujours  a  noi  principes, 
«  qui  «ont  de^tlnei  pour  faire  le  bonheur  de  tout  le  genre 
<  liumaio.  Dieu  seul  gouvernera  avec  sa  volontc  «upréme; 
«<  Il  s'p^t  abaisse  m  notre  m<^rc  Ici  présente;  Il  est  t  lu- 
«  Jo'irs  ilerriére  elle .  Il  Ta  chnIMe  ponr  porter  sa  parole 
H  il  tous  le^  peuples  de  la  terre.  Tous  crai  qui  s'y  oppo- 
«  seront  seront  anéantis  :  la  Convention  nationale,  tous 
I.  «es  ilrcrets,  les  lois  des  .lulres  puissances  roêine  tom- 
«  t>rr«int  dans  le  néant,  il  e^t  Icinps,  atoutj-l-il .  que 
«  iNcu  et  ceux  qui  le  révèrent  ne  soient  plus  opprimes.  ■ 
.Seii.ird  entra  avec  la  irirde;  l'iiperatuni  Cuniinençj ,  i-l 
f'.l  II  vie  lie  l'a  r  r  est.!  t  ion  de  di-in  «îerie.  Catherine  Théos 
rt  de  pluiit-urs  autres  Illumines  ,i  .  • 

r  I  Haff^rt  «M  C9mné  et  amm*  témér^kê ,  fift  par  Beron  rt 
Mari > Il  ;  iTt«ié  Wtm,  SsMTrf.  .V«ffll« .' érritarc d«  PilM.  I /•««<.  ' 
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du  Mesioger  du  Soir;  pois,  sou«  l*i 
lion  de  BeneMch»  il  entra  dans  les  imnaux  do 
ministère  de  Tintérieur.  Il  en  sortit  dix-hait  mois 
plus  tard.  Le  reste  de  sa  Tie  est  iBcottan.  Un 
mémoire  qu*il  avait  écrit  au  sujet  de  soa  «Teste- 
tion  a  paru  dans  la  Revi^  rétrospective^  ■**  XI, 
2'  série,  30  novembre  1835.  A.  mi  L. 

Cùllêctkm  en  Mëmoint  rtkMft  à  im  JMiinhitfBa. 
«  Les  révélatiom  poMea  dsns  les  osrtoas  des  eoallla 
«  deaalut  pubMc  et  de  sûreté  générsle  a ,  par  Sesard  i  Nrta , 
iSti,  lQ-8«.  -  viUatte.  Cmue»  teerétet  de  te  JUvoMioa 
âmtamw  thermidor.  •  HÊonttemr,  tom.  Il,  III,  lY,  TI 
tt  XX.  —  mogr^k^Ê9%9denm  {iWOê).  -  Thlm,  UMttn 
dé  UiBévokMùnfrançmiie.  —  A.  de  Uaarttae  IfùMfv 
dM  GinmdUu,  t.  V.  llv.  XXII,  p.  MUtSt;—  Le  fias.  Dkc- 
ftoniurtre  enq/dapédiqu^  de  ta  t^ftmee,  1  mi,  llv.  Lit, 
p.  I4l-«s.  —  />oeiisMiilt  UÊédttê,  tÊimmmiqmèt  ysr 
M.  AottlUer,  de  Chartres. 

«BRHAiiff  (Saint),  évdque  d*Anierre,  né 
dans  cette  ville,  en  380,  mort  è  Raveua,  la 
31  juillet  448.  Issu  d'une  Omille  Utestre,  'à  fit 
ses  études  à  Rome,  et  se  distingua  dans  le  bar- 
reau de  cette  ville.  Nommé  Houvemenrd'Acixerre 
par  Honorius ,  Il  se  fit  tellemeot  aimer  pv  ton 
intégrité,  qu'après  la  mort  de  saint  Aniator,  évo- 
que d'Auxerre,  le  derfcé,  la  noUesie  et  le  penpie 
le  demandèrent  d*une  voix  onanime  pour  son 
successeur,  en  418.  Germain  résista  loaglmips; 
mais  enfin  il  oéda,  et  il  porta  sur  le  siège  épis- 
eopal  les  vertus  austères  d^ua  aandiorète  et  l'ha- 
bileté d'un  administrateur.  Il  foada  la  mooaslère 
de  Saint-Côme  et  de  Saint-DamieB.  Sa  charité 
et  son  lèle  évaagélique  étaient  sans  bornes.  Il 
fit  deux  voyages  en  Angleterre  pour  conballre 
les  pélagiens,  l'un  ca  429,  l'autre  en  446.  L'aa* 
née  suivante  il  alla  trouver  l'empereur  Valeati- 
nien  III  à  Ravenne  pour  obtenir  la  grâce  dta  peu- 
ples de  rArmorique,  qui  s'étaient  révollét^  Il 
mourut  pendant  oe  voyage.  Son  corps,  traasporté 
à  Auxerre,  fut  brûlé  par  les  hugiîeoots  du  aci- 

lièmc  siècle. 

Surlus.  yitx  SanetmuM,  -  Balllet,  Kics  dm  Smtmii, 
t.  Il,  s  Juillet. 

«BMiai?i  (Saint),  évèque  de  Paris,  né  vers 
496 ,  dans  le  territoire  d'Autnn,  naort  le  28  nui 
576.  Il  entra  dans  les  ordres  en  530,  devint  abbé 
du  monastère  de  Saint-Sympborien  d'Autua,  cl 
reçut  bientôt  le  don  des  miracles.  U  prédit  la 
mort  du  n>i  Théodebert,  et  prévit  qu*a  serait  hii- 
métne  évéque.  Cesdeux  prédictions  se  réalisèrent 
Dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Paris,  ponr  voir  le 
rei  Childebêrt,  il  fiit  élu  pour  remplir  le  siège 
vacant  de  cette  église  ;  son  ordination  eut  lieu  en 
555.  l)tii\  ans  après  il  occupa  une  des  premières 
placer  riitre  loit  évéques  qui  composèrent  le  troi- 
sièine  c«mrile  de  Paris.  Il  sut  allier  avec  le  ml* 
nietère  rpiscopal  les  austérités  de  U  vie  moaaede. 
£a  travaillant  à  son  salut,  il  n*oublU  rieo  de  ce 
qui  pouvait  contribuer  à  celui  de  son  peuple.  Il 
s'occu|M  au.Hsi  activement  des  besoins  tennïioreb 
(le  mh;  ikaniifUÛrnH.  Il  dédia  l'cgUse  do  monas. 
|rn>  i\e  Saint- Vincent,  que  Childebeit  «rail  (ait 
hi\tir.  Iji  ôôTi,  il  excommunia  le  roi  Charibert 
I  oiir  c^Msc  d'inceste.  Après  la  mort  de  ce  prinri\ 
Sigebert,  Chilpéric  d  GoMtoMil  te  partagèrt-nt 
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■eoÉUli,  OïnMia  «'•mpkiira  toUmoMl  fc  ntin- 
tenir  la  pa-h  entre  «ui.  0  mourut  ou  utliM  dn 
ces  [HeuMii  ocwfaiiou.  Sw  nlhiiM  fiimt  dé- 
poa«e«  tUu  r^lïte  du  moMiUrc  ds  Mot* Vin- 
eenl,  qui  porte  ««ourdliui  la  non  de  S««rt^;er 
main 'dM- Pré*.  On  tUrlIme  t  mîdI  GciimIb  tu 
traite  cur  l'tacicaiM  liluriie  fltliicaM,  ImM 
duu  k  rAeJsarM  inMiM.  da  don  HarUM» 
I.  V.  Ob  tiVDTa  dau  i'iTiiMrt  UlUrmtn  Ma 
analjM  de  m  prMaui  IraM.  Oa  ■  eneura  da 
Hlnt  Cetnuln  une  fort  btile  leUre,  toite  nn 
«74,  à  la  rdoe  BruMbaol,  fenunedaSIgetort.  La 
piMK  rirfque  pnete  cotte  nlae  de  rMiUr  k 
cumsnlc  entre  ChUpérIo  al  SifebirL  Cctia  Mtra 
a  m  iattTtt  dani  le  rooudl  d«e  Uitl.  FrmM. 
Seriplorft  <)e  Frdier,  L  U,  p.  IH-l»,  daM 
iKlui  rie  UMtkeHM,  I.  1,  p.  Ibè^»,  at  fc  la  In 
'lu  VHiiloire  rie  (MgBiro  do  Towa. 


*  SEBM&iH,  patriaiefae  de  i 
mvrt  m  740.  File  da  iMIrke  JoaUdlfa,  mit  à 
mort  Miut  ConnUntla  IT,  Po^sBat,  fl  nall  Mé 
lu>-m^r  Riumé  pa  IVdre  de  mA  eiopelttir. 
En  71&,  il  piitta  dit  Mfft  atOléiiMa^  de 
Colique  sur  cehH  de  OommUBittile.  Mn  «H 
aprts,  iln^tociarabdteBtioadeYModMaina 
hveur  de  L«on  III, llMnrleii.  HtuttKItt M«b> 
ftat-i'  daoa  une  coMcetatlOB  atee  ce  dcMer,  I 
l>r<|>w  du  culte  da  tnwRei.  D^l  u  Ki)et  da 
hafitéme  du  fils  de  Uoo,  et  de  racdd«at  qd 
Tslut  eu  prince  hnpénal  la  MniMiln'de  Copto- 
nimp ,  tl  prMit  qiie  crt  etihnt  KnH  b  eanee  de 
nranri^  mant  |>oar  Ititlixel  lanl^ilMI.  Connaln 
iil  noe  Tl|!Dur«a«e  oppiHitinD  tm.  mesaret  leo- 
nnrla^liquK  de  IAm,  et  cette  rMatmce  amena 
M  iLiiotillon.  m  730.  Il  rut  poor  succ«MeuT 
Aiuiit»<<',  ailivrsalri'd^hrériurnltedesnnages, 
H  W  (Kirti  lies  konoclaitlea  triompha.  Gannaù 
lut  aprtu  u  inori  anallténuliaé,  dani  un  con- 
cile trnu  A  Oinntaatinopie,  eo7b4,iouii  le  rt|^ 
n  Cufirunynte.  Maie  aprta  la  chuta 
•les  il  r<it  mi«  au  nombre  dea  boinli 
>  el  les  Utin».  Il  nous  renie  de  G«r- 


p*is4iia»  (Sur  /m  tttlMU  ctm- 
1/  g  tu  a;  çnanâ  et  pourfiM 
mhle»  ).  Cet  ouTrage  pàrvt,  naii 
isDum  d'auteur,  avecle  Kamut- 
js,  publié  par  Chriatophe  Jnetd  ; 


MM  AMcforttMi  «1  dan*  la  Oripimi  Umm 
ffNc  CMffMtiMspnlUanandK  ItmiftOmét 
OamfaeA*.-  On  tnuTa  daM  Ice  MMMUfM* 


vrag**.  On  «Ha  OMare  de  Getnala  lu  ktltt 
oofllie  oaitx  qui  Maifiakat  lea  teila  de  OrttDin 
da  NT**a*tdeicomBaenlaira*aHlMde4lida 
Denj*  l'Aréoputli. 


SiMMUiH,  co«.  M,  -  Zeuiu ,  m,  M.  —  Vabckta. 
tUmt.Brmcê.  **|.  vil,  ».  IX  iHt.  tllL  ».  Kt  tetU- 

^  IK-Mi.  -  taie,  m*.  WMv  tN.  ■,».«. 

*  sbHHai*  léjMNM,  ptWircfaedeOiMittft' 
UMiple,  Dé  k  AnpbM,  tnr  le  PnpoaHée,  d*i 
la  aacoade  lÉoMe  da  dMMMH  dM«,  nrfl  m 
1  lU.  MoM  da  |MK  et  de  imir,  1 M  dIeM  H 
iim;  makeoRHMOoMlwlkMide 
■  pooVoir  daa  latkM ,  OefBÉÎBt  Uen 
auHmtradea  patotenhai  da  eetle 
h  Ma*  €«  BWtrak.  Metan  d'e- 
nav  k  id^oa  de  l'ttfito  sraovM  et  d*  llilta 
taHM ,  U  totfK  an  papa  Grtggira  IX  et  an  oMh 
dtaMX  dM  WkoB  qui  ae  Immet  dMU  PJTMe* 
rM  Mi^da  MetWee  Pari*)  leBknMl,  actbb- 
tarian  a  tart  de  le*  nfpoftor  A  ïlXl,n  tm  * 
lin,  i(Bl  cet  len  tMtaUa  dak.  Umfmitt 
Jaaa  Dsea»  Take* ,  bronUa  A  rnka  pn^eHa, 
rawaihk  t  Hpn|Â«t  ai BUiTiia,  m  inà,m 
onaiHe,  qd  aa  dédda  ria.  dpîia  e«t4i*Ba,  G«|x 
DUladertal,dit-oa4  aoad  «BiaBideKanqiV 
•■  avatt  dU  rwil  aupanraaL  Oa  acett  qnH  M 
dépoaé  ta  iUO,  el  rétaU  al  IIM.  D  noantM 
peu  annt  l'éketloa  de  TUodere  Laacaria  II,  ai 
■It4  OB  IIU.  D'antre» Wm ni jmn*  le  (Mtnan- 
rir  n  1139  on  IMO.  Lee  derito  de  Genaiia 
BMil  BombreH  |  km*  tAcroM  oeas  qnl  eat  dW 
finprimd*;BaToir:  iTpiilelJt .- aatra  eeBee  «•■• 
lenneadaiM  l'BMoria  Majwrits  Hdttka  Perie, 
il  «■  eiiete  don  Àd  CtpHot,  daa*  le*  iloati- 
••enfa  Xccte*.  tffwcK,  de  ColeUer.TDl.  I,  p.  Uit 
~  Omaonei  rt  BamkUm  :  di^wmét*  dv»  k* 
HomOis:  taerm  de  Datfd  lfae*cfad ,  d*D*  l'Anc- 
tertww  de  Dacvoi,  mI.  U,  dmm  rÀtKU^tiim 
de  Oonhe«i,  Tol.  I,  d*m  k  mikctiaa  de  Giataer, 
De  Crwe.  val.  n,daaBke  Origiimm  Menm- 
fwe  CDMtaNMaepe^UaieanMN  da  Cenbal*,  et 
dMw  qodqaei  «dithao  de  k  MNMAm»  Pa- 
fnm ,- —  Deireta.- Iroto  de  eee  ddenb  eal  M 
paMiét  daa*  k  /m  Grmeo-lti 
ekTe,tIU,  p.iM,eldi 


canoH  i\r-  l'Iiiil 
Paris,  10  lu, 
BiblKilhna  runonlca  de  Henr^  Jusiel.  U  M 
donni'  i-our  la  première  foin  complet  el  avec  te 
aou  <!'  juteur  d«ns  le»  Varia  Sacra  de  Le 
Hojtu  ;  ~  Kfiixlol^,  Iniiii  lettres  de  lui,  adrea- 
(éev  d  il  irra  éTéquru,  exittent  dam  les  Ac(a  du 
second  concile  ite  Mc^  ou  sepiiènM  concile  mt- 
n'ral,  tenu  en  787;  ~  Hotniiuc,  iaséréeadàos 
Idoilj..  itun  <l''  l'inlinua.  Auvent,  laoi,  iiH8°, 
daiM  I  *Hciarnun  de  Doccns,  t.  O,  daa*  kJfe- 


CiotlonU;  dans  VAvetariwm  d 
JterMM  EceltHattiemhim  nheeiia,  ea  tmpm- 
(io  iR /If  ur^ioM ,  domite  en  grec  rt  ea  talfai  dan* 
r.<«ct«iMa  de  Dnoeue,  el  dans  k*  OfxeijB 
EfctetUc  Homtmmttt  de  Cotelier.  DeaBCoop 
de  Des  éojb  loBtiDddlb;  Pabridns  en  adcmé 
la  liste. 


ss» 


D'abnd  éféqua  d'Andrinople  et  ami  de  Michel 
Paléobigue,  il  fut,  sur  la  recommtndatioD  de 
celui-ci,  élu  patriarche  de  Confitantinople  par 
un  sjDode  tenu  ta  1267.  11  accepla  cette  place 
malgré  lui ,  et  il  l'abaodoDDa  au  bout  de  peu 
de  mds,  pour  w  letirer  dans  un  monastère. 
C'étail  un  homme  Tort  doux  el  d'une  moralité 
irr^rochable.  11  fut  un  des  dépuUs  euTojés  par 
l'empereur  au  «utclle  de  Lyon  en  1277.  Il  s'; 
montra  le  partisan  de  la  réunion  des  Grpcs  et 
des  Latins.  On  ne  croit  pas  qu'il  ait  laissé  d'é- 
crits, mais  on  lui  a  quelquefuia  attrih<ié  à  tort 
Ita  Deçrela  ie  Gtnnaia  le  jeune,  contenus  dans 
le  Jus  Grxco-Romanum  de  LéunciaTe. 

KMplicirF  CiTEDrii ,  HUIdrla  A|run[llia,  IV,  I,  I.  - 


GERMAIN  UO 

sentant  les  principaux  érteeroents  dn  rèpw  de 


fiBKMAiN  (  Dominiqw!  ),  orientaliste  *lle- 
inand,  né  en  Silésie.  virait  dans  la  premi^ 
moitié  du  dii-septième  sitcle.  Il  mtra  dans 
l'ordre  des  Minimes ,  s'adonna  am  langue*  orien- 
tales, et  les  enseigna  dans  le  cooTent  de  Saint- 
Pierre  tn  Montoiio,  i  Rome.  On  a  de  lui  :  Fa- 
bhea  overo  DiiienarUi  delta  Lingua  volgare 
Arabica  el  Italiana ,  eopiato  de'  voei  tl  lont- 
liont ,  con  outrnare  le  frate  ûeiV  una  «(  AeiV 
aitra  lingua;  Rome,  1636,  in-4°;  — fo*rieo 
Lingux  Arabiac,  atm  inlerprelalione  Latina 
et  Italiea,  oeammodata  ad  umnt  lingux 
eulgoTit  et  teripturalis  ;  Rome,  1639,  in-fbl.; 
—  D.  Gemuini  de  SiUsio  AnMhaet  Ftdet, 
arabiee  et  lallne;  Rome,  1638,  ia-4°. 


CBUiAiti  (Dom  Michel),  arcbéologne fran- 
çais, nék  Péronne,  en  164  j,  moilà  Paris,  il'ah- 
bajr  de  Saint- Germaiiwles- Pr^ ,  le  33  janiler 
ICili.  Il  entra  jeune  chex  les  Bi-nolictins  de  la 
ciiniiritialion  île  Saint-Haur,  et  s'appliqua  axec 
«uccrà  4Ui  i-luiles  paléographiques.  Il  accompa- 
KDH  ilum  Mabillan  dans  ses  voyages  d'Allemagne 
eld'ltalir.etraidabeaocoup  dans  ses  travaux.  On 
»  de  lui:  llitloire  de r Abbaye rogalr dr Motre- 
Dame  de  Soiisons,  de  l'ordre  de  SatHl-Benoit, 
diviiirftiqualreliiTes,avecletpre»vei;Pm», 
1GT7,  in-t";  —  Mutxum  Ilalieum,  avec  dom 
Mabillon  ;  —  Commenlalio  de  anliquit  Rrgum 
f'rauciirutti  Palanis;Aaia  \t  Diplomatique  dt 
dum  Habilliin,  I.  IV  ;  —  Monatticon  GaUtca- 
num,  .(fu  halunx  nuinait.  ordinit  S.  Bene- 
dteli,  in  eompendtitnredaetx,  resté  manu&cril. 
Des  extraits  de  rrt  ouvrage  ont  été  insères  dans 
la  Gatlia  Chruliana. 

Dam  Le  t^t.  RiNlalJt^iK  dM  ÀUUuri  4r  la  Cimçrt. 

GBiMAix  (Pierre),  ciseleur  français,  né  à 
Paris,  rn  1647,  mort  en  Ifritt.  HcvedeLeilnm, 
il  excella  dans  le  de^n  ri  la  Kraiiin'.  Cvibert  le 
clurgm  de  ciseler  des  ilrshins 


liirP  ^ 


ui  livret  contenant  le  Hrruril  des  ( 
du  «01.  Gi>rmaiD  evn-ul.i  <*  tr.iiail  • 
lup de  savmr  et  dr  lini-M-.  du  .i  rn 
nuain  des  UtiiaiUn  t't  dvs  Jtioni  re, 


isXIV. 

Quimoii  et  D 

GKBMA1.1  (Thoituu),  architecte,  acalpteur 
et  orfïvre ,  (ils  du  précédent ,  né  ï  Paris,  en  1 573, 
nmrt  en  1748.  11  alla  >euDe  en  Italie  éladier  lea 
chefs-d'œuvre  de  l'antiquité.  Pendant  oe  yaj»^, 
il  donna  à  Livounie  les  dessin*  d'une  nouvelle 
église ,  aida  Legros  dans  ses  travaux  de  Be&l|)lnre, 
exécuta  1  Rome  pour  les  jésuites  de  magniliques 
vaiti  taerit  et  i  Florence  poor  le  grand-duc 
plusieurs  battint  d'argent  ornés  de  bM^elM* 
représentant  l'Aiitoire  det  Médieit.  De  retour 
à  Paris,  il  construisit  l'^Iiie  Sainl-tioiiit-^- 
loucre,  sur  l'emplacement  de  celle  de  SiiBt-TIta- 
mas  du  Louvre,  qui  s'était  écroulée  en  1739-  Cet 
édifice,  dont  il  ne  reste  plusdetraceaoiootdlnii, 
ne  lit  qu'ajouter  t  la  réputation  de  son  auteur, 
surtout  parce  qu'il  avait  sacrifié  M  goM  de  son 


*  6K*«aii  (***), 
tique  fraufais ,  descendant  du  précédent,  vivailà 
la  fin  du  dix.hiiitikne  siicte.  U  était  oriiTre  nie 
Saint  Denis  k  Paris  lorsqu'il  Tut  éln.  en  t7M,<lé- 
puté  du  tiers  état  de  cette  capitale  aux  éUto  ff- 
néraux.  Il  s'opposa,  le  Soctobre  1790,  k  l'éndHioa 
deSOmillirau  de  ttiUets  de  la  caisse  d'eacon^, 
cette  éraisiiion  ne  devant  être  [avorihle  qu'aux 
amateurs,  aux  banquiers  et  nullement  aoi  mar- 
diands. Le 3 mai  ITSl, il s'éieva  v« 
l'éitission  d'assignats  de  à  livres  et  ti 
comme  tendant  k  (aire  nécesaaircmenl  dispanUre 
la  moanaie.  Germain  lui-mtme  se  Dvn  k  U  tpè- 
ciilalion,etdevint  l'un  des  directearsdekBnqDe 
de  France;  il  était  d'une  santé  trit-taible,  el  na 
reparut  plus  sur  la  scène  pariemenltire.    H.  L. 


GKBBal!)  lAugiate-Jean),  c 
FOMT,  administiatenT  rran{ais,GI«dnpréoéd«t, 
Dék  Paris,  en  1786,  mort  le  16  avril  ini.  Il 
descendait ,  selon  les  auteurs  de  to  Biegrapàlt 
nourelte  det  CoHlemporaiai,  du  bmeaxofÂvra 
Germain,  dont  Vollairr  a  rendu  l'hafaiMé  eéêèfar» 
dans  sa  charmante  pièce  des  Von*  et  de*  Tu.  D 
fut  attaché  aux  bureaux  du  ministère  de  nM- 
rieur.  Ln  1H06,  Napoléon  le  mit  an  nombre  d* 
ses  chambellans ,  et  peu  apria  le  eré»  comle.  Au- 
guste Germain  suirit  l'empereuT  en  ^Tit— 
(160S)  el  en  Autriche  (ISO«)  comme  affiderd'gr- 
doonaoce.  Uan^  cette  den^re  campagne,  il  m 
distingua  par  une  belle  défense  du  fort  da 
KulTsleiii,  dans  le  Tyrol.  Le  34  lévrier  ISIl, 
il  ppnuM,  avec  ]'ai;rémentde  Napoléon,  qui  higM 
â  son  contrat,  »'"  d'Houdetol,  et  en  ISIJ  9 
lut  ruvové  cMiimr  minL<dre  plénipolentiaiie  au- 
près du  grand  duc  de  Wurtibourg.  Rentré  cb 
Krance  après  la  bataille  de  Leipiift ,  il  fut  nommé, 
le  H  janvier  ISU,  adjudant  major  danaia  gante 
natiuaale  de  Paris.  Ceat  en  cette  qualité  qu'il  aa 


341 


GERBfAlN 


S43 


prononça  ostensflrienwatydèft  le  31  inirs,  pour  la 
restauration  des  Boorbons.  Le  8  juin  suWant 
Louis  XVni  le  noouna  préfet  de  Saône-et-Loire 
et  peu  après  cheTalier  de  Saint-Loois  et  officier  de 
la  Légion  dHonnenr.  Lors  dn  retour  de  Napo- 
léon ,  Germain  s'efforça,  autant  qu'il  lui  ftit  pos- 
sible, de  comprimer  l'esprit  bonapartiste  ;  mais  il 
dut  se  retirer  devant  la  majorité.  An  second  re- 
tour de  Louis  XVIII,  Germain  Ait  nommé  préfet 
«le  Seine-et-Marne;  il  montra  une  grande  énergie 
dans  ce  poste ,  pour  réprimer  le  mécontentement 
occasionné  par  la  cberté  des  grains  (juin  1817). 
Il  réussit  à  faire  échouer  la  nomination  de  La 
Fayette  dans  son  arrondissement,  et  il  parait  aTofr 
dû  à  cette  circonstance  son  entrée  à  la  chambre 
des  pairs  (5  mars  1819).  Il  y  prit  rang  parmi 
le«  doetrinttireSf  et  avec  quelques-uns  de  ses  col- 
lègues il  fonda  Le  Courrier.  Après  la  retraite  de 
M.  le  duc  Decazes,  le  comte  Germain  ne  pnt 
cooserrer  longtemps  sa  préfecture;  s'étant  mon- 
tré défavorable  aux  jésuites,  qui  alors  coaTralent 
la  France  de  leurs  missionnaireB,  il  dut  se  dé- 
mettre (1820),  et  ne  consenra  qu'un  rôle  parle- 
mentaire. 11  s'éleva  contre  les  lois  d'exception 
et  la  loi  électorale  présentées  en  1830.  Ce  re- 
tour aux  principes  constitutionnels  rendait  d^à 
le  nom  du  comte  Gennafai  populaire»  lorsqn'nae 
fièvre  putride  l'enleva  à  la  fleur  de  l'âge.  Le  doc 
de  Broglie  prononça  son  éloge,  le  3  mai  iBlt,  à 
la  chambre  des  pairs.  H.  Lesuedi. 

Mloniteur  univ^rtêl  da  f  Jaio  ISM.  —  CciUeUom  ém 
Imprimes  par  ordre  de  la  Ckmmbrê  à»  Patn  ;  Pirto, 
Didot.  inti,  in-t*.  «  Mahol,  AummW*  uéavtfçiqmê , 
isik.  "  Arnaait,  Jay.  Joaj  ttlIorvUM.  BiOfrmpkUnom' 
v0Ue  dêê  Contfmpcrains. 

CBBIIA13I  du  Jura  (Jean^François),  homme 
politique  et  administrateur  fhmçais.né  en  1782 
ou  1763,  à  Censeau,  près  Salins,  mort  dans  la 
même  commune,  le  22  juillet  1 825. 11  était  avocat 
lom  de  la  révolution,  et  se  montra  partisan  des 
idé«s  libérales.  11  fut  nommé  membre  du  direc- 
toire du  Jura.  Le  31  mai  1793  il  se  déclara  en  fa- 
veur des  grondins,  et  bientôt  provoqua  une  in- 
tervention on  faveur  des  Lyonnais,  assiégés  par 
l'armée  conventionnelle.  H  fut  mis  hors  la  loi,  et 
éroigra  en  Suisf^?.  Il  rentra  m  France  après  le 
9  thermidor  an  ii  (27  juillet  1794),  et  reprit  ses 
fonctions  dans  l'administration  du  Jura.  En  1795 
Il  devint  juge  au  tribunal  de  Lons-le-Saulnier. 
En  1798  il  fut  envoyé  au  Conseil  des  Cinq  Cents 
par  le  Jura ,  et  le  \  nivôse  an  viii  il  fut  élu  par  le 
sénat  conservateur  membre  du  corps  lé^slatif; 
il  en  sortit  en  isoi.  De  retour  dans  ses  foyers, 
n  fit  partie  du  conseil  de  préfecbire  du  Jura^  et 
remplit  plusieurs  fois,  par  intérim ,  les  fonctions 
de  préfet,  notamment  en  1814,  lors  de  l'envahis- 
sement du  territoire  français  par  les  armées 
étrangères.  En  octobre  de  cette  année,  le  comte 
d'Artois  (deDlJi^  Charles  X),  en  passant  à  Lons- 
letSaulnier,  lui  lit  arrorder  la  croix  d'Honneur. 
Durant  les  Cent  Jours  J.-F.  Gennain  fut  élu  parle 
collège  électoral  de  son  arrondissement  k  la 
chambre  des  représentants.  Après  la  seconde 


restanratioQ(  juin  1815),  il  reprit  aet  fouettons  de 
conseiller  de  préfecture,  mais  il  Ait  lempteeé  ea 
février  1818.  Depuis  lors  11  renonça  anx  fonctions 
admhdstratives,  et  ne  s'occupa  pina  qoe  de  fon» 
der  des  étabUssemeats  de  Menfidsanoe  et  d\rtl- 
Uté  pnbUqne  ;  c'est  ainsi  qne  sa  oonuttoiie  hd  dot 
l'onverture  et  la  dotation  d'une  éede  pour  les 
enftnts  des  denx  sexes,  d'une  maiion  de  eha* 
lité,  etc.  H.  Ltsnnm. 

MêttUmÊT  Milvfrffl,  m  tih,  n*«r.  —  MofnqpM*  aïo- 
dmTiê,  édtL  de  lit».  —  Armait.  Jay,  ioay  et  Rorvliit, 


«BESAiif  (  Charlêi'Ànioine'Quillawme  ), 
homme  politique  et  hMorien  français,  né  àlfar» 
bonne,  vers  1770,mort  à  Bièvre,  près  Venaffles, 
en  1835.  Soa  père  habitait  Tenaitoi  et  était 
entrepreneur  dM  routes  de  chane  du  roi.  Ger- 
mahi  Ait  élevé  par  les  soins  d'Arthur  Dillon, 
archevêque  de  NartxNme.  Blidgré  aon  éduoatioB 
et  sea  relations  de  fomOle,  il  derhitrta  des  plus 
ardents  dédamatenrs  dans  lea  réuaioM  poiitiquet 
de  Versailles.  Un  orgue  sonore,  une  eertiine 
éloquence,  quelques  étoas  pttriotiqnea  M  aaso- 
raicat  de  graôids  suœèe  dans  oea  réoîona.  n  ué- 
fita  ainsi  d'ètreélu  an  nombre  des  adniaisirateurs 
dn  département  de  Selrie-<A-Oite.  n  pensa  ce- 
pendant que  son  counge  et  son  faileligeBee  ser* 
viraient  mieux  la  France  aux  froalières  que 
dans  les  chibs.  H  s'engagea  dans  un  réghuent 
de  cavalerie  légère,  se  conduisit  bravement, 
et  devint  bientôt  lieutenant  LIncoasIaBoe  étant 
le  fond  de  son  caradère;  il  quitta  l'armée,  on 
ne  sait  trop  comment;  et  revhit  pérorera  Paris, 
en  1795.  n  acquit  bientât  une  grande  faaHiH» 
dans  le  dub  ultra-répubHcain  du  Panthéon.  Ora- 
teur faifotigsbie ,  pMn  de  aailUes  et  d'à-propos.  Il 
attaqua  sans  relâdie  le  Directoire  et  ses  adhérants, 
qu'il  accusait  avec  quelque  raison  «  de  trahir  la 
liberté  depuis  qu'ils  avaient  bu  si  largement  à  la 
coupe  du  pouvoir  ».  Ami  de  Babeuf,  il  fht  arrêté 
en  1798,  et  traduit  en  février  1797  devant  la  haute 
cour  de  Vendôme  comme  complice  de  la  conspi- 
ration dite  des  babouvistes.  Durant  les  débats,  il 
se  fit  remarquer  par  son  esprit  en  même  temps 
que  par  sa  véhémence  :  il  apostropha  vivement  le 
vérificateur-expert  Guillaume,  qull  aeensa  pu* 
bllquement  d'ignorance  ou  de  mauvalae  foi  dans 
ses  expertises.  Il  flétrit  ensuite  éaerglqnemeat 
le  dénonciateur  Grisel.  Passant  à  sa  propredé- 
fense ,  il  soutint  que  sa  correspondanee  avec  Ba- 
beuf n'avait  aucun  trait  à  une  conspiration  ;  qu'il 
ne  lui  écrivait  qu'en  qualité  de  pubHdste,  et  qu'il 
ne  l'avait  jamais  consulté  que  sur  le  système  du 
bonheur  commun.  Mais  il  échappa  à  Gennain 
quelques  paroles  violentes,  qui  certainement  em- 
pêchèrent son  acquittement.  Lorsqu'on  fit  lecture 
des  pièces  relatives  aux  accusés  contumaces,  il 
s'écria  :  «  Nous  ne  périrons  pas  tous ,  et  ceux  de 
nous  qui  échapperont  à  la  guillothie  vengeront 
leurscompagnonsetexterminerontnos  ennemis  !  • 
Au  surplus,  Germain  avait  des  antécédents  poli- 
tiques très-Aeheux  :  il  arouait  hii-même  que, 
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quel  que  (Ùi  le  régime  dominant,  il  n'avait  pu 
passer  six  mois  sans  être  emprisonné.  Cette  fois 
il  fut  condamné  à  la  déportation  perpétuelle  ;  on  le 
transféra  d'abord  à  Ttle  Pelée,  puis  à  Ham,  enfin 
à  01eron,où  il  était  encore  en  1804.  L'é|K>quede 
sa  mise  en  liberté  est  restée  inconnue;  il  vint  se 
fixer  aux  environs  de  Versailles,  s'occupa  «l'af^i- 
culture,  mais  ne  reparut  plus  sur  la  scène  poli- 
tique. 11  était,  lorsqu'il  mourut,  membre  de  la 
Société  d'Agriculture  de  Seine-et-Oise.  On  a  de 
lui  :  Fastes  civils  de  la  France  depuis  l'Assem- 
blée des  Notables  (  avec  Alex.  Goi^on  et  Tissot)  ; 
Paris,  1821,  3  vol.  in-8''.  H.  Lesueur. 

Biographie  modems,  édit.  de  1S04.  —  Aroault,  Jaj, 
Joujet  Norvlni,  Biographie  nouvelle  dei  Contemporains. 

GKRMAiN  (  Sophie  ),  matliématicienne  fran- 
çaise, née  le  1"  avril  1776,  à  Paris,  morte  le 
17  juin  1831.  Elle  n*avait  que  treize  ans  lors- 
qu'ayant  lu,  dans  V Histoire  des  Mathématiques 
de  Montucla,  la  mort  d'Archimède,  que  ni  la 
prise  de  Syracuse  ni  le  glaive  levé  du  soldat 
ennemi  n'avaient  pu  distraire  de  ses  méditations 
géométriques ,  elle  conçut  une  vive  passion  pour 
umt  science  qui  avait  produit  un  tel  héroïsme. 
Alors ,  sans  maître,  sans  autre  guide  qu'on  Be- 
zout  qu'elle  trouve  dans  la  bibliothèque  de  son 
père ,  elle  m;  met  a  faire  une  ctu<le  hérissée  pour 
elle  de  difficultcHi ,  d'obstacles,  augmentés  encore 
par  sa  famille,  qui  ne  comprenait  pas  un  goAt  aussi 
extraordinaire  pour  8«>îi  Age  et  |)our  son  sexe. 
Travaillant  av<K:  anliMir,  elle  linit  ainsi  par 
vaincre  la  résistimce  que  ses  parents  lui  opfK)- 
saient  d'abord ,  et  elle  obtint  le  Calcul  différen- 
tiel de  Cousin.  Klle  parvint  ensuite  à  se  procurer 
des  cahiers  d'élèves  des  cours  de  divers  profes- 
seurs. A  cette  époque,  les  professeurs,  à  la  fin 
des  ^«'vin(-»>^,  avaient  l'habitude  d'engager  les 
élèves  à  leur  présenter  des  observations  par  écrit. 
M"''  (Hirmam.  sous  le  nom  d'un  élè\e  de  l'École 
Pulyterhniqut' ,  lit  |>asser  les  siennes  à  Lagrange, 
qui  en  lit  l'floge  et  qui,  ayant  fini  par  apprendre 
qu<*i  <:tatt  leur  véritable  auteur,  vint  lui  témoi- 
gner son  étonnfuient,  en  encourageant  ses  ef- 
forts. L'ap^mrition  d'une  jeune  géomètre  fit  du 
bruit;  elle  nt>  tanla  |»as  à  voir  arriver  chez  elle 
des  savants ,  dont  la  conversation  fut  un  nouvei 
aliment  pour  son  esprit.  Plus  tard,  quand 
parurent  les  Dtsguisifiones  arithmetica:  de 
Gau^s ,  frappée  de  l'originalité  des  vues  du  cé- 
lèbre professeur  de  (i<i'ttini;ue,  elle  y  trouva 
une  nouvelle  Mnin  e  d'i'tudes ,  et  elle  entra  en 
correspondance ,  sous  le  nom  de  l'élève  de  Tflrole 
Polytechnique,  avec  l'auteur,  qui  ré|)un'lait  ton- 
jours  dans  les  tennes  le.*^  plus  honorables.  Cette 
correspondance  se  continuait  ainsi  depuis  plu- 
sieurs années  quand  le  hasard  lui  fit  découvrir  le 
|>seudonyme.  U>  >a^ant  alleruand  n'en  fut  que 
plus  empressé  à  continuer  ses  coinmuniratiiiii> 
M'ientitiques  à  sa  jeune  admiratrice,  l'n  pli>:-i 
cien  allemand ,  Clilailni,  vint  a  Paris  re|M*ter  si-^ 
<'\|)eriences  curieusi's  .sur  la  %ibr.'itiun  des  Urivs 
cKistiques.  Elles  firent  sensation;  >apiileoij,  qui 


s'y  intéressa,  exprima  le  regret* que  ce«  expé- 
riences ne  fussent  point  soumises  à  un  calcul , 
et  fit  proposer  à  cet  effet  un  prix  extrAordinaire 
à  l'Institut.  Mais  les  géomètres  furent  tous  dé- 
couragés par  Lagrange,  qui  avait  dit  qu'il  fim- 
drait  pour  la  solution  de  la  question  un  noQ* 
veau  genre  d'analyse.  M"*  Germain  oia  Mo- 
cevoir  la  possibilité  du  succès;  elle  éhidla  le 
phénonnène  de  mille  manières,  y  appliqua  l'ana- 
lyse, et  en  1811  envoya  au  ooocoun  un  mé- 
moire  où  elle  donnait  une  équation  du  mouve- 
ment des  surfaces  élastiques.  Mais  la  manièff 
dont  elle  avait  appris  l'analyse ,  eo  solvant  son 
seul  instinct,  ne  lui  avait  pas  permis,  malgré 
toute  sa  sagacité,  de  résoudre  complètement  la 
question.  Cependant  elle  ouvrait  le  champ  aux 
recherches ,  et  de  son  mémoire  même  Lagrange 
tira  l'équation  exacte.  L'Académie  des  Sciences 
reconnut  que  l'auteur,  alors  anonyme,  avait  Mt 
preuve  de  beaucoup  de  mérite,  et  elle  remit  la 
question  au  concours  pour  l'année  1813.  N*^  Ger- 
main, sans  remporter  encore  le  prix,  fkit  plus 
heureuse.  Enfin,  au  troisième  concours^  reporté  k 
l'année  1815,  elle  surmonta  les  difficultés;  l'Ins- 
titut lui  décerna  le  prix ,  et  ce  fut  un  événement 
dans  la  science  que  la  iléuouverte  des  lois  de  la 
vibration. des  surCaces  élastiques,  surtout  quaml 
ce  grand  problème  de  géométrie  avait  pour 
auteur  une  jeime  femme.  M"*  Germa&i  con- 
tinua, dans  tout  le  cours  de  sa  vie,  de  déve- 
lopper les  conséquences  de  son  travail  et  de  le 
perfectionner.  En  1 820,  à  l'instigation  de  Foorier 
etdeLegendre,  elle  puUia  des  itecAercAes  s«r 
la  théorie  des  surfaces  élastiqtus,  oô  die 
exposait  les  fondements  de  son  analyse;  en  1814 
elle  adressait  à  la  classe  des  Sdenoes  de  llns- 
titnt  un  Mémoire  (  manuscrit }  sur  Vem^phê  de 
téquaVum  dans  la  théorie,  des  surface*  élas- 
tiques^ mémoire  qui  faisait  suite  à  eriui  ron- 
ronné en  181à.  Enfin,  en  1836,  eQe  dnasa  on 
nouveau  Mémoire  sur  la  nature,  les  bornes  et 
retendue  de  la  question  des  mêmes  surfaces. 
Elle  poursuivaK  en  même  temps  des  tnvani  sor 
la  tliéorie  des  nombres;  elle  avait  dierché à  dé- 
montrer le  llK'orème  de  Fermât,  et  ai  die  n'y 
put  parvenir,  elle  trouva  du  moins  de  beMi 
théorèmes  auxiliaires,  qui  ont  mérité  d'être  in- 
sérés |>ar  Legendre  dans  le  supplément  de  sa 
S*"  édit.  de  la  Théorie  des  Mombres^  pollliéecn 
18?:).  M"^  Germain  n'avait  pas  borné  aesëlwks 
au\  mathématiques  :  elle  a  laissé  un  yind 
n«»mbn'  d'écrits  d'histoire,  de  géograplâe,  de 
métaphysique  et  sur  diverses  parties de« 
naturelles.  P<iur  mieux  étudier  divers 
elle  a\ait  appris,  .seule,  le  latin.  Voici  les 
de  ses  (MiUications  :  Recherches  sur  la  fftàrit 
des  .surfaces  cUutiques  ;  1831,  in-4*;  —  jtf^ 
mture  sur  Us  courbures  des  sur/aees  ëfasll- 
f/ues,  inséré  ilan^  les  Annales  de  Crdle;  BerSn, 
I8?i  ;  -  Recherches  sur  la  nature^  les  besrmes 
et  l't  tendue  de  la  question  des  sHtfaee*  dfas- 
ti^ues ;  1836,  in-^*" ;  —  /Nscusséon  sm  les ptiu- 
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cipes  de  Vanaifn  empk/féi  ému  ia  toimttBn 

du  problème  dm$ur/a€9$  ét9iilqu9t$  teu  tai 

Annrtle4  de  PkfHquê  9td$CMmêe,  um.  1116; 

—  CtinsidéraikMi  inr  Véini  d9t  êiimem  H 

des  lettres  aux  déférentes  ép9pm  é»  Umr 

culture,  1833,  In^r,  pabttéMpif  too  «eirea, 

M.  Lherbettei  déiNité  de  i'Aitiw.  Elle  âTait  écrit 

ee  dernier  oottiii  ra  naM«i  des  dooieufs  d'an 

eeiicer  qui  mil  tti  à  m  tie.    Gvror  m  Ftei. 

ttoit««  tnr  50f  Ai«  G#rMMN»  ilM  H  MtawA  mè  Dé- 
«■Ij  «•  18  Mal  itn. 

•BftHAiH.  Fof .  RoetAim. 

«BMMAIH  DB  BBIB.  VOf.  BUE. 

•■•liAïf  T  LLensiiTB  (Brrnonio),  peintre 
eep^M*  né  à  SétiHe,  en  inii»  wirt  dene  le 
même  TiUe,  en  1767.  Il  étndia  le  petotnre  eous 
non  père,  artiste  tt^-médiocre,  qai  ne  eompoeett 
destafaleeoY  qœ  pour  la  foire  de  SéTiHe  et  ponr 
les  pacotilles  destinées  à  TAmériqne.  U  reçut 
aoisi  les  laçons  de  Christophe  Lopêi,  peintre 
do  même  ordre.  Mais,  dooé  de  hrfWanln  diap^ 
sitions  naturHIes,  U  surpoMO  bientôt  ses  taaitret, 
et  attim  rattniion  de  la  oour.  Il  il  le  portrait 
de  rinfant  don  Philippe.  U  roi  Philippe  V  lui 
offrit  le  titre  de  peintre  royal  ;  mtift  Gertniin,  d*nn 
carart^^rc  sombre  et  mélaneoUqoe,  ne  Touhit  ptt 
qoHtor  sa  retraite  de  Sérille.  L'Aoadémie  de  MM^ 
Ferdinand  le  noranna  un  de  sea  raetobrea  hon6^ 
rairoA.  11  rerot  le  surnom  de  ptntmr  de  lus  fwr> 
torns  ^p<>iiitre  des  bergèrea),  pute  quH  riipré^ 
srnfa  beaucoup  de  Tinges  Tètnei  en  bergèra, 
assises  flans  les  champs  et  entonréee  de  lirebif. 
m  LIorentt*,  dit  Quilliet,  donnait  à  aea  tétet  une 
telle  grAce,  une  telle  douceur  et  un  tel  rettef,  que 
beaucoup  sont  sorties  du  royaume  eomme  étant 
rie  Murillo.  •  Vers  bi  fin  de  aa  Tie,  Germafai, 
Timlani  donuer  plus  de  ligueur  à  son  dair- 
obscur,  rfnibrunit  ses  teintes  à  Teicès;  aussi  ses 
tabWu\  <le  cette  époque  sont  si  noirs  et  si  oon- 
fut,  qu'on  peut  à  peine  en  distinguer  lee  peraon- 

gaUMet,  DietUmnaire  det  l*wintm  mpmfnoU. 

«BnMAXicrs,  titre  honorifique  décerné  aux 
généraux  romains  vainqueurs  des  Germains ,  et 
lecordé  pour  la  première  fois  à  Drusus  (Clan- 
dh»  Nero).  Quatre  campagnes  gloaieuses  dans 
It  Germanie,  qu'il  parcourut  jusqu'à  l'Elbe  (  17  à 
9  OT.  J.-C  ),  son  canal  (Jossa  Drusiana  ),  deux 
porta  creusés  sur  le  Rhin ,  à  Bonn  et  à  Mayence, 
les  forts  élevés  a  Teinbouchure  de  l'Ems,  sur 
lea  tmrds  do  la  Lipi>c  et  dans  le  pays  des  Cat> 
les,  rallianoe  conclue  avec  les  Frisons,  sa  mort, 
BBlbi,  au  pptour  de  sa  dernière  expédition ,  jui^ 
Mient  ce  titre,  qui  demeura  à  sa  feroiUe.  (  Voff, 
Dnrsos.  ) 

«BBSANici'B  iClaudius  IS'tro'Cxear)^  né 
b  Rome,  l'an  16  avant  J.-C,  mort  en  19  après 
l.-C.,  fils  de  Drusns  (daudius  Nero),  et  d'An. 
ionia  la  jeune  U  hérita  du  titre  de  son  père, 
inH  mérita  à  Mm  tmir  par  ses  succès  en  Ger- 
Honie,  et  que  Thistoire  lui  a  particulièrement 
pOBsacré.  ÉJevé  à  la  questure  cinq  «is  avant 


<^  GIRMANICUS 


146 


l'âge  Mgal  (an  4  A|lrèB  J.«0.)|  «  M  «n  M^ 
BMlie  tptil  fit  eui  pinatièna  mnaa>  Angnate 
■oupfoMuH  TIbIra  du  traîner  la  guerin  m  Ion- 
goiRir  ponr  m  perpétaer  dans  le  eomminle- 
BMnt  det  Mgiona  ;  ehargé  de  la  termlBBr,  Qemw- 
nksnsi  tprH  une  victoire  sur  lea  Maiéena,  ii- 
dttialt  ei  pun  de  tempe  les  Dahnttea  à  demandar 
on  i  rootvofr  la  paix;  et  du  méma  oovp  les 
PmnoBiena,  faiiknidéa,  firent  leur  aonmluion. 
%Jt»  noufnlle  révolte  ayant  éclaté  l'année  aui- 
tanta  (an  i  aprèiJ.*<J.),  Qermanlais  Alt  d'abord 
moins  heoraux;  Batm»  chef  des  rebelles,  atti* 
rait  lea  Romaina  dana  des  pbeea  fortea,  ans- 
qneUea  il  mettait  la  fm  anaaitM  qulla  a'y 
étaient  élaMia.  Cependant  la  prise  da  SeMinm, 
^na  Tibère  nvaU  Jadia  InntilenMii  aiilégéa, 
d'antres  oonpa  de  mafai  tigonren  et  briOiiBla 
enrart  bienlôi  ramené  la  pina  grande  partie  de 
la  Pannonia  aona  la  domination  romaina.  Mato 
aomme  la  réaistanee  déeeapéréa  dt  ffaeiqpieB 
▼lUea  menaçait  de  probniger  ha  huafilitéa.  An- 
gnate  dut  remettra  Tibèro  à  la  ma  dea  ttnnpea  ; 
tootelbisyoe  Art  enearo  Oermanieua  qni  lenniBa 
la  earopagoe,  par  la  priaa  d'Ardnba.  dangé 
d'en  porter  la  noofeOe  à  Angnala,  U  reçnt  le 
titre  d'imiwralor  et  b»  inaignea  dn  triomphe 
en  eommun  avec  Tibère,  et  pour  hénnèma  lea 
honneurs  de  la  préture ,  le  droit  de  voter  dma  te 
aénat  aprèa  les  oonauhdrea,  et  le  privitege  de 
briguer  te  conanlat  atwit  rêga.  Pen  aprèa,  in- 
vaati dn  ponvobr  prooonsnlaire,  Q  aoompagna Ti- 
bère dans  son  faiearsion  en  Germante  (an  il  ap. 
J.-C.  ),  et  à  aon  retour  il  fut  nommé  oonanl  aana 
avoir  pasaé  par  l'édOité  ni  même  exercé  lea  tene- 
tiens  de  pràenr.  Oea  distinctiona  erxeeptionBaitea 
n'étaient  pas  seulement  la  récompense  de  aee 
services,  elles  étaient  aussi  et  surtout  te  consé- 
cretion  de  son  rang.  Il  parait  oertabi  qn'Augoato 
avait  songé  à  l'adopter  au  préjudice  de  tons  ses 
autres  héritiers;  après  de  longues  hésitatioDs, 
vahicu  par  les  larmes  de  Livte ,  il  ne  s'était  dé- 
cidé à  adopter  Tibère  qu'à  te  condition  expreaae 
qtie  celui-ci  reconnaîtrait  lui-même  Germanicos 
comme  successeur  (an4  ap.  J.-C);  c'était,  dit 
Tacite,  pour  multiplier  les  soutiens  de  sa  maison, 
ébrankie  par  tant  de  maHienrs  domeitiqoea.  Mais 
on  peut  croire  aussi,  avec  Suétone  et  Dion  Cas- 
aius,  qu'Auguste  cherchait  tel-même  dans  te 
crédit  d^un  héritier  solenneHemcBt  désigné  un 
appui  contre  l'ambition  inquiète  et  perfide  d'un 
successeur  qnll  n'aimait  pas  :  pent-Ctre  est-ce 
dans  cette  pensée  quil  plaça  Germanicos  à  te  tête 
de  huit  légtens  stattennées  sur  lea  bords  do  Rhin 
(an  1 3  ap.  J.-O.  )$  c'était  dn  moins  une  fbrce  con- 
sidérable mise,  en  cas  de  danger  personnel,  entre 
ses  mains.  Quoi  qu'il  en  soit,  et  que  ce  lérooigDage 
de  ooofianoe  fat  on  non  une  menace,  n  faiittt 
devenir  nn  pérH  pour  Tibère  à  son  avénemeot. 
Deux  révoltea  éctetèrent  presque  en  même  temps 
en  Pumonte  (Autriche)  et  dans  te  Germante  hh 
térieure  (Clèves-Berg).  L'armée  de  Germante 
qne  oommandait  Germanicna  était  évitée  en 
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deux  oof[M.:  odoi  du  haut  Rhin  ayait  pour  chef 
Silius  ;  celui  du  Bas  Rhin,  Cecina.  Ce  fut  dans 
ce  dernier  corps  que  commença  la  sédition  :  hi 
vingt-et-unième  et  la  cinquième  légion  entraînè- 
rent la  vingtième  et  la  première  ;  elles  avaient 
été  tout  récemment  formées  d'une  foule  de  gens 
du  peuple  de  Rome ,  d*oii  elles  avaient  apporté 
l'habitude  de  la  licence  et  la  haine  du  travail.  A 
peine  le  bruit  de  la  mort  d'Auguste  se  fut-il  ré- 
pandu, qu*en  moins  de  quelques  heures  le  dé- 
sordre fut  au  comble.  D'un  bout  à  l'autre  du 
camp ,  mille  voix  éclatent  k  la  fois  :  le  temps 
était  venu  pour  les  vieux  soldats  d'obtenir  un 
congé  moins  tardif,  pour  les  jeunes  d'exiger 
une  plus  forte  paye,  pour  tous  de  demander  du 
soulagement  à  leurs  maux  et  de  punir  la  cruauté 
des  centurions.  Bientôt  les  rebelles  se  font  jus- 
tice eux-mêmes ,  et  bravant  l'autorité  de  Cedna, 
qui  n'essayait  même  plus  de  les  contenir,  ils  fon- 
dent l'épée  à  la  main  sur  les  centurions,  les  ter- 
rassent, les  chargent  de  coups ,  les  jettent  enfin 
décliirés,  mutilés,  morts  pour  la  plupart,  dans 
le  Rhin  ou  devant  les  retranchements.  (Tétait  un 
délire  universel  ;  tout  pouvoir  était  aboli,  et  les 
chefs  de  la  rébellion  se  flattaient  de  l'espoir  que 
Germanicus  lui-même,  secouant  le  joug,  se  don- 
nerait à  des  légions  assez  fortes  pour  entraîner 
tout  l'empire. 

Cependant,  Germanicus  était  en  Gaule,  où  il 
réglait  le  cens  de  la  province.  En  présence  d'un 
mouvement  si  décidé,  son  nom  seul  pouvait  être 
un  danger.  La  mémoire  de  Drusus  était  grande 
auprès  des  Romains,  et  Ton  croyait  que  s'il  fût 
parvenu  à  l'empire,  il  eût  rétabli  la  liberté  ;  les 
mêmes  espérances  s'étaient  attachées  à  son  fils; 
et  Germanicus  n'eût-il  voulu  que  ravir  le  pou- 
voir à  Tibère ,  ses  titres ,  la  faveur  univendle 
et  incontestée  dont  jouissait  sa  famille,  sa  popu- 
larité personnelle  auraient  autorise  ses  préten- 
tions. Potit-fils  d'Auguste  par  adoption,  il  ne 
t(*nait  pas  de  moins  près  i  la  famille  impériale 
|»ar  son  alliance  avec  Agrippine,  fille  de  Julie  et 
«PAgrippa.  A^n'ippine  était  aimec  du  peuple ,  et 
ses  inimitiés,  ses  querelles  avec  l'impératrice 
Livie  avaient  tourné  à  l'avantage  de  ses  vertus. 
X'n  contraste  plus  sensible  encore  rapprocliait 
du  jeune  César,  naturellement  aflalile  et  oiivert, 
tous  ceux  qu'éloignaient  l'air  et  le  langage  si 
liautain,  si  mjstéricux  de  Tibère;  et  Tibère  ne 
l'ignorait  pas.  Aussi ,  tandis  qu'il  faisait  parade 
devant  le  sénat  de  ses  liésitations  à  accepter 
l'empire,  il  écrivait  résolument  aux  armées 
comme  un  princi^  <lêja  reconnu ,  dans  la  crainte 
que  Germanicus ,  maître  des  légions  et  de  tant 
d'auxiliaires,  n'aimât  mieux  posséder  l'empire  que 
dePattendre.  Kn  ni^me  tem|>s,  comme  s'il  eût 
voulu  l'intéresser  à  «on  avènement,  il  lui  envoyait 
le  titre  de  proconsul  |»ar  ime  dépntation  du  sé- 
nat. S'il  faut  même  en  croin^  Suétone,  lorsqu'il 
demandait  humblement  au  >énn{  d<*  lui  a><ipier 
sa  |)art  dons  lo  gouvem«*m»*nt  de  l'empire»,  dont 
il  ne  pouvait  supporter  seul  tout  le  fardeau,  c'é- 


tait pour  se  donner  le  temps  de  s'établir,  en  lais- 
sant quelque  espérance  à  Germanicus,  et  la 
faiblesse  de  santé  qu'il  prétextait  n'était  qu'une 
feinte  pour  faire  prendre  plus  facilemeot  pitieiioe 
au  jeune  César. 

Mais  plus  Germanicns  était  près  du  rang  su- 
prême ,  dit  Tacite ,  plus  il  s'efforçait  d*j  affarmic 
Tibère.  Il  le  fit  aussitM  reconnaître  par  ka  ciléi 
des  Séquanes  et  des  Belges,  chez  lesquels  il  m 
trouvait.  A  la  nouvdle  de  la  révolte  des  légkMM, 
il  part  en  toute  bâte,  et  les  trouTe  bon  da 
camp  :  elles  venaient  à  sa  rencontre,  les  yen 
baissés  vers  la  terre  comme  par  repentir;  maîi 
à  peine  fut-il  entré  dans  l'enoeinte,  que  des  mur- 
mures oonfÎDis  éclatèrent  II  les  cooToqoe  devant 
sa  tente ,  les  fait  remettre  en  ordre,  et  dans  une 
harangue  émue  il  leur  rappelle  les  trioaiihei 
de  Tibère,  ses  victoires  remportées  dsos  eettc 
même  Germanie,  avec  ces  mêmes  légtas  ;  puii 
il  leur  montre  l'accord  unanime  de  lltalie.  h 
fidélité  des  Gaules ,  enfin  la  paix  et  l'union  ré^ 
gnant  dans  tout  l'empire.  Jusque  là  Us  l'écou- 
talent  en  silence;  mais  quand,  arrivé  à  la  sédi- 
tion, il  leur  demanda  ce  qu'était  devenue  la  su- 
bordination militaire ,  les  plaintes  édatèreot  de 
tous  côtés,  et  au  milieu  du  détordre  quelqnei 
vétérans  lui  proposèrent  le  secours  de  talur  fans, 
s'il  voulait  l'empire.  A  ces  mots,  comme  si  na 
crime  eût  souillé  son  honneur,  Germanicas  s'é- 
Unoe  de  son  tribunal;  les  sédîtienx  le  forçait  i 
y  remonter.  Il  s'écrie  alon  qnll  moum  pluUI 
que  de  trahir  sa  foi;  et,  dans  son  désespoir,  il 
avait  tiré  son  épée  pour  s'en  frapper.  Ses  anii 
lui  saisirent  le  bras,  et  le  retsnrent  de  force;  prit, 
profitant  d'un  moment  de  repos.  Us  renMnè- 
rent  dans  sa  tente.  On  tint  oonsefl  :  les  mnliai 
se  préparaient  à  appeler  le  corps  du  bant  RhiB 
k  la  révolte ,  pour  nvager  ensenible  la  ville  dei 
Ubiens  (  Cologne  )  et  se  porter  de  là  sar  lei 
Gaules.  De  son  côté,  l'ennemi,  qui  n 
la  rébellion ,  pouvait  d'un  moment  à  Ti 
prendre  les  hostilités.  Armer  les  auxiliaires  contre 
les  légions  n'était  pas  sûr  :  on  prit  le  parti  de 
supposer  des  lettres  de  l'empereur  qui  proaMt- 
taient  aux  légions  leoongé  après  vingl  aas,lavé- 
térancc  après  seize,  en  restant  sous  les  dnpeaax. 
Mais  les  soldats  ne  se  contentèrent  pas  da  pro- 
messes ;  et  deux  légions,  la  cinquième  et  la 
et-uoième,  forcèrent  même  Céur  el  ses 
épuiser  leurs  hoorses  particulières  pour 
les  donations  d'Auguste.  Les  troubles 
Germanicus  se  rendit  à  l'armée  snpérienre 
recevoir  son  serment,  et  la  gagna  par  les 
concessions,  avant  que  l'esprit  de  révolleeM  pn  a*| 
répandre.  Il  était  à  peine  de  retour  à  l'Mal  dei 
Ubiens  que  la  députation  du  sénat  envoyée  pw  & 
hère  arriva  au  camp.  La  première  el  la  vin^ièmi 
légion,  égarées  par  la  peur  et  le  remorda,  ae  per- 
suadant qu'elle  vient  révoquer  les  bvcnn  qm 
la  s4^1ition  avait  extorquées  :  le  chef  da  rÊuàÊÊf 
sade ,  Munatius  Plancus ,  est  accusé  d'étrn  Ph- 
teur  du  sénatus-consulte.  Au  miBea  da  la  nnili 
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ils  courent  à  la  tente  deGermanieas,  en  briseot 
U»  porteA,  et  réclament  toi  enseignes.  Gerinanicaa 
est  arraché  de  son  lit,  et  contraint,  pour  échap- 
per à  la  mort ,  de  Hvrer  l'étendard.  Les  mutins, 
errant  eosaite  par  la  ville,  rencontrent  les  am- 
bassadeurs qoi  allaient  chercher  nn  asfle  près  de 
Gerroanicus,  les  chargent  d'i^Jares,  Teolent  les 
massacrer,  et  poorsoiTent  Mniiatftis  Plancos  jos- 
qu*au  pied  de  Taigle  de  la  première  légion  qnll 
tenait  embrassée.  A  to  première  loeor  dn  jour, 
(;ermanicus  entre  dans  to  camp,  convoque  les 
soldats,  (kit  placer  M.  Plancos  à  ses  cdCés,  leur 
reproche  éloquemment  leur  conpabto  erreur,  et 
après  avoir  étonné  plutôt  que  calmé  les  esprits, 
renvoie  les  députés,  sous  l'escorte  de  to  cavalerie 
auxiliaire,  à  la  honte  des  légions.  Cependant  les 
amis  de  Germanicus  le  blâmaient  de  ne  pas  se 
rendre  à  l'armée  supérieure,  od*U  troovenil 
obéissance  et  fidélité;  au  moins  devait-il  y  en- 
voyer sa  femme  et  ses  enAmts,  dont  la  vie  était  à 
chaque  instant  mise  en  péril.  Il  hésita  longlenips  ; 
mais  enfin  il  consentit  au  départ  d'Agrippine,et 
l'y  détermina.  On  vit  alors,  dit  Tadte,  on  dé- 
plorable spectacle  :  l'épouse  d\ni  général  fhgltive 
et  emportant  son  enfant  dans  ses  bru;  antoor 
d'elle,  les  femmes  éplorées  qu'eie  entrateait 
dans  son  c\il ,  et  avec  to  donlear  de  ce  triste 
cortège  la  douleur  non  moins  paade  de  cens 
qui  restaient.  Cette  fuite  sotenneDe,  les  gémiiB»» 
monts ,  les  lamentations  des  femmes  émorort  lee 
M>l(lats  de  pitié  :  ils  se  jettent  an-devant  d'Agiip- 
[nne ,  la  supplient  de  rester,  tandis  que  d'autres 
courent  vers  Germanicus  et  to  coi^urent  de  la 
retenir.  Gennanicus  les  réunit  de  nouvean,  et, 
dans  un  discours  tout  à  la  fois  ferme  et  too- 
ehant ,  il  achève  de  les  rendre  à  eux-mêmes. 
Aussitôt  ils  arrêtent  les  plus  séditieux,  les  met- 
tent à  mort,  croyant  s'absoudre  par  le  sang  qu'ils 
versaient.Gennanicus  n'avait  point  donné  d'ordre, 
mais  il  laissa  faire  :  il  n'y  avait  pas  d'autre  moyen 
d'en  finir  avec  les  séditieux ,  et  l'odieux  de  cet 
exécutions  ne  pouvait  retomber  que  sur  leurs 
auteurs.  11  n'y  avait  plus  que  la  cinquième  et  la 
ringt-et-unièrne  légion  qui,  retranchées  à  soixante 
milles  de  distance ,  au  camp  de  Yetera,  persis- 
taient dans  la  révolte.  Germanicus  était  résolu  à 
employer  la  force,  s'il  \o  fallait,  pour  les  réduire; 
mais  il  aima  mieux  laisser  là  aussi  les  soldats 
locomplir  d  eux-inétnes  les  sacrifices  nécessaires 
(roy.  Cfx:i!<(a).  Bientôt  les  légions  .frémissantes 
lemandent  à  grands  cris  de  marcher  à  l'ennemi. 
Gvermanicus  s'ein[>resse  de  répondre  à  leur  ar- 
ienr  ;  il  jette  un  |K)nt  sur  le  Rhin,  passe  le  fleuve 
avec  douze  mille  légionnaires,  vingt-six  cohortes 
ilfiées  et  huit  escadrons  de  cavalerie ,  dont  la 
idâité  pentlant  la  rébellion  n'avait  pas  été  nn 
Instant  ébranl(:>e ,  traverse  résolument  la  forêt 
Desia ,  campe  «ur  le  n^m|>art  de  Tibère ,  et,  pré- 
rcno  par  des  coureurs  que  la  nuit  suivante  les 
Sermains  célébraient  une  fête  solennelle,  tombe 
^nmproviste  sur  le  village  des  Marses  (^'est- 
pWle),  qu'il  investit.  Puis,  pour  satisfidre  llm- 


patience  de  ses  troapet.  Il  les  ptriaflê  en  goativ 
colonnes,  qui  portent  to  fer  et  la  flamme  mat  vm 
espace  de  cinquante  ndlles,  sans  reneontnr  4e 
résistance  :  les  barbares  étalent  à  moitié  endor- 
mis, désarmés  ou  épars.  Hais  ce  massacra  ré* 
Tolta  les  Bractères,  les  Tobantea  et  tos  Uaiphna 
(Clèves-Befg  et  WestphaUe)  :  ils  se  posterait 
dans  to  bois  par  où  l'armée  devait  feire  sa  ra» 
traite.  Germanicus,  instmit  de  tour  dessein,  prll 
tontes  les  dispositions  nécessaires  ponr  to  mucfae 
et  te  combat,  et,  après  une  escarraonche  d'ar* 
rière-^urde,  où  to  vingtième  légion  saialtroocaskMi 
de  venger  son  honnenr  eompronfo,  to  retour 
s'acheva  paisibienient  (an  14). 

La  noovelto  de  cesucoès  cansa  à  Tibère  tout  à 
b  fois  de  to  joto  et  de  llnquiétnde  :  tant  qn'kvilt 
duré  to  révolte,  on  l'avatt  sollicité  d*allef  hd- 
mêroerapatoer,  on  s'était  plahit  de  son  inaction; 
faisensibto  à  oes  murmures,  Tibère  n'avait  pus 
voulu  mettre  an  hasard  to  sort  de  Pempire  et  to 
sien,  et  fl  s'était  borné,  pour  cahner  tes  rumeurs, 
à  commencer  des  préçên^B  de  départ,  qui  ne 
forent  jamato  adievés.  H  n'en  était  pas  noint 
dans  to  plus  vive  anxiélé ,  et  fl  apprit  «vee  ptoislr 
que  le  ^sordre  étatt  étouffé  et  réparé.  Mato  to 
globre  de  Germanicus  et  tofoveurquH  avait  ae- 
qutoe  dans  rarmée  en  avançant  les  congés  et  m 
distribuant  les  gratiflcations  lui  douBatont  de 
l'ombrage.  Pour  atténuer  tes  cansea  de  eetle  po* 
pularité ,  il  étendit  lui-même  ans  armées  de  Fruh 
conto  tous  les  avantagea  qu'avatont  obtenus  eeBea 
de  Germante,  et,  dans  son  rapport  an  sénat,  M 
fit  des  services  du  jeune  César  un  éloge  trop 
exagéré  pour  être  sfaKère.  Cependant,  et  bien 
que  la  guerre  durit  eneon,  fl  demanda  que  to 
triomphe  hii  fAt  décerné. 

Germanicus  se  préparait  à  pousser  vigoureu- 
sement to  guerre  pendant  l'été;  une  aécfaerease 
rare,  au  mois  d^avril,  dans  ces  climats,  lui 
permit  de  metbre  à  profit  les  premfers  jours 
do  printemps  contre  les  Cattes.  Il  comptait  sur 
les  divisions  de  l'ennenû,  partagé  entre  Ségeste 
et  Armûiius  ;  Arminius  qui  sooiflait  to  révolte 
parmi  les  Germafais ,  Ségeste  qui  en  avait  phia 
d'une  fois  dénoncé  les  apprête.  Il  donna  4 
Cecina quatre  légions,  dnq  milte  auxfllalres, 
et  les  milices  germaines.  Il  part  hd-même, 
à  la  tête  d'un  corps  non  moins  considérabto, 
relève  sur  le  mont  Tsunus  un  fort  jadte  établi 
par  son  père,  et  fond  avec  aon  armée  sans 
bagages  sur  le  pays  des  Cattes  (Hesse),  lais- 
sant sur  ses  denières  L.  Apronius  pour  entre- 
tenir les  routes  et  les  dignes.  Les  Cattes,  sur- 
pris, se  sonmbrent  ou  se  dispersèrent,  laissant 
brûler  M attium ,  leur  capHate.  Germanlcns  re- 
vint aussitôt  vers  to  Rhfai.  Les  Chérusquea 
(LundMmrg,  Bronsvrick  et  Saxe  prussienne) 
av^ent  annonoé  l'intention  de  venger  les  Cattes; 
mais  l'armée  de  Cedna  les  mtimida.  Quant  aux 
Harses,  qui  tentèrent  to  combat ,  ito  furent  vain- 
cus. L'armée  romaine  n'avait  pas  encore  regagné 
ses  quartiers,  quand   arriva  une  députetion 
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deux  corps.:  celid  da  haut  Rhin  «Tait  pour  chef 
Silias  ;  celui  du  Bas  Rhin,  Cecina.  Ce  fut  dans 
ce  dernier  corps  que  commença  la  sédition  :  la 
ifingt-et-unième  et  la  cinquième  léjpon  entraînè- 
rent la  vingtième  et  la  première  ;  elles  avaient 
été  tout  récemment  formées  d'une  foule  de  gens 
du  peuple  de  Rome ,  d'où  elles  avaient  apporté 
l'habitude  de  la  licence  et  la  haine  du  travail.  A 
peine  le  bruit  de  la  mort  d'Auguste  se  fut-U  ré- 
pandu, qu'en  moins  de  quelques  heures  le  dé- 
sordre fut  au  comble.  D'un  bout  à  l'autre  du 
camp,  mille  voix  éclatent  h  la  fois  :  le  temps 
était  venu  pour  les  vieux  soldats  d'obtenir  un 
congé  moins  tardif,  pour  les  jeunes  d'exigo* 
une  plus  forte  paje,  pour  tous  de  demander  du 
soulagement  à  leurs  maux  et  de  punir  la  cruauté 
des  centurions.  Bientôt  les  rebelles  se  font  jus- 
tice eux-mêmes ,  et  bravant  l'autorité  de  Cedua, 
qui  n'essayait  même  plus  de  les  contenir,  ils  fon- 
dent l'épée  à  la  main  sur  les  centurions ,  les  ter- 
rassent, les  chargent  de  coups,  les  jettent  enfin 
déchirés,  mutilés,  morts  pour  la  plupart,  dans 
le  Rhin  ou  devant  les  retranchements.  (Tétait  un 
délire  universel  ;  tout  pouvoir  était  aboli,  et  les 
chefs  de  la  rébellion  se  flattaient  de  l'espoir  que 
Germanicus  lui-même,  secouant  le  joug,  se  don- 
nerait à  des  légions  assez  fortes  pour  entraîner 
tout  l'empire. 

Cependant,  Germanicus  était  en  Gaule,  où  il 
réglait  le  cens  de  la  province.  En  présence  d'un 
mouvement  si  décidé,  son  nom  seul  pouvait  être 
un  danger.  La  mémoire  de  Drusus  était  grande 
auprès  des  Romains,  et  Ton  croyait  que  s'il  fût 
parvenu  à  l'empire,  il  eût  rétabli  la  liberté  ;  les 
mêmes  espérances  s'étaient  attachées  à  son  fils; 
et  Germanicus  n'eût-il  voulu  que  ravir  le  pou- 
voir à  Tibère ,  ses  titres ,  la  faveur  univendle 
et  incontestée  dont  jouissait  sa  famille ,  sa  popu- 
larité personnelle  auraient  autorisé  ses  préten- 
tions. Potit-fils  d'Auguste  par  adoption,  il  ne 
tenait  pas  do  moins  près  à  la  famille  impériale 
I»ar  son  alliance  avec  Agrippine,  fille  de  Julie  et 
«l'Agrippa.  Agrippine  était  aimée  du  |)euplc ,  et 
ses  inimitiés,  ses  querelles  avec  l'impératrice 
Livio  avaient  tourné  h  l'avantage  de  ses  vertus. 
Un  contraste  plus  sensible  encore  rapprocliait 
du  jeune  César,  naturellement  aflaUe  et  ouvert, 
tous  ceux  qu'éloignaient  l'air  et  le  langage  si 
liautain,  si  mystérieux  de  Tibère;  et  Tibère  ne 
l'ignorait  i»as.  Aussi ,  tandis  qu'il  faisait  parade 
«levant  le  sénat  <le  ses  hésitations  à  accepter 
l'empire,  il  écrivait  résolument  aux  armées 
comme  un  prino'  «léjâ  reconnu ,  dans  la  crainte 
que  Germanicus ,  maître  des  légions  et  de  tant 
d'auxiliaires,  n'aimât  micu\  posséder  l'empireque 
de  Tattendre.  Kn  méi»e  temps ,  comme  s'il  eût 
voulu  l'intéressera  «on  avènement,  il  lui  envoyait 
le  titre  de  proconsul  par  une  députation  du  sé- 
nat. S'il  faut  même  en  rroin?  Suétone,  lorsrin'il 
demandait  humblement  au  M'U.'it  de  lui  assi^uier 
sa  iKirt  dans  le  gouvernement  de  rempirp,dont 
il  ne  pouvait  supporter  seul  tout  le  fardeau,  c*é- 


tait  pour  se  donner  le  temps  de  s'établir,  en  lais- 
sant quelque  espérance  à  Gennanicos,  cC  la 
faiblesse  de  santé  qu'il  prétextait  n'était  qu'une 
feinte  pour  fSedre  prôidre  plus  Cuilentent  pitience 
au  jeune  César. 

Mais  plus  Germanicus  était  près  dn  raag  m- 
prême ,  dit  Tacite ,  plus  il  s'efforçait  d'y  affaraÉ 
Tibère.  U  le  fit  aussitôt  reconnaître  par  les  cilè 
des  Séquanes  et  des  Belg^»  chei  lesquels  il  m 
trouvait.  A  la  nouvelle  de  la  révolte  des  lé^joni, 
il  part  en  toute  hâte,  et  les  trouTe  bon  di 
camp  :  elles  venaient  à  sa  rencontre»  les  yen 
baissés  vers  la  terre  comme  par  repentir;  naii 
à  peine  fut-il  entré  dans  l'enoeintey  que  des  mur 
mures  confus  éclatèrent.  U  les  ooQToqBe  deraol 
sa  tente ,  les  fait  remettre  en  ordre,  et  dnns  um 
harangue  émue  il  leur  rappelle  les  tviomphei 
de  Tibère,  ses  victoires  remportées  dnif  eelti 
même  Germanie,  avec  ces  mêmes  lésons  ;  p« 
il  leur  montre  l'accord  nnaninie  de  ntalie,  k 
fidélité  des  Gaules ,  enfin  la  paix  et  l'union  ré 
gnant  dans  tout  l'empire.  Jusque  là  ils  l'écou 
taient  en  silence;  mais  quand,  arrhré  à  la  sédi< 
tion,  il  leur  demanda  ce  qu'était  derenne  la  su 
bordination  militaire ,  les  plaintes  édiièRfll  é 
tous  côtés,  et  au  milieu  du  désordre  qatkfm 
vétérans  lui  proposèrent  le  secours  de  leur  bia^ 
s'il  voulait  l'empire.  A  ces  mots,  mmme  si  m 
crime  eût  souillé  son  honneur,  Genoianiens  s'é 
Unce  de  son  tribunal;  les  séditiettx  le  foreoU  l 
y  remonter.  Il  s'écrie  alors  qu'a  noom  pUM 
que  de  trahir  sa  foi;  et,  dans  son  désespoir,  i 
avait  tiré  son  épée  pour  s'en  frapper.  Ses  mm 
lui  saisirent  le  fans,  et  le  letioreutdeiawe; 
profitant  d'un  moment  de  repos.  Us  \\ 
rent  dans  sa  tente.  On  tint  conseil  :  ta 
se  préparaient  à  appeler  le  corps  dn  batà  UÉ 
à  la  révolte,  pour  nvager  ensemble  b  vfle dei 
Ubiens  (  Cologne  )  et  se  porter  de  là  sw  lei 
Gaules.  De  son  côté,  l'enneini,  qui  nlponift  pu 
la  rébellion ,  pouvait  d'un  moment  à  I^Min  re- 
prendre les  hostilités.  Armer  les  auxUiairHeonln 
les  légions  n'était  pas  sûr  :  on  prit  le  parti  di 
supposer  des  lettres  de  l'empereur  qol  pramsl- 
taient  aux  légions  le  congé  après  vingl  anSplifé- 
térance  après  seixe,  en  restant  sons  lesikiipeani. 
Mais  les  soldats  ne  se  contentèrent  pu  de  pi» 
messes  ;  et  deux  légions,  la  cinquième  el  la 
et-unième,  forcèrent  même  César  el  a« 
épuiser  leurs  bourses  particulières  pour 
les  donations  d'Auguste.  Les  trouUes 
Germanicus  se  rendit  à  l'armée 
recevoir  son  serment,  et  la  g^^ea  par  ta 
concessions,  avantque  l'esprit  de  réfQtteeMpns'j 
répandre.  Il  était  à  peine  de  retour  à  VwéA  ém 
Ubiens  que  la  députation  du  sénat  envoyée  pMS 
hère  arriva  au  camp.  La  première  et 
légion,  égarées  par  la  peur  et  le 
suadent  qu'elle  vient  révoquer  ta 
la  s<^iition  avait  extorquées  :  le  ctisf  de 
sade ,  Munatius  Plancus ,  est  accusé  d'être  Ita* 
teur  du  sénalus-consulle.  An  Httan  deh 
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iU  courent  à  la  tente  de  Gennanieuft,  en  biitent 
left  porte»,  et  récUmenlIee  enseignes.  Gerroanicoi 
est  arraché  de  M»  Ut,  et  contraint,  pour  échap- 
per à  la  mort ,  de  HTier  l'étendard.  Lee  motint, 
errant  ensuite  par  la  Tille,  rencontrait  les  am- 
bassadeurs qui  allaient  chercher  nn  asfle  près  de 
Gennanicos,  les  chargent  dlijnres,  Teolent  les 
massacrer,  et  poursdTent  Monatins  Plancns  jns- 
qu*au  pied  de  l'aigle  de  la  première  légion  qnll 
tenait  embrassée.  A  la  première  Inenr  dn  jour, 
c;ermanicu8  entre  dans  le  camp,  convoque  les 
soldats,  dut  placer  M.  Plancus  à  ses  côtés,  leur 
reproche  éloquemment  leur  coupable  erreur,  et 
apfès  aToir  étonné  plutôt  que  calmé  les  esprits, 
renvoie  les  députés,  sous  l'escorte  de  la  cavalerie 
ao\iliaire,  à  la  honte  des  légions.  Cependant  les 
amis  de  Germanicos  le  blâmaient  de  ne  pas  m 
rendre  à  l'armée  supérieure,  où* il  trouverall 
obéissance  et  fidélité;  au  moins  deratt-H  y  en- 
voyer sa  femme  et  ses  enCuits,  dont  la  vie  était  à 
chaque  instant  mise  en  péril.  U  hésita  longtemps  ; 
mais  enfin  il  consentit  an  départ  d'Agrippine,  et 
l'y  détermina.  On  fit  alors,  dit  Tadte,  nn  dé- 
plorable s|>ectade  :  l'épouse  dHm  général  ftigitiTe 
et  emportant  son  enCÎnt  dans  ses  bru;  antoor 
d'elte,  1rs  femmes  éplorées  qu'eOe  entraînait 
dans  son  exil ,  et  avec  la  doulear  de  ce  trisie 
Dortége  la  douleur  non  mofais  grande  de  cens 
ipii  restaient.  Cette  fuite  solenMile,  les  gémJiie 
ments ,  les  lamentetions  des  femmes  émnrent  les 
loMats  de  pitié  :  ils  se  jettent  ao-derant  d'Agrip- 
pine ,  la  supplient  de  rester,  tandis  que  d'autres 
Donrent  vers  Germanicus  et  te  coqfurent  de  la 
retenir.  Gennanicus  les  réunit  de  nourean,  et, 
ians  un  discours  tout  à  la  fois  ferme  et  tou- 
chant ,  il  achève  de  les  rendre  à  eux-mêmes. 
Ikussitôt  ils  arrêtent  les  plus  séditieux,  les  met- 
tent k  mort,  croyant  s'absoudre  par  te  sang  qu'ito 
rer8aient.Gennanicus  n'avait  point  donné  d'ordre, 
mais  il  laissa  faire  :  il  n'y  avait  pas  d'autre  moyen 
j*en  finir  avec  les  séditieux ,  et  l'odieux  de  ces 
exécutions  ne  pouvait  retomber  que  sur  leurs 
inteurs.  11  n'y  avait  plus  que  la  cinquième  et  te 
ringt-et-unièmp  l(*gion  qui,  retranchées  à  soixante 
miUes  de  distance ,  au  camp  de  Vetera,  persis- 
taient dans  la  révolte.  Germanicus  était  résolu  à 
employer  la  force,  s'il  le  fallait,  pour  les  réduire; 
mais  U  aima  mieux  laisser  là  aussi  les  soldata 
leoomplir  <reu\-m<hnes  les  sacrifices  nécessaires 
[vof.  Ccci?(a).  Bientôt  les  légions  .frémissantes 
lemandent  à  grands  cris  de  marcher  à  l'ennemi. 
Germanicus  s'ein[»resse  de  répondre  à  leur  ar- 
ienr  ;  il  jette  un  |K)nt  sur  le  Rhin,  passe  te  fleuve 
ivec  douze  mille  It^ionnaires,  vingt-six  cohortes 
ilfiées  et  huit  escadrons  de  cavalerie ,  dont  te 
Idâité  pendant  la  reMlion  n'avait  pas  éte  nn 
Instant  ébranU>e,  traverse  résolument  te  forêt 
Deste ,  campe  <ur  le  n>mpart  de  Tibère ,  et,  pré- 
venu par  des  coureurs  que  la  nuit  suivante  les 
Bennains  C4^l4^braient  une  fête  solennelle,  tombe 
kriroproviste  sur  le  village  des  Marses  (West- 
pbilfe),  qu'A  invesUt.  Puis,  pour  sattefldre  lin- 


patience  de  ses  troupes.  Il  tes  partage  en  quatre 
colonnes,  qui  portent  te  fer  et  te  flamme  sur  un 
espace  de  cinquante  milles,  sans  reneontrar  de 
résistanoe  :  les  barbares  étaient  à  moitié  endor- 
mte,  désarmés  on  épars.  Mate  ce  massacre  ré* 
Totte  tes  Bmctères,  tes  Tnbantes  et  tes  UripJMi 
(Clèires-Berg  et  WestphaUe)  :  Os  se  postèrenl 
dans  te  bois  par  où  Tannée  devait  feirê  sa  re- 
traite. Germanicus,  instruit  de  leur  dessein,  prll 
toutes  les  dispositions  nécessaires  pour  te  muthe 
et  te  combat,  et,  après  une  escarmouche  d'iar* 
rière-garde,  où  te  vUigtième  légion  saisitroocasioB 
de  venger  son  honneur  eompromte,  te  retour 
s'acheva  paisiblement  (an  14). 

La  nouveUe  de  cesuooès  cansa  à  Tibère  tout  à 
te  fois  de  te  jote  etde  llnqutehide:  tantqu'kvilt 
àmé  te  révolte,  on  l'avatt  solllcllé  d'atter  lui- 
même  l'apaiser,  on  s'était  plafait  de  ion  hMction; 
insensibte  à  ces  murmures,  Tibère  n'avait  pni 
vouhi  mettre  au  hasard  te  sort  dePempireetto 
sien,  et  fl  s'était  borné,  pour  calmer  tel  rumeun, 
à  commencer  des  préparante  de  départ,  qui  ne 
(tarent  jamate  achevés.  11  n'en  était  pas  mofa» 
dans  te  plus  vire  anxiété ,  et  0  apprit  avec  pialrir 
que  te  ^sordre  était  étouflé  et  réparé.  Mate  te 
gloÂre  de  Germanfeus  et  te  lliveur  quH  avrit  ne- 
qpiAw  dans  l'armée  en  avançant  les  congés  et  m 
dtetribuant  tes  gralifleations  lui  donnatent  de 
Tombrage.  Pour  atténuer  tes  causes  de  cette  po- 
pularite ,  il  étendit  lui-même  aux  armées  de  Fruh 
conte  tons  les  avantages  qu'avatent  obtenus  celtes 
de  Germante,  et,  dans  ion  rapport  an  sénat,  il 
fit  des  services  dn  jeune  Céiar  un  âoge  trep 
exagéré  pour  être  sfaKère.  Cependant,  et  hkm 
que  te  guerre  durit  encore,  fl  demanda  que  te 
triomplM  lui  fAt  décerné. 

Gennanicus  se  préparait  à  pousser  vtgouieu- 
sement  te  guerre  pendant  l'été;  une  aéeheresae 
rare,  au  roote  d'avril,  dans  ces  dmate,  lui 
permit  de  mettre  à  profit  les  premiers  Joure 
du  printemps  contre  les  Cattes.  Il  comptait  sur 
les  divisions  de  l'ennemi,  partagé  entre  Ségesto 
et  Arminius;  Armteius  qui  soufflait  te  révoUe 
parmi  les  Germâtes ,  Ségeste  qui  en  avait  phis 
d'une  fote  dénoncé  les  apprête.  Il  donna  à 
Cecina quatre  légions,  dnq  mille  anxfliaires, 
et  les  milices  germaines.  11  part  lui-même, 
à  te  tête  d'un  corps  non  moins  considérabte, 
relève  sur  le  mont  Tinnns  un  fort  jadte  établi 
par  son  père,  et  kmà  avec  son  armée  sans 
bagages  sur  le  pays  des  Cattes  (Hesse),  lais- 
sant sur  ses  denières  L.  Apronius  pour  entre* 
tenir  les  routes  et  les  digues.  Les  Cattes,  sur- 
pris, se  soumbrent  ou  se  dispersèrent,  laissant 
brûler  Mattium ,  leur  capHate.  Germanicus  re- 
vUit  aussitôt  ven  te  Rhte.  Les  Chérusquea 
(LundMHirg,  BrunsvrtdL  et  Saxe  prussienne) 
avaient  annoncé  l'tetention  de  venger  les  Cattes; 
mate  l'armée  de  Cedna  les  tethnida.  Quant  aux 
Marses,  qui  tentèrent  te  combat ,  ite  furent  vafai- 
cns.  L'armée  romaine  n'avait  pasenoore  regagné 
ses  quartien,  quand   arriva  une  députetfcm 
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conduite  par  le  fils  de  Ségeste,  qui  demandait  dei 
aecoure;  il  était  assied  par  Arminius  et  les 
siens.  Gennanicus  retouraa  sur  ses  pas,  attaqua 
les  assiégeants ,  délivra  Ségeste,  et  lit  un  grand 
nombre  de  prisonniers;  Ségeste  fut  envoyé  à 
Roue  et  traité  avec  honneur.  Cette  trahison  d'un 
frère,  la  douleur  d'avoir  perdu  son  épouse  et 
son  enfant  captif  dès  le  sein  maternel  enflammè- 
rent Anninius  d'une  nouvelle  ardeur.  En  peu 
de  temps ,  il  parvint  par  ses  discours  à  soulever 
les  Chérusques  et  toutes  les  nations  voisines  ; 
son  oncle  Inguioroère  fiit  lui-même  entraîné  dans 
la  ligue.  Le  danger  était  grand  :  pour  diviser  les 
forces  de  l'ennemi,  Gennanicus  envoya  Cecina 
vers  l'Ems  par  le  pays  des  Bructères  avec  qua- 
rante cohortes  romaines;  le  préfet  Peilo  dut 
conduire  la  t^valerir  par  les  contins  de  la  Frise; 
pour  lui,  il  s'embarqua  sur  les  lacs  avec  quatre 
légions ,  et  bientèt  Tinfanterie ,  la  cavalerie  et  la 
Hotte  se  trouvèrent  réunies  sur  le  fleuve.  Les 
Cauques  (Frise)  offrirent  leurs  secours, qui  fu- 
rent acceptés;  les  Bructères,  qui  dévastaient 
eux-mêmes  leur  pays,  furent  taillés  en  pièces , 
et  L.  Stertinius  leur  enleva  l'aigle  de  la  dix-neu- 
vième légion,  perdue  avec  Varus.  Cependant  le 
gros  de  l'armée,  s'avançant  jusqu'aux  demieni 
confins  des  Bnictères,  ravageait  tout  le  pays  entre 
l'Eins  et  la  Lippe.  Non  loin  de  là  se  trouvait  la 
forêt  de  Totitobourg  (dans  le  pays  de  Lippe- l)et- 
mold  ),  où  gisaient,  disait-on,  sans  sépulture  les 
restes  de  Vams  et  de  ses  légions.  Germanicos 
Alt  saisi  du  désir  de  leur   rendre  les  derniers 
honneurs.  Précédé  de  Cedna,  cliargé  de  sonder 
les  profondeurs  de  la  forêt,  et  guidé  par  quel- 
ques  soldats   qui   avaient   Jadis   échappé   au 
canKigc ,  il  parcourut ,  avec  un  sentiment  de 
tristesse  admirablement  dépeint  par  Tacite,  la 
plaine  couverte  d'ossements  blanchis  et  d'armes 
bris<Vs  ;  un  tombeau  fut  éle^'é  dont  il  po!>a  le 
premier  gazon ,  et  ce  pieux  devoir  accoin(»li ,  il 
se  mit  à  la  pour^^uite  d'Arminlus,  qui  s'enfonçait 
dans  «les  lieux  impratirables.  Il  Patteignît  enfin 
dans  une  plaine ,  dont  il  résolut  de  le  chasser. 
Anninius  se  replia  il'abord  devant  la  cavalerie 
envoyé*^  contn*  lui  ;  puis  tout  à  coup  il  ordonna 
à  seh  im*illeures  tnHi|)es,  cachées  dans  une  forêt 
voisine,  de  s'élancer  en  avant.  Ce  mouvement 
soudain  jeta  le  dêsonlre  tians  la  cavalerie,  qui  se 
renversa  sur  les  04>hortes,  vi  l'année  tout  entière 
aurait  été  |M»ussé<*  dans  un  marais  connu  des 
Germains,  si,  |>iir  une  mano'uvre  rapide  et  hardie, 
(iennanicus  n'eût  fait  avancer  les  légions  en  ba- 
taille. Ce  fut  alors  aux  ennemis  de  reculer,  et 
l'on  se  séfuira  sans  avantage  df'cidé.  La  mau- 
vaise   saition   approchait.  Gennanicus    ramena 
son  armée  sur  l'Kms .  et  fit  eiiit)an(uer  m'**  lé- 
gions sur  la  Aottt*  :  une  fiartie  dt>  la  cavalerie 
eut  ontre  de  regagner  le  Rhin  en  e^'itoyanl  l'O- 
ctean.  Tandis  que  Cei-ina  disputait  pi«^l  a  pieil 
aux  Chérusques,  ltahilem«*ntdi risses  \\nr  Aniiiniiis, 
kw  nuirais  tles  Long!^l*iMits  (  voy.  Ckci.n  ^  •,  et 
hM  exterminait  eattn  dans  la  pUine  ou  il  l« 


avait  attirés,  derrière  lui,  deuiL  autrci  MgjkNM, 
déposées  h  terre  par  Germanieut  pour  alléger 
sa  flotte  et  confiées  à  Vitellius,  étaient  aasaill^ 
dispersées  par  une  affreuse  tempête.  Seul ,  Ger- 
manicus  ramena  saines  et  sauves  les  trovpes 
qu'il  avait  conservées  avec  lui.  Mais  ee  désaitw 
sembla  tourner  encore  à  son  avantage  :  les  Gan- 
lesJ'Fspagne,  l'ItaUe  kii  oflriieoty  pour  réparer 
ses  pertes ,  des  armes ,  des  chevaux,  de  l'or  :  I 
n'accepta  que  des  armes  et  des  chevauiL  ;  ee  fài 
de  ses  propres  deniers  quMI  indemoisB  les  sol- 
dats ,  et  afin  d'adoucir  mieux  eneore  le  sonve- 
nir  de  leurs  misères ,  il  allait  lui-même  visHef 
les  blessés  et  les  encourageait  par  des  paroles  H 
des  soins  qui  lui  gagnaient  les  eœors. 

Cette  deuxième  campagne  (  an  15-16)  n'avait 
pas  été  sans  sgccès.  Germ:inicas  avait  gagné ,  à  li 
soumission  de  Ségeste,  le  titre  à'Hmperaior,  qm 
lui  avait  été  décerné  sur  la  propositioii  de  TOÀv 
lui-même  ;  mais  biàroé  presque  en  iBême  tempi 
de  s'être  attardé  à  rendre  ks  demien  devoirs  I 
l'armée  de  Vanis,  il  n'ignorait  pas  qu'on  avait  en- 
core plus  mal  interprété  la  conduite  fenneeleo» 
rageuse  d'Agrippine  an  pont  du  Ithin  (pofe: 
Agrippine).  Loin  d*abattre  son  courage,  cette 
haine ,  qui  devenait  chaque  joor  plus  maaUMf 
et  plus  vive,  ne  fiiisait  qu'exciter  son  ardemr,  d 
il  se  hâta  de  profiter  de  rexpérienee  qa*il  avaM 
acquise  dans  ces  trois  ans  de  guerre.  SI  bravée 
que  fassent  les  Germains,  les  Romains,  qai  ne  leni 
ÔMaient  pas  en  courage,  et  qui  avaient snr en 
l'avantage  de  la  discipline,  ne  les  craignaiml 
pas  en  bataille  rangée  :  ce  qni  les  épahait,  c*êtiA 
la  longueur  des  marches ,  contre-raardies  et  rt- 
traites ,  à  travers  des  ennemis  toajonrs  en  évd, 
au  milieu  des  bois  et  des  marais,  dans  an  payi 
où  les  étés  sont  courts ,  et  les  hivers  plufleni, 
D'ailleurs,  la  Gaule  ne  pouvait  plus  fimmlr  di 
bêtes  de  somme ,  et  puis  combien  de  Ms  le 
bagages  envoyés  en  avant  on  demeurés  en  v- 
rière  avaient  été  surpris  et  pillés  1  Avec  «ne  bar 
diesse  et  une  sûreté  de  vue  qui  révèlent  sei 
génie  militaire ,  Gennanicos  résohit  de  se  trans- 
porter par  mer  an  ccrur  do  pays  :  la  camp^pi 
pourrait  ainsi  commencer  plus  tOt;  les  U^im 
ne  seraient  pas  retardées  par  les  bagpgeSy  c 
l'armée  remontant  les  fleuves,  anivcntt  lonl 
f^alclte ,  hommes  et  chevaux ,  devant 
Tout  entier  à  ce  projet,  il  fftit  ansailAt 
une  flotte  de  mille  vaisseaux ,  dont  les 
diverses  répandaient  au  plan  de   rexpédHoi 
(  Voir  le  déUil  dans  Tacite,  Annales,  1^  •.  )  t 
I  rendez-vous  était  l'Ile  des  Bataves.  Avant  qn 
:  toutes  les  troupes  ne  ftissent  réonlea,  cl  taîl 
;  quo  Silius  allait  réprimer  Pardeurtoqionn  nmIi 
I  santé  des  Cattes,rH>nnanieos,faiBtfiiitqn*imcaip 
nombriMix  assiégeait  un  fort  établi  sur  la  Mffl 
y  mena  six  légions.  Les  assiégeant!  ne  I 
nin^nt  |)a.s  Toccasion  de  combattre  ;  naia 
Tantel  consacré  à  son  père ,  qui  avait  été 
et  fenna  par  lie  nouvelles  banfèns  toiÉ  k  p| 
i  situé  entre  le  fort  Aliso  et  la    " 
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rières  ainsi  fortifiét  el  la  flotte  raitcnhlée.  Il 
e\|MNlia  en  avant  ka  Tiinrea,  diatriboa  les  Mfilon- 
nain'H  sur  les  naTfres ,  et  entre  dans  le  canal  qni 
|N)rt<*  l(»  noiu  de  Drusns,  priant  son  père  de  le 
flouteuir  par  Unapiration  de  ses  eonieila.  11  ar- 
riva lirureusement  par  les  lacs  et  l'Océan  jusqu'à 
i'Kin»  ;  mais  au  Heu  de  remonter  le  fleuve,  oorome 
il  M'inbldt  qa*il  en  a^ait  eu  d'abord  l'idée ,  il 
hissa  sa  flolle  à  Andsia,  sur  la  rive  gaoeke, 
o(  |»er<tit  plusieurs  jours  à  construire  des  ponts 
pour  fairti  passer  l'armée  sur  la  rive  droite,  oè 
(•liiMlt»\ait  i»pérer.  De  là  fl  marcha  sur  le  We- 
S4*r,  et  prit  s<>s  campements  dans  les  plaines  de 
ro  flrave.  Il  y  était  à  peine  établi  que  les  Angri- 
\arii*ns,  qui  avaient  fait  leur  soumission,  se  ré- 
\i>l(èr<>Dt  derrière  lui.  Stertlnius,  détaché  aussi- 
t«'>t  avec  de  la  cavalerie  et  des  troupes  légères, 
porta  ilans  leur  pays  le  fer  et  la  flamme.  Cet 
e\empl«^  de  sévérité  réussit.  Mais  bientôt  Armi- 
nius  parut  à  la  tète  des  Chérusquea  sor  la  rive 
droite  du  fleuve.  Bon  entrevue  avec  aon  frère 
{vof€z  Fl4vii's)  excita  encore  son  ressestfanent, 
et  le  lendemain  les  barbares  se  montrèreot  en 
bataille  au  delà  du  Weser.  Trop  habile  et  trop 
saj^e  |H)ur  e\|M)S4T  ses  légions  sans  avelr  étabU 
des  |H>ntH  bif  n  défendus  pour  assurer  leur  re* 
traite,  (;ennanirus  se  borna  à  Aire  paner  sa  en- 
valerie  à  ^ué,  sur  des  points  dMÉreatt,  afin  de 
di^i'^fr  l'attention  et  les  forées  de  TeMMinl.  Vé^ 
fan  de  cariovalde  et  des  Batavea  qoH  eomnuui- 
datt  leur  fut  fiineste;  néanrooini,  et  béen  qne 
privée  de  l<*ur  chef,  ils  se  replièrent  m  bon  ordre, 
et  o()érèn*nt  leur  retraite  sous  la  pielacHon  du 
reste  de  la  cavalerie.  Quelques  jours  ^>rès,  lee 
fUnnains  passèrent  le  Weser.  Germanleus  apprft 
d'un   trannfufze   qii'Arminius  avait  choisi  son 
rbaiiip  de  Itataille,  et  qu1l  devait  tenter  pro- 
rbainement  une  attaque  nocturne.  Ce  rapport 
fut  eonflriné  |iar  des  éclaireurs,  et  déjà  on  enten- 
dait au  loin  It»  bruit  d'une  multitude  conAise.  A 
la  veille  il'une  afl'aire  Ai  décisive ,  Germanicns 
voultit  s*as»urer  hn'-niénie  des  dispositions  des 
soldats.  I.a  nuit  venue,  U  sort  de  sa  tente  par 
une  porte  secrète,  et,  suivi  d'un  seul  homme,  les 
épauler  rou\ertPH  «l'iine  p<'au  de  bète,  il  par- 
court les  rues  du  ramp  :  pariout  il  entend  son 
élo^e  :  l'un  vant«>  sa  haute  naissance,  l'autre  sa 
iMNine  mine,  celui-ci  sa   patience,  celui-là  son 
affabilité  toujotirs  f^^ale;  tous  promettent  de  lui 
prouver  leur  reconnai.^sanre  à  l'heure  du  combat 
T4Hità  coup  un  fierniain  [tarait  aux  palissades, 
et  jette  aux  Romains  des  offres  insultantes;  mille 
Toix  lui  ré(M>n<ient  |)ar  un  défi.  Vers  la  troisième 
veille,  les  harlians    se  montrèrent  en  force; 
mais  l'assaut  dos  retrandiements  bien  garnis  les 
fil  reculer,  et  le  rest«'  de  la  nuit  fut  tranquille. 
Rentré  dans  sa  tente,  (Icnnanieus  eut  un  songe  I 
de  bon  augtm'.  fl  lui  sembla  qu'il  offrait  un  sa-  | 
CfMee,  et.  le  tan;*  «ie  la  victime  ayant  rejailli  sur  ' 
sa  robe ,  Augusta,  son  aïeule ,  lui  en  domalt  une  | 
plus  belle.  1^  lendemain ,  les  deux  armées ,  ex-  ! 
citÉh!»  par  lf«  harangues  de  leurs  chefs ,  desoen-  | 


dent  dans  la  plafaie  d'IdiftâvlM  (HtsteÉbeck, 
en  Hanovre),  située  entre  le  Weter  et  des  colli- 
nes, dont  les  sfaraoaitéa  et  les  saUHet  reaiemiert 
inégalement  la  largeur.  A  l'extrémité  s'élevait 
un  bois  de  haute  llitaie.  Ce  fut  à  liaaue  de  ee 
bols  et  à  l'entrée  de  hi  phdne  qu'Aminiua  rangea 
ses  troupes,  à  l'exeaption  des  Cbémaqnei,  qni 
oeeupèrenft  les  hanteurs.  A  la  Tue  des  Ronalnt, 
eeux<d  s'élaneent  Germanleus  donae  ordre  à 
Stertinius  de  les  prendre  en  flâne ,  tandis  fne  le 
reate  de  la  en? alerie  tournerait  le  boit  et  pren- 
drait l'ennemi  à  revers;  lui-même,  à  hi  Ute  des 
meilleures  troupes,  il  se  déploie  dans  la  pleine 
et  marahe  en  avant  En  ee  moment  il  apei^olt 
huit  aigles  qni  se  dirigent  vers  la  Caret,  où  Us  pénè- 
trent; M  crie  aux  soldata  de  suivre  oes  oiseaux  ro- 
naina,  ees  dieux  des  légjk>ns.  Lintenterle  enpge 
le  eomhnt,  etd^  fai  eavalerie  avait  rompo  les 
flanea  et  rarrière*garde  d'^wninius.  RMuséapir 
cette  doubleattaqne  de  la  plaine  dans  la  Ibrèt  et 
de  la  fbrèt  dans  la  plaine,  les  GemuÉM  hésitent 
Pour  eomMe  de  déeordre,  lea  ChéruaqMi,  enl* 
bntéa  du  haut  de  lenrs  coUbua  par  Utméiâm, 
tombent  au  millen  de  la  mêlée.  Kn  vain  Arnl* 
nina,  du  geste  et  de  la  voix,  essaya  de  MtiUlr 
le  eonbet;  après  avoir  InntUenient  teolé  de 
rompre  les  avehevt  sentenns  à  tiwpt  par  lee 
MilUairas  ilMea,  vlndélidepi  et  gMlols ,  H  se 
fit  jenr  par  nn  vlgooren  eflbrt  à  travnrslea 
rangs  des  Bomalns.  Ingniemèin  a'éeheppn  anasl  i 
lea  Germaina  furent  taillés  en  plèeee  on  périrent 
dana  les  eaux  dn  Weser  t  le  e«maga  dura  depola 
la  efaM|uième  heure  jusqu'à  la  nuit;  uneapaee  de 
dix  mUles  était  couvert  d'annes  et  de  déyonifisi» 
parmi  lesquelles  on  trouva  des  cbalnei  que  les 
Germaine  avaient  apportées  pour  lenn  pcfeon- 
niers.  Germanicns  en  it  un  trophée,  oèlViInacri 
vit  le  nom  des  nations  vaincues.  Cette  Importante 
victoire  avait  cofité  peu  de  sang  aux  Romains, 
grèce  à  riiabile  manceuvra  de  Gerroanlous  sur 
un  champ  de  bataille  choisi  par  l'ennenil)  mais 
les  barbares  ne  purent  supporter  la  vue  du 
monument  qui  leur  rappelait  leur  défaite.  De 
toutes  parts,  jeunes,  vieux,  peuple,  grands  ae  le* 
vent  à  rappel  d'Arminlus  et  dinguiemèra,  har- 
cèlent les  Romains  dans  leur  reMte,  et  leur 
présentent  enfin  le  combat ,  dans  une  plaine 
étroite  et  maréeagsuse ,  rcaserrée  cennne  eeRe 
dldistavlae,  entre  le  fleuve  et  dee  ibrèla  :  lea 
forêts  elles-mêmes  étalent  entourées  à'wtk  marais 
profond,  excepté  d'un  aeul  cêté,  eè  lee  Angriva> 
riens  avaient  conetnrft  le  ehaueeée  qui  leur  ser- 
vait de  barrièra  contre  les  Chérosquea.  Arml- 
nina  y  posta  l*hiftmterle,  après  avoir  caché  dans 
la  forêt  la  cavalerie  desthiée  à  prendre  les  lé- 
gions à  dos  lorsqu'elles  seraient  entrées  dans  le 
bols.  Germanicos ,  instruit  de  cee  dispositions , 
charge  ses  Hentenanta  de  surveiller  la  pUdne: 
lui-même  fl  se  met  à  la  tête  du  corps  dlnfàn- 
terie  qui  devait  attaquer  la  chaussée.  Blentêtiei 
Geraudns  sont  débusqués ,  et,  maître  du  rem* 
pnrt,  Germanleus  pénètre  le  premier  dMS  le 


955 


GERMANICUS 


356 


fort  âvec  les  cohorte»  prétorienncft.  La  retraite 
(^tait  femiée  à  l'ennemi  par  les  marais,  aux  Ro- 
mains par  le  fleuve  et  les  noontagnes  :  il  n*y 
avait  d'espoir  de  salut  que  dans  la  victoire. 
Moins  nombreux,  mieux  armés,  plus  agiles,  les 
Romains  eurent  bientôt  l'avantage  sur  les  Ger- 
mains, dont  les  armures  pesantes  et  difficiles  à 
manier,  au  milieu  de  la  forêt ,  ne  secondaient 
par  le  courage.  Arminius  lui-même,  désespérant 
du  succès,  s'était  enfui,  et  Inguiomère,  volant  de 
rang  en  rang,  faisait  en  vain  des  prodiges  de  va- 
leur, tandis  que  Germanicns,  qui  avait  ôté  son 
casque  pour  être  mieux  reconnu,  criait  aux  siens 
de  frapper  sans  relâche,  que  la  guerre  ne  pou- 
vait finir  que  par  l'extermination  de  l'ennemi. 
Sur  le  soir,  il  retira  une  légion  du  champ  de 
bataille  :  les  autres  se  rassasièrent  de  sang,  dit 
Tacite,  jusqu'à  la  nuit.  Après  avoir  pubîlique- 
ment  félicité  ses  vainqueurs ,  Gerroanicus  érigea 
un  trophée  d'armes  avec  cette  inscription  : 
«  Victorieuse  des  nations  entre  le  Rhin  et  l'Elbe, 
N  rarméedeTibèreCésaraconsacrécemoninnent 
«  à  Mars,  à  Jupiter  et  à  Auguste  ».  Les  Angri- 
varièns  relevaient  la  tête  :  la  menace  d'une  ex- 
pédition suffit  pour  les  contenir,  et  ils  se  sou- 
mirent à  tout.  Cependant  l'automne  approchait^ 
et  quelques  légions  étaient  déjà  parties  parterre. 
Germanicus  embarque  le  reste  sur  l'Ems;  maif 
à  peine  la  flotte  eut-die  gagné  l'Océan,  qu'as- 
saillie par  une  tempête,  die  fut  emportée  an 
large ,  dispersée,  jetée  contre  des  rochers,  des 
bancs  de  sable,  des  Iles  désertes.  La  seule  trirème 
de  Germanicus  prit  terre  dans  le  pays  des  Cau- 
ques.  Dans  son  désespoir,  on  le  voyait  courir  de 
rocher  en  rocher,  s'accusant  d'être  la  seule  caose 
de  cette  catastrophe,  et  ses  amis  ne  l'empêchè- 
rent qu'avec  peine  de  chercher  la  mort  dans  les 
flots.  Enfui,  le  vent  favorable  ramena  le  reste 
de  la  flotte,  et  il  parvint  à  recueillir  le  plut 
^rand  nombre  des  naufragés.  Mais  le  bruit  de 
ce  ticsastre  avait  relevé  les  espérances  îles  Ger- 
mains les  plus  voisins  du  Rhin.  Sans  perdre  de 
toinfis,  Germanicus  envoie  Silius  contre  les 
Cattes  avec  trente  mille  hommes  et  trois  mille 
chevaux,  entre  de  son  côté  chez  les  Marses, 
avec  une  armée  plus  forte  encore,  leur  reprend 
une  aigle  de  Varus ,  et,  animé  par  ce  premier 
succès,  s'enfonce  dans  le  pays,  qu'il  ravage,  sans 
que  nulle  part  l'ennemi  ose  en  venir  aux  mains. 
Si  grands  qu'eussent  été  les  malheurs  de  la 
retraite,  les  résultats  de  cette  campagne  (an  IC) 
étaient  considéral>les.  Sans  doute  les  Romains 
étaient  loin  d'avoir  dompté  les  nations  germa- 
niques jusqu'à  l'Elbe;  Germanicus  n'atteignit 
même  pas  le  fleuve;  mais  en  deçà  du  W'eser 
jamais  la  terreur  n'avait  été  plus  gruMie.  Cette 
double  incursion  chez  les  Marses  et  chez  les 
Catted,  où  les  légions  a\  aient  reparu  tout  à 
coup,  aussi  fières,  aussi  intrépides  et  comme  mul- 
tipliées, après  un  naufrage  qui  avait  jonché  les 
rivages  de  l'Océan  de  leurs  cadavres,  avait  jeté 
le  découragement  dans  les  esprits.  Encore  ooe 


campagne,  et  l'on  ne  doutait  pas  que  let  plus 
obstinés  n'en  vinssent  à  demander  enx-mèiiics 
la  paix.  Mais  Gennanicos  ne  devait  pas  la  con- 
clure. Abusant  des  malheurs  dont  les  élémenls 
seuls  étaient  coupables ,  Tibère  avait  phis  d'une 
fois  rappelé  au  gàiéral  vainqueur,  non  sans  rai- 
son peut-être  au  fond,  mais  sur  un  ton  à  tra- 
vers lequel  perçaient  les  inquiétudes  de  soa 
implacable  jalousie,  qu'il  avait  plus  fait  lui-même, 
dans  ses  neuf  campagnes,  par  sa  douceur  que 
par  la  violence,  et  il  l'invitait,  toujours  avec  plus 
d'insistance,  à  revenir.  «  Germanicus,  dit  Tadte, 
demandait  en  grâce  un  an  pour  achever  son 
ouvrage  ;  mais  Tibère  livra  à  sa  modestie  une 
attaque  <lécisive,  en  lui  oflhuit  un  deuxième 
consulat,  dont  il  exercerait  les  fonctions  en  per- 
sonne. Il  ajoutait  que  s'il  fallait  encore  faire  la 
guerre ,  Germanicus  devait  laisser  cette  oocasioo 
de  gloire  à  son  frère  (  d'adoption  ),  Dmauii,  qui, 
faute  d'un  autre  ennemi,  ne  pouvait qn'co  Ger- 
manie mériter  le  nom  dHmperaior  et  cueillir 
de  nobles  lauriers.  Germanicns  ne  résista  plus , 
quoiqu'il  comprit  que  c'était  un  prétexte  inventé 
par  la  jalousie  pour  l'arracher  à  une  conquête 
d^  faite.  » 

De  retour  à  Rome ,  ce  ne  fut  que  l'année  sui- 
vante (an  17),  au  mois  de  juin,  qu'il  reçut  les  hon- 
neurs du  triomphe.  Ses  dnq  enfiuits  l'aoconipa- 
gnaient  dans  son  char,  et  partageaient  avec  ha 
les  sympathies  de  U  foule,  frappée  de  ton  tir  ma- 
jestueux. Ces  sympathies,  atteàées  par  le  lonvc- 
nir  des  malheurs  de  sa  famille,  étaient-elles  en- 
core mêlées  de  sombres  pressentiments?  eonnie 
l'ijoute  Tacite.  Il  est  du  moins  TralaeniblaMe 
que  les  trois  mille  sesterces  par  tête  que  Tlfaèie 
fit  distribuer  au  nom  du  héros ,  l'houieur  qnTl 
lui  fit  d'être  son  collègue  dans  le  oonnial»  ne 
firent  illusion  à  personne.  L'enthoudasme  que 
son  rdour  avait  excité  croissait  de  jour  cnjofr. 
A  son  arrivée ,  deux  légions  avaient  été  eonwnan- 
dées  pour  aller  à  sa  rencontre;  dlei  t'y  éCaioC 
toutes  portées  d'elles-mêmes  ;  et  a'O  bat  en 
croire  Suétone,  Germanicus  ne  sortail  pie  une 
fois  que  sa  vie  ne  fflt  mise  en  péril  par  le  con- 
cours de  la  foule  qui  l'entourait.  Aussi  Tibère 
ne  cherchait-il  qu'un  honorable  prétexte  de  l'é- 
loigner, et  il  sdsit  le  premier  que  loi  cIM  la 
situation  de  l'Orient.  Les  Cappadodens»  dont  le 
royaume  avait  été  réduit  en  provinoe  romaine 
après  la  mort  d'Ardiélaiks,  étaient  en  pleine  ré- 
volte; la  mort  d'Antiodras,  roi  de 
et  cdle  de  Philopalor,  rd  de  CiÛde» 
laissé  leurs  royaumes  partagés  entre  le  désir  ds 
l'indépendance  et  le  regret  des  avantages  de  M- 
liance  romaine  ;  la  Syrie  et  la  Judée ,  écTi 
par  los  impôts.implordent  un  soulsgemeit  ; 
Vonon,  que  les  l^rthes  menaçaient  de 
du  trône  d'Arménie ,  était  reténn  oonone  en  ml 
par  le  gouverneur  de  Syrie,  Creticns 
qui  craigudt  en  prenant  sa  défense  de  s*( 
dans  une  guerre  contre  ses  redoutiWss 
Tels  étaient  les  tioubles  de  tontes 
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GermaniciM  fatchtrgé  d'aller  calmer.  Un  décret 
s|>écial  l'inTestit  d'une  aatorité  sapëneare  à 
cplle  des  lieotenanU  du  sénat  et  de  l'empereur 
dans  toutes  les  provinces  d'outre-mer  oà  l'ap- 
p4'lleraient  les  intérêts  de  l^État.  Mais  en  même 
temps  Tibère  retirait  de  la  Syrie  Silanus  Creticus, 
<loiit  la  fille  était  fiancée  au  fils  de  Germanicus, 
poiir  lui  substituer  Cn.  Pison,  dont  l'humeur 
Tîolente  et  hautafaie  était  encore  excitée  par  la 
naissance  et  les  richesses  de  sa  femme  Plandne. 
PisoQ  se  croyait  expressément  envoyé  pour  tenir 
«•n  échec  Tambition  de  Germanicus.  Il  y  avait 
doux  partis  au  sein  même  du  palais  impérial , 
ot  celui  qui  soutenait  Germanicus  contre  Dmsua, 
(railleurs  fort  uni  avec  son  frère,  n'était  pas  le 
moins  nombreux.  Tibère  était  enchaîné  par  ses 
serments  (Vadoption  ;  mais  il  eût  natnrelleroent 
[iréféré  comme  successeur  son  propre  fils.  Tou- 
tt>roii»,  on  ne  saurait  affirmer  qu'il  avait  donné  à 
Pison  (les  instructions  secrètes.  La  seule  chose 
(|ui  soit  sAre,  c*est  que  Livie  avait  recommandé 
à  Plancine  d'humilier  Agripphie  et  de  l'écraser 
rlu  |H>ids  (le  sa  rivalité. 

Parti  à  la  tin  de  l'automne,  Germanieos  cô- 
toya rillyrie,  visita  Drusus  en  Dalmatie,  et,  apri^ 
uiie  double  tempête  sur  la  mer  Adriatique  et  la 
mer  Ionienne,  aborda  à  Nioopolis,  en  AcfaaSe.  H 
y  prit  possession  du  consulat,  anqiiei  fl  avait  élé 
nommé  avec.  Tibère  (  an  18  ),  remonta  seni  vert 
le  golfe  d'Aotium,  qui  l'attirait  par  le  souvenir  de 
la  victoire  de  son  aieul,  et  se  rendit  à  Athènes, 
qu'il  voulut  honorer  en  n'y  paraissant  qu'avec 
un  seul  licteur.  Ce  n'était  pas  seulement  nn 
hommage  rendu  aux  gloires  passées  de  la  Grèoe; 
Germanicus  aimait  les  lettres,  et  troovalt  an  mi- 
lieu de  ses  campagnes  le  loisir  de  les  cultiver. 
Dans  sa  jeunesse,  il  avait  étudié  l'art  oratoire 
et  composé  plusieurs  ouvrages,  qui  témoignaient 
d'un  goût  distingué.  H  ne  nous  en  reste  que  la 
traduction  des  Phénomènes  d'Aratus,  qudqnes 
épigrammes  (  pour  le  recueil  intitulé  :  Carmina 
Fanùlix  Cxsarex)  et  un  fragment  de  comédie 
grec4]ue  publié  par  Burroann  dans  son  Anttuh 
ioçie  (  tom.  Il,  page  338  )  ;  mais  Suétone  parle 
de  plusieurs  comédies  qu'il  avait  composées 
dans  cette  langue,  Pline  d'un  poëme  à  la  louange 
d'un  cheval  auquel  Auguste  avait  élevé  un  tom- 
beau ,  et  Ovide,  qui  lui  a  dédié  ses  Fastes,  rap- 
pelle avec  éloge  son  éloquence  et  ses  vers.  Les 
Imrds  de  TEuxin  et  les  ruines  d'Ibon  excitè- 
rent également  sa  curiosité.  Après  avoir  paroonm 
la  plus  grande  partie  de  la  Thrace  et  côtoyé 
l'Asie,  il  aborda  à  Colophon.  Pison  était  déjà  à 
sa  poursuite  :  s'arrétant  k  son  tour  chez  les 
Athéniens  pour  les  accabler  d'outrages  à  l'a- 
dresse de  Germanicus ,  il  cingla  rapidement  à 
travers  les  Cyclades,  et  l'atteignit  à  Rhodes.  Ce- 
hii-ci  n'ignorait  pas  ses  menées  et  ses  insultes  ; 
mais  telle  était  la  générosité  de  son  Ame  qu'4 
b  vue  d'une  tempête  qui  emportait  son  ennemi 
eontre  un  écueil ,  il  envoya  une  galère  pour  le 
muver.  Loin  d'en  être  adouci,  Pison  quitte  Ger- 
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manicnsyle  devaiee  eaSyrie,  a*éludie  Ipgner  les 
léglonsà  fora  de  largesses  el  de  compTaisiaees^ 
et  mérite  d'être  appdé  par  une  soldatesque  nor- 
rompue  le  père  de  Famiée.  Plandne»  de  mmcM^ 
se  répandait  en  heures  contre  Agrippfaie  ;  et  toyile 
monde  y  prêtait  l'oreille ,  car  on  eroyiitqat  ton! 
se  fidsait  de  l'aven  de  l'empereur.  InsoNdUnà 
ces  mmeurSy  Germanicus  se  hâta  de  |iiNMr«i 
Arménie,  étahUt sur  le trûiieJàUplaoe de  YoaM, 
qui  avait  perdu  tout  crédit  »  léoum^  flU  du  rai 
de  Ponty  qu'appelaient  les  vœnx  dea  aofalei  el 
du  peuple,  donna  Q.  Veradus  pour  gonvenenr 

à  la  Cannadooe.  ai  la  décharaBant  de  oneioMt 
impôts,  etmttà  la  tête  de  la  Comagèoe  le  pfé- 
tenr  Q.  Serveos.  Ainsi,  en  quelques  mois  Gmv 
manicus  avait  pacifié  l'Asie.  Biais  Pison,  aoqMl  M 
avait  commandé  de  conduire  ou  de  llUra  ooB* 
duire  par  son  fila  une  armée  en  Arménie,  nn  M 
avait  pas  obéi.  £n  fÎMe  d'une  teUe  profocatta; 
une  plus  kmgoe  réserve  était  difflcile,  et  d'au- 
teurs les  amis  de  Germanictts,  habiles  à  aigrir 
ses  ressentiments,  exagéraient  encore  les  torts  de 
Pison  et  de  Ptaiicine.  Une  eotreme  eut  lien  à 
Cirrfae  :  Germanicus  se  plaignit  avec  colère; 
Pison  s'excusa  avec  insolence ,  et  ils  se  aéperè- 
rent  la  haine  dans  te  cosnr.  Dès  ters  Pison  ne 
parut  pins  dans  te  conseil  que  rarement,  et  poor 
y  fidre  opposition  à  tout  Les  honnenn  (^  rece- 
vait Germaaicns  des  rois  et  des  peuples  exdtiteBt 
saJalonste;mais  Germanicus  dédaigneit  ses  en- 
trages,  et  an  commencement  de  l'anaée  19  11 
partit  pour  l'Egypte,  sous  te  prétexte  de  penr 
aux  besoins  de  te  province,  en  réaitté  pour  ^ 
siter  te  pays.  Dès  son  arrivée  son  ellUiIttéM 
gagna  les  cœurs,  d^  séduite  par  te  cnndeicei 
dance  avec  laquelle  Q  avait  pria  fbaMtiide  de 
marcher  sans  gardes  avec  te  chaussure  et  le  vê- 
tement grecs.  Mais  cette  parure  étrangère  dé- 
plut autant  à  Tibère  qu'elle  charmait  les  Égyp- 
tiens ,  et  son  ressentiment  ne  se  contint  plus  à 
te  nouvelte  que  Germanicus  était  entré  sans  sa 
permission  dans  Alexandrie.  C'était  depuis  Au- 
guste une  ville  fermée  à  tout  Romain  dont  le 
nom  ou  le  rang  pouvait  avoir  quelque  infiuenee 
sur  les  poputetions ,  dans  te  crainte  sans  doute 
qu'il  n'en  profitât  pour  affamer  lltaNe.  Ces  ap- 
préhensions, contre  lesqudles  te  caractère  nkême 
de  Germanicus  aurait  pu  être  une  girantte 
suffisante,  étaient  d'autant  moins  fbndées  en 
cette  droonstanœ  que,  pour  justifier  peut-être 
son  voyage  par  une  mesure  utite,  il  avait  fiiit 
baisser  te  prix  des  grains  en  ouvrant  les  maga* 
sins.  n  est  vrai  que  Tibère  ne  lui  en  avait  pas 
moins  accordé ,  comme  récompense  de  ses  suc- 
cès padfiques  en  Arménte,  tes  homenrs  de  l'o- 
vation en  commun  avec  Dmsus,  qui  avait  aussi 
padfié  te  Germante.  Mais  te  haine  de  Pison  ne 
lui  laissait  ni  trêve  ni  repos.  11  avait  passé  tout 
l'éte  à  visiter  les  prindpates  villes  de  l'Egypte 
depuis  Canope  jusqu'à  Syène,  se  teisant  expli- 
quer partoot  où  il  passait  les  mystères  de  te 
religkNi  et  de  l'htetoire  des  ÉgypHeDs.  A  son  re> 
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tour  en  Syrie ,  fl  trouTa  l'ordre  qu'il  avait  établi 
«Il IIS  les  léfpODft  et  dans  les  villes  alioli  ou  rem- 
j)Ia<-4;  par  des  règlements  contraires.  11  éclata 
f>n  reproches,  qui  notaient  que  justes,  et  n'y 
^<igna  que  de  nouvelles  ofTenses,  jusqu*à  ce 
qu'enfin  Pi^n  résolut  de  quitter  la  Syrie.  Ger- 
manicas,  alors  retenu  à  Antioche  par  une  mala- 
(l(ç,  était  revenu  à  la  santé  :  tandis  que  le  peuple 
acquittait  dans  les  temples  les  vœux  formés  pour 
le  rétablissement  d'un  chef  qu'il  aimait,  Pison 
fit  renverser  l'appareil  du  sacrifice,  enlever  les 
victimes  et  disperser  la  multitude  assemblée. 
Hientôt  Geriuanicus  eut  une  rechute,  et  Pison  se 
rendit  à  Séleucie  comme  pour  en  épier  les  suites. 
»  Le  mal ,  déjà  violent ,  était  «nrore  aggravé,  dit 
Tacite,  par  l'idée  que  Germanicus  av<iit  d'étro 
empoisonné  f  idée  que  semblait  justifier  la  réu- 
nion dans  le  palais  de  tous  les  symboles  ma- 
giques auxquels  était  attribuée  la  vertu  de  dé- 
vouer les  âmes  aux  divinités  infernales  ;  et  l'on 
accusait  toutes  les  personnes  envoyées  par  Pison 
de  venir  l'assurer  des  progrès  de  la  maladie.  » 
Aux  inquiétudes  de  Germanicus  sur  lui-même 
venaient  s'ajouter  les  alarmes  que  lui  inspirait 
le  sort  de  sa  femme  et  de  ses  enfants,  aban- 
donnés au  ressentiment  de  son  ennemi.  Tou- 
tefois ,  sans  se  départir  de  sa  noble  fenneté,  il 
écrivit  à  Pison  qu'il  renonçait  à  son  amitié  :  grive 
déinardie  dans  les  idées  dos  anciens,  et  qui  était 
(UHome  la  malédiction  d'un  mourant;  quelques- 
uns  pensent  même  qu'il  lui  donna  l'onlre  de 
Kiirtir  de  la  Syrie.  Pison  se  mit  en  mer  en  effet, 
mais  avec  une  lenteur  calculée ,  afin  d'être  plus 
U'A  de  retour,  si  la  mort  de  Germanicus  lui 
rouvrait  la  Syrie.  L'espérance  sembla  revenir 
au  moribond,   mais  bientôt  ses  forces  l'aban- 
duiiiièrent;  il  fit  à  ses  amis  des  adieux  publics, 
pleins  d'une   respectueuse   déférence  pour  Ti- 
iMM-e  et  d'imprécations  contre  Pison  et  Plancine, 
qu'il  accusait  ouvertement  et  contre  lesquels  il 
demandait  vengeance.    Dans  l'entretiea  secret 
qu'il  eut  ensuite  av(T  sa  femme,  il  lui  aurait 
rrvHé.  selon  Tacite,  les  dangers  qu*il  craignait 
(li>  TilMTo,   et  l'aurait  engigée  à  la  prudence. 
Peu  a|ir«'<i  il  expira,  a  l'Age  de   trente-quatre 
ans  (an  W)}.  «  Le  p^'uple  et  les  rois  étrangers  le 
pleurèrent  :  tant  il  s'était  toujours  montré  af- 
fable aux  alliés,  dément  pour   les  ennemis; 
tant  il  savait,  dans  un  si  liaut  rang,  conserver 
cette  dignité  qui  siitd  a  la  grandeur,  el  fuir 
l'orgueil,  qui  la   rend  oiicuse   ••  (Tacite).  A 
KoUM*,  de.>  la  première  nouvelle  de  sa  naladie, 
le  peuple  avait  été  frapp(>  «le  stupeur,  et  sur  le 
M)ir,  de  faux  messager»  avant  ré|tan«lule  bruit 
'le  son  réiablisseiiient .  on  avait  i-ouru,  «lit  Sué- 
!  one .  à  la  kieur  de:>  fiamlieaux.  vers  le  Capitole, 
!iour  offrir  un  sacriti<-e  d'actions  de  grâces,  et 
i>-ra4;lié  les  portes,  qui  ne  s'ouvraient  pas  a^spi 
'  iie.  Tibère  fut  réveillé  par  les  cris  joyeux  de 
!  i  foule.  Le  deuil  n'en  fut  que  plus  amer  quand 
•  ï  apprit  que  le  héros  ataît  sUicombe,  et  l'on 
(i.  relia  des  GuiM^Utioasdanft  les  bonMun  <|ii'oo 


inventa  pour  lui .  Il  Ait  décrété  que  son  Dom  se- 
rait chanté  dans  les  hymnes  des  Saliens;  qu'il 
y  aurait  à  toutes  les  places  destinées  aux  prêtres 
d'Auguste  des  chaises  c-umles  sur  lesquelles 
on  poserait  des  couronnes  de  cbène;  qu'aux 
jeux  du  cirque  son  image  en  ivoire  ferait  partie 
de  la  |>ompe  sacrée  ;  que  nul  ne  lui  succé<1erait 
comme  augure  ou  comme  flamine  s'il  n*était 
de  la  maison  des  Jules.  On  lui  éleva  un  mau- 
solée à  Antioche,  un  tribimal  à  Épidaphne,  et 
de  nouveaux  arcs  de  triomphe  à  Rome ,  sur  les 
bords  du  Rhin  et  sur  le  mont  Anianus  en  S)  rie, 
avec  une  inscription  qui  ra^^lait  ses  exploits  et 
portait  qu'il  était  mort  pour  la  république.  On 
proposait  de  le  représenter  parmi  lei  orateurs 
célèbres  sur  un  écusson  d'or  d'une  grandeur 
extraordinaire.  Tibère  ne  voulut  pas  que  cette 
exception  fût  faite  en  sa  faveur.  L*ordre  équestre 
appela  du  nom  de  Germanicus  l'escadron  de  la 
jeunesse ,  et  décida  que  son  image  serait  posée 
en  tête  de  la  cavalcade  solennelle  de«  iiles  de 
juillet  ;  la  plupart  de  ces  honneurs  furent  long- 
temps maintenus  en  usage.  Le  retour  soleniiel 
d'Agrippinc  renouvela  les  élans  <lc  la  dou- 
leur publique  pour  Agrippine.  Toutes  les  villes 
se  portèrent  à  sa  rencontre;  chacun  ténoignait 
ouvertement  ses  regjrets;  on  alla  jusqu'à  dire 
tout  haut  que  c'en  était  fait  de  la  république, 
que  la  dernière  espérance  était  vaine.  Le»  restes 
de  Germanicus  furent  déposés  dans  le,  tombeau 
d'Auguste  ;  mais  la  pompe  de  ses  funénilles  ne 
répondit  pas  à  l'attente  de  la  foule.  Tibère  s'é- 
tait abstenu  de  prendre  part  aux  manUcstalÎMus 
de  ses  regrets  :  par  son  ordre,  et  contre  tous 
les  usages,  Drusus,  frère  d'adoption  de  Germa- 
nicus, n'avait  pas  été  le  chercher  à  plus  <fune 
journée,  son  frère  de  naissance  Claude,  pas  même 
à  une  journée  :  l'image  du  mort  au-devant  du  Ut 
funéraire ,  les  vers  consacrés  à  la  mémoire  de  ses 
vertus,  les  éloges  funèbres,  les  lames,  furant 
supprintés. 

lÂ  mort  de  Germanicusa  soulevé  une  '|"^Hm 
restée  pendante  même  de  son  temps.  Ci'itaines 
traditions  ont  accrédité  la  croyance  qu*il  fut  cm» 
poisonné  par  Pison,  sur  l'ordre  ou  tout  au  moins 
avec  l'assentimeut  de  Tibère.  La  trahisoB  inat- 
tendue de  Plancine,  séparant  sa  cause  de  celle  de 
son  luari ,  la  mort  volontaire  de  Pison,  enfin  la 
condamnation  du  sénat  sembleraient  donner  r»- 
son  aux  soupçons  ouvertement  manifertés  à% 
la  foule;  la  laveur  éviflente  de  Tibère  pour  Piioi^ 
dont  il  aurait  peut-être  sauvé  la  vie.  el  dont  il 
protégea  du  moins  la  mémoire,  son 
pour  Plancine,  qu'il  défendit  lui-mi'ine,  ne 
sent  |ias  la  puMiUiiKté  de  douter  que  le  mort  pré- 
maturée de  son  HIb  adoptif  ne  lui  ait  été  piM 
a^ri'able  que  doulo«ireuse  :  elle  le  «léHvreK  d^m 
suoesneur  que  l'oiiînioo  publique  lui  aTall  o«w 
taini'inent  oppuM*  |4us  d'nue  fois ,  qui  ponviil 
au  premier  jour  devenir  s«»n  rival;  cl  ee  nVil 
p:i&  un  di'>  titres  de  tiU»ire  1rs  moins  iMnoraUei 
pour  Genuanicus.  que  k»  cmantèedellbèfnd^ 
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tcnt  (le  sa  mort.  Toatefoii»  «ucnw  pnove  m 

IMiiix-t  d affirmer    que  Tibère  aitordoné  le 

criinf  et  que  Pifloa  l'ait  exécuté.  Les  tnMse»  de 

IMiKOD  qu'aurait  eoofcrrées  le  corpa  soat  coa- 

tt*sU^;  enlio,  il  m  tet  paaoablier  qoe  Tadte, 

duot  GennaDiciis  eat  le  hén» ,  et  qai,  daiia  le 

dapitre  où  il  résame  le  loag  prooèg  de  Piaott» 

n'ost;  se  proDoacert  dit  un  peu  ptaa  haot  :  «  Ex-* 

cepte  sur  na  seul  poioA,  la  déféMe  donoeUe  : 

l*isoo   ne  pourait  nier  set  wiliitinMM  eoni- 

piai^aoces  pour  le  MkUt,  ni  la  pri»Tiaee  livrée 

eo  proie  aux  l>ri||aBda,  ni  ace  IninHea  eaTera 

le  ftrnénl.  Le  crime  de  PiaoA  fot  le  aenl  dont 

il  parut  s'être  ioatilié  9  et  aea  aocnsatenrt  aosii 

raprniyaifat  de  trap  Ivblea  raiiona  :  aeloo  eax, 

Pi<wi,  invité  à  an  repas  chex  Gennaninw,  et 

place  h  la  tahie  an-dessna  de  Ini  »  avait  de  ta 

niaifuefn|»oi5onné  les  nwts.  Or,  il  paraiaiilt  m- 

cnjskbh  «lu'entouré  d'eeclavea  ^  n'étaient  paa 

1^  $i<*Q^,  devant  une  fbnie  de  téHoinn,  aent 

les  yeux  de  GermanicusInMiinie,  leMeneiile 

auflare.  •  Cette  mort  an  moina,  é  HMltieurrnie 

et  si  pr^matur^,  après  une  vie  ta  eenile  et  ai 

bien  remplie,  a  consacré  la  papolanlé  de  Ger- 

iiianicus  dans  lliistotre ,  j 

et  p-and  caractère. 

Gerfn.inicn«(  avait  en  d'AgiIppine 
deu\  ^  irent  à  peine  le  jnnr;  nn 
<)'un<>  beauté  mnarqnaliliy 
cVst  cHui  que  Livieet  Anflnete 
aimé  de  prédilection.  LHÎe  cvilt 
statue ,  faite  à  timige  de  Onpèdoa,  ttr  r^ltl  dn 
Vénus  CapitoKenne,  et  AngnatSt  qui  Favalt  ChI 
placer  dans  sa  clianiitni,  ne  nMai|nnil  jMMiay 
dit  Suétone,  chaqne  IMaqnll  y  entnit,  de  Tcna- 
brasser.  Entre  les  sK  qnf  ■niiftniinl,  il  J  vnià 
trois  filles  :  A^rippine  comme  aona  le  nosa  de  In 
iwconde  A^rippine,  Dniaiila  et  inie.  De  aea 
trois  Hl<.  >'iv«>n,  qui  avait  époosé  inlie,  iUe  de 
DrusiK  re>ar,  et  Drusos,  qui  éponaa  Eaaillin  Le* 
pidH,  furent  détlarés  ennemis  poblica  par  le  sé- 
nat, Mir  l'accnsation  de  Tibère  :  le  troiaième,  Gaina 
César  CaKjKdla ,  reçut  aussi ,  aprèa  nne  ridicnla 
eipeditton,  le  titre  de  Germanicna. 

Il  en  fut  de  même  des  sucee&senrs  de  ralignii 
qui  ^lKm<>rêr«*nt  de  ce  nom  aprèa  avoir  pina  en 
motn<  piTiétré  dan^  la  Germanie,  dont  la  somnin- 
sifHi  sV heva  d'elle-même  par  la  discorde  ci  la 
mort  «te  v-^  détensears  ;  quelquea4ina  même  le 
prirent  rnmine  titre  liévé«litaire  de  l'empire.  Do- 
mitien.  qni,  entre  autres,  se  l'arrofea,  rappliqua 
par  vanité  an  mois  de  septembre  (l^. 

Ainsi  que  no»^  l'avons  dit,  Gtii  marne  us  an  it 
anssi  mnanfner  comme  oralrar  et  comnm  poêle. 
Il  ne  nons  re^te  rien  des  comédies  uraoqaei  qne 
Snétone  mentionne  s4»os  son  nom;  maia  nena 
avoo«  encore  de«  fhiffnients  deaa  traduction  latina 
dea  Phxnomena  d'Aratos.  Ce  travail  atteste  une 


avoir 


grande  habileté  de  versiilettion»  et  anrpnawla  tn- 
daction  danême  onvraga  par  Cioéron.  On  a  ea- 
aajé  quelquefois,  mais  sana  molir  snllaHrt,d*ea- 
lever  cet  ouvrage  à  Germanicos.  Nous  avoM  anaai 
deafragmentadesea  DéosemeiaoaiVafiMfâca, 
peine  pb^sique,  compilé  d*aprèt  les  lonrees 
grecques.  Enfin,  on  lui  attribue  pintiean  é^ 
gEinunca.  Lea  fragments  de  Gerraaidoaa  ftarent 
imprimés  pour  k  première  fob  à  BolofpM,  1474. 
i»4uL. et  réimprimés  àTenise,  1488,  1499  (In 
«di^Mf  d^O.BngoGrotiaa  en  donna  oneexeel- 
l«U  édition;  Leyde,i600,  ln^^  Ha  ont  été  is- 
aérét  daaa  les  Carmkna  FamétUe  Cst$art9t^  par 
Sdàwarti;  Gobourg»  in-S".  La  dendère  édition 
eatceOe  de  J.-C.  OrelG,  à  la  fn  de  son  Mas 
dmt;  Znricb,  1831,  in-8o.  GatfAnn. 

TMttt,  rf—atot,  i-4|  psMta.  -  iMoa  GaMtm.  s»<7. 
riMte.  -  5iiélMM!,  ru  éfAmfmm  H  *  fVtew.  ne 
êê  CmH^téÊ.  M.  >  T«IMiw  ftÉflemm.  11.  ^màm.  •* 
aarli  rêpMittaa  «Mifalrt  «I  iv  IM  ««vvanM  et  Ocrna- 
■lcw.eoMirilts;-aaMwe, Cal.,  s.-  0*Me,#Ml,|. 
il,tS;gjr  Amr.,  If.  t,  41.  n  ;  IV.  s,  m.  >  Plee,  JTM. 
jrfl(.,V1ll,«t.^  BartMM.  .MMT.  «  HMMvcCafVm 

Monsa.  Il,  isvT.  -  aMMaa,  .MfiML  £«MM,  II,  Met 
V,  M,  -  nraacft,  ^^aetala.  vel.  V.  f.  ssa. 

CBBMAKM,  ardievéqne  de  PHna,  an  dÉi 
promotanra  de  l'inaunrectiQn  phoque,  né  ?m 
1780,  à  Dimilana,  en  Arcaae,  mort  an  nioli 
da  jaiil8)6.  Il  était  arcbevêqne  de  Patrm  lors- 
qna  AiipPadia  prav^i^ni  te  aoulèvemenC  des  Grecs . 
llHidé  an  mois  de  mars  l8St  à  TM|pcMu  par 
te  raimai  an  de  Konrcfaid  -Pacha ,  gai  an»  laga 
l'ordre  de  a*asaurer  de  loua  lea  membres  du  baat 
d«ié,  Germanos  prévit  te  aori  qal  hd  était  i^ 
aarvéy  et,  aa  liea  d*obéir  an  cainÀkan,  Il  dona 
te  ai«îal  de  te  révolte.  L*msurreelion  pttfls  de 
Patraa  gagna  en  gnetanea  jours  fontekpéÉta^ 
ante  et  une  partte  de  la  Grèce  conflMntate.  Les 
Turcs  ne  tardèrent  pas  à  reprendre  te  dessus 
dans  Palraa,  et  en  chassèrent  Germanos,  qni  aBa 
rqoindre  Uémétriua  Ypsilantl,  récemment  dé- 
barqué en  Horée.  Le  nom  de  Tarchevêque  tgnre 
dans  loua  lea  actes  d'organisation  provisoire  qui 
précédèrent  te  congrès  d'Épidaure.  Il  se  servie 
de  te  haute  influence  que  lui  aaaurait  aoo  carac- 
tère sacré  pour  calmer  tes  dissensions  des  cheft 
militairea.  Dans  rintérêl  de  te  Gi^  U  fit,  ea 
1822,  le  voyage  d*ltalie.  Il  récknna  te  protoe- 
tioDs  des  grandes  puissances  réunies  aa  congrès 
de  Vérone,  et  easaja  de  gagner  te  pape  à  ta  cause 
halteaique  ca  hn  taisant  cntrafoir  runten  de  l'A- 
gNe  vaogna  et  de  Itgliae  latine.  A  te  création 
du  fWivemesBanI  praviaoire,  il  fîil  appelé  an  ml- 
malèradeacnttes,  etilen  rempUt  lea  foneHoM 
laafB'ÀrépaqBa  de  aa  mort,  canaéepar  te  typhns. 


(1,  La  n«'rt  âr  w^rmanlcu^  a  fourfil  k  %u'^\.  d«  trob 
tr»«r,lir^  *o  r  Bm  !V5Ari.T,  COL05r&,  PaAJM>ir).9B  ne 
a  é\t  «mie  par  Beaofoit.  \ 


«»SA«îxato  HiiMritétf  te  MtttmUim  ffncfiM. 

««BnxAxrs,  général  byuntta,  neveu  de 
rempereor  Justfaiien  P',  né  vers  te  cnromenoe- 
mcnt  du  sixième  alècte,  mort  en  5!îO.  Peu  après 
Tavénement  de  Justinien ,  il  fut  placé  è  te  tête 
d'un  corpa  de  troupes  en  Thraoe,  et  détroliût  une 
hocde  d'Antea  ,  tribu  steve  qui  avait  envalil  cette 
pravtaen.  Envoyé  eMuits  en  Afriqae  ponr  ré- 
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primer  rinsurrectioa  de  Tyolyas,  il  battit  ce 
rebelle,  et  le  força  à  s'enfuir  en  Mauritanie.  Il 
réprima  avec  non  moins  de  succèft  la  révolte  de 
Maxime.  Rappelé  peu  après  k  Constantinople , 
et  chargé  de  défendre  la  Syrie  contre  le  roi  des 
Perses,  Chosroès ,  il  ne  put,  à  cause  du  petit 
nombre  de  ses  troupes,  empêcher  la  prise  d'An- 
tioche,  en  540,  et  se  retira  en  Cilide.  Cet  échec 
lui  attira  une  disgrâce  qui  dura  dix  ans.  En  550 
Justinien  eut  besoin  de  lui,  et  le  chargea  de  com- 
battre les  Goths  en  Italie.  Il  accepta  cette  mis- 
sion avec  beaucoup  de  zèle,  et  consacra  nne  partie 
de  sa  fortune  à  lever  des  troupes.  Sa  libéralité  et 
sa  réputation  attirèrent  auprès  de  lui  un  grand 
nombre  de  vétérans.  Beaucoup  de  soldats  qni, 
après  avoir  servi  Tempire,  se  trouvaient  dans 
Tarmée  des  Goths  promirent  de  passer  de  son 
côté.  Enfin ,  tout  annonçait  une  prompte  et  hea- 
reiise  campagne,  lorsque  Germanus  moomt,  après 
une  courte  maladie,  à  Sardica  en  IHyrie. 

Procope,  De  Betlo  Mandai.,  II,  16,  i9  ;  De  Bélk>  Per- 
$U»,lh  6.  T;A0  Bello  Gothieo,nh  H»  St-SS,  S7-40: 
HUt.  jtrcanoy  c.  V, avec  lei  notes  d'Alemaonas.  —  Thto- 
pbâoe,  Chronog^  toI.  I,  p  tl6,  édlt  de  Bono.  -  Itam- 
bert,  Hist.  de  Justinien, 

GBBMBS  {Jacques  de),  sculpteur  flamand, 
vivait  vers  le  milieu  du  quinzième  siècle  à 
Bruxelles.  On  lut  doit  le  magnifique  mausolée  de 
Louis  de  Môle,  comte  de  Flandre,  qu'on  voit 
dans  réglise  Saint-Pierre  de  Belle,  et  qui  a  été 
gravé  dans  Les  Antiquités  de  France  de  Mont- 
Àucon.  Ce  monument  est  composé  d'un  sarco- 
phage de  marbre  noir,  sur  lequel  sont  couchées 
les  statues  en  bronze  de  Louis  de  Môle ,  de  Mar- 
guerite de  Brabant,  sa  femme,  et  de  Marguerite 
leur  fille,  femme  de  Philippe  le  Hardi,  duc  de 
Bourgogne.  A  la  tète  du  comte  se  trouve  une 
colonne  surmontée  d'un  casque  et  à  ses  pieds  un 
lion  ;  la  comtesse  de  Flandre  et  la  duchesse  de 
Bourgogne  ont  chacune  un  ange  à  leur  chevet  et 
UQ  chien  à  leurs  pieds  Quatre  .4atues  en  tironze 
figurent  aux  angles  du  mausolée  et  vingt-quatre 
sur  les  faces.  Les  premières  représentent  les 
quatre  évangélistes,  et  parmi  les  antres  on  trouve 
quinze  princes  et  princesses  issus  de  Philippe  le 
Ilanli  et  neuf  de  Jean  Sans-Peur.    Z.  Pieu  art. 

Dérode,  Hist.  de  UUe.  —  Le  Mayeur  de  Moyrtés.  Gloin 
r.cigique,  11,81. 

*  GRRMIXrS  PAULITS  (IlaOXo;  rEptiTvoc^  OQ 
Paulus  de  Mysie  (  llaOXo;  6  i%  Mu<Kac  ),  critique 
grec,  d'une  époque  inconnue.  Il  écrivit  des  com- 
mentaires sur  les  discours  de  Lysias.  Au  rapport 
de  Photius,  en  déclarant  plusieurs  de  ces  discours 
apocr)  plies ,  il  détourna  les  copistes  de  les  trans- 
crire ,  et  en  causa  la  perte.  Paul  Germinus  at- 
tribuait à  Lysias  les  deux  discours  llcpl  Tf|c 
'If  ixpocTOv;  Scopeok. 

PhoUos,  Bibliùtkeca,  cod.  Wt.  —  Soldai,  aox  aott 
IIsOXo;  repjitvo;.-Fabrtciiu,#éWlorA.Cr»c«.?ol.ll,  | 
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GBRM02I  (  Barthélémy  ),  controversiste  fran-  ; 
^,  né  à  Orléans»  le  17  juin  1663,  mort  diss  la  i 


même  ville,  le  2  octobre  1718.  Il  entra  dans  la 
Société  de  Jésus  au  mois  de  janvier  1680. 11  n'est 
connu  que  par  sa  polémique  contre  les  PP.  Ma- 
biUon  et  Constant.  «  C'était  un  liomme  savant, 
dit  Moréri ,  qui  écrivait  très-purement  en  latin, 
mais  qui  a  avancé  bien  des  faux  principes  de  cri- 
tique dans  ses  ouvrages.  »  OnadeGennon:  De 
Veteribus  regum  Francarum  JHplomtUibus^ 
et  arte  secemendi  antiqua  diplomata  vera  a 
/alsis,  disceptatio  ad  JT.  P.  D.  Joannem  Ma- 
hUlonnm;  Paris,  1703,  in-12.  Cet  écrit  est  di- 
rigé contre  la  Diplomatique  de  dora  Mabilk», 
laquelle  avait  paru  depuis  vingt  ans.  Germon 
prétendit  que  les  principes  paléographiques  posés 
par  l'Illustre  bénédictin  étaient  fondés  sur  des 
pièces  controuvées  ou  d'une  aothenticilé  incer- 
taine; il  en  conclut  que  ces  principes,  fort  doo- 
teux  eux-mêmes,  ne  pouvaient  servir  de|ègjb 
pour  le  décliiflreroent  des  pièces  diploroatiqnei 
du  moyen  Age-  Sans  répondre  directement  à  cette 
critique  tardive,  Mabillon,  dans  un  Supplément 
à  sa  Diplomatique,  apporta denouvelles  prenves 
à  l'appui  des  rè^gles  exposées  dans  ce  grand  ou- 
vrage. Germon,  de  son  côté,  revint  à  la  cbariçe 
dans  une  Disceptatio  seeunda;  Paris,  1706, 
in-12.  Mabillon  ne  répondit  pas  plus  à  cette  se- 
conde attaque  qu'à  la  première;  il  laista  ce  soin 
à  dom  Constant,  qui  s'en  acquitta  par  dei  Fia- 
dicix  manuscriptontm  Codicum,  Divers  éra- 
dits  entrèrent  en  Kce.  Germon  n'eut  pour  W 
que  l'adhésion  de  l'auteur  anonyme  (probable- 
ment Gilles  Raguet  ou  le  P.  Lallemmdy  d'après 
Barbier)  de  V Histoire  des  Contestaikme  smr 
la  Diplomatique.  Dom  Ruinart,  FontanWy  La- 
larini ,  Gialti  se  prononcèrent  pour  Mabfllo». 
Germon  opposa  aux  ouvrages  de  ces  savants  une 
troisième  dissertation;  Paris,  1707,  in-12.  Six 
ans  plus  tard  il  répondit  an  P.  Constant  par  one 
quatrième  dissertation  Intitulée  :  De  Veteribms 
Ksoreticis  ecclesiasticorum  codieum  CorrupiO' 
rïhus;  Paris,  1713,  m-r.  Les  dissertatloas  de 
Germon  ont  été  réimprimées  sons  le  titre  de 
Barth,  Germonii  Dissertatiomes  dipUmuMcm, 
quitus  prxmittUur  earundem  kistorUs  e  fiil* 
lico  jEgid.  Ber.  Baguet  in  laiinmm  wmrem; 
Vienne,  1790,  in-4*.  On  a  encore  de  Gcnnoi  : 
Lettres  et  Questions  importantes  eur  rkUtoên 
des  congrégations  de  AuxilHs;  Paris,  1701.  ht 
P.  Séry  contre  lequel  ces  Questions  sontilhlgéia 
y  répondit  par  un  gros  vohnne  in-11 ,  anqnri  le 
P.  Germon  riposta  par  son  Errata  de  ra^ttéUre 
de  la  Congrégation  de  AntiBis,  eoimpoeée  pmt 
Vabbé  Le  Blanc  ^  et  condamnée  par  TltefaM- 
tion  générale  d^ Espagne ,  avec  une  réjfutMHem 
de  la  réponse  au  livre  des  «  Questkùme  <■• 
portantes  »  ;  Paris  (avec  la  fusse  IndlCilîaB  de 
Liège),  1701,  in-8*.  On  Id^trlbne  la  IVviW 
théologique  sur  les  101  pn^MoUioms  émemtéei 
dans  la  bulle  Unigenitns,  adopté  par  le  car- 
dinal de  Bissy  pour  le  diocèse  de  uèemt,  IMah, 
d'après  la  Bibliothèque  hOtorigim  de  Amt* 
gogne,  cet  ouvrage  est  an  iénilt  Oapid.  Ob 


su  GEKlfON  —  GERHER 

bouwiuaVBUMrêdePraitetiuP.  DuM;  F-n*--  urMurt,  a 

Paris,  17SS,  ta-*',  L  I",  une  DiMterbUtmt  hit-  *■  s^i-,-  , .. 

torique  et  cHligutturVorigine  de  la  natun  ,»,«ato  itaU»  »é  en  PiéniioL  m  m 

Aa-p.**.,  I«rto  P.  Gffmo..  I   ,5^^,    ,^  ^  ^^  j^T^^t  i«..  _  ^_ 

f  "ï/Tnï^'iîîSÏÏrï.îîr  îîiftaTÎÎ'SJîS  *«»»  »  r«i»derne  et  aoMe  bn^  pUiMaUke 

«^"muft;  wi,  im,  ^'nMH.  -  ■«M.  cnmJ  Me-  ilet  Ce*a.  Poar  deimotUi  inconnoi,  U  talerriND- 

,i«uHir4  »»*»(«...  -  AU.  tt4M«BMt.r,  «-  ^A  «n  «ndM  à  l'^e  de  tniie  WM,  et  U  ne  ht 

w^u^^^cHMK»  *.  !•  C-w^w.  4,  J««  ^rtt  qu'à  TingMenx.  MO»  a  j  apporte  t»t 

,       .     .   ,      ^ ,       .  .  (Tardear  qu'oïl  on  et  ilaiil  loi  ulîit  pdâr  rtenr 

d.™ ralliera,  g» j» h ilmrtjjiili».»  Mj^jETa  Proir*.  pumiuàliri^c*  « 

eelled'e.el«nra.llo«iilk»i.oj>|«il»»to  ,de  UiMme,  leiem  1  Te*.  Il  K  |«««|«i 

l».ipdo«iereel«:leerlem2<.de|wtpjl.l-  ..«ji  ,,<,  „^  ll,d„i„ded™lt>iiS; 

menu.  A  le  preeq» miealiny, le» py»»;"  .  M'<aaIlie>Té,dltPeiidiele,iii|eerper  k». 

e.eie.t.deplëUr«i™i*ie«edQde.ill».  „rt  de- «  «liée  laideia  râï^iednell, 

■M..  Utraudeeoi«lGlttim8to«|*lJ»t-  f«|„d^  „  aoipene,  „  „JdlllM  < „  «le 

fort  Bicile  leur  wllffielloa  jet  leoreelinhiti  .«hade  d'uni^ner  el  die  Ion  je  Ji^  «Il 

MO  comUequejid  UeleTlrenl  à  lanne.  Les  lerett  h  Jour  le  ploe  cdttre  de  bMt  lee  teter- 

d'iui,  GuilUumePiinelne  (tnf.  I»  BMD),  en  p,«(eedudnittceiMMilqM.  ■Genno^eceeo|ie- 

lieu  de  s'en  prendre  «ni  ewiideeleuxinenitae  — ,iaooieMrtine,efdieTeqnedeltirii,e»Jonll 

duderRé  qinUneowlnleetat.eUeqnBdlfede-  d'une  pende  ooMldétetlon i  le eow  po^Mcnle 

ment  Kome.d.  deneeneirTMiiedeelnBMFOIe  ^eie,«aeeSl«teV,UrbelnVII,GidBBlfeXIT, 

coupleu.  lui  leiiTodie  cheleuiwieemenJtonetee  i^ocent  IXetCaénwnlVllI.CWul-dleebefB» 

laeui  de  U  dirtOenlé,  l'eei>««jljruijn«,  de  eunUler  el  d'enneW  lee  WcrtMei.  te dnc 

dinraleaceet  de  mau*eleefct.LndliHien(lie-  oarte^-Emniennel  le  rew*  «  Plùnont,  le 

mfm41.«d'eulentplu.l»rdleTielejlneeon.  .uann.,  en  HO»,ertieT*iuede  TlnUdi^eC 

Teut  lepoëte  rrappettlmte.  <]maa}uiednine-  i>(ammqneli]neeHni<i!eeiitieenaalMfedeaa- 

co«l.ulen»lT«  Jurait  *1»"I",Ç*2;  ,Adnieid1i|>CneFbill|Teni.<Sennenlnnni. 

de  Rome,  pmW  lee»«U^<«ni«  le  iniiperte  ^ dene le oume de  «elle «le*».  On  e de hl  : 

llnsImre.Ieelioinieell^rteentMcofeenpi^  AMiertrfinn«.eeri«i«toînUiMlo««Jtap(« 

imèreliSieietqn<«ied<inende^,en|j«en.e  di^n,j,ft,ju„,T„rt„^lilO,hH.j_diH. 

durent  peeeeraUtteneenlniie  de  lontnj.  „^„  aMd^,r^tiS^.i-n^ 

r..l.upouTe.ripliteell  Me lote  quel  de  ptoe  „„,i,„  a,™^,^ja„«ntt_;Mn, 

uelurel   poir  m  lemme  deepnt  ifie  de  dl-  ,s„  |,^sj    _  „  sneranon «««..UnM.. 

lindre celle  rel,B»ni.  entre  l^creui.qudl.  ^^  „„,;„„„  a,  mmU  mmdelkU, 


tifïail  sincèrement  croire  m  péril,  deraot  les 


1&»7,  ia-ttA.;  —  Attertio  libM^ii,  Im- 
Uiiqueecele*ia*ticx;KaiDe,  ieo7,ki-4*i 
De  LegolU  prtnelpuM  et  popitlonait  HM 
tret  ;  Borne,  ltn,in^°;  —  Aela  EeeUtimTa- 
rm/UMMii  ;  Rome,  IBW,  iD-4°  ;  Lyon,  1S9T  ; 
—  BpUtolamm  pattoraUiim  ad  cImwk  et 
poptUum  Tbrenlatlerutm  libri  treti  Borne, 


.lla.|»es  de  Guillaume  ^^2J±*^^^  ■iwriio«*çie«:ctari<M(i«;Ro™.  lM7,t4' 

r^nseàJinueirearértleoneproftweinitatioo,  _    .  '  .,  —   ', 1  ..i_ 

i|ui  se  traduit  quelquefois  ai  parolea  acerbet ,  en 

re|iroïhfs  viulrat»;  maisen  général  licompoti-  ^^                _            „ 

tii.ii  r«rTiiul«  ptutûl  les  wariiiDeDU  daoe  per-  IT'^toteA^  ^îorWhMi'  ^'cl^^'ù 


meot.  f:.i.Ls  ,■.  cal..u,**d-u„,béolu^ir,«éo»  '^Ç^ZAr^^ZZlS^^  i^l^^ 

JesemporleM|rnUduam«uep««o«.*.C«qu'a  ^^^                ,         {^ 

j  a  suriiiut  de  remarquable  daiu  cette  rtpooM.  ,,,^„^,  n.  clan,  i^tm„  iwurfnUt>u.  u  m.  t  m. 

c'est  qu'elle  repruduit  e\scleinait  les  rormesdu  _giBOB.«MMMtwâUtiirt(iM  du  .^iitwniM  finit, 

sirtente  de  Finuiiras,  et  que  tf*s-sooTent  eUe      ■  '  -  •"      ~— '    ""'-  '-' "- '-' 

rétorque  tes  acruiatiotu  articulées  par  le  poète 

arec  les  mimes  cou|«$  de  vers  el  parfois  les      .   . 

mêmes  rirnes.  Millutet  après  lui  Ëioéric  David,  *iUKEB(  fleuri),  prâat  danoi*,  d«  à  Copcn- 

dans  le  18'  volume  de  l'tfûtoire  littéraire  de  hague,  le  9  décembre  11)19,  mort  en  1700.  Il 

la  France ,  n'Ailmettral   pas  que  ce  urvenle  étudia  en  Hollande  et  ea  ABgkterre,  et  derint 

soit   l'œuvre  d'une  tenime,   et    Kmblent   l'at-  d'abord  pasteur  t  Berkerod.  Lorsque  cette  TDIe 

Iribuer    pluliH    au   muine  liani,  auteur  d'une  tomba  au\  loains  des  Suédois,  Gemer  prit  la 

longue  pièce  île  vers  où  il  dispute  avec  un  héré-  Tuite,  puis  il  s'entendit  avec  Stenwinkel  pow  re- 

tic|ue.  >'uus  nlirsiluns  p^  bu  contraire  S  croire  prendre  k  l'ennemi  la  forteresse  de  Crooenbeiig, 

à  l'cvistencp  de  Gcrinoiide  cl  à  lui  Faire  lionneur  dont  il  s'était  emparé.  Mais  il  fut  pris  par  lea 

lie  la  ri'ivnse  à  Fiftueiras.        L.  Dus.iuxs.  Suédois,  qui  le  retinnnt  csptifetle  ninat  méioe 

Niiiiit,i.lM>.M*.-//w.ji(<.il*larra>K«.LX*iiu  ■  U  tortarc.  EoAn,  U  fut  coadamné  k  k  pdne  ds 
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mort,  ^  laquelle  il  échappa  moyennant  une  rançon 
ronsiJérable.  Lors  du  n>tablis}»ement  de  la  paix, 
eu  \c»ùO,  Gcrner  put  reprendre  bos  fonctions  pas- 
torales; en  IC93  il  fut  nommé  évèquc  de  Vik)org, 
dans  le  Jutland.  On  a  de  lui  :  Hésiode,  traduit 
en  danois;  Copenhague.  1670,  in- 12;  —  Ortho- 
graphia Linguœ  Danicar;  ihid.,  1679;  —  Spé- 
tome  Philologià!  Danicjc  ;  ibid.,  1690. 
Njerap  et  Kraft,  AUnindttiçt  lAtteratur-Ux. 

G%mNU%{  Henri  l,  petit-fils  du  précédent,  ar- 
chitecte naval,  né  à  Copenhague,  en  1742,  mort 
Ters  1800. 11  étudia  Tarchitecture  navale  en  Hol- 
lande ,  en  Angleterre  et  en  France,  et  parvint  de 
grade  en  grade  jusqu*à  celui  de  commandeur.  11 
fit  construire  sur  ses  dessins  plus  de  cent  navires 
de  guerre;  on  lui  dut  aussi  la  construction  de 
divi!rses  machines  économiques. 

Erkch  ri  Gruber,  ^tlg.  Ene. 

GE.m>nïNG  {Jean- Chrétien  ),  naturaliste alle- 
mandy  né  à  Francfort,  en  1746,  nM>rt  le  15  mars 
1802.  Tout  ea  s*occupant  d'affaires  de  banque,  il 
se  livra  à  l'étude  de  Thistoire  naturelle,  et  par- 
ttcaUèrement  d'entomologie.  Il  n*épargpa  rien 
pour  se  procurer  la  plus  curieuse  collection  d'in- 
sectes que  Ton  eût  peut-être  encore  vue.  On  y 
comptait  environ  trente  mille  individus  p  eoropre- 
nant  près  de  cinq  mille  cinq  cents  espèces  et  cinq 
cents  variétés.  Sa  bibliothèque  n'était  pas  moins 
riche,  surtout  en  ouvrages  sur  l'histoire  naturelle. 
Ce  fut  Geming  qui  soigna  de  la  manière  la  plus 
désintéressée  le  texte  de  Touvrage  intitulé  Les 
Papillons  d'Europe,  publié  par  Gigot  d'Arcy; 
Paris,  1780-1793.  On  y  trouve  dessillé  une  partie 
de  sa  collection  d'insectes. 

Cotkaiseke  gel.  Zettung,  iwi.  -   Rrsch  et  Gmber. 
jtltg.  Enc. 

GBR?(LBR  (  J fan- Henri  \  érudit  suisse,  né  à 
RAIe,  le  2  fArier  1727,  mort  Ir  11  décembre 
1764.  Bachelier  en  philosophie  dès  Tâge  de  qua- 
torze ans ,  il  était  reçu  maître  è<%  arts  à  seize 
ans.  En  1764  il  de\int  professeur  d'histoire  à 
nmiversité,  et  pemlant  dix  ans  il  exerça  avec 
surcès  cet  ens4'ign«nrnt.  On  a  de  lui  île  nom- 
breuses dissertations  Stivantes,  |Kinni  lesquelles 
on  remarque  :  Bigir  histnnmmm  grarcorum 
Herodoti  afgue  Thurydidt»  ;  1742  ;  —  />e  Di/- 
jteultatibus  lÀnguiv  Grrcr  tevandis  ;  1744;  — 
Observât iones  hisforicr;  1747. 

Rnrb  rt  (înibiT,  Jltg.  Enr 
VBROBOLVS.  Voy.  OlTRAAIVT. 

*  «KEOCH  (  VU  us  ),  aNtn>k)gue  allemand  de 
la  fin  ilu  quinzième  >iMe.  Nul  biograplie  n'en  a 
|»ark';  mais  il  n"ite  de  lui  un  Prognosficon, 
1488,  qu'on  cuiit  avoir  été  imprimé  à  Rome. 

G.  B. 

HalD .  nepertorimm  biMwi>graphu:Km,  1. 1,  P.  Il,  p.  4S*: 

;  GéBOMB  {Jean-I^eon),  peintre  français, 
né  à  Vesoiii  (Haute-Saône;,  le  M  mai  182^. 
Élève  de  M.  Paul  Delanx-he,  il  fut  reçu  à  l'Frole 
des  r>enux-Art.s  en  IHir  l/annê«*  sui\anle  il  y 
obtint  une  luèilaille;  mais  ir;i>iinf  [ms  réus>idans 
lo<  nm<'ours  d*es>ai  pour  le  t;rand  prix,  il  ue  parut 
phis  «MIN  école>.  Ce  fut  au  salon  «le  I847qu1l  oom- 


mença  sa  réputation  :  on  y  remarqua  ton  taUeau 
de  Jetiiie  Jille  et  de  jeune  homme  grecs  faisant 
combattre  des  coqs,  œuvre  qui  offrait  les  qua- 
lités de  style  et  de  perfection  d'imitation.  Une 
nMNiaille  de  troisième  classe  lui  fut  décernée.  Ao 
salon  de  l'année  suivante,  M.  Gérôine  eut  deux 
tableaux  :  Vtm,Ànacréon,  Bacckus  et  l'Amour; 
l'autre,  La  Vierge,  V Enfant -Jésns  et  saint 
Jean.  Il  reçui  une  médaille  de  deuxième  classe. 
An  sak»  de  1850  il  exposa  :  un  intériemr  grec^ 
un  Souvenir  a  itaîie,  Baeekus  et  FAmmir 
irres.  On  vit  ensuite  de  lui  :  au  salon  de  1851, 
un  tablein  représentant  Pestum  ;  h  celoi  de  1 853, 
une  Frtie  destinée  à  être  reproduite  pour  un 
vase  commémorât^  de  V Exposition  de  Lon- 
dres ,  vase  qui  fut  exécuté  par  la  ManufMnre 
de  Sèvres;  un  tableau  ayant  pour  titre  une 
Idglle  et  une  Étude  de  chien  ;  enfin,  à  l'Expo- 
sition universelle  de  Paris,  en  t855,  on  remarqua 
de  lui  ime  grande  toile  dans  laquelle  il  voulait  ca- 
ractériser Ae  Siècle  d'Auguste,  c'est-à-dire  l'em- 
pire romafai  dans  l'apogée  de  si  puiuaiiee;  c'est 
une  scène  pompeuse,  peut-être  un  peu  conftoae,  où 
l'ordonnance  ne  présente  pas  partout  des  Hf^ies 
heureuses  et  assez  variées;  on  y  distingue  tou- 
tefois, dans  quelques  parties  surtout,  un  beau 
caractère  de  dessin  et  en  général  un  coloris  har- 
monieux. Une  médaille  de  deuxième  cla.sse  M 
donnée  à  M.  GérOme  à  llssue  de  cette  exposi- 
tk» ,  et  il  reçut  la  croix  de  la  Légion  d'Honneur. 
Cet  artiste  a  exécuté  en  outre  en  185â  une  des 
peintures  murales  de  l'église  Saint-Severin .  à 
Paris,  ayant  pour  sujet  :  VÉvéque  Belzûnee 
secourant  les  pestiférés  de  Marseille 

Glyot  de  Fèrc. 

Archives  de  TÉetiU  impériale  de$  Oetmr-jirU,  —  i<- 
vreU  dtt  Salons.  —  Joumai  des  Arts ,  lft»T  et  itSB. 

;gbbo»iiii  (  Félix- Joseph  ),  médedn  italien, 
né  à  Crémone,  en  1792.  Reçu  docteur,  le  1 1  jnhi 
1812,  il  exerce  depuis  1825  les  fonctions  de  mé- 
decin en  chef  de  lliApital  de  Milan.  On  a  de  lui  : 
Son  tanto  la  diafesi  è  da  considerarsi  in  al- 
cune  malattie ,  quanto  Palterata  disposizione 
organica;  Crémone,  1812  (tlièse  inaugurale); 
—  .Sif//a  genesi  e  cura  delt  idropisia;  ibid., 
1821  ;  —  Analisi  deifondamenti  delV  odiema 
dotfhna  medica,  e  Prolegomeni  di  patoiogia 
empirico-analitiea;  âmnle^  Annales  de  Méde- 
cine à^OmodA,  1821;  —  Ragguagli  clinM; 
dans  le  Journal  de  Médecine  analytique, 

G.  VlTAU. 

Ponimrntt  parti/entiers. 

*  GKBOXTirs,  général  romain,  oé  daas  la 
Gronde- Bretagne,  mort  en  409  après  J.-C.  Il  fM 
un  des  deux  «'hef<  que  l'usurpateur  CoBslaotta 
donna  à  son  armée  après  la  mort  de  set  dev\ 
premiers  i^Miéraux,  Neviogastes  et  JustiBiCB.  La 
r(*putatton  de  Cïerontius  et  de  Mm  collègue ,  le 
Frani  Kdo^inrh,  rinitsi  Nen  etaMie,  qu'es  ap- 
prenant leur  numttiati«m ,  Sarus,  qui  cominaDdaîl 
l'amiee  opimsée  à  Constantin,  leva  le  siège  d« 
Vienne  et  s'eafuH  en  ItiHe.  Gooitwt.  ito  île 
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Cotiilantia,  chai^  par  aon  pire  de  jwmmcttn 
rFjpBgEtr ,  conSi  1  Gnvallai ,  aprtt  avoir  «eootn 
pli  rHtf  lïrhe ,  le  Mrfn  de  prder  les  puuRei  da 
PjTeo^».  Ptni  tard,  rttoaniiiit  en  Etpagm,  il 
choisit  pour  lintrunt  Jaitus.  Cette  priffinoM 
Irrltt  Crrootiuii,  qiil  M  rértita.  n  cMBnençl  pu 


-GBIUUTSZ 


»0 


r>:B|ngnK  et  l«  Giole,  proelUBk  enpereai 
M*\>nir,  M»  «roi,  et,  pMétrtiit  du*  la  Giuie,  où 
u  n-Tolle  tenatl  de  rtppeler  Couttnt  et  Coos- 
taoUn,  il  K'empara  du  pModer  k  Vkme,  le  fli 
mettre  &  mort,  et  auUgn  h  weond  du  Artes. 


L'approche  An  CoulaMe,  |Mnl  f  I 
(Drc3  lie  lerer  le  tSém.  JUMidotiM  d^lM  pu 
m  Iroupei,  Il  l'eDAitt  en  EupagM-  9n  icida 


l<d*UM  partie 


W  regardant  comme  perdo,  m  UMiteTèreat  oootre 
lai.  Attaqué  par  une  troupe  nonfereHc  (i  B'eapé- 
raot  paa  «'échapper,  Il  n  tua,  ipria  ttoir  d^a- 
bord  égorgé,  sur  leur  pTopre  demaiide,  u  ItaHue 
et  un  soldat  alaio  qui  loi  «tait  ttM  ftdtte. 
VMtK.  VI,  i-t.  ~  ome.Y.H.  -  rnNVFT  rttii- 
iMK.mnm.-  f*M,am.àtH.,i,u.-tnimlm. 


qu'Uareit  lu  m 
lia  (i^eet-l-direl. 
Taol  r^  réril  wandalcnk,  i 
fianlrr  Ifi  arrêta  et  à  [aire 
(l'uMr,  G«roDtiui  ae  rendit  i 
lil  <fa-s  amJo  en  cour,  et  obUut  rérêché  de'Mko- 
iiirilie.AiiitinHteproleitaeaatreciitteordliiatkM, 
cl  (>rrssa>«ctair«,  patriarche iteCooataBliEKqile, 
de  ilï(w<rr  le  noovd  éftqM.  Nedtire  ne  pal  ou 
M  vuuliil  II' D  Taire.  Haia  ChrjtoataiDe,  Jeux  uu 
a|irJ-K  siiu  accrimon  au  patriarcal ,  Tialû  l'inie  m 
3m,  ri  ili'iHHia  GeroDtiua.  Lea  haUtaati  de  Nies- 
innlii',  i|ui  l'aïiiiaienl,  à  cauae  de  tm  iiuntèrea 
pu^ilairfK,  lie  aa  clurili,  itea  mûw  qu'il  prodi- 
RUiiit  aux  tualade»,  réclamireat  viremeiil  coutre 
celte  Ji'|H)sition ,  et  Tinrent  h  plaindre  k  Cou- 
tantinu^il''.  Le  nombre  des  ennemie  do  patHarcba 
en  fui  diiKJiieuté,  el  (ierontiui  li||ura  au  lynode 
«  de  Chi-fiot- 


*  cKRWSTHATrs  (  Trfômfatai  ),  roj  d'Arad- 
uus eii  iniinicif,  rivait  dans  le  quatrième aiécie 
aianl  J.C.  Corn  nie  1rs  autres  prtuceade  la  Pbé- 
nici'-  et  il>'  t'tpre.  il  firrvait  dan*  la  Botte  per- 
sane, «m-  Aiilopliiadale,  qoand  AlexauJre,  après 
la  l>aLiiIl<-  il'l^nii''.  pi'ni'tra  rn  Piiénide.  Son  fils 
Slmtiiii  <!'  li.lla  <k'  se  luurneltre  au  conquérant , 
elGrrusIrat'' lui-mjiiie,  NenlrM  aprfs,  rejotpiil 
Alexaii'lri'  iirt'c  l'escadre  qui!  commaiidDt.  Plu- 
sieurs au  lre.<  princes  les  ImiKreDi.  et  l'adjoac' 
tiun  'tu  '•■Uf  force  navale  Tut  d'au  Utilité  essen- 
liellr  )»iiir  Ali-^andre  pendant  le  sVRe  de  Jjt, 


iepl(iitrloDate],T<r*l5<0,  dMrtuPéniii,a 
tftW  el  lètis.  n  prit  tbrt  jeniw  U  Cwrièie  ndri- 
tlme,  el  fli  plnslMin  Tojas«  de  kmg  coUi.  ï)e 
159Bli  1591,  il  niTlgua  dana  k»  man  ulatSqnee, 
explort  ie>  cMeade  UCUOeelICl  payaiMitnls 
k  It  duntuth»  de  cet  empire.  Cei  dt*ene*  npé- 
dlUotuInt  TiltiNDt  le  «nmou  de  CMhù.  U  l^Mii 
iSS*.  fi  a'«ttabtrqu  eomine  lleataust  fc  bnfd  Vu 
ÊllJdt-BMUehap  (Le  to^eili  Mcn^),  juSbt 
de  150loUMnx,Molltë|«rGeBtaoiuehi»ti>éa 
d'iqalpige  et  cotnmlitd^  par  Sebald  de  VIttA. 
L'expédlUod  èoll  isomposte  de  daq  urlre*,  mus 
1M  oAlret  éi  JMqma  Mahu  et  de  Blmon  de 
CoMes  (lw|i.  tel  éocu).  BoHie  de  UpUHde 
CoerU  [eroboncbure  de  la  Henae),  feacvlre 
bollfendalae  Ait  toteée  de  rdlcter  aux  Danes 
(DNiniJ  «or  les  eOlea  d'Ai^lettfre,  el  j  ncta 


mer,  et  l«  iO  noOt  te  bmim , 

cap  Stbt-ViDMiU,  tri>  le  Bl^dt-Booittlu^fm^ 
para  par  mteiiae,  ^rèa  ime  vtre  chaïae,  d'oM 
bttrqna  laslàbe  qw  Sebald  de  Veert  cnijaft 
espàpiole.  n  dni  Ure  des  excaiei  aa  ofUnte 
amlaia.  Le  I"  eep**iid>re  lea  HoBandati  a>  ho*- 
vèrent  dana  tes  de*  da  o^  Veri,  ob  te  Bt^- 
BooiUehap  prit  un  bttimeiit  W*'**'*'*  ^  l*^ 
Tiqua  de  Sta-Tbomé.  Cette  a|ÂiUohd«dda  lea 
Porti^  à  refnaer  de  recerair  lea  BoOindali 
dans  leurs  porta.  Ceu\-d  d<htn|iitreBt,  «l«ten- 
pirent  le  (brt  de  Praia  presque  aaas  eoup  Hrir; 
la  itarde  en  tof  coaUe  k  Sebald  de  Wwit  et  à 
•ea  marins.  Lea  Portugais  leodirait  dlTCt*  pU|ea 
aux  iloilaBdiix,  qui  j  édtappirent  aotairt  par 
■diTSM  que  par  baaanl.  GcmtsajMa  aa  rdlè 
acttr  dans  cea  dlterses  pMpélie*  (t).  La  S3  aep- 
teintire  l'ainiral  Jacques  Hahn  aaoant  ta  mer; 
Simon  île  Cordes  lui  sncoMl;  uat  ptomolkni 
générale  eut  lieu  parmi  le«  oflïders  hollandain, 
et  Cerrilsi  prit  le  cominaDdemeot  du  Blijde- 
Boodtthop.  Le  2  novembre,  l'escadre  mouilla 
sar  la  cOle  de  Manicongo  par  la  hauteur  d'envi- 
T«a  3"  sud.  Le  9  00  mouilla  sur  U  aile  de  Guînëts 
et  oa  7  resta  jusqu'au  B  déccmlire.  Les  Hollan- 
dais étaient  alori  décimés  par  le  icorhol,  et  per- 
dirent seiiu:  des  ieura.  Après  s'être  ratttaOMB,  ils 
reprireat  U  mer,  et  le  16  reikhèrent  àAmnboB. 
Dirck  Gcrritai  ttat  ebaraé  du  daarqnaaaent  :  il 
lUiut  combattre  les  Pariufi^s ,  enlerer  dcnx  Ibrti 
et  soutenir  de  cunliBneliea  et  aanglaiites  escar- 
uMiuebea.  Lea  HoHandais  j  trouTircnt  peu  de 
ressourçai  et  na  dimat  piua  maltaio  qu'en  Gui- 
■éej  aussi  le  SiaoTîer  I5M  l'eacadre  mlt-dlelc 
cap  sur  le  détrott  de  MagellaD.  Le  11,  la  Halle 
étant  proche  de  Mode  U  Piata,  b  DMf  parut 
aussi  rouge  que  du  sang.  On  ;  poiaa  de  Tcau; 
ou  la  trouTa  pleine  de  •  petits  Ters  rouges  qui, 
en  les  prenaot,  Uotalenl  dea  milaatawMé  des 
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pooes  ».  La  majorité  des  Hollandais  crat  que 
c'étaient  les  baleines  qui  en  certaines  saisons  de 
l'année  rejetaient  ces  vers.  La  mort  continua  à 
affaiblir  les  équipages  néerlandais.  Le  6  avril  les 
vaisseaux  einbouquèrent  dans  le  détroit;  le  18  ils 
ancrèrent  dans  la  Grande  Baie,  par  le  64**.  Ils  y 
furent  retenus  par  les  vents  jusqu'au  23  août. 
Les -navigateurs  y  tuèrent  une  quantité  d'oies  et 
de  canards  ;  ils  vécurent  surtout  de  moules,  dont 
quelques-unes  avaient  un  empan  de  longueur  (  1)  ; 
trois  d*entre  elles  pesaient  une  livre,  filalgré  ces 
vivres  frais,  l'escadre  perdit  encore  plus  de  cent 
hommes  et  plusieurs  officiers.  Les  tempêtes 
étaient  continuelles  ;  les  marins,  s*imaginant  qu'ils 
allaient  toujours  naviguer  sous  des  climats  chauds, 
manquaient  de  vêtements,  et  succombaient  de 
(aiin ,  de  froid  et  de  fatigue  aux  rigueurs  du  cli- 
mat. La  prodigalité  que  Ton  avait  apportée  dans 
les  premiers  jours  à  la  distribution  des  vivres 
faisait  que  les  rations  étaient  devenues  insuffi- 
santes, alors  que  la  froidure  et  la  fatigue  ren- 
daient les  estomacs  insatiables.  Lee  capitaines 
étaient  obligés  de  se  tenir  le  b&ton  à  la  main 
auprès  des  matelots  pendant  que  ceux-ci  man- 
gieaient,  afin  de  les  empêcher  de  spéculer  sur 
leurs  vivres.  Le  22  avril ,  Gerritsz  fut  obligé  de 
faire  fouetter  un  de  ses  marins  et  d*en  faire 
pendre  un  autre ,  pour  avoir  volé  de  l'huile  dans 
la  soute  aux  vivres.  Le  7  mai ,  deux  chaloupes 
furent  détachées  pour  faire  une  chasse  aux  chiens 
niarins.  Sur  une  Ile  en  face  la  baie  Verte ,  les 
Hollandais  trouvèrent  sept  canots  avec  des  sau- 
vages ((  qui  avoient  de  dix  à  onze  pieds  de 
haut ,  étant  de  couleor  rousse  et  ayant  de  longs 
cheveux.  Dès  qu'ils  virent  les  chaloupes,  ils 
s'enfuirent  à  terre,  d'où  ils  jettérent  une  si  grande 
quantité  de  pierres ,  que  les  Hollandois  n'osiTont 
s*apt»rocher  davantage.  Quand  ils  remarquèrent 
qu'on  ne  s'avançoit  plus,  ils  se  rembarquèrent 
tous  dans  leurs  canots,  et  les  firent  nager  vers 
les  chaloupes  avec  de  grands  cris.  On  les  laissa 
venir  k  portée  de  fusil ,  et  Ton  en  tua  quatre  ou 
cinq.  Les  autres  gagnèrent  la  terre.  Ils  se  re- 
tranchèrent derrière  «l'énormes  pierres,  qu'ils 
ainassoient  avec  une  grande  facilite,  et  arra- 
chèrent de  leurs  propres  mains  des  arbres  qui , 
vus  de  loin ,  n'a  voient  pas  moins  de  l'épaisseur 
d'un  empan.  »  (2)  Les  Hollandais  ne  jugèrent  pas 
convenable  de  recommencer  le  combat  contre  ces 
géants;  ils  retournèrent  à  bord.  Le  2ft  mai,  quel- 
ques matelots  étant  descendus  à  terre  pour  ra- 
masser des  coquillages  et  cueillir  des  herbes ,  les 
naturels  tombèrent  sur  eux  à  l'impn)viste ,  en 
déchirèrent  trois ,  et  en  Messèrent  plusietirs.  Ces 
sauvagies,  d'une  taille  colossale,  étaient  nus.  Us 
se  servaientde  dards  d'un  bois  fort  dur,  qu'ils  lan- 


(1)  EavtroB  leUe  â  dli-Mpt  cenlimctrct. 

{i)  yoUtÇê  et  y  tatuenux  au  dirtnut  dr  Magrltan; 
dan^  le  RêcuÊU  des  FofOQts  qui  ont  wrrt  à  VHablisf- 
mnitet  aux  proçm  tU  la  Compa'iut^  df%  lnd4S  onrn- 
ruées  /arw^eetUms  l'S  Iryjuncrt-Lniii  d-s  iau-liai; 
ilCUCQ ,  17SI. 


çaient  avec  la  main  vigoureusement  et  fort  druit. 
La  |)ointe  en  était  faite  comme  oellfi  d'an  hirpoik,et 
demeurait  dans  le  corps  de  ceux  qu'elle  atteîgpttiL 
Les  cadavres  des  Hollandais  enterrés  à  terre 
étaient  également  l'objet  des  violences  des  natu- 
rels. «  Entre  autres ,  ils  avoient  tiré  de  sa  sépul- 
ture et  inhumainement  défiguré  le  corps  du  chi- 
rurgien en  chef,  lui  faisant  une  grande  taille  dans 
la  joue,  et  lui  avoient  écrasé  la  tête  avec  une 
massue,  lancé  une  flèdie  par  le  côté  jusqu'au 
cœur,  coupé  les  parties  et  l'avoient  ainsi  traîné 
dans  l'eau.  »  Il  faut  constater  que  le»  Hotlandais 
sont  les  seuls  navigateurs  qui  prétendent  avoir 
vu  des  hommes  de  onze  à  douze  pieda  sur  les 
rivages  du  détroit  de  Magellan;  les  autres  marins 
s*accordent  à  dire  que  la  plus  grande  taille  des 
Patagons  n'excède  pas  2  mètres  30  à  50.  Quant 
à  la  férocité  de  ces  sauvages,  elle  esl  également 
contestée  par  un  grand  nombre  de  rapports  an- 
ciens et  modernes.  On  doit  supposer  que  les  Hol- 
landais n'eurent  avec  les  Patagons  que  dn  rela- 
tions hostiles  et  ne  purent  observer  ces  sauvages 
qu'à  une  grande  distance. 

L'escadre  débouqua  le  3  septembre,  et  entra 
dans  la  mer  du  Sud.  Une  brume  sépara  les  divers 
bâtiments;  le  SUjée-Boodschap  btigua  tdle- 
roent  que  Dirck  Gerritsz  demanda  les  charpca- 
tiers  de  deux  de  ses  conserves ,  La  Foi  ti  La  FU 
délité.  Lorsqu'il  les  eut  à  bord ,  Gerritsx  suivit 
le  pavillon  du  vice-amiral  van  Beuningeii,  qoi 
montait  V Amour,  et  tous  deux,  an  rapport  d*aB 
matelot,  directeur  de  leurs  équipages,  Tlieanis 
Theunisz ,  abandonnèrent  volontahnenient  le  reste 
de  la  flotte,  qni  était  dans  le  plus  triste  état.  A 
cette  époque,  la  plupart  des  capitaines  boUaodais 
étaient  propriétaires  de  leur  navire  on  du  moias 
n'en  devaient  compte  qu'à  leur  armateur.  Lenr 
but  était  de  détruire  le  commerce  espagnol;  mais 
sous  ce  prétexte,  une  fois  sortis  des  mers  dTa- 
rope,  ils  agissaient  à  leur  guise,  et  pratiqoaieBt  ce 
que,  à  proprement  parler,  nous  appellerions  ao- 
jourd'hui  la  piraterie.  Alors ,  au  surplus,  œ  n*é> 
tait  guère  que  la  loi  du  plus  fort  «pii  ré^ssail  le» 
mers  :  beaucoup  de  personnages  demeurés  cé- 
lèbres eussent  de  nos  jours  terminé  leur  car- 
rière au  bout  d'une  vergue  ou  tout  au  moins  an 
bagne  (voy.  Câvexdish,  Dkaee,  etc.).  La  trabî- 
son  de  Gerritsz  lui  profita  peu;  seol,  Sefaaid 
de  Weert  ramena  son  navire;  les  autres  périrent 
tous.  Gerritsz  assailU  par  une  tempête  effroyable» 
fut  séparé  de  Beuningen  et  poussé  par  les  vents 
jusqu'au  64"  de  latitude  australe.  Là  il  découvrit 
une  terre  d'aspect  montueux  et  neigcox,  doot  il 
ne  put  déterminer  le  gisement.  Il  mit  le  cap  sur 
nie  Sainte-Marie  (c6te  du  Chifi),  endroit  dési- 
gné comme  point  de  ralliement  de  la  fkilte;  mais, 
par  une  cause  restée  ignorée,  il  manqua  cette  Ile 
et  V  int  toucher  a  Valparaiso.  La  disette  était  oqib- 
plète  â  son  biird  :  il  ne  comptait  plus  dans  soa 
équi|ia;Ep  que  neuf  liommes  valides.  Quoiqn'il  se 
pres4>QCàt  en  suppibnt,  les  Espagnols  le  inaltrai* 
terent  indignement  et  rcmprisomièrenty  d'abord 
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a  SauliiKO,  poil  i  UiM.  Ta  mm  tOOO,  il  traon 
inuyra  de  bire  fUttÊir  DM  Mtre  k  rimlral 
ItiilUiailuiMitiervaii  Nootttw>|i.  MMMD),alon 
tiiuuillé  avec  une  «Mdn  |irto  do  port  da  CoMCt. 
^  .in  Kourt  mit  tu—tUA  «a  Vbtrté  at*  prisMiden 
rs|iBiaH>ls ,  wr  l'MKinnce  que  G««Tftu  et  les 
swDn  wnirat  épitnttat  nUcbéti  nwi«  il  n'en 
fui  rira,  et  jaroei*  «ucmi  dea  mariu  dn  Blijde- 
BoodKhap  De  revit  m  pttrie.  La  décoovirtfl 
il'uiii-  terre  (lutnle  faite  u  S4*  par  Genttn 
rr^la  ioogtemps  awleslée  el  dooleme.  Les  ffo- 
fnpbti-iu  ùèdedemier  D'en  firent  ancmie  mco- 
tjon.  Cepoidtiil,  enlSlt,  J.  Smith  (DCf.  M  iHMli  ) 
trouTi  entre  &3°  et  a3*  de  ialjbide  and  et  par  si* 
lit-  longitude  ooett  on  pmipe  dllM  qatlnoimiM 
SouthSfie(lanil.liAiai.V/tiiMlmi/.ceMm) 
rtcooB  utc«tarchipel,eltn  ditemlBa  lapiiDdpala 
terre  KHIB  le  nom  de  niHUy-Zawt,  par  63°  U' de 
la  t .  En  1 819,  Fo«Ur  TCTit  cettelene,  qid,  de  IVeo 
de  tout  les  aaiigateun,  n'ett  antre  qne  ctUe  d^ 
couierleei]  I  &99  par  Gerittas  et  perdiM  pendant 
deux  cent  ilii-neof  ant.     àUni 


GEHSlXnF 


374 


tiKBHA  ITT  (  Edme-  FrançtÀs),  antiquaire  fran- 
faiii,  mort  à  Paris,  en  1760.  Il  avait  le  talent  de 
laiiir  dès  la  première  Tue  l»ule  la  valeur  d'un 
tahirau,  il'uoe  gravure,  d'un  obiet  curieux,  et 
■1  en  TiiMit  ressortir  toute  la  valeur  dani  ie« 
catak>Kue!><|u'ilcompouit  a  l'occasion  desTentei. 
llaTaitconfaieprojetiledoQaerun  catalo^ae  très- 
dtUillè  de  louirs  lea  enlampes  de«  meilleura 
luallTeR,  el  il  avait  iléjà  fait  le  calalvgue  de  Rem- 
brandt ft  ivlui  de  \Vischer,  lorsque  la  mort 
arrêta  son  travail.  Gloiny,  qui  lui  atait  bami 
deineoMiKnemi'uls,  putilia.en  l7âl,  ton  Coto- 
ioçvt  raisonnf  des  auvrts  de  fiembrandt, 
ln-13.  Les  principaux  eatalomiei  qu'a  Tail  impri- 
mer Gersainl  sont  lit)  .«uivants  :  Catalogue  rot- 
Mnn^  lin  ctiquiltn  ft  aiitrtt  niriosilét  ita- 
turflltii  173G,  in.Jï  :  lelle  culledion  avait  étd 
tomie  avei*  beauioup  At  soin  par  l'iiuleiir  dans 
tes  vo}aK>'s  •'■>  lli)>lanile,  et  se  cotnpouit  de 
pitces  rires  ;  il  'l<iuoi',nla  tin,  une  biblio|{rii- 
pliie  toocli*iiol"ioiiu''  ''t  uue  liste  des  prind- 
]iaui  cabini'Li  qui  cvislaiitil  alors  en  Krance  et 
en  Rollaudr;  —  i'ninlogue  d'une  eoUection 
aMtidrraOte  de  minotitef  de  tHixrs  getu-ti; 


1737,  Ii>-I3i  —  Catalofiu  rattemU  dit  ta- 
bleaux deM.dt  L'Onmtèni  1744,  in-ia  i  II 
coolicnt  la  IMe  U  plw  compMa  ds  l'ome  de 
Caltol;  —  CataloçM»  rtAttnné  d4t  toUteUamâ 
eontUéraNtt  de  mriMKdi  de  Mu  gatrn 
eoMfcHHef  daiu  lei  a^tieU  de  M.  Sotoàtr 
de l/iMoUton;  lT44,iit-li;  — Cotoiopiarat- 
ton»é  de$  Uiblemuc,  diamant»,  efc,  proM- 
naît  de  la  nicMMioN  de  U.  Gocfe/twiF;  174S, 
fat-ll  ;  — Cataloçve  de*  bnauet  et  witrtt  cit- 
rUMé*  amquet,  éftpHetttiei,greeqvei,n- 
moiiui,ete.,d»  eabtiiet  de/eu  M.  de  Valeiit 
i7W,i»-lt,elc  GuTOT  u  Ftu. 


€BUBony(j0atBs),  «hlwrgkn 
Mtir  de  la  SUMe ,  vivait  dan»  l 
da  •ddtaMMele.  P  exarfab 
boorgiOAIl  atda 


aitraïre  du  cwpa  bomain  certaine*  Boatitna 
ritra^tret.Wlea  quedettMllet.  OnadeU  i 
fOMuehdtr  tt'MitfarMfl<llMiieldeOUrar- 
Ble)iiSlraibo>irg,  1617,  itt-M.;  Francftil,  lui, 
iB-8°i  M  l*ll>,  StoMboni,  1U3,  ittiM.  Oel 
ouvrage  atl  en  grande  parte  pirité  dim  Gvj  d« 
ChaoliM:  et  dnw  Alboc^a. 

Un .  MX.  4*  I*  JVM.  -  Etick  M  ontar,  ^1*.  SHb 

fiBBSMWP(iifo(pte.iywKff0H).pl>Tridaial- 
Ien>and,a«kfieanudor(,)eioiDan  1744,  iMit 
le  le  job  1807.  11  étudia  et  odtiva  prew)iH 
toDlea  te*  brancbet  des  tctencea  phplqoas  et 
natnrdlca.  Hefii  docteor  en  phfloacîpUa  à  Wtt- 
temberg  en  1777,  il  foudan  1779  U  SodéM  SdM- 
tjfique  de  la  hante  Louce.  Outre  de  noaabrauK 
Mémoiret  publiés  dans  le*  joaraanx  ipédaai, 
on  a  de  lid  :  VeriiirA  dt«  BaJie  det  ÛeKHge- 
bûrgei  »  Aeifitamen  (  Eual  mr  la  manitre 
de  dAerminei  U  hauteur  du  mont  desGéantt); 
Lejpiig,  1773,  ia-4°;—  An%eige  der  wrfAvten- 
digtten  VerAallungireçeln  bey  nahenGewil' 
tern  und  der  isreckmxuiçtteii  MUtel  tieh 
gegendle lehxdliehen  Wirkttngen  de*  Blittei 
tu  rIcAem  (iDdlcathn  des  prdûntioDt  les  pint 
urgente*  ï  emplojer  quand  il  j  a  tnenace  d'o- 
rage et  des  majcns  les  pins  elBcaees  pow  le 
Raranllr  des  effets  nuisibles  de  la  IbndTe  )i 
GeeriiU,  I798,bi-a<>  ;  —  I7e»«r  metu  Beabaek- 
lungeH  der  almoip/tfriecAeit  BIMiieUxt  (De 
mes  propres  Obwrratioos  de  l'ëlectridté  sUmn- 
pbérii)De)i  GeerlHt,  IMl,  in-4*;  —  JMtkAfen 
w»  der  tae*e»ltùppe  naek  SdAmen ,  iMuUt, 
SeMeiien  und  den  umliegeitden  Geçaideit 
(  Vues  prises  de  la  dme  du  mont  Géant  ven  U 
Bubéme,la  LDiaca,la8Uétle,etlespajsenvt> 
ronnants]i  Fre^berg,  IMH,  fn-l*. 

GBUiMinv  (feiirie»«-rafA«rlM), femme 
poète  allemande,  oAe  à  SuUbacfa,  le  S  octobre 
IMS,  morte  le  8  mars  I71B.  Son  père.  Chartes 
de  Fiiesen,  U  fit  élever  avec  un  soin  partico* 
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lier.  Elle  acquit  en  effet  un  tel  degré  d'instruc- 
tion qu'elle  s«  trouva  bientôt  en  état  de  lire 
dans  le  texte  TAncien  et  le  Nouveau  Testament. 
EllcépouM,  en  16T2,  ?iico!asde  Gcrsdorf,  magis- 
trat  provincial  dans  la  Li:sacc  8Ui»(^rieure.  De- 
venue veuve  en  1702,  elle  alla  demeurer  à  Hen-  i 
nersdorf,  où  elle  vécut  dans  la  retraite.  On  a 
d'elle  des  poésies  religieuses,  qui  furent  re- 
marquées de  sonî  temps.  Le  recueil  en  a  été  pu- 
blié par  Carpzow\  sous  ce  litre  :  Poemala  :  Leip-  j 
2iK,1760.  \ 

FInauer,   rerzeiehnhs  gtlehrter  Prameuximwier.  -   ' 
llrerwagen,    litei-aiurgetchickte    en   erançelUehni 
Atrclu-nliêdrr. 

r.KRSDOEF  (  Charles- fYédéne-Quilianme 
DE),  général  allemand,  né  à  Gloswn,  prts  de 
Weissenberg,  le  16  février  17«5,  mort  le    16 
septembre  1829.  Il  fit  ses  premières  études  à 
Grimma,  et  U»s  i-ontinua  à  Leipzig  et  à  Wlttem- 
berg.   Hn   178.'»  il  entra  dans  le  régiment  des 
chevau-légers  du  prince  Albert  de  Saxe-Teschen, 
et  en  1794  et  1796  il  prit  |»art  à  la  campagne 
cootre  les  Français.  A  l'époque  où  la  Saxe  s*allia 
à  la  France,  de  Gersdorf  se  distingua  en  maintes 
occasions,   particulièrement   lors   du  siège  de 
Dantzig,  à  la  bataille  de  Linz  (  17  mai  1809)  et  à 
celle  de   Wagram.  En  1810  il  fut  chargé  de 
l'administration  militaire  et  du  rommandement 
spécial  de  Tartillerie.   En  1811  on  lui  confia  la 
direction  «les  travaux  de  fortification  de  la  place 
deTorgau.  A  la  campagne  de  1812  contre  la  Rus- 
sie,  il  obtin!  de  l'empereur  >apoléou  la  croix  d'of- 
ficier de  la  Légion  d'Honneur.  Après  Tarmistice, 
de  r.ers<lorf  suivit  le  roi  de  Saie  à  Leipzig,  où 
il  fut  retenu  prisonnier  :  les  années  alliées  ne 
pouvaient  pas  se  montrer  favorables  à  un  homme 
qui  avait  été  l'objet  des  distinctions  de  Napo- 
léon.  Le  gouvernement  provisoire  saxon   alla 
plus  loin  :  il  demanda  compte  à  de  Gersdorf  des 
sommes  qu'il  avait  consacrées  à  organiser  les 
armées  et  à    fortifier  Torgau.  Gersdorf  n'eut 
pas  dp  p«>ine  à  établir  le  bon  emploi  des  fonds 
mis  h  sa  disposition  dans  ce  doubla  but.  GerN- 
dorf  ri'prit  r<)diiiini£tration  militaire  en    1815, 
au   retour  du  roi  de  Saxe.   !)«'  1817   à  1821  ii 
de\int  in»|)ecteur  général  de  l'armée  de  réser%e, 
et  le  1(}  septembre   1822  il   rev'ut  le  comman- 
demeut  du  corps  di«  Cadets ,  et  fut  nommé 
gouvenieur  de  l'établissement  de.stiné  a  les  re- 
cev<»ir.  il  y   profes>a  lui-même  l'histoire  mili- 
taire. Outre  deux  Lettres  l'^rrites  aux  généraux 
Gérant  et  (iourgaud  jMmr  re<  titiiT  le  jugement , 
trop  sévère .  de  >aiH iléon  au  sujet  de  Tannée 
saxonne ,  dans  les  Mutes  et  Mtnnnres  de  Mon- 
tliolon,  on  a  de  Gersdorf  :  Vurtesungen   uber 
milUairische  Geyenstjrmie  (  Le<;ons  sur   des 
>ujet8  militaires);  Dres'le,  1820. 

yrurr  ytkroloç  dtr  Ututtchm      -  \ssc\.  r\  GniUr. 
Jllih  tnr. 

(iBilAE?(,  nom  que  It-s  i:n^  ilonnent  à  un 
pri'tendu  alib»^  de  Virceil,  A  i|ui  l'on  attrikie  le 
h\re  de  limttatlon  de  J^sU'if'hnO  ^v\  qiie 
<r '.litres  (lensent  n'être  que  lenoir>  dénaturé  ife 
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Gerson,  célèbre  chancelier  de  Parte,  Eumiim 

comment  on  est  arrivé  à  créer  en  quelque  mi 

ce  personnage.  En  1615,  Constantiii  QjHi 

abbé  du  mont  Cassin,  apprit  du  jésoHe  KaU 

RossignoU  quil  sVtait  trouvé  daoa  on  lod 

monastère  de  l'ordre  de  Saiat-Benolt  à  Ana 

devenu  une  simple  maison  de  noTidal  pour  J 

jésuites ,  un  manuscrit  de  V Imitation  de  Jés% 

Christ  sous  les  noms  de  Vabbé  Gessen ,  Gtte 

Gêschen,  et  enfin,  au  quatrième  llrre.  Cent 

Constantin  Cajetan  n'y  vit  qu'ai  abbé  Gem 

et  donna  en  1616,  à  Rome  et  à  Paris,  u 

édition  de  Vlmitation  tous  ce  nom,  aprtaafi 

trouvé  à  Milan  une  famille  de  Gtssate.  De 

Sommalius  avait  attribué  le  même  ourrage  i 

dianoine  régulier  de  Salnt-Augustln  Tbomas 

Kempis,  d'après  un  manuscrit  de  1441,  sic 

lie  la  fonnule  de  copiste  de  ce  pieui  ehanoiD 

Dans  son  zèle,  SommaUus  ajoatâ,  dit-oa,  le  no 

de  Tbomas  a  Kempis  sur  des  ifuumMffts  ph 

anciens  de  Liège.  Les  bteédictiiia  se  mirent 

rechercher  des  manuscritl.  Plusieurs  nanoacrl 

d*Ayignon  propres  à  AUre  reoonuttie   Gerto 

dans  Gersen  furent  gardés  par  eax.  Om  dèeoi 

Trit  enfin  au  monastère  de  PadoUroM ,  prta  d 

Mantoue ,  un  manuscrit  sons  le  nom  de  GersfR 

sans  la  qualité  d'abbé,  mais  avec  répUaplie  e 

tropiée,  comme  le  nom  du  chamelier  Gem»,  à 

Consolarius  Gersen.  Par  suite  Gesira  derii 

Vabbé  Gersen  dans  réditioo  du  Mn^iiHfci  a 

glais  Valgrave ,  donnée  en  i  638 ,  «vre  «o  poiM 

de  l'auteur,  d'après  un  moine  figuré  ites  k  ait 

mière lettre  du  Qui  seguiiur  me,  qui  nin—itii 

le  texte  d'un  petit  roanoseritde  La  Cava^asM 

nom  et  sans  date.  Valgrave  ijoata  -»fw»ff  à  I 

figure  portant  une  croix  une  main  soctaail  f  m 

nuage  pour  y  appliquer  un  passage  de  rimifn 

tion, 

La  qualité  d'abbé,  jointe  au  nom  diH  le  ma- 
nuscrit d'Arona,  qu'on  croyait  pmii^lp  ^  f^. 
den  monastère, sétoisit  Mabilkm  i*«M^«  nimi 
min.  Mais  lorsqu'on  reconnut  que  ee  niHMnrfl 
avait  été  api>urte  de  Gènes  par  le  novice  Mafih^ 
en  1579,  le  jésuite  Bellarmln  se  rélraela,^ni 
que  Mai  iilac,  dans  sa  deuxième  èdiliun,  m  lÔI. 


U  w  ^ —    '-— ^— w— ^w^*    ^v^nw^v^BA    VMS   BV 

d'après  la  réfutation  de  Con^laoCia  <^^|fiM  pr 
llosv^i  )de,  qui  jugeait  que  KemptoaviKf«£« 
l'auteur  de  Vlmitation ,  puisque  lac 
pièci's  de  son  recueil  étaient  de  lut ,  _ 
cune  ue  S4'  trouvât  dans  l'édition  dea 
v rages  du  frère  défunt  Kempis  donn. 
temps  après  sa  mort.  Mabilloo  ne  se 
|ias  ;  mais  il  ne  donna  point  de  f^^ 
manuscrit  d'Arona,  et  ne  présida  pat  mb 
l'assemblée  où  fut  examiné  ce  manmolL 

tn  autre  manuscrit,  dn  tardl—l  Maafa  p 
le  uoni  de  Johannes  de  Canabaco:  ea  y  fft  k 
l^atrie  de  l'auteur  de  Vlmitation.  PIna  %mê  m 
en  fit  Or  ban  a  en,  d'où  CavaçHœu,  eCafc  Cto- 
vayfin^ou  se  trouvait  une  famille  Ganane^WI 
rahannco  e>t  ajouté  interiioéaimnani  nr  ai 
manuscrit,  et  le  nom  de  Gersen 
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point  aprè»  Johannes.  0  y  a  aosai  daas  oe  ma- 
oii^cht ,  qui  est  noo  pu  d'ItaUe,  mais  d^AUe- 
tnagne,  d'où  il  avait  été  apporté  parLeo  Allatlas, 
un  traité  d'un  profeflMor  aUemand,  Johannes 
de  Tambaco  oa  Cambaeo,  qu'on  a  pu  lire  Ca- 
nabaco  et  croire  oabUé  après  le  nom  de  Johan- 
nes en  tète  de  YlmitatUm.  Si  depds  d'antres 
manuscrits  ont  été  déconrerts  aons  le  nom  de 
Gersen  on  Gersem,  Û  tuA  remarqoer  qne  son* 
▼ent  oe  nom  est  accompagné  d'une  qnaUlleatioD 
qui  ne  peut  s'appliquer  qu'à  Geraoa ,  comme 
cancellarius  Parisiensis. 

Cependant,  Gersen  fut  déclaré  abbé  de  Saint- 
fjienne  de  Veroeil  par  C^^tan  et  Yalgrate.  Mais 
J.-B.  Modène,  dans  son  Histoire  dé  Ver^U,  ne 
dit  pas  un  mot  de  Gersen.  Le  premier  historleo 
qui  en  parie  est  François-Augustin  délia  Cblesa, 
dans  son  Historia  chronologiea  Àbbatum  Pe- 
demontanx  regionis,  publiée  en  1646.  H  le  Mt 
abbé  de  Saint-Étienne  de  VerceO  de  1390  à  1)30, 
et  lui  attribue  VimUaiion.  Mais  leménehiito- 
rieu  n*en  avait  rien  dit  dans  «on  citakigpe  di 
tutti  li  Scrittori  Piemoniesi ,  pnbUé  ett  1614, 
avant  la  contestation  sur  Tauteor  de  VtMitaUon, 
Les  historiens  de  Tordre  de  Salnt-Boiott  ne  le 
coniiaissaient  pas  davantage.  Trithème,  Ananld 
Wiou,  Pierre  Ricordati  n'en  offrait  aocmie 
trace ,  et  les  bénédictins  français  a?aient  même, 
en  1  j'io ,  dans  Tédition  de  Badins,  rerendlqaé 
V Imitation  en  faveur  de  Kempis  contre  Geraon. 
Comment  donc  un  bomme  capable  d'écrire  on 
pareil  livre  aurait-il  pu  être  aussi  faicoium  dans 
son  ordre?  Comment  aussi  anrait-il  été  si  peu 
connu  en  Italie  que  non-seulement  les  éditeurs 
de  Bresda ,  de  Milan ,  de  Padoue,  de  la  fin  du 
quinzième  siècle,  mais  les  Borromées  mêmes 
nomment  Jean  Gersen,  chancelier  de  Paris, 
comme  titulaire  de  cet  ouvrage,  n  En  n'admet- 
tant, è\  l'on  veut,  dit  Gence,  qu'une  rumeur  va- 
gue, mais  ancienne,  les  premiers  historiens 
verceillois ,  plus  près  de  sou  origine ,  n'eussent 
pas  omis  d'en  parler.  Ils  se  sont  tus  :  donc  elle  a 
commencé  |>08t<^rieurement.  » 

D'où  venait  pourtant  cette  attribution  d'abbé  de 
Verceil  ?  Probablement  d'après  une  édition  don- 
née comme  un  manuscrit  par  Constantin  Cajetan, 
imprimée  sous  le  nom  de  Gerson ,  mais  avec 
cette  note  manuscrite  :  Hune  librum  non 
compilavit  Gerson ^  sed  Johannes..,  ablnu 
Yercellensix.  li  ne  s'est  toutefois  trouvé  aucun 
titre  semblable,  et  cette  note  de  l'édition  de 
Venise  de  1501  a  été  reconnue  comme  entachée 
il*une  falsification  grossière ,  celle  de  Johannes 
substituée  au  nom  de  Thomas  (  Gattus^  sans 
doute),  abbé  de  Verceil. 

Plus  tard  l'abbé  Canceilieri  a  cité  une  note 
■manuscrite  mentionnée  dans  un  mémoire  de 

Mone,  qui  lavait  reçue  de  Jac<iues  Durandi , 

N  la  tenait  de  l'abbé  Frova,  note  dénom- 

un  Jean  Gersen,  religieux  de  Saint-Étienne 

K-   verceil.  Mais  la  correspondance  de  Vabbé 

Prova,  ra(>portée  par  Aroort,  atteste  qu'O  n'a 


troiité  II  dans  le  monastère  de  Saint-Élleone  ni 
dans  celui  de  Saint- André  de  YemU  aucun  re- 
Ugleax  du  nom  de  Gersen.  Cependant,  Vatatt 
ayant  rencontré  un  abbé  de  Saint- André,  ami 
de  saint  François  d'Assise  et  maître  de  aalaft 
Antoine  de  Padooe ,  Yers  cette  époque  de  1190. 
en  m  l'anteur  de  YlmUation  sooa  le  nodi  de 
Jean  Genen,  tandis  qne  cet  abbé  de  Sainl^ 
André  s'àpoefadt  lliomat  Oittoi . 

«  Ce  trttlé,  qd  reoonmande  Itcteilé,  h 
paix ,  a  été,  (fit  Grégory,  l'omet  de  diipatea  fort 
tlTea  entre  les  reU^x  bénédldlna  de  Salnt^ 
Maur  de  Paris  et  les  dianohiea  régnUen  dé 
8ainte-<3eiiêfiè?e,  an  commeneement  da  dli- 
sepUèine  alède,  lorâqoe  le  mamuerit  d'Arose 
(bt  trouvé...  Les  ^Uspotes  sê  ehangèrort  en  pro- 
cès formel;  on  plaida,  en  1652,anparleaMntde 
Paria,  lequel,  sans  égird  pour  l'aTto  d'une  eoii- 
grégition  de  cardinanx,  publié  à  Rome,  le 
14  léTrior  1639,  en  fiiTeor  dea  bénédletinf ,  pm- 
noAça  un  arrêt  qui,  en  étant  la  propriété  du  Uvre 
de  Vimilatian  k  l'abbé  Gersen ,  l'assigna  à  Thu- 
mas  de  Kempis,  chanoine  régnUer  de  Sidnt-An- 
gnstin.  » 

Le  manuscrit  d'Arona  examiné  par  nne  réu- 
nion d'érudits  français  asaemblés  à  Saint-C^ 
main-det^Prés,  en  1667,  leur  parut  avoir  an  moina 
trois  cents  ans.  Mais  cette  dédsion  a  été  infir- 
mée même  par  des  saTantt  UalleDS.  Le  père  Zao> 
caria  ajugé ce  manuscrit postérienr à  Genon. 

De  nos  Jours ,  un  antre  manuscrit,  décooterl 
en  1830,  chez  le  libraire  Techener,  a  été  mis  en 
avant  par  un  ancien  ma^ilrat  d'Italie,  Grégury, 
comme  tranchant  la  question*  Ce  manuscrit, 
quil  appela  De  Advocatis,dn  nomdeseaandeas 
possesseurs,  devait  remonter  suivant  loi  an 
treizième  si^le.  Gence,  qui  a  très-bien  connu  ce 
manuscrit ,  quoi  qu'en  dise  l'auteur  d'une  note 
de  la  deuxième  édition  de  la  Biographie  «nl- 
ver selle,  publia  les  jugements  motivés  de  divers 
érudits,  sur  ce  manuscrit.  Daunou,  Petit-Radel, 
Van  Praet,  M.  Hase,  Raynouard,  le  marquis 
de  Fortia.  Touriet,  M.  Dessalles ,  Monteil ,  Vil- 
lenave,  Elol  Jobanneau,  Aimé  GuiOon,  Bol- 
doni,  La  Bouderie,  rapportèrent  ce  manuscrit  au 
quinzième  siècle  (1). 

(1)  L'avto  de  rabbé  de  Ls  loadcrte  rétoat  tout  tet  ao- 
tret  ;  DOtts  le  répéuwa  :  •  J'U  eitalBi*  dlt4l ,  avee 
aotaat  d'attcDUoD  qa*U  m'a  été  potslble  dans  une  aeule 
aéaoee,  aiaes  cottite,  le  OManacrU  IH  IwUUUkmê  ChriiU 
que  possède  M.  le  préstdeat  de  Gfécory ,  et  dent  Û  a 
donoédeai  éditions,  Tnae  avec  l'orthofraphe  dn  oaa- 
noscrit,  l*aatre  avee  la  Bsnlère  ordUiaIre  d'écrire  les 
nota.  Il  est  net,  aases  Meo  conservé,  et  eonplet.  Ce  sa- 
Boscrtt  ne  poru  •!  date  ni  non  d'aotcor.  Il  renfo'nie 
à  b  snlte  de  VlmUatim  le  Uvre  de  GefMW  De  HêdUa- 
tiomê  Ccrdii.  Las  ému  ovvrafes  sont  évldennient  de 
deai  matns  dlfféreatcs.  Le  traUé  De  MêdUmtione  CordU 
est  d'un  caraclére  postérienr  à  ccImI  da  Uvre  De  laUto- 
tiom  Ckriiti.  L'écrltare  de  VIwOUMoh  ressemble  par- 
falteaeat  à  celle  da  trop  famenx  maoascrlt  d  Arone . 
avec  le  spédmen  daqad  îe  l'ai  comparée.  Iliapputleo- 
oent  bMootestaMcmcot  l'âne  et  Taotre  a  la  méase  cpo- 
qae,  c'est-à-dire  aa  qatnaléme  sléde.  1^  manaicrll  de 
M.  de  Oréforj  rtmimhk  moUu  à  eeai  de  BoMo,  de 
Cnvnct  da  rMottrsM.  U  est  iMUe  dioSeerver  qae  les 
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De  plus,  un  journal  de  famille  fut  déoouTert 
chez  les  Avogadri,  portant,  à  U  date  du  15  fé- 
vrier 1349,  une  note  d'où  il  résultait  que  le  pré- 
deux  volume  était  possédé  depuis  longtemps 
par  eux  comme  un  trésor  héréditaire.  Mais  à  la 
forme  du  chiffre  4  du  spécimen  produit,  Touriet 
suspecta  l'année  1349  annoncée,  et  pensa  que  le 
3  pourrait  bien  être  un  5,  «  d'autant  plus,  dit-il, 
que  U  forme  baroque  et  sans  liaison  de  récriture 
ne  saurait  être  du  quatorzième  siècle  ». 

Vers  1838,  M.  Wdgl,  chanoine  de  Ratisbonne, 
publia  une  édition  polyglotte  de  Vlmiiation,  sous 
le  nom  d*un  Genen  de  Canabac^  réputé  syno- 
nyme de  Rorbach  ;  mais  cela  avançait  peu  la 
question,  car  de  ce  qu'il  y  aurait  des  Rorbtch  au 
monde ,  cela  ne  légitimerait  pas  l'attribution  de 
V Imitation  à  l'un  d'eux ,  sur  la  simple  mention 
du  manuscrit  d*AIlatius.  M.  Weigï  affirmait  aussi 
avoir  consulté  des  manuscrits  du  treizième  siè- 
cle existant  en  Bavière,  à  Underworf  et  à  Wi- 
blingen;  mais  comment  ces  manuscrits  eussent- 
ils  resté  inconnus  pendant  tout  le  quatorzième 
siècle? 

En  résumé,  que  reste-t-il  de  l'abbé  Jean  Ger- 
sen?  Aucune  preuve  certaine  d'existence.  Tous 
les  souvenirs  qu'on  prétend  retrouver  dans  le 
pays  sont  postérieurs  à  la  discussion  sur  l'au- 
teur de  V Imitation  de  JésuS'Christt  et  ne 
prouvent  par  conséquent  rien.  Qu'on  montre  à 
présent,  comme  le  disait  Grégory  en  1837 ,  l'en- 
droit où  il  est  né,  les  ruines  du  monastère  où  il  a 
été  élevé;  tout  cda  ne  signifie  pas  graiid'chose. 
Sans  doute  un  manuscrit  authentique  suffirait 
pour  démontrer  l'existence  du  moine  de  Verceil; 
mais  nous  avons  vu  que  cette  preuve  manque 
encore ,  et  il  est  un  peu  hasardé  de  rapporter  à 
Gersen ,  moine  de  Verceil ,  des  manuscrits  por- 
tant ce  nom  avec  la  qualité  de  canceliaritu 
Parisiensis ,  jamais  avec  la  qualification  d'abbé 
de  Verceil. 

D'autres  opinions  se  sont  produites.  «  Le  livre 
rst  du  treizième  siècle,  de  la  fleur  du  moyen  âge, 
et  non  de  la  décadence,  dit  un  critique  distingué, 
M.  Ernest  Renan.  On  aurait  dû  le  deviner,  lors 
même  que  les  toxtos  ne  nous  l'auraient  pas  ap- 
pris. >'  On  a  vu  que  les  textes  ne  nous  l'apprennent 
l>ai»,  ptiis4|u'()n  ne  connaît  aucun  manuscrit  mani- 
festement antérieur  au  quinzième  siècle.  «  L'opi- 
nion qui  attribue  à  Gerson  le  livre  de  Vlmita- 

rhiffm  arabe*  y  ont  la  mène  forme  quib  ont  artaeUe* 
nent*  d»o%  le»  nvrrt  imr'hinea ,  Mrtout  le  4  et  le  7,  ce 
qal  lodiquc  des  teups  avol^inant  celui  de  l'invrntlOD  de 
rtaBprtnerle.  l'oe  partie  de  ce  qui  est  ét-rtl  inr  la  coa- 
Terture,  ou  dan^  les  demten  reoilleti  du  maDuirrlt. 
proQve  qu'il  a  eti^  a  l'uvaye  dr  quelqnet.uot  des  mem- 
brvt  de  la  fainille  <l<'  AdrucaUt  :  le  reste  se  rapporte  à 
des  mercuriales  ou  a  des  fatlt  historique»  ;  roai«  ancoD» 
de  ees  lDsertptlon«  nr  remonte  au  delà  du  commeooe- 
ment  du  seliléme  siècle ,  ricepte  peut-#tre  rrlle-el  :  âû 
«WM  de  l'Oêq^alihu».  qui  pjrjit  être  d  une  ecntore 
plus  andefloe.  Paris,  le  k  décembre  i«Si.  sl^ne  J.  I  «• 
BuonEAiE.  »  Geace  ajoute  en  note  sur  la  demlrrr  opi- 
nion du  dorte  abbe  :  ••  Elk  nous  a  aussi  para  teU^.  il  en 
rexnlteralt  que  k  manuscrit  n'aurait  ete  dans  U  lamlUe 
ite  AdvocmUi  qw  éepws  le  acUMmc  aKck.  * 


tion  est  de  tous  points  insotitentble,  dit  le  mèm« 
critique.  Ce  livre  ne  figure  pas  dans  U  liste  dei 
écrits  du  chancelier  dressée  par  soo  frère  lui- 
même.  »  Sans  doute ,  mais  l'auteur  a  dît  :  «  Ai- 
mez à  n'être  point  connu;  »  et  on  poaaède  a 
manuscrit  transcrit  par  les  soins  de  Tbomaa  an 
Gerson,  chanoine  de  U  Sainte-Chapelle  de  Puis, 
neveu  du  chancelier,  lequel  vivait  en  1440»  ^  40! 
porte  cette  attribution  solennelle  :  incipii  /éftei 
magistri  Johannis  Gerson,  caneetUnH  Fan 
siensis.  Et  puis ,  «  cette  liste,  dit  Gcnœ ,  m 
comprenait  pas  non  plus  la  traductk»  du  Sti- 
mulus Amoris  de  saint  Bonavenlare  Cûle  pti 
Gerson  pour  ses  scrurs,  ni  le  Floretus,  qnc 
Jean  GÔrson  avait  commenté.  Fir  tOHdem  aé 
hoe  addud  potuit,  écrivait  le  firère  même  dt 
Gerson,  ut  extra  ea  qute  vel  ex  injuncto  can- 
cellariatus  o/ficio  vel  ratione  schotastiei  exer 
cita  compilare  coactus  est^  pauea  opuscula 
sub  nominepropriovolueritconseribere(Efi»Mlt. 
F.  CKlestin.  prioris  ad  F.  AnseUnum  ).  11  résoltc 
de  là  que  Gerson  n'aurait  laissé  inscrire  lous  soi 
nom  par  son  frère  que  peu  d'opuscoles  diflërents 
de  ses  écrits  relatifs  k  la  chancellerie  ou  à  la 
théologie.  Ces  mots  répondent  anâsi  à  rallé|S»tioa 
du  silence  gardé  par  J.  de  Ciresio,  dunoéiif  de 
Lyon,  son  secrétaire  et  son  copiste,  quil  em- 
mena avec  lui  en  Allemagne  et  dans  ses  voya- 
ges. »  —  «  Un  personnage  aussi  célèbre  de  son 
vivant  n'aurait  pu,  quuid  il  l'anFMt  voolo, 
ajoute  M.  Renan ,  garder  l'anonyme  pour  on 
livre  arrivé  si  vile  à  la  renommée,  et  dus  m 
siècle  où  U  publicité  était  d^  si  étendoe.  >  Mail 
Gerson  passa  les  dernières  années  de  sa  vie  dans 
la  retraite,  taisant  peu  parler  de  lui;  et  puis 
l'attribution  Uplus  ancienne  de  TiMIarion  lui 
appartient  en  cÂèt.  «  D  y  a  d'aîDenn ,  *^'*"*»— f 
le  même  critique,  un  étrange  contraste  entre  le 
rude  scolastique  dont  la  vie  fat  remplie  pertHl 
de  combats ,  et  le  pacifique  d^goôté  qsà  écrhril 
ces  pages  pleines  de  suante  et  de  naif 
Un  homme  mêlé  à  toutes  les  luttes  de  soi 
n'eût  jamais  su  trouver  des  tons  anssi  Om  d 
aussi  pénétrants.  »  Nous  répondrons  ea  ren- 
voyant tout  simplement  au  Paraltèle  dupkrm' 
ses  de  rimUation  de  Jésus- Ckriii  0t  dta 
passages  tires  des  œuvres  morales  die  Gtrtm 
publié  par  Gence  en  1836.  Bossnet  n'était  pei 
non  plus  de  l'avis  de  M.  Renan,  qnand  ildéd» 
rait  Gerson  bi^n  digne  par  ses  hunfièree  et  sa 
piété  d'avoir  composé  ce  livre  unif eracL  «  Qni 
l'on  achève,  en  effet ,  dit  Gence,  de 
avrc  lui-même  le  docteur  très-chrétien, 
lant  par  degrés  le  tbéc^ogien  dogmatiqaê 
l'ouvrage  De  Monte  Con/empto/toiiaf,  dans  soi 
traité  De  Paupertate  spirituàU,  dans  ceinl  Ds 
Parvulis  ad  Christum  trahendis^  etc..  Ton  i» 
connaîtra  comment  le  chancelier  de  l'ÉgPsecI  di 
l'uni versilé  tie  Paris  est  «levenn  on  grand  ohIr 
de  la  vie  intérieure ,  et  en  même  temps  on  penv 
con.'Miateiir,  tm  instructeur  moral  ponr  tons, 
comme  on  le  vit  à  la  flots,  au  CétostÎM» 
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le»  hommM  mUn  cttattrnHa,  éclairer  dam  u 
r«traite  ikHn««liqne  let  «inpla  6dèl«* ,  et  M  hi- 
sanl  prtit  avec  Ici  pdiU,  etUdiifer  le*  cnboti  t 
Kaiol'  Paul  de  Ljtm.  •  U-  tteou  teot  oioore  que 
l'Imitation  «oit  origlBtiK  dlblie.  En  cd>  il 
•lillïre  d'iTii  iTee  Cundlte,  qui  dteiH  dwt 
une  (irébce,  en  iaS3  :  ■  Que  ce  Kit  Jeu  Ger- 
«on,  ou  qoe  ce  mH  Tbomu  a  KempU...,  ee 
m'ot  aMci  d'tire  tuari ,  par  U  Iwlun  de  ee 
Uttc  .  que  l'auleiir  «tait  m  boauM  de  Ue*  et 
bica  Ulnroiné  du  SalB^E«pril.  rj  trooTe  Ucer- 


e  Mil  ai 


»<0n/ifdaj),ii 
ffols  (Lnmière  de  U  CaptfriM  ),  et  ««afan  (  le 
Vieai),  nbbta  taKalB.  ni  i  Heti,  engao, 
mort  «en  1090.  n  Aodla  aoM  Jndaa  bea  IMr 
Cohea,  dH  XaAMii  CAm,  dodeur  d'ODS «nril- 
Um  protbade,  ptrit  1  MajeMe,i)WB  Bfantai 
Ragadel.qiil  ttMtt  dm  «cota  cAHire.  Après 
■Tob-  ewtjpié  «Bilque  lanpe  la  ttUratnn  W- 

^ bnii]iMdanBn*DleiaUe,GenoBallaietier 

■  gronlen     iTrojea,  oAi|iUBlllé<rMTeaM)oaararentpov 


il  le  liUn  de  nos  Tieillee  pancarlee  que  la  oor- 
nipÛOB  de  celui  de  deit  ki  monte.  HoMenle- 
Dient  u  didioD ,  maia  u  phrate  mAme  ea  qoel- 
ques  rodruits  ,  eel  il  purement  ftantoiie ,  qn  U 
■emble  avoir  pris  pUiiir  k  (uirre  mot  à  raol 
Botre  commune  ttçpa  de  parler.  Cert  *bm  doole 
etir  quoi  iw  xodI  fondée  ceux  qal ,  da  eonuMa- 
aatrat  qu«  ce  liTre  a  parti,  inoertdne  q«% 
«loienl  dr  l'auteor,  l'ont  «tlriboé  i  ealnt  Ber* 
nan]  et  puis  i  Jean  Genon,  qnl  étoiest  tona 
deax  Franfuis;  et  je  Toodreto  qnll  te  reocon- 
tril  instt  d'iutmi  coD}ectnrea  ponr  Ibrmer  «■ 
In^Mèmu  parti  en  bveur  ée  ce  denier,  et  le 
remettre  en  poueuioa  d'une  gkÉra  deat  D  a  )onl 
uiex  looRtempe.  • 

Quant  aux  prenrea  Urées dn  textemtmepoor 
atlriburr  Vlmilalion  an  treWinte  dèele,  eBM 
ont  éU  Tffutén  aTcc  beanconp  d'antoriUpar 
DauDOU ,  ilana  le  Journal  du  Sapanli  dn  nëofs 
4e  décembre  1817. 

H.  Victor  Ledert  a  émU  luw  nooTelle  Idée. 
Ne  croyaDl  pas  à  l'unité  de  compoeltloa  de  IT- 
atUa/lnit  dr  Jétus-Chrisi .  il  pense  qu'elle 
appartiriit  k  pluiirun  mains  et  i  pluileun  1^. 
O^iendant,  on  connaît  plas  de  ringt-sepl  maBua- 
crita  anrienii  qoi  portent  le  Dotn  de  Gersoa. 
Dix  manuKcritg  ili^  ce  livre  se  aonl  ImuTes  k 
rabbajr  lie  Mtrick  en  Aulricbe ,  où  Geraon  s'é- 
tait rétuipi'  apr^s  le  eoDcile  de  Constaoce.  Un  de 
ces  manuwriU  portait  la  date  de  1411  ;  c'est  U 
pins  ancienne  qui  »)it  connue.  On  s'étonne  que 
M-mtaie  n'ail  jamais  cite  ce  lirre ,  non  plus  qne 
iTantres  auteurs  du  tempE< ,  si  ce  HTre.  en  teot 
ott  en  partir,  leur  arait  eié  antérieur.  En  tous 
OH,  si,  comme  beaucoup  d'autres  Hrres  du  moyen 
IgB,  Vlntlalioa  de  Jiâus-Chriit  a  «lé  coni< 
posée  par  plusieurs  mains ,  ai  plusieurs  bomme* 
y  oat  successiTemeot  ajouté  les  thiits  de  leun 
nèdttations,  un  ne  saurai!  enlever  une  bonne 
part  de  ce  travail  à  Gersoo,  qui  n'y  attachait 
(Ms  doote  pa.i  l'importance  qu'on  lot  a  donaée 
■Im  tard.  L.  LooTtrr. 


qne  an  détUoM  toant  dw* 
tt  par  beanconp  de  rabbtaa  Ai 


telle  S) . 

tées  lextaeBeiwMtt  par  beanconp  A 

moren  l|e.  L^dslaleor  autant  qne  nwranw, 

Gersoa  UtriasaH  Ions  las  abas,  ttitelt  de  t»> 

njcaer  les  penptes  4  robserraaoe  de  la  M  pri- 

mitiT«,  ocBdamaaH  la  poInMale,  te  dbarca 

ob^aMre,  etc.   Ea  1030,  dans  oa  sjnode  da 

trois  eeata  labbia*  eoavoqoé  par  M  *  Wenaa, 


laaala,  Tirait  dans  la  seconde  moitié  da  qita- 
u«nwsiAele.U  entnssa  b  profeasioa  de  aaa 
père,  qui,  ea  ItW,  aTaK  élaUl  un  tjpop^bit 


naek  Constanlinople.  U  pabUa  à  Breadt,  14M. 
■0-8°,  nne  bible  bébniqne  très  inignée,  qaV 
arait  fan  précéder,  en  I4B1,  d'âne  idftiaafB-4*. 
La  preniiire  est  devenue  rare. 

ASduc  SwftL  É  iecbn.  Âtlf.  GA-Ut». 

fiiMax  (fiea  Salomm),  rabUa  eips^ol , 
oatir  de  la  Catalogne,  Tfiaft  dans  b  aaeoada 
moitié  du  leUène  siècle.  On  a  de  hd  :  JcAaor 
aChamùjtm  (PortaCaU)  en  lYparUea;  Tcaiaa, 
lM7,iB-4M.a  première  partie  traite  des  qoatia 
éléments  ;  te  denittme,  de  l'aetroaomie  i  b  trai> 
■ièene,  du  dd  el  du  miade,  d'après  las  priadpea 
U'ATÔroèai  U  qi    '  " 


sanoit  (CArlsfloM),  barwsaat  aHeouad, 
aé  t  ReekUngdMBSeB,  en  liW,  nxirt  le  ifi  scp- 
lonbn  1017.  U  professa  b  la^ue  bOniqne  et 
le  Takand  è  FrMidbrt-sarb-Mein  et  dans  d'an- 
trea  lacaUlési  pais  il  w  coamtil  an  cbrislia- 
n  donna  ensnlte  des  levons  de  langue 
.ne,  et  se  Hvia  k  b  prédlmk»  ;  enfin,  H  d^ 
viat  diacre  et  paitear  è  Bemboorg,  dans  la  prln- 
dpiDté  d'Anhalt  II  se  noya  par  accddeat  dot 
b  Salle,  an  reloar  d'noe  aoce.  On  a  de  hd  :  Ckt- 
M(Tré«or)i  e'eil  na  somandre  dn  TalMadt 
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Ilelmstar^lt,  1010,  in-S*  ;  —  Taimud  judakum  ; 
Gosslar,  IC07,  m-8". 

GBRS03I  CHAPHRT  (Btn  Mosês),  rabbin  ¥é- 
uiticn,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  dix-sep- 
tième  siède.  11  était  doué  d'une  érudition  précoco, 
et  mourut  à  peine  âgé  de  dix-sept  ans.  On  a  de 
lui  :  Jad  Charosim  (Manus  Rbythmonim); 
Venise,  1700,  in-4". 

Vlolt,  Bibl  kebr. 

GBRSON  (  Jean  Cbaruer  ),  célèbre  théologien 
français,  surnommé  le  docteur  très-chrétien,  né 
le  14  décembre  1363,  à  Gerson,  petit  village  du  dio- 
cèse de  Reims ,  près  de  Rethel ,  mort  à  Lyon,  au 
couvent  des  Célestins,  le  13  juillet  1429.  Il  était 
l'atné  de  dou7e  enfants.  Son  père,  Amulph  Cliar- 
lier,  et  sa  mère,  Elisabeth  Lachardenière,  élevè- 
rent leur  nombreuse  famille  dans  les  sentiments 
d'une  vive  piété.  Gerson  nous  apprend  lui-même 
que  ses  trois  frères  (1)  et  quatre  de  ses  soeurs  em- 
brassèrent la  vie  monastique.  Au  milieu  du  dé- 
sordre et  de  la  corruption  de  cette  époque,  c'é- 
tait dans  l'ombre  des  couvents  que  les  âmes 
amies  de  la  pai\  ou  blessées  du  monde  allaient 
chercher  le  repos  et  l'oubli  du  siècle.  Gerson 
passa  ses  premières  années  dans  la  maison  pa- 
ternelle. S'il  faut  en  croire  le  témoignage  d'An- 
quctil,  il  commença  ses  études  à  Reims,  et  j 
prit  ce  goût  des  lettres  anciennes,  et  pnrticnlière- 
ment  <ic  la  poésie,  ({u'il  garda  toute  sa  vie.  A 
quatorze  ans,  il  fût  envoyé  à  Paris,  où  il  entra,  en 
qualité  de  boursier,  au  collège  de  Navarre  (1377). 
C'est  alors  que,  par  un  usage  très-répandu  (2), 
il  cliangea  son  nom  de  famille  contre  le  nom 
du  hameau  où  il  avait  pris  naissance  et  qnH 
devait  illustrer.  11  semblait  qu'en  déposant  le 
nom  paternel  on  mourût  à  soi-même  et  à  sa 
famill4>,  et  qu'avec  les  liens  du  sang  on  rompit 
(res  l'Iialnos  qui  attachent  l'homme  ^  des  intérêts 
ot  à  des  passions  étroites,  pour  revêtir  une  sorte 
d'im|)ers4)nnalité. 

fi'année  suivante  le  grand  schisme  d'Occident 
éclata,  l'rhain  VI  fut  élu  à  Rome,  en  avril  137S, 
«'t  Clément  \  Il  à  Avignon ,  au  mois  de  septembre 
de  la  même  anniHt.  I)è<t  lors  eommenee  ponr  le 
mondi'  ctirétion,  pour  Tf^îlise  et  pour  la  papauté, 
une  de  r(*>  éptNpies  |)|pine«  de  désolation  pour 
le  prési'nt  et  dt»  im'nan^  pour  l'avenir.  Les  f»- 
piilation<,  fati;!ureH  \v\t  les  maux  de  la  guerre , 
e\ténué4>s  |Kir  It's  t^xartionn  des  princes  et  du 
clergi',  ni'  N;i('hant  pliK  ou  ite  preûflreau  inilieti 
du  truubk^  lies  ronari(*ni'ei»  et  du  relâcheoient 
des  liens  spirituels,  ilésapprcnnent  à  respecter 

(1)  Uo  dn  fr^m  de  Gmon  mnurat  an  bftrean.  Ca  aatre. 
nommé  Nicolas  ^*ll  'n  1419  «na«.piir«r  du  MooMt«rc 
de  la  .SalQtc-Trmite  de  Villenrute  (rt  SoiMoat.  Jraa , 
autre  (rire  de  Gerwo,  i-Uil  prieur  du  la-iaa^lére  de  Ljoa, 
lorsque  Gcrsoa  <j  retira,  j  la  An  dr  uit.  Lr  ]r<iaite  poi- 
tevin et  quelque*  aotre«  l'oul  qii«*lqarfi>H  tnnttmàn  avec 
ion  frère  le  ctancener.  Le  dernier  Mre  de  Ucnou  etall 
reHfteu*  *  l'abbaye  a^  Sjint-Remi  de  ftcliua.  ;  r%i  de 
(itriun  l^ecair,  1 1,  p.  Sll  rt  ouït.; 

■1  ^Merr.  rteOBnult ,  i»)Q  Hui.  et  Jean  de  Rroffuy 
Vortateni  égaiwrH  le  Ma  da  Un  «•  le«r  ■■!■■■■  ce. 


des  puissances  qui  ne  se  respectent  plus  elk's- 
mêmes.  L'tiiglise,  déchin-i',  fonne  tlini\  caiii!i' 
ennemis  :  de  son  sein  s  élèvent  des  voix  qui  dt* 
noncent  à  grand  bruit  sa  corruption,  ses  scan 
dales  et  ses  misères ,  et  appellent  la  hache  qu 
doit  couper  les  branches  pourries  et  arrêter  h 
progrès  du  mai.  La  papauté,  si  fière  d*dle-niênu 
an  commencement  du  siècle,  et  portant  ai  hau- 
tement les  deux  glaives ,  est  proaterBée  ani 
pieds  d'un  roi  de  Naples  ou  se  fait  In  ■  lervanti 
det  serviteurs  des  princes  de  France  ».  Il  lallail 
sans  doute  un  génie  fortement  trempé  ponr  en 
treprendrc  de  rendre  la  paix  aux  cnnscienoes 
i  rnnion  et  la  pureté  à  l'Ëg^se ,  au  saînt-siége  si 
!  grandeur  et  sa  dignité  avilies.  Telle  fut  l'oeoTn 
à  laquelle  Gerson  consacra  les  efforts  d'me  in 
telligence  et  d'une  volonté  moins  laites,  à  a 
qu'il  seml4ait,  pour  l'action  et  le  tumulte  de 
,  affaires  que  pour  le  calme  de  la  retraite  et  le 
j  douces  jouissances  de  la  méditation. 
'  La  nouvelle  de  la  double  élection  produisit  un 
grand  éclat  en  France.  L'université  de  Paris, 
puissance  demi-  laïque  et  demi-religjwase,  s'agita  ; 
les  passions  s'émurent,  et  Gerson,  bien  jeoM 
encore,  dut  sentir  le  contrecoup  de  rébraale- 
ment  des  esprits.  Reçu  licencié  es  arts ,  aprèi 
quatre  ans  d'éludés,  il  entra  en  théologie,  fbl 
élu  deux  ans  de  suite  ponr  remplir  les  fonctions 
de  procureur  de  la  nation  de  France,  et  snîvM 
pendant  sept  ans  les  leçons  de  Pierre  d'Aiily  efl 
de  Gilles  Descliamps,  qui  l'initièrent  à  la  con- 
naissance des  Pères  et  des  docteurs  de  rÉgfiic 
ainsi  que  d'Aristute  et  de  ses  cooimentateon 
arabes.  En  1387  Gerson  n'était  encore  qne  sim- 
ple bachelier  en  théologie  lorsqu'il  fut  choisi  par 
l'université  pour  faire  partie  d'une  dépolalion 
qu'elle  envoyait  à  Clément  VU.  Il  s'agjusait  de 
faire  ratifier  une  condamnation  qne  la  fAcoHé  de 
théologie  venait  de  porter  contre  no  de  ^cn  doe> 
leurs,  le  dominicain  Jean  de  Montson ,  qpi  wSaÊL 
la  conception  immaculée  'le  la  Vierge,  opiom 
nouvelle  alors ,  soutenue  |kar  les  fk-ères  minears. 
et  qu'aucun  décret  émané  d'un  pape  on  d'w 
concile  n'avait  anrore  érigée  en  article  de  firi. 
Montson  s'écliappa  d'Avignon ,  et  (fat  cnndumé 
comme  contumace  et  excmnmiinié.  On  ne  san- 
rait  dire  la  part  que  prit  Gerson  danscdleaflhlre, 
qui  occupa  l'université  penlant  deux  ans  (i]^ 


ii)  L'nrtfer^ta  ae  te  oinlroU  paa  d«  Irappar 
Montacmi  elle  condaMsa  l'ordre  entier  ëea  DoMtaUcalM. 
par  lele  pour  le  cutti'  de  la  Vienrr  non  ao* 
)afna«ie  p«Hir  le  wiecé*  et  feetat  de  kar 
KUe  lei  etdnt  de  toale*  te*  chalrca  %u'ilt 
leur  Interdit  le  mimaterr  de  la  parole  dhiae. 
»•  premiT  %  riTlamer  ennire  eet  arrêt  te«epp, 
ûêé\r%  fMMffralent  tout  le«  premlrra.  Onua  an 
Br«fr«.  bf  Ae/ormalMma  Tkêotntim,  Il  ••  plaHili 
ment  do  iide  que  leur  ab«enee  bKuit  daaa  Fi 
ment  et  le  l'afeuglr  optM>«iUon  qu'on  met  tait  al» 
rentrer  dan*  k  gtroa  de  l'anivrralté.  ■  QaeUe 
rituelle.  i<'rnait*a.  pour  l'anlrerMé  m/tmft, 
rule  «alulurr  i>t  le«  eoadevemcata  Sc  est 
Put*.  •  Partant  c  iilrr  rent  qui  ne 
lc«  haïuea  ei  a  perpétuer  In  dliWnna  :  ■ 
■aida  WÊi  mpngX  earpoili  tmU 


la 
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inais  le  spectacle  de  la  cour  d*ATignoii,  où  la 
corruptiuo  <^tait  corome  dans  son  fort,  dut  fliire 
une  \ivc  iinpre&ûqn  sar  lui.  Qoeifaes-uns  des 
MTiiKJUs  quil  prédia  à  mq  retour»  à  Paris,  en 
purteot  la  marque  visible,  et  sooi  emprdDto 
d'une  profoode  tristesse  : 

•  Il  M  trompe,  11  délire,  U  est  tnieiiitf  esM  qui 
croit  trouver  ao  mllieii  da  tro«Me  des  chmrt  pmi 
Kèm  les  rtc«ie«et  les  plus  briUantit.  la  gloire  k 
pioH  solide  et  U  vraie  sagesM.  Tout  œ  qui  est  d'Ici* 
bas  rst  indigent,  misérable,  osduc,  éphémère^... 
G  vous .  Minu  et  saintes,  qui  Joaiiseï  de  rélemeUe 
fiaix,  Jetez  un  regard  favorable  sur  notre  malbeo- 
reiue  terre.  Ayez  pitié  de  ceoi  qoi  sonffirent,  voas 
quiètes  exftnptsde  souffrance.  Afez  pitié  de  bow, 
eiilés .  qui  gémissons  et  plearoos  dans  eaCle  vallée 
de  larmes,  lie  toutes  parla  la  foule  de  nofnf  ie 
nous  assiège,  nous  foule  aui  pieds,  nous  déchire, 
nous  étouffe  et  nous  jette  en  prison.  Toute  léte  ni 
courbée  par  la  douleur,  tout  canr  brisé  par  VaflUo- 
iKin  ;  dt*pui8  la  plante  du  pied  Jusqu'au  somaet  de 
b  tète  il  n'y  a  rien  dans  cette  Eglise  qui  ne  lolt  Ba- 
lade, dans  cette  Église,  dia-je,  dgot  lea  fondement» 
sont  sur  vous ,  montagnes  saintes,  el  que  vous  avea 
au  pni  de  votre  sang  et  par  votre  OMirt.  consacrée» 
élendue ,  cimentée.  Vous  la  voyes  maintensnt  «ans 
défense ,  lutiiérabie ,  ignominieusement  déchirée  et 
luise  eu  lambeaux,  au  point  qu'il  n'y  a  pins  da  se« 
cour»  humain  à  espérer  pour  son  salut  (,!>•  s 

Fji  m^rne  temps  qu'il  exhalait  ses  plaintes  et 
inviHjuait  les  secours  d'en  haat  pour  gyértr  lea 
riiauv  (le  rÉnUse ,  U  s*élevait  avec  w  rare  hpn 
ftens  amtre  les  puériles  suMililéa  où  se  pefdaiert 
Im  iMipritA  de  snn  tt^tnpa  : 

«  U  faut .  disait -il  ingt^ieusensat.  rosnpre  osa 
toiles  d'araifnute,  dont  les  ils  hMitrieaUess'enhir* 
ra«eiit  et  %e  brts<*nt  d'eui-méoes  dans  leur  entre* 
lacrmenl...  Les  enseigueinents  de  la  sagesse  doivent 
être  forts  et  «^lidc».  frapper  |>ar  leur  clarté  phil6l 
«|uYl<inner  ]iar  leur  vaine  subtilité...  Leboau  travail 
qut*  d'éiTire  en  lettres  microscopiques  r//i4id«d*lio* 
nirre  «l  de  ia  faire  tenir  dans  la  coque  d'une  noisette  1 
Il  f.iut  s'appliquer  à  être  utile  et  non  à  surprendre 
l'admiration  (i).  » 

Ain<i,  a\ant  ntèine  que  le  titre  de  chancelier 
lui  lionnAt  l'autorité  nécessaire  pour  réformer  les 
études,  it  essayait  de  ramener  dans  bi  vole  d'une 
8ages<4*  plus  éclairée  et  plus  pratique  les  esprits 
sottement  épris  de  mille  curiosités  stériles. 

f.es  (>n'orts  de  l'université  et  la  bonne  volonté 
do  n»i  Cliarie>  Vf  pour  la  pacification  et  TimloB 
de  i'tlKlise  avaient  eclioué  juiïque  là.  A  Rome 
Doniface  IX  avait  succédé  à  Urbain  VI  (oov. 
liiHà).  Les  divisions  se  perpétuaient  et  le  schisme 
asnhiait  prentlre  racine.  La  maladie  du  roi,  la 
rivalité  des  princes  ses  oncles  et  tes  Intrigties  de 
Pierre  de  Luna,  lé^t  de  Clément,  entravaient 


qal  non  «anatiooi  Ntudent,  scd  luedetaiu  qasrentlbus 
erodelltrr  iraxcuodir,  cl  qui  ad  dtvldonem  magb  qaam 
flctigrrlman  uuMioem ,  Urmoniaca  inipietale  peUon- 
lur!  • 

il)  //'•  Sermo  pro  omnibui  sanr(is .  éd.  Dopln,  L  HI, 
p.  lUI. 

ft)  SêHM  (n  die  Septuaofsimx.  t.  III,  p.  lois. 


tout  arrangemeat  L'oiiiTertHé  aa  fltebn  pas. 
Appd  fut  foit  à  tons  ses  membres  :  oo  aOa  aux 
sufTh^ses.  Las  inoysus  pour  arriver  à  la  paix  se 
réduisaient  à  trois  :  la  voie  de  eessloo,  U  voie 
de  compnunis  (l),  et  la  décision  dHm  oooclle 
général.  On  penchait  poqr  le  premier  parti.  Sur 
ces  entrefoites  dément  vn  mourut ,  ot  Pierre  de 
Luna  fut  élu  à  la  hâte  sons  le  nom  de  Bfaolt  Xin 
(sept.  1394).  n  avait  Juré  qnil  ferait  tout  ce  qui 
serait  en  son  pouvoir  pour  rextinctk»  du  sefaiame. 
On  crut  un  moment  à  la  paix.  Gerson,  qoi  en 
1393  avait  reçu  le  bonnet  de  docteur  to  nalna 
de  son  ancien  mettre  d'Ailly,  chanceHfir  de  1*0- 
niversité,  et  qui  avait  pris  sa  part  des  actes  de 
runiversité ,  célébra  avec  enthousiasme  ce  hean 
don  de  paix  dans  un  éloquent  sermon.  «  Élevons 
nos  cceors,  à  dévot  peuple  chrétîeii,  diaait-il , 
boutons  hors  tout  autre  cure,  donnons  cette 
heure  à  considérer  le  beau  don  de  paix  qui 
approche.  Que  de  Ibis,  par  grands  dérira,  de- 
pnis  près  de  trente  ana,  avonsHMWs  demandé 
la  paix  y  soupiré  la  paix  (2).  »  Celait  une  ilu- 
sion  :  on  le  vit  bien  lors  de  l'kmbnssade  solen- 
nelle qu'on  envoya  à  Benoît,  pour  lui  rappeler 
ses  promesses,  et  qtil  revfait  an  mtrfs  d'aollt  1)95 
sans  avoir  rien  fut  L'oUversité,  Jouée  par  futf* 
fideox  Benott,  Irritée  de  ses  terg>veisations , 
entreprit  d'agir  avec  plus  de  vigueur.  De»  àéff^ 
tatlons  allèrfiDt  de  sa  part  aonder  ka  univenitéa 
et  nouer  dans  les  pays  voisins  une  sorte  de  cons- 
piration contre  les  (buteurs  du  schisme.  Un  mé- 
moire anonyme,  faispiré  et  peut-être  provoqué 
par  elle,  Ikisait  entendre  des  menaces  mal  cou- 
vertes (3).  On  passa  MentM  des  parolea  aux  actes. 
Une  assemblée  générale  du  dmgé  de  France  se 
réunit,  ^  le  28  août  1398  le  pailement  enregis- 
tra redit  de  soustraction  à  Tobédlenoe  de  llenott, 
qui  avait  été  décidée  4  une  immense  mijorité. 
Gerson  n*avalt  pas  assisté  aux  délibérations  du 
synode.  Peut-être  cAt-II  essayé  de  fbire  entendre 
la  voix  de  la  modération  et  d'arrêter  l'emporte- 
ment  des  esprits  sur  une  pente  au  bout  de  la- 
quelle il  apercevait  des  abîmes.  On  peut  dire 
qu'il  ne  vit  pas  sans  dooleur  prévaloir  les  mesu- 
res violentes.  Cependant,  H  fit  taire  ses  scrupules. 
Trois  ans  auparavant  le  choix  même  de  d'Ailty, 
promu  successivement  aux  évéchés  du  Puy  (  1 395) 
et  de  Cambray  (1396),  et  la  protection  du  duc  de 
Bourgogne,  dont  11  était  d^  l'tamdnier,  l'avaient 
fait  nommer  chancelier  de  l'taniverrilé  et  de 
l'éi^îse  Notre-Dame  de  Paris.  Cette  charge  nou- 
veUe  imposait  à  son  x^  de  nouveaux  devoirs, 
qoi  bientôt  reffirayèrent.  En  butte  aux  attaques 
des  envieux  et  aux  calomnies  de  ceux  dont  II 
refusait  de  partager  les  passions,  ou  dont  II  blâ- 
mait les  dérégleinents,  inquiet  de  l'avenir,  trou- 
blé, malade,  il  pensa  im  Instant  à  se  fixer  à 

(t)  La  voie  éa  ooflDpromis  CQSiilstslt  ésns  Is  iKMihntlim 
d'arbltrei  choisis  par  les  écat  papes  et  rseceplatloa  d« 
ce  qo'tU  anraient  décidé. 

(I)  OEuwrti  d0  (,€r$on ,  éd.  Duptn ,  1. 1 V,  p.  SCT. 

(3)  Fleury.  tliU,  ecclés.^  t,  99,  cta.  9.  -  Crevier,  AIK.  éê 
rUnireru,  L  111.  p.  its. 
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nruge:)  (1),  et  à  8*y  contenter  des  pai8ik>les  fonc- 
tJonâ  de  doyen  de  la  cathédrale  de  Saint-Donat, 
que  Philippe  le  Hardi  lui  avait  conférées.  Ce  l)é- 
néfice  lui  fut  contesté.  Gerson  se  rendit  à  Bruges 
pour  suivre  son  procès,  et  y  resta  quelque  temps, 
préchant  souvent  devant  le  peuple,  et  sans  cesse 
préoccupé  des  maux  de  l'Église.  Les  lettres  qu'il 
écrivit  de  là  à  d*AiUy  vers  1400  témoignent  d'one 
tristesse  qui  touchait  au  découragement.  «  Le 
«  corps  entier  de  la  chrétienté  est  tellement  en- 
«  vahi  par  le  poison  débordant  des  péchés; 
«  l'iniquité  s'est  établie  et  a  poussé  de  si  profoo- 
«  des  racines  dans  le  cœur  des  hommes,  qu'il 
«  semble  qu'on  ne  puisse  plus  se  fier  aux  secours 
«  et  aux  conseils  de  la  prudence  humaine  (3).  » 
Cette  idée  de  l'impuissance  des  censures  ecclé- 
siastiques et  des  efforts  du  clergé  ponr  la  réfor- 
mation des  abus,  de  U  discipline  et  des  moeurs, 
revient  plusieurs  fois.  «  Ceux  qui  ont  vu,  dit-il , 
«  savent  t>ien  que  les  censures  ecclésiastiques 
«  n^y  peuvent  rien,  et  qu'il  faudrait  invoquer 
«  la  puissance  royale,  armée  d'édits  rigou- 
«  reux  (3).  »  Cet  appel  à  l'intervention  du  pou- 
voir séculier  est  exprimé  à  plusieurs  reprises. 

Il  ne  fallait  rien  moins  que  les  pressantes  sol- 
licitations de  ses  amis ,  et  en  particulier  du  duc 
de  Bourgogne,  son  protecteur,  pour  déterminer 
Gerson  à  garder  les  lourdes  fonctions  de  chan- 
celier. A  la  fin  il  céda,  et  à  partir  de  ce  moment  il 
fit  le  sacrifice  entier  de  sa  tranquillité  et  de  son 
goût  pour  la  retraite.  Dès  cette  époque  sa  devise 
semblait  être  ce  mot  de  l'Imitation  :  Certa  virili- 
ter  ;  et  le  principe  comme  la  fin  de  cette  lutte , 
traversée  de  tant  de  dégoûts  et  d'amertumes ,  c'est 
cet  autre  mot,  qui  écliappe  du  fond  de  son  âme  à 
TarasGon  en  présence  de  Beoott  :  Pax,  pax ,  Jiai 
pax;  pacem  volo,  pacem  super  omnia  conçu- 
pisco  (4).  Le  premier  combat  de  Gerson  eut  pour 
terraia  la  science  et  la  scolastique.  Dans  deux 
lettres  écrites  de  Bruges  aux  étudiants  du  collège 
(le  Navarre,  le  chancelier  se  plaint  de  l'esprit  in- 
(|uiet,  agité,  tumultueux  de  Tuniversité,  de  la 
manie  de  disputer  sur  des  riens ,  et  d'énerver, 
ou  les  subtilisant,  les  pensées  des  grands  doc- 
teurs. Il  donne  aux  jeunes  gens  des  conseils  sur 
les  livres qu'ilsdoi vent  préférer.  «U  est,  dit-il,  des 
auteurs  qu'il  suffit  de  saluer  comme  en  passant 
pour  ne  pas  paraître  les  ignorer  ;  d'autres,  en 
petit  nombre,  comme  saint  Bonaventure,  saint 
Thomas  f  Guillaume  d*Au\erre,  doivent  être 
reçus  dans  notre  familiarité  la  plus  intime. 
Quant  aux  écrivains  païens,  il  faut  non  pas 
se  livrer  à  eux ,  mais  se  contenter  d'être  en 
quelque  sorte  leur  liôte  (5;.  »  Dans  un  autre 

(t)  CoMUt  pnfUr  quas  caneeiUriam  dimUifre  roU- 
6ac,|»anla,t  IV,  p.  its. 

(t)  M9ùtêlm  4»  Bêformat.  Tkeologiar,  L I.  p.  l«  et  Mrtv. 

it)  Sctaiii  qal  viderait  qood  doo  tafletat  «Muri  ce- 
cletiMUca .  quenur  aaxilUia  potertatti  refis  per  etfirta 
sua  veheoMater  arfenUa. 

(0  Sermo  JlaMtei  in  êkê  CireuateU.  eormt  pa^a  Bt- 
nedieto^t  ll»p.S^ 

(I)  Scriptto  geoUttiM  te  w»  tnderc  oportcl,  tté  ttm- 


ouvrage,  la  réforme  que  Gerson  Teut  introduire 
au  sein  des  études,  et  spécialement  de  la  théo- 
logie, est  caractérisée  avec  plus  de  précision. 
Les  critiques  quil  adresse  à  la  théologie  loolas- 
tique  marquent  un  bon  sens  plein  de  fermeté  à 
la  fois  et  d'élévation.  Le  grand  mal  qu'il  signale 
et  l'origine  de  tous  ceux  dont  souffie  U  tliéo- 
logie,  c'est  cette  vaine  curioeité  qui  inspire  le 
mépris  des  autorités  les  plus  vénérées ,  le  goût 
dangereux  des  nouveautés  dans  les  cboees  et 
dans  les  mots,  la  fureur  des  disputes,  le  mé- 
lange des  diflRérentes  sdenoes.  La  théologie  a 
pour  limite  la  révélation.  Vouloir  la  pouiaer  plus 
loin  par  des  raisons  humaines,  c'est  l'éf^arer. 
Si  les  Écritures  sont  une  échelle  insuffisante 
pour  monter  à  Dieu,  où  en  trouver  une  autre 
pour  s'élevo'  plus  haut?  Qu'on  se  gurde  donc 
bien  d'introduire  dans  la  théologie  des  sciences 
étrangères  et  de  mêler  inconsidérément  les  exer- 
cices de  l'École  : 

«  Vous  vonlei  devenir  théologien,  llvm-vout  à 
l'étude  des  taiott  livres  et  à  la  médltatiOB  des  Pè- 
res. Je  ne  me  lens  pas  capable,  dites^vooi,  d'entrer 
dans  les  profondeurs  de  la  théologie  li  Mpiriiint 
je  n'ai  pu  appris  la  logique,  la  philotoplûe  et  les 
mathématiques.  Soit;  quittes  alors  la  théologie,  et 
ailes  dans  la  section  des  arts  chercher  ces  connai»- 
sanœs.  Que  si  vous  avei  honte  de  redescendre 
ainsi  dans  les  rangs  de  l'enlanee ,  bomes-voosà  étu- 
dier les  matières  théologiqnes  qu'on  peut  aborder 
sans  le  secours  d'aucune  antre  science.  Ne  croyei 
pas,  à  force  de  combiner  des  abstractioas,  frower 
reqtHcation  des  mystères,  et  dépooUlei-vous  dn 
fol  orgueil  qui  vous  pousse  à  vouloir  pénétret  ee 
qui  est  impénétrable  ani  anges  méaKs...  A  quoi 
servent  toutes  vos  subtilités  et  toutes  vos  hrmpaMM 
controverses?  Apprenons  à  vivre  plutôt  qu'à  dis- 
puter. GoOtons  les  doctrines  qui  se 
par  la  simplicité  et  par  U  darté.  La 
ne  cache  le  plus  souvent  qu'im  grand  vide.  Nous 
ne  sommes  pas  à  une  époque  où  il  convienne  d'a- 
muser l'esprit  avec  mille  questions  oiseuses.  Gre- 
dendimi  est  qood  in  tanta  angustia  temporis,  et  in- 
tfer  tôt  anhnanun  pericula  non  multnm  plaoeMt  te- 
dere,  ne  dicam  pluntasiari,  drca  ea  que  prorsns  sa- 
penracnasunL  ■ 

n  serait  utile  que  U  fJMulté  de  théologie  pitt 
le  soin  de  composer  un  petit  traité  sur  les  points 
principaux  de  U  religion  et  surtout  de  la  nMNrale 
pour  l'édification  des  simples,  qu'on  alnquièle 
trop  peu  d'édairer  (1) Il  convient  aussi  d'a- 

■odare,  et  ea  vetat  peregrli 

Inprobaveflm ,  taa  pro  copia  aentcaUariB  i 

tua  pro  ftylo  et  oraala  TerboraM,  tua  pro 

et  hMortaroM  i|BaUcoMqae  pcrUla.....  eMOfwia  fl  11 

Mcrto  icnptortboa,  ■!  Ui  ▲■swUm  De  CMUiU  Pêt,  la 

Oroato.  lo  HIeroBymo, ta  UeUatlo  et  dallbas  ^tUtàm- 

daster,  oee  ■Unaa  al  oeo  ptaa  nlHlter  tevartcada  creil- 

dertM.  ( EpUt  itmé.  col.  Nm9,  fuià  H  fmmUL) 

vD  L'«docjtton  Morale  et  relUtleaae  des  eafaBli.  4es 
Inoses  etda  nena-pcaple  est  de»  cette  ép«fae  «ne  ém 
cooataatn  préocrapotloaa  de  Geraoa.  Ses  WMiièren  asa- 
DMcrtU  fraaçala .  encore  toédlu  po«r  la  ptapart  et  u*- 
ltllf<a,oa  oe  aaltpowfMl,  parllapUi, 
gaafle  de  aea  gimittm  eflorta  poor  la 
■oratloa  ■orale  des  cUmm  fMivrea,c(< 
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voir  toujours  let  yeox  ooTerts  sur  Im  UmB  et 
los  doctrines  téménires  qui  se  produisent  an 
grand  joar,  et  de  n'accorder  qn'à  un  très-petit 
nombre  le  ministère  de  la  parole  divine  ;  pour  cela 
la  traduction  des  lîTres  saints  et  particolièreinent 
de  la  Bible  en  langue  Tulgairo  doit  être  interdite. 
«  Sequitur  e\  prasmissis  prohibendam  esse  tuI- 
«  garem  translationem  UlMrorani  sanctomm,  noa- 
•  trae  Bibli»  pmsertim»  entra  moralitates  et  his- 
«  torias  (I).  »  Dans  ses  critiques ,  Gersoo  n'a 
garde  d'oublier  ce  qui  a  rapport  à  la  disdpliBe 
et  aux  moeurs.  Cette  tentative  de  réfonne,  toute 
négative  qu'elle  paraisse,  et  bieo  qn'eUe  ne  tou- 
che en  apparence  qn'à  la  théologie^  avait  une 
portée  plus  générale.  La  théologie  au  quatorzième 
siècle  était  la  science  maîtresse  et  la  reine  de 
toutes  les  autres.  Celles-ci  s'appdaient  ses  mt- 
vantes.  Le  mot  même  est  dans  Gerson.  Or, 
s'élever  contre  cette  confusion,  séparer  la  théo- 
logie «les  autres  sciences,  n'était-ce  pas,  qu'on 
le  voulût  ou  non,  les  aflranchir  et,  si  je  piûs  dire, 
les  séculariser  ?  En  outre,  n'étaiiHsepas  uneeravre 
utile  que  de  chasser  des  écoles  les  disputes  qui 
y  régnaient  sans  partage,  pour  y  introduire  le 
goAt  des  vérités  simples ,  claires  et  utiles  et 

qul^c  de  booae  heure,  et  qal  éUlt  tdle,  «  qa'aaeaae 
serrure,  nous  dit-U  lul-Béae,  B'éUit  atta  farte  poor 
défendre  set  cavraget  des  malas  4e  «c«x  qal  taa  M.él* 
rnbairnt  et  le»  répandaleot,  eacore  locorreatt  et  aésoR- 
niiA«abies.  -  (t  1,  p.  110).  Dc|à  U  avait  écrit  eo  tnaçak» 
pour  ses  sœurs  La  Montagne  de  la  Omtemplaticn  et  le 
livre  de  La  MêndieUé  tptrUmêU9,  Il  prêchait  aoa? ent  en 
français ,  la  seule  lao^e  que  le  peuple  «iteodit,  et  coai- 
posalt  en  lan^ae  Tulgaire  des  petits  traités  d'édacatlo*. 

■  Entendei-voM,  petits  enflsnta ,  fis  et  files,  et  aoltrea 
Kens  simples,  Je  tous  escripray  en  tnitçotÊ  TOtrt  J  BC, 
qal  contient  plusieurs  points  de  notre  reUfUNl  rèré- 
tienne....  Kt  quant  à  plos  sçavoir,  )e  voua  renvoie  à 
VExemplairf  des  petits  EnfanH  et  an  Mirûtr  de  fJwtê 
parlant  des  Dix  Commandenents^el  à  la  Science  de  Men 
mourir,  et  a  VEramen  de  Conêciewe,  et  à  aoltrea  toit 
petits  traUttez.  •  Ces  ouvrages,  dont  Gerson  est  llintenr, 
sont  encore  restés  manuscrits  et  Inédits  à  la  Btbllotlièqne 
Impériale.  (Jean  Cer$on^  par  R.  Thomassy,  p.  77;  Parla, 
IMl.) 

(!)  IjectUmes  dust  contra  vanam  cttriaiitaUtn.  —  De 
ffegliQent.  Praelat.  Dés  la  fin  do  quatorzième  sléele  11 
existait  un  ftrand  nombre  de  versions  françaises  de  la 
Bible.  Nicolas  Oresoïc,  régent  du  collège  de  Navarre,  entre 
autres,  en  avait  donné  en  it&é  une  traduction  francalae 
avec  des  commentaires.  Il  était  dangereoi  que  lea  Bcrl- 
tsres  Saintes  fussent  livrées  aui  liasards  des  Interpréta- 
tions Individuelles  et  aui  témérités  de  cent  qol  n'étalent 
pas  Inities  au  vrai  sens  des  cboses.  Gerson  explique  à 
plualeurs  reprises  le  caractère  de  cette  Interdiction, 
t  Ces!  pènllru^e  chose  de  balUer  aux  simples  gens,  qnl 
«  ne  sont  pas  graos  clercs,  livres  de  la  Salnete  Gaolp- 

•  tnre,  translatée  en  françuys  ;  car  par  mauvala  entea- 

■  dément  ils  peuvent  tantoiit  cheolr  en  erreur  ••  ;  et  en- 
core :  «  Comme  il  peult  venir  aucuns  Mens,  se  la  Mble 
«  est  bien  et  au  vray  translatée  en  francoys  et  entendue 
«  sobrement .  ainsi  par  le  contraire  en  peuvent  venir 

•  aauli  et  erreurs  sans  nombre  si  elle  est  mal  trana- 

•  latée,  ou  si  elle  est  presumptuensement  estndiée  et 
«  entendue  .  en  refusaut   les  sens  ou  ezposlclons  des 

•  aalocts  ducteurs.  »  Thomassy,p.  104.  —  le  français,  qol 
était  d<-Ja  la  lansue  ties  romains  de  chevalerie,  de  l'hls- 
tnlre,  la  langue  de  la  famille ,  des  affaires  et  des  Intérêts 
domestiques,  s'étendait  chaque  Jour,  gagnant  du  terrain 
sar  U  langue  latine,  qui  demeurait  la  langue  des  rela- 
lions  de  peuple  a  peuple,  et  commençait  à  se  renferoMT 
dans  les  matières  de  controverse  rellglenae,  de  pfcUoio- 
phie  et  (î    «îriiii. 
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ramoar  d'une  sagesie  inienx  praporifaméeà  nos 
beaoinset  à  notre  AiMessa  P  Miit  um  Jeunesse 
qui  avait  grandi  an  milieu  du  dioo  des  syllogis- 
mes, écbanflëe  en  ce  moment  par  de  nouveUes 
passons,  exaltée  par  le  sentiment  du  rôle  qu'elle 
se  voyait  appelée  à  jouer  dans  l'ÉgHae  et  diM 
l'État,  était  peucapiOile  de  pister  l'onBle  «a 
sages  eonseib  du  chancelier. 

En  même  temps  qull  travaillait  à  félbnner  tat 
étades,  Gersoo  sAtaquait  les  erreun  delà  mi|^ 
et  de  l'astrologie.  En  1998  la  fiM»lté  de  théologie, 
à  son  instigatioay  lança  un  décret  de  eondamni- 

tioo  eo  vingt-sept  articles  contre  la  magjte.  OeMe 
prétendue  sdeBoe  y  était  taxée  de  superstition  cÉ 
didolitrie.  Le  vingtième  article  a  pour  ofefetlea 
4gnres  d'airafai,  de  plomb, d'or,  de da^  Unehe 
ou  rouge  ou  d^ntre  matière,  auxquelles  OB  attii- 
huait ,  après  les  avoir  baptisées ,  exorcisées  o« 
consacrées,  la  vertu  de  produire  eertaina  efféhL 
Cest,  y  étÉK-il  dit,  une  erreur  oontre  la  M»  It 
philosophie  naturelle  et  la  véritable  astrologb. 
«  Brror  in  fide,  in  philosophia  naturali.  In  astfu- 
logia  vera  (1)  ».  Qu'est-ce  donc  que  cette  aatio* 
logie  vfYiie?  AUlenrs  Gerson  parle  de  l'astraloglt 
avec  respect;  il  la  proclame  une  sdenoe  trèt- 
reMvée  ;  il  ajoute  que  c^est  une  opinion  probabin 
que  Dieu  a  établi  eettains  rapports  naturela  entre 
les  événements  du  monde  et  lea  mouvements  des 
astres,  n  ne  serait  pas  étonnant  après  tout  tfom 
Gerson  eût  partagé  sur  l'astrologie  des  pi^QSte 
universelsà  son  époque,  qui  dominaient  son  maître 
d'Ailly,  et  qui  deux  siècles  plus  tard  conservaient 
encore  une  grande  force.  Cependant,  si  on  vent 
prendre  la  peine  de  lire  le  traité  De  Reipeeêm 
eœlesfium  Siderum  et  le  TriiogiumAstrohfUt 
thêoiogizatm  f  on  y  trouvera  1m  éléments  de  la 
plus  complète  et  de  la  phis  solide  réftrtation  de 
l'astrologie  qu'on  puisse  faire.  Gerson  proteste 
liautement  contre  cette  science  menteuse,  an  nom 
de  la  raison  et  du  libre  arbitre. 

«  Cest  par  rezpérience,  les  lois  mondes  et  divines, 
dit-il,  qne  lliainaine  raison  doit  te  diriger,  et  non 
par  des  ioperstitions  ridicules...  Qn*U  faille  renoooer 
à  la  raison ,  abdiquer  sa  liberté  et  mleter  les  con- 
seils de  U  prudence  humaine,  pour  suivre  Topinlon 
ou  plutôt  le  délire  de  quelques  hommes  qui  s'ima- 
ginent avoir,  Je  ne  sais  comment.  In  des  menreiUes 
datis  les  astres  ou  ailleurs,  cela  est  Indigne,  absurde, 
extraf agant..  Pourquoi  diercber  si  loin  des  cansss 
S  des  actions  que  le  seul  flbre  arbitre  suffit  à  eqill- 
quer(2)?  s 

Qne  Gerson  ait  touIu  distinguer  une  vraie  et 
une  fausse  astrologie,  il  est  difficile  de  le  nier, 
en  présence  des  textes;  et,  d'antre  part ,  après 
son  argomentation ,  on  ne  saurait  trop  démêler 
ce  que  peut  être  cette  astrologie  véritable. 

L*enneroi  le  plos  pressant  à  terrasser  n'était 
pas  Terreur  et  la  fausse  science ,  c'était  le  schisme. 
L'édit  de  soustraction  d'obédience  noUflé  à  Be- 

(I)  De  BrroHht  cttea  artam  magicam,  -  DeerHum 
Facuitatu  Paris,  circa  eamdem  matertoin,  t  i,  p.  tlt. 

(S)  Confra  Superst.  dierum  obterrantiam,  propos.  t7 
et  sartv.,  L  1,  p.  tos. 
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nott  XIII  n'avait  |).is  ticconcertë  son  opiniMn^tt». 
Fort  de  TapiMii  du  <luo  d'Orit'aus  et  de  l*aniver- 
sit(^  d(;  Toulouse,  il  ^it  fmidement  plusieurs  de 
ses  cardinaux  ralkindoniier,  le  Tnar<^xïhal  de 
lk)ucicaut  Tassiéger  cl  \o  bloquer  dans  Avignon, 
Tuniversitc  de  i'aris  fulminer  contre  ses  parti- 
sans ,  et  invectiver  contn*  lui  par  U  IxHiche  de 
ses  docteur».  Germon  s>1Ton;ait  de  tenir  la  ba- 
lance entre  les  adv(T>ain's  les  plus  violents  du 
|>ape  et  ses  fauteurs  complaisants.  Dans  son  traité 
De  Schismate,  sans  s«*  pnmoncer  nettement  pour 
la  restitution  d'otHMlionte ,  il  ne  craignait  pas  de 
blâmer  la  précipitation  a\ec  laquelle  on  avait 
agi,  et  conhciliait  aux  deux  partis  de  renoncer  à 
d'inutiles  r('>criiiiinati()ns  A  d'ns<T  mutuellement 
de  charité.  l:ln  i  'lO?.  ISenult,  étant  parvenu  à  s*è-  . 
clia|>por,  rentra  blenti^t  dans  Avignon ,  et  le  duc 
'VOrléans  surprit  au  rui  Tordonnance  de  resti-  \ 
^Ition  d\)k)édience ,  qu'un  synode  national  con- 
firma, malgré  les  clameurs  d'une  fraction  de 
Tunivernité  de  Paris.  Gerson,  dans  un  sermon 
prononcé  cette  m«'^me  année  à  la  fête  de  la  Pen-  . 
tccôte,  exalta  les  bienfaits  de  la  restitution  d*o- 
béflience.  Il  voyait  déjà  les  études  refleurir,  les 
dissensions  terminées,  h  Sciunt  e\i)erti  qualis 
'i  jnin  dinsenMo  plus  quam  civilis  erumpebat 
«  velut  inter  guelfos  et  gil>elinos ,  aliis  dicenti-  , 
K  bus  :  l'Lgo  sum  Bene<1icti,  aliis  :  Ego  sum  substrac- 
•(  tionis.  »  A  l'ombre  du  schisme  l«>s  erreurs  et  ; 
les  hérésies  levaient  la  tête.  Voilà  Tliorizon  qui 
s'é<laircit.  Mais  il  inqNirte  à  l'arlièvemeiil  de 
la  paix  que  des  deux  C4'ités  on  oublie  le  passé. 
<(  Recédant  vetera,  nova  sint  onmia  (t).  f  A  la 
fîn  de  cette  même  anmre,  l'université  de  Paris 
envoya  au  pa|>e  Benoit  une  députation.  Gerson 
était  à  SJi  tête.  Il  harangua  le  |)a|)0  à  Mar>«'ille 
(\)  novembre  l'ioa;  et  a  Tarascoii  •  l''' jan\ifr 
1  io'»  )  avec  une  res|M>(-tueUde  lilMMle. 

I  Si  luut  ce  qu'on  a  fait  (mnip  rteimlrc  le  ichiiine 
n'a  .servi  lie  rien.  di»ait-il.  il  ne  faut  pas  m*  décou- 
r.i:;-!-  pour  cela ,  ni  abandonner  la  tâche.  SI  le  ma- 
t''Iut  dé>«*rt.ilt  son  navinr  aprc*  le  premier  naufrjçe. 
I«  *^liiat  Ir  champ  «le  liat.iille  apn  s  une  pn-mir  n* 
l>lr<Mn  1- .  Il'  laboureur  la  charme  apn  »  ihm!  anné«r 
de  «li»nlité ,  ce  nt-  st'raiX  pas  de  la  pniden>T.  mais  de 
1.1  l.icb.-té  .  LjIsMMit  tir  rôl^  le^  rrcrimmations.  ou- 
lilion"  II-',  (liv  liions  |>:i».-éi'^.  faisons  laire  n»»*  vieilli-îi 
{MssionH,  H  marchimsen  avant,  cherchant  le  |H>ri 
<ie  ia  pai\.  ■ 

II  invitait  ensuite  le  p.-i|H-  à  éloigner  «le  lui  les 
l1atteur^  et  les  mauvais  conNi*iller>.  X  TaraMi«?i. 
Gerson  A'ex primait  av.i  plu>  de  haidicHM*.  Il 
montrait,  m»u>  le  \i»ilc  tran.N(»:ireiit  irnn  t\er:i|>le 
emprunté  à  rhi^toin»,  que  le  f.ii|N*  |Niuvait  i.ir*- 
faus^*  route  et  être  repri>.  Il  rap|N-iait  riAen.i  :, 
■le  saint  Paul  adrcNsant  ili'>  renuintram-ev  a  .rtiut 
Piern'  au  sujet  «le  ia  i  irc.nrisiun.  r>e  quel  1I1..1: 
le  fais;iit-il?  disait  Gitmmi;  c'était  «-oiniiie  inter- 
pii'te  de  la  loi  ili\ine  a  l.ti]uelle  tiin<«  n«Mix  ^«.ii,. 
:iM's  Miumix.  Si  Pierre  aviit  rf-slMe  en  ùce  . 
Paul  m-  |><iu\ ait-il  \tA>  lui  refuM  r  t>hri^»««nce .  m-  , 

»    Tructutuê  dt  >chismate,  t.  II.  in  lauM>  I 


:'.  parer  de  lui  et  en  appeler  à  l'assemblée  des 
liilèles ."»...  Si  Pierre  avait  |>ersiste  dans  son  cr- 
reui ,  n'aurait-il  pas ,  par  le  fait  mêiue ,  perilu 
!a  papauté?  N  aurait-il  (»as  pu  être  dé|ios(''.''  \'n 
concile  général  n'aurait -il  pu  dans  ce  cas  se  n^u- 
nir  sans  lui.'  Si  Pierre  avait  voulu  diTendre  s^tti 
erreur  par  la  force ,  n'aurait-il  pas  été  légitime 
de  repousser  la  force  par  la  force,  et  de  réftoiidre 
à  la  violence  |)ar  di>s  |>aroles ,  la  prison,  la  mort 
inême.^  »  Quod  si  Petrus  vi  aruiata  enorem 
suiim  defenderc  voluisset ,  uumquid ,  ips*j  eli..m 
manente  pa(>a ,  vim  vi  licuissct  repellen*  ad  \«  r- 
bis ,  aut  carceribus,  aut  ipsa  denique  moiie.^"  » 
On  objecte  qu*il  n'est  pas  pennis  de  dist  uler  la 
puissamx*  du  pape.  Eh!  ne  discutons-nous  p^ 
chaque  jour  la  puissance  de  Dieu  même?...  II  u'y 
a  nulle  >ouveraineté  au  monde ,  ajoutait-il ,  (]ui 
ne  soit  soumise  à  la  loi  divine  et  naturelle,  t(ui 
ne  .soit  faillit>le,  qui  ne  puisse  déclioir,  être  re- 
tirée ou  suspendue,  yvtla  pot  estas  invenif^tr 
hic  in  via  quod  non  suOjiciaiur  legi  dirin.e 
et  naUtralï ,  et  qux  non  sit  peccabilis  et  au/e- 
ribilis  cet  aidicabitis,  aut  pro  t  empare  ab  ejcv- 
cutione  suspensibïlis.  Gerson  rappelait  liabile- 
ment  les  pn)mes.ses  de  Benoit  de  sacrifier  ju.M{u'â 
sii  vie  pour  le  rétablissement  <le  l'unitHi  ecile- 
siastique  ;  puis  il  toucliait  un  mot  de  la  ceMÎoo 
et  de  la  nécessité  d'une  réfonne  dans  1'É|kKw  , 
et  marquait  le  point  où  elle  deraH  commencer, 
n  Si  les  colonnes  qui  doivent  soutenir  l'Église 
sont  délabrées  et  incapaUet  de  porter  an  M 
édifice,  comment  les  antres  parties  se  main- 
tiendront-elles par  leur  seule  vertu  .=>  »  Puis,  al- 
lant «u-devant  des  accusatiou  :  «  Je  paile, 
disait -il,  avec  doutant  plus  de  Hlierté,  que  j'ai 
la  conscience  de  parier  pour  rendre  témoignage 
à  la  xérilé  et  servir  la  paix  puliliqae,  et  non 
par  intérêt,  ghiire  et  ambition  d).  »  Cepen- 
dantyles  accusations  ne  manquèrent  |kas  à  Gex>4Hi. 
Son  laufEMie  imMiêré  inai^  ferme  déplal  à  la  Iîm 
aux  (>arti>ans  de  la  pa|)auté  infaillible  et  a  oea\ 
qui  insinuaient  que  l'ÉgliiUî  pouvait  se  passer  de 
pape.  Il  écrivit  de  Taras<iiMi  au  dur  d'Orléiaaa 
imar  se  justfHer.  Envoyé  en  amlw«ade  auprès 
ilu  saint-|)ère,  sans  l'avoir  demandé  (non  lam 
mi«44is  quam  ooaclus  leicatus  ),  il  a  obet  à  l'un- 
\^r5Hé,  sa  mên>,  en  fils  soumis  :  il  a  défNHhi 
la  voie  de  ci'^sion  comme  la  plus  courte  et  la 
plus  facile.  Il  a  lait  valoir  (lour  la  paix  de  T^lglifie 
toutes  les  considérations  qu'A  a  pu.  Avec  rHte 
lettre,  Gerson  faisait  passer  au  duc  tes  discoon» 
mêmes  (|u'il  avait  pninoncés.  Il  écrivait  aussi  à 
d'Ailly  pour  se  plaindre  de  l'espèce  «le  peraéca- 
tion  dont  il  était  victime  et  les  caloiniiifs  qui 
circulaient  (Y)ntrf  lui.  «  Je  suis  assuré ,  lut  ili- 
sait-ii,  de  n'avoir  rien  a^améqm  ne  soit  loufwa 
à  la  lui  et  a  la  plus  <>rni|Nileuse  vérité.  »  Il  tennl- 
oait  en  conjurant  d'Ailly  «  qui  connaît  le  food 
de  «>n  oiiir  « ,  «le  le  défendre  cmitre  les  iiqiia* 

m  \0rmn  hnbx:»'*  Wtffnjur.  r^^.tm  pmpa  HcMMirf^.  .- 
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tes  imputalious  dont  on  raccablaiteo  SOD  absence, 
lieiiuit,  {tressé  île  toutes  parts,  avait  eovoyé  une 
•lèpiitatioo  àRome  pour  négocier  avec  BontfaœiX. 
Ct'luiH^i  ne  voulut  rien  entendre,  et  mourut  avant 
leA  (imiiiers  pourparlers.  Les  cardÙMui  romains 
prtH'ipitèrent  Télectioa  dlnoocent  vn  (octokue 
am  ;.  Le  jeu  de  Benott  continua.  La  manvaise 
voloRté  des  deux  papes  4tait  manifeste.  L*univer> 
iû\é  de  Paris  était  prMe  à  éclater  de  nouveau.  Les 
Ais  JAions  des  princes  aggravaient  encore  lee  mei- 
lleurs du  tempH.  Dans  un  discours  prononcé  au 
Louvre,  au  nom  de  runiversité(140&),Gerson  (1) 
s'arrêtait  à  décrire  les  maux  do  rojauroe  : 

«  En  quelque  Heu  que  l'uiiiverrité  ragtrtfe,  eilt 
voit  partout  tribnlatiOB, partout meiciMf,  lumiusnl 
douloureux  partout  Elle  voit  en  plusieurs  Uenx 
oppreMion  du  peuple  pour  Justice,  violence  pour 
miséricorde,  rapine  pour  protection,  destruction 
INHir  soustenance,  subversion;  pour  défendeun, 
fiers^uteurs  ;  violation  de  poceOes,  ptestitntiop  de 
frinuic!»  mariées ,  boiitement  4a  fni  «o  aucuns  saints 
lirai.,  et  à  bnef  dire,  die  voit  honteuse  et  mlsénbie 
iliH«i[>ation  de  ce  royaume  (3).  —  Bn  faeeda  oespei^ 
tacle.  ajoutait-il,  la  fille  des  roto  s'écrie,  au  milieu 
i\f^  [At'un  et  des  soupirs  :  VIvele  roi  î  » 

Il  ('4>ntinuait  par  trois  rrcommendatiiinfl  :  la 
pretnière  de  travailler  à  la  gnériaoa  du  rei,  la 
MM-onf  l(*  de  réformer  les  viœa  4t  le  eeur,  le  tari- 
fe rir  hAter  Tunion  de  PÉgHee  etde  maintenir 
les  iitM>rté*%  de  Toniversité.  «  Et  si  on  eost  vimlDy 
dit  Juvi^iial  des  Vrsins,  garder  le  contenu  en 
ic4'lk*  profMiiitioo,  en  bonne  police  et  gouverne- 
ment du  royaume,  les  choeee  eussent  Wen  eeté. 
Mais  on  avoit  beau  preacber,  ear  les  seigneurs  et 
ceux  qui  e^toifiit  autour  d'eux  n'en  tenoient 
compte,  et  ne  pensoient  qu'à  lean  fMPofita  parti- 
culiers (3).  » 

C  était  «rune  grande  audace  que  de  gourroan- 
«ler  les  partis  et  de  faire  la  leçon  aux  princes.  Le 
dur  •l'Ortean»  fut  mécontent.  Il  le  ditvivemest 
à  l'université  et  à  Gerson,  qni  n*en  prit  nul  soud. 

L'affaire  du  M^hisme  n'avançait  pas  :  la  Sor- 
bf»niie  fit  réunir  un  synode,  qui  donna  une  or- 
donnanre  par  laquelle  on  retirait  à  Benott  le  droit 
de  mnmmer  ao\  bénéfices  et  de  lever  des  con- 
tril)ti«ioo«  sur  le  rlerpé.  C'était  im  acherateement 
vers  tine  nouvelle  soustraction  d'obédience,  dont 
HIe  variait  le  faire  frapper  pour  la  «econde  fois. 
La  UDUNelie  île  la  mort  d'Innocent Mlet  de  l'é- 
lection do  r,réjr„ire  XII  vint  réveiller  les  espé- 
raoceii  d^^i^  aniisde  la |>ai\  (décembre  1400  ).  Dès 
son  avenen>ent  cHui-ci  lit  des  avances  k  Benoit 
L'université  de  Paris  envoya  des  dépotés  pour 
servir  de  ii>édiatcurs  ejitre  les  deux  papes ,  et  le- 
ver les  dernières  flilticultes.  Gerson  était  du 
nombre.  11  dcplo\a  en  cette  occasion  ime  grande 
activité,  harangua  Ws  cardinaux  pour  stimuler 
Icor  iMe ,  ^it  Benoit  et  Grégoire,  leur  rappelant 

(t:  Outre  la  chvfie  de  chancelier  de  rnotrenlté  tt  de 
réfttfte  Notre-Dame  de  Pans,  Gerson  était  encore,  dét 
I4SI,  curt-  df  Sjint-Jraa  m  Grève. 

{r  Lecuy,  f^tf  de  firrvm,  tom.  I ,  p.  r«. 

(1}  JuT.  lies  CrsiiM.  p.  i»i. 


leurs  promesses,  leurs cermeilts,  et  Vntlitté d'une 
cession  mutuelle.  Benoit  payait  de  béOes  pan^, 
mais  refusait  de  se  lier  par  aucun  écrit  et  de 
donner  les  bulles  qu'on  lui  demandait  Grégoire 
n*était  pas  mieux  disposé.  Aucune  des  démardiea 
tentées  pour  rapprocher  les  deux  conteadants 
n'aboutit  L'assassinat  du  doc  d'Oriéane  lit  on 
instant  trftve  aux  préoccupations  rdigleusea.  Jean 
PetityCordeUer,  docteur  de  ruBiversHé,anxge9B8 
do  duc  de  JkMuqgogne,  prononça  Tapolofie  da 
meurtre,  dans  un  discours  symétriqnemeut  divisé 
selon  les  râ|g|les  de  l'art.  L'impudent  pan^Qrriste 
y  étabUssatt  qu'A  est  Intime  etmériloiiede  tœr 
on  tyran,  «  laquelle  cbcÂe  sembloitbien  f^«'iy 
«  à  aucunes  gens  notables  et  dercs  :  mais  II  b^ 
«  eut  eu  si  bardy  qui  en  eust  osé  parier  an  con- 
«  brake  (1)  ». 

Au  moia  de  janvier  1408,  Charles  TI  It  pu- 
blier une  déclaration  dans  laqudle  II  étatt  dit 
que  si  avant  la  Me  de  l'Ascension  l'niikm 
n*était  pas  rétablie  et  élection  fafle  d'un  pape 
unique,  hii  Charles  et  tout  le  royaume  embras- 
seraient la  neutralité.  Benoit  répondit  àcette  me- 
nace par  une  bulle  où  0  excommudalt  le  roi  et 
mettait  le  royaume  en  interdit  Grande  colère 
de  l'université;  eQe  s'assemble ,  die  tonne,  elle 
déclare  Benott  schismatique,  contnmàee  et  hé- 
rétique; les  bulles  sont  lacérées;  on  faivite  par 
une  lettre  les  cardinaux  des  deux  obédlenoes  à 
se  réonir  pour  travailler  à  pacifier  D^jSae  :  ordre 
est  donné  au  maréchal  de  Bondcant  de  se  aafalr 
de  la  personne  de  Benott  Mais  ce  pape  s'em- 
barque, et  s'enihit  dans  les  États  du  roi  d'Angoa. 
Les  cardinaux  de  Grégoire  l'avalent  abeadoMié. 
Réunis  à  Livoume  à  ceux  de  Benott ,  fis  eoa- 
voquèrent  un  concfle  dans  la  ville  de  Plse  pour 
le  25  mars  1409.  Tous  les  esprits  étaient  dans 
une  extrême  agitation.  Les  bulles  do  pape  avaiest 
provoqué  d'indignes  prédications  et  d'odieuses 
saturnales  dans  Paris.  La  voix  de  Gerson  se  lUt 
encore  entendre  an  milieu  de  ces  excès  et  4e 
ces  violences.  11  prêche  sur  la  paix  et  sur  la  jns- 
tice.  U  s'élève  contre  ceux  qui  se  r^ouissent  des 
divisions,  qui  nourrissent  dîes  colères,  des  haines 
et  des  désirs  de  vengeance.  Il  montre  les  bien- 
laits  de  «  cette  belle  paix  qui  doit  rendre  k  vie 
à  l'Église  et  au  royaume  de  France  »....«  Crions 
«  loua,  dit-il,  les  plus  grands  comme  les  pins 
«  petits,  crions  à  la  paix  comme  on  crie  an  feu 
«  et  À  l'eau  quand  l'incendie  menace  de  dévorer 
«  nos  maisons.  »  Dans  son  sermon  sur  la  jus- 
tice ,  il  semble,  dans  un  long  passage,  Deilre  alfah 
sion  à  l'aMsassinat  du  dnc  d'Orléans.  Il  rappelle 
iMutonent  le  précepte  dn  Décalogue  :  Tu  ne  tneras 
pas,  et  montre  avec  autant  de  bon  sens  que  de 
force  que  nuUe  société  civile  n'est  possible  si 
oiiacun  peut  se  faire  juge  d'autrui.  La  victime 
eOi^elle  mérité  la  mort ,  il  n'est  pas  vrai  qu'un 
homme  puisse  avoir  le  droit  de  porter  la  sentence 
et  de  l'exéonler.  Il  est  deuik  fois  coupable  celui 


U)  iuv«al  Ses  Ontas,  p.  m. 
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qui  cooTre  une  ÎDJustice  du  masque  de  l'équité. 
C'était  déjà,  et  avant  le  débat  qui  devait  s'enga- 
ger plus  tard ,  répondre  à  l'indigeste  apologie  de 
Jean  Petit. 

Pendant  que  Benoît,  avec  quelques  cardinaux 
de  récente  formation ,  tenait  un  impuissant  con- 
cile dans  les  États  du  roi  d'Aragon,  et  que  Gré- 
goire, nommant  de  nouveaux  cardinaux  pour 
remplacer  ceux  qui  l'avaient  abandonné,  convo- 
quait de  son  c6té  un  concile  à  Austria ,  on  se 
préparait  de  toutes  parts  à  se  rendre  à  celui  de 
Pise.  L'université  d'Oxford  y  envoya  des  repré- 
sentants. Gerson  les  reçut  et  les  liarangua  au 
nom  de  l'université  de  Paris.  Dans  ce  discours 
il  décrit  avec  vivacité  les  maux  que  le  schisme 
a  causés,  marque  le  but  et  Tobjet  du  concile  de 
Pise,  et  les  biens  que  le  monde  chrétien  a  droit 
d'en  attendre.  «  11  s'agit  de  donner  une  tête  à  la 
«I  chrétienté ,  non  de  disputer,  de  récriminer,  de 
«  s'accuser  et  de  se  défendre.  »  Dans  la  quatrième 
considération,  il  entreprend  de  démontrer  que  la 
célébration  de  ce  concile  est  légitime.  C'est  le 
Christ  et  non  le  pape  qui  est  l'immuable  fonde- 
ment de  l'Église.  L'Église  ne  peut  pas,  il  est  vrai, 
détruire  la  papauté,  car  elle  est  d'institution  di- 
vine, comme  tous  les  ordres  de  la  hiérarchie 
ecclésiastique ,  mais  elle  peut  changer  le  mode 
d'élection  du  pape ,  elle  peut  en  outre  renvoyer 
un  pape  élu  régulièrement  et  en  établir  un  autre, 
si  elle  reconnaît  que  cela  importe  au  bien  de 
l'Église ,  comme  dans  le  cas  d'un  grave  scandale, 
ou  dans  une  scission  telle  qu'elle  ne  saurait  se 
terminer  autrement  que  par  la  cession  ou  la  dé- 
position. Il  énumère  ensuite  les  cas  où  l'Église 
peut  se  réunir  en  concile  général  sans  la  convo- 
cation et  l'autorisation  du  pape.  Dans  son  traité 
De  IJnitate  Ecclesiasticn^  écrit  au  commence- 
ment de  l'année  1409,  il  établit  ces  mêmes  prin- 
cipes. Cet  écrit  semble  avoir  été  destiné  à  repré- 
senter Gerson  au  concile  dans  le  cas  où  ses  oc- 
C4ipations  ne  lui  eussent  pas  permis  d'y  assister. 
«  L'Esprit-Saint,  dit-il,  m'a  inspiré  ce  traité, 
afin  de  le  répandre  partout  on  mon  misérable  corps 
ne  |H)urra  aller  (  qoa  infirma  nequit  ire  caro  ).  » 

Il  ne  nous  appartient  pas  de  juger  le  fond  de 
r^'tte  doctrine,  si  souvent  discutée ,  et  avec  tant 
d'aigreur  de  ]uirt  et  d'autre.  Notre  WMe  id  est 
celui  de  rap|)orteiir  exact  et  scrufHileux.  Or,  il 
ne  faut  |)as  l)eau('oup  de  sagacité  pour  démêler 
dans  ses  discours  la  |)ensée  de  Gerson.  Le  chan- 
celier de  l'université,  après  avoir  énoncé  ses  scru- 
pules sur  la  réunion  d'un  concile  non  convoqué 
par  le  pape,  ou  mi^me  se  réuni.'^sant  malgré  sa  pro- 
testation ,  les  discute  l'un  après  l'autre,  et  établit 
fonnellement  et  explicitement  que  le  Christ  est 
le  \rai  et  immuable  vii-airc  de  lÉgli^;  que  si  le 
papt»  qui  la  reprèsi*nte  est  im»rt  coqiorelleroent 
ou  civilement ,  il  est  de  droit  divin  et  naturel, 
e\  aucune  loi  {lositive  ne  peut  aller  à  rencontre, 
que  rÉglise  se  réunisse  en  concile  général  pour 
clM)isir  un  nouveau  rq>résentanl  du  Christ .  et  ce 
ciiucile  peut  se  rassembler  d'après  la  convoca- 


tion des  cardinaux ,  à  l'instigation  d'un  prince  ou 
d'un  chrétien  quelconque  (1).  Quels  sont  mainte- 
nant les  droits  du  concile?  Le  concile  n'est  en- 
chaîné par  aucune  loi  positive  :  il  peut  les  ob- 
server ou  les  négliger,  les  interpréter,  les  modi- 
fier, les  annuler  librement.  Dans  son  traité  De 
At^feribilitate  Papx,  écrit  pendant  la  tenue  du 
concile,  ou  peu  de  temps  après  sa  dissolution, 
Gerson  professe  avec  pins  de  hardiesse  encore, 
s'il  est  possible,  cette  doctrine  de  l'indépendance 
absolue  du  concile  vis-à-vis  de  la  papauté.  Il 
énumère  un  grand  nombre  de  cas  où  l'É^se 
réunie  en  oondle  peut  se  séparer  du  pape ,  le 
forcer  à  l'abdication ,  et  le  déposer.  «  Il  faut  bien 
avouer,  dit-il,  qu'un  concile  général  ne  saurait 
être  célébré  sans  la  convocation  du  pape  ou 
sans  son  approbation,  si  le  pape  est  unique ,  un 
qu'on  ne  puisse  élever  contre  lui  d'allégation  lé- 
gitime (2)  :  Claves  datx  sunt  non  uni  sed  uni- 
taCi.  Enfin,  dans  un  autre  traité,  de  Tinnée  sui- 
vante (1410),  qui  a  pour  titre  ;  De  Modes  uniendi 
ac  re/ormandi  Ecclesiam  in  concUUt  tmirer- 
sali ,  Gerson  s'exprime  ainsi  : 

<  Est-ce  donc  qu'on  tel  condie  (général),  qui 
n*eit  pas  présidé  par  le  pape,  est  Hipérieor  an  pape  7 
Oui,  sans  doute  :  sopéneor  en  autorité,  supérieur 
en  dignité ,  supérieur  en  fonction.  Le  pape  en  effet 
est  tenu  d'obéir  lui-même  à  un  td  coocUe  x  «n  td 
oondle  peut  limiter  la  poiisanoe  do  pape,  parce 
qu'un  tel  concile,  en  tant  qu'il  représente  l*EgUK 
nnivendle,  a  le  droit  de  lier  et  de  délier.  Un  tel 
coodle  peut  abolir  les  droits  des  papes  (  Jara  pa- 
palia  tollere  )  ;  personne  ne  peut  en  appeler  d'un  td 
condlc.  L'n  td  concile  peut  élire ,  r^er  on  dé- 
poter le  pape.  L'n  td  condie  peut  fondisr  des  droits 
nouveaux ,  détruire  les  droits  établis  et  anden^  Les 
oonstitutkms,  sututs  et  règles  d'un  td  oondle  sont 
immuables,  et  lient  toute  personne,  quelle  ^l'eUe 
soit ,  inférieure  an  oondle  (3).  » 

Au  jour  indiqué,  le  condie  de  Pise  te  réonit 
dans  la  nef  de  la  cathédrale  de  cette  TiUe.  Lc^ 
deux  papes  y  furent dtés  à  plosienn  reprises,  et 
dédarés  contumacen;  enfin,  dans  la  qnioiièine 
session,  le  patriarche  d'Alexandrie  pranoBça  leur 
déchéance  au  nom  du  condie.  Gerson  daû  son 
livre  De  Unitate  Eccleiiastéea  vnA  poté  d«n 
prindpes  et  tracé  une  ligne  de  conduite  qn'oa 
adopta.  Au  reste,  il  était  là,  et  pritsanidOBln 
une  part  active  aux  travaux.  Le  siège  poaHical 


(i)  SI  CfarUtiM  Boo  habet  ffeartsa, 
est  corporaHter  vel  dvUlter,  vd  qda  «oa  i 
dam  quod  niunuiB  tlM  rtl  PÊtotemarttm  m 
pnuUtur  a  dirtottante .  I«a  Bcdwia.  taai 
natarall  Jorr ,  col  •altaia  olwUt  |m  poiIUti 
Irclum  pote»!  ad  procorandon  itM 
eertaa,  waiet  roBffrrirare  ad  coadllMi 
araUBt  eam ,  et  hoc  wmh  aotaa 
cardUMlUia,  ted  ettaa  adjutorio  d  aasUto 
prtnrlpli  vei  aiteriuf  dwteUaBl.  (TrmeUim 
Ecciettatt.,  V  comM.,  t  II.  p.  IlSd  adv.) 

.t.  LtbtUui  d€  .4$tferMlUatt  fmpmmk 
»i«i.  10*.  ir,  i«*,  ton.  II.  p.  satd  MIT. 
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crrtatpf«  déerêtalea.  Vdr  pag-  !•>• 
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se  trooTiH  Ticaot  pur  la  déposition  de  Benott 
et  de  Grégoire  ;  on  s'oocopa  de  nommer  un  non- 
▼eau  pape,  et  le  lô  juin  1409  Philarge  de  Candie, 
de  l'ordre  des  Frères  Mineurs,  Ait  élu,  et  prit  le 
Doni  d'Alexandre  V.  Gerson  porta  la  parole  de- 
vant lui ,  et  montra  combien  était  pressante  la 
nécessité  d'une  réforme  de  l'Église  :  il  insinuait 
qu'en  acceptant  la  tiare,  il  s^  était  par  le  fait 
obligé.  L'Église  n*eot  ni  la  paii  ni  la  réforme,  et 
la  trop  facile  crédulité  de  Gerson  ftat  encore  trom- 
pée. Alexandre  nomma  une  commission  de  bnit 
cardinaux  pour  étudier  les  moyens  de  réformer 
TÉglise;  mais  cette  commission  ne  fit  rien,  et  le 
concile  se  sépara  sans  avoir  prod|pit  les  firnits 
qu'on  en  espérait  Benoit,  réfugié  en  Catalogne, 
conserrait  sous  son  obédience  l'Espagne,  l'E- 
cosse, les  comtés  d'Armagnac  et  de  Fdx  :  Gré- 
goire, après  avoir  tenu  un  simulacre  de  condie 
à.Austria  près  dUdine,  retiré  k  Gaète  sons  la 
protection  du  roi  de  Naples  Ladlslas,  gardait  de 
nombreux  partisans  en  ItaUe  et  en  Allemagne. 
Au  lieu  de  deux  papes,  la  chrétienté  en  avait 
trois.  Les  querelles  religieuses  recommencèrent 
bientôt.  Les  moines  mendiants,  armés  d*noe 
bulle  d'Alexandre  V,  prétendirent  nsnrpef  les 
attributions  des  curte  :  l'unlrerilté  de  Paris  se 
remua ,  et  Gerson,  chargé  par  elle  de  protester 
contre  ces  empiétements,  prononça  on  dltooars 
où  il  défendait  avec  énergie  les  drotts  faialiénaUes 
de  la  hiérarchie  eoclésiastiqoe;  il  y  établissait 
que  l'ordre  de  cette  hiérarchie,  depuis  le  sommet 
de  l'échelle  jusqu'au  dernier  degré,  est  sacré  et 
inviolable ,  que  le  pape  lui-même  ne  peut  qa'eo 
cas  de  nécessité  démontrée  troubler  cet  onlre; 
que  les  religieux  n'ont  pu  phis  que  les  antres 
fidèles  le  droit  de  s'attribuer  les  foncUoos  des 
prélats  majeurs  ou  mineurs  (I).  Au  commence- 
ment dp  l'année  1410,   le  pape  ayant  voulu 
lever  des  contributions  en  France,  l'université 
de  Paris  s'y  oppf)sa ,  et  à  son  instigation  le  roi 
rendit  une  ordonnance  par  laquelle  il  était  oom- 
mandi'  à  tous  officiers  royaux  "  que  toutes  gens 
faisant  telles  et  pareilles  requêtes  fussent  expul- 
sez et  (lélHiUtez  hors  du  royaume  (2)  ».  Le  3  mai 
1410,  Alexandre  V  mourut,  et  Balthazar  Cossa 
fut  intronisr  <;eus  le  nom  de  Jean  XXllI.  Un  de 
Sf  s  preniiers  actrs  fut  de  révoquer  la  bulle  de 
son  pré<léressenr  en  faveur  des  moines  men- 
diants. C'était  une  complai.^iance  par  laquelle  il 
e2>{)érait  gagner  Tuniversité.  Il  n'y  réussit  pas, 
et  ce  fut  à  grand*  {HMne  qu'elle  accorda  un  léger 
sub.siile  a  riinportunité  de  ses  légats. 

Le  schisme  semblait  organisé  :  les  plus  fer- 
vents amis  (!('  la  paix  ne  savaient  plus  où  se 
prendre.  D'Ailly,  l'un  des  plus  chauds  partisans 
de  la  voie  du  concile,  après  la  triste  épreuve 
qu'on  venait  de  faire  à  Pisc ,  désespérait  désor- 
mais de  son  efficacité.  Gerson,  tant  de  fois  déçu 
cependant,  dcfiienrait  ferme  dans  la   croyance 

'  (Il  .Seriêio  contra  Bultain  meiidicanttum,  Umd.   U, 
p.  UlUÎ. 
Ki.  I.  I  •  nfant.  Hitt.  tlu  Ccmcile  de  Pue,  I,  MC. 


qn'nn  condle  général  pouvait  pacifier  et  réformer 
l'Église.  Cetteâme  tendre,  et  natorelleBMnt  portée 
à  la  méditatk»,  semblait  se  roidir  contre  les 
ftits,  puiser  dans  ses  déceptions  mêmes  nne 
force  nouvelle,  et  à  mesure  que  le  présent  lui 
échappait,  s'attacher  avec  plus  d'obstfawtlon  à 
l'avenir.  Le  royainne  n'était  pas  moins  divisé  que 
l'Église.  Un  roi  fou,  jouet  des  partia,  des  princes 
en  guerre  oaverte,  un  peuple  en  proie  à  tonte 
la  violence  des  fîKtions,  Paris  exposé  tonr  à 
tour  aux  entreprises  des  Bonrgtdgnoas  et  des 
Armagnacs,  partout  tronUe  et  confnslott.  En 
Juillet  1411,  le  roi  demanda  un  sohdde  poor  1^ 
ver  des  troupes.  L'université,  qnl  se  pcéleadalt 
exempte  de  ces  taxes,  chargea  ton  chaneelier  de 
défendre  ses  privilèges.  Il  le  fit  avec  une  grande 
énergie,  s'il  fknt  en  croire  le  rédt  dn  refigienx 
de  SainM)enis.  0  accusa  le'hixe  et  les  folles  dis- 
sipations des  seigneurs,  et  déclara  que  c'était 
se  montrer  Indigne  dn  titre  de  roi  que  <Féeraaer 
ses  sillets  d'exactions  iqjnstes.  Il  ijoutalt  «  que 
l'histoire  des  temps  passés  prouvait  qg'en  pa- 
reil cas  on  aurait  droit  de  diie  qu'un  priàee 
avait  mérité  d'être  déposé  (1)  *.  U  M,  neemé 
pour  cette  parole  impradente;  mais  les  doctonrt 
en  droit  canon  et  divhi  commla  à  l'examen  de 
cette  affaire  déclarèrent  qu'il  n'avait  voulu  dter 
que  des  exemples  (S).  Deux  ans  pins  tard,  quand 
Paris  était  diau  la  raam  des  eabochlens,  et  que 
l'unirersité,  trop  timorée  ponr  lesdiriger,  oo  trop 
faible  pour  les  combattre,  baissait  U  tête  et  Ma- 
sait  fiire,  Gerson  osa  résister  et  blâmer  leurs 
violences.  U  dit  «  que  les  manlèrea  qu'on  tenolt 
«  n'étoient  pas  bien  honnestes  ne  selon  Dim;  et 
«  il  le  disoit  d'un  bon  amour  et  aflècttoa  (a)  »• 
Les  réformateurs  ayant  arraché  an  roi  on  déeral 
d'emprunt  forcé,  prélats^  ecdéelBstfqoes,  uni- 
versitaires durent  payer.  Gerson  reftaiMi,  et  se 
déroba  aux  poursuites  en  se  cachant  dans  les 
voûtes  de  Notre-Dame;  «  et  fat  son  hoilel  tout 
pillé  et  desrobé  (4)  ».  11  resta,  dit-on,  deux  mois 
dans  cette  retraite.  Le  duc  de  Bourgogne,  qui 
soutenait  la  populace,  quitta  Paris,  et  Tordre 
se  rétablit.  L'université  reçut  les  remerdments 
du  dauphin  et  des  princes  pour  la  part  qu'elle 
avait  prise  au  rétablissement  de  la  paix.  Une 

(1)  aehfritux  de  Stbit-Oenlf  (Dpeum.  rtlot  ênnst. 
de  France)^  toa.  IV,  p.  4U,  trad.  Bellagoet.  Le  Béne 
Genoo  avait,  «a  tMS.  proclamé  osvertenient  le  droit  des 
tojett  de  tlniorger  codU«  la  tyransle  do  MOveralB,  et 
de  répondre  à  la  torn  par  la  forea.  Volet  le  paaaage  : 
Rrror  eat  dlMre  tcrreaom  prlnetpen  In  saUo  aoto  cub- 
ditu  doalnlo  dorante  obllf art,  qota  lecanduB  Jua  divl- 
nnn  et  nataralem  cqoltaten  et  veniai  donilall  flnem , 
qoemadmodoni  raMttt  debcot  fldei»,  MilMUltam  et  aervl- 
tlnm  donriiM),  tic  eUam  doailDoa  lobdUlt  Mla  adrn  débet 
et  protectIoneaB.  Bt  si  eoa  loanUeste  et  cum  obstlaaUone 
In  Injuria  et  de  facto  proaeqoatvr  prioceps .  tuoe  refola 
ban  natoralH  :  vl«i  tI  repellere  llret.  locan  babei.  Bt 
Id  Scneca  lo  traffodlto  :  NoUa  Deo  flraUor  vIcUna  qoan 
tyranaos;  et  ad  Idem  est  TulUus.  t  De  orScUs.  (  ileaiodla 
contrQ  odMlaiorti,  cooald.  tii,  t.  IV,  p.  <U.  ) 

(t)  Behgteax  de  SaInt-DenIs.  ton.  IV,  p.  41t.  , 

(t)  Joveaal  dca  OrstM,  p.  MS. 

Kk)  Joteaal  dca  Unlss,  Ibid.  Hcllff.  de  Salat-Otab 
ton.  V.  p.  ti. 
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proro'i'^ion  out  litni  à  Saint-Maiiin-deft-CliAinps , 
cl  (ierMD  y  prêcha  avec  suooès.  Peu  de  jours 
«lirèit  il  firononça  un  autre  discours  eu  pr^Himce 
du  roi  et  des  princes.  Il  essayait  de  désanuer 
h»  Tengeanci^s,  invoquait  la  clémence  des  vain- 
queurs pour  la  faction  vaincue ,  et  faisait  remon- 
ter jusqu'aux  princes  la  cause  des  déchirements 
du  royaume  et  du  soulèvement  des  passions 
populaires.  Il  rappelait  l'assassinat  du  duc  d'Or- 
kùs,  et  sans  nommer  le  duc  de  Rouni^o^e  ni 
soo  apologiste,  mort  depuis  deu\  ans ,  il  flétris- 
tait  ouvertement  la  théorie  du  mi'urtre,  que  le 
peuple  et  les  docteurs  avaient  apfilaudie  cinq  ans 
auparavant.  On  commença  une  pix)cédure  contre 
le  livre  de  Jean  Petit ,  et  après  un  examen  d'un 
mois,  ce  livre  Ait  livré  aux  flammes,  et  la  doc- 
trine qu'il  contenait,  n'sumée  en  neuf  proposi- 
tions, solennellement  condamnée  (fév.  1411). 
Du  sein  même  de  Tuniversité  des  pnitestations 
s  élevèrent  contre  c^tte  condamnation  :  le  duc  de 
Rounsopie  interjeta  appel  à  la  cour  de  Rome, 
qui  inflrma  le  jugement  de  révè(|ue  de  Paris. 
Celui-ci  en  aiipela  du  pape  au  concile  de  Cons- 
t«n<«  qui  allait  s*ouvrir.  La  réhabilitation  du  duc 
d'Orléans  était  la  consétpience  naturelle  de  la 
sentence  de  révé<|ue  de  Paris.  On  était  en  pleine 
réaction  armagnaque.  Plusieurs  services  funè- 
bres furent  célébrés  ;  et  1«*  S  janvier  l  i  1  à,  en  pré- 
sence de  toute  la  cour  vêtue  de  deuil ,  dans  Té- 
glise  de  Notre-Dame ,  Gerson  fit  Téloge  du  dé- 
font duc ,  atta(pia  le  duc  rie  Bourgogne  et  le 
gouvernement  populaire  dont  les  Bourguignons 
s'étaient  montrés  les  soutiens. 


N'élève  pas  ceux  que  la 


aeiimail-tl  .i  Alexandre 
nature  fait  pour  obéir.  ■ 

Les  divers  métaux  dont  se  composait  la  statui- 
de  Nabuchodonosor  sont  aux  yeux  de  Gerson 
une  iinai;e  alle(^)rique  des  divers  onires  de  TLlat. 
n  LVtat  de  iKMirgeoisie,  des  utarcbands  et  labou- 
reurs est  figuré  par  les  jambes,  qui  sont  do  fer 
et  partie  de  terre,  pour  leur  labeur  et  humilité 
à  servir  et  ubi>ir...;  en  leur  état  doit  être  le 
fer  de  labeur  et  la  terre  dliuiniliti*  (1).  »  Ce- 
pewlant  Grégoire  Ml  et  Benoit  XIII  se  mainte- 
naient toi^urs  en  face  de  Jean  XXIII ,  le  pre- 
mier tantôt  à  Gaète,  tantôt  k  Riinini,  rautre 
retranché  dans  son  chAteau  fort  de  Penisoola. 
Jean,  au  lieu  de  songer  à  réformer  TÉgiise,  faisait 
à  Rome  un  trafic  public  des  bénéfices  et  prati- 
quait lariiement  la  simonie.  Selon  ce  qui  avait 
été  convenu  k  Pise,  uncondlo  avait  été  convoqué 
à  Rome  à  la  fin  de  rannf''e  141)  ;  mais  les  truiiiNv 
de  Ladislas  tenaient  la  ville  :  les  députètions  ne 
purent  entn^,  et  lea  importantes  questions  qu'on 
devait  débattre  furent  ajournées.  Après  une  assex 
longue  négociation,  Tempereur  Sigismond  obtint 
du  pape  Jean  que  le  procliain  concile  se  tiendrait 
à  Constance,  afin  que  les  trois  électeurs  ecclé- 
siastiques pussent  y  assister.  Le  jour  de  Touvcr- 
ture  de  ce  concile  fut  fixé  an  14  novembre  1414. 
Dans  les  quelques  séances  où  se  traîna  le  concile 
de  Rome  en  1413,  le  pape  lança  une  bulle  |iour 
dénoncer  à  W'enccslas,  au  roi  de  France  et  aux 
universités,  ni«-résie  «les  partisans  de  WidelT  qui 
se  multipliaient  en  Bohème,  sous  Tardente  pan4e 
de  Jean  Hus.  Gerson  répowlit  à  Tappel  du  pape. 


«  Tout  le  nul  est  venu .  dit-il,  de  ce  que  le  roi  et    '  et  écrivit  k  Tarclievéque  de  Prague,  pour  Pen- 


la  bonne  bourgeoisie  ont  été  en  servitude  |>ar  r<Mitra- 
geuff»  entrrftriM-  do  s^m  dr  petit  état...  Dieu  Ta 
pmnb  afin  que  nous  ntnnuwion^  la  différence  qui 
est  irntr«  la  diMninalion  royale  rt  ct*ll<*  d'auciim  |to- 
pulaircA  ;  car  la  ro>alc  a  nHiiiilunéiiN'fit  et  doit  a^oir 
douoMir,  («lie  du  \itaiii  ('**t  tluminalioii  i}r.inniqiie 
et  qui  M*  détruit  clk'-uirinc  ,1  .  ausm  AritUrte  en> 


(I)  (irnoii  faU  manifr^trmcnl  aIln«ion  an  p>aTmr«irnt 
de^  rabitrhirnii  ol  drs  crorrlu-iirii.  Il  faut  ino'ii*  *oir  ici 
priitetrc  iiiit-  nplnlun  nbslraitr,  |>hi|i>«ophtgur.  «{u'un 
iRouveaefit  dp  ranruiir  «'tmlrr  unr  fartlon  «Milrnt**  iii  'il 
U  avait  vu  ri  cpruuve  k<  t*\CM.  Ko  face  dr  ci-  |ia4«.i,;e 
nr  pourrait-4tn  pa^  m  ctt'T  un  autrr,  tout  auMt  ctlrnnf 
rlqop,  ÔAtin  un  «•^prlt  oppnNt-  >  ••  Il  \rr.iU  ir^^-lNin,  dit 
(ïrr«on,  p.irî.nl  .1  (  h.irli-s  \|  ,iii  nom  1r  I  tr  i\'  r"«r<' ,  ûr 
U\re  vriilr  ..r«  i-rinrlpAiit  [H>inl%  du  rotannie  dn  p«t- 
•onnrft,  tinl  nobir*  qm-  ckrcN  n  bnurffrois.  p<<i:r  ral*'iNlT 
de  leur  boocii*  \r  iibrr  Ptpna*-  rii>  la  ^in^tion  nit^T' 
rabir  il«  U>ur%  riiDtri*r4 .  < m:  i|<«  <  ••nnatt«enl  b>-aitC()Up 
mlcut  lc«  rliovA  uar  prallqu'-  et  par  riprrtrnrr  i|ur  rrtit 
qui  uifocnt  jtivruHr  vir  «.^uv  it  ur«  m«i«oBv  ur  ParU.  un 
afflue  la  riclirsir  «!•■  tout  W  ri>vauiii«-,  coiiimc  U  «ip  au 
exTW.  m  Tiiui.  tv.  p.  C(>s  **u-  runrliirr  dp  U*  Kntc  M.  Mi- 
rhelet,  qiic  Grrsoj  rcclani'  U  dpiiii»rraii'-  dan«  ri.Bhie 
rt  U  rrjrtte  daD«»  l' hiat  ?  i^ur  «a  pi>ii»ep  Mir  le  Kouvcme- 
ment  de  la  ebo«r  pubtt.|ur  «tt  incert.nne  rt  fluti^olc?  \ 
notre  iiVtt,  «"ent  eiascrrr  la  porter  dr  cri  p  •«■^aire*  que 
d'en  vo'JloIr  tirer  une  ihe«irie  poiUhiue  quru'oDque.  4a 
rratr ,  il  ne  noua  {karait  pa%  vrai  de  diri*  eomne  fait 
M.  Mirhrlrt,  que  Grrt.n  Mitt  p.irti«.in  du  ir>'Uti-rneMeBt 
rrp*il'li'<in  dan«  rKirli«r.  I.a(iapiutr  ot  aui  vrut  dr 
furi'iii  d'in^titutlna  divui'-.  au«Nl  birn  qn*  i*  roytnfr 
da!iN  l'ordre  trmporrl  :  TWl^'  o^  «aurait  «r  pai«rr  du 
pap*   Dr  U  a  dire  '«ue  Ttithae  uuivcTMlle  rfuale  eif  t-on- 


I 


gager  à  S4*vir  contre  les  liérétiqucs,  une  lettre 
qui  sent  le  bûcher. 

■  Jusqu'à  ce  Jour,  dit-il.  on  s'y  e«t  prit  de  divyr»'^ 
m^if  re«  pour  arracher  Ivi  liéréjiiM  du  cbaoqi  de 
rSgliMï,  t-ommt!  avec  autant  de  faui  dilférenlei. 
Elleft  furent  arrachent  d'atiord  avec  la  faux  des  mi- 
raclm .  par  It^pieU  IHeu  attestait  U  vcrilé  ratho- 
lique,  et  cela  du  temp^  di**  apt'itrM.  Elle»  forent 
emoite  rxtlr))é^  |iar  Icn  dtwtrurs  avec  b  ftirre  fli» 
argunH*nt!t  «*t  de  la  diiiputf*.  par  la  fau\  des  m  nr« 
cnnciles:...  c*nftn.  eHIe  maladie,  deii-raanl  dr^r-^- 
\érér.  il  laUnt  rectmrir  i  U  cu^néi*  du  bn«  Mfra- 
lier  |M)ar  Iranclier  les  tiérnie-t  avec  leurs  autruv* 
et  les  Jeter  dans  le  fru.  C'est  (lar  cette  ermauir 
mi*enrftrdirusf  qu'on  empéclia  que  les  discmin 
de  tel!**»  geu»  ne  se  rr|andî«M*iit  i*.  leur  propre  vmat. 

et  a  r«'lle  dt'«  autres Si  le«  faui  diH'lean^  qui  w- 

ment  ibex  vnu4  de«  bérMes  demandent  des  roi- 
raele«,  il»  «loivriit  savoir  que  le  temptien  e«t  pass^. 
Il  \\i>\  \as  |iennis  dr  tenter  IHeu  m  lui  ileinan- 
dant  <!•*«  nurack**  pour  «"wilirnier  notrt  foi.  rumoir 
s  v\W  était  nouvelle.  IK  ont  Moi«e ,  les  itrufilirtes, 
les  a|M'iln-9.  le^  anri<*n«  docteurs  aier  le«  sacré« 
ronrileo.  Il  ■  ont  de«  docteurs  modernes  atM>mbie« 
dan«  \r*  universités,  «ortoat  dan«  rnnivrr*ii4i  (].• 
P-iri*..  .  Ih  ont  toutes  ees  clio«e«.  qu'ils  y  eroîi-nt  : 
.iutreiii«'rt.  il«  ne  croiraient  iia«.  quand  néme  |«-« 

ritr  ^'*  •.•ipn .'■lire  au  pape,  il  n'y  a  pat,  crovDM-ii(«u-. 
dr  r.  nfj  'hl'nn 

I    K*.  hupin.  UND.  IV,  p.  UM^'^ 
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iKort^  ressusciteraient...  Si  donc  lef  remèdes  prf- 
fnxt^  M>nt  impuitMots,  it  ne  reste  qii*k  mettre  la 
ro^rnée  du  bras  séculier  à  la  radne  de  cet  arbre 
iiifriictueui  et  maudit  C'est  à  tous  h  implorer  <*e 
liras  par  toutes  sortes  de  Toies.et  vous  y  êtes  obligé 
IKjur  ie  salut  des  âmes  confiées  k  vos  soînt  (1).  i 

Ktiit-cp  bien  le  même  homme  dont  la  Toix 
iiiiati^abh'  poursuivait  depuis  vingt  ans  la  paix 
tt  l'union  dans  l'Église  et  dans  l*£tat,  et  qui, 
tt)iit  h  l'heure  encore,  faisait  condamoer  la  théo- 
rie'; de  l'assassinat  et  flétrir  la  mémoire  de  Jean 
P.'lil? 

Le  9  octobre  l'université  de  Paris  choisit  les 
fit'putés  qu'elle  envoyait  au  condle.  Geraon  fat 
iiuinniê  chef  de  la  députation,  et  à  ce  titre  ambas- 
sadeur du  roi  de  Franco.  Il  fut  en  outre  chargé  de 
p*prés«>nter  l'église  métropoHtainedc  Sens.  Lecon< 
ci!e  s'ouvrit  au  jour  marq^.  Le  pape  Jean  XXllI 
s'y  était  rendu ,  non  sans  de  tristes  pressenti- 
ments. Les  représentants  ôt  la  France  n'arri- 
vèrent qu'au  mois  de  février  solvant.  Le  pape 
Jean  ne  tarda  pas  à  voir  que  le  coocUe,  loin 
de  se  plier  à  ses  prétentioas,  était  disposé  à  le 
tvacrificr.  Malgré  lui,  on  dédda  que  les  princes 
séculiei-)»,  leurs  députés,  les  docteurs  et  un 
{;raDd  nombre  d'ecclésiastiques  infériears  dé- 
signés ou  acceptés  par  le  concile  auraient  voix 
délibérative.  C'était  entrer  dans  les  vues  de  Ger- 
80I1 ,  et  appliquer  la  large  définition  qoll  don- 
nait <lu  concile  général  (2)  ;  malgré  lid  encore , 
oïl  (\éc'uh  que  les  suffrages  seraient  recueillis 
par  nation,  et  non  par  tête.  En  vain  Jean  de- 
manda (]ue  le  concile  de  Pise  fût  confirmé  :  on 
déclara  que  le  concile  de  Pise  et  le  concile  de 
Coixtanre  étaient  indépendants  Ton  de  Tautre  : 
c'était  rendre  suspecte  la  légitimité  de  son  ori- 
gine. RientAt  des  accusations  circulèrent;  enfin, 
on  lie  çarda  plus  de  mesure,  et  on  exigea  la 
cession.  Jean,  qui  ne  pouvait  résister,  jura  la 
fonnule  ({n'on  voulut  ;  mais,  étant  parvenu  à  trom- 
[MT  la  surveillance  de  l'emfNîreur,  il  s'enfuit  à 
ScliafThouse  ;  presque  tous  les  cardinaux  se  reti- 
rén-nt  :  le  conrile  .semblait  douter  de  lui-même. 
Le  zèle  «le  reiiqxTeur  Si^sfnon<l  et  un  discours 
prononce  par  Gerson,  le  '?.'A  mars  Kilô,  fitdispa- 
raltri'  \v<  xTupiiles.  •■  Vous  êtes,  disait-d,  les 
lumières  Hii  inoude,  vous  éttn»  venus  donner  la 
paix  aux  nations  et  délivrer  ie  peuple  de  Dieu.  » 
Il  ri'\rnait  tn>uite  >ur  la  doctrine  qu'il  avait  fait 
adoptiT  au  concile  de  Pise  :  Que  le  concile  gé- 
néral tient  iinin«>diatenient  s{i  puissance  de  Jésus* 
ChriM.  «t  <{u<-  t«)ut  chrétien,  de  quelque  état  et 
de  quelque  di;;nité  qu'il  soit ,  est  tenu  de  lui 

M  Cirr-i  np  J<it  .-in.  Corlilopuiii.  Hist.  Hu$.,  p.  n,cUé 
par  M.   F'mtl»"  <'♦•  l«onnfrrio<»'.  Irs  He/ormateur»  arant 

(•  \(wi  < -tti' ilriinit'Ht)  ri'mnrqtiablf  :  Conriliam  frC' 
nrrjlc  ^^t  (  i-iu'n-hMiio  i' •:itinia  auclurtt.iU*  facta,  ad  ait- 
(|ii«-(ii  II  i-ti'u  v\  Diiini  <»t3tu  hienrcbtcu  toltiit  Erclrala: 
r:>;hi:i  -  •  .  .'Ml  I  1)  it-li  ptT-^ona,  «|iia-  .ni'Ilri  rcgiiiral, 
r«'!M  I  •:<■*  r  t<r  ir.ict.-iiiiiura  l't  urdlnandiiin  ra  quar 

«.I .    ••II."   '    ■  II.- Ji  rJli^^l<•'u  F'TlrMa'  in   Ode  cl  niunbus 
T»   .     I     •    .'     .'  •  '■  *t(itc  t.ccicsiastica,  consid.  11*.  I.  11, 


obéir,  danatootçttquîtoiiclieàlaftn,  liTeitir- 
patîoo  da  schisme,  et  à  la  réfonoMliQii  gteénle 
de  l*Église  de  Dieu  dant  son  chef  et  daw  ws 
mcmhrea.  Le  traité  De  PotettaU  Mecieikuiiea, 
I  que  Gerson  donna  dans  le  même  teiupa,  •  le 
même  objet  Après  y  avoir  expoié  eaa  piinoipei, 
il  dit  : 

«  Cest  là  la  loi  fondamentale  qui!  tmt  opposer 
à  cet  borriMe  cl  inonstmeux  scandale  (  advvrns 
nonstmomm  bonendnmqm  olfendkiilan)  qœ 
le  pape  n^ait  pas  soumit  au  ooncile  général.  qtfU 
ne  peut  pas  être  Jugé  par  Ini;  que  sans  le  pips  le 
coDdle  général  ne  peut  être  ni  convoqué  ni  «m- 
sacré  en  aucun  cas;  que  personne  ne  pent  lut  dire  : 
Poorqnoi  agis-tu  ainsi?  parce  qu'il  est  en  4ebovs 
et  au-dessos  des  lois  (I).  > 

Le  concile  de  Constance,  malgré  lliéiitatîoa  4e 
phisienrs  de  ses  membres ,  adhéra  à  cette  doe- 
trine,  et  dans  la  cinquième  session ,  cinq  «rtieles 
qui  la  eonsacraient  forent  lus  et  «doflés  à  Vvm^ 
niroité.  Voici  les  deax  premiers,  dus  aena  doi^ 
à  Tinitiative  énergique  de  Gerson,  et  qui,  tant  m 
moins,  expriment  «a  pensée  constante  ;  l"  Le 
condle  de  Constance ,  légitimement  TitiffinW  m 
nom  du  Saint-Esprit,  et  fidsant  un  ùomàikè  gHïh 
rai  qui  représente  l'Eglise  c^tboliqHe  nilitMitej  • 
reçu  imnâédiatement  de  Jé^is-Cbrlil  une  inli- 
aance  à  laquelle  toute  personne,  de  qiiebiiie  élt^ 
et  dignité  qu'elle  soit,  même  papiUa y eitoblifée 
d'obéir,  en  ce  qui  regarde  la  foi ,  l'f  xUr|i«ttoii  dn 
présent  schisme,  et  la  réform^iMi  géoéreki  de 
l'Église  de  Dieu,  dana  son  chef  et  dioa  aee  mm- 
brtt.  2''  Tout  homme,  de  quelque  conditioo  et 
dignité  qu'il  puisse  êtré,  fût-ce  paptie,  qui  i^ 
fusera  opiniAtrément  d'obéir  eux  décrets  que  ce 
ooncile  et  tout  autre  condî^  géméral  légitinMr 
ment  assemblé  a  déjà  (aita  ou  pomra  faire  à 
Pavenir,  sur  les  matières  ci-desana  indiquées, 
s'il  ne  revient  à  résiptscenoe,  sera  sujet  à  nne 
pénitence  proportionnée,  et  puni  comme  il  le 
mérite,  en  recourant,  s'il  est  nécessaire,  aux 
autres  voies  du  droit  (a)..  Le  pape  Jean,  déclaré 
contumace,  fut  déposé  comme  sdiismatique, 
parjure ,  scandaleux ,  dissipateur  des  biens  de 
l'Église.  11  courba  la  tête,  et  le  37  mai,  remis 
aux  mains  de  Sigismond,  il  fut  emprisonné  an  châ- 
teau de  Gottleben.  Grégaire  XII  et  Benoit  XIU 
avaient  été  convoqués  an  concile  par  bigisinon«l. 
Le  premier,  après  quelques  vainoB  formalités, 
reconnut  la  U^timité  du  concile,  et  abdiqua 
entre  ses  maws.  Le  second  ne  voulut  rien  en* 
tendre;  des  amtMssadenrs  partirent  pour  sollici- 
ter sa  soumission. 

Pendant  ce  temps  on  s'occupa  de  Jean'Hos 
et  de  son  disciple.  Jean  Hus  avait  été  arrêté, 
à  la  fin  de  novembre  1414 ,  au  mépris  du  sauf> 
conduit  de  l'empereur,  par  les  intrigues  de  sc5 
compatriotes  et  la  perfidie   de  Jean   XXIII, 


i      (i>  Stmio  pro  vUifio  r^çU  Momanorum,  ad  Petrmm 
I  de  t.mnu,  ton.  Il,  p.  Sis. 

(S)  Emile  de  Ronoechose,  Lu  Ré/or9Uiêmri  «siafil  In 
l  Re/onM,  tom.  l,  p.  tu. 
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qui  avait  espéré  se  sauver  eu  le  sacrifiant.  Ou 
le  tint  en  prison ,  et  on  commença  les  procé- 
dures contre  lui.  L'université  de  Paris ,  il  faut 
l'avouer,  montra  dans  toute  cette  afTaire  une 
vive  aniroosité.  Le  grand  crime  de  Hus   aux 
yeux  des  docteurs  était  moins  d*étre  hérétique 
que  réaliste.  On  tira  de  ses  livres  dix-neuf  pro- 
positions; Cvcrson  les  condamna  sévèrement  au 
nom  de  l'université.  Hus  protestait  contre  ces 
conclusions,  en  s'écriant  :  «  Oh  !  si  Dieu  m'accor- 
dait le  temps  de  répondre  au  chancelier  de  Pa- 
ris, qui  avec  tant  d'injustice  et  de  témérité,  en 
préseikce  d'une  si  grande  assemblée,  n'a  pas 
craint  d'accuser  son  prochain  d'erreurs  (l)!  » 
Introduit  dans  le  concile,  Hus  fut  accueilli  par 
une  tempête  d'interpellations ,  d'outrages  et  de 
sarcasmes.  A  la  seconde  audience,  il  nia  les  faits 
contenus  dans  l'acte  d'accusation,  et  taxa  de 
mensonge  et  de  calomnie  las  témoins  qui  avaient 
déposé  contre  lui.  On  all^a  l'autorité  de  Ger- 
8on  :  «  Si  je  vis,  dit-il,  je  répondrai  au  chan- 
celier de  Paris;  si  je  meurs.  Dieu  lui  répondra 
pour  moi,  au  jour  du  jugement  (2)  ».  Dans  la 
troisième  audience,  on  lui  lut  trente-neuf  articles 
extraits  de  ses  ouvrages.  11  en  désavoua  quelques- 
uns  ,  en  reconnut  d'autres,  et  refusa  d'en  atijurer 
un  seul,  malgré  les  instances  de  Sigismond  etd'un 
grand  nombre  d'évèques  et  de  cardinaux.  Livré  au 
bras  séculier,  après  une  dégradation  solennelle , 
il  vit  en  souriant  brûler  ses  livres ,  et  expira  sur 
le  bûcher  (6  juillet  1415).  (Voy.  l'art.  J.  Hus). 
Jérôme  de  Prague,  son  disciple,  arrêté  le  24  avril 
1416 ,  fut  interrogé  le  23  mai.  Gerson  lui  rappela 
avec  amertume  les  thèses  erronées  qu'il  avait 
soutenues  dans  l'université  de  Paris,  sur  les 
universaux.  Jeté  dans  une  prison  infecte,  il  y 
resta  six  mois  :  interrogé  de  nonveau,  il  eut 
peur,  et  se  rétracta  ;  il  ne  fut  pas  cependant  mis 
en  liberté.  11  semble,  à  lire  le  traité  de  Gerson  : 
Jugement  sur  les  Protestations  et  les  Rétrac- 
tations en  nuitière  de  foi ,  que  le  chancelier  de 
Paris  s'associa  à  cet  excès  de  rigueur  contre  le 
disciple  de  Jean  Hus.  Une  nouvelle  commission 
fut  nommée,  et  l'enquête  continua.  Le  26  mai 
1416,  admis  en  présence  du  concile,  Jérùme  de 
Prague  s'écria  qu'il  avait  honteusement  failK, 
par  la  crainte  de  la  mort ,  en  condanmant  la  doc- 
trine de  Wicleff  et  de  Jean  Hus,  et  revendiqua 
fièrement  le  titre  de  leur  disciple  et  la  responsa- 
bilité de  leurs  opinions.  Il  fut  brûlé  vif,  le  30  mai 
1416.  L'année  précédente,    le  concile,   inspiré 
par  Gerson ,  avait  institue  comme  article  de  foi 
la  communion  à  jeun  et  sous  une  s«*nle  espèce  (3). 
Ltf  question  que  (W^rson  avait  le  plus  à  cn^jr 
de  faire  résoudre  par  le  concile  était  la  rondam- 
natioD  de  l'apologie  de  Jean  Petit.  L'évê«iui*  de 

(1)  £^tr«si«  JtanHuu.tradoltet  par  M.  Eaile  Bonne- 
chfMC ;  Paru.  1SVC.  p.  lïT.littre  \X|V. 

(1)  IbM.,  page  !••,  I«ttr«  XII. 

^^  cm  à  cettr  occaskra  qur  (*«non  romiMMa  «i>n 
tria»*  Contra  Hrfiim  Hf  cnmmun%on^  t'ttrormm  iub 
Mtraiiue  tpêcif,  qa'll  dmioa  un  pra  piii«  tarJ,  a  la  prirrc 
ém  concUc,  poar  rumballre  ks  ytoçro  au  huauUaaie. 


Paris  en  avait  appelé  de  la  décision  du  pipe  à 
la  décision  souveraine  du  concile.  L'évèqueifAr- 
ras,  Martin  Porée,  et  Pierre  CauchoBy  alors  vl- 
dame  de  Reims ,  plus  tard  évêque  de  Beauvaia, 
s'étaient  portés  les  avocats  du  duc  de  Bourgogne. 
Le  26  mai  1415  l'évêque  d'Arras  entama  le  dé- 
bat, en  présentant  une  lettre  du  duc  qui  ooot»- 
■ait  d'outrageuses  imputations  contre  Geraoo  et 
les  députés  de  l'université  de  Paris.  Geraoo  ae 
contenta  de  protester;  mais  le  7  juin  il  produisit 
les  neuf  propositions  condamnées,  et  requit  U 
confirmation  de  la  sentence.  L'évêque  d'Ams 
demanda  d'autre  part  qu'elle  fût  caûée.  Après 
une  vive  discussion ,  le  concile  trouva  un  terme 
moyen ,  et,  dans  sa  quinzième  session ,  condamna 
la  proposition  générale  qui  autorisait  tout  parti- 
culier à  tuer  un  tyran  par  quelque  moyen  que  ce 
fût.  C'était  éluder  la  question,  et  non  la  réaoodre. 
Le  duc  de  Bourgogne,  allié  d'Henri  V,  vainqueur 
à  Azincourt ,  était  dans  le  voisinage  de  Conatence» 
et  pesait  sur  les  oonscienoea  :  fi  répandait  l'ar- 
gent à  pleines  mains ,  et  les  oretlka  de  juges 
vendus  ou  efTrayés  étaient  aouidea  aux  re- 
proches de  Gerson.  «  Que  pensera ,  que  dira  te 
«  monde ,  s'écriait  le  chanoeUer,  que  diront  tes 
«  princes.'  Ils  diront  qu'on  a  oondamné  les  er- 
«  reurs  de  Hua  parce  qu'ellea  étaient  contraires 
t  aux  intérêts  des  prêtres  et  du  clcfgé  ^  et  qu*on 
«  a  respecté  celles  de  Jean  Petit,  parce  qu'elles 
«  ne  sont  préjudiciables  qu*aux  séculiers  et  aux 
«  rois  (1).  »  Ailleurs,  se  laissant  emporter  à  son 
indignation  :  «  J'aimerais  mieux ,  4isaiMl,  avoir 
<c  des  juifs  et  des  païens  pour  juges  delà  M  que 
«  des  députés  du  concile  (2)  ».  Au  mois  dTaoût 
Gerson  revint  à  la  charge,  et  demanda  de  nou- 
veau la  condamnation  des  neuf  propositions  au 
nom  du  roi  dp  France ,  de  l'empereur  et  de  l'u- 
niversité de  Paris.  Les  défenseurs  du  duc  de 
Bourgogne  répliquèrent  en  dressant  un  arte  d'ac- 
cusation contre  leur  a<lversaire,  qui  fut  oUif^  de 
se  défendre  et  <)o  justifier  vingt-cinq  propositions 
qu'on  avait  malignement  extraites  de  kb  écrits. 
Six  mois  après  (janvier  1416)  la  commission 
nommée  pour  examiner  la  senti^nce  de  Tévéque 
de  Paris  proposa  de  casser  cette  sentence  ;  le 
condte  n'adopta  pas  cette  conclusion ,  mais  ne 
dérida  rien.  L'université  de  Paris,  gagnée  un 
instant  par  les  intrigues  du  duc  de  Bourgogne, 
avait  été  sur  le  point  de  désavoner  son  chaînoe- 
lier  ;  mais,  irritée  de  la  décision  des  commissaires 
du  concite,  elle  rédigea  un  long  mémoire  pour 
la  combattre  :  te  roi  de  France  écrivit  de  son 
côté;  rempere«jr  fit  des  démarches,  mais  rien 
n'aboutit,  et  «  la  matière  demeura,  selon  l'ex- 
•*  pression  de  Jiivenal  des  Ursins ,  indiscusse  H 
«  indécise  (3}  ». 


(1  Additur  Me  qood  prtnctpci  àtcrtt  ppwral  Joanac 
HnMoai  ri  trrons  sao«  fnlMe  dannalo*  quia  rrant  cr». 
tra  prslato*  et  rlrrum  ;  «ed  diaittunt  btot  ioaanU  Parti, 
qala  mat  cnntra  principe»  et  s^ularei. 

fl   Kiiak  dr  tfami.rchow ,  i>j  ilr/onmtfrarrf  a-ait  la 
Hf/ormf,  tom.  11.  p.  111. 

i3>  Au  défaut  do  ouocUr,  le  fàtlemcÊL  rcaiH«  k  it  lept 
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Pendant  que  se  pUldaieot  à  Gonstanee  le  pro- 
cès (ie  Jean  Petit  et  cehii  de  Jérôme  de  Prague, 
Si^ismoad  obtenait,  par  la  capitulation  de  Nar- 
bonne,  l'acoession  au  oondle  de  l'Aragon,  de  la 
Castille,  et  deft  autres  États  de  Tobâience  de 
Benoit XIII.  Seul,  sans  sujets  et  sans  Église,  ce 
ilemier  refusait  toujours  de  se  soumettre.  Cité 
à  plusieurs  reprises,  déclaré  contomaoe,  il  ftit 
soimnetlement  déposé ,  dans  la  trente-septième 
session  (26  juillet  1417). 

LeschiKine  extirpé,  restait  la réformatloo de 
rt^dise.  L'expérience  duoonciledePise  enseignait 
qu'il  fallait  s'occuper  de  cette  importante  affaire 
avant  dVIire  un  nouveau  pape.  (Tétait  Tayis  de 
l'euipereur,  et  Gerson  le  partageait.  L'opinion 
contraire  prévalut  :  il  fut  convenu  seulement  qu'on 
engagerait  le  pape  à  réformer  l'Église  avant  la  sé- 
paratioo  du  concile.  Le  11  novembre  1417  Othon 
de  Colonna  fut  élu,  et  prit  le  nom  de  Martin  Y.  Ce 
seul  lait  de  l'élection  d'un  pape  compromettait  la 
roforroation  de  l'Église.  On  le  sentit  bien  quand  on 
sut  que  le  lendemain  <le  son  élection  Hartin  V 
avait  fait  dresser  les  statuts  de  la  chancellerie  ro- 
maine ,  source  de  la  simonie  et  des  usurpations  de 
la  cour  (le  Rome  et  un  des  plus  grandb  griefs  des 
princes,  des  prélats,  des  eccléâ^astiques  et  des 
peuples  contre  les  papes  (1).  Cependant,  poor 
«tonner  (quelque  satisfaction .  aux  importunités 
des  nations  française  et  allemande,  vue  commis- 
sion fut  nommée  par  le  nouveau  ptpe,  et  prit 
quelques  arrêtés  Impuissants.  Martin  V  était  plus 
disposé  a  détruire  l'œuvre  du  concile  qn'^  l'a- 
chever. Par  une  clause  secrète,  il  défendit  d'en 
appeler  du  pape  à  l'autorité  du  concile,  an- 
nulant ainsi  les  importants  articles  arrêtés  en 
assemblée  générale  dans  la  cinquième  session. 
GiTson  s'éleva  contre  les  envahissements  de  la 
papauté ,  et  écrivit  son  traité  An  liceat  in  cou- 
sis jidci  a  papa  appellare.  11  y  rappelle  et  y 
maintient  fortement  les  principes  qu'il  a  toujours 
defentids  sur  la  suprématie  absolue  des  conciles 
;;énerau\.  Le  concile  de  Constance  languit  jus- 
qu'au 22  avril  1418. 

Du  triple  objet  que  Gerson  poursuivait  depuis 
si  longtemps ,  Textinction  du  schisme ,  la  réfor- 
mation de  l'Église  et  la  condamnation  de  l'apologie 
de  Jean  Petit  (2),  le  premier  seul  fut  atteint  (3). 


ikW,  un  arr^t  par  lequel  U  d^fendaU,  «oot  prloe  de  eon- 
âseattoa  dr  corp«  et  de  bleoi,  d>n««lin>er  qo'U  est  permto 
tfc  tuer  qui  qoe  ce  mïï  mjm  attendre  la  sentence  pro- 
Donree  par  un  Jiiice  compétent,  ordonnant  en  outre  que 
eeai  qnt  auraient  m  mains  des  écrits  contenant  cette 
doctrine  fusvat  tenus  dr  les  apporter  par-devant  la  Jua- 
.(Du  Boulay,  Hut.  Dniv.  Paris.,  L  V.  p.  Wl.) 
(1)  l>coy.  tom   11.  p.  SIS. 

(fl)  Gerson  revint  encore  sur  cette  affaire  dans  un  dis- 
prononce  en  janvier  1417 .  et  A  l'occasion  d'un  11- 
heOe  d'un  moine  doioinicain,  Jean  Falkenberg .  où  U  ctalt 
déclaré  qu'il  était  prriui^  et  mcritotre  de  tuer  les  Polo- 
■ala  et  leur  roi  comme  srhlsmatlques.  Jaitellon,  roi  de 
Poloffne.  demanda  vainement  la  condamnation  de  ce  il- 
btile  an  concile  ;  Gerson  fut  son  avocat. 
(S)  En  fait ,  le  scb'.sme  ne  s'éteignit  qu'en  1419.  Gré- 
XII  mourut  avant  la  fin  du  concile;  Jean  XXIII, 
avoir  passe  trois  ans  en  prison,  mourut  doyen  da 


Gerson,  qui  avait  mis  tout  ion  «poir  dans  le 
oondle  de  Constanee,  se  retba  flippé  de  tant 
de  Ivttes  stériles,  triste,  abattu, découragé.  Les 
Bourguignons,  maîtres  de  Pimis,  y  exerçaient 
librement  les  plus  cruelles  vengeanees  oontre 
les  Armagnacs  :  il  n'y  pouvait  rentrer  sans  péril; 
Il  prit  donc,  au  sortir  de  Constance,  lediemln 
de  l'exil,  soos  l'babit  d'un  pèlerin,  erra  quelque 
temps  dans  les  montagpes  de  la  Bavière  et  dans 
les  forêts  du  Tyrol,  passa  de  là  è  Yleone,  oà 
le  duc  Frédéric  d'Autriche  l'accueillit  avec  hon- 
neur, et  le  nomma  professeur  de  l'uniTeraité  : 
Il  s'arrêta  quelques  mois  dans  cette  ville.  Dé- 
sormais la  vie  militante  de  Gerson  est  terminée. 
C'est  à  l'étude,  à  U  médiUtion  aoUtain  et  à 
la  religion  ^'fl  demande  de  consoler  loo  âme, 
si  durement  blessée  an  contact  àtê  ""bHiont 
et  des  passions  humaines.  Sans  inquiétode  snr 
lui-même,  et  n'attendant  plus  rien  du  sièdequl 
l'a  tant  de  fois  déçn,  il  élève  sa  pensée  vers  la 

Juge  et  le  consolatenr  suprême;  sll  toome  encore 
ses  regards  vers  la  France,  c'est  pour  pleorer 
sur  les  maux  qui  l'accablent^  comme  «  Jérémie 
sur  Jérusalem  ».  Ladooceur  de  cette  âme,  long- 
temps divertie  par  l'agitation  des  aflUra  et  le 
mouvement  de  la  vie  pubUqoe»  s'épanche  alors 
librement  il  se  retire  en  lui-même,  et  demande 
aux  saintes  Muses,  qui  ont  nourri  sa  jeunesse,  k 
paix,  qui  s'est  exilée  de  la  terre  et  qnll  a  vai- 
nement tenté  d'y  rappeler.  Cest  pendant  les  Jonis 
amers  de  son  exil  que  Gerson  écrivit  les  qnahne 
dialogues  mêlés  de  vers  et  de  proeefaititalés  :  De 
(kmiolatione  Theologix  et  son  ifonotetsaron 
(Concordance  des  quatre  ÉvangUee). 

£n  1419  Gerson  quitta  l'Autriche  :  lemeortre 
du  duc  de  Bourgogne  lui  rouvrait  la  F^uee.  U 
se  rendit  à  Lyon,  où  dommait  le  parti  dn  dau- 
phin. Jean,  im  de  ses  frères,  prieur  du  convent 
des  célestins,  lui  offrit  un  asUe,  qu'il  accepta.  Les 
dernières  années  de  la  vie  du  chancelier  s'écoo- 
lèrent  doucement,  dans  le  silence  du  dottre  de 
l'église  Saint-Paul ,  entre  les  exercices  d'une  vive 
piété  et  la  méditation.  Il  se  rappelle  sans  colère, 
il  bénit  presque  les  amertumes  qui  l'ont  abreuvé 
jusque  là  et  l'ont  ramené  aux  consolations  in* 
térieures.  Ce  n'est  pas  que  son  dévooement  soit 
épuisé,  et  qu'il  se  renferme  comme  un  anacho- 
rète dans  une  égoïste  solitude.  Il  se  mêle  encore 
aux  hoounes  pour  les  instruire  :  il  les  édifie  par 
j  ses  discours  autant  que  par  son  exemple.  Ses 
enseignements  et  ses  conseils  ne  manquent  pas 
à  ceux  qui  s'adressent  a  liri.  Il  emploie  ses  loi- 
sirs à  composer.  C'est  dans  sa  retraite  de  Lyon 
que  Gerson  écrivit  presque  tous  ses  ouvrages  de 
philosophie  mystique  et  ses  Commentaires  sur 
les  Psaumes.  Il  fit  aussi  à  Lyon  son  Traiii  de 
V Examen  des  Doctrines,  On  y  voit  qu'il  était 


t^cré  collège,  en  1419.  Benoit  XIII  se  prMesdU  pape  Mal- 
Ume  Josqofa  sa  mort,  en  14M.  Lea  deu  cardlDaax  qnl 
éUlent  restés  aoprét  de  loi  élurent,  en  1414,  UUlet  de  Mo- 
^  «noa,  qol  abdlqaa  environ  sU  sevaUies  après  la  Morl  de 
Gerson. 
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rostc  Adèle  jus(ia'à  la  fin  à  la  doctrine  de  la  su- 
|)n'*mati(>  des  ainciles.  On  raconte  que  dans  les 
dernières  années  de  sa  vie  Gerson  se  plaisait 
surtout  dans  la  soci<4é  des  i)etits  enfants.  »  C'est 
par  IVnfance ,  avait-il  dit ,  que  d<»lt  commencer 
la  refonnation  de  TÉglise  (1)  »  :  il  appliquait  alors 
cette  parole,  et  se  faisait  le  maître  d^ecole  et  le 
catéchiste  des  enfants  i)auvre8  de  Lyon.  Quel 
spectacle  plus  touchant  que  de  voir  cet  homme , 
qui  avait  rempli  le  monde  de  sa  parole,  réunis- 
sant dans  sa  maison  des  jietits  enfants,  leur  en- 
seignant rÉvangilc  et  les  premiers  rudiments  de 
la  langue  latine ,  invoquant  leur  intercession  au- 
près de  celui  qui  a  dit  :  »■  Laissez  venir  à  moi  les 
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nion,  la  charité?  Certes  si  une  voix  humaine 
eM  pti  être  entendue  au  milieu  de  rent|Hirteineot 
des  passions,  c'était  l>i  voi\  de  Gersoo. 

L'examen  de  ses  travaux  nous  fera  mîea\  tp* 
préiMT  la  grandeur  de  ses  efforts  et  leur  cHrec- 
tion ,  et  nous  donnera  une  idée  pluà  exacte  de 
la  haute  valeur  pratique  de  cet  esprit  que  lef 
superficiels  ne  r4)nnaissent  que  comme  ud  con- 
templatif perdu  dans  les  vagues  régions  du  mys- 
ticisme et  prêchant  Tahsolu  renoncement  de  soi. 
Est -il  une  maladie  de  son  époque  où  GersoD 
n*ait  en  quelque  sorte  porté  la  main  pour  la  gué- 
rir? La  scolastique  se  mourait  dans  les  suhtililtiM 
et  les  vaines  disputt^  de  mots.  A  peine  nomnW 


petits  >' ,  et  leur  faisant  répéter  dans  sa  langue  1  chancelier,  Gerson  entreprend  non  pas  de  la  n 


maternelle  cette  humble  prière  :  »  Mon  Diru , 
mon  Créateur,  ayez  pitié  de  votre  serviteur  Jean 
Gerson!  »  Il  venait  de  tenniner  son  Commvn- 
iëirê  sur  le  Cantique  des  Cantiques,  lorsqu'il 
rendit  le  dernier  .«toupir^lans  la  soixante-septième 
année  de  son  âge.  «  On  écrivit  sur  sa  tombe  un 
«  beau  mot,  qui  résume  cette  vie  puissante,  et 
*«  qui  en  efface  tout  ce  qui  ne  fut  pas  de  Dieu 
«  (heureux  qui  mérit*'  un  tel  mot  parmi  les  mi- 
«  sères  de  notre  nature)  iSursumafrdai?.).  »  Il 
fut  inhumé  dans  1  église  Saint-Paul.  Son  tombeau 
fut  longtemps  Kobjet  d'un  culte  public.  Le  peuple 
de  Lyon  s'y  rendait  en  foule  ;  des  miracles  s'y 
opéraient,  dit-on. 

Il  n'est  gu«Te  dV|MM|ue,  dans  l'histoire  de 
la  Francis  et  dan»  l'iiisltûre  de  l'Église,  qui  offre 
un  spectacle  plus  deM»lu[it  que  celle  où  vécut 
Gerson.  Ctuerrt^  étrangère  et  disconies  civiles, 
un  roi  en  démence,  des  princes  armés  les  uns 
contre  les  autres,  des  i)0|Hilations  décimées  par 
la  famine,  minées  par  le  nillage,  écrasées  de 
taxes  f*l  de  contributions  ;  l'Église  partagée  entre 
deux  <>t  quelque  temps  entre  trois  |>ap<^,  qui  se 
reii\4)\ aient  dt*^  accusations  également  vraie*  et 
des  anathèines  également  méprisés;  l'université 
méh^'  bruyamment  aux  troubles  politiques  «1 
aux  querelles  religieuses  ;  la  fui  ébranlée  ;  W  sen- 
tiiiH'nt  de  la  justice  ob>cur<-i  tlan>i  les  ftm«*s ,  par- 
tout les  C(>nscieuc4*s  troublées ,  les  passions  de* 
chaintVs,  nulle  |>art  Tordre  et  la  paix.  Ttmte  la 
vie  de  (lerson,  toute  miU  leuvre  est  dans  les  deux 
mot<  :  l'.K'ifier  et  unir.  Celait  le  grand  besoin 
du  temp-i  :  et  .>'il  faut  ju^er  de>  hommes  |Kir  leurs 
efloris  plus  enrorr  qu«*  p.ir  leurs  succ*»s,  nul  n'a 
été  phiH  :;ranil .  nul  n'a  mieux  mérite  de  Min  siècle 
que  Je;ui  (ïerson.  Kul-il  j:kiu.ii<i  en  elTi't  une  vie 
mieux  remplie  ipie  i.t  vjfnoe,  plus  ile\ouee  a  la 
justiee  et  a  la  \erite?  l'iit-il  janiai^  une  aine 
plus  droite  et  plus  pure  au  milieu  de  la  cormp- 
tion  gênera' e ,  plu<  modérée  et  |ilus  maîtresse 
d'elle-méinc'  au  milieu  des  exiès  dt^A  partis,  \Aii% 
ferme  et  plus  intrep<de  au  milieu  d«*<  (i^riU  el 
des  défaillances?  Quelle  Uiuche  i>tait  plus»  diifiie 
d'enseigner  aux  hoiniiie<  la  \erlii.  I.i  (wiix .  lu- 

• 

lO   Rftnemitrttfto  i,-h"mFn#/iiifi    Qtur  prr   pr»  i-if*tm 
quein.lttmnunr  ito»nd'i  'ii^ntur,  i  ib    H,;    'V^ 
.*^MKhHet.  //i*f.  '!•■  fr,iii«.  l'>ni.  IV.  p.  ■•«• 


noti vêler,  mais  de  lui  donner  une  direction  |ilii> 
pratique,  plus  religieuse  et  plus  philosoptiiquc 
À  U  fois.  Non  pas  qu'il  jette  les  esprits  en  avant , 
car  il  a  peur  des  nouveauté^»  (1);  inais  il  Ai'|iait 
la  philosopliie  et  plus  géneralemenl  les  sdenct'^ 
profenes  de  la  tliéologie,  accordant  aux  une» 
une  sage  liberié ,  et  rappelant  Taulre  aux  sourcM 
pures  de  la  parole  divine  et  des  gyinds  «lecteurs. 
£n  même  temps,  au  nom  de  la  pureté  de^  nKP*irs, 
il  attaque  le  dévergondage  senrael  du  Roman 
de  la  Rase  (2),  s'élève  contre  les  hooteuses  sa- 
tnmalea  de  la  fête  des  fous,  et  proteste  avec  iO" 
dignation  contre  les  indignes  profanrtions  dei 
églises  et  des  c^rénnonies  sacrées  dans  ces  jeo^ 
obscènes  ou  ridicules  ;  il  frappe  tans  pitié  sur  lei 
superstitions,  fait  condamner  la  magie,  réAiti 
l'astrologie  judiciaire,  réprime  le  fanatisme  dei 
flagellants,  censure  les  élans  dangereux  d'm 
mysticisme  déréglé,  s'oppose  à  la  canonisalioi 
de  nouveaux  saints ,  réclame  pour  les  cxNidainnri 
à  mort  les  secours  de  la  religion  à  leurs  deraim 
moments ,  et  se  montre  en  toutes  chose»  ganlin 
sévère  de  la  saine  morale  et  des  vraies  Iraditîum 
chrétiennes. 

Dans  l'Etat .  aussitôt  qu'il  put  se  faire  entendre 
ce  fut  pour  prêcher  l'apaisement  des  haine«  ci< 
viles  et  la  reconciliation  des  partis.  Pn>tt:gé  di 


il'  •  C  eti  une  rliOH«iliriirilo  4  perMiadfr  aui  rtndljpt', 
Hirtnut  •«!  pbii  )ntoe4.  dU  (irrion ,  4c  UlMrr  let  soij 
ffaaie»,  dont  tto  «uni  friands  a  Trirèa,  »wbl>Met  êw\ 
enfaoU.  qui  maugeut  de»  IrulU  «eru.  u  acrriic»  fu'i» 
«iiirDl,  aTec  pluf  d'attdUe  que  an  fnills  uiAn  cl  hum 
Tiioi.  I .  p.  IW. 

*  f.'e^t  en  mat  1^4  que  Germon  prit  pirt  à  la  pnV 
iiiiqiii-  tnsatcct  drpin^  qui  l'jur  trmpa  au  »ajrt  ëo  Homtai 
de  la  KiAie  rt  ilant  laquelle  Chrwti*^  dr  PImb,  hm  or 
ptu4  ii'ihii-«  hiiuret  de  ce  Bterle,  «'rtait  piirire  imur  l 
def^iK**  de  «on  mr.  Ger«OB  coBpn«a  a  reUe  pef!*«ia»i 
.sa  I  uinn  contre  le  rmman  de  Jëmu  ée  Mnmf,  opaaml 
fr.nv'aH,  uu  il  fall  rumpirallre  In  partIUM  Om  n«SM 
tlp  U  llii^e  drv  jnl  ■  la  court  taintU  ém  Im  rkmitmit  ■ 
•>  i.ren-DHii.  %  dil-ii  quelque  part,  son  p«< 
m  l*aco*trr  «ainrt  l'nl  rt  .srnèqur  et 
M  aau«  il«^^  paroict  ri  pvrip(ure«  rArroapnrt 
«  meim .  et  funt  detro  r  le«  peeiilM  mm  hoale,  et 
■  loul**  b'-nn^  Trruuinrne  qui  «^t  en  Jt'nae*  pna  la 
"  elpjle  K»T6t  de  toole*  Uur*  bonne*  eoadteinw 

•  li>ut  niii.lK   ;eupp  |>pr*onne  un«  honlre«t  Inale  per 

•  du»*  •  Kit.  iii  TtiiiiBJ«*>.  p.  ITT.  H.  Jttfmamj  a  mnù 
trr  [i.ir  •*'ir.,:rritru\  ruft  ebrni^nli  ipie  re  n*  M  pa<  I 
leur  iiMU  que  ii^r-tm  r*  (*hrMinr  de  Pl*:in  lullervul  pan: 
la  cauie  d«  mal  et  de  h  «orali .  /'Of  pag.  lU,  lU. 
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la  inaifton  de  Bourgo^,  lorsqn*il  fut  placé  entre 
la  recoDDaituance  et  le  devoir,  Il  nliésita  pas  ; 
el  quand  tout  tremblait  et  w  taisait  autour  de 
Jean  sauft  Peur»  il  commença  ce  long  plaidoyer 
oootre  rassaftftinat  politique  qui  ftat  une  des 
grandes  aflaires  de  sa  vie.  En  présence  du  roi, 
de«  princes  et  des  courtisans,  il  ne  craignit  pM 
de  flétrir  le  dérèglement  des  nneors.  <>oand  la 
pupuiice  dominait  à  Paris  et  que  personne  n'o- 
sait s'opposer  au  torrent,  Q  ne  slndina  pas  de- 
vant ces  nouveaux  maîtres,  mais  osa  leur  résis- 
ter  en  (ace  ;  puis  lorsqu'ils  firent  tombés,  il  fût 
le  premier  à  implorer  k  pardon  et  TouMI  du 
fKisse.  S'il  n'est  pas  partisan  du  gouvernement 
pttpulaire ,  il  compatit  aux  misères  du  pauvre, 
déplore  Si%  soufTrances  et  les  indignes  exaetfons 
dont  on  l'aucabie  (1),  et  rappelle  au  roi  quil  a 
den  ilcvoirs  envers  ses  sujets  comme  eux  en- 
ver»  lui. 

Dans  l'Église,  il  poursuivit  toute  sa  vie  Pex- 
tinctioQ  du  schUme  et  la  réforme  des  abus ,  de  la 
discipline  et  des  monirs.  La  corruption  du  clergé, 
l'ignorance  et  la  vénalité  des  prélats  ne  Airent 
l>as  pour  (;«>rson  un  texte  de  déclamatiotts  sté- 
riles ,  mais  un  sujet  d'aflUctioo  infinie  et  de  sé- 
rieuses réOcxions.  U  n'hésita  pas  à  signaler  les 
maux  dont  MNifTrait  l'Église  •  mais  il  indiquait 
dans  le  iiM^nie  temps  les  remèdes  les  plus  prompts 
et  les  plus  emcaces  (2).  Plein  de  respect  pour  la 
papautr ,  sans  laquelle  il  dit  que  l'Erse  ne  sau- 
rut  slltMi^te^,  il  s'éleva  contre  les  usurpations  du 
saiBt-si('g(>  lians  le  domaine  spirituel  et  temporel. 
L'infaUlilMlité  des  papes,  et  par  suite  leur  Invio- 
laliilité,  <  st  daubsa  pensée  une  superstition,  qu'on 
ne  saurait  combattre  avec  trop  d'énergie.  C'est 
dans  l'asM^blée  den  fidèlos  réunis  en  concile 
géoéral  qu'il  transporte  rinlailUbilité ,  le  pouvoir 
de  lier  «>t  de  dt'lier,  le  droit  de  décider  en  der- 
nier rrsj»ort  ei  sans  appel  ce  «{ui  appartient  à  la 
foi  a  à  U  discipline,  celui  de  juger  le  |)ape  lui- 
même,  que  l'élévation  de  son  rang  ne  fait  pas 
inpeccjil)!*' ..  A  ses  yeux  la  hiérarchie  de  l'É- 
plise,  depuis  le  sommet  jusqu'au  bas,  et  les 
altribuiious  des  prélats  de  tous  ordres,  sont  de 
droit  divin  ;  le  |Kipe  ne  saurait  y  rien  modifier 

(t>  Q«^(  accent  d.in^  r<;«  (tarulc^  que  Genon  adrnwatt 
■n  roi  (:har|<-«  M  rn  lui  pariant  du  peuple  !«  Lan  !  an 
povre  lioniiii'-  ^nra*t  tip.iyc  son  impoMUoo,  u  taille,  u 
faille,  vin  toujftr,  vtn  qnatrietmc,  Innpronidu  rot, 
ta  aauMture  de  la  rnynr.  Icn  trenaiicn  v  tributs  ),  letc'iau- 
cee»,  le«  pasviiKr^  :  p'u  Uiv  i:)-ni<'iirc;  pain  Tiendra  en - 
BMVt  une  taillr  qui  <rra  créée,  et  «enren^  de  tenir,  eC 
parafer  potn  et  p.illlr*.  Le  povre  hoame  n'aura  pain  à 
■nnirer.  »  vx  atlleur*.  p.irl.ml  de«  «uilences  que  les  valrta 
Sea  aclgneurn  gerçaient  nur  le  mrnu  peuple,  et  «'adrefi- 
lant  encore  au  roi  :  ••  Toy,  prince,  tu  ne  falcz  paa  te Iz 
■sais,  U  cnt  vray.  malt  lu  le*  souffres  ;  advlse  si  Dieu 
l^rra  Jostcinent  i-Miitre  toy  en  disant  :  Je  ne  te  punis 
paa.  mais  «i  W*  diables  d'enfer  te  tourmentent.  Je  ne  les 
nape^beral  p«}inL  •  RemorUranr€S  au  nom  d$  FVni- 
ntnàte. 

(S)  Tendant  la  durre  m^nie  du  eoneile  de  r,oastanee , 
Srrsnn  ecn\  it  cr%  diff<*reiit<  oiivraffes  pour  la  ri^fonue  : 
rVvr/a/vs  de  simanUi.  —  Drrlaratio  compendio^a  de- 
r^ftmmm  *  irorr/m  ^rcl^simsttraruwn  -^  Scrma  éf  wtor&ii 
t  etiimmUatt&us  Eccle*ùrrtdrsignUfmt%rijuâicU,9»K, 


sans  une  nécessité  évidente.  Gerson  sépare  net 
fement  la  puissance  sphlIueBe  de  li  poiasanra 
temporelle,  et  marque  à  chacune  dettes  ses  H- 
mttes.  «  Que  la  puissoice  eocléslMtiqoe,  4lt-il, 
«  se  renferme  de  telle  sorte  dans  ses  bornes  na- 
«  tqreOes,  qu'elle  se  souvienne  que  le  poufolr 
«  séculier,  même  parmi  les  infidèles,  a  ses droMi 
«propres,  ses  dignilés,  ses  lois,  ses  Ingnseati, 
«  sur  lesquels  la  pouvoir  sphituel  doit  segmtar 
«  d'eqtreprendre,  à  mobis  qoe  la  puissanee  séeo- 
«  Hère  n'entreprenne  elle-ménie  sur  la  M  et  las 

«  droits  manUbrtesde  IlSgliseCt).  »  Par  sa  doetfiM 
constante  sur  les  rapports  de  la  papauté  et  des 
oondies  généraux  d'une  part,  de  Ftatre  de  la 
puissance  spirituelle  et  de  la  puissanee  tempo- 
relle, Gerson  peut  être  regardé  eemme  on  dea 
ibndateurs  du  galHeanisme  et  le  précwraeur  de 
Bossuet  I^es  quatre  Cimenses  propositions  de 
1682  sont  écrites  à  chaque  page  dans  leeenvrea 
du  chanoefier  de  l'université. 

Un  mot  mahitenant  sur  fai  pbfloaopMedeOcr* 
son.  Ce  serait  sans  doute  la  suHUre  stngnHève- 
ment  que  de  la  donner  pour  nn  système  Men 
original.  La  philosophie  a  été  pour  Geraen  ee 
qu'elle  fut  pour  Cicéron,  un  reAiga  el  «m  eea» 
solation.  Cest  après  avoir  quitté  la  soène  agitée 
du  monde,  et  épuisé  les  dégofits  de  la  irle  pn- 
Mique,  que  ces  denx  hommes  sont  rartrés  en 
eux-mêmes,  et  ont  demandé  à  la  médNilk», 
Cicéron  roubH,  Gerson  le  dédain  de  la  vie  ac- 
tive. Il  y  a  dans  la  philosophie  de  Gerson  denx 
éléments  :  l'élément  8oolastlque,avee  son  appareil 
pédantesque  de  divisions  et  de  distinetlona  sub- 
tiles ,  et  réiément  mystique,  qui  emporte  cette 
âme,  qui  a  soif  de  Dieu ,  au  delà  des  formes  arides 
du  raisonnement,  dans  la  sphère  sopérienre  dn 
l'amour  ineffable  et  de  l'extase.  Gtoraon  leeaonalt 
dans  la  nature  de  l'âme  un  double  conrant  de 
facultés  :  les  fecullés  eognitives  ou  intellectneiles, 
dont  le  degré  suprême  est  l'entendement  simple, 
et  le  dernier  effort  l'intuition  des  dioses  spiri- 
tuelles; et  les  facultés  aRWiives,  qui,  sous  le 
nom  de  synderèse,  atteignt^nt  dans  leur  essor  le 
plus  puissant  à  la  dilection  extatique  dont  l'olyet 
propre  est  Di^i.  fji  foi  et  la  pénitence  sont  les 
deux  ailes  sur  lesquelles  l'amour  di\iu  s'élève  et 
prend  possession  de  l'être  infini.  Cette  possession 
est  encore  Imparfaite  :  Ici-bas,  nul  ne  saurait 
voir  Dieu  face  a  face  ;  mais  Hle  produit  la  paix 
du  ocFur,  elle  est  accessible  aux  simples  et  aux 
ignorants,  et  à  tout  prendre,  bien  supérieure  à 
celle  où  peut  nous  conduire  la  spéculation  avec 
son  cortège  d'ébstractions  et  de  syllogismes,  et 
les  incertitudes ,  les  angoisses  du  doute  qu'elle 
trahie  trop  souvent  après  elle.  Le  mysticisme  de 
Gerson  est  un  mysticisme  tempéré,  fondé  sur 
des  analyses  pleines  de  délicatesse  :  U  n'aboutit 
pas  à  l'anéantissement  de  la  personne  humaine 
dans  le  sein  de  l'être  infini,  et  n'exclut  pas  l'exei^ 


(1)  TViaetadu  4ê  PoUttml§  Butuum^ 


.lt*,t  II, 


fl)  Od  p«ut  rcKretter  que  Dupin,  dans  ton  édition  det 
œuvres  da  chaocrUer  en  cinq  Tolumes  In-folto,  n'ait  pas 
admh  un  plus  ^rand  uombre  d'ouvraRf*  fraaçala,  et  on 
s'eipUque  mal  pourquoi ,  qoand  tl  poofalt  cbolilr  entre  le 
te&te  français  rt  le  texte  latin .  U  a  préfère  le  dernier.  La 
BIbilottaequi-  Impériale  reulenae  un  grand  nombre  de  ma- 
notcrlU  français  Ineott^  île  Gemon ,  dont  b  pobllration 
proBU!(«  par  M.  Tboiuatsy  (  dans  son  livre  sur  Gerion.  en 
ISIS)  aérait  d'an  irrand  Intérêt,  et  pour  reiaete  connais- 
sance de  l'état  de  la  langue  a  la  tn  du  quatori iene  et 
an  commencement  dn  quiuxième  siècle ,  et  surtout  pour 
rappredatlon  pins  ecUiree  du  mérite  de  Gerson  comme 
écrivain  français.  Maigre  l'IusnCftsanct  des  documenta, 
pent-étre  pouvoni^nout  dire  sans  temerlle  que  c  est  un 
peu  le  snrfalre  que  de  l'appeler,  comme  fait  M.  Thomaa«y. 
l'émule  de  Frotwart ,  de  Mon^trelet ,  de  Juvenal  des  Ur- 
•iDa  et  de  Quistliie  de  Pisan.  ;  Toy.  M.  Thomavy,  p.7«.  ) 

(1)  Il  y  a  plu4  de  plele,  ou  pour  mieut  dire  de  dévo- 
tion, que  de  vraie  poésie  dao«  le  poéiue  de  Geiaon  qui  a 
pour  titre  JoicpAina,  où  II  célèbre  la  sainte  enfance  dn 
Sanveur. 

(1^  En  France  ^nlemenl,  et  depalt  ifOk  )tt«qa'à  nos 
Jo«n,  prêt  de  deaa  ctnts  dissertations  ont  été  pobHécs  sur 
l'auteur  Incoono  de  ï'imttutuM. 

(4-  MM.  Ampère,  Mlcbelet  et  Victor  Leclerc  dans  la 
préface  de  l'cdiUon  In-fullo  de  l»M. 
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cice  régulier  des  (acuités  actives  de  rinteUigeoce 
et  de  la  volonté. 

Comme  orateur  et  comme  écrivain,  Gerson, 
sans  avoir  la  m&le  énergie  et  la  chaleur  de  saint 
Bernard ,  est  cependant  remarquable  à  plus  d'un 
titre.  Ses  discours,  il  faut  bien  le  dire,  abondent 
en  subtilités,  en  allégories,  en  images  d'un  goût 
contestable.  On  n'y  rencontre  pas  toujours  un 
ordre  parfait  :  les  citations  des  auteurs  païens  et 
des  docteurs  de  l'Église  s*y  mêlent  souvent  dans 
une  étrange  confusion.  Quoi  qu*il  en  soit  de  ces 
défauts,  qui  appartiennent  au  temps  encore  plus 
qu'à  l'homme,  on  y  trouve  des  traits  tour  i tour 
pleins  d'onction  et  de  force.  On  y  sent  un  désir 
ardent  de  rendre  les  hommes  meilleiurs,  on  y 
respire  une  saine  et  pure  morale,  empreinte  d'in- 
dulgence et  de  charité.  Ses  sermons  en  français 
sont  d'un  tour  naif  et  plein  de  vivacité  (1).  Son 
latin,  tout  barbare,  tout  hérissé  qu'il  est  de  sole- 
cismes  et  de  gallicismes,  a  souvent  l'énergie,  le 
mouvement  et  la  couleur  d'une  Ungue  vivante. 
Nous  ne  voulons  pas  parler  ici  de  ses  pièces  en 
vers,  qui  sont  presque  toujours  guindées ,  froides 
et  sans  harmonie  (2). 

L'un  des  plus  beaux  titres  de  gloire  de  Gerson, 
c'est  d'avoir  pu  être  regardé  comme  l'auteur  de 
V Imitation  de  Jésus-Christ^*  le  plus  beau  livre 
«  qui  soit  sorti  de  la  main  des  hommes,  puisque 
«  l'Évangile  n'en  vient  pas  »,  a  dit  Fontenelle.  On 
ne  s'attend  pas,  sans  doute,  à  trouver  ici  la  so- 
lution de  cette  question  tant  de  fois  controver- 
sée :  Gerson  est-Û  ou  non  l'auteurde  V Imitation  ? 
11  y  a  trois  siècles  que  le  problème  est  posé,  et 
l'on  composerait  ime  bibliothèque  àx%  plaidoyers 
pour  ou  contre  les  opinions  qu'il  a  suscitées  (3). 
Plus  on  y  regarde  de  près,  dit  Dupin ,  plus  les  té- 
nèbres épaississent.  La  critique  de  notre  époque, 
si  curieuse  et  si  pénétrante,  en  est  encore  réduite 
à  opposer  les  unes  aux  autres  les  conjectures  et 
les  probabilités. 

Selon  certains  critiques  (4),  ï Imitation  est 
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proprement  une  omrre  împenonneDe,  qui,  ne 
au  centre  du  moyen  âge,  à  une  date  qu'on  n 
saurait  fixer  précisément,  s'est  développée  pei 
k  peu,  et  est  arrivée  successivement  à  la  fomi 
où  nous  la  trouvons  au  milieu  du  quinuëii: 
siècle.  «  Qui  sait,  dit  M.  IGchelet,  si  Vimktatitu 
n'a  pas  été  l'épopée  intérieure  de  la  vie  mona- 
tique,  si  elle  ne  s'est  pas  fonnée  peu  à  peu,  i 
elle  n'a  pas  été  suspendue  et  reprise,  si  elle  n*< 
été  enfin  l'oeuvre  collective  que  iemonacliisme  di 
moyen  âge  nous  a  léguée  comme  sa  pensée  la  plu 
profonde  et  son  monument  le  plus  glorieux  (  i  ) 

D'autres  critiques  attachent  im  nom  à  ctiU 
œuvre.  Les  uns  la  font  sortir  de  l'Allemagne 
et  l'attribuent  à  Thomas  a  Kempis,  chanoine  di 
diocèse  de  Ck>logne,  dont  le  nom  se  lit  sur  plu- 
sieurs manuscrits  du  milieu  du  quimièoie  liècle, 
A  Kempis  a  pour  lui  le  témoignage  plus  ou  moini 
formel  de  ses  contemporains  Zainer,  Jean  Bnsch, 
Pierre  Schoot  et  Jean  Trittenheit;  plus  tard  k 
P.Bolland,leP.FronteanJeP.Hé8es,lfaudé,elc, 
un  arrêt  du  parlement  de  Paris  en  1651,  au  dix- 
huitième  siècle  l'autorité  du  chanoine  Ensèbc 
Amort,  et  dans  ces  demiert  tempe  M.  Malou, 
M.  Giesder  (dans  son  Uist,  de  C  Église)^  et 
M.  Chartes  Scfamidt  dans  soo  exceUeot  Eeaai  sur 
la  vie  de  Jean  Gerson.  Les  kempistes  allègneot 
en  faveur  de  leur  opinioo  les  aifoments  natifs 
qui  excluent  Gerson  et  Gerseii,lM  nombreux  ger- 
manismes qu'Us  trouvent  dans  le  texte  de  V Imi- 
tation et  l'attestation  expresse  d'à  KcBopit,  dont 
le  nom  se  trouve  sur  un  manuicrit  de  1641 
(  Pinitus  et  complêtus  per  mofiict  frairis 
Thonue  Kemp.  ). 

L'Italie ,  d'autre  part ,  et  l'ordre  det  Bénédic- 
tins prétendent  lUre  remonter  l'/Hittalioii  à  U 
première  moitié  du  treizième  tiède ,  et  la  font 
sortir  de  l'abbaye  de  Saint-ttienne  de  Verceil,  ou 
vivait,  paralt-il,  à  cette  époque  un  eertite  Jean 
Gesen,  Gessen  ou  Gersen,  qui  en  serait  l'aolenr. 
Le  bénédictin  dom  dô^tan  introdnitit  le  pre- 
mier cette  opinion,  qui  à  notre  époque  a  trouvé 
dans  M.  Grégory  un  chaleunmx  défenseur.  O  der 
nier  l'appuie  sur  l'existence  d'un  manntcril  qull 
prétend  être  du  treizième  siècle.  M.  Aleuadre 
Param  (2)  a  soutenu  la  même  cause,  et  Vt 
dernière  un  ingénieux  critique  (3),  tout  et 
mant  quelques  doutes  sur  l'antiquité  dn  manuscrit 
de  M.  de  Gre};«)ry  et  sur  l'existence  de  Gcnen 
lui-même,  admet  comme  premier  rétuUmi  ac- 
quis que  limitation  est  dn  treizième  siède,  et 
comme  deuxième  résultat  fort  probable  qu'elle 
est  originaire  d*»  lltalie.  «  Elle  en  a,  dit-il,  le 
«  génie  peu  profond,  mais  limpide ,  éloîgiié  des 
«  spéculations  abstraites,  mais  mervcUleMcacnt 
«  pmpre  aux  recherches  de  la  phUotopMe  pn- 
>  tique  (4).  •  Foy.  Geascu. 


v,p.^Mlta. 

4rf  Mrv  *  Iml- 


[Xi  Mickelet,  HiiMrt  de  Frmmee, 

(I.  Aleiandre  Par^ivla,  IMt  jitaore 
UUunc  ClmsU  DucoTio  ,•  TorUm,  isa. 

I»)  Jtmmal  ë€i  De&tUt  dn  Itiaafkf  IMS.  art.  r« 
rutré,  EujcéBC  tcun. 
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Inutile  (rajouter  que  les  défenseurs  de  Jeao 
(;erseo  ne  manquent  pas  de  tirer  des  arguments 
du  style  de  VImUaiUm,  et  de  citer  fofte  itdift» 
uismes. 

Enfin,  la  France ,  s*fl  faut  eo  croire  de  nom- 
breux critiques,  a  donné  le  jour  à  VImiiaHon,ti 
Jean  Gerson,  chancelier  de  Notre-Dame  et  de 
l'uniTersité  de  Paris,  en  est  l'auteor.  Sans  éao- 
mérer  les  nombreux  partisans  de  cette  opinion , 
citons  dans  c^  derniers  temps  MM.  Genoe,  Oné- 
syme  Leroy  (1),  Barbier,  Thomassy,  Fangftre, 
le  cheTalicr  Vert ,  etc.,  qui,  armés  d'une  érudi- 
tion profonde ,  n*bésitent  pas  à  attribuer  ex- 
pressément V Imitation  à  Gerson.  Il  couTient  de 
nous  arrêter  un  |>eu  plu&  sur  ce  point,  qui  intéresse 
si  TÎTement  la  gloire  de  Gerson.  Les  preuves 
directes,  matérielles  et  positives  nous  paraissent, 
même  après  la  lecture  des  travaux  tout  récents 
de  M.  Vert  (  Études  hist.  et  crit.  twr  Vlmi- 
tation  et  Gersoniana;  Paris,  Toulouse  iSM)>^ 
faire  absolument  défaut  ;  mais  les  prenres  né-' 
ptives  sont  sérieuses,  et  certains  rapproche- 
ments peuvent  donner  lien  à  des  indoctions  qui 
ont  de  la  portée.  D'abord  la  plupart  des  tradi- 
tions primitives  parient  en  fkveur  de  Gerson. 
En  outre,  il  i^t  dans  VfmittUion  mille  traits  qui 
de  près  ou  <lo  loin  rappellent  les  habitudes  d'es- 
prit, le  caractère,  la  situation  morale  de  Gerson 
ail  retour  de  Constance.  Bien  plus,  il  semble  que 
rime  de  (Gerson,  désabusée  du  monde  après  une 
douloureuse  expérience  de  la  vie  extérieure,  ait 
passé  tout  entière  dans  ce  divin  livre,  et  s'y 
soit  comme  imprimée. 

Au  reste,  énumérons  et  discutons  les  ofajedioos 
élevées  contre  l'opinion  Gersonienne  (2).  M.  Re- 
nan (3)  dt-clare  que  l'opinion  qui  attribue  l'/mi- 
tation  k  Gt'rs4>n  e/X  de  tous  points  insoutenable. 
En  voici  selon  lui  les  motifs  : 

1*  «  Vltnitatwn,  dit-il,  ne  fifmre  pas  dans  la 
Kste  âts  écrits  du  chancelier  dressée  par  son  frère 
lui-même.  »  —  On  peut  ri'pondre,  et  on  l'a  fait , 
qu'après  IVnnm<^ration  des  ouvrages  en  latin ,  le 
prieur  des  Celestins  mentionne  plusieurs  sermons 
en  français ,  et  un  recueil  de  pensées  courtes  et 
utiles,  dont  il  ne  donne  |>ds  le  titre.  Qu'est-ce  que 
ce  recueil  ? 


(I>  Il  s'ett  fait  br.naconp  dr  bruit  aotonr  de  la  dé- 
verte faite  il  Valcncirnnrs  (IRVI)  par  M.  Ooéayae 
Leroy  d'un  naousciit  copie  a  Krufe^  et  j  Bniiellet  tert 
IMi,  qal  contifiit  un  «rriuun  de  (irmon  et  les  trola  Uvrea 
ÉÊ  finternflle  ou  Etemelle  Consolation,  l/eslstenee  de 
Bc teste  aooajriDr  et  pru  «orrert  r^  uoe  baMbieii  étroite 
ftmT  porter  l'édlflce  d'hypothHe<  qu'on  y  a  appuyée*.  A 
lavoIr  i»  que  (irr^on  en  mt  l'auteur,  t*  que  ee  teite  eit 
ntrigliul  dr  Vlmitaiion,  3»  qu'il  a  ete  écrit  et  précM  à 
ver«  1  WfO,  et  plus  fard  rema  nié  et  tradntt  pnr  Geraoo 
daiM  «a  rrtralte  ûr%  Ccleattna.  Cea  aaaerUona ,  pro- 
posée* aeukmrnt  roiniof  dru  probaDlUléi,  ne  poraltacot 
po«  trH-aolide^  *  M.  Thoniask.v  {  pag.  tlV  et  tnir.). 

(t  L'abbé  i  anrrlllrri.  dans  sa  dissertation  sor  faoteor 
le  VImUation,  donne  une  notice  dr  cinq  pages  des  edl- 
Boaa  du  qutn/Urme  siècle  sou«  Ir  nom  dr  Gerson.  A)o<i- 
t«M  que  quriqucs-unes  portent  son  nom  ecrtt  Jmrtim, 
ravtres  Chienne  ou  fierten,  arec  ce  titre,  entier  o« 
lirefé:  Canretlarius  PariensU  (cbaneellerde  PailaX 

(t'  Jommal  dêi  DtàtUt  do  it  Janvier  IISS. 


2®  «  Il  y  a  un  étrange  contraste  entre  le  rude 
scolastiqoe  dont  la  vie  fut  remplie  par  tant  de 
combats,  et  le  pacifique  dégoûté  qui  écrivit  cet 
pages  pleines  de  suavité  et  de  naïf  abandon.  »  — ,11 
ûiut  remarquer  qu'il  y  a  deux  parts  dans  la  vin 
de  Gerson,  l'une  qu'il  donne  à  l'ÉgUae,  à  l'uni- 
versité, à  son  pays,  à  la  grande  cause  de  To* 
nion  des  eonidencet  et  de  la  paciflcation  dea 
querelles  dvUes  et  reUgienses,  l'autre  à  la  mé- 
ditation solitaire.  A  Bruges  d^,  à  ranrore  de 
cette  lutte  qnidevaitdévorer  savie,  Uhéiitean 
instant  :  le  sentiment  du  devoir,  qui  dans  ka 
âmes  généreuses  s'accrott  avec  le  péril,  peol 
seul  le  retenir  dans  l'arène.  11  y  reste  encore 
vingt  ans,  non  sans  regretter  pkis  d'une  fbis  le 
catane  d'un  obscur  doyenné  ;  puis,  rendu  à  Id- 
mème,  après  le  concile  de  Constance,  Il  rentre 
dans  ce  sUence  aimé  de  la  vie  méditative,  comme 
dans  un  port  après  U  tempête.  L'auteur  du  De  Au* 
feribilitate  Papm  n'a  rien  de  commun,  dit-on, 
avec  l'auteur  de  Y  Imitation  ;  pas  phis ,  peut-on 
répondre,  que  le  fougueux  accusateur  de  Jeao 
Petit,  l'énergkjne  adversafa^  des  cabochlena,  le 
puissant  faispiratenr  des  coadies  de  Piae  etde 
Constance,  avec  le  solitaire  de  Lyon  et  l'humble 
hutitoteur  des  petits  enfants. 

3**  «  L'auteur  de  VlmUatimt  avait  goMé  le 
monde;  mais  tout  porte  à  croire  qœ  àt  bonne 
heure  il  se  retha  de  la  vie.  » 

«  On  croiraH  plutôt,  dK  M.  Bliebelet,  qoe  d 
l'âme  s'est  détadiée  d  parfUtement  dea  choses 
d'id-bas,  c'est  qu'elle  s'en  est  vue  délaissée.Je  ne 
vois  pas  seulement  id  la  mort  volontaire  d'une 
âme  sainte,  mds  un  immense  veuvage,  et  la 
mort  d'un  monde  antérieur.  Ce  vide  que  Dieu 
vient  remplir,  c'est  la  place  d'un  monde  sodal  qui 
a  sombré  tout  entier  corps  et  biens,  É^^se  et  pa- 
trie. M  —  Est-il  un  homme,  est-il  un  temps  auqud 
cela  s'applique  mieux  qu'à  Gerson,  d  au  temph  du 
schisme  et  d'Azincoort  ?  A  quelle  marque  voit- 
on  qu'il  se  retira  de  bonne  heure  de  la  vie?  U 
semble  plutôt  qu'il  n'est  rentré  en  lu^même 
qu'après  avoir  vidé  jusqu'à  la  lie  le  calice  des  dé- 
goûts et  des  déceptions. 

«  Rien  de  moins  universitaire  que  ce  livre  (  I'/- 
mitation  ).  La  protestation  de  l'âme  contre  les 
subtilités  de  l'école  serait  partie  du  séjour  de 
l'er^o....  Gerson,  l'ennemi  des  ordres  rdigieux, 
l'ad  versdre  des  mystiques,  le  représentant  de  Tâ- 
preté  gallicane,  aurait  trouvé  dans  son  âme  en- 
durde  par  le  syllogisme  la  plus  douce  inspiration 
de  la  vie  monacale.  »  —  Ne  trouve-t-on  pas  dans 
maints  traités  de  Gerson  une  critique  expresse  et 
formelle  dirigée  contre  les  subtilités  et  les  vahies 
disputes  qui  remuaient  les  univerdtés  ?Qtt'avons- 
noos  à  fdre  des  genres  et  des  espèces ,  dit  l'auteur 
de  V Imitation  ;  et  Gerson  :  «  Il  faut  apprendre  à 
bien  vivre,  et  non  à  disputer  subtilement  (  bene 
vivere  docenda  euet  votuntas.non  acute  dispu* 
tare),  »  Peut-on  appeler  Gerson  «  ennemi  des 
ordres  religieux  et  adversaire  des  mystiques?  » 
Eat-ce  parce  qnll  prétend  que  l'excès  des  pra- 
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cice  régulier  des  (acuités  actives  de  TinteUigeDoe 
et  de  la  volonté. 

Comme  orateur  et  comme  écrivain,  Gerson, 
•ans  avoir  la  m&le  énergie  et  la  chaleur  de  saint 
Bernard ,  est  cependant  remarquable  à  plus  d'un 
titre.  Ses  discours,  il  faut  bien  le  dire,  abondent 
en  subtilités,  en  allégories,  en  images  d'un  goût 
contestable.  On  n'y  rencontre  pas  toujouis  un 
ordre  parfait  :  les  citations  des  auteurs  païens  et 
des  docteurs  de  l'Église  s'y  mêlent  souvent  dans 
une  étrange  confusion.  Quoi  quMl  en  soit  de  ces 
défauts,  qui  ap|)artieQneDt  au  temps  encore  plus 
qu'à  l'homme,  on  y  trouve  des  traits  tour  à  tour 
pleins  d'onction  et  de  force.  On  y  sent  un  désir 
ardent  de  rendre  les  hommes  meilleurs,  on  y 
respire  une  saine  et  pure  morale ,  empreinte  d'in- 
dulgence et  de  charité.  Ses  sermons  en  français 
sont  d'un  tour  naïf  et  plein  de  vivacité  (1).  Son 
latin,  tout  barbare,  tout  hérissé  qu'il  est  de  sole- 
cismes  et  de  gallicismes,  a  souvent  l'énergie,  le 
mouvement  et  la  couleur  d'une  langue  vivante. 
Nous  ne  voulons  pas  parler  id  de  ses  pièces  en 
vers,  qui  sont  presque  toujours  guindées ,  froides 
et  sans  harmonie  (2). 

L'un  des  plus  beaux  titres  de  gloire  de  Gerson, 
c'est  d'avoir  pu  être  re{;ardé  comme  l'auteur  de 
Vlmitaiion  de  Jésus-Christ f*i  le  plus  beau  livre 
«  qui  soit  sorti  de  la  main  des  hommes,  puisque 
«  l'Évangile  n'en  vient  pas  »,  a  dit  Footenelle.  On 
ne  s'attend  i)as,  sans  doute,  à  trouver  ici  la  so- 
lution de  cette  question  tant  de  fois  controver- 
sée :  Gerson  est-U  ou  non  l'auteurde  V Imitation  ? 
Il  y  a  trois  siècles  que  le  problème  est  posé,  et 
Ton  composerait  une  bibliothèque  des  plaidoyers 
pour  ou  contre  les  opinions  qu'il  a  suscitées  (3). 
Plus  on  y  regarde  de  près,  dit  Dupin ,  plus  les  té- 
nèbre:}  épaississent.  La  critique  de  notre  époque, 
si  curieuse  et  si  pénétrante,  en  est  encore  réduite 
à  op|)oser  les  unes  aux  autres  les  conjectures  et 
les  probabilités. 

Selon  certains  critiques  (4),  Ylmitatwn  est 
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(1)  (>D  peat  rr^retler  qoe  Dupin,  daot  ton  édtUon  ût% 
rruvrc»  do  chancrUer  en  cinq  Tolumes  la- folio,  n'ail  pat 
adBil4  un  plu«(  firand  nombre  d'uu^raim  fraoçab.  et  ou 
s'cipUque  mal  pourquoi ,  qoand  il  pcavait  cboitlr  enUe  le 
tcitr  français  ri  le  tcitr  latin ,  U  a  préfère  Iv  dernier.  La 
BlbiloUi^qui*  Inipcriale  rrnfenac  an  {rrand  sambrr  de  ua- 
Dutcrttt  frjincain  tne<tlLs  île  Germon ,  dont  b  pnbllcation 
prODUse  par  M.TbomaMjr  (  dant  «on  litre  sor  Ger4<in.  rn 
m»}  serait  d'an  Kr.ind  Inl^rAt.  et  pour  l'exacte  connais- 
sance de  l'rtat  de  la  Ijngur  a  la  to  du  qualorxicme  et 
an  commencement  da  qumzleme  «iécle ,  et  surtout  pour 
l'appréciation  plus  coUtree  du  mérite  de  uerton  comme 
écrivain  français.  Mjl^rr  riutuUiance  des  documenta, 
peot-étre  pouvoiivnuut  dire  tant  trmerlle  que  c  ett  un 
peu  le  tarfaire  que  de  l'appeler,  comme  faU  M.  TlMimassy, 
l'émule  de  Frolssart,  dr  Munstrriet ,  de  Juvcnal  drt  Ur- 
alM  et  de  Chrlstuie  de  Pisan.  :  fo^,  M  Thomnwy,  p.  'ri.  ) 

|tj  II  y  a  plu4  de  pieté,  ou  pour  m:eui  dira  de  deto- 
tloo,  que  tfe  vraie  poésie  dans  le  po^iue  de  Gesnon  qui  ■ 
pour  Utre  JoicpAina.  ou  il  cclebre  la  sainte  enfance  dn 
Saaveur. 

(r  En  France  sealement ,  et  depuis  1W4  jutqa'i  nos 
Java,  près  dr  deai  cents  dltirrtaUont  ont  été  pobttéct  sur 
rauteor  loconnu  de  l*/mi/«ifioN. 

il  MM.  Ampère,  MIcbelet  et  Vicinr  Leclcrc  dam  la 
préface  de  l'édition  in-f<>lle  de  l»M. 


proprement  une  oeorre  impenonneile,  qui,  Dt< 
au  centre  du  moyen  Age,  à  me  date  qa'on  n 
saurait  fixer  précisément,  s'est  développée  pei 
à  peu,  et  est  arrivée  suocessiveinent  à  U  fom» 
où  nous  la  trouvons  au  milieu  du  quinzièin 
siècle.  «  Qui  sait,  dit  M.  Blichelet,  si  Vlmiiatioi 
n'a  pas  été  l'épopée  intérieure  de  la  Tie  mona< 
tique,  si  elle  ne  s'est  pas  formée  peu  à  peu,  5 
elle  n'a  pas  été  stispendue  et  reprise,  ai  die  b'< 
été  enfin  l'œuvre  collective  que  lie  mooachisme  di 
moyen  âge  nous  a  léguée  comme  sa  pensée  la  pin 
profonde  et  son  monument  le  plus  glorieux  ( i) ; 

D'autres  critiques  attachent  un  nom  à  ortti 
oeuvre.  Les  uns  la  font  sortir  de  l'Allemagne 
et  l'attribuent  k  Thomas  a  Kempis,  chuioiiie  di 
diocèse  de  Cologne,  dont  le  nom  se  M  aar  plu- 
sieurs manuscrits  du  milieu  du  quimiènie  nède. 
A  Kempis  a  pour  lui  le  témoignage  phu  oa  moin 
formel  de  ses  contemporains  Zainer,  Jean  Bosch, 
Pierre  Schoot  et  Jean  Trittenheit;  plot  fani  le 
P.BoUand,  le  P.Frontean,  le  P.Hétes,  N  aodé,  elc, 
un  arrêt  du  parlement  de  Paris  en  1553,  ao  dix- 
huitième  siècle  l'autorité  du  chanoine  EnsèlM 
Amort,  et  dans  ces  demiert  temps  IL  Ifalou, 
M.  Giesder  (  dans  son  Itist.  de  rÉgtiu)^  d 
M.  Chartes  Sdunldt  dans  son  excelleat  Eaaaî  sur 
la  vie  de  Jean  Gerson.  Les  kempistea  aUèyieol 
en  laveur  de  leur  opinion  les  aigomentt  n^Uifi 
qui  excluent  Gerson  et  Genen,l«  noaabremger« 
maniâmes  qu'ils  trouvent  dans  le  texte  de  V imi- 
tation et  l'attestation  expresse  d*a  Kenpi^  dont 
le  nom  se  trouve  sur  im  manuscrit  de  1641 
(  Fini  tus  et  comptêtus  per  «MMict  frairis 
Thonue  Kemp,  ). 

L'Italie ,  d'autre  part ,  et  l'ordre  des  Bénédic- 
tins prétendent  faire  remonter  Vimitanom  à  U 
première  moitié  du  treizième  siècle ,  et  la  font 
sortir  de  l'abbaye  de  Saint-Étienne  de  Vereefl,  on 
vivait,  parait-il,  à  cette  époque  un  eertain  Jen 
Gesen,  Gessen  ou  Gersen,  qui  en  serait  i'anlenr. 
Le  bàiédictin  dom  C^îetaa  iatrodniiil  le  pie> 
mier  cette  opinion,  qui  à  notre  époque  a  trouvé 
dans  M.  Grégory  un  clialeureuxdéfenscnr.Ge  dcr^ 
nier  l'apptiie  sur  l'existence  d'un  manuicrit  quil 
prétend  être  du  treizième  siècle.  M.  Alexandre 
Paravia  (7)  a  soutenu  la  même  cause,  et  Ti 
dernière  un  ingénieiix  critique  (3),  tout  ei 
mant  quelques  doutes  sur  l'antiquité  du  manuscrit 
de  M.  de  Gn^^ory  et  sur  l'existence  de  Gencn 
lui-même,  admet  comme  premier  résmUmi  ec- 
quu  que  V Imitation  est  du  treizième  siède,  et 
comme  deuxième  résultat  fort  pro^bU  qn'eUe 
est  originaire  de  lltalie.  «  Elle  en  a,  dlt-H,  le 
«  génie  peu  profond,  mais  limpide ,  éMgBé  des 
«  spéculati«Mift  abstraites,  mais  merrcUlenicaMBC 
*  propre  aux  recherches  de  la  phUotofUe  pra- 
s  tiqtie  (4).  »  I  oy.  Gens». 

(1;  MiChelcl,  Histoire  de  Frmttee,  toa.  V,  p.  «^  Mita 
(I  Aleiandre  Par^via ,  IftiT  Jvtart  éei  Mr«  *  lal- 

UUuoc  (Jmsti  Duemno;  TorlM.  ini. 
.t)  Journal  àti  DebûU  da  lfl|aAvkr  IMS.  «t.  fa- 

nttr*.  LuicCBC  Keoaa. 

>,  ibid. 
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Inutile  d'ajouter  que  les  défenseurs  de  Jean 
Gersen  ne  manquent  pas  de  tirer  desargomenta 
du  style  de  VlmUatiom,  et  de  dter  fofte  ttiHft» 
uismes. 

Enfin,  la  France ,  8*fl  faut  en  croire  de  nom- 
breux ciitiqoesy  a  donné  le  jour  à  17iiii/a<kNi,eC 
Jean  Gerson,  chancelier  de  Notre-Dame  et  de 
runiversité  de  Paris,  en  est  rautenr.  Sans  éna- 
mérer  les  nombreux  partisans  de  cette  opinion , 
citons  dans  ces  derniers  temps  BfM .  Geoce,  Oné- 
syme  Leroy  (1),  Barbier,  Thomassy,  Fangère, 
le  chevalier  Vert ,  etc.,  qui,  armés  d'une  érudi- 
tion profonde ,  n'hésitent  pas  à  attribuer  ex- 
pressément V Imitation  à  Gerson.  Il  convient  de 
nous  arrêter  un  peu  plus  sur  ce  point,  qui  intéresse 
si  TiTement  la  gloire  de  Gerson.  Les  preuves 
diredes,  matérielles  et  positives  nous  paraissent, 
même  après  la  lecture  des  travaux  tout  récents 
de  M.  Vert  (  Études  hist.  et  crU,  mr  PlnU" 
tation  et  Gertoniana;  Paris,  Toulouse  1850),^ 
faire  absolument  défaut  ;  mais  les  preuves  né-' 
Kitives  sont  sérieuses,  et  certains  rapproche- 
mcats  peuvent  donner  lien  à  des  inductions  qui 
ont  de  la  portée.  D'abord  la  plupart  des  tradi- 
tions primitives  parient  en  faveur  de  Gerson. 
En  outre,  il  est  dans  V imitation  mille  traits  qui 
de  près  ou  de  loin  rappellent  les  habitudes  d'es- 
prit, le  caractère,  la  situation  morale  de  Gerson 
ail  retour  de  Constance.  Bien  plus,  il  semble  que 
rime  de  Gerson,  désabusée  du  monde  après  une 
douloureuse  expérience  de  la  vie  extérieure,  ait 
passé  tout  entière  <Ians  ce  divin  livre,  et  s*y 
soit  comme  imprimée. 

An  reste,  énumérons  et  discutons  les  objections 
contre  l'opinion  Gersonienne  (2).  M.  Re- 
(3)  déclare  que  l'opinion  qui  attribue  Vlmi- 
tainm  h  Gerson  eM,  de  tous  points  insoutenable. 
Eb  Toici  selon  lui  les  fnotifs  : 

1*  «  Vlmttatiotiy  dit-il,  ne  figure  pas  dans  la 
liste  des  écrits  du  chancelier  dressée  par  son  frère 
lui-même.  »  —  On  peut  répondre,  et  on  l'a  fait , 
qu'après  l'énumération  des  ouvrages  en  latin ,  le 
prieur  des  Célestins  mentionne  plusieurs  sermons 
cfl  français ,  et  un  recueil  de  pensées  courtes  et 
«tiles,  dont  il  ne  doime  pas  le  titre.  Qn'est-ce  que 
ce  recueil  ? 


(I)  Il  t'ftt  faU  braoconp  dr  brait  aotoar  4e  la  dé- 
tmmftttc  faite  a  Valrnnrnnes  (I8'*i)  par  M.  Onéajroie 
Leroy  d'un  otanufcrlt  copi^  a  Hru^n  et  j  Braielles  vert 
tMi,  qal  contient  un  tcrmon  de  (irninn  et  les  trois  Uvres 
éÊflntemetle  ou  EtemrUe  Consolation,  1/exUteoce  d« 
c«  texte  aDooyme  et  pru  correct  r«c  une  Iraseblen  étroite 
foar  porter  l>difice  d'hypothèses  qu'on  y  a  appu]rée«.  ▲ 
•avoir  1*  que  (irr«on  en  rit  l'auteur,  f  que  ce  teite  est 
•al  de  Ylmitation.  3°  qu'il  a  ete  écrit  et  préebé  à 
vers  1400,  et  pUisfard  retnaniéettradalIparGenoB 
dam  ta  retraite  de^  Ccleattnt.  CeiaaaerUofM,  pro- 
•eukfnenl  ronim<>  deii  probabilités,  ne  paralaaeot 
po«  Uéa-«olide«  a  M.  ThoiuaM.v  (  pag.  t\%  et  vulv.). 

(t  L'abbé  (  ancelilrn.  dans  «a  dissertation  tor  Taotear 
et  fimUation,  donne  une  notice  Ue  cinq  pages  des  édi- 
ttoKs  du  qutnilcme  ttécle  «oui  Ir  nom  de  Gerson.  A)oo- 
tMU  que  quriqucs'unes  portent  son  nom  écrit  Janom, 
#aotres  Cfrtmue  ou  (ierten,  avec  ce  titre,  eatler  oa 
aarrfé  :  C<inreHariut  Pariensii  (cbaneellerde  Parte). 
(S*  Jommal  déS  D9baU  du  it  JaovIeriISS. 


I  2®  «  Il  y  a  un  étrange  contraste  cotre  le  rude 
I  scolastique  dont  la  vie  fut  remplie  par  tant  de 
I  combats,  et  le  pacifique  dégoûté  qui  écrivit  ces 
pages  pleines  de  suavité  et  de  naïf  abandon.  »  — ,11 
lliut  remarquer  qu'il  y  a  deux  parti  dans  la  Tie 
de  Gerson,  l'oDe  qu'il  donne  à  l'Église,  k  l'uni- 
versité, à  aoQ  pays,  à  la  grande  canae  de  l'u- 
nion des  conadeiioea  et  de  la  pacification  dea 
qnovUes  dviies  et  religîenaes,  l'autre  à  la  mé- 
ditation aolHaire.  A  Bruges  déjà,  à  l'aurore  de 
cette  lutte  qui  devait  dévorer  sa  vie.  Il  hésite  im 
instant  :  le  sentiment  du  devoir,  qoi  dans  les 
âmes  généreuses  s'accrott  avec  le  pérfl,  peut 
seul  le  retenir  dans  l'arène.  11  y  reste  encore 
Tingt  ans,  non  sans  regretter  phû  d'une  feia  le 
catane  d'un  obacur  doyenné  ;  puis,  rendu  à  hii- 
même,  après  le  concile  de  Constance,  H  rentre 
dans  ce  silence  ahnédela  vie  méditative,  comme 
dans  un  port  aprèsla  tempête.  L'auteur  du  De  Au» 
feriMitate  PapM  n'a  rien  de  oommim,  dit-on, 
avec  l'auteur  de  Ylmitaiion:  pas  ploa,  peut-oû 
répondre,  que  le  fougueux  accusateur  de  Jeao 
Petit,  l'émffgique  adversaire  des  cabochiens,  le 
puissant  inapiratenr  des  conciles  de  Piae  et  de 
Constance,  avec  le  solitaire  de  Lyon  et  l'humble 
instituteur  des  petits  eoCuits. 

r  «c  L'auteur  de  VlmUation  avait  goMé  le 
monde; mais  toot  portée  croire  que  &boMW 
heure  il  se  reth«  de  la  vie.  » 

«  On  croirait  plutM,  dU  M.  Blicbelet,  que  il 
l'âme  s'est  détachée  si  parfUtement  dea  choaea 
dld-bas,  c'est  qu'elle  s'en  est  vue  délaiaaée.Je  ne 
vois  pas  seulement  ici  la  mort  volontaire  d'une 
âme  sainte,  mais  un  immense  veuvage,  et  la 
mort  d'un  monde  antérienr.  Ce  vide  que  Dieu 
vient  remplir,  c'est  la  place  d'un  monde  sodal  qui 
a  sombré  toot  entier  corps  et  biens,  É^ise  et  pa- 
trie. »  —  Est-il  un  homme,  est-il  un  temps  auquel 
cela  s'applique  mieux  qu'à  Gerson,  cl  au  temps»  du 
scliisme  et  d'Auncourt  ?  A  quelle  marque  voit- 
on  qu'il  se  retira  de  bonne  heure  de  la  vie?  Il 
semble  plutôt  qu'il  n'est  rentré  en  lui-même 
qu'après  avoir  vidé  jusqu'à  la  lie  le  calice  des  dé- 
goAts  et  des  déceptions. 

«  Rien  de  moins  universitaire  que  ce  livre  (  1'/- 
mitation  ).  La  protestation  de  l'âme  contre  les 
subtilités  de  l'école  ser^  partie  du  séifour  de 
l'er^o....  Gerson,  l'ennemi  des  ordres  rdigieox, 
l'adversaire  des  mystiques,  le  représentant  de  l'â- 
preté  gallicane,  aurait  trouvé  dans  son  âme  en- 
durcie par  le  syllogisme  la  plus  douce  inspiration 
de  la  vie  monacale.  »  —  Ne  trouve-t-oo  pas  dans 
maints  traités  de  Gerson  une  critique  expresse  et 
formelle  dirigée  contre  les  subtilités  et  les  vaines 
disputes  qui  remuaient  les  universités  ?Qu*avons- 
nous  à  faire  des  genres  et  des  espèces ,  dit  l'auteur 
de  V Imitation  ;  et  Gerson  :  «  11  faut  apprendre  à 
bien  vivre,  et  non  à  disputer  subtilement  (  ^ejie 
vivere  docenda  euet  voluntas.non  aeute  dispu* 
tare).  »  Peut-on  appeler  Gerson  «  ennemi  des 
ordres  religieux  et  adversaire  des  mystiquea?  » 
Eat-oe  parce  qnTI  prétend  que  l'excèa  des  pr»- 
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tiquos  exWriouros,  la  pauvreté,  le  jeûne,  le« 
vimIIcs  ne  suffisent  pas  à  faire  le  |)arfait  chrétien  ? 
L'unteur  de  V Imitation  ne  dit-il  pas  aus^i: 
"  L'habit  et  la  tonsure  servent  peu.  >»  Est-ce 
|)arce  qu'aux  yeux  de  Gerson  la  vie  monastique 
n'est  pas  le  type  mais  seulement  l'école  et  l'appren- 
ii.vNn<;ede  la  vie  ]wrfaite?  Gerson  écrivit  contre 
le  panthéisme  mystitpie  de  Ruysbroei'k.  Kst-ce 
à  din;  qu'il  soit  l'adversaire  des  mystiques  ? 
Tant  s'en  faut;  ne  sait-ou  |>as  que  c'est  aux 
sources  du  mysticisme  qu'il  va  puiser  ses  inspi- 
rations, que  les  ouvrai;es  des  chanoines  de  Saint- 
Victor,  de  saint  Ilemard,  de  saint  Bonaventure 
étaient  ses  livn^  de  prétlilection  ?  Gerson  n'est 
pas  l'eimemi,  mais  bien  le  représentant  du  mys- 
ticisme; t>t  son  mysticisme  i  disons-le  en  i)as- 
.saiit  ;  a  une  rrap|)ante  analogie  avec  celui  de 
V Imitation  (  au  inoins  pour  les  trois  premiers 
livres  ).  »  Cette  réserve  de  bon  sens  même  dans 
l'élan  mystique,  cette  mtHlératioii  et  cette  disci- 
pline morale  jusque  dans  l'intuition  et  l'extase, 
cette  abstention  des  écarts  individuels  et  des 
emportements  |»anthéistes  (l)  »,  appartiennent 
h  Gerson  aussi  bien  qu'à  l'auteur  de  VI  mit  a- 
tion. 

it"  «  Le  st\  le  de  Gerson  i^st  d'une  barbarie  toute 
S(.olasti(iue;  celui  de  V Imitation  n'est  i)as  latin 
sans  doute,  mais  il  ost  phin  de  charme.  »  — C'est 
un  |M)int  qu'il  nous  |>aralt  diflicile  de  contester. 
(!i'I>endant,  dans  plus  d'un  passage  du  De  Conso- 
lationr  Theologïn\  et  surtout  dans  son  traité  De. 
parvulis  ad  Christum  trohendis,  il  règne  un 
ton  de  douceur,  de  familiarité  et  d'abandon  c|ui 
ra|)|H>lle  V  Imitation.  Déplus,  on  trouve  certains 
;;.illicisin(s  communs  à  Gerson  et  à  l'auteur  de 
VI  mit  a  tion  et  aussi  un  assez  grand  nombre 
d'«'\p^'s^ions  latines,  |»ar  exemple  au  commen- 
ccnientdu  U\''Vi\rvi\t>V Imitation,  etc.  :  «  B^'atac 
auics  qua*  v<>nas  divini  suscipiunt  »,  et  au 
liiFii.  IV,  pa^.  iiC,  «le  Gerson  :  «  Accipio  venas 
usuirt  tm  claiiiantis  introrsum  »•;  au  2'liv.  de 
V imitation,  ch.  1  ?. ;  Dr  n^n  \ïdsanc(<r  Crucis  : 
--  Tu  aliaiii  vnnn  «pia^ris  quam  hanc  regiam  »»; 
tt  au  ir  \4)l.  deN  tiuvres  du  chancelier,  p.  274  : 
n  AmhuU'tips<Tc\  vin  nijui  ■•;«■!  im«*oi'etoin  IV, 
p.  657,  8,  \).  Notons  «'iicmo,  comme  pure  curiasité 
littéraire,  uiîi'  citation  d'()\i'h  au  T'  li^re  de 
Vlmitatinn  ipii  c^t  achevée  tians  le  dix'ours  de 
Gerson  àTarannin  (?<.  H<^itarquons,  enfin,  que 
leste\te.>de  la  itihle  qui  .«'«>«>nn«'nt  h*  plus  sou- 
Tent  dans  V Imitation  m>:)1  aiis^i  ceux  qu'on 
trouve  le  plus  fn-qucmuicnt  i-itt"^  d-in^^  lt*s  Œu- 
vre» de  G«*rs«>n. 

6°  «  Il  est  |N'niii<«  île  dire  qiii>  Vlnûfnfinn  n'a 
rien  de  français.  »  —  c'tM  <ur  CA'|»onit  i{u  on  |M*ut 


(1)  llist  ëc  FmMT  Ji<  M.  Hrarl  Martin,  4*rdK.,|i  m.  V. 

p.U». 

i)  Au  .'hspUre  Mtl   du    I''  lurc  •*.c  Vlmtt-ilt on 

tnmve  et  Teri  tlrr  «f^^fHi-.  B^-^    .4m..  »rp^  »i. 

PrindplW  niHta ,  vm  n)^dl'*{'ii  p.mtur. 
Kaoi  mail  pcr  'ooffai  coavaliwre  morsA. 


se  donner  le  spectacle  de  la  contndictkm  de»  lo- 
gements humains,  n  C'est  un  livre  chrétien ,  dit 
M.  Mfehelel,  et  non  point  national.  Sll  pouvait 
être  national,  il  serait  plutôt  un  livre  françài»  { i  ;  ; 
il  n'a  ni  l'élan  pétrardu^sque  des  mystiques  ita- 
liens ,  encore  moins  les  fleurs  biiarrM  des  Aile* 
mands,  !eiir  profondeur  sous  des  formes  iMiériIcA, 
leur  dangereuse  mollesse  de  cœur.  Dans  V imi- 
tation il  y  a  plus  de  sentluents  que  dlmagK  : 
cela  est  fhmçais  (2).  >* 

C'était  l'avis  de  Corneille ,  et  c^esl  ropmioo 
qu'on  trouve  exprimée  et  appuyée  de  preuves  io- 
génieuses  dans  la  préface  que  le  savant  doyen 
de  la  faculté  des  lettres,  M.  Victor Leclerc,  vîmt 
d'écrire  pour  la  magnifique  é<lition  in-folio  de 
VI  mitât  ion  sortie  des  presses  de  llmprimerie 
impériale,  et  qui  a  figuré  avec  tant  d'éclat  à  l'ex- 
position de  18à5.  Dans  cette  préface,  M.  Lfderc 
reganle  le  premier  livre  comme  fort  antérieur 
aux  trois  auties.  •  Le  langage  humble  et  calme 
du  premier  hvre,  dit-il,  paraîtrait  dUBcileinent 
l'aiivre  de  cet  esprit  plus  hanli,  pins  Cuuiliarisé 
avec  l'antiquité  profane,  et  qui  se  plall  aux 
grandes  images  À  aux  amples  ilévcloppemenls 
du  troisième  livre ,  et  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces 
deux  parties  n'a  le  moindre  rapfHirt  avec  la  fbèo- 
legie  savante  et  subtile  dont  le  quatrième  IKre 
est  rempli.  "  Peut-être  pourrait-on  réclamer  ici 
pour  l'homogénéité  des  tntis  premiers  livres  dr 
Y  Imita  tion,  et  soutenir  que  la  difTérenee  ivtre 
le  premier  et  le  troÏMème  s'explique  d'HIe-méne 
par  le  développement  et  la  gredatiott  des  idées 
et  le  mouvement  naturel  d'im  esprit  qui,  à  me- 
sure qu'il  s'avance,  prend  une  allure  plus  iléddee 
et  plus  liardie,  élargit  son  liorizon ,  voit  de  plus 
liaut  et  plus  loin. 

Quelle  conclusion  tirer  maintenant?  Sll  fallait 
prendre  parti  entre  Gersen,  a  Kempis  et  Gerson, 
notre  choix  ne  serait  pas  douteux,  moins  en- 
core |»eut-étre  pour  les  raisons  positives  qu'on 
|)eut  alléguer  en  faveur  de  Gerson  que  pour 
celles  qui  nous  portent  à  écarter  les  deux  autres. 
En  efTet  Texistence  de  Gersen  est  proUématiqne, 
et  l'unique  manuscrit  sur  lefpiel  on  s'appuie 
l'onr  lui  attribuer  V Imitation  esl .  au  jugemoit 
des  juges  com{)éti^ts  (3),  non  du  treizième  sièrie, 
mais  du  quinzième.  En  admettant  même  que  le 
nom  de  Gerseu  ne  soit  |nis  une  aUmlian  de 
cehii  de  Gerson ,  ni  une  iofcntion  des  Béaé- 


1  \  C'nt  m  Frencr  uirtiiut  que  Vtmitmtinm  tvl  ■-*■  ac- 
thm.  U  V  ea  a  miUr  rdlilom  fraafaiMS  et  plus  de  T'TTilt 
tre<iueliofi«. 

t.  Midielri,  HUt.  ëê  Kr^mer,  tom.  V,  payr  |«,  mU  t, 
«/  A  ttlumn  la  vakar  des  léMolcaagra ,  le  wai 
d'Arooa  or  Morait  eire  ^ur  d'uae  Cfoqa« 
I4M.  Qyrlqurft-ua*  k  rrcukal  iasqu .««  B«lir«  ri 
lu^qu'j  la  kTcoatfc  aïolUi'  du  qumrltMnr  sMdr.  LVllratt 
't'va  joarnal  d'uar  fainllie  lUbrnnr  doaac  par  M.  de- 
eor^ .  •«  l'on  f iiU  qnVo  tSkf  le  MaaMcrii  de  rimitmtim 
r-lait  entre  Ira  nialna  d'une  ramlUe  qal  at  le  Oral 
par  k.Tilaffe.  me  «aaralt  provfer  ^a'aaa 
q«'ra  «14*  H  f  jTall  de*  lmitatiom$  e*  cktoitalloB,  m 
qni  e4t  lae'inleftle.  Mait  II  m'rm  rtialte  rtra  aa  ««^al  ém 
tfttr  de  vimttâMm  M  «at  Mw  It  éaaani  ka 
crtts  da  quuuieac  iMcJe. 
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dirtinA.  reçu»»  awc  faveur  à  Rome  en  haine  <lo 

i'a'l\  i'r*ain'  de  i1nraiilitHlit(^  pa|>ale,  tnai.^  (juMl  ait 

rt^'iiciiK'tit  i*\isli'  et  tV  rit  r/ mi  fanion  ilaiis  iapre- 

riiiiTi»  nanWê  ilu  tn'izièine  siècle ,  comment  i:et  mi- 

»r.ipt»,  rIeMine  a  iin«*  si  grande  popularit<^,  et  dont 

il  s  n)|»it»s  s«'  wïnt  imdtiplit^es  àl«»l  |K)int  danv.  le 

I  i>nr:int  du  «ininzieme  si^'le ,  (*st-il  reste  inconnu 

(lemlnot   près   de  deux  cents  ans?   Comment 

>  t'  pH'tendu  manu5;crit  du  treizième  Mècle  est -il 

rr-ti"  uniipie  ju.sque  vers  \\?A?  —  On  M'mhle 

iiiianiiiie  |M>ur  aa'^nler  à  Thomas  a  Kempis  la 

;Jt»irH  ininleste  de  rompilateur  et  de  copiste  des 

li\r.-s  df  V  Imitation  (1).  S'il  en  est  l'auteur, 

r'oiiiiiirnt  ces  livres  sont -ils  répandue  au  corn- 

rn*iirf*ment  du  quinzième  siècle,  et  h  quel  Aftc 

I  keinpi<.  qui   est  mort   en  1471 ,   les  aurait-il 

ti>iii|»ose>?  Or>er.'i-t-<»n  soutenir  s(*ri(>usement  que 

Vftnitnt ton  ♦*>!  l'ieiiXTe  d'un  hoinine  de  vingt- 

iii'l  ou  de  trente  ans?  Sans  doute  It's  adversaires 

-il*  f  itTMMi  ne  S4>nt  pas  à  e«Mirt  dVihjtM-lions  :  nous 

r'U  a\i>ns  enuiiiiic  •  t  iliMutr  quclques-une-s.  Il 

'•Il  t*>t  d'autrt'N ,  lirais  (]u'on  pecl  dvin:  autant  de 

niMMi   al]i-;;ui'r  «inilre  (i-'r^-n   et    a   Kempis  : 

nous  \oidiiiiN  p.'ii.  r  ilvs  tiiniriiU(''S  «pii  touchent 

I  l'imitr  <!i-  I(>!:\i;ii.'    et   aux  tran>ronnations 

qu'il  \tm\  a\oii  siilii(>s   1)  t'>t  incontestahle  que 

le  qwitrii'iiit'  Vww  iit>  parait  «Hre  ni  d(>  la  même 

nwiin  ui  île  l.i  ii.r'nc  ('(NMiue  que  les  trois  autres. 

L*i'«)itjuii  in-n»lio  lioi.t  nous  avons  |>arl(^  ne  |M>rte 

|ta<  di*  nitni  d'aulcur.  ('»"»!  d*une  sage  n'-serv»» 

«Un»  uni'  qui'^tiou  non  enc4>re  ri^solue  ;  c'rst,  «le 

(tlu<,  ri*«>|HTtt'r  cet  attrait  du  inyNt«Ticu\  autiuel 

toutes  les  \inv>  l'Ont  M'ii>il)l«'s.  Trouver  un  au- 

tinjr  a  V Imitation  ,  ne  serait-ce.  |>as  dè|>uuiller 

et  Nvre  li*'  vt*  parliiMi  di\in  qui  l'envelomie,  et 

en  quelipi*'   S4irt»'  le  profaner  ^  •«   L'autenr,  dit 

<^iint  I  rani;oi>  d«*  S.il«'> ,  (  V«.i  If  Siiint-Ksprit.  >' 

A|«i<it<>n>  quf  s'il  a  |i.irii'  par  la  Inturhi'  diî  |»lus 

jran*!  liornin»'  dr   riii)i>i-rNitr  au    (piator/i«'n)e 

sit-rii-,  I  ■»'*.!  iiirohti-st  iM'-inciit  |Mr  erllffli*  (it*r- 

o<iO«  l't  qu«'  "-i  uiK*  main  a   Liiss**  son  empreinte 

•l:in'«rt*t  ouxrau*'.  «'•'  n'f>t  iwisct'ile  du  (tatient  eal- 

litfrW'h*'  -l<'  itHiiit  Sainte-A'^ni'^ ,  mais  relie  du 

dia:.-  ■  'Il  •!•■  l'aria. 

iîihi  i,r-  }i!i'€.  Plusieurs  traites  m<»rau\  et 
tli>iil*tviiqii>'sd«'<.ir-on  tin  eut  doniits  séparément 
t  •iri'*  t'^k'Njne  tie^-\iMHiiie  i]e  la  deeomerte  de 
rinqtriiiM-ri*'.  1  ii  l  i.s.»,  la  première  e<lition  ;;ené- 
r.'iif  ik*  S4»  MU\ies  Uit  iiii|>riiMee  a  (  ol4»<;iie, 
riifz  JiMn  k«H'llioll,  eu  «  \ol.  in-iol..  et  la  même 
.mnet*  a  liàle.  Trois  niitinii^  parurent  suret>ssi- 
tt-nifBt  a  MraslMiur^,  mie  de  Jean  Prvss,  in-lol., 
•il  liHS;  nue  de  <*.i-/ler.  ;{  \ol.  iii-IoL,  in  1  iM'J; 
iioa*  •!•'  M.irtiit  l'I.iili.  in-iol.,  en  l'iVi.  IMix 
potions  furent  iinpriiiti*'^  .i  l».ili',en  I  iMht  i:»lK, 
[ilHikirlirs  autres  a  L\i>n,  à  Vienne  et  a  Paris, 
iUlfi-  autre-s  «lan^  et  ttc   •K-rniere  \ille  eu   1  ilU  , 


il"  '.#**  fr.iiî-  f-tinfmsit  ■'••mt  it.ii  jt.  r  tnatiu^  /rn'ri* 
fànm*^-  a  A^vi/.iv  .iiiiii-  '.«'•'•.  "-hMiiiK  nt  tout  Miii|i|iMn<*iit 
lO"'  rfi--iii  I*  I  K'  tu;-  '  •■  '■  •".•  ii''i.r  -11-  i:i  i  >i\ur,  \ii  ri'st»-.  11  y 
I  un  Tiiiii^iTt'  iii.tr']!!''  I  M  U'tlr  ilr  iw  iiiiiuu^cnt 
'mUrtt  /rm'oMi  '■.'•■     iw'.i--  ■p.   purlc  l.t  •:  .t»-  -îr  IMI. 


en  1  i  94  et  en  1 5;»  1 .  Enfin,  en  1 006  Edmond  Richer, 
docteur  en  SorlK)nne,  attacha  son  nom  à  une 
<^ition  en  i  ^  ol.  in-fol.  Ont  ans  plus  tard,  le  {M^re 
Lojiis  dTI<^ouval,  t:hanoiner^illerde  Saint-Vie- 
ti>r,  coliationna  avin;  le  plus  irand  mmh  les  ma- 
nuscrits de  Gerson ,  et  pn'i^ra  une  nouvelle  «Vil* 
tion,  que  l^ouis  Kllies  Dupin  fit  paraître  à  Anvers, 
ou,  selon  Casimir  Oiidin,  à  Amsterdam,  en  170C, 
en  *)  volumes  in-folio.  (Vite  demièn*  éilition, 
quoique  encore  bien  in(!t>rrecte ,  est  infiniment 
suix'>rieure  à  toutes  les  autres ,  |M)ur  la  puret<^ 
(H  rexadilude  du  texte  et  les  nouveaux  traités 
ou  <Iiscours  ui  fhmvars  mi  en  latin  qui  s'y  trou- 
vent. On  y  a  joint  quelques  ouvra}^*s  attrilnK^ 
à  (ierson ,  et  qui  ne  sont  pas  de  lui,  tels  que  le 
Compendinm  Tftmttxjl.r,  VAtphattftum  Divini 
AtnonSf  et  un  é<-rit  rèfatif  il  Jeanne  d'Are,  inti- 
tulé :  De  l*nelta  mit  nrginf  Awrtianmsi  ;  et 
en  outre  un  assez  grand  nomi)n;  d'opiisniies  de 
d'Ailh,  de  Henri  de  Hessi^,  fie  Jean  GuurtemfsWy 
de  Jacques  Almain  ,  contemporain»  du  ctian* 
cHier. 

Le  !*'  volume  de  l'édition  de  Diiftin  contient 
les  (puvres  dofnnatiques  sur  la  relffpon  et  la 
foi  ;  il  est  divisé  en  trots  parties  et  précédé  d*an 
préambule  intitule  (;rr5onia7ier,  divisé  en  quatre 
livres.  Le  preinier  contient  lliistoire  de  Tépoque 
oii  vécut  Gerson.  Le  second  est  l'abféf^  de  la  vie 
de  Gers«)n  et  des  pins  célèltres  docteurs  ses  oon« 
temporains.  Le  troisième  présente  un  catalogue 
des  écrits  de  Gerson,  avec  un  jui^ement  critique, 
la  date  et  Tocx^asion  de  leur  composition.  Il  se 
termine  par  une  dissertation  sur  l'auteur  de  1*/- 
mitatïon.  Le  quatrième  est  un  exposé  critiqne 
de  la  doctrine  de  Gerson. 

La  première  |>artie  du  tome  1**^  emlnrassc  les 
tH:rits  qui  rejsardent  la  methiMle,  les  rè);Ies  et  les 
foufleuients  de  la  th<^oto^ie.  La  deuxième,  les 
trait(''S  |M>lémi(iues  contre  les  su|H'rstitions  pro- 
fanes {(idversus  profanas  sup'  rshtiones), 
comuie  la  mauir  et  l'astrologie  ;  la  troisième  les 
traites  qui  eonceinent  les  dogmes  de  la  foi. 
Suivent  quelques  «Vrils  ;le  dWilly,  etc. 

Le  H'"  \olume  comprend  les  traités  qui  re^r- 
dent  le  jîouveni«nent  e<'«.U'siastique  \  hcclestas- 
ticam  IToÀiTS'iv  el  !a  discipline.  Il  est  divis<*  en 
cinq  parties  :  I;:  première  eoutient  les  ouvrages 
écrits  h  pn>iM>s  du  M-hisine  jnM|u'à  la  célébra- 
tion du  r^mcile  deConstanre;  la  seamde,  les 
ouvrages  qui  <mt  rafqMtrt  au  ronrile  de  Cons- 
tant»; la  tn»isièm4»,  les  traités  qui  regardent  le 
for  de  la  |)énitenc<'  [forum  pfiniffnti.r  )  :  on  y 
trouve  un  méiiuiire  à  Charles  VI  qui  a  |»our 
objet  l'abolition  <ie  l'usage  barlNire  de  laisMT 
mourir  les  rond.unnés  à  mort  sans  les  secours 
spirituels  ;  la  quatrième  |Mirtie  embrasM*  les  ik^rits 
«pii  ron<-enieut  les  df^inrs  «'t  les  fomtiims  des 
prélats,  des  elnrset  des  autres  fidèles  de  quelifue 
eon«lili«Mi  qu'ils  soimt;  entin.  la  cinquième  ren- 
ferme c«'ux  qui  touchent  .'i  U  di^  ipliiie  monas- 
tique. Ce  volume  se  termine,  eomtne  le  précé«lent, 
par   im  appendice,  ou    Vrv  [  «  lî   lire  |>lu8icurs 


819 


GERSON  — 


traités  de  quelques  docteurs  contemporains  de 
Gerson. 

Le  Iir  \roluine  contiennes  Œuvres  morales  de 
Gerson  (  Opéra  moralia  ).  Il  est  divisé  en  deux 
parties,  suivies  d*un  assez  long  appendice.  La 
première  partie  a  pour  objet  les  traités  qui  re- 
gardent la  doctrine  des  mceurs  ;  la  seconde  com- 
prend les  livres  de  piété  et  de  mysticité  (  Opéra 
mystica  et  pia)  :  c*est  dans  cette  partie  qu'on 
trouve  le  traité  De  Monte  ContemplatUmis, 
écrit  d*abord  en  français  par  Gerson  pour  ses 
sœurs  ^  puis  traduit  en  latin.  L'appendice  qui  est 
à  la  suite  de  cette  seconde  partie  renferme  un 
grand  nombre  de  sermons  en  latin  et  en  langue 
Tulgaire,  et  les  panégyriques  de  saint  Antoine, 
de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul ,  de  saint  Louis, 
de  saint  Bernard,  de  saint  Michel,  etc. 

Le  l\*  volume  contient  les  traités  d'exégèse  et 
divers  ouvrages  de  Gerson.  Il  est  divisé  en  deux 
parties.  La  première  a  pour  objet  les  commen- 
taires sur  les  Psauntes ,  sur  le  Cantique  des  Can- 
tiques ,  la  concordance  des  quatre  Évangiles ,  en  . 
un  mot  les  livres  exégétiques  proprement  dits;  j 
la  seconde  contient  les  discours  d'apparat, 
quelques  lettres ,  les  poésies  latines,  et  d'autres 
pièces  détachées.  j 

Le  V*  volume  n'est  autre  chose  que  la  collec- 
tion de  toutes  les  diverses  pièces ,  discours,  sen- 
tences, etc.,  qui  concernent  TafTaire  de  Jean  Petit, 
apologiste  de  l'assassinat  du  duc  de  Bourgogne. 
On  y  trouve  les  matériaux  complets  de  l'his- 
toire de  ce  grand  procès,  depuis  le  sermon  de  Jean 
Petit  lui-même  jusqu'aux  derniers  écrits  et  dis- 
cours de  Gerson  devant  le  concile  de  Constance. 

Mentionnons,  enfin,  des  semions  et  des  opus- 
cules français,  pour  la  plupart  inédits  :  le  Traité 
de  la  Mendicité  spirituelle  est  celui  dont 
les  manuscrits  sont  le  plus  nombreux  ;  le  ma-  ' 
uuscrit  n**  7867  (de  la  Bibl.  imp.),  intitulé  : 
Traités  de  Dévotion,  contient  un  lYaifé  sur 
Vllxamen  de  Conscience  et  la  Confession,  un  ' 
autre  Sur  les  dix  Commandements;  Sur  tort 
(le  bien  vivre  et  de  bien  mourir;  VA  fiC  des 
simples  gens,  etc.  B.  Acbé. 

Von  drr  llardt,  Cenoniana,  Cencmis  ^'itm.  —  HUt. 
du  i.onc.  de  Const.,  tom.  I.  -  Jeao  Lauool,  Hist,  du  C'4- 
leg.  df  Navarre,  tom.  II.  —  Kdm.  Richer.  î  V  dt  Ctrwu, 
dan<«  M)n  apologie.  »  Jacques  l>enrant,  HUt.  des  Concit. 
dePUe  rtde  Const,  —  ADtolor  Perrtra,  Compmdi»  da 
f'ida  da  venrrartL  J.  (irrson;  UtbODne,  17m.  —  Ltcuy, 
ancien  abM  général  de  Pre montré ,  Euai  tmr  la  fV 
de  J.  (irrson:  Part*.  !Wt.  t  ▼©!  In-H*.  —  rJiartn 
SchBldt,  Eitai  iur  Jean  tierson  ;  Stratboarf  rt  Parla, 
IlSf.  ^  R.  ThomaMy,  Jean  iienom  la-ic,  Paris.  1M3.  — 
Rrllflkux  de  Sainl-Drnls .  fid.  Beltagiirt,  pa<i«lm.  -  J.  Ju- 
venal  At%  Tr^tn*,  pawtni.  —  Pour  la  qoMtKM  de  I7arf/a> 
fion  :  Uoro  vmeeot  Tbulllirr,  au  tom.  I**^  dea  cruvrra 
pmUuuDea  daP.  MabtUon.rt  Ruinarl-libeftiiilére.  boibn- 
dl«te«,  etc.  -  Euaébe  Aoiort-OeiibllloD*.  -  MM.  Tif  née.  Bar- 
blf  r,  Thonaauy.  Uregory,  Daunoo ,  Haae .  Oné^yme  Le- 
roy, rhartet.  —  F.ùtgf  de  Jean  (ierum,  coaronne  par 
r  Académie  eo  Itr.  par  M.  Prosper  Fauirére.  -  l^biUe, 
Fnnet  lUtrraire,  )aofler  ltt«.  —  c:.  .Schmidi.  Eiuii  tur 
r.erstm:  Slrtaboarf .  IRS*.  ln-«*.  —  Vert.  AYiftfn  hiMo-  . 
rtqmet  rt  rritt^ues  sur  t'Imttmtitm  de  Jenu-Ckrisî  el 
iiertoniana,  on  riaUUtlori  de  Jetuf-Chrltt  dans  Im  ri* 
€t  les  snams  de  i,encm  ;  Parts,  Id-K.  TouIoum»,  tau.       > 
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GBRSox  (  Jean)^  tiiéolof^  français,  frère 
du  précédent,  né  à  Gerson,  vers  1384,  mort  en 
1434.  Il  vint,  comme  son  frère , étudier  à  Paris, 
au  collège  de  NaTarre,  où  il  fut  admis  au  nombre 
des  élèves  en  théologie  en  1404.  L'amour  de  la 
solitude  le  fit  entrer  d'abord  dans  l'ordre  dei 
Célestins.  Il  émit  ses  vœux  en  1409,  au  mo- 
nastère de  la  Sainte-Trinité,  à  Limay»  près  de 
Mantes.  Après  avoir  exercé  les  fbnctioiis  de  tous- 
prieur  dans  diverses  communautés  de  iob  ordre, 
il  se  trouvait  attaché  à  un  couvent  de  Lyon,  lors- 
qu'il donna  asile  à  son  frère  aîné.  Cette  marque 
d'attachement  était  due  an  ohanoeKer,  qui  l'ai- 
mait sincèrement  Jean  Gerson,  lorsqn'fl  moorot, 
était  prieur  de  la  maison  de  Lyon.  Il  emporta 
au  tombeau  la  réputation  d'un  saint.  On  a  de 
lui  :  Epistola  ad  R.  P.  Anselmum^  cœlesti- 
num,  de  Operibus  Joannis,camceUarH^atris 
sut ,  dans  le  t.  V  des  Œuvres  du  chancelier 
Gerson.  Dom  Benoit  ffaeften,  bénédictin  Mge, 
dans  ses  Disquisitiones  monastiac,  Anvem, 
1644,  le  met  en  tète  des  oommentateors  de  la 
règle  de  Saint-Benott.  L'homonymie  des  deux 
frères  a  fait  attribuer  à  l'un  et  à  l'antre  TraC" 
tatta  de  ElewUione  Mentis  in  Detcni,  site  Al- 
phabetum  divini  Amoris  ;  mais  ce  livre  e«t  de 
Jean  Nyder,  dominicain  allemand,  mort  vert 
1440,  et  à  qui  il  a  été  restitué  dans  l'édition  de 
cet  ouvrage  publiée  à  Paris  en  1516.  Il  eil  bien 
certain  que  dans  quatre  passages  de  eet  Alpha- 
betum  on  cite  Gerson  :  or,  let  écrivains  d'alors 
n'avaient  pas  l'habitude  de  se  citer  enx-raémes, 
surtout  en  compagnie  de  saint  Jérôme,  laiM  Am- 

broise ,  saint  François,  etc.    Gutot  db  Fèbb. 

D.  Becquet.  Hist.  de»  Êerivaims  COêMttu  é»  Im  cw- 
greçatUm  de  Frmmee.  —  J.-A.  FabndM,  MHtùlk»  Ltt. 
wted.  setmt,,  arL  J.  Nydcr.  —  BoolUot,  Blm§r,  mrém 
nuise. 

GERSTEX  (  Chrétien-Louis  ) ,  aitronooie  al- 
lemand, né  à  Giessen,  en  février  1701,  nmit 
le  13  aoOt  1762.  Il  se  livra  presque  eichitiTe- 
ment  à  l'étude  des  matbématiqnet.  En  1733  il 
fut  appelé  à  professer  cette  sdenee  à  Gieucn. 
Il  se  rendit  ensuite  à  Altooa,  pois  à  Péler»- 
bourg.  Revenu  en  Allemagne,  B  fbt  incarcéré 
à  Francfort,  par  suite  d*un  long  prooèa  de  la- 
mille  ,  où  il  avait  eu  son  bean-fiitre  pour  adfcr 
saire.  En  17bO  il  fut  rendu  à  la  liberté.  Dem 
ans  plus  tard  il  visita  Wiesbaden,  Oflienhacfa 
et  Francfort,  où  il  mourut  dans  on  état  ToMn  de 
b  misère.  Il  laissa  b  répotatioo  d'un 
ticien  de  premier  ordre.  Ses  prindpaui 
sont  :  Tentamina  Sfstematis  navi  ad 
tiones  Barometri  ex  natura  elateris  aerti  é9» 
monstrandas  ;  Francfort,  1733,  in-S**;  —  Jl»- 
fhodus  nora  ad  éclipses  Terrm  et  oppmimÊ» 
Lunar  ad  stellas  supputandas;  Gieaacn,  17M, 
in-4*;  —  Exercitntiones  reeemtiares  cirea  t»- 
ris  metfora;  OfTenbadi,  1748,  in-R*;  ^  MP> 
thodusnoracnlculi  eclipsium  Terrm  s^ 
dans  les  7V«ini.  PhU,,  t.  XXXXU  ;  — 
sub  Setle  rtsus  et  observatus  im  spécula  astr^ 
nowuca;  Leipiig,  1745;  —  <)iMHfrajilia  AMtf^ 
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iiomiei  muralii  Idêa  nova  et  peculiaris ;  dans 
les  PMloi,  Trou. 
Strieder,  ATentoeto  Ctlêàrtàê'GuekiekU, 

cvsnyf mnmmM^  (Henri-Guillaume),  poète 
et  critique  aUemand,  né  à  Tondero,  le  3  janvier 
1737,  mort  le  l*'  nofembre  1823.  Après  a?oir 
étudié  à  Altooa  el  à  léua,  il  entra  à  Tingtans  au 
service  dn  Danemark.  Il  donna  sa  démiaeion  en 
1766,  et  deox  ans  plos  tard,  protégé  par  le  comte 
Hartwig  de  BemstoriT,  il  entra  dans  la  cfaancel* 
lerie  allemande,  et  devint  ensalte  résident  à 
Lùbeck.  En  1785  il  fut  nommé  co-directeur  de 
la  loterie  à  Altona,  et  remplit  ces  fonctions  jos- 
qu*en  1812.  Sen  ouvrages  sont  :  ProtaUche 
Gedichte  (Poèmes  prosaïques);  Altona,  17ô9; 
—  Gedicàt  eines  Skalden  (Le  Poème  d*un 
Scalde);  Ck>penhague,  1766;  —  DU  Braut  (  La 
Fiancée  );  ibid.,  1759;  —  Ariadne  ouf  Naxot 
(Ariane  k  Naxos);  Copenhague,    1767;  — 
Bri^e  ùàer  MerkwUrdigkeiien  der  Uteratur 
(  Lettres  sur  certaines  choses  remarquables  dans 
la  littératures);   1766-1770;—  Tj^/tiio;  Ham- 
bourg, 1 768  ;  —  Minona^oderdie  Angelsaehsem 
(  Mlnona,  ou  les  Anglo-Saxons  ) ;  Hambourg» 
1785;  —  Die  Théorie  der  Kaiegarien  eniwi" 
càelt  und  erlàutert  (La  Théorie  des  Catégories 
développée  et  éclaircie  )  ;  Altona,  1795  ;  — >  Vet" 
mischte  Schriften  (Écrits   mêlés);   Altonay 
1816,  3  yol. 

C<m  vtrtat.'  Ltxik. 

*  GBBSTBNBBMBR  (  Weffçand  ),  historieB 
allemand,  né  le  1"^  mai  1457,  à  Frankenberg 
(  Hesse),  mort  le  27  août  1522.  Il  embrassa 
l'état  ecclésiastique,  fut  chapelain  du  landgrave 
Guillaume,  et  rendit  de  véritables  services  à  sa 
ville  natale,  dont  il  écriTÎt  l'histoire  dans  une  chro- 
nique rédigée  en  allemand,  et  qui  fut  publiée  à 
Heidelberg,  1619,  io-rolio;  elle  parut  aussi  dans 
le  recueil  de  Kuclienbecker  :  Anal.  HesHaea, 
Gerstenberger  composa  une  chronique  des  pays 
de  Hesse  et  de  Thuringe,  qui  s*éteiid  depuis 
Alexandre  le  Grand  jusqu'à  Tan  1492;  elle  a  été 
ensuite  continuée  jusqu'à  Tan  1540,  et  présente 
quelque  importance  historique.  Elle  a  été  pu- 
bliée par  Ayrmann,  Splloge  Anecdot.,  p.  1-168. 

G.  B. 

ScllBlnk^  Monum.  //•».,  t.  II.  pnef.  —  Wenek,  Mm. 
Landtsgesck.^  t.  1,  p.  XVI. 

GBBSTLACBBB  (  Chorles-FrëdérU) ,  juris- 
consulte allemand,  né  à  BoUingen,  en  1732,  mort 
à  Carisruhe,  en  1795.  Après  avoir  étudié  à  l'u- 
niversité de  Tubingue,  il  y  devint  professeur 
de  droit.  Il  fut  nommé  ensuite  assesseur  au  tri- 
bunal de  la  cour  à  Carisruhe,  et  en  1791  asses- 
seur à  la  cour  suprême  de  Bade.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Comtnentaiio  de  QtutstioHe 
per  Tormenta  ;  Francfort  et  Leipzig,  1 753,  in-4»  ;   ! 
—  Spécimen  Juris  publici  de  majore  Sia-  \ 
itium  Imperu œiate  aniiquissima,aniiqua  et  . 
hodierna;  Francfort,  1755,  in -4*;  ~  Corpu»  ' 
Juris  Germanici  el  privati;  Francfort,  1783- 
1789,  4  vol.  in -8*. 

Noc?.  Bioca.  GBmùu  —  T.  BL   * 


«BRBTBiBB  (  FronçMS'Joê^)^  mathéma- 
tlden  et  mécanicien  allemand,  né  le  32  février 
1756,  mort  en  1832.  U  conçut  le  pnodor  i*klée 
d'une  ]onetion  de  la  Moldau  an  Dnube  par 
une  voie  terrée  entre  Budwcis  et  Lim,  de  ma* 
Bière  à  unir  en  même  temps  la  mer  do  NnrdkU 
mer  Noireetà  la  Méditerranée.  On  ade  loi  :  ltaK4l> 
à¥ch  der  MèekmUk  (mÊBiaA  ée  Mémktam)i 
Prague,  1838-41, 3  vol. 


«BBSTiiBB  (/yeuifoia-iliiloiiie),  ingénlear 
aUenMaiid,DéàPngne,en  1796,mortàNew-York9 
en  1 840.  n  oompléla  ses  étndes  à  llnstitnt  Pnly 
taehniqne  dirigé  dans  Prague  par  son  père, 
bydraulide&diatingué.  En  1818leje«ieGerslBflr 
défiât  professeur  de  géométrie  pratiqae  à  l'Ina* 
tHut  Polyteefaniqoe  de  Yleane.  En  1822, 1  l'oo- 
casioo  du  projet  conçu  par  son  père  de  JoiDdn 
la  Moldau  au  Danube  par  un  chemin  de  fer, 
il  se  rendit  en  AngMnre  pour  y  étudier  cet 
voies  de  communication.  Lorsque  le  cfaemfai  pro- 
jeté fht  ooouneBoé,  il  fit  deux  antres  CdIs  le 
même  voyage,  oè  l'exécution  de  la  vole  florrée  de 
Uverpool  à  Manchester  loi  (bumit  le  aqiet  d'à* 
tiles  observations.  En  1834,  fl  se  rendit  à  Pé- 
tersboorg»  où  il  construisit  le  premier  dienitai  de 
fer  que  Ton  coonot  en  Russie,  celol  qui  mène  de 
Pélersboorg  à  Zarskoe-Selo.  En  1838,  Genteer 
entreprit  un  dernier  voyage  :  O  alla  lilre  des 
études  snr  les  voies  ferrées  de  FAmérique  do 
Nord.  On  a  de  lui  :  LehrçegensUmdê  der  Prak^ 
iiichen  Géométrie  (Su^  d'EBaetpMOMBtdelA 
Géométrie  pratique  )  ;  Vienne,  1818  ;  ^Mémoire 
sur  les  grandes  routes,  les  chewdns  defsr  M 
les  canaux  de  navigatUm,  en  alleniand  ;  tra- 
duit en  français  par  Girard,  Paris,  1827,  iB-8^. 
Ses  études  sur  les  chemfais  de  fer  américains 
ont  été  recurilUes  dans  l'ouvragede  Clara  Gerstner 
intitulé  :  BeschreUmng  einer  Beise  dureh  die 
Vereinigten  Staaten  non  Nord'Amerika  (Des- 
cription d'un  Voyage  dans  les  États-Unb  de 
l'Amérique  du  fford  )  ;  Leipiig,  1842.  On  trouve 
une  analyse  détaillée  des  obaervatioBS  de  Gcrs^ 
ner  dans  Fœuvre  de  Klein,  ayant  poor  tftre  : 
Die  Innem  Communieaiionen  der  Vereimig' 
ten  Staaten  von  Nord-Amerika  (  Les  Com- 
munications intérieures  des  États-Unis  de  l'A- 
mérique du  Nord  )  ;  Vienne,  1842. 
CoHoenatUmi'LêxikÊm,  —  Dict.  éê  FÊetm.  ppUt, 

«BRTmvDB  (  Sataite  ),  abbesae  et  fondatrice 
de  Nivelles,  à  Landen  (  Brabant  ),  née  en  626 
et  morte  à  Nivdie,  le  17  mars  659.  Elle  était 
fille  de  Pephi  de  Landen ,  maire  dn  palais  des 
rois  d'Austrasie,  et  de  Itte  ou  Iduberge,  scenr 
de  safait  Modoald,  évèque  de  Trêves.  Elle  tou- 
chait de  tout  près  par  les  liens  de  parenté  aux 
bienheureuses  Aldegonde  et  IVaudue,  Ibndatrioes 
de  Maubeuge  et  de  Mons.  Comme  ces  dernières, 
efle  conçut  de  bonne  heure  le  dessein  de  se  con- 
aaenr  à  Dieu,  imitant  en  cela  une  foule  de 
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femnieA  frankes,  que  Ton  tH  alors  préférer  la 
vie  contemplative,  le  commerce  «le»  hommes 
vertueux  et  lettrés  que  VÈfiJA&e  renfermait  dans 
son  sein ,  aux  guerriers  faroudies  et  grossiers  à 
qui  le  sort  des  armes  avait  livre  l'empire  des 
Gaules.  Gertrwle  refusa  <ie  s'unir  à  l'un  de  ces 
^ruerriers,  même  en  ])résence  du  roi  Dagobert, 
qui  Vy  engageait,  et  se  retira  4lans  le  monastère 
que  sa  mère  avait  fondé  à  ?iivelles  en  Urat>ant. 
On  la  litablx'sse,  ({uoiiiu'elle  n'eût  que  vingt  ans, 
<'t  sa  m«*n'  voulut  venir  vivre  sous  ses  ordres. 
Sainte  (iertrude  alKliqua  la  direction  du  monas- 
tère trois  ans  avant  sa  mort,  et  c^msacrales  der- 
nières années  <l«  sa  vie  à  donner  plus  que  ja- 
mais rexein()le  <le  la  charité  et  d'austérités  ex> 
cessives.  L'Eglise  l'a  honorée  comme  sainte  et  a 
tixé  le  jour  de  sa  fête  au  17  mars.  Cette  fête  était 
autrefois  d'obligation  à  Louvain  et  dans  tout  le 
Urabant.  Son  monastère  devint  le  berceau  de  la 
ville  de  Nivelles.  Sécularisé  au  dixième  siècle 
par  Brunon,  archevêque  de  Cologne  et  gourer- 
neiir  des  pn>vinces  belgiques,  ce  monastère 
devint  un  cliapitre  de  femmes  nobles,  en  tout 
semMabIc  â  c4mi\  de  Mons  et  de  Maubeuge,  et 
qui  eut  tout  à  fait  les  mêmes  destinées.  L'anti- 
que église  de  c^*  miinastère  est  encore  ai^our- 
d'hui  en  juirtie  un  |»ré4*.ieux  monument  d'archi- 
tecture romaine.  Z.  Fieràrt. 

Mablllon  et  le%  BolUmlMcA.  ^  ÊA  ^iê  4e  Minte  Cer- 
trmde  écrite  par  un  ûr.  ••»  coDleiuporatiu.  —  Deacœo- 
▼re«,  fie  de  samte  (Artrude;  l'an».  Hli.  In-lt.  - 
D.  Rlfet.  Hitt,  tu.,  l.  IV.  p.  W;  -  Doib  Riisqoel,  Reeueit 
des  ma,  dÊ  France  y  t  11.  p.  6».  -  ^eta  ^S.  BtiffU 
teUeia,  t.  III,  p.  i;i. 

GERTRCDB  (  Sainte  ,  célèbre  mystique  alle- 
mande, nre  à  Kislelien,  vivait  au  treizième 
siècle.  Elle  était  sirur  de  sainte  Mathilde,  égale- 
ment connue  {uir  sts  extases  et  ses  révélations. 
T>i's  parents  (l(>  Certriide,  famille  noble  favorisée 
de  Dieu  |»jir  Ips  grâces  les  plus  singulières ,  au 
dire  des  liagiographes ,  en  tirent  une  religieuse 
cofnme  sa  s(i  ur.  Us  la  placèrent  à  l'Age  de  cinq 
ans  chei  les  l)énedictines  de  Roberdorf.  Elit»  y 
devint  ahlMiSse  en  129*.  L'année  suivante  elle  se 
chargea  de  la  direction  du  nnonastère  de  IleU 
deiss,  «rt  s'v  retira  avec  !>es  reUgieus4>s.  Elle  fut 
pour  sou  temps  une  autre  sainte  Thérèse  Ascète 
fervenU',  file  se  NÏguala  par  un  détachement  coia- 
plet  de  la  vif  des  ^ous ,  {tar  des  au<itériti>s  e\- 
ce^sives.  Elle  éprouvait  pour  le  Christ,  disent 
ses  biographes,  drs  transports irainour,  tpiMle 
exprimait  de  manière  a  ravir  tout«  ceux  qui  l'en* 
tendaient.  Le*i  extaM's  1 1  le^  ravi»A4'UM'nt»  lui 
étaient  familier».  De  plus,  femim^  lettnv,  iN>s- 
sédant  l'nsage  de  la  langue  latine  et  la  connais- 
sance de  l'Ëcrituri'  et  ilfs  scit*nc«s  tlttMlouiqut'> , 
elle  écrivit  diver'^  ouvrages,  entre  autrrN  K>  ni  it 
des  ciimmunications  qu'elle  prétendit  avuii  .t>ic 
Dieu  et  des  transports  de  S4)n  4me.  Elle  mourut, 
ilit-on,  d*nne  lai^Euenr  de  l'amour  divin. 

Z.  FiEBAmn 

Dom  M*«tf.  MMCt*  t^rtrudu ,  abbatiss-r  ord.  S.  Bene. 
dieti,  imsiUMattnnum  dirtnr  pirtatU  FxfrcUia;  Part*. 
INI,  Iti-il.  Cet  ouvrage  a  été  lra4aic  par  le 
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un  volume  Ib>8*;  Paris,  16T<.  —  4nart,  Lib.  dé  nivela- 
tkmitms  privatis  Âugustae  rendehc  ;  lTi4,ia-*«,  a  p.  i» 
ad  p.  ICI.  —  Leoglet-Durreanoy,  neeveU  de  Dis»frîa- 
Uons  sur  Us  apparitions,  /es  tMons  et  les  âom§u. 
chap.  X.  -  De  Mola  oa  Blosiu»,  abbe  de  Loeples,  S.  Otr- 
trititis  ExercUia  nonnulla  insttiuttontim  divin»  pie- 
tatis  ;ln-%'>i  Paris,  IMS. 

GÉRCSBZ  (  Jetin- Baptiste- FrançoU  ) ,  litté- 
rateur français,  né  h  Beims,  le  1b  novembre  1764, 
mort  le  26  noars  1830.  Il  entra  dans  Tordre  des 
Génovéfains ,  et  fut  curé  de  Sacy,  prèa  de  Relme. 
Après  la  suppression  des  ordres  religieox ,  U  de- 
vint élève  de  la  grande  Éeole  Normale  de  t79«, 
puis,  par  voie  de  concours ,  professeur  de  fcrana- 
maire  générale  h  Téoole  centrale  de  IleauTais,  et 
occu|)a  la  place  de  professeur  de  seconde  au  lycée 
«le  Reims ,  jmqu'à  sa  retraite,  en  1822.  Il  éUit  Ké 
avec  Sicard  et  avec  Ginguené,  qui  lui  avait 
«ionné,  dans  ses  bureaux  de  rinstruelioB  publi- 
que à  l'inlérieur,  une  place  qu'il  occupa  jusqu'au 
moment  où  il  obtint  au  concours  la  chaire  de 
grammaire  de  Beauvais.  On  a  de  lui  :  Discoitrs 
snr  Vorigine  et  les  progrès  de  la  langue  fran- 
çaise^ sur  ses  caraetères  et  sur  la  nèceuité 
de  tétudier  pour  réussir  dans  les  sciences  ; 
Beauvais,  1801,  in-8*';  —  Description  kUio- 
rique  et  statistique  de  la  ville  de  Reifsu  ; 
Beims,  1817,  2  part.  in-S";  —  VEtMde  des 
langues  anciennes  et  de  sa  propre  langue, 
seul  fondement  de  toute  bonne  instructtùn; 
Paris,  1818,  in-8';  —  Mémoire  sur  le  sacre  à 
Heims;  1819,  in-S»;  —  Sur  VInstruetion  pri- 
maire; Paris,  1824,  in-8^.  C.  Maux?. 
DoeuÊne9dt  partie. 

l  CiKiiisK/ .  liuijvtu'j,  littératt  ur  français,  ne* 

veu  du  précétlent,  ue  à  Beims,  le  6  janvier  1799. 
II  entra  en  1819  à  TEcole  Nonnale ,  et  y  nsU 
jusqu'au  licendemcnt  de  cette  école.  Va  ib23 
il  fut  reçu,  à  Paris,  par  concours,  agrégé  des 
classes  supérieures  des  lettres,  et  en  184u  il 
fut  nommé  agrégé  tle  U  Faculté  îles  Lettres  de 
Paris,  à  laquelle  U  était  attaché  déjà  depuis  six 
années,  en  qualité  de  suppléant,  «laos  U  chaire 
d'élotpicncc  française,  dont  le  titulaire  était 
U.  Villeraaiu.  M.  Géniaez  occupa  cette  sup- 
pléanoe  depuis  le  mois  de  décembre  1833  jus- 
qu'en i&ô?,  époque  à  laquelle  il  devint  secrétaire 
de  cette  même  Faculté  des  Lettres.  On  a  de  lui  : 
Cours  de  Philosophie;  in-S**  :  cet  ouvrage, 
qui  se  distingue  par  une  grande  clafté  dldées 
et  «lestvle,  a  euâParis,  de  18334  1846,  dM| 
éditions;  —  Histoire  de  l'Éloquence  polUtque 
et  religieuse  eu  France  «ir  quatoriàèWÊe , 
quinzième  et  SfiZteme  stècles  ;  Paris,  1837-38, 
2  vol.  in-ft*  ;  c'est  le  recueil  de  leçons  de  raulcar 
à  U  Faculté  «les  Uttrea  île  Pari»,  de  1833  à  1837; 
^  Leçons  de  Mythologie  ;Pêhé^  Idii.ff.ia-r; 
~  Cours  d'Éducation  des  Filles  (  Hachette  ); 
^Histoire de  la  Litt^raiurefrançauê;  Paria, 
1852,  in-8»;  elle  sarPète  en  1789;  —  Sssais 
d'Histmre  littéraire;  Paris,  18i3, 2  fui,  îa-I). 
Divisé  en  deux  série»,  cet  ouvranc  est  to  réuniaa 
«le  d«u  V  livre»  puMM  soua  ce  taàsm  titre,  diacoi 
en  un  vol.  inS'',  a  Paris,  Tun  m  ISSttcH'j 
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ea  iXia;  — Court  4t  tilUrat«r*,ri^fliâ'i 
près  Ir  |irufC<r«n[u  pour  le  bicciliiirétt;  Puù 
1M6.  'lïux  tM«M  pour  1«  doctorat  et  lettret 
—  l>r  la  PuiUOMee  deioint  Mentard  et  du  ea 
racler  de  ton  ttoquence  ;  —  Beruardi  De  ori 
giHe,natvraet,^àiUatibtu4uUmte,  Dottrina 
Pirii,  1838,  in-r.  M.  C4num  ■  eollabar4  w 
Journal  de  CJnitmetuii /ntbH^ii* ,  i\>  L^qH 
A  ta  Rtmte  de  r/iufrocAMi  JwMif  w ,  ui  Mo 
nUeuT,  à  11  Mnm/ra»ff*tt  ^  ^  Btmt  M 
tanntque,  an  Ita^,  H  Aaneaa/.uiCaiu 
MuttoKnel.  0.  VUuxt. 


sBBv&ia,  prétat  fruftU,  nri  k  1  lïTria 
1008,  i  Coémool,  près  La  Cbtrtra  (Haine}, 
iDOTl  t  Raou,  le  14  juiUrt  lOW.  Son  père  « 
nornmait  HuiMlin  ou  Hiimoiii  BiUegarde,  ti 
mère,  éUit  fill«  àTli»  I  de  BdUmei  u  raui 
BobudeuaurutGu;  Il  deLarali  «aBa,  Mi 
oocli^ ,  ATMgud ,  tUit  éTéqna  du  Mai».  Oit  loU 
qu'il  appartenait  t  ww  Ouille  «MuldénUe.  An* 
gutd  êtuit  nmrt  le  )7  octobre  1038,  Gerrai*  h 


MenUt  chBMë  par  Herbert  Baceoo,  tateur  di 
jRune  HuRUM ,  comte  du  Maiua.  Ce  premier  exi 
lie  nerviis  dura  de«  an*.  An  i        '  "" 

I03H,  de  retour  dau  m  iiUe 
sait  au\  inoiDoide  VendAoMi 
dan«  U  TorCt  de  Gattinei.  Ajantea  dei 
d^niélca  aTec  Herbert,  il  «ooleTa  ooDlre  lui  bnilc 
la  neÀiktm  île  U  proTioce,  et  parriot  enfin  1 
tbatlri-  cr.  \yat.  Mail  Gomme  il  «ait  lui«iCiM 
d'Dor  hDmeartllière,ilprDVoqualii(iriM,parl'ia- 
iWpendaor^  de  u  toodoile,  ka  rMaentintCBls  dt 
Geirfrrui  Marlrl,  cuinle  d'Anjou.  CeluM,  Tcnaal 
dan*  le  Maine  A  la  léle  d'une  punianle  arrâte,  at- 
tira Gémis  daiu  un  guet.apeoi ,  le  aaitit  et  l'en- 
voya LJans  une  prison,  où  il  demeun  lept  us.  Le 
roi .  le  canrilp  et  le  pape  protestèrent  contre  une 
telle  violpDcr .  mai*  caiMinenti  OerviU  diri 
Mbrier  U  liberté  eu  liTrant  à  GeolTroi  le  ridie 
domaine  de  Cbiteau-du-Loir.  Eucore  oe  put-il 
pa«  t  ce  pri%  rentrer  dau«  ton  évècbé  :  il  «e 
reodil  PB  e\i\  auprès  de  Gaillaume ,  duc  de  Nor' 
mandie.  Eu  lOâà  il  fut  Domina  arel>evèque  de 
Reiiii4.  C'eiit  toi  qui  ucri  Philippe  1",  le  13  mai 
ini9.  A  rpmportmient  de  mo  caractère  ou  r*- 
cooMlt  chei  Gerriie  ud  é*èque  de  noble  race  : 
•oa  uriKioe  *t  révèle  encore  dant  U  magnificence 
de  WA  nombri'utei  donationa  au«  étaUiueownti 
reUitieai  du  diocèie  de  Rein». 

On  iHiiièile  lieux  UUra  de  Gervait  :  l'une, 
■dresaëe  n  ?iiciila»  II,  a  >té  publiée  par  Papirc 
Lemaison,  par  le  P.  I.abbe,  par  Uuduwie  et 
mAo  par  li.  Iliiuquet  Hans  lea  Hulorieiu  de 
ttanrr,  I.  XI,  p.  \\i»  ;  l'autre,  à  l'adreMe  d'A- 
lexandre (I ,  n'a  pa»  été  enlièreineoteonaerrée  : 
im  en  p^ol  lire  un  traianent  dîna  1k  Recueil  de 
D.  Booquet .  I.  U,  p.  (99.  \*  catalo|tiie  de  Ber- 
■•rrt  de  MiiolFaiiuin  parait  en  sii^naler  beaucooc 
d'autre*  d.inn  plusieura  manuwritt,  du  Vaticaa, 
màt  allée  soûl   inMite«.  CerTaii  est  encore 
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l'aulaor  reconnu  d'nne  relatkMi  de  qoetooea  inl- 
racle*  opéré*  par  le*  rellqaes  de  S.  Mddne ,  qd 
H  élé  publiée  dau  ta  collectloa  de  BoOudnl, 
an  a  jaiiTler.  On  lui  attribua  aont,  Don  iim 
Foudcmeat ,  une  HittiAre  du  Coumiiumtnt  dt 
Philippe  I",  inâérée  duu  le*  ffMarlMl  (te 
Fraitee.  t  XI,  p.  31,  dana  lei  ComUu  dn 
P.  Labbe,LIX,cot.  tio7,«dawdtnnatrtra8 
recudia.  B.  8. 

Kirlot,  Hêmpd.  AMmMi  PI».  •  HW.  IUM-.  m 
ta  Pnmt,  t.  *ll.  -  GMa  MatV.  (Mu^h.,  éi  ^m- 
MMtaJMMIMM.  t.  lU.  -  lwma«tl.  Ul  nm  *»!■«■ 
(wa  <IH  ifo».  -  B.  Haarteo.  Mit.  tIMr.  *■  «alM, 
[.  Il,  t.  m. 

suTAii,  prtUt  uiglata,  ■«  mi  le  «WM 


tua.  Ordinaire,  k  «  <ne  IW  entL  d«  ta  tna 
de  Chichuter  m  Anotterfe,  H  ht  Mfé  m 
France,  u  tftfrri  iMHi  rofnrt  àB  Ffëttofltrtf  el 
détint  prieur.  Il  M  OOMHe  élu  IMM  él  M»> 
tmtàm  k  dhwiae  da  Bcaottli,  «  «bmMmi 
ment  du  tMliième  lièele.  It  pua  ea  ISM  • 
l'aUMiedeTtiaiaOta*,pr{gTerTlu,dlMieW> 
eèude  Laoa,  et  eiftntar  lllOkriUttj** 
Prémoutré,  M  qd  le  pbfa  t  II  Me  d«  «ctt  «M. 
bi  lUo  n  ru  âeté  aor  i«  alége  «plfM^  «•  Mi, 
«Toe le camententent de  flenri  Ilf  Titif ti\iif\ , 
el  U  (U  eoauert  a  Rome  pw  te  pape.  I*  Il  jUM 
de  ta  marne  année.  Il  resta  Jniqn'è  M  MM  fe  H 
teie  de  ce  diocète.  On  a  eonfcdfc  «S  OerMli 
arec  un  antre  Gemb  de  CU^btUtt,  mt  et 


ïttU»  manaserfls.  Le  *enl  Rrre  ipil  ptltm  «n 
atlribuét  l'«»*qne  d    "'  .-  - 

(ude  est  u  " — 
nombre  de  137.  1 
Tais,  quoique  ABgbb  de  naisattce,  te  fom«l» 
que  de*  arUrea  de  France.  Les  Eptttolm  de  Q9- 
taifi  aut  élé  publiée!  k  Mon*,  leal,  tn-4*,<l 
dans  Ici  lllonumenla  iaerx  AntfqiiUaiU  de 
C.  L.  Uufp;  EstifaI,  1715,  t.  F',  p.  t-114. 
HUioIrt  IttttrmiTt  du  rruta.  I.  XflU,  -  Wi1|t^ 

envasa  (JMerf).  théolo)^  traoçai*,  mt 
i  Andose,  dans  ta  premiéfe  partie  da  i|iisliiiiHtiin 
siècle,  mort  ea  1387.  Il  entre  dM*  l'entra  des 
Domlntcaltw,  et  (lit  prarau  k  l'érMté  daScnsi  par 
te  pape  Urbain  V.  Pendant  le  sctiitme,  U  se  pn>- 
nonça.  comme  tens  lea  prilata  frayais,  pow  Clé- 
mot  Tn  coBlre  Urbain  VI.  U  ccapaaa  plo- 
•leora  ounasB*  nsUe  nHnosertta.  tcbard  «a 
Elte  den,  savato  :  S^amltun  moral»  n§itim, 
M  Dt  JleglMAw  PrUteipiUH  ;  —  Ttatlalvt  dt 
KMtmUUttdtertM  JoAaniiemdt  Untaaoet 
BaUnm  PtruMliMm^d^^ttuora  aartMommi 

QbSM  m  Entera.  Smtnara  OrûW  rimllii «i. 

*  fiuf  AI9  n  CjtHTtKBPM ,  etmniquev 
ingUs  né  Ter*  1150,  tmrl  dans  lea  prenUres 
innées  du  IMMue  stocte.  R IW  moioe  dB  prtemé 
le  Téflite  du  Chrfst  de  C>at«r1)in7.  D  asslila  i 
Incewfie  de  ta  <!albéitrtfe  de  Cairiertwfj,  «s  1 1 74, 
M  rebWr  ceRe  é|flse,  Jasqn'à  raoéa  tWk,  «| 

it. 
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il  écrivit  UD  récit  de  cette  recoDstruction.  Dum 
un  autre  traité,  rédigé  probablement  peu  après 
ravénemeot  de  l'archevêque  Hubert,  en  1193, 
Gervais  donne  un  récit  détaillé  des  discussions 
survenues  entre  Tarchevéque  Baldwin  et  ses 
moines.  Il  composa  ensuite  une  Histoire  des 
Archevêques  de  Canterbury ,  qui  se  termine  i 
Favénement  de  Hubert ,  et  qui  semble  avoir  été 
publiée  sous  le  règne  de  Richard  I**^.  Cet  ouvrage 
fut  suivi  de  la  Chronique  des  Règnes  d'Etienne, 
d* Henry  If  et  Richard  1er ,  qui  finit  à  la  mort 
de  ce  dernier,  en  1 1 99.  Comme,  dans  la  conclusion 
decette  Chronique,  Gervais annonce  une  seconde 
partie»  qui  doit  comprendre  le  règne  de  Jean,  on 
croit  qu'il  rédigea  son  ouvrage  dans  les  premières 
années  du  treizième  siècle.  Quant  à  la  seconde 
partie,  elle  semble  n'avoir  jamais  été  écrite.  Un 
manuscrit  de  la  bibliothèque  du  Corpus-Christi 
Collège  à  Cambridge  (n*  438  )  contient  un  traité 
historique  de  Gervais  de  Canterbury,  intitulé 
Mappa  Mundi ,  en  deui  parties.  La  première 
consiste  en  une  description  topographique  de 
l'Angleterre ,  divisée  par  comtés,  avec  une  liste 
des  sièges  épiscopaux  et  des  monastères  conte- 
nus dans  chaque  comté;  la  seconde  partie  est 
une  liste  des  archevêques  du  monde  entier  avec 
leurs  sufTragants.  Le  même  manuscrit  renferme 
une  Chronique  d'Angleterre  par  Gervais,  com- 
mençant aux  âges  fabuleux  et  finissant  à  la  mort 
de  Richard.  Tous  ces  ouvrages  sont  en  latin. 
Gervais  est  un  historien  diligent  et  judicieux  ;  sa 
Chronique  des  Règnes  d'Etienne ,  Henry  et 
Richard  est  un  des  documents  historiques  les 
plus    curieux  du  douzième   siècle.   Tous   les 
écrits  de  Gervais,  à  l'exception  de  la  Mappa 
Mundi,  ont  été  publiés  dans  les  Historix  An- 
glicanx  Scriptores;  Londres,   1653,  in-fol. , 
coll.  1285-1684,  sous  le  titre  de  Gervasii,  mo- 
nachi  Dorobornensis ,  sive    Cantuariensis , 
Tractatus  de  combustione  et  reparatione  Do- 
robomensis  ecclesix  ;  Inuiginationes  de  dis^ 
cordiis    inter  tnonachos    Cantuarienses  et 
arehiepiscopum  Baldewinum;  Chronica  de 
tempore  regum  Anglix  Stephani ,  Henrici  II 
et  Ricardi  I;  Vitx  Dorobomensium  Archie- 
piscoporum. 
Wrfght,  BioçraiMa  BrUamUem  tUtrmrUi. 

«EftYAis  DB  TiLBVRT,  historien  anglais, 
du  douzième  siècle,  né  probablement  à  Tilbury, 
dans  le  comté  d'E»sex.  8a  vie  est  très-peu  con- 
nue. 11  était,  dit-on,  parent  d'Henri  H,  roi  d'An- 
gleterre. Il  parait  avoir  quitté  de  bonne  lieure 
son  pays  natal ,  et  avoir  fréquenté  les  écoles  de 
la  France  et  de  l'Allemagne.  11  s'éleva  si  haut 
dans  b  faveur  de  l'empereur  allemand  Othon  IV, 
que  ce  prince  le  fit  maréchal  du  royaume  d* Arles. 
Othon  lui-même,  qui  fut  élu  empereur  en  1 198 , 
descendait  de  l'impératrice  Mathilde,  mère 
d'Henri  U,  et  entretenait  des  relatioos  cons- 
tantes avec  la  cour  d'Angleterre.  Les  Otia  Im- 
perialia ,  le  plus  connu  des  ouvrages  de  Gervais, 
le  seul  même  qu'on  poisse  lui  attriboer  avec 


certitude,  fut  écrit  sous  le  règne  du  roi  Jean  et 
dédié  à  l'empereur  Othon  ;  mais  l'auteur  parle, 
d'après  ses  propres  souvenirs,  de  faits  acoompliit 
lors  de  la  mort  du  jeune  roi  Henri,  fils  d'Henri  H, 
en  1183.  Cet  ouvrage,  comme  le  titre  l'indique, 
fut  écrit  pour  amuser  les  loisirs  de  l'emperear; 
il  est  divisé  en  trois  decisiones,  ou  livrea,  dont 
les  sujets  sont  très-divers.  Dans  le  premier  livre 
Gervais  traite  de  la  création  du  monde,  des  élé- 
ments, du  paradis,  des  pbéaomèoet  naturels, 
des  (kunes  et  des  satyres,  des  enfants  et  des  des- 
cendants immédiats  d'Adam ,  de  l'origine  et  de 
l'hisloire  de  la  musique,  de  Seth,  EMch,  Ma- 
thusalem ,  etc.,  et  enfin  du  déluge.  Dans  le  se- 
cond livre  il  traite  de  la  dispersion  des  enCints 
de  Noé,  des  quatre  empires,  de  la  divisioB  de 
la  terre  en  trois  parties  ;  Il  fait  ensoHe  one  des- 
cription géographique  détaillée  de  diaqoe  con- 
trée et  de  ses  singularités;  puis  vient  nae  courte 
histoire  des  Israélites,  des  rois  du  Latium,  île 
la  destruction  de  Troie,  des  rayaonies  de  Roiue, 
de  Judée,  de  Médie,  de  Macédome,  d'Egypte  et 
de  Perse,  de  l'empire  romain,  de  l'origine  des 
Goths  et  des  Lombards,  des  Bretons  (d'après 
Geoffroy  de  Monmooth)  et  des  Francs,  des 
empereurs  d'Occident  postérieurs  à  Cliariema- 
gne,  des  rob  de  France  et  des  rois  normands 
d'Angleterre.  Ce  précis  historique  est  suivi  d'une 
description  détaillée  de  la  Terre  Sainte,  et  de 
descriptions  plus  courtes  de  l'Egypte,  de  l'Eu- 
rope en  général  et  de  la  Gaule  Cisalpine  en  par- 
ticulier. Les  derniers  chapitres  du  second  Uvre 
traitent  de  l'origine  des  États,  de  l'établiiienMnt 
des  descendants  immédiats  de  Moé,  et  des  six 
âges  du  monde.  Le  troisième  livre  a  pour  ol(iet 
les  merveilles  de  la  nature  et  de  l'art,  et  aboode 
en  légendes  populaires  qui  conœraenC  particn- 
lièrement  l'Angleterre  et  le  district  d'Arles. 
Comme  auteur  des  Otia  imperialia ,  Gervais  de 
Tilbury  appartient  plutôt  an  règne  de  Jean  qu'à 
celui  de  Henri  II  ;  mais  la  tradition  loi  attribue 
un  traité  en  forme  de  dialogue  sur  rÉchit|uicr  et 
ses  officiers ,  commencé,  de  Paveo  de  ranteor,  la 
vingt-troisièmeannéedu  règne  de  Heui  II  (il  77), 
et  terminé  l'année  suivante.  BIndox,  éditeur  du 
Dialoçus  de  Scaceario,  a  essayé  de  proovcr  qoe 
Gervais  de  Tilbury  n'est  pas  l'antenr  de  et  traité, 
et  il  l'a  attribué  à  Richard,  évêqoe  de  LoMlres, 
mort  le  10  septembre  1198.  Wriglit  ne  regarde 
pas  cette  opinion  comme  fondée,  mais  il  reeon- 
nalt  que  le  style  du  Diaioçus  de  Seaeeari0  dif- 
fère assez  notablement  de  eehil  des  Otia  itmpe' 
rialia  pour  qu'il  soit  difficile  de  les  rapfiorter 
au  même  auteur.  Celui-ci,  qnd  qnll  soit,  ipiès 
avoir  indiqué  le  sens  et  l'origine  de  l'Échiqnier 
(Scocoarimit  ) ,  traite  des  divers  offices  d  nC- 
fiders  de  l'Échiquier,  et  U  donne  à  oe  mot  Iwl 
d'extension  que  son  dialofoe  toocfae  à  prai^M 
toute  l'administration  de  l'Angleterre.  L%Btoor 
de  ce  traite  nous  apprend  qnH  avait  écrit  wm 
histoire  des  affaires  du  règîie  d'Henry  U,  à  la- 
queOe  U  avait  doué  te  titre  4e  IHoilMMMit 
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ptroe  qQ'eOe  était  disposée  en  trois  coloanes,  la 
première  contenant  les  affaires  de  l'Église,  la 
seconde  l'histoire  politique  du  règne  de  Henri, 
et  la  troisième  divers  sujets,  entre  autres  les 
jugements  des  cours  de  justice.  Cet  ourrage  pa- 
raît entièrement  perdu.  Bàle  attribue  à  Genrais 
de  lilbary  de  nombreux  ouvrages,  qui  ne  sont 
que  des  chapitres  des  Otia  Imperialia.  Un  seul 
pourrait  bien  être  nne  composition  à  part  ;  c*est 
celui  qu'un  ancien  biblioç'apbe  décrit  sons  le 
titre  de  lUustrationes  GaiffM,  Ut.  IV.  Un 
fragment  des  Otia  Imperiatiat  relatif  aux  mis 
de  France  et  d'Angleterre,  parut  dans  les  HisUh 
ride  Francorum  Scriptares  de  Dochesae,  t  III  ; 
Paris,  ift4l,  p.  363-379.  Une  partie,  beauooop 
plus  étendue  du  même  ouvrage,  fut  publiée  par 
Jean  Maderus,  sous  le  titre  de  GerpasU  TUbe- 
riensis,  Arelaiensis  quondam  regM  nuures^ 
ehalli^  de  Imper io  Romano  et  Gottorum^ 
Lombardorum ,  Brittonum ,  Francorum ,  An- 
glorumque  reçnis^  Commentaiio^  ele.....; 
Rdmstaedt,  1673,  in-4*.  Enfin,  l'oovraoB  entier 
fiit  inséré  par  Leibnitx  dans  sa  oollectioo  dct 
Scriptores  Rerum  Brunsvécenslum  illtuira' 
tioniinservientes;  Hanovre,  1707,in-fol.,  1 1^, 
p.  881-1004  ;  1. 11,  p.  751-784.  Madox  pnbUa  le 
traité  sur  l'Échiquier  dans  son  Bistorjf  of  tke 
Antiquities  of  Bxchequer;  Londres,  1711,  in- 
fol.,  1769,  in-4%  vol.  II,  p.  329-462.  Ce dialogye 
a  été  traduit  en  anglais;  Londres,  1758,  in>4*. 
T.    NNrifftit,  Bktçrapkéa  JrMs».  Utêr,,  t  Il,p.  SM. 

*  «EKTAis  (lotcreiM),  écrivain  français  dn 
treizième  «iècle.  Il  était,  en  1282,  confesseur  de 
Pliilippe  UI ,  et  éerivit,  d'après  Tordre  de  ce  mo- 
narque ,  une  Somme  des  Vices  et  Vertus^  qui  fàl 
traduite  en  hollandais  et  imprimera  Délit,  1478; 
à  Hasselt,  en  1481  ;  à  Harlem,  en  1484.  Le  texte 
français  fut  publiée  Paris,  en  1502,  in-4*. 

G.  B. 

Qutrur,  Scriptores  Ordinis  Prmdicotorum,  L  I,  p.  SU. 

«ERTAiSy  prieur  de  Saiot-Séneric,  au  diocèse 
d'i  Mans,  et  liistorien  français,  vivait  au  treiaièrae 
siècle.  Tout  ce  qu'on  sait  à  son  égard,  c'est  qu'è  la 
demande  <le  Robert  de  Thorigny,  qui  devint  abbé 
du  Muni-Saint- Michel ,  il  écrivit  une  histoire  des 
comtes  (1* Anjou  et  du  Maine.  Après  être  long- 
temps restée  oubliée,  elle  a  été  insérée  dans  le 
Recueil  des  Historiens  de  la  France ,  t  XH, 
p.  532 ,  d'après  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
impériale,  provenant  du  monastère  de  Saint- 
Victor.  On  a  ({iielquefois  confondu  À  tort  Ger- 
vais  de  Saint  Séneric  avec  Gervais  de  Cantor- 
béry.  G.  B. 

fiUtoire  Utterairê  de  la  rnaue,  t  XVI,  p.  4H. 

«ERTAis  (Mcolas)f  botaniste  sicilien,  d'ori- 
gine françai.se,  né  à  Palerme,  en  1632,  mort  dans 
U  même  ville,  le  30  mai  1681.  Il  exerçait  la  pro- 
fession d'apothicaire.  11  possédait  près  de  Palerme 
un  jardin  où  il  cultivait  des  plantes  rares.  Après  la 
mort  de  sa  femme ,  il  entra  dans  les  ordres.  On 
a  de  lui  ■  Antidotarium  Panormitanum  phar^ 
maco<hymicum;  Palerme,  1670,  iD-4**  ;  —  Suc- 
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I  eedanea;  Païenne,  1670,  in-4<*  ;  —  ^^rma2y- 

•  roNum  Pharmaeopoiarum  glmHhêpQ§piea; 

;  llaples,  1673,  in4«;  ^  Sissorrte  dotojNdhe 

d^aleuni  semplieiiti  dé  SieiUa  fuHieaiû  é 

diekUxraie;  Naples,  1673,  in-4*. 

MoBgitore,  BêèUùtkêea  SieukL 

«BRTAU  (Saint).  Koy.  PaorAB. 

«BftTAiSAia  (On  Là).  Koy.  La  GnYAHAU. 

eBftYAUB  (  Nicolas  ) ,  médecin  et  poète 
(latin)  français,  né  à  Paris,  vers  1610»  vivait 
eneoneB  1666.  B  se  fit  recevoir  docteor  en  mé- 
dedna  par  la  itenlté  de  Montpellier,  et  fiit  k^ 
tempe  médecin  dn  câèbre  Fooqnet,  aviotoo- 
dant  des  finances  de  France. 

U  était  grand  putban  delà  saignée,  et  ne  trouve 
pas  de  rmède  supérieur  à  cette  évacMitiai  for- 
cée. Il  prétnd  anssi  que  la  mnsiqne  peot  aaoto 
guérir  des  etfeto  dn  venin  de  la  tareirtiite  : 

Sen  UM  feiblflerot  «bleeH  tarmtali 
Mombos  InOlilC  mêHOê  mm  podaw 
Vnlnera,  led  mIUi  et  fldlbat  coriAda 


Gerraise  possédait  bien  les  antenra  «NieM,6t 
composa  plusieurs  poémea  latins,  Ida  que  PAla» 
botomia  koroieo  carminé  odtmidrate;  Fnb, 
1648,  in-4*.  Ce  potee  est  dédié  à  VaHol,  mé- 
decin de  U  reine  Anne  d'Autriche.  L'auteur  ê*j 
montre  très-attaché  à  todoeirine  duPanesiaa, 
dontUdit: 


Hsnar»  •craUtit 

—  Bippopoiamiia^  sive  modms  pr^imM 
morbos  per  sangilnis  misskmem^  corme»; 
Paris,  1662,  in-4*  ;  —  Carthanis ,  jiM  arspmr' 
gandi  corporis  humani^  cormen  HmtÀcmm; 
Paris,  1666,  hi-4*. 
If .-J.  ÉM,  DkUùmuÊkf  kUtoriquê  4ê  ta  Ifiispiii. 

«saTAiiB  (Dom  PrançûU'Àraumâ),  Ua- 
torien  religienx  français ,  né  à  Paria,  en  1660, 
mort  en  1751.  Après  avoir  friit  ses  études  dm 
les  jésuites,  il  entra  dans  l'ordre  des  Carmes  d^ 
chaussés ,  et  y  professa  la  théologie.  Il  devint 
ensuite  prieur  de  Grégy,  près  de  Meanx,  et  fut 
pendant  quelque  temps  en  relation  avec  Bossuet. 
Il  se  rendit  à  Rome  pour  les  aftûres  de  son  ordre, 
et  à  son  retour,  ne  trouvant  pas  la  règle  dea  Car- 
mes assez  rigoureuse,  il  entraà  La  Trappe,en  1695. 
L'austérité  apparente  de  ses  moeurs,  son  si^voir 
en  théologie  et  son  zèle  monastique  plurent  têUe- 
roent  à  l'abbé  de  Rancé,  qu'il  le  plaça  à  la  této 
de  l'abbaye  de  La  Trappe.  Dom  GÎervidse,  impé- 
tueux, ûiqiiiet,  bizarre,  n'était  point  fait  pour 
de  pareilkn  fonctions.  Il  voohit  opérer  des  chan- 
gements an  dedans  et  au  dehors  de  l'abbaye.  Il 
affecte  de  ne  point  consulter  Rancé  et  de  ne  point 
suivre  sa  manière  de  gouverner.  Le  pieux  réfor- 
mateur, voyant  son  ouvrage  prêt  à  être  changé 
on  détruit ,  engagea  le  nouvel  abbé  k  donner  sa 
démission.  Dom  Gervaise  s'y  refusa  d'abord, 
pois  finit  par  céder,  en  1698.  D'antres  graves  mo- 
tife  d'ailleors  le  forcèrent  àcette  détermination.  Il 
se  retira  à  l'abbaye  de  Long-Pont,  en  1699  ;  mais 
il  ne  tarda  pas  à  en  sortir,  et  il  erra  de  couvent  en 
couvent,  giadanttoivours  la  manière  de  vhrre  dea 


S81 


GERYAISE 


tu 


trappistes.  Ayant  eu  l'imprudence,  dans  ton  his- 
toire de  Ctteaux,  d'attaquer  ▼ivemeot  les  bemar- 
dins,ceu\-ci  obtinrent  de  la  cour  un  ordre  contre 
lui.  U  fut  arrêté  à  Paris,  et  renfermé  à  Tabtnye  de 
Nutrc-Daroe-<ies-Rec]us,dansle  diocèse  de  Troyes. 
Les  nombreux  ouvrage?  de  dom  Gervaise  sont 
en  général  des  compilations  instructives  et  inté- 
ressantes ,  mais  où  Ton  désirerait  plus  d*ordrc 
et  un  style  plus  correct.  On  a  de  lui  :  Histoire 
de  Boëce^  sénateur  romain,  avec  Fanaifie 
de  totu  ses  ouvrages,  des  Notes,  et  quatre 
JHsseriaiions  théolùgiques, deux  parties;  1715, 
in- 12.  La  première  des  dissertations  est  sur  la 
mort  de  Boëco,  la  seconde  sur  ces  paroles  de 
Guudcbaud,  roi  de  Bourgogne,  à  Saint- Afit, 
évé(|ue  de  Vienne  :  «  l>onnei-moi  en  particu- 
lier Tunction  du  Christ  »  ;  la  troisième  contient 
dos  éclaircissements  sur  Kausto  de  Riez  ;  la  qua- 
trième a  pour  sujet  les  sentiments  d'Anastase 
le  liibliothëcaire  et  do  Dupin  sur  la  conduite 
du  |)a|ie  Jran  avec  les  empereurs  Théodoric  et 
Justin.  Cette  histoire  est  dédiée  à  Louis  XIV  ; 
—  La  Vie  de  saint  Cyprien,  docteur  de  VÈ- 
glist,  cvégue  de  Cartkage  et  martffr,  dans 
laquetle  on  trouvera  VAbrtgé  des  ouvrages 
de  ce  Père ,  des  Notes  critiques  et  historiques 
et  des  Dissertations  thMogiques  sur  les  dif' 
férentcs  contestations  de  son  temps;  Paris, 
1717,  in-4°;  —  La  Vie  de  Pierre  Abélard,  ahhr 
de  Saint-Gildas  de  Huis,  et  cette  d* Helmsr, 
^(m  épouse  f  première  abbesse  du  PanicM  ; 
Paris,  t720,  2  vol.  in-12  ;  —  Histoire  de  Suger, 
aM  de  Saint-Denis ,  ministre  d'Ktat  et  ré' 
(jent  du  royaume  sous  le  règne  de  t/tuis  te 
Juuue;  Paris,    1721,  2  vol.  in-12;  —  Uttres 
d'Hi'hiseetd'Abétard,  traduites  en  français  ; 
Parib,  t7!>:i,  .'i  vol.  in-12;  —  Aa  Vie  de  saint 
I rente ,  second  éorque  de  Lyon ,  docteur  de 
/'li'(//âee/  martyr;  l*aris,  1723,  2  vol.  in-12; 
^  Lettres  d'un  tkéidogien  a  un  fcclesinsh- 
que  'te  ses  amis  sur  une  dissertation  touchant 
la  validité  des  ordinations  des  Anglais  ;  Pa- 
ris, 1724.  in-12.  Ces  Mtres  furent  supprimées 
l'ir  ordn*  do  lauttiriti*;  —  Dcfense  de  la  nou- 
r'-Ut  lli-iloin^  ilr  .Su^er,  arec  V.Xpnlogie  pour 
feu  M.  Vahhc  de  Ln  Trappe  y  contre  tes  ca- 
lomnies de  dom  Vinc.  ThuiHier;  Pari*.  I7?ô, 
in-17;  —  Vie  d*'  Ruiin ,  prêtre  de  l'eglise  d'A- 
quilre;  Paris,  I72.S,  2  v*>l.   In-P;  —    IV  de 
saint  Pnul ,  apôtre  des  Gentils  rt  docteur  de 
V Eglise  y  eclntrvie  par  CEcitture  Sainte^  par 
i* histoire  romaine  et   par  celle  d^s  Juifs; 
Paris,  I7.1i,  :i  Vi>l.  in-12;  —  L'Htstnire  et  tn 
Vie  de  saint  k'ptphune,  archevèqu*  de  Sala- 
mine;  PariA,  173H,  in-4*;   —    L'Honnntr  de 
l'Église  catholique  et  des  souverains  Ponftfes 
dt' fendu  contre  les  calomnies,  Ips  tnifKtsfure^ 
et  lex  blasphème»  du  P.  Le  l'ouravr,  r*»pan- 
dus  dans  sa  traduction  de  PHist*nn-  du  con- 
cile de  Trente ,  par  Fra  Paolo ,  et  particn- 
lièrement  dans  les  notes  qu'il  y  a  ajoutées  ; 
NauM,  17*2,  2  vol.  in-12;  —  Jugemfnt  en- 


tique, mais  équitable^  des  Vies  de  .V.  Vabbéde 
Rancé;  Londres  ( Troyes),  1742,  in-tl.  Ces  Vies 
sont  celles  qu'ont  données  Tabbé  de  Marsollier 
et  Maupeou.  Gervaise,  qui  y  était  fort  maltraité, 
s*efrorça  de  répondre  à  leurs  attaques;  —  Vie 
de  saint  Paulin;  Paris,  1743,  in-4*;  —  His- 
toire de  Vabbé  Joachim ,  religieux  de  l'ordre 
de  Ctteaux,  surnommé  le  Prophète;  Paris, 
1745,  2  vol.  in-12;  «  Histoire  générale  de  ta 
Réforme  de  VOrdre  de  Citeaux  en  France. 
Tome  /^,  qui  contient  ce  qui  s'y  est  passé  de 
plus  curieux  et  déplus  intéressant  depuis  son 
origine  jusqu'en  1728;  Avignon,  1740,  in-4**. 
Gervaise  a  laissé  en  manuscrit  une  Vie  de  saint 
Louis  (composée  en  1733),  avec  Préface  et 
Épttre  dédicatoire  à  Louis  XV ,  devant  former 
2  vol.  in- 4*,  et  Vie  de  M.  de  Rancé,  abbé  €t 
réformateur  de  La  Trappe  (défendue  par  l'au- 
torité ecclésiastique). 

Silnt  Simon,  Mémoirei.  *  JNartoHler.  fie  de  Vahbe 
de  Raner.  *  Rlehird  rtGlraad.  BMiotMègm  taeret. 

CBETAisB  (  Nicolas  ) ,  missionnaire  et  préfnt 
français,  frère  du  précédent,  né  à  Parb,  vers 
1M2,  massacré  dans  la  Guyane  espagnole,  sur 
les  bords  de  TAquira,  le  20  novembre  1729.  Il 
se  f!est1na  è  l'état  ecclésiastique»  et  avant  TAge 
de  vingt  ans  fut  attaché  à  la  mission  de  Slain. 
il  resta  quatre  ans  dans  ce  royaume,  y  apprit 
parfaitement  la  langue  des  indigènes ,  slnstniisit 
d;ins  leur  religion,  leurs  mœurs,  leur  littéra- 
ture, leur  législation  et  leur  hlsMre.  A  son 
retour,  H  publia  le  résultat  de  ses  otMervatioDs, 
Il  avait  amené  en  France  deux  fils  du  roi  de  Ma- 
cassar,  et,  après  les  avoir  présentés  à  la  cour, 
il  leur  donna,  autant  qu'il  lui  (ùX  possible,  une 
éducation  française.  Il  fut  ensuite  curé  à  Vannes. 
Le  prévdt  de  Suèvre  près  Mer  (Blaisois)  lui 
céda  sa  charge  (qu'il  tenait  du  cltapltrc  de  Saint- 
Martin  de  Tours).  Gervaise  lint  demeurer  ilau- 
sa  prévôté,  et  y  resta  longtemps.  Il  y  publia  la 
phis  grande  partie  de  ses  ouvrages.  Tounnenté 

I  de  l'idée  du  pnvsélytisnw,  en  1724  il  se  remlit 
à  Rome,  et  lïMInt  le  titre  d*évéquc  A*Horren. 
Aussitôt  sacré,  Gervaise  rassembla  un  certain 

'  nombre  d'ecclésiastiques,  et  s'embarqua  avec  eux 
pour  l'Amérique  rentrale.  Il  prit  terre  sur  la  cdte 
orientale,  et  <*engaK<'a  ^ir  l'Aquira ,  l'un  des  af- 

■  fluents  «le  l'Orénoquc  ;  mais  les  Caraïbes  l'as- 
saillirent et  le  massacrèrent  avec  toute  u  suite . 

:  On  a  de  lui  :  Histoire  naturelle  et  politique 
du  rogaumf  de  Siam;  Paris,  1A88,  in-4*, 
avec  c-irte.  Cette  histoire,  dédiée  h  ïiouis  XÏV, 

'  i>st  flivis^  «fu  quatre  |»ariies  :  Situation  et  nature 
dn  royanint*  de  Siam  ;  .Muiirs ,  habitants ,  lois  et 

-  coutume*  ;  Religion  ;  Hi^t«llre  du  prince  régnant 

!  et  de  sa  cour;  —  Description  historique  du 
royaume  de  Macaçar;  P^ris,  1688,  in*12:  rp< 
d<*u\  nuvrapf^s  sont  fort  recherdiés,  et  runtien- 

■  nent  d**s  doi'uinenls curieux  sur  les  Etats  de  Siain 
,  pt  i\e  Macas.tar  a  l'époque  des  voyages  du  P.  Uer- 
I  vaÎM»;  -  l'ie  de  saint  Martin^  éréqite  dr 
I  7\rarj,  arec  VHistoêre  de  la  fondation  Je 
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son  église  t  et  te  fUi  ^est  passé  de  phts  con- 
sidérable jusqu'à  présent ,  vcM  dVme  Disser- 
talion  sur  Vannée  de  la  mort  de  saint  Mar- 
tin ;  Toore,  1659,  in-4*  :  cet  oaynge  est  le  fhiit 
de  pàiimiéê  recherches ,  mais  il  manque  eom- 
picotement  de  critique,  et  soureot  l'histoire  ▼  est 
efTacce  par  les  opinloiis  de  l'auteur;  aussi  fiit-il 
atta(|ué  dans  La  Sainteté  de  Véiat  monasti- 
que ,  où  Von  fait  VMstoire  de  Vabbaye  de 
Marmoutier  et  de  Véglise  rofole  de  Saint- 
Martin  de  Tours,  depuis  saftmdahon  jusqu'à 
notre  temps ,  pour  sentir  de  réponse  à  Ite  Vie 
de  saint  Martin  composée  par  M.  Vabbé  Oer^ 
vaise,  prévôt  de  Véglise  de  Saini'Martiny 
par  D.  E.  B.  P.  B.  M.  6.  D.  L.  0.  D.  8.  M.  (dom 
Éti<fflne  Badier,  prêtre  et  nolDe  bénédietiny  de 
la  congrégation  déBaint-Blaur  (l));Tour8y  1700, 
in-12. 

Morérl,  Cngiui  DietimmaiM  kêttoripm. 

GERTAISB  DB  LATOlTCBft  (JeOJI-CAarfot), 

romancier  français,  né  k  Âmieos,  Ters  1715, 
mort  à  la  fin  de  noTcmbre  1782.  H  était  ifoeat 
au  parlement  de  Paris.  Il  avait  placé  tonte  sa 
fortune  dans  la  maison  Guéméaé.  La  fidlUte 
de  cette  maison  le  ruina  et  le  fit  mourir  de  cha- 
grin. On  a  de  lui  :  Mémoires  de  mademoiselle 
Bonneval;  Amsterdam  (Paris),  1738,  iii-12; 

—  Histoire  de  dom  B ,  porher  des  Char- 

treux,écnU  par  lui-même,  {Vui»)  1750,fai-8«. 
Cet  ouTrage  impie  et  Ucendem:  a  eu  ploaieun 

éditions. 

Chaudon.  ZMcf ioniurfri  AiiCoHfiM.  —  CettUogm  es  to 
BiMitttkèque  tmpériÊilê. 

*  GBRTBLTX ,  minnesàngor  ou  troubadour 
allemand ,  vivait  au  treizième  siècle.  Il  reste  de 
loi  trois  pièces  de  fers;  elles  ont  élé  imprimées. 
On  manque  d'ailleurs  de  délaila  sur  son  compte. 

6.  B. 

Bagro,  MUtneHnçtr,  III.  M:  |V,7ii.  -  MQUer,  M«it- 
terffesang^  p.  M. 

ttEKViLLB  (  Charles-Alexis-Adrien  nu  Ué- 
RissiFK  DK),  naturaliste  et  archéologue  français,  né 
à  Gerville,  près  deCoutances,  le  19  septembre 
17G9,  mort  a  Valognes,  le  26  juillet  1853,  était 
fils  du  seigneur  de  la  paroisse,  et  prit  le  nom 
de  la  seign«'urie.  Après  avoir  fait  de  bonnes 
études ,  il  s'occupa  de  langues  vivantes  et  d'iiis- 
toire  naturelle.  l!irrayé  \^t  la  révolution,  il  s'em> 
pressa  dVinigrer,  fit  («artie  d'un  régiment  enrôlé 
contre  la  Fran(,e,  vécut  <lans  quelques  familles 
anglaises ,  et  rentra  dans  Na  patrie  en  1801.  Re- 
tiré  à  (HTville,  il  s'y  consacra  à  Tagriculture 
et  à  l'histoire  de  la  Nonnanilie,  surtout  à  celle 
du  département  de  la  Manclie ,  et  se  fixa  à  Va- 
lognes  en  1811.  La  botanique  et  la  géologie  lui 
doivent  des  travaux  estimables  et  de  bonnes 
collections.  11  fit  égaleiiieiit  de  précieuses  col- 
lections de  médailles  et  d'objets  d*art,  exhumés 
de  différents  p<jints  du  é^A  de  la  Manche.  Il 
ne  rechercha  |»as  avec  moins  dVinpressement 
|p!si  iiM)niuiu-Dt>  écrits  du  moyen  âge ,  qui  pou- 

C,  11  <^Uit  alori  prieur  de  Salot-Jullea  de  Toars. 


valent  éoMNr  IIMDin  lOMto  t  Its  ehvte,  tes 
poBillés,  les  eiftnliiret ,  lot  ngMna  faisMqBCf> 
de  toutes  espèces.  On  le  vit  eoÉB  reeueUlir  lès 
vieuiL  livret  sur  la  Normandie ,  etdoaaer  tulo«r 
de  lui  le  goût  des  eoUecttona  dlMorieat,  de 
poètes,  de  légendaires,  elo.,  dédiijiés  par  nns 
deux  grands  sièdos  littéraires  tt  prasqns  «nésn- 
tis  ptr  11  pramièra  révolution.  Des  aérn^ras 
qull  imprimi  dans  les  premiera  vohnnas  do  la 
SoeiétéLtnnésnne  el  de  la  Soelélédes  ABlIqn^ras 
de  Normandie  Airenl  remarqués  dts  jngsi  Iss 
pins  compétents.  Dès  lors  une  ioule  die  oomps- 
gnies  flnBprises  et  étrangères  lui  eonférènmt  le 
lttredeeorrespondaBt;il  reçut  le  mSme  titra  de 
l'Académie  des  Inscriptions  et  BeUes-Lettras,  qd 
lui  âvaft  décerné  »  en  1832,  uns  des  médsiltas  du 
ooBcoon  proposéesnnx  autenrsd'onvrasessnrlis 
sntiqnités  nationales.  Il  était  membre  du  eonsefl 
général  de  la  Manche  en  t830(  Il  pratestt  par 
sa  démission  contra  la  révotaHon  nonveilSi  ve» 
ftisa  plua  tard ,  par  vanité  plus  qoe  ptr  im>- 
destie,  hi  croix  de  la  Légion  d'Honneur,  et  sramit 
dans  l'attente  dHme  troisièrae  restaunrtion.  Très- 
irascible  de  caractère ,  H  voyait  nn  enseml  diis 
quiconque  refesait'  d'admettra  ses  opinons  en 
arehéotogie ,  et  sa  haine  s'exhaliil  dans  sesooB- 
versatlons,  sacorrespondanee  et  ses  brochures. 
De  ces  dernières  nous  dtwons  les  sulvatos  : 
Lettres  à  M,  D^franee  sur  les  fomiies  du 
département  de  la  Maneke;  1814-1817;  ^ 
Recherches  sur  le  pa^s  des  UneiH;  183S;  — 
Recherches  sur  les  anciens  châteaux  du  dé- 
partement de  la  Manche;  I814-1880;  —  Ctsia- 
logue  des  coquilles  trouvées  sur  les  côtes  du 
département  de  la  Manche;  182&;  —  Recher- 
ches  sur  le  Mont-Saint- Michel;  1818;  —  Mé- 
moire sur  les  villes   et  voies  romaines  du 
Cotentin;  1830;  —  Notice  sur  quelques  an- 
tiquités Mérovingiennes,  découvertes  près 
de  Valognes;  1834;  —  Essais  sur  les  sarco- 
phages ,  leur  origine  et  la  duréede  leur  usage  ; 
1836  ;  ^  J>es  Villes  et  des  Voies  romaines  en 
basse  Normandie;  1838;  —  Catalogue  des 
monétaires   mérovingiens;  1841;  ~  Monu- 
ments romains  d*Alleaume;  i9ki;^  Recher- 
ches sur  les  iles du  Cotentin;  1848;  —  Lettres 
sur  la  communication  entre  les  deux  Bre- 
(agnes;  1848.  Depuis  sa  mort  on  a  fanprimé  de 
lui,  à  Cherbourg,  un  volume  &  Études  sur  le 
département  de  la  Manche,  qui  avalent  paru 
dans  le  Journal  de  Valognes ,  et  Ton  réimprime, 
également  à  Cherbourg,  ses  Recherches  sur 
les  anciens  Châteaux ,  reviies  par  M.  Léopok. 
Delisle,  de  la  Bibliothèque  fanpériale  (  section 
des  manuscrits  ).  J.  Travcbs. 

Biogroi^Miê  de  JT..  es  GêrvUle,  par  M.  Léopold  DeUtlf;  ; 
d«iu  W  Journal  de  Faiognei.  —  Id.,  vàr  M.  Travers  ;  dans 
r^itniuilre  du  département  de  lu  Manche  povr  ISU. 

l  CRRVixcii  (  George-Go(f,Med  ),  historien 
et  homme  politique  allemand,  né  à  Darmstadt, 
le  20  mai  I80à.  Destiné  au  commerce  |>arsev 
parents,  il  apprit  plusieurs  langues  étrangères, 
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trappistofi.  Ayant  eu  l'imprudence,  daos  son  his- 
toire de  Ctteaux,  d'attaquer  tï ventent  les  bemar- 
diQ8,ceu\-ci  obtinrent  de  la  cour  un  ordre  contre 
lui.  Il  fut  arrêté  à  Parig,  et  renfenné  à  TabtMiye  de 
Mutre-DaroeKies-ReGlua,dans  le  diocèse  de  Troyes. 
Les  nombreux  ouvraflCfi  de  dom  Gervaiie  sont 
en  général  des  compilations  instructives  et  inté- 
ressantes ,  mais  où  Ton  désirerait  plus  d'ordre 
el  un  style  plus  correct.  On  a  de  lui  :  Histoire 
th  Boèee^  sénateur  romain^  avêe  Vanaltfse 
de  tous  ses  ouvrages ,  des  Notes,  et  quatre 
IHuertations  théohgiqueSjdeQx  parties;  1715, 
in-t3.  La  première  des  dissertations  est  sur  la 
mort  <le  Boècc,  la  soi'onde  sur  ces  paroles  de 
Gondcbaud,  roi  de  Ikinr^ogne,  à  Saint- A  vit, 
»vé(}ue  de  Vienne  :  «  Donnei-mol  en  partica- 
lier  Tunction  du  Christ  »  ;  la  troisième  contient 
(les  éclaircissements  sur  Faustc  de  Riex;  la  qua- 
trième a  pour  sujet  les  sentiments  d'Anastase 
le  bibliothécaire  et  de  Dupin  sur  la  conduite 
du  |)ape  Jran  avec  les  empereurs  Théodoric  et 
Justin.  Cette  histoire  est  dédiée  à  Louis  XIV  ; 
—  La  Vie  de  saint  Cyphen,  docteur  de  VÉ- 
giisCf  çvéque  de  Cartkage  et  martyr,  dans 
laquelle  on  trouvera  V Abrégé  des  ouvrages 
de  ce  Père^  des  Notes  critiques  et  historiques 
et  des  Diisertations  théologiques  sur  les  dif- 
férentes contestations  de  son  temps;  Paris, 
1717,  in'4";  —  La  Vie  de  Pierre  Àbélard,  atthé 
de Saiut'Gildas  de  Huis,  et  cette d* Hélotse, 
^OM  épouse,  premère  abbesse  du  Paniclet; 
Paris,  tTîO,  2  vol.  in- 12  ;  —  Histoire  de  Sugrr, 
abbé  de  Saint-Denis,  ministre  d'État  et  ré- 
gent  du  royaume  sous  le  règne  de  Ijnniis  te 
Jeune;  Paris,  1721,  2  vol.  in-12;  —  Ut  très 
d^Hiloiseetd^Abélard,  traduites  en  français  ; 
Pari»,  17?.a,  3  vol.  in-12;  —  Im  Vie  de  saint 
h'vuve ,  second  evéque  de  Lyon ,  docteur  de 
/'Ëyliseet  martyr;  i*aris,  1723,  2  vol.  in-12; 
^  Lettres  d'un  théologien  a  un  eccfésinsti- 
gut  ite  ses  amis  sur  une  dissertation  touchant 
ta  validité  des  ordinations  des  Anglais;  Pa- 
ris, 1724,  in-12.  Ces  lettres  fun»nl  supprimées 
|..ir  ordre  de  l'autorité;  —  Offense  de  la  nou- 
rrUf  lli<it.»iro.  de  Su^er,  avec  V Apologie  pour 
feu  Ai.  Vntitté  de  La  Trappe,  contre  les  ca- 
lomnies de  dom  Vinc.  Thuilfier;  Paris  17îô, 
in-n;  —  Vie  de  Kufin  ,  prêtre  fie  Véglise  d*A- 
quilee;  Paris,  172.S,  2  \eA.  In-P;  —  Vie  de 
saint  Paul,  apôire  des  Gentils  et  docteur  de. 
V/igliie,  èclaircie  par  VEcrthêre  Sainte,  par 
f* histoire  romaine  et  par  eelle  d^s  Juifs; 
Paris,  1734.  :i  v«»l.  in-t2;  —  L'Histoire  et  fn 
Vie  de  saint  Hpiphane ,  archer^ue  de  Sain- 
mine;  Paria,  17;1H,  in-4';  —  L'Honneur  de 
l'Église  catholique  rt  des  souverains  Pontifes 
dtfendu  contre  les  calomnies,  les  tniftosturen 
el  lex  blasphèmes  du  P.  Le  rourni/rr,  répan- 
dus dans  %a  traduction  de  PHist^nn*  du  con- 
cile de  Trente^  par  Fra  Paolo,  et  /tarltcu- 
Uérement  dans  les  notes  qu'il  y  a  ajoutées: 
Nan'v,  1742,  2  vol.  in-12;  —  Jugemtnt  en- 


tique,  mais  équitable f  des  Vies  de  .9f.  Vabbéde 
Rancé;  Londres  (  Troyes),  1742,  in-13.  Ces  Vies 
sont  celles  qu'ont  données  Tabbé  de  MarsolKer 
et  Maupeou.  Gervaise,  qui  y  était  fort  maltraité, 
s'efforça  de  répondre  à  leurs  attaques;  —  Vie 
de  saint  Paulin;  Paris,  1743,  in-4*;  —  His- 
toire de  Fabbé  Joachim ,  religieux  de  Pordre 
de  Citeaux,  surnommé  le  Prophète;  Paris, 
1745,  2  vol.  in-12;  —  Histoire  générale  de  la 
Réforme  de  l'Ordre  de  Ctteaux  en  France, 
Tome  i^,  qui  contient  ce  qui  s*y  est  passé  de 
plus  curieux  et  déplus  intéressant  depuis  son 
origine  jusqu'en  1728;  Avignon,  1746,  in-4*. 
Gervaise  a  laissé  en  manuscrit  une  Vie  de  saint 
Louis  (composée  en  1733),  avec  Préface  et 
Épitredédicatoire  à  Louis  XV ,  devant  fonner 
2  vol.  in-4*,  et  Vie  de  M.  de  Rancé,  abbé  et 
réformateur  de  La  Trappe  (défendue  par  Vwat- 
torité  ecclésiastique). 

Saint  Simon,  Mémoires.  —  Manolller.  Mlê  éê  rabke 
de  /lantr.  -  Richard  H  GIraid,  BibIMkégm 


GBBTA18B  (  Nicolos  ) ,  missionnaire  d  prélit 
français,  frère  du  précédent,  né  à  Parb,  vers 
1662,  massacré  dans  la  Gnyane  espa^wle,  sur 
les  bords  de  l'Aquira,  le  20  novembre  1729.  Tl 
se  destina  à  l'état  ecclésiastique,  et  avant  Và^ 
de  vingt  ans  fut  attaché  à  la  mission  de  SUin. 
Il  resta  quatre  ans  dans  ce  royaume ,  y  apprit 
parfaitement  la  langue  des  indigènes,  tlnstmisit 
dans  leur  religion,  leurs  mœurs,  finir  littéra- 
ture, leur  législation  et  leur  hUteIre.  A  ion 
retour,  Il  publia  le  résultat  de  ses  obsenrattoas. 
Il  avait  amené  en  France  deux  fils  da  roi  de  Ma- 
cassar,  et,  après  les  avoir  présentés  à  U  cour, 
il  leur  donna,  autant  qu'il  lui  (ù\  possible,  une 
éducation  française.  Il  fut  ensuite  curé  à  Vaimc». 
Le  prévôt  de  Suèvre  près  Mer  (Blaisois)  lui 
céda  sa  charge  (qu'il  tenait  du  chapitre  de S«in1- 
Martin  de  Tours).  Gervaise  vint  demeurer  dan« 
sa  prévAté,  et  y  resta  longtempt.  Il  y  publia  la 
phis  grande  partie  de  ses  ouvrage».  Tounnenté 
de  l'idée  du  pn>sélytisme ,  en  1724  il  se  rendit 
à  Rome,  et  obtint  le  titre  d'évèquc  d'Horren, 
Aussitôt  sacré,  Gervaise  rassembla  on  certain 
nombre  iPecclésiastique»,  et  s'embarqua  avec  eux 
pour  l'Amérique  rentraln.  Il  prit  terre  sur  la  côte 
orientale,  et  ^'engagea  sur  TAquira ,  l'un  des  af- 
fluents de  rOrénoque  ;  mais  les  Caraïbes  Tas- 
saillirent  et  le  massacrèrent  avec  tonte  sa  suite. 
On  a  do  lui  :  Histoire  naturelle  et  poMique 
du  royaume  de  Siam;  Paris.  1668,  liM*, 
avec  Mrte.  Cette  histoire,  dédiée  h  Louis  XIV, 
est  divisa  i;n  quatre  (larties  :  Situation  et  nature 
du  royanine  de  Siam  ;  Mimrs ,  habitants ,  lob  et 
foulnfne<(  :  Religion  ;  Hi^tuire  du  prince  régnant 
et  de  sa  cour;  —  Description  historique  du 
royaume  de  Macaçar;  Paris,  1688,  in-il:  ces 
deux  ouvrages  sont  fort  reclierebés,  et  contiens 
omt  des  documents  curieux  sur  les  Etals  de  Siam 
et  de  Macassar  a  l'époque  des  voyages  du  P.  Ger- 
vaiM^;  —  Vie  de  saint  Martin,  éréque  de 
Toun,  avec  P Histoire  de  ta  fondation  de 
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ise,  ett$pii  ^est  pané  de  ^ns  con- 
fie ftiiç^*à  préieni ,  vaM  dVme  Diaer- 
sur  Cannée  de  la  mort  de  taint  Mar- 
on,  1A5V,  iii-4*  :  cet  onvrage  est  le  fhiit 
entes  racberches,  mais  il  manque  eom- 
nt  de  critique,  et  aourent  lliiatoire  ▼  est 
par  les  opînkms  de  l'auteur;  aussi  MAI 
dans  la  Sainteté  de  Pétai  monaiti- 
é  Ven  fait  VhiêUàre  de  Fabbaf/e  de 
utier  et  de  tégtite  rùfotle  de  Saint- 
de  TVwri,  depM  iafondaikm  luequ^à 
tmpt^fHmr  femtr  de  réponee d fo  Vie 
;  Martin  eompeeée  par  M.  Vabèé  Ger- 
prévôt  de  Fégliee  de  Saini^Martin  ^ 
t.  B.  P.  B.  M.  6.  D.  L.  0.  D.  S.  M.  (dom 
Badier,  prfttre  et  moine  béoéfidin,  de 
égatSon  d^Balnt-Mmir  (l));T«Min,  1700, 

Cnmd  DUttmmaêtê  kUtorleim. 

FAisB  DB  hÂT^memMiJean-Charlee), 
er  français,  né  à  Amiens»  Tera  1715, 
la  fin  de  nofembre  I78S.  Il  était  «foeat 
sment  de  Paris.  Il  atait  placé  toute  sa 
dans  la  maison  Goéméaé.  La  ikOUte 
maison  le  ruina  et  le  fit  mourir  de  cha- 
I  a  de  lui  :  Mémoire»  de  mademoUette 
al;  Amsterdam  (Paris),  173S,  in-13; 

Tire  de  dom  B ,  pinfter  dee  Char- 

icriU par  lui-mime,  (Paris)  1750,  in-S". 
rage  impie  et  Uoencieiix  a  eo  plusieurs 

n.  DietionntOrt  àUUnieuê,  ~  CiÊtalogm  de  ta 
gue  tmpêfialt. 

lYBLTV,  inéfijietâii^  M  troubadour 
1 ,  Tirait  au  treizième  siècle.  Il  reste  de 
pièces  de  vers  ;  elles  ont  été  imprimées. 
]ae  d*ailleurs  de  détails  sur  soo  compte. 

6.  B. 

MinneHnQer,  III.  M;  IV,  711.  ^  MQUer,  Meit- 

,  p.  M. 

iLLB  (  Charles-Àlexiê-Àdrien  du  Hé- 
K  ),  naturaliste  et  archéologue  français,  né 
le,  près  de  Coutances,  le  19  septembre 
ort  a  Yalognes,  le  26  juillet  1853,  était 
«igneur  de  la  paroisse,  et  prit  le  nom 
igneurie.  Après  avoir  fait  de  bonnes 
il  H'uccupa  de  langues  vivantes  et  d'his- 
turelle.  EfTrayé  par  la  révolution,  il  s'em- 
'éinîgrer,  fit  {Kirtie  d'un  régiment  enrôlé 
i  France,  vécut  dans  quelques  familles 
» ,  et  rentra  dans  aà  patrie  en  1801 .  Re- 
erviUe,  il  s*y  consacra  à  l'agriculture 
Uoire  de  la  Normandie,  surtout  à  celle 
rtenient  de  la  Manche ,  et  se  fixa  à  Va- 
1  1811.  La  botanique  et  la  géologie  lui 
des  travaux  estimables  et  de  bonnes 
is.  Il  lit  également  de  précieuses  col- 
ite médailles  et  d'objets  d'art,  exhumés 
-ents  ptiinti»  du  sol  de  la  Manche.  Il 
relia  iKis  avec  moins  d'empressement 
uininth  (H'rili  du  moyen  âge ,  qui  pou- 
ut  alor»  prieur  de  Salat-JuUea  de  Tours. 


▼aient  édtàm  lIMDin  ioanto  :  les  ehvtet,  tea 
pooUlés,  les  cartnlilrea,  let  ngMrea  Msturiqucs 
de  toutes  espèces.  On  te  Tit  enin  recutOHr  tes 
TieuiL  Unes  sur  la  Normandte ,  etânaner  tuAow 
de  lui  te  gottt  des  eoUectioni  dliiatorieas,  de 
poètes,  de  légendaires,  eto.,  détiiipiéi  par  nos 
deux  grands  sièotes  littéraires  «t  praaqM  anéaa- 
tfe  par  te  première  révolution.  Des  oiéQMdNs 
qull  imprima  dans  les  premiera  Yohimea  dn  te 
Sodéte  Linnéanne  et  de  te  Soeiétedes  Aillqu^raa 
de  Normandie  forent  remarqués  ém  jugai  tes 
plus  coinpéleDto.  Dèa  lors  une  foute  de  oonqii- 
gaiea  fraâpaises  et  étrangères  lui  eonforèroit  te 
titre  de  correspondant;  il  reçut  le  même  titre  de 
TAcadémie  des  Inaeriptiona  et  Beltea4Lettraa,  qui 
toi  anit  décerné  y  en  1832,  une  des  médailtea  du 
ooacoors  propMéeannx  auteursd'ouTragessnrtes 
antiquités  nationales.  Il  était  membre  du  nonseil 
général  da  te  Manche  en  1830(  il  proteste  par 
sa  démiasion  contre  te  révohrtlon  noovelte^  re- 
fosa  plua  tard ,  par  vanite  plus  que  par  mo- 
destie, te  croix  de  te  Légion  d'Honneur,  et  noorat 
dans  l'attente  d'une  troisième  restauration.  IVèa- 
irasdUe  de  caradère ,  U  voyait  un  enoemi  ditts 
quiconque  refosait*  d'admettre  ses  opiatenn  an 
ardiéologte ,  et  sa  hatee  s'exhalait  dans  aaa  eoa- 
▼ersations,  sa  oorreapoodance  et  sas  brochures. 
De  ces  dernières  nous  diorons  les  suimitN  : 
Lettres  à  M,  D^franee  tur  le»  Jbeeilet  du 
département  de  la  Maneke;  1814-1817;  «- 
Recherches  sur  le  pa^s  de»  UneiH:  1823;  — 
Recherches  sur  les  anciens  chétteaus  du  dé- 
partement de  la  Manche;  1824-1880;  —  Cata- 
logue des  coquilles  trouvées  sur  le»  côtes  du 
département  de  la  Manche;  1825;  ^  Recher- 
ches sur  le  Mont-Saint' Michet;  1828;  -^  Mé- 
moire sur  le»  villes   et  voies  romaine  du 
Cotentin;  1830;  —  Notice  sur  quelques  an- 
tiquités  Mérovingiennes,  découvertes  près 
de  Valognes;  1834;  —  Sssais  sur  les  sarco- 
phages ,  leur  origine  et  la  duréede  leur  usage  ; 
1836  ;  —  Des  Villes  et  des  Voies  romaines  en 
basse  Normandie;  1838;  —  Catalogue  des 
monétaires   mérovingiens;  1841;  —  Monu- 
ments romains  d*Alleaume;  i^^;-^  Recher- 
ches sur  les  iles  du  Cotentin;  1846;  —  Lettres 
sur  la  communication  entre  les  deux  Bre- 
tagnes;  1848.  Depuis  sa  mort  on  a  imprimé  de 
lui,  à  Cherbourg,  un  volume  d'Études  sur  le 
département  de  la  Manche,  qui  avaient  paru 
dans  le  Journal  de  Valognes ,  et  Ton  réimprime, 
également  à  Cherbourg,  ses  Recherches  sur 
les  anciens  Chdteaux ,  revues  par  M.  Léopok. 
Delisle,  de  la  Bibliothèque  impériale  (  section 
des  manuscrite  ).  J.  Travebs. 

Biographie  4ê  M,  4ê  CrvUle,  par  M.  LéopoM  DeU»l«!  ; 
dan»  W  Journal  de  yalognes.  —  /<f..  i  ar  M.  Travrr^  ^dana 
l'Annuaire  du  département  de  lu  .Manche  p<wr  tSW. 

;  GERVIKIT8  (  George- Go(f,fried  ),  historien 
et  homme  politique  allemand,  né  à  DannMadt, 
le  20  mai  1805.  Destiné  au  commerce  |)arsp> 
parents,  il  apprit  plusieurs  langues  étrangère^ 
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et  reçut  aoe  instruction  assa  Tariée,  dont  il 
profita  pins  tard  pour  ses  traYanx  historiques. 
n  resta  ensuite  quelque  temps  chez  un  négo- 
ciant; mais  il  témoi|çna  peu  de  goût  pour  la 
carrière  commerciale ,  qu'il  abandonna  bientôt 
pour  s*adonner  uniquement  à  l'étude.  Il  com- 
pléta alors  son  instruction  première,  et  en  1826 
il  se  rendit  à  l'université  de  Heidelberg,  où 
les  cours  de  Schlosser  lui  inspirèrent  l'amour 
des  études  historiques;  puis  il  quitta  Hei- 
delberg  pour  un  emploi  de  professeur  dans  un 
institut  d'éducation  à  Francfort.  11  renonça  encore 
à  cette  position  pour  t»e  livrer  à  l'enseignement 
académique.  Il  débuta  par  être  simple  privai- 
docent  (  répétiteur  universitaire  )  à  Heidelbcrg. 
Dans  le  but  d'ajouter  à  la  somme  de  connais- 
sances qu'il  possédait  df'jà,  il  se  rendit  en  Italie. 
A  son  retour,  en  i83à,  il  fut  reçu  professeur 
suppléant  à  Heidelberj;.  Dès  cette  époque  Ger- 
▼inus  avait  entre|)ris  la  composition  des  œuvres 
qui  lui  assurent  un  rang  émincnt  parmi  les  his- 
toriens de  notre  époque.  Son  histoire  d'Aragon 
(  Geschichte  Aragoniens  )  attira  sur  lui  l'at- 
tention de  Dalilmaim,  qui  le  lit  nonuncr  profes- 
seur titulaire  d'histoire  et  de  littérature  k  Gœt- 
tingue.  Gervinus  avait  ossa>é  dès  184j,  quoique 
sous  le  voile  de  l'anonyme,  d'imprimer  au  jour- 
nalisme allemami  l'esprit  et  la  direction  des 
revues  anglaises.  Mais  cotte  entreprise  échoua. 
Il  commença  ensuite  la  |:ublicaUon  «le  son  im- 
portant ouvrage  ayant  fNmr  titre  :  Geschichte 
der  Poetischen  yaiumallitcratur  (  Histoire 
de  la  Littérature  |x>étique  nationale  )  ;  Leipzig, 
1835-1838  :  l'auteur  y  traite  du  développement 
de  la  |HM'>sie  à  toutes  ses  pliases.  Gervinus  entra 
en  fonctions  comme  professeur  à  Gœttingue  en 
1830.  .Ses  premiers  cours  avaient  |)Our  objet  la 
litténiturtï  et  l'histoire  politique  au  moyen  Age , 
la  littiTature  allemande  depuis  Lessing,  enfin 
Jje  Prince  de  Macliiavel. 

(lorvinus  |)ortait  dans  son  enseignement  une 
grande  richesfie  de  pensées,  mais  souvent  il 
manquait  d'ordre.  Comme  critique,  il  réussit 
surtout  dans  la  négation  ;  mais  il  «it  faible  dans 
les  points  <le  vue  individuels,  tin  1837  il  perdit 
la  chaire  d'histoire  qu'il  occupait  à  Gcrttingue 
|)our  h  élrn  associé  À  la  protestation  des  princi- 
|)au\  pn>fosseurs  de  cette  université,  panui  les- 
quels Dahlinanu,  les  «leux  Grimm  et  I  orientaliste 
Kwakl,  contre  l'abolition  de  la  c<mstitution  liano- 
\  rienne  par  Kmest- Auguste,  duc  de  Cuinbrriand , 
devenu  roi  de  Hanovre.  Trois  jours  aphs  avoir 
signé  cette  protestation,  (^rvinus  ro^ut  Ponlre 
de  quitter  le  territoire  lutnovrien.  11  alla  alors  de- 
meurer d'abord  à  Darmstailt,  ensuite  à  lleiiiel- 
berg;  en  1838  il  se  rendit  rn  Italie,  et  passa  tout  un 
hiver  à  Borne,  entièrement  livrée  des  reclierrhes 
historiques.  A  son  retour,  il  rt*^int  s'i'tabtir  a 
fleidelberg,  y  fut  nommé  |'rofes>«>iir  luinoraire 
de  l'université ,  et  refoinnw^nra  >!•»  «-«.ur*.  Un 
même  temps  il  prit  un^^  part  acti\o  aux  é^^ne- 
rocnts|K)litiques,  >urtont  a  i->.'u\  qui  intéressaient 


TAllemagne.  Après  avoir  fondéy  en  1847,  anc 
Mittermaier  et  d'autres ,  la  Deutsche  ZeUMM§ 
(  Gazette  allemande  ),  Gervinus  dliigeft,  es  1848, 
avec  le  baron  de  Gagem,  Topposition  dans 
ce  pays.  En  18ôl  il  professa  des  opinions  plu 
avancées,  et  entra  dam  le  parti  républicain,  fl 
porta  ses  convictions  dans  les  ouvrajoes  qu'il 
composa  depuis,  surtout  dans  V£Meàiun$  (  In- 
troduction )  4  THistoire  du  dix-neuvième  siècle. 
Les  doctrines  contenues  dans  cet  ouvrage  vain- 
rent  k  l'auteur  d'être  poursuivi  devant  te  tribunal 
de  Bade  ;  mais  le  gouvernement  ibaodoaiia  bien- 
tôt l'accusation.  Le  premier  volume  de  riiistoire 
du  dix-neuvième  siècle  parut  en  1855.  Gervinus 
est  meilleur  écrivain  qu'orateur;  oomme  histo- 
rien, il  a  de  la  méthode,  de  lacUrté,  et  souvent 
il  rappelle  cette  mâle  simplicité  des  historiens 
de  l'antiquité  dont  on  s'est  trop  éloigné  de  nos 
jours.  Outre  les  ouvrages  mentionnés,  un  a  de 
Gervinus  :  Geschichte  der  Àngelsaeksem  im 
Veberbhck  (Goupd'œil  sur  l'Histoire  des  Anglo- 
Saxons)  ;  Francfort,  1 830  ;  —  JBUtoriehe  Schr^f- 
ten  (Ecrits  historiques);  Francfort,  1833;  -> 
Ueberden  Gœtheschen  i^rte/teecAsel  (De  la  Cor- 
respondance de  G(ethe  )  ;  Leipzig,  1836;  —  Gu- 
drun  ( Godrun  ),  poème  épique;  Leipzig,  1836; 

—  Grundzûge  der  Nistorik  (Traits  roodame»- 
taux  de  la  Science  historique  )  ;  Leipzig,  1837; 

—  Seuere  Geschichte  der  Poetischen  A'o/io- 
nalliteratur  der  Deutschen  (Nouvelle  llisloire 
de  la  Littérature  poétique  nationale  des  Alle- 
mauils);  Leipzig,  1840-1842,  2  vol.,  et  1852, 
3*  éd.  ;  —  Kleine  histohsche  Schr^ten  (  Petits 
Écrits  historiques);  Carisruhe,  1836,  où  Ton 
trouve  aussi  une  Geschichte  der  Zeekhaut 
(Histoire  de  l'Art  de  boire);  —  ifissfon  der 
Deutschkatholiken  (.Mission  des  CatlioliqiKs 
allemands  );  Ileidelber}!,  1845  ;  —  Die  Preus^ 
sische  Verfassung  und  das  Patent  rom  3  Fe- 
bruar  (  La  Constitution  prus.sienne  et  la  Patente 
du  3  février  );  Manheim,  1847;  —Shakspeare; 
Leipzig,  1849-70  et  I8j0,  2*  éd.,  4  vol. 

V.  R. 

Ccmrer$.-ljpx,  der  (iêgenKtxrt  —  Xen  a/  Îk9  Time.  — 
Saint- René  Tailla ndirr,  din^  la  Ber.  âe$  ikmX'Mmmâtt, 
18M.  —  Le  Motme^  Étuées  sur  l'AUemaçme. 

(i#.ftT  (  André-Guillaume  ),  orateur  religiem 
français,  né  à  Reims,  le  17  février  1727,  mort 
le  7  octobre  178G.  Kntré  dans  la  congrégation  de 
5»ainte-Geneviève  en  1742,  il  enseigna  la  phfloso- 
phio  et  la  tliëoUtgic  dans  les  collèges  de 
onlre,  prêcha  avifc  sucrés  à  Paris,  et 
successivement  curé  dp  Saint-Lég^  k 
et  de  Saint- Irénée  à  Lyon.  Il  fut  Hu  sn| 
général  de  son  onlre  en  1778.  Sa  longue  lu 
avec  deux  prélats  peu  soumis  à  Rome,  MM.  àe 
Fitz-Jamt's  et  île  Montazet,  le  rendit  tosped  àe 
jan<énisrrie.  Il  jouit  d'une  grande  r^pataln 
commp  nrat«nir.  Ses  .Sermons  ont  été  recoeilKs 
à  Pari«,  1788, 6  vol.  in-12.  On  a  aussi  de  lui  une 
Dissertation  sur  le  véritable  auteur  de  Ci- 
mtlation  de  Jésus^hrisî ;  Paris  I7&*t.  Tn-12. 


ctdelïeritare 


sis¥  <  JoMfk  K  Sunr-].  Vof .  Sinr-GteT. 


Lé  i  ScbrMliiiB,«  I7W,  mort  le  l"  mOI  1801. 
Il  nit  «iKMMinneat  atàtàm  à  NordbuiMn  «I 
3  Wtkieoned  n  1796.  On  a  de  lui  :  DUtertaHa 
df  animé  pouiMiiiM  lu  eorpiu  tf^Uacitt; 
XUHh  ,  ];b4,  ia-t"!  —  FerMcA  eiMr  Zi|)ido. 
;irrrft/(tgi*cAra  £>qii/ops(fic,  etc.  (EhiI  d'oc 
Lncjcioptfle  Itpidoptère,  etc.);  Erikut,  17N. 
in-8*;  ~  MtdtelnUck-MoraUtelie  Patliema' 
tologit,  de  (  Pitbémalliologle  mMkft-tiKi- 
nV,  Etc.  );  Erihrt.  178«,  to-B*;  —  Tabella- 
nichu  Verteieh»itt  der  eiti/oehai  Aruuf- 
mtlttl  de$  GtvxKhtnUki,  rtc.  (CaUlogm 
labdUira  <kt  Tcrtui  Att  ^m^dei  du  Tignci  vé- 
RtUJ,ctc.);SteDiUl,1790,iB-tbl.i  — BondAveA 
dfT  pniiriicAmi  ff«i/nlK<U>Ara.  «te.  <  Ha- 
nuel  d'HjgltiM  pratiqu);  «cadd,  1791,  Ib-T. 
UIM»,  V«l.  La. 

GUKiiiiTB  (  Frid.-BatH-  GnUl.  ),  ni  dM 
plus  célèbna  onenUlutM  modaiiM,  wé  i  Hord- 
luuMD,  le  3  KTiicr  1786,  t*  mort  à  Hall«,  l« 
1.1  octubre  1841.  Aprt*  avoir  bit  mc  | 
êludnauicimiUHdeu  tIUc nitala,  il 
l«s  rnure  de  l'uaiTenitri  de  HdoMtKdl  et  i 
txan  da  l'uoivtnilé  de  G<Ettiiicue.  D'abord  (co- 
Icaseur  au  gjouiatede  Helnwtedt,  "  *  ' 
àGiitliDRue,  M  18M,  comme  r^péttiMT  oe  um»- 
hf/v.  ha  1809,  inr  la  propoiitian  de  Jem  de 
Muller,  jifutDomméprofèiwMrdelimTrtiireaB- 
cioiae  au  griniuie  de  Htfl^cMtadt  L'eanée  Mi- 
vante,ilKC«ptamiecban«dethéaki|feil'DBl*er- 
tilédE  Halle.  llaoccupéoeixMteJaaqa'kbfiade 
■(■jours.  Sa  tcndancn  lûologlqoet,  forteoMot 
ralioaall^trs,  lui  attirtreul,  iDTtoiit  depuie  IS30, 
im  attaquEH  aussi  lives  qu'iDCODveiiaalca  de 
la  part  du  (larti  orlbodoxe.  Onadelui:  VeritKh 
uber  die  Mallnische  Sprache,  Beitrag  lur 
arabiichen  Dialectologie  (  Essai  sur  la  langue 
Nallaise ,  supplénNot  i  la  Théorie  de»  Dialictei 
tralvs);  Lcip/ig,  1810,  iD-B°;—  Hebr.  und 
?hatd.  llandvxrUrbueh  {  DidioniMire  maone) 
ïlét»reurtCbald#«nJ;  L«ipii|{,  1810-11,  3  toI. 
o-S*  :  nonibreuies  édit.;  trad  latine  par  Gese- 
lim  lui-totoM  ;  deux  trad.  «og.,  l'uoe  par  Chr. 
Léo  et  l'aulre  par  ïAn.  9,oYÂDMia,imfr\iT^*af\a- 
>iainiluuiCambrid|;e,?<ew-Y<irk,  BoatOD.elc.i 
-  Hebr.  Elementarbuch  {  l.i»re  élémenlaire 
MNir  apprendri!  IWbrt^u};  Halle,  18i>18l4, 
I  Tol.  iii-8",  comprcnaat,  te  premier  TolumeuBO 
^ninnuire  Hébraïque,  et  le  second  des  nrarecaux 
iuias  de  la  BIbip  Ifébraïque,  saiTis  d'uu  gloa- 
lilre. La Grainiii.  HrtiraïquerneitàccinoCDeati 
•  qDatonième  édition  ;  «Ile  aëté  traduite  en  an- 
jtil  parConaut,  en  1H37,  et  imprimée  pluiieon 
ota  daas  celte  laniiue,  suit  en  Angleterre ,  loit 
D  Amérique.  M.  CVIIerier  l'a  prise  pour  modèle 
la»  ses  Eléments  dr  la  Grammotre  Hébrai- 
ifc;  Genève,  laii,  in-s";  —  GeîchicMeder 
ie*f-..S/irflcfteHnrf.ScArJ/'/(Hisloirv  de  la  Langue 


PentatêHcki  Samarihail  Origtite,  ItuMe  tt 
oNCtortlaM;  Halle,  ISIG.  1b4* ; —^KtfaMé- 
cAei  ^ommatiKha  triHwAw  loArfrtMtA 
(far  kabr.  Spraeke,  mU  YfrgMdhmt  dtr 
wnnmdtn  INotaUe  (  STrttan«aa|M,  pn. 
mBtkdMcrbQiNdelaUi^  bâir.  con^artans 
dUeetMdetemêiiM  lknille)tL«lpiis,  |8I7.  tml. 
la-8*.  DMiimMTul<NiTn8B,Ge«nlniavoahi 
M  tadr  «■  defaon  de  tMt  e»prit  de  tTitèmc  Pro- 
fttut  det  tnraox  dea  dJTenet  éeolei  de  pUoi»- 
goMMIiniuiila,  MM  adopter  lecprindpeaexdo- 
iiliid'aacaed'dhi.lla'ertattMMaBxlUli.rta 
eompoi^  ta  gnoHnaire  d'âpre*  ta  mMhode  es- 


rterre  a  trooré  depnli  de*  admire*  pMaa- 
Uentent  pasalouét,  d'an  cMé  dut  récole  lattea- 
nella  de  H.  EwaM,  et  de  l'antte  du*  l'éeola  da 
MH.Fiir>t  etIMItt*di,tadB4|ui  aadooM  ta 
nomdUaloireaHlTtlqDe;—  DvPr^utte- 
«te,  Meneitt,  undwM  MtumvolUt.pkUol^ 
kritUelun  und  MitorUeMtn  Commmtar  tt- 
ffteUat  (  U  Propliète  liaie  tndnit  et  aconp^é 
d'un  commentaire  pliUol.,erltiq.  et  bUtorfq.coQ- 
pM);LdpiiB,  1810-31,  3  toI.  Id-«* ; aeoonte 
éiSL  1839,  tTMladkM  et  oommcatafra  liè»-re- 
marqDalile*;  —DeSamarikmarumneoloçis, 
ex  JontOmt  iwditis  eommeia.;  HaHe,  lin, 
iB4*;  —  Carmma  Samaritama,  edU.  et  (n- 
terpnt.  lat.  citai  tommeul.;  Lelps%,  IIM, 
ln-4*i  —  De  ItueripHime  PHtaHc-OrMCa  in 
Cfreaaka  reperla,  ad  CitrpoeraUanomm  Mx- 
rttin  perUnnUe,  Commmt. ,  aam  ftitafa  lapkU 
iMcUo;  Halle,  181&,lB-4°i  —  rAMaHmf  pJW- 
lolog.  eritieus  Lingim  tf«6r.  el  ChaUL  ViUrU 
Tettamenti;  Lelfclg,  tS17-53,  «  part.  In^*. 
Les  trois  iweinjère*  parties  ont  m  d<^  om  *«• 
coode  édit  C'ett  le  IraraU  le  plo*  ooMldéiaUe 
qtie  l'on  poaaUe  en  lUt  de  leikopipUe  hâmi- 

qoe  ;  —  PatzoTTt^.SftMJlM  HAÔ-pAdmlCiwAe 

tind  punUehÉ  Sehr^ft  (Étode*  pidéogrBplili|.  lor 
r£critarePtiéniciaiBee(Car1hagiBoi*e  )  ;  Leljpdg, 
I83â,  fn-4°  ;  —  /tafcrlfillo  delnMer^lUme  Pu- 
ntcaLlAyco;  L<lpiig,lB3«,lB.4*i— iHi]n(fa<io 
de  Irueriptnne  punica  IfUea;  Letpiig,  1838, 
iii-4°  ;  —  Scriplurx  lÀngtucque  PhœKielx  Mo- 
nutnentaquotqtiot  supenu  ni  ;  addU.  De  Serip- 
tara  el  LingtÊa  PAaHlnun  Comment.;  oamge 
capital  poorl'arcttéologiepbénlc.  Mpstg,  1837, 
3  part.,  in-**;  —  Veàtrdie  HintJarUiieluSpra- 
eht  und  Schrift  (  De  la  Lanpu  et  de  l'Écriture 
Hinùariliqnei)!  ibld.,  1841,  In-B*.  LlteTClopédle 
allemande  d'Endi  et  Grober  contient  phuteun 
articles  de  CeacDiua  sur  di«ene«  parties  de  l'his- 
toire et  de  la  littérature  de  l'Oiient.  U  plupart  de 
cesartldeaMiilde  Téritableatraltés,  autant  par 
leur  étendue  que  par  leur  importance.  Enfin,  il  a 
été  longtemps  on  de*  principaux  rédacteurs  du 
Journal  littérairegéoéral  de  Halle.  MicbdNiOOLaa. 
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GKSN  BR  (Conrad  ),  célèbre  savant  suisse,  Dé 
h  Zurich,  en  1516,  mort  le  13  décembre  U66. 1i 
eut  d'excellents  maîtres,  tels  que  Tliomas  Plattner, 
Théodore  Bibliander,  Oswald  Myconius ,  Pierre 
Dasypodius.  Ce  fut  enfin  Jean-Jacques  Ammien, 
professeur  d'éloquence  à  Zurich,  qui  compléta  Te- 
ducadoo  du  jeune  Gesner  au  moment  où  la  mo- 
deste fortune  de  son  père  allait  le  contraindre 
de  s'arrêter  dans  le  cours  de  ses  études.  La 
perte  de  son  père,  tué  dans  une  guerre  civile, 
celle  de  son  généreux  professeur  Tobligèrent  de 
voyager  h  l'étranger.  Il  se  rendit  à  Strasbouiig, 
où  il  fut  accueilli  par  Wolfgang-Fabrice  Capiton, 
chez  lequel  il  continua  ses  études  de  langue  hé- 
braïque. Revenu  en  Suisse  quelques  mois  plus 
tard,  il  y  obtint  de  l'Académie  de  Zurich  une 
|)ension  qui  lui  permit  de  faire  im  voyage  en 
France.  Il  y  vint  avec  Jean  Frisins ,  depuis  son 
ami,  séjourna  à  Bourges ,  y  étudia  le  grec  et  le 
latin,  et  donna  des  répétitions.  A  dix-huit  ans  il 
vint  à  Paris;  enfin,  il  retourna  à  Strasbourg. 
Rappelé  |)ar  l'académie  de  Zurich ,  pour  y  pro- 
fesser, il  ne  trouva  pas  dans  ses  fonctions  nou- 
velles des  ressources  suffisantes  ;  il  résolut  alors 
d'en  chercher  d'autres  dans  l'étude  de  la  mé- 
decine. Il  se  rendit  à  cet  effet  à  Bâie,  qu'il  quitta 
un  an  plus  tard  pour  aller  à  Lausanne,  où  il 
professa  la  langue  grecque.  Trois  ans  plus  tard, 
il  se  rendit  à  Montpellier  pour  y  achever  ses 
études  mé<licales  ;  mais  il  n'y  séjourna  que  peu 
de  temps,  et  revint  à  Bàle,  où  il  fut  reçu  docteur 
en  médecine.  Il  pratiqua  d'abord  à  Zurich,  et 
quoique  teinp»  après  il  fut  appelé  à  professer  la 
philosophie.  Il  exerça  cet  enseignement  |)endant 
vingt  quatre  ans.  Ses  principeux  ouvrages  sont  : 
Lejcicon  Ci  nvco- Ijitmum;  BâIe ,  1 537 ,  in-fol.  ; 

—  Médicament orum  succiduorum  Galeno 
adschptornm  Tabula,  latimfate  donafa,  etc.  ; 
Bâio,  1)^0,  in-8";  se  trouve  à  la  suite  de  l'ou- 
vrnjïi*  d'Actuarius  De  Composilione  Medica- 
tncntorum  ;  —  Enchirklion  Hisforix  Pianta- 
rnm  or  dîne  alphabet  kco,  etc .  ;  BâIe,  1  .S41 ,  in-8^  ; 

—  (nmpendium ex  Actuarii  Zachahx  libris 
Dr  DiJ/vrenfiis  fViw(î/?f m, etc.;  Zurich,  1541, 
in-8"  ;  —  Apparafus  et  delectus  Simplichim 
medica mentor unif  ex  ïhoscorUie  et  Mesuxo 
pr,rcipu'' ,  afphaheti  ordine,  etc. ;  Lyon,  1M2, 
in-8";  —  CataloQus  Plantarum  nomtna  la- 
tine ,  gricce,  germanice  et  gallice  e  regitme 
proponenx,  secuttdum  nrdknem  alphabet!,  etc.  ; 
Zurirh,  1  j*2,  in-4*;  —  l)e  Lacté  et  operibus 
lactariUi  Libellas  philotogus  pahter  ac  me- 
dicus;  Zurich,  1543,  in- H*";  —  Bibliotheca 
univerxalif  ^  sive  cafalogux  omnium  scrip- 
forum  locupletissimus  \n  tribus  linguis,  la- 
tina,  graca  et  hebratca,  rxsfnntium  et  non 
fxsfanfinm  refrrum  et  ncentwrum  m  hnnc 
ustfue  diem  doctnrum  tt  in>1ortn*um  publi- 
cntornm  et  iu  bihlittffterisfnfi'nftttm;7.unrU, 
l.ii5-i:>49,  in-l'ul.;  ut  «-u\i;i4e.  qui  a  >«'i-\i 
•  II'  iiunI(>I<^  a  onw  <iu  in«'*iiir  ^vnir  \uiiu^  depuis, 
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est  resté  incomplet.  N  devait  être  dÎTisé  m  tnii 
l>arties,  la  première  dont  on  vient  <]e  (kmmt  l 
titre;  la  deuxième,  dont  il  n'a  pam  qne  dhHMn 
livres,  est  intitulée  :  Pandeetarum  sfve  Par 
titionum  universalium  Libri  XXI  (  XIX  ),  m 
Bibliothecx  tomus  secundtu;  le  XX%  qi 
devait  contenir  la  médecine,  n'a  point  pvi 
le  XXI^  ayant  pour  titre  :  Partitionei  Tkeo- 
logicxj  Pandeetarum  universalium  hbertl 
timus,  a  paru  à  Zurich,  1649,  in-fd.  ;  il  a  cl 
publié  un  supplément  de  cette  BibiiotMèqMi 
sous  le  titre  de  Appendix  Bibliotkeex  C.  Gtt 
neri;  Zurich,  1555,  in-fol.  On  en  a  (ait  muè 
plusieurs  abrégés,  parmi  lesquels  celui  de  Coon 
Lycosthène;  —  Historié  Animaiiwm  ;ImiA 
i55i-lA2l,  1-V  :  le  livre  I"  est  oonsacré  au  vivi 
pares,  le  second  aux  ovipares  inférieon,  le  trol 
sième  aux  oiseaux,  le  quatrième  aux  poissons  < 
autres  animaux  aquatiques,  enfin  le  dnqoièmeav 
serpents;  ^  Thésaurus  Bvonpni  MàHatri  é 
remediis  secretis;  liber  physiass,  n^edieu 
etpartim  eiiam  cBconomieus;  ZvMi,  1&5: 
in-S**;  —  De  Thermis  et  Fbmiéàm  medtea 
mentis  ffelvetix  et  Germanise tUtri  duo;  dan 
la  collection  De  Thermis ,  Veniae,  15&3,  ia-8" 

—  Davidis  Kyberi,  ArgentintnêiSf  JLuheom  Bt 
Herbarix,  trilingue,  etc.;  Stndionriu  l&â3 
in-80;  —  leones  Animaiium  qurnérupedun 
vipiparorum  et  oviparorum  guse primo  H  si 
cundo  Historise  Animaiium  Hàriâ  m  CiMTodi 
6esnerodesenbuntur,etc,;  Zarich,  1 5aO,in-M. 

—  Historiée  Animaiium  iÀàersecumduSppâês 
de  quadrupedibus  oviparis^  cum  appttsÊm 
ad  quadrupèdes  viviparos;  ZaIkl^  IU4 
in-fol.  ;  —  HistorisB  Animaiiuim  Ub&r  lerMw 
qui  est  de  amum  natura  ;  Zoridi,  1&M9  in  W 

—  icônes  Avium  omnium  quse  in  AnÉna  Mis 
toha  describuntur,  cum  nomeneiaiwriB  jéi 
gulamm  in  linguis  diwrsis  Europm;Mmkk^ 
1556,  in-fol.;  ^  Enchiridion  Mei  Medscm  M 
plicis,  etc.  ;  Zurich,  1555,  in-8*;  ^  De  Ckànr 
çia  Scriptores  optimi  quinque  vetêf»  et  rae» 
/iore-T ;  Zurich,  1555,  in-fol.;  -^Deraréteiêé 
mirandis  Herbisqux,  site  quod  moeiul 
sive  altos  ob  causas  lunarist  uomisu 
Commentariolus,  et  ohiter  deaUii  Héam 
qux  in  tenebris  lueent,  etc.;  Zorkh,  iUt 
in-4*';  —  MUhridates,  sita  de  d^ffinam 
hnguarum,  «*tc.  ;  Zurich ,  1555,  in-8*,  al  Itli^ 
in-S"  ;  —  Sanitatis  tuendx  Prsoeepta,  M» 
ratis  prscipue,  etc.;  Zurich,  15&6, 
Cl.  .€lian\  Monumenta  quseexsiani 
grâce  et  latine;  Zurich,  1556,  intM.;  — 
P.  Oridii  Masonis  Halieutiam^  kêemié 
piscibus,  etc.;  Zurich,  1556,  in^;  —  A 
Stirpium  altquot  naminièus  Mfatftt,  iic.| 
BâIe.  1567,  in-8^.  ;  —  Jf.  Antonimi^ 
roman i  et  philosophie  De  seipso ,  M« 
tJbn  Mf.  itr.;  Zurich,  1558.  GcMV  ni^éK 
qne  l'oiiitt^ir  de  r««  ouvraices;  —  Hiêtmrim  ÂMk 
ma'ftm,  etr.  ;  Zurich,  1558,  in-(ol.  ;  —  Bmt 
I    iiii.f'ii  f^njimi  unirniitiirti,  nriWTifofjg^j 
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KuricU,  ISftQ»  in-«^,  a?ee  la  dMoripliMi  ^  IM- 
frique  dt  Léon  l'Aftfeain;  —  Xenoerahi  De 
Alimmto  ex  aqwUiUlms  libelhu,'grweeei  lO' 
fine  ;  Zarich ,  1&59,  iii461.  ;  —  leomee  ÀnHtUh 
lium  aquaiUiîtm  im  mari  et  duicibua  o^iito 
iegeniium,  etc.  ;  fbid.,  1660,  ia-lbL;^  Vaieril 
Cordi  SimesusU  AnnotaHoneê  in  Pedaeii  Diôt- 
nridii  Ànasarbmi  De  Médita  MuUria  Hhroi 
pâinque,  ete.;  Earioh,  1661,  MM.;  -^  Can- 
radis  Gesneri  De  Anima  Uber^  ëenienHeêa 
hrevitate,  etc.;  Zurich,  1663,  iii-8*;  —  De 
Muni  Rerum  Fouilium  Oenere,  Mo.  ;  Zurich, 
1666,  iii-8'';  —  Episiolarwm  MedieinalHÊm 
lÀbri  très,  etc.  ;  Zurich,  1 677,  in-4»  ;  —  Pk^fHem 
Meditationes,  scholia  ei  annoêatUmeê  in  flU- 
quoi  libros  Aristoteliê;  Zurich,  1666,  ll-8«;  — 
TabukL  de  Stirpium  Coileetione;  Zurich,  1687, 
bi^<^;  _  Historix  Animalium  Liber  fminiui, 
qui  est  de  serpentum  natura,  etc.;  Zurich, 
1687,  iii-8*  (poftthmne);  —  JTpMote  kaeienm 
non  editx,  à  U  suite  du  Hvre  de  Jeta  BtaMa 
De  Plantis,  «te.  ;  Bâle,  1691,  i6-8l*.  Jugé  oomiiM 
Dâturalii^tc,  C.  Gcbiier  fut  OB  flifwt  compila- 
teur plutAt  qu'un  obsenrateur  original.  Son  Bit- 
feire  drx  animaux  Ait  la  base  do  fMmqne  tous 
les  traitas  zoologiques  publiés  jusque  fera  le  ni* 
lieu  flu  <ii\-liuiti^me  uède. 

J.  SImler,  nut  C.  CetMH;  ZoHeh,  fSM.  lo-*».  — 
IHUel ,  JuçêuiMMs  du  iavaNU .  I.  II.  -  Hattsr*  Jifcifti». 
WotaH,y  l  I,  p  tu,«l  MMM.  lf«4.fnic<**l-  ll,p.  M.- 
-  Tllcéron.  Mtmoira,  t  XVII,  p.  ttr.  ^  Mditer.  6r- 
nUknst.  Xnrieher,  I,  tlt. 

«BSHBR  (Jean-MattMas),  érodit  allemand, 
wék  Roth,  le 9  aoOt  1691,  mort  Ie3  août  1761.  n 
ihidia  au  gymmute  de  RoUi,  dans  le  pays  d*Ans- 
pach,  et  6*y  fit  remarquer  par  son  gottt  pour  les 
indeuft  et  pour  les  langues  orientales.  Bn  1710 
Il  se  rendit  à  léna,  où  il  étudia  la  théologie.  En 
1716  il  fut  noinmt'  co-rfctfur  au  gymnase  de 
Wdinar,  puis  directeur  de  la  bibliotiièque  pu- 
blique. Ln  1728  il  devint  recteur  h  léna,  d*o<i 
Il  paMa  pre.^que  auAsitAt,  au  même  titre,  à  l'é- 
Dole  de  Saint-Thomas  de  Leipzig.  Il  AitinTeatide 
Des  fonction»  en  1 730,  et  dés  lors  ils^oocupa  de  son 
âdition  des  Scriptores  Rei  Rusticx.  Lors  de  la 
fondation  de  runiversilè  de  G<Bttingue,  il  y  fiot 
ippelé  à  professer  l'éloquence.  En  même  temps 
tm  le  chargea  de  la  surveillance  de  toutes 
le»  écolej«  <lu  Hanovre.  U  Ait  le  premier  membre 
[mlmaire  de  la  Société  Royale,  A>n«léeen  1791,  et 
ni  1761  il  en  Ait  nommé  directeur.  En  1766  II 
icTint  conseiller  aulique.  Ses  principaux  oorra- 
ftes  sont  :  Phitopatris  Dialogus  Lucianem,cttm 
Hsp.  de  illtus  ittate  et  auctore;  léna,  1714, 
iD-8';  —  Institut iones  Rei  Scholasticx;  ibid., 
1716.  in-S"*;  —  Commentatio  de  Annis  Ludisque 
ueeularilnisvfterum  Romanorum  ;ibid.,  1717, 
Ib»8";  —  Chrestomnthia  Ciceronlana,  etc.; 
ibid.,  1717,  in ->t^;—  Bcuilii  Falni  Thésaurus 
Sruditionis^  recensifus  emendatus  et  locuple- 
fnius ;  Leipzig,  1726,  in-fol.,  et  1739,  même 
brmat;  en  I7't9  on  en  Ut  une  nouvelle  édition, 
DODire   la    \olonté   de  l'auteoc;  ~   Chresto- 


maikki  Piiniana  ;  Una,  1718,  te-8*  ;  —  PrHnm 
UnemAriisOraisrim;  Anipaeh,  1788,  hi-6l*«  — 
Okrestomaihia  Grmea ,  §eu  toei  iihuUfttm  ex 
optimis  seriptoribut  deUeH  ;ibid.,  178i,l|i4l^; 

—  UviuM ,  ex  eifil.  Cleriei;  ifaid.,  1734,  Id4»; 

—  Seriptùres  Rei  Rustiex  veieres  ZotiiH,  Cùtâ^ 
Varro,  Cohêmetta,  Falladiu$,  Vegèting  ei  te- 
rq^iKt  MmfiaHs,  eum  NotU  et  leMeo  Rei 
Rwtiem;  iUd.,  1736,  1  toI.  faK4*;  --'  PHnH 
Paneçffieui  in  f)rt0anum;  Gcettingno,  1735, 
to-8«;—  Tux*^  'ImmtçémuK,  ex  Ubr.  I  de 
DiKta;WiA,,  1787,  fai-4*;  .  Q^^mianm,  De 
huHtMtm»  Oratorio,  eoiuâiane  cmfleif  0o> 
thaM  ei  Jeneinianm  editionie  ithutratu»; 
IMd.,  t738,te-8*;— PfIflM  J)pUlolanffii£idH;r, 
efusdem  Paneg^rieue  ;  Le^nig,  1739,  hi-S'  ;*- 
Carménum  Lihri  lit;  Breslao,  1743;  —  Com- 
meniatio  de  epinaOs  smeutarinm  tfèderum  no- 
tii  in  numis  romùnomm  çentium;  Oœttbigae, 
1746,  iB^"*;  —  Snehiridion  seu  Pnêdentiapri" 
vota  ae  eivUiâT.  PomponH  Aitiei;  HiM.,  1746, 
In-is  ;  —  1%e$aarus  Latinw  lÀngum  e^ entai- 
tUmii  romanm;  Ldpiig,  1747,  4  ?ol.  ioM,\ 

—  indexetffmohçieuslatinitatit;  IM.,  1749, 
in-8»;  —  HoraHiEtlogm;  Ibid.,  1751.  fti-8»;  -^ 
KMne  deutsehe  Sehr\ften  (PéHHM  Barils  àtta- 
mands);Qatlingue.  1756,in^*;— Miii^£liie« 
isagoges  in  ifruditionemunivenalem;  Ldp- 

a,  1757,  fai-8«;  —  Claudianus,  ctfwi  no^li ; 
I.,  1759,  in-8*;  —  Chreetemathia  Trafica^ 
très  intégras  tragœdias  continens,  yBsehfU 
Prometheom,  Sophodis  Ajaeem,  Smipidii 
Phoenissus,  1761;  —  "OpftfMc  dbrocvra,  sem  Or» 
phei  Arçanautica^  Bgmni,  etc.;  Leipidg,  176ft, 
in-8<^;  —  Thestnirus  BpUtolieue  Oesnmith 
nus,  etc.;  Halle,  1768,  \n't^;^Biograpklaée»' 
demica  Gattingensis ,  etc.  ;  1768. 

G<»ttea,  Cet.  Evnp.  -^  POtfer,  Gel.  CtteA.  4fr  f7jilv. 
Cfftciny. 

CBSfiBB  (Jean- Aliter t  ),  médecfai  alIcniaBd, 
né  à  Anhaiiseo,  le  17  septembre  1694.  Il  étudia 
h  Altorf,  où  il  fut  reçu  docteur.  Il  Ait  en^ 
suite  médecin  à  Giincenhausen ,  pois  médecin 
de  la  cour  de  Wurtemberg;  enfin,  il  Ait  attaché 
en  la  même  qualité  au  duc  lui-roène,  qoH 
accompagna  en  Hollande  et  en  Altemagne.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Disputatio  de  Ein- 
zibere;  Altorf,  1723,  in-4*;  —  HUtoria  Anf- 
mi3P  fossihs  metalliesB,  seu  cobalti  Zatsnrm 
et  smalti;  pars  I,  Berthi,  1744,  in-4*;  —  Bis- 
torisch'phgsieaiische  BesehrMung  dm  Wûr- 
tenbergischen  Wildbades  (Description  histo- 
rique et  physique  des  Eaux  die  Wlldbald,  dans  le 
Wurtemberg  )  ;  Stuttgard ,  1746,  in-8°  ;  —  Des- 
chreibung  des  unweit  Stuttgard  gelegenen 
Birschbades  (Description  des  Eaux  de  Hirsdi* 
bad,  situé  non  loin  de  Stuttgard)  ;  ibid.,  1746, 
in-8*;  —  Seleefa  phfsieo-cKonomiea ,  etc.; 
1749,  ln-8*;  —  Pharmacopxa  Wirtember- 
^ri;  ibid*,  1760*,  in-fol. 

Adetaog,  SoppL  à  JOeber.  Mlç.  Gêt.-Ijtxik. 

GBBiiBB  (André'Samuel),  érudit  allemand. 
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mort  en  1778.  Il  étudia  à  lénà  et  k  Halle,  fut 
recteur  à  Rotenbourg,  et  remplit  de  loogoes  an- 
nées ces  fenctions.  Il  ne  lai&sa  qne  des  disserta- 
tions, dont  un  grand  nombre,  assez  remarquables, 
ont  ^  publiée  par  Harles,  sons  ce  titre  :  Andr.- 
Sam.  GtsnenSelectœ  Exercitationes  scholas- 
Hemvarii  argumenti  ;  Nuremberg,  173û,  in-8°. 

Adelnag,  SoppL  i  JAcher,  .4Ug,  Gel.-Lexik. 

«BSBIBR  {Jean-Jacques  ),  numismate  suisse, 
né  à  Zurich,  en  1707,  mort  dans  la  même  Tille, 
en  décembre  1787.  Il  écrivit  sur  la  numisma- 
tique, et  rassembla  une  collection  estimée,  qui 
passa  ensuite  à  son  frère,  Jean  Gesner.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  Thésaurus  universo' 
lis  omnium  Numismaium  veUrum  Grxcorum 
et  Romanarum;  Zurich,  1733,  4  vol.  in-fol.; 
—  Spécimen  Rei  Numarim;  ibid.,  1736;  — 
numismata  Regum  Macedonix ,  omnia  qwe 
laborilms  celeberrimorum  virarum^  etc.,  hae- 
tenus  édita  sunt^  etc.;  Zurich ,  1738,  in-fol.  ;  — 
Humismata  Grxca  populorum  et  urbium; 
ibid.,  1739-1754,  ia-fol;  ^  Numismata  Regum 
5yrur,  jEgypti,  Arsacidamm  populorum  et 
urbium  Grxci9t  imperatarum  romanorum, 
latina  et  grxea;  ibid.,  1748. 

HIncMiic,  Uitt,  Mter.  Handè. 

6B1HBR  {Jean)f  frère  du  précédent,  mé- 
decin suisse,  né  à  Zurich,  le  28  mars  1709,  mort 
le  28  mars  1790.  il  appartenait  à  la  famille  du 
célèbre  Conrad  Gesnw.  Son  père,  Christophe, 
pasteur  à  Wangen ,  le  fit  élever  avec%oin,  et  cul- 
tiva surtout  ses  dispositions  pour  les  sciences 
physiques.  Il  apprit  les  éléments  de  la  chirurgie 
pratique,  de  la  médecine  théorique  et  de  Tanato- 
mie  à  Técole  d'Rsslinger  deScheuchzer  et  de  son 
frère  Christophe  Gesner.  Aux  leçons  de  ces  maî- 
tres il  joignit  celles  de  Jean  Murait;  puis  il  entra 
dans  une  ofTicine ,  pour  s'y  familiariser  avec  l'art 
de  préparer  les  médicaments  composés.  Après 
diverses  excursions  dans  les  montagnes  de  la 
Suisse ,  pour  y  faire  des  études  dliistoire  natu- 
relle ,  il  se  rendit  à  Leyde,  où  Roerhaave  Tac- 
cueillil  avec  empressement  D  séjourna  pendant 
un  an  <lans  cette  ville;  il  reprit  le  cours  de  ses 
Toyajtes,  s'arrêta  pendant  quelque  temps  à  Am»- 
tenlam,  où  il  visita  Ruysch ,  âgé  alors  de  quatre- 
vingt-dix  ans;  enfin,  il  vint  à  Paris,  où,  recom- 
mandé par  Boerhaave,  il  fut  Tobiet  de  la  bienveil- 
lance particulière  de  Jussieu ,  Ledran  et  Isnard. 
Sa  santé  l'obligea  de  retourner  en  Suisse.  11  vit  à 
BAle  Halier,  avec  lequel  il  était  déjà  lié  à  Leyde. 
C'est  alors  auj»i  qu*il  étudia  la  liante  géométrie 
toas  J.  Bemoulli.  En  1728,  au  retour  d*un  voyage 
dans  les  Alpes  Suisst's,  où  il  avait  accompagné 
Halier,  il  reçut  le  grade  de  docteur.  A  son  retour  à 
Zurich,  il  y  donna  des  leçons  d*anatomie  et  d'his- 
toire naturelle,  et  seconda  Halier  dans  la  ooinposi- 
tioB  de  lUistoire  des  Plantes  de  la  Suisse  :  il  fit  à 
oKefTet  de  longues  excursions.  Api^ele  à  une  chaire 
de  botanique  à  Saint-Pétersbourg,  il  se  \it  obligé, 
à  cause  de  la  faiblesse  de  sa  santé ,  de  reru.ser  de 
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senr  titulaire  de  mathématiques  à  Zurich,  cl  m 
1738  il  joignit  à  cet  enseignement  odoi  de  b 
physique.  Il  professa  pendant  quarante^ânq  ans, 
tout  en  s'efforçant  de  répandre  le  godt  de» 
sciences  exactes.  En  17S7,  il  fonda  la  Sodélè 
de  Physique,  dont  il  dirigea  les  travaux  dunot 
trente  ans.  C'est  à  Jean  Gesner  que  Zarich  doit 
rétablissement  de  son  Jardin  botanique.  Oa  a  de 
lui  :  Meditationei  physiem  dejrigare;  Zurich, 
1734,  in-4*  ;  —  Deexhalationum  naiura,  cous- 
siset  fiffectibus;  Bêle,  i739,in-4<»;— Déastf-lo/ie 
de  vegetabilibus  gux  agit  de  partibut  vegetO" 
tionis;  Zurich,  1740,  m-4*;  —  Diss.  qux  sUiit 
pttrtêûm/ructi/UaHonisstructuramp  d^fferen- 
tias  atque  usus;  Zurich,  1741,  in4*;  Leyde, 
1747,  in-8*,  dans  VOraOo  de  necestUaie  père- 
grinationMmintrapatriamàt  Linné.  Dnnaeelli 
dissertation,  Gesner  reproduit  an  s^jel  éa  ays- 
tème  sexuel  tous  les  argumenta  oonnns  aor  celte 
matière  ;  —  De  prine^jMs  pkUosopkim  nafim- 
lis;  Zuricl^  1742,  in-4*;  —  De  phneipHs  eof' 
porum;  Zurich,  1743,  in-4<*;  —  DUseriatio 
exMbens  considerationem  phgsleo  maikema-' 
técamcometx;  Zurich,  1744,  ln-4*;  —  Hù- 
sertatio  exhibens  consideraHonem  theoêogè- 
cam;  Zurich,  1745,  in-4*;  -i-  De  eorptnsm 
motu  et  viribus;  Zurich,  1740,  in4*  ;  —  Dit- 
sertationes  du*  de  fffectUmSf  qui  a  viriiiai 
compositione  prodmuniur;  Znridi,  1747, 
in-4<*  ;  —  De  termina  9t/«;Znrldi ,  1743,  ii-r ; 
—  De  motibus  variatis;  Zurich,  l749,fB-4*  ; — 
Dissertatio  tistens  de  motibus  nortelit  sup^ 
plementum^  de  viribus  centraUkuig  Xarieh, 
1760,  in-4*'  ; — Denaturaetviribusjltséâontm  ; 
Zurich,  17S1,  fai-4*;  —  De  peiryktHênm 
d^fferentiis  et  varia  origine  iZssÀdk^  17â3, 
in-4'';  —  De  ranuneulo  belUdiforoeipiam' 
tis  degeneribus;  Zurich,  17.S3,  in-4*;  —  De 
hgdroscopio  constamtis  mesurm  ;  Znridi,  17M, 
in-4*;  —  De  thermoseopio  botamioo;  Znrich, 
1755,  in-4''  ;  —  De  petrifcatorum 
ginibus^  prsteipuarum  telluris 
testibus;  Zurich,  1756,  in4*;  —  De  tringm 
lorum  resoluiitme  f  primario  matheseoê  ai 
physicam  applicaise  /undamento;  Znriek, 
1757,  in-4*;  —  Pkytographia  sacra 
lis;  Zurich,  1769,  in-4*;  —  Phgtùlagia 
specialis;  Zurich,  1768,  in-4*;  *-  De 
annonx  ronservandjs  methodis , 
delectu;  Znrich ,  1781,  in-4*  ;  ^  Taàuim  pàg- 
tographicM  analysin  generum  exàibeSum^ 
cum  commentario,  t  XI;  Zurich,  179i&-ti03^ 
publié  par  Schinz.  Les  planchea  qoi  neooapn- 
^oent  cet  oi^vrage  sont  bien  exéoitéet;  —  &êê 
Mémoires  djns  les  Actes  de  la  SoeiHé  iTiTi»- 
toire  naturelle  de  Zurich;  —  des  Isiingk 
Halier,  dans  les  SpistoUe  ab  erudiiis  tiriM  aâ, 
A.  Halier  scriptm;  Berne,  1773-1776, 
Btoorapkie  wtédicalê, 

cnsiBn  (  .Sa/omon).  pdntrem  poète  t^MLiil 
à  Zurich,  le  1^  avril  1730,  mort  éem  U 


la  remplir  ;  mais  en  1733  il  fut  nommé  profes-  i  ville,  le  2  mars  1788.  CTot  à  Znrich  qatlngirtl 
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première  instrucUon.  Mais  la  nature  plutôt  que 
l'étude  fut  son  principal  maître.  Lea  beaux-arts, 
la  poésie  l'attirèrent  tout  d'abord.  Ses  paysages 
respirent  le  sentiment  de  la  nature  Traie;  tes 
grarures  sur  cuirre  ne  sont  pas  doo  plus  dé- 
pounrues  de  mérite  :  on  y  trouve  un  goût  bien 
«enti  de  l'antiquité ,  uni  à  beaucoup  de  simpli- 
cité. Quant  à  son  talent  poétique,  c'est  dans 
TUéocrite  que  Gesner  trouTa  sa  première  source 
dlnsi^tion.  «  C'était  mon  poêle  liiTori,  dit-U; 
quand  je  sus  assez  de  grec  pour  le  lire  dans  le 
texte ,  j'éprouvai  le  plaisir  que  procure  une  con- 
naissance plus  intime  de  Tbomme  donton  est  bien 
aise  de  faire  un  ami.  Je  ne  pourais  plus  me  sé- 
parer de  Théocrite  ;  quand  j'écriyis  DopAnto, c'est 
le  poète  grec  que  j'avais  devant  les  yeux.  »  Son 
père  voulait  faire  de  lui  un  libraire  :  le  jeune  homme 
dut,  pour  obéir,  se  rendre  à  Berlin.  U  eOt  Um 
voulu  s'en  tenir  aux  lettres,  et  pendant  quelque 
temps,  voyant  la  volonté  patemdie  opposée  à  sa 
vocation ,  il  cliercha  des  moyens  d'existÎBnce  dans 
son  talent  de  peintre  paysagiste.  Il  avait  soumis 
quelques  essais  poétiques  à  Ramier,  en  qui  il  avait 
trouvé  un  juge  si  rigoureux  qull  n'osa  plus  écrire 
en  vers.  11  résolut  alors  de  ne  traduire  sa  pensée 
qu'en  prose.  I>e  Berlin  il  se  rendit  à  Hambourg,  oà 
il  se  lia  avec  Hagedom  ;  enfin,  il  revint  à  Zurich^ 
et  s'y  livra  avec  ardeur  ^  la  composition  de  ses 
œiivreô  poétiques.  On  a  de  lui  :  lÀed  einet 
Schweizers  an  sein  bewqffketts  Moêdehen 
(Le  Cliant  d'un  Suisse  à  sa  bien-aimée  armée); 
I7jl  ;  —  Dçphnis;  1764.  Ce  poème,  un  de 
«es  titres  les  plus  solides  à  la  renommée,  lui 
fut  inspiré  mr  la  lecture  de  la  traduction  de 
Longus  par  Amyot  ;  —  Inkle  und  Parieo;  1756. 
C'est  une  continuation  de  l'ara  vre  de  Bodmer;  — 
Idyllen  (  M>lles);  1768  et  1762;  —  Tod  Abels 
(  La  Mort  d'Âlwl  )  ;  1768  :  une  sorte  d'épopée  en 
prose.  Le  succès  de  cette  production  fut  consi- 
dérable ,  su|M''rieur  môme  à  l'attente  de  l'auteur, 
qui  la  jugeait  (à  tort  évidemment)  la  plus  foible 
de  ses  (puvres  ;  —  Der  erste  Schiffer  (Le  pre- 
mier Navigateur)  :  Gesner  aimait  cette  petite  et 
gracieuse  composition,  ainsi  qu'il  l'écnt  lui- 
même  à  l'abbé  Bertola  ;  —  Gedichte  (  Poésies  )  ; 
1762,  4  vol.  C'est  un  recueil  de  ses  œuvres  di- 
verses ;  —  Brte/e  ueber  die  Landschaftmalerei 
(Lettres  sur  la  peinture  de  paysage)  ;  1 772.  Comme 
peintre,  Gesner  s'est  acquis  une  juste  renommée; 
sealement  il  ne  sut  pas  donner  à  ses  toiles  une 
forte  durée,  en  y  employant  l'huile  de  lin  au  lieu  de 
l'huile  d'olive.  Quant  à  la  gravure,  on  ne  connut 
d'abord  de  lui  que  des  viguettes ,  des  illustrations 
tTouvrages,  parus  en  1766,  et  celles  qu'il  exécuta 
poorlacolit^tioDilescs  œuvres,  1770-1772; — des 
Ftfes  suisses,  exécutées  pour  VAlmanach  helvé- 
tique, dont  U  éUit  réiiteiir.  1780-1788.    V.  R. 

HlncUng,  LiUrar.  Ilandb.  —  S.  IlolUnyer,  S,  Cmtnêrt 
llortdmTM.  in-S-;.  -  L.  Mruler.  IM  Zuriekêt» iUmsirm 
[  «■  alltmaud  ),  t.  Il,  p.  ISO.  -  G.  BerloU.  Elogi»  éo 
r.  Cêuneri  Padoue.  1789.  tn-S*.  -  J.  Mordanl,  Sioftù 
rêmieodiSal.  Geuner  (Bologne,  it4d,  la-S*}. 

*  «Moinii  (  JPfançois.Jean'Bi^^te)^ 


chimiste  et  homme  poMiqoe  fran^,  aé  à 
Fougères,  le  15  mai  1750,  mort  à  Brest,  le  S4 
février  1814.  Il  vint  fort  jeune  à  Paris»  travailla 
ches  Cadet  père  et  dans  le  laboratoire  de  La  Ro> 
cfaefoocauld-Lianoonrt  n  suivit  sortoot  les  tnk 
vaux  de  Lavoisier,  de  Fourcroy,  et  plus  tard  emx 
de  Vaoquelbi.  L'appoi  du  duc  de  Pealhièvrey 
dont  son  père  régissait  les  domaines  anK  environs 
de  Fougères,  le  désigna  à  Fattention  du  gonvewe* 
ment  qui  le  nomma  apothicaire  mijor  à  Brest, 
le  1"  mai  1777.  En  janvier  1793  il  devint  phnr» 
maden  en  chef.  Après  avoir  été  membre  do  eoo* 
seil  général  de  la  commune  de  Brest  (jnmil 
1789),  il  devtet  membre  dn  conseil  monleipaL 
Nommé  an  Conseil  des  Cinq  Cents  en  gMt«*wrt 
an  V  (avril  1797),  il  concentra  son  actfvHédans 
les  travaux  de  oommlBSion  qui  avaient  ponrubiet 
l'organisation  de  la  marine»  et  ne  monta  à  le 
tribune  qu'une  seule  fols  (  16  avril  1799),  locsd» 
la  discussion  dn  Code  Pénal  naritiroe.  U  M 
compris  dans  les  membres  des  andent  ConseOs 
désignés  par  le  sénat,  le  M  décembre  1799,  ponr 
former  le  corps  légMalif.  A  Texpiration  de  son 
mandat ,  il  revint  à  Brest,  et  y  reprit  ses  foocUena 
de  pharmacien  en  chef,  qnll  remplit  jnaqn'à  sa 
mort.  Comme  chimiste,  son  nom  est  resté  attaché 
à  une  préparatioB  pharmaceutique  Mll-véné» 
rienne.  P.  Litot. 

jirthîvm  dé  te  Mariiw  «(  d«  te  aieirte  éê  9rmi,  «• 

DOCUMÊtltê  ttuditt, 

*«nBiL  DV  Pkwmv  (Joiêph'Fnmçoit' 
Ànne)f  marin  français,  né  le  23  février  1767,  à 
Safait-Blalo,  fusillé  à  Auray,  en  179&.  Il  Ait  le  nom* 
patriote  et  le  compagnon  d'études  de  Cliâteau* 
briand.  Tous  deux  habitaient  la  même  maisoB. 
Entré  dans  la  marine  comme  garde,  en  1761» 
Gesril  du  Papeu  prit  part  à  la  guerre  de  l'In- 
dépendance américaine,  et  fut  fait  lieutenant  de 
vaisseau  en  1789.  Ayant  émigré,  il  fit  la  cam- 
pagne des  princes  en  1792,  et  se  rendit  ensuite 
à  Jersey.  Entré  dans  le  régiment  du  comte  d'Hec- 
tor, il  Alt  nommé  lieutenant  de  la  compa^iie 
noble  des  âèves  de  la  marine,  et  prit  paii  à 
l'expédition  de  Qoiberon.  Au  combat  de  Saint** 
Barbe,  le  16  juillet  1795,  cette  compagnie  fut 
presque  entièrement  détruite.  Il  n'en  reste  que 
dix-sept  liommes  non  blessés.  Gesril  Ait  de 
ce  nombre.  Le  21,  après  s'être  vaillamment 
montré  à  la  défense  dn  fort  Penthièvre,  quand 
le  sort  de  la  journée  Ait  décidé,  et  que  Som- 
hreuil  eut  demandé  un  nageur  tetrépide  qui  se 
cliai-geit  d'aller  faire  cesser  le  feu  des  Anglais , 
ce  fut  Gesril  qui  se  présente.  Quoiqu'il  fût  de- 
puis plusieurs  jours  malade  de  la  fièvre,  et  que 
la  mer,  jonchée  de  cadavres,  dut  gêner  ses  mon- 
vemente,  il  ne  prit  que  le  temps  de  se  déshabiller» 
se  jete  à  l'eau  et  atteignit  heureusement  l'une  des 
corvettes  anglaises  dont  le  fon  balayait  te  plage» 
Sa  misskm  aceompUe,  il  se  disposa  à  regs^wr 
la  terre.  Le  commandant  et  les  officiers  aurais 
firent  tous  leurs  eflorte  pour  te  retanfar  :  «i  Je 
snteprisoimler  de  guerre,  tenr  répondit-fl;in6 
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parole  est  engagiV,  je  ne  puis  y  manquer.  »  Le 
comnianilant  insiste,  et  lui  refuse  forineilcnient 
un  canot  :  Gesril ,  inébranlable,  s'élance  de  nou- 
veau à  la  nage.  Dans  la  traversée,  il  rencontre 
son  aini  M.  de  Vossey,  qui  avait  obtenu  du 
Commodore  Warren  une  chaloupe  dans  laquelle 
il  recueillit  vingt  royalistes.  Vainement,  à  son 
tour,  il  conjura  Gesril  d'y  entrer  :  toutes  ses  ins- 
tances ne  purent  le  déterminer.   Le  généreux 
émissaire  continua  de  lutter  contre  tous  les  obs- 
tacles. Le  feu  des  Anglais  ayant  cessé,  les  soldats 
républicains  se  ré|)andirent  sur  la  côte.  Quel- 
ques-uns visaient  les  malheureux  qu'ils  voyaient 
se  débattre  <Ians  les  flots.  Vingt  fusils  se  diri- 
gèrent sur  Gesril.  Le  capitaine  Rottier,  de  la 
légion  nantaise,  défemlit,  mais  trop  tard,  de  tirer. 
Une  balle  atteignit  Gesril  à  Tavant-bras  gauclie; 
il  n'aborda  qu'avec  beaucoup  de  peine.  Ses  lia- 
bits  dé|K)sés  sur  le  sable  avaient  été  enlevés. 
Le  capitaine  Rottier  fit  donner  à  Témigré,  par 
quelques-uns  de  ses  soldats ,  de  quoi  m  couTrir. 
Sa  bl(>ssure  fut  pansée.  Gesril,  satisfait  d'avoir  re- 
joint ses  camarades,  attendit  le  sort  qu'il  était  venu 
cherdier  :  il  eût  pu  facilement  se  sauver  dans  le 
trajet  du  fort  Penthièvre  à  Auray.  Rottier  lui  pro- 
posa de  l'y  aider;  mais  Gesril  avait  prononcé  au 
fort  Penthièvre  le  serment  de  ne  point  se  sé- 
parer de  M.  de  Sombreuil ,  et  quoi  que  pût  lui 
dire  Rottier,  il  resta  fidèle  à  son  serment.  Cette 
fidélité  causa  sa  perte  ;  car,  peu  de  jours  après, 
il  fut  fusillé  à  Auray.  Son  dévouement ,  qui  lui 
a  fait  donner  le  nom  de  HégiUus  vendérn ,  est 
retraré  lUir  une  des  faces  du  monument  de  Qui- 
iMîroii,  où  on  le  voit  s'élancer,  pour  regagner  la 
terre,  de  la  corvette  où  il  avait  porté  son  message. 
M.  Crétineau-Joly  a  jeté  des   doutes  sur  les 
titres  t\f  Gesnl  du  Papou  à  l'honneur  de  ce  heàVk 
trait,  en  mettant  en  avant  le  nom  de  M.  Goerry  de 
Beaurogard.  Mais  M.  Thé<Hl.  Muret  a  prouvé, 
I»ar  des  doi'-uinents  irrecusatrfes,  que  le  héros 
iitalouin  accomplit  seul  cet  acte  d'admirable  dé- 
vouement. P.  Letot. 

«.rrliriiMii  Jflv,  /ii$tr.ifr  .••■  .;  ftwiff  mtMaire,  III, 
chap.  vu.    -    ilicuJ.  Mur  i^IJtstmtf  du  f*Herres  de 
l'IJUtSt,  luiliO  l\ .  p.  it.',  .■•.-•••». 

GKSsi  { Giovanni' Fi'itncfsco^  peintre  de 
IVcole  Itolunaise,  né  «'H  l^HA,  mort  eo  1625  on 
ICîD.  11  apprit  d'alxtr^l  Ir  dessin  sous  Denis 
Calvart ,  puis  sou<  le  C'ninuuici  ;  mais  ni  l'un  ni 
l'autre  de  ers  muitres  ne.  parvint  à  le  lixer. 
Il  quitta  leurs  «itdiers  p.>ur  celui  fin  Guide, 
et  tjt  de  tels  progrès  »ous  cet  iilu>tre  maître,  que 
luentAt  il  fut  en  état  de  l'aider  <lan.t  ses  travaux, 
a>ant  plus  qu'aucun  avilre  ile  ses  élèves  saisi 
>:i  loanièro ,  au  jHiint  d  cire  surnomme  le  stcond 
G  H  nie.  11  ne  put  ce|)en«laiit  j.imais  l't^galer  puur 
la  puretif  du  dessin ,  Texpre-'^ion  et  le  cliiùv  tles 
ligures;  mais  il  rivalisa  avec  lui  )M>iir  l.t  franchise 
et  la  fermeté  <lu  pinceau  et  le  rm Milieux  du  co- 
loris ,  et  l'innporta  p«)ur  U  facilite  de  Tevi-iution. 
Malheureusement,  il  vimlui  suivre  sun  tiwùtre 
dans  les  transforiualinus  de  »ou  taleal,  et  ajaat 


essayé  d'imiter  sa  seconde  manière,  Q  m  réosot 
qu'à  devenir  faible  et  languissant.  Dans  les 
dernières  années  de  sa  vie,  son  talent  baissa  en- 
core. Ruiné  par  des  procès,  livré  à  IHntempe- 
rancc,  Gessi  ne  produisit  plus  que  des  craTiei 
froides ,  à  |)eine  coloriées  et  manquant  de  no- 
blesse et  de  correction. 

Pendant  qu'il  était  encore  dans  In  TigMor  de 
l'âge ,  Gessi  avait  osé  accepter  lapériUeusemiuion 
de  peindre  la  chapelle  de  Saint-JaoTier  à  Na- 
pies,  à  la  place  du  Guide,  qui,  k  peine  arrive 
dans  cette  ville,  avait  vu  son  domettique  bétonné 
par  des  gens  masqués  et  avait  dû  s'cahiir  pour 
sauver  sa  vie.  Gessi  ne  fut  pas  plut  beurenx  ; 
il  avait  amené  avec  lui  pour  l'aider  deux  de  ns 
élèves,  G.-B.  Ruggieri  et  Lorenao  Mcnini:  on 
les  attira  à  bord  d'une  gaière,  qui  lit  Toile  a 
l'instant  et  lea  entraîna  loin  de  Naplea.  Aban- 
donné ainsi,  Gessi  dut  à  son  tour  renoncer  à 
l'entreprise,  et  quitta  Naplea  avant  tfavoir  uns 
la  main  à  l'œuvre.  On  sait  que  toniBi  oaa  tn- 
casseries  étaient  l'onivre  de  ITipapoInt  et  de 
Belisario  Lorensio,  dont  la  baaae  jalousie  Et  tant 
souffrir  aussi  I Immortel  Doiaîniqnin.  Geiai 
a  laissé  d'innombrables  tableaux,  dont  les  prin- 
cipaux sont:  à  Bologne,  à  la  Mumiatn  :  Saèni 
François  recevant  les  stigmates;  à  Sa»^io- 
vanni-in-Monle,Ia  Vocation  desaM  iincfnni 
et  saint  Jean  ;  à  Saint-Philippe  ci  Saint-inc- 
ques,  La  Descente  du  Saint- Esprit  g  à 
Catlierine,  Le  Martyre  de  cette  sainte  ;  à 
Micliele-de'-Leprosetti ,  LeCounmnement  de  la 
Vierge  ;  à  San-Salvator,  U  Christ  partemi  la 
croijt,  figure  dessinée  et  retouchée  par  le  Gniile; 
an  musée,  un  Miracle  de  saint  Bonaventurt; 
Saint  François  et  deux  anges  ;  une  Sainte  Fa- 
mille;  Le  Christ  au  Jardin  dee  Otites;  Le 
Vierge  et  deux  saints;  —  A  Naplea ,  à  Sainl- 
Philippe-Neri,  Saint  Jérôme  ^ffragé  par  le 
trompette  du  jugement  dernier;  —  A  Lm- 
qnes,  à  Saint-Augustin,  V Adoration  des  Magn; 
—  à  Pérouse,  à  San-Pietro ,  ie  Christ  suceem' 
bantsousla  creto;  — A Blodène,  à  laMadoana- 
ddle-Grane,  l'a  itepoi  en  Èggpte;  à  la  0h 
lerie  ducak*,  Saint  François  ; — a  Carpi ,  à  SaM* 
Nicolas,  U  Conception  de  la  Vierge;  ^  A 
Dresde,  Sainte  Madeleine;  —  au  misée  du 
Vienne,  Morphée apparaissante Àlcgenei 
les  traits  de  Ceyx,  Le  Gesti  a  laitaé  peu 
fresques;  on  voit  cependant  de  lui  qui 
de  la  rie  de  saint  Antoine  de  Padeue 
le  portique  4le  Saint- François.  Il  tint  â 
une  école  très-fréqueotée,  d'où  sortirent  pli 
élèves  distingués ,  tels  que  Ercolino  et 
Rugeieri ,  Giaroiiio  Cassettini ,  Francasco  Gn- 
regaio  «t  Giuliu  Trogli.  E. 


OrrtU .  .V^moPM.  -  Oritodi .  ^dftwrtf«rl«.  — 
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i4m  muws  de 


31.)  GESSIUS 

■«EiiSiPS,  nMd«cûbjuBUn,Bd4Gte,prè» 
liï  l'eUa  (Arabie),  ritait  MMaiartgoedereia- 
iwrcur  Z«iiua  (474-491  <le  l'ère  cbr^kuM;. 
EJetK  lie  UcHURua,  ilediiM  mm  maître,  oUint 
iM  tMMiiMura  H  [tt  richeiieg.  U  tliercb*  auui  à 
K>(iicrir  la  nipalatH»  d'un  phlkMopbe ,  mftit  il 
n'j  piU-viDt  iHM.  On  liii  ■  quelqucfui*  «ttcibué, 
maisMatmoUruirfiuiil.ki  iwlit  tniU  nédled 
qui  (urte  le  nom  de  Ciuius  UtroiophMta. 

MknuF  te  iTuon,  lu  ■»!  Tia.  -Ial4u,mi  BM 
lim»;.  -  Kitifielui,  »1W.    Crns  ,  toI.  SIII,  (,  n», 

CBSSHBR.  Voy.  GnHO. 

sBSTSL  (CorneUle  tu),  Udorin  Iwige, 
n^  t  MiDiiet ,  le  R  dA:aiUire  IWM,  mort  dam  U 
iiifm«Til)«,lel»]uTler  1741.  AÎrèttroir bit 
se4  étiules  i  LouTâin  «1  au  téndBaln  da  Htll- 
im,  Dratradins  les  ordrei,  et  obtint  ea  16B5U 
cureile Munie.  11  tùt  poami  en  17M  ifini  cno- 
Qkal  1  Nalima,  qull  ganlt  joMtn'k  m  mort  Oo 
a  île  lui  :  Hisloria  îoera  tlpr^ftmaàrtkltpti- 
eopattti  MnhlittieMit ,  «Im  datr^fOo  arcM- 
diaertii  illius ,  item  iirHmi,  oppidomm, 
pagomtn  ,dominiorum,  MOnatMian(M,eaf> 
leltorumque  ivb  ea,  ta  Xt  dteauhu  iU> 
viia;  U  Haye,  1735,  3  toI.  te-M.  lÂprt* 
PwfDol,  c.'l  ouTrife  coatient  on  giud  nonlm 
de  failK  inl^reHAant*;  mait  la  «tTlé  (•  eit  fût, 
et  iM  cr  ■     -■ ' 


«ssvnBa.  C0jr.  Ponn  (temU). 

SKT*  (  t.  ou  J*.  stptimtiu),  a  . 
■un ,  neconrl  fil!t  de  Septime  StUrt  et  de  Jnlln 
Dotnna,  nr  h  Milwi,  le  17  nri  IM  de  l'en 
Arétieanp,  UMs^Dé  t  Rome,  nn  la  On  de  H- 
irierïii.  Tout  enfant, il  aMompt^i  toa  père 
daas  la  (pierre  cunire  les  Partbes.  Lorsque  Ca- 
ncalla  Tut  provlamé  auKuste,  m  I9B,  Gela 
reful  lin  mMals  le  litre  de  céiar,  qui  hi  (ut 
eoa6nné  [wr  l'empereur  et  le  sénat.  Les  mé- 
dailles lui  'limnent  les  titres  de  extar,  pmH- 
ftx,  princrpi  jurtnltitts ,  avant  lOS,  époque 
de  ion  premier  rousulat.  Il  fiit  consul  pour  b 
seconde  fr>ts  eu  -toa ,  lorsqu'il  partit  pour  l'eipé- 
dilion  de  Rrela^nt'.  L'ann^  suivante,  ilrïfntU 
puissaiM-e  triboniltenne  avec  le  titre  d'aa^te; 
dignité]  qui  le  driiiiiaaiettl  comme  co-héritler  da 
trtoe  impérial.  Après  la  mort  de  Septime  Sétire, 
à  York,  eu  m,  lui  et  son  frire  Cancatta  se  lU- 
lèrent  de  retourner  à  Home.  Tous  deux  étaiest 
d'un  caraclèrp  violent;  mats,  sans  être  n»ell- 
leor  an  fouit  que.  son  frère,  Gétd 
eertmes  qualité  ahnablM  qui  lui 
le  e<Pnr  iIfï  soldais  et  iId  peuple.  II  avait  te  „ 
dn  lettrex,  qui  adwidl  les  mœurs.  Enflo,  tons 
Mm  que  rrvullait  la  rmauté  bien  connue  de 
CnNcaha  fondainit  irur^  espérances  sur  le  plus 
iene  nis  de  Septime  Vvère,  et  le  désfraint 
pamt  maître.  Sa  mèrr  a^ait  pour  hii  une  préfi- 
race  raarqtii^.  Ces  s^pathies  étaient  pour 
Cknealla  autant  de  iujet\  de  lufiu  et  de  pre»- 
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suis  cMtib  da  sa  déWn  d'os  coUèfna  iliiftn 
raui.  La  ilTililé  des  denx  ptfaev,  joi  nato» 
tait  ï  leur  première  enbnce ,  et  qos  itm  b- 
mllien  avaient  soi^eusement  Mtcsteua  «1  SB- 
veaimée,  dertit  aboatlr  to  Avlridde.  La  pensée 
de  ce  cHiiM  r^  loiu  leurs  Mies.  Dass  leor  ra- 
pide ivjt/t  t  travers  la  Gaula  el  l'Ualie ,  b  se 
tfareat  inataeHeneet  snr  lenrs  gardes,  ne  nui- 
géant  jamais  k  (a  même  t«Ue,  ae  coocltaat 
jsmaU  dans  la  nème  naisoo.  A  leor  arrlvM  fc 
Rome  Os  se  pariâflnat  anasitM  le  palais  bnpé- 
ilali  et  cbaenn  &nx  te  foitilla  d«ù  la  pirlie 
qnl  loi  était  assi0>ée  oomme  dans  une  place  de 
gneiTe.  Quand  fls  se  reDcaattaknt  daas  qnetqae 


Kddats.  Lagnenéd 
vfle  était  imndaentë.  Pour  conjurer  ce  daafcr, 
des  mliristres  de  Septkne  Sévère  «Obérait  i  uD 
partage  de  l'empire.  Caracalla  lorAgu^  r£u- 
Ktpe  et  rAlHqôe  occUentale,  avec  Rame  ptai 
capitale.  Gela,  loovenin  de  rAsie  <(  de  linplc, 
asralt  ea  poor  résUesM  Antloebe  oa  AleuR- 
drie.  Les  den  frèreaagréènat  eetamngBnwli 
mais  le  sénat  «t  le  pM^le  le  vlmt  avec  nat 
profonde  répagnaaw,  et  Jolie  DomBa  s^  op- 
posa. Elle  uoarrbsaH  l'espofr  de  réIabBr  la  eoo- 
eorde  enln  t<a  dtax  Bb.  Ciaiaealla  se  noita 
cRsposé  i  une  rtoondllattai.  et  es  peaaaa  U 
aomœt  :  U  (M  ecavann  ^oe  les  daox  Mna 
aoralent  une  aotmae  dans  r*ppaitweMl  da 
leur  mère.  Ils  s'y  readircalsans  saitei  nabw 
mBfeod«rtelTetien.desceiitarioo*,qMCineiaB 
T  avait  iatroduits  seccttemMt,  sa  prddpHèrcat 
sur  Gé(a,  et  l'^otgèreat  dans  les  braa  da  a» 
mèie,  où  il  avait  vaincsncat  dierdié  aa  «tm, 
Caracalla  se  Ht  pardoaaer  son  cftae  par  M 
soldats  ea  leur  prodigoant  les  trésors  de  S^ 
lime  Sévère.  U  sccorda  k  sa  victlBW  ka  bonnenrs 
d'une  lépallnre  pompeuse  et  menu  d'wM  apo- 
tbéose.  Mail,  ea  le  pbfant  au  nsig  dee  dieux, 
il  s'elTorça  de  détraire  tout  ce  qui  rappelait  aoo 
pouTuir  sur  la  terre.  Non  content  de  faire  périr 
sot  irait,,  il  ordonna  de  briser  toute*  ses  sla- 
tnei,  d'effacer  loates  les  tasoriptkias  en  soo 
honneur,  de  fondre  toutes  1m  nédaiUe*  qid 
portaient  son  efl^e  oo  soo  nom.  Cea  r%neurs 
hreat  iantlles.  Beaneonp  de  nédiUlM  de  Gdta 
soot  veanes  jes<ia'k  aoie  (i),  el  t'eMwnMM 
même  d'une  partie  de  la  légende  mt  qoàqam 

franda  mooDmeala  de  «r    ' ■'    -- 

raie  de  Septime  Sévère,  a 
tes   rtcbendies  des  a]  ~ 

vivant  le  sooveafr  de  Géts.  tfn  le»- 
(kaat  intérêt  s'attadie  k  la  Démotn  da  ee  pitMi, 
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parole  est  engagf^,  je  ne  puis  y  manquer.  »  Le 
coiniiiandant  insiste,  et  lui  refu.se  fonneUement 
un  canot  :  Gcsril,  inébranlable,  s'élance  de  nou- 
veau à  la  nage.  Dans  la  traversée ,  il  rencontre 
son  aiui  M.  de  Yossey,  qui  avait  obtenu  du 
coiuiuo<lore  Warren  une  chaloupe  dans  laquelle 
il  recueillit  vingt  royalistes.  Vainement,  à  son 
tour,  il  conjura  Gesril  d'y  entrer  :  toutes  ses  ins- 
tances ne  purent  le  déterminer.  Le  généreux 
émissaire  continua  de  lutter  contre  tous  les  oIn»- 
tades.  Le  feu  des  Anglais  ayant  cessé,  les  soldats 
républicains  se  réfiandirent  sur  la  côte.  Quel- 
ques-uns visaient  les  malheureux  qu'ils  voyaient 
se  débattre  dans  les  flots.  Vingt  fusils  se  diri- 
gèrent sur  Gesril.  Le  capitaine  Rottier,  de  la 
légion  nantaise,  défenilit,  mais  trop  tard,  de  tirer. 
Une  balle  atteignit  Gesril  k  Tavant-bras  gauclie; 
il  n'aborda  qu'avec  beaucoup  de  peine.  Ses  ha- 
bits dé|)osés  sur  le  sable  avaient  été  enlevés. 
Le  capitaine  Rottier  tit  donner  à  Témigré,  par 
quelques-uns  de  ses  soldats ,  de  quoi  se  coaTrir. 
Sa  blessure  fut  pansée.  Gesril,  satisfait  d'avoir  re- 
joint ses  camarades,  attendit  le  sort  qu'il  était  venu 
<'Jierclier  :  il  eût  pu  facilement  se  sauver  dans  le 
trajet  du  fort  Penthièvre  àAuray.  Rottier  lui  pro- 
posa de  l'y  aider;  mais  Gesril  avait  prononcé  au 
fort  Pentliièvre  le  serment  de  ne  point  se  sê- 
{larer  de  M.  de  Sombreuil ,  et  quoi  que  pût  lui 
dire  Rottier,  il  resta  lidèle  à  son  serment.  Cette 
fidélité  causa  sa  perte  ;  car,  peu  de  jours  après, 
il  fut  fusillé  à  Auray.  Son  dévouement ,  qui  lui 
a  fait  flonner  le  nom  de  Régulas  vendéen ,  est 
retracé  sur  une  <les  faces  du  monument  de  Qui- 
l)eron,<)ii  on  le  %oit  s'élancer,  pour  regagner  la 
terre,  de  la  corvette  où  il  avait  porté  son  message. 
M.  Crétineau-Joly  a  jeté  des   dmites  sur  les 
titres  dr*  Gesril  du  Papou  à  l'honneur  de  ce  l)eaa 
trait,  en  mettant  en  avant  le  nom  de  M.  Guerry  de 
lieauivi{ard.  .Mais  M.  Théo<i.  Muret  a  prouvé, 
|)ar  des  dot-uments  irrécusatrfes,  que  le  héros 
iiialouin  accomplit  seul  cet  acte  d'admirable  dé- 
vouement. P.  Letot. 

(  ri'iiiif.iii  J'<lv,  //i>r.iii-f>  ''-  '■:  t  ett'ter  tnitttaire,  lil. 
chap.  vi:.   -    Iticua.  .Mur  t^Z/ufciii   dts  t^nerres  de 
l'Oiuit,  imiif  l\.  p.  i*..\  .i^V''». 

tiKSsi  {Giovunni-Fruncfsco),    peintre  de 
Tècole  lN)lon;iise,  né  m  IMH,  mort  eo  1C25  on 
ltii9.   11  iippiit  d'ai>t»rù  h'  dessin  sous   Denis 
Calvart , puis  sou<  !e  Cnimmici ;  mais  ni  Tun  ni 
l'autre  d<'  Ces  inuitrfS  iw  parvint  à  le  fixer. 
11   quitta   l«'ur<  .ittliers  p.)ur  relui  du  Guide,  = 
et  tit  de  tels  pri»i;i vs  .^>u»  cet  illustre  maître,  que  ; 
bientf^t  il  fut  en  état  4le  raith*r<Uin.>  ncs  travaux,  > 
a\aut  plus  qu'aucun  aiitre  de  à<'s  elè\es  saisi  ' 
.s;i  maniêro ,  au  |Hiint  d'ctrt'  surnoimiM*  le  stcond 
G  unie.  Il  ne  |tut  ci*|»en«laiit  j.tmais  l'égaler  pour 
lapuret«f  du  des>in,  IV\pressi<iu  et  lii  clntiv  «les 
tigur(*s;  mais  il  riv;ilist  avec  lui  iMMir  l.t  tranchi.>e 
et  la  ft^rmeté  ilu  pinceau  et  le  m«>elteu\  du  ro-  , 
loris ,  et  reiii|iorta  (xuir  la  facilita*  de  Vv  ^l■cution.  - 
Miillu'ureuseinent ,  il  viiulul  suivre  sou  liwUtri! 
dan:»  les  trausforitialii>'>s  de  imju  talent,  eta)aBl 


essayé  d'imiter  sa  seconde  manière,  O 
qu'à  devenir  faible  et  languissant.  Dans  ks 
dernières  années  de  sa  vie,  son  talent  btisM  en- 
core. Ruiné  par  des  procès,  livré  à  lintempé- 
rancc,  Gessi  ne  produisit  plus  que  des  œuvra 
froides ,  à  peine  coloriées  et  manquant  de  na- 
blesse  et  de  correction. 

Pendant  qu'il  était  encore  dans  la  ngpmr  de 
l'âge,  Gessi  avait  osé  accepter  lapérillenaenissaoB 
de  peindre  la  chapelle  de  Saint-Janiier  à  21a- 
pies,  à  la  place  du  Guide,  qui,  à  peine  arriie 
dans  cette  ville,  avait  vu  son  domestique  bâtaiMé 
par  des  gens  masqués  et  avait  dû  s'enfuir  pour 
sauver  sa  vie.  Gessi  ne  fut  pas  plus  heureux  : 
il  avait  amené  avec  lui  pour  l'aider  dcm  de  ses 
élèves,  G.-B.  Ruggieri  et  Lorenio  Henni:  en 
les  attira  à  bord  d'une  gsière,  qui  il  voile  à 
l'instant  et  les  entraîna  loin  de  Naples.  Aban- 
donné ainsi ,  Gessi  dut  à  son  tuur  renoncer  à 
l'enlreprise,  et  quitta  Nazies  avant  devoir  ois 
la  main  à  l'oHivre.  On  sait  que  lontw  ces  tn- 
casseries  étaient  l'œuvre  de  ITeps^nlit  et  de 
Belisario  Lorensio,  dont  la  basse  jalousie  fittMl 
souffrir  aussi  l'Immortel  Doininiquin.  Guea 
a  laissé  d'innombrables  tableaux,  dont  les  prin- 
cipaux sont:  à  Bologne,  à  la  Nunûatn  :  Sninl 
François  recewmi  les  stigmates;  à 
vanni-in-Monte, la  Vocation  desaUtt 
et  saint  Jean  ;  à  Saint-Philippe  et 
ques,  La  Descente  du  Saint^  Esprit ^  à 
Catlierine,  le  Martyre  de  cette  saiMié  ;  à 
Michele-de'-Leprosetti ,  LeCourommement  de  êa 
Vierge  ;  à  San-Salvator,  U  Christ  partâmi  fa 
croix,  ligure  dessinée  et  reUiucbéepor  le  Guide; 
au  musée ,  un  Miracle  de  saint  BomwMmiwn  ; 
Saint  Français  et  deux  anges  ;  une  Sainte  Fa- 
nulle;  Le  Christ  au  Jardin  dee  Otites;  Le 
Vierge  et  deux  saints  ;  —  K  Napiet ,  à  Saurt* 
Pbilippe-Neri,  Saint  Jérôme  ^ffra^  par  U 
trompette  du  jugement  dernier;  —  A  Lk* 
ques,  à  Saint- Augustin,  L'Adoration  des  Maps; 
—  a  Pérouse,  à  San-Pietro ,  ie  Christ  sui 
bant  sous  la  croix;  —  A  Modène,  à  la] 
delle-Grazie ,  Un  Repos  en  Éggpie;  k  In 
lerie  ducale.  Saint  François  ; — à  Caifft ,  k  I 
Nicolas,  la  Conception  de  la  Vierge;  ^  A 
Dresde,  Sainte  Madeleine;  —  au  musée 4i 
Vienne,  Morphée  apparaissant  à  AicpanesÊms 
les  traits  de  Ceyx.  Le  Gessi  a  laissé  peu  de 
fresques;  on  voit  cependant  de  Iniqueiqnealnils 
de  la  rie  de  saint  Antoine  de  Padema  sans 
le  portique  de  Saint-François.  Il  tint  à 
une  école  très-fréquentée,  d'où  sortirent  pli 
élèves  distingués ,  tels  que  Errolino  et 
RutsKîeri,  Giaconio  Cassettini,  FnnoasonGn- 
regicio  et  Giulio  TroglL  £. 

Ori-lU.  Mmuiru.  —  l»ri>odi,  ÂVb»L4dm%iK 
Storia  délia  Httmra  —  Ticnul, 
kf  Imran ,  Jfnts  MahlerlextitÊm.  — 
rt^n  Staii  Ett^rt.  —  GntonSI .  Mi 
Brllf  .4rH.  —  UlBbitil.  Mfirfa  di 
t.H\iad\  Lueea,  —   GbjImMI,  Tn 
\dmmm»9ÊSés 


31.)  GESSIUS 

■bESSiiTH,  nMdeeiRbTuntia,BdiCte,prte 
ik  Peti»! Arabie],  vivait  mhm le rtgiw de l'eia- 
ftnUT  Zeuou  (474-491  de  l'ère  chréti«ane). 
Ele>e  di:  Uoninuft,  U  édipu  Ma  nultre,  oblial 
U  cliercbs  auui  à 


IKB.  Voy. 

flBsrmi.  (ConMlte  tah),  Udorin  bdgB, 
■H^tHaHDM.lc  Bd^conbre  lus,  mort  du»  ta 
même  vUlc ,  le  I»  iuHer  1748.  tfiH  noir  bit 
sn  ttades  à  Lou'iia  et  (d  léiriiHin  de  HaH- 
nn,  II  ntra  ddns  les  ordre*,  et  (Mlnt  m  less  ta 
cureile Munie,  il  hit  pourra  «a  ITIB  d^m  cano- 
nical  1  MtliiMS,  quil  garda  jiuqa'à  u  mort.  Od 
a  de  lui  :  Historia  tacre  et  prif^na  ÀrclUepU- 
copaiui  iteehliaieiuit ,  liée  daeriptUi  arclA- 
diaetiit  illiui ,  tfnn  urbna»,  oppldontm, 
pagonini,dominiorum,  monattttionim,au- 
letlorumqve  lub  ta,  in  Xt  decimatiu  dt- 
vua;Li  Haye,  1713,3  tdI.  ia-fol.  D^prè* 
PaqtMt,  Ml  ouirage  voDtient  on  grand  aarabre 
de  rails  intéreAsaobi  mais  hi  sljle  en  eat  pUt, 
et  les  ermir»  de  efarofwlo^  j   tost  trMti- 

hqiial,  tirmutrupixirttniràrUtUlHUtUrln 

euTBU.  Voy.  Ponu  (lemU). 

SSrft  (  £.  na  p.  S«pli>nhr*),  eBperesr  r»> 
■uïa,  «Moud  fils  de  Septime  Sérère  et  de  Jolii 
Oomoa,  né  i  Milan,  le  37  nai  IM  de  l'ait 
cbrëtniie,  aauasln^  h  Rome,  Tera  la  Ba  de  ft- 
Trierlll.  Toutenranl,  il  atconipagna  MO  pèn 
diB*  la  lierre  cuolre  les  Partbei.  Longue  Ca- 
racalb  fut  proclamé  auguate,  en  (SB,  Géti 
reçol  des  soldats  le  titre  de  césar,  qui  hi  M 
BomÈnné  par  l'eTopemir  et  le  téatt.  Les  mé' 
dyilea  lui  rlonnent  les  titres  de  ctrtar,  ponlt- 
ftx,  princrpi  jiirfntvlis ,  avant  305,  époque 
do  soo  premier  roosulal.  Il  fut  cmisul  pour  la 
■eootMte  fuis  en  :!«B ,  loruqu'll  partit  pour  l'eipi- 
ditkm  de  Brrtaiini'.  L'ann^  laitante,  ilieçulta 
païManre  tri  boni  tienne  avec  le  titre  d'auginte  ; 
dignité*  qui  le  desiRa aient  comme  co-hérilier  do 
Irdoe  impérial.  Après  la  mort  de  SeptJme  Sévèn, 
h  Ycrk,  en  113,  lui  et  mhi  frère  Caracatta  M  U- 
Kml  de  retourner  à  Home,  Tout  deox  étaient 
d'un  carwtèri;  violent;  mafii,  «ans  ftre  moB- 
leur  au  fond  que  son  Mre,  Géta  pnatédlft 
BertMDTs  qualités  aimables  qui  lui  avaient  gagné 
le  oFiir  des  loMuts  rt  rio  pruple.  Il  avait  le  godt 
de*  lettre»,  qui  ndoiicil  les  mceurs.  EnBn,  tow 

CarMalla  rundaïnil  Imn  espérancei  inr  le  phw 
IMM  llls  de  Srptjmi'  StW^re,  ri  le  désiraieill 
pOMT  maître.  Sa  mén-  a^ail  pour  hii  une  préK- 
pnce  marqua.  Ces  tympathies  étaient  poor 
CKMalla  autant  de  snjët^  île  tuhia  et  de  ivt»- 


-  GËTA  3S0 

uni*  motib  de  w  déUn  dW  coUfM  d»go- 
reux.  La  liralité  des  deai  ptioMi,  qiri  ranoo- 
tait  k  hur  proslèro  enbnoe ,  et  qoe  laon  (b- 
Diiliera  aiaienl  loipKiuaMat  «trelaMB  et  «n- 
veoimée,  devait  aboaUr  an  fralrieUa.  La  ponée 
de  co  crime  t<gta  tous  leurt  ■ck*.  Dut  taurn- 
pidevojagoktnnnUGaaieet  lllaUt.iiM 
tinreol  natuelleBMt  mt  lenn  g»i~ 
géant  jtmai»  t  U  même  taUe, 
jamait  daac  ta  mtaie  n^ioa.  A  II 
Kono  Da  te  ptriaBèraol  aoatftM  le  paMt  knpé- 
ttii;  rt  chacoa  d'm  te  Ibrtllla  dant  ta  ptrOa 
qd  lui  était  aaiipide  eooune  dau  hm  flaeede 
guerre.  Qoand  Dite rencoilraiait  dans qndqiw 


TQe  itah  immlDMile.  Four  ooqiorer  n  -*Tgr. 
dea  mUitrM  de  SepOme  Sirire  tongèreat  k  un 
partie  de  l'empire.  Caracalta  aunlt  gardi  rCa- 
rope  et  PAfHqae  ocddtahle,  avec  Bone  pnr 
eapHale.  C«a.toaTer^  de  fAtie  et  do  rtgnte, 
aurait  en  pour  réiideMe  Aotlodie  on  Alèxa*- 
drie.  Les  4eBx  Hrot  agréèrent  eet  ■magaiMBtj 
mal»  let«Dat  elle  p«iple  le  flrat  ammê 
profonde  itpagDaace,  et  Jolia  Dan^  «^  op- 
poH.EltaiMMirrlatttt  l'espoir  de  rriUiBr  il  eoo- 
corde  (Dire  tas  deux  fil*.  Caracalta  ae  iiialia 
dlaiNMé  à  ou  récoDdllatkiii,  at  m  pnaaa  le 
moment  :  Q  (M  otMiam  qne  lee  dans  tittm 
auraient  nue  «rtrevue  dan*  l'anarteneit  de 
leur  mère,  lit  t'y  rendlrentiant  anHeiagalBau 
mlUen  de  ltelrellen,de*  eeatnriaaa,  que  Cinetla 
T  avait  ÎBtrodnHa  aecrèlement,  te  prédpMreit 
tnr  GétA,  et  l'^pratrtM  dant  iee  bna  da  ta 
mère,  où  U  avait  Tatatncot  AaM  m  ohm. 
Car«eaIU  te  Bt  pardoMur  «n  oIbo  par  ua 
soldat»  oi  leur  ^odipiant  les  trétors  de  89- 
time  Sévire.  U  accorda  è  »a  vidkne  les  ha 
d'une  «ëpulture  pompeune  et  même  d'oi 


il  a'efforça  de  détruire  loot  ce  qui  rappelait  ton 
ponvoir  uir  ta  terre.  Moo  content  de  Ùre  périr 
ses  dmit,  il  ordonna  de  briser  toute»  «e»  ita- 
toes,  d'eOaeer  (oalee  ht  IwcrlptiaiM  en  ton 
honneur,  de  fondre  toute»  le»  r 
pariaient  son  efigle  < 
forent  inutile».  B 
MHit  venues  jutqn'à 
mCme  d'tme  partie  de  la  légende  tnr  quelque! 
grand*  monnnenla  de  cette  époqoe,  tel»  qne 
rare  de  Seplime  Mftn,  en  aWranl  raltMtlion  et 
le»  I  "       ' 


potUriU ,  par  pitit  pour  i 
la  corrupikm  ée  ses  mtea 
caraclère. 


GETA  —  < 

m  inlortluM  ,  a  unblîi 
s  et  la  TtoleDce  de  «ud 


tn.MifrltH  »,  t1.  -  Enlropr,  VIII,  It.  -  OIUOB , 
/(Ûwv  0/  DicUni  «d  f  au  g/  Anuii  Bmrin,  I.  V, 
cri,  '-TlllrniDiit,»uutr«da<B9«mrinMiaiiu.LII. 
—  BckbFl.  DactrUu  JVirniDm. 

*  SKTA  ■osiDiiTB,  poète  latin,  ïinit  vers 
la  fin  ilu  denuÈme  liide  de  l'ère  cbrAieane.  On 
•  de  loi  UDC  tragMie,  Intitulée  Medea,  foRDul 
461  TCrs.  Le  dialaKoe  est  en  heumitres  dsety- 
llqoesje*:  ■■  ■  ■ 
dimitret,  catalectiqnes  ;  le  tout ,  du 
méat  à  la  fin,  cet  un  centm  de  Virale.  C'est  dans 
la  littérature  latine  le  plut  ancien  exemple  de  ce 
ridicule  et  Uborienx  ft""^  d'ourraRes.  Gela  ne 
DOuB  estconnn  que  par  le  passade  suivant  de 
Tertnllieu  :  •  Villes  hodie  ex  Virgilio  Cdiulain  in 
totum  aliam  coinpoiù,[nBteriaaecDndiiiiiTeiiaa, 
venibus  secundum  materiam  coodnnatia.  De- 
nique  Honidius  Gela  MedeamtragCPdiain  ex  Vir- 
l^lio  pleniMiLme  eisuxil.  ■  Ce»  moti,  sans  nous 
autoriser  prëcUément  k  raire  de  Geta  un  con- 
temporain de  T«rtu]lien ,  nous  permettent  du 
moins  de  re|)0usser  comme  erronée  l'opinkiii  qui 
identifie  ce  poêle  avec  un  Hosidius  Gtta ,  dont 
Ie«  exploits  en  Mauritanie  et  en  Bretagne,  sous  le 
T^e  <le  Claude,  sont  rapportés  par  Diuo  Cassius, 
et  qui ,  d'après  tet  iascriptiont ,  Tut  un  des  con- 
sola liffeeti  en  49  de  J.-C.  Cette  tragédie,  telle 
(|ue  nous  l'iToni  aujourd'hui ,  provient  de  deux 
numnccrits ,  dont  l'un  a  appartenu  t  Sauinaise, 
et  dont  l'autre,  aujourd'hui  conservé  à  Le^de, 
est  une  simple  traaacnption  du  second.  Les  134 
preiniersvera  furent  publiée  parScriverius,  dans 
se«  ColUctanea  vttfrum  Iragieomm  ;  l^yde , 
1820,  in-8°.  Cette  pièce  se  trouve  complète  dans 
VAiitbologia  Lalina  ie  Burmann,  I,  178,  au 
n"  73a,  éd.  Mejer,  et  dans  l'édition  drs  Pottx 
Lalinl  minorfn  de  Wemsdocf,  réimprimé  avec 
aiMitioiK;  l>aris,  181^  vol.  VII,  p.  441. 

Tfrliillii-n,  /M  fv«erlff.JMrrt.,c. XXXIX.  -s»u- 
tBMrt ,  fini»  wr  CipUMLB ,  MacTim-,  II,  nr  Tr(Mlliu 

URTNiii  (  Ladf  Grâce),  dame  moraliiite  an- 
lllai>i<,née  i  Abbot«-Leiicli,  dans  le  comté  de 
Sommet,  en  167B,  morte  le  It  octobre  IG97. 
Fille  de  sir  (leurve^  NurtuB,  elle  épousa  Ricliard 


et  la  Itttératiire.  Ces  courtes  et  «pirituellet  pn>- 
doctlons  rurenl  mlae«  en  ordre  et  publiées  mnis 
te  libe  de  :  Rtliqmx  Crttuniaxx,  or  lome 
Jlenwàu  of  titr  mosl  itignioia  and  rxcel- 
Itnt  ladf  Grâce  Gfl/iin,  lalelf  drttatrd; 
beimg  a  eolltflion  ofckmce  dltmurirt ,  pUa- 
tant  apophthigmt ,  and  rillf  unlencet, 
mriUt»  bt  htT,for  ih»  nuutpart,   bj  Ktlf 


of  ettaf,  andat  tpareAMir«;LoBdrak,iTiw, 
in'4°,  avec  son  portrait.  Parmi  Ici  paMta  de 
Coogrève,  on  trouve  une  piice  de  ven  eHU- 
crée  i  la  mémoire  de  ladj  Grace  Getlifai,  H  b- 
pirée  par  la  lecture  de  son  livre.  Lady  Gethta 
Tut  ensevelie  à  Holliiutbourae,  dans  \b  conUdt 
Kenl.  Un  beau  monument  lui  fut  élevd  dn* 
l'abbaje  de  Westminster,  oà  l'oo  proMMM  cha- 
que année,  le  mercredi  des  Cendre»,  iwdiicaan 
religieux  destiné  k  perpétuer  m  méinabc. 

ttOiTi,  Mimtlri.  -  floklc ,  CHHuaUH  if  Crmi- 
fiT.  -  CkiliK»,  (.flunil  Maçrmrktcal  DIeUtmmrf. 

GBDUHCs  (.lrnofii},p)iîlouf)bebel|e,Bék 
Anvers,  en  IGlà,  mort  k  Lejde,  ta  IMi.  11  étu- 
dia kLouvain,  et  acquit  une  |[randr  ronnaimnrf 
de  la  philosophie  et  des  lettres  andeaiiM.  11 
enseigna  la  philosophie  k  Louvain  ,  pfdaul 
douze  ans.  On  ne  sait  par  qud  évéacoieal  Q 
perdit  sa  place  et  sa  Tortune,  ce  qui  l'ai" 
se  rendre  k  Leyde,  où  il  al^r 
et  donna  des  lefons  particolière 
Il  avait  beaucoup  d'enoemis,  qui  ne  ecMtrenl  de 
hii  susciter  des  embarras,  et  qui  le  réduiaireat 
1  passer  plusieurs  années  dans  la  miitie.  Hei- 
dainis  et  quelques  autres  savants  l'en  tiièrtnl 
en  lui  procurant  la  chaire  de  philoMpliM  k  Pani- 
versité  de  Loovain.  Il  y  eosejfpa  jaaqn'i  sa 
mort  les  doctrines  de  Descartes,  dont  Q  fut.  avant 
Spinosa  et  Mslebranche ,  le  dïadpie  le  |diM  re- 
marquable. Les  malheurs  de  aa  *i«  inlMtnnt 
sur  les  préceptes  de  sa  ntonle,  qui  Hat  k  la 
fois  de  la  tranquillité  stoicienne  et  de  la  réti- 
gnation  chrttienne.  Quant  k  aa  métapbjsjqae, 
en  vaid  un  résumé  :  •  Ce  que  Geulincx  mus 
recommande  d'abord ,  dit  M.  Damiron,  c'est  de 
nou&  purger  l'esprit  du  préji^  de  VMatie,  en 
ce  qui  regarde  les  créatures  :  parte  qu'il  d'j  a 
véritablement  d'efficace  qu'en  Dieu.  C'ert  Dieu 
qui  fait  en  nous  la  pensée,  cofnme  le  monvean^ 
dans  les  corps;  c'est  lut  pareiUonent  qui  api 
par  le  corps;  il  est  U  rau>«  unique  et  i>  caase 
imuianente  de  tout  ce  qui  existe  ■  Par  toulM 
ce.-'  propositions  Genlincx  se  rapproctie  beau- 
coup de  Spinosa;  en  void  d'antres  où  le  tfmn- 
sisme  est  plus  manifeste  encore  :  •  Il  Eint  distin- 
guer les  corps  paiticulieTs  du  ooip*  en  soi; 
ceux-lk  peuvent  Hre  divisés,  mais  non  cduMi, 
qui  est  ui^Tersd,  qui  est  un,  et  le  latue  loo- 
.  partoot.  •  La  même  distinctioo  s'afiftliqae 


plutôt,  il  d't  a  pas  d'esprits  parlicnllet*;  noM 
ne  sommes  pas  réellement  des  esprits,  earalwa 
nous  serions  Dieu,  mais  des  modes  de  l'eqinl  : 
Atn  ce* modes,  que  reste-t-il.'  Dieu.  ■  Cespn»- 
positions  .auraient  pu  condu  ire  Geulincx  j  naqu'asi 
plus  téméraires  conclusions  de  Spinuta,  ai  nns 
pieté  sincère  ne  l'eOI  letenodansdes  linRciqv 
Malelmidie  lui-ntme  ne  dépassa  pas.  On  a  de 
GcnUnci  :  Qiicjf  loMci  9«adJiftef  icv,  ia  «fra»- 
^mpaTUmdiiputatMjtabU^  J^oranlitaacikate 
vMtHa,  rftohu  «olHnsalufM  «use  IGU}  A»- 
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V4>r.>,  Iftsa,  ia-lbl.;  réioifirimé  tcws  le  titre  de 
Satumalia,  teu  quMititmei  quofUibehe»; 
Leyde,  1C65,  iii-12;  -*  LogicOy  fundamentii 
suis,  a  quibus  haetenus  coHapta/ueratf  res' 
tituia;  Leyde,  1662,  in- 13;  —  rvA9t  owcut^v, 
siveSthica;  Leyde,  1675,  in-lS;  ^  CcmpeH" 
dium  Physicœ,  iliustraiuM  a  Qasparo  Lan^ 
genhert;  Franeker,  1688,  ni-13;  —  AnnoitUa 
prxcurrentkL  ad  Renaii  CartesU  Prinekpia; 
Dordrecht,  1690,  iB-4*;  —  Anmotata  nuôora 
in  Principia  Philosophie  Memati  Desearies; 
QCtedunt  ejusdem  (GeuHnex)  Opuscula  phi- 
totopAtca;  Dordrecht,  1691,  iD-4* ;  ^  Jfeto- 
physiea  vtra,  et  ad  mentem  peripaiêHeam; 
Amsterdam,  1691,iD-16;  — Co/leyîiiiii  OrattH 
rium ,  id  est  nova  methodtus  cmnis  geturis 
orationes  per  chreias  facile  ae  solide  compO' 
nendi;  Amsterdam,  1696,  in-ll. 

Mor«ii.  Grand  IHeUaimaire  MjCoHfiw.  —  PaqaoC, 
Mémoirts  pomr  servir  à  t'kUMn  ItUiralkn  dm  ÂqfJ- 
5ai.  t.  VI.  -  Damlroo.  article  GnOmex,  dam  le  Die» 
tionnaire  des  Sciences  philosopkiquei. 

CBUivs  (  Étienne-Jean  Van  ),  médecin  et 
botaniste  néerlandais,  né  à  Grooingoe,  en  1767, 
mort  à  Utrecht,  le  16  mai  1796.  Fils  de  Matthieu 
van  Geuns ,  l'un  des  professeurs  les  plus  diitin- 
gués  (le  l'université  d*Harderwyk,  il  montradès 
sa  jeunesse  un  goût  prononcé  ponr  lliistofre 
naturelle.  Après  avoir  achevé  rapidemeol  set 
étiideA  littéraires ,  il  fit  son  ooars  de  médedne. 
A  TAge  de  vingt  ans  il  remporta  le  prix  proposé 
par  l'Académie  de  Harlem  sur  la  question  de 
savoir  quelle  utilité  la  Hollande  peut  retirer  des 
recherches  sur  l'histoire  natorelle.  Il  fit  ensuite 
on  voyage  en  Hollande,  revint  dans  sa  patrie 
se  faire  rerevoir  docteur,  et  s'établit  à  Amster- 
dam. Il  accepta  peu  après  la  place  de  suppléant 
du  professeur  Nahuys ,  dans  la  chaire  de  méde- 
eine  à  (îruningiie.  Une  mort  prématurée  FenleTa 
à  la  srieiico  On  a  de  lui  :  Plantarum  Belçii 
con/œdemli  tndigenarum  Spicileçium ,  quo 
Davidts  Gorteri  Flora  Septem  Provinciartan 
iocupletntur  ;  Hanlerwyk ,  1788,  in-8*;  — 
Orafio  de  humnnitafe ,  virtute  medici  pr«' 
statitissima  ;  Hard<Twyk,  1789,  in-8*;  — De 
instaurando  vittr  Batavos  studio  boianico; 
Utrecliî,  1791,  in-«»;  —  De  Physiologix  cor- 
ports  /tumnnicum  Chemia  Conjunctione  utili 
ac pftnrcessaria ;ViTtchi,  1794,  in-8*'. 

Bioçraphtr  médicale. 

«iETARRTS,  on  latin  gktartivs  (JeaH'GaS' 
pard),  littérateur  et  jurisox>nsulte  belge,  né  à 
Anvers,  je  f,  août  1  r>9.J,  mort  dans  la  même  ville, 
le  2.3  mars  inor>.  Fils  d'un  professeur  à  Tani- 
ircrsité  de  Louvain ,  qui  avait  rempli  les  fonc- 
tions d'ambassadeur,  il  étudia  le  droit ,  d'abord 
à  Louvain,  où  il  obtint  un  grade  scientifique 
honoris  causa,  puis  à  Douay.  Il  résida  ensuite  à 
Paris,  où  il  S4'  lia  d'amitié  avec  Henri  de  Mes- 
ines ,  qui  fut  plus  tard  conseiller  d'État.  Il  se 
fixa  enfin  dans  sa  ville  natale ,  dont  il  devint 
aecrétiire.  L'empereur  Ferdinand  III  le  nomma, 
en  1611,  conseiller  d'État  et   historiographe. 

NOUV.   BIOCK.  CËNIJI.   —  T.  XX. 


—  GBTER  8S4 

Les  prindptux  «rrrages  *de  Geftertf  ent  pour 
titres  :  PÔpimiananim  Uetkmtm  Commenta- 
Ht»,  imprimé  à  la  suite  de  son  édition  des 
crarres  de  Staoe;  Leyde,  1616,  te-8*  (dédié  h 
Aubery  du  Maurier,  alors  arobanidenr  en  Hol- 
lande); —  Bleetorum  £ÀM  lii^  ta  piihu 
plurHms  petentm  scriptorvm  hea  obeewra  ei 
controversa  explieantur,  UhairaMiwr  ei 
emendaniwr;  Paris,  1619,  in-4*;  —  Pempm 
iHtrùau*  Fêrdinandi  AusMaei...^  cum  in$» 
criptioHikus  et  CammentaHo  ;  Aamn,  IMip 
itt-lbl.,  rare,  même  en  Belgique  :  c'est  un  eon- 
nientairesur  la  M  fondamentale  du  Bnbnnt,  atiee 
une  description  de  la  Joifeuse-Bntrée  de  Tar- 
chiduc  Ferdinand  à  Anvers,  au  niolt  de  mid  16J9. 
Gevaerts  a  publié  comme  éditeur  :  /eonei  /m- 
peratcrumiknmtnorum,  e  priêcis  nionitMa- 
tibus  ad  vimam  deUneatx^  et  brwi  ngrroHom 
historiea  Ulustratx^  per  Buberium  GoJI- 
sitMi;  Anvers,  1645,  in-fol.  L'éditeur  y  a  JoM 
la  suite  des  empereurs  d'Autriche  depuis  AHMrtfl 
jusqu'à  Ferdinand  m.  Enfin,  il  a  lalMé  det 
Mémoires  manuserits  sur  l'bisiDire  dee  Pafi- 
Bas.  E^RsoiAnn. 

FoppcMp  BtéUttktas  Êti§icti»  ^  J*  BilISt  CoÊs  ses 
Ftaieism  Dr9U  bH^i^ms, 

*  «BTET  mt  LAOMAT  (Jocqua),  IHtéfiteM 
flrançais,  né  à  Sainte-Gemme  (Berry), en  1649, 
moftà  Baunay,  en  1709.  AprèsafuirÛitdebonBei 
étndee  à  Paris,  il  achète  la  chairs  de  trésorier  de 
France,  et  suceéda  à  son  père  dans  edle  de  con* 
missaire  des  guerres.  11  épousa  une  demoiseHe 
Cahouet  deSenneviUe,  d*Orléans,do■tlleutbeB•• 
coup  d'enISuito.  Il  s'est  oocupéde  lltléntafe,eta 
publié  quelques  ouvrages,  tant  en  proae  qu'an 
▼ers,  parmi  lesquels  il  faut  citer  :  Xe  Triomphe 
de  V Amour  sur  la  Mort ,  ou  la  mort  et  pas- 
sionde  N.-S.  Jésus -Christ,  en  vers  flrançais; 
Paris,  1667,  in-a*.  H.  Botu. 


CBTBE,  ou  plutdt ,  selon  l'orthographe  sué- 
doise, Geijer  (Eric-Gustave),  célèbre  hifto- 
rien  et  poète  suédois ,  né  à  Ransaetter  (  Werroe- 
land),  le  12  janvier  1783,  mort  à*Up8al,  te  24 
avril  1847.  Fils  d'un  maître  de  forges,  qui  jouis- 
sait d'une  assez  grande  aisance,  Geyer  n'annonça 
pas  d'abord  ce  qu'il  devait  être  un  jour.  Sa 
jeunesse  fût  assex  dissipée;  il  devint  bon  danseur 
et  liabile  musicien ,  mais  il  ne  brflla  pas  à  ses 
examens  académiques.  La  réputation  d'homme 
léger,  qu'il  s'était  faite  à  l'universite,  lui  nuistt 
lors  de  son  entrée  dans  te  monde ,  et  il  se  vit 
éouoduit  par  un  grand  seigneor  dans  te  maison 
duquel  il  désirait  entrer  comme  précepteur.  Af- 
fligé de  cet  échec,  il  chercha  à  se  réhabiliter  dans 
l'opinion  publique  par  quelque  brillant  succès. 
Il  écrivit  l'Éloge  de  l'administrateur  Sien 
Sture  l'ancien,  Aereminne  otfver  Riksfocres» 
tandaren  Sien  Sture  den  aeldre,  que  l'Acadé- 
mie avait  mis  au  concours  pour  1803.  Ce  travail, 
composé  d'après  de  fort  maigres  documente ,  Ait 
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cependant  JQgé  assez  bon  pour  mériter  le  prix.  Il  , 
continua  à  travailler  avec  ardeur,  et  prit  en  1806 
le  grade  de  docteur  en  philo^phie.  Lorsqu'il 
eut  acquis  un  fonds  sufliaant  de  connaissances  gé- 
nérales, il  sentit  le  besoin  de  restreindre  ses  re- 
cbcrches  à  un  objet  spécial.  Après  plusieurs  an- 
nées de  tâtonnements,  il  finit  par  se  consacrer 
aux  études  historiques.  L'Académie  le  couronna 
de  nouveau  en  1810.  La  même  année,  il  obtint 
le  titre  de  doceni  (  répétiteur  )  d'histoire  univer- 
selle à  runiversité  d'IJpsal.  Nommé  professeur 
adjoint  en  1816,  puis  professeur  ordinaire  d'his- 
toire en  1817,  il  conserva  cette  place  jusqu'à  l'é- 
[H>que  011  le  délabrement  de  sa  santé  le  força  à  don- 
ner sa  <lémi8si(>n  (18^0).  11  a  exercé  dans  ce  poste 
une  grande  influence  sur  la  jeunesse,  qui  se  pres- 
sait en  foule  à  ses  leçons.  L'université  d'Upsal, 
dont  il  fut  recteur  à  plusieurs  reprises,  le  choisit 
|Hmr  représentant  aux  diètes  de  1828  et  de  1840. 
Ses  talents  |)oliti(iues  ont  été  contestés  :  sur  ce 
terrain  il  trouva  un  adversaire  dans  le  célèbre 
historien  Fryxell,  qui  se  posa  en  défenseur  de 
l'institution  de  la  noblesse,  attaquée  par  Geyer. 
Cette  affaire  donna  lieu  à  une  vi\o  polémique. 
Ses  compatriotes  lui  ont  donné  plusieurs  témoi- 
gnages de  leur  estime.  Apjielé  aux  fonciioDs  d'é- 
vè({uc  [)ar  le  clergé  des  diocèses  de  Linkoeping 
(1833),  de  Carlstadt  (  1834,i,  il  déclina  cet  honneur, 
afin  de  pouvoir  se  livrer  plus  libremnt  à  ses  tra- 
vaux. Il  était  commandeur  de  l'Étoile  polaire 
tlepuis  1840,  et  faisait  |»nrtie  d'un  grand  nombre 
de  s(MÂétés  savantes,  panni  lesquelles  on  peut  ci- 
ter :  la  Société  |MMir  la  publication  des  Mémoires 
relatifs  à  l'Histoire  scan<linave  (1817)  ;  la  Société 
des  Sciences  d'Upsal)  (  1818),  la  Société  des  Anti- 
quaires du  Nord  (1825);  la  Société  littéraire 
islandaise  de  Co|)enhague  (1830)  ;  l'Académie 
suédoise  (1824);  l'Académie  de  Musique  de 
Stockholm  (183.'»);  l'Aea^lémie des  Lettres,  His- 
toire,  Antiquités  (IH3(>  »,  hs  Académies  des 
Sciences  de  C'o|M'nhapie  .is?6)elde  Stockholm 
(183;»)  ;  il  était  en  «mire  rorropondant  de  l'Aca- 
iléiimnles  Sciences  morales  et  |M>litiques  (  Institut 
de  Fraiiee^  et  4le  plu*<irurs  autres  acadéfikies 
elrangt'res. 

Les  (euvres  eoinpiètes  de  { Geyer  Samiudt 
Skri/trr;  Stockholm,  1 8  il»- 1 8Ââ,l'  '  MH:tion,vol.  1- 
VII  ;  s»»i't.  II,  vol  I-V,gr.  {«-8**  ;  remplissent  tn'iie 
volumes.  On  >  i  emarque  des  poésies  peu  nom- 
breusis,  il  est  \rai,  mais  <iui  assurent  à  l'au- 
teur un  des  premiers  r.ings  (laruii  le^  |MieteH 
sutithiis.  Quoiqu'il  eiM  adiiiire  dans  >a  j<rtHK's>e 
|«*s  ('vrivaiii-v  suédois  de  IViole  français*' ou  clas- 
sique,  et  st^  fût  en  |»artie  tonne  (tar  l'étude  des 
ti'uvres  de  RousM'au  ,  il  s'attaeha  plu>  particu- 
lièrement â  Schiller,  :i  >hake*i(M'are  et  surt«iut  à 
<;n'tlie.  Il  se  fit  le  pnqia^.iteur  des  doctrine^  rrn 
i!)anti(]ues,  qu'il  contribua  puissiuiuiient  a  intro- 
'liiire  dan^  sa  {tatrie.  La  nouvelle  école  se  di- 
\ioa  i*n  deux  camps,  les //AacpAor/s/^j  ou  »/- 
/rrlumiisfa.  ainsi  apiwles  du  n4ii>i  liu  journal 
PhospfioruSy  ou  de  oelui  «le  leui  clkef  Allvrbuui, 


et  les  gothiques ,  qui  choisissent  de  préférence 
leurs  sujets  dans  l'ancienne  histoire  nationale. 
Ces  derniers,  sans  faire  du  pmselytisme  avec 
autant  de  zèle  que  leurs  adversaires ,  ont  pour- 
tant fini  |)ar  dominer  rofiinion  publique ,  et  ils 
régnent  aujourd'hui  sans  [tartage  en  Suède  ;  au 
reste,  ils  ne  se  montrent  nullement  exdusife  : 
ils  admirent  le  beau  partout  oii  ils  le  trou- 
vent, même  chei  leurs  atlversaires.  Tefoier 
et  Geyer,  qui  furent  les  fondateurs  de  l'école 
gothique,  en  sont  restés  Uis  chefs  jusqu'après 
leur  mort.  C'est  dans  le  joui*nal  Iduna,  qui 
parut  de  1811  à  1824,  que  Geyer  publia  ses  phts 
beaux  poèmes,  Le  Dernier  Scalde^  le  Wikêiig^ 
Le  Dernier  Champion.  Il  a  donné  {dus  tard  un 
recueil  de  ses  œuvres  poétiques,  Skaldeityeken , 
Upaal,  1835.  Quelques  morceaux  sont  accom- 
pagnés d'airs  composés  parle|»oete,  car  il  était 
compositeur  fort  distingué  :  il  a  publié  avec 
A.-F.  LhidUad  :  Musique  pour  Chant  et  pour 
piano-forte;  Upsal,  1834. 

Mais  Geyer  est  moins  connu  à  rétraoger 
comme  poète  et  musicien  que  comme  hiitorieo. 
Nommé  historiographe  royal  eu  1822,  il  a  ho- 
noré ce  titre  |)ar  ses  im|»ortantes  publications, 
savoir  :  Svea  Hikes  Haffder  (Annales  de  Suède); 
U|>8al,  182 j,  trad.  en  allemand,  182G,  première 
et  uni4|ue  partie  d'un  recueil  d'excellents  mé- 
moires sur  les  origines  du  royaume;  —  Svetuka 
Folkets  Historia  (  Histoire  du  peuple  auédoift  ); 
Œrebro,  1832- 1 83»,  3  vol.  in-S*"  ;  trad.  en  allcm. 
par  Lefller,  Hambourg,  1832-1836,  3  vol.  io^; 
en  français-  par  J.-Fr.de  Lumtblad,  Paria,  IMO, 
gr.  in-8*;  et  en  anglais  par  J.-H.  Tumer,  I84â; 
un  historien  distingué,  M.  Ferd.-Fréd.  CarUon, 
continue  actuellement  cet  ouvrage ,  sous  le  titre 
tie  Uistoite  de  la  Suède  sous  les  roét  de  la 
maison  palatine,  dont  l'avènement  eut  lîea 
en  I6â4,  t.  1;  l'psal,  186),  in-8*.  La  Svensàa 
Folkfts  IfMioria  est  le  clief-d'uravre  de  Geyer.  Le 
plan  en  est  aussi  largement  conçu  que  bien  exé- 
cute. L'histoire  des  idées  et  le  tableau  dea 
mo  urs  et  des  instituUons  s'y  trouvent  à  oAté  <le 
l'histoire  iiolitique.  L'exposition  décèle  un  talent 
de  premier  ordre,  et  l'auteur  y  <léploie  taot  de 
savoir  et  s'exprime  avec  tant  d  éloquence ,  que 
l'on  doute  si  l'on  doit  plus  a<lmirer  en  lui  le  savant 
pn)ronil  ou  le  grand  écrivain  ;  —  TeekniHg  af 
Srfnges  Tilsfand  fran  Cari  XII  J.  Doeii  tilt 
Gustaf  Ht  { Esquisse  de  la  Situation  de  la 
Suè4le  depuis  la  mort  de  Charles  XII  juaqn'an 
règne  de  Gustave  Hl);  Tpsal,  1839;^  Vie  4ê 
Charles  ?Cl  Y  Jean  (  Hemadotte  )  ;  Vpaal ,  1344. 
\fk-W*\  trad.  en  allemand  par  L'.-W.  Dieleridi: 
~  bm  vâr  Tidx  inre  Samnlles  /oer  hôitandem 
ksfnnerhet  med  a/scende  pa  Faalernetlandei 
(  Sur  l*fltat  intérieur  de  la  société  contrmpo* 
raine,  |iarticuKerem«vt  en  Suède);  Stockliola, 
1845«trB4l.  en  allemantlpar  Dicterich,  IM»^-» 
(Khhs  est  Ord  ofver  Tutens  retigioesa  Frâça 

l-lnti»re  un  mt>t  sur  la  f]i!r<.lion  relipeuxo  qui 
ft'agiteaclucMemeot  J  ;  Stocklwlm,  1M7  ;  tnd.  ca 
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Mallatli  i Comte  Jean),  Ceschichte  dcr    Magyarvu,- 
(Vienne.  18t8). 

ttETSA  1**^,  roi  de  Hongrie,  mort  en  ld77. 11  était 
fils  aîné  du  roi  Bêla  r*^  et  de  Riclise,  fille  de  Mie- 
dslas,  duc  de  Pologne.  Quoique  à  la  mort  de  son 
père  le  trône  lui  appartint  de  droit,  d'accord  avec 
ses  deux  frères  puînés  (  Ladislas  et  Lambert  ),  il 
y  appela  spontanément  Salomon,  fils  de  leur 
oncle  paternel,  le  roi  André.  Après  s*ètre  distin- 
gué dans  les  guerres  soutenues  contre  les  peuple-s 
▼oisins ,  et  surtout  contre  les  Kumans ,  peuplade 
barbare  qui  avait  envahi  la  Hongrie,  il  se  brouilla 
avec  Salomon ,  parce  qu'il  avait ,  lui  Geysa,  reçu 
de  IVrapereur  d'Orient  une  ambassade  qui  lui 
apportait  une  couronne  royale.  De  là  des  luttes 
acharnées ,  auxquelles  la  fuite  de  Salomon  put 
seule  mettre  fin.  Cependant  Geysa ,  que  cette 
\ictoirc  avait  rendu  maître  de  la  couronne  de 
Hongrie ,  s'engagea  volontairement  à  la  restituer 
h  son  rival ,  à  la  condition  que  celui-ci  lui  assu- 
rerait un  tiers  du  royaume  à  titre  d'apanage. 
Les  négociations  étaient  déjà  entamées  lorque 
Geysa  fut  surpris  par  la  mort,  dans  la  troi- 
sième année  de  son  règne.  N.-A.  K. 

Boldenyi,  Histoire  de  Hongrie. 

CBTSA  11,  roi  de  Hongrie,  mort  en'1161. 
Fils  du  roi  Bêla  H  et  d'Euphrosine,  sœur  d'I- 
saslas,  grand-duc  de  Russie,  il  n'avait  que 
douze  ans  lorsque  après  la  mort  de  son  père , 
mort  en  1141 ,  il  monta  sur  le  trône.  Placé  sous 
la  tutelle  de  sa  mère ,  il  eut  d'abord  à  combattre 
un  compétiteur,  Boris ,  fils  naturel  du  roi  de 
Hongrie  Coloman;  aussi  lorsque ,  quatre  ans 
après  son  avènement,  les  Allemands  vinrent, 
appelés  par  Boris ,  envahir  la  Hongrie ,  Geysa 
fut  déclaré  majeur  par  los  notaires  du  royaume. 
Lie  jeune  roi  débuta  par  une  graade  victoire  qu'il 
remporta  t>ur  l'ennemi  ;  mais  à  peine  débarrassés 
des  étrangers ,  .^es  Ktats  eurent  à  subir  une  in- 
vasion d'un»  antre  espèce ,  non  moins  onéreuse 
pour  les  habitants  que  l'avait  été  la  première  : 
nous  voulons  |>arler  des  croisés  qui ,  lorsque  eut 
été  décidée  la  seconde  guerre  sainte,  parooo- 
ruront  la  Hongrie  sous  la  conduite  de  l'empe- 
reur Conrad  II i  et  de  Louis  VU,  roi  de  France. 
Ce  dernier  sut  se  gagner  tous  les  CfPurs  par  la 
noblesse  do  m's  procédés  ;  il  fut  même  parrain 
d^in  des  enfants  du  roi  de  Hongrie,  l'n  fait  se 
|)assa  alors  qui  mérite  d'être  rapporté.  Boris  se 
trouvait  raclié  dans  le  camp  français;  l'ajant 
appris,  <;ey^i  dmianda  qu'il  lui  fût  livré;  mais 
Louis  YII  s'y  <)p|N»sa,  disant  que  ■  la  maison 
d'un  mi  était  fi>iniii«*  une  église,  et  les  |Heds  du 
monarque  comnu'  im  autel  ».  Pour  comprendre 
le  H(*ns  de  ces  f^rolos .  il  faut  se  rappeler  qu'au- 
trefois toute  église  était  un  asilr  |>rutecteur  pour 
le  aHi(NibU'  qui  s'>  rrfu;;iait ,  et  que  nul  n'avait 
\ft  droit  de  l'arrêter  an  pie<l  d'un  autel. 

Après  une  lamine  qui  pinidant  longtemps  dé- 
ftola  la  H(Hiigrie  et  les  |»a>A  voisina,  le  ruiTie^sa 
ae  vit  entraine  à  aller  laire  la  guerre  en  Russie , 
)ioiir  soutenir  sonbeau-frêre  lia&lat  contre  des  pA- 


rents  qui  lui  étaient  hostiles.  Sorti  TÎctorieiix  de 
cette  lutte,  il  eut  encore  à  r^KNisser  les  Grecs,  qoi, 
sous  la  conduite  de  Temperear  Manuel  «  ivaieit 
fait  irruption  en  Hongrie ,  les  deux  souTcnins 
se  disputant  le  titre  de  protecteur  des  proviaces 
voisines ,  et  surtout  de  la  Serbie  ;  cette  nooTeUe 
guerre  fut  terminée  par  on  traité  ■Tintujriii  aax 
Hongrois.  Geysa  conclut  aussi  à  cette  époque 
une  alliance  avec  Tempereiir  d^Allemagne  Fré- 
déric Barbe  Rousse;  puis  il  rnoomt  peo  de  tcmpi 
après.  N.-A.  Kcbaud. 

Itallâth ,  Geich,  éer  Mianaren. 

GBTSBa  (  Christian  -  TMophiU  ) ,  graTCw 
allemand ,  né  à  Gcerlitz,  près  de  Weimar,  es 
1742,mortàEufritzsch,prèsde  Leipog,  en  I80s. 
11  étudia  d'abord  le  droit  ;  mais  son  9>ût  l'en- 
traîna vers  la  culture  des  beaux-arts.  Blis  en  rap- 
|K)rt  avec  CEser,  dont  il  épousa  la  fiUe,  il  le  livra 
tout  entier  à  la  gravure,  et  devint  professenrd'oBe 
école  de  dessin  à  Leipzig.  SooceoYre  secooipose 
de  plus  de  trois  mille  estampes  pavées  à  la 
pointe ,  d*nne  exécution  pa^Gûte.  On  admire  sui^ 
tout  ses  vignettes  qui  ornent  l'édition  des  poésies 
d'Utz,  et  celles  du  Virgile  de  Heyne  ;  sesjMfsn^er 
d'après  Pynaker,  Woawerman9,ele.;  aespor- 
traits  de  Melanchton,  de  Memgs,  de  G«llsft » 
de  Klopstock,  etc. 

Nagler,  Neuei  AUçêmu  KûmMttmr»ltx, 

GBZBLios  (Jean),  prélat  snédoii,  né  le 
3  février  1615,  dans  la  paroisse  de  GeuU  (d'oà 
son  nom),  mort  à  Abo,  le  30  janTier  IMh  0 
commença  par  professer  la  théologie  à  Dorpit, 
dans  la  Uvonie,  qui  alors  appartenait  à  la 
Suède.  Élevé  soccessiveroent  à  divenes  dipri- 
tés  de  l'Église,  il  fut  nommé,  en  1664,  éffque 
d'Abo  en  Finlainde,  où  il  finit  ses  Jours.  On  a  de 
loi  :  Commentaire  suédois  iw  la  Bibie  (Ina- 
cbevé)  ;  —  une  Grammaire  Hétnniqmt  ;  —  nnr 
Grammaire  Grecque  et  on  DécMoiuuiire  pra- 
taglotte.  N.-A.  E. 

JatteDlnt.  Memoria  Joan.  CfwW  (Hf  fitfc  .  ITIS?. 

GBZBLius  (  Jean  ) ,  prélat  suédois,  tis  du 
précédent,  né  en  1647,  mort  à  Stokbohn»  en  1718. 
A  l'exemple  de  son  père,  il  se  consacra  à  l*É|disr. 
Après  avoir  professé  la  théologie  à  Abo,  il  fut 
nommé,  en  1684,  surintendant  à  Narva,  et  suc- 
céda à  son  père  comme  évêqoe  d'Abo.  Il  déposa 
cette  dignité  en  1713.  Parmi  ses  nombreux  tra- 
vaux, dont  la  plupart  existent  dans  des 
tiens  de  l'allenand ,  sur  les  matières 
on  distingue  les  suivants  :  Nomenelatar  Adamt^ 
$eu  Commentatio  ad  Gènes.  :  3,  19,  30;  Abo, 
1667  ;  —  Decùiones  Casuum  ConsciemUM;  ft., 
1689  ;—  Fasciculus  homilUicorum  DéMpoêUiù- 
num;  ibid. ,  1693.  C'est  loi  aussi  qui 
le  commentaire  sur  la  Bible, ouiiiffi 
par  son  père.  1I.*A.  K* 

Adelwut.  Mippl.  à  JOcker.  jtlç,  Cei.'Lt9. 

«BzBLirs  (Georges),  biographe 
en  1736,  mort  le  34  mai  1789.  Issu  de  la 
famille  que  les  précédents,  il  cmbrmia i 
eux  l'état  eoclésiasiiqne.  Après  y  anir 
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plusieurs  eniploia  faiférieun ,  il  fat  nommé  ar- 
chidiacre de  LiUkyska,et  plus  tard  obtint  le  titre 
d'aiiroânier  du  roi  de  Suède  GostaTe  III.  On  a 
de  lui  un  ouvrage  intitulé  :  Fârsôk  til  et  Mo- 
graphisk  Lexikon  6/rer  namekwmige  tarde 
och  minnesvàrden  Svenske  Mdn;  4  toI.  in-4* 
(Dictionnaire  biographique  des  hommes  illustrea 
de  la  Suède')  ;  StociLholm  et  Up«al,  1776  :  ouvrage 
qu'il  fit  en  commim  avec  plusieurs  savants  du 
I>ayR.  En  1780  Tauteur  y  ajouta  un  volume  sop- 
pleiuentaire.  Cet  important  ouvrage  biographi- 
que a  été  remanié  depuis  et  complété  sous  le  titre 
de  (  sans  nom  d'auteur  )  :  Biografisk  Lexkon 
6/rer  namkunnige  Svenske  Mdn  ;  Upsala,  1838 
et  SUIT.,  10  vol.  in- 8*.  If. -A.  K. 

Adelanff.  Sappl.  i  J6cber.  JUg.  Cel.-Lgxik.  —  Bio§r, 
Ltx.  ôfver  namkwnniçé  Svenska  Méi^,  V. 

•  GFBOBBBR  {Auguste- Frédéric),  historien 
allemand ,  né  à  Calw,  le  5  mars  1803.  Destiné 
d'abord  à  la  théologie,  il  étudia  à  Tunivarsité  de 
Tubingue.  11  abandonna  ensuite  les  études  tbéo- 
logiques  pour  se  vouer  à  Thistoire  et  à  la  litté- 
rature. En  1826  il  se  rendit  à  Lausanne,  puis  à 
Genève ,  où  il  lit  connaissance  avec  Bonatettcn  ; 
enfin,  en  1827  il  visita  Rome.  Revena  en  Alle- 
magne en  1828,  il  devint  répétiteur  au  chapitre 
évan^élique  de  Tubingue,  puis  il  passa  en  la 
même  (jualité  il  Stutigard ,  où  il  trouva  dans 
un  emploi  de  bibliothécaire  ToocasioB,  longtemps 
désirée ,  de  se  livrer  entièrement  aux  travaux 
littéraires.  En  1846  il  devint  professeur  à  l'uni- 
versité catholique  de  Fribourg;  il  s*y  montra 
zélé  partisan  des  doctrines  du  catboHdsme  du 
moyen  âge.  L'ardeur  ave#  laquelle  il  défendait 
les  intérètji  de  Tuniversité,  dont  il  fidsait  partie, 
lui  suscita  de  nombreuses  inimitiés.  Au  parlement 
de  Francfort,  où  il  fut  appelé,  il  siégea  parmi  les 
hauts  Allemands,  comme  on  les  appelait  On  a 
de  lui  I*/nlo  und  diejUdisch  alexandrinische 
Theosophie  (  Pliiion  et  la  théosophiejudéo-alexan- 
drine  /  ;  Stuttgard,  1831 , 2  vol.  ;  — GustaV'Âdo{f- 
Konjy  von  Schweden  und  seine  Zeit  (Gus- 
tave-Adolphe,  roi  de  Suède,  et  son  temps); 
Stuttgard,  183J-1837. 

jéllçemeinr  Ktrchen'ijeschtchtr  ;  Muttftard,  1841-lSM. 
—  f.euhirhle  der  Ost  UHd  ff'eft/ranktschen  Framien 
(HMoire  d<  5  France  ontrntatit  et  ucddenUai  ;;  Statt- 
fiir',  l»."*.  i  \ol.    -  (nnversat.-I^xtk. 

UHA/A.\-KHA.\,  ilk/ian  ou  souverain 
mon;(ol  <!«•  P<TSt>,  tiis  de  Ar{dK)un-Khan  et  de 
Coutlouc  l;:a<lgi ,  né  a  Soultlian  Douin  (  Mazan- 
deran  ) ,  le  TA  rebi  at-tsani  670  de  l'hégire 
(30  novembre  1271; ,  mort  le  11  schewwal  703 
(17  mai  1301  ;.  Placé  dès  Tàge  de  treize  ans  à  la 
tête  du  gouvernement  du  Khorasan  et  du 
Mazanderau ,  il  apprit  l'art  de  la  guerre  dans 
les  nombreuses  C4impagnes  qu'il  tit  pour  mettre 
ces  provinces  à  Tabri  des  invasions  des  Turoo- 
mans.  Il  eut  de  plus  à  combattre ,  pendant  plu- 
sieurs années ,  ï»on  lieutenant  Ternir  Newrouz, 
qui  se  révolta,  en  689  (1290).  Lors  de  la  mort  de 
son  |)ère  en  690  (1291;,  il  ne  tenta  pas  d'usurper 
la  *■^.r^.  :  ; ..  Mir  son  oncle  Gaikhatou,  qui,  d'à- 
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près  l'ordre  de  sueoesskm  en  vigueur  ches  le» 
MongoU,  était  l'héritier  légitime,  nds  lorsque 
ce  prince  eut  été  détrôné  par  Baidou,  il  leva 
rétendard  de  la  révolte ,  et,  s'avançant  à  la  tête 
de  6,000  hommes,  défit  les  troupes  de  l'usurpa- 
teur près  de  CourtMin-Schira,  le  3  redjeb  694  (  19 
mai  1294).  Afinde  gagner  du  temps,  Baidouhd 
proposa  faisidieusement  de  partager  l'empire. 
Ifewrouz,qni  venaitde  faire  la  paix  aveeGhttan» 
fut  chargé  de  négocier  cette  aflUre.  Jeté  en  pri- 
son par  ordre  de  Baîdou ,  il  ne  parvint  qu'avec 
peine  à  eflectuer  son  évasion.  C'est  d'après  ses 
conseils  que  Ghazan  abjura  le  bouddhisme  pour 
embrasser  lislamisme,  le  4  schaban  694  (19  juin 
1294).  Tous  les  musulmans  se  joignirent  à  lui» 
après  avoir  abandonné  son  adversaire,  qui  prit  la 
fuite.  Celui-d  tai  atteint  par  Newroux  et  mit  à 
mort  le  23dzou'l-cadeh  (5  octobre).  Les  sectateurs 
de  Mahomet,  dont  l'appui  avait  procuré  l'emphre  à 
Ghazan,  jouirent  d'abord  d'une  faveur  exclusive  à 
la  cour  de  ce  prince;  ils  en  obtinrent  un  éditqni 
ordonnait  la  destruction  des  temples  de  Bouddha, 
des  pyrées ,  des  synagogues  et  des  égMan.  La 
clémence  n'était  pas  la  vertu  du  nouveau  sou- 
verain. Il  fit  exécuter  qudques-uns  des  princi- 
paux partisans  de  son  prédéeesaenr,  et  n'ac- 
corda la  liberté  aux  autres  qu'après  ka  avoir  lait 
fustiger.  L^  khaUmn ,  ou  dames  de  la  Ihodlle 
impériale,  les  princes  et  les  généranx  lui  pro- 
mirent obéissanGe  dans  un  grand  couriitai  (  états 
généraux)tenu  àCarahag.Ilpritletitradelfaii- 
moud  Ghasao,  et,  d'après  l'avis  des  aatrologuea, 
il  fixa  le  jour  de  son  inauguration  au  23  dioul- 
hidjeh  694  (3  novembre  1296).  Malgré  raeeooi- 
plissement  de  ces  formalités,  la  MgittBDiléde  mm 
pouvoir  fht  plusieurs  fois  eootestée  :  trait 
princes  entreprirent  successivemeot  de  le  dé- 
trôner, en  1296  et  1297  ;  plus  tard,  en  1304,  le 
schéikh  de  Tebriz,  Pir  Yaooub,  tenta  de  lui 
substituer  le  prince  Alafrenk,  fils  de  Gaikhatou  ; 
mais  ces  concurrents  échouèrent  tous  également, 
et  furent  punis  du  supplice  réservé  à  tous  les 
ennemis  de  Ghazan,  la  mort.  Ce  prinoe  parait 
avoir  été  des  plus  sanguinaires.  Il  n'est  pas 
de  page  de  l'histoire  de  son  rèffue  (  par  Bas- 
chid  ed-Dln  )  qui  ne  contienne  la  mention  de 
quelque  exéôition  capitale.  La  plupart  des  per- 
sonnages illustres  qui  l'avaient  porté  au  trtee 
furent  massacrés  par  ses  ordres.  Au  reste,  ees 
victimes  n'inspirent  ou  ne  méritent  guère  de 
pitié  ;  le  sahib  «Métoan  (  maître  de  la  chancel- 
lerie) Sadr-ed-Din  était  un  concussionnaire 
éhonté  ;  l'émir  Newrouz  était  le  plus  fanatique 
persécuteur  des  adversaires  du  Coran.  De  tels 
hommes  devaient  exciter  l'indignation  d'un  sou- 
verain qui  aspirait  à  rétablir  l'ordre  dans  les 
finances,  à  pacifier  l'empire,  et  à  faire  jouir 
tous  ses  sujets  de  la  liberté  de  conscience.  Les 
constants  efforts  qu'il  fit  dans  ses  diverses  direc-  * 
tiens  sont  plus  dignes  d'intérêt  que  ses  expédi- 
tions militaires.  H  réunit  à  son  empire  les  do- 
maiiiet  de  Masoud,  denier  sultan  dloonium, 
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mort  en  TOn  (1300),  et  soumit  le»  peuplades  <ln 
Caucase.  11  ne  fut  pas  «paiement  heureux  dans 
SO8  entreprises  sur  la  Syrie,  qui  dépendait  des 
sultans  d'É^pte.  Poussé  à  la  couquéte  de  cette 
province  par  quatre  émirs  é^>ptieus,  qui  s'é- 
taient réfugiés  à  sa  cour,  il  passa  TËuphrate  à 
la  tiHc  de  90,000  hommes  en  6<J»  (129;)}.  Le 
sultan  Nasir,  sVtant  avancé  en  i)ersonnc  œntre 
Parmée  ennemie ,  fut  vaincu,  le  28  rebi  al-ew\vel 
699  (22  décembre  1299),  dans  un  lieu  ap|M>lé 
3fadjma  al-Moroudj  (  point  de  réimion  des 
prairies),  situé  près  <leHems.  Cette  ville  tomba 
au  pouvoir  du  vain({ueur,  et  ses  habitants  furent 
réduits  en  esclavage.  Celle  de  Damas,  qui  s'é- 
tait volontairement  soumise,  fut  garantie  du 
j)illage.  (ihazan  retourna  dans  ses  Ëtats  le 
4  février  1300,  après  avoir  laissé  le  général 
Coutlouc-Schah,  à  la  tète  de  70,000  hommes, 
pour  défendre  les  villes  conquises.  Mais  peu  de 
temp.^  après ,  sur  la  nouvelle  de  l'arrivée  d'une 
armée  égyptienne,  les  Mongols  évacuèrent  la 
Syrie.  Telle  fut  l'issue  de  cette  exptnlition ,  <lu- 
rant  laquelle  les  États  de  Ghazan  et  surtout  les 
provinces  du  Fars  et  du  Khouzistan  avaient  été 
ravagées  parCoutlouc-Khinljah,  souverain  de  la 
Transoxane.  Dans  une  seconde  campagne  contre 
Il  Syrie,  commencée  en  moharrem  700  (sep- 
t(*mbre  1300),  Tilkhan  fit  un  grand  nombre  de 
prisonniers.  Mais  les  pluies  qui  tombèrent  pen- 
(!ant  deux  mois  de  suite  mirent  un  terme  h  ses 
MiïH'ès.  Les  deux  anm'es  ennemies  furent  telle- 
ment désorganisées  qa'elle*^  se  retirèrent  mutuel- 
lement avant  d'en  être  venues  aux  mains.  A  la 
suite  de  plusieurs  négociations ,  qui  ne  firent 
qu'fnveiiimer  la  querelle,  dhazan  franchit  l'Ku- 
phrat*  pour  la  troisiènH'  fois ,  en  djoumada  al- 
akhlr  702  (janvier  I300i;  puis  il  repassa  dans 
.*^-'S  États ,  nprè^  avoir  «"onlié  h  ses  généraux  le 
.soiude  rontinuer  la  rniupagne.  Son  anné<*,  forte 
lie  ;)0,0(iO  hommes,  fut  taillée  en  piècts  |»ar  le 
sultan  Nasir  à  Menlj  avSafar  (  Pre  Jaiinf) , 
près  de  Damas,  le  .J  rnrnadhan  702  (21  avril 
1303);  elle  fut  forcéi»  d'éiacuer  la  Syrie,  av«' 
une  perte  de  !>0,<mk>  hommes.  I^  souverain 
in;)n.:o|  di•^[^a^ia  ses  généraux,  et  pn'jwni  une 
r«»u\ellt'  ex|M''lition,  qui  nVnt  f»as  lieu.  Ke  cha- 
grin qu'il  ressentit  de  cet  tT^veii  hâta,  dit-on,  le 
moment  de  sam'trt,  qui  en  eflVt  arriva  |ieu  de 
temps  après.  Quoiqu'il  eiM  un  lils  et  une  tille  de 
la  iie(-on«ii'  de  m*s  huit  femmes,  il  ne  tenta  pa< 
«rinter>ertir  i'onire  de  >u'i'es*iiin.  Il  continm, 
au  contraire,  par  son  t«'<tamefit ,  l'acte  |inr  le- 
quel il  avait  reconnu,  quatre  an<  auparavant. 
I"S  droits  de  riierilier  leuil!me,son  frère  Oldjaitou, 
ou  KluMlalieiidrh.  Lf  («euple  penlit  en  lui  un 
zélé  |»rotecte«ir  :  il  fui  i'.-v:ritté  «le  tiMis  ««es  «iHjets 
(iin'tiens  ou  musulman* ,  mimiioN  ou  indigènes, 
l'e  fait  est  attelle  iion-M-iilef tient  ftar  If?*  (win*»- 
"xri-^te.*  lie  ce  priure ,  mai*  etM"i>n"  par  -fs  liistn- 
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<lcsireux  ou  capaole  de  réprimer  !e«  incursions 
que  les  Turcs  et  les  Mongols  faisaient  sur  K' 
territoire  de  l'empire  d'Orient.  Chazan  entrete- 
nait de  bons  rapports  avec  l'empt^reur  Andronic 
l'ancien,  qui  lui  avait  donné  iHHirconouhine  sa  lille 
naturelle.  Il  eut  pour  auxil'iaires,  dans  sci»  guerres 
contre  le  sultan,  le  roi  de  GtH>rgie  et  le  roi  armé- 
nien de  Cilicie ,  dont  il  avait  épousé  la  fille. 
Fji  1303,  il  envoya  des  ambassadeurs  aux  rois 
de  France  et  d'Angleterre,  pour  les  eqgaj;ser  à 
tenter  une  nouvelle  croisade.  Le  roi  d'Aragon, 
Jacques  II,  s'était  engagé  en  1300  à  lui  fournir 
des  troupes  et  à  l'assistiT  de  âa  flotte,  à  condi- 
tion que  la  cinquième  partie  de  la  Palestine  I':i 
serait  Uvrée,  et  que  les  |»èterias  aragunais  leur- 
raient en  toute  iilMTt*.'  (utrcourir  la  Terre  Sainte. 
Mais  C4*s  négociations  n'aboutirent  à  rieo.  Le 
roi  <le  Chypre  fut  le  seul  qui  se  mit  en  mesure 
de  procurer  un  secours  effectif  à  l'ilkhan.  Si>n 
frère,  sire  Ain3tir>,déltarquaâ  Antarados.eo  13CH\ 
avec  les  grands-maîtres  îles  templiers  et  «Jes 
hosiiitaliers.  Mais  sur  le  bruit  qui  ooorut  que 
Ghazan  était  <langereusement  malade,  iU  se  re- 
tirèrent avant  de  s'être  joints  aux  MoogoU. 

Ghazan  était  petit  et  fort  disgracié  de  la  nature 
quant  au  |>liysique.  Mais  il  était  doué  de  grand* 
talents  et  de  brillantes  qualités.  Il  parlait  aver 
éloquence,  et  aucun  de  ses  sujets,  excepté  IVMilad 
Tching«ang,  ne  possédait  mieux  que  lui  llii»toirr 
des  anciens  .Mitngols.  Il  était,  de  plus,  fort  vene 
dans  la  cx)nnaissance  «les  affaires  et  fies  cuars 
étrangères.  Plus  d'une  fois  les  amtkali^adi*u^s 
s'étonnèrent  de  la  justesse  des  observations  quil 
fit  relativement  à  leur  propre  pays.  Il  entreleiiait 
à  sa  cour  un  grand  nombre  de  |ioétes  et  i!e  sa- 
vants, qu'il  élevait  aux  premières  digpité*.  C*e>l 
hii  qui  conseilla  à  Raschid  e«l-l>in  d'entrepiviiilre 
le  DJnmt  a!'T(U'ankft  ^Kcvueil  îles  Hiïlnir'vs); 
et  cet  historien  reconnaît  qu'il  a  beaucoup  pnifité 
des  conversations  de  l'ilklian.  Gliaian  ahiuît  à 
s'entretenir  avec  les  pliilohopheit  sur  toutes  surfer 
de  sujets.  Il  ne  craicnait  pas  de  s'engager  avec 
eux  dans  les  discussions  les  plu»  ardues,  ou  son 
opinion,  comme  on  |)eut  1^  penser,  prévalait 
ti>u]ours.  Sa  langue  loali  roellè  était  le  mongol  ; 
mais  il  savait  im  ih'U  le  persan,  l'aralM*,  le  rhi- 
nnî*,  le  thibétain,  les  dialectes  de  Tlndi»  ri 
n'éine  la  lan;:ue  fnnque.  11  était  fort  halrtledc^n. 
lis  arts  in»Ta  niques  et  les  nN'tiers;  et  il  rxcillait 
dnii^  l'inpiitalion.  T.a  rhimie,  la  iiumecine  et  lliî:^ 
tiiire  naliiFi-Ile  lui  étaient  a-^vz  fatuili*  n*'^.  Il  îm' 
piqmil  de  prinlire  l'avenir  au  iro)en  île  i'astix»- 
lii'^jp.  .!-^  ta  lïi-omanrie  et  des  autn^  sticoces 
<»rrulti  <;  leaiN  <*s  connais^nces  en  astrunoniie 
i-taienî  biMuroup  plus  certaines  II  avait  ioveaté 
un  ?!«Iii  *r(»p*»,  qui  fut  C(>n<!niit  d'aprK  ses 
ili»nn'i"5  «t  ]A:\cfi  dans  l'olnenaloire  de  Tebri/. 
Ce  monuii  eut  faisait  partie  d'un  ^a<te  i(»rp<  de 
Uttiittcut^    qu'il  fît    élever  aul«mr  <1u  iiiau.<olee 


rien>  «  Iranuers,  te!'»  que  l'aimaliste  (Wurgim  et  I  qu'il  ^vait  •l^'stTnè  à  lui  servir  île  toniU*au.  Il 
V.tiin;ieOr|N»lian.  Au  rap|M)rt  de  i'arhvinèn*.  Ie<i  •  y  ava=t  aussi  nn  hi\|.ilal,  un  lHi>piie  |N>ur  Ie5 
iircr'  le  ron<i'i«- raient  comme  le  seul  prince  '  Sfff^uts  ou  dépendants  d'Ali,  une  nioMjuee, 
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un  l'tabli&seineiit  pour  les  enteits  troavi'a,  «h 
collr^c  pour  cent  étudiants,  vne  UbKathèqoe^ 
un  dépôt  d'archives,  une  ctteme,  des  bains 
chauds.  11  poussa  la  préToyance  jusqu'à  ordon- 
ner que  pendant  six  mois  de  Tannée  on  ré- 
[umiWi  du  mil  sur  les  toits  pour  les  petits  oi- 
seaux. Les  maisons  qui  s*élefèrent  auprès  des 
nionuinents  mentionnés  formèrent  en  peu  de 
temps  une  Tîlle  plus  considérable  que  Tebriz,  et 
qui  fut  appelée  Gfaazaniyet.  Le  même  prince  dote 
do  musquées  et  de  bains  toutes  les  ailles  qui  ca 
étiiient  privées  ;  il  fit  construire  des  tiospioes  pour 
l(>«  Seyyids  à  Tebriz,  à  Ispaban,  à  Baghdad,à8olri* 
TàA  ;  il  munit  de  fortifications  eette  dernière  ville, 
rt  fonda  la  ville  de  Oudjen;  enfin,  il  ft  creuser 
troi^ranaux  d'irrigation  qui  conduisaient  l*ean  de 
rKiiphrnfp  dans  des  terrains  auparavant  incultes. 
Les  domaines  do  Ghazan  s'étendaient  du  Dji- 
houn  à  l'Euphrate  et  au  golfe  Persiqne.  Il  pus- 
.^•dait  l'autorité  souveraine,  quoique  le  tHre  de 
iikhan  (  nii  de  province  )  implique  lldée  de  dé- 
pendance envers  on  souver^n  d*nn  rang  supé- 
rieur. Les  descendants  de  GengiskhaB  recoB- 
naissaient  en  effet  la  suzeraineté  nominale  des 
em|MTeurs  de  Chine.  Mais  Ghazan,  si  Ton  ett 
doit  croire  Schehah  ed-Din  alOmari  ad-Dimas* 
cliki ,  se  serait  soustrait  à  cette  obNgation.  Ce  le 
fut  <hi  moins  pas  avant  1)98,  puisqu*en  cette 
annre  il  envoya  des  présents  et  des  ambassadeurs 
à  1  imoiu'-Caan.  Il  gouverna  par  lui-métne  dès 
qu'il  se  fut  débarrassé  de  ses  andensamis,  et 
r«»n  a  remarque'  que  depuis  cette  époque  il  y  eut 
p|t:>  «requité  et  de  tolérance  dans  radministra- 
tinn.  Il  alndit  les  lois  en  vigueur  lors  de  son 
aTi'tiiinent  et  celK^  qu'il  avait  lui-même  portées 
dans  les  trois  premières  années  de  son  règne. 
Celles  (ju'il  promii!î:ua|»0'itérieurcment  sont  assez 
no'il.niiM'-.  et  fort  remarquables;  elles  sont 
<<»nnii<  twtH^  as<e/.  de  détails,  et  Ton  |H)Ssède 
îi,«^'n;'  !»•  Ie\l«'de  (|uelqnes-unes  d'entre  elles.  Les 
e.>!i(  iissinns  «!•  s  fonctionnaires  publics  avaient 
ruine  reîiq»ire.  Klles  furent  réprimées  par  Tédit 
de  :<».,  (i.P'i)  relatif  à  la  quotité  des  contribu- 
tiiîîi-;,  à  In  manière  de  les  lever  et  d'en  reroire 
compte.  Il  fut  dressé  un  cadastre  î?énéral,  dont  un 
e\i'Tiii»|-Mn'  t'it  d«|M»<é  aux  arrhivtn^  de  Tebriz, 
un  auhr  a  li  ^rain!*'  clwuicellerie  {dhran  ).  Des 
r«*'k<;  émanes  «lu  diwan,  et  munis  du  sceau  im- 
jKrinl,  indiqu.iient  a  chaque  contribuable  la 
«Munie  jjour  laquelle  il  était  im|H)sé.  Les  Seyjids, 
les  doitrurs  rt  les  ministres  île  tous  les  cultes 
.1%  Client  été  antérieurement  exemptés  de  tontes 
charp's  et  rnle^ance';.  Lrs  bouddhistes  forent 
.seuls  ex<eptes  de  cette  loi  de  tolérance;  car, 
quoiqu'ils  n'aient  eu  aucun  tourment  personnel 
à  entlurer,  ils  eurent  la  douleur  de  voir  détruire 
leurs  ti'in|)|es.  [/.j.lminisf ration  de  la  justice,  la 
publication  d'un  r.»rinM!nire  pour  tous  les  actes 
pnhlic^i,  rint''rdi<tinn  de  l'i^ure  font  l'objet 
(i*autre>  di?s|M»xiîitms  l-::*  Inîi\es.  .\fin  d'enconra* 
"'  .•  '';ur:<  n!t-  •••,  (ilia/.tn  (M-ionna  que  les  terres 
]•:        ^  ip«  ul:.  s  |'«n'lant  trente  ans  tomlieraient 
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dons  le  ddtnafaie  pubHc,  on  Uen  fl  en  oonMa 
la  propriété,  avec  exemption  ou  dimbiutioii  d%a' 
pdt  peMlant  un  certain  temps,à  tous  les  odoBs 
qui  entreprendraient  de  les  défhcher.  D'après  une 
ancienne  coutume  mongole ,  les  soldats,  an  liai 
de  recevoir  une  solde,  payaient  tribut  à  leur  cÉwT. 
Biais  depuis  qirïls  n'étaient  phis  constamment 
occupés  à  des  eip^itioos  militaires,  fia  se  trou> 
Talent  dans  Wnéeessité  de  piller  leurs  compatris- 
tes.  Gham  assi^paa à  ses  troupes,  dontil  atàlt 
augmenté  le  nondire,  des  revenus  fixes  ou  é#. 
concessiottsde  terre.  11  abolit  ladiTersitédespnids 
et  mesures ,  et  après  avoir  retiré  de  la  drooMtoa 
tontes  les  anciennes  monnaies,  qui  étaient  pkil  uni 
moins  altérées ,  il  en  émit  de  tfouvettes  qui  eonni. 
cours  dans  tout  Tempire.  11  réussit  à  mettre  Éfe 
aux  vols  et  aux  brigandages  en  rendant  re^MB* 
sable  de  chaque  délit  le  poste  le  plus  fuisii  do 
lien  où  il  aTsit  été  commis,  et  en  Imposant  an 
Toyageurs  qui  disaient  route  ensenible  PoMI- 
gation  de  se  secourir  mutuellement  Le  sote  qaV 
prit  dindiqtier  perdes  colonnes  leHeude ciMM|n6 
station  douanière  et  le  nombre  des  employés  em- 
pêcha que  les  hommes  audacieux  necootkiuasMiit 
à  s*arroger  le  titre  de  collecteurs  des  droNi  de 
transit.  La  réforme  des  postes  Ait  foblct  de  plu- 
sieurs édits.  Les  grands  seigneurs  et  l«  foaelloii- 
naires  publics  de  tous  les  rangs  s'étaient  arrogé  le 
droit  de  se  ftire  transporter,  loger  et  entretenfr, 
eux  et  leurs  messagers ,  aux  frab  du  pabHc  Cette 
corvée  était  d'autant  phis  ruhieuse  pour  les  ha- 
bfbnts  que  sourent  les  gouremeurs  se  Msaint 
accompagner  dans  leurs  tournées  de  plus  de  mille 
personnes  ;  on  en  Tit  dont  hi  suite  ocenpa  jusqu'à 
sept  cents  maisons.  Afin  de  se  soustraire  à  cette 
obligation,  les  habitants  des  Tilles  ToMnesdes 
grandes  routes  allaient  s'établir  au  loin,  ou  Moi 
donnaient  à  leurs  maisons  Tapparenoe  de  mos- 
quées ou  d'établissements  d'utiNté  puNiqiie. 
Quelquefois  ils  en  muraient  les  portes,  ne  se 
réservant  qu'une  ouverture  souterraine ,  d*eu\ 
seuls  connue.  Mais  ces  subterfuges  ne  les  met- 
taient pas  à  Tabri  des  vexations  des  hommes 
puissants ,  qui  abattaient  des  pans  de  mur  pour 
s'ouvrir  un  fiassage,  qui  se  comportaient  en 
maîtres  dans  la  maison  de  leur  héte  et  qui  sou- 
vent faisaient  violence  aux  femmes  de  sa  (Emilie. 
Ghazan  ne  permit  qu'à  ses  propres  messagers 
l'usage  des  chevaux  des  relais  de  poète,  et  plus 
tard  il  les  força  de  se  servir  de  leurs  propres 
montures.  Les  autres  ordonnances  de  Ghazan 
ténnoignent  également  d'un  esprit  éleré.  Celles 
qui  concernent  Tadminfstratfon  du  palais  et  des 
domaines  de  la  couronne  montrent  que  les  dé- 
tails les  plus  mhices  n'échappaient  pas  à  son  at- 
tentfon.  Si  Ton  considère  que  ce  prince  se  sou- 
mettait à  ses  propres  lois ,  qu'il  prêchait  autant 
d'exemple  (|ue  de  précepte,  que  ses  mesures  vi- 
gotireuses  n'taHHrpnf  Tordre  pour  un  certain 
temps ,  on  reconnaîtra  qu'il  méritait  les  éloges 
qui  lui  ont  été  décernés  et  qu'il  fut  le  plus  grand 
monorquedeson  trmp<.  1'.  BK«rvoi<. 
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maMhltfed-DlB,  DJami  ât-Tewarikh  (Reeaell  des  tUa- 
tolret).  —  'WsMaf ,  Kitab  têdjii^ct  al-Amsar  tôt  tetd- 
j<yet  eU  ÀOtar  (  DlTltlon  des  contrées  et  trantUlon  des 
aides).  —  Noralrt,  fiUumtt  ai-Ârab  ji  fonoun  al-adab 
(Résultat  de  l'appUcatloD  aoi  diverses  braoclies  des 
belles-lettres  ).  —  Miftboad,  Rawdket  cu-Sefa  (  Le  Jardin 
de  la  Pureté  ).  —  Kboodemlr,  Habib  as-Siffar  (Ami  des 
Biographies) ,  dana  The  new  jésUUiek  MUcêUann;  Cal- 
catU,  lo-4*,  t.  lU  p.  14»  et  itl.:-  Sohebad  ed-UIn  al-Uinari 
ad'Dlmascliki ,  Mêtalik  al-jébsar  fL  wunmaUk  alÂwuar 
(  Vayages  des  yeux  dans  les  loyammes  des  différentes  con- 
trées). —  Aboolfeda,  jânnales  moilemiei,  t.  V.  —  TakI 
ed*OlB  Abmed  Macriil,  hUt.  de*  Suttohs  mamUmkt  de 
PÉnfite,  trad.  par  M.  Quatrcmère,  t.  II,  part.  f.  — 
Abottl-Mabasln  IbnTagriberdi,  M-nodj<mmatTtahiret. 
(Les  étoiles  brillantes).  —  Halton,  iii$t.  Orient.,  du  41-43. 
—  Éttemie  Orpéllan,  Hist.  de  Siounie,  cb.  7u.  —  Tcham- 
tehlan,  Hist.  d' Arménie,  t.  III.  —  Hist.  de  Géorgie,  trad. 
par  M.  Brosset,  part  I,  p.  609-eS6.  —  Pacbynoère,  t  11, 
p.  flS-tSl .  et  dans  Stntter,  Tatarica.  t.  111 ,  p.  1086.  — 
Abel-Remosat,  Second  Mem,  sur  les  retat.  des  rois  de 
France  avec  les  empereurs  mongols,  dans  les  Mem.  de 
tjéead,des  Inser.  et  H.-Lt  t.  VU.  —  Const.  d'Ohasoo, 
Hiit.  des  Mongols,  t  IV.  —  lie  Haromer,  (ieschichte  der 
Xhane,  i.  II.  —  Fraebn ,  Hecensio  Nummorum  Aead. 
imp.  Scientiar.  PetropoUtante  ;  ISM,  lo-4*,  p.  6S4-6M. 

«HAZi-HÂSAN ,  capitaa- pacha  ou  grand- 
amiral  turc,  tué  à  Schoumla,  en  1790.  Afin  de  le 
faire  passer  pour  scliiite  ou  sectateur  d'Ali ,  ses 
ennemis  prétendaient  qu'il  était  né  en  Perse,  et 
qu'il  avait  été  pris  et  amené  sur  le  territoire  otto- 
roan  par  un  détachement  turc.  D'après  une  autre 
version,  plus  vraisembiahle,  il  serait  né  à  Ro- 
doste  (sur  la  Propontidc),  et  y  aurait  passé  sa 
jeunesse.  Entraîné  par  sa  vocation  vers  la  car- 
rière des  armes,  il  s'enrôla  dans  les  milices  d'Al- 
ger, se  conduisit  avec  bravoure  dans  plusieurs 
expéditions  contre  les  tribus  rebelles,  s'éleva  ptr 
divers  degrés  au  rang  de  général  en  clief  des 
troupes  de  la  régence,  et  obtint  le  gouvernement 
de  TIcmscn.  Mais  ses  envieux  parvinrent  à  le 
renverser,  et  mirent  ses  jours  en  péril.  Il  se  vit 
réiluit  à  abandonner  secrètement  sa  famille ,  ses 
biens  et  ses  charges ,  et  à  cliercher  refuge  en 
Esp<igne.  Les  lettres  <le  recommandation  que  lui 
donna  Charles  Ili  le  firent  bien  accueillir  du  roi 
<]e  Naples  Ferdinand  IV.  Ce  souverain  lui  assura 
la  protection  de  son  ministre  auprès  de  la  cour 
ottomane.  A  |>eine  de  retour  à  Constantinople, 
en  1760,  Hasan  fut  saisi  comme  traître,  et  jeté 
dans  un  cachot ,  par  ordre  de»  envoyés  d'Alger. 
11  ne  recouvra  la  liberté  et  n'échappa  au  dernier 
supplice  que  par  Tintercession  du  ministre  na- 
politain. Le  sultan,  qui  sentait  le  besoin  de  réor- 
ganiser la  marine,  lui  lit  rendre  ses  biens,  et 
lui  confia  le  commandement  d'une  frégate  de 
cinquante  canons.  Quoique  Hasan  fût  absolu- 
ment étranger  k  Tétiide  des  scieiK*4^s ,  rt  qull  ne 
possédât  aucune  connaissance  théorique,  il  avait 
acquis  par  la  pratique,  une  gramle  habileté 
dans  l'exercice  de  sa  profession ,  et  il  appréciait 
l'utilité  d'une  réfoniv'.  Mais  aucun  auxiliaire  ne 
voulut  le  seconder  ;  aussi  la  Hotte  S4>  trouvait-elle 
dans  le  plus  pitoyable  état ,  lors4]u*ui)e  escadre 
russe  parut  dans  la  Méditerranée.  Hasan ,  qui, 
Asvi'.  le  titre  de  \ice-amiial,  coinmaiMiait  les 
fondes  navales  de  l'Anhiiiel ,  fit  rét^irer  à  la  hèle 
quelques  vieux  vaisseaux,  s'avanra  a  la  m- 


contre  de  Teonemi ,  et  prit  part  k  di¥eriea  af- 
faires ,  notamment  au  combat  qui  eut  Uea  en 
ftce  de  Scio,  le  à  juillet  1770. 11  se  jeta  eo  mer 
quelques  instants  avant  que  le  vaisseau-amiral 
ne  sautAt  en  l'air,  et,  malgré  ses  blessures,  il  par- 
Tint  à  gagner  le  rivage.  Resté  chef  suprâme,  lon- 
que  le  capitan-pacha  eut  abandonné  son  potte, 
il  conduisit  la  flotte  dans  le  petit  port  de  Tchesmé  ; 
mais  se  voyant  en  danger  dans  cette  étroite  po- 
fitioo,  il  voulait  en  sortir  à  tout  prix.  Malheu- 
reusement cet  avis  Alt  repoo&sé  par  le  paaiUaniine 
capitan-paclta,  qui  avait  repris  le  commande- 
ment Les  Russes  lancèrent  deux  brillota  au  mî- 
Ueu  de  la  flotte,  qui  fut  entièreiaent  consumée 
par  les  flammes.  L'année  suivante  Ghazi-Ha.san 
força  les  Russes  à  lever  le  siège  de  Lemooèy  et 
s'empara  de  leur«  batteries.  11  fut  nommé  en 
1773  intendant  de  l'arsenal,  et  capitan-pacha. 
Bien  des  personnages  d'une  naissance  aussi  obs- 
core  que  la  sienne  ont  été  revêtus ,  comme  Ini, 
de  cette  haute  dignité;  mais  il  en  est  très-peu 
qui  l'aient  conservée  aussi  longtemps.  Les  soi- 
tans  Moustafa  IQ  et  Abdoa'l-Hamid  le  mirent  à 
la  tète  de  plusieurs  grandes  expéditions.  Il  mina 
la  puissance  du  fameux  schéikh  Daber  (  Tzahir  >, 
pacha  d'Acre,  en  1775  ;  réduisit ,  en  Egypte,  les 
rebelles  Ibrahim  et  Mourad-Bey ,  pacifia  la  Mo- 
réeen  1779,  et  commanda  k  pluiîears  reprises 
dans  la  guerre  de  Crimée.  Cependant,  set  actes  de 
bravoure  ne  reropèchèrent  pas  d'être  disgracié. 
Il  fut  déposé  peu  de  temps  après  l'aTénemenl  de 
SéUin  (7  avril  1789),  et  éloigné  delà  capitale, 
avec  le  titre  de  gouverneur  d'Ismafl.  Il  Abooa 
dans  Texpédition  qu'A  tenta  en  1789  pour  re- 
prendre Oczakow.  Dans  U»  drconttancet  dUB- 
ctles  oîi  se  trouvait  l'empire,  les  ennemis  de  Ha- 
san n'imaginèrent  pas  de  mîeilleur  moyen  de  le 
perdre  que  de  le  pousser  au  poste  de  premier 
vizir.  A  peine  ent-il  accepté  cet  hoBneWt  qu'il 
se  vit  liors  d'état  de  donner  une  tournure  ûito- 
rable  aux  aflaires.  La  destitution  suivit  dé  près 
sa  nomination.  Il  se  trouvait  à  Scboumia  lors- 
qu'un envoyé  impérial  vint  lui  redemander  le 
sceau  de  l'empire;  sur  le  refus  qu'il  opposa,  il 
fut  mis  à  mort ,  et  sa  ttte  Ait  envoyée  à  Ooiia- 
tantinople.  Sa  patrie  perdit  en  lui  un  homme 
énergique  et  un  excellent  ailiiiinistratenr.  Il  tra- 
vailla activement  à  mettre  sur  on  pied  respectable 
la  marine  confiée  à  ses  soins  ;  il  remplit  les  arse- 
naux ,  fit  venir  di*s  ingénieurs  européens,  d 
réussit  à  faire  disparaître  quelques  abus. 
sa  fermeté  allait  jusqu'à  la  cruauté.  S'il 
quelques  révoltes ,  ce  fut  avec  des  flots  de 
On  aurait  pu  former  une  pyramide  avec  les  télés 
qu'il  avait  fait  abattre  dans  les  environs  de  Trip»- 
litia  (  Morée  :.  Il  se  montrait  inexorable  envers  les 
employés  f]ui  manquaient  à  leurs  devoirs»  cl  il 
eut  quelquefois  l'injustioe  de  faire  retomber  sar 
ses  subordonnés  la  peine  des  fautes  qii1l  avait 
lui-même  commises.  .Sa  piété  était  telle  que,  mai- 
gre son  avarice ,  il  consacra  une  partie  de  ses 
ridiesses  a  l'érection  de  motguéci  et  d'autres 
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établliseinentt  d'utililé  pobtiqae.    £.  Beautou. 

Mineê  de  rOrittU^  L  III,  IV.  -  MotUUur,  ilM.  —  ùê 
Hamuer.  Hut.  et  FBmf.  OtUwm»,  inû.  pu  Hclltrt, 
t.  XVI.  —  VoUwy .  yoff.m  EnpUêt  êm  S^rit,  t  IL  — 
De  TuU,  MewuÀrt»  mr  tel  Twret  §t  lu  Tmrtar$t, 
part.  III. 

uBBDiif I  (  Ferdinand-Antoine)^  ■itiirattfte 
et  poète  italien,  né  ^  Bologne,  en  1684,  roort  dans 
la  iDéme  ville,  le  28  janvier  1768.  11  fut  élevé 
(laas  sa  ville  natale  et  reçu  docteur  en  médecÉne 
en  1704. 11  négligea  la  pratique  de  ton  art  pour 
ruitiver  la  poésie.  Les  conseils  d'Euftache  Han- 
rre<li  le  ramenèrent  vers  l'étude  des  sciences,  et 
il  se  fit  admettre  dans  rinstitnt  de  Bolof^ne  en 
1708.  U  médiocrité  de  sa  fortune  le  força  d'ao> 
ceptor  la  place  de  précepteur  dn  fils  du  prince 
Caracciolo,  ambassadeur  d'Espa^ie  à  Venise.  Ca- 
racciolo,  nommé  vice-roi  des  Indes,  voiiut  em- 
mener Gliedini  avec  lui.  Celni-d  y  consentit  d'a- 
bord, et  se  laissa  même  conduire  jusqu'à  Cadix; 
mais  sur  le  point  de  s'embarquer  pour  l'Amé- 
rique, il  fut  pris  d'un  si  vif  regret  de  son  pays 
que,  inaltéré  les  instances  et  les  olfirea  dn  viee- 
roi,  il  re\int  en  Italie.  Il  se  rendit  d'abord  à 
Rome ,  où  il  fut  fhTorableinent  accueilli  par  dé- 
ment XI.  De  retour  à  Bologne,  il  obtint,  sur  la 
recommandation  d'Eustacbe  BfanAnedi,  la  place 
de  pn»fesseur  d'éloquence  dans  le  coUége  Sini- 
baldo,  (|u'il  occupa  jusqu'à  sa  mort  On  a  de 
lui  :  IM  Prolustone  aile  lezioni  deiiaria  na- 
turnie  che  ha  per  titolo  :  Ad  Exereitatkme$ 
de  Heb.  Maturalibus  Prœfatio;  Bologne,  1720; 
»  Lf  itère  familiari ,  insérées  dans  la  Raeeotta 
dette  Lettere  dï  atcuni  Botognesi;  Bologne» 
1744;  —  Rime;  Bologne,  1769. 
Tipaidn ,  Biogra/ta  degli  ItaUami  iUmtrt,  1 1*. 

*  GHKDixi  (  Giuseppe),  peintre  de  l'école  de 
Ferrare,  né  en  1707 ,  mort  en  1791.  On  voit  de 
lui  dans  la  principale  église  de  La  Mirandole  un 
Ubleau  représentant  Sainte  Thérèse,  saint 
H^aanthe  et  saint  Jean  de  la  Croix.  Il  a 
[>eint  égalt'iuent,  en  1733,  la  Vierge  avec  saint 
Jgnace  |Kjur  l'église  de  Yallalta,  près  La  Miran- 
lole.  E.  B^N. 

Oinporà.  rwi  Ariisti  negli  Stati  Etttmi. 

GHKiATs  ED-Diif  BOULBom ,  aussi  appelé 
Salin  |»ar  ({uelques  auteurs  européens ,  roi  de 
Dehli ,  le  neuvième  de  la  première  dynastie  ta- 
tare ,  mourut  en  0H5  de  Tliegire  (  1286  de  J.-C.  ), 
I  l'Age  de  plus  de  quatre-vingts  ans.  Né  dans  le 
[:arakhitai ,  ou  son  père  remplissait  une  des  pre- 
mières ctiarges  militaires,  il  fut  fait  prisomiier 
lans  sa  jeunesse  |>ar  les  Mongols,  et  conduit  à 
Bagbdad  pour  y  Atre  vendu  comme  esclave,  en 
130  (  123?.  ).  Son  patron ,  ayant  appris  qu'il  était 
le  la  tribu  dWlberi,  d'où  sortait  le  roi  actuel  de 
Debli ,  Sclieins  e<l-Din  Altmisch,  en  fit  présent 
i  ce  monarque.  Houlboun  fut  d'abord  chargé  de 
'intemiana'  de  la  fauconnerie.  Il  s'y  fit  remar- 
loer  par  Mm  adresse ,  et ,  avec  Tappui  de  son 
Vère  UtM'k-Kischli-Klian ,  qui  jouissait  d'une 
grande  influence  a  la  cour,  il  obtint,  sous  le  règne 
le  Rokn  t?d-Din  Firouz ,  le  gouvernement  du 
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Pendlab.  CalomBlé  ptr  tes  eoMUt  et  &à(gndé 
par  le  roi ,  il  reAiaa  de  déposer  le  poQfdriini  loi 
était  retiré,  et  maintint  son  JiMiépendance  du- 
rant ce  règae  et  une  partie  de  oeloi  de  Baxia 
Begom ,  scBur  de  Rokn  ed-Din  Flrom.  II  fit  partie 
de  la  ligne  formée  contre  cette  prinoeiae,  el  toi 
foitpriioniier  en  634  (1237)  ;  mais  ayant  elfoctné 
ton  évasicm,  il  aida  le  prince  Belinm  à  s'emperer 
dn  trdne.  Le  gouvernement  de  Hanii  et  de  Be- 
wari  Alt  la  récompense  de  ses  services.  Nommé 
émàr  kadiib  (chambellan)  en  639  (1241),  il 
fot  appelé  en  644  (1246)  aui.  fondioM  de  pre- 
mier viiir  par  le  roi  Nasir  ed-Din  Mahmoud , 
à  qui  il  donna  saillie  en  mariage,  en  647  (1246). 
Malgié  cette  alliance  et  malgré  l'habileté  et  l'ac- 
tivité qnll  déploya  dans  son  adminiatration,  il 
Alt  privé  de  sa  charge  en  651  (1252).  Mali  son 
ennemi  Imaded-DinZen4ttil«<i^l  l'avait  rerapbo^ 
devint  si  odieux  an  peuple,  que  dix  géaénnx 
engagèrent  Ghélats  ed-Din  à  se  replacer  à  la  tête 
des  affaires.  S'étant  rendu  à  cedérir,  il  sediri. 
gea  sur  la  capitale,  avec  ses  adhérents  et  leurs 
troupes.  Avant  qu'on  en  fttt  vem  aai  mains,  le 
roi  le  rétablit  dans  son  ancien  poète,  etl'y  mahitint 
jusqu'à  la  fin  de  son  règne.  Ghéiats  ed-Din,  qni 
avait  épousé  une  sceur  de  ce  monarque,  lui  anc- 
céda  avec  l'assenliment  uniferael,  le  11 4ionniadi 
alawwal  664  (16  février  1266).  Son  gonferae- 
ment  lut  juste  et  sage.  Mais,  jaloux  de  ton  tu- 
torité,  il  ponit  de  mort  tous  ceux  qui  ironlaéent 
y  porter  la  moindre  atteinte;  aucun  rebelle  ne 
trouva  grâce  devant  lui.  B  ne  ponaaait  pas  néan- 
moins la  cruauté  jusqu'à  (Ure  périr  ks  fommes 
et  les  enfiuts  des  vaincus.  U  se  débarrassa  de  tûos 
ceux  qui  avaient  fonné  avec  hii  le  eompM  de 
se  partager  la  sneoession  de  Sdwma  ed-Din 
Altmisch.  Quoiqull  ne  flt  acception  de  personne 
lorsqu'il  s'agissait  de  punir,  il  distribuait  de  pré- 
férence les  charges  et  les  honneurs  aux  hommes 
de  naissance.  Les  Hindous  furent  systématique- 
roent  éloignés  par  lui  de  tous  les  emplois.  Dans 
sa  jeunesse,  il  s'était  adonné  au  vin;  mais  dès 
qu'il  fut  parvenu  au  pouvoir,  il  s'interdit  scm- 
puleusement  l'usage  de  toute  liquenr  spiritnense, 
en  défendit  la  lUHicatlon  dans  ses  États,  et  im- 
posa à  ses  fils  la  même  règle  de  conduite.  11 
aimait  le  faste ,  et  faisait  un  généreux  usage  de 
ses  richesses.  Plus  de  quinze  princes  on  souve- 
rains dépouillés  par  les  Mongols  s'étant  réA^iés 
à  sa  cour,  il  leur  assipia  des  palais  et  des  reve- 
nus. Parmi  les  savants  et  les  poètes  qui  rece- 
vaient des  pensions  de  hii,  on  dte  Ferid  ed-Din 
Masoud,  surnommé  Sebookonr  Gnend,  Beha 
ed-Din  Zucharia,  Bedr  ed-Din  de  Chaîna,  Cothb 
ed-Din  Bakhtiar  Kaki ,  et  le  plus  célèbre  des 
poètes  persans  de  llnde,  émir  Khoarou  de  Delili , 
qui  Alt  précepteur  de  l'excellent  prince  Moham- 
med, fils  aloé  du  roi. 

La  phipart  des  expéditions  militaires  qui  eurent 
lieu  sous  ce  règne  furent  plutôt  dirigées  contre 
les  rebelles  de  l'intérieur  que  contre  les  ennemie 
du  dehors.  Ghéiats  ed-Din  fit  massacrer,  dit-on. 
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cent  mille  bandtti)  qui  occapaient  une  vaste  fo- 
ret dans  le  territoire  de  iMf  wal  et  faisaient  des 
incursions  jusqu'à  IK>hli.  La  for^t  fut  alMttue,  et 
Ht  place  à  de  t1urissant(!s  cani|Yai:iies.  Durant  les 
guerres  civiles  qui  suivirent  la  mort  de  Schems 
ed-Diu  Altmiscli ,  les  rois  de  Malwa  et  de  (>oud- 
jerat  avaient  néglig(^  dej)ayer  le  tribut;  Ghéiata 
ed-Din  se  garda  de  les  attaquer,  de  peur  d'affai- 
blir les  États  qui  lui  servaient  de  rem|>art  contre 
les  incursions  des  Mongols  ;  mais  il  ne  transigea 
pas  aussi  facilement  avecTbogroul-Klian,  gou- 
verneur du  Bengale,  qui  se  dt?clara  indéfieiMlant 
en  678  (1279).  Après  diverses  e\|)éditions  infrue- 
tutHises,  dont  il  avait  laissé  le  commamlement  à 
ses  généraux ,  le  roi  marcha  en  personne  à  la 
renwntre  du  rebelle,  et  le  força  à  évacuer  le 
Bengale.  Quarante  soldats  s'étant  jetés  dans  le 
camp  ennemi ,  y  portèrent  un  tel  effroi ,  que 
Thogroul  prit  la  fuite  et  fut  mis  à  mort.  Cara- 
Khan,  fils  du  roi,  fut  nommé  gouverneur  de  la 
province.  Il  s'y  maintint  longtemps  après  que  sa 
famille  eut  été  remplacée  par  d'autres  dynasties 
sur  le  irÙDQ  d(>  Delili.  Il  fut  nommé  liéritier  (iré- 
somptif,  lorsque  son  frère  aîné  Mohammed,  gou- 
▼erneur  de  Lahore  et  du  Moultan ,  eut  été  tué 
dans  une  bataille  cx>ntre  les  Mongols,  en  682 
(1283).  Apfielé  auprès  de  son  père,  il  s'en  éloigna 
quelque  temps  apn's,  sans  l'avertir,  pensant  que 
le  moment  de  recueillir  la  succession  était  encore 
éloigné.  Le  vieillard,  irrité  de  ce  manque  d'é- 
gards, choisit  iwur  >uccesseur  son  petit-fils 
Kliéikhosrou,  lils  de  Mohammed;  mais  sa  der- 
nière volonté  ne  fut  pas  res|)e<-tée  après  sa  mort. 
Le  magistrat  de  Drhii,  ennemi  de  Khéikhosroii , 
eut  le  cn^lit  de  faire  décerner  la  couronne  au 
fils  de  Cara-Khan,  a  Kéikohad,  qui  en  effet  monta 
snr  le  trôn«'.  K.  Be\i  vois 

F<»rhJ»lah ,  lliftnrw  n/  th^  Risf  of  t/if  Mahnmedan 
Poirer  i/i  In^tn.  Ir.id   par  BrtL'ir*,  I.  I,  p.  ïîw.  WV-t'l. 

liHMATS  KH-IMN    I  THOCîHLOn:,    fouda- 

tctir  lie  la  troisième  d\nastie  des  rois  tatars  *U^ 
Dehii,  mort  en  reW  aJ-av^^al  725  de  l'heuin* 
(février  l.'P.»  <!e  .!.-('.).  Fils  d'un  esclave  lur** 
de  Cihéiats  ed-I)in  r»oulboun,  il  fut  connu  avant 
S4»n  a\t*neiiient  au  trAnesous  le  nom  de  (îha/i- 
Beg  Thoghiouc.  .Nomme  gouverneur  de  Laliore 
et  »!»•  l>e(Ml|H)ur.  S4»us  le  règm*  de  Ala  (*fl-l)in 
Kliildji ,  il  tailla  en  pièces  en  T05  (i;w>i,  p«s  de 
rindiK.  une  arimi-  ili*  .S7.04^i>  Mongols  du  Ma- 
wan  .tu-Niihr.  qui  avaient  envahi  h>  Moiillan: 
ceux  qui  t'<  liaîti-tTi'nt  :in  glal\p  pi-rin-nt  d.in"  l«'s 
dés«Tts.  C'i'tl»'  viil'iin'rtri'lli'  qti  il  rmipitrla  |wmi 
de  ti'iMps  .'i|iiv<.  >nr  un  autr»*  roq><(  iiii»n::nl  lui 
donnèrent  une  tfll»'  NiijiirinrHi'',  qu'il  prit  !»•  rolf 
d'agresseur.  Il  i'n\.diH  f  hiiqne  ann»-**  'n<  ci»ntn'-5 
de  C'alwul ,  dt»  dha/na,  dr  ('.jndnlinr.  t\  en  s-n?. 
mit  li's  lialilaiits  i  «le  lourd»-.  Mintiih:*ion^  î-  ! 
:,'îiire.  "^loUin'k-Kliil'tji,  lil-irt  «.urri'<-.t"irl'M.i  ; 
0  I-l>rn,  avant  ♦■té  a'^-a^^in»' et  rvinplaii-  (•«•r-'ii  ; 
lr::i«N|re  MelikKliONr«»u ,  qui  «t.iil  M.M'ttMi  .!••  | 
niiN>ani-', Gha7i-ni;'pT if  l«-.triiH- »•»'":  «..'>:.  ; 
t  :  avec  Taide  de  |ilusifiir>  aulr»'»-  ii**u\»  îiii^nr^  î'  ' 
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vainquit  l'usurpateur  et  ie  fit  mettre  h  rt^ori.  Le? 
habitants  <le  Dehli  s'avancèrent  à  sa  reno»  .ire,  •  1 
lui  décernèrent  la  rcmnmne.  11  prit  ]"  titiv  «'r 
Ghi'ïaised'Ihn  1  Appui  d<'  la  Religion  >,et  gou- 
verna à  la  satisfaction  générale.  Il  re{Nira  les  aO' 
ciens  édifices ,  en  construisit  de  nouveaux ,  en- 
couragea le  commerce,  tt  appela  k  sa  coar  lei 
savants  et  les  hommes  de  mérite.  Le  célèbre 
poëte  Éroir-khosrofi  de  Dehli ,  qui  recevait  luu 
pension  du  roi ,  écrivit  son  histoire,  sous  le  titn 
de  Thoghlouc  ?iameh  (Livre  de  TlHtglUouc }, 
Ghéiats  ed-Din  promulgua  un  nouveau  cude,  hase 
sor  le  Ck)ran  et  les  anciennes  coutumes  du  pays. 
Il  éleva  des  forteresses  sur  la  frontière  de  Ca- 
boal ,  et  il  y  entretint  perpétuellement  des  ^v- 
nisons;  en  un  mot,  il  prit  si  bien  ses  mesureii, 
que  dntet  tout  son  règne  le  royaume  «le  Dehli 
fut  il  Pabri  des  invasions  des  Mtingds.  Les  trou- 
bles intérieurs  furent  également  réprimés.  El 
722  (1322)  il  chargea  son  filsatné.  Alif-Khan,  de 
réduire  à  Tobéissance  le  radja  de  WaranguI,  qui 
refusait  de  payer  tribut.  Le  sié|qe  de  Waningol 
fut  meurtrier  de  |»art  et  d'autre.  Les  musulmans, 
décimés  fiar  une  épidémie ,  et  découraieés  à  la 
nouvelle  qui  courut  de  la  mort  de  Ghéiata  fil-Din, 
se  débamlèrent  et  furent  massacrés  par  les  Hio- 
<lous.  De  toute  la  grande  armée  d'Alif-Khan  il 
n'échappa  que  3,000  hommes.  I/e  fck  punit  ter- 
riblement les  auteurs  de  la  fausse  nouvelle  qui 
avait  occasionne  ce  désastre  :  il  les  fit  enterrer 
vifs.  Alif-Klian  fut  plus  heureux  dans  une  seconde 
e\f)é«tilion  ;  il  réussit  à  s'emparer  de  la  capitale 
lin  radjah,  lie  rui  remporta  lui-même  quHque^ 
succès  dans  une  expédition  qu*il  conduisit  da«$ 
le  Itengale  en  724  /1323).  11  cottfinna  dus  le 
gouvernement  «te  cette  province  Cara-Kban,  fiK 
duTiheiats  e«>-Din  Roulbonn.  A  son  retour,  il  f«^ 
rit  dans  Li  chute  d'un  éilifici»  en  hois  qui  avait 
été  *4e\  é  par  ordre  de  son  fils  Alit-Khan.  Ce  prim« 
n'est  |)Rs  e\rmpt  dn  soupçon  d'avoir  prépMie  cet 
accidrnt.  Quoi  qu'il  i-n  soit ,  il  siiccéfla  a  son  père 
MHis  k*  titre  de  Mohammed  Tho^blooc 

K.  Bi.U'vnis. 

i->h«hti ,  Wst.  nf  ihf  Bèm  a/  tk^  Mahomutdam  Pmc^r 
in  thftut,  U-ad.  pjr  hnjQrt,  1. 1,  f .  SU,  M4.  xtr-wt. 

«iBF.iATii  RD-Di5iiiTBO«Bijorc,  arrièrv- 
fietit -neveu  et  troisième  successeur  île  (iliéiats 
ed-l)iu  I,  fut  misa  mort, apri^» cinq  miMsdr  mnie, 
le  *>!  salar  T»!  (  |8  février  13»*»).  Resté  §fu\  ri«. 
après  la  mort  de  f*m  aienl  l-iroia  Tbnghlour . 
qui  l'avait  ac<o«-iénu  tn^np,  il  lit  poursuiv rr  son 
onrit*  Na^r  Cfl-lHn  Mohanuneil ,  qui  avait  ele  uB 
instant  a><(H:ie  .iti  tn'me.  mais  qui  s'ea  H «lil  reoda 
indi;:nf  par  ba  mauv:ii^  conduite;  ce  prince 
M-liapivi  à  tfiuti'S  ces  {Kiursuites.  et  (ilus  lard  il 
m«inta  Mirli'trnne.  Cependant  k  roi  s'ahandouM 
à li  irxuri' ,  ntniiigtM  leN  affaires,  oppnina  le  peu- 
pket  ^.1  pnifin*  laiiitlk.  h  fut  prit  é  de  la  roumoBe 
et  il»"  Il  vil-  |.ir  son  c«»u*in  Abou-Kekr  Thuaeb- 
lour.  qui  lui  -.mreil:!. 

\^r.  r'i.  //«.■•..  îrid.  i»r  llrici«.  (•  I.  P  *»:i.  fc'*-*^. 

<.HFUTS  ED.UI2I,   HIs  du  crléhrc   vi/ii    H 
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historien  RascUiJ  ed-Din,  ocoupi  le  ponte  de 
v/ir  auprès  de  deux  iUhans,  oii  flovreniiit» 
Tu)ngols  do  Pêne,  et  fut  min  à  mort  le  11  ii- 
TiialliaD  730  deThé^re  (naTTil  1336 de  J.-C.). 
Plan*  îk  la  t6te  de  radraJnistretioQ  pur  Tilkhaii 
AlK)u-suid,  vers  734  (13)4),  il  s'efforça  d'arrêter 
l'einpiro  sur  la  pente  de  la  décadence.  Il  encou- 
rafirn  Tagriculture,  et  il  veilla  à  ce  que  la  per- 
S4)nn(*  et  los  bieoj»  de  chaque  habitant  de  rem- 
pire  fuHttent  respectés  par  les  princes ,  les  goa- 
\onieursTt  les  grands.  La  démence  était  une  de 
ses  principales  vertus;  il  ne  cbercha  pas  à  tirer 
Tt>nj{eance  de  ceux  qui  avaient  causé  la  mort  de 
son  pcre;  et  il  essaya  de  soustraire  au  supplice 
un  Monfip)!  qui  avait  tenté  de  l'assassiner  lui- 
méïm.  Lorsde  la  mort  d'Abou-Satd,  en  730(1336), 
il  eut  rhabileti'  de  prévenir  une  guerre  civile  qui 
était  sur  le  point  d'éclater,  et  fit  déoeraer  la  cou- 
ronne à  Arpa-Khan,  descendant  de  Touli,  Ait  de 
Gengis-Khan.  Maintenu  à  son  posta  par  la  loa- 
veau  souverain,  il  continua  à  gouvaraer  avae 
une  modération  dont  Hiistoire  des  Mongols  ofVire 
peu  d'exemples,  mais  qui  peul-ètro  n'était  pas 
appropn(>c  aux  circonstances.  U  s'opposa  à  ce 
que  Arfia-Klian  flt  périr,  à  l'ooGaànn  de  la 
révolte  de  Mousa-Khan ,  les  personnages  dont  la 
fidélité  était  «uspecte.  Plusieurs  généaux  à  qw 
il  avait  sauvé  la  vie  passèrent  à  l'eonomi»  et  en- 
train4>rent ,  par  leur  défection,  la  perte da  la  faa- 
taill«\  GIléiats  ed*Din,  après  avoir  tiravement 
coiiit>attu ,  fut  fait  prisonnier  et  oondamsé  au 
dernier  supplice.  Sa  mort  fut  déplorée  an  vers 
pathétiques  par  un  grand  nombre  de  poètes  qui 
avaient  rlianté  ties  louanges  dorant  sa  vie.  Parmi 
les  ouvrages  qui  lui  ont  été  dédiés,  le  pins  connu 
est  V Histoire  choisie  (Tarikh-i-Guiideh)  écrite 
par  son  si>crétaire  HamdAllah-Musfnwfi.  Ghéiats 
ed-Din  aimait  k  s'entretenir  avec  les  savants  ;  il 
était  lui-m^me  ver^  dans  la  plupart  des  sciences, 
et  il  s'exprimait  avec  une  grande  éloquence. 

K.  Bbautou. 

Onatrrm'Tc ,  f'if  âf  Prmekiâ  ed-Din,  en  tète  de 
IHut.  deit  Monçois,  p.  (7*14.  «  U'Ohtaon,  UUt.  4m 
Mongolt,  t  IV. 

GHBiLOVRit.  Voy.  ARfioLO  de  ROTTEanAV. 

fiHBi.p.N  ou  fiKLETfirs  (Siffismotid),  philolO' 
gue  bohémien,  né  à  l>ra?ne,  en  1477,  mort  k  Bâle, 
en  15:>i.  11  était  d'une  bonne  famille.  Il  voyagea 
en  AlleinacTie,  en  Frnnre  et  en  Italie,  et  apprit 
fariiement  les  langues  de  ces  trois  pays.  En  Italie 
il  se  pertW  tionnatlans  la  connaissance  du  latin,  et 
apprit  le  ^re<'  scm^  Marc  Musurus.  En  revenant 
en  Bohême  il  |>assa  par  Bàle,  et  fit  la  connais- 
sance d'Érasme,  qui  conseilla  à  Froben  de  l'atta- 
cher romme  prote  à  son  imprimerie.  Il  garda 
cette  place  juvfirà  r>A  mort.  Non  content  de  cor- 
riger le  travail  des  imprimeurs,  il  traduisit  et 
commenta  plusieurs  auteurs  anciens.  «  C'était  un 
homme  de  «rrand»»  taille,  dit  Bayle,  et  fortgnw. 
Il  a\ait  la  înémoin»  Umne,  et  l'esprit  prompt  et 
suhlil.  n.*  ■*♦•  mettait  piesipie  jaunis  en  ndère, 
c!  ne  <e sdiwi.nt  ni  d'!»:»nneur'* ni  de  ricliesMS.  11 
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préféra  aux  charges  qu'ooflni  offrit  m  d'autres 
lieux  la  condition  paisiUe  qall  avait  à  BUe.  • 
Cependant,  cette  condition  étaitUei  médiom, 
car  ai  on  en  croit  De  Hmmi,  Geleaioa  lutta  toute 
sa  vie  contre  la  misère.  Son  principal  OQvrage  Oit 
intitalé  :  LêxiCM  êifmphonum  qvmhm  lé^gmh 
mm,  GrmmicUicet,LatituftGêniuuti€m€t 
Sdavlnkm;  BAIe,  ia37«  in-4*.  On  a  «Dcora  de 
Galenins  des  notea  sur  Pline  et  sur  Tfta»Uve, 
des  tradontioiia  latfaiea  des  AntiqmU,  Jud.  de 
Josèphoy  de  quelques  Aom^Iies  de  saint  Ohrysoa- 
tétm,  de  ÏMiêtatre  Romaine  de  Denya  d'Hali- 
camasse,  de  V Histoire  eeeUsiastique  d'Evi- 
grios»  do  tridté  d'Origène  contre  Celie,  des 
Œuvres  de  Phik»,  d'Appien,  de  Justfai  Martyr. 
Ces  nombrauaea  traducîions  attestent  on  savoir 
étendu,  at  sont  élégamment  écrites,  mais  Gela* 
nius  se  donne  trop  de  liberté  avec  son  taite,et 
manqua  d'exactitude. 

Corloii .  Pr4f0m  de  rédlUoa  ifAnlaL  -  Bsyle,  DU' 
Uml  kittoriptê  tt  erUieut,  -  Hset.  De  eiarU  iM«s 
pTÊUbmê. 

*«BBLU  (/yancMco),  peintre  de  Téeole 
bolonaise,  né  èMedldna,  en  1637,  mort  à  Bo- 
I60M,  en  1709.  Élève  de  l'Albaae ,  il  pe^pîlt  avee 
asiet  de  succès  l'histoire  et  le  paysage.  E.  B— 41. 

CTMpi,  FêlêiMa fillrtet. —OrcUi,  Mtmmrîo, -  UnL 
Siaria  tMIe  PUtmrn. 

6HBRAMBB.  Foy.  GaaAEaTa. 

«■■aal*  Voif.  Dkwlet. 

«■BaaBOMCâ,  nom  d'une  fiunille  toscane 
qui  joua  un  rôle  important  dans  l'histoire  ita- 
lienne du  moyen  âgo.  Elle  tenait  le  parti  des  gi- 
belins. Les  principaux  membres  de  cette  maison 
furent,  outre  les  oomtes  de  Donoratico  ( «oy. 
ce  nom  ),  un  certain  nombre  de  capitahws,  qui 
presque  tous  servirent  ta  répofaUqne  de  IHse  et 
se  reçurent  puissants  dans  le  |Mrti  populaire. 
Les  Gherardesca  les  plus  connus  sont  : 

GHERARDB8CÂ  (  Ugolino  oella),  mort  en 
128a,  ne  cessa  de  conspirer  contre  sa  patrie 
adoptive,  pour  obtenir  le  pouvoir,  A  cet  efiet,  il 
s'allia  aux  Visconti,  juges  de  Gallnra  (  Sardai- 
gne  ),  et  donna  sa  sœur  à  l'un  d'eux ,  Giovianni, 
bien  qu'il  fût  chef  du  parti  guelfe.  Leurs  tramea 
ibrent  découvertes,  et,  le  24  juin  1174,  Giovanni 
Gallura  fut  exilé,  tandis  que  Gherardesca  de- 
meura prisonnier.  Quelque  temps  après,  ce  der- 
nier s'échappa,  et  joignit  les  Floreothis,  alors 
en  guerre  contra  Pise.  A  l'aide  de  ces  auxiliaires , 
il  obtint  par  ta  force  son  rappel,  et,  au  moyen 
de  targessea  adroitement  distribuées,  il  prit  sur 
nne  certahia  partie  dn  peupla  une  paade  in- 
fluence. En  1284,  nommé  capitaine  de  ta  flotte  pi- 
sane,  sous  les  ordres  dn  podestat  Alberto  Mo- 
rosini,  il  commandait  ta  réaerva  des  Pisans  au 
combat  de  La  Melorta  contre  les  Génois  (  A  août  ), 
et  suivant  les  historiens  il  prit  ta  fuite  au  mo- 
ment où  ta  lutte  était  déchdve,  non  par  lAclieté, 
mais  dans  ta  deseeia  d'aflaiblir  les  Pisans  et  de  les 
réduire  plus  fbdlenient  en  servitude.  En  eflet, 
Pise,  connaissant  ses  relations  avec  les  guelfes, 
n'eut  d'autre  ressooroc  que  de  l'invoquer  corema 
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médiatear.  Il  fut  nommé 'pour  dix  années  capi- 
taine général.  Le  comte  Ugolino,  par  des  présents 
liabilement  distribués,  rompit  la  ligue  des  guelfes  ; 
il  traita  d'abord  avec  Florence,  qui  n'exigea  d'autre 
condition  apparente  que  l'exil  général  des  gibe- 
lins. Ugolino  se  fit  guelfe  en  cette  occasion,  et, 
reniant  ses  ancêtres,  il  obtint  de  demeurer  à  Pise. 
Il  céda  aux  Lucquois  plusieurs  forteresses,et  les 
désanna  par  ce  moyen.  Il  fut  moins  lieureux 
ayec  les  Génois  :  il  leur  offrit  la  cession  de  Castro 
en  Sardaigne ,  moyennant  la  mise  en  liberté  de 
tous  les  prisonniers  pisans  ( environ  H, 000); 
mais  ceux-ci  déclarèrent  qu'ils  préféraient  mourir 
dans  les  fers  plutôt  que  d'abandonner  une  par- 
celle du  territoire  possédé  par  leurs  aïeux,  et 
qu'ils  n'accepteraient  leur  délivrance  que  poor 
recommencer  la  guerre  après  avoir  mis  en  ac- 
cusation les  magistrats  qui  auraient  conclu  un 
traité  déshonorant.  Ugolino,  de  son  côté,  craignait 
le  retour  de  tant  de  citoyens  d'élite  ;  il  entrava 
les  négociations  avec  Gènes,  et  continua  les  hos- 
tilités, dans  le  but  d'augmenter  les  charges  pu- 
bliques et  de  pouvoir  entretenir  des  tiandes  de 
mercenaires,  ses  seuls  soutiens.  Il  ne  tarda  pas  à 
devenir  également  odieux  aux  guelfes  et  aux  gi- 
belins. 11  fra|>pa  énergiquement  sur  ces  derniers, 
et  fit  raser  les  palais  de  dix  des  prindpanx ,  ap> 
partenantaux  Gualandi  et  aux  Sismondi.  Ceax-d 
tirent  alors  alliance  avec  son  neveu  Nino  de  Gal- 
lura  (  voy.  ce  nom }  et  avec  les  Visconti.  Les  Gae- 
tani,  les  Upexzinglii  et  surtout  rarchevèque  de 
Pise,  Roger  de'  Ubaldini,  soutinrent  Ugolino.  Nino 
de  Gallura  essaya  de  renverser  son  oncle  par  une 
meute;  mais  le  peuple  resta  indifférent.  Alors 
Nino  l'attaqua  d'une  manière  plus  légale  ;  il  porta 
plainte  aux  consuls  et  aux  anciens  (  onsùini  de' 
rzr/t  )  contre  le  capitaine  général,  qu'il  accusa  de 
s'être  emparé  du  palais  de  la  seigneurie  et  de  s'être 
attribué  l'office  de  podestat  au  mépris  àeA  lois.  Ces 
plaintes  furent  accueillies  :  Ugolino  se  vit  forcé  d'é- 
vacuer le  palais  de  ville.  Un  nouveau  podestat 
fut  élu,  et  le  pouvoir  du  capitaine  général  fut  res- 
treint. Les  Pisans  demandaient  instamment  la 
paix  et  le  rachat  de  leurs  concitoyens.  En  avril 
1387,  les  Génois  consentirent  à  reUcher  leurs 
prisonniers  moyennant  une  rançon.  Ugolino, 
durant  treize  mois,  retarda  laconclusion  du  traité  ; 
et  lorsqu'il  dut  céder  au  vcpu  général ,  il  arma 
des  corsaires  en  Sardaigne,  et  fit  attaquer,  malgré 
la  trêve,  les  bâtiments  des  Génois.  Ceux-ci, 
justement  indignés ,  ne  voulurent  pins  consentir 
à  auam  arrangement.  Ugolino  profita  du  trouble 
que  cet  événement  jeta  dans  Pise  pour  s'emparer 
«le  nouveau  du  palais  imblic,  chasser  le  podestat 
et  se  faire  proclamer  capitaine-seigneur.  «  Il 
avait,  dit  Sismondi,  choisi  le  jour  de  sa  naissance 
|)our  son  inauguration  ;  et  comme,  au  retour  d'un 
festin,  il  rentrait  chez  lui,  bouffi  d'orgueil  et 
onivré  de  sa  fortune,  il  adressa  la  |>arole  h  un  de 
ceux  qui  étaient  près  de  lui.  •«  Eli  bien,  Lom- 
l>ard,  lui  dit-tl ,  que  me  manque-t-il  encore  ?  — 
Plus  rien,  que  U  colère  de  Dieu.  »  Elle  ne  tarda 


pas  en  effet  à  l'attdndre.  An  moy^  de  rarrlie- 
vêque  de'  Ubaldini ,  il  se  rapprocha  des  gibellBS, 
rappela  les  Gualandi,  les  Sismondi,  les  Lanfranrhi, 
et  força  Nino  de  Gallura  et  les  guelfes  à  évaooer 
la  ville.  L'archevêque  demanda  alors  à  être  as- 
socié au  pouvoir  ;  mais  le  comte  refusa  tout  par- 
tage, et  expulsa  même  son  allié  da  palais  eom- 
munal.  Celuid  dès  lors  s'occupa  actÎToneot  de 
renverser  l'ingrat  Ugolino.  La  guerre,  les  dé- 
sordres dvils .  la  cherté  des  denrées  forent  ex- 
ploités contre  le  tyran,  qui  redoubla  deTio- 
lence  :  un  de  ses  propres  neveux  lui  fit  part  des 
plaintes  du  peuple,  et  demanda  un  dégrèvement 
des  impôts.  Ugolino  se  jeta  sur  loi  le  poignard  à 
la  main,  et  l'atteignit  au  bras;  un  jeone  patridca, 
parent  de  Tardievêque,  détourna  les  coops,  et 
reprocha  au  comte  sa  conduite.  Cdoi-d  saisit 
alors  une  hache,  et  fendit  la  tète  au  maleocoo- 
treux  interlocuteur.  Ruggieri  de*  UbaMiBi  dé- 
vora en  silence  sa  dooleur;  mab  le  i^  juillH, 
ayant  été  prévenu  que  les  guelfes,  rappelés  par 
Ugolino,  s'avançaient  vers  la  ville.  Il  fit  towier 
le  tocsin,  rassembla  les  gibelins,ct  attaqua  le 
comte  dans  le  palais  du  peapk.  Le  eorabat 
dura  jusqu'au  soir;  deux  des  fils  dUgolino  tom- 
bèrent dans  la  lutte.  Loi-mèiiie,  pressé  por  lln- 
cendie,  se  rendit  avec  les  phis  jômes  de  ses  fils, 
Gaddo  et  Ugucdone,  Nino,  dit  la  Brigpti,  et  An- 
selmucdo ,  ses  petita-fils.  Ce  sont  là  les  cinq 
personnages  sor  la  mort  desquels  Dante  a  lait 
un  sublime  épisode.  Après  les  aToir  enfermés 
dans  la  tour  de'  Gualandi,  l'ardievêqne,  an 
bout  de  quelques  mois ,  jeta  dans  l'Aruo  les  defs 
de  leur  prison,  et  dtfendit  quViu  leur  portât 
aucun  secours.  «  Quels  qu'eussent  été  les  crt- 
mes  d'Ugolino ,  dit  Sismondi,  lliorrear  de  mb 
supplice  les  fit  oublier;  et  son  nom  est  de- 
meuré comme  un  exemple,  presque  unique  dans 
Fhistoire ,  d'un  tyran  qui  inspire  la  pitié  et  qui 
est  puni  par  son  peuple  phis  sévèrêmeut  qui 
ne  l'avait  mérité.  *  Les  prisonniers  mourureut  de 
faim  ;  nul  ne  sut  leurs  angoisses.  Dante  noonte 
qu'il  vit  Ugolino  dans  l'enfer,  parmi  les  traîtres 
À  leur  patrie,  dans  les  glaces  étemelles  au-dessus 
desquelles  s'élevait  la  tète  du  damné;  devant  lui 
était  placée,  dans  les  mêmes  glaces,  la  IMe  de 
l'archevêque  Roggieri  de*  Ubaldini,  dont  il  rou- 
geait  le  crâne  avec  celte  faim  furieuse  qui  avait 
été  son  supplice.  Ugolino,  interro^^é  par  Dante, 
essuya  ses  lèvres  aux  cheveux  de  rarchevèque  ; 
pois,  soulevant  sa  tête  et  interrompant  sonféroee 
repas ,  il  lui  raconta  les  effroyables  angoésaes  de 
ses  derniers  jours,  depuis  le  moment  o6  11  avait 
entendu  fermer  la  porte  de  la  tour  poor  la  der- 
nière fois.  Il  redit  l'offre  de  ses  fils,  qui,  le  voyaut 
ronger  ses  poings  avec  rage ,  s'écrièrent  :  «  Mou 
père,  il  noos  sera  moins  douloureux  si  c'est  nous 
que  tu  manges!  tu  noos  as  revêtus  de  eescluta 
inalheoreu!«i^,  c'est  à  toi  de  nous  en  dépouiller.  * 
Le  poète  décrit  aussi  la  mort  de  Gaddo,  qui  le 
quatrième  jour  de  leur  supplice  s'écria  :  ■  O 
mon  père ,  que  ne  m'assiites-ta  !  »  «  Il 
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^ote  GhorardeMa»  et  tel  que  ta  me  Toig,  Je  les 

entendis  tous  expirer  Tun  après  l'antre  entre  le 

cinquième  et  le  sixième  jour.  Alors,  ayant  c^jà 

peniu  la  lumière,  j'errai  en  tâtonnant  parmi 

leurs  cadavres ,  et  deux  jours  je  les  appelai  sans 

qu'ils  me  répondissent.  Ensuite  la  Âdm  fit  snr 

moi  ce  que  n'avait  pu  (Ure  la  doolenr.  » 

A.  DC  L. 

B«rnardo  Maronfool.  ScripL  EtmHm  (itM),  t.  I. 
p.  n-»S4.  —  Oberto  PolleU.  Hidorim  GmÊêntHmm^  I.  ▼, 
p.  m-SM.  -  Oov.  vuijiBi .  L  VII,  cap.  czz  et  cxxTn. 
p.  MO  et  114.  -  Leourdo  AreUno,  HUtutria  FlormU^ 
Ht.  m.  -  Ptolino  de  Plero ,  Cronira,  i.  II,  p.  M.  — 
Coppo  de  Stefani ,  DtlUU  iegli  ErudtH  iMeami ,  t  V|||, 
I.  lit.  -  BeoveQuto  da  Inola,  Anl.  iUU.,  t.  I,  p.  11*1. 
-  (tuldo  da  Corvarta.  Storia  Pisana,  i.  XXIV.  -^  Doiia, 
contlmiatear  de  Canaro,  Jnnalet  C€$uunÊe*,  Ub.  X, 
p.  ut.  —  Sltmondl,  Histoire  des  BépmbUqms  iiaUêmnêi, 
L  IV.  p.  tl-4t. 

«■BRÀEDBSCUk  (  Mat\fredo),  capitaine pisan, 
tué  en  1334.  Il  était  fils  naturel  du  comte  Nieri 
Doronatico  délia  Gberardesca.  11  s'était  distingné 
dans  plusieurs  comlMts  contre  les  Génois  el  les 
pielfes  de  Toscane ,  lorsque  les  Arafonais,  ap- 
pelés par  le  juge  d'Arborée  Hugo  Basai  de*  Vis- 
oonti  et  par  les  Doria ,  envahirent  la  Sardaigne. 
Quoiqu'ils  fussent  vivement  pressés  par  les  Gé- 
nois, les  Fisans  anwnèrent  trente-deux  gptlères; 
et  s'ils  ne  purent  vaincre  la  flotte  catalane  quflt 
trouvèrent  dans  le  golfe  de  CagUari»  Ht  réos- 
rirent  à  débarquer  Manfredo  Gherardeaca  aviee 
trois  cents  rhevaux  allemands  et  deux  eenta 
iccliers,  qui  se  jetèrent  dans  Città-dl-Cbiesà.  Aa- 
liégé  par  mer  et  par  terre,  Gherardesca  résista 
lux  Ara{((>nais  avec  un  grand  courage,  et  plus  de 
ilouze  mille  des  leurs  périrent  devant  la  place. 
Forcé  enfin  de  se  rendre,  il  obtint  une  capita- 
btion  lionoraMe  et  le  droit  de  se  replier  sur 
Cagliari.  Après  y  avoir  conduit  le  reste  de  sa 
garnison ,  il  s'embarqua  lui-même  pour  Pise,  et 
\t  2ô  février  1324  il  reparut  dans  le  golfe  de  Ca- 
itUari  avec  une  flotte  de  cinquante-deux  vaia- 
leaux,  qui  débarqua  cinq  cents  boromes  d'armes 
et  deux  mille  archers.  11  marcha  sur  Castro  di 
Cagliari,  que  cernaient  les  Aragonais.  Ceux-ci 
lortirent  de  leurs  \\^ne%  et  rencontrèrent  les  Pi- 
lans  à  Luco-Cistema.  Après  on  combat  acharné, 
Gherardesca  fut  blesse*  ;  il  parvint  avec  peine  à 
le  jeter  dans  Ca>tro;  son  armée  fut  dissipée,  sa 
Botte  prise.  Iji  plus  grande  partie  de  la  Sardaigne 
se  soumit  aux  vainqueurs.  Alfonse  reprit  le  siège 
de  Castro  ;  Manfredo,  à  peine  guéri,  dirigealadé- 
fense.  Il  l'ssaya  d'une  vigoureuse  sortie,  surprit  le 
camp  des  assiégeants,  et  y  jeta  le  désordre.  Mais 
bientôt  les  >  ieilles  bandes  catalanes  se  rallièrent 
et  rétablirent  le  combat.  Trois  cents  Pisans  sur 
einq  cents  restf>rent  sur  la  place  ;  Manfredo,  at- 
leittt  d'une  Itlessure  mortelle,  fut  rapporté  dana 
Castro,  où  il  expira  quelques  jours  après.  La  red- 
dition de  la  ville  suivit  la  niort  de  Manfredo. 

Glo?.  \iiijni,  I.  IX,  c.  <:(:ix,p.sr.  -  Zoriu.  Inéicês 
lUrum  ab  jraq.  rrq.  gftt.,\.  II,  p.  16«.  —  Seroardo 
Maraiumtii .  Cr nuira  di  Plsa,  p.  6lf.  —  C'roiiica  (ano- 
mjmc  •  di  Pua,  t.  XV.  p.  wf).  -  Ueorgto  Stella.  An^ 
mmiês  Genwm.,  t  Wll.  p.  losf.  -  Slamoadl,  UittoUrê 
tfM  Bépubliquet  italienne»,  t.  V ,  p.  in. 


*  GaBRAAM  (  CkrUtqfimo  ),  pMtt  de  l'é- 
cole florentine,  surnommé  le  Doeêno^  né  tm 
1500,  à  Borgo-San-Sepolcro,  mort  en  i&66. 
Élève  de  Rafliidlino  del  Colle,  Il  devint  habile 
dessinateur  et  bon  coloriste,  à  Rome,  à  Flo- 
rence, à  Bologne,  à  Venise.  Il  aida  dans  ses  tra- 
vaux les  plus  importants  Vasari,  qni  lui  confiait 
rentière  et  libre  exécution  de  ses  desalat.  Peu 
d'artistes  soreirt  employer  avec  pioa  de  firtnefaiie 
les  couleurs  à  fres<pie,  et  Vasari  lui-même  re- 
connaissait lui  être  taiférienr  sons  ce  rapport 
Gberardi  peignait  avec  une  égale  feelttté  l'omo- 
ment,  le  paysage,  les  animaux  et  la  figure.  Parmi 
ses  rares  tableaux  à  l'bufle,  on  adnâre  la  VUi'' 
tation  quil  pd^iit  pour  l'église  Saint-Domi- 
nique de  Città-dl-Caiteilo.  A  Sante-Maria-del- 
Pofwlo  de  Pérouse  est  un  tableau  d'autel  dont  la 
partie  supèrienre,  riante  et  gradenae,  onvrafa 
de  Gberardi,  contraste  d'une  manière  firappante 
avecla  partleinférleure,  dure  et  sévère,  bien  digne 
de  son  auteur,  I»attaniio  délia  Marca»  qui  quttfài 
la  peinture  pour  devenir  chef  des  sbirea. 

Vasari.  FUê,  ^  Laatt.  Storia  éêUm  PUtisrm,  -  IV 
cosxl,  Ditiemarêa.  —  GaaMil,  CmUa  41  ^fmfte.  - 
Strat,  Dittimnmir*  Aittmi^m  eu  P&itUrm. 

«■BBARBi  (Anionio),  peintre,  nchKecteet 
graTenr  de  l'école  romaine,  né  àRieU  (Ombrle)^ 
en  1644,  mort  à  Rome,  m  1701.  Il  Ait  étève  dn 
Mola  Jusqu'à  la  mort  de  ce  maître ,  arrivée  ea 
1661  ;  il  ét»fia  alors  sons  Pierre  de  Cortone,  et 
fréquenta  l'atelier  de  plusieurs  antres  peintres, 
dans  l'espoir  de  pedectionner  son  coloria.  Une 
grande  habileté  de  main  lui  permettadt  d'exéeotcr 
avec  rapidité  de  nombreuses  commandes  ;mais  OR 
lui  reprodie  avec  raiaon  le  maaqM  d'éMgMaoe  et 
une  pauvreté  d'invention  qui  hil  flristll  répéter 
souvent  ses  ouvrages  on  ceux  de  son  maître.  Il 
a  laissé  quelques  fresques,  parmi  lesquelles  on  re- 
marque celles  de  la  voOtede  Santa-BiMMn-Trtvio. 
Il  a  peu  pratiqué  l'architecture,  et  n'a  contribué  à 
l'érection  d'aucun  édifice  important;  on  lui  doit 
seulement  les  dessins  de  deux  chapelles  aux 
églises  d'Ara-Ccdi  et  de  Santa-Maria-hi-Traste* 
vere;  toutes  deux  sont  ornées  d'nn  tableau  de 
sa  main;  dans  la  première  est  un  Saint  Fran* 
çoiSf  dans  la  secoiide  un  Saint  Jérâme. 

Il  a  gravé  aussi  quelques  eanx-fortea,  mais 
elles  sont  peu  estimées.  E.  B— n. 

Pascoll,  f'iU  dif  HU9H,  SemUmn  «tf  JrekUttH  mo- 
demi,  -  Unsl,  Jforto  dêlim  PUtmM.  —  TiOMit,  IMato« 
nario.  —  Caaport,  Cil  JrtUti  n^ÊçH  SttM  EttmuU,  - 
Phtoleil.  DiticriaioM  di  Bomm, 

«■BAARDi  (  Bvariita  ) ,  acteur  et  auteur 
italien ,  né  an  Prato  (  Toscane  ),  vers  1670,  mort 
près  Paris,  le  31  août  1700.  Son  père,  sous  le 
nom  de  FlauHn ,  était  un  des  meilleurs  acteurs 
de  la  troupe  italienne  des  comédiens  de  Paris. 
Evarista  Gberardi  fut  âevé  dans  cette  capitale, 
et  fit  de  bonnes  études  au  collège  de  La  Marche. 
Il  prit  ensuite  la  carrière  de  son  père,  et  débuta 
le  1*'  octobre  1689,  par  les  rOles  d*Arlequinp 
qne  Ussait  Tacants   le   célèbre  BomÛpie 


joographrque  de  I*        ckkIhIiiiu 


it  lUtmlm 


■lomani),  pciulre  de  l'école 

itiJH,  iDurt  ea  i'23.  Oa  oc 

Il  'ju'iin  bihiuui  placé  sur  l'ua 

iSL'ik'  la  HailoDna-delU-Graxia 

YràciiLiiit  Saillie  Aune  iatlrui- 

r.  En  lHâ3,  M.  M.-A.  Giulandi 

iHiUié,  )M>ur  la   première  loii,  la 

■a  t>iya|Wi|uecetarti«teDt  àla  Ctiine 

et  une  lettre  d'im  mia^aïuûre  dalée 

il,  la  iitai  1704,  nous  apprend  que  peo- 

iD  M-juur  ilaus  I3  capllale  du  Céleste  Em- 

il  avail  u>a«acré  sou  Uleut  à   l'einbelUs- 

.■nl   lie   l'uiLc  (les   ^iaei   élevée*   par   la 

:iipa;;riii!  de  Jésus.  Ë.  B—k. 

II.  ,«.   111  l-iiiiU.iiriHitei»  dum  fiaufto  /atta  alla 
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<« couTcut atte-  [  «aBBASiM)  (GioliaNxO.litUcaleiirItaliea, 

Hd  au  ijalaii  ni  i  Pnto,  vers  l'an  1360.  En  1417  il  blsail  un 

•iWiiiffi  %oisia  '  de  ces  cours  publics  qui  étalait  établit  dans  dî- 

i  Va  Mnrt  de  I  vor^ea  villattt'ItolM pour  interpréter  lepoAiDe  du 

ji  eEliniéi-.           '  Dante.  U  composa  divers  ouinget,  qui  sont  per- 

lalparlul-m^tnt!,  dus  ou  deiDCurés  ipédiu.                  G.  B. 

drita  voltar  PMlla,  L  III,  p,  I». 

'GHBBAKDOl'**),  peintre,  graveur  et  roo- 
saisle  Qorpntin,  travdlllâit  vers  1470,  et  oMuiruI 
iigk  lie  soixante-trois  ans.  Protégé  et  employé 
par  Laurent  de  Hédicis  l'ancien  et  par  MalthiBB 
Corvio ,  mi  de  Honurie ,  il  fut  un  des  plus  cë- 
Itbres  peintres  de  miniatun;  de  ww  temps.  It 
réussit  UKÙiB  bien  quaod  il  voulut  s'euay»' 
dans  la  grasde  peinture,  ainsi  qu'on  peut  es  juger 
par  «on  tableau  du  musée  de  Bologne,  le  Jfj- 
riofe  de  taitite  Cathtrtne  en  pritenee  du  roi 
David,  éetaint  Jean  éiiançéiitte ,  taini  Do- 
miniqut  et  laixt  AMloi»*  abbé.  Il  fit  plasieun 
travaui  de  mosaïque,  ajaot  été  cbi^  avce 
Dominique  Gtiirlaudajo  à»  àieatr  le*  ctaapellet 
de  la  croisée  de  la  catMdrale  de  Fioreoce.  lî 
commenta  la  chapelle  du  Saint-SaetcmcHt,  nuia 
la  mort  ne  lui  permit  pas  de  l'aclieTcr.  Gberardo 
K'cxa^  k  la  gravire  lur  bois,  ctwichant  k 
s'iuspirer  de«  estampa*  (t'Albraclit  Dorer  et  de 


Viurl.flU.-U 


iil,Slant44 


'  i.nKtiMinm  isiefano),  peintre  de  l'écrfe 
boluii:ii,-.- ,  mort  en  ITSj.  Elève  et  fliléle  Imt- 
taleur  dr  liius<-ppp  r,ambariui,  II  peignit  comme 
loi  un  ^r.ind  iiniuhri!  de  larotmcbailes ,  pleinCi 
■respril  e{  tW.  vivaiilé  et  ofll-ant  parfois  igndqiM 
intention  SHliripii'.  Il  a  aussi  traité  quelquebi* 
des  sujets  M'ri.ii\,  et  pcij^jt  pour  le  palais  Ha- 
nuzTi  un  VvurtmnemenI  ttr  l'empereur  Char- 
la-t)iii)it. 


•  i^HKHAMitixi  <  inmuiiuo  ).  |>«inlre  de  l'é- 
coli-lluriiitiiir.win  I7IH,  fliort  en  I7U7.  Ëlève 
lie  Viiiri'nin  Mnii-ri.  il  nvqumta  aussi  les  aca- 
•Ipiiiii»  i|>>  lloli^f  tt  cle  Venise.  Il  réussit  sur- 
loiil  a  pi-iuilrc  li'*  uriiailli's  ani:  une  porlàite 
illusiiin.  Crilcs  qu'il  exécuta  i  Iresqiie  dans  l'une 
lies  -all<"<  .|p  1^1  iiiilcrii:  <le  Florence  lui  firent  une 
ItrojKte  réputation  illui  valurent  de  numbraues 
iiiiiitii,in'ti'«  »B  1-e  Biiire,  piiur  l'Italie,  l'Alle- 
maïuii-  >'t  l'AnKletem-.  Ces  travaux  absoriièreat 
tuul  son  iMiip»,  et  lui  lakiérent  peu  de  loisirs 
k  i'un.<acrpr  a  la  véritable  peinture.  On  le  re- 
Krrlle  jh'u  «lu  re^le  eu  vojant  à  Sainl>Paul  de 
Florvnre  son (  Ans/  nu  Jardindet  Olives,  tM 
Santa- Ki'livila  uni-  iivlile  coupole  à  fresque. 
IVu\  .lutres  rrr!U|Um  île  ci-  maître  ilécoreat  le 
rhcpur  <!.■  l'.clisi'  >\,\   Carminé  de   Pi.stqa.  Le 

muser  île  Vi.' |«K^êile  rie  lui  trow  beau\  ca- 

iDaieu\  surloili-.  XfTrvimpht  d'Âriaiu,  uae 
Viclu.i.  A  uni'  liiyrii,,,!,-  (1  pim.     E.  B— M. 


CatolùfiÈi  ÏH  MiiMi  dg  Bol 

fiyxuHCx  {PItUippe),  nUeda  Mgs.  né 
à  Saint-Trond ,  ville  du  pa^t  de  LUge,  Ters  le 
milieu  du  sdzlènie  tiède,  mort  h  Liège,  le  1 1  no- 
vembre 1604.  11  étodla  la  médediM  k  rnniva^ 
sité  de  Louvain ,  où  il  devint  HcmuM  ,  ptilt  k 
une  autre  université,  06  il  nbUntle  grade  de 
docteur.  Son  tattnictlon  et  let  taleali  ftjtat 
fait  connaître  d'Emest  de  BivUm,  arehevtqne 
de  Cologne  et  évéque  de  LWga,  ce  prince  le 
nomma  son  premier  médedn  et  son  eonselUer 
domestique.  On  ade  Gherioci  1  Dacriplion  de* 
fltnlaiaei  acides  de  Xpa,  et  de  la  fontaine 
de  fer  de  Taitgre ;  Li^,  G.  Morberlw,  ]SB3, 
in-8";  ibiil.,  1&8Setl58S,  in-8°.  Cette  dernière 
édition  a  été  augmentée  par  Ttwmaa  deltje,  aussi 
médecin  de  l'évéque  de  Uége ,  qui  avait  traduit 
en  latin  cet  ouvrage,  dont  les  eiemptaires  sont 
devenus  rares ,  et  l'avait  publié  sous  ce  titre  : 
Fonliam  acldomm  pagi  Spa  et  ferrait  Tua- 
gremUaceurala  Deteriptio,  awiore  Philippo 
Gxringo,  medieo,  e  jatlica  talima  /acta  a 
T/toma  Rgelio;  cnjtu  tt  amttenint  in  du- 
eripOonem,  et  super  «atura  et  tau  eorum- 
dem fontiatn ,  eàtervatlones ;  Uége,  H.  Ho- 
vias,  1Ï92,  ln-8*.  Après  la  mort  de  Gherincx, 
Thomas  dé  Bve  épouw  sa  veuve. 

E.  RscnikHD. 
svcrtiiH ,  ^iktitx  ittifêc».  - 


ta  «iMéiKUtM  Jf  aurUH. 

*imumu  iodaardoi.t 
né  tCnaatalla,  en  1730,  mort  k  Parme,  en  17(10. 
■I  entra,  en  I7t8,  dans  l'ordre  de  Saint-Domiat* 
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Biancolcili.  Il  fit  presque  oublier  son  pnklocos- 
srur,  tiuit  il  mit  de  grâce  et  de  spirituelle  naï- 
veté dans  son  jeu.  Il  devint  le  dirocti^ur  de  la 
troupe,  et  lui  fit  reprôsent4TunRrandnoin!>re  de 
si*s  libretti.  Mais  il  n'a  fait  imprimer  qu'une  di' 
ses  [)ièces,  Le  Hvfvur  de  la  Joire  de  Hczons, 
jouée  on  1G93.  En  1697,  M'"*'  de  Maintenon 
sVtant  cnie  inisi^  sur  la  scène  dans  La  Pntde, 
elle  fit  fermer  le  Tliéàtre-ltalieii.  Gherardi  essaya 
vainement  «le  l'aire  révoquer  les  ordre»  de  la  puis- 
sante ravorit(!.  Malgré  lui,  devenu  homme  de  loisir, 
il  s'occupa  de  recueillir  les  nombreuses  scéiu'ttes 
reprcscntres  par  la  troupe  italienne.  11  dut  en 
comiM>ser  le  dialogue  ,  car  la  plu|)art  n'étaient 
que  des  cadres  laissés  à  Timprovisalion ,  à  la 
verve,  aux  lazzi  des  acteurs,  et  en  fornui  un 
recueil  qui  |>;irut  sous  le  nom  de  Théâtre  Italien  ; 
Hruxelies  (  sans  nom  d'auteur;,  1091  et  1697, 
3  vol.  iii-l2;  RMiupriiné  à  Paris,  1700,  0  vol. 
m-V)..  Dansun  divertissement  qu'il  jouait  à  Saint- 
Maur  avec  La  Ttiorillière  et  Poisson,  il  fit  une 
cbute  sur  lu  tête  ;  il  ni^igea  le^  soins  qu'exi- 
j;oait  cette  cbute  et  peu  après,  ior>:(iu'il  re- 
venait de  Versailles,  oii  il  était  allé  présenter 
M)n  recueil  au  daiiplûn,  il  fut  saisi  d'un  violent 
délire,  et  mourut  eu  moins  d'une  heure.  Il  était 
à  peine  à^o  de,  trente  ans. 

Ilarlikr,  .\nuiellt'  IWdittth.  d'un  Hinnme  de  fiotd. 

*(;hi:k\rdi  (  Ihoiaas,  comte  Tf.st\  ),  au- 
bMir  dramatique  italien,  né.  en  1818,  a  Ter- 
n(  cinola,  cb&teau  situé  «laus  les  environs  de  Pise. 
11  étudia  d'abord  le  droit,  et  se  fit  avocat  à  \ingt- 
trois  ans.  Mais  son  goût  l'entraîna  vers  la  litté- 
rature, et  en  1845  il  débuta  dans  la  carrière 
draniali«iue  par  Una  folle  Ambizionc,  comédie 
<]ui  obtint  un  grand  succès  sur  le  théâtre  du 
0)e4)mer(»,  a  Floreni-e.  Deux  mois  après,  il 
«ÎDiiua  à  Ui  Per;;ola  truis  «  pu  vres  nouvel  le.-i  :  Vit- 
nïlii  e  rnititccin;  Vu  Momenfo  d'iînon;  et 
VUiij(jiv  ppr  Istriizione.  La  fécondité  de  cet  auteur 
I  >l  111,-niiileuse;  dans  l'espace  de  peu  d'anntrs, 
!l  a  iruduit  plus  tle  «pianmte  pièces  île  tln-Atre, 
«li.nt  voiei  les  jilii>  reiiiaripiableî»  ;  //  i'uutv  e 
rAfhur;  -  tl  primo  !)r  nuiui  uuna  Littr- 
lato ;  —  Vcmlefta  e  Perdonn;  --  Cngli  (o- 
mini  wm  si  scficrza;  —  Testa  e  Cuore  di 
l).,u,:.i  ;—  Amhiztonv  td  Interesse;  —  Pro- 
iHf/fii'i  r  M./.ifi'nnr  :  ■'  Amau/e  et  Mndre; 

—  //  lirrim,  ti\\ffrl(U'!e  ;  —  L't  Arpin  ;  — 
I  BU'jm  ;  -  Mfirifi,  juidlzin!  --  In  llallo 
tfi  mtiscutro;  —  //  CtDir  d'  Un  aiyino  ;  - 
/•■  /m  ,/iM' .,;.»  .1/.  t;  —  Ln  Ittimatt  /'.Ir- 
/r./.j  ;  — .  t.'AneH.  '!t  lin  Modrv;  —  U.  Samte; 

—  t.usfuif  ///.   roi  dr  .s«èrff,  etc. 

M.  (.lirranli  il»l  ï»  ^.'.a  a  ..::tlemfnt  enrichi 
;.!n  il  !:;<  journaux  '1' n1iele>  liiiiiiiiri>tiques,  de 
eonî!»' ,  .l'aui  clotiT. .  i;uil  ^i^m'dii  pM*ti-'iMi>me 
.1/./'..  tl  exei'llf  a.i^xi  «i.-.ns  U  porsii- .  *•{  il  a 
roiiip-»si',  eîitri»  aiitri's  m  >r«  e.r.ix  n'rnar-ptihli*^, 
i.»lf'l!eeh.in-î«>iî'!e  !'  i'i"nt--u  .  i .!  suu  lu^'tU'i't . 
4ji..  tnuî  Il:iljrn  >i\\\  i'..r  tu  ^ir.  et  •,::■  I'im.  !  «ii::- 
teuqis  attribuée  à  Joa*^i  Guisti,  le  Heranyer  tfe 
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V Italie.  Kn  ]8i8  M.Ghemrdidel  Testafittrtri 
à  ses  études,  et  devint  soldat  de  riiidé|ieiidaM« 
italienne.  Il  accourut  en  Lombardie  comme  vo< 
lontaire,  et  fit  bravement  son  devoir  dan»  les  san« 
glantes  journées  du  4,  du  13  et  du  29  mai.  BlesM 
le  1.3,  il  C4imbattit  encore  à  Montanan,  où  il 
fut  fait  prisonnier  par  les  Autrkhiena,  et  enstuyi 
en  Ik>héme ,  où  il  resta  jus({u'à  la  fin  de  la  ;;(ierre. 
Aujounl'hui  il  vit  dans  la  retraite     G.  Vrr4u. 

//  Teatrû,  revue  liebdumalre  (1\irin,  maniasM  .  - 
tktmm^nti  particuliers. 

*GHEKARD1!II,    GBftABDI!CI    Ott    6ILAB- 

Dixo  (  Melchiore  ),  peintre  et  graveur  «le  l'e 
rôle  milanais!* ,  né  à  Milan,  au  oommenceinfnl 
du  dix-septième  siècle,  mort  en  1673.  Elève, 
gendre  et  héritier  de  G.-B.  Crespi ,  ii  ne  lui  fui 
inférieur  que  pr  la  lianliesse  et  Ftiabilcie  de  h 
tnaehe;  maif  il  l'égala  par  la  fadHté,  le  cMno*^ 
et  riiarmonie.  Il  termina  irfasleurs  de  se»  ou- 
vrages, restés  imparfelts  à  sa  mort.  Oa  voit  daai 
les  églises  de  .Milan  diverses  Anesqoee  4e  Glw< 
rardini;  les  plus  remarquatrie»  sont  cdics  de 
l'église  Santa  -  Maria  -  délia  -  Pasame.  Epris  fHi 
style  de  Callot,  il  ehercha  à  riniiter  en  fcravaal 
à  l'eau-forte  des  batailles  et  des  scèuea  fanii< 
lières  ou  fie  fantaisie,  qui  dénotent  dans  leui 
auteur  autant  dliabiletè  ite  main  que  de  fteua- 

dite  d'imaginatioo.  K.  B — R. 

OrUndi .   .4tbeetdario.  ^  Tieozzi .  tH^ummrm.  —  ffl- 

ro^  4Du,  t,\*\da  d4  .VtUuio. 

*  nBEtLkmmsi  {,Ale^andro)f.  peintre  de 
l'école  florentine,  né  à  Florence,  en  lGâ6,  mort 
à  Livourne,  en  1723.  Élève  d'Alessaiidro  Rumî,  il 
!»ut,  lors<iu*iI  le  voulut,  si:  montrer  Prg^  éc 
se»  plus  habiles  contemporains;  inalhcurviue- 
Dient  pour  sa  gloire,  il  ne  noignait  ses  ouvrages 
qu'en  pro(»urtionilu  prix  qu'il  devait  recevoir.  U 
savait  c'UitnT.iirc  avec  la  plus  grande  fadiilé  U 
manière  des  autres  {M'iutres.  Peu  d'artistâ*s  ont 
autant  produit;  nous  ne  citerons  que  ses  pria- 
ci|»aux  tableaux,  en  tête  dequel»  nous  fierons 
plau-r  Nin  chef-d'iru\re.  Le  fruci/Semni/,  qu'il 
liei^uit  |H»ur  C'amleli,  ouvrage  trèi»-«-tuiUe,  et 
dans  iequi  i  il  exprima  avec  une  rarr  mérite  le 
druil  uuiversi'i  de  la  nature  ilaas  cette  journée 
nefa^le.  A  l'Ioieui  e,  ou  \oit  de  lui  à  San-Giaoopo> 
tra-:  'i»i,  Lr  Triomphe  dv  la  Foi  ;  k  San-Fi- 
ren/e.  um*  Descente  de  Croix;  â  San-NartiB0| 
une  Pivle;  à  San-Gregurio,  une  aulne  Des- 
i'tnte  de  ('mir;  euiin,  à  San-FreJiano ,  une 
yattiUt  ùe  lu  Vttrge;  à  Vullerra ,  dans  Té- 
gli-Mî  San-Felii'C,  un  t^ibleau  d'autel  repié- 
M  ntant  Saint  FraH\oiA  de  Paule  travenanl  le 
Phiirv  de  Meistne,  et  a  Sainte-Marie-de*- 
An^t-â  de  Pistitja,  une  .Sattvitc  de  la  l'ier^ 
sont  dua  au  pim'eau  de  Gheranlîni ,  ainsi  qu'on 
(  firt.^f  inunt  et  un  .Marutge  de  la  l'ierye,  qni 
itiHiul  Ih'»  iiJiM-N  Saint-IUi|»bael  et  Saint-JuM|ih 

;  de  M  lia::.  A  Florence  e\i»trat  de  miuilireuies 

i  fres«pies  de  (iheranlini  ;  les  plus  imporlaDlca 
'iiiit  f.n  Rflitvn,  LEspîhranee^  nne  /V//rt«M 

,  \'ti..x   .1  >  iiiiîi- '-îa: ie-des- Au^s ,  la  coujioU  ct 

1  lespeni/eii/i/ideSaint-SlaK» 


1  G11£RAIU)IM 

>><'  •J>^  uiat  Dominique  duu  le  courent  aU«- 
iil  :i  ci-tle  iffite ,  enfin  un  pinfond  au  (niui 
l.iiiiliui.  ASan-PieroaVarlungn.TÎllaRetoiua 

rloL'cnct! ,  lia  iieinl  dtn*  l'iigiise  lu  Mort  de 
m!  Jutrph,  Fmqne  jostcment  esUm^'. 
f.i'  iHjrIraJl  de  Cbenirdlai,  peint  pir  lui-mCnie, 

I  l'.iilie  <le  la  ooUedioa  kUDOgnptaiqiw  de  U 

II  riu  fie  Floreace.  E.  B— n. 


Ilioiji:.  i.irMii  tintlaja.  —  FinUid  ,  CiiUa  M  n- 
<-'^<:-.  ;>iru>3iiu.  (.Hlda  il(  .Ullaiu,  -  GiMntumi- 
f<r.-^,i*u.    -\t\trt.yiftUatTliutnitUIUratru 

•  uHKkAKDiai  (r;dot(inni).  peintre  de  l'âcole 
ilu  MihJi'iw,  ne  en  iSJti,  nuit  en  17U.  On  m 
<x>nnall  Huére  de  lui  qu'un  tabicau  placé  sur  l'ua 
dl■^  aulcls  lie  réalise  di;  U  Uadoiuû-ddla-Gruia 
•li:  Mwleue  el  repTMentanl  Sointe  itnne  Inifrui- 
i:.iif  la  litrgr.  Vm  iSU,  M.  H.-A.  Gulandi 
lie  lk>lof{iit^  a  puUiï,  puur  la  preuiicre  foi*,  U 
n-liilkiri  d'un  \ij>t^^(]u«cetartitteMàlaClûiie 

ni  une  lettre  d'un  BûtùaMMlre  daUe 

,  la  niai  1704,  Doua  apprend  qne  pca- 
31'jour  daui  la  capitale  du  Cdêate  Etn- 
idit  cuDMcré  MM  talent  à  l'embelUs- 
li'  l'une  don  ^tet  éleTéea  par  U 
II-  (le  JetuB.  E.  B— N. 

Liiidl.  Iirlatimr  da  ■■  ^Ww«i>  /■Oo  oJfa 
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sazBAKDo  [Giovanni),  litUnteor Italien, 
né  i  Prato,  ven  t'an  1300.  En  UI7  il  &l*ail  un 
de  cet  cours  pntriica  qnl  «talent  MdiUi  dan»  di- 
vertei  villea  «l'Italie  poar  interpréter  te  poème  du 
Dante.  11  compow  diTers  ounagM,  qui  tout  poi>- 
dut  DU  deincuréi  in^ti.  G.  B. 

Crodiihaal,  Jitorte  Otllm  tolfor  Pealm,  L  III,  p.  IH. 

■SB«màK»0  (***),  peintre,  graTcuret  mo- 
«aiite  Aorenlln,  travaillait  ven  1470,  et  mounit 
Igé  de  Mixantc-lroie  ans.  Protégé  et  emplo}j 
par  Laurent  de  lUdidi  l'ancien  et  par  HatUiias 
Corrin,  rui  de  Hoogrie,  il  fut  on  det  plaa  ce- 
litirea  peintres  de  nrinlatore  de  son  tônpt.  Il 
rétuiit  mobu  bien  quand  il  voulut  l'essajrer 
dans  la  grande  peinture,  ainsi  qu'oQ  peut  eo  jt^er 
par  «on  taUeM  du  muaAe  de  Bota^,  le  Ma- 
riagt  de  mM»  Cathertiu  en  pritenM  du  rot 
Dawid,  dttaiiit  Jea»  éMUfilltte ,  talnt  D^ 
MifllfMe  «(  (oiiK  AnMtu  oÂM.  0  H  phnenra 
travaux  de  nuMÛqM,  ayant  M  cbUBf  avee 


ik  Pékin 


•  ^Hf.HittMM  (Siffano),  peintre  de  rta>le 
bukmai^i-,  mort  en  l'âj.  Ëlève  et  fldUe  hnt- 
tateur  ili'  (iiusi'iipc  Gainbarim,  Il  peignit  comme 
lui  un  ^r.iiiil  tmnibre  de  liarotmchsde* ,  pleines 
it'e*|iril  et  de  viratitè  et  ofllrant  parfois  i[ael<|M 
intention  saliriijui-.  Il  a  ausM  traité  quelqueMs 
des  hUjHs  »Th-ii\,  et  peignit  pour  le  paUs  Ra- 
nuiii  un  CtiuronHfmrnl  df  l'empereur  Char- 
iet-Qiimt. 


«NKkiBUiM  (  /ïiin 


>  ).  peintre  de  l'é- 


da  la  croisée  de  la  calbédrale  de  Fiorace.  Il 
cominenva  la  cbapcUe  dn  Saiat-SacreoaeBt,  mate 
b  mort  ne  Inl  p«mil  pat  de  l'acherer.  Gtierarda 
l'eierça  k  la  graTwe  ur  bols,  ''""*«it  k 
s'iiupirer  des  estunpet  d'AAndit  Durer  et  de 
Martin  SdMMD.  "   ~ 

m\t,pmm  il  am»ium.  - 

CalelitiH  em  Mutât  dt  BMfi 

6MUIRCZ  {PMHi>pe},  n 
k  Saint-Trood ,  Tille  dn  paji  de  Utft,  vers  le 
milieu  du  lelzlèniesUele,  mort  iUt|^  le  11  no- 
Temlre  IBM.  U  étudia  b  médedM  4  rMnr- 
tHé  de  Lourato,  où  4  défini  Heeadé,  pals  k 
une  antre  nirirersité,  ot  H  eMM  le  grade  de 
docteur.  Son  instractton  et  (es  taleati  Itiant 
bit  connaître  d'Ernest  de  BaTltre,  arcèe*Aqne 
de  Cologne  et  éréque  de  Liège,  ce  prince  le 
nomma  ion  premier  médedn  et  ton  ccmtdUer 
domestique.  On  a  de  Gheiincx:  description  dn 


culeUun'iilmi'.  ne  ra  l'IN,  nMirtenl7»7.  ËléTe     fi»italnet  aetriei  de  Spa,  et  de  la  fi>Hlaijie 


li'iKT) ,  il  rréquenta  aussi 
■1^iui>">  •)■'  Hol»iine  vt  de  Venise.  Il  réussit  nur- 
UmiI  »  pi-tuilr<-  U's  uriMilIcii  aver.  une  parfoite 
illu^i•ln.  <'rllt's  i|u*il  rircuta  h  Iresqiie  ilani  l'une 
den  -alli'~  ili'  la  u^ilirii'  île  Kioreitce  lui  firent  une 
ttriiuk:  rrputaliiiu  i-l  lui  lalurrel  de  nombreutes 
n>iiim4nil<vi  m  re  tienre,  pour  l'italii:,  l'Alle- 
mafinr  l'I  l'AnKlelerrv.  i.'i^  IraTaitn  absorlttreot 
tout  ton  temps,  et  lui  lussent  peu  de  loiiirs 
h  consacrer  a  lii  verilabln  peinture.  On  le  re- 
grette peu  du  retle  en  tujant  «  Sainl-Paul  de 
Fkarrarc^n fAriif  auJardindet  Olives,  tik 
5nala-Feli(-ila  une  pelile^  mupole  1  fresque. 
Dbbx  autre»  frrs(|urs  de  ce  maître  ilécorent  le 
chmr  .1.-  li-pilisi'  ili-l  Carminé  de  Pisloja.  Le 
imitér  lie  Vi<-niie  [His->eih-  do  lui  trois  beaux  ca- 
aasieii\  sur  luile.  h-  IrtouipAe  d'Ariane,  une 
Vic'oirc  l't  uni-  o/frn,i'lr  n  l'an.     E.  B— il. 


de  fer  de  Tungre;  Liège,  G.  Morberins,  158J, 
in-S°;  itud.,  iï88e(l&99,  in-S*.  Cette  dernière 
éditions  été  augmentée  par'pKiiDaideBje,  aussi 
méfiecin  de  l'évéque  de  Liège ,  qui  avait  traduit 
en  latin  cet  ouvrage,  dont  les  exemplaires  sont 
devenus  rares ,  et  l'avait  publié  sons  ce  titre  : 
Fonttam  actdorum  pagt  spa  el/erratt  TUit- 
grentis  aceurata  Detcriptio,  awlore  Phllippo 
Gxringo,  tnrdleo,  e  çatltca  latina /acfa  a 
Thùma  Rgrtioi  cajut  et  aeeeuertint  in  det- 
eriplioneiH,  el  super  natura  et  uni  eorum- 
drm/ontiiait,ob*enationei;  Liège,  II.  Ho- 
vius,  tsm,  ln-8*.  Après  la  mort  de  Cherincv, 
lliuntas  de  Bie  épousa  sa  veuve. 

E.  RECHASb. 
Swttlliu,  Àainx 
tMIalUrt  Mat 

nm^MA  (Odoario),  malbématiciea  iUlien, 
néàGuatlall«,enl73u,  mortlParrae,  m  1780. 
U  aatn,  en  1748,  dans  l'ordre  de  Saint-Duniai- 
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quo,  et  fut  bientôt  appelé  à  professer  la  théologie 
(Kkgniatique  à  Tuniversité  de  Modène.  11  8*occupa 
ensuite  de  l'étude  des  mathématiques,  et  obtint 
une  place  distingué«  parmi  les  sayants  de  son 
époque.  H  était  en  correspondance  avec  La 
Grange  et  Condurcet.  En  1778  il  fut  nommé 
professeur  de  mathématiques  à  Tunifersité  de 
Panne.  On  a  de  lui  :  Gli  Elementi  teorici  délie 
Matematiclie  pure;  Modène,  1770-1776, 7  vol. 
in-4". 

Dizionario  ittorieo  (  édit  de  Baisano  ). 

GHBROCPXA.    Voy,  LeRUBNAS. 

*  tiHBAT  {Pierre-Gabriel  van),  homme 
d*État néerlandais,  néà  Daarle-r^assau,  le  17  mars 
1782,  mort  à  Lu  Haye,  le  19  mars  1862.  Il  fit  ses 
éludes  à  Tuniversité  de  léna,  où  Fichte  et  Scliel- 
ling  avaient  posé  les  bases  d'une  nouvelle  philoso- 
phie. Son  goût  décidé  pour  cette  étude  lefitpromp- 
tenient  remarquer  de  Hegel ,  dont  il  devint  Tami 
intime,  et  sur  lequel  il  publia  en  1832  nne notice 
nécrologique.  Référendaire  au  conseil  d*État  pour 
les  affaires  du  cuite  catholique ,  il  s'efforça,  sous 
Ouillaume  V  et  Guillaume  H ,  lors  de  la  réunion 
delà  Belgique  à  la  Hollande,  de  fortifier  les  étwles 
et  de  régler  Tinstniction  pul)lique  et  les  affaires 
religieuses  dans  leur  rapport  avec  l'État. 

Vers  1828,  van  Ghert  fut  envoyé  par  Guil- 
laume r"  à  Paris  pour  y  aller  examiner  la  situa- 
tion de  l'instruction  publique  en  France.  Il  eut 
avec  Capaciniy  envoyé  du  saint-siége  près  la  cour 
des  Pays-Bas,  de  fréquentes  relations,  et  il  cher- 
clia  à  le  convaincre  des  excellentes  intentions  du 
roi  et  des  bons  résultats  que  devait  avoir  dans 
l'intérêt  bien  compris  de  l'Église  catholique  des 
I^ays-Bas  l'établissement  du  collège  philoso- 
phique. Capacini  avoua  à  van  Ghert  qn'O  «  était 
con\aincu  de  ses  bonnes  intentions  et  que  s'il 
avait  été  à  sa  place ,  il  aurait  peut-être  agi  de 
même  que  lui ,  mais  que  comme  envoyé  de  la 
«u>ur  de  Rome  il  avait  des  obligations  à  remplir 
dont  il  ne  lui  était  pas  permis  de  s'écarter.  »  La 
{HTsistance  que  le  parti  clérical  apporta  dans  son 
opposition  |)arvint  à  engager  le  roi  h  faire  des 
roiKossions  :  l'obligation  de  suivre  les  cours  du 
coth^e  i^ilosophique  ne  fut  plus  que  facultative, 
et  |»lus  tard  cette  institution  fut  supprimée.  C'est 
alors  que  les  libéraux  se  réunirent  au  parti  clé- 
rical |iour  entraver  sur  tous  les  points  l'action 
gouvernementale ,  et  leur  union  prépara  la  révo- 
lution, qui  devait  éclater  en  septembre  I8J0. 
Voyant  qu'on  n'avait  su  ni  la  prévoir  ni  Tarré- 
ter  à  sa  naissance ,  et  comprenant  quels  en  se- 
raient les  résultats,  van  Ghert  quitta  Bnixelles, 
revint  à  La  Haye ,  et,  retiré  des  affaires,  il  ne 
s'occupa  que  de  philosophie. 

Van  Ghert  fut  un  des  réilacteurs  les  plus  fé- 
conds des  recueils  périodiques,  tels  que  Recensent 
ook  der  Recensenten,  le  A'a/Ao/iAon ,  le  Tijâs- 
chri/t  voor  Wijsbegeerte ,  VAthenjeum,  k 
Co)icor<fia,  fondée  par  la  société  litU^rairc  de 
Bruxelles.  On  a  aussi  de  lui  diverses  bruchure^ 
de  cinxtntlince ,  entre  autres  sur  la  suppretrioa 
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des  petits  séminaires  et  TétablisserMot  <lu  col 
lége  philosophique;  sur  le  différend  soulevé  ei 
Prusse  par  la  question  des  mariages  mixtes,  vW 

Varnhagen  \ao  Knie.  DntktcUrdlgàeiteu ,  U  II,  iUi 
—  yoUce  necroioçique  sur  p.  G.  ran  Ckert,  itu. 

GHBSQUiKiiB  (1)  (Joseph) ,  littératenr  bdge 
né  à  Courtray,  le  27  février  1731,  mort  à  Esmi 
dans  la  Gueldre,  le  23  janvier  1802.  Après  ivoi 
terminé  ses  humanités  dans  sa  ville  natale,  i 
étudia  la  philosophie  à  Douay,  puis  entra  a 
1750  dans  la  Société  de  Jésus.  Il  professa  soc 
cessivement  à  Ckmrtray,  à  Malines  et  à  Bruxelles 
et  alla  ensuite  étudier  la  théologie  à  Louvaia 
Admis  en  1702  au  nombre  des  Bollandistes ,  i 
contribua  à  la  composition  du  tome  I*'  d'odo* 
bre  de  leur  compilation ,  et  prit  une  part  ploi 
importante  à  la  rédaction  des  tomes  suivants.  I 
était  historiographe  de  l'empereur  d'Allemagne, 
lorsqu'il  devint,  en  1 780 ,  membre  de  rAcadémic 
des  Sciences  et  Belles-Lettres  de  Bruxelles,  et  fll 
aussitôt  partie  d'un  comité  plaoé  sous  la  direc- 
tion du  marquis  de  Cliasteler,  et  chargé  de  pu- 
blier, sous  le  titre  d'Anaiecia  Belgiea  (dont  le 
plan  parut  en  1772),  les  monuments  de  l'his- 
toire du  pays.  En  1794,  lors  de  l'entrée  des  ar- 
mées françaises  en  Belff^e ,  il  se  retira  en  Alle- 
magne, où  il  mourut.  On  a  de  hii  :  Aeta  Sanctih 
rum  Belgiiselecta^elc.i  Bruxelles,  1783-1789, 
tom.  I-V,  in-4«  ;  Tongerloo,  1794,  tom.  VI,  in-4% 
devenu  très-rare.  La  commission  royale  d'Iiistoire 
établie  en  Belgique  a  chargé,  en  1834,  de  la  conti- 
nuation de  cet  ouvrage  M.  de  Ram,  recteur  de  Tu- 
niversité  de  Louvain.  Parmi  les  antres  écrits  de 
Gbesquière  nous  citerons  :  DUsertatiom  mut 
Vauthenticité  de  la  charte  de  /ondaiùm  éê 
Vabbajfe  d'Anchff,  de  Van  1079;  Paris,  1779, 
in-4'':  —  Muer  talion  $w  le  livre  iniUulé  : 
De    l'Imitation   de    Jésus-Christ;    Vercdl    cC 
Paris,  1775,  in-12,  publié  et  annoté  par  Merder, 
abbé  de  Saint-Léger  :  Gbesquière  se  ptommut 
pour  Thomas  a  Kempis;  —  DUserîaiéom  sur 
les  différents  genres  de  médailles  anhqwm, 
ou  examen  critique  des  nouvelles  reekerckeg 
sur  la  science  des  médailles  par  M,  Poimsimei 
de  Sivrg;  Nivelles,  1779,  in-4*;  ^  Béjlexiùms 
sur  deux  pièces  relativu  à  Ckistaire  de  Pm- 
primerie,  2' édit..  Nivelles,  1780,  in  8^;  publiées 
d*alH>rd  dans  V Esprit  des  Journaux  de  nmtm- 
bre  1779  et  janvier  1780;  —  ObservatéaiuMi^ 
riques  et  critiques  sur  une  broe/iureafomt  j 
titre  :  Examen  de  la  question  si  les  déctanle 
ont  llntention  fondée  en  drott  à  la  pereepUoa  ( 
dîmes  insolites  en  Flandre  ;  BroxellM,  1780,  fe 
—CatalogusNumismatum  A'ummarumqmei 
nis  genens  et  moduH  quos  non  mUnori  n 
quam  cura  et  deiectu  coUeqit  rtçhis 
ceps  ac  dux  lotharingije  Carolus-, 
der,  etc.;  Bruxelles,  1781,  in-8<»  :  la  BifaHothè^n 
royale  de  BraxeOes  possède  de  cet  oun^  m 


(Il  ter  le  titre  Se  ms 
pmà  wn  wtùm 
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eMtmpbùn  wmU  pir  l'aoteor  ;  —  Ullm  hu- 
toriques  et  rritiqtut  pour  servir  tU  ré/mue 
à  reMài  UiloTicpie  «OT  TOrlBip*  det  DliMi 
(pard'Oulnspaiil);  lUga,  1785,  iD-T;  —  La 
troK  Anflott  de*  DfmaritaNie  mr  Im  priit- 
cipa  de  la  jvrUpmdeiue  caMiiigM,  nMt 
d'uiiAppendMilMtfs,nai,im-ri~Mim  ~ 
\r  trois  potaU  UtériuanU  d*  fUtJolfw  : 


lulaar  et  snrcnr,  né  k  àuwn,  »  Mù,  mctt 
nnl6MiD>| ~ 


FprdsédiBt.MbM  lipion  •■>  teK  *m  «• 


notaire  des  Pa„-Bas,«>écUMfyMrtidtt>tu-     o>ii»in^HMafmSa«^^ 
iieari momatêsl>*ltiquet.ta»t d'or gtud'ar-      ■   .    ■    — .,    „.T^   ,  " 


geai,  frappa  avant  CainéÊ  14&0;  bnsMmm,  ^        «oltodk»  de  boit  ntaidi^  ^^^nM 

rcurJouphU,  UwMiuitce  publia  ui  opucok  MBra /OMUto«B,Ml  datonteiteUÉ 

,Vo/ion  tuccinele  de  raauHma.  MM<l<WiON  3„,  i.'-^.Zr.L^L^S^Tfr.— ''^T* 

d«  '^"«^«*«'^.  »™»*«."!»-j?^  n .fat  .'Sïïn  pïït.  oè  il  ;sïr5.r5: 

d.»p.g..r«..ménie«Bdglqa.^oùJ.MhH^  Tnn.poorto««.ptod.l«i  UUort.BwlïS 

Urtqu*  ro,.le  nen  çM>èd«  <l« J»^»*^  d'MliB|m.Oii*dclaiaiPw««WAlMrifZ/F 

fl.raMde  dooDée  à   BijB»,  17»,  p«.«  lu*,  à  «*„«(._„  f.,rt«i«  A  *»«««** 

tl  Belles- Ittlret  de  Bruxelles  eoa(ia.iMat  dl-       -— —  - —  — ■ —  -^- 

\tn  tniTtux  de  w  jéuite-       E.  Rhiub». 


fatdltf  du  GwnUa.  Oa  eraM  qall  imIb  imtà 

CvleitraMtnanUttltlfai.-<ii^mi*,Lm  fmti  qgelqoM  mob  .OU  la  tt«CttM  d.  rUlMH.  Il 

""«-■"*  anKipdMvl^kditq.MqMDdtt«pan-ta 

fiiBvoND  BBvra,  twrw  Eun  (Uaa»).  Awrtin.  dédMOMé.  da  lloala - Suaurlho 

SoQ  hiiloire  a  Hé  tradaile,  depob  U  paUfcaUaa  ggf„t  franaHs,  lafalaH.  d^  kqnd  H  eA  MIa 

de  c«l  article,  pat  H.  GantMd  Sefaabuiarian,  *  reeooMnn  dî)! m habO.  MIAnr  do Gino 

soiii  le  iitndt  Histoire  des  Guerres  et  tUsCim-  ^^^^  Qootqu'U  tdt  dd  ttn  moo«m6  pw  « 

9N«te(  des  Arabes  en  Annéni»,  par  Vémiiiml     p,.«miw ji  nhr  iil  .hMinia  Uni  É  Mwk 

Shevmd,  vardabed  arménien;  Paita,  IIM,  pdatnrepoor  l'aicfaileetare,  qiri  U  parataUr 

»-**•                                     K-  B-  de  [da.  graDde.  dunee.  de  béntfes.  n  deffat, 

«■BwiET  (De).  Vof.  Dechewiei.  «».lep.pe  Ui*^  vm,  iiwpactear  de.  Ml- 

«Htluvbh.   Voif.  Arnold  DE  HonUDU.  ficatioiu de  Ifjat  pi     -    ■  — 

uMKt^oaQmEim Jacques ttt),à\tlt  viettx,  ^  rmxde  l'ii 

pdntre,  gritrur  et  dessinateur,  né  à  Anvem,  en  ori 

litb.  mort  en  leiS.  Fil.  de  Jeu.  (îImtu,  peintre  -  Ti 

Mr  Terre  el  pn  détrempe,   il  étudia  loo.  md  *  «■BZZI  (GiMM^pe),  pdntn  deTëcoleiO- 

ptre  les  élémrnta  du  dcMln  et  de  la  peinture.  Il  nMine,  fli.  do  prëcMeot,  ai  k  Rleti,  en  IBM, 

retut  en  même  teinps  des  leçon.  deRra^ure  de  mort  à  Rome,  en  1711.  A jant  de*  l'ige  de  ona 

C<dtJtius.  Son|>ère,  rojant  k.  progris  dus  eel  ans  perdu  wd  pire.  Il  (Ut  OIto}«  k  Fflnao  pour 

•rt,  lui  aiDSfilla  de  quitter  I.  pdnture  pour  la  étudier  le  drrit  et  U  philocopUe  ;  mai.  c'Oail 

gnture.  Ghern  obéit  d'abord,  poi.  pin.  lard  il  vers  les  art.  qtw  l'catralnait  m  voeattoo.  lonn- 

regretta  d'atoir  pris  c«  parti,  et  rcrint  i  se.  pin-  aino,  l'on  de.  prerawn  pcinlna  de  Fera»,  M 

CM1.I.  Son  deuineat  pur,  Mo  i»lori.  Tenna  et  donna  de*  lefou,  et  l'engagM  1  aller  w perte- 

quelquefoi*  brillant.  Il  a  icraTé  les  portrait*  de  Uoaner  k  Rome.    DaH  cette  ville,   Obènl  le 

Tycho-Bralif. ,  A  Abraham  eokevtm ,  d'Haço  fonna  nae  manière  qui  lappcUe  ecfla  da  Pietra 

Groltus,  •\e  Philippe  de  MaTitix,àeCosmeda  di  Cortoae.  D  liit  biaaldt  diargé  de  BiMbrgBi 

Médieit.'k  SigumandMalateila.Psrnàtnui-  IraTBui,  qpe  l'on  retnwTe  daMie*  <^iHa  de 

tntffifuri^,oarilii  La  Confusion  des  langues  RooM;  leaprlodpaDX  amt  :  k  laCblaaaflaon, 

oiligrant  Us  hommes  à  te  séparer  après  la  Le  pire  étemei,  k  IVewine,  k  la  ToMe  de  la 

eonslruclion   de   la  tour  de   Babel,  d'a)u4.  croisée  de  gucbe ,  et  deû  grand*  taUeaiu,  la 

C.  TanMander;  —  La  Dispute  dfApollonel  yoeaUonderhommettUJivemaUdtnherf 

de  Pan,  nu  le  jugement  deltidas,  d'aprta  le  kS»at»-SUnâbn,làDeseentidti  Saint- ÊSprU; 

mêmt-i  —  Ut  Quatre  Évançéli^tes ,  d'apri*  k  SMrta-Matfa  ta '^a-Uto,  5oiM(  fOeoloê  de 

i:;nllilu!i;  —  une  .Innoneiaiion ,  où  la  Vierge  Bari  etSaiaf /MCfiA;  k  Salot-OiNplu«,4aM 

«si  3ui«'  ^111  pin)  de  MO  m,  d'^irte  A.  Bloe-  ftrémei  k  Saiila-HarU.drtl'-Orailom,  Sainte 

■■    ■   •">•■■-  'iNr". -t.  i..  «3 
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que,  et  fut  bientôt  appelé  à  professer  la  théologie 
iit){;niatiqiie  à  l'université  de  Modène.  11  s'occupa 
ensuite  de  l'étude  des  mathénoatiqucs ,  et  obtint 
une  place  dislingué«  parmi  les  savants  de  son 
époque.  H  était  en  correspondance  avec  La 
Grange  et  Condurcet.  En  1778  il  fut  nommé 
professeur  de  mathématiques  à  Tuniversité  de 
Panne.  On  a  de  lui  :  Gii  Elementi  teorici  délie 
Matematiche  pure;  Modène,  1770-1776, 7  vol. 


m-4". 
Dizionario  Utorieo  (  édIL  de  Rasuno  }. 
ttHRRocp?iA.  Voy.  Lerubnas. 
*  ttHEiiT  (  Pierre-Gabriel  van  ),  homme 
d'État  néerlandais,  m; à  Ilaarle-?ias.sau,  le  17  mars 
1782,  mort  à  La  Haye,  le  19  mars  1862.  Il  fit  se^ 
éludes  à  l'université  de  léna,  où  Fichte  et  Schel- 
h'nj;  avaient  |>osé  les  bases  d'une  nouvelle  philoso- 
pliie.  Songoât  décidé  pour  cette  étude  lefit  promp- 
teinent  remarquer  de  Hegel ,  dont  il  devint  l'ami 
intime,  et  sur  lequel  il  publia  en  1832  une  notice 
nécrologique.  Référendaire  au  conseil  d'État  pour 
les  alTaires  du  culte  catholique,  il  s'efforça,  sous 
Cuillaume  V  et  Guillaume  II,  lors  de  la  réunion 
delà  Belgique  à  la  Hollande,  de  fortifier  les  étwles 
et  de  régler  Tinstniction  pol)lique  et  les  affaires 
religieuses  dans  leur  rapport  avec  l'État. 

Vers  1828,  van  Ghert  fut  envoyé  par  Guil- 
laume f'  à  Paris  pour  y  aller  examiner  la  situa- 
tion <le  l'instruction  publique  en  France.  11  eut 
avec  Capacini,  envoyé  du  saint-siége  près  la  cour 
des  Pays-Bas,  de  fréquentes  relations,  et  il  cher- 
cha à  le  convaincre  des  excellentes  intentions  du 
roi  et  des  bons  résoltats  que  devait  avoir  dans 
l'intérêt  bien  compris  de  l'Église  catholique  des 
Pays-Bas  rétablissement  du    collège  pliiloso- 
phique.  Capacini  avoua  à  van  Ghert  qu'il  «  était 
ron\aincu  de  ses  bonnes  intentions  et  que  s'il 
avait  été  à  sa  place ,  il  aurait  peat-étre  agi  de 
iii^me  que  lui ,  mais  que  comme  envoyé  de  la 
cour  de  Rome  il  avait  des  obligations  à  remplir 
dont  il  ne  lui  était  pas  permis  de  s'écarter.  »  La 
IHTsjstance  que  le  parti  clérical  apporta  dans  son 
<»i)[N)sition  iiarvint  à  engager  le  mi  h  faire  des 
roiK-essions  :  l'oMigation  de  suivre  les  cours  du 
r(»li(^r  philoso|>liiquA  ne  fut  plus  que  facultative, 
et  plus  tanl  cette  institution  fut  supprimée.  C'est 
alitrs  que  les  libéraux  si>  réunirent  au  |)arti  clé- 
ri(%il  |K)ur  entraver  sur  tous  les  pciints  l'action 
gouvernementale ,  et  leur  union  prépara  la  révo- 
lution, qui  devait  éclater  en  septembre  183«). 
Voyant  qu'on  n'avait  su  ni  la  prévoir  ni  Tarré-  j 
ter  à  sa  naissance ,  et  comprenant  quels  en  se- 
raient les  résultots,  van  Ghert  quitta  Bnixelles, 
revint  à  La  Haye,  et,  retiré  des  afTaires,  il  ne 
s'occupa  que  de  philo.i^>phie. 

Van  Gliert  fut  un  des  rédacteurs  le.s  plus  fé- 
conds des  recueils  perio^liques,  tels  que  Recensent 
ook  der  Recensent  en,  le  Katholikon,\e  Ttjds- 
chr\fl  voor  Wijsbegeerte ,  VAthenjtum,  la 
Cuhcm'difl,  fondée  par  la  société  littéraire  de 
Hruxflles.  On  a  aussi  de  lui  diverses  l»rorhures 
de ciruinitime ,  entre  autres  sur  lasuppresaioa 
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des  petits  séminaires  et  l'établissement  Hu  ra 
lége  philosophique;  sur  le  difTércnd  soulever 
Pruss*^  par  la  question  des  mariages  mixtes,  vU 
Varnlui^en  van  Knse,  DmkKrûrdiçteitfn ,  U  II,  !♦• 
—  .yotire  necrotogique  sur  p.  G.  vmn  Ckert,  ItU. 

«■BSQUiKRB(i)  (/ojfpA)  ,littératefirbd9i 
né  à  Courtray,  le  27  février  1731,  mort  à  Essa 
dans  la  GueMre,  le  23  janvier  1802.  Après  aval 
terminé  ses  humanités  dans  sa  ville  mtale, 
étudia  la  philosophie  à  Donay,  puis  entn  e 
1750  dans  la  Société  de  Jésus.  H  proTesn  soc 
cessivement  à  Coortray,  k  Malineset  à  BraxeUa 
et  alla  ensuite  étudier  la  théologie  à  Louvaii 
Admis  en  1762  au  nombre  des  Bollindistes ,  i 
contribua  à  la  composition  da  tome  1*'  d'ocio 
bre  de  leur  compilation ,  et  prit  une  part  pin 
importante  à  la  rédaction  des  tomes  suivants.  I 
était  historiographe  de  l'empereur  d'AllemafÇM 
lorsqu'il  devint,  en  1 780 ,  roeml>re  de  rAcadéflû 
des  Sciences  et  Belles-Lettres  de  Bruxelles,  H  t 
aussitdt  partie  d'un  comité  placé  sous  la  direc- 
tlon  du  marquis  de  Cliasteler,  et  chari^  de  pu 
blier,  sous  le  titre  é'Analecta  Belgiea  (dont  k 
plan  parut  en  1772),  les  rnoonmeots  de  l'hit 
toire  du  pays.  En  1794,  lors  de  l'entrée  des  ar< 
mées  françaises  en  Beln^e,  il  se  retira  «  Aile 
magne,  où  il  mourut.  On  a  de  lui  :  Acta  Samcio- 
rum  Belgiiselecta^eic.',  Bruxelies,  1783-1789, 
tom.  1-V,  in-4«»  ;  Tongerloo,  1794,  tom.  VI,  in-4» 
devenu  très-rare.  La  commission  royale  dlilstotn 
établie  en  Belgi^pie  a  chargé,  en  1834,  de  la  conti- 
nuation de  cet  ouvrage  M.  de  Ram,  redenr  de  l'u- 
niversité de  Louvain.  Parmi  les  autres  écrits  de 
Ghesquière  nous  citerons  :  DUsertatkm  nr 
Cauthenficité  de  la  charte  de  /ondaiùm  de 
Vabbaifc  d'Anchjf,  de  Van  1079;  Paris,  1779, 
in-4'';  —  Dissertation  sur  le  livre  iutéimlé  : 
De    l'Imitation   de    Jésus-Christ;    Vcnei    cC 
Paris,  177Ô,  in-12,  publié  et  annoté  par  Meitier, 
abbé  de  Sdint-Léger  :  Ghesquière  se  prooote 
pour  Thomas  a  Kempis;  —  Dissertaiiam  sur 
les  différents  genru  de  médailles  anU^meSp 
ou  examen  critique  des  nouvelles  reekertkes 
sur  la  science  des  médailles  par  Jf .  FoimMimi 
de  Sicrjf;  Kiveiles,  1779,  in-4*;  ~  RéJUxioms 
sur  deux  pièces  relatives  à  fkistoire  de  Tîm- 
primerie,  2^édit.,  TiiveUes,  1780,  in  8^;  pabKéM 
d'abord  dans  V Esprit  des  Journaux  de  note»- 
bre  1779  et  janvier  1780;  —  ObservaikmM  IHU9' 
riques  et  crittgues  sur  une  broekureafamii 
titre  :  F.xamen  de  la  question  si  les 
ont  l'intention  fondée  en  droit  à  la  pe 
dîmes  insolites  en  Flandre  ;  Bruxelles,  1 780»  : 
— ra^/i/o^icj.VtiiiiùffMi/iim  Auma 
nts  genens  et  moduli  çuos  nonmimurà, 
quam  cura  et  delectu  collegii  reghis 
ceps  ac  dur  ijotharingisr  Caroluâ-^ 
der,  etc.;  Bruxrllrs,  1781,  in-8'  :  la 
royale  de  Bruxelles  pouède  de  cet 


\V  Sar  \f  Wn  4e  tn 
pasa  toa  ■••  ecM  Se 


sus  GHESQUIERE 

exetopbiK  wmU  ptr  l'ntmr  ;  —  Ullru  JUf-     i 

toriqvts  tt  crUlfiw  pour  tenir  <U  répmue     | 

à  r£*Mi  Uftorique  mr  rOrlgiBr  dv  JMam 

(par  d'Outrqwnl);  Liép,  17U,  !■-<*{  —  £«     | 

iraie  A'odoN  (k(  Mm*  r«<aNl«  ntr  lu  priit- 

ciptM  de  la  jurisprudettee  eaimitqiu,  mtUt 

d'uitAppen4UtilM^n8i,ia-r;~iÊimaire 

tur  troU  poinU  MéruseaUtd*PIU»loinmo- 

nélairt  du  Patt-Ba* ,  omc  tujtgvra  dt  plm- 

lieur*  monHota  Mçiqiui,  to»t  d!or  ^u  d'ar- 

genl,  frappétt  avant  FattitM  14&0;  BrauUt», 

17M,  io-r.  OppcMé,  comme  loot  le  darg^dai 

Paji'Bti ,  aax  réIbnnM  IntrodoitM  par  l'cmp»- 

reurJoaeptaU,  GbMqui^  pnUls  Daofnicala        sbbtm  ^MUiawMN)  dakmtaaftnW* 

b.rdJ,r<»nplid>>dte.r«Tolutlo<»alni,tatltali:     „«  j»  prtiSZTrt  d!L'ta  P«ÎÏÏ  ™ 

ihMptg.,  rire,iiiCnMaiBelgiqiw,««laBU«o-     TiintpoarhwNnptodeJwnL^aad.iHnhnd 
(Mque  roï»le  n'en  poMU«  qw  U  tnàaOkm     i'ena^f^oatdtMimPortnUdtlMdiXiV 


sanB  (/wfM*M),  dHfejMM,  taat- 
ntfear  «1  pivenr.  ni  i  Aann,  n  itio,  nott 
Tm  l«a(k  II  ■prutcult  t  U  iMDM  taOt  qge 
IrprMtet.RNbm  IpMmalttyt  «a  «■ 
on  m  MTcn.  n  u  nadK  en  lUbe,  o*  0  tiMtfUi 
toof  Adtaolo  TenpMla.  Son  prioc^  «rmgi 
M  mw  eoUedkn  de  bnil  phnchat  npftMobai 
goe  ptille  de  li  fie  de  rawriw-Qotat 


Kofin ,  les  Mémoira  dt  rAtadimie  dt*  SettMU 
et  Belltt-Letlra  de  tmxelUt  oeattouwat  d 
yen  trafux  de  ce  jtentle.       E.  Rieiiuv. 


^^ÏÏ^J^S^iTS^"  4«*««rf.--">'J'»rt«»'AiA«eaeniml<Ie 
Va^cr,  JTflM  ^UfMMtM  Jeii^ip-i,rww. 
«■nu  (SefrattiMe),  ■roUtedc^  liuMnii, 
,i'" ^"'îîrt'ia"- 11,^ÏÏÏÏ?a1SS?*iC>^  eeulpteiireitaieet  p«iBlfede l'éeolB  noMtee, 
■■u  dît  ckairittr-  4ih  la  ^rum>  mn  m  Mit.  Ai  né  vert  itoo,  tIi>CaBaiiBte(tflla§edeaeMTi- 
m,r4<i4ia  t-r^nci'wt  tmmuiftm  BO^v*.  vm.  Tt,     roMd'AieoH),  iDOit  en  16M.  Apite  KnkttuM 

■un  rru.  il  CfmrUwmti  441  tiuikm*  y  if  —J.Mb,  leieaer  an  boertan.  ub  cran  qnii  reen  (MMi 

c*4e  di  r«cu*  Drou  MfifiH-  QBkvt,  £■  ftwMi  qoelqMe  nob  eau  ta  directtea  de  l'ilbna.  H 

utitrain.  ^njl  4  p,)|,g  *lagtdaq  tu  auiid  U  tt  poor  lea 

ciKTOHD  BKBTs,  ti^w*  Euctt  (I^ONce).  AiHBiliiu  dMiuuaé*  de  Montir   niiiwiiiltiii 

Sou  hùtoire  a  élé  traduite,  dcpab  ■•  poUicalii»  g^ha  i^raïuolt ,  laUeMi  d«M  leqael  II  eet  Ule 

de  celulicle,  pal  H.  GanbedSdMbBiurian,  ~ - 

KM»  le  titre  àtHitbàrtdet  Gutrrtt  ttde*  Ceih 
gttitet  dtt  Arabe*  en  ArvUmit,  par  PimtMmt 
Gkewmd,  vafdaied  arminian  Parti,  1854, 
ia-t*.  E.  B. 

«■BWIKT  (De).  Voy.  DegbEwiet. 

CIBtLOTKi.   Voir.  Arnold  DE  RomuDUi. 

6Uw.Tiiaoa»K.l1l{J(teqvesti%),i\Ue  vieux, 
peintre,  griTcur  et  dessinateur,  né  t  Anvero,  en 
IWâ,  murten  1&I&.  Filide  Jeao  Gbern,  pelotre 
wr  verre  et  en  détrempe,  il  étudia  aoni  «on 
pire  les  t'Iéments  du  dessin  et  de  U  peinture.  Il 
retnt  en  même  temps  de»  leçons  de  Kratore  de 
Goltiias.  Son  )>ére,  voyant  ses  progris  doni  cet 
art,  Ini  oiateilla  de  quitter  la  pdature  pour  la 
grature.  Gitrja  obéit  d'abord,  puis  plaa  lard  il 
regretta  d'avoir  pris  ce  [larti,  et  revint  t  sea  pia- 
ceaui.  Soo  dessin  est  pur,  son  luloiis  ferme  et 
quelquefois  brïllanl.  Il  a  i;ravé  les  portrait*  de 
Tfcko-Brahé ,  A' Abraham  t^hrvltis ,  â'Hugo 
Groliui,  de  Philippe  de  Uarnix,àt  Coime  dt 
MMicu.de  Sigumond  Malaleita.Vimàaato- 
tcce  gravures,  on  lile  La  Coiifution  du  langatt 
Migeant  /ri  /lommri  à  le  tiparer  aprèt  la 
eoatlrvction  de  la  tour  de  Babel,  d'apits 
C.  van  Mander;  —  La  Diipule  <P Apollon  et 
de  Pan ,  nu  u  jugement  de  Mldai ,  d'après  le 
mènM;  —  l/is  Quatre  Écangétistes ,  d'aprèa 
Gollilusi  —  une  Annonciation ,  oii  la  Viei^ 
eet  assise  :iii  pied  de  «oa  lit ,  d'après  A.   Bloié- 


■rtkcMpb 
pttftaOHr 

de  plus  pande*  diaiwes  de  bteéSn.  Il  dwint, 

sous  le  pepe  Urtek  VIll,  f        

ficatioasdel-tlatpi   

U  force  de  l'Ige- 


•  GBBZsi  (Cisueppe),  peintre  de  rëeolBi»> 
maine,  flis  do  précédent,  né  k  Rieti,  en  lft34, 
mort  à  Roine,  en  t7lt.  Ajaot  dès  l'ige  de  O1110 
ans  perdu  lOD  père,  il  Ibt  oiTOjé  k fimo  pcMT 
étudier  le  droit  et  U  philcwapUe  ;  mis  c'était 
vers  lee  arts  que  l'entraînait  sa  rocitliMi.  Tiwi 
lino,  l'nn  des  premien  pckities  de  Venw»,  M 
donna  Au  letoo*,  et  rnaçnw  t  aller  se  perlto- 
tionner  t  Rooe.  D*H  celle  tIU«,  (Ââni  tt 
forma  nne  manière  qui  nppeUe  ceBe  de  Pietro 
di  Cortone.  H  ftit  bieoUt  chargé  de  wcmànax 
travaai,  qoe  l'on  retnwve  dan*  le*  église*  de 
Borne  ;  le*  priBdptDS  aont  :  à  la  ChieBa-Ilmva, 
Le  Ptre  itemtl,  k  ffeeqne,  1  b  voOte  de  ta 
croisée  de  ginclie ,  et  den  grande  laUeau,  ta 
Vacation  dt  CKommt  et  U  Jitttmmt  demttr  ; 
à  Saoto-SUvedre,  ta  Deienile  d»  Saint- Stprit  ; 
à  Santa-Harta  hi  Vta-Uta,  Saint  Nicota*  de 
BaH  et  Saint  Joieph;  k  Saiof-Onephn,  Mnl 
Ardawj  k  Santa-Htrla-dell'-OrwIam,  SMmU 
13 
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GEDEZZI  —  GHEBERTI 


Julienne  Falconieri.  A  Péroiue,  daag  U  galerie 
Penoa ,  sont  quatre  grands  tableaux  du  Ghezzi , 
Saint  Jean- Baptiste;  Jésus- Christ  tenté  par 
le  démon  ;  et  deux  Ruji*ts  de  rhistoire  de  Noé. 
La  reine  Christine  de  Suèdo  faisait  ^rand  (ui< 
de  cet  artiste,  qu'elle  employa  à  la  restauration 
des  tableaux  de  sa  galerie.  Jl  mourut  à  Tàgede 
quatre-vin^t-liuit  ans,  secrétaire  peqtétuel  de 
TAcadémie  de  Saint -Luc,  dans  laquelle  il  avait 
été  admis  dès  lti74.  Son  fils  Pietro- Leone  lui 
éleva  un  beau  monument,  dans  l'église  de  San- 
Salvator-in-Lauro.  £.  B— n. 

Pafiroll,  rUe  de*  Pittori,  Seultori  t  ÀrchU9tii  modernL 

—  OrliniJi,  .4bhecrdario.  —  \.n\\i\,  Storia  delta  PUtura. 

—  -  Tioozzt,  Dizlonarto.  —  M^tolesl,  Deterizione  di  Roma. 

—  iiainbliil,  Guida  di  Pentçia. 

*  iiUB^zi  (Pietro- Leone ,  comte),  peintre  et 
graveur  do  recule  romaine,  fils  du  précédent, 
né  à  Kome,  en  1674,  mort  en  17â5.  Élève  de  son 
père,  il  fil  de  ra{Hdes  priigrès,  et  acquit  la  répu- 
tation d'un  artiste  lial>ii« ,  principalement  dans  lefi 
travaux  d'i^mail  et  la  gravure  sur  pierres  dures. 
Il  Alt  cliargé  d'im|H>rtante!»  commandes  fiar 
plusieurs  princes,  et  entrr  autres  |tar  le  duc  de 
Parme,  qui  le  nomma  comte  |ialatin,  par  le  pa|ie 
Clément  XI  et  tous  les  uu>mbr«*s  de  la  famille 
Albani.  et  enfin  |»ar  Hennit  XIV,  (]ui  le  mit  à  la 
tète  de  la  l'alirique  d«*  mosaïques.  U  peignit  aussi 
riiistoire  a^«T  talent ,  t^t  ii  Saint -Jean -d(*-Latran 
son  pn>plièti'  Mn-hee  n'i'st  |)as  inférieur  à  ceux 
de  ses  ('olluiM)rateurs,  Luli,  'i'revisani,  etc.  Le 
musée  de  Nantes  (H)s>è-«ie  de  lui  une  Sainte  Fa- 
mille |M)rtant  la  flate  de  1741.  Gliezzi  excellait 
dans  la  caricature .  et  ce  talent,  en  amusant  les 
Romains,  ne  cimtribua  |ias  peu  à  sa  réputation. 
Son  œuvre  en  ce  genre  se  c(im|M)sait  tie  i»lus  de 
quatre  cents  pièces,  qui  à  sa  mort  furent  vendues 
et  dispersées  dan»  les  diverses  ntiliH-tions;  on  en 
voit  pluMours  à  la  \illa  Faleouieri  de  Frai^cati. 
Cch  spirituels  dessins  représentaient  en  charge, 
m.ii<  a\er  une  re<s(>mhlan<'c  fnpfkinte ,  \vi  cardi- 
naux. Us  princ4'S,  les  aiiilkis>a(ieurs  el  ti»us  les 
piTsii:)iia}ies  Tnan{uantsde«)né)Ntqiie.  lia  laissé 
quelipirs  eaux-fortes,  te|le>  qu'une  Madone  il'a- 
presGiiwepp  Cîlie/zi,  et  le<  pfnfntifs  de  l'abbé 
Ptftiit  l'altizzt  et  de  yircu/à  Xabatjlitt,  ingé- 
nieur de  In/nhn'fur  fff  Saint-Pierre.  (îliez/i 
réussit  également  tlans  l.i  nuisique  et  dans  la 
littérature.  Sou  portrait  |M*int  |tar  lui-m^-me  fait 
partie  'il'  la  c«)llection  iconographique  ilr  la  ga- 
lerie de  l'Ioience.  M.  H— N. 

OrlanUi.  .4h*.er0darto  —Lan il,  Storia  délia  Pttt hv'I  — 
Tif'uc/t.  tJiziiinano.  —  ('(ttaloçme  de  la  galène  pufilt- 
fur  c/'"  Florrncc. 

«iliEZZI  .  .Vico/at),  cootroversiste  «t  natu 
raliAte  italien ,  né  à  Domaso ,  sur  le  lac  de  Corne, 
en  avril  1C8:>,  mort  le  i:{  novembre  I76ri.  Il 
entra  dans  r«»rilre  des  JéMiites,  v{  s'>  fit  istimer 
par  son  savoir  et  ses  vertus.  Il  >e  mèl.i  des 
disputes  théologiques  île  son  temp».  et  publia 
divers  écrits  |Niur  îa  défense  îles  itortrine.;  de 
son  nr  lie.  .V  'le-i  <<inniii>''anres  i^ti-ndui-i  il  joi- 
;;n:.l    I  '  !'  l'jrement  dan»  le  st>ie.  ()n  :\  de  lui  : 


Origine  délie  fontane,  e  sopra  VaddoMmÊmto 
delV  acqua  marina;  Venise,  174),  în-8*;  — 
Saggio  di  supplemenii  theologià  morali,  e 
critici,  dei  cui  abbisogna  la  storia  del  pro- 
babilismo  e  del  rigorismo  del  P.  Daniele 
concilia  ;  Lucques,  1745,  in-8";  —  De*  Prin- 
cipi  délia  morale  Filosojia  riscontramii  eo 
principi  délia  cattolica  religione;  Milan,  1761!, 
2  vol.  in-4*.  Cet  ouvrage  sur  le  probabilisine  ftil 
mis  à  V Index  k  Rome,  et  Tauteur  publia  sa 
rétractation ,  sous  ce  titre  :  Dichiarazione  e 
protesta  del  P.  Mccolo  Ghezzi  ;  CAme,  17»i  ; 
—  Vitadel  P.  Edmondo  Augerio,  delta  Com- 
pagna  di  Gesù ,  trad.  du  rrançais  du  P.  Um 
Dauvigny;  Milan,  1757. 
DiUonarto  ittorieo  (edll.  de  Banano;. 

GBiBBRTi  {Lorenzo}y  sculpteoir,  pcutn, 
architecte  et  orfèvre  florentin ,  ne  en  137S,  mort 
vers  1465.  Ce  graml  artiste,  qui  devait  ouvrira 
la  sculpture  une  voie  toute  nouvelle,  était  ib 
d'un  liabile  orfèvre,  Uguccione,  dit  Cione.  D 
apprit  les  principes  du  dessin ,  l'art  d«  modelM' 
et  les  procéslés  de  la  foote  des  inétaui ,  d'ua 
autre  orfèvre ,  Bartolnccio,  qui  avait  épousé  sa 
mère  en  secondes  noces.  Quelques  historiens 
croient  que  Ghiberti  re^ut  des  levons  de  pein- 
ture de  Gherardo  Stamina.  11  est  certain  qu'il 
exerçA  cet  ail  à  Rimini,  dans  le  palais  de  Pau- 
doifo  Malatesta,  pendant  le  séjour  qu'il  fit  dans 
cette  ville,  ou  il  setaitretia'  en  1400,  pour  fuir  U 
peste  qui  désolait  Florence.  Tout  en  maRiaot  le 
pinceau,  il  n'avait  pas  cessé  de  inodeleT  eu  dre 
et  en  htuc.  La  seigneurie  de  Florence  c(  lus  prieurs 
de  la  confrérie  des  marchands  ayant  ouvert  ua 
concours  [HMir  rexéculiun  de  l'uiu'  «les  portas  de 
bronxe  du  baptistère  (  André  de  l^ise  eu  lUB 
avait  «léja  tenniné  Tune  des  |K)r1es  de  ce  mo— 
ment  ; ,  (ihilierti,  qui  n'avait  alon»quc  vîBg|-deu\ 
ans.  se  mit  sur  les  rangs;  il  allait  avoir  à  com- 
battre Oiacomo  delta  Quercia ,  Niocolè  Laaibcrti 
d'Arezzo,  Simone  de  Colle,  Franceaoo  de  Val- 
dambrina,  Filipiw  Brunelleschi  et  Doaaiello.  Ob 
donna  aux  eoncurrents  une  année  pour  eiécolar 
un  panneau  ile  bronze  représentant  le  SacrUhe 
d'Abraham.  Le  jugement  fut  roufié  à  traule 
quatre  experts,  iNMnli-es,  scul|>teurs  et  orièvm, 
florentins  ou  étrangers,  qui  devaient  motiver  pu- 
Miqiiement  leur  arr^t.  Dès  le  premier  coup  4*«h1, 
trois  l>as-reliefs  furent  mis  liors  li|0ie;  c'éCaical 
ceux  d  >  rihil)erti ,  de  Bninellesdiî  et  de  Doaa- 
tello;  mais  Itfs  deux  derniers  artistes,  frappas 
eui-mémes  de  la  beauté  de  l'œuvre  de  leur 
current,  reconnurent  sa  su|ieriorité,  et  lui 
lièrent  gène reii sèment  la  «ictiiire.  Les 
lie  concours  de  Ohilierti  et  de  BruneUas 
I  onserves  iirecieus(*ment  dan»  la  salle  des 
du  Musée  île  Florence;  malbeureusemeat  oa  ai 
sait  ce  qu'est  ilevenu  celui  «le  iKmalelki. 

Ghilierti  i  on>arra  vingt  années  à  son  travail; 
ailoptant  la  m^me  dispo^liim  rt  la  même  pvi« 
portion  ipi'André  de  Pise.  il  divisa  comme  hè 
la  porte  en  vingt  compertiinentA, 
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Uot  do  bas-reliefo  tiiéi  d«  HoutMii  TmImmiU. 
Le  bas  de  chaque  battent  ait  ooco|ié  par  deux 
cvanKélUtai  et  daiui  doeteura  da  Vtifiat;  V&Êfi^ 
flreinent  est  oosapoaé  de  fauiUaa  da  liarra,  et  à 
cJiaque  anitte  m  traove  mie  tète  de  prophète  on 
(le  sibylle.  En  I4S4  eette  porte  ftit  ptecée  à  i'ine 
des  entrées  latéraiea  du  bapliftère.  Le  aoooèa  de 
(M^tle  œuvre  ftU  ianaame;  auaii  quatre  annéaa 
plus  tard  Ghiberti  tniAi  cbarHé  de  créer  une 
porte  encore  pins  riche  pour  la  lubilitmr  à  oaUe 
«rAndrë  de  Pise,  qui  Alt  tnuMpnrtda  à  l'autre  en- 
trée latérale.  Cette  porte  inerveillense,  queUtcfael» 
Ange  •  jugeait  digne  de  fenner  le  pandia  »  «  M 
coinineocée  en  1428,  et,  oooune  la  première,  oo- 
(uipa  vingt  années  de  la  vie  de  son  auteur*  0an8 
sa  composition,  comme  dans  son  ttjle»  on  remar- 
que un  progrès  très-sensihte  i  il  est  vrai  qu*ki 
Ghiberti  parait  ne  plus  s'être  préoccupé  de  la 
liensée  d'imiter  jusqu'À  un  eertain  point  la  hm- 
nière  d'André  de  Pise.  Chacun  des  bittinta  eit 
divisé  en  cinq  compartimente  carrés»  contenint 
autant  de  bas- reliefn,  tirés  de  fAnctenTastuneni. 
La  licence  qu'a  prise  le  scniptenr  de  réunir  daîn 
un  même  cadre  plusieurs  épisodes  du  méqie 
f^ijet  rappelle  seule  l'usage  des  maltrsa  qui  l'a- 
vaient précédé.  Chaque  bettant  eat  encadré  ifwm 
borilure  ornée  de  vingt  figures  dahout,  preaqna 
en  ronde  bosse,  de  douie  figures  ronrhéei  dêga 
des  niches,  et  de  trente-quatre  buateadefiwunea, 
de  jeunes  gens  et  de  vieillards ,  parmi  lesquels 
on  reconoalt  les  portraUji  de  torenio  et  da  snp 
bi>au-|)ére  Bartoluodo.  Pendant  las  jurante 
années  consacrées  aux  portes  du  baptistère,  Ghi- 
berti exécuta  divers  entrée  tn? aux  Importante 
en  bronxe,  tels  que  :  les  statnea  de  Saint  JiOA- 
Baptnte,  de  Saint  MaiikUu  et  de  Soinl 
Éhmne  |KMjr  Téglise  d'Or-Saromicbele  ;  —  Xa 
Baptême  de  Jésus-Christ  et  Saint  Jean  traîné 
devant  Herode,  bas-reliefe,  pour  le  baptistère  de 
la  cathédrale  de  Sienne  ;  —  la  châsse  de  saint 
Zanobi,  dans  la  catliédrale  de  Florence;  —  une 
autre  châsse ,  qu'il  avait  (aite  pour  renfermer 
dans  l'église  de  Notre-Daroe-des-Angea  les  reli- 
ques des  saints  Protus ,  Hyacinthe  et  Reniesins, 
avait  été  brisée  et  vendœ  au  poids  ;  les  débris 
assez  bien  réunis  sont  aujourd'hui  dans  la  salle 
des  bronzes  de  la  galerie  de  Florenee. 

L«>  deux  oas-reliefs  de  la  chdue  de  saint 
Zanohi  et  les  six  anges  qui  la  aurmontent ,  k 
atetue  de  Saint  Matthieu ,  et  la  seconde  porte 
du  baptistère  sont  certeineinentleschefs-d'œum 
de  la  srulpture  du  quinzième  siècle,  tant  pour  te 
oompo<iition  que  pour  te  vérité  des  poses,  Tête- 
gance  des  contours ,  la  pureté  du  dessin  et  te  no- 
blesse de  l'evpressiim  ,  et  jusqu'à  ce  jonr  ces 
portes  sont  restées  sans  rivales. 

Ghiberti  exc^^lla  dans  la  peinture  sur  verre,  et 
on  lui  d(»it  un  Saint  Jcan-Hapliste  qui  orne  l'une 
des  fen«^tres  d'Or-Saininirlie'.e,  une  ros«  de  te 
façade  de  Santa-Croce,  et  te  |)iupart  des  vitraux 
de  la  <atlic<lrale.  Il  montra  une  égale  habileté 
dans  lis  tra\aux  fi'oifevn'rie.  Vasari  cite  affc 
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éloiH  te  monture  d'uqe  comiliM  antique  eié* 
cot^  peur  Jean  de  Médicis,  un  hnntoa  dech^ppe 
et  use  mitre  que  l'habite  artiste  fil  pour  te  pipe 
Martin  V,  et  une  autre  mitre,  plus  beite  et  piM 
riche  encore,  destinée  à  so^  successeur,  En- 
gène  lY.  Kn  qnalitéd'architecte ,  Ghiberti  M,  en 
1419«  «4ioiBt  è  Brunelieschi  pour  te  courtmctio^ 
de  te  oonpole  de  te  cathédrale,  mate  dans  oel 
art  II  était  bien  inférieur  è  son  ooltegne. 

Ghiberti  a  tetesé  plusieurs  écrite  aortes  arto; 
son  traité  sur  te  sculpture  a  été  pnbUé  en  partte 
par  CioogDare;  un  traité  sur  les'proportlotts  ert 
encore  inédit;  enfin,  un  premi^ essai  de  rUs- 
toire  4e  l'art  en  IteUe  a  ^  p«hW  pour  te  pre- 
mière fote  en  1841,  dai|s  te  2*  Tolume  do  te 
tn|4uctiqii  de  YaMri  par  ieanreii  e|  Léctendé. 

Ghiberti  Técnt  honoré  de  ses  eondtofenai  et 
se  vit  refétp  des  premières  chargisa  de  te  repu- 
blifue.  Après  la  mprit  ao«  hit^Ut  4a  marbre  flït 
pteoé  au-dessns  de  la  principale  pofte  4q  bap|l|« 
tèn»  avec  optte  hiscription  :  Zoifren^il  Cinitte 
de  QMffrtii  rn^ra  arU  /a^rjqf^tfpi. 

£.  ApiEimi. 


VatsiL  rite.  -  OflaBdl,  itf^iMterte.  -  Uait  Jtorte 
dfibi  Pffters.  —  Gteofatra, 


i,%ria  Ma  JtetliMrs.  — 


A. 

étrt.»  HcmiI,  Mtémariê  <*  nesiNMm 

*  MIIWTI  (4oiMPCprf0),  fcqlptewr  fc- 
reirfin,  fite  dn  piécédeiit,  viveit  ee  tèfiO.  Flte  et 
élève  4#  MB  pèv»,  il  termina  i^prèa  te  mort  de 
eahd-ci  r«)niirabte  chambrante  de  te  prindpate 
porte  dn  baptistère  de  Florenoe.  Ilpoisédait  te 
secret  de  fouiller  le  bronxe  avec  cette  pomté  et 
eette  hardiesse  qui  caractérisent  lea  ouvrafae  é| 

Uirenio  Ghiberti  ;  mois  ila  laisaé  pan  do  tqnniiaf 
ajrant  été  entevé  è  l'art  par  nw  MVi  prtnaliiréo. 

VaMrt,  mu.  —  TteottI,  Disêmarkk 

*  MlBBATi  (Kt^<orio),pei^tiio,  architecte 
il  sculpteur  florentin,  fils  du  précédent ,  vivait 
dans  te  première  moitié  dn  aeixièine  siède.  il 
ae  montra  peu  digne  du  grand  npm  4||i'il  pw- 
teit  Arttete  médiocre,  il  se  fit  une  triste  lépn- 
tatloB  en  consentant  seul,  parmi  les  artisles  flo- 
rantins,  è  peindre  dans  te  patete  Médida,  ctl&tt, 
hPape  Clément  VII  aupiâd  de  la patmiee. 
fiof»  te  pontifical  de  Paul  m,  Ghiberti,  se  rendant 
à  Ascoli,  fut  assassiné  par  un  domeatiqne»  R.  B— n. 

Vantri,  àtêrU  riormtinf,  -  Vati|rt.  yUê,  — OrlandL 
jittêMéario.  "  Uatl.  ^torla  dcHa  ftttem. 

«■ICA.  Koy.  GmU' 

*  GMDvrri  (Lechev.  l^/ono),  architecte 
et  patatre  de  Fécote  de  Parme,  vivait  dans  te 
seooivte  moitié  du  dix-huitième  sièete.  Il  cons- 
truisit et  peigjBit  è  fresque,  dans  le  mauvais  goût 
de  son  temps,  Vlmtérieur  de  Végliu  Saint- 
àntoine-Àbbé ,  è  Parme.  CeUe  viUe  hd  doit  aussi 
te  fùçade  de  Féglisê  Saint- Uldaric. 

0.  BcfUlosst  •  PiUurt  4i  Panma, 

*  «iliimii  (Galeazio),  petetre  de  l'éoote  de 
Orémone,  vivait  à  te  fin  du  seisième  aièote. 
Élève  d'AitfoBio  Campi,  U  peignit  pour  IV 
8ntet4fetthtea,en  1698,  une 
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.Udii-lUiptiste^  bon  tableau,  qun  Ton  conserve 
aiiJDurd'iiiii  dam»  l'une  des  salies  de  la  Congré- 
;;.dion  délia  Carità  de  Crémone.  Cette  rruvre 
l'ait  regretter  que  la  carrière  du  Ghidoni  ait  été 
interrompue  par  une  santé  chancelante  et  sans 
douteabnégée  par  une  mort  prématurée.  Cet  artiste 
a  laissé  à  Florence  des  Tresques  plus  que  médiocres 
<lans  les  clottres  del  Carminé  et  d'Ogni-Santi. 

K.  B-N. 

ZaTst.  Noiiziê  storicked^  Pittori.  Scultori  e  Arrhitetti 
Cremoneil  '-  l^nxl ,  Storla  délia  Piltura.  —  Tlcozzl , 
IHzionarto.  —  Fantoul,  fiuida  di  Firrnze.  -  Gra^s^lli. 
Cuida  di  Cremona. 

«BIGI.  Voy.  Ghisi. 

GHIKA,  famille  d*originc  albanaise,  qui  a  donné 
plusieurs  hospodars  à  la  Moldavie  et  à  la  Vala- 
chie.  Le  premier  membre  de  cette  famille  men- 
fionni'  dans  riiistoirc  des  principautés  danu- 
biennes, fut  Georges  Ghiilv,  prince  de  Yalachie, 
de  IfiCl  à  1662.  11  fut  dépossédé  par  son  fils 
Grégoire  Ghika. 

*  «iiiiKA  (  Grégoire),  fils  de  Georges  Ghika, 
l'einplaça  son  père  sur  le  trAne  de  Yalachie,  en 
1662.  Il  rétablit  pour  un  temps  les  affaires  de 
cette  principauté;  mais  il  se  souilla  d*un  crime, 
en  faisant  assassiner,  en  1663,  Constantin  Canta- 
cnzéne ,  son  bienfaiteur  et  son  ami.  La  guerre 
venant  à  éclater  entre  la  Turquie  et  l'Allemagne, 
les  (Principautés  fournirent  un  contingent  à  l'ar- 
mée turque,  et  Ghika  suivit  en  Hongrie  le  grand- 
vizir  Kupruli.  Il  prit  part  aux  batailles  de  Leventz 
et  de  Saint-Gothard  ;  mais  comme  dans  ces  deui 
journées  ses  soldats  lâclièrent  pied  dès  le  com- 
mencement du  combat ,  il  fut  accusé  de  trahison , 
et,  n'osant  retourner  à  Bocharest,  il  se  retira  en 
Pologne,  en  1664,  puis  en  Allemagne,  où  il  reçut 
le  titre  de  prince  du  Saint-Empire.  Trois  ans 
après ,  il  se  réconcilia  avec  la  Porte,  par  rentre- 
mise  du  célèbre  drogman  Panajotj.  Malgré  la 
di-fense  de  rem|)ereur  d'Allemagne,  il  rentra  en 
Vaiacliie ,  et  ne  tarda  pas  à  obtenir  pour  la  se- 
con<le  fois  le  gouvernement  de  ce  pays.  Il  signala 
son  retour  au  trône  par  ime  violente  |)ersécution 
contre  la  famille  Cantacuzène  (  vog.  C\?itacczènb 
Shcrhan  II).  Il  livra  l'administration  de  la  Ya- 
lachie à  ses  compatriotes  grer.^  ou  albanais,  qui 
mirent  la  prin('i|»auté  au  pillage.  Ses  exactions 
et  ses  rap|)orts  avec  les  Polonais  provoquèrent 
le  mécontentement  de  Kupruli,  qui  le  déposa  en 
1673.  (in-goire  (ihika,  étranger  au  {mvs  qu'il  ad- 
ministra |>our  le  compte  de  la  Turquie,  ne  peut 
être  C4)inpté  au  nombre  des  princes  nationaux 
de  la  Yalachie;  on  le  regarde  eoinine  le  prérur- 
seur  des  Phanariotes,  qui  allaient  {«ndant  plus 
d'un  siècle  gouverner  les  Princi|iaut«s. 

*  GBIRA  {Grvgoire)^  ho<|Mjtlar  de  Moldavie 
depuis  1726  jusqu'à  1733.  .\  retti*  e|N»queil  reni- 
plava  sur  le  trône  «le  Yalachie  Coiiktantin  Mau- 
roconlalo,  ap|M'It'  à  celui  de  Molilavie  ;  mais  il  dut 
à  son  tour  lui  céder  ia  place,  en  1733.  Il  prit  le 
gouvernement  de  ia  Mold.tvii',  Ir  rendit  en  1741 
à  Constantin  MaunK-ordatu ,  le  reprit  en  1747,  et 
l'année  suivante  il  le  f-e<la  |KHir  la  troisième  fuis  à 


Constantin  Maurocordato ,  et  pour  U  seconde  fois 
il  lui  succéda  en  Yalachie.  Il  resta  en  place  jus- 
qu'en 1752.  Les  hospodars  n'étaient  plus  que  des 
magistrats  renouvelés  tous  les  trois  ans,  ou  plu- 
tôt des  fermiers  tenus  à  d'énormes  retlerances 
envers  la  Porte ,  et  forcis  pour  s'acquitter  d'é- 
craser d'impôts  le  pays  qu'ils  administraient.  Lm 
noms  de  ces  fermiers  appartiennent  à  pdne  à 
l'histoire,  et  nous  ne  ferons  que  mentioimer  : 
Gm^K {Matthieu) f  hospodar  de  Yalachie,  17ô3- 
1753,  de  Moldavie,  1753-1756;  —  Gbiia  {Char- 
les), hospodar  de  Moldavie,  1757-1758;  de  Ya- 
lachie, 1758-1761  ;  17651766;— GHUA(il/exall- 
(/re),  hospodar  de  Yalachie,  1766-1768. 

GBiKA  {Grégoire),  mort  en  1777,  nommé  hos- 
podar de  Moldavie  en  1764,  occupa  cette  place 
pendant  trois  ans.  En  1768  il  alla  gouverner  an 
même  titre  la  Yalachie.  La  guerre  éclata  en  1769 
entre  la  Turquie  et  la  Russie.  Cette  dernière  puis- 
sance essaya  de  soulever  les  populations  diré- 
tiennesderEmpire  Ottoman.  Un  certain  Germanos 
fift  chargé  spécialement  d'appeler  à  la  révolte  les 
Moldaves  et  les  Yahiques.  Ghika  ne  se  pr6U  point 
à  cette  propagande.  Lorsque  le  colonel  russe  Ka- 
rosin  ocaipa  Bucharest,  le  18  octobre ,  Ghika  s'é- 
chappa de  son  palais  en  sautant  par-dessus  le  mur 
du  jardin  ;  pendant  trois  jours  il  resta  cacbédans 
une  boutique.  Le  troisième  jour  il  fut  découvert 
et  arrêté.  On  le  conduisit  à  Jassi ,  puis  à  SaÎDl- 
Pétersbourg.  La  tsarine  Catherine  le  reavoya 
en  Moldavie,  oii  il  assista  le  maréchal  Romu- 
zofTdans  l'administration  de  la  Moldavie.  Il  es 
fût  nommé  hospodar  en  1774,  à  la  suite  da  trailé 
de  Kainardji.  Il  s'occupa  d'améliorer  le  sort  4e 
ses  sujets.  Il  établit  des  fabriques  de  drap  à  Pi- 
perig  et  à  Non-Philippesd ,  près  de  Jassi;  ac- 
cueillit une  colonie  d'horiogers,  (|n*il  autorisa  à 
se  construire  un  temple ,  et  rouvrit  le  coiMige 
Basilien.  Mais  tout  en  montrant  pour  les  alTaires 
de  la  Moldavie  un  zèle  qui  tionore  sa  mémoire, 
il  s'occupa  |>eut-ètretropde  ses  propres  intérêts, 
ei  acquit  d'énormes  richesses.  Il  racbela  celle 
faute  par  son  noble  dévouement  à  sa  patrie  ado^ 
tive,  dévouement  qoi  lui  coula  la  vie.  Marie- 
Thérèse  s'était  fait  céder  |kar  la  ooDventioB  du 
25  février  1777  la  Bukoiine,  partie  imporlaale 
de  la  Moldavie.  Ghika  protesta  iiautement  oootrs 
celte  »poliation ,  et  déiiia  au  sultan  le  droit  d'» 
liener  les  terres  de  ses  vassaux.  Ses  plaintes  ir- 
ritèrent le  divan.  Un  capidji-bachi  fut  covoyé  ea 
Moldavie  sous  le  prétexte  d'inspecter  la  forlmsie 
de  Cliot/îm ,  mais  avt*c  la  mission  rédie  de  se 
défaire  de  Ghika.  Celui-ci,  quoique  prévron  par 
ses  arnis  de  Constant  inople  et  par  le  prince  de 
Yalachti*,  Al.  Hy|isylantis,  ne  lit  rien  pour  M 
sou'-traire  au  danger  qui  le  menaçait  Aussiltt 
qu*il  apprit  l'arrivée  du  capidji-bachi,  il  lui  rnidit 
visite,  et  fut  égorgé  dans  la  chambre  même  du 
foncti<tnnaire  turc .  qui  envoya  sa  tête  à  Conslaa- 
tinople.  Cet  événement  eut  lieu  en  1777. 

l  GBI&A  {Alejandrt\  ho>(4>dar  de  Yalachie, 
né  en  1795.  Son  frère  aîné.  Grégoire  Ghika, 
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l'ié  nommé  hospodar  de  Valachie  m  1823;  unis 
l'invasion  russe  mit  fin  i  aoo  goavenienieBt»  qni 
avait  déjà  réaJisé  d'importantes  améiioritkNis  et 
(lui  rionnait  beaaooop  d'espérance.  Sous  l'admi- 
nistration de  son  frère,  Alexandre Ghika remplit 
successivement  les  fonctions  de  caïmacan  (goa- 
vemeur)  de  la  petite  Valachie  et  de  grand-spa- 
thar  00  chef  de  la  mîHce.  Le  2t  mars  1834  il  (ht 
nommé  par  la  Turquie  et  la  Rataie  bospodar  de 
Valachie.  Quoique  l'habile  admfaiistratk»  du  gé* 
nierai  Kisseleff  eôt  déjà  réparé  en  partie  les  maux 
(ai)sés  par  l'hiTasion  russe,  il  restait  hifiniroeot 
h  Taire  pour  la  prospérité  matérieOe  et  le  déve- 
iopiiement  hitdlectuel  de  la  prindpanté.  La  partie 
la  plus  jeune  et  la  plus  éclairée  de  la  population 
réclamait  daTantage  :  elle  reniait  reoonstitoer  la 
nationalité  roumaine ,  émanciper  les  Prindpantés 
du  protectorat  russe ,  et  leur  donner  des  consti- 
tutions libérales.  Alexandre  Ghika,  généreux,  dé- 
sintéressé, plein  de  bonnes  taitentioos,  n'aurait 
pas  mieux  demandé  que  de  ferorlser  ce  momna- 
inent  ;  mais  il  craignit  de  se  compromettre  fla-à- 
vis  de  la  Russie.  II  manquait  d'aUlenrs  de  l'éDer- 
^ic  nécessaire  à  un  chef  d'État.  SI!  adopta  des 
mesures  excellentes,  telles  que  fondatJona  d'hô- 
pitaux,  institutions  d'écoles  primaifea,  aaoom 
accordés  aux  paysans ,  il  laissa  oomnwttre  beau- 
coup de  malTersations  et  de  dilapiditioaa.  Une 
op|»osition  très-tiTe  se  forma  dans  l'asacmUée 
valaque,  et  le  prince  Ghika  dut  la  dissoudre.  Mal- 
heureusement ces  disseniiona  foorairent  à  la 
Russie  le  prétexte  d'exiger  en  1838  oae  réfIsloB 
peu  libérale  du  règlement  constitutionnel  de  1834. 
En  1840  la  grande  crise  poUtiqoe  d'où  fdilit  sortir 
une  guerre  européenne  rendit  confiance  an  parti 
national  ralaque,  qui  forma  le  projet  d'un  aonlè- 
Tcment  général  contre  la  Rusàe.  Ce  prcjet,  qui 
aurait  été  sérieux  dans  le  cas  d'une  rupture,  ak>rs 
assez  probable,  entre  la  France  et  les  puissances 
signataires  du  traité  du  15  juillet,  derenaittout 
à  fait  chimérique  arec  le  maintien  de  la  paix. 
Quelques  jeunes  gens  coupables  de  ce  rè?e  pa- 
triotique furent  sévèrement  punis.  Pendant  que 
leur  procès  s'instruisait,  une  insurrection,  fomen- 
tée par  la  Russie,  éclata  en  Bulgarie.  Au  mois  de 
juin  1841,  un  certain  nombre  de  Bulgares  et  de 
Crocs  (|ui  se  trouTsient  en  Valachie  demandèrent 
à  passer  le  Danube  pour  se  johidre  aux  insurgés. 
Le  prince  Ghika  s'y  opposa,  et  fit  livrer  aux 
tribunaux  les  cliefs  de  ce  mouvement  Cette  me- 
sure, qui  loi  valut  des  compUments  et  un  sabre 
dlionneur  de  la  part  du  sultan,  mécontenta  la 
Russie,  qui  prépara  aussitôt  la  déchéuice  de 
Ghika,  en  écoutant  les  griefs  de  l'opposition.  La 
Porie  résista  longtemps  à  la  demande  de  dé- 
diéance  ;  mais  enfin  elle  céda ,  et  au  mois  d'oc- 
tobre 1842  le  prince  renonça  k  la  dignité  d'Iles* 
poJar.  Depuis  cette  époque  il  a  vécu  en  Alle- 
magne. 

:  GHIKA  (Grégoire),  bospodar  de  Moldavie, 
né  en  1803.  Il  fut  élevé  en  France  et  en  Alle- 
riKJiïrio.  De  retour  dans  son  pay?,  il  fit  de  Toppo- 


sitiott  à  l'hG^podar  Midiel  Stoordu.  Àprèa  le 
monveroent  insurrectionnel  de  1848|  qA  amena 
la  déchéance  de  ce  prince,  il  Itat  nonoié  ea  184ll|el 
pour  sept  ans,  bospodar  dfrifoldavie  par  le  divasy 
et  du  consentement  de  la  Russie.  U  alipala  aoa 
gouvernement  par  d'importantes  aoiéUoiillQW, 
et  fl  préparait  des  réformes  pins  eonaldéralilea 
lorsque  l'faivaaion  russe,  au  niois  de  Job  i$S^, 
et  la  guerre  qui  en  Ihtla  snite  mhnent  umùmh 
tanément  fin  à  son  autorité,  n  qnttta  Jaasi  le 
18  octobre  1853,  et  se  retira  à  Itame.  Apiïa 
l'évacuation  de  la  Moldavie  par  les  Rnaaea,  fi 
rentra  en  possession  de  l'hospodarat,  et  reprit  aon 
ouvre  de  réforme.  U  se  ptomm^  pour  ow  so- 
lution affirmative  des  deux  qnestiona  qd  iatérea- 
seat  le  plus  vivement  Taveair  de  la  Mdido-Tabih 
chie  :  l'émancipation  dea  eadaves  tai^nies,  et  la 
réunion  des  deux  Prindpautëa.  Cette  potttîqne 
trandiée  le  mit  en  désaccord  avec  la  Torairie  et 
rAutridte,  et  aussitôt  que  ses  pouvoira  d^MN^o» 
dar  furent  expirés,  il  quitta  la  Moldavie  et  ?inl  à 
Paris  où  il  se  tna  en  aoftt  1887.        L.  J. 

KonMCciMO,ffliMr«tf0  to  rMMMi «t  dk le  Jr«l> 
tfOTte.—  Zalioay,  jftMl  tmr  Im  wHmem  f^mittm  éê  Im 
rûlackiêêtéêlm  aroMMte.-  VaMMt^HoMwgiHit.- 
Ubidoi,  Prosintij  Baumaintti  âêm  VUnÊmn  pitUrm 
f«0.-  Mtm^HUt9ên§êm  FrlM(|NMSrii4emiNMii«i 

«■iLmi  (/Mm-Zoognei),  hMoriea  ÈUam, 
né  à  Caravage  (  MUanafs),  vivait  diB8  la  aeeonda 
moitié  du  qidntième  alèeie.  Oa  arit  aeahaieae 
qM  M  le  seerétaire  des  daea  Jeia  Galeaa  et 
Louto  Sfona.  On  a  de  lui  :  De  OHgiae  Jketspila- 

liani  Cmsaris  in  itoHam  anno  MCCOCXC  VII^ 
inaérée  dans  les  Seripicm»  MmntmQwmanHvk 
mm  de  Freher,  t  m.  Oa  a  aaari  «tliftaé  à  Gfcii 
Uni  deux  ouvrages  qui  appnrtieBBHl  à  aea  tls 
(voy.  l'article  sutvaat). 
Arfclatt,  mbHotkKM  SeHpttrmm  Jfjrfjslwmuiiwi. 

«■lum  {Camille)^  mtérateur  el  diploaiiie 
itallea,  néàMilan,vere  1490,  mort  ea  1838. 0 
succéda  à  son  père  dans  la  plaoe  de  aeerélaire 
du  duc  Franç(^  Sfona,  et  fkt  chargé  par  ce 
prince  de  plusieure  missions  ea  DaaeaMrit,  ea 
Espagne,  en  Sicile.  Il  alla  au-devant  de  Chartes* 
Qirint,  qui  revenait  du  siège  de  Ttaaia.  A  aoa  re- 
tour il  s'arrêta  en  Sidle,  où  il  mounit  Oa  cfuit 
qu'il  fut  empoisonaé  par  Antoiae  de  Leva,  auquel 
il  portait  ombrage  par  aoa  lèle  à  diWBÉÉder  le 
rétablissemeat  de  Sfona  aar  le  trtae  de  Milan. 
Oa  ëàbhâi  Bapiittm  FmiffOêiOmuêHiit Foc- 
iorum  e$  dietùrum  mmnanéUImm  lÂbri  IX; 
Milan,  1808,  te-fol.;Bâle,  1886,  ia-8<';Cologne, 
1814,  te-8*  :  c'est  une  tradaetioa  dte  ouvrage 
itatten  du  doge  J.-B.  Frégoae,  dont  ForigfaBal 
n'est  pas  venu  jusqu'à  nous.  Camflle  Ohlifad  la. 
fit  à  l'âge  de  douze  ou  quatorze  ans,  mais  il  y  a 
lieu  de  croire  qu'elle  fht  retouchée  par  son  père, 
auquel  oa  l'a  souvent  attribuée;  —  TeUinm  va^ 
lis  ei  Larii  laetts  Descriptiones  ;  dans  les  Scr^ 
torts  Eentm  Germaniearum  de  Flreher,  t  m, 
etdans  le  Ttootcrus  Àntiquitatum  ttaHeanam 
'  de  Grepvius,  t.  Ilf,  V  partie.  Cette  dfscriplion 
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Jenn-naptiste^  bon  tabl«au ,  que  Ton  conserve 

.-iiijoiini'liiii  dans  l'une  des  salles  de  la  Congre- 

L^iitioii  délia  Carità  de  Crémone.  Cette  œuyre 

fait  regretter  que  la  carrière  du  Ghidoni  ait  été 

interrompue  par  une  santé  chancelante  et  sans 

doute  abnégée  par  tine  mort  prématurée.  Cet  artiste 

a  laissé  à  Florence  des  Tresques  plus  que  médiocres 

dans  les  clottres  del  Carminé  et  d'Ogni-Santi. 

K.  B— N. 
Zaltt.  NoHniê  storicked^  Pittori.  Seuitori  e  ArchUetti 
C.remoneti  —  l^nzl,  Storla  délia  HUura.  -  Tlcozzl, 
Dizionario.  —  Fantoul,  Cuida  di  Firenze.  -  Gra^&elli. 
Guida  di  Cremona. 

GBIGI.  Voy,  Ghisi. 

GHIKA, famille  d'origine  albanaise,  qui  a  donné 
plusieurs  hospodars  à  la  Moldavie  et  à  la  Vala- 
chie.  Le  premier  membre  de  cette  famille  men- 
tionné dans  riilstoire  des  principautés  danu- 
biennes fut  Georges  Ghik^i,  prince  de  Valachie, 
de  1C61  à  1M2.  Il  fut  dépossédé  par  son  fils 
Grégoire  Ghika. 

*  GniK A  (Grégoire) t  fils  de  Georges  Ghika, 
remplaça  son  père  sur  le  tr6ne  de  Valacbie,  en 
iri62.  Il  rétablit  pour  un  temps  les  affaires  de 
cette  principauté;  mais  il  se  souilla  d'un  crime, 
en  faisant  assassiner,  en  1663,  Constantin  Canta- 
cnzène ,  son  bienfaiteur  et  son  ami.  La  guerre 
venant  à  éclater  entre  la  Turquie  et  l'Allemagne, 
les  Principautés  fournirent  un  contingent  à  l'ar- 
mée turque,  et  Ghika  suivit  en  Hongrie  le  grand- 
vizir  Kupruli.  11  prit  part  aux  batailles  de  Leventz 
et  de  Saint-Gothard  ;  mais  comme  dans  ces  deux 
journées  ses  soldats  lâchèrent  pied  dès  le  com- 
mencement du  combat ,  il  fut  accusé  de  trahison , 
et ,  n'osant  retourner  à  Bucharest ,  il  se  retira  en 
Pologne,  en  1664,  puis  en  Allemagne,  où  il  reçut 
le  titre  de  prince  du  Saint-Empire.  Trois  ans 
après ,  il  se  réconcilia  avec  la  Porte,  par  l'entre- 
mise du  célèbre  drogroan  Panajoti.  Malgré  la 
défense  de  l'empereur  d'Allemagne,  il  rentra  en 
Valadkie ,  et  ne  tarda  pas  à  obtenir  pour  la  se- 
conde fois  le  gouvernement  de  œ  pays.  Il  signala 
•on  retour  au  trône  par  une  violente  persécution 
contre  la  famille  Cantacuzène  (  voy.  Catitaouzènb 
Sherban  II).  Il  livra  l'administration  de  la  Va- 
lachie  à  ses  compatriotes  grecs  ou  albanais,  qui 
mirent  la  princiftauté  au  pillage.  Ses  exactkins 
et  ses  rapports  avec  les  Polonais  provoquèrent 
le  mécontentement  de  Kupruli,  qui  le  déposa  en 
1673.  (in^oire  (;hika,  étranger  au  pays  qu'il  ad- 
ministra pour  W  compte  de  la  Turquie,  ne  peut 
être  compté  au  nombre  des  princes  nationaux 
de  la  Valachie;  on  le  regardt*  comme  le  précur- 
seur des  Plianariotes,  qui  allaient  {«mlant  plus 
d'un  siècle  gouverner  les  Princi|»autps. 

*  GBIRA  (Grégoire)^  hospodar  de  Moldavie 
depuis  1720  jusqu'à  1733.  A  cetl<*  ('|K>que  il  ren- 
plaçA  sur  le  tn\ne  de  Valachie  Coniitantin  Mau- 
rucordato,  appelé  à  celui  de  Moldavie  ;  mais  il  dut 
à  son  tour  lui  céder  la  place,  en  1733.  Il  prit  le 
gouvernement  de  la  Moldcivii*,  le  rendit  en  1741 
à  Con<(tantin  Maurocordato ,  le  reprit  en  1747,  et 
l'année  suivante  il  le  céda  fiour  la  truisiènie  lois  à 


Constantin  Maurooordato ,  et  pour  la  seconde  fols 
il  loi  succéda  en  Valachie.  Il  resta  en  plaèe  jus- 
qu'en 1752.  Les  hospodars  n'étaient  plus  que  des 
magistrats  renouvelés  tons  les  trois  ans,  ou  plu- 
tôt des  fermiers  tenus  à  d'énormes  redevances 
envers  la  Porte,  et  forcés  pour  s'acquitter  d'é- 
craser d'impôts  le  pays  qu'ils  administraient.  Les 
noms  de  ces  fermiers  appartiennent  à  peine  à 
l'histoire,  et  nous  ne  ferons  que  mentionner  : 
GB\%.k {Matthieu) f  hospodar  de  Valachie,  17S2- 
17&3,  de  Moldavie,  1753-1756;  —  GHiSA(CAar- 
l€8),  bospodar  de  Moldavie,  1757-1758;  de  Va- 
lachie, 1758-1761  ;  17651766;— GHU4(it/exilJI- 
(/re),  hospodar  de  Valachie,  1766-1768. 

GBIKA  (Grégoire),  mort  en  1777,  nommé  hos- 
podar de  Moldavie  en  1764,  occupa  cette  place 
pendant  trois  ans.  En  1768  il  alla  gouverner  an 
même  titre  la  Valachie.  La  guerre  &lata  en  1769 
entre  la  Turquie  et  la  Russie.  Cette  dernière  puis- 
sance essaya  de  soulever  les  populations  chré- 
tiennesdel'EmpireOttoman.  Un  certain Gennanos 
fiit  chargé  spécialement  d'appeler  à  la  révolte  les 
Moldaves  et  les  Valaques.  Ghika  ne  se  prêta  point 
à  cette  propagande.  Lorsque  le  oolond  russe  Ka- 
rosin  occupa  Bucharest,  le  18  octobre ,  Ghika  s'é- 
chappa de  son  palais  en  sautant  par-de&sus  le  mur 
du  jardin  ;  pendant  trois  jours  il  resta  cacb^dans 
une  boutique.  Le  troisième  jour  il  fut  découvert 
et  arrêté.  On  le  conduisit  à  Jassi ,  puis  à  Saint- 
Pétersbourg.  La  tsarine  Catherine  le  renvoya 
en  Moldavie,  où  il  assista  le  marécbal  Roman- 
zoff  dans  l'administration  de  la  Moldavie.  Il  en 
ftit  nommé  hospodar  en  1774,  à  la  suite  du  traité 
de  Kainardji.  Il  s'occupa  d'améliorer  le  sort  de 
ses  sujets.  Il  établit  des  fabriques  de  dn|>  à  Pi- 
perig  et  à  Non-Philippesd ,  près  de  Jasai;  ac- 
cueillit une  colonie  d'boriogers,  qu'il  autorisa  à 
se  construire  un  temple ,  et  rouvrit  le  collège 
Basilien.  Mais  tout  en  montrant  pour  lesafTaires 
de  la  Moldavie  un  lèle  qui  honore  sa  roémoire» 
il  s'occupa  peut-être  trop  de  ses  propres  intérila, 
et  acquit  d'énormes  richesses.  Il  rKbeU  celle 
faute  par  son  noble  dévouement  à  sa  patrie  adof»- 
tive,  dévouement  qui  lui  coâla  la  vie.  Marie- 
Thérèse  s'était  fait  céder  par  la  conventioB  du 
25  février  1777  la  Bukovine,  partie  importante 
de  la  Moldavie.  Ghika  protesta  hautement  contre 
cette  spoliation,  et  dénia  au  sultan  le  droit  d'a- 
liéner les  terres  de  ses  vassau\.  Ses  plaintes  ir- 
ritèrent le  divan.  Un  capidji-bacbi  fut  envoyé  en 
Moldavie  sous  le  prétexte  d'inspecter  b  forlmste 
de  Cliot/im ,  mais  avec  la  mission  réelle  de  ae 
défain*  de  Ghika.  Cdui-ci,  quoique  prévenu  pnr 
ses  amis  de  Constanlinople  et  par  le  pdnce  de 
Valachie,  Al.  Hy|isylantis,  ne  fit  rien  pour  se 
sou>traire  au  danger  qui  le  menaçait  AnssitM 
qu'il  apprit  l'arrivée  du  capidji-bachi,  il  lui  rendU 
visite,  et  fut  égorgé  dans  la  chambre  même  dn 
fonctionnaire  turc ,  qui  envoya  sa  tête  à  Constan- 
tinople.  Cet  événement  eut  lieu  en  1777. 

:  GBift  A  (  Alexandre  \  hos|M)dar  de  Vabchie» 
né  en  1 795.  Son  frère  aioé.  Grégoire  Ghika,  nvatt 
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élé  nommé  hospodar  de  Valtcfaie  es  1821;  mais 
l  invasion  russe  mit  fin  i  sod  goaTerneroent,  qui 
avait  déjà  réaJisé  d'importiotes  aroélionttoiM  et 
(]ui  donnait  beaucoup  d'espérance.  Sous  l'admi- 
nistration de  son  frère ,  Alexandre  Ghika  remplit 
successivement  les  fonctions  de  caïmacan  (gou- 
verneur) de  la  petite  Valachie  et  de  grand-spa- 
thar  ou  chef  de  la  miHoe.  Le  21  mars  1S34  il  M 
nommé  par  la  Turquie  et  la  Russie  bospodar  de 
Valachie.  Quoique  l'habile  admhiistratioo  do  gé- 
mirai Kisseleff  eM  déjà  réparé  en  partie  les  maux 
rangés  par  TinTasion  russe,  il  restait  infiniment 
à  faire  pour  la  prospérité  matérielle  et  le  déve- 
Io()pement  intellectuel  de  k  principauté.  La  partie 
la  pIiKs  jeune  et  la  plus  éclairée  de  la  population 
rtkrlainait  datantage  :  elle  Tonlait  reconstituer  la 
nationalité  roumaine ,  émanciper  lea  Principaotés 
du  protectorat  russe ,  et  leur  donner  dea  oonsti- 
tutions  libérales.  Alexandre  Ghika,  généreux,  dé- 
sintéressé, plein  de  bonnes  intentions,  n'aurait 
pis  mieux  deman<lé  que  de  fiiToriser  ce  moiifê- 
inent  ;  mai.s  il  craignit  de  se  compromettre  Tfa-à- 
\  is  de  la  Russie.  Il  manquait  d^dlleors  de  Téner- 
pe  nécessaire  à  un  chef  d'État.  SU  adopta  des 
mesures  excellentes,  telles  que  fondatîoM  d%t^ 
pitaux ,  institutions  d'écoles  primaires,  aneonn 
accordés  aux  paysans,  fl laissa  commettre  beau- 
coup de  malyersations  et  de  dilapidatloiis.  Une 
op|»osition  très-YlTe  se  forma  dans  l'asacmUée 
valaqtie,  et  le  prince  Ghika  dot  la  dissoudre.  Mal- 
heureusement ces  dissenriona  foorairent  à  la 
Russie  le  prétexte  d'exiger  en  lt38  une  révision 
peu  libérale  du  règlement  constitutkMmel  de  1 S34. 
En  1840  la  grande  crise  politkpie  d'où  foillit  sortir 
une  guerre  européenne  rendit  confiance  an  parti 
national  Talaque,  qui  forma  le  projet  d'un  soolè- 
▼ement  général  contre  la  Rusde.  Ce  projet,  qui 
aurait  été  sérieux  dans  le  cas  d'une  mptore,  alors 
assez  probable,  entre  la  France  et  les  puissances 
signataires  du  traité  du  15  juillet,  devenait  tout 
à  fait  chimérique  avec  le  maintien  de  la  paix. 
Quelques  jeunes  gens  coupables  de  ce  rêve  pa- 
triotique furent  séyèrement  punis.  Pendant  que 
leur  procès  s'instruisait,  une  insurrection,  fomen- 
tée par  la  Russie,  éclata  en  Bulgarie.  Au  mois  de 
juin  1841,  un  certain  nombre  de  Bulgares  et  de 
Grecs  qui  se  trouvaient  en  Valachie  demandèrent 
à  passer  le  Danut)e  pour  se  joindre  aux  insurgés. 
Le  prince  Ghika  s'y  opposa,  et  fit  livrer  aux 
tribunaux  les  cliefs  de  ce  mouvement  Cette  me- 
sure, qui  lui  valut  des  compliments  et  un  sabre 
dlK>oneur  de  la  part  du  sultan,  mécontenta  la 
Russie,  qui  prépara  aussitôt  la  déchéance  de 
Ghika,  en  écoutant  les  griefs  de  l'opposition.  La 
Porie  résista  longtemps  à  la  demande  de  dé- 
chéance ;  mais  enfin  elle  céda ,  et  au  mois  d'oc- 
tobre 1842  le  prince  renonça  à  la  dignité  d'hos* 
podar.  Depuis  cette  époque  il  a  vécu  en  Alle- 
m<ign(*. 

;  «HiKA  (Grégoire),  hospodar  de  Moldavie, 
né  en  1803.  Il  fut  élevé  en  France  et  en  AUe- 
in,'».:^o.  De  retour  dans  son  pay«»,  il  fit  de  Toppo- 


sitiott  à  l'hospodar  Midiel  Stoordaa.  Apfèa  le 
mouvement  insorrectionnd  de  18M|  qui  amena 
ladécbéance  de  ce  prince,  il  Itat  nommé  en  iM8,cl 
pour  sept  ans^  bospodar  dfrMoldavie  par  le  diva», 
et  du  consentement  de  la  Russie.  Il  siipiala  aoB 
gouvernement  par  dteportantea  améUonHow» 
et  11  préparait  des  réftMrmea  pina  eonaidénbiea 
lorsque  llnvaaion  russe,  au  mois  de  Job  1853» 
et  la  guerre  qui  en  ftit  la  suite  mhnent  momea- 
tanément  fin  à  son  aotorité.  n  quitta  Jaari  le 
18  octobre  1853,  et  se  retira  à  Vienne.  Aprta 
l'évacuation  de  la  Moldavie  par  les  Rnaaea,  fl 
rentra  en  possession  de  l'hospodarat»  et  reprit  ion 
cenvre  de  réforme.  Il  se  prrâonça  pour  one  so- 
lution affirmative  des  deux  qneettona  qd  intéres- 
sent le  plus  vivement  l'avenir  de  la  Mbldo-Vala- 
cble  :  l'émancipation  dea  eadavee  taignes,  et  la 
réunion  des  deux  Prindpantéa.  Cette  potttiqne 
tranchée  le  mit  en  désaccord  avec  la  Turanie  et 
l'Autriclie,  et  lussitAt  que  ses  pouvoirs  d*hOBpo> 
dar  forent  expirés,  il  quitta  la  Moldavie  el  vint  à 
Paris  où  il  se  tna  en  aoAt  1887.        L.  J. 

KofaMtekSB,  innolyw  «•  to  ^^OscMs  iC  dis  to  Jr«l- 
tfavif.—  ZêOomjfMmmi  twr  km  pHncwt /iwerisùi  40  im 
ral&ekiê  if  40  to  MoUUk/U.  -  ValHaM .  JonsunMt.  - 
Ubldoi,  Proiiiicii  BdMWimi  ;  dans  TVtiwmra  pMwm 
f«0.-  Refait,  BUtoktê  dm  PrInûlfmÊÊitémnitÊimÊÊÊ, 

cnuHi  (JeaM'Jaeqvet)^  Malotien  ttaUeB, 
né  à  Canvage  (  Milanab),  vivait  daM  la  aeeonda 
moitié  do  qidiitième  siède.  Oa  aatt  aenhment 
qnH  ftit  le  seerétalre  des  daea  Jean  Gaieaa  et 
Lonia  Sfona.  On  a  de  loi  :  ne  OrlgiM  Jtofpila- 
Itofiia/orif  ;Milan,  15O8;---#a^p0cillioJtfas<nii- 
liani  Cmêoris  in  itaham  amio  MCCOCXC  flU 
insérée  dans  les  SaipUnn»  ffeniM  Oermonico- 
mm  de  Freher,  t  m.  On  a  anari  itWIiQé  à  Gfcii 
Ifad  deux  ouvrages  qni  appnrtli— ifà  aan  ili 
(tN>y.  l'article  suivant). 

Argelatt,  BibIMkÊca  SeHpitrum  MMttmmmtlim, 

«■lUNi  (Camille)^  Htténtenr  et  dIplonHte 
italien,  néàMOan,  vers  1490,  mort  en  163&.II 
succéda  à  son  père  dans  la  plaoe  de  saorétaira 
du  duc  François  Sfona,  et  fot  diaigé  par  ce 
prince  de  plusieurs  missiona  en  Danemark,  m 
Espagne,  en  Sicile.  11  alla  ao-dtvant  de  Charlea* 
Qidnt,  qui  revenait  du  siège  de  Ttela.  A  aon  re- 
tour il  s'arrêta  en  Sidle,  où  il  moonit  On  creit 
qu'il  Alt  empoisonné  par  Antoine  de  Leva,  auquel 
il  portait  ombrage  par  aon  aèie  à  dianÉider  le 
rétablissement  de  Sfona  snr  In  trdM  de  Milan. 
Où  tiébMz  BapiUim  Ful§o$i0mMmuU Fœ* 
torum  et  dieiorum  m$monMlmm  lÂàri  IX; 
Milan,  1508,  fahfol.;Bàle,  1668,  lB-8*;  Cologne, 
1814,  fai-8*  :  c'est  une  tradoetion  d'aï  ouvrage 
italien  du  doge  J.-B.  Frégoae,  dont  roriginal 
n'est  pas  venu  jusqu'à  nous.  Camille  Gfalfini  la. 
fit  à  l'Age  de  dooze  ou  quatorxe  ans,  mais  il  y  a 
lieu  de  croire  qu'elle  fut  retouchée  par  son  père, 
auquel  on  l'a  souvent  attribuée;  —  "Mlinm  vaU 
lu  et  iÀifiilaeusDe8cHptUmes;âaDBhê  Serlp^ 
torte  Mentm  Germanicarum  de  Freber,  t  m, 
etdans  le  Thetaurus  Antiquitatum  ItaUeafum 
de  Grspvhis,  t.  III,  T  partie.  Cette  description 
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lie  la  Valteliiio  a  Ofé  aussi  attribuée  à  Jean-Jac- 
rfiies  Oliilini. 

l>;iiilJove.  Kloylii.  -  J.  Ghlllni.  Teatro  d'VominiM- 
ti.Ttiti.  -  Arselaii,  Hibliotffrea  Seriptortim  Mfdio/tinen- 
ttitm. 

tiHiLi3ii  (  Jérôme)^  liisturien  et  poctc  italien, 
«le  la  même  famille  que  les  prèct^lents,  n<^  à 
Monza  (Milanais),  en  IJSQ»  mort  à  Aloxamlrie, 
vers  107:').  Il  <''tait  fils  «lo  Jac<iucs  Cihilini,  natif 
(l'Alexandrie,  et  un  <l«s  SiH:r<^tains  du  >énat 
de  Milan.  H  lit  ses  <^tudes  dans  cetti-  dernière 
ville,  au  cullege  des  jésuites.  Il  alla  ensuite  suivre 
les  cours  de  droit  à  Parme;  mais  une  mala^lie  le 
força  de  revenir  chez  son  |M>re  à  Alexandrie. 
Apres  sa  guérison  il  sou^eait  à  reprendre  ses 
études  de  droit,  lorsque  la  mort  de  son  père  et 
les  tiffidres  qu'elle  lui  occasionna  tournèrent  sirs 
|N>nsées  d*un  autre  c6té.  Il  se  maria.  Devenu  veuf 
quel<|ues  années  aprè<,  il  entra  dans  les  onires , 
reprit  l'élude  du  droit  canonique,  et  se  fit  rtrce- 
voir  diM-teur.  Il  fut  nommé  alil)é  de  Saint- Jacques 
de  Cantcdu|K),  dans  le  ro>aume  «leNaples,  proto- 
notaire  a|)ostolique,  et  chanoine  de  l'éjdise  de 
Saint-Ambn»ise  à  Milan,  oii  il  élait  venu  se  fixer. 
Il  ne  resta  que  cinq  ans  dans  cette  ville,  et  revint 
sVtablir  à  Alexc'mdrie,  où  il  |'as<a  le  reste  de  sa 
vie.  Ou  ignore  la  date  de  sa  mort,  mais  Ton  s;ut 
qu'il  \ivait  eucA)re  h  l'époque  de  la  publication 
de  VAtenet*  de  Picinelli,  en  1670.  On  a  de  lui  : 
Teatro  d*  (Jomini  letfrrati  ;  Milan ,  1 033,  in-8'*  ; 
Venise,  lff47,  in-i".  Nicéron  a  jugé  cet  ouvraf^e 
avecautant  de  si'vérité  que  de  justice  lorsqu'il  dit  : 
«  Ghilini  est  un  auteur  |)eu  judicieux ,  grant)  et 
fade  louangeur.  Ses  éloges  ne  contiennent  pre-^ipi** 
que  des  genéralitt'S.  Le  pi-u  de  dates  qu'il  y  ;i 
sont  souvent  fiiu-^^seN,  et  il  parle  des  ou\r.'ig(s 
d'une  manière  ^i  v.u;ue,  qu'il  n'apprend  pr(*>'|H<' 
rien.  Il  faut  cependant  excepter  un  |M'tit  luunbn* 
d'articles,  qui  sont  plus  curieux,  plus  recher- 
chés, et  plus  exacts  que  les  autres.  >•  L'o.^raue 
se  com|N)se  de  deux  p.irtips;  l'auteur  en  avait 
écrit  une  troisième  et  une  quatrième,  qui  sont  res- 
tées iné<lites  et  «lont  Ma/7U(helli  a  protitf;  — 
Pracfimhi/es  ('asmtm  Omactvntur  Hf^t/u/iO' 
neSf  furrisstmtK  cnnclusinnitnts  fjrplirnt.i  ; 
Milan,  I6;m,  in-H"  ;  —  AnnaH  (VAlegsondha,  \ 
dalla  sua  vnyntf.  jino  afV  ntino  MDCI.IX; 
Milnn,  icrif.,  in-lid.  —  Ar^elati  rite  de  lui  un  re-  ■ 
cueildt'S4 muets  intitula  :  Im  Vtila  ocvidtnfnff,  , 
sonr/fi  tu  lutte  fit  Mnrqhrrilti  ('.  .1/.  /*.  .;/.;—  ; 
et  II  Tmfirtt  (jlnnosit .-  ntl*  tn  ludf  fi'Aqt^^hnn- 
Domenico  .Sy  ««  nia  fi  rhi,  ftres  i  deti  fr  tlrl^rnn  lo 
rf*  Mitnno,  et  di\er.s  (iii\raiirN  re-ilt-s  manuM  iit<. 
Crncimlifiii.  /»/.»fi  ;  «i»i;.|  /  i.i:-tr  rmtui.  i.  I\.  I.  i;|. 

—  PleiDClIl.  Mt-umiit^  l.'tt  r.j'i  l/i  .••trci.  —  N^f  r..rii 
Iffinnlrv.c  pour  rrr^tr  à  r^n'..ir.-  ..'#t  Kt^mm'  '  f /'».■. 'r.  :' 
l.  XXXIX.  —  Arcriiti,  l\VA\"'hft  \  'srrih*    Vr-/io'.;-.^ij!. 
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FofUïini.  Quelques  mi^lailles  habilement  exécu- 
tées lui  valurent  rapprohation  de  Fogt^ui  et  la  pr'»- 
tection  du  marquis  Im  ontri,  un  des  surintcndriak 
de  la  galerie.  r«'  sei;:neur  le  pré'ienta  au  prince  Fer- 
dinand, fils  dn  ^rand-diiC;  qui  lui  promit  sonappui 
et  l'engagea  à  graver  des  cainiVs  et  des  bijoux 
dans  le  goût  antique.  .\in>i  encouragé  et  doué  d'un 
grand  talent  nalurtl,  il  atteignit  rapidement  la 
|)erfection  dan<  cet  art  diflirile.  .Son  premier  ou- 
vrage fut  le  porfratt  du  gru^iJ-fluc  Cosmt'  lif, 
fait  sur  un<'  calcédoine  de  deux  couleurs.  Pannî 
les  ouvragi'S  qui  contrilmèrcnt  à  sa  réputati«»n, 
on  distingue  le  Savonarole,  un  Atfneu^  un 
Trajan  et  le  Sfipplcmtnl  en  saphirs  orientaux 
de  la  collection  des  empereurs  que  |K)SM-il:itt 
l'électrice  Anne- Louise  de  Minliris.  U  fit  encore 
pour  cette  prineesst^  les  fM>rtraits  en  éinerauiles 
de  ses  frères  Ferdinand  et  Jenn-Gaiton,  de  /V- 
lecteur  palatin  .son  mari  et  de  Citsme  /IL  Le 
plus  M  ouvrage  de  Ghinghi,  celui  qui  imiinir- 
talise  sa  mémoire,  est  la  Vénus  de  Mtdtcix, 
qui,  faite  d'abord  pour  le  canlinal  Gualtieri  «l'Or- 
\ieto,  p;)>sa  à  sa  mort  dans  le  musée  rl'Au- 
guste  III,  roi  de  Pologne  '  elle  **st  gravéi'  sur 
uneameth>ste  «lu  (MÛdsde  dix-huit  livres, et  diiot 
la  grov^fur  faisait  croire  qu'il  était  impossilile  de 
la  travailler,  (ihinglii  termina  cet  i>u\rage  en 
dix-huit  mois,  et  Ctisme  III  en  le  \0)ant  avoua 
qu'il  n'avait  pas  une  {Kireiile  pitte  dans  sa  ^- 
lerie.  Après  la  mort  du  graml-due  Jean-Gaston, 
(^hinghi  se  rendit  â  Naples.  où  il  passa  le  reste 
de  sa  \ie.  Il  obtint  la  protection  du  rui  Charles, 
dont  il  fit  le  portrait  sur  un  cami^.  II  grata  les 
anues  du  même  prince  ainsi  que  celles  de  U 
reine  sur  une  ( ahéiloine orientait'.  Il  fut  nomme 
dirwteur  iIik  profi's<eurs  dans  l'art  de  {sraver  k^ 
pierre>  précifii.-e'i.  Il  Mïrlit  de  son  école  des  ar- 


>l.i:>l. 


ttHI5l(;ill  (François  ,  gra\»Mir  ^uv  pirm-N 
fines  italien,  né  à  Flureiir4',  m  H-m;».  n.uit  a 
N.qil»***,  h'  29  dé<viiibre  iTùfu  A  l'ag»-  i|i>  quin/f 
ans  il  apprit  le  de>siii  dnii^  Ki  galiTii*  iin|irri:ilr 
•  if  Florence,  MMisFrannii^  (•Miiiininghi.  ft  T.irt 
d-  iruMteler  vhin  |r  t  rh-bre  ^«ulpti  ur  Jeaii-Ilapti»te 


tistes  ^ema^•plahle^.  Son  père,  JoM>pli,  et 
fi-ères,  \iui-i-nt  et  Aiidrf-Pliilippe,  se  distingué^ 
rent  ilans  le  nuMiieart,  et  travaillèrent  pour  b 
galerie  «le  tliirmce,  mais  aucun  d*eux  n'atteignit 
la  réputation  de  Franrois  Ghinghi. 

Mrmort*  tir  nii  IntnnfMtnri  en  Pifirménrt;  Ufomr 
l*53.in-ac.  -»  \itti>rl,  IHurrtazkuni  9liUogr^ff€%. 

«Hi.^i  (Ave,  méderin  et  bi>taniste  Halin, 
né  au  chAteauiie  Croava,  pre<  d'imitia,  en  I  jOO, 
mort  le  »  mai  i.'ijij.  AppHe  a  orruper  la  rhairv 
•If  botanique  créée  a  l'irnivei^ité  de  Patioue,  en 
l'i;t4,  il  n-mplit  cette  (dace  ju^^qu'cn  l.iJ!i.  ||  «e 
rendit  en  l.Vi  i  a  Pise.  ou  il  fonda  le  janlin  de  bo- 
tanique et  enseigna  cette  science  avec  succ^.  Il 
eut  |H>ur  disciples  Ihsse  Aldrovandi  et  Loiris 
AD;!uillara ,  et  founiit  à  Malliinii  un  graml  nombre 
d'olt>er\ation<.  Hien  i;n'il  n'ait  rien  écrit  sur  h 
botanique.  Ghini  e^t  re^zanlé  comme  un  de  cent 
qui  ont  le  phiH  «iMdri;)ué  aux  pn^rèn  de  cHIe 
j  M-ienre.  M.ithi.ili  r.-qq»*!|.'  le  nouveau  DîosCDride; 
!  Si  hn  Wt  v\  \\  i:i.|eniiw  *^^\{  ilitnné  «un  nom  k  n 
j  -enre  lie  plante^  uhtnin  de  h  faniille  des  py- 
.  renac^t»  On  a  de  !ui  un  tniité  |ieu  important  to» 

ritul.-:  Mtirhi  .\i ,ii.uU*aut  curandi  Ratto 
l  brevîs;  Spire,  l.iS»,  in-8'. 
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nurI<lanslintfeiieTllle,Cn159l.  Il  e 


itta 


i-nlrpktpratlqueiRlTBtraMtril'HadB.  Onade 
lui  :  A'uoco  e  tpIfUitaU  Hatrtmtnto  dtlP 
uomocriifio no .-VwIk,  Ii7l,  I&4*;  —  fto/ro 
marn/e  rfd  nuxferni  IngtjM ,  doM  «4  uorgtmo 
beltf  f9t'(iBii«fll«ttH;  Venise,  IS75,  bi-ll;  — 
riii/i{uïl(Mi«  erlttiana;  Mistoat,  I JTB,  b-lS; 
—  USlorltdl  Boloçna dalla nta^datiotu 
slii'  iill  anno  l4Ui  BoIobik,  I5M,  lO-M.  :  la 
s«cnn<l  volume  de  cet  ouvrage  ne  M  poblU  1(08 
J-ingli'uips  après  la  mort  <|e  l'autear,  M  Ui7, 
{ur  le  V.  iiolimaiil.  GlilianUcd  i*ail  encore 
ruin|iusi<  un  tniUitme  toIuim,  qui  eat  ndé  BM- 
■ratent.  Cet  historien  fil  dMW  IH  mUTM  po- 
Irii(|ui«el(iai1icalièrei  itn  rrrhrrrhntlwirimii. 
«t  rn  tira  un  fftaà  nombre  de  doenBeob  qall 
a  iii'U^n'it  en  «ntier  ou  par  ntrajt  dans  m»  •«• 
vi'iq;!'.  Mais  il  n'a  pas  sa  Cijre  un  boa  oaifa  de 

qu''  i\t  lalenl. 
Piniuiil .  ntmtte  iioH  StrlHari  Sstoraat. 

«HiRÀKORL!.!  [Corntlio),  aitrologM  et 
|)li\si<)tiami4te  ftalien ,  né  i  BtÀigae ,  «iTaH  d«M 
l.<  jiri-mi^re  partie  du  din -septième  sIMe.  Il  entra 
'LinsliinlrM  des  Frandtcaiot,  «t  s'occnpa  d'atlro- 
l<i^>',  i>l  il'imr  science  lul  u'wt  pas  beaocoap 
plus  s^riraiu',  ta  physionomie  oa  métupoacopte. 
Ou  a  lie  lui  :  Discorsi  atlrologiet  dtlC  anno 
\ft\',  ptranM  10  in  rirca,  aiqvaU  tonaan- 
jtr.'jr  i-nrj  diKoni  ervdlti  dl  malerle  dtvtru: 
lt<il<i),iii'.  iAIT,in  )°;  —  CorutderesionI sopra 
l'r.ihnf  ilrl  unir  mccrdiila  nel di  il  maggla 
|fi''l;  iliip|  ,  ifiîl,  ia-i"i  —  OiJfrvosfonf  aifro- 
1  aile  rau/osloni  drl  tempt; 


clMdinrTMrw.-lMWii.S 


.  le)  tt  n^nmoil  daJ  SWtouUt^  <!}, 
eWbre  pefatre  fawctti.  nil  FViMim,  M  tÛB, 
mort  Mt  HW.  n  ét^  eit  di|dl  hlUa  «ftm, 
Tomnato  dl  Corrado  di  OoSa  Mgbotdl,  et  ap- 
prit l'AU  de  son  père,  pok  U  pcMnla  Mal  il- 
leaio  BddoTiiMM.-  U  pnMkr,  H  IWtt  ptr  tt 
amlenr  l'dM  de  la  dorare,  et  |W  ttfte  Jwle  di»- 
trlboUon  de  U  Innièra  U  dMingDar  le*  ptM 
oee«p<ipar  dee  poopeedlverkiai  On  Me^n 
crria  la  perapeetlTe  aMeoM.  Jnaqn  Ik  lea  pi^ 
trea  n'anlâil  trouvi  d'antre  ibojmi  de  Âtb" 
goer  toars  piMf  <(M  par  U  pmpartiMi  de»  eltele 
rcpréaeaUs.  OndoHaoïal  t  GUrtad^o  lepir- 


,  If.K.  il 


gmde  JiloDde,  qol  h  porbk  âeiper  iee  * 
et  même  hs  étères;  cependant,  annn  Wt  A 
pM  UgttliMT  «Ue  aecmatkMi.  On  connaM  de  ee 
peMn-.la  MMrrteaondtMnu-Ckrlilflm- 
qM  de  ta  cfaapeUe  «xtiae,  eompoMM  qne  k 
tem(»ad«tr«lte; — Z«  faeaf  ton  da  anini  Mm 
ef  ft'taiii(i(Ndf^,qneronT  Totteneore;— k 
Florence,  ta  déountion  du  akemr  dt  StmUt- 
Maria-lioetUa,  oA  U  a  piht  les  prindpans 
iraHs  de  U  Tte  de  swnt  Jean  «  d«  la  vta  de  h 
mstorso  ffiMrfiïiorlo  df.Ue     „,(„  jq  tstoM  (i),  et  h  irtuanere  rfei  Imio- 


li  riri  feffl;>j  snpra  Vanna  iei3;  <Md. 
Ii-iî:i.  iu-V;  —  VAnno  bUesHle;  iUd.,  1814, 
in-4»;  —  Cr/alugia  fitonomica,  nm  c«i(o 
/(,(';•  inin-ilinle ,  iotto  ogniuna  délie  quall  è 
un  \:naetlo  e un  ditlleti ;  BoIokm,  1630, in-4<>, 
n^iii|>riim'  suuA  \f  titre  de  Compendio  delta 
t\f-ih'',liii  11*1..  IS73,  tn-B*. 

(iHiR tRO£LLI  (  Uan-Baptiite-PhUippe  ), 
pui'li'  ilr.Miiiiti'iui'  italien,  (té  â  Rome,  a  1613, 
rniTt  ].'  7n  vrlolin-  ISi3.  n  eoltiia  Ici  lettres 
aTTi'  Mii-ri's.  l'I  oMint  la  proteclioD  dn  cardinal 
Alth'inoli  l'i  ilu|>a|»'  InwKPut  X.  UStrepriMnler 
i  Rniru^rn  in.il  OItone,  Iraiiédie  restée  manus- 
crite. On  n'a  imprimé  de  Utiirardrlli  qu'une  tn- 
Ktdtt  en  pMsr,  intitulée  :  ('ojrniiltno,-  Rome, 
leas,  ifri'rii.  iii-ii.C'rKi  la  première  trahie  ila- 
brune  i^:rile  l'n  pM^i-,  (iliirarilfili  laitM  piusieur* 
OUI raKes  nianuscrili>,partiii  lesquels  on  remarqoe  : 
A  focd.GuiDêdie  héroïque}  -  Santa  Dimpna, 


ceii(«,qut  passe pow  son  cbef-d'oenvre.  ■  OoM 
ra[mébe,dltSoTer,d'B>olrlatn)dDlttasporlrBlli 

1 _  . 1  époqnei  ■  bmIs 

)eeleBipi,ok'l«i 
t  «•  DoiMi  atea  det 
I  point  dl  TM  biiloflqoe^ 
ton  trnra»  a  an  mMte  ineiatHMIa.  Domaii» 
CUriandajo  4pOHn,  <■  14M,  Mann  Chniiii, 
dont  H  eirt  Beaf  enhnta.  AHiniW,  à  nia,k  T^ 
terra,  dm  les  CemeUalee,  es  voit  HHi  phitean 
onmgti  dn  GhWMdati^  et  la  nwafe  de  Psk 
poaaMe  de  ee  laMre  oae  RritoAm  de  tatnU 
ÀMte  à  la  VUrt»,  A.  on  L. 


«tfrtlMaaa,   f*luaL  CMH  li 
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Pelcffrino  Orlaadl,  Jb^êCêdario  PUtorico,  -  Atomlo 
CondiTl,  KUaM  MiekêUinçioto  Buanarotti;  Rome,  im. 
—  Laoïl,  Storia  délia  Pittura,  t.  I.  p.  117.  —  Vaurl, 
yUê  dtr  ptAêceêllenti  Pittori,  «te.  ;  Flnrrnre.  IBIO,  l  vol. 
In-t* ,  1 1,  p  tS7  et  Mt.  -  De  Pllen .  jébrêçé  de  la  rU 
dtt  Ptinirt,  p.  lit.  —  Otto  MUndIer.  li'otUM  d$a  Ta- 
bleaux  Ualteiu,  p.  9T. 

GHiRLAJiDAjo  (Benedetto),  peintre  italien, 
frèredu  précédent,  né  en  1458,  inortTers  149S.  Il 
débuta  par  la  peinture  en  miniature  ;  mais  la  fai- 
blesse de  sa  vue  le  força  d'abandonner  cette  partie 
de  l'art  11  passa  en  France ,  y  fit  fortune,  et  re- 
vint dans  sa  patrie  jouir  des  biens  qu'il  avait 
amassés.  Il  mourut  encore  jeune.  Sa  veuve,  Dia- 
mante  f  se  remaria  en  1499,  et  donna  le  jour 
à  l'historien  Benedetto  Varchi.  Benedetto  Gbir- 
landajo  a  laissé  en  Frauce  les  principaux  de  ses 
ouvrages  :  ils  y  sont  encore  regardés  comme  des 
spécimen  curienx  de  l'art  à  son  époque.  Son 
Christ  conduit  au  supplice ,  actuellement  au 
Musée  de  Paris,  par  sa  touche  dure  et  grossière, 
constate  de  l'infériorité  de  Benedetto  auprès  de 

son  frère  Domenico.  A.  db  L. 

Uiut,  Storia  délia  Pittura,  1. 1.  {i  1S8.  -  Vasaii,  FiU 
de*  pvà  eccetUnti  PUtort.  *  Otto  Mdndier,  Notêee  de» 
TatHêauz  italiens,  p.  N. 

«■IBLASDAJO  (Davide),  mosaïste  italien, 
frère  des  prér^1ont<ï,  né  en  1460,  mort  en  1523. 
II  se  distingua  surtout  dans  la  mosaïque ,  et  fit 
quelques  toiles  kous  les  inspirations  de  son  frère 
aîné.  Ses  ouvrages  ont  été  quelquefois  confondus 
avec  ceux  de  ses  frères.  A.  de  L. 

Vaiaii  «f'i'tf  de'  ptù  eccellenti  PiUori.  —  LjaxI,  Storia 
delta  Pittura,  t  1,  p.  13R.  —  (Xto  Mdndler,  Motiee  des 
TattleauT  italiens,  p.  91. 

GHIRLANDAJO  (Ridol/o)^  célèbre  peintre 
italien,  fils  de  Domenico,  né  en  1482,  mort  en 
ififiO.  Fort  jeune,  il  penlit  son  père,  dont  il  suivait 
les  leçons,et  prit  la  carrière  commerciale.  Pins  tanl 
son  oncle  Davide  et  Bartoloinmoo  dolla  Porta , 
surnommé /e  Frate,  le  dirigèrent  de  nouveau 
dans  l'art  de  la  peinture.  Ridoifo  devint  l'ami  in- 
time de  Rafaelo  Sanzio,  dont  il  eut  l'honneur  do 
terminer  quelques  ouvrages,  entre  antres  une 
Viergf,  <iue  le  grand  maître  laissait  \  Sienne. 
Sanzio  appela  ensuite  son  ami  à  Rome ,  afin  do 
l'aider  dans  la  décoration  du  Vatican ,  mais  Ri- 
di>lfu  refusa.  De  lui-même  il  corrigea  ce  qu'il  y 
avait  de  suranné  dans  son  style ,  et  ouvrit  une 
école  de  pointure.  «  Ce  fut,  dit  Vasari,  plutôt  par 
amour  pour  l'art  que  pour  exercer  sa  profes- 
sion :  il  y  accueillait  tous  les  artiste*,  et  ne  dé- 
daignait point  de  diriger  jusqu'aux  peintres  d'en- 
seignes ,  de  meubles  et  «le  décors.  Cest  de  là 
qu'un  grand  nombre  de  peintres  ({ui  fleurirent 
vors  la  moitié  du  seizième  siècle  sont  cites  comme 
olovos  ou  C4»inpHgn«»ns  do  cet  habile  maître.  » 
Ritiolfo  (Uiirlandajo  a\ait  un  génie  facile,  ilf, 
olégimt,  et  peul-élre  eût  il  égale  le  Sanzio  s'il  se 
nu  uniquement  ocrupt*  de  sim  art.  H  a  déployé 
une  science  de  composititm,  une  vivacité  d'ex- 
pression ,  un  choix  de  couleurs ,  un  talent  pour 
imiter  \a  nature  et  en  même  temps  l'embellir  par 
l«iiit  i\'  que  l'idéal  peut  ajouter  à  kos  charmes,  qui 
«tnnoncent  (pril  était  doué  à  un  liant  degré  des 


I  qualités  qui  ont  placé  le  Sanzio  an  premier  nng. 
Quelques-unes  de  ses  productions  se  rapprodient 
cependant  quelquefois  dn  Pémgin,  témoin  ms 
peintures  à  San-Jacopo  di  Ripoli  et  à  San*Giro- 
lamo;  mais  on  retrouve  son  goût  font  entier 
dans  deux  tableaux  d'une  petite  proportion,  repré- 
sentant deux  traits  de  Ftiistoire  de  S.  ZaDohi.  Cet 
deux  cadres,  remplis  de  figures,  n'apprudient 
d'aucun  modèle,  et  sont  d'une  originalité  bien 
franche.  On  admire  surtout  de  Ridoifo  G  hiriand^ 
le  Couronnement  de  la  Vierge.  Devenu  ricliey 
cet  artiste  s'était  mariéen  1511  et  en  1534;  il  laisu 
quinze  enftnts  de  ses  deux  femmes.  Son  meil- 
leur élève  et  le  compagnon  de  ses  travaux  fut 
Blichele ,  qui,  par  affection  pour  son  maître,  prit 
le  sunMHn  di  Ridoifo. 

Vaaari.  f'ite  deTpiû  eccellenti  Pittori,-  UdxI,  Storin 
delta  PiUmra,  t.  I.  p.  MS.  —  Otto  Mttndirr.  ftotice  àr$ 
TaMêomx  italiens. 

*  GHI8BBET  (  Thierry  ),  sous-prieur  de  Tali- 

baye  de  Saint^Soulve  près  Valenciennes,  mort  en 

1622.  n  est  auteur  d'une  Chronique  de  .son  al>- 

baye.  Z.  P. 

DoultreaMon,  Uist.  de  yalenciennes,  p.  3sO.  —  Mcki- 
vu  du  nord,  «le,  t.  VI,  noovelle  wn\e. 

GHISI  OU GHiGi ( Giovanni'Battista),  sur- 
nommé le  Mantouan,  peintre,  sculpteur,  archi- 
tecte et  graveur  de  l'école  de  Mantoue,  né  vers 
1500.  Il  fut  élève  de  Jules  Romain,  mais  il  e^t 
prolMble  qu'il  avait  déjà  puisé  les  principes  de 
l'art  à  une  source  plus  ancienne.  Quanta  la  gra- 
vure, dans  laquelle  surtout  il  se  fit  connaître, 
sa  manière  a  une  telle  analogie  avec  celle  dé 
Marc- Antoine  qu'il  est  probable  qu'il  étudia  lous 
ce  grand  maître.  11  traitait  avec  une  rare  perfec- 
tion 4es  différentes  parties  dn  corps  humain; 
son  dessin  est  presque  toujours  correct ,  mais  son 
burin  manque  de  douceur,  ses  tailles  sont  dures 
et  maniérées ,  il  saute  brusquement  des  ombres 
aux  lumières ,  dédaignant  le  clair-obscur,  sans 
lequel  l'harmonie  est  impossible.  Les  plus  re- 
nommées parmi  ses  estampes  sont  :  L* incendie 
de  Troie ,  pièce  capitale ,  très-recliercbée  des 
amateurs  ; —  David  coupant  la  tête  à  Goliath  ; 
—  un  Guerrier  enlevant  une  jeune  fille;  — 
Mïit  Madone;  —  Vn  Combat  naval  ;  —  Mars 
et  Venus,  toutes  planches  de  son  inveatioo. 
On  a  aussi  de  lui  plusieurs  têtes  ctuquêes  et 
costumées  à  l'antique,  et  vn  fleuve^  d'apfès 
Luca  Penni.  E.  B^n. 

Vaurt .  ytte.  ^  CamtUo  VoUa .  Nalizie  d^  Profmmrt 
Mantorani,  —  Tlcoiii ,  thtUmario, 

*  GBisi  OU  GBioi  (  Teodoro  ),  dit  Théodore 
de  Mtinfoue,  peintre  de  l'école  de  Mantoue*  vi- 
vait do  i-»i6  à  1579.  Fils  du  précèdent,  il  fat 
un  des  meilleurs  élèves  de  Jules  Romain,  qui! 
didii  dans  ses  travaux.  Il  avait  si  bien  su  snWr 
Id  manière  du  m.iltre,  qu*après  sa  mort  3  ftrt 
clurgé  de  terminer  plusieurs  de  ses  oovragea, 
restés  imparfaits  dans  les  palais  des  ducs  de 
Mantoue.  Yja  collaboration  avec  Ippolilo  Ab* 
dreasi ,  il  a  déi-ore  le  clKnir,  la  coupole  el  les 
voûtes  des  croisées  de  la  cathédrale  et  Hms 
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toue  d'une  série  de  béU«t  freaqiiet  re^teoUnt 
des  prophètes ,  des  sttfyDet»  phutoon  tqjcU  de 
rhistoire  de  la  Vierge  el  de  saint  Dominiqiie ^  et 
des  ordres  des  Frandscsains  et  des  Carmes» 
Quatre  Évangélisteê  d'oo  iumt  style';  enifai»  le 
Paradis,  compositioD  asseï  roalbeorense»  où  les 
saints  et  les  anges  soot  rangés  en  rond  à  piosleort 
étages  comme  dans  lesloges  d'an  théàà«.  Dans 
l'oratoire  de  rincoronata,  dépendant  de  la  même 
éfiHse,  ces  deux  artistes  ont  peint  égriemeat  à 
fresque  VÀuamplkm,  la  Ducentê  du  Saint- 
Esprit  et  la  Mort  de  la  Vierge.  Pouoli  fiiit 
mention  de  plusieurs  tableaux  peints  à  Carpi 
par  Teodoro  ;  ils  existent  encore  pour  la  pln- 
|)art  :  la  Visitation  orne  l'autel  des  reliques 
dans  la  cathéilrale;  l'ilsiomp/ioH,  qull  avait 
faite  en  1579,  pour  le  chœur  de  Saint-Jean- 
Baptiste  ,  est  maintenant  au  séminaire  ;  enfin. 
Sainte  Agathe,  indiquée  également  par  PoixoH» 
(l<^ore  le  maître  autel  de  Téglise  peroisaiale  de 
Cibeno.  Le  Musée  de  Nantes  possède  de  œ  maître 
un  petit  tableau  représentant  Vénui  et  Àdomis, 

E.  B— M. 

Vasarl .  nu.  -  Untl .  Storia  dêUm  Pittmrm,  -  Tl- 
coizi,  DiUonario.  —  Gaetaso  SoMol,  Nwf^a  Frûipêttù 
di  Mantova.  —  PouoU  .  Cronmca  «irylyiaiMi.  —  CtflH 
port.  fjU  j^riuti  Itatimti  e  itranitri  nê§HSUM  BUtnsL 
-  Catalogué  du  aittfée  ë»  Nmntêi. 

(iHisi  ou«Bifii  (Geor^),  dilte  JtantoiMiii» 
graveur  italien ,  né  à  Mantoue,  en  1524,  et  mort 
à  Rome,  Ters  U90.  Il  était  fib  et  élèrede  Giam- 
batista  Bertano(l)  (voy.  ce  nom),  habile  artiste, 
qui  le  premier,  à  la  fois  comme  peintre,  archi- 
tecte et  graveur,  prit  etOlnstra  lesomomde  Mam- 
tuan ,  demeuré  celui  de  sa  ftmflle.  Géorgie 
Ghisi  prit  aussi  des  leçons  de  Jules  Romahi  Qpor 
la  peinture  et  de  Rairoondi  pour  la  gravure.  H 
cultiva  surtout  cette  dernière  branche  de  l'art, 
et  h'y  montra  supérieur  à  son  père.  Sa  touche, 
toujours  hardie  et  vigoureuse,  manque  quel- 
qui^rois  (Kharroonie  et  de  perspective;  mais  son 
dessin  est  coutinuellement  pur  et  anatomiqne. 
Il  np  faut  [)as  s'étonner  des  défauts  et  des 
«lualités  de  Georgio  Ghisi,  car  il  s'faispira  sur- 
tout du  Michel- Angelo  Buonarotti,  dont  U  a  avee 
le  htirin  certainement  le  mieux  reproduit  les 
rruvn\s  énergiques.  Ses  gravures,  souvent  sor- 
tie.s  do  son  inspiration,  sont  généralement 
signées  Ghisi  Mantov.  feeit,  et  quelquefois 
seulement  des  lettres  M.  A.  T.  ou  M.  A.  F  en- 
lacées. Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Let  Pro- 
phètes et  Les  Stbyltes  de  la  chapelle  Sixte  an 
Vatican ,  d'après  Michel-Ange  ;  —  VÉcote  d*À- 
ihènes  et  la  Dispute  du  Saint-Sacrement, 
deux  pendants,  d'après  Raphaël  Sanzio;  — 
V Incendie  d'un  quartier  de  Rome  (nommé  le 
Borgho):  c'est  à  tort  que  cette  estampe  a  été  ap- 
pelée U  Sufje  de  Troie;  —  IS'aissance  d^un 
prince  de  la  maison  de  Gonzague,  allégorie, 
d'après  Jules  Romain;  —  Céphale  et  Procris  ; 


rii  Ou  uo\i\r  dan^let  anciens  aotean  UaUeiM  re  aoni 
acrllqqrl<|iif(ob  BriiHÊMo  et  HritanmKK 


—  Nffmphe  meemarwU  ven  tm  mai^rû§é  fui 
eoniempte  tnec  trUteae  lee  déèrit  de  m» 
navire;  cette  gravore  est  désIgiDée,  on  ne  irit 
penrqaoi,  sons  le  nom  de  .Sonfe  de  Baphaet; 
û  est  avéré  qneoe  maître  n*y  eut  aocune  put  :  elle 
est  aussi  appelée  La  Mélancolie;  et  sons ee  nom 
on  y  verrait  la  lémme  venant  en  aideà  rbomme, 
alon  que  tontes  les  espérances  de  celnM  sont 
évanoales  ;  —  U  Jugement  de  Pdris^  d'aprèsson 
père;  ~  Un  dmeHèredont  les  morts ressuMei- 
len^,  d'après  le  même:  gravure  fort  remarquable 
etd'nn  effet  puissant;  —  Vénus  ei  Adonis^ 
d*après  son  firère Teodoro  Ghisi;  —  La  Calomnie 
traînant  VInnoeenee  au  triiunal  de  la  Soi" 
Use,  d'apiès  Luea  Penni  :  dans  ce  tableau  aOé- 
9orique  la  JusUee  est  représentée  avecdesoreffiei 
d*àne  ;  —  Adoration  des  Bergers^  d'après  Bron- 
2ino  le  vieux;  -  La  Cène,  d'après  Lambert 
Lombaert;  —  Portrait  du  pape  Jules  li^ 
d'après  Raphaël;  ~  Bercule  dit  de  Famèse; 

—  La  Sainte  Famille,  d'après  RaplMl;  — 
Apollon,  Mars  et  les  Muses; ^  VOlpnpe;  -^ 
Les  Forges  de  Vuiadn  ;  —-AUxandrelie&nBmd 
faisant  un  discours  en  présence  de  sonar' 
mes;—  Les  Dieux  marins,  d'après  Perinodel 
Vaga;  —  Vénus  et  Vulcain  ;  celui-ci  rsAwe 
des  flèches  à  r Amour;  —  Vému  el  ViUeaineur 
un  lit;  trois  amours  badinent  wlour  d'eux;  — 
La  VisUe  de  sainte  Marie  é^sakUeÉlleakM; 

—  r  Amour  el  Psgehé,  coocbés  et  couroméa 
par  l'Hymen;  an  fond  denx  nymphes  versent  de 
l'eau  dans  un  vase;  d'après  Jules  Romain;  — 
LafiativitédeJésus;^  Réguku  conduit  au 
supplice  par  les  Carthaginois,  d'après  Giuilo 
Romano;  —  Le  Supplkê  de  Béguite,  d'eftèa 
le  même;  —  Abeltuépar  Cain;  —  Vn  Amour 
sur  un  dauphin;  —  I^ne  BataUle  navale  an* 
tique,  d'après  Jules  Romain;  —  Prisonnien 
barbares  conduits  par  des  sotdats  romcAns  ; 

—  Hercule  étranglant  le  lion  de  Némée;— 

—  ^mfymioji  partant  pour  la  chasee  et  por^^ 
tant  mane  sur  ses  épaules ,  d'après  Luea  Pe- 
gni  ;  ~  V Automne  :  trois  personnages  figurent 
sur  cette  estampe  ;  un  d'enbre  eux  ait  ceire  un 
porc  dans  une  chaudière;  —  La  l^toire  te* 
nant  le  globe  du  monde;  —  ffereule  Mtlfi- 
(jueur  de  F  Inde,  d'après  Giovami-Balista  Bar- 
*tano,  père  de  l'artiste;  —  Angélique  et  Médor, 
d'après  son  onde;  —  La  naissance  de  la 
Vierge,  d'après  Sprangsr. 

BaMB ,  Dietiemnmlre  éêi  Crwwiifi.—  OiaScnim,  /To- 

«■Ml  (Adawuf),  sculpteur  et  graveur  ita- 
lien, frère  du  précédent,  né  vers  1530;  il  pro- 
duisait surtout  vers  1570.  U  portait  le  surnom  de 
sa  Ihmille,  celui  de  le  Mantouan.  Élève  de  son 
frère  Georgio,  il  n'eut  jamais  la  délicatesse  ni  la 
sûreté  de  son  burin.  Uest  surtout  connu  parhi 
gravure  de  diflérents  sujets  empruntés  aux  Ares- 
ques  de  la  chapeUe  papale,  d'après  Buonarotti  : — 
La  Victoire  assise,  écrivant  sur  un  bouclier; 

—  HerctUe  hésitant  entre  la  Vertu  et  le  PUA» 
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Sir  ;  —  Hercule  etouffnnt  Antée;  —  Hercule, 
et  Hole  (issis;  —  Apollon  jouant  de  la  lyre; — 
Diane  chasseresse  ;  —  Pan  jouant  du  cha- 
hime.au  devant  une  nymphe;  —  Stars  et  VA- 
mour;  —  Vénus  nue  disposant  sa  chevelure  ; 

—  Deux  Amours  nnidant  un  char  auprès 
d'un  fleuve,  personnifié;  —  Endymion  admh 
Tant  la  lune;  —  Un  Lion  guettant  un  cava- 
lier; —  Deux  Amours  naviguant  sur  deux 
dauphins;  —  Vn  Amour  portant  un  trophée; 

—  Une  Pèche  à  la  senne;  —  fj's  Fiançailles 
de  sainte  Catherine  et  de  Jésus  ;  —  La  Ma- 
done allaitant  son  enfant ,  d'après  Jules  Ro- 
main ;  —  Jupiter  ;  Mercure;  Mars  ;  Diane;  — 
Deux  Amours  jtortant  un  arbre,  d*après  Ra- 
phaol  ;  —  La  Servitude ,  figurée  par  un  géant 
(pii  porte  un  joug  »ur  ré|)aule  et  a  les  pieds  liés  ; 
d'après  Andréa  Mante^a ;  —  /je  Mil;  —  La  Fla- 
gellation du  Sauveur,  d'après  Sebastiano  riel 
Piombo  ;  —  vingt-deux  pièces  intitulée»  le  Ro- 
saire de  Marie;  —  Les  Quinze  Mystères ,  etc. 
Adamo  Ghisi  signait  souvent  Adam  Ma n tua- 
nus;  mais  le  plus  graml  nombre  de  ses  es- 
tampes sont  marquées  d'un  A  dans  lequel  .est 
un  S. 

(iandelllnl .  ^otizif  degV  Intafjiiatori.  t.  II. 

làHisi  (  Diana')^  dite  Mantuana ,  artiste  ita- 
lienne, sœur  des  pré<*é<]8nts ,  née  à  Mantoue,  vers 
1  j3iî,  vivait  rnrore  on  1  :>80.  Sou<;  les  leçons  de 
son  p(*re,  de  son  Trère  aîné  et  surtout  de  Jules 
Romain,  elle  se  signala  dans  la  gravure  :  plus  tanl 
elle  épousa  rarcliilecte  Krancesro  de  Voltern*. 
Klle  a  signé  plusieurs  de  ses  ouvrage:;  :  Diana 
Mantuana  civis  Volaterrana.  On  connaît  de 
Diana  Ghisi  :  Le  Christ  mis  au  tombeau,  d'après 
Jule-s  R(»inain  ;  —  La  Femmr  adultère  devant 
le  Christ,  «laprès  h»  m<Mne  :  cette  gra\ure  r«t 
dêdifMî  a  Klonnn*  d'Autrithi»,  dur\h's<Hp  dr  Man- 
looi*;  —  Horntius   Coclis  passa» f  le  Tibre  à 
hi  ungr,  après  la  drfeuse  d'un  pont;  —   Cn 
linnquetrliezlvs  dieux,  «It-dié  h  Claiidii>,du(*ile 
(run/agiii'  :  rcltf  enivre,  dont  !«' sujet  est  rilMiu>n 
de('ti|)idon  «-t  de  INjrlié,  rn  trois  planclio,  ci»n- 
(ii'ntdi\iTxi'^  s<i»iics,  ti'llesque:  Psychfav  hnin; 
Mrrmre  taisnnf  les  apprêts  du  banquet  ;  des 
liaccfiauti's  jouant  de  divers  instruments  ; 
La   'toilette  drs  (inicfs;  t^tvres^e  de  Silène; 
ce<«diver'«e>coiii|NtNitioiis»4»iit  empnmtt^'saJnles 
Koiii.iin;  —  La  \  n  nje  tvHnnf  Cenfant  Jtsus 
sur  ses  gennux,  d'apre-*  l"ranc<'-ro  Sal  viatî  ;~  La 
Continence  de  Scipinn,  d'aprè*  Jul»"*  Romain  :  — 
tjttivrr,  quatre  h^ur*'s  dans  une  salle  :  la  prTnci- 
pale  est  un  \ieill:ird  se  cliannhnt  les  mains  ;  — 
/.''  Sacrifice  il'lptngnur,iY^\n^^  Jules  Claude; 
—  La  Sainte  Famillr  ;    -Saint  Fuxtnche,  d'a- 
près Fe«lerigo  Zuciberi;  —  Sninf  tUerre  insti-  | 
tué  chef  de  r/:glisf  et  tnfourr  df  dir  Apo*ns. 

IU«.iii,  Ih' tiontitttr,-  dfi  t.rure  irt.      t',i„  u^u  ti-ri-irl- 
liii.  ,^^.rll^.  itt'irirhi-  .i»-;.'  Intri/.-Antnri. 

GHISLAI5(  r  Saint  )  ou  (il  ILLAIX ,  ap<Mre  de 

la  foi  <  tirt'tienne  tl^^ns  la  Gaule  Belgique,  ei  f.m- 

datMf  de  rablta>e  et  ville  de  son  nom,  naquit, 
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au  dire  de  la  plupart  desliagiograplies,  a  Atlièim, 
et  mourut  en  687,  dans  le  moDastère  qu'il  aTaîl 
Tonde.  Il  vint  dans  les  Gaules  en  633,  suivi  de 
deux  fidèles  et  pieux  compagnons,  Lambert  H 
Berlèrc,  et  fut  envoyé  aux  bords  de  la  Sambre 
et  de  la  Haine  par  saint  Amand  pour  y  répandn 
la  foi.  Admis  dans  le  burg  ou  demeure  du  pui- 
sant lende  Walbert  à  Courtsolre,  il  devint  k 
directeur  spirituel  de  sa  fille  WaMetnide  (  sainte 
Wamfni  ),  et  bientôt  obtint  du  seigneur  frank 
d'aller  s'établir,  avec  ses  ooiopagnons,  sur  II 
colline  inculte  de   Castrilocus,  emplaoeuenl 
d'un  ancien  camp  romain.  Au  bout  de  huit  ans* 
il  quitta  cette  demeure,  pour  aller  se  fiier  à  trois 
lieues  plus  à  l'ouest,  dans  une  forêt  appelée  Ur- 
«/(/nn^ue,  c'est -ànl ire  repaire  de  l'ourse ,  et  c'esl 
là  que,  grâce  aux  dotations  du  roi  Dagobert 
et  de  sainte  Wandru ,  s'éleva  bientôt  la  célebrf 
abbaye  de  Saint-Gliislain ,  primitivement  appe- 
lée la  Celle  de  Saint-Pierre.  Du  fond  de  sa  re- 
traite saint  Ghislain  ne  cessai  île  diriger  la  cons- 
cience de  la  bienheureuse  WaMetrude  ;  et  lors- 
que ré|M)ux  de  celle-ci  eut  renoncé  au  monde 
pourfonder  le  monastère  d'Hautmont,  aux  bord 
de  la  Sambre  et  |K)ur  y  vivn^  de  la   vie  soli- 
taire, il  persuada  à  Waldetrude  il'aller  fiHiiler 
un  monastère  à  Castrilocus.  IV  monastère  a  iW- 
puis  donné  naissance  k  la  Tille  de  Mons  et  à  m  m 
illustre  chapitre  de  femmes  nobles.  Saint  (îliis- 
lain  mourut  en  grande  odeur  de  saintrti*,  et  fui 
canonise  en  0?ô.  Il  eut  la  réputation  de  son  vi- 
vant ,  comme  après  sa  mort ,  d'opérer  lieauanip 
de  miracles ,  de  guérir  une  foule  de  inaJailie» , 
surtout  répilepsie,  et  aujourd'hui  encore  cette 
terrible  maladie  est  vulgairement  appelei^  «lans 
les  anciennes  provinces  beixiques:  ù  mat  saint 
Ghislain.  La  vie  de  i-e  pieux  personnage  a  rie 
écrite  au  dou7iènie  siècle  par  Philippe  Dehar- 
▼eng.  abN*  de  Rimne-Kspcrance.  Klle  Ta  été 
aussi  depuis  par  >'ulanu> ,  Lecomte ,  Emet  et 
beaucoup  d'autn^  hagiogrâplifS.  Tous  s'accordent 
a  en  faire  le  héros  d'un*'  legenilea  |ieu  prts  >i-m- 
Nahle  à  celle  qui  si'  rattai  lie  à  la  fomlatiiHi  de 
ratiha>e  d'Ourscamps  par  Miint  Éloi.  I'd  jour, 
dit  la  légende ,  que  le  roi  Dagobert  poursuivait 
une  ourse  avec  ses  veneurs  aux  enTiroos  di^ 
Cnstrihcus ,  l'animal  vint  chercher  un  refuise 
sons  une  corhi-ille  dans  laquelle  se  trouvaient  les 
vêtements  sacerdotaux  du  saint.  Mais,  par  reffet 
d'un  char  me  divin,  les  ven<nirs  et  leurs  chiens  ne 
purent  ftirrer  l'ourse  dan^  cette  retraite.  Sur 
quoi  Dagobert  survenant  fut  fort  irrité  contre  le 
bienheureux  Ghislain;  et  comme  il  lui  était  in- 
connu, il  l'apostnipha  par  des  paroles  outra- 
geantes. Main  la  réponse  du  soUtaire  l'ayant  non- 
vaiiM:u  que  l'esprit  de  Dieu  était  en  lui,  il  In 
laissa  en  répits  aus!»i  bien  que  l'ourse ,  qui 
sitôt  disparut,  emportant  la  corbeille.  Saint 
lain  se  mit  a  sa  poursuite;   mais  comme  il  ne 
ronnaioait  ni  les  lieux  ni  les  chemins,  un  aigle 
»e  preM'nta  tout  a  coup  à  lui  pour  lui  serrir  de 
guiile,  et  l'aida  à  Ntrouver  la  cortieille  que  IV 
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^  anprts  lie  m  paWi,  dmilk 


Sirti  il' r''ii''o(i7i(«.  Le  I  , 
m:<iniuutre  dtut»  prodlga  la  toImU  de  DUa, 
rX  r'saIuI  de  funder  un  monatttre  k  l'entrall 
mèiiir  oii  II  ■»■!  retnMTé  «et  hiUb  MttMolMIi. 
('V>t  ala«i ,  »doD  la  MgMde ,  que  ntttn  fab- 
liayr  ilc  Saiot-GUililo,  qui  d^Nile  hn  ■  ilu- 
luliiile  de  noarrtr  conitomment  in  al^  si  Ime 

Irla  mneram  OH.  JOKfl  BlâMM.  -  U  On. 


■  ««MLn  (  GlatwH) ,  pelMn  è»  Nmle 
mHaiiiH ,  ni  à  Hllaa,  m  1«4,  mort  n  leu. 
bsu  d-nne  hmille  DoUe,  H  mil  «é  dwltaii 
ta  <MTièradn  bwreia  et  d«(  eaiploU  piUica; 
mata  il  i'abudiHiM  pour  entrer  dut  l'itaBw  d» 


■  ciHi!iuA!(Di  (Donentco),  pdnlre  defé- 
i'ol<^  viÏDillranp,  ai  à  Brrf;uoe,  yinU  de  ISW 
i  iGtil.  Il  tut  Imn  peintre  i  tiw\ot,  et  rditUK 
surtiiiTt  i  reprudulre  l'attltHedare  tfW  cm  plO^ 
fiiti'  iiliisiun  <'!  une  erude  «denoE  de  penptc- 
Utp. 

rii>i.(ilr  ifr-  PtlIcH.  SculUrl  i  ÂrtklUbl  Ètrtm- 

'  t:mniJiyo\  (Frt  rutor*),  dltfM  Poo- 
Jrr/n,  lili  rlu  pr^^leiH,  pelDlM  de  l'école  Té- 
niliifiiip,  ni>*  HersMne,eB  tSM,  ONri  «1731. 

mil*  riaiii  ViMifT  de  Bonlidll,  i|al  W  eov 
si'ilU  RurtcHiil  élude  dniRTiBileiBiltreeelM fit 
copier  ■s«iiMnii>nt  les  létei  ihi  Tllltd.  Grlee  k 
r«l  rxprricr,  il  lit  de  tel»  proptedaM  l'ait  dt 
priniln- 1m  portniiti  et  les  Ittei  de  eUMMre»  qatl 
derinl  un  ries  plu«  lubilM  artirie*  de  MMlMÏpe. 
!ton  ri. 

e«l  friine  rt  natiwH. 
pij<ié^  >iin'  inifllit!nu.-«.  A  ItiTfniine,  daiu  la  p- 
lerii-  Lwrira ,  on  ronuefte  plusieurs  de  mi  ou- 
Tr^lN-a,  rriiian|uabl«  p«r  la  vie  et  la  terilé  dea 
leie*,  rtiabik ili<|iu<iti'm <lei  ilraperies.eU'imt- 
tation  li'li'lt'  an  etolTi'ii  et  autrt^  aecewoires.  Le 
inu'^  <(<■  UD'^ile  [xraiitii^  lie  la  main  de  Krt 
Paiikiin  une  fvrrllmti-  copie  du  Porlmll  d» 
RrmbrmiU  ,  peint  par  Ini-inême.    E,  B— w. 


VHISI.KHI.  l'ogr.  PikV. 

uHi»Li.\t  ,  M-irrniilonh) ,   peintre  de  l'é- 

coIp  il.'  Cn- Ni^,  né  t  Casal-Maj^ore,  Ter» 

IfiTt'.,  iiiiirli-ii  17r>C.  On  rrral  iiu'il  fut  élt*e  éa 
Md'iiarolli ,  il'int  il  imita  le  coloria;  son  dcMtn 
n'rst  pi>  <\u  sinU  !<'  plus  pur.  La  ptuparlde  ses 
ouvrat[<>«  st  voirnl  à  Crémonp,  où  II  parait  tiolr 
patM'  la  |>lui  sMn'lrpartieilPMlongîtecarrière. 
Au  nniiiiire  iW»  piu«  iinpiirtants  sont  les  deux 
lablrau\  i\e.  la  diapellR  SaJnle-CMIe  k  Saint- 
Si^ixiinu'l. 

Gliisliiia  cul  une  fille,  nomrn^  Giiitlina,  qnt 
ne  Kt  une  l'.rtaiiie  répiiluliun  en  ciipiaal  les  la- 
bknu\  :1e  maîtres  atec  une  grande  eurtituile. 
E.  B— !». 


d'artMUHMet  de  |ier«|M>tM.  i  nr  de  it«l- 
sept  ana,  il  se  rendit  k  ftome.  ob  H  Mudta  la 
fifnre  aoua  SalTilor  Basa.  Pendant  «M  t^ogr 


nilnei  et  de  Bgnrea  Uatortquee  oa  nilholo- 


dnire  dMW  aaa  eonpodUona.  De  retour  dana  m 
patrie,  il  Uemn  de  MmbcvMi  CreMiiMa  le 
Mnetnaire  de  Tarèse  et  la  chartreaae  de  Paria, 
oùUpdgiA  plnileara  trriU  detoyledeaaW 
BenotL  U  M  aaiai  w^  *  V^aa ,  à  Otaea ,  k 
Berne  et  k  Naplaa  pour  dlapotlHle  tranwt. 
Une  praliqne  trop  aaaldiie  da  la  baM|M  la  |dn 
de  la  Toa ,  ifsckpiea  aaadet  anat  sa  BMrt.  OU- 
soM  a  Wasi  «  pettt  notabra  de  WiIwot,  k 
rhuHe,  leU  que  aaàtiipttrr»  déUuéâtprUmi 
k  Suita-Marla-deUa-Vttlorta  da  Milan)—  tM 
Hulitei  d»  CaHkafti  et  dae  Minot  omc  m 
pdin  H  det  kommm  arwtét,  m  mmée  dt 
-      •  B.B-K. 


-  Ctlalufm  4%  au 

*  eiisofii  on  oitiMn  {Femo), 
de  l'feole  ite  Mantone.  flrall  de  1540  k  isal. 
11  M  no  de*  iDtf  leon  «kres  de  JatCi  ttoBuO, 
sur  let  dessina  duquel  D  extaita  podr  It  liilM 
drale  de  Mantoua  h  rocatUm  âe  taUt  HcrraM 
de  lalni  André  à  riposlolat,  mi^k<|Bk  t^ 
Meau,  qui  en  1797  fut  emportd  en  France  et 
rc^mplacé  par  une  copie.  Oau  la  mfime  ifflt» 
sont  ileui  heaux  teUeaui  de  GUiobI,  qne  l'on 
croit  «olr  été  peints  d'après  des  cartons  de  Ber- 
tano.  Saint  Jean  éwantéOêie  et  SaHiU  temde 
(teer  iri  nt/bnn.  En  gteértl,  Qblsanl  nécota 
plus  sooTent  les  comiloiltloas  des  autru  qne 
les  slcnDcs  propret.  On  *olt  cependant  dana  l'é- 
glise  Selnt'André  de  Hautuoa  ua  CrMei/ltmeal 
de  son  inTention,  laUean  ansal  reeonnnandable 
pu-  le  dessin  que  par  le  colori*.  Vasarl  elle 
encore  de  lui  une  NattMi  de  i^M-Ckral, 
peinte  pour  le  monaetère  de  BaintBtiMlt ,  et  une 
Céaéalogie  de  la/OmilU  da  GonaofNe,  tra- 
rail  retnarqoaUe  surlDot  par  l'eipreuion  des 
létea ,  et  quil  eiicnla  dana  la  palais  de  César  de 
Gonugue,  prince  de  Gnaalalla.      E.  E— n. 


*  MltsAni  (Mrorhi),  peintre  s 
tItiII  dans  la  première  mottM  du  dlx-sepHème 
sitcle.  ElèTe,  duns  ea  patrte ,  de  Gtoraon)  Vee- 
cM,  Il  tranm*  k  Rome,  sona  CberaUno  Al- 
bertl.  A  Otnes,  oii  II  tW  n  ISIO,  Il  aUl 
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sir  ;  —  Ffercufe  étouffant  Antée  ;  —  Hercule 
et  l-'ole  assis;  —  Apollon  jouant  de  la  lyre; — 
Diane  chasseresse  ;  —  Pan  jouant  du  cha- 
lumeau (levant  une  nymphe  ;  —  Mars  et  VA- 
mour;-^  Venus  nue  disposant  sa  chevelure; 

—  Deux  Amours  guidant  un  char  auprès 
d*unjleuve,  personnifié;  —  Endymion  admi^ 
rant  la  lune;  —  Un  Lion  guettant  un  cava- 
lier; —  Deux  Amours  naviguant  sur  deux 
dauphins;  —  Un  Amour  partant  un  trophée; 

—  Une  Pèche  à  la  senne;  —  Les  Fiançailles 
de  sainte  Catherine  et  de  Jésus  ;  —  La  Ma- 
done allaitant  son  enfant,  «i'après  Julis  Ro- 
main ;  —  Jupiter  ;  Mercure;  Mars  ;  Diane;  — 
Deux  Amours  ftortant  un  arbre,  d'après  Ra- 
pltari  ;  —  La  Servitude ,  figurée  par  un  féant 
qui  iKjrte  un  joug  sur  l'épaule  et  a  les  pieds  liés  ; 
d'après  Andréa  Mantegna ;  —  Jji  A'i/;  — La  Fla- 
gellation du  Sauveur,  d'après  Sebastiano  del 
IMomlN)  ;  —  vingt-deux  pièces  intitulées  le  Ro- 
saire de  Marie;  —  Les  Quime  Mystères ,  etc. 
Adamo  Ghisi  signait  souvent  Adam  Mantua- 
nus;  niais  le  plus  graml  nombre  de  ses  es- 
tampes sont  man]uées  d'un  A  dans  lequel  ,est 
un  S. 

(iaDdelMnf ,  JVotizif  deyV  IntaqUatori,  t.  II. 

«Hisi  (  Diana'),  dite  Mantuana,  artiste  ita- 
lienne, sœur  des  précétlants ,  née  à  Mantoue,  vers 
fj30,  vivait  encore  en  l.'iKO.  Sous  les  leçons  de 
son  [>ère,  <io  son  Frèn;  aine  et  surtout  de  Jules 
Romain,  elle  se  signala  dans  la  gravure  :  plus  tanl 
elle  épousa  l'arcliitecte  Franceseo  de  Voltern». 
F.lle  a  signé  plusieurs  de  ses  ouvrages  :  Diana 
Mantuana  civis  Volaterrana.  On  connaît  de 
Diana  Ghisi:  Le  Christ  mis  au  tomheau,  d'après 
.Iules  Romain;  —  La  Femme  adultère  devant 
le  Christ,  dapr«*H  le  inéiii(>  :  rette  gra\ure  est 
dédiée!  a  Klonore  frAntriche,  dur\ii's«ie  de  Man- 
loiio;  —  Hornfius   fortes  jyassant  le  Tibre  à 
la  nnije^  après  la  drjense  d'un  pont  ;  —   Un 
lia nquet  étiez  les  dieux,  di'dié  h  Clau'lio,duede 
(ion/ague  :  rette  (fnvre,  ilont  le  sujet  est  liluiicn 
fie  Cupidon  et  de  P>)(iié,  en  troi>  planrli«'>,  (.on- 
lient  di\er>es  ^rên»'s,  ti'llesque:  Psyché  au  hnin; 
Mri'rure  faistinf  les  apprêts  du  banquet  ;  des 
liuccfiuhtes  jouant  de  divers  instruments  ; 
La   'luileffe  des  Crâcrs;  L'ivresse  de  Sifène; 
ce^  diver>es  eoiii|K)<itii»iiN  èont  empruntées  a  Jules 
RtniMin;  —  f.a  \ttrge  tenant  l*enfant  Jrsus 
sur  ses  genoux^  d'apre<  l'rancevco  Salviati  ;—  La 
Continence  de  scipmn,  d'api  è<  Jul»"*  Romain  ;  — 
L'Hiver,  quatre  ti,;ures  dans  uni.*  salle  :  la  prTnci- 
IKile  est  un  vieillard  se  cliaufftint  U*&  mains  ;  — 
L''  Sacrifice  (/7//// «//''«  m.  d\iprê<  Jules  Claude; 
—  iM  Sainte  Famille  ;  -  Saint  Fustnche,  d'a- 
près Fe«lerigo  Zunlieri;  —  Suint  Pierre  insti- 
tué chef  de  r/:glise  v(  (ntourede  dtr  Apô'res. 

Rakiii,  /iirfionrifilrr  drs  t.rtr^  irs.      lim  (,i.ri  (i.;i>irl. 
M.i .  S>tt\u  \tU>rithf  lit'ji'  lntti,j:itiit,rt. 

GH1SLAI3I  (Saint /OU  ci  ii.LAix,ap<^(ri' de 
la  foi  eliretienoe  d;ms  la  Gaule  Rrl^ique.  »'t  Tm- 
dateur  de  l'abliaye  et  ville  de  son  nom ,  naquit, 
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au  dire  de  la  plupart  deshagiograpbes,  à  AtiMoft 

et  mourut  en  687,  dans  le  monastère  qu'il  tfi 

Tonde.  Il  vint  dans  les  Gaules  en  633,  suivi  c 

deux  fidèles  et  pieux  compignonB,  Lambert  i 

Rerlèrc ,  et  fut  envoyé  aux  bords  de  la  Sambi 

et  de  la  Haine  par  saint  Aiuand  pour  y  népandi 

la  foi.  Admis  dans  le  tmrg  ou  demeore  do  pin 

sant  lende  Wall>ert  à  Coortsolre,  il  devint 

directeur  spirituel  de  sa  fille  WaMetmde  (  sain 

Wandru  ),  et  bientôt  obtint  du  seigneur  frai 

d'aller  s'établir,  avec  ses  compagnons,  sur 

colline  inculte  de   Castrilocus,  emptaoeoMi 

d'un  ancien  camp  romain.  Au  bout  de  huit  an 

il  quitta  cette  demeure,  pour  aller  se  fixer  à  tro 

lieues  plus  h  l'ouest,  dans  une  forêt  appelée  Ui 

sidonque,  c'est-à-dire  repaire  de  l'ourse ,  et  c'e 

là  que,  grâce  aux  dotations  du  roi  Dagobei 

et  de  sainte  Wamlru ,  s'éleva  bientôt  la  célèfai 

abbaye  de  Saint-Gliislain ,  primitivement  appi 

lée  la  Celle  de  Saint- Pierre.  i>u  fond  de  sa  n 

traite  saint  Gliislain  ne  cessa  de  diriger  la  coni 

cience  de  la  bienheureuse  Waldetnide  ;  el  Ion 

que  ré|K)u\  de  celle-ci  eut  renoncé  au  mowi 

pourfonder  le  monastère  d'Hautinont,  aux  bord 

de  la  Sambre  et  {mur  y  ^ivre  de  la  vie  soK 

taire,  il  persuada  à  W'aldetrude  d'aller  fonde 

un  monastère  à  Castrilocus.  Ce  monastère  a  il« 

puis  donné  naissance  à  la  Tille  de  Muns  et  a  .«m 

illnstre  chapitre  de  femmes  nobles.  Saint  Gliii 

lain  mourut  en  grande  odeur  de  sainteté,  et  fti 

cannniçp  en  9?3.  Il  eut  la  réputation  tle  son  vi 

vaut ,  comme  après  sa  mort ,  d'opérer  beaucuo^ 

de  miracles,  de  guérir  une  foale  de  maladie» 

surfout  l'épilepsie,  et  aujourd'hui  encore  ceit 

terrible  maladie  est  vulgairement  appelée  flan 

le^  anriennes  provinces  belgiqnes  :  Le  mai  sain 

Ghisi  a  in.  La  vie  de  i.-e  pieux  personnage  a  el 

(Trite  nu  douzième  siècle  par  Philippe  Dchir 

veng.  ahbe  de  Ri»nne-Psperanoe.  Elle  Ta  eii 

aussi  depuis  par  NoIanuN ,  Lecomte ,  Emet  e 

beaucoup  d'autre<  liagingrâpIies.Touas'aoconlen 

à  en  faire  le  liénx  d'une  légende  à  peu  près  se» 

Nahie  à  relie  qui  se  rattaf  lie  à  la  fondation  d< 

rahba>e  d'Ourscamps  par  saint  Éloi.  I'b  juor 

dit  la  légen<le,  que  le  roi  Dagubert  ponrMii\-ail 

une  ourse  a  vit  ses  veneurs  aux  enrimni  di 

Castrilocus,  l'animal  ^int  rherrher  un  relogi 

sous  une  corbiille  dans  laquelle  setronvaicatlei 

vêlements  sacerdotaux  du  saint.  Mab,  par  l'efTel 

d'un  charme  divin,  les  veneurs  et  leurs  chiens  nr 

purent  forcer  l'nurse  dans  cette  ntraîle.  S« 

quoi  Dagitbert  survenant  fut  fort  irrité  cooire  le 

bienheureux  Ghislain  ;  et  comme  il  lui  était  in- 

Ciiimu,  il  rapostntplia  par  det  parolea 

géantes.  MaÏN  la  réponse  du  solitaire  l'ayant  i 

vaincu  que  l'esprit  de  Dieu  était  en  loi ,  a  la 

laissa  en  repris  aussi  bien  que  l'onrM ,  qni  ans- 

sitôt  disparut,  emportant  la  oorbeOle.  Saint  GUa- 

lain  se  mit  a  sa  poursuite;  mais  comme  il  ne 

r4»nnai<^>ait  ni  le<i  lieux  ni  les  chemins,  un  aigle 

se  prfM'uta  tout  à  coup  à  lui  pour  hii  seirir  de 

guide,  et  l'aida  à  retrouver  la  ooiheille  qne  IV 
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iiitiial  .n  nil  I'  »'t-  •■  Hiiprèt  rir  Ml  pptilR,  dMM  ■■ 
kwH  il'f'rii''ont/iir.  \,e  saint  pnw>nna|!e  crut 
miiniialln.-  itanirc  pruligte  h  Milonl^  rie  Wru, 
■■I  rPMilul  <\t  TiiniliY  un  iiiim;i'tt^r<!  h  rnulroil 
[ii#[iic  un  II  avait  rrlrr)uvi>  w«  hatrits  nacrrilutain, 
i'*i'^l  iùn<i,  »Hiin  la  l<-i;iiii1e,  (|Uk  n'ileva  l'ib- 
Lit.»  ilr  S«iDl-Gliislain ,  <|ui  depuis  lur»  a  l'hâ- 
iiiUilr  ili'  nourrir  uontttaTntMnt  nn  il^le  tt  une 

'>r|;,i'.  Z.  PlEBjlIlT. 


hirjii,  ifcHti^ra^ifbWjK, 


*  uHiHi.t^iui  (  Domfniro  ) ,  peintre  ilel'é- 
mil'  trnilii'nui',  ii^  à  BiTimnc,  virail  de  IS&O 
i  [r.h^.  Il  fut  bon  pe inlrc  a  fresque,  et  rAi»H 
surlmit  il  retiniclulnr  r.irrliHeclure  otw  une  par- 
rdili'  illusion  il  iiHi'  finale  sdencc  de  piTS|iec- 


■  (iHiBUKiti  (KrJi  Vifinrt),  dit  Fn-  l'ao- 
Iriin,  lil<  ilii  prtT.iili'nt,  peintre  de  l'i^cule  vé- 
mii<iine,  iH'  >  H>^ini',m  iCia,  mort  en  1733. 
Il  nriitdi-  «lu  \titf  )nt  premitreii  lefoni,  puis 
Fnlia  ilaiK  l'ulcIiiT  ili-  Itoinlielll,  <]ui  lui  con- 
M'Ill-i  «urloiit  ■'•-tuile  Iles  icrdibU  iii>ilre.«  tl  lui  lit 
«ipier  MsclilAnU'nt  W*  IMcR  'lu  Titien.  (Irïce  k 
art  rterrii'e,  il  lit  iletrU  pn>^$dant  l'art  da 
prinilri'le!)|HirtniitiiPt  le^li-les  de  cnraclère,  qu'il 
dnini  un  des  (iluii  lialiili'^  .irlttles  ili!  avii  leiupi. 


Mt  fr.inr  rt  nalarrl. 
|H.si>t  rtVii-  inlrlKiP'lii  ■'.  A  Ib  t^uiiiir ,  ilan»  la  Kl- 
lerii-  L'ariarii,  im  (iin#rie  |<lu>iKUri<  de  ■vi  un- 
*nïi-s.  rFiuan)iMMF:>  lar  la  >ie  rt  la  térile  dea 
Ittes ,  l'haliik-  ■Ii4t<ii«ili<>n  des  draperies ,  et  l'iiiii- 
tdtiDD  liilele  ile<  etiitfi'H  et  autn-s  lucessuirw.  Le 
iniikée  lie  ilri-«le  {«Kt^le  de  la  mdin  de  Krà 
l>anMb<  une  ■■Mvll>i)|e  n>t>ie  dii  Portrait  ,1e 
Hrml'nin'U  .  ["iiil  jwr  lui-iiifiiie.    K,  U— ^. 


vHisi.r.Bi.  ri'V.  ri>  V. 

liHisLiNt  ■  Mfiri-tiiifiiiiii.' ,  peintre  de  !'('- 

ri.le  ii<'  Cri'ii; n--  a   I  n'.al-Ma^I^ïinre,  vi-M 

!.-.:<..  I l  i-ii  i:m<.  On  iniil  iiuil  fut  i4ève  du 

Mj.>.;it.'tti,'l.)nt  il  iiitila  le  n>li>ris;  siiii  detr^ln 
iiV-l  p  i-  du  ;^.!ll  !.•  pluN  pur.  I.a  p[ii[ia'I  .le  se» 
lu  il  parait  amir 


a  l»n 


11:  une  ^rdnile  ■■\^i'llliid>' 


OHiHOLPi  {Uioranni),  peintra  del'écde 
h  Milan,  en  Iftït,  mort  en  lGft3. 
Issu  il'nne  lAinille  nohle,  il  aiBll  rite  destinék 
h  earrîM;  du  barreau  rt  de»  emplois  publics; 
mnis  il  i'abandoflnu  [mur  eulrer  ilans  l'^elicr  de 
•OB  oncle  maternel,  Vul)iiiri,  l<on  protesicur 
il'arctdtecture  et  de  perspi'ttiTe.  A  l'Age  de  vîn|^- 
sej>t  lins,  il  se  reoclil  à  Ruine,  où  il  ^udia  la 
lÎKure  Mius  Salvdlor  Busa.  Pemlant  non  séjour 
dans  cette  'ille ,  il  dessina  un  ([raixl  nombre  rie 
et  de  (iJEureit  hislnriqiies  ou  tnjtholo- 
,  que  plus  tani  il  sul  lial>tlcmeat  iatn»- 
duire  dans  ses  comportions.  Du  ivtaur  dans  sa 
patrie,  il  décora  de  nombreuses  Trcsque»  le 
sanctuaire  de  Vartse  et  la  ihartreusc  de  PnTie, 
oii  il  peignit  [dusieurs  traits  de  ia  vie  de  saint 
Deiiull.  Il  fut  aussi  appelé  i  Venise ,  k  Gfines ,  k 
Ruine  et  à  flapies  iwur  d'importants  travaux. 
Tue  pratique  trop  assidue  de  la  Trcaque  le  prin 
■le  la  vue ,  quelques  années  ivant  sa  mort.  Glii- 
siilH  a  laissé  un  petit  nombre  de  tableaui  k 
rtiuile,  tels  que -Saint  Pinra  dèlltT^depriton; 
à  Saida-Maria-della-Vitluria  de  MlUn;  -  le* 
/{ittnn  de  Carthage;  et  des  Ruine*  avec  un 
pâtre  et  det  homma  armé*,  au  muiée  dB 
Uresiie.  E.  B— s. 

orltBH.  Minntario  -Ltai,\..»artmÉ4llm  Pmurm. 
-Tipni/l.itJiMurta.  -  PLroHDo,  GtàUa  M  Milmaù. 
-VaialOQHt  âa  BinKir  dt  Drtiit. 

*  (iHisnsi  ou  CFisosi  (Ftrtno),  peintre 
di-  l'i'eoli;  ilu  ManItMie,  vivait  de  1040  à  liBS. 
Il  rut  un  (les  meilleurs  élèves  de  Jules  Romain, 
sur  li'K  dessius  duitiiel  11  exée4ila  pour  la  cathé- 
drale de Mantoui) lii  Vocation  dexainl  Pierttel 
itr  saint  André,  n  t'ApnstoM,  inaitnillque  ta- 
hleiiTi,  qui  eu  i7U7  Pit  empcrlé  en  Frince  el 
ri'iiqiloi'e  |>ar  une  i'i>|He.  Dans  In  tn^nn'  i^lse 
simt  di-u\  heau\  lahleaut  di>  rihisnni,  qui-  l'on 
i-roil  avilir  été  pi'inls  d'après  <l!t  carions  <le  lier- 
(ano ,  .Sirinf  Jfim  rvangélMe  et  Sainte  Leude 
ntir  frienfantx.  Kii  pénéral,  nliisonl  exécuta 
plus  souvent  les  ci>mpoAition<i  des  aiitrej  que 
les  siennes  propres.  Ou  voit  cependant  dans  l'é- 
ftiise  Saint-André  de  Mantuueun  Crutifitmrnl 
de  sim  invention,  laUeau  aussi  recocnnMUiilable 
|iar  le  ilessln  que  par  te  coloris.  Vaoarl  elle 
(■noue  île  lui  une  Nativité  dr-  Jf»us-i'hrisl, 
peinle  pour  le  nnniaslère  de  SAlnl-lleiMdt ,  ri  une 
tirnnilmiie  dr  la /amitié  de  Gomagne ,  tra- 
vail remarquaMe  surtout  par  IVxpresMun  d.-s 
têtes,  et  qu'il  exécuta  dans  le  palais  de  ('i''>aii'  de 
(ionza|[iu-,  prince  de  GuBstalla.      ï..  n — ^. 

f,7l  irUiliiiefli  >MII£tlniri!~G,Su»nl.A'iw»#'nu- 

*  nniSsOM  {O''arjo},  peintre  sienrwis, 
vivait  dans  la  pri-iniére  moitié  du  <lix-seplléinu 
>{<'cli>.  fJêvp.  r>.in<  sii  [latrie,  de  nliivanni  Vec- 

!  rid,  il  travailla  :i   Rome,   sous  (.'lienibino  Al- 
1  herti.  A  Gtues,  o«   il  Tint  en   lAlO,  H   aida 
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Ventura  Salimbenl.  11  orna  les  églises  de  cette 
Tille  de  nombreoses  firesques  el  inéine  de  stncs, 
ayant  pendant  son  séjour  étudié  la  sculpture 
sous  Taddo  Carloni.  Gbissoni  n'eut  pas  un  goût 
l)it*n  pur,  un  dessin  bien  correct ,  mais  on  ne 
peut  rester  insensible  au  charme  de  son  coloris. 

E.  B— ff. 

.  Orlandl ,  Abbeeêdmhù.  —  I^nzl  Storia  délia  Pittura. 
-  ^^co^^i ,  Dizionwrio.  —  SopranI,  ftt«  dÊTPatûri, 
ScuUori  e  AirckUetti  Genooeii. 

GHISTÎLK    ou     tiHlSTALB    (  Josse    VAN), 

voyageur  flamand ,  né  à  Gand ,  mort  après  1492. 
Il  était  seigneur  d*Axèle  Mœre,  Maelstede,  etc. 
Charles  le  Téméraire  le  créa  dievalier  en  1464. 
Comme  le  célèbre  Bertrandon  de  la  Broquière, 
Ghistèlc  résolut  de  faire  un  pèlerinage  à  la  cité 
sainte,  et  une  fois  en  Orient  de  gagner  les  terres  du 
prêtre  Jean ,  afin  de  visiter  à  son  aise  la  tombe 
de  saint  Thomas.  Il  est  fort  remarquable  que 
Ghistèle,  dont  on  ne  cite  guère  les  pérégrinations, 
ipartit  pour  l'extrême  Orient  à  l'époque  où  Co- 
vilham  et  Paiva  étaient  envoyés  vers  ces  régions 
parJofto  II;  ce  qui  prouve  combien  de  con- 
naissances géographiques  certains  explorateunt, 
parfaitement  inconnus  aujourd'hui,  répandirent 
en  Europe  avant  les  navigations  des  Dias  et  des 
Gama.  De  retour  dans  ses  domaines ,  Ghistèle 
ftit  surnommé  le  grand  voyageur,  comme  le 
fut  un  peu  plus  tard  le  prince  bohème  Rosmital 
et  Blatna.  On  le  fit  même  échevin  de  la  ville  de 
Gand  en  1486,  et  grand-bailli  de  la  même  cité 
le  12  août  1492.  Ses  voyages  avaient  été  po- 
bliés  vingt  ans  auparavant  en  flamand  ;  mais  ils 
furent  attribués  à  son  chapelain  Zeebut  :  Voyage 
van  JoosGhistale  naar  VHeiligland  in  1485; 
Gand  ,  1567,  in-4*.  Ce  livre  curieux  a  été  réim- 
primé  deux  fois.  La  seconde  édition  a  pour  titre  : 
Voyage  van  J,  van  Ghistele  in  Assyrien  ^ 
Egypten,  AralHen,  Ethiopien^  Barbarien,  In- 
dien; Gand,  1563,  in-4*;  la  troisième  est  de 
lj72.  Ferdinand  Dehis. 

TernauKrom|»ans,  Bibliothegêe  ÂsiaUqtiêet  jifrieaine. 
—  Paquot.  MéwuHrtthist.  et  UtUruiret.  t.  XVIII.  p.  il». 
ir.  —  Schuyet,  dans  le  Messager  des  ÂrU,  t.  I  (Gand. 
mso  ).  *  Boucher  de  U  Mcfeardeiie .  Bibhoîké^ue  ée$ 
f'oyagfs,  t.  IV,  p.  403. 

GB isT^XB  (  Comei//e  và.<«),  poète  hollan- 
dais ,  vivait  au  milieu  du  seizième  siècle.  On  a 
de  lui  Le  Sacrifice  d*Iphigénie,  poème  en  deux 
chants;  Anvers,  165i;  — quelques  morceaux 
de  traduction  et  d'imitation  dHorece,  de  Vir- 
gile, etc. 

Vi1e«,  Ânnalet  de  la  Poésie  koll.^x.  I. 

*  GHiTi  (  Pompeo  ),  peintre  de  l'école  véni- 
tienne, né  en   1631,  à  .Marone  (  province  de 
Bresda),  mort  dans  cette  ville,  en  1703.  Il  entra  • 
très-jeune  dans  l'atelier  d'Ottavio  Amiffoni ,  l'un  ! 
<les  plus  fidèles  imitateurs  de  Paul  Véronèse- 
Après  quelques  annê<'s  d'étwle,  il  devint  l'élève 
et  Taide  de  G.-B.  Discepoli ,  dit  le  Zoppo  di 
Lugano ,  qui  habitait  Milan.  Sous  son  premier 
mattre,  Ghiti  avait  acquis  un  dessin  correct;  | 
sous  le  second,  il  >e  ronna  tiii  mlorif  vrai,  quoi- 
que pe*.i  vigouTeiix  ;  il  tenait  <li*  la  n^t'ire  un*" 
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imagination  vive  et  féconde.  A  son  retour  à 
Brescia ,  il  ouvrit  une  école  florissante,  de  la- 
quelle sont  sortis  plusieurs  bons  élèves.  On 
dte  comme  Tun  des  meilleurs  ouvrages  de  ce 
mattre  on  Saint  Maur,  placé  à  Brescia ,  dan» 
l'église  Sainte-Euphémie.  E. 


Orlandl ,  jibbecedario.  —  Lanxl ,  Storia  délia  Pittura. 
—  Tkozzl.  Diiionano.  -  Odortd ,  (iuiéa  di  Breteta.  - 
Valéry ,  F'ogaget  historique»  et  lUteratres  en  Italie» 

*  GHOITB1DB8  (  Famille  des  sultans  )»  dynastie 
qui  posséda ,  à  la  fin  du  sixième  siècle  de  l'Iié- 
^re(  douzième  de  Tère-chrét.)  et  au  commence- 
ment du  siècle  suivant,  un  vaste  empire  dans  le 
Kborasan ,  le  Caboulistan ,  l'Afghanistan,  et  le 
nord  de  linde.  Elle  était  originaire  des  monta- 
gnes de  Ghour,  d'où  elle  a  tiré  aoB  nom.  Sui- 
vant les  historiens  orientaux  ,  elle  tire  aon  ori- 
gine de  Dbohak  l'Arabe,  andeo  roi  de  Perse. 
Mais  l'existence  de  ce  personsage  est  aiisâ 
hypothétique  que  la  généalogie  des  Ghonrides 
est   incertaine.  Leur  histoire  n'est  réeUemcot 
connue  qu'à  partir  du  sixième  siècle  de  Phégire 
(  douzièmede  J.-C.).  Izz  ed-Din,  qui  était  à  oeUe 
époque  le  chef  de  la  famille ,  épousa  la  file  de 
Ibrahim  le  Ghaznewide,  et  fut  élevé  à  la  charge 
de  enUr  hadjib  (  chambeUan  ).  Sons  le  règne 
de  Masoud ,  fils  d'Ibrahim ,  il  obtint  le  gourer- 
nement  de  la  principauté  de  Ghour,  dont  sa  fa- 
mille avait  été,  dit-on , dépoaillée  par  Mahmood 
le  Ghaznewide,  an  commencement  do  dnqnièBM 
(  onzième  )  siècle.  Il  payait  tribut  aox  sottans  de 
Ghaznah  et  aux  sultans  seidjooeides.  Un  pirtip 
de  ses  États  eut  lieo  après  sa  mort.  L'alné  de 
ses  sept  fils,  Fakhr  ed-DinMaaoud,  devint  roi  de 
Bamian;  le  putné,  Cothb  ed-Din  Mohanmed, 
eonserva  la  prindpanté  de  Ghour,  dont  il  fonda 
la  capitale,  appelée  Plrouzoonh.  Ce  prinee,  ^ymX 
formé  le  projet  de  détrôner  le  sultan  Bebrun  le 
Ghaznewide,  dont  il  avait  épooséla  flUe,  fot 
jeté  en  prison  et  mis  à  mort  par  ordre  de  ce 
monarque.  Trois  de  ses  frères  se  inccédèrent 
sur  le  trône;  et,  poussés  soit  par  l'amhitiun, 
soit  par  le  désir  de  venger  Cothb  ed-Din ,  ils  at- 
taquèrent sans  relâche  le  sultan  de  Ghainah. 
Séif  ed-Din  Souri,  le  premier  d'entre  enx,  réosiit 
à  s'emparer  de  Ghaznah,  en  643  de  rMgire 
(114S).  Mais  l'année  suivante  il  fot  déponillé  de 
ses  conquêtes  et  mis  à  mort,  par  aon  cnneoii, 
qui  était  allé  chercher  une  année  dans  aea  pos- 
sessions de  raûtdoostan.  Son  aoeeetseor  Beha 
ed-Din  Sam  raoorot  dans  une  expédHion;  cnin 
Ala  ed-Din  Hoséin  Djihansouz  (  noy.  ce  nom  ) 
se  rendit  définitivement  maître  de  Gbaaali  en 
547  (1152).  On  le  considère  comme  le  fondntonr 
de  la  dynastie.  Son  fils  et  soeoesaeor  Séif  ed- 
Dm  Mohammed  apporta  sur  le  trûne  des  MB* 
timents  généreux  ;  il  s'nnposa  la  tâche  de 
les   injustices  commises  par  son 
Mais  son  règne  ne  dora  qu'une  année.  D  fnl  in- 
SMsioé  par  le  général  Aboo'l-àbbos,  qni 
venger  son  frère  Béis ,  puni  de  mort 
coupable  d'ootrage  sur  U  ptriOBBP  d* 
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ii'iiuncs  du  roi.  Lei  raecetMiin  de  Sétf  ed* 
Din,  a)aiit  chacun  on  article  séparé,  il  mAI 
d'y  renfoyer.  Ce  sont  Mohammed  Ghéiats  ed- 
Din  ben  Sam«  Mohammed  Sehebab  ed-Din,  ealin 
Mabraond  beo  GbéiaU  ed-Din.  Le  fils  de  ce 
dernier,  Beha  ed-Din  Sam,  fàt  plaeé  ior  le  trOne 
à  l'âge  de  quatorze  ans,  en  507  (1210).  L'héritage 
que  lui  avait  laiasé  son  père,  restreint  à  la  prin- 
cipauté de  Ghoor,  lui  Ait  disputé  par  Ala  ed-Dfai 
Àtsiz ,  fils  de  Ala  ed-Din  Djfliansoai.  Ce  prinee 
s'avança  à  la  tête  d'une  armée  qu'il  avait  obtesne 
de  son  maître,  le  sultan  de  Kbarism ,  Ala  ed- 
Din  Mohammed,  et  s'empara  de  Firoatoonh, 
qu'il  gouverna  an  nom  du  Khariim-Schah.  11 
tenta  de  reprendre  la  province  de  Ghainah ,  qni 
avait  été  démembrée  de  l'empire  ghooride, 
par  Tadj  ed-Din  lldouz,  général  de  Mohammed 
Scliehab  ed-  Din.  Vainqueur  dans  une  prcmlèra 
expédition,  il  périt  dans  une  seconde  campagie, 
en  tîtl  (1214).  Un  prince  gbooride,  Ali  ed-Din 
Moliammed,  descellant  de  Séif  ed-Dfai  Souri, 
essaya  en  vain  de  recouvrer  les  domaines  de  ses 
ancêtres ,  qui  après  la  destmction  de  l'empire 
de  Kharizm  tombèrent  estre  les  mains  des  Mon- 
gols. Après  la  prise  de  sa  capitale,  le  prince  Beha 
e<l-Dtn  s'était  rendu  auprès  du  soHan  de  Kh»- 
rizm  ;  il  fut  plus  tard  noyé  dans  le  Djihoon , 
par  ordre  de  Turcan  Khatoun.  La  ftunille  ghoa- 
ride  ne  fut  pas  entièrement  étehite  dans  les  ré- 
volutions qui  survinrent;  un  certain  Mohammed 
Sam  G  bon  ri  défendit  Hérat  contre  les  descen- 
dant de  Gengis-Khan  an  quatorzième  siècle.  Biais 
l'histoire  de  ces  princes  obscurs  et  dégénérés 
n'a  ni  intérêt  ni  importance.  Il  solBt  de  savofa* 
qu'aucun  d'eux  ne  jouit  d'un  bien  grand  ponvoir. 

E.   BlAUTOIS. 

Histoire  de»  StiUaui  (ikomridêi  (  tnd.  «•  VHM.  mtv. 
de  Mirkbond  .  da  7 arikh-iCuxideh  de  Hamdallab  Mos- 
tawfl  .  du  t.  V  de  la  Chronique  d«  Iba  al-AtUr,  et  da 
Thabacat-l>Na«lrl  I,  par  M  Defrémery  :  daaa  le  Jtmm. 
.4$iat.,  1M9,  t.  Il,  et  iSU.  t.  I.  -  Aboalfeda ,  ÀmnaU» 
MutUmiri.  t  III,  p.  S*0  -  Feri^bta.  //M.  tjf  tke  M»ê 
ofthe  MnkamwMdan  Pntctr  in  India,  trad.  par  Bi^ni*> 
I.  I  —  Ihtrii.  Noti><  dr  Hittorf  of  thê  Âfgkant,  trad.  do 
pervin  de  HeaiMt  AHali;  Loodrea,  ittf.  la-4*.  -  Dber- 
belot.  Ihbt.  Orient.  -  Deffatcaca,  UUt,  §énêr.  dêt 
//ii;i«,  t  II  -  UOh^^n,  Nttt.  des  Mongolie  t.  IV, 
{>.  'ir    -  I  l|>r.tn4tone.  Ilut.  of  India,  1 1. 

fiiABRR,  alchimiste  arabe.  Voy.  GESEa. 

fii\<:  (  picrre  or  ),  seigneur  de  CbAteaugay, 
favori  ilf  Cliarlfs  VII,  roi  de  France,  né  vers 
laso,  lixirt  m  1  \71.  Descendant  d'ime  ancienne 
fatnilli'  d'Auvergne,  il  était  fils  de  Louis  de  Giac, 
écliaiisftn  'ie  France  en  138A  et  I3S7,  et  petit- 
liU  ({(>  Piorn'  do  Giar,  chancelier  de  France, 
mort  rii  iii>7.  Pierre  de  Giac  en  1417  était  an 
nombre  des  capitaines  pr<^posés  à  la  garde  de  la 
reine  lsal>eau  de  Iia\ière.  Le  sire  deGraville, 
Lo«ii4  de  Kixredon,  et  lui  remplissaient  cet  of- 
fice militaire.  Mt^iés  en  outre  aux  intrigues  ga- 
lantes dont  la  reine  elle-même  était  le  centre , 
ils  scandalisaient  |)ar  leurs  moHjrs  la  cour,  on 
dn  moins  le  religieux  de  Saint* Denis,  qui  nous 
instruit  de  ces  désonlres.  Un  exemple  tra- 
gi<pie  fut  tait,  dans  le  cours  de  la  même 
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(i417)»  mrli  penone  de  hm  deceseipitahee. 
Loois  deBoiitdQD,ttTêlé,«iBan  dttrai,  ptr 
b  Action  de  Boaigogne,liit  nia  diMvi  aie  el 
jeté  à  la  Seine.  Piore  de  Giac,  elltrtyéi  powfvt 
à  sa  sftielé  par  la  IhHe  el  par  robacorité  de  an 
retraite.  Il  avait  épousé  Jeanne  de  NaOtae,  dama 
de  GhAteanbmn ,  Tune  des  demolteUei-  diMM» 
neur  de  la  rrine.  En  1419  on  retroove  le  lira 
et  la  dame  de  Giac  à  U  eonr  de  Jeta  Bms  Pei , 
due  de  Bourgogne.  Jeanne  étidt  lamattieaae  dn 
duc,  qui  se  goovemait  par  um  intnsBee.  Le 
mari  comptait  en  nène  tempe  pend  les  eonasm 
lers dn  piinoe.  La  dame  de  Giae,  aooi  pfélBite, 
on  peut-être  dans  la  tm  siMère  d^ia  rappr»» 
diement,  contribua  potasannentanx  eutretnei 
qd  eurent  Ben,  enlvillet  et  sepleadm  14  if,  e«ira 
lednedeBoufHogDeetledaupliiB.  Leredetepra» 
ndère,  qni  setint  an  Poocean,  pfèsMehBy  Pient 
de  Giae  flrtm  des  eommiiiairea  <|nl  ripèraH 
avec  les  deux  prinees,  et  du  eôlé  dn  due  dn 
8010909»,  le  traité  te  11  {uHlet  AuiMii  dn 
septendire,  la  dame  de  Giac  déiennJui  le  ptiM> 
à  affronter  définitivement  cette  ramulra  du 
pont  de  Monterenu,  ou  phrtOC  ce  g|Ml"êpcM  qui 
devait  coAter  la  vie  au  due  de  BcuqiovM.  Apvie 
le  meurtre  de  Jetu  Saae-Peur,  Hem  de  Gine 
Alt  fait  prisonnier  par  les  dotyMueif;  la 
dame  de  Giac,  avec  aea damée  el  en  suAe,  de- 
meura également  captive  peudant  quelque  tempe 
an  château  de  Montereau.  De  là  lee  éfOÊX  de 
Giac  Itarcnt  tmnslèrés  à  Bourgee,  avec  d^MiIrei 
serviteurs  du  prince  aasassiné.  Lee  uns  et  lee 
entrée  embrasèrent  bienidt  leptrtf  dudaupldny 
et  hd  Jurèrent  fidélité  après  avoir  trahi  leur  pru- 
mier  maître.  Pierre  de  Giac  se  refiun  d'abordé 
prêter  ce  serment;  mab  il  ne  tarda  peint  toute* 
fois  à  suivre  anesi  le  perti  du  daupUu. 

En  14^  le  oonseO  do  roi  se  composait  de 
quelques  personnages  d'origtaie  cbecure ,  àla  tAle 
desquels  te  trouvait  un  financier,  nommé  Jean 
Louvet  Ce  Loovet,  ambitieux  et  cupide,  fhl 
obligé  de  quitter  le  poète  qn*fl  occupait  ;  mais  fl  ne 
s'en  dessaisit  qu*en  y  mettant  Pierre  de  Giac  Ce- 
lui-ci remplaça  eflectivement  Loovet,  et  succéda 
complètement  à  son  influence.  Des  let^  patentes 
ou  ordonnances  royales,  en  date  dee  31  Jnfllet, 
7  aoAt  1435,  et  30  avril  14)6,  portent  son  nom 
comme  ayant  été  rendues  en  sa  préaenoe  (1).  Ce 
sont  les  preuves  les  pins  antheutiqnes  de  hi 
domination  étrange  et  passagère  de  ce  favori. 
Au  mois  de  novembre  1425 ,  le  roi  assembla 
les  états  généraux  dn  royaume  è  Mehun-sor- 
Yèvre ,  en  Berry.  Des  subsides  considérables 
fîirent  votés  pour  lever  des  troupes  et  Mre  face 
aux  pins  graves  néoMsHés  dans  lesquelles  se 
trouvait  le  pays,  à  moitié  envahi  par  les  Anglais. 
Giac  détonma  pour  son  profit  particulier  ta  plna 
grosse  part  de  ces  subsides,  et  négKgea  les  grande 
faitéreu  de  l*ÉUt  qui  lui  étaient  confiés.  Ces  dé- 


(1)  Ittmérmin  de  Ckarkt 
I.  Vsttct  d«  VlrlTUIc 
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Ventura  Salimbeni.  Il  orna  les  ^ises  de  cette 
Tille  de  Dombreuses  Aresquesel  mfime  de  stucs, 
ayant  pendant  son  séjour  éludié  la  sculpture 
sou  A  Ta<]do  Carloni.  Ghissoni  n'eut  pas  un  goût 
bien  pur,  un  dessin  bien  correct ,  mais  on  ne 
|ieut  rester  insensible  au  charme  de  son  coloris. 

.  OrlandI ,  Abbecêdatki.  —  Lanzl  Storia  délia  Pittura. 
-  T\eozi\ ,  Dixionttrio.  —  Soprant,  f^iU  éifPUtùri, 
ScuHori  e  jérchUMi  Genovesi. 

GHISTÀLK    OU    fiHlSTÂLB    (  JoSSe    VAN), 

voyageur  Qamand ,  né  à  Gand ,  mort  après  1492. 
Il  était  seigneur  d'Axèle  Mœre,  Maelstede,  etc. 
Charles  le  Téméraire  le  créa  chevalier  en  1464. 
Comme  le  célèbre  Bertrandon  de  la  Broqiiière, 
Ghistèlc  résolut  de  faire  un  pèlerinage  à  la  cité 
sainte,  et  une  fois  en  Orient  de  gagner  les  terres  du 
prêtre  Jean ,  afin  de  visiter  à  son  aise  la  tombe 
de  saint  Thomas.  Il  est  fort  remarquable  que 
Ghistèle,  dont  on  ne  cite  guère  les  pérégrinations, 
partit  pour  l'extrême  Orient  à  Tépoqne  où  Co- 
vilham  et  Paiva  étaient  envoyés  vers  ces  régions 
par  JoAo  II;  ce  qui  prouve  combien  de  con- 
naissances géipgraphiques  certains  explorateurs, 
parfaitement  inconnus  aujourdlini ,  répandirent 
en  Europe  avant  les  navigations  des  Dias  et  des 
Gama.  De  retour  dans  ses  domaines ,  Ghistèle 
fut  sumonuné  le  grand  voyageur,  comme  le 
fut  un  peu  plus  tard  le  prince  bohème  Rosmital 
et  Blatna.  On  le  fit  même  échevin  de  la  ville  de 
Gand  en  1486,  et  grand-bailli  de  la  mèm«  cité 
le  12  août  1492.  Ses  voyages  avaient  été  pu- 
bliés vingt  ans  auparavant  en  flamand  ;  mais  ils 
furent  attribués  à  son  chapelain  Zeebut  :  Voyage 
van  Joos  Ghistale  naar  fHeiligland  in  1485; 
Gand ,  1557,  in-4*.  Ce  livre  curieux  a  été  réim- 
primé deux  fois.  La  seconde  édition  a  pour  titre  : 
Voyage  van  J.  van  Ghistèle  in  Assyrien  ^ 
Egypten,  Arabien,  Ethiopien,  Barbarien,  /n- 
cfif^n;  Gand,  1563,  in-4*;  la  troisième  est  de 
1572.  Ferdinand  Dc5is. 

TrrnauxCompaDt,  BibliotheqÉe  Asiatique  et  Africaine. 
—  Paquot.  MemoiresMst.  et  lUterairea.  t.  XVIIl.  p.  tu- 
ts~.  —  Schujffl,  daoa  le  Messager  des  Arts,  t.  I  (Gand, 
ino  ).  '  BoQcher  de  U  lUclurderle .  Bibliotkêque  ée» 
/'ttyuQ^t,  i.  Wyj^.kÛS, 

QiÊisTkLR{  Corneille  va!«),  poète  hollan- 
dais ,  vivait  au  milieu  du  seizième  siècle.  On  a 
de  lui  Le  Sacrifice  d'Iphigénie,  poëme  en  deux 
chants;  Anvers,  155i;  —  quelques  morceaux 
de  traduction  et  d'imitation  d'Horace,  de  Vir- 
gile, etc. 

Vile»,  Annales  de  la  Poésie  koll.^t.  I. 

•  «HiTi  (  Pompeo  ),  peintre  de  Técole  véni- 
tienne, ne  en   1631,  à   Maronc  (  province  de 
Brescla),  mort  dans  retle  ville,  en  1703.  Il  entn  , 
très-jeune  dans  l'atelier  d'Ottavio  Amigooi,  l'un  ' 
des  plus  fidèles  imitateurs  de  Paul  Véronèse. 
Après  quelquis  années  dVtude,  il  devint  l'élève 
et  laide  de  G.-B.  Diso'poli ,  dit  le  Zoppo  di 
Lugano ,  qui  habitait  Milan.  Sous  son  premier 
maître,  Ghiti  avait  acquis  un  dessin  correct;  '■ 
sous  le  spo^nd,  il  .<>e  forma  iin  rnlorif  vrai,  quoi' 
quf"  pe«.i  vigoureux;  il  tenait  <it>  la  nft'iro  im^ 
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'  imagination  vive  et  féconde.  A  son  retour  à 
Brescia ,  il  ouvrit  une  école  florissante,  de  la- 
quelle sont  sortis  plusieurs  bons  élèves.  On 
dte  comme  l'un  des  meilleurs  ouvrages  de  re 
maître  un  Saint  Maur,  placé  à  Bre.«^:ia ,  dans 
l'église  Sainte-Euphémie.  £.  B — !v. 

Orlaodi ,  Âhbeeedario,  —  Laoxl,  Jforia  délia  Pittura. 
—  TIcoul.  DUionario.  -  Odortd ,  (iuida  di  Breaeia.  - 
Valéry .  F  otages  kistoriques  et  lUteraires  en  Itmitem 

*  GHOCEiDBS  (  Famille  des  sultans  ),  dynastie 
qui  posséda ,  è  la  fin  du  sixième  siècle  de  l'hé- 
gbie(  douiième  de  Tère-chrét.)  et  au  commence- 
ment du  siècle  suivant,  un  vaste  empire  dans  le 
Kborasan ,  le  Caboulistan ,  l'Afghanistan,  et  le 
nord  de  l'Inde.  Elle  était  originaire  des  monta- 
gnes de  Ghour,  d'où  elle  a  tiré  aon  nom.  Sui- 
vant les  historiens  orientaux  ,  elle  tire  aco  ori- 
gine de  Dhohak  l'Arabe,  ancien  roi  de  Perse. 
Mais  l'existence  de  ce  personnage  ett  usai 
hypothétique  que  U  généalogie  an  Ghourides 
est   incertaine.  Leur  histoire  n*est  réelleBMBt 
connue  qu'à  partir  du  sixième  siècle  de  Thégire 
(  douzième  de  J.-C.).  Izz  ed-Din,  qoi  était  à  cette 
époque  le  chef  de  la  famille ,  époiisa  la  flUe  de 
Ibrahim  le  Ghaznewide,  et  fut  élevé  à  la  charge 
de  émir  hadjib  (  chambellan  ).  Sooi  le  règne 
de  Masoud ,  fils  d'Ibrahim ,  il  obtint  le  goaver- 
nement  de  la  principauté  de  Ghour,  doit  aa  la> 
mille  avait  été,  dit-on , déponillée  par  Mahmood 
le  Ghaznewide,  au  oommenoement  do  ''^■qytèmf 
(  onzième  )  siècle.  Il  payait  tribut  aux  antUnt  de 
Ghaznah  et  aux  sultans  seldjoncidet.  Un  ptrtags 
de  ses  États  eut  Ueu  après  sa  mort.  L'atoé  de 
ses  sept  fils,  Fakhr  ed-DInMaaood,  devint  roi  de 
Bamian;  le  pnlné,  Cothb  ed-Din  Mohammed, 
conserva  la  prindpanté  de  Gliour,  dont  il  fonda 
la  capitale,  appelée  Pirouzcooh.  Ce  prince,  «janC 
formé  le  projet  de  détrOner  le  sultan  Behnin  le 
Ghaznewide,  dont  il  avait  épooaéla  fille,  fut 
jelé  en  prison  et  mis  à  mort  par  ordre  de  ce 
monarque.  Trois  de  ses  frères  se  Mcoédèrent 
sur  le  trône;  et,  poussés  soit  par  ramfaitioo, 
soit  par  le  désir  de  venger  Cothb  ed-Din ,  ils  at- 
taquèrent sans  relâche  le  sultan  de  Ghaznah. 
Séif  ed-Din  Souri,  le  premier  d'entre  eux,  réosait 
à  s'emparer  de  Ghaznah,  en  &43  de  rkéguv 
(1 148).  Mais  l'année  suivante  il  fot  déponfllé  de 
ses  conquêtes  et  mis  à  mort ,  par  aon  ennenû , 
qui  était  allé  chercher  une  année  dans  tes  pos- 
sessions de  lllindoastan.  Son  aoccesseor  Befaa 
ed-Din  Sam  moorat  dans  une  expédition;  enfin 
Ala  ed-Din  Hoséin  Djihansouz  (  ooy.  ce  non  ) 
se  rendit  définitivement  maître  de  Ghanah  en 
547  (1152).  On  le  considère  comme  le  fondateur 
de  la  dynastie.  Son  fito  et  nccesseor  SéÉT  od- 
Dfai  Mohammed  apporta  ior  le  trâne  des  aa* 
thnents  généreux  ;  U  s'imposa  la  tAcbe  de  réparer 
les   injustices  commises  par  son  piéilufiawi. 
Mais  son  règne  ne  dura  qu*one  année.  D  Art  aa- 
sassfaié  par  le  général  Aboo'l-Abhas,  qal  voniiil 
venger  son  frère  Réis,  puni  de  tnorl 
coupable  d'outrage  sur  U  pcrMwne  d' 
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hiiunes  du  roi.  Lm  soeoMMan  de  SUS  ed- 
Din,  jà>ânt  chacun  un  article  téperé,  il  rafltt 
d'y  reiiToyer.  Ce  sont  Mohammed  Ghéiitt  ed- 
Din  ben  Sam,  Mohammed  Sehehab  ed-Din,  enfin 
Mahmond  ben  GbéiaU  ed-Din.  Le  fila  de  ce 
dernier»  Beha ed»Din  Sam,  Ait  plaeé  aor le  trOne 
k  l'âge  de  quatorze  ans,  en  607  (1310).  L'hérita^ 
que  lui  avait  laissé  son  père  »  restreint  à  la  prin- 
cipauté de  Ghour,  loi  lût  disputé  par  AU  ed-Din 
Atsiz ,  fils  de  Ala  ed-Din  Djibansouf  •  Ce  prinee 
s'avança  à  la  tète  d'une  armée  quil  avait  obtenue 
de  son  maître,  le  sultan  de  Kbariim ,  Ala  ed- 
Dio  Mohammed,  et  s*empara  de  Firouzoouh, 
qu'il  gouverna  au  nom  du  Kharifm-Scfaah.  11 
tenta  de  reprendre  la  province  de  Ghainah ,  qui 
avait  été  démembrée  de  l'empire  ghonride, 
par  Tadj  ed-Din  lldouz,  général  de  Mohammed 
Sdiehab  ed-Din.  Vainqueur  dans  une  première 
expédition,  il  périt  dans  une  seconde  campagne, 
en  Ail  (1214).  Un  prince  gbouride,  Ali  ed-Din 
Moltarnme<l,  descenilant  de  Séif  ed-Din  Souri, 
essaya  en  vain  de  recouvrer  lea  domaines  de  tes 
ancêtres ,  qui  après  la  destruction  de  l'empire 
de  Kharizrn  tombèrent  entre  les  mains  dee  Mon- 
KoIh.  Aprèfi  la  prise  de  sa  capitale,  le  prince  Beha 
ed-Din  s'était  rendu  auprès  du  sultan  de  Kha- 
rizrn ;  il  fut  plus  tard  noyé  dan*  le  Djibonn , 
par  ordre  <le  Turcan  Khatoun.  La  fiMnlIle  ghoo- 
ride  ne  fut  pas  entièrement  éteinte  dans  Im  ré- 
volutions qui  survinrent;  un  certain  Mohammed 
Sam  Ghotiri  défendit  Hérat  contre  les  descen- 
dant de  Gengis-Khan  au  quatorzième  aiècie.  Mais 
l'histoire  de  ces  princes  obscurs  et  dégénérés 
n*a  ni  intérêt  ni  importance.  Il  sufllt  de  savoir 
qu'aucun  d'eux  ne  jouit  d'un  biea  grand  poovoir. 

E.  BlAUTOIS. 
Histoire  des  SmUoms  (ihtmride*  (  trad.  4e  YHUi,  wiiv. 
4e  vilrkhond.  da  T arikk'iCuiideh  de  nani4«llab  Mo»- 
tiwfl  .  du  t.  V  de  la  Chronique  d«  Iba  al-Atilr,  et  4a 
Tbabacat-I-Na«lrl  I,  par  M  Defréoiery  :  4aB8  le  Jwm, 
.49iat.,  ms.  t.  II.  et  isu.  t.  I.  -  Aboaire4« ,  Àn»aU» 
MusUmwi.i  iir,  p.  5*0  -  Feri^bCa,  //M.  e^  tke Hi$ê 
(tf  the  Mokammedan  Fnicer  in  India,  trad.  par  Brlges. 
t.  I  —  l>«»rii.  Notf*  de  Hittar^  of  the  Afghans,  trad.  4o 
pertan  iW  llraa«t  AUak;  Loodrea,  ISW.  Iq-4*.  -  Dber- 
belot.  lubi.  Orient.  -  Defulfnea,  HUt,  finir,  des 
Hum,  t  II  —  nOhMon,  llitt.  des  Mongols,  t.  IV, 
p.  Mr..    -  I  l|.Mn»lone.  //wf.  o/  India,  1 1. 

fiiABF.R,  alchimiste  arabe.  Voff.  Gebem. 

(iiic  (  pierre  m:  ),  MMgneor  de  Cbàteaugay, 
favori  •!«'  ('Iiarl»'^  VII,  roi  de  France,  né  vers 
i.'iso,  mort  en  1427.  Deâcendant  d'une  ancienne 
laiiiilli'  rl'Auvor^ne,  il  était  fils  de  Louis  de  Giac, 
éclians4>n  'le  France  en  \3M  et  1387,  et  petit- 
liU  (i(>  Pierre  île  Giar,  chancelier  de  France, 
mort  en  lio7.  Pierre  de  Giac  en  1417  était  au 
nombre  des  <m  pi  ta!  nés  pn^posés  à  la  garde  de  la 
reim*  Isaheau  de  l)a\ière.  Le  sire  de  Graville, 
Ïjo\m  (le  Ktwredon ,  et  lui  remplissaient  cet  of- 
fice militaire.  MfHés  en  outre  aux  intrigues  ga- 
lanteft  dont  la  reine  elle-même  était  le  centre, 
ils  scandalisaient  |)ar  leurs  mœurs  la  cour,  on 
du  moins  le  religieux  de  Saint- Denis,  qui  nous 
instruit  de  ces  désordres.  Un  exemple  tra- 
gique fut  niit,  dans  le  cotin  de  la  même 
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(1417),  iorla  partone  de  tm  doeeieaidlriMs. 
Loois  deBosrâdQD,arréCé,anao»  daral,  par 
la  IkdiondeBoargogiie,  hitnisdaMwaaeet 
jeté  à  la  Seine.  Plorre  de  Giac,  eflirayé,  povfvt 
à  sa  sftielé  par  la  foUe  el  par  l'obaemité  de  sa 
refaraMe.  Il  avait  épousé  Jeanne  de  Rafltoe,  dana 
de  ChàleaQbran ,  Tune  des  demoisellas- ilwB* 
neor  de  k  refaie.  En  1419  on  fetnwfte  le  dw 
et  la  dame  de  Giac  à  la  eoor  de  Jeaa  8ans>PiVp 
doc  de  Boorgogne.  Jeanne  était  la  maltressa  dn 
duc,  qui  se  gouvernait  par  sod  Mneoea.  Le 
mari  eompCait  en  même  temps  panai  les  eoMsB* 
lers du  prisée.  La  dame  de  Giac,  sons  préleitSy 
on  peol-ètre  dans  la  vne  siMère  dte  nppi»- 
chement,  oonliilMia  puIssanMMBtanx  eBtnvnea 
qui  eurent  Hen,  M  jninet  et  sepleabve  1419^  eafara 
ledoedeBoai|(ogneetledattphin.  Leradalappa- 
mlère,  qui  setint  an  Ponoeau,  pvèsMehM,  PÙnê 
de  Giae  Art  an  des  commissaires  qol  slgièisal 
avee  les  deux  priaoes,  et  da  eôlé  dn  dne  da 
BouimpM,  le  traité  do  11  foillet  Ao  nois  da 
septembre,  la  dame  de  Giae  détanalna  la  priosa 
à  aflfirooter  déflnitivement  eetle  teocootre  do 
poot  de  Monterean ,  oo  philôt  ee  gnal  apeos  gai 
devait  ooMer  la  vie  an  dne  de  Booipy».  Apvfea 
le  meortre  de  Jeia  Saas-Peor,  Piem  de  Giae 
ftat  lut  prisonnier  par  les  doayiiliioii;  la 
dame  de  Giae,  avee  ses  dames  el  sa  soia,'^ 


menraégriemeot  captiva  psndiotqoeiqoelwna 
an  chiteao  de  Monteieao.  Da  làlesépoox  da 
Giac  fturent  transferés  àBoor^M,  avaed^sotras 
servKeors  do  prince  assassfaié.  Les  ona  et  les 
antres  embrassèrent  blentM  lepartl  dodanpldn, 
et  hd  Jurèrent  ftdâlté  après  avoir  traU  leor  pfo- 
mier  maître.  Pierre  de  Giae  se  retesa  d'abordé 
prêter  ce  serment;  mais  il  ne  tairda  peint  toola* 
fois  à  suivre  aossi  le  parti  do  daophin. 

En  1435  le  oonsefl  do  roi  se  composait  de 
quelques  personnages  d'origtaie  olMeore ,  à  la  IHe 
desquels  se  trouvait  un  financier,  nommé  Jesa 
Louvet.  Ce  Louvet,  ambitieux  et  cupide,  Ait 
obligé  de  quitter  le  poste  qnH  occupait  ;  mais  fl  na 
s'en  dessaisit  qu'en  y  mettant  Pierre  de  Giac  Ce> 
lui-d  remplaça  eflectivement  Louvet,  et  succéda 
complètement  à  son  influence.  Des  lethnea  patentes 
ou  ordonnances  royales,  en  date  des  31  Jnfllet, 
7  août  1435,  et  30  avril  14)6,  portent  son  nom 
comme  ayant  été  rendues  en  sa  présoice  (1).  Ce 
sont  les  preuves  les  plus  authentiques  de  hi 
domination  étrange  et  passagère  de  ce  favori. 
Au  mois  de  novembre  1425 ,  le  roi  assembla 
les  états  généraux  du  royaume  è  Mehon-sur- 
Yèvre ,  en  Berry.  Des  subsides  considérables 
furent  votés  pour  lever  des  troupes  et  Ihire  face 
aux  plus  graves  nécessités  dans  lesquelles  se 
trouvait  le  pays,  à  moitié  envahi  par  les  Anglais. 
Giac  détourna  pour  son  profit  particolier  la  plus 
grosse  part  de  ces  subsides,  et  négligea  lesgrands 
intërêU  de  l*ÉUt  qui  lui  étaient  confiés.  Ces  dé- 


(I)  ItimirmWo  de  Va 
I.  Vallct  d«  Virif  Uk. 


Serl»  ^/#,  Mfriee  taéSIl  èa 
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•ordres  durèrent  environ  dix-huit  mois  ou  deuv 
ans.  Au  moisi  de  janvier  1427,  un  matin,  dès  le 
IKÛnt  du  jour,  Giac  se  trouvait  à  Issondun;  il  repo- 
sait auprèsde  sa  femme.  Tout  i  coup  dos  hommes 
d*armes  pénètrent  dans  sa  chambre.  «  Qui  est 
là?  »  dit  Giac.  On  lui  répond  que  c'est  le  con- 
nétable. Alors  il  s'i^ïrie  :  a  Je.  suis  mort  !  »  Là- 
dessus  on  le  tit  lev«T  précipitamment.  Vêtu  de 
sa  robe  de  nuit  et  chaulé  seulement  d'une  botte, 
il  fut  placé  sur  une  |>eti(e  hatiuenée.  La  dame 
de  Giac  se  leva  aussi,  mais  pour  sauver  sa  vais- 
selle. Pierre  de  (iiac,  par  ordre  du  connétable 
de  Ricliemont ,  fut  mené  à  Bourges,  puis  à  Dun- 
le-Roi,  ville  dont  le  connétable  était  seifpneur. 
Son  bailli   instruisit   sommairement  le  procès 
crimineJ  de.  Giac,  qui  fut  mis  à  la  torture. 
Outre  les  malversations  politiques,  on  lui  repro- 
cliait  divers  crimes  privés.  La  dame  qu'il  avait 
éfiousée  en  1427  était  Catherine  de  l'Ile-Bou- 
chard ,  lille  de   l'un  des  grands  barons  de  la 
Touraine  et  veuve  de  Hugues  de  Cliâlons,  comte 
de  Tonnerre.  Afin  de  parvenir  à  ce  second  ma- 
riage, Giac  avait  einpoiM)nné  Jeanne  de  Naillac, 
sa  première  femme,  en  état  de  grossesse.  Après 
lui  avoir  fait  hoire  le  |Wiison ,  il  l'avait  prise  en 
croii|>e  derrière  lui  n  cheval,  avait  rhevauchr ainsi 
quinze  lieufs,  au  bout  desqurlies  Jeanne  iiuiurut 
d'hémorrhagie.  Pierre  de  Giac  avoua  r44  méfaits , 
et  confessa  tant  »  de  maux ,  dit  G.  Gruel ,  que 
ce  fut  merveilles  u.  11  avait,  ajoute-(-il ,  donné 
une  de  ses  mains  au  diable,  et  demanda  «  qu'on 
lui  cjKipast  la  dite  main  avant  que  de  le  faire 
mourir.  Il  offi-oit  en  ménïe  temps  au  connétable, 
s'il  lui  plaisait  de  lui  sauver  la  vie ,  de  lui  bailler 
comptant  cent  mille  esriis  et  de  luy  bailler  sa 
femme  (Catherine),   ses  enfants  (  du  premier 
\H)  v\  ses  pla(u>s  en  otage  de  l'assurance  de  ja- 
mais n'approcher  du  roi  de  \in;!t  lieues  (1)    ». 
L'inexorable  jusiider  ne  se  laissa  point  tlé- 
ehir  :  <;iac  fut  no\«'^  V.  dc  V. 
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Ansrliu<>.  Histoire  nni^alOQiqw,  di>rniére  MlUon,  t.  VI. 
pa:;c  »iS.  —  fiodi-frnv.  lli$torten$  de  Charles  fil, 
paurs  W  V.•^,  iW  3.  «-l  Tbl.  —  Rehk'leiiK  di"  Sainl  D^nH, 
«ditinri  ll^UisuPt.  t.  M.  p.  70-TS.  -  >l<M)«trclrt,  Chromi- 
qurs ,  .1  l'.:i  Iii9.  —  I)  ValMelle,  Hittuirr  de  Lan- 
gurtlnr,  iii  fnli.».  t.  i.  p.  i»"-.—  0.  Plinctwl ,  HMoiTr  dv 
Honr-i-inif .  l   l^  .  p.gt"»  11»;  il  Ht. 

*  i;iAc:Anoi.o  «  Gntmuni'Entfisfa  \  fieintre 
de  IVmle  de  \l:inlfur,  vivait  vers  la  moitié 
du  sei/ièim*  sii'<'li*  Il  fut  l'un  des  Ums  élèves 
qui  aidèrent  Jules  R-tinain  dans  Ifn  nombreux 
travaux  qu'il  e\e<ulailans  la  \ille  lî»-  ri>n/.a;iue. 
Tne  Stiiutc  }fnr'ili>  tVr  a  Saiita-B.irlwiia  et  un 
autre  tableau  miisiT^e  dans  I  t><>lis«>  Saint-C'liris- 
tophe  prou\ent  que  GiaiNtrolii  m*  nicririit  |ms 
dV'tre  entièremt'nt  oubli»*  par  V.i>ri.  Dans  l'é- 
glise Sainf-Andr<*,  de\<vlli*ntes  fn'Hi|iit>>,  inal- 
hciireusi'ment  prestpir  rHarei»-..  ^tmX  attribuivs 
par  quelques  auteurs  a  (tiacaruhs  mais  |»arii'nu- 
tres  à  Rinaido  de  Mantoue,  antre  elt>\e  de  Jules 
Romain.  K.  B— n. 

(1)0.  Gmel. 


Vniti,  Noiiiie  de'  l'rofessori  .VonfonoAi.  —  M.  A.  r.iw- 
laodi.  Memorir  originnli  dt  i\eUf'.4rîL^  G.  Sn^jai, 
KuuvA  Protpettodi  Mantova.  —  L»n\,  Staria  tfrlta 
l*ittui"j.    —    l'ii-uzxk,  DUionario. 

GIACCBTO.    Voy,  CvTTANI  DA  DlACCTO. 

€>IAC€IIJ0M  (  N***  ),  peintre  de  l'école  ro- 
maine, vivait  vers  1750.  Il  fut  élève  à  Renie 
de  van  Bloemen ,  dit  OrizzonU.  Manquant  dV 
magination ,  il  se  borna  à  imiter  servileînent  son 
maître ,  et  il  y  réussit  au  {MNnt  qu'après  la  mort 
de  van  Bloemen  plusieurs  des  paysages  ilc  Giac- 
ciuoli  furent  vendus  sous  lo  nom  du  cricbrr 
peintre  hollandais.  E.  8— -x. 

Orhn«1i .   tbhfcedaHo,  -  Unil ,  St^ria  delU  pittwra. 

GiAceRAZio,  en  latin  JACORâTirs  (  Do- 

minique  ),  prélat  italien,  né  àRome,  en  14^3. 
mort  dans  la  même  ville,  le  2  juillet  1527.  Des- 
tiné à  l'état  religieux ,  il  étudia  particulièrement 
le  droit  canon  et  l'histoire  ecclésiastique.  Il  itc- 
vint  auditeur  de  rote,  et  fut  sucoessivenienl 
évéque  de  Lucera ,  de  Massano  et  de  Gros«Hto. 
Après  avoir  servi  l'Église  sous  Sixte  IV,  Inno- 
cent Vin,  Alexandre  Vï,  Pie  lU,  Jule^  Il  et 
Lét>n  X,  il  fut  nommé  par  œ  dernier  cardinal 
du  titre  de  S.- Barthélémy -de-HIe,  en  1517.  A 
la  mort  d'Adrien  VL  il  aurait  été  élu  pape  s'U 
n'eût  été  exclu  par  le  parti  français.  Il  mourut 
peu  après.  On  a  de  lui  un  Traité  des  Conciles, 
en  latin ,  {teu  estimé,  h  cause  de  son  inexactitude. 
Ce  traité  forme  le  dernier  volume  de  ta  Coilec- 
tion  de  I^bbe.  La  première  édition  parut  à 
Rome,  1038,  in -fol. 

Uphf  m,  Italiti  sacra.  —  Aaberi  .  HitMre  4e»  Car- 
dinaux. 

GiAr.oBAZio(C/émenO,prétat  italien,  neveu 
du  pnHré<lent .  né  «lans  la  seconde  m<^tié  du 
quinzième  siècle,  mort  à  Pérouse,  le  7  odobn- 
1040.  Gràiv  au  crédit  de  son  oncle  et  A  son 
propre  taltoit ,  il  devint  dianoine  de  Saint- Pierre' 
du  Vatican,  êvèque  de  Massano,  secrétaire  île 
Paul  III,  et  auditeur  du  sacré  palais.  En  I&3C. 
il  fut  nommé  canlinal  du  litre  île  Saint- Anas- 
tase,  et  envoyé  |ieu  après  en  mission  aupr^  dt- 
Charles-Quint.  Appelé,  en  1Ô3U,  à  occuper  ta  lé- 
gation de  Pérou^  et  d'Ombrie,  il  mourut  dan< 
Texen-ioe  de  ces  fondions. 

r.'hrlli.  Italui  sacra.  -  Aakeri.  HUtoire  des  Cmrét- 


GiACOMBLLi  {Gtmtniann)^  rom|iosit^ur 
italien,  né  à  Panne,  en  I68A,  mort  le  19)anvi4-r 
1743.  Élève  du  maître  de  dupi*lle  Cappelli,  il 
fit  jouer,  à  Vksjt*  île  dix-huit  ans,  sur  le  thrâtre 
Farnèsi* ,  m  m  premier  opéra  .  intitulé  :  Iper^ 
mne%9rt\  Il  se  rendit  ensuite  à  >'aples  pour  achever 
son  edmation  musirale.  sous  Srartatti.  Apres 
avoir  nimfMise  avec  sucrés  plusieurs  pièces  pour 
les  principaux  tliéAIres  d'Italie .  il  ne  fut  pas 
moins  heureux  a  Vienne .  imi  il  resta  ptu^ienrs 
année*  :iii  serxii'e  de  l'empereur  Charte»  Vi. 
m^  retour  v\\  Italie,  il  lit  enrore  représenter 
plusif'ur^  pîec  r'«  hriques.  Se«  principaux  opértf 
Mtnt  :  Cn/f'Hr  im  l'hrn  ;  —  tîpnminnndmSf 
Meropf,  Vesare  m  êigHto,  Arsace. 
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GiACOMBixi  (AffeAelon^to),  érwNt  KaBen» 
Dé  à  Pistoja,  le  1 1  septembre  1 69  j,  mort  à  Rome, 
le  17  avril  1774.  Après  afoir  terminé  tes  étudeft 
h  riinivcrsité  de  Pise,  il  se  rendit  à  Rome,  oili  U 
(It'vint  bientôt  bibliothécaire  du  cardinal  Fa- 
hroni.  Son  vaste  savoir  le  recommandait  à  la 
bit'nvoillance  de  ce  prélat ,  et  son  aèle  pour  les 
jt'huitos  ne  lui  nuisit  pas  auprès  de  Cléroent  XI, 
licnott  XIII  et  Clément  XII.  Ce  dernier  Téleva  à 
la  di};niu^  de  prélat  et  de  bénéficier  de  la  basilique 
de  Saint-Pierre.  Renolt  XIT,  tout  en  appréciant  le 
mérite  de  GiacomelU,  le  laissa  dans  une  position 
s«'Ct)ndaire.  Peut-être  trouvait-il  que  le  sayant 
prélat  mêlait  trop  d'intrigues  à  sa  polémique 
(>oDtre  les  jansénistes.  En  eflet ,  si  Ton  en  crait 
Duclos,  Giacomclli  s'était  associé  k  l'abbé  de 
Caveirac  pour  la  correspondance  avec  les  évè- 
ques  ultramoDtafns  de  France.  Caveirac  loor- 
ni<i<ait  la  mati^rc  des  brefs  adressés  aux  priais 
français  ;  Giacomelli  les  mettait  en  latin,  et  ils  par- 
ta};oaient  l'argent  que  leur  envoyaient  les  évéqnea 
qui  voulaient  être  honorés  de  ces  breCi.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  cette  assertion ,  la  fh)ideur  dont 
CiatoiiKlli  avait  été  l'objet  sous  Benoit  XIV 
ne  (  ontinua  pas  sous  Clément  XIII.  Celui-d  le 
noinina  stN  rétaire  des  lettres  latines,  ea  1769, 
j^ccntairr  des  brefs  aux  princes  en  1761,  cha- 
noini'  de  la  basilique  Vaticane  en  1766,  et  peu 
a|très  arche vèqu(>  de  Chalcédoine.  Ces  dignités 
en  faisaient  cs|>ércr  de  plus  grandes;  mais  ayant 
es<a>(^  de  défendre  les  jésuites  auprès  de  Cl^ 
ment  XIV,  il  fut  privé  de  sa  placede  secrétaire. 
Il  60  consola  do  sa  disgrâce  par  la  coltura  d«ES 
lettre».  II  revint  aux  auteurs  grecs,  doat  il  avait 
déjà  traduit  plusieurs ,  et  il  préparait  une  édi- 
tion d«'  Platon  lorsque  la  mort  l'enleva.  Giaco* 
inelli  fut  un  des  meilleurs  littérateurs  et  des 
priMiiitT^  philologues  italiens  de  son  temps.  Il 
roiiii'ta  |»anni  bes  amis  Alt;arotti,  Genovesi,  et 
tons  lis  ténu>ignagt'8  s'acairdent  sur  la  douceur 
(Ik  .>«on  caractère  et  Taméoité  de  ses  manières. 
On  a  'io  lui  :  HacoUa  di  i'oesie  per  la  solenne 
inondunzione  délia  tacra  Immagine  di 
}t.  V.  'irir  l'millà  di  Pistoja;  Pistoia,  1716; 

—  Itij'nrmaztnne  isfohcn  délie  differenzê 
frn  1(1  sede  apostolica  e  la  reai  corte  di  Sa- 
voj'i  ;  Roim»,  173:);  _-  Proloçi  in  comœdUu 
Tcn/ifii  et  Planfi;  Rome,  1736;  —  Orastone 
in  Iode  deilc  helle^arti  recitata  in  campidO' 
glio;  Ruiiu»,  1739;  —  De  Paulo  Samosetano  ^ 
dequr  tNius  doymate  et  keresi;  Rome,  1741  ; 

—  Prosprn  ctirdtnalis  Lambertini^  postêa 
Benedirit  MV  P.  M.,  Commentarii  duo  de 
ù»  y.  J.-C.  Matrip^ue  ^us  FetU»^  êi  de 
3liss.r  Sacnficuo,  retractati  atqtiêaucii.  Ex 
italien  in  latinum  sermonem  vertii  Michael 
Anyrlus  de  0  i  a  corne  l  lis,  ex  inlimis  auctoris 
eapellnnis  ;  padoue ,  1745;  —  Àrticoli  di  varie 
vuiterie  scienttfiche  inscriti  nel  Giomale  dei 
Lelternli  d%  Ronui;  Rome,  1745;  •—  Elettra 
di  Sofocle  volgarizzata  edtêtpoita; 
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1746;  —  imlmfmkMù^mùm  HmHftktiiÊ; 
Boom,  1746;  —  £a  Pmeê  SMloarscIt,  eti^w- 
nimêHto  in  mniica,  eelêkramdoH  im  Iflwcr 
U  feêie  per  la  tuueiia  dêi  jerfiritriMie  éuea 
dà  Margoçnm;  Rome,  1761;  —  Dt  Cmiiimê 
^firodiieodêi  racconti  amaroêi  de  Ckmm  •  de 
CalUrkoû,  liàri  ViiitradoUidai9neê;himmt 
1752  ;  —  FrmMieo  legato^  tragedia  d^MiMh 
veigmifuaia  a  cam  anmdaaimU  illurtrmia; 
Rome,  1764;  —  ZM  S.  0io.  CHaetloMé  MM 
Sacerdettio  Ubri  Vt  volgari%%ati ,  e  eon  OH- 
nùia%iomi  ilhulraii  ;  Rome,  1767  ;  ^  8.  Ailrif 
nastri  Modestie  archiepiscopi  kieroÊolpiiUgwi, 
Xneamium  in  dermiiionem  ianetistimm  Do- 
minmnostrm  deîparmsemper  Virginie  Marim; 
Rome,  1760  ;  —  PhiloniSf  efHeeopi  Carjmeiif 
Bnarratio  in  CanHeum  Conlieonqii,  graeeum 
texitim  adhue  inediiwn  guam  phuimiM  in 
loeii  depravatum  emendavil^  et  tunm  intfT' 
pretatione  adjeeia^  nune  pHmun^  in  t^cem 
profért  Michael  AngHue  OiaegmelHntef  Rom^ 
1772,  in-4». 

TlpaMo.  BiograHa  ëe§n  tt4MmU  illuUri,  t.  Y,  f.  m. 
«•  Daeloft.  ^oycft  m  ifHê, 

*  GiACOHvrri  (  Paolo  ),  icol|ileurde  Téeele 
roroalM ,  né  à  Ramati,  vivait  an  eoimnaws^ 
ment  du  dix-septième  aiède.  Il  Ait  an  nombm 
des  habilei  aoulpleura  et  foadem  4«i ,  de  itÊê 
à  1656,  eorieiiifent  de  nombraui  ti«Taux  lae 
égiisee  de  la  Marclie  d'Anedne.  Oa  dett  à  Gin- 
eometti  une  partie  dea  sealptarea  de  la  fontaine 
de  FaflMa  et  des  fionts  faapUsmeux  d'Oaimo.  On 
YoH aussi  de  ses  outii(^  à  RecaMti,  Ragnae, 
Ancâne  et  Maoerata,  oji  il  a  exéenlé  le  lomlMiH 
dn  cardinal  Cend.  £.  E— n. 

Cteogaara ,  StoHm  dtUm  Jmlfairs. 

*  fiiacoMO  (  Urenwo  m  ),  peintea  de  i*éaale 
romaine ,  né  à  Viterbe ,  vivait  dans  le  qninxltoie 
siède.  A  l'église  Santa-Maria-dena-Terità ,  on 
Mariage  de  la  Vierge ,  grande ,  naive  et  noble 
fresque  trop  peu  connue,  est  intéressant  pour 
rhistoirc  de  l'art  Lorenxo  di  Glaeomo,  qui  la 
termina  en  1469,  après  y  avoir  travaillé  ringt- 
dnq  ans,  s'y  montre  digne  imitateur  et  peut-être 
élève  dn  Masacdo.  Il  a  Mt  les  portraits  dea 
personnages  les  pkia  considérablea  de  VHcflie. 

E.  B^N. 
Valtry,  Fogaçn  kiêtùrigmi  H  êUtêr^trtt  em  tteHê. 
«lAGOMOKB  Uk  FABSIA.     Fey.    BmTOOGI 

(Jocopo). 

Gia€QUi9iTO  (Cerrado)^  peintre  deTécole 
napolitaine,  né  à  Moiretla,Ten  1690,  nort  en 
1766.  Après  avnir  étodié  à  Naplea,  sous  SoU- 
roènea ,  il  entra  à  Rome  daaa  Tatelier  de  Sébaa- 
tien  Coaca,  ^  était  regwdé  comme  Tun  dea 
meillears  coloristes  de  aoa  époque.  Giacquinto 
devint  son  fidèle  imitateur;  Il  eut  autant  de  te* 
dlité,  de  résolution,  mais  comme  lui  il  fut  ma- 
niéré, et  loi  rut  inlérieur  dans  l'art  du  dessin. 
Il  travaiUa  beaucoup  à  Rome,  à  Macerata  et 
dans  d'autres  villes  des  États  pontiftcaux.  Aprèa 
avoir  s^oomé  qudque  temps  en  Piémont ,  o6 
le  retinreat  diverses  commandes,  il  fut  appelé 
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en  Eftpagne,  où  il  resta  longtemps  au  service  da 
roi  Philippe  V.  jouissant  d'une  grande  faveur, 
parce  qu'il  avait  su  se  conformer  au  goût  domi- 
nant de  Tépoque.  Ses  principales  fresques  dans 
le  palais  royal  de  Madrid  sont  :  La  Naissance 
du  Soleil;  — La  Religion  et  l'Église^  peinture 
dont  Raphaël  Mengs  fait  de  grands  éloges  ;  —Les 
Colonnes  d* Hercule  ;  —  La  Bataille  de  Cla- 
vijo,eXc,  Giacquinto,  riche  et  honoré ,  revint 
mourir  dans  sa  patrie,  à  TAge  de  soixante-quinie 

ans.  E.  B — n. 

Tlcozzl,  IH*iOHario.  —  R.Mengs,  Opéra  diverse.  — 
UdzI,  Storia  délia  PUtura. 

*GiA6iiANi  (Pao2o),  peintre  de  l'école  bolo- 
naise, vivait  de  1579  à  159ô.  11  a  peint  un 
grand  nombre  de  voûtes  à  Bologne,  dans  les 
églises  et  les  pahiis;  ses  fresques  sont  d'une 
bonne  couleur,  gracieuses  et  habilement  exécu- 
tées. Parmi  ces  ouvrages  on  vante  surtout  les 
peintures  de  TOratoire  de  Santa- Maria-<lella- 
Carità ,  attribuées  longtemps  par  erreur  à  Ga- 

briele  Fenantini. 
MaWaïU.  Htturê  di  Boloçna. 

*  GIALDI8I  (  Francesco  ),  peintre  de  l'école 
de  Parme,  né  dans  le  Parmesan,  vers  1650, 
travaillait  encore  en  1720.  Il  passa  presque  toute 
sa  vie  à  Crémone;  aussi  Zaist  le  range-t-il 
parmi  les  peintres  de  l'école  crémonaise.  11  fut 
un  des  plus  tiabiles  peintres  de  fleurs  de  son 
temps  ;  il  les  disposait  dans  un  désordre  af- 
fecté, sur  des  petites  tables  recouvertes  de 
ridies  tapis ,  les  mêlant  à  des  instruments  de 
musique ,  des  cartes  à  jouer,  des  livres  et  autres 
objets  de  nature  morte  qu'il  reproduisait  avec  la 
plus  parfaite  illusion.  E.  B— n. 

•  Zaltt .  NoUtie  ttoriche  de  PUtoH ,  ScuUori  e  JreM' 
tetti  Cremonesi.  —  Lanzi ,  Storia  délia  PUtmra,  —  TV 
cozzl ,  Dixionario. 

GiALi'NG,  em|)ereur  d'Aniiam.  Fojr.Noi'VETî- 
A^n. 

*  fiiAMDBLLi  (Federico),  architecte  et  in- 
génieur militaire,  né  à  Mantoue,  Ters  1530.  A 
l'Age  de  trente -cinq  ou  quarante,  ans ,  il  se 
rendit  en  F^^pagne ,  es|)érant  être  employé  dans 
les  années  de  Philippe  II.  N'ayant  pas  même  pu 
obtenir  audience,  et  se  croyant  méprisé,  il  quitta 
brusquement  Ma(lri<l,  en  jurant  que  l)ientôt  les 
Espa(;nols  entendraient  parler  de  lui.  H  passa 
en  Angleterre ,  et  offrit  ses  services  à  la  reine 
Elisabeth.  Alexandre  Farnèse ,  généralissime 
de  Pliilip|>e  II  flans  les  l-landres,  assiégeait  alors, 
en  1J8.Î,  la  ville  d'Anvers;  Elisabeth  envoya 
Giambelli  concourir  à  la  défense  de  la  ville.  A 
son  arrivée,  il  trou\a  qu'Alexandre  Farnèse 
avait  éle\é  sur  rKsraut  une  estacatle  qui  inter- 
ceptait toute  communication  avec  la  mer,  par  la- 
quelle seule  Anvers  aurait  pu  recevoir  îles  livres. 
Giambelii  inventa  une  inaehine  inlemale,  qu'il 
laissa  dériver  contre  IVstaradi*  et  dont  le  succès 
fut  complet.  «  On  Mentit,  dit  Strada,  la  terre  trem- 
bler à  quatn»  lieues  de  là,  et  de  uroMes  pierres 
furent  lancées  A  plus  de  mille  pas  de  IT^sraut.  • 

E.  B— ». 
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strada,  HUtnire  de  la  Gmêrrt  de  Fkmên,  —  Bucfcl^ 
pédU  metkodique ,  ao  mot  Macbihe.  ->  Tleotil ,  Ou«»- 
nario. 

GiAMBCLLARi  (  Bernardin),  poète  italicDjié 
à  Florence,  Ters  1450.  Il  écrivit  une  légeaderi- 
mée  de  la  vie  de  saint  Zénobe ,  évèqoe  de  Flo- 
rence (  Florence ,  1556,  in-4^  ),et  un  petit  poéoM 
en  l'honneur  de  la  Madone  de  Vlmpruimta^ 
inséré  dans  Fourrage  de  Casotti  :  Memorie  di 
essa  Immagine;  Florence,  1713,  iB-4*.  Um 
autre  compoaitioa  sortie  de  sa  plume ,  /l  So- 
naglio  délie  Donne ,  roule  sur  les  iBOonré- 
nients  du  mariage;  après  trois  éditions  données 
à  Sienne  et  à  Lucques,  au  seizième  siècle,  et  de- 
venues fort  rares ,  cet  écrit  a  été  réimprimé  en 
1823,  à  Livoume,  sous  la  rubrique  de  Leyile^per 
les  soins  d'Ant.  Denis.  C'està  Giambulliri  qu'on 
doit  les  trois  derniers  chants  du  poème  cbevale- 
resque  intitulé  :  Ceriffo  calvaneo,  qa'arait 
commencé  Luca  Palis,  et  qui  jouit  d'une  grande 
Togoe  À  la  (in  du  quinzième  siècle.  Le  tFaviil 
de  GiambuUari  parut  pour  la  première  fois  à 
Rome,  en  1514  ;  il  fut  réimprimé  à  Venise  en  ltô5 
et  à  diverses  reprises  ;  et  il  obtint  llionnear 
d'êtrs  l'un  des  textes  de  langue  dont  rantorité 
fut  invoquée  par  les  académiciens  delta  Crusea 
dans  la  rédaction  de  leur  célèbre  Vocabulario. 
Cet  auteur  fournit  aussi  son  contingent  à  des 
Canti  carnascialeschi  qui  occupèrent  les  boanx 
esprits  florentins,  et  dont  on  a  publié  le  lecoeil. 

6.  B. 

GaintM ,  Série  degli  Testi,  o*  1104.  -  Qwdrto»  Sttria 
dTooni  Pœiia,  I.  III. 

GiAMBCLLABi  (Pierre- FroHçoit),  philo- 
soplie  italien,  né  à  Florence,  vers  1495,  mort  en 
1564.  Il  entra  dans  les  ordres,  et  devint  aeere- 
taire  d'Alfonsine,  mère  de  Laurent  de  Médici*,  el 
obtint  dans  sa  ville  natale  la  cure  de  Saint-Pierre.  Il 
contribua  à  Ui  fondation  de  l'Académie  llorenlinep 
noyau  de  Ui  célèbre  académie  de  la  Cmica.  On  a  de 
lui  :  Descrtzione  del  sito  ,/orma  e  misure  deiF 
inferno  da  Dante  cantato;  Florence,  l&M, 
in-8®  ;—  Origine  delta  Lingua  Fiareniina^  ai' 
trimenti  il  Gello  ;  ibid.,  1544, 1546,  in-4*  ;  Fan- 
teur  y  cherche  l'origine  de  IHalien  dans  l'an- 
cien étrusque  ;  —  Le  Regole  per  Ifene  scrivere 
e  par  lare  toscano;  Florence,  1549,  in-8**  ;  — 

—  Delta  Lingua  che  si  parla  escritt  in 
Firenze,  e  un  dialogo  di  Ciautbattisia 
Gelli  sopra  ta  d\ffleuttà  deiV  ordinar  detta 
lingua;  ibid.,  1551,  itt-8*;  —  Leikmisapru 
aleuni  tuoghi  di  Dante;   ibid.,  1551,  in*<*; 

—  Istoria  dette  cose  accadute  in  Europa 
anno  hoc  lino  al  1700  dopo  ta  nascita  di 
Crtsto;  Venise,  1560,  in-4*,  histoire  laisaée 
inacherée  (les  sept  livres  imprimés  ne 
que  jusqu'en  913  )  ;  —  quelques  rliansons 
le  Lasca,  Tutti  Trionji,  etc.;  Flonsice,  is&t, 
in-4*. 

Tlraboaclil.  Stor.  deUa  LUt.  Ual. 

QlkMPkOLO  (  Paolo  -  Mcota  ) ,  philoio|ilie 
et  économiste  italien ,  né  a  Ripaliinosani 
(royaume  de  !laples).  le  II  septembre  1757, 
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mort  à  Naples,  le  14  Céfrinr  1832.  IlAt  M6 
otiide<t  dans  les  sémiiiaireii  de  Ltrino  et  de 
Boiano,  et  defint  professev  de  philoeophie 
dniis  ce  dernier  établissement.  Il  Ait  ensuite 
t^rdod- vicaire  de  Sessa.  En  1807  Joseph  Bo- 
naparte l'appela  à  ^re  partie  da  conseil  d'État 
Giaiiipaolo  eut  en  là  11  radministrttion  de  la 
province  d'Otrante,  fut  nommé  vicaire  royal  do 
diocèse  de  Boiano  et  inspecteur  général  des 
évéchés  vacants  de  Larino,  Termoti,  Guadalfleri 
et  Liemia,  et  reçut  l'abbaye  de  Centola.  Ferdi- 
nand, rétabli  sur  le  trtee  en  1818,  loi  laissa 
cette  abbaye,  et  lui  donna  une  peoÀin.  Le  sa- 
voir de  Giainpaolo  et  son  zèle  pour  la  propaga- 
tion des  connaissances  utiles  le  rendaient  digne 
de  ces  faveurs.  Ses  dernières  années,  passées 
(iau5  la  retraite  et  remplies  par  la  culture  des 
bciences  morales  et  économiques ,  n'offrent  an- 
cun  événement  remarquable.  Il  était  membre 
de  l'Académie  des  Sciences  de  Naples.  On  a  de 
lui  :  Lezioni  e  caiechismo  di  Agricoitvra  per 
le  scuole  secondarie  del  regno; Naples,  1808, 
3  vol.  in-8^  ;  réimprimées  avec  des  additions  con- 
sidérables ,  sous  le  titre  de  LesUmi  di  Agneol- 
tura;  Naples,  1819,  5  vol.  in-S"";  —  Dialoghi 
s  alla  Heliçione;  Naples,  1816-1828, 4  vol.  Dans 
cri  important  ouvrage,  l'auteur  démontre  que  la 
rdi^on  est  née  avec  Thomme,  qu'elle  est  la  pre- 
mière œnviction  de  Tesprit  et  un  des  preiniert 
sentiments  du  cœur;  que  la  religion  naturelle  est 
insuffisante  |K>ur  nous  assurer  de  la  vie  future 
et  pour  nous  y  conduire  ;  il  induit  de  là  la  né- 
cessité d'une  religi«>n  révélée,  et  prouve  que 
cette  religion  est  le  cbristianisme,  dont  il  eipose 
l'établissement  et  les  progrès.  Cette  aignmenta- 
tion  ingénieuse  et  solide  est  principalement  dirigée 
contre  les  philosophes  du  dix-huitième  siècle. 
On  a  encore  de  Giainpaolo  plusieurs  mémoires 
lus  à  l'Académie  de  Naples. 

J.  ilt>  Rubertis.  Bloçto  4i  P.'N.  Clampaoto;  Naplet, 
ISSS,  tn-s  .  -  s.  Gattl .  Ktoçi,  Yol.  Il,  p.  171.  —  Tlpaldo, 
Dioqrofia  tleglx  Iialtani  Utustri,  voL  ÛI. 

c;iA.XELLa(  Charles),  mathématicien  italien, 

n«>  a  Milan,  !•'  13  janvier  1740,  mort  dans  la 
iii.iiM'  viilc,  le  1.)  juillet  1810.  Il  fit  ses  études  au 
oiili  ::••  (}«'  Hrera,  chez,  les  jésuites ,  et  entra  dans 
leur  institut  à  l'âf^e  de  seize  ans.  Il  cultiva  la 
|)oesi(> ,  l'cUM^ueniu; ,  la  théologie,  et  il  montra 
une  iirediNrtiiKi  marquée  pour  les  sciences  ma* 
tbematiquos.  Apres  avoir  enseigné  pendant  deux 
ans  la  tlieoio;:!»'  dans  le  œllége  de  Brera,  il  eut 
la  chaire  <le  phy.^ique  dans  le  même  établisse- 
ment.  A  la  su{>pn'ssion  de  la  Société  de  Jésus, 
il  fut  appelé  à  professer  l'algèbre  et  la  géométrie 
dans  l'université^  de  Pavie.  On  a  de  Gianella  : 
De  Igné,  dtssertatw;  Milan.  1772,  in-8";  — 
De  Fumum  Temione;  Milan,  1775,  in-8";  — 
Elément t  dt  Algebra,  ad  usa  délia  R.  Univer- 
Mita  di  Paria;  Milan,  1778,  'm'99;—Elementi 
di  Mntemaficn  ;  Pavie,  1781,  in-S"  ;  — IM  Inte- 
gratiotif  unie  finit»  Commenlarius,  inséré  dans 
les  }ft't»ninfs  de  Philosophie  et  de  Mathéma- 

X  'IV.    KIOCR.    GUIÉA.    —  T.   UL. 
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Hqmu  d0  la  Soeiéié  roifale  de  TitrtH,tJV. 

8.  Cabaltero.AqqriiM.  BiWUk.  SeHfL Sec  JtHm, ^ 
Tlpaldo .  BiograM  étçH  italiaiU  tlkutrU 

«lAHGiaOLAMO  DE  BRIIGU.  Foy.  Sk- 
TOLDO. 

«lAHi  lAreangelo),  théologlao  et  MnaHili 
Halien,néen  1553,  à  Florence,  mort  le  M  dé- 
cembre 1613.  n  entra  fort  Jeune  dans  l'ofdre  daa 
Servîtes  (fondé  à  Florence,  en  1333),  eo  deflit 
vicaire  général  et  phis  tard  protonc^dre  apoe- 
toliqne  pour  la  Toscane.  Ses  principaux  éeritiT 
sont  :  AmuUes  Ordinis  Frairum  Sêrvomm 
B.  Maiim ,  àb  amio  1323  utque  ad  1610  ; 
Florence,  1618, 3  voL  in-fol.  ;  c*eit  un  oantie 
bon  à  consulter  pour  le  Mofprapbe;  —  Vera 
Origine  del  jukto  Ordin»  d/i  SerH  dé  SmUO' 
Maria;  tfaid.,  1591, i»-4<*;  —  Cakdagut  vifv- 
rum  elarorum  eoUegii  unipersitaiii  ikt»" 
logicx  FlarenUtue;  ifaid.,  1614,  1b4«. 
OflieUI,  Itana  i^urn, 

ClAmBLLA.  Vog,  SUNHB  (  Gioffio  et  IH6- 
vanni  ne). 

«lAMNBLU  (  Auile  ),  historieii  et  po6le  Ita- 
lien,né  le  l*' février  1663,  assaiaitté  à  Naplee, 
le  23  juin  1716.  Après  avoir  fait  ses  études  à  Bé- 
névent,  il  se  rendit  à  Naples,  où,  grftce  à  la  pro- 
tection du  cardinal  Orsfad,  depuis  pape,  tona  le 
nom  de  Benoit  xm,  il  put  suivre  1^  eonrs  de 
droit,  et  se  fiilre  recevoir  avocat  II  eoltiva  m 
même  temps  la  poésie ,  et  publia,  eo  1689,  m 
agréable  recoefl  de  chansons.-  La  vhradté  de 
son  esprit  et  le  charme  de  ses  vers  phirsHt 
à  Gennaro  d'Andréa,  qui  l'emoMM  avee  loi 
en  Espagne.  A  Madrid,  Gianneili  se  lia  d'a- 
mitié avec  plusieurs  Uttérateors;  mÊÊ»  queiqMa 
propos  un  peu  libres  le  signalèrent  à  llBqidii- 
tion ,  qui  le  fit  arrêter.  Il  fat  mis  en  liberté  par 
ordre  du  roi  Charles  II,  et  crut  prudent  de  quit- 
ter l'Espagne.  De  retour  à  Naples ,  il  exerça  avee 
peu  de  succès  la  profession  d'avocat,  et  réussit 
mieux  dans  la  poésie  et  l'histdre.  n'avaiféb- 
trepris  une  continuation  de  Gniodardini ,  et  œ 
que  l'on  connaît  de  ce  travail  faiachevé  prouve 
qu'il  ^ait  capable  de  s'acquitter  de  cette  tâche 
difficile  s'il  n'eût  été  prévenu  par  la  mort  :  son 
domestique  l'assasshia  pour  le  voler.  Cette 
circonstance  pourrait  lUre  crofare  que  Gian- 
nelll  avait  quelque  fortune;  étendant,  l'infor- 
tuné avocat  vivait  presque  dans  hi  misère, 
et  lorsqu'il  (ht  assas^,  fl  ne  possédait  guère 
que  ses  habits,  qui  tentèrent  la  cupidité  de  son 
domestique.  La  Biographie  des  hommes  illus" 
très  du  rogaumê  de  Naples  die  de  lui  plusieurs 
ouvrages,  mais  sans  hidiquer  la  date  de  leur 
publication;  savoir:  un  savant  traité  dans  lequel 
il  prouvait  que  le  corps  de  saint  Barthélémy 
était  à  Bénévent,  et  non  à  Borne  ;  ^  Quatre  dis- 
cours en  italien  :  le  premier,  àla  louange  du  car- 
dinal Orsini  ;  le  deuxième.  Sur  U  rétablissement 
de  la  santé  de  Charles  II;  le  troisième.  Sur 
Vavénemeni  de  Philippe  V,  roi  d'Espagne;  le 
qnahrième,  proMOcé  dans  le  oondle  provhieial 
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<ïeWnévent,en  i693;  —  Trois  volumes  i\c.  *lis- 
coiiriidu  genre  judiciaire  ;  —  Un  Cours  d'Etudes^ 
\\o\\T rtNlucation  di>  son  fils;  —  quelques  iHM'sies, 
ins<Tées  dans  la  Raccolta  degli  Arcadi,i.  VI. 

Bu)graHa  degli  i:omini  iUuitridel  lidj^o  di  ytHMii . 
t.  III. 

GIANXKTTASIO  (Mcolo-Parteuio) ,  jx^etc 

italien,  né  à  Naplcs,  vu  lf.4S,  mort  à  Massa,  W 
\o  septembre  1715.  11  «ntra  bien  jeune  dans 
Tordre  des  Jésuites ,  enseigna  d'alwrd  la  philo- 
sophie en  Calabre ,  puis  les  mathématiques  à 
Naples.  Ses  moments  de  loibir  étaient  consacrés  à 
la  culture  de  la  poésie  latine,  et  il  parvint  bientôt 
à  exceller  dans  Téglogue ,  dans  le  genre  didao 
ti(|ue  et  des(-riptif.  Ses  ouvrages  ont  pour  titre  : 
Piscatoria  et  yautica  ;  Naples,  1685,  iu-12, 
ornés  de  dessins  de  Solimène,  célèbre  peintre  «le 
ses  amis  :  c'est  un  poiime  sur  la  navigation , 
suivi  d'un  choix  d'églo^îues  ;  —  Halieuticorum 
Libri  X ;  ibid.,  16ij9,  in-S**  :  poëmc  sur  la  i)èehe  ; 
—  Helhcorum  Libri  X;  1697;  —  Naumadii' 
corvni  Libri  V  ;  —  Annus  eruditus^  divisé  en 
quatre  |>oémes,  intitulés  :  .Estâtes  Surrentnia'  ; 
1697;  Autumnus  Surrentinus;  1G08;  Hyemes 
Putf'olaui;  Ver  Uvrculannm;  170'i;  —  Cas- 
Wï>//r«y>//i''/ ;  ces  divers  écrits  furent  réimi^  rt 
publiés  à  Naple»,  1715,  5  vol.  in-4'';  l'auteur  > 
met  toutes  <i.'s  inspirations  à  chanter  la  gloire  de 
Naples.  Ou  a  vwo^ïv  de  lui  :  Pancgyricus  ci 
carmen  snculare,  Innocentio  XII;  Naples, 
169Î),  in-S";  —  Paneyyricus  in  Junere  Inno- 
ceniii  A7/;ilMd.,  1700,in-8";— AV/r<'riti.«n//^o/'; 
ibid.,  1721,  in-4"  (ouvrage  |>osthume);  -  un<' 
Histoire  de  tapies  .  c'est  un»;  paraphrase  latine 
tirée  de  l'histoire  deSummonle);  ibid.,  1713, 
3  vol.  in-V. 

AVio-  du  P.  FlaniHur  le  P.   fiiannettasio,  en  l#f»'  de 
Jfiuuf  erud%tus  ,  ntit.  de  iTn 

*  «iiANXETTi  (  Filipp''  ,  pt'intre  «If  l'école 
na|N>litaine,  né  h  Messine,  mort  à  Naples.  en 
17i»'.».  l^:iève  du  Hollandais  Abraham  Casem- 
linwxlt ,  il  fut,  aprè'i  Salvator  Rosa,  un  de>  meil- 
kurs  pa\s;ii»istes  que  lltalie  ait  |K>S"*é<lés.  PfU 
dr  |ieintre>  en  ce  genre  régal»»nten  grandeur,  en 
b^'anti* ,  rt  en  variété  de  jM'rsiK»ctive<i  ;  mais  il 
fut  inniiis  hriireux  dans  h'<;  ligures,  dt>nt  il  |h^u- 
pla  SCS  <  oni|H>sitions ,  et  on  [K.*ut  lui  n-procher 
un  pfu  lit-  nèjili^iMu»'  des  détails,  due  à  une  trop 
grande  f.iiilite,  qui  lui  \aUit  le  surnom  du  (iior- 
dano  de>  pa\sa^istrs.  Il  a  beuuc4»up  travaillé  à 
Naph*s  pour  le  vi»<'-roi,  comte  de  San-Stefano , 
et  il  a  enrirhi  Païenne  d'un  grand  nombre 
d'excellents  tableaux.  Aiannetti  avait  épousé 
Flavie Durand.  Française,  habile  peintre  de  p«ir- 
traits.  f-  !'•— "^• 

Hnrkrrt.  M^mortr  dr  f'ttf>*ri  ITrJfinrT  —  lan/l. 
Stnria  detla  Pittura  -  1». 07ii.  /ii:i«..uTiii.  —  Sret. 
/>ir(i'iitnairr  kittorique   des  fi4nfr>i. 

«iiASXl  (Froncin.^)  ,  improvisateur  italieo. 
né  en  1769,  4  Rimie,  mort  a  Pari'» .  le  17  no- 
vembre i«>'>.  Mi-  i*n  apprenti s-^aiie  cliei  un 
tiilleuriii- viila^i- ,  il  ali.ir.'i<MUi.i  ^on  :t.i'liiT,  et  mt 
mit  à  courir  I  llahu  |)our  duuuei  di'«  rt^rêtfHàr 
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tation»  de  poésie  improvisée.  Son  début  à  Géoes 
fut  si  éclatant  que  la  marquise  ile  Brignola  le 
prit  sous  sa  protection  et  lui  donna  les  moyens 
de  s'instruire.  On  était  en  179ti.  Gianni  prit  pour 
sujet  de  se»  chants  la  gloire  de  ilunai>arte ,  con- 
quérant de  rilalie  et  fondateur  de  la  Republique 
Cisalpine.  Il  se  rendit  à  Milan,  et  lut  DOiuiiie 
membre  duo  des  conseils  législatifs  de  la  Répu- 
blique Cisalpine.  Sa  ¥erve  iougueuse  fut  mise  au 
service  des  idées  nouvelles;  mais  après  les  dé- 
faites de  ScliereretdeMoreau,  en  1 799,  Gianoi  fut 
jeté  dans  les  cachots  de  Cattaro,  d'où  il  ne  sor^ii 
qu'après  que  lionaparte,  revenu  d'Lgypte,  eut 
reconquis  l'Italie .  11  \  int  à  Paris,  auprès  de  sa  pro- 
tectrice, la  marquise  lirigpula,  qui  lui  lit  obtenir 
6,000  francs  de  pension  et  le  titre  d 'improvisât*,  ur 
impérial;  la  marqui&e,  étant  revenue  à  Gènes, 
en  1811,  Gianni  l'y  suivit.  A  cette  époque  se 
placent  sesdiîinèlés  avec  Monti,  démêles  scan- 
daleux, mais  qui  enrichirent  la  littérature  tle 
quelques  beaux  vers, entre  autres  ,  du  sunnit  de 
Judas.  Monti  n'eut  pas  le  dessus  dans  cette  lutte 
indigne  de  lui;  il  aurait  dû  se  rappeler  «e» 
propres  vers ,  et  surtout  le  sonnet  a  Pudre  Qut- 
rin  :  lo  so  che  a  Maro  e  a  EUii^o ,  uu  il 
couvre  les  envieux  de  ses  piépris.  Après  la  mort 
de  la  marquise  BrignoU,  ca  ilMâ,  Gianni  vint 
définitivement  se  fixer  à  Paris,  ou  il  mouriit 
cinq  jours  après  Sestini ,  autre  impruvisaleiir 
italien ,  qui  résidait  dans  la  même  ville. 

Liplus  grande  partie  des  \ergdeGiaBiua  ete 
réunie  et  publiée  à  Milan  en  ltt07,  et  ^riue  ûuq 
vulumes.  Nous  citerons  de  lui  :  Léda  et  Juptter 
(Leda  e  Giove),  chant  improvisé  ,  Paris,  JëuO, 
r édition,  1812,  in-8'',  qui  a  etê  traduit  eu 
français  |tar  M-  1'--^-  blanvillaiu;  —  Lu  dtê- 
nitreiiuerre  d*  Autriche  (  L'ultima  Guerra  Au»- 
triaca),avec  Irad.  en  vers  français  par  Ue  Guur- 
billon;  Paris,  1807  ;  —  Jm  Saluts  du  .Vu/ja 
et  du  Soir  { 1  Saluli  del  Mattino  e  dcHa  Si  ru  . 
avec  trad.  française  de  H.  Doineigond;  Paria, 
181  :i,  etc.  G.  Vil  AU. 

(.iirti.joi.  /  iftftlt  deila  Lil'f  ratura  itttUufut,  c  .ht. 
nuatt  dafi.  Vçon%   —  Vincroio  Mono,  Ij%   ^taêcifro^ 
ntana. 

«lasiiiiroLide  Pérouse.  Voy.  Mom  ^/Jiaa- 

nicolù  ). 

GIAM1II5EI  f  Tknuuu),  méilMrin  italieii .  ne  à 
I-errare,  veis  1»48,  mort  en  1630.  Il  mootra  det 
dispoMtions  si  précoces  que  dès  l'âge  de  ii,i 
sept  an4  il  fut  en  état  de  soutenir  ses  tfaèic»  ru 
pliilos^>phle  vi  en  médetine  deiant  Tuniver^îL* 
de  Ferrare,  et  fut  reçu  «iorleur.  Sans  se  UissiT 
enivrer  par  son  triompbe.  il  continua  Mr<  étude*, 
et  au  bout  île  cinq  ans  il  prafetfa  U  philoeo- 
phieavee  un  Miires  e\trai»rd maire.  Le^ouvragflS 
qni  nou«  restent  ile  lui  ne  rèpomlent  |ias  à  u 
réputation.  I.e  moins  insiiiniliaAt  e»tiatilUle:  tm 
SHbsfimfia  Ccrii  rf  steltarum  efécitntui  iHs- 
puttitéoHfs   ArtitùtehcA  ;  Veniee,  1614.  in  V. 

^ir.  1  t\\tif>f,  Ptnacotheea  Imsg,  tlluunymi.  -  Me- 

uuHftlKl  vGW/es,,  lûsturion  italien»  ne  j 
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Pergola,  daiu  le  doebé  dIJrbia»  Tirait  aa  4i^- 
Mptièine  sièdc.  On  a  de  lui  :  Memorie  éJtorfoAf 
di  Pergola  e  de  gli  wmini  iltustri  di  esta  ; 
LrlMo,  1732,  iD-4*. 
BkiQrafia  KniMrsaltf  (édll.  de  Vcolie). 

oiAHAivi  (Joseph),  médecin  italien,  né  le 
9  n^vrier  1773,  à  ParaliiagjO,  près  de  Milan ,  qiort 
h  Milan,  le  18  décembre  1818,  Attini  k  ?àjff$  par 
la  célébrité  de  Franck,  de  Sctrpa,  de  Toi|A  et 
lie  Spalianuni,  il  se  rendit  à  cette  unif erfitéy  et 
Bt  fit  recevoir  docteur  en  l79(l.  De  rjtmir  à 
Xiiàti,  il  s'occupa  uniqi|emept  de  médedmi  >  et 
{•iii'lia  plusieurs  ouvragée,  qui  fnrant  ^Yoreble* 
luent  aocueilKs.  En  1810  il  fut  nommé  médecin 
df  !a  cour.  11  sunrécut  peu  de  temps  à  \$  chute 
du  royaume  d'Italie.  «  Giannini ,  d'aprjii  la  BUh 
graphie  médicale ,  est  un  de  ceox  ipii  ont  con- 
tribué à  l'établissemeat  de  la  nouT^le  docbine 
m^icale  italienne;  il  entrevit  la  na^pn  des 
lièvres,  car  il  les  considérait  popr  la  plupart 
comroo  dt*s  maladies  par  excès  é$  stimnJos, 
nairerselleroent  locales Ses  miiFfigM  me- 
ntent d*étre  lus.  »  On  a  de  loi  :  Memorie  di 
Medicina;  Milan,  1800-1802,4  V0|.  in-8<>^Li8 
principaux  mémoires  de  cette  coUection  SMt  : 
S.içgw  sulla  diagnosi  délie  malftitie  n$rvQH 
i'.ii  inflammaiorie  ;  —  Caso  curiâfo  medico-li^ 
oale  di  una  mania  sospelta  4i  9^mMla^kiHl§^ 
par  G.  MontegKÎa  ;  —Leitera§ullo4taiQêitii0i0 
del  Dntnninnismo  in  varie  parie  delT  kw' 
1  opa  ;_  Leltera  dal  D^  Berei$m  fMdieo  nel  ^or- 
i.ade Magenta;  —  Osstrvazioni  suUafarws^ 
copxa  di  BruçnaielU  ;  —  fireve  Memoriê  ml 
vajuolo  vaccino  ;  —  Délia  NaUtru  dêllê  H^ 
hri  e  del  miglior  metodo  di  curarle;  Milan, 
1805-184)9,  2  Tol.  in-8^  On  trou? e  à  la  suHe  de 
la  spri)nd(>  «édition  un  Appendice  sulV  eronea 
ditizione  délie  mnlatiie  in  asieniche  e  stê' 
niche,  f.o  premier  volume  du  traité  des  fièvres 
d«>  Giannini  a  ét<^  traduit  en  français  par  Heur- 
teloi;|):  Paris,  1808,  2  vol.  in-8«. 

Rabbr.  HoKjolin  ,  etc.,  ttUiçrapkiê  umivtrt.  dêi  Cmk- 

ffr/ipor/nns.  -  IHoçraphir  vtcdicaie. 

Gii.\NO\R  (Pierre),  historien  italien,  né  le 
7  iiiar>  ifiTO,  à  iFchiti.'ila ,  ilans  la  Capitanate 
(r«»>.tuTru»  (le  NapUs  ) ,  mort  à  Turin,  le  7  mars 
jTiS.  Il  lit  siv^  prnnièros  études  sous  la  direc- 
tion <](>  2>un  ondo  matrmol ,  et  k  TAf^e  de  dix- 
huit  rifi>  il  alla  suivre  à  .N'aples  le  cours  de  droit. 
A|>rt'^  avoir  Hê  reru  (lo<'têur,  il  exerça  la  pro- 
ft'^sion  <r.iv<M'at ,  sans  oublier  les  éludes  bisto- 
ri(]iit's,  [kiur  lesquelles  il  avait  une  prédilection 
ro:irqa«'i'.  Son  .>;avoir  lui  ouvrit  la  maison  du  cé- 
lèbre jurisconsulte  Gaelaoo  Argcnto,  qui  réunis- 
sait (hez  lui  les  plus  ( luinents  littérateurs  de 
Naples ,  et  qui  se  plaii»ait  a  discuter  avec  eux  des 
qiiestiou>  «h;  droit  {Mjlitique  et  municipal.  Gian- 
none  puisa  dan^  leurs  ouorérences  l'idée  d'écrire 
l'hibtoire  du  royaume  de  Naples,  en  joignant  an 
récit  de»  (événements  politiques  un  tableau  des 
lois,  des  uuiurs,  des  magistratures  et  de  l'ad- 
ministration  aux  diverses  époques  de  cette  Ms- 
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y  toire.  Cet  pqvraie,  fnterroippa  pir  ses  mnm^ 
tifltti  4'aroc8t,  np  AU  terminé  qip'w  |nh|  4^ 
viMt aif«,et  pùrot  è  Naples,  en  f7S3.  A  p^ 
publié,  il  valut  à  Tantenrles  éloges  dea  savants, 
la  place  d'avocat  ordinaire  de  Vnirfee  et  une 
pension  (|e  |3^  ducats  ^  ro^s  flexoto  ioeal  4t 
redoolitbtas  inin)|tié9.  Gaetfno  Armtfh  ^  f^ 
lifitint  sur  809  sycoM,  m  put  s'en^êcher  4a  W 
prédjrn  di»  parséqytloiis  :  •«  Ifon  aiitf,  hH  dit^l» 
vouf  voiis  ||«i  mis  une  cmwm  Wi  la  IMa» 

bifllit^  la  vérité  de  cette  propMid*  Soq  livra, 
bia»  qnll  Alt  pmMlfip«r  la  m^M  d'Attban  «t 
<pie  Teipperaqr  Aarie»  Yji  la^  eût  iipëeplé  la 
dédicaee,  pfKùffitji^  d|w  aHMPias  si  viras  contre 
le  pouvoir  temporal  ^  papas  et  des  oapsorea 
ai  sévèffst  du  la  ffoiir  ^0  Hoipe ,  p  prenait  al  pas 
#n  aérien  lasMnlgBnceSyetJl  Mrtait  avec  ai 
pen  de  lyspect  ^  saints  et  de  knirs  miraclea, 
même  de  celui  de  saint  janvier,  qif*il  aonkivt  ob 
terrible  oraga  parmi  le  clnrgé  rég^Qer  et  féoy- 
lier.  Giaonone,  frappé  d'excommunicatioii  par 
rarcbevéqoe  da  Naples,  quitta  an  toute  bêle 
cette  viUe,  le  29  avril  172|.  Apfll^iui  vorigs  qni 
ne  lîit  pas  sans  danger,  il  arrivf  à  Vienne,  où  il 
trouva  d^abord  un  accueil  assea  froid  ;  oaps^djMt» 
la  protection  dn  prince  Eagèpe,  dn  gynifr-rtiMi- 
ceijer  Zimandorf ,  do  comte  de  Powwval  et  da 
cbe  vdier  Garelll,  pranDiermèdecin  de  i*0BBparanr, 
hii  vaint  une  pension  annneUe  de  miUe  Hatina. 
L'ardievéqnede  Naples,  PignatelU,  le  raliv^,  ap 
mois  d'octobre  1723,  del'excommfBicationqB'H 
avait  encourue.  Giannone  eu|  le  fort  de  ne  paa 
se  montrer  asaes  reconnaissant  de  eetti  Uvagp, 
et  il  écrivit  contre  les  censures  eodésiastiqnaaplg- 
sieurs  opuscules  peu  propres  aie  nieogsiliirnfac 
la  cour  de  Rome.  Vers  la  même  époque,  il  toat- 
mença  la  rédaction  de  son  JYirêgno ,  elmâ 
nommé  parce  qu'il  contenait  trois  livres,  dont 
le  premier  traitait  du  règne  terrestre,  le  paooud 
du  règne  céleste ,  le  troisième  du  pnntiftcat.  Cet 
ouvragiB ,  qui  n'était  pas  à  ilMoneur  de  l'Église 
romaine ,  eut  de  singulières  aventures.  L'autour, 
arrêté  quelques  années  plus  tard,  n'eut  pna  le 
temps  de  le  publier;  nais  un  abbé  BaatlvoglHo 
en  trouva  uu  manus^t  è  Genève,  et  le  porta  à 
Rome,  où  il  le  céda  à  la  cour  romaine  pour  une 
somme  de  SOO  ducats  et  un  petit  bénéfice.  Le 
Triregno  alla  re|otiidre  les  autres  mannscrita  de 
Giannone  dans  ks  frcbives  du  Saint-Oflica.  Paa- 
quali  (  Opère  pw <«fliede6iaiUM»e,  t  n  )  a  doué 
la  table  des  matières  4aoat  ouvrage.  L'auteiur  ne 
restreint  pas  aef  attaques  au  pouvoir  temporel  du 
pape  ;  l'eucbaristie,  la  confession  anriaûaiig,  le 
Purgstoire,  le  culte  def  saintes  iuuigsa,  l'auto- 
rité de  r£g|ise  sont  autant  de  sqiets  que  Gian- 
none trailn  d'una  manière  peu  catbolique.  Llié* 
térodoxie  trop  peu  djasimnlée  de  Giannone  ren- 
dait difficile  son  s^sor  à  Vicmie.  Sa  penaioa  bd 
fut  enlevée.  Privé  ^  moyens  d'existence,  il  alla, 
dans  rantomne  de  1734,  chercher  une  m(Dilleure 
tetnna  à  Vniriaa*  Jl  Ait  d'abord  iavoraUemant 
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accueilli ,  et  trouva  un  grand  protecteur  dans  te 
béuateur  Angelo  Pîsani,  qui  le  logea  chez  lui.  On 
lui  ofTrit  la  place  de  consulteur  de  la  république  ; 
il  la  refusa  aussi  bien  que  la  chaire  de  droit  à 
Pavie,  avouant  qu'il  n'était  pas  capable  d'ensei- 
gner en  latin ,  suivant  l'usage  des  écoles.  Le  re- 
pos dont  il  jouissait  à  Venise  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  Le  gouvernement  de  la  république 
prit  soupçon  de  ses  visites  trop  fréquentes  aux 
amttassades  d'Espagne  et  de  France ,  le  fit  ar- 
rêter dans  la  nuit  du  13  septembre  1735,  et  con- 
duire à  la  frontière  du  territoire  de  Ferrare. 
Giannone,  craignant  de  plus  grands  malheurs , 
alla  se  cacher  à  Modène ,  sous  le  nom  de  An- 
tonio Rinaldo.  Il  y  fut  rejoint  par  son  fils,  qui  lui 
apporta  des  secours  de  la  part  de  ses  amis  de 
Venise.   Il  traversa  ensuite  la  Lombardie,  et 
n'ayant  pu  obtenir  la  permission  de  s'étal>lir  ni 
à  Milan  ni  à  Turin,  il  fut  forcé  d'accepter  l'in- 
vitation du  libraire  Bousquet,  de  Génère,  qui 
lui  offrit  une  forte  somme  d'argent  pour  venir 
présider  à  une  nouvelle  édition  de  ses  œuvres. 
Arrivé  à  Genève  au  mois  de  décembre  1735,  il 
trouva  dans  Bousquet  et  dans  Turretin  et  Ver- 
net,  ministres  du  culte  réfonné,  des  amis  qui  lui 
fournirent  les  moyens  de  vivre  à  son   aise.  Il 
était  occupé  à  terminer  son  Triregno  et  à  faire 
des  additions  à  sou  Isforia  lorsqu'un  chambel- 
lan du  roi  de  Sardaigne ,  Joseph  Guastaldi ,  qui 
s*était  insinué  dans  son  amitié ,  lui  persuada  de 
Tenir  faire  ses  pâques  à  Visna ,  petit  village  de  la 
Savoie ,  à  trois  milles  de  Genève.  Mais  à  peine 
eut-il  mis  le  pied   sur  le  territoire  du  roi  de 
Sardaigne,  qu'il  fut  saisi  et  conduit  d'akwrd  à 
Chambiéry,  puis  au  château  de  Miolans.  On  loi 
permit  de  faire  venir  de  Genève  ses  roanos^ 
crits  et  ses  livres,  et  il   essaya  d'adoucir  sa 
captivité  par  l'étude  et  par  la  composition  de 
divers  ouvrages,  i»armi  lesquels  on  remarque 
un  récit  de  ses  propres  infortunes,  et  un  mé- 
moire où  il  soutient,  contre  les  prétentions  pon- 
tificales, que  les  rois  de  Sardaigne  ont  le  droit 
«le  nommer  aux  plus  hautes  dignités  ecdésias- 
tiqut>s.  Ce  mémoire  valut  à  Giannone  une  capti- 
vité un  pou  moins  resserrée  dans  la  citadelle  de 
Turin  ;  son  fils ,  qui  jusque  là  avait  partagé  sa 
f>riAon,  fut  mis  en  liberté.  Lui-même  finit  par 
rétracter  ce  qu'il  avait  écrit  contre  l'Église  ro- 
maine ,  et  tut  reirvé  par  l'inquisition  de  toute 
censure   eccieMasti<|ue  ;  mais  il  n'en  passa  |)as 
moins  le  reste  de  sa  vie  en  prison.  Il  mourut  à 
l'Age  de  soixante  douze  ans.  Le  roi  de  Naple«,  sur 
la  proposition  du  marquis  de  Tannncci ,  donna 
à  son  fils  une  {>ension  de  300  ducats ,  «  consi- 
dérant qu'il  ne  convenait  pas  de  laisser  dans  la 
misère  le  fils  de  lliomme  le  plus  grand  ,  le  plus 
uîile  à  l*État ,  et  le  plus  injustement  persécuté 
que  le  règne  ait  produit  dans  ce  siècle  «>.  Gian- 
none fut  un  historien  éminent,  bien  qu'on  le 
blâme  d'avoir  donné  trop  de  place  aux  oontro- 
ven«es  ecclésiastiques.  Comme  iKMnme,  il  eut 
des  qualités  sérieuses  plutôt  qu'aimabied.  Oo  lui 


a  reproché  sou  orgueil,  son  intolérance  dansle< 
discussions,  un  sentiment  |>eut-être  exagéré  de 
son  propre  mérite ,  et  de  l'envie  pour  celui  dc.^ 
autrÂ.  On  a  de  Giannone  :  Istoria  civile  dtl 
Regno di  Napoliy  lïbri  XL;  Naples,  1723,  -î.vol. 
in-4»  ;  Aja  ;  (Genève)  4  vol.  in-4°  ;  Palmyra  ;  (Ge- 
nève) 1760-e3,  avec  des  additions  considérables  ; 
Venise,  1760,  4  vol.  in-4*;  Naples,  1770,  for- 
mant les  tomes  XI,  XII,  Xin,  XIV,  XV  de  b 
Colle%Ume  degli  Storici  NapoMani;  in-4*  : 
plusieurs  passages  contraires  à  l'Église  ont  élé 
adoocis  on  retrtuBcbés.  V istoria  dvUe  fiitréim- 
priroée  avec  les  Œuvres  posthumes  ;  Naples , 
1771,  7  TOI.  in-4*,  23  Tol.  in-8*.  V Istoria  seok 
a  été  publiée  à  Bfilan,  1821,  9  toI.  in-8o,  dans  la 
Bibliotéca  Storica  di  tutte  le  Nœtioni  ;  on  die 
encore  l'édition  de  Milan,  1823-1824,  14  ml. 
in-d*  (aTec  les  Œuvres  posthumes),  et  celle  de 
Milan,  1833,  qui  oompnâid  9  Tohiines  (  XXVII  à 
XXVin  )  de  U  BiàUotheca  encfclopediea  lia- 
liana,  in-4^  U  existe  de  cet  ouTrage  me  tra- 
duction française;  La  Haye  (Genève);  elle  a 
été  attribuée  an  Genevois  Beddevole,  età  Des- 
monceauxy  attaché  au  duc  d'Oiiéans ,  fils  da  ré- 
gent. Les  passages  les  plus  Tioleats  contre  la 
cour  de  Rome  ont  été  publiés  séparémeal,  par 
J.  Vemet,  sons  le  titre  &  Anecdotes  eeeUsiaS' 
ligues  ;  Amsterdam,  1738,  in-8<*.  La  plos  impor- 
fuite  des  réfutations  opposées  an  Brrê  de  Glan- 
Dooe  est  celle  dn  P.  San-Felice  (soos  le  nom 
de  Eosebio  Filopatro  )  :  R\ffiessUmi  morali  € 
teologiehe  sopra  ristoria  drile  dd  Rcgno  di 
Napoli;  2  toI.  in-4*.  Les  Opère  posiumo  de 
Giannone,  publiées  d'abord  à  Geoève ,  à  la  suite 
de  l'édition  de  1780,  repanirent,  avec  de  nom- 
brenses  additions;  Venise,  1788,  2  vol.  in-4^ 
Le  premier  f  d.  contient  :  Apologia  délia  Istoria 
dvile  dd  Regno  di  llapoli  ;  Pro/essione  di/ede  ; 
Risposta  aile  Annotazioni  eritiehe  sopra  il 
JX  libro  (/e/to  Istoria  dvile  di  Napdi.  Oo  trouve 
dans  le  second  vdome  phisienrs  oposcoles,  doat 
les  plus  importants  sont  :  Indice  générale  delC 
opéra  dei  Tre  Regni ,  terreno ,  céleste  e  pa- 
pale; Sxpticatio  numi  sub  iMdooieo  XII, 
Francorum  rege ,  cusi  inscriptique  :  Pouaa 

BABTLOiaS  NOnKI. 


Panilol .  FHa  éi  P.  Cimmome,  —  F- A.  Sttia ,  éàm  Ici 
Memoriê  Storieo-^ritiêkê  ë^gU  Storict  NmnJttmmlf 
Naples,  t7«i-l7«.  -  Anffrlo  Ftbroni,  êam  les  PUm  Ito- 
lorum  doet.  exctllenL,  t  XIII,  p.  iffT.  -  L.  QImIIbIhiI  , 
«•M  les  Memmrie  ttarickë  éeçH  SeriOmi  Iffmti  é»t  M*- 
fM  di  NapolL  -  G.  ConilaBl,  éâm»  \e»  SmoU  étUm  IW- 
teraturm  ItatiofM,  vol.  IX«  p.  IM.  -  G.  Maffel,  Stmrtm 
deila  Utttraturm  KaUÊma,  -  TlpaMI,  Mifngta  éê^là 
Italutni  tUuttri. 

«lASSOTTi  (  Donato  ),  historien  ttalfeea ,  mé 
à  Florence,  en  février  1494 ,  mort  à  Vcnltev  n 
1563,  sdon  Zeoo,  on  en  1S72,  snivanl  Poc- 
danti.  Il  socoéda  à  François  Taragl  de  Mon- 
tepoldano  dans  la  place  de  secrétaire  de  In  r6- 
pabKqoe.  Il  obtint  celle  charge  de  prtffawm  à 
Nicolas  Machiavdii,  qd,  se  ToyMil  néiHgé,  en 
moumt,  dit-on,  de  dii|^.  GiannoCti  ftd'«»> 
ployé  par  C4me  1"  dans  plnsienrs 
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mais  il  refiua  de  le  mamr  dans  ses  projets  am- 
bitieux, et  il  alla  chercher  à  Venise  une  retraite 
sûre  et  la  liberté.  11  consacra  ses  loisirs  à  dlm- 
portantes  compositions  historiques.  «  Giannotti, 
(lit  Varchi,  était  un  homme  de  basse  condition  ; 
mais  il  était  grave,  modeste,  de  bonnes  rooears, 
versé  daiis  les  lettres  grecques  et  latines  et  dans 
I(\s  affaires ,  très-instruit  dans  le  gouyemement, 
et  surtout  amateur  enthousiaste  de  la  liberté.  » 
On  a  de  lui  :  Délia  Refntbliea  dtf  Fenestoni; 
Rome,  1540,  in-4'';  Venise,  1572,  2  toL  in-8*, 
avec  la  vie  de  Jérôme  Sa?ognano,  Vénitien  éga- 
lement habile  dans  Tart  de  U  gnerre  et  dans  les 
belles-lettres  ;  Leyde,  1651 ,  in-32,  dans  U  ool- 
loction  des  Républiques  des  Elzerier;  —  VUa 
di  iMiccolo  Capponi,  gor^falioniere  délia  Me- 
puhlica  di  Firente;  Florence,  1620;  —  Délia 
Republica  Fiorenlina,  libri  IV i  Venise,  1721, 
in-8*.  On  trouTe  six  lettres  de  Giannotti  à  Varchi 
dans  la  RaccoUadi  Prose  Fiorenline;  Teniae, 

1735. 

Varrhl .  Storia  FiorentUM,  —  Apoatolo  Zeoo,  Noêê  ml 
Fnnffinini,  t  II.  p.  tti.  -  PoMlantl,  Cotaiogui  Setifto- 
mm  Florenttnorum, 

<;iAN?soTTi  (i4{/biMe),  écrifaki  aseétiqne 
itnijpn ,  né  h  Corregg^s  dans  le  docbé  de  Mo- 
(lène,  en  1596,  mort  à  Bologne,  le  19  septembre 
ir)i9.  II  fut  recteur  dn  eollége  de  Saint-Loe  à 
B()lo(nie ,  et  laissa  :  Trattenimenti  jp<fifiia/i 
con  Gesù  ;  Bologne,  1645  ;  —  la  enterra  cris- 
(lann;  ibid.,  1646;  —  iVoficA^  fRora/i  ;  Ve- 
lîl-se,  16r>4. 

Tcheiil,  Italia  taera, 

«  6iA:v?roTTi  (.Si/t^es/ro-Domenico),  icolp- 
tnir,  nrrhitecte  et  graveur  italien,  né  à  Lnoqnes, 
en  1  ri80,  mort  en  1750. 11  a  trataillé  à  Rome  et  à 
Bf^/^io,  mais  surtout  à  Bologne.  Dans  cette  der- 
nière ville,  il  a  sriilpté  le  lutrin  de  Saint-Pétrone, 
siî'-jncnté  «l'une  charmante  statuette  de  DaTid. 
On  li;i  doit  aussi  plusieurs  autres  figures,  égale- 
ment en  liois,  qui  ornent  Téglise  de  la  Madonna 
de'  f  nilliera  et  l'une  des  salles  de  la  hiblii)thèque 
de  la  ville.  E.  B— N. 

('iinirorl.  eu  Arlitti  wçli  Slati  Kiten$i.~-  MaUasla, 
Pitftir^,  .'icutturf'  r  ^rehUetture  di  notera.  —  Ona- 
lanni ,  /'ri*  f.wmi  in  lioloçna  rt  Mewutrie  origtnaU  4i 
Rv •.,-..4rti.  ■  V alerr,  royaçes  historiques  et  Htterains 
♦n  l'nlir. 

CI  A  RDI  XI  (  F(^li.r)^  violoniste  et  compositeur 

italien,  né  h  Turin,  en  171  r,,  mort  à  Moscou,  en 
septembre  iTMf..  Il  lit  ses  études  musicales  à 
Milim,  «)tis  Paladini.  De  là  il  se  rendit  à  Rome, 
piii<  a  Naples,  où  il  entra  à  Torrhestre  du 
tliràtn*.  Kn  iT'i'i  il  alla  s'établir  à  Londres,  et. 
Sauf  i:n  si'joiir  de  dix-huit  mois  à  Paris,  il  y 
d«Ti*'  lira  ju';<|iren  1784.  Ses  lerons  et  ses  con- 
crrt«i  hii  pnxurèrent  des  sommes  considérables; 
m.iis  i!  eut  l'imprudence  de  se  cliarger  de  l'entre- 
pri>e  du  TliéAlie-Italien,  et  y  déi)on*ia  toutes  ses 
écrtnoTi»i»»s.  Il  quitta  l'Anî^leterre  »  à  Tâge  de  I 
V  i\r.nt<^-îjuil  an-,  au-^si  pauvre  qu'à  son  arriTée, 
ri,  apre>  un  no«j\t'a:i  \o\aj;e  à  Na^hvs,  il  se  ren-  I 
(lit  i'u  V^v,^»lc,  dans  l'espoir  de  refaire  sa  fortune,  i 
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U  y  mourut,  à  l'âge  de  quatre-TÎng^  ans.  Il  pos- 
sédait le  violon  de  Corelli  ;  avant  son  départ  pour 
la  Russie,  il  le  vendit  à  un  amatenr  de  OOnie, 
nommé  Ciceri.  «  Giardini,  dit  Félls,  avait  du 
charme  dans  Texécation ,  et  jouait  l'adagio  avae 
goût;  cepeiidant  son  talent  ne  se  dtetfaigaait  ipm 
par  Qoe  justesse  d*hitonation  d'one  rare  pcffee- 
tion.  »  Les  opéras  de  Giardini  eurent  pea  de  aoe- 
cès,  et  sont  aujourd'hui  oubliés;  mais  aea  oom- 
poaltlons  pour  le  violon  sont  enoore  taHm<Hei 

FAOa ,  Biogrmfhit  mtiversMB  éêt  BtutMmu,  ** 

*  GIAROLA  oa  GKEOLA    (inlOfliO)»  av- 

nommé  le  chevalier  Coppa^  peintre  de  l'éeole 
bolonaise,  né  à  Vérone,  vers  1596,  mort  vers 
1665.  n  vint  Jeone  à  Bologne  étudier  aoiia  le 
Goide  et  rÀUiane ,  dont  11  ne  parvint  pas  à  iaMr 
la  manière.  Éprisdeladoaceordn6iride,ilvwi* 
lut  rfaniter,  et  ne  réussit  qu'à  se  bire  m  coloris 
teible  et  sans  vignenr.  On  reproebe  ansd  à  ses 
compositions  d*être  mi  pea  oonftises;  mais  son 
àmàa  est  oorrect  et  ses  tètes  sont  pMnes  d'ex- 
pressi<m.  Malgré  ses  déûuits,  rAlbane  faisaK  de 
Id  le  pins  grand  cas;  et  quand  le  duc  de  Ifan- 
tooe  lui  demanda  de  loi  envoyer  un  peintre,  oa 
itat  le  Ckippa  qu'il  eboisit  C'est  sans  doole  aprèa 
avoir  qidtté  Mantoue  que  Giarola  alto  se  ixer  à 
BfUan,oti  il  ouvrit  une  école  de  laquelle  sortfient 
de  nombreux  élèves.  Les  ouTrages  de  cemattie 
se  trouvent  dans  ta  phipart  des  égUaea  de  Vé- 
rone ;  les  principaux  sont  :  le  Jtspof  A  JlniMaélt, 
grande  composition  placée  dans  le  réiectoire  da 
séminaire  et  pour  laquelle  il  semble  s'èlre  alna- 
l^ré  des  maîtres  vénitiens;  —  tAS  Vierge  ei 
plusieurs  saints,  à  Sahit-lficolas;  —  une  Cou* 
eeption,  à  Santa-Maria-Antica,  et  deux  a^eta 
de  la  vie  de  saint  Antoine,  dans  ta  aaertatte  de 
Saoto-Fermo-Maggiore.  Dans  cette  demièreé|^ 
sont  des  fresques  d'omemento  qui  prouvent  que 
le  Coppa  réussissait  également  dans  ce  genre  de 
pemture.  E.  B— u. 

OriaadI,  Âbbeetdario.  —  Laozl ,  Storia  «Tflto  PIttnru. 
—  Tleoxzl,  Dixkmariù.  -  MalTsala , /Wi<imi  pMrlee.  - 
Benoaa«utt,  Gmiia  di  F'erona,  —  Oretii ,  Mwmorie.  — 
Potto ,  FU»  4**  Pittori  k'ermusL 

*  GiAnoiJkou  GBROLLi  (Gioooiini  ),  peintre 
de  l'école  de  Parme,  né  à  Reggio,  rers  1600, 
mort  en  1557.  On  croit  qu'il  Ait  élève  du  Cor- 
rége  et  l'aida  dans  quelques-uns  de  ses  travaux. 
Il  peignit  rarement  à  l'huile,  mais  il  travailta 
beaucoup  à  fresque,  surtout  à  Parme  et  à  Reggio, 
et  partout  il  fit  preuve  d'un  pinceau  aussi  dé- 
Ucat  que  spirituel,  quoiqu'il  n'ait  pas  su  donner 
aux  contours  de  ses  figures  tonte  ta  pureté  dé- 
sirable. Quoi  qu'il  en  sdt,  il  jouit  auprès  de  ses 
concitoyens  d'une  telle  renommée  qu'on  osa 
graver  sur  son  tombeau  cette  ambitieuse  épita- 
phe  :  Jo.  Gerollï^  qui  adeo  exeellentem  pin- 
gendi  artem  edoctus  fuerat  ut  aller  Apelles 
vocaretur.  E.  B— n. 

VtMri ,  FiU.  -  Unil ,  storia  délia  PUtura.  -  Tl- 
cntil,  Dizitmario.  —  Slrel,  Dictionnaire  hlstoriqmê  de» 
Peintret.  -  Tlnib(H<dil,  NotiMie  dêfU  jértifUi  Mêémtti. 

GiATTiHi  (Jean-BapUste)^  p<4ygrapbe  ita- 
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lipD ,  iif:  k  l'alcniii',  en  IflOl ,  mort  à  Rome,  eo  ' 
IG7I.  II  fil  prorcjsluii  ctiez  les  jéaulles  en  lfi34. 
EoTo^é  à  Rome,  il  y  enseigna  nucceisiTement 
les  Jangues  aodeaDea,  Us  matliémaliques  el  la 
thitelogie.  11  connaissait  plagteurs  langues  orien- 
tales ;  de  |ilus  il  s'occupait  J'borlogerie  arec 
(uccèi.  Une  anecdule  curieuM,  qui  pmurerait 
le  peo  de  délicateascde  certsinsbibliomanes,  M  , 
rattache  ï  son  nom.  HolhteoiusteriTll  t  Peiresc,  ' 
ea  1634,  que  Giatliai  Était  arrivé  à  Rame  avec 
un  manuscrit  grec  rempli  <<e  fautes,  qu^  ne  pou- 
vait décliifTrer,  et  qu'il  avail  remis  î  transcrire  A 
UD  jeune  Allemand,  Celui-ci,  tout  aussi  Inca- 
pable ài:  le  déctiifFrer,  ronsutt*  HoUtenliu.  Ce 
dernier  nuwite  qu'il  lit  copier  le  maniucril 
par  un  prStre  de  Corfou  trèi-hiUle,  et  qu'aprfcs 
avoir  Tail  remettre  au  ji'suïle  un  exemplaire  de 
la  copie,  il  en  garda  un  double.  "  Vous  peiuera 
comnie  moi ,  dit  Hulslenius  i  f  eiresc ,  qu'il  faut 
tenir  la  cbose  secrète,  el  qu'il  est  de  notre  iDtértt, 
commode  l'intértt  public,  de  dire  que  le  manus- 
cK(  a  été  acJieté  par  le  cijpisle  ou  trouvé  dana 
la  bibliothèque  du  cardinal  Barberini.  ■  Lors- 
qa'cnsuite  Giallini  Rt  paraître  si  trailuctioa  de 
saint  Cyrille ,  il  se  trouva  qu'on  l'avidi  défi  de- 
vancé, sans  qu'où  sdl  alors  comment  ta  cboie 
éUit  arriTée.  Ses  principaux  ouvrages  sont  ; 
Léo  PhHosophus,tTaffdiei  Rome,  1546;  — 
Anligotiu.1,  Irsgé4ie;  Rome,  1661;  —  Phy$iea; 
Roiw,  lesa.  ln-4°;  -  Vrra  CoRcUii  TrUtm- 
tint  hisloria.a  Pallavieiiio ,  latine  reddUa 
ptr  J.-B.  Giattini;  Aaven,  lfl73,  3  vol.  iii-4°; 
—  une  traduction  latine  de»  a'  et  6°  livre»  de 
saint  Cyrille  d'Aleundrie  sot  l'Évangile  de  saint 
Jean,  d'après  un  manuscrit  apporté  de  Sdo. 
E,  G. 


GIBALix  IJnifpli\  th<''oloRii<n  rrançais.néft 
Mendf,  en  IS9;,  inorl  ii  Lyon,  le  M  dtombrr 
IfiTl.  Il  entra  dans  lordrc  des  Jiisiiilps,  et  devint 
riH'Ieur  du  collège  du  La  Trinité  ï  Lyon.  Outre 
plusieurs  ouvrages  du  lbéolo)(ie ,  alors  fort  esti- 
m>>s ,  on  a  ilc  lui  t  Scientia  cannnica  tt  Aitro- 
;"'/(f*ca ;  Lyon,  ir.70,,'!  vol.  in-fol. 

!i<]l>rl.  .vr,plt.rrl  Inr    An.  -  Mkn,  «IMlM*<fl>c 
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dam  addita  legutu  a  jure  romano  nui/Hra- 
donnn  indicafiane;  Paris  et  Poitiere,  iu-t^. 
Un  autre  ouvrage,  d'une  utilité  pratique  plus  évi- 
dente, fut  composé  par  loi,  en  hveur  de«  Mn- 
diants  endroit  :  c'est  le  Gwtdeife  CAeoeat,  ou 
ettaii  d'instruction  pour  Ici  Jeuna  gentqni 
ttdati»ent  ùeette  profation;  Poitien,  ISlt. 
3  tomes  in-S".  On  lui  doit  aosd  de*  Para- 
lUIt*  lur  ta  livre*  du  Code  CMl  det  Ftom- 
çaft;  Poitiers,  ISIS,  in-IJ.  La  adore  des 
lettré»  occupail  ton»  les  loisir»  do  proAucnr 
Gibaull  ;  il  Ir«luisll  eo  français  le  Utr  d'André 
Gumi,  intitulé  :  Bellum  grwnmaHeaU,  i^ 
obtint  nn  si  grand  succès  dans  le  sHdèmeaièele. 
L'auteur  de  ce  badinage  ingénieux  suppoM  que 
la  province  de  Grammaire  est  troublée  par  les 
prétentions  de  prééminence  do  nom  et  du  rtrbe. 
Celte flctioa  lui  doooelieu  d'eipliquerlacMtMS 
des  nombreuse»  anomaltes  de  la  lugne  btiae.  La 
traduction  (Tançaige,  qui  parait  éWginle  et  ttdtie, 
est  accompagnée  du  texte  el  de  notes  aavaatif* 
etsouvat  spirituelles.  Zélé  pour  le  progrt*  de* 
leftret  poitevinet,  suivant  son  cxpceuimi,  il 
fut  on  des  membres  actifs  de  la  Sociélé  des 
Scieoces  cl  Art*  de  Poitkn.  On  loi  «ttribue  uw 
part  de  coUaborsUao  au  telle  des  Vuet  piM»- 
rei^puei  des  Momtmatli  et  AMi^itUéi,  du 
AoiK  PoUou.  J.  L. 


* liiBAt'LT  (HiêTémr-Biitiatentvrr), juris- 
consulte français,  iw  à  l'uiticrs,  danr  la  swinde 
moitié  du  dix-huiiième  i^iccli*,  et  mort  dans  ta 
mémeïilli,  vtTslK3î  lleverc^d'abonltapruri's- 
Hiun  d'aviHïil  au  préshiial  ri  eoMiile  devant  Iph 
tribunaux  établis  après  l7i>;t.Yfr*  1 796,  lors  di' la 
nouvelle  or,Miii<ialiun  de  l'instruclion  jiubliqur,  N 
nit  nouimé  pnift-s^ur  -le  lé-jislatioB  ii  l'Ëcnle  ren- 
tralP  du  il^rtentent  de  la  Vienne,  t^  aprèt  la 
créntioiideséa>le8de droit, ru  l'>oi.pr«fi:»JHvrdi'  . 
Ciiile  Civil  t  Poilier», rtuire  qu'il ■•'luiia pivdanl  : 
prûs  de  trente  annéts.  Savant  juriMun.'-ulle,  il  I 
fut  au»i  bon  himianistr.  Il  ralri-pril  di'  rrA-luin-  I 
en  latin  le  Code  K^éun ,  <'l  iwlilia  <  rlif  i  iTsiiHi  ; 
en  iSUS.Miusle tiùedeCodejrfîafforiim  Ciri-  i 
lis.  in  lotinum  strmonem  tr3n$latus,  qwa-  I 


GiBBBa(./acgurj-4fAan),médcdBet  liltén- 
tenr  anglais,  né  t  Rouen,  ver»  16 1 6,  mort  k  Rome, 
le  IS  jnin  1677.  Fils  de  Guillaume  GIbbes,  mé- 
decin de  Bristol ,  attaché  au  serrlce  de  la  relM 
d'Angleterre,  nânme  de  Cbaries  1",  U  Ht  m« 
études  k  Saint-Oroer.  Il  parcourut  ensolle  In 
Pays-Rs^.  rAllevtianae.  1'E<>pafaie  et  lllalfe.  I)  Mi- 
vil  In  courl  de  l'nniverslté  de  Ptdoue ,  se  nadM 
k  Rome  en  1644,  et  devint  médecin  del'éTèqnede 
Fraieatl.  11  eut  phu  de  répaUtion  conme  HtU- 
nteoT  que  comme  médedn.  Il  fut  appelé  k  U 
chaire  de  rtiéloriqne  dans  le  collège  de  Snpienee 
en  1657,  et  nommé  clwa<riiM.  Il  compou  na 
grand  nombre  de  discours  rt  de  poèmes.  Son 
mHIleor  ouvrage  intitulé  De  Medieo  ,  eft  a 
traité  dans  le  goût  du  Dr  Oralore  de  CkéruB. 
On  a  aussi  de  lui  un  antre  opuscule  :  Tremtftt' 
Itu  mnfiCHi,  «eu  Léo  X  (riàut  orofioaifriu 
laudatiit .  inséré  dans  les  FnmlH*  Florentinr 
d'Ignare  Ursullni, 

UIBB05  (  f.dtmard  \  eélèbr«  historien  an- 
glaii ,  né  k  Puloev,  dans  le  comté  dr  Surrey,  le 
Ï7  avril  (  V.  sL)  1737,  mort  k  Loadrrs,  le  l« 
janvier  t7».  11  appartenait  k  une  famille  ori- 
ginaire du  comté  dr  Kent .  d'assez  andenae  da- 
btes<r.  mais  utm  illustration  nf  favtoae.  Un 
membre  Ar  rriw  famille ,  Rubert  Gibbon ,  bK- 
ax'ul  ■U'  lliiMorii^,  s'étaUiî  à  Umdm,  au 
cmnmenceïnnit  du  dix-Mptièmr  siècle,  et  y  M 
le  commerce  de»  toUei.  Son  prtlt-Hs,  Edour4 
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CUbboBy  exerçt  U  mène  profaiilon»  t'enrldiit 
dans  le  oommerM,  e(  Ait  élu  «  1716  ni  des 
directeurs  de  U  Coiii|M|^  de  la  Mer  du  Sid. 
Les  aflairee  de  U  Compeivie  prirent  we  tour- 
nure û  dëeaetreoie  pour  lee  actinmidree  <|ne  le 
guuTeraeoMBt  dut  eéfir  contre  let  diredeors; 
iU   furent   coadunnés  à  d'ënorract  aroendet. 
Edouard  Gfltbon  est  à  payer  pour  ta  part  près 
(le  cent  mille  liTree  stert  II  ne  Id  eu  resta  pas 
iiM>iAs  de  quoi  redire  une  aeoonde  foctnne,  dnssi 
considérable  que  U  première.  Son  flta  entra  an 
oarlemeot,  Tota  arec  les  tories,  lit  de  Poppost- 
tiou  à  Robert  ^alpole,  et  eut  le  plaisir  de  con- 
tribuer à  U  diute  du  ndnistèreqni  avait  si  sévè- 
reineot  puni  le  directeur  de  la  Compagnie  de  la 
Mer  du  Sud.  De  ce  fils  et  de  Juditti  Porten^  fille 
«l'un  marchand  de  Londres,  naquit  Édouatd 
Gibbon.  U  futur  historien  (fà  l'alné  et  le  seul 
surrivant  de  cinq  frères  et  d'une  sœnr.  Lnl-mêDie, 
de  constitution  ttèle  et  maladlTe.  dot  peot-Mta 
U  vie  à  la  tendresse  de  sa  tante  Catherine  t^- 
ten,  qui  le  soignait  à  définit  de  sa  mire,  absorbée 
par  les  plaisirs  du  monde.  Son  éducation  lire- 
mière  m  ressentit  de  sa  ùOAt  santé.  L*énide 
as«idue  lui  était  impossible  ;  mais  il  eut  de  bonne 
heure  t  cet  irrésbtible  amour  dehi  lectnte,  qu^tt 
nVliangerait  pas,  dit -il,  pour  les  trésors  de 
riDde».  A  l'âge  desept  ans,  on  lui  donna  pour 
prtM^epteur  un  Ticaire  de  campagne,  John  Kirkby, 
dont   il  garda  Im^ours  le  plus  toodiant  son- 
Yeoir.  11  fut  rois  ensuite  à  l'école  de  ttngston, 
puis  à  celle  de  Westmfaister;  il  y  profita  peu. 
Tn)p  maladif  pour  étudier  régulièremeot,  il  Usait 
du  moins  beaucoup,  surtout  ^lirre»  d'histoire. 
m  Mais,  dit-il,  aux  approches  de  ma  seialème 
année ,  la  nature  déploya  en  ma  IkTOur  ses  mys- 
térieuses f^oergies  ;  ma  constitution  se  fortifia  et 
s'a/îennit;  me»  crii»es  nerTeuses  disparurent,  et 
j'iH^quis  uue  santé  suftibaote,  dont  je  n'abusai  ja- 
mais. ^>  Son  |>ère,  le  voyant  mieux  portant,  le 
plav^  À  Oxford,  en  1762.  «J'y  arrivai,  dit  Gib- 
bon ,  (laiis  un  état  d'i^^iorance  à  faire  rougir  un 
écolier.  >*  CA  aveu  ne  doit  pas  être  pris  à  la 
lettre.  I^**  jeune  étudiant  avait  déjà  énortnémcnt 
lu.  Outre  lu  |)lu(»art  des  liistoriens  modernes, 
il  u\ait  <1«'\ore  le^  traductions  anglaises  d'Hé- 
nxlotf,  Xén<>t>li<)u ,  Tacite,  Proco|)e.  La  périoile 
liv;w)tin>'  ft  h'<  (.«imiuéles  de  l'islamisme  Toccii- 
iwii'iit  itiirtU'ulicreiuent.   Avant    l'âge  de  seize 
aii^,  il  êiMiJji;!  tout  ce  que  les  auteurs  anglais 
|ioiuai(M)t  lui  apprendre  sur  les  Arabes,  IcsPcr- 
miih,  li'>Tartart^,  left  Turcs.  Il  aborda  m^me  la 
{ii'!!u(/i((fuc  (le  «riierhelot,  et  Albufarage  tra- 
duit l'ii  latin  par  Pococke.  Ce  qui  lui  manquait, 
c (lait  la (-oinmisAance  précise  des  deux  langues 
cln^^i  ]\i^ ,  et  cett'  connaissance  il  n»  devait 
p^Mut  rac<|u«Tir  à  Oxford.  Il  ne  s'y  astreignit  à 
awune  vXu.W  suivie,  et  n m tinua  ses  lectures.  Il 
sonuea  à  (|u*l<|u*'  uran<ief'<miposition historique. 
1,f*  Sf'('/t' de  //»7i.s  A//' de  Voltairti  lui  itugpTa 
l'ih  .'  iVci  rire  li-  Suxlf  t-'r  Svsostns.  II  cher- 
•  N  «<«nr:ii  r  h  ■-  •li\ii.s  .•i\stèmes  de  chro- 
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noiogfe.  Ildi fl  tanm faleBtfiliii^ pare!  M|0t 
élah  an-desmt  de  ion  satdlr;  et  H  y  nmttta. 
«  La  décooferte  de  ni  propre  MblMae,  dtt-fl  ^ 
fiit  mon  premier  symptfittie  de  goAt  »  00*  lé- 
jonrà  Oàlhrd  compterait  à  pelMdiBiB  sa  Tleill 
n'eàt  été  marqué  par  on  éf  énement  ilttgnUer.  Le 
Jemie  étudiant,  qui  avait  dd  gofit  |ionr  les  dla- 
cusskms  snr  les  maOères  religMeei,  se  mit  â  lire 
des  outrages  de  eootroverse.  Le  ftee  Inqulrf 
de  Middielon  ébranla  forteoteut  son  pMertan* 
ttsme;  V^UtùUrB  des  t^aHaiions  de  tooeinet 
acbefa  de  le  cdntertlr  au  caflioliclsaie,en  Juin 
l75â.  Son  père,  âtissi  irrité  qn'étomié  d'une  ab- 
juration, qnll  afait  apprise  lorsqu'elle  étrit  déjà 
consommée ,  ne  tU  rien  de  mlêttx  qne  de  hli  ftAre 
quitter  aussitôt  PAngleterre.  U  Fenftiya  aor  le 
continent,  à  Lausanne,  chet  rbonnèle  el doete 
pasteur  P^triOatd.  Là,  de  longues  dhcnsstoni, 
de  nouvelles  lectoras .  de  noureiat  arsMMUla 
ramenèrent,  àti  bout  dedit-hoK  mois  (diéiienilve 
17&4  ),  GitKion  à  sa  première  eroyanoe,  ott  du 
moins  à  rappareoce  de  sa  croyttee;  car  k  put- 
thr  de  ce  moment  il  eut  pour  les  onlnloiit  leH- 
gieuses  plus  qde  de  llndluérenoe.  Le  pmtreti' 
tismeetlecatholidame,  touràtout  fancua  ftan 
par  l'autre  dans  son  esfNft,  eédèreot  le  plaee  I  un 
scepticisme  dédaignenk.  Même  àf  entiire  êUtt 
arrivée  à  Bayte,  et  le  résuitit  tt'atall  pas  été  att- 
lérent. 

Pendant  les  cinq  ans  qnll  passa  à  LanaaiHie, 
Gibbon  refit  entièrement  son  éducation,  n  aeqdt 
en  Utin  le  savoir  lèrroe  et  régulier  d'un  érodfc 
de  premier  ordre.  U  entra  en  correspondance 
avec  Crévier  à  Paris,  Brettenger  à  Zurich,  Gem* 
àG«ettingoe.  Le  français  lui  dethit  plus  thnfller 
que  sa  propre  langue ,  et  il  dut  Ùibn  plus  tard 
quelques  efforts  pour  réapprendre  à  penser  et 
surtout  à  écrire  en  anglais.  Ces  années,  si  Men 
remplies  par  les  labeurs  et  les  plaishs  de  Pétode, 
furent  un  peu  troublées  vers  la  fin  par  un  Inci- 
dent presque  extraordinaire  dans  Ui  vie  de  Gib- 
bon. Il  devint  amoureux  de  M"*Curchod  (de- 
puis Bf^  Necker),  belle,  éavante,  et  alors  peu 
fortunée.  Il  fit  agréer  sa  recherche,  et  partit 
pour  l'Angleterre  (  tnai  1758),  avec  l'espûirjlVrf»- 
tenir  le  consentement  de  son  père.  Mais  ayant 
rencontré  dans  laTokmté  patenielle  un  ohstecle 
insurmontable,  «  après  iihe  pénible  lutte ,^tt- 
tl,  je  roc  résignai  à  mon  sort  :  je  soupirât  comme 
amant  et  j'obéis  comme  fils,  lia  Messore  fut 
insensiblement  cicatrisée  parle  temps,  l'absence 
et  kn  habitudes  d'une  nouvelle  tie.  Ma  guérlson 
fut  hAtée  par  le  fidèle  rédt  de  la  tranquUlité  et 
de  l'enjouement  de  la  dame  elle-même,  et  mon 
amour  se  changea  en  amitié  et  en  estime.  »  A 
part  cet  épisode  sentimental.  Gibbon  ne  semble 
pas  avoir  eu  d'autre  passion  que  l'étude.  Au  mi- 
lieu des  dissipations  de  Londres  et  des  broyants 
plaisirs  de  la  campagne,  il  continuait  sa  paisible 
existence  de  Lausanne.  Parlant  de  la  vie  quil 
menait  à  Buriton ,  résiiiciice  de  campagne  de  son 
père  :  «  Je  ne  touchais  jamais  un  ttaiiil ,  dit-0  ; 
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nrameni  je  montais  h  cheyal,  «t  mes  promenades  i  Chargé  par  son  père  de  commander  et  d*exercer 
philosophiques  aboutissaient  Irfentôt  à  un  banc  son  bataillon,  il  s'acquitta  de  ce  devoii  pendant 
à  Tombre,  où  je  m'arrêtais  longtemps  dans  la 


tranquille  occupation  de  lire  ou  de  métliter.  » 
Dans  cette  disposition  d'esprit,  il  songea  aTant 
tout  à  enrichir  la  bibliothèque  paternelle.  Lui- 
même  nous  apprend  avec  quelle  joie  il  échangea 
an  bfllet  de  yingt  livres  sterling  contre  un  exem- 
plaire des  Mémoires  de  V Académie  des  Ins* 
criptkms  et  Belles-Lettres  :  «  une  de  ces  so- 
ciétés dont  les  rechercher  réunissent  la  justesse 
de  l'esprit,  l'aménité  et  Ténidition  ;  où  l'on  voit 
tant  de  découTcrtes ,  et  quelquefois,  ce  qui  ne 
cède  qu'à  peine  aux  découvertes,  une  ignorance 
modeste  et  savante  ».  Bien  que  ses  préférences 
fussent  pour  la  littérature  française,  il  se  remit 
à  lire  les  auteurs  anglais,  surtout  les  contempo- 
rains. Robertson  et  Hume,  auxquels  il  devait  être 
plus  tard  comparé  et  préféré ,  le  remplirent  d'ad- 
mh^tion.  «  La  |>arfaite  composition,  le  nerveux 
langage,  les  habiles  périodes  du  docteur  Ko- 
bertson  m'enflammaient, dit-il,  jusqu'à  m'inspircr 
l'ambitieuse  espérance  que  je  pourrais  un  jour 
marcher  snr  ses  traces  :  la  calme  philosophie , 
les  inimitables  beautés  négligées  de  son  ami  et 
rival  me  forçaient  souvent  de  fermer  le  volume 
avec  une  sensation  mêlée  de  cliarme  et  de  dé- 
sespoir. »  Le  jeune  érudit,  qui  ressentait  si  vive- 
ment le  charme  des  compositions  littéraires,  ne 
pouvait  tarder  à  devenir  auteur  lui-même.  Son 
débat  fut  un  petit  ouvrage  écrit  en  français,  en 
1759,  et  publié  deux  ans  après,  sous  le  titre 
d'Essai  sur  V Étude  de  la  Littérature.  L'auteur 
a  pour  but  de  défendre  l'érudition  classique 
contre  les  dédains  de  D'Alembert.  Il  prouve  que 
la  connaissance  des  auteurs  anciens  fortifie  et 
développe  les  facultés  de  l'esprit.  Il  veut  que 
cette  connaissance  soit  étendue ,  poussée  jus- 
qu'au point  où  elle  a  pour  résultat  «  un  cei^ 
tain  esprit  qui  non-seulement  nous  fait  connaître 
les  choses ,  mais  qui  nous  familiari»e  avec  eJles, 
et  nous  donne  à  leur  égard  les  yeux  des  an- 
ciens ».  La  pensée  générale  de  ce  traité  est  in- 
génieuse ,  les  faits  en  sont  bien  clioisis  ;  mais  le 
style  n'a  d'autre  mérite  que  celui  de  la  cor- 
rection ;  il  manque  d'élégance  et  d'originalité. 
On  reroanpie  surtout  aujourd'hui  dans  V lissai 
une  esquisse  de  l'empire  romain  où  l'on  trouve 
déjà  ridée  qui  dominera  plus  tard  dans  le  pre- 
mier volume  de  la  grande  histoire  de  Gibbon. 
L'auteur  n'est  |)as  loin  de  placer  sous  Auguste 
et  sous  les  Antonins  la  période  la  plus  éclairée 
et  la  plus  heureuse  dt>  l'humanité. 

L'année  même  oii  |>anit  \*I:ssni ,  Gibbon  fot 
distrait  de  ses  études  par  un  cpi.-MMle  nullement 
littéraire,  mais  ipii  n'en  tourna  (»as  ntoin^  au 
profit  de  ses  travaux  historiqni-.-  l/An;Ueterre 
était  alors  en  guerre  avec  la  FraiK  <  .  «"t  la  milice 
nationale  s'organi>ait ,  dan^  la  n  ilnt»*  d'uitt>  in- 
\a4Ton.  Le  père  de  <'fihhon  fut  n<iinmf  major 
•I  nn  bataillon  de  la  miiit:»*  tlii  t'impshir»  ,  et 
Gil»N»n  lui-m*"        i      *.  '     •  :  «   iiit'iine. 


deux  ans  avec  l'exactitude  méthodique  qni  loi 
était  naturelle,  et  il  transforma  ses  miliciens  en 
soldats.  Lai-même  gagna  pliysiquement  et  mo- 
ralement à  cette  vie  active.  «  Le  principal  serrioe 
que  me  rendit  la  milice ,  dit-il,  ce  fut  de  me  faire 
Anglais  et  soldat.  Avec  mon  éducation  étrangère 
et  mon  caractère  réservé ,  j'aurais  continué  long- 
temps à  être  étranger  à  mon  pays  natal ,  si  les 
événements  ne  m'avaient  mis  en  contact  avec 
de  nouvelles  faces  et  de  nouveaux  amis ,  si  je 
n'avais  été  forcément  amené  à  connaître  les  ca- 
ractères des  hommes  qui  nous  gouvernaient, 
l'état  des  partis ,  et  le  jeu  de  notre  système  civil 
et  militaire.  La  discipline  et  les  évolutions  d'un 
bataillon  moderne  me  donnèrent  une  idée  plus 
claire  de  la  phalange  et  de  la  légion;  et  le  capi- 
taine des  grenadiers  du  Hampshire  n'a  pas  cte 
inutile  à  l'historien  de  l'empire  romain.  »  Au 
milieu  des  travaux  et  des  divertissements  de  la 
vie  militaire.  Gibbon  tronvait  des  beores  pour 
l'étude,  n  lisait  Homère  et  Horace  entre  deux 
manœuvres;  et  déjà,  très-fort  en  latin,  il  se  ren- 
dait maitre  du  grec,  qu'il  avait  possédé  jusque  là 
très-imparfaitement  Aussitôt  la  paix  faite  avec 
la  France  y  et  la  milice  lioeodée.  Gibbon  partit 
pour  Paris  le  28  janvier  1763.  n  y  passa  trois 
mois.  Son  Essai  l'avait  déjà  fait  connaitre ,  et 
des  lettres  de  recommandation  du  doc  de  Niver- 
nais et  d'Horace  Walpole  lui  facilitèrent  l'accès 
des  cercles  littéraires  les  plus  brillanta.  Admis 
aux  dîners  de  M"Bn  GeolTrin  et  dn  Bocage, 
d'Helvetius  et  du  baron  d'Holbach ,  vivant  dans 
la  fomiliarité  des  érndits  les  pins  distingoéSy  Gib- 
lx>n  fut  charmé  de  son  séjour  à  Paris,  et  il  Tavcoe, 
s'il  eût  été  riclie  et  indépendant,  il  aurait  prokA^é 
et  peut-être  fixé  sa  résidence  dans  cette  ?ille« 

De  Paris  il  se  rendit  en  Italie,  en  s'arrêtant  à 
Lausanne.  Pendant  son  second  séyoor  dann  cette 
ville  (  mal  1763-avril  1764  ),  il  revit  sesandenaet 
connaissances,  et  se  lia  avec  Holvoyd,  depuis 
lord  Sheffield ,  qui  resta  son  plus  intime 
Enfin,  par  une  étude  raisonnée  de  ce  qoe  les 
ciens  et  les  modernes  ont  écrit  sur  la  topographie 
et  les  antiquités  de  l'Italie ,  il  se  prépaia  à  viàHer 
dignement  cette  terre  classique.  Il  consacra  plot 
d'un  an  à  ce  voyage  (avril  1764-mai  1765).  0 
arriva  à  Rome  au  commencement  d'octobre: 
«  Mon  tempérament ,  dit-il ,  n'est  pas  très-porté 
à  l'enthousiasme ,  et  j'ai  toujours  dédaigné  d>ip 
primer  l'enthon^iasme  que  je  ne  ressentais  pat. 
Mais .  à  vingt-cinq  ans  de  distance ,  je  ne  pnit  ai 
oublier  ni  exprimer  les  violentes  émotioiM  qoi 
agitèrent  mon  esprit  a  l'approche  et  à  l\ 
de  la  ville  éternelle.  Après  une  nuit  sans 
meil,  je  courus  aux  rumes  dn  Fomm...  ■  Aa 
milieu  de  ces  débris  de  la  grandeur  romaine» 
(;ihhon  conçut  enfin  nettt'ment  l'immorlel  o«- 
\Ta^qni  a  fait  sa  eloire.  Lui-même  en  a  noté  le 
rnoint'ut  :  ••  Ce  fut  a  Rome,  le  15  octobre  1764» 
«pie.  revint  aMis  («armi  les  rainer  du  C.ipiloèe* 
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iMMi<!ant  que  Im  moines  déchtoMés  étaient  à 
chanter  vêpres  dans  le  temple  de  Jupiter,  l'idée 
d'écrire  le  déclin  et  la  chnte  de  Rome  <e  pré- 
Aenta  tout  h  coup  à  mon  eiprit  »  De  retoor  en 
AoKieterre,  le  25  juin  176&,  il  ne  te  mit  pat 
immédiatement  à  Poenfre  :  il  ftit  encore  distrait 
l>ar  la  milice.  Promu  au  grade  de  lieutenant-co- 
lonel ,  il  se  dégoAta  de  plus  en  phia  «  dn  cabaret, 
du  Tin,  de  la  mauvaise  compagnie  et  de  Texer- 
cice  quotidien  »,  et  en  1770  fl  donna  sa  démia- 
sien.  Dans  llntertalle  il  s'essaya  à  son  grand 
ouvrage  par  diferses  publications.  Il  écrifit  en 
français  un  volume  sur  l*bistoire  de  la  liberté 
.«ui&&e  ;  mais  cet  ouvrage,  écrit,  de  Taven  de  l'au- 
teur, dans  un  style  enflé  et  déclamatoire,  n'obtint 
aucun  succès  dans  les  lectures  qui  en  fbrent 
faites,  et  Gibbon  le  jeta  au  feu.  Hume,  qui  l'avait 
lu  en  manuscrit,  écrivit  à  l'aotenr  une  lettre  oà, 
parmi  des  compliments,  il  l'engageait  à  ne  plua 
porter  «  du  bois  à  la  forêt  » ,  e'est4-dire  à  ne 
plus  écrire  dans  une  langue  qui  abonde  àêjjk  en 
chefA-ir(Huvre.  En  1707  il  pnbUa,  en  aodété  avec 
un  de  ses  amis  de  Lausanne,  De^verdon,  un  re- 
cueil fM^riodique  intitulé  :  Mémoires  iUiéraireâ 
de  la  Grande-Bretagne  ;  mais  il  n'alla  point 
au  delà  du  second  volume.  En  1770  parurent 
ses  Observations  critiques  sur  le  VP  livre  de 
rÉnéùfe,  pamphlet  littéraire  dirigé  contre  War- 
burton ,  qui ,  dans  son  livre  Sur  la  Mission  de 
Moïse ,  avait  affirmé  que  la  descente  d*Énée  aux 
enfers  n'est  point  une  tàïàe  poétique ,  et  qn'fl 
faut  y  voir  l'histoire  d'une  initiation  aux  mys- 
tères d'Életisis.  Le  style  de  cette  dbsertation  est 
vif  jusqu'à  l'acrimonie.  On  y  reconnaît  la  colère 
d'un  critique  plein  de  sens  et  d'instruction  contre 
les  paradoxes  pédantesques  d'un  érudit  sans  ju- 
gement. 

Après  s'Atre  assuré  de  ses  forces  par  ces  tra- 
vaux préparatoires ,  devenu  maître  de  ses  actions 
par  la  mort  de  son  père,  en  1770,  et  résidant  à 
Londres ,  il  se  mit  sériejjsement  à  son  grand  ou- 
vraf^e.  Cinq  ans  furent  employés  à  la  composi- 
tion du  premier  volume,  qui  parut  en  1776.  Ce 
volume  i>rend  l'histoire  romaine  k  la  mort  de 
Marc  Aurèie,  et  la  cenduit  jusqu'à  Constantin, 
î^  partie  purement  narrative  est  précédée  d'un 
discours  où  l'auteur  explique  avec  le  plus  grand 
dôtail  la  constitution  de  l'empire  sons  les  Anto- 
nins ,  et  suivie  de  deux  chapitres  où  il  expose 
l'établissement  du  ciiristianisme  et  son  état  dans 
les  premiers  siècles.  Un  plan  vaste ,  fortement 
conçu  et  e\(Vuté  sans  nulle  défaillance,  des 
vues  nettes ,  «^tendues ,  une  narration  claire ,  in- 
téressante, un  style  poli  et  élégant,  avec  un  peu 
trop  de  panire ,  telles  sont  les  qualités  qui  va- 
lurent un  rapide  et  éclatant  succès  au  premier 
volume  de  VHistoirp  de  la  Décadence  et  de  la 
Chute  de  VKmptrc  Romain.  Ceux  que  Gibbon 
pouvait  regaHer  comme  ses  rivaux,  Robertson, 
Ferguson ,  Hume  le  comblèrent  de  compliments. 
Ce  dernier  cependant  ne  Ini  cacha  pas  que  ses 
chapitres  relatifs  au  christianisme  allaient  aoa- 


lever  parmi  les  dévots  nne  fimnldaUe  oppori 
tion.  Cette  prédiction  s'aocompiit;  et  GUtal 
devait  s'y  attendre,  car  il  ne  s'était  pas  moitié 
équitable  pour  le  christianisme.  Lnl  qd  a  piné 
de  couleurs  si  brillantes  et  cerfainenient  tra^ 
flatteuses  le  règne  des  Antonins,  il  afiecte  om 
froide  et  iron^ue  impartiaUlé  à  ré^ud  de  la 
religi(MiBoaTeUe,desesdoctenrs,£  sesnNr- 
tyrs.  n  est  malvefllant  par  instinct  et  sanacveir 
nn  parti  pris  d'hostilité  et  de  dénigremeat  Cob- 
servateor  en  poUtique,  profiesssat  pomr  le  gon- 
venement  impérial  une  admhratioBtrop  ml&nh 

siaste,  fl  ressentait  nne  profonde  antipathie  poor 
les  cfarétiena  qol  avaient  renversé  le  viefl  étn- 

bUssement  païen;  il  avait,  an  contraire,  fort  pan 
d'enthousiasme  pour  lea  martyrs»  qnH  n§uâait 

comme  des  rebelles.  Ces  disposItioM  hrtÉtaras 
donnent  à  tontes  les  pages  qu'A  a  wsacréea  an 
christianisne  quelque  chose  de  terne  et  d^aner. 
n  éeerte  d'aillenra  sagement  la  question  théob- 
glqne;  et  bien  que  son  opinion  ne  aott  pat  don* 
tense  an  fond ,  H  ne  ae  prononoe  pas  eonire 
rfaistitntion  divfaiedndiristianisnM.  Dea  difenea 
réfutations,  parfois  violentes^  qne  protoquèiiMt 
les  chapitre  XT  et  xn  de  l'JTisMre  de  CttUion , 
la  plus  convenable  et  la  pina  forte  est  eolle  de 

Watson  ;  encore  esMle  loin  d'être  déefoifn,  c»> 
comme  l'a  dit  Paley,  «  os  ne  pent  pas  léhte 
le  dédain  ». 

Très-applandi  par  lepnbliCy  no  pen  traoïssé 
par  lea  théologiens ,  Gibbon  alla  Jonir  de  aon 
triomphe  à  Paris.  M.  et  M^  Ntefcer  l'avalent 
vivement  hivité  à  ce  nouveau  voyage,  qd  dnra 
six  mois  (mai  à  octobre  1778).  Paraos  tatimité 
avec  Necker,  qui  venatt  d'être  nommé  mhdstre» 
et  afte  M**  Necker,  qui  reeevalt  dans  aon  sdoa 
l'élite  des  littérateurs.  Gibbon  setronvaei  lefaH 
tion  immédiate  avec  ce  que  le  monde  poiftiqne 
et  littéraire  avait  alors  de  phis  distingiBé.  H  ftrt  un 
moment  presque  à  U  mode,  et  mérita  le  anfllraga 
du  juge  le  plus  sévère  en  foit  d'esprit  et  d'ama- 
bUité,  M*»*  du  Delfond.  <  Pour  le  Gibbon» 
écrit- elle  à  Horace  Walpole,  c'est  un  homme 
très-raisonnable,  qui  a  beaucoup  de  converaa- 
tion,  infiniment  de  savoir;  vous  y  ijouteria  pent- 
être ,  infiniment  d'esprit ,  et  peirt^tre  aurie^vona 
raison;  je  ne  snis  pas  décidée  sur  cet  article.  » 

Depuis  1775  Gibbon  était  devenu  membre  de 
la  chambre  des  communes,  par  la  proteotioB  de 
son  parent  lord  EUiot  H  n'avait  pofait  cberclié 
ni  désiré  une  hante  position  politique.  «  Vous 
n'avei  pas  oublié,  écrivait4l,  quelquea  années 
après  à  un  ami  de  Suisse,  que  je  suis  entré  au 
parlement  aans  patriotisme,  sans  ambition,  et 
que  toutea  mea  vuea  se  bornaient  à  \k  |riace 
commode  et  honnête  d'un  lord  ofirade  (  mem- 
bre du  conseil  supérieur  du  commerce).  »  Quoi- 
qu'on fax  alors  an  plus  mémorable  moment  du 
débat  entre  l'Angleterre  et  ses  colonies  d'Amé- 
rique, Gttibon  n'essaya  pohit  de  parler,  et  vota 
sOendeosement  pour  le  ministère.  Cependant,  la 
place  honnête  et  commode  se  foisantattendre^ 
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il  rnt  lin  moment  d'impatience.  Si  on  en  croit 
qitolfiut's  mots  écrits  piir  Fox  sur  un  volume  de 
VHisfoire  de  la  Ptradence ,  un  jour  dans  une 
taverne  de  Pall-Mall  oii  se  réunissaient  les  en- 
nemis du  ministère ,  Gibl)un  dit  -  qu'il  n'y  avait 
lias  de  salut  pour  le  pays  si  on  ne  confiait  pas  la 
t^te  des  six  principaux  membres  de  l'adminis- 
tration ".  Quelques  jours  après,  en  177'.),  on  lui 
oiïrit  et  il  acc4>pta  dans  cette  administration  la 
plac'^  de  lonl  <lu  commerce ,  place  honnête  ef 
commode,  puisqu'elle  était  une  sinik'ure,  et  don- 
nait droit  à  un  traitement  de  sept  cent  cinquante 
lifrcs  sterling  (  1K,7ôO  fr.  ).  Cette  anecdote  a  fait 
accuser  GibUin  de  versatilité.  Mais,  comme  Ta 
fort  liien  <lil  M.  Sainte-Beuve  :  «  Un  homme  qui 
s'exprime  comr.n^  il  vient  de  le  faire  n'fst  point 
versatile;  Il  est  né  mini>téri('l,  et  s'il  se  trouve  un 
moment  jelé  «lans  l'nppnsltion,  ce  n'est  qu'à  son 
coq^s  défendant  >'.  Gibbon  jouit  trois  fins  de  ce 
(pi'il  appi'lle  a  convcnient  salary.  La  cliute  de 
lord  Nortb  le  lui  lit  perdre,  en  1782.  Trouvant 
alors  sa  dépense  de  I^ontlres  trop  forte  |N)nr  ses 
revenus ,  et  débouté  de  la  vie  politique,  jKiur  la- 
quelle il  n'était  (M)int  fait,  il  songea  à  se  retirer 
en  Suisse ,  à  Lausanne ,  et  dés  l'automue  dr  t78:t 
il  alla  prendre  |)ossession  de  la  ciiarmanie  maison 
que  lui  avait  fait  préparer  son  vieil  ami  Deyrer- 
dun.  Deux  ans  auparavant  il  avait  fait  paraître  le 
deuxième  et  le  troisième  volume  de  son  Histoire; 
il  rédigeâtes  trois  derniers  volumes  dan»  sa  loi- 
sible retraite  de  Lausanne.  Lui-même  a  noté,  ai  ec 
une  exactitude  «pii  n'est  jws  exempte  d'éniotion, 
le  moment  solennel  où  il  HTi\it  les  dernières 
lignes  de  son  immortel  ouvraj^e  :  t  tV  fut,  dit-il, 
le  jour  ou  plutôt  la  nuit  du  27  juin  I7sr,  entre 
onze  htnjres  et  minuit ,  qii»  j\KTivis  le»  di  rnièn*s 
li!;nes  de  ma  dernière  p.'ii:«' ,  dans  un  |ia\illon  de 
mon  jardin.  Aprc^  i\oirposé  ina  plurne,  je  lis 
<]uelques  tours  il.c:^  iiiii  aliiM*  rnuvertfd'ar^U'ias. 
d  où  la  vue  •loiniiif  >'iir  le>  champs,  le  lac  A  les 
montapie>.  L'air  rl.iil  »loux,  le  ciel  serein;  le 
di<<|ue  ar^ii'ul»*  de  la  lune  m*  rénéchis<ait  dans 
les  eaux  ,  et  touti*  la  nature  ctait  dan>  le  silence*. 
Je  ne  dis^iiniderai  pas  que  j'eus  uni'  pri*mi«Te 
émotion  de  joie  e^i  c**  moment,  qui  me  rendait 
liia  liberté  H  {>('ut-étre  allait  «'tablir  n:a  réiHita- 
tioii.  Mais  mon  oruueil  f<)t  bientôt  aliaissé;  et 
uiie  humble  mélancolie  s'i>:nfvara  île  moi ,  a  la 
l'cnséc  que  je  venais  di'  pn'ndrc  c  tnj'i"  .le  1  ancien 
et  a.iin'îiijle  «ompagncm  de  ma  \ii\  et  que ,  quelle 
que  t'iT  la  durée  ou  par\ i^n' Irait  mon  ournàge, 
les  jours  de  rhislorien  seraient  desiirmai>  bien 
ct>urls  et  bien  pnNaires.  «  L'o-u^re  à  laquelle 
(libbon  adressait  ce  mehncoljipie  et  orauiilleux 
adieu  est  restée  le  pluo  l'cui  monument  de  l'art 
historique  au  dix-hnitieinr  >iii  le.  Sins  dmite 
Mir  bien  de^  points  reruditinn  de  rai:teur  e«it 
trop  étendue  |H)ur  n'être  p;i^  ^u|HT(ici»-l!e.  Ti ni- 
ellant d'un  cAte  a  r..nlii]uite,  il"  l'aulre  à  la  re- 
n.i''«<ance ,  et  pan 'îi •"■«:?  t-uti-  i-  j'»r|i»lr  in- 
termédiaire, prenant  le  n. ••;)■!•  riim.iiii  .i  <Min 
fiiNiuç4>et  le  auivant  il.m<  <;i  d  i  :<ii'>^jn(:i-  de  |<!uh 


en  plus  rapide  Jusqu'à  ce  qu'il  dL-^paraisse  dans 
un  désastre  (pu*  ne  fut  ni  san«^  gloire  ni  sai» 
grandeur,  historien  froidement  ironique  des  mi- 
sères de  la  dt'c.'idencn,  inals  atteniif  à  sigpaifT 
ces  lueurs  de  rantiquib'  qui,  recueillie.^  et  cou- 
centnrs  en  Italie,  ont  éclairé  b*  monde  inoderop, 
se  plaisant  à  exposer  a\ec  détail,  comme  coo- 
trasUi  aux  artifices  d'une  civilisation  vieillie,  les 
annales  des  (k)ths,  des  L«>mt»ards,  des  Kranca, 
des  Huns,  des  ISulgares,  des  Croates,  âea  Hon- 
grois ,  des  Nonnands ,  des  Tartares ,  des  Turr», 
de  tous  les  l»arbares,  enfln ,  dont  les  imrutons 
détruisirent  l'Empire  Romain,  Git>boiine  s*est 
privé  d'aucun  des  tableaux  historiques  et  titt^ 
raires  que  comportait  un  sujet  qui  embrasse 
quatorze  siècles ,  et  11  n'en  a  éludé  aucune  dif< 
ficulté.  Aussi,  malgré  son  immense  savoir  et  s«-9 
infatigables  recherches ,  il  s*est  souvent  trompi^. 
Ces  erreurs,  inévitables  dans  toute  cniTre  éten- 
due, ne  nous  empêchent  pas  de  refonnaltre  qu'il 
possède  au  plira  haut  degré  les  deux  grandef 
qualités  de  riiistorien  :  le  sens  critique  et  le  ta- 
lent d'exposition. 

Gibbon  partit  |K)ur  l'Angleterre  avec  le  manus- 
crit de  ses  trois  derniers  volumes.  Ils  furent  mi< 
en  vente  le  8  mai  t788,  cinquante-et-imiènc 
anniversaire  de  sa  nais.sance.  Bien  que  les  cla- 
meurs qui  avaient  accueilli  les  premiers  volumesi 
se  fussent  réveillées  à  Tapparition  des  lieniieni . 
cependant  le  succès  fut  ineontestatrie.  Après  eu 
avoir  joui  quelques  jours ,  (iibbon  repartit  pour 
Lausanne,  où  il  arriva  à  la  hn  de  juillet.  Dans  sa 
maii»on,  touyours  channante  et  paisible ,  au  mi- 
lieu de  sept  mille  volumes,  «  son  ample  iéraU  », 
comme  il  l'appelle ,  il  reprit  sa  studieuiie  exis- 
tence ,  et  après  s'être  donné  le  plaisir  de  relire 
Homère  et  Aristophane,  il  se  mit  à  étudier  Pla- 
ton ««t  a  l'crire  ses  Méinnu'ti.  La  mort  de  son 
ami  iVy  venlun  et  les  troubles  de  la  réTolotiun 
françai;ie  jetèrent  une  'imbre  sur  son  bnihenr. 
Pour  fuir  le  voisinage  de  la  France,  et  aller  por- 
ter des  consolation>  à  son  ami  Ion!  SbefMd, 
dont  la  femme  \enait  de  mourir,  il  entreprit  a 
nouveau  voyiige  en  Angleterre.  Il  était  atteint 
depuis  trente -deux  ans  d'une  hydrorèie  qu'il 
avait  n4'-;;ligé  de  s^ûitner,  et  qui  avait  fini  par  lui 
causer  un  déran cernent  considérable.  Les  fatigue» 
du  vu>  .ige  aggravèrent  cette  infinnité ,  à  laquelle 
lies  iip«'rations  chinircicales  n'ap|»'jrtèrent  que 
d'im|iiJ!^santN  remëiles.  Malgré  les  progrès  de 
lainiUlie,  (Mbbon  ne  s'alitii  |>as,  et  il  se  di4- 
piKiit  a  repartir  pour  I.aiisanne  lors<iu*il  mourut 
pn  <ipie  Mit»iteriM-ut .  iKuib  la  cinquantc-septiène 
année  de  mjq  âpe.  La  leille  de  sa  mort,  causant 
a\e<  -«tK  ami<«,  >ur  la  dure**  probable  de  TexU- 
teute  liumaine,  il  bur  dit  qu'il  |»>'nsatt  avoir 
encore  dix,  ilouze .  uu  {ifiit-étre  Vingt  ans  de 
lonne  Me.  Il  fut  en^'^rli  dans  la  sépulture  df 
la  rdii'ill'  Sih-!'tield.  Nm  epit.qihe.  roiiiposiw  par 
II-  ÎK^l'iir  IVin.  le  quilitii*  ilu  pi  •Moi- r  ./actif 
yf,,iC*f*S  ■  lie  tiMlS  a">  liLotolieli^  qui  Olil  jain.U' 

Il  rit  >ur  la  detadence  <  t  la  chut'.-  de  l'Empire 


487 


GIBBOlf 


418 


Romain.  La  pwt^HIé  t  tfoatMM  ee  JogflliiMt. 
Quant  h  TlMMiuiie  |irifé»  loH  SlieflIflM  lui  élett 
I.'  plu>t  (ligne  et  le  phis  dariMemonamioteii  |lt^ 
Uliaiit  ses  mémolrefl  et  seê  lettres.  Od  y  folt  GibboB 
sous  un  jour  tidoti  nod^eati,  da  moins  plusfntilbe» 
vi  il  y  iKiralt  pluft  aimable  que  dam  ta  grande 
coiii|M>Hitioo  hiaionqne.  11  na  (ait  ni  un  plaidoyer 
ni  une  confeMion.  Il  parle  de  lui  saua  orgueil 
ni  rau88e  inodettie,  de  set  amis  avec  uoê  afifoc- 
tion  peu  expansîTe »  mais sineère,  de  seseonemis 
avec  plu8  de  dédain  que  de  oolèra.  Il  ne  se  plaint 
ni  iles  autres,  ni  du  sort,  ni  de  lui-même.  On 
>oit  qu'il  a  la  eonsdence  d'avoir  tiré  un  boa 
parti  <Je  son  talent  et  de  sa  fortone,  et  on  re- 
cuonatt  un  de  ces  hommes  rares  nés  à  la  foés 
pour  U  gloire  et  le  bonheur. 

Voici  la  liste  des  ouvrage  de  Gibbon  :  Mu^ 
sur  l* Étude  de  la  LUtéraiure;  LondreSp  1763, 
in- 1 2  ;  —^  Uistory  of  Décline  and  Fall  qfSùman 
ifmpirf;  Londreu,  1776, 1781»  1788, 8  toI.  in-4*. 
Cet  oof  ragi;  fut  traduit  presque  aussitôt  m  alle- 
mand, en  italien,  en  fran^  ;  Toid  le  titre  decetta 
dernière  traduction  :  BUMre  de  la  Décadenee 
et  de  la  Chute  de  V Empare  Aorncrin ,  troémUe 
de  Vangltm  (  par  Le  Clerc  de  SeptrCbénes  (1) 
pour  les  trois  premiers  Tohunes;  oontinuée  par 
MM.  DemeuoteretBoulard ,  finie  par  MM.  Cant- 
well  et  Marigné ,  et  reme  quant  aux  deniers 
Tolunies  par  M.  Boulard);  Paris,  1777-85, 
18  Tol.  in-8°.  U  même  traduction,  noUMfte 
édition  entièrement  revue  et  anrifée  (par 
M"**  Guizot),  précédée  d'une  Lettre  à  l'éditeur 
Sur  la  vie  et  le  caractère  de  Gibbon ,  ptr 
M.  Suard ,  et  accompagnée  de  notes  critiques  et 
hiOoriques ,  relatlTes  pour  la  plupart  à  l'histoire 
de  la  propagation  du  christianisme,  par  M.  Fr. 
Guizot;  Paris,  1812  ;  Paris,  1819  et  années  sd- 
vanti's  ;  Paris,  1828-29,  13  roi.  ln-8°  ;  la  même , 
avec  une  Introduction  parM.Buchon,2  fol.  grand 
in-8«,  dans  le  Panthéon  littéraire.  Le  chapitre 
relatif  au  droit  romain  a  été  traduit  en  allemand 
par  Hugo,  sous  le  titre  de  Gi^8oil'5  hisioricke 
rehersicht  des  Rômischen  AecA/j  ;  Gcettingue^ 
1780.  Il  oxiste  deux  excellentes  éditions  contem- 
poraines d.'  Vnistnry  of  Décline  and  FaU, 
rum-  i»ar  Milman,  Londres,  1838,  11  vol.  ln-8*, 
Paris,  I8«i»,  8  vol.  ln-8",  avec  les  notes  de 
reditf-ur  et  des  notes  traduites  de  M.  Guixot,  et 
rie  Wenrk  U'.  traducteur  allemsnd  ;  l'autre  par 
William  Smith,  Londrw,  1854-55,  8  Tol.  in-8», 
avec  les  note^^  de  Guizot,  Milman,  Wenck,et 
de  1  éditeur.  (h\  a  encore  de  Gibbon  :  À  Vindi- 
cation  of  s<n)ie  passages  in  thefifteenth  and 
tixteentU  chnpters  of  the  History  of  the  Dé- 
cline and  Fall  of  Roman  Empire;  1779,  in-8*; 
— .  Mémoire  j  us /{fiait  if  pour  servir  de  répanse 
à  r Expose  de  lu  cour  de  France;  Londres, 
1779,  in-4*';  —  Mncellaneous   Works,  with 

ri;  ()a  a  pri't^oilu  qnc  i>oar  ce  trafill  Lectec  de  Sept- 
Ckèim  n'avatt  ele  qur  k  pr^le-ocn  de  LoaiM  IVI,  qsl 
•araU  traduit,  lorvqu'U  eUlt  dauphin,  lei  qoâtone  pf*- 

miers  chapitre  1  de  «iilibon. 


I  jremoirt  (^  Ais  i^è  and  ttrliln^i^ 
b9  Mmeeif,  ilhuiraied  fram  la» mun^rnih 
oeeaskmal  notes  and  narrative  bif  /.  iBNI 
Sktftiêld;  1788,  2  toi.  fai-4*«  auiqtteit  fl  mt 
sMé  un  3*  Td.  en  1815.  Les  MUHeilmnâêlÊb 
ir<N'At  ftarentfétoiprimés)  1815,  »  toi.  tah8^. 
Dès  leur  apparition.  Us  ataient  élé  triduMi  m 
fteçais,  soM  18  titft  de  ir^moirti  4é  0168811» 
suffit  de  ^u^fuee  ouvrages  poeikumee  §i  ito 
çuei^mê  ISfMt  du  même  auteur  ^  trad.  de 
VançUdspmrM,  Marigné;  Paris,  wti,  1788, 
S  toL  ifr^.  L8  l*'  foinme  oontteiU  les  Mainl- 
f«s,  et  à  leur  suite,  sous  le  titre  de  i>lèesf  Mn- 
cMm,  quatre  morosan  éerits  en  firançsis;  sn- 
Toir  :  Bseai  dSm  chapUtt  à  tifouêer  à  •  FBit* 
taire  dm  grande  CAgwim  de  FMu^^Mommin 
(deBergtar)»)  Sur  tm  Faetet  d^Owidêf  Me* 
marqueeem  tes  êtree  atlégohgitee  qu*on  mU 
sur  le  revors  dee  médailiess  8wt  les  mom- 
phes  des  Romains,  Oei  quatre  MOteeng.  art 
été  imprtaiés  dans  les  MOseeU.^  m  eietjisÊÊ.  U 
seoond  toloiBe  renlérma  77  lettres  tft  et  è 
6188011 ,  tandis  que  les  IHsesIf.  ea  est  888.  Bi 
tOte  du  seoond  volunie  ott  troote  écffU,  88  ftiB* 
çiUs,  par  Oittott  un  Bstrûit  rsdemmé  de  eee 
lectures  oeteilr^estreprodaitteMilasJfit- 
eell.f  qui,  ontre  la  féin^feBsloii  dnOjpMonlii 
publiés  séparéOMBl,  oootienMant,  oS  «#rf8  t 
Hisierforioii  on  the  suèfeet  qf  ^Benmm  em 
masque  de  fier;  •—  4iiliçiilf<8S  tufthe  home 
qf  Brunswick f  —  Addreee  ta  the  puHte^  on 
the  subfect  efd  eomfidete  editiom  ^ourtm- 
dent  kistoritxns;  »  en  français  :  9ur  lu  Mo- 
narchie des  Mèdest  pour  servir  de  auppté' 
ment  aux  Dissert,  de  MM.  Fréret  et  de 
Bougainvillê  :  ^  Us  prindpalee  époqum  de 
Vhistoire  de  la  Grèce  et  de  FÉçfpte,  tuipottt 
sir  Isaae  Newton ,  comparées  avec  les  ehro- 
noloçies  ordinaires ,  et  remarques  critiquée 
sur  Fouvraçe  de  Newton;  ~  Extrait  de  troUs 
Mém.  de  la  Bletterie  sur  la  successUm  de 
Vempire  romain ,  et  d'un  autre,  sur  le  pré^ 
nom  d^ Auguste;  —  Sur  le  nombre  des  haH^ 
tants  dans  la  cité  des  Sybarites;  —  Gommt- 
nement/éodalf  surtout  en  fYionee;— HelaHoii 
des  Noces  de  Charles,  duc  de  Bourgogne^ 
avec  Mttrguerite,  soeur  d'Edouard  If;  — 
Introd.  à  FhUtoire  générale  <ie lar^^ubUque 
des  Suisses  ;  —  Nomima  gentesque  antiques 
//a/iaf  ;  on  a  réuni  sous  ce  iteo,  a  Mise  iectioiis, 
les  remarques  (en  français)  géographiques  et 
archéologiques  de  Gibiion  sur  nàUe  ancienne; 
—  Remarques  sur  les  ouvrages  et  sur  le  ca* 
ractère  de  Salluste^  de  Jul.  Céstsr,  de  Corné- 
lius Nepos  et  de  TUs-Zlve;  —  Sur  un  passage 
de  Plaute;  —  Sur  quelques  entiroits  de  Hr- 
gUe;  -- Sur  un  passage  de  Virgile;-^  Sur  les 
Mémoires  posthumes  de  Chesaux;  —  Sur 
quelques  prodiges;  -^  Sur  les  dignités  sacer- 
dotales de  Jules  César;  —  Principes  dee 
poids ,  des  monnaies  et  des  mesures  des  an 
dens,  avec  des  tables  construites  sur  ces  prin- 
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cipes;  —  Sur  les  poids  j  les  monnaies  et  les 
mesttres  des  anciens  jusqu'à  la  prise  de  Cens- 
toHlinopU,  Les  Mémoires  de  Gibbon  et  sa  Cor- 
respondance k  partir  de  1791  ont  été  réimprimés 
fous  le  titre  de  The  Life  oj  Edward  Gibbon, 
vHth  sélections  from  his  correspondence  and 
UlustraUons,  by  the  rev.  H. -H.  Milman ,  to 
which  is  added  «  Bssa/y  on  thê  Study  of  Lite- 
rature,  by  Bdw.  G.  »;  Londres,  1839;  Paris, 
1840,  in-8**.  Léo  Jodbert. 

MUmin,  I4fè  <tf  Gibbon.  —  WhtUk^r,  daiu  le  Qmar. 
tarlj/  RevtnPt  toI.  Xil,  p.  976.  —  OaUot,  ITotiet  mr 
Gibbon.  —  Mme  da  DeffaDd,  IjBtire»  à  f^alpole.  —  Ga- 
rât, Mémoires  mr  Suard.  —  Vlllcroatn,  lÀttératurt  au 
dix-huiti^ê  sUele^  t.  II,  M*  leçon.  —  Sainte-Beuve, 
Cam^riu  du  lundi,  t.  VlII. 

GiBBOifS  (Grinling),  sculpteur  anglais,  né 
à  Londres,  en  1648 ,  mort  dans  la  même  Tille,  le 
3  août  1721.  On  croit  qu*il  était  originaire  d'Al- 
lemagne. Il  se  distingua  par  la  délicatesse  et  le 
goût  avec  lesquels  il  sculptait  le  bois.  Evelyn  le 
recommanda  à  Charles  IL  Ce  prince  lui  donna 
une  place  dans  le  bureau  des  travaux  publics,  et 
remploya  aux  travaux  de  la  chapelle  de  Windsor, 
où  il  exécuta  sur  bois  un  grand  nombre  de  sculp- 
tures ornementales,  consistant  en  objets  embléma- 
tiques, tels  que  colombes,  pélicans,  palmiers.  Il  fit 
aussi  pour  le  chœur  de  Saint-Paul  beaucoup  du 
feuillage  et  des  festons  des  stalles ,  et  les  orne- 
ments sur  bois  de  tilleul  qui  décorent  les  eûtes  du 
chonir.  On  voit  à  Chatoworth  un  grand  nombre 
d'ouTrages  de  lui,  tels  que  feuillage,  fleurs,  plu- 
mes, qui  sont  d'un  grand  fini  d'exécution  et  d'oue 
délicatesse  exquise.  On  cite  aussi  comme  un  de 
ses  chefs-d'œuvre  la  décoration  d'une  chambre 
à  Petworth.  Outre  ces  travaux  d'ornementation, 
Gibbons  en  a  exécuté  d'un  ordre  plus  élevé, 
comme  la  statue  de  Jacques  11  devant  WhHehall. 

Walpole.  Âneedoiet  of  Painters.  —  ('iialmen.  Ce- 
ueral  bioçraphicat  Dictionary. 

GIBBONS  (Orlando)^  compo<iiteur  anglais , 
né  à  Cainbri<lge,  en  1583,  mort  en  162.'i.  A  l'Age 
(II*  vingt-et-un  ans ,  il  fut  nommé  organiste  de  la 
chapelle  royale,  et  il  obtint  en  1622  le  grade  de 
doctf»ur  en  musique  à  l'université  d'Oxfonl ,  sur 
la  nH.'omman(1alion  de  son  ami  le  savant  anti- 
({unirp  ram<)eo.  Trois  ans  après,  il  mourut  de  la 
|>etile  vén>l^,  k  Canterbnry,  on  il  s'était  rendu 
pour  assister  au  mariage  de  Charles  r*"  avec  Hen- 
riette de  iTance.  Il  fut  enseveli  dans  la  cathé- 
ilrale  «le  CanterlHiry,  et  su  femme  lui  fit  élever 
un  magnifique  toiniteaii.  On  a  de  Gibbons  :  Ma- 
drigafs  t/i  Are  parts,  for  vttiees  nnd  riols; 
Londres,  161'^.  La  niusi(|ne  de  CfS  ina<irigaux 
est  délicieuse,  mais  on  estime  plus  encore  sa  mu- 
tique  d'église.  Pnnni  ses  morceaux  l*^  plus  cr- 
lèbres  on  cite  tn>is  iinticnnes  :  Hosanna  to  tke 
son  of  David;  —  Almighfu  and  rrerlasting 
God;  —  O  clap  yours  htind%  together. 

Gilibons  laissa  un  (ils  nomino  Cliristoplip,  qui, 
après  la  restiuration.  lut  noniinè  prinri|»l  orga- 
niste du  roi  à  \Vf^tinin'»ter  »'t  ri^-é  ili»rtM«r  *»n 
iiiusiqu-^  par  rnniv-T-itf  d'0\f'»pr  Or!.inil<»  ivail 
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I  encore  deux  frères,  Edouard  et  Ellis,  qui  fn. .i;'. 

aussi  organistes,  l'un  à  Bristol,  l'autre  à  Sali  - 
>  bury.  Ellis  se  distingua  pendant  la  révolutii;a 

par  son  dévouement  k  la  cause  de  Charles  T'. 

Wood,  Fatti  Oxoniênêtê.  —  HawklM,    Historf  o* 
•   Mmic  "  Rurney,  Wstorif  nf  Mmtie.  —  Fetts,  Biog-a 
I   pHe  universelle  des  Musieiem. 

GIBBONS  (TAofiuu),  controversiste  anglais, 
né  à  Reak,  dans  la  paroisse  de  Swaflham  Prior. 
près  de  Newmarket,  le  31  mai  1720,  mort  le 
22  février  1785.  Fils  d^un  pasteur  d'une  conp-e- 
gation  indépendante ,  il  entra  lui-même  dans  le< 
ordres,  et  devmt,  en  1743,  pasteur  des  dissidentii 
d'Haberdashers'  Hall ,  place  qu'il  garda  toute  sa 
vie.  En  1754  il  fut  appelé  k  faire  partie  de  l'a- 
cadémie dissidente  de  Mile-End,  et  il  y  eiiaHgBi 
avec  succès  la  logique,  la  métaphysique,  U  mo- 
rale et  la  rhétorique.  En  17&9,  il  fut  un  des  théo- 
logiens  chargés  des  lectures  du  dimanebe  aoii 
dans  Monkwell-Street.  Gibbons  a  oompoié  d*es- 
timables  ouvrages  de  théologie  et  de  morale; 
mais  il  eut  le  tort  de  se  croire  poète  et  de  com- 
poser un  grand  nombre  de  poésies  rcligjjeusw 
fort  médiocres.  Ses  principaux  ouvriges  loot  : 
JtAf^oric;  1767,  in-8*;  —  Femaie  wortkies, 
or  the  lives  and  memoirs  of  eminentlf  pkms 
women  •  1777,  2  vol.  itt-8'*;  —  MemoirM  of  tkt 
rev.  Isaac  Watts;  1780,  in-8* \^  Sermons  on 
evangelicnl  and  pracfieal  subjeets,  3  tqI. 

Protestant  dissentfrs'  Magattm,  t.  II.  —  CiuilBer« , 
General  bioçraphieal  Dieti&nmrw. 

GIBBS,   GIBBBSirS,  GriBBBrS  OB  «Cil 

(Jean-Frédéric  ),  médedn  écossais,  né  à  Dam- 
feriing  (  comté  de  Fife) ,  vers  1 620,  mort  à  Orange, 
le  27  mars  1681. 11  fut  reçu  maître  èi  arts  à  I^D- 
niversité  de  Saint- André ,  et  passa  en  Angleterre  ; 
mais  les  troubles  qui  agitaient  ce  pays  décidèrent 
bientût  Gibt>s  k  le  quitter.  Il  se  rôidil  à  Paris, 
et  de  là  dans  les  Pays-Bas,  en  Allemagne  el  en 
Italie.  Après  on  court  séjour  à  Venise ,  Il  passa 
en  Turquie,  visita  l'Anatolie,  Candie,  la  Syrie 
et  l'Egypte.  De  retour  en  Italie ,  il  s*arrèU  quel- 
que temps  à  Rome,  où  il  vit  le  célèbre  Athanasc 
Kircher,  qu'il  avait  déjà  connu  à  Paria.  Il  s^ioaraa 
aussi  à  Padoue,  où  il  étudia  la  médeciat.  De  Pa- 
doue  il  vint  s'établir  à  Anduie,  dans  le  LaqgBe- 
doc ,  puis  à  Nîmes,  où  il  professa  l'éloqiieoee.  fm 
1661  il  fut  agrégé  à  la  faculté  de  médedoft  da 
Valence,  et  en  1665  la  ville  d'Oraoge  lui  eoaSi 
une  chaire  «Vèloquence.  5te  réputatioB  et  tes  !«• 
lents  attirèrent  beaucoup  d'étudiants  à  Orasge. 
Il  ft'>  fît  recevoir  docteur  en  mé^lecine  le  90  man 
168<\  et  il  y  mourut,  l'année  suivante.  Comme 
m4><l«Tin  (>il»b^  n'a  rien  produit  de  remarquable; 
ce  qui  lui  fait  le  plus  d'iionneur  comme  savant, 
c'est  (l'a^  oir  wutenu  que  les  rom**tes  n'aaooactiC 
ni  I<1  l'esté,  ni  la  guerre,  ni  la  famine,  et  qoere 
sont  de<  corps  relestes  qui  parcourent  ainM  qw 
les  autres  ili*is  orlites  déterminées.  Gibbs  n'a 
|ai««4^  que  de«  roni|inMtions  phil<»sopliîqiies  OB 
d*s|ip.rrat,  et  de«  piW^sie<  latines  loédiocref.  fla 
pub! il'  quelques-'un-i  de  «es  ouvrages  aoBtIe  Bcn 
de  Philn'ftfifs. 
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1.  rmlrrlc dalb,  flcti  CIUi.-<ibe  Ii  SMIUrfMftM 

fru,.;,,,,-  —  vliLcIundcChiailiruù.JVMalrt  diul>'«i- 
ciMulr  .lllr.iaf4  —  Hartrt,  f.'ran^  DietWlHain  «1- 
l'ti  .r(..ï.  —  Slivrn)!*'!'  nnllca't. 

(■■BBS  {Jamet),  ardiilecte  loglata,  nd  k 
Ahenlii'D,  vcM  167*,  mort  le  j  1001  I7M.  Il  ttti 
i-l-'vé  rliuis  u  Tille  nalale,  ta  oolMge  Mutebal. 
ArigedeTiogtMU.Uikib  b  UoUude,  oAU 
•rirru  l'irclulectura  jiuqu'ea  1700,  «poqoe  oâ  fl 
siTftiKillni  lUiie.  ny  ptauiHi  uu.oIt  m- 
gilatasaïudouteftiictiMiueDwatuciteniptimait 
il  nniait  |uu  le  «odt  de l'utiqiifU ,  «t  il  ne  I'k- 
'|iiiljainais.Der«tourenAiigli!terTe,iirut(Wgri, 
pir  la  protection  de  lord  Mar,  de  dii^  U  eoat- 
Iruction  de  plusieurs  é^tea.  Celle  de  Swlat-ltar- 
tin,  qui  passe  pour  «on  cher-d'oarre ,  e«l  dm 
médiocre  imitation  du  PantMon.  On  dte  coeom 
de  lui  ta  bibliolhèque  RadclilTe  h  Otbrd,  le  «ot- 
1^  do  Roi,  la  bibliotbèque  royale ,  et  ta  «dut  fc 
r^nbiidge,  le  monameat  de  Joba  Hollet,  doe 
de  Newca<tle ,  et  le  plu  de  ré^lbe  de  StW-M- 
chnlas,  qui  fut  ma  dernier  ooTrage.  IlpuUtalM 
ilt«sin4  dï'ii'siPurreit  d'art,  en  tu  vol.  In-fol. 

*»i[.olt,  JtvcIou,.  -chUmm,  cmral  Maçn- 
Ittcnl  IHcllonani. 

ciBBLin  (Esphl-AnMM),  pejotre et Utt«- 
rateur  fraiiçait,  oé  i  Aix,  le  17  août  I73B,  mort 
<Ibik  la  infnie  ville,  le  13  décMnbre  1814.  H 
Mudia  la  peiatnre  aoo*  AiiHll,â*ra  deBcM- 
•iMo  l.uli,  et  alla  M  peffecttooner  en  HiUe,  où  fl 
n-sl^i  iti\  an»  L'académie  de  Padooe  Id  décwiit 
uo  pri\  pu<ir  &on  taUeu  A'AektH»  eambattmt 
le  fituve  ftcamandre.  Il  iTail  bil  nue  dnde 
particulière  de  la  peinture  t  fresqne,  et  de  retour 
eu  Fronce,  il  Tut  chargé,  dans  rannëe  1771,  d'eié- 
cuter  pluiienra  traTaox  dans  ce  genre  de  pelii- 
ture.  Il  peignit  daa«  l'ampliith^tre  de  l'Éo^  de 
Chiruri^  à  Pari«  (aujourd'hui  École  de  HU»- 
diie  )  une  grande  fresque  monochrome  ;  —  dau 
le«  rrontoD!!  des  deux  pavillons  de  l'École  HiH- 
laire.  deu\  autres  fresque*  moDodiroiDea;  — 
dans  l'rRlifie  d«£  C«pucins  <1e  la  Chauuée  d'Aatbi 
(  aujuurd'liui  SaîolLouis  ),  nue  aiitre  grande 
tnv\Mf..  11  Ht  en  outre  deux  taUaaux  à  l'huile  : 
Ips  (i^iiifi's  slI.Siuriquei  de  L'Àeeouehemeat  et 
de  Ui  SuigHrr,  qui  «ont  à  l'Éode  île  MédeeiDe. 
Cm  ouïragBî  ne  snLt  pas  exempts  de  débuta. 
Dans  Ira  fresques,  la  pempectiTe  linéaire  et  le 
dessin  laissant  souvent  k  désirer;  le  coloris  eit 
aorliMit  la  partie  faible  des  peintures  k  rtoile 
de  CiU-lin.  Ses  deitsins  éuieni  recbercbés;  sa 
fresque  ilel'Ëi'ule  de  Médecine  aéU  gnT<edwii 
b  Dficriplioii  dfs  Écvla  de  Cktmrgie,  de 
GoDTloin,  In-r,  publié  eo  1780.  U  a  gravé  lul- 
roemc  ses  <lirux  figures  île  L'AeeoKcàemenI  et  La 
Saignée.  Ili'sson  a  ri'produil  t  b  manière  noire 
qoelqiieitalilcauidecel  artiste.  Gibelin,  qui  avait 
aussi  <iu  a^m  (wur  la  littérature ,  publia  les  on- 
Tragrs  «iiiïant>  ;  /.ellrft  tur  let  Tovrt  antique» 
fti'on  n  dimnlm  à  Air  m  Provenct;  etc., 
1787.  in-i".  aïi'c  it  plamlies ;  —  I>e  l'Origine 
9t  dr  tr.  /•"iiir  du  buniiel  de  la  lÀberti, 
<179*),  ln-8% avac  S  pLinc  L»ul 
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que  ce  boonet,  dau  h  forme  qa*«B  bl  iomUt 
•MU  b  ripubUqne  de  1791.  Ma  dWre  dMB 
iMindauna  embUna  de  b  Uberté,  dtail  eddl 
de  l'etdaTage;  —  ^lo^e  /KxMra  dm  pMral 
AVMHHier;  an  m  (1795),  b-S*;  —  im- 
amri  nar  la  néetuM  tU  ntiNav  lu  aha 
SimUatU,*;  IMt,  to-4*;  —  miUaB,  fila  d» 
OtMçiduiM,  Ml  eÀ$le  eoNgwlM;  IM»,  t»«*; 
—  Obtervatioiu  crUlfMM  tur  «m  boM-rM^ 
MHfM  conMné  itou  fiMil  de  tUU  dfàim 
«tiur  latoiàlfiudéeommUfrètdnMtu 
de  Sextim,  dm  la  mdmt  vUJa;  180»,  iB4*, 
avec  G  pL  Comqionditf  de  rbriHnt,  GOttlk 
a  MniBnmlqiit  k  ce  eorpa  aavaat  m  Mtmein 
wr  la  ilatue  aiUifitt  iinowidi  La  OMi»- 
tanide  Borghèae,  Bitooire  ImM  iM  la  t  IT 
«mMémotrm4»laClautd»IMUntwt4tdm 
'JrU  «tdaaa  b  Meadt  pMoÊtpklfM, 
-  " —         GoTOï  M  F"-- 


traduetenr  frutab.  ft4n  du  çréoUM,w6  à 
Ab  (PnmDM),<BMpbralirat744,inorttei 
h  même  vOb,  h  *  Hrriw  inS.  BeCB  di 


bdMa  tmir  i  tour  Parb  et  l'I 
phNiMin  aMéia.  De  nteor  4  Ab.  a  dmW  aoi- 
Kmle«r  de  b  BUdkOitqBe  da  otite  4b  il 
•ecrélaire  |mp«mI  de  b  Sodétt  aeiJMtM 
d-AIx.  Oaade  kri  :  &t|iM«Ma  «/ OkMnoliDNi 
tvr  d^!firmUt«tpieittratr,  imiiaipliaiMii 
■■angUb  dePikaliejrt  i77»-l7ao,  ft  tcI.  b-»t 

—  Sxpirimiea  et  fAtemOiemi  iv  dlmwm 
bratebet  de  la  pktttfm,  toA.  ta  ntat, 
avec  nw  CMUt>va/ioB  ;  17n-t7ST,  1  voL  k-ll 
(  avec  Demeanier)  ;  —  SiiMre  du  Pror*i  M 
delaChuUdelaRépabHqtudeaamê.ina. 
de  l'aagbb  de  Pergaian;  1784,  7  toI.  fn-t*, 
et  1791,  7  TOI.  lo-li  (avec  Deneniier };  — 
Obttnatiim*  nr  le*  mtUadiet  vtiHriemm, 
trad.  del'anghlsde  Swedbnr;  1785,  p.lO'^; 

—  ÉUrnenU  de  Mbtéralogié,  tnd.  de  Vm- 
gbie  de  Kirwan;  178S,  b-8*;  —  Oteeno- 
liMU  pkftiitu*  et.  elOmiqvM,  tnd.  de  1% 
lalien  de  Pootant;  1784.  b-f;  —  Àbrdgd  dm 
rraxtactknu  pMbMnpMfM*  de  la  SoeMM 
TO^fOle  de  Landrti,  tnd.  de  l'ambb;  17U- 
17S9,  iB^;  —mtMnmatunUe;  1787,3to1. 
b-8*  ;  ~  Arfoxifw,  Pkf tique  B»dtofe,  àgrt- 
eullvre,  jardtMge,  Éeetumiie  nrate;  1791, 
S  ToL  b-S»;  —  tUbmtet.  Obtenatkme  et 
Votaget;  1791,  !»••;  —  Mémotnt  de  la  et$ 
prM*  A /y«aj(H,  éoHi  pu- hd-mtaM  i  1  "  pai^ 
tle,  1791  :  '  


'  Ottmnu,  SIMêt  Ut 
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Saint-Floreat ,  lorsqo'en  septembre  1791  il  fut 
nommé  député  à  TAsserublée  législative  par  les 
diTtours  (lu  Puy-de-Dôme.  Élu,  en  septembre 
17'J2,  à  la  Convention  nationale,  il  y  vota  la  mort 
de  Louis  XVI.  Le  1'^'' prairial  an  m  (20  mai 
1795),  il  dénonça  Mn  collèj;ue  Maure  \ionT  avoir 
applaudi  aux  proiM)sitions  faites  par  Rommc  lors- 
que des  insurgés  envahirent  T Assemblée.  Il  fit 
ensuite  partie  du  Conseil  des  Anciens  ;  il  en  sortit 
en  mai  1797.  Depuis  cette  éptMiue  sa  vie  s*cst 
passée  ob<u:u rement.  H.  L. 

Moniteur  univenel,  an  ui,  n*  tST.  —  Galerie  des 
Contemporains.  —  Petite  Biographie  Conventionnelle.  — 
Biographie  moileme  (iwwj).  —  \  -V.  Arnault,  A.  Jiy,  fie. 
Biographie  nourelle  des  Contemporains. 

*  ciBF.ftT  de  Montreuil,  trouvère  du  dou- 
zième sièch^ .  auteur  d'un  de.4  meilleurs  romans 
d'amour  et  de  chevalerie  qu'ait  laissés  le  moyen 
âge.  Ou  ne  trouve  aucun  renseignement  sur  lui 
dans  les  écrit?;  de  ses  contemporains;  mais  il 
se  nomme  à  la  tin  de  son  ouvraget  qu'il  dédie  à 
Marie,  comtesse  de  Ponthieu,  ce  <iui  le  fait  remon- 
ter aux  vingt-cinq  premières  années  duHreizième 
siècle.  Le  roman  en  vers  dont  il  s'agit  est  inti- 
tulé :  Im  Violette;  quelques  manuscrits  (joutent 
le  nom  de  Gérard  de  devers,  qui  en  est  le  héros 
et  qui  est  d'ailleurs,  ainsi  que  les  autres  person- 
nages dont  le  poHe  raconte  les  aventurer,  un 
personnage  imaginaire.  Nous  nous  ol>stiendrons 
de  présenter  ici  une  analyse  de  ce  poème,  dé- 
veloppé et  conduit  avec  un  art  peu  commun  à 
cette  époque .  et  qui  a  été  traduit  ou  imité  dans 
pre&qae  toutes  les  langues  de  l'iiUirope.  Il  a 
fourni  à  Koccar^*  une  <le  ses  nouvelles  et  à 
Shakespeare  sa  pièc«^  de  Cymbeline;  au  quin- 
zième siècle,  il  fut  mis  en  pn)se  française,  et  il 
parut  à  Paris  en  1  j20  in-folio,  en  Ià26  in-4". 
Ces  éditions  sont  devenues  fort  ran»;  mais  il  en 
fut  donné  en  |7'.>.7  uue  nouvelle  édition,  avec  des 
notes  de  (iut  ulette  ;  It*  comte  de  Tressan  en  publia 
plus  tard  un  extrait  ingénieux ,  mais  pas  toujours 
assej.  fidèle,  qui  fut  mis  au  jour  à  diverses  re- 
prises, el  notai iKiient  en  1792,  in- 18.  Cependant, 
rien  de  cela  ne  iH>uvait  tenir  lieu  du  texte  origi- 
nal, que  M.  F'ranci>que  Michel  a  fait  paraître 
pour  la  première  fois,  à  Paris,  18:14,  in-8";  cette 
l'tilition,  exi^titc*.'  avec  beaucoup  de  soin ,  n'a  été 
tirée  (|u'à  ?ik>  exemplaire*.  G.  B. 

Raynniiard,  Jnurruil  d^s  Saramls^  avrUiRSS.  —  Hit- 
toirr  littéraire  li^  la  Frante.t.  XVIII,  p.  T60-7ÏI.— 
Mbliothcque  dfs  f:-mans,  jutllrt  iTtn.  -  BiHiothéque 
des  lUsmtsi  Romanf.  r.  xv  —  %ff  tannes  extraits  d'mne 
grande  t>ihlu*t/i*qur ,  t    \,  p.  i:\6. 

GIBRRT  {Jcnn-Pierrp\  tlH^dogien  et  juris- 
consulte franrai-^,  né  a  Ai\  (  Pnivé-ni-e),  en  IfifiO, 
mort  le  3  ilrtvmîre  iT.to.  il  estait  fil.»'  de  Joan 
Guillniime,  ninM-iller  M'cretaire  du  roi  elcunlriV 
leiir  «II'  rhanrellerie  tlfi,i  Pru\i'nrt'.  fl  ^e  rnn«^ier.i 
à  l'état  «Trlè-i.i^li'jiii',  elniii.i  axer  ardrur  la 
Ihéolo'^e  et  le  dr  •! .  A  (irit  le  j:ra'lr  île  d-w-tiMir 
dans  les  deux  f.ii  iilN"^.  Il  Oipi>lii|u:i  |lu<  {■  triii  u- 
litTement  au  dnùt  lanuii.  Liiali:ril.  i'Xi'<|ii>' •!«• 
Toulon,  qui  appréciait  le  savoir  d«  Giiwrl,  lappeU  * 
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près  de  lui,  et  le  chargea  d'enseigner  la  rhétorique 
dans  son  séminaire.  Plus  tard  Gibert  imssa  a 
celui  d'Aix.  En  1703,  il  vint  à  Paris  pour  s*} 
con.sacrer  à  l'étude,  sans  cesser  de  vivre  dans  U 
retraite.  II  ne  tarda  pas  à  s'y  fiiire  une  r^ita- 
tion  de  canonistc;  mais  vainement  on  voulut 
récompenser  son  mérite  et  ses  travaux  :  il  reAisa 
constamment  les  bénéfices  et  les  places  qui  loi 
étaient  ofTerts.  On  a  de  lui  les  ouvrages  suivants . 
Les  Devoirs  du  chrétien  rertfermés  dans  le 
psaume  cxviii;  1705,  in-12;  —  Code  pratique 
concernant  les  sacrements  en  général  et  en 
particulier;  1709,  in-12;— Dochiim  Canonum 
fit  corpore  juris  inclusorum  eirca  consensum 
parentum  requisitum  ad  matrinumium  fho- 
rumminorum,disquisitiohistorica.  Aceedunt 
nota'  marginales  desideratas  eanones  Itgestt 
exaliis  collectionibus^  tumgr^cis^tum  lati- 
niSj  mox  Verbatim,  mox  summatim  aidieieu" 
tes,  quo  simul  habeas  quidquid  a  Christ» 
ad  nos  usque  canonum  legumre  conditoreg 
sanxere;  1709,în-12;  ^  Mémoires  coneemant 
l'Écriture  Sainte,  la  théologie  scolastique 
et  Chistoire  de  VÉglise,  pour  servir  ams 
conférences  des  curés  et  des  séminaires  i 
1720,  in-12,  t.  V^  (c'est  le  seul  qui  ail  paru)  ; 

—  Institutions  ecch'siasthfues  et  hénéjicuiles 
suivant  les  principes  du  droit  canon  et  lu 
usages  de  France;  1720,  in-V;  ?.'  édit.,  our- 
rigée  et  augmentée,  1736,  2  vol.  in-4*';  ^iHs» 
ser talion  sur  V autorite  du  second  ordre 
dans  le  synode  diocésain;  1721,  in-i'';  — 
Usages  de  f  Eglise  gallicane  concernant  les 
censures  et  V irrégularité,  considérées  en  gé* 
néral  et  en  particulier,  expliqués  par  des 
régies  tirées  du  droit  reçu;  1724,  in-4**;  — 
Tradition  ou  histoire  de  l  Église  sur  le  sa- 
crement  du  mariage,  etc.  ;  l72à,  3  %ol.  iB-«*; 

—  Considérations  canoniques  sur  les  sacre- 
ments,  etc.;  172à,  in-12;  —  Conférences  de 
V Eglise  de  1695  (sur  U  juridiction  ecd^siat- 
tique);  1727,  2  vol.  in-12;  —  Corpus  Junsca» 
nonki  per  régulas  naturali  ordkne disposttas, 
usuque  temperatas  et  aliunde  desumptas, 
in  très  tomos  divisum ,  etc.  ;  1736  et  1737, 3  vol. 
in-folio.  Il  a  donné  des  notes  au  Traité  de  VA» 
bus,  de  Fe^ret,  et  an  Juris  canonict  Theoha 
et  Praxis  du  P.  Cabassut,  édition  da  1738. 

GnroT  DE  FÈac. 


abrège  de  sa  rfa.  daot  U  fetlre  de  B.  Cibcrt, 
au  coU«rrr  Maurln  (,  voir  Cnuilo .  ;  itt.  lo*it.  —  Soo 
par  l'4hbe  Gog)*t.  —  .1f«*iotr«f  dr  Xlc^roD.  i.  \l.  ^ 
Mémoires  sur  les  hommes  illustres  de  la  Proremee,  par 
k  P.  Bongerel.  —  Morfrt,  DtcUomsk.  —  Des'MarU.  Matai 
tUtrr.  de  la  France. 

fiiBBET  (  Balthasar),  critique  français,  co»- 
sin  ilu  precéflent,  né  à  Ai\  (  Provence  i,  le  17  jan- 
vier 16G2,  mort  a  Rei^ne»,  près  d'Auxerre,  Ir 
28  octobn-  1741.  Son  père,  aviicat  au  parleinat 
de  Pnivence.  l'envoya  a  Pari<  pour  faire  ses  hn- 
manile-.  au  mlléci*  d'Harmurt,  et  suivre  1rs  com 
ilf  id  SuilKiiHi-.  .\  \uiiet-4leu\  itnïi  Uf  jeune  GibcH 
était  cboisi  pour  enacîgnerU  pliiloio|iÉiitnn 
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lie  noaiivais;  quatre  ans  après  il  pts$attàla 
cli.'iir;'  <te  tlifologie  «lu  collée  Mazarlo,  emploi 
qiril  «  (r::|)a  pondant  plus  de  cinquante  ans,  avec 
iiih>  tclii*  distinction,  que  le  rectorat  lui  fut 
siicct'.Nsi veinent  conféré  cinq  fois.  Il  avait,  d*ail- 
leuid,  rendu  de  grands  services  au  corps  uq{- 
veisilaire  en  prenant,  dans  plusieurs  occasions, 
la  flefense  de  ses  droits  et  de  ses  prérogatives. 
Kii  1 728,  on  lui  offrit  la  diaîre  d'éloquence  an 
Collège  ro)nl,  miUs  il  la  refusa.  Il  fut  nommé 
s>ndic  de  Tuniversité  en  173B.  Sa  réputation  ne 
fut  pas  moins  grande  dans  la  république  des 
lettres  que  dans  l'université.  H  écrivit  d*abord, 
en  1703,  un  ouvrage  ayant  pour  titre  :  De  lavé' 
ri  table  Eloquence,  ou  réfutation  des  para" 
dûxea  sur  V éloquence  avancés  par  Vauteurie 
la  connaissance  de  soi-même;  in-l2.  Il  s*y 
prononvjiit  fortement  contre  le  système  du  P.  Lih 
ni>,  qui  dans  son  livre,  en  reclierdiant  les 
causes  de  Téloqucncc  natiirelle,  Tattrilnialt  sar- 
tout  à  U  circulation  dps  esprits  animaux.  Une 
polémique  n^wi  vive ,  à  laquelle  prirent  part  les 
journaux  et  divers  savants  de  ré|Miqiie,  s*é|eva 
à  ce  sujet.  Le  P.  Lamy  et  le  professeur  Pourcbot 
r(^|M)Qdirent,  chacun  de  son  côté,  dans  plusiears 
écrits,  auxquels  Gibert  opposa  ime  réponse  inti* 
tul<H^  :  Ht^vonse  de  Vauteur  du  livre  De  la 
vérilaMe  Kloqueoce;  1703,  il)-! t.  Laoontrovene 
ayant  continué ,  il  publia  sur  le  même  sujet  m 
article  dans  le  Journal  de  Trévoux  de  sep- 
tainbt  e  1 703,  un  autre  dans  le  Journal  de  lit- 
téniture  de  Soleure ,  de  1706,  et  quatre  lettrm, 
170&  à  1707.  On  a  formé  un  recueil  plusieurs 
fois  réimprimé  de  ce  procès  littéraire.  L'ouvrage 
le  plus  estimé  de  Gibert  est  son  Jugement  dit 
Savants  sur  les  auteurs  qui  omi  traité  de  la 
rhétorique;  3  volumes,  1703-1716  et  1719.  L'au- 
teur y  fait  preuve  dVnidition  et  d'un  grand  talent 
d'auaUst'.  Dans  les  éditions  qu'on  en  adonnées  en 
lloliuniie .  cet  ouvrage  fait  suite  à  celui  que  Bail- 
M  a  (Kl  1^1  le  sous  le  même  titre.  Le  Journal  de 
La  H  nue,  t.  V.  'i^  |>aitie,  contient  une  réponse 
faite  }).r  r*ilM^rt  a  des  observations  critiques  qui 
avaient  y-ww  dans  c<'  journal  sur  le  même  oii- 
vra;ie  -  On  a  encore  de  Gibert  :  Rhetorica 
jujtn  Ans/otvlis  doctrinam  dialogis  expia» 
natn  ;  iT.'.o,  in-4*.  Il  eu  a  donné  une  traduction 
fn«iu;ai»  .  nuuiiicntétt,  sous  te  titre  de  RhéiO" 
ri<ii.'  ,  ou  rrylPi  de  Pelequênce;  1730  et  1731, 
lii-i.>.  Kn  iT'iiA  il  avait  publié  des  O^MTva/ioRs 
sur  <c  1  railé  des  Études  de  RoUin,  qu'il  traite 
i^ans  lit*  itù peinent  et  avec  ir\justice;  suivant  lui 
sa  iiMMiiixle  "  (N'che  contre  le  bon  goût,  le  bon 
••  s«>ns  et  la  raison  ;  il  tend  à  gâter  le  goOt  des 
•«  jeuut'.N  ^eu^ ,  à  les  jeter  dans  des  erreurs  de 
«  grande  c<>ns4>(juence  >.  A  ces  Observations , 
qui  u'.t\.uei.t  (tas  moins  de  ôOO  |>ages ,  Rollin  fit, 
avec  iiMKleration ,  une  réponse  de  21  pages,  à  la- 
quelle Gibert  ne  manqua  pas  de  répliquer.  Comme 
professeur  et  comme  recteur,  Gibert  fut  chargé 
de  pronooaT  plusieurs  Oraisons  funèbres,  entre 
antres  celles  des  présidents  de  Lamoignon  el 


de  Mesméif  le  PanégfripsêdeLimi$XV»  etc. 
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Moréri,  IMd.  Mitor.  -  Dtscotrts,  Siéthi  IMMr.  «ts 
ta  tramet.  -  Sabaticr,  Us  trois  Siêeks  lUtérmirm. 

GIBERT  (  Joseph'Balthasar  ),  historioi  (huh 
çais,  neveu  dn  précédent,  né  à  Alx  (  Provcnoe)| 
le  17  février  171t,  mort  le  12  novembre  1771. 
Il  fbt  envoyé  très-Jeune  à  Paris,  pour  ftire  Ufs 
études,  près  de  son  onde.  II  y  était  à  pelQ^ 
qu'entraîné  par  soa  goAt  pour  la  liberté,  U  s*e|i- 
fuit;  on  le  cherchait  depuis  on  an,  lonqu\m  te 
trouva  enfin  sons  l'habit  de  paysan,  oooipé  de 
travaux  diampètres.  Après  avoir  tenniné  ses 
études,  fl  suivit  le  bwrreaq,  el  fbt  employé  près 
de  M.  d'Ormesson ,  avocat  général  au  parlement 
de  Paris  el  premier  président  en  1788.  Mal^- 
herbes  le  chargea  plus  tard  de  PinspectH»  de 
la  librairie,  fonctions  qu'il  quitta  pour  renpffr 
oeUet  dlnapecteur  général  du  donuiiae.  Enfin, 
il  fol  nommé  garde  do  dépôt  des  archives  de 
la  pahie.  Gibert  consacra  ses  loisirs  à  des  tra- 
vaux d'émditlon,  qui  (e  firent  appeler  en  1746 
à  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettfes. 
U  avait  débuté  dans  la  carrière  ftttér^  par 
quelques  notices  sons  fonqe  de  Lettre$»  insé- 
rées dans  les  journaux  dn  temps,  entre  antiea 
dans  le  Journal  des  gavants  et  dans  le  Mr- 
cuTê.  n  publia  sQooesjiltem^  :  leiire  d§ 
M.  G***  à  M.  Fréret,  sur  VMstatn  andeMM; 
1741,  in-8"  :  il  y  combat  cpielqaea  OfMoiis  Mi* 
toriques  de  Fréret;  —  lettre  twr  la  chrono- 
logie de  Babfflone  et  des  iigfp^ttaui  1743, 
tai-8^;  —  Mémoire  pour  servir  a  rkliUOro dm 
Gaules  et  de  la  France;  1744,  ln-12  :  eelou* 
vrage,  dont  TAcadémie  agréa  la  dédieaea,  a 
donné  Ueu  à  des  critiques  et  à  dea  répoMei  dont 
Févrel  de  Fontette  donne  le  détail  dapa  866  nddt* 
lions  à  la  Bibliothèque  histor.  du  P.  Letag  ;  ^ 
Remarques  sur  la  traduction  de  Virgile  de 
M.  Vabbé  JH^ontaines  ;  1745,  in^;—  Mé- 
moire sur  le  passage  de  la  mer  Rcuge;  175s, 
in-4°;  —  Mémoire  sur  les  reines  et  sur  les 
hommes  de  la  cour;  1770,  in-8*  :  pour  servir 
de  réponse  aux  trois  derniers  chapitres  du  Traité 
des  preuves  qui  servent  à  établir  la  vérité  de 
Vhistoire,  par  le  P.  GrilKet  L'abbé  Geoiigel  pu- 
blia une  réponse  à  cet  écrit,  qui  était  anonyme. 
—  Les  Mémoires  de  fÀeadémie  des  Inscrip' 
lions  contiennent  de  Gibert  les  dlisertations 
suivantes  :  Sur  différentes  suites  de  rois 
d*Éggpte;  t.  XIX,  année  1753;  —  Sur  le  nom  de 
Mérovingiens  donné  à  nos  rois  delapremière 
race;  t  XX,  1753;  Sur  rhUtoire  de  Judith; 
t  XXI,  1754  :  cette  disiertation  avait  été  publiée 
d^à  en  1739,  in-8*;  Fauteur  veut  y  prouver  que 
cette  histobne  n'est  arrivée  qu'après  la  captivité 
de  Babykme;  —  Sur  Vépoque  de  la  mort  de 
Darius,  fUs  d^Ugstaspe;  t  XXm,  1756;  — 
Sur  la  Chronique  de  Paras;  --  Sur  la  chro' 
nohgie  des  Machabées;  t  XXY,  1759;  —  Sur 
Vannée  des  Juifs  et  la  célébration  de  leur 
Pdque;  t.  XXVn,  1761  \ -- Sur  les  mesures 
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Saint-Florent,  lorsqu'en  septembre  179t  il  fut 
nummé  député  à  rAssonibiée  k>gislative  par  les 
élcrtours  du  PuyHl(>-l)ôiiie.  Élu,  en  septembre 
171/2,  à  la  Convention  nationale,  il  y  vota  la  mort 
<le  Louis  XVf.  Le  1'^'' ]>rairial  an  m  (20  mai 
1795),  il  (lûnonça  mu  collègue  Maure  (K)ur  avoir 
applaudi  au\  propositions  faites  par  Romme  lors- 
que des  insurgés  envahirent  l'Assemblée.  Il  fît 
ensuite  partie  du  Conseil  des  Anciens;  il  en  S4)rtit 
en  mai  1797.  Depuis  cette  é|)Ofiue  sa  vie  s'est 
passée  obscurément.  H.  L. 

Moniteur  unirersct,  an  m,  n»  Jn.  —  Galerie  des 
ConUmporaim.  —  PetiU  Biographie  Contentionnette.  — 
Biographie  moderne  (IWfi).  -  A  -V.  Arnault,  A.  Jay,  etc. 
Biographie  nourfUe  des  Contemporains. 

*  GiBERT  de  Montreuil,  trouyère  du  dou- 
zième siècle ,  auteur  d'un  des  meilleurs  romans 
d'amour  et  <ie  chevalerie  qu'ait  laissés  le  moyen 
Age.  On  ne  trouve  aucun  renseignement  sur  lui 
dans  les  écrits  de  ses  contemporains;  mais  il 
se  nomme  à  la  fîn  de  son  ouvrage,  qu'il  dédie  à 
Marie,  comtesse  de  Ponthieu,  ce  <|ui  le  fait  remon- 
ter aux  vingtHÛn<{  premières  années  duHreizième 
siècle.  Le  roman  en  wen  <U>ot  il  s'agit  est  inti- 
tulé :  iM  Violette;  quelques  manuscrits  ajoutent 
le  nom  île  Gérard  de  yevers,  qui  en  est  le  héros 
et  qui  est  d'ailleurs,  ainsi  que  les  autres  person- 
nages dont  le.  poète  raconte  les  aventures,  un 
personnage  imaginaire.  Nous  nous  obstiendrons 
de  présenter  ici  une  analyse  de  ce  poème,  dé- 
veloppé et  conduit  avec  un  art  peu  commun  à 
cette  épocjue .  et  qui  a  été  traduit  ou  imité  dans 
presque  toutes  les  langues  de  l'Europe.  Il  a 
fourni  à  Koccace  une  de  ses  nouvelles  et  à 
Shakespeare  sa  iMèce  de  Cymheline;  au  quin- 
zième siècle,  il  fut  mis  en  prose  francise,  et  il 
parut  à  Paris  en  lô20  in-folio,  en  1526  in-4". 
Ces  éditions  sont  devenues  fort  rares;  mais  il  en 
fut  donné  en  I7?.7  une  nouvelle  éilition,  avec  des 
notes  d(  (f urulette  ;  le  comte  de  Tressan  en  publia 
plus  tard  un  extrait  ingénieux ,  mais  pas  toujours 
assez  fidèle,  qui  fut  mis  au  jour  à  diverses  re- 
prisis,  et  notaimnenl  en  1792,  in- 1  S.  Cependant, 
rien  de  cda  ne  inmvait  tenir  lieu  du  teite  origi- 
nal, que  M.  FranciM|ue  Michel  a  fait  paraître 
pour  la  premiènt  fois,  à  Paris,  18.(4,  in-tt";  cette 
éilition.  r\«Tutée  avec  beaucoup  de  soin,  n'a  été 
tirée  ipi'à  •>oo  evemplaires.  0.  B. 

RjjniMiard,  Jourtuil  lUs  Saraait,  avril  1  US.  —  His- 
toire lifteraire  fir  lu  Frant£,t.  XVIil.  p.  T«0-m. — 
BUtliothtqtie  d'S  lifmnns,  julllrt  lTa<^.  -  Bi*4iothéque 
des  IHsnuyi  Romin^.  !.  XV  —  \Ui*innf%  extraits  d'mne 
grand*  hthiiutfitquf .  r.  V,  p    l'i. 

GIBRRT  (Jean- Pierre),  tlitVilogîen  et  juris- 
consulte franvai^ ,  né  à  Ai\  (  Prov^-nre),  en  IfiftO, 
mort  le  .1  ili^-i'in!  n'  iT.'io.  li  était  fils  de  Jean 
Guillanme.  nnî-iiller  serretaire  ilu  roi  ft  conlriV 
leur  di*  chanrelU  I  i<>  iti-  la  Prti\fn(-f  11  ^  ninj^arra 
à  IV-tat  i'<rlt»-i..-l^|Ui',  rtihli.i  a%tT  ardi-ur  la 
théolotne  oi  le  dr  -r .  il  prit  le  ;;ra'l»'  dr  ■!■«  tiMir 
dans  les  diux  fa*  iil'>'^.  11  <'.'ip;i)i«pii  |his  \  iiti«  :i- 
lièreiiient  «m  '!Mit  cmun.  (.liaient,  ('\i'.)iii- •}•• 
Toulon,  qui  a|ipreciait  le  bavoir  de  Gît lert,  r<i[»|ieU  * 
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près  de  lui,  et  le  chargea  d'enseigner  larhétonqne 
dans  son  séminaire.  Plus  tard  Gibert  passa  a 
celui  d'Aix.  En  1703,  il  vint  à  Paris  pour  s'y 
consacrer  à  l'étude,  sans  cesser  de  vivre  dans  h 
retraite.  Il  ne  tarda  pas  à  s*y  ftire  une  réputa- 
tion fie  canoniste;  mais  vainement  on  Toulot 
récompenser  son  mérite  et  .ses  travanx  :  il  reAisa 
constammejit  les  bénéfices  et  les  places  qui  ha 
étaient  offerts.  On  a  de  lui  lesourrages  suÎTants  : 
Les  Devoirs  du  chrétien  renfermés  dans  h 
psaume  cxvni;  1705,  in-12;  —  Code  pratiqué 
concernant  les  sacrements  en  général  et  en 
particulier;  1709,  in-1 2 ;^l>oc/riiia  Canonum 
in  corpore  juris  inelusorum  eirca  consensum 
parentum  requisitum  ad  matrimonium  Jlho- 
rum  minorum,  disquisitio  historica,  ÀccedunI 
not<r  marginales  detideratos  eanones  legesrt 
exaliis  collectionibus,  tumgrêKis,tum  lati- 
nisa mox  Verbatim,  max  summatim  adjiciem' 
tes,  quo  simul  habeas  qwdquid  a  ChrisU 
att  nos  usque  canonum  legumve  conditores 
sanxere;  1709, in-12;  —  Mémoires  conctmani 
V Écriture  Sainte,  la  théologie  scolastiqm 
et  V histoire  de  l'Église,  pour  servir  asu 
conférences  des  curés  et  des  séminairts\ 
1720,  in-12,  t.  P'  (  c'est  le  seul  qui  ait  paru  )  ; 

—  Institutions  ecchsiasth/uex  et  hénejictalet 
suivant  les  principes  du  droit  canon  et  les 
usages  de  France;  1720,  in-i";  ?.'  éilit.,  cor- 
rigée et  augmentée,  1736,  2  vol.  in-4";  ~^Dis» 
ser talion  sur  Vautonte  du  second  ordn 
dans  le  synode  diocésain;  1721,  in-4";  — 
Usages  de  V Église  gallicane  concernant  les 
censurer  et  V irrégularité,  considérées  en  gé* 
néral  et  en  particulier,  expliqués  par  des 
régies  tirées  du  droit  reçu;  1724,  in-4^;  — 
Tradition  ou  histoire  de  l  Église  sur  le  sa- 
crement  du  mariage,  etc.  ;  1725,  3  «ol.  iii-<i*; 

—  Considérations  canoniques  sur  les  sacre- 
ments, etc.;  1725,  in-12;  —  Conférences  de 
r  Eglise  de  IC9S  (sur  U  juridiction  ecclesat- 
tique);  1727,  2  vd.  in*12;  —  Corpus  Juruca- 
nonici  per  régulas  naturati  ordine  dispositas, 
usuque  temperatas  et  aliunde  desumptas, 
in  très  tomos  dttnsum ,  etc.  ;  1 736  et  1737, 3  vol. 
in-folio.  Il  a  donné  des  notes  au  Tratiè  de  l'A' 
bus,  de  Fe\ret,  et  an  Juris  canonict  Theorm 
et  Praxis  du  P.  Cabassut,  éditioo  de  1738. 

GrroT  i»E  FsftK. 

Afrrtge  de  sa  vie,  dam  U  lettre  de  K.  i;ibcrt ,  h^dIhl 
au  coUrif!  Maxarta  ^  voir  Cnuiin ,  ;  rtr.  iinit.  —  Soa  Eêotê 
par  l'dlibe  Goujft.  —  Mêmn%r9s  dr  NkeroD.  i.  \|.  — 
Memairct  sur  tes  homtmes  tltuUrts  de  lu  Hrovesieie.  pae 
le  P.  BouRercl.  ~  Morfrt,  JMrlMMiii.  «  fievMartft.  fidciw 
Utter.  de  la  rrance, 

GiBBRT  (  Balthasar  ),  critique  français,  cou- 
sin du  précèdent,  né  à  Ai\  i  Proveace  >,  le  17  jaB- 
%îer  1662,  mort  a  Regennes,  preis  d'Auxem,  Ir 
28  odobn*  17 il .  Son  père ,  avucal  au  paricnicBl 
de  Provence,  l'envoya  a  Pari<  poar  faire  s<s  bs- 
in;«niti'^.  au  ri*lléa»'d'Harriiurt,et  Miivreles  coora 
ili*  1j  SdiIkiuu''.  a  %iniet-«li'u\  •in<«  kr  jeune  Gibol 
était  choisi  pour  enscigaer  U  pliilnao|ihifB 
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tlo  Hoaiivais;  quatre  ans  après  il  pissait  à  la 
ch.'tir.'  «te  tluologie  du  collée  BiazariB,  emploi 
fin'il  i;(T!ii»a  pondant  plus  de  cinquante  ans,  avec 
util»  ti'lli'  (liAtinction ,  que  )c  rectorat  lui  fut 
siicct's^iM'inent  conféré  cinq  fois.  Il  avait,  d*ail* 
lotirs,  rcmlu  de  grands  scn'iccs  au  corps  ui|f- 
vcrsii.iire  en  prenant,  dans  plusieurs  occasions, 
la  (Icfonse  de  ses  droits  et  de  ses  prérogatives. 
Kn  1 728,  on  lui  offrit  la  chaire  d'éloquence  an 
Colli^go  10) al,  maift  il  la  refusa.  Il  fut  nommé 
s>n<li<:  do  Tuniversité  en  1738.  Sa  réputation  ne 
fut  pas  moins  grandie  dans  la  république  de^ 
lothos  qiio  dan«  l'université.  Il  écrivit  d*abord, 
en  1 703.  un  ouvrage  ayant  pour  titre  ilH  la  vé- 
ritable Eloquence  t  ou  rtfuiation  des  parn* 
doxca  sur  Véloquence  avancés  par  Vauteurde 
la  connaissance  de  soi-même;  in-l2.  Il  s*y 
prononvait  fortement  contre  le  syMèine  du  P.  La- 
in>,  qui  dans  son  livre,  en  roclierchant  les 
causes  du  Péloqucnct^  naturelle,  Tattrilnjalt  sur- 
tout à  U  rirculation  des  esprits  animant.  Une 
polemiqut'  as^sc/.  vive ,  à  laquelle  prirent  part  les 
joiimaiix  it  divers  savants  de  Tépoqne,  s*éieva 
à  ce  sujet.  I.o  P.  Lamy  et  le  professeur  Ponrchot 
ré|)oaiiirenl,  chacun  de  son  cùté,  dans  plusieurs 
écrits,  auxquels  Gibert  opposa  one  réponse  inti« 
tuliV  :  li(j}onse  de  Vauteur  du  Hvre  De  la 
véritaMe  Eloquence;  1703,  iq- 11.  La  controverse 
ayant  continué ,  il  publia  sur  le  même  sujet  m 
article  dans  le  Journal  de  Trévoux  de  sep- 
tai nbic  1 703,  un  autre  dans  le  JoumtU  de  ËÀh 
térature  «le  Soleure ,  de  1706,  et  quatre  Lettres, 
170Sà  1707.  On  a  formé  un  recueil  plusieurs 
fois  réimprimé  de  ce  procès  littéraire.  L'ouvrage 
le  plus  estiiné  «le  Gibert  est  son  Jugement  des 
Sarant9  sur  les  auteurs  qui  ont  traité  de  la 
rhétorique;  3  volumes,  1703-1716  et  1719.  L*an- 
t«'ur  y  Tait  preuve  d'érudition  et  d*un  grand  talent 
d'auat>s4'.  Dans  les  éditions  qu'on  en  adonnées  en 
llolliimip,  cet  ouvrage  fait  suite  à  celui  que  Bail- 
M  a  (Mihiic  MHjs  le  même  titre.  Le  Journal  de 
La  Hnue,  t.  V.  T  i^ailie,  contient  une  réponse 
fHÎtf  |»^.r  (;ilH'rt  .1  (les  observations  critiques  qui 
avaiciit  \v\\\i  «lans  ce  journal  sur  le  même  oii- 
vni^'«'  -  <  On  a  encore  de  Gitwrt  :  Rheiorica 
juxtii  Al  isfotelis  doctrinam.  dialoffis  expia- 
nafii  ;  iT.io,  in-4*.  Il  en  a  donné  une  traduction 
fiMiraii  .  .niuinentée,  sous  te  titre  de  RhéiO" 
ri',*.'  ,  ou  n'ijlPi  de  Peloqitence;  1730 et  1731, 
in-lV!.  i-.i)  17*^6  il  avait  |>uhlié  des  O^^ertHi/ions 
sur  le  1  niite  des  Éludes  de  RoUin,  qu'il  traite 
sans  ri>«  iiiiieinent  et  avec  injustice;  suivant  lui 
sa  iiM'tiio.le  '  p4'che  contre  le  bon  août,  le  bon 
«<  st'iis  cl  la  raison  -,  il  tend  à  gâter  le  goût  des 
«t  jeuiic>  uens ,  à  les  jeter  dans  des  erreurs  de 
«  graiwlc  c>ins4'(]iience  .'.  Aces  Observa/ions, 
qui  UHN.iiiMii  |)as  moins  de  ôOO |)ages ,  RolUn  fit, 
avec  UMxitratiun ,  une  réponse  de  21  pages,  à  la- 
quelle Gibert  ne  manqua  pas  de  répliquer.  Comme 
professeur  et  comme  rer4eur,  Gibert  fut  chargé 
de  prononcer  plusieurs  Oraisons  funèbres,  entre 
antres  colles  des  présidents  de  Lamoignon  §1 
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Moréri,  tHet.  JUiCor.  -  Doetiarlt,  Siielêê  IMMr.  de 
fa  France,  -  Sabtticr.  Ut  troU  XMcto  /MMrsIrM. 

GIBERT  (  Joseph'Balthasar),  liislorieQ  fran- 
çais, neveu  du  précédent,  né  à  Ali  (  Provence)! 
le  17  février  1711,  mort  le  12  novembre  1771. 
Il  fut  envoyé  très-jeune  à  Paris,  pour  ftdre  s^ 
étwlcs,  près  de  son  oncle.  Il  y  était  h  pelai)» 
qu'entraîné  par  son  goût  pour  la  liberté,  d  s'en- 
fuit; on  le  cherchait  depuis  un  an,  toraquVm  1^ 
trouva  enfin  sons  l'habit  de  paysan,  occupé  de 
travaux  champêtres.  Après  avoir  terminé  ses 
études,  U  suivit  le  liarreaq,  et  fbt  employé  près 
de  M.  d'Ormesson,  avocat  général  au  parlement 
de  Paris  et  premier  président  en  1788.  Mal^- 
herbes  le  chaiigea  phis  tard  de  rfaispedlott  de 
la  librairie,  fonctions  qu'il  quitta  pour  reropHr 
œllet  diaapecteur  g^ral  du  domaine.  Enfin, 
il  fot  nommé  garde  do  dépôt  des  arclilves  de 
la  pahie.  Gibert  consacra  ses  loisirs  à  des  tra* 
vaux  d'érudition,  qui  |e  firent  appeler  en  1746 
à  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettref. 
Il  avait  débuté  dans  la  carrière  littéraire  par 
quelques  notices  sous  forme  de  LOtres,  Insé- 
rées dans  les  joiirnau3|L  du  tempe,  entre  antres 
dans  le  Journal  des  Savants  et  dans  le  Jfer* 
eiire.  H  publia  sucqesiiv6ment  :  Lettre  da 
M.  G***  à  et.  Fréret,  sur  VkisUàn  anOmmê; 
1741,  te-8*  :  Il  y  combat  quelques  oplnioiie  Us* 
toriques  de  Fréret;  —  Lettre  sur  la  chrono- 
logie de  Bahglone  et  des  ifmifefii;  1743, 
in-e"";  —  Mémoire  pour  serviratkUtotredm 
Gaules  et  de  la  France;  1744,  in*12  :  eeloo- 
vrage,  dont  PAcadémie  agréa  la  dédioeei  â 
donné  lieu  à  des  critiques  et  à  des  lépoMea  dont 
Févret  de  Fontette  donne  le  détail  âam  lee  addi- 
tions à  la  Bibliothèque  histor.  du  P.  Lelong  ;  — 
Remarques  sur  la  traduction  de  Virgile  de 
M.  Vabbé  Desjontaines  ;  1746,  In^*;—  Mé- 
moire sur  le  passage  de  la  mer  Rouge;  1755, 
in-^"";  —  Mémoire  sur  les  reines  et  sur  les 
hommes  de  la  cour;  1770,  in-8*  :  pour  servir 
de  réponse  aux  trois  derniers  cliapitres  du  JYaité 
des  preuves  qui  servent  à  établir  la  vérité  de 
rhistoire^  par  le  P.  Griflet  L'abbé  Georgel  pu- 
blia une  réponse  à  cet  écrit,  qui  était  anonyme. 
—  Les  Mémoires  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions contiennent  de  Gibert  les  dliaertations 
suivantes  :  Sur  différentes  suites  de  rois 
I  d^Éggpte  ;  t.  XIX,  année  1753  ;  —  Sifr  le  nom  de 
Mérovingiens  donné  à  nos  rois  delapremière 
race;  t  XX,  1753  ;  Sur  VhUtoire  de  Judith  ; 
t.  XXI,  1754  :  cette  dissertation  avait  été  publiée 
d^à  en  1739,  in-8*;  Fauteur  veut  y  prouver  que 
cette  histoire  n'est  arrivée  qu'après  la  captivité 
de  Babylone;  ~  Sur  Vépoque  de  la  mort  de 
Darius,  fiU  d^Hgstaspe;  t  XXin,  1756;  — 
Sur  la  Chronique  de  Paras;  ^  Sur  la  chro' 
nologie  des  Maehabées;  t  XXY,  1759;  —  Sur 
Vannée  des  Juifs  et  la  célébration  de  leur 
Pdque;  t.  XXVn,  1761  ;  —  Sur  les  mesures 
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anciennes;  même  tome;  —  Sur  le  lac  Mœris; 
t.  XXVin,  1761  ;  —  Sur  les  Mérovingiens; 
t.  XXX,  1761  ;  —  Sur  les  cours  qui  exerçaient 
la  justice  souveraine  de  nos  rois  sous  la  pre- 
mière, la  deuxième  race  et  le  commencement 
de  la  troisième',  même  tome  (publié  aussi  à 
part)  ;  —  Sur  la  chronologie  des  rois  de  Juda 
et  d'Israël;  même  tome;  *  Sur  les  règnes  de 
quelques  rois  de  Dabylone  et  de  Perse  ;  même 
tome;  —  Nouvelles  observations  sur  Vannée 
des  anciens  Perses;  t.  XXXI,  1768;  —  Sur 
Vannée  grecque,  t.  XXXIU,  1770;  —  Sur  TO- 
bélisque  interprété  par  Hermapion;  même 
tome.Giberta  étéTéditeur  des  Discours  et  Mor- 
ceaux choisis  du  chancelier  d^Aguesseau.  Il 
avait  fait  un  travail  immense  sur  la  chronologie 
sacrée  et  profane;  en  1811  on  en  publia  un  ré- 
sumé, sous  le  titre  de  :  Prospectus  raisonné  ou 
aperçu  d'un  nouveau  système  du  temps,  in-S'* 
de  340  pages.  Les  fonctions  que  Gibert  avait  rem- 
plies l'ayant  mis  à  même  de  recueillir  un  grand 
nombre  de  titras  de  pièces  diverses  concernant 
riiistoire  et  le  droit  public  français ,  il  se  propo- 
sait d*en  publier  les  principaux  ;  on  doit  regretter 
qu'il  n*ait  pu  le  faire.  Pour  se  délasser  de  ses 
graves  travaux,  ce  savant  ne  dédaignait  pas  de 
faire  les  canevas  de  pièces  jouées  à  la  Comédie- 
Italienne,  dont  il  était  un  des  spectateurs  assidus. 

GUYOT  DE   FÈBC. 

DeteaurU,  SiécleiHUêrairei  de  la  France.  —  Quérard, 
La  Praitee  iitUrtUre. 

GiBBRT  DBS  MOLiÈBBS,  écoDomistefrançais, 
fila  du  précédent,  né  en  1747,  mort  à  Cayenne, 
en  juin  1799.  Après  avoir  été  directear  du  con- 
tentieux à  Tadministration  des  domaines,  il  se 
trouvait  à  Tépoque  de  la  révolution  Tun  des 
administrateurs  généraux  de  cette  régie.  Élu  en 
Tan  IV  (1795)  membre  du  Conseil  des  Cinq 
Cents  par  le  département  de  la  Seine,  il  se  fit 
remarquer  par  ses  connaissances  économiques  eC 
ndtninistratives.  Rapportenr  de  la  commission 
des  finances  en  1796  et  1797,  il  combattit  pres- 
que toujours  les  mesures  fiscales  proposées  par 
ie  l)ir(!ctoirc.  Lors  du  coup  d'État  du  18  fnic- 
liiior,  il  fut  compris  dans  la  liste  des  déportés. 
Arrêté  à  Yillers  près  de  Paris,  où  il  s'était  retiré 
chez  sa  steur,  il  fut  transféré  au  Temple,  et  de 
là  dirigé  sur  Royan,  d'où  on  l'embarqua  pour  la 
Gu\ane.  Il  arriva  à  Cayenne  le  9  juin  1798.  Plus 
houi-eux  que  les  fructidorisés,  arrivés  avant  lui, 
on  ne  le  condamna  point  à  une  seconde  dépor- 
tation à  Sinnamary,  l'endroit  le  plus  malsain  <le 
cette  contrée.  L'accueil  bienveillant  qu'il  reçut 
de  ({uelques  créoles  le  détermina  à  se  fixer  dans 
une  sorte  de  métairie  qu'il  loua,  à  trois  lieues  de 
Cayenne.  Il  employa  à  des  essais  d'exploitation 
agricole  le  faible  revenu  qui  lui  restait  de  la  for- 
tune considérable  dont  il  avait  joui  avant  1789. 
Une  imprudence  qu'il  commit  en  se  baignant 
entre  deti\  accès  de  lièvre,  dans  une  rivière  dont 
l'eau  tétait  très- froide,  l'enleva  prématurément  à 
•es  amis. 


Gibert  passe  pour  l'auteur  de  diven  oiivra,:'S 
d'économie  politique.  Nous  ne  oonnaissons  de  Vjî 
qu'un  Journal  écrit  à  la  Guyane,  et  adressé  à  .< 
mère.  Ce  manuscrit  fut  trouvé  dans  une  veirie 
de  vieux  papiers  faite  à  Lille,  et  M.  Fidèle  Ud- 
croix  le  publia  sous  le  titre  de  Fragnuni  ituM 
journal  écrit  à  la  Guyane;  1836,  in-8*,  avec 
un  plan  topograpbique  de  Cayenne.  Il  pamtamâ 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  d*Smuiaiion 
de  Cambray,  Dans  un  passage  de  cet  opascole 
l'auteur  donne  à  entendre  qu'ira  dû  sa  diagrtee  à 
des  paroles  imprudentes  et  odiensen,  relevées  par 
Bailleitl  dans  son  rapport  sur  les  conspirateurs 
du  18  fructidor,  paroles  dont  le  sens  serait  qu'il 
fallait  «  faire  mourir  de  faim  le  Diredoire  et  la 
armées  t.  Gibert  repousse  énergiquenent  cette 
imputation.  «  C'est  bien  plutôt,  dit-il,  la  propor- 
tion de  faire  mourir  tous  ces  gens-là  d'indigestiûi 
qu'on  aurait  pu  m'attribuer;  car  dans  cette  cin- 
quième année-là,  même  comme  rapporteur  da 
comité  des  finances^  j'ai  contribué  à  leur  jeter  ei 
pâture  500  millions  d'écus,  qu'ils  ont  dévorés,  sauf 
compter  les  oontributioos  levées  à  TéCranger.  • 

Jean  Paul  Fabcb. 

ÂUuuiaek  roifat,  amnte  un.  —  jénêcéotm  aniiiti 
sur  ie  i9 fructidor,-  la-it.  Parla,  GlgaeL  —  Mémoére»  éâ 
la  Société  d:£mmlatiùm  de  Cambra^,  im-ittt. 

:  GiMBBT  (  CamilU'Melchior  ),  médedi  fruh 
çais,  né  en  1797.  Élève  interne  des  hApitanx  de 
Paris ,  il  lut  reçu  docteur  en  1812.  Il  est  agréât 
libre  de  la  faculté  de  Paris ,  méilecin  de  lliôpital 
Saint-Louis,  et  s*est  particulièremeiit  oocopé  des 
maladies  de  la  peau.  En  1826  fl  reçut  use  mé- 
daille de  U  Société  de  Médedne  pratiquede  Paria, 
pour  son  mémoire  sur  les  questiooa  suifMlei 
mises  au  concours  :  Existe^t-il  Unoomn  des 
traces  d'injlawunation  dans  les  riaeèret  «Ma- 
minaux  après  les  fièvres  putrides  ei  meiH§m»  i 
Cette  fièvre  est-elle  cause,  rf/et,  o»  com^IIm- 
tion  de  la  fièvre  ?  Paris,  1816,  iB-«*.  M.  Giiwrt  a 
publié  ensuite  :  Manuel  des  Maladies  fpérialft 
de  la  peau  vulgairement  connues  sous  tes  momu 
de  dartres,  teigne,  lèpre,  etc.  ;  1834,  in-lS  ;  um 
2'  édit,  en  1839,  sous  le  titre  de  Traiié  prm- 
tique  des  Maladies  spéciales  de  Us  peau; 
in-8^  ;  —  Considérations  sur  VBippoeraiismu; 
1833,  in-8«;  —  Manuel  pratique  des  Maladiet 
vénériennes;  1836-1837,  gr.  in-18;  —  Mesnof 
ques  pratiques  sur  les  ulcérations  dmeoide 
la  matrice  et  sur  Vahus  du  speeuhtsn  uteri 
dans  le  traitement  de  cette  maladie;  tS37, 
in-8'',  avec  fig.  cd.;  —  Considérations  çénérm- 
les  sur  les  maladies  de  la  peau  ;  IS44,  tn-S*;  ^ 
des  mémoires  insérés  dans  la  Bibliothèque  a^ 

(/ica/M8l6à  1818;  — des  articles  dans  le  X*  vuL 

du  Dictionnaire  de  Médecine  usueUe  et 

V Encyclopédie  médicale.      Gmror  db  FÉbb. 

SMhaille,  Lee  Médecin»  de  Fmris.  —  Jemnml  tff  ta 
U&rmirie. 

6IBBBT1  (  Jean'Maitkkeu  ) ,  wkswML  piAt 
italien,  né  à  Palerroe,  en  l495,inortèyéniBe«li 
30  ilcvembre  1643.  Il  était  fils  naturel  de  tim/to 
général  des  fidèrta  do  ptpe»  et 
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une  éducation  soignée,  soub  les  plu»  habiles  roal- 
tres.  Il  fut  employé  eo  qualité  de  dataire  auprès 
(les  papes  Léon  X  et  dément  Tlly  et  ent  une 
grande  part  aux  éYénemeots  aniTés  sous  leur 
|M)ntificat.  En  1S23  il  obtint  le  gourernenieiit  de 
TîToli,  et  fut  en  1527  on  des  prindpanx  Ma- 
Res  que  le  pape  arait  fournis  à  Tannée  de 
Chxiriea-Quint;  mais  fl  fut  bientéC  renToyé  par 
TintercesAion  du  cardinal  Pompée  Golonna.  Peu 
(le  temps  après,  il  reçut  Térédié  de  Yémait,  où 
il  faisait  obsenrer  de  si  sages  règlements  que 
saint  Charles  Borromée  les  prit  pour  modèlea. 
11  n'obtint  pas  la  pourpre,  parèe  qull  était 
bâtard;  cette  raison  cependant  n'empêcha, pas 
Clément  VU  de  donner  la  barrette  à  son  coMin 
Hippolyte  de  Médids ,  fils  naturel  de  Julien  de 
Médidjt.  Giberti  fut  du  nombre  des  prélats  char- 
gés de  rédiger  les  propositions  qui  devaient  être 
soumises  an  concile  de  Trente.  Il  créa  phisiem 
établissements  pour  la  ooogr^iation  dès  Théa- 
tins,  fondée  par  son  ami  saint  Gaétan  de  TfaisBe, 
dont  il  avait  fait  approuver  la  règle.  Il  avait 
dans  rintérieor  de  son  palais  une  imprimerie 
pour  la  publication  des  Pères  grecs,  el  y  entre- 
tenait plusieurs  érudits  pour  oorriger  les  épreu- 
ves :  c'est  de  là  que  sortirent,  outre  la  belle  édi- 
tion (les  Commentaires  de  saint  Chrysostome  sur 
les  Épltres  de  saint  Paul,  1539,  4  vol.  in-foi., 
quelques  ouvrages  de  Jean  de  Damas  (Liber 
orthodoxx  Fidei;  Liber  deiU  qui  injide  dar- 
mierunt;  1532,  petit  hi-fol.)  et  dtEeumenlus 
(  (ommentarii  in  Acta  Apotloiorum;  1532, 
in-fol.). 

(;iberti  était  lié  d'amitié  avec  Sadolet,  Bembo, 
Jean  de  La  Casa ,  etc.  Il  institua  par  un  testa- 
ment tous  les  pauvres  pour  ses  héritiers.  Ses 
Œuvres  ont  été  publiées  à  Vérone;  1733,  in-4**. 

P.-K.  ZiDi .  Boni  Pastoris  Brempium.  -  P.  et  P.  Btl- 
l«rtnl .  Notice  sur  Glbertt .  eo  tête  de  tes  OBuvru,  —  Tl- 
nbo«:bl ,  Storia  délia  LttL  Ital.,  t  VU. 

*  GiRBUTi  (  Jean-Julien),  historien  fran- 
çais, né  le  9  janvier  1671,  à  Pemes  (  comtat 
d'Avignon  ) ,  mort  à  Sablet,  près  de  Carpentras, 
le  9  novembre  1754.  Il  se  fit  recevoir  docteur 
en  médecine  à  Avignon,  en  1690,  et  alla  se 
perftH^tionner  à  Paris.  En  1695  il  retourna  habi- 
ter sa  ville  natale.  Il  fut  nommé  consul  d*Avignon 
en  1707  et  viguier  en  1734.  La  commune  de  Per- 
nes  voulant  mettre  en  ordre  tous  les  titres  et  les 
chartes  de  la  localité,  Giberti  fut  choisi  avec 
quelques  autres  pour  faire  cette  opération.  Les 
recherches  ({u'il  ht  k  cette  occasion  furent  rofcjet 
d'un  travail  qu'il  rédigea,  en  1748,  sous  le  tJÎn 
d'Histoire  de  la  ville  de  Pemes,  capitale 
ancienne,  el  de  la  sénéchaussée  du  comtat 
Venaissin,  etc.  Cet  ouvrage,  resté  manuscrit, 
est  conservé  dans  la  bit>liothèque  de  la  ville  de 
Carpentras.  C'est  une  compilation  indigeste, 
où  l'on  tn>uve  cependant  des  documents  utiles 
pour  l'histoire  locale ,  et  qui  a  été  consultée  par 
quelipies  historieus.  On  trouve  dans  le  Mercure 
d'août  1754  une  lettre  de  Giberti  relativement  à 
><•'  V.  nuu.n.  CK'ïKP..  —  t.  xx. 


un  point  obscur  de  l'histoire  de  Pena^  à  iMpHlIe 
le  P.  Pfaichinet  a  lut  une  réponse  aam  ^fif«  diM 
le  numéro  de  septembre  suivant 

GmnyrMfftnié 

Bai|ÉVSI«  Moymijpaw  WMMMMMM^ 

*  fiMBSTOMi  IPaolo),  pekitre  de  Téeulede 
Modène,  né  dans eette  voie,  vert  1700,  mort  à 
Luoques,  en  1760.  On  ne  sait  sH  étudia  la  pein- 
ture dans  sapatrieonàBolo0M«ll  aUainflier 
à  Lucques,  où  il  ne  tarda  pas  à  se  ftfre  la  répu- 
tation d'un  hahae  peintre  ë'arabesqoea.  Il  savidt 
donner  à  ses  compositions  une  ipande  variété, 
sans  cependant  nuire  à  la  symétrie,  y  intradni» 
sant  des  animant,  rendus  avec  autant  d'esprit 
que  de  goOt.  11  fit  aussi  des  paysaget  à  frsMine, 
justement  estimés,  et  un  trèèpetit  nombre  de  tn- 

I  bleauxà  Phuile,  fort  recherchés  des  amalenn. 

UBil,5terki<<ifci^tmir«.-TlcaMi,IW1tiiaNi.- 
Slrtt.  Dicfiomialrg  àirtipritiig  ém  PiMrvi.  —  Tktljet- 
eM,  JimMéê  éêgUJrtUM  ModttmL 

*  «iBiBVP  (  Guillaume  ),  théologien  ftm- 

çais,  né  à  Bourges,  dans  la  dendère  moitié  du  aei- 
xième  siède ,  mort  le  6  Jubi  1650. 0  avait  un  flrère» 
Pierre,  qui  Ait  conseiller  au  présidial  de  Bonma 
et  échevfai  de  la  même  ville  (  1620-21  ).  Lear  père 
Edme  était  lieutenant  dril  an  même  baOlhifiB. 
QaantàGoillanme,  élevé  par  le  cardinal  deBé- 
mlle,  il  étndia  la  théologie,  et  ftat  reçu  en  1012 
docteur  en  Sorbonne.  L'année  précédente  il  avatt, 
avec  quatre  antres  prêtres  comme  hd,  et  sous  b 
dhreetion  de  Pierre  de  Bérulle,  alors  aussi  sin^ile 
prêtre,  formé  le  noyau  de  la  Congrégidionde  rora* 
toire;  cette  congrégation  Alt  autorisée  en  1612  par 
lettres  patentes  du  roi.  Approuvée  par  une  bôOe 
de  Paul  V,  du  10  mai  1613 ,  elle  Alt  transliirte  en 
1615danslameSahit-Honoré.  Jusque  làeHeaviit 
résidé  dans  une  vieille  maison  de  la  me  Saint- 
Jacques.  Son  général,  qui  avaiè  introduit  en 
France  Tordre  des  Carmélites,  fit  de  GibieoTson 
vicaire  général.  Gibieuf  était  en  même  temps 
abbé  commendataire  de  Joilly,  maison  qu'occu- 
paient alors  des  chanoines  r^liers.  Le  reiê- 
ehement  de  ces  rdigieux  engagea  le  nouvel  abbé 
à  solliciter  leur  réforme  auprès  du  cardhial  de 
La  Rochefoucauld.  La  maison  de  Juflly  Ait  réunie 
à  celle  de  Sainte-Geneviève,  et  phis  tard  à  la 
congrégation  de  l'Oratoire.  On  prétend  que  par 
modestie  GibieufrelDsarévêchéde  Nantes.  Umou- 
rut  au  séminaire  de  Sahit-Magloire,  dont  il  a  été 
le  premier  supérieur.  Ona  de  hd  :  Ite  Liberlate 
Dei  et  creaiwrm  ;  Paris,  1630,  hi-4*.  Cet  ouvrage 
loi  valut  le  nom  de  précursur  du  jansénisme. 
Cependant,  dans  les  troubles  du  jansénisme,  Gi- 
bieuf,  qui  s*faitéressait  à  ces  débats,  se  montra 
tellement  scandalisé  des  opinions  de  Port-Royal 
qull  crut  devoir  prendre  toute  espèce  de  me- 
sures pour  empêdier  leurs  livres  de  pénétrer 
dans  les  dottres  des  Carmélites,  et  il  écrivit  ea 
1649  une  lettre  droulafav  à  ces  reUgienses  dans 
laquelle  il  leur  en  défond  la  lecture  \^  La  Vie  et 
les  Grandeursdela  trés-eainU  Vierge; Parisi 
1637,  2  vol.  in-6«.  Après  sa  mort  on  pobHa  dg 
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anciennes;  roéme  tome;  —  Sur  le  lac  Mœris; 
t.  XXVin,  1761  ;  —Sur  les  Mérovingiens; 
t.  XXX,  1761  ;  —  Sur  les  cours  qui  exerçaient 
la  jtulice  souveraine  de  nos  rois  sous  la  pre- 
mière, la  deuxième  race  et  le  commencement 
de  la  troisième;  inénie  tome  (publié  aussi  à 
part)  ;  —  Sur  la  chronologie  des  rois  de  Juda 
et  d* Israël;  même  tome  ;  —  Sur  les  règnes  de 
quelques  rois  de  Babylone  et  de  Perse;  même 
tome;  —  Nouvelles  observations  sur  Vannée 
des  anciens  Perses;  t.  XXXI,  1768;  —  Sur 
Vannée  grecque,  t.  XXXfU,  1770;  —  Sur  fO- 
bélisque  interprété  par  Hennapion;  même 
tome.  Gibert  a  été  Téditeur  des  Discours  et  Mor- 
ceaux choisis  du  chancelier  d'Aguesseau,  Il 
avait  fait  un  travail  immense  sur  la  clirondogie 
sacrée  et  profane;  en  1811  on  en  publia  un  ré- 
sumé, sous  le  titre  de  :  Prospectus  raisonné  ou 
aperçu  d'un  nouveau  système  du  temps,  in-^** 
de  340  pages.  Les  fonctions  que  Gibert  avait  rem- 
plies rayant  rois  à  même  de  recueillir  un  grand 
nombre  de  titras  de  pièces  diverses  concernant 
rhistoire  et  le  droit  public  français ,  il  se  propo- 
sait d*en  publier  les  prindpaux  ;  on  doit  regretter 
qu'il  n'ait  pu  le  faire.  Pour  se  délasser  de  ses 
graves  travaux,  ce  savant  ne  dédaignait  pas  de 
faire  les  canevas  de  pièces  jouées  à  la  Comédie- 
Italienne,  dont  il  était  un  des  spectateurs  assidus. 

GOYOT  DE   FÈftE. 

DeMMarU,  Sièelet  tiUerairet  de  la  France. — Qoénrd, 
La  France  lUtenUre. 

GIBBBT  DBS  MOLIÈBBS,  économiste  français, 
rUt  du  précédent,  né  en  1747,  mort  à  Cayenne, 
en  juin  1799.  Après  avoir  été  directear  du  con- 
tentieux à  Tadministration  des  domaines,  il  se 
trouvait  à  Tépoque  de  la  révolution  Tun  des 
administratairs  généraux  de  cette  régie.  Élu  en 
l'an  IV  (1795)  membre  du  Conseil  des  Cinq 
Cents  par  le  département  de  la  Seine,  il  se  fit 
remarquer  par  ses  connaissances  économiques  eC 
administratives.  Rapporteur  de  la  commissioa 
des  finances  en  1796  et  1797,  il  combattit  pres- 
que toujours  les  mesures  fiscales  proposées  par 
it!  directoire.  Lors  du  coup  d'État  du  18  fruc- 
liitor,  il  fut  compris  dans  la  liste  des  déportés. 
Arrêté  à  Yillers  près  de  Paris,  où  il  s'était  retiré 
cho7.  sa  sceur,  il  fut  transféré  an  Temple,  et  de 
là  <lirigé  sur  Royan,  d'où  on  l'embarqua  pour  la 
Gu>ane.  Il  arriva  à  Cayenne  le  9  juin  1798.  Plus 
heureux  que  les  fructidorisés,  arrivés  avant  lui, 
on  ne  le  condamna  point  à  une  seconde  dépor- 
tation à  Sinnamary,  l'endroit  le  plus  malsain  de 
cette  contrée.  L'accueil  bienveillant  qu'il  reçut 
de  ({uelques  créoles  le  détermina  à  se  fixer  dans 
une  sorte  de  métairie  qu'il  loua,  à  trois  lieues  de 
Cayenne.  Il  employa  à  des  essais  d'exploitation 
agricole  le  faible  revenu  qui  lui  restait  de  la  for- 
tune considéralile  dont  il  avait  joui  avant  1789. 
Une  imprudence  qu'il  commit  «n  se  baignant 
entre  deux  accès  de  fièvre,  dans  une  rivière  dont 
l'eau  était  très- froide,  l'enleva  premnturéinent  à 
•es  amis. 


Gibert  passe  pour  l'auteur  de  diven onwfs^^t 
d'économie  politique.  Nous  ne  connaissoat  de  /i 
qu'un  Journal  écrit  à  la  Guyane,  et  9âre»fé  à  < 
mère.  Ce  manuscrit  fut  trouvé  dans  use  veik 
de  vieux  papiers  faite  à  Lille,  et  M.  Fidèle  Dd- 
croix  le  publia  sous  le  titre  de  Fragmemi  ^m 
;  Journal  écrit  à  la  Guyane;  1836,  in-8%  avec 
un  pian  topograpbique  de  Cayenne.  il  parut  «nu 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'Èmuiaiion 
de  Cambray,  Dans  un  passage  de  cet  opuscule 
l'auteur  donne  à  entendre  qull a  dA  sa  diagriee  i 
des  paroles  imprudentes  et  odienses,  relevéca  pai 
Bailleul  dans  son  rapport  sur  les  œmspirateun 
du  18  fructidor,  paroles  dont  le  sens  serait  qa'i 
fallait  «  faire  mourir  de  (aim  le  Directoire  et  la 
armées  «.  Gibert  repousse  éDergiqiMBeBt  ertlt 
imputation.  «  C'est  bien  plutM,  dit-il,  la  propor- 
tion de  faire  mourir  tous  ces  g^ns-là  d'iadigartiM 
qu'on  aurait  pu  m'attritMier;  car  dans  oetteciih 
quième  année-là,  même  comme  rapporlear  di 
comité  des  finances,  j'ai  contribué  À  leur  jeter  ei 
pâture  600  millions  d'écus,  qu'ils  ont  dévoré^ 
compter  les  contributions  levées  à  l'étranger. 

Jean  Paul  Faoce. 
jiùïMuieh  roffoi,  aAoee  nit.  —  ^ 
sur  te  19  fructidor  i  lo-lt.  Parts,  GIfaet.  —  JMnoéfW  ëâ 
la  Société  dTEnutlation  de  Cambra^.  lOi-ittt. 

;  GiBBBT  (  Camille-Melchior  ),  inédedB  ftia- 
çais,  né  en  1797.  Élève  interne  des  hôpMaax  de 
Paris ,  il  fut  reçu  docteur  en  1812.  Il  est  vé§t 
libre  de  la  faculté  de  Paris ,  méilecin  de  iliOpital 
Saint-Louis,  et  s'est  particulièrement  oeeopé  des 
maladies  de  la  peau.  En  1826  il  reçut  ose  Mé- 
daille de  U  Société  de  Médedoe  pratiquede  Paria, 
pour  son  mémoire  sor  les  questioof  tiii-finlfi 
mises  an  concours  :  Existe-til  totgomn  é$s 
traces  d^injtammation  dans  les  viaoércf  «M»- 
minaux  après  les  Jièvres  putrides  et  wfjytf  i 
Cette  fièvre  esf-elle  cause ,  ^/et,  ou  compàM* 
tion  de  la  /lèvre  .*  Paris,  1826,  uhT.  M.  Gib«t  i 
publié  ensuite  :  Manuel  des  Maladies  ipéeèaim 
de  la  peau  vulgairement  connues  souê  les  noms 
de  dartres,  teigne,  lèpre,  etc.  ;  1834,  iB-tt;aBC 
2'  édit,  en  1839,  sous  le  titre  de  TnOié  pra- 
tique des  Maladies  spéciales  de  la  peau; 
in-S"*  ;  —  Considérations  sur  V  Bkppoeratissne  i 
1833,  in-8°;  —  Manuel  pratique  des  Malaéiti 
vénériennes;  1836-1837,  gr.  iB-18;  —  Bemar* 
ques  pratiques  sur  les  ulcérations  du  coi  de 
la  matrice  et  sur  Faims  du  spéculum  uieh 
dans  le  traitement  de  cette  maladie;  It37, 
in-8«,  avec  fig.  col.;  —  Considérationê  féMdr*- 
les  sur  les  maladies  de  la  peau;  1844,Ib-9«;— 
des  mémoires  insérés  daas  la  Bièliotkèque  usé' 

(/icfl/«,l826à  1828;  — des  articles  dans  le  l*voL 

du  Dictionnaire  de  Médecine  usuella  at 

V Encyclopédie  médicale,      Gcror  dc 

Sachallle,  Us  Médecine  de  Pmi$.  —  / 
iÀbrmtrie. 

siBBBTi  (Jean'Mattkieu), 
italien,  né  à  Palftnie,  en  1496, mort  àTéniBe, Il 
30  décembre  1643.  Il  était  fils  utnrvl  de  Pi^m 
GIlMrti,  général  des iilèret  do  pepe^divcri 
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une  éducation  soignée,  sous  les  plus  habiles  maî- 
tres. 11  fut  employé  eo  qualité  de  dataire  auptès 
des  papes  Léon  X  et  Clément  VU,  et  eut  une 
grande  part  aux  éYénemeots  arriT^  sous  leur 
pontificat.  En  1533  il  obtint  le  goofernement  de 
TiToli,  et  fut  en  1527  un  des  prindpanx  Ma- 
ges que  le  pape  avait  fournis  à  Tannée  de 
Charles-Quint;  mais  il  fut  bientM  reoToyé  par 
rintercesftion  da  cardinal  Pompée  Colonna.  Peu 
de  temps  après,  il  reçut  TéTédié  de  yéroBe,  où 
il  faisait  obsenrer  de  si  sages  règlements  que 
saint  Charles  Borromée  les  prit  pour  modèles. 
Il  n'obtint  pas  la  pourpre,  parce  quH  était 
bâtard;  cette  raison  cependant  n'empêcha, pat 
Clénient  VU  de  donner  la  barrette  à  son  conrin 
Hippolyte  de  M édids ,  fils  naturel  de  JnUen  de 
Médids.  Giberti  fut  du  nombre  des  prélats  char- 
gés de  rédiger  les  propositions  qui  devaient  être 
soumises  au  concile  de  Trente.  Il  créa  pKisienn 
établissements  pour  la  congrégation  des  Théa- 
tins,  fondée  par  son  ami  saint  Gaétan  de  Thioie, 
dont  il  avait  fait  approuver  la  règle.  Il  avait 
dans  l'intérieur  de  son  palais  une  imprimerie 
pour  la  publication  des  l^res  grecs,  et  y  entre- 
tenait plusieurs  érudits  pour  corriger  Its  épreu- 
ves :  c'est  de  lé  que  sortirent,  outre  la  belle  édi- 
tion des  Commentaires  de  saint  Chrysostome  sur 
les  Épttres  de  saint  Paul ,  1 529,  4  vol.  in-fol., 
quelques  ouvrages  de  Jean  de  Damas  (  lÀber 
orthodoxx  Fidei;  lÀber  deUt  gvi  injlde  dor- 
mterunt;  1532,  petit  in-fol.)  et  d'Œcomenlus 
(  Commentarii  in  Acta  Apostolorum;  1532, 
in-lbl.). 

Giberti  était  lié  d'amitié  avecSadolet,  Bembo, 
Jean  de  La  Casa ,  etc.  Il  institua  par  un  testa- 
iDCst  tous  les  pauvres  pour  ses  héritiers.  Ses 
Œuvres  ont  été  publiées  à  Vérone;  1733,  in-4*. 

P.-l^.  ZlDl .  Boni  PastorU  Bremptum.  —  P.  et  F.  Bal- 
leilnl .  Notice  sur  Giberti .  en  tête  de  ses  OBuvrts,  —  H- 
f  Storia  detla  Lett  ttat.,  t.  VU. 


^GiBBETi  (  Jean-Julien),  historien  fran- 
çais, né  le  9  janvier  1671,  à  Pemes  (  comtat 
d'Avignon  ) ,  mort  à  Sablet,  près  de  Carpentras, 
le  9  novembre  1754.  Il  se  fit  recevoir  docteur 
en  médecine  à  Avignon,  en  1690,  et  alla  se 
perfectionner  à  Paris.  Eo  1695  il  retourna  habi- 
ter sa  ville  natale.  Il  fut  nommé  consul  d'Avignon 
en  1707  et  viguier  en  1734.  La  commune  de  Per- 
nes  voulant  mettre  eo  ordre  tous  les  titres  et  les 
chartes  de  la  localité,  Giberti  fut  choisi  avec 
quelques  autres  pour  faire  cette  opération.  Las 
recherches  qu'il  lit  à  cette  occasion  furent  l'objet 
d'un  travail  qu'il  rédigea,  en  1748,  sous  le  titre 
d'Histoire  de  la  ville  de  Pemes,  capitale 
ancienne,  et  de  la  sénéchaussée  du  comtat 
Venaissin,  etc.  Cet  ouvrage,  resté  manuscrit, 
est  conservé  dans  la  bibliothèque  de  la  ville  de 
Carpentras.  C'est  une  compilation  indigeste, 
où  l'on  trouve  cependant  des  documents  utiles 
pour  l'histoire  locale ,  et  qui  a  été  consultée  par 
quelques  historieus.  On  trouve  dans  le  Mercure 
d'août  1764  une  lettre  de  Giberti  reUtivement  à 
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on  point  obscor  de  lliistoére  de  Penet,  à  iMpHDe 
le  P.  Pinchinet  a  bit  une  réponse  aian  The  diM 
le  noméro  de  septembre  sdvant 

GmreTMFÉu* 

A^^lfl^^B«^^9  0  a^^H^^Vv  V^HP^v^^V    Vf^VHMf V^W^^P^V^^^Vv 

*  6»Bnoiii(/>oolo),  peintre  de  l'éeole  de 
Modène,  né  dans eette  voie,  vert  1700,  mort  à 
Lucques,  en  i7eo.  On  ne  sait  ail  élndie  tepein- 
tnredans  8âpilrieonàBolo0M.ll  allaae  tor 
à  LocqueSyCdilnetardapeflàie  fyielêrépa- 
tation  d'un  habile  peintre  d'arabesques.  H  aivait 
donner  à  ses  compositions  une  gnnde  variéléy 
sans  cependant  nuire  à  la  symétrie,  y  intradni» 
aant  des  animanx,  rendus  avec  autant  d'esprit 
que  de  goOt  II  fit  aussi  des  paysages  à  frsMpe, 
justement  estimés,  et  un  trèèilMCit  nombre  de  tsr 
bleanx  à  Thuile,  fort  recherchés  des  amateurs. 

E.  B-^. 

Unil,  Stortm ëêttmPmmrm.-  TteaiBl,  JHwiaàmn:^ 

ehi ,  iV«Mste  dtgH  JrUMi  ModtmÊL 

*  GiBiBur  (  Guillaume  ),  théologien  (Inn- 
çais,  né  à  Bourges,  dans  la  dernière  moitié  dn  sei- 
xième  siècle ,  murt  le  ejub  1660. 11  avait  un  flrère^ 
Pierre,  qui  fht  conseiller  au  présidtel  de  Bourns 
et  échevfai  de  la  même  ville  (  1020-21  ).  Leur  pire 
£dme  était  lieutenant  civil  au  même  btfUtefiB. 
Quanta  Guillannie,  élevé  par  le  eardinsi  deBé- 
ruUe,  U  étudia  la  théologie,  et  Itot  reçu  en  leis 
docteur  en  SoriHMme.  L'année  précédente  U  avalty 
avec  quatre  antres  prêtres  comme  lui,  et  sous  b 
dfareetionde  Pierre  de  BéroUe,  alors  aussi  simple 
prêtre,  formé  le  noyau  de  la  Congrégidionde  POrs» 
toire;  cette  oongrégation  Alt  autorisée  ea  1612  par 
lettres  patentes  du  roi.  Approuvée  par  une  bulle 
de  PaulV,  du  10  mai  1613 ,  die  lU  transléinée  en 
1615dans  la  rue  Saint-Honoré.  Jusque  là ette  avait 
résidé  dans  une  vieille  maison  de  la  rue  Saint- 
Jacques.  Son  général,  qui  avaiè  introduit  en 
France  l'ordre  des  Carmélites,  fit  de  Gibieuf  son 
vicaire  général.  Gibieuf  était  en  même  temps 
abbé  commendataire  de  Juilly,  maiaon  qu'occu- 
paient alors  des  chanoines  réguliers.  Le  relA- 
ehement  de  ces  religieux  engagea  le  nouvel  abbé 
à  solliciter  leur  réforme  auprès  du  cardhial  de 
La  Rochefoucauld.  La  maison  de  Juflly  fut  réunie 
à  celle  de  Sainte-Geneviève,  et  phis  tard  à  la 
congrégation  de  l'Oratoire.  On  prétend  que  par 
modestie  Gibieuf  refusa  révèchéde  Nantes.  Il  mou- 
rut au  séminaire  de  Saint-Magloire,  dont  il  a  été 
le  premier  supérieur.  On  a  de  hii  :  ùe  lÀbertate 
Dei  et  creatursB  ;  Paris,  1630,  in-4*.  Cet  ouvrage 
lui  valut  le  nom  de  précursur  du  jansénisme. 
Cependant,  dans  les  troubles  du  jansénisme,  Gi- 
bieuf, qui  sintéressait  à  ces  débats,  se  montre 
tellement  scandalisé  des  opinions  de  Port-Royal 
quil  crut  devoir  prendre  toute  espèce  de  me- 
sures pour  empêdier  leurs  livres  de  pénétrer 
dans  les  doltres  des  Carmélites,  et  il  écrivit  es 
1649  une  lettre  drenlaire  à  ces  religieuaes  dans 
laquelle  il  leur  en  défend  la  lecture  \  — La  Vie  et 
les  Grandeurs  de  la  très-êoknU  Vierge;  Paris, 
1637,  2  vol.  in-8«.  Après  sa  mort  oo  pnblia  de 
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lui  trois  Catéchèses  de  la  manière  de  vie  par- 
faite à  laquelle  les  chrétiens  sont  appelés; 
P<iris,  1603,  in- 12.  Le  père  SeoauK  avait  déjà 
tirti  <in  ses  maBUAcrits  La  Vif  dr  Madeleine  de 
Saint-Joseph,  carmélite  déchaussée;  Paris, 
10-4  j,  10-4**.  Gibi«*ul' avait  travaille  avec  soncoD- 
frère  le  P.  UourguÏDg  à  la  première  édition  <)eft 
Œuvres  du  cardinal  de  BéntUe ,  qiii  |>arut  eo 
1G44,  iii-foL,  à  Paris.  Il  fut  lié  avec  les  savants 
les  plus  distingués  de  son  temps,  et  Ton  prétend 
<iue  Descartes  i'ayait  chargé  d'examiner  les  Me- 
ditations  sur  la  Physique.       H.  Botkr. 

Iiupin,  bWUoth.  de%  Autfurt  eccléfiatt.  du  dix- 
i€ptiéme  sùicie.  —  MMioth.dtâlittretJanteHistn.  —  Mo- 
reh,  Dictionn,  fuêtor.  -  Richard  et  (itnuU ,  BMtoth, 
sacrée.  —  Lf.  Ban,  Dictionn.  encf/ciop. 

GiBirs.  Voy.GihBs. 

GiBOXAis  (Dk  L\j.    Voy.  Lagibonais. 

GIVRAT  (  JeaU'Baptisu  } ,  gjéographe  cttliéo- 
loflien  français,  né  aox  CAbaotts ,  près  de  Tarbas , 
le  23  novembre  1727,  mort  à  Castelnaudurv,  en  dé- 
cembre 1803.  Il  ens<'igiia  1rs  belles-lettres,  et  de- 
vint principal  du  (rollégi>  de  Tarbes.  Penddnt  la 
révolution  il  s'était  rangé  du  (larti  constitutionnel, 
ce  qui  lui  attira  plus  tard  des  persécutions.  Outrtt 
quelques  mihsels,  on  a  de  lui  :  Geofjraphie  mo- 
derne; Paris;  —  Céwjrnphie  anctennr ,  jiro^ 
fane  et  sacrée  ;  Paris,  179(),  4  vol.  in- 12. 

I:et  SWcles  Httrrniret. 

GiBso?i  {Richard),  peintre  anglais,  sur- 
nommé Ije  Nain,  né  en  1015,  m«)rt  en  1090. 
Il  fut  relève  de  Francis  Cleyn,  et  iinitn  plus  tard 
les  ouvrage  de  Leiy.  Dans  sa  jeimess«*,  (;it>son 
avait  été  domestiqu«'  de  Imly  Mortiake,  q*ii ,  re> 
manjuant  son  gortt  |Nmr  la  peinture ,  lui  fournit 
les  moyens  d'étudier  cet  art.  M  fut  ensuite  page 
de  Charles  ^^  et  é|H)Usa  Anne  Se|)herd,  qui  <*tut 
naine  coiiiuie  lui.  Le  roi  iMUora  lf>iir  mariage  de 
sa  pn!'84*nce.  Les  dt  ui  époux  étaient  de  inéine 
taille,  <'.'est-à-din'  avaient  3  pieds  10  ptnict- 
d'Angleterre.  Ils  eurent  neuf  enfants,  <lont  ctmi 
|»ar\'inn'nt  à  Page  de  maturité ,  et  furent  de  failli» 
ordinain».  (iilïMin  vécut  soixante-quinze  an"»,  et 
sa  feinii)t>  quatn'\  iniist-ncuf.  H  existe  de«|>orlraitK 
<le  (;ibs4jn  |»ar  Vandyck,  l>ob.ion  et  Loly. 

HilklnKlon,  Ifuttonary  uf  faimUrs.  —  BttçitSk  Cwrl»- 
juntia 

GiBSON  (Kdmond),  arché«)!ogufl  et  théolo- 
gien anglais,  né  en  HWM.  mort  en  174H.  Il  était 
fils  d'Rilmiind  (iibson ,  di*  la  |iar«»isM  de  lUinp- 
ton,  dans  le  Wtstmureland.  Il  fit  "«eit  études  aveo 
un  grand  succès,  d  AlMird  dans  ijon  imnte  natal, 
|Hiis  h  l'université  d*0\ford.  Il  s'(M3C*i|»a  partM-u- 
lièrement  des  lamcuesdu  ?Ionl,  et  i»ar  do  savan- 
tes éditions  d'anciens  autours  anglais  il  sr  plaça 
au  premier  rang  des  archéolomieft  et  des  ^ilulo* 
lognes  de  son  temps.  Son  savoir  lui  valut  U  pro« 
tectkm  «le  Tarchevéque  de  Caiiterhury,  TtmîMNi, 
<)Qi  le  prit  |KMir  chapelain.  Il  devint  ««suite  ree- 
teiir  de  Lamtieth  et  archidiacre  île  Surrey.  Kn 
1715  il  succéda  comme  é%éqnu  de  Liiwoki  a 
Wake,  apiN^e  au  ?lf"^e  «'])i4cii'(>al  •(  •  ('inl»»rtmnr, 
et  m  |7?3  il  frtt  nomme  evr- pif  lU-    l<inin^. 
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Cette  position  loi  donna  nue  grande  influence  nr 
lea  afiaires  eedésiaatiqiies ,  et  il  en  osa  toQjoon 
avec  un  esprit  de  liberté  et  de  tolérancie.  Dans 
la  vie  privée ,  il  se  it  aimer  et  estinuT.  On  a  de 
hii  one  édition  <ki  Polemo-middiana  de  Uruni- 
iDOod;  ld91,  in-4°  ;  —  le  Chronkeon  Saxoni- 
cum ,  avec  une  traduction  latine  et  des  index; 
Oxford,  1A94,  in-4°  ;  —  Ulnrorum,  mtmuserip- 
iomnè  Catalogu»;  Oxfond,  1694,  in-4°;  ^  k» 
MUti  Cxsariâ  Forius  iccius  iUustraius  «le 
W.  SuBuer,  avec  une  dissertation;  leM  ;  —  une 
édiUon  de  Quintilien,  De  Arlê  Oraêori^ ,  avec 
notes  ;  Oxford,  1693»  in-^"  ;  —  une  Iradnclion  an- 
gWsedela  ^ri/onnéa  de CamdeB  ;  I6l»i>,  in-liiL; 
--  VUa  Thama  BodUii,  et  Mistoria  Mêàléo- 
Uucm  BodleianêB,  daoÊ  le»  CmUsiofà  UbrosrMm 
mamucripiorum  in  Angha  et  hiUrmta  in 
«ntif»  coUecti;  OxliMd»  1697,  in-foL;  —  Beii^ 
quia  Speimannianm;  169S,  in-A>l.;  —  A  short 
Stateo/somepresmU  questions  in  anwoeiUimk  ; 
1700)  in-4*';  —  Synodiu»  ÀMq/licana;  17u2;  — 
Coder  Juris  ecclesiastiei  Anglieani;  1713,  in- 
fol.;  —  VisUaiion  parochkU  amd  qeiwnU^ 
uhéh  a  sermon ,  and  some  other  tracts  ;  1717, 
in-ë**  ;  _  A  Collection  cj  thepriHcipat  TreatUes 
against  Popery ,  m  the  papai  contrwersy, 
digested  into  proper  lisads  ami  ttllts  ,  uUk 
some  préfaces  oj  his  own  ;  Lonlre»,  1738, 
3  vol.  in -fol. 

MIoçraphia  Britannica.  -^  <:oie,  lÀt^  of  it^uipal^. 
•  (JuiBon,  t.entral  btoçra^kigni  />ioliofwry. 


«IBSOM  (  William  ),  mathéioaticieu  an- 
glais, né  en  1720,  à  Iknilton,  près  d'Applei*} 
f  Westmorelanti  ) ,  mort  la  4-  octobre  1791 .  Reste 
orphelin  <li:  iMinne  heure,  sans  avoir  reçu  la 
inoindra  éducation ,  d'aboni  au  senioe  d*un  fer- 
mier, puisfennier  lui-même,  il  fut  enlratoi^  v«*rs 
la  si'ien<:i*  des  nombres  par  une  vocation  impé- 
rieux*. Il  dut  fvtmmem^iT  |tar  apprendre  à  lire, 
atin  d<-  |MHi%iiir  conMiltordfs  traités  d'aritlimé 
tique  ;  une  fois  en  [lossession  des  premias  élé- 
ments, et  sans  avoir  même  la  ressource  de  l'é* 
criture,  il  franchit  rapidement  les  dilBcultù  ilu 
eakcul ,  et  |iar%int  a  fain'  de  mémoire  leib  opéra- 
tions le«  plus  «»nq)liquers.  L'toitum  lui  deve- 
nant indispensatile ,  il  ra|i|irit,  et  a*adonnn  a  la 
geumétrie.  Son  excellente  mémoire  et  mm  lialii* 
tudeile  1  arpentage  lui  en  rendirent  l'étude  terile. 
l/arithm*'tique  et  la  fi^Mnétrie  le  djspnsairnt  a 
l'inlelligenoe  de  Tastronomie  et  de  la  phyminr, 
ven  li-squelles  Tattimit  son  admiratinn  pnur  les 
grandes  «puvn»  de  la  nature,  il  apfdiqnaÀ  rclurie 
lies  (»rps  «célestes  i^es  notioM  de  f|é<]inetrie .  ••t 
il  tniuva  de  nouveaux  seeoura  dans  TalflèÉnv. 
dont  il  s'appmpria  lea  pint  haotea  méflindea  île 
«  alcol.  Ainsi,  sans  maitm ,  à  Taide  d*nB  prtit 
iwuihrr  fie  livres ,  à  foroe  d*y  pnerr  et  d*y  tr^ 
«ailler,  Gilisun  avait  parcouru  le  cercle  «Hlifr 
lift»  scimees  rnallMniatl^vea.  Ce  grMnl  e\cnipla 
«In  f:<iuvoir  des  faadlft^  naturRltas  lit  dn  bnîil. 
\it^  tou*rAlfis  •«  vfiulnt  mettre  a  rtipreuvc  'a 
•«if-noe  du-  ramiirr  Wiily  (iiiMin.  Aux  qoet^tluat. 
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qui  lai  irentiflot  nème  des  idwiéiiieiMii  de 
Londr(>s,  le  ruftM|ae  methànittcieB  i»éfwditf 
8ott  |)ar  des  lettres  particalièTCs ,  s«ll  dans  des 
recueils  annuels ,  teis  que  les  Gmiiêmau*s  el 
lMdie$'  Dktries ,  le  Palladimn.  11  m  'ifailli 
pas  sa  ferme  ;  mais  dans  les  qaaranle  deivfièfei 
années  de  sa  vie,  il  eut  en  penskui  ehei  M  ve 
dixaine  d'écoliers,  el,  ■kalpé  sm  —iqMf  dlns- 
tniction  première ,  Il  se  inoalra  im  ipioiasse» 
excellent.  Il  fut  pins  d'une  fois  nonmé  fir  le 
paH4>meD(  oofnmlaeaire  pour  Aier  lee^inilM  ske 
coniinumw.  Ses  socsès  ae  hii  «viisHt  peint 
donné  d'orKweil ,  et  sa  vie  privée  fut  to^joH» 
digne  d^estime.  Il  n%  laissé  aucun 

(.entleman't  MmgnJHÊ,  ▼•!.  LXl.  -> 
rai  tHooraphieat  H>irtto»iiry. 

;;  GiiMOB  (John),  statmire  anglais,,  aé  à 
isyifjn,  près  de  Cooway,  dans  le  payedeiSalto^ 
en  1791.  Son  père,  natif  d'Anuteaey ,  était  jaidi» 
nier  dessinateor.  M.  Gibsondès  sa  pfensiènean- 
fano'  se  plut  a  retracer  aur  des  moneaiK'd'ar' 
(loine  les  objets  animés  ou  teanimés  qni  atti- 
raient son  attention  dans  les  idianipe  «t  aur  las 
rtmtes,  et  (irAre  aux  soios  intellissiitsde  saonèn; 
il  |>arviot  à  le  fairt>  avec  fMâlité  et  eiaotit|ide. 
Vers  V^e  de  dix  ans,  unoeuvean  aaoodes'owprlt 
devant  lui  :  son  père  élla  s'établir  à  Liverpoul. 
LVnfant,  qui  n'avait  vu  jusque  là  que  les  iium- 
hles  estampes  qui  décoraient  la  DiaiBOD  pater- 
nelle, ne  se  lassait  pas  d'adniiar  lesolvetsd'aft 
(  («nivnres  et  tableaux  )étaiésclieKleaBiafclianda. 
En  allant  à  Técole  et  en  co  fevcnant,  ii  lealn0a^  , 
dait  jusqu'à  ce  qu'il  les  eût  gravés  dans  sa  . 
mémoire,  et  de  retour  au  logis,  il  les  dessinait  1 
fiilélement.  Malgré  ces  précoces  dispositions,  aen  . 
père,  qui  se  souciait  peu  de  le  voir  devenir  saulp- 
teur  ou  |>efntre,  le  mit  en  apprentissage  chez  un  . 
élténiste.  Le  jeime  Immme  prit  ce  métier  en 
pand  (legont  ;  heureusement  il  en  futtirépar  des  . 
fatn-icants  d'objets  en   niartire  ,  BiM.   Francis, 
qui  l'employèrent  clie7.  eux  aux  appointements  ! 
de  70  livres ,  I  encouragèrent  à  dessiner,  à  mo- 
deler, a   manier  le  ciseau,   lui  fournirent  les 
mo\en<  de  le  faire  avec  protit,  le  traitèrent  avec 
une  ;:ran(le  considération ,  et  le  présentèreat  à  I 
Ro*^(iH',  l'auteur  de  la  vie  de  Lanrentdeilédicis. 
Ros<-*M'  reçut  s<»uvent  chez  lui  le  jeune  artiste, 
lui  ouvrit  sa  riche  ^lerie ,  et,  le  voyant  très-  j 
enthousiaste  de  Michel-Ange,  il  le  détourna  de  œ 
maître  e\a;;eré ,  et  le  guida  vers  les  plus  pars 
nvHieles  <le  l'art  ancien.  Il  avait  l'intention  d'en-  ; 
voyT  a  se^  frais  son  jeune  protégée  iioaie;  , 
mais  des  |H>rtes  commerciales  l'ayant  foreé  de  | 
meitn-  des  lN)mes  a  sa  Kbéralilé,  il  s'adressa  à  | 
fie  riches  amis ,  et  bientôt  une  .souseription  per- 
mit a  M.  (;il>son  d'étudier  à  loisir  dans  la  capitale 
de<  arts. 

Muni  de  lettres  de  reconMnandation  pour  Ca- 
■ova,  et  <l«'«;  conseils  de  Flaxman,  il  se  mit  en 
route,  et  arriva  à  R<iui«'au  mois  d'octobre  1817. 
Canova  lui  lit  l**  ftlus  conlia!  accueil,  lui  promit 
ses  leçons  ,  et  lui  ofirit  même  des  secours  d'ar- 
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gent  H.  <Ubaoa  n'aooqpta  «qae  im  kgaas.  Qnataa 
ans  se  fastènni  en  éludes,  «Mut  qaa  le  jeane 
scttigleur  «nt^aisse  ItfMardât  à  donner  nae  cBHve 
an  puMic.  Le  beau  groupe  de  MmnM  Ci^j^dtm 
eaécnté  en  «narbre  poar  Je  duc  4e  Devapabisej 
et  pUoé  aiûuurdlHrifdans  la  gidens  4e  OM|i* 
irorlb^MaondéhatJl  esécayi  «eiaJe  aiilptie 
tempitponr  tir  OaovftJBeaaiMNit,  miigmge 
4e /'Mgdbd  el  41»  #^p%r«»  dantillt  doi  réptHfi- 
liana  p(Mrk«priaoeSnrlonia  et  le  pund-dnclié- 
léditaiM  de  Bnaaie.  MalfKé  Je  SMoès  de  «ai^qn- 
vragM,  Itrdhaaa  aiae  cwt  jpm  aaaaa  lâr  de  non 
ideat  pMV  ie  ipaaiar  4e  'mattasi,  .et  apiAa  la 
aioii4e<laBDv»ilaBtsa  dpaai'aM»  de  Xbor- 
waiditn, Il  s'y  oonOma dansla iqie.qa-ll avait 
aai^  juaque  ià,at.à  .Inqndlf.il  «eit  4Qi4ffnn 
Malé  idèle.  U  aanMnw  pnétiiMie.  imitée-4c 
l'antiquité «reaqne,  a faidélMrtas  saft.piédilfc* 
tiaaa.  Mais  aas  mÊmm  .In»  ipins  laiytbakigkinas, 
tmywnaéMgMttffriet^yiciawiai,  aeaônt  paa  4e 
aar«ilesaapi«i4e  ranUgne ,  et  aas  jwsrannnuas 
4e •eanvintiaa,  aas  jUaoars» aes  J^sfèéés ,  aea 
CAacsevns  fma ,  ses  Serjen-mémmUt  •« 
^masonâf  Mesf^,malgrélattr  élégwalepmilé 
4e  forraea,)OBt  nae  eaprearion  vnia,  na.caaaelèn 
personaal.  En  'traitant  des  safelB  Matodanait 

M.  6ibsoaa'apasaamoins4eaneQlaque4Mt 
ses  sqiatapoétiqMes ,  bien  quil  y  ait  montré  pent- 
ètia  un  fénie  moins  beoreux.  Sa  statue  de  la 
reine  Victoria  pour  le  palais  de  Bucklngham,  i» 
statue  de  Biukitam  dans  Je  dmaUto  4e  Li- 
varpool,  œlle  4e  Sir  A>6erl  Pee<  ^  pour  l*abbi}e 
de  Weatminater,  sont  dos  cenvras  dtsUggiéPS, 
nais  non  snpériauiaa.  On  reproebe  an  ml^ 
taur  d'avoir  donné  à  ses.peraananBs  4as  ooa- 
tomes  dassiques  et  d'avoir  ryrtiaité  0ni- 
Jdsson  et  Peel  comme  des  sénatann  ramains , 
non  comme  des  membres  de  la  chambre  des 
communes.  Dans  ces  damiers  temps,  M.  Glbaon 
a  pris  un  parti  qui  prèle  beaucoup  aussi  à  la 
Qontrovane.  11  a  colorié  certaines  parties  de 
ses  statues  de  naarbre.  Cette  métbode,  qui  a  de 
nombreux  précédents  ebez  les^Grecs,  est  trop 
oontmire  ou  goût  modeiae  pour  être  générale- 
asant  adoptée;  mais  appliquée  avec. fotttat, pré- 
caution <à  dès  an^eU  roytbologiqpes,  elle  peut 
ieur  donner  quelque  cboiede  neufot  de  piquant. 
Depafai  1817  M.  Gibson  a  continaé  de  résider 
à  Borne;  il  n'a  fait aa  Angleterre  que  de  rares  et 
oanrtas  apparitions;  mais  ses  ouvrages  y  ont 
solidement  établi  sa  gjtoire,  et  l'ont  placé  au  pre- 
inâer  rwg  des  artistes  notais  contemporains. 

«te  EngHik  Chrolfl9MH»( Jtefmipay).—  Jrmaf.  a« 
mae.  -  Ati  JourmÊirmii  tSW. 

fiiiamiL(/0aa'G#or^e5)»  écrivain  mystique 
nllwiand ,  né  à  Ratisbonne,  en  1038,  mort  à 
âmsiardam,  en  1710.  Issu  d'une  ramille  distin- 
guée, il  étudia  la  théologie  et  le  droit  à  l'uni- 
^tersité  de  Strasbourg.  Il  fut  ensuite  attaché  au 
tribunal  supérieur  de  Spire ,  rt  en  1884  il  se  dis- 
tingua à  Ratisbonnecomme  avocat  dans  plusieurs 
procès.  C'est  à  lui  qu*on  doit  hi  premfôre  édi- 
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tkm  des  ouvrages  de  Jacques  Bœbme,  publiée  à 
Amsterdam  eu  1662.  Gichtel,  Toulant  faire  pré- 
yaknr  dans  l*Égtise  chrétiemie  les  idées  tbéoso- 
phiques  et  ascétiques ,  se  lia ,  dans  ce  but ,  ayec 
un  certain  baron  nommé  de  Weltz.  D^aptès 
Gichtel,  \a parole  divine,  proclamée  par  sa  pro' 
pre  bouche,  devait  être  préférée  aux  Saintes  Ecri- 
tures. Il  se  trouva,  peu  de  temps  après  son  re- 
tour dans  sa  ville  natale,  accusé  comme  un 
rêveur  dangereux;  il  fut  mis  en  prison,  chassé 
du  barreau,  privé  du  droit  de  cité  et  exilé.  Plus 
tard,  la  municipalité  de  Ratisbonne  lui  offrit  la 
chaire  de  syndic,  mais  il  la  refusa.  U  se  rendit 
en  1667  en  Hollande,  et  y  finit  ses  jours,  dans  la 
pauvreté.  Quant  à  ses  adeptes ,  on  les  vit  jus- 
qu'à nos  jours ,  quoique  peu  nombreux,  à  Ams- 
terdam ,  à  Leyde  et  en  Allemagne  même.  Ils  se 
nommaient  gichteliens  et  frères  des  anges; 
ils  se  croyaient  égaux  aux  puissances  célestes , 
soit  par  leur  célibat,  leurs  divertissements, 
leurs  contemplations ,  soit  par  leur  manière  de 
vivre,  différente  des  autres  hommes.  Les  lettres 
de  Gichtel  furent  publiées,  à  l'insu  de  l'auteur, 
par  Godefroi  Arnold,  en  1701  et  1708,  d'abord 
en  deux  puis  en  trois  volumes.  Plus  tard  il  en  pa- 
rut une  collection  complète,  en  six  volumes,  sous 
le  titre  Practische  Théosophie;  Leyde,  1722. 

N.  KUBALBU. 

RelDbeck ,  Sur  la  vie  et  Us  doctrines  de  Ciektel  s 
Beriin ,  iTSt. 

«GiGQVBL  DBS  TOUCHES  (  Pierre-GuU- 
lawne),  navigateur  français,  né  le  20  avril  1770, 
à  Dinard  (Ule-et-Yilaine),  mort  à  Saint-Malo, 
le  17  décembre  1824. 11  débuta  dans  la  marine, 
à  TAge  de  quatorze  ans,  par  un  voyage  à  la  côte 
de  Guinée.  S'étant  fait  i*emarquer  de  bonne  heure 
par  la  promptitude  et  Texactitude  avec  lesquelles 
il  observait  et  calculait,  il  fut  clioisi  en  1791  par 
d'Entrecasteaux  pour  faire  |)artie  de  l'expédition 
envoyée  à  la  recherclie  de  La  Pérouse  (1). 
Attaché  pendant  la  campagne  à  M.  Beautemps- 
Ikaupré,  il  mérita  le  nom  dliabile  observateur, 
que  lui  a  donné  ce  célèbre  ingénieur  (  Traité 
de  la  Levée  des  Plans,  p.  4  ).  D'Entrecasteaux 
le  récompensa  de  son  zèle  et  de  ses  travaux 
en  donnant  son  nom  à  une  pointé  dans  le  dé- 
troit d'Entrecasteaux ,  au  swi  de  U  terre  de 
Yan-Diemen ,  et  à  une  des  terres  qu'il  découvrit 
(  Atlas  de  ce  voyage,  feuilles  3,  4,  21  et  31  ). 
Devenu  lieutenant  de  vaisseau ,  il  fut  embarqué 
en  1800  sur  la  corvette  Le  Géographe,  faisant 
partie  de  l'expédition  du  capitaine  Baudin  aux 
terres  australes.  Envoyé  de  l'Ile  de  France  à 
Paris,  pour  remettre  au  ministre  des  dépêches 
du  commandant  de  l'expédition ,  il  réclama  sans 
succès  l'exécution  des  promesses»  qui  lui  avaient 
été  faites  avant  son  départ.  Mécontent  de  l'ac- 

(1)  Il  re«Bpll«aU  aa  départ  (  Bml,  M  wpteaibre  17M  ) 
Ica  fODcUooa  de  tccood  pUole  a  l>ord  de  Im  Meekereke. 
U  fat  nouuBé  eoselgoe  le  6  (érrier  im.  <  La  BIUardi«re, 
Helatiûm  dm  f^ofoge  a  la  reckereke  de  la  Peromie,tîe.i 
IMrH.  an  vin.  t.  I.  Introdnrtlon,  p.  xllj. 
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cueil  qu'il  avait  reçu,  il  donna  sa  démtsata,  et 
alla  épouser  h  Sainte-Croix  de  Ténérille  une  de- 
moiselle qu'il  avait  connue  dans  set  voyagps. 
Là,  il  arma  un  bâtiment  pour  Moiamhiqoe,  d 
les  suites  de  cette  campagne  le  menèrail  à 
Buenos-Ayres,  an  moment  où  les  Anglais  atta- 
quèrent cette  ville.  C'est  à  son  intriWgBnce 
et  à  son  courage  que  cette  ville  importante 
dut  son  salut  en  cette  circonstance.  Le  ftu  de  la 
goélette  qu'il  commandait  écrasa  les  AngUis 
quand  ils  se  présentèrent  devant  un  défilé  où  il 
s'était  embossé.  Les  habitants ,  es  signe  de  gra- 
titude ,  lui  envoyèrent  un  mulet  chargé  de  pias- 
tres fortes,  et  M.  de  Linières,  goavemenr gé- 
néral, lui  oifrit  le  brevet  de  coloBel  avec  le  com- 
mandement d'un  régiment  Gicqud  refusa  tost,  et 
n'accepta  qn'nn  bèin  cercle  de  Borda  dont  le 
gouverneur  lui  fit  présent  en  l'acoompagnant  des 
lettres  les  plus  flatteuses.  Il  était  revenu  depuis 
quelque  temps  à  TénérUTe,  lorsqu'y  arriva  le 
général  Daendels,  cherchant  lia  moyens  de  pas- 
ser à  Batavia,  dont  il  était  nommé  goavcmeur. 
Après  une  traversée  de  cent  cinq  jours,  pendant 
laquelle  il  sut  dérober  sa  marche  aux  croiseurs 
anglais,  le  navire  américain  qnll  avait  frété  ar- 
riva à  Batavia  sans  avoir  vu  d'autre  terre  que 
celle  de  Java,  sur  laquelle  il  atterrit  le  l"  jan- 
vier 1808,  par  une  grande  brume ,  tant  il  était 
sûr  de  l'exactitude  de.ses  observations.  Le  géné- 
ral Daendels  Payant  détermmé  à  rester  à  Java , 
le  nomma  aux  fonctions  d'adjudant-général  de  la 
marine,  qu'il  remplit  jusqu'à  la  prise  de  l'Ile  en 
1811.  Les  services  qu'il  rendit  pendant  ces  trois 
années  sont  immenses.  La  marine  hoUandaisr 
était  nulle,  les  côtes  étaient  joumeUement  dé- 
vastées par  les  pirates  de  la  Sonde  et  de  l'ie 
Célèt>es.  Gicquel  se  chargea  d'en  délivrer  la  co- 
lonie. Il  parcourut  les  forêts ,  recueillit  les  plan- 
tes propres  à  faire  des  câbles  el  dn  Oin,  itettît 
les  bois,  et,  se  faisant  ingénieur,  il  finnitiniiH  avec 
le  secours  d'ouvriers  qu'il  forma  lui*niênae,  osnl 
quarante -cinq  bâtiments  de  diverses  granileun 
portant  une  ou  deux  pièces  d'artiHerie,  les  it 
monter  par  des  canonniers,  des  matdutii,  ées 
capitaines  même,  qu'il  forma  également,  el  en 
moins  d'une  année  il  eut  purgé  les  cMes  de  Java 
des  essaims  de  pirates  qui  les  inlestaicnt  A  la 
prise  de  111e,  les  Anglais  lui  firent  des  oAvs 
magnifiques  pour  le  décider  à  rester  dans  la 
pays  ;  mais  il  préCéra  aux  ricbesaes  une  capti- 
vité qui  assurait  le  repos  de  sa  conarianpe.  Aaon 
retour  de  prison  en  1814,  il  fiit  convria  aarles 
listes  de  la  marine  comme  capitaine  de  vaiaaeaa 
de  secours  ;  mais  ce  fat  pour  pea  de  temps,  cv 
U  fut  admis  à  la  retraite,  an  noia  de  jnilil 
1816,  au  moment  où  il  tcminail  l'onviaift  in- 
titole  :  Tables  comparatives  des  prîmeipmies 
dimensioms  des  bâtiments  de  çuerre/irmmçaiÊ 
et  anglais ,  de  tous  rangs ,  de  leur  mâfmrê^ 
gréement,  artillerie,  etc.,  diaprés  les  damêmi 
règlements;  avec  plusieurs  amtres  loAte  fn- 
Mites  à  «a  sysléaia  de  wkUun 
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comme  plus  convenable  quê  ceM  admêlf  aux 
bâtiments  de  guerre  français  ^  ouvrage  utile 
aux  officiers  de  la  martne  royale;  Paris, 
1K17,  ra-4^  Retiré  à  Saint-Malo,  Gioqud, 
jusqu'à  sa  mort,  oommaDda  pluaieiin  bâti- 
ments de  oomineree.  Nous  ooonaisaoBS  eoeore 
de  lai  les  ouTrages  soîTants  :  TraUé  des  Ma- 
nceuvres  courantes  et  dormantes ,  contenant 
le  çréement  des  bâtiments  marchands  de 
diffërentes  espèces ,  de  trente-quatreà  quinte 
pieds  de  largeur;  Paris,  1818,  iii-8*;  —  Lettre 
contenant  des  renseignements  importante 
sur  les  iles  de  Tristan  d*Àcunha  {Annotes 
marit.y  t.  >11I,  p.  431-433);  —  Remarques 
sur  les  iles  de  Los  ou  des  Idoles  (ibid., 
p.  7Ô9-775);  —  Instruction  sur  la  route 
d'Europe  à  Rio  de  la  PUUa^  et  sur  la  novi- 
galion  de  ce  fleuve  (  id.,  t.  XII,  p.  301-346). 

P.  LiTOT. 

Ârchitet  de  tm  marine.  -  jénnalêt  mmitimm  et  Mio* 
niales.  —  Documents  inedUi, 

*  GicQCBL  DBS  TOiJCBBS  (  Aug%ute»Ma- 
rie),  navigateur  français,  frèrt  du  précédeol, 
n<'  à  Rennes,  le  26  août  1784,  mort  à  Brest, 
le  16  janvier  1855.  11  n'avait  pas  encore  dix 
ans  lon^qu'il  fut  embarqué  comme  mousse, 
le  4  juin  1794,  sur  la  frégate  La  Gentille^  d'où 
il  passa  sur  la  flûte  La  Permet  qa*uiie  division 
anglaise  captura  dans  la  baie  de  Saint-François 
(Guadeloupe).  Sur  Le  Nestor ^  Le  Jean^Bartek 
Le  Desatjc,  où  il  servit  de  1799  à  1801,  il  purti- 
ripa  à  quatre  combats.  Après  celui  d'Algesiras, 
le  capitaine  Christy-Pallière,  coromandiyift  du 
Desatx ,  demanda  pour  loi  le  grade  d'enseigne 
de  vaisseau,  quoiqu'il  n'eût  pas  encore  dix-sepi 
ans.  Il  se  fit  encore  remarquer  sur  ce  Taissean 
lorsqu'en  février  1802,  il  fut  jelé  sur  les  lédh 
de  Picoiet  (  Saint-Domingue  ).  Il  parvint  à  en 
maintenir  la  mâture ,  dont  la  chute  sur  le  pont 
aiinit  infailliblement  causé  de  grands  malheurs. 
Nomme  enseigne  en  1803,  à  son  retour  d'une 
nouvelle  r.am|)agne,  puis  dievalier  de  la  Légion 
d'Honneur  le  â  février  1804 ,  il  soutint  sur 
L'Intrépide  les  combats  du  cap  Finistère  et  de 
Trafalgar.  Le  plus  ancien  des  officiers  restés  à 
boni  après  la  (l<^sastreuse  journée  de  Trafalgar, 
il  <lrpl<)>a  autant  d'activité  que  de  tact  et  d'é- 
nergie {>endant  les  trois  jours  qui  suivirent,  et 
parvint  a  se  faire  respecter  non-seulement  de 
l'équipage  français ,  mais  encore  des  deux  cents 
Anglais  qui  avaient  anoariné  L Intrépide,  Tout 
en  faisant  ses  efTorts  |>our  diriger  ce  Taisseau 
vers  la  ri5te  de  Cadix ,  il  sut  le  maintenir  à  flot 
pendant  la  tempête  qui  succéda  à  la  bataille,  et 
sauva  ainsi  les  trois  cents  Français  restant  à 
bord.  Son  habile  et  courageuse  conduite  en  cette 
drconstamv  lui  valut  plus  tard  une  lettre  de 
félicititions  que  les  officiers  de  V Intrépide, 
prihonniers  à  bord  du  Britannia ,  lui  adressè- 
rent en  Angleterre.  Rendu  à  la  liberté,  et  devenu 
Keiitenant  de  vaisseau  ,  il  prit  part ,  comme  se- 
cond de  la  frégate  La  Dryade,  capitaine  Raudiu, 
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an  conbil  dit  éa  Ramuiui  (  13lKfiier  1814). 
Gicquel  continua  de  naviguer  depuis  1814; 
mais  ses  services  eurent  désormais  un  candèra 
tout  différent  de  ceux  quil  avait  rendns  sons 
l'empire  ;  le  marin  combattant  fit  place  à  l'offi- 
cier rachercbant  et  appliquant  les  moyens  de 
perfectionna  les  diverses  parties  dn  service  qui 
lui  est  confié.  Commandant  en  1817  la  gabarre 
£a  loire,  expédiée  an  Sénégid,  il  prit  sur  hd de 
rester  diâs  cette  cokioie  ponr  y  recueillir  les 
malheureux  nauflragés  de  La  Méduse^  bien  que 
ses  instructions  lui  piescrivisaent  de  reveiiir 
immédiatement  en  France;  le  ministre  approovm 
cette  généreuse  désobéissance.  Aaonreloar,!!  pro- 
posa et  fit  adopter,  à  bord  des  bâtiments  de  FÉ- 
tat,  un  mode  d'installation  du  magnin  général 
qui  depuis  longtemps  y  est  devena  véglenen* 
taire.  Employé  à  terre  pendant  les  trois  annéee 
suivantes,  Il  consacra  ses  loisirs  à  l'étnde,  tra- 
duisit de  l'anglais  plusieurs  instmctioDS  nantl- 
qoes sur  les  côtes  delà  Manche  et  de  la  mer  du 
Nord ,  composa  un  long  mémoire  sur  les  cou- 
rants de  l'Atlantique ,  compléta  le  Manceumitr 
de  Bourde  de  ViUehuet,  et  inséra  dans  les  An- 
nales  maritimes  et  coloniales  les  travaux  sui- 
vants :  Lettre  sur  des  banes ,  des  vigies  et 
des  courants  inconnus  (  t  YH!  );  — >  Rentréedee 
bâtiments  de  guerre  (  ibid.  ).  M.  Tnpiirier  ayant 
répondu  à  cet  article  par  trois  kttrea  ffgpiées 
PontopMle,  et  insérées  dans  les  t  X  et  U  de 
ce  recueil,  Gicquel  répliqua  dans  ce  dernier  vo- 
lume;— Observations  sur  diverses  améHora" 
tiens  à  faire  dans  Vaccastillage  et  Vemmé' 
nagement  des  bdtivMnts  du  roi  (t  VHI)  ; — 06- 
servations  sur  le  système  actuel  de  mâture 
et  sur  la  nécessité  de  rendre  le  sgstimê  de 
mâture  supérieure  plus  marin  qu*U  n*est 
(  t.  X)  ;  —  Lettre  sur  le  plan  d'un  vaiueau  de 
80  canons  proposé  par  M.  Ltâr^  directeur 
des  construetUms  navales ,  à  Brest  (  ibid.  )• 
Plusieura  des  vues  exposées  dans  ces  divers 
écrits  ont,  plus  ou  mohispromptement,  été  mises 
en  pratique,  et  sont  ai^urdlmi  régleinentaires. 
Promu  capitaine  de  frégate  le  17  septembre 
1819,  il  fut  chargé  d'armer  et  installer  la  frégOe 
La  Jeanne  d^Arc,  construite  sur  des  plana  non- 
veaux,  et  il  fit  comme  second  de  celle  frégate, 
en  1821,  une  campagne  dans  le  Levant,  suivie 
d'une  autre  de  1822  à  1824,  aux  cMesdlSsiMipie, 
sur  Le  Cuirassier^  dont  il  était  commandant.  A 
son  retour  d'une  campagne  à  la  mer  dn  Sud, 
sur  la  galMrre  La  Moselle ,  il  ftit  nommé  capi- 
taine de  vaisseau  (1827)  et  chargé  presque  aus- 
sitôt de  faire  à  bord  du  vaisaean  rasé  La  Guer^ 
rièret  dont  le  commandement  devait  lui  être 
confié  plus  tard,  l'application  d'un  plan  d'arri- 
mage d'après  lecpiel  Uk  vaisseaux  rasés,  qui  fai- 
saient constamment  de  gnves  avaries  à  la  mer, 
pouvaient,  étant  convenablement  arrfanés,  ac- 
quérir les  meilleures  qualités  nautiques.  Gicquel 
aexposé  son  système  dans  le  t.  XLY  des  il  nnnte 
maritimes  et  coloniales ,  sous  ce  titre  :  Plan 
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tkm  des  ooTnges  de  Jacques  Bœbme,  publiée  à 
Amsterdam  en  1682.  Gichtel,  Yoolant  faire  pré- 
valoir  dans  l'Église  chrétienne  les  idées  tbéoso- 
phiqœs  et  ascétiques,  se  lia,  dans  ce  but ,  avec 
un  certain  baron  nommé  de  Weltz.  D^apiès 
Gicfatel,  ïàparole  divine,  proclamée  par  sa  nro- 
pre  bouche,  devait  être  préférée  aux  Saintes  Ecri- 
tures. Il  se  trouva,  peu  de  temps  après  son  re- 
tour dans  sa  ville  natale,  accusé  comme  un 
rêveur  dangereux;  Il  fut  mis  en  prison,  chassé 
du  barreau,  privé  du  droit  de  cité  et  exilé.  Plus 
tard,  la  municipalité  de  Ratisbonne  lui  offrit  la 
charge  de  syndic,  mais  il  la  refusa.  U  se  rendit 
en  1667  en  Hollande,  et  y  finit  ses  jours,  dans  la 
pauvreté.  Quant  à  ses  adeptes ,  on  les  vit  jus- 
qu'à nos  jours ,  quoique  peu  nombreux,  à  Ams- 
terdam ,  à  Leyde  et  en  Allemagne  même.  Us  se 
nommaient  gichieliens  îX  frères  des  anges; 
ils  se  croyaient  égaux  aux  puissances  célestes , 
soit  par  leur  célibat,  leurs  divertissements, 
leurs  contemplations ,  soit  par  leur  manière  de 
vivre,  différente  des  autres  hommes.  Les  lettres 
de  Gichtel  furent  publiées,  à  l'insu  de  l'auteur, 
par  Godefroi  Arnold,  en  1701  et  1708,  d'abord 
en  deux  puis  en  trois  volumes.  Plus  tard  il  en  pa- 
rut une  collection  complète,  en  six  volumes,  sous 
le  titre  Practische  Théosophie;  Leyde,  s 722. 

N.  KUBALSU. 

Reiobeck ,  Sur  la  vie  H  let  doctrines  de  Cicktel  ; 
BerUo ,  i7St. 

*  «IGQUBL  DBS  TOUCBKS  (  Pierre-Guil- 
laume),  navigateur  français,  né  le  20  avril  1770, 
à  Dinard  (Ule-et-Vilaine),  mort  à  Saint-Malo, 
le  17  décembre  1824.  Il  débuta  dans  la  marine, 
à  TAge  de  quatorze  ans,  par  un  voyage  à  la  côte 
de  Guinée.  S'étant  fait  remarquer  de  bonne  heure 
par  la  promptitude  et  l'exactitude  avec  lesquelles 
il  observait  et  calculait,  il  fut  choisi  en  1791  par 
d'Entrecasteaux  pour  faire  partie  de  l'expédition 
envoyée  à  la  recherche  de  La  Pérouse  (1). 
Attaché  pendant  la  campagne  à  M.  Beautemps- 
Boaupréjil  mérita  le  nom  d^habile  observateur, 
que  lui  a  donné  ce  célèbre  ingénieur  (  Traité 
de  la  Levée  des  Plans,  p.  4  ).  D'Entrecasteaux 
le  récompensa  de  son  lèle  et  de  ses  travaux 
en  donnant  son  nom  à  une  pointé  dans  le  dé- 
troit d'Entrecasteaux ,  au  su<l  de  U  terre  de 
Yan-Diemen ,  et  à  une  des  terres  qu'il  découvrit 
(  Atlas  de  ce  voyage,  feuilles  3,  4,  21  et  31  ). 
Devenu  lieutenant  de  vaisseau ,  il  fut  embarqué 
en  1800  sur  la  corvette  Le  Géographe,  faisaiit 
partie  de  l'expédition  du  capitaine  Baudin  aux 
terres  australes.  Envoyé  de  l'Ile  de  France  à 
Paris,  pour  remettre  au  ministre  des  dépêches 
du  commandant  de  l'expédition,  il  réclama  sans 
succès  l'exécution  des  promesses  qui  lui  avaient 
été  faites  avant  son  départ.  Mécontent  de  l'i 


(1)  Il  respHMaU  »■  départ  (  Brctt,  tt  «eplembre  iTfi  ) 
kt  fODctiOM  de  Mcood  pilote  a  bord  de  /«a  Beekercke. 
Il  fut  nommé  CMelcoe  le  c  février  m,  (  U  BtUudiére, 
lîelatiMi  du  f^o^açe  a  la  rrckertke  de  la  Perou$e,tU.i 
l'nri'*,  an  vm.  t.  1.  Introdnctioo,  p.  iH). 
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cueil  qu'il  avait  reçu,  il  donna  sa  démitiioo,  et 
alla  épouser  à  Sainte-Croix  de  TénériOe  une  de- 
moiselle qu'il  avait  connue  dans  set  voyagps. 
Là,  il  arma  un  bâtiment  pour  Motambîqiie ,  et 
les  suites  de  cette  campagne  le  meniârenft  à 
Buenos-Ayres,  au  moment  où  les  Anglaia  atta- 
quèrent cette  ville.  C'est  à  son  inteHigence 
et  à  son  courage  que  cette  ville  importante 
dut  son  salut  en  cette  droonstanoe.  Le  fèn  de  la 
goélette  qu'il  commandait  écrasa  les  Anglais 
quand  ils  se  présentèrent  devant  un  défilé  on  il 
s^était  erobossé.  Les  habitants ,  en  sigiM  de  gra- 
titude ,  lui  envoyèrent  un  mulet  chargé  de  pias- 
tres fortes,  et  M.  de  Linières,  goavemenr  gé- 
néral, lui  offrit  le  brevet  de  ooIqmI  avec  le  com- 
mandement d'un  régiment  Gioquel  refusa toot,  et 
n'accepta  qu'un  bua  cercle  de  Borda  dont  le 
gouverneur  hii  fit  présent  en  l'aoeompagnaiit  des 
lettres  les  plus  flatteuses.  U  était  revenu  depuis 
quelque  temps  à  Ténériflè,  lorsqu*y  arriva  le 
général  Daendeis,  cherchant  les  moyens  de  pas- 
ser à  Batavia,  dont  il  était  nommé  guovcmeur. 
Après  une  traversée  de  cent  dnq  jours»  pendant 
laquelle  il  sut  dérober  sa  mardie  aux  croiseurs 
anglais,  le  navire  américain  qnll  avait  ttébé ar- 
riva à  Batavia  sans  avoir  vu  d'autre  terre  que 
celle  de  Java,  sur  laquelle  il  atterrit  le  1**  jan- 
vier 1808,  par  une  grande  brume ,  tant  il  était 
sôrde  l'exactitude  de.ses  observations.  Le  géné- 
ral Daendeis  Payant  déterminé  à  rester  à  Java , 
le  nomma  aux  fonctions  d'adjudant-générai  de  la 
marine,  qu'il  remplit  jusqu'à  la  prise  de  Ttte  en 
1811.  Les  services  qu'il  rendit  pendant  ces  trois 
années  sont  immenses.  La  marine  hoMandaisf 
était  nulle,  les  côtes  étaient  joumeUement  dé- 
vastées par  les  pirates  de  la  Sonde  et  de  l'Ile 
Célèbes.  Gicquel  se  chargea  d'en  dâivrer  la  co- 
lonie. Il  parcourut  les  forêts,  recncOItt  les  plan- 
tes propres  à  faire  des  câbles  et  dn  liliB,  abattit 
les  bois,  et,  se  faisant  ingénieur,  ilcoMtnMI  avec 
le  secours  d'ouvriers  quil  forma  lui-mêne,  cent 
quarante -cinq  bâtiments  de  diverses  grandovs 
portant  une  ou  deux  pièces  d'artîBcrie,  les  fit 
monter  par  des  canonniers,  des  matniutii,  àes 
capitaines  même,  qu'il  forma  égalemeal,  H  m 
moins  d'une  année  il  eut  purgé  les  cdies  de  Java 
âes  essaims  de  pirates  qui  les  infestaicaL  A  la 
prise  dp  l'Ile,  les  Anglais  lui  firent  des  nOvs 
magnifiques  pour  le  décider  à  rester  dnni  la 
pays  ;  mais  il  préféra  aux  rîdietaes  um  capti- 
vité qui  assurait  le  repos  de  sa  conirience.  A  ton 
retour  de  prison  en  1814,  il  Ait  oonapria  taries 
listes  de  la  marine  comme  rnpitiinfi  de 
de  secours;  mais  ce  fût  pour  peu  de  leni| 
il  fut  admis  à  la  retraite,  au  nwia  de 
1818,  au  moment  où  il  tenninait  l'wiiiep  in- 
titule :  Tables  comparaHves  des  prtmeipmJei 
dimensioms  des  bâiitments  de  çmerre/rmmçÊiÊ 
et  anglais ,  de  tous  rangs,  de  leur  mfilfU, 
gréement,  artillerie,  etc.,  diaprés  les  éermêen 
règlements;  avec ptusieurs  usures  taèêm  rv- 
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comme  plus  convenable  qué  ceM  aduel,  aux 
bâtiments  de  guerre  français  ^  ouvrage  utUe 
aux  officiers  de  la  marine  rogale;  Parii, 
1817,  iii-4».  Retiré  à  Saiot-llâlô ,  Giequel, 
jusqu'à  sa  mort,  eonumiida  phuieiin  bâti- 
ments de  commerce.  Nous  oonoaiMoiM  eoeore 
de  lui  les  ouTrages  sniTants  :  TraiU  des  i/o- 
notuvres  courantes  et  dormantes ,  amtenant 
If  gréement  des  bdtimenis  marchands  de 
différentes  espèces ,  de  trente-quatreà  quin%e 
pieds  de  largeur;  Paris,  1818,  in-8*;  —  Lettre 
contenant  des  renseignements  impartants 
sur  les  îles  de  Tristan  d'Acunha  (Annales 
marU.,  t.  VIU,  p.  431-433);  —  Remarques 
sur  les  Ues  de  Los  ou  des  Idoles  (ifaéd., 
p.  759-775);  —  Instruction  sur  la  route 
d'Europe  à  Rio  de  la  Plata,  et  sur  la  novi- 
gadon  de  ce  fleuve  (  id.,  t.  XII,  p.  301-348). 

P.  LiTOT. 

Archives  de  lu  marine.  -  ÀnnalM  wmrUtmm  ei  colo- 
niâtes.  —  Documents  inédits. 

*  GICQCBL    DBS  TOIJGHBS  (  AUÇUSte-Ma- 

rie),  navigateur  français,  frèrt  du  précédent , 
nt*  à  Rennes ,  le  26  août  1784,  mort  à  Brest, 
le  16  janvier  1855.  11  n*a¥ait  pas  «acore  dix 
ans  lorsqu'il  fut  embarqué  comme  mousse, 
le  4  juin  1794,  sur  la  frégate  La  Gentille^  d'où 
il  passa  sur  la  flûte  La  Ferme,  qa*uiie  dirisîoo 
anglaise  captura  dans  la  baie  de  Saint-François 
(Gua<leloope).  Sur  Le  Nestor,  Le  Jean^Bartei 
Le  Desatx,  où  il  servit  de  1799  à  1801,  il  parti- 
ripa  à  quatre  combats.  Après  celui  d'AJgesiras, 
le  capitaine  Christy-Pallière,  commandant  do 
Desatx ,  demanda  pour  lui  le  grade  d'enseigne 
de  vaisseau,  quoiqu'il  n'eût  pas  encore  dix-sepi 
ans.  Il  se  fit  encore  remarquer  sur  œ  vaissean 
lorsqu'en  février  1802,  il  fut  jeté  sur  les  redis 
de  Picolet  (  Saint-Domingue  ).  Il  parvint  à  en 
maintenir  la  mâture ,  dont  la  cbute  sur  le  pont 
aiinit  iolailliblement  causé  de  grands  malheurs. 
Nomn)^  enseigne  en  1803,  à  son  retour  d'une 
noiivplle  cam|)agne ,  puis  chevalier  de  la  Légion 
d'Honneur  le  ;>  février  1804 ,  il  soutint  sur 
L'Intrépide  les  combats  du  cap  Finistère  et  de 
Trafalgar.  Le  plus  ancien  des  ofliciers  restés  à 
boni  après  la  di^sastreuse  journée  de  Trafalgar, 
il  déploya  autant  d'activité  que  de  tact  et  d'é- 
nergie {tendant  les  trois  jours  qui  suivirent,  et 
parvint  a  se  faire  respecter  non-seulement  de 
l'équipage  français ,  mais  encore  des  deux  cents 
Anglais  qui  avaient  amariné  V Intrépide,  Tout 
en  faisant  ses  efTorts  pour  diriger  ce  Talssean 
vers  la  vC^i^*  de  Cadix ,  il  sut  le  maintenir  à  flot 
pendant  la  tempête  qui  succéda  à  la  tKitaiUe,  et 
sauva  ainsi  les  trois  cents  Français  restant  à 
bord.  Son  habile  et  courageuse  conduite  en  cette 
circonstanc4'  lui  valut  plus  tard  une  lettre  de 
félicitations  que  les  ofliciers  de  V Intrépide , 
prisonniers  à  bord  du  Britannia ,  lui  adressè- 
rent en  Angleterre.  Rendu  à  la  liberté,  et  devenu 
Kentenant  de  vaisseau  ,  il  prit  part ,  comme  se- 
cond de  la  frégate  La  Dryade,  capitaine  Baiidin, 


08 


an  eoinbtl  dit  da  Rmmulut  (  13  Mfrier  isfi). 
Gicqud  continua  de  naTigner  dqiuis  1814; 
mais  ses  senrices  eurent  déscmais  un  eanclèrê 
tout  différent  de  ceux  qu'y  avait  rendoi  am» 
l'empire  ;  le  marin  combattant  fit  place  à  TolB- 
der  rechercbant  et  appliquant  les  moiyens  de 
perfectionner  les  diTerses  parties  du  service  qui 
lui  est  confié.  Ck>mmandant  en  1817  la  gabarre 
Xai;oire.  expédiée  an  Sénégd,  fl  prit  sur  loi  de 
rester  dMs  cette  cokxiie  pour  y  recueillir  les 
malheureux  nanfi«gés  de  La  Méduu^  bien  que 
ses  instructions  lui  prescrivisaent  de  reveidr 
Imroécfiatenient  en  Fnnee;  le  ministre  appronva 
cette  généreuse désobéisaaBce.  Asonreloiir,!!  pro- 
posa et  fit  adopter,  à  bord  des  bâtinienfs  de  FÉ- 
tat,  un  mode  d'Installation  du  micMiB  général 
qui  depuis  longtemps  y  est  devenu  ré|jtoinen- 
taire.  Employé  à  terre  pendant  les  trois  années 
suivantes,  il  consacra  ses  loisirs  à  l'étude,  tra- 
duisit de  l'angfais  plusieurs  instmclioiis  nanti* 
qnessur  les  côtes  de  la  Manche  et  de  la  mer  dn 
Nord,  composa  un  long  mémoire  sur  les  cou- 
rants de  l'Atlantique,  compléta  le  Jfonceicvfitr 
de  Bourde  de  Villehuet,  et  inséra  dans  les  An- 
nales maritimes  et  coloniales  les  travaux  sui- 
vants :  Lettre  sur  des  bancs ,  des  vig^  et 
des  courants  inconnus  (  t  YHl  );— -  Rentréadtê 
bâtiments  de  guerre  (  ibid.  ).  M.  Tupiiier  ayant 
répondu  à  cet  article  par  troia  lettres  stgpées 
FontopHle,  et  insérées  dans  les  t  X  et  XII  de 
ce  recueil,  Gicquel  répliqua  dans  ce  dernier  vo- 
lume;— Observations  sur  diverses  améliora^ 
lions  à  faire  dans  Vaccastillage  et  Vemmé- 
nagement  des  bâtiments  du  roi  (t  VHI)  ; — Ofr- 
servations  sur  le  système  actuel  de  mdiure 
et  sur  la  nécessité  de  rendre  le  système  de 
mâture  supérieure  plus  marin  gu*U  n*est 
(  t.  X)  ;  —  Lettre  sur  le  plan  d'un  vaisseau  de 
80  canons  proposé  par  M.  Uàr^  directeur 
des  constructions  navates ,  à  Brest  (  ibid.  )• 
Plusieurs  des  vues  exposées  dios  ces  divers 
écrits  ont,  plus  ou  mofaispromptement,  été  mises 
en  pratique,  et  sont  aiyourdlmi  réglementaires. 
Promu  capitaine  de  frégate  le  17  septembre 
1819,  il  fut  chargé  d'armer  et  installer  la  frégate 
La  Jeanne  d^Arc,  construite  sur  des  plans  non- 
veaux,  et  il  fit  comme  second  de  cette  firégrte, 
en  1821,  une  campagne  dans  le  Levant,  suivie 
d'une  autre  de  1822  à  1824,  aux  oMesd'Espa^ie, 
sur  Le  Cuirassier^  dont  U  était  eoinmaiidant.  A 
son  retour  d'une  campagne  à  la  mer  du  Sud, 
sur  la  gabarre  La  Moselle ,  fl  Ait  nommé  cipi- 
laine  de  vaisseau  (1827)  et  chaigé  presque  aus- 
sitôt de  fiyre  à  bord  du  vaisseau  rasé  La  Guer^ 
rièrCt  dont  le  commandement  devait  lui  être 
confié  plus  tard,  l'application  d'un  plan  d'arri- 
mage d'après  kqœi  h»  vaisseaux  rasés,  qui  fai- 
saient constamment  de  graves  avaries  à  la  mer, 
pouvaient,  étant  convenablement  arrimés,  ac- 
quérir les  meilleures  qualités  nautiques.  Gicquel 
a  exposé  son  système  dans  le  t.  XLYdesiliina^ 
maritimes  et  coloniales ,  sous  ce  titre  :  Plan 
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qm^  à  bord  de  la  frégate  La  Guerrière ,  en 
vertu  de  la  tkpéehe  minMérielle  du  24  jojh- 
vter  1828,  arec  une  planche.  Armé  et  com- 
maiHlé  par  loi  en  J831,  ee  Taisseau  se  troova 
|M)«8é<ier  les  qualités  qu'il  lui  a^ait  reconmies.  La 
gaerrt  ne  semblant  pas  deroir  éclater,  La  Guer- 
rière fut  désarmée  et  son  commandant  nommé 
au  poste  de  directeur  ^es  mouvements  du  port 
<le  Brest,  qnll  n'aeeepta  que  pour  deux  ou  trois 
ans  au  plus ,  en  disant  quil  ne  voulait  pas  re- 
noncer à  la  naTÎgatlon ,  et  que  si  la  guerre  do- 
tait avoir  Heu ,  il  préférerait  conserver  leeom- 
mandement  de  la  Gaemère.  Quoi  qoll  m  soit 
de  cette  déclaration  et  de  b  demande  d'un  com- 
mandement h  la  mer,  par  M  réitérée  quinie  fois 
de  1832  à  1841,  il  fut  maintenu  dans  ce  poste, 
par  la  raison,  très-fondée  du  reste ,  que  par  son 
habile ,  intègre  et  active  direction  du  service 
complexe  dont  il  était  chance,  il  rendait  d'aussi 
gramis  services  que  s'H  eût  été  embarqué  ;  et 
quand  il  invo<{ua  ces  services  pour  justifier  ses 
droits  à  une  |iositîon  hiérarchique  plus  étevée, 
le  défaut  de  service  à  la  mer  lui  fut  réglemen- 
tairement opposé  comme  obstacle  à  Tadmission 
de  sa  demande.  Lorsqu'il  fnt  admis  à  la  retraite, 
en  1845,  il  comptait  cinquante  années  de  service, 
flont  quatorze  à  la  direction  do  port  de  Brest , 
où  il  avait  maniué  sou  passage  par  l'organisation 
des  gabiers  de  port ,  des  pompiers  et  du  mate- 
riel  d'incendie.  Dans  l'exenice  de  res  fonctions, 
il  rédigea  en  outre  un  travail  déterminant  la 
force  de  toutes  les  parties  do  gréement,  et  un 
autre  é<iuivalant  pour  la  voilure.  Le  premier  a 
stîrvi  de  base  au  règlement  actuel  sur  rette 
partie  de  Parmement  des  bâtiments  de  la  flotte . 
jus(]ue  alors  ox<'>cutée  différemment  dans  chaque 
|H)rt;  par  le  second,  il  a  fait  supprimer  l'échan- 
crure  sur  le  cAte  des  voiles,  qui  s'orientent  inli- 
niment  mieux  et  ne  font  plus  le  sac.  Il  fit  aussi 
régler  d'une  manière  uniforme  les  dimensions , 
variables  selon  les  ports,  des  pavillons  natio- 
naux et  étrangers,  et  il  parvint,  non  sans  peine, 
à  obtenir  de  grandes  améliorations  dans  Tépu- 
ntioii  du  chauTre  et  te  blanchissage  des  toiles. 
Aiitiiié,  dans  sa  retraite,  de  la  même  sollicitufte 
|K»ur  ta  marine  que  quand  il  la  servait  «ctive- 
ment,  il  a  poMie  dans  te  t.  C  des  Annales 
mantimes  et  roloninfes  une  Lettre  contenant 
In  rectificntinn  de  plmieur%  erreurs  commises 
par  M.  Thierx  dans  son  Hist(»ire  du  Consulat 
et  de  PKmpire  nu  sujet  de  la  bataille  de  Tra- 
fafgar.  Dans  le  r«>urs  «te  sa  longue  carrière ,  il 
avait  accompli  maints  ades  de  dévouement  at- 
testant son  humanité;  nous  ne  ritenms  que  le 
suivant.  Vn  homme  de  V Infrvptde  vi^ni  tombé 
à  la  mer,  le  12  jnillef  1805,  par  un  gn»s  temps, 
il  n'Iiésita  pas  k  se  jeter  <ur-1e-cliamp  dans  nn 
frêle  canoty  et  parvint,  apré^  bien  des  eflnris 
qui  mirent  plus  d'une  fois  sa  vie  t*n  dineer.  à 
sauver  le  malheureux  matelot .  nageant  de|iuis 
une  heure  et  demie.  P.  Levor. 


jirûhica  de  la  wtarinê.  -  Aimmên  mmrUiwm  H  c»- 
toniaUi.  —  Documu-nti  inedUs. 

«lÉ  (  Pierre  ok  houjct,  dit  de),  marérbal  «la 
France,  ne  au  milieu  du  quinôème  siècle,  en 
Bretagne,  mort  le  22  avril  1513.  11  quitta  son 
pays  natal  ver»  1470,  el  vint  à  U  coof  du  rai 
Loals  )U,  dont  il  gagna  In  confiance.  Maréclial  da 
France  cinq  années  après,  il  commandait  dMS 
la  Flandre  en  1479,  kirs  de  la  rupture  de  ta  tiéva 
entre  te  roi  et  Maxiiuilien  d'Autrielie.  A|iite  la 
mort  de  Lo«iis  XI ,  on  le  voit  encore  chargé  de 
protéger  tea  frontières  de  la  Picardie  cmitre  les 
Autriclnens.  11  aoaompagna  Cliariea  VIU  d^ 
son  expédition  d'iUlte,  et  «  menait  l'avant-nvde 
à  b  batailte  de  Fomoue,  où  il  fit  fort  bten  aeion 
aucuns  et  sekm  autres  non^  d'autant  que,  cepen- 
dant que  tous  k's  antres  moient  len  enupa,  I 
s'amusa  toufiMirs  à  tenir  son  net  coy  (  Bran^ 
tàme  (1))  ».  Ce  fut  lui  qui  délivra  le  duc  d'Or- 
léans ,  alors  aésiégé  dans  Xovarre  el  ae  soute- 
nant à  peine  '<  avec  gens  tous  pressés  de  fium 
et  de  malailte  ».  U  se  inootraii  du  resta  hsnme 
de  goAt  et  ami  des  arts;  et  quand  il  rtvint  en 
Italie  à  la  suite  de  Louis  Xll,  en  U99,  il  obtint 
de  la  seigneurie  de  Florence  neuf  bustes,  sept 
en  martM'c  et  deux  sn  bronze,  parmi  lesquels 
s'en  trouvait  un  de  Cliarleiuagne.  On  eouaandn 
même  pour  lui  une  statue  de  Uavi«i  (2>  à  M»* 
cbel-Ange.  Louis  XII  le  fit  Honvemeur  d*Anften^ 
lieutenant  général  en  Bretagne»  clief  du  awscil 
en  l'absence  du  cardinal  d'Amboise,  et  lui  oonfia 
l'éducation  du  jeune  François,  comte  d'An^ou- 
léine ,  héritier  de  la  couronne.  Nais  il  perdit  loot 
crédit  à  la  cour  lorsque,  pendant  une  maladie 
grave  «lont  lut  atteint  te  roi ,  il  fit  de  sn  propre 
autorité  arrêter  et  conduire  à  Saunsur  da  lin- 
teaux que  la  reine  envo)dit  à  .Nantes  clMUnés  de 
ses  plus  précieux  elfels  (lâ04».  Louis  XII  iHn- 
bli,  cdkH»,  «  princesse  fort  prompte  à  In  vc»- 
gesnce  •,  «lemanda  la  punitinn  du  assrcchal,  et 
le  9  te«  rien  ;>U5  le  pariement  de  Toulouse  le  con- 
damna, n*in  pour  crime  de  tese-m^iesté,  ooainm 
te  voulait  la  reine ,  mais  «  pour  repantiuns  de 
quelques  excès  et  pour  a* rtaines  csusns  et  cn«si- 
derstioos  » ,  root*  vagues  qui  prouvaietrt  dans 
ses  juges  une  Cèibte  crojranoe  a  sa  cnipsfaililé. 
Louise  «te  Savote,  nsère  de  François,  a  l*i 
gation  de  laqueUe  il  avait  agi  dans  oetle  d 


^f  UiT  vnèmt  ^rrif  aln .  dam  on  pawav»  hiéSIt  4«e 
«npnintoiM  a  IVdltloa  dr  ke«  (Kavm  prrpifw 
BMtotkequÊ  Elifntrtemm^ ,  vrafe  ain»!  tiic  de»  ; 
iie  te%  rnn^mh  a  «rite  orca^lon  :  •  (  enr  qut  le  u 
erruifr  dtgfnt  que  r>ttn%t  Mm  fmiei  de  érmfvrrr 

ferme  a  mode  du  wrotirs  pomr  te  porttr  a 

vùtl  t  aurutt  beâoing.  rt  d'uMiant  rm  ettonmer  Temi^mÊi, 
ne  pournnt  penêer  «•»  1/  éonmerott.  .M  en  detrwgt-U 
pomritint  m  deshander  la  mnj/Hé  et  PmiÈtre  fmréii' 
de  /Nf  i\  in$  aroMi  ri-M  pimttemrg  priili  r^tSmÊm 
fa§re  de  mtesmvs,  ttvt  eitranorrâ  f««  «lr«  uoêtrwM,* 
en  aitrguer'it  plun'  "n  er^mplrt;  moli  r*  iem  tmr 
amtre  êmhjet.  •     %rt.  ua  mirrrlul  ijp  GIr.  j 

(t'Crtie  IreUe  «Ulur.  doal  Ir  l.««frr  erott 
iior  r«iiuK^  .rut  lut  wrt  M^illicurrui.  Apffvsia 
tji-  Gi** ,  on  ij  r-iiiii  a  aobertrt  { tof  ca  M  aoa)  :  «c  é^ 
pals  roB  ■  perda  m  tracrt 
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iMKT,  raktBdoMUi.  il  «il  élill  fort  «ntumiK; 
rt  ^^^^t  A'Hle  qa'il  dH  lAor»  :  «  Si  j'teTait  UÊJmn 
s4-ni  irtfti  comme  j'ai  teni  Madame,  je  &*••- 
rt)is  paii  Rraml  eoropte  à  imAie  afwèt  Ma  mort.  •• 
Iji  veH«  de  t«  iaffenent,  il  lU  flMfwndu  poM* 
cinq  aoft  de  se»  foadiaBS  de  oiaréotel ,  dëpMÎHé 
de  se*  aotres  dignités  el  ramfdMé  |Mr  ArtM  de 
(kmffieraiiptt  du  jeMW  pitow  dMt  tl  dlripetit 
rfdiiratMm.  11  ^a  t'^tobKr  daMaiNi  château  d« 
Vff({er,eiitre  A119BI1  et  La  Flèobe»  et  ae  oaMoia 
eu  eiDbeUiaRaat  aa  retraite.  Les  (rfèoea  de  son 
prucèt  mat  oooaervéet  à  ta  Bifciolhè^oe  impé- 
rialr ,  defwrteBieiit  dea  aoMMcriU,  b*  83§7. 

Loaia  Lmmnw. 

nraoK^mr ,  tiM.  4et  çrmnêê  Cmpitmiim,  «ft.  #3tf.  *- 
PT.tHpK  éc  Conéor»,  Mtmairm»  c^  XVII.  •  Tmkiêam 
du  régne  dr  IjouU  XH,  dans  U  MlkcikNl  Prtltot ,  t—  «é- 
rif,  l.  XV,  p.  65-S6.  —  Uate,  CorUiyTio  iMedUo  d'>#rflslf 
drti«^/i  XIV,\V.XVI.tll»p.  «. -irfWteiMWai/WWi- 
rot*,  t.  i,  p.  4»  *».  -  l*tf*aM,  gwrtH*—  ^  *• 
>r»infr,  Ubic»,  au  mot  Ferçer  {du), 

«iEDROT€  (  /fomiMiM^rèadMa»  priBoa),  «é** 
néml  |>ok>naiA,  né  à  f^niaka  (fitiHiaaie),  k 
7  ffvrier  1760,  mort  à  Varsovie,  te  19  oclolMra 
iK2i.  Kn  l7Gà,  U  s'enrôta  daas  TinfaBlerie  po- 
lont>-lithuanit>iuie ,  et  à  T^poque  de  ta  coalédéra- 
tioii  de  liar  (17AH- 1773),  il  combattit  contra  taa 
Ku«M'»,  d  abord  tous  Kaaiinir  i^utaaài,  et  ploa 
tard  sous  Mtchcl-Kaaiirar  Ogmiû ,  ffigad-génAfal 
iW  Lithuaiiie.  Il  se  distÎBgiia  aat  oorobaU  de 
(;nM)iio,  d«*  .Mokzadz  et  de  Beadatea.  En  17(14,  il 
lut  noiiinie  nonce  ou  député  à  ta  Diète  de  Grodao. 
Yjï  \  lii'ï,  en  qualité  <le  Heoéral  m^jor,  il  combattit 
les  HiisM's  qui  eavabirent  ta  Pologne  pour  ren- 
verser la  cooAtitution  du  3  mai  1791,  parce 
qu'elle  devait  régénérer  ce  pays  et  ta  soustraire  à 
ta  tatale  iulliienoe  du  cabinet  de  Samt-Pélers- 
iMMin;.  Kn  1794,  lursqoe  Kosduszko  fut  nommé 
dictateur,  le  ^(enéral  Giedroyc  fut  l'un  des  pre- 
miers a  4  oinbattre  les  Russe»  en  Litbuanie,  d'a- 
bord a  lewié,  entre  Kowno  et  Wilna,  ensuite  à 
Salat>,  vers  les  froolières  de  Kourlande,  où,  ta 
29  juillet  179«,  il  ;;agna  la  liataille  qui  lui  valut 
le  lirade  de  lieutenant  général,  une  bague  d'boo- 
neur  |H)rtant  l'inscription  :  La  patrie  à  son  dé- 
Jcnscur.  (  t  l'autorisation  de  former  un  nouveau 
refsit lient  |M»rtant  le  nom  de  régiment  de  SakUyt 
avec,  la  iarulte  de  nommer  lui-même  les  officiers. 
Plus  tard  W  ^«>neral  (>iefiroyc  se  distingua  à 
c;r(Hlno.  a  kuti^ovN ,  et  combattit  à  Praga.  Fait 
priMuinier  de  guerre  par  SouvarofT,  il  recouvra 
sa  lilxTte,  et  ^  rendit  en  1796  en  France,  qu'il 
quitta  l)ieiit(')t  ;  >e  trou\ant  à  Dresde,  les  patriotes 
polonai.s  lui  oli rirent  le  c-ominandement  des  lé- 
gions |H>l«>nai>eii  qui  devaient  m*,  former  soit  ea 
France,  M»it  en  Italie  ;  mais  Giedroyc  déclina  cet 
bonneur,  et  aida  lui-même  a  nommer  à  ce  com- 
inandetnent  le  gênerai  J.-U.  Dumbrowski,  qui 
justitia  |»ie)neiiient  la  conliance  de  ses  coiopn- 
triotes.  (fitNlrove,  retiré  dans  ses  terres  en  Sa- 
roogitie ,  re|»arut  sur  la  s^xMie  politi4|ue  en  1812. 
Apres  l'entrée  .le  Na|N)l*i>H  T'^a  Wilna,  Giedroyc 
fut  nomme  g<^neial  ins|Hx:teur  el  organisateur  des 
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■JMiiniayrti.  ffatiat  te  tdé- 

reteaite  de  MaslM,  «^pdtta  WIIm^ 
ta  tMe  daa  débite  de  aes  aoUtats»  dnawMt  te  Nié. 
mea  et  te  Vlttete;  nais  à  Sierakow  i  M  M 
priacMMr  «v«c  mb  iita  Joaeidi  (  wlégnés  à  Ar- 
kèan|N«  ite  ne  MfnrareBt  en  RalCi^  qu'à  te 
pafaL  de  Idii.  Giedraye  fht  iiaaamé  à  VaiiBtte 
maBibrc  da  eomMé,  diai^éd'BBe  BMveite  m§ik- 
BlaaiiaBderanBéayoteBialtie»souatesBffireadu 
prHM-dBC  OaMÉaBite  Paviovilacli* 

Giedroyc  a  laissé  dewi  Ite  «t  daux  ttks.  L'WBé 
ait  roftiêt  de  l'articite  saitant  U  cadol  Oaiw • 
tmmiim^hgm»ér>9-Jmlim  {mé  è  Batiiw»  cb  U- 
IteMBte,  le  1**  mal  tê9^  mort  4  Varaa%'ta»  ta 
16  avril  1644),  fntdMmMten  de  reaf^pcreHr  Ni- 
calas  «t  vica-diractear  da  radmiatefiatiaBjtteié- 
rale  d«  reyaaaaede  Potepa.  —  La  llte  alaéadn 
général  Giadroyc ,  ta  princesse  Cim^OMfe-Aose 
Ftançai$e  (née à  Varsovte,  ta  l*'  lévrier  1793) 
damedB  patate  de  llmpéralrtea  Jccéphtee,  vtt 
anjoanlTMil  retirée  à  Paris.  QaaBt  à  te  acouade 
filte»  aaf»  RsinmafrRsoGa  (Madame  de)» 

U  Coainio. 

Mmt  ■•!  éê  F^nvtH»  ée  «oli  ac  sot.  tssi, 

«iBMi^Tc  (  JiMtfk  '  fVafipoéf  -  Xaaier, 
prince),  féBéni  paloBait ,  fite  de  Romoahl  Gie- 
droyc, Bé  à  Steeac  (Litlwame).  te  3  décembre 
1767,  mortaax  TarBca,  près  P^urte»  te  33  mai 
ISU.  Il  entra  cb  1607  dans  te  I*'  féf^aaaat  des 
chevan-légsrs  pateBate  de  te  ^pria  in^iériate. 
Lieuteaaat  en  accoad  ea  1606,  et  liealeBant  ea 
premier  l'année  suivcate,  il  6t  les  canapagaes 
d'Espagae  et  d'Aatriche.  Élevé  aa  grade  de  ca- 
pitaine a4iadaat*mi4or,  Il  commença,  daas  ce 
grade,  ta  guerre  de  Rasate,  eatra  à  Wllaa  à  ta 
auite  de  l'empereur  (1613)»  et  reaiit  tes  plaa 
grands  services  à  son  père,  que  NapoléOB  vomit 
de  nommer  organisateur  et  oomraandaat  général 
de  Tannée  polonaise  formée  en  Litbuanie.  Fait 
prisonnier,  avec  son  père ,  à  te  suite  d'un  combat 
qu'ita  durent  soutenir  (  13  février  1613)  à  Stera- 
kow,  ita  forent  coaduito  à  Méaèae ,  au  bord  de 
ta  mer  Btancbe,  sous  ta  clercte  poteire,  dans 
le  pays  des  Samoiièdes.  Rendu  à  te  libellé  par 
ordre  de  l'empereur  Alexandre  (1614),  et  ne  vou- 
lant pas  s'enrôler  dans  l'armée  polonatee  imnée 
sous  l'autorite  raaae^  Joseph  Giedroyc  npartit 
pour  te  France,  où  Â  arriva  aa  BMMBeBt  dn  re- 
tour de  Napoléon  de  l'Ite  d*Elbe.  RapreBaat  alors 
son  grade  d'adjudant  commaBdant  à  rétet-nM\ior 
de  l'emperenr,  il  cembattit  à  Waterloo,  et  suivit 
Tarroée  firtnçaisa  sur  te  Loire.  Reatré  en  Poto- 
gne,  et  reftuaBt,  ea  sa  qualite  d'ottder  françato, 
de  prêter  te  sermeat  de  fidéUte  qaa  l'emperear 
Nicotea  exigeait  de  lof,  il  Ait  jete  dans  un  ca- 
cbot,  puis  ennroyé  en  Sibérie  aa  moment  où  ta 
révolution  do  Pologne  éctato.  Soit  qu'on  espérât 
que  les  roanvata  traitements  qu'il  allait  avoir  à 
soufTrir  de  ta  peuplade  demi-sauvage  de  Zirana , 
jointe  aux  quatorze  blessures  qu'il  avait  reçues 
au  service  de  la  France ,  ne  larderaient  pas  à 
causer  sa  mort ,  soit  qu'on  voulût  taire  perdre 
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d'arrimage  pour  lês  vatÊSêoux  rasét,  (tppli- 
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tiné  à  bord  de  la  frégate  La  Guerrière ,  en 
vertu  de  la  dépêche  ministérielle  du  24  jatt- 
vier  \$7»,  avec  une  planche.  Aimé  et  com- 
maiHlé  par  lui  en  1031,  ee  vaisseau  se  trooTa 
|K>s8éder  les  qualités  qu'il  lui  avait  reooiMiies.  La 
guerre  ne  semUaiit  |mui  deroir  éclater,  Fm  Guer- 
rière Tut  désarmée  et  son  commandant  nommé 
au  poste  de  directeur -des  mouvements  dn  port 
de  Un*st,  qnll  n'aeeepta  que  pour  deux  oo  trois 
ans  au  plus ,  en  disant  quil  ne  voulait  pas  re- 
noncer à  la  navigation ,  et  que  si  la  guerre  de- 
Tait  avoir  Heu ,  H  préférerait  conserver  le  eom- 
manlemmt  de  la  Guemère.  Quoi  qu'il  «■  soit 
de  cette  déclaration  et  de  b  demande  d*nn  com- 
mandement à  la  mer,  par  Kri  réitérée  quinie  fois 
de  183^  à  1841,  il  fut  inainlenn  dans  ce  poste, 
par  la  raison,  très-fondée  du  reste ,  que  par  son 
habile ,  intègre  et  active  direction  du  service 
complexe  dont  il  était  chargé,  il  rendait  d'aussi 
grands  services  que  sH  eût  été  embarqué  ;  et 
quand  il  invo<ioa  ces  services  pour  justi6er  ses 
droits  à  une  position  hiérarchique  plus  élevée, 
le  défaut  de  service  à  la  mer  lui  (ùi  réglemen- 
tairement oppose  comme  obstacle  à  l'admission 
de  sa  demando.  Lorsqu'il  fut  admis  à  la  retraite, 
en  1845,  il  comptait  cinquante  années  de  service, 
<k>nt  quatorze  à  la  direction  do  port  de  Brest , 
où  il  avait  man|ué  sou  |iassage  (wr  l'organisation 
des  gabiers  dt*  port ,  des  pompiers  et  do  maté- 
riel d'incendie.  Dans  IVxen-ire  de  ces  fonctions, 
il  rédigea  en  outre  un  travail  iletemiinant  la 
force  de  toutes  les  |Mrties  du  grt*ement,  et  un 
autre  i^|uivalant  pour  la  voilure.  Le  premier  a 
S4^rvi  de  base  au  règlement  actuel  sur  cette 
parlio  de  l'armement  d(*s  bAtimenIs  de  la  flotte, 
jusque  alors  exécutée  différemment  «ians  chaque 
l»ort;  |Kir  It*  second,  il  a  fait  supprimer  l'èchan- 
crunr  sur  le  rAte  des  voiles,  qui  s  orientent  infi- 
niment mieux  et  ne  font  plus  le  sac.  Il  fit  aussi 
régler  d'une  manière  uniforme  les  dimensions , 
variables  selon  les  ports,  des  pavillons  natio- 
naux et  étrangers,  et  il  parvint,  non  sans  peine, 
à  obtenir  <le  grandes  améliorations  dans  Tepn- 
rnti«>ii  du  chanvre  et  le  blanchissage  des  toiles. 
Animé,  dans  sa  retraite,  de  la  même  s(»llicitude 
|K)ur  la  marine  quo  quand  il  la  servait  active- 
rn<*nt,  il  a  puMii*  dans  le  t.  C  des  Annales 
mftrifimrs  et  n)hwnles  une  Mtre  contenant 
In  rrcti/rntinn  de  pfusieurs  erreurs  commiteâ 
par  .H.  rhierx  dans  son  Histoire  du  Consulat 
et  de  rK.mpin*  nu  sujet  de  la  htif aille  de  Tra- 
falgar.  Dans  le  e«nirs  <le  sa  longue  carrière ,  il 
avait  accompli  maints  artes  de  devouefnent  at- 
testant son  humanité;  nous  ne  (itérons  ipie  le 
suivant.  Un  homme  fie  l'IntrvptdeviAni  tombé 
à  la  mer,  le  12  jnillrt  IK05,  par  un  gn>s  temps, 
il  n'Iiésiti  pas  à  se  joter  <ur-1e-cbamp  dans  xm 
frêle  canot  y  et  parvint,  apre<  bien  des  efforts 
qui  mirent  plus  dum*  foi*»  sa  vi**  en  'taiieer.  a 
sauvrr  le  malheureux  matelot .  nageant  dqiuis 
une  heure  et  demie.  P.  Levot. 


toniaies.  —  Dccwnrnts  ineditt. 

«lé  (  Pierre  m.  Roman,  dit  ne),  marérbal  «la 
France,  ne  au  milieu  du  quiniième  siècle,  en 
Bretagne,  mort  le  22  avril  1613.  U  quitte  san 
pays  natal  vers  1470,  el  vint  à  In  oour  du  rai 
Louis  XI,  riont  il  gagna  la  confiance.  Marédial  da 
France  cinq  années  après,  il  commandait  dans 
la  Flandre  en  1479,  lors  de  la  rupture  de  la  trêve 
entre  le  roi  et  Maxiiiiilien  d'Antriclie.  A^ite  la 
mort  de  Lo«iis  XI ,  on  le  voit  encore  ehaqié  de 
protéger  les  frontières  de  la  Picardie  cmUto  kt 
Aatrickiens.  Il  aceompagna  Cliarles  VIU  d^ 
son  expédition  d'Italie,  et  «  menait  l'avant  pirJe 
h  la  bataUle  de  Fornoue,  ou  il  fit  fort  bies  «elna 
aucuns  et  selon  autres  non,  d'autant  qne»  «bra- 
dant que  tous  k*s  antre»  rnoient  len  eeape»  I 
s'amusa  toufours  à  tenir  son  net  coy  (  Aron- 
lôme  (1))  ».  Ce  fut  lui  qui  délivra  le  duc  d'Or- 
léans ,  alors  U4(ié)4é  dans  Novarre  el  se  soute- 
nant à  peine  •<  avec  gens  tous  presaée  de  inm 
et  de  malailie  ».  U  se  montrait  du  reste  hemme 
de  goût  et  ami  des  arU;  et  <|uand  tt  revint  em 
Italie  a  la  suite  de  Louis  XII,  en  1499»  il  obtint 
de  la  seigneurie  de  Florence  nenf  bnelcs»  sept 
en  marbre  et  deux  en  bronze,  parmi  leaqueft* 
s'en  trouvait  un  de  Cliarletoagne.  On  eowaiandn 
même  pour  liii  une  statue  de  Uavi«i  (2)  4  M»- 
chel-Ange.  Louis  XII  le  lit  ffonverneur  d'Anfgen^ 
lieutenant  général  en  Bretagne,  chef  du  tonacil 
en  l'abieuce  du  cardinal  d'Amboise,  et  lui  coniia 
l'éducation  du  jeune  François,  comte  d'Angoo- 
lème,  héritier  de  la  couronne.  Mais  il  perdit  tout 
crédit  à  la  cour  lorsque,  pendant  une  maladie 
grave  ilont  fat  atteint  le  roi,  il  fit  de  sa  propR 
autorité  arrêter  et  conduire  à  Sannaur  des  bn- 
teaux  que  la  nmk*  envo>ait  à  Nantes  dmriieade 
ses  plus  précieux  efleU  (Iâ04/.  Louis  XII  i«tn- 
Ui,  cell«H»,  «  princesse  fort  promiite  à  In  vm- 
geance  >,  ilemanda  U  punitien  du  maredinl,  et 
le  9  fe\  rier  1  oui,  le  parlement  de  Touhwse  le  eoM- 
damna,  non  pour  crime  de  lèiie-mi^eslé,  eommn 
le  voulait  la  relue ,  mais  «  pour  rrpsratiuna  de 
quelques  excès  el  pour  certaines  causes  et 
dérations  » ,  mots  vagues  qui  prouvaieat 
ses  juges  une  faible  enjèaot  à  sa  i^p«Hiftf 
Louise  lie  Savoie,  mère  de  François,  a  l*in8tf- 
gatjon  de  laquelle  il  avait  f^  dans  oetle  di 


*.t y  Ir  inear  ^rriTiln .  dim  on  . 
«DpriinloiH  a  l'edltloD  dr  %ek  UÊavm  prrpMre* 
BMiotkeqmt  Elzertnemm^ ,  vcofe  ma%k  liât  àt% . 
^^  t^  cnn^int»  «  r^ti*  iicca^ion  :  •  (  eur  f  ■■  /r  u 
exenafr  4%$fnt  qmr  rVjTnif  Mm  fmiri  ée  érmrurtr 
fertnf  a  moéê  H«  tentmrt  ptmr  le  parttr  m  té 

ptf  li  f  tfMroif  Uioing,  rt  d'untaut  m  estonmer  te* . 

ne  pouvant  ptnMer  r.û  if  éotaterott.    ^%  ru  deàrwgt'^ 

ptmrittnt  rn  detNinilrr  ht  mnj/fiê  et  r«afr 

de  /My.  iV<i»fl<ir«iu  i^n  pèmaemr» ^rÊmdi 

/agre  Ur  mtetut'  i ,  l-int  eUrauorr»  qiÊ»  ée* 

m  nttfçmer-ti  pluif  .Tt  rrimpht,  mais  ce  trm  âmr  hi 

ftwtre  gmbirt.  •     Art.  a*  mirrrhal  àe  GIr. } 

iH-CjeUt  lielk  «Utur.  dOQl  le   Ijmvtv  C 
iiop  rw)uH«^.rut  un  %brt  MJlbcurrut.  Apres  U 
ilr  liii*.  on  U  rririita  aobcrtri ,  rvyf •  ceaoa);i 
pali  roo  a  perdu  «^  tram 
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tiMre,  ritenriaiMi.  il  m  Ma  fort  «héupmk; 
et  r'tsst  d'dle  cfêH  dk  taon  :  «  Si  j^vois  ttniewit 
MT^i  Dieu  comme  j'ai  tem  Madame,  je  n'en- 
rois  pw  gFaB4l  ooro^te  à  imâie  tfwèt  Ma  mort  •• 
Ka  TerUi  de  i«  i«|;eBieiit,  il  M  «Mpendu  po«r 
cinq  aiM  de  ses  foartiaar  de  naréolMil ,  dë^MiHé 
de  sea  a«tres  dignités  et  wroylaoé  par  Artas  de 
GMffieraufrès  au  je«n  pitee  dMt  II  dkifieait 
redncation.  11  ^a  s*dtobltr  daM  soa  château  d« 
Verf^r,eiilre  Au^on  €t  La  Flèobe»  et  aeoaMata 
ea  erofcdèiaraat  sa  retraite.  Les  pièœs  de  loa 
prucèt  aoat  cooaenréet  à  ta  BiUiathè^ae  kaupé- 
Tiâkt  départeaMot  des  BMaasrritê,  a*  83i7. 

Loaia  LAOooa. 

Brsat^nie ,  Hitt.  éet  grmni*  Capimimm,  Ml.  CU.  -* 
HilH^K  ^  Goarion,  ANmoérw,  ok  XVII.  *  TmUétm 
àurégne  de  Louât  XII,  dans  la  o*tlcfllkMi  Prtltot,  l**  té- 
hf,  t.  XV.  p.  6S-M.  —  Uaye,  Carttf^gio  MetfUo  d'^fnTUef 

dH  i«t>/i  XIV,  XV.  XVI.  t  II,  f.  m.  -  iAAeMMai/Nm- 

f«4i,  t.  I,  p.  »S8  »».  -  «MaaoM«  OMtripféM  tf«  te 
tYnnee,  Ul»lrt,  au  mot  Ferger  (dul, 

a^l  iKdooais,  né  à  Podniika  (litlmaaie),  k 
7  férrier  I7â0«  mort  à  Varsovie,  k  19  ockbrt 
1824.  ïA  1765,  il  s'earôk  <laas  riofaaierie  pa- 
lono-Hthoaniejiae ,  et  à  T^poque  de  k  coalëdéra- 
tioQ  de  Bar  (1768-1773),  U  combattit  contre  les 
Rotses,  d'alMrd  tous  Kasiinir  Palaaki,  et  plus 
tard  sous  Michet-Kaairoir  Oginski ,  gread  ■général 
de  Litiiuaaie.  11  se  distiaipia  aux  corobaU  de 
Grodno,  de  Molczadz  et  de  Beasdaks.  En  1784,  il 
fut  Bonmie  nonce  ou  député  à  k  Diètode  Grodao. 
En  1 792,  en  qualité  de  général  mAJor,  il  combattit 
les  RiJÂ^es  qui  envahirent  la  Pologne  pour  ren* 
verser  k  constitution  «lu  3  mai  1701,  parce 
qÊLtWe  devait  régénérer  ce  pays  et  k  soustraire  à 
k  ktale  influence  du  cabinet  de  Saint-Péters- 
bourg. Kn  1794 ,  lorsque  Kosduszko  fut  nommé 
dictati'ur,  le  général  (riedroyc  fut  l'un  des  pre- 
raierH  à  rombattre  les  Russes  en  Lithuanie,  dV 
bordà  le^ié,  entre  Kowno  et  Wilna,  ensuite  à 
Salaty,  vers  les  frootièreii  de  Kouriaode,  où,  k 
29  juillet  1794,  il  ^agna  la  liataillc  qui  lui  valut 
le  grade  de  lieutenant  général,  une  bague  d'hon- 
neur portant  Tinscription  :  La  patrie  à  son  dé- 
Jenseur,  et  rautorisation de  former  un  nouveau 
régiment  portant  le  nom  de  régiment  de  SaUUy, 
avt-c  la  faculté  de  nommer  lui-même  les  olBders. 
Plus  tard  le  général  (>iedroyc  se  distingua  à 
Gnxlno ,  à  kuligow  ,  et  combattit  à  Praga.  Fait 
priMHmier  de  guerre  fiar  Souvaroff ,  il  recouvra 
sa  liberté,  et  se  rendit  en  1796  en  France,  qu'il 
quitU  bientôt  ;  se  trouvant  à  Dresde,  les  patriotes 
poknais  lui  offrirent  le  commandement  des  lé- 
gions polonaises  qui  devaient  se  former  soit  ea 
France,  soit  en  Italie  ;  mais  Giedroyc  déclina  est 
honneur,  et  aida  lui-même  à  nommer  à  ce  com- 
mamkment  le  gênerai  J.-H.  Dumbrowski,  qui 
jostitia  pleinement  la  conlîance  de  ses  compa- 
triotes. (;i«^iro>(-,  retiré  dans  ses  terres  en  Sa- 
mogitie,  n'|>arui  sur  la  scène  politi<|ue  en  1812. 
Après  rentrer  dr  Napoléon  r''à  Wilna,  Giedroyc 
fut  nommé  général  tns|»ecteur  et  organisateur  des 


trau^  ItiMiiBianlii^  PaïaMt  te  dé« 
rsMte  da  MMdiaa,  «^oltta  ymm^ 
k  tels  éss  ééhris  4e  ses  aohkt^  taMUt  k  N k- 
saea  et  te  Vkteki  anak  è  Sieiakow  M  ait  M 
prisaaaieravac8«a«k  Joseph  ;  «ekiaés  à  Ar- 
khaniN*  is  ne  Mfisrareat  ea  IMagae  fu'à  te 
paix  de  1<(4*  Giedraye  lot  oaacpé  à  Vaiaatte 
RMBhra  da  aonaMé,  chaîné  4*aae  aaavelte  «fik- 
akalka^  l'arduéa  pokaake^  soas  ksarires  4a 
jriBd  dat  flinitsaik  Pafteviteeh. 

Gkdroyca  kksé  deax  flk  at  daux  tttes.  L^ilaé 
cit  l'oliet  de  Tailkk  saJtaat  U  cadcC  Oêfu- 
Umnm-AhMmmét^Jmlim  (aé  I  BMm,  m  Li- 
thaMk,  le  1**  HMd  IM^  mort  à  Varsavk»  k 
Uavra  lM4),riitohamMkn«kr«BiHPcreNrIli- 
oaks  et  vke-dirsctear  ^  t'adwiaiitmtkajjAié- 
raleda  rayaamede  ralspa^  —  La  iMe  alaéeda 
général  Giedroyc ,  k  princesse  Cunégmàê-ëo$e 
Ftançoi$e  (née à  Varsovk,  k  l*'  février  1793) 
dameda  pàkk^  llnapéralrke  laaéphtea,  vit 
an^oanlTaii  retirée  è  Pins.  Qaaat  à  te  seouade 
ilk,  asy.  lUirraasniaOGa  (Madsie  ac)« 

L.  Caaano. 

Jèut  aif  éê  ^tuncvlê  d«  «Nii  ar  aov.  liSi, 

€iiBMi«TC  (  Jimfk  -  fViOfipoéf  -  XÊmer, 
prince),  géaéial  poloaait,  fik  4a  RamnaM  Gk- 
droye,  aé  à  Staeie(UthiiaHk).k3  déeeiahia 
1787,  mortaax  Teraes,  près  Paris»  te  31  laai 
166S.  Il  entra  aa  IM7  dans  k  1**^  ié^mk  ées 
chevaa-Mgsrs  palooak  da  k  ^^ttêiê  taipéfiato. 
Lkuteaaat  en  second  ea  1806,  et  Ikateoaat  ea 
premier  l'année  suhaate,  il  M  les  canapagaes 
d'Espagne  et  d'Aatriohe.  Élevé  aa  grade  de  oa- 
pHalae  a^jadant-uM^or,  U  oomaiea^,  daas  oe 
grade,  k  guerre  de  Rassk,  eatra  à  Witaa  à  te 
saite  de  l'eroperear  (1811),  et  rsaiit  tes  ptes 
grands  services  à  son  père,  qne  N  spokaa  voMit 
de  nommer  organkatear  et  ooimnandaat  général 
de  Tarmée  polonaise  formée  en  Uthuank.  Fait 
prisonnier,  avee  son  père ,  à  k  suite  d'un  combat 
qu'ik  durent  soatenir  (  13  février  1813)  è  Skra- 
kow,  ik  furent  conduite  à  Méièae ,  au  bord  de 
k  mer  Bknche,  sous  k  ckrck  polaire,  daas 
le  pays  des  Samoiièdes.  Reada  à  k  liberté  par 
ordre  de  l'empereur  Alexandre  (1814),  et  ne  vou- 
lant pas  s'earAkr  dans  l'armée  poknake  fermée 
sous  l'autorité  russe,  Joseph  CÎkdroye  repartit 
pour  k  France,  où  il  arriva  aa  BBoaseM  dn  re- 
tour de  Napokon  de  11k  d'Ëlbe.  Reprenant  alors 
son  grade  d'adjudaat  cowmaadaBt  à  l'étet-roi^ 
de  Temperenr,  il  eambattit  à  Waterloo,  et  suivit 
l'armée  française  sur  k  Loire.  Rentré  en  Polo- 
gne, et  reftuâat,  ea  sa  qualité  d'oflkkr  français, 
de  prêter  k  serment  de  ttdéKte  qaa  l'emperear 
Nicolas  exigeait  de  lof,  il  Ait  jete  dans  un  ca- 
chot ,  puk  canroyé  en  Sibérie  aa  moment  oii  k 
révolution  do  Pologne  éekte.  Soit  qu'on  espérât 
que  les  roauvak  traitements  qu'il  allait  avoir  à 
souffrir  de  k  peuplade  demi-sauvage  de  Zirana , 
joints  aux  quatorze  blessures  qu'il  avait  reçues 
au  service  de  la  France ,  ih^  terderaient  pas  à 
causer  sa  mort ,  soit  qu'on  voulût  faire  perdre 
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»a  traee,  raotorité  rosse  ordonna  d'effarer  son 
nom  du  Utto  criminel ,  et  de  le  remplacer  par 
im  simple  numéro.  Si  ses  amis  ignoraient  le  lieu 
tie  son  exil,  son  frère,  Constantin- Alexandre- 
JoHen,  qui  remplissait  à  Saint-Pétersbourg  la 
place  de  secrétaire  au  ministère  polonais,  ne 
perdit  pas  de  vue  ce  précieux  numéro,  et  eut  le 
Iwnheur,  après  deux  ans  des  plus  Tives  démar- 
ches, d'arracher  son  Trère  Joseph  à  la  mort  qui 
allait  le  frapper.Rentré  en  Pologne,Giedroycobtint 
«le  Temptreur  Nicolas  la  permission  de  se  rendre 
en  France,  à  la  coalition  spéciale  qu'il  laisserait 
son  jeune  fils  à  Varsovie.  Ne  pouvant  se  résoudre 
à  on  tel  sacrifice,  Joseph  Giedroyc  l'emmena 
clandestinement  à  Paris.  Pour  punir  cet  amour 
paternel,  l'empereur  Nicolas  prononça  la  con- 
fiscation de  tous  ses  biens,  y  compris  ceux  de 
sa  femme.  A.  S.. ..t. 

Article  oécrologlqac  de  J.  Gledroje ,  par  François 
Grzjinala ,  ancien  conteiUer  palaUnal  en  Pologne. 

GIBDDB  (  Ove)f  navigateur  et  amiral  danois, 
i]é  d'une  ancienne  famille  noUe,  à  Tommerop 
(Scanie),  en  1594,  mori  à  Copenhague,  en  1661. 
Il  fit  ses  études  à  Wittemberg,  Leipzig  et  léna, 
et  après  un  court  séjour  dans  sa  patrie  il  entra  dans 
la  ffkvde  hollandaise  du  comte  de  Nassau.  11  y 
resta  peu  de  temps  ;  car,  en  1616 ,  Christiem  IV, 
roi  de  Danemark,  le  chargea  d'une  mission 
auprès  de  Frédéric,  nouveau  duc  de  Holstein- 
Gottorp.  La  Compagnie  danoise  des  Indes  orien- 
tales venait  de  se  former;  Christiem  résolut  d'en 
favoriser  le  développement.  Ove  Giedde  lui 
présenta  un  Hollandais,  Boschower,  qui  se  di- 
sait être  premier  ministre  du  souverain  de  Candy, 
principale  ville  de  111e  de  Ceyian  et  voyager 
pour  cliercher  des  alliés  et  passer  des  traités  de 
commerce  avec  les  princes  européens.  Cet  aven- 
turier promit  au  roi  de  Danemark  une  'brillante 
réception  pour  ses  envoyés  et  de  grands  avan- 
tages pour  son  commerce.  Christiem  IV  fit  alors 
équiper  une  flotte,  dont  il  donna  le  commande- 
ment à  Ove  Giedde.  Après  une  traversée  de 
vingt-deux  mois,  et  avoir  surmonté  des  fatigues 
et  des  dangers  de  tous  genres,  les  Danois  abor- 
dèrent enfin  sur  les  côtes  de  Ceyian  ;  mais  ils 
furent  loin  de  trouver  un  accueil  favorable  sur 
cette  terre  promise.  Les  Portugais  la  dominaient 
ou  plutôt  la  ravageaient  :  sous  leur  pression,  les 
indigènes  révisèrent  tous  secours  aux  Danois. 
Pour  comble  de  mésaventure,  Boschower  moo- 
rat  »  et  le  sultan  de  Candy  déclara  ne  reconnaître 
aucun  des  engagements  pris  par  ce  Hollandais. 
Giedde,  désespérant  de  vaincre  tant  d'obstacles, 
fit  voile  pour  la  côte  de  Coromandd.  Là  11  eut 
encore  à  lutter  contre  la  jalousie  des  trafiquants 
«léjà  établis  et  la  défiance  des  naturels,  si  sou- 
vent trompés  par  chaque  nalkm  dont  le  pavillon 
apparaissait  poar  la  première  fo»  dans  les  ports 
indiens.  Cependant,  il  ne  se  découragea  pas,  et 
l»ar^  int  à  acquérir  dn  r^h  de  Tanjaour,  «lans  le 
Karaatk:,  le  village  maritime  de  Traoqoebar, 
moyennant  une  redevance  annuelle  de  3,000  pa- 


godes, n  fit  exécuter  aussilM  qnelqMM 
nécessaires  à  l'améfioration  du  port  situé  à  Vi 
boochure  du  Cavery,  éleva  le  fort  Dansbarg 
pour  en  défendre  l'entrée,  et  par  d'exoettentet 
mesures  d'ordre  il  atttira  dans  ses  comptoirs  les 
négociants  chingolais ,  bengalis  et  même  eoro- 
péens.  Après  avoir  assuré  la  prospérité  de  aa 
cokmie,  Giedde  revint  dans  sa  patrie  cC  dâiar* 
qna  à  Karrosund  (Norvège)  en  lévrier  16U. 
Christiera  IV  le  combla  dlioBnears,  et  loi 
la  directkm  des  raines  d'argent  de 
qui  venaient  d'être  découvertes.  Giedde  eo  dirigea 
l'expkHtation,  et  bientêC  par  ses  soins  les  revems 
du  Danemark  furent  augmentés  d'an  cfailfre  sé- 
rieux. Giedde  se  distingua,  de  1643  à  leu^dns 
la  guerre  que  le  Danemark  sootint  oonire  la 
Suède  et  la  Hollande,  guerre  tenniBée  par  le 
désastreux  traité  de  BrSmsebro  (  13  aoAl  i64&). 
Christiera  IV,  reconnaissant,  nomma  Giedde  sé- 
nateur et  grand-amiral.  En  1657,  la  gaerre  s'é- 
tant  raHomée  entre  le  Danemark  et  la  Soède,  après 
une  intermittence  de  revers  et  de  soeoèa,  Ove 
Giedde  vit  encore  sa  patrie  obligée  de  aolBciler  la 
paix  ;  O  fut  l'un  des  trois  plénipotentiaires  chargés 
de  la  négocier  (voyes  Frédéric IH),  et  ne  robUnt 
qu'à  la  doukwreoie  oonditioa  de  oéder  anx  en- 
nemis la  Scanie  son  pays  nataL  II  passa  dans 
cette  province  poor  y  ré^er  ses  intérêts  privée; 
mais  les  hostilités  ayant  éclaté  de  nonvean,  lea 
Suédois  retinrent  Giedde  comme  prisonnier  d*É- 
tat.  Il  ne  revit  le  Danemark  qo'à  la  te  de  la 
guerre  (1660),  et  c«(  fut  pour  y  mourir.  On  a  de  hii  : 
Fortegnelfe  paa  AU  htxid  paa  ben  indiamsU 
Reise  /mr/alden  er,  etc.  (  Relatk»  de  lo«t  œ  qtà 
s'est  passé  dans  l'expéditwn  de  llnde,  depuis 
le  24  novembre  1618,  jusqu'en  4  mars  1921  )» 
inséré  dans  le  recueil  allemaMi  de  J.-H.  Schkgel 
sur  l'histoire  de  Danemark;  Copenhague,  177), 
t  l^'t  r  partie;  —  yégocUUéaiu  avec  Vemp^ 
reur  de  Candy  et  le  raiah  de  roOcmcr,  mèOM 
tome,  y  part.,  1773.  —  Janns  MaltUen  Gotlorp 
a  publié  (en  danois)  :  Ode  sur  le  nofs^  éê 
Giedde  aux  Indes  orientale»;  Copenkagne, 
1632.  Alfred  DG  LacjuoL 

Kraft  et  Nyem»,  iMtermtmr^lsgiemL 

61  AlAb  (  Jacquewuart  ),  poète  firançaia,  vivait 
à  Lille  dans  le  cours  dn  treizième  siècle.  S'ena- 
parant  de  Tidée  qni  dès  le  neuvième  siède  avail 
inspiré  l'ouvrage  si  connu  sont  le  nom  de  Jto- 
tnan  du  Renard,  il  fut  un  des  nombrem  ri- 
meurs  du  moyen  âge  qui  détetoppèrent  celle 
Mée  satirique;  Giélée  donna  à  son  cravre  le  llbe 
de  Renart  le  nouvel,  et,  en  w traçant  les  que- 
relles de  divers  animaux,  il  vouM  flageller  l» 
vices  et  les  travers  de  aon  époque.  Un 


fort  inconnu  d 


f  Bit 


prose  le  récit  de  Giélée,  et  sa  rédaction  M  pu- 
Miée  à  Paris,  en  1S16,  par  MkM  U  Hoir,  aom 
le  titre  suivant  :  Le  Uwre  de  «aitfre  êê- 
gnard  et  de  dame  Hersant^  m  femme  ^  Aam 
plaisant  et/aeétieux.  Il  fut  réimprimé  à  M^ 
date  (vers  I&21  ),  à  Lyon  en  U3t»cl  lig-> 


iià  GIÉu£k- 

piral  à  Rouai  a  I5U,  i  PuU  m  lUl ,  i 
une  DMiUAcdkHi  wr  le  frniitiHilBB  ;  Le  Doettmr 
en  malice,  aulttra  Mfitsril  éémimitra»t  Ut 
ruiet  et  eaaUlU*  vw'il  NM  ntMr»  Ui  per- 
.loriMt.  Ugrand  iTAwiT  m  »  domié  im  eoart 

e\triil(foWiaiu:,i»»,l.V,p.33l-3ii).( 

lu  pMJOMdeGiOée, 

innlit ,  il  «  aOa  IH 

iIoddm  iur  Mtea  da  dlrcnM  pwtiw  m  frron- 

r  Ara  du  JloiMin  du  Kaumt  (  ISU»  4  tqI.  I»4*  ), 

I.  IV,  p.  l3S-4fil.  G-  B. 


diBLeCD  (Antoine),  gteéral  potaaaii,ain 
i;9!,«iiS«fiMKttie,  proriBCC  pohnilie,  dont  M» 
pttr  élait  ilariate ,  c'Mt-à-dira  le  premier  dl- 
Itnilain-,  tué  le  12  jitiikl  IS31.  A  latrie  de* 
n  Lilhuaaie,  en  1813,  leiemie  GM- 
jTi  placé  pu- M  pMitkiii  wtitia  para  ' 
In  chfh  'les  fonnatiou  miUUita*  Ai  p^ 
ta*M  If.  lit-oQ  d'emblée  cdlOMl.  Sea  itfJÊMmt  de 
iMHiïrlIes  Irvëea  n'eut  poini  le  lenipa  de  Ura  la 
^alnp«Kn•^  de  Moecou  ;  ton  de  b  nlnlte,  oa  le 
ilnlina  il  faire  partie  de  la  ganitKMde  HodtiB. 
AprAi  la  (apitalalioo  da  cette  place  et  la  rterga- 
uisalion  d'une  armée  polooaiiie  Naa  ka  ordraa 
ilii  nraivl-Huc  CoDBlaatia  ( Mf.  ce  Mm),  GM- 
piA  M  appelé  an  commanderacBl  d'aa  régUnoal 
lie  rliasseurs  i  pied ,  poia  i  edal  d'oM  hfigade 
■rinrdnlïrw.  Dan*  la  demitre  guerre  de  Polape, 
il  ri>inmaDila  «nccea&ivecMBt  «ne  bripde  et  une 
itiviaion,  adsiits  aux  méntoraUei  oooibafs  de 
ffirier  MMi  les  tniira  de  VanoTie,  ae  Hirt4»pi. 
dian  im  tntmaotnt  a*ec  le  pt»  Je  l'année 
nMsi>,  |>r^  lie  Minsk,  occupa  mfln  LoiMa  pen- 
dant retpédllion  de  Skrirneckl  eoutre  le*  (prde* 
n^i^^^.  Lrs lonnéiguences de  la  bataille  d'Oatro- 
lenkîi  iK'iil^cenl  le  Rénéraliuime  poloniia  à 
envoyer  le  mrpa  de  CielKUd  en  Dthuanie  pour 
y  ranimer  tt  appuyer  riwurrection  natioBale. 
i.'enlrrgirise  était  île  ta  plnl  hanta  ftrarité  pour 
les  ileslinées  i\v  la  Poloffie  ;  le  t^tténi  Gieignd, 
Litliuauirn  'le  naissance,  wntil 
ce  i|iie  sa  mission  avait  de  001 
misnnpnt  wn  manque  de  talènta  mpérleuri  et 
aurloiil  pa  tiniiuli^re  irréaolulion  de  caradtra 
firent  Avnrler  l'expMlitioa.  Il  débuta  par  nn  aoc- 
rèa  A^-t'i  rnnwleratile  mr  le  corpa  de  Sacken, 
qu'il  di'Hl  dans  la  halaillede  ReyK*^;  lo^  *n 
beu  ili'  ponriuivre  rea  première  liinitniii.  il 
perdit  b--aur<-iip  de  tempe  à  elIlKtuer  le  paaMfge 
du  KiPiiu'n  rt  i  rallier  les  Torcea  diaaéroiaëea  de« 
■naanti'ii ,  île  fa^un  lu'il  n'allaqua  WUh  qn'an 
momenl  on  le«  Torces  de  l'enimni  s'j  trouTaient 
bien  supérieure*  aux  aienneii  et  où  la  tatatiie 
de  a'etnparer  de  celte  rapilale  ne  poutait  qa'é- 
chnuer.  La  journée  dn  19  juta  1S31  détndtlt 
tout  le  pretline  qui  avait  d'abord  entooré  ("ap- 
liariliou  de  liielfiud  eo  Lilhiianie.  Il  lit  aa  retraite 
ven  la  Samoftilie.  l'ne  allnpie  manqoée  contre 
ShkIl'  produiiit  une  désorgaoiiiatioii  complile 


de*  «Miwn  CbUpowiU,RoMind  et  OambfaïU. 
GM^  taMt  partie  du  cwp*  de  CU^nwakf , 
'  o«  oetni'd  dépaaailla  anMs.  àm 


ÊUntM  ShdaU,  a'niM  d«  vcagv  wtlimti- 
banrMx  lïielBQd,  alora  latw  aneu  ™-— — *r- 
roent,  ladéplonble  baMdeUeanpi^a.elM 


La  finirai  Gtelgnd  M  méritiH  Bl  «Me  qMliln- 
tianilceaort[C.H-  '      — 

e.  du  M.] 


payaiTbUa'A 
le  pajr*  de  Saaitncà ,  pnia  an  Hoat-Toanerre,  b 

nti,  Il  créa  le*  torp»  enecm  eiMaatea  da 
Hochtlein,  et  bnlt  ana  apri*  tt  dtomtvrlt  la* 
gbemeata  de  ndnerai  de  fer  appdé*  mlMa  dlm» 
baeb.  Son  nem  TMtabte  «tait  QulaoMd.  0  tt- 
eba  ton  oiiBlDe  aon*  cdni  de  fllMinlh,  •■  im- 
menloùUTRlePr 


'em&iTTa  (ftwlt,  baroa),  IndaabM  iHa- 
mand,  petH-tb  du  préoédot,  né  k  Hocbateki  (  Pb- 
latinat),  lelS  oelotare  1787,  mort  1  SehoMn.le 
13  décembre  IMS.  Ari|{edediMMM*,flpei«t 
Jean-Jaeqoea  Gtenaatt,  aon  ptn,  i  iiMiillia  ém 
mlneadel'éledearPalaliB.AprtabrriaBlaadeaon 
paya  h  la  France,  ilcommenfa  de  aotofaren  tn- 
vaux,  qnl  la  placèrent  an  prônter  rang  dana  lln- 


proleatBnte*  d'Alaeibracfc  et  de  TblHPMa,  la 
(Dodatioa  de  prix  anmiala  pour  HtaUDcnNst  dea 
-  b  eréaikM  i  *m  fM*  da 


baioe  proAnde  rabtait  entre  eax  et  la*  I  aabtir 
tan),  dwCi^n  parti  gibeUa  à  Bolope.  Cette  b^M 
■et<nnlH,eii3T4,parkniiaederaHdeaden 
lamiBea.  VoM  k  quelle  oecaafoB.  par  nn  de  eaa 
jeai  do  baaard  doet  llritlolrv  Mwa  titn  Hal 
d'axtnfdea,  IncUa,  AOe  dtManrio  Laabac- 
taui,  a'étalt  éfriae  d'on  violait  anwat  pour  Bo- 
nifiMio,  il*  de  Gieremei.  Le*  deux  Jeqne*  gaa* 
•e  voyaient  en  aecret.  Indigné*,  le*  trèrc*  d't 
'     '  trallrenaeroeot  Beairado,  U 


d  <t'H  fawttw. 
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ImeldA  le  retrooTi  comme  il  rAlait  encore.  Kilo 
liuça  la  pUie,  et  périt  auMi.  O  meurtre  causa  la 
ruine  de  Bologne.  Les  Giereinei  armèrent  tons 
leurs  {Mirtisans.  En  deux  mois  les  Tilles  de  la 
Bomagne  furent  réduites  en  cendres ,  leurs  ha- 
bitants massacrés  ou  bannis,  au  nombre  de  plus 
de  (|uinzc  mille  :  le  parti  guelfe  demeura  vain- 
queur. Charles  d* Anjou  lui  accorda  des  secours, 
tandis  que  Montefeltro  faisait  ses  premières 
armes  et  remportait  ses  premiers  succès  en  com- 
man<lant  les  gibelins.  Le  trop  court  pontificat  de 
Nicolas  III  <  1377-1280)  fut  témoin  de  la  réooo- 
ciliatioo  des  Gieremei  et  <le  leurs  adversaires  : 
ils  se  donnèrent  solennellement  le  haiier  de  paix, 
le  4  août  1279,  au  milieu  de  Tallégresse  univer- 
selle sur  la  place  de  Holo^ie.  Mais  l'avènement 
de  Martin  IV  fut  le  signal  de  nouveaux  dèbordres. 
Les  LamlKTtazzi,  traciut^s  de  toutes  parts,  s'étei- 
gnirent misérablement.  Le  nom  des  Gieremei  ne 
fianit  de|Hiisqii*à  de  rares  intervalles,  et  sans  gloire 
dans  Thistoire  de  Bologne.      Louis  Lacour. 

Cherablno  Ghtrardacd,  I>êUa  Hlttoria  di  Botngna; 
Boliiirne,  ism.  iB-foi..  p.  IM,  tSS,  SM,  Ui,  14S.  tll , 
-î:*.  —  Cromra  minctlla  dt  Bologna,  t.  XMII.  p.  Iss, 
SSe.  —  M.  de  GrUforlbus.  Atemor.  hUtor.,  t.  Wlll.  p.  m, 
1»;.  -  Fr.  PIppInt,  Ckromieo$^  I.  IV,  c.  7.  t,  lO;  C  l\, 
p.  Tl«,  7IS.  '-  jniMlet  VtnenmU»,  t.  X|V.  p.  tlM.  — 
Hartol.  dfUa  PvçlMa,  t.  XVill,  p.  MS.  rtr. 

GiKHii»  (Thf^phile'Erffmann)t  philoîogue 
allemand,  né  en  17:>a,  à  Welirau  (Lusace), 
mort  en  1K14.  Il  embrassa  la  ranière  du  profes- 
sorat, et  l'exerça  suo^essivement  à  Leunep  et  à 
Dortmund;  en  1805,  il  fut  mHnmé  recteur  du 
lyotMï  de  Fulde.  Les  6Htiuns  ({u'il  a  données  d'O- 
vide et  de  Pline  le  jeune  sont  encore  reclierrhces 
aMJounl'hui;  an  lieu  de  s'occuper  evrlusivem«iit, 
comme  la  plupart  des  phiiolugues  alleman Is ,  «le 
l'épuration  du  texte,  (îierig  d««ne  des  explica- 
tions étendues  sur  les  |Nirticularités  de  la  langue 
et  <lrs  antiquités  latines.  Ses  principaux  ou- 
vrages s«>nt  :  iPvidii  yasonis  Metamorpkoses 
ex  rerensione  Hurmnmni ,  nottM  perpetnis  •/- 
luslratê-9  etr.;  Leipzig,  17M,  2  vol.  grand  in-fT; 
—  PUitti  secundi  Panfçffriau;  Leipzig,  1790, 
grand  in-h";  —  l'eber  dos  Ijtben^  den  mora- 
iischen  Citaracter  und  den  êckt/tsMlerixckeH 
Werth  des  jnngerfn  Pltntus  { i^  Vie,  le  Ca- 
ractère iiMiral  et  le  Mérite  littérain»  de  Pline  le 
jeunpi;  l)(>rtmund,  I7»8;  —  V.  PlinHCxcUii 
secumh  rpistnlarum  Lihn  decem;  Amsterdam 
et  L«*ipzi};,  iw^'fi.  E.  G. 

Sehlichlrirronr  .  .Vrrr»;/fv;. 
«IBHKT.KK.    Vny.  (;iSFKF  et  KÔSTTM. 

*  CI RSRi.RR  CMvnmrX'  Christopht'  FYMéne), 

Ihéolngitm  protestant  allemand,  né  h  Lahdr,   le 

i"  mai  l7no,  et  mort  le  i  \  mars  is.in.  Il  fut  pa«- 

t«ir  à  Pétershajien  d.*  i:«H  à  |sin,  et  '.-puis  lors 

premier  préilicatenr  i  Wartho,  prè^ il^  Ri**|pfHd.  Il 

soutint  en  1810  une  disru<Mon  a*iT  .fean-Chris- 

tophe  GreisKng  Mir  la  nmstitutinn  de  IT^Ii^e 

a|M)stnIique.  On  a  de  lui  :  thts   \hrndmnhi  des 

iternn^fin  lifHrgischer  IVr^rirA    1^  Cène  du 

Seigneur, essai liturgi<|ue > ; Bielefeld,  1 83», in-ff*. 
nuaum.  pmrhe. 


*  G I ESKLBB  (  Stati  '  CkttrUt-Lomis  ), 
tliéol<»gien  |>rolestant,  fils  dn  préoedcat,  né  en 
1791,  à  Pe4enhagen  (près  de  Minden),  d  nort 
à  Giettingne,  Ie8  juillet  iKô'».  Après  nvoir  Mies 
étndes  classiques  à  l'école  latine  de  la  mais—  dei 
Orplielins  de  Halle,  il  suivit  les  eonrtde 
logie  k  l'université  de  eitte  vitte,  Inot  «■ 
dès  levons  dans  la  maison  oâ  il  nvnit  été  élevé. 
Entraîné,  en  IH13,  par  le  mouvement  aJI 
il  prit  les  armes  «t  comhattH  pour  l'ii 
de  son  pays.  En  1815  il  reprit  ses  fonctions  à 
l'école  latine  de  Halle;  denx  ans  ifirès,  il  fut 
nonuné  co-rectenr  du  gymnase  de  Mioden,  et  en 
1818  il  l'ut  appelé  à  la  direction  de  celui  de 
Clèves.  C'est  alors  qu'il  publia  son  HiêUnriâch' 
Kriliicher  Venttch  ûbir  dœ  Emtstehumg  yad 
die  fnikem  Schicksale  dtr  wehrrfUkcken 
Evangeiien  (  Essai  historique  et  critique  sor  l'o- 
rigine et  sur  les  premières  destinées  «les  bvan- 
gÛes  écrits);  Leipiig,  1818,  in-6«,  ovviniae  dans» 
lequel  il  déploie  autant  d'énKlition  que  de  Kiga- 
dté  pour  fHXHiver  que  la  source  îles  trois  Évaa- 
giles  synoptiques  n'est  pas  on  Évangile  prinsitil 
écTÎt,  comme  l'avait  soutenu  Eirldiom,  mai^ 
une  tradition  orale.  Cet  écrit ,  un  des  pins  remar- 
quables en  ce  genre ,  d«inna  une  tres-liante  iiiee 
des  connaissam-es  et  de  l'esprit  critique  de  sim 
auteur,  et  le  lit  nommer,  en  1819,  profesaviir  d«' 
théologi**  à  rnniversile  qui  venait  d  être  cnaee  a 
Bonn.  Kn  1831  il  fut  appelé  à  Gfrtlîii^Be  pour 
y  remplir  les  ménies  fonctions. 

(;ie>eler,  qui  ne  possédait  pas  d'autres  rr*- 
•ources  que  ses  talents,  et  qui  avait  une  nom- 
breuse famille,  connaissait  par  expérience  1rs 
difficultés  <le  la  vie  ;  aussi,  plein  de  hympiathie 
pour  les  maux  des  dusses  pauvres,  il  fut  a  U 
tête  de  plusieurs  établissements  de  McnfaÎKance, 
qu'il  rrea  nu  qu'il  administra  lui-même.  Il  avaic 
à  cfpur  l'amélioration  morale  des  hommes,  et  il 
prenait  un  vif  intérêt  à  tout  ce  qui  peut  aider  la 
religion  ilans  cette  poMe  lAche.  C'est  dans  ce 
sentiment  qu'il  attachait  une  gnode  importance 
k  la  soriété  des  francs-maçons,  dont  il  a  He 
longtemps  à  Gii^ttingne  le  président.  Qnelqijfsnm 
des  disro*irs  qu'il  prononça  dans  la  Io|bf  de  r»*tte 
ville  ont  Hé  imprimés.  Son  attachement  à  cette 
assoriatiiHi  lui  attira,  de  b  part  d'un  de»  refeuis 
dn  parti  pietiste,  des  accusations  nomi  vinlwtei 
que  défilacérf . 

L'ouvrage  capital  de  Gimeler  crt  Ukrkncà 
der  KWehKngeaekithie  i  Nannel  de  l'Histoire 
ecHésiasti(|u^  )  ;  Bonn ,  lS24-l86d,  3  voL  in*«*, 
composés  chacun  de  pinsienrs  pnrtins.  eC  doal 
let  deux  premicra  ont  en  de  naanfareuset  édi- 
tions. Gieseler  est  mort  avant  d'avoir  nthevn 
cette  histoire,  qui  a  laissée  à  In  prix  de  Wcrt- 
phalie;  mais  au  moyen  des  travaux  mnavcrils 
plus  ou  moins  compMs  qu'il  avait  d«}a  prëp»^ 
et  des  notes  recncîllies  avec  soin  à  tes  leçona, 
M.  RedepHwiing  s'est  rliargé  de  la  mener  jnn- 
qu'aux  temps  modernes.  I>f}a  même  le  ctequi 
et  dernier  vohnnn  que  Gieseter  avait 
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en  <^fM  d'Af  re  Kvré  à  llnprtMloo ,  et  qoi  oo«ti«at 
l'histoire  de  I'ÉrHsp,  depuis  t8t4  JMqo'àMsioura, 
▼ifnt  d'être  (Hiblié;  Bomi,  18&5,  iD-8";elle<|Mi> 
trième  doit  paraître  avist  ta  fia  de  18S7.  La  iine 
eniditioo  qui  M  rnoatre  à  cfcaf Bt  pag»  4a  ca  ma» 
nuel,  lani€tbodieaf«c  laqneUa  i  «I  aompoaé  »  taa 
nombreux  extraits  des  écriraiaa  acctériaatiqMaa 
qui  accompagnent  letexla,  taol  se  léMît  pow  Un 
<4e  rH  onvrage  le  unide  le  plaa  air  pa«r  TétuAa 
'(<>  cette  branche  si  importante  de  rhésteire  mo> 
drme.  En  oofred'on  fsrandaoaahfeàaanéaBMiiraa 
tht^^loKiqaes  mdMs  daas  dhrersee  refMa  de  PAI* 
lemagne,  de  quelqws  écrits  de   drnaitnnoe, 
te  I>  (prune  broehnre  pebHée,  seoa  le  paandoaye 
dMrcnspun,  sur  les  démêlés  de  t'areboféqae  de 
Cologne  arec  le  gouveroemeat  prussien»  et  d*iMi 
journal  de  théologie  publié  à  ElberfeM  en  1123 
«*t  I8?4  avec  Lielie,  on  a  encore  de  GiesekT} 
Vetun  Tmnslahoiattna  Yisimtis  JêiméM»  Hbri 
Veteris  Tfstcmenti  pêeudepéçrapki^ediia  nl- 
que  illmtrata  prr/ati^mê  et  nMiê  ;Gallingne, 
183),  in-4'';  —  CêetneniU  Àlêx.  et  Origenit 
Doctrinx  de  cor  pore  CMsti;  Gœttingue»  1837, 
in-4'';   --  HnckbHek  au/  die  îkeoèog.  «iid 
hirchl.    Richtunff  und    Entwiekehmg.    deir 
lefzten  :>0  Jahre.  (  Coup  d'œH  rétrospectif  s«r 
la  tendance  et  lesdéreloppementsthéologpqaeaet 
cccMsiastiques  des  cinquante  dernières  annéea  ); 
Cattingiir,  l837,in-8*;—  /M^men^fKAicA/f  Ma 
nu f  (lie  He formation  (Histoire  des  Dogmes  jns- 
qu'.i la  Réformation}  ;  Bonn,  1855, in-S**»  publiée 
sur  les  niann^rrits  do  Giescler  par  M.  Redepea* 
nm^;.  Michel  Nicolas. 

l>ocum.  partie. 
GIETHARI.  Voy.  DjF.TnARI. 

ciFFRif  (  Hubert  V \n),  en  latin «iPHAHiim, 
juris<-onsutto  et  |>hilolo{;iie  allemand,  né  en  1534, 
.i  liiiren ,  (!an<  lo  duché  de  Gitekire,  mort  à 
Prajîue,  le?r>  juillet  1601.  Il  commenta  ses  études 
à  Loii\ain,  et  les  aclieraà  Paris.  Il  se  rendit  en- 
suite a  Orléans,  oii  il  fut  reçu  docteur  en  droit, 
<'n  i:>r>T.  il  fonda  danr^  cette  ville  une  Btblio- 
tht'qne  Qcnnn  nique,  qni  forme  depuis  une  partie 
distiiK  te  de  la  hibliotlMNiue  publique  d*Orléans. 
Il  <i.ui\it  en  Italie  ramba.<sadour  de  France  à 
VenlN*',  e(  pa^sa  de  là  en  Allemagne,  oii  il  en* 
M'ij^na  sin  rt'sNiveînent  K'  droit  il  Strast)oorg ,  à 
Altilurf  et  a  Inpitsfadt.  Pour  occuper  une  chaire 
ilan^  (itte  ({<  rni^iv  université,  il  dot  abjurer  te 
pruteslanti^rm*  et  enibraK!U*r  la  religion  catho- 
lique. !/«ii)|MTeiir  Rodolphe  l'apiiela  à  sa  conr, 
et  lui  i onfrra  les  charges  de  conneiller  et  de  ré- 
rëren<lairt'  '!«'  r?jnpire.  GifTen  laissa  en  nnotirant 
une  fortune  considérable,  fruit  d*nne  économlequi 
allait,  si  on  <n  <  roit  Scaligcr,  jusqu'à  one  Mrdide 
avarice.  Ce  «léraut  n'est  |»as  le  seul  qu'on  puisse 
reprocher  à  c;ifren,  II  fut  accusé  d'avoir  manqué 
de  hna'ite  à  ré;»ard  de  Truterius.  Celui-ci,  mon* 
rant  très-jeu?t*>  à  Paris,  en  l  '><}6,  confia  un  grand 
nombre  «roliMiN  allons  critiques  à  GifTen,  en  hii 
retoiniuan.lint  de  l« s  publier.  Giffen  s'appropria 
[a  phi^  m-ui'le  partie  de  ce  dépôt,  et  poor  hii 
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Mre  nadfa  le  lestn  tt  Odkit  lea  iastanoee  ei  ka 
nwaoei  de  Janos  Dowia.  Il  %A  anaai  êocoad  de 
pUgpat  par  Lambin,  dont  il  avait  aonvent  eopié 
les  notes  sor  Lncrèee.sans  le  citer  oo  eale  d» 
lBntd*iHmnanière  désoMiyanteu  Lambin,  Anrienx 
dn  proeédé,  ne  garda  aocuoe  mesure  dans  la  prê- 
tée de  sa  troiaième  édition  de  Lncrèoe.  fl  appeOe 
Gillen  «  omnium  mortalium,  qui  naqoan  fae» 
mut ,  qui  sant,  qui  crunt,  ii^uatisaimua,  apidft* 
daaimua»  impudentissimns  ».  Plus  loin  il  trouve 
Moym  de  leuohéfir  sur  ces  épithèlaa.  Il  appelle 
te  plagiaire  «  arragHitem,  impudentam,  in^ra- 
tUM,pelutontero,  inaidlosum,faHacem,ipfldumy 
nigrum,  Inritale.  importunitate ,  eontumacia^ 
auparliia,  andacia,  couftdentia,  et  impudentla 
excelleutem  ».  Ces  viuleotes  et  monotones  io- 
juNsneaontpaatoutà  ûdtfondées.  Giffen  profita 
du  trtTail  de  Lambin;  mais  il  l'améliora,  et  sou 
édition  de  Lucrèce  est  une  des  meilleures  qui  exla- 
tent, n  eut  aussi  one  querelle  avec  Sdopplus 
pour  un  manuscrit  annoté  par  lui-même,  et  que 
celui-ci  lui  avait  dérobé.  Mais  cette  (Ûs  tous  \m 
torts  étaient  du  oâté  de  Sdoppéoi .  On  a  de  Gif^ 
fen  :  TUi  JbueretU  De  Rervm  ffaiwra  LiM 
êex,  entemdaU  et  eamanutcrifUiêrêstUuti,... 
AddUa  atml  vitu  LweretH^  et  gêMtU  Memwàm 
deeeriptip.,.;  EpUomê  em  Cemfoidifwm  Mpi* 
ewri  Dé  item»  Natura^  iMcretio  aeammm 
datvm,  praee  :  et^a  qumdam  pkHoto^im 
^tieurem  de  natwra  es  Jf .   IWlié  co/ieete 

iièrii ;  CoUeelojiea  ad  OMtiquitatit  noM- 

tiam  :  Tkmffdidie  verte,  e  UAro  seetia^  De 
Pettiientim  Àthem,.,,  warix  lectiêM»  et  ett$* 
tigatiene$,...;  Anvers  (Plantia),  1566,  ln-13; 
—  Homeri  Uioit  seu  potnu  amtiia  etu»  fum 
guident  essiant  opéra,  grMce,  «m»  tatéMa 
versione  ad  verbum  ememdata  ûb  Oèerto  fi^ 
phaniOf  et  illustrata  scMokH;  Strasbourg, 
1 572, 3  vol.  in-8<^  ;  —  Deimperaimre  Jmstiniaito 
Commentarius ;  eut  eubpeéiur  imdex  Aisfori- 
cus  rerum  remattarum,  et  dieputatio  de 
aetionibus  empti  et  vemditi;  In^Madt,  1591, 
ni-4''  ;  —  Natx  in  Corpus  Juriê  etnili»}  Ingol- 
stadt,  1594,  inM.  et  in-é"*;  —  Commentaritu 
ad  institutUmes  Juriecwilit  ;  Ingolstadt,  16M, 
ln-4*.  Giflen  avait  aussi  pulilié  beaucoup  de 
thèses.  Il  laissa  un  grand  nombre  de  aiamiacrits, 
dont  plusieurs  ont  été  publiés;  savoir  :  AntUtth 
fMarum  Jurie  civilii,  «ive  dUputatiomunt,  es 

Huberti   GiphamH prmiectionibut  de^ 

sumptaruntf  iÀbri  pêaiuor....,;  Francfort, 
1605,  in-4*  ;  —  Ueturœ  Altorphinm  in  aliquot 
tituioi  Digettcrum  H  Codicit  ;  Francfort,  1605, 
in-4**  ;  **  De  RênuneieMonihu  ;  dans  le  recueil 
publié  sous  te  même  tltie  par  SchUter,  Sbraa- 
bourg,  1701, 9  vol.  t»4*;  — •  Àniinomim  Jwie 
feudah»;  FranelbrI,  1606, 10-4**;  -—  Œeonetnéa 
Jurie;  Fyanefért,  1600,  in-4*;  —  TraetaiuM  de 
diwrsii  Regulis  Jurie  antigui  ;  Strasbouiig, 
1607,  ln*8«;  —  i4r«j/o/elif  Politicorum  Libri 
oeto;  Strasbourg  et  Francfort,  1608,  in-8*';  le 
même  ouvrage  avec  une  préface  d'HemanB  Cou- 
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ring,  et  une  Introduction  sur  la  Politique  d'A- 
ristote;  Helmstœdt,  1637,  in-12;  —  Commen- 
tarii  in  decem  libros  Ethicomm  Aristotelis 
ad  Sicomackum;  Francfort,  1608,  in-8**;  — 
Explanatio  difficilwrum  et  celebriorum 
quxstionum  in  octo  libris  Codicis  occuren- 
tium;  Bâie,  I61ô,  in-4<»;  —  Disputatio  de  Pac- 
tis;  Francfort,  1620,  in-8';  —  Traetatus  duo 
de  Ordine  Judiciorum;  léna,  1624,  in-4*;  — 
ObservcUiones  singulares  in  Linguam  Lati- 
nam  ;  Francfort,  1624,  in-8*.  On  trouve  ûi  lettres 
de  GifTen  à  Théodore  Canterus  dans  le  Sylloge 
J?pf  f/olarum  d'Antoine  Matthœu8;Leyde,  1695, 
in-8";  il  y  en  a  aussi  quelques-unes  dans  les 
Animadversiones  phihlogicx  et  historiem  de 
Th.  Crenius.  Les  Amœnitates  literarix  de 
Schclhom  (t.  XII,  587-591)  contiennent  une 
liste  de  yingt-huft  ouvrages  manuscrits  de  GifTen. 

Swrrrt ,  Âthen»  Betgicte.  —  Balllrt ,  Jugements  des 
Savants,  t.  II.  —  Bayte,  Dictionnairt  historique  et  eri- 
tigve.—'  Foppens,  Bibliotheca  Belgua.  -  Brucker,  His- 
tor.  crtt.  Phitosophise,  t.  IV.  —  Paqaot,  Mémoires  pour 
servir  a  Phistoire  litter.  des  Pa^s-Bas,  t.  XVI,  p.  87.107. 
—  Sax,  (ïnamasticum  liter.,  L  111,  p.  4il.  —  Zridler, 
f^itSB  l*ro/essorum  Jitris  ytUorphinorum  ;  NoremlMTg , 
im-lTTS,  s  TOI.  tD-4»:  t.   1»     p.  S7-^,  t.  III,  p.  IW-IU. 

AiFFORD  (  André )f  archéologue  anglais,  né 
en  1700,  mort  en  1784.  Il  était  pasteur  d'une 
con^i^égation  de  dissidents.  U  s'occupa  particu- 
lièrement d'archéologie ,  et  rassemt>la  une  vaste 
et  curieuse  collection  de  livres ,  de  manuscrits 
et  de  métiailles.  Sa  réputation  comme  antiquaire 
lui  valut  la  place  de  bibliothécaire  adjoint  au 
British  Muséum ,  en  1757.  Il  a  publié  une  édi- 
tion augmentée  des  Tables  of  English  siiver 
and  gold  Coins;  1763,2  vol.  in-4**.  GifTord  y 
ajouta  un  supplément  et  six  planches. 

Chalmen,  General  btoçraphical  Dietlonarg. 

cîiFPORD  (  WUtiam),  poëte  et  put>lidste  an- 
glais, né  à  Asliburton ,  dans  le  I>evon8hire,  en 
avril  1757,  mort  à  Londres,  le  31  décembre 
1826.  Sa  famille  avait  été  anciennement  l'une 
des  plus  riches  et  des  plus  respectables  du  De- 
vonshire.  Son  grand-père  fut  privé,  pour  cause 
de  prodigalité ,  d'une  partie  de  l'héritage  pater- 
nel ;  et  son  père,  Edouard ,  homme  extravagant, 
aciieva  la  ruine  de  la  maison.  Après  maintes 
aventures,  qui  le  conduisirent  jusque  dans  U 
troupe  de  Bamp  Fylde  Moore  Carew ,  le  célèbre 
Roi  des  mendiants ,  Edouard  Gifford  se  fit  vi- 
trier, et  épousa  Elisabeth  Gain ,  fille  d'un  char- 
pentier d'Ashburton.  A  la  suite  d'une  querellé 
de  ménage ,  il  abandonna  sa  femme,  alors  en- 
ceinte, et  s'embarqua.  William  GilTord  naquit 
peu  après.  Edouard,  revenu  au  tNMit  de  huit  ans, 
aussi  pauvre  qu'avant  son  départ,  reprit  aoo 
ancien  métier,  s'adonna  à  l'ivrognerie,  s'endetta, 
et  mourut  après  avoir  vendu  quelques  pièces  de 
terre  qui  formaient  la  petite  fortune  de  sa  femme. 
Celle- êl  hii  sarvécnt  seulement  une  année.  Elle 
laissa  deax  enfants,  l'un  âgé  de  deux  ans;  l'au- 
tre, William ,  en  avait  treiic.  Il  était  allé  à  l'é- 
cole gratuite ,  et  savait  lire ,  écrire  et  calculer. 
Uo  certain  Carlile,  son  fiarrain,  qui  a^ait  prH** 


de  l'argent  à  sa  mère,  saisit  le  peu  qui  rastail 
aux  enfants,  mit  le  plus  jeune  à  la  maison  dei 
orphelins ,  recueillit  l'alné  chei  lui ,  et  l'envoya 
à  l'école.  Il  l'en  retira  au  bout  de  trois  mois, 
essaya  sans  succès  de  le  mettre  à  U  charme, 
puis  de  le  placer  dans  le  commerce»  cC  finit  pai 
le  confier  à  un  pêcheur  de  Torbay,  qui  l'employa 
comme  mousse.   L'indignation   publique  foi^ 
Carlile  de  reprendre  son  filleuL  Giflord  reCoona 
à  l'école;  ses  progrès  furent  rapides,  et  déjà  il 
espérait  remplacer  un  jour  son  maître ,  lonMinc 
Carlile,  trouvant  l'éducation  ooOteuie,  le  retin 
de  réeole,  et  le  mit  en  apprentissage  chez  a 
cordonnier.  H  n'avait  alors  que  seixe  aas.  Plein 
de  dégoût  pour  le  métier  qu'on  hii  imposait .  d 
rebuté  de  son  patron  pour  sa  maladreaae,  il  se 
consolait  en  lisant  quelques  livret  qui  eoinpo- 
salent  sa  petite  bibliothèque  :  de  vieux  romaas, 
de  mauvaises  Revues,  limitation  et  la  Bible;  il 
dévorait  aussi ,  malgré  la  défense  de  aoo  pa- 
tron ,  un  livre  élémentaire  d'arithmétiqae.  Faote 
de  plumes,  d'encre  et  de  papier»  fil  écrivait  en 
cachette  des  problèmes  sur  des  ro^mres  de 
cuir,  avec  une  alêne  émooaaée.  Sa  mémoire  le 
servait  si  merveilleuiement  qu'il  parvint  à  mul- 
tiplier et  à  diviser  de  tête  les  nombres  le^  pins 
compliqués.  Il  a  raconté  comment  le  hasard  ré- 
véla chez   lui  une  aptitude  nouvelle.  •  Je  ne 
savais ,  dit-il ,  ce  qu'était  la  poésie,  tout  an  plus 
si  je  la  connaissais  de  nom,  lorsque  la  mésatoh 
tnre  d'un  pauvre  peintre  éveilla  la  verre  d'un 
bel  esprit  de  la  ville  ;  le  peintre,  chui^é  de  faire 
une  enseigne  pour  une  brasserie ,  avait  vook 
peindre  un  lion ,  mais  il  se  trouva  qu'an  Hen  de 
cela  il  avait  peint  un  chien.  L'aventnre  fnt  mise 
en  vers  ;  j'essayai  aussi  de  faire  quelque  chose 
sur  le  même  sujet,  et  j'obtins  le  snflirage  una- 
nime de  tous  mes  compagnons.  Phisieurs  fois 
encore ,  je  tentai  de  tourner  eu  vers  les  idées 
qui  se  présentèrent  à  mon  esprit,  et  toujours  à 
la  grande  satisfaction  de  mes  amis  les  ouvriers, 
qui  me  témoignèrent  leur  plaisir  par  leurs  ap- 
plaudissements et  en  faisant  entre  eux  uue 
petite  collecte  afin  que  je  piuse  m*ftcheler  du 
papier.  Un  soir  même  on  réunit  douie  sous»  cC 
œtle  somme  me  sembb  une  mine  d'or.  Eniu,  je 
parvins  à  me  fournir  de  plumes»  d'eaKre»  de 
papier,  et ,  bien  mieux,  je  pus  me  douuw  te 
ivres  de  géométrie  et  d'algèbre,  que  je  CMShuI  à 
tous  les  yeux.  La  poésie  n'était  pas  alon  mt 
amusement  pour  moi  »  et  je  n'y  avab  raeoun 
qu'afin  de  me  procurer  l'argent  dout  j'avais  be- 
soin pour  mes  études  favotites.  »  Un  chimie 
de  l'endroit,  Cookesby»  eut  conniiaaafu  àm  es- 
sais poétiques  du  jeune  apprenti  ;  fl  tuuIuI  en 
voir  l'auteur,  fut  touché  du  récit  de 
heurs,  etoovrit  une  souacripliou»  dout  le  i 
permit  au  jeune  homme  de  se  rachHv  du 
de  sou  apprentissage ,  et  de  coutinuer  aou 
cation.  Confié  aux  Mîns  du  révéreud 
Smerdou»il  fit  des  progrès  si  rapides  qu'ut 
de  deux  aus  il  ftat  en  état  d^cubvr  à  T 


473 


GIFFORD 


474 


site.  Touc  en  tp|Mr«aaiit  les  adnoat  abctnltat 
et  les  langues  daitiquet,  il  «fait  traduit  ptesienn 
poètes  grecs  et  latins,  entre  autres  JoYéul ,  et 
composé  deux  tragédiet.  Il  Cfaitakun  Tiugt-deiUL 
ou  viogt-trois  ans.  On  loi  procon  le  cbétif  em- 
ploi de  lecteur  de  la  Bible  au  coHége  d'Exeler 
à  Oxford.  A?ec  quelques  secours  qu'on  lui  es- 
Toyait  d*Ashl)urton,  il  put  prendre  ses  grades. 
U  avait  dans  l'intenraUe  songé  à  imprinier  sa 
traduction  de  Juvénal  ;  mais  la  mort  de  Pexeel- 
lent  Cookesby,  qui  8*était  chargé  de  refoir  ce 
travail ,  fit  ajourner  la  publication.  Le  recteur 
du  collège  d*Exeter  appréciait  GIflbrd;  Il  lui 
procura  des  élèves.  Le  comte  de  GrosYenor  lui 
confia,  vers  1782,  Téducation  de  son  fils.  Giflbrd 
raccompagua  dans  un  voya^Qe  sur  le  continent, 
et  vint  ensuite  s*éUblir  à  Londres.  Id  finit  la 
partie  aventureuse  de  sa  vie,  qui  ftit  désormais 
régulièrement  consacrée  à  la  littérature.  Son 
premier  ouvrage  Tut  la  Baviade,  Cette  satire, 
imitée  de  Perse,  contenait  une  vigoureuse  attaque 
contre  le  style  mis  k  la  mode  par  une  coterie 
(litr  délia  Crusca.  Les  membres  de  cette  petite 
école  s'adressaient,  sous  des  noms  italiens  À  ro- 
manesques ,  des  poésies  anacréontiques  où  Paf- 
Tectation  des  concetti  le  disputait  à  la  ridicule 
exagération  des  louanges.  Les  mordantes  rail- 
leries (le  GifTord  mirent  fin  à  cette  mode,  qui 
menaçait  de  corrompre  la  langue  anglaise.  La 
Mxviade,  seconde  satire,  dbigée  contre  les 
puérilités  et  les  extravagances  du  drame  mo- 
derne, sans  avoir  la  même  infinence  que  la 
première,  ne  témoigna  pas  moins  de  talent  : 
toutes  deux  le  placèrent  au  premier  rang  d*un 
genre  dont  Pope  a  fourni  le  modèle ,  et  que  n'a 
pas  dédaigné  Byron.  Ce  succès  encouragea 
GifTord  à  ti^rminer  sa  traduction  de  Juvénal, 
ilont  il  s'occupait  depuis  le  collège.  Elle  parut 
en  ihU2 ,  précédée  d'une  courte  autobiographie, 
admirable  de  franchise  et  de  dignité.  La  tra- 
«luction  elle-inéine  est  exacte  et  savante;  il  est 
diriicile  (le  mieux  rendre  l'Iionnéte  indignation 
<*t  les  |>oi;;Dantes  invectives  de  l'original.  Cepen- 
«iant  ce  traducteur  lidele  du  plus  violent  des 
satiri<|ues,  cet  Âpre  vendeur  du  bon  goût  litté- 
raire a  c4>m|H)sé  quelques  petites  pièces  gradeu- 
s»*s  et  touchantes.  Ses  Stances  sur  les  pre- 
mières vwleUts,  VÉpitaphe  de  sa  serrante, 
Anne  Dorie^,  sont  des  chefs-d'œuvre  de  sensi- 
bilité. Il  commença  \ers  la  même  époque,  sur 
le.>  vieuN  auteurs  dramatiques  anglais,  des  tra- 
vaux  4]iji  attestent  une  saine  critique,  des  soins 
consciencieux  et  une  connaissance  approfondie 
de  l'ancienne  littérature  de  l'Angleterre.  Quel- 
que temf)s  après  la  publication  de  ses  deux 
satires,  il  s'en^a^ea  dans  les  luttes  politiques. 
Tres-decidément  oppo>é  à  tout  ce  qui  de  près 
ou  de  loin  ressemblait  aux  idées  révolutionnaires 
françaises,  il  avait  pour  Pitt  une  admiration 
qui  de\int  plus  tard  une  amitié  dévouée.  Ses 
opinions  v\  son  mérite  le  firent  entrer  dans  la 
ledariinii  .!i'  VAntiJacobiii ;  et  cette  collabo- 


ration le  nU  en  n|iport  une  kê  hominei  te 
ptaseoMidérables  et  les  phis  hrillanti  du  ftfli 
tory,  Pitt,  Canning,  lord  Li?erpool,leniin|nii 
de  WeDesley,  Frèra,  Georges  Elii  et  Mtret. 
VAnii^aeoHn  cessa  de  paraître,  et  Ait  nn- 
plaeé  quelques  années phis  tard  pwantpnUI- 
eation  périodique  conçue  dans  le  mène  esprit, 
et  à  laquelle  le  nom  de  GiCford  restera  tonjonn 
attaché  ;  nous  parlonsdu  Quorterly  Aeeisw,  qnH 
dirigée  députe  sa  fondation,  en  1809,  Juaqn'en 
1814.  Créé  par  le  parti  tory  pourcontrebelenoer 
rinfluenoedePMinMcr^A  RmfieWflb  Quarimri§ 
Meviem  deflnt  entre  les  mains  de  GIliiNd  nne 
putesanee  politique  et  ttttéraire.  MettMit  soA  Sa- 
voir et  sa  redouleMe  ironie  an  terrioe  des  idées 
conservalriees,  qui  oonrenaient  à  son  candèie 
et  à  son  talent,  fl  fit  une  guerre  impitoyable  à 
llgMNranoe  et  à  U  médiocrité  dans  le  parti  op- 
posé; mate  fl  ne  respecta  pas  to«ionn  te  tatent 
et  tecaractèrade  8esadTersaires,etàeâté  de 
l'inflexibilité  du  critique  fl  montra  parCote  te  pei- 
sion  d'un  parvenu.  On  a  dit  que  aa  polémiqne 
de  publidste  était  désintéressée,  et  que  rarement 
fl  soUicite  ou  reçut  les  iaveun  des  mteisiraa  ;  fl 
ne  teut  point  croire  cependant  que  aondévoue- 
ment  aui  tories  resta  sans  récompense.  Outra 
ses  appointemente  de  rédacteur  du  Quoler/y,  qui 
de  300  Unes  sterling  s'étevèrent  jusqu'à  900  Ut. 
paran,fl  eut  d'abord  te  place  de  matin  peyenr 
du  Bond  ofgenilêmen  pensionera,  qid  rap- 
portait 300  Hvres,  pute  ceUe  de  coouniasaira  de 
te  loterie,  qui  en  rapportait  000.  Celaige  ratenn 
et  une  grude  shnpiicité  dans  sa  maniera  de 
▼ivre  lui  permirent  d'amasser  une  iMrtnne 
considérabte.  Il  en  lateaa  te  pfau  grande  pertte 
au  fite  de  Cookeaby,  son  premier  bicnteitanr; 
U  légua  aussi  une  forte  somme  an&  penvres 
d'AsIdrarton ,  et  fonda  deux  bourses  au  ooUége 
d'Exeter  à  Oxford.  GUford,  si  dur  pour  ses  ad- 
versaires Uttéraires  et  poHtiques,  ne  manquait 
pas  de  quaUtés aimables.  Il  se  fitdes  amis,  et  les 
conserva.  U  apportait  dans  te  conversation  beau- 
coup de  courtoisie.  Enfin,  chez  lui  l'homme  privé 
n'avait  point  les  défaute  de  l'écrivain ,  et  l'écri- 
vain lui-même  mérite  toujours  shion  te  sympa- 
Uile,  do  moins  l'estime.  Voici  te  Uato  des  ou- 
vrages de  GifTord.  Tke  Baviad;  Londrea ,  1791, 
ia.g..  _  The  Mxviad;  Londres,  1791,  te-S"; 

—  Translation  of  Juvenal;  Londres,  1802, 
in-4*.  Comme  éditeur  fl  a  pubUé  :  Massinçer; 
Londres,  1805,  4  vol.  hi-8-,  —  Ben  Jonsan; 
1816,  9  vol.  in-8^;—  Fwd;  1817,  2  vol.  fai-8«; 

—  SMrUy:  1833,  0  vol.  in-8».  Ces  deux  der- 
niers auteun  parurent  après  sa  mort     L.  J. 

,tutobioçrapk9,  en  tête  Sa  la  ImA  de  JavéaaL  - 
Ubrarf  Gai^tte,  mmu  ittT.  -  ^n^Mf*  Cpcêo^méia 

«IFVOMI  (  Robert  lord  ),  baron  Sauit-Léo- 
Nain,  jurisconsulte  angtete,  né  à Exeter,  te24  lé- 
vrier l779,tnort  à  Douvres,  te  4  septembre  i8M. 
Son  père,  qui  était  marchand  de  drap,  te  fit  étever 
à  AlpHngton,  et  te  fit  entrer  à  rige  de  setee  antchef 


475 


GIFFORD  —  GIGLÏ 


476 


UB  procareur  d'£xeler.  Il  montra  dès  lors  une 
telle  aptitude  pour  les  aflaires  qu'on  lui  prédit  qu'il 
•crait  un  jour  lord-dianoeiier  d*Angleterrp.  En- 
ooui'aj:(é  |Ku*  cette  flatteuse  propliétie ,  il  ko  rendit 
à  Londres  en  1800,  travailla  chex  un  avocat 
nommé  Robert  Bayley ,  et  délMita  lui-même  au 
barreau  en  1803.  Ses  succès  comme  avocat  fu- 
rent éclatants,  et  attirèrent  sur  lui  Tattention 
du  gotivemement,  qui  le  nomma  solliciteur  gé- 
néral, le  9  mai  1817. 11  fut  envoyé  peu  après  à 
la  cliambredos  (xmimunps  |»ar  le  bourg  de  Eye, 
dans  le  comté  de  SulTolk.  Appelé  deux  ans  pb» 
tard  auK  hautes  fonctions  d'attomey  général, 
il  dot  soutenir  en  cette  qualité  l'acte  d'aoousa- 
tkm  |>orlé  oonti*e  la  reine  Caroline  devant  la 
chambre  dos  imirs.  Il  s'acquitta  de  cette  diflicile 
mission  avec  la  modération  qu'exigeaient  le  rang 
et  l'infortune  de  l'accusée.  Mais  si  son  réquisi- 
toire fut  modéré  au  point  de  paraître  (aible  et 
peu  concluant ,  il  reprit  l'avantage  dans  sa  ré- 
plique qui  dura  deux  jours  (  27  et  38  octobre 
1820  ).  Le  ministère  le  n'compensa  en  le  nom- 
mant snccPSKivement  pivsi  'ut  des  communâ- 
plaiffs  y  pair  d'Angleterre  sous  le  litre  de  baron 
Saint-Léonanl,  en  I8?4,  et  maître  des  rôles.  Il 
to«ichaiî  a  la  dignité  d(>  cliaiuelicr,  lorsqu'il  lut 
enlevé  (>ar  une  mort  prématurée. 

.innttal  R^oMer. 

GiFPOKn.  Voy.  GiiKRN. 

*  CilCAs  (  Hcrmnn  ) ,  cbroniqnenr  allemand , 
né  en  l'Yanconie  à  la  lin  du  trciziètiie  mMo  ;  il 
entra  dans  l'ordre  de  Saint-Francis,  et  fut  (Tonnn 
sons  le  nom  (VHcrmannus  Mînonta  ;  il  composa 
une  histoire  universelle ,  qu'il  mena  jusqu'au  mi- 
lien  du  qn.i1or7.ieme  siècle  et  qui  porte  le  titre 
di»  Flores  Tnuporum  ,  spk  chrntucon  itnirer' 
sale  ab  orbe  vondito  ad  aii.  1349  :  elle  fut  ron- 
tinuée  jusqu'à  l'an  l:il3,  par  MichH  Kysenliart, 
eccléftiastiqni»  à  Rotonliur;^ ,  et  elle  a  été  publiée 
|Mir  M(»us<'hen,  «  Li»>di',  *'n  1743,  in-4**.  I/iilileHr, 
qui  prit  une  peine  a««s»v.  inutili'  en  mettant  au  jour 
ces  n'rits,  jngea  à  propos  de  donner  aussi  un  Géos- 
xnnum  Lafinitafis  ferre.r;  li-  Mxli*  deh  cbnmi- 
qiii'iirs  du  moyen  jl;ir  s'warte  en 'effet  bi'aucoup 
de  la  latinité  dV  CinTon  et  de  Virgile.    G.  B. 

Vr>4stii4.  He  Httfnri-i<  t.'iléttis.  III  {•  SU.  »  Fabiicla^ 
niblinfb.  /Mlitui  fiififii  .Tri.  111,  TU.  —  IVrU,  Archi- 
vât.   I,  4iJl. 

GIGAK  (Jérôme  ,j  jijris/(in>iiite  italien,  né 
vers  ijm»,  a  l''o«>H«Mnbr<iu«*  (dutîu'  dTrbin/, 
mort  à  Roiii<\  en  1  jAd.  li  si'  lit  une  :!rande  ré- 
piitatitHi  de  jiirlsi'un<>ult«  ,  siiitiuii  iluii>  1**  droit 
canon.  Élève  df  l'uni vitmII-'  d**  l'aduii-  et  reru 

• 

dorleur  à  Kolti^iii' ,  il  liit  iiuinnif  n'rtTendairf 
a|ui<li>iiqui'  par  ir  |ta|n-  (  li-mi'nt  Ml.  On  a 
iHMUcoup  hMif  S4tn  livre  ih  Petniunitn/x  ec- 
clexiasticis^  <iui  rmitiput  cent  qurstions,  et 
qui  |»arut  en  l.S4r>.  h  l.yun.  Il  >  a)i»uta  de  »>... 
velles  question*,  a\t.>t'  leur^  solutions ,  .<w>uh  1*' 
titn»  :  keiponsuJtwitiittrtntHtUiiteriti  eccir- 
sifixficanuH  Pensianutn.  C'e<  deu\  Iraites,  rein»- 


antre  petit  Traité  de  Vinirmê  (  de  Intnuo  ),  a 
Cologne,  en  1619,  ou  vol.  in-«°.  Gig^fit  panrib^ 
ensuite  un  traité  De  Crimme  LAOt  Mmpeêimiéi  j 
Lyon,  t6.S7;  Spire,  là98,  in-8".  £nlùi  Tosa^n- 
core  de  ce  jurisconsulte  <tejiK  onvragw  :  Jk 
Rtsidemtia  Episcoporum;  Voiine,  1  ie9  ;  «—  Cm- 
cUia  in  Penséatmm  nuUerim  M  de  iMlorvnr 
«fNTorio  ;  Venise,  1560,  In-foL  Gmror  K  f iM. 
Morert.  Uirtionimkre  Miatù^-iqm.  •*  MMialfc  ém  jêê 
temrs  tcetestastiquct, 

GittAULT.  Voy,  Belletotcd. 

ttibc;Eo,  eu  latin  gigcbics  [Antoine), 
orientaliste  italien,  mort  à  Milan,  en  1632.  Jl 
était  «lecteur  en  théologie,  «^t  savait  Tarabe,  llié- 
breu  et  le  persan.  Appelé  à  Rome  par  le  pape 
UriMin  VlU ,  qui  désirait  le  charger-  d*eo»eigûer 
les  langues  orientales  au  collège  de  la  Propa- 
gande, il  se  disposait  à  partir  pour  cette  vflle 
lorsque  la  nKNrt  le  surprit.  Le  cardinal 
Borromée  l'honora  constauiuent  de  sa 
lance.  C'est  sous  les  auspices  de  ce  prélat  que 
Giggeo  fHiblia  le  Thesaurux  Lknguw  ArabtcJt  ; 
Milan,  1C32, 4  vol.  in-fol.  Ce  dictioonalre  arabe- 
latin,  composé  d'après  des  ouvrages  arabes, 
était,  avant  la  |Miblicalion  de  celui  de  Golhis,  le 
meilleur  ouvragie  qui  eût  paru  sur  la  matière.  On 
y  trouve  des  inflicatiuns  que  les  lexicogFBplie^ 
pu.<terieurs  ont  «miises.  On  a  encore  du  même 
auteur  nue  traduction  latine  des  Commeniatres 
de  Saiomon  Ben  lùtra  et  de  Levi  Ben-Genon  nr 
les  proverlH*:»  de  Saiomon  ;  Milan,  1620.  Il  laisaa 
en  maniucrit  un  dictionnaire  persan ,  Gasa  per- 
s  ira,  —  une  Grammaire  clialdaïque,  —  et  des 
extraits  des  commentaires  des  rabbins  sur  V^ 
criture  Sainte.  £.  Beutob. 

.\rgfllati,  BMiotheca  Serlpîormm  MeâtoImmemaUim , 
t.  II.  part.  t.  p.  fSS.  —  Tinbotcbi.  LitUrmhÊem  timhmm. 
t.  VIII.  p.  U7.  -  Ph.  Optrrlll,  JtfenMMiila  #mii»nrg 
ééwt^rottmnx  —  Schnurrer,  lUbHotlura  jtraHem. 

GiGU  (  Jér&me  h  |M>éte  et  pUlologoe  Italien. 
;  néâ  Sienne,  le  Uoctobre  1660,  mort  à  ltoine,1e 
:  4  janvier  1722.  Fils  de  Josepli  Ncnci  et  de  Pirtn 
.  Fazzioni.  il  fut  adopté,  à  l'Age  de  quatone  ans, 
I  par  un  vieillard  appelé  JérAme  Gicdi  •  et  depuis 
I  cette  époque  lui-même  porta  ce  nom.  L'année 
I  i»nivant«',  son  père  adoptif  lui  fit  épooaer  Lo- 
,  reniui  IN*rfetti ,  ditnt  il  eut  dooie  cnbnts  ;  H 
;  quatn'  hun  ne  s'étaient  pas  éoonlés  lorsque  le 
▼ieiilard  mourut,  lui  lais>ant  on  bérHage  de  qua- 
rante mille  ecus.  (;igli  ne  vit  dans  cette  lortone 
qu'un  moyen  de  ruitiver  librement  les  lettrea  d 
les  sciences.  La  pliilosopliie,  l'astronomie,  Vïùa^ 
loin*,  la   musique,  lanlntt'rture,  ragrir«dtore 
qu'il  pratiquait  <lans  sa  villa  de  Monte  Speocfaîo , 
l'occupèrent  tour  a  tour.  Il  se  phit  aossi  à  la 
poésie,  et  surtout  à  la  satire,  soit  en  vers,  aoit 
en  pro>e.    Gigli  aimait   à  mystifier  le  pobte 
et  iiit'ine  se**  iiteilleur<  amis.  TuilAt  il  Malt 
riiistuire  d'un  rollégr  qui  n'avait  Jamais  etiité 
que  <lans  sa  tête ,  tantùi  il  donnait  soua  forme 
de  iiint*'.-»  di*^  aventures  ^randaleusescC  Tîdtta»; 
enlîn.  il  alla  jusqu'à  nimiouniquer  à  «4»  ami  le 


priinr  N  ri(ti9Jetir4  fuis,  i«t  ete  donnés  avec  un  i  savaut  A|io>tolu  Zeno  des  documents  de  ans 
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inv«*ntHm  sur  le  roi  GiMnino;  Zno  les  êoeepte 
sans  f1<'tisijice,  et  H  les  avraK  poMiét  sll  w^eàt 
Hé  prrv^nu  à  temps  de  la  supereherie.  GigK 
s'ar(|uit  tneotôt  <les  titres  ptos  KoBoraMes  à  la 
(>M)si<K>nition  puUiqBe.  11  cenposa  des  pièces 
«le  theàtrt*,  comédies,  tragédies,  nélodraraes, 
(|ui  Mins  étrp  des  ehefs-dceirfre  obtinrent  do 
sucT4>A.  La  plos  remarquable  est  one  traduction 
<tti  Ttirtu/ede  Molère,  sous  la  titre  de  Don  M- 
lone.  Sa  r(^tation  M  Talnf  la  plaoe  et  proies- 
setir  «le  belles-leftres  à  runiTersIté  de  Siemie. 
L'('iii|H'reur  Charles  W  llnvilB  à  se  rendre  à 
Vienm* ,  en  loi  oiTraat  la  place  de  poète  césarien. 
iV\^\  aiinait  trop  sa  patrie  pour  aecepter,  et  il 
s'<M'<'upa  vers  le  même  temps  dHin  hUTali  qo^ 
cn>yait  propre  à  rUIustration  de  sa  ville  natale  : 
c'était  un  recueil  des  Œuvrts  de  salnle  Catbe- 
rini"  «le  Sienne.  Il  flt  sutvn*  son  édition  d'an  to- 
cabulaire  où  il  relevait  avec  beaucoup  d^hmer- 
tnine  les  fautes  des  académiciens  de  la  Cmaea. 
Cette  rompa^uiif,  révoltée  <ie  80»allaqDe,  se  plai- 
gnit au  gran<l-4luc,  qui  ordonnaque  le  vocaMÉire, 
<lont  les  première>  feuilles  avaiairt  paru  en  t7t7, 
fût  hrûle  par  la  main  du  bourreau.  Eà  ne  ae 
lM>rnèrent  point  les  inaibenrs  de  Gfi^;  il  perriK 
sa  place ,  fut  exilé  et  rayé  de  la  Kste  des  aca- 
démicien» <ie  la  Crusca.  H  se  rendit  à  Rome,  et, 
toujours  porté  à  la  satire,  il  écrivit,  an  nom  db 
<|U(i<pies  membres  de  TAcadéniie  des  ifervadet, 
dont  il  faillit  |>artie,  une  violente  diatribe- contre 
C'reM'.imiM'ni.  Cette  imprudence  hil  valut  un  exit 
a  Viterbe  ;  mais,  grâce  à  une  rétractation,  il  obtIttC 
l)ieoti>t  après  la  i^ermiosion  de  revenir  à  Koroe, 
et  iiiérue  dan»*  s9t  patrie.  H  n'y  trouva  point  te 
iNHiheiir.  Ses  affaires  étaient  dans  le  plus  grand* 
désordre,  et  il  resni^ntait  les  premiers  symptflinca 
d'une  liy'in)pisie  qui  le  conduisit  au  tomtieau. 
H  rt-tourna  à  Itome,  ouil  mourut,  dans  de  grands 
MiitiiiKMits  lie  pieté.  Quelques  jours  avant  sa  lin, 
il  avait  hnlle  iMMuronp  de  Hes  écrits  satiriques, 
encore  irie<lits.  (iigli,  malgré  sa  causticité,  n'était 
|K)int  un  merhant  homme;  il  avait  beaucoup  de 
pn»l)ite  K'\  df  sincérité.  Comme  poète  il  ne  s'é- 
ii'Vf  ^uere  auHies>us  du  mé<Hocre,  comme  phl- 
i«ilouut>  il  a  l'ait  preuve  de  savoir  et  d'esprit; 
mais  on  lui  désirerait  plus  d'aménité.  On  a  de 
lui  :  Pntsfnnfiora  quidam  D.  Catharinw 
.s>nf  nsi.s  Hlngiis  descripta  ;  Sienne,  1681,  in-4"; 
—  Sanfa  Cteneimffa,  dram,  per  nnu, ;  Sienne, 
ifMi9,  in-:?;  —  La  Ffde  ne'  (radimentî^ 
dramina  per  music/i  ;  Bologne,  1090,  in-12  ;  — 
Gittdiffa^  drmn.  sncro per  mus,,  Sienne,  1693, 
iu-12  ;  —  Poésie  drammatkche ;  Venise,  1700, 
in-12;  —  Opère  nuove  featrali  ;  Venise, 
1704,  Jn-12.  Les  <puvres  dramatiques  de  Gigli 
ont  «Hi  plusieurs  autres  éditions;  —  Àwiêo  ai 
letternti  niforrw  alV  Accademia  Sanese, 
ovverr  sent  ton  diversi  deil*  Accademia  Sa- 
nese,  tnnto  in  prnsn  chein  verso,  raccolH  e 
dirisi  in  fomi  WXVIl,  colV  indice  de' me- 
desimt  tmm;  Sienne,  1707,  in-4*;  —  Opère 
di  sanf/i  entérina,  rnccolte  ed  Ulmtrate  dal 
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GigU;  Sieme  et  LMqoes,  1707-1713,  4  vol. 

in4**  ;  ^  fila  e  IV^^Ms  <te{  .firmuIftiiOy  «ettcMy 

voigarmentê  deito  il  FatMO  dft  Criato;  TIvoR, 

in-4<*;  ^  la  Cliià  ditêttà  di  Êtttria^  «wem 

nofisie  islonfeAe  tippartenenti  ait  ûn$m  de- 

n&mânttsione  cke  Mm  Siena  di  tH§è  déiia  Jm^ 

çine;  Rome,  l7f«,  fan 4°  9—  VeeaboioHo  Cé- 

lerlnteno;  Rome,  t7f7,  In^;  —  ti  Oaiieglê 

PêtrmHano  deile  bahe  iatine;  flieaw,  1719, 

in^*  ; --  ZeMffiB  a  #y»ie«»eo  PieeoliiMiM.. ..  ; 

Rome,  1700,  in^;  —  Opère  di  CêUâ  Cifia-' 

dinif  cou  vofUe  mon  pHi  stwnptLtêi  Rome, 

1731,  in-«*;  —  itlimr,  dana  divws  ftonaRs  et 

partKinlèranMni  ditt^  Ra  PeasAc  fitT  fftt^twi/tf% 

le  Mgaie;  GatepoU^  î7W,  In  8P;  -^OperB édite 

ed  inédite;  Skmm,  1797, 1  fol.  ia-r. 

nem4iGtettmomt9i,9ÊmemtétÊto  frmfn^ifeêm, 
Awmnmtk  StimMen,  §eHttm  ém  frrwiit  tfjnintpartin 
aremâê  (Floreace,  riM).  «-  HhMo,  iWsy^a  éêUi 
tttUiami  mmOH,  t,  Vlir. 

*  aiGLi  ( Giovanni'BattUta },  pefaifire  dé  fé- 
oole  florentine,  né  à  PlatQja,  en  1713;  Itoorf  ai 
1750.  U  étudia  à  Bologne,  sous  Francesco  Monti. 
On  voit  divers  tableiax  de  ce  peintre  dans'  fes 
églises  de  Lncqoes;  kM  prtndpaox  onvraget 
sont  :  Sainte  Lucie,  k  8afn^Rteile,  et  SoUir 
PeUegrin,  à  l'Annumiiia.  B.  B-41. 

Tolonel ,  GmiOa  di  Rittoja, 

*6iGORi»  (/ean  ),  couùuf  ei  rtitb  ft mvah,  ift- 
quiten  l564,àBeaien,oiisonpèreéliltaoOdrep 
et  mourut  à  Hontpeniery  vers  li50.  Après  amlr 
étudié  la  théologie  à  Genève,  if  Ait,  an  1584,  mi- 
nistre à  Pigpans,  et  queMpies  années  aprèi  à  Mont^ 
pallier.  Quand  on  établit  dans  œtfevihe  une  ébole 
protestante  de  théologfa,  il  en  Alt  nommé  on  des 
professeurs.  Sa  province  l'envoya  à  photftmt 
synodes  et  à  quelques  assemblées  poUttqtieÉl  H 
assista,  entre  autres,  en  1614,  an  synodb  nattonaff 
de  Tonneins,  quil  présida,  et  en  1636,  à  Odni 
d'Alençon,  dont  il  présenta,  avec  de  Langltoy 
les  caliicrs  au  roi.  On  a  de  lui  :  ActeM  de  la 
Dispute  et  Conférence  tenue  en  tu  ville  de 
Castres,  en  1699,  entre  Jean  Ganterg,  Je- 
suite,  et  Jean  Gigord,  ministre;  Rhmtpdller, 
1699,  in  4*;  —  Pourparler  entre  Jean  Gfgard, 
ministre  de  la  parole  de  Dieu  en  Végtise 
reformée  de  Montpellier,  et  P.  CeiU^n,  de  la 
compagnie  <ie  ceux  qui  se  disent  Jésuites;  Mbdt- 
pellier,  1608,  in-8".  H  est  lUt  mention  dans  le 
premier  de  ces  deux  écrits  d*ùn  oiivragie  que 
Gigord  avait  composé  sur  l'eucHaristSe  et  dont 
nous  ne  connaissons  Texistènee  que  par  cette  in- 
dication. M.  rtiGOLAS. 

lét  dernUm  Paroiti  de  /eu  M,  Gigord,  jecueillkt 
par  n«rre  rrvMt,  ettadbnt  m  tMotdfjb  (  b«dan,  IW. 
in-ii  ).  —  MM.  Rasff,  tM  Prmtoe  protmt 

ai«irr  (  Philippe-PrançoiS'MMfMeu  ),  lit- 
térateur belge,  né  à  BrtixeHes,  \é  7  nov'embre 
1793, mort  dans  lamêmeTille,  le  14  joHH  1819. 
11  était  professeur  de  langues  et  île  littérature, 
membre  de  la  Société  des  Beauv-AHir  dp  Oand 
et  de  celle  d'Émulation  de  Liège.  Outre  quclqti(*s 
pièces  de  ven  Imprimées  dans  le  Recueil  de  la 
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Société  littéraire  de  Bruxelles,  il«  publié  : 
Annioersaire  de  la  Bataille  de  Waterloo, 
ode;  Bruxelles,  1816,  ia-8*;  -- Us  Destinées  de 
la  Belgique,  poëme;  Bruxelles,  1816,  in-8«; 
—  Aouvelle  Description  historique,  topogra- 
phique et  critique  de  Bruxelles  (avec  Charles 
Fromeot);  BnixeUes,  1817,  m-12;—  Encore 
un  tableau  de  ménage,  comédie  en  trois  actes 
et  en  prose;  Bruxelles,  1817,  in-8''  ;  —  Abrégé 
deV Histoire  delà  Hollande,  formant  aujour- 
d'hui la  partie  septentrionale  du  royaume 
des  Pays-Bas;  Bruxdles,  1820  et  1826,  in-8*'; 
ouvrage  estimé.  Gigot  a  laissé  manuscrites  des 
nouvelles  et  des  comédies,  et  des  poésies  insé- 
rées après  sa  mort  dans  V Annuaire  poétique  de 
la  Société  de  Littérature  de  Bruxelles. 

Son  fils,  Philippe-Charles  Gigot,  né  à 
Bruxelles,  le  24  décembre  1819,  attaché  aux  ar- 
chives du  royaume,  a  traduit  en  allemand  plu- 
sieurs romans  de  Henri  Conscience.      E.  B. 

bilMographie  de  la  Belgique.  —  Doeummti  partieu- 
liers. 

ttiGOT  D'ELBÉB  (***),  généralissime  vendéen, 
né  à  Dresde,  en  1752,  fusillé  à  Noirmoutiers,  en 
janvier  1794.  11  descendait  d'une  famille  origi- 
naire du  Poitou ,  établie  en  Saxe,  il  entra  d'abord 
au  service  de  l'électeur  ;  mais,  mécontent  de  son 
peu  d'avancement,  il  vint  en  France,  où  il  reçut 
le  grade  de  lieutenant  dans  le  régiment  de  Dau- 
pliin  (  cavalerie  ).  N'ayant  pu  obtenir  une  com- 
pagnie, il  donna  sa  démission  en  1783,  se  maria, 
et  se  retira  dans  sa  terre  près  Beaupréau.  A  l'é- 
poque de  la  révolution  ,  il  suivit  les  princes  à  Co- 
blentz ,  mais  il  revint  aussitôt  qu'une  pénalité 
contre  les  émigrés  eut  été  décrétée.  Il  avait 
combine^  avec  La  Bouarie  un  plan  d'insurrection 
simultanée  dans  toutes  les  provinces  de  l'ouest  ; 
mais  la  mort  de  ce  chef  en  fit  avorter  l'exécu- 
tion. D'Elbée ,  lorsque  la  révolte  eut  gagné  ISeau- 
préau,  se  laissa  entraîner  à  prendre  le  com- 
mandement des  royalistes  des  environs ,  et  le 
14  mars  1793  il  se  réunit  à  Cathelineau  et  à 
Stofflet.  Il  prit  avec  eux  Vihiers  (  IC  avril  ;,  l>attit 
le  général  Leygonier  au  bois  de  Grelleau  près 
Cli(»llet,  lui  enleva  son  artillerie  et  lui  tua  beau* 
<.oup  de  intmde.  Le  ô  mai,  il  défit  Quétineau  à 
Thouars ,  le  fit  prisonnier  et  anéantit  sa  division 
(6,000  hommes).  Après  avoir  occupé  la  ChAtai- 
gneraye  et  Vouvans,  d'Klbée  parut  le  16  mai 
devant  Fontenay  ;  mais  il  fut  vigoureusement 
repoussé  par  le  général  Chalbos.  Malgré  une 
blessure  recjue  à  cette  afTaire,  le  25,  il  renouTela 
son  attaque  avec  un  |4ein  succès,  et  s'empara  de 
Fontenay.  L'armée  républicaine,  mise  en  pleine 
déroute,  perdit  1 ,804)  hommes,  42  pièces  de  ca- 
non, ses  bagages,  et  sa  caisse  militaire  contenant 
20  millions  (  en  assignats .  il  est  vrai  ).  Bientôt 
après,  il  attaqua  les  républicains  dans  Sauinur, 
et  après  trente-six  lieures  d'un  coinlKit  terril>le, 
il  demeura  encore  victorieux.  Apns  la  pris**  de 
Sauiiiur(  10  juin),  il  détermina  les  Vemleens  a 
():eudre  un  seul  chef,  le  paysan  Cathelineau.  il 


établit  alors  son  quartier  général  à  Mortagne,  et 
s'empara  successivement  de  Cbétillon ,  de  Bres- 
suire  et  de  TifTauges.  Son  armée  se  oompoaait 
d'environ  30,000  hommes,  et  lorsqu'il  se  fut 
réuni  à  Boncliamp ,  il  comptait  un  parc  de  21 
pièces  de  canon.  Militaire  expérimenté,  il  avait 
formé  les  Vendéens  à  la  manière  de  oombattie 
la  plus  convenable  à  leurs  localités  et  à  leur  ins- 
tinct; c'est  à  lui  qu'il  faut  rapporter  la  grandeur 
momentanée  de  l'insurrection  royaliste.  Ses  suc- 
cesseurs et  ses  lieutenants  furent  battus  toutes 
les  fois  qu'ils  s'écartèrent  de  tes  plana. 

Le  19  juin  il  occupa  Angers,  puis  coorot  sur 
Nantes.  La  prise  de  cette  ville  si  importante, 
alors  défendue  seulement  par  sa  garde  nationale 
et  quelques  troupes  démoralisées,  eût  été  d'one 
portée  incalculable.  D'Elbée  s'avança  par  la  roule 
de  Bennes  avec  8,000  liommcs.  H  s'empara  du 
faubourg  du  Nort;  mais,  mal  secondé  par  ses 
lieutenants  et  affaibli  par  la  défection  des  bandes 
angevines,  peu  aguerries,  il  dut  se  retirer  apièi 
une  perte  sensible  (27  et  28  juin  ).  11  regagnj  «a 
position  de  Mortagne.  Les  Vendéens  le  choisirent 
alors  pour  succéder  à  Cathelineau ,  tué  devant 
Nantes.  Il  reprit  l'offensive,  mais  fut  encore  mal 
obéi.  C'est  à  ce  défaut  de  discipline  encore  plus 
qu'au  courage  des  républicains  que  d'EJbée  dutl'^ 
chec  qu'il  éprouva  devant  Luçon  (  14  aoOt  )•  9^U00 
républicains,  commandés  par  Tuncq ,  mirent  en 
fuite  36,000  royalistes.  Cependant,  le  &  septembre 
d'Iîibée  surprit  avec  15,000  hommes  le  général 
Marceau,  qui  n'en  comptait  que  6,000  et  venait 
d'occuper  Chantonay.  Marceau  se  défendit  du- 
rant six  lieures  avec  des  chances  diverses  ;  mais 
ayant  été  blessé,  ses  troupes  Iftdièrent  pied. 
D'Elbée  les  poursuivit  durant  huit  heure»,  leor 
tua  4y500  lionimes;  il  prit  vingt-neuf  canons  et 
tous  les  bagages  de  la  division  républicaine.  Il 
se  porta  ensuite  contre  Santerre  et  Bronaîn  ;  il 
les  défit  complètement  en  avant  de  ConNi  (  19  aef^ 
tembre).  Le  len«]emain  il  attaqua  BeauUeu»  et 
repoussa  au  delà  d'Ërigné  DuIknix  (1),  qui  oc- 
cupait ce  poste.  Tant  de  succès  tirent  regarder 
d'Elbéecomme  le  véritable  rempart  du  royalisme  : 
il  reçut  des  Vendéens  le  surnom  de  général  Pro- 
vidence. Cependant,  il  devait  ses  victoires  autant 
à  rineptie  des  généraux  républicains  et  à  la 
mauvaise  qualité  de  leurs  troupes ,  Ibnnéei  de 
réquiritionnaires  mal  dis(io8és  on  de  volontaires 
mal  aguerris,  qu'à  ses  eombinaiions  etratcgi- 
que«.  Après  avoir  vaincu  ses  ennemis»  il  ne 
profita  pas  de  ses  avantages.  Ses  partisans  refu- 
sèrent de  sortir  de  leur  pays  et  retounièrenl  dans 
leurs  foyers.  Les  républicains  reprirent  courage  ; 
ils  rassemblèrent  de  nouvelles  forces,  et,  profi- 
tant de  la  faute  des  Vendéens,  reprirent  Mur- 


j  pjr l'un  de  crtliatard^  trop  eonaasidau  tes I 
riTilr«.  Ir  KriuTJl  liuliuat.  qal  connviaMall  li 
rriioMicaiitr  %urUe  d'aufrrs  «^  trou»*  oppuaé 
Joarnéf  au  chef  alk-r  Duboat  d  H'Ulerve  \  voy.  ce  wmm^ 

\  M>D  nr-.fu.  qnl  coiiJaioii  drt  deUebenrMB  rovahatc^ 
lit  %faérM\  Duhoot.  ëtcmU  S'avotr  favwtie  rrttifa»  ie 

*  ton  nf «n>,  pvria  v:  lileturl'écluCiad» 
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UgDe ,  ChâtUloD,  et  attacpièreol  ChoUet  (  15  oc- 
tobre ).  lift  7  troaYènnt  d'Elbée,  qui  tfiit  rteni 
à  U  bAte  ses  contingents  les  plus  rapprochés.  Il 
repoussa  deux  fois  l'effort  des  cokHiôes  lépubU- 
caines;  mais  celles-d,  par  une  belle  manauTre 
du  général  Beaupuy,  à  la  tète  d'une  farigpde 
mayençaise  (l),  rétablirent  le  combat,  et  les 
royaUstes  s'enfuirent  jusqu'à  Beanpféan.  Le  17  oc- 
tobre 40,000  Vendéens  finreot  assaillir  Cbalbos 
dans  ChoUet.  Un  instant  ébranlés,  ks  répobli- 
cains,  secourus  par  leur  résenre,  flrant  plier  à 
leur  tour  leurs  adversaires;  d'Elbée  tomba 
criblé  de  quatorze  blessures  ;  Boachamp  et  quel- 
ques autres  géoéraui  royalistes  ftirent  aussi  at- 
teints. Leur  retraite  du  champ  de  bataille  fut 
le  signal  de  la  fuite  de  leurs  partisans.  D'Elbée, 
sauYé  par  le  chef  vendéen  Périn,  Ait  d'aboid 
transporté  k  Beaupréan.  Lorsque  Charette,  qui 
occupait  Machecoul,  se  fut  emparé  de  Noirmoi^ 
tiers,  on  y  transporta  le  généralissime  Uesaé, 
dont  l'état  empira  rapidemeot,  par  le  peu  de 
soin  et  par  le  chagrin  que  lui  causait  la  roésin- 
ti^lligence  des  différents  cheft  insurgés ,  mésin- 
telligence qui  occasionnait  chaque  jour  de  nou- 
veaux revers  aux  royalistes.  Trois  mois  après, 
le  général  Turreau  ayant  repris  (  S  janvier  17M) 
Nuirmoutiers,  d'Elbée  (ht  traduit  devant  vm 
cooseil  de  guerre,  et  condamné  à  mort.  Il  était 
iDouraot  lorsqu'on  le  transporta  sur  le  Uen  du 
supplice,  et  fut  fusillé  dans  un  fanteoil.  Sa 
femme  partagea  son  sort.  Suivant  un  de  ses 
contemporains,  d'Elbée  avait  une  physionomie 
agréable  et  distinguée;  il  réunissait  le  caractère 
et  les  talents  nécessaires  à  un  chef  de  parti.  Son 
éloquence  était  douce  et  persuasive,  et  il  savait, 
selon  les  circonstances,  varier  ses  formes  et  ses 
discours.  Au  jugement  de  quelques  autres,  c'était 
un  homme  pieux,  d'un  courage  constante  firoid, 
mais  sans  talents  militaires  :  il  s'en  rapportait  au 
hasard ,  n'avait  aucune  habitude  des  hommes, 
et  se  bornait  à  mener  ses  soldats  à  l'ennemi  en 
leur  disant  :  «  Mes  enfants,  la  Providence  vous 
donnera  la  victoire  ;  »  de  là  son  surnom  de  gé- 
néral Im  Providence.  Les  succès  étonnants  de 
<rKll)ee ,  sa  conduite  en  diverses  circonstances, 
oti  il  rôpara  les  défaites  de  ses  lieutenants,  prou- 
vent combien  ce  dernier  jugement  est  eiTODé. 
Sa  mémoire  a  été  conservée  dans  quelques  dis- 
trict<  de  l'ouest,  où  l'on  répète  encore  des  chants 
guerriers  et  funèbres  composés  en  son  honneur. 

A.  Dfi  Làcazb. 

u  Moniteur  univtrtêl,  an  i*',  i|M|it,  Ml;  ta  u, 
100.  -  CourceUcs ,  DictUnmain  kistori^m  des  Géné- 
raux français.  —  Th.  Maret,  HMoirt  des  GuerrÊi  éê 
rouést.  -  Thl^Ts,  Histoire  de  la  MrsolutUm  fiWÊçmUê» 
t.  IV,  iiT.  XVII  et  xviii.  -  U  Bas,  Dtctémmairt  «ney. 
cicpediqtte  de  la  France, 


(1)  On  apprUlt  aliul  U  garnison  française  4e  Mayence, 
qni  forcée, à  la  «otte  a*ooe  capItalaUon,  de  ne  pas  servir 
au  froDUéren .  fnt  dlrUrée  aossltet  sor  les  Insnrfês  de 
rintertror.  U%  Ma^ençais  étalent  oettainement  les  sol- 
dats \rs  plus  airuerrU  et  les  mleai  dlsclpltnés  qae  la  FTanoe 
po<«eîftt  a  cette  époqne. 

>01V.    BIOCR.    CÉNÉR.    —  T.  IZ. 


*«ii.  (1)  (  ekriitovam),  théoloflHi  peita- 
gais ,  né  à  Brapnce,  fm  1576,  mort  à  Oeintre, 
le  7  janvier  1608.  D  entra  dès  l'âge  de  fohtte  «H 
dans  la  Compagnie  de  Jésus,  et  fnutigpii  aa 
collège  de  celte  sodélé  à  Coimbre  la  iMori^ 
que  et  la  phOosopfaie.  Il  m  fit  easoite  «eeevolr 
docteur  à  Evora,  et  y  professa  la  théolog^  Aptes 
avoir  exercé  ces  diverses  fonctions  pendant  vingt 
années,  il  fut  appelé  à  Rome  en  qualité  de  «Mev 
des  livres,  n  revint  à  Coimbre,  où  il  reprit  ses 
coonde  théolog^  jusqu'à  sa  mort  Sotweletlfi- 
colas  Antonio  font  on  grand  éloge  du  savoir  de  oe 
Jésidte.  Onadehii:(7o«iiMii/alioiiiinilAeold- 
gieanm  de  sacra  doeêrina,  ei  «senlia  aiqm 
unitaieDei,LiMauo;hjùa  H  CtÀof^  1610, 
In-fol.  Les  chapitres  de  ce  llwe  sont  iatUnlés  : 
De  ÀUrUnaU;  DedMma  Perfêdimiê;  De 
PrmdeitinaUone;  De  ItêcarmUkme  ;  De  L^ 
gibus;  De  Vïsiame  beaia;  De  Saerame$UU; 
De  MaiHmonio.  U  a  laissé  m  maauacrit  :  Ad' 
versaria  in  D.  Tkoam, 

Antonio  rraaeo.  SwnopsU  Jmnéltmm  Jèrterfto  Mm 
iniMêUmnim  ^SÊmmmrioéa MhHwikttm lMtltmim,Lh 
R.  IM.  -  Ifteolns  Antonio,  KùJMkÊem  aiipcMnoMi. 
1 1,  p.  fliik  >  AlegaMbe.  BMéaiàêem  Ti i l^flii mm  Su- 
cietsUttJem,  p.  7i.  *  IMMi  fl  QlnM,  JN^of^dat 
«ocrdf.  —  BarboM  Mackado.  M*.£«t.  -  r>iii  Isitkfi  dn 
Caetro,  JKdppa  éê  F0rtm§mt,  L  il. 

«IL  (Le  Père),  moine  espHMl ,  né  àAnh 
oena,  dans  les  monlapHi  de  l'AndaloMle» 
vera  1747,  mort  vers  16I&.  Né  de  pamts  pnn- 
vres,  il  entra  fort  jeune  dans  Vatén  de  SeioA- 
François,  et  y  fit  ses  études.  11  se  disUngna  par 
son  talent  comme  prédicateor,  et  devint  provin- 
cial de  son  ordre.  Il  assista  en  cette  qoaitté  à  une 
assemblée  tenue  à  Rome  pour  la  '»*"*«»M*Aa 
d'un  général  des  Frèras  Wnenrt.  De  reloar  m 
Espagne,  il  se  fit  beaocoop  d^winemii  par  son 
caractère,  violent  et  hautain,  et  ftrt  obligé  de  se 
démettra  de  sa  charge  de  provInGial.  n  se  rendit 
alora  à  la  cour,  eut  du  succès  comme  prédie^ 
teur,  et  fût  chargé  de  conliiiner  lliistoire  de 
Mariana.  Les  paisibles  occnpations  d'm  hfato- 
fiographe  ne  suffisaient  pas  à  son  ecUvité  et 
à  son  ambition  :  il  prit  une  grande  part  aox  in- 
trigues destinées  à  renverser  le  prince  de  k  Paii, 
premier  ministre.  On  le  aoupçonna  mâmed'afvoir 
rédigé  un  violent  pamphlet  où  la  reine  d'Es- 
pagne n'était  pas  pins  ménagée  qoe  le  ministre, 
n  fut  d'abord  enfermé  dans  une  maison  de  cor- 
rection, puis  envoyé  à  Séville,  dans  son  ooo- 
vent  La  chute  du  prince  de  la  Paix  lui  rendit 
la  hlwrté,  et  lea  éréMOMnts  qui  la  snlrirent  le 
mirent  en  évidence.  H  Ait  un  d^  prindpanx  or- 
ganisatenn  de  la  junte  tesurrectionnelle  de  Sé- 
ville, et  il  en  devint  le  secrétafane  général.  Il 
participa  à  tous  les  actes  qui  donnèrent  un  en- 
semble formidable  an  soulèvement  de  l'Espsfpie, 
et  fut  un  des  partisans  déclarés  du  système  de 
la  guerre  de  partisans  (pariidas  de  gmrillas)^ 
conseillé  aux  Espagnols  par  le  généralDumouriea 


(1)  Cest  à  tort  qne  flnMewe  blognpbea  le  ddaigneni 
MiltaMndeCMo 
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et  parfaitement  adapté  à  la  nature  de  leur  pays. 
Gil  s'employa  activement  à  nouer  des  relations 
diplomatiques  avec  les  gouvemcmente  ennemis 
de  la  France.  Il  se  rendit  dans  ce  but  en  Sicile. 
De  retour  en  Espagne,  il  essaya  de  se  faire 
nommer  président  de  la  régence  de  Cadii ,  ne 
réussit  pas,  et  irrité  de  son  éctiec,  il  rentra  dans 
In  \ie  privée,  et  passa  ses  dernières  années  dans 
Tobscurité. 

Toreno,  Hiitcria  det  Lerantamiento^  Cuêrra  y  Revo- 
tueitm  de  Espaha.  —  Rabbf,  Bok)oUû,  Biog.  anUv.  «I 
portât,  des  Contemporains. 

«eiLAftD  {Pierre),  dit  6||.ar^i,  peintre 
de  l'école  milanaise,  né  à  Milan,  en  (679,  d'un 
habile  orfèvre  originaire  de  Bruxelles,  vivait 
en  1718.  Il  étudia  la  {Hânture  dans  sa  patrie, 
sous  Federico  Blanchi  et  sous  Iç  Gazzaniga  ;  il 
alla  ensuite  à  Bologne,  où  il  fréquenta  les  écoles 
de  Marcantonio  Franceschini  et  de  Giangiosefla 
dd  Sole.  Il  sut  en  empruntant  quelque  chose  à 
chacun  de  ces  maîtres  se  former  un  style  oriip- 
iial.  De  retourà  Milan,  il  fut  chargé  de  nombreux 
travaux  k  fresque ,  panni  lesquels  on  vante  sur- 
tout les  peintures  du  réfectoire  de  S.-Vittore-al- 
Curpo  et  la  Sainte  Catherine  de  Siev^ifi  de  la 
Madonna-di-S.-CelKo.  A  Varese,  il  a  exécuté  sur 
les  cartons  de  Stefaoi)  Legnnni  une  Assomption. 
Le  faire  de  Gilanl  est  bieji  fondu,  facile,  har- 
iiionieux  f;t  convient  par(aitemeiit  à  la  décoration 
de  \astes  surfaces;  son  dessin  est  assez  cor- 
rect. K.  B— X. 

Orlandt ,  Âbbeeedario.  —  I jdiI  .  Storia  délia  Pittura. 
—  Tiroul,  DiUonario. 

«ILBEBT  (  Saint  ),  mort  le  1*"  juin  1162.  Issu 
d'une  noble  famille  d'Auvergne,  il  fut  premier  abbé 
«l'un  monastère  qui  porta  son  nom ,  au  diocèse 
de  Clexmont.  (Gilbert  a\tut  passé  sa  jeunesse  à 
la  cour  de  Louis  le  (àrus  et  de  Louis  le  Jeune, 
et  il  était  com|)té  |»anui  les  plus  braves  et  les 
plus  pieux  chevaliers  de  son  temps.  Après  la 
prédication  (ie  la  di^uxième  croisade ,  il  suivit  le 
roi  en  Terre  Sainte.  Les  triâtes  résultats  de  l'ex- 
|ié<iition  jetèrent  <ians  l'àme  de  Gilbert,  qui  les 
attribuait  aux  péchi's  <U»  croisés,  une  tristesse 
pi-ofonde.  Kxaltê  il  ailleurs  par  les  habitudes 
d'une  ^ie  aM'éti4)ue,  il  re>olutdese  consacrexen- 
tiereiiH'ntà  la  vie  du  cloître  :  sa  femme  PetruniUe 
et  sa  tille  Ponce  approuvèrent  et  partagèrent 
e^tt*^  intention.  Aprt^s  a\oir  consulté  l'evâque 
de  Cleriiiont  et  l'abbé  de  Dilo ,  Gilbert  dunna 
la  moitié  de  ses  biens  aux  pauvres,  et  garda 
1  autre  pour  fondtT  rt  construire  deux  niooas- 
tères,  l'un  de  femmes  puur  Petrunille  et  Pouw  , 
et  l'autre  d'homuu'S ,  ou  il  voulait  se  retin-T.  Le 
premier  fut  établi  a  Aubeterre,  sous  Tinvuca- 
tion  de  saint  Gervais  et  saint  Protais.  PetroniUi* 
en  prit  le  gou\eruetueui,  et  fut ,  après  sa  murt , 
re.mplaeé«>  par  sa  tille,  (iilbert  s^e  retira  dans  un 
lieu  ni»mmé  ytu/'FonfasHes;  il  )  lit  construire 
lia  monastère ,  i-t  eu  iijo  il  y  lit  V4inir«l«  Dilo 
dt'S  i  lumoines  premontrvs.  U  fut  élu  abbe.  et  gou- 
verna a^ti'  s^k^ess«'.  A  rôtf  ili*  l'alihave  était  nn 
vaste  iitipital,  ou  Giibert  vrn^  soiguer  les  uia- 
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lades  et  les  infirmes.  Il  fut ,  d'après  son  désir, 
enterré  dans  le  cimetière  de  son  hôpital.  Le 
troisième  abbé  lit  trausj»orter  les  restes  de  Gil- 
bert dans  l'église.  Robert  d'Auxerre ,  prémootrè 
et  histoHen  presque  contemporain ,  a  rapporté 
dans  sa  Chronique  l'histoire  de  saint  Gilber^ 

BaUlrt.  /  ies  des  .saints  au  3  octobre.  -  U  Bat,  DkUom. 

encfi'L  df  la  franc  . 

SILBBRTSB  vk  rofiRiB  (en  btîo  tfisMMT- 
ius  Porretanm),  oélèbce  théologian  et  phitntnpiM' 
soolastique,  né  à  Poitiers,  vers  1070,  mort  II 
4  septembre  li&4.  U  it  ses  études  aous  dti 
maîtres  célèbres ,  tels  que  Bernant  Sy W«atria  « 
Chartres,  Anselme  et  Raoul  à  Laon.  «  Il  pilia 
dans  ces  diflérentes  écoles,  rapporta  OIIkni  de 
Freisingue,  un  savoir  profond,  et  cela  par  la 
sage  attention  qu'il  eut  à  ne  pu  suostraÎBe  tro|> 
tùt  sa  main  à  la  férule  (  manu  mou  sukiio  /$• 
rulac  subdmcta  ).  »  Se  vouant  à  rrninifmnwt, 

■  il  devint  d'abord  chancelier  de  TégMae  de  GliaT" 
très ,  et  réunit  autour  de  sa  clûire  Qp  aiidir 
toire  nombreux.  Peu  de  tempa  apr^.   Il  ac- 

j  oepta  la  chaire  de  dialectique  et  de  tWoknôc 
è  Paris,  où  il  eut ,  entre  autres,  pour  diiciple 
Jean  de  Salisbnry.  Comme  il  s'était  posé  comme 
i^'^i'f  ^f  If  '^^Mirint  'Irif  réaKitfi .  mm  fnufignnnant 
était  en  opposition  avec  oelaî  d'Abeilanl ,  dieC 
des  nominalistes,  qui  lenait  d'élre  eondamaé  au 
concile  de  Sens,  en  1140.  Gilherl  assista  loi- 
même  k  ce  concile ,  et  Ton  neonte  qu'AbcOasd, 
l'ayant  aperçu ,  l'apostrupha  par  ce  Tera  4*^ 
race  : 

KaiB  Uu  rea  aglUtr,  ^rles  cbb  proskMM  âtétL 

En  1141,  Gilbert  fut  nommée  ta  scolaatiqae de 
l'église  Saint-Hilaire-le-Grand  de  Poitiers,  et 
Tannée  suivante  ses  oondIoyeaB  Télureat  év4- 
que  pour  succéder  à  Grimoaki.  L'épiseopat  fiit 
Dour  Ini  un  moyen  de  propager  set  ophrtow 
avec  plus  d'autorité.  11  hii  arriva  on  jour,  an 
milieu  d'un  sermon,  d'avancer  des  propositkiM 
contraires  à  la  foi  commune  sur  ta  Trinité.  Deux 
de  scA  archidiacres,  Cak»  et  Amand,  sor^ 
nommé  Qui  ne  rit  pas^  se  mirent  ausdiûl  en 
route,  en  1146,  pour  aller  le  dénoncer  à  £■- 
gèaè  ni,  qui  se  tirouvail  alors  à  Sienne,  ca  Tue- 
cane.  Le  pape  leur  répondit  qnll  eiaminerail 
l'afraire  à  son  arrivée  en  France ,  dans  ime  as- 
sembléede  prélats.  Les  accusateurs,  à  lear 
^tassèrent  à  Claire  aux  pour  engager  satal 
nard ,  le  vainqueur  d'Abeilard,  à  enlrer  ci 
contre  l'évéque  de  Poitiers.  Oehii-ci  taÉ 
citéâ  comparaître  en  1147»  au  concile  de  Paris, 
présUlè  par  ta  pape  Euftoe.  Saisi  tesasd  y 
joua  ,  ctmme  au  eonclta  de  Sens ,  le  rAle  de 
profnoteMr.  yoid  les  p.to||ositiotts  Jncrtaninécs 
de  Gilbert  :  -^  1*  L'esseiwe  ditioe  n*es|  pas 
Dii-ii;  T  Le^-propri<^és  des  penoHiee  dMMs 
ne  sont  fias  hs  perMunes  mêmes  ;  S*  Les  a^ 
tributs  divins  ne  tombent  paa  sur  tae  pennaMS 
tiivines  ;  4"  La  nataire  divine  ne  s'eel  point  ta* 
rar^i&e,  194»  seqfpinçpt  la  persqpor  >1ù  Vcriie; 
5'  U  n'y  a  point  d'autics  meritv^  qui  i.v\ 
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i\c  Jtfsus-C'briiUi  6<*  Le  bapténoe  n*e^  réelle- 
lucal  conféré  qu'à  ceux  qui  dotrentétre  MUTés.  » 
(oiniiie  les  Pères  du  concile  n'aTaleut  pis 
soub  la  main  les  écrits  de  Gilbert  pour  let  col- 
latioonifr  avec  ces  propositions,  Hugues  de 
OiaiiipOeur)  et  Adam  du  Petit-Pont  affirmèrent 
d\ec  s*>nneut  qu'ils  ep  avaient  entendu  quelques- 
uoe^  de  sa  twuche.  Gilbert  n'en  disconvint  pas; 
ii)ai«  il  s'attacha,  dans  sa  défense,  à  leur  donner 
1)11  sens  si  subtil  et  favorable,  que  les  Pères, 
embarrassés,  renvoyèrent  la  décision  à  on  non- 
\oau  concile.  Ce  conci\e,  pour  lequel  le  pape 
a\ait  clioisi  lui-même  uii  petit  nombre  de  piîs- 
i  it.s.  amis  iUi  saint  Bernard ,  se  réunit  à  Refans  en 

I  i  iM.  (;ilUTt  y  entra  mui^i  d'une  multitude  de 
volumes ,  d'où  il  tirait  un  grand  nombre  de 
passages  |)our  sa  justification  ;  et  comme  S  n^ 
tinis:»ait  |»as,  II*  pape  riotiTroinpit  ^  ces  termes  : 
•  Muo  frère ,  vous  rapportez  là  bien  des  clioses, 
et  (les  rhos4>s  peut-être  que  noU4  n'entendons 
l».!^.  R(^i)uDdez-moi  simplement  :  cette  soove- 
r.iiiie  essence  que  voqs  confessez  ftre  on  Dien 
en  truis  personnes,  croyez-Tous  ou'elle  soit 
lii'C  p  >.  —  M  Je  ne  crois  pas,  »  répondit  l'ér^qoe. 

II  t's»a>a  ensuite  de  s'expliquer  en  disant  que 
h;. Il  sin^niiiant  tantAt  la  nature,  tanidt  laper- 
>oiine,  il  n'avait  pris  ce  mot  que  dans  ce  deiirier 
MMi^.  Saint  Bernard  prit  alors  la  parole  :  «  A 
<]iiui  bon,  dit-il,  tant  de  discours?  L'nniqoe 
source  (lu  scandale  est  que  vous  passez  dans 
r«N|)rit  (le  plusieurs  pour  enseigner  et  croire  que 
l'essence  et  la  nature  de  Dieu,  sa  divinité,  sa 
f^esse ,  sa  bonté ,  sa  grandeur,  n'est  pas  Dieu, 
mais  la  forme  |>ar  Ia<(uel|e  il  est  Dieu.  Evt-ee  là 
votre  s(>ntiment ,  oui  ou  non  ?»  La  réponse  fut 
afHnnative.  Les  débits  continuèrent,  et  la  vic- 
toire re>ta  lon;;temp<;  indécise,  car  la  plupart 
des  c.tnlinaux  italiens  <o  ini^ntraient  favorables 
a  rac.4'U:>c'.  tntin,  le»  éM^({ues  français  opposè- 
rent aux  pr%)|K>si(iuDs  de  Gilbert  uoa*.  formule  de 
toi ,  <)iie  VhUïh^  Su^er  l'ut  cliargé  de  présenter 
au  i-ape.  (iiibert  souscrivit  lui-même  à  aette 
t'onnule;  et  cVst  aiuNi  «pie  tout  conflit  cessa. 
Rentre  dans  son  diocèse,  il  retrouva  au  milieu 
de  sj'^  (Kiailles  le  même  respect  et  le  même  at- 
ta(  liiinent ,  et  sesd(>u\  dénonciateurs  do\inrent 
|>ar  la  suit>'  ses  plus  intimes  amis.  Depuis  lors 
son  re|M>s  ne  tut  plus  trouble  que  par  le  procès 
qnil  intenta  h  Tabbave  de  Fontevrault  pour  la 
soumettre  h  sa  juridiction.  Ses  efforts  échouè- 
rent ;  et  comme  il  re<-onnut  lui-même  Pinjustice 
de  ses  prétentions ,  il  la  répara  iKir  des  foveurs 
diverses  dont  il  cx>mbla  cette  abbaye.  Gilbert , 
renonçant  à  tout  genre  de  contestations,  con- 
sacra le  reste  de  ^(m  temp!^  à  la  déeoration  de 
son  église.  «^  Dans  ses  mains ,  dit  un  de  ses 
pan<vyri.stes ,  l'argent  se  transfonnait  en  vases 
et  en  meubles  consacrés  au  service  de  l'autel. 
L'art  et  l'élégance  de  ses  onvraf^s  en  surpas- 
saient la  matière.  L'or  était  employé  aux  mêmes 
usages  :  il  se  changeait  en  lames  et  en  venueil 
pour  douner  une  couleur  brillante  aux  choses  ' 
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pour  les  saints  mystères.  Biais,  ce  qni 
méfite  surtout  d^élra  rappnrlé,  è'ea  qa%  plaie 
dans  la  bibliothèque  de  son  égHie  on  aoînfan 
presque  infini  de  volumes,  qu'il  avait  aMiaiés 
avec  beaucoup  de  peine  avant  aon  é|iiicomt.  a 
—  Gilbert  mourut  tranquille»  dans  aea  diôaèHy 
et  Alt  enterré  dans  l'égUse  de  Sainl-Hliyra  à 
Poitiers,  où  se  voMeacore,  près  de  la  sacriilie, 
son  tembean,  nais  défifuié  pwr  kaeaMiiilM 
qui  lort  des  gnenes  de  reHgk»  en  niiiMt  tiié 
les  oBsemerts  pow  les  brûler. 

Gilbert  a  laissé  un  asses  grand  noBihre  d'iNi- 
Trages,  dont  les  uns  sont  imprimés ,  les  astres 
manuscrits.  Parmi  les  premiers  oo  NBsarqoe  vm 
Çommentaibrê  i^r  Ici  quatre  Unes  Be  im  PHmité 
de  Boèoa,  dani  les  Œuvm  ^e  Boêee;  |Mle, 
1570,  in-foL  (et  non  I4f0>,  On  trouve  dans  la 
même  édHkmla  OkMo  de  GNbert  (faidiqnéeinexac- 
tement  comme  inédite  dans  Vautoiri  ML  éê  te 
France)  sur  le  traité  de  Boiee  De  dmmkm 
Naimit  et  tma  Permma  ChrisH,  ièmiMit  le 
4*  Kvrede  la  Triniié ,  et  un  Commentafare  (éph 
lementdomiéà  tort  pour  inédit)  saronéerit 
attribué  à  Hermès  Triso^jiste,  De  JfeMoflMh 
tfébust  sl9e  de  dignUaie  theéhgim  :  cet  écrit 
forme  le  r  livre  de  la  Trinité  dans  Féditimi 
des  Œuvres  de  Boèee  de  1&70;  — UMlettnoa 
réponse  de  Gilbert  dans  les  Aneedoiaàe  D.  llar- 
tenue ,  et  le  t.  VI  des  itniuilet  BeneéM.;  eeUe 
lettre  est  adressée  à  Matâilen ,  abbé  de  Saiirt- 
Florent  de  Saumur,  qui  avait  contrite  GUbeK 
sur  le  cas  suivant  :  «  un  prêtre  après  la  consé- 
cration du  pain  avait  prononcé  sur  le  caUee 
vide  les  paroles  sacrées ,  et ,  s'en  étant  aperçu  à 
la  fraction  de  lliostie ,  il  fit  une  nouvelle  coo- 
sécration  de  l'une  et  l'antre  espèce.  »  MattMeu  d^ 
mandait  quelle  pénitence  méritait  la  IMe  de  ce 
prêtre;  ^  Liber  sex  Priucipiùrmm,  ouvrage 
célèbre  durant  tout  le  moyen  â^ ,  et  commenté 
par  Albert  le  Grand ,  Geoffroy  de  Comouailles , 
Antoine  André ,  et  Bonne-Grâce  d*Asculo  ;  il  a 
été  publié  par  IlermolaUs  Barbarus,  dans  son 
édition  des  cruvres  d'Aristote  (  à  la  suHe  des 
Catégories  )  et  <lan$  un  ancien  recueil  de  phi- 
losophes intitulé  :  Àuthoritatee  ArUtaUhêt 
SenecXf  Bœêii^  Platanes,  ApuiH,  Pprpkfrii 
et  Gilberti  Porretanf^  in-4*,  goth.  Pami 
ses  écrits  encore  hiédits,  on  remarque  :  des 
Gloses  tur  le  nraphéte  Jérémiet  à  la  BANoth. 
impériale;  — ;  liber  de  Cousis,  à  la  WbHotli. 
de  Douai  en  Flandre;  —  Gfossulx  super  Mai- 
thxum,  manuscrit  de  la  in  du  douilène  sièele, 
k  la  Bibttoth.  de  SalntOuen  à  Rouen. 

Gilbert  était  le  chef  du  réalisme,  qui  en  don- 
nant aux  idées,  aux  universaux  (genres,  es- 
pèces, etc.  ),  une  existence  réelle,  se  rapproche 
du  platonisme.  Volpi  en  quels  termes  te  doc- 
trine de  ce  célèbre  dialecticien  est  exposée  par 
Jean  de  SaKsbury  :  »  La  forme  née  est  singu- 
lière dans  ch.'^run  des  individus  ;  elle  est  imi- 
vcrsclle  dans  la  totalité  dos  individus....  L'es- 
sence appartient  aux  universaux  que  TinteUect 
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recueille  des  particuliers.  Quant  aux  particuliers, 
ils  ne  sont  pas  seulement  cette  part  dVssence 
qui  Tient  de  l'unifersel,  ils  sont  encore  des 
subs tantes  (  sub  stantes  ),  parce  qu'ils  sont  les 
sujets  des  accidents....  Considérés  comme  sujets 
des  accidents ,  les  individus  sont  dits  en  être  les 
causes,  les  principes.  Aussi,  pour  emprunter 
au  grec  des  expressions  qui  représentent  bien 
la  diflérence  de  ces  deux  modes  de  Têtre,  es- 
sence et  substance,  nous  disons  que  les  mots 
clvai,  oùffuôaOai  équivalent  à  ceux  de  esse^ 
subsistere ,  et  que  substare  se  traduit  fort  bien 

par  uçi<rcour6ai  (1).  »  F.  H. 

Fabrielos,  Btbliotk.  med.  #t  <V-  tetatU.  -  Hitt.  litt, 
de  la  Franeê .  t.  X 11.  p.  466.  —  Coailo.  IntrodwetUm  «ai 
ouvrages  loédiU  d'AbeUard.  -  B.  Hanmu ,  EH  la  PM- 
toso^ie  seolastuiuf,  p.  tf4-tlt. 

*  61LBB&T  VUniverself  prélat  et  glossateur 
anglais,  d'oritqne  française,  vivait  vers  la  pre- 
mière moitié  du  douzième  siècle.  Au  rapport  de 
Ricliard  de  Poitiers ,  il  était  né  en  Breta^e ,  et 
suivant  Lebeuf ,  à  Auxerre  ;  ce  qui  a  pu  motiver 
cette  dernière  conjecture,  c'est  le  long  s^our 
que  Gilbert  fit  à  Auxerre.  Il  appartint  en  eflèt 
au  clergé  de  cette  ville ,  et  il  y  résidait  en  1110, 
comme  on  le  voit  par  un  acte  de  Tabbaye  de 
Floury.  Le  titre  de  magister  qu'on  lui  donne 
semble  prouver  qu'il  dirigea  les  écoles  de  cette 
ville.  Il  enseignait  avec  beaucoup  d'éclat  à  Ne- 
vers,  lorsquVn  nv.7,  Henri  l".  roi  d'Angle- 
terre, le  clioisit,  de  concert  avec  Guillaume  de 
Canti'rbury,  et  du  consentement  du  peuple,  pour 
occuptir  le  siège  (>piscoi>al  de  Londres.  L'aversion 
de  Henri  pour  les  Bretons  du  pays  de  Galles 
était  si  prononcét»,  au  dire  des  chroniqueurs,  qu'il 
ne  voulut  jamais  en  élever  un  seul  aux  évèch6i  ni 
aux  abl»ayes  d(>  ses  États.  La  qualiâcation  de 
/^r^^oN,  donnée  à  Gill)ert  par  Richard  de  Poitiers, 
doit  donc  A'appliquer  à  un  Breton  de  TArmo- 
ri(|ue,  et  non  du  pays  de  Galles.  Gilbert  Ait  sa- 
cré à  Cantcrlmry,  au  mois  de  janvier  1128,  et 
mourut  au  mois  <i  août  1134,  en  allant  à  Rome. 
I^'sauleurs  varient  sur  Tannée  et  surle  jour  de  sa 
mort.  1>.  Mabillon,  dans  une  note  sur  la  24* 
lettre  de  saint  Bernard ,  dit  que  Gilbert  occupa 
le  hi«>ge  de  Lundre:>  depuis  1128  jusqu'en  1133. 
Onlcrir.  Vital  en  place  la  mort  en  1 136  ;  mais  il  est 
«'«rtain  qu'elle  eut  lieu  deux  ans  plus  tôt,  soit  le 
H  ou  le  10  aoAt,  selon  le  sentiment  de  quelques 
écrivains,  soit  le  12,  comme  l'indique  le  JS'écro' 
loge  tTAtu-erre ,  publie  par  D.  Martêne. 

L'habileté  de  Gilbert  dans  la  science  des  Ecri- 
tures et  la  vaste  étendue  de  ses  connaissances 
lui  avaient  acquis  le  titre  à'  Cnivertel.  Sa  ré- 
putation était  si  grande  qu'on  ne  croyait  pas 
qu'il  y  eût  en  Europe  de  savant  qui  lui  fût  com- 
parable, rui  in  di'Cfrina  nrmo  in  Kuro^tnpar 
fuisse  (um  eredvhntur.  C'est  ainsi  qu'en  |»aric 
{larpsfeld.  On  attribue  à  Gilbert  une  Cihisr  sur 
V Ancien  et  le  youreau  Testament  ^  ^ny ail  à 
l'occasion  duquel  Henri  Hutingtoo  a  dit  de  lui 

ir  Optr-   értit.,  iilit.  Bile,  iro.  p.  tl-ttirt  b.  llaa-   ' 
%UH,De  la  Pkttwfphtê 9eotasttqm,  p. 


«  qu'il  n'avait  pas  son  égal  pour  la  sdeoee  éepà^ 
Londres  jusqu'à  Rome  ;»et  saint  Bernard ,  qu'il 
entreprit  en  quelque  sorte  de  renoureler  tonte 
l'Écriture,  et  qu'il  y  réussit.  Quoiqu'il  en  Mit ,  il 
étaitdi(ficiie,comme  le  fait  observer  l'abbé  Lebeuf, 
de  préciser  ce  qui  appartenait  à  Gilbert  datts 
cette  glose  ;  —  un  Commentaire  sur  tes  Lam/b^ 
tations  de  Jérémie.  On  coosenrait  antRlbit 
dans  l'abbaye  de  Saint -Anbin  d'Angers  denx 
très-anciens  manuscrits  de  cet  ouvrage;  Ton 
d'eux  était  du  temps  même  de  l'antenr.  Om  attri- 
bue encore  à  GiltMMt  des  tradnctioBS  oo  oon- 
mentaires  de  l'Écriture  Sainte  qoe  poMédaieit  di- 
venes  bibliothèques,  tels  qoe  des  Commentaires 
sur  Job,  Isate,  Jérémie,  les  Psawmm  9i 
quelques  livres  de  la  Bible  que  l'oo  croit  être 
les  Petits  Prophètes  et  saint  Matthiem, 

V Histoire  littéraire  de  la  France  mentiottne 
en  outre  un  certain  nombre  d'écrits  que  Ton  a 
attribués  à  Gilbert  VUniversel,  mais  qa'eBe 
considère  comme  étant  plutôt  de  Gilbert  de  la 
Porrée,  ou  de  Gilbert  Folcoth ,  autre  évéqne  de 
Londres,  mort  en  1187,  qui  fut  le  plu  grand 
adversaire  de  saint  Thomas  de  Canterbory,  et 
auquel  on  doit  un  Commentaire  sur  le  Can- 
tique des  Cantiques,  imprimé  à  Londres,  en 
1638,  par  les  soins  de  Jnnius.  C'est  à  tort  qœ 
Gérard-Jean  Vossios  attribue  k  Gilbert  rrnt- 
versel  Tappendice  placé  à  la  suite  do  livre  de 
Henri  de  Gand ,  intitulé  Liber  de  Scriptoribus 
ecctesiasticis ,  raifermant  des  docoments  qoi 
font  suite  aux  travaux  du  même  genre  que 
saint  Jérôme ,  Gennade  de  Marseille,  saint  Isi- 
dore de  Séville,  saint  Iklépbonse  de  Tolède ,  Ho- 
noré d'Anton  et  Sigebert  de  Gembloiirs  avaicBl 
entrepris  avant  Henri  de  Gand.  L'antenr  de  cd 
appendice  est  inoonno.  P.  Lctot. 

aidiard  de  Poltten,  Chroniqm,  L  V  jémtpL  iMU  0€ 
D.  Martèoe. "  MtmtiArt»  et  NéerMogê  é^jJmKrtt*.  — 
Harptfeld ,  HUU  «ce.  jtnçi.  -  OitMtÊ  Uttermirm  et  M 
France,  t.  Xi,  et  t.  XX,  p.  ifMM.  —  Jnrmml  ém  i» 
voali,  M  Juin  110I. 

ciLBBaT  de  Sempringham  (Saint),  nfr 
gieox  anglais,  fondateur  de  l'ordre  des  GObertiH^ 
né  dans  le  comté  de  Lincob,  en  10ft3.  BMMt  k 
4  février  1189.  Son  père,  noble  noi  nd,  d 
possesseur  des  deux  cures  de Semp  met  de 

Tirington ,  les  loi  donna.  Gilbert  n  <     ..  ms 
eore  dans  les  ordres ,  et  il  faisait  adii  i 

cures  par  des  vicaires.  Il  fut  ord         p 
l'évèquede  Lincoln, et  refusa  d'eire  ar 
de  ce  prélat  «  Voulant  donc  donner  son  m 
pauvres ,  dit  Fleury,  et  faire  une  fbodn         « 
ne  trouvant  point  dlîommee  qui  vouli       »»  ,.,■ 
aussi  régulièrement  qall  le  souhaita 
bla,  dans  sa  paroisse  de   Semprû       hP-.  ^ 
filles  vertueuses,  qu'il  enferma  pn^Go  i 
Saint- André ,  pour  vivre  en  clôture  pen 
en  sorte  qu'elles  recevaient  par  nne 
choses  nécessaires  à  la  vie.  »  Il       \ 
cet  institut,  et  y  joèfmît  des  bofi       •  p, 

griculture  et  les  travaux  l«^  plus  ruuei,  C 
ne  tarda  pas  à  se  reiianf  le ,  qoe  pins 
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gneu  rs  d  *  Angleterre  offrirent  à  Gilbert  des  terres  et 
des  reTenus  pour  fonder  des  monastères  sem- 
blablfs.  Mais  Gilbert  n*aocepta  qu'avec  peine , 
craignant  d*avoir  tropde  religieux  sous  ses  ordres. 
Il  se  rendit  même  en  France,  à  Cfteaux,  où  se 
trouTait  lepape  Eugène  III.  H  demandaau  pontife 
la  permission  de  remettre  aux  religieux  de  CI- 
teaiix  la  conduite  de  son  ordre.  Le  pape  s'y  re- 
fusa, et  lui  ordonna  de  continuer  Tonivre  qu'il 
ayait  commencée.  De  retour  eo  Ang|eCerre,  Gil- 
bert appela  des  ecclésiastiques  pour  diriger  ses 
religieuses ,  et  forma  ainsi  une  double  congré- 
gation de  filles  sous  la  règle  de  Saint-Beoott,  et 
de  chanoines  réguliers  sous  la  règle  de  Safait- 
Augustin,  n  donna  à  ces  deux  ordres,  qui  prirent 
le  nom  de  Gilbertins ,  des  constitutions  confir- 
mées par  le  pape  Eugène  in  et  ses  successeurs.  Il 
fonda  treize  monastères  contenant  plus  de  deux 
mille  personnes,  et  créa  aussi  plusieurs  hôpi- 
taux. Il  fut  persécuté  par  le  roi  Henri  n  ao  su- 
jet de  Thomas  Becket,  arcberèque  de  Canter- 
bury,  auquel  il  ayait  donné  un  asile  contre  les 
yiolence^  de  ce  prince.  Dans  sa  TieUlesae,  il  se 
d<^init  de  sa  charge  d'abbé,  et  mourut  à  l'ige  de 
cent  six  ans. 

KoliandHies .  4  février,  t.  S.  —  Bâle,  Dé  Scriptoribus 
flritanniris.  cent.  III,  n*  ts.  —  Camden,  Britaunia  (  Un- 
c«ln«hiri'  \  —  Flrory,  Histoire  ereifs.,  t.  LXIX,  M. 

*  CILnUT  ou  «IBLBBBnT  DE  HOllf  ,  cé- 
lèbre chroniqueur,  natif  de  Mons,  à  ee  qu'on  croit, 
yivait  dans  la  seconde  moitié  du  dooxiènie  siècle. 
Il  fut  notaire,  clerc  et  chancelier  de  ^lustre 
comte  de  Hainaot,  Baudouin  Y,  dit  Is  Magna- 
nime.  Il  le  seryit  de  sa  plume  et  de  ses  conseils, 
et  fut  employé  par  lui  dans  différentes  négocia- 
tions. Son  maître  récompensa  ses  bons  serrioes 
en  le  nommant  préyAt  de  Saint-Germain  de  Mons, 
prfb4'n<li«T  des  églises  collégiales  de  Saint-Au- 
bin «le  Namiir,  de  .S4»ignies,  de  Coudé  et  de  Mau- 
beug<\  enfin,  lui  procurant  l'abbaye  de  Saint-Au- 
bin «le  Nanuir,  avecledroit  d'en  conférer  les  pré- 
bentles,  faits  qui,  tout  en  témoignant  de  l'affecv- 
tion  du  prinr«>  pour  son  chancelier,  montrent 
ju'u^ir.'i  quoi  point  la  simonie,  cet  alMis  que 
«levait  bient«M  r^^primer  si  énergiquement  Gré- 
coire  1\  .  <^tait  alors  répandu.  Gilbert  a  laissé 
rhi<toirr  du  rèpie  de  son  bienfaiteur  dans  une 
précieuse  chronique  intitulée  :  Gisleberti  Bal- 
ilunti  (Jitiuti,  HannonUc  cotnitis  cancellarii, 
Chmntcn  IfamwnùF.  On  ne  connaissait  cette 
chr(>ni(]n«>,  l'un  des  précieux  monuments  de 
l'histoire  du  moyen  Age  ,  que  par  des  extraitset 
de>i  ritation*;  d'auteurs ,  notamment  par  celles  de 
Jacque>  de  Oii^se,  de  Vinehaut,  et  du  père  De- 
lawarde,  annalistes  du  Haioaut.  Un  des  rares  ma- 
nnvrits  dan>  les(|urls  on  Payait  reproduite  était 
enfoui  <lan<  les  archives  des  chanoinesses  de  Saint- 
Vandru  de  Mon>,  quan<l,cn  1 7Ki,  il  vint  à  la  pensée 
d'un  vij:ijant  ami  des  lettres ,  M.  le  manpiis  de 
Chasteler,  de  livrer  cf»  manuscrit  h  l'impression. 
Alors  lachroni<|ue  do  Gilbert  se  répandit,  sous  la 
fMTne  d'im  in-i  "  de  3(2  pages,  renfermant  une 


épitre  et  une  préface  de  rameor  de  Hmpretaiou, 
des  notes  margjlnales  et  une  UMe  onomastfqoe. 
Les  continuateurs  du  Eecueil  dm  Biitùhmu 
dei  Gaules  et  ds  la  France  s'empressèrent 
de  la  reproduire ,  et  elle  figure  par  parties  dans 
les  tomes  xni  et  XVIII  de  ce  recneO.  Le  but  de 
Gilbert  était  d'écrire  non-seulement  la  Tie  de 
Baudouin  V,  mais,  comme  il  le  dit  an  commen- 
cement de  ton  Hrre,  la  yie  de  ceux  de  ne  anccea 
seurs  dont  flandt  été  le  contemporain.  On  ne  sait 
si]  a  tenu  parole,  ou  si  cette  continuation  a  dis- 
para.  Le  seul  aœesaoire  de  sa  chromque  est 
une  espèce  d*faitroduction  dans  laquellefl  a  fiift 
entrer  toutes  les  notions  qu'il  a  purecneflUr  sur 
l'histoire  des  comtes  de  Hainaut  depuis  la  eom-^ 
tesse  Richilde,  sur  les  lob,  les  coutumes  du 
pays,  et  surtout  sur  les  généalogies  et  les  al- 
liances de  la  maison  comtale.  Toutefois,  dans 
cette  partie,  écrite  par  lui  sur  la  foi  d*autrni, 
il  y  a  naoins  d'exactitude  que  dans  ses  annales 
proprement  dites.  Quant  an  style  du  chroni- 
queur, sans  être  élégant,  il  n'a  ni  la  diffiision 
ni  l'affectation  de  celui  de  la  plupart  de  ses 
contemporafais.  Z.  PnnAnT. 

RelfiMberff,  HUMrê  du  H&bimU,  L  I  et  II.  - 
M.  Brtal.  jtrektvêi  du  nêrd  d$  te  PtmÊf  et  dm  mM< 
de  te  MêltHm,  t.  II,  !*•  lértt.  -  MatlMM.  BUgra^kiê 
WÊomtoUe. 

QiMMMMrrAnflaéi(6Ubmnu$AngUe¥»(i)), 
médedn  anglais ,  Tirait  an  commencement  du 
trciiièroe  siècle.  On  ne  sait  presque  rien  de  sa 
▼ie.  On  m  qu'U  étudia  dans  les  écolea  médicales 
d'Italie, et  qu'après  s'y  Mre  acquis  une  grande 
réputation,  il  reyint  en  Angleterre,  et  obtint  la 
place  de  médecin  de  Hutertl,  aroheféqna  de 
Canterbury  (li9a-130a).  Gilbert  est  oown  par 
un  abrégé,  en  sept  Uvres,  des  connaimaces 
médicales  de  son  temps.  Cetouyrage,  qui  n'oflire 
rien  d'original  ni  de  bien  mtéreasant,  semble 
ayoir  été  as^ez  répandu  au  moyen  Age.  On  le 
trouye  dans  quelques  manuscrits  sous  le  titre  de 
Practica  Medicinx^  ce  qui  a  fait  croire  à  Leiand 
que  Gilbert  ayait  composé  sous  ce  titre  un  traité 
différent  de  l'abrégé.  Baie  et  Pits  ont  aussi  at- 
tribué, mais  sur  des  autorités  douteuses,  d'antres 
ouyragesà  Gilbert.  On  lui  attribue  ayec  plus  de 
raison  im  Commentaire  sur  les  Àpkorismes 
d'Hippocrate ,  et  on  trouve  sous  son  nom ,  parmi 
les  manuscrits  du  collège  Merton  à  Oxford ,  un 
Commen/otire  sur  le  traité  d'iEgidius,  De  Urinis, 
L'abrégé  de  Gilbert  parut  pour  la  première  fois 
sous  ce  titre  :  CompendHun  MedMmg  Gilberti 
Angliei,  tam  morborûuniversaliû  quà  parti- 
cularium  nondum  medicis  sed  et  eprurgicis 

uttliuimum eorreetum  et  bene  emen- 

datum  per  dominwn  Miehaelem  de  Capella, 
artium  et  medieine  doctorem;  Lyon,  ISOO, 


(1)  II  flffore  daoi  la  BtbliothèqMê  de  Tanner  aou  le  non 
de  UgUnu.  Q«pk|iieft  Tleui  blograpbea  rappeH(*nt  Ollbert 
Leiile  (peul-étre  l'alffk).  WàprH  VHisMrt  UtUrmtn, 
Gilbert  Léffle  n'est  pas  le  même  que  GUl)cfft  l'Anfliia,  et 
loi  eat  a«  btaveoap  postériear. 


1   jouit 


«»  cri. 

iii-8*.  Il  Miste  une  Becoode  édition  de  GtiièTe, 
I60S,io-4*ain-ii. 

LeUBd.CoMuntinit  iliicH|if«HMi  RHraniiiiti  _ 
PiW ,  lliaitritm  MatoHi  «Hbumlc  Scnpi.  Ctmm.  - 
no,  )Jb  icrlplontui  .Hiijoru  BrUnaïUi.  —  Tuht, 
BMiiaïuta  BrianaUD-Ultm^a.  -  Wr.ïhl.  «Mro- 
pHa  «rllmfln  Ilirr.  -  mUoirv  IKfrt-.  de  io  />im«, 

«lLBEBT(//i;nip/,rey),  nHvigatcur  aqtlcii , 
DÛ  t  bariDoutti, M  Inltf,  iiujiimiïHT,  le  lOncp- 
tembra  I5gt.  Il  deweniftJl  il'um;  indmoe  ta- 
miHe  nomuaile.  Sa  inPrr,  veuve  de  banne 
beore,  »  rnnaria  en  B«cond«i  nixxs,  arn:  sir 
KaleiiÀ,  et  de  m  iiiariaKe  oaquil  le  célèbre 
Walter  RaleiKli.  Gilbert  lit  ta,  étuilai  a  Klon  et 
â  Oxford.  Il  fut  d'aburd  devitiaé  au  barreta, 
mais  il  préfôra  la  carrière  militaire.  Aprt»  plu- 
MCun  eipédiliOD!!  rontn'  Ipk  nliurlisles  et  les 
callioliques ,  tant  dans  le  nonl  de  l'Angletem; 
qu'wi  hjwsse,  il  yaj.fi  .n  Irlande,  et  «e  di*tin- 
Riia  oiatre  les  Irlandais,  dans  lea  ctTortu  qne 
eeux-ci  tentèrent  pour  »&  sountraire 

anglais.  Les  IrlandalB  m  lanièreot  va ^. 

des  forces  tiicu  tnti^rieure« ,  i  une  «poque  au 
la  discipline  et  la  lactique  n'assuninil  pu  a- 
coralaTictoire.  Humplirey  Gilbert,  nommdcoin- 
niandaot  «  chef  diii  rorcea  brilanaiiiuM,  dis- 
persa les  derniers  inwumis,  et  reçot  pour  rt- 
Mmpenae  la  chevalerie  vi  ie  liimveraement  du 
Mun»ter(l)(l57n).  De  n-lour en  .««letern!,  ters 
«Ptte  époque .  il  s'j  maria  Hcbr  ment  ;  maix  Wmi- 
Mt  il  abandonna  sa  femrae  pmir  pn<ndrc  le  cotn- 
mandernent  d'une  escwire  de  Deaf  vaisseaux, 
année  cootn:  les  EspaRool*,  *l  destinée  an  blo- 
cus de  Flessinme.  L'Europe  était  alore  prtot- 
cupée  de  la  rerlierche  d'un  passaRe  *n\  iDdn 
par  le  Kord.  Celle  pirande  question  était  plus  po- 
pulaire en  Anfileterrc  que  partout  aHlHirs,  Gil- 
bert s'en  montra  l'un  ites  ehsmptona  l«  p|n<L  ar- 
dmts,el  apr*i  avoir  iwtmnné  de  son  uoin  et 
aidé  lie  sa  fortune  quelques  roura4n<ux  marine 
qui  iMttrent  «Ih*  déruarerlr'.  -ntre  aulrps 
Frobfshcr  { rof .  ce  nom  ),  Il  nnil  itMofr  etpi^ 
rtmenler  par  lui-même.  £■  1  i'n  il  obHM  fadte- 
menl  de  la  reine  flIiMbeth  de*  lettres  iKitentrs 
"l'aulurisantifalredesdéiKUterfeSTieBdant  «i\ 
ann<>e«  dans  tous  les  pajs  barbaredques  qui  n'i*- 
talenl  pas  po«*é.lrt  par  des  ehréhent,  Ji  lesor- 
coper  et  à  en  di«pi«eT  Pti  faveur  de  »ujt1"  au- 
plais,  t  la  rondiilnn  de  les  tenir  de  la  reine 
d'Annlelerre  el  de  ses  liéritirrs,  prêtant  hom- 
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e  d'un  dnquihne  «ur  tootei  les  taJeurs 
or  na  ea  arimt  qoe  l'on  en  pourrait  extraire  » 
Ces  lettres  royales  penueltalent  i  Gilbert  de  re- 
pousser tous  ceux  qui  tenhnurat  de  g'étsMir  k 
imim  de  six  cents  mille*  dw  p)aci-s  aceu|»<es 
par  lui-même,  et  i  pren-lre  tontes  le»  mesurer 
militaires  nu  judiriaire«  qu'il  juj^erait  rnnve- 
ubles,  pourvu  que  ces  mmurci  n^  fuMent  (ai 
ronlraire*  A  la  (ai  pruTouée  par  remise  «uli- 


caoe,  et  qu'elles  ne  leodis^nlpa;  k  soustraire  les 
sqjets  anglais  t  leur  serment  d'aUépMiae  en- 
vers leur  monarque.  "  Ces  lettres  palmes,  dit 
M.  Roux  de  Rochelle,  nouâ  dnnnmt  one  Uée 
précise  des  prélentioni  attaeliéca  alon  «i  dnU 
de  découverte.  Ou  regardait  comme  l^ttâDa 
l'occupation  de  toute  contrée  comprise  sous  la 
dénoniinalion  de  pays  barbare  ;  ou  étendait  cette 
souveraineté  idéale  i  des  province*  entitrat  oà 
l'on  ne  possédait  qu'une  seule  place.  La  habi- 
tants n'étaient  comptés  pour  rien;  il  Kinblail 
que  ce  continait ,  aussi  vieux  que  le  nMre,  ve- 
nait de  sortir  des  eaux ,  et  fût  un  apanage  de  la 
farandie  aînée  de  ta  race  bumiine.  • 

La  première  expédition  commandée  pw  Gil- 
bert (I5S1)  n'avait  pas  réussi;  le  déwnlrea'j- 
tait  mis  panni  les  actionnaim  le»  oflUwa  et 
même  le*  marins.  A  peine  hors  du  port,  une  vu- 
lente  tempile  brisa  un  ite  se*  vaiwMox,  dt- 
sempara  les  autres ,  et  força  l'amirsl  k  rmliet 
au  port.  Cedésutren'alTaiblil  pas  se*  coavfctiMu  ; 
il  engagea  ses  biens,  et  recourut  i  de*  emprunt* 
pour  faire  un  nouvel  armemenL  U  rte)hit  cette 
fois  de  recranatlre  les  pa  js  découverts  ea  Af- 
rique parles  Cabot  {vof.  cenomi.  Le  11  jdn 
ISU  D  mit  a  la  voile  de  U  baie  d«  Camand ,  pite 
de  Pljnwath,  avec  deux  vaiaaeaui  pontéaaltrak 
barques  monté*  par  dcnxceM  swuala  bwnne*. 
tant  marin*  qu'artisan*.  Waller  lui^  Knm- 
p^iail  K»  frire ,  et  «mnandait  la  bMimail  le 
plu*  iuportaiildeb  Hotte;  mais  dès  le  troiiièiiie 
ours  de  uavi^Uon  il  ^'effraja  du  nombre  da 
naïades  qui  encuiubraîenl  «es  cailre* ,  vira  np 
mur  cap,  el  retint  en  Ani>lelern>,  abandonunt 
ailbertkUfitoireiHiauichancesdelafartune.Ce- 
lOMi  se  dirigea  sur  Terre-Senve  (I),  oji  U  arriva 
iprès  avoir  Fupporié  (dusieur*  lempMea  rt  bili 
périr  par  lesglaces.  11  atterrit  dan*  le  port  de  SaU- 
Jean, rt  malgré  la  présence  de  trenle-aii  UU- 
ments  de  iliverses  aations,  prit  [tniiniiiM  du 
paj*  au  nom  de  *a  souveraine.  PuurtantiH*  i&i> 
Veniani,  natijtateur  florentin  au  aenice  de 
François  1",  avait  accompli  la  mènw  oér^nrania 
pour  la  Frauce,  et  avait  impiMé  à  cette  Wt  le 
nom  »uus  lequel  elle  ett  restée  nMinne.  Le  cé- 
lèbre Jarque*  Cartier  avait  renouveK  cet  ad* 
le  70  mai  1  iSJ  sur  b  cale  nord  dam  le  port 
lie  SaioL-SiTvain  (aiijourd'hiif  Roek-Baf).  Ssm 
^'arrêter  a  les  pivceilents,  sir  Huiqilirrf  (iil- 
bert  cli,i,»i  t<iii<  li's  PoriuKais  de  111e,  et  pa- 
MiadeMirduunanics  qui  portaient  l'qnereur- 
citedi-  b  i>lipon  aurait  lieu  friMigiirniril  et 
auitant  1.-  rit.- de  l'égliie  d'AuRletena;  a'qac 
quicunqui-  altonlrnit  dux  <lruiu  de  la  fctae  «a 

contesterait  la    Uvitimilé  i)c    son  pn liwwl 

serait  puni  de  mort,  comme  ooupalile  da  ortaadr 
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hautt;  trahiMMi  ;  Z**  que  toulindiTidu  qui  tiendrait 
(les  discours  ii^uri«uK  à  llMNuieiir  de  la  reine 
aurait  les  oreillet»  oou|héeê  i  et  perdfait  sea  biens 
ainsi  que  ses  vaisseaui.  Telle  fut  la  première 
lépstation  «le  Terre-Neuve.  On  Toit  que  les  dé- 
légués du  i^uTfmetneilt  tiritannlque  traititent 
fort  caTallèretnent  M  colbble  halMânté.  Blâ^, 
suivant  l'esprit  de  tous  cm  découvreurs  dc^ 
quin/j j^me  et  seizièole  slt^lea,  ce  qui  préoccupait 
le  plus  Gilbert  était  la  découverte  de  inélaûx 
précieux  ;  maii^  les  investigations  (l)  quil  fit 
(aire  à  cet  égani  demeu^^rent  sans  résultat.  Tn 
grand  nombre  de  matelots  désertirent,  d'adtrea 
tombèrent  malades  ;  Gilbert  embarqua  ses  inva- 
lides sur  un  de  ses  navires,  A  lui-même  mit  à  la 
voile  vehi  le  sud.  Ouitlànt  son  grand  navire,  0 
monta  une  pinasse  de  M\  tonneaux ,  SguhreL 
Lne  tempête  terrible  dispersa  la  flottille,  et  brisa 
le  principal  bâtiment.  Son  capitaine,  Richard 
Clarlie,  et  treize  autres  personnes  seulement 
purent,  au  moyen  ()*un  canot,  regagner  terre- 
Neuve  ,  après  des  (taugers  inouïs.  La  cHselle  vint 
encore  aflli<;er  les  bardis  marins.  Leurs  movens 
de  navigation  ne  consistaient  plus  qu'en  aeui 
Tn-les  embarcations ,  Squirrtl  et  Hind,  GHbeit 
refusa  de  passer  snr  là  dernière,  qui  offrait  pins  de 
clianre  de  salut  que  le  5çtfirre<,  ne  voulant  pas 
C4>urir  moins  de  danger  que  le  deirnier  de  ses 
compagnons.  Renonçant  ii  tonte  pensée  de  décou- 
verte, il  ordonna  le  retour  précipité  vert  la  pa- 
trie. Les  tempêtes  accompagnèrent  oontinodle- 
ment  sa  navigation.  Le  9  septembre,  k  la  hau- 
teur des  Açores,  un  terrible  coup  de  vent  assaillit 
les  cliétives  barques.  Dans  ce  péril,  sir  Hum- 
ptiny  Gilbert  montra  un  calme  et  une  résigna- 
tion qui  dénotent  cliex  lui  une  àroe  des  plus 
fortement  trein|H>es  :  consolant  ses  marins  déso- 
l»s,  il  Inir  di.-ait  :  Counà^i»,  enfants;  on  arrive 
..n-'i  !m»'u  .!•;  ciel  \m\i  rt)ceaii  (jue  par  terre!  » 
l  :;  •  !.:;iM  rii:il«nilit  If  S'fuirrl  ;  \\\A  de  ceux  qui 
!•  ii.<  nl.ii«!it  ii'«*('li.i|)i»a.  Kdward  de  Hni(><  ramena 
|f  H>i>  '  n  I  aliiHMilli,  le  ?/?.  septembri»  suivant. 

(;ill)ert  est  reganlé  par  les  Anglais  comme  le 
fondateur  de  leur  colonisation  ocndentale ,  non 
pas  tant  |>ar  Mm  établissement  a  Terre-Neuve  que 
par  i'r!an  (]u'il  donna  au  goût  des  découtertes. 
Sa  JM  »\oMn»  l't  les  talenU  militaires  qu'il  dé- 
l'l«»>a  rn  friande,  son  éloquence  dans  le  parte- 
incnt .  »a  t«>:ineté  et  son  désintéressement  dans 
W'i  ati.iir»«i  |)iil>liqurs,le  classent  au  nombre  des 
^ran-N  h.m.fucs  de  l'Angleterre.  Hackluyt  a  re- 
cn.Ml'i  tout  »  e  qui  amceme  Gilbert  ;  il  donne 
mrrn*  M'v  o!ivra<{tHt,  dont  le  pi  us  important  apou^ 
titro  :  iMsctmrsetnprove  a  passage  bytheNorth 
Wfsf  tn  (  nfhnitt  aufithe  Sast-Indies  ;Londr««, 
l")"^  Alfred  de  Lacazb. 

HacUuyt  PtU,  De  Pnt    Seript. Prinet'i  WtT^ 

ih\:i    i>t    Ht  ion.   —    Hioçraphla  Ariloniea.  —  Joha- 
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Gorton,  J  WajUSpMflif  fmUM  m'IUnai».  — Biiy  te 
9ilBt-viiicMt,  Abfoirv  «t  DÊm%$nm  êm  mê  àê 
FOeéofi,  daas  rc^nitwrf  jNlforw«iif|  p.  tM.—  Imk  éo 
RocbeUe.  ÉiaU-Unit  d'.4tnérUm9,à9nB  le  Béat  wépifl, 
p.  I».  -  Wimam  Mltft.  Coak»tm  OMHê  à»  r^gkgtn 
ûmtmr  4m  mumât;  întttâmeHmi  ft  Aaf.  Oapuahel , 
p.  Ixvi.  —  Fertlnaod  Dente.  Géni»  éê  fo  jy#»ifittg|i, 
p.  ST.  —  Fetmw  ÇtclopêfMa. 

biLBBRT  ( nkiUalumê),  ràèiedn  et  pl^èl- 
den  ittKlais,  né  en  1540,  à  Cofcheater,  «taôi  té 


M'  (.••-  nvhfrcbM  furent  fallrs  par  nn  habile  DliMOr 
Ml  in,  r.ixi.iDe  maltrf?  Danirl,  qui  avait  aecoiupafnie  l'ei- 
P*  :  M<:i  oam  cf  but.  Il  prrtcDdlt  avoir  trouvé  dctflloiis 
•.-."•ntifèrt*.  mah  11  périt  dant  le  naufrage  do  tf  aoit 

■    I.  ■  Tit. 


ooknié  d'Es^L  mort  le  30  hovembre  1603.  AMfc 
avohr  M  aèè  humanité  àà  SSbtlége  d*Eiaâ,  ft 
ftat  envdyé  à  CunbrUge,  où  il  étudia  la  ittân» 
cine.  n  fit  ensime  (fiReirinifi  Voyagea  poblr  tdn 
inatniciion,  et  prit  le  grade  de  docteur.  Étant  ^^Mki 
s*éUbHr  à  Londres,  U  V  àoqnit  UeirtOt  k  Httttà- 
kion  d'toh  médedn  butile,  d*nn  savant  Tërsé 
dans  la  chimie,  U  frfiysiqne  et  la  coamologte. 
En  1573,  il  fàt  admis  dans  le  CoDége  des  Méde- 
ehu  de  Londres.  Sa  réputation  f^randit  ^Hlwnft 
iqne  la  reine  Étisàbèlh  le  nomina  aon  Ihédecfai, 
avec  tane  pension  considérable.  Apfèa  la  mort 
deoçtte  aonvèranie,  U  remplit  la  ihéme  plaoeprèa 
de  JJMxpies  t*'.  Gilbert  concourut  aux  progrèf 
im  sdôices  physiques.  Le  premier  S  recoobul 
que  beaucoup  de  substances  antres  qne  l'ambré 
jaune  JonissaienI  ne  la  propriété  d'atthrer  leâ 
Cbrpa  légers  après  avoir  été  frottées,  et  il  à 
donné  une  longue  liste  de  ces  eor|M ,  ainsi  que 
de  ceux  qui  n'ontpaa  le  même  ponvo^  attawit 
tl  essajfa  niéme  d'^êxpUciner  i*«ttneteii  Ac- 
triqne:  maft,  daiis  sa  théorie  informe,  U  attri- 
buait la  cause  de  l'électricité  aux  émanatibhs 
corporelles  et  tr^-  subtiles  des  diverses  sbb- 
stances.  jOuoi  qui!  en  aoit,  on  doit  lui  tenir  compte 
de  ses  éfTorts  dans  une  carrière  encore  neuve.  Bih 
oon  de  Verulam  copia  plus  iard,  dans  ses  écrits, 
tout  ce  que  Gilbert  (Ut  des  phénomènes  électriqnea, 
sur  lesquels  il  avait  fiiit  ime  multitude  d'obser- 
vations fines  et  délicates.  H  fut  aussi  le  pre- 
mier qui  enseigna  que  notre  globe  est  un  aimant, 
pour  expliquer  l'inclinaison  et  la  déclinaison  de 
la  boussole.  Cette  opinion  compta  pendant  long- 
temps de  nombreux  partisans,  car  elle  était  en 
aorord  avec  les  flUts  qu'on  connaissait  alors,  et 
il  fidiut  pour  les  renverser  qn'Hàlley  trouvât 
d'autres  faits  qui  avaient  éHiappé  jusque  alors 
aux  observateurs.  Telle  était  Tesàme  qu'on  avait 
pour  ce  savant  qne  iCemelm  Digtty  l'a  mis  au 
même  rang  qn'Harvey,  et  Bariow  snr  la  même 
Hgne  que  Galilée^  Gassendi  et  Descirtes.  Mais 
il  y  a  dans  cet  éloge  quelque  exagération.  Il 
nous  reste  de  lui  l'Ouvrage  suivant,  oè  sont  con- 
signées toutes  ses  recherches  :  De  Magneie 
magnetkisqUB  corparHms  ;  et  demagnonut- 
gneie  t>//tire,  pMlosophUt  nova,  pittrimis 
argumentis  demonstrata  ;  Londres,  i  600,  hi-4<', 
et  Sedan,  1633,  in-4*.  Il  avait  laissé  manus- 
crit un  antre  ouvrage,  que  Boswell  a  fait  impri- 
mer, et  qui  a  pour  titre  :  De  Mondo  nostro  sub- 
lunari ,  phiiosophia  nova  ;  Amsterdam ,  1 651 , 
in-é**.  Quelques  bibliographes  ont  à  tort  signalé 
cedemier  ouvrage  comme  une  troisièrae  éiMtioo 
du  précédent  Gotot  m  Fiai. 
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Wood,  ÂthÊim  Oxemimuêu  —  Cbalnera,  General  JHo- 
ffra^kiemi  DieUonarTf.  —  Humboldt,  Cosmos. 

^VLmEMT  (Gabriel),  poète  dramatique  fran- 
çais, né  vers  1610,  mort  vers  1680.  D'abord  se- 
crétaire de  la  duchesse  de  Rohan ,  il  devint  se- 
crétaire des  oommandeoMots  de  la  reine  Christine, 
et  son  résident  en  France  en  1657,  c'est-à-dire 
après  rabdication  de  cette  princesse.  Il  s'était  fait 
connattre  par  quelques  tragédies;  Richelieu  l'a- 
Tiit  remarqué,  et  plus  tard  Mazarin,  Lionne, 
Fouquet  le  protégèrent  II  n'en  resta  pas  moins 
pauvre,  et  il  serait  mort  dans  l'indigence,  si 
Herward,  protestant  comme  lui,  ne  lui  avait 
donné  un  asile.  Ses  ouvrages  sont  aujourd'hui 
oubliés  ;  le  style  en  est  généralement  plat  et  com- 
mun ;  cependant,  on  y  rencontre  quelques  bous 
vers  et  des  pensées  simples  et  fortes.  Voici  la 
liste  de  ceux  qui  ont  été  imprimés  :  Marguerite 
de  France,  tragédie;  Paris,  1641,  in-4^;  — 
Téléphonte^  tragi-comédie;  Paris,  1643,  in-4*'; 

—  Rodogune,  tragi-comédie;  Paris,  1644, in-4*; 

—  Hippolyte,  ou  le  garçon  insensUfle,  tragédie  ; 
Paris,  1646,  in-4**;  --  Sémiramis,  tragédie; 
Paris,  1647,  in-4**;  —  VArt  de  plaire,  imit.  de 
VArt  d*aimer  d'Ovide ,  imp.  avec  des  Sonnets 
et  des  Madrigaux;  Paris,  165^  in-12;  —  Les 
Amours  de  Diane  et  d'Endymion,  tragédiç; 
Rouen,  1657,  in-12;  —  Cresphonte,  ouïe  re- 
tour des  Hëraclides  dans  le  Péloponnèse , 
tragi-comédie;  Paris,  1659,  in-4**;  —  Arrie  et 
PétuSf  ou  les  amours  de  Néron,  tragédie  ;  Paris, 
1659,  in-i2;  —  Recueil  de  Poésies  diverses; 
Paris ,  1661  ;  —  Les  Amours  d'Ovide,  pastorale, 
avec  un  prologue;  Paris,  1663,  in-12 ;—  Les 
Amours  d'Angélique  et  de  Médor,  tragi-comé- 
die ;  Paris ,  1664,  in- 12  ;  —  les  Intrigues  amou' 
reuses ,  comédie  en  cinq  actes  et  en  vers  ;  Paris, 
16GH,  in-12;  —  Opéra,  pastorale  héroïque  des 
peines  et  des  plaisirs  de  Tamour;  Paris,  1672, 
in-12;  —  Cinquante  Psaumes  de  David  mis 
en  vers  français  ;  Paris,  Rouen,  1680,  in-12. 

Goa)et.  Bibtifjiàéque  française,  t.  XVllI.  -  Tllnn  da 
Tlilrt,  Parnasse  français.  -  Eor.  etEm.  Haaf,  La  France 
protestante. 

*  siLBRRT  (A*...),  fondatrice  de  Tnidustrie 

dentellière  d'Alenron,  vivait  au  dix-septième 

siècle.  Elle  reçut  de  Colbert  un  avance  de  50,000 

écus  pour  confectionner  des  dentelles  approchant 

de  celles  de  Venise.  Aidée  par  Thomas  Ruel,  elle 

réunit  un  grand  nombre  de  jeunes  fienvonnes, 

auxquelles  elle  apprit  à  faliriquer  le  riche  pnNluit 

connu  plus  tard  sous  le  nom  de  point  d'Alençon. 

Les  échantillons  de  son  art  furent  admirés  par  le 

roi  et  par  toute  la  cour,  l'ne  manufacture  fut 

établie  par  lettres  patentes  du  5  août  1675  :  dès 

lors  les  pointa  de  Venise  et  les  pro<luctions  des 

autres  tabriques  d'Italie,  d'Angleterre  et  des 

Pays-Bas  furent  mis  au  nombre  drs  marrhan- 

dises  de  contrebande.  Roileau  chanta  ces  édits, 

qui  frustrèrent 

...  Rm  votrtni  de  ces  tilbaU  «rvilet 
Qme  payait  «  tesr  art  le  taiie  de  ao»  vfUct. 

Un  nombre  iramenM»  d»»  bnis  fut  occupé  peo- 
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dant  plus  d'un  siècle,  à  Alençon,  par  celte  in- 
dustrie qui,  après  un  long  abandoo,  repr«nd 
faveur  aujourd'hui.  Elle  a  figuré  digncmeot  au 
expositions  universelles  de  Paris  et  de  Londres. 

Louis  L4C0CR. 
Odolant  Demos.  Mém.  kist.  -  Savari,  /Metfana.  da 
Coaua«ro0.  p.  lorr.  —  Traeemx  de  ImCowuÊUsstfmjrmn- 
çmise.^  (Paru,  Impr.  Inpdr.  isu,  la-s»),  t.  V.  p.  it>4e  na- 
port  d'Anbry. 

«ILBBBT  (  Sir  Jeffrey  ),  jurisconsulte  aoglait, 
né  le  10  octobre  1674,  mort  le  14  octobre  1716. 
On  ne  sait  rien  sur  sa  famille,  sod  édocatioii  et 
la  première  partie  de  sa  carrière.  Eo  1714  m 
1715  il  fut  nommé  un  des  juges  de  ta  ooor  dn 
Banc  du  Roi  en  Irlande,  et  promu  un  an  après  à 
la  dignité  de  premier  baron  de  l'Échiquier  dans 
ce  royaume.  U  y  resta  jusqu'en  1722,  épo^  oà 
il  reçut  en  Angleterre  une  place  de  baron  de  It- 
cliiquier.  Il  devint  premier  lord  le  1*'  juin 
1725,  et  garda  cette  charge  jusqu'à  sa  mort 
Gilbert  s'acquitta  de  ces  diverses  fonctioiit  avec 
beaucoup  dlntégrité  et  de  talent.  Ses  nombreu 
ouvrages,  tous  posthumes,  attestent  on  sivoir 
étendu  en  jurisprudejice,  et  un  esprit  phfloso- 
phique.  Les  principaux  soat  :  Law  qfDevises^ 
tast  wills,  and  rmoeatkms;  Londres ,  1730, 
in-8**;  —  The  Law  of  Uses  and  trusts;  1734, 
in-8**  ; — The  Lawandpractieeq/  BJeeiements  ; 
1734,  fai-8**;  —  Treatiseof  the  Court  o/Exche- 
quer;  1736-1757,  in-8»;  —  TreatiseqfTgnyres; 
1757,  in-8**;  —  Theory  or  Law  of  BvUienee; 
1761,  in-8Mia  cinquième  édition  de  cet  oovr^e, 
publiée  par  Capd  LofR;  Londres,  1791-1796, 
4  vol.  in-8**,  contient  une  notice  sur  Gilbert  per 
Lofll  et  on  Abridgement  of'ùocke*s  Bêsayùm, 
the  human  Vnderslanding  par  Gftbert.  On 
trouve  dans  l'Horace  de  l¥it  nne  élégMle  tra- 
duction de  la  12*  ode  du  second  Hvre  dlfonee 
par  Gilbert.  Chalmers  cite  encore  deux  menns- 
crito  de  Gilbert  :  History  of  the  Feud;  TnaUee 
of  Rtmainders. 

Ch»knm  t  nenerat  Biogn^ie^  OIcMonàff*— >hnd|a- 
aum,  Leçaî  BMiofr^àg. 

siMM^mr  {Mcolas- Joseph' Laurent)^  poète 
français,  naquit  en  I751,à  Fontenoy-le-€3iiton, 
près  de  Remiremont,  oii  son  père  était  eaMvn- 
teiir,  et  mourut  le  12  novembre  1780.  Après  avoir 
reçu  du  c&ré  de  Fontenay  les  preroièies  k^ons 
de  latinité ,  le  jeune  Gilbert  fut  envoyé  an  col- 
lège de  l'Arc ,  dans  la  ville  do  Dôle,  oii  rien  nt 
laissa  présager  sa  destinée  littéraire,  si  l'anxitoti 
citét*  par  Charles  Nodier  est  exacte  :  cet  ririli^ 
prétend  que  le  professeur  de  verufination  fr^ 
çaise  du  collège  se  flattait  d'avoir  tait  des  poMen 
de  tous  ses  écoliers,  un  certain  Gilbert  exetpié* 
En  1769.  ce  même  Gilbert,  apràs  qoelqoeainoii 
passés  sous  le  toit  paternel,  prte  d'tane  mmt 
bien  aimée,  qui  lui  rappelait  dookmreosenMnt  n 
mère  défunte ,  vint  cherrher  à  ?lancy  des  moyoN 
d'existence,  et  s'y  lia  \Àfn%M  avec'  M.  Bo^Us, 
employé  de  la  régie.  Ce  jeune  homme  vertnenx 
partait  sa  chambre  aver  lui  pendant  prM  4Fhm 
année,  et  il  le  mit  en  rapport  «fee  M.  DnrMi. 
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firccteur  génértl  àm  tames  de  Lofraiiie»  qui 
voulut  lui  confier  un  emploi  lucratif;  mais  Gfl- 
btri  préférait  sa  liberté,  et  n'aspirait  qa*à  la  glofre 
1e.<;  lettres.  Poar  Tivre,  il  donnait  des  leçons;  il 
jurni  même  à  llkVtel  de  tiUe  on  ooura  public 
ie  littérature,  qui  n'attira  presque  personne.  Do- 
rant stm  séjour  dans  l'andenne  capitale  du  doché 
ie  Lorraine ,  encora  brillante  de  la  splendeor  dont 
>lle  jouissait  sons  le  roi  Stanislas,  GfflMrt  aborda 
plusieurs  genres  différents  ;  Il  écririt  un  roman , 
Us  Familles  de  Iktrku  ei  SEfidame ,  o» 
"statïra  et  Amestris,  histoire  persane; La  Hayeet 
Paris,  1770, 2  vol.  in-12.  L'année  sniirante,il  pn- 
:)lia  :  Le  Début  poétique  ;  Paris  (Nancy),  in-12  ; 
Tcueil  assez  faible,  mais  où  brillent  ça  et  là  de 
t)elle:i  idées  H  des  formes  d'une  hardiesse  remar- 
]iiahle.  En  1772  Le  Déhut  poétique  fht  réim- 
primé. Gilbert  y  ajouta  un  chant  du  poème  &àM^ 
|u'il  composait  alore  d'après  Gessner,  etqoeiqQes 
lutres  morceaux.  A  la  même  époque  il  coneoo- 
'ait,  mais  sans  succès ,  pour  le  prix  de  poésie  de 
'Académie  Frençaise.Sa  pièee,d%Ded'uMdlitino- 
ion,  était  intitulée  :  Le  Génie  aux  prises  avec 
'n  Fortune ,  ou  le  poète  malheureux,  Gilbert 
'ayant  mise  immédiatement  sous  presse  (Ifancy, 
n-i2  ),  appela  ainsi  du  jugement  des  quarante 
ni  jugement  du  public,  et  conçut  dès  Ion  contre 
'aréopage  parisien  une  haine  qui  ne  s'est  point 
lémentie  depuis.  En  1773  parurent,  chea  le 
néme.  libraire  et  dans  le  même  fonnit,  les 
idex  sur  la  Mort  de  son  altesse  rofftUe  ma* 
lame  la  Princesse  Anne^harloite  de  hor» 
^nine  et  sur  le  Jugement  dernier.  Ces  deux 
)ièces  laissaient,  comme  les  précédentes ,  bean- 
x>up  à  désirer  sous  le  rapport  de  la  correction 
>t  de  l'harmonie;  mais  on  y  distingne  les  pen- 
sées hautes  qui  font  le  poète.  VOde  sur  la 
Horl  de  la  princesse  Charlotte  présente  même 
m  caractère  Ipcal ,  une  expression  de  nationalité 
orraine  profondément  sentie,  qu'elle  a  perdue 
ians  les  éditions  subséquentes.  Descendu  des 
lauteurs  de  l'ode  aux  détails  de  la  critique,  Gil- 
bert coinpo<^  Le  Carnaval  des  Auteurs  (Nancy, 
1 773,  in- 1 2 },  pièce  en  prose  écrite  dans  un  mo- 
ment de  dépit  et  de  colère,  et  Le  Siècle,  satire, 
iédiée  à  Tabbé  Sahatier,  de  Castres,  auteur  des 
Vrais  Siècles  de  la  Littérature  française.  Il  eut 
e  courage  de  la  ligner,  et  il  prit  pour  épigraphe 
yes  deux  vers  de  Gresset  : 

Vn  ^crtt  clandir^Uo  ti'nt  pat  d*an  iMDDêCe  boome. 

QfUDd  J'attaque  nn  aatear.  Je  le  doit  et  ne  Donme.     j 

[>tte  pièce,  imprimée,  à  Nancy,  parles  soins  du  j 
ibraire  Babin ,  parut  sous  la  rulnique  Genève,  \ 
:hezTérnn,  arec  aporohation,  1774,  iD-12  de  • 
)  pages.  File  n'est  citée  dans  aucune  bibliogra- 
^  et  ne  figure  point  parmi  les  œuvres  com- 
[>lètes  de  l'aiitetir,  quelle  qu'en  soit  l'édition.  Gil-  | 
t)ert  y  attaque  avec  Tirulence  la  philosophie,  . 
e&  encyrlopî^'Iistes,  les  Quarante  de  l'Académie 
^t  le.s  novateurs  :  Marmontel,   Saint-Ange,  IjS 
Harpe,  Mercier,  Saint  Lambert,  Voltaire,  Tho- 
mas, Diderot,  Saurin,  Ducis,  Btin  de  Sain- 


more.  Là  oo  tronfecigeraiendéeahMiqn'ani 
partie  des  tournuras  qB'oflwt  las  deux  antins 
qui  pins  tard  ont  Ait  la  réputation  dn  poite. 
Acciieilli  par  P Académie  de  Nancy  comme  mé- 
ritait de  l'être  un  homme  de  son  méffte,  Gilbert 
y  kit  V  Éloge  de  LéopM  t^,  due  de  iMralm 
(Paris 9 1774,  in-n  ),  moreean  d'ëkM|neMe  dertl 
a?ec  le  cœnr,  et  dont  quelques  pages  setsiat 
^H0Ms  de  nos  meiDenre  écrifains.  Rien  n'empê- 
chait Gilbert  de  Titre  à  Nancy  très-lieinp0Qx; 
mais  la  conscience  de  son  mérite  l'entraînait  yen 
Paris,  où  n  arrira  dans  l'année  1774.  Des  cri- 
tiques et  des  âocBs  inspirés  par  ses  premières 
productions  TaTaient  précédé;  il  y  comptait  d^à 
quelques  admirateurs,  mais  beaucoup  d'emiemls 
pnisMDtSf  sTec  lesquels  fl  IM  iromédîatemenl  en 
lutte.  Une  lettre  qu'on  lui  trait  donnée  pour  D'A- 
lembert,  dont  il  attaquait  la  coterie»  ne  serfità 
rien;  mais  en  rerancheFréron,  l'abbé  de  OrlHony 
Bacnlard  d'Anuud,  le  prince  de  Sahn-Satan  loi 
tendirent  une  main  secouraMe.  AFréron,  U  dédia 
sa  satire  intitulée  Le  dix-kuUième  Siècle  (Paris, 
1775,  in-ll),  à  M.  d'Arnaud  des  Ters  remplis 
d'un  profond  sentiment  de  gratitude,  à  rabbé  de 
Crilk»  dlTcn  témoignases  respectnenx  et  au 
prinoede  Salm-Salm  une  Ode,  Téritable  pUeet 
qui  (M  accn^  aTcc  bonté.  Ce  prinoe  a*ert  point 
le  penl  qu'ait  enoenséGilbert  Tronrant  desinspi- 
rationsenteTenr  de  Louis  XY,  ilendépfenlamort 
dans  une  Ode  dédiée  aux  ofllciers  du  régiment 
du  Roi  qui  tenaient  garnison  à  Raney;  il  adressa 
denx  OtfMà  Louis  XVI  et  une  Oele  A  ifontieiir 
(  Louis  XVm  )  ncr  son  vosfo^  en  JNdnoiU.  Ces 
pièces,  empreintes  d'une  adulatioa  de  droons- 
tance,  qui  n'étaitpoint  dans  le  caractère  du  poêle^ 
mais  que  sa  portion  exigeait  de  lui,  ftmntrén- 
nies  la  idupart  sous  le  titre  A* Odes  newséUes  et 
IMirrioA^tMi;  Paris ,  1775,  in-ll.  EUes  sont  bien 
inTérienies  à  VOde  sur  le  JubiU  (Paris,  1770, 
in-i  2  )  et  à  l'Ode  sur  la  guerre  présente  (  Paris, 
1778,  in-12),  oti  l'on  remarque  des  strophes  de 
la  plus  grande  beauté.  Le  génie  mâle  de  Gilbert 
ne  demeura  point  insensible  aux  Obux  de  I^amoor. 
n  eut  pour  M^  Rosalie  une  .indinatioa  doooe 
et  pore,  etpourBr^deM**^nneca8iloB,qntl 
sacriOa,  comme  il  l'exprime  Ini-mêne,  aux 
prières  <ie  fomlti^.  Cette  renonciation  bénéfule 
lui  ftit  brès-doulourense;  mais  ene  ?M  été  da- 
vantage sans  les  préoccupations  qne  donnaient 
au  sathique  sa  lutte  acharnée,  son  duel  à  ou- 
trance contre  les  représentants  du  dix-huittème 
siècle,  n  y  gagnait  chaque  jour  du  terrain,  et 
la  correction  qu'A  apportait  dans  ses  Ters,  le 
sohi  minutieux  arec  lequel  il  reroyait  aes  pre- 
mières productions,  le  parti  qnll  prenait  d'a- 
bandonner VhérMe  et  la  traduction  du  poème 
d'Abel,  pour  composer  exclnsiTcment  des  odes 
et  des  satires,  prouvent  que  Gilbert  mesurait  bien 
la  force  de  ses  ailes  avec  l'espace  que  la  PtotI- 
dence  ourrait  à  ses  efforts.  Le  dernier  morceau 
imprimé  par  lui  fut  mie  satiTe  intitulée  :  Mon 
Apologie :lA  Haye  (Paris),  1778,  to-11  de  17 
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pages;  puis  U  garda  le  silence  pendant  pins  ;  Paris,  in-S^,  bien  quMl  ne  s'y  trouTAt  qu'uv 
d'nne  année,  comme  sMI  eût  vonln  se  recueillir  >  partie  de  ses  productions.  Les  éditions  suivante - 
avant  de  descendre  au  tombeau.  I)n  milieu  des 
renseignements  contradictoires  qui  nous  entou- 
rent ,  nous  avons  quelque  droit  de  nous  demander 
si  Gilbert  fut  matériellement  malheureux  ou  si 


chez  lui  llmaginatlon  et  l'orgueil ,  exagérant  les 
torts  de  la  fortune,  n*ont  imint  (hit  surgir  des 
Cuitômes.  Dans  les  derniers  temps  Ai\  sa  vie ,  il 
jouissait  d'une  pension  de  800  livres  sur  Id  cas- 
sette du  roi,  d'une  pension  de  100  écus  sur  le 
Mercure  de  France,  d'une  autre  de  ôOO  livres 
sur  la  caisse  épiscopale  des  économats.  Il  rece- 
vait en  outre,  à  Tépoque  des  étrennes,  un  man- 
dat de  600  livres  de  Mesdames ,  tantes  dn  roi , 
gracieuseté  libérale  dont  le  témoigtaage  existe 
dans  une  lettre  de  madame  Louise  de  France 
publiée  par  M.  de  Cotirchant.  Ainsi  Gilbert  avait 
2,200  livres  de  revenus,  somme  équivalente  à  envi- 
ron 5,000  ft-ancs  de  la  monnaie  actuelle.  La  chute 
de  cheval  qui  détermina  sa  mort ,  la  chefbise  fine 
quMl  avait  sur  lui ,  et  qui,  passée  à  ses  héritiers , 
existe  entre  les  mains  de  M.  Simon,  bibliothé- 
caire de  Saint-Dié ,  et  certaines  dispositions  tes- 
tamentaires trouvées  chez  lui ,  sont  des  témoi- 
gnages irrécusables  d'aisance  :  par  exemple ,  U 
légua  dix  louis  à  un  jeune  soldai  qui,  engagé 
depuis  peu  dans  le  régiment  de  royal-marine, 
avait  pour  camarade  de  lit  un  Lorrain  connu  du 
poëte.  Ce  volontaire,  devenu  roi,  s'appelait  Ber- 
nadotte.  L*aocident  fatal  qu'essuya  Gilbert  eut 
lieu  vers  la  fin  du  mois  d'octobre  iTsn.  On  le 
transporta,  le  crâne  ouvert,  baigné  dans  son 
sang,  les  uns  disent  à  Charentun,  les  autres  à 
l'hôtel-Dieu,  où  le  célèbre  chirurgien  Desanlt 
l'aurait   tn^pané    sans   succès.   Transporté  de 
riiospice  à  son  domicile,  rue  de  la  Jussienne, 
Gilbert  y  mourut,  le  12  novembre.  Agé  de  vingt- 
neuf  ans,  après  des  alternatives  de  bien  et  de 
mal  qui  lui  i)ernûrt'nt  de  composer  ces  strophes 
si  touclt:mtes  laissées  |>Hr  lui  (i4u  banquet  de  la 
vie,  etc.  ) ,  C4M11IHI'  un  legs  sublime  h  la  postérité. 
I>'*jà,  «laiis  l\  pièce  intitukH^  :  le  Poëte  mat  heu- 
reux, ('.ilb«rt,  pressentant  une  tin  prt)chaim>,  avait 
tiré  dii^  fond  di>  son  Ame  des  plaintes  elégiaques  et 
un  si'iitiment  de  resi{;nation  religieuse  dont  les  stro* 
|)lii'.->  en  question  fonnent  leiiemierécho.  EllesnV 
|)aisèrt*ut  |M>int  la  haine  de  ses  ennemie  et  ne  paru- 
rent |ioint  a vuir  touché  le  cu-urdes  c^mtemporains, 
puisque  aucun  d'eux  ne  détendit  le  poète  des  im- 
putations caloiiuiieiis<^>;  ré|)anJuos  juMpie  sur  son 
lumbeau  solitaire.  Uvlaré  fou  par  Lahar|>e,il  passa 
IXHir  tel  ilans  le  public  ;  et  c'est  la  prernien'  fois 
qu'une  biographie  raint'nr  ri>pinion  au  point  de  vue 
véritable  sous  le«piel  il  faut  envisager  ie  vitiriquc; 
le  pluséminent  du  tli\ -huitième  siè«le,  le  poète 
hriqoe  qui,  N*éluiimant  des  routes  ttattues,  a  senti 
lès  resM)urce<  île  la  laiipie  françaiv^  et  foit  un 
effort  d'émancip;ition  lilt«^r;tire  qu'ont  rv-alÎM^  cln- 
(luanteanneesphiN  tait!  Vi<  t*ir  Hugo  *•{  ImwhtWuv. 
7.11  1788,  les  iMX^ies  deC;iUrrt  fHn'nt  réunies 
il  publiées  avec  le  tilre  *fŒvtrcs  compUtes^ 


de  Gay  (1801),  de  Desessarts  (1S06)»  de  Ray 

mond  et  Ménard  (1811),  de  Menant  et  Desenu 

(1817  et  1825),  de  Dalibon(H.  Feret,  Id23i,d« 

Didot  aîné  (1824),  de  Debure  (18t6)  laîMcal 

toutes  beaucoup  à  désirer  qnant  aux  variules, 

à  l'ordre  chronologique  des  pièces,  aux  écUf' 

dsseroents  qu'elles  exigent  et  aux  déUite  h» 

graphiques  sur  l'auteur.  L'édition  de  DdttxB, 

dirigée  par  M.  MastrelU,  annoncée  pompcofe 

ment  comme  la  plus  complète,  n'est  point  exempli 

de  ces  reproches,  et  lartide  de  La  France  ittte- 

raire  sur  Gilbert  se  ressent  de  i'inooneevaUi 

légèreté  avec  laquelle  on  a  soigné  jusqu'à  ee  jeui 

les  intérêts  posthumes  de  cet  illustre  poêle.  Si  i 

Éloge,  composé  par  M.  de  punaast,  a  été  lu.  i 

y  a  une  trentaine  d'années ,  à  l'Académie  de  Sta 

nislas,  qui  ne  Ta  point  publié.  Ctiaiies  ?lodirr 

Amar  et  Mastrellalui  ont  consacré  des  SotUe» 

où  l'on  ne  trouve  presque  rien  de  nouveaai  M.  1 

comte  de  Puy maigre,  imitant  Desessarts,  fit,  i 

propos  de  Gilbert,  une  étude  écourtée  mais  in 

téressante  sur  la  satire  en  France  (  Poètes  ei 

romanciers  de  Lorraine^  Paris,  1S48,  p.  t  i 

&6).  Enfin,  plusieurs  écrivains,  s'enn|iaraiit de 

drcoDstances  imaginaires  publiées  par  les  enne 

mis  du  poëte ,  ont  lail  de  cela  robjet  de  rédl 

dramatiques  entre  lesquels  nous  citeroos  le  Uir 

de  M.  Ch.  R.  P.  de  Saint- Maorioe,  intitalé 

GUbert,  Chronique  de  PHôtet-Dieu,   1780 

Paris,  1832,  2  vol.  in -8**,  ouvrage  reproduit  1: 

même  année,  avec  de  nouveaux  titres.  Il  eiist 

deux  portraits  de  GUltert,  gravés,  Tun  par  Goohi 

l'autre  par  bue  Nous  ne  les  crayoos  pas  ai 

thentiques  (1).  Émâe  Bébiii. 

Documents  de  famWe.  —  I^rn  écriie  é»  famtr 
monde,  ft  M.  tr  ileomlr  dit  Pnymalfrp,  pir  le  «tffOiri 
de  BoodoavUk  (  Berme  é' .-iMMtrmte ,  f*  «érip,  t.  Il  *.  • 
mimtirm  do  M'^  la  mot^uim  éê  Cre^9  (  par  M.  « 
Coorclunt }. 

c;  I LB ERT  (  Fra nçoU-  ffl taire  )f  agronome  f 
vétérinaiie  français,  né  A  ChAteauroox, m  175' 
mort  le  8  septembre  1 8<X).  Destiné  par  set  pt 
rents  A  la  carrière  juiliciaire  et  envoyé  à  Pari 
pour  y  étudier  le  droit.  Il  fut  entraîné,  pv  le 
dispositions  naturelles,  à  l'étude  de  li  niédeda 
et  plus  particiillèremeni  A  l>rt  vétérinaire.  I 
parvint  A  obtenir  une  pUn*  d'élève  A  rÊeote  d*A] 
fort;  mais,  non  content  de  scruter  tous  fea  if 
crets  de  l'hipplatrique,  il  «'adonna  cnonhvaa 
Mle^-lettres.  Il  fut  compris  dans  la  pranita 
fonnation  de  llnstllut  comme  membre  i^  hsrc 
tion  iréronomie  nirale  et  d'art  véKilBrfifc.  L 
gouvernement  le  charf^ea  à^oirpahtr  aide  dfrtpe 
|p<  établissements  agricoles  de  Seean ,  de  Yci 
sailles  et  de  Rambouillet.  Après  la  ilaHinittui 
des  deux  premiers,  il  conserva  ednl  de  Bam 
bouillet,  où  il  s'occupa  surtout  derédnraliQndi 
m«^rino<.  dittt  il  sentait  rimportanœ  pnor  llndai 
trie  française  ;  il  prévoyait  qu*uB  jouron 

,ljV|.  J.   liJBAiirnii  pA^Mde quclfo-^  fera 
Gilbert ,  qa'il  *e  propote  dv  publier. 
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trait  que  la  laine  (1e«  mérfucM  Boarrfe  «i  Frailce 
i^utisirait  mieux  (huis  la  Imbrication  des  draps 
sup<>rtiDs  que  la  pltis  belle  laine  espagnole.  En 
1797,  le  directoire  le  chargea  d'iiller  en  Espagne 
pour  y  foire  choix  d*nn  certain  nombre  de  mé- 
rinos qu'on  était  auidHaé  par  le  traité  de  Bêle  h 
extraire  de  la  Péofaisole.  Màlbeurensement,  Ta- 
bandon  dans  leqnel  il  (ht  taiâaé  par  le  gouver- 
nement pour  iitenser  tes  tnalrché*  qdll  avait  teits 
en  Espagne  paralysa  ses  eflforts,  el  laissa  sa  mis- 
sion sans  résultat.  Il  n'en  recueillit  que  dinu- 
tiles  fatigues  et  une  maladie,  à  laquelle  il  suc- 
comba. Il  avait  été  nommé  depuis  quelques  mob 
membre  du  corps  lésislatif.  On  a  de  lui  les  écrits 
ftuivanU  :  Traité  des  PrtUriei  mH/leUltèi; 
1790  et  1802,  in-8*;  —  Heeherches  mr  hs 
causes  des  maladies  charbannetuét  dans  les 
animaux  et  sur  les  moyens  de  les  eombathre 
et  de  les  prévenir;  an  lu,  faK8^;  —  instruc- 
tion sur  le  vertige  abdominal  ou  iÂdiaesHok 
vertigineuse  des  chevaux;  179&»  fahi*;  — 
Instruction  sur  la  elavelée    des  mérinos; 

1796,  in-S'*  ;  —  InstruetUm  sur  les  moffeàs  les 
plus  propres  à  assurer  la  propagation  des 
bétes  à  laine  de  race  fFËspagne  et  la  con- 
servation de  cette  race  dans  toute  sa  pureté; 

1797,  in-s°  ;  —  Mémoire  sur  la  tonte  au  trou* 
peau  national  de  Rambouillet,  la  vente  de 
ses  laines  et  de  ses  produetions  disponibles; 
1797,  in-4°  ;  —  quelques  mémoires  Inafirés  dans 
La  Décade,  dans  le  Magasin  encyclopédique, 
dans  La  Feuille  du  Cultivateur;  Varâde  Bes- 
tiauz  t  publié  dans  le  Cours  d^Àgriculture  de 
Roxier.  QuelquesHjns  de  ses  mémoires  ont  été 
courouués  par  des  sociétés  savantes. 

GOTOT  UE  Féu. 

Dtctwnnatrê  des  Scieneêt  wtédictiUt  {Bicgrapl^).— 
Kâbbe,  Biographie,  luppl. 

f;iLiti%nT  '  McolasPierre),  méilecin  fhin- 
çais,ii  i  ^^o^t,  en  1751,  mort  à  Paris,  le  19dé- 
ceini)!»'  ihii.  Il  fit  SCS  études  à  Quim|)er  et  à 
Vannt  >,  »  t  .i()|>rit  la  chirurgie  dans  sa  ville  natale. 
Kn  1770,  i:<»inim^  chirurKÏen  élève  de  marine,  il 
lit ,  Nou>  !•-  (  ominandeinent  de  Tronjolly^  une 
cam|»jigue  Wans  les  Indes  orientales  ;  mais  comme 
à  chaque  \<>)a^e  il  souffrait  du  mal  de  mer  et  du 
scorbut ,  il  renonça  au  service  maritime.  A  son 
retour  il  ohtint  un  prix  de  chirurgie  pratique. 
11  vint  alors  a  Paris  suivre  les  cours  de  médecine, 
et  |M)ur  subsister  il  se  mit  à  enseigner  les  ma- 
théniati<{uf  N ,  rept^tant  ciiaque  jour  à  ses  élèves  la 
leçon  qu'un  ami  lui  avait  donnée  la  veille.  Son 
peu  de  fortune  Tohligca  de  se  faire  recevoir 
docteur  a  U  faculU^  d'Angers.  N.-P.  Gilt)ert  se 
rendit  co^uite  à  Landemau  pour  y  exercer  la  mé- 
decine. Quelques  travaux  justement  appréciés  par 
la  Société  ro>ale  de  Minlecine  le  firent  admettre 
comme  membre  correspondant  de  cette  compa- 
gnie. Lorsque  le  typhus  naval  de  Pescadre  de  La- 
inothe  M*  pro(>;igca  dans  Brest,  il  fut  requis  pour 
aller  <ioimer  ses  soins  aux  victimes  de  ce  fliéau. 
Le  idv  qu  il  déploya  dans  cette  droonstanoe  le 


(U  Mlagner  do  mlobtère,  qlii  VeBfoJra 
▼enent  à  Moriaix  et  à  Rennes.  Uinq^  k  lé- 
vointion  édaïa,  il  (ht  appelé  à  deè  Inettans 
munidnales,  el  devfait,  en  1793  ël  iHf^ht^ 
skient  du  département  d'Ile -et-VOaiBe.  ApM  le 
âl  mal,  il  rédigea  et  signa  le  prèinler  ta  prole»- 
tatlon  contre  les  mesures  de  la  OoavenBbily  et 
reAisa  d>  remnlaeer  LanJuinalSy  auquel  fl  êmi 
appelé  à  snceéder  en  qualité  de  sopjpîéant  II  itat 
arraté.  mais  acquitté  après  une  captivité  de  bhit 
mbis»  u  entn  alort  dans  le  service  roédicél  ml- 
ntaire»  et  devint  suoeessivement  médecin  de 
Vliâpital  mitftaire  de  Safait-Pol-de-Léon,  huit 
mob  après  médedn  en  diéf  de  Parmée  de  Samhre 
et  Meuse;  en  1796,  imédédn  en  chef  et  proABi- 
aenr  an  Val-de-Grke  à  Paris:  en  1803,  fiàédeein 
en  cher  de  l'année  ié  Saini-bomln|ué:  6  eon- 
iiMia  U  aiVre  launë  détts  G^  %  ij  oèiihit  les 
phis  mois  ilangtars.  tfonuné  uédécb  prin- 
cipal du  Gunp  de  Hohtiieuil,  il  fut  ète  IMê  ap- 
pdé  oonme  médeîBin  en  chef  à  la  grttîde  ar- 
mée, nuis  en  1008  à  t'innée  dii  Hhfai.  Pendant 
son  s^oor  à  Vienne,  sa  sânt^  né  répondit  pas 
àsonifele,et  II  dutpretadre  un  eqpgé.  tonqoe 
la  grande  ahnée  rehtrà  ài  caknnagilè  (1813),  fl 
IM  obligé  dé  rester  à  Kàinlgyteig  UMtf  cénae  de 
maladie.  Le  baron  Déagnlehes  tpM  éfi  ftll 
prisonnière  Wtlna,bQtert  reprit  lé  éoimMUI- 
dément  en  chef  du  serrioe  médical,  le  l*' janvier 
U18|  mais  dans  ém  rirnenitancei  ai  Aiaaa- 
tréuitt  oïl  CDinpitM  qn'il  ne  pdf  tumikstgst  qne 
bien  peu  de  misères,  et  au  bout  d*nn  mois  fl  dut 
demander  son  rappel  en  France;  en  hd  confia 
de  nouveau  le  servîoe  du  Val-dM]>ritoe;  fl  mon* 
rut  deux  ans  plut  tard.  On  a  crMiqné  ritemâi 
Tadministration  médicale  de  A.-P.  Gflbèlt;  m  a 
affirmé  que  la  flatterie  avait  plus  d'accès  auprès 
de  lui  que  le  vrai  mérite,  et  que  souvent  le  àei^ice 
des  armées  avait  souflert  de  ses  préférences  non 
justifiées  ;  on  doit  dire  que  la  vie  de  ce  médecin, 
vraiment  habile ,  surtout  comme  praticien,  ne  lût 
qu*une  longue  convalescence  et  que  bien  des  dé- 
tails lui  échappèrent,  à  cause  de  la  triste  posi- 
tion de  sa  santé.  Il  eât  peut-être  été  ndenx 
apprécié  comme  professeur  d^une  clinitlDe  qne 
dans  le  service  fatigant  des  annéeé.  Quant 
aux  divers  systèmes  de  classificatSdn  prapnsés 
dans  ses  ouvrages,  ils  n'ont  pofait  troové  de  par- 
tisans. On  a  de  Gflbort  :  Mémoire  sur  laeoncor- 
dance  entre  les  nouveaux  et  les  anciens  poids 
et  mesures  (i793-1794)  ;  ce  mémoire  obtînt  le 
premier  prix  proposé  par  le  gouvernement  sur 
ce  sujet;  —  Les  théories  médicales  fnodemes 
comparées  entre  elles  ^  et  rapprochées  de  la 
médecine  d*observation,  suivies  du  Plan  d*un 
cours  de  médecine  pratique  sur  les  maladies 
les  pltu  fréquentes  des  gens  de  guerre;  Paris, 
an  vu,  ln-8®  :  Tauteur  propose  de  diviser  les 
maladies  en  algues,  mixtes  et  chroniques;  — 
Dm  Pacte  social  p  ou  examen  raisonné  de  la 
constitution  de  tan  VIII,  1800,  in-8«»;  —  jyis- 
ioire  médicale  de  Varmée  française  à  Saint- 
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Domingue  en  1802,  ou  mémoire  sur  la  fièvre 
jaune;  Paris,  1803,  in-8°;  Tauteur,  qui  n*avait 
séjoarné  que  pea  de  temps  en  Amérique,  n*a  qu'ef* 
fleuré  son  sujet.  11  regarde  la  fièyre  jaune  comme 
une  fièvre  rémittente  bilieuse  très-intense^  et  lui 
refuse  le  caractère  de  contagion.  Le  docteur 
Foomier-Pescay  a  combattu  cette  opinion  de  Gil- 
bert;   Tableau  historique  des  maladies  in- 
ternes de  mauvais  caractère  qui  ont  a/fiigé 
la  grande  armée  dans  la  campagne  de  Prusse 
et  de  Pologne,  et  notamment  de  celles  qui 
ont  été  observées  dans  les  hôpitaux  militaires 
et  les  villes  de  Thorn,  Bromberg,  Fordon  et 
Culm  dans  Vhiver  de  1806  à  1807,  le  prin- 
temps et  l'été  de  1807,  suiTÎ  de  Réflexions  sur 
les  divers  modes  de  traitement  de  ces  ma- 
ladies adoptés  par  les  médecins  français  et 
allemands;  Beriin,  1808,  in-8*.  L'auteur,  dans 
un  tableau  pathogénique ,  partage  les  maladies 
en  deux  grandes  familles,  les  hypenoodgnomes 
et  les  azoody nomes,  suivant  qu*elles  ont  pour 
cause  le  trop  ou  le  moins  de  forces  Titales  ;  ^ 
Mémoires  sur  la  fièvre  de  Pologne  et  sur  plu- 
sieurs autres  pomts  de  la  sdence  médicale,  insérés 
dans  les  journaux  de  médecine  ;  —  quelques  bro- 
chures et  articles  politiques  de  circonstance.  H 
1  fourni  aussi  de  bons  articles  à  V Encyclopédie 
méthodique^  au  Dictionnaire  encyclopédique. 

A.  DE  L. 

F.-O.  Bobieaa.  dans  U  Hioçraphie  wtédieaie.  -  Qq«- 

rtrd.  La  Krancê  iméraire.  —  GaM,  NoUet  kUtorique 

mr  N.-P.  Giibert  ;  dans  le  Journal  central  de  Médeclae^ 

LUI. 

uiLBKST  {Mcolas  Alain),  théologien  !ran- 

cais,  né  à  Sainl-Malo,  en  1762,  mort  le  25  septem- 
bre 1821.  11  se  destina  de  bonne  heure  à  l'état 
ecclésiastique»  et,  après  avoir  été  reçu  diacre,  vou- 
lant se  consacrer  aux  missions  étrangères,  il 
vint  au  séminaire  des  Missions ,  à  Paris.  Mais  au 
l)out  de  six  mois  la  faiblesse  de  sa  santé  le 
força  à  renoncer  à  ses  projets  ;  il  retourna  dans  son 
diocèse.  Ordonné  prêtre  à  vingt-trois  ans ,  il  fut 
nommé  vicaire,  puis  curé  d'office  de  la  fiaroisse 
de  Saint- Pom.  Peuplant  les  orages  <le  la  n-vo- 
Intion,  il  fut  quelque  temps  incarcéré.  Remlu  h  la 
Jiberté,  il  passa  en  Angleterre,  apprit  la  langue 
anglaise ,  alla  s'établir  à  Witby,  et  y  fonda  une 
congrégation  considérable.  De  retour  en  France, 
en  1815,  il  fut  le  premier  qui,  sous  la  restau- 
ration ,  eut  ridée  des  missions  à  l'intérieur.  Il 
parcourut  toutes  les  paroisses  des  environ^  de 
Saint-Malo,  et  dirigea  ensuite  des  missions  à 
Saint-Polnle-Léon ,  à  Carhaix ,  à  Quintin ,  à 
Guingiamp ,  etc.  Sur  la  deinan<le  de  rarthirvêque, 
il  alla  organiser  aussi  des  missions  dans  la 
Touraine.  Pendant  son  séjour  en  Angleterre, 
il  avait  publié  quatre  érrits  en  faveur  de  la  re- 
ligion catholique;  ce  sont  :  Défense  (A  Vin- 
dication)  de  la  doctrine  de  V Eglise  catholique 
sur  FEucharistie,  dans  deujr  conversations 
entre  un  eatholk/tse  et  un  presbytérien; 
Londres,  1800;  —  Recherches  (An  Eoquiry) 
fi   les  marques  de  f  Église  véritable  sont 


appliquables  aux  églises  presbytérien  iits, 
Bcirwick,  1801;  —  La  doctrine  catholique  du 
baptême  prouvée  par  V Écriture  et  la  tra- 
dition; Berwick,  1802;  —  Réponse  aux  faus- 
ses interprétations  queJ,  Wesley  a  faites  des 
doctrines  catholiques  ;  ^Hthby,  181 1 .  H  i  pu- 
blié en  France  un  Recueil  de  Cantiques ,  doii 
la  denuère  édition  est  de  1821 .      G.  de  Fèrb 

L'Ami  de  la  RtUgion,  t.  XXX.  —  Mabal,  ^mmamln 
tkécrologiqve .  anoee  istl. 

ciLBeRT  (  Louis -Guillaume),  physicien  et 
mélecin  allemand,  né  à  Berlin,  le  12  aoôt  1769, 
mort  k  Leipzig,  en  1824.  Il  occupa  une  chaire  de 
physique  d'abord  à  l'université  de  HaOe,  pub  i 
Leipzig.  Son  principal  ouvrage  «st  la  créatioa 
des  Annalen  der  Physik  and  C hernie  (  Annales 
de  Physique  et  Chimie).  Ce  recueil  important, 
commencé  en  I7d9,  fut  continué,  après  la  mort 
de  Gilbert,  par  Poggeodorf.  11  compte  aajoordliiii 
plus  de  150  volumes  in-d**.  E.  G. 

Choolant.  CUberfs  i^eben  «nul  «Tlrtea  ;  Dreaie.  itis. 

*  GILBERT  (  Pierre-Joachim),  infeteiew 
français,  né  à Landemeau,  le  3  août  1782,  mort 
au  Mans,  le  6  octobre  1823. 11  entra  a  qnioxe  ans 
à  l'École  Polytechnique,  d'où  il  passa  à  PÊeole  do 
Génie  maritime.  Après  avoir  rempli  sur  pluaicars 
vaisseaux  les  fonctions  d'aspirant  de  première 
classe,  il  servit  comme  ingénieur,  commanda 
de  1809  à  1810  aux  armées  d'AUemagM  et  d'Es- 
pagne des  détachements  d'oorriert  militalresdoDt 
les  travaux  contribuèrent  au  succès  de  la  bâtaile 
de  Wagram  et  à  la  prise  d'Atanaoïa,  dams  la 
vieille  Castille.  Après  avoir  ensuite  servi  à  Bou- 
logne et  à  Anvers,  il  commanda  en  1813  le  part 
général  du  génie  de  la  grande  armée,  poît  le 
fort  de  Zinna ,  dans  Torgau  ;  ce  fort  ne  M  abu- 
dooné  qu'après  avoir  été  complètement  détruit 
Gilbert,  pour  qui  le  gouverneur  de  la  place  avait 
demandé  le  grade  de  colonel,  n*était  encore 
qu'ingénieur  de  troisième  clasfc  lorsqu'il  nsoo* 
rut.  11  est  auteur  de  l'ouvrage  suivant  :  Essai 
sur  Vart  de  In  IS'avigation  par  la  Vapastr; 
Paris ,  1820,  in-4*.  Cet  ouvrage,  que  d'autres, 
bien  supérieurs ,  publiés  depuis  snr  Ul  même 
matière,  ont  fait  oublier,  eut  du  maint  n 
grand  mérite,  celui  d'appeler  Tatteslion  de 
la  France  sur  les  avantages  qu'elle  devait  re^ 
cueillir  de  l'application  de  la  vapeur  à  Ul  navi- 
gation. Après  un  résumé  clair  et  préda  de  rius- 
toire  de  l'art  en  usage  jusqu'en  1819,  ranlenr 
présente  des  observations  sur  la  tonne ,  la  stme- 
ture  rt  l'usage  des  bâtiments  à  vapeur,  qnll  cot 
le  premier  l'idéed'employer comme  remorqueuim. 
L'évaluation  de  la  piiis>ance  d'une  machine  en 
nombre  de  chevaux  de  trait,  et  les  rapports  par 
lui  établie  entre  la  force  de  ces  chevaux  et  eele 
d'une  machine ,  ont  Strvi  de  base  an  développe- 
ment de  la  th^rie  de  la  puissance  motrice  de  In 
vapeur.  Le  style  de  Gilbert ,  par  sa  daitê  et  m 
précision .  atteste  qu'il  s'était  farniHariié  avfc  le 
langage  technique  des  srieneea.  U  n  iniiM 
daulet.  Udes  Mémoèrm  éê  FAtméimlk  C^ 
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tique ,  p.  43&-438,  une  Sotiee  tut  deux  statues 
de  ,)runit  qu'il  avait  trouvées  aa  mois  de  phi- 
vi<')sc  an  XIII  auprès  da  bourg  de  Locminé  (Mor- 
bihan ;.  Tnc  lettre  publiée  à  la  suite  de  cette 
notice  aouooçait  quil  s'occupait  d*uii  mémoire 
( oniplet  sur  les  Hercules  cariatides  et  les  restes 
«lu  ti'inple  de  Castebioee,  ainsi  que  d'une  réfu- 
tation de  l'auteur  des  Bssais  sur  les  pierres 
de  Camac.  Les  exigsoces  du  serrioe  militaire 
ue  lui  permirent  pas  de  réaliser  ces  prosieU. 

P.  Letot. 

^rehiMs  de  la  mariiu.  —  MmalM  wtmrUimÉi  «t  M- 
loniaies.  —  Mëmoirtt  dé  rjeaéémiê  CatUqm, 

ciiLBKET  (£.*7.),  auteur  dramatique,  ro- 
mancier et  chansonnier  français,  né  à  Paris,  en 
1 7ëo,  mort  dans  la  même  Tille,  en  décembre  1827. 
11  n'est  connu  que  par  ses  nombreuses  produo- 
tioDs,  dont  plusieurs  eurent  du  SDCoès,  quoique  le 
bou  goût  et  le  mérite  en  soient  contestables.  On 
a  de  lui  :  />  père  Camus,  parade-vauderille; 
Paris,  an  xii  (1804),  in-8<*;  —  Frédéric  II, 
ou  le  vainqueur  de  Freidierg,  eomédie-van- 
doville  anectiotique ;  Paris,  1806,  ln-8*; —  Le 
Galoubet,  chansonnier,  avec  pi.;  Parb,  in-18; 

—  Ma  Tante  Rose,  comédie;  Paris,  1821, in-8*; 

—  La  Fille  Femme  et  Veuve,  imitatkMi  bur- 
lesque (lu  Renégat  (du  vicomte  d'Arliiioourt) ; 
Paris,  1822,  in-12;  —  U  SolUokrt  de  Mont- 
martre ,  imitation  burlesque  du  Soiitaére  (da 
même);  Paris,  1821  et  1821,  in-12;  la seocode  ' 
édition  porte  le  titre  du  Noutfeau  SoUtaire;  — 
Le  Pâtre  des  montagnes  Noires,  roman  Ut- 
torique  ,  imité  de  l'espagnol  ;  Paris ,  1822, 3  voL; 

—  Veillées  françaises,  chansonnier;  Paris, 
1822,  lo-8*  ;  —  La  Renégate;  Paris,  1822, 2  vol. 
in-12;  —  Ineptie- Bonbec,  au  la  sibylle  du 
Marais,  imitation  burlesque  d'/65i6o^  (du  vi- 
comte d'Ariincourt);  Paris,  1823,  2  vol.  in-12; 

—  Àlma,  nu  le  cloître  et  le  monde,  roman; 
Paris ,  1 824,  3  vol.  in- 12  ;  —  Fortune  et  Revers, 
ou  Vaventurxer  portugais;  ibid.;  —  Le  Héros 
de  la  Mort,  ou  le  prévôt  du  palais,  roman 
historique;  ibid.;  —  Sir  Jack,  ou  le  nouveau  , 
Fataliste  ;  Paris ,  il)i<l.  ;  —  La  Fille  tombée  des 
IS'ues ,  imitation  buriesque  de  V Étrangère  (du 
\i(omte  «l'Ariimourt  ;;  Paris,  1825,  in-12;—  '- 
Les  Grelots  de  Momus,  chansonnier;  Paris, 
1825,  avec  pi.  et  rrontis|>ice  ;  —  La  Lanterne  du 
Crime;  Paris,  1»25,  4  vol.  in-12;  —  Le  Figaro 
de  la  Révolution ,  ou  mémoires  de  monsieur 
Joltbois;  Paris,  1825,  3  vol.  in-12,  avec  3  pi.; 

—  La  Fille  du  Pécheur,  ou  les  suites  d*un  vol; 
Paris,  1827,  3  vol.  in-12,  avec  3  pi.;  —  le  Roi 
d^Yvetoty  ou  la  ferme  et  la  cour,  manuscrit 
trouvé  au  fond  d'une  citeme  abandonnée  depuis 
l'an  b'M  (  ouvrage  posthume) ;  Paris, 4  vol.  in-12. 

Qu^rard.  ÊJt  Francf  Uttrraire.  —  Lonandre  et  Boor- 
qorlot,  La  France  -tûntfmpttraine. 

«ILBRR T  i>E*i  VOISINS  (  Pierre),  magistrat 
franv^is,  n^  le  IG  août  IG84,  mort  à  Paris,  le 
20a\Tii  176U.  Il  ap|)artenait  à  ime  famille  ancienne 
dao6  la  magiblrature,  et  était  par  sa  mère,  née 
Dongois,  parent  de  Boileau-D^préaux.  Il  suivit 


avecdistindioD  la  carrière  du  barroMi,  el  devint 
avocat  du  roi  au  Chàtel^  conseiller  an  parlMMat» 
maître  des  requêtes  au  conseil  d'État»  membre 
du  conseil  royal  des  finances,  ei^  en  1718 
avocat  général  au  pariement  de  Paris.  Il  exerça 
ces  dernières  (oncttons  jusqu'en  1739»  époqna  à 
laquelle  il  donna  sa  démission.  En  mai  1740  U 
fut  nommé  conselUer  d'État  et  premier  préai» 
dent  an  grand  conseil  pour  l'année  1744.  En 
17&7  U  Alt  appelé  an  eoMeil  desdép6elMa;rita 
lelbrçasenl  à  U  retraite.  11  Ait  enterré  à  Saial- 
Severln  de  Paris;  son  épttapbe  Ait  composée  par 
Le  Beau. 

Dans  les  discnaaiona  an  sujet  de  kbnlle  VwA' 
genitus,  Gilbert  des  Voisins  se  montra  noM* 
tamment  partisan  dn  pouvoir  royal  en  Franoe,  et 
combattit  les  prétentions  ultramontaines.  Oirtra 
un  grand  nombre  de  plaidoyers»  on  oonnatt  de 
lui  deux  Mémoires  sur  les  fnoiems  de  dmmer 
aux  protestants  un  état  civU  en  France, 
composés  par  ordre  du  roi  Louis  XV  et  wsMè 
d'un  Projet  de  déclaration  ;  Puis»  17S7»  in-S*. 
Ces  mémoires  ont  été  publiés  par  les  soins  de 
Pierre-Paul  Gilbert  des  Voisins,  nrrière-pelit- 
fils  de  leur  auteur. 

Jommat  des  ylitMMMf  Se  t7tSàmR.  — Qa4fifé,£n 

France  littéraire. 

GILBERT  DB  ▼OIUBS   (Le  OOBlle  PUtTÊ^ 

Paul-Alexandre),  netifÊMt  fraoçiia»  iiiiiv»* 
petit-fils  du  précédent»  né  à  Gmbob»  pièe  ds 
Paris,  le  23  avril  1779,  morte  Paris» le  20  avril 
1843.  Absent  de  France,  il  Ait  portésur  la  Este 
des  émigrés  et  dépouillé  de  son  immense  Ibr- 
tune;  il  se  réAigîa  d'abord  dans  l'armée  de  Condé, 
comme  aide  de  camp  du  due  d*Uièe.  Fto  twd» 
pour  fournir  aux  besoins  de  sa  flunOle»  mM 
qui  devait  jadis  recueillir  600,000  livres  de  renie 
fut  réduit  à  copier  des  manuscrits  pour  2  franca 
par  jour.  Enfin,  quand  le  gouvernement  con- 
sulaire eut  permis  la  rentrée  des  émigrés,  Gil- 
bert de  Voisins,  qui  s'était  marié  en  Angktene^ 
revint  en  France  avec  sa  Ilunille.  En  1805»  fl 
obtint  nn  emploi  de  juge  suppléant  an  tribmui 
de  la  Seine;  l'année  suivante  il  Ait  nommé  jngs  ti- 
tulaire, et  en  1807  juge  à  la  cour  d'Appel  .de 
Paris,  où  trois  ans  apite  il  devint  préaidflBtde 
chambre.  Londe  l'orguiiaation  de  la  cour  Imp^ 
riale  de  Paris»  il  Ait  mis  an  nombra  dea  con- 
seillers, et  pféaidi  souvent  des  eoon  d'as- 
sises. En  1S13  fl  M  nommé  mettre  des  re- 
quêtes en  service  ordinaire  et  attaché  à  la 
section  de  légjslatfcni  et  à  la  commission  du  con- 
tentieux. Au  moment  où  l'approche  de  l'ennemi 
amenait  la  réorgMiiiation  de  la  g^rde  nationale 
de  Paris,  GUbertdê  Voisins  fut  appelé  aux  Amm- 
lions  de  capitaine  de  grenadiers  dans  la  8*  lé- 
gion. A  la  tète  de  sa  eompagnie,  il  défendit  avec 
bravoure  les  avenues  de  la  barrière  du  Trône»  où 
furent  tués  plusieurs  de  ses  camarades.  Lorsque 
le  comte  d'Artois  entra  dans  Paris,  comme  tten- 
tenant  g^ral  du  royaume,  Beu^wt,  alon  ai> 
nistre,  se  souvint  que,  compagnon  de  captivité  da 
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père  de  Gilbert  de  Voisins ,  celui-ci,  en  allant  à  ' 
'  récha&nd,  lui  avait  recommandé  son  fils  ;  il  rap> 
pela  au  prince  la  famille  qui  s'était  jadis  dévouée 
pour  lui,  et  le  comte  Gilbert  de  Voisins  fut 
nommé  commissaire  royal  dans  la  Vendée  et  les 
Deux-Sèrres,  et  adjudant  général  dans  la  garde 
nationale  de  Paris.  Il  reçut,  en  outre,  la  déco- 
ration de  la  Légion  d*Honneur.  L'empereur  re- 
vint :  aussitôt  Gilbert  de  Voisins  est  nommé 
premier  président  de  la  cour  impériale,  coii- 
seiOer  d'Etat  en  service  ordinaire,  pair  de  France 
et  comte  de  l'empire.  Il  fut  même  question  de 
lui  confier  le  portefeuille  de  la  justice.  Privé  de 
ces  faveurs  au  retour  des  Bourbons,  il  cessa 
même  d'appartenir  à  la  cour  royale  lors  de  sa 
réorganisation.  Plus  tard,  lorsque  llnstitat  des 
Jésuites  eut  repris  une  puissance  nouvelle,  et  s'at- 
tira de  vives  attaque^^,  Gilbert  de  Voisins  prit  part 
à  la  lutte  en  rédigeant  contre  cette  société  une  série 
d'articles  qui  parurent  dans  Le  Constitutionnels 
Il  pnblia  même  dans  deux  notices,  et  d'après 
les  documents  qu'il  tenait  de  sa  fomille,  la 
procédure  et  les  arrêts  du  parlement  contre  les 
Jésoites.  En  1821  le  collège  des  arrondissements 
de  Bressuire  et  de  Partlienay  l'élut  membre  de 
la  chambre  des  députés ,  dans  laquelle  il  siégea 
sar  les  bancs  de  l'opposition  constitutioonelle  jus- 
qu'en décembre  1823.  La  révolution  de  Juillet 
1830  ayant  mis  sur  le  trône  un  prince  dans  l'in- 
timité duquel  il  avait  vécu  chez  le  duc  de  Pen- 
tbièvre,  il  fut  dès  le  mois  <raoût  suivant  appelé 
à  occuper  un  siège  vacant  à  la  cour  de  cassation 
et  nommé  colonel  de  la  7*  légion  de  la  garde  na- 
tionale. En  1831  il  fut  appelé  à  la  chambre  des 
pairs;  enfin,  il  fit  partie  du  conseil  du  domaine 
privé ,  et  en  1834  il  fut  promn  au  grade  d^offi- 
cier  de  la  Légion  d'Honneur.  Plusieurs  fois  rééhi 
colonel  de  la  7*  U^on ,  il  lui  fallut  renoncer  à  ces 
fonctions  en  1837,  à  cause  de  son  âge  et  de  ses 
travaux  multipliés.  Sa  bienfaisance  n'avait  d'au- 
tres bornes  que  su  fortune,  réduite  à  ses  traite- 
monts  :  aussi,  lorsqu'il  mourut,  il  fallut  qu'un 
ami,  M.  Louis  Langlois,  flt  les  frais  de  ses  funé- 
railles. On  a  de  Gilbert  de  Voisins  :  Procédure 
contre  r Institut  et  les  constitutions  des  Jé- 
suites suivieau  Parlement  de  Paris  sur  Vappel 
comme  d'abus  interjeté  par  It  procureur  gé- 
néral du  roi,  etc.;  1823,  iq-8'';  —  youvelles 
Pièces  pour  servir  de  supplément  à  la  Procé- 
dure  contre  les  Jésuites;  I82ï,  in-S";  —  Delà 
concordance  des  doctrines  du  Mémorial  reli- 
gieux arec  celles  des  anciens  JisuUes  les  plus 
fanatiques  et  de  la  complicité  de  la  commis- 
sion de  la  censure  dans  la  publication  de  ces 
doctrines;  —  Des  empiétements  du  Conseil 
d^  État  sur  les  Tribunaux  vf  delà  proposition 
4/e  M.  Jankowitz;  lH2i.  in-K".  Gilbert  de^  Voi- 
sins a  aussi  é<lité  leô  ouvragi*s  de  Caradeuc  de 
la  Chalotais.  G  t  vrjT  ne  Feu  e  . 

lioHcê  Hoftrt^hiquê  nr  It  comte  (.%lbrrt  de  fin- 
Itei.  pu  L.  Uaslota*  -  fi**9f  fumtifrf  pjr  M.  Mcnlhou. 
pioaôoet  a  U  Ckaabrc  iet  Pilrs,  le  li  février  iMk 
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GILBERT  (/>terre-/tt(teii),  peintre  de 
rine,  né  à  Brest,  le  15  mars  1783.  Élève  de  Pierre 
Ozanne,  il  s'est  inspiré ,  comme  son  maître, 
d'une  étude  constante  de  la  mer,  soit  dans  les 
campagnes  qu'il  a  faites  comme  marin  et  de«h 
nateur,  soit  dans  l'exercice  de  ses  fbBdioBS  de 
professeur  de  dessin  des  élèves  de  U  meitee»  Il 
s'est  attaché  dans  ses  composttioos  à  reproduire 
la  mer  et  le  navire  avec  la  pins  scmpuleaie 
exactitude.  Plusieurs  de  ses  tabletox  oat  Ûgué 
aux  expositions  de  1823  et  de  1834.  On  j  re- 
marque :  Attaque  et  Prise  des  baiieriei  de 
Vile  Verce»  dcffls  Iç^  knHe  SAlffésinu,  le  13  ooill 
1823,  pfur  UsfrégqÂufrcmçQàiu  Le  Gwffrière 
et  La  Gelatée;  —  Çm^<U  delà  MgûUfrmk- 
çaûe  La  Canonnière,  commandée  par  iê  coF* 
taine  de  vaUsmu  àourague^  contre  le  eawiea< 
de  74  TremmKloMs  (  ai  enil  180e)s  —  Déèer- 
devient  d^  im  Garonne,  le  6  aerii  1770;^ 
l'ne  de  k*eniiée  du  port  du  Bavre  ;  ~  Cen- 
bat  de  la  frégate  ftoMçaut  La  Jimon,  oom- 
mandée  par  M.  4e  Beammont^  amtte  iajri» 
gâte  angkii$e  Fox  (U  septembre  1778);  — 
Combat  d^  uaisieaif  Le  Triton,  commandé ptr 
M.  de  ligondèst  contre  le  eoisfeaw  rnif^t 
Jupiter  el  içkJrégaU  anglaise  Médée  (  ao  oekifaR 
1778))  —  Combat  4^  la  frégaie /ramçaimLk 
Minerve,  commandée  par  M,  de  GrknoMordt 
contre  deux  vaiueaux  anglaù  ei  deuxjrt- 
gâtes  anglaises (7  acfilembre  1779) ;  —  ComM 
des  frégates  françaises  hkJjUMoaei  La  Gcalfllt 
contre  le  vaisseau  anglais  AideaA  (  17  noil 
1779);  —  Cambai  de  la  frégate  JrançetUe  Le 
Surveillante  oonire  la /régaie  angtakie  Q»elieg 
(7  octobre  1779);  —  Combat  naval  cr  msede 
ùa  Dominique  {i7àJTûn90);—Combttimmeai 
de  la  i*raga  (  le  avril  17S1  i;  —  Cemtai  â^ 
vaisseau  français  Le  Sdpion,  fowmawrfe  fm 
AI.  4«  Grtmonard ,  coaire  les  vaisseamM  an- 
glais («ondon  et  Torbey  (  le  ocU^bre  178S);  — 
Combat  des  frégates  françaUes  La  ViaiV^  il 
L'Amphitntê  oonire  le  vaisseau  amgUHs  Alfa 

(  U  février  1783).  Les  neuf  tableaux  qdpféGètal 
et  celui  de  L'/aH^tide,  exposés  an  seïoa  de  lt37, 
ont  été  exécutés  d'après  destablean\  4e  la  frimii 
au  ministère  de  la  marine,  et  Qgurent  (  saufoM 
du  Combat  de  La  Surveillante  fl  du  pnCbcc,  ef 
la  possession  de  l'antenr)  dn  musée  i^  Yrh^l 
les,  aile  du  midi.  Quant  au  Comtel  4g  l^  $/^ 
veillante  et  du  Québec,  c'est  à  tocl  ^aH  1 4|| 
indiqué  dans  les  livrets  an  musée 
cute  d'après  M.  de  Bosiel  ;  c^ast  une 
tion  originale  de  M.  Gilbert,  <ini  en  a 
fait  une  copie  réduite  de  mottîé,  copie  qpÉ 
au  Musée;  ^  Combat  de  La  Cordelièi?,  |iî«f 
par  Uerif  de  Portzenoquer,  le  10  ooîu  ttUy 
à  la  hauteur  de  Saint-Mattkieu^  au 
anglais  R«>i(eot.  Ce  tableau  est  à  la 
i)*f.inulation  de  Brest ,  qui  Ta  acquis  avec 
>in  de  l'auteur  représentant  ledè|iart  de 
nav;a<'  pour  Al^er;  —  t'a  iix  bombardé^  le 
septembre  1813,  jw  les  escadrm  M 
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soie-  le.  commandemeni  de  Vomirai  Dupari; 

—  Vrise  du  brick  anglais  L'Alacrity,  porloiiî 

1 9^  caronndes  de  32  et  7  canons  de  8,  par  le 

bncfi  français  L'Abeille,  armé  de  18  caro- 

h.uli's  de  2^  et  de  2  canons  de  8,  sous  le  corn- 

iv.'iutiement  de  M.  de  JUackan^  enseigne  4e 

rn,smu,  ^  26  mal  18U  :  en  U  pMse8ik»4e 

M   Arthur,  de  Brest.  P.  LETor. 

/. .  posUioiu  de  peinture.  —  DoeuwunU  U^dUs. 

;  iiiiMEnj {Antoine- Pierre'Mivne)9tirdiéù' 
l()^(i«>  français,  né  à  Paris,  le  8  noTembre  1785. 
Il  vltvint  vn  1808  cooser^ateur de Téglise Notre- 
D.une  (le  Paris,  et  fut  admis  à  U  retraite  e^ 
1  h  if».  Il  est  depuis  1829  membre  de  laScKsiélédeB 
Antiquaires  de  France.  Ses  pul>Kcatioii8  lesploa 
irntH)rtantes  ont  pour  titre  :  Description  histo- 
rtque  de  V (église  cathédrale  de  Noire-Dame 
dv  Chartres,  nouv.  édit.;  Chartres  et  Paris,  1824, 
in-B*",  im[)rim<^o  {wur  la  première  fois  dans  le 
Magasin  encyclopédique,  année  1812;  —  DeS' 
crq)tion  historique  de  Véglise  mélropolUaine 
de  Rouen;  Rotien,  1816  et  1837,  Inn8*;  — 
Description  historique  de  TégUsede  Saini' 
Chien  de  Rouen  ;  Rouen,  1822,  ln-8*;  —  Des- 
cnpfum  historique  de  Véglise  cathédrale  de 
yotre-Dame  d'Amiens;  Amiens,  1823,  in-8*  : 
couronnée  par  T Académie  des  Inscriptions  et 
Belles- Lettres;  —  Description  historique  th 
Ct'fjlise  de  CanciennealtbagedeSaint'Miquier 
en  l'nnthii'u,  mivie  d'une  notice  historique 
et  descriptive  de  Véglise  de  Saint-Vulfiran 
d'Abfn  ville;  Amiens  et  AbbeTlUe,  1835,  in-8*. 
L'Académie  des  Inscriptions  et  BeOes-Lettres  a 
acconlé  une  mention  honorable  à  ce  travail. 
M.  Gilbert  a  fourni  des  articles  au  Journal  de 
Paris,  aux  Annales  des  Bâtiments,  sxi  Jour- 
nal des  Artistes ,  au  Moniteur  des  Arts ,  et  aux 
Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de 

France.  E.  Recrard. 

Louao'ir**  <*t  Rourqurloi,  L't  IMtératmre  frmnçaite 
eontttnpttrntnf.  —  Documtmlt  parUcuiim^ 

m LHtLUT  fie  Limbourg.  Kojf.  Fvcns  (Gil- 
bert). 

(.ILBt.HT  PBILAEKTB.  Yoy.  FflCBS  (  Gil- 
bert ). 

<;iLCHiiiST  (  hbenezer),  médecin  écossais, 
nr  a  Duiolrio.  en  i7u7,  mort  dans  la  même 
villt%  tn  I77'i.  U  commença  ses  études  médicales 
îi  EdiniUiin}! ,  vi  lert  pourhuivit  à  Londres  et  4 
Pari?;.  Il  fut  r4(ii  docteur  à  Reims,  et  revint  dans 
5^1  >iii('  naU'ilt',  ou  il  eAerça  U  médecine  jusqu'à 
la  lin  (If  sa  \'h\  On  atie  Itii  :  Dissert»  on  ner- 
vous  fi  vers  ;  dans  les  Médical  Hssaus  and  Ol>- 
servatwns,  |)ul>lies  par  la  Société  d'Edimboui|;; 

—  Treatise  on  the  use  of  Sea  Voyages  in  mé- 
decine ;  Londres,  17â9,  in-8".  Gilchrist  recooi- 
roan<ie  les  \oyauos  sur  mer  dans  les  cas  de  con- 
somption. 

Biftnrmpkta  Hrttauuwu.  -  l  baiiocrs,  (iemergibiotiu^ 
phxcul  iJtctittuciry. 

«ILOAS  (  Saint ,\  pcj^oaoa/îo  Iéj;fndairc  sous 
[e  nom  du<)u«>l  on  (H>ssè<ie  un  traité  De  Excidiq 
Britannia ,  et  <iui,  s'il  u  i\eUciiunt  ç\j»lc.  tî^iÛ 


—  GILDAS 


610 


dans  le  sixième  siècle  de  rère  chrétienne,  n  AgoTO 
sur  le  eatalogiie  des  saints  «ree  les  nmoms  da 
le  Sage,  le  Badonique,  VAlbanien.  On  oomialt 
deux  Vies  de  lui ,  l'âne  par  nn  moine  de  Pabiiayé 
de  Salnt-GOdas  de  Roys ,  lequel  moine  fhralt, 
dit-on,  an  onzième  siècle;  l'tntre  par  Caradoe 
de  Lancanran,  écrivain  du  douzièroe  siècle.  Told 
un  extrait  de  ces  denx  légendes,  qui  pour  la  se- 
conde partie  de  la  Tie  du  saint  sont  en  complète 
contradiction  Tune  avec  Tantre.  Le  petit  dMriet 
d*Alclayd  (Dn^tiarton),  demiei'  débris  de  la 
poisaance  des  Errons  vaincus,  fotgpnTemé  par 
pn  roi  nommé  Can  on  Ken,  qui  n'eiit  pas  moini 
de  vingt-qo*^  enlkn^.  tfn  de  ses  fils,  Glkla^ 
ayant  montré  dç  bonne  heure  du  goôl  piour  1^ 
tude,  fut  remis  aux  soins  de  safait  I|tntns,eoQ8in 
du  ft^neux  ro|  Arthur.  Lorsque  l'enteiyiemciit 
dlltutus  i|e  soipt  plus  à  son  désfar  d'apprewlre , 
Gildas  ^itta  la  Ereta^e,  ^  alla  oontlnoer  tes 
études  en  France.  Il  y  passa  dnq  ans.  te  re- 
tour dans  son  pays,  il  ouvrit  oneéoo^»  qui  attira 
des  étudiants  de  toutes  Içs  parties  de  nie.  Toiia 
les  dimanches  il  prêchait  dans  une  éjjttae  du 
comté  de  Pembroke,  près  d'un  pnHpon&)re  qui 
s'appela  plus  tard  la  fêle  de  saint  Dtnkt,  m 
jour,  au  milieu  de  son' sermon ,  une  droonataioe 
merreiUense  lut  révéla  la  naissance  et  lef  mi- 
rites  futurs  de  ce  saint  Dfivid  qoi  ^liewelt  être  le 
patron  du  pays  de  CaUes.  lia  renomipée  de  QÉ- 
das  s'étendait  chaque  jourplus  lob.  Saint  EM^ 
dont  U  sainteté  était  célèbre  ep  Irlande,  VMÔji 
à  venir  dans  cette  Ile.  Il  y  Ibt  reçu  à  bras  cffr' 
verts  par  Iç  roi  d'Irlande ,  étonna  tout  le  mbode 
par  le  nombre  et  la  grandeur  de  ses  miraîdei, 
etrendi^son  premier  éclat  è^  l'Églfoe irlaod^iM, 
fort  dégéqérée  depuis  le  temps  de  saint  pitriok. 
Tandis  qu'il  accomplissait  en  Irlande  sa  miasioB 
apostolique,  ses  vingt-trais  flrères  étaient  en 
guerre  avec  le  roi  Arthur,  dont  ils  reftisaient  de 
reconnaître  la  suprématiç,  et  il  apprit  avec  un 
profond  chagrin  laif^>r(dc  son  f^re  atné,  nommé 
Huel,  qui  avait  été  tué  \^t  Arthur,  dans  111e  de 
Minau.  Peu  après  il  revint  en  Angleterre,  ra- 
menant avec  lui  qne  cloche  merveilleose,  dont  il 
voulait  faire  priésçnt  au  pape.  Sur  son  chemin  E 
visita  saint  Cadoc,  alors  établi  è  Lancarvan,  et 
qui  loi  demanda  sa  cloche,  sans  pouvoir  l'obte- 
nir. Aussitôt  que  farrivée  de  saint  GBflas  Ibt 
connue,  les  évèqoe^  le^  ebbés,  l«|  prêtres  s'as- 
semblèrent, et  craiîpuuit  apparemment  qu'il  ne 
vint  pour  venger  la  mor^  de  son  frère,  ils  sup- 
plièrent le  roi  Arthur  de  l'apaiser.  Le  roi  suiv^ 
ce  conseil ,  obtint  son  pardon  de  Gildas,  et  se 
repentit  toute  sa  vie  d'avoir  tué  son  plus  obstiné 
ennemi.  Gildas  poursuivit  sa  route  vers  Rome, 
faisant  des  miracles  à  chaque  station.  De  Rome 
il  se  rendit  à  Revenue,  puis  il  reprit  le  chemin 
de  sa  patrie.  Il  passa  par  Ruys  en  Bretagne  à  Vé- 
poque  ou  Childéric,  fils  de  Mérovée,  était  roi  des 
Fraiics.  U,  è  ('âge  (le  trente  ans,  il  résolut  de 
passer  le  reste  de  sa  vie  dans  la  retraite.  Il 
fSUpda  \e  pionastère  deSaint-Gildas  de  Enya^cé- 
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père  de  Gilbert  de  Voisins ,  celui-ci,  en  allant  à  ' 
'  l'échafend,  lui  avait  recommandé  son  fils  ;  il  rap- 
pela  au  prince  la  famille  qui  s'était  jadis  dévouée 
pour  Id,  et  le  comte  Gilbert  de  Voisins  Ait 
nommé  commissaire  royal  dans  la  Vendée  et  les 
Deux-Sèrres,  et  adjudant  général  dans  la  garde 
nationale  de  Paris.  Il  reçut,  en  outre,  la  déco- 
ration de  la  Légion  d'Honneur.  L'empereur  re- 
tint :  aussitôt  Gilbert  de  Voisins  est  nommé 
premier  président  de  la  cour  impériale,  coq- 
seiUer  d'État  en  service  ordinaire,  pair  de  France 
et  comte  de  Tempire.  Il  fut  même  question  de 
lui  confier  le  portefeuille  de  la  justice.  Privé  de 
ces  faveurs  au  retour  des  Bourbons,  il  cessa 
même  d'appartenir  à  la  cour  royale  lors  de  sa 
réorganisation.  Plus  tanl ,  lorsque  Tlnstitat  des 
Jésuites  eut  repris  une  puissance  nouvelle,  et  s'at- 
tira de  vives  attaques,  Gilbert  de  Voisins  prit  part 
à  la  lutte  en  rédigeant  contre  cette  société  une  série 
d'articles  qui  parurent  dans  Le  Constitutionnel 
Il  publia  même  dans  deux  notices,  et  d'après 
les  documents  qu'il  tenait  de  sa  fomille,  la 
procédure  et  les  arrêts  du  pariement  contre  les 
Jésuites.  En  1821  le  collège  des  arrondissements 
de  Bressuire  et  de  Partlienay  l'élut  membre  de 
la  chambre  des  <]éputés ,  dans  laquelle  il  siégea 
sar  les  bancs  de  l'opposition  constitutionnelle  jus- 
qu'en décembre  18'J(3.  La  révolution  de  Juillet 
1830  ayant  mis  sur  le  trône  un  prince  dans  l'in- 
timité duquel  il  avait  vécu  chez  le  duc  de  Pen- 
tliièvre,  il  fut  dès  le  mois  d'août  suivant  appelé 
à  occuper  un  siège  vacant  à  la  cour  de  cassation 
et  nommé  colonel  de  la  7'  légion  de  la  garde  na- 
tionale. En  1831  il  ftjt  appelé  à  Ui  chambre  des 
pairs;  enfin,  il  fit  partie  du  conseil  du  domaine 
privé ,  et  en  1834  il  fut  promu  au  grade  d*ofB- 
der  de  la  Légion  d'Honneur.  Plusieurs  fols  rééhi 
colonel  de  la  7*  légion ,  il  lui  fallut  renoncer  à  ces 
fonctions  en  1837,  à  cause  de  son  âge  et  de  ses 
travaux  multipliés.  Sa  tiienfaisance  n'avait  d'au- 
tres bornes  que  sa  fortune,  réduite  à  ses  traite- 
ments :  aussi,  lorsqu'il  mourut,  il  fallut  qu'un 
ami,  M.  Louis  Langlois,  fît  les  frais  de  ses  funé- 
nûUes.  On  a  de  Gilbert  de  Voisins  :  Frocédure 
contre  V Institut  et  les  constitutions  des  Jé- 
suites suivieau  Parlement  de  Paris  sur  Vappel 
comme  d'abus  interjeta  pur  le.  procureur  gé- 
néral du  roi,  etc.;  1823,  i^-8";  —  Nouvelles 
Pièces  pour  servir  de  supplément  à  la  Procé' 
dure  contre  les  Jésuites;  182'i,  in-S";  —  Delà 
concordance  des  doctrines  du  Mémorial  reli- 
gieux arec  celles  des  anciens  Jésuites  les  plus 
fanatiques  et  de  la  complicité  de  la  commis- 
sion de  la  censure  dans  la  publication  de  ces 
doctrines;  —  Des  Empiétements  du  Conseil 
d^  État  sur  les  Tribunaux  v*  delà  proposition 
4e  M.  Jankowitz;  lK2i,  in-8".  Gilbert  des  Voi- 
sins a  aussi  édité  leô  ouvrages  de  Caradeuc  de 
la  Chalotais.  Gi  yut  de  Fëre. 

NoHe9  biographique  sur  le  cnmté  (,\U)trt  de  l'oi- 
Kiu.  par  L.  Ungloli.  -  Floge  fuMvWf  pjr  M.  Merah«u, 
prononcé  a  U  Cfcanbre  des  Pairs,  k  u  KTricr  lUv. 


;;  GILBERT  (  Pierre-Julien  ),  peintre  de  na- 
rine, né  à  Brest,  le  lô  mars  1783.  Élèfe  4e  Plem 
Ozanne,  il  s'est  inspiré ,  comme  son  nullrc, 
d'une  étude  constante  de  la  mer,  aoH  dans  les 
campagnes  qu'il  a  faites  comme  marin  et  dcs«- 
nateur,  soit  dans  l'exercice  de  ses  foactioas  de 
professeur  de  dessin  des  élèves  de  k  miriBe*  D 
s'est  attaché  dans  ses  oompositiotts  à  reproduire 
la  mer  et  le  navire  avec  U  plos  acmpulewc 
exactitude.  Plusieurs  de  ses  tableaux  ont  ë^gué 
aux  expositions  de  1823  et  de  1S34.  Ob  y  le- 
marque  :  Attaque  et  Prise  des  battevUs  de 
Vile  Vercct  d<vu  Iç^  Me  SAlgétiraSt  le  13 
1823,  pçr  UsJrégiUufraMçttUÊM  Le 
elLaGalatèe;  —  Ç^m^iUd/^taMgûUfnm- 
çaise  La  Canonnière,  commiaméée  par  le  copî- 
taine  de  vaUs$aM  àouragu*^  contré  le  i 
de  74  Tremendotts  (  %ï  avril  1806)s  — 
dément  df  |ff  Coroniie ,  lee  anrU  1770;*- 
V'fie  de  l'entiéê  du  port  du  Havre  ;  —  Com- 
bat de  la  Régate  française  La  Jimoa,  ceei- 
mandée  par  M.  4^  Beammont,  comire  ia/n- 
gaie  anglaise  Fox  (U  septembre  177t);  — 
Combat  du  iMiisieatf  Le  Triton,  conumasUléfm 
M.  de  iÀgondès,  contre  le  eoiiieaii  flîifjrt 
Jupiter  çt  l^frégaU  anglaist  Médée  (  30  odotei 
1778);  —  ComM  4e  la  frégaU  framçalmU 
Minerve,  commandée  par  M.  de  Griwieimrf, 
con/r«  de/ux  viMsmux  anglais  el  dmsxjg^ 
gâtes  anglaises  (  7  sqfiteinlire  1779  )  ;  —  ConM 
flfes  frégaie*  françaises  Le  Jonon  el  Le  Gcaifli 
contre  le  vaiueau  anglais  Ardent  (  17  eoil 
1779);— Comtolde  taJréfotêJramçetkHU 
Surveillante  oonlre  la  frégaie  ançlai$§  QmInc 
(7  octobre  1779);  *  Combat  mavai  ê^  eiiedi 
la  Dominique  { 17 avril  1780);  —Camb^  mmti 
de  La  Praga  (  le  evra  1791  );  —  CmmàM  4| 
vaisseau  français  Le  Sdpion,  çpniMi^iMU  M 
H.  4e  Grimouard ,  contre  les  veUsseaaus  a^ 
glais  UnnAon  et  Torbay  (  te  octobre  1703 )}  -r 
Com^t  des  frégates  françaises  Le  Vpqpl»  e| 
L'Ampbitrite  contre  le  vaiueau  amgtmiM  Aifi 
(  li  février  1783).  Les  neuf  tableaux  qui  peécàM 
et  celui  de  Vlnttej^e^  exposés  en  site  lie  1937, 
ont  été  exécutés  d'après  des  teUeau\  4e  le  grisii 
eu  ministère  de  la  marine,  et  Qgnreol  (  eeitf  ceW 
du  Combat  <fe  La  Surveillante  el  du  Qnfhof,  ^ 
la  possession  de  l'antenr)  du  musée  dp  Tchi|< 
les,  aile  du  midi.  Quant  au  Cotnboi  49 14  Ikp 
veillante  et  du  Québec,  c'est  à  10^  fKl  «dM 
indiqué  dans  les  livrets  an  nnsée  firT99  iK| 
cute  d'après  M.  de  Rossel  ;  c'est  une 
tion  originale  de  M.  Gilbert,  qui  en  e 
fait  une  copie  réduite  de  moitié,  conie  qtk  ga/jfl^ 
au  Mu^ï  —  Combat  (ie  U  Cordelièiv,  I||r( 
par  Uervv  de  Portzenoquer,  te  10  oedl  %m 
à  la  hauteur  de  Saint-Matthieu^  cm 
anylais  Relent.  Ce  teMeae  est  à  le 
d'Émulation  de  Brest,  qui  Ta  eeqois  efec 
.»in  de  l'auteur  représentant  le  dépéri  de 
ïihMÛv*  pour  Alicer;  »  Ca^lix  bonsbarâé^  leH 
septembre  l^Uf  par  les  escadrm  ei 
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suiis  le  commandement  de  VanUral  Duperri; 

—  Prise  du  brick  anglais  L'Alacrity,  partant 

\A  curonades  de  32  et  2  canons  de  8,  par  le 

buck  français  L'Abettle,  armé  de  18  caro- 

i^.ulfs  df  2^  et  de  2  canons  de  8,  sous  le  oom- 

m'ni'iement  de  M,  de  Mackau^  ense^ne  de 

V  h.scau,  ^  26  nui  1811:  en  la  poMMiionde 

M    Arthur,  de  Brest  P.  Leyot. 

/. .  posUtom  de  peinture.  -  poeuwunU  imédUi. 

:  QihBKnj (Antoine- Pierre'Mifirie)fKr(iiéO' 

lo'Sne  français,  né  à  Paris,  le  8  noTemlure  1785. 
Il  v!t'\int  fil  1808  consenateur de Téglise Notre- 
Daiiio  de  Paris,  et  fut  admis  k  la  retraite  ei| 
1 H  ifi.  Il  est  dopuië  1829  membre  de  laSqciétédes 
Antiquaires  de  France.  Ses  publications  les  plus 
iin|>ortantes  ont  pour  titre  :  Description  hùto- 
rtque  de  Véglise  cathédrale  de  Notre-Dame 
de  Chartres,  nouv.  édit.;  Chartres  et  Paris,  1824, 
in-S"",  iinprim<^e  |)our  la  première  fois  dans  lé 
Magasin  encyclopédique,  année  1812;  —  Des* 
cription  historique  de  Véglise  métrMolUaine 
de  Rouen;  Rouen,  1816  et  1837,  m^;  — 
Description  historique  de  VégHse  de  Saint- 
Ottrn  (te  Hnucn  ;  Rouen,  1822,  in-8*;  —  Des- 
cription historique  de  Véglise  cathédrale  de 
ISotre-Dame  d^ Amiens;  Amiens,  1821,  in-8*  : 
couronnée  par  TAcadémie  des  Inscriptions  et 
Belles- Lettres;  —  Description  historique  df 
Véglise  de  VancienneabbafedeSaint-JRiquier 
en  Ponthieu,  suivie  d'une  m^ice  historique 
et  descriptive  de  Véglise  de  Saint-Vulfiran 
d'Abhcville;  Amiens  et  Abberille,  1835,  in-8*. 
L'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  a 
accordé  une  mention  honorable  à  oe  travail. 
M.  Gilbert  a  fourni  des  articles  au  Journal  de 
Pans,  aux  Annales  des  Bdttments,  vai  Jour- 
nal des  Artistes ,  au  Moniteur  des  Arts ,  et  aux 
Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
Fnnuc.  E.  Reg^ard. 

I.oiixn  ir>*  n  Rourqiieloi,  L'i    IMtératmre  françaiu 
conl'tnporntnt'.  —  Documenis  pariieuUêrê. 

iiiLUhViT  (te  Limbourg.   Kojf.  Fucas  (Gil- 
bert). 
ciLBkRT    puiLAnÈTB.  Voy.  FOCBS  (  Gil- 

bert  ». 

GiLiiHRiST  (  hbenezer),  médecin  écossais, 
né  a  Duinlrios.  eu  17u7,  mort  dans  la  même 
ville,  en  177Î.  lliommoiça  ses  études  médicales 
h  KdiiiiU>nrg ,  et  les  {«oursui vit  à  Londres  et  à 
Paris.  Il  fut  nru  dtKU'urà  Reims,  et  revint  dans 
sa  ville  uatait\  ou  il  exerça  la  médecine  jusque 
la  lin  lie  >a  vie.  On  a  «U*  iui  :  Dissert,  on  ner- 
vous  fi  rers  ;  dans  les  Médical  Essaj/s  and  Oti- 
serval  ions  ^  pul^iies  par  la  Société  d'ËiUmbouif  ; 

—  Treatise  on  the  use.  of  Sea  Voyages  in  mé- 
decine ;  Londres,  1759,  in-8''.  Gilclirist  recom- 
raamle  W.s  voyn;;os  sur  uut  dans  les  cas  de  con- 
somption. 

Bionruphta  nntauhua.    -  (  haliucM,  (ie^er^l  àiogra' 
phteal  hictionanj. 

ciLDAS  (  Saint},  pcr.-^oîiuagc  lé<irndairc  sons 
le  nom  duquel  on  |)ossè«1e  un  traité  De  Excidiq 
Brilanniii ,  et  <iui,  s'il  u  ivollcmcnl  çxidtti,  ^i^lil 
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dans  le  sixième  siècle  de  l'ère  chrétienne,  n  ignre 
sur  le  catalogue  des  saints  aree  les  mnonia  dé 
le  Sage,  le  Badonique,  VAlbanien.On  oonnatt 
deux  Vies  de  lui ,  l'une  par  un  moine  de  ràbbajè 
de  Saint-GOdas  de  Ruys,  leqoel  moine  vhan^ 
di^0Q,  au  onzième  siècle;  l'antre  par  Ciradoe 
de  Lancarran,  écrivain  du  douzième  siècle.  Yokl 
un  extrait  de  ces  deux  légendes,  qui  poor  la  se- 
conde partie  de  la  Tie  du  saint  sont  eo  complète 
contradiction  l'une  avec  Tautre.  Le  petit  diftrict 
d'Aldayd  (Duo^Nurtop),  demie/  débris  de  la 
puissance  des  Bretons  vaincus,  futgpavenié  par 
pn  roi  nommé  Can  ou  Ken,  qui  n'eiit  pas  moina 
de  vingt-quatre  enfon(s.  Un  de  ses  flls,  GUdai^ 
ayant  montré  df  bonne  heure  du  août  pour  V^ 
tode,  fut  remis  aux  sofa»  de  saint  ^tntns,  oonahi 
du  ftofieux  rd  Arthur.  Lqrsqne  Fenteiyiement 
dll^tus  qe  suf^t  plus  à  son  désfar  d'apprendre , 
Gilda^  ^itta  la  Bretagne,  ^  aUa  ooiÂ^Dnier  tes 
études  en  France,  n  y  passa  dnq  ans.  De  re- 
tour dans  son  pays,  il  ouvrit  une  école,  mrf  attfni 
des  étudiants  de  toutes  1^  pâurtiesde  nie.  Tona 
les  dimanches  il  prêchait  dans  une  édise  du 
comté  de  Pembrolie ,  près  d*un  prbmonui|re  qal 
s'appela  plus  tard  la  fête  de  saint  DaM,  (ta 
jour,  au  milieu  de  son  sermon,  une'droooitanee 
merveillense  lui  révéla  la  naissance  et  lef  mï> 
rites  fhtnra  de  oe  saint  I)Avid  ^ui  devait  être  le 
patron  du  pays  de  Galles.  La  renominée  de  Ol* 
das  s'étendait  chaque  jourplus  loin.  Saint  Bm, 
dont  la  sainteté  était  célèère  en  Irlande,  1*11111(2 
è  venir  dans  cette  lie.  H  y  Ait  reço  à  bras  qp^ 
veits  par  1ç  roi  d'Irlande ,  étonna  tout  le  môode 
par  le  nombrç  et  la  grandeur  de  ses  miracles , 
et  rendit  son  premier  éclat  à  rÉgHse  iifandaiie, 
fort  dégénérée  depuis  le  temps  de  saint  patridL 
Tandis  qu'il  accomplissait  en  Irlande  sa  mlssiûii 
apostolique,  ses  vingt-trois  IVères  étaient  en 
guerre  avec  le  roi  Arthur,  dont  ils  refti.saient  de 
reconnaître  la  suprématie,  et  il  apprit  avec  nn 
profond  chagrin  laipor^de  son  frère  atné,  nommé 
Huel,  qui  avait  été  tué  |>ar  Arthur,  dans  rOe  de 
Minau.  Peu  après  il  revint  en  Angleterre,  ra- 
menant avec  lui  «ine  cloche  merveilleuse,  dont  II 
voulait  faire  présçnt  au  pape.  Sur  son  chemin  il 
visita  saint  Cadoc,  alors  établi  à  Lancarvan,  et 
qui  loi  demanda  sa  cloche,  sans  pouvoir  l'obte- 
nir. Aussitôt  que  Farrivée  de  saint  GO^as  tôt 
connue,  les  évéquef,  le^  abbés,  le^  prêtres  s'as- 
semblèrent, et  craiipant  wparemment  quil  ne 
vint  pour  veng^  la  moft  oe  son  frère,  ils  sup- 
plièrent le  rd  Arthur  de  l'apaiser.  Le  roi  suivit 
ce  conseil ,  obtint  son  pardon  de  Gildas,  et  se 
repentit  toute  sa  vie  d'avoir  tué  son  plus  obstiné 
ennemi.  Gildas  poursuivit  sa  route  vers  Rome, 
faisant  des  miracles  à  chaque  station.  De  Rome 
il  se  rendit  à  Raveope,  pois  il  reprit  le  chendn 
de  sa  patrie.  Il  passa  par  Ruys  en  Bretagne  à  l'é- 
poque ou  Childéric,  fils  de  Mérovée,  était  roi  des 
Francs.  Là,  à  ('Age  de  trente  ans,  il  résolut  de 
passer  le  reste  de  sa  vie  dans  la  retraite.  Il 
f^nda  le  çnonastère  de  Saint-OUdas  de  Ruys,  ce- 
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lèbre  au  moyen  âge,  et  suivant  la  tradition, il  y 
finit  ses  jours.  Tel  est  le  récit  du  moine  anonyme  ; 
celui  de  Caradoc  est  tout  différent.  Selon  cet  ha- 
giograplie ,  le  ixape,  après  avoir  reçu  la  cloche 
des  mains  de  saint  GilUas ,  lui  ordonna  de  la 
reprendre  et  d'en  faire  cadeau  à  saint  Cadoc. 
Gildas  obéit,  et  les  deux  saints,  unis  dès  lors  par 
la  plus  étroite  amitié,  quittèrent  Lancarvan  et 
s'établirent  dans  deux  lies  de  la  Sevem.  Les  pi- 
rates ne  les  y  laissèrent  pas  tranquilles ,  et  Gildas 
fbt  forcé  de  se  réfugier  dans  l'Ile  d*Avalon  ou 
de  Glastonburg,  où  il  écrivit,  dit-on,  le  traité 
historique  qui  porte  son  nom.  Là  même  il  ne  fut 
pas  en  repos.  Un  tyran  du  comté  de  Somerset, 
Meluas,  avait  enlevé  Guenever,  femme  d'Arthur, 
et  l'avait  cachée  à  Glastonburg.  Artliur  finit  par 
découvrir  la  retraite  des  deux  fugitifs ,  et  vint  les 
assiéger  avec  une  puissante  armée.  Une  terrible 
lutte  allait  s'engager, lorsque  Gildas  se  jetant  entre 
les  <lcux  ennemis  parvint  à  les  réconcilier.  Me- 
luas rendit  Guenever,  et  Arthur  pardonna  l'of- 
fense qui  lui  avait  été  faite.  Saint  Gildas  termina 
ses  jours  dans  la  retraite.  Si  on  essaye  de  pré- 
ciser la  date  des  principaux  événements  de  la 
vie  de  saint  Gildas,  on  arrive  aux  résultats  sui- 
vants :  Gildas  enfant  eut  pour  maître  lltutus,  qui 
vécut  sous  Artlmr  et  jusque  sous  le  quatrième 
successeur  d'Arthur,  Mailgun ,  c'est-à-dire  jus- 
qu'à une  époque  postérieure  à  550  ;  il  eut  pour 
condisciple  Sam|)son,  qui  fbt,  à  un  âge  avancé, 
chassé  de  son  évèché  par  les  Saxons,  vers  500. 
Gildas,  à  l'Age  de  vingt-cinq  ans,  prédit  la  nais- 
sance de  saint  Da\id,  oncle  du  roi  Arthur,  et  né 
▼ers  450. 11  se  rendit  en  Irlande  à  la  demande  de 
saint  Brigit,  vers  480-,  pendant  ce  temps  sas 
frères  firent  la  guerre  à  Arthur,  bien  que  le 
règne  de  ce  prince  soit  postérieur  à  500,  et 
quelque  temps  après  saint  Gildas  traversa  la 
Gaule  sous  le  règne  de  Childéric,  de  458  à  481. 
Son  établissement  en  Bretagne  coïncida  avec  un 
traité  entre  Conomoros  et  Werochus ,  dont  le 
premier  mouniten  561,  et  le  second  n'occupa  la 
place  que  la  légende  lui  assigne  qu'en  577.  Guil- 
laume de  Malinesbury  fait  mourir  saint  Gildas 
en  5 12,  avant  l'avènement  d'Arthur,  ce  qui  n'em- 
pêche pas  le  même  Gildas  d'avoir  com|»osé  en 
581  ou  584  son  fameux  livre  contre  les  succes- 
seurs de  ce  prince. 

Cet  amastfimiKtssibilités  chronologiques  a  mis 
à  la  torture  ceux  qui  veulent  trouver  de  l'his- 
toire dans  les  légendes.  Pour  se  tirer  d'embarras. 
Baie  et  L'sheront  imaginé  deux  saints  Gildas,  l'un 
surnommé  CAlbanien^  dont  le  moine  de  Ruys  a 
écrit  l'histuire,  Tautn»  le  Hadomque,  dont  la  vie 
a  été  racontée  par  Caradoc.  Malheureusement 
cette  hypothèse  ne  lève  pas  toutes  les  difRcultês; 
et  d'autres  biographes  ont  ete  amenés  â  supposer 
jusqu'à  six  ou  8C|it  saints  (iildas;  malheureuse- 
ment encore  les  deux  légendes  de  saint  Gildas 
iit>  sont  |uis  seulement  «*n  contradictioo  lune 
a\ec  l'autre,  mais  chacune  d'elles  est  en  contra- 
diction avec  elle-même.  Ainsi  saint  Gîldat  m 


peut  pas  avoir  prophétisé  la  naitiance  de  saiol 
David ,  et  avoir  survécu  à  ce  personnage,  paiMiue 
saint  David  lui-même  vécut  cent  qoarânte-ùv 
ans,  selon  Caradoc;  Gildas  ne  peot  pis  avoir 
étudié  enfant  sous  lltutus  après  âS5,  et  s'ètie 
établi  à  l'âge  de  trente  ans ,  en  Bretagne ,  en  47u. 
Quant  aux  autres  détails  de  la  légeiKle ,  e&a\  qn 
font  aller  Gildas  à  Rome  avec  sa  doche,  les  sept 
voyages  de  Cadoc  à  Rome,  let  troi«  voyages  à 
Jérusalem ,  les  sept  ans  d'<  todc  de  saint  Gîldas 
en  France,  sont  autant  d'impossibilîiés  histo- 
riques dont  l'invention  appartient  à  «ne  époque 
bien  postérieure. 

Avec  de  pareils  documents,  il  serait  tout  à  lait 
inutile  d'écrire  la  vie  de  saint  Gildas  on  des  doo- 
breux  saints  Giktes  inventés  par  Uslier,  Baie»  etc.; 
il  suffit  de  parler  du  fivre  qui  depuis  Bède  porta 
le  nom  de  Gildas.  Ce  livre,  intitulé  De  Exad» 
Britannix,  commence  par  une  rapide  t$qpum 
des  vicissitudes  de  la  Bretagne  sous  les  Ronoains 
et  pendant  les  guerres  en^  les  Breloos,  les 
Pietés  et  les  Saxons  ;  puis  vient  une  longpie  IdUe 
adressée  par  l'auteur  à  ses  contemporains,  et 
particulièrement  aux  cinq  rois  Constantin ,  Anre- 
lius  Conan ,  Vortipore,  Cuneglas  et  Mag|oc«os 
et  contenant  une  critique  violente  du  cler|Bé  bre- 
ton. Un  passage  de  l'esquisse  historiqae  relatif 
au  siège  de  Bath  ou  du  moat  Badoâiqoe  pcr- 
metfrait  de  fixer  la  naissance  de  l'auteur  à  493 
on  494  ;  mais  ce  passage  est  suspect  dlnlerpo- 
lation.  Tout  ce  qu'on  peut  dire,  c'est  que  l'ànlenr 
du  De  Excidkt  vivait  avant  Bède,  et  que  ion 
existence  et  son  nom  ne  sont  garantis  que  par  on 
court  passage  de  cet  annaliste.  Pour  trouTer  des 
détails  plus  circonstanciés,  il  fautdescewire  jua- 
qu'à  GeofTroi  de  Monroouth,  jusqu'aux  ciwi 
queurs  gallois,  et  aux  légendaires  dtés  pk» 
haut.  Quant  au  De  Excidio  en  lui-même,  il  al 
si  ii^rieux  pour  l'Église  de  Bretagve,  que 
M.  Wriglit  croit  qu'il  a  été  composé  ppudiat  les 
querelles  du  clergé  breton  et  du  cicfsé  aagb* 
saxon.  Un  prêtre  àe  cette  dernière  natioo  pot  fort 
bien  fabriquer  ce  traité  comme  une  anne  eooln 
les  églises  de  Bretagne,  qui  s'obstinaient  à  icslv 
indépendantes  de  l'Église  romaine,  aootcane  par 
les  Anglo-Saxons.  Outre  le  De  Sxeidéo^  on  a 
attribué  à  saint  Gildas,  comme  autant  d'oui  laipes 
séparés,  divers  chapitres  de  ce  Hvre.  Oo  ha  at- 
tribue aussi  des  prophéties,  la  plupart  cb  vers 
latins  et  restées  manuscrites.  Baie  en  cite  trais: 
lersus  taticinales ;—  De Sesio eognoteemdo; 
~~  Super  eodem  Sexto;  —  des  Épéçrai 
Laland  vante,  d'aprèsGirand  de  Cambrie^faK 
rectioo  et  l'élégance;  elles  n'existent 
jourd'hui  ;  —  Une  longue  histoire  en 
latins  conservée  au  Britisb  Muséum  (  Man.  Ool- 
toQ,  Jul  D.  XI }.  Ce  n'est  qu'une  tradndîoB  aaé- 
trique  du  Brui,  Cûte  apparemment  dasale  Irai* 
yjème siècle  ;  —  le  titre  de  Liber  çuemlni,  ajuiM 
quelquefois  an  De  Excidio  de  Gildas»  a  M  attri- 
buer à  cdui-d  le  Quera/us  de  Vitafit  de  Blois,e»- 
■édie  fogdée  sur  l'itti/iiloria  de  PlaQie.  d  frit 
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de  récemment  pobMée  par  Fr«d.OMiui  à  Darm- 
sUdt.  Baie  cite  encore  de  loi ,  on  ne  sait  fur 
quelles  autorités,  des  Commentairet  sur  lei 
Kvangdistes ,  en  quatre  liTres ,  et  on  tndté  Swr 
V  Immortalité  de  F  Ame.  Quant  aux  Acta  Ger- 
mani  et  Lupiy  qoe  lui  attribœ  aossi  Baie,  ce 
neeX  qu'une  partie  de  l*histoire  de  Nennius.  Enfin, 
GeofTroi  de  Monmonth  dit  qu'il  traduisit  du  bre- 
ton en  latin  les  Leges  Motmutinat.  Le  traité 
De  Excidio  Britannïm ,  dont  on  connaît  deux 
mauuâcrits  dans  la  bibliothèque  publique  de  Tu- 
niversHé  de  Cambridge,  a  été  publié  pour  la 
première  fois  par  Polydore  Vergil  (atec  une  dé- 
dicace à  Cutlibert  TuastaU,  éréqoe  de  Londres), 
.H)us  ce  titre  :  GUdas  Britannus  moncuhuSf 
cui  Sapientis  cognomenlum  est  inditwn  :  De 
dfamifafe,  Excidioet  Cmqueslu  Britanniœ; 
Londre>,  1523,  in-S**;  réimprimé  à  Paris,  1541, 
iii-S*';  llâic,  1j68,  in-13;  Paris,  1570,  in- 13,  et 
<laiis  le  recueil   des  Orthodoxoçraphi.   Jean 
Josseline  donna  un  texte  beaucoup  plus  pur  qoe 
relui  (le  Fol.  Vergil,  sous  ce  titre  :  De  Bxeidio  et 
Conquestu  Eritannix,  acfletili  eastigatkme 
tn  regesy  principes  et  saeerdotes^  epistola; 
Londres,  1ÔQ3,  in-S**;  1567,  in-12;  1568,in-8*. 
La  [)lus  récente  et  la  meUleure  édition  du  De 
Excidio  a  été  donnée  par  Joseph  Stereason; 
Lomires,  1838,  in-8°.   Ce  traité  a  été  aussi  in- 
stérv  dans  les  collections  suiyantes  :  Kerttm  jBH- 
tannicarum  Seriptores  vetustiores  et  prxekr 
put;  Hdddberg,  1587,   fai-fol.;   —   HistoriSB 
firttanniex ,  Saxonicss  f  Anglo-Daniex  Scrip* 
tores  Xl\  ex  vetustis  codd,  mss.  ediii  opéra 
Thomss  Gale;  Oxford,  1691,  in-fol.,  1. 1*';  — 
Britannicarum  Genthim  Historiée  antiques 
Seriptores  très;  Copenhague,  1757,  in-8*.  On 
connaît  deux  traductions  anglaises  du  De  Bxei' 
dio  ;  savoir  :  The  Epistle  of  Gildas,  aBriton , 
en  (t t.  de  Exe.  et  Conq.  Britannise,  translata 
into  emjlish  by  Thomas  Habington;  Londres, 
1638.  in-s*"  ;  —  À  Description  o/  the  Staie  qf 
Great  -  Knttain  t    written    eleven    hundr^ 
yeares  since   by  that  ancient  and  famous 
author  (iildas,  surnamed  the  Wise,  and  for 
the  exceltency  «/  the  work  translated  into 
cngL;  Londres,  1652,  în-12.  La  trad.  d'Habing- 
ton  a  et<>  reimprimée,  avec  de  nombreuses  cor- 
rectiims  ,  par  le  docteur  Giles,  dans  VAntiqua^ 
fian  Librunj  de  Bobn;  1848.  L.  J. 

Meta  s  s.  itrd.  S.  Hmedieti,  UK.  1*.  —  Caradoc,  rUa 
S.  Gtldst  :  daD>  V I ntroduction  de  M.  W/tftmoùm  —  GoU- 
laanM:  de  Maiiix^bury. />«  AfUiquit.  GUuton,  —  Oaaer, 
Britan.hcclts  jtfnlK^m/.  —  Baie,  ///tu/.  MSajori»  BrUaH' 
niacScrtpt.  -  l>oui  l.oblaran,  f^ietdM^oéfitfdcArelo^iif. 
—  Hutoirr  htteratrc  de  la  Frunee,  t.  III.  —  Catc,  De 
Scriptor.  £'«-/.—  Nlcholaon,  Historical  Li&rmy,  |»arC.  I, 
y.  M.  —  Tanner.  Btàiiotkeca.  —  l^ppeoberg,  Guch,  ton 
BnçL,  vol.  1,  p.  xxxviii.  —  lA  iight.  Bioçr^pàia  Britan. 

GiLOo  ou  tiiLiK>?r,  général  maure,  virait 
dans  la  seconde  moitié  du  quatrième  siècle  de 
Tèrechrétienne.  Son  père,  Nubel,  petit  roi  maure, 
avait  laiss<^  plusieurs  enfants  légitimes  et  illégp- 
t'virv.  piniù  k^iuels  Ammieo  Maroellin   die 
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Ffmniy  Zamma»  GUdoB,  Maieaid^  Dlm,  Sal- 
macesy  Maïuea  et  une  fille  nonniée  Cjiia. 
Flrmus,  meurtrier  de  Zamma,  prit  les  «met 
contre  les  Romains  en  472,  et  entraîna  dans  sa 
révolte  tous  ses  frères,  à  l'exoeptloo  de  G&doB, 
qui  aida  le  comte  Théodore  à  comprimer  celte 
insurrection,  et  qui  obtint  pour  prix  de  ses  ter- 
vices  les  dignités  de  comte  et  de  commiiidaDt 
des  deux  mfiioes  d'Afrique,  vers  386»  sont  le 
règne  de  Valentinien  n.  GOdon  gouverna  TA- 
friqne  pendant  douze  ans,  et  il  fut  asaei  hahUe 
pour  ne  se  compromettre  auprès  d'aaam  dee 
prétendants  qui  se  disputèrent  Tempire.  En  397, 
à  linstlgation  dlEotrope,  il  consentit  à  se  aoot- 
tndre  k  la  domination  de  rempereurd'Oedtot 
Honorius  pour  passer  sons  celle  de  Tempereiir 
d'Orint  Arcadius;mais  Stilieoo,  tuteord'Ho- 
norius,  n*était  pas  disposé  k  laisser  amoindrir 
la  sooverameté  de  son  pupille.  Il  fit  dédaier 
par  le  sénat  Gfldon  ennemi  poUKc,  et  en- 
voya contre  lui  son  frère  Maseeiely  qui  aviit 
fait  anciennement  preuve  de  talents  mOitiiriea 
comme  lieutenant  deFirmus.  Maaeeiel,  qui  n*^* 
vait  que  5,000  hommes ,  rencontra  sur  les  fhw* 
tièresde  la  Numidie,  entreTbébesIe  et  Métrider^ 
GOdon  commandant  une  armée  irrégnUèra  de 
70,000  soldats  levés  àla hâte. GOdoo,  complète 
ment  vaincu,  essaya  de  s'enfUr  par  mer;  let 
vents  le  njelèrent  dans  le  port  die  Tiabraca.  Il 
M,  arrêté,  et  s'étrangla  dans  sa  priaoo.  Si  Vem 
en  croit  CUndien,  Gildon  était  un  tyran  détes- 
table par  sa  cruauté,  ses  vices,  sm  avidité; 
mais  il  ne  fiuit  pas  prendre  à  la  lettre  dea  exa- 
gérations poétiques.  Masceiel  ne  turvéont  pna 
longtemps  à  son  firère.  Stfiioon»  qui  le  fri%nll, 
l'accueillit  à  son  retour  avec  une  apparence  de 
laveur,  et  le  fit  tuer  secrètement 

Ammlen  Marcellln,  XXIX,  I.  -  Oroie,  VII,  SI.  >- 
Zorime.  V.  11.  —  HarecUInoa .  Cknm.  —  ClaodleD.  O» 
Melto  CUdmÊU»  et  de  Laudibut  StiUemU,  1. 1.  -  tMal 
JérAme,  Bpiit.,  LXXXV  ;  ad  Saivimam  (  toL  IV,  col.  «4, 
edlL  Benedlct.).  —  TlUeiDoot,  Histoire  des  Ewtpermnt, 
ToL  V.  -.  Gibbon .  c.  xxix. 

«ILDOH  (Charles  ) ,  poète  anglais,  né  à  Gil- 
lengham ,  près  de  Shaftesbury  (oomié  de  Dor- 
set),  en  1665,  mort  le  12  janvier  1724.  Ses  pa- 
rents, qui  appartenaient  à  la  commonioo  catho- 
lique, l'envoyèrent  bire  ses  étndea  au  collège 
des  Anglais  à  Douay.  Ils  le  desffauieot  à  la  prê- 
trise; mais  les  goûts  plus  que  mondains  de  Gil- 
don l'entraînèrent  vers  une  tont  antre  carrière. 
De  retour  en  Angleterre,  en  1685,  et  devem 
par  la  mort  de  son  père  propriétaire  d'une  for- 
tune considérable,  il  en  dépensa  la  plus  grande 
partie  en  folies  de  jeunesse,  et  épousa  une  femme 
pauvre,  dont  il  eut  plusieurs  enÂnts.  Chaiigé  de 
famille  et  presque  réduit  à  la  misère.  Il  chiérGiia 
une  ressource  dans  le  métierd'éerivain.U  débuta 
par  la  publication  des  Oracles  of  Reason  de 
Chartes  Bioont,  ouvrage  impie,  dont  l*auteur 
avait  fini  ses  jours  par  im  suicide.  Gildon  fit 
un  pompeux  âoge  de  l'œuvre  et  de  Charles 
Blount,  dont  il  vanta  et  promit  même  d'imiter 
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!a  mort  Tolontaire.  H  paraît  qoHl  ne  tarda  pas 
ù  revenir  à  des  opinions  différcntefi  ;  car  il 
piiMia  en  1705  The  Deixf's  Mnnual ,  or  a 
ratiomil  enquiry  into  the  Christian  reli- 
gion ,  ouvrage  qui  peut  6tre  regardé  C4iinnie  la 
conlre-|)drlie  des  Oracles  of  Hetison ,  et  qui  est 
(-onsacn^  à  établir  l'existence  et  les  attributs  de 
Dieu,  sa  providence,  l'inimortalitê  de  Tâme.  Ce 
traittS  quoiqu'il  ne  fût  pas  sans  mérite,  fit  peu 
pour  la  {;loire  et  la  fortum^  «le  (iildon  ;  ses  pièce» 
de  théâtn;  n'eurent  pas  plus  de  succès.  La 
critique,  où  il  s'ei»su)a  au^bi,  lui  réussit  un  peti 
mieux ,  mais  en  |Ktrlanl  du  Râpe  oj  the  Loch  de 
Po|ie ,  il  e\<',ita  la  colèrr  de  ce  poète,  i]ui  le  pla^'a 
en  compagnie  de  Deunis ,  dans  S4>n  |)oëme  sati- 
rique de  la  Duncuui.  »  (.iildon,  ditBo)er,  était 
un  homme  d'un  grand  sa\oir  et  d'un  médiocre 
^énie ,  <iui  s'essaya  dans  beaucoup  «le  genres , 
sms  obtrnir  de  n>|»utatioii  dans  aucun.  Entre 
autres  traites,  il  écrivit  le  hnjlish  Art  o/  Poefrif, 
art  qu'il  prati<}ua  hii-méinr.  tns-iaalluurcUAe- 
iiM'iit  dans  sfs  ii-uvrt's  ilramati>)(U'S.  Il  ecri\it 
aussi  une  <*rummair«'  anglaise;  mais  il  semblait 
fonder  srs  principiàles  esjM'raiKt'S  di'  reiioinitu;e 
sur  son  Cummtnfum'  do  V/Cs.sint  on  l'octry 
du  duc  de  lluckin^h.un ,  toinmcntaiie  qui  a  été 
m  efTct  liautomi'ut  ai>| trouve.  |)ar  ci'  duc.  > 
0\ï\\v.  los  ou\ragrs  di*j;i  cités,  ou  a  de  Gildon  les 
pièc<'<  suivant«'S  .  The  Houwn  I!riiU'*s  Kevenge 
( tragi>di«^  > ;  ICÎ)7,  in-i  ;  —  Phaefon,  or  f/ie 
fatal  divorce  (trag.  );  ICUS,  in-4=  ;  —  Mtaxnre 
/'or  Measure,  or  heauty  the  lest  advocuie 
(com('Nlic);  1700.  in-i»;  —  Lovci  Viclim,  or 
the  fjueen  of  Wates  (tnig.  );  1701,  in-i";  — 
The  l'atrtot ,  or  the  italmn  conspmtcy  [  trag.)  ; 
I7<>.'i,  in-4".  (iildmi  uuuposa  au>Ni  «feux  cri* 
tiquer  M)us  forme  dramatique,  .■^t\oir  :  .1  t'omjxi' 
raison  heturm  the  tivo  stayes;  lTo:>,  in-*»  ; 

—  ,1  yeie  Hrùearsa/,  or  àayes  the  younyer; 
171 1,  in-h".  Kntin,  on  a  do  lui  :  Lije  of  Het- 
tC9ton;  1710. 

<.lhbrr, /,ii«.   l.  Ili.  -  [.rbnil.  I)ri*tiral  rtritfrt 

—  Boyrr,  l'olUtcui  Afeit*,  iiiL  WVll,  p.  ïvrt.  -  tiiojra- 
phtii  -Iramaticu. 

€IL-K\:VKJ.  ouviLiAMtz,  navigateur  portu- 
gais, natif  di'  Lago»,  \ivait  av  quiu/i<>me  siècle.  A 
l'époquf  ou  l'iniAut  1).  llcDriqui'  detiu-urait  a  Sa* 
grrs,  ou  il  mnlitiit  l'oxploration  des  cotes  d'A- 
frique, (ï  il- tunez  et4Ùtatta«-iiea»a  )*vr<onu4*,  avec 
Ift  titre  de  scudetro  •  et*u>t*r  i.  Au  bout  de 
douze  anniH^  de  nMfiitati«Hiset  de  prt*(taratirs,  la 
premit're  banpn*  qui  lui  .iriiHt'  |iar  le  |rince  lut 
eonlii-e  à  Gii-t^anc^  :  c'riAit  vu  \  \Xi.  Lv  naviga- 
teur iiiivia?  n'alla  ci'tte  roi>  ipie  ju^fu^aux  llet 
Canaries  ;  n tais  l'aïuifi'  Mii^antt*,  l't  >ur  la  même 
«embarcation,  il  n'unu^eia  m  m  \t»).igi'.  l/inl.uit 
l'extiorti  ^iveUM-ut  ti-tt**  f«ii'«  a  douUtT  l«'  cap 
Boji'idnf.  sedonik'Uit  {H»ur  ^iti^fait.  rap(Mirte  A/u- 
rara,  s'il  |iar\enait  ju-»  jur  la.  ■  Vou.-*  m-  pouvez, 
lui  dit-il.  reoC4intr*T  de  p«rîls  si  gr.tnil.<«  que 
re.spoir  de  la  reiuimpeu^t'  ne  >oit  pln^  tsjMui 
encore.  »  Il  lui  aileiiua  vurtiNit.  coutiaiie  le  ^icil 
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historien,  le  peu  de  cas  quH  ftdUH  ftdre  des 
réciti  de  trois  ou  quatre  marins ,  sortis  des 
ports  de  la  Flandre,  ou  de  tout  autre  endroit, 
et  qui  naviguaient  sans  savoir  faire  usage  de  la 
boussole  ou  de  la  c^irte  n^arine.  Cette  |iaroIe 
pleine  d'autorité  décida  (Îil-Eanez.  II  partit  bien 
décidé  à  ne  lias  revenir  qu'il  n'eût  accompli  ce 
que  l'infant  souhaitait.  11  doubla  en  effet  le  cap, 
et  trouva  les  dioses,  nous  dit  Azurara,  fort  dif- 
férentes de  ce  que  lui  et  les  autres  avaient  sup- 
|H>sé  qu'elles  de\ aient  être;  liien  que  TaniiK 
fût  petite  en  soi,  rien  que  par  le  courage  qu'cUe 
avait  exigé,  on  la  tint  pour  grande.  Le  marin  on 
effet  raconte  comment  la  chaUHijw  ayant  été 
mise  à  leau  par  .<es  orilres,il  avait  pasM-  J<- 
l'autre  C4>té  du  cap,  où  nul  vestige  tlhatMlatioc^ 
ne  lui  était  apparu.  Gil-liJJiez  avait  été  ad- 
mirablement revu  par  l'infant  au  retmir  :  il  v 
avait  eu  pour  lui  accroissement  d^bonneur  vt 
de  biens.  On  |Mfut  donc  suppitser  (|ue  ce  fut  t-n 
1-43Î  qu'il  fut  armé  chevalier;  dans  tons  lcs«a^ 
on  nt?  lui  laissa  pas  un  moment  de  loisir,  l  Le 
embai  cation  à  ramei»,  connue  alors  sous  le  u«fni 
de  varinel^  fut  équifwe  immédiatement.  LV> 
clàanson  «lu  prince  en  eut  le  cominaiMlemeat ,  1 1 
(iil-t^ni'z  dut  le  suivre  monté  sursalian|ue!  (i  ; 
les  deux  navigateui*s  |KMissèrent  leur  reco»- 
niiissance  juMiu'a  cinquante  lieueft  au  deia  du 
cap  liojador;  puis  ils  revinrent,  soit  qu'ils  y  fus- 
st-nt  contraints  par  lu  néces»ité ,  soit  qu'il»  eu»- 
i»*'nt  re^u  l'ordre  d^agir  ainsi.  Cette  fois  ils 
avaient  trou\é  des  Irares  d'hommes  et  de  ch*- 
ineaiix  ;  une  nou\eIle  ex{té«liti<Mi  \ers  les  noc-UK-s 
parages  lut  ordonnée ,  mais  Baldaya  seul  m  fui 
chargo.  I<a  tiiographie  de  l'exitlorateur  du  cafi 
Bojadur  S4>  tnuive  interrompue  forceiiicat  id 
durant  quelque»  années.  Uîl-Eanei,  dcveou  cbe- 
valier,  nous  ap(>arait  «le  nouveau  lurs  de  U 
grande  ex|iéditiun  armée  à  Lagos  par  LanvArotc, 
dans  un  but  fort  diCKéreat  de  celui  f|ui  avait  di- 
'  rigé  précéderiuneut  U.  UcQriqui\  Loin  d  avoii 
le  titre  d'amiral,  l'explorateur  du  cap  IkjailiM 
a'oci'upe  eDc«>re  cette  fois  que  le  secmnl  raa^ 
l-n  certaia  nombre  de  capitaines,  cependant, 
\iennent  après  lui;  ce  sont  -.  Stcvaiu  AffonsA, 
Koilrigi»  Aharez,  JoUam  Dias,  et  Jotiam  Ber- 
nai* lez.  Dirigi'cs  sur  la  u'ite  d'Argoiio  ,  les  cft- 
iaveiJ« N  qui  cuin|K>seat  cette  i>cadre  iftriffii 
bien  tôt  l'Ile  de  Tiger,  et  à  la  suite  d'une  s«- 
glaule  ra/zia  ramènent  23  j  enclaves,  qui,  peu  de 
jour>  ^q»r«hi  le  ivtour  de  rcxpéflîlÎMi  «  faitil 
vfTKln<  puMiquemeut  à  Lagiw.  Durual  artto 
cour^'  armée,  dont  le^  mirurs  do  (fnip«  ncn- 
Sfiit  a  peine  le  but  coupable ,  Gil-Eaoez  lUBAbi 
autant  «le  pmileim  qm^  «le  ouurafce;  nais  il  m 
parait  |ia^  qu'il  ait  ete  réromprasé  par  i 
«ufierifur.  Ln  l«'i7  il  pn  nd  part  à  une 
e\pe«i:tion ,  toujours  cnmuuuidee  par 


1    im  li.ii  par  cc«  Iuo>  l:  jbN  iDo<l<'iilcs,  cl 
guitc  àr  oi-ri  •'nibarciM-in.  rrinibi^n  il  y  a  Mtm 
ttlkm  rf|rrliff«  'fr  liii  banr/  4<<i  ri>7TrUoiu  ^m 
lil  trcmétmt  USrrakqwal  l'«  bnrcrafktn. 
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(!ll<.>!u>coiiipMei1eqtittoneetnvd1«i,otiflB'Mt 
qu'im  coinnUDi!aiMtit  nlwKerM.  fVtte  ■oHilIt 
pjriaiimoUd'aoAt,  etw  rcadmcap  Bine,  ita 
<].■  |tasscr  k  nie  de  Tider.  Il  i'«git  encon cette  M* 
rl'all^iquer  les  Maura;  mais  U,  M  débald'wM 
action  qui  itoit  ttre  àtàûn,  rAendird  de  Tordra 
'liiClirid  est  remis  à  GU-Euei.MlIluRsalM* 
nt'l1>'iiM«t  (le  mourir  philM  qw  de  le  U«er 
|irendre.  locunteitiblemnl  en  raeOBBiKMM  ko 
brave,  qol  ^aan  périr  poor  lalr  ton  NnMM. 
Maitn'est-ilpasiassIéTfdeolqiieMtc 


GILIBBRT 


<lt 


i-rlecoTnmudementPGfl-  Euex  mit  «Mai 
■ti-ctiii,  ]K>ur  prendre  part  1  l'expédHloB,  IMi  Mt 
Lionfl  r.iJ  i  t  la  suite  d'in  eombtl  oâ  il  s^Milt 
distingué ,  ce  jeune  tnmme  Tut  umi  JmniUm 
par  Unçarole.  La  HotUlle  se  rendit  oMlll  M 
K4Dé«aJ. 

Après  la  mort  de  MuBo  Trislm ,  «rtit  tnifto- 
rateur  du  littoral  d'Alïique,  GS-EaMt  Ht  CMOfe 
)kirtii- 'l'une  e\pMllion,dcstiiiée  pour  la  Ouiote, 
Il <[ui  se  roinposail  de Mut  voÂet.  Il  sVailfl 
ju-nuViu  cap  Vert,  et  flt  plusienr*  prl«e>;  mah 
iVsi  |>our  là  demitre  fois  que  le  nom  dn  bardi 
inarin  e<t  ré^iélé  par  le>  dirMdqn 
en  riii^^in  di<  ses  pretniËres  tenlatifes  poar  «S- 
vrirlauritigation  des  mer*  d'AlHqoe  à  te*  eom- 
jkilri.itea,  l'nricld  par  le*  captnrM  qaî  inlcM 
■  te  le  rùhullat  de  ses  expédltMH,  H  ert  pro- 
k-iMe  que  Cil-Eauei  acttcTa  pildileiMal  sa  île  t 
LaK"'^'  La  prrte  it«i  récits  origiDant  d'AfIbHii 
OrTcira,  celle  Je  la  seconde  puHe  da  ll*n 
d'Aiurara.  nuus  Meut  aqfaiirdiHri  toBl  Mpob 
d'wUircir  les  éTénemaits  qai  nian;iièreal  la 
lia  de  sa  vie.  Ce  dernier  Utioriea  s'arrMe  a 
l'anuée  I44S,  <'t  ce  qu'on  a  trouvé  jiniqu'i  oe 
j•>u^<^1n^  le^arcluvesdela  upItatrdM  Mf^ma 
n:i[<hiriim\iUtiiaeitfjtUMelêeuzte.  P.  Dsins. 


eboae  i-MtoH  qM  tnMnpirte ,  «ri  M  iMUi  pw 
le  dit  elara  an  pré*Ml  da  Paris,  hqMl  )m  tt 
prenitre.  Et  flnalceaait  la  Tlafl-^uiri«H»jMr 
de  roar*  Aimrt  publiqucateat  piMtlMii  «(  lu 
poDidoM  lUaa  aahai  lea  cas,  c'Mtk  tOToirardi 
et  bnislM.  ■ 

JaB  tmnml  «a  DrAs,  J/Waira  *  CkÊrlm  ri, 

■ciLU  lanri),  peinlre ao^ah  en  vem,' 
nékYwi.  MMoiroeKenwntdn  dlx-«epUh» 
tltele.Ait  da  nambra  de cen  qai  dCcortnit  la 
phqiartdesvitranx  des  dUBreaUeidUitM  4*01- 
ford.  L'w  tsaare  priocipaleiMat  qnll  pdpB 
sur  la  Tllra  ortoiUle  4e  Univanitr-coneie  une 
«aUviU  dawée  uar  le  dodaur  KaddUb  (1U7}. 
L.  L. 

L*  VMI,  TMU  té  la  Atal.  Mr  ^m».  -  Lawloii, 

PMmi,  Kir  nm,  ina,  m-s>. 

Murr.  vi>v.  GiuR. 

•iu*««T(Jesj|-mi 
botaniale  frwçsis,  ■<  fe  Ltm,  It  )I  («ta  1141, 
nortdtMlameiMTilla.)el  si; Iniitri  1«H. 
Il  it  d'abord  des  «Mea  MohtfqoM,  wh  R 
préMra  ta  carrMre  médicale,  aereMltt,  m  17«l 
-"    -    ~        -  HlaaeaondaOlMlaiLmr, 


Il  mfait  prtHqner  ion  ari  à  Chtnr,  ptito  vWe 
du  POrei.  Sur  la  i«BiiniiiiaBis«i»  di  cMfam 
Raller,  fl  paiW  pour  II  PcdoRM,  en  ITTB,  aihi 
d>  Ander  «ne  deok  de  bmanlgae.  AnM  à 
Gradno,  n  y  «MM  ds  }mNn  <■  MmiqM, 
et  attira  ob  Ruand  ooMoars  d'Nèm  par  Ht 


«iii.R^tiR  iji-et),  iinpusleurrraii(ais.  brillé  le 
7i  luiini  I  tu:;.  Il  Ko  celrnips-lfi,dlt  JnTéoal  des 
Ur^ini.  un  prpslre  nomini'  lies  GUcnune,  da- 
Dniiti'lli'  ^Ia^ie  de  BlansT.  Perrin  Hemerj,  terra- 
ner,ilCuillaunieKb)ret,  clerc,  rnlscrteotcertablM 
iaTmaiiiiiiit  d>-  diables,  et  dbuil  le  prestre  qnll 
en  avoii  Itoisi  son  coroniaadenienl ,  et  m  nn- 
loi>'Mi|u*il'>Kuariroieatt(!rDy.llfutdéiibéréqa'on 
les  essatiTiiil,  el  leur  iwulTrindl-uii  Taire  leurs  In- 
lociitions.  Ils  Jetnandèrml  qu'iia  leur  balUaat 
douze  iiiiiuiiies  r'nchaisnez  de  fer.  Et  ainsi  tat 
Ut;  ils  lirvnl  un  parc,  vl  dirent  aundits  doote 
horuiMs  <|ii'ils  n'eussent  aucune  peur,  et  tirent 
tout  ce  <iu'ils  voulurenl,  mais  rien  ne  firent.  Puis 
furent  inlirn^i'i  puurquuy  il^  n'aroient  rien 
rail  :  ils  l 'l'ixmiliti  nt  que  lesditi  douze  hommes 
('e»l(iienl  si^ati,  vl  garnis  dn  signe  de  la  ente, 


retraite  ((i<rrierl7M),n 
Manislaa.  De  retour  à  Lyon,  Il  j  (M  » 
médecin  de  IMIel-Dlea ,  proteaenr  an  cMUga 
demédedne,  (AmemferederAcadéniadeedto 
Tille.  Au  cetDmeBOHMM  da  IT93,  il  M  tfh 
maire  ;  duCHer  le  M  iMarcérar;  ddind  aprtt 


pendsM  le  sM«ede  Lp».  A#rit 
la  prise  de  eitte  ville,  aasee  benrem  paar 
échapper  evK  ribiifuwne,  diirantdlK^nit  b~'~ 

IlerratoH 

quHpvlae 

•a  rMe  nMile,  et  la  ftam  dé  |â . . 

Mre  natordla  b  rÉenle  cMrtrata  ta 

Il  (Ut  otll|«dedaHMrtadéniidMif«nlS10, 

h  la  suite  d'une  alTeetion  arthrWqiw.  L*a  bo- 


Bom  de  tiObtrlia,  un  genre  de  la  fUnna  dte 
araliaeéaa.  On  a  de  lui  :  £<i  C/i^t-^attvr»  tfa 
M.  d*  Samoftt,  ow  rteitni  da  dUterUt- 
ftm«  de.  M<  amUut  çkI  onl  rempêrU  U  prix 
dans  d(9Mm(w  acadimtei  ;  Ljan,  1  mI.  ia-13| 
M«e  IradaeHM  aal  anMe  d-M  JMMir*  d» 
17. 
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Gilibort  Sur  les  allaitements  viercenairei , 
considères  comme  une  cause  puissante  de 
dépopulation;^  fj Anarchie  médicinale,  ou 
la  médecine  considérée  comme  nuisible  à  la 
Société;  NeufcliAtH,  1772,  3  \ol.  in- 12.  «  L'aii- 
ttnir,  dit  IlalhT,  pivscute  un  tableau  iidèle  ot 
animé  de  tous  les  abus  qui  désiionorent  Tart  de 
guôrir;  il  peint  des  plus  vives  couleurs  l'i^o- 
ranc4î,  le  inoDopole,  le  charlatanisme  et  la  mau- 
vaise foi  «les  pharmaciens ,  des  chirurgiens ,  et 
des  miMiecîns  eux-mêmes.  »  —  Flora  Lithua- 
nica  inchoata;  Grodno,  1781,  2  vol.  in-12;  — 
Inda'jntores  iS'aiura'  in  Uthnania ;  \\i\n:i, 
17S1,  in-K";  —  EJLercifium  Botanicum  in 
schola  principe  Vniversitatis  Vilnensis  pcrac- 
tum  ;  NVilna,  1782,  in-12  ;  -  Prxlectiones  An- 
tonii  df  //a<'/i, avi'c  /*n/rtcret  Table  analytiifue 
servant  de  commentaire  au  texte;  Lyon,  I78'i- 
178.),  2  vol.  iii  'i"  ;  —  Carofi  lÀmixi,  bolanico- 
riim  primipis  ,  Sustema  Plantarum  Europe; 
L>on,  178,*),  i  >ol.  in-8";  —  Caroli  Linnœi 
Fintdament  a  Botanica,  partie  premi«*re  ;  Lyon, 
J780, 2  vol.  in-H";  —  Démonstrations  élémen- 
taires de  Botanique ,  3*"  «Mlition  ;  Lyon,  1789, 
a  \ ol .  in-8"  ;  1 7»(i,  4  vol.  in-8' ,  avec 2  vol.  de plan- 
ch(N  ;  —  MeUtodi  Linneun,r  Botanica:  Delinea- 
Ho;  Lyon,  l7'.»o,  in-h";  --  Adversaria  Medico- 
l'raeficn,  seu  aiinotationes  clintca'  rjutbus 
pr.ici^me  nnfiir.r  medicntricis  jura  nndi- 
canturyartisque  prisc.i  simpUcitas  numerosis 
l}€culiaribusobservafionibusstabilitur;L\ont 
17ÎM,  in-s";  trad.  tn  allemand  par B.-G.  Heben- 
ulreit;  Leip/ifi,  ITir»,  \fi-K'  \  —  Exercilia Phyto- 
logica ,  quihas  omnrs  plant.r  Europœ  quas 
vires  iuvemf  in  rarits  /terbationifms ,  in 
i.îi'i'uania  ,  Cal  lia  y  Aljris ,  analysi  novapro- 
/unutntur,  e.i.  tnpo  natur.t  describuntur,  no- 
vis'/ur  (^hsf  r*a(n'}n'-!us  fempore  florendi, 
tLsihiis  medic  (t  n  conomicis  ^  propria  auc- 
titrfi  rif.trif'i'ii!  iiotis  ;  Lyon^  1702,  2  vol. 
in-s';  -  I.eUrr  a  lissuf,  Mir  les  vic^s  et  l'i- 
^iiorann*  d>  e\'u\  i|ui  exercent  la  médecine; 
17*.r,»,  ioM  nv  •lan>  divns  journaux  d»»  TejHMpie; 
—  Ilisf(,i)r  fifs  i'innfis  dr  V Europe  et  et ran- 
{Il  rv\  h  s  phis  vnmmnnes  t  tes  plus  utiles  et 
les  plus  •■.i7-.'M/s'.N* ,  nu  elemrnis  de  hotani- 
une  prnlufuv;  L\on,  1798,  2  vol.  in-12,  li;;..«'t 
l«or).  .1  \ol.  in-8  ,li;;  ;  -  l.e  Médecin  natura- 
liste, ou  0'iy>rvnln>us  de  medrCine  et  d'itis- 
toire  n'.-^itri'tf  :  i.\«»n,  iSiii  ;  l'aulfur  >  Ai^nale 
av«r  en«T;:i'  Ir^  iiUMiuiMUi-iit^et  l»*<dan|jer>  de 
la  |Milv|tli.ini)ai-i»>  iiitro'iuit<*  ]k\t  1«^  '^aienistes 
«>t  lis  ar.ibiNti*..  (>ii  If  \tiit.  CiiiiUTt  fut  l'un  de& 
pliK  rudi>.ad\(T5.tiii'<«  Iti  ( harlatanihme  ^'n  rne- 

d,"  il|i'. 

M-Ilff.  Ffif''-''  :  î  ■  =  ■".  '■  '*'^h  *  »»»'•  »n->*-  — 
;.  cr  ;rF.  ^ii'itf  M  :  \  1  ■•  •  ^n-'o-iqufiir  M.J.-k  .f.%- 
;,  rf  lii":i,ip\ti  .{■■■ifti-  nufTJT^i .  f<i  hruTte0 
ii,*r,  r-jirf .  —  l••■^•■H»■^r^s  .  /  *  '  •^wths  Uttfiirfg. 

*  <;iiJBF.RT  .sfi!H'\/aA  ,  lo^lrcin  traoeais, 
('■n  du  pvit'i -lient ,  ^^4,11  docteur  par  U  iocultft 
d«>  Mont|H*llii'r  «•(  membre  de  pluiueim  sociétés 
savantes ,  eat  autour  <k  ;  Suai  sur  U  SysUme 
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lymphatique  considéré  dans  Vétat  de  santi 
et  dans  l'état  de  maladie ,  ou  précis  de  /i 
physiologie  et  de  la  pathologie  des  vaisseaux, 
des  glandes  et  des  fluides  lymphatiques; 
Paris,  1803,  in-4'  ;  —  Monographie  du  Pem- 
phiguSfOU  traité  de  la  maladie  vésicuiaire; 
Paris,  1813,  in-8*. 
Quôrard  ,  I/i  France  Mteraire. 

GiLiBBRTDB.\iERLHiÂC  (Le  chevalier JVa- 
rie-Martin-Guillaume  nK),  littérateur  fran- 
çais, né  à  Brive-la-Ciaillarde  (Limousin),  le 
7  septembrt>  1789,  mort  vers  1830.  Après  avoir 
fait  de  Umn^s  études,  il  entra  (^inme  oftWiCT 
dans  la  marine  militaire .  et  se  retira  du  s«*rvioe 
avec  le  grade  de  lieutenant  de  vaisseau.  Il  se 
consacra  dès  lors  a  la  littérature ,  tpii  ju^qut*  là 
avait  ocru|>e  S4'S  loisir» ,  et  mérita  d'iMre  admit 
au  nombre  des  membre;  <le  la  Soeii-lé  ae;ilé- 
mique  des  Sciences  «le  Paris ,  de  celle  des  Anti- 
quaires de  Fnmce,  des  Sciences  et  Belles-Let- 
tres du  département  du  Var,  et  de\inl  |irr*i- 
dent  du  Comité  (rinstruction  primaire  de  sa  ville 
natale.  On  a  «le  lui  :  Sentiment  d'un  véritable 
ami  de  la  patrie ,  opuscule  coiiiiM»é  â  r«)cra- 
sion  du  débarquement  de  Naimléon  à  Cannes  ; 
Toulon,  8  mars  isi.'),  in'*';  —  Le  Siège  de 
Toulon;  mélo<lrame  en  tn»is actes ,  1816;  —  /^ 
Retour  de  saint  Louis  ^  tragédie  lyrique  en 
trois  actes  et  en  vers  libn^s  ;  Toulon,  1816,  in-S»; 
—  Le  Lys  et  la  Rose  ;  vaudeville  en  un  acte , 
représenté  à  Toulon ,  devant  la  duchesse  de 
Berry;  Toulon,  1810,  in-8*;  —  U  Roi  et  la 
Paix,  intermède  lyrique,  représente  devant  U 
même  princesse;  ibi<i.;  —  La  France  et  son 
Roi;  Paris,  1810,  in-8<*.  C'est  une  rérotation 
royaliste  des  griefs  énoncés  dans  les  proclama- 
tions de  Na{M>!eon; —  Essai  comparatif  entre  le 
cardinal  duc  de  Richelieu  et  M.  IVUltam  Pitt, 
premier  ministre  de  Georges  III,  rot  de  ta 
Grande-Bretagne;  Paris,  1816,  in-8'.  Un  cri- 
tique de  re|>oque  disait  :  «  .Si  l'on  veut  avoir  uni- 
idée  fausse  de  M.  Pitt.  il  faut  lire  ce  qo  a  écrit 
M.  Gililiert  ile  Merlhiac  ;  mais  si  l'on  veut  cuo- 
hcrverdu  canlinal  de  Richelieu  Tideequ^inspireun 
(iraml  talent,  appliqué  au  salut  de  la  patrie,  il  ne 
laut  i»as  lire  cet  ouvrage,  qui  n*e^t  |va«  d'un 
homme  qui  ne  sait  rien,  mais  qui  est  inooalef4a- 
bli'ment  d'un  homme  qui  sait  trop  de  chose»  à  la 
foi>  ; —  Eloge  historique  du  duc  de  Berry; 
Limoges,  1820,  in-s";  —  Us  Contemporoims , 
ou  jutrtrnits  et  caractères  politiques  de  ce 
sucle;  Paris,  1821,  in-S";  —  iMroMoano. 
poi*me  lieroique  de  don  Rrcilla  (  voy.  ee  Don). 
Inrl.  pour  la  première  fois  et  ahrégé  do  laie 
ei>|iagni>l,  aviv  de«  Moles  et  prêché  d*Diie  DiS' 
srrtation  sur  Cnmnvns ,  le  Tasse,  rAréoête^ 
Mdtonet  Voltaire,  considérés  comme  poitet; 
pari<,  IS24,  in-8»;  -.  De  la  Liberté  det  Mers 
et  du  (ommtrce,  ou  tableau  histariqwt  et 
jihni'sop/uque  du  droit  manttmc;  Mnrwillf 
et  Pana,  182!i,  in-8";  _  Biblioikèque  Mfto- 
rtque  de  la  Jeunesse;  Parit,  18S8  il 
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HiiTioteK,  în-8'.  M.  GDlbert  de  M«riU*c  ■  m 
outrv  |iuUié  :  Dùieriaflon  mr  mh  ohUI  dé- 
euaifrt  pris  d'Anvert  tn  1813,  «t  didii  H 
nue  dwinité  tnconmtt  à  Iomm  la  mylbolo- 
•jueit  ;  iJaiM  le  Rrctuil  dt  la  Sociéli  reyalt  dei 
Autiquaim;  —  DuierlatUm  tur  le  Votage 
lin  Aijonaulti ;  ilaos  le  ReeueU  de  la  ScetéU 
d«  Arls  H  Bella-lettra  du  Var;  —  sur 
t'hcrilure runiçue,  tatmelUc¥tU; —  Jlxpi- 
rirncri  et  Rapportt  sut  U*  propriHii  ilte- 
In/vrs  H  magnéliqua  de  quelquei  rajmu 
ftpiirés  par  le  priinte  de  la  Ivmtère  lotatre; 
iii^tne  Recueil  ;  —  Gilibert  de  Merihûc  a  auul 
fiiiirni,  di>  I8iyi  1820,  k  La  QuaUdinne,  àm 
a^ti■'U•^>  «fftéi  0.  M.;  beaucoup  d'aotras,  de 
IS11  à  IMîG,  »a\  Lettre*  ehanipenoUe* ,  oùU 
Irafiiitunp.rptnir  littéraire  det  déparlamatU  ; 
-s  articles  partent  le  nom  de  leur  «>- 


1819.  il 


au  Lycée ,  journal  de  l'itutrw:titm  publiqM*. 
l'aniii  Ws  iiiivrages  inédiU  de  Gilibert  d«  M<ri- 
liùir,  1)11  rire  :  uoe  Diitertalton  mr  le  véri- 
rnhle  auteur  de  Gil  Bleu,  lue  t  la  SocMU 
.■r.irli'iiiiqiw lies  Sciences  de  PuM;  —  pluirart 
M.motres  .tur  leà  uiaget  et  eoittwiMi  du 
moyen  dge,  inentioaDéa  dam  l'Annuaire  de 
<i'it<'  M)c>i-(é;  —  Du  Droit  dw  Gent  eontidéré 
rfiiMj  1»'  rapport!  awee  Us  indivtdut  >  Im  cotn- 
mtri:e,la  naiHgatiam  et  Ut  teienett i  ~  Me- 
lionnairr  anetdotiqiÂe  (  p*i  ordre  ilpbabA- 
lique)  des  principaux  événtmtntt  turvenut 
en  France  de  ITII7  t  ISli;  —  tndMttoo, 
rn  proM-,  lie  lu  .SeccAéa  rapita,  poëœe  de  Tm- 
«im,  avci;  des  Soles  historiques  et  criHçues; 
—  Histoire  de  la  Guerre  maritime  de  1778  à 
1 7li.1  ;  —  Description  bt/drographigue  des 
(l'itri,  Ëfiuci,  tcaetls,  courants  et  rescifs , 
<tc/iii>^  DiiHkerque  jusqu'au  Havre  {  Eaui 
inirltiudi^  i\f  Purtulaae  ),  déposé» 


.dflapr.. 


IsTua- 


uiticai  sur  la  syntaxe  et 
••minane  îles  langues  des  peuples 
'  h'ibituHts  des  lies  de  l'océan  Pa- 
■  iritato-juK  raisonné  de*  livret 
la  Bibliothèque  de  la  Marine 
Hrest.  M.  LESdiua, 


iUli.n 


i.J  ^  f 'i  lipp'  -  Halvator  ) , 
w.  l'fi  iTii  .a  Lcfiuna,  près  Spolele,  mort 
,  l'ii  i:^-A.  Il  i-aira  iâai  la  CÙiiipaKiiie  de 
Il  iTic.  <-ir>it  FQvoyêenIlli«&ioodanK^A• 
■  nii-1  liliiioale.  Durant  div-liuit  anoém  il 
'iMi"'  l'uni n'M  aiTus^  par  l'Orénoque, 
Li  si^pt  »ii^  a  SanLvFé  de  Bogota.  Apit« 
iiinitesJi'Miiti-s(k"i|>os»eMioDse«pagnule(, 
int  ildus  1l'>  Klal>  KiiTitains,  où  il  lutcbargi 
rrrliDQ  ilf  plu>iciira  ('4)UC)^S.  On  a^e  lui  : 

rtle  e  sacra  (le  regni  e  dftle  provinci» 
"ledi  Terra  ferma  neW  AmerieaiMn- 
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(ttoKofo ;Iloaw,  17S»-17Si,  4iaL  !»«■,  nac 

carte*  et  gravure*.  Cet  oamge,  dMM  ^d  pÊft 
Pfe  VI ,  Ml  utile  i  CMMoHer.  n  etf  le  moI 
qui  TasM  coonaltre  d'une  rouHn  mcte  ht 
proTiDcee  de  l'Orénoqne.  Il  préMole  qnalra  pir- 
tie*  diatinetea,  en  autant  de  toraea;  1°  De/to 
Sloria  geogr^lea  e  naturaie  delta  Pn^neia 
dell'  Oritioeo;  1°  De'  Costumi  degti  Orino- 
eheHt  3*  Delta  Retigione  e  delU  lÀugue  d*- 
gli  OrinocAMl  e  dl  altri  Anterteaui;  t'  Stato 
présente  di  Irrra  Ferma  ;  ce  dernier  tomeart 
de  Luîgi  Perego  SalTioni.  Spreo^  a  /lômC  m 
aUentand  no  extrait  do  Saggio  di  Sloria  Àm^ 
ricana,  Hambom^  1785,  ia-S°  ;  et  le  P.  Fr.- 
XiT.  Wei^  atradull  dui  I*  menae  UagÊH  tootle 
}•  liTT«  ûa  t.  UI,  ipù  coraprad  dcsdélalto  rar  1« 
Mtocne*  de*  peuple*  de  l'OréMqne.  Weïgl  anR 
été  lufnntaM  longtemp*  en  diIbimd  daiu  «ta  tt- 
giotu,  et  U  a  «aricU  de  note*  utile*  l«  trmfl  do 
GilJ.  Ce  morctan  a  été  pobUé  dn«  le  Miait 
einiger  Mistionarien  4tr  GnetUek^  Jatu 
in  Àmertea.  pablté  pir  ChTMofiMMIUcb  voD 
Marr,  IlDTembeTg,  178S,  10-9°;  —  ItovatA  a 
S.  ttaneesco  Zaviem,  trtd.  de  l'etpa^ol  da 
P.  Frinciieo  tîircU ,  ié*nlte,  iu*  ai 
BldeUea;-   " 


AUyed  M  Ucua. 


«  tTM, 


•  GiiJ  {PhUippe- Louis),  I 
taaiste  italien,  né  i  Cometo,  h  14  n 
mort  d'apoplexie,  le  l&mai  ini. 
la  batilique  dn  Vatioo ,  et  ilirectenr  de  FOfcwr 
ratoire  fondé  par  Grégdre  XIU.  SUi,  q 
grait  M*  lolBirs  entre  l'étude  de  rastra 
celle  de  la  botanique,  fonda  une  TMte  coUeetlaa 
d'hixtoire  uatureile,  qui,  rorméedeurkhesBMqu 
renrermail  le  musée  de  Thomas  Gabrjnj,  ei 
■ogmeDtft  par  «es  «oins ,  Tut  léguée  par  hd  1 U 
bibliothèque  de  Lanci.  On  lui  doit  lu  oarr 
suivanlH  :  Ditserta^ione  tulle  machine  i| 
iRffricAe  (Dissertation  sur  les  macbioe*  higto 
inélrlques)i  Rome,  Vilh;  —  AgriRomattlHit- 
forinnafurofit,  etc.;  Rome,  17)11  ;  —  Jfenona 
soprn  un  Julmine  caduto  In  ffoma  (Mémoire 
sur  un  coup  de  Toudre  tombé  daoi  Rome);  1781; 
—  Fitlogenographia,  o  iia  delineazione  d€ 
generi  naturali  divisliniri  elasii,  etc.  (Phy- 
hiotténiigrapliie,  oa  dMcripUrai  des  genres  natu- 
rels, divisés  en  aix  classes);  i7ii;  —  Oiser- 
vazbme  filologiehe  sopra  alcune  plante  eto- 
tiche  inlrodotte  in  Soma  (  Obserraliuni 
ptuMogiquea  sur  quelques  plante*  exotique* 
introduitcG  i  Rome);  1783  et  1792.  Outre  plu- 
sieurs mémoire*  sur  divers  sujets  de  phfsiqua 
et  de  raéléorolotpe,  Gilj  a  tait  réimprimer  m 
1812,  avtsdes éclaircissements:  L'Arrhitrtlura 
délia  basitioi  di  San-Pietro  iH  Vaticano,  en 
32  plancher,  par  Martin  FcrratXRtdii.   A.  S — t. 

Il  de*  Vandale*.  r»|r.  Cdunik, 
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OilitMTt  Sur  ies  allaitements  mcrcenaim, 
i'onsuhres  comme  une  cause  puissante  de 
dépopulation; —  LWnurelite  médicinale,  ou 
la  médecine  vonsHnée  comme  nuisible  à  la 
Société;  NeufoMtel,  177*;{,  3  \ol.  iu-t2.  «  L'au- 
teur, dit  lialliT,  iM'(>sout(^  un  tableau  Mè\v  et 
animé  de  tous  les  ahu»  qui  déshonorent  l'art  de 
gui'rir  ;  il  peint  des  plus  vives  couleurs  l'ipio- 
ranot,  le  monopole,  le  charlatanisme  et  la  mau- 
vaise foi  des  piiarmadons ,  des  chirurgiens ,  et 
des  médecins  eux-m^mes.  »  —  Flora  Lithua- 
nica  inchoata;  (irodno,  1781,  2  vol.  in-12;  — 
indaja tores  Matura  m  lAthuania;  Wilna, 
I7S1.  in-S";  -  EjercHium  Botanicum  in 
sr/iola  princip'  Vniversitafis  Vilnensis pvrac- 
tum  ;  Wilna,  1782,  in-12  ;  -  Prxlectumes  An- 
tonii  r/i'  Haen,  avi<-.  l'rtJaceA  Table  analytique 
servant  de  «ommentaire  au  texte;  Lyon,  178î- 
178:»,  2  vol.  il)  j"  ;  —  Carofi  Linnxij  botanico- 
nim  pnmtpts  ^Sustenta  Plantorum  Europu'; 
L>i»n,  178.),  'i  \ol.  in-8";  -  Caroli  Linnoci 
Fûudament  o  Hutanicn,  partie  première  ;  Lyon, 
J7S0,2  vol.  in-s";  —  Démonstrations  eltmen- 
lanis  de  Botanique ,  :r(Hlition;  Lyon,  1781), 
;*  \ol.  in-8  •  ;  17tMi,  i  vol.  in-8  ,  avec  2  vol.  deplan- 
l'hes  ;  —  McHtodi  Unnanut  Botanicx  JJelinea- 
tm;  Lyon,  17'.»'-,  in-s";  -  Adversaria  MedicO' 
l'nirticn^  seu  annotiitiones  clinica:  (juibus 
pr.trifnir  n>ihine  me.'intifrUùs  jitra  lindi- 
cantur,  artisque prisa  stmplictias  numerosis 
peculiaribus  observât  ton  ibus  stabilitur  ;  Lyon, 
171M,  in-s";  trad.  en  allemand  par  B.-G.  Helxm- 
Rlreit;  Leip/.ifi,  ITir?.  in-8';—  Exercitia Phyto- 
tuijwa  ,  If  H»  h  us  nmnvs  plant. r  Eurojw  quas 
cir,:s  luvcnit  m  niriis  tterbationtbus ,  in 
I  ifi'uania  ,  Callia,  Atpis  ,analyst  nora  pro- 
fHm'intur,  tr  tnjut  nafur.i  describuntur,  no- 
vi,\t/ftf'  olis,  r*afin)ii'>u.s  fempore  Jlonndi, 
usitms  mvdici  n'  nconomicis,  propria  uuc- 
tons  I  .it.tri'  'II.!  iiotis;  L>on,  1792,  2  vol. 
jn-s";  -  i.fffr.-  il  h^suf  j  Mir  les  vices  et  l'i- 
ï^MuiMncc  d  '  (  iMi\  «|ui  eviTrent  la  médecine; 
17îr.>,  inx  rii'il.iio  liM'i>  journaux  de  IVinxpie; 
^  f/i^tfi'ir  ih.\  l'ianltsdi  l' EuTope  et  vtrun- 
tji  n  \  f's  }ihi\  riirnmnnes  ,  les  plus  utiles  et 
tes  ph(.\  •  .///'//.W.S- ,  ou  eletnrnls  de  botani- 
que prntuiw;  L\uri.  1798,  2  vol.  in-12,  lis..«'t 
IHi^c,  :{ \(»l.  in  8  ,  ti^  ;  -  Le  Médecin  natura- 
liste, nu  o'i^'rvntmus  de  medtcmc  tt  d'ttis- 
tom-  whtrrHi  :  l.xoji,  iS'M  ;  l'iiuti-ur  \  .sipiale 
av«'c  eniTji-  li-»  in«  oii\t'nii'nts  ♦?!  les  daniî»*r>  de 
la  |M>|\iiii,(riii;inc  iiitro.iuiti*  }h-ir  les  ;!aleni»tes 
et  1rs  .(r.ilii>tr^.  <*!■  If  ^ll'.t.  CiiliUTt  fut  l'un  des 
plti^  rudr*  ad\i'r^.iii  -•>  In  t  liarlataniMne  en  me- 
d.-  im-. 

M.lirr.  /■/l'^'.'.■  !  "  - .  '  '>-7»,  *  vol.  In-I«.  — 
I-  ci':irl-:.  - '!ii?'-  M  :  ./  ■•  *>*:o  iqutde  M,J.'t..i.%- 
,1     rt    ■    lii.'.riiy'u  II  • -Il   J.  <.>ui*rjrtl , /^  A ranr« 

■  i.'t-rmr,.  —  I"-.  s^irt-. ,  ;.'  '  ut  i- f  itttf  i%i»l. 

*<iiiJRKKT  sti!n'\/aA  ,  loéilt-nn  traDi.'aïA, 
^U  du  |i:e(-i  dent ,  ri'(.u  docteur  par  la  i- acuité 
di>  MontjM'Ilicr  et  meiiihre  de  plmUoiTH  sociétés 
sa\ante»,  eat  autour  do  :  Essai  sur  U  Système 


%r 
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lymphatique  considéré  dtms  Véiat  de  santt 
et  dans  Vétat  de  maladie,  ou  précis  de  h 
physiologie  et  de  la  pathologie  des  vaisseaux, 
de%  glandes  et  des  fluides  lymphatiques; 
Paris,  1803,  in-4°  ;  —  Monographie  du  Pem- 
phiguSfOU  traité  de  la  maladie  vésieuiaire; 
Paris,  1813,  io-8*. 

Qttérard  ,  Iji  France  littéraire. 

GILIBERTDE.VERLHIAC  (Le  ctMSTalîer .Va• 
riC-.Vor/iM-^'Wf//rtM»lf  DR),  littérateur  fran- 
çais, né  à  Brive-la-Oaillanle  (Limousin),  It 
7  septembre  1789,  mort  vers  1830.  Après  avoir 
fait  de  Umnes  études,  il  entra  comme  ofliiiR' 
dans  la  marine  militaire ,  et  se  retira  du  service 
avec  le  ^rade  de  lieutenant  de  vaissi'au.  Il  **. 
consacra  dès  lors  a  la  littérature ,  «{ui  ju^iui'  U 
avait  oc4'U|)e  S(>s  loisirs ,  ut  mérita  d'iMre  ailinii 
au  nombre  des  membre-;  de  la  Société  acadé- 
mique des  Siienciîs  de  Paris ,  «le  relie  de>  Anti- 
quaires de  Fnmce,  des  Sciences  et  Uelle>-Lt»t- 
tres  du  département  «lu  Var,  et  de\int  prt^i- 
dent  du  Comité  dMnstruction  primaire  «le  s.i  ville 
natale.  On  a  de  lui  :  Sentiment  d'un  vtnttt'i'e 
ami  de  la  patrie ,  opuscule  com|K>sé  a  TiXTca- 
sion  du  déhanpiement  de  Na|K)léoa  à  (.'^iiue<  ; 
Toulon,  8  mars  isiô,  ini';  —  Le  Siège  de 
Toulon;  méMrame  eu  t mis  actes ,  1816;  —/./f 
Retour  de  saint  Ijouts,  tragédie  lyrique  en 
trois  actes  et  en  vers  libn's;  Toulon»  1816,  in-8*; 
—  Le  Lys  et  la  Rose;  vaudeville  en  un  acte, 
représenté  à  Toulon ,  devant  la  duchesse  de 
Berry;  Tonlon,  18 Wi,  in-8";  —  Le  Roi  et  la 
Paix,  intermèfle  lyrique,  représente  devant  la 
même  princesse;  ibid.;  —  La  France  et  son 
Roi;  Paris,  1810,  in-S*".  C'est  une  réfalatioo 
royaliste  des  griefs  énoncés  dans  h*s  proclama- 
tions de  >a|M»!éon; —  Fssni  comparatif  entre  le 
cardinal  duc  de  Richelieu  et  M.  H'i //inm  Pttt, 
premier  ministre  de  (ieorges  Ht,  rot  de  fa 
Grande-Bretagne  ;  Paris,  1816,  in-8'.  Un  cri- 
tique de  re|M)que  disait  :  «<  Si  l'on  veut  avoir  ur.^ 
idi'e  fausse  île  M.  Pitt,  il  faut  lire  ce  qu'a  errit 
M.  c;ililiert  «le  M<Tlbiac  ;  mais  6i  l'on  veut  con- 
server du  canlinal  de  Richelieu  l'idée  qu'inspire  un 
uran<l  talent,  ap[>li(pié  au  salut  de  la  patrie,  il  ne 
Idul  |>as  lire  cet  ouvrable,  qui  n'M  |»a«  d'un 
homme  qui  ne  sait  rien,  mais  qui  i*st  inoootesta- 
bleinent  «l'uu  homme  qui  sait  trop  de  cbosetàU 
fois  ;—  Eloge  tns torique  du  due  de  Berry; 
Liniitp-s,  1820,  in-s';  —  I^es  Contemporoàms , 
ou  jMirtratts  et  caractères  politiques  de  ce 
Mtcfe;  Paris,  1821,  in-S";  —  L^Arameamo , 
piNMue  heroh|ue  «le  don  Ercilla  (  roy.  ce  Dam}, 
iM-t.  pitur  lii  [iremiére  fois  et  abré^  du  telle 
fs}Aunii|.  itvec  des  yoles  et  précédé  d'une  OU- 
.\'rtatwn  sur  Camnens ,  le  Tasse ^  PAriMie^ 
Mil f on  et  Voltaire,  considérés  comme  poiies; 
Pari<,  I8?4,  in-8*';  ->  De  la  LibtrU  des  Mers 
tt  du  tommtrce,  ou  tableau  htstoriqme  et 
j.htl'iSi/pfuque  du  droit  marittme; 
et  Pans,  182s,  io-8';  ^  Bibtiotkèquê 
rique  de  la  Jeunesse;  Paris,  ItSSd 
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Huivantes,  in-8*.  M.  Gflibert  de  Merlhiac  a  en  | 
outre  publié  :  Disseriaiion  sur  un  autel  dé- 
couvert près  d*Ànvers  en  1813,  et  dédié  à 
nue  divinité  inconnue  à  tous  les  mytkolO' 
fjues  ;  dans  le  Recueil  de  la  Société  royale  des 
Antiquaires  ;  —  Dissertation  sur  le  Voyage 
lirs  Argonautes  ;  daas  le  Recueil  de  la  Société 
des  Arts  et  Belles- Lettres  du  Var;  —  Sur 
V Écriture  runique,  même  Recueil;  —  Expé- 
riences et  Rapports  sur  les  propriétés  élee- 
trviues  et  magnétiques  de  quelques  rayons 
sépares  par  le  prisme  de  la  lumière  solaire; 
iD^rne  Recueil  ;  —  Gilibert  de  Merihiac  a  aussi 
fourni,  de  1819  à  1820,  à  La  Quotidienne,  des 
articles  signés  G.  M.;  beaucoup  d'autres,  de 
lK'j(i  à  182C,  aux  Lettres  champenoises,  où  il 
traçait  une  remie  littéraire  des  départements; 
ces  derniers  articles  portent  le  nom  de  leur  au- 
teur. Enlin,  pendant  l'année  1839,  il  ooDabora 
au  Lucée ,  journal  de  Vinstruetion  publique, 
Panni  les  ouvrages  inédits  de  Gilibert  de  Merl- 
liiac ,  on  (^ite  :  une  Dissertation  sur  le  véri- 
fnhle  auteur  de  Gil  Blas,  lue  à  la  Société 
aradmiique  des  Sciences  de  Paris;  —  plusieurs 
Mémoires  sur  les  usages  et  coutumes  du 
moyen  dge,  mentionnés  dans  V Annuaire  de 
(4>tte  société  ;  —  Du  Droit  des  Gens  considéré 
dans  ses  rapports  avec  les  individus ,  le  com- 
merce, la  navigation  et  les  sciences;  —  Dic- 
twnnaire  anecdotique  (  par  ordre  alphabé- 
tiffue;  des  principaux  événements  survenus 
en  France  de  1787  à  1815;  —  traduction, 
en  prose,  de  la  Secchia  rapita,  poème  de  Tas- 
soni ,  avei*.  des  Soles  historiques  et  critiques  ; 
—  Histoire  de  la  Guerre  maritime  de  1778  à 
17K3;  —  Description  hydrographique  des 
côtes ^  bancs,  écueils^  courants  et  rescifs, 
de/iui>  Dunkerque  jusqu'au  Havre  (  Essai 
«riiiir  nou\elle  inétho<le<le  Port ulanc  ),  déposée 
aux  arrliives  de  la  préfecture  maritime  de  Tou- 
lon ;  -  f-:ssai  gramnmtical  sur  la  syntaxe  et 
i origine  commune  des  langues  des  peuples 
sauvages  et  habitants  des  iles  de  Vocéan  Pa- 
ctjique;  —  Catalogue  raisonné  des  livres 
composant  la  bibliothèque  de  la  Marine 
royale  a  Brest.  H.  Lbsuedr. 

Arnault.  Jouy,  Jay  rt  XorvliM,  Biographie  nouvelle 
dr\  (  ontrinporains.  —  J.  M.  Quêrard,  La  France  M- 
trraxrr. 

*  u I L J  ^  Filippr  - Salvator ) ,  missionnaire 
italien ,  né  en  1 72 1 ,  à  Legooa,  près  Spolète,  mort 
à  Roiu< ,  eu  17SW.  11  entra  danb  la  Compa^^iie  de 
Jé>us  (Il  17  40,  ei  fut  envoyé  en  toissiondans  l'A- 
inéri({iu>  mt'ri-iiouale.  Durant  dix-huit  années  il 
parcourut,  li's  contrée»  arrosées  par  POrénoque, 
et  résida  8e[)t  an>  a  SantvFé  de  Bogota.  Après 
Pexpuision  desJ  (v>iiitfs  dts  [K)ssesi»ions  espagnoles, 
Gil)  revint  dans  les  F.tat.^  Romains,  où  il  fut  chargé 
de  la  direction  de  plu.^icur»  collèges.  On  a  de  lui  : 
S.!ggiofii  Stori4i  Atnencana^o  sia  storia  natu- 
rafe,  civile  e  sacra  de  regni  e  délie provinde 
spagnuole  di  Terra  ferma  nelV  America meri' 


—  GILIMER 


SS9 


dkmale;  Rome,  1780-1784,  4  mol.  te-6*,  «f«c 
cartes  et  gravures.  Cet  ourraf^,  dMié  an  pa|»e 
Pie  YI ,  est  utile  à  consulter,  n  est  le  seul 
qui  fasse  connaître  d'une  manière  exieta  les 
proTinœs  de  rorénoque.  Il  présente  «piatre  par- 
ties distinctes,  eo  autant  de  tomes;  1*  Detta 
Storia  geografica  e  naturale  delta  Provincia 
delV  Orinoeo;  7?  De'  Costumi  degli  Orino- 
chesi;  3°  Delta  ReligUme  e  délie  Umgue  de» 
gli  Orinochesi  e  di  altri  Americani;  4**  Siato 
présente  di  Terra  Ferma  ;  ce  dernier  tomeest 
de  Luigi  Perego  Salriooi.  Sprengel  a  domé  m 
allemand  un  extrait  du  Saggio  di  Storia  Àme^ 
ricana,  Hambourg,  1786,  in-8**;  et  le  P.  Fr.- 
Xav.  Weigl  atraduit  dans  la  même  langue  tout  le 
S*  livre  du  t  m,  qui  comprend  des  détails  sur  les 
idiomes  des  peuples  de  rOrénoque.  We^  avait 
été  lui-même  longtemps  en  mission  dans  ces  ré- 
gions, et  il  a  enricbi  de  notes  utiles  le  travail  do 
Gilj.  Ce  morceau  a  été  publié  dai»  le  Reisen 
einiger  Missionarien  der  Gesellschqfl  Jetu 
in  America ,  publié  par  Cbristoph-Gottlieb  toq 
Murr,  Nuremberg,  1785,  in-8**;  —  Ifovena  a 
S.  Franeesco  Zaviero,  trad.  de  l'espagnol  du 
P.  Frandsoo  Garcia ,  jésuite,  sans  nom  d*aiiteur 
ni  de  lieu;  —  Giy  laissa  des  grammaires  et  des 
dictionnaires  de  plusieurs  dialecles  •m^fJMnf. 

Alfred  M  hàaoM. 

Ctballero,  lUogr,  «ai*.  S^rivUfnm  SwittuUë  Jsm. 
•>  AofiMtla  et  Alol«  de  Baeker,  BiMMkivts  ém  Éeri- 
vatiu  4ê  la  Compagml»  de  Jétm,  l»  lérlt. 

*  «ILJ  (Philippe-LouU),  astronome  et  bo- 
taniste italien,  né  à  Cometo,  le  14  mars  1750, 
mort  d'apoplexie,  le  15  mai  1821.  Chanoine  de 
la  basilique  du  Vatican,  et  directeur  de  l'Obser- 
vatoire fondé  par  Grégoire  xni.  fiiQ,  qui  pirta* 
geait  ses  loisirs  entre  Tétude  de  rastronomie  et 
celle  de  la  botanique,  fonda  une  vaste  collection 
d'histoire  naturelle,  qui,  forméedes  richesses  que 
renfermait  le  musée  de  Thomas  Gabrini,  et 
augmentée  par  ses  soins ,  fut  léguée  par  lui  à  la 
bibliothèque  de  Lanci.  On  lui  doit  les  ouvrages 
suivants  :  Dissertazione  suite  machine  igro- 
metriche  (Dissertation  sur  les  machines  hygro- 
métriques); Rome,  1775;—  Agri  Romani  Bis- 
toria  naturalis ,  etc.;  Rome,  1781  ;  —  Memoria 
sopra  un  fulmine  caduto  in  Roma  (Mémoire 
sur  un  coup  de  foudre  tombé  dans  Rome)  ;  1782 ; 
—  FisiogenographiOf  o  sia  delineazione  de 
generi  naturali  divisi  in  sei  classi,  etc.  (Phy- 
siogénograpliie ,  ou  description  des  genres  natu- 
rels, divisés  en  six  classes);  1785;  —  Osser- 
vazione  filologiche  sopra  alcune  pian  te  eso* 
tiche  introdolte  in  Roma  (  Observations 
philologiques  sur  quelques  plantes  exotiques 
introduites  à  Rome);  1789  et  1792.  Outre  plu- 
sieurs mémoires  sur  divers  sujets  de  physique 
et  de  météorologie,  Gilj  a  fait  réimprimer  en 
1812,  avec  des  éclaircissements:  V  Archïtettura 
delta  basilica  di  San-Pietro  in  Vaticano,  en 
32  planches,  par  Mariin  Ferrabosdii.   A.  S.....T. 

MahuI,  j4nn.  néeroloçi^uey  année  im. 

«ILIMBE,  roi  des  Vandales,  fey.  Géunsa, 


BU  GILINUS 

*  UlUflCS  (Corradittu»),  mMed»  italien, 
vivait  ï  la  fin  da  quinii^nv  iHxW..  11  4'occu|ia 
il'nn  «ujet  lionl  la  nuiivraulc  fl  riiniiurtiinix  dlli- 
nient  liun  l'altaiitiiiii 'le  tuus  lu  ciiicIvuriKlcIa 
KuciilU,  et  il  ulrei^  <ia  14»;  i  Slïtiiiiiuwl,  <tiic 
(l'Ëate,  uu  Opasculum  de  itorào  UalUco ,  qui 
a  été  iMéré  ilana  Ik  recueil  dvi.uiiiuun./lf.Worto 
Uallico  omniit  qux  rxitnnt ,  lâStf,  t.  l,p.  W6 
el  341,  MM,  de  Lfyie.  I7î».  C  li- 

«jlnie,  »*  Wortfj  raurru,  \.\,\/.  «1. 
■  (ilLHKHS  (  Peter),  jiirlKciMiaulli.'  ni^lan- 
daif,  né  i  RumnuDile,  vers  lâjH,  tii«rta|irte 
leOH.  11  éUit  lil»  lie  LeoD  ^.ilkcn^i,  roiiHillcr  ilC- 
trcclil,  et  J't'rsule  Tan  lieel.  Il  lit  tt-i  •'Indes  & 
Louvaia,  ittiif-  Pliili|>]M:Zueriu>,  .Iwiii  Hatiiua,  et 
Uliert  Léonin,  ctkUuua>,WHis  lhH-liuslf4M.  Il 
IttïKHCulUlietiuutï  riuilipr  leilruil,i't  l'utKuc- 
usiivciuent  ilisvi|ili!  »  I'imImii'  Af-  liuiilo  Piin- 
ciniUi.CiutaaniMiiiocbio  ri  AiiKcluMiitlnaKEi; 
à  UoloRue,  de  JUrfuclioli  -,  ii  l'iimuw,  d'Alr^an- 
diuH  Jinaldi  >•(  di'  llcrDaniiti  AI|>li«iOi  «ntin,  à  Md- 
cerula,  >le  KlurliB  OUlu .  A|ii  ^  upt  nm  île  ïéjuur 
•n  Italie,  l'HerUilkensai'iirit  qui! le caknarrjiaii- 
MttiUiK  Iw  Païs-Ba»  et  ijuc  -ion  (rtre  (;oilefr.ii 
était  DUiiiiiié  meiiilin  do  cnnidl  de  Uurlilre 
{IVil)  :  il  revinl  alur*  Jatis  sa  putrie ,  et  utitiiil 
A  Liiuvaiule  iirada  de  licencié  ulriutqur.  jura- 
Uui-hiiH-K  Hiinii  n  plut  l^ii-l,  il  aïoiif  >>  tl»)re 
<lli  l)i|H-sl<'>  nio-liiliiiriKliiui'lMiiir  <tr  WUrtz- 
hmifK'Ichini'l  ilutiiinn-H-\<ir|ii,'Ju>ilinlM-Jiilr» 
EL-tllvrdi- Ut-|>i'tl)nii'[i,  iiulir  |>rll  |KiurMincuD«eil- 
lei  wliiiH'.  (lilLi'iir.  i-.!».!)  vers  ICUi  un  |irulp«aii'at 
dacuilr  Ju>tiiii>'U,i't  miniki I  in^li-tii|K<  n^W  rler- 
nUTBihiùrr.Oaniebû-.i'iiamrHlaniainlilu- 
luut  iHUilttliii ut»  •ir  II i-uM  dicisiont ;  —  De 
VittcaplnnihHii;  lUii>,  iii-i";  —  ComiHentalvt' 
nt*  lie  difj'itlfi'iimfs  ui  /•>.<  ri/fUtu  eiutKuJui- 
tittl(itit!i/t(uf(u;Fi'iindiirl,  lAiHi.ï  vul.  in-fol.; 
—  Vimmentariut  lu  Ktt,iai  rf  Paliliea  Arh- 
lalrlu;  Frauiliirt,  u-:>,  iu-fi  —  Jurisiira- 
ienlkm  ««■  ^tu■nh<lln i-mprir  dkta  n  ,  eon- 
tra  Thium  tl  /.ahiirtlUim  ;  Kranrfiirt.  Iftij, 
in-4'i—  /w  .M(.(H  ;  lii.i,  l>■-'^.i«-lr,;  ■  C-im- 
mrHfarm  in  firii  ■{■■'••"  iininn.!  '""'(«■.»  f- 
/ulu,  i-lc;  Krainliirl,  |i*i,  !  vid-,  ilwliir:.  u 
l'empereut  KiHkd|ilii-  Il ,  rfU  tiii  ltiili|i|H-  III ,  ■'! 
au\  |irinri-s  <li'  liiir  laïuilli-.  ■■  1*  slj!i'<Ii'ii"i(iu- 
vt*!»"»  n*  a"*/  '""n.  'l'I  Ski-nin;  lis  rajtoii- 
mtiienti  )  ihiraisKciit  miIiiIi'k  ,  rt  la  iiirllHHl*'  ni 
eiit  iii-vr.  L'aiili'iir  n  k  iklriul  <\i'  n'i»u>>T  jKir- 

(iiut  au\  k)i-  rt  sm\  oiia uUleurï,  xamt  ra 

ra|>(Hirtcr  \ri  iiamlis;    iiudi  >■'  detaul  lui  rnt 
iiHiiiuuit  iMv  i.iv-'(ue  liiiii  h's  jiiriM'uasiiltii  'W 


KiLHAUjandrei,  idiilo'rfiKiip  H  lli>\>l<^;-'ii 
anisUlK,  n»du<  Ir  ■miili' ik-  l>n<<-lii,l"  -:  tr- 

vriiT  liili,  iiHirtl''  r  n■^Tenl^^.■  ii-i.i.  Il.i.  Ii>i.i  | 

an  f'tilde»  liait»  k  o>lk*'  du<''>riiu"(liriili  ,i  . 

OxIiKil.  et  iiril^t-iura-i-^diin*!-!-!!.'  iiri!ur*il.-.  | 

tu  l'-.J»  il.levi.:l  .iitid;..il.r:l'™jle  d.iSaiul-  ' 


bit 
ju.viu'à  «a  iDurl.  il  Haii 
pÛlulu^ue  et  cuiuine  critii]ut 
tbéoloKieD'  On  a  de  lui  :  Trralisë  eùittermi,) 
th*  TnnUg:  leoi,  tD-g";  —  Loi/onomia  j1«- 
ffico;  Iflll,  ia-4*;  —  Sacred  FhilotopAf  y 
Holf  Scripture,  or  a  eomtiuntarf  om  lit 
erted;  1635,  iii-8°. 


DiUtndt 

aon  pire  dut  la  direction  de  l'etola  de  Saint- 
Plol,  rt  il  lai  succéda  en  1635.  11  ne  KanUU 
place  lie  principal  que  cinq  ani,  et  Tut  réi«i|ur. 
t  cituKdêioa  oxceMiiE  tiéii'rJli^.  11  onvril ^iir» 
une  école  particulière,  qu'il  diriitea  jusqu'à  h 
mort.  Comme  raut-mallre  de  Saint- Paul,  Q  avait 
mi  \m\T  élève  Milton  ;  trois  letlrra  da  ae  purtr, 
adn'4aiw«  i  Gill ,  loat  n'inpliea  de*  plu*  tili 
Inni^^tet  d'amitip.  Gill  cumpou  tmucoup 
d'eufllentci  piAcH  de  vtn;  la  pla|>art  uni  rCi 
ncapilliea,  mhi»  le  titn  de  PoetKi  CoHaltU; 

aUtraplHcnl  Iwllaitart. 

(iiLL(Ja)n),  célèbre  GOBtrateniate  amUau, 
né  k  ii»lli-rin|{  ilana  le  comté  d«  Xorthaupltn , 
IB  23  Dotïmbre  (vieux  xtjle)  1A97,  lourt  te 
14  oclutirf  1771.  Se*  partnli ,  qui  fiaient  aiu- 
baptiitet,  l'i-iBvèreat  dan*  \m  principe*  aetèrc* 
de  celle  «i^te.  Quoique  pvu  lortune*,  il*  rrMilM- 
rent  dr  lui  Taire  (Aire  toute*  *et  études.  L'enfant, 
placé  iiu  colIrKede  aa  tille  ualalt',  avait  dr>a  Uil 
de  graoïlit  pni|>ré>  dan^  le«  lan^uM  l'IaaBÎqiira 
kir*qu'uiK  nieitun:Ki'[UTalr,  pri*e  cnotre  le*  t-n- 
TauLs  dei  diuidrnt* ,  IVloi^na  iJ«  l'école.  U  cua- 
linua*eulkeietudi'*,e(dininl  d'une  Torct-  maar- 
quablecD  latin,  «ni;"^'l''°  lii-breu.  Vi-t*rige 
de  vintit  an*  il  eomineni^a  a  Hinliani  Ferran  ^a 
carrière  lie  prédicateur  anabaptiate.  En  I7l9il 
«e  rendit  à  Lumlrr*  comcoe  miniklre  d'une  ujm- 
Kréfvtiun  qui  K'a*Knnblait  akir*  à  ilurslejrikiitn, 
et  qui  tînt  plu*  tant  ■««  réunion*  a  Carter -liiDe. 
(jlll  rriuplit  leit  injnirs  luactioiu  t'vaiqtrlHjue* 
jusqu'à  «a  ntiirt,  e'e*l-à-dire  pi:ndaiil  ptua  d'un 
deini-aierle.  Ses  ixivraitK  mkiI  numbrenK,  et 
attehtent  un  uraul  «avoir  ;  luiûs  prvwjue  loai 
nmsii're*  k  di-ii  lUf el*  de  controvertc ,  il*  aat  d» 
|iui>  |irrilii  lieaiuvup  île  leur  intérêt.  En  vuîd  le* 
lilrr*  :  A>fi<u((iMi  ot  tk'  SoMf  a/  SQtomoMi 
1718,  inJol.  C'est  une  repoDiîK  a  Whi*tua,  qgi 
avait  r»a]e  de  prouver  que.  le  CtmtiqM*  da 
Citutiqufi  e»t  un  livre  apucrjpbri  —  Ifta 
Pnfphrtin  n/  tht  nid  Tntamtitî  reaparfiaf 
(Ae  .VetiinA ,  amàtdertd  and  pnntd  te  ha 
lllrmllf  /ittjMtd  iH  Jttvs,  m  ammtr  te 
rnitui'i  f  SchetHt  of  Mtrat  PropAeCf  omm- 
dirrd  -  ;  ITI»;  —  Tttuiue  on  fAe  dodnw  o/ 
rAf  liinilii:\'iii—CausfefGi»dam4Trath; 
i  ml.  ia-ii*;  drleDW  de*  opinioM  calviniste» 
RHitre  le*  wnliiiient*  anninita*  ;  —  Kxpmltoi 
ntlheMu-  It'ifdNMHIi  1746-174>,>«aL  ■  M. 
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Giil  (MibKa  aussi  à  diverses  é|KM|iMs  des  Expo- 


siftons  <le  difMroites  parties  de  l'Aiieien  Tes- 
tament ;  ces  piiblieatioBS  formeat  un  eiiBeinl)le  de 
six  volumes  ii>-rol.,  et  rémles  aot  trois  Toloines 
t\t  V Exposition  çf  thé  New  Ttitùmmt^  elles 
fonnent  une  Expotition  of  tke  Bible ,  dont  la 
troisi^e  et  la  meilleare  édition  a  été  publiée 
('n  1809  et  1810,  9  Tol.  in-4*;  —  JHiiertamn 
concerning  the  AnHquihês  o/thê  Bêhrew  Lan- 
gttngey  ietters,  voîoeU  points  ^  and  aeeentê; 
1767,  in-8«;  —  Botfy  ùf  doctrinal  Divitaty; 
1769,  2  Tol.  in-4»;  —  Bodf  (ffpraelieal  Dtrt- 
nify;  1770,  in-4*.  Ces  deux  derniers  ooTrages 
ont  éti^  publiés  sous  le  titre  de  À  complète 
fiody  ot  doctrinal  and  praetkal  Ùivinitf  ; 
179.=),  3  Tol.  in  S». 

fAfe  0/  au.  en  ISle  de  rËtfOHttm  tf  tkê  Bible,  édi- 
tion de  ito».  -  caaloiera.  GmmtU  mi§ni§kiêÉl  HMto- 

nar$. 

*  iiiLLUWMQ  (Jacques) ^  peintre  et  pveor 
huédoU ,  né  m  1 724,  dans  la  profince  de  wnna- 
land ,  mort  on  1 793.  Destiné  à  la  carrièri  soiea- 
tilique,  il  étudia,  de  1740  i  174«,  à  Upsal.  En 
1749,  il  commença  à  étudier  la  pemtnro  dm 
riritendaot  de  la  cour,  Rebn.  Q  tint  ensnito  à 
laris  se  perfectionner  sur  le  maniement  du  Imrin 
a  rAcadémie  des  Beaux-Arts.  Il  Ait  bicntât 
m)mmé  lieutenant-dessinateur  des  fortifieations 
royales,  puis,  en  1773,  professer  à  l'Aea- 
(Icmie  des  Beaux-Arts.  Il  a  Ait,  Mit  an  erayon, 
s<»it  dans  la  manière  rouge,  un  grand  nombre  de 
portraits,  <l*après  Arenius  KraA  et  Sergel.  Parmi 
ses  principaux  ouvrages,  on  remarqua  les  por- 
traits de  IS'icolas  Stahlgreen,  d'après  Lond* 
))erg^  —  Maria  Gillenstïema^  diaprés  Scfaro- 
der;  —Samuel  Froilius,  arciie^èque  d*Up« 
.sal,  d'après  LundherR;  ^  Magnus  BeroniuSf 
arrlu*vô(|ue  «Plpsal,  d après  L.  Posch,  1770;  — 
Andréas  7/o;ï/e/iArans,  d'après  P.  Kraft,  1732; 
—  Im  T^fe  de  taint  Joseph ,  d'après  de  Troy  , 
au  (-rayon  roupe;  —  La  Flore  de  COpéra  ^  d^tL" 
prés  A.  Roslin;  —  Diverses  têtes  d'hommes  et 
dr  femmes ,  d'après  Raphaël  ;  —  Deux  Pay- 
sages ,  d'après  Bouclier,  au  crayon  rouge. 

W.  R. 

N3):(rr.  >euei  Âiltjtm.  Kuntitr-IjÊXiam,  * 

*  uiLLE  !  Charles- Fugène),  poète  et  chan- 
Mnnier  l'rançai» ,  né  a  Paris,  le  20  janvier  1820, 
mort  le  22  a\ril  1860.  Fils  d'une  pauvre  (ai)ri- 
canto  de  corsets,  il  ftut  profiter  de  rinstroction  > 
èlcmeotairt;  que   lui  (it  donner  sa  mère.  Doué  i 
d'une  iniaKinaiion  iU*s  plu»  vives,  GiUe  compléta  i 
lui-mt^iiie  son  instruction  par  <les  lectures  se*  [ 
rieu>»>s,  qu'il  faisait  le  soir  après  atoir  accompli  i 
sa  journée  d'ouvrier  ou  d'instituteur,  car  il  fut 
successivement  l'un  et  l'autre.  Il  nous  reste  de  . 
lui  *\nv  C4fntaiiie  de  chansons  satiriques,  poli*  j 
tiques  on  grivoises  ;  elles  sont  encore  disfiéminées 
dans  (le  nombreux  recueils  ou  almanachu  publiés  [ 
de  I8i:i  à  I85r>  (i\  Son  OHivre  capitale,  une  oo- 

!\   Un  reroeil  complet  de  «c*  orarren  tut  iw  le  polot 


médie  enirers^isaei  likB  ëorMe»  naiamoiMMio 
•genoéepoor  la  scène,  ayant  été  rsAnée,  npiès 
lecture,  par  le  comité  du  IMitm-nni^y 
Chartes  Gille ,  qui  fondait  do  grandes  cqiértaeas 
sorcettepièee,  intitulée:  U  Barbier  de  FHenùi, 
perdit  ooorage  dès  ce  moment.  Déaespénat  do 
conquérir  bonnètement  sa  part  ^de  soleil  et  de 
gloire,  il  onbUa  ce  précepte  du  mattre  : 

Haa  pour  noat  Mali,  naît  posr  toat  lions  aHiiaaii 

et  se  soiclda,  dans  la  matinée  dn  n  vrrlï  1S66. 
De  tontes  les  diansoos  de  Charles  GlUey  ehan- 
SOBS  aux  gais  relMns,  que  les  hommes  oonpé- 
tents  affirment  être  les  plus  originalea,  les  mleax 
sentlea  de  notre  époque,  après  celles  de  Bénu- 
ger,  nous  ne  «lierons  que  oeOea  dont  les  titres 
entrent  :  Le  Vengeur;  La  Fête  des  ilaipri- 
tneurê;  La  trente-^ieuxième  demi-brigade; 
Le  bataUlon  de  la  Moselle;  Ailes  oiieMlir  des 
bluets  dans  les  blés,  Void  on  conpiet  decetle 
dernière  chanson;  û  donnera  om  idée  de  la  ib- 
dUté  du  poète  : 

Coares,  eoora,  jMoet  tUtt  rleaiai, 
DaMtef  MBltert.Mr  tebord  êmeok 


A  foiatnr  «prèi  let  papUtoot. 
Ce  clair  ralNeav  qiit  cucmc  ta  riva 
Pourra  Seaain  roaler  Saa  flota  troafeMai 
Bn  aUaodant  goe  raaMNir  vooa  arriva, 
AlUs  eaattttr  daa  bloeU  daoa  laa  Mta. 

dande  dMim, 

DeetmmUs  portietÊBers, 

*  GILLB8  (Sahit),  (en  latin jBffMitt)^  nort 
le  t*'  septemhre  550  (1).  Selon  les  haglotpraphes^ 
il  y  eut  deux  personnages  de  ce  nom.  Le  pre- 
mier, AuiTant  la  légende,  était  d*Athènes,'  et 
d'une  famiUe  illustre.  11  sortit  de  son  pays  étant 
encore  jeune,  el  irint  aborder  sur  les  cMes  de 
Maraeille,  en  un  endroit  où  le  Rhdne  ae  dédhofo 
dans  la  Méditerranée.  Ce  lieu  était  appelé  C^ 
de  Sette,  et  Ton  y  toit  ai^ourd'hoi  uncTlIle  qui 
porte  le  nom  de  Saint-Gilles.  Il  se  mit  pendant 
deux  ans  sous  la  conduite  de  saint  Césaire ,  ar- 
chevêque d'Arles;  puis  n  passa  le  RhOne,  et  se 
retira  dans  une  forêt ,  qui  a  depuis  été  appelée 
h  forêt  de  Saint-Gilles  ^  où  il  se  nourrissait 
du  lait  d'une  triche  qui  venait  concher  dans  sa 
grotte.  Il  arriva  qu*nn  jour  ChUdebert  (S),  loi 
de  France,  étant  à  la  chasse  en  ce  pays,  ses 
compagnons  poursuirirent  cette  faicbejiNqiiedans 
la  caTeme  du  saint,  et  tirèrent  une  flèdie  an  tra« 
ters  des  buissons  qui  l'enTironnaient  Saint  Gilles 
en  fut  griètement  blessé.  Le  roi,  voyant  que  les 
chiens  aboyaient  sans  oser  avancer,  quitta  ce  Ueo 
m}stérieux;  mais  fl y  revint  le  lendemain,  accom- 
pagné d'un  évéque ,  avec  lequel  il  entra  dans  la 
grotte,  n  y  trouva  saint  Gilles  en  prières;  et 
après  avoir  commandé  qu'on  le  pansât  soigneo- 
sement,  il  lui  offni  plusieurs  présents,  que  le 
saint  ne  voulut  pas  accepter.  Le  roi  lui  rakttt 
d'autres  visites,  et  l'obligea  enfin  de  MNilTrir  quil 

rn  Lff  haglofrapliM  Msltcnt  eotro  M7,  ut  oo  IW. 

(t)  iraotre*  légeoSalm  dînent  Flatiut  {  peot-«tre 
Wooite  ),  roi  des  GoUw.  Richard  et  Glraod  attrlSwol  oo 
fait  à  Tkaodli  ou  à  Analrio,  ésalement  rots  Soi  Gotha. 
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loi  bâtit  un  monastère,  dont  il  le  fit  abbé.  Alors 
Gilles  reçut  la  prôtrise ,  et  sa  sainteté  éclata 
de  plus  en  plus ,  noD-seulement  dans  son  ab- 
baye, mais  à  Orléans,  où  Childebert  le  manda, 
et  à  Rome,  où  il  fit  un  voyage.  11  mourut  à  son 
retour.  Son  corps  fut  transporté  dans  l'église 
de  Saint-Semin  à  Toulouse.  Moréri  ajoute  que 
ce  récit  (tiré  du  trésor  de  la  paroisse  de  Saint- 
Leu-Saint-Gilles  de  Paris)  est  fort  suspect  et  plein 
d'anachronLsines  ;mais  il  ne  donne  pas  lespreuTes 
à  l'appui. 

D'après  les  ha^iograpries  modernes ,  il  exista 
un  autre  saint  Gilles  (probablement  le  seul  et 
U\  vrai  ) ,  dont  le  lieu  de  naissance  est  inconnu. 
Saint  Césaire  le  fait  abln''  d'un  monastère  situé  près 
d'Arles.  En  614  il  fut  député  à  Rome,  avec  son 
{ireflier,  Meissien ,  pour  obtenir  du  pape  Sym- 
niaque  la  continuation  des  privilèges  de  son 
église.  D  après  les  Bollandistes ,  ce  saint  Gilles 
aurait  vécu  à  la  (in  du  se[)tième  siècle  et  au  com- 
m«'nc4'ment  du  huitième,  lorsque  Arles  était 
d4*puis  longtemps  sous  la  domination  des  Francs. 
Sa  vie  a  été  confon<iue  avec  celle  de  son  homo- 
nyme l'anachorète.  Quelle  que  soit  Tauthenticité 
des  actes  de  ce  saint  Gilles ,  Tl^lglise  catholique 
a  consacré  le  l^**  septembre  à  Thonoration  d'an 
saint  de  ce  nom. 

t'ulbrrt  de  Chartres,  Elog.  sancti  ^fioid.  —  Raronlus, 
Martffrot.  —  Raltlrt,  f'if  drs  Satnlt,  t.  lil.  —  GodeMard, 
/'i>5  det  prinripfiHj  Saints,  1*'  septembre.  —  Mor(^rt, 
*;rand  Dietionnnire  fitstorupte.  —  Rirhard  et  Olraud, 
flihliothrqws  sacrée. 

tiiLLRS.  Yoy.  Ecmio  et  Egidils. 

«ILLÈS  l>K   TITERBE.     Voy.   ËGIDIO  A.NTO- 

NIM. 

UILLES  DK  CORRRIL.  Voy.  CoRBElL. 
lilLLES  HOCBMl'TH.  Voy.  HOUIXL'TH. 
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"  GiLLKS  m:  c:hin,  premier  chambellan 
héré<litaire  de  liainaut ,  si'igneur  de  Birlairnont 
et  tlu  village  de  Chin,  pns  Tournay.  <adrt  de  la 
mais4in  de  Coiicy  et  l'un  des  plus  vaillants  clie- 
valiersde  la  premierecroisa<le.  Etant  on  PaleNline, 
il  vainquit  un  lion  dtrs  plus  tenx'es  ilans  une  lutte 
corps  â  corps,  n'ayant  ptmr  arme  «lèfeuNive 
qu'un  iMMiclier,  et  le  tna  à  coup>  de  lance.  IV  re- 
tour en  Eun)pe,  il  aNsi>ta  a  prcsqu.-  tou^  les  tour- 
nois qu'on  donnait  en  Kranie  et  en  .Allemagne, 
et  s'y  lit  adinin^r  par  sa  vairur.  Il  fut  tm^  en 
1137,  en  <)éfendant,  pour  le  comte  di>  liainaut, 
son  .suzerain,  le  chAteau  d<>  Konrourt  rontre  le 
foiiite  de  Flandre ,  et  fut  iMiterre  au  milieu  du 
chd'ur  de  l'ancienne  rglist*  de  l'abbaye  de  Saint- 
(;hislain,  h  laquelle  il  avnil  donm*  W<  doiiiainH^ 
qu'il  possédait  au  village  dt*  \V:iMnf>.  On  iis^tit 
sur  son  mausolée  Tt-pitaphe  suivante,  eiiri«*u\  mo- 
nument de  lalamsut'  wallonni'aiidi»u/ii-(i)»'  siii-le: 
«  L'an  1137,  troi<i  jour<  di-vant  Ifini-aout,  tres- 
pa.ssa  messin'  (ii Ile*.  i|,«  Chin .  1'  iNinrhi'ro.  ky 
fut  tué  d'une  l.in<e ,  «'t  l'^t  lui  qii  *ii.i  le  gayiuU. 
r.l  en  fait  on  l'ohit  a  Sainl-r.hi^lîn .  m  lahKiy,. 
ni  il  ;:ist ,  trois  jours  i!i'\ant  !♦•  mi-ai.Mi'^t,  au?»si 
.s<i!i'iini'llement  qu'on  f'it  du  rni  I>i-'-Iiiits,  ky 
Tfn«la  l'église,    w    qur  ■!  ihU/   qu»   lo'owjue 


puisse  dire ,  ne  pour  feste  qui  soit  en  Tan ,  ua 
ne  tairait  à  faire  son  service  :  et  fut  tué  à  RoHc^ 
court,  Gilles  de  Cbin,  d'une  lance,  i*  Gilles  de 
Chin  est  le  héros  d'une  légende  célt-bre  dan»  lliii- 
toire  du  Hainaut.  On  prétend  qu*il  tua,  dans  k» 
marais  de  Wasmes,  un  dragon  terrible,  monstre 
destructeur,  qui  avait  répandu  Teffroi  dans  Uwte 
la  contrée.  Pendant  longtemps  on  célébra  à  Was- 
mes une  fête  comménu>rative  de  cette  délivrant. 
Le  souvenn*  en  est  même  encore  chaque  anm-e 
rappelé  à  Mons,  lors  de  la  fête  communale,  dan* 
une  cérémonie  publique,  oii  l'on  voit  un  cavalier 
représenUint  saint  Georges  luttant  contre  un 
dragon  en  osier,  que  font  mouvoir  des  hommes 
cachés  dans  les  flancs  du  monstre.  Ce  combat 
a  lieu  {Mandant  que  de»  musiciens  jouent  Tair  du 
chin  chin,  chant  national  de  Mona.  Les  honn^ 
gens  de  la  contrée  citent  comme  preuve  de  la 
vérité  de  la  victoire  du  .sire  de  Berlaimont  Mir 
le  dragon ,  une  t£te  percée  d*un  coup  de  lance 
qui  re|K)se  dans  la  bibliothèque  de  la  -ville.  Nais 
cette  tête  est  celle  d'un  caïman  du  Nil  et  selon 
toute  apfMirence,  la  cérémonie  de  Mons  n*e»t 
qu'une  réminiscence  syml)oliquc  de  la  victoire 
remportiHi  en  Palestine  sur  un  lion  par  Tillui^tre 
chevalier.  Gilles  de  Chin  fut  la  tige  de  cette 
maison  de  Berlaimont  si  célèt>re  dans  les  troubles 
religieux  des  Pays- lias  an  seizième  siècle  par 
M  lidélité  à  la  cause  espagnole.  Son  épouse  Yde, 
dame  de  Chièvres,  fut  la  fondatrice  de  l'abbaye 
de  Ghislengliim.  Z.  Piervkt. 

Cilbc't,  i'fironiqne  du  Hainaut.  -  Huloirt  de  JVofrr- 
Dame  de  fFusmet;  Mont* ,  iTTi.  -  ilittoirtêémHmutamt 
de  Jacques  de  GaTRc,  de  Vlnriiaut,  de  iVlewartfe  et  4m 
baron  de  Relffenbers.  —  Monument*  pomr  gerrir  arku- 
toiredes  comtes  du  Hatnaut  et  de  Sumur,  t.  Vli.  Brairi- 
les,  ll4f,  in-4*.  Uan<  ce  drmler  ouvraite  «e  trouve  ■■ 
roiDan  en  Ter<,  Intitulé  Cillet  de  Chin.  enivre  rarleB«« 
de  (;authlpr  l.icorJirrs .  iroiiièrc  du  treizième  aierle, 
plu^  une  lunpiir  prpfarc,  oiélee  de  c  n  m  me  n  tairez  «ar  c 
roman  et  k  rhe? aller  qui  l'ii  qM  le  brro». 

*  GILLES   i>B  SAiXTK-inKXR  {Le   Bien- 
heureux i ,    ^en   latin    .Egidius    LusUanuM  , 
l'un  des  pro(»agateiirs  de  Tordre  de  Saint-Domi- 
nique,  né  dans  lediric^se  de  Visco,  en  !18i  {\\ 
mort  à  SantanMn,  le  \%  mai  1266.  Il  était  fils  de 
doin  R<xlrigo  Pelage,  gouverneur  de  Coimbre  et 
l'un  des  grands-olfiriers  de  la  couronne,  et  de 
don.i  Terrs;!  Gil.  Il  lit  Nés  études  à  Coimbre, 
et  «les  Min  adolescence  "  fut  destiné ,  disent  k* 
PP.  Ri<  hard  «  t  f iiraiid ,  à  Tt^at  erclésiaictiqae, 
fmr  la  cupidité  de  .m*s  (»arents  ;   «es  étudeii  ne 
furent  pas  plii^  régulières  que  son  entrée  dans 
un  état  dont  il  ignorait  \v<  dcToirs.  Dins  un  àRe 
ou  OD  peut  dire  qu'il  n*a>ait  ni  la  raparilé  ni 
la  pensée  de  servir  rKglise.  il  |KMfiéd«iit  déjà 
deux  prieurés  et  trois  canon irats  dans  le&  rha* 
pitre«  de  Braga,  «le  Coimt*re  et  d'Vdanlia  ». 
Gilles  de  Sainti*-lri«n<'  nc^li-jiM  vokmtairement  b 
tliiiilocii*,  i't  s*appli<]ua  â  la  pliyslque  et  à  la  mé- 
dit in*-.  H  \int  a  Paris  se  iteriectionne r  ilans  rt!s 
sritrna.*s,  et  s'y  fit  rfi-i'voir  ducteur.  Par  un  ch;<n- 

1  '  Plu«iffun  hacioffrapljM  le  (ont  Mitre  ca  lii-o. 
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subît ,  attribué  àlagriee  éMmt,  il  m 
ont  à  coup  de  ses  bénéfioes,  et  «itEa  dans 
de  Saint- Dominiqiie  (1214  on  122S). 
▼e  qu'il  était  de  la  nature  et  de  ses  pas- 
(  il  devint  en  peu  de  temps  un  modèle  de 
les  Tortuft  chrétiennes  et  religieuses.  Les 
i  n'avaient  point  de  senriteur  plus  attentif, 
fOlant ,  et  Ionique  les  étudiants  vaquaient 
exercices,  Gilles  de  Sainte-Irène  parcou- 
rs petites  cellules,  les  nettoyait  et  les  ran- 
sa  vertu  était  trop  éclatante  pour  n'être 
prouvée,  et  Dieu  permit  que  sa  fragilité 
i  à  l'épreuve  par  de  violentes  tentations  ». 
arvint  à  dompter  Tesprit  tentateur;  il  est 
■'il  était  alors  presque  sexagénaire.  Il 
a  une  partie  de  sou  temps  à  étudier  les 
\s  Saintes,  qu'il  avait  négligées  jusque  là, 
ne  prédicateur  il  répara  en  EspagM  et 
u^ai  le  scandale  qu'il  avait  donné  par 
uit(>  mondaine,  et  quoique  dignitaire  de 
Il  arriva  rapidement  aux  premières  di- 
e  xm  ordre,  dans  lequel  il  attira  de  nom- 
isciples.  En  1249  il  se  trouva  an  chapitre 
de  son  onire,  convoqué  à  Trêves,  et  y 
A  démission  de  provincial  d^Espagne.  Il 
son  infliiejice  d'une  manière  heureuse , 
:)lissant  l'harmonie  entre  le  roi  don  San- 
:  <4)ii  frère  Pinfant  Alonzo.  Selon  Richard 
id,  «  Dieu  l'avait  honoré  du  don  de  pro- 
de  celui  des  miracles  • .  Selon  ces  RR.  PP., 
;illes  de  Sainte-Irène  "  apaisa  par  ses 
une  furieuse  tempête  qui  allait  faire  périr 
eau  et  tous  ceux  qui  le  montaient  ».  U  se 
i  plusieurs  miracles  sur  son  tombetn. 
uelques  églises  de  Portugal  llKHiorent 
saint,  et  les  évêquesde  Viseu  ont  fixé  sa 
limanche  apr^s  l'Ascension. 

iin»n.  Hiitotrt  <ie\  Hutnmrs  illustres  de  FOrdrt 
tPnmtnûjw  t.  I,  p.  Tt.  —  Krhard,  Scriptores 
'ne'iiratorum,  l.  I,  p.  m.  —  Moréri.  Crand 
\%rr  htstortque.  —  Richard  et  Glraud,  BMiO" 
rrer.  t.  MU.  p.  Wl. 

RS  de  Paris ,  fwM'te  latin  du  treizième 
lé  en  1  lf)'>,  mort  vers  1220.  Il  a  parfois 
>ndu  aver  d'antres  «Trivains  du  nom  de 
ui  vivaient  au  douzième  et  au  treizième 
?hanoin<*  de  Saint-Marcel ,  il  fut  trois 
jye  à  Rome  pour  défendre  les  intérêts  de 
e.  Il  roinposa  un  assez  grand  nombre 
f>s  f*n  prose  et  en  vers  ;  la  plupart  sont 
inai'<i  on  |H)sse<le  encore  un  poème  sur 
ï^ne,  intitule  Carnltniis ,  et  destiné  à 
ion  de  Loui<  (ils  de  Philippe- Auguste; 
*inq  livres  qui  roniposcnt  cette  épopée, 
I  été  puhli«>;  et  (]uoi(]ue  l'ouvrage  soit 
ent  an-il<'N<oiis  du  iné<iiocrc,  on  y  ren- 
és passai^»"*  remarquables  par  les  idées 
par  le  sîy!»'.  Aii<i  M.  Amaur)  Duval 
I  la  p<'in«'  d'en  «lonner,  livre  |»ar  livre, 
rse  détaillée ,  ;i( rompaj^n^  de  nombreux 
Gilles  remania  le  poeiiiê  de  VAurora, 
par  Pierre  do  Riga ,  en  y  faisant  des 
considérables;  «on  travail  est  resté 


faiédtt;  oaepièoede  If&vertfiir  ks  prinea  et 
renier  a  été  publiée  par  Leyser,  d'iprèa  uo  ouh 
MMcrlt  de  la  biblioth&|iie  d'HdmsIwlt  Qiiei(|iiet 
fragmieott  des  qnatrième  et  daquième  Uviee  de 
CaroUnus  ont  été  Inaérés  dans  les  Scriptare$ 
Merum  Franci  eamm^  publiés  par  OnehesM; 
le  cinqolèiBe  a  été  publié  en  entier  par  Dem 
Brtel»  dans  le  tome  XVII  du  BênM  det  Aifle- 
riens  de  France,  G.  B. 

Lcytov  MÊUi9r,  PoêL  mmâU  «H.  —  AmÊmrj  D««iL 
JGTMoéiv  mtérmtf  4$  f  rrtmtê^  U  Xn,  p.  M-ili 

*  «ILUU  de  Lèumsoa  de  lèvrei,manatuté 
le  Blanc  Gendarme,  connu  aussi  aoua  le  nom 
latinisé  d'^gitfittf  lie  Folocrla ,  moine  gperrier 
hollandais,  né  à  Zériec-Zée  (lie  de  Waloheren). 
Teri  1174,  mort  à  Gênd,  le  9  mars  I2a7.  n  ft 
prolèeaion  à  l'abbaye  des  Prémontréa  de  Mid- 
deibourg ,  y  reçot  la  prêtrise,  et  ftit  envoyé  pit* 
cher  la  parole  dirhM  dans  la  Belgique.  U  •'ar- 
rêta à  Lèvres,  et  le  sneoès  de  aea  pi^édicationi  y 
fat  tel  que  les  habitante  de  cette  ville  le  ebol- 
sirent  pour  leur  chef  spirituel.  (Test  de  là  que, 
connu  précédemment  sous  le  nom  d*jegidiu$ 
de  Vatacria  (de  Walcheren) ,  Il  prit  le  surnom 
de  Lèwes ,  jtùqn'à  ce  que  ses  exploite  et  son 
costume  de  Prémontré  lui  eussent  mérité  celui 
de  Blane  Gendarme,  Il  possédait  dès  lora  une 
grande  réputation  pour  son  érudition,  était  doc- 
teur en  droit  dvil  et  canonique.  Un  des  premiera 
actes  de  sa  vie  apostolique  fut  la  conversion  de 
quatre  brigands  et  de  leur  chef,  Omand,  qni 
infestaient  les  environs  de  Middelbourg.  Il  leur 
persuada  d'entrer  dans  son  ahhaye  comme  frères 
conven,  et  se  servit  souvent  de  leurs  bras  pour 
réprimer  d'autres  bandite.  11  ramena  la  conooide 
entre  les  Ysengriens  et  les  Flaventins  ou  Blavo- 
tins,  populations  situées  sur  les  confins  de  te 
Hollande  et  de  la  Flandre,  qui  par  leurs  querelles 
incessantes  faisaient  un  tort  immense  aux  deux 
pays.  Afin  d'empèclier  leurs  dissensions  de  so 
renouveler,  il  décida  les  princi|iau\  d'entre  eux 
de  l'accompagner  à  la  croisade,  et  ce  fut  à  leur  tète 
qu'il  accomplit  les  haute  faite  qui  lui  valurent  les 
surnoms  de  Miles  et  de  Blanc  Gendarme,  En 
1214  (1),  Gilles  de  Lèwes  se  rendit  à  Bruxellea, 
et  y  prêcha  te  croisade.  Son  éloquence  entraîna 
plusieurs  milliers  d'habitante  à  prendre  te  croix  ; 
mais,  suivant  te  chronique  de  Baudouin,  Gilles  ne 
partit  lui^ème  pour  te  Tem  Sainte  qu'en  1227, 
époque  à  teqœUe  il  venait  d'être  nommé  abbé 
de  Middelbourg.  M.  Petit-ftedel  conjecture  qu'il 
y  a  erreur  dans  te  manuscrit  de  Baudouin,  et  que 
Gilles  partit  en  même  temps  qu'André  II ,  dit  /e 
lérosolymi/ain ,  roi  de  Hongrie ,  LéopoM  VI, 
dit  le  Glorieux,  doc  d'Autriche  et  de  Styrie, 
Guillaume  r%  comte  de  Frise,  Georges,  comte  de 
Wide ,  et  le  grand  nombre  des  croisés  d'Alle- 
magne qui  s'embarquèrent  sur  te  Meuse  le  29  mal 


(1)  •  Hoc  lempore,  dit  Bandoola,  ehaoolae  dUcre  êm 
courent  en  Préaootr^s  de  Ninove,  eceplt  prKdlcare 
;Kftdhu  de  Lewei,  pletaoua,  Justa  Bniiellaa,  qol  tifos- 
vit  «IfQO  cmdi  nolta  nlllla  bonUiuiii.  • 
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1217.  Suivant  le  même  liistorien,  Gilles  a  dft 
faire  partie  de  la  division  commandée  t»ar  les 
comtes  de  Frise  et  <le  Widr.  «  Il  aura  donc 
suivi  ces  seigneurs  en  An^i^terre ,  en  HreUifuie, 
et,  arrivé  avec  eux  à  Lisbonne ,  il  aura  (larticipé 
à  leurs  exploits  contre  les  Sarrasins .  et  notain- 
inent  aii  siège  du  château  d'Alcaxary  qui  fut  pris 
le  21  octobre  1217,  après  trois  mois  de  siège, 
par  les  Teutons  et  les  Frisons  que  commandaient 
les  comtes  de  Frise  et  de  Wide.  Les  croisés  ayant 
hiverné  à  Lisbonne,  Gilles  de  Lèwes  en  sera 
reparti  avec  le  comte  de  Wide,  son  plus  proche 
compatriote  ;  et  après  avoir  |>artag(^  les  dangers 
de  la  tciri|)éte  qui  dis|H:rs  i  la  Hotte  à  la  vue  de 
Ceuta ,  le  jour  de  PAques,  Gilles  de  Lèwes  aura 
enfin  abordé  avec  ce  comte  au  rivage  de  Da- 
miette ,  trois  jours  après  la  fête  de  rÀsc«nsion , 
Tan  l';>l8.  »  On  I«)  voit,  M.  Petit-Radel  supplée 
ing(>nieusemeDt  au  silence  des  chroniqueurs,  sur 
le  Blanc  Gendarme  ;  car  il  est  remarquable  que 
Go<iefroy ,  dans  sa  Chronique ,  Olivier,  écolâtre 
de  Cologne,  dans  son  Histoire  de  Damiette, 
n'aient  citt^  nulle  part  le  belliqueux  moine,  et 
que  la  Chronique  <le  Vicogne  ne  le  mentionne 
que  rarement.  M.  Petit- Kadel  explique  cette 
omission  par  ces  liguis  rcinarquiibles  :  •(  C'est 
qu'en  otïet  dans  hs  chroniques  qui  viennent 
(l'être  cit(>es  ti)us  1rs  NU(u-è>< ,  demeurant  en  com- 
mun, ne  sont  rapiHutc.^  nommément  qu'au  Sei- 
gneur, Dieu  des  Hniit'«'s.  Triio  «-«t  la  difTérence 
ejitrt!  Irspril qui«liii;i««ait  1  ic»*o«-îjid»'  |N)ntique  de 
Constantinople  ot  ci'iiii  <}  li  aniniait  la  croisade 
|H)sitiv<Miii'nt  ri'ligirusj*  dr  la  Terre  Sainte.  » 
C«'|HMidant,  rdte/li'Niitirlion  judiciiMiso ne  repond 
pasa  tt)ut('.'>h's  rxigonccs  (l<>  la  critique  historique. 
Pelîi«;e,  (ardiiiai-<  vèqiK*  d'AUiano ,  lé«;at  au- 
près df  Henri,  eiii|M'reur  de  Con>tantinople, 
a\ant  ete  envoie  mmis  le  iiiOme  titre  en  Pales- 
tine i  î8  mai  P.is  ,  y  rencontra,  vers  sep- 
tenihre  de  la  même  annêi',  (iilles  de  Lêw«»s,  et 
rattiu'ha  a  s.»  personne  en  qualitt>  il*>  (H>nitencier. 
Gilles  fie  Lèwi'S  .vrivit  à  rette  eiNNpie  une  lettre, 
«  adressée  au\  tideles  chrétien^  du  BraNtnt  et 
de  la  î  l.iiiiln*  •',  (oiitenant  le  n»<rit  de  la  prise  de 
Damiette  et  le  det^iil  du  butin  que  !«*<  croises  y 
tirent.  d'Ile  lettre  e^t  un  document  historiquedont 
rautlientieite  n'est  pas  contestée.  M.  Petit-Radel 
bUp|M>s«>eiisuiti*  fiii(>  Gilles  de  Lèwes  resta  att^irlié 
au  cardinal  Pela;;e.  •«  11  aura  p.isM\  dit-il,  av«»r 
lui  a  Rome,  apn's  q«ie  les  Sarrasins  eun-nt  n'|»ris 
Uamiette,  le  :>H  M^ptend^re  i'>?i  .  et  >ans  dr«ite 
il  aura  accomfMuné  ce  cardinrd  an  con;:res  tenu 
à  Vérone,  ptnir  les  afTaires  de  la  croisaile,  vers 
la  Saint- Martin  de  l'an  \T\?..  Ailmi<  à  l'au- 
dience du  pape,  Gilles  de  Lèwes  fut  reçu  lie  lui 
avec  distinction.  Suivant  l'>l.-iiiq>ii:n\.  «:e  {•.qu'était 
Gn';;oire  iX;  suivant  M.  Pi-tit-Hadel.  ce  fut 
Hiinorius  111.  (ii  le>  di'\int  en-uite  al)be  de  Vi- 

Cu;;ne,  \iTf  \2?M.  Il  fiii|i|it\.i  ;:•  iirreu>eliient  une 

liartie  du  Initin  qu'il  a\ait  lait  en  l'ale>tine 
.1  ."ï  II  cimenter  le  ^e.sljairi'  t-t  !a  pil<tnie  lï»:  m-^* 
ni-  i:ie>^  ;  et  cuii::ii  -    1>'S  aliir^t  lE*  ueraUv  île  !>on 


ordre  s'opposaient  à  œ  qu'il  Ht  dMiibuer  ^: 
tête  chaque  jour  une  pinte  He  tîa  (  semili- 
lum).  il  leur  répondit  :  u  G1Nlvp^m-TUlliaTet^ 
gré  dans  l'usage  du  produit  de  vos  ripiM-.  cr 
si  vous  {possédez  des  vignobles ,  j*ii  aequis,  m. 
d'assez  grandes  sommes  d'arneot  pour  ai  wr 
suivant  ma  volonté.  »  On  Toit  pir  ees  pmék 
que  le  Blanc  Gendarme  aTitt  piéleié  m 
large  dlme  sur  les  inâdèles.  Li  fla  de  b  m 
de  Gilles  de  Lèwes  n'offire  plot  rien  de  1^0- 
quable ,  si  ce  n'est  d'éloquentes  prédicaUoai  qH 
faisait  sonveat  à  Gand  contre  les  usarien,  Vm 
des  principales  plaies  de  l'époque.  On  die  mh 
de  lui  plusieiire  traits  qui  proiiTent  qne  cha  t 
moine  guerrier  le  courage  s'alliait  à  llmmaif 
On  n'a  d'antre  monument  de  Gilles  de  Lèw 
que  sa  lettre  aux  Brabançons  :  c'est  me  tm 
|H>sition  sage  et  sans  enflure  ;  le  sens  en  H 
clair,  la  latinité  en  est  assez  pure.        A.  m  L 

Bhmplgoy,  1%  notis  ad  Chrmmiemm  ^icwmitmmm 
p.  tis,  1 1«.  —  MoHuwtenta  êoerm  Anté^mUmU»,  t.  ll,p  B 
->  Annales  Ordinlt  Pnewunuirat.,  L  II.  p.  iSiel«r 
—  Baudouin,  Chroniea,  p.  1 81-114.  —  SInive,  5cHpi«*i 
Ber.  r.erman.^  1. 1,  p.  14*.  —  Olivier,  Iffit. 
p.  U0M419.  -  Godefroy,  AwuU»»,  y.  Wï-SSSl  — 
rianttrùt  Annalet,  Ub.  VIII.  p.  U.  —  MarlftDc^  Ji 
Jnecd.,  p.  87*.  -  Fleary.  Hlsfolrr 
I.  LXXVIII.  p.  411.  -  Prtlt-Radel,  daiM  riWHiiri  Ml 
raire  de  l-ranee,  L  XVI II.  p.  in. 

*  CILLES  d'Orléans ,  dominicain ,  vlfaldH 
la  secowle  moitié  du  treizième  siècle, 
indique  sa  patrie.  En  1272  et  en  1173,  il 
avec  succès  dans  diverses  églises  de  Paris.  VU 
trois  de  ses  sermons  existent  en  manmaili 
la  Bibliottièque  impériale.  On  manqns  d'aotot 
détails  sur  sa  vie.  G.  B. 

guetif  rt  l^rbard ,  Scriptorei  OrdinU  n  arfiiiifirM 
1. 1,  p.  tts.  -  Hist.  iUt.  de  la  i'rmmca^  t.  XIX,  piflL 

*  GILLES  de  Lestines  (en  latin  ^$têm 
a  Lessinia),  nommé  par  erreur  de  Mjeeam 
de  Lasciniis,  de  Lascinis,  de  LUcimiti  H  ÊM 
einusj  «  pikilosophe,  géomètre,  astransmp 
chmnologiste ,  historien  et  tliéolugien  lM%Bt  i 
à  Lessines,  petite  ville  du  Hainant,  Tcrs  1231 
mort  |>eu  après  1304.  U  lit  profession  da 
l'ordre  des  Dominicains ,  vint  à  Paris,  on  il  oM 
au  couvent  de  Saint-Jacques ,  et  eoonnt  psrtïB 
lièrement  saint  Thomas  d'Aqnin.  H  se  fit  iw 
voir  Uiclielier  en  théologie  par  roniverah 
Paris.  On  connaît  de  lui:  De  Vmru;c\ 
traite  attrihuf^  |)ar  iiuelques  auteurs 
tii|ii';<  à  ^aint  Thomas  d'Ai|uîn,  entre 
rhiquel  on  l'a  fait  imprimer,  et  où 
Lt'nsin**s  lait  mention  d*un  traité  De . 
rfplin^  qui  est  perdu  (1);  c'était  c 
fti'nilu.  com|H)sé  .sur  le  Dialogue:  •» 
t'i-r  l'urm-t  ;  ce  traité,  terminé  il 
p(>s4>  de  dt'ux  livres,  se  trouve  ei 
>  \i-lin  -  >iiu<  la  cote  948  (anc* 
lili«arifipii'  di*  la  Sorhonne.  L'aui 
^l'^i  iirtpitff^  :  h*'  Positwne  Plurtu—m^K 
rum  ;  iJe  tp^n  t'urmn  m  se  ei  Rai 


^d 


■  « 


1    Ei:niif  rk-^  ,'.\\  t-n  avoir  va  le 
c>>r.r.t'-r-  m'  n  .Knr.fnot*. 
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iomparaiiom  ad  materiam  et  adproêuetU^ 
If  m  ipsius  in  uêê,  et  ad  subieetumée  qmo  é^ 
Htur;  De  RatUme  VnitatU  Formm;  JtaifKm* 
lio  ad  ProàatU>ne$  Àdvenarlênim,  ete.  0« 
kriU  i»euTent  donner  uae  idée  dee  triTani  des 
philosophes  du  treiiièoie  sièele;  ^  De  Caneor^ 
Ua  Temporum  (1);  cette  CoMordanoe,  dont 
e  btyle  et  la  méthode  raMemMnt  tout  à  ftdt  à 
*i>lle  de  Touvrage  précédent,  a'Érréta  à  fan* 
sée  1304 ,  qui  est  appareounent  edlc  oà  GUlei 
iwiirut,  quoiqu'il  ait  préparé  dea  feuilles  blaa- 
riM>s  jusque  pour  l'année  I3aft.  Dans  son  pro* 
lotjuf,  l'auteur  expose  «  qnH  a  reroarqoé  ona 
oiinité  d'incertitudes  parmi  les  commenta- 
teurs de  PÉcriture  snr  le  nombre  dea  années 
^ui  ne  sont  passées  depuis  le  eommeocement 
lu  monde  jusqu'à  rincamation  do  Fils  de  Dien, 
ii  parmi  les  historiens  les  pins  autlientiqoea , 
sur  les  années  «Culées  depuis  cette  époque. 
Craignant  que  cette  Tariété  de  sentimeila  ne 
[wrtàt  les  libertins  au  mépris  des  anteitfs  sacrés, 
1  A  Tonlu,  autant  qu'il  était  en  lui ,  rétablir  la 
rërit<^  ei  fournir  des  matériaui  aux  saTanti.  Il  a 
liviiM*  wn  traité  en  trois  parties  :  De  Veii/lc*- 
fwne  Temporum  et  colleeHoneannorum  amte 
rhhstum;  De  Tempore  Ineamaikmii,  et  De 
terminn  Paschaliet  ver^atiome  terwUmùmm 
posf  Christum.  «  In  tertio  vero,  iJoute-t-iJ, 
'admiiA  romputum  naturale  et  ecdesiasticiiBi, 
it><-tiD(luin  correctiones  eorum  qam  errata  W- 
ientur  et  ioTeniuntur  in  alUs.  »  Le  siècle  de  l'an* 
[eur  ne  pennet  pas  qu'on  trouTe  chei  loi  Térudi- 
;i()n ,  la  profondeur  et  fexactitnde  des  SaUen, 
les  Usseriii.s  den  Petao,  etc.;  cepeadantll  acher- 
:lié  lahorieuMincnt ,  en  faisant  ooMorder  afee 
'autorité  des  historiens  le  calcul  des  éclipses ,  à 
Her  ou  redretiser  les  oupimtations  chronologi- 
ques ;  iDallieureusement  l'astronomie  était  alors 
lanK  un  état  trop  imparfait  pour  le  guider  sOre- 
nent.  On  l'ernarquc  dans  le  De  Coneordia  7mn« 
joruni  Ix'aunHip  de  documents  curieux  (3). 
>  V.  IMerre  (Ih  Prusse  cite  une  Epistola  de  Gilles 
le  Le^HJneA  adressée  à  Albert  le  Grand  entre 
es  aiin«t'<  1263  et  1278.  Cette  lettre  renferme 
)n/e  (]ue>tH>us  relatives  aux  doctrines  d'AVer- 
t)es.  Suivant  Bunderius,  qui  affirme  en  avoir 
ru  les  manuscrits  chez  les  cordeliers  de  Valen- 

(1  Un  cruit  que  cftêi  l'uiivragr  qui  Uest  le  Irolttèaie 
antr  «Ijiih  uit  10  fui.  de  la  BtbUutbéque  dr  U  SorboDoe . 
^erit  ^ur  pjrcb'-uiln  rtcoté  31S  (ancien).  Ce  ■MOiuerltn'a 
K>lfll  dr  U(rr .  main  on  ht  ao  bas  de  U  premMrt  paf0  est 
Bol»,  d'uni-  tenture  aucieune.quotquc  dilferente  de  celle 
ilu  livre  ni^ni>-  :  f'tdi  sic  iniitulatnm:  Ineipllt  lÀfttr âê 
ttmpor%t,ut  a  frtttrr  é'fidio  d«  la...  (  probsbIeiBft 
U  lAtCifikt  ).  I.c  re^te  maoqac. 

(t)  (.n  vutci  deux  p^t^sayet  uUles  povr  l'hUlolre  de 
France  -  •  An.  kkk.  Illr  ,  ut  vtUnjo,  Indplt  regoon 
Krandar...  An.  4»7,  hic  œortaos  est  ClodoTSM,  ret 
•>ancorafo  pnniun,  et  lepultua  eal  ParUiw,  la  eipella 
i.  Petrl ,  que  nunc  est  S.  Geuovefa.  Hle  rcgoaverat  ao- 
ils  10.  Ant>*  citin  viTo  IlUdericu!!,  pater  ejas,  annla  t4.  Kt 
ib  Ils  primo  Krancta  dicta  est  pan  Ualllc  que  est  toter 
IbeDom  et  Mos^m  ;  deinde  Tero  occapaallbus  Gailian 
isqae  ad  i.if^crim  nowloaU  est  pars  lUa  Franda  occt- 
Sentalbi  respectu  pnrac,  et  prima  Anslrla  :  lecttoda 
rero  Ncustrla  dlcitur.  » 


deoiieeeldêTMinucyel  diei  toi  ehaHiMk  de 

Bmelles,  Gilles  de  Lesstees  cet  anliar  ta  !>»> 

▼rages  sohants  :  Cfmmtntw¥M  lu  prkmiÊM 

et  teeundum  Hbroe  Sententiarum;  -*  florw 

Catuitm  (oonscienti»)  ;  —  De  GecmHria;  -* 

De  CamêtU;  —  QvawMofMf  Theotogiem,  «le. 

ncrrt  et  PniMt,  rum  JlkmrH  MtgM.  «  fTMsUi 
Sweerta,  Àtkmm  Bêlgtem^W.  -.Valèra  André»  atkUê 
tkêca  âêlfUm,  p.  t7.  —  Ecbard,  Seriptarm  OnUnli 
Prméieatarmm,  L  I.  p.  isi-iis  et  trMls.  —  Sitrin« 
Gnmd  DieUOKMtn  kUtorigm,  aoaa  la  raMIqpM  tMê- 
fUMf .  -  ftqsot,  ifdiN0<Mi  pour  «trvir  é  tkUtoêre  ê$9 
Pavê-Btt»  L II,  p.  TS-Tf .  *  ifiHoirv  mtérmtrê  U  to 
Frame;  L  XIX,  p.  U7-SIS. 

fiiLLBs  dé  Ferrare,  prélat  Italien,  mort 
▼ers  1310.  H  appartenait  à  rentre  de  Saint-Do- 
minique, et  se  fit  remarquer  par  son  émdltkNi. 
Le  pape  BonlAiot  vm  le  nomma  patriarche  de 
Grade  en  1396.  En  1308,Olémeat  Y  l'eoYoyn  m 
Upiûan  ▼ers  le  eral»  (roi)  de  Baade  (1).  .Le 
P.  LupoSydomfaiicain  et  la  P.  Atlmiaae,  flrands- 
eain,  faccompainèrart  dana  cette  amhasiade. 
A  son  retour»  Gilles  Ait  nommé  pntriardie  d'A- 
lexandrie,  selon  Moréri,  «etmoonrtaprèanQir 
gouverné  oelte  églHae  a^ee  léte  et  diarlié  ».  Ifomi 
devons  ftire  remarquer  que  les  antemn  àtfArt 
de  9ér\/ter  tes  date»  ne  font  ancue  meidk» 
du  patriarcat  de  Gillea  de  Femre.  Ce  déga ,  aitf- 
▼anteni,  Art oeeopé dn i lévrier  1300  à tairfê 
1331  par  JeM  VOf. 

CHielli,  laniaaMins,  t  ▼.  -  Plak  As rirlf  Mnilrl. 
àm  (MUtOi  Prmâînttrmm,  aklLa.!.-  PtoUbm. 
ThÊalr¥mDomMeanm,^ki^-*ê.  —  MorérI,  Crtmé  Dit' 
iêmmuin  kUêortti»*.  —  Jrt  de  t»ér#tor  fct  deSM. 

*  fiiLLCS  de  Muita,  théologien  belfe,  ▼!- 
▼ait  ▼ers  1350.  n  était  abbé  de  Saint-Mtftln  de 
Tbnmay.n  n'est  connu  que  parnne  bMoirada 
la  secte  dea  flagellanta.  Cette  histoire  est  nrtéa 
mannscrito  dans  la  bibHotbèqnede  SaliMItrite 
de  Toumay.  On  voit  en  této  une  ▼%aette  que 
l'auteur  y  mit  lui-même,  et  dans  laqueUe  sont  re- 
présentés les  flagellants  feisant  une  procession 
les  épaules  nues  et  le  fouet  à  la  main.  On 
trouve  cette  6gure  gravée  dans  le  Foyo^  Itf- 
téraire  de  deux  Religieux  de  laCcngrégation 
dé  Saint'Maur  (  par  dom  Durand  et  Martenne); 
1717  et  1734,  in-4». 
Mofdrl,  Cnmd  Dictimumifê  MffoHfM. 

siLLBa  {Jean\  prélat  français,  né  en  Ifor* 
mandie,  mort  ▼ers  1418.  Il  étudia  la  théologie 
et  le  droit  à  Paris,  et  devint  chantre  de  la  mé- 
tropole de  cette  capitale.  Presque  seul  parmi 
le  haut  clergé  firançals,  Gilles  reltosade  reeoB« 
naître  pour  pape  Clément  YII  (  Robert  de  Ge- 
nève) ;  il  abandonna  son  bénéfice,  et  se  relira  en 
Italie,  près  d'Urbain  VI.  CeloM  kii  donna  bi 
pré^éte  de  Uége  et  nnoUce  d'auditeur  de  Rote. 
Depuis  Jeen  Gilles  frit  envoyé  par  le  sacré  col» 
Mgs,  comme  nonce  à  Reims,  è  Trêves  et  à 
Cologne.  En  1405,  Innocent  VII  le  créa  cardinal 
an  titre  de  S^nt^^oeme-et-Saint-Daroien.  H  as* 


(I)  Do  •  desHmd  lottgteapaaooa  ce 
SMuMeMM.  4oat  PreaUna  éUtt  la  capNals. 
IMS  par  la  Ttarea,  U  aaacl*  fiil  dcpals  lort  ptrtle  tfe  Is 
servie* 
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sista  au  conclave  qui  élut  (  30  noyembre  1406  ) 
Grégoire  XII  (Ange  Corrario  )  ;  mais  il  abandonna 
ce  pontife ,  lorsqu'il  le  vit  préférer  ses  propres 
intérêts  à  ceux  de  l'Église  et  rejeter  les  moyens 
proposés  pour  terminer  le  schisme  (  1408-1409). 
Gilles  revint  en  France,  où  il  mourut.  Ses  écrits,  - 
consistant  en  quelques  Epistolœ ,  ne  nous  sont 
parvenus  que  par  frap^ments. 

Tbierry  de  NIem,  De  Schismate.  —  .Iran  Jurcnnl  des 
Cnlns,  Histoire  de  Charles  Vl.  —  Chacon,  Fit»  et  Rts 
çettm  Pontyieum  Homanorum  et  Honuuue  Ecelesim 
Cardinalium.  —  Onuphre  l'an^liii,  l'.hronicon  ecelesias- 
tieum.  —  Aaberl.  Histoire  des  Cardinaux, 

*  CILLES  de  Mortagne,  dit  de  PoteUes, 
seigneur  de  SoIre*sur-Sambre  et  autn^s  lieux  du 
llainaut,  est  le  héros  d'une  des  plus  trafiques 
histoires  du  quinzième  siècle.  Il  avait  été  élevé  à 
la  cour  de  Hainaut,  et  était  devenu  l'un  des  amis 
li's  plus  dévoués  de  la  comtesse  Jacqueline.  Phi- 
lippe le  Ron,  duc  de  Bourgogne,  déjà  maître  do  la 
plus  grande  partie  des  provinces  belgiquos,  étant 
liarvcnu  à  force  de  ruses  à  s'approprier  les  droits 
que  cette  femme,  célèbre  par  sa  beauté,  son  carac- 
tère et  ses  aventures  touchantes,  avait  sur  le  Hai- 
naut, héritage  de  ses  pères,  il  se  forma  une  cons- 
piration de  quelques  seigneurs  du  pays  pour  la 
venger.  En  tète  de  cette  conspiration  était  O  il  les 
de  Mortagne.  Il  forma  le  projet  d'assassiner  le 
duc  au  moment  où  il  chasserait  dans  la  forêt  de 
Mormol.  l)énonc<''  |Kir  l'un  des  conjurés,  il  fut 
arrêté  ]>ar  le  grand-bailli  de  Hainaut  et  écartelé 
sur  le  grand  marché  <le  Mons,  en  mai  1433, 
avec  un  de  ses  serviteurs,  à  qui  on  fit  un  crime 
d'avoir  ganlé  le  secret  de  son  maître.  Ses  restes 
furent  exposés  à  la  voirie  dans  les  quatre  princi- 
l>ales  villes  de  la  province,  et  pendant  plusieurs 
siècles  on  conser\-a  à  Mons  les  pièces  qui  avaient 
servi  d'assises  à  son  échafaud.      Z.  PiéRxnT. 

Noostrrict.  Chronique^  ch.  CXI.II.  —  vtnrhaul.  tnnales 
Hh  Hainauf.  —  Deirwardr,  Histoire  du  Hninatû.  - 
Meyrr,  annotes  Rerum  Flandriearum  —  Pi^rart,  /te- 
rherches  historiques  sur  .}faubeuçe,  artirlr  Solresvr- 
.\amàre. 

GILLRS  de  Bretagne ,  troisième  fils  de 
Jean  V  et  de  Jeanne  de  France ,  lille  de  Char- 
les VI,  était  frère  de  François  V\  duc  de  Bre- 
tagne, et  mourut  en  avril  i  i.îO.  Fort  jeime  encore, 
il  fut  envoyé  par  son  ï»ère  ;I43?)  en  Angleterre, 
à  la  tête  d  une  amlwissiule  solennelle  chart;ée  ilc 
traiter  île  la  paix  a\er  Henri  VI.  In  séjour  de 
deux  ans  qu'il  fit  outre  mer,  où  il  semble  qu'il 
avait  déjà  passe  (ilusieurs  années  auprès  de  sa 
grand'inère  |>aternelle ,  Jeanne  de  Navarre,  veuve 
en  premières  noee.s  du  duc  Jean  IV,  et  ensuite 
épouse  du  roi  Henri  IV,  amena  entre  la  cour 
(l'Angleterre  et  le  jfune  prince  des  rap(Mirts 
que  ses  ennemis  pri'M'ntcn»nt  plus  tant  de  fa- 
çon à  envenimer  raiiitutisite  df  son  frère  contre 
lui.  La  cause  première  df  <vtte  animu^té  fut 
le  partage  que  Jean  V  lit,  le  1  mars  1439, 
entre  ses  enfants.  Il  assigna  a  CiillcN  un  simple 
apanage  de  6,000  livres  a  pn'udn*  sur  K*s  tfrres 
de  Chantocé  et  dlnuramle,  H  il  >  ajouta  i.iv^O 
livres,  qui  devaient  être  preie\tr<  Mir  iritulres 


domaines,  à  la  condition ,  acceptée  par  Gilles, 
que  le  duc  pourrait,  sous  deux  ans,  racheter 
les  deux  terres  de  Chantocé  et  d'Ingrande.  qoi 
seraient  alors  remplacées  par  des  terres  d'êpie 
valeur,  en  dehors  du  duché.  François  1*',  apns 
son  avènement ,  ayant  envoyé  Gilles  en  Aa^ 
terre  pour  réclamer  le  comté  de  RichemoBt  d 
offrir  sa  médiation  auprès  du  roi  de  France,  le 
jeune  prince  fut  accueilli  avec  la  plus  grande 
distinction  par  Henri  VI,  son  ami  d'enfance, 
qui  lui  accorda  toutes  ses  demandes  et  le  gn- 
tifia  d'une  pension  de  2,000  nobles.  Ce  fut  à  un 
retour  de  cette  ambassade  (jne  Gilles  enifvj 
Françoise  de  Dinan  avec  le  projet ,  non  réaliM* , 
de  l'épooser,  et  que,  mécontent  de  l'insoflisann 
de  son  apanage ,  devenu  d'aiHeurs  illusoiie  tl^ 
puis  que  Charles  VII  avait  donné  à  ramiral  iV 
Coëtivy  les  terres  de  Cliantooé  et  dlngramie, 
non  remplacées  par  le  duc ,  il  commenra  a  fairi 
entemlre  ses  plaintes  et  ses  réclamatioB*.  lv- 
pitéde  n'obtenir  auctme  satisfaction,  il  ecri«i 
alors  à  Henri  Y\  pour  réclamer  ses  bons  oOic>^ 
auprès  de  son  frère,  et  en  obtenir,  au  besoin 
de  pouvoir  servir  dans  les  troupes  anglaiM^ 
employées  en  Normandie.  Sa  lettre  du  t4  juiiki 
14^5,  qui  contenait  ces  denuuiiies,  renfcmui 
aussi  l'orTre  de  mettre  à  la  di^[iosition  do  m 
d'Angleterre  les  places  que  Gilles  tenait  en  Rr^ 
tagne.  Cette  li-ttre ,  tombée  entre  les  mains  di 
duc ,  le  trans|K)rta  de  fureur,  et  de  ce  nMinutii 
la  mort  de  son  frère  fut  arrêtée  dans  son  esprit 
Le  connétable  de  RiclM'nMMit,  leur  onde,  vm 
à  cette  époque  en  Bretagne,  eut  gnind*peine  à  ùe- 
chir  le  duc ,  qui  ne  pardonna  à  son  frère  qu'a  di 
dures  et  humiliantes  conditions.  Mais,  de  piri 
et  d  autre ,  on  était  trop  aigri  pour  que  b  re- 
conciliation  pût  être  sincère  et  durable.  GiBn 
avait  d'ailleurs^des  ennemis  toot-puissanb  sa 
l'esprit  de  son  frère.  C'étaient  révéque  Jaoqofl 
d'Espinay,  homme  violent  et  brouiUoa;  Jeai 
Hingant ,  gentilliomme  de  Tbdtel ,  que  le  j« 
prince  avait  maltraité  de  paroles ,  et 
tout  Arthur  de  Montauban,  faTori  dn 
mais  plos  encore  de  la  duchesse.  Ce 
axait  compté  fur  a^tte  double  bvenr 
éiMKiser  Françoise  de  Dinan.  Frustré,  parle  n^ 
de  (îilles,  de  Tes^ioir  de  mettre  la  main  wr  la 
fiomaine>  de  cette  riche  héritière,  il  n'aipMI 
qu'a  s>e  venger.  Gilles,  ébloui  par  Taifoi  4i 
Henri  VI,  sembla  se  complaire  à  favoriser  kan 
sinistres  projets ,  en  révoquant  solcancUanot, 
dev:int  iiuatre  notaires,  le  23  décembre  14U, 
>on  acceptation  au  partage  fait  par  son  père ,  ë 
en  prtd**stant  contre  tous  les  actes  qni  em  avan 
et»^  la  suite.  Ses  ennemis ,  agissant  Je  oonoe 
accumulèrent  le>  acaisation.<  contre  lui  pcw! 
le  séjour  que  le  duc  lit  à  la  nîême  époque  a  < 
non.  ou  il  èt4iit  venu  ren<lre  horoniai^  à 
les  Vil.  Pour  >au\er  au  duc  Todien  de 
restatinn  ilr  M»n  fi-èn*,  le  roi  se  charigBi 
faire  riïtH*tiier  aussitôt  que  Françoi* 
tT'^  en   Bretaioie.  Des  inenaoei 
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Oilleft  eut  ït  tort  de  prolérar  contre  «on  frère  }  il  Toolnt  <|iie  da  BreO  fit  de  nenteliet  MMnnt- 


fournireot  de  noufeUe»  armes  contre  lui.  Ton- 
tHois  r<*s  menaces  n'étaient  pas  sérieuses,  et  les 
trfiioignages  de  repentir  dont  elles  avaient  im- 
iiie^iiatfineat  été  soivies  auraient  dû  défendre 
()Vn  tenir  compte.  Il  n*en  fut  rien;  cinq  jours 
«ipres,  le  ?6  juin  1446,  Tamiral  de  Coétify,  à 
l.i  tAte  de  quatre  cents  lances  dépêchées  k  l'a- 
sauve,  s'abattit  sur  le  château  du  Guildo.  Gilles 
jouait  à  la  paume  quand  on  vint  lui  annoncer 
rarrivée  de  Coëtivy.  Quoi  qu*on  ait  pu  dire  de 
bcs  projets ,  il  n'était  nullement  sur  ses  gardes, 
et  n'a\ait  préparé  aucun  moyen  de  défense.  H 
fit  ou\rir  les  |K>rtes,  accueillit  ses  bittes  arec 
courtoisie,  et  deman4la  des  nouvelles  de  la  santé 
ilu  roi ,  ^on  oncle,  à  Coetivy ,  qui  pour  toute  ré- 
|M>ns4'  «'\hil>a   Tordre  de  l'arrêter;  après  quoi 


tiens  ;  mais  llntègre  magistrat  hii  dédam  <|a*iii- 
cune  loi  divine  ou  humaine  ne  permettant  à  im 
aîné  de  poursuivre  crimindiement  son  eadet,  il 
ne  pouvait  (aire  le  procès  à  Gilles.  Déaeipéml 
alors  d'obtenir  de  la  justice  la  ^^^xW^ffim 
de  son  frère ,  François  se  détermina  à  rarncber 
i  la  violence. 

L'intervention  des  Anglais  en  fliveor  de  GiOei 
n'eut  d'antre  résultat  que  d'hriter  le  duc,  qnl^ 
trouvant  trop  horoain  le  geôlier  de  sos  firère, 
commença  par  le  changer.  De  M oncontour^  où  fl 
était  détenu ,  Gilles  adressa  au  roi  de  France 
une  requête  où  il  lui  fidsait  connaître  qo'OHvier 
de  Méel,  après  l'avoh*  ftdt  maltraiter  par  set  sa- 
tellites, le  tenait  depuis  dix  jours  dans  qm 
basse  fosse.  Cette  requête,  qnele  généreux  Ros- 


it lit  main  laisse  sur  la  vaisselle  d'or  et  d'argent ,  \  nyniven  de  Pire  appuya  de  vive  voix  et  par 

écrit,  émut  le  roi  et  son  conseil.  CoCtlvy  Ait  dé« 
péché  à  Moncontour,  avec  l'ordre  de  Adre  mettre 
Gilles  en  liberté;  mais ,  avant  son  arrivée,  OM 
fausse  lettre  du  roi  d'Angleterre,  ftbrîqoée  par 
un  nommé  Pierre  La  Rose,  avait  mis  obataeie 
à  l'exécution  des  ordres  do  roi.  Conçue  avec  im 
art  infernal,  cettelettre  n'était  qu'une  sommation 
fidte  par  le  roid'Angleterre  de  lui  rendre  GmeSfClift- 
vaKerde  son  ordre  et  son  connétable.  Ce  titre  de 
connéUble,  que  Henri  VI  avait,  à  la  vérité,  oflkrt 
à  Gilles,  mais  que  ce  dernier  avait  haotemeat 
repoussé,  afin  de  rester  Breton ,  aurait  dû,  à  loi 
seul,  démontrer  la  fiiusseté  de  la  pièce  aocoi»- 
trice;  mais  Coétivy,  que  l'on  croit,  avec  assez  de 
raison ,  avoir  été  d'accord  avec  le  duc,  ne  cher* 
cha  nullement  à  approfondir  cette  aflUre,  et 
tourna  bride. 

Le  duc ,  après  avoir  tUt  transférer  Gilles  de 
Moncontour  d'abord  au  château  deTèufTou,  poto 
à  celui  de  La  Hardouinaie ,  fit  part  à  Hlngant, 
qu'il  savait  lui  être  dévoué,  de  son  projet  de  hhn 
mourir  son  frère ,  et  voulut  l*y  associer.  Hin- 
gant,  quoique  peu  scrupuleux,  eut  horreur  de 
cette  proposition ,  et,  affermi  dans  ses  sentiments 
par  Olivier  du  Breil,  il  disparut  de  la  cour. 
François  se  tourna  alors  vers  de  Méel,  et  lui 
témoigna  le  désir  de  voir  son  frère  en  paradis. 
De  .Méel  liésitant,  par  crainte  des  suites  que  oe 
crime  pourrait  avoir  pour  son  maître,  oe  der* 
nier  le  rassura  en  lui  disant  que  le  roi ,  sachant 
que  Gilles  était  vn  très-mauvais  s^jet,  ne 
serait  pas  fkhé  qnV»  CB  fit  justice.  Gomme  de 
Méel  liésitait  encore,  le  duc  le  fit  circonvenir 
par  Arihur  de  Montaoban,  qui  ne  lui  cacha  pas 
que  l'arrêt  de  mort  du  prisonnier  était  Irrévo- 
cablement prononcé,  et  qu'on  n'attendait  que  son 
exécution  pour  que  hii,  Arthur,  épousât  Fran- 
çoise de  Dinan.  Un  poison ,  apporté  dltalie,  de- 
vait sourdement  faire  périr  le  jeune  prince. 
Moitié  par  crafarte,  moitié  par  l'appât  des  bril- 
lantes récompenses  qu'on  lui  fit  entrevoir,  de 
Méd  finit  par  se  prêter  aux  vues  du  duc  H  de 
ses  indignes  agents.  Mais ,  avant  d'en  venir  à 


les  jo>au\  .  prit  les  ciels  du  château,  et  condui- 
sit son  prisonnier  à  Dinan,  où  était  le  duc. 

Le  ('onn<^tal»le  ayant  énergiquement  protesté 
auprès  de  Cliarles  VII  contre  l'arrestationdeson 
neveu,  le  roi,  qui  commençait  à  démêler  cette 
t<^n(l>n>iiM>  intrifcue,  l'autorisa  à  prévenir  l'exé- 
cution (le  ses  entres;  mais  il  eut  beau  se  hâter, 
il  arri\a  trop  tard.  A  sa  prière  pourtant,  le  due 
r«>nscntit  a  une  entrevue  avec  Gilles;  mais  les 
laniips  lie  ce  malheureux ,  celles  de  son  frère 
point'  et  Ie4  supplications  de  leur  onde  le  conaé- 
tiih:<*.  loin  «rattendrir  le  farouche  François,  ne 
lui  inspiraient  que  de  lâches  railleries  contre 
>on  raptil.  Il  le  tit  conduire  â  Redon,  et  y  con- 
vof|ua  l«*s  états  pour  lui  faire  son  procès.  Le 
pKM'ureur  général  Olivier  du  Breil,  auquel  il 
(»r>lonna  dt*  Tinstrunt^ ,  fit  tout  ce  qu'il  put  pour 
<^tri*  ili<p«'nsé  de  coopérer  à  cette  procédure  fra- 
Iririilc;  mais  il  fut  contraint  d'obéir  aux  ordres 
|M'rriti|it<>ir«>.s  du  duc.  Les  états  s'ouvrirent  le 
il  jnilM.  On  n'avait  |>as  {>erdu  de  temps,  bien 
i|u'«»n  fM^t  entt'ndu  forc4»  témoins,  qui  avaient 
rl«'f>4»^<'  (l'une  lonuu<'  série  de  crimes  commis  par 
le  pris<»nni<M-.  Les  commissaires  du  roi  de 
Kr;<ii(-4> .  i]m  assistaient  aux  débats ,  se  préva- 
lunnt .  {Niur  fain'  ajourner  le  jugement,  de  ce 
rpit>  i.t  pnMt'dnre  était  incomplète,  le  prince 
[jilli's  n'ayant  pas  encore  été  interrogé,  et  ils 
tiTniJi)rr»*iit  »'n  disant  i|ue  tous  les  faits  allégués, 
ruHst>nt  ils  vrais  *'\  suftisamment  prouvés,  l'a- 
[noiir  IV.ttnix'l  dcxait  porter  le  duc  à  la  com- 
[>as<ion  cl  a  la  clcincnce.  Cet  avis ,  appuyé  par 
e  connftab!»' ,  fut  ado|)té  |iar  les  états,  qui  se 
TM»r>énMit  même.  |tar  leur  délibération,  de  de- 
mander ultt'iirurcmcnt  la  grâce  de  l'accusé,  sll 
Hait  re<-oiiini  roiqtahic. 

Le  du<  cl  ^nn  mtonrage  ne  se  tinrent  pas 
\KHtT  l>attu>>.  \\>  im.tuinèrent  de  ressusdter  des 
lépositions  «pic  Inir^  auteurs  avaient  rétractées, 
mais  qu'ils  repr«><ltii>ircnt  en  les  aggravant  de 
^an)n  à  rcprés4»nter  (iilles  r/>n)me  allié  des  An- 
glais. Muni  de  ces  pièces  ,  le  duc  les  communi- 
}ua  au  roi.  dans  un  voyage  qu'il  fit  à  RazIUy, 


^rès  de  Chinon ,  et ,  à  so»  retour  en  Bretagne,  j  cette  extrémité,  on  essaya  de  Mre  mourir  dV 
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nanition  le  captif,  cpi'on  laissa  plosicurs  jours 
sans  nonrritorey  et  qui  aurait  infailliblement 
succombé  si  une  pauvn^  ft^mino ,  attirée  par  les 
rri»  lamentables  que  lui  arrachait  la  faim  et  la 
soit',  ne  lui  «iTuit  furtivement  glissé  de  Teau  et 
(lu  pain.  Une  di^'iitarclie  que  l'infortuné  tenta 
auprès  de  son  frère  afin  d'obtenir,  ou  son  par- 
don, ou  une  mort  prompte,  ne  reçut  qu'une  ré- 
ponse bariKire-  Le  connC'table  et  ceux  de^  conseil- 
lers du  duc  qui  avaient  des  sentiments  d'honneur 
et  d'humanité  chercliaiont  à  le  llécliir  et  à  lui 
épar}(ner  un  crime;  mais  lui,  irriU'^  de  ces  len- 
teurs ,  fit  dresser  par  le  chancelier  TaiTét  de 
iixx't  de  son  frère,  et  |)artant  pour  la  Nonnan- 
die,  il  en  confia  Texécution  aux  ennemis  de 
Gilhs.  l.'ne  soupe  em|>oisonnée  que  de  Méel  lui 
servit,  le  ?.0  avril  14 jO,  ne  produisit  pas  l'effet 
qu'on  s'en  était  promis.  Gilles  sentit  néanmoins 
(]u'épuis(^  |mr  plus  de  quatre  ans  de  tortures, 
il  n'avait  plus  que  peu  de  jours  à  vivre.  Il  fit 
venir  de  nuit,  et  |Kir  l'entremise  de  la  femme 
charitable  qui  avait  prolongé  son  existence,  un 
cordelier,  auipiel  il  se  confessa  à  travers  le« 
grilles  de  son  cachot,  et  qu'il  chargea  d'aller 
dire  k  son  frère  que ,  puisqu'il  lui  avait  refusé 
justice  en  c«  monde,  il  le  citait  à  comparaître 
dans  ({uarante  jours  devant  le  tribunal  de  Dieu. 
La  niarehe  du  |N)ison  étant  trop  lente  au  gré 
des  a^^a^^ins,  ils  résolurent  d'en  finir  d'une 
autre  manière.  Robert  Roussel,  Jean  de  La  Clièse 
et  d'autn*s  affidés  d'Arthur  entrèrent,  dans  la 
nuit  du  24  au  25  avril  1450,  dans  le  cacliot  de 
Gilles ,  l'étranglèrent ,  lui  bouchèrent  le  nez  et 
\ùi(  oreNles  de  peur  qu'il  n'en  sortit  du  sang,  le 
couclièrent  sur  un  lit  disposé  de  manière  à 
(farter  tout  soupçon  de  violence;  puis  ils  allè- 
rent le  matin  u  une  |»artie  de  chasse ,  tandis  que 
de  Méel,  qui  n'a\ait  pas  voulu  concourir  de  sa 
|>ersonne  a  l'assassinat ,  se  rendait  à  l'église,  aïù 
un  |)a^e,  auquel  la  leçon  avait  été  faite,  vint  en 
pleurant  lui  annoncer  la  mort  de  Gilles.  Telle 
fut  la  fin  prématunV  d'un  prince  dont  le  courage 
et  les  belles  qualités  inspiraient  de  grandes  es* 
piTances  |N)ur  l'avenir  de  la  Rretagne.  Si  ses 
relatiuns  avec  W>  Anglais  ne  furent  pas  exemptes 
de  blâme,  sa  jeunesse,  s<m  séjour  jianni  eux, 
les  bienfaits  qu'il  en  avait  rerus,  doivent  atté- 
nuer lies  torts  que  Iraneois  aurait  d'ailleurs 
prévenus  ou  arn-îés  en  «e  montrant  juste  ou 
indulgent.  Honte  dom -,  lionte  éternelle  au  fn^re 
dénaturé  qui  a  ^i  lon}£leiiip>>  et  ^i  froiilement 
condune  sou  fralriride:  La  main  de  Dieu 
s'etenilil  bientôt  >ur  lui;  le  n'ioord^  abrégea 
ses  jours.  L'i  hache  (niiirlu,  le  H  juin  lijl, 
reiix  d'Olivier  de  Mn-l,  que  Pierre  !T  li\rH  a 
la  justice;  s<s  comii'iie^  .Iran  Kayart,  Rol«ert 
Ro»i*iMl,  Masle-Tou'iehf  «'t  I.a  liieso  subirent  le 
UM'ine  >upplice;  It^ui-^  eurps ,  eiiU(N'<i  [»ar  quar- 
tier >,  furent  ex|H»fs  .sur  les  gr.'tntls  cliemiiis. 
Quant  à  Arthur  tU;  Monlauii.in,  le  plus<-4>upable 
sans  «loute,  il  alla  carher  M»n  infamii-  dan- 
l'abbaye  de  MarcouMis,  ou  il  se  lit  céltstiu.  ii 


mourut  archevêque  de  Bordeaux.   Hinganl  k 
justifia,  et  fut  acquitté. 

Ce  lugubre  drame  a  fourni  k  M.  le  Tirointe 
Walsb  le  sujet  du  roman  intitulé  :  Le  Frainadt^ 
ou  Gilles  de  Bretagne^  chronique  du  qui»- 
zième  siècle;  Paris,  1850,  in-S**,  en  7  vol. 
in- 12.  Si  la  fidélité  historique  n'y  est  pu  ri|9NH 
reusement  observée,  on  y  trouve  do  raotn^  ■ 
récit  moral  des  plus  intéressants  et  des  portraUi 
largement  tracés  du  faible  et  insonciaiit  Chér- 
ies VII ,  du  sombre  et  jaloux  Français  I*',  M 
Tastucieux  Montauban,  et  d'un  perMMiiiafle  éqà- 
sodique ,  le  fougueux  Conecte ,  qu'un  léger  ana- 
chronisme a  permis  à  l'auteur  de  fUre  partkipei 
I  à  l'action  générale  et  de  représenter  obéissaal 
]  k  ces  inspirations  ardentes  qui  étaient  le  propn 
de  sa  nature.  P.  Letot. 

Le  Baudfdom  Loblneta.doB  Nortee,  doa  Rlckcr,  cMl 
HistiHre  d€  Bretmone. 

*fiiLLB8  de  Koffe  (en  lalin  jEçidhu  é 
Baya  et  Rota),  cbronlqiieur  et  théotogiea  fra» 
çais,  né  k  Roye  (Picardie),  mort  à  Bruges,  fi 
1478.  Il  entra  adolescent  encore  cho  len  CMv 
riens,  et  fut  envoyé  à  Paris  terminer  ses  ctndes 
Reçu  doctenr  en  théologie,  il  prnfeesi  ceM 
i  science  pendant  dix-neaf  ans  dans  diflérenls  coli 
léges  de  l'ordre  de  Sain^Be^Mrd.  Il  Ait  alon 
nommé  abbédeRoyaumont  (  Pieardle).  A  l^lpedi 
soixante  ans,  il  m  démit  de  ses  fonctions,  et  se  r» 
tira  au  couvent  des  Dunes  (Relgk|ae;,  oà  H  véori 
encore  dix-buit  ans,  oonsacrut  son  temps  à  k 
méditation  et  à  l'étude.  Il  roonnit  à  l'abimye  di 
Sparmaille,  près  Rruges.  On  a  de  loi  :  Gjpus  m- 
(um  Chronodromi  teu  Chromieif  nà  orifiM 
mundi  usque  ad  annvm  1434  ;  c'est  on  nbiwpl 
de  la  chronique  de  Jean  Brandon ,  relinicna  da 
Dnnex ,  restée  en  mannscrit.  GiDes  de  Boye  h 
poussa  jusqu'en  14 A3.  Cette  clirank|De  fut  os» 
tinuée  par  Adrien  de  Budt ,  du  méase  mniinl. 
jusqu'en  1479.  U  P.  André  Sdiot  In  i«lran«i 
environ  cent  vingt  ans  pins  tard ,  et  eBe  fnl  p» 
bliée  par  les  soins  de  François  Swcert, 
1020,  in-fol.  Gilles  de  Roye  a 
commentaires  sor  le  Maître  des 

ClurlPA  4f  VMi,  MMkttktea   CùUrc,  ~  V«i. 
tOai.  iat.  -  FopHM,  Bibtiaikeca  Êtlféem^  Mimprt 
p.  u.  —  Moren.  firand  tHrtUrMk.  Alffor..  L  IX,  p.  SMl 

«ILLBS  (iVico/e),  historien  françys, 
1503.  On  i^ore  la  date  précise  de  sa 
«  Le  Prologue  sur  les  chrtmiques  et 
de  France,  par  feu  noMe  homme  et  ta{ 
Nicole  Gilles,  en  son  vivant  notaire  d 
du  roi  nostre  sire  etcontreroHeurde  son  Mhtb, 
nous  apprend  si  peu  prè«.  dans  ces  H^Met  mê—i, 
tout  ce  <)ue  l'on  sait  louchant  la  biognpUe  4i 
ce  .(«ersonnage.  Il  exerça  TolBoe  de 
contnileur  du  trésor,  jusqu'en  1496, 
W^ine  de  Charles  VIII. 

L'iruvn»  principale  de  Nicole  (        i 
histoire  générale  de  France,        il 
ment  jusqu'à  dix-sept  édil  h 

viron  un  fièile.  |.a  pr      rrr.        b 
Lcloog,  est  de  Paris,  ï  ■-, 
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'l'apr^t  I«  mt«M  ulEnr,  4aPirii,  iMi,  b-M.  U 
■li^-wptiènw  et  dernltn  tanH  edt«  d«  Pwit, 
Ifill,  in-fr)!.  L«a  prcmiAm  MttkMt  «Mt  An* 
iiiii^  Ifllemnit  TBrM  qu'ellM  n'nWort  pM  fc  U 
llihliiitlitque  Impériale.  L'MnnpIiiR  t(  plo*  n- 
rùn  <(u<'  roimai«8e  M.  BniiMl,  et  qail  a  iHott 
<l.itiA  son  .WmMel  (I),  qjpertlenl  i  eetta  gnwlt 
hiMioiWqiie,  et  ible  d«  UtS.  Ba  toM  letiba 
exact  :  La  trit-éligatilet ,  Mê-vtrUif^u  M 

liens  et  trii-txeeitent  modératoirt  dtt  bel- 
llqueiufs  Cavla ,  dtpult  la  IrUte  tUiotatiim 
de  ta  Irit-inclfite  tt  trèt-famaut  elle  dt 
Triiye,  jusgua  au  temps  du  trti-prtutêmt  tt 
viclorieux  rof  Loft  D)Ki«f  M« ,  tt  depui*  addi- 
tinnntM  (I)  JMsqwi  en  Ton  mU  etnq  MM  et 
Tinçt.  •  Psrii,  GtlKnt-Dopré,  1  tome*  «■  1  toi. 
inr<il.|t>ithiqnE(3}.AiMiqnel'oa«peal)agerpar 
crltr  rvbridne,  roaTr*e»,*|wte  I*  nortde  l'Mlaar, 


riil  t 

■liTPrs  ^Itteun.  U  rond  priBiWippartiârt  nul 
k  ^vnAf  «iklle».  Celuhd,  du*  h  Prolefut  eUé, 
an  :  •  .NoiisaToosoNnfitMcêauBilwitlHaTaH 

l<-  H.mliT  r«pie  tomprii  dm  cette  mirre  pri- 
mitive e*t  («loi  (le  Louii  XI,  il  penM  *nium- 
hUttikquc  l'auleor,  mort  wnlaneateB  1503,  éUM 
liormnp  lait  àt»  1461,  et  qae  n  n»h*WW  ■«• 
montait  au  r««De  de  Chtrta  VU  {1411-lMt), 
^i  r.'  nWt  sD-iMà  de  eelte  «poqoa.  0b  pnl tti« 
['irl'-  à  <ytlr  onieclnre  per  Ici  Wti  qai  prt- 
l'ili'nl  ft  par  ta  vjie  iBldUenee  ane  laquelle 
Nii'olr  liilln  a  peint  le  ri«H  de  Charlae  VU.  U 
rhniDiquF  de  ?lK»le  Giilea,  priic  '  "" 

trmNi-el  dans  tiHi  fcnra,  «1  ai 
hî^loriqw  asm  rrmarquatde.  Halgrt  l'obicortté 
i»i  <'!!>■  t'st  tomtv^e,  on  n'eiplique  le  succia 
■«■■•Iniini^  lient  elle  a  joni  peodant  toat  le  id- 
'/ipinf  ^ièrlE.  Lor>qD'ril«  panil  pour  la  premitn 
lui.  ini  I  i:\7.  rimprimerie  n'aiait  encore  propagé 
i|ii'un  M-iil  liTTT  de  cette  esptca  :  c'CUimt  les 
Gii-'i'tft  rhrnniqtipsilr.  Saxnt-Denu.  Hila  cette 
'liTiiii'ri'  irrirre .  oipm«ion  de  la  CTOjraïKa  liia- 
t'irl'in'-  'lu  innyni  iff,  notait  plnaea  rapport 
avii-  Triât  'lp5r»[>ritB,  apt#*  par  lacriae  monle 
pf  iiili  llrrlui'lli'  ik  la  Rraai«<utnee.  Sans  rompre 
nh-'il'.iini'nl  avrc  les  traditions  du  paaaé,  Hi- 
r<)!<-  Oilli's  ]iril  (Hiur  (cuidr  principal  ces  mCnies 
(■Ar"in//«r«  df  SmnI-DenU.  Mai»  Il  en  dMul- 
nlr,  il'unH  manièrr  pli»  artle  et  plut  pré- 
sisi',  ti-i  notions  qm  inIrmiMiant  i«  pla»  aci 
nmli-iiiiMirniin.  Il  mil  fn  saillii",  foih  un  joor 
plw  «ii>is4ahli< .  )'i>achalonn>Mit  et  la  Uliation 
djiusti<)u<'  rliHi  rt''^c<:.  II  f  Tposa  cette  matière , 
non  pa'^  <-n  latin,  cummeCaiiuinet  Paul  flmile, 
mait  daoi'  la  lauuiM-  natiouk' ,  et  dao»  un  style 
plus  jnne,  plin  vif  l't  [iliis  colora  que  ceioi  du 
loard  cl  i;otbi<Tue  Jean  Clwlier,  le  derséer  des 

HHW,L  !],[,.  IM. 

(!)  Calo^Mv  <>•  la  nMiolMqat  '.  ParH,  Mdcjt,  IMt, 


MS 

hMorlopipbea  éa  bmtis  Iga,  n  tnmfOM  «h 

■"  atec  «H  TiriUbla  IrttlIigeiBi;  ae  §• 

pat  É  ce  «Ml  texte,  malt  la  «urtrtlait 
par  d'aotret  tfcnnlpiay ,  dataHe  aorte  que  aea- 
Tut  11  la  raetifle  et  le  oompMe,  tout  «n  Vibré- 
RNat  MiMle  ffiUet,  eofia,  par  UB  rtlonr  fMqMol 
de  la  pmtto  wa  lea  dMtea  da  aoa  twpa.  « 


lea  bniMMii  da  aaa  «poqae.  U  a'att  Boatrf  pé- 
nttré  dn  rMe  de  IViloiTe,  qui  porte  la  hnIf 
da  llMaaaDlt«,  at  <iid  dtril  être,  ootome  la  dltaH 
d<^  Cieéna,  la  maimaie  de  la  lie.  Nicola  GBIea, 
t  ce  titra,  ptXèln  regardé  eoeaae  h  proider 
de  aoa  Uctorina,  La  FraKe  juaqoa  U  n'anit  «i 
qse  dea  cteotriqucnra.  A.  V,  V, 

ItwUaTWatTT.  Lttnt  nr  ra<>Wr«  *  rna—.  - 


«IILL0  da  nojtri  {Jean),  ta  latin  ^gi- 
riliu  AKMrimw  (1),  Tirait  ta  I&36.  Il  n'eat 
coanu  que  par  teaouTranea,  dont  toM  b  Date  : 
Provfrblo  G<iOtcaHa,  Hcvnditm  ordiium  al' 
pkttbeli  repoilta,  etc.;  Trojai,  in-li;  paria', 
iai9  et  1&31,  f»«°;  câ  oarr^g  ■  été  tra- 
duit en  Inataji,  tous  la  titra  da  :  Pnvtrbtt 
eommttiu  et  l>eUtt  Setttateet  pour  Jbmlûrv- 
menf  parler  latin  et  f^mçolt,  à  tout  pr^et, 
Hiirl  de  Pro«er6et  nof  oUei  et  baUn  SmJaxMi 
de  pIuiteHTi  tow  Mttttrt,  taiU  Mdou  qm 
modemeâ,  deaquela  le  latin  préeUa  la  tn^àt 
par  ordre alptiabétiqne i  Paru,  IC03,  iB-t);  — 
Vert  laliiia  In^rtoiét  on  Itte  dei  Qpmi  S.  Ber- 
Mr(fi,éd!Ldel530,lua,elc.;tapranièn<dCkia 
_ — ,_.  ...  j||j|q„^  i,  geco»d«  trebei  —De 


élé^quM,  et  ioaprtaé  t  b  fin  dea  PravarMa 
coMHHMfaef  coUaeto  ai  A. Bona apeilrajtt, 
ii»-8°,P.  inart.ioai. 


GILLU  (Pl<frrf),  CB  latfn  Pttmi  eUUut, 
naturaliste  rraoçals,  néà  AIN, en  NM.mortk 
Rome,  en  I&55.  Très-*crté  dani  la  ooniiaiHaiiM 
dea  langues  andennes,  0  prit  le  goOt  des  adcncet 
naturelle*  en  Usant  les  oorrBgïsd'ATiatote,  d^ 
lien  et  de  PUne.  L'étnde  de  lldithrotogie  ariat 
attiré  d'abord  son  atteation ,  il  H  de  nomlmaKa 
explorations  sur  lea  cMea  de  la  AMditerra«éeet 
sur  cenaa  de  l'Adriatiqtte  pour  obaarter  lei  pob- 
soiis.  Baren  dana  aa  pÂfe,  Georgea  d'Anna- 
piac,  érCqne  de  Ilodet,  M  donna  asHe,  et  h- 
Toitaates  goftta.  C'est  d'après  lea  eonadb  de  w 
prflal  qo^  lédigM  aoa  onnaga  iatitidé  ;  D»  n 
et  mtvra  dHiMoMm.  n  l'offrit  1  PratKoto  f. 


toio  d'eiplorer  et  de  décrire  Ict  contrées,  re- 
dattanra  baitiarea,  qui  aTaioit  ëlé  le  OiéUia 
de  b  cbilbatloD  antiqne.  Cette  peusée  pM  H 
protecteur  des  lettres,  qui  le  chargea  de  TltHar 
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tons  les  pays  soumis  aux  Turcs.  A  peine  arriYé 
en  Asie  Mineure,  Gilles,  ayant  épuisé  tout  son 
argent  et  ne  recevant  aucune  communication  de 
France,  se  vit  contraint,  pour  vivre,  de  s'enga- 
ger dans  les  troupes  de  Soliman  II.  Dans  les 
guerres  que  ce  souverain  soutenait  alors  contre 
le  roi  de  Perse ,  ce  savant  eut  la  douleur  de 
perdre  toutes  ses  collections.  Étant  parvenu  enfin 
à  faire  connaître  sa  détresse  à  ses  protecteurs, 
ceux-ci  lui  envoyèrent  Targent  nécessaire  pour 
se  racheter  du  service  et  pour  continuer  ses 
explorations.  H  vint  à  Constantinople  après  avoir 
visité  les  ruines  de  Calcédoine,  en  Bithynie.  Le 
baron  d*Aramont ,  amt)assadeur  de  François  \" 
auprès  du  sultan,  le  ramena  en  France,  en  1650. 
Il  partit  bicnt()t  pour  Rome ,  où  se  trouvait  son 
protecteur,  Georges  d'Annagnac,  qui  avait  été 
élevé  à  la  dignité  de  cardin^.  Cinq  ans  après , 
la  mort  le  surprit,  dans  cette  ville,  au  milieu  de 
SCS  travaux. 

Gilles  a  laissé  de  nombreux  ouvrages,  écrits 
tous  en  latin.  Il  est  un  des  premiers  savants 
Tiançais  qui  ai(?ut  chercbc  à  étudier  dans  le  grand 
livre  de  la  nature.  On  regrette  qu'il  ait  conservé 
dans  ses  productions  les  récits  fabuleux  d'Élien. 
Ce  furent  vraisemblablement  ses  inexactitudes , 
ou  peut-être  ses  observations  minutieuses,  qui  lui 
attirèrent  les  railleries  de  Rabelais ,  son  contem- 
|K)rain  (1). 

Voici  la  liste  des  ouvrages  que  Gilles  a  pu- 
bliés :  ExJiUano  Histaria,  latini/acti,  item- 
que  ex  Porphijrio,  Heliodoro,  Oppiano,  lu- 
culentis  accessionihus  attcd ,  Libri  XVi  De  Vi 
et  i\aluraAnimalium;  Liber  unus  De  galiicis 
H  latinis  ^(nnunbus  Plscium;  Lyon,  Séb. 
Gr>plie,  1533,  in-4",  ouvrage  dans  lequel  il  a  fait 
entrer  presque  tout  entière  l'histoire  des  ani- 
maux d'Élien.  Aussi  Conra<I  Gesner,  qui  a  donné 
une  traduction  latine  des  oeuvres  complètes  de 
ce  compilateur,  n'a  fait  que  mettre  en  onire  l'ou- 
vrage de  (;iiles ,  en  retrancliaiit  les  observations 
«lui  étalent  propres  à  ce  dernier  ;  —  De  Topo- 
tjraphïn  Cofistantinopoleos  et  de  illius  Anti- 
(fuitatibM,  libri  IV;  Lyon,  1561,  in-i*»;  Lejde, 
in-32,  et  dans  le  Thésaurus  Antiquitatum 
Giacarum  de  Gronovius;  —  De  Bosphore 
Thracxo  libri  très;  Lyon,  1661,  in-i**;  Leyde, 
i:i/cvier,  1632  et  1635,  in-24  :  Ce  livrif  aété  écrit 
d'après  un  ouvrage  de  Denys  de  Byzance,  qui 
n'existe  plus.  Allatins  et  Du  Cange  en  ont  con- 
her\'é  quelques  fragments ,  dont  l'exactitude  fait 
re^çrclter  la  perte;  —  Eléphant i  Description 
missa  ad  R.  cardinalem  Armaignacum  ex 
urbe  Berrhœa  Syriaca  ;  Lyon,  1562,  in-R";  — 
la  traduction  en  latin  du  traité  de  Deinétriu^^  de 
Constantinople  ;  ^  celle  du  commentaire  de  Théo- 

(1)  Llmmortei  anteur  de  Carçantma  tappose  qur  Pan- 
tagruel volt  Aristote  oecupé  X  eianlDer.  uue  lapterne  à 
la  malD,  tou«  les  polMoos  de  la  mer.  eDtr'ooverte  jutqoe 
dant  %r%  dernières  proloodeurs.  Le  natorallfU  $rrt  cttae* 
fonip.i;:iii*  de  cinq  centst  ftm  de  loMr  parmi  ie«iiueb  ae 
trtju%en  GiUct  Pierre,  nn  nrinalen  main,  considérant. «i 
profonde  cootempUtloo,  l'nrtne  de  ces  bcaat 


dorety  érêque  de  Cyr,  snr  les  dôme  pelllipri*- 
pbètes;  —  Orationes  dux^  adressées  à  Oii^r- 
les  Quint  pour  lui  conseiller  de  mettre  ea  tter» 
François  f,  captif  à  Madrid  ;  —  trois  aotn» 
lettres  adressées  au  roi  d'Angleterre  pour  rci- 
gager  à  renoncer  au  titre  de  roi  de  Franee. 
Enfin,  il  a  travaillé  au  Dictionnaire  Grec  et 
Latin  imprimé  à  BAle,  en  1&35,  in-fol.,  el  a 
donné  une  édition  de  V Histoire  de  Ferdmanâ 
d'Aragon  parValla;  Paris,  S.  Colines,  l&Sl. 

Louis  Pascal. 

NIcéron .  Méauirtt,  t  XXIll,  p.  Ml.  —  Trtiiler,  iiêfm 
det  Homme»  iUustrei.  L I,  p.  t4T.  -  SalDle-MBrtke.  £1»^ 
0<a.  L I.  c  XX.  -  Morérl,  Dtet  A<i(.  -  Snlale-OolB,  iow«. 
d4S  SavanUs. 

GILLES  de  lAége,  Voy.  MAuauê  Lbomesua. 

GILLES  de  Rome,  Voy.  CoLOHTit  (Egtdto  . 

*  GILLES  (  Pierre)^  pasteur  de  l'ésMse  «m- 
doise  de  La  Tour,  né  en  1571»  dans  les  Tsllêei  di 
Piénrant,  et  mort  à  La  Tour,  dans  un  Age  avance. 
La  Table  des  églises  vaudoises  le  chargea  de  m 
cueillir  et  de  mettre  en  ordre  tons  les  docnoMfllJ 
qu'il  pourrait  trouver  sur  rorigiae,  lliistairv, 
les  croyances  et  les  pratiques  lelîgmses  da 
vaudois.  Il  consacra  sa  vie  tout  entière  à  od 
ouvijge,  qu'il  publia  à  l'Age  de  aoiumle-doiiu 
ans,  sous  ce  titre  :  Histoire  ecclésiastique  da 
églises  réformées  recueillies  en  gueiques  val- 
lées du  Piémont  et  circonvoisiHes,  auir^fati 
appelées  églises  vaudoises;  Genève,  1644,  iB-4  ', 
avec  nn  indice  très-détaillé.  Cette  histoire  oom- 
menoeà  Tannée  1 160,  et  va  jusqu'à  Tannée  I6è3.  B 
y  a  des  exemplaires  portant  l'indication  de  Genête, 
chez  Jacq.  Remondet,  1656;  ce  n*est  pas  om 
nouvelle  édition ,  comme  on  pourrait  le  orairp; 
c'est  celle  de  1644,  à  laquelle  on  a  nus  sfwlcnw^ 
un  titre  nouveau.  M.  NiooiAS. 

GUIes.  HUt.  EecUi.  (  Préface). 

GILLES  {Jean)f  compositeur  de  mosifM, 
né  à  Tarascon,  en  1669,  mort  à  Toulouse,  le  â  i^ 
vrier  (1)  1706.  Sa  famille  était  pe«  fortuiee; 
elle  le  tit  entrer  comme  enfant  de  rhrenr  a  T6 
glise  métropolitaine  d'Aix,  où ,  s4nis  la  diredioi 
d'un  prêtre  artésien,  Gnillaunie  Poitevin,  bas 
musicien,  Jean  Gilles  fit  de  rapides  prapès;  il 
avait  alors  le  célèbre  Caropra  pour  cnndiidplr. 
A  la  mort  de  Poitevin,  arrivée  huit  à  dix  ans  pini 
tar<l ,  Gilles  succéda  à  son  maître.  Un  Mmm 
contrarié  le  fit  bientM  quitter  Aïx  ;  il  n'y  ^M 
reprendre  son  emploi  qn'après  plusienrs 
celle  qu'il  avait  aimée  étant  morte. 
jour  à  M\  fut  encore  de  courte  durée;  i 


m  Et  non  Jalllet,  eoame  écrtt  M. 
çrapk%e  Miehaud.  A  l'appal  de  ectte 
citerons  l'eptuphc  travée  sor  le 
a  Sjini-Éitenne  de  Toaloucc  : 

file  Jacet  Joannct  GiUr«, 
In  arte  niuslcc  nafflOer,  Bon 
Huteorani  qnaai  Biunia  bafBoala 
ObiU  die  Vfct.M.  D.CCV. 

Cart  clément  a  tort  qmt  It 
GUlea  «  «nrr^da  Ji  »ofi  maltte  ( 
RHUrlac  de  Sainl^ÉtlcaM  ée 
deckMinià 
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la  inattrise  d'Afl^,  pois  M  rendit  à  Montpel- 
rier,  où  le  cardhiil  de  Bonxi  l'ooeiipt  à  quel- 
ques conipoiitioiit  pour  roufertnre  des  éUti  de 
Languedoc  (1697).  M.  de  Bertier,  évéqoe  de 
Rieux ,  demaoda  pour  Gilles  U  mattrise  de  Saint- 
Ktienne  de  Toolooie;  mais  le  chapitre  avait'dia- 
)K>sô  de  cette  place  en  faTCor  dn  célèbre  Fftri- 
nplli.  Celai-d  donna  généremeoMiit  aa  dènnia- 
ftion ,  et  okiUgea  ton  coinpétiteor  à  le  remplacer. 
Gilles  conserra  ces  fondiona  Jnaqo'à  sa  mort, 
arrifée  d'une  (açon  presque  instantanée.  On  pré- 
tend qu'il  eut,  quoiqu'en  bonne  santé  et  dans  la 
force  de  Tftge,  le  pressentiment  de  sa  mort,  et  que 
quelques  iours  auparavant  il  distribua  à  ses  amis 
et  aux  paufreii  ses  vêtements  et  ses  instruments. 
Fétis  raconte  à  ce  siqet  l'anecdote  sniTante  : 
n  Deux  conseillers  dn  parlement  de  Toulouse 
ct^ssèrent  de  TiTre  vers  la  même  époque;  leurs 
béritierft  résolurent  de  leur  foire  des  obsèques 
simultanées  et  splendides.  Os  s'adressèrent  à 
(;illes  pour  qu'il  leur  composât  une  messe  des 
morts.  Le  compositeur  se  mit  è  l'oBUfre,  et  bien- 
\M  fit  répéter  une  œnrre  regardée  encore  de 
nos  jotirs  romme  remarquable  ;  les  héritiers  too- 
lurent  cependant  en  contester  le  prix.  «  Eh  bien, 
dit  Gilles,  elle  serrira  pour  moil  •  Quelques 
semaines  plus  tard  en  effet  on  l'exécutait  pour 
son  service  funèbre.  Campra  et  l'abbé  Madin  en 
furent ,  dit-on ,  les  répétàteurs.  Cette  Mes9$  est 
en  manuscrit  à  U  bibliothèque  RicheHeu.  EUe 
fut  exécutée  une  seconde  fois  à  l'oratoire  Saint- 
Honoré  pour  le  senrice  ftmèbre  de  Rameau.  II  est 
peu  de  maîtres  de  cbapeDeqid  aient  bit  autant  de 
Motets  que  Jean  Gilles  ;  quoique  rapidement  com- 
posés ,  ils  sont  très-harmonieux  ;  les  mis  sont  en 
symphonie,  et  à  trois  chcBurs,  les  autres  sans 
symphonie.  Il  nous  en  reste  vingt-deux,  dont  plu- 
sieurs se  trouvent  à  la  Bibliothèque  impériale. 
Il  a  laissé  aussi  trois  Magnificat,  on  7V,  Dewm^ 
plusieurs  hymnes,  un  psaume  et  quelques  au- 
tres morceaux  de  musique  d'église. 

\.e  P.  BouKrrrI,  Extrait  de  la  Fié  éê  JêOM  CUiêti  djos 
le  Dtcttifinairr  de»Homm§»  iUuttm  de  la  Provtnee.  * 
Ktiit.  Biographie  universelle  dès  Comtemporains. 

GiLLRS  (  François- Bernard  ou  Bertrand)  ^ 
théologien ,  poète  et  musicien  français,  né  vers 
1780,  mort  après  1826.  Aveugle  de  naisKancCyfl 
entra  (f^s  sa  jeunesse  aux  Quinze-Vingts  de  Paris, 
et  ne  quitta  cet  hospice  que  pour  aller  finir  ses 
jours  dans  sa  famille.  Doué  d'une  intelligence  par- 
ticulière, malgré  son  infirmité,  il  apprit  les  rèf^ 
de  la  proso<lie ,  celles  de  la  composition ,  et  pu- 
blia ({ueli|ueK  poèmes  chrétiens,  dont  souvent 
il  composa  la  musique.  Plus  tard  U  écrivit  des 
petits  traités ,  dans  lesquels  il  cherchait  à  allier 
'a  philosophie  à  la  religion.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  Exemple  d^ Emulation,  qui  réunit 
un  ensemble  de  morale  sur  les  dispotitionsquê 
r homme  doit  avoir  en  toutes  sortes  d'états , 
pour  se  rendre  utile  à  soi-même  et  à  la  société; 
179S,  in- 12;  —  Couplets  sur  le  retour  de 
Louis  XV UI  dans  sa  capitale;  Paris,  joilel 
N.)rv.  nior.R.  r.ûnÙL.  —  T.  xx. 


1S1(»  in-8*;  —  Paraltète  de  Napolém  Jmm* 
parteetdM  etsrdinai  de  MokwÊ,mrlet  œumrm 
qyfUs  tmi  pratiquées  dans  têtmMîttêÊèmi 
raifal  de  FBospicedes  QniiiM'Flii^»aoifi^uB 
Disemars  adressé  à  cet  égard  à  8,  M.  LimU  U 
Désirét  et  d'un  autre  Discours  ampeupiejlraih 
gais;  Paris,  ISifi,  fai-13;  —  DMoppêmmii 
hmtreu»  de  ^exécution  des  deuelm  dé  Dieu 
et  la  propagation  de  la  pMIasophie  ckré' 
tienne;  Paris,  1815,  hi-12;  —  DiseamrM  tsar  la 
ekarUé  spMtuelU,  à  tous  les  JLdèUsde  ri- 
glise  catholique;  Paris,  1824,  fai-i);—  ms- 
cours  sur  la  richesse  des  dons  de  iHeu  et  les 
aoantages  qu*ils  opèrent  dasu  les  cœurs  des 
homsnes  qui  le  servent  avec  amour  et  jidéHtéi 
Paris,  1834,  fai  11;  —  Éloge  des  vertus  de  la 
sainte  Vierge,  et  r^ftttation  des  sgstèmes  dm 
protestants,  par  lesquels  ils  la  méprisent  et 
censurent  tt^fustement  nos  ministres  de  Vi^ 
glise;  résumés  par  un  Triomphe  aussi  conqM 
que  général  sur  tous  les  ennemis  de  la  fol; 
Paris,  1835,  fai-12  i  —  Méditations  chrétUnnes, 
ou  discours  à  tous  les  peuples  des  natkms 
sur  les  devoirs  et  les  mogens  prédeuss  que 
nous  devons  mettre  en  usage  pournaus  atta- 
cher  à  Dieu;  Paris,  1835,  in-13;  —  iNseours 
intéressant,  curieux  et  surprenant,  adressé  à 
M**  U  maréchale  duchesse  de  Kegglo,  sur  la 
grtmd  intérêt  que  nous  avom  tous  pour  ac- 
complir la  volonté  de  Dieu;  Paris,  1836,  fai-ll. 

H.L. 

QaérarS.  Le  Pnmet  Uttérairt, 

*  MLunnoH  (  Henri-Bonaventure),  savant 
fiançais,  né  à  Courboing,  en  1009,  mort  à  Sois- 
sons,  le  5  octobre  lOM.  Il  entra  nn  rifs  de 
vfaigt  ans  an  monastère  de  Saint-Bemi  de  Reims 
pour  y  partager  ses  jours  entre  la  prière  et  l'é- 
tude de  l'histoire.  U  à  réuni  une  prodigieuse 
quantité  de  documents  concernant  la  ville  de 
Compiègae,  auxquels  devront  recourir  désormais 
tous  ceux  qui  voudront  écrire  la  monographie  de 
cette  cité.  Ces  extraits  de  cartniafares,  regMies, 
livres  imprimés,  reliés  par  une  forme  heureuse, 
formeraient  un  livre  intéressant  ;  on  les  conserve 
à  la  Bibliothèque  impériale ,  fonds  Compièjie, 
n"*  75,  cinq  vol.  in-fol.;  SafaitGemL  fr.,  A*  918, 
1  vol.  in-fol.,  et  n**  1809  :  ce  denier  manus* 
crit,  qui  ne  contient  que  des  notes  assez  oon- 
fosément  classées,  parait  être  le  premier  tra- 
vail de  Gillesson.  Vogen  eooora  même  fonds, 
n**  1870,  fai-8*,ua  résumé  de  Pouviige  entier. 
Tous  ces  volumes  fnrment  un  corps  dldstoire 
fort  respectable.  Os  furent  écrits  ne  partie  an 
monastère  de  SahiMkespfahle-Orand,  ou  Gilles- 
son  termina  sa  vie.  Louis  Laooob. 

F.  de  Foaletia,  MN.  éê  te  Frmcê,  -  CaUtlogm  eu 

*GiiXBT  on  oiurr  (if^lène),  liéroïoe  des 
fastes  jmUcialres  du  dix-septième  siècle,  née  à 
Diion,  en  1004.  Elle  étaH  fiUe  de  Pierre  Gillet» 
chastelain  du  roi  dans  la  ville  de  Bouig-en- 
Prssse,  •  S*étant(ditunrBpportdu  temps)  tronvéa 
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(tnreint(>|>ar suite  do.  violence, à  l'A^e  (lovingtnns, 
(>ll<'  SI*  (il  uvort<'i%  et  |>oni'  ce  fut  rondfUniit'i.^à  a\ oir 
la  tète  tranchée  sur  la  place  de  Uijoii.  L<s  ninps 
mai  (lirigésdu  coutelas  la  tirent  à  deux  fois  toiniHT 
sur  le  plancher  de  réchafuud.  Le  bourreau,  effrayé, 
se  sauva,  laissant  la  >ictiine  à  sa  femme,  «  qui, 
l'ayant  traisnée  dans  un  coinf;  du<iit  eschatTaut 
avec  une  corde  «pfelle  luy  jetta  uu  col ,  fit  plu- 
sieurs efforts  (M)ur  Testran^ler,  soit  en  ««'rraut  le 
col ,  ou  luy  pressant  Testomac  de  plusieurs 
coups  de  pied;  et  voyant  C4's  supplices  inu- 
tiles, elle  s'aida  de  ses  ci/.eaux  en  intention  de 
luy  coupper  la  {;or(;e,  lui  en  ayant  porté  |)lu- 
sieurs  coups  au  col  et  au  ^isa<;e.  Finalement 
ladite  femme  descen<lit  en  la  chapi»elie  au  des- 
soûles, traisnant  avec  la  corde  la  suppliante  la 
teste  en  l)as,  ou  elle  resta  mutiU't;  ».  Mais  la  (m\W 
du  peuple  se  |>orta  à  son  secours.  L.ouis  Mil, 
informé  delVvénement,  lit  (îrAce  à  Hélène  (lillet, 
ffui  se  retira  dans  un  couvent  de  la  Bresse ,  et  y 
\é<'ut  saintement  durant  lonpies  anné«*s.  Nous 
avons  raconté  cet  événement  en<létiul,  |)arce  (pi'il 
tut  à  iV{MX|ue  fobjet  de  diflérentes  publications, 
|)anni  lesijuelles  on  reinarque  :  Discourx  faict 
au  parlement  de  Dijon,  sur  la  présentation 
des  lettres  d'aboli f ion  obtenues  par  Hélène 
Gillet ,  condamnée  a  mort  pour  avoir  celé  sa 
grossesse  et  son/ruict  ;  Paris,  Sara,  lf>!>.i,  iri-S". 
Cette  pièce,  tiè?»-jaie,  a  été  rririnmeiit  réiiiipri- 
mée,  tom.  I,  p.  36,  des  VariéttA  hislori'^ues  et 
littéraires  (Bibliothèque  tUzevirienne  de  P.  Jan- 
net).  L.  L— lî. 

Discouru  faict  au  parlement  de  Dijon.  —  I^Un- 
adrrssfc  à  Pt'iregc.  maouscr.  de  la  BIbl.  Inip.  —  Mercure 
françmis,  IMS,  t.  M.  p.  IS6  54I.  —  Kstai  sur  rUtttoire 
des  Tribunaux,  par  nr^e-.-iarls;  Pari»,  ITTR-lTRi,  t.  V|I, 
p.  1S4.  — >  llislitire  d  Hcleue  t.iUrt,  rtr..  par  un  aiicifn 
avocat  '  «i.  IVmnot);  I>ij«in.  I«»,  tn  «".  -  t/'çtws  et  um- 
diUs  d^£loqu*'nre  judiciairi\  otc,  par  lii-rr>orj  '.'ans. 
*.:«,  t.  I.  p.  "-T'.». 

GILLKT  IIK  LA  TKSSOXXBRIK  ("**),  littera 

tour  français  (I  ),  né  en  10!?0.  Il  était  rons«?iller  en 
la  cour  des  monnaies;  il  cultiva  l'art  dramatique 
«lès  son  adolescence,  et  sa  première  pièce  fut  rr- 
presenteeen  154o.  Ses  pnNiuctious, quoique .ism'Z 
nombreusj'S,  ne  le  placent  qu'à  un  ranj»  très-in- 
ferieur  parmi  les  auteurs ,  et  n'eurent  q;:e  |m*u  «le 
repnsentatiiMis.  On  a  «le  lui  :  l.ti  (^«mmit,  trajîi- 
coméflie;  l<»4o,  in-i":  siijet  tire  d'une  nouvelle  de 
Cervantes;  -  Le  Triomphe  des  cin^i  Passions 
(La  vaine  (iioire,  l'Ambition,  rAinour,  la  Jalou- 
sie, la  Fureur-.  tra|»i-< oimilie :  Hh2,  in-V;  — 
Francien^  come«lie  (  tiret*  du  n»man  de  ce  iMim, 
prSoreli;  \t'A'\  in-i".  •  Il  s'en  faut  U'aucoup, 
disent  les  fivres  l'artaict,  que  l.i  comettie  soit 
aussi  comit|ue  que  le  roman,  ipioique  ce  dernier 
MHt  assez.  ine«ruK*re  >»;  —  hdwrite  tt  la  Mort 
du  grand  Promrdon  ^  ou  Vvxd  de  yt-ne, 
trapi-romeilie  ;  H>-#.i,  in-4'.  Dans  celte  p  t-ce, 
généralement  t*aible  de  >t\le  et  d'intriuiie,  on  re- 
marque c^s  lieux  vers  : 

ht  rrliii  qui  ie  lie  au  nnnibrr  drs  «oloj!« 

Voit  bt^'n  «uu^ent  b  paliiip .  M  n«  1  emporta  pa<. 

(1)  Bfiichot  le  nomme  de  ëm  Tesioniuêrt. 


—  VArt  de  régner  y  ou  le  sage  goKvemntr, 
tragi-<»médie;  IC45,  in-4''  :  le  jugement  que 
Parfïiict  exprime  sur  cette  pièce  suffira  pour 
faire  appréiier  Gillet  de  la  Tessonnerie  :  «  Ries 
ne  prouve  plus  la  stérilité  d'un  auteur  qu'uo 
ouvrage  de  la  fonne  de  celui-ci.  En  géDéral  cr 
poème  est  très-mauvais  :  le  second  acte  est 
moins  supportable  que  le  premier;  le  troisième 
et  le  quatrième  sont  encore  inft^eurs,  et  pliH 
remplis  de  platitudes,  et  le  cinquième  est  le  plus 
détestable  «  ;  —  Le  Grand  Sigismond ,  prince 
polonais,  ou  Sigismond  duc  de  Varsau,  trap- 
comedie;  1646,  in-4*;  1646,  in-12;  --  Le  Dé- 
niaisé,  comédie;  1646,  in-t*;  165S,  in- 11.  Mo- 
lière a  empnmté  un  rôle  de  cette  pièce ,  et  Va 
reproduit  presqu'en  entier  dans  celui  lie  Mrta- 
plira^te  du  Dépit  amoureux;  —  txi  Mort  de 
Valentinian  et  d'Isidore;  Paris,  1648,  in-4*; 
Lyon,  in-1?  :  tiré  du  roman  A'Astrée;  —  Le 
Campagnard,  comédie;  I6.S8,  in-12.  Qoelqueii 
bibliographes  lui  attribuent  deux  autres  traisé- 
dies,  Constantin  (1644},et.SQ^^OTffii.        H.  L. 

l'iirUict  frrres.  Histoire  du  Theûtrt  François,  L  VI, 
p.  7^  rj.  r-r.su. 

4:iL.POLO.   V01J.  Pou). 

GILLET  (  François- Pierre  ou  Henri  ),  ju- 
risconsulte français,  né  h  Lyon,  en  1648,  inounit 
â  Pari».,  le  53  octobre  (  décembre  selon  <i*autre<  » 
1750.  Son  i)ère,  procureur  au  parlomeol  fie 
Paris,  e>t  auteur  d'un  recueil  iVArrests  et  iîP- 
glements  concernant  les  fondions  des  pro' 
cureurs ,  tiers  référendaires  du  ftarlemeni  de 
Paris,  où  Von  void  la  conduite  qu'il  faut  ten& 
dans  Vinstruction  des  procès  Jusqu'à  juge- 
ment  di/jinifif  ;  Paris,  1694,  in-4".  Ce  rvroeil 
est  connu  sous  le  nom  île  Code.  Gillet.  Le  iil« 
.suivit  le  liarre.iu  de  la c^ipitali! .  sous  lailirrctfaiB 
liateniede,  et  >  |>anit  a>ec  quelque  dî»tiiiclic« , 
même  a  vMé  des  Patru  et  îles  Lemattre,  Se«  Pla»' 
dotjers  et  autres  œuvres  forent  imprimes  poar 
la  (iremiere  fois  en  16%,  in-4*'.  Il  en  donaa  urne 
nouvelle  e<lition,  considèrablemfnt  augmentef  : 
Paris .  iTih,  ?  vol.  in-4**.  On  retrouve  dans  ses 
Mémoires  imprimés  la  soli<tité  de  jugement ,  Fé- 
l(^.inee  propre  au  sujet  et  IVniditioo ,  hearmse- 
nit  ni  menajée,  qui  l'avaient  tiré  de  la  fiiale  des 
a\iHat<  de  son  temps.  S«'S  nnivre^  littéraires  fu- 
rent loin  d'obtenir  le  même  sucrés.  Dus  ua 
Discoui  s  sur  le  génie  de  la  langue  frtmçmse^ 
il  «oulint  que  notre  idiome,  sans  avoir  les  M' 
fautN  des  jutn^  langue^,  réunissait  presque 
loiite^  leurs  perfections-  M.  (îiiKTt,  eéMre 
proléssiMir  de  l'université,  censura  Tîffuml 
cette  a^-ertion.  Quelque*  années  phM  taid, 
r  ibbe  de  Villefort  tit  une  critique  plus  ^eiod— 
•!u  même  discours,  dans  la  préfaee  de  sa  In- 
durtion  de^  Oraisons  de  Cicérun.  H  est  Tini  ^m 
r;illet  avait  publié  aus«i  une  version  de  qnefc|w 
harangues  de  ri>rateur  romain;  mais  le  noiiTel 
ipterpri'te.  qui  a\ait  profité  du  travail  de  ses  d» 
lanciers,  a<snn^  que  "  l'avocat  Gillet  ■  pMM 
tTave>ti  que  traduit  Ciceron  ».  Il  eût  été 
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juste  de  dire  que  ta  faiUetse  de  si  tradtictinn 

devait  encourager  d*aatreft  à  mieax  foira.  Ao 

surplus ,  Villefort  lui-même  a  mérité  qu'ea  portât 

le  iii^ine  jugement  de  80D  travail.    B.  lUfiNAKii. 

Camiii.  BiàUoikéquê  dm  Livrée  éê  Dfii,  -  GIbert, 
JuçrmeHts  des  SacmUs  tur  Us  «u^êurt  fui  (m$  IPVM 

de  la  rhétorique,  etc. 

tiiLLBT  (  Laurent),  jurisoonsolte  frinçaitt 
frère  du  précédent ,  né  à  Lyon»  en  1664,  mort  lo 
13  avril  1720. 11  était  membre  du  barreau  de 
L>on,  et  cultivait  la  poésie.  D  tai  député  à  Palis 
pur  son  ordre  «  pour  défendre  ses  coofirèras  4es 
pourbuites  d'un  traitant,  qui  voulait  les  assu- 
jettir aux  |)dnes  prescrites  contra  les  usurpa- 
teurs de  noblesse  à  raison  du  titre  de  vMfi 
qu  il  étoit  d*usagc  à  Lyon  de  donner  aux  gra- 
dues ».  Il  composa  à  ce  sujet  deux  Requête^ 
iiiipriinèes  depuis  dans  les  Œuvres  de  sou  pèra 
(  Paris,  1696,  2  vol.  in-4").  Laurent  GiUet  ob- 
tiut,  le  »  mai  1703,  un  arrêt  du  ooqseil  royal 
qui  confirmait  aux  avocats  et  aux  médecins  |a 
titre  de  noble  (i).  On  a  de  lui  :  ÉpitapAe  de 
M.  Jean  Vaginay,  seigneur  de  Monpimeift  Ni' 
ronde,  etc.,  prévôt  des  marchands ;mù  17U* 

le  p.  (ulooM ,  //Otoire  tUiémkrê  é»  Ufm,  t.  IL  ~ 
(.kbrrt ,  Jugements  des  Mawtnis  sur  tes  outef^s  fui  oal 
tTftttr  de  la  rhétorique.  -  Abbé  PpraetU,  Les  Ij^em- 
m/ii  dûjnes  de  meuu>ire .  t.  Il,  p.  IW. 

ciLLBT  (  Jean  ),  jurii^eonsotte  Drançais,  viviM 
en  ir/io.  11  était  conseiller  du  roi  et  lieuteuMit 
en  la  jubtire  royale  de  Verdun.  Sa  vie  est  rastéa 
indiflérente  pour  Thiittoira.  On  a  de  M  :  ÀaàUim 
Heffence  îles  pupilZy  contenant  un  traité 
bien  ample  des  tutelles  et  euratailes;  Saint- 
Mihiel,  1613,  in-ft»;  Toul  et  Paris,  1616,  ln*8*( 
PariN,  1666  et  1686,  in-4*.  R— a. 

r.aiiiiM.  fliM  dr  r)rnit,   n*  ttt.  —  Umb  Calael,  M- 

bliothi  que  hirr'tiiie^  col.  416. 

<;iLLKT  I  LouïS'Jmehim) ,  linipiiste  fran- 
çais, lie  à  Tréiiiora>  ou  Tréitiorel  (Bretagne), 
le  '.>s  juillet  t6M0,  mort  le  28  août  1793.  Il  était 
lils  d  iiti  olVirier  d«'S  ^anles  du  duc  d'Orléan.**, 
frère  de  Louis  \IV  (2).  Cailet  de  noblesse, 
il  lit  M>h  l'iiitleh  a  Rennes,  chez  les  jésuites,  et 
entra  dans  la  eon>in'^ati<m  des  Cbanoines  ré- 
guliers de  S;tinte-(;eoe\iève,  où  il  pronoBfa 
des  \<i  UN,  le  1 1  août  1701 ,  au  prieuré  de  Sainte- 
('atli«'nnt>-du-ValHles-^XM>liers,  et  fut  onlonné 
prêtre  en  iTos.  Il  y  professa  la  philosophie, 
telle  (|ii'on  l'en.^eignait  dans  ces  coagréKatioiia, 
a  llaiii,  d'tui  on  le  rap|)da  pour  le  s«'rvicede 
la  hiltliothè'iiie,  fonrtions  qu'il  exerça  jusqu'en 
1717.  Il  Tut  ^in;;t-t^ois  an?  cun*  de  Malioa, 
diocèM'  de  Saint- Malo.  Il  fut  ramené  par  ses 
infiniiites  et  lamour  des  lettres  à  la  biblio- 
thè<pie  de  Saiiite-denevit^ve,  dent  il  fîit  le  con- 
servateur titulaire  jusqu'à  sa  mort.  Il  y  ftit  lié 
avec,  le  «lue  d'Orléaii!;.  %i\ant  alon  dans  la 
même  retraite.  Il  avait  composé  cinq  traités  : 

(I  Ti*  n'ctalt.  A  propri'fDfnt  dire,  qu'un  affraDcMw- 
meni  i\c\    cbarircs   publiques,  dont  la    noUkanc  était 

eirinpfe. 

(})  .Note  du  tuiQ.  III,  p.  er,  iraductlon  ût  JoséplM. 


UB  tur  te  teigne  hébniiiue,  mi  tMoad  aar  te 
méthode  peur  apprendra  te  teagM  teliMy  dea 
commeuttirra  ateégés  anr  tes  Paioiei  et  Mtrae 
livret  tur  TABdeo  Tettaaiart;  dee  aotet  tw 
Clénieiit  d'Alexandrie,  et  mi  raamiterit  awtet 
hittorieiit  det  première  tempe  de  temoBinUe 
Arançatee.  Mate  il  ne  parait  pat  qu'teMm  d'ent 
ait  éte  Imprimé,  ainsi  que  raffirme  te  tavaat 
bibliographe  Barbter.  On  trouve  à  te  biMiotbè- 
que  de  rArtenal,  parmi  les  manuscrite  fr«içafo 
retetifs  à  te  théologte,  n*  43,  m  ouvrage  en 
2  vol.  fai4!,  remisé  à  te  oeiisura.  Antd  n'ett-ii 
couui  dan*  te  littératura  que  par  ta  InduetiM 
des  Œuvres  de  FlavimeJasèphe.  il  en  puMte  le 
prospectât  en  1747,  et  cette  annouce  tal  htea  ac- 
cueilHe  pur  lettavante;  car  malgré  ta  réputatton 
littéraira,  ceNe  d'Anurad  d'Aiàuiy,  si  teovent 
réimpriméedepute  1M7,  n'avait  riaadetitteteteaot 
pour  les  hommes  inatruito,  à  cause  de  tet  eon- 
trraéut  et  deton  teexactUude  en  tout  gewret.  Ce 
scBt  de  cet  M/e«  iMMai ,  coflome  ea  ea  tehiK 
sont  te  règue  de  Loute  XIY.  Le  P.  GWet  avait 
aeceropegné  te  sit—e  de  notes  et  de  rtraavqwt 
ou  dittertetlons  nombreuses;  malbeuraitenMrt 
dte  ne  parut  que  plusiem  amiéet  aprèt  ta  BMMi, 
eB4vol.  in4*;  tepreraieret  toteoDwteolTM, 
te  troirièmeei  1767,  et  teqnatritenedteaati^Mt, 
en  1767.  U  ne  paraN  pu  qu^slteatteadu  tante» 
carcederaier  voluaeapoar  éditew  liyou»  et 
non  plua Chanbert et  Hérisaanf .  Le puUteM  hi 
paa  goMée ,  parce  que  te  ttyte  eu  etltrtt»nég|igé  « 
n'ayant  pat  été  revu  ptr  son  auteur;  laa  nalea 
sont  quelqoefoit  puériles  et  empwJatet  de  pié» 
jugés.  Pluéieura  sont  combattues  par  bb  éditear 
anoByme.  Noua  avoBt  vu  à  te  HbMetliègBi  du 
Satete-Geueviéve  le  nsaBuacrlt  de  te  tradatUta 
de  Gillet,  quoiqull  ne  soK  |)as  porté  sm'  te  cata- 
logue. ItAUBiurr. 

j      Uêctim.  ietèéUs. 

•ILLB¥  »K  MOI  VBB  Utmtote  flraaçate,  vivait 

,  daBt  te  premièra  moitte  du  dix-huitièiiie  tièete. 

Il  était  avocat  au  pariement  de  Paria,  mate  Be 

;  Msaa  nufle  réput«b0B  dans  te  barrtuu.  Ùm  te 

connaît  plotM  par  son  éruditteo  et  sea  psoduo* 

lions  littéraires  que  par  ses  pteidoyera.  Ou  ? 

I  ite  lui  :  Mémoires  du  isuirguis  de  Fmifuièrês: 

Paris,  1735;  —  /4i  Vte  el  tes  Amams  d$  Ti- 

fmlU  et  de  Suifieiê,  dama  romaine;  laurt 

poésies  et  quelques  BuAras,  an  won  françatSf 

avec  des  reBiaryuat,  aie. }  Patte,  1743,  3  voL 

in-12;  —  la  Via  de  Frûgmeê^  tkovalier  ro* 

maim ,  et  la  trméuetiam  on  prose  ot  em  ver» 

françiâs  do  ce  qu*it  f  a  do  pius  intérosstmi 

dans  sespoéséos;  Paris,  1747,  t  vel.  te-l«. 

Qmàntû,  £m  Frmtê  msêrohv. 

*  fiiLLBT  (  PfioolaS'Françùis  > ,  sculpteur 

'  français,  né  en  1709,  mort  te  7  lévrier  1791. 

Quoique  membra  de  rAcadémte  royate  de  Pete- 

tura  et  de  Sculptura  et  auteur  de  composîtioBS 

-  remarquables,  qui  avaient  assuré  sa  ibrtuat,  g 

i  ae  décida,  vera  l'àgs  de  cinquante  ans,  à  suivra 

1  SB  Buatie  pteaicura  de  sea  confrères.  Pierre  te 
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GrauJ  avait  mis  à  la  mode  les  artistes  fran-  ! 
çaii,  et  les  premières  familles  de  Russie  te- 
naient à  honnear  d'orner  leurs  {lalais  d'opuvres 
exécutées  par  eux.  Après  un  st'jour  d'un  an  à 
Moscou ,  Gillet  alla  résider  à  Saint-Pétersbourg, 
où  il  devint  directeur  de  l'Académie  des  Beaux- 
Arts.  Il  revint  ensuite  en  France,  où  il  mourut, 
treize  ans  après  son  arrivée.  Son  nom  n'a  été 
tiré  de  l'oubli  que  dans  ces  derniers  temps  par 
M.  Dussieux.  L.  Lagour. 

Registres  manuterits  de.  r Académie  de  Peint,  et  de 
Seulpt,,  k  l'École  des  Beaox-Artii.  -  académie  de  Peint, 
et  de  Sculpt.t  Livrets  des  adresses  des  aradêmiciens  ; 
inoet  sulT.,  in-lt.  —  DuMirux.  Us  jirtistes  français 
à  rétranger;  l8St,  In-ll,  p.  its. 

•  *  4S1LLBT  (CZati(ie),  jurisconsulte  français,  vi- 
vait dans  la  première  moitié  du  dix-huiticme  siècle. 
il  fut  reçu  avocat  au  parlement  de  Paris  en  1713. 
11  possédait  une  profonde  connaissance  du  droit 
et  une  grande  facilité  d'élocution.  11  se  fit  remar- 
quer dans  son  plaidoyer  pour  l'université  de  Paris 
contre  les  curés  et  marguilliers  de  Saint-Geniiain- 
l'Auxerrois,  défendus  par  Gueau  de  Reverseaux, 
et  contn'  le  chapitre  de  Notre-Dame  de  Paris,  pour 
\ei\ue\  Mannory  écrivit  et  plaida.  Ses  plaidoyers 
ont  pour  titres  :  Mémoire  pour  les  recteur ^ 
doffeH,  procureurs  et  suppôts  de  V Université 
de  Paris,  appelons  comme  d'abus,  contre  les 
doyen ,  chanoines  et  chapitre  de  Notre-Dame 
de  Paris  ;  Paris ,  1 74 1 ,  in-fol. ;  —  Mémoire  pour 
les  religieux ,  prieur  et  couvent  de  Saint-De- 
nis de  Nogent-le-RotroUy  et  L.-A.  de  Poli- 
gnac,  chevalier  de  Saint- Jean  de  Jérusalem, 
doyen  commendataire ,  contre  les  doyen, 
chanoines,  et  chapitre  de  Véglise  collégiale 
de  Nogent-le-Rotrou  ;  Paris,  in-8*.    Rouluer. 

Fournil,  Histoire  des  Avocats,   t.  11.  p.  481.  —  Man- 
nory, Plaidotfers,  tom.  18,  paff.  Ml  et  MT. 

AILLKT  (Jean-Baptiste-G.),  |M)éte  français, 
vivait  en  1765.  il  n'est  connu  que  par  un  poème: 
V Imprimerie,  in-4**.  C'est  une  faible  traduc- 
tion des  poésies  de  L.-Ant.-  Prosper  Hérissant 
{  Typographia  ;  Paris,  1754,  in-8»),  et  de 
Claude-Louis  Thiboust  (  Typographie!  Excel- 
/PN/ia;  Paris,  1718,in-8<'). 

(luerard,  iM  France  lUtfraire. 

«ILLIB8  (Jean)^  historien  et  philologue 
anglais ,  né  à  llrechim  (  comté  de  Korfar,  en 
Itrosse),  le  18  janvier  1747,  mort  à  Clapham, 
près  de  Londres,  le  15  février  1837.  11  fit  ses  étu- 
des à  l'université  de  Glasgow,  et  avant  l'Age  de 
\  ingt  ans  il  fut  en  état  de  suppléer  son  profes- 
seur de  grec,  alors  vieux  et  infirme.  Peu  après 
il  se  rendit  à  Londres,  dans  l'intention  de  s'iic- 
ruper  de  travaux  littéraires  ;  mais  avant  de  se 
fixer  dans  cette  ville ,  il  fit  un  voyagi'  sur  le  con- 
tinent. A  son  retour  le  comte  de  Hopetoun  le 
choisit  po«ir  accompagner  en  voyage  son  se- 
cond fils.  Ce  jeune  liomme  mourut  a  Lyon,  en 
1770,  et  Gillies,  pour  prix  des  soins  qu'il  lui  avait 
donnés,  re^'ut  du  i^ere  une  pension  qui  lui  |K>rmit 
de  sf  livrer  à  ses  goAts  littéraires.  Il  s'établit  à 
Iiondres,  et  y  |Miblia  diverMA  traductîoiift  du 
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grec,  qui  furent  accueillies  avec  faveur.  Ellei 
méritent  cependant  peu  d'éloges.  Ce  soot  des 
paraphrases  ^languissantes  et  très-soavent  infi- 
dèles. Ces  défauts  sont  un  peu  plus  supporta- 
bles dans  la  traduction  d'Isocrate  que  dans  cHlf 
des  Ethica  et  des  Politica  d'Aristote.  Dans  re« 
deux  dernières  versions,  les  inexactitudes,  les 
omissions,  les   interpolations  sont  fréquente;-:. 
Ce  fut  surtout  par  son  Histoire  de  la  Grèce  que 
Gillies  se  fit  une  grande  réputation,  uoD-scule- 
ment  en  Angleterre,  mais  aussi  sur  le  conti- 
nent. 11  débuta  en  1778,  dans  la  carrière  his- 
torique, par  des  Considérations  sur  mistotre, 
les  Mœurs  et  le  Caractère  des  Grecs,  ouvrace 
paradoxal,   dans   lequel   l'auteur    cherche-  à 
prouver,  d'un  ton  morose ,  que  les  république» 
grecques,  constamment  agitées,  étaient  bifn 
plus  malheureuses  que  si  elles  avaient  été  sou- 
mises à  un  despote.  Cet  essai  étonna  d'autant 
plus  qu'il  était  l'ou^Tage  d'un   Anglais ,  vivait 
dans  un  pays  fréquemment  agité,   et  qui  ne 
s'en  trouve  pas  plus  malheureux.  En  1786  Gil- 
lies publia  enfin  son  grand  ouvrage  :  .Sur  Pan- 
cienne  Grèce,  ses  colonies  et  ses  conquêtes, 
jusqu'au  partage  de  VEmpïre  Macédonien 
d'orient.  Le  principal  mérite  de  cet  ouTrage,  su- 
périeur à  ce  que  les  Anglais  iwssédaient  sur  ce 
scyet,  est  de  présenter  en  un  seul  tableau  kw  di- 
vers États  de  la  Grèce  et  les  progrès  qu'elle  ht 
dans  les  arts  de  la  civilisation ,  de  réonir  ainsi 
l'histoire  politique  et  rhistoire  inteliectoelle  du 
peuple  grec.  Les  diverses  parties  de  ce  tableau 
sont  bien  distribuées  et  présentées  d'une  ma- 
nière lucide  et  quelquefois  intéressante  ;  rautrnr 
ne  s'est  pourtant  pas  suffisamment  mis  en  garJe 
contre  les  lieux  communs,  et  il  a  souvent  né- 
gligé des  traits  qui  auraient  complété  se»  récits 
et  ses  descriptions.  Son  récit,  généralement  ver- 
beux et  emphatique,  est  embarrassé  de  longnn 
dissertations.  Plus  tard ,  Gillies  donna  une  smte 
à  cet  ouvrage,  en  reprenant  l'histoire  de  la 
Grèce  depuis  le  démembrement  de  l'empire  d'A- 
lexandre ,  et  en  le  poursuivant  jusqu'au  règne 
d'Auguste.  Cette  suite  eut  beaucoup  mofait  de 
succès  que  la  première  partie.  En  somme  si  les 
I  travaux  de  Gillies  furent  utiles  en  leur  temps, 
ils  n'ont  plus  aucun  prix  aujourd'hui,  que  l'An- 
I  gleterre  a  sur  l'histoire  grecque  des  onm|^ 
infiniment  supérieurs  par  la  nouveauté,  l'éten- 
due de!i  vues  et  la  profondeur  des   rechcrchea 
(  voy.  TiiiRLW^LL  et  Grotf.).  Après  la  mort  de 
Rol>ertson,  Gillies  fut  nommé,  en  1793. 
riograplie  du  roi  pour  r£«osse,  avec  des 
teinents  de  ?(H^  livres  sterting  par  an.   Des  la- 
tirmit«*< ,  qui  ne  l'empêrlièrent  ni  de  prwiiwlin 
ses  travaux  littéraire;;   ni  de  vivre  jusqu'à  ca 
quatre-vingt-dixième  annt^,  l'obligèrent  à  pnsffr 
dans  la  retraite  !••>  dernières  année»  de  «a  vie- 
Voici  la  liste  fie  ses  ouvrages  :  The  Orainms  qf 
Lystas  and  Isocrates ,  translaled  from  tkt 
greek,   with  some  account  o/  (keir  iifet; 
i  and  a  Diteourse  on  tke  Uùioqf^ 
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il  ni  Cnarncter  of  the  Greeks,  from  the  con-  '  de  ce  département,  quil  représeota  à  la  chambre 


/liston  nf  the  Peloponesian  ivar  to  the  des  députés,  de  1830  à  1848.  H  y  prit  one  part 
hattlv  of  (hxronm  ;  Londres ,  1778,  in-4°  ;  —  active  aux  trayaux  préparatoires  et  à  la  discos- 
Thr  History  of  ancient  Greece,  its  colo-  mou  de  lois  importantes,  telles  que  odles  3ar  la 
)iirs  and  conquests^/rom  the  earliest  ac-  garde  nationale,  sur  Tinstruction  primaire,  sur 
cnunts,  titl  the  division  of  the  Macedonian  les  élections  et  les  attributions  municipales. 
fini  pire  tn  the  East;  including  tht  history  C'est  lui  qui  proposa  le  premier  que  Ton  oonfiit 
of  iiterature ,  philosophy  and  the  fine  arts  ;  au  jury  l'appréciation  des  drconstances  atténnan- 
I.oikIiv^,  17MG,  ?.  \ol.  in-4".  La  sixième  édition  tes,  remise  auparavant  aux  juges  des  cours  d'as- 
•ii-  «rt  o4ivni4;e  parut  vn  1820,  4  vol.  in-8'*.  La  !  sises.  Gillon  est  Tun  des  auteurs  du  projet  de  loi 
ti.iiliKtioii  l'ranvaiiM;  de  Carra,  Paris,  1787-88,  sur  les  chemins  vicinaux  et  cantonaux;  il  fut 
I.  \(>l.  in-8*',  fst  fort  me<lio<*re;  on  préfère  la  •  pendant  quatre  ans  rapporteur  du  budget  de  Tins- 
tr.hiuction  alU'inande  :  (ieschichte  von  Altgrie-  truction  publique,  etc.  Il  a  publié  avec  M.  Stourm: 
ifnnlami;  Vienne,  1826,  u  vol.  in-12;  —  Code  des  Municipalités  ;  contenant  la  ColleC' 
\  iciiof  the  /ieign  of  Frederik  II  of  Prussia,  ,  tion  des  lois  sur  V  administration  des  eom-' 
uitli  a  paraliel  between  that  prince  and  \  munes  et  des  départements  ^expliquées  à  l'aide 
r/nti/i  u  of  Mncedon;  Londres,  1789,  in-8°;  I  de  la  discussion  dans  les  deux  chambres ,  avec 
->  instotlcx  Kthics  and  Politics^  compri-  '  des  notes  et  commentaires  puisés  dans  les  lois 
siii.f  tus  practical  p/nlosophy,  translated  antérieures,  etc.;  la  Loi  sur  V expropriation 
tiom  tttc  (jreek  ;  iltustrated  by  Introductions  :  pour  cause  d^utilité publique  ;  là  ÙA  awr  VeX" 
''fut  yotes,  the  crittcal  history  of  his  l(fe  propriation  et  Voccupation  temporaire  des 
t  nif  (t  .\eu  Anatysisofhis  spéculative  Works;  propriétés  privées  nécessaire*  aux  travaux 
lomln-N.  1797,  2  vol.  io-4^  Le  Supplenunt  to  ;  des /or/i/Sca/ions ;  Paris,  1833, in-S"*  :  D'autres 
'  '.i  Aimfysis  of  Aristotle's  spéculative  Works,  j  livraisons  publiées  en  1834  contenaient  la  Loi  sur 
in.itntnnvj  an  account  oj  the  interpreters  la  garde  nationale  et  \b  Traité  de  la  grande 
c-h'!  inrruptrrs  of  Aristotle's  philosophy,  in  '  hoirie.  Cet  ouvrage  a  été  réimprimé  en  1836. 
(  o;t/.(  cfinn  xvith  the  times  in  wich  they  res-  \  Gillon  a  encore  fait  fiarattre,  avec  M.  G.  de  Vil- 
jn'inielij  fUnirisficd,  180*,  in-4'',  fut  inséré  1  lepin,  un  Nouveau  Code  des  Chasses;  Paris, 
(i.in^  une  seconde  iMlition  delà  traduction  des  1844,  in-12.  Un  grand  nombre  de  ses  discours  et 
IJiiiia,  puliliee  cette  même  aimée,  2  vol.  in-8**;  réquisitoires  ont  été  recueillis  par  les  journaux 
///('  thstory  of  the  Ancient  World,  from  de  Jnrispradence.  Enfin,  il  adonné  en  tète  de  la 
th(  tlomimon  of  Ale.rander  to  that  of  tiu-  \  Collection  des  Classiques  latins àeLem^reutÈe 
uiisfiis^  with  a  prelnninary  survey  of  pre-     notice  sur  cet  é«liteur.  L.  Locvet. 

rfihnn  neriinls  ;  1807-1810,  2  vol.  in-4';  1810,  Loutndre  et  Boarquclot ,  La  HUér.  franc,  eoHtemp. 

I  ..  A    «...«  -rJ^^^^i^ti^^   ^*  A^i.     ,   -  Sêrnt  tl  Saïai-EAate  ,  Kioor,  dês  Homwut  du  Jour, 

I  \..l.  m  s'  ;  —  A  new  Translation  of  Ans-      j^^^  ^^  ^  p^^ie,  p.  le.  -  Biographies  dM  DépaiéM. 

fofir's  Hhefonr ,  with  an  Introduction  and  I  —  imewrs  d«  rentrtt  à  ta  Cour  de  ComoMou,  pro- 
Aunendis  ejulaining  its  relation  to  his  exact   \  "«"c*  V" ^'  «teRoyer,  procarenr  «éiKnl Impérial, dant 

j  !.il(isoitlni ,   and    rinaicating  that  phttoso-   •         ...««/,  ^  |.^   x- u:*  r-..«^;-    «-;  x 

'  ,     ,  y  st    é     il   I        é         r         ié         ttiLLOT  (/flcaufs  )  (1),  érudit  français,  ne  a 

/.//'/  /''/    itroots  that  ait  dcimrtures  from  il  ,  ,  .         ...       j        •  -x         \  i 

Lr.  /.J»  ./....../in„.  ,„/... rr«r.i«o*   in.««    '  Laugrcs ,  vers  Ic    milieu  du  seizième  siècle, 

mort  à  Paris,  au  mois  de  janvier  1G19,  entra 
de  bonne  heure  dans  les  ordres.  U  joignait  à  un 

.. .  ,.^.      ,        FIN          •  é^é  c  jucement  rare,  à  une  critique  sûre,  une  éru- 

i.ii.iJiN     ./f7/;i- A// ;ir/rv  ),  magistrat  fran-  juj^"»"^"*  •«•^»                  ^.^  »        u  -^u^-    i-- 

I    .           .-oo      V-  I          .  /  *«        \  \  dit  on   profonde,  qui  le  firent  rechercher  des 

«Ils.  n-  .'  Il)  jinn  1788,  a  >iil)erourt  (  .Meuse),  ".,       K»"**"'"^»  m                            ^4:^^   ,1^ 

..     .     I»  .  I    n.. .  i.i-  .  .uî  ij-r       c«  vu  :..  phiosoplies  et  des  savants  les  plus  estimés  de 

mort  a  lî.ir- e-Duc,    e  fi  mai  18:>r).   «  Sa  vie  JU-       "^       .    *  t.     i-  r^        u         u.».^: ..    f 

,  I .  %■    1    u  é     »    ^    X         I  son  époque.  Scaliser,  Casaubon,  Meursius,  Le 

(ii(  iairt'.  a 'il!  M.  de  Ko\ei',  avait  commencé  par  '  ^v      "^     ^-^^  ^  ,      1    -d     •    v.  ^ 

an  l,ilmn..l  .l'  llar.  N.,.n.n.^  |.r.Hum.r  R^éral  à  I  «T*"^*  ^^  *>«  «mamitié  :  I.  plopMt  lui  dé- 

AM.i...,.,  I..   ,.  ....m  IH.T..,  il  .nmla,  |»r  une  ad-  i  ^'«'''  ^  '^•'•"  <•«?*."•  '»"''«  P»"»  ««"î  '« 

,„i„Mr.,ii..„  .,«i  a  u\.^  ,W  n^immandable»  I  '>e™'«:  *  *'  =  "  C«t  un  très-rare  aénateur 

M,„v..„i„,  ll,'„n...r  .IVtn.  ap,H.|^  le  31  janvier  !  '^l'Iot  «ait  coiweiUer  au  parlement  depuis  le 

lh.i'..  ..u^  lomii..ns  .ra».Hat  ienéral  *  la  cour  I  .'^J»"»  1573),omcienxà  merrallej,  qui  retient 

.1- ras.ali.m . .  l  !.•  .,  a.Mit  l»io,  à  relies  de  con-  I  ^  ne  sçais  quoy  par-dessus  les  autos  de  cette 

seill.r   on  r.n,..r<,ua  ,Hn.lant  son  court  i>a.ssaKe      T'!?"'!.?' ^J^J"  P'"î.^iJ -?..! t.®!^" 

an  paniuet  le-;  ri>n<'ln>i<)ns  qu'il  donna  deirant  la 
rliaiiilin'  «le-»  reqnAlesi  sur  la  question  de  l'a- 
doption de<  enfanU  naturels  re<'i)nnus.  Il  Ae  pro- 
ntHira  contre  I  opinion  qui  autorise  l'adoption.  » 
Après  avoir  ete  successivement  con.seiller  miini- 
(ipal,  puis  adjoint  a  l!ar-le-I)uc,  il  fut  nommé 
en  l^.lM  r(ins4Ml|»*r  de  prélecture  de  la  Meuse, 
♦  f  f»  \int  m«^rnbre  et  pre^i.lent  «lu  <nM  «il  '.'^nerHl  I  7m7  iôncHÔnêm7^^x\% ,  \sv^. 


huit  f',rn  Jeriafions  info  errnr ;  1823,  in-8". 
(.11.1.1    )>>'/.  (fil  J    et  (tiM.Y. 


d'homme  à  Paris  que  je  fréquente  plus  et  dont 
j'apprenne  plus  de  belles  clioscs.  »  Tous  ceux 
de  ses  contemporains  qui  ont  été  en  rapport 
avec  lui  en  ont  fait  le  même  éloge.  Colomiés 


(f)  .Son  père,  (îillot  (Jean),  a  pabUé  JvrU  Themata, 
en  15S8,  dédiés  au  cardinal  de  la  RourdaUlérr.  On  lui  at- 
tribue De  Jurisdictione  et  Imperio,  iàagogm^in  iuri$  «4- 
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liMnn  qu'il  «  lavtfsoit  en  admiration  ceux  qui 
l'approdioient  (1)  ».  Et  Rapin  lui  a  dit  ces  belles 
paroles  :  Pars  »  eillotn,  vnimfV  dimidiata 
mrXy  hoc  unum  quod  nhex  forqftet  me! 
L'amour  bien  connu  de  Gillot  |M)ur  IVtude  et 
la  retraite  ne  le  mit  pas  à  Tabri  des  iwrsécutions 
lM)pulaires  durant  la  tourmente  de  la  li^ue  :  au 
15  janvier  1589,  il  partapi>a  le»  pf^rils  d'Achille 
de  Harlay,  et  le  suivit  à  la  Bastille.  Sa  captivité 
ne  dura  pas,  puisqu'on  retrouTe  sa  signatnn*  sur 
les  registres  du  parlement  de  T«Hirs  à  la  date 
du  ?.3  octobre  1589;  toutefois,  cette  courte  per- 
sécution l'avait  aigri.  Rentré  à  Paris,  au  sein 
même  de  se«  ennemis,  il  collabore  é.  cette  im- 
mortelle .Saf  y  re  3/enl/>;if><,  H'stée  lemiKlèlcdes 
parnpblets.  Le  Roi ,  Pittioii ,  Rapin ,  Chrestien , 
l'a<i.serat  (  my.  ces  noms  )  fun-nt ,  comme  on  le 
sait,  pour  sa  ver^e,  des  auxiliaires  piiistuints. 
Fia  tradition  nN-onnait  son  stvif  dans  la  l»rocf.i- 
sioii  burlesque  dr  In  /ji/tif  et  dans  la  HnrttmjHt 
du  vardmnl'lêijtit  :  elle  dit  aussi  <|ii«  la  cliamlnv 
de  (;illol,  sur  le  quai  des  Orfèvres,  on  Ton  a 
eni  longtem|M  à  tort  que  Koilcan  «'tait  \w ,  fut 
le  lieu  de  réunion  ilos  spiritH«'ls  railleurs  aux- 
qut'ls  Henri  IV  dut  son  trône,  il  ne  faut  donc 
fias  rinsfrire  en  dernière  iignr  |mrmi  les  nom- 
bnnises  iliustnitionfl  littéraires  auxquelles  le 
si»ixièinp  siècli»  doit  une  |»artir  de  sa  gloin\  — 
Gillot  |N>rt<iit  a  sa  mort  I»  titn*  de  doyen  de  la 
(xttliéflrale  de  l^angres  ;  il  l'ut  inbumt'  dans  la 
Siinte-Chapelle  de  Pari>,  dont  il  était  aussi  cha- 
noine. La  Satyre  Menippœ  n'est  |»a.H  son  seul 
ouvrage ,  et  sans  prier  d'une  vie  de  Calvin  ilont 
est  l'auteur  Papyre  Masson ,  et  <|ne  divers  cri- 
ti<|ues  lui  attribuent  à  tort ,  il  Taut  citer  des 
lettres  d'une  étonnante  ér(Hlili«Mi.  ailressées  à 
Sraligor,  t.  111  des  Miscrlinnrn  Gronififjnna 
et  dans  le  Hvcuei!  des.  Leffris  n  V.  dv  In  Sniln. 
Sont  enrore  de  lui  :  lusfrurfintis  et  missives 
des  rois  de  France...  et  autres  pivics  con- 
cernant le  concile  dr  Trente,  prises  sur  tes 
orujinau.r;  P.iris  tfi-^Rjn-S' ;  it  Ifi.-ii.in  '»":  — 
Traite  des  Droits  i  '  f.ihrrfrs  de  V Église  galli- 
cane; Parii,  ir.i»n.  in-i";  --  Lettres  à  Mn'l  de 
Sam  te- Ma  rt  fit' ,  contenant  plusieurs  pnrfiru- 
lurifrs  de  la  vie  deJarifU^s  Fatfe  [  «rr.«p«i»:>os], 
président  nu  part' ment  de  Paris,  \Mini\\  les 
OpusrulrsAt*  LojxH  ,  PnrU.  H'i;,'),  in-1-,  p.  Cm; 

—  Helation  de  rcifu»  s'est  pnxsf  les  ti  et  i.> 
wai  liilo,  touchant  In  rrgencr  dr  Marif  de  }fn- 
dicis,  p.  i7;)du  trailiMleilu  Piiy  Delà  Majorité 
des  Hois  ;  Vi\T\9>,  in.S.*»,  in-"i".    I^»uis  Liront 

Hf'jistrrs  tlH  p^irUmt'nt  <ji  l'uni  ,  )'tiri  l'i''.  .m  iliii^t 
i\v>  .irrh.  JiiiHr.  »lr  l'f  tat.  H^iHrt$  iiri.,iii#fiiT  rfw 
IHirfrmntt  4e  fnmrs,  w\  jr<-h.  Jiidic.  il**  I  l.lat  :  «m.  l'» 
,-■7  malltAt^,  J"  î'^vr.  i5*i  .  iii(«ik  *»  *«!■  —  r'-lU"i,  y"twr 
tMr  <;ill'tt,  l'oiUrt.  lit-   Mrin..   1'- M-rn  .  \H\.  i-   •;!. 

—  CotomlCs.  Bibl.  cknttu-  .\'i\.  in-lS  .  \\  *n       B4'>\in, 

.  "  Il  ajiKit^  qur  ■-'ft.lil  un  ■•un  il' «  i.iri*^.  -.niil  li  l<i 
biinthfquc  <UU  l'urtniNt*:  piu  i:l  •ji-  .:ri-min!  ti-ii- 
ch.inl  «  qu'il  avoit  riiii^  M  bimni'  qu'il  n-  ••*  rlAism! 
qu'a  obllfrrr  ♦•.  Kn  vain  k  v*rr  Oarav  .  f*pr!i  piim  m- 
«liMiiqiircaantlque.  a-t-il  rhrnhf  a  n<'trr|r  rr  tKau  »»- 
ractrrr  .  ?v»y.  une cplK ranima  dit  Ihinqurt  df  Sept  \tiors 


,  rie  de  P.  Pitkeu,  ten  la  fin.  —  Nalail>noiii,  HiâL  t» 
la  LiQue.l.  III.  -  Satyre  Menippee,  P.inv.  éd.  Ubilte. 
In-lt,  ISM.  p.  vu-z. 

I  GILLOT  (  Claude  ) ,  dessinateur,  peintrr  H 
I  graveur,  né  à  Langres,  en  1673,  mort  à  l*aris 

■  en  1722.  Il  reçut  de  son  p^re  les  premi^rei  le- 
çons de  dessin ,  et  vint  ensuite  à  Paris  se  per- 
fectionner sons  Jean -Baptiste  Corneille,  peinlrr 

-  d'histoire.  Il  quitta  la  peinture  pour  s'ocruper 
'  exclusivement  de  gravure,  et  n'est  conna  ao- 

jounl'hiii  que  par  ses  eaux-rortes.  D'ime  nature 
'  assez  inquiète,  d'nn  caractère  moMle,  Il  avait 
I  trop  peu  de  constance  pour  s'attacher  an  k- 
'  çons  d'nn  maître.  Il  n'en  eut  presque  pm  d'antrp 
!  que  la  nature.  Ses  tal)leaux  représeotent  ordi- 
I  nairement  des  scènes  de  tréteaux  ou  dM  aveo* 
!  tures  burlesques.  On  y  rencontre   toujours  uo 

grand  caractère  de  vérité,  de  l'esprit,  île  la  bri- 
:  lité  ;  mais  l'exécution  en  est  souvent  trèft-faiMr. 

Il  fut  reçu  à  l'Aradéinie  de  Peinture  en  I7li.  U 

a  gravé  les  planches  d'une  édition  d*«  t'nbUs 

•  de  La  Motlie-Houflart.  Il  fut  le  maître  du  |ieintrr 

>Vatteau,  (*t  l'on  affirme  que  ce  furefil  les  sucn^ 

d(*  «on  élève  qui  le  déridèrent  à  aban4l« Miner  k 

piniTaii.  A.  nr.  L. 

Hn^in,  ineHonn*tirr  des  firm^mr^. 

'      liiLLOT  iiK  BKArcouB.    l'oy.   iUmrj   m 

I   Vas<:o7icrlijOS. 

I       *«ILLRAT  (  James  )f  artiste  an|dai6,  ne  en 
'   17s:»,  mort  en  1815.  Il  se  plaça,  par  ses  c-arira- 
tures,  au  premier  rang  des  dessniateurs  et  «|p« 
:  satiriques  de  son  «'poque.  Ses  sentimmts  «^aîeni 
.   républicains;  il  commença  par  faire  la  guerre  au 
'.  ^'ouverni^ment  ;  il  se  moqua  de  (;eorges  III.  firrt 
lN»n  homme  au  fond,  mais  as^ex  ridicule,  im*" 
!  <ablem4*nt  excentrique  dans  son  langage,  eo»- 
'  nome  jus4|U  a  la  pan^imonie  et  prêtant  le  flanr 
{  aux  attaques  de^i  railleurs.  Les  ininibtres  iurmt 
tout  aussi  peu  ménages  que  le  souverain;  oo 
retlouta   les  effets    de  ces  plaisanterie»  miir- 
<lantes  :  un  émissaire  offrit  à  Gillra>  de  payt-r 
grassement  son  silem-e  à  l'égard  de  certain^ 
!  per^mnaues ,  libre  carrière  lui  étant  laisM^  rr- 
:   la  ti  veulent  a  une  t<»ule  de  elioses  qui   n'alar- 
I    maient  |wt*(  l'administnition.  L'artiste  n'était  pa> 
riche,  et  m  rumiuite  était  peu  rég*ilière  :  il  ac- 
cepta le  marche:  l.i  famille  myale,  la  cuur  H 

■  Pitt  ne  fiinut  plus  reproduits  sous  le  crayon  re- 
ilimtable.  .sa  %erve  se  liirigea  alors  contre  Fox  t-t 
contre  li's  antres  cor>phées  de  l'upfMSitiun,  et 

i  surtmit  contre  le  chef  du  gouvemeineat  fran- 
f;ai«,  eiigngt»  idors  dan<i  une»  guerre  terrible  avec 
la  fiiaiMle- Bretagne.   Ciillray  s'ainnsa  à  repir- 

I  >enter  le  premier  consul  S4ins  les  proporlioB« 
de  <inlliver  ile^ant  le  roi  de  Bmbdingnag  H 
fai<ant  man«nivrer  une  escwire  dans  mi  bol  de 
(Hjnch  }Miiir  l'amuseinent  de  leurs 
liritanni'pii"^.  (>n  remarque  aussi  un 
de  |i.iin  d'epire,  c'e^t-a-ilini*  l'emiierenr  M 
léi>n .  MHiN  1.1  liinne  d'un  |iAli!»«ier.  rrm— ni  «ar 
sa  pelle  une  nouvelle  f«iumee  de  rois  et  ayant 
près  fie  lui  dans  un  panier  de  petits  rois  corjgi 

•  tout  façonne*  et  cnit»  a  point-  Un  ridicntes  4n 


•  »  I 


GILLRAT 

(l'iiips  ont  tnmvo  dans  Gillray  ub  reproduiïteiir 

d  uiitliabiU'tcconsoiAniée.  PoDfiantprèsde  trente 
dits,  (il'  iTHo  à  IHIO,  tout  ce  qui  était  en  me- 
Mir»'  <lf  |)ro\iM|uer  à  Londres  les  observations 
(iiiiK*  piiMiritt'  (  au>tique,  les  originaux  du  jour, 
lis  \.\{^,  1rs  auteurs  et  Wè  aetiices  dclilèrent 
^li'v.int  lui  ;  il  les  reproduisit  avec  autant  de  verre 
•l<i>-  'l'isprit.  S4>ii.s  le  rapport  de  la  finesse  du 
l.iri,  (.illiAv  est  i-ept'ndant  l4»in  d'égaler  nos  ce- 
it  i  K'Mariratunstes  français,  Cliaui,  Daumier, 
et  viirttiut  Oa\ami.  Connue  ce  dernier,  il  est 
«loue  de  riiiiaf{iiidti(in  la  plus  vive,  il  excelle  à 
N.ii-ir  au  mA  des  types  curieux ,  mais  il  est  plus 
HiTi*  ;  il  iti;tnqu4'  d«*  goiU,  et  son  énergie  dégénère 

•  M  :>iiilalil«'.  L<'s  nxi'urs  de  (iillray  étaient  d*ail- 
l'-i  iN  loin  dï'tre  irrrpnM'.hables;  son  intempé- 
i.iiM-i'  lui  lit  |H>rdre  la  rdisun ;  les  six  dernières 
;iiiiirr>  •le  >,'!  \  it-  s«'. |M>serent  dans  un  état  de  mo- 
i»i!iMiiii'  <^<Mi\riit  ruri<*us4'.S«Miii'U\re  se  compose 
•il'  i|ii.itir  (viit>  a  (*in(|  cents pières;  il  m  ebt  qui 
voiil  ilevtiiurs  itirt  rares.  ï.n  1830  on  en  repro- 
'liiixii  une  partie  en  deux  volumes  in-folio,  tirés 
.t  !<■  lil  iHMiilMe  «t  aceoiupagnés  d'un  volume 
,;\'^  ,  roiileiiaiil  nue  e\|)lic4ition,pivs4pie  toujours 

•  '--.lire,  «ar  les  lidii'ulei*  dirs  victiuM's  de 
t.iiii.iN  M»iit  i>ul»iie>  en  Angleterre  de  In  généra- 
li'ii  .11 1 mile,  et   uout  jamait»  été  ciiniuis  hors 

•  l<   i.i  (iiande-Uretague.  G.  Hhunkt. 

/i  ru,  /.ri.'.iniii'iut,  rf\ril  ift.iit,  d'aprè>  le  Otndon  and 

If  •  >'ir,ntft'  r  Ufi  i«  ir.  —  /,   irtistf.  ilciixicmc  série  .  t.  I 

ili.  UriL'titanit  Kvi^tt*.  t.tUrrtfi  anâ  Alf  f.'fffi- 

(  .'•.-(.  un   htUi'rtral  and  druripare  aretmnt  <>/  tkr 

(■■■•■•s  i>f  r.i//r(iy;    l.uiitlrrt,  iH51,  lll-S«. 

*  (.ti.i.v  I  Davtd)^  théologien  protestant  «  né 

a  ;M^iiie>,eii  HmH,  iiioil  a  Angers,  Ie27  de<:emhre 
1 : 1 1 .  Il  <-«>iiiifii-iini  st>>  etudtrs  aux  C4illeges  pro- 
t'-I.Mii^  lie  Niiiieh  et  de  .Montaul>an,  et  les 
■il  II  \.i  .t  >auiiiur,  MHis  Am\rauU.  Miuihtre  ù 
V.  iiiu*  .  )i  i:t  <lt-  iioiiihreuv  proM'Utes   |»ar  .son 

•  ••■■■j  .■  i.<  ••.  lUiltifi  ;  >im|»ie.  Il  \  \ecut  ilaiis  1  ev^M■- 
l  :«  «   lit-  Nitii  iiiiiii<«|fre  et  daiiN  l'étude,  tout  oc- 

<  it{*  1  un  «iiiM:ii;e  qu'il  intitulait  ;  /.//  véritable 
h'-.  '!■/  <   iristianisiiu  ^  traite  eu  quatre  |Mrti«'S 

<  •  iiii  '  I m  iiiii  i<.vn)«'nt  tiu  rindiiterenee  de  m's 

•  ••i)t--iii|M>r.tin».  \|ire^  la  reXHVitiou  de  l'i^lit  de 
N  !il  <-.  |>«tiii  -I-  Niiustraire  aux  dnigimades ,  il 
•it)ii  ,,i  |i  |iri»ti-^l4Uitisiiie,  a\4T  pliisiiMirs  autres 
'I.'  NI  >  «  •  i(-iJ:^!i>nniMre*>.  ('«•  fut  liMit  un  é^eue- 
II  m!.  I.rx  |iii»t»»tant.s  ordonnèrent  îles  jeAne> 
piiMu  •>  {MiiM  il'tniiriHT  la  rolére  de  Dieu.  Qnei- 
qui-^  |muis  .i|itvs,  le  MM  alloua  a  (#ill>  une  fieu- 
NJi.îi  il»'  1,1  M  M  li\re>,  que  ^le^'»ieur^  du  clenîe 
de  I  raiM«>  aii::iiienterent  de  4tM)  li%re>.  Pour  uti- 
li-»' r  N.lll'^  rel.ird  «-on  /ele  de  néophyte,  il  fut 
rn\i»y  t'w  Lanuuedi>r  aver  mission  de  préeher 
mntii'  >•>»  anrieiiN  roreli^ionnaires.  Du  le  retint 
aus-i  «jutlqne  lemp'H  a  Taris,  dans  l'hAtel  «les 
^enl.Mii.iiiriM-^  nouveaux  eon\ertis,  |H»ur  les 
.■tll.riiiii  iJauN  leur  toi.  T.n  tOHT  l'Arademie  d'-\n- 
;itr-»  1  rlul  iiM'iiihre,  en  ?  einplaeenient  de  M.  deTeil- 
dra-.  I/e^t^{ue  Ainauld  l'emmenait  d'ordinaire, 
(xiur  al^lHnenter  dans  ses  visites  pa.stonUeâ. 
hntre  autres    conversiions  qu'opéra  Gilly,   on 
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cite  celle  de  madame  de  SonceUes,  pour  la> 

queUe  il  composa  un  livre  Sur  la  diêtinction 

de  ce  qui  est  véritablement  de  foi  et  de  ce 

qu'on  peut  rejeter  comme  de  pure  dévotion. 

Il  avait  écrit  aussi  pour  l'usage  particulier  de  sa 

propre  Camille  ;  Abrégé,  de  l'Histoire  du  Vieux 

et  du  Nouveau  Testamentj  avec  des  courtes 

réflexions  sur  la  doctrine  et  sur  la  morale 

du  Christianisme.  U  y  avait  joint  un  abrégé  de 

l'histoire  universelle  jusqu'à  Charles-Quint.  Tous 

ces  ouvrages»  restés  manuscrits ,  sont  pt^rdus. 

Célestin  Port. 

a.-G.  PMiioet  de  I  JToniH^re ,  Eloge  de  U.  (iUlw,  bas. 
^  Les  lUuitres,  va^mt  idm.  —  Co»iner*kmd«  iW.6Wl|f, 
mlnutre  à  Bamgf»  et  de  .V.  Cnurdtt.  mim$tre  du  Ckâ- 
team-du-UHr  ;  Parl^,  l«n.  In-H.  -  Belation  dé  ce  qvi 
s'eit  patte  ttmehant  la  eonrertUm  de  deta  minutre» 
coMidcraMes  de  la  religion  pr,,  etc.,  Ancrera,  le»,  ln-4* 

6II.lt  (Dtttfid  ) ,  ardiitiH^e  allemand ,  parent 
duprécé<lent,néen  1745,à8chwerit,niorteii  1808. 
Issu  d'une  famille  protestante  originaire  dn  Lan- 
guedoc, à  la(|uelle  appartenait  aussi  (iilly  ministre 
n  Ai^ues-Mortes,  David  Gilly  occupa  d*abord  une 
place  fringénieur  à  Stuttgard,  puis  il  fut  lommé 
pn»f»>SAeur  et  inspe<-teur  des  ttfttiments  à  Beriin. 
Il  était  très- versé  dan»  les  sciences,  et  ses  ou- 
vrages tliéorifiues  lui  valurent  la  plus  grande 
itonsidération.  En  voici  la  liste  :  Ueber  JSrfln- 
dnmjy  Vonsfrukfion  und  VortheilederBohlen- 
docker  (De  l'invention,  de  la  constnictioB  cl  des 
avantages  des  ttiits  couverts  de  bardeau  )  ;  1779; 
—  Heschreihung  einer  vortfieilh/rften  Bauart 
mit  grfnteknefen  Lehmtiegeln  (Description 
if  une  manière  avantageuse  de  bâtir  avec  des 
brifpM'S  sèches  );  1791  ;  —  Heschreibung  der 
FeuerlinUvnden  Lefttnxcfiindeldâcher  (  Des- 
prif»lîrtn  des  toits  («wverts  «le  bardeau  en  terre 
glaire  lm|M»rméables  an  feu);  1794-1796;  — 
Hnn'Ihurh  der  f/ind^tankimst  (  Manuel  d'Ar- 
rhiteitnre  rurale >  ;  Berlin,  t798,  2  vol.;  Vieweg 
fMibItala  tPMsièine  partie  de  c^manuelà  Brauns- 
ehwei/ ,  et  après  la  mort  de  Gilly,  Friderici  fit 
rHmprimer  les  deux  premières  sous  ce  titre  : 
Anweisuntf  ziir  l nndtrirt h scha/t lichen  ffau- 
hunsf  (  MétlKMle  d'Architecture  rurale);  Halle, 
tHii,  in-V';t8!?H,  in-H";  —  Anleitung  zur 
Anfi'fitung  der  BoMendacher  bei  ûkonomis- 
chen  tiebùuden  (Direetion  pour  rappHcatioii 
des  toits  de  bardeau  aux  bâtiments  économi- 
ques;; 1801;  —  .4frriM  der  Kameralbauvois- 
sfmtrhnft  (  Précis  de  ta  science  architecturale 
économique);  1801  ;  —  Prnktische  Anweisung 
zur  JVnsserffnnkHnsfynTfc  Kytelweln  (Méthode 
pniti<|ue  d'Architecture  hydraulique),  IV  cjihiers; 
Berifn,  î«0î  à  t808;  —  ÂnMtnng  zur  Anwen- 
dnng  des  MveWrens  (  l>irertion«  pour  Tapplica- 
lion  du  nivellement);  lUrlin,  l804-18r,in-4";  — 
Ueber  die  Griïndnng  der  neh/iude  au/ansge- 
mauerten  Grunde  ,  mit  Kupfertafcln  (  De  la 
fondation  des  IvUlments  sur  un  sol  non  muré, 
avec  planches); Beriin,  1804.  W.  R. 

Rattlcr,  Keautl»r-ljex\em.  -  «Mt.  ^  Frtmf  fro- 
tetumu. 
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61IXT  (  jean-Guillawne),  ardûtecte  aile* 
roand,  fils  du  précédent,  né  en  1767,  mort  en 
1794,  en  retenant  d*un  Toyage  dltalie.  n  a  laissé 
un  ouTrage  assez  estimé ,  sous  ce  titre  :  Antoei' 
sung  zur  Erbauung  und  Errichtung  der 
TorfiUgelqfen  und  zum  Zubereiien  und 
Brennen  derZiegel  (  Méthode  pour  la  construc- 
tion et  la  disposition  des  tuileries ,  et  pour  la 
préparation  et  la  cuisson  des  tuiles);  Berlin, 
1790-1791.  W.  R. 

Nagler,  Kûattler-Lêxicon,  —  Haïf ,  La  France  pro- 
testante, 

GILLT  {J,'A,  ),  architecte  allemand,  peut-être 
(ils  aussi  David  Gilly,  publia  en  ISOà,  d'après 
Denon,  un  mémoire  sur  Tarchitecture  égyp- 
tienne, avec  12  grayures  in-folio,  formant  la  2^  li- 
vraison de  la  publication  de  Grohmann,  inti- 
tulée Ueberreste  der  xgyptischen  Baukunst 
(  Restes  de  TArchitecture  égyptienne).  W.  R. 

Nagler,  Kànstler-Uxiam, 

GILLT  (  Jacques- Laurent ,  comte  ),  général 
français,  né  à  Foumès  (  Languedoc),  le  10  août 
1769,  mort  à  La  Yemède  (Gard),  le  5  août  1829. 
Kntré  au  service  comme  volontaire,  dans  le 
2«  bataillon  du  Gard  (i*'  aoOt  1792),  il  fut 
nommé  (26  aoAt  )  à  Télection  chef  de  bataillon  en 
second ,  et  confirmé  dans  ce  grade  le  l***  mai 
1793.  Le  courage  quMI  déploya  (  1792-1793  )  aux 
armées  des  Alpes  et  des  Pyrénées  orientales 
et  de  lltalie  lui  mériU  (30  juillet  1799)  le 
grade  de  général  de  brigade.  Envoyé  à  l'armée 
du  Danube ,  il  se  distingua  dans  tous  les  combats 
que  cette  armée  fut  appelée  à  livrer.  Après  la 
journée  du  1 8  brumaire  an  vin,  il  prit  le  com- 
mandement de  la  ville  de  Lyon,  qui  venait 
d'être  mise  en  état  de  siège ,  et  il  remplit  cet 
emploi  <1inicile  jusqu'à  l'établissement  d'une 
préfecture  de  police  dans  cette  cité.  Les  services 
qu'il  rendit  aux  batailles  de  Ratisbonne  et  de 
Wagram,  le  firent  élever  (16  aofit  1809)  au 
gradtï  de  général  de  division,  et  bientôt  après 
(30.  juin  1811)  lui  valurent  la  croix  de  grand- 
oflicier  <fe  la  Légion  d'Honneur  et  (1814)  le  titre 
de  baron  de  Tempire.  Ayant  fait,  après  l'abdi- 
cation de  Napoléon ,  sa  soumission  au  nouveau 
gouvernement,  Fx>uis  XVIll  lui  donna  (8  juillet)  j  menoées.  Immédiatement  mis  en  Mbcrté,  Gillj 


le  doc  d'Angoolérae  à  la  tèle  det  levëet  qal 
avait  faites  ponr  le  secourir.  Amai  abuidoiné, 
le  duc  d'Angouléme  se  retira  sur  Monlélîmart. 
Alors  eut  lieu  la  convention  conclue  à  La  Pabd 
entre  le  général  d'Aultanne,  au  nom  do  priMe, 
et  le  colonel  Saint-Laurent,  au  nom  de  GiUy. 
Elle  portait  en  substance  que  l'armée  royale  te 
retirerait  sur  Marseille.  Cette  condition  n'ayant 
pas  été  ratifiée  par  Gilly,  une  seconde  entrevue 
eut  lieu  entre  le  baron  de  Damas  et  l'aide  de 
camp  Lefèvre,  par  suite  de  laquelle  fl  Ait  con- 
venu ,  malgré  l'opposition  do  général  Grondiy. 
que  le  duc  d'Angouléme  s'embarquerait  à  Cctiê. 
Approuvant  la  conduite  que  le  général  G9y 
avait  tenue  dans  une  droonstanoe  anaai  dé- 
licate ,  Napoléon  le  créa  comte  de  l'empire^  et 
lui  confia  le  commandement  de  la  9*  division 
militaire,  avec  le  titre  de  commissaire  extraor- 
dinaire. Pour  •  récompenser  les  aervioei  im- 
menses que  Gilly  avait  rendus  en  ctganiiiit 
les  colonnes  mobiles  qui  avaient  maiilHMi 
l'ordre  et  la  tranquillité  dans  le  paya,  le  dépar- 
tement du  Var  le  nomma  son  représentant  à 
la  chambre  des  députés;  mais  pensant  qne  «a 
présence  était  plus  utile  sur  les  champs  de  ba- 
taille qu'à  la  tribune,  GiUy  resta  dans  le  midi, 
et  ne  se  rendit  pas  à  la  chambre.  Après  le  dé- 
sastre de  Waterlioo ,  il  passa  à  New- York.  Com- 
pris le  dix- neuvième  dans  Tordonnanoe  de 
proscription  du  24  juillet  1815 ,  il  fut  condamne 
par  contumace  à  la  peine  de  mort  (25  juin 
1816)  par  le  1*'  conseil  de  guerre  de  la  1'*  di- 
vision militaire.  Pour  ne  pas  lealer  sons  le 
coup  d'une  condamnation  derant  laquelle  H 
n'avait  pu  se  défendre,  Gilly  vint  (1  février 
1820)  se  constituer  prisonnier  à  TAbbnye,  et 
demaiida  la  révision  die  son  procès.  La  nonveHe 
procédure  s'instraisait,  lorsque  le  doc  d'Anieou- 
léme ,  qui,  mieux  que  personne  était  à  même 
d'apprécier  la  conduite  que  Gilly  arait  tenue  à 
son  égard ,  obtint  de  Louis  XV III  nne  ordon- 
nance royale  qui ,  reoonnaiaaant  qne  les  fUts 
imputés  à  ce  général  se  trouvaient  compris  dans 
l'amnistie  de  janvier  1816,  décidait  qn*il  n'y 
avait  pas  lieu  à  continuer  les  poursuites 


la  croix  de  Saint- Louis,  et,  le  29  du  même  mois , 
l'investit  du  commandement  du  flépartement  du 
Gard.  A  la  nouvelle  du  débarquement  de  Na- 
|N)l<'>on  au  Rulfe  Juan  (1816),  Gilly  fut  tout  à  la 
lois  mis  à  la  disposition  du  duc  d'Angouléme  et 
chargé  d'organiser  une  armée  destinée  à  arrêter 
la  marche  (le  Napoléon.  Soit  qu'il  fût  découragé 
en  voyant  h^  manifestations  de  l'esprit  bona- 
partiste et  le  |)en  de  succès  de  l'appel  fait  pour 
la  cause  des  Bourbons,  soit  que  l'anKMir  du 
drapeau  qui  avait  mené  si  souvent  les  Français 
à  la  victoire  se  troiivM  subitement  réveillé 
dans  le  cœur  du  général,  Gilly  oublia  les  pro- 
messes fdites  au  nouveau  gouvernement.  Il 
accepta  le  commandement  en  chef  du  l«^  corps 
de  l'armée  im|)ériale  du  mi<li ,  et  marcha  contre 


lut  réUbli  (14  février  1820)  sur  le  contrôle  des 
officiers  généraux  en  non  activité»  avec  rappd 
de  sa  demi-solde  depuis  son  départ  poar  l'A- 
mérique. Admis  à  la  retraite  (l*'  janvier  \Wïh\ 
il  se  retira  dans  sa  terre  de  La  Vernede  (Gard  )« 
où  il  mourut.  Le  nom  de  regénéral  est  gravé  sur 
l'Arc  de  triomphe  de  l'Étoile,  côté  est. 

A.  SaczAT. 

ÂreHct*  de  la  Guerre,  —  PûtIeM  milUaire§.  —  nc- 
toire»  et  Can^méUs,  lomt%  XII,  XXIII.  XXIV. 

««ILMBE  (Charles),  orateur  et  polie  fran- 
çais, né  vers  1630,  à  Bouliieourt  (Champa- 
gne), mort  en  1S93,  i  Reims.  Il  était  profes- 
seur de  riiétoriqiie  an  coUéfse  de  La  Marche  m 
1565.  Son  mérite  le  fit  élire  rrcteor  en  1571«  à  h 
veille  d'une  oérêmooie  on  il  convenait  4he  IV 


:»6l  GILMER 

niTenité  tbi  représentée  ptr  on  dMf  qui  de- 
vait en  soutenir  la  gloire.  Cette  eérémoaie 
était  l'entrée  de  U  ràne  Élinbelh  d'Autriche, 
(pmnie  de  Cbarled  IX,  princesee  à  laquelle  le 
nouveau  recteur  adressa  les  hominages  de  Tu- 
niverAite.  Le  roi  ayant  institué ,  en  ISTS,  une 
C4)iuiDJ8sion  chargée  de  traTailler  à  une  réforme, 
Giluicr  fut  appelé  par  la  faculté  des  arts  à  coo- 
pèrtrà  ce  grand  traTail.  H  cessa  ses  fonctions  de 
nxttfur,  mais  il  Ait  de  nouTcau  nommé  au  rec- 
torat en  I  j78,  époque  où  il  était  prindpil  du 
collège  de  Reims.  Dans  un  opuscule  de  Jean 
Morel ,  intitulé  Comme  Jean  àÊarel  a  ménagé 
le  collège  de  Reims  (  1630,  in-4*),  on  TOttque 
ce  poète  avait  succédé  à  Gibner,  au  collège  de 
Reims,  en  1593,  ce  qui  a  dut  supposer  qoe  ce- 
lui-ci était  mort  dans  la  même  année.  Morel  y 
traite  son  prédécesseur  de  «  porsonnage  grave , 
signalé  en  science  et  mérite  ».  Les  ouvrages  de 
Giliner  sont  :  Caroli  QUmerii  <U  Face  et  Ih^ 
fiis  Philippi  II,  régis  Hispaniorumf  U  prtmm 
Heur  ici  II,  Galliarum  régis  ^  fittm  ;  1550,  in-8^; 
-  Klegia  m  Obitum  Baptistm  Sapini,  sena- 
tnris  (  Parmensis)Jin  qua  demorttnu  ioguens 
uitroducitur ;  Paris,  15A3,  in-4*.  —  Car. 
Gtlmerii  Hhemi  Oraiio  in  classe  Marehanth 
rum  habita, pridie  caL  octoMs  1565;  Paris, 
1  )(>.»,  in-4^  ;  —  Cruenta  SgllogismorumdialeC' 
ticorum  I*ugna ,  heroieis  versibus  mandata: 
rum  tribus  tabulis  syllogismoirum;  Paris, 
1  :>7n,  in-4*  ;  —  Ad,  Jo.  Btickœrmmf  reetario 
mngistralu  se  abdicantem,  et  Blatium  Mat" 
a  nu  m,  eidem  in  reetoratu  sueeedentmnf 
Congrafulatto,  habita  LutetisB,  anna  1581; 
Paris,  t38i,in-8";  —  Actii  SgnceriSannaiarH 
De  Mnrie  Christi  Domini  ad  mortales  Lamen- 
futtn^  Car.  Gilmerii  Rhemensis  annoiatkmA- 
biis  i  Uns  Ira  la;  Paris,  1589,  in-8^.  Les  notes 
<lo  GiliiuT  ont  plus  d'étendue  que  le  texte;  ~ 
S<mtief  à    Mcotas  Chesneau  (son  onde)... 

GOTOTDC  Fèu. 

r.rcwrr,  liitt.  de  rVnitertUé,  t.  Vl,  p.  US,  ffS.  — 
Ho'illiot,  Hiographie  ardmknaUe. 

GiLo?f  de  Paris,  poète  français  de  basse 
latinité,  né  à  Toucy  (comté  d'Auxerre),  vécut, 
selon  Mabillun,  jusqu'en  1142.  Entré  an  clergé 
rie  Paris»,  il  résida  longtemps  dans  cette  ville, 
ou  il  S4*  fit  remarquer  par  ses  talents.  Il  se  re- 
tira en  1 1 1 9  au  monastère  de  Cluny,  soumis  à  la 
règle  de  Saint-Benoit.  Il  en  sortit  pour  se  reodre 
a  Rome,  avec  le  pape  Callixte  II,  qui  lui  donna 
réveché  de  Tuscuinro ,  avec  le  titre  de  cardinal. 
En  1 127  le  pape  Honoré  II  le  chargea  d*aller 
mettre  fin  aux  dissensions  qui  divisaient  le  pn- 
briarchc  d'Antioche  et  celui  de  Tyr,  et  apînès 
l'heurcu*^  issue  de  cette  mission ,  le  nomma  lé* 
Sat  en  Pologne.  Gilon  fut  phis  tard  envoyé  en 
Aquitaine,  avec  le  même  titre,  par  Tantipape 
Anaclet,  en  faveur  de  qui  il  s*était  prononcé. 
On  ignore  s'il  se  rallia  au  pape  légitime  après 
l'extinction  du  sclûsoie.  Gilon  a  écrit  une  his- 
toire en  hexamètres  rimes,  intitulée  :  De  Via 


—  GILPIN 

Biêroêi^iffmiimnat  futmdù^  mjmlWi  ai  aaciiif 
paganUf  depietm  tunt  mcma^  AMoeMm  at 
BierMêalmn  a  chrisiUmis.  Cet  ouvrage»  qoi  ae 
compose  de  six  livres,  aélé  Imprimé  diM  le  IJW- 
saurus  ànêcdotorum  de  DD.  Martewte  el  Du- 
rand, t  m,  p.  212.  L'édHioo  qui  se  trovine 
dans  le  t.  IVdea  Historiens  des  Croisai  de 
Ducbesne  ne  donne  qoe  les  quatre  pwmiers  li- 
vres de  Gilon;  mais  elle  est  précédée  dn  potae 
composé  par  un  certain  Foulque,  pour  lerrlr 
dlntroduction  à  l'ouvrage  de  Gik»,  qui  oom- 
mence  an  siège  de  Nioée.  Au  reste,  Il  exMe  à 
la  Bibliotiièque  impériale  de  Paris  on  manuscrit 
ph»  ample  que  eaux  qui  ont  servi  auoi  denx 
éditeurs;  —  Fie  <f e  SaUit  Hugues^  abbé  dt 
Cluny,  dont  les  Bollandistes  ont  donnédeseK- 
traiU,  29  avril,  t.  m,  p.  655,  et  dont  la  prMtee 
se  trouve  dans  le  Tkeùsynu  Aneedotanim  de 
Hartenne;  —  Spistola  ad  Bemardum,  Anikh 
ekenum  patriarcham^  insérée  dans  let  II  des 
BeliquUs  Manuseriptorum  de  Ladewig. 

E.  Biawob. 

mtt,  mUr,  de  fWMM»  t.  xu.  p.  si.  -  Mtdmd,  M' 
«UoCMfiM  tfM  CroiM^ff,  à  la  MUte  Se  fâPiit.  4«f  Cjrtif.. 
t.VI. 

fiiLMH  (  .Aamortf),  célèbre  théologieB  réfor- 
mateur MÈ^A,  appelé  V Apôtre  du  Nard^  né  à 
Keotmire,  dans  le  Westmoreland,  en  1517,  mort 
en  1583.  n  at  ses  études  à  IVmifmllé  d'Ox- 
ford, au  ooDége  de  la  Reine.  Les  livret  d*trnHM 
quil  lisait  sans  cesse  forent,  dit-on,  UB  des  mo- 
tifs qui  le  portèrent  à  embrasser  ptas  tard  la 
réforme.  Son  savoir  attfara  TattenlkNi  du  cardfaial 
Wolsey,  qui  l'agrégea  au  coUége  dn  Corpa-d«- 
Christ,  récemment  fondé.  Là  il  donna  une  prenvn 
d'un  reste  d'attachement  aux  doctrines  catho- 
liques romaines,  en  soutenant  me  dispute  ooft* 
tre  Hooper,  depuis  évèque  de  Worcester,  qui  les 
combattait  II  crut  cependant  s'apercevoir  dans 
cette  joute  religieuse  que  l'Écriture  n'était  pas 
aussi  favorable  au  catholicisme  qu'il  Tavalt  cru 
jusque  là.  Une  autre  dispute  du  même  genre 
avec  Peter  Martyr  eut  un  résultat  analogue,  et 
Gilpin  se  reconnut  vahicu  par  son  advers^rè. 
De  l'aveu  de  sa  défaite  à  une  profossIoB  réfor- 
miste il  n'y  avait  pas  loin.  Les  conseils  de  son 
oncle  maternel,  Cuthbert  Tunstal,  évèque  de 
Durham,  le  décidèrent  à  prendre  un  parti  déci- 
sif,  et,  au  mois  de  novembre  1552,  il  accepta  la 
cure  de  Norton,  dans  le  diocèse  de  Durham.  U 
résigna  bientdt  cette  charge,  ne  se  jugeant  pas 
digne  des  fonctions  pastorales,  et  voyagea  sur  fo 
conthieot  II  fit  imprimer  à  Paris  un  traité  sur 
les  sacrements,  écrit  par  Tunstal.  De  retour  en 
Angleterre  en  1556,  il  obtint,  par  le  patronage  de 
son  oncle ,  rarchfcfiaconat  de  Durham,  le  rectorat 
d'Easfaiglon  et  plus  tard  cehii  de  Houghton-le> 
Spring.  Il  fit  preuve  d'un  grand  sèle  apostolique. 
En  sa  qualité  d'archidiacre,  il  visita  Mquem- 
ment  le  clergé  dn  diocèse  de  Durham.  Son  lèfo 
aNa  si  loin  qu'il  exdU  à  la  fois  l'attention  et  k 
colère  del'évéquede  Londres,  Bonner,  lélé  et- 
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tiiolique.  Gilpia  reçut  de  ce  {vrélat  Tordre  de 
oom|Hiraltre  devant  lui.  11  partit  croyant  mar- 
citer  au  supplice;  mais  en  route  il  apprit  la 
mort  de  la  reine  Marie ,  et  il  se  trouva  plus 
puissent  que  ses  persécuteurs.  La  rdne  Elisa- 
beth lui  ofîl'rit  1  evéclic^  de  CarlisU*,  puis  ladirec- 
tiou  du  collège  de  la  Rf  ine  ;  il  roru^a  ces  dignités 
pour  vivre  et  mourir  |>amii  ses  paroissiens,  qui 
Taimaient  comme  un  père.  Sun  excellente  admi- 
nistration de  ses  revenus  lui  permettait  d'exercer 
riiospitalité  d'une  manière  p^in^ièn^  Son  zèle 
|)our  la  paix ,  le  bien-être  et  r<'ducation  de  ses 
paroissiens  n'avait  |>as  de  liorncs.  C  est  ainsi 
qu'il  avait  dans  sa  iiidi^on  vin^t-quatre  enfants , 
la  plupart  deCamiilos  pauvres,  nourris,  liabilles, 
é\v\('.!i  |)ar  SOS  soius.  De  ces  enfants  sixauntoins 
étaient  envoyés  à  ms  frais  dans  les  universités, 
et  il  se  ciuir^cait  plu^  tard  de  leur  etabii>sement. 
Cette  ('cole  fonniil  a  1  l.};lis<! beaucoup d'iiunnnes 
reman|uabi('s  par  lour  sa\oir.  (iil|iiii  était  très- 
instruit  hii-niènti' ;  inuis  il  ne  crut  |>as  devoir 
consacrer  à  des  travaux  littéraires  un  temps  qu'il 
destinait  tout  entier  à  ses  devoirs  apostoliques. 

Carli'ton.  nta  fh-ni.  f;ilpini.  -  WiKbai  Uilptn ,  l.i/r 
of/ifrn.  f.i'jnn. 

4;iLPi?(  {GuUlntuui'],  dfsremlant  du  pré- 
cé<lent,  biographe  et  rrititpie  anglais,  né  à  Car- 
liste, en  I72'i,  mort  à  Koldn',  le  .i  avril  1804.  Il 
fut  ék've  au  c<>i}e;;e  de  la  Heine  a  Oxford ,  et 
entra  dans  les  ordres.  H  fU'(:u[*a  |N'ndant  quelque 
tem{»s  une  place  de  i  ieaire  dans  le  nord  ;  mais 
la  médiocrité  de  sa  fortune  Tobli^ïea  de  cher- 
cher une  fiosition  mieux  ri'triliiiee.  Il  h'étaNit 
dans  le  voisinage  de  l^mln^A,  à  (  lieam,  et  ou- 
vrit une  iWu)le,  qui  pros|MTa  et  d'où  si>rtirent  des 
iHunmes  tir^-fii^t indues,  tel»  que  le  \icomteSid- 
mouth,  lord  iierley,  et  Mitrunl ,  auttMir  d'une 
Hixtnire  (ff  la  (iiicv.  (iiipin  >'etait  promis  d'à - 
bauiionner  son  ecote  aushitdt  qu'il  aurait  n'alisé 
lo,ocv«j  livies.  Vers  le  temps  même  ou  il  attei- 
gnait retf e  MMume ,  S4)n  anrit*ii  eleve,  Mitford , 
lui  oll'rit  la  cure  de  DoliJre,  dans  le  llamp^hire. 
C;ilpin  aerepla,  el  alla  passer  tians  re  >illa};e  le 
rente  d«'  sa  vie.  .sa  piele  et  sà  bienfaisante  ra|i- 
pe {aient  son  anrètre  :  il  ne  hit  pas  >euleiiR>nt  un 
lM)n  profesM-ur,  un  evcilliiit  ita^teur.  il  lut  aussi 
un  écrivain  in:«truit  el  ele^uit.  AmateiT  des 
lieau\-art>,  il  se  eonnai»sait  surtout  eu  |)ein- 
ture,etîl  a  eerit  >ur  re  sujet,  el  «n  |Mrti(ulier 
sur  les  |>a)>a;îe:«,  det*  traites  remarquables.  On  a 
de  li.i  :  Thv  l.th  tj  Jitrmirti  iiii/nn;  I7jl, 
in-ft";  —  '//«'  /.iMA  o/  lattuirr,  \\tcAltJ/e, 
Huss^  i'ranmer;  176 1,  in-h";  —  Lrcturrè  oh 
fhr  Cathechism  t  f  thf  <  hnn'h  o/'  Eh'jlanu  ; 
1779,  2  vol.  in-H"i  —  Strmvm  lu  u  vountry 
Congrrgntwn;  2  vol,  in-rt";  —  /.  ip-fM/mu  uf 
the  Snv  Te.sfftmt'uf  ;  ITî»",  in-  i  "  ;  —  tH'.st  m  /;- 
fions  relnttre  l'hirfhi  tn  ptt  lurrsffiw  fifiu';„ 
nnf'e  m  thv  ijftn  |77A,  m  Srn'mi  pnt(.\  >  f 
Ctn-if'Iinfnin^  particuhirly  thr  Iti'jhhinti-. 
n/Sœttand;  l79o,  2  vul.  in-s  ;  —  ofisnru- 
iions  relative  to  pkctureMfue  àetiulif,  madt 
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in  1772,  on  several  parU  o/Bngiand,  pmit 

culariy  the  mountaims  and  iaket  qf  Cmmktt 

land  and  Westmoreiand  ;  2  Vol.  i»-«*;  —  Ft 

rest  Scenery;  2  vol.;  —  Eisayg  on  ficÈmm 

que  Beautjf;  —  Picturesque  Travtis  amd  th 

Art  qf  sketching  landscapes  ; —  Obstrvaiit* 

an  the  River  Wge  ;  —  Picturesque  Hemari 

on  the  western  parts  of  Englamd  ;  —  Esm 

an  Prints;  *  Observatkans  on  the   Cornet  t 

Hampshire^  Susses,  and  Kent  (  ouvra^  pM 

tfaume). 

aetaiemmn'i  Mac,  —    Tkê  Ommittm  Cmlktf^  i 
Rstb. 

ttiLPia  isawrey),  peintre  anglais,  frère  A 
précé«lent,  né  à  Carlisie,  en  1733,  iiiort  le  8  oui 
1807.  Il  reçut  de  sou  père,  qui  «tait  oflidfr,  àt 
leçons  de  dessin ,  et  manifesta  de  bonne  beni 
le  désir  d'être  peintre.  Il  fut  placé  chez  Sco( 
peintre  de  marines  alors  fort  connu  ;  maû  ta 
goût  le  portait  plutôt  à  représenter  de*  aniiuaa 
e(  des  ckievaux.  Il  fit  en  ce  mautt  des  essais  qi 
furent  remarqués.  Le  duc  de  Cumberlan 
l'employa  à  peindre  ses  cbeTaux  TaTorH.  Gilpi 
fut  bientôt  à  la  mode ,  et  surpassa  tous  ws  rï 
vaux.  11  |)ossédait  bioi  ranatoinie  du  cbeial 
son  dessin  est  correct  et  hardi;  ses  positiun 
sont  vraies  et  aisées.  Il  ne  fut  pas  aussi  beuivo* 
lorsqu'il  aborda  des  sujets  plus  élevés.  La  eunica 
et  l'invention  lui  font  détaut.  Il  n*en  occupe  pa 
moins  une  place  distinguée  dans  l'histoire  de  1; 
peintun'  en  Angleterre.  Dans  le  genre  ^pedl 
où  il  exc4fllait,on  n'avait  pas  fait  aussi  UensTa 
lui,  et  depuis  il  a  été  à  peine  surpassé.  Para 
ses  tibleaux ,  on  remarque  le  Triomphe  de  Ce 
millt»,  V Élection  de  Daritu ,  La  Chermux  tfi 
IJiomède^  la  Chute  de  Phaétam  ti  un  Cnmp 
de  tigres ,  qui  passe  pour  son  Glief-d*€niTre. 

Kr.f.inl,  Ihctionar^  of  PaiMeru  —  Beet.  facyefapi 
<ilL-VICBXTE.  Voy.  VlCEilTE. 

:  ciMELLB  {Pierre-louis  de),  médecin  fraa 

çais,  né  à  Giroel,  canton  de  "Tulle  (Corrte 

le  C  novembre  1790.  Il  lit  ses  «'-tudes  à  Trcolt 

secinidaire  de  Tulle ,  et  entra  dans  la  cUnnpi 

inilitiire  en  qualité  de  chirurgien  riwi  nHr,  le  SS 

novembre  1808.  Il  fut  nommé  aide-m^ior  h 

caoïU  lHi2,et  fit  lescainpagnes  de  I8t3,l8l3cl 

\   1814  en  Allemagne  et  en  France.  Ite^ii  dortm 

i  en  181  H,  il  fut  nommé  en  1833  rhimrffm  m^n 

chargé  du  service  à  l'hôpital  militaire  de  la  rai 

Blanche,  tji  1836  il  paisa  dans  la  mène  fM' 

lite  aux  Invalides.  On  a  de  lui  :  0e  rtugmima 

des  Climats  chauds  et  partieuHèremeni  dm 

Antilles  sur  les  Européens  (  thèw  inn^ 

raie ,  ;  ~  Sur  Clri  lis  ;  dans  le  Journal  umimmi 

,  des  Scunces  médicales,  1818;  —  Sur  les  O» 

j  s^o/ioju  morfriefei, -ibid.,  1819;  —  Sur  Ctm 

plot  de  rtode  dans  Us  goitres  et  lêê 

les  :  dans  W  PuUettn  dv  la  Société 

d" Émulai vm.  M.  rtimelle  est  membre  de  Tj 

dèinif  de  Mislecine  depuis  l81â.G0Tor 

DoemwtrnU  partuuUfn. 

*  «iMicisiAfli  ou  fisauiuii  (4llHlt]b 


566 


GiinGifAin 


{leintre  de  Téf oie  Ooreatiiie ,  wé  à  Pinloit,  ▼ivêH 
HanA  la  première  moitié  do  dix-teptième  siède. 
Il  fut  le  chef  d'une  nombreaM  fomille  d1itt>ile& 
artistes,  et  c'est  là  son  plos  beao  titre  de  gloire; 
cAr  s<s  |»eiatares ,  iaooiioiie»  bore  da  territoire 
tU*  iMstoia ,  prénentent  pei  de  irariété  dans  les 
téti's  «"t  tieaucoup  de  sédieresse  dans  les  ^jus- 
lemcfitft.  S*il  ne  fut  pas  élèrede  Jaeopo  Lngoui, 
il  fut  au  moins  Tun  de  ses  imitateors.  On  voit 
rlis  fresques  d'Alessio  dans  le  doltrn  et  dans  le 
n'ffi'toirc  du  cuUYent  de  Giaccberino.  Ses  ou- 
vra;^ sont  nombreux  dans  les  églises  de  Pis* 
h»ia.  E.  B— w. 

Tolorurl .  fittida  di  PUtoja,  -  Unii,  JMHa  éêUm  PU- 
tura.  —  TtcotzI.  tHUonûri^. 

*i;iMiG!fANi  OU  oBMi?iiAiii  {Giaeinto)^ 
IM^ntrect  f^raveur  de  Técole  flofoltine,  fUsdnpré- 
rédcnt ,  né.  à  Pi^toia»  en  1011,  mort  en  IA81.  Il 
commença  la  pointure  sous  son  père,qui  reaYoya 
•M-  |M*rfectionnerà  Rome.  Quelques  aatÂtrseroieDt 
(|iril  f\jt  élè^p  du  Poussin  a\ant  d'entrer  dans 
ratfliiT  (lo  Piern^  de  Contone;  mais  il  est  plus 
pnihalrfo  qu'il  tHudia  seulement  les  oeuTres  du 
f^iKl  maltri'  fVançais,  et  s'efforça  d'en  imiter  le 
d(>«^ifi  l't  W  style.  Il  emprunta  ensuite  à  Pierre 
i\f  (%»rt(>no  le  faire  large  et  grandiose  et  la  ri- 
(  hp^he  d'architecture   qu'il   déploya  dans  ses 
fresques,  et  principalement  dans  le  btptistère  de 
Si«int-Ji*an  de  Latran ,  où  il  peignit  d'une  ma- 
nière tna^cistralo  V Apparition  de  ia  croix  à 
(  (mutantin.  Vers  l6;'iO,GimigBaDi  fut  admis 
(tnrrni  les  membres  de  l'Académie  de  Saint-Luc. 
On  nicunle  que  dann  un  âge  déjà  avancé  U  fut 
atteint  d'une  (ièvre  tellement  violente  que  tous 
les  ni<«<lecins  d<^espéraient  de  sa  Tie,  quand  un 
Français,  auquel  il  avait  récemment  refusé  de 
%-rn  ire  a  aucun  pri\  des  dessins  et  des  gravures 
qu'il   avait   rassenibU'S  a  son  usage,   lui    pro- 
met tant  (te  les  lui  ré<1er  lorsqu'il  serait  à  Tar- 
tiel»'  <W  la  mort ,  \int  le  trouver,  et  s'offrit  <le  le 
(îui'iir  a  l'instant  ni^ine,  ({uoique ,  ajouta-t'il  en 
so'iiiant,  il  renilât  la  ronclusionde  leur  roar- 
c\w.  Loinaladt^  consentit,  contre  l'avis  des  iné- 
<lt'c:n^,  à  prendre  les  |M>udrcs  que  lui  présentai! 
re  non  venu  d«H'teur  ;  le  lendemain  tout  symptôme 
\\\\  MKil  a\ail  diN(iani.  (liacinto,  reconnaissant, 
sVii)|>re<sa  il'envoyer  en  raileau  à  son  sauveur 
les  des>tns  et  iiravures  qu'il  convoitait  ;  mais 
cr!iii-ci  ni'  voulut  les  recevoir  qu'en  en  payant 
la  juste  valeur.  Il  est  prohaNe  que  la  poudre 
eniplo\r>i>  |H)ur  combattre  la  fièvre  n'est  autre 
que    le   (|uinquina,  fpii ,  intro<luit  en  Europe 
vers  tdi.s,  nVtait  |>as  encore  connu  en  Italie. 
(;eininiani   m'cuI   encore   quelques  années,  et 
mourut  dans  sa  soixante-dixième  année.  On  lui 
fit  de  spicndides  funérailles,  à  San-AndHa-delle- 
Flatte ,  i'{  il  >  fnt  defK>s(',  dans  le  tombeau  qu'il  y 
avait  fait  préparer  fMHir  lui  et  sa  famille,  il  avait 
é|>ous«'  la  tille  d  AlessaihlroTurcbiydit  VOrbttto, 
célèbre  |)eintn*  v.Tonais,  et  eut  un  HIs,  liéritier 
du  talent  et  de  la  (gloire  de  son  père  (  roy.  l'artide 
sni\ant  \   Les    principaux  ouvrages  de  Giml- 


gwU  aoBt  ;  à  iUNBe,&i«fi#  PiêV^k  8«i-fitt- 
T68tro-iB-Moiite;  à  Pérooae,  dtat  l'égM  flniiÉ- 
Piem,  cinq  grands  taUeaox»  on  JfiriMto  de 
joifi^  Pierre  abbéf  Trois  traiU  de  la  vie  de 
êttint  BenoUf  et  is  SoMoeur  avec  saint  Pierre; 
à  Pistoja,  au  palais  Rospigtiosi,  pittrieurs  tabktnx 
aT«cdêi  figures  de  petite  propêrtioo  à  ia  Foms- 
sin  ;  à  Saint-DoBÛnique ,  5<iifi/e  Irène  pamamt 
saint  Sébastien  ;  à  SdntrJeaB-Baptista»  Le  saM 
en  prison ,  gninde  coropositioD  \  à  Sin-Fnui* 
eeaoo»  Saimt  Moch  et  plusieurs  auiree  saints 
proteéteyrs  do I»  ville,  tableau  peint  ca  ltt38;à 
la elMpeltedu  sémiiiaire,  une  Saimte  Françoise 
romaine^  portant  la  date  de  1677,  et  sans  donte 
l'un  de  ses  derniers  ouTrages;  à  Florenoe»  à 
l'hôpital  de  Sante-Maria-Nuova,  Saint  Égide 
trouvé  dans  une  grotte  par  des  chasseurs; 
enfin»  à  la  galerie  l^bllqne  J^éro  ei  Léandre^ 
tableau  qui  se  rapproclie  tellement  de  la  manièfe 
du  Guereliin  qu'il  a  été  longtemps  attribué  à  oe 
mnitre. 

Giacinto  a  gravé  quelques  eaux-fortes;  oo  a 
de  lui  une  série  de  douxe  petites  pièces  repré- 
seatantdea  jeux  d'eoûuiUs,  SéminmniSf  Le  Repas 
de  Cléopdtre,  et  des  plandies  poar  l'ouTra^B 
de  Stmda  De  BeUo  Belgico^  imprimé  à  Borne 
en  1047.  IL  B— a, 

fÊtma,  FUêûÊ^  PiUoH  MMbriU.  ^Tilswtl,  Otàêe 
di  Pistera.  ^  Unil,  Stôrim  étOa  PiOurm,  —  OriaaSI, 
Jbbeeeâario.  —  Tlcozzl»  INxionarfo.  -  OaaMnl,  GvUm 
éiPerugim.—  nttoteti,  ÙeterMmiê  MilesM.—  PS»> 
tnul ,  (s-midm  M  Pitemm, 

*  oiMiaiiANi  OU  6BIIIKIARI  (  Lodoviœ  ), 
architecte  et  peintre  dn  l'école  floreotiM»  fils  du 
précédent,  né  à  Rome,  en  1644  »  mort  en  1697. 
il  étudia  la  peinturB  sous  son  père,  Gindato; 
il  se  mit  quelque  temps  sous  li  diredioa  da 
Bemin.  Après  avoir  pdnt  è  Rome  pinsiears  te* 
bleanx  justement  applandis ,  il  alla  à  Venise  aux 
frais  de  son  parrain ,  le  cardinal  ^lospigiiosi,  qui 
lui  continua  sa  protection  lorsquli  fat  monte  sur 
le  trOne  pontifirâl»  sous  le  nom  de  ClémentlX.  Ar- 
rivé dans  la  ville  des  dogRs,  Lodorioo,  charmé 
de  la  manière  des  écoles  vénittenae  et  lombarde, 
changea  entièrement  son  style,  et  rerint  è  Rome 
avec  des  ouvrages  complètement  difléreate  de 
ceux  qu'il  avait  produits  jusque  alors.  Apiès  la 
HKirt  prématurée  de  Clément  IX,  ses  neveux  ne 
cessèrent  d'employer  Lodovico,  auquel  Us  de- 
mandaient les  dessins  des  plate  d'argent  qu'ils 
avaient  coutume  d'offrir  chaque  année  au  grand- 
duc  de  Toscane.  Ce  prisœ  en  ftit  si  enâiante 
qu'il  voulut  connaître  l'aateur  de  ces  composi- 
tions, et  lui  commanda  plusieurs  tableaux.  En 
1673,  Gimignani  fut  admb  à  TAcadémie  de 
Saint-Luc.  Vers  1690  il  fht  nommé  par  Alexan- 
dre VIll  conservateur  de  la  galerie  du  QuirinaL 
Quoique  densinateurroofa»  correct  que  son  père, 
il  l'emporte  sur  Ini  par  toutes  les  qualités  qui 
eharment  les  yeux,  par  des  idées  plus  riantes,  des 
mouvemeato  vrais  et  spirituels,  un  coloris  plein 
d'harmonie.  Il  semble  avoir  pris  parfois  pour 
nmlète son graad-père  maternel,  l'Orbetto.  Les 
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prindpainL  tableaux  de  ce  mattre  dans  les  églises 
de  Rome  sont  une  Sainte  Marie^Madeleine  de^ 
Pazsi,  à  Santa-Maria-in-Monte  ;  L'Ange  gardien, 
à  Saint-Chrysogone ,  et  Saint  François  Borgia, 
au  Giesu.  A  Pistoja  on  Toit  de  lui  plusieurs  ta- 
bleaux au  palais  Rospigliosi ,  La  Vierge  et  plu- 
sieurs saints  au  Spirito-Santo  et  une  Descente 
de  croix  à  San-Piero-Maggiore.  Gimignani  ne 
réussit  pas  moins  bien  dans  la  fresque; son  Bap- 
tême de  Constantin,  au  cul-de-four  de  Saint- 
SyWestre-tn-capt/e  à  Rome,  est  une  composi- 
tion bien  entendue  et  d'un  -excellent  coloris.  Lo- 
dovico  s'occupa  aussi  d'arcliitecture;  et  c'est  lui 
qui  a  donné  le  dessin  du  tomlteau  du  cardinal 
Favoriti ,  à  Sainte  Mane-Majeure.        £.  B — ^ii . 

Orlandl,  .^66«C(;dario.  -  PaiicoU  .  FUa  dtf  PUtoH 
modcrni.  —  Lanzl,  Storia  delta  Pittura.  —  Tlcozzl, 
Dizianario.  —  Pistolr^i,  Descritione  di  Homa,  -  Tolo- 
inci ,  Guida  di  Pistoia.  <—  Gualaadi ,  Memorie  oriçttuM 
di  Utile- Arti, 

CIMItiXAXO  (DdS.  )  Voy.  SAN-GmiMIÀMO. 

(il  MM  A  (  Hyacinthe  ) ,  encyclopédiste  italien, 
m  à  Ban,  le  12  mars  1668,  mort  dans  la 
inAine  ville ,  le  19  octobre  173ô.  11  commença 
scii  études  dans  le  séminaire  de  sa  ville  natale , 
et'les  acheva  à  l'université  de  Naples.  Dans  son 
anleur  d'apprendre,  il  parcourut  rapidement  le 
cercle  presque  entier  des  connaissances  ha- 
maineH,et  se  crut  en  état  de  rédiger  seul  une 
encyclopédie.  11  se  mit  à  l'œuvre  en  1692,  et  en 
deux  ans  il  eut  achevé  un  ouvrage  si  volumi- 
neux qu'aucun  libraire  n'osa  se  cliarger  de  la 
publication.  V Encyclopédie  i\t  Gimma  est  donc 
restée  inédite ,  et  probablement  ne  méritait  pas 
un  meilleur  sort;  en  voici  le  titre  :  Nova  Encf- 
clopedia,  sive  novus  doctrinarum  orbis ,  in 
quo  scientix  omnes ,  tant  divinse  quant  hu" 
mmuc ,  necnon  et  artes,  tam  libérales  quam 
mechaniar ,  ^omi5  septem  pcrtractantur.  Ce 
travail  perdu  ne  découragea  point  Gimma;  il 
composa  tieaucotip  d'autres  ouvrages,  dont  un 
seul,  V Esquisse  de  r  Histoire  de  la  Littérature 
italienne,  a  seul  de  l'importance.  C'est  une  pre- 
mière et  imparfaite  ébauche  du  livre  que  Tira- 
boM'hi  exécuta  avec  une  grande  su|)ériorité.  Les 
princi|)ales  publications  de  Gimma  sont  :  Etogi 
accademici  delta  Società  degli  Spensieratt  di 
Rossano;  Naplos,  1703,  2  vol.  in-4*';  —  De 
Hominibus  et  Anïmalibus  fabulosis;  et  De 
brutorum  Anima  et  Vita;  >'aples,  1714,  3  vol. 
in-4" ;  —  Iden  delln  Storia  delta  Italia  lef- 
/era /fl  ;  Niiples ,  1723,  2  vol.  in-4";  —  Storia 
naturale  délie  Gemme,  délie  Piètre  edi  tutti 
i  minerait,  ovvero  délia  fisica  sotterranea; 
>aples,  1730,  2  vol.  in^". 

Vomini  iUuttri  del  renno  di  yapoti.  t  Vll. 

«131  (  Pierre- ÏjouiS'thar les  ;,  énnlit  fran- 
çais, né  à  Pari.s,  en  l" 26,  mort  le  19  novembre 
1827.  Il  était  par  sa  mère  arrière-petit-neveu  de 
Boileau.  Il  fut  reça  avocat  en  l7o4\  et  devint 
conseiller  au  pariement  Maupeou.  Après  la  dis- 
s<ihition  de  ce  parlenuMit.  il  ilmnt  conseiller  au 
grand  conseil.  L<>rs  de  la  buppres>ion  de»  murs 


souveraines ,  il  rentra  dans  la  Tîe  privée,  dtW 
cupa  de  travaux  littéraires.  Le  2  déoembra  ITII, 
il  osa  adresser  à  Barrère  un  plaidoyer  tièfr^i- 
quent  en  faveur  de  Louis  XVI.  Ce  eoiuigBU 
dévouement  au  roi  ne  fut  pas  oublié^  et  ea  ITS 
il  fut  emprisonné  avec  toute  an  fainille»  à  FÉà* 
baye  de  Port-Royal.  Après  onxe  mois  de  o^ 
tivé ,  il  sortit  de  prison,  et  se  retin  à  damrt, 
dans  une  de  ses  propriétés.  Nonamé  maffe,!  re- 
fusa de  prêter  le  serment  de  fidélité  à  la  répu- 
blique, et  alla  même  jusqu'à  écrire  Mr  ie  i» 
gistre  de  la  commune  d'Issy  que  le  yuvenw- 
ment  monarchique  était  le  seol  qui  pillt  confe* 
nir  à  la  France.  Cette  hardiesse  n*eut  d'aolre 
suite  que  de  l'éloigner  de  tout  emploi  public  U 
s'en  consola  par  la  culture  des  let^es.  ÉcfiviÎB 
fécond  plus  qu'élevé,  helléniste  laborieux , bbi 
traducteur  peu  fidèle ,  il  a  Uiissé  les  tnTvn  m* 
vanta  :  De  V Éloquence  du  Barreau  i  Vmk, 
1767  et  I803,in-12:  Fauteur  est  resté  aa-deMMi 
de  son  sujet;  ~~  Les  vrais  Prîneipee  dm  fiev- 
vernement  français;  Genève,  1777  et  1710, 
in-8"  (anonyme);  y  édit,  reme,  eoffiifée  il 
augmentée  notamment  d'un  Supplément  au 
Considérations  de  Montesquieu  swr  ta  Gtêb- 
deuret  la  Décadence  des  BanuHns  ;  Paris,  1787. 
2  vol.  in-l2;  4*'  édit..  Paris,  1802,  2  Toi.  iB-12; 
l'auteur  défend  dans  cet  ouTrage  le  noQTenw— 1 
monarchique,  et  cherche  à  réfuter  BloBtesqnieB  SI 
Mably  ;— ^»ia/y«eraisoiiRéedfi  Droitframi^u, 
par  la  comparaison  des  disposhtionâ  des  ùm 
romames ,  de  la  coutume  de  Paru  ^et  eu 
nouveau  Code  des  Français;  1780»  1*4*; 
1803-1806, 6  vol.  in-8°  i-^Dela  Betégiom,  par 
un  homme  du  monde;  Paris,  1778-1784,  &  voL 
in-12;  on  a  réimprimé  dans  cet  ooTrafoe  dcn 
précé« lents  écrits  de  l'anteor  :  l'un  intitulé  :  Us 
Effets  de  Camour  du  bien  publie  dans  tkomwu 
d'État  considérés  dans  la  vie  de  Su§er  ( avait 
paru  en  1777;  un  vol.  in-8^);  l'antre  est  ■ 
Éloge  du  dauphin  père  de  Louis  XV/(i777, 
in-8*);—  Œuvres  complètes  d'Homère,  tro' 
duction  nouvelle,  avec  des  émUaiûms  des 
poètes  latins,  italiens  et  anglais;  Paris,  1784, 
8  vol.  in-12;  Paris,  1787  et  soir.,  8  ToL 
Y  Iliade  seole  a  été  poUiée,  en  1786, 4  tqL 
On  reproche  à  cette  traduction  des  erreurs,  des 
contre-sens ,  des  négligences ,  en  asaei  17>b' 
nombre  ;  le  style,  peu  poétiqoe,  a  du  noiàs  da 
nature]  et  de  la  clarté ,  et  les  annotatiOBS  oflkeut 
nn  travail  utile  ;  —  Souveaux  Métangeede  FM- 
losophieet  de  Littérature  ^  ou  anmifse  rai- 
sonnée  des  connaissances  les  ptus  unies  à 
Vhnmme  et  au  citoyen ,  dédiés  an  roi; 
1784,  in-12  ;  Tauteur  y  traite  d*importaates 
lions  de  métaphysique,  et  s'efforce  de  réfatar  In 
priocifaux  écrits  des  philosophes  du  dix-haHièBe 
siède;  —  Œuvres  d* Hésiode,  tradnctioa mb- 
velle ,  enrichie  de  notes  et  du  Combai  é'B^ 
mère  et  d* Hésiode  ;  Paris,  1785,  in-8*  ;  —  #tffl- 
les  de  Theocrtte;  178»,  in-8";  —  MomPuOr 
Lettre  d*un  Patriote  à  un  ma§isirmt  âur  9m 
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tenue  des  états  généraux  ;  1788,  iii-8*;  — 
Bucoliques  de  Virgile,  traîduetion  nouvelle; 

1788,  in-8^;  —  Harangues  polUiques  de  Dé- 
fnosthène  et  Harangue  d^Ssehine  contre  cet 
orateur;  1791,  2  ?ol.  iii-8®;  —  Court  pUU-' 
doyer  pour  Louis  XVI,  adressé  à  la  Con* 
vention  nationale,  arec  des  Notes  sur  la 
constitution  de  1793;  Bile,  1796,  in-8*  ;  —  Le 

licairede  Waie/leM ,  trad.  de  l'anglais  ;  1797, 
in-8''  ;  —  Odes  de  Pindare,  unique  traduction 
en  prose  poétique;  1801,  iiK8*;  —  De  la  Re- 
ligion du  vrai  Philosophe;  Paris,  1803,  iii-8*  : 
cet  ouvrage  est  le  même  que  celiii  dté  plos 
tiâut,  sous  ce  titre  :  La  Religion,  par  un 
homme  du  monde;  mais  Tautear  Ta  retouché 
et  abrégé,  lia  paru  aussi  comme  première  partie 
(les  Œuvres  complètes  de  P.-L,'C.  Gin,  dont 
rimpreAsion  ne  fut  pas  continuée  :  Diicourt 
prononcé  à  C Université  de  Jurisprudence; 
Paris,  1804,  in-s«;  —  De  Flf^uenee  de  la 
Musique  sur  la  Littérature;  1802,  in-8*;  — 
Discours  sur  l'histoire  universelle,  depuis 
(harlemagne  jusqu*à  nos  Jours,  <fest'iHHre 
jusqu'à  l'époque  des  états  généraux,  en  1789; 
Paris,  1802,2  vol  in-12;  cette  utile  oontinuatioo 
de  l'ouvrage  de  Bossuet  a  eu  du  suooès,  quoi- 
qu'elle ne  puisse  être  comparée  à  Koriginal  et 
qu'elle  contienne  un  ffMtd  nombrf  de  Ikutoe  dlm- 
pression.  (;in  a  laissé  en  manuscrit  des  versions 
d'Anacréou,  Bien,  Moschus  et  d'autres  lyri- 
ques grecs.  Lorsqu'il  mourut,  il  se  proposait  de 
donner  une  édition  polyglotte  des  Œuvtes  d'Ho- 
mère ,  en  langues  grecque,  latine,  française,  an- 
glaise et  italienne;  mais  il  n'en  a  paru  que  le 
prospectus.  Il  a  aussi  laissé  une  traduction  de 
Milton.  GuyotdeFèbe. 

Introduction  aux  OEurrts complUes de  P'L.'C.  Cim. 

GinkM  ou  zi^hni {Gabriel),  poète  italien, 
ué  à  Reggio,  en  1664,  mort  vers  1035.  Ses  heu- 
reus^>s  dis|H)sitioDS,  développées  par  de  fortes 
(^tuiles,  lui  |>cnnireot  de  prendre  très-jeune  une 
plan-  distinguée  parmi  les  poètes  de  son  temps. 
Mais  ses  talents  et  ses  ouvrages  ne  renrichirènt 
point.  Il  fut  réduit  toute  sa  vie  à  demander  de 
Tarucnt  au\  princes  et  aux  villes  de  lltalie.  L'em- 
pereur Ferdinand  II  lui  conféra  le  titre  de  sei- 
gneur du  Bellay;  mais  comme  il  oublia  d'y  joindre 
une  p<>nsion ,  le  poète,  très-fier  de  sa  seigneurie 
imaginaire,  n'en  resta  pas  moins  très-pauvre.  On 
ignore  l'é|Hxiue  de  sa  mort.  On  croit  qu'O  passa 
à  Venise  les  dernières  années  de  sa  vie.  Il  faisait 
partie  de  racadéinie  des  Humoristes,  Bien  que 
Ginani  ait  montré  quelque  talent  dans  ses  nom* 
breux  ouvrages,  ils  sont  oubliés  aujourd'hui; 
en  voici  les  titres  principaux  :  //  Caride,  favola 
pastorale;  Parme,  1582,  in-8*;—  VAmerigo, 
tragédie;  Reggio,  i:>90,  in-8*;  —  VEracleide, 
poéma;  Wnise,  I6?3,  in^";  —  Délia  Ragione 
di  Stato  libri  XII  ;  Venise,  1626,  in-4»,  traduit 
en  latin  par  Jean  Honigk,  sous  le  titre  :  Deratione 
optime   mperandi  et  de  Statu  reipublicm; 


Flmidbrt,  1628;  —  jhm0  e  Prvêê;  Besgb 
(SUIS dite),  deuL  parties» in-12;» Mue omo- 
rotê;  Vedae,  1627;—  Jtime  «oore;  Ycnlie» 
1627,  in-12;  —  Ditcorso  délia  patUnraU; 
Y6Bise,i627,  ln-12. 

TmboMM,  BibUatÊcm  Mùdmns. 

•iHARi(/osepA,  comte),  ottorallite  iltfeB, 
né  àRaTeone,  en  1692,  mort  dans  cette  ^illeyei 
I7&3.  U  s'adonna  surtout  à  l'étude  de  la  boli- 
Bique,  et  eut  le  mérite  de  décrire  le  prender  as 
grand  nombre  de  productioos  naturelles  déoon- 
▼ertes  par  lui.  Dans  les  eicursioiis  sans  oomfan 
qu'O  fit  sur  le  Uttoral  de  la  inor  Adriatique  et 
dans  tout  l'intérieur  de  l'Italie,  U  leeueiUit  divers 
édiantilions  qui  rendirent  bientôt  son  cabinet 
d'histoire  natoreUe  célèbre  dans  tout  le  monde 
savant.  Obserrateur  profond,  ses  trafaui.  l'om 
placé  au  rang  des  naturalistes  les  plus  dlstingnéa 
de  l'Italie.  Sur  U  proposHioa  de  l'aendémie  de 
Bologne,  dont  il  était  un  des  memfates  les  plus 
éminents,  le  grand-duc  de  Toscane  fit  frapper  en 
l'honneur  de  Ginani  une  médaille  eommémocative 
portant  d'un  c6té  l'effigie  de  oesavant  et  de  l'eu» 
tre  les  attributs  des  trois  règnes  de  la  nature,  avec 
cette  inscription  dans  le  chiunp  :  Invenit.  On  a 
de  Ginani  :  Ddleuovae  dei nidi  degHuecelUn 
con  una  disêertœtione  rnupra  vûhê  êpesiê  A 

cavaliette  (  sauterelle  )  ;  Venise,  1737,  avee  fig. 
in-4*;  —  LUiera  aW  Acad.  délie  Seiênu  di 
Bologna  sopra  il  nascered'alewd  tesiaeei  mo- 
rini;  produsioni  naturali  cÂe  fUrommo  nel 
museo  Ginani  in  Ravenna,  metodiceamÊnte 
disposte  e  con  annolazioni  Wusirtsle;  Lœ 
ques,  1742,  gr.  in-4*;  —  Opère  ptMmet 
nelte  quali  si  coniengono  114  pkmie  eke 
vegetano  nel  mare  Adriatieo,  iMe  pm* 
ludi  e  nel  territorio  di  Ravennop  eoW  ittrnia 
d'atcuni  insetti;  Venise,  l7&&-1757,in-fol. 

Louis  Pascal. 

NàUct,  en  téCedn  (JBmvru  poUh,  dêt^ènatU. 

«ihami  (  François),  naturaliste  italien ,  ne- 
veu du  précédent,  né  à  Ravenne,  en  1716,  mort 
en  1765.  Éditeur  des  ccuvres  posthumes  de 
son  oncle ,  il  travailla  à  la  description  du  Jfiiseo 
Ginani.  11  a  laissé  :  une  DisserUUUm  âur  les 
maladies  des  grains;  Pesaro,  17&9,  ki-4*, 
avec  fig.  ;  —  Historia  civile  e  naturale  délie 
Pinete  Ravennate  ;  Rome,  1774,  iB-4*,  avee  fig. 

L.P. 

Tiptldo,  Biograpkim  iêgH  ItaHetd, 

GiHAin  {Pierre-Paul),  émdttct  bibliogra- 
phe italien,  né  à  Ravenne,  en  1698,  mort  en  1774, 
à  Rome.  Il  était  fils  du  oorote  Alexandre  de  Gi- 
nani, de  la  même  fiuiille  que  les  précédents. 
Entré  à  l'âge  de  seiie  ans  dans  la  congrégation 
du  Mont-Cassin,  il  se  rendit  è  Rome  pour  com- 
pléter ses  étnd^  théologiques.  Bientôt  après 
d'élève  11  devint  professeur;  il  enseigna  hi  phi- 
losophie d'abord  à  Fforence,  puis  à  Ravenne.  De 
retour  à  Rome,  il  s'adonna  à  l'étude apfirofiMMUe 
de  l'histoire  de  l'Italie  au  moyen  âge.  Ses  mé- 
rites lui  valurent  sa  promotion  aux  plus  hantai 
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di^nitcs  de  son  ordre.  Tout  en  accoin plissant 
M:rupuleuJU*ineot  les  devoir;;  que  lui  imposaient 
ses  fonctions,  il  continua  à  |>oui'suivre  ses  lalto- 
rieuses  recherches.  En  1743  il  séjourna  quel(|ue 
temps  à  Ravenne ,  en  qualité  <rabl>é  de  Saint- 
Paul  ;  mais  cette  même  année  encore  il  se  rendit 
de  nouveau  à  Rome,  sur  l'invitation  du  pa|»e 
Benoit  XrV,  duquel  il  reçut  les  plus  hauts  té- 
moigna|;e8  d'estime.  De  1748  à  1760  il  fut  pré- 
posé successivement  à  la  direction  des  monas- 
tères  de  Ravenne,  de  Cesena  et  de  Riniini.  Ses 
occultations  étiient  <les  plus  variées;  n>«'mbre 
de  t)eaucoup  d'académies ,  il  \  lisait  fi*e<]|uemment 
des  mémoires  sur  divers  |)oints  d'archéologie  ;  il 
rassemblait  une  colie<'tion  de  livres  rares,  une 
autre  de  médailles;  il  entretenait  un  commerce 
épistolaire  a\ec  Miiratori  et  Gori,  ses  amis,  «'t 
leur  fournissait  <ii'  nombreux  documents  pour 
leurs  recueils  d'inscriptions.  En  1769  il  fut 
nommé  ])roiiioteur  }»éneral  do  son  ordre;  Rome 
devint  {Hiur  la  troisième  fois  sa  résidence.  Clé- 
ment \l  V  r<qip4fla  bii'ntfU  après  a  sit'^er  parmi  les 
membres  de  la  eixi^rîn'^zationdes  rite>.  Ses  princi- 
p.iu\  ouvraps  >ont.  lUmcscelte  dé*  poeti  Hn- 
venuuli^  antir/ti  r  mndvrni  ;  Ravenne,  I73y, 
in-S".  Dans  re  li^rr  C;inani  <loniie  la  biographie 
et  la  listf.  '1rs  oiivraju-s  ^W  j»rê«i  de  trois  c»-nW 
|Mi».'h»s  iH's  à  Ha>rnn<',  <!<•  l.iio  a  I7.i0.  Il  reven- 
dique en  (:t\i  iii' de  >a  \illr  natale  l'honneur  rie 
n'être  jaiuai-»  n'<lei»  en  arriére  des  autres  \iiles 
de  ritalie  en  ce  qui  re|;arde  la  culture  fies  Mu-^es  ; 
-■  t.eifn'a  net  fa  quuic  vi  dimnsfra  che  Ha- 
vennn  c  la  vera  pntna  di  S.  I*tfr  Dunuutto,  e 
non  Faenzn;  Assise,  1741;  -  JJiJisertaztoke 
episffdare  su  Ha  leth'rafurn  Rnvfnnatv;  Ra- 
venne, 17'iîi.  On  y  trouve  rel<»«e»le  plusieurs  au- 
Unirs  ualif-  de  Ravenne;  —  DixserffiZione Snpra 
Vnrnjme  dcH'  esmcnfo  c  dc/if  dignita  de-jli 
psan/ii,  iuM'ree  dans  le  tomi'  1\  de  Ui  .\Ufmi 
Hnccnltn  f'uhtfffr.; —  Vf  morte  sfortvit-rniuftt 
degii  Scri'htn  Knvninati;  l-aen/a,  176ÎI,  2  ^ol. 
in-'i".  Le  nondue  des  auteurs  consuiU's  |tar  <ii- 
naui  I  ou r  la  ('onqKi>ition  île  cet  «»uvra^e  im)Mir- 
tant  deiia-^-^e  si\  cents,  K.  li. 

Tip.illii, /;ifr;ra/. 'fi/i  rU'ijti  Vt'liani  iHu^tri,U  III. 

Cil?îKS.   ]',//,  Si  i»i  \.\  \  i»\. 

f:i>i<i:  r.M^:  >  i^r  rn  -/.'/»< m), célèbn' littérateur 
français,  né  à  Henn»-.,  !♦•  '>.i  ivril  17iî<,  mort  à 
Paris,  If  1 1  iioveiiii.il-  iMd.  Il  lit  a\ri  di^liuc!ion 
ses  études,  au  collt';>i>  de  cette  ^ille  ;  il  y  «l.dt  ron- 
disciple  di'  i'.irny  au  luiiinent  ou  li-s  jiMiii.'>  n: 
furent  «  \pulse-.  Mais  (-'fiait  au  -fii;  «le  m  pi«nire 
famille,  f)eu  riche  et  fort  coik>iileree ,  i|ue  Gin- 
gneité  a^ait  |>uisele  sfutiuient  ilu  ^iTil.iitli*  Imn- 
neur  et  le  pult  îles  lrttre>.  Il  de\ail  •u\  liiirieres 
et  au\  soins  île  smi  |M're  ses  pnifirrft  rapi^les  •■  t 
la  Imnni'  direi  tinn  de  ses  ftuih's,  Sf  •»  aulre.<» 
malt!e<«  lui  avaient  appris  les  lan^ue^  sri*<-i|ut'  rt 
latin*'  :  il  acquit  de  lui -même  des  ciinndi-«*oiu-fs 
plus  fifiirlue.i  et  plus  profon'Ies  ;  la  litteralnn' 
latine  lui  ile\int  familière,  et  entre  les  chef-.- 
'i*(i>u\re   modernes,^!  étudia  burtuut  ceux  de 
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ritaile  et  dehi  France.  11  lut  aiuM  île  trèft^Mw 
heure  et  dans  leur  langue  les  mffllairs  B^m 
anglais  ;  et  avant  1772  sou  înstnictkM  f  wfcw 
sait  déjà  presque  tous  les  genres  que  I'ob  am- 
tume  de  comprendre  sous  les  noms  de  bdl» 
lettres ,  d'histoire  et  de  philosophie.  Quand  b 
goûts  littéraires  sont  à  la  fois  si  «ift  et  si  h» 
nnisement  dirigés ,  ils  prennent  bienlAt  lei  o- 
ractères  de  la  science  et  du  talent.  Gii 
dans  sa  jeunesse  et  avant  de  sortir  «le 
était  un  liommc  éclairé,  un  littératenr  halab, 
un  (Tri  vain  exercé  ;  il  était  de  plus  un  tfès-savtfC 
nmsicien ,  car  il  avait  iiorté  dans  Tetude  de  ed 
art ,  «lu'il  a  toujours  chéri ,  rexactitude  ièrcft 
qu'il  donnait  à  ses  autres  tra\uu\.  U  ainut 
mieux  ignorer  que  savoir  mal  ;  il  voulait  juair 
de  ses  connaissances ,  et  non  pas  s*en  glorttrr. 

C'est  depuis  longtem|»s  en  France  un  resiJUt 
fâcheux  des  circonstances  ou  dispositions  pot- 
tiques  qu'un  jeune  homme  d'un  mérite  êmtonl 
soit  pres(|ue  toujours  attiré  par  ce  inerite  mlBbi 
dans  la  capitale  et  qu  il  y  defne<jre  fixé  par  ses 
succès.  c;inguené  arriva  pour  la  première  floî»  £ 
Paris  en  177'>  Il  av;iit  compose  à  Rennes  ^^^ 
autres  pièces  de  vers,  iM  Con/euiOH  deZuiWÊt: 
il  la  lut  à  queUiues  hommes  de  lettreiî ,  et  ptfli- 
culièrement  il  l'acaili  micien  Rocliefort;  elle  rir- 
cida  bientôt  dans  le  monde  ;  on  Timprima  de- 
figurt'^e  dans  la  Tiazetie  de  DeuLg-Ponts»  en  1777. 
et  quelipies  rimeurs  de  re  temps-là  essd)èneBt 
de  se  l'attribuer.  •  Cela  loe  devint  importun ,  ilil 
N  (iin^nené  lui-mêuH';  je  me  iléterminni  à  la  pa- 
••  blier  eniin  sikis  mon  nom,  avec  1<^  sciÂlc» 
«<  fautes  qui  étaient  de  moi  :  elle  parut  flan» 
«  VAlmnnacft  des  Muses  de  1779.  ■'  Klleael« 
depuis  rorrign*  et  perfH'tiounée  à  diverses  rr- 
prisf  s  jusqu'en  liil4. 

Ginuoené  nous  apprenti  fiussi  que,  n  fort  jeune 
enr4ire,  et  dans  la  première  chaleur  de  soq  ptùX 
|iour  la  poésie  italienne .  il  entreprit  de  tiivr  dr 
l'énoniie  Adonis  Au  Marini  un  poëme  èrotiqui 
frani.ais  en  cinq  chant»  ».  1^  tnMsièine«  le  qoà- 
trième  ft  ce  qu'il  a\ait  fait  du  dernier  lui  untcir 
dérolN-n;  il  a  publié  les  ileux  premiers  dans  un 
recueil  de  |H»'sics  ou  se  retrouvent  pln<ieurs 
des  pifVjestli*  \erK  qu'il  a coin|MHîees de|iuis  iTT** 
jiiM|u'en  1781».  et  ihtut  la  plufiart  avaient  é|«  m- 
séreet>  dans  de»  journaux  littéraires  et  dan»  k  « 
Almfiuucksdes  Muses.  Lit  i'ui^essionOeZuimie 
CA»UMT\e  a  hHis  egartU  le  premier  rang  puni 
ces  coiii|io»itions;  iu<iis  il  y  a  de  l'esprit,  de  la 
uràce  et  i.n  p»ikt  trè'-pur  dan»  toute»  les  autrw. 

Des  iTTj  il  ciHuinenva  de  publier  dans  les 
joum.mx  de»  articles  de  littérature,  Benre  de 
trdvaii  aufiuel  il  a  con<«acre  jusque  dans  les  der- 
nières années  di*  m  \ie  les  loisirs  que  W  lais- 
saient de  plus  inqMirtantes  ticcupation*.  Ce 
en  geiieial  d'f\i-ellenl'«  iiiorreau\  de  critM 
lilltTiiie:  et  «i  l'un  en  foriiiait  un  recueil  rhniil; 
comme  GiniîueDe  lui-mêiur  s'était  promis  de  la 
faire  un  jtu.*.  te  «erait  un  très-utile  supplteol 
aux  meilleur-  cuur»  «le  littcnlure  Bodiene;  3 
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ofTrirait  l<;  modèle  d'une  critiqiie  jngWwwe  et 
HotTr,  quolquefoifl  sa? anle  et  profoade,  aou- 
\vn\  {)i(|iiaiito  et  toujours  déeeote.  Dorant  plu- 
sieurs aoneex ,  Ginguené  a  tra?aillé  an  Mercure 
ih'  Fiance  àsM  Marmootel,  La  Harpe,  Cbam- 
fort ,  Garât  et  Lacretelle  aloé. 

L«'  célèbre  compositeur  Piodni,  arrivé  à  Paris 
à  la  (in  de  raonée  1776,  parvint,  non  sans  pefaie, 
a  mettre  sur  le  théâtre  lyrique  sa  musique  nou- 
velle du  Hoiand  de  Quinault.  Une  guerre  s'al- 
luma «'utre  Wb  partisans  de  Pioeini  et  oaox  de 
Gluck,  qui  depuis  1774  avait  obleno  de  brillants 
succès  sur  la  même  soène  par  les  opéras  é^lpki- 
tjéniv  en  Aulitle,  à*Alceitte,  d'Orpkée  etd'ilr- 
mide.  Chacun  des  deux  rivaux  donna  une  tpki- 
qenie  en  Taaiide,  en  1779.  Depuis  kmgterops 
aucune  (|uerelie  littéraire  ni  même  politique  nV 
v.-iit  |>ris  en  France  un  si  violent  caractère.  A  la 
t«Me  du  |>arti,  ou,  comme  dit  La  Harpe,  de  la 
faction  gluckiste,  on  distinguait  Suardet  l'abbé 
Arnaud,  tandis  que  Marmontd,  Chastellnx  et 
La  \h\T\H*  lui-n){Mne  se  donnaient  pour  lescheA 
•les  piccinistes.  Ginguené,  qui  embraisa  vive- 
ment cette  dernièi-e  cause,  avait  8ur  ceux  qui  bi 
combattaient ,  et  plu.s  encore  sur  ceux  qui  la 
(Itfenilaient,  l'avantage  de  savoir  parfaitement 
la  musique.  L'oubli  profond  où  cette  querelle, 
alors  si  bruyante,  est  aujourd'hui  ensevelie 
cou\ri'  tous  les  pamplUets  qu'elle  it  naître,  y 
c(»iiif>ris  les  lettres  anonymes  de  Suant  et  même 
les  écrits  publiés  alors  par  (iinguené;  mais  ce 
(|u'ils  contenaient  de  plus  instructif  se  retrouve 
<lans  la  notice  qu'il  a  imprimée  en  1801  sur  la 
vie  et  les  ouvni};es  de  Pioeini ,  qui  venait  de 
iiu»unren  l8(>o,  et  dont  il  était  resté  Tarai  intime. 

Kii  I7b0,  (  Ginguené  obtint  une  place  dans  les 
buivau\  «lu  ministère  dt»  finances ,  alortf  appelé 
nmhùU'ijnurnl  ;il  avaitl>t;soiu d'employer  aîn^i 
une  partie  «le  stui  temps  |iour  être  en  état  de 
c(»n>^icrer  l'autre  à  des  travaux  littéraires.  La 
fonction  de  simple  commis  pouvait  sembler  au- 
dessous  <le  ses  talents  :  il  la  sut  élever  jusqu'à 
lui.  er)  >  portant  le>  babitudes  tM»norables  qui 
lui  etai.-nt  naturelles,  une  exactitude  assidue, 
unt>  probitt*  intlexilMe  et  un  respect  constant  |K)ur 
les  plus  minutieux  devoirs.  Il  s'v  faisait  remarquer 
par  la  netteii*  <|e  s^'s  calculs  et  par  une  écriture 
élevante,  qu'on  a  CA>uiparee  à  celle  de  J.-J.  Rous- 
M'au,  et,  avec,  plus  de  justesse  OU  d'apparence, 
aux  caractères  de  r>a(»kerville.  £u  .'icc<'ptaut  cet 
emploi,  (iiufiuené  composa  une  pièce  de  vers 
intitulée ,  dans  le  recueil  de  ses  |H»ëmes  :  Épifrt 
à  vwn  (wu  iors  rie  mon  entrer  (fans  Ifjt  hu- 
reauJT  du  contrôle  général.  Quand  la  pière 
parut,  en  itho,  le  titre  |>ortait  :  IajPs  de  mon 
tntrée  au  contrôle  général,  ca  quia  donné 
lieu  k  quelipies  plaisantent^  de  Kivarol  et  <le 
Ctàarnpcenets. 

Ginguené  concourut  sans  succès,  en  1787  et 
1788,  pour  deux  prix,  l'un  de  poésie ,  loutre 
il'eUïquence.  pro|M>ae»  par  rAcailémie  française, 
n  s'agissait  de  cek'brer  en  vers  le  dévouement  . 
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dnpiiiioe  LéopoU  de  Bmnswkk,  fës'éUilpié- 
dptté  dan»  roder  pour  sauver  des  anbMyéi  «t  y 
avait  péri.  La  pièce  de  Ginfaené  hUÙêX  d'Sutna 
snlArageaqBe  eeoK  des  acadénfetiM.  H  «rt  lo»^ 
joon de  la  prédilection  pour  ce  poésMi  iliidiiîant 
trais  années  lui  avait  donné  inutUenmt  b^^^^irmip 
de  peine,  et  dont  il  ne  se  diasimnlitt  pas  la»  dé- 
^ts.  Le  sujet  du  prix  d'étoquenne  était  l'ébtga 
de  Louis  XII;  le  coDcours  fut  nombreox,  et  Gln- 
gnaoé,  d^  4|nadra0teair8,  se  laliaa  «HUttaer 
dans  cette  Uee  par  ses  alVeictlons  patriotiques  : 
fl  avait  besoin  de  louer  nn  roi  dont  la  méînoirn 
était  restée  cbèra  à  tefi  lis  FiinçM«f  et  putien* 
Uèreoent  aux  Bretons.  Son  ouvrafe,  fanprimé 
avec  des  notes  n  1788,  snppoae  one  étode  asaei 
profonde    du  sqjet,  et  présente  t'exf^insaioii 
francbe  des  pkw  honorables  sentimenli;  naitil 
est  possible  qu'an  sein  de  l'Acadénio  raotov 
ait  elé  nioonnn  par  quelgnea-nns  de  ses  juges, 
dont  il  avait  été  rantagMiste  dans  la  qnoralle 
musicale  ;  et  d*aillenrs  on  doit  convenir,  qno  oat 
éloge  n'est  pasce  qu'il  aéeril  de  nieua  en  piraae. 
8a  conduite  depuis  1789,  au  milian  dos  trou- 
bles civils,  a  été  al  noble  et  si  poro  qno  Ton  ne 
peut  avoir  ancnn  motif  de  dissifiMiler  ses  opinioM 
politiques;  d'ailleurs  on  vomirait  «a  vato  s'en 
taire  :  ses  écrits  antérieurs  à  cette  némomUo 
époque  respiraient  éé^à  l'amour  do  in  liberté, 
et  ceux  qu'il  composa  depuis  tinrent  toalit  len 
promesnes  qu*il  avait  données.  Jl  célébro  par  qne 
ode  l'ouverture  des  états  fténéraui ,  d  m  méBMl 
temps  qu'il  continuait  d'insérer  dans  Isa  jonman 
des  arUcIes  de  littérature,  et  qu'avec  Fraipaiy 
il  publiait  dans  VBnc^elopédi^  mééliûdêqm  las 
premiers  tomes  du  D^tï^mnékredê  Mmigue,  fl 
coopérait  avec  Oeratti  et  Babaut-Salnt-Étieiinn 
à  La  FeMle  vUla§êoiâe,  destinée  il  rëpaiidn 
dans  les  campagnes  des  notions  d'économie  do* 
mestiquf  et  rurale,  et  la  plus  saine  instruction 
civique.  Les  sages  principes  et  le  ton  modéré  do 
cette  feuille  oootrasiaient  avec  la  violence  ou  la 
feinte  exaltation  de  la  plupart  des  écrits  pério- 
diques du  même  temps.  On  attribue  à  Ginguené 
ime  brocliureintitulée  De  VAmiotUé  de  MabeiaU 
dan»  la  révolution  présenle,    1701,  ln-8*; 
elle  eut  beaucoup  de  succès.  C'était  un  tiaaa 
d'extraits  de  ce  oicétieux  écrivain,  mais  choisis 
avec  goût,  enciiatnés  avec  art,  et  habilement 
traduits  ou  commentés,  quand  ils  Sfaient  besoin 
de  l'être.  Un  autre  ouvrage,  publié  tous  ion  nom 
en  la  même  année,  consiate  an  quatre  Lettrée  siur 
les  Cot^feeeions  de  J.-J.  Koussoau,  avec  des  notes 
historiques.  Un  éclatant  et  digne  hommage  y  est 
rendu  au  génie  et  aux  infortunes  du  dtojien  do 
Genève.  On  pourrait  y  désirer  un  peu  plus  d'impar- 
tialité et  révoquer  en  doute  les  torts  imputés  à  0*1- 
lerobert  et  k  quelques  entrai  personnages.  Pour 
ceux  de  Voltaire,  ils  sont  publics,  et  ceux  de 
Grimm ,  inexcusables  :  peut-être  les  uns  et  les 
autres  ne  sont-ils  nulle  part  plus  franchement 
exposés  que  dans  ces  Lettres.  Mais  il  s'en  Ihnt 
que  tous  les  soupçons  de  JeanrJaeqnea  aient  été 
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aussi  bioii  fondés  que  c<Hix-là  ;  et  il  était  possible 
<l'e\ainiDer  de  plus  près,  de  mieux  éclairdr 
l'histoire  <]es  malheurs  et  des  égarements  de 
cet  illustre  écrivain.  Ce  qu'on  avouera  du  moins, 
en  relisant  ces  quatre  lettres,  c'est  qu'il  y  règne, 
sous  la  forme  élégante  <]u  style,  une  morale 
très-austën%  La  Harpe  y  a  ré|M)ndu,  avec  plus  de 
sécheresse  que  de  logique,  par  des  articles  du 
Mercure  de  France,  en  1792. 

Ginguené,  dans  cet  ouvrage  et  dans  La  Feuille 
villageoise,  avait  trop  ouvertement  professé 
Tamour  de  la  justice,  la  haine  du  désordre  et 
des  violences,  pour  échapper  aux  fureurs  de 
la  sanglante  tyrannie  qui  r^a  sur  la  France  en 
1793  et  179'i.  Comme  son  amiChamfort,  comme 
la  plupart  des  hommes  (H;lairés  et  vertueux  de 
cette  époque ,  il  fut  calomnié ,  espionné ,  arrêté 
et  jeté  dans  les  cachotn.  Sa  carrière  allait  finir 
si  le  jour  de  la  délivrance  eût  tardé  plus  long- 
temps. 11  sortit  de  sa  prison  tel  qu'il  y  était  entré, 
ami  des  lettres ,  des  lois  et  de  la  liberté.  Comme 
il  n'avait  pas  fait  de  dithvrambe  en  Thonneur  de 
l'anarchie ,  il  ne  se  crut  point  tenu  de  redemander 
le  <lespotisme ,  et  n'ayant  jamais  porté  de  bonnet 
rouge,  il  n'avait  ni  à  déposer  ni  à  prendre  la  li^Tée 
d'aucune  faction.  Il  retrouvait  une  patrie  :  il  con- 
tinua de  la  servir,  et  ne  sentit  pas  le  besoin  de  se 
venger  autrement  des  insensés  qui  yenaient  de  le 
proscrire. 

Chamfort  ne  survécut  point  aux  excès  de  la 
révolution  ;  le  premier  soin  de  Ginguené  fut  d'ho- 
norer sa  mémoire.  Il  recueillit  et  publia  ses  Œu- 
vres, en  y  joignant,  sons  le  titre  de  Police, 
un  tableau  très-animé  de  sa  vie,  de  ses  travaux, 
do  son  caractère  moral.  Il  l'a  peint  «  excellent 
fils ,  ami  sincère  et  dévoué ,  de  la  probité  la  plus 
intacte  et  du  commerce  le  plus  srtr;  officieux  et 
d'une  délicatesse  extrême  dans  la  manière  d'obli- 
ger ;  fier  comme  il  faut  Tétrequand  on  est  pauvre, 
mais  au<si  éloigné  de  l'orgueil  que  de  la  iMssesse; 
désintéressé  jusqu'à  l'excès ,  et  incapable  de  met- 
tre un  instant  en  l)alance  ses  avantages  avec  ceux 
do  la  mérité  et  de  la  justice  >».  Les  hommes  de 
lettres  qui  avaient  connu  |»articidièrement  Cham- 
fort ont  trouvé  ce  fK>rtrait  fidèle;  mais  c'était 
aussi  celui  de  (ïinguené  lui-ménie. 

Un  avait  commencé,  en  1791,  la  collection 
lies  Tableaux  /listonques  de  la  Rèrolufion 
fraurnise,  et  Chamfort  avait  fourni  le  texte  des 
treize  premières  li\  raisons  :  (iiuKuené  a  continue 
ce  travail  jiis(|u'a  la  \ingt-nnt|uième,  et  n'a  point 
coopén*  aux  quatre-vin^ït-trois  suivante».  Le 
projet  de  la  Ihxadv  p/tilosophique  remonte 
aussi  aux  derniers  jmirs  de  Chamfort ,  en  avril 
179^^;  Ginguené  a  ete  Tuu  de<;  réilacteurs  d(>  ce 
journal,  depuis  1796  jusqu'en  IH07. 

Ija  carrière  des  fonctions  civiles  s'était  ou- 
verte pour  lui  aprè^  la  chute  de  Rob«>pierre. 
Il  devint  membre  d<>  la  roininisMon  ext-mlive 
d'instruction  pubIii|Ut',  et  il  ileineura  !••  ilirecteiir 
f.''*néral  île  cette  branche  fraclinini*>tration  depuis 
Ir'  ri'taliiisseinent  du  ministère  de  l'intérieur,  a  U 


fin  de  1795»  jusqu'en  1797.  On  lui  dut  la  r^- 
ganisation  des  écoles;  et  néanmoins  en  n»::- 
plissant  des  devoirs  si  graves  il  troaTait  cneoR 
des  moments  à  consacrer  à  des  oompodfioK 
littéraires.  Il  a  dans  cet  intervalle  publié  à» 
observations  sur  un  livre  de  Necker,  ialitiik  : 
De  la  Eévolulion  française,  et  coopéré  au 
tra\aux  dellnstitut.  Dès  la  première  fbnmliua 
de  cette  société  savante,  il  avait  été  appelé  à  « 
prendre  place  dans  la  classe  des  Sciences  moralrA 
et  politiques.  Quelquefois  il  y  a  rempli  la4iM^ 
tion  de  secrétaire ,  et  il  y  a  lu  dÎTers  nioraM\, 
qui  depuis  ont  été  insérés  soit  dans  ses  pro- 
pres ouvrages,  soit  en  des  recaeils  acadénûqoe^. 
Nous  trouvons,  par  exemple,  dans  le  tome  Vil 
des  Notices  des  Manuscrits ,  les  résultats  île 
ses  recherches  sur  un  poëine  italien  que  1*1*9 
croyait  inédit  et  que  l'on  attribuait  à  Fcdefioo 
Frezzi,  Tautour  du  Quadrireggio ,  mais  qui 
n'était  réellement  qu'une  mauvaise  copie  du 
Dittamondo  de  Fazio  degli  Uberti^  depui» 
longtemps  imprimé.  Les  erreurs  commises  tmr 
ce  point  par  Labl)e,  par  le  Quailrio,  par  Tirsho^ 
chi ,  sont  relevées  dans  cette  courte  dissertatioA 
avec  une  clarté  parfaite  et  une  éléguice  pi*u 
commune  en  de  telles  discussions. 

Ces  deux  années  de  la  vie  de  Ginguené  en  ont 
été  les  plus  heureuses  ;  car  il  n'était  distrait  de 
ses  études  que  par  des  fonctions  qui  se  ratta- 
citaient  elles-méines  aux  sciences ,  aui.  icttiv> 
et  aux  arts.  Vers  la  fin  de  1797,  il  partit  poor 
Turin  en  qualité  de  ministre  plénipotentiaire  de 
la  France.  S'il  n'eût  fallu  pour  remplir  celte  mis- 
sion que  beaucoup  de  sagacité ,  d*orfaiaité  et  de 
franchise,  il  pouvait  s'y  promettre  des  snroès; 
mais  s'il  fallait  de  Pastuce  et  de  la  souplesse, 
c'étaient  là  des  talents  qui  devaient  lui  manquer 
toujours  et  un  art  dont  il  n'avait  pas  Dut  l'ap- 
prentissage. Il  ne  passa  que  sept  mois  en  Pie- 
mont  ,  et  à  l'exception  d'un  voyage  de  quelques 
jours  à  Milan ,  il  ne  put  jamais  exécuter  le  prufet 
qu'il  avait  dès  longtemps  conçu  de  visiter  toutes 
les  parties  de  l'Italie. 

De  retour  ii  Paris  et  à  sa  nmpagne  de  Saint- 
Prix,  il  avait  repris  le  cours  de  ses  travani  pai- 
sibles, lorsqu'à  la  fin  de  l'année  1799  fl  fut  chi 
membre ilu  TribunaU  Le  devoir  qu'il  avait  à  rem- 
plir en  cette  qualité  était  de  contenir  le  pouvoir 
dans  les  limites  légales  fixées  par  la  oonititulion. 
Ginguené  se  montra  fidèle  à  cette  nliBgifinu  ; 
son  cariictère,  ses  opinions,  ses  ttaUtudei  mo- 
rales l'entraînèrent  et  le  fixèrent  dans  les  rang* 
|)én lieux  de  l'opiiosition.  On  s'abuserait  néan- 
moins si  l'on  snp|N»sait  que  ses  efforts  cl  cru\  de 
ses  collègues  tendissent  à  renverser  un  gouver- 
nement qu'ils  s'étaient  engagés  à  maintenir; 
c'est  une  iilée  qui  ne  vient  pas  aux  bomnws  qui 
ont  une  owscience  :  leur  respect  pour  Ira  de- 
\oirs  qu'ils  ont  consenti  à  s'imposer  est  la  plus 
sAre  des  fidéliti**».  Leii  circonstances  déplacent 
les  inléréts  et  les  vains  hommages;  la  loyauté 
seule  enchaîne.  lie  but  auquel 
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iiii  .sein  du  TriboBSt  éUit  de  eooienrvr  oe  qui 
subsistait  encore  de  lois,  d*ordre  et  de  liberté  tm 
France.  Voilà  ce  qnil  voulait  iofleuMeroent, 
ce  qu'il  réclainait  m  toate  oocask»  arec  une 
c^iitrgie  qu'on  trouva  importone.  Son  diseonra 
contre  l'établissement  des  tribunaux  spéciaux 
excita  Tune  des  plus  violentes  colères  de  cette  épo- 
que ,  et  provoqua ,  au  lieu  de  réponse,  une  invec- 
tive grossière,  qu*onlutdansle/otinia/(fe  Paris, 
et  qui  fut  attribuée  au  béros  accoutumé  à  vaincre 
toutes  les  puissances  qui  voulaient  hii  résister.  Peu 
de  mois  après,  on  commença  l'épuration  du  TH- 
bunat,  et  Ginguené  fut  compris  parmi  les  vingt 
premiers  éliminés.  11  n'est  plus  rentré,  durant  lei 
quatorze  dernières  années  de  sa  vie ,  dans  la  car- 
rière politique  ;  mais  il  s'est  élevé  à  des  rangi 
<!(>  plus  en  plus  bonorables  dans  la  république 
de:i  lettres. 

Gini;uené  commença  en  1802  et  1803,  au  sein  de 
rAthén<!«de  Paris,  uncoursdetittératnreitaBenne, 
<{iril  reprit  en  1805  et  180«,  et  qui  attira  tou- 
jourb  une  grande  aflluenoe  d'auditeurs.  Beaucoiq» 
<!«•  littérateurs  éclairés  le  suivaient  assidûment, 
t't  )  trouvaient,  au  milieu  des  plus  gracieux  dé- 
tails ,  cette  exactitude  sévère  qui  caractérise  la 
>aine  instruction ,  et  dout  les  exemples ,  jusque 
aliirs  fort  rares  dans  les  chaires  de  littérature  » 
ue  sont  |)as  devenus  plus  communs.  QuekpMS- 
iin(>s  <le  ces  leçons ,  celles  qui  se  retrouvent  dans 
une  partie  du  premier  volume  de  VHista&e  lU^ 
teraire  d* Italie ,  avaient  été  prononcées  à  l'A- 
thénée, lorsqu'en  1803  un  arrêté  des  consuls 
abrogea  la  loi  qui  avait  organisé  l'Institut ,  abolit 
la  classée  des  Sciences  morales  et  politiques,  et 
rétablit  l'Académie  Française  et  l'Académie  des 
Inscriptions,  sous  les  noms  de  Classe  de  la  Langue 
et  «le  la  Littérature  Françaises,  et  de  Classe  d'His- 
toire et  de  Littérature  ancienne.  Peu  de  mois 
aui^aravant,  une  commission  avait  été  formée 
au  sein  de  l'ancien  Institut  pour  rédiger  un  Dic- 
tionnaire français;  mais  on  feignit  de  trouver 
étrange  (fue  cette  commission,  dont  Ginguené 
était  meuU)re,  n'eût  point  achevé  ce  travail  en 
une  demi-année.  On  se  plaignait  de  cette  lenteur, 
surtout  dans  le  Journal  de  Paris,  et  on  la  pré- 
sentait comme  la  plus  décisive  raison  de  ressus- 
citer une  académie  française,  qui  serait  bien 
plus  diligente,  et  qui  en  effet  n'a  mis  que  trente- 
deux  ans  à  préparer  une  nouvelle  édition  du 
Dietionnaire.  Lorsqu'on  publia,  en  1803,  la  pre- 
mière liste  des  membres  de  la  Classe  de  Littéra- 
ture (rançaise,  plusieurs  personnes  s'étonnèrent 
de  n'y  pas  rencontrer  le  nom  de  Ginguené,  qui 
semblait  y  être  appelé  |>ar  le  g^re  de  ses  ta- 
lents, de  ses  études  et  de  ses  ouvrages;  mais 
ce  qui  est  encore  plus  remarquable ,  on  avait 
omis  le  nom  de  Ginguené  même  sur  le  tableau 
des  membres  de  la  Classe  d'Histoire  et  de  Litté- 
rature ancienne,  en  sorte  qu'il  ne  se  retrouvait 
nulle  part ,  exclusion  qui  eût  été  par  trop  hono- 
nblo ,  puis<iu'elle  eût  été  l'unique.  Cependant, 
David  Leroy  et  l'ex- bénédictin  p4)irier,  comprit 
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âsÊÊÊ  ce  premier  tabletn ,  iiMimuft  pan  ëtjaora 
après  qu'on  l'eut  publié,  et  rnandei  deBiplacw 
qu'ils  laissaient  vacantes  ftit  remplie  par  le  nom 
de  Ginguené. 

Dès  1803  U  lut  à  U  Classe  de  Utiérainra  an- 
cienne les  premien  chapitres  de  son  BUMtê 
littéraire  iFItalie;  Il  voulait  proitor  des  In- 
mlères  de  ses  confrères,  surtout  en  ce  qol  con- 
cernait to  littérature  arabe  dans  le  quatrième  dn 
ces  chapitres;  et  il  eût  continué  ces  lectnrw  tW 
n'eût  cndnt  de  s'engager  en  d'faïutiles  controfw- 
ses.  Plus  tard, il  lut  à  cette  compagnie  tavanle 
les  articles  retatifiià  Machiavel  et  à  l'Aluninai, 
insérés  depuis  dans  les  tomes  VIII  et  IX  de  ton 
ouvrage.  La  Classe  de  Littérature  andeme  cvail 
aussi  entendu  ta  lecture  de  sa  traduction  en  ven 
du  poème  de  Catulle  sur  les  Noces  de  Iliélit  el 
de  Pâée,  ainsi  que  la  préCMe,  qui  contient  une 
histoire  critique  de  ce  poème.  Tout  ce  travail  a 
été  publié  en  1813,  avec  des  correetioiia»  des 
additions,  des  notes  et  le  texte  litfai. 

La  Décade,  contmuée  depuis  ISOS,  ions  le 
titre  de  Beime,  Ait  supprimée  en  1807,  an  grHid 
regret  de  tous  les  amis  des  lettres  et  de  la  aaine 
critique.  Ghiguené  a  coopéré  depida  à  qnelqnea 
autres  journaux  littérales;  mak  la  CÉaise  de 
Littérature  ancienne  le  chargea  en  cette  même 
année  1807  de  travaux  plus  inportmli.  L'ai 
consistait  à  rédiger  chaque  année  Vêatàjm  de 
tous  les  mémoireB  présentés  par  ses  memhm  : 
il  a  pendant  sept  ans  rempli  cette  tâche  ;  fl  Kaidt 
ces  exposés  aux  séances  publiques  annueHea, 
et  leur  donnait  plus  d'étendue  en  les  Hvranl  à 
llmpression.  Réunis,  ils  offrent  un  préds  hirto» 
rlque  des  travaux  de  cette  compapiie  Jneqnte 
1813  (1)  ;  U  clarté  de  la  diction  et  réMganoe  des 
formes  y  conservent  partout  aux  matières  ce 
qu'elles  ont  d'importance  et  dlntérèt.  En  même 
temps  Ginguené  avait  été  nommé  membre  de  la 
commission  établie  pour  conthnwr  VHistoire  Ul- 
téraire  de  la  France^  dont  il  existait  12  tomes 
fai-4* ,  dus  aux  Bénédlcthis.  Les  quatre  déniera 
ne  correspondaient  encore  qu'à  la  première  moitié 
du  douzième  siècle;  et  pour  atteindre  l'année  1100 
sans  changer  de  méttiode.  Il  fUInt  composer 
quatre  autres  votames.  Ginguené  y  t  inséré  plu- 
sieun  notices,  qui,  par  la  natnra  même  de  leun 
si^ets ,  tiennent  de  plus  près  que  beaucoup  d'au- 
tres aux  annales  de  la  Uttératura  finaçaise  pro- 
prement dite;  car  Us  concernent  les  trouvères 
et  les  troubadoun.  Déjà,  dans  le  troisième 
chapitre  de  son  ouvrage ,  fl  avait  rattaché  lliis- 
toire  des  poètes  provençaux  à  celle  des  poètes 
italiens  :  il  fait  ici  plus  particulièrement  connaître 
la  vie  et  les  productions  d'environ  quarante  trou- 
badours du  douiième  siècle,  entre  lesquels  on 
disthigue  Guillaume  IX,  comte  de  Poitou,  Ar- 
naud Oaniely  Pierre  Yidal,  etc.;  comme  parmi  les 
poètes  français  ou  anglo-normands  dont  lia  aussi 
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compoflé  les  articles,  Benott  de  Sainte-Maure» 
CItrôticii  de  Troye» ,  liarnbert-li-Tors ,  Alexandre 
de  Paris.  Il  a  de  plus  fourni  à  C4*8  ménies  volu- 
mes des  notices  sur  quel(|uos  |M)ëtes  latins ,  tels 
c|iie  Leoniuii ,  Pierre  le  Peintre  ,  Gautier  de  Chà- 
tillon,  auteur  de  L Alvxandréide, 

Pour  xe  délasser  dVtudes  si  sérieuses,  Ginguené 
composait  des  fables,  qu'il  a  publiées,  au  nombre 
de  cinquante,  en  IKIO.  Les  sujets,  pre.^uc  tous 
empruntés  d'auteurs  italious,  CaïKiccio,  Pignotti, 
llertola,  Casti,  Gheranio  de'  Rossi,  Gianibatlista 
Roberti,  se  sont  revêtus,  en  paKsant  dans  notre 
langue,  de  formes  aimables  et  piquantes.  En  ce 
^enre  diflicile ,  la  plus  grande  témérité  est  frirni- 
ter  La  Fontaine  ;  il  est  moins  périlleux  et  plus 
modeste  de  faire  autrement  que  lui ,  et  cVst  ce 
qn*a  tenté  Ginguené  avir,  un  succès  peu  éclatant, 
mais  réel  et  supt'rieur  peut-être  à  celui  qu'il 
4'était  promis,  car  il  n'a\ait  cliercbc  dans  cet 
roin|)ositions  ingénieuses  que  son  propre  amu- 
semt^nt.  On  K*a|)erçut  du  caractère  épigrarama- 
tique  de  ces  a|K>logues;  le  Journal  de  Paris  en 
déoonva  cinq  ou  six ,  et  accusa  lauteiir  d'a?oir 
de  rbumenr  contre  quelqu'un.  11  avait  pourtant 
soumis  son  recueil  de  Fables  à  la  censure,  qui 
en  avait  supprimé  six  et  mutilé  deui  ou  trois  au- 
tres. Ces  altérations  et  ci^s  omissions  ont  été 
rf>parées  dans  le  volume  de  ses  Potsies  diverses^ 
imprimé  vu  1»14. 

l'ne  édition  des  Poèmes  d*Ossianf  traduits  par 
Letourneur,  parut  en  1810 ,  ayant  pour  prélimi- 
naire un  mi'inoire  «le  (îinguené  sur  l'état  de  la 
question  relative  k  Tautbonticité  de  ces  produc- 
tions :  c'est  un  excellent  morceau  d'bistoirc  lit- 
térairi',  ou  tons  b>s  faits  sont  impartialement 
ex|H»s«vi^  et  dont  la  conclusion  est  <|ue  probable- 
ment ces  poésie^  ont  été  composées  en  effet  par 
un  anricn  Inrde.  Kii  181 1,  il  prit  soin  de  l'édi- 
tion des  «m Très  du  \nu^e  Le  Krun ,  et  y  attacha 
une  notice  historique  on  se  reconnaît  le  langage 
<te  la  mérité  et  de  la  justice  autant  que  celui  «fe 
rainitié.  Il  a  donné  aussi  de  nombreux  articles  à 
la  Hnnjraphie  universel ff^  mais  qui  nesont  sou- 
vent que  des  extrait*  de  *on  Histotrede  In  Ut' 
titrât  tire  italienne.  Les  trois  premiers  volumes 
de  cet  ouvrable  imt  |).in)  en  181 1,  les  deux  suivanta 
en  1 8 1 2  ,  le  »ixi«^!ne  en  1 8 1 3 ,  et  les  tniis  th'rniert 
en  181!),  après  la  mort  de  l'auteur  Le  se(»ti^e 
est  tout  entiiT  de  lui,  à  l'exception  de  qiN*l(|ues 
pages;  mais  il  n'y  a  pi^re  «fn'une  moitié,  tant  du 
huitième  «pie  du  neuvième ,  qui  lui  ap|tartienne. 
L'autre  inortiè  est  de  Knmre^o  SalH,  qui,  |Kir 
ces  suppléments  et  par  un  foii;e  itixième  île  m 
coinpo>ition  .  a  essaye  de  cfimplett  r  \>->  annales 
litti'raires  de  l'Italie  ju<<|n'a  h  hii  «Iti  xi/i^i>e 
siècle.  L'areueil  b«»ntir.iMi*  ipie  It-  tniv.iil  de  l'au- 
teur iranvai'i  a  reçu  •  ii  lUIie.  en  Anclft«rre, 
en  Allenuigne,  roiiirne  en  rr.UK'*.  les  rdilions 
o\  les  traductions  ipii  en  f»nt  ete  fAfte>,  att^v 
ti'iit  a->^>  '  'lue  le  putiiic  ;i>sisne  a  cet  mnr.ige  un 
rail::  unt  oistin^ue  ^lanni  !•  -  li\re<  riiiiqHixr!»  en 
prov  tniin  ,ti-»i-  ,iii  «li\nt'i)\i^iiie  siècle;  qu'oB  y 


trouve  un  heureux  choix  de  tletails  et  de  résul- 
tats, de  faits  historiques  et  d'ottsorvatioiu  fitlé- 
raires.  Tiraboschi,  dans  une  Ucn  plus  volumi- 
neuse histoire,  n'a\ait  guère  ix*cueilli  que  do 
faits  :  Ginguené  y  a  su  joindre ,  en  un  bien  uiuiii- 
dre  espace ,  des  considérations  neuves  et  plrt- 
nes  d'intérêt. 

Cependant ,  lorsque  après  la  publication  et  le 
succès  des  six  premiers  volume*  <iuelqiitt-uu 
<le  ses  amis ,  membres  de  l'Académie  FrançaÎM:, 
s'avisèrent  de  lo  fwrter  à  une  place  vacante  daa» 
cette  compagnie;  et  lorsque,  l'ayant  fait  roo 
sentir  k  cette  camlidature,  ils  croyaient  avoir 
vaincu  le  plus  grand  obstacle ,  on  ne  le  jugea  pâ* 
digne  encore  d'un  tel  honneur;  et,  puisqu*U  le 
taut  avouer,  il  se  montra  si  peu  sensible  k  ce 
déplaisir,  que  personne  n'eut  à  regretter  ni  à  se 
réjouir  de  le  lui  avoir  donné  :  on  l'avait  Je  Liât 
temps  fort  accoutumé  à  ces  mésaventures.  Pré- 
senté une  fois  par  l'Institut,  une  autre  fois  par  le 
collégede  France ,  |M>ur  remplir  des  chaires  vacan- 
tes dans  ce  dernier  établissement,  il  se  vit  repousâé 
Itar  la  toute-puissance  impériale,  quoiqu'il  eAtde^ 
montré  dans  l'Atliéiiée  de  Paris  commi*nt  il  savait 
remplir  ce  genre  de  fonctions.  Quant  aux  pures  fa- 
veurs, grantles  ou  petites,  hautes  ou  \ulgaires, 
il  ne  songeait  point  à  les  demander,  et  Tuo  s'abs- 
tenait de  les  lui  ofTrir.  Il  n'était  pas  membre  de 
la  Légion  d'Honneur;  mais  il  avait  re^u  Tordre 
demi-étranger  de  la  Reunion;  et  cette  disUnctiuo 
liouvait  le  flatter,  comme  nniins  prodiguée  i« 
France,  et  comme  ayant  quelque  ûialofcte  avec 
•es  ouvrages.  On  permit  d'ailleurs  aux  acadi*- 
mies  de  Turin  et  de  la  Cnisca  à  Florence  dr  k 
placer  au  nombre  de  leurs  associés.  En  ses  qua- 
lités de  Breton  et  de  littérateur  fort  ùtitruit ,  il 
était  membre  de  l'Académie  Celtique  et  de  quel- 
qvca  autres  sociétés  savantes. 

Au  milieu  des  bouleversements  politiques  et  de» 
intrigues  littéraires,  Gninguené  a  joui  d'un  bon- 
beur  inaltérable,  qu'il  trouvait  dans  ses  travani, 
dans  ses  livres,  au  sein  de  sa  famille,  et  dans  la 
société  de  ses  amis.  Il  s'était  oumpu&<*  une  très- 
Inmibc  plutiH  qu'une  trèi«-belle  bibliothèque ,  qni 
embrassait  tous  les  genres  de  ses  étmles ,  et  doit 
un  tiers  à  peu  près  consistait  en  livres  italiens, 
au  nombre  d'enviruo  l,7ou  articles  ou  3,000  to- 
lunieii  :  i41«'  fut  ven«lue  à  un  seul  acquéraor,  qui 
Ta  trans(M}rtée  en  AnKleterre;  elle  était,  avec 
<(j  iiMnleste  lohitatiun  de  Saint- Prix ,  à  pea  près 
toiiti*  sa  fdHluiie ,  acquise  par  quaraole-qoatre 
année»»  île  t  rai  aux  as^idus  «t  par  onc  ooodmte 
ouitUumnent  irn-prochaMe.  La  liste  des  amis 
il'un  luimme  tel  ipie  lui  n'est  jamais  bien  loagne; 
inMJ-^  il  nit  le  droit  et  le  boahenr  d*y  oomplcr 
C'ii.H.ifort.  Piorini.  Cahanis,  Pamy,  LeBm, 
iMienier.  Oucifi,  Alphonse  Leruf,  Volnej,  fflr- 
mln  IHilid.  Tliunit,  Aniaury  Duval. 

<;ini(uené  n'a\ait  |Miint  d'enfants;  mais  depoii 
lS«i;«  il  était  devenu  le  tuteur  d'un  orpbeliB  SA- 
ïlaît».  ht^  Mfin»  palprnel>  i]u'il  a  pris  ainsi  iPa 
«levé  qui  s'en  montrât  de  plus  en  ph» 
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annéos  de  M  vie.  U  sort,  qoi  l'avait  trop  MO 
T<M)t  maltraité,  lui  dwait  cette  indemnité f^'- 
il  liii-m<^ine  dans  une  des  trois  épttres  m  veri 
a'lr<-Mê<>s  par  lui  à  cet  excellent  papille  (M.  ia- 
ino>  I^arry  ).  Il  y  exprime  aussi  sa  tandre  re- 
connaisnance  pour  l'épouse  à  la<toeUa  il  défait 
tout  ce  qu'il  aYait  retrouté,  peodaat  trente  aaa, 
de  paix  et  de  lionheiir  même,  an  seia  des  dt»* 
grâces  et  des  infortunes. 

Sa  constitution  physique ,  quoique  très-salae, 
n'itait  peut-être  point  asseï  ftnie  pour  suppor- 
ter sans  relâche  les  travaux  auxquels  TeDdial- 
nuicnt  SCS  goflts  et  ses  besoins.  Sa  santé  avait 
);ai  11  s'altérer  peu  après  son  retour  de  Turin.  Un 
mal  d'yeux,  en  1801,  Pavait  forcé  dlnterrompre 
ses  études  chéries  :  il  dut  aux  soins  de  son  ani 
Alfihonse  Leroy  une  guérison  prompte  et  oom* 
pItHe.  Il  fit  en  1815  un  voyage  en  Suisse,  fii 
1816  il  revit  sa  campagne  de  SaInt-PrIx,  et| 
seli>n  sa  coutume,  Il  y  prolongra  son  s^|oar 
jusqu'au  milieu  de  l'automoe.  Il  moortlt  pett 
aprèh  84)0  retour  à  Paris.  —  En  rédigeant  hi  no- 
tiee  qu'on  vient  de  lire,  nous  fions  sommes 
boroé  a  recueillir  les  faits  dont  nous  avions  mie 
connaissance  immédiate,  et  surtout  ceui  qoe 
Gioiaiené  atteste  dans  ses  propres  écrits.  Il  B'«a 
faut  que  la  même  couftanee  soH  dne  aux  ailiolea 
qui  le  concernent  soit  dans  les  recueils  béogri- 
pliiques ,  soit  dans  certains  mémoirea  partieu* 
liers ,  par  exemple  dans  ceux  qnt  lady  Moign 
a  inUtules  France.  Cette  dama  viaiU  Gingnenë 
dans  son  villa{i;c  de  Saint-Prix.  Elle  raconte  qna 
pressé  de  composer  des  vers  eontre  Bonaparte 
déchu ,  il  répondit  qu'il  laissait  ce  soin  à  een 
qui  ravalent  Inué  tout  puissant;  s*il  n*est  pas 
certiin  qu'il  ait  fait  cette  réponse,  on  peut  as- 
surer «lu  moins  qu'elle  convenait  k  San  esprit  et 
à  S4)n  caract*^re  Lady  Morgan  ajouta  que  dans 
le^  cercles  dos  gens  éclairés  on  ne  prononçait 
jamais  son  nom  sans  y  ajouter  une  épiihète 
charmante  ;  qu'on  ne  l'appelait  que  le  bon  Gin* 
quenr.  Sans  doute  II  était  un  des  meHIeors  hom* 
mes  (le  son  temps ,  non  pas  pourtant  de  ceux 
au\fiii<'l>  on  attribue  tant  de  bonhomie.  Exempt 
<le  mei  li.'inceté ,  il  ne  manquait  ni  de  fierté  ni  de 
ru.i1i<e,  et  ne  tolérait  jamais  dans  ses  égaox, 
jaiiKiiN  Mirtout  dans  ceux  qui  se  croyaient  ses 
supérieurs,  aocun  ouMl  des  égards  qui  lui 
étaient  dus  et  que  de  son  cété  il  avait  eonstani- 
raenl  |V)ur  eux,  car  personne  ne  portait  pina 
loin  que  lui  cette  politesse  exquise  et  véritable- 
ment françajNp,  qui  n'est  au  fond  que  la  plus  noble 
et  la  plus  é|éf*ante  expression  de  la  bienveiUanoe. 
On  le  disait  fort  susceptible^  à  prendre  ce  root 
dans  une  acception  devenue  commune,  et  dans 
laquelle  il  l'a  employée  lui-même  en  parlant  de 
J.-J.  Rousseau.  Mais  quoiqu'il  ait  excusé  laa 
soupçons  et  presque  1^  visions  de  ce  philo- 
sophe infortuné ,  il  n'avait  assurément  pas  lea 
mêmes  travef*  et  n*'  s'iiffensait  que  deîs  torts 
réels,  il  n*.*  souffrait  aucun  procélé  éqnivoqne,  «t 


▼oniiit  qu'on  eût  «Tee  Ini  nnlMil  da  AnncMaa 

qnll  en  portait  Ini-nênM  dana  tontii  laa  rato* 

tiona  aooiales. 

Le  tombeau  de  Gbigncné,  an  Pèn*Laehaia«9 

aat  placé  près  de  œox  de  DeliUc  et  de  Pamyi 

rinscription  qn'on  y  lit  eatcena^fl  avnitcam- 

poaée  Ini^niimf ,  etqoi  Icrmfaie  ont  dnats  pêènaa 

devers  i 

GiM  doit  !■  asBdrc  est  Id 
K«  Mi^  daw  le  roort  de  u  vie , 
Qa'ttmer  Mi  aab ,  te  patrie , 
Ut  artt, rétids  et  m  Raiey  (tK 

Liste  des  ouvrages  de  Gingnené  i  ^sn^NHUn» 
cm  U  tuteur  Mytf^,  opéra  bonltai  en  âm% 
aetes,  tiré  de  llnlemiède  Italien  £o  8pomtwr>' 
lato;  Parla,  1777,  in-T;  —  U  gWfrt  dci 
Satirei,  en  vers;  1779,  in-8*|  —  Léep^Oêf 
poCme,  1787,  in-8*;  ^  Él9§€de£4mU  Xlif 
Père  (te  peuple  f  qui  t  eonconm  ponr  le  pilK 
de  rAeadénie  Prangahe,  en  178I|  in^j  -^ 
De  rAutorUédê  naàetâêi dam  lu ràmhMem 
préemite  et  dont  la  eimêtitullm  dnifa  eu 
clergé,  ou  inetitunone  rofalee ,  polUlgum  ai 
eeelésiaitlquei  tiréei  dé  Gttyntnn  ai  éa 
Pantagraei;  Paris»  17V1|  IM-II;  «-  LeOtm 
sur  les  CœÊmtàou  de  /.-/.  tt&mÊoaug  Wê* 
rM,  1791,  in-8*;  ^  De  M.  ffeekat  ai  4$  êa% 
livre  Intitulé  :  De  In  nérolntion  Dranfriak) 
tiré  de  la  Décade  pMoiapMquatnrk^  1717» 
fai'r  ;  —  Natica  eur  la  9le  et  lee  ouara^m 
de  Pkxini ;  1800,  ln-8*;  —  Caup-d^eHi  fupm 
tur  le  Génie  do  OMaUanismCi  au  qualfum 
pa§ei  sur  cinq  volumes;  Parla,  18oil|  ln*8*) 
^Fables  nouvelles;  Parte,  I8l0,ln«l8;*«i>i'ln*> 
blés  inédites  f  aenrant  de  auppiémenl  «  ft» 
cneil  pttbHé  en  1810 ,  et  soivieé  de  (|Ml^pHa 
antres  poésies;  Paris,  1814,ln-l8$—  8lêiolra 
littéraire  d^Italie;  Paris,  1811-1814,  9  toI. 
in.8''  ;  —  Noces  de  Thétis  et  de  Pelée ,  tnaL 
dn  latin  de  Catulle;  Paris,  1812,  inl8.  Gtagnené 
a  pubHé,  comme  éditeur,  les  Œuares  de  Cham- 
fart;  Paris,  1795, 4  vol.  fli-8*  ;  —  les  OSuares  4è 
lefrmn;  Paris,  1811,  4  toi.  in*8'.  [Daunov, 
dans  VEne.  des  G.  du  M,] 

Otrit,  trotm  tur  fUngmné,  es  tête  éa  Cattasem  ie 
•a  btanetbèqat.  *-  kmtnry  Dovil,  HHim  mr  fftef—il, 
m  téteSe  l'IffJMri  murmkn  *•  te  rrm^tê.  t  SI7.  -> 
S«lfl,  iVbCtef  «»r  Glmouené,  à  U  flo  de  rAftefre  Httir, 
O'itatie,  t  X.  -  DiCler,  Étoft  û»  Oînçaené,  deui  lee  JTd- 
wt9trtê  de  fAtmd.  âe»  Aurr^pMenf. 

MnsKL  (  Oodmrd  Van),  baron  d'Athlona  «C 
comte  d'A^rim,  général  hollandaia,  néàUtrsetal, 
Ters  1630,  mort  dana  la  même  vflia,  en  1708.  Il 
prit  fort  Jenno  hi  carrière  mtttaire,  al  anivit  Gnfl- 
lanme  d^Oranga  lora^ne  ce  prince  a'empara  dn 
trône  d'AngIntem.  Il  se  distingua  à  plosiisora  re- 
prises centre  lea  ineoMtea*  et  réussit  par  la  Anne 
ou  la  peranaak»  à  calmer  plusieurs  insinrectiona 
aérienaes.  Mnia  ce  Ait  anrtoot  en  Irlande  qnll 
fit  reniarqnar  aas  talents  militairea.  Cette  lie 
tenait  encore  pour  Jacques  II,  et  lea  insoumis 
recevaient  d'importants  secours  des  Français; 
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Ginkel  y  débarqua  dans  l'hiver  de  1690,  et  battit 
lo^ jacobites  en  diverses  rencontres.  Au  printemps 
de  l'année  suivante  il  prit  Baltimore,  et,  proHtaTit 
<Ies  dissensions  qui  ré<^naient  entre  les  généraux 
ennemis,  il  enleva  d'assaut  Athione,  le  10  juillet 
1691.  Voulant  ensuite  |>orterun  coup  décisif  aux 
alliés,  il  marcha  aussitôt  contre  eux,  et  les  rencon- 
tra à  Aghrim.  Le  litMitenant  général  de  Saint- 
Rutli  les  commandait.  Cet  ofticier  résolut  de 
▼aincre  ou  de  mourir,  et,  afin  d'ôter  tout  espoir  de 
fuite  à  ses  troupes,  il  fit  rompre  deux  ponts  qui 
auraient  pu  faciliter  sa  retraite  en  cas  d'échec.  11 
était  d'ailleurs  fortement  couvert  par  la  rivière 
<le  Suo  et  doux  marais ,  ayant  sa  droite  sur  les 
liaut^'urs  de  Kilc()mino<lon  et  sa  gauche  dans  Tab- 
itaye  <)e  Kihonnel.  Ginkel  nliésita  (H)urtant  |)as  à 
l'attaquer.  Le  22  juillet  il  traversa  la  Suo,  et  fran- 
cliit  les  marais  en  balayant  à  coups  de  canon  les 
Irlandais  qui  en  défendaient  les  |)arties  fermes. 
Il  SI'  fnnna  alors  en  liataille,  et  marcha  contre  les 
fMKsitiuns  franco-irlandaises^  Deux  fois  les  Anglais 
turent  repoussés  jus'iu'à  leur  artillerie;  mais 
chaque  fois  Ginkel  fit  entrer  en  ligne  des  troupes 
fraîches ,  et  rétablit  le  combat.  La  victoire  de- 
meurait incertaine,  et  M.  de  Saint-Ruth  allait 
peut-4>trela  fixer  de  son  côté  en  faisant  une  charge 
décisive  à  la  tête  de  >a  civalerie,  lorsque  la 
bonne  fortune  des  orangistes  voulut  (fu'il  fût 
enlevé  par  un  boulet.  Sa  mort  changea  la  face 
des  affaires.  Les  corps  ne  recevant  plus  d'ordres 
n'agirent  plus  avec  ensemble.  J<es  Anglais,  re- 
doublant d'elTorts ,  les  rompirent  sé|»arément,  et 
bientôt  l'armée  irlandaise  fut  en  pleine  déroute. 
Quoique  les  jacobites  n'eussent  perdu  dans  cette 
journée  ({ue  trois  à  <|uatre  mille  liommes  et  que 
les  Orangistes  en  eussent  ]M>rdu  davantage ,  Tha- 
biji'  Ginkel  sut  n'ndre  sa  victoire  di'i'isive,  et  dès 
lors  le  parti  de  Janpies  II  ne  se  rejeta  |)Iun.  Ne 
donnant  [Mis  à  sfx  ennemis  h'  li*nq)S  de  se  ral- 
lier, il  les  |M>ursui\it  s,'ms  relâche,  enleva  tous  les 
châteaux  et  ^ille-;  fnrtes  d'un  côte  jusqu'à  (;allo- 
wa>,  de  l'autre  jusqu'à  Limerick.  Bientôt  loni 
Diljoii  fut  oblige  de  rendre  la  première  de  ces» 
places ,  et  Limerick  fut  a-^siegée  le  4  septembre. 
SaNtielil .  succe<sfur  de  Saint  Ruth,  essaya  d'y 
IM^netrer,  mais  il  fut  battu;  alors  de  Sossone,  qui 
(  <»iini)aniiait  la  ville, demanda  «i  &ipitiiler,  ce  (|ui 
eut  lieu  le  i  iM'tobn'.  Ginkel  ne  s<*  montra  pas 
dilficile,  et  accorda  tout  ce  i]u*on  lui  demanda. 
Non-seulement  le^  Français  purent  m'  retirer 
avec  leurs  hii  n> ,  mais  il  leur  ren<lit  ce  qui  leur 
avait  ete  pris.  Il  traita  même  les  Irlandais  avec 
la  même  fa\eur,  procurant  aux  uns  et  aux  autres 
des  ino>en'«  de  tran<|>ort  prompts  et  gratuits. 
Il  del»arrassa  ainsi  san^^  rigueurs  h*  i»ays  ilVlé- 
ments  de  troiibh'N  dancereiix.  C'est  ainsi  ipie  le 
comte  de  ChÂteaii-Renaiilt.  <|ui  arrivaà  Limerick 
l>*  i«i  novemhn*,  |»our  \  taire  exécuter  la  raftitu- 
lation,  put  emmener  sur  sa  flotte  quator/e  mille 
Mersonne-». 

<-<nkel  est  justement  regarde  comme  le  paci- 
iiiatvui  do  l'Irlande.  A  son  retour  eo  Angleterre, 


Guillaume  le  combla  de  faveurs^  le  créi  fdû- 
maréclial.  Le  parlement  lui  fit  une  réceptx»  mj- 
lennelle,  et  lui  accorda  une  pension  oooiidenMe. 
Lors  de  la  guerre  de  la  succession,  Ginkel  solli- 
cita le  commandement  général  de  rannée  hoUan- 
daise;  mais  les  états  généraux,  subissant  lli- 
fluence  anglaise,  lui  prâférèrent  le  comte  de  Mari- 
borougb.  Ginkel  eot  cependant  un  commandement 
séparé;  mais  il  ne  fit  aucaoe  action  d'éclat  dini 
cette  campagne,  et  mourut  sans  avoir  rien  ajoute 
à  sa  gloire.  Alfred  de  Lacaze. 

Van  Tcnac,  Hutoire  générale  de  la  Manne,  t  III. 
p.  ni-MS. 

*  GiN5iASi  (Catarina),  peintre  de  Tecdlr 

romaine ,  née  à  Rome,  en  1590,  morte  en  1660. 

Issue  d'une  famille  noble ,  elle  s'adonna  par  goAt 

à  la  peinture,  et  devint  élève  de  Lanfranc.  Elle 

se  montra  digne  de  lui  en  peignant  sur  ses  dessio» 

pour  l'église  Santa-Lucia -délie- Battigbe-Osrure 

plusieurs  tableaux  des  Vies  de  taint  Biaèse  H 

de  sainte  Lucie.  C'est  dans  cette  éfUise  que 

cette  dernière  fut  enterrée  et  que  se  trouvent  les 

tombeaux  de  sa  famille,  dont  plusieurs  sont  fort 

remarquables.  E.  B^y. 

Pâsscrl,  f^Ue  dit  Pittori,  etc.  eke  Manno  laroraii  m 
Roma  e  che  ion  wutrti  dal  I6il  al  1«T1.  —  OrUodl,  Ab- 
beredario.  —  Lanzl,  Storia  délia. PiUmru.  —  Tieuii*. 
Mzionario. 

GIOASNINO  DI  ROMA.  l'oy.  C0ST4KZI  (DOB 

Juan  ). 

«lOBRRT  (  Le  chevalier  Jean-Antoine  ) . 
cliimiste  italien,  né  le  28  octobre  1761 ,  dans  le 
village  de  Mongardioo  près  d'Asti,  mort  le 
1 4  septembre  1 8;^,  dans  sa  terre  de  Mille  -  Flenr^. 
près  de  Turin.  Ses  parents,  peu  fortunés,  le  tle<- 
tinèrent  à  la  ptiarmade.  L'étôde  de  la  chimie  l'ab- 
sorba bientôt  entièrement  ;  divers  travaux  sur 
cette  science  publiés  en  1785  dans  le  Giormale 
scient ifico'letterano  le  tirent  admettre,  en  celte 
même  année,  à  l'Académie  royale  de  Turin.  L>ës 
lors  il  s'occupa  beaucoup  des  applications  d^*  la 
chimie  aux  diverses  branches  de  l'industrie.  U  fut 
nommé  en  1790  secrétaire  perpétuel  de  la  Sockie 
d'Agriculture.  Vers  cette  époque  oomineiKa  une 
ère  complètement  nouvelle  pour  l'étude  de  U 
chimie.  Ce  fut  Giobert  qui  le  premier  en  Italie 
répandit  les  idées  de  Lavoisaer.  Plus  de  phiofôs. 
tique, plasde  tradition  d'école,  maisrobsmalifa 
des  faits,  telle  était  sa  devise.  Après  s'être  im^le 
activement  aux  discussions  théoriques,  fl  rete- 
nait toujours  à  ses  recherches  de  prédilection  sur 
les  explications  pratiques  de  la  chimie.  Vers  1791 
il  lit  l'aiMiuisition  d'une  terre  située  près  de  Turin  ; 
il  en  ilirigea  la  culture  d'après  des  procèdes  ra- 
tionnels, rompant  entièrement  avec  U  routine.  Ses 
obser\ationê  amenenut  en  Piémont  degmde^ 
m«»<lilicatiuos  dan«  les  mètliofles  d*agriailtiirp. 
En  I79H  il  fut  mêle  aux  affaires  publique».  Le 
général  Grourii%  ,  comniHodant  de  ramée  fran- 
çaî.se  a  Turin ,  le  nomma  memtMv  du  pMrtimf- 
ment  proviioire.  Giobert  fut  ctiaiyé  des  nesures 
à  prendre  pour  sob»tituer  la  monnaie  mélalliqiit 
aux  assij^its   En  1799,  les  Antricbicas  sV 
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empriflooner  Giobert,  ainsi  que  phisienrt  de  tes 
rx>liè(^es  ;  mais  il  fut  bientôt  mis  en  liberté  par 
les  Français,  après  la  bataille  de  Hareng.  Gio- 
bert,  (légoâté  de  la  politiqoey  se  consacra  alors 
oxchiAivcment  auxsciences.  En  1800 il  fut  nommé 
prof(>&seur  d'économie  rurale  à  Tnnifersité  de 
Turin  ;  en  1802  on  lui  confia  une  chaire  de  chi- 
mie et  de  roinéralofne.  Vers  cette  époque  il  éta- 
blit (lanH  un  safant  mémoire  qu'une  terre  blanche 
qui  se  troore  dans  la  proTince  d'Ivrée,  et  sert 
à  la  fabrication  de  la  porcelaine,  n'est  pas,  comme 
on  l'avait  admis  jusque  alors,  de  l'alumine,  mats 
ilu  carbonate  de  ma^^nésie.  Depuis  lors  cette  terre 
fut  a|)pelée  du  nom  de  giobertine.  En  1813  Gio- 
bert  vint  k  Paris,  pour  y  surveiller  la  pubUcation 
(le  son  traité  sur  le  pastel ,  imprimé  aux  frais  du 
gouvernement  français.  En  1814  il  perdit  momen- 
tanément sa  place  de  professeur,  mais  il  la  recou- 
vra bientAt,  et  il  fut  même  nommé  dincteur  de  la 
classe  <)e  physique  et  de  mathématiques  à  TAca- 
dfmic  dt' Turin.  Le  soin  particulier quil  consacrait 
h  M's  cours,  Tardeur  avec  laquelle  il  entreprit  une 
suite  d<*  travaux  très-importants  sur  la  culture 
(K\s  céréales ,  la  fabrication  de  la  soie ,  Part  du 
teinturier  et  autres  sujets  d^m  intérêt  immédiat 
|M>ur   la  prospérité  publique,   détruisirent  sa 
santé.  Il  tomba  dans  une  maladie  de  langueur; 
des  cha^ns  domestiques  hâtèrent  sa  mort.  Les 
travaux  de  Giobert  ont  eu  Tinfluence  la  plus 
heureuse  sur  l'amélioration  des  diveraes  indus- 
tries de  son  pays.  Ses  principaux  omrrages  sont  : 
Ricerche  chimice  et  agronomiee  intomo  agV 
ingrassi  ed  al  ierreno;  1790;  —  Saggio  nUC 
imhkanchtmento  délia  tela;  1790,  in-8*;  — 
Atitwii  di  Economia  rurale^  civile  e  domes' 
hcfi;   fnrin,  3  vol.  in-8®;  —  Examen  chi- 
mique de  la  doctrine  du  Phlogistique  et  de 
celle  (tes  pneumatistes  par  rapport  à  la  na- 
ture  (le  Venu;  1793;  —  Traité  sur  le  Pastel 
ef  sur  l'erfracnon  de  Vindigo;  Paris,  1813, 
in-H«;  —  Del  Snverscin  di  Segale  e  nuovo  sis- 
ternit  di  eul/ura  /ertilizante  senza  dispendio 
di  ameio;  Turin,  1819;—  Intruzioni  intorno 
r.irte  linfnna  ,  tradntte  dal  tedesco  di  Pcar^ 
ner,  nccresaute  di  Giobert  ;  Milan,  1821, 2  vol. 
in-8'»;  —  Deir  Arotro  degli  antichi  parago- 
nato  colV  aratro  ptenu>ntese ,  dans  les  Mémoi- 
res de  rAcadéinio  de  Turin ,  t.  XIV.  Giobert  a 
publié  (\e  plus  un  grand  nombre  de  disserta- 
tiims  s|)é(ial<'s ,  sur  diverse»  branches  de  cul- 
ture,  >UT  plusieurs  eaux  minérales,  etc.;  elles 
se  trouvent  km  majeure  |>artie  dans  les  Mémoires 
de  l'Aca^leiuîe  di*  Turin.  E.  G. 

Carrnj.  E'ttçtn  di  (Hoberi dam  Im  JVéwuHm  de  FÂcm^ 
démit  de  Turin,  anorr  1835.  —  De  RolafldiÉ.  Bâpftrtorio 

medico-chirurgtcoy  ana^e  1SS4. 

GioRERTi  {Vincent)  y  célèbre  philosophe  et 
homme  d'Ktat  italien ,  né  à  Turin,  le  5  avril 
IhOl,  mort  à  Paris,  le  2j  octobre  1851.  Appar- 
tenant à  une  faruille  pauvre,  il  fut  destiné  par 
f^  (>arents  à  l'état  ecclésiaslique ,  et  fit  ses  éto- 


dea  àri«if6«HédeT«in.  Bi  18)3,  fl  rafiot  le 
grade  de  dodeor  en  théologie;  denx  anaifMrèB» 
fl  fut  ordonné  prètra  et  nmmné  pnfBaaeor  de 
théologie  à  runîTersité  de  Turin.  Dioa  aea  laçoM 
il  sut  inspirer  à  ses  élèves  les  sentiments  de  la 
religion  et  du  patriotisme.  U  s'acquit  hie«IAt 
unegrande  réputation,  et  devint,  en  1833,  chape- 
lain delà  cour,  n  ne  tarda  pas  être  impliqué  dû» 
uneooospintioo  républicaine,  qœ  rondisattavoir 
été  provoquée  par  les  jésuites  pour  perdra  les 
libérant  dnns  Tesprit  du  roi ,  oe  qui  bisait  aott- 
Tent  dire  à  Cbarles-Albert  :  «  Je  sais  entra  le 
poipiarddes  républicains  et  le  chocolat  dea  Jé- 
suites. »  Gidborti  fht  mis  en  prison  sans  Joge- 
ment,  puis  envoyé  en  exil.  En  partant  il  écritit 
à  un  de  ses  amto  :  «  Je  quitte  ma  patrie  «Tec 
les  mêmes  sentimeota  qui  m*ont  tovfioQra  animé 
jusqu'à  présent,  et  anxqnels  je  resterai  fidèle 
jusqu'à  la  mort.  Quelle  que  soit  ma  deatfaiée,  la 
force  d'àme  et  la  persévérance  due  mea  elMa 
ne  m'abandonneront  jamais  (1).  »  H  passa  la  pre- 
mière année  de  son  eiil  à  Paria,  pida  il  ae  ren- 
dit à  Bruxelles,  où  il  vécut  Jusqu'en  1843,  rem- 
plissant  le  modeste  emploi  de  répétiteur  dans 
une  institution  privée.  Peu  de  temps  qxrèa,  fl 
refhsa,  pour  ae  livrer  tout  entier  à  sea  travaux, 
la  place  de  pnfeaaenr  de  pbilosepfaie  à  Tnaiveiw 
site  d'Oxford,  que  hn  faisait  oflirk  M.  Wiaeman, 
aujourd'hui  cardfaial-arebevêqoe  de  Westmina^ 
ter.  Gioberti  dâmta  dans  la  carrière  Uttéraira  par 
sa  Têoria  dei SoproMaiurale  (Théorie  dn  Sar» 
natnrei),  pnbUée  à  Capolago,  en  1838.  Cette 
œuvre,  purement  philosophique,  est  dédiée  par 
l'auteur  à  un  de  sea  compagnons  d'exfl,  à  son 
ami  Paolo  Pailla.  En  1839  parut  aon  tnirotÊtt- 
séoiie  allô  Studio  délia  Fiioêojla  (  Intiodne- 
tion  à  l'Étude  de  ta  Phfloaophie),  dans  laquelle 
Gioberti  analyse  les  qualités  distinctives  do 
génie,  nnvention ,  la  profondeur,  l'imagination , 
la  force,  ta  sagesse,  le  courage,  ta  modestie, 
la  réflexion,  Tindépendance,  te  patriotisme  et 
enfin  l'amour  de  la  religion.  Ce  livre  remar- 
quable fut  suivi,  en  1841,  d'un  traité  Del 
i^e//o  (Du  Beau);  l'auteur  y  analyse  l'épopée 
chrétienne,  et  en  particulier  ta  Divina  Comedia 
de  Dante,  dont  il  établit  la  supériorité  sur  les 
poèmes  orientaux  de  Firdousi  et  de  Valmiki. 

Gioberti  entreprit  ensuite  une  polémique  contre 
les  idées  des  philosophes  allemands  modernes  et 
des  encyclopédistes  de  France ,  dont  les  doctrines 
avaient  aurvécu  à  la  révolution.  11  mit  successi- 
vement au  jour  ses  Lettres  polémiques  contre 
LaMennais;  Paris,  1840;  son  traité  Del  Buono 
et  ses  Brrori  filosofici  di  Antonio  RosmiM; 
Capolago,  1842.  En  combattant  La  Men- 
nata  et  Rosmhii,  dont  il  signale  les  tendanoea 
vere  ta  panthéisme,  Gioberti  montre  une  argn- 
mentation  solide  et  une  imagination  féconde* 
Son  intention  était  d'amener  Titalie  à  seoooer  ta 
joug  des  doctrines  étrangères ,  pour  la  mettre  a 

(1)  MMMri,  f^itu  e  Morte  di  GMtrH. 
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même  tie  repou:uer  ensuitt)  le.s  bsioiinpttes  en- 
neinjiM.  II  se  fiersiiadait  que  cette  tentative 
était  «raulant  pins  réalisable,  quil  continuait  à 
profetner  TurtlRMloxie  la  plus  |>ure  et  qu'il  Mait 
ainsi  tuut  prétexte  pour  Tattaquer  aui  princes 
italiens  et  aux  papes.  Il  réunit  ainsi  uu  grand 
nombre  d'acibérents  à  son  néu-catbolicisine. 
Pour  relever  le  clergé  dans  l'opinion  publique, 
l'auteur  demandait  des  réformes  en  rapport 
avec  l'esprit  du  siècle,  et  engageait  les  ecclésias- 
tk|Mi  à  se  mettre  à  la  tête  du  inouyement  so- 
cial et  à  ri*|)andre  l'instruction  dans  toutes  les 
classes.  Il  s'adressait  également  aux  écrivains  et 
aax  savants  italiens,  et  les  invitait  à  reconquérir 
leur  ancienne  supériorité  par  l'alliance  de  la  foi 
avec  la  science  et  l'art.  Tel  est  le  but  de  l'ou- 
vrage qui  Alt  publié  à  Paris  dans  l'été  de  1843 
80US  le  titre  de  //  Primato  civile  e  morale  de- 
gli  Italiani  (  Suprématie  civile  et  morale  des 
Italiens).  Ce  livre  si  remarqué,  qui  appelait  le 
pape  à  la  tête  de  la  future  confé«lérêtion  ita- 
lienne ,  et  qui  exerça  une  grande  influence  sur 
les  événements  de  Rome ,  n'était  pas  Texpreasion 
exacte  de  f  opinion  publique  au  moment  de  sa 
pul>lfeation.  En  voici  la  substance  :  L'Italie  a  été 
à  deux  reprises  le  centre  de  la  civilisation  euro- 
jiéenne,  dans  l'antiquité  et  au  moyen  âge.  Kn 
partant  de  cette  épo<|ue ,  l'auteur  établit  que  son 
pays  devait  sa  suprématie  à  la  papauté ,  qui  lui 
donnait  sa  grandeur  «•!  sa  farce ,  rar  elle  était 
l'arbitri^né  des  «lifTérends  des  princes  et  la  sou- 
veraine spirituelle  des  peuples.  La  ilécadence 
de  ritalie  date  de  la  dér»ience  de  la  papauté  ;  si 
cette  dernière  se  reconstitue  en  remplaçant  son 
ancienne  puissance  par  une  vaste  influence  mo- 
rale appuyée  sur  la  religion  et  sur  Topinion  pu- 
blique, l'une  et  l'autre  reprendnmt  le  premier 
rang.  Gioberii  vefit  rétablir  C4't  arbitrage  de  la 
pa|)auté  entre  les  rois  et  le*;  peuples  ;  il  rêve  le 
retour  des  temps  do  (îregoire  VII  <^  d  Alexan- 
dn*  III  ;  il  voit  également  dans  <vlt^  reorgani- 
sation du  passé  le  plus  sAr  moyen  de  régénérer 
!♦•  |Mys  et  d'en  repousser,  a  Paiile  des  s^les 
fon-es  nationales ,  les  oppresseur*  élrangen. 
Quant  à  la  forme  ilu  gouvernement ,  il  incline 
iwur  une  monarrbie  constitutionnelle  tempérée , 
pt,  reprenant  Vvh'^  irAllieri,  il  s'ailresseau  Pie- 
imtnt ,  comme  a  l'Etat  li*  plus  reinilier,  le  plus 
ctHnfiart.  le  mieux  doué  de  vitalité  dan*  11- 
talit*  t'ntiiTe.  Il  IVni^aiir*  a  s'unir  plus  étroitement 
aux  autres  Etats  ilr  la  pénin^^ulr  italienne,  à  *e 
fairi'  1»^  rham{>ion  ili*  rinil>-i*«*ndanre  nationale, 
1 1  il  lui  ini»ntrp  en  |H*rsï»eetive  rbegemonte  de 
l'Italie. 

L'api^arition  de  cfX  ou^rniii'  put  iieti  dan-i  l« 
rirronstanee*  les  moi n^  favorable*  a  son  «lîrrrs, 
ifi  miliini  tle  la  terr»  ur  rirrir.ili*  qui  sicnala  les 
ilijti'en-i  anni»es  du  l'onlim  il  li*  (li-rjuTre  XVI. 
M, '.-n*  i]n»"l'pie<  i-lii-jps  (lUi*  l»*ur  a^ai!  |ini- 
•1 -^  ♦Tnrrt  jrri»-il»'>  l'atili'i:'.  i-sie^u:»<  sW- 
Ir.A-r  -M    i       t''n  laiii    •> 'tii  îisn.  (ii"U-rli  î- nr 


Peilico,  In  père  Curd,  le  pèra  RrescuM,  etc.,  y 
répliquèrent  vivement.  Ce  fut  alor«  «|iie 
berti  publia  son  //  Gttuita  moderno; 
1847,  8  vol.,  traduit  en  allemand  pur  Gonitt; 
Leipzig,  3  volum.  t849.  Cet  ouvnfle,  ié(ii0é  oè 
irato ,  porte  dans  sa  forme  et  um  ftyle  des 
traces  de  la  précipitatioB  et  de  la  pasaîoD  qm 
ont  égaré  parfois  l'auteur.  Cependant  reffei  M 
immense;  l'expulak»  des  jéMÛtet  da  Piémont  cl 
da  reste  de  l'Italie  fut  décrétée  dana  lonle  ta 
presqu'île,  et  le  pape  donna  le  siimal  de  cette 
mesure  inattendue. 

Lors  des  évéoementi  de  1848,  Gioharti  M 
rappelé  de  son  exil.  Son  retour,  aprèi  qiiinn  am 
d'absence,  fut  un  véritable  triomphe.  Gioboti  m 
rasta  pas  inactif  :  il  se  rcnlit  à  Milan ,  provoqu 
le  mouvement  qui  se  proposait  l'iléon  de  la 
Lombardie  avec  le  Piémont ,  et  pareonrut  Yïiaët 
centrale  ;  il  exhorta  les  divers  partis  à  a'aeoorte 
pour  le  bien  de  la  choscoonimune.  Parioul, à  Mlbn, 
à  Florence,  à  Rome,  dans  les  ca 
dans  les  plus  petites  villes,  on  lui  fit  on 
empressé.  I>e  retour  en  Piémont ,  Gioberti  reAisa 
la  dignité  de  sénateor  que  lui  olfraH  Cbarlm- 
Albe>1  ;  il  fut  nommé  membre  de  la  chambre  dei 
députés  par  les  habitants  de  Turin ,  et  appeU 
q>ontanément  à  la  présidenoe  de  cette  chambre. 
Dans  le  cours  de  l'année  1848,  Gioberii  cot  le 
portefeuille  de  ministre  de  l'instnirtioo  paliliqae, 
dans  le  ministère  Collogno,  et  celui  de  rainisire 
des  affaires  étrangères  et  de  président  du  ctaseil 
dit  democrattqHe.  Il  inaugura  hardiment  une  po- 
litique en  o|>position  avec  cdle  du  minisiere 
Ralbo-Ricei,  qu'il  avait  accuse  d'abandonner  la 
médiation  des  dilTerends  du  royaume  de  Xapk» 
aux  puissantes  étrangères,  et  a  l'Angleterre  en 
fiariiculier.  Giolierti  voulait  rétablir,  par  le  con- 
cours lies  armées  pieroonlaises,  \e  grand-duc  de 
Toscane  et  le  pape  dans  leurs  États,  en  exigeant  la 
conservation  des  libertés  constitutiunneUes  qne 
ees  souverains  avaient  «wtroyées.  Mais  lea  intri- 
gnes  de  l'Autriche  et  les  acnisations  ralomnieoses 
du  parti  ridiral  paralysèrent  Ginherti.  Ayant 
voulu  passer  outre,  il  pentit  la  naji>rilé  dans  les 
deux  chambres,  et  dut  se  sacrifier  â  la  IranquO- 
litc  ibi  pays.  Rrtirè  des  affaires .  il  conlinna  à 
si'Utenir  ses  idée*  et  è  prêcher  l'union  et  la  eoa- 
copie  dans  un  journal  intitulé  //  Saygmiart. 
Lf*s  malht^urs  de  l'Italie  et  l'abdication  de  Char- 
les A1b>Tt  ra")«>nèn*nt  c;iobertt  aux  affaires.  Le 
roi  Vtrtor-F.mni^^nuel  l'appela  a  faire  partie  dn 
cabinM  fVtai.nay-PinHIi.  en  qualité  de  ministre 
<an<i  l»^rti*fonii1^ :  bit^ti^t  cependant  II  ceanifen 
faire  partie,  et  |ps  detianre»  du  parti 
le  firrot  n<>rtim*T  amha.«sadeiir  à  Paris.  D 
prîî  r^\w  r^tt"'  mi*«:ion  n'était  qu'un  exil 
il  -i.lirita  «on  rrmplaremrnt ,  et  dès  l'arrivée 
'I'  s>«  <:irr^«seiir  le  rnmte  GalUna,  il  reiioïKa 
l«>ur  .'tiiiai^  aux  affaire  pubhques.  Giiibeili  re- 
vint .'*.  «es  t^ii'1^  d^  nr^lefti«Hi  •  et  lit  depois 
{■arahre  //  lîtnn-'ram^ntn  antê  éfif  itaha 
L^  K<  noqveUemcaldvil  de  lllalie)  ;  2  vol..  Pans 
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.  uniM  de  mm^ 
■e  autorité  Iw  HÎm*  ■>•  HUlk.  PhkI 
lr<;  iilii*  iirands  ob»UetM  qui  MipMMnt  m  pay* 
ili!  recoai|iitrir  mm  UépMduca ,  U  «Ifftted'Mt 
pirt  l'nadératjon  de  J'Mprit  d« 
la  |iui*Miiui  dtriule,  et  da  l'Mtra  I' 
iWslK  clu  mmiiniMiiime  Plala  d« 
pour  U  i^oduite  kqata  «1  le  UUrtMiM  édiM 
du  jaune  roi  VMor-EiaiBMiMl,  il  loi  tnu  M 
qu«li|us  sorie  la  li|^  potittqw  4  Mûrra  poor 
arriver  t  U  ré)i«ii4nttoa  de  I'll4ai«.  OlolMril  tM- 
talllall  a  un  imyranB  pUIcMOpliiqae  iotita 
tnliiglii,  lomqu'il  moarat  lutitaMMl,  k  Paria. 
Si's  iMiniMtriutM  iM>llkilètMit  at  obUiinat  la 
lran>lHtHii>  Ae  aM  rcaUi  moridi  k  Tarta,  «t 
1»  filupArt  IIP*  Tlllei  do  t>iém]al  oarrlnnl  ^ 
lUMiiKTipUOD  pour  lui  4leier  un 
liisM;  quelquu  t'criU  latdit* ,  qu'na  de  aea  aïob 
t<'  pmpoM  de  publier.  G.  Virau. 

lawrli  M  nuti,  £iii4m  nr  CMMrW.  -  Cm*,  Mt- 
«Huiri  iioiHwui.  —  CouMbi  flimafcn.  —  /tlMrp(- 

■  GioccNis  (Fahtfn  db).  JniIwaawHe  fU- 
li.  n ,  viT.-iit  au  quInilèiDe  itède;  H  Art  anad  ap- 
\»\r  Fniiinitus de Monle-San-SaPiiw,^viim<i« 
sji  villi'  DHlalei  11  rempHt  k  Rome,  mu  le  pape 
luli's  11,  les  rnoeUcu»  A'aâmcatta  eotaWarta- 
lis,  el  lainu  phuleim  écrits,  entre  leaqneli  on 
ilistiDRoe  son  traité  De  iniif/Moto  tnttmentOi 
SteoDi' ,  I  i9l,  lo-fotlo ,  et  soo  lo^  aatnfte  De 
Fmplwneel  Vtndinone,  «f  MOMHlhu  CoH- 
lrariihii!iingenere,quiji'aitpÊSmiàa»àetjat\n 
AlilioDs,  loiitM  In-lbUo;  Sienne,  1419}  Mllu, 
li-ri  H  ll!)ii  Veofw,  liM.  a.  B. 

finriri'iti .  I)r  i-larii  U«m  KUirfnUtiu,  n,  m. 

■<iii»r<:Hio  (Vllsfe).  petntre  de  l'école  fl»- 
rpntim.  ni'  à  Monte-ftan-SsTlno,  Tiratt  duu  la 
fir<-iiiii>tc  nMiilii'  du  div-irpttfme lUde,  EnlBia, 
il  |>i-i:!iiil  au-'lPMOS  Ar  la  porte  principale  de 
Sain'p'-M.irii'-Îtouïpllf  At  Florence  une  lunette 
ri<|ires<iitant  foinf  DomiRl^p^danoleron'l  la 
prcri:<fi-;n  du  Corpui  DoiKini.  Il  a  peint  cgate- 
mcnl  iliiix  brllm  léfrs  df  prophètes  au-dMsm 
■le*  rient  pcti|p«  portp»  de  11  taçade.  L'année 
fiiivjnti'.  il  a  di^rf  di*  rrpHquM  Indoltrcsde 
11'  VUMe.  On  voit  de  loi  k  VolbtTe, 


GiocoRDO  ne 

«tUa  da  Vailaa  la  ««rril  eipoaée  t  ii*i«irthi 


IMi  daa  « 

Môamêr  U  mottié  dea  ni»  dn  ll«if»ildala( 
prèadeCUonlB.Caile|ip». 


ilpi 


Mailonmi  dri  m 


m  de  l'ai 


iinini'dmninlcain  etarchitecteilallea,  né  k 


alli'  j.'iine  1  Riime ,  il  m  étudia  k«  anti- 
,  ri  n'uni<unt  plut  de  deux  mille  faacrip- 
il  rn  r..rrna  un  recueil  dont  11  il  préaeat  à 
il  li^  M!ianlli<|iie.  Luraqo'il  rarint  da» 
,  on  piTKait  à  rPcnnMruIre  le  pool  delfa 
;  il  iii'lii|iia  \e.  nKiym  da  (nodur  solide- 
U  pil.^  <[ii  milieu,  'lui  uvail  été  riweraéa 
ir<firi*iiiirlnieau\del'A<ti(|B.  C'Mlpm- 
iiFnt  vi'rs  In  infini'  ^(MM{Be  qu'il  éleva  laa 
alixn*  l'i^  TréThic.   Dt^ii*  lua(ilaD|it  la 


usa,  a 

VénM  parr«npanv  1 

Iratan  t  «"«t  alm  ^11  élOTt  U  bel  édilM  d«. 

Usé  an  réuBloMdBaguei)  daU  TlUactaonaé 

la  Petaw  dal  CaiulfAa.  On  attribua  «Mriàaat 

•rtMfl  ha  portai  da  l'évMié  da  yétvut  al  «a 


itwt  1U7. 0  but  aaaii  la  paW  paot  da  rbttat- 
Olaa.  Caa  dan  pooto  ont  «é  neonatmitaréMBa- 
~     '.QoalqiMaauhnraontea  ' 


■pHrleali 

cédeote*  dea  leUrea  de  PHm,  «ae  MIrta  mv- 
Tdlea  adrenéaa  k  aea  atala,  at  taati  aa  eofiaa 
pondauee  arec  Tn]an;  ae«  lettrea  hnM  kâfA- 
mées  à  VeoiM  par  Aide  Manuce,  a  IMWaI  tS14. 
Frà  Giocoudo  était  re*eiu  a  UaHe  depula 
que]<iu«s  annéen,  et  Q  araft  conitniK  kVealaele 
grand  enlrppdt  connu  «oua  le  nom  de  Fondaeo 
de'  Ttdetchi,  doni  le*  (k(adea  ftirtot  dfcoréei 
de  fresqaca  par  le  Titien  at  le  Gior0OM,  quwd, 
en  1S13,  on  incendie  détrnliit  unejpvtda  partie 
dn  quartier  de  Rlalto.  Fii  Giocoodo  mpoaa  na 
projal  magnlflqna  poor  la  MMubvcIlH  a  pierre 
dupoal,jiMqDeik>nenbola,etlarMdlleatiasdu 
(puirtiar  déindt  Par  daaraiaawd'daoMNnie.el 
aeiai,  dH  Taaari,  par  tai imrignaa  d'na peraoï- 
B^ia  iBRiieni  da  11  hniila  Talaraio,  tm  prëHn 
la  deaain  d'an  certain  ZanlhyriBo  on  Starpn- 
goteo,  homme  aaaa  takat,  aooB In diraeHoa du- 
quel la  pont  Ait  cneore  raooMtmit  an  boli.  Frfe 
Uioooodo,  indi^ié,  i|hMU  Vmîm,  iarant  bien  da 


ob  en  tkit,  i| 

nonnéaichttaete  de  Saint -Pierre,  a*ec  Ra|ibail 

at  AnloDia  da  bancal io.  Pra  GiDuoodo  laiua  pas 
da  tracM  app        '        ' 

dont  il  reprit  ei 
qiwUc.  dani  leur  « 
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Bramante  n'avaient  pas  donné  une  solidité  suffi- 
sante. Ce  trarail  parait  être  le  dernier  qu'il  ait 
exécuté.  L'histoire  ne  nous  fournit  plus  aucun 
renseignement  sur  l'époque  et  le  lieu  de  sa  nK>rt; 
mais  nous  savons  qu'il  mourut  plus  qu'octogié- 
naire,  et  Jules- César  Scaliger  donne  à  présumer 
que  ce  fut  à  Rome  qu'il  termina  sa  carrière. 

Frà  Giocondo  fut  un  homme  d'une  conduite 
exemplaire,  et  son  caractère  honorable  non  moins 
que  son  génie  l'avait  rendn  Tami  des  écrivains  les 
pins  distingués  de  son  siècle.  Il  s*occupa  lui- 
même  de  littérature  avec  autant  de  science  que 
de  sagacité.  Non-seulement  il  était  versé  dans 
la  philosophie  et  la  théologie,  mais  il  possé- 
dait à  fond  les  langues  grecque  et  latine ,  qu'il 
enseigna  à  Jules-César  Scaliger.  11  avait  fait  des 
Commentaires  de  César  une  étude  toute  spéciale, 
et  fut  le  premier  à  donner  le  dessin  du  pont  que 
ce  grand  capitaine  avait  jeté  sur  le  Rhin,  prou- 
vant que  jusque  alors  le  texte  avait  été  mal  en- 
tendu. Se»  annotations  aux  Commentaires  ont  été 
imprimées  à  Venise  en  1517,  in-fol.  par  Aide  Ma- 
nuce  l'ancien ,  et  dédiées  à  Julien  de  Medicis. 
Il  corrigea  aussi  les  mauvaises  leçons  de  Frontin 
ainsi  que  de  Vitnive,  dont,  en  1511,  il  donna  une 
éditien  ornée  de  138  figures;  enfin,  il  poblia  les 
œuvres  deJulius  Obsequens,  d'AnreUus  Victor 
et  de  Caton ,  De  Re  Rustica. 

Doué  d'un  génie  universel ,  frà  Giocondo  s'é- 
tait livre  encore  avec  un  égal  succès  à  la  bota- 
nique et  à  l'agriculture. 

E.  Breton. 

VaMii,  f'ite.  -  Ocoffnara ,  Storia  delta  Seuttura.  - 
MlUzla ,  MewiùHe  dêçli  jtrckUMi  antiekl  e  moderni.  - 
Quatrrmére  de  Qulncv,  Dictionnaire  d'Architecture  rt 
Histoire  det  plus  eétéàret  architectes.  —  Qiiadrt,  fHto 
Giomi  in  renexia.  —  BennaMutl,  fiuida  di  Fenma.  — 
TIrn/xl,  Dixionario.  —  A.  Rondelet,  F.tuii  htttnrique 
sur  le  Pont  de  Rialto. 

*  GIOB  (  Mettea  ),  dame   savante  danoise, 

morte  en  1C98.  D'noe  faiiûlle  noble,  elle  ^tait 

versée  en  diflcrentes  lani;ut><,  riilti\a  la  poésie, 

com\i(ï^  Ai»  Odes  tragiques;  Copt*nhagiii>,  l«57, 

in-8'>,  et  traduisit  des  Sentenfix   Itihliat'  vu 

danois. 

Mollrr,  Biblioth,  téptentritm.  Srudit.  —  Tbiira.  f.^- 
meeeum  Da nie  Uttrrat.  —  Zrdkr.  Cnirersalljtrinm. 

GiORHi  (  Le  chevalier  Joseph  ) ,  naturaliste 
italien,  né  à  Catane,  le  \7  mai  1747.  mort  à  Na- 
ples,  le  fi  décembre  1«25.  Il  se  fit  remarquer  dès 
sa  jeunesse  par  son  aptitude  pour  les  sciences 
naturelles.  Devenu  profesi^eiir  d'histoire  naturelle 
dans  l'université  de  Catan>> ,  ou  il  avait  fait  <e< 
études ,  il  s'attarha  particulièrement  h  l'ot^serva- 
tion  de  l'Etna,  ^.tendant  eni^nite  ses  recherrlies 
sur  tout  le  reste  de  la  Sicile,  il  recueillit  des  co- 
quillages, de  Tanibre,  dessi»|s,  des  terres,  de* 
métaux, des  soufres,  des  inarttres,  des  cristaux, 
et  forma  de  tou-  res  objets  un  mn-^  très -cu- 
rieux. L'intéressant  m»'molre  qu'il  puMin^n  17«| 
sur  une  piute  couleur  de  sang  qui  était  toml»^' 
sur  le  cAté  méridional  de  l'Etna,  le  fit  connaître 
des  naturalistes  de  TEurope.  Do|t>mien.  qui  vn\a- 
seait  alors  en  Ttali>- ,  ft  «{ui  ^e  pro|M'>ait  île  visHer 


l'Etna ,  demanda  h  Gioeni  des  instnielioiit,  cl  k 
pria  même  de  Ini  servir  de  guide.  Ce  fut  pour 
les  deux  savants  une  occasion  de  w  lier  d'amitir. 
Dolomieuy  de  retoor  en  Frantty  publia  son  Cata- 
logue des  laves  de  l*Etna  :  il  y  inséra,  en  fonne 
d'appendice,  une  savante  relation  de  Gioeai  «r 
l'éruption  de  ce  volcan  arrivée  en  1787.  EbIr 
antres  observations  curieuses,  Gioeni  avait  eoii- 
taté  l'état  d'électricité  de  l'atmosphère ,  afia  d'ex- 
pliquer le  phénomène  de  l'aurore  boitale  qa'ii 
avait  vue  plusieurs  fois  paraître  pendant  oeUe 
éruption.  Le  naturaliste  sicilien  se  rendit  cnsoile 
à  Naples,  et  consacra  trois  ans  à  l'étode  da  Vé- 
suve. La  Lithologie  vésuvienne,  fruit  de  tes 
infatigables  recherches ,  répandit  son  nom  daas 
toute  l'Europe,  et  lui  ouvrit  l'entrée  d'un  grand 
nombre  d*aâdémies  étrangères.  Le  bon  aocadi 
que  la  Lithologie  vésuvienne  reçut  du  public 
aurait  dA  encourager  Gioeni  à  exécuter  un  tra- 
vail du  même  genre  sur  l'Etna  ;  il  le  promit  en 
effet,  mais  des  malheurs  domestiques  et  plus 
tard  les  troubles  politiques  refroidirent  aoa  ardcar 
scientifique.  Dans  les  trente  dernières  anoées  de 
sa  vie,  il  n'ajouta  rien  à  sa  réputation.  Après  sa 
mort  on  fonda  à  Catane  une  académie  qui  porta 
son  nom.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  nàrn- 
aione  d*una  nuova  famiglia  e  de  un  aaow 
génère  di  testaeei  trovaH  nel  littorale  di  Co- 
tania,  con  qualche  osservazione  su  di  uaa 
particolare  specie  di  ostriea;  Naplet ,  1783, 
in-8*^;  —  Relazione  di  una  pioggia  dhr  di 
sangue  eaduta  nel  lato  méridionale  deiT 
Etnoy  insérée  dans  les  Philosophieal  TroMMoe- 
tions  de  Londres  (1781);  —  Reiasiane  delt 
eruzione  delP  Etna  avvenuta  nel  Juglio  del 
1787;  1787,  in- 4^;  —  Saggio  di  lÀtotogia  ffetu-- 
viana;  Naples,  1790,  in-8*. 

Tlpaldo .  BiooraJLa  deçli  Italiani  iUuAri,  L  IL 
GIOP.RWBLL.   Yog.  GjOfXWCLL. 

GioPPi  (  Bernard-Marie  ),  raissiomiaire  ita- 
lien ,  né  à  Naples,  dans  la  première  partie  dn  dix- 
septième  siècle,  mort  dans  la  même  ville,  en  171&. 
n  entra  dans  Tordre  des  Capucins ,  et  fut  employé 
par  ses  supérieurs  aux  missions  de  Géorgie.  Après 
avoir  heureusement  travaille  pendant  pluaienrs 
années  à  la  propagation  de  la  fui ,  il  revint  à 
Naples,  où  il  finit  ses  jours.  On  a  de  lui  :  prt» 
diche  morali  e  panegthche  ;  Naples,  1710,  ithA\ 

Un  autre  Giom  (  Romuald),  né  aussi  dans  le 
royaume  de  Kaples ,  an  dix -septième  siècle,  entra 
dan>  l'onlre  des  D<iminicains ,  et  s'y  fit 
réputation  comme  prufessenr. 

Tnppt .  Bihitntera  ffapoliimm. 

«lOPPAEDO  (Pierre ),  historien 
né  à  Nice,  le  Ifi  août  1629,  mort  le  1 1  déembiv 
169?.  Il  embrassa  la  carrière  eoclêsiastiqiie;  mais 
de  bonne  heure  l'histoire  devint  son  élude  favo- 
rite. Ses  ouvrages  attirèrent  Mir  lui  l'attcntioa 
du  gouvenieiiient ,  qui  le  nomrna  en  1663  histo- 
rioKraphe  de  la  maison  tic  Savoie  et  le  gratifia 
de  plusieurs  l>enefices  ecclesiastiqDes.  En  1673 
il  devint  anmOnier  et  préeepleur  du  prince  de 


GIOFFREDO 

t,  détail  Tol  HMi  ta  mm  de  VMor- 

!.  Kn  iflTT  b  TiOa  de  Tarin  Inf  Mtwrda 
ret  lie  hoorgMide;  en  1679  il  nçot  le« 
.  cie  rheTilier  de  SB.  Muriee  et  La- 

lofngee  de  doflMo  le  font  lennnp» 
iiditiaD,  la  dirté,  !■  lobriété  dn  tltfle 
ml  par  um  critfqoe  Me-MiMe,  Ift»' 
ml  miDqiulail  presque  enUtrOMat  )«• 
■u  cootemponini  de  GkrftMo.  SM  prto- 
niiTTagn  iudI  :  Hie*a  cMIat  momu- 
iUtatrata;Tmin,  leM.iniMedintle 
ïiirn-.  liai,  de  Barrauin,  t.  IX  ;  —  Co- 
ït /  stona  (telle  Àlpe  mârinmejlo-fo)., 
usent  t  la  bibtIoUièqoe  rojale  de  Tarin; 
In  drir  Ordine  de  SS.  JfmHilo  «t  la- 
Mnu»cntïlainte)eUUiotb6qiK.  E.G. 
irM,  siorlaHelULnlIl^t.  Tin.  -  «atMO. 

A  (t)  (Flavio),  marbi  upoUtein .  >é  à 
),  près  d'AmalG ,  Tcn  ta  la  dn  treiiitnte 


MdNpttsnnelfclt  bttMHle.  CMa  ptoon^ 
ninit  M.  IM ,  qne  le  puns»  dU  pn  Albert 
le  Gnad  n'eat  qa'HM  de  cet  bbmIiwmm  hier- 
peliBn—  dont  h»  ai  imutBi  ottaittiil  d'aua- 
phi  (S).  En  ■dmelbBl  eree  N.  UM  lUtipe- 
lattoa  dece  peence,  ■  n'en  praonraN  pu  matai 


à  Albert  da 

mtfMrofa  (3),  qnl  Itatderil  vcn  lUO,  et  qnl  Omae 
Il  pnnlta  perUe  de  h  AAIlotAeca  WKHdL  H 


Douii  si  OD  ne  loi  «Tait  pta  eHrifané  gé- 
lent  ro  Europe  linTeoUon  de  U  boouole. 
td  nombre  d'auteurs  fixent  ntee  la  date 
«ouTprte  aux  aaaéK  1301  on  1303  ;  nuii 
m  «nuliti  rool  remoaler  TaM^B  de  cet 
tent  i  ooeépoqoe  Uenant#riear«,et,eoB- 
la  ili^DTrrie  de  Gioja,  alBrrHol  que  U 
>■  était  connue  dta  la  (riaa  hante  anl^irite  : 
Polvdore  Ventile,  qni  écrit  k  ce  N)et  : 
iDO  in  aprrio  e«t.  •  Court  de  Cadla 
cette  inrenlion  auT  Pbtnidenx;  Abun- 
Collioa  croit  que  Ici  Grec*  et  les  Romatai* 
tairat  ce  inn^en  de  direetloa.  Mab  nona 
arec  M,  Libri,  que  le»  longs  Toyagei  des 
i>nsrt  de*  Carthaiiinois  autour  de  l'Afrique, 
ils  frais ,  nf  prouceraienl  rien  en  taTeur 
jrnnrié  de  la  bouiuvle.  pui^ique  ces  expé- 
eUient  un  tiniplv  cal>utaf;e  de  cap  m  cap, 
Tigatcur  up  perdait  jamais  la  terre  de  vue. 
•sonn  de  riaute  n'était  pas  non  plus  la 
e  :  cela  a  Me  trop  bien  déiDoatr4  pour 
m  néceiMaire  de  s'y  arrêter  de  noareao 
L'n  pa^safte  d'Albert  le  Grand,  où  Aristote 
i  prupos  de  l'aÎKaille  aimantée,  mériterait 
■e  un  examen  plus  sérieux  ti,  dans  l'in- 
ion  au  traité  Dr  Minrrahbia  (3),  Albert 
1>1  nVai  dMaré  qu'il  o'arait  jamais  tu 
te  qu'il  ritail.  Il  reconnaît  l'avoir  traduit 
3e.  Cependant,  il  existe  dans  les  manuscrits 
lelaBiMiotlièqueimpériale,  souslen^ioi, 
fté  de  l'ouvraRe  d'Aristote.et  cet  abr^, 
iDarié  beaucoup  de  l'aimant,  neoMitient 
sa  p»laritc.  L'ouTraite  d'AriMole  a  été 

«qaa  lotrun  ta  utrlc  fittH  riiipclleDt  Gtra 


H  Matai  Ogtra  ,L}i>a,  I 


aMek.  Aaddàda 

eette  époque  Inrt  est  iMtHatn  ;  (t  Addatd,  diM 
se*  <Na(MM>t  pAf*lc«,  datte*  de  1130,  nedR 
pa*  na  mol  delà  potarW  naf^ittiqm,  phéaantne 
dont  II  n'annH  tAremcat  pu  mâsoné  de  porter 
iHl'eneonnn. 

■  Upn*nler<pi1alttadiqDéUenpMtll*emeBl 
b  booMoh  (4)  («t  GoTOt  de  Prorfu,  og  foolaiir, 
qnel  ipfa  Mit,  de  k  Mftte-Chqwt  (t),  d-iprta 


Un  antre  antenr  IMmçab,  Jaeqne*  de  Vib7,  qnl 
Tirait  pen  de  leoip*  aprta  Gojot,  et  qd  aTalt 
i^jotinié  Hi  Palestine,  bit  biu  compnadre  qno 
cette  déoouTerte  était  leona  de  l'Oiicot,  qai 
s'appdb  adama*,  et  qd  oonmoBlqw  n  te  b 
EKollé  de  ao  towMr  vert  le  pdlo;  et  il  «inult 
que  cette  pierre  attire  le  ftr  ploa  IbrlcaMitqno 
l'aimant  on  magiitâ.  H  rérâlte  de  ce  pMHge 
que  Jacqnes  de  Vitry  Ipionlt  qno  l'almaiil  ordl* 
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naire  jouit  de  la  propriété  directe  et  peut  la  trans- 
mettre à  Talguille;  et  puisqu'on  croyait  alors  qu'il 
fallait  une  pierre  qui  se  trouve  aux  Indes,  il  est 
évident  que  cette  pierre  et  la  connaissance  de  sa 
singulière  propriété  ont  dû  venir  du  même  pays. 

Vers  le  même  temps  Brunetto  Latini  écrivait  : 
n  Prenez  une  pierre  d'jamant,  ce  est  calamité; 
vous  trouverez  qu'elle  a  deux,  faces,  dont  Tune 
gist  vers  Tune  tramontaine  et  l'autre  gist  vers 
l'autre.  »  Voilà  donc  la  connaissance  de  l'aiguille 
aimantée  bien  établie  au  treizième  siècle.  Sans 
doute  cet  instrument  tel  qu'il  est  décrit  dans 
la  Bible-Guyot  est  bien  imparfait,  bien  gros- 
sier; il  ne  pouvait  même  Ôtre  employé  que  rare- 
ment, car  il  fallait  que  la  mer  fût  bien  calme, 
que  le  b&timcnt  n'éprouvât  ni  tangage  ni  roulis 
pour  qu'une  aiguille  aimantée,  soutenue  sur  Teau 
d'un  vase  par  un  brin  de  paille  (1),  n'éprouvât 
aucime  commotion  et  ne  se  dérangeât  souvent  de 
sa  direction  polaire.  Ce  n'était  donc  qu'une  in- 
vention naissante.  Mais,  comme  le  font  très-bien 
remarquer  les  auteurs  de  VHistoire  littéraire 
de  la  France,*  le  premier  pas  était  fait.  Il  n'était 
plus  dès  lors  très-difficile  de  trouver  un  moyen 
de  susi>cndre  rai^uille  sur  un  pivot  solide,  et 
de  la  renrormcr  dan»  une  boite  ».  C'est  là  pro- 
bablement à  quoi  se  réduit  Tinvcntion  de  Gioja. 
Le  mot  ibdit'ii  de  bossola,  botte  f  prouve  plutôt 
le  perfectionnement  que  l'invention  elle-même. 
Ce  mot  d(i  bossola  ne  se  trouve  d'ailleurs  |K)ur 
la  première  fois  que  dans  le  commentaire  inédit  de 
Buti  sur  la  Divina  Commedia  (2)  ;  c'est  dans  ce 
commentaire  que  l'on  trouve  la  description  de 
l'aiguille  suspendue  et  la  manière  dont  on  faisait 
dans  ces  temps-là  les  observations  magnétiques. 
La  sus|N'nsion  de  l'aiguille  se  trouve  aussi  indi- 
({uiM>  dans  le  roman  de  Guerino  Meschino,  qui 
écrivait  ([uclques  années  avant  Dante. 

Quant  à  décider  du  iH'Ufile  qui  le  premier 
s'est  Nervi  de  l'aiguille  aimantée  comme  moyen 
de  direction,  wiU-  question  reAet  indécise.  .S'il 
faut  en  croire  les  sinologues,  ils  auraitMit  trouve 
dans  le  «u-lebre  dirtioniiaire  Chauf'  U  en,  à  l'ar- 
ticle qui  concenii'  l'aimant  :  Aow  (/'m/i«  /'terre 
avec  loqUi'Ue  on  peut  donner  In  direction  a 
l'aitjitiUt'.  Ce  passage  démontrerait  qu'on  con- 
naiNS»it  en  Chine  l'aiguille  aimantée  dès  le 
deuxième  siècle  de  l'ère  chrétienne,  car  le  Choue- 
Wen  fut  termine  en  l?.l  de  l'ère  vulgaire.  Le 
p.  Le  Comte,  Mailla,  Le  1>.  (;aul>il  (3).  Barrow, 
Macartney  et  autres  ini-isionnaire>  rt  vo>ap'iirs 
ont  écrit  dans  a",  s^'ns;  et  on  peut  en  effet  con- 
jecturer (jue  piinlant  les  cioisades  hs  riurnpeens 

(1)  Rallak  Kaplchaki,  qui  ircrhail  l'ii  l«'.«.  .lit  un  ifUt 
niurcrau  ilr  hf irc,  il  p.irlr  an  ^nrplu^  iir  l'jif.'uUI*'  anuâiiter 
coinmr  d'uDf  cIium*  Kt'ni  r  ilnucnt  ronnue  d^4  DJtitf.itrun 
des  rAtcs  tyrteDiif^. 

(t)  Dante .  I.a  Jnruit  l''ymmrdvt  {Ro(ii>'.  l'Iii-Ssl". 
V  \ii|.  In-i»- ).  l.  IV.  I^tt-r-i  1  un  ^cadrrHt--  ,i  S-i  i.  — 
(iU'Tino  .  *lfttn  if  Ueuf.tn'  V-ni.".  v  ;..  i.»  S-  .  |..  115. 
ni).  III.  cap.  ^H. 

:i  i.r  lU'Tf  n  trnu%i'.  il  *M  ^r.l,  i;ii  \L>bt*aifiiï  ■nntradlc- 
.oiir  i1ati«  M.  dr  Ginirne^ ,  Mrmntrfi  dr  t.4cad^m%e  tUi 
intrrtftufu.  t.  XI  M.  p.  54»^5I. 


apprirent  des  Sarrasins  l'asage  de  l'a 
miniée,  et  que  ceux-ci  le  c 
mêmes  des  Chinois.  Alfn» 


k  I 


Le  P.  OÉUbfJ,  Histoire  de  fJiirmtçmim  tl 

Histoire  littéraire  de  la  France,  t.  XIV,  p.  tt»;  L  XTli 
p.  811  -  Montucla,  Histotre  des  MathewuUiqmtM.  L IT. 
M»  à  m.  -  Libri,  Histotre  ées  Mof  AcwaNfiMV  «■  IMit 
t.  Il,  p.  60  à 71.  <•  Kitproth,  lurent  smr  rimmmtmktÊk 
BornssoU  (  Paru,  16S4,  la  S»  >.  P-  tt.  -  H-  im.  Hw« 
Memoria  sulla  Bussola  orientale;  Fa  vie,  iMt.  to-IM. 

fiio  j  A  (  Melchior  ),  célèbre  écon 
et  l'un  des  fondateurs  de  la  :  um 

Dé  à  Plaisance,  le  30  i#a7.  ■ 

3  janvier  18a9.  H  fit  s»  «uue»  au  c 
sa  ville  natale,  quitta  cet  étal 
avoir  été  ordonné  prêtre,  et  véMit  a 
la  retraite,  où  il  se  livra  k  des  méditki 
temps  infructueuses.  Mais  km  de  Tir 
Français  en  Italie,  lorsque  llnstitat  de  m 
blique  Cisalpine  eut  mis  au  ooQOOurs  U 
de  savoir  :  «  Quel  est  de  tous  lea  gpw 
libres  celui  qui  conviendrait  le  inicii& 
lieur  de  l'It^ie?  »  Gioja  se  pronoocn  y  i 
gouvernement  républicain,  et  il  obtint  le  |iii%.  I 
se  sentit  aussitôt  appelé  à  la  vie  d*Dn  poUicûl 
actif,  et  il  se  remlit  à  Milan  en  1797.  La  fl  êtm 
pressa  de  prendre  part  aux  mouvemcota  poli 
tiques  de  Tépoque ,  et  il  fut  nonuné  hlatoriogniib 
d'État.  II  perdit  ce  titre  en  1803,  par  toile  d^ 
écrit  qu*il  avait  publié  sur  le  divorce.  U  nçi 
comme  dédommagement  la  direcUoo  da  bam 
de  statistique,  et  il  la  conserva  juaqn'cB  1811 
anné«;  où  il  en  fut  dépossédé  pour  quelques  cri 
tiques  imprudentes  des  bonunes  an  ponvoir.  1 
se  vengea  de  cette  destitution  par  nne  brodai 
intitulée  :  Il  Forero  ÛiavolOg  dirigée  eonlre  1 
ministre  de  l'intérieur  ;  cette  nouvelle  impnMiMC 
le  força  de  quitter  le  royaume  d'Italie.  Cfpendii 
le  minifttre  Baccari  le  rappela,  en  1813.  et  b 
confia  la  rédaction  d'une  statistique  du  royam 
d'Italie.  Gioja  entreprit  ce  travail  avec  ièle,cl  I 
continua  jusqu'en  1814  ;  mais  alors  la  disiointia 
du  royaume  empêcha  l'achèvement  de  cet  oi 
vra^e.  Depuis  cette  époque,  il  écrivît  pour  vîvn 
Son  activité  littéraire  fut  iDomentanéoMOl  iMa 
rompue  en  1 830.  Soupçonné  d'avoir  prit  put  àdc 
projets  de  soulèvemoit  contre  l'Autriche  en  feven 
de  l'Italie .  il  fut  emprisonné;  mais  aprèt  nne àà 
tentitin  fie  huit  mois, comme  rien  n'aralt 
les  soupçons ,  il  fut  mis  en  liberté,  el 
jusqu'à  ba  mort  ses  travaux  sur  la  rtitlitiqw 
l'ccunomie  politique  et  la  philosophie.  •  Mcidiio 
Gioja ,  dit  Siirio  Pellicu,  fut  le  penseur  le  pta 
éminent  que  les  science^  économiques  aient  fl 
en  Italie  dans  ces  derniers  tempt.  Cet  booMi 
avait  une  érudition  universelle,  oomnie  le  ai 
montrent  ses  Tables  statistiques ,  9tm  TraU 
dix  Mentes  et  des  Bàcompenset;  M»  ProipM 
<M.«  coli»<isaI  de  toutes  le%  seirmces  eeonomiqmti 
sa  Unique  à  fusntje  de  la  jeunesse;  a  FhUa 
iuf-  ■  Il  'M  m  SftitiJiti(/ui\e{  vinut aiitrtttoavraiiBi 
•(ui  ^>ut  autant  ih;  preuvfs  dr  son  génie  etm 
lu'mnnieni  eleve  |Mr  lui  4  sa  uloire  et  a  oeUedi 


ir 

W  p»lri.i. 

•i(iirll«  il  ciiliqu*  Iw  ofiuiNU  fa*  autiH.  On  i 
Ir  lui  :  IHutrlatioHê  nfl  fntltma  fiàalt  dêi 
)ûvtr»t  libtri  mttlio  emm^fm  tlla /tlieUi 
teir  /(afin;  Mitas,  ITS7,i»-l*)  —  /ifnutoM 
l'un  Ciîladim  a'  nui  jr^tlli  MrM  ittruUi, 
AHm .  I TM,  iD-t"  ;  —  OttMCr*  peUtito  dl  J» 
oni'.'Milin,  ITM.li-ri  —  Apolofia  at  QuA- 
Irupolilioxll  MllwMi;)lilaB,  ITH.  !»«•; - 
'lu'  i  patriolUwiot  appenéicê  at  Oudra  fo. 
iiici  di  Mllanoi  HDaa,  179a,  Ib4*;  —  Za 
~aiMn  di  Ue  «  di^tt  O^mlnl  éifua  4a§U 
Hiulti  iltgtltmfiii  edaih  pnUnUom  dtt/» 
m'in  ;  HJI«n  ;  —  Ski  eommtreio  d«i  eammu- 
ibtli  «  earo  prnto  dtl  vllfo  ;  optra  itohaa- 
hfttricopopolare;UUaD,iaot,7Ui.im-l>;-' 
I  iiunvo  Oalaltoi  Milu,  IBM,  la-ll;  _  Oit- 
uittont  KOHomtea  lul  diparlim»mp>  d!0- 
<ma:  Milan,  IftDS,  in-l'i  —  Tmtria  dPifa  t 
■eiialt  ittt  divoTtio,  a  ita  mmmUAi  («M, 
tiova  mauitra  di  ergatHaarUiMam,  IMS, 
i-N":  —  iMeuuion»  «emaméem  nU  d^ortt- 

ii-nlndfl  f^rio;  Hilu,  1804,  IM^t— CMrI 
i"rn/i  r  potaiH  mW  IivMUmra,  MtroM 
'niili  scriltorl  tngletiiMÊa,  ISM,I»4*:  — 
>'rnn(-cii,i  IMmcM ,  f  JtHUi ta  J 
lilnri,  IKOn,  tn^;  —  MaiH^todiB.  M.  Pnu- 
mn/i  tontro  te  FTantta  (Ul  •  otJoAre  IKM, 
arrnlntodl  noft;  Milta,  ISM,  iB4*{  —  Ta- 
nte finlutiehe,  a  lia  normt  f*r  ét/bitn,  eol- 
"Inrf,  i-insiijiearr.  lalH  fit  tofçelti  d'ammi- 
ufriiiiont  privata  e  pubUU»;  Hflu,  IBW, 
1-0°:  —  Indola,  sifenilonc,  wMtoffi  deJte 
tiifisfirn;  Milan,  IS09,  in-S*;  —  £•  SetoMC 
r'  POT-rro  Diavoùt,  $forUt  orientait,  Irmd. 
air  arabo,  con  noie  dtl  traduttore;  Mflu, 
109,  in-s";  —  Documtnlt  eamprovanll  la  ma 
fladinnnua  ilaliana;  Mllac,  1309,  in-8°;  — 
nom  Prnipfllo  délit  Scienie  ecoHoniche ,  o 
a  somma  totnir  dHU  idée  ttoriehe  e  prali- 
"ir  in  nijiii  riimii  d'imminislrasùme  privota 
publiiii.  Srrif  prima.  Teoria;  Mllin,  i«is- 
<l».  r.  Mil.  in-i";  -  Del  Mérita  e  délie  Kl- 
im;/cfnr;  Milan,  1818-1819,  3  toI.  In-*";  — 
aile  »a)iifu//urr  nasionali  e  tari/fe  datta- 
e;  Milan,  IRI9,  in-8';  —  Froblenta:  Quali 
11"  i  mcsii  piii  sprdili,  pHt  tffieaA,  ;Htt 
iKiontin  ;irr  allevinre  Fafluate  miteria  in 
urnpii?  Milan,  laiT,  tii-8''i  —  Slrmenfl  di 
itos"fi'i,  ad  usii  délie  ttuole;  Milan,  KIB, 
Tol.  in  H"  ;  —  Vril'  Ingiuria,  det  dannl,  del 
ddisftieimento  e  relative  basi  dl  tlina; 
ilan,  '>  vnl.  in-R".  Crt  ontiage  a  en  ((Datre 
iitwn»;  ~  lilFolojio;  Milan,  ISîî,  1  toI.  ta-s*; 

■  Eierei-iiii  t'igico  sugli  errori  di  Ideotûgiae 

■  Znoingta,  »  sui  arle  di  trarre  profilto  dai 
ittivilibrt;  MiUn,  I8!i.  in-«°;  — «iyïewjoni 
iir  nprra  intilnlnta  :  I.'lIntDine  du  Ml'li  ft 
ininnx!  .lu  Ji.int,  ou  llnDDVMe  iln  climat, 
•l.  SUI.  Bonilellem  Milan,  1825,  io-«"i — 
ilnto^'i  delta  SlalisliCtti  Miba,  I8M,  î  »uJ. 

■  i  '  :  —  K^tme  d'un'  opinione  iHlerno  alC 


GIOJA  —  CUOUIO 


(fmti  la  tMMiea  <  to  #«Mm  nriinwli. 


der«co|e«teNi(BM,i>«kT<rDM.  i 

U  ae«»d«  motUé  dv  qidwitaa  dèd&  TiMri  M 
donne  à  tort  la  M»  d'nvUw.  n  fbl  Itel  «t  M* 
«re  l'*lh*  4<i  ir-* " ^-^ 


rtowil  imIm  Un  duH  la  s ,^_  ,^ 

I W  imlHni  fini  fomimiWnni  uwA  Mini  li^ 


il  Mt  «grMIe  a  M  aMDqw  |> 
k  Mut  k  T4n)M  BB  imd  aorohvdi  AwrnM  : 
i  Sdirfft.AwUift,  il  k  pebl  la  JMMWiUa  Ai 
5aU^JrvrU,- (  &ifM-Btwdfi,  a  a  dénrt  ne 
ebapeUe  d  U  UbMotUqnï  dacoannt,  Hab  e-Mt 
•nrtoot  t  Baiila<llaria-tiK>rpao  <|ta  fog  pant 
itaidicr  M  naîtra,  m  eOU  aaaelwdB  Umada 
ntf  il  a  KprficnU  ïa«  fN/«M  OM  dW  I  Za  irort 
<fe  Grti^kiMaU» portant iMtaMn  détalai. 


Mcnd  dp  Al  ixiûfoii ,  «(  pliiaiean  laiîts ,  saiRf 
fVaii^,  «MU  JnlMHfi,  imiia  PkUlppe, 
t9iiaPaul,iaM  StdlbnMMct  U  ««AMna. 
Biaornop  da  Ihvata  da  naliMa  da  TfroH  0^ 
tfU  MBiM  pula  OMlMdatnaqM  ■qfowtl'W 
ftaaan  loatai  eawentaat  la  fioÊ  nnan|MUa 
da  aaa  petatarea  n)iréwato  U  aamaw  imm*- 
tant  lu  elafi  d  (al)i(  narra  « 


ploanrMiTiw  leahreaqDM;  le  Binafe  de  Bartta 
pouMe  de  lai  nie  Vitrge  glorimât. 

La  maiion  quliaUtait  Glolflin  e«l>le  eMorat 
VtroM  ;  Hantefma,  qu'il  j  avait  nço,  an  arall  ont 
la  façKle  de  dfài  Triompheâ  preaqne  eflluto  •■- 
>aanl1iDi,  aBooRip^naot  oh  JfM(eM|MMapar 
GfoIflDO  lul-mtTDe. 

GioMno  IM  le  nnttre  de  Paolo  Fariotll,  Tm 
At*  plna  graBd*  artiabw  de  yénm.  E.  B— h. 
rM. -'tÊttUfrim 


fiiOLiTO  DB'  PUXABi  {Gabriel),  fmpri- 
meor  italien,  rifait  k  Tcalse  dant  le  adzthne 
■iècle.  H  «tait  origiiidre  d«  Trioo,  vOle  du  Mont- 
terni,  dSiè  Jaaa,  ton  pèra,  hnpriiMV  hd^nime, 
«tait  *eaD  *'«labttr  k  Tenlw,  tm  IMO.  GlolHa 
prtiawlait  daaecndre  da*  Ferran  du  PUiaenee,  et 
•a  noUewa  hl  Ibt  eMBrarfa  par  on  dinUDie  d« 
rernperear  fAarica-QHint,  ta  1M7.  Il 


[«rr<M);anc«dee  ea- 
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ff« 


redioD*  H  pnUia,  pur  les  conseils  et  avec  faide 
de  Porcacchi,  les  deux  précieuses  collections  des 
historicDS  grecs  et  latins  traduits  en  italien  con- 
nues sous  le  nom  de  CoUana  Greca^X  Collana 
Latina.  Il  a  nmpriinë,  fonnac  m-4®,  dnq  éditions 
de  Pétrarque,  deux  éditions  de  Dante  :  ces  édi- 
tions, aecompagnées  de  commentaires,  sont  très- 
estimées;  tnu's  éditions  dn  DecameroD  de  Boc- 
cace,  etc.  Parmi  ses  autres  éditions,  on  dtesnrtoot 
son  Imitation  (f«J^fut-CMi^  publiée  en  1556, 
1557, 1 559.  La  marque  de  Giulito  était  un  phénix 
regardant  le  soleil,  et  brûlant  sur  un  globe  ailé 
avec  les  trois  lettres  G.  G.  F.  De  chaque  côté  des 
flammes  sort  une  inscription  portant  :  Semper 
eadem;  autour  du  phénix  on  lit  ces  roots:  De 
la  mia  mûrie  etema  vita  i  vivo,  GioHto  laissa 
deux  fils,  Jean  et  Jean-Paul,^  ftirent  impri- 
meurs comme  lui.  Jean  Giolito  a  traduit  en  ita- 
lien, <n  ventseiolti,  le  poëme  de  Sannazar  De 
Partu  Virginis;  Venise,  1588,  în-8*.  On  a  en- 
core de  lui  :  Vita  dfl  P.  Ignaiio  Loyola,  ira- 
dotta  di  spaçnuolo  im  Ualiano;  1586,  in-4^ 
Raya,  BiblioUea  naUana. 

*  oioiciMA  (.Simone),  peintre  de  l'école  bo- 
lonaise, né  à  Padoue,  en  1655,  d*un  père  dalmate, 
qui  avait  aussi  cultivé  la  peinture.  Il  fut  élève  à 
Bologne,  de  Cesarr  Gennari,  et  devint  bon  imita- 
teur <1u  Guerchin.  Il  passa  plusieurs  années  à 
Vienne,  où  il  exécuta  avec  succès  des  travaux 
importants.  E.  Ci. 

OretU .  Mfmorie.  —  Cmpt ,  Frttina  pittrie*.  —  Lanil, 
Storia  délia  PUtura.  —  Tleoul,  DiwUmario. 

*  tiioif  IMA  (  >ln/onio),  peintre  de  l'école  bo- 
lonaise, fils  du  précédent,  né  à  Bologne,  en  1697, 
mort  en  1732.  Il  avait  commencé  la  peinture  sous 
•on  père,  Simone,  quand,  cHni-d  ayant  été  appelé 
en  Allemagne,  il  dut  continuer  ses  études  d'abord 
sous  Aurelio  Milani ,  puÎA  pendant  plus  longtemps 
sousGiuseppeCrespi.  A  l'Age  d'environ  trente  ans, 
il  peignit  pour  le  palais  Rannuzzi  un  très-grand 
tableau  représentant  V  Histoire  d'Aman .  qui,  de 
l'avis  de  tous  les  connaisseurs,  n'est  éclipsé  par 
nnrun  des  tableaux  de  maîtres  qui  l'entourent, 
et  remporte  sur  plusieurs  par  le  mérite  de  l'in- 
vention et  surtout  |»ar  l'éclat  du  coloris.  On  vante 
aussi  beaucoup  son  tableau  âeSaint  Florien,  qui 
a  été  gravé  par  Mattioli.  On  voit  aussi  de  lui  a  l'é- 
Rlisedes  Célestins  des  enfants  et  quelques  autres 
tigure<;  à  fresque.  Sans  aucun  doute,  Gionima 
fût  devenu  une  des  gloires  d«*  son  école  s'il  n'eOt 
été  enlevé  k  l'art  par  une  mort  prématurée. 

E.  B— N. 

Cretpi,  FrMna  pUtnre.  —  Malfa«la.  PtttMre  di  Bo- 
loçna.  —  Lantl .  .stnria  délia  Pittura.  ~  ï\cuu\,  Msio- 
nario.  —  Cnida  di  Bolnçna. 

fiiOftDA5i  (  Vitale),  mathématicien  italien, 
né  à  Bitonte  (royaume  de  Naples),  le  l.'i  di^ 
oembre  1633,  mort  à  Rome,  le  5  mai  ia91.  Sos 
parents,  qui  le  destinaient  h  l'ftat  ecrlésiasti<f'ik^, 
lui  firent  donner  un«>  bonn<*  éilucation;  nw*  il 
ne  montra  aucun  goût  pour  l'élude.  Sou  indu- 
lencc  et  sa  mauvaise  conduite  lui  attirèrent  de 
l.i  part  de  *es  parents  des  reproches  et  des  man- 


*  vais  traitements.  Ponr  s*y  sonttnire,  il  i 
à  Tarenle.  Là  il  se  maria  avec  une  ta 
n'était  pas  plus  riebe  que  loi;  et  eomoM:  m  ■•• 
mait  guère  le  travail ,  il  tomba  dans  mie  exti 
misère.  Un  de  ses  beauz-firèrealui  reprochaitM 
oisiveté,  il  se  jeta  sur  lui,  et  le  toa.  O 
l'obligea  à  s'enfuir;  il  s'embnrqun  sur  oa 

qui  |iartait  pour  Venise.  Il  s'engagea  sur  h 
qui  allait  guerroyer  contre  les  Torca.  U  u%m 
alors  vingt  ans.  Après  diverses  aTentom ,  il  de- 
vint secrétaire  de  l'amiral  vénitien,  et  dot  s'«v 
cuper  de  comptabilité,  ce  qui  le  mit  dans  h  ifr 

•  cessité  d'apprendre  l'arithmétique.  En  étndM 
cette  science,  il  j  prit  goAt,  et  résolut  de  si 

.  consacrer  entièrement  II  se  rendit  à  Rome,  ol^ 

■  tint  une  place  dans  la  garde  do  chitflao  Sik* 
Ange ,  et  dévora  tous  les  livres  de  mathématinia 
qui  lui  tombaient  sons  la  main  :  ses  dispcaliaBi 
extraordinaires  lui  procurèmt  des  protodfw 
qui  lui  fournirent  de  qnoi  étudier  BbremwL  U 
reine  Christine  de  Suède  le  nomma  son  mitbe 
maticien ,  et  en  1666  il  fnt  choisi  poor  eaaelgae 
les  mathématiques  à  rAcadémîe  de  Pcinlm  e 
de  5knilpture  que  Louis  XIV  venait  de  fonder  I 
Rome.  Enfin,  il  eut  en  1685  la  chaire  demalké 

'  matiques  au  collège  de  la  Sapîcnoe,  et  fnt  éb  a 
1691  membre  de  l'Académie  des  Arcades.  Oai 
de  lui  :  CorM  di  Maiemat,tekeeompretule  Su 
elide  re4tituto;  Rome,  1680,  1686,  îihIoI.;  - 
De  componendis  gravivm  mumentiê;  Boaw 

I  1685,  in-fol.  ;  —  Fundamenhtm  dœtritur  mo 

■  tus  gravium;  Rome,  1686,  1715,iD-fol.;  —Ai 
Hyacinthum  Christophorum  BpUiola;Kcmt 
1705,  in-fol. 

Cre«dmb«al,  rite  éêçU  Jremài .  t.  III.  —  Itocrw 
memokw  de$  kammm  OlMiCrM,  L  III. 

GioADASi  (Piefro),  littérateur  italicD,aej 
Plaisance,  en  1774,  mort  â  Panme,  le  S  scpCenlv 
1848.  D'abord  destiné  à  la  carrière  d'avocat,  i 
fit  son  droit;  mais  des  contrariétés  de  fkaaiBe  1 
décidèrent  à  entrer  dans  l'ordre  des  BéaédiclîM 
n  y  resta  jusqu'en  1800;  à  cette  époque  fl  qaM 
le  couvent  pour  l'enseignement,  et  Ait  noun 
professeur  d'éloquence  latine  et  itaUeoBe  à  7m 
verstté  de  Bologne.  Un  panégyrique  de  SCapoUfli 
qu'il  publia  en  1808,  lui  valut  la  place  de  mai 
taire  de  TAcadémie  fie  cette  ville.  H  gwda  C0B 
position  jusqu'au  rétablissement  de  l'antorilé  p« 
tiflcale  en  I8i:i,  et  depuis  lors  il  vécut  dml 
retraite.  Outre  son  Panegirieo  di  JUapoit 
Bologne,  1808,  Bresda.  l810,iiH|o,  et 
autres  écrits  i]<*  drconstanoe,  Giordasi  a  compoi 
un  grand  nomttre  d'articles  pour  la  Btbhoiec 
italiana  ;  ils  ont  été  réunis  en  un  vohme  iB-l€ 
Milan,  1817.  L'édition  la  plus  complète  jusque  M 
des  Œuvres  de  Giordani  est  celle  de  Florean 
1846,  2  vol.  M.  ABt.  Gussalli,  ami  de  rantcnr, 
commettoé  à  Milan,  185'*,  une  édition  de  tous  k 
ouvrages  publiés  ou  inédits  de  Giordani.  La  cm 
respondanoe  iléjà  puMiee  forme  quatre  voinma 

AbL  OuMilIl.  /'tca  M  p.  r.éArrfam,  ra  tMe  des  (i^ 

(.Sfr/fiiia},penitreiictt«  «é 
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Messine,  vivait eo  165S.  11  foi  nndes  meUleort 

élèves  (le  Potidoro,  et  adopte  «vec  loooès  la  mft- 

iiière  du  Caravagi^o.  H  pdçût  oi  1541  pour  le 

inouastère  de  San-Gregorio  de  Messine  une  Cène, 

[]ui  est  admirée  de  tous  les  eonntiMeort. 

Fllippo  Hackert .  MmimU  é^  PittoH  MêstUmif  Ma- 
?lM.  17W,  in-*«. 

*  GioRDiNO  (St^ano)t  peintre  de  réeole 
napolitaine ,  né  à  Messfaie  »  TiTalt  dans  la  pre- 
rni^Te  moitié  du  di\-septièine  siècle.  U  Ait  éièfe 
le  Polydore  de  Carayage,  qui,  échappé  ao  sac  de 
Roioe  en  1527,  était  fenu,  après  un  court  sé- 
our  à  Naples,  s'établir  en  Sicile^  où  il  répandit  le 
(oùt  de  l'école  de  Raphaël.  En  1641,  Giordaso 
?\écuU  pour  le  couvent  de  Saint-Grégoire  de 
dessine  une  grande  Cène ,  tableau  qui  suffirait 
x)ur  lui  assurer  un  rang  honorable  panni  les 
)lus  habiles  élèves  de  Polydore.         E.  B— r. 

Harkert,  Mrwioriê<itr  Pittori  McMincii.  —  Uul,it*- 
>ia  deU^  Pittura.  —  Ticoul ,  /NalOMirio.  >  DMUald , 
^'ite  de'  PUtori  NapotUanL 

tiioBDÂRO  (Luca)y  somoimné  iMca^  fa 
iresfo,  né  à  Naples,  en  1632,  mort  dans  la 
n^m(>  >iilc,  le  12  janvier  1706.11  était  d'origiDe 
><«|)afpiole,  et  lilft  d*Antonio  Giordatto  (1),  aaaei 
Mauvais  pt^intre  ou  méroe  marchaRd  de  tableaox. 
intooio  faisait,  avec  plus  de  lèle  qoe  de  boa- 
leur,  dfs  copies  d'après  les  ouvragée  dea  mai- 
res à  la  mode.  11  eOt  été  incapable  de  doner  à 
;on  fils  les  précet>tes  de  son  art  :  mais  11  avait 
K)ur  voisin  le  célèbre  Ribeira.  Le  jeone  Locaydès 
'âge  <le  sept  ans,  visitait  les  ateliers  d«  griDd 
naître  ;  durant  neuf  années ,  il  profita  de  aea 
levons ,  de  son  exemple ,  et  à  seiie  ans  étowiiit 
iaples  par  la  perfection  et  la  vigneor  de  mm 
rayon.  11  quitta  alors  furtivement  la  maison  pt- 
emelle,  et  s'en  alla  à  Rome,  où  il  entra  daM 
atelier  de  Pietro  de  Cortona*.  Entre  la  fougue, 
1  vi|;ueur,  le  colons  chaud  de  Ribeira  et  latoo- 
he  claire ,  liarmoniée ,  gracieuse ,  jusqu'à  Pallé- 
?rie  de  Curtona ,  il  y  avait  une  immense  difr> 
iDce.  Cependant  Luca  Giordano  se  plia  fittil^ 
lent  à  cette  nouvelle  manière,  et,  abandonnant 
'S  teintes  accu^^ées  de  son  premier  maître,  m- 
onça  presqu'à  faire  sentir  les  ombrea. 

Antonio  Giordano  n'avait  pas  tardée  se  préoo- 
upor  de  Tabsence  de  son  fils.  LMntérèt  ploa  eo- 
ore  que  I  amour  paternel  le  guida  dans  ses  re- 
herches.  Il  retrouva  Luca  desafaiant  dans  l'é- 
lise de  Saint-Pierre,  et  jouissant  déjà  d'me 
elle  réputation.  Ses  dessins  surtout  étaient 
>rt  re<herchés.  Il  raconte  lui-même  qoe  dès 
ette  époque  il  avait  dessiné  douxe  fois  lâsallea 
t  la  loge  de  Raphaël ,  près  de  vingt  lois  la  Sth 
lillede  Constantin,  peinte  par  Giulio Romane, 
utre  une  <|uautitf^  d'ouvrages  de  BuonarottI , 
e  Polidoro  et  d'autres  maîtres.  Antonio  COB- 
entit  à  laisser  son  (ils  trois  années  cba  Pietro 
e  Cortooa ,  puis  ensemble  ils  visitèrent  Parme, 

d)  Cett  à  tort  su'Houbraken  et  apré«  loi  qiMiqMt 
koffnpheft  le  foot  fil*  de  Mans  Jorda«iM  d«  Deift  mt- 
MBuié />oU«]Mi.  C«  ptUitre  boUaD<Ult  4Utt  lé  «a  iSlS,  it 
avait  qoe  leUe  ans  et  phM  q«e  Lms  OlnriMi.  I 


Yeniae ,  FlorcBoe  et  les  princ^alea  TMei  de  11- 
talle  aeptantrionale.  Ce  Tojage  ftit  Md  à  Lnea 
Giordano,  et,  soui  llnllaenee  intérwiée  de  aoa 
père,  fl  perdit  toute  originalité.  Antonio  aboM 
dn  talent  de  aon  fila,  et  loi  fit  faiie  aneqnanHlé 
de  paatiebeaphis  on  moitta  exacte,  quH  refw- 
dait  ensuite  oomne  dea  originaux.  Dofflinid  iip> 
porte  qoe  Lnea  étant  eontaieecent,  à  la  anila 
dtHM  0raTe  nMUfie,eaniéepar  trop  d'aadduHi, 
ion  père  ne  hd  laiaaalt  pas  même  lerepea^el 
afin  qnH  nfutOTOinpIt  paa  son  traTail,  0  Id  In- 
trodoisait  lea  afiments  dans  la  boodie,  aiMl 
«  qu'on  eèt  pn  ftire  pour  nn  merle  on  on  pan- 
aeiean,»  loi  criant tocijonrs  dans  lea  oreilleaeaa 
mêuea  mota  :  iAÊca^fa  pmtol  Et  depnb  km 
lea  étudiante  de  Rome  ne  l'appelaiort  pins  an- 
trement  que  Lmca,  fa  presto,  surnom  ^  lui  n 
tenn  lien  de  nom  de  tanille  dans  plnaienra  on* 
▼ragM.  Lea  toOea  do  Jenne  peUre,  hnmidea 
encore,  paaaaient  entre  lea  malna  dea  «natenra 
empreiaéa.  L'aridité  de  son  père  imprima  «n 
talent  de  Lnca  one  promptitude  étonmnle,  eCini 
mérita  Justement  nn  aecond  aomom;  ealol  de 
Fulmine  itt  JPiUicra.  Franœseo  SoUmène  llril 
remarquer  que  cette  grande  célérité  venaltnoina 
de  ragiuté  de  sa  main  que  de  la  Tifaoitéde  ao» 
imagination.  En  eflèt,  dèa  le  débat  il  enbcmaatt 
son  siyet,  le  composait  danaaa  pensée,  et  lea 
doigts  ne  disaient  plut  qu'exécuter  aftinwwl 
ce  qui  existait  dana  son  oenrean  (l).  LeadétaBi 
l'arrêtaient  peu  ;aosal  ses  composition»  picfaent* 
ellee  généralement  soit  par  leur  meiqitinerie, 
soit  par  dea  réminiscences  des  mallna  qà  V^ 
valent  précédé.  «On  l'appela  anaai ,  dit Umt, 
le  Protée  de  iû  Fekmtwre^  à  came  dn  takH 
particoUer  qnll  eut  de  contrelUro  toutes  aortaa 
de  manières,  effet  d'one  ménwiro  liffiiiMnl 
frappée  de  ce  qu*il  avait  une  toia  tu.  >  Son  aleilar 
devint  une  mysIérieoaeolBcine,  où  il  cnnfaction- 
nait  des  Raphaël,  des  Goide,  dea  Veronèee,  dea 
Espegnolet,  des  Baaaano,  des  Titien,  dea  Hh 
toret ,  des  Rnbena ,  et  jusqu'à  dea  Albert  Dnnr. 
Ces  tableaox  en  impoMlent  aux  connalaaenn  et 
roêmeà  ses  rivaux,  qui  cependant  devakntétn 
en  gude  contre  de  pareillea  supercheriea.  Gea 
sortes  de  pastiches  ont  été  depoiaénhiéa,  dana 
les  ventes,  à  un  prix  bien  aupérieor  anx  pro- 
ductions improviaéeadn  Giordano. 

Antonio  Giordano  lamena  son  fils  dans  an 
patrie,  et  Hii  fit  éponicr  Maigufta  Aidi.  Lnoa 
perdit  peu  de  tempe  dana  lea  dooeenn  del'hy- 
menée,  et  bientM  lea  pdais  et  lea  égMses  de 
Naplea  se  rempUrent  de  aea  pelatarea.  Son  co- 
loris, deveno  linable,  denx  et  Mie,  fit  reeher- 


(t)  •  PMT  êoM,  nrfsrls  M.  Cktfkfl  Blase,  «M  Met 
et  II  proMpUlaia  4*ai4artloB  ée  Laea  Glordaso,  oa  a 

^i,  par  son  asaffSrattM 
lM«De  t  aa  Joar  qrti 
atcMer  et  qaH  pdfaalt  LaCém, 
prandre  aa  part  do  dinar.  «  le 
o,  da  iaat  de  reaealkr,  f  al  irt 
laGacMiO  ■•  ■•  rHlsylMa  fiiaira  est  las 
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cher  ses  orarres  de  tonte  l'Italie.  On  reprochait 
bien  à  ses  madones  un  air  de  tendre  coquetterie, 
et  à  ses  Enfants-Jésu.s  le  malin  sourire  de  Cu- 
pidon  :  à  cette  époque  les  artistes  aimaient  à 
mêler  la  mythologie  aux  croyances  catholiques. 
La  foi  ardente,  mais  sobre  des  anciens  maîtres, 
aTait  disparu  ;  Tart  n'était  plus  dans  la  vérité , 
il  était  dans  la  grâce  ;  et  Giordano  sut  plaire. 
C'est  Ters  cette  époque  que  ce  peintre  a  pro- 
duit ses  œuvres  les  plus  vantées  :  Saint  TVi- 
coias  (iebb)j  où  il  s'efforça  d'imiter  Véronèse; 
—  La  /Nativité,  dans  le  style  de  Guido  Reni, 
pour  l'église  Santa-Teresa  de  Naples;  —  Saint 
Thomas  de  Villeneuve,  réminiscence  du  Ti- 
tien ;  —  la  Chute  des  Anges  rebelles,  et  bien 
d'autres  tableaux  qui  ne  lui  coûtèrent  que  quel- 
ques matinées.   «  Le  Saint  François^Xavier 
instruisant  les   Indiens,  qui  orne  le  maître 
autel  des  Jésuites,  à  Naples,  est  de  ce  nombre. 
L'artiste  avait  promis  aux  religieux  de  leur  li- 
vrer ce  tableau  le  jour  de  la  tèie  du  saint  ;  mais, 
occu|M?  ailleurs,  il  avait  laissé  arriver  les  der- 
nières heures  du  délai.  Déjà  les  Pères  munna- 
raient,  lorsque  Giordano,  saisissant  son  pinceau, 
leur  fit  un  saint  François-Xavier  en  un  jour  et 
demi.  Cette  Ibis,  ajoute  M.  Charles  Blanc,  le  Fa 
presto  méritait  \Àcn  son  nom  !  »  Giordano  pei- 
gnit aussi,  vors  la  m^me  époque,  la  coupole  de 
Santa-Brigita,  rt  pour  les  PP.  Girolaroi  do  San- 
Felipe-di-NiTi    Les    Marchands   chassés   du 
temple.  Dans  cette  vaste  composition ,  il  confia 
à  Mascatiello,  |)eintre  de  perspective,  le  soin 
d'exécirter  l'architecture.  On  place  au-dessus  de 
tous  ses  autres  ouvrages  ceux  du  trésor  de  la 
Cliart relise,  fis  sont  empruntés  à  l'histoire  sa- 
crée ;  Luca  Giordano  les  exécuta  dans  la  ma- 
turité «le  l'Age,  et  lés  amateurs  y  trouvent  la 
réunion  de  toutes  ses  qualités  si  diverses.  On 
remarque   surtout    V Exaltation   du   serpent 
d^airain  dans  le  désert.  La  vogue  de  Gionlano 
se  répandit  dans  toute  l'Italie,  et  chaque  ville 
voulut  posséder  un  morceau  de  ce  gran<l  artiste. 
Florence  l'appela  on   IA79  et  en  1682.  La  pre- 
mière fois  il  y  peignit  la  coupole  de   la  cha- 
pelle Corsini  dans  Técliso  del  Carminé;   la 
seconde,  il  dérora  à  fnr^que  la  galerir  et  la 
route  de  In   Hihttofhrffiie  Ktccnrdi,  outre  de 
nombreux  travaux  qu'il  fit  pourd'autros  monu- 
ments publics  ou  coller tion«  partinilières ,  prin- 
cipalement fiour  la  maistm  des  Rossi.  lifs  Hfir- 
chnnales  qu*il  :n;iit  (>Hnt«'S  pour  cette  famille 
furrnt  dopui^  transiVioos  au   ftalais    Capinmi. 
Giordano  tra%'aiila  aus^i  (M>nr  CAuio  III  de  Mé- 
<1icis,  sous  les  youx  ihiqiirl  il  exécuta  imo  grande 
toile  av«>c  une  ntpilitc  iiitT^iilioust*  :  W  gr.i.i  1- 
iluc  lo  rémunéra  spii-ndiilomenl. 

Kn  iri92,  le  un  ilK^pimne,  l'harlos  II.  ap(iela 
lo  Giiinlanoà  sa  citiir.  Il  lui  t>lTrit  «rnt  duuiiknis 
par  mois,  et  toutes  lo<  facilites  d'une  existewr 
liixuHiM'  pour  lui  t-î  Ml  failli llo.  Lo  point ro  .i^nil 
.ilni  *  suixanto  ans;  ioHi.s  outrai  m-  p'^r  rainnui 
du  gain,  qui  douiinait  surtout  m  vio.  il  s'embw- 


qua  à  NiplM  sur  one  galère  royale  avec  m  à 
set  fik,  son  neveu,  son  confesseur  et  dcQ^  da  m 
élèves,  Anidlo  Rossi  et  Matleo  Pacelli.  Il  anh] 
à  Madrid  au  mois  de  mai;  six  carroi»es  fomi 
envoyés  pour  le  transporter,  lui  et  ses  geiu.  Sia 
entrée  fut  triomphale:  il  fut  logé  à  i'Alcazar.L 
roi  le  reçut  magnifiquement;  «  et,  dît  M.  Ciirii 
Blanc ,  si  l'Italie  avait  été  généreuse  pour  loi 
l'Espagne  se  montra  prodigoe  ».  Chaîné  de  d» 
corer  le  grand  escalier  de  rEscnrûd ,  il  y  peipi 
à  fresque  diverses  scènes  empruntées  à  liai 
toire  de  Charies  V  et  à  celle  de  Philippe  IL  I 
termina  ensuite  les  peintures  de  la  chapelle 
commencées  au  seizième  siècle,  par  le  peinin 
génois  Cambiasi.  il  en  orna  les  ooapolcs  et  ïa 
murs  d'une  innombrable  quantité  de  si^ets,  e» 
pruntés  pour  la  plupart  à  rhistoiie  de  SakitnsB 
11  y  jeta  aussi,  d'une  main  hardie,  la  âforf  de  U 
Vierge  ;  —  Le  Jugement  dernier  ; — le  PoMsa^k 
de  la  mer  Rouge;  —  le  Triomphe  de  V Église  au- 
litante  et  vingt  autres  va»tes  compositions,  di«( 
la  moindre  eût  suffi  pour  illastrer  un  artiste.  C 
gigantesque  travail  lui  coûta  à  peine  deux  an»; 
aussi  Palomino  ^'écrie-t-il  on  parlant  île  œ  ma- 
gique pincean  :  «  Lo  que el  hada  en  on  dis,  m 
lo  hacia  otro  en  una aemana !  >*  et  aUlenrs:  «  Po 
démos  decir  que  Luca  Jordan  fue  padre  de  li 
historié  con  el  pincel,  como  Herotloto  lo  ftié  on 
la  pluma,  p 

Giordano  décora  ensuite  San-AnlonSo  de  loi 
Portuguès ,  le  palais  du  Buen-Reliru ,  la  cathe 
drale  de  Tolède,  ?iostra-Senora  de  Atoclia,  b 
salle  des  ambassadeurs  au  palais  de  Madrid.  I 
peignit  encore  pour  la  reine  mère  une  Saimk 
du  Christ ,  regardée  comme  un  cbef-d'wuvn 
parmi  même  les  plus  belles  prodiidioM.  Sol- 
vant Mengs ,  ce  tableau  se  rapproche  tellcMiÉ 
de  erux  de  Rapliael  que  «  quiconque  ne  ooBHfl 
point  U  beauté  essentielle  de  cet  antenr,  cil 
trompé  par  l'imitation  da  Giordano  ». 

Charles  11  combla  son  peintre  de  fkvears ,  di 
titres  et  de  richesses.  Ce  monarque  étant  niorl 
(  1"  novembre  1700),  le  Gionlano  ne  tranva 
pas  dans  Philippe  V  un  protecteur  ansai 
reux.  Cependant  il  exécuta  pour  U  oonr 
peintures,  |ionr  la  plupart  envoyées  en  Fn 
données  m  caileau  à  des  établissements  rril- 
gieui.  Il  quitta  alors  l'Espagne  (  lévrier  1701). 
et  rogagna  sa  pairie,  par  la  voie  de  teffe.  I 
s'arrêta  successivement  à  Gènes,  à  Floreneei 
pai8  à  Rnine.  ou  lo  pape  Clément  XI  fari  ft  « 
accueil  brillant,  fcjifin,  Giordano  revit  sa  patrie, 
mais  il  y  muunit  preM|ue  ausaitAI,  d'une  Sèvn 
iwtride,  laissant  à  partager  entre  ses  Iraia  fils  d 
»es  six  filles  une  fortune  immense. 

Le  talent  du  Gionlano  a  elé  diviTsewit  ap- 
précié :  on  ne  peut  lui  refuser  une  fMÎlilé  d'cii- 
cntion  et  d'imitation  sans  exemple;  maison  doM 
déplorer  qu'il  ait  cmpkive  son  talent  à  foiie  dM 
copies  on  des  rapprochements  de  style  djm 
le  seul  but  de  vendre  ses  produHa  soua  In 
doimrtlrw  aeidevandflndaHlM.nl 


•le  s<i '>inulM.  Ici  le  c(Mi|nHe  fat  Antonio  6ior- 
ilaD').  i|'><  al"isa  'ti'  KM  inthunce  puor  npMtcr 
K>ii  au  <'I  lui  Inspirer  l'onuNir  du  hicm.  Hd*  Ici 
<is  ijrinix  reprochent  à  Gioiduw  mw  baie 


plu-i 


_ .  m':  m  ruiir .  eu  EtpagM  e(,  dan  de  earW- 
rips  limttei,  rn  Pruice  même,  ta  décadeMB  de  )• 
iH'inturi'.  Enelfel  (.ionteDO  eTtil  pour  nmlme 
'  i|ijp  cflui  qui  plaît  iD  paMe  ert  toojmin  ban 
lipinlri' ,  et  qoc  le  pabUc  eat  pli»  fkdlement  i^ 
tuitpar  \f  coloria  qne  par  le  deMlii.  •  Cespa- 
rnlpx  Mint  iCun  marchand,  mala  noa  d^ni  arUate, 
pf,  ehnsr  «frange,  Gtonfano  s'éorta  eonpMte- 
riirnl  Ae  son  ailnme.  Son  hn  n'eat  paa  «aan 
iraidai]<i  le»  telnlei,  et  beaucmpmoiiiaaMore 
Um  le  clalr-uhanir,  oA  il  *«  ftt  Diie  oaanKn 
••l'aie  n  arbitraire.  Il  platt  par  une  certaine 
^rAr'p  ri  une  illutioa  adroltemait  ménagto,  que 
ml  ixHnlrp  n'a  su  «galer,  c'est  là  tua  grand  mé- 
■it>';  mais  ainsi  que  le  (UtjDalaneatKmtn|aer 
tf.  iMulMantz,  wsperwHUiagcareproduiaentton- 
iiuni  les  ni4>ijic9  lipet  ;  aq^eli  relt|deuxel  (otnee 
tiiHiurf use* ,  inytholagtea  ou  MkdaUa,  e'Mt 
luiijiiiirs  II'  mJniesourireetlentmealrdellHe. 
il  f.iuliHilirtant  excepter  Be«  premlèrea  fleonet, 
l'ji,  Mius  rinspiratioD  de  Bibeira,  ont  ooe  aorte 
\e  tHnlf  «nmtve  et  brutale  ;  noaa  dterooa  c 
iiHi^^rnanl  g«  cachet  Ttitnoreni  de  Tëcole  blapa- 
i<i-Da|H>liUinv  son  taUedu  ilea  forgerotu. 

Il  M'rait  trop  long  de  donner  la  Mowaditnra 
:ii[npl^le  ilea  teuvrea  d'un  peintre  anaal  Bcond 
■i  iliHit  haucoup  de  toilea  ont  été  attrlbofea  i 
l'autrcs  inallrn.  Le  niuite  du  Loone  poaiUa 
'm  Préstniaiiondejitut  auTtti^ttt; — JitHi 
■ii/anl,  acceptant  lei  initnmefU  di  la  Foi- 
ion  vui  lui  sont  apportée  par  dn  anftt, 
,iini)wsitiuu  biFo  iolMeure  k  celle  d'Àodrca  del 
iarlu  sur  li'  iii^me  «ujet;  —  Jfari  et  Véniu, 
^'  ,Mu.ée  .k-  Mulrid  «st.  tutrant  M.  Vivdot, 
k'Iii'  .1k  vini|uaote-Ht>l  tableaux  du  Giordano, 
liirii'i  lt'M|iii'ls  on  ilîslkntnie  La  Saintt  FatttiiU 
^i-nri'  lit'  RajihaRli;  —  Le  Stmgtde  Joteph  (dana 
iiMMnii<ri>>>il3cuuleurduGuercbtn); — LeBaUtr 
If  J'iilas,  <liinl  le  faire  sITecte  le  aoin  minutieux 
Ii'rri'"trhu1lani1ai»e;  — i.'/t//^oriede  taPaUf 
qui  se  rapjirorbe  du  Rubeua).  Le  mnate  de 
Enpli!>  DP  cnnlicol  plus  qu'une  douiahie  de  ta- 
imux  du  Ciunfano  et  des  niouii  reoMrquablea. 
?t;lui  lie  Drt'6-le  en  compte  dii-neuf,  parmi 
e.iipii'ls  t  AhriJiam  congédianl  Agar;  —  Ite 
\nfridf  I'nsePefit'.\ndromide;  —  Uitkelêtt 
llles  U  KaliTie  Hu  Bclvéïlèrt  k  Vieane  con- 
ienl  ausu  Xmiv  tablfaux  du  Giordano  :  il  ttat 
iieoliunuT  srulenii'nl  la  Victoire  de  Carchanfe 
■aint  Hirlifl  (  I66f.  ).  Dans  lea  mosëes  de  Flo- 
'encc.de  Ih'rliu.ileCopenbaKua.defitoclibolm, 
i  l-îfn,  i  Ti>iilc.ii-p,  a  Rouen,  A  MoatpaUler.à 
.illt',  a  lirenuble,  presque  partout  enfin  on  re- 
rouie  .les  l.,iles  de  ce  maître  fécond  ;  U  ma- 
eiire  partie  en  est  signée  Joann^iw  F. 

On  connaît  de  lui  quelques  deailns  i  la  plune 
1  10  Witre.  Il   a  fnit  aiiui  l'irlqueseravurea: 


ion  bvlneat  Uger  et  IWe.  Lei  p 
aottt:  te Saeryke d'Élu :  —  ieBfipattiiEnp- 
tti  —  Le  CMtt  OH  Tm^i  -~  Marte  ov 
fomteott;— £eCArif(et'Ia  fmme  tidulOni 
—  8al»l»  ÂnM  an  etel.  Les  tprenra  arant 


Qodquee-iuMa  de  ae*  gradeoaea  ce 
elltitedpaleinaitaea  Hadonea,  aeaTât 
fecunea  ngea,  ont  Ht  ptiim  par  Bartobnl, 
BeeuT«r)et,nem»,Baûn,  Smith,  etc.  QoibImi 
prliilealBUeanxdu(^ordaBo,II  ett  ^nWea 
rtffBtlMte  raboodaoee  de  leur  antenr  qn'avu 
leur  mdrlte.  Hou*  ea  dterana  deux  euâ^et  : 
Utoiw  <f4c(diHi  (vente de  J.Ufflle,  1S31), 
3,111  OnuMi  -  l'AMKMptUm  (U  la  Vierge 
(venta  Lode-PU^ppe,  iss3},  77S. 

tJa  maire  anaal  ftolaiaiale  que  Giixdana  ne 
poanR  guère  ùlre  de  beat  éUrea.  Sairut  ae* 
pitccpCee,  toMtnTaBUroitTHeetdlnnpintiMii 
quetqim-iM  ceneadant  méritent  mm  maaUm 
pertiènlière,  et  diu  Tordre  de  T^tAÎtioB,  ipfte 
Paoh»  de  lUtUa,  Tiennent  Tennuo  naeae, 
"""'  -*  ■-*--  ■oaaLMaltKiPaedU.Gtaaeppe 
I  Ki#do»,etl'EqMSM>lFr>B- 
A.  oBLacue. 

GlaaMtro  BeUori,  fUm  U  Pm*rt ,  «le,  a.  a»r.  - 
BRBwao  M  ïxmUkl,  ru*  *f  rwart ,  eu.,  Knm 
(— ilttwi-— r«iiiw,ri«n— «wiHiiiiiifia. 
nna.  -  wuiub  auciiM.  WMwb  V*a«  ^rUH  el 
3ialaHiti*\~tn  FniielHndetai  lu»ai,Dmr^- 
ekm.U1f  tnilialm  rti*Ên*alfrttea  imirmia  M^ 
' CeHoé  U,  ala.  -  Mb 


«lonsaMO  (Sq/U),  peintre  \ 
niaàTnri^en  I77II,  mortedaBata  m 
le  14  mai  UN.  Nie  de  parente  penrraa,  eue 
trama  de*  proteotewa  dana  le  peintre  Itdla 
Pabaieriel  le  bMqnte  J.^.  Tlnaj.Le  derito 
ta  pbfa  à  Rom^  dana  l'aleUM- de  ICde  Harw, 
aceur  de  R^riMel  H^  Sophie  Giorduo  aralt 
dora  diK-Mnf  anaj  dta  ea  parfeettanne  n|Me- 
ment  dana  ta  dceam,  et  ^iprit  ta  pMial  et  ta  ml- 
ntature.  Elle  prodnlait  dana  eaa  danx  pana  du 


aoB  prateetenr.  et  M  retne  miMlm  4e  l'AcwU- 
nie  de  eana c^Aalei  eUe  UuK  «M^iMtta  de 
telta  <to  SaM-Lne  a  BoM.  Ba  IMS,  aUa  «pogae 


pMld,  d'aprèa  rAIbaaatplu  tard  l'nniear  re- 
pmdnlatt  k  mime  an}et  k  ItraOe;  —  Wiere 
(  pailel  );  — AAKrlx  frend,  portrait  an  peatd  ; 
—  LaCkarilé,  mintalnn  d'apièa  Albani;  —  la 
rortme,  miatalare  d'aprèa  Onldo  Reiri-,  — 
Une  Madone,  d'aprèa  ta  mèmci—  Saint  JH- 
cAet,  d'aprèa  ta  mène  i  —  vme  Vimu,  d'aprèa 
ta  tifien  ;  —  aon  propre  portrait,  pour  fioM- 


eOT  GIOBDANO 

mie  de  Sriol-Luc;  —  »t"  VinagHighim  et 
ta  trots  /Ula,  pûld  de  grande  dimeiuioD  ;  — 
le  banquier  Vinay,  pMteJ;  —  l'Empereur  Na- 
jtoléon,  portrait  au  putet;  ~  le  Chimrjien 
Oiordano ,  id.;  —  !e  Professeur  Vatelli,  ià.;  — 
l'Abbé  Denina,  id.,  t  l'huUe,  etc.  A.  de  L. 
Bneleliveiia  i*  Tvrtiu. 

sioutuia  (i>i>minifi(«),  érndit  italien ,  Ti- 
rait au  coramenccnieat  du  dîK-huitiènie  siècle  k 
?japl«s.  Son  principal  ouTrsge  est  intitulé  -.  Dt- 
leclus  Seriplorum  Renim  Xeopolilanarum , 
gui  parltra  nvnc  primum  edili  parlim  emen- 
datioret  prodetint;  Maples,  I73S,  infol.  Ce  b- 
vre,  usez  rare  en  France,  contient  ■■  i'Hitloire 
de  Vola,  par  A.  Zeoni,l'flw(uire  de  in  Calabre, 
)iat  G.  Bam,  ainsi  que  pluuearRdi»s«rtatiociB 
sur  les  antiquiUs  de  quelque*  TjUet  dn  royaume 
de  Naples.  £■  G- 

Jtiofniita  tmlrn-ud  (Mil.  de  VeaUi). 

■cioieETTi  [Giacoma),  peintre  de  l'école 
romaioe,  né  h  Assise,  vers  ISIO,  mort  lera  teS7, 
élève  de  Laofranc.  Cet  babile  artiste  n'ayant 
iiimaia  traTaillâ  que  dans  sa  ville  natale  el  aux 
eoTirom,  est  rooius  conna  qu'il  ne  mériterait  de 
l'élre.  Ses  ouvrages  sont  en  général  plus  finis  et 
d'un  coloris  plus  agréable  que  ceux  de  son  maî- 
tre; mais  ils  leur  sont  de  beaucoup  inrériears 
sous  les  autres  rapport»  ;  on  rpprocbe  surtout  k 
SCS  iigures  d'être  lourdes  et  sans  élégance. 
Dana  l'église  inférieure  de  Saint-i'rançoU  à  As- 
sise, on  v(Ht  de  lui  plusieurs  fresquee  aaaei  im- 
portantes. Au  plafond  de  la  sacristie  il  a  peint 
la  Gloire  desainl  tTançois  ;  mai*  c'ett  à  tort  que 
les  traits  de  la  vie  de  la  Vierge  qui  décorent  les 
murailles  lui  ont  été  attribué*  ;  ils  sont  de  Cesare 
Serméi.  ^-  B— "- 


-  GIORÛi 

h  Veni&e ,  vivait  dans  la  premièra  IM  » 

Jètne  Ntde.  On  ne  sait  rien  de  ■>  m, m» 
(ull  exerça  diverses  charges  o>  • 

lutre*  celle  degouveraenrde  I  due.  «« 
ui  divers  opuscotes  poétiques,  o  le  p 
mérite  est  la  rareté;  ils  seot  p  ( 
DiUiograplie*  que  des  lilténtMiiB.  1  j^  n- 
iherdkés  sont  :  Etiola  ad  Oel^w^m  Sis- 
vhanum  de vlla  Molllafia  «t  IraMqmllm ;Tt- 
nise,  IblT,  in-4*;  —  Select»  FT  M/Utili: 
aliquot  ittM  de  Saero-Sancto  Pamt»  mât. 
pont.  JfliVla;  Venise,  lUI,  in-l*;  —  ilifH- 
fallt,max.  itoiiuin.paa(.,QpiucKla;T<MN. 
1S38,  in-B*i  —  Spitonu  Pritutpum  rmK» 
nim;\vàM:,tH7, ia-i'i  —  EpUaplUaafff 
grammata  aUguot  qux  dw»  pr^tare»  F^ 
ni  agerel,obUer  eompoiutt;  V^iiac,  lUI, 
10-4°  ;  —  Perioeka  in  JJ  V  jnibUtat  Mtoni- 
(a/u;  Venise.  I&à9,in-B>. 

Rmsaud,  ^mtlts  f  JU—,  —  Vm  FthI.  M» 
lagiu.f  put.,!.  III. 

Gionsi  (  Domiitiiive),  énidit et MMJayiffci 
italien,  né  en  1090,  près  de  Ron§o,  mart  a 
1747.  Nommé  conservateur  de  la  bdle  biU* 
tbtque  du  cardinal  ImperfaU ,  U  nt  des  tappMt 
fréquents  avec  les  «avants  prilatn  de  tlmt, 
qui  éveillèrent  sur  lui  CattcaHoB  des  tmnvM 
pontifes.  Innocent  XUl  et  Benoit  XID  F» 
ploTirent  à  la  composition  de  ptosicors  InviB 


GiORCI  (  Martno  ),  dnquante-unitew  doge 
de  Venise,  né  en  113I,  mort  le  11  on  33  juin 
131!,  On  ignore  les  particularités  de  «a  linigM 
vie.  Il  appartenait  à  une  famille  patricienne  d« 
Venise  ,mais  n'était  pas  du  nombre  deséledeun 
.iu  dugstlurs  de  la  mort  de  Pietru  Gradenigo. 
Plusieurs  factions  rivales  se  dispalaienl  le  pou- 
voir. D'uDcominnnaccord,  ajournant  leurs  bri- 
pat*,  elles  élurent  (  11  aoDt  1311  )  Marino  Gioigi, 
i|ui  était  défi  uctciténaire.  Ce  vieillard  n'ocoipi 
lelrdnequedi\moiseldiiioor*(l).  Son  rtfpc 
nV:>l  signalé  que  par  une  enlrepriaeinfructueuM 
pour  r^uire  Zara  ;  celte  ville  s'éfail  révoHA 
pour  la  sixième  fois ,  s'autorisanl  de  la  bulle  du 
liape  ClémeoL  V,  rendue  en  I30s,qui  avaitdéli< 
Wi  sujets  de  la  Républiquf  Vénitienne  de  toutt 
fidélité  envers  leur  métropole  ;  Giovanni  Soranzr 
Ait  le  successeur  de  Marino  Giorgi. 

Ita  FaraMo,  .MMli  f  nuti.  -  r.  Iiira  .  Umoirr  tM  la 
ArirW«(W  *•  Initt,  1. 1".  ».  M*- 

siOBfil  {BtntaTd),  poète  latin  moderM.  né 

«il  Hivlr«ni  k  bit  iMxrHT  Sii  nu  ii  ail  Inn. 


.en  1737  parrabhtycde  flinnlnii 
En  1737,  Gioi^  perdit  sa  plane  de  bibUotMoiR 
par  la  mort  du  cardinal  ImperinU;  pa«r  k  it 
tenir!  Ilome.CICraciil  Xn  loi  conSn  ■tors  « 
réreob  travaux.  Benoit  XIV  le  M  enlnr  !■■ 
l«  prélats  (le  sa  maison  ;  dans  let  dncnn  an 
dénie*  roodéea  par  ce  pape,  il  j  rat  Vnfm 
un  tiége  réservé  1  Giorgi.  Set  priodpwi  •• 
vragea  loat  ■■  De  antiquit  llalue  M0npth' 
bw;  Rome,  17U,  in-4*,  ooTnce  dlriié  Mife 
plu^rs  assertions  de  HatTel.  —  Dt  Onfia 
metropolU  KeettitM  BeiievenlemM  ;  Rm( 
17U,  in-4°  ;  —  De  Cathedra  epito^ail  Stht 
eivitatU  :  Honte-Fiascone,  1737,  lB-4*;  —  B 
Ulurgla  Ibmaiii  PotUi/teU  Us  leltmmt  etU 
tiralione  mufantM;l73I-l7M;ilMl.,3nl.ii 
fol.—  ri(aiVlMJaiV,'ibid.,i743.iB-4*i— fa 
taloço  delta  Uànaria  Capponi;  itid.,  |7<: 


livres  itabeM  et  dea  mannacrtl*  da  Is  lûs  b 
bliotbèqne  du  marquis  de  Cappnri,  laquelle 
été  depuis  réunie  t  edle  du  Vatkaa.  Giaii 
aussi  avait  des  dratU  k  U  wwrnniiatMwi  d 
monde  savant  ponr  son  Witioadesqaiitoc  im 
Dr.  Varietate  Fortmiue,  deol  trais  ItaJMl  \m 
dit*,  H  de  cinqnaBt»«e|il  lettres  MdHtB  i 
Pogge.titTtiaa  bile  t  Paris,  1713,  iB4^.  E.  ( 

I      tl^aUm  C*leçrrtP*9 , 1.  XII. 
j      GlOHi  (Alexandre),  éndH  KaHn,  ■< 
I  Vtnse,  le  II  seplenbic  1747,  mort  In  14  )É 
1  M  1779.  Sa  famille  étut  d'auderae  anacte  pi 
'  tiki— t.Adi»«ptanaileiwtfcwlMiÉii1 
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Lrvs  U  lies-lettres  Tattirèrent  d*tlxNrd  ;  easnite  il 
lut  absorbé  par  l'étude  de  la  théologie.  Après  la 
suppression  de  soo  ordre,  en  1773,  il  quitta 
Panne,  où  il  avait  été  envoyé  oomme  prôfes- 
&cur,  et  revint  à  Venise.  Bientôt  il  accepta  une 
place  de  précepteur  auprès  des  nereox  do  mar- 
quis Bevilacqua,  à  Ferrare.  Ces  nouvelles  occa- 
patioDS  n'arrêtèrent  pas  son  ardeur  pour  Tétude  ; 
il  consacrait  souvent  la  nuit  à  compléter  ses 
connaissances  en  littérature,  en  phik«ophie  et 
en  théologie.  De  plus,  il  était  en  eorrespoodanoe 
suivie  avec  plusieurs  savants  distingués  de  II- 
talie.  Il  venait  de  les  engager  à  se  réunir  à  loi 
pour  la  rédaction  d'une  encyclopédie  itaUeniie, 
lorsque  des  infirmités,  causées  depuis  longtemps 
par  ses  veilles  continuelles,  amenèrent  sa  mort, 
à  l'Âge  de  trente-deux  ans.  Giorgi  écrivait  par^ 
faitemeot  le  latin  ;  cependant,  il  prétendait,  avec 
D'Alembert,  qu*U  n'était  pas  possible  aux  mo- 
<]emes  de  saisir  toutes  les  finesses  de  la  langue 
latine.  Tl  eut  sur  cette  question  une  discusskm 
par  lettres  avec  son  ami  Vamietti  ;  sekm  Gln- 
guené  un  n'aurait  jamais  traité  de  question  Ht- 
t<^raire  avec  plus  d'esprit  et  d'aménité.  Gioigi 
sVtait  rendu  maître  des  problèmes  les  plus  épi- 
neux de  la  métaphysique  et  de  la  théologie;  ce 
genre  d'étude,  qui  rend  ordinairement  indifKrent 
k  tout  ce  qui  tient  à  la  forme  du  langage,  n'em- 
pêcha |)as  Giorgi  d'acquérir  un  goût  littéraire 
des  |)lus  sûrs.  Ses  ouvrages  sont  :  Del  modo 
d'insegnare a'fancïuHi  le  dwe  lingueiialiana 
e  latina;  Ferrare,  1775,  in-8»;  —  Prodromo 
délia  Innova  Enciclopedia  Ualiana;  Sienne, 
1780,  in^**;  —  Leitere  ire  r  dello  stato  délia 
poesia  italiana,  2®  delV  Ariasto,  y  de  Sha- 
kespear  ;  Ferrare,  1779.  E.  G. 

Clem.  VannelU .  CommentarHu  dé  Fiia  Âl  Géorçii; 

SleDD<f,  ir:» 

GIORGI  (  Antoine- Augustin  ),  philologue 
italien,  né  en  1711,  à  Santo-Manro  près  Rimini, 
mort  à  Rome,  le  4  mai  1797.  Entré  dans  Tordre 
de  Saint-.\ugu<;tin  en  1727,  il  devint  procureur 
général  de  1  onlre,  et  occupa  ce  poste  pendant 
dii-hoit  ans.  11  fit  disparaître  de  vieilles  routines 
sc4)lastiques  qui  régnaient  encore  dans  les  éco- 
le.s  dirigées  par  de<;  augustins.  Son  cèle  pour  le 
maintien  de  la  pureté  de  la  foi  le  porta  à  pren- 
dre part  à  diverses  discussions  théologiques,  et 
vers  la  fin  de  sa  vie  il  soutint  une  vive  polé- 
miqu«*  contre  le  P.  Paulin  de  Saiot-Barthélemy, 
à  propos  de  la  religion  des  Brahmes.  11  professa 
la  théologie  en  divers  lieux,  et  notamment  à 
Rome ,  au  grand  collège,  où  il  avait  été  appelé 
par  le  \ia\m  Benoit  XIV.  Ce  pontife  le  chargea  de 
faire  rap«)l(»uie  de  V Histoire  du  Pélagianistne 
du  cardinal  Sons,  que  les  théologiens  espagnols 
avaient  mise  à  l'index  ;  il  fut  telleroeot  satisfait 
de  la  manière  dont  ce  travail  fut  exécuté ,  qu*il 
confia  à  l'auteur  la  direction  de  la  Bibliothèque 
Angélique  et  l'admit  au  nombre  des  savants  qu'A 
consultait  sur  les  affaires  ecclésiastiques.  Giorgi 
avait  étudié  onze  langues,  parmi  lesquelles 

NMi  V.  u;n.';r.     ci.niT..   —  T.  X\. 


cite  le  grec,  l'hébreu,  le dnldéai»  le 
tahi,  le  syriaque.  Mais  son  émdiliQii  éMI  plus 
variée  que  profonde.  Sans  savoir  m  Mot  de 
thibétain,  sans  même  en  eoBMitre  les  Mtras, 
il  trouva  moyen  d'écrire  sur  oette  Ingne  im  lort 
vohime  hi-4%  faititulé  :  Alphabetum  HUbêia- 
?itim,  missUmum  aposioUcarum  commode 
ediium;  Rome^  1762  :  e'est  un  rsoMfl  faid^iilo 
de  dissertatiaiis  sur  l'alphabet,  rorthc^grupln^  k 
syntaxe  de  la  kuigBe  ttiibétaine.  L'auCBOTy  ion 
content  d'y  insérer  le  texte  de  diverses  prières 
et  la  traduction  latfaie  de  privilèges  iooordés  an 
missionnaires  catholiques ,  a  grossi  mm  oavn^ 
de  recherches  sur  la rdigion,  la cosBMgoiiie des 
Thibétains,  sur  PUstoire  civile  et  rdUglense,  sor 
la  géographie  do  Thibet,  le  tout  aeeompsgiié 
de  citations,  qd  ne  prouvent  rien  et  qoA  n'est 
pas  toijours  rapport  au  sujet ,  et  sein  d\uw 
réfutation  de  diverses  opinions  die  Besosobrere- 
latlves  an  manichéisine.  Cet  oufine  rentane 
cependant  des  notions  Iniéressanles,  q«e  <^otgl 
a  tirées  de  documents  reeneflUs  et  déposés  M 
collège  de  la  Propagande  par  les  PP.  Horsee  de 
PinabeUa  et  Cassieii  de  Maeerata.  awiiffyf  « 
Ait  un  abrégé  de  YAlphab^um;  les  prineipanx 
passages  du  même  Ihnre  ont  été  extraits,  tra- 
duits en  allemand  et  hisérés  dans  la  ^tèUft/Aè^TM* 
hUtotique  de  Gatterer,  t.  Y,  TI,  VU,  et  dSMia 

Reeueklde  Géographie  et  de  Fofopi»  par  l'abri  ; 
Halle,  1783,fai-(r.  Ona  eneoradeGio^  i  firag- 
mentum  SvanufelH  S,  Johannis  p'woo^epto- 
thebalatm  sxculi  IV,  traduit  en  latin;  Rome, 
1789,  hi-4*  ;  ^  De  Miraeulis  saneH  Cohttkè  ei 
reliquiis  aetorumsancH  Panêtnip,maripwÊ^ 
fragmenta  duo^  alterum  oncKtir,  afleniiii 
nuneprimnim  editttm  ;  Rome,  1793,  ifr4%  àpn»- 
posduqueloiipobliaàParis  :  Jfofitiferi/f  «neisiit 
précieux  à  la  doctrine  de  V Église  et  à  la  prar 
tique  du  culte  catholique,  nouvellement  pn- 
bliés  à  Rome,  sous  ce  titre  :  Fragmenta,  etc.; 
—Deinseriptionibus  Palmyrenis  qtus  in  Mu^ 
sxo  Capitolino  adservantur  interpretandie 
Bpistola;  Rome,  1782,  in-8*,  hiséréeauasi  dans 
le  t.  IV  du  Muêxum  CapitoUnum;  Rome, 
1782;  —  des  lettres  sur  la  dévotion  an  sacré 
cœur  de  Jésus;  —  des  traités  sur  les  tradncAiotts 
arabes  et  syriaques  de  la  Bible;  —  et  d'antres 
écrits  imprimés  dans  divers  reeoefls. 

Fonuni,  Sloçio  M  P.  Ctorgêf  FlarsBfle,  iTIt,  to-«*. 
<->  Fabreol,  mm  ttolonm,  t.  XVUI,  p.  li-SS. 

«ioR«i.  Vog.  GnoiGis,  rois  de  GioacB. 

l  fiiOMiHi  {Giovanni),  ddmiste  HaUcn ,  né 
à  Carpi  (dnché  de  Modène),  en  1821.  Il  com- 
mença ses  études  an  sémfaiaire  de  Carpi,  et  les 
acheva  à  l'universHéde  Modène,  où  fl  (M  nommé, 
en  1847,  professeur  adjoint  à  la  chaire  de  chhnie. 
En  1853  il  obtfait  la  chaire  de  chimie  an  Lycée 
de  Reggio  (doché  de  Modène).  Parmi  ses  nom- 
breux ti  importants  travaux,  qui  lui  ont  vain 
d'êfare  associé  à  diverses  sociétés  savantes ,  nous 
citerons  :  Nuovi  meui  di  redurre  i  metaUi  no- 
hiU  e  speeialmêntê  Vargento  ;  dans  l'Anmiario 
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eMmico  /to/iano  et  dans  Vindicatore  Modenese; 

—  Memwria  su  di  un  Itguido  atio  ad  inar- 
geutare  anche  senzu  VapplUaiione  délia  elet- 
tficUù;  dans  les  Memorie  dt  Fisicif  Chhnici 
e  Aaturalisti  Italiuni,  de  Zantcdesoni;  Vc« 
msAi  —  Metodofier  distruggere  le  impronte 
argentifère  dalèa  biancheria  e  dalla  pelle; 
dan»  les  Annali  di  Chimica  applicata,  etc.,  de 
Giovanni  PoUi;  Milan;  —  Elementi  di  Chi- 
mica minérale .  etc.,  del  Dr  Ferd.  Boe/er, 
tra<luii  du  français  en  italien ,  avec  des  notes 
et  additions;  Modène,  184â-6  :  cet  ouvra|;e  sert 
de  texte  à  l'enseignement  public  dans  le  duché  de 
Mudène;  —  Annuncio  ragionato  bibliografico 
sut  merilo  d'una  nuova  opéra  del  D""  Ferd. 
fioefcr  intitulé  Uistoire  de  la  Chimie  depuis  les 
femps  les  plus  recules,  etc.,  etc.;Modène,  1849; 

—  Analisi  di  un  acqua  minérale  solfurea 
esisleule  tn  Ge^^so^  lettre  adressée  à  Paolo  Gaddi  ; 
i\iniVIndicalore  Modenese; —  Happortoal 
rvale  ministro  delC  interna  di  Modena  sulla 
prima  comparsa  e  grado  di  sviluppo  délia 
oidiai  malatlia  délie  uva  nel  ducato  di  Mo- 
dena; 1861  ;  —  Memoriasu  t  vini  falti  senz' 
uva  e  sulle  esperienze  seguite  su  medesimi 
nelV  intendimento  di  stabilirne  il  loro  merito 
induifriale  ;  dans  les  .Mvtnoires  de  la  Sorietê 
Ayronomitfue  de  Hegtjio  ;  —  Prove esperimen- 
tali  sulla  torba  neW  intendimento  di  ca- 
varne  utili  prodotti  industrialt  ;  danb  le  Mes- 
saggiere.  Modenese  ;  —  Des  articles  a^ronoini- 
queti,  botaniques  et  biographique^  ilans  Jivers 
recueils.  H.  B. 

Documents  parUculiers. 

*  GiOH«io  (  N***  ),  peintre  italien ,  vivait 

dans  la  première  moitié  du  sei/ièine  sieck;.  Dans 

\ei  vestibule  de  la  sacristie  de  Ti^lise  du  (liesii , 

à  \m\  Mirandole,  est  une  Madone  une  saint 

Jwefih  et  saint  Jean  evangHiste^  portuU  vv\W 

inM  ription  :  I».  T.  V.  GKORGIX  s  M  D.  XWV.  Ce 

talile:iii.4iui  a  im  (leu  sounVrt,  parait  |»arson  »tyle 

a|)|Kirlenir  a  l'école  bolonaise.  K.  B — n. 

Campiirl,  *.li  Arti$t\  UtUianir  riranitri  nfyti  Miati 
EstcniU 

*  tilOHiiio  de  Florence ,  ptHntre  de  l'étole 
llorentine,  \ivait  de  1314  à  132.1.  Il  fut .  >elon 
toute  apparence,  élève  du  Giotto,  dont  If  premier 
il  intnxiuisit  le  st>lf  en  Piémont,  où  il  fut  ap|)elê 
|)ar  le  comte  di'  Sa \ oie  Amnlée  Y.  Si  l'on  en 
<'n)it  les  savantes  rerliercbes  du  baron  (iiuseppe 
Vomaz/a,  il  aurait  {mmuI  à  ihutU\  fn  13!  i  au 
ciiâteau  <ie  CbainUT\,  «'ii  1318  h  Bor^hrltu.  et 
en  I3'\'i  à  la  «'l)a(H'l!i'  liu  )Mlai>  de  Pineiolo.  Si 
le  t'ait  enivrai,  il  <l<^ihrntiiait  ti»U'«  le*'  •«>^ti>me^ 
;itun  sur  rr|N»i{uc  de  l'iu^entictn  île  la  pi'intiin* 
i  i'Iiuile.  !..  lî— >. 

\.isiri .  i'it*'.  —  *'rni«i3.  .%«''iïi»"  sjftturt't  ulU  ttr*t 

ilri  c.'iii;i]o.  —  Mrel.  UutvtmuixTi-  Auruti^  i-  ,i.^  i'ttt 

liiOHttlo   (Francescf  ou  (trro  u\       \ity. 

^Iw.ïWl  ■  Fi  inir»  .\Ct'     '  'i.'trji"  . 
tii«}U«ti<»%F.  i  (i:.irtji'i  UAiiiu.iu  LM,  <li'   •>    , 
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célèbre  peintre  italien,  né  à  CasteUraDOo  il: 
(Marche  trévisane) ,  en  1478,  mort  à  Venise,  à  b 
lin  de  151 1.  Selon  tous  ses  biograpliea,  il  dot 
son  surnom  à  sa  taille  avantageuse ,  à  sa  brik 
figure,  à  son  courage,  à  son  earactère  entre- 
prenant (2).  Peintre  éminent,  excellent  musi- 
cien, poète  agréable ,  le  Giorgione,  quoique  trune 
naissance  médiocre,  fut  durant  sa  rapide  tik- 
tence  l'ornement  de  Venise;  il  put  justement 
être  comparé  à  un  brillant  météore  :  sa  plan 
était  dans  les  plus  belles  fêtes,  et  les  fils  des  pa- 
triciens s'inclinai(*nt  devant  son  élt^^mte  et  fon- 
gueuse supériorité.  Cependant,  rapporte  M.  Paul 
Manta,  même  aux  jours  de  sa  plus  folle  jeunesse, 
dans  cette  existence  menée  à  grandes  guides, 
dMit  tant  d'heures,  et  tant  de  nuits  surtout, 
appartenaient  à  l'amour,  le  Giorgione  detneun 
un  intrépide  travailleur  et  se  montra  aussi  assidu 
au  chevalet  qu'ardent  au  plaisir.  II  entra  pre^ 
qu'enfant  dans  l'atelier  de  Giovanni  Bel  Uni,  ou  il 
eut  pour  condisciple  et  pour  émule  le  Titien: 
mais  bientôt  son  génie  lui  révt^la  une  minière 
supérieure  à  celle  de  M>n  maltn^  et,  guidé  par  Ir 
sentiment  de  se^  forces,  il  ne  conserva  de  Bellini 
qu*un  certain  resp«Yt  pour  le  naturel.  SuÎTaot 
Vasari,  le  Giorgione  s'inspira  aussi  de  Leonardi> 
di  Vinci  ;  cepen<lant,  il  diflèrc  ei^sentiellnuent  do 
peintre  milanais  fiar  s(^s  demi-teintes,  moîn<  do» 
teuses,  et  son  clair-obscur,  d'un  effet  plus  pru 
nonce.  Son  coloris  est  aussi  plus  vigoureux,  pius 
vrai,  et  mérita  le  nom  d't/  fuoco  Giorgionexci. 
Avant  lui  nul  n'avait  |H>ssedé  un  pinceau  si  rr- 
solu,  si  ferme  de  tourtie;  nul  n'avait  connu  oooune 
lui  l'art  de  produire  de  reflet  à  um*  certaine  dis- 
tance. Il  continua  depuis  d'agrandir  sa  manière; 
en  traçant  des  contours  |»lus  iarge.<,  des  rac- 
courcis plus  hanlis ,  ses  figuns  prirent  plus  de 
sentiment,  ses  mouvenifnt^  furt-nt  plu<  lieumx, 
ses  acce.ss«)ires  mieux  choisis.  11  a|>prit  enfin  cet 
art  merveilleux  du  modelé,  dont  il  a  pou<'4'  si 
loin  la  délicate  perfe<'tion.  Il  ne  se  servait  pour- 
tant pour  S4^  carnations  que  de  quatre  couleiirs 
capitales ,  dont  le  judicieux  mélange  faisait  tiHitr 
la  diflerenc«'  des  àge>  et  des  ^\e<;  mais.  aJQa\e 
de  Piles ,  ilans  ces  quatre  couleurs  on  ne  doft 
vraisemblalilei lient  c^unprenilre  ni  le  blanc .  qui 
tient  lieu  de  la  i'imière,  ni  le  noir  qui  en  est  11 
privation.  Ses  |ia) sages  sont  d'un  goAt  exqois 
pour  le<  teintt's  et  les  op{iosition>;  il  avait  trouvé 
le  S4H:retde  C4im|H)ser  se<  couleurs  avec  ungraiii] 
art  et  dVn  ronserver  la  fraîcheur,  surtmit  dans 
les  vfrtN. 

Le  ^cM^t  du  Giorgione  a  pu  être  contesté,  à  <  ju«e 
dese.s  |ieiMinn:ige<,  presiiue  toujours  afTublésde 
co<tumi'<  f.tstueux  rt  bizarre»;  mni^  il  sarrîAaît 
aux  iniHlf'^  de  Min  ('{Nique  et  {leut-être  auMÎ  à 
un  [leni  lunt  invint  il  île  pour  Tétrangeté.  Lni- 
iiH'me  M>  pi'i^nit  dfn\  r<»is  stMi>  les  traiU  de 
I)a\iil  \a-n'|Uiur  dt*  fîoliath. 

i<  «.iEic.i|i:r«  Imlur-rMte  font  DaUm  Veéctaf». 

j    •    ;.•)  h  .ulL  err.l  : /'r  irrri  iHO  dccorOMflJil^tCa 

/if  J  "  i  ii-i>rpi%ii.  '. 
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Enlevé  «iaiM  la  force  de  l'âge  et  do  talent,  le 
(îiurgione  n'a  pu  laisser  soa  dernier  mot;  nào- 
inoins  il  est  justement  regardé  comme  le  fonda- 
teur (11'  réoole  Ténitiemie.  Sa  mort  est  rapportée 
diventement  Suivant  Vasari,  la  maîtresse  da 
peintre  fut  atteinte  par  la  peste;  Il  demeon  près 
(i't'lle,  et  dan»  un  baiser  suprême  prit  le  gem0 
<ie  la  maladie  qui  le  réunit  bientôt  à  celle  qall 
aimait.  Suivant  Ridolfi,  Pietro  Luzzo  Zarato  de 
Feitre,  l'élève  chéri  dn  Gior^^oM»  s'enfuit  à 
Rame  avec  la  maîtresse  de  son  ami.  Cette  dooble 
inliilélité  plongea  le  grand  artiste  daa»  nne  don- 
N^ur  profonde.  11  ne  put  ni  ne  voiMut  se  oonsoter, 
et  succomba  rapidement. 

«  Il  n'est  guère  de  coUeetion  publique,  dit 
M.  Pdul  Mantz ,  qui  ne  prétende  posséder  on 
(liorftione  ;   malheurtusemeat  cette  prétention 
n'cNt  |»as  aisée  à  justilier,  et  il  s'en  faut  de  beau- 
(uu|)  que  toutes  les  œuvres  qu'on  lulatiriboe  soient 
S4)rti(*s  de  sa  main.  »  La  courte  existence  dn 
l»einlre  explique  U  réserve  du  savant  critique; 
il  indique,  mais  sans  les  garantir,  les  morceaux 
>uivants  :  Paris,  Musée  du  Louvre,  La  Sainte 
Famille  (I;  et  U  Concert  champêtre,  toiles 
acliett^t^  [M\r  Louis  XJV  aux  liéritiers  de  Jabacb, 
«  t  cru  venant  de  la  galerie  des  ducs  de  Mantoue, 
at  <|ui>e  par  Cliarles  1*"';  ^  Venise,  k  l'Acadifaite 
lie  Saint -Marc  :  Une  Tempête  apaisée  par  saint 
Marc^  'ifiint  i^tcolas  et  saint  Georges.  On  pré' 
ti'iiil  (|u«*  le  magoitique  groupe  des  trois  rameurs 
nu.s  a  été  repeint  par  Parigi  Bordone  ;  le  Portrait 
d'un  noble  veut  lien  ;  —  au  Palauo  Manfrini  : 
Une  (lame  tenant  une  guitare;  les  portraits 
des  dooes  Barbenigo,  Loredano  et  de  la  reine 
de  Chypre;  —  dans  l'église  paroissiale  de  Cas- 
tel- Franco  :  iji  Vierge  et  V E^/ant" Jésus  ae- 
comjt'ujuès  de  sanit  Georges  et  de  saint  Fran* 
çois ;  cette  iiuvre  est  de  la  première  jeunesse 
du  (Kiiiilrr.  Sk'luu  Ridoifi,  il  se  serait  lui-même 
n!pri>!;fnt«'  sous  les  trait»  de  saint  Georges,  et 
saint  rran(  i)i^  serait  l'image  d'un  de  ses  frères; 
-  àTrt*\i;ic,au  Moiit«Mle-Pieta:  Le  Christ  mort 
pur  te  pur  de.<  tmyes  ;  —  à  l-lorcnce,  au  Palais 
Pitti  :   Le   Concert:  cette  peinture  figurait  au 
Lo«i\  re  S4>us  Tempire  :  elle  est  signal^i^  comme 
l(>  (  liff-d'u-iivre  du  Oiorgione,  et  ap|>arienait  à 
Paulo  del  Sera  (\);  Aymp/te  poursuivie  par 
un  s>:fyre;  Moïse  sauvé  des  eaux:  ce  tableau 
re«('ml>le  plutôt  h  une  scène  de  Boccace  qu'à  un 
fait  hil>liqu<s  mais  il  pst  charmant;  un  Portrait 
de  /\  nime ;  —  Cialirii-  de'  Vlïiitii  :  Le  général 
Gattriuflata;  Moisv  ;  le  Jugement  deSatomon; 
Un  Chevalier  de  Malte;  le  Portrait  du  Gior- 
giane,  \uiT  luimt^me;  —  à  Monaco,  le  Portrait 
de  Fugqer,  autrefois  à  Anvers;  —  à  Rome,  au 
palais  Borghèi>e.  David;  —  à  Madrid,  au  musée 
del  Re> ,   Ihivul  vumqueur  de  Goliath;  La 

(|i  (.r  tableau  fut  pajt;  fif>nl  livrrs  sterUaf. 

{^'  n  (.'e»i,  fatt  remarquer  M.  T.  ManU,  en  dehors  «le  toott 
poB^IblIlté  historique ,  que  Ton  a  rouki  recomiattn 
le<  pnnrlpêQT  peraoMDAfrr'i  loither,  CalvlB  et 
de  Bore.  • 
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Fierté;  Saknte  Brigitte  et  qmlmi  iotns 
saints  ;— à  Tienne,  giftlerle  dn  BeIféAra,  I^Mief 
tenant  la  tête  de  Goliath:  Sàtnt-Jean;  Vn 
homme  armé  et  tenant  une  haltebarélei  ïïm 
Géomètres  ;  ^  Galerie  Liehtensteto,  on  PatêrM 
d'homme;  —  à Munkh,  La  Vanîti (alKgoife); 
le  Portrait  du  Giorgione  ; — à  Berlhi,  den  ptr- 
traUs  (Fhommf;  —  à  Dresde ,  Jacob  samasii 
Raehet;  VÀioration  des  pasteisre  ;  Vne  Pemme 
dans  les  bras  d'un  homme;  -  à  Sitat^Mlert- 
bourg,  Saint  Antoine;  un  Portrait  éThmnme 
(daté  de  1511),  qui,  suivant  M.  TiirM,  serait 
œiui  du  peintre;  —  à  La  Haye,  Deux  kêmmes 
et  une  femme  évanouie  {tnitiÛrééeBmMÊelft 
c'est  une  des  roeilteures  toiles  du  GloifloM;  — 
à  Londres,  National  Gallery,  ifort  de  iofnl 
Pierre^  martgr  (  esquisse)  ; — à  HanpIaMMNVt, 
Saint  Guillaume  embrassant  ta  vie  monae» 
tique;  divers  Portraits;  un  Guerrier;  Adoteh 
tkm  des  Bergers;  La  Vierge  et  phuieursealintê; 
un  Berger;  —  Cabinet  SoUy,  La  fterge  et 
tEt{fiint' Jésus  entourés  de  quatre  sainte f-^ 
dans  diverses  galeries ,  le  Portrait  de  Baeien 
de  Faix;  JHane  sortant  du  bain  (pébt  sur 
cuivre;  au  revers  il  y  a  un  portrait);  m  peM 
Paysage  sur  bois  ;  Décollation  de  udmt  Jeash 
Baptiste;  Une  Sibglle;  un  Portraii  dm  Bêot^ 
gione,  etc.  Il  décora  avec  le  Titien  le  Jhmêam 
(fe*  Tedeschi  à  Venise.  Le  Giorgkme  pelQrit  le 
fiiçade  qui  regsrde  le  grand  caoii;  eetle  mwe 
Alt  terminée  en  1508,  et  le  peintre  ne  reçot  pour 
ce  grand  travafl  que  130  ducats. 

Les  tableaux  du  Giorgione  ont  été 
par  des  greveure  de  tous  les  temps  et 
les  écoles  :  W.  HoHar,  Morin,  P.  AvdM, 
Kessd,  Pistrucd, Troyen ,  ffiéelis  IM^uy,  fer^ 
cruys,  etc.  Bien  peu  ont  su  conserver  le am^ 
tère  du  maître.  Ses  principaux  élèvet  Uneat 
Pietro  Luzio  Zarato  (appelé  ausSi  Iferto  da 
Feltre),  frà  Sebastiano  del  Pionbo,  Loreaw 
Luzzi ,  Giovanni  d*Udine  et  Francesco  TorfaUe 
dit  le  More.  A.  de  Lacar. 


Vasari ,  f'ite  de*  più  ecetlUnti  Pittorl,  de.  ; 
ISM. f  ToL  inS*.  —  Mtreo  BoMlilal,  L$  Mtmlmnê  éêUà 
Pittur;  Veiil*e,éMt.  et  la  Corta  did  nwfîger  pMto- 
r«M#,  du  oiêflM  aotwr  ;  Veslae,  lUt,  la-4*.  -  Carlo  |U- 
doUI ,  U  lÊaravlçHf  dtir  jirtt,  owero  U  rOê  éegf  ll- 
lustri  HttoH  FenHi9  dettoStaU;  VmMm,  lSM,fl  voi 
lo-«*.p.  T7.  -  De  Wet^  jtbrwffS  éê  im  9êê  àm  Peimnê, 
r.  SM.  —  Uaxl.  SUria  ieUa  FUtura,  1.  III.  p.  M-IM.  -  Le 
cbevalter  Antotoe  lUpbael  Mena*.  Opère élveru,  —  OBo 
MQodIer,  jtnattm  de  tanahee  de»  eillii.i  éfallaiM, 
p.  100.  "  Faol  Manu,  éem  rtUtteire  des  Pwimtrts, 
n«  IM.  —  aigoUot,  Etsui  wr  le  Giorgiom,  dans  leo  Mé- 
moires  de  t  Académie  d*4miieni,  un.  itli.  —  AUired 
niimruDll,  VâH  UaUen  (iSl»).p.  «S.  -  A.  Qaadrt,Ottt 
Géemé  m  remezia.  -  Meeddl,  Mmees  d'JUemtÊgm  et 
€ikdie,  p.  471.  -  Le  duc  iei^eitl  da  Monte-Veechio , 
Lrtiera  pittarica  sopra  «n  UUeretsanie  qmadro  tfé  Gior- 
gUme  Bmrbaretti  dtt  CûtM-l'mmee  (Sfolete.Mil.  to>a*). 

civtBmiro.  Vog.  losEiiif. 

€iOTTi2io  (  Tommaso  m  Stcfaiio  ,  dtt  le), 
pdntre  et  sculpteur  de  Técole  florentiiie,  né  en 
1324,  mort  en  1356.  Élève,  et  selon  quelques 
auteurs,  fils  de  Stefhno de  Florence,  fl  s^ppHqun 
à^udior  les  ouvrages  du  Giotto,  et  réussit  si  bien 

90. 
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à  s'approprier  la  manière  de  ce  grand  maître, 
qu'il  reçut  le  surnom  de  Giottino.  Yasari  nous  a 
laissé  une  liste  de  fresques  nombreuses  qu'il 
exécuta  pendant  la  durée  de  sa  trop  courte  car- 
rière; mais  nous  n*aTons  plus  rien  de  ses  ou- 
vrages à  Santo-Stefano,  à  Saint-Basile,  à  Santo- 
Spirito,  à  Ogni-SantI,  à  Saint-Pancrace,  à 
Sainte-Marie-Nouvelle  et  à  S.-Gallo  de  Florence, 
non  plus  qu'à  l'église  d'Ara-Cœli  de  Rome.  En 
1340,  après  l'expulsion  de  Gauthier  de  Brienne, 
duc  d'Athènes,  le  Giottino  avait  été  chargé  de 
peindre  sur  la  tour  du  podestat  de  Florence,  en 
signe  dMnfàmie  étemelle ,  le  portrait  de  GauUiier 
et  de  ses  ministres  a?ec  les  armes  de  leurs 
familles.  Ces  peintures,  qui  au  point  de  Tue 
historique  seraient  pour  nous  si  intéressantes, 
ont  malheureusement  aussi  disparu. 

C'est  à  Assise  qu'il  faut  chercher  les  ouvrages 
du  Giottino,  et  surtout  à  Florence,  dans  la  cha- 
pelle Saint-Sylvestre  à  Santa-Croce.  Dans  cette 
chapelle,  appartenant  à  la  famille  Bardi,  il  a 
peint  sur  la  muraille  de  droite  trois  sujets  tirés 
de  l'histoire  de  Constantin  le  Grand.  Ces  fresques 
ont  beaucoup  souffert,  et  cependant  présentent 
encore  des  tètes  dignes  du  Giotto.  La  partie  su- 
périeure de  la  paroi  gauche  de  la  chapelle  avait 
également  des  fresques,  mais  elles  sont  presque 
entièrement  détruites.  Au  bas,  dans  deux  niches, 
on  voit  L'Assomption  et  Le  Christ  mis  au  tom- 
beau; aux  côtés  de  ces  deux  niches  sont  quatre 
grandes  figures  de  saints ,  et  aux  côtés  de  l'autel 
sont  Saint  Romuliu  et  saint  Zanobi  ;  enfui, 
dans  l'intérieur  du  tombeau  de  Bettino  de'  Bardi, 
Giottino  a  peint  le  portrait  de  ce  personnage  res- 
suscitant au  son  des  trompettes  de  deux  anges 
du  jugement  dernier.  On  croit  que  le  Giottino 
est  également  auteur  d'une  Descente  de  croix 
qui  existe  à  l'église  Saint-Ambroise  de  Flo- 
rence, mais  quelques  auteurs  l'attribuent  au 
Giotto. 

On  a  un  assez  grftid  nombre  de  tableaux  du 
Giottino.  Une  Descente  de  croix  à  Saint-Remy 
de  Florence  a  été  décrite  \tàT  Vasari  et  vantée 
par  Lanzi  et  Borgliini.  Au  musée  de  Brera ,  à 
Milan,  sur  un  d>ptique,  il  a  représenté  deux  traits 
de  la  vie  de  saint  Jérôme.  Au  musée  de  Naples 
on  voit  de  lui  une  Vierge  glorieuse,  et  un  Saint 
Grégoire  traçant  les  fondations  d'un  temple. 
Enfin,  la  Pinacothèque  de  Munich  possède  de  loi 
un  tableau  très-important,  La  Vierge  avec  saint 
Antoine f  saint  Laurent,  saint  Julien,  saint 
IMC,  saint  Cyprienet  saint  Jean  Gualbert. 

Giottino  a  laissé  queJques  morceaux  de  sculp- 
ture qui  montrent  qu'il  ne  maniait  pas  le  ciseau 
avec  moins  d'habileté  que  le  pincraii  ;  tel  est  l'un 
des  prophètes  qui  ornent  l'afimiraNe  campanile 
de  la  cathédrale  de  Florence. 

Mallieureusement  |H>ur  l'art  auquel  il  donnait 
de  si  brillantes  espérances,  le  Giottino  mounit 
de  la  poitrine,  à  Tàge  de  trentiMleiiv  an<;  il  fut 
eisevi'li  hors  de  Sainte-Marie-Nouvclle ,  près  dt* 
la  ]N)rtt'  «lite  dol  Martello.  Il  laissa  plusieurs 
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élèves,  dont  le  plus  connu  est  GioTamii  T«mm- 
cani.  E. 


Borfhmr,  Ripoto.  -  Vaurl ,  FUe.  —  Ortndl, 
dario.  —  Ltozl,  Storia  dtlla  PUtwra.  ~  Tleoul .  INi4*- 
nario.  —  Fantoizt ,  Guida  di  Firetue.  —  CaUlofiMi  et 
Florense,  MiUn,  Naples  et  Manldi.  —  VUrdol,  .Vfnta 
de  V Europe,  —  Valéry,  Fojfoges  hUtariguëS  et  Utt§- 
raire»  en  Italie. 

6IOTTO  {Angiolotlo  ou  AmbrogMto  Both 
noNE,  dit  par  abréviation  ) ,  célèbre  peintic, 
sculpteur,  architecte  et  poète  toscan,  né  à  Colle, 
près  Yespignano,  en  1276,  mort  à  Floraioe,  le 
8  janvier  1336.  Il  commença  par  garder  des  trou- 
peaux; mais,  doué  d'un  goût  natnrd  pour  rini- 
tation ,  il  reproduisait  les  objets  qui  frappaial 
sa  vue.  Ses  moyens  étaient  les  charbons  da  foyer, 
ou  la  craie  qu'il  trouvait  dans  les  champt.  Les 
rochers  lui  servaient  de  plans.  Une  brebis  qu^ 
avait  tracée  sur  une  pierre,  avec  une  gruide  vé- 
rité, attira  l'attention  de  Giovanni  Cionaboé,  que 
le  hasard  avait  conduit  dans  ces  environs,  ht 
régénérateur  de  la  peinture  devina  ce  qu'il  y 
avait  d'avenir  dans  le  pètre-arliste  ;  il  le  de^ 
manda  à  son  père,  et  le  mit  au  nombre  de  ses 
élèves.  Le  jeune  Bondone  surpassa  bientôt  son 
maître.  Cimabué,  tout  en  améliorant  l'art  grec 
dans  la  disposition  de  ses  compositions ,  l'amma- 
tion  de  ses  têtes,  la  flexibilité  de  ses  étoffes, 
avait  conservé  une  grande  roideur  de  dessin. 
Giotto  se  rapprocha  de  la  nature;  il  alla  mène 
jusqu'à  la  grftce ,  et  l'on  peut  dire  que  si  Cima- 
bué fut  le  Michel- Ange  de  son  époque,  Giotto 
en  fut  le  Raphaël,  n  donna  aux  formes  plus 
de  symétrie ,  au  tracé  plus  de  donoeur,  au  coloris 
plus  d'harmonie.  Sur  ses  tableaux,  les  mains 
roides,  les  pieds  en  pointe,  les  yenx  fixes  on 
hagards  qui  tenaient  encore  delà  peinture  byiaa- 
tine,  s'animèrent  sensiblement.  Certes,  la  plas- 
tique domine  encore  dans  ses  œuvres ,  mais  l'art, 
mais  la  vie  commence  à  s'y  révéler.  C*est  en 
quelque  sorte  la  transition  entre  la  matière  an  re- 
pos et  la  matière  en  mouvement. 

Par  un  esprit  d'école ,  malhenreosemeat  trop 
fréquent,  plusieurs  écrivains  ont  fait  voyaser 
Giotto  à  Pise ,  où  il  aurait  periîectionné  sa  ma- 
nière ;  d'autres  lui  donnent  pour  maître  le  fti  Mino 
ou  Giaeomo  de  Turrita  ;  ces  diverses  assertions 
n'ont  rien  d'historique.  Giotto  fut  original  dans 
sa  manière:  ses  défauts  mêmes  le  prouvent; 
son  génie  se  développa  sous  les  inspirâtioas  de 
CimidHié,  mais  il  n'empnmta  rien  à  ses  contempo- 
rains. A  cet  égard  on  a  fait  trop  peu  de  compte 
du  grand  talent  de  Giotto  comme  scnIpIcQr. 
«  Quand ,  dit  Lanzi ,  on  observe  dans  qodque^ 
unes  de  ses  têtes  d'Iiommes,  et  surtout  de  viril- 
lan1> ,  cette  vigueur  de  formes ,  si  fort  élevée 
au-dessus  de  la  mesquinerie  des  peintres  de  son 
époque,  quand  on  remarque  dans  Tarrangemnit 
lie  ses  draperies  un  goût  aussi  noble  que  simple; 
quand  on  admire ,  enfin ,  dans  ses  attitudes  ma- 
jostueuKs  la  dignité  imposante  de  l'antiqne,  on 
INHit.à  peine  douter  qu'il  n'ait  beaneonp  profilé 
des  marbres  qu'il  avait  sous  les  yen.  » 
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Une  des  pranièret  produetioiis  de  Glotto  M 
iioe  Annonciation,  qui  se  Toit  à  l'abbaye  de 
Florence  ;  oa  y  remarque  une  grtee  et  une  régula- 
rité qui  laissent  entreroir  les  progrès  qoll  fit  Adre 
à  l'art.  Plus  tard ,  il  peignit  à  Aaaiie  une  série  de 
trente-deux  petits  tableaux  représentant  la  Vie  de 
saint  Français.  On  y  obsenre  une  perfection  gra- 
duellti  ;  le  dessin  oiïre  plus  de  perfection^  lesphy- 
si oiiomies  sont  plus  animées,  les  moaTements 
plus  yrais,  les  paysages  plus  naturels.  La  poésie 
n'y  manque  pas ,  on  y  Toit  le  saint  ftoyant  le  vice 
(M)ur  suivre  la  vertu  :  c'est,  selon  toute  apparence, 
le  premier  exemple  de  la  peinture  allégorique. 

Vers  cette  époque ,  Giotto  parcourut  les  prin- 
cit>ales  villes  de  l'Italie,  et  laissa  de  grandes 
coro|K>sitions  à  Ravenne ,  à  Padoue ,  à  Florence 
et  à  Pise.  Elles  représentent  commnnéroent  des 
sujets  évangéliques ,  et  il  les  reproduisit  sans 
cbâi)};cineots  dans  plusieurs  endroits.  Sea  pein- 
tures de  la  sacristie  du  Vatican ,  où  Ton  vottdes 
actions  de  la  rie  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Paul ,  avec  des  figures  de  la  Vierge  Marie  et 
de  plusieurs  saints ,  peuvent  être,  selon  Vasari, 
coinitarées  aux  miniatures  les  plus  gradeoses  et 
ii>s  mieux  finies  ;  telles  sont  encore  les  fresques 
du  (-hu'ur  et  du  maître  autel  de  la  cathédrale  de 
Florena',  des  quatre  chapelles  des  Frandscams 
de  Sainte-Croix  et  de  leur  réfectoire.  Les  soj^ 
de  ces  |)eintures,  dont  une  partie  subsiste  en- 
core ,  sont  pris  dans  les  Vies  de  saint  Jeaih 
liaptiste  et  de  saint  Jean  Vévangéliste.  Dans 
le  inùme  couvent,  il  peignit  aussi,  sur  Tingt- 
quatre  petits  panneaux  en  bois,  La  Viede  Jésus- 
Christ  et  celle  de  saint  Français,  A  Pise,  il 
exécuta,  pour  la  sacristie  des  Franciscains,  un 
Saint  François  re^xvant  les  stigmates.  Ce  ta- 
bleau fut  transporté  à  San-Nicolà,  et  de  là  dans 
la  grande  chapelle  du  Campo-Santo,  où  Morrona 
le  retrouva  en  très-mauvais  état;  il  est  aujour- 
d'hui au  Louvre,  sous  le  n**  230.  Le  Giotto  pei- 
gnit dans  la  mt^nie  ville ,  au  cloître  du  Campo- 
Santo  ,  .^i\  grandes  fresques,  représentant  V His- 
toire de  Job.  Ces  morceaux  sont  au  nombre  de 
ses  meilleurs  ouvrages. 

Le  pape  Boniface  YKI,  rapporte  de  Piles,  fai- 
sait alors  chercher  dans  toute  l'Italie  les  plus 
fameux  peintres  pour  décorer  les  monuments 
de  Homo.  Son  envoyé  arriva  chez  Giotto  ;  et  lui 
a)aiit  deinandi^  un  dessin  de  sa  main  qui  put  té- 
moigner de  son  talent,  celui-ci  fit  sur  du  papier 
un  cercle  partait ,  à  la  pointe  d'un  pinceau ,  et 
d'un  seul  trait  de  main  :  »  Tenez,  lui  dit-il,  portez 
cela  au  pa()e ,  et  lui  dites  que  vous  l'avez  vu 
faire.  —  C'est  un  dessin  que  je  vous  demande, 
et  non  pas  un  O ,  objecta  le  visiteur.  —  Allez  seu- 
lement ,  reprit  Giotto;  je  vous  disqueSa  Sainteté 
ne  demande  pas  autre  chose.  »  Cet  O  devint  pro- 
verbial :  on  dit  depuis  en  Italie  pour  qualifier  un 
esprit  grossier  :  Tu  sei  più  rondo  che  VO  di 
Giotto.  n  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  anecdote, 
ajoute  de  Piles,  elle  fait  voir  qu'en  ces  temps-là 
la  hardiesse  de  la  main  avoit  la  meilleure  |)artà 


l'estime  qu'on  ùMH  des  triton  el  te  pein- 
tres,  et  que  les  Téritables  principes  iMoisnt  que 
peu  on  point  oomms.  » 

BoniliMse  VUI  appela  Giotto  à  Rome  en  1S96. 
En  peu  de  temps  0  y  exécuta  plusieurs  ^inds 
ouTrages  de  piototure.  n  perfedionni  «usi  In 
mosaïque.  On  en  Toit  me  qui  est  sn-tosos  4a 
portique  de  Saint-Pierre  ;  elle  représente  06  Sifai 

marchant  sur  les  eaux  ;  quoique  ce  morosan  porte 
encore  le  nom  de  £a  iWioe  M  IHoUo,  ilnélé 
réparé  sons  Clément  Vin  d*une  numlèresi  eon- 
plète,  parOraiiolfanneti,qu*UBembiercMino 
de  ce  dernier  maître. 

Ap^  la  mort  de  Boniiace  VIIi;(ll  oetobn 
1303),  Giotto  refint  dans  sa  {uitrie;  0  la  quitta 
en  1305,  pour  se  rendre  à  Avignon»  auprès  dn 
pape  Ctément  V,  et  fit  plusieurs  tableaux  pour 
ce  pontife.  Il  visita  ensuite  Padoue  (1306);  Vé- 
rone, où  il  peignit  dans  le  palris  deCan  deOa 
Scala;  puis  Ferrare,  où  il  retronfa  son  anri 
Dante,  alors  exilé.  Giotto  lui  Tint  en  aide,  et  le 
conduisit  à  Ravenne;  fl  ne  quitta  cette  ilUe  qu'a- 
près s'être  convaincu  que  son  illustre  and  avait 
trouvé  un  asile  sûr  et  digne  chei  Guido  V  de 
Polenta  (voy.  Daims).  Giotto  eontinna  ses 
excursions;  il  s'arrêta  à  Urbino,  à  Areno»  à 
Faenza,  laissant  çà  et  là  quelques  bons  on- 
vrages.  JLes  seigneurs  et  les  populations  la  nos» 
valait  comme  un  triompliateur,  et  il  eût  étéesn- 
pléteroent  heureux  si  la  mort  de  llsntenr  delà  IN* 
vina  Commedia  n'était  venue  rempMr  de  denil 
son  cœur.  Il  chercha  dans  l'art  une  gloriense 
distraction  :  il  travailla  soceessivenMnt  ponr 
le  prince  de  Lucques,  puis  pourBober^xuide 
Ilaples  (1336).  Il  peipiit  pour  le  monaslèm  de 
Sauta-Clara  les  mystères  de  VApoeaifpse^  àem 
lesquels  il  introduisit  des  épisote  tirés  de  Dante. 
On  a  couvert  en  blanc  toutes  ces  frttques  an 
commencement  de  ce  siècle,  parce  qu'elles  ren- 
daient l'église  trop  obscure.  U  y  reste  pourtant 
en  entier  une  Madonna  délia  GraUa.  Giotto  fit 
d'autres  peintures  dans  l'égUae  Santa-Maria- 
Corooata  et  dans  le  château  de  l'Ove;  mais  elles 
n'existent  plus.  U  eut  pour  compagnon  de  ces 
travaux  un  maestro  Simone,  de  Crémone,  sui- 
vant les  uns,  de  Naples  selon  d'autres.  Û  revit 
ensuite  Rome  et  Milan,  quil  enrichit  de  nou- 
veaux chefs-d'ceuvre.  Enfin,  en  1334,  il  Ibt 
nommé  architecte  de  Flonince.  Dans  cette  der- 
nière phase  de  sa  vie,  il  donna  une  nouvelle 
marque  de  la  flexibilité  de  son  génie.  Odtrigea  la 
construction  de  l'église  de  Santa-Mana-dd-Fiore, 
celle  des  fortifications  de  la  ville  et  de  fadmi- 
rable  campanile ,  monument  de  style  goUiique 
élevé  d'après  ses  phms',  et  dont  les  bas-reUefli; 
dessinés  par  lui ,  ont  été  en  partie  exécutés  de  sa 
main. 

«  Cest  à  lui,  ditLanii,  quel'ondoH  l'art  de 
faire  des  portraits  :  c'est  par  loi  que  les  traits 
de  Dofife,  de  Brunetto  Lattni  et  de  Ccno 
Donati  nous  ont  été  transmis.  »  Cet  élsis  est 
trop  absolu;  d'antres   peintres  avant  Giotto 
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avaient  l'fiiàjCt  de  reproduire  la  re&M^mblance 
humaine;  il  fut  seulement  le  premfer  qui  réussit, 
nous  Tavons  dit ,  à  approcher  de  TanimatioB , 
du  sentiment. 

Le  Baldinucci  fait  auAsi  do  (iiotto  un  habile 
miniaturiste,  et  cite  à  ce  sujet  un  lirrc  orné  d'i- 
mages coloriées  et  tirées  des  principales  sctoes  de 
TAncien  Testament  :  ce  livre  aurait  été  donné 
par  le  cardinal  Stefaneschi  à  la  sacristie  de 
S<ûnt-Pierrc  de  Rome.  Mais  il  n'en  existe  aucune 
trace  <lan8  les  catalo);ues  de  (!ettc  basilique. 
D'autres  auteurs  ont  encore  attribué  à  Giotto 
des  miniatures  d'un  autre  manuscrit ,  représen- 
tant le  Martyre  et  les  Miracles  de  saint 
Georges  ;  mais  Lanzi  (M'oit  que  ces  peintures  sont 
de  Simone  de  Sienne. 

Giotto  était  aussi  poiite  :  on  doit  au  t)aron  Ru- 
mohr  la  publication  d'une  Chançon  :  Giotti, pin- 
fort  dl  Fiorcntia^  sopra  la  povertà;  elle  fut  re- 
trouvée dans  la  Bibliothèque  Laurentiana.  »  Ce 
morceau  de  poésie,  dit  M.  Otto  Mùndler,  alwnde 
en  lH>iles  et  nobles  jMînsées,  revêtues  d'ime  riche 
forme  poétique;  il  se  distinpie  surtout  par  ce 
sens  juste  et  droit ,  l'un  des  principaux  traits  du 
caractère  de  Giotto.  »- 

Cet  illustiv.  ailistr  fut  inhumé  dans  Tune  de 
ses  créations,  lV};li«;o  Santa-Maria-del-Fiore.  La 
république  flonMitin<>  fit  ériuer  une  statue  de 
marbre  sur  son  tonibcau.  Parmi  sos  noinbn'ux 
élèves  les  plus  rf*marquablrs  «m  cite,  dans  Técole 
romaine,  Cavailini  vi  <'apanna  ;  dans  celle  île  l)o- 
lo^ne,  Pace  et  Ottaviano  de  Faen/.a ,  Gu^lielmo 
de  Forli;  h  Pad<»ue,  VenaN^oi ;  à  Aviron, 
Mt'mmi.  A.  m:  Laca/k. 

\illiiii.  rrmii.ff,  Hh.  \l. 'I.  \!l.  V:nirl.  fit  f  de.* 
piû  vrrrtirnti  Httnri,  Srultnri  r  -trchttetti;  prrt,  f»  xvij  ; 
Fli>iriit-r.  iKRii.  i  vul.  in-H  .  -  l.«<  IV  (]iiglirlmo  drilj 
Valle,  Correzionttt  fAuritr  al  *  iisart,  tnserecïi  dann 
rtaUlon  de  SH-mir  ;  iTM-t"î>i.  Il  vi-l.  Jn-«-,  p.  s::».  -■ 
Fllippe  hy.ûSniir.ri,  îS'otiztt!  di^'  l'rofrtsort  ftrt  diseçno 
da  Cimatms;  Flnn-nco,  um  à  i-*»»,  6  toI.  In*'.  — 
Morrona,  Pixtt  xUmtrata,  p.  ISV.  —  hf  IHIes  Abrégé  de 
la  fie  det  peintres,  p.  l»*:.  —  Otto  Mhndlrr.  Jnalyte  cri- 
tique det  tabivaMT  ttatuns,  p  lui.—  I.'aribe  Cancrl- 
llerl,  I)v  Serretarii*  irr^rii  btifilir.r  koticatue,  p.  h.%j# 
cttV4ib.  —  I  V  bar-n  Riiiiidlir.  /M/I«jni.crft',  rlf .  —  l.:in/  , 
Storia  tletta  Pittuni.  I,  M-«0 .  II,  U  :«Vï  :  III.  •>  •).  la- 
ropn  Mon'lli,  .VcfisM' rj'<i;irrr  di  •luftin»  nelUi  prima 
meta  det  fimlo  \\|.  «si.«/i-iifi  m  Padni'i^  Crnnnnn, 
Milftno,  Puitfi.  Itrrijafho,  Crrma  v  P'mrzxa^  vie.;  Bi-- 
tann.  iWt),  In  «'.  Hci^rtli,  litfrrizione  dft  a  Pittu- 
ra,  Pic.  p.  l».  Muratoii,  tttrum  Itnl  .\vnittore<,  l.  IX. 
p.  SES 

GIOTA>''AG3iOI.O  t  Ira;,   l'oy.    Mo^TOnSOLI. 

*  G1UVA3IKI.LI  ^  lUhvditto  },  an  iiitirtc  ita- 
lien, né  a  Si(>nnt',  rn  Hjot,  iiioit  en  It'iTii.  Aie\.m- 
dre  VII  se  ser\it  di*  n-t  baliiii»  arlisb*  |Miiir  c»  n.s- 
truire  la  belle  îaçailr  'le  iiuirlm'  du  llf,\n  Ht  fin» 
th'l  Rvfwjiit  «le  Sieniif,  r|  l.i  iii.i^iiitiipii'  ili.qn  lli 
dilec/e/  Voto  dan^^  la  i\itlirdrai«>,  t^tii*  rn  H'i*':. 
On  lui  doit  aussi  h*  uraml  tlnîtri'  ilii  i  «itivcn!  dr 
Sîiînle-Maiilie,  il  la  l.*«..i'le  '!<•  i*Oiat..ii.'  -I.- 
Saint-JoM'ph,  qui  date  dr  t«iiiJ.         1 .  V*     ^. 

Mi'iH-ri,  .Vpiia.  —  K.'iiujCDiili,    «  tum  j/nrii  ■■■  jrfnMri 
di  Mrtui. 

GIOTA^IKLLI  (  Ru(ftjh'ro),  rélèl-ro  «miii)'»'»!- 
teuritalien, néà  Velictri,  vers  !i60,  fivaileiHon- 
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en  1615.  Il  fat  d'abord  railtre  de 
Saint-Louis-des-Français,  à  Rome»  H 
suite  à  réglise  du  collège  allemeod.  En  19m, 
après  la  mort  de  Palestrina,  il  soeeéda  à  et 
grand  musicien  dans  les  fonctions  de  maître  <!« 
chapelle  de  Saint-Pierre  du  Vatican  »  et  en  I Ml 
il  fut  agrégé  au  collège  des  chapelaiiu-cliailni 
de  la  cha|)elie  Sixtine.  Pendant  le  senièBe 
siècle,  ritalie  avait  produit  une  foule  de  ean- 
positeurs  du  premier  ordre,  dont  les  efforts  réu- 
nis portèrent  la  musique  à  on  degré  de  npc^ 
riorité  sans  égal  jusque  alors ,  et  préparèranl  kt 
Toies  à  de  nouveaux  perfectionnements.  Gtova- 
i  nelli  est  à  juste  titre  considéré  comme  l'on  tfn 
meilleurs  maîtres  de  l'école  romaine  de  foa 
temps.  Ses  compositions  se  distinguent  surlod 
par  un  rare  mérite  de  facture  et  par  la  par* 
de  l'harmonie.  Il  a  écrit  une  grande  qnantilédc 
I  messes,  de  motets  et  de  psaumes»  qol  sont  eoi- 
I  serrés  en  manuscrit  dans  les  archives  de  la  la- 
I  silique  du  Vatican  et  de  la  chapelle  Sixtine.  On  cite 
notamment  la  messe  à  huit  Toix  composée  sv  le 
madrigal  de  Palestrina  Vestitm  ■  rof/i,  et  le 
Miserere  que  l'on  chanta  diaque  année  peodaC 
la  semaine  sainte  jusqu'au  nKMnent  ou  Allqpri 
écrivit  le  sien.  Les  ouvrages  de  musique  reli- 
gieuse qu'il  a  publiés  ont  pour  titre  :  Jlfiaff  « 
Otto  voci;  Rome,  1693;  —  .IToleMi  a  5-a  rort; 
2  liv.  ;  Rome,  1592  et  1094.  —  On  trouve  aosd 
plusieurs  motets  et  des  psaumes  à  huit  Toix  dasi 
les  recueils  de  1-abio  Costantini.  Giovanelli  avait 
été  chargé  par  le  )»ape  Paul  V  de  corriffer  le  gra- 
j  duel  |N)ur  Tusage  de  la  chapelle  ptmtîlicale;  U 
consacra  <ept  annéc'^  k  cp  difliciletraTail,  qui  parut 
en  deux  volumes  in -fol.  Le  premier  v«ilunie  fut 
publié  à  Rome,  en  1614,  sous  le  titre  de  Gre- 
dunlf  de  tempore  juxttt  ritum  saero-sanctM 
Romaniv  F.cclvsia  ,cum  cantu  Faut»  V,  pont. 
max.,  jusi'u  re/armafo.  Le  scoond  rolume  fot 
imprimé  en  1615,  et  porte  pour  titre  :  Grmdmaie 
de  Sanctisjuxta  riium  sacro-sancUc  B^manM 
Ecclesi,r,  rum  cantu  Pauli  \\  pomt.  mas., 
jus^u  re/ormato.  —  Outre  ses  ouvranes  de 
;  lUM^iqui'  religi.'U^*' ,  Giovanelli  a  écrit  on  grswl 
j  nombre  de  madrigaux,  de  canionettes  et  de 
I  villani>lles,  genre  de  mm|>i)sition  dans  lequel  il 
■  s\'<t  i^rticulièrement  distingué.  On  a  de  lui  : 
Madriffnh  a  cinque  voci;  trois  Ii%res,  Veabe, 
*  lôSC;  1587;  1589;  —  iJe  Madrigalt  sJrue- 
I  cinli  n  4  roci,  deux  livres;  Venise,  lâS7;  — 
Cnnz'int'ttr  a  Ire  toci  con  Vintaroiaimrm  del 
/i(i/o;  Rome,  1592;  ^  Le  VtlltmeiieeteriêmUM 
nnpvhfnttn  a  3  roei;  RiHue,  1593;  —  LpscqI- 
leition^  iiitilulees  :  S/jonh'i  amoroMa,  mtadri* 
gnh  n  cin'fti^  roi-i  di  Jérersi  ecceilemtisnmt 
musici  ;  Vt-niM* ,  i5Hj  ;  —  Melodta  olympm  é% 
dmr^t  rrrrUrnfissimt  mu$iei,  it  4,  &,  6  e  S 
r'ii  I  ;  An«t  r<^.  t.v.ii  ;— //  Poradiso musweale  et 
mtidri',ah  r  tnnzoïit  n  nnt/tte  met;  Anven, 
I  .,\h\  ;  —  iti%t'rs  autre«  nrueils  publiés  a  la  même 
i'|iui|ii>-  lontînineut  fie>  madrifcan  et  dea  csik 
#ont:tte*  de  (iiovaneUi.  Uieudonné  Dmas-RAMNi. 
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Uirtsek-lHoftmpkéÊcket  I^ÊxUom  éêt  lïmÈmmm .  - 
Choron  «(  v^jéùitMiUUmmk  I  t<i>irttiii  im  MwUkmm 
—  i-ttu.  BtoçrapkU  mniMneUe des  Èimkitns, 

VIOTA5IBTTI  (  François  ),jvix\isconsa!ltit  Ki- 
Ucii^iK'  à  Bologne, au  corameacetneQtda  sdxlème 
siècle ,  mort  en  1SS6.  Après  aToIr  sulTi  le  court 
d'Alciat,  il  se  fit  receroir  docteur  en  droi^  en 

i:>îo.  II  occupa  ensuite  une  chaire  de  droit  ca- 
non dans  sa  TlUe  natale.  Le  cardinal-ëvêque  de 
Trente  lui  proposa  de  Tenir  professer  dans  celte 
▼ille  ;  mais  le  sénat  dt  Bologne  sut  le  retenir  celte 
première  fois,  en  améliorant  sa  position.  En  1 547  le 
duc  de  BaTÎère  fit  à  Giovanetti  les  offlres  les  plni 
séduisanteti,  pour  qu*il  vint  enseigner  la  Jurispm- 
deuce  à  l'université  dlngolstadt;  Gk>Tanetti  lea 
arcrpta.   Les  habitants  d*Ingolstadt  lui  accor- 
dèrent le  droit  de  bourgeoisie.  GioTanetH  s'étaot 
lendu  à  Vienne,  reçut  de  Teraperenr  Perdinand 
le  titre  de  conseiller.  11  resta  dix-sept  ans  en 
All«  inagne;  |Hjis  il  retourna  en  Italie  pour  mettre 
ordre  à  de^  affairent  de  famille.  Les  magistrats 
(ie  fUilugne  lui  enjoignirent  alors,  soos  les  peines 
les  plus  8é\ères,  de  venir  reprendre  sa  chaire 
<1e  dn>it  tu-munique.  Il  est  oependant  la  pennis- 
sion  d'aller  prendre  congé  de  ses  anditeiirs  d*fii* 
^ulstadt  Dans  son  discours  d*adien,  n  retnerda 
le  due  de  RaTière  de  tous  les  honneurs  qnH  atfeit 
replis  de  lui  ainsi  que  de  son  père.  Il  revint  en* 
suite  à  Bologne;  ses  compatriotes  cherchèrent 
à  lui   faire  oublier  la  flhçon  un  peu  cavalière 
dont  ils  l'avalent  forcé  à  retourner  auprès  d'eui, 
en  lui  confiant  plusieurs  emplois  honorifiques. 
Le  TiiéritideGioranetti  était  presqu'en  entier  doit 
M  tnétliode  d'en.vïigncr;  la  postérité  ne  penten 
jupTquVn  s'en  mpiMrtanl  aux oontemporeins  de 
cpjuii  consulte.  Les  ouvragOM  de  droit  pnbliés  par 
lui  ne  M>nt  plu^  à  la  hauteur  de  la  science  ;  la  liste 
s'en  trniixe  dans  Fantuzzi ,  Sotizie  degli  Scrit- 
ton  linlngnesi.X.  IV.  Mais  Gtovnnelti  a  aussi  écrit 
que!t^n«»>  ouvrajjes  historiques ,  qui  peuvent  en- 
rorr  .»\<»ir  d.*  Tintért^t.  On  a  de  lui  en  manus- 
crit, a  la  ISibliothèque  impériale  de  Paris,  une 
I  ir  V  \nu\t  Pie  V.  Il  avait  commencé  une  Wo- 
prapliie  roinplètp  <los  s«>uverains  pontifes;  plu- 
sirurN  lettres  de  lui,  qui  se  rapportent  k  ce  sujet, 
ont  été  pidiliéis  |)ar  Langomazrini ,  à  la  suite  de 
r.'lles  de  fiiulio  Poii^ani.  E.  G. 

nrarn^rhl,   stnrin    dfUa  l^ett.  ttol.,  t.  VII,  part.  ||. 

•  t.ioT%:«RTTi  'Jacques),  jurisconsulte  et 
économiste  italinn,  né  le  l*^  juin  1787,  à  Orta 
(  pn>Tin(  e  de  Norare  ) ,  mort  h  Novare,  le  M  jan- 
vier 18 il)  Son  ()èn',  Jules,  chirurj^en  en  répu- 
tation dans  Ir  pa)s.  se  fit  remarquer  conune  Tun 
des  patriotes  Ie«  plus  ardents ,  k  Pépoque  de  la 
fondation  tie  la  RêpuMiqiM*  Cisalpine.  Sa  mère, 
Angelln.'  Jori ,  avait  un  frère  à  Ifovare,  secré- 
tain*  du  tritumal  rivil;  il  prit  chez  lui  son  jeune 
neveu  |H>ur  lui  faire  suivre  ses  premières  études 
dans  le  hr^ie  de  Novare..  Après  ses  cours  de 
philovuiphie ,  Jacques  (novanetti  passa  à  l'uni- 
▼ersité  dr  I>a%ie  pour  étudier  les  lois,  et»  ia07 
il  fut  reçu  avec  distioction  dodeor  en  énàL 
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Rentré  I  Hectare,  nWANMtlifMlkHlMd'aîVo' 
cat.  An  bout  de  deux  ans,  flpnUiâVB  ft/Ok^n- 
▼rigt  sur  t*élat  dvfl ,  Hrrede  cireNMMM»mafai 
qui  caotriboa  à  Id  mrrrir  la  ctrrlMtfai  «knMs 
pabHcs.  En  1810  II  obtint  la  plioa  dn  aeMilre 
du  proeureut' du  rai  à  Tretttn  (  ronmaedllrilt  ), 
et  peu  de  tamipi  apite  il  en  IM  lé  MbtMnL  Qlii> 
▼aneiti occupa  tel  emploi  jm^vH  ItmrtBlite 
Aotrichiais en  Italie,  eb  1814.  Aeeltoép«|M» 
il  rentra  à  nonre,  et  reprit  ta  pMMah»  i%v«éat. 
Son  talent ,  ses  conoaissanoet  pretadea  diM  le 
dfoH,  ta  grande  ftttHllS  à  parler  et  à  écrire^  le 
firent  bientôt  regarder  comme  hNfoeet  le  pina 
éminent  dn  Piémont. 

En  1830  H  fit  imprimer  Bon  €bMNwitf  «Ire  dm 
StahUt  nooaralt.  Cet  ooVrese  a  été  générale- 
ment  regardé  comme  tm  eaati  henrent  de  liai* 
liance  de  hi  Jnrfsprndettce  a?ee  réeenande  i» 
litiqne.  Dans  tth  rapport  présealé  pen  dekmpa 
après  à  l*Mmfaii8lratioB  de  Rotare^  GleiviBfltti 
s'attacha  à  prouver  l^itUilé»  po«r  le  bien  pu^ 
blic,  d*aboOr  k»  taxes  sur  lea  ttvrea  (alniK 
naires),  tris  que  le  pafai,  la  viande,  ele.  Oet 
écrit ,  pobHé  en  1833,  contribua  I  plaear  l*MrtMr 
parmi  les  éoonooaisleB  distinguée  de  ntaHe.  On 
an  i^tts  tard  (  1831  )  GiofWtM  priiHa  n  %m* 
vn^  5ttr  fo  OOfe  «rporfdflnli  da  in  aeie  fréHt 
(ftf  iftfmoM,  dana  lequel  a  «Mil  ifve  enpérlo* 
rite  la  grande  question  du  taHT  dm  demma 
et  de  la  liberté  du  commeree.  Le  téMn  éeaao» 
roisteRomayiosi  appelait  ce  treted  hn^andelma- 
ftislral  ».  n  a  eu  en  peu  de  temps  im  seconde 
édition,  corrigée  et  augmentée^  dont  le  ndiMm 
de  rfailérieur  paya  les  flraia.  Malgid  o€K  iMS 
ceux  qui  profitaient  dn  moMpoley  trte  piia 
sants,  comme  tot^omnet  partout»  parfinmlà 
empêcher  la  réalisation  dn  projet,  et  le  eonaai 
d*État  décida  qu'il  ne  serait  rien  eliangé  nnx.  lè* 
giements  existants. 

Dans  une  solennité  poor  llnangnralkm  dTnne 
maison  dindustrie  pour  les  paunea,  fondée 
par  Gaudenoe  de  Pagave,  qui  ent  lien  à  11^ 
vare  en  1836,  Giovanetti  prononça  réloge  dn 
fbndateur.  Écrit  avec  élégance,  cet  éioga  est  par* 
semé  de  réflexions  sages  et  éminemment  phÛan- 
tropiques.  Indépendamment  de  ces  direre  éerila» 
il  publia  plesienrs  de  ses  discours  en  harangues, 
très-estimée  parmi  les  avocats,  et  flt  penr  lea  jonr» 
naux  des  aiticlea  d'économie  podliqne,  denéero* 
logie  on  de  monde  pratique.  Ancnnjnriseonsolle 
ne  connaissait  aussi  bien  qœ  lui  la  iégjslalion 
snrle8enex,cM-è-dire  lea  draUsqne  nbati 
les  communes  ou  lee  propriétaires  pevveni  afuir 
réciproquement  sur  leseanx  destinées  à  iirriga* 
Hon.  Sur  sa  réputation,  si  justement  aeqniae, 
M,  de  Momay,  inspecteur  général  de  l'agrienl* 
tare  en  France,  en  1843,  s*étant  rendu  en  Pié- 
rooBl ,  consulta  Giovanetti  sur  cette  matière,  et 
llnritaàécrire  un  projet  de  législation,  car  laqnee- 
lion  venait  d*étre  portée  «levant  lea  chanâbres 
françaises.  Au  bout  de  vingt-d-un  Jours  Gi»-  ' 
vanetti  kii  envoya  un  ouvrage,  cm  ibnne  de 
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lettre,  litlioffraphié  in-folio /et  daté  de  Novare  le 
23  noYemDre  1843.  Le  goayernemeDt  français 
en  fit  faire  une  édition  à  l'imprimerie  royale , 
pour  être  distribuée  aux  pairs  et  aux  députés. 
En  Portugal,  on  traitait  également  la  même 
question ,  et  GioTanetti  fut  inTîté  à  donner  les 
renseignements  dont  on  avait  besoin  pour  la  lé- 
gislation concernant  les  eaux.  En  1848,  il  fut 
nommé  sénateur  et  président  du  conseil  d*État. 

Lorsque  la  comtesse  Bellini  voulut  fonder  h 
Novarele  magnifique  Institut  des  Arts  et  Mé- 
tiers 9  elle  consulta  Giovanetti.  Celui-ci  en  traça 
le  plan,  en  rédigea  le  règlement  et  en  fut  nommé 
directeur.  £n  1847  il  contribua  puissamment, 
par  son  travail  et  par  Tinfluence  qu'il  exerçait 
sur  le  roi  Charles- Albert,  aux  réformes  de  la 
législation  en  Piémont.  Ses  ouvrages  ont  pour 
titres  :  SuUo  Stato  civile;  Novara,  1809, in-8<' ; 
—  Degli  Statuti  iVoyarwi  ;  Turin,  1830,  in-8*; 
^  Dell  Aboliiione  délie  Tasse  annonarie; 
Turin,  1833,  in-8*;  —  Délia  libéra  estratione 
délie  seta  greggia  dal  Piemonte,  2da  editione, 
eon  appendice  vigevano;  1834,  in^s**;  —  Elo- 
gio  di  Gaudenzio  de  Pagave,  fonda  tore  delC 
ospi%k>  de'  poveri  in  Novara;  Novara,  1836, 
in-fol.;  — ■  Du  Régime  des  Eaux^  et  particu- 
lièrement de  celles  qui  servent  aux  irriga- 
tions, lettre  à  M.  Joseph  de  Momaj,  etc.  ;  Paris, 
Imprimerie  royale,  1844  ;  in-8°.      D*"  Fossati. 

Doeuwtents  particuliers. 

*  eiOTANifABiA  (Frà) ,  religieux  de  l'ordre 
des  Cannes ,  orfèvre ,  peintre  et  graveur,  né  à 
Bresda,  Ters  1460,  travaillait  encore  en  1512.  Il 
excellait  dans  la  perspective;  ses  principales 
estampes,  très-rares  et  très-recherchées,  sont  une 
Vierge  assise  sur  des  nuages;  —  le  Miracle 
de  saint  Georges  ressuscitant  un  enfant  et 
YBistoire  de  TraJan. 

Cet  artiste  eut  un  frère,  nommé  Giovanni-itn- 
tonio,  qui  fut  aussi  peintre  et  graveur  ;  les  prin- 
cipales pièces  de  son  œuvre  sont  :  une  Madone 
allaitant  VEnJant- Jésus  ;  —  La  Sainte  Fa- 
mille; —  Jja  Flagellation;  —  Hercule  et  An- 
tée;  —  une  Nymphe  et  un  Satyre.    E.  B— n. 

Vatiri,  ntê,  —  Ticoiii,  Miionario.  -  Slret,  DUtion- 
uaire  historUiue  det  Peintm. 

GiovA!i?ii  (Ser),  auteur  italien,  \ivait  au 
quatorzième  siècle.  On  n*a  aucun  détail  biogra- 
phique sur  cet  auteur,  dont  on  ne  connaît  iiiérne 
que  le  prénom,  SiT  Giovanni  Fioroutino  (sir  Jean 
de  Florence).  On  voit  par  le  préambule  do  ses 
contes  qu'il  les  composa  en  1378,  et  qu'il  écrivit 
au  château  de  Dovndola ,  dans  une  vallée  de  la 
Romagne ,  à  neuf  milles  de  Forli.  Comme  il  se 
montre  dans  son  ouvrage  attaché  à  la  cour  rie 
Rome,  on  en  a  conclu  qu'il  était  guelfe,  et  que 
ses  opinions  l'avaient  fait  exiler  à  Dovadola. 
Enfin,  le  titre  de  ser,  toujours  joint  à  mu  nom, 
fait  (Toire  quMl  était  notaire.  On  a  d«*  Giovani 
un  i«Tunl  de  nouvellf* ,  intitnlt»  .-  //  l'rroronr, 
nel  quale  si  contengono  cinquante  notelle; 
Milan,  1668,  in-8'' ;  édition  donnée  par  Louis  ' 


Domenichi,  et  extrêmement  rare;  Vcaise,  iStt, 
in-8<';Trévise,  1601,  in-S"*;  Lueques,  1717. 
in-8**  (  sous  la  fausse  indication  deMilao,  1&54  ); 
Livoume,  1793,  2  vol.  in-8*  (sous  la  fausse  in- 
dication de  Londres  ).  Cette  édition  a  sur  let 
précédentes  l'avantage  de  la  correction;  eUt 
contient  une  pr^/actf  de  Gaetano  Poggpali  etd« 
notes  deSalvini.  Le  PecoronCy  dont  le  titre,  as- 
sez singulier,  est  l'augmentatif  de  peeora  (pé- 
core, imbécile),  contient  un  certain  nombre  de 
nouvelles  réunies  entre  elles  par  an  cadre  roma- 
nesque, froid  et  invraisemblable.  Quant  am  nm- 
velles  en  ellsi-mèmes ,  ce  sont  tantôt  des  tradi- 
tions empruntées  aux  vieux  chroBiqneiin  ita- 
liens, tantôt  des  contes  dans  le  genre  des  AtaliBn 
Avançais.  Le  fond  n'offre  pas  grand  intérêt;  maii 
le  style  en  est  très-remarquable.  «  Les  phib- 
logues  toscans,  dit  Ginguené,  placent  raotear 
du  Pecorone  fort  peu  au-dessous  de  Boocaee, 
quant  à  la  pureté  du  langage ,  aux  agrémeols  da 
style  et  aux  termes  propres  de  la  langue  dm 

laquelle  il  fait  autorité.  » 

GaeUDo  Pof  fftall.  Préface  du  Peconme,  «  A.  M.  Icr^ 
romeo,  Notitia  (W  NovetUeri  ItaUanL,  —  HegrI,  tdê- 
ria  degli  Seritiori  FlorentinL  -  GUifiieaê,  Uittotn  lit- 
téraire 4'IMie,  t.  lU. 

GIOTAHIII  DA  FIB80LB  (  Guido  OU  Guidlh 

lino  SAirn  Tosufi,  plus  connu  sous  le  nom  de 
Frà) ,  peintre  de  l'école  florentine ,  né  cd  1387, 
près  du  bourg  de  Viccbio  (Toscane  ),  mort  à 
Rome,  en  1465.  Il  changea  de  nom  eo  1407,  lors- 
qu'à vec  son  (rén  Benuirdo,*il  rerêlit  rhahit  dt 
Saint-Dominique  au  couvent  de  Fieaole,  près 
Florence.  Les  troubles  qui  édatèrent  ea  Italia 
lorsque  Grégoire  Xn,  Benoit  XIII  et  Alexandre  V 
se  disputaient  le  trône  pontifical ,  foroèreat  les 
deux  frères  à  abandonner  leur  couvent  et  à  le 
réfugier,  en  1409,  dans  celui  de  leur  ordre  étabM 
à  Foligno  (  Ombrie  ).  En  1414,  la  pesie  raTageanl 
cette  ville,  ils  allèrent  d'abord  à  Cortooe,  puis 
revinrent  à  Fiesole  en  1418.  Pendant  dix-huit 
années  que  Giovanni  passa  dans  cette  ville,  fl 
exécuta  un  grand  nombre  de  peintures,  tant  à 
fresque  qu'en  détrempe.  Appelé  à  Florenoe  en 
1436,  il  resta  neuf  ans  dans  cette  ville ,  et  dé- 
cora de  nombreuses  fresques  le  couvent  de  Saint- 
Marc,  qu'il  habitait ,  ainsi  que  plusieurs  édifkes 
publics.  Vers  1445 ,  le  pape  Eugène  IV  Tinvila  k 
venir  à  Rome  travailler  dans  une  chapelle  du  Va- 
tican. En  14^7  il  commença  des  peintures  pour 
le  dôme  d*Orvieto.  Il  était  alors  à  rapogée  de  sa 
réputation ,  et  il  est  probable  quil  avait  la  dbce- 
tlon  des  travaux  de  cette  cathédrale  eéttbn, 
puisque  dans  les  actes  on  lui  donne  le  titn  de 
magister  magistrorum  ;  aussi  Nicolas  V,  imp^ 
tient  de  l'employer  an  Vatican,  ne  loi  laissa-t-il 
pas  le  temps  de  terminer  les  fïvsques  d'Orvialo, 
et  l'appela  à  Rome,  où  il  passa  le  reste  de  sa  A, 
peif^iant  de*  tableaux ,  des  fresques  et  d'adni- 
rat>les  miniatures  pour  des  livres  de  chour. 

Le  charme  réiesie  de  ses  têtes  vahil  k  Gfa^ 
vanni  le  suniom  à*Angelico,  et  ses  vertus  W 
méhlèreat  le  titn  de  hkÉbeann; 
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été  souteat  appelé  Frà  An§^Ueo  oo  Beaio  An- 
gelico  da  PiesoU* 

Vasari  dit  dans  la  Tîe  dn  Masaecio  qœ  Vrk 
\ii;;(>lico  le  perfectionnaàla  Tue  de  set  omrngea ; 
ils  ont  pu  en  effet  afoir  quelque  influeoce  sur 
ItH  dernières  productkns  du  peintre  de  Fiesole, 
mais  celui-ci  était  né  quime ans  afani  le  Masaocio, 
et  ses  premiers  ouTrages  tienneot  plus  de  Téeule 
r)u  (;ii>tto  que  de  la  manière  du  Blasaock).  Noos 
croyons  que  tous  les  indices  concourent  plotAt  à 
faire  croire  qull  eut  pour  maître  Gberaido 
Starnina. 

Comme  son  frère ,  il  s*adonna  d*abord  à  la  mi- 
niature ;  mais  bient6t  il  comprit  qall  était  appelé 
à  parcourir  une  plus  vaste  carrière  et  à  aborder 
la  grande  peinture.  Ses  premiers  ouvrages  à 
fresque ,  exécutés  dans  Sainie-Marie-IloofeUe, 
n'existent  plus  aujourd'hui  ;  et  c'est  dans  le 
<-ouvent  de  Saint-Marc  que  l'on  doit  aller  étudier 
ce  ;;rand  maître.  Ck>sme  de  Médids,  père  delà 
l>atri(>,  avait  construit  l'église  et  le  couvent  ;  il 
eu  (u)ntia  la  décoration  à  Frà  Angelioo.  Dans  le 
premier  cloître,  dit  de  Saint- Antonin,  nous  trou- 
vons la  Résurrection  du  Christ;  Le  Christ  ap- 
paraissant à  saint  Dominique  et  à  son  com- 
pagnon; V Image  de  SaM  Thomas  SAquin; 
Saint  Pierre  martyr,  faisant  le  signe  du  si- 
liMu  e  ;  enftn ,  en  tête  de  l'une  des  galeries,  un 
Kraml  Christ  ayant  saint  BenoUàsês  pieds; 
b  tête  du  Sauveur  est  snbUme.  Dans  la  saDe  du 
chapitre  donnant  sur  ce  dottre  est  la  pins  im- 
portinte  des  fresques  du  mattre,  La  Passion, 
Cette  com|N>sitioo  comprend  vingt-trois  grandes 
hgures;  au  centre  est  le  Christ;  à  droite  sont 
réimis,  pleurant  au  pied  de  la  croix,  les  saints 
chefs  et  fondateurs  d'ordres  religieux,  saiat  Do- 
minique, saint  Ambroise,  saint  Augustin,  saint 
Jérôme,  saint  François,  saint  Benoit,  sakitRo- 
muald  ,  saint  Bernardin  de  Sienne,  saint  Paul, 
premier  ermite,  saint  Pierre  martyr,  et  saint 
Thomas.  A|;aucheon  voit  les  trois  Maries  soute- 
nant la  Vierge  évanouie,  saint  Marc,  saint  Cosme, 
saint  Damien  et  saint  Laurent.  La  tète  de  saint 
Cosiite  pa&se  |H>ur  être  le  portrait  du  sculpteur 
>'anni  <li  Banco ,  ami  de  Giovanni  da  Fiesole,  et 
élève  de  Donatello.  Autour  de  la  Passion,  dans 
un/e  mé<laillons  hexagones ,  sont  des  figores  de 
pro[)hèteA  et  de  .sibylles  ;  au-dessus,  enfin,  est  une 
sorte  d  arbre  généalogique  de  Tordre  des  Demi- 
nicaius ,  présentant  les  portraits  des  dii-sept  reli- 
gieux qui  avaient  le  plus  illustré  cet  ordre.  Toutes 
ces  peintures  sont  |>arfaitement  conservées.  Dans 
un  corridor  du  couvent  est  un  Saint  Dominique 
à  genoux  aux  pieds  du  Christ;  presqu'en  foce 
est  une  A  nnonciation,  célèbre  surtout  par  la  tête, 
vraiment  céleste,  de  l'ange.  Danslacellule  habitée 
au  temps  de  Frà  Angelico  par  le  religieux  qui 
plus  tani  fut  saint  Antonin ,  est  une  Descente 
du  Christ  aux  limbes^  composition  bixarre. 
Le  Christ,  en  entrant  dans  une  sorte  de  grotte, 
a  renversé  la  lourde  porte,  qui  dans  sa  chute 
écrase  le  diable,  représenté  par  un  groscbat  noir. 


Dam  raoglle  à  pMte  iMl  d'ioini  aUiii^  qri 
eonnal  m  eacfter.  Lt  Chriit  ett  pMi  de  no- 
Uasid  et  de  mijeaté;  les  prophètes  et  les  pt- 
titai«faes, ayant  Adamà  leur  tête,  aceourent  à  sa 
reooootre.  Dans  un  antre  oorridor  est  une  Ma>- 
dom€  êur  un  trâne^  entourée  de  pUuieurê 
saints.  Dtna  une  autre  ^ule,  Frà  Angelioo  a 
pebt  Les  Saintes  femmes  au  tombeau  du 
Christf  et  an-detsus  Jésus^Christ  mmUani  au 
eiêi;  enfin,  dans  une  troisièine  eeUnle,  ett  le 
Caunmnêmêni  de  la  Vitrge  en  présence  de 
fte  saints  proetemés.  Le  Christ  et  hi  ykt^ 
hafaiDée  de  htanc»  sont  aériens,  et  R^phMl  B'ett 
point  désavoué  ce  groupe;  la  tète  de  la  Yieffs 
est  surtout  digne  de  son  divin  pincera; les  tainta 
seuls  partidpeBt  eaooro  de  la  roidenr  des  pein* 
tnres  dn  quinzième  siècle.  Enfin,  dans  d'antres 
eellulet,  nous  trouvons  encore  la  Trahison  de 
Judas;  le  Baptême  de  Jésus-Christ ;uÊit  Ado- 
ration des  Mages.  Frà  Angelicoa  peint  aussi  à 
Florence,  dans  le  premier  cloître  de  la  Badia,  une 
demiHfigure  de  Saint  BmuHt  faitant  le  geste 
d^imposer  sUence.  Cette  pdnûire  est  fort  en- 
dommagée;  cependant,  la  tète  dn  saint  ertencogn 
tfèt-beUe  et  d'un  style  avancé. 

L'anteurde  FHistoiredB  dAma  d'Orrielo  et, 
d'après  kii,  le  P.  deUa  VaOe  placée  es  1467  ke 
travaux  dans  celli  4tfM  de  Ffà  AngeMoa  et  de 
son  élève  Benonot  I  y  a  erreor  évidente.  D^ 
bord,  flest  positif  que  Ftà  Anfolleo  monnit  ei 
145â  ;  il  est  également  certain  qnH  oe  Ait  appdi 
à  Rome  par  Nicolas  Y  qu'apiès  avoir  ptiûi  à 
Orvieto;  or  ItiooUs  V  n'est  monté  sur  le  trflne 
qu'en  1447,  et  est  mort  en  1465.  Ce  dut  éli» 
venla  première  de  ces  époques  que  Frà  Anf»> 
lico  et  BenouotiKvafllèrent  à  Orvieto.  Fïà  An* 
gelico  commença  à  k  ▼o4te  de  la  chipelle  de  la 
Bfadonna  di  San-Brliio  les  prophèlei,  ^d  ftowt 
achevés  par  Luca  SignorellL  La  pins  remar- 
quable de  ces  figures  est  celle  de  Moise.  Les 
fresques  ont  été  gravées  daaa  la  Storia  del 
Duomo  d^Orvieto, 

Tant  et  de  si  beaux  travaux  pertàrentjnsqn'à 
Rome  la  renommée  de  l'humble reUgienxde  Ralnt- 
Mare.  Nicolas  V ,  grand  protecteur  des  aria , 
l'appela  au  Vatican,  et  lui  fit  pdndre  une  petite 
diapelle  qui  lui  servait  d'oratoire  partimlier. 
Cette  chapelle  existe  encore,  quoique  phisleon 
auteurs,  tels  que  Tajà,  Pistolesi,  etc.,  aient 
avancé  qu'elle  avait  été  détruite  par  PanI  m.  Ce 
fut  une  antre  chapelle,  dédiée  an  saint-sacrement, 
celle  où  Frà  Angelico  avait  peint  pour  EugènelV 
divers  sujets  du  Nouvera  Testament ,  qui  fut  dé- 
molie par  ordre  de  Paul  m,  pour  redresser  des 
escaliers. 

La  chap^  de  Mieolas  T,  contiguè  aux  StaMM 
de  Raphaël, présente  surtrois  côtés  des  firesqnes 
disposiées  sur  deux  rangs;  des  siqets  tirés  de 
l'histofai)  de  saint  Etienne  occupent  le  rang  su- 
périeur; au-dessous  sont  des  traits  de  la  vie  de 
saint  Laurent.  A  droite  de  la  composition  repfé> 
sentant  Le  pape  saint  Sixte  coi^érani  à  saint 
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Ijaitrcnt  Tordre  du  diaconat,  on  IH  cette  ins- 
criiitioD  :  Gregorius  XIII ,  pont,  majr.,  egre- 
gidm  hanc  picturam  a  Fr.  Joanne  Angelico 
Ffvsulano,  ord.  Pr,rd.,  Nicolai  papie  V  jussu 
vlaboratam  ac  vefusfate  pêne  vomumptam, 
instaurari  curavit.  Sur  les  pilastres  qui  sou- 
tiennent deux  ares  doubleaux,  à  l'entrée  et  au 
fond  de  In  chapelle,  sont  huit  figures  de  doc- 
teurs sous  des  t)a]daquins  ;  l'Église  grecqnc  est 
re])résentéc  par  saint  Jean  Chnjsostome,  saint 
Lcnn,  saint  Athanasr  et  saint  Grégoire;  l'É- 
glise latine,  par  saint  Thomas,  saint  Bonaven- 
turc,  saint  Ambroiseei  saint  Augtutin.  Enfin 
h  la  voûte,  sur  un  fond  éloilé,  sont  les  quatre 
évanf fi*  listes.  ïtous  avons  vu  que  cette  chapelle  Ait 
restaunk'  par  ordre  de  (Grégoire  XIII  ;  elle  l*a  été 
de  nouveau  en  171!:>.  sous  Clément  XI.  U's  pein- 
tures ont  i\ié  pubIi<'Ts  par  d^Agin<rourt.  L'habi- 
leté ave4^  la(|Ut>llo  ces  frescfues  sont  terminées 
i'st  vraiment  pnxliiîitiise;  rien  de  plus  doux  à 
I'umI  que  leur  rx>lori.N,  qui  partout  est  harmonieux, 
qui  nulle  part  nVst  heurté,  et  dans  letpirl  on 
trouve  uneentiiit»'  du  «  lair-ohscur  tellement  éton- 
nante que  Frà  Anj^ellco  semble  avoir  de\  iné  le 
Corrége.LeMMil  repn)che  qu  on  puisse  lui  adres- 
ser, c'est  d'avoir  fait  les  figures  un  peu  courtes, 
ce  qui  cependant  nVtait  pas  son  dt^faut  ordinaire. 
Mcolas  V,  qui  avait  eu  occasion  «rappp'cier  non 
moins  les  vertus  que  le  talent  de  l'artisti* ,  lui 
offrit  en  récompense  le  siège  archiépiscopal  de 
Florrnce.  Toujours  miïdeste,  Giovanni  n'fusa  un 
ti  1  honneur,  et  indiqua  au  pape  un  autre  religieux 
de  son  couvent ,  frère  Antonin  ,  qui  fut  nommé 
et  qui  depuis  a  été  canonisé. 

Frà  Angelico,  mort  à  soixante-huit  ans,  fut 
entem'^  dans  Téglise  de  la  Minerra,  qu'il  avait 
enrichie  d'une  bielle  Annonciation.  Tne  tombe 
lui  est  consacrée.  |)ortant  celte  inscription  : 

Non  niibl  M  laudl  quml  oraui  vrlut  nlirr  Ap«ilei, 
Sed  quuil  liicr.i  tins  •nnim.  Ctirlvtr.  il.ibaiii. 

Altfr»  nain  trrrli  opéra  ^mt.int.  altéra  cntn 
L'rbiH  lui*  Juannrui  tiilit  Ktrunr. 

On  tn>uve  dans  le<  ouvrages  de  Frii  Angelico 
une  variété  d'attitudes  ,  une  douceur,  une  viva- 
cité ilV\  pressions,  une  beauté  telles  que  Vasari  a 
dit  a\ec  rais<»n  que  ses  saints  et  >es  anges  ne 
I H  MI  valent  être  an  tn  ment  dans  le  ciel.  I  es  at- 
titudfs  sont  modestes ,  |ps  têtes  respirent  la  can- 
deni-  et  la  piété;  {lartout  on  voit  que  la  foi  gui- 
dait ses  pinceaux  ;  on  comprend  qu'il  ne  les  ait 
jamais  pris  sans  a\oir  ailn'ssé  <a  prière  au  ciel, 
et  ipril  n'ait  jamai-*  {N'int  un  Christ  sans  W  bai- 
gner de  ses  lannes.  A  cette  piété  même  il  doit 
une  des  princi|>ales  qualités  (|ui  ilislinguent  les 
frestjues;  jamais  il  iif  ntnuch.iit  uni'  fl;:ure, 
convaincu  que  Dieu  .t\.tit  iiuidr  s,-i  main,  et  qu'il 
devait  lai.sser  intact  ce  qu'il  regardait  cou  un*'  le 
priHtuit  de  l'inspiration  divine. 

Il  forma  plusieurs  eléve<,  dont  les  plu.*»  connus 
S4int  Zanobi  Stru/.£i .  Domenicn  di  Michelino  et 
Hen«>zzo  Gozxoli. 

N  Mi«  i  la  liste  des  principaiix  tiMetax  de  Frà 


Angelioo ,  répartis  dans  les  égliMS  «t  le»  gihm 
de  l'Europe.  Florence,  galerie  paU^aé  :  U 
Vierge  et  deux  saints ,  triptyque;-*  La  Tkrf 
et  plusieurs  saints;  —  La  ydissanee  desênt 
Jean-Baptiste;  —  Le  Couronnetnemi  rfe  k 
Vierge;  —  La  Prédication  tPun  saint :^U 
Mariage  de  ta  Vierge;  —  VAdofnfkmin 
Mages  et  ta  mort  de  la  ^Vierge.  —  AcadMi 
des  Beaux- Arts  :  Une  Descente  de  croix;  —  At- 
Ifert  le  Grand  discutant  sur  la  tàéoloçie  ;  - 
Saint  Thomas  et  ses  disciples  ;  —  Une  Maàmt 
et  an -dessus  la  sainte  Trinité;  —  n  Jl^ 
racle  de  saint  Came  et  saint  Damien  ;^Vwi 
Annonciation;  —  TYois  Madtmin  aree  plu- 
sieurs saints,  —  S.-Remigio  :  I.MiiiioiiriafMi. 

—  Santa-Maria  de'  Pazzi  :  Le  Couronmetnent  et 
la  Vierge — Santa-Croce  :  La  Hésurrtehon  4t 
Jésus-christ.  -  Paris,  musée  du  Louvre  :  U 
Couronnement  de  la  Vierge  et  Les  Miracles  et 
saint  Dominique.  —  Anvers,  Mudée:  Lemi*- 
reur  s'humiliant  devaht  le  pape.  —  Mnnîirli. 
Pinacothèque  :  Une  Gloire  céleste  ;  —  Trms  «• 
jets  de  la  vie  de  saint  Came  et  saint  Damien; 
~  Le  Christ  mort  soutenu  par  Joseph  d" An- 
mat  hie;  —  Saint  Jean  et  la  Madeleine.  —  Be^ 
lin.  Musée  :  Une  Vierge  glorieuse;  —  Satnî 
François  ; — Saint  Dominique  et  Le  Jugement 
dernier.  E.  Brei«i!«. 

Vttari,  rUB.  —  Orfandl,  jihhecedano.  —  Uui.  «*• 
n*i  délia  PiUura.  -  DelU  Vallr ,  VMtrt  ^mmm.  —  H 
coul .  Mtionario.  -  O-AsiDcoart,  Mùfoérm  d«  rjrt  par 
tes  monutni-nts.  l'httilnl.  DescnsMiie  ë»  ilbaM. - 
Storia  d*  /  Dnomo  d'Orvieto.  -  Fantuiil ,  /.hM«  Mt*- 
renze.  »  flilot.  Mu$é€  4a  L^mwre.  ~  t'mtmhçmn^ 
Homtee ,  .Vnnieh  et  Berlm. 

*  c;iovA3i9ii  (  Frà  l'ijicriiso  ),  reUfôeiix  ter- 
vite  cl  s<:uiptpur  florentin  du  a»t»Uwi>  ticcle.  D 
fut  un  lie»  artistes  qui  en  I5«a  travaiUènnit  pour 
rentrée  solennelle  de  Jeanne  d'Autriche  Hpmr 
ses  noces  avec  le  prince  François  de  Media*.  0 
fit  à  ci'Ite  occasion  six  statue*,  qui  furent  ptoncci 
hur  l'entableiiient  de  la  porte  tl  Pralo,  qui  avait 
été  inagnilÎ4iueinenl  deciirée  sur  k»  deuins  d*A- 
lesbaudnj  Allori.  Duuenico  Melini ,  pnriani  de 
ces  statues ,  ilit  que  oe  jeune  reli|iieax  entend 

|»arfaltement  Fart  et  travaille  bien  le  marfare. 
Va»rl.  yit*.  >  <.icuimara .  .storim  éaUm  SewÊlurm.  - 
Tlrniil.  thuonarin. 

r.ioVA3[9ii  GiorfinniDi),  écrivain  ercleaâa»- 
tique  sicilien,  né  en  1699,  à  Taumine,  mort  a 
Palerme,  en  17  V).  Il  commença  par  étudier  le 
droit  ;  mais  aprh»  avoir  été  n^u  docteur,  il  entra 
dans  le>  nnlres.  Il  Ifvint  fiscal  de  l'inqniHtion, 
chanoine  de  la  catliédrale  de  Palerme  ^  ci  cnÉi 
juge  dp  lu  Mnnarchte.  Ces  dîvene*  faoctîoni 
ne  IVm|iér  lièrent  pas  d 'entreprendre  et  de  ter- 
miner de  iTïind»  travaux  sur  riiistoire  f cci<  lin 
tique.  On  a  de  lui  :  Trnrtalus  de  divtnis  SscêS' 
lorum  of ficus  ;  Pairnue,  ir36,in-4*;  —  Codex 
dtptnmatirus  .Sirt/i«r:  Pahime,  t7&3,  is-lbl.; 

—  La  .Stona  de'  Seminari  chtericalt;  Pnlcrme^ 
1747,  in-4";  >-  VEhraismo  in  StcUsa;  Pn- 
lerme,  I7î8,  in-i*. 

f  ^MtéM  illmMtrt  d»  Sttêkm,  L  IL 
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sioTLuni  (rrvneetn  m).  Vog.  Phammco. 

UIOVANRI  DÂ  UII*(IIO«AIIin.   VOf.  IUR- 

inui  rciopiinnl). 

•GioTAs^m  (  Oiaeomo- Maria),  ptlnta 
rt  iirnrpurclp  IVnUt  boWnalM,  ai  k  BologM,  <f 
Ir,n7,  mort  ra  Parme,  en  ITtT.  Il  fut  âin  d'An- 
toriiu  Ruii,  nuis  pli»  ettean  îles  ouTnies  dM 
ennil4  matlrra,  qui)  étudia  arte  pEriéTtnnix 
A|ir^!i  .-iToir  exécuK  qntlqaM  traruix  de  pd» 
liirr,ii  tbâDdonna  tout  i  coup  le  pllKMU,déwft 
IxTiint  rie  poiiiuir  luttfr  arec  îles  coDuirrate  d( 
in  htrre.  de  Cirlo  Clgnuii  et  Muctntollki  FliD- 
ci'ichiDi,  et  l'adonna  cotièremcnt  i  U  grann 
a  IVau-rurle  et  au  burin.  Lut  principale*  ptèco 
ik  Win  iru*re  Kont  :  Je»  peinluru  du  cloître  d( 
S.-Micliele-ia-Boscu,  d'aprè»  Louis  Carracbe  el 
KSdi'Vrs,  19  rpuiliea;— lacoupo/e  de  l'^ffliM 
Kaint-Jcaii  de  Parnw  d'après  le  Cuiré^,  U  CmiU' 
les;  —  un  .'ininf  Gforgtt,  d'aprta  le  miuèi  — 
.s'qi;i/  Srba!.lien,  d'après Luui»Carrache,  et  £< 
l'hrul  donnant  la  communUia  aiu  Apûlres, 
rl'aprm  Mareanluaio  VraneeMhiii.  Sa»  BraTure< 
*»ut  <|u>'li|urriii,-  MKnéei  <lu  non)  de  Iraraulrai 
lHt)iii>^,  yiiriinninnj  ou  Joanninu*.  Une  grande 
enlri-prisi'  wfupa  unu  partie  de  aâ  Tle  ;  Il  ftlt 
rli;ir^ii  |iAr  ir.  duc  de  Parme  de  reproduire  p«r 
1.1  i-rsTurv  sa  rkhe  cullpction  de  R)Majtle*;lleti 
^r.-iTa  aviT  la  plu*  Kranle  ftdéUIri  d«iii  milla, 
tonnant  srpi  volutnra  accompsgDAt  d'an  tèUe 
]mi  lejé<iuile  Psiilu  l^ilniri.  E.  B — H. 


—  fflOTEHE 

tepdMlleHreM 

UmB  plilDaa  U  

dlé  d'AT^;  il  M  le  XnanH  pu  eneon  Mm 
puMt  Se»  ouTTagea  Mot  i  T.  IàwU  Prafmm- 
Imm  aneedoion;  Rome,  1773,  Sm4'.  Il  anit 
VnmH  ce  morceau  ioMit  de  Tlte-LlTe  daa  un 
pnllmpente  du  Vatican  ;  —  DiuerttMoiu  tmU« 
eUtàlH  ÂV^ittt-  Veilini;  Rome,  1773, ii-4*; 
—  Pi>«mal»m  Ltbelltu  ;  Kaple*,  1TB«,  fa-s*. 
Dam  n  rwueU ,  publia  par  QoaKierl,  riinipto  de 
«onaMl.ietroavailaiiuiplualeQrcpMÎBMde 
dlnnpoêtoilalhuduaiiilhM«ltele.Ola*auni 
a  Uiiaé  beSMonp  d'oatragea  «a  ■— iiiilti  IM 
prtadpauk  iOBt  :  Dea  CoaMwaMrai  nw  fAMK 
ettur  CWu«e,  aurlea(B«mideniBtPBnlii, 
rar  ta  CammmMaritnm  da  Vinceot  de  UriM, 
nr  lea  /jaioipItMU  r«nirafaaat  Aagnle,  et 
cBfia  UT  ton*  lea  F«Um  cAfMKM  ;  U  anK 
d^àrasMmtMlMiHoattdanialMaaH  poWMW 
DMmUe  «dlUon  de  cea  poltaa.  E.  a. 


sioiuB(JoMpA-irarte},aanMtt(aHcBi.aé 
à  MolfetU  (  PoaUle),  le  13  iaarter  17S3,  Mit 
daoa  b  mtae  TtUe,  le  3  fwftar  1137.  U  eoO' 
mcnça  aea  «wlaa  dM»  la  raWr  4ea  JéaaHM 
de  MoUttla,  o«  N  M  np  Mvleekngade 
Ireiu  au,  alalla  lea  ^w*er  k  Il^ilaL  U  aeli 
d'aoïitM  a*ea  a.  BtTvto  Po 


■  uioTEsaLKD'oftviKTO.peUitrederéooto 

ruiiiaiae,  travaillait  à  Hotne  dut  la  prendère 
iiHiitit'  ilii  quiaiii'ine  lilède.  Il  y  a  peint  i  rmqw 
«nl44o,dansr^liiieSainl-Clénicat,au-deuu<le 
la  inusaiiiue  de  U  tribune.  Le  ChrUl  aetc  la 
V'irrgt  rt  onze  apCtra ,  fi((urea  cohMaaIea,  de 
«t>le  lytanliu  ,  tnaid  assez  bien  drapées. 


«iinvF.Nat/i  (  riro-.V(iri(i  ),  *fudil  Italien, 
né  le  ■>('  ffïripr  17Î7,  t  Castektaeta  (Fouille), 
iniirt  ,1  RomP,  le  38  juin  IHOS.  tiJitré  de  bonne 
heure  d^n-.  ri)ntn>  dn  Jésuites,  il  Tut  mtoj# 
i  Xni'lfs,  pour  ï  primlrv  la  direction  île  la 
fi»K«  dp  rhPtori<Tu(>.  Lors  Ae  la  so|ipres.iion  de* 
.■i^uili'.i,  il  tint  â  Home,  ofi  un  lui  craHa  une 
iliiirr-  a l'iiniiersilf .  Il  ne  sortait  guère  de  rliw 
lui  que  l'Hir  allrr  fairr  »fn  murs  ;  son  catac- 
l>'re  iiielaïK'oli'iui'  lui  Taiiail  fuir  la sod«lé.  Toat 
■«■0  li'inpt  était  runfjieré  à  l'étude  de»  lettres. 
l'Iusiriirs  JUtTinls  diatlnRoes ,  tris  que  le* 
Pl>,  MatMiari,  ]!<ii'rarla,  Mon'rili,  le  eoBSultalMt 
«ir  diiiTs  |-<iiil-  dHlicilM  ite  l'aollquilif ,  qaV 
ninnais^air  \S-tv\.  Si-i  pio^ie^  latiw^  «onltrès- 
Héfunl.'si  Int  nniidiTvuws  iD>i'ri|ition*  IbHms 
CMiiposées  par  lui  ont  nn  cachet  ds  grandeor 
itui  rappHle  les  mrilleures  de  l'anti-iuitë.  Malgrt 
Din  Mtuir,  (iiofenaiil  était  d'une  modestie 
rarriba  lesérudibt  tes  amis  eurent  tteaucoup 


G4o*eae,  qai  poHail  dé)k  la  Goalnne  mM^lm 
tique,  reful  la  teua^laeooat  ta  nalM  da  aa 
Mtde  Orlandl,  dftqne  d««iliaftlle.lldatMn. 
iolte  chaBoina  de  HolMIa,  d  e»  17*1  fkdn 
gteéral  de  ce  dloc««.  Bea  taoMam  aecMsiasU- 
quei  ne  l'eniptchèrent  pa*  ri«  cutUrer  le*  «deacea 
avec  une  ardeur  qui  fat  pluaieun  Ifala  cooronirte 
de  succès.  Alnai  en  parcourant  avec  l'abW  Forlis 
lea  montagnes  de  U  Fouille ,  il  découvrit  un  gi- 
sement de  dHtc  dans  le  cratère  de  Palo  pria  4t 
Mirifieita.  Les  oaTrages  de  GiotaM  aaat  hM 
nombreux,  et  toucbeot  à  preM)ua  loataa  le* 
partira  de*  «dences  pfajaHfMa  el  U 
manquent  d'originalité  el  de  prab 
Ma  attestent  beaucoup  d'iiMli  mil  haï  et  dé  iag»> 
meuL  En  1804,  après  U  Sort  de  l'értqM  Anti- 
nuoci,  dont  II  étatt  Je  (paMl-Tlcatrs,  il  aoraH 
voulu  vWn  dans  la  relrailc,  poor  vaquer  plut  lU 
brefoent  i  ars  études  ivrarttea;  mais  set  aupé- 
rleursecdéiiaiUqae*  le  WNainèrent  vicaire  apas- 
loUqne  de  Lecd.  U  était  revenu  il  MotfeMa  dqmis 
iRtS,  Ionique  pendant  la  courte  révélation  da 
Naplea  a  Ait  Mu  député  an  paricoMBl.  CH  iiid- 
dent  politiqaa  ht  la  daraier  événement  DotaUa 
de  M  vie,  qM  dèa  lers  s'deoalalont  entièn  à  Mut- 
tetta,  dana  une  danee  el  ahidleuae  retraita.  On  a 
de  W  :  UUwn  ûl  Hgnw  alibtUe  Pfta,  la- 
renw  alla  milrmUà  NoAtrwJa  Mta  Pmttiat 


est  GIOVEÏSE  ' 

Milan ,  Venise,  1788,  in-B*,  traduite  en  français 
|«r  Zimmemunii ,  daju  son  ouvrage  intitulé  : 
Vogage  à  la  nilriire  naturelle  9UI  je  trouve 
A  Molfetta;  Paris,  i;8u,  in-8°i  —  Uemoria 
iulla  rogna  degli  ulioi;  Naples,  1789,  m-S°; 

—  Leltera  al  lig.  mniigtiere  D.  Saverio 
Matiei  lul  patio  del  Vangeio  ;  Vo»  estis  sd 
lerrœ;  Naples,  1790,  in-8°;  —  Avviso  per  Sa 
diitru-ione  de'  vertnini  che  radono  la  polpa 
dette  olive  ;f!»py6s,  m2,\n-V  i  —  Imlruiione 
tulta  ertUttra  del  cotone  a  colore  di  CamoM- 
cio;  Milan,  1791,  iD'8°i  —  La  mia  Villégia- 
tura; Panne,  1804;  Rome,  1803,  in-ll;  — 
Delta  ForvuKione  del  Nilro,  e  de'  lali  che  to 
eompongono';  Hodène,  1819  ;  —  Kalendaria 
vêlera  mst.  aliaque  monumenta  eetletiarum 
Apulkeet  Japsgix  ;JiajAes,  182B,in-4°  ;  —  Fi(a 
B.  Corradi  Bavari  ;  Naples,  1836,  iD-8°.  Outre 
ces  ouvraRes,  GioTene  a  donné  un  grand  nombre 
de  mémoires  daoa  divers  recueils  scientifiques 
de  rilalie;  savoir  :  dans  les  Oputeoti  icelti  di 
Mitaiio  :  Diicorsi  meteorologi-camputri  :  ces 
discours,  BU  nombre  deneuf,  ont  été  iosérés  dans 
les  vol.  XUI-XX  ;  on  dixième  a  paru  dans  le 
Giornale  tetterorio di  Aapoli,  vol.XCIX-C;  — 
Utlera  sutta  pioggia  roisigna;  vol.  XXII;  — 
dans  le«  Memorle  delta  Société  Itatiana  di 
Modena  :  Oijervastonl  eteltro-almoiferiehe 
e  barometricke  insiente  paragonate;  toI. 
VIïl  1  —  Appendice  aile  suddette  ove  si  ra- 
gtonadetlr.  aurore  àoreali;  t.  IX;  De'  pro- 
ntutici  rngionali  dette  annote;  I.  X;  — 
letlera  soprn  aleune  raie  proli/ere;  t.  XI; 

—  Prospello  eomparato  delta  ploggla  delta 
Puglia;  t.  XII;  ~  Sopra  ta  caduta  délie 
/jjjiie  drgli  alberi  in  autunno;  t.  XIII;  — 
AV'fisie  ^an  banco  di  tttfo  lacustre  in  riva 
al  marenelle  rklnnnse  dl  Trani  nella  Puglin; 
t.  XIV  ;  —  SalC  Argonauta  Argo  del  Unneo; 
iliiil.  ;  —  Detertiiene  tlorica  detla  eoccinl- 
glia  deir  uHvo;  ibiil.;  —  Ifolisie  çeologiche 
e  tnelenrotogiche  delta  Japigin;  t.  XV;  — 
Dette  Carallrllr  paglitui;  ibid.  ;  —  .Sud;  due 
Pugtie,  Peiicesia  e  DautHa,e delta proeincia 
di  Principalo  dira;  t.  XIX;  —  Di  alcuni 
Pfscl  del  mare  di  Pugtia;  t.  XX;  —  <Iaiu 
la  .Viini'n  Scella  d'npuscoti  de  Milan  :  Ouerv. 
mediche  mrleorotogiche,  t.  X;  d<ji  piililié 
sous  \K  litre  de  Leltera  al...  sig.  Thmnnel  sut 
d'aleunt /enomeni  fitlci  drtla  Puglia,  iIiiusIm 
Mimoirex  sur  l'aèrotogir ;  Paris.  IHMî;  —  dans 
la  Bibliotlieca  ca'Iotica  île  flapies,  1827  :  IHs- 
terlaiione  sut  sajramenio  dtlla prnilrnta. 

TlptKD.  Blr^raM  tlr^li  Hillani  tlliillrl,  l,  ï|, 
•  CiOTBHOHR  (  Girolamo),  peintre  de  l'é- 
cole milanaiw,  aé  \  Verreil,  vivait  1  la  Ra 
du  iiualonièmc  siècle  et  an  commi-nccmml  du 
qiiiniième.  Il  fut  le  premier  prinire  de  celte 
ville  lUi  ait  lail  «ortir  la  prialure  de  la  barba- 
rie. Deux  de  ses  taUeau:i,k  l'étilise  Saicl-Paal, 
portent  lis  dalrade  i.si)  et  l.=iie.  Aux  Augu!- 
tiu  de  la  mtoM  ville,  on  voit  de  lui  un  Chrùl 


-  Giovmi 

reuutcitéaveetaiiileXarçiÊerUe,Mi  ï 

et  deux  anget.  Cette  peinture,  i 
caractère,  rappelle  Bramantiao  et  m 
maîtres  de  l'école  milanaise;  elle  ekc 
avec  une  grande  intelligBBoe  do  oa  et  de  h  |* 
(pective.  Od  cn^  que  GlovaMoe  fat  le  psta 
maître  de  Gaodeniio  Ferrari. 

Verceil  posséda  vers  1&50  trois  urtrec  arfrii 
de  la  même  (àmiUe  :  faHUfa,  J>aoto  et  CtaMUit 
dool  le  dentier  tiit  surtout  ti^a-bafaile  pcûtiet 
portraits.  £.  B— s. 

Limuo.iilHdd  Timpla  dtlla  ntton.  —  r.  Ik 


Uail,  Slima  dalla  PUtarm.  —  OtU 

■  GioTEXEOBis  (ffapAaef),  poètetaUiM 

dénie,  né  tTrieste,  vers  1116.  lloMnritiM 
en  1487  la  coaronne  poétique  ;  la  plopul  de  w 
compoeitione  sont  demenréea  iDéditesas  kimI 
perdues;  quelqnea-unet  ont  été  iiiifiliia  tesk 
recneil  intitulé  :  Carmfna  illutlriitm  Pêitértm 
Florenlinorttm  ,t.  Xn. 

GTnldua.  Dl  PoftU  nt  Cnir«r«i,  p.  ni.  —  Ubo^ 


:<iiOTi9ii  (>liige-Jrir«{e'Jtl(incAI},  piU- 
cisie  italien ,  né  i  Cône,  en  déeemtre  1799.  Il  K 
destina  d'abord  au  cunuuerce,  étudia  enicÉte  In 
lettres  à  Vienne,  et  dirigea  pendant  qucli|nEtnoit 
(  183j)  UDjounal,  L'ftneorâid'abordâCapoian^ 
petite  villedu  Tessin,  puis,  en  1B37,  llKtpti- 
btieano  délia  Svitsera  Italiaita,  k  Lupaa.  ta 
1839  il  dut ,  a  cause  de  ses  opiiiiiws  pnlifigfi. 
quitter  le  Tes«in,et  ae  réfugiia  Zurich.  Pao^rti, 
profitant  de  ramnîslie  aecorJée  par  reni|iCR« 
Ferdinand  I",  i  l'occasion  de  son  sacre,  D  rcstn 
k  Milan, où  il  demeura  jusqu'en  t847.AnKiiB 
de  janvier  1818,  il  Tut  a^wlé  à  Turin  par  k 
Kénéral  Durando,  depuis  nûnislre  de  la  fian, 
qui  lui  confia  U  direclioa  du  joumal  L'Opinkmt. 
La  politique  suivie  dani  ce  ioumal  par  H.  CiorU 
se  résume  en  cei  mots  :  guerre  i  l'AutiMe  et  an 
empiétements  de  Rome  ;  fusion  du  Piénoat  d  da 
royaume  Lombanio  Vénitien.  Apita  la  (MaitedB 
libéraux  italiens,  l'Autriche,  par  l'uigaBedapIf- 
nipolentiairea  anglais' et  fraotals,  kitd  Abcr- 
cruinb)  et  M.  Ferdinand  Banot,  demanda  (1  oUW 
dn  ministre,  H.  d'Aieglio,  l'expulsïMi  de  M.  Gi^ 
viui,  qui  regagna  la  siiiiie.  Deux  mois  afarca,k 
comte  Cavuur,  en  acceptant  la  préaidcHe  ^ 
conseil,  mil  pour  condition  le  ra|ipel  de  M.  Ci»- 
vini ,  i|iii  revint  prendre  la  rérfacùon  ea  et^  de 
l'O/irnione.  Ce  juunal étant  devtna,^  IUl,h 
pruphélé  de  iiurlque«  personne*  qui  UâmÊÊé  h 
guerre  au  gouTtraernent  pour  en  uUeair  de*  tm- 
plois,  M.  Giovlni  renonta  t  le  diriger,  H  fe^ 
en  I SU  un  nouveau  jonmal,  L' t'Hiomt,itaÈ  tam' 
linnek  répandre  tes  crojancescttilre  lidoMina- 
lioD  autiictùcmie, centre  Iraabas  de  Unarde 
Rome  et  centre  le  parti  maniniea.  Sas  fmrf> 
pau\  ouvrages  sont  :  BMgrv/la  di  Frà  P.  5»^ 
3  vol.-,  Zorich,  IS3S;  —  Sioria  ittll  OrH  m 
ietlt  loro  utte  t  ifoMriM  nelifiose  iImimh 
iltteeii4ottmfittiMKm,Htk;-  ~ 


Giovim  —  oiono 


ijico  délia  Lombardia;  Milan»  1844; 
ionario  storico-filologico  delta  JNMa; 
1845  ;  —  Esame  critieo  degli  atti  e  d(h 
fi  relativi  alla  Javola  délia  papeua 
na  ;  MiUo,  1845  ;  —  Pontijlcato  di  Gre- 
\l  Grande;  Turin,  1844;—  Idée  sulla 
nza  delF  Impero  Romano  in  OccUiento  ; 
Milan,  1846  —  Storia  dei  Longobardi; 

—  Commentbrio  storieo-^ritico  sut 
Tartaro  del  Casti ,  sans  nom  d'aoteor; 

ago  et  à  Milan  ;  —  Storia  Biblica  ;  Tuin, 

-  Critica  degli  Evangeli.;  Twfù,  1853; 
ia  dei  Papi.  Cet  ooTrage  est  encore  eo 
publication.  Les  quatre  premiers  Tolames 
j  à  Capolago,  1852  et  suît.;  quatre  antres 
i  oDt  é\éi  publiés  h  Turin  ;  —  VAUtifia 
\a  ;  Turin,  1 853.  Ce  dernier  ouvrage  a  été 
en  français,  par  M"**  Camille  Lebrun, 

85'».  G.  VlTAU. 

memtmts  particuliers, 

lo  (  Benedetto  ) ,  bistorien  et  poète  tta- 
I  Côine,  d'une  ancienne  famille  de  ee  pays, 
,  mort  en  1544.  Il  écriTit  beaucoup,  sans 
voir  rien  fait  imprimer  lui-même.  Les  sa- 
ntcm|>orains,  presque  tousses  amis,  nous 
it  que  sa  mémoire  était  prodigieuse.  La 
m  de  ses  lettres  prouve  qu*U  connaissait 
la  jurifipnjdence  ancienne  et  moderne; 
stoire,  l'architecture  et  rastronomle  ne 
nt  [va>^  inconnues,  qu'il  versifiait  et  qnH 
it  plu>ieurs  langues  :  le  latin,  le  grec,  qu'A 
li  d'apprendre  à  Milan ,  aux  leçons  du 
Démt^trius  Chalcondyle,  et  Tarabe.  Be- 
GioTio  laissa  plusieurs  eofonts,  parmi  les- 
kleiandre,  père  de  Paul  le  jeune,  et  Jules, 
Je  Nocera.  Il  fut  enseveli  avec  de  grands 
s  dans  la  catbédrale  de  C6me.  On  a  de 

Storia  di  Como,  a  cui  va  aggiunta  la 
\one  del  logo;  Venise,  1629,  in-4'*; 
x)éc  en  17??,  dans  le  tom.  IV  du  The- 

Rerum  Italicarum;  —  De  Venetis 
m  Trnphrrum  (sans  lieu  ni  date).  Parmi 
us<  ritt.s  on  cite  :  un  livre  sur  l'immorta- 
l'âme;  trois  livres  sur  la  société;  cent 
latines  et  italiennes ,  pleines  d^érudition, 
^s  aux  principaux  savants  et  gens  de  let- 
«/.ième  siè<le  ;  -—  Protasxi  Porri  Sepul- 
dcueil  (i*<^pitaphes.  lienedetto  Giovioaool- 
la  traduction  italienne  de  Vitruve  donnée 
ar  Césarien ,  célèbre  architecte  mila- 
l'ouvrage  de  Capra  Galeati  intitulé  :  De 
fediolam;  Venise,  1539;  Strasbourg, 
aie,  1574.  Argelati  a  puisé  des  détails 
\t»  pour  son  histoire  des  écrivains  mila- 
s  les  vers  in<^ilits  de  Benedetto  Giovio 
•tamment  la  Vte  de  Bernard  Lanteriut, 
),  qu'il  tire  en  partie  d'un  poème  des- 
'un  grand  intérêt  ;  De  Xil  Fontihui^ 
neuvième  chapitre  est  intitulé:  Surga^ 
antherii.  Le.  luùme  Argelati  promet- 
nbUcation  prochaine  de  toutes  ces  ora- 
irsiiue,  parlant  d'une  lettre  de  Philippe 


Caspoiy  ildiait  :  Mxtiai  Mer  MUioias 

ÊupradicH  Jo9H,quam  emm  opefîhui  ^fuedem^ 

pro  b<mo  Uterarim  reipitbUetB,  brevi  edendae 

promUM  C.  Anionku  Jêieph  a  Twrre  ites- 

zoniei.  Mais ,  absorbé  par  la  poUicatk»  d*ai 

PUm,  il  laissa  Benedetto  Giovio  de  cMé,et  je 

ne  sadie  pas  qoe  depnii  OB  ait  Jugé  bon  de  le  linr 

de  l'ooML  LodsLàooui. 

Paolo  QloTto .  Bhfkt  âoùlansm  Fimrwm  ;  ialt , 
im»  p.  IIS.  -  Argelati,  M*NiMcai  il^ipl.  MtOoLj 
MUm,  lV4i^  — GmMI»  deteU  MfUi^  v^  t,  ».  IST.  - 
TlnteMM,  Storim  MOa  UtUrmbsra  HaL,  Com.  VII,  fit. 
-Od-B.  oiovio,  Eiofffo  di  BMMbtto  (;iovi0 /itoMM,  im. 


oiOTio(Paolo),/o9<icf,eBllrançais^ove,  bit- 
torieDKallen,néàC6me(Lombardle),le  19avril 
1483,mortàFloreoce,  lelldéœnbre  1552.  En- 
fant encore  quand  il  perdit  son  père,  Q  dut  à  son 
frère  aîné,  Benedetto,  l'heureuse  direction  de  sa 
jeunesse  et  ses  premières  connaissances.  Après 
un  cours  légnUer  d'études,  qu'A  suivit  à  Paifie,  U 
médedne  oecopa  ses  loisirs,  il  s*7  distingua  sana 
peine,  et  Coriio  Calcagnini  le  déclare  dans  une  de 
ses  lettres  un  «  médecin  de  premier  ordre  (primik 
namkni»  medieui)  ».  Mais  quoi  qu'en  dise  un  Km 
de  Proaper  Mandoaio  (publié  à  Rome,  ver» 
169e)  sur  les  médecins  des  papes,  dément Vn 
ne  se  l'attacha  Jamais  à  ce  titre.  Dans  la  anile, 
d'antres  goMs,  que  Benedetto  avait  provoqués 
lui-même  en  montrant  à  son  frère  ses  écrits  sor 
U  ville  de  Cène  et  bi  Suisse ,  le  détenninèrent  à 
quitter  la  médecine;  il  se  fit  historien,  et  deee 
moment  a  daté  sa  fortune.  Paul  Jove  entreprit 
de  raconter  dans  un  ouvrage  latin  qui  l'a  rendo 
oâèbre  tous  les  faits  importants  de  son  époqne. 
Un  premier  volume  était  achevé  quand  l'anAenr 
se  rendit  à  Rome.  Introduit  auprès  de  Léon  X» 
il  lut  quelques  fragments  en  sa  présence,  et  sut 
le  charmer  h  ce  point  que  le  pontife  aurait  i^ 
firme  hautement,  si  Ton  en  croit  la  tradition,  ne 
connaître  pas  après  Tite-Uve  d'écrivain  ph» 
élégant.  La  mort  de  Léon  X  ruina  les  espérances 
que  Jove  fondait  sur  la  protection  du  pape  :  ee> 
pendant  il  reçut  du  successeur  de  Léon  X  un  ca- 
nonicatàréglise  cathédrale  de  Côme.  Clément  Vil 
lui  donna  un  logement  au  Vatican,  et  le  créa  so<y 
cessivement  prélat  assistant,  pr&nur  de  la  com- 
manderie  de  Saint-Antoine  à  Cdme  et,  le  13  Jan- 
vier I528,évéque  de  Nocera.  Jove  demanda  phia 
tard  àPanI  lU  Tévéché  de  Came.  Mécontent  des 
refus  qu'il  eut  à  subir,  il  quitta  Rome,  sa  de- 
meure depuis  trente-sept  années^  et  se  rendit  à 
Florence,  où  troiaans  a|>rès  il  mourut  On  l'en- 
tem  dans  l'église  ducale  de  Saint-Laurent,  et  sur 
U  pierre  tnmnlalre  on  écrivit  ces  mots  : 

Ble  jaeet,  heo i  JotlM,  Boaunue  fflorla  lloguK, 
Par  c«l  Ms  Crtefw,»»  Fatefloiu,  erat. 

Un  antre  mausolée  lui  fut  érigé  depuis,  en 
1574,  dans  le  dottre  de  la  même  église,  avec 
sa  statue  en  marbre,  qu'exécuta  l'illustre  sculp- 
teur Fk-ançois  de  San-Oallo. 

Malgré  sa  réputation,  Paul  Jove  a  démérité  de 
la  poâérité.  Sa  plume  appirteoiit  à  qd  Mfril 
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l'acheter,  et  ^>s  o'uvres  sont  pleines  des  meo- 
soDgeA  dont  profita  sa  cupiditô.  Il  pai>se  sous  si- 
lence une  victoire  des  Portu^i^ais,  parce  que  leur 
roi,  Juan  III,  ne  lui  veut  rien  donner.  En  France, 
à  la  cour  de  Henri  II,  il  dresse  une  généaloi$ie , 
promet  des  aieux  à  (}ui  le  paye,  et  menace  de  sa 
plume  quiconque  troublera  si'S  trafics.  Mont- 
morency le  sacliant  «  plus  iii)|>ériai  passionné  qua 
François  et  grand  menteur  »,  le  prive  d'une 
pension  de  cinq  cent^  écus  dont  le  gratifiait 
François  l"  :  n  Et  le  dirt  Paul ,  continue  Bran- 
tôme, se  met  à  desgabouler  contre  mondict 
fiear  le  connestable  et  on  dire  pis  que  pendre.  » 
Le  grand  historien  se  vantait  du  reste  sans  bonté 
d'avoir  deux  plumes  pour  les  princes ,  Tnne  d'or 
et  l'autre  de  fer,  suivant  qu'il  en  recevait  on  non 
des  faveurs.  Aussi  ne  faut-il  pas  s'étonner  ai 
l'on  a  dit  que  les  aventures  d'Aniadis  et  les  his- 
toires de  Jove  mt^ritaient  une  égale  confiance. 
Au  milieu  de  ces  faussetés ,  on  rencontre  cepen- 
dant, il  faut  l'avouer,  des  faits  curieux,  qu'on 
chercherait  vainement  autre  part.  Son  style  a 
trouvé  des  criticfues  et  des  admirateurs.  Au  juge- 
ment de  Lipse ,  il  est  ^rave ,  soutenu  et  conve- 
nable en  tout  aux  sujets  hihtoriqut^.  Alciat  le 
préfère  à  celui  de  Tacite.  »  Paulo  Jovio,  écrit 
Brantt^me  en  vin$^  passages ,  raconte  gentiment 
cela.  »  D'un  autre  c-Ate.  Sealipern*y  voit  qu'affec- 
tation et  surcharge ,  et  Roland  Desinar^ts  y  note 
en  outre  les  fautes  les  plus  grossières  contre  la 
langue.  l'ne  exacte  connaissance  de  son  faire  a 
révélé  un«i  singulière  sup«Tcherie.  La  lettre  datée 
de  Pavie  le  7  octobre  l.Sil),  et  mise  en  tête  de 
ses  ceuvres,  n'est  pas  d*André  Alciat,  comme  seoi- 
Irferait  l'indiquer  la  signature,  mais  de  Paolo 
Giovio,  qui,  sous  un  nom  étranger,  injurie 
Paul  III,  dont  il  n'avait  |M)int  obtenu  repêché 
(ju'il  convoitait ,  et  se  prodigue  h  lui-même  Itrs 
éloges  les  plus  vifs  et  les  moins  mérites.  Il  n'osa 
toutefois  .publier  cette  lettn*  qu'n[»rès  la  mort 
(PAlciat  et  celle  du  pontife.  Quant  aux  apprécia- 
tions que  Jove,  en  plusieurs  de  ses  livres,  émet 
.sur  les  hommes  célèbres ,  elles  têimiignent,  sui- 
^  ant  Henri  Estienne,  d'une  observation  médiocre 
t't  d'ime  (ré^iuente  ignorance.  A  tous  ees  défauts 
il  joignait  une  ridicule  su|)erstition.  I>es  astrolo- 
gues lui  prédirent  qu'il  deviendrait  canlinal ,  et 
longtemps  il  attendit  l'efltt  de  Irurs  promesses. 
Les  révolutions  religieuses  du  setiième  siècle  ont 
une  seule  cause  à  ses  y«'ti\  ,  rinlluence  des  as- 
tres, et  sa  complaisanre  a  lin-rire  dans  s«>s  plus 
minutieux  détails  la  nai>san(re  du  marquis  de 
Pescaire  montre  qu'il  rmyait  a  l'anmiomande. 
Ajoutons  que  les  mœurs  Àr  Paul  Jo««>  |iarurent 
toujours  sus|)ectes.  Li>s  ^  lu<  graMs  at4-u>;itii»ns 
dont  on  flétrit  sa  conduite  si>  trouvent  étMinaH.'s 
d<uisces  lignes,  que  nous  m*  v<iuliin>  |uin  traduin!: 
«  Tametsi  sem-x,  |iarum  atiiuil  qiiiii  |ii*|NTi>rit 
(«luippe  hcrmaphro^Iilus  <  ;  M-d  et  iii  Ifti'Ntalpiliu!» 
qutMJ,  niui  e>»4't<-ti;uii  antiMfS,  ^.ui  irUit  nuine- 
rari  iuter  prtM'us  adulâsceutuion.  -  ■  Cardan,  in 
Àjtoluy.  ViTUHis,  ) 


Voici  la  liste  de  ses  ouvrages,  par  ordr*  '-lii^ 
Qologique  :  De  Romanis  PUeUmx  libeUMi, 
fjodovicum  Borbonium^  cardinaiem; 
1624,  in-fol.;  ibid.,  1527,  ln-8**;  Baie,  li 
L'auteur  parle  ici  des  poissons  que  les  i 
mangeaient  le  plus  liabitueitement  à  1  i  vam. 
indiquant  leurs  noms,  la  manière  de 
et  les  lieux  où  se  rencontrent  les  ov  «y  v 
chaque  espèce.  L'édition  de  1527  est  u  fie. 
De  Piscibus  marinis ,  laautribus  et  jtuwtàtt- 
libus;  item  de  testacHi  ae  saUamieHtU  Uktn 
tiompés  par  la  disseroblanee  des  tîtreft,  phnsM 
bibliographes  ont  fait  à  tort  des  éditioas  de  Imk 
1524  et  i:>27  deux  oeuvres  difTérpiites.  Oi  a  de 
cet  écrit  une  traduction  en  ttalieo  :  Librodel 
Giovio  de*  Pesci  Romani,  tradotlo  per  Cuk 
Guancarok);  Venise,  iôCO,  10-8**;  —  Commen- 
tara  délie  Cose  dé  TVrd;  Venise,  !»&!, 
in-8".  Histoire  drs  Turcs  fort  abrégée ,  dédiée  à 
l'empereur  Charles-Quint  par  une  i^pttre  en  àÉn 
du  22  janvier  1G31,  et  traduite  en  lalin  tuo» 
ce  titre  :  Turcicarum  Rerum  Comtnemtanta 
Pauli  Jovii ,  ex  italico  latinug  faeittâ  fnak- 
Cisco  yigro  Bassianete interprète;  Paris»  lâï&i 
in-8".  Cette  traduction  fut  imprimée  avant  To- 
riginal.  Une  version  anglaise  du  même  oovngr 
parut  à  Londres,  iôkù,  in-S**;  —  Eiogia  Vtfo- 
rum  illustrium;  Venise,  1640,  in-fol.;  Flo- 
rence, tJ6i,  in-fol.;  Bile,  1&67,  atom.  ia-r. 
Les  dernières  «'•ditions,  qui  reçurent  des  ad- 
ditions importantes ,  contiennent  les  artkles  aii- 
vants  dont  plusieurs  onl  été  imprimés  à  part  : 
1"  i/e  Vit  a  etrehus  gestis  Magnà  ^riùe  liber; 
Bâie,  1642 ,  in-8*;  avec  la  traductioo  italiwK . 
La  Vit  a  di  S/oria,  veUorissimo  eapUano^  Ve- 
nise, in-S^»;  ^2*  De  Vita  et  rtlnu  çetiit  Xli 
vicecomitum  Medwlani  principum  iièri  XH; 
Paris,  1649,  in-8";  traduction  italienne  :  U 
Vit f  de*  i  Dodeci  Visconti,  principidi  MUomo^ 
per  il  Domenichif  \eiùae  f  I6689  m-l*;  — 
3**  Vita  Àlfonsi  Àleslini,  FerrarUt  dmeU; 
Florence,  1660,  in-fol.;  tradnc.  liai.  :  /Un  di 
Al/onso  da  Este,  dmca  di  Ferrara^  îrod.  u 
hngua  toscana  da  Gio.Battista  GtlU^  Fkmnee, 
1663,  in-8*;  —  4*  Ite  Vita  et  rebw  §atu 
Consalci'Ferdinandà  Cordubx,  cogmamenttÊ 
Magni,  Ubrk  lit  :  traduct.  ital.  :  In  Vita  di 
i  onsalrodtCordoua...,  trad,  per  LodoMCoù^ 
menichi,  Fkirenoe,  1660,  n-S»;  —  6*  De  VUm 
et  rébus  gestts  Franciu'i-Ferdtn4mdé  Datais^ 
marchiunis  l*tscarijr,  Ubri  Vii;tnàmtL  ilal.: 

iMVitadi marchesedi  Pescara,  trmd.pm' 

Ludovtco  Domenichi^  Florence,  1661,  in-^T;  — 
6'  Vîta  Uonis  X,  pontifias  mojrimif  Uèris  i%'t 
-  7"  Hadnani  17,  /'.  M.,  Vita ,  —  8" 
i  olumnA^ardtnalis,  ^'1  In.  Ces  trois 
tidrs  Mint  reunis  dans  la  traiinctionitalicaaa  :  lé 
Vite  d%  Uone  Xet  di  Adriano  Vl^p&mtsfkk^  « 
i/c/  cardinal  Pompeo  Colimna,  trad.  da  Lod» 
Domemchi  ;  Venise,  1667,  ln-8*.  Midiel  de 
Pure  a  ilnnm*  du  premier  une  traduction 
),  iiupriinee  a  Pahis  IM?,  ân-lS;  — 
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].)»(};  t't  ItdJe,  1571, iB-8*;  —  iïlogla  KiroruM 
/>/'/!(  a  vtriuie  Ulustrkumi  tnduct  itai.  :  GU 
/•:iogi  e   Vite  brevemente  seritie  (TVomM 
iflustri  di  guerra ,  OHtiché  e  modemi,  irad. 
(iii  Ludov.  VomenicM;  Florence,  16&4,  in-4*, 
VeuiM),  1060,  ia-H".  Cw  deax  écrits  sont  iee 
meilleur  et  surtout  les  plus  utiles  que  Jo?e  ait 
roii)|H>&ért.  U  o^èbre  galerie  de  portraits  placée 
au  r«*iitiv  (lu  palais  quil  a?ait  bài  coostmire  aor 
l*>s  liuniH  <lu  lac  de  Cùme  lui  en  suggéra  l'idée. 
I)e^  (HJitioiiik  panireot  de  soo  fivanty  niais  inoom* 
pletfs  et  n^li|;ées.  Ou  apporta  plus  de  soin  à 
c«llek  qui  suivirent,  et  dont  voici  Tindication  : 
A/oyju  Virorutn  billica  virtuie  iUustriuwi^ 
VU  Ubhs  jam  olim    ab  auiore  compté' 
ftensa,  et  nunc  ex  ejusdem  mmMO  ad  vkmm 
i'Tpressis  imagïmbus  exornata;  Bile,  1666« 
in-fol  ;  —Klogm  VirorumlUteris  tZ/tialrinm... 
fT  ejHsdem  musxo  (cnjus  detcriptionem  una 
eshtbemus  )  ad  vwum  expreuis  imagin^huê 
pxornata  ;  Bâle,  1677,  in-foL;  —  SpMolu  ad 
John tni fin  Fndericum^ Saxonim  eiêcêorpm^tt 
Pfiilif»pum  ,  iiessùe   landgravium^  de  Mio 
SiHiilcaldtco  :  lettre  anecdotique,  datée  du  30 
août  1 3Î7  et  publiée  par  BurcardGottheUTStruYe, 
dans  s«>s  Acta  litieraria  ex  m$s.  eruia^  t  II, 
faNiir.  1.  p.  86  ;  —  Uistoriarum$ui  t€mpâri$^  ab 
nuno  r«<.U  ad  annum  1547,  likH  XLV i  Flo- 
rence, 1  vol.  in-lbl. ,  1560  et  1552;  Venise, 
3  vol.  in-8\  1553;  Raris,  1  toI.  in-(ol.;  Bâle, 
:t  vo!.  iQ<8",  1567  et  1578,  in-fol.  On  y  trouve  le 
récit  «les  événements  mémorables  arrivéadurant 
un  deini&iècle  en  Italie.  L*antenr  conçut  dès  Tan 
151.1  le  dessein  de  cet  ouvrane.  Deaquarante- 
ciuq  li\res(pie  le  titre   annonce,  six.dudii- 
neu\ièiiie  au   vingt-quatrième,   manquent,   lia 
s'etenMaieut  <le  la  mort  de  l^éon  \  à  la  prise  de 
Hiiiin*  en  1Ô27.  Jo\e  les  penlit  au  sac  de  cette 
\ille,  et  refusa  (le  les  refaire  OU  de  compléter  \t 
|ie(i  i\\\\\  en  avait  sau\e,  dans  la  crainte  d'encou- 
rir riii<ii>;natiou  de  u'rtaines  gens,  et  surtout, 
ainsi  (|u'ti  le  <lit  a  la  prelÎK.'e  du  second  volume, 
par  ile;;oiU  de  ra(u>nter  des  scènes  odieuses  et 
deshonoranU's  (Mxir  l'Italie.  Cet  aven  noua  sena- 
Me  inal  s'aironler  aver  la  conscience  peu  timorée 
de  r.tiiteur.  On  prétendait  à  la  fin  du  siècle  der- 
nier (|iii>  de.>  >i\  livre.«i  en  question,  trois  avaient 
etc  retrouves  (larmi  <les  fiapiers  de  fomille.  Nous 
ignorons  s'ils  ont  été  puk)Ués  (  voy.  Tiraboscbi, 
SturiaiirUa  httrrat.  i/tt/.).LeDomenidii, tra- 
ducteur ordinaire  des  œuvres  de  Jove,  ne  manqua 
pas  de  s'eii)|arer  de  celle-ci,  et  publia  successi- 
vement :  l  s  forte  del  suo  tempo  di  Paolo  Giovio^ 
trad,  pir  Lodov.    !)omenickÊ, 'parte  prima  , 
Florence,  l.)jl ,  in-4^;  Venise,  1660,  in-4*';  et 
l*arte  prima  e  M^onda,    Venise,  1568,   3  vol. 
in -s*.  L'on  en  donna  aus^i  un  abrégé  sous  ce 
titre  :  Compendw  delC  Istoria  di  P.  Giooéo, 
fa(to  pei    Vtncenzo  Car  tari  da  Reggio,  Ve- 
nise, !66?.,  io-h"*.  Nous  possédons  une  versioA 


loiilei  les  partiê$  dm  wumd€,  tnd.  d»  Jitki 
par  Desya  Sanvage,  aeignenr  d«  Fani  Lyoa, 
155),  in-lioL,  et  Paris,  1579,  2  vol.  MèL  Ente, 
Belleforeat  a,  de  son  coté,  traduit  en  frwiçala  les 
harangues  que  contient  à  diflKfnta  eôdrotti 
rbiatcdre  de  Jo^,  cft  les  a  insérées  dana  aea 
ffaranguei  miUiaires  et  Coneiion$  de$  pHneeif 
capiiaineip  ete...;  Paris,  1573,  in^bl.;  ^  Xef- 
UrewolforitHM,  PaohOiopio,  raccolUperLb- 
do^fi»  AomenteAi;  Venise,  1500,  pet  in-41*.  Lea 
principales  sont  adressées  à  Cliarlea^)nlnt,  an 
rolHewl  II,  an  papea  Clément  VU  et  Jules  III» 
an  connétable  de  Montmonnejr,  au  duc  d'Albe, 
aux  cardinanx  Famèae  et  de  Guise,  à  Etienne 
Ooionne,etc;— Jiflflononieiilo^  Paoh  MHe 
iopra  i  moUi  e  dUefni  d'arme  e  ^amora^ 
volgarwèênte  ekkumUi  iWÊpreêe,  en»  im  éU- 
earêo  di  Girolamo  HuêcetU,  ifUemn  alh 
tUêto  eoggeio,  Venise,  1660,  in-T;  it,  iona 
eetantre  titre  :  Dkdogo  delC  impreee  mMari 
eamoromtUP.-G.edi  Gabriel  Slmmmifetmwt 
ragkmmmemêù  dé  Lodœ.  Dammiieidi  Lyca, 
1 574,  in-g*  ;  --  Pauli  JavH  Deeertpiioneê»  quoi- 
qmot  exêtani,  regiomtm  atque  toeorum;  Bile, 
1571 ,  ln-8^  Les  artielea  qui  se  tronvoit  en  ee 
recueil  sont  :  V  DescrtptiùBritannim,  Seoêêm, 
Bibemém  ei  Orekadum.  L'éditeur  a  Joint  à 
cet  opnaeule  deux  écrits  de  Georgios  UHoa  anr 
les  rois  et  les  savants  de  la  Grande-Bretafpw  : 
—  r  JfoscoHn,  in  qua  iihu  regionle,  anUqmU 
ineogniiue,  reiigia  gentii,  tnoru,  ele.,>fcfeléa. 
simertfentntur;^  3*  DeseriptiolarHiaem$f 
impr.  d'aboni  à  Venise,  en  1560,  in-4*,  et  dédié 
à  FT.  SftMMirati;-»4«  Le  De  RomamU  pieelèus 
libetluM ,  dont  nous  avons  parlé  oi-dessna.  «—  On 
a  réuni  à  dUTérentes  reprises  les  œuvres  de  Pani 
Jove,  sous  ce  titre  :  Opéra  omnto.  La  meillenre 
édition  a  été  donnée  à  Bàle ,  en  1678,  in-fol, 
2  tom.  Louis  Làooua. 

BMU.-Job.  Heroldua,  Epitt.  dedU.  Cptrtm  P,  JmiL 
—  l«aimM,  M  MtthodO'HUtoriarmm  »  evp.  IV,  foL  1t. 
VmaIim,  IM  ÂtU  HUtùT^  cap.  Il,  fol.  4S.  -  CSf» 
daouN,  lu  Apotoç%a  Neronit.  —  J.  ScaHfO'»  BflêL  et 
f^etmiL  g€iUU  Scaliçertuue,  M.  *;  TrMHfftrmna pt  îm», 
fol.  fS.  -  Kf>landiM  MartahM,  £pUt.  XU,  Ne.  l.ftL 
It4.  -  J.  Ufliu,  HàL  adIHkr.  Foméê,,  «a»,  u,  M 
US.  -  H.  Stephaoïu,  De  l^/kl.  iÀng,  (irme,  Mmgtitr»  ^ 
loperlalift ,  tn  Mmmt  kUtorieo ,  (6U  ST.  -  Qtev.-BM- 
Uat.  Glovio .  £l09fo  iM  JV.  Awlo  <;ii«to ,  l9  jtofte»;  Mo- 
dène,  ms.  ID-S*.  •  nalaae,  IMtn  iX  é  CàupÊlmin, 
L  111,  p.  lU.  -  J.  a.  Se  T|M«,  MiÊt.  iM^,  t.  U,  p.  8» 
(éd.  Undrfa,l7U.  la-4*).  -  l'etoilsr,  Mt^.  4m  Sm- 
vomt»  (éd.  d'Utrecbt,  lltT,  la-ii),  1. 1,  p.«t-fS.  -  Bayle, 
DM.  Mit..  art..fo«a.  -  MeérM,  Bmn,  iUmatr.,  t.  XXV, 
p.  SIS-JTS. 

*  fiiO¥io(Giiiiio ),tliéologieB  italien,  neven 
du  précédent  et  troisième  fils  de  Benedetto ,  mort 
vers  la  te  du  sciiième  siècle.  D  ne  partagea  pas 
le  goût  eidttsif  de  sa  ibunille  pour  les  bellea- 
lettres;  cependant  il  aida  son  oncle  dans  pinsienra 
de  ses  travaux  bistoriques.  L'iïisloria  Mi  temh 
porie,  notamment,  Ini  demanda  des  reoherriiet. 
Sauf  quelques  traités  de  controverse,  Jadisconser* 
véadana  les  aicbives  de  sa  maison,  l'on  ne  cas* 
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naît  rien  de  loi.  H  fût  longtemps  le  ooadjuteur 
de  Paul  JoTe  TandeB,  et  il  hérita  de  TéTèché 
de  Nooera.  Vers  1560,  cette  charge  fut  réftignée 
par  lui  en  faveur  de  son  neveu.  Il  vécut  dès  lors 
dans  la  retraite.  Loois  LàcouR. 

0.-B.  Gtofto,  eu  OowUrU  delta  Comtuca,  dioeesi  anti- 
«M  e  modemii  Modene,  1784,  1d-8*. 

GiOTio  (i>aoto),poëte  latin,  neveu  du  précé- 
dent, fils  d'Alexandre,  petit-fils  de  Benoit  et  petit- 
neveu  du  grand  historien  (on  le  distingue  par  le 
surnom  déjeune) ,  né  à  Côroe,  vers  1630,  mort 
vers  1685.  Ses  oncles,  Paul  et  Jules,  le  choisirent 
tour  à  tour  pour  secrétaire.  En  récompense,  il  ob- 
tint, par  rintermédiaire  du  premier,  les  fonctions 
d'arctiiprétre  de  Menagio  (1651),  le  titre  d*évéque 
de  Samarie  (  m  partxbus  in/Sde/ium)  et  Tamitié 
des  savants  et  des  nobles  florentins.  Le  second  lui 
procura  les  fonctions  de  porte-croix  du  pape,  le 
noiniiiu  son  coadjutcur  à  l>vèrhé  de  Nocera,  et 
neuf  ans  après  résigna  sa  prélature  à  son  intention 
(  1 500).  Au  concile  de  Trente,  où  il  fut  appelé,  il  se 
lit  remarquer  comme  défenseur  des  évèques  non 
résiliants ,  demandant  quelle  sanction  Ton  aurait 
contre  celui  qui  ne  résiderait  pas  et  faisant  ob- 
server (juc  Tévéque  rebelle  ne  tarderait  pas  à 
devenir  un  danger  pour  Tf^lise.  Paul  Jove  le 
jeune  a  compos<'^  un  grand  nombre  de  lettres  et 
de  verii,  «(ue  Jean-Baptiste  Giovio  conservait 
mnnuM'rits  «lans  sa  bibliothèque.  La  plu|»art  des 
épigrammes  et  insiTiptions  qui  ornent  les  por- 
traits des  Elogin  <Ic  son  oncle  Paolo  l'ancien  sont 
de  lui  :  on  en  a  souvent  loué  l'élégance.  D*autres 
te  trouvent  aussi  dans  Touvrage  intitulé  :  Ra- 
colla  d'ItaUani  Poeti;  Florence,  1720. 

Louis  Lacoir. 

Ughelll,  Italia  sacra,  L  VII,  p.  746.  -  P.  Glovio,  Eio- 
gia  doct.  /"ir.,-  Bâle,  \~fn,  S  toi.  lD-8-.  -  G.-B;  GiotIo, 
Cti  l'omini  délia  Comasca,  dioceti  anticM  e  modrmi. 
—  Tciuicr,  Klogi'%  dct  savants,  1. 1.  p.  eS.  —  Fra  Paolo 
Sarpi ,  Hist.  du  Concile  de  rrente  { trad.  par  A.  de  La 
lIounNa'.r  ;  Amfttcrdaiii.,  lTu4\  p.  470. 

GIOTIO  {Frattcfscn\  |MN*te  italien,  delà  même 

famille  que  le  préctslent,  vivait  dans  la  première 

moitié  du  dix -huit  i«>me  siècle.  Il  occupa  des 

charges  élevées  dans  la  magistrature  de  son  pays. 

Son  fils  lui  a  rendu  hommage  dans  plusieurs  de 

ses  livres,  et  a  cité  de  nombreuses  pièces  de  vers 

dont  il  le  dit  Pauteur  ;  mais  Tesprit  qui  les  a  dictas 

n'est  plus  de  mode,  et  Ton  perdrait  son  temp^ 

à  les  tirer  des  journaux  et  recueils  où  elles  i»ont 

ensevelies.  Louis  Lacoir. 

UtoT.-RattitU  GIOTlo,  f;u  Umminl  délia  Comasca,  dio- 
eesi antichi  e  wtodemi. 

GIOVIO  (Giovanni'Bat(is(a,com\t),  poëte 
et  historien  itilien,  liU  du  prtréih  nt,  né  à  CAme, 
le  10  «lécembre  174H,  mort  le  i7  mai  1814.  Il 
se  livra  tout  entier,  à  l'exemple  de  ses  ancêtres, 
aux  plaisirs  de  l'étude,  et  proihii<U  «les  tra- 
vaux rerommandables.  Sa  bi  Idiot  Inique  et  les 
manuscrits  de  sa  famille  lui  servirent  l>eaucoup; 
re|)endant ,  Ton  regrette  qu'il  ne  li»^  ait  pas  iili- 
li-sés  davantage,  et  surtout  «pril  n'^it  pa<  publia 
b*xii'inns  d«'  Benedetto,  dunt  son  oncle,  le  comte 
délia  Turrudi  Bezzonico,  a\ait  {lendant  longtemps 
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préparé  une  édition.  On  lai  rt 
de  partialité  pour  sa  patrie.  Tiranu 
on  «  hardi  panégyriste  ».  On  a  de  lui  uuuc  imi- 
sîeors  opuscules  insérés  dans  le  RaceoUa  €£• 
logi  italiani,  dam  le  GiomeUe  di  Jfodeaa; 
t.  XXYI,  XXVn,  et  autres  mémoires  d^ëodé- 
mies  :  —  Trattato  délia  reUgUme;  Ifiha, 
1774,in-8^-7ya/tofode<  Arte  delta  FiUwn; 
Londres  [Lugano],  1770,  in-8*;  —  Biofio  A 
Basiano...;  Lngano,  1777,  in-8*;  —  BêogkoA 
numsignor  Paolo  Giovio  lo  storieo;  MoilèK, 
1778,  in-8*i  —  Uttera  sulla  fortuna;  Nibi. 
in-8";  —  Elogio  di  monsignorAljarotii;yt' 
Bise,  1783,  in-8*;  —  Elogio  di  M.  Paoio  Gw- 
vio  il  giovane;  Modène ,  1783,  in-8**  ;  —  Elûgtô 
di  Benedetto  Giovio;  1784,  in-8*;  —  soaad- 
leur  ouvrage,  répertoire  des  hommes  céWiro 
de  sa  iwtve,  est  intitulé  :  Gli  Uomini  delin  Co- 
tncuca,  dioeesi  antichi  e  moderni;  Modter, 
1784,  ln-8*.  Loais  Laoocn. 

TlralKMchl .  Storiai  dêUa  Lettêratmra  itml.  i  «oScm  . 

177S,  ln-4«):  t.  Il,  SA,  109, 161, 194,  M8  ;  t.  Vil,  tlf ,  n. 

GIPilANirS.  Voy.  GlFFEH  (  VaH  ). 

CIRA.  roy.  GlOIA. 

ciRAC  {Paul-Thomas,  sieur  de),  né  à  Ab- 
gouléme ,  on  ne  sait  au  juste  en  quelle  année,  df 
Paul-Thomas  de  La  Maisonnette,  littérateor  et 
hébraisant,  dont  Balzac,  Nicolas  Bourbon  cl Co- 
lomiès  ont  parié  avec  éloge,  mourut  en  I6A3. 
Vers  le  milieu  du  di\-se|)tièiDe  siècle,  il  dcrinl 
conseiller  au  présiilial  de  sa  ville  natale.  On  voit 
par  plusieurs  i>assages  de  ses  écrits  qu'il  était 
riche  et  po.*«sédait  des  biens  asseï  ooosidérables. 
Il  connaissait  à  foml  les  langues  anciennes,  et 
avait  quelque  teinture  de  l'hébreu.  Son  éraditiun 
et  ses  connaissances  littéraires ,  jointes  à  son  rag 
et  à  sa  position  de  fortune,  lui  avaient  acquis  one 
certaine  célébrité  «lans  sa  province;  maïs  celte 
célébrité  n'eAt  prol>al>lement  jamais  fhuKlii  des 
i)omes  assez  étroites  sans  la  querdie  Utténire 
à  laquelle  il  se  trouva  tout  à  coup  mêlé,  et  qoi 
fit,  pour  quelques  années,  beaucoup  de  bnrit 
Voici  à  quelle  occasion  :  Quand  eurent  paru  lei 
orarres  de  Voiture,  après  la  mort  de  leur  Mleor, 
Balzac ,  qui  voyait  peut-être  cette  pnblicaliuB 
avec  une  certame  jalousie,  conçut  le  projet 
de  soulever  autour  d>lle  quelques  critiques, 
et  il  engagea  Girac,  son  compatriote,  doBt  il 
appréciait  le  savoir,  à  lui  en  exprimer  son  avis. 
Girac  saisit  avec  empressement  cette  occasion 
de  faire  sa  cour  à  Babac,  eomme  une 
fortune  pour  lui  et  un  sûr  moven  de  se 
naître.  Il  répondit  dooic  a  la  demande  de  son  mi 
par  une  Dissertation  manuscrite,  en  latin  corama 
la  lettre  de  Balzac ,  et  qui  est  le  point  de  dépHC 
I  dune  des  querelles  littéraires  les  plus  envenimées 
!  qu'il  y  ait  eu.  Il  y  disait,  en  un  style  asses  éK- 
gant  et  avec  beauroup  de  modération ,  que  Voi- 
ture n'a^Ait  Irieu  réussi  que  dan«  le  genre  agoni 
et  hailin,  où  il  lui  rergonaissait  une  supériorité 
réelle  et  incontestable;  mais  il  lui  reprochait  des 
lettres  frivoles,  trop  de  AniBaritê  il  d'abndoi, 
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«i-.iHqoefoU  du  mèUTait  goût,  des  erreurs  d'éro- 
<iiiiun,eic.  ;  et  il  lûooUit  «ja'il  aTait  écboiié  dJDs 
l«'  K*^re  grave  et  dans  le  genre  amonreox.  Une 
fois  en  possesAÎon  de  cette  pièce ,  Balzac  Teaf  oya 
fk  Costar,  son  ami  en  même  temps  que  celui  de 
Voiture,  et  le  proToqua  à  y  faire  une  réponse, 
espérant  que  tout  serait  profit  pour  sa  Tanîté 
persooneUe  dans  ce  petit  débat  Costar,  sans  en 
aToir  l'air,  tout  en  semblant  s'eicnser  et  résister 
aux  instances  de  Balxac,  composa  sous  main  sa 
Défense  des  ouvrages  de  Ai.  de  VoUttre^oàû 
aTait  mis  des  traits  mordants  et  aigniaés  à  loisir 
contre  Girac.  Ce  ne  fut  toutefois  qn*après  la  piH 
Mication  d'un  second  ouTrage  de  Costar  :  Lu 
Entretiens  de  M.  de  Voiture  ^  etc.,  que  Girac, 
piqué  au  jeu ,  se  décida  enfin  à  fidre  paraître  OM 
Réponse  (1655),  cette  fois  en  français  y  mais  en 
français  arriéré  et  plein  de  latinismes,  où  il  ra- 
contait les  choses  telles  qu'elles  s'étuent  passées; 
«  J'entre,  disait-il,  dans  un  combat  qne  je  n'ai 
pu  éviter,  y  étant  provoqué  de  la  pins  pressante 
manière  qu'on  le  puisse  être  ;  car  qnelqae  ennemi 
que  je  sois  de  toute  sorte  deoontestation,  le  défi 
<]u'on  m'a  fait  étant  public ,  et  mon  ad? ersaire 
se  présentant  comme  en  triomphe  à  la  Tue  du 
peuple ,  il  ne  m*a  pas  été  lilire  de  demeurer  sans 
lui  repartir.  »  Girac  avait  raison;  ce  n'était  qu'à 
la  demande  de  Balzac  quMl  avait  écrit  sa  Ditser- 
tation  latine,  non  destinée  an  pnUic;  Costar 
avait  publié  la  réfutation  de  cette  pièce,  avant 
que  cette  pièce  même  ne  fût  imprimée ,  et  ee  fbt 
lui  qui  se  chargea  ensuite  de  la  donner  au  pnbUc 
Dans  la  première  partie  de  sa  Réponse,  Girac 
reprenait  les  assertions  de  son  advemaire  et  re- 
venait sur  les  défauts  qu'il  avait  reprochés  à  Voi- 
ture ;  dans  la  seconde ,  il  s*attaqnait  à  Costar  lui- 
même  ,  et  démontrait  que,  tout  en  ayant  plus  de 
science  (lue  Voiture ,  il  avait  commis  bien  des 
bévues  dans  ses  Entretiens,  Dès  lors  le  combat 
devint  à  peu  près  entièrement  personnel,  et  il 
pt>nlit  le  peu  de  courtoisie  qu'il  avait  conservé 
jusque  alors.  Du  reste,  des  deux  hommes  qui 
avaient  servi  de  prétexte  à  cette  lutte,  aucun 
n'existait  plus,  car  Balzac  a7ait  suivi  Voiture 
dans  la  tombe ,  au  commencement  de  1664.  Cos- 
tar répliqua  par  deux  in-quarto,  dont  Tun  con- 
tenait son  Apologie,  et  l'autre  la  Suite  de  ta 
Défense  de  Voiture;  puis  il  trouva  tout  simple 
d'obtenir  du  lieutenant  civil  interdiction  et  saisie 
de  la  nouvelle  Réponse  que  Girac  se  préparait  à 
faire  paraître ,  et  de  lui  fermer  la  bouche  pour 
s'assurer  la  \ictoire,  alléguant  qu'on  Pattagoait 
dans  ses  iiueurs  ;  mais  cela  ne  servit  au  contraire 
qu'à  prouver  t)ien  clairement  qo'Q  se  sentait 
vaincu.  Cette  réplique  néanmoins  fut  imprimée 
à  Leyde,  en  1660,  Tannée  même  de  la  mort  de 
Costar,  et  elle  ne  parut  à  Paris  que  quatre  ans 
après,  sous  un  titre  un  peu  différent  L'auteur, 
pousM^  à  bout ,  ne  gardait  plus  la  moindre  me- 
sure ;  il  était  fort  peu  question  de  Voiture  et  de 
Balzac  :  c  était  une  lutte  acharnée  et  corps  à  corpt 
avec  son  adversaire.  Girac,  tout  tiérissé  de 
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tiens,  s'armait  des  textes  de  FnmIaSt  éHéva- 
dole,  d'Eusèbe,  de  Lactanoe»  ponr  ngieeliei  è 
Costar  son  nom,  sa  niimnoe,  V4M  4e  ton  pèn 
et  de  son  aïeul.  11  y  avait  tonte  «ne  aériede 
terribles  chapitres,  dont  void  qnaiqpMe  tfbeft  : 
«Que  M.  Costar...  est  un  cakwnnietwff.  —  Qne 
M.  Costartessembleàun  gueux  dont  perte  He- 
mère.  —  Que  M.  Costar  est  un  inrigne  mwlen'. 
^  Qne  M.  Costar  a  peu  de  Jugement -»  Divenee 
bévues  de  M.  Coetir.  —  Que  M.  Osetar  lAele 
les  ofdnres.  —  Que  M.  Coetar  est  un  pla- 
giaire, etc.  >  Des  deux  eMéa ,  on  aiveit  proi^ié 
beeneoup  phis  dignes  qne  de  reiaone;  nMii, 
malgré  les  intempérances  de  plume  de  Girac,  ee 
IM  Costar  qui  alla  le  pina  loin  de  ce  cMI.  VoM, 
per  exemple,  un  curieux  piaiago,  extraHdela 
auUe  de  taJDéffnuêdêM.  de  VotUtn:  «M. de 
Giree  pourrait  Uen  a*attirer  qnelqne  lefBnml  de 
gandannes  sH  paasait  des  tronpee  par  r Anfan- 
mois;et)e  m*élonneqne  hri,  qnlnené|MP|Me 
trop  ses  intérèU  el  qui  senga  è  aoe  eMiee,  ne 
se  souvienne  phis  dn  capitaine  qd  W  dit,  fl  y 
à  deux  ou  trob  ana  :  «  Enoonsidéraliende  M.  k 


marquis  de  Montansier,  j'enmêdieni 
pagnie  d'aller  chet  voua;  mais  c'est  à  la 
qu'4  l'avenir  H  ne  vous  arrivera  pine  dtofira 
coirtie Voiture,  ele.  »  Danacette  qnenileGiM 
eut  inoontestaUeesent  la  snpériorilé  dnaevuir,dn 
bon  sena  et  même  de  la  critique;  mali  Ooelar 
msniaitptes  adreitoBient  la  langue  et  leiilslii 
terie.  On  ne  comprend  ptasgnteee^jonnnnile 
brutt  qu'ont  (Ut  ces  écrits,  fort  médioerea  et 
ennuyeux  :  ils  ont  perdu  tout  leur  intérêt  en 
dehors  des  pesiÂons  du  moment  V.  Femini,. 

Baliae.  UUre  é»  UJtUm  tSiS.  -  Oil  fiUa.  MêtL  d» 
uoeLim.^Ck.êKtl,mUMM,/nmç,{t)mtMtrm 
éeM.éê  rotL).  -  MênmgUma,  -  CaevraMuOTHa.  «S- 
Ue$.  -  ColoaKs  GulL  orimt.  -  Bayle,  JMct.,  art.  Tk^ 
wtat.  -  Salate-BMve,  Um  jMfMf  Gwtrrê  tmr  im  tmkê 
de  yoiiuf  (  Sans  VMkgn,  da  •  Janv.  isss). 

GWAG  (  FnmçiHt  Bamau  di),  prélatfirançaia» 
né  à  Angoulême,  en  1732,  mort  le  M  novemhn 
1820.  Destiné  dès  son  enfiuice  à  l'état  ecdésia» 
tique,  il  fbt  nommé,  à  sa  sortiedn  séminaire, 
oessivement  vicabe  général  du  diocèse  dV 
léme,  doyen  de  la  cathédrale,  et  député  pv  le 
province  ecclésiastique  de  Tours  à  l'asaembléedn 
clergé  de  1765.  La  oroUnre  de  sa  eonduHe,  Tea- 
prit  deconcOiation  dont  il  ne  cessa  de  donner  des 
preuves ,  l'appelèrent  bientét  (en  1766)  à  rév6- 
ché  de  Saint-Brienc,  et  troia  ana  après  à  celui  de 
Rennes,  où  fl  resta  jusqu'à  la  révolution.  Le  re- 
proche génératemcnt  ftitt  à  cet  évéque  d'avoir  uaé 
de  riniuenee  <|Be  kd  donMit  sa  qualité  de  prési- 
dent des  étaU  ponr  obtenir  l'adyonetion  de  l'ab- 
baye de  Sainl-llâahM  à  son  évêehé,  qui  tirait 
d^à  des  revenue  considénbles  desabbayeade 
Saint-Evroul  et  de  Froidmont ,  trouve  une  excnae. 
dans  le  souvenir  de  ceux  qui  n'ont  pes  enfaMi 
que  cette  cumulation  de  bénéfioea  servit  à  aeoon- 
rir  les  nombreux  pauvres  du  diocèse,  àfonder  on 
restaurer  deaétablissements  utiles»  eCenfln  à  anh* 
vcniranxgmideedépenseeqnlmpoaaità  l'évêfue 
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sa  qualité  de  présideDt  des  états.  Opposant  aax 
articles  de  la  constitutioD  civile  du  clergé  décré- 
tée par  rAsseniblée  uationale,  M.  de  Girac,  mo- 
tivant sou  refus  sur  la  prérogative  du  siège  apos- 
tolique, Don-seulfineot  ne  voulut  pas  donner 
l'iostitution  canonique  a  l'abbé  Eipilly,  qui  venait 
d*étreélu  (11  janvier  1791  )  évéque  constitution- 
nel du  Finistère ,  mais  il  refusa  encore  de  prêter 
le  serment  exigé  par  la  constitution.  Ce  refus 
équivalant  à  une  démission ,  Tabbé  Ltcai  lui  fut 
donné  pour  successeur.  De  là  une  série  de  Dé- 
clarations ou  Lettres  adressées  M>\i  à  rAssem> 
Uée  nationale,  soit  aux  élect**nrs  li'Ule^t-Vilaine, 
dans  le  but  de  s^opi>oser  à  toute  élection  illégale 
d'un  nouvel  évéque.  Forcé  de  s'exiler,  il  s'attacha 
successivement  au  prince  de  Mettemich,  et  à 
Stanislas  Poniafowski,  dernier  roi  de  Pologne. 
Ile  retour  en  France,  de  Girac,  qui  comptait 
trente-cinq  années  d'é|>iscopat,  envoya  sa  démis- 
sion, motivée  sur  s<?s  longs  travaux  et  la  faiblesse 
fie  sa  santé,  et  accepta  un  canonicat  au  chapitre 
de  Saint-Denis.  A«  S.. ..Y. 

***,  yuUie  Htr  M.  Fr.-B.  de  Cirae,  éviffiM  de  Bmnes; 
Parti,  1811,  lo-B".  -  jénnalês  d€  la  Religion  et  du 
Hoi,  tume  XYVI,  p.  ifS.  -  Quotidiennr  du  T  dé- 
eciBbr«r  ino. 

*  GiRALDRS  (  AJ/onso  ),  puëte  portugais,  vi- 
vait au  commencement  du  quatorzième  siècle.  11 
consacra  une  é|H)pe«'  a  célébrer  la  victoire  rem- 
portée sur  les  Maures  en  1304  par  le  roi  Alfonae 
sur  les  bords  de  la  rivière  Salado.  Il  ne  reste  de 
«e  poème  que  deux  petits  fragments,  qui  ont  été 
insérés  dans  des  recueils  modernes.      G.  B. 

JorgeCurdMo,  Agiol<nj%u  /.M«irdiioiLUboni)e,i7i7),t.  I. 
p.  StR.  —  Fr.  BraodSi} .  Monarchia  Lus%tana,  t.  V,  f.  M. 
—  Bcllrrotaon ,  Die  alten  l.iedtrbUcher  der  Portugiesen, 
(1140,  b»-v«),  p.  4B. 

^GiRALDÈs  (  François),  poète  portugais ,  né 
à  Lisbonne,  en  1604,  mort  à  Ha^aim,  en  1729.  Il 
prit  part ,  comme  soldat ,  à  la  virtoire  que  la  flotte 
IKirtugaise  |)artie  de  Goa,  sous  les  ordres  d'An- 
tonio Figueimlo,  avait  reiu|H)rtèe  sur  les  Turcs 
dans  les  eaux  du  golfe  Persique  11  la  célébra 
dans  un  poème  latin  intitulé:  Evrnfus  Lusitanùr. 
classis  qux  a  Goa  ad  Ptrstam  profecfa  est. 

X. 

Le  P.  Cajetan  df  s<iii«i .  Hist.  ffem.  de  la  Mmimm  rpgmtê 
de  Portugal. 

*fàiii.%LDP.z  (  Joaquim-  Pedro  CkiikDo)^  leéo- 
graphe  |)or1ngais ,  mort  vers  iHàO.  Il  lit  de  fortes 
études ,  embrassa  la  vie  militaire,  et,  de  l'avis  de 
Ralbi  lui-même,  il  |>eut  être  consiilére  a>mine  le 
premier  géographe  de  Portugal.  Quoiqu'il  ait  rem- 
pli les  fonctions  d«f*i»n<ut  eu  France,  tmis  ses  ou- 
vrages ont  ëtécom(MX4's  a  Maileri*  t-t  puMies  pour 
la  plupart  chez  MM  Diitot.  Voici  les  prind- 
|»au\  :  Tabtrau  des  Cuitinwx  et  possessions  an- 
glaises dans  tes  tfuatrt^  inirties  du  mon'tt\  par 
un  fHitriote  portwms  ;  Pari>,  1 8 1 4  ;  —  Mappa 
get^-hyttro'jraphteo-.'ttxtortco  e  mercunftt.  — 
tktntiforios,  gorernadures,  enputâes  nerd/ts^  po- 
voacûo  tnilitar,  renttifnento,e(e..  da  Madeira  e 
Porto-Santo  ;  Statisfu-a-Historwo-gtographtca 
do  Beino  de  Portugal ^  eo  4  f.  —  Le  grand  oamge 
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sur  lequel  se  l'onde  sa  réputation  ett  fort  nre  a 
France,  quoiqu'il  y  ait  été  imprimé  :  Tratado 
compléta  de  CosmographiaeGeographia  kutt^ 
rica,  phisïca  e  commercial,  antiga  e  moderma  : 
o/fescadaaS.M,F.eSenhor  D.  JoOo  K/;Pari», 
182à  etann.  suiv.,  4  \ol.  in•4^  F.  Dkxis. 
Documents  inédite, 

GIRALDI  (  l%liO'Gregorio\  poète  et  arehéa- 
logue  italien ,  né  à  Ferrare,  le  13  juin  1479,  mort 
diuis  la  même  ville,  au  mois  de  féTricr  1  jj: 
Après  avoir  terminé  ses  études,  U  se  rwdit 
à  Naples,  où  Pontano,  Sannauaro  et  d'au- 
tres poètes  de  talent  devinrent  ses  amis.  L'tàr 
poir  d'uD  emploi  lucratif,  dont  son  manqoe  de 
fortune  lui  faisait  une  nécessité,  avait  motivé  ce 
voyage.  Les  mêmes  raisons  le  détenninèrenl  a 
passer  ensuite  en  LomtMrdie,  à  Carpi.  Le  priocr 
de  ce  nom,  Albert  Pic,  et  Jean-François  Pk. 
prince  de  La  Mirandole,  l'aocoeillirent  avec  bi«a- 
veillanoe,  et  la  facilité  qu'il  eot  de  puiser  dans 
leurs  bibliothèques,  en  offrant  un  riche  aliment  a 
ses  goûts  pour  la  science,  prolongea  ton  i^mv 
auprès  d'eux.  Vers  1507,  on  le  voit  à  MiUa 
étudier  la  langue  grecque,  et  durant  une  année 
suivre  les  leçons  du  célèbre  Demetrina  Chakson- 
dyle.  De  là  il  se  dirigea  vers  Modène.  BîMCi 
BentIvogUo,  femme  dn  comte  Nicole  BanfOM, 
le  clmisit  pour  précepteur  d'un  de  set  fils.  Her- 
cule ,  connu  depuis  sous  le  nom  de  cardinal  Ran- 
gune.  Giraldi  demeura  long^nps  an  milieu  de 
cette  famille,  et  ne  s'éloigna  de  Modène  que  poor 
accompagner  à  Rome  son  élè\e,  désormais  toa 
protecteur  et  son  ami.  Léon  X  lui  accorda  aa 
logement  au  Vatican.  Cette  faveur  aernblaîl  m 
promettre  d'autres.  Cependant,  malgré  l'estime 
que  lui  témoignèrent  ce  pontife  et  ses  suocesseart 
Adrien  VI  et  Cléuieiit  VII,  le  seul  poste  qnil 
obtint  fut  ct^lui  de  proU)Bt»taire  apostolique.  À IM 
espérances  «léçues  se  joignirent  les  premières  in- 
quiétudes d'ime  iiàaladie  qui?  le  temps  ne  fil  plai 
qu'aggraver.  Cdio  Cakagpiini ,  son  ami  d'cnfancr, 
écrivait  alors  de  lui  :  «  La  goutte  le  tonnaenle; 
pourquoi  a-t*il  n«éprisé  mes  avis,  quand  j*« 
voulu  l'arracher  a  la  pernicieuse  infinenoe  d*anc 
cité  corrompue  (  pestilehttssimx  Hr6és)?BonH 
a  été  pour  lui  la  «lemeure  enchantée  de  Ciroé  : 
il  a  pris  une  autre  vie,  et  je  ne  le  reconnais  ptek  • 
(Opéra,  p.  ill.)  La  perte  de  sa  bihNollièi|nccC 
de  ses  biens  au  sac  de  Rome,  en  IM7,  el,  psa 
a|irès,  la  mort  du  cardinal  Raagune,  mirant  le 
ciMnble  à  Ma»  disgrteeh.  Il  trouva  un  rafî^  panr 
quelques  années  auprès  de  Jeau-Françuis  Pir 
de  La  Mirandole.  En  lua,  ce  prince  péril  assas 
sine  par  son  neveu  Galeulti.  I>es  kirs,  a  bovidé 
courage .  sans  protecteur  a  sans  asile ,  UiraUi 
ne  MMigea  plus  qu'à  retourner  ilans  >a  pallia»  poor 
y  tinir  ses  jours  au|»rès  de  ses  amis  Gioisani 
Maaardi  el  CHio  iakagniai.  Sua  ardeur  paar 
Tetuile  se  rauiuia.  Il  aurait  méuie  obtenu,  dil-en, 
une  ebairv  A  l'universilé  de  Fwnre  (  iviy.  Bor- 
nfHd,  Hist.  Gffmn.  f'rrror.,  \<i).  H,  p.  ijy;. 
■es  sis  un  sept  dernières  auur^'.' ,  il  «W  tint 
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i-^.ilui  de*  piedi  «t  dn  iniiiu,  ig  pofcit  qw 
iiMiclier,  porter  let  doigt*  i  u  booclM,  <cHr« 
011  lournrr  Je  foiillcl  d'un  ^mUoieaX  poorlq} 
ite>  muuTeineDU  Irtf-donloareui.  ComiM  11  l« 
dUait  tui-mAiiK ,  Il  rcfpinit  d  i)e  viftlt  pt^  4 
U  tîu  i]  succumlM.  On  l'cawveUl  dWII  >•  griAda 
Ct{liie  iIb  ferrare,  el  mit  une  tfUc  ^ffa^ir(f4 
grara  uâle  éçUt^,  dont  il  wt  I  V^W  1 


Lr  peu  de  Ueii  quV  UU»  ht.  «E)sp  m  ^ 
Kirs,  dittrtbué  aj»  PNfTret.  CMt<té  Jfli  4M 
HuaLiÙue  I  écrit  (  fuelt ,  I,  I,  Cti.  3t  J  :•  ^«IH 
leoi.  ivec  uoeynadc  boata  d 


qu'a  uuïtre  reu  00  l^-Àn»"*! 
est  iiiori  f n  MUt  'lu  p'anir  p«»  iw 
uian^rr.  >'  GiraJdi  était  fort  iidiniiii  qcf 


JM  pBnodMfl 


:  l'uiitcinporain».  Alcjat  l'^ipiDe  U  Yarroiffy 
iiiii  ^icclf.  Vouiiu  ngu^  «e*  tnituii  fnfmt 
•>  ri.»  [iionuiDKkts  de  UToir  d  de  gfaiei  MHii 
l>rii'KUi.queror(ai(raiiHfmifdacAriiMeH«n»- 
numeoia'j  >.  Le  mtot  ettnne  iiilpiMMaM|^ 
rutri'  tuus  le*  Uttc*  poMUt  lor  là  fq^te  <•- 
rù'ii-  ri  tnuderoïï:  ■•  On  r  jcgmarVM,  fH-f, 
Ixjui  i>iip  dV^ril  et  d'otaertatln*,  «w  «f<f||im 
jiroruiiJe  et  iin  inerrolleux  Iflcot.  ■  fta  miiil 
riattur»  sur  leapueten  ik>  M*  ^tde  tétB«i|)Kaf, 
ftuiidiil  Borridiiiu,  d'une  (nndi  OntIi^  4e  Ji)pft- 
Tiii^l  ;  [liait  l'i^nt  De  DiU  Gealiitm  i  fin*  ft- 
Derdli'iiicnl  pruvoqiit  le*  âocM j  «t  cW  ifaiDf- 
ritr.uwaunuilaule.quira  fiA  pbçcr co tHe 
dvE  <K'.iwi>^  ciiiiiplËte»  de  GlniiC,  yMlliill  rd^ 
rurniHiii'  dai»  ses  dpmî^res  aniwiea,  nùbde  <l 
KT  re^s'iit^nt  léjt  des  atteinte*  dc.U  n>ort.  Qi 
trailÂ,  <jii'i'i)run>  aitiounlliui  l'on  peut  ifutt- 
(■'ii«<!iiu'iit  ciinsulter,  fut,!  toiiqipiWtHW,d'u- 
tant  ini>'<i\  accueUU  qu'il  Tcnùt  fiiffUtr  ua 
Ti'Kri-llaMra  ittuntf  du  livre  de  BoocKC inUtiilé 
Omenlog"!  Drnrum,  le  muI  un  peu  coiD|del 
qu'uu  iKis!t«dU  aloreMir  lamytbolo^.Lowar- 
tis  iiiulliiilléï»  et  de  lo«u  genres  1 
(iiraHi  ^'a|lpu)ï<)aIucetllUTl1W!« 
sauniil'-i'irr.  cl  surtout  une  éraditioa  q^eu'Mu 
|iu  r'i'intijclifr  de  reonMltre  le*  cri&qii^  le* 
[■lus  (irt'vniut  ointro  l'autear.  Sonird^ur)i 
n^urtuediicaluutrier.qu'Ufil  pr^wplerpirLili^ 
Antooiv,  Sun  Ireir,  M  wuvenio  joottfe  et  mw- 
meUrt-  a  l'allmtiun  des  princes  de  l'fonjiw  et 
de*  univeriiitPs  iatantea,  précéda  l'atile  mevire 
qui  élrrni^i'ra  le  oum  de  QrtffÀn  Xlll. 

Void  te  lilraa  di's  uuvrafftt  de  Ciraldi  ;  ite 
JVmk  Hfntagnta;  SbaiOlooif,  lblt,i»-t*;  ii- 
k,  IMO,  in-B^,  et  (unnl  let  Opâtenki  Mp- 

thotmjiea.  Elbira  et  Phyatn 

mn.gr^irt'i  Intme.riirHi-mm  tmlH  TI>oma 

Q.iU  ;  (Mmliridnp ,    loTI.  in-ff 

retucil  de  ses  poésies  latines, 


647 


GIRALDl  —  GIRALDUS 


64« 


"  De  Tkoo ,  Hiêt,  univ.;  Londres,  ITW,  in-i» ,  ir;  tst.  -  • 
TelMter,  Éioç.  des  SawanU  (Lejde,l7i6,  in-lt),  I,  ito,  1S6. 
—  Nloéroo,  Nom.  Uhut.  (1784,  In-ll),  XXIX,  8t  64.  —  Tl- 
raboscbi ,  Storia  délia  Letttr  Ital.,- 1.  fil,  849-884. 

GiBALDi  (  Giovanni- Bal tista),  suroommé 
Cinthio,  conteor  et  auteur  dr&matiqiie  italien, 
parent  du  précédent ,  né  à  Ferrare,  au  mois  de 
novembre  1504,  de  Christoforo  Giraldi  et  de  Luce 
Cittadini,  mort  dans  la  même  yille,  le  30  dé- 
cembre 1573.  n  eut  pour  maîtres  Socino  Benzi, 
Giovanni  Manardi  et  Celio  Calcagnini.  Dès  1525 
il  commença  de  professer  la  médecine  et  la  phi- 
losophie à  Tuniversité  de  Ferrare.  Douze  ans 
après,  il  obtint  la  chaire  des  belles-lettres  laissée 
vacante  par  la  mort  de  Celio  Calcagnini.  Vers 
1542,  ses  talents,  dont  témoignaient  déjà  plu- 
sieurs écrits ,  lui  valurent,  à  la  cour  d'Hercule II 
d'Est,  l'emploi  de  secrétaire,  quil  continua  de 
remplir  auprès  d'Alphonse  n,  son  successeur; 
mais  une  \iolente  dispute,  qu'il  dut  soutenir, 
on  Tannée  1 560 ,  à  propos  d'un  ouvrage  contre 
Giovanni-Battista  Pigna,  et  dont  Tiraboschi 
(t.  VII,  3*  part.)  a  fourni  les  détails,  l'avertit 
qu'il  avait  perdu  la  faveur  de  son  maître.  Il  s'é- 
loigna ,  et  se  rendit  à  Mondovi ,  où  pendant  plu- 
sieurs années  il  enseigna  les  belles-lettres.  Cette 
place  lui  fut  ôtée  quand  on  voulut  transférer  l'u- 
niversité de  cette  ville  à  Turin  (1568).  Giraldi 
eut  un  moment  l'idée  de  retourner  à  Ferrare.  Il 
hésitait  dans  le  choix  d'un  séjour,  lorsqu'une 
lettre  du  sénat  de  Milan  vint  le  dédder,  en  lui 
offrant,  aux  conditions  les  plus  avantageuses, 
une  chaire  d'éloquence  à  Pavie.  La  brillante  éru- 
dition dont  il  y  donna  les  preuves  le  fit  admettre 
à  l'Académie  des  Affidati.  C'est  là  qu'il  reçut 
le  surnom  de  Cinthio^  qu'il  a  toi^ours  porté  de- 
puis et  mis  à  la  tète  tie  ses  productions.  Mais  les 
tourment^  de  la  goutte ,  maladie  commune  dans 
sa  famille .  l'obligèrent  bientôt  d'interrompre  ses 
travaux  ;  il  espéra  que  l'air  de  sa  patrie  le  réta- 
blirait ,  et  revint  à  Ferrare.  Trois  mois  après  il 
mourut. 

Giraldi  Cinthio  doit  sa  réputation  à  ses  tragé- 
dies, dont  la  plus  célèbre  est  VOrheccht,  repré- 
sentée pour  la  première  fois  en  15U.  Quelques 
lignes  qu'il  a  laissées  témoignent  de  l'impression 
profonde  que  produisit  cette  oeuvre  :  Che  la 
fintafavola  hnbbia  qwsta/oria^  Vtsptrienza 
t'ha  monslralo  nel  la  mia  Orbecche  (  quale 
ella  si  sia),  lutte  quesle  voile  cfi*  ella  si  è 
rapresenlata ,  che  non  pure  le  persone  nove, 
ma  quelle,  che  ogni  voila  vi  erano  venut», 
nonpoleanocontenereisinghioiziedipianti.» 
Ses  contemporains  et  la  postérité  ont  confirmé  ce 
jugement  favorable. 

Voici  les  titres  de  ses  ouvrages  :  Bpieedium 
df  Mlu  dn-i  Àlphonst,  Estensu  principis; 
Ferrare,  1537,  in-4".  A  la  suite  île  cet  écrit,  et 
dans  le  même  volume,  ont  été  imprimées  les  pièces 
ci-après  :  i^  Hercules  Eslensis  dursalutatus  ; 
2*Sy/r«r  ;  3"  Elegix;\*'  Epigrammata  .-S»  Bpu- 
tola  super  imitattone;V  relti  Calcaçmnt  ad 
Joan,  B.  Girald.  super  Imitatione  CommeH' 


iatîo;  T*  BpUtala;  —  Orbêcehe,  in§eéa: 
Venise,  1541,  in-12;  et  1560,  in-8*.  Cette  piècr 
se  trouve  réimprimée  dans  un  recoeil  întitDlé: 
Le  tragédie  di  M.  G.-B,  Gàraidi'CUUk», 
Venise,  1583,  in-8%  où  Ceiso  Ginidi  a  Hm 
toutes  les  tragédies  de  son  père,  ao  aonbn  di 
neuf:  VAltilê,  les  Antivalomeni,  Didom, 
Cleopatra,  VArrenopia,  VSpUia,  YBftpk^ 
mia,  Selene  et  VOrb(BCche.  L'on  n  cnoore  de 
même  un  drame  pastoral,  BgU^nçréÊtaHédbfm 
l'auteur,  à  Ferrare,  le  23  février  1S4S,  poii  de- 
vant Hercule  O  d'Esté,  au  mois  de  mare  de  h 
même  année.  Ant.  del  Cometto  en  aTait  eam^ 
la  musique;  —  Le  Fiamme  ;  Veniee,  IMI, 
in-8''  ;  assemblage  de  poésies  du  genre  d^  ccfla 
que  les  Italiens  appellent  cansoiri;  —  DUemi 
intomo  al  comporte  de*  romoMEi^  dêiU  ee- 
medie ,  délie  tragédie  e  di  altre  matàere  H 
poejte;  Venise,  1554,  in-4*.  Deux  lettfceqei 
l'auteur  et  G.-B.  Pigna  s'adreeaèrent  à  propoedt 
cet  écrit  ont  été  imprimées  A  la  fin  ;  —  Cohmur- 
tario  délie  Cose  di  Ferrara  e  di  Prfneipi  4a 
Este,  Iratto  dalV  Bpilome  di  Gregorkt  Giral- 
di; Venise,  1556,  in-8^;  réimprimé  avec  la  file 
di  Alfonso  da  Este  duea  di  Ferrant  »  dueritta 
dal  Giov,-Batt.  Gir.  ;  Venise,  1597,  îb-S*:  — 
Ercole,  Modène,  1557,  in-4*,  poème  éfdqoe, 
en  26  chants;  —  GU  Heeatommàthà,  mtt  fâctt 
si  contengono  novelle  e  dialogM  ;  Mnntfi  Itifilf. 
1565,  2  tom.  in-8*;  Venise,  1566,  1S74,  1510, 
1584,  1593et  1608, 2tom.  in-4MI  CB exiete  Mc 
traduction  espagnole  par  G.-L.-Gaelan  Voone- 
diano,  Tolède,  1590,  in-4%ctnnetradaclioB  tnm- 
çaise  intitulée  :  Les  Cent  exeellentn  Nomveiks 
deJ.'B.  Giraldi  mises  en  Jrançais  par  Gébr. 
Chappugs;  Paris,  1583,  2  vol.  ia-S*.  CeA 
à  cet  ouvrage,  dont  lee  inÎHationft  el  lee  pleglifi 
n'ont  été  que  trop  nombreux,  que  Giraldi  GMw> 
doit  en  partie  sa  répotatloo  en  Fraoee  ;  —  Orvlip 
in  funert  Praneitci  I,  régis  OdUantm^  ad 
Herculem  Ferrariensem  dueem.  Ad  Mmtmm 
Antonium  Terivisanum,  Venetiarum  priim- 
pem,  OratiOt  Perrarisnsiwm  dwds  nornsne. 
AdFranciscum  rmeHiffii,  Venetiarumprimn' 
pem ,  ùratio ,  Ferrarienshtm  ducés  namine. 
Cen  trois  pièces  se  trouvent  insérées  daae  le  re- 
cueil intitulé  :  Orationes  elarorum  komànmm, 
vel  honoris  of/iciique  causa  ad  princ^es^  vei 
in/unere  de  virtutilnu  eoncm  hahitse;  tais, 
1577,  in-16,  et  Venise,  1599,  iB-4*;  —  Sioha 
d^ Andréa  Doria;  Leyde,  1696;  —  Mieorsi 
intomo  a  quello  che  amifiene  a  Giovams  i 
e  ben  creato  nel  servir  un  groM  principe. 

Lonii  Laoooi. 

GhillBl,  Tkemirp  fCûmimi  MlirM.  L  l.r>  ta.  —  ( 
etablal^  Storia  étilm  rpi^mr  fiùeÊim,  p.  lia.  *  J 
De  Seriptor0m  no»  9teiemattiati ^  1. 1.  p.  tll.  —  â.  la- 
perbi .  jippmrato  de  gli  L'otmtmi  UêmHri  éé  Fâ 
BarolU.  Mewi.  éf  UtUrmS.  nrrmr.,  L I.  p.  a».  • 
dopoli,  Hitt.  iifWÊM.  Hâme,,  voL  II;  p.  MS.  ^ 
ÊUt9    dêi  Jfwfi.  il,  4Ti.   >    HlBSrM,  atm.  W, 

Itaiumm. 

cuULBOt  (Cambrensis),  K«f.  Bann. 


64»  GlRAnDOLE 

fiiuMBOLK(Dn.u).raf.  Bdomuloti. 

profïMttir  de  droit  aeditliiliif»  *  Puit  m 
douùèiM  ri6ete,rté»*mi9d«COT««trï.»ortM 
1184.  Il  prit  mw  Tin  p*rt  «lis  latlM  qM  mol 
thomu  de  CsalortKfJ  moUbI  oootre  le  rot  d*Aii- 
gleteire;  et  »prti  «M  Tie  IMM  aptét,  iprè» 
noir  kmuteaip»  rtiid*  à  Cologne,  Il  puH  M 
ÀBgletem,  fat  maamii  «*«cpw,  et  nMiiil  pn 
de  temp»  iprtiu  Plodeow  de  Me  ooatempo- 
rtioi  donnait  ta  ploi  pude  A«»  t  eca  eoo- 
Diiutnce*  n  tbéolaik,  en  pUkMopble  rt  m 
iuriipTwknce;  mal*  U  ne  reete  rka  de  Me  tiv 
Tau».  C.  B. 

siuRD  {Jaeque*},  «nidit  fta^itot' ot  à 
Toumua  (  BourgopM  ) ,  ter»  le  MCnmMMUMt 
du  «eiuitne  aitclï ,  mort  Tcn  15«3.  fl  l'oeeoiNH 
de  Bdeoce  uibalJtUitiMi ,  et  païutt  tant  MO  teiqie 
■u  nûlieu  de  u  beUe  bibboUièqBe.  SesonrnsM 
Mol  ;  Anehora  utriiuque  JvrU,  Me  tUuU 
Cxforei  jvTit  et  pontSfitH  per  UAulM  fuata 
lillerartim  ordinem;  Lron,  lUl,  i»4*  :  M 
livre,  de  peu  de  Tileur  «bentUqae,  eitGiftnre; 
—  IM  CadmlrabU  PHiMaiiM  de  f  irt  ttdela 
.\iilure,  où  il  ttt  traité  de  la  pierre  phtio- 
loptiale !  hjoo,  lM7,in-13:  c'eit  h  tndnGttM 
d'un  ouvrage  de  noger  Bkui.  Dm  Boe  Mtre 
iuscree  dans  ce  lÎTre,  Girud  net  <■  doiile  la 
t>0Mibilité  du  grand  ceanei  «i  ade^  de  l'al- 
cbimie  estaja  de  lui  répoodredan*  oa  opnacole 
(Hihlii<  dan»  le  recndi  InlituM  :  De  ta  Irtm^ar- 
mation  métaltique;  Paria,  ISAI  (  — i>«l  ehoâti 
merrnlleutex  en  nature  .où  ilett  IraUé  det 
erreurs  des  mm,  dei puiMianeet  de  Véme  et 
de  Finfiuence  de*  âeux,  tndHit  de  lltabea  du 
p.  CélectiD-,  Lyon,  I5S7,  in-8°;  —  L'iwnaia*- 
rif  dr  Jean  Louis  Vivèa,  traduit  do  laUaiLjon, 
IMi.  in-8°.  E.  G. 

«)R«KD  {  Jean  ),  poète  latin  el  juricMUoHe, 
D^  i  Dt)oa,en  1518,  mort  m  158a.  Sa  ratnille 
occupait  ï  Auxooue  de  hautes  cbai^ea  dau  la 
majiislralure  A  l'édilité ,  ce  <|ui  a  trompé  Jurain, 
qui  a«-^ure,  el  M.  WeiBi  aprte  lui,  que  l'iuteni 
de»  striehialTalia  ttX  originaire  de  cette  Tille. 
Il  lit  fvi  vtnAef.  à  DAIe,  et  j  tut  reçu  dodeni 
■pri's  le  iliseoura  auivant  :  Oratio  IH  glorix  ho- 
noreni  et  honora  gloriam.  Girard  avait  l'ce- 
prit  Mliriqoei  il  se  Gt  de»  adinirateun  et  dei 
ennt'Kiis  :  l«s  premif  ra  aoat  kiata  dan»  ses  ven, 
les  scronds  dëchirés  à  outrance.  Il  ne  enlnl 
pas.  pour  ne  Tenaer  <l'eux ,  de  dtroiler  jaeqa'l 
leurs  misereB  ciMijugale».  De  Bèie  a  lait  l'tlogi 
de  Jean  Girard ,  rt  il  noua  xeinble  heaoc<Mi| 
mieux  inMruil  que  le»  écrivain*  qui  n'ont  pai 
voulu  voir  rhns  le  poète  de  Dijon  no  parUaai 
de  la  r^rormc.  Ses  poèaies  sont  empreinte»  d'oc 
•âge  litx'ralisnw .  et  il  est  impoaaiUe  de  ne  pti 
«r  rallier  à  l'opinion  de  de  BÏie  quand  on  a  h 
seuknteot  l'épigramme  qu'il  tance  contre  le  ce 
libat  de«  prttre»  dans  son  priacipel  oovnp 


—  GIRAHU  flU 

SI  B'avatt  pM  M  pnteitui,  «Ét«a  p»- 
Btf  d'à  de  MB  TOjiRN  poor  pOar  m  witiM, 


pienet  «mci  WUnlna,  tMV^mXVm 

n  dirlgi  «t  «été  de  TandaUMBer  Qn'ea  na 
■'dtone  pu,  q>rèa  cela,  de  «(dr  Qtnrd  aa 
pUiMbv  BMH  ceew  de  l'injutlea  da  aort,  de 
ffatle  al  dea  anTien  -.  poar  mien  tàn  ttm- 


a  T  Joint  IM  portraK.  Se*  poMea  ha  pta»  ra 
qûÛH  aoBi  aea  riplpanma.  aaïqwfa 
poomtt  r<pn>ehar  on  pen  trop  de  «antn 
atei  àeMdeairaxiNuidaCliriat,  r«ti 
de  peut*  van  comoM  een-d  : 


iBpaMM(alitr), 


La  jHiiaaai  de  Girard  Ikit  éfmmvto; 
(brfawe  le  dédommasw  pitw  tard  ' 
*•  preaiire  diagrtea;  11  l'a  dit  : 


DmwuL.. 
C<*t  t  <ctte  «poqM  de  ta  Tie,  MM  donla,  vV 
derlri  mafra  d'AnuMoe,  div|B  i|«'l  mntb 


Ini  com^HOU  denx  Bb,  letB  el  MMpfa,  et  OM 
Elle,  CattMrtoe.  La*  oomcM  UUoa  da  Jiaa 
Girard  aonl  :  SUehoetratitt  Xplirammatm, 
enlNTto  gmapiti  Lto",  IWl,  l*4*[  —  Me- 
tamorpluiit  homui  Soromm;  FoeaMte,  SM- 
duelratia,  EpUlUa  firvoent»  MrMtMOT*; 
Lyon,  15M;  Pari»,  1684,  in-B".  DrasdlBi  nn- 
ttoofw  encore  une  «diHoa  de  ItTT,  in-r;  — 
Epi^ramMaton  tevoJMM  laerfacumtmi», 
^utdem  mita  i»  tmçula  ^rwmmatmf 
Ljon,  1S7«,  iB-8*}  UM  tecuide  édiliea  a  m 
donnée  k  Cologne,  aow  ce  titra  : /w  coMMMM 


Plianlatwuaum  Proiopopaa  et  aita  ^jw- 
dem  arguDtenti  emmlalariai  Lfon,  1678, 
in-4<>;  —  Poenuita  nova;  Paria,  iSM,  ia-T; 
—  Jacob  dans  son  Uvre  De  clorlt  Ser^toHbttâ 
CiMUmenjibta ,  p.  31;  Dn  Chema,  dui  acai 
Farraço Poemalum,  Paris,  1860,  la-ll,t  D; 
et  Gruter,  p.  Ht-iii  dn  lom.  I  dea  JMlIel* 
poetarum  GalUntm,  1890,  3  vol.  In^,  «t 
iBiéré  det  poMea  de  J.  Girard.  Un  nuanacitt 
original  des  Œorrea  Utinea  de  J.  Ohwd,  pbM 


imp.  (foBdalaHit,  aMSU  ),•■»•  ce  titre  :/.  0., 
iXelmeiutt,  Bptgnmmalum  Centmrt»  M. 
jam  prtmum  <■  hàeem  ciMhjp;  l&8«i  —  Ha 
(eone*  fnaçalaM  Boat  :  CAtmfadK  piwwMTMd- 
lununt  de  /l'Mf-CAHff ;  L^on,  I8M,  ia^r•,  — 
Chauoiu  de  Cordme;  ibtd.  ;  —  TraUé  tmqmt 
ettntimmaUdip^nlleeenlUr^tudoUtmlr 
rAoHUM  pour  bien  et  heureuMeneml  régir  m 
çmvemer  les  aetioiu  4e  ta  oie,  etc.;  iJjtm, 
1&7B,  in-ls.  Louia  Laoooa. 


est 


rtaliê  juridua»  eh.  XI .  p.  I7«.  -  Homoicl ,  «a«r«fyr« 
Jura  p.  MO.  —  Jura.  Il ,  .^n^KpiU^  d'^MXOWM,  ».  80. 
'  Tk  â«  B*xe ,  sut.  des  Égllt.  réfùrm,  de  France . 
III,  tw.  -  PâpUlM,  Bibl.  dm  Àut.  dé  Bourgogne, 
p.  IM.  -  HaH.  France  protettanU,  \*  p»rtk. 

«iftARB  (  Antoine  ),  jésuite,  écrivain  aBOéti- 
que  fhmçais,  né  eo  1 603,  à  Autun,  et  mort  à  Paris, 
vers  1680.  Lesf^s  de  leUn-sdesoD  temps  l'appe- 
laient/e  Tùurneur,  paro»  qu'il  mettait  toujours 
sur  les  titres  de  ses  nombreiises  tradoctioiiA  : 
tomrmé  du  latin ,  etc.  Oo  a  de  lui  :  Im  PHm- 
iwe  de  l'Innocence,  .fondée  sur  la  fuiU  du 
péché;  Paris,  1646,  in-12;  —  La  Peinture  de 
V Innocence,  fondée  sur  la  garde  de  la  grâce; 
Paris,  1646,  in-12;  —  Combats  métnorabUs 
et  Victoires  des  Saints  avec  diverses  images; 
Paris,  1647,  in-4°  ;— Les  Journées  mémorables 
des  Français  ;  Paris,  1647,  fii-4"  ;  -  Sommair( 
de  la  Vie  et  Passion  de  Jésus-Christ;  Paris, 
1650,  in-fol.,  avec  fig.;  —  Tableau  de  ta  Vie  et 
des  vertus  de  la  sérénissime  princesse  madame 
AnneÉléonore  de  Mnntoue;  Paris,  1657,  fn-S**; 

—  Peintures  sacrées  sur  toute  CÉcriture; 
Paris,  1653 ,  in-fol. ,  avec  fig.  ;  souvent  réimpri- 
métêl—  Sommaires  des  Epîtres  et  Évangiles 
de  toute  Vannée,  avec  des  explications  des 
saints  pères  et  des  interprètes  ;  Paris,  imp.  du 
Louvre,  1661,  in-4' .  -  rirlée  d'une  morf 
pieuse  et  chrétienne  dans  Vhist.  de  la  morf 
de  Louis  XI II,  tirée  d'un  recueil  du  P.  Jacq. 
Dinet,  qui  Vassista  jusqu'à  la  mort  ;  Paris , 
bnp.  roy.,  1 666,  in-fol.  Cest  un  des  plus  étranges 
panégyriques  qu'on  puisse  lire.  —  Le  P.  Criranl 
a  traduit  trois  traités  du  P.  Droxellus ,  célèbre 
jésuite  allemand  :  Rogus  Damnatorum  ,  Paris, 
1636.  in-12;  Picfura  Miserieordisp ,  Paris, 
1639,in-12;  Heliotropium  ,  Paris,  16'iO,  in-12; 

—  Limitation  de  JéMS-Christ  ;  Paris,  1641, 
fa-12;  —  Histoire  de  Josaphat^roi  de  Vlnde, 
tirée  de  S.  Jean  de  Damas  ;  Paris,  1643,  in-12; 

—  Du  Bien-être  de  Vétat  religieux,  de  Jér&me 
Platus;  Paris,  1644,  in-4'' ;  ^  De  la  Voca- 
tion des  Gentils,  de  Saint-Prosper ;  Paris, 
1649,  in-8"  ;  —  Initiation  de  la  sainte  Vierge, 
du  P.  Fr.  Areaso;  Paris,  1652,  in-24  ;  — 
institution  spirituelle,  du  P.  Bloi'*;  Paris, 
1658,  in-12;  —  Les  Vies  des  Saints,  de  Riba- 
deneira;  F»ari8.  1658,  2  vol.  in-fol.;  -  VArMe 
bien  gouverner, à  rimitafian  de  J ^sus-Christ 
et  de  saint  Ignace,  du  I».  Hubert  NVilthein; 
Paris,  1661,  in  12  ;  —  Le  Miroir  de  la  Vie  de- 
vote;  Paris,  1662,  in-12;  -  Abrégé  de  la  Vie 
de  saint  François- Xavier  et  ses  nouveaux 
miracles;  Paris,  1662,  in-R»;  —  Les  deux 
Fondements  du  Salut,  tirés  des  ouvrages  du 
P.  Léonard  Lessius  ;  Paris,  1663,  in-l2i»  — 
Le  Chemin  du  CieL  trad.  ilu  cardinal  Bona; 
Paris,  1664,  in-24;  —  Les  Règles  de  la  Société 
de  Jésus;  Paris,  1666,  in-24. 

Ad.  BornAZ^  de  Die), 
solwf  I ,  nihlictkêca  Scriptontm  Soe.  Jctu,  -  Pipll- 
lon.  HUhntkequf  des  .tuteurs  de  nmrçoçne  —  Leinaff, 


GIRARD 

onuMB  (  Philippe),  poêCe  ftafeçtfs,  né  i 
VeDddme,  firait  dans  la  seooode  mottië  du  i^- 
«ièfne  siècle.  On  manque  de  détilk  sur  n  H> 
graphie;  il  fit  paraître  en  1587,  à  Paris,  u  nriM 
▼ohime  contenant  une  traduction  Awiçttae  di 
petit  poème  latin  de  Jean  Passera!,  I^M  (  Rfci  ), 
et  il  7  joignit  par  opposition  detn  antm  énm 
en  Ters  :  Quelque  chose,  et  TVwf.  Desjen 
de  mots  d*asMz  manvais  gotit  fonnCot  à  pn 
près  le  aeul  mérite  des  vers  de  Girard  ;  fla  ml 
justement  oubliés,  qooiqaMIs  aient  répara  dm 
quelques  recueils  et  notamment  dans  VEnefch- 
pédie  lilliputienne.  G.  B. 

VMllet-Ledac ,  MMiotMffM  poétique,  I.  Sti. 

6IMRD  {Jean -  Baptiste) ,  Jésuite  français,  né 
I  D61e,  Terft  1680,  mort  dallé  la  raftme  Tille,  le 
4  Juillet  1733.  D'après  les  éeritains  eocIMasti' 
ques,  c'était  un  homme  de  mœurs  pares  et  an»- 
tères.    Doué  natarelleroent    d*ane    AoqiMMe 
douce  et  entraînante ,  fl  s'était  H tté  à  la  firédi- 
cation  et  à  la  direction  spirituelle  des  ftames  : 
aussi,  dit-on,  le  de!  avait  béni  ses  efforta  m 
lui  permettant  de  Mre  rentrer  dans  les  Toieada 
aahit  un  nombre  infini  de  belles  péchereases  dn 
grand  monde  et  en  décidant  bien  des  paorrei 
mies  égarées  à  embrasser  la  vie  religlease.  Mal- 
beoreusement  ses  trop  fréqnenta  rapporta  avac 
le  beau  sexe  le  perdiVent  :  il  succomba  à  la  ta- 
tation,  et  sa  chute  donna  lien  à  un  des  plus  icanda- 
lenx  procès  qui  aient  jamais  préoecapé  l'atteotloi 
publique.  T1  acquit  ainsi  uno  triste  célébrité,  qui 
loi  Talut  d'être  placé  dans  tous  les  lépeitolfcs 
biographiques.  Voici  un  récit  de  ce  procès,  dia- 
prés les  mémoires  émanés  de^  parties  mises  ea 

cause. 

Auroois  d'avril  1728,  le  P.  Girard  arriva  à  Tou- 
lon, en  qualité  de  recteur  dn  séminaire  royal  des 
anmOniers  de  la  marine.  La  réputation  que  hii 
aTait  acquise  TétOat  de  ses  prédirations  et  de  a 
direction,  l'air  de  modestie,  d'austérité  etde  mor- 
tification réfiandu  sur  son  visage  lui  atUrènvI 
bientôt  un  grand  nombre  de  pénitentes.  De  œ 
nombre  fut  Catlierine  Cadière.  (Tétait  une  Jeune 
fille  de  dix -huit  à  dix -neuf  ans ,  d'une  merveil- 
leuse beauté.  D*un  tempérament  ardent ,  re>prit 
exalté  par  la  lecture  assidue  de  livres  mr^- 


ques,  elle  crut  voir  dans  le  P.  Girard  le  con- 
fei^seur  que  Dieu  destinait  à  U  dirpctton  de  m» 
âme.  Des  rapports  parement  spirituels  s'établi- 
rent d'abord  entre  eux  :  les  conversations  da 
oonfe<«ionnal  prirent  peu  k  peu  un  caractère 
faitime  :  le  ranfes!«ur  alla  voh-  sa  pénitente  cher 
elle,  et  Tun  et  l'autre  finirent  par  rester  de  km- 
gîte-*  heure*  enfermés  ensemble.  Les  ruéinulres 
pnMi^«  lnr«  du  prooèft  par  tes  avocats  entmrt 
dans  des  dHails  fort  ficandalenx  sur  la  manîèfe 
dont  ces  deux  dévots  personnages  auraient  cm- 
plové  le  tenqM.  Entrahiés  l'un  vers  Tantre,  à 
leur  insu,  par  Tamoar  le  phis  ardent,  ils  oooi- 
mcndrent  à  parier  de  leurs  âmes  cooioie  de 
deux  «purs  exilées  sur  U  terre,  defant  a^ahaer 
et  se  soulesir  mataeUeflMOt  daas  cette  vallée 


6imAU> 

■drc 
0*  MllTrt- 


mt,  m  tntt  qui  mattail  I«  w 
pMlMitahmd««Mfc  L«r.  t 
•Ion  di 


on  <Um  H  Tille  Bri^,  oA  I  M  UnUi  Mtte 
»  BDit  dM  phN  UffanM.  '  -■  ^^ 


mi.  !»••].-  £■  MU)  MUiHtu,  «■HÉ»!  tUm 

•UUBB  (4»«rO,  ifanMn  holHMl* ,  awt 
prtW  en  IMt,  WH  le  titre  da  t  ■mÂHm 


mhnfs  *det  île  iMdiActIlaa.  Be  ta  Ttnrcat  h 
■r  dociDer  mutoellaBcat  le  dMpliM.  tt  eodto- 
Mur  baluH  diroleniMt  te*  Innw  hlwée»  ptr 
te  fouet  «ar  ^e  ewp«  Ae  M  Mie  p«Bftmle;  Il 
temil  Bvee  |MsdM  UHBdr  H«aifeB4e,  t|M  mh 
loa  «retaite  toirbeit  dwn  dei  dMUUneu  «t  de* 
eituei.  CitheriBB  Cedlère,  qof  puMMiatoe- 
jours  rtet^  de  benaa  M  duif  ce*  •tapifivi  <^ 
remenlR,  w  peniuddl,  à  lUde  d'uptrattoM 
h7EtMeo4nTt(l?ue>,  qœ  tost  nia  Adt  eimew 
du  drrin  épmx,  ^kutm  de  rMioor  difli. 
OusdI  au  pi«ox  dirvctrar,  d'efaord  mh  deirte  de 
donne  loi ,  il  dut  eertafnOMBt  troirdiM  b  wtte 
la  coDw-imcf  de  tes  Mtkin,  poltqM  IH  ehoeci 
ea  riaient  lenne*  eo  poiat  qte,  potr  iithit  le 
•nfte  de  a»  bote,  et  M  eonttriM  i  llBpMatiMi 

de  ce  que  l-Égltse  q»"*-  ^ ■ 

il  y  ml  teetétlTe  d'i 

tani,   wtl   irpeof 

qu'il  craif^R  le* 

il  rlifreha  à  m 

■uadant  d'eatrer 

■u  wuTent  d'OUiiMlM.  U  OiMn  ebW,  «I  ptt 

le  Toik   D'abord  eUe  coiltau  t  TNeeair  Hd- 

dOntoil  In  TUtee  de  «oa  iMreetw;  1m  Mtoa- 

lirnu  mjiltquea  reprireol  lear  amn,  * 

d'»prt«lel«ii»eiBiilgedMWll^iM,iylpiiU 

il'un  hai)«r  donné  et  tmdu  k  lr«Ten  li  gMe  àa 

1iariolr.MiislBM«iiibl«icateM  *Mtaedvrfew«it 

di>  plu*  m  phH  luee;  n  ittufeti  de  w  *air 

atnn'Ionnor,  U  lielte  pénIUMe  éoMt  m  mIi^ 

dir<TtMirb><lrf**ar  Miictponr  l'tpf^r  tm  m- 

coun  <!•'  «on  iine,  qri  Ma  de  lai  éfnnâH  de 

-  r.-iridilé  dan*  It  priire  >.  Le  P.  Gtnnl  iwU 

miiTil  ï  ri:4  inntancM  ;  Hra  phu,  H  r^eoM  de 

IVKiignrr  [Aa^   encore  «n   l'envoynt  dan*  nn 

■-•Mikr'Dl   dr  chartreiNn  m  diocète   de  Lfoa. 

MalIl'urnHîenient  ponrloi,  r«Tèqu«  de  Toahu 

Tint  ili^niniwr  ce  pro>el  el  appeler  eate  U  pa- 

liliciti'  «ur  i(^  inT>tiqM*  ImpureUe.  U  dtfewM 

k  ia  )>i>nilmitc  de  s'élol^er  d'OUioale*,  et  tai 

iloiiDii  poiir  directeur,  t  la  plan  4a  F.  Girard, 

il'  l>.  >in><ah ,  prieur  de*  urmea  de  TMilaa.  Ce 

n^iiiti^u  dim'l«ur  eat  bieolM  obteaa  la*  aven 

U'i  [>lut  nirnpIK*  dr  la  jeune  lUe;  d*i  lare  l'af- 

riirr  it'i>hriiili.  Pour  arrMer  le  teaiidak,  t'rilirial 

d''  IYi#'|iir  la  fit  faremerdaM  na  eoaiMt,  et 

Ips  jr^iiiim  otitinreal  eurale  ooaire  aile  nne 

Mtr*  Ar  padirl.  Se*  deux  tt^tt,  l'an  prttce, 

raulri-ilnmiakain,  prirent  ta  défansa, aceiuaat 

l'orrtii-  loiit  mlier,  dlknl  la  monle  perreitia  Hut, 

diMirnt-il*.  la  ru*e  ite  tel*  d«Mrdret.  On  aait     «oi  ot  ta  IMt  d«ft  OBTret  de  od  urteor,  daalll 

alon  au  mihm  dra  qoerdlei  dniaaiteiame,  et     '"t  ''•'^1  —  Àpetoçie  du  due  de  Bttnfirt, 

l-on  mnroit  i]<ielle*  arme*  tenible*  ce  acuda-      Hiire  OMtn  U  ONir,  U  nobietie  et  la  (Mple, 

im\  l>r»c^  rini  offrir  eut  adtenaira*  da  bSu-     ^w^lt  ptw  atka  idie»  Teaiknt  de  phi^evs 

rit-Il^  il<'  Ji^4iii.  I.e  P.  Girard  Ibt  arrtté  :  m  ra>        ,,]  saifiat  ii  Biotr.  MHhnt.  «ue  Wl»  ■mmmmt 

ronlr  i|i«*  Ir  peuple  était  ai  taiitnx  eoatrt  Im      i«  NrUiiBiirtu*  kawrtaH*  a*  in*  k  un    cmbh 

■pi  il  voulait  Imner  le*  portr»  de  sa  priaon  poor      9!?"'  "^ ,'^^î^^^°^^^Jtl«,'i-'^'*^  t^ 

|.'im>llreenpi«cr«.Apt««uMprocédnnbaBM      ^Ijï."  *"^  ""  """^^  """*"'•  "■*^ 


ndoM  DégattTC*,  U  ■ 

IbmaM  m  partie  de*  rtwUA  qae  DiHeuta 

HMaprt».  W.  M. 

«•UMMNfW^  t.  a  ~  NU 


siUBD  { GuUlaiHtit),  pol7p«plie(hataii, 
nM>rt  eo  1S63.  H  tbt  giiind  areUdiMn  iTA^ 
goolême  et  attMJié  an  duc  dtperBoii.  n  a  tolM< 
le*oiiTn|te**alT(nt«:  ViedudueifÉpermmll)} 
Pari»,  IS5&,  in-folio,  et  1073,  1  *e).  tn-li; 
Rouen,  1M3,  3  vol.  fn  il:  Parii,  1730,  ^^ 
et  i  ToU  In-ll;  Aratterdam  (  Ptfit  ) ,  1736, 
4  TOI.  io-ll.  C'e*t  nidn*  llUitoIre  partieaHra 
do  duc  d*t|iarMa  qu'on  racnail  4»  Ula  Ut- 
lofique*  datnopti  cet  MmgiaM  tndnbea 
ueUitpar  ladMraUerCetkMitdadrea,  IHT, 
ip-loUoi  ~  U  evàdedetPécàmm,  tndnit  de 
reaptaaol  da  L.  da  Gnoadai  Fard,  i«ag^  la^i 
Pacit,  1711,  iB-t>;ATignan,  1813,1*01  io-l); 
Pwit,  iSM,  1  ToL  fa-iai  —  Fl«  da  «atew. 
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Migpeurt  de  la  cour,  dans  le  bot  de  s'égayer  : 
oo  la  trouTe  dans  les  CEoTres  de  La  Rochefou- 
cauld. G.  DE  F. 

Morérl,  Grmnd  DieUotmaire  kittortquê.  —  Qnénrd, 
La  FroMCë  Utteraire, 

eiAABD  (Claude),  théologien  français,  vivait 
au  dix-septième  siècle.  Il  était  licencié  en  théo- 
logie de  la  faculté  de  Paris.  Il  n'est  connu  que 
par  son  intervention  dans  les  tentatives  faites 
pour  réconcilier  les  jansénistes  avec  la  cour  de 
Rome.  Il  rédige»  avec  Nicole ,  et  signa  avec  le 
docteur  Lalane,  les  cinq  articles  présentés  à 
M.  de  Choiseul,  évéque  de  Comminges ,  en  jan- 
vier 1663,  et  envoyés  au  pape  le  23  du  même 
mois.  Une  conférence  s'engagea  à  ce  sujet,  et 
Girard  y  soutint  contre  le  P.  Ferrier,  jésuite, 
les  intérêts  de  Port- Royal.  11  eut  aussi  part  à 
la  déclaration  par  laquelle  les  docteurs  luculpés 
de  jansénisme  protestèrent  de  la  pureté  de  leur 
foi  devant  l'évèquc  de  Ck>mminge6,  ainsi  qu'à  ' 
divers  autres  actes  qui  amenèrent  le  célèbre  ac- 
commodement connu  sous  le  nom  de  paix  de 
C  Église  ;  mais  à  partir  de  1664  il  rentra  dans 
l'obscurité ,  d'où  la  polémique  janséniste  l'avait 
fait  sortir  pour  un  moment.  On  a  de  lui  :  Rela- 
tion de  ce  qui  s'es/  passé  pour  terminer  les 
contestations  des  théologiens;  Paris,  1663, 
in-4<*.  Le  P.  Gerberon  attribue   à  Girard  la  : 
Lettre  d^un  ecclésiastique  à  un  de  ses  amis  \ 
sur  le  jugement  que  Von  doit  faire  de  ceux  \ 
qui  ne  croient  pas  que  les  cinq  propositions  . 
soient  dans  le  livre  de  Jansenius  ;  cette  Lettre  \ 
est  d'Amauld ,  nicole  et  Le  Maistre. 

Moréii,  Crmid  Dictionnaire  Aiif.  —  Gëbiroo.  l/w< 
toire  du  jantenitmê,  t.  11. 

*  fiiBAiD  (  Jean-Georges  ) ,  peintre  lorrain, 
né  à  Tllpinal,  au  mois  de  février  1635,  mort  à 
Nancy,  en  1 690.11  fut  l'élève  de  L<'grand  et  le  maître 
(lu  célèbre  Claude  Charles.  Il  dessinait  avec  goAt, 
donnait  de  la  grâce ,  de  l'animation  à  ses  por-  • 
traits ,  de  la  pors|)ective  à  ses  paysages  et  di- 
versifiait singulièrement  ses  compositions.  On  lui 
doit  une  vingtaine  de  Vierges  qui  décoraient  les  . 
|Mincipau\  sanctuaires  du  pays,  ainsi  que  la 
grande  ornementation  du  maître  autel  de  la  . 
chartreuse  de  Dosserville.         Emile  Bégifi. 

Chefripr,  Mim.,  U  1,  p.  •«.  -  Michel.  Bioç.    lerr^ 
p.  m.  i 

GIRARD  (^/tenne),  écrivain  religieux  fran-  i 
^•ais,  né  à  Langres,  en  1636,  mort  dans  la  même 
ville,  le  12  mars  1708.  Il  entra  dans  les  onires, 
et  fbt  successivement  vicaire  de  Jurquenay  et 
curé  de  Brenne.  On  a  i\e  lui  :  Le  Village  de 
Jorquenay^  ou  le  Jour  naissant  de  la  grdee, 
pastorale;  Lyon,  1663,  in-12  ;  ^  introduction 
à  la  vie  solitaire ,  par  les  exemples  de  quel- 
ques saints  et  saintes  qui  ont  fleuri  en  cet 
état  depuis  le  premier  siècle jusqu  à  présent; 
Langres,  1697;  —  IjO  sainte  Paroisse  de  Vil- 
lage; Langres,  1700,  in- 12. 

M^iDKln,  //lit  du  Diocèse  dé  ijam^rtt. 
filRAED  DE  ¥ILLF-TH1SBIII  f  JfOn  ),tlléO- 

loKÏfn  français,  in-  on  ir.ii.  mort  a  Paris,  en  i 


1709.  On  a  de  lui  plusieurs  ourrages  de 
et  de  piété,  dont  les  prindprax  aont  :  Le  Téri- 
table  pénitent  f  ou  les  devoirt  tTmme  âs»e  pé- 
nitente, contenus  dans  Us  sept  gmeremtmts; 
1689  et  1709,  2  vol.  in-12;  —  Is  Ckrétien 
étranger  sur  ta  terre,  ou  les  sentimemis  et 
les  devoirs  d'une  âme  plète  qmi  m  forde 
étrangère  en  ce  monde;  1697  et  1709»  in-lt; 
^  La  Vie  des  Veuves,  ou  les  deuoin  et  Us 
obligations  des  veuves  ckrétiemtêei  ;  1197, 
et  1736,  in-13  ;^  La  VU  des  RUhetet  ém Fmt- 
vres,  ou  leurs  obligations;  1701,  iD-11;  —  Ds 
la  Médisance  ;  — I>e  la  FlatterU  ei  des  lemn- 
ges;  \70Unk-i7;^  LaVUdeJénu-C^nsidmu 
r Eucharistie  et  la  VU  des  Chrétiens  qui  u 
nourrissent  de  l'BueharUtU;  1703,  m-H; 
2*  édition,  augmentée  d'une  lettre  sur  la  Pas- 
sion de  Jésus-Christ,  1714,  in-12;  —  £c  Chré- 
tien dans  la  tribulatUn  et  Vadversité;  le  Chré- 
tien malade  et  mourant;  1703,  in-IS;  —  Ito 
Églises  et  des  Temples  chrétiens  ;  1706,ia-13;— 
La  VU  des  Clercs,  Évêques,  prêtres,  diaerm 
et  autres  eccléMastiques  ;  1710,  3  vol.  ■-13; 
—  Les  Vertus  théologales  et  cardinales  ;  1716, 
in-12;  —  Miroir  des  Vierges  chréiiemmes  .., 
entièrement  refondu  et  réimprimé  par  M***,  ekè- 
noine  de  Lyon;  1841,  ni-18;  ^  VU  4b  âêiai 
Jean-de-IHeu;  elle  a  été  traduite  en  itaHoi  tf 
réimprimée  en  1747.  G.  ne  F. 

n«pln,  BiNiotk.  des  Âmtemn  «retftkutffiM»  Ai  Av* 
têfiièma  siècle,  -  Morërl.  IMrtéoim.  AKCor. 

«ISARD  (  Etienne  ou  Siephen  ) ,  exenlri- 
(;ue  et  philanthrope  français ,  né  à  Périffien , 
le  24  mai  17S0,  mort  à  PliiladHpIiie»  le  M  Mp* 
tembre  1831.  Fils  de  parents  pauvret,  i  ae  vit, 
fort  jeune  encore,  expulsé  de  la  inaisoo  pater- 
nelle et  embarqué  comme  mousse  à  bord  iTun 
navire  en  partance  pour  New- York.  Ahandn— é 
è  liii-m^ne  dans  un  pa\s  inconno»  le  jeme  Gi- 
rard ne  se  déoourafeea  pas.  Après  avoir  Rii^ 
quelque  argent  en  faisant  divers  petita  métier», 
il  reconnut  le  goât  des  Américaint  pour  les  li- 
queurs fortes,  ete\ploita  oedélaut.  Il  colporta  d'a- 
bord des  spiritueux  dans  les  atdien,  les  fabrH|Des 
et  sur  le  port  ;  puis  il  ouvrit  une  boutique  ;  enfia, 
il  multiplia  tellement  ses  opérations  qu'en  pen 
d'années  il  fonda  une  banque  publiq«ie  et  que  de 
nombreux  vaisseaux  trafiquaient  pour  soR  compte 
dans  toutes  les  parties  du  monde.  Loniqn*ii 
mourut,  sa  fortune  s'élevait  i  plus  de  aoîxaale- 
dix  millions  de  francs,  et  il  était  propriétaire  de 
sept  à  huit  cents  maisons.  Il  habitait ,  avec 
vieille  négresse,  la  plus  mesquine  de  set 
trurtions  et  ne  dépensait  pas,  pour  son  ata|BB 
particulier  plus  de  200  gourdes  (  itioo  francs). 
Son  ecomimie  et  sa  dureté  étaient  exemplaires; 
t*!  lUn^  bcs  règlements  jamais  il  ne  fit  mnise 
d'un  penny.  Se  sou\pnant  toujours  de  la  façon 
pou  hoi^talière  dont  sa  famille  lavait  traité, 
il  ne  lui  accorda  aucun  seeours  durant  sa  longue 
vie,  et  laissa  tous  ses  parents  végéter  dans  la 
plus  grande  misère.  L'ne  seule  de  «es  sn-urs. 
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nfinnCy  reocnit  oomM  oicflpooB  vm 
e  trois  gourdes  (  15  francs  )  par  se- 
Dcore  lui  faissii41  payer  le  misérable 
*lle  occupait  dans  une  de  ses  maiaoM. 
)u  payer  un  de  ses  termes,  il  doua 
>lement  cong^  à  eett^  malheoreiise. 
mourut ,  il  ne  légua  à  chacun  de  ses 
directs  qu'une  somme  de  cinq  aailla 
25,000  fr.  ),  mais  il  laissa  des  sommes 
blés  à  sa  Tieille  compagne  noire  et  à  sa 
oDoiqoe.  Le  reste  de  sa  fortune  Ait 
i  ville  de  Philadelphie,  mais  à  des  cbar- 
•uses  quoiqu*au  fond  philanthropiqMS; 
I  qu'il  exigea  que  le  revenu  de  ses  nom- 
ropriétéft  fût  à  perpétuité,  et  sans  ré* 
nployé  à  l'achat  de  nooTeaux  terrains 
istruction  de  nouTeUes  maiflons  »  Ton* 
dans  uD  temps  donné  abaisser  la  pio- 
mobilière  et  la  rendre  possible  à  Iom. 
se  particulière  réservait  dix  milMona 
Nidation  et  l'entretien  d*un  coUé^e,  où 
levé»  cinq  cents  pauvres  enCuts;  mais 
irdi^t  :  (t  J'ordonne  et  j'exige  qo'ancun 
ique,  inissionnaire  ou  minière,  do 
ectc  que  ce  puisse  être,  n'exerce  anonn 
lucune  fonction  de  quelque  natnre  qne 
être  dans  le  collège ,  et  même  qn*an- 
lonne  portant  ce  caractère  ne  soit  ad- 
;  un  prétexte  quelconque,  même  comme 
dans  les  b&timents  dépendant  de  l'Ina- 
•  En  faisant  une  exclusion  aussi  podiife, 
;irard  n'avait  d'antipathie  pour  ancone 
Bis  il  les  trouvait  si  nombreoses,  et 
it  tant  de  difTérences  entre  leurs  doc- 
u'il  voulait  préserver  les  consciences 
ibles  de  ses  jeunes  protégés  de  tiraiBe> 
i  selon  lui  ne  devaient  sOreroentabootir 
^lutioD ,  à  la  négation ,  au  cliaos  en 
e  reli^on.  11  ajoutait  :  <«  Mon  voeu  est 
stitutptirs  et  les  professeurs  du  collège 
leurs  élèves  de  la  plus  pure  morale, 
lorsqu'ils  entreront  dans  la  vie  active, 
ntrent  par  tiabitude  et  par  inclhiation 
ints  envers  leurs  semblables,  amis  de  la 
I  travail,  de  la  sobriété  ;  le  moment  sera 
vé  où  leur  raison ,  parvenue  à  sa  ma- 
nnêtes  et  heureux  sur  la  terre,  ils  choi> 
ci)noaissaoce  de  cause  le  chemin  qnl 
conduire  vers  une  autre  existence.  » 

A.  OE  L. 
Fo^aç0  aux  Étatt-Vnii. 
iD  (  Gabriel  ),  grammairien  français,  né 
rand(  Puy-de-Dôme),  versl'année  1677, 
1748.  Destiné  dès  son  enfance  à  Tétat 
ique ,  il  (»btint  un  canonicat  à  la  collé- 
Notre-Dame  de  Montferrand;  mais  il 
têt  cette  charge  à  son  frère,  et  vint  ha- 
Lt's  relations  qu'il  s'y  créa  parmi  les 
oc  lettres  lui  firent  successivement  ob- 
lace  d'aumAnier  de  la  duchesse  de  Berry 
le  secrétaire  interprète  du  roi  pour  les 
!Sclavonne  et  russe.  H  vécut  do  reste 


fort  TClM  ;  «  M  Motale  aoadAMn ,  diliyâ» 
lemborl,  a  al  bioi  eadié  an  tia  fw  wmb  an 
ignorooa  praaqne  totilaa  laa  eii conatiactti  ;  àmx 
oavrafQM  sur  la  langns  fraaçajie  an  aatttà  fra 
près  tons  les  événementa.  »  Cea  dam  iwfnijpii 
aoBt  m  DictionBalfndea  gyaonymetot  laOtam* 
maire  française.  Le  pronier  parat  d'abord  m, 
171S,  sous  le  titra  de  :  Justêue  de  la  LoMptê 
FrançaUe,  et  obtint  dèaaonaipptfitiQn  on  tièt- 
grand  soooès;  anasi  l*abbé  drard  en  donna*t4l 
en  1736  une  nooTcUe  éditton,  en  2  Tot,  an  loi 
restituant  son  véritable  tHre  :  Spumymésjhm* 
çaiii  imtn  d\ffét€iUês  aifni/teiloiis ,  €$  la 
eMof  fu'il  en  famt  fiàtê  pmtr  parler  avêC 
justêêtê,  0*était  le  pieinlar  onfnge  en  cegenra 
pobHé  en  France,  et  c'ait  eneonai^onrdlniras 
dea  DMOIewa.  Laa  exemplea  anrleiqnelafl  a^ 
fNiie  ponr  Irira  ressortir  laa  difanea  aeoapttona 
deaaBMlaaanl  btan  choiaia,  et,  quoiqnepennaia* 
branx ,  anflaent  ponr  Mro  aantir  tonlea  laa  Me* 
rencea  qnl  sépannt  daa  twinea  en  anannan 
aynonymea  et  laa modMoationa  apportées  aient 
sens  selon  l'emploi  ^  en  eit  fUt  rt  kpoaliion 
qn*on  lenr  donne.  Ce  trailé  eat  loin  mpmàm 
d'être  complet.  L'abbé  Gimd  ^  borne  à  éto- 
dierlea  motatebqna  l'oeaga  lea  «fait  aeoapléa 
dans  la  prandèfe  moitié  dn  dtx-hniiiènw  rièda , 
tela  qn'Qa  étaient  empwyéa  dMa  lia  oomfwaflnona 
etdanslea  lettrai,  danalaaariena  et  dm  lu 
Hrrea.  Qnoi  qnV  en  aoit,  eat  onviiia  «  ixa,  ailon 
«  BeMiée,  l'atlHition  dea  aavanli  et  la  iiiftip 
«  dn  pobUe  ».  Dèi  sa  premièra  pofaiieation.  La- 
motte  et  Piron  désigaèrent  Girard  oonne  can* 
didat  à  l'Académie  ;  mais  n  ne  fct  reçn  que  ip|*i^ 
dnq  ana  aprèa,  le  39  décembre  1744,  en  myla- 
eementderabbé  Botlieiin,  et  aptes  denx  échm 
consécotUli  contre  Mairan ,  aecrélaire  de  l'Aéré- 
mie  des  Sciences,  et  Manpertnli.  Ponrjuatifler 
son  élection,  Tabbé  Girard a'occnpa d'un  aecond 
ouvrage,  anqoel  II  attachait  une  grande  impor^ 
tance,  et  qui  ne  reçut  paa  le  même  aocaefl  qna 
ses  Synonffinet  :  JLet  «rais  Frineipn  de  la 
LamguB  Françaése,  on  la  parole  rédaUe  an 
méthode  confmmémeat  aux  lois  de  l'uêage, 
n'ont  presque  ancnn  dea  méritaa  qoi  afaioit 
assuré  le  succès  des  Synonymet.  L'eipoaition 
des  principes  sur  lesquels  eat  baaée  la  langue 
française  manque  de  clarté;  aaadUnitiona  mmi 
abetrailea,  mélaphysiquaa ,  laa  eupHaaUona tu- 
gués  ou  incomplètes.  La  atyla  ké-même  n'eat 
plus  aussi  Iteie,  anad  linipla,  Mnai  net;  aaa 
phrasKis  travallléea,  redieicbéea,  ?laent  à  l'aObt 
Des  défiuits  aussi  grareaempêMraitlea  lecteurs 
de  reooonattre  la  Térité  et  la  juateaae  dea  règleB 
établies  par  l'abbé  Gfarard.  On  alla  mtaaiitti- 
qu'à  l'attaquer  comme  reHgieux,  philoeophe  et 
moralisie;  on  profita  de  l'amfaignlté  de  quel- 
ques-ons  de  ses  exemples  pour  l'aecuaar  dlm- 
piété,  pour  prétendre  qu'O  niait  l'exislenee  da 
Dieu  et  l'fanmortalitédertoe.  Girard  nedMPcha 
pas  à  M  juiliier,  et  sa  mort,  arrivée  quelque 
tempe  après  la  publieation  de  aononfiafi  (174^ 
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apnlM  les  cakuntriiM.  Outre  les  ouTrai^  <)ont 
noua  BTOTu  parle,  on  a  ^  l'sbbé  Girard  :  Orniion 
flinibre  de  Pierre  le  Grand,  trartiiit  iln  russe 
deProcopowlch,  I7SB;  —  L'Orlhographe  frnn- 
çaite  sitni  iqnivogue ,  et  dans  ta:  principes 
naturels;  Paris,  1716.  —  Se*  Synonymes  ont  W 
TéMitéK  plusienm  Toh  par  Benoiée,  qui  j  joignit 
qaatoTzenouTeaLixarticli^iDéilitaet  essaya  de  les 
Eompltter;  1769-1775-1*01.  M.  Guiiot  les  a  po- 
bli(%  de  nouveau,  dana  eon  Dictionnaire  dei  Sf- 
nongmes  français  ;  Piiris.IS».      B.  Ch»ijtt. 


—  AlaneipcrDC , 


*  eiKABD  DB  viLLB-SAison  {PhUippe), 
jurisecniulte  Trançait,  né  h  luoudun,  en  1733, 
iiKirlenl7M.  Il  lui  nvocal  au  parlement  de  Paria 
etli>:ultiDant  particulier  ciiil  BU  bailliage  d'istou- 
dun;  il  fut  l'un  des  vommisaaires  de  la  Bofalease 
de  u  iiroTLDce  pour  la  rédaclioa  des  cabiera , 
Ion  de  U  ooDvoMtioa  de*  étati  ffiiténax  en 
1789.  Il  est  auteur  d'un  Commmtaire  tur  la 
Coutume  de  Berry,  et  U  aiait  enlrepriii  une 
BUtoire  du  Drotl  françaii,  dont  sîk  Tolumes 
ont  para.  Sa  mort  l'emptebs  de  pour«'ii*rit  cette 
pablication.  H-  Butex. 

rtttat,  BtekmliH  nrla  MUi  d  ruoudim. 

'«IKABD  Ifj'anFeû),  Kcclâsiastique  Tran- 
çaii,  ai  \tn  n3i,  ï  La  Guillotiire  (  commune 
dépendant  alors  du  Dauphiné  et  nujeurdliiii  l'un 
des  hubuurgs  de  Lyim  ),  mort  ti  Paris,  le  7  no- 
vembre IBM,  vini  Ke  tixer  itans relte  dernière 
ville,  où  il  Fat  noiiunt,  dès  I7K1,  cur#  di'  la  pa- 
robar  de  Saint  Landry.  Au  commencement  de  la 
révolution ,  il  muntra  de  IVntlKHisiume  pour  les 
idée*  nouvelles ,  et ,  l'un  de»  prfmien  curÉs  da 
Paris,  il  se  Mumit  A  la  conslituliuo  drile  du 
derité.  Cei  senliment»  [lalriotinues  lui  donnèrent 
mÉme  une  certaine  popularité,  p^ix  t  laquelle 
il  lui  élu .  après  la  aa|)prefi»ioa  de  sob  effiÈt- ,  en 
1T1I1 ,  l'un  de«  vicairra  ^scopau^  de  iVti^pie 
Gobel.  I>>'UK  ans  après,  la  Convenbon  le  ili^ÎKiia 
iwur  assister  Harie-Anloinelle  <laae^  .<e»  derniers 
muincnls  et  la  (-miiluire  â  r^baTau'I.  ;ji«nmr 
chanoine  de  l'Oise  Notre-Dame  de  ParÎK  après 
la  rettaurutiuo  du  colle  rathuliiinr ,  il  fil  reparer 
à  se»  trnis  la  iiia|irlle  de  celle  t^ilise  dite  d'-  la 
grande-  Venittnrmr,  r\  la  dota  d'une  roile  an- 
niiellM  de  Ki\  rcnU  rranrs,  destinée  i  pajer  le 
desM'rvut  ri  les  utijel-i  oeri'ssairpfi  au  ciillf.  Ce 
tut  eBoure  lui  qui  donna  a  la  même  eitlise  la 
GJei)*>  placée  au  haut  deo  piliers  derrière  le  maître 
aulet-  Ob  a  de  lui  on  «ipusriile  anonyme  in- 
tilDle  :  /jufrucfion  sur  la  ciinttitaliom  eirile 
du  clergé,  prononfée  ptir  un  ture  dr  Fart* 
dam  ton  églite  au  moment  de  la  firetlalion 
du  serment  (  Pwisi  ITKI,  in-R".  Barbier,  qui 
cite  cet  nuTn«e  dani  ton  Ihel.  des  Ammifmrf, 
n'  K711,  donne  par  eerriir  t  l'auleur  le  nom  de 
fitrard.  An,  Rocnis  ■  Ar  Di.-V 

■.''iinril,  /TaiH-c  luuniri.  ~  Hrtnat  du  rjii  it  ivn- 


•IKAKB  ( ),  prédicatenr  II 

an  dii-hnittème  siècle.  llMaitcurédeSM 
Od  a  de  hii  :  Ije'  petits  Prônet,  on  tau 
tiom /antitièm  pour  let  peuples  (te  tm  (bv 
pogne;  Lyon,  1753,  ITW,  I7«,  8  toI.  ti-n; 
Bmxelles,  1769,  4  vol.  10-13;  AvI|ewm,  IB], 
4  vol.  in-l!.  Cet  onvr^ce,  qai  a  en  beMMOipA 
sucté»,  a  m  tradoft  en  latta  mtn  le  (tac  dt  Cm 
eionet  in  deminifot  et  /etta,  ■ 
rwni  ;  Anjpboorg,  I7B6,  4  toI.  h» 


SiMKD.dIt  Vietixi  ).        k 

çaii ,  d£  k  Genève ,  en  i/su,  «  ,        .  ■ 

1  mars  IBM.  Après  avoir MMi| 
u»  dans  les  ^rdes  misses  au  aRVicear  r 
il  retourna  dans  u  patrie ,  que  M 
dissensions  politiques,  anbema  lej 
repréienlanls ,  d  Tôt  comprit  dUk  ■■  i 
prvscriptian  qui  condamoait  k  l'exil  doou 
de  famille.  Roitré  alors  en  France ,  et  f*inT 
les  principes  de  U  réroliiUoa,   Il  tal  ^^ 
commandant  dn  3*  balallh»  dn  U  G4nwfa,  « 
UentM  après  (iT93)gteenl  de    bripdCAfe 
baUitle  de  Wdssemboorg,  M  malpé  It  tmii 
nombreuMs  batteries  eontmici.  Il  alëval  li 
baïonnette  le  plateau  de  Gcislwi|,  ^  laimlt  h 
clé  de   la  position  ennemie.  Il  nàdll  ta  |fei 
grands  services,  bot  irèpoipie de  tarataile* 
l'armée  du  Rhin  { 1798]  qn'i  Blberad  et  A  0^1^ 
liausen ,  mais  il  se  distingua  tnitoot  ■■  pMiV 
du  Val  d'Enfer,  oti  il  culbuta  la  colo^  ^fai 
chienne  conimùd^  par  le  baron  d'Alton.  Ct 
fut  A  cette  occasion  que  Moreau   M  adRM 
cette  lettre:  "  Général , J'ai  trop  de  ptaUrtM 
rappeler  le  passage  du  Val  d'Enfer  pgor  ne  pt 
rendre  la  justice  la  plus  éclatante  au  fwiry  ri 
aui  lalenLi  de  celui  que  je  chargeu  de  «■*»« 
operiillon  importante.  Vooa  en  coaller  Fnte- 
bon ,  c'était  vous  dire  oombicB  Je  Tona  tffn- 
liais.  Son  succès,  en  justifiant  ma  conliMt, 


livrer  sa  patrie  ile«  di>M'Dsioiis  inleMUwt  qn  U 
dccliirairnl,  en  loi  assurant  tib  ferme  afpH, 
Girard  ciiolribua  [lT!<7iii  la  rAuUonde  G^it 
à  la  FratM-e.  Il  fui  nommé  rapidement  chmHvd 
i'(in>maudant  de  l'onlrv  de  U  U^on  dVoMiK 
I  I)  décembre  IM'3,  14  juin  IflOt.'iletamfn 
qu'il  rrailitau\  batailles  d'E»lîn|;  et  de  Wap^ 
lui  mi'riterent  le  titre  de  baruu  de  roapite  et  le 
gra'le  de  grand-olticier  de  U  Légicii  fllonn^ 
(lOJuiltdlSOU^Leoomdece  géafanlulbail 
sur  l'arc  de  triomphe  de  l'Éhale,  cOlé  cet 
A.  S....  T. 
jértktrri  âf  la  ffUfm.  -fuUi  et  la  Ugêam  «■»•• 

ciRARn  (  L'abbè  Anteine-Cfmtli  ),  HWn- 
t'ur  rraof.'ai*,  né  A  Gnoi,  prts  de  Poatwftr 
(Fraurhi-Cunté;,  1^7  Itvrier  1751,  nertl 
Rh.>l-r,  le  ï-)  avril  IHIS.  Il  fil  setetudecaneri- 
liV  Ijniis-le-Grud ,  nii  il  remporta  le  prti 
d'hoonnir.  fl  j  etailefnphijé  lonqÏM  ILda  Oefi 
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éT«que  de  RiiodfE,  qttl  fbiMt  OU  ooi^QB  te» 

edte  Title,  le  thtifB»  d'abord  de  la  èhalfe  de 

rh^orlqae,  pais  de  la  direelloii  de  ee  ooUége. 

Girant  y  terma  plualeofs  ai^^Bla  dtettagnéa,  nCire 

aotres  M.  Frayninmis.  Kn  1791,  ayant  reftué, 

comme  prêtre ,  de  prètef  le  lermcnt  à  la  eoull" 

lotion  chrile  dn  eleifé,  Il  Ait  obHgé  de  qiittêr  eea 

fonctions  poor  se  cacher.  Lorsque  le  eataae  Art 

rdtabUJI  pritladlrecttadBeolMgsdeFiBsae; 

mais  en  1808  le  fosa  général  des  habitaDta  de 

Rhodoz  le  rappela  à  la  lète  de  la  maisoo  dont  il 

était  comme  le  second  Ibndateor,  eC  qnH  fit 

fleurir  de  noufcao.  Lors  de  l'ofpnisaâon  de 

TuniTersité ,  le  collège  de  Rbodet  fbt  érigé  en 

l]fcée ,  et  l*abbé  Girard  en  fM  nommé  le  proYl- 

seur.  On  a  de  htl  :  Préeeptêi  êe  Hhéiniqt» 

tirés  des  auteurs  aneiens  et  moéetnes;  lUio- 

dez,  1787,  in-tl,  onrrage  qui  a  en  mi  grand 

nombre  d'éditioDs  :  la  onâème  a  paru  en  1839. 

G.  MF. 

Mahal,  Âmmairt  nécrohii^m,  msê€  Itts.  ^J^ht^i 
4êi  D^NUb,  17  aart  IMS. 

^\%\u^  {Gaspard),  médeefai  fttnçali ,  né  à 
Lyon,  lo  3  octobre  17&4,  mort  lefSjanTler  1839. 
M»>mbrc  de  la  Société  de  Médedne  de  Lyon,  Il 
en  fut  nommé  président  en  1821.  On  a  de  hii  let 
ouvrages  saiirants  :  Essai  sur  te  tétouôt  ruHtn, 
ou  rtcherches  et  rtfisiaftmuimr  les  aeeUknti 
qui  sent  quelp^fois  ta  suite  des  marsTis 
faites  par  les  animaux  diis  enrtsçéi ,  «nfH 
df  quelques  notions  sur  tes  mofens  de  préve- 
nir et  de  guérir  cette  maladèe;  Lyon,  1809, 
in-s*  ;  —  Réflexions  sur  ta  nan-tsêttenee  du 
tfirus  rabique,  ou  observailons  adressées  à 
M.  le  docteur  Etienne  Plaindemx  retmtitfes  é 
son  Obserratioo  sur  la  rage  insérée  dans  la 
RevQf  médicale  du  1^  février  1826;  Lyon, 
18!>7,  in-H'*.  Dans  ces  deax  écrits,  Girard  re- 
jette toatp  ab<u>rption  du  Tiras  rabique  dans  la 
personne  mordue  par  on  animal  atteint  de  la 
ra^e .  et  prHend  que  la  maladie ,  comparable  an 
tétanos  traumatique,  n'est  due  qu'à  renetd*aae 
v)rte  •  l'irradiation  nenretme  causée  f>ar  rinflam- 
mation  de  la  t>le<<ure.  Après  les  expériences  de 
Cliflon  ,  de  John  Ifunter,  de  Znlke ,  de  Magen- 
die,  !*liy{>othMe  de  Girard  doit  être  tout  à  Mt 
at)andoiinef  ;  —  Oh^ervafiofis  relatives  à  la 
ligature  dn  corrlon  omfHlieal  présentées  à 
S.  E.  le  ministre  de  Vintérieur  et  apprem- 
véei  par  In  Fnndff^  de  Médecine  de  Paris; 
L>on  ,  1817,  in-8^.  Dans  ce  mémoire,  qui  parnt 
lorsque  l'irnivratrice  Marie- Looîse  était  prèsd'ac- 
coiicthT,  l'auteur  démontre  le  danger  qo'il  y  a  de 
Ker  le  cordon  avant  que  les  artèm  ombilicales 
aient  ces.«^  de  Ivattre;  que  par  ce  procédé  on  fidt 
refluer  le  «lani;  dans  le  bas-Tentre  et  dans  le  foie»  et 
qu'il  en  résulte  diverses  maladies ,  entre  antres 
la  jaunisse  ;  —  Mémoires  et  Observations  de  Mé- 
decine et  de  Chirurgie  pratiques;  Lyon ,  1829, 
in-8".  GoTOT  nn  FÉas. 

Qoénré^  IM  Frmteê  littérale. 

GIRARD  (  Pierre-Simon  ),  iB«énienr  francaia. 


né  à  OMn  >  4  iovettn  iTêlt  ilMrt  I  Ma , 
le  21  nofembra  1896*  Apvèa  unir  Ml  aaa  élMiaa 
à  Oaen,  il  entrt  dana  lea  pooli  eldMHiaéei,  et 
Alt  nomnaétagénienr  en  1789.  Depnl»  dea  «M 
0  atait  eommeneé  dans  le  port  dn  Baffe,  asna 
les  yemc  de  LamMardle,  son  preABNenTi  des  espé* 
rieneet  mr  la  forée  Kla  réÉlataaoedekliela,en 
repfanant  nne  Marte  d'Euier  penr  rapyllqnw 
àce  gttra  de  reeheKhOB.  Kn  1790  l'AMénle 
des  Seienoei  pfB|NMNi  peor  anjet  de  noneonia  la 
TMorie  ée$  éehmê  applicables  aM  pùHê  éé 
mer  et  aux  canaux  de  novIgaHon,  tl  fot 
wMhmrs  procédés  à  suivrepoitrla  totutmé' 
non  dé  ee»  otrgrnyei.  Girard  mi|M>rU  le  pife 
d«)s  ce  edbeottrs.  Il  était  tfon  en  mMoA  data 
le  dé|iaf(ement  delà  Sorame^  poarydirt||wlea 
trunnt  de  narlgidion  an  port  de  Miit-Talerj. 
^n  l794  II  retint 'an  Ham  ternriner  aoo  oufiap 
sur  la  résislance  des  bois.  Cet  ourrage,  trèa^fan- 
portanty  parut  en  1798.  An  mometttderetpédKkMi 
dtgypte ,  pour  laquelle  le  général  en  eW  appela 
de  tontes  paru  les  hommes  distingnéa  due  la 
culture  des  adences,  Girard  fat  8ppclé  à  fenh 
pioi  de  sous-directeur  des  ponta  et  ebnuaaéea. 
Arrivé  «  tgypte,  Il  prit  aussitél  la  direflUon 
d'unebrfgadeqin^fnieorfdes  pontsefchnuaééèa, 
uTng8UienrsraMwaire8etaTiM|eMcur>geejpapi^^ 
pour  lerer  lea  |4ansdeUtfted'Aleiaiarf6yde 
son  prHTt  et  de  la  cdte  limftroplie.  A  Ifc'Malta 
de  Anstttnt  dTtgypte ,  fl  en  fat  nommé  minbiv. 
MeUifllllae  proposa  d'étudier  le  Wlâirenoa- 
tant  Jusqu*aux  canractes.  Tl  mesura ,  dto  distanee 
en  distance,  la THesse  et  letolume  deaeanx  à 
lenr  état  extrême  d'étlage  et  des  nh»  haoln 
crues.  Par  des  pnits  ooTerts  sur  M  aeeUnna 
transTersales,  fl  détermina  Tépaliseùr  dea  ifln* 
?lons  et  la  nature  des  coodies  faiférleuiw  i  pnli 
les  limites  ofi  les  eaux  souterraines  s'élèfenl  on 
s'abaissent  en  s'éloignant  du  fleure,  suittint  que 
le  nlTeau  même  du  !til  est  ascendant  ou  dea- 
cendant.  11  prit  quelque  part  à  restfmaUoR 
des  monuments  antiques ,  par  l'étnde  dn  nlo- 
roètre  d'Éléphantine ,  et  par  la  comparalsea  de 
Tancienne  coudée  a^ec  les  mesures  modernes. 
Appuyé  sur  ces  trayaux,  il  Toulut  déteraMr 
fexbaussemeut  séculaire  du  sol  égyptien  et  dn  M 
de  son  fleuTe.  U  fit  entreprendre  des  fonilea 
méthodiques  pour  retrouf  er  la  base  primKife  dea 
principaux  monuments  érigés  depuis  Sésoati'ls  Jns* 
qu'aux  Antonfais,  et  pour  en  calculer  rabaiasement 
au-dessous  du  nhrean  des  grandes  eaux  actudlea. 
Ce  double  repère  asrigné  permettra,  dans  la 
suite  des  siedeSy  de  Térinei  la  déieiuliMlnon 
calculée  pour  le  pasaé  au  sujet  des  alhivlonadn 
im.  L'aménagement  et  la  distribution  des  eaux 
appHquéea  à  nrrlgatten  des  terres  derlnt  aussi 
robjet  des  études  de  Girard ,  études  qui  bientôt 
embrassèrent  toutes  les  parties  de  l'agriculture 
et  de  rindnstfie.  fl  fat  nommé  membre  dn  bu» 
reau  scientifique,  chargé  de  reeueillir  toua  les 
documenta  propres  à  fUre  connaître  l'état  no- 
dene  de  l'Egypte.  Ce  dioix  donna  naissance  à 


(S66 


GlRAlU) 


MO 


in^me,  <laii«  Aon  Mémoiniur  Im  iKimâahiom 
souterraines  de  PafU,  lu  à  rAcadéni 
ces  le  15  juin  iSlSyaonéeoùdet  itproehet 
hlables  s'éle?aient  contre  le  btaein  deLt  VOIette. 
Il  est  constant  que  bien  avant  rétabliaêement  de 
ce  iMftsin  et  du  canal  de  pareOlea  croes  d'ean 
8out4>rraines  avaient  eutteu,  àdillénntea  éçoffam, 
absolument  dans  lea  mémee  qnartieri  de  Paria, 
surtout  en  1740, 1788  et  1802.  Pkuienra  eoqoèlea 
eurent  lieu  ;  des  ingénienn,  Perraoet  entre  an- 
tres, les  ont  attribuées  aux  graiidei  plnieaqni, 
<ieH  hauteurs  de  Ménilmontant ,  de  BellerUle ,  de 
Montmartre ,  produisaient  dans  les  temalésèna 
de  ces  collines  des  inftltratioas  sontemiDes  qni 
suivaient  leur  pente.  Girard ,  dans  son  mémoire, 
trouve  la  cause  de  ces  accidents  non-senlemcnt 
dans  Tabondance  des  pluies  et  dans  leui  coiftl- 
nuité,  mais  aussi  dans  le   fait  d'une  moins 
grande  évaporation  que  celle  qui  a  Uen  ordinai- 
rement à  la  surface  du  sol.  D'après  ses  aperçut» 
toutes  les  fois  que  la  bautenr  de  la  pluie  tombée 
dans  l'espace  de  deux  années  coMéeutiTes  se 
sera  élevée  au-dessus  de  llOeenlimèCres,  et  que 
le  nombre  de  jours  de  plde  anra  été  dans  le 
m^me  intervalle  de  plus  de  120,  les  quartiers 
de  Paris  situés  sur  la  rive  droite  de  la  Seine 
seront  menacés  pour  Tannée  suivante  de  seoH 
blables  inondations  aouterrainea.  On  peot  donc 
expliquer  ainsi  les  crues  d'eau  dans  les  cavea 
«l'une  partie  de  cette  rive.  Mais  si  Ton  peut, 
jusqu'à  un  certain  point ,  en  justifier  le  eanal,  il 
faut  reconnaître  du  moins  quil  a  pn  eontri- 
buer  à  ces  accidents  par  des  crevasses  sur  diffé- 
rents points.  Lne,  réparation,  peut-être  méoie 
une  reconstruction  générale  serait  donc  néces- 
saire ;  il  y  aurait  lieu  d'examiner  le  moyen  pro- 
|M>se  par  M.  Pétiau ,  architecte  {SiieU  du  28  no- 
\eiubro  1856;,  qui  consisterait  dans  TétabUs- 
seinent  en  contre- bas,  sur  les  deux  cOtéa  do 
canal ,  d'un  chenal  qui  recevrait  et  porterait  à  la 
rivière  les  eaui  infiltrées  (1). 

Dans  les  Cent  Jours,  Napoléon  nomma  Girard 
inspecteur  divisionnaire  des  ponts  et  chaussées. 
Il  perdit  re  grade  au  retour  de  Louis  XVIII,  per 
riffTet  de  la  mesure  qui  déclarait  annuler  toii^ 
les  nominations  faites  pendant  les  Cent  Jours. 
Élu  membre  de  l'Institut  en  1813,  il  fit  partie  de 
l'Académie  des  Sciences,  qui  lui  dut  plusieurs  tra- 
vaux importants,  entre  autres  sa  Théorie  dês 
Écluses,  développée  dans  plusieursmémoires,  oO 
il  traite  des  moyens  d'économiser  un  vchune 
d'eau  considérable ,  en  réduisant  la  chute  des 
écluses  d'après  certaines  conditions. 

En  1819,  la  maison  du  roi  chargea  Girard  de 
profeter  et  de  construire  le  grand  étabttssemeot 


U^  Notti  apprraonn  qu'une  commlMloo 
mée  par  l'aotorlté  municipale  a ,  dau 
eooflme  l'opinion  qur  nuu»  veotioa  d'éoiettre  relaUvt^ 
■eot  a  la  cause  de^  tnoodatton»  aouterraloea  qm'om  ycS. 
teDdalt  ca«a«e«  par  le  baaato  de  U  Vttlette  et  le  eas»! 
8aU»t-IUrtlo.  Cd  projet  a  été  arrêté  ptur  b  eooatraellon 
4*00  étovt  dérlvatU  qtï  devra  aettrc  8*  à  M» 
Uoni. 


qui  le  fiMma  80M  le  Mm  dtMMBifalo  ii  r^ 
elalragaao  Gaf.  OallaàUNidrMpûv  y  eiimlMr 
le  système  de  ce  aoorel  éelaings.  U  mit  «i^ 
•OQS  Tempire,  à  étudier  le  pniiet  d\neaMl  ponr 
Joindre  rooreq,  la  Seine  à  roiie  età  l'Atoa;  I 
finit  en  1833  le  projet  do  casai  de  SoisiOM^fal 
ftitappronvé  par  le  coMeU  génénl  dmpoaliet 
fhaniiiéfn  II  f*iM**V^  la  direistkm  dm  eam  <li 
Paris  jnaqn*en  1831»  époque  qnll  slgmla  par  mi 
pniiet  d*é9»0t8t  par  dôme  profet*  àù  ùmêaÊê 
dm  nuQvellm  cam,  et  par  quatre  pralata  dlm» 
salnisMmeat  Ceat  an  mOien  de  em  damimi 
travaux  qu'il  fiit  proBonan  graded*oMderdeli 
Légion  d'HoaMor;  a  avait  été 
aous  l'empire. 

Girard  a  laiaaé  dm  écrite 
voéd  Im  titrm  :  Traêié  muU^téqm  éêUMâ' 
sittanee  dn  SoUdu  êi  dn  teUêtê  #df«li 
rtfrisloiim,  oii^tMl  on  a^oinl  ime /mIc  éê 
momoéUê»9xpMmc9»  9mr  iafine  êi  féiÊtià» 
dté  MoédÉouêi  dêt  b€ii  dé  chéhêÊ el  Éê  jmrinz 
1708,  in-4*  :  ce  traité  reçrt  rappnlMttca  de  k 
dasM  dmScieoem  pbjriqnm  etmaftimilhiQHa 
de  l'Iiiatitnt,8nr  le  rapport  deOolombetdePraqr; 
-^BofporîàVatMmkUêdn  FmUêÊJCkmm 
iéeis^Uprçf€tgénétûiêueammiéêFOm€ti 

1803,  iM*;  —  Biêai  tmr  le  mninmmwif  ém 
eaus  eoMmnlm  êi  Im  JIgmrêpiHi  êmwlmi 
d€  dcmmêr  aux  CÊmmuf  fmi  kt  tmêuàêmij 

1804,  ii4*;  —  JDi9«f  fendrai  dm  cwwl  éê 
FOwreqdêfitiUlap^aiàrêpriiêdPêmhéMÊ^ 
reuU^  JuMqu*à  la  banrière  de  PanUm  ItOi, 
t  voL  iiH4*,  aveefig.;  lOlO»  ln-4*;  —  ilUii» 
tf09  penli  d  tesenle  à  eoNsfméra  MT  If  cmitl 
de  roareq;  1808,  hnt*  ;  —  mitrifHm  fdid* 
raie  dêsd^yêrenU  gavrofu  à  ûséeaimr  p$m 
la  distrilmtion  dei  eaax  dueaaaidê  f Oircf 
dans  rintériew  de  Pahi;  1810,  in-4*;  — 
Rechertha  expértmenialêi  iur  Vma  êi  $m 
le  vent,  e/c.,  trad.  de  PanflaU  de  Smeolctt, 
et  préoédém  d'une  intrododlon;  1810,  in-O*;-. 
5tir  la  rétUtanee  de  la/mUe  de  fer;  apfiieth 
tien  aux  tuyaux  de  eonduUe  ei  aux  dbmi- 
dières  de  pompes  à  vapeur i  1811,  JM*;  -* 
Recherches  sur  les  eaux  de  Paris^  les  dis- 
iriàutians  sueeessives  qui  en  emiéié  faUes, 
et  les  divers  proiets  çmI  oui  éUprépêHspem 
les  atffmenler  denoiMM;  181S,  in-4*; — Asfif 
générai  du  eanai  SaiuUiÊàriius  1810,  in-4*; 
-- Aioifoolles  OteafMllofu  atir  fo  eoNol  Arinl- 
irorli»,  ei  Supplément  au  Devis  fénérai; 
1821,  in-4*,  avec  nn  plan  général  ;—  Menseiffnê' 
ments  relatifk  à  Pembouekurê  du  eanai  eu 
JDucd^Ângotdémeà  Saint-Vaierif-^ur^ommêi 
1822, 3  brodnirm  in-8%  avec  plandwa;  —  Con- 
sidéraiians  géuérales  sur  les  avania§ês  ras- 
pecUfs  des  divers  moffens  de  transport  (eitr. 
de  la  Henné cnqfclop.);  i^^i  tn-8*;  —  C^mi- 
tidéroliefu  air  Im  canaux  et  sur  le  mode 
de  leur  concession:  1824,  in-8*;  —  Jfdneirv 
sur  le  canal  de  Saissons s  1824,iih4*;  — M 
l»msdeikenieNl  findrol  de  Paris  et  de  sou  éê' 
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sainissement  ;  1824,  in-é*;  —  Sur  la  Descrip- 
tion hydrographique  et  historique  des  marais 
PontinSy  par  M,  de  Prony;  1825,  in-8**  (  Extr. 
de  la  Revue  encyc.  )  ;  —  Recherches  sur  les 
grandes  routes ,  les  canaux  de  navigation  et 
les  chemins  de  fer  ;  1827,  in-S^;  c'est  une  in- 
troductioo  aa  Mémoire  sur  les  grandes  routes, 
les  chemins  de  /er  et  les  canaux  de  navi- 
gation; trad.  de  rallomand   de   Gerstner,  par 
O.  Terquem  et  publié  la  même  année;  —  Rap- 
port verbal  fait  à  V Académie  des  Sciences  à 
V occasion  du  canal  maritime  de  Paris  au  Ha- 
vre; 1827,  in-8'  ;  —  Mémoire  sur  le  canal  de 
COurcq  et  la  distribution  des  eaux,  sur  le 
dessèchement  et  l'assainissement  de  Paris ,  et 
les  divers  canaux  navigables  qui  ont  été  mis  à 
exécution  ou  projetés  dans  le  bassin  de  la 
Seine,  etc.;  1 831«1 843, 2  toI.  grand in-4'* et  un atlaa 
in-fol.;  —  Simple  Exposé  de  Vétat  actuel  des 
eaux  publiques  dans  Paris  et  considérations 
succinctes  sur  le  meilleur  emploi  à  faire  du 
revenu  qu'on  en  retire  ;  1 83 1 ,  in-8*  ;  —  Rapport 
(avec  MM.  de  Prony  et  Navier)  sur  un  mémoire 
de  MM.  Poncelet  et  Lesbros  et  les  expérien- 
ces faites  à  Metz  en  1827  et  1828  pour  dé- 
terminer le  coefficient  de  contraction  de  la 
veine  fluide  l  Kxtr.  des  Ànn.  des  Ponts  et 
Chaussées);  1832,  in- 8°;  —  Rapport  (avec 
MM.  Lacroix  et  Silvcstre)  sur  un  mémoire  in- 
titulé :  Kssai  sur  la  Statistique  morale  de  la 
France,  par  M.  A.  M.  Co'ury;  1833,  in-d*';  — 
Rapport  ver  bal  fait  le  3  décembre  1832  à  r  Aca- 
démie des  Sciences  de  l* Institut  sur  Vouvrage 
de  M.  Huerne  de  Pommeuse  sur  les  colonies 
agricoles;  1833,  in-8*^.  —  On  a  encore  de  Girard 
les  mémoires  suivants,    dans  la  Description 
de  l'Egypte  :  Mémoire  sur  Vagriculture ,  le 
cotnmerce  et  V industrie  de  la  haute  Egypte; 
inséré  dans  le  Journal  des  Mines ,  t.  II  ;  — 
Résumé  de  deux  mémmres  sur  le  nilomètre 
de    Vile   d' Éléphant ine  et  sur   Vancienne 
coudée  des  Égyptiens;  inséré  aussi  dans  les 
Mém.  de  V Institut  t  8t*ct.  dos  Sciences  mo- 
mies^ t.  V,  ann.  1804;  —  Description  de  la 
Vallée  de.  P Egarement  en  Egypte  (et  dans  le 
Journal  des  Mines ,  t.  XXXIV,  1813  )  ;  —  J*é- 
mniresur  les  mesures  agraires  de  l'ancienne 
Egypte;  —  Observations  sur  la  valUe  d'E- 
gypte et  sur  V  ex  haussement  séculaire  du  sol 
qui  la  recouvre;  Mvm.  de  r  Institut  ^  t.  11, 
1819;    -     dans  les  Mémoires  de  V Académie 
des  Sciences:  Mim.  sur  les  mouvements  des 
ihùffes  dans    lis  tubes  capillaires  et  Vin- 
flurnce  de  la  température  sur  le  mouvement; 
i.   XIII,   ann.  1818;    —  Mrm.  sur  Vecoule- 
ment  linéaire  de  diverses  substances  l'u^Hides 
par  des  tubes  capill-nres   de  verre;  t.  I", 
1818;    -  Mém.  sur  t'^'cmlemenf  de  l'ether 
et  de  quelques  autres  fluides  par  des  tubes 
capiUairei  de  j^r/r  ;  1.  II,  I8l9.  —  Mftn.sur 
les  inondations souferrffitK <  fntr'-ueUfà  sont 
exposes  périodiquement  plusieurs  quartiers 


de  Paris;  t.  m.  1820;  *-  Rapport  lu  à  Ta- 
cadémie  en  1819>  fier  un  MéÀiért  de  M.  t*- 
chin,  inspecteur  générai  des  ponts  §t  rAos. 
sées,  relat\f  à  la  digue  de  Cherbourg  na 
parée  au  break-water,  ou  Jetée  de  Plimoutk, 
t.  IV,  1824;—  Rapport  sur  une  nourdk 
machine  à  feu  exécutée  aux  aàaitûln  à 
Grenelle;  ibid.;  —  Mém.  sur  te 
phères  liquides  et  leur  influence  emr 
naturelle  des  molécules  solides  qu'eUes  » 
veloppeni;  t.  IV,  1824;  ^'Rapport  jv  âi 
nivellement  général  de  la  France  et  II 
moyens  de  Vexécuter,  lu  le  S  déœoifaR  m 
à  TAcadémie;—  Mémoire  sur  récomletnent  à 
Pair  atmosphérique  et  du  gaz  hydrogène  en 
tuyaux  de  conduite;  Mém.  de  t Académie  da 
Sciences,  t.  VI,  1826;  —  Recherches  sur  la 
canaux  de  navigation  considérés  soms  le  rep 
port  de  la  chute  et  de  la  distriàutian  4t 
Veau  ;  t.  VII,  1827  ;  dans  le  même  tome  el  dai 
le  t.  vni,  1829,  un  second  et  un  troisième  m^ 
moire  sur  le  même  u^et  ;  —  Appiieatmn  eu 
principes  de  la  dynamique  à  réoaimat%emém 
avantages  respectifs  des  divers  mofensés 
transport  (ibid.);  —  Mémoire  sur  le  mmeHe*' 
ment  général  de  la  France  (  ibM.  )  ;  —  4i! 
notices  dans  le  Journal  des  MtneSf  la 
philosophique  et  la  Revue  eneyeiopédtqm.  9m 
Œuvres  complètes  ont  été  fraprhnées  de  im 
à  1832,  et  forment  3  vol.  in -4**. 

GCTOT  bB  FftBC. 
Cb.  Dnpui,  Disetmr»  «ht  fm^ermMei  Ot  CSrm^  - 
Eut  en  terrine  âê  P.-S.  airmré:  itlt.  *  «otav4.  ij» 
Hommtê  iltmttrn  ém  Calcadm.  -  Jfripiri  é»  Gérwrà 
tur  les  iiumdat%oiu  JonCrmsiMi ,  »mr  le  ohmI  êr 
i'fhaxq^  etc.  --  G«rard ,  Herktrthu  tmr  In  Bmim  tfr 
Paru  -  Qsérard.  Im  Ftmure  êUUrmirm.  -e.-E.  M—A. 
Ctmqtiétë  de*  FrmtçaU  en  6mHs  s  Ma,  an  vu,  la-f 
p.  ssi. 

GiRAED  (  Philippe-Henri  nt),  oéttbre  }ê^ 
nieur  français ,  né  4  Lourmarte  (  Vaoclaae  ),  le 
1*^  ftVTîer  1775,  mort  à  Paris,  le  M  anOt  184S. 
Ses  ancêtres  avaient  souffert  pour  la  eaoae  M 
prote^tanlism<*.  D^^  sou  enfance  il  montra  allo- 
cation pour  la  mécanique  :  dans  set  jcBX  fl 
truisait  de  petites  roues  que  Maait 
ruîsspau  du  janfhi  de  son  père  ;  à  l'ftfoe  de 
an»  il  inventa  une  ingénieuse  madàw  poor 
ser  le  ini»uTeinrat  des  vagpes  de  la  mer 
Méditerranée.  En  même  temps  la  twtaplqt,  h 
pointure ,  la  sculpture  et  la  poésie  se 
son  intelligence.  Les  éTéneinents  de  la 
vinrent  l'arrarlier  a  cette  vie  paisible  ;  Ilpfit1ea«- 
mes  pour  rouibattre  les  révolutionnaires  i 
Forcé  de  fuir  la  France  avec  sa  faraBle  j  il 
à  {leindre  a  Mahon ,  poar  subvenir  à  let  br  _^  , 
enfin,  il  si*  fit  industriel ,  et  créa  à  Lifuuine<M 
fat»rique  de  sa\on.  A  cette  époque,  AgédeilK- 
ans,  il  inventa  une  machine  à  graver  le< 
dures  et  à  ré«Iuire  ti's  statues;  un 
d'electridie,  etc.  Keotré  dans  son  (lays  apièb  le  • 
thermidor,  il  établit  une  IMiriqiie  de  pradoifaahi" 
miqu«si4ir  lt>  Jt*  hris  d«*  ral-!)i}<*  de  Safait-Vkfrr, 
a  MiWfâye  Le  U  vcadteâiré  le  hf^a  dr  em^ 
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▼eau  à  s'eip«tri«r.  H  se  iMgii  à  Nke,  oè,  à  la 
suite  de  deux  conooan  meonsib,  fl  obtfiit  la 
chaire  de  chimie  et  celle  dldstoire  MtoreUe, 
qu'un  venait  d*y  créer  :  Girard  airatt  à  peine  dix- 
Beuf  auA.  De  retour  à  Maneine^  apiès  te  18  bm- 
maire,  il  y  fit  an  cours  de  chinUedans  rane  des 
«alle«  de  l'Académie,  dont  il  éUit  membre»  pois 
il  M^  rendit  à  Paris. 

L'exposition  de  1806  montra  U  polssance  din- 
ventioB  dont  Philippe  de  Girard  était  doué.  On  y 
voyait  de  lui  one  lunette  achromatique  où  le 
fliot-glsM  était  remplacé  par  un  liquide;  des 
UAeé  Ternies  et  peintes  par  un  procédé  psrtiett- 
lieT,  dont  le  brevet  est  aux  archifes  du  Oon- 
Mfvatoire  des  Arts  et  Métiers;  enfin,  les  lampes 
hydrostatiques  à  niveau  constant  au*il  anJt 
iina|{inées  avec  son  frère ,  Frédéric  de  Girard. 
Los  deux  frères  avaient  pris  un  bnrret  en  1804 
pour  ces  lampes,  dans  lesquelles  un  système 
de  tuyaux,  imité  de  la  fbntaine  de  Héron,  fiibaft 
remonter  sans  aucun  rouage  lluiBe  eontenne 
dans  le  |Med  jusqu'à  la  mèche.  La  sotation 
du  singulier  proMèroe  de  la  lampe  hydrosta- 
tique à  nivoau  i-onstant  fit ,  à  cette  époque , 
une  révolution  dans  récisingft.  Hachette  en 
faisait  l'objet  d'une  démonstration  spéciale  dans 
se&  leçons  à  l'École  Polytecfanique  el  l'a  décrite 
dâds  son  Traiié  de  Méeaniqtte  el  dans  le  Bn^ 
letin  de  la  Société  d'Jgmœuragement.  M.  Ingvil 
trarait  alors  les  élégants  dessins  qui  déoonieni 
ces  lamiMî».  Les  globes  de  Terre  dépoU»  qui  con- 
tribuèrent aussi  à  leur  succès,  sont  an|ourd*hui 
répandus  dans  le  monde  entier.  Vers  le  mèose 
temps  Philippe  de  Girard  perfectionnatt  la  mik 
chine  à  vapeur  par  quelques  innoTations  d*tane 
haute  importance ,  telles  que  l'emploi  de  Tex.* 
pansion  de  la  vapeur  dans  un  seul  cylindre  et  la 
pnxlut  tien  du  mouvement  rotatoire  sans  l'inter- 
lu^tliairo  d'un  balancier.  La  gloire  de  ces  deux 
pertiTtionneiuents  a  été  usurpée  en  1815  par 
un  An^ktis,  Maud&ley,  et  en  1819  par  un  Améri- 
cain. <)ii\  it^r  Evans  ;  ••  mais  le  brevet  pris  en  1808, 
dit  M.  Ampère ,  par  l'inventeur  ftançais  et  la  mé- 
daille d'or  qui  lui  fut  accordée  la  même  année 
()ar  la  Société  d'Encouragement,  sur  le  rapport 
de  M.  de  Prtmy,  sont  U  pour  attester  son  in- 
contestable droit  de  priorité.  «  Le  brevet  d'in- 
vention que  M.  de  Girard  prit  en  1808  con- 
Ik-ot  aiis^i  U  desexiption  d'une  machine  à  rota- 
tion immédiate,  pour  laquelle  un  ingénieur  an- 
glais, MaUerinann^  prit  une  patente  donse  on 
quinze  anA  plus  tard. 

En  18 lit,  >'a|K>iéan,  pour  porter  un  coup  de  , 
pluë  à  l'industrie  cotonnière  des  Anglais,  à  qui 
U  avait  fi>nn<'  tous  les  ports  de  rEurope  par  son 
systèiye  de  l)lt»€us  continental ,  rendit  le  décret 
suivant,  date  du  palais  de  Bois-le-Duc ,  le  7  mai  : 
«  Portant  «lu  iuterét  spécial  aux  progrès  des  ma- 
noCKtures  de  notre  ejnpire  dont  le  lin  est  la 
matière  première;  considérant  que  le  seul  obs- 
tacle qui  s'oppose  à  ce  qu'elles  réunissent  la 
modicité  du  prix  à  la  |>erfection  de  leurs  pio- 


duits  résulte  de  ce  qnVm  tt'eal  poM  «QOfie  ^ 
Tenu  à  appliquer  des  mnJiinBa  à  la  ihtae  du 
lin  eomme  à  ccfle  du  colon,  nena  rnnmt-é^ 
crété  et  décrétons  :  Article  1*  i  II  aen  aaoanlé 
un  prix  d'un  mOUon  de  francs  à  FlnuMluni^ 
de  quelque  nation  quil  puisse  élra,  de  la  bmII- 
leure  machine  propre  à  filer  le  Ha.  —  Art  1.  k 
cet  effet  la  soeme  d\m  maHoneat  aaieeè  la 
dispotftion  de  notre  ministre  de  FtalÉrieur.  «^ 
Alt.  3.  Notre  présent  décret  sera  traduit  dans 
toutes  les  lang^  et  cBToyé  à  aoa  ambeasadenn, 
mhiiatreB  el  eonanla  dans  les  piya  étrengen» 
poorélre  rendu  public  —  Art.  4.  Moa  mWrtraa 
de  l'taitérieur,  du  trésor  et  des  relaUona  exl^ 
rieures  sont  chargés  de  l'eKéeuHon  dn  préianl 
décret  »0e  décret  parut  dans  le  Jfra»eiir dn 
it  mai.  «  Quelques  Jours  après  la  ffpMtnaHen 
dudécretfanpérial.ditM.  Ampère,  Phfl^de 
Gfaard, alors  âgé  de  trente-dkMi  ans,  était  dm 
son  père,  à  Louimartn  ;  pendant  le  d^eimer  de 
la  CionlBe,  on  apporta  le  Journal  qui  eonienail  ce 
défi  magiîifiqoe  Jeté  à  l'espift  dlnvenHon,  aana 
exclure  aucun  peuple.  M.  de  Oktué  paaaa  le 
jouimal  à  son  fils,  en  hd  diaani  :  «Miilppe, 

Toilà  qui  te  regude.  »  Après  le  d^etaer  esM-d 
se  promenait  seul,  déddéà  rémdre  la  pra- 
bièroe.  Jamala  One  a'était  e«BÛpé  «s  itai  ^ 
eet  rapport  à  rtodttstrie  dont  «ë^^taaiil;  g  ae 
demanda  sfU  ne  defdtpu  étodtor  tMl  ùbqà 
afatt  été  tenté  sur  le  amet  pnpoiê  ;  Mia  UanM 
fl  se  dit  que  l'oAre  d'un  miHon  pronfaH  ^on 
n*élait  arrité  à  rien  de  aattsAdaent  D  voûtai 
tout  ignorer,  pour  mieux  conaerrer  ïlnd^en- 
dance  de  son  esprit.  Il  rentra,  fit  poiter  dans 
sa  chambre  du  ttii,du  fllydelVunyUnelonpe, 
^  RgMdant  tour  à  tour  le  Un  el  leii»  i  ae  dH: 
avec  ceci  il  finit  que  je  ftase  cela.  Aprèa  avoir 
examiné  le  lin  à  b  loupe,  fl  le  détrempa  due 
Teau ,  rexamfaia  de  nouveau ,  et  le  lendanaln,  à 
d^eCmer,  il  disait  à  son  père  :  «  Le  mlKon  est  à 
moi.  »  Puis  fl  prit  qnehpies  brinsde  Un,  les  décom- 
posa par  faction  de  Peau,  de  manière  à  en  aé- 
parer  les  fibres  élémentaires,  les  fit  gVsaer  l'une 
sur  l'autre,  en  forma  un  fil  d*nne  finesse  extrême, 
eti^ioota:  «IlmereateàCiireavecunemaeirine 
ce  que  je  fliis  avec  mes  doigts,  etia  machine  est 
trouvée.»  EUe  Tétait  pour  lui;  le  genne  de  la  dé- 
couverte était  édof  dans  sa  pensée.  » 

Ueux  mois  après  eetteisnialive,  le  IfijuIUet 
1810,  PhUippe  de  Girard  prenait  un  premier 
brevet  dinvention.  Hbua  laBftons  Id  parier  M.  de 
Gérard  lannéase.  «  TSeulie  afstèmeactuet  dU- 
fl,  de  la  filatnre  méeenique  du  Un  se  fende  anr 
denx  prindpes  esseatiela  :  le  premier,  qui  sert 
de  base  à  toutes  les  opérations  préparalofaes  que 
le  Un  subit,  depuis  le  peignage  jusqu'à  k  der- 
nière filature,  ou  filatnre  en  fin  cjpcinrtpemenf, 
est  l^étirage  à  eec  au  moyen  des  séries  de  peigaes 
mobUes  sans  fin,  seul  procédé  trouvé  jusqu'à  ce 
jour  pour  distribuer  uniformémoit,  soir  une 
longueur  indéfinie,  les  brins  do  lin  peigné,  sana 
aMérer  leur  paraUéUsme;  le  second ,  qui  a  seul 
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rendu  possible  la  iUatiire  mécanique  du  Un  jus- 
qu'à un  degré  de  finesse  illimité ,  est  la  déoom- 
positioo  du  lin  en  ses  fibres  élémentaires ,  dé- 
composition que  nous  produisons  dans  le  fil  en 
gros  par  limmersion ,  soit  dans  une  lessive  al- 
caline, soit  simplement  dans  Teau  froide  on 
chaude ,  et  qui ,  transformant  pour  ainsi  dire  le 
lin  en  une  nouvelle  substance ,  permet  de  l'étirer 
désormais  comme  le  coton ,  entre  des  cylindres 
rapprochés,  et  d'en  former  ainsi  des  fils  incom- 
parablement plus  fins  que  ceux  que  Ton  pouvait 
obtenir  en  filant  les  brins  du  lin  dans  leur  lon- 
gueur primitive,  comme  cela  avait  lieu  dans 
l'ancien  procédé  anglais  (t).  Ces  deux  principes 
fondamentaux,  entièrement  inconnus  dans  les 
filatures  qu'on  avait  essayé  d'établir  avant  le 
grand  prix  proposé  par  Napoléon ,  se  trouvent 
énoncés  pour  la  première  fois  dans  mon  brevet 
d'invention  du  18  juillet  1810.  » 

Les  nombreuses  machines  décrites  dans  les 
brevets  de  l'inventeur,  et  exécutées  dans  deux 
filatures  qu'U  établit  à  Paris  de  1813  à  1816,  ne 
furent  que  la  réalisation  de  ces  deux  inventions 
fondamentales.  Depuis  lors ,  quarante-sept  ans 
se  sont  écoulés  :  les  inventions  primitives  sont 
restées  tout  entières,  et  ces  inventions  sont  au- 
jourd'hui ,  comme  elles  le  furent  dès  le  premier 
jour,  les  conditions  indispensables  d'existence 
de  la  filature  mécanique  du  lin. 

Six  mois  après  la  pubUcation  officielle  du  dé- 
cret impérial ,  c'est-à-dire  quatre  mois  après  Tin- 
vention  de  Philippe  de  Girard  faite,  brevetée, 
publiée,  annoncée  à  Tempereur,  et  en  pleine 
voie  d'exécution ,  parut  un  programme  restrictif 
sur  tous  les  points,  comme  si  l'on  eôt  regretté 
d'avoir  tant  promis  pour  une  chose  qu'un  seul 
homme  avait  trouvée  tout  de  suite.  Reprenant  en 
sous-CRUvre  l'olTre  impériale,  ce  programme  la 
morcelait,  la  transformait,  et  entre  autres  con- 
ditions extraordinaires ,  exigeait  du  fil  de  400,000 
mètres  au  kilogramme,  et  voulait  qu'en  outre 
ce  prodige  fût  produit  avec  une  économie  de 
huit  dixièmes  i>ur  le  prix  du  fil  à  la  main.  «  Le 
moindre  mal  d'une  condition  pareille,  disait,  en 
1853,  M.  Charles  Dupin,  dans  un  rapport  fait 

;i}  •  J'appelle  brins  en  fllameou  plu  on  moini  flot  que 
l*0B  obUent  par  la  dltMoD  do  lin  an  mojtn  do  peiicnaire. 
J*al  décoQTert  le  prealer  qae  en  brtD« .  dont  la  looguror 
est  «rdloatreneat  de  4  à  8  déelm^lrea  ,  tont  compotéi 
4e  Abrlllea  d'une  ténuité  qui  le*  rend  preaqar  inipercep- 
tibirt  i  I  oeil  na ,  et  qui  n'ont  fuére  que  lo  à  CO  milllnié- 
tre«  de  lonfvear.  Cet  fibres,  vues  an  microscope,  se  aon- 
treol  sons  la  Corme  d'nn  ruban  transparent ,  poM .  bril- 
lant, te  miné  par  deui  pointes  effilées .  et  qui  se  tord 
rapidement  en  forme  de  tIs  quand  on  le  tient  su^pendo 
par  une  de  ses  extrémités.  C'est  en  ramollissant,  a  Patde 
de  reau  froide  on  chaude .  la  maUére  gluttoea«p  qui 
tient  cet  flbrlUns  réunies,  et  en  les  faisant  enautte  gll%ser 
let  unes  sor  les  autres ,  dans  le  sens  de  leur  loneu^ur, 
que  )e  parviens  à  allonger  et  amincir  les  brins  aaiw  les 
casser  et  sans  dimtnner  en  rien  la  térndté  des  libres; 
et  c'flM  ainsi  oe  Je  puis  former  avec  nn  Hn  grossier  un 
tii  pliu  lulnce  que  cbaeuo  des  brins  dont  II  est  composé. 
Ce  procédé  si  Important,  déerlt  dans  mon  brevet  du 
18  lumet  ISlf,  n'a  été  adopU  par  le^  \iigUii  qo'cn 
IIM.» 
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au  sénat,  n'était  pas  la  facilité 
de  ne  point  décerner  le  prix;  ki  pire  ■ 

lancer  l'industrie  dans  une  Toie  qui  bc  pw 
vait  conduire  les  filatears  qu*à  la  raiM.  Oi 
écartait  la  fabrication  du  bat  CMCatiel,  à 
but  qui  donne  la  richesse  par  oentaipcs  de  wà 
lions,  non  pas  avec  des  chefs-d'œnvre  de  Imh 
et  des  tours  de  force  inventés  pour  piiiR  i 
luxe ,  mais  par  des  inroduits  simples, 
à  l'usage  de  millions  d'hommes,  et  ooi 
sent  au  commerce  une  opulence 
Évidemment  ce  n'était  pas  la  or 
treinte  du  luxe  qu'avait  en  i  or 

non  phis  que  le  décret  ;  i 
d'nn  fil  si  excessivement  tU 
difficulté  tardive  apportée  à  u 
Cependant,  Philippe  de  Girard»  qui 
plir  les  conditions  dn  programme» 
atteignit  les  dernières  limites  da  pm 
.  il  le  fit  exceptionnellement  snr  ane 
tinée  et  réservée  pour  le  concours, 
cation ,  il  s'appliqua  surtout  à  étabkir  m 
plus  parfiiit,  et  il  y  réussit.  Cha 
les  produits  à  l'empereur,  < 
Plus  tard  des  experts,  qui       loiv  i 
pour  le  gouvernement  les  i 

encore  Philippe  de  Girard,  ucv 
dans  leur  rapport  que  ces  méffamw 
fil  du  n**  40,  et  aiyourdlmi  on  ne  file 
deUdnn*'50. 

«  La  filature  du  lin  par  mécaniqBe, 
Chaptal  en  1819,  dans  son  Hittairt  de  Fimàn- 
trie  française,  a  dû  éprouver  pins  de^ 
que  celle  de  la  laine  et  do  cotoa  : 
ment  de  lin  présente  une  réonlûB  de  brins  élé- 
mentaires qui  sont  collés  entre  eax ,  et  qnl  fart 
désunir  et  séparer  pour  ponvoir  oMenir»  par  II 
filature,  une  finene  de  fil  convenable  :  b 
à  la  main  exécote  cette  opération  par  la 
de  ses  doigts  et  le  secours  de  la  salive  ;  de  d^ 
tache  les  brins  l'un  de  l'autre  en  les 
vers  le  bas,  et  lie,  par  la  torsion,  les 
qu'elle  conserve  au  centre  :  le  fil  est  d'antanl  ptai 
gros  qu'elle  l'a  composé  de  plos  de  brias ,  et  te 
fil  le  plus  fin  possible  est  celni  qd  n*i 
que  d*un  seul  brin  élémentaire.  Pour 
la  mécanique  à  la  filature  dn  lin ,  il 
commencer  par  dissoudre  le  gluten  qui  le  ki 
brins  qui  forment  on  filament ,  et  Je  ne 
que  M.  Ph.  de  Girard  qui  s*cn  aoit 
cupé.  Celte  opération  préliminaire  est 
sable  pour  la  filature  fine ,  et  die  est  ai 
pour  la  grossière.  Un  étabKssemenffbndé  snr  et 
principe  avoK  été  formé  à  Paris  sons  la  dbedhn 
de  M.  de  Girard  :  mais  legonvemement  d*Aaliicha 
a  enlevé  cet  habile  artiste  à  la  France.  Les  pm- 
duJts  qu'il  avoit  obtenus  cbes  noos 
déjà  d'un  grand  crédit  dans  nos  fabriques  ;  il  1 
à  volonté,  depuis  le  phis  gros  nmiéro; 
de  dentelle.  Avant  M.  de  Girard,  M. 
avoit  établi,  àU  Flèdie,  nne fitalue  delineldi 
chanvre,  par  mécanique  ;  mais  I  s'iMI 
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conftamuieu  à  produire  le  fil  aéeewtire  à  b 
qualité  de»  toUee  de  Laval.  » 

Tout  était  donc  prêt  pour  le  verdiet  d«  jury 
quand  arrifa  le  reoTersemeot  de  Tempire.  Sidfaat 
le  programme,  reiamen  comparatif  des  machines 
devait  avoir  lieu  dans  one  lalle  da  Ooosenr*- 
toire  deê  Arts  et  Métiers.  Ce  concours  ne  Ait  pas 
provoqué.  A  l'époque  où  le  prii  devait  être  dé- 
cerné ,  «  qu'est-ce  qoi  ne  se  troofa  plos  là?  dit 
M.  Thiers,  ce  ftit  le  mfllîon  ».  :r.r 

A  rapproche  des  étrangers ,  en  1813,  Philippe 
(le  Girard ,  mis  d^  sur  la  voie  par  ses  grandes 
découvertes  sur  la  vapeur,  invei^  presque  faM- 
tantanément  les  armes  à  vapeur, dontressai  réns- 
>it  très-bien  sous  les  yeox  d'une  commissioo 
composée  do  duc  de  Bassano,  du  due  de  BoTigo, 
<iu  général  Gonrgaud  et  de  plusieurs  officiers 
d'artillerie ,  parmi  lesquels  se  trouvait  aussi  le 
général  Paixbans,  particulièreinent  apte  à  juger 
cette  invention,  dont  Q  parle  dans  son  ouvrage 
sur  rartiUerie.  U  machine- modèle  tirait  180 
coups  par  minute,  et  perçait  à  dix  pas  la  tAle  à 
cuirasse  et  àcent  pas  une  plandie  de  4  centimè- 
tres d'épaisseur.  Sur  le  rapport  delà  commissIoQ, 
la  constniction  de  ces  madifaies  en  grand  ftit  or- 
donnée et  les  fonds  assigpés;  «  mate  quelle  que 
m  rétonnante  rapidité  de  llnvention  etdefexé- 
cotion ,  dit  M.  Ampère,  la  promplihide des  évé- 
nements fut  plus  grande  encore  ».  Cea  armes  ne 
furent  pas  finies  à  temps  pour  être  employées, 
et  <lepuis,  il  faut  le  dire,  on  n'a  plus  cherché  à 
les  appliquer.  On  sait  que  douie  ans  plus  tard 
l'Américain  Perkins  annonça  sous  soo  nom  lln- 
vention des  armes  à  vapeur.  Les  Journaux  fran- 
çais réclamèrent  ;  et  cependant  PerUns  n'en  iht 
pas  moins  longtemps  regardé  comme  l'inven- 
teur des  armes  à  vapeur.  Les  titres  qui  consta- 
tent les  droits  de  Philippe  de  Girard  se  trouvent 
dans  les  dossiers  du  musée  d'artillerie,  n®  6146. 
Arago,  qui  en  1845,  dans  la  discussion  surl'arme- 
n)ont  des  fortifications  de  Paris ,  avait  attribué 
rinvention  du  Tusil  à  vapeur  à  Perkins,  se  ré- 
tracta le  surlendemain ,  et  déclara  que  c'était  à 
riavonteur  de  la  filature  du  lin  qu'était  due  la 
première  idée  du  fusil  à  vapeur  et  sa  première 
ff^alisation. 

Cependant,  pour  réaliser  et  soutenir  son  in- 
\ention  de  la  filature  mécanique  du  lin,  Philippe 
de  Girard  avait  employé  toute  sa  fortunée!  celle 
de  ses  frères,  qui  s^étaient  joints  à  lui.  Arrêté 
au  milieu  de  ses  ateliers  pour  les  dettes  de  cette 
invention ,  il  fut  mis  à  Sainte-Pâagie.  «  Phib'ppe 
de  Girard  n'eut,  dit  M.  Ampère,  d'autre  moyen 
de  satisfaire  au  premier  besoin  et  d'obéir  au  pre- 
mier devoir  de  tout  inventeur,  celui  de  réaliser  sa 
dérouverte,  que  d'accepter  les  ofTres  avanta- 
geuses de  TAutriclie.  Il  partit  le  coeur  déchiré, 
emportant  la  moitié  de  ses  machines  à  Vienne; 
l'autre  moitié,  formant  un  assortiment  complet, 
resta  à  Paris,  où  ses  frères  devaient  donner  suite 
à  l'entreprise  commencée.  »  Le  refus  d'un  prêt  de 
la  part  du  gouvernement  laissa  consommer  la 
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fninedelenrélÉbHnaneirt(l).PhBi|fié8aiiid 
était  parti  avec  son  assoeiéy  OooslaBtmfoal»  qoi 
devhit  phis  tard  membre  de  ricadémledesfiâai» 
ces  et  professenr  degéologie  à  laSorboann.  flen- 
pérait  pouvofa*  revenir  en  France  an  bout  do  desDX 
ans,  et  reprendre  la  continuation  de  aoa  catre 
danssapitrie.  Mate  il  fot  loin  de  retirer  dtaonk- 
vention  les  avantages  pécnniairaa  que  le  gonw- 
nement  antriddoi  lui  avait^  espérer.  «H  ifen 
poursuivit  pas  mofais  avec  une  merveittenie  ae« 
•tivité,  dit  M.  Ampère,  le  cours  de  ses  Invwi- 
tions.  n  complétait  tes  travaux  sur  la  filature 
mécanique  du  Un  par  une  maddne  à  pelgper» 
qu'A  devait  pertocttonnef  encore.  Devançant  la 
aavlgstion  à  vapeur  établie  aiiiiourdiini  sur  le 
Danube,  O  Allait  remonter  ee  fleuva  députe 
Paith  jusqu'à  Vienne  par  un  bateau  «pM  ppoa- 
sait  une  macfafaie  dans  laquelle  M.  de  drua  avait 
employé  le  premier  son  invention  des  gteéra- 
leurs  de  vapeur  compoeés  de  tubes  étroits  pour 
rendre  les  explosions  hiolEmdves  :  ces  fMm- 
teurssont  maintenant  partout  en  usage.  » 

Cependant  en  Flanee  des  créaneiers  de  la  fila- 
ture Citeaient  vendre  aux  entières  tous  les  Uena 
patrimonianx  de  Philippe  de  Gteard  et  de  sa  fih 
mille,  couverts  dliypothèques  pour  répond»  à 
la  demande  et  enoonfiance  da  décret  lapériil 
dn7mail810.  Oe  Ait  alors  qaa  PUHppa  da  Gi- 
rard ftit  appelé  à  Varsovte  par  rempereur  de  Bns- 
aie;  il  aceqpta,  dans  l'eepoir  de  sauver  au  moina 
sa  vieiDe  maison  palerneDe.  Une  panda  fila- 
ture mécanique  de  lin  fût  fondée  en  Polopia, 
par  le  concours  des  fonds  du  gouvernement 
et  d'une  société  d'actionnaires.  Autour  da  cet 
étabDssement  s'éleva  bientôt  une  petta  tiOa» 
qui  prit  le  nom  de  Qlrardùw.  «  En  aefiflMt 
l'emploi  d'faigénieor  en  chef  des  mines  de  Po- 
logne, dit  M.  Ampère,  Philippe  de  Girard  se 
réserva  expressément  dans  son  serment  la  qualité 
de  Françate.  Les  nobles  eipressionsde  ce  sennenfr 
honorent  aussi  le  gouvernement  qui  les  accepta. 
Son  emploi  fht  pour  M.  de  Girard  l'occasion  de 
plusieurs  taiventioos  hnportantes;  car  fl  ne  pou- 
vait s'occuper  d'un  sijet  qnelcoiiqua  sans  lire 
conduit  à  des  idées  nouvelles:  aussi  produiilt- 
il  en  dehors  de  son  service  une  foula  dlnvei^ 
lions;  telles  qu'un  appareil  pour  Pextraetion  et 
l'évaporation  du  jus  de  betteraves ,  une  nouvelle 
roue  hydraulique  propre  à  utiliser  les  grandes 
chutes  d'eau  et  d'où  résulta  sur  la  eonstruetton 
de  divers   étangs  une  économte  de  phis  de 


(I)  Lei  BOMMiMsiwi  Sa  9om9m9mmtttÈ»QÊiê  avUt 
dédaré  qae  Ict  onoMBCt  de  Obrtrd  mt  valalcal  rin.  la- 
veatéef  pour  SIer  If  Ma,  Ib  les  JaffSreat  mteamt  la- 
proprct  i  flier  I*  dMaorv; Ut  lear  troavSreat  trop ée 
fer,  trop  de  caivrs  et  trop  d'eea,  et  deelaréreat  «•'Mks 
n'étalent  pat  BSBe  boanea  à  être  plaeéfa  aa  Coaaerva- 
tolre  fov  7  être  étodléea  par  ka  arUsiea.  A  rhawa 
qttll  cat,  leCoaaervatoIreaa  les  poatède  pat  esaore.  Ge- 
peadant,  par  «oe  «MauHe  itncQll«re,  ee  rapport  eeattato 
qom  cea  mcMaet  Slalent,  d€mi  le  trtnaU  eonroat,  Sa 
SI  da  «•  «S.  Par  kolte  de  ee  rapport,  PMllppa  de  OIffard 
ae  pat  oMeaIr  da  foaveraeaMot  royal  aa  ilBpla  prSt 
de  MiSItaaaa  poar  toateatr  tet  ataUara. 
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losopLie.  I)ou(^  «l'une  perspicacité  profonde  et 
<riin  {s^vand  besoin  d'expansion,  il  se  fit  dans 
ieâ  (liltèrcntes  branches  de  la  science  une  mé- 
thode personnelle,  qui  lui  inspira  un  respect  in- 
violable pour  la  liberté  de  conscience  chez  ks 
autres  comme  chez  lui-même.  Ce  fut  dans  de 
telles  dispositions  quil  alla  étudier  à  Wûrtzbourg 
la  théologie  et  la  jurisprudence  ecclésiastique. 
A  cette  époque,  dit-il,  «  la  théologie  de  Técole 
»  lui  inspira  d'abord  du  dégoût;  et  le  dégoût 

«  amena  le  doute De  cœur  il  était  resté  chré- 

«  tien;  d'esprit  il  avait  cessé  de  l'être.  Une  heu- 
a  reuse  réflexion  vint  le  tirer  de  la  tourmente  où 
«  il  vivait  péniblement.  Il  se  dit  un  jonr  qne 
R  cette  théologie  de  l'école  pourrait  bien  ne  pas 
«  être  le  christianisme  ;  il  se  mit  donc  à  étudier 
«l'Évangile  pour  son  compte.  La  comparaison 
«  fut  sérieuse  et  longue,  mais  la  récompense  fut 
n  douce,  car  le  chrétien  de  coeur  devint  aussi 
R  chrétien  d'esprit.  »  De  1790  à  1799  le  jeune 
oordelier,  ordonné  prêtre  par  le  prélat  d'Erthal , 
prince^vêquede  Wûrtzbourg  et  Bamberg,  exerça 
à  Fribourg  les  (onctions  du  ministère  ecclésias- 
tique. 11  enseignait  en  outre  la  philosophie  aux 
novices  de  son  couvent,  ce  qui  l'engagea  à  étu- 
dier longuement  les  métaphysiciens  modernes,  et 
avant  tous  Kant,  qu'il  admirait  sincèrement  et 
en  dehors  de  toute  autre  préoccupation.  Aussi 
fut-il  accusé  de  kantisme  auprès  de  la  cour  de 
Rome,  qui  à  trois  reprises  refusa  de  prêter 
l'oreille  à  ce>  attaques  malveillantes.  En  1799, 
Stapfer,  qui  était  alors  à  la  tête  du  ministère  îles 
arts  et  sciences  de  la  nouvelle  République  Hel- 
vétique, reçut  d'un  religieux ,  encore  inconnu , 
un  Plan  pour  Veducation  de  la  Suisse  ew- 
ttèrc  (1).  Le  père  Giranl,  qui  en  était  Tantenr, 
fiit  ausjtitôt  appelé  à  aider  le  ministre  dans  ses 
travaux.  11  ne  cunsi'rva  pas  longtemps  cotte  po- 
sition ;  et  lors  de  la  retraite  île  Stapfer  il  fut  appelé 
à  desservir  la  paroisse  de  Berne.  11  la  quitta  au 
bout  de  quatre  ans  p«>ur  accepter  l'emploi  de  pré' 
fet  de  l'école  primaire ,  que  le  conseil  municipal 
de  Frihouns  venait  de  lui  confier.  Ce  fut  U  qu'il 
ileplDva  toutes  les  ressources  de  son  esprit  dis- 
tingue et  de  son  àine  élevée  et  tolérante.  L'école, 
qui  nt'  conipkiit  à  son  arrivée  que  quarante  élè- 
ves, atteignit  au  Itout  de  quelques  années  le 
chiffre  de  quatrt*  cents.  A  cette  e^KKiue ,  M.  Vil- 
leniain  di>ait  do  lui.  dans  un  rap(K»rt  a  l'Ac^emie 
Françai>e  :  ••  Le  P.  Giranl ,  doja  connu  en  Alle- 
«  inatme  et  en  Fr.m»  e  |<ir  un  iH'til  nombre  d"«*riL< 
•t  ori(:inau\  dans  le>  de<:\  iau^uos  il  par  l'admi- 
<  rablf  école  qu'il  a\ait  fondre  dans  sa  ville 
«V  natale .  ou  U  (•hiUK4^phii* .  la  pii  te .  la  nnNle 
«  même,  venaient  li*  \\>'Wt  di*  tous  les  pi^int» 
"  de  rF.ur\>ï».>.rte.  F.n  !.vs  IV>ta!i>iii  {»na  la 
dieto  di'  f.iir»^  pnnt^îor  .^  un  i A.iinej  «4hiî<*l  île 
S4>n  institut.  La  v^siti^  .^ui  ^Tinit  rette  doi:ian  le 
d-mna  au  père  (liranl  l\vi.aM<^  d.*  rvdu'  r  ><»n 
beau  K , ipp  Tt  sur  î'hi^ru*  c:>  '.' .  l'istiU^zzi 

1   <>n  rr  M  .^nf  |(  naDUKr>l  «■  e»l  pcriu. 


à  rvercfon  ;Friboarg,  1810»  â-lS.  Dèi  In 
le  père  Girard  se  préooeopa  eoDftMOBMUt  à 
mettre  l'enseignement  en  rapport  avec  la 
titntion  de  l'esprit  humain  ^  les  betoiM 
danx  du  jeune  âge.  Cette  tendance  te 
tait  en  particulier  dans  Vimierrogatiamt  àm 
Vinvention  et  dans  les  court  gradué».  Véak 
était  dans  sa  période  la  plot  llorisMiite  lon^K 
les  jésuites  forent  appelés  à  Friboarg.  Cet  ^fri 
fut  considéré  comme  one  attaque  diraele  ooÊÈn 
l'école  et  contre  son  chef.  Un  parti  concnu  en 
lomières  s'organisa  sous  la  direction  de»  mmftmi 
f  enos,  et  snsdta  des  persécotioos  an  pMi^f 
éclairé  dont  il  tonlait  détmire  rinflàencf,  Ei 
1823  l'évèqne  de  Friboniig  se  décida  à  abolr  II 
forme  d'enseignement  qn'U  avait  jnsqoe  al» 
recommandée.  L*éoole  toi  djatonte,  et  le  pèn  Gi- 
rard se  retira  à  Lnceme,  daos  on  oovTot  de 
son  ordre.  En  1835  il  revint  à  Fribomg  aebeiv 
son  Cours  éduecUif  de  Langue  nmtermeUt  è 
Fusage  des  écoles  etdes/amiii€ê(3  part^  IIM 
à  1848;  Paris).  Le  premier  Tohune  de  ortoi- 
vrage  avait  obtenu  à  Paris  le  prix  Montjw.d 
son  auteur  avait  été  nommé,  lur  le  rapport  k 
M.  Cousin ,  chevalier  de  la  Légjk»  d^Hoanar. 
Outre  ceux  qne  nons  avons  cités,  tes  princjpan 
ouvrages  ont  pour  titres  :  Rapports  Sur  tw- 
ganisation  d'une  maison  de  travail:  —  ftr 
rimnun-alité  de  la  ronde  des  pauvrt»  i'^Sm 
les  soins  à  donner  aux  famUies  paumtt^^L; 
Fribourg,  1813-1816,  in-11;  —  Mémotrt  m 
l'enseignement  religieux  de  técoU  framçeàm 
de  Fribourg  ;  Fribourg,  1818,  in-12  ; —  Gram- 
maire des  Campagnes;  FrihoBTB,  1821,  in-lS;- 
Cours  de  Phiiotophie  faU  am  igeée  de  iMum 
i  1829  à  1831  )i  —Des  mogens  de  jfiHaJr 
VaetivUé  dons  les  écoles^  inséré  dans  les  àdm 
de  la  Société  suiued'CtUitépublàquel  ISA); 
—  Rapport  sur  les  écoles  norwÊaieg  éHn  e» 
tons  de  Fribourg  et  de  VamHlU7)i^H' 
rallèle  entre  la  Philosophie  et  la  Pkadgm 
(  1840,  in-8''  );  —  De  V  Ens^nemeni  rigAr 
de  la  Langue  maternelle  dans  les  écoUs  et  ki 
familles  (Paris,  in-8";  1844).  et  on  gnii 
nombre  de  iMtichures  et  de  minnserib  sar  b 
tbtulogie ,  U  philosophie  on  Fédncitîoo, 

Wi"       " 


IW/MrVçw  màrmrilr  dt  Gmtn  :lMSi.  —  ■.  Ibiv. 
Frjtfmna  d'un  >  ot««f  p«Jap«f«fW  »FnSo«r0,kr.&r 
nr*.  —  CL.  Michel,  ru^rraphte  êm  P.  Oêwme;  »m 
/.'f  daroXioii  rruf^iK,  j^mnai  éet  /caOlafC  ém  ■■>• 

KcmuM  i«M  .        Erarit  >aiiUc,  >oCK« 
tmr  U  P.  CirjrJ. 


ciaàaD  (  Jean  ) ,  vtiérinaire  frvscais,  wé  m 
villace  do  Fohet .  près  Ciennoal  i  Aaïugps),  b 
19  juin  i:~i\  nmtrt  a  r£n4e  d'AUbrt,  le  S  mnÊ 
t  !«.>?.  Il  lit  se<  études  a  ll<»le  rQ;^d*AliHt,ë 
iWvmt  sncYes^^emi'Dt  prefiarateor, 
«eur  •raoitornir,  furiiea  des 
fe.^seur  en  chef,  rt  màn  diredeor  de 
en  n inpIaomKiU  de  T.  Chabtft;!.  data* 
aniai  amabnc  lituisine  de  l'J 
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avant  trente  Ans  moins  ml  noh.  PMrftuNfl  lui* 
iiu^ine  à  outrance,  PhiO|i|ie  de  Oinfd  dot  té 
<:a(tH'rà  la  catnpâ|i|ne,  diex  on  ami,  Josqti'adl*' 
ft^vrltT  1845,  JouroA  0  accomplit  sasoitante- 
(livièiiip  aunée.  Cependant  on  atait  remarqua  tm 
inventions  dans  les  salles  de l^xposttlon  de  iS44  ; 
on  y  avait  tu  sa  machine  à  peupler  le  Un,  en 
usa^t»  depuis  plusieors  années  d^  dans  les  Ik- 
t)riqucs  de  France  et  d'Angleterre;  denonreaux 
(greniers  à  blé,  des  bois  de  fVisil,  d'un  fini  pa^ 
fait .  et  où  tous  les  encastrements  étalent  crenaés 
a  la  m^niqoe;  de  nouveani  eanotts  de  Aisfl, 
un  piano  à  double  octaire,  et  an  instmmenl  non- 
\eau  le  trâtnoiophane,  que  Liszt  InK-mème 
V  oui  ut  essayer.  Il  avait  une  pension  deretraiteqne 
lui  faisait  la  Russie;  la  Sodété  des  InTentenrs, 
sur  la  proposition  de  M.  Chapdie,  y  a{oata  nmt 
somme  qui  s'éleva  Jusqu*à  sK  mille  fkûhcs.  PM- 
lipiH*  (le  Girard  mourut  bientôt,  sansavoirpilrien 
obtenir  du  gouvernement,  malgré  rinlerrentloB 
(le  |»lui«ieurs  membres  distingués  des  deux  cham- 
bres et  de  rAca(]<^mie  des  Sciences.  £n  novembre 
iHiH,  une  commission  des  pétitions  de  TAssem- 
l)Ié<'  constituante  fit  un  rapport  fkTorable  à  la  de- 
inan<Ie  de  la  famille  Girard.  A  l'exposition  de 
1 H  'i\},  s>s  droit*;  forent  solennellement  proclamés, 
et  dans  son  discours  M.  Charles  Dnpin ,  prési- 
dent du  jury  de  l'exposition,  dit  fonneHemeat  an 
pr<'.Nident  de  la  république ,  â  propos  de  Philippe 
de  Girard  :  «  La  promesse  de  ftapoléon,  que  n'a 
t(*nuo  aucun  régime  sabséqneUt,  cette  promesse 
attend  votre  (équité.  C*est  le  t<ni  sioré  du  Jory 
(]nc  la  patrie  |)aye  enfin  sa  dette  dlMJonenr  À 
de  reconnaissance  (  Moniteur  dn  1 1  norembre 
1849).  •  En  1853,  un  projet  de  loi  accordant  nne 
réc()tnp<*nse  nationale  aux  héritiers  de  Philippe 
de  filrard,  voté  au  conseil  d'État,  fbt  présenté  an 
con>!^  législatif,  qui  l'ailopta  à  lïmanimité,  le  9 
mai  lie  la  même  année.  Le  sétiat,  sur  le  rapport 
de  M.  Charles  Dupln,  ne  s'op|iosa  pas  à  la  pro- 
inuli^ation  de  cette  loi,  promulgation  qui  ent 
lieu  le  7  juin  nnivant.  Cette  loi  accordait  tme 
{H-nsion  \i<H:ére  de  fi,000  fVancs  à  Joseph  de 
Girard ,  frère  de  Philippe ,  et  une  autre  égale  à 
M'"-  d.»  \  erne<le  de  Comeillan ,  fille  de  Frédéric 
de  (.irard  ,  en  déclarant  le  tout  rererslble  sur 
la  t.He  <!«'  la  fille  de  M"'"  de  Vemèdede  Comeil* 
lan.  In  travail  inédit  du  général  Poneelet  avait 
contribué  à  le\er  tous  les  doutes  de  l'administra- 
tifui  sur  la  validité  de*  droits  de  Piiilippe  de 
Girard  (  i).  Joseph  nt  Girard,  frère  aîné  de  Phi- 
lipfje,  jouit  |)eu  »le  tenip^  de  cette  récompense;  fl 
mourut  le  v>  mars  IKji,  âgé  de  quatrc-vingt- 
trei/eans.  Fred^ricut  GniARn  les  avait  précédés 
dans  la  toml)e,  ainsi  que  .^m  fils  Henri  de  Girard. 
I*anni  les  autres  inventions  de  Philippe  de  Gl- 

(1  I.  h«riU«re  dr  Philippe  de  Girard,  M"*  It  contcttede 
▼eriMde  de  <U)rnrtILin.  tient  de  publier  no  Mtmt^rt  par 
leqnel  elle  reclaue  le  mllltoa  qoe  le  décret  Impérial  tm 
T  nai  1810  mettait  à  U  dhposUion  da  mlolttre  de  l'io- 
téri«-ur  pour  pru? oqiicr  Iiof eotlon  de  U  filature  méca- 
nique da  Un  et  U  récompenser. 
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tkMI;  destoâtàilSBiftll;  des  msrMiiH  à  dé- 
mêler,  rtibaiief  et  flief  les  étoiqies;  vm  neordle 
vattne  et  nn  régnutenr  pont  rendre  te  monre» 
fldêtat  des  fones  hydranliqnes  uuUbfue»  ndgpft 
la  TaHation  des  fésistanees;  le  djHttuoèlre 
indiquant  avec  nne  préciidôn  matJMJHMitlqne  In 
somme  des  aettons  ^nne  fbite  qni  tarte  à  cha- 
que faistant;  les  générateurs  de  Tupenr  peut 
rendre  les  expioitens  Uioirensites;  une  nadiine 
à  éUrer  les  ffls  de  (Jer;  des  machtees  souflaatas 
de  la  fbroe  de  cent  eheraui  sans  batander;  des 
machinés  à  tebriqnef  les  briques,  li  fetcr  les  en* 
nons,  kfkhieleschms;un  coutoir  aniMel ,  dus 
greniers  à  blé  à  slloa  suspendus  pour  teronser- 
vatkRi  Indéflnte  des  grains^  ete.  Celte  demHie 
intention,  depuis  mise  au  Jour  par  te  ÎÊÈÉÊSie 
de  M.  de  Girard,  a  pour  atrairtafes  ta  descente 
regnnere  nés  grams,  un  anngeei  remnagenonii* 
nnete* 

«  PldUi^pe  de  Qirafd ,  dit  eosove  M.  AmpèA^ 
tons  ceui  qui  l*ont  appfoéhé  peuteiit  tedlra^  ételt 
anasi  distingué  paf  Tâme  que  par  ilnteHlgaipe;  il 
atait  te  sfanpBâté  des  natures  supérieures,  «^ 
bHant  fanjours  ses  totéréte  pour  ses  Idées  quand 
ce  n*était  pas  pour  les  hit«rêto  d'anim  ;  ptete  de 
sympatfate  et  d'abandon ,  allant  saiBi  F^girM  OÉ 
te  poussait  te  motttement  de  sa  pensée  M  rMnil* 
nementde  son  cœur  ;  un  peu  dtetratt,  sInnftfBflWBl 
modeste,  imagination  tite ,  ceenr  tendre  y  d^mn 
tafhtigabte  conftanee  dans  lés  hommes  et  dans  te 
sort,  qui  tous  drai  te  trompèrent  tant  de  Ma  % 
outrier  atec  les  ouvriers,  quii  atanatt,  dans  un 
salon  il  redetenait  tioonne  dn  monde.  Ainafate  et 
bon  pour  tout  ce  qui  l'tetooraity  il  Itot  tepnyH- 
denoe  de  sa  ikmilte.  » 

Girard  a  lut  tanprimer  :  iMnolri  mr  roi»  M± 
fiAnMiru  el  OMXthomkfU  iUt  la  prtofUé  ém 
à  ta  France  dans  l'invention  dei  maekMi  â 
jiier  te  lin  ;  Paris,  1840,  in-4*.       L.  Loottr. 

Baflavel,  DM.  Mttori^m  et  6MIO0r-  dm  âip.  4»  Fm^ 
ehm.  -  Ampère,  M.  PktUppê  êâ  Cêrutê,  mM*  wê- 
arotoflfMidattale/diinialdctlMtafttfa  M  wviafeM 
IIW,  r«laprlmée  à  pari  en  ittr.  —  MlmekÊitmr  Clwr- 
dten,  ti  oct.  18SS.  -  ChapUU  BUt,  de  PlndmttHêfiré»' 
çtiH» i.  II.  -  Âappùrié  ta  5oeMW  d^Bnrmini§tÊÊêUi, 
7  aepu  lS*t.  -  Aleaa,  HUL  dt»  iMMirfw  Uatitu.  - 
CaapMllLeymarle.  Musée  unifctnêi,  S  omI  ISM.  —  L»- 
geoUl .  Mofport  mr  tBxpotUiam  tmiOÊmOê  êetmêtm. 
tome  IV,  l4*)ar]r,  pageat  Ht. 

GiiASD  (<7n^re),  dit  te  JPère  Girard ^ 
câèbre  pédsjsogne  snisee,  né  à  Fribourg,  te  il 
décembre  17e5,  mort  dans  te  métne  tilte,  te 
e  mars  18M.  H  atait  reçu  au  baphtene  les  noms 
de  Jean-Baptiste,  qnll  chsngea  contre  cehd  de 
Grégoire  en  entrant  en  reHgjon.  Le  soutenir  de 
retceUente  éducation  quil  atait  reçue  dans  la 
maison  patemdte  faiflua  sur  toute  sa  tfe ,  parti- 
cuHèreroent  sur  ses  principes  pédagogiques.  A 
rige  de  seise  ans.  Il  entra  comme  notice  dans  te 
content  des  cordeHers  de  Lucerne,  après  atolr 
hésite  entre  te  carrière  miUtefa^  et  l*tgHse.  If 
s'^qxpKqoa  à  Tétode  de  U  littérature  classique, 
des  mathématiques,  de  te  physique  et  de  te  |dil- 
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losopi.io.  Doué  (l'une  perspicacité  profonde  el 
(l'iiii  <>rau(l  besoin  d'expansioii ,  il  se  fit  dans 
leâ  (lilïêrentes  branches  de  la  science  une  mé- 
thode pcrsounellc,  qui  lui  inspira  un  respect  in- 
violable pour  la  liberté  de  conscience  chez  les 
autres  comme  chez  lui-même.  Ce  fut  dans  de 
telles  dispositions  quil  alU  étudier  à  Wùrtzbourg 
la  th(k)logie  et  la  jurisprudence  ecclésiastique. 
A  cette  époque,  dit-il,  «  la  théologie  de  Técole 
n  lui  inspira  d'abord  du  dégoût;  et  le  dégoût 

n  amena  le  doute De  ceur  il  était  resté  chré- 

n  tien;  d'esprit  il  avait  cessé  de  Tètre.  Une  heu- 
«  reuse  réflexion  vint  le  tirer  de  la  tourmente  où 
<c  il  vivait  péniblement.  Il  se  dit  un  jour  que 
«  cette  théologie  de  l'école  pourrait  bien  ne  |>as 
«  être  le  christianisme  ;  il  se  mit  donc  à  étudier 
«l'Évangile  pour  son  compte.  La  comparaison 
(f  fut  sérieuse  et  longue,  mais  la  récompense  fut 
n  douce,  car  le  chrétien  de  cœur  devint  aussi 
n  chrétien  d'esprit.  »  De  1790  à  1799  le  jeune 
cordelier,  ordonné  prêtre  par  le  prélat  d'Erthal , 
princc^vêquede  Wùrtzbourg  et  Bamberg,  exerça 
à  Fribourg  les  (onctions  du  ministère  ecclésias- 
tique. 11  enseignait  en  outre  la  philosophie  aux 
novices  de  son  couvent,  ce  qui  l'engagea  à  étu- 
dier longuement  les  métaphysiciens  modernes,  et 
avant  tous  Kant,  qu'il  admirait  sincèrement  et 
en  dehors  de  toute  autre  préoccupation.  Aussi 
fut-il  accusé  de  kantisme  auprès  de  la  cour  de 
Rome,  qui  à  trois  reprises  refusa  de  prêter 
l'oreille  à  ces  attaques  malveillantes.  Kn  1799, 
Stapfer,  qui  était  alors  à  la  tète  du  ministère  des 
arts  et  sciences  de  la  nouvelle  République  Hel- 
vétique, reçut  d'un  religieux ,  encore  inconnu , 
un  Plan  pour  l'éducation  de  la  Suisse  en- 
tière  (1).  Le  père  Giranl,  qui  en  était  l'auteur, 
fut  aussitôt  appelé  à  aider  le  ministre  dans  ses 
travaux.  Il  ne  consiTva  pas  longtemps  cette  po- 
sition ;  et  lors  de  la  retraite  de  StapArr  il  fut  appelé 
à  <lesservir  la  paroisse  de  Berne.  11  la  quitta  au 
bout  de  quatre  ans  pour  accepter  remploi  âepré' 
fet  de  Tecole  primaire ,  que  le  conseil  munidpal 
de  Frihoun;  venait  de  lui  confier.  Ce  fut  14  qu'il 
déploya  toutes  les  ressources  de  son  esprit  dis- 
tin{(ué  et  de  son  âme  élevée  et  tolérante.  L'école, 
qui  n«*  r4>inptiit  à  son  arrivée  que  quarante  élè- 
ves, atteignit  au  bout  de  quelques  années  le 
rliifTre  de  (|iialre  cents.  A  cette  époiiue ,  M.  Vil- 
leinain  disait  de  lui,  dans  un  rap|H)rt  à  l'Académie 
Française  :  «  Le  P.  Girard,  déjà  connu  en  Alle- 
"  magne  et  en  Franre  (tar  un  petit  nombre  d'écrits 
H  originaux  dans  les  deux  langues  et  par  l'admi- 
«<  rable  école  qu'il  a\ait  l'ondée  dans  sa  ville 
«natale,  où  la  philosophie,  la  pieté,  la  mode 
<t  uiêine,  venaient  le  visiter  de  tous  les  |N)ints 
«<  de  rKuro|N> ,  etc.  »  Kn  IHo^)  Pestilozzi  pria  la 
diète  de  faire  pnK'eiler  n  un  exanieu  ofhciel  de 
son  institut.  La  visite  i]ui  suivit  rette  deiiiamle 
donna  au  |)ère  Girard  l'oreasion  de  redipT  son 
N-au  Hnppnrt  sur  11  us  fi  tut  de  M,  Pestatozzt 

{V  On  rrr>it  que  le  manuMnl  en  ett  perdu. 


à  Yver don  ;Fntoarg,  1810,  ia-lS.  Dèi 
le  père  Girard  se  préoocopi  en 
mettre  l'enseigneroent  en  rapport  «Teq  u  c 
titution  de  l'esprit  homain  ^  le» 
danx  du  jeune  Age.  Cette  tendanoe  se 
tait  en  particulier  dans  Vimierroçaiiam ,  dm 
Vinvention  et  dans  les  cours  gradués.  L*éfiak 
était  dans  sa  période  la  plaa  florisaante  lonqa 
les  jésuites  furent  appelés  à  FritMwrg.  Cet  a^pd 
fut  considéré  comme  une  attaque  directe  eodn 
l'école  et  contre  son  chef.  Un  pnrti  eniMBii  in 
lumières  s'organisa  sous  ladirectioQ  de*  wwTMn 
venus»  el  suscita  des  peraécntiona  ao  pédafBfN 
éclairé  dont  il  voulait  détruire  rinflnenoe.  b 
1823  l'évêqne  de  Friboniig  se  dédda  à  abofr  II 
forme  d'enseignement  qu'il  avait  joaqoe  akn 
recommandée.  L'école  toi  disioate»  cile  pèreGh 
rard  se  retira  à  tnceme ,  dans  on  ooavol  àt 
son  ordre.  En  1835  il  revint  à  Friboarg  acbew 
son  Cours  éducatif  de  Ltmgue  maienuUe  à 
Vusage  des  écoles  ei  des/amilUs  (3  part.»  1840 
à  1848;  Paris).  Le  premier  volome  de  ed  oe- 
vrage  avait  obtenu  à  Paris  le  prix  Blootyen,cl 
son  auteur  avait  été  nommé,  lur  le  rapport  de 
M.  Cousin ,  chevalier  de  la  Légion  dHonnev. 
Outre  ceux  que  nous  avons  ciléa,  ses  prinGyan 
ouvrages  ont  pour  titres  :  Bapports  Sur  Ter- 
ganisaiion  d*une  maison  dé  travaii;  —  5v 
Pimmoraliié  de  la  ronde  des  pauvret;  —  5kv 
les  soins  à  donner  aux  famUUs  poMores^ek.; 
Fribourg,  1813-1816,  ln-13;  —  Mémutére  smr 
l'enseignement  religieux  de  VécoU  fnm^dsê 
de  Fribourg  ;  Fribourg,  1818,  in-12  ; —  Grwsh 
mairedesCampagnes;Tnhom%^ïB2t,i^t^;^ 
Cours  de  Philosophie  fait  au  lycée  de  Lueerm 
(1829  à  1831);  —Des  mogens  de  êtùnuler 
Vactivité  dùns  les  écoles,  inséré  dans  Ica  àdei 
de  la  Société  suiued'Otilité publique  lltSS^); 
—  Rapport  sur  les  écoles  normàUs  des  oaa- 
tons  de  Fribourg  et  de  Vaud  (  1837  )  ;  ^  Z^- 
ralUle  entre  la  Philosophie  et  la  Phusifue 
(  1840 ,  in-8''  )  ;  —  l>c  rsnseignewuni  rfyuher 
de  la  Langue  maternelle  dans  les  écoles  ei  les 
familles  (Paria,  in-8';  1844),  et  un  gmi 
nombre  de  brochures  et  de  manuscrits  nr  la 
théologie,  la  philosophie  on  l'éducation. 

William  lUfvomi. 

MbIMkéqMe  vnirerteîU  de  CmiVÊ  (IWS).  -  R.  Ita|cr. 
Fravmmt  d'un  »  o^age  pedaçogiqm  il'ntear|%ltr.(u* 
raM.  —  CL.  Mlcb«l,  Mograpkie dm  P,  drmrd:  ÉMi 
L'Education  firtUique^joumaiéufmwUUtiHéu  wtak' 
ton»  trrdmratum  (PirH.  1«M-ISM).  ->  jtihmm  d9  ta  Swùm 
Romane  (lAU'.  -  Erncat  Xa ville.  AoCicv  Mffr^pAtfM 
tmr  U  P.  Girard. 

GinanD  {Jean),  vétérinaire  français,  néaa 
village  de  Foliet ,  près  Clermont  (  Auvcipw),  le 
19  juin  1770,  mort  a  l'École  d'Alfort,  le  &  avrfl 
IH.'»:;^.  Il  lit  ses  études  à  l'École  royaled*Aifort,  el 
d<>vint  Kufcessi veinent  préparateur,  sons-pralfa» 
seur  iranalnmie,  ganlien  des  collectioUp  pi^ 
feii!unir  en  rhef,  d  enfin  directeur  de  celle  éeole, 
en  remplacement  de  P.  Chaberl;  J.  Girard  éM 
auski  memlire  titulaire  de  l'Acadénie  dt  Méde- 
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fine,  de  là  Société  royale  d'AgricoHare ,  el  de 
plusieurs  compagnies  atTantea,  tant  aatioDales 
qirétraogères.  Ce  savant  distingoé  a  fldt  TériU- 
blement  progresser  Tart  de  Itiippiatrique.  Il  a 
fondé  le  Journal  de  Médecine  vétérinaire 
comparée,  qui  porte  aujoardlmi  le  titre  de  Ae- 
curil  universel  de  Médecine  vétérinaire,  Oo 
a  dp  lui  :  Tableaux  comparatifs  de  CAnatomie 
des  Animaux  domestiques  les  plus  essentiels 
a  VagricuUure:PnTiB,  1799,  iii-8*.  Cet  oorrage, 
publié  comme  an  essai  de  la  nomeDdatiire  ana- 
tornique  appliquée  seulement  aux  orgaMS  looo- 
inoteurs,  renferme  une  Dissertation  étendue 
sur  les  avantages  de  cette  méthode,  sur  la  né- 
cessité de  classer  les  quadrupèdes  domestiques, 
d'après  les  dispositions  de  leurs  pieds,  en  mo' 
nodactyles,  didactyUs  et  tétradaetffles.  Cette 
classification  systématique  est  aqjourdlini  adop- 
tée dans  les  écoles  Tétérinaires;  —  AnatomUê 
des  Animaux  domestiques  ;  Paik,  1807, 1  yoL 
in  8",  réimprimée  sous  ce  titre  :  TraUé  d'AMeh 
fomie  vétérinaire,  ou  histoire  abrégée  dé 
Vanatomie  et  de  la  physiotoffie des  principaux 
animaux  domestiques;  Paris,  1819,  1  toI. 
iD-8".  Cette  édition  est  augmeatée  de  trois  Mé" 
moires  sur  les  estomacs  des  ruminants  et  les 
phénomènes  de  cette  rumination ,  sur  le  foetus 
et  sur  le  pied.  Une  troisième  édition,  Paris, 
1820,  2  ▼cl.  tn-8° ,  contient  eo  outre  la  PAyrie» 
logie  des  Animaux  domestiques  ^  rai  Mémoire 
sur  le  vomissement  contre  nature  (lu  à  llii- 
titut,  le  5  février  1810),  et  une  Dissertation 
physiologique  sur  les  attitudes  et  latiRovM- 
ments  des  monodactyles  et  sur  le  tirage  du 
hauf;  une  4'  édition ,  Paris,  1830,  est  augmentée 
de  Considérations  sur  les  tissus  et  les  ku- 
meurs,  etc.;  —  Lettre  à  M.  Tessier  sur  Fâge 
des  chevaux;  Paris,  30  mai  1811,  lii-8*; — 
Éloge  de  Verrier ,  professeur  à  PScole  vété- 
rinaire  d'Aï  fort;  Paris,  12  juin,  1812;  — 
Traité  du  Pied  considéré  dans  les  animaux 
domestiques,  contenant  son  anatomie,  ses 
difformités ,  ses  maladies  ;  Paris,  1814,  iii-8**, 
revu  et  augmenté  d'une  Dissertation  sur  les 
différentes  ferrures  ;  Paris,  1828,  in-8<*,aTec 
6  planches;  c'est  un ouTrage  essentiellement pnh 
tiqu»^  et  souvent  réimprimé  ;  —  Notice  sur  Vé' 
ptzttnfie  qui  régnait  sur  le  gros  bétail  en  1814 
et  1 8 1  :>  ^  avec  Dupuy  )  ;  Paris,  in-8*  ;  —  Mémoire 
sur  Vtnoculatwn  du  claveau;  Paris,  1810, 
in•8^  La  seconde  édition,  revue  et  augmentée, 
porto  le  titre  de  :  Mémoire  sur  le  claveau  et 
sur  les  avantages  de  son  inoculation  ;  Paris, 
1818,  in-8''  ;  cet  opuscule,  rédigé  sur  la  demande 
du  gouTcmement ,  est  un  manuel  propre  à  di- 
riger dans  W  choix  du  virus  claveleux  et  dans  la 
pratique  de  s^m  inoculation  ;  —  Mémoire  sur 
Us  calculs  vésicaux  et  sur  lej  opérations  de 
la  taille  dans  le  cheral;  Paris,  1823,  in-8o, 
avec  planches  représentant  les  différentes  va- 
riétés de  calculs  vésicaux  du  cheval  et  des  autres 
monodactyles;  —  Notice  sur  la  maladie  (gas- 


twMÉérUe)  pA  fègm  éplKwHnumini  emr 
lesekevmut;  Vt/de,  tfril  1898»  É-T;  mmmà 
réimprimé  depuis;  —  TraUés  dee  Emnàee  lu- 
gu^ales  dans  le  Cheval  et  asOres  memodai^ 
tyles;  Paris,  1837,  in-4* ,  avec  7  plradMa»  Gel 
•nTra9S,pré8entéàrAcadémle  royale  deeSdoieea 
en  1825,  oomplet  sur  le  Iraiteoient  dot  beraiea 
dans  les  chevaux ,  indique  partlculièraiiMt  le 
procédé  à  suivre  pour  ehectner  le  débridoMBt 
de  la  hernie  étranglée  ;  — de  nonbren  oftlelef 
insérés  dans  divers  journaux  sur  les  qaeMme 
hippiques  instantanées.  '  H.  L»  ' 

Qvérard,  1«  Firanet  NIMnrirv.  -  Dùtummti  pm  H 
càUtn. 

fliBAED  (Nar^sse^François),  vétériiaire,  tOs 
du  précédent,  né  à  Paris,  le  39  mars  1798»  mort 
dans  la  même  ville,  le  33  octobre  1835.  Sous  les 
auspices  de  son  père,  il  fit  ses  éhides  à  rÉoole 
d'Alfixrt,  dont  il  devhit  plus  tard  Fun  des  pio> 
fesseurs.  Il  avait  été  reçu  membre  de  l'AcadéiBie 
royale  de  Médecine,  et  par  ses  écrits  avait  eon-. 
qids  une  belle  place  dans  Tari  de  lliippiatriqBef 
lorsqn*iiBe  mort  prématurée  vfait  Penlever  à  la 
sdeooe.  On  a  de  hii  :  Bxiste4'U  en  médecine 
vétérinaire  des  exemples  bien  constatés  dé 
fièvres  essentielles  f  Pui»^  1834.  in-r  ;  —  JM- 
moire  sur  le  mogen  de  reeonnaUre  Page  eu 
eAsMl;  Paris,  1834,  iM«  ;  et  dans  U  iVtoifvelte 
BibIMhèque  médicale.  Ceiùam^^  été  téttÊ^' 
primé  sons  le  titre  de  :  BippeWMogie,  ou 
connaissance  de  Vdge  du  cheval^  tvee  amg" 
mentations  de  J.  Girard  père;  Paris»  1838, 
in-8*;  —  plusieurs  Mémoires  wmawpiiblaa 
dans  le  RecueU  de  Médecine  vétérinaire  »  du» 
les  Archives  généredes  de  Méttedne,  et  daas 
leBulletin  de  M.  de  Fénisaae.  IlalaiaaéeaiM- 
ttuscrits  une  PhgsU^ogie  vétérinaàre  éL  Wk 
Traité  élémeniaire  d^Anatomie  généroie. 

H.L. 

Qii«rv4,  IM  Frmkeê  lUtirokn.  -  SmImUIi,  tes  Mé- 
âtcHu  de  Pwris, 

«iftAftD  (Jean- Baptiste,  baron),  généni 
f^rançais,  né  le  31  février  1775,  à  Anips  (  Y«r), 
mort  le  37  juin  1815.  Après  avoir  servi  avec  diih 
tinction  depuis  1793,  il  révéla,  surtout  à  Am* 
teriitz,  dans  le  corps  de  caviÂerie  dwnaMiidé 
par  Murât,  les  capacités  spéciales  qui  devaient 
bire  de  lui  Tun  de  nos  meilleun  générai  d*a- 
vant-garde.  Napoléon  disait  de  Girard  à  Sainte- 
Hélène  :  «  C'était  un  des  plus  intrépides  aoldati 
«  de  l'armée  firançaise;  il  avait  évidemment  le 
«  feu  sacré.  »  Roinmé  sous-chsf  de  l'état-mijor 
de  la  réserve  de  cavalerie,  fl  prit  part  à  la  cam- 
pagne de  Prusse  de  1808,  devint  général  de  bri- 
gade le  13  novembre  de  cette  année,  et  anivtt 
son  corps  d'année  en  Pologne.  Ensuite  il  pesai 
à  l'armée  d'Espagne,  et  reçut  en  1809  le  fav«vet 
degteéral  de  division ,  pour  sa  belle  oondolte 
à  ArxoMspo ,  où  il  fot  blessé ,  comme  ph»  iHd 
à  la  journée  d'Oeana.  Napoléon  l'kpfMla  à  la 
grande  armée  en  1812,  et  loi  donna  le  conuni»- 
dement  d'une  division.  A  Lutxen ,  Girard  reçnt 
<leux  blessures.  Tl  put  cependant  prendre  part 
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aux  batailles  de  Dresde,  de  Leipzig  et  de  Hanau. 
Bien  qu'il  eût  envoyé  son  adhésion  à  Louis  XVin, 
il  fut  Tun  des  prenùers  à  se  replacer  sous  les  dra- 
peaux de  Napoléon,  en  1815.  Nommé  pair  de 
France  le  2  avril ,  il  reçut  immé<]i<itement  après 
Tordre  d'aller  premlre  le  commandement  d*une 
(livisioD ,  à  la  tête  de  laquelle  il  fut  mortellement 
blessé  à  la  bataille  de  Ligny. 

Rabbr,  BoUJolin,  Hing.  vniv,  des  Contemporahu.  — 
jirchtvêt  de  la  guerre.  '-'  Archivei  de  la  Légion  d^Uon- 
neur,  t.  V. 

GIRARD  (Bernard  de).  Voy.  HAiixàN  (Du). 

«IRARD  (  Baifhcusar  ).  Voy.  Gérakd. 

GIRARD.  Voy.  Propiac. 

*  GiRARDBL  (  Pierre  ) ,  religieux  de  Tordre 
de  Saint-Dominique,  naquit  h  Chameroy,  en 
Bourgogne,  vers  là75,  et  mourut  à  Rome,  le 
8  février  1633.  Il  était  tils  d'un  charbonnier  et 
destiné  lui-même  k  cette  humble  profession  ;  mais 
un  grand  seigneur  <h*  son  (Mys,  qui  Tavait  pris  en 
affection,  l'emmena  à  Paris,  et  lui  fit  faire  seséta- 
<les  a  l'université.  Après  y  avoir  reçu  le  graile  de 
docteur,  il  se  rendit  dans  le  couvent  des  domi- 
nicains de  Toulouse,  oii  il  fit  profession  en  1600. 
Nommé  vers  1018  inquisiteur  de  sa  province, 
Giranlel  <)épIoya  à  ^('^gard  des  huguenots  tout 
le  zèle  exigé  |M)ur  des  fonctions  de  ce  genre  ;  le 
nombre  <les  ouvrages  prétendus  hérétiques  qu'il 
fit  condamner  e>t  considérable.  11  eheroha  aussi 
avec  d'incroyables  efforts  à  obtenir  le  rétaMis- 
sement  des  nombreux  couvenU  de  son  ordre  si- 
tués en  Languedoc  et  ruinés  pendant  les  guerres 
de  religion.  Sa  sollicitude  s'étendit  t^lement  sur 
c«ux  du  Dauphiné,  et  nous  avons  vu  île  fort 
singulières  requêtes  adressées  par  lui  aux  con- 
suls de  Die  pour  revendiquer  les  matériaux  d'un 
r4)uvent  dont  un  <les  lieutenants  de  Losdiguières 
s'était  emparé  snni?  fa^'on  pour  w.  fain»  bâtir  un 
chftteau.  En  10?/.)  il  ^-e  rendit  à  Konie,  en  (jualite  «le 
député  de  la  province  de  Toulouse,  au  chapitre 
f'issemlilè  pour  nommer  un  général.  Le  nouvel 
élu.  Me.  Ridolplii.  qui  eut  en  cette  circonstance 
l'm^asion  <rapprecier  le  mérite  de  Girardel ,  le 
retint  auprès  île  lui,  et  s'en  tit  un  roadjuteur  sur 
ltH|ue|  il  m;  re|)o>a  île  raiiniiniAtration  des  affaires 
de  Tordre,  (iirardel,  aujourd'hui  oublie,  jouissait 
en  son  temps  de  la  plus  gramle  consideratiim  :  il 
{lassait  (M>nrle  plus  intell igi'ut  interpri^te  de  saint 
Thomas,  dont  les  oeuvres  faisaient  alors  autorité 
dans  Téeole.  On  a  de  lui  :  Hesponse  à  l'arer- 
tissement  donne  par  ics  pasteurs  de  Vf.gbse 
prof,  de  Castrv  four  ha  nf  ceux  ffUi  son*  *'•/- 
fïcitez  à  s'en  retirer  rt  «e  rmdrf  a  la  reli'jion 
cathoUi/ue  ;  Tonlim^',  l ois,  in- 1'.»..  Cet  oii\Mge 
anonyme  nVst  pas  v'iW  p.ir  Barbier:  -  l  ir  du 
H.  P.  Reg.  thavanar,  in-M-ree  danN  le^  Mrr- 
veiller  du  Saerv  Husnirt'  rli*  n»  ib-mier  ■  I0i3 
et  1021,  in-l2);  —  rommrufairrx  xar  Porai- 
9ondominieale/inM'Te>  ^■dn>  «piilipies  alitions 
des  Œuvres  de  sainte  Tncrès'^ ,  it  trailuits  i*n 
français  par  Arnaud  d'Andilly:  IMiirt.  ir.To,  jn- 
fol.  .Ad.  Rik;iiis  :de  Die). 


GIRARDET 

La  rie  du  B.  P.  Pierre  Cirardei  .• 
rotte,  i6Sf.  In-it.  —  Bcbard,  ^ri|pror«i 

t.  H.  —  Papillon,  Diet.  de$  Auteurê  dm , 

D.  Lomr,  La  Héi/orme  et  tes  ffuerres  ée  fRpi— 
phlme;  Parli,  IMdot,  1U6,  tii-8*.  — 


GIRARDET  (/eaii-6a/>/ii/«),  médedofcM- 
çait,  vivait  à  Lons-le-Saahûery  dant  le  iHx-«% 
tième  aiède.  On  a  de  lai  :  Œuvres  déverteM^  m 
Von  remarque  plusiettrê  traits  des  kutetru 
sainte,  profane  et  naturetie;  Lyos»  liTâ. 
ia-13;  —  Le  Miracle  de  la  Nature^  aulaftÊ- 
riton  de  tontes  sortes  demuUadies  parFusefi 
des  eaux  de  Louverot ,  près  de  t^mq  le  êeul- 
nier;  Besançon,  1677,  iii-12. 

D'ArOgny,  Nouveaux  MewuHret  ém  LUtermtssrw. 

GiRARDRT  (  Jean  ),  peintre  fraoçêityiéi 
Looé  ville,  le  13  décembre  1709,  mort  à  ZùHKy,k 
2  septembre  1778.  Il  fit  d'abord  dee  étadet  pus 
l'état  ecclésiastique,  puis  suivit  un  coun  et 
droit ,  et  entra  comme  cornette  dena  on  n^^i—i 
de  cavalerie.  Pendant  tout  le  tempe  qu'il  anit 
donné  à  ces  différents  essais  infmrtiieax ,  il  iV 
tait  toujours  occu|)é  de  dessin.  Son  étoonaatc 
facilité  ne  tarda  pas  à  déceler  sa  vinilaUe  togs- 
tion.  Quelques-unes  de  ses  ébancbes  tombènH 
entre  les  mains  de  Claude  Charles,  proTeescof  «le 
dessin  à  Mancy.  Celui-ci  en  presscolit  le  lalcat.  D 
aflmit  le  jeune  homme  dans  son  atelier.  GiranM 
ne  trom|)a  pas  les  espérances  de  son  malir.- ,  Il 
travailla  sous  ses  yeux  avec  ardeur,  puis  partit 
poar  l'Italie ,  où  il  i>a6sa  huit  ana  à  ilodier  le* 
chefs-iTosuvre  des  grands  maîtres.  A  son  retoor, 
il  rencontra  dans  le  duc  François  lU  lie  LorraÏK. 
depuis  granil-iluc  de  Toscane  et  emperear,  oa 
noble  protecteur,  et  les  tableaux  qu'il  eieciiU 
IMMir  ce  priuc**,  les  peintures  à  fresque  qu*U  til 
dans  la  granle  galerie  de  son  palais  a  1  loreocc, 
ne  tanlèn^t  pas  a  le  placer  au  rang  qu'il  devait 
occu|HT.  Quelque  temps  après,  le  roi  Staniila* 
le  nomma  son  premier  peintre.  U  peignit  à  Ire»- 
que,  en  1702 ,  un  salon  ilans  le  palais  île  Stull- 
ganl.  Mais  c'est  dans  la  Lorraine,  sa  patrif , 
(|u'il  faut  cherduT  les  monuments  de  son  taksL 
On  en  rencontre  dans  presque  toutes  le«  viUr* 
lie  cette  pro\ince,  a  M«ti.  â  Cummercy,  a  l^t- 
à-Moubson ,  à  Sainte-Marie-au\-Mine$,  à  Vendon, 
à  Nanrv  et  à  Luneville.  Sa  Descente  de  croix , 
tableau  qui  autrefois  ornait  une  des  églises  de 
Nancy ,  pas«e  pour  son  clief  d'œnvre. 

Si  Girardet  eût  vécu  île  nos  jours,  chi  les  ar- 
tistes ont  appris  à  mener  de  front  la  fortune  rC 
la  gloire,  il  eùl  sans  doute  ele  rkhe\  r.ir  la  rK* 
putation  qu'il  »Vlait  acquit"  lui  pemiHtait  tie 
mettre  un  liant  |>rii  a  .<^'s  tableau \  ;  niais,  nicMlr^ 
autant  que  généreux  ,  il  ne  comptait  que  le  temps 
einpirtye ,  et  ne  tenait  |iA&  ouinpte  de  ^m  roérilf  ; 
>i  ilan<  si's  ékves  il  aperceiait  le^  gennes  da 
talent ,  il  le»  aidait  de  m  bourie  autant  qoc  de 
si's  (4ins4'ils.  l'ne  longue  nolaille,  suite  de  tra- 
vaux excessifs,  acheva  ce  qu'avairnl  ciMnmenoé 
non  désintéressement  et  »a  libéralité ,  et  Gîranicl 
t-tait  iMuvn*  lorAqu'il  mourut.  Ses  amia  loi 


tèrrDt  ua  iMnbeiB  dvw  IValiu  de  WnlWfcu 
trn .  ou  il  fut  inhuinà. 
U  Bii,  MCI  «crel.  OU  fnHW.-NiHtr.  !:•■(«. 

«iRARRET  (Dom  P.-PAiKtert},  pblhikigiie 
frAiH-ais ,  inorl  le  10  Dovembre  175t.  Il  «Uit 
l)i'iiiSlirlin  'le  la  coDgr^gstkiD  <Ib  S(Jnt-ll«it.  ]| 
.1  iii  lii'ii:'  le  Dtcttonnalre  Hébreu  de  dora  Gu«- 
riii;  iT'.fi,  îTol.  in-4-. 

il  Nii/iTov  (FnDCli<^Cumté),Ml  1713,  mort  dul 
Il  Tttéinr  Tilic.  le  I3  mm  1789.  Il  «tra  dm 
l'nnln»  de»  Jéiuilra,  pn^itiu  la  liiMoriqac  à 
SiM>h«ur)(  et  II  IHjoB,  H  ()«*iDl  dkiDofM  du 
vtin|>ilrï  di>  ^iozrruv.  On  *  île  loi  :  ffMmou 
'iS%t*inf  sur  la  Mfi/tologi»;  D|iM,  17U,Ib-4*. 
l/aiileiir  trailril'abonl  Ao  »«a  qalMUtalt  le  M- 
;:iii-iir  lcii'«|i]'il  laïuvrrnail  lul-ntêne  le  peuple 
juif.  ApH-4  avoir  d^lcrmiaé  ce  peint  in 
il  <<i>[iiiintrn  i(ur  toutes  les  TeHf^aM  p 
'|p  n-llc  ilc-i  Juir».  GirariM  notpln  deux  r 
liiin.'i  <\r  iMreilIni  r^Trriee;  uwb  le  Mcead  ett 
ri"-)!'  ini^ltl. 

«■iiijtKDBT  {AbraJiani),  graveur  nieie ,  •< 
>ii  Ijm'Ii' (canloB  île  NeoTditldj.eB  1704,  iMrt 
.1  f'^iris  ,'!>  iHT'i.  Il  ni  !«•  étwiei  fc  Péril,  «Ml  U 
•lin-i'lûi»  iIm  R-A.  iNktuliit.  Hon  iloiiD  ert  re* 
rii.iri|iMl>k|>ar  UcumrtMM,  U ddketeiie elle 
Uni.  s^.-<  iirinrïpalp.H  ftraTurM  Mwt  :  /a  T^oiu- 
li:jar',h<.H.  tVh\a**  Repbad;  —  mUpnnmf 
r/i'(  Sri'iri/i-j,  d'ipr^  l>0OH)n;  —  L'Apolàéot* 
il'Aii-iiiil-' .  ri  L'InaugitratiBHde  Til>tn,â'a- 
\im  IIiHiiUiu]  ;  _  Aa  .Soinl*  6'<n« ,  d'aprèi  PU- 
ii|i[M'  ili'  cl lam panne  1 —  Le  Saueeur  eurt,  d'e- 
\iTri  An'I.  ili'l  .Sarlii;  —  /J  CtHlaurt,  d'iflit 
\imti<in-:  -  le  Triamph»  lit  n<lM,d'aprt« 
Julr>n>iiiiaui;  —  dei  lifoieOMpoor  leadditii»* 
'l'Kiira.T  <'t  >\f  Iji  ruDlaiffle,  de  Didot,  qui  tout 
.!,>  ..■ntal.lw  rlM'f»-d'i™ïre.  W.  B. 

\  aLiBiHKKT  (  l'IiaHit  -Samuel  ),  graveur 
'    "il, ra  rao.  Il  vint  i Pari* pour 


;  «MSHf  (JCarl).  pMn  arim,  aé m 
fcede,  M  ma.  n  *W  fc  Pub  mt  wi  pfera, 

Cbiriee-SMiMd,  «■  lin.  n  totiim  Cabard 
«  Hoacrie  et  «a  Datmade,  pidiw  mb,  d'oà 


1*  ]irr 


io  il  D' 


I  IHIiJ  il  y  aouna  avec  lui  UÎupold 
lt')l>i'rt.  <tunl  iJ  l'tall  le  prt;mi#r  proTi-jM-ur  rt  au- 
'jui'l  II  l'ii^i'iiiiidil  la  iiriivun:.  Siius  m  itireclioD, 
Li'iip<il<l  u)i(iiit  11'  Htruoil  |iriv  lit:  Ituiiie  es  ISU 
COIIIII1I'  iiriiïi'ur  i  ■  t  il  t'iU  uoii  'luuto  ubleou  le 
pn-ini'-r  l'nniH'ii  luivaote  i>aas  le  retour  dc« 
lhiiirlK>n> ,  siius  1l->i|iiH8  il  ne  lut  plu*  pennifi  k 
un  ilranuer  ■[? i^icuurir.  (iiranlet  se  fil  ranar- 
<|ui'r  <r;il«iri|  |Mr  «■*  repruduitimui  en  ((ravure 
sur  iiiirre  ile.s  mv  BataUUf  ii'Altxa»dr* ,  d'a- 
prt-'i  l.t'linin.  Il  obtint  plu*  tani  une  in^lailte 
d""r  l'I  lin  pri\  •],■  .>,i)00  francs  ileU  Sociél.;  d"En- 
l'iiiiriiuiiiirnl  j^iur  ■'in  iuTcotwa  lU  la  psTuna 
m  rvlii'f  *iir  («rri^ ,  jirui'^lti  ailaplv  ■  la  lepro- 
djcliuo  l;po)(ra(>luque.  Il  a  travaillé  en  ootre 
pemlMil  luniàeinpii  aux  iJiusLratioiuda  MattuiH 
pUleragat.  W.  S. 


dati>ro<eif(iiiU(IHlj,pouTleqdeiH(iMiDl||[) 
aeccMde  mUaille  dlwnaenr  el  nae  mÛMt  'é» 
ni  de  Pmaae.  U  uTaote  mmiMiWnii  4 IW- 
eulkui  (plritnette  de  MUa  «nne  eapKili  le  p||. 
ctnni  d'emblée  k  un  rang  Me^lerA  àmt  h 
petolnre  oooleaiponiii*.  La  niuie  MiAi,  Il  mlit 
tour  rKople,  «  w  rerial  plin  fMN  ^  p«Bd 
Bootai  d'«M»>  (t  d'ollMrnliDM.  iM  pi 
d'an  leilInMit  plu  liT  dt  li  pm4mv.  B*  P^ 
nière  «tune,  k  »m  retour,  M  B^lur  ilt 
CMWfM  d^fiaiémU  reMfr*  dit  AHtewy  dg 
MtmHk  (tH4),  wd  twntim  M)  «iifeds  ¥»• 
eailtea.  On  f  Tott  WHi  tt  MMJlf  rfJPtf^RIMHlb 
■iffitenrUMCapMolKeil  Ginvde».  m 
iW  4  iM  U  intab  bw  f«ria  di  (rHi^x 
inafMa  par  H»  t#Mir  «w  1)K  Imde  dfi  lîB,  Ri 
1*4»  H  M  aatfjé  pw  It  nt  Mnie-pâNn* 
eu  lapicM,  rar  aeaiata  «h  B»<IIMIliw  * 
EuariiiB  dp  dw  de  Montpender,  et  ea  rtpn- 
duire  le*  difléreotee  eciii 


iPeMed'AlH^  mu 
nttOoa  iriwyttqin  dm 
ciw  •  Ut  tuit  de  bp 
eintUe  dm  Tttia  hII" 
arail  eOtete  un  libnire  < 
rerdel  pdgplt  pour   l'eipofitkM  de   1M|  Ml 
(rand  teblean  I«  Jfort^i  qui  ndlMigmiM; 
ment  p'j  put  paraître,  par  nliw  poW^  Q 
obtint  eomne  dédonwMpnmt  l'ordn  MMHol 
d'IubeUe-  Depnii  1H«  enadeluli  J4)  .^M 
de  CroiMM»  r<pracAaa<  4  «m  j4n  M  wrf 
d*  TAorto  J'T,  snode  tafle  <|iil  mittmm 
nu4«a  de  «enbUIel  ;  le*  iUuatratiHia  du  ^ImI- 
dUeiMTTaeenrlaTouraine.édiléparH-  wipMf 
et  pour  iMqueUe*  H.  Girardet  oMiil  m»  né- 
daille  de  première  datée  i  l'eipgfilii»  4p  téîSt 
un  fjand  oonibre  de  piïtagea  de  la  antoM|  di 
la  TouraJne  ou  dee  eOTlrwu  de  Pwfi,  ttml^ 
bleau  'CbialtHre  termina  en  IS&7,  a|  eumé  au 
muiée  de  Berne,  kmm  le  titre  de  i 
de  Grandion.  WiUiam  il 

:  siBAKUtT  (  If douord  ),  peMn  ettee,  IMre 
du  prjeédenl,  naquit  le  31  juillet  (SIS,  k  Heot 
chatel.  Tl  a  paaei  ta  ploa  grande  partie  de  eaTfei 
Brieu,  daa*  l'Ubertaod  beniaii.  Au**!  nprodatt- 
U  aTcc  le  plu  paod  bonheur  et  le  laleal  le  phw 
aolide  et  le  pin*  gratkui  le*  «it««,  lee  ngeon 
et  les  CNtome*  de  *a  pairie.  Il  ""WT'gpwi 
*oa  frire  dana  mm  rojage  en  tf^fffla.  ta  lUl 
U  oUinl  une  mtdaille  k  l'eipetiltoo  de  Varie 
pour  Km  Ptrtmouranl,  toudiBnleponpiMRioD 
qni  appaitiait  au  nuui*  de  Neofcbltel.  La  MfB 
de  /oÀb  (1843)  loi  nlut  nne  nonreUe  rtoM 
p<Me.  Puni  le  pand  noaUire  de  mu  taltaMK 
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que  la  griTore  a  reprodaits,  le  public  a  sortoat 
remarqué  les  suiyants  :  La  Consultation  ;  — r  7Yi 
veux  le  Jouet  (1847);  —  Z^  Vaurien;'^  Le  Nid 
de  Merles  (1848)  ;  —  Le  mauvais  temps  dans 
la  montagne;  —  V École,  ou  le  portrait  mal 
payé  (18Ô3) ,  acheté  par  l'empereur  des  Fran- 
çais;—C^ne  mauvaise  Rencontre;  Une  Famille 
attaquée  par  un  loup  ;  et  La  Foire,  qui  eut  un 
grand  succès  à  l'eiposition  uniTcrselle  de  1855. 

W.  R. 
R0nteiçnêmenti  partteuliers. 

l  GiEARDBT  (Paul),  grayeoT  suisse,  né  à 
NeufchAtel,  en  1821 ,  fils  cadet  de  Charles-Samuel. 
Ses  principales  gravures  sont  :  Le  Col  du  Te- 
niah; —  Le  Combat  de  Lahrah  et  La  Bataille 
d*Isly ,  d'après  Horace  Vemet.  n  obtint  pour 
cette  dernière  la  seconde  médaille  à  Texposition 
de  1849.  Mais  son  plus  bel  ouvrage  est  sans  con- 
tredit la  grande  gravure  de  Washington  tra- 
versant la  Delaware ,  d'après  Leuze ,  peintre 
américain.  Citons  aussi  La  première  Messe  en 
Kabylie ,  d*après  Horace  Vemet.  Il  a  sravé  en 
outre  plusieurs  tableaux  de  son  firère  Edouard. 

William  Rethond. 
'  Doeymmtt  9<irticHlieru  S 

GiEAKDi  {Michel)  y  médecin  italien,  né  le 
31  novembre  1731,  à  Limone,  sur  le  lac  de  Garda, 
mort  le  17  juin  1797.  Il  commença  ses  études  à 
Brescia ,  et  les  termina  dans  l'université  de  Pa- 
doue,  où  il  fut  reçu  docteur.  Il  se  fit  remarquer 
de  bonne  heure  par  un  travail  sur  l'arbousier, 
et  présenta  les  baies  de  cet  arbuste  comme  un 
calmant  pour  la  gravelle  :  opinion  qui  a  été  de- 
puis généralement  adoptée.  Girardi  eut  bientôt  à 
s'occuper  d*une  question  beaucoup  plus  impor- 
tante :  il  contesta  l'efficacité  de  llnocnlation  que 
lady  Montagne  venait  d'introduire  en  Angleterre, 
et  qui  était  sur  le  continent  l'objet  d'un  engoue- 
ment presque  général.  En  combattant  une  pra- 
tique sanitaire  aussi  utile,  Girardi  s'attira  de 
justes ,  mais  trop  sévères  reproches,  de  la  part 
de  ses  confrères  de  France  et  d'Italie.  Il  n'en  fut 
pas  moins  nommé,  après  la  mort  de  Covoli ,  ad- 
joint de  Monsagni,  dans  l'enseignement  de  l'ana- 
tomie.  Condillac,  qui  dirigeait  alors  l'éducation 
de  l'infant  don  Ferdinand ,  fit  appeler  à  Parme 
Girardi,  qui  fut  nommé  d'abord  professeur  des 
institutions  de  mé<lecine  théorique,  et  ensuite 
d'anatomie.  Ce  médecin,  qui  n'était  pas  moins  dis- 
tingué par  l'aménité  de  ses  inorars  que  par  l'éten- 
due de  ses  talents ,  eut  {tour  amis  Spallanzani , 
Fontana,  Cottugno,  Scarpa,  Caldani  et  Masca- 
gni.  K  Professeur  plein  de  zèle ,  dit  Desgenettes, 
anatomistc  exact  et  lalK)rieux,  physioloiciste  et 
médecin  judicieux  et  réservé,  il  répandait  un 
grand  intérêt  sur  l'enseignement.  Soit  qu'il  écri- 
vit ou  qu'il  pariât  la  langue  de  Tancienne  Rome 
ou  de  la  moderne .  il  était  correct ,  abondant , 
fleuri ,  et  on  ne  lui  faisait  point  en  Italie  de  repro- 
ches sur  un  |)eu  de  prolixité,  parce  que  ce  dé- 
faut e^t  en  quelque  sorte  national.  »  Les  ouvrage 
de(nranii  S4mt  :  De  Vva  ursina;  Padoue,  1764, 


Uk^"*;  — LetteranUrUorno  i 

Pinserto  ;  Padoue,  176A,  in-ft- ,  —  ^u.  i# 
nid  Santorini  Sqi>iemdecim  Taimim  91 
primium  edit  atçue  explictU,  HâçtÊK  mm 
addit  de  structura  mammarum  et  de  tmMutâ 
testis  vaginalis  Michael  Girardi  ;  I^rney  177i, 
in-fol.  La  préface  de  cet  important  aamw^  con- 
tient la  biographie  de  Santorini ,  une  nolîoe  wm 
Covoli ,  et  une  lettre  de  Morgagoi  ;  —  Smf§à 
di  osservazioni  anatomiehe  imtomo  a  fiàer» 
gani  délia  respirazione  degli  uceeiià  ; — Saggm 
di  ouervazioni  anatomiehe  intamo  a  gU  or- 
ganielettrici  délia  torpedine  ; — tHservoMimiê 
riftesfioni  sulla  tonica  vaginale  det  testieoh; 
dans  les  Mentor ie  délia  Societa  Itaiiana;  — 
Probazione  suite  cose  anatomiehe;  Pinv, 
1782  ;  —  Frolusio  de  origine  nervi  iJilareaf- 
talis;  Florence,  1791,  in-12. 

Tlpaldo.  Biogn^  dêgli  ItalUmi  Uhutri,  réL  IV.  - 
D«sgenrttet,  dam  la  Moçrapht§  médicale. 

GiEAEDisf  (Jean-Jocgues-Félix) ,  hMorioi 
ecclésiastique  français,  né  à  Fr^nSyCn  1678,  mort 
dans  la  même  ville,  le  13  juin  17&3.  H  était  doc- 
teur en  théologie ,  et  devint  curé  de  Fréjina.  Sa 
vie  n'offre  aucun  événement  remarquable  et  oei 
ouvrages  sont  peu  importants.  En  void  Ifs  titm  : 
HUtoire  de  la  Ville  et  de  C Église  de  Fr^jm; 
Paris,  1729,  2  part.,  in-12;  —  Histoire  es 
S.  Ansile^  patron  de  Callas  prés  de  Dragm' 
gnan;  Aix,  1750,  in-12;  —  Songe  kistorigm 
(sans  date),  in-12;  pitee  de  vers  sor  la  Môa- 
sance  de  Cornélius  Gailus  à  Fr^jns;  —  Vis  du 
serviteur  de  Dieu  François  Mets  ;  Aix,  Pss, 
in-12  ;  —  Fie  dtf  serviteur  de  Dieu  Lamirees 
Bonhomme ,  solitaire  près  de  Fréfms  ;  omi 
date  (vers  1759),  in-12. 

Quérard,  La  Frumê  Utt^rolrv. 

6IRABDISI  (  JMii-Bap»i(a),  thédogica  frw- 
çais,  né  dans  la  première  rooitié  da  dix-huitième 
siècle ,  mort  le  13  octobre  1783,  à  MaUlerooeoiiii» 
Saint-Pancras,  dans  le  diocèse  de  BesaBÇûo.1l 
était  curé  à  Mailleronoonrt.  On  a  de  hû  :  Jté- 
flexions  physiques  en  forme  de  eomsnetitant 
sur  le  chapitre  Viil  du  livre  des  Proverbes, 
depuis  le  verset  71jusqu*au  verset  31  ;  Paria, 
1758,  1759,  in-12.  L'anteiir  démontre  la  bonté 
et  la  sagesse  du  Créalenr  par  l'ordre  immuable 
de  l'univers;  —  L Incrédule  désabusé  par  la 
considération  de  Vunivers  contre  les  spino- 
sistes  et  les  épicuriens  ;  tpinal,  1766,  2  toL 
in-12.  Cet  ouvrage  est  la  suite  da  précédent. 
On  attribue  encore  à  Qirardin  :  Lettre  d'un 
gentilhomme  à  un  docteur  de  ses  amiSf  pour 
j/icoir  j*i/  est  obligé  de  se  confesser  au  temps 
de  Pdques  à  son  curé.,.;  Épinal,  1762,  iB-12. 

Oneranl,  La  Frmeê  UUermkt. 

fiiaanDiii  (Comtes  de),  noble  maisoB  de  la 
Champagne,  qid  rapporte  son  oriinne  ans  GAe- 
rardmi  de  Florence,  famille  dont  autrefois  deux 
membres,  ciilés  pendant  les  troubles  Inlériens 
de  cette républiqne,  seraient  nanscn^ 
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et  CD  France,  et  aonlart  doMé  MiUMiee  «m 
Fitz-Gerald  eo  Irlande,  an  Girardin  en Fkvaee. 
Parmi  les  membres  de  la  brandie  française  qvl 
se  soot  particulièremeot  distingoés,  ncras  dterooi 
les  suivants  : 

GiRABDiN  (Aené-Ioiito,  marqiiitM),lioinine 
politique  français,  né  à  Paris,  le  15  férrier  1735, 
mort  à  Vemonillet  (  Seine-et-Oiie  ) ,  le  20  sep- 
tembre 1808.  n  entra  de  bonne  henre  dans  la 
(  avalerie,  et  Ait  attaché  an  senrioe  personnel  dn 
roi  de  Pologne  Stanislas,  dne  de  Lorraine.  Pen- 
dant la  guerre  de  1760,  le  jeune  ofilder  rendit 
dans  les  rangs  de  Tarmée  française  des  serrioes 
qui  lui  méritèrent  le  grade  de  ooloael  de  dragons. 
Il  profita  ensuite  des  loisirs  de  la  paix  poor  embel- 
lir sa  terre  d'Ermenonrille,  sidrant  un  plan  qn'il 
s  Vtait  tracé,  et  il  réussit  à  faire  accepter  à  Jean- 
Jacques  Rousseau  une  retraite  dans  cette  pro- 
priété. L'amitié  de  ce  grand  écritaln  Ait  nne  des 
gloires  du  marquis  de  Girardin  et  nn  bonheur 
|K)ur  ses  fils,  qui  reçurent  quelques  leçons  de 
l'auteur  lY Emile,  Après  la  mort  de  ce  philo- 
sophe ,  le  marquis  de  Girardin  lui  fit  éle? er  un 
toriil>eau  dans  la  partie  de  ses  Jardins  connue 
ju>us  le  nom  de  TUe  des  peupliers.  La  révolution 
11'  trouva  tout  disposée  accueillir  lea  réformes 
rrriainées  par  la  société;  mais  le  moureroent 
révolutionnaire  dépassa  bientôt  ses  idées,  et  il 
S4*  tint  à  l'écart.  Dénoncé  pourtant  aux  Jacobins 
en  1793,  il  échappa  au  danger;  mais  il  eut  le 
dé.sagrcment  de  voir  sa  terre  d'ErroenouTille 
bouleversée  par  une  inondation.  Il  (bt  obligé  ]de 
l'abandonner,  et  il  ne  s*occnpa  de  la  relever 
qu'après  le  rétablissement  de  Tordre  public 

On  a  de  lui  :  De  la  composition  des  pa§* 
sages  sur  le  terrain ,  oic  des  moffens  d'em- 
bellir la  nature  près  des  habUations  en  y 
joignant  Vutile  à  Vagriable;  Paris,  1777, 
in-8'';  fi*  é<Iition,  Paris,  1805,  in-8*;  traité  qui 
a  été  tra<hiit  en  allemand  et  en  anglais;  —  Dif- 
cours  sur  la  nécessité  de  la  ratification  de 
la  loi  par  la  volonté  générale;  Paris,  1791, 
in  S''.  On  a  encore  de  René  de  Girardin  des  06- 
serintwns  sur  les  eudiomètreSf&ÊDSÏtJoumai 
de  Physique  de  Rozier,  t.  XI,  p.  345. 

L.  LOUTBT. 

Rabb^.  Vieilh   de  Boli|oBa  et  S«Uile-Preove .   Biog, 
unir,   et   port,  dés  ConUmporaéms,  *  Qvérari,  Lm 

France  littéraire. 

GiRAUDi?!  (  Louis*StanislaS'Cécile-Xavier, 
comte  DE  ),  homme  politique  français,  fils  du  pré- 
cé<lent,  né  h  Lunéville,  le  19  janvier  1703,  mort  à 
Paris,  le  27  février  1827.  lient  pour  parrain  le  roft 
Stanislas  et  |K)ur  professeur  J.-J.  Rousseau,  quil 
accompagnait  dans  ses  herborisations.  H  suivit 
d'abord  la  carrière  des  armes,  et  arriva  fort  Jeune 
encore  au  grade  de  capitaine  dans  le  ré^ment 
des  dragons  de  Chartres.  Il  salua  avec  enthou- 
siasme la  révolution,  puUia,  sous  le  titre  de 
Lettre  du  vicomte  d'Ermenonville  à  Bt**^^nm 
des  professions  de  foi  les  plus  avancées  du  tempe, 
n  rédigea  les  cahiers  du  bailliage  de  Senlit, 


et  es  1790  il  M  Wffiélk  ptt  étocttoA  à  In  prtri* 
dcMe  de  riiliiiilitiiiiin  d«  ilflpMJcwfK  àè 
l'Oiee.  L'anaée  snivaato  rassemblée  âeelonle  dB 
même  département  revroya  rnwia  dénolé  à 
l'Aseemblée  législative.  0  y  prit  pinee  d'abord  à 
rextrême  gandbe;  mate  eea  oplitenn  ae  modl- 
ièrent  peu  à  peu  9  si  fateo  qu'à  la  Un  deb  tairiea 
flélattdana  les  rangs  du  parti  eoMtHnlioonsL 
Le  6  Juin  17M,  il  opposa  son  vole  anpnielde 
lédéntiQo  et  à  la  formation  dn  eamp  iona  Paria. 
Appelé  le  M  à  la  pfésideBee  de  PHeenhléa»  ce 
Itt  Wqoi,le7  JaUM»  reçot  le  ni  kmqne en* 
Inl-dvfartassisleràlaaéanee  danalaqneDelow 
lea  députés  engagèrfuf  leur  seiment  assmahiisn 
de  la  monarchie  eonstltnlionnelle.  La  veille  dn 
10  aoftt,  Girardin  Alt  insulté  et  maltraité  par  iM 
ftdéiés  an  sortir  de  r  Assemblée  ;  il  s'en  puéril 
è  U  tribune,  et  dédara  que  PAssemblée  n'élril 
plus  libre.  Enfoi,  la  dendère  Journée  de  In  mo- 
Btfchie  le  trouva  parmi  ses  délenseufa,  et  dès 
kn  il  renonça  à  la  tribune. 

Rendu  à  la  vie  privée  par  la  dôtnre  de  l'Aa- 
semblée  MgMattve,  fl  demanda  el  ae  fit  dosner 
par  l'entremise  de  Maratt  dont  il  avait  antrsfote 
prte  la  défense,  nne  missioii  en  Anifetent. 
Lesaspodtfonshoslileade  la  cour  britannique 
ne  lui  pemdrent  pas  de  rester  hingtenat  à 
Londres.  H  mtra  à  Paris  dans  la  Mit  du  M 
Janvier  1793.11  cheNlMiuBentrrite  d'abeidà 
ErmeMBviDe,  chea  aosi  père,  pute  à  Senne» 
cbet  son  onele»  le  baron  de  Baye.  Là  fl  M 
découvert  par  lea  agents  du  coeollé  de  atoelé 
générale,  et  Jeté  en  pirtooQ  avec  ses  Mrea.  Dana 
cette  dreonstanee,  fl  ae  aouvtat  dea  fria- 
dpesdu  phUoaopbe  de  Genève;  fl  appritKlit 
de  mennister,  et  ftt  UeirtâC  capaUe  de  tmvaflter 
pour  les  chete  d'Mefler  de  Senne,  qri  roee»- 
pèrent  constamment  dana  aapiiaon»  hdeteaa 
fk^res,  et  contribuèrent  à  lea  tefare  cuUhr  Jue- 
qu'au  9  thermidor. 

Remia  en  Hberté  an  moted'aoM  1794,  fl  an> 
cepta,  en  1797,  les  fonctions  d'admlnlsliilep 
du  département  de  l'Oise,  dont  a  Ait  desUlHé  danc 
mois  aprte,  sous  la  prévention  deroyaflsme.  Re- 
venu à  Krmenonvflle,  fl  se  lia  avec  Joeeph  Bo- 
naparte, qui  venait  d'acqoérir  te  lenre  vnteine 
de Mortefontaine.  Girardin iht appelé  à aiégern 
Tribunal  au  mote  de  décembre  1799.  0  fot^  en 
1801,  un  des  orateura  chargea  de  propoaer  an 
corps  légistetif  l'étabflsaement  de  te  Lég^i 
d'Honneur.  Il  fit  aussi,  sur  radmintetration  fo- 
restière,un  rapport  qui  fixa  l'attention  dea  hom- 
mes compétente  en  cette  matière.  I<e  tï  mars 
1803,  te  Tribunal  lui  délKra  sa  présidence.  An 
mote  d'avril  1 804»  fl  rentra  dans  l'Armée  avec  te 
grade  de  capitaine  an  4*  régirooit  dUlwterie, 
commandé  par  Joeeph  Bonaparte.  Lorsqu'en 
180C  ce  prince,  devenu  roi,  se  rendità  Iteplee, 
U  emmena  Giraidfa,  qui  d^à  hd  étatt  attaché  en 
qmttlé  de  premier  écuyer,  et  à  son  arrivée  dana 
sa  capitate,  fl  le  nomma  chef  de  hataflkn.  La 
beUe  conduite  de  Girardta  an  siège  de  Gaète  lui 
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Talot  les  éfMHilettes  de  colonel.  Deux  ans  plus 
tanl  il  suivit  le  roi  Joseph  en  Espagne.  Devenu 
g(^n<^ral<1e  brigade  à  Uayonne,  il  prit  part  aux 
preiitii'ires  cam|)agnes  de  la  guerre  d'£spagne  ; 
ensuite  il  revint  à  Paris ,  fut  désigné  deux  fois 
comme  candidat  au  sénat  conservati^ur  par  le 
défMirteinent  du  Calvados,  et  passa  au  corps  lé- 
gislatif en  1807,  après  la  suppression  du  Tri- 
bunat. 

Nommé  en  1812  préfet  de  la  Seine-Inférieure, 
il  fut  maintenu  dans  ce  |MMte  par  Louis  Wlll 
après  la  restauration.  L<'  retour  de  Na|K)léon  ne 
changea  rien  d'alN>rd  à  sa  fiosition,  et  les  élec- 
teurs de  ce.  département  le  dé[)u(èrent  à  la 
chambre  des  représ4.Mitauts.  lie  17  mai  lempe- 
reur  le  lit  passer  à  la  préfecture  de  Seine-et-Uise. 
A  la  deuxième  restauration,  (firardin  retourna 
comme  préfet  à  Roueji.  Mais  il  fut  révo<pié  |mmi 
de  temps  après,  j»<irce  qu'on  lui  attribuait  un 
e<Tit  injurieux  à  la  famille  ro>ale.  On  lui  laisi:a 
pourt<iiit  la  place  d'insi>ecteur  de^i  tiaras,  et  en 
IKIU  on  lui  rendit  l'administration  du  départe- 
ment de  la  Cote-iror.  Le  12  novembre  de  la 
m4>me année,  les  éhM'teurs  delà  Seine-lnférieiire 
relurent  député.  11  alla  s'asseoir  au  C4')té  gauche, 
et  fut  destitué  h;  .'i  avril  1820.  Il  souleva  plus 
d'une  fois  des  orage^  au  sein  île  la  chambre 
par  sa  |Kin)le  inri>ive,  et  alla  jusqu'à  dire  un 
jour  que  dans  VAliminach  royal  la  charte  ne 
se  trouvait  plus  que  dcuis  les  pages  c^msacrées 
aux  errata.  Rti^lu  en  1824,  il  resta  sur  la  tirè- 
che  jusqu'en  1820,  et  Neii  qu'affaibli  par  l'âge , 
il  se  fit  encore  rapiieler  à  Tordri*. 

On  a  de  lui  :  Promenade  ou  Itinéraire  des 
jardins  d' Ernienonvilte ,  avec  25  vues;  Paris, 
1788,  in-s";  2''é<lit.  Paris,  1811,  in-8°;  —  Uttre 
du  vicomfcd'IirmenonviUe  à  M***;  1789;  — 
yotice  histurit/ue  des  descentes  qui  ont  été 
faites  dans  les   Ut  s   Britanniques,  depuis 
Giiillnitme  h   Conquérant  jusqu'à   l'an   Vi 
de.   la  république  française;  Paris,    an   vi 
(I7UH),  in-i";  —  Ojnnion  qui  devait  être  pro- 
noncée dans  la  discussion  du  projet  de  foi 
relatif  ou   craiit  de   tOO    millions;  Paris, 
I8'>:i,   in- H";  —  Opinion  sur  la  proposition 
de  M.  dv  Im  Honrdonnaye  tendant  à  exclure 
M.  Manuel  delà  chambre  des  députes;  Paris, 
182;{.  in- S";    -  opinion  contre  le  projet  de 
lot  relut ij  OH  remhour sèment  et  à  In  réduc- 
tion des  rrnfes  »  pour  100;  Paris,  1H24,  in-S"; 
—  Uftre  a  M.  Musset- Pat hay^  auteur  de 
Vouvraije  intitule  :  Histoire  de  la  Vie  et  des 
Ouvrages  de  J.-J.  Uousseau;  Parii»,  182«,  in-V  : 
le  sujet  de  cette  li-ttre  eM  la  mort  de  J.-J.  Rous- 
seau; --  Opinion  contre  le  projet  de  ht  des- 
tine  à   rétablir  les   suhstthtttons,  lui»  |Mr 
M.  Mechin  à  la  M-ancf  du  1)  mai  I82ti;  Paris, 
182C,  in-8"  et  in  49.;  —  Jnurnnl  et  SouienttK , 
Discours  et  Opinions  ;  Pan-.,  1S»h,  ?  m\\.  in-n  ; 
Q'editioii,  JK/'J.   »  \ol.  iii-{i  ;ni»u\.  e.lit.,  uriur 
d'un  ./>/i-.siiWj/f  lie  M  VHi\edeJ.-J.  RoiiSM-au; 
Pari>,  iN.Ti.  2  u»l.  in-8"  :  ce»  sou\enirs,  ecrit«  i 


I  jour  par  jour,  s'arréteot  à  Pannée  1810,  tafi 
petit  nombre  de  notes  sur  quelques  ié«H«  é 
,  la  chambre  des  députéH.  L.  Locrcr. 

Rabbe,  VieUb  de  BoUJolio  rt  Salotc-Prcavc,  *ip 
Hii<r.  et  portât,  des  Contemporains. 

GiRARDi!C  (  Alexandre,  comte  de),  ^jéntn 
français,  frère  puîné  du  précédent,  né  le  16  ja 
vier  1776,  mort  à  Paris,  le  &aottt  Ift56.  A  fta 
de  onze  ans  11  servait  déjà  daiu  la  mariof  n 
qualité  d'élève.  Il  se  dihtinKoa  à  Auttfeiijix,  « 
Espagne,  en  Portugal,  en  Russie,  à  Chami^ 
bert  et  à  .Montmirail.  Dans  la  campagne  à 
France  de  181 1,  il  reçut  le  graile  de  K^veral  4 
division.  Napoléon  l'avait  créé  capitaine  ^ 
chasses  à  tir.  Le  roi  Louis  XVIII  le  nornmi  pn 
mîer  veneur,  titre  qu'il  conM*rva  jusqu'à  b  r^c- 
lution  de  Juillet. 

On  lui  doit  :  Projet  de  Législation  pour  h\ 
Chasses;  Paris,  1817,  in-fol.  ;  —  Ohserratmsi 
à  l'occasion  du  budget  de  1837;  Paris,  i>M, 
in-8"  ;  —  Sur  le  remboursement  des  rent*i 
5,4  12 et  4 pour  100;  Paris,  lA36eClS37,  ia-*': 
—  Observations  sur  te  projet  de  loi  rwlatii 
aux  chemins  vicinaux  et  communaux  ;  ParK 
1837,  in-8'';  —  Des  places  fortes  ;  Paris  !«:. 
in -4"  ;  —  Des  inconvénients  de  /ortiJUr  fn 
villes  capitales  et  d'avoir  un  trop' grand  nom- 
bre de  places  fortes  ;  —  Paris  ,1 839,  in-«"  ;  - 
Observations  sur  la  réduction  des  cadres  df 
Varmee;  Paris,  1842,  in-8*;  —  Vingt  pages  « 
lire,  ou  la  question  chevaline  simphfet 
(avec M.  de  Torcy  )  ;  Paris,  1843,  in-tT;  —  .¥'- 
moire  sur  la  situation  politique  et  mi/i/oirr 
de  l'Europe,  à  Voecasion  des  traites  de  I8.li. 
1833  et  1841.  sur  le  droit  de  visite;  Pari*. 
isii,  in-8*;  —  Sur  Vcfat  de  la  populalio» 
en  France  et  sur  ses  conséquences;  Paris, 
18  jt,  in-S".  Il  a  fourni  île  nombreux  article^  a 
La  Presse.  L.  Loitft. 

IHrfionn'iirrd^ la  ("nn'-rruittnn.  —  X.nmmûntl  Bvvr- 
que  lot.  I.a  IMer./rofu-tUte  ft  eomUasponUmm. 

;ciRARDi9i  {Ernest-Stanislas,  marqHi» 
DE),  homme  |N>iilique  français,  lils  du  cumk 
Stani^ilaN  de  Girardin,  e»t  né  à  Paris,  le  f4  jaii- 
let  1803.  Il  débuta,  en  1831,  dau  la  carrière 
IMrlemmtaire  r4»mme  députe  de  la  Cliareotr. 
se  plai'A  dans  les  rang<  ite  l'opposition.  Rf>hi 
en  18Î0,  il  comltaltit  la  fiolitique  de  Guûul. 
Apri's  la  révolution  de  184k,  il  lit  partie  de l'At- 
S4'iiibl«>p  constituante,  uu  il  se  ranjsea  mmi«  la  ban- 
ni«'re  ilu  |tarli  rnoilere,  fut  admU  dans  le  aMulv* 
dit  de  rintfrieur.  vota  |iour  les  deui  cbai&lires, 
pour  la  proposition  Rat^u .  |MNir  la  sapfirttHaa 
de^  clubs  rt  pour  l'ordre <lu  jour  danaladisniMMi 
relative  aux  affaires  d'Italie.  ReHu  a  i'AiMU- 
\]\ev.  ligiÀlative ,  il  y  appuya  oonsLiiiunait  la  pi»- 
liliqiie  du  princi»  presidmt  de  h  république. 
Apre<  leioupirKtal  du  2  d«T«>mbre,  M.  Slau. dr 
Giranlin  fil  |wirti«  de  la  cnnunïMiitin  nwiwrilatiTf 
institue»*  |iar  le  décret  du  loémcjonr,  et  fulelate 
le  -jb  janvier  I8j2  a  la  dignité  de  sénateur. 
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.(ffuil.  -  GattrU  hUtoriqu*  «t  M«i^nqiMtiM  du  M§m- 
bfM  du  Sénat. 

l  fiiRARDiif  (  Emile  DB  ),  pablidste  et  4ea- 
nofnUte  français,  né  k  Parte,  la  22  joio  liOA,  but- 
H<>ment  déclaré,  souf  lenom  «  d'tmllede  Lamotha, 
n  til8  (le  père  incooeu  et  de  derooiieHa  de  La- 
n  molbe,  Ihigère,  fille  d'un  «leur  de  Lamettie  de- 
n  infHirant  au  Mans  »,  itersonnageaimagiBairM; 
réellemeot  file  du  comte  Alexandre  de  Gl- 
rardin,  qui  l'a  retomni  en  1837,  aa  aein  d'une 
commi&êion  de  la  chambre  dot  dépotés,  et  de  ma- 
dame 0<ipuy ,  mariée  à  M.  Dupuy ,  mort  en  1 841, 
conseiller  à  la  cour  royale  de  Parla,  et  tftle  de 
M.  Fagnan ,  <v>mmis  général  mx  flnanoea.  Ottte 
suppression  d'état,  cette  fliuase  déclaration, 
contre  lesquelles  M.  de  Glrardin,dèaqa1l  eut  at- 
teint Tàge  de  majorité,  ne  cesaa  de  proteater  hao- 
tement,  eurent  pour  coniéquenoes  l'oliUgition  oti 
il  se  trouva  de  faire  remplacer  cet  aete  de  nais- 
sance, suppoHant  dea  penonnea  qui  n'eiiftaleat 
pas,  par  un  acte  de  notoriété,  qui  donna  Hen»  en 
1834 ,  lorsque  M.  de  Girardin  fot  élu  dépoté  de 
la  Creuse ,  à  des  contestationB  sur  ton  âge  et  aor 
sa  qualité  de  français. 

En  1  A2i ,  il  f^it  attaché  au  cabinet  de  M.  le  Yi- 
romte  de  Senones,  secrétaire  génénddn  roinistève 
«le  la  maison  du  roi,  et  poMIa  en  1817,  aoos  le 
voil«>  (le  l'anonyme,  son  roman  d'Étniu,  suivi 
en  1828  d'un  (»etit  Htto  intitolé  AU  koiard.  Là 
in^me  année  il  Ait  nommé  Inspeelsor  des  liatnx- 
arls,  au  ministère  de  l'intérieur,  titre  qu'on  lui 
l»rit  après  la  révolution  de  JuHlet  pour  le  donner 
à  M.  Edouard  Bertin,  et  fit  paraîtra  un  recueil 
hebdomadaire  sous  ce  titre  :  Le  Voleur^  arec 
M.  Laiitour-Mézeray,  préfet  d'Alger.  En  même 
temps  qu'il  faisait  réussir  ce  joomal ,  destiné  à 
reproduire,  les  meilleurs  aHides  de  différentes 
feuilles ,  il  |Hibliait,  sous  les  auspices  de  la  du- 
chesse de  Berry,  Im  Mode,  revue  hebdoma- 
daire, iiMprimAt'  avec  luxe,  et  qui  devait  être  le 
rf^pilateiir  du  monde  élégant.  Le  premier  nu- 
méro p.jnil  le  !**■  octobre  1829.  Un  article  qui 
touchait  h  la  ftolitique  enleva  le  patronage  de 
M""'  la  «luchesse  de  Berry  k  La  Mode,  qui  n'en 
eut  p;H  moins  •r«ibonnés.  «  Après  la  rérolu- 
tiou  <!«'  18:}0,  dit  M.  Véron,  M.  de  Girardin, 
\(»ulant  se  livrer  h  des  travaux  sérieux,  vendit 
l'intfTiM  (|u1l  po<<sédait  dans  la  propriété  des 
jouniaux  Le  Voleur  et  La  Mode.  Il  se  maria  en 
1831 ,  h  une  femme  jeune  et  belle,  sans  Ibr- 
tune,  dont  le  talent  était  déjà  entouré  de  Tad- 
iniration  des  gens  de  lettres  et  du  plus  grand 
monde.  Kn  1831,  cet  esprit  entreprenant  soumit 
h  M.  Cîisimir  IVrier  un  projet  de  réforme  éco- 
nomique |)Our  la  presse  pério«i{que;  il  consis- 
tait à  ré<1uire  à  dix-huit  francs  par  an  (  un  sou 
par  Jour  )  le  prix  du  Moniteur.  M.  Casimir 
Périer  ne  crut  pas  à  la  s«^1uction  du  bon  marché. 
Cest  alors  que  M.  de  Girardin  fonda  le  Journal 
des  Connaissances  utiles ,  qui  ne  tarda  pas  à 
oinnpter  plus  de  cent  mille  abonnés.  »  Pour 
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piM  dMit  à  a«i  Mmsl  481  OmiMia. 
amesssflllff.ll.  tHOndnGirarftinnfait  «rit 
émaner  d^nne  société  porlmt  le  wam  éè  ëêûléêê 
naiionah  pom  Çémancêpatlem  jmMhetmik. 
Gomme  aooessoiras,  il  it  paraltm  la  Immml 
de»  InêtUuteuTB à  trente  sik  aoos  par  an,  t'i- 
tUu  de  la  Frottée  à  in  aoo  la  eaiia  éèdmfte 
dépaitanent,  VAtias  tMénersal,  (IgsTfwnl  à  m 
son  la  carte,  VAimanaeh  de  Pratwe^  avna  aalle 
ëaviaai  Sanl^»iN8ii-#lr9,  Savoir,  a*  eaIMbiAle 
épigraphe  :  •  Yarsea  l'instruction  snr  la  I8le 
do  peuple;  vans  loi  devei  ee  bapMma....  qolMe 
millions  de  Français  n'ipprannent  qon  pir  Isa 
almanaeha  les  desUnéos  de  l'Enrapa,  Isa  Ma  de 
lenr  pays,  les  progrèa  dea  adeneaa,  dea  arta  at 
de  lindostria.  »  En  méma  tempa  I  étaUit  one 
propagande  aetivapoor  la  création  dea  caisses  d'é- 
pargne,  qni  en  iBSt  n^tistalanlaneoia  fn'aa  nom- 
bre de  trebe  en  Franw,  nombre  qn'Bft  pnmp- 
lament  décupler.  Pois  an  moyen  d^BnsnstfsaHon 
annnella  d^  franc,  qoH  demanda  à  888  abonnée 
dn  Jemmal  éee  Connt^êioneeM  uiUet,  H  fonda 
llnstltut  agricole  da  Coètbo,  destiné  à  racctnir 
cent  éièvea  pauvres,  qui  a^  troovalSBt  logea, 
nourris  et  entretenos  gratuitsmant ,  loot  an  s'y 
inatrolsant  dans  la  aeience  agprIcBle.  B  8pp«yn 
aossi  de  son  patronage  un  étiWisaemart  nArm 
tion  fondé  à  Paria  aooa  la  titre  de  Ifcé^  fMHIn- 
nol,  en  opposition  avec  le  ayattoM  mdvcrsIMre. 
D'antre  part ,  fl  demanda  aox  chamliraa»  dans  OM 
pétition  présentée  par  M.  de  LamwHMy  qoe 
l'enaeigncment  primaire  flM  «Kcroé  grninlteinant 
comme  le  culte  et  la  justlea,  et  foc  les  insU- 
tnteurs  primairea  ftissent  aaaimiléa ,  qoail  an 
traitement,  aux  euréa  oo  aux  Jqgm  da  paix. 
Cette  pétition  ne  trouva  pu  d'ami  dans  la 
chambre.  En  septembre  1888,  M.  de  Btmêkk 
concoorotà  hicréation  dn  Jfccsde  âee  HmMIm; 
en-1836,  H  conçot  la  pubUcaticn  dn  Hmêkêmn, 
littéraire,  oollec^tion  de  100  volâmes,  qui  renfer- 
mait la  matière  de  1,000  volumes  et  ne  coêtait 
par  le  fiiit  qu'un  franc  la  volume;  en  1885 ,  il 
entreprit  pour  les  journaux  la  réforme  écono- 
mique qu'il  avait  réalisée  pour  lea  Nvraa  :  il  en 
réduisit  le  prix  dans  une  proportion  qui  Ait  alors 
unanimement  déclarée  impoasibleàmainlanhr.  Les 
journaux  politiques  quotidiens coMalanl  80  ftincs 
par  an  :  U  fonda  £« />re«ar,  at  an  éèabUt  le  prix  à 
40  franca  par  an.  «  Lea  prévisions  de  cet  esprit 
chercheur  et  fécond  étaieirt  Justes,  dit  M.  Véran, 
ses  calcula  bien  établis;  lea  joumaox  à  quarante 
francs,  apfèa  qodqœa  roaovais  joors,  arrivè- 
rent à  one  exislenee  non-eenlement  possible, 
mais  encore  briHanta...  On  ne  bouleverse  pas 
toute  une  indostrie,  même  pour  l'amélionr, 
sans  exciter  centre  soi  des  accuaatlons  cl  des 
anbnosités;  on  ne  provoque  pas  une  révoln» 
tien  économique  et  politique  au  sein  dn  Joor* 
nalisme  quotidien  sans  s'expoeer  à  ses  ven- 
geances. Au  mois  de  JniHet  et  d'aoOt  1888,  laa 
affiches  de  La  Preste  à  quarante  frane»  sont 
arrachées,  les  prospectus  lacérés,  leahommead'o- 
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pinionB  ardentes  demandent  le  bamûssemeot  < 
de  La  Presse  des  lieux  publics  ;  à  deux  ou  trois 
exceptions  près,  tous  les  journaux  de  Paris,  des 
départements  et  de  l'étranger,  se  lisent  contre 
M.  de  Girardin  pour  perdre  La  Presse  en  cher-  ' 
chant  à  perdre  la  personne  de  son  rédacteur  en 
chef  dans  l'opinion  publique.  Cet  acharnement 
sans  exemple  nuisait  à  La  Presse;  mais  les  idées  ; 
économiques  de  M.  de  Girardin ,  grftce  à  l'in-  ; 
telligente  activité  de  M.  Dutacq,  faisaient  la  for-  j 
tune  du  Siècle,  Les  pamphlets,  les  provocations,  . 
les  injures  poarsoi virent  longtemps  M.  de  Gi-  ' 
rardin;  il  y  en  eut  d'une  telle  nature  qu'il  fut 
contraint  à  quatre  rencontres,  une  à  l'épée, 
trois  au  pistolet.  »  Dans  Tune  de  ces  rencon- 
très ,  il  eut  le  malheur  de  tuer  Armand  Carrel , 
mais  après  avoir  été  lui-même  gravement  ïÀesèé 
à  la  cuisse  gauche,  traversée  de  part  en  part.  Dès 
lors  M.  de  Girardin  déclara  qu'il  ne  se  battrait  plus.  ' 

Pendant  la  coalition  de  1839,  La  Presse  soutint 
le  ministère  de  M.  Mole.  A  la  chambre  des  dé- 
putés, où  il  était  entré  en  1834,  M.  de  Girardin 
composa  une  opposition  conservatrice  et  monar-  , 
chique,  qui  finit  par  inquiéter  M.  Guizot.  Une 
concurrence  fut  suscitée  à  La  Presse  par  V Épo- 
que avec  l'appui  du  ministère  ;  mais  ce  journal 
ne  réussit  pas.  V Époque  dut  finir  |)ar  donner  ses 
abonnés  à  La  Presse.  Cependant,  le  ministère 
s'était  singulièrement  entremis  pour  soutenir 
ce  journal.  M.  de  Girardin  signala  k  la  tribune 
des  actes  fort  compromettants.  Un  article  de 
La  Presse  fut  déféré  à  la  cliambre  des  pairs  ; 
mais  ce  corps  politique  refusa  de  se  voir  insulté 
dans  une  révélation  du  pul)liciste  député,  qui 
se  disait  plein  de  déférence  pour  l'institution  de 
la  chambre  haute.  Enfin,  après  la  discussion  de 
l'adresse  de  janvier  1848,  M.  de  Giranlin  donna 
sa  démission  de  député  avec  éclat  ;  aucun  de 
ses  collègues  ne  l'imita,  mais  la  révolution  de 
février  renversa  bientôt  cette  chambre  avec  le 
gouvernement  dont  elle  faisait  partie. 

On  sait  qu'au  plus  tort  de  l'insurrection 
M.  Emile  de  Girardin  vint  conseiller  le  roi  L«>uis- 
Phi lippe  d'abdiquer  en  faveur  de  son  petit- 
fils  le  comte  de  Paris  et  de  nommer  la  duchesse 
d'Orl<^an<(  régente;  il  écrivit  lui-même  la  procla- 
mation qui  indiquait  ce  ctiangement  de  gouver- 
nement, et  C4)urut  la  faire  imprimer  ;  mais  il  était 
trop  tard.  La  Presse  ne  fut  |K)int  abattue  par 
cettt*  réviihition.  Par  un  article  mtilulé  Con- 
fiance, confiance^  M.  di*  Girardin  rallia  les  an- 
ciens monarchii^tes  à  la  nmivello  fomte  de  gou- 
vernement. Malgré  ce  runconrs  s|M)ntané  et  im- 
prévu, lors  des  événements  de  juin,  le  général 
C-avaignac  fit  arrêter  M.  Emile  de  Girardin,  qui 
fut  tenu  au  secret  le  plu<  rigoureux  pendant  onze  : 
jours,  et  renilu  à  la  liberté  sans  jugement  et  sans  ' 
que  personne  ait  jamais  pu  savoir  pourqu«N  il 
avait  été  arrêté.  Dès  qu'il  put  reprendre  son 
journal,  M.  de  Girardin  attaqua  rudement  le 
chef  tiu  pi lu voir  executif,  et  ftit  le  premier  à  sou- 
tenir la  candidature  du  prince  Louis-Napoléon  à 


la  présidence  de  la  république.  ' 

qui  rêvait  pour  son  élu  «  le  rôle  uc 

le  voyant  se  jeter  dans  les  bras  oav 

contre-révolution  et  de  touft  lee 

la  république  •,  ne  tarda  pas  à  rentrer 

langs  de  l'opposition,  pour  n'ea  pliis  aortir. 

M.  Emile  de  Girardin  arait  tooloora  était 
avec  prédilection  toutes  Ie8  théoriea  éooÊtm- 
ques  et  politiques  que  l'on  qualifiait  da  bom  é 
socialisme;  il  s'en  composa  un  pcwr  lal-iaéw. 
et  put  dire  que  s*il  «  n'était  pas  un  répoWcai 
de  la  veille ,  il  était  du  moins  on  aocialislede  IV 
Tant- veille  ».  Le  socialisme  de  M.  de  Ginuft 
n'a  rien  de  commun  avec  tout  ce  qui  a  jani 
reçu  ou  pris  ce  nom.  Ayant  pour  ductiias  ■- 
flexible  qu'un  principe  se  vérifie  par  tes  eoaié> 
quences,  que  s'il  est  vrai  ou  s'il  est  faui  ,il  ctf 
Clément  faux  ou  également  Trai  dans 
ses  conséquences,  qu'on  ne  saurait  le 
sans  le  détruire,  M.  de  Girardin  s*est  ooBStitiéli 
champion  de  la  liberté  humaioe  centre  la  fifaotr 
positive,  légale,  factice,  selon  s 
de  la  liberté  se  réglant  d'elle-même  et  se 
vant  dans  l'orbite  de  la  raison  de  l'homme 
toute  liberté  réglementée  et  ayant  pour 
soit  la  volonté  d'un  monarque  »  toit  le  mie 
assemblée,  soit  la  pénalité  d'une  loi.  H  nie  qald» 
traitement  et  naturellement  le  bien  et  le  mal  exis- 
tent à  d'antres  titres  que  la  beanlé  et  U  laidear. 
la  santé  et  la  maladie;  il  soutient  que  le  faiei  d 
le  mal  n'existent  que  relativeromt  et 
selon  lui ,  le  mal  est  absolument  im 
il  n'admet  logiquement  ni  crimes  ni  délito,! 
n'admet  que  des  risques.  De  là  son  régime  et 
l'assurance  universelle  appliquée  partout  et  à  tooi, 
à  commencer  par  l'Impôt,  qu'il  tranalorme  :  «a 
lieu  de  l'impôt  multiple,  l'impôt  unique;  ai 
lieu  de  l'impôt  forcé,  l'impôt  volontaira  ;  an  fiei 
de  l'impôt  direct  sur  le  revenu  ou  indirect  av 
la  consommation,  l'impôt  assureur  sur  le  captai, 
sans  autre  base  que  la  déclaration  de  Tassart, 
sans  autre  sanction  que  le  droit  de  précny- 
tion ,  qui  n'est  autre  que  le  droit  d'exproprialisa 
individualisé  et  universalisé.  De  son  régime  et 
l'assurance,  M.  de  Girardin  lait  découler  l'es- 
tinction  de  la  guerre ,  l'extinction  de  la 
l'extinction  de  la  dette  hypothécaire,  la 
fication  du  gouvernement ,  et  enfin  l'abolilion  de 
toute  pénalité  autre  que  cdie  qui  résulta  de  k 
police  d'assurance  à  laquelle  il  a  donné  ta  nem 
à' inscription  de  vie,  il  substitue  ainsi  ta  pu- 
blicité pénale  à  la  pénalité  légale.  Il  ne  ir-Mif 
pas  le  fait,  il  se  borne  à  le  constater.  M*  de  Gi- 
ranlin a  donné  en  ces  termes  sa  fnnmdii  : 
•  L'état  de  nature  de  l'homme  étant  Pétai  de 
société ,  concevoir  et  constituer  une  iociélé  ai 
toutes  les  aptitudes  puissent  se  développa',  oà 
toutes  les  supériorités  puissent  se  produliu^  ék 
la  vérité  se  fasse  par  l'évidence,  où  Tordre 
par  la  science ,  sans  qu'il  soit  attribué  à 
homme  le  pouvoir  d'en  opprimer  on  d'à 
un  autre  à  quelque  titre ,  sous  qudque  nom  et 
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sous  quelque  prétexta  qM  ce  lott.  »  n  A  résQBié 
en  quatre  roots  son  procramme  :  «  Ni  bar» 
rières  ni  barricades.  »  0  a  ailoplé  pour  defite 
ces  paroles  de  Dante  :  «  Cereando  il  vero  ••  Ao 
fond  de  tous  ses  prfaicipaiix  artieUa,  od  retroata 
toi^ours  ces  peosées  :  «  Tomipar  ia  cMUttH 
tion,  rien  par  la  révohUion.  Toot  par  la  ftNroe 
mentale,  rien  par  la  Torce  bratala.  Ne  paa  ae 
serrir  du  peuple,  mais  le  seirir.  » 

Élu  représentant  du  peuple  par  le  départanent 
du  Bas-Rhin  k  TAssemblée  législatif e, an moiade 
juin  l850,M.deGirardlnydéfeiiditlalibertédela 
presse,  et  déposa,  le  3  mars  1851,  sur  la  tribone 
une  proposition  portant  abrogation  de  toutes  lea 
lois  d'exception  par  suite  desquelles  vie  peina 
afflictive,  infamante  on  antre,  est  diredeoMiit 
appliquée  par  le  pouvoir  législatif,  an  mépris  do 
principe  qui  fait  de  la  séparation  dea  poofolrs 
la  première  condition  d*on  gonremement  Hbre  ; 
en  fait,  c'était  Tabrogatk»  dea  loladn  10  atrO 
1832  et  (lu  26  mai  1848,  qni  hamiisiwit  de 
France  les  deoi  branches  de  la  malsoo  de  Bonr- 
l)(>n,  (^t  (lu  décret  dn  27  jnin  1848,  ei  Tertn  do- 
(|iiel  la  transportation  a?ait  été  appliquée  ans 
condamnation  judiciaire;  dans  la  discossioa  de 
la  proposition  pour  la  rérision  de  la  ooQstttii- 
tion ,  il  déclara  qu*il  se  rallierait  à  cette  rérision 
si  on  rapportait  les  lois  restrictires  dn  snllhige 
universel  et  de  la  liberté  de  la  presse.  Après  le 
coup  <rÉtat  dn  2  décembre  18&1,  U  Ait  éloipié 
de  France  par  décret  présidentiel  dn  9  Janrier 
I8û2  ;  mais  rappelé  le  5  mars  sniTant  par  un 
deuil  de  famille,  il  reprit  ladirectiQBdeXa  Presse^ 
qu'il  a  quittée  à  la  6n  de  1860,  après  TaToir 
exercée  pendant  Tingt  années.  «  Cenxqui  connais- 
sent M.  de  Girardin ,  dit  encore  M.  Véron,  le  sa^ 
vent  généreux ,  courageux  et  obligeant  ;  il  est 
aussi  fidèle  dans  ses  dérooementsque  persérérant 
et  audacieux  dans  ses  haines;  il  a  l'honneur  de 
compter  un  grand  nombre  d'ennemis.  Tant  d'i- 
dées neuves ,  longuement  méditées  et  dévelop- 
|)ées  avec  talent ,  ce  courage  personnel ,  tran- 
quille et  toujours  prêt,  dont  tant  de  fois  U  a  fiiit  { 
preuve ,  eussent  certaineraeot  suffi  à  fonder  et 
à  gouverner  un  royaume.  Journaliste,  il  n'a  ja- 
mais eu  qu'une  vie  troublée  et  militante...  Si 
parfois  son  esprit  s'égare ,  c'est  qnil  se  replie  i 
tn)p  sur  lui-même,  et  vit  trop  dans  l'isolement;  j 
la  solitude  n'est  pas  toujours  un  bon  conseiller.  » 

M.  Emile  de  Girardin  a  publié  :  Emile ^  flrag- 
ments ,  sans  nom  d'auteur;  Paris,  1827;  2*  édi- 
tion ,  1 839,  in-8<>  ;  4«  édition ,  Paris,  1853,  fal-d2  ; 
—  Au  hasard.  Fragments  sans  suite  d'une  \ 
histoire  sans  fin  ;  manuscrit  troutfé  dans  le  \ 
coin  d'une  cheminée  et  mis  au  jour  par 
Adolphe  Bréant;  Paris,  1828,  in-18;  —  De 
V influence  exercée  par  le  Journal  des  Can-  • 
naissances  utiles  sur  le  progrès  des  idées, 
de  V Instruction  et  des  moeurs  en  France,  ei 
de  quelques  vues  particulières  sur  la  presse 
périodique  et  le  commerce  de  la  librairie; 
Paris,  1834;  .  Moyens  législatifs  de  régé- 


bUaté,  et  de  régUr  la  foMMifw,  mm 
énquUUion  intérieure,  eensurêf  âélûHên, 
eautionmment  et  tisnbre*  HamiÊfê  ém 
d^niM à  Mf  collègues;  Paria,  18S6»lB-t*; — 
Ckasnbrê  des  Députés,  sessitm  de  1031,  Dêê' 
coure  premoneé  par  M.  ÉwUlê  de  Mwétm 
sur  la  prapoêititm  relatipe  au»  caêeeee  é^é- 
pargne;  Paria,  1035,  in-0*;  -^  De  la  Prêtée 
périodique  au  dtsMieuvièmê  eièele;  Paria, 
1837,  iB-s*  i—De  rinstmetionpubUtuê:  i^élé- 
taentaire,  générale,  natkmalê;  T  camplé 
w^entatre^  spéciale,  professkmmêUêf  Paria, 
1830,  ia^;  ^  Études  politiques.  Vues  mk- 
velleesurreq^iaieatkmdeParméeauxgrands 
travaux  d^utiUté  publique.  LUtree  à  M.  le 
limUenant  général  comte  À.  de  Oiranlta  ; 
Paria,  1030,  in-O';  —  Prq^  de  Mporfamaiif- 
mentation  du  droU  de  poste  et  oMUioa  eu 
droit  de  timbre  en  ce  qui  concerné  les  iai- 
prknés;  Paria,  1039,  in-0*;— J^oTtalnfcMoii 
publique  en  France.  Quidedes  Familles^  lour 
indiquant  les  déverses  carrières  qu*ellet  pou- 
vent  faire  suivre  à  leurs  et^fasitêf  do.  ;  Paria, 
1040,in-32;  3*éditioii,  1042,iii-10;— <Mflioil 
depresse.DelalibertédêlapretHetdmJour- 
nalisuêCi  Poria,  1042,  iM*;  —  ifoyant  d^eaé- 
cution  des  grtmdes  lignes  do  ckevùrn  de  fer; 
Paria,  1042,  in-0*  ;— A  âtariOMn  loi  dl06lMn 
<ie  rarroNdiaiOMOfi^cii  Cotiel^SarrmiiiiParis, 
1042,  in^O"*;  —  Btforme  de  la  poste  oêus  eko- 
vaux;  Paria,  1047,  in-0*;  ^  De  la  Ubêrté 
du  commerce  et  de  la  prUeeUon  de  Viméuê' 
trie.  Lettres  échangées  entre  MM.  Bkmqui 
et  Emile  deGirardim,  en  iSkùet  i04?;PariB, 
1047,  in-0*;  —  Dm  Budget;  Paria,  1047, 1m^  ; 
^  Joumald^un  Journaliste  au  secret t  Porio, 
1040,  in-lO;  —  Aux  Abtmnés  de  la  PresH; 
Paris,  1048,  in-4*;  —  Son  sens,  bonne  Jài; 
Paris,  1848,  in-18;  —  Avant  la  Constitution, 
précédé  d^une  Uttre  [à  Timon;  Paria,  1040, 
in-10;  —  Les  Cinqutmte-deux,  eaulpnûÊaX 
V Apostasie;  Le  gouvernement  le  ptusstmple; 
Léquilibre  flnancier  par  la  r^finrmo  aâmê 
nistrative;  La  note  du  14  décembre;  Mupêct  à 
la  constitution  ;  la  Constituante  et  la  Légis* 
lative  ;  La  PolUique  de  la  paix;  VAboUtion 
de  resclavagemilitaire;  Le  droit  detout  dire; 
La  question  de  Vovenàr;  Le  sodaUtme  et 
risnpôt,  etc.;  Paria,  1849  et  aair.,  in-10; non- 
Telle  édition,  Paria,  1053,  U  folomea  in-10; 
^  Étudu  politiques,  nooreDe  édition,  reme 
et  corrigée;  Paria,  1049,  fai-10,  contenaat:  Des 
révolutions  et  des  rtfàrmes ,  ou  mogen  de 
prévenir  les  unes  en  accomplissant  les  au^ 
très;  Classifleatkm  nouvelle  des  attributkms 
ministérielles;  De  FinstMUU  ministérieUe, 
de  ses  causes  et  doses  qffets\  Vues  nouvelles 
sur  Capplication  de  Varmée  aux  grands  Ira» 
vaux  d^utilité  publique;  De  la  Pressepérkh' 
dique  au  dix^neuviime  siècle,  elc;  —  Queê- 
lions  administratives  et  /InandèreSf  ùsêU- 
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nant  :  La  délie,  Vempntnl  et  Vimpôt;  De 
VAmoriissetnent;  Simple  moyen  d'exécuter 
tous  les  grands  travaux  d'ulilUë ,  d'éteindre 
tous  les  découverts  des  budgets^  de  conso- 
lider la  dette  flottante  et  d'opérer  la  pér- 
équation de  rimpôt  foncier;  D'un  impôt 
sur  les  renies;  Reforme  de  la  poste  aux  che- 
vaux, lïtc;  Paris,  1849,  in-i8  ;  —  Le  Pour  et  le 
Contre,  contenant  :  De  l'invention  dans  les 
owrages  de  littérature,  de  science  et  d'art; 
De  l'opposition  en  France  ;  Des  devoirs  et  des 
droits  de  la  presse;  De  la  publicité  payée  ; 
De  la  liberté  du  commerce  et  de  la  prtptec- 
tion  de  l'industrie  y  etc.;  Paris,  1849,  in-18; 

—  Le  Droit  au  travail  au  Luxembourg  et  à 
P Assemblée  nationale,  avec  une  introduction  ; 
Paris,  1849, 2  vol.  in-18  ;  —  Lettre  de  M.  Emile 
de  Girardin  à  M.  Charles  de  Montalemberl  ; 
Paris,  1849,  in-S";  —  L'Élection  prochaine, 
A  M.  Emile  de  Girardin;  Paris,  1860,  in-8-  : 
lettres  écliangées  rntrc  M.  Anselme  Petetin  ot 
M.  Ém.  de  Girardin,  piibiitk^s  d'abord  dans  le 
journal  jLa  liesse;  —  La  Question  du  moment. 
La  République  est-elle  au-dessus  du  suffrage 
universel?  Paris.  I8â0,  in-8^  ;  —  le  Socialisme 
et  Vimpôt;  4"  édition,  1850,  in-16;  5*  édition, 
même  année,  iiiêine  format  ;  —  VAboUtion  de  la 
misère  par  l'élévation  des  salaires.  Lettres  à 
M.  Thiers,  rappttrteur  de  la  commission  de 
l'assistance  et  de  la  prévoyance  putli^jues; 
Paris,  1860,  in-16;  2'' é<lition,  au{!:iiientêe,  1851, 
ln-8*'  ;  —  L'Abolition  de  l'autorité  par  la  sim- 
plification du  gouvernement;  Paris,  1851, 
in-8°  ;  —  La  Révolution  légale  par  la  prési- 
dence d'un  ouvrier.  Solution  démocratique  de 
1852  ;  Paris ,  1861,  in-4"  ;  extrait  du  Bien-être 
universel;  2*  édition,  augmentée,  mémo  année, 
même  ftimial;  —  L'Impôt,  6''  édition  ;  Pîiris, 
1851,  in-S";  —  Unité  de  rente  et  unité  d'in- 
térêt; Paris,  1862,  in-8"  :  extrait  du  journal  La 
Prestse;  —  L'Expropriation  abolie  par  la 
dette fkmclère consolidée;  Paris,  1862,  in-S"; 

—  Solutions  de  la  question  d'Orient  ;  Paris, 

1853,  in-S";  T  éilition,  même  année;  3*  é<ii- 
tion,  1864;  —  La  Liberté  dans  le  mariage 
par  l'égalité,  des  enfants  devant  ta  mère; 
Paris,  1864,  in-18;  —  Le  Droit;  Paris,  185*, 
ln-18;  2"  édition,  même  année;  —  La  Poli- 
tique universelle,  décrets  de  l  avenir;  Paris, 

1854,  in-18  ;  4«  édition,  la  première  é<lition  avait 
paruà  Bnixclles  en  1852;  -  La  Liberté  ;  Paris, 
1857,  in-18.  L.  I.ot  vrr. 

U  Ijrt'hrr,  Emile  dr  ^'irr«rJïn,  t^m  fnfanr*',  son 
inrtruetion,  trf  itrbuti  ilant  la  rtf.  .«•  t  fr.it aux,  *a 
conduite  potUUiuf,  iet  dw.'i.  ta  raUnmni  et  tu  rmpi- 
dut,  sa  phf/stoHomif ,  u»  haùitutl^t .  Pm  •  .vrm-ff'rr,  i-te. 
—  /jix  Mlhouettf ,  \*\^  y*^^  ■  Nirfii!  ri  •«.iinî-F  îih"  . 
Bloor.dfS  Hvmitifs  duJnnr.  lonip  ll.î""  partir,  pat'-  su. 
»  Panciillpt. /^  Ùtogmphf  uutversel,  u  hh'  IM.  t  toi 
^  l.«)uaudre  rt  Kiiuriiu<'i>>t .  /»  iiUtrature  tnt.xauf 
eontetnp. —DiciiOHuatrf  de  lai  "n^'rrfiti'ift  -  d' |.  \-. 
rnn.  Mémoires  d'un  ttourtjenis 'U  l'art*,  t'tinr  III. 
cbip.  11. 

GiEARDix  (  Delphine  Gav  ,  M"^  Ejnile  de  <, 


Femme  de  lettres  française,  i 
dent ,  fille  de  M"*  Sophie  iiëj  {va\  ce  i 
née  à  AK-la-Chapene,  le  26  janTler  inM. 
h  Paris,  le  29  Juin  1865.  Elle  rpçtil 
tion  toute  littéraire.  ■  On  eut  de  b 
auprès  d*ellc,  dit  M.  Sainte- BeuTe,  cf 
vait  elle-même ,  en  Tinspirant ,  le  a 
dolitrie  de  la  beauté.  L'empire  <  p 
restauration  s'inangarait  avec  de  w 
des  et  un  cliangement  complet  ws  &o 
bien  qu'avec  bon  nombre  des  même»  |ri 
nages  :  c'était  l'heure  de  la  dérotkm  de  Hi 
de  Taristocratie  plus  thie,  de  TèiégaiMe  piM 
saisonnée  d'esprit.  M'^  Mphine  Gay  à 
ans  débuta  dans  ce  monde  (actioe;  ellecB  fil  m 
premiers  et  uniques  horizons,  el  s*|  àéfbttè 
(chose  piquante!  )  avec  natorel,  grirté  einr 
certaine  abondance  de  richeftse  de  nature  fi 
ne  demandait  qu'à  s'épanouir...  C'est  akirs  qa'« 
la  vil,  qu'on  la  fit  poser  et  se  dessiner  en  mair. 
et  qu'on  la  salua  sous  sa  fomie  de  Corinne.  >  Ite- 
1H32  elle  concourut  à  rAcadéinio  Françûe  pour 
le  prix  de  poésie.  Le  sujet  était  le  déivouenarf 
des  iné«ledns  Français  et  des  sceurs  de  diarilr 
pemiant  la  peste  de  Baroeloone.  Pnnnl  les  *- 
vers  morceaux  qui  ftirent  présentés,  les  j^p» 
remarquèrent  une  toochaole  élégie  intitniÉe: 
Les  Sœurs  de  Sainte^amille,  L'antenrn'afart 
traité  qu'une  partie  du  sujet,  cette 
mise  hors  de  roncours;  mais  on  lui 
un  prix  extraordinaire ,  et  Alexandre  OotiI  lot 
ces  vers  aux  a|>plaiidisseroents  Hn  paMic,  dan? 
la  séance  du  24  août.  C'était  l'oearre  dr 
M"^  Delpliine  Gay,  à  ptine  âgée  de  dix-ifpl  ais. 
Peu  de  trmpff  après  parut  son  pranAer  ncwi 
â' Essais.  Il  contenait  quelques  chants  du  puéme 
de  Magdeleine  et  une  gredeiise  éléigie  U- 
tuléo  Le  Bonheur  d'être  belle.  Plus  tard  iMi 
fit  paraître  Amélie,  La  Veure  de  Piaîm;  Mu- 
demoiselle  de  La  Vallière.  Vere  la  même  éps* 
que  elle  chantait  à  l'église  Sainte-GcneviHe  k» 
peintures  du  liaron  Gros  <)sns  une  hymne  à  k 
patronne  de  Paris;  pui«  elle  célébrait  le  sacre  dt 
Charles  X  dans  La  Vision  de  Jeanne  ^Are; 
Hle  filairldit  la  cause  des  Grecs  dans  nne  pMor 
intitulée  La  Quête,  vendue  à  leur  pruit  ;  enfin,  h 
mêint-  année  elle  improvisait  sur  la  tombe  di 
général  Foy  quelque»  vers  qui  ont  élé  bnrinés 
sur  son  monument.  Hendanl  Tautomne  de  la 
m^mi*  anniv,  retirée  à  Vllliera-fcur-Onw,  rllry 
coin|>o<ait  le  pirine  d'A;/^i<e.  l/anncc  bimimHb, 
an  mois  d'aitût.  M'"  IHiihine  Gay, à qnile roi 
Charles  X  avait  acconle  une  fiension  de  I,â00fr. 
sur  sa  ra ««ette ,  partit  avec  sa  mère  ponr  11- 
talie.  Chacun  des  iiici«Ieot<  de  ce  voyane  mv- 
qua  sa  trare  dans  un  volume  poMIé  en  ItTt. 
Salut-e  h  sim  |ia!«sageà  Lyon  par  M"* 
Vaiiixirr,  l'aspet-tdu  iinHit  Sainl>Beroard  loi 
(»ira  un  rliant  i|U>lle  com|iusa  au  rnlHen  des 
i'wT^,  DeRoine  Hle  envuyaitua  remmlncntà 
la  Francp,  qui  veuait  de  ridiefer  des  captiA  à 
Alger,  puis  elle  adressait  des  vers  à  une  jcone  Po- 
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looaifle,  et  i4oa(idldêM«fdl6tHi9età  Ml  pofliM 

de  MagdeMne.  Reçue  pirMdanilioii  membre 

(le  rAcadëtnie  da  Tibre,  elle  M  eondnile  en 

triomphe  au  Oâpltole.  Elle  fit  eDeelte  le  pèleiiMige 

du  cap  MisèiH>,  et  chanta  le  dernier  jour  de  Pompéi. 

••  Tout  cda  domta  préteite,  dit  M.  Batale-Beate, 

dif  dire  autour  d*eUc,  et  lui  donna  l*idée  à  elle- 

in^nie  ({u'elle  n'était  pia  seulement  une  Mnae 

élf^iaque ,  mais  auaai  la  MuêB  de  te  patrie!  * 

Elle  imprima  en  eM  ces  ters,  qa*OB  ne  Jagmit 

|)as  alors  trop  prétentieux  : 

Et  flen  tin-èt  ma  mort  de  ne*  Ten  idipli  U , 

ljt\  Frtuçau,  nt  pleurant  comm  ita«  mbut  diértei 

M'appeUeront  ai  Jour  Muse  de  U  pêtrttt  I 

L'automne  de  1827  ramena  M"*  Qay  à  Paria. 
Klle  revenait  en  France  avec  j<^,  après  avoir 
refuMr  un  mariage  qui  l'aurait  rendue  étrangère. 

...Ixiia  de  niun  pays,  «ou»  les  ploa  doiu  cUomU, 
tu  tupcrbe  lien  ne  m'eocluitaera  pea. 

J'ai  besoin  pour  cbaïUer  d«  del  de  la  pairie, 
C'eitt  U  qu'il  faut  aimer,  c'cat  là  qa'U  (a«t  moorir, 

disait-elle  à  sa  8<rur,  M**0*Donnelly  dana  «ne 
épitre  intitulée  Ae  /te/our.  Elle  oompoaaencorelea 
;^iniple»  «légies  :  //  m'aimaii  »  Vune  ùu  Fauiref 
Ma  itfpqn.u;  Le  Désenchantement ^  Je  n'aime 
plus.  Le  Repentir.  Une  fols  encore  elle  salua 
d'un  chantde  victoire  la  llotte  victorlenae d'Alger, 
et  .M)iiliaita  la  bien-vonueà  la  révolution  de  Juittet, 
qui  lui  enlevait  sa  pension. 

Yji  1831.  M"^'  UelphinnOay  defint  M**  Éndie 
de  Girardin.  £lle  avait  d<)à  commencé  à  écrire 
des  romans.  «  Ces  composltiotta^remarquiblea 
|)ar  la  vivacité  d'esprit  et  une  rare  Éneise  d'ob- 
servation, dit  M.  de  Latonr,  ae  diatinguent 
aussi  |wir  une  fleur  d'élégance  et  une  conve- 
nance de  style  qu'il  faut  admirer.  »  An  Lorgnon 
succéflèrent  Le  marquU  de  Pontangei,  La 
Canne  de  M.  de  fiaizac,  il  ne  faut  pas  fomer 
avec  la  (lovlfur,e\  Marguerite.  BientAt  elle 
écrivit,  de  isiic  à  I8î9,  dans  La  Presse^  fondée 
par  son  mari ,  ces  lettres  parisiennes ,  signées 
virniiite  de  Launay,  «<  dévorées  alors  par  des  my- 
riades de  lecteurs,  a  <lit  un  biographe,  causeries 
aimable^ ,  pactes  chaniiantes,  où  l'esprit  pétillait 
toujours ,  on  la  verve  ne  tarissait  Jamala.  » 

I/attentat  de  Fieschi  lui  inspira  une  élégie: la 
Jeune  Fille  enferrée  aux  Invalides.  Plus  tard 
elle  blAma  en  vers  le  vote  de  la  chambre  dea 
dé|)utes  (]ui  repoussait  M.  de  Gfaurdin  de  son 
sein,  cointiK  ne  justifiant  pas  de  sa  qualité  de 
eito\en  franç^iis.  et  en  1848,  au  moment  dee 
élections  à  la  présidence  de  la  république,  elle 
lança  une  amèrt»  pièce  de  vers  contre  le  général 
CavalKnac.  Ko  lH3i»,  elle  se  mit  à  travailler  pour 
le  théâtre.  Sa  première  pièce,  L* École  des  Jemr^ 
natistês ,  reçue  à  Tunanimité  au  Théâtre-Fran- 
çais, ne  fut  |Mi8  autorisée  par  la  censure.  M**  de 
Girardin  coro[H>sa  pour  M"*  Racbel  deux  trt- 
gé<lles ,  Judith  et  Cléopâtre.  Un  proverbe  plein 
de  finesse  et  d'esprit,  intitulé  :  Cest  la  faute  dm 
mari ,  signala  son  retour  à  la  comédie.  Elle  eut 
deux  grands  snccès  dans  Ladw  Tartufe  et  La 
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/W0Allr^fi^toA«llMMlH|Éli$JE«tfA4MMf 
deVBmrlager  excitait  enoore  le  idsmem  QfmmÊÊf 
quand  la  mâlndlé  ée  M^  de  GÉravdfa,  i^4||»- 
TaataubHement,  Penlefa  ea  pende )dm.tnie 
petite  pjèee  intitulée  :  vne  fmrnf^  âÊUHa 
jon  MiiH ,  dana  laquelle  elle  montre  «me  talne 
dénonfânt  aon  mari  pour  le  aanver  paiitet  la 
terfenr^  e  Mcore  été  jouée  avec  auecèa  n  v^fit^ 
naaeaprti  an  mort. 

QueinieB  antéei  aviat  oe  trliié  événemiali 
M.9Éinte'lléaTeMaaitd^elleceportralt>Oonmè 
femme  »  BP"*  de  Glnrdln  parait  bien  Énpériebiia 
k  ee  qu'éHe  a  été  eomoM  anieor.  Oe  ïmpât 
fHtiprÔMtttiBt,  00  n'en  a  paa  plua  qu*^.  Hnà 
nbe  eoirte ,  à  on  dmer,  dana  im  eercle ,  on  n'ait 
pas  ph»  tir,  ploa  amuaaot,  ploa  inépànMé  eO 
mota  piqttioti  et  en  éOnoellea.  De  raplomb, 
de  raiaéneë,  de  la  dextérité,  de  Tattofl»,  et 
de  la  fttinriley  ott  n'en  aanralt  cliirltafaleBBÉÉt 
désirer  davÉOtage.  Elle  a'amuae  ell»n6me,  00 
le  aeM,  de  ce  «to'éUe  dit  et  de  ee  qo^sHe  eottod  9 
pour  peu  (|oe  ee  qu'elle  eoleod  adit  wgMaà. 
Elle  Joue  frane  Jeu ,  et  son  eaprH  y  ta  de  bot 
cœur.  Quand  on  la  toit,  on  comprend  eelëlogè 
que  loi  aeeni6eot  onaoboeaMOt  eeox  qui  foil 
benoooop  toe  aooa  la  prmière  ferme  de  IMa 
pbiœ,  quê  eoniMeiùm^  comme  eUe  fMtdi, 
ses  aimnta§ê»  noitirelf,  elle  n'été  mênU  Itf 
pour  ionrmÊkter  te»  hommei  ni  pour  aeùâ- 
Mer  les  /bmmel.  Piome  en  maio,  die  n'en 
paa  toi^oora  einri.  « 

«  Elle  étatt  belle,  dK  à  son  toof  H.  J.  Jeoio^ 
et  d'une  éelatanteet  ravissante  betoléf  A  lo  voir 
paaaer,  la  tête  ornée  à  profealoo  de  cette  id' 
nUrable  chevelofe  blonde  qui  était  sa  poronr  o( 
aon  orgoeil,  on  devtealt  la  Mnae  aox  )ôot 
bleua,  aux  paroiea  aonorea,  à  l'oocaOt  net.  tflL 
rapide,  à  le  parole  étitacelante  de  la  vie  et  M 
feox  d'un  Ms  printempa ,  entourée  de  tonangfié, 
de  bonheur,  dtnapiratlons.  Klle  était  éloqoàl)e 
dans  la  voix  »  dans  le  geste ,  dana  la  démarehe; 
éloquente  dans  l'action,  éloquente  an  rtpoe; 
die  pariait  à  mervdile ,  un  peu  à  la  fiiçott  que 
l'on  dit  de  M*»  de  fttaél...  L'instant  d'aprèa,  là 
voilà  qui  causait  à  bétons  rompus ,  avec  Àsa  inota 
piquants,  mais  sans  malice,  et  dea  naivetéll 
d'enfent  ;  surtout  die  était  gaie  d  de  boooe  bo- 
meur,  fadlemeot  contente  d  aana  qtprét  d'an- 
cune  sorte.  Elle  avait  été  élevée  au  mlKen  du 
saleo  de  sa  mère,  qui  adordt  les  bdlea-lettrei 
d  les  beauiHirta ;  die  ivdt  grandi,  elle  avdt 
vécu  au  milieu  de  tontes  sortes  dlntellig^ncea 
d'dlte.  Aussi  tout  de  tuite  eHe  avait  trouvé  dea 
juges,  des  auditeura,  dea  maîtres,  des  conaeB- 
lera,  des  ftènn  d'armea.  »  Ajoutons  que  cette 
bonté  Jointe  à  la  malice  lui  avait  valu  la  re- 
nommée de  bonne  enfent,  renonmée  qoe 
M.  de  Lamartine  traduisait  lui-même  par  l'ex- 
preadon  de  bon  gar^n.  Son  salon  avait  too- 
jonra  été  fMquenté  par  la  flne  fleur  de  la  Mtlé- 
rature.  Bdxac  ,Soulié,  Chateaubriand,  M*'*llan, 
M^  Raehd,  MM.  de  Lmnerttae,  V.  llqga,  Méry, 
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Tliéophilc  Gautier  étaient  les  fidèles  de  cette 
dixième  muse. 

Od  doit  à  M""'  Emile  de  Girardia  :  Le  Dévoue- 
ment des  médecins  français  et  des  sceurs 
de  Sainte- Camille  dans  la  peste  de  Barce- 
lone, pièce  lue  à  l'Académie  Française,  le 
25  août  1822y  et  qui  a  remporté  un  prix  ex- 
traordinaire; Paris,  1822,  in-8'';  réimprimée  la 
même  année;  —  Essais  poétiques;  Paris,  1824, 
Hi-8*';  4''  édition,  182d,  in-18;  ^  Ourika, 
élégie,  jointe  à  la  3*^  édition  des  Essais  poéti- 
ques; Paris,  1824,  in-4°;  —  Hymne  à  sainte 
Genevièi^e;  Paris,  1825',  in.8'';  —  La  Quête; 
Paris,  1825,  in-8°;  —  La  Vision;  Paris,  1825, 
in-8*  ;  —  Nouveaux  Essais  poétiques  ;  Parts, 
1825,  in-8'*;  1826,  in-18;  —  Le  Retour, éplire; 
Paris,  1827,  in-8»;  —  La  Pèlerine;  1828: 
complainte  faite  pour  la  reine  Hortense;  —  Le 
Dernier  jour  de  Pompéi,  poëme  suivi  de  poé- 
sies diverses;  Paris,  1829,  in-8**  et  in-18;  — 
Le  Lorgnon;  Paris,  1831,  in-8*;  2*  édition, 
Paris,  1832,  2  vol.  in-12;  —  Contes  d'une 
vieille  Fille  4  ses  neveux;  Paris,  1S82,  2  vol. 
in-12;  2'  édition ,  Paris,  1833,  2  vol.  .in-18;  — 
Qu*on  est  heureux  d'être  curé  !  stances  pasto- 
rales ;  Paris,  1833 ,  in-8*'  ;  -^  Napoline ,  i>oëme; 
Paris,  1833,  in-8^  ;  —  Monsieur  le  marquis  de 
Pontanges;  Paris,  1835,2  vol.  in-8<' ;  nouvelle 
édition,  Paris,  1855,  iD-18;  —  La  Canne  de 
M.  de  Balzac;  Paris,  1836,  in^*"  \—  V  École  des 
Journalistes,  comédie  en  cinq  actes  et  en  vers  ; 
Paris,  1840,  in-a**  ; 2^  édit.,  Paris,  1840,  in-8° ;  — 
Poésies  complètes;  Paris,  1842,  in-12  ;  —  Let- 
tres parisiennes,  réunion  de  cinquante -sept 
lettres  qui,  de  1836  à  1839 ,  ont  paru  dans  le 
journal  La  Presse,  sous  le  titre  de  Courrier  de 
Paris,  par  le  vicomte  Charles  de  Lauhay; 
Paris,  1843,  in-12;  —  Judith,  tragédie  en  trois 
actes  et  en  vers,  représentée  sur  le  TliéÂtre-Fran- 
çais,  le  24  avril  1843  ;  Paris,  1843,  ïn-S''  ;  —  La 
Crdx  de  Berny  (  avec  MM.  Méry,  Tli.  Gautier 
et  J.  Sandeau  ),  encore  sous  le  pseudonyme  du 
Vicomte  Charles  de  Launay;  Paris,  1846, 
2  vol.  in-S"  ;  —  Cléopdtre,  tragédie  en  cinq  actes 
et  en  vers,  représentée  sur  le  Théâtre-Français, 
le  13  novembre  1847;  Paris,  1847,.in-18,  nou- 
velle édition,  dans  la  collection  du  Thédtre 
contemporain  illustré;  Paris,  1857,    in-4''; 

—  C'est  la  faute  du  mari,  ou  les  bons  maris 
font  les  bonnes  femmes,  proverbe  en  un  acte 
et  en  vers,  joué  au  Théâtre -Français,  en  1851  ; 
Paris,  1851,  in-18;—  Lady  Tarti^fe ,  comédie 
en  cinq  actes  et  en  prose,  jouée  au  Théâtre-Fran- 
çais, en  1853;  Paris,  1853,  in-18  ;  2' et  3'  édit., 
même  année  ;  —  Nouvelles  ;  Paris,  1853,  in-18  ; 

—  Marguerite,  ou  deux  amours;  Paris,  1853, 
in-18;  1855,  in-18;  —  //  ne  faut  pas  jouer 
avec  la  douleur;  Paris,  1853,  in- 18;  —  La 
joie  fait  peur,  comédie  en  un  acte  et  en  pruse, 
juut«  au  Tktéâtre-Français,  eo  1854  ;  Paris.  1854, 
m-18;  —Le  Chapeau  de  V  Horloger,  vaude- 
^  ille  en  un  acte,  i<Mé  au  théâtre  da  Gymnase,  eo 
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1854;  Paris,  1854,  in-18;  —  Une  1 
déteste  son  mari,  pièee  pofttimiiey  «b 
jouée  au  Théâtre  du  Gymnase,  ea  18M;  i 
1856,  in-l  8  ;  — (Etcpres  demo^me 
comprenant  :  Poésies  complétée;  jLKf  \wça 
de  jLaunay  (Lettres  parîsieoneB ,  «le  11 
1848);  M,  le  marquis  de  Pomtamf»; 
guérite,  ou  deux  amours;  NamuMes  \a 
Lorgnon,  La  Canne  de  M.  de  BoUat)',  U 
Croix  de  Bemy  ;  Paris,  1856,  8  toI.  ia-lS,  dai 
la  Bibliothèque  nouvelle.  Lm  Bitdiothèqoe  Mi- 
chel Lévy  a  aussi  publié  de  !!■«  Emile  de  Gi- 
rardin  :  Le  Vicomte  de  Launay^  3  voL  ii-ll; 
Marguerite,  1  vol.;  Nouvelles,  1  voL;  JT.k 
Marquis  de  Pontanges,  1  vol.  ;  Poésier  coa- 
plètes,  1  vol.,  Contes  d'une  vielles  JUies,  I  viL 

L.  LOOTBT. 


Salote-Beave .  Cmueriei  ém  irnméi,  IT 
tonelll,  p.  trr.  —  Antoloe  de  Utow,  Lm  J> 
au  dix-neuviémê  tUcU  :  Mme  ÉmUm  de  GtroréU,  êm 
U  Rttm»  de  ParU,  ]anvter  ltt4,  toae  XKT.  p.  IM.  - 
Surratet  Salot-Bdoe,  MagrupkU  du  HomMmt  tfaJnr, 
tome  V.  !•  partie,  page  ta.  -  CaUrU  dm  im  Pmm. 
*•  lérle.  -  iJwOùyJowmal  dei  tMàmts  da  s jolltal «B. 
—  Qoérard ,  La  France  tlUérakn.  —  BoarqMkt,  Is 
LUterature  françaUe  cùntêmpùraioa  :  Mmm  tm/IM  * 
girardin  (  M  jaia  itw,  tf  ^iiiii  ISSI }.  —  LwMfttv, 
Cours  famUier  de  UtUratmre, 

GiRARDUf  { Saint ' Marc).  Foyes  San- 
Mahc-Giiiaroim. 

GiRARDOX  (  François  ),  Tan  dee  plus  oA- 
bres  sculpteurs  français,  né  à  Troyes  (  Cham- 
pagne), le  16  mars  1628,  mort  en  1715.  Conm 
son  père,  fondeur  de  métani,  le  destinait  à  II 
magistrature,  il  le  plaça  cbea  on  pracoreiir;  k 
jeune  hommen*y  fit  autre  cboseque  de  beitoiAr 
le  papier  de  ses  Informes  mais  spiritoels  • 
Les  remontrances ,  les  exhortations ,  lea 
de  son  père  n*ayant  pu  lui  Itàit  vaincre  sa  répe* 
gnance  pour  la  chicane ,  il  Ait  plaeé  dia  ■ 
menuisier  sculpteur,  qui  eut  missioa  de  le  dé- 
goûter du  dessin  et  de  la  aculptare  eo  I'cdh 
ployant  aux  travaux  les  plus  pénibles  ellesplH 
vulgaires  de  son  état.  Vaine  précaution  2  leJHMe 
Girardon  persévère,  et  montre  last  d'inidi- 
gence  que  le  maître  finit  par  être  sam  inlcmé- 
diaire  auprès  du  père  pour  obtenir  de  loi  qnH 
pût  suivre  son  inclination,  libre  de  toute  CBlnn^ 
secondé  moms  par  les  conseils  du  naître,  qui  si- 
Yait  peu,  qne  par  Tétude  des  ouTiuget  die  Genll 
de  Troyes  et  de  Domenioo  de  Florenoe,  répan- 
dus dans  les  églises  de  Troyes,  Girardon  flide 
rapides  progrès.  Une  statue  de  Vierge  qu'A  eiécuta 
alors  est  déjà  remarquable  par  une  certaine  ch^ 
rection  de  formes  et  par  des  draperies  fim  il 
légères.  Mais  sans  le  hasard,  qui  lui  fit  eemn- 
pagner  son  maître  chcx  le  chancelier  Segniar  il 
lui  fournit  Toccasion  de  s*y  Cure  remaniner  ptf 
cet  homme  supérieur,  Girardon  aurait  pu  v^gMv 
longtemps  dans  l'obscurité.  Charmé  de  le  viv^ 
cité  de  son  amour  ponc  ton  art,  des  bons 
ments  qui  animaient  Tun  pour  Tautre  le 
et  l'élève ,  le  chancelier  prit  ce  dernier  sons  an 
protection  et  ne  pA^iigei  aucun  âm  BMiycns  ^ 
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(mutaient  lui  Taira  parcoorir  Ucarrière  Jm  irl 
i\fc  liunDCur. 

Osl  alon  que  Giratdoa  partit  pour  Tlttlie 
\et  uns  iliteot  griec  anx  HbénttU*  dm  dianoelier 
\n  autre*  par  ordre  expriH  de  Loui*  XIV.  i 
Kome,  où  il  m  lU  d'amiiM  avec  le  peinln  Mt 
^nard,  il  étodia  avec  frnlt  k«  chett-d'iniTra  di 
13  «calpture  antique.  C'ect  là  qaH  poUa  ea  gM 
ili'«  bdlM  roma  qui  est  lu   '  ■>    -  • 


A  «ooretour  en  FraKC,  en  ISM,  U  ae  M  i* 
ii>arqurr  par  de*  ooTragN  ob  ka  Wimahaegn 
ailinir^rtiit  la  ooblesie  uile  an  Htiifel  el  l'élé' 
i^-iDce  à  Ja  fometàaa.  Le  BniD  anH  alon  b  dt 
rectioD  de  tuui  lea  cuTnges  d'art  oonanaiKWi 
(h-ir  le  fkiuveruQ.  Tout  artitte  qui  voulait  obte- 
nir lits  travaux  devait  blre  abôéffitloa  de  Ini- 
intuiF,  n'opérer  que  uir  lus  deuina  et  d'aprti 
les  consfiU  du  diapenaateui  dea  dveoia  roTtlea. 
Giranlun,  aiisiii  fin  courtiuil  qu'ivid*  da  for- 
tune ,  moDlr*  beaucoup  de  iw^leiat,  et  4  aoi 
luur,  <)uanil  il  fut  investi  de  ta  cbaifBd'tatpttO- 
tpur  lii'iicral  iW»  ouvrage*  de  acolptiira,  «pièi 
In  inurt  de.  Le  Brun ,  il  abnaa ,  CMBIM  W,  d«  ««a 
[Hiuviiir  en  disant  éprouver  tootei  aorte*  de  dé- 
uniits  aux  artUlM  placé*  aoo*  aa  AtptaAmet, 
aohiminait  fc  Pugrt.doBtleattlataloiportaieal 
oiii1irH)te.  En  ce  qui  touche  se  deniier,  le  n- 
pnirlip  Tait  à  Ciranlon  pourrait  tooWbia  ii'<tt« 
t>a«  iiiirité.  Un  coonalt  la  mâle  énergie  do  acalf^ 
Ifiir  pruvcofal.  L'n  artialB  deMttetrenpea'te- 
rrptf  pa.'t  pour  les  suivre  ka  plaiu  d'un  booiciM 
qu'il  ne  regarde  [«s  cumme  son  t^.  Cojruvoi 
el  Cou»tou ,  avec  moiiu  de  Berté  que  Pnget,M 
forent  pas  plus  ditpuséi  que  lui  à  awordtr  eélte 
aupériorilé  1  Gimrdan ,  qui  cepeadant  était  lenr 
■rai.  Après  avoir  (Oui  de  la  plu*  grasdeocna)- 
il^rulion  et  avoir  tié  ilucctsaivetacnl  profaMor 
en  lG.li>,  rtHleur  en  I67i,  chancelier  en  ISS5, 
■le  l'.Vraili'iiiîe'le  Peinture  et  de  Sculpture,  Girar- 
■lou  niuunit  la  infiiic  année  que  Louii  XIV. 

Lesouvraices  sur  lesquels  se  Ibnde  *a  grande 
c^lélxité,  Lt  Bain  d'Apollon,  L' Enlitiemait 
de  l'rosfrpînf,  à  Versaillea,  la  statue  éque*tr« 
de  Louis  XII',  ipie  remplace  aujounllioi  sor  U 
place  VenddKie  la  colonne  d'Aoslerlili,  le  Mau- 
tolrr  du  cardinal  de  KicAef  ira  à  la  Sorbonne , 
passeul  iwur  avoir  été  exécuté*  sur  leideaaiat 
di^  Le  llrun,  sans  dnute  parce  qu'ils  semfaient 
cninpiisés  plulAt  par  un  peintre  que  par  un  sta- 
tuaire :  mais  du  moins  ne  cooleste-t-ou  pa*  à 
Girardon  le  nu-titi:  de  la  mise  en  <»ivr«  de  ta 
pcn.u'i:  et  celui  ile  l'exécution.  Ce»  inétite*  sont 
tels,  iiAlammint  dans  te  M autotte  de  Richelieu 
et  les  igualre  tii^ures  priocipales  du  £aJn  d'A- 
pollon (  les  Irois  autres  mal  de  Regnauldin),  que 
l'on  n'hésitiî  pas  â  dasser  ces  morceaux  Immé- 
diatement après  la  sculpture  grecque. 

Girardau iTHHlelail  avec  un  grvtd  talent; niait, 

pour  salinfairo  aux  nombreuse*  demawle*  qui  loi 

vemieul  de  la  ville  el  de  la  coor,  trop  touveat 

Il  abandonna  le  travail  du  martin  à  m  ëbfm, 

>'it.i.  uioca.  cxyiM.  —  T.  ik. 


-  GIRAKIIOT  TM 

qui  ne  répMMUcit  p*a  diH  le*  fMdnellau  ia 
aun  ainle  toot  l'eaprit  ot  le  ntinrd  que  ta  Hak 
aurait  tu  lew  Inqvinier.  Pour  le  trop  ftalMn 
tombeau  tioll  érigea  i  ta  Amnw  (  i] ,  daaa  la  pHlta 
égMaedeSafat-Landrjen  ta  Ole,  tmiAaaa  ^ 


lin.  On  datae  pannl  iM  bow 
oomcea  de  Girardon  tm  teulptàm  ^Unbi 
4«  jnqaAMe  al  cellea  de  ta  jtoMtelM  dw  Pfiv 

ailite,  à  TenaiSe*  ;  le  IbMiBMt  d(  «BTla  Mr- 
HMsd,  frtiiMiMdeCoHH.-cdoi  d»lmirM- 
dente  loatai^oH ,  et  anial  leaani^ÂtrMqri 
décorent  ta  partie  do  ptq^md  de  la  foIarM  #,^ 
pollM,  an  Lonvra,  oppoaée  au  tniaée* ,  at  II 
flgnre  de  fïmee  aiatae  lar  ta  eonikhea»danna 
data  croiaéequl  doue  inr  laqMl,  lea^lorae 
<|nl  Btérittrail  à  Girardon  ta  booTM  de  900  bota 


à  l'oiMBaent  de  cette  gaMe  qui  • 


HI-Mb». 


denx  frira*  de  Mare;  et  Re^anldta.  Le  gro^ 
d'^d*  et  a'Anehtte,  do  jardin  de*  TWtarie*, 
p*Me  peu  avoir  été  exécuté  par  Le  Paotae,  d^ 
pria  on  DMdUe  (B  dre  de  GkardoB.  [L.  0.  Bonn, 
dam  l'Aie,  deae.  du  jr.J 

HsrtMte,  .MamtwtM.  Il,  V.  M*.  -  CtRlta  «t  »*- 
hmmt.  ItiUcÊi  Trara,  tM.-  OrMlw,  atM  tmMt- 

iM».i.^r- Ht-M*. 


lUO,  nortdant  ta  nèmeviHe,  le  8  «nier  IMI. 
Avoc^  poi*  eooaeiUer  en  parIcBcal  de  Déie,  I 
Ibt  nflinnrfi  nMoabre  du  i^muiéI  éCdili  pov  d^ 


tiont  de  magUtiat,  Girardol  a 
da  déalatéicuenMBt.  Il  a  laitaé  pluriauri  o«- 
vragei,  dont  le  teul  impartant  eat  rdaUf  k  celte 
guerre.  Cet  ouvrée,  n*lé  inédit,  aétfpabW  par 
H.  Jules  Creatin,  aou*  ce  tHre  1  AUMrededis 
tau  de  la  Franebe-Camté  de  Btnufogm 
(lesi-lMl);  Beeançon,  IU3,  grand  i»4*.  Oa 
•  encore  de  Girardot  :  Mtmoin  i»favmr  dt 
BtKri  Bouleehoux,  dtreeletir  dtt  MfbMt,  oc- 
aué  d«  maiver$aaotu ;  Ljva,  lélj^  Ii4^.  DB 
autre  màBofav  dn  iDèine  aotanr  inr  le  otee 
sujet  a  été  puMM  li  Anvera,  lél^  ta-8*;  —  Le 
Chemin  d'htmaetir  de  la  MoMatte  eathaUqM 
dont  le  wunde;  Déle,  taiT,  Ib-8*;  —  Orato- 
rhim  «uftdjiMini  tlriehritHamUit  repMlea 
agentlti  Déie,  tug,  in-il 

NlwtiM  t  l'itMsfn M  Mm  mit 


l  «iKAiMn-fJiipMtte-rAANJore,  baron  K], 
inriacanwlteethittorienfnnçai*,  né  I  Paria,  ta 
IS  join  ItlS.  Rcfn  avocat  en  iBJa,  il  alla  ae 
Hxert  BooTgea,  ob  H  t'occupa  d'UitoIra  et d'kr. 
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chéologie.  Il  a  rempli  quelques  fonctions  hono- 
rifiques <lan8  le  département  du  Cher,  et  est  an 
nombre  des  membres  ('X)rrespondants  de  la  So- 
ciété <les  Antiquaires  de  France.  On  a  de  lui  : 
Mémoire  sur  la  généralité  de  Bourges^  dressé 
en  1697,  avec  introduction  et  notes  ;  Bourges, 
1843,  in-8»;  —  Essai  sur  les  Assemblées  pro- 
vinciales,  et  en  particulier  sur  celles  dn  Berry, 
de  1778-1790;  Bourges,  1845,  in-8'';—  Pièeeji 
inédites  relatives  à  V Histoire  d'Ecosse^  con- 
servées aux  archives  du  département  du 
Cher;  1846,  in-4».  M.  Girardot  a  rédigé  depuis 
1841  les  procès- verbaux  de  la  Société  d'Agri- 
culture du  Clier  et  fourni  de  nombreux  articles 
au  Journal  du  Cher,  ainsi  que  des  mémoires 
dans  les  Annales  archéologiques  de  M.  Didron. 

G.  DE  F. 

BênuignetneuiM  particuliers, 

*siR\VDde  7V>M/oiMe,appelé  aussi  Giraud 
d'Espagne  {d*Espanha)j  troubadour  du  trei- 
zième siècle.  Il  fut  accueilli  avec  faveur  par  Char- 
les <!*  Anjou,  comte  de  Provence;  il  célébra  ta 
vers  la  |»assion  qu'il  éprouvait  pour  la  comtesse. 
C^élait  un  usage  réi^amln  alors  parmi  les  poètes 
de  ce  genre,  et  il  ne  tirait  pas  à  conséquence.  On 
trouve  dans  les  piM^es  de  <jiraud  (  au  iHMnhre  de 
trois  )  <|iii  sont  rennes  jusqu'à  nous  une  har- 
monie et  um*  pureté  de  lan^tage  qu'il  n'y  a  pas 

chti.  tous  si>sront('ii)|M>rains.  0.  B. 

Raynnunrd,  ('ftotx  de  i  orties,  i.  \,p.  169.  —  l)r  Rn- 
chfirudt',  /'arnaur  ociitunteH,  p.  169.—  tHstwre  litté- 
raire <U  la  France,  L  XIX,  p.  lU. 

*  CIBAI'U,  troubadour  du  treiiième  biède. 
il  n'est  venu  jusqu'à  nous  qu'une  seule  |ùèce  de 
vers  de  sa  composition.  G.  U. 

Mtllot,  Histoire  4€S  Troubadours,  U.  4tl  -  Hist.  ML 
de  la  France,  XX,  i9<:. 

CiiBAVi»  {Jean- Baptiste),  |iocte  latin  mo- 
derne, nô  à  Troycs  (Ch.uiqKigne),  eu  1701,  mort 
à  Rouen,  leâ4K:tohre  1770.  Il  entra  dans  la  con- 
grégation de  rOraloire,  e4  enseigna  successive- 
mont  la  grauuiiaire,  la  rht'toriquc  et  ia  pliiloso- 
pUie.  U  consacra  près  de  trente  ans  de  ^a  vie  â 
mettre,  en  vers  latins  eirgants  les  FuMe^i  <le  La 
rontaine.  Cette  tiaduction  parut  sous  le  titre  de 
fabu/.i  selecta  t'outanu,  e  gallicu  in  lut, 
sermonem  vonirrsa ,  in  usumstud.Juvenlutis  ; 

Kourn,  JTtiJ,  iii-li;  1776,  2  \ol.  in-8*. 
lirn^li'.*,  <W  Mire.»  po.^fhii.-hr.. 

GiKAl'ii  (  Claudi''Miinr  }^  médecin  et  poète 
français .  ne  a  Lou>-le-Saulnier,  en  1711,  nmrt  a 
Paris,  en  17m).  Il  étudia  la  iiiede<'ine  a  Besancon, 
et  se  rendit  à  Piiri^.  ou  il  fut  |»eiidant  quelque 
temps  attaclK*  a  rU<itel-l)ieu.  Pd^»ii>uu(;  [MMir  la 
pot*Me,  il  se  lit  (oniiaitre  par  |iJu>iiHirs  |dè(-es 
lie  ver>.  On  a  de  lui  :  La  k'v^roniu*'  aux  t'n- 
/crs,  ou  arrtfs  de  Plutt'H  loufrc  lu  Ftuulte 
de  Mtdt'cine;  17 1!,  in  r>.  :  pièce  lU*  \eri»qui  a 
|H»ur  objet  la  lamente  ilispute  de  preM-ance 
entre  If  niéilecin  «t  le  iliirur^ien ;  —  Lu  Tht- 
ruwadi' ,  ou  l'urvittan  de  Léodtm ,  f/oimt- 
hénuromitjm  ;  uiivir  de  hi  OiuhofaHoyitmte, 
OH  /rs  uvvis  de  iMtiùolanus ;  Genève (  Pari»  ) , 


1769,  2  V.  in-12  :  08  poème  avait  i  fi- 

ns, 1749)  sous  le  titre  de  Diabotu»  vm  tw- 
viétan  de  Salins,  poème  (en  profit  /,  trmdnt 
du  languedocien  ;  —  txi  Proeopade^  ou  Tttf^- 
tkéose  du  docteur  Procope  ;  Lomhvs  (  Pmm  \ 
1754,  in-12;  —  Épitre  sur  les  ecetésiast^fwn^ 
adressée  à  Vabbe  Lambert;  Pari»,  I7&t,  iihil; 
—  Épitre  du  diable  è  M.  de  Votfaèrt;  Pim. 
1760,  in-8«  ;  —  Vision  de  S^lvêus  erffpkaUU, 
ou  le  temple  de  mémoire;  Londrea.  riT. 
in-12;  —  Visions  d'un  Soiiiaire;  Pari»,  in 
ÎD-a*;  —  Hymne  pour  le  jour  de  ia  Pnêê- 
côte,  couronnée  par  l'Académie  de  la  Cemte^Êm 
de  Rouen, en  1778; —  Essaisur  une  tradmelm 
liln-e  de  Plaute;  P^rii,  1761,  in-s*; — tnrfartîM 
de  l'ouvrage  latin  de  Meilleur  lur  le  Seorhu  ; 
Paris,  1778,  iB-12;  — «les  poésiea 
VAimanack  des  Muses  et  d*aiitrea 

G.  K  F. 

«■baUer,  Trois  Siéeleit  litttr.  dm  im  F\ 
ttran.  du  Scieneas 


*  «IRACD  {Jean'Bapiiste\  sculplcv liw- 
çais,  né  à  Aix  (  Provence  ) ,  cd  1752,  mort  le  13 
février  1830,  aux  Bouleaux,  prêt  Nangift.  Oo^w 
il  avait  de  très-bonne  lieure  nuMUré  de  Hjmk- 
nation  pour  le  dessin ,  il  fut  mis  em  Bppfraiii 
sa^ee  chez  un  orfèvre ,  qui  se  plnt  à  caHïYcr  em 
dispositions  naturelles  en  rexerçeat  sartoalt 
modeler.  Cn  oncle  nommé  Rertraad ,  riche  w^ 
gociant  de  Paris,  qui  a'avait  point  d'rn&Bto, 
l'appela  auprès  de  lui ,  avec  ITirtentioa  de  k 
fiirroer  à  son  commerce  et  de  le  faire  cnoeédv  a 
ses  affaires  ;  mais  pour  ne  |)as  intemiB|iiv  tn^ 
lurusquement  les  habitudes  du  jeune  Immmk, 
il  le  plaça  d'abord  chei  l'orfèvre  C^Iin ,  avee  qa 
il  était  lié,  et  qui  avait  le  reaom  d'an 
artiste.  Celui-ci ,  frapfié  d*un  talent  qoi  ae 
lestait  par  des  signes  non  équivoques, 
l'oade  à  laisser  éliidiex  son  neveu  dns  Ih 
académies.  Hientût  il  envoya  le  jeune  artiile  • 
Italie,  avec  une  pension,  et  hn  praaùt  de  hi 
lûsser  toute  sa  fortune  s*il  parvenait  à  être  ad- 
mis à  l'Académie  de  Peinture  et 
Giraud  n'avait  pas  besoin  d'ua  molir  inl 
pour  afipliquer  toutes  ses  Tacultes  îatellectndlH 
à  un  travail  qui  avait  pour  lui  tant  d'atIrA 
La  vue  des  iiiers-4r«iwre  de  l'antiquilé  lui  avait 
révélé  que  jusque  alorx  il  n'avait  pas  maiiÉé 
dans  la  meilleure  route ,  il  s'en  traça  une  aulra» 
et  U  suivit  avec  une  ardeur  sans  êicale.  il  itfit 
toutes  ses  étmles.  approfumlll  l'anatoniie,  et, 
C4>iiii)arant  sans  cesM*  Tantique  avec  reeoickÉ 
et  avec  le  inoilele  %ivant ,  il  ilevina  le  eecraldt 
la  sculpture  grecque.  I.es  beaux  dcHins  dV 
natomiv  qu'il  exécuta,  de  grandeur  naluifAe, 
k»  luis  au  cra>on ,  les  autres  à  la  pinae,  pMr 
appuyer  la  Duu\eautè  fhs  ses  iilees .  attiièwnt  mt 
lui  les  nvanis  dva  artistes,  et  sun  opinion  ac- 
quit «lès  hirs  beaucoup  «le  imids.  CVeat  Ini  qm 
apprvcia  le  premier  et  qui  signala  aux  artiilH 
toute  la  portiv  du  talent  du  peintre  Uavid. 
Les  ouvrages  de  «culpturc  que  Giiaad  a  om- 
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4luiU  à  Hq  ,  qiMMIlit  peu  M||4HPMlt  ■■ffli|< 

iMiiir  lui  aMvw  »Qi  place  psml  li»  matdw. 
lu  Mercury  dù^^iê  nmikf  m^m  UgNiwiP; 
un  U*ircuh,  <m  1»  BMNUjrwl  j|V4p  nJUtlgl  te* 
^iau>lii»  riif4fiai««A#c«  iMtofnin<<w  4f  «on  tu* 
tiMir  ;  un  ÀchUU  numru9ip  ok  T^xpre^HMI  M 
in^nitebl^  d'après  le  eyel^Moe  en  meifm  :  teU 
sunl  les  inorcau»  imporMe  mk^imI»  H  amie 
la  ileinière  mtia.  VAckUU  loi  ouvrit,  m  17S9, 
lei»  |M>ii«»  de  rAcêdéoM.  Gir4ii4  ^  iM  doi  49 
(  l'tk*  ligure  à  m  villa  Mtale ,  dont  «M^  iWMl  M^ 
juunrhgt  le  Muaée.  Tro^  aïOiM  09irf9giN  4*#9 
fiterite  éiniiiefit  :  im  Baigneur  êmiifrnU,  ep  p«- 
tjtej»  diineatioiM,  ua  Fûunê  al  119  MM  id- 
t*oureur,  de  grandeur  naUirellay  aoiileiKore  ta 
cire ,  hubftiaaoe  que  le  ataUiaire  préfiMt  è  Taf^ 
gile.  Aprèji  la  inort  de  soo  onde,  nui  riBattaa 
ik>n  liéritier,  Giraud ,  se  voyant  poinaaaaur  é*nm 
grande  TorCuoe ,  cooçut  la  iK>We  daifeÉi  é*m 
r4irc  profiter  Tart  Cofuaae  il  #Uit  dans  loutt  U 
force  <]<>  i'à^t  il  repartit  pour  lllalie,  al 
pasvi  huit  aiuiée«  conaécutivet  4  Ruine»  4  S]|i- 
ri'm-i.'  et  à  Xaplea.  Paodant  ae  s^oor,  ilfitawNft- 
Ilt  a  grands  fraia ,  tous  aea  yeux,  lea  plua  fté- 
cieuN  jtiottiifncDts  de  la  iculpture  iMtiqufiyetll 
u\  L'^{M^iia  k»  pUtres  k  Paria.  11  dépaoaa  plua 
de*  2ui),<)uu  l'raiu»  pour  doter  va  patrie  4^  mtta 
i-i>li«xtion  de  choix.  SoB  bâtai  de  U  plfoe  Vi^ 
dôint>  devint  ua  véritable  Bauiéfl»  dool  1$  pnk 
priL-tairii  mettait  gteérautemeat  laa  tréiun  à  la 
dih|M)>itiou  de»  artialaa.  Cette  galerie  a  baauooup 
OiOtrihui*  a  inaiotenir  eu  France  k»  |MNia  firin* 
ci|K'.s  df  la  licuIpUire.  Une  poaltion  indépendaule 
et  élevée  penncttait  à  Giraud  d'énuncer  toolei 
kl»  véritéit  utiles  ;  beaucoup  ont  éié  ditea  p»r 
lui  daoA  uo  mémoire  qu*i]  publia,  an  1787,  aona 
le  titre  de  Afusce  olympique  de  VécoUvipatUe 
des  hcaujr-arts ,  et  qu'il  adreasa  au  mioiatre 
fit'  rinti'rieur.  C C  muMîe  devait  être  un  cboix 
fait  dans  les  expositions  ëucceaaivea  et  devenir 
uiie  i>s)>é(.e  de  ixincours  permanent,  lequel  4e- 
Yiiit  au.ssi  à  certaine»  époques  donner  Iku  à 
<U's  di>tributioni  «k  prix  qui  ?!*rftiff!f  eu  une 
grande  Milennité ,  comme  aux  Jeux  olympiqnet. 
C'ebt  ce  qui  explique  le  titre  de  l'écrit.  Giraud  a 
aussi  coo|MTe  à  Texcellent  ouvrage  intitulé  JKe- 
cherches  sur  Vart  statuaire  ckis  Us  Greet, 
par  le>  lu^tis  qu'il  a  foumiea  à  l'auteur.  [Min., 
dai)>  17: NC.  des  G.  du  3/.,avecadd.] 

'cinALD  {Ptene-Françou- Grégoire), 
Riilpteur,  ele\e  du  précèdent,  né  au  iaïc  (Pno- 
vence^  le  \\i  mar»  1783,  mort  k  19  féyrkr 
X^'Mt.  Son  |»tin\  qui  était  né^MÛnt,  l'envoya 
trè»-jeime  à  Toulon,  alin  que  tes  études,  aobe- 
vées  de  iKMiue  heure,  lui  panniaaent  d*ap- 
preufire  le  c^Muinen  e  dans  l'âge  où  sa  contrac- 
tent k»  habiUjdes  d'onire.  L'enfant  fut  obligé  de 
quitter  c«>tte  ville  lorsqu'elle  fut  prisa  par  les 
Anglais,  en  17^3.  (n  oncle  qui  l'affectionnait, 
M.  Augustin  Giraud,  l'emmena  à  Paris  ponr 
en  continuer  reducation.  Le  jeune 


iatail  anr  la  naniar  axae  faaannùHD  4a  ùnHMAat 

4e  tainrt  les  niinflona  4ue  uea  iMpai  W  •M^ 
raian^Caa  dlapoiriVoga  tmanrèrail  09  qmQ# 

4*aJbMQi  i^^^  li#  eninatlenf  4ii  ÊtBf/ÊBfffft  Jeuir 
Banllata  Irlnnd  mtÊnMoàr  et  nni  4'âniuliBs 
diaa  nrittnl .  aona  natta  Inlailn  ^ciaiBén  *  fln  MMr 
al  una  dinaiion.  La  cnvun  mis  dana  les  naiM 
^  l'étmiiant  m*i  ikilnaa  naaina  Um  irimé  om 

kidnaan.  Giraud  juivit Jaa  ncadéBiea4ê  4i^ 

^,  «tsaa  pnwèa  tum  mUnf^imêmAt 
lampa ,  i  «rt  à  to  lito  4e  i'4eoto.  QeiMM  k  tl- 

Mi  de  k  ptaBt  ¥ini4^«p  Ani  4MI  (Woto  è 

AanÉt  haara.  ann  iaaliaaÉinn  êé  dfadnaa  jutanel* 

kuMlTenito  %mklm  HatsTiT^Wi  IWl  X 
nftoiil  ne*  rwwiuwfi  gnnr  JVi|y»dn  p'ayin^  0m 
4'ataKff  d'jil^nii^^jl  ml/yi  "foy  kuMPldre  ISlPW 
■ma»  aBnmndaa  la  ncalinnn  de  l!ui.  En  lft)& 
il  rttet  »  pawnipr  pijjL  4^<prnnrHPiMf,<pi 
attiOMilt  nvna  !•  ipni  prisu  (Mm  Jonni  «Nat 

briainrr  ^aa  knaa.  ann  **^  — *"^  ^État 
kmi  pnr  noeident,  rnrtiatn  mnWl  iMMpr 
jB  canettuna.  Un  da  aaa  camandaa.  nina  aaa* 
«lani  ipa  W  4ea  InténUs  foiîtfft»yjp»iM  à 
répnavMn  tovi4*»ig4a«i#Mipinto  Jili- 
4aBMilé  nMordéa  à  tnna  lea  nancnnanla:  naaia 
la  néparntion  dirit  InnaeaiMe.  €ton4.  ennttf 
par  ta  4iflk«M4  manw,  reftngqntanajMPiin 
bat-relief  entier,  au  grand  étonneroent  imSèfm 
et  des  maîtres.  Le  aujet ,  tivé  du  r#«Mi»  dialt 
ia  JUbri  d$  PaUoêi  naitta  nmfimnfiÉiai  jwnlrn 
laffldakdaviqiilapen  lann,  «obM^yiMin- 
vmn  la  pranièrn  inbne,0t  mr  wlte  te  gPMid 
prix  da  lUMun,  sur  una  figiwa  4miI  W  «riil  #|it 
BlâlacÙUbûeêé.  C'était  la  aaMnlÉMiiflia  mm  4a 
nowQwa  a'unvraitponr  1»  nm^  twwti,  â«R4 
partit  ponr  Tltalie.  «on  pramjar  nvfniie  Aitan 
J^iàsée  :  par  la  disposition  •  p|r  ii  stfle ,  pir  |p 
nndu,  catti  figni»  rappelait  r«rt  nndapjnMia 
l'nrtîsU  tomba  malade,  et  titluroé  4e  «paneer 

àPnx4cnt&on  4n nnidèla.  nui  dtaitnn  tant*  iPIna 
tai4,  GinMai  irait  qatte  «gura  en  àne,  4«M  db 
BMiindran  dimmiûinii  Ua  basHnaliaf  nndciiinn 
maibft,  PhalanU  e4  Étkrén,  rirplisa  wwrr 
vieux  aaeeks  pradiNBtions  4e  l'antipilé.  Gi  lias- 
relief  tut  nx|Maé  au  ê9itm  4e  l«lé»  Pt  nlnt  à 
lenteur  une  anédaiik  d'or.  Ala  anîti  4^pnn- 
veUa  PBAladk,  Girau4  dtait  alid  pjMinr  le  tap>ps 
4e  H  nonvalaacenoi  à  If  célèbip  ritta  4i  Ca- 
praraln.  Frappé  4*nne  attitude  hawwise  que 
prit  aan  abian  dana  «ne  pwnMMdt»  il  en  it, 
anr  In  liau  néna,  «na  imitation  dn  grandeur 
nn^nralin^  4epBb,  il  fncéoatâ  en narinn. Cette 
aanvm  asoellanle,  wpnsée  nu  fialan  àê  iftS7, 
ttotaaqniaeparlegauvnmamanl;  alla  est  placée 
dana  la  gîleiia  4n  Luxarobuuag.  L'artisia  ae 
plMsait  àia  fiiupugna,  et  il  aimait  à  rnpréaenttr 
las  aninMipi^;i  tnwvnitdanseaa  modèlea  une 
■aivflté  4e  nMmwnent  qui,  aelon  bd»  nens- 
fMBsait  «ne  nvantage  la  ixité  de  lapoae.  0  it 
àtane  pendant  la  dernière  année  dn  aon  pen- 
sa. 
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teuf,  et  de  retour  à  Paiis,  ua  Faune  jouMnt 
avec  les  serpents  sacrés.  Revenu  en  France 
après  un  séjour  de  sept  années  en  Italie ,  il 
épousa  la  fille  d'Augustin  Giraud ,  sa  cousine, 
qui  lui  avait  été  fiancée  dès  l'âge  le  plus  tendre; 
il  la  perdit,  et  ses  deux  enrants  avec  leur  inère. 
Inconsolable,  il  soulageait  sa  douleur  en  consa- 
crant à  la  mémoire  de  ces  êtres  chéris  un  mo- 
nument Tunèbre  dont  il  s'occupa  jusqu'à  la  fin  de 
sa  vie.  En  même  temps,  il  terminait  un  marbre 
d'après  son  bas-relief  de  La  Mort  de  Pallas , 
son  premier  ouvrage  couronné,  dont  le  suj^ 
était  en  harmonie  avec  la  situation  de  son  âme. 

Giraud  était  le  disciple  d'Homère,  de  Virgile 
et  de  Plutarque ,  presque  autant  que  de  Phidias. 
Des  notes  précieuses  sur  l'art  ont  été  trouvées 
parmi  ses  papiers ,  qui  renferment  un  précis  re- 
marquable sur  la  doctrine  de  son  maître  et  de 
son  bienfaiteur.  Celui-ci  lui  ayant  légué  sa  ga- 
lerie avec  toute  sa  fortune,  l'hiéritier  de  ces  tré- 
sors fit  construire  au  faubourg  du  Roule  une 
iTiaisoc  spécialement  destinée  à  les  recevoir. 
Par  l'excellence  des  épreuves ,  la  collection  Gi- 
raud a  acquis  un  surcroît  de  valeur  depuis  que 
les  statues  originales  sont  retournées  en  Italie. 

En  lui  finit  cette  école  de  pur  enseignement 
^rec  qui  avait  commencé  dans  la  personne 
du  premier  Giraud.  [Miel,  dans  VEnc.  des 
G.  du  M.] 

Naffler.  Kunttler.-Lex. 

6 1 EA UD   (  Pierre- FrançotS'Fèlix- Joseph  ) , 
littérateur  et  publiciste  français,  né  à  Bacque- 
ville  (Normandie),  le  '20  septembre  1764, mort 
à  Paris,  le  26  février  1821.  Il  était  sous  le  Di- 
rectoire attaché  à  la  préfecture  de  Police,  comme 
clief  du  bureau  des  journaux ,  et  s'occupa  toute 
sa  vie  de  littérature.  Ses  ouvrages  sont  pour  la 
plupart  des  compilations  :  ceux  qui  lui  appar- 
tiennent en  propre  sont  écrits  dans  un  style 
négligé  et  sur  des  plans  mal  conçus  :  il  a  mis 
souvent  ses  opinions  et  ses  sentiments  à  la  place 
des  faits.  De  1792  à  1802,  il  travailla  successive- 
ment à  VÙbservateur  des  Spectacles,  au  Cour- 
rier des  Spectacles ,  au  Journal  des  Hommes 
libres  (  1792-1800 },  au  Journal  de  Paris  (  1793 
et  années  suivantes  ),  an  Constitutionnel j  à  la 
Biographie  moderne  (Leipzig   (Paris^,  1802), 
à  la  Biographie  Michaud  et  aux  Talfles  du 
Moniteur.  On  a ,  en  outre ,  de  lui  :  Mémoires 
sur  la  colonie  de  la  Guyane  française ,  ei 
sur  les  avantages  politiques  et  commerciaux 
de  sa  possession ,  rédigés  sur  les  notes  d*un 
colon;  Paris,  1804,  in-8*^;  —  i4ris/ippe, opéra 
en  deux  actes  et  en  vers  libres  ;  Paris,  1 808,  in-8*  ; 
—  La  yaiuance  de  S.  M,  le  roi  de  Home; 
Pari»,  1811,  in-4"  ;  —  Campagne  de  Paris  en 
1814,  précédée  d'un  Coup  tFail  sur  celle  de 
1813,  ou  précis  historique  et  impartial  des 
événements  depuis  Vinvasion  de  la  France 
par  les  armées  étrangères  jusqu'à  la  capi- 
tulation de  Paris,  la  declaance  et  Vabdica- 
lion  de  Buonaparte  inclusivement  ;uùfhd  de 


V Exposé  des  principaux  traité  de  «m  i 
tère  et  des  causes  de  son  élévaikm;  t 
sur  des  documents  authentiquety  d'aprèt  k»  «- 
seignements  de  plusieurs  témoias,  de.; 
1814,  in-8*,  avec  cartes.  Cet  onnsge  a  m 
éditions  ;  —  Précis  des  Journée»  ée»  1&. 
17  et  18  juin  1815,  ou  Jin  de  ia  vie  de  M 
léon  Bonaparte  ;  Paris,  1S15,  in-^  ;  — i 
de  V Histoire  d'Italie,  ou  abrégé  de$ 
italiennes,  avec  le  Tableau  des  , 

sciences,  etc.,  depuis  Vinvasiom  «i 
jusqu^à  nos  jours;  Paris,  1816,  m&,l  nL 
in-12  ;  —  Beautés  de  VHistoire  de  CEm^et 
Gemunii^iie;  Paris,  1817, 2Tol.ii»-ll;— JMi* 
tés  de  V Histoire  des  Croisades  ei  des  éïïffh 
rents  ordres  religieux  et  miiitaires  fw  m 
sont  nés;  Paris,  1820, 1824,  in-12;  — 
de  V Histoire  de  Vlnde^  etc.,  ertc  ■ 
historique  de  la  vie  d'Uyder  Ali-Kkam  etéi 
son  fils  Tippo-Saéh;  Paris,  1811,  1  toL  éb-U. 
avec  grav.;  —  Précis  historicité  de  terns  la 
événements  qui  se  sont  smecédé  depmu  Iê 
convocation  des  notables  jusgi^au  ntaèle 
sèment  de  S.  M.  Louis  XViil  sur  le  irémtéÊ 
France;  Paris,  1822,  in-12  ;  —  Trailé  ém 
Vers  à  Soie;  Paris,  inl2.  ^Girand  a  liiMéa 
manuscrit  une  Chronologie ,  plusieurs 
lyriques  et  un  assez  grand  nombre  de 
On  lui  doit  une  édition  du  Dietionsêaire 
graphique,  avec  de  nombreuses  adJUioid 
une  Pré/ace  (  1810  );  des  Notes  daus  fmr 
vrage  de  Reynaud,  intitulé  Des  Vers  à  Saie  H 
de  leur  éducation ,  etc.;  Paris,  1813  d  1814, 
in-12.  On  lui  attribue  aussi  la  Préface  ém 
Mémoires  pour  servir  à  rhistoire  de  ia  fiais 
dix-huitième  siècle,  par  le  P.  J.-Fr.  Geoi|ri; 
Paris,  1817-1K20,  C  vol.  in-8*.    H.  Lncna. 

Mabul .  jtmnuain  neerolùgiqiie,  ini.  —  Qa<nN^  U 
France  titterairt. 

Giftir  D  (  Le  comte  Jean  ) ,  auteur  mtàtpÊ 
italien ,  né  à  Rome,  le  28  octobre  1776,  Boft 
le  1*' octobre  1 834 ,  à  Naples.  Sa  famiUe  élliC  d>- 
rigine  française.  L'éducation  du  jeuae  Giraud  M 
confiée  à  un  précepteur  qui,  par  nnetmfi 
sévérité ,  iaspira  à  son  élève  un  dégottt 
pour  l'étude.  A  douze  ans  Giraud  se  savait 
core  absolument  rien  ;  heureusement  son 
fut  enfin  remplacé  par  un  homme  de 
sut  gagner  l'esprit  de  l'enlant  par  b 
Giraud  se  mit  avec   application  à 
Dès  cette  époque  il  marqua  im 
à  contrefaire  les  originalités  qui  le 
dans  le  caractère  des  autres  ;  les  coiuéiiBS  dt 
Goldoni  devinrent  sa  lecture  favorile.  Malpé 
ses  instances,  il  ne  put  uMcnir  de  sou  père, 
liomme  à  principes  rigiiles,  la  pernûssioa  dlm- 
sister  de  temps  à  autre  au  spectacle.  Eala»  A 
l'Age  de  quatorze  ans,  il  vit  pour  la  pumièie  I 
une  représentation  tlieitrale;  c'était  une 
de  collège  jouet*  dans  un  couvent,  il  en  M  ri 
vivement  nopressionnë,  qu'il  en  perdît  le  scnu* 
mcil  pendant  plusieurs  nuits.  Don  aas  apit^ 
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oM  une  petite  pièce,  intitulée  JérU' 
WiLT^e;  elle  fut  jouée  dans  li  maison 
père,  au  moyen  de  marionnettes.  Qk- 
dtTlamer  ses  marionnettes  d*une  nuh 
pathf'tique ,  qu'il  n*y  avait  pas  à  douter 
•ocation  pour  le  théAtre.  Peu  de  temps 
perdit  son  père.  Le  premier  nsage  que 
fît  de  sa  libert(^ ,  ce  fut  de  dévorer 
es  pièces  de  théâtre  qu'il  put  se  pro- 
a  mode  était  alors  aux  romans  à  senti- 
au\  et   forcés;  un  instant  Giraud  se 
fluencer  par  le  goût  du  jour,  et  il  écri- 
està  non  si  rince,  drame  dont  les  don- 
ient  en  tous  points  exagérées.  Blalgré  le 
e  cette  pièce,  jouée  en  1798,  à  Venise  et 
Giraud  ne  s*abusa  pas  sur  son  mérite. 
t  aii\  comédies  de  Goldoni,  les  relut 
•ntion ,  et  dès  lors  elles  deTÎnrent  pour 
LKlèles  qu'il  se  proposa  dlmiter.  Sa  pre- 
médie,  les  Gtlosie  per  eqyivocOf  abon- 
jeux  de  mots.  Le  premier  comique  du 
le  Rome ,  auqoel  le  jeune  auteur  aTait 
»  pièce,  lui  en  démontra  les  défiiirts. 
ssaya  de  la  remanier  ;  mais  il  ne  la  rendit 
eu re.  Il  se  sentit  alors  déeoora|i(é,  etpeo- 
elques  années  les  éTénements  graves 
i  en  Italie  le  détournèrent  du  théâlre.  Il 
H  frais  un  escadron  de  cavaliers,  et  vint 
i  services  au  pape  Pie  VI.  Us  ftirent  se- 
pt Giraud  prit  une  part  active  à  la  dé- 
s  États  Romains   contre  les  Français. 
triomphe  de  ces  derniers,  il  revlntà  ses 
de  prétlilection.  Ayant  retrouvé  par  ha- 
piècc  des  Getosie,  il  la  refit  entièrement 
looveau  plan.  Elle  fut  reçue  avec  de 
pplaudissements  à  Spolète,  en  1807,  et 
I  base  de  sa  réputation.  Dans  la  même 
it  jouera  Romel'/I^o  neiV  imbarazzo; 
I  chef-d'cpuvre.  Cette  pi<;cc  fut  donnée 
'S  les  .s<'ene«;  de  l'Italie  ;  elle  fut  imitée 
ce.  L'idée  dominante  de  cette  comédie 
lans  rt^hication  des  jeunes  gens  l'excès 
ité  va  contre  le  but  proposa».  Cette  peu- 
.  déjà  étc  exposi'e  [wr  Térence  dans  les 
f  ;  mais  on  ne  |>eut  p;is  dire  que  Giraud 
runtee  an  p4M'te  latin.  Ce  qui  l'inspira, 
les   sr)uvenirs  de  sa  pnipre  jeunesse, 
imée  allait  en  croissant  ;  les  nombreuses 
ill  composa  dans  les  années  suivantes 
liverselleinent  goAtéi^s.  Kn  1H09  il  vint 
pn  1813  il  fut  nommé  directeur  de  tous 
res  du  myaiime  d'Italie.  Un  an  après 
i  Louis  WIII  un  b\mne  sur  le  retour 
bons,  ce  qui  ne  Tempécha  pas  en  1815 
re  pn'senter  a  Napoléon.  L'année  sui- 
cessa  saintement  de  travailler  pour  le 
à  cause  de  l'accueil  un  peu  froid  fait  à 
illes  comédies.  Il  s'occn|Mi<}4\sk>rsdespé- 
mercantiles ,  (M)ur  les4]uel!es  son  genre 
le  convenait  nullement.  Il  ne  fit  que 
'assez  fortes  sommes ,  en  s'obstinant  à 
re  des  projets  chimériques.  Kn  1^18  il 
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eut  la  naibeunose  idée  de  mettra  aur  la  scène 
un  événement  pénible  qui  t'était  passé,  il  n*y 
avait  pas  longtemps, dans  la ftmille  du  marquis 
d'AlbergistL  Le  fils  de  cekd-d  proteatA  contre  ce 
procédé  ;  Girand  s'excusa  en  niant  que  la  repré- 
sentation de  son  drame  eût  été  fiyte  de  son 
consentement.  Les  désagréments  que  kd  eansa 
cette  alSiire,  les  pertes  qii'a  avait  éprouvées 
dans  ses  opérations  commerciales,  altérèrent 
son  bumeur  enjouée.  En  Itlé  il  se  lança  de 
nouveau  dans  une  entreprise  financière,  an  liea 
de  cberclier  le  repos  dans  les  travaux  litlérai- 
res.  Il  obtfait  du  pape  un  privilège  pour  l'ét»* 
blissement  d'une  cakse  d'escompte;  l'entreprise 
écboua  complètement,  et  Giraud  perdit  presque 
toute  sa  fortune.  En  1834  une  affiMlion  ner- 
veuse vint  aearolire  son  meilleur;  peu  de  tempe 
après  il  terndna  sa  vie,  à  Naples,  dans  uncouvcat 
Coosme  auteur  dramatiqne,  Giraud  a  Arft 
preuve  d'un  talent  remarquable.  Il  marcbe  snr^ 
les  traces  de  Goldoni,  maie  il  ne  le  eopie  pas 
servilement  Son  but  principal  est  bien  difliàrât 
deœluide  l'avocat  vénitien.  Ce  denier  s'attacÉe 
essentiellement  à   la  peintnre  des  ceradèrsi. 
Giraud  veut  avant  tout  amuser.  Sea  oomédiee 
sont  tueurs  gaies;  elles  sont  d'un  eomk|ne 
franc  et  décidé;  on  peut  même  dire  qu'a  foutre 
quelquefois  et  qu'il  tombe  alors  dans  ladMifa. 
Ces  écarts  peuvent  être  attribués  pent^ln  an 
soin  qu'il  aura  voulu  prendre  de  se  ^tl^'iffr 
de  Nota,  son  rival.  Les  pièces  de  ce  denier  ee 
font  remarquer  per  une  simplicité  naturelle, 
exempte  d'exagérations,  mais  souvent  un  peu 
froide.  Giraud   sentait  bien  qu'il  ne  pouvail 
l'emporter  quant  à  l'exaetitnde  de  robservatfon, 
quant  à  la  conduite  métbodique  de  l'hilr^ne; 
mais  il  sut  cacher  ces  désavantages  per  beaneoup 
d'esprit ,  par  des  saillies  continuelles.  Nous  em- 
pruntons à  M.  Bayard  les  appréciations  suivantes 
sur  les  mérites  et  les  défonts  de  Giraud  :  «  n 
brusque  les  situations ,  il  évite  les  longues  soè- 
nés,  les  longues  phrases.  Il  cherche  l'eflét,  et  11 
le  trouve  ;  mab  à  la  lecture  ses  comédies  pu* 
raissent  un  peu  sèches,  un  peu  déchmées. 
En  négligeent  trop  la  partie  Utléraire,  il  nvafo 
souvent  la  comédie  de  caractère  aux  maigree 
proportions  d'un  vaudeville.  »  Le  style  de  Gi- 
raud est  parfois  incorrect,  maia  il  est  toijouri 
vif,  animé  et  coloré.  Ses  prfaMipinx  ouvrages 
sont  :  Ccmmedie;  Rome,  1808,  4  vol.  in-i*; 
Milan ,  1823,  3  vol.  in-8*  ;  —  Teairo  domesiico  ; 
Florence,  1816,  7  vol.  in-8*;  1825,  6  vol.  in-12. 
C'est  un  recueil  de  pclHes  pièces  très-egréebles, 
composées  dans  le  but  de  oonununlquer  aux 
jeunes  gens  les  premiers  éléments  de  la  connais- 
sance des  hommes;  —  Commedie  seeite;  Paris, 
1829,  in- 13;  — quatre  pièces  de  lui  ont  été  tra- 
duites en  f)rançais  par  Bettinger  dans  le  Tkéâire 
de  i\oia€tdeairaud;PKi*,  1839,  t.  m.  E.G. 

•  Tlpslëo,  BtofT'  ^«  n^  tttwstti,  t  VI.  -  ^iNM, 
V  (Ro«e.  18»). 

GiRAV»  {Pierre) 9  cardinal  firançais,  né  à 
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teuff  et  de  retour  à  Paris,  un  Faune  jmmnt 
avec  les  serpents  sacrés.  Revenu  en  France 
après  un  séjour  de  sept  années  en  Italie»  il 
épousa  la  fille  d'Augustin  Giraud  ,  sa  cousine , 
qui  lui  avait  été  fiancée  dès  l'âge  le  plus  tendre; 
il  la  perdit ,  et  ses  deux  enfants  avec  leur  mère. 
Inconsolable ,  il  soulageait  sa  douleur  en  consa- 
crant à  la  mémoire  de  ces  êtres  chéris  un  pk>- 
nument  Tunèbre  dont  il  s'occupa  jusqu'à  la  fin  de 
sa  vie.  En  même  temps,  il  terminait  un  marbre 
d'après  son  bas-relief  de  La  Mort  de  Pallas , 
son  premier  ouvrage  couronné,  «lont  le  suj^ 
était  en  harmonie  avec  la  situation  de  son  Ame. 

Giraud  était  le  disciple  d'Homère,  de  Virgile 
et  de  Plutarque,  presque  autant  que  de  Phidias. 
Des  notes  précieuses  sur  l'art  ont  été  trouvées 
parmi  ses  papiers ,  qui  renferment  un  précis  re- 
marquable sur  la  doctrine  de  son  maître  et  de 
son  bienfaiteur.  Celui-ci  lui  ayant  légué  sa  ga- 
lerie avec  toute  sa  fortune,  l'héritier  de  ces  tré- 
sors fit  construire  au  faubourg  du  Roule  une 
ïnaisoc  spécialement  destinée  à  les  recevoir. 
Par  l'excellence  des  épreuves ,  la  collection  Gi- 
raud a  acquis  un  surcroît  de  valeur  depuis  que 
les  statues  originales  sont  retournées  en  Italie. 

En  lui  finit  cette  école  de  pur  enseignement 
.;rec  qui  avait  commencé  dans  la  personne 
du  premier  Giraud.  [Miel,  dans  VEnc,  des 
G.  du  M.] 

NaRler,  KUnttUr.-Lex. 

GIRAUD   (  Pierre- François-Félix- Joseph  ), 
fittérateur  et  puUicistc  français ,  né  à  Racque- 
ville  (Normandie),  le  V.0  septembre  1764,  mort 
à  Paris,  le  26  février  1821. 11  était  sous  le  Di- 
rectoire attaché  à  la  préfecture  de  Police,  comme 
clief  du  bureau  de:i  journaux,  et  s'occupa  toute 
sa  vie  de  littérature.  Ses  ouvrages  sont  pour  la 
plupart  des  compilations  :  ceux  qui  lui  appar- 
tiennent en  propre  sont  écrits  dans  un  style 
négligé  et  sur  des  plans  mal  conçus  :  il  a  mis 
souvent  ses  opinions  et  ses  sentiments  à  la  place 
des  faits.  De  1792  à  1802,  il  travailla  successive- 
ment à  V Observateur  des  Spectacles,  au  Cour- 
rier des  Spectacles ,  au  Journal  des  Hommes 
libres  { 1792-1800),  au  Journal  de  Paris  (1793 
vi  années  suivantes  ),  an  Constitutionnelf  h  la 
Biographie  moderne  (  Leipzig   (Paris ^,  1802), 
à  la  Biographie  Michaud  et  aux  Tables  du 
Moniteur.  On  a,  en  outre,  de  lui  :  Mémoires 
sur  la  colonie  de  la  Guyane  française ,  et 
sur  les  avantages  jwlitiques  et  commerciaux 
de  sa  possession ,  rédigés  sur  les  notes  d*un 
colon;  Paris,  1804,  in-8'';  —  Àristippe, opén 
on  doux  actes  et  en  vers  libres  ;  Paris,  1 808,  in-8*  ; 
—  La  Naissance  de  S,  M,  le  roi  de  Home  ; 
Paris,  1811,  in-4**  ;  —  Campagne  de  Paris  en 
1814,  précédée  d'un  Coup  (fœil  sur  celle  de 
1813,  ou  précis  historique  et  impartial  des 
événements  depuis  r invasion  de  la  France 
par  les  armées  étrangères  jus'^u^à  la  capi- 
tulation de  Paris ,  la  d*  cheance  et  VabdKa- 
lion  de  Buonaparte  inclusivement  ;iuMt  de 
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V Exposé  des  principaux  ira 

tère  et  des  causes  de  son  éi 

sur  des  docnme     autfa  u 

seignements  de  pu        mu 

1814,  in-8*,  avec  Carus».  Ce»  uwv  sCti^C 

éditions  ;  —  Précis  des  Journée*  «»  l&  il 

17  et  18  juin  i^ii,  ou  fin  de  iavéeé^^ 

léon  Bonaparte  ;  Paris,  1 81 5,  !»-•*  ;  — 

de  r  Histoire  d'Italie  ^  ou  aàrégé  des 

italiennes,  avec  le  Tableau  des  \       n. 

sciences,  etc.,  depuis  Vinvasion  àe»  <       n 

jusqu*à  nos  jours;  Paris,  ISlft,  in^  z  viL 

in-12  ;  —  Beautés  de  rHisloire  de  CEmftt 

Germanique  :PanA,  1817, 2  toI.  iift-13  ;— Aiw- 

tés  de  FHistoire  des  Croisades  et  des  éifft- 

rents  ordres  religieux  et  militaires  fw  a 

sont  nés;  Paris,  1820, 1824,  iii-12;  »  Beasim 

de  V Histoire  de  VInde,  etc.,  STec  ob  Pnrn 

historique  de  la  vie  d^Hyder  Ali-Kkam  eiét 

son  fils  Tippo-Saéb;  Paris,  1831,  S  voL  a-tt 

avec  grav.;  —  Précis  historique  de  iem  la 

événements  qui  se  sont  succédé  depuis  le 

convocation  des  notables  jusqu*au  nisêàS" 

sèment  de  S.  M.  Louis  XV Ui  sur  le  tréméi 

France;  Paris,  1822,  in-12  ;  —   TtaiÊé  éa 

Vers  à  Soie;  Paris,  in-12.  — G 

manuscrit  une  Chronologie ,  plusieurs  dt 

lyriques  et  nn  assez  grand  nombre  de 

On  lui  doit  une  édition  du  MHctionnaîre  géh 

graphique,  avec  de  nombreuses  màdSHamd 

une  Pré/ace  (  1810  );  des  Notes  àem  Tes- 

vrage  de  Reynaud,  intitulé  Des  Vers  à  Sots  d 

de  leur  éducation ,  eic.;  Par»,  1811  et  IR4, 

in-12.  On  lui  attribue   aussi  la  Préface  éa 

Mémoires  pour  servir  à  Chistoire  de  la  0a  ée 

dix-huitième  siècle,  par  le  P.  J.-Fr.  Geoffri; 

Paris,  1817-1K20,  G  vol.  in-S*.    H.  Lscua. 

MahuI ,  jénnuain  neerologiqme,  itil.  —  QaCmS,  U 
France  Utteraire, 

GiBAUD  (  Le  comte  Jean  ) ,  auteur  ûoaà^ 
italien,  né  à  Rome,  le  28  octobre  1776,  bmI 
le  i*' octobre  1 834,  i  Naples.  Sa  famiUe  étaiC  4*0- 
rigine  française.  L'éducation  du  jeune  Gnud  M 
confiée  à  un  précepteur  qui,  par  onetnip 
sévérité ,  inspira  à  son  éiève  un  dégoM 
pour  l'étude.  A  douze  ans  Giraud  ue  savatt  m- 
core  absolument  rien  ;  beureusement  son  mafee 
fut  enfin  remplacé  par  un  bonune  de  scas,^ 
sut  gagner  l'esprit  de  l'enfant  par  la  duuuw. 
Giraud  se  mit  avec  applicatioo  à  s^lmtnuR. 
Dès  cette  époque  il  marqua  im 
à  contrefaire  les  originalités  qui  le 
dans  le  caractère  des  autres;  les  co—édhs  de 
Goldoni  devinreut  sa  lecture  favorile.  lUIpè 
ses  instances,  il  ne  put  obtenir  de  sou  pèn, 
liomme  â  principes  rigitles ,  la  permissioa  As- 
sister de  temps  à  autre  au  spectacle.   £■■■,  à 
l'âge  dt?  quabine  ans,  il  vit  pour  la  piemièie  I 
une  représentatioa  tlieâtrale;c*était  une  ti 
de  rollége  jouée  dans  un  couvent.  Il  en  M  ri 
vivement  nnprrsaionné,  qu'il  en  perdit  le  som- 
meil pcndBBt  plusieurs  nuibi.  Deux  aas  apriiy 
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osa  une  petite  pièce,  intitulée  Jérw- 
ielivrée;  elle  fut  jouée  dans  la  maiioo 
père,  au  moyen  de  marionnettes.  Gi- 
déclamer  ses  marionnettes  d*iine  m»- 
pathotique,  qu*il  n*y  a^ait  pas  à  douter 
kocation  pour  le  théâtre.  Peu  de  temps 
perdit  son  père.  Le  premier  usage  que 
fit  de  sa  liberté ,  ce  fut  de  décorer 
es  pièces  de  théâtre  qu'il  put  se  pro- 
a  mode  était  alors  aux  romans  à  senti- 
au\   et   forcés;  un  instant  Ghaud  se 
uencer  par  le  goât  du  jour,  et  il  écri- 
rsfà  non  si  vince,  drame  dont  les  don- 
ient  en  tous  points  exagérées.  Malgré  le 
e  cette  pièce,  jouée  en  1798,  à  Ve^se  et 
,  Giraud  ne  s'abusa  pas  sur  son  mérite. 
t  aux   comédies  de  Goldoni,  les  relut 
'ntion ,  et  dès  lors  elles  de? inrent  pour 
odèles  qu'il  se  proposa  dlmiter.  Sa  pre- 
•médie,  les  Gflosie  per  equivoco,  abon- 
jeu\  de  mots.  Le  premier  eomique  du 
de  Rome ,  auquel  le  jeune  auteur  avait 
ia  pièce,  lui  en  démontra  les  déteuls. 
ssaya  de  la  remanier  ;mais  il  ne  la  rendit 
eure.  Il  se  sejitit  alors  découragé,  et  peo- 
elques  années  les  événements  graves 
i  en  Italie  le  détournèrent  du  théâlre.  Il 
s  frais  un  escadron  de  cavaliers,  et  vint 
s  services  au  pape  Pie  Vf.  Us  furent  ac- 
et  Giraud  prit  une  part  active  à  la  dé- 
's  États- Romains  contre  les  Français, 
triomphe  de  ces  derniers,  il  revintà  ses 
de  pré<lilection.  Ayant  retrouvé  par  ha- 
pièce  des  Gelosie,  il  la  refit  entièrement 
louveau  plan.   Elle  fut  reçue  avec  de 
pplaudissements  à  Spolète,  en  1807,  et 
i  base  <]e  sa  réputation.  Dans  la  même 
lit  jouera  Romel'y^yo  ne//'  imbarazzo; 
I  chef-d'u'uvre.  Cette  pièce  fut  donnée 
'S  les  Mènes  de  l'Italie  ;  elle  fut  imitée 
ce.  L'i<l(*<'  dominante  de  cette  comédie 
lans  Ttihioation  des  jeunes  gens  l'excès 
ité  va  contre  le  but  proposé.  Cette  peu- 
t  déjà  été  e\pos<Hr  (»ar  Térence  dans  les 
s  ;  inai<^  on  ne  |)eut  p;is  dire  que  Giraud 
runtée  an  {HM'te  latin.  Ce  qui  l'inspira, 
les  souvenirs  de  sa  propre  jeunesse, 
iméc  allait  en  croissant  ;  les  nombreuses 
ii'il  composa  dans  les  années  suivantes 
liversellernent  gorttées.  Kn  1809  il  vint 
en  18i:{  il  fut  nommé  directeur  de  tous 
res  du  royaume  d'Italie.  Un  an  après 
à  Louis  XVHI  un  b)mne  sur  le  retour 
-bons,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  en  1815 
re  présenter  à  Napoléon.  L'année  sui- 
cessa  subitement  de  travailler  pour  le 
à  cause  de  l'accueil  un  |)eu  froid  fait  à 
i  comédies.  Il  s'orcu|Midèslorsdespé- 
rcantiles ,  pour  lesquelles  son  genre 
uc  umvenait  nullement.  11  ne  fit  que 
Passez  fortes  sommes ,  en  s'obstinant  à 
re  des  projets  chimériques.  Kn  1»18  il 


eut  la  mibenniMe  Idée  de  mettra  enr  la  scène 
un  événement  pénible  qui  t'était  pasaé,  U  B*y 
avait  pa8kinglflinp8,daB8lafiynilledum»rquis 
d'Albô^Oi.  Le  fils  de  cehd-d  proteeta  contre  ce 
procédé;  Girand  s'excusa  en  niant  que  la  repré- 
sentation de  son  drame  eOt  été  CUte  de  soi 
consentement.  Les  désagréments  que  lui  «osa 
cette  aflkire,  les  pertes  qlt'il  avait  éprouvées 
dans  ses  opérations  commerdalet,  attérèreoit 
son  humeur  enjouée.  En  1S24  il  se  lança  de 
nouveau  dans  une  entreprise  finaDdèrey  an  liea 
de  chercher  le  repos  dans  les  travaux  littértl- 
res.  11  obtint  du  pape  un  privilège  pour  réta- 
blissement d'une  cakse  d'escompte;  l'entreprise 
échoua  complètement,  et  Ghraud  perdit  preeqoe 
toute  sa  fortune.  En  1834  une  atfeetloo  ner- 
veuse vint  acarolire  son  malheur;  peu  de  tempe 
après  U  temdna  sa  vie,  à  Ifaples,  dans  unoonvenL 
Conmie  auteur  dramatique,  Giraud  a  Mt 
preuve  d'un  taleat  remarquable.  H  marche  snr^ 
les  traces  de  Goldoni,  mais  il  ne  te  copte  pas 
servileroent  Son  but  principal  ect  bten  différent 
decehii  de  l'avocat  vénitien.  Ce  denier  s'attaeke 
essentiellement  à  te  pcintnie  des  caradèrea. 
Girand  veut  avant  tant  amuser.  See  cemédtee 
sont  toujours  gaies;  elles  sont  d'un  con^qoe 
franc  et  décidé;  on  peut  même  dire  qnIliVwtre 
qudqnefote  et  qu'il  tombe  alors  dans  tocharige. 
Ces  écarte  peuvent  être  attribnés  pent^lie  an 
sote  qull  aura  voulu  prendre  de  se  diithf  nr 
de  Note,  son  rival.  Les  pièces  de  ce  demter  ae 
font  remarquer  par  une  simpUdte  natoreOe, 
exempte  d'exagérations,  mais  souvent  un  peu 
froide.  Giraud   sentait  bien  qull  ne  pouvait 
l'emporter  quant  à  l'exaetihBde  de  l'observation» 
quant  à  te  conduite  méthodique  de  l'talrlgne; 
mais  il  sut  cacher  ces  désavantagm  par  beaneonp 
d'esprit ,  par  des  saillies  contteuelles.  Nous  em- 
pruntons à  M.  Bayard  les  appréctetions  suivantes 
sur  les  mérites  et  les  détente  de  Girand  :  «  n 
brusque  les  siteations ,  il  évite  les  longnes  scè- 
nes, les  longues  phrases.  Il  cherche  l'^ftt,  et  il 
le  trouve;  mais  à  la  lecture  ses  comédiea  pu* 
raissent  un  peu  sèches,  un  peu  décharnées. 
En  négligeant  trop  te  partte  littéraire,  U  ravate 
souvent  te  ooroédte  de  caractère  aux  maigree 
proportions  d'un  vaudeville.  »  Le  styte  de  Gi- 
raud est  parfois  incorrect,  mate  il  est  toojonrs 
vif,  annné  et  coloré.  Ses  prtedpanx  ouvrages 
sont  :  Commedie;  Rome,  1808,  4  vol.  in4*; 
Milan,  1823,  3  vol. te-8*;  —  Teairo  domesiieo; 
Florence,  1810,  2  vol.  in^;  tOSS,  6  vol.  fai-12. 
C'est  on  recueil  de  petites  pièces  très-agréables, 
composées  dans  le  but  de  communiquer  aux 
jeunes  gens  les  premiers  élémento  de  te  connala- 
sance  des  hommes;  —  Commedie  seelte;  Paris, 
1829,  in- 12;  — quatre  pièces  de  hd  ont  été  tra- 
duites en  fhînçais  par  Bettinger  danste  TMUre 
de  j\oia  et  de  Giraud  ;Pwin^  1839,  t.  m.  E.G. 

•  TlpalSo,  MofT.  dêgU  ttmL  tlhutti,  t  VI.  -  jiltmm^ 
«aaé*  V  (Rose,  ists). 

Ginar»  {Fierrê)^  cardtaal  firançais,  né  à 
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Montf<Tr<fttd,  Fe  11  aoftt  1791,  mort  h  Camhray, 
l«  17  avril  i^bO.  Issu  d'une  anri«'nni^  famille  <fc 
robe ,  il  était  destiné  par  Mm  [wre  à  la  carrière 
de  la  roap^f rature.  Sa  vocation  en  décida  au- 
trement. A  quinze  an^  il  alla  au  séminaire  de 
CIcrroont  pour  y  étiidiiT  la  phiios^»phie  ;  dans  le 
cxïnrs  de  «es  études,  il  montra  un  poiW  très- 
prononcé  |K)Hr  les  belles- lettn^,  et  particulière- 
ment pour  les  chefs-d'd'uvre  de  rantiqnité  clas- 
sique. Au  mois  d'octobre  181!».  il  entra  au  sé- 
minaire de  Siiint-Sulpice,  oîi  il  étudia  la  tbéologie 
et  rÉcriture  Sainte.  Trois  ans  après  il  reçut 
l'ordre  de  la  prêtrise  de  M.  de  Boulogne,  évéqiie 
de  Troycs.  Peu  de  temp-i  s*était  «-onlé  depuis 
son  onlination  quand  parut  dans  le  monde  litté- 
raire un  livre  intitulé  :  Traite  du  destin  par 
Circron ,  traduit  pour  fa  première  fois  en 
français  par  t'attb?  (îiraud.  L\imi  de  la  Re- 
,  tiginn  attaqua  \ivement  la  préface  de  cette  fra- 
tiuction,  <ians  laquelle  étaient  traités  h'-gèrement 
les  théofof^îeus  scotastiques.  On  crut  alors  que 
cet  écrit  émanait  de  la  plume  du  futur  cardinal. 
QuéranI,  dans  La  France  littéraire ,  le  lui  at- 
tribue formellement  :  cVst  une  erreur  qae  l'ho- 
monymie sculea  pu  causer.  -En  I818j'.ibbé  Gi- 
raud  fut  envoyécomme  missionnaire  en  .\uvergne. 
Les  feuilles  libc'rales  et  en  {^rticulier  La  Minerve 
virent  le  rétablissement  des  missions  avec  un 
\if  déplaisir.  Ce  journal  alla  jiis^prà  dire  que 
«  leurs  e\|M''ditîon«i  téméraires  pourraient  cacher 
<le  sinistres  projets ,  allumer  de  faibles  imagina- 
tions et  pnxfuin»  de  nouveaux  attentats  contre 
la  société  ».  f/abbé  (;iraud,  conjointement  avec 
rabb<''Crui/.ier,  missionnaire  comme  lui,  ré|)ondit 
aux  diatribes  «le  ce-;  journalistes  par  un  écrit  inti- 
tulé :  /.//  sagesse  c h rt^ tienne  opposée  à  la  Mi- 
nerve franrais»',  xur  tes  missions  de  Cler- 
munt  et  de  Finm.  II  était  curé  de  la  cathwlrale 
lie  Clermont  quand  II  reçut,  en  1895,  Tinvitation 
lit'  préclier  une  >tation  «le  carême  aux  Tuileries. 
I.e  ;)  janvier  ts:n»,  une  ordonnance  royale  le 
n< mimait  au  siège  de  Reniez.  Mais  la  révolution 
de  .luilU'l  étant  Nur\ inue ,  il  dut  attemlre  ses 
bulles  d*institnti«»n  jiisipi'au  mois  île  novemlire 
suivant  »  à  la  suite  de  la  promesse  qu'il  lit  de 
prétiT  sennent  au  n«)uveau  gouvernement.  Il  fut 
un  des  signataires  de  la  censun*  de  certaines  pro- 
positions extraites  dr  L'Avenir  et  envujiH»*  a  la 
cour  de  Rome  par  l'aniie^éque  de  Toulouse. 
Voici  coiDiiiriit  il  a^  ait  jugé  La  Mennai«  des  1 8?r>  : 
■'  Je  n'aimi"  pa<,  e<Ti\it-iI,  cet  homme  toujours 
dur,  tranchant,  ira>(  ibie,i|ui  |MMissetoute<chj)<es 
à  Texlréme,  et  finit  par  derai<onner,  à  forre  de 
vouloir  raL-^mner  ju^te;  un  jh-u  *op|ii'.ti»  au  de- 
meurant, etc.  ■  Le  \  dicembre  isîl  il  fut  nommé 
aniievéque  de  Cambra \  i-n  remplai  emrnt  de 
M.  Ilelmas,  prélat  ci^n^titiitiiMiml.  A  ri-tte  «x- 
caMon,  le  .siège  de   C.iinlira)    fut  di*   nouvrau 

éri>:é  tn  ini'ti'«»pole.  Le  II  juin  iHir  l'alibr  (li-  |  ninii^  les  ?■",  ÎH  et  29  mat,  auxfêietde 
raud  rerut  le  cha|>e€inde  canlinal.  Pl  h"  I  janvier 
l^ii»  prit  la    mute  de  (i.iele,   on  s'i-l.iil  iffiisir 
Pii'  1\.  On  a  |>en>e,  asx*z  vralseinMalrfcinent 
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d'aflleura,  que  ce  prélat  aTait  alon  ma  à» 
MM.  de  Falloiix  et  Droiiyn  de  Un;»,  m 
des  coites  et  des  affaires  <^traii|eèTe&. 
secrète  et  ofHcîeuse ,  dont  le  tint 
fniner  le  pape  à  aceepter  llioftpîtalhcai 
On  troure  dans  sa  correspnndaiire  i 
dations  sur  la  plupart  âen  aoteors 
Voici  comment  il  sVxprim. 
cote  romantique  :  «  QÔe  db  ,  f      »■« 

de  recherches,  d'eflbrts  dani»  ■«  miOTrai  h 
tore  !  que  de  fiinx  jogements  si  aou'  ■  ■• 
▼eur  d'on  raot  éclatant ,  d*ini  toar  oi  La 

grands  écrivains  n'ont  point  fait  ainsL...  «■ 
je  ne  sois  pas  exclusif  :  pinirru  que  Tarn 
h  langue  et  la  raison ,  je  ne  ania  p 
dn  rajemrisscfnent  des  formeic.  Ji 
hHles  pages  de  CliAteaDhriand  ;  J^ 
mémo  Victor  Hugo,  s'il  avait  moiaa  t 
si  SOS  (PUTres  sentaient  moins  reffiart. 
beaucoup  de  critiques  de  iirofeMlBB  fri  nm 
pas  mieux  «lit ,  ni  plus  justement  api^vr»  & 
littérature  moderne.  Dans  te  grande  rniisarir  en 
évé<jues,  sous  le  gouvernement  do  rai  Um- 
Philipfie,  iMiur  la  liberté  de  l'fnacigimnmt.  n 
prélat  se  montra  très-réserrc;  on  M  ai  il  te 
reproches.  Kous  lisons  dans  une  de  aea  Mtifik 
pa^'sage  suivant  :  «  J'ai  admiré  ca  pnitiiriiif  h 
zèle  et  le  talent  de  inesaeigneurs  de  Chvtmtf 
de  l^juigres  ;  mais  j'ai  eu  le  inailiew  da  ae  p» 
partager  leur  conviction  que  OM  naoycw  pm- 
raient  amener  au  but,  etc.  m 

Les  G:uvres  de  l'abbé  Girand  ont  fte 
et  publiées  plusieurs  fois.  La  3^  édilioa 
I8'i2;  elle  comprend  7  %ol.  in^».     A.  Baril. 

l.albê  Cip^llf ,  rie  du  Cardinal  f7lr«M  (  le  *  m 
dn  «mvm  rnmplrlr*  .  —  Je.in-Paul  Fabcr, 
du  Cardinal  (,\raud  ;  l'a  ru.  lUO,  In-I*. 

;  ttiBArD  (  Paul-Emile  ), 
^hi'^f  né  à  Romans  (  Dn)ine),  le  S7 
1792.  Il  remplit  les  foncliona  de  mairvdr  ■ 
Tille  natale  et  de  memlire  dn  eonacil  n^ni 
de  la  Dn^me  de  1830  à  183o,  et  (ùt  dépnle  et 
ce  département  pendant  quinie  ans 
de  ]k:ii  a  latA.  Tous  ses  loisirs  fnmK 
à  des  travaux  historiques  et  arcliéoloip^nas,  ^- 
tiniliërement  relatifs  an  Deuphiné.  On  a  delà  : 
Quelques  mots  sur  la  qufstton  He  anfair 
quel  a  etr  le  premier  nom  du  mummâHn 
fonde  par  Vnrehrvéqne  Bamarei^  vm  faa 
R40,  an  liru  uti  e$t  aujfmrd*km  te  nllr  dr 
Rimtans  ;  Lynn.  1  x^.l,  in-B"  ;  —  Fragmtemt  i 
nofir^  inédite  sur  Vegliie  de  Saini^i 
de  Kumans;  Paris,  isU,  in-8*;  >- 
présenté  an  Comifr  histonque  der  éris  HM^ 
numents;  Pari*,  iRin,  in-«".  relatif  à 
cription  «lu  onzième  «ièrie  déronverlr  à 
—  Composiftnn^  }tise  en  scme  tf 
tion  du  m  If  stère  de*  Trois  l)oin<«,  jomt  A  Aa- 


ffCf'de  de  Van  16«H«,  d'aprh  un 

temps;  L>nn.  18«H,  gr.  ih-8*.  Cet  onTnfe 

tient  de«  indications  fort  cuiieuao  H 
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mont  iné<li(et  sur  les  fvépantffr  «I  Im  ééMê 
niatf  riels  n^cesMirei  à  la  repréMoMm  ém  M- 
ritus  mvfttères;  —  Aymar  dm  MvtHi  H  Ml 
/ri7;ii//e.'L3roB,  1849,  iii-r|  «g.  t  «è  Mat  tfèi  tre- 
chorches  ttiographiques  et  gMilogiqnei  sar  va 
rlironiqu»'ur  dauphinois  da  tèbîèiM  aiède;  - 
Essai  historique  sur  CÀhii^fè  de  Sa^t-Èar- 
jifird  et  sur  ta  vHiê  de  Èàmans;  Lyon,  ISié, 
'.>  vol.  Kf.  lo^,  fig.  Cet  ouftage  n'est  qne  la  pre- 
inière  partiedVingTtiid  traTàllqueprtere  ^'auteur 
sur  la  ville  de  Rofnana  àépvh  soD  or||fiMjQiqn*à 
nos  jours.  Le  premier  Tohime  comprmi  l*niitoire 
f l«*  iTtte  Tifle  et  ceHe  du  monastàre  àe  8a&l-6ar- 
nard  depuis  leneuTlème  ju&qu^aa  treiiièaM  siècle; 
le  deuxième,  destiné  uniquement  am  preaTes» 
contient  le  carlulaire  inédit  de  cet  andeo  roôoas- 
tèn*,  dont  Poriginai  parait  être  aujoard^ni  perdU^ 
mais  que  M.  Ciraud  est  panre&o  à  recottslttaer 
vn  grande  partie,  à  l*aide  de  redierebM  fttilDea- 
i^es  II  a  joint  à  ehaqae  sdi  de  nombredses  notes. 

Ad.  Rochas  (de  Die). 

Dorumfptt  inédiU.  —  Mioçrafkie  du  bmupMài. 

IGinkiti  (  Charles-Joseph' ÈàrthéMHjf), 
jurisconsuitt'  fhinçais,  né  à  Pemes  (Vanclose), 
io?<)fé\her  1  M)?.  11  étudia  kdroft  à  la  faculté 
d'AK,  où  il  devint,  en  1830,  professear  sdt»- 
pl«>ant.  I>è8  1835  il  y  occupa  la  cbaire  dé  dm 
administratif  cré«e  poDr  lui.  Ett  1843 ,  fl  fùX 
nomiiu'  inspecteur  g^ral  da  droit,  suoèédà  Éb 
coiiite  Siméon  à  l'Académie  des  Sdettces  montes 
et  |>olitiques,  et  devint  en  1845  membre  da 
conseil  royal  de  l'instnictioB  publique.  Nommé 
au  romn)enc4*ment  de  1848  Vice-redeur  de  l*fe- 
cadéniie  de  Paria,  il  se  démit  de  ces  fûlictioas 
lt>  ?:>  février.  Appelle  au  ministère  de  l*faistnic- 
tion  publique ,  en  janvier  1851 ,  en  remplaoemeat 
do  M.  de  PariiMi,  il  s*y  fit  remarquer  par  qaeiqaas 
jkvWfs  qui  lui  concilièrent  restime  du  parti  ooaser- 
vateur.  Bientôt  reinfilacé  par  M.  de  Crouseilbes 
(10  avril;,  ilsuccéila  Àce  dernier  en  octobredela 
iii^ine  année,  et  fut  lui-même  rempiaoé,  le  3  dé- 
cetiibre  18»  1.  par  Furtoul.  Membre  de  la  coaamis- 
.sion  consultative  créée  a  cette  époque,  M.  Giraud 
fut  cuuipris  dans  la  premièreeoropoiitioada  co»> 
fteild'btat,  d'où  il  sortit  en  août  1861,  poar  ren- 
trer ddUo  rin$4ructiou  publique.  Il  estaujoardlMii 
profess^^ur  de  droit  romain  à  U  faculté  de  Paris, 
et  iuopeeteur  général  de  reBseigaement  supé- 
rieur. Voici  la  liste  de  ses  travaax  :  Noiiee 
sur  la  vif  de  C.-A.  Fahrot  ;  Alx,  1833,  fm^s 
livre  important  pour  Tliistoire  du  droit  en 
Franc4!  au  divseptiètne  siècle,  et  surtout  pour 
l'histoire  du  droit  romain  byiaalia;  —  Éié" 
menls  de  Droit  Hoinain,  par  HeineeeiuSf 
traduits,  annotés ,  corriges t  et  précédés 
d'une  introduction  historigme;  Paris  et  Aix, 
1836,  in-8%  toiu.  T^seul  publié.  Cette  introduc- 
tion de  464  paf^es  a  été  depuis  plusieurs  fais  re- 
produite, sous  le  titre  à' Histoire  du  Droit  Aa* 
main ,  ou  introduction  historique  à  f étude 
de  cette  législation;  —  Recherches  sur  la 
J>roit  de  Propriété  cAes  les 
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ULriimMquè€tmmi'mp^;k\3L,^ÊA^^\m^ 
tf  ;— OnaraiCaractéradè  tofai  fotntda 
dtea  Use  Mm/àMt  t*aris,  IMt ,  te^|  ^ Aai 
Â§rêiMu  Sertptorum  aaMnoi'fei  Mt^qwUbi  PA* 
rfa,  i84t,ia-r';^Bkf6iftirrAli(Mi^  M  Braii 
Jt*IH9KikMiiHyyelid^;PaHs,  IMS,lll4*,lttllia 
1*  et  dèAitiMie  pÉHIe  do  teiae  II;  —  IM /Mf, 
ùmdê9â  toUémm  d»  iémtm¥à  diét  01 1»- 
mafHl)  Pari»,  1847^  in.8«;—  te  tMld  d'V- 
ireekijMê,  184t,ln-r  :  oatn^qnlÉVlitétta 
oalDÉMi  poBUqliê,  (st  quifiit  tiadQflaQeé|M||Bal 
at«Baii«ttttid;- HMiiaefftfsdsrji^Miâll^ 
cvfia)  PUfs,  i848^lii>^; -^ /VoMcainr  Ammu 
Piufvièr;  Patfs,  1848,  ill-8^;  —  Pl«fl  i* 
Vemeten  Imu  CKmMMfer  /hntiai»;  Parte, 
l88tf  fai*8*.  OU  ilon  à  M.  Obrand,  aontaa  édf- 
taaf  t  IfumiêlKiàit^Kè;  OptiMÉléi  jMiMAitNMf  de 

M.  g.  Pauf ,  mÈpêemtt  de  cwMmiê  â'Aks^ 

raeiielfmfl  Mtlé»  pàT  H.  ÛhûHes  Gmmi, 
M  prêeédéê  d'flfke  nétke  ^râplàquê^  Pifte 
at  Aift»  t8a5,  IIMI^  M  una  ééMaÉ  dai  frtt- 
moots  les  pins  notables  de  ia  eoHaMfon  tMI^ 
BMsous  te  aoM  de  JM  AgrmUf  Jet-ipHrai; 
M.  Giraud  est  ranteur  de  U  NtMé  itM-  Dv- 
èf^uHf  latea  cU'  tête  da  te  Doa%aBè  ^"UIiibi 
da  l'jljioifsa  f^iaomiée  de  ia  lé0imtom  $Mt 
imSem»,  par  aa  jarHDottsalla;  Ail,  1841^  IMH, 
1  ^aL  w^%  .Ha  daiuié  aMsll  ma  tttiinteB^ 
teMi  al  des  aaiss  a  ViMe^rpvfHMêéH  Éee  ffHa* 
tHum  de  Jmmiemi  ûim  fa  te^ftSMuiê  * 
etsuequepureifrupimwnuEin  nunaoacasfvpow^ 
wrreÊi%  dé  porlMliaiil  et  caïuftMiat^aMiiialéa 
tfe  la  Franee;  Paris,  1847,  ta-4%  oUTrl(|b  M- 
du  d'Étieaae  Pasquier,  publié  pair  te  doc  ma- 
qutof ,  diaacèKat  da  FraMft-.  ElflÉ ,  fl  a  été  VtÈt 
des  ooUalnvateufs  date  tMnfiitBtM§là9ÊtMt  M 
de  JuruprudetM^  I  MquHte  II  a  IbaM  «i 
graAd  nombre  d'aitfeles  Sur  Hifetaife  da  draft. 
n  a  cxtMR  da  ce  reeaelllt  pttbKé iépaiffenal t 
Dissertation  sur  la  fealiliM  rMUaMa;  BMli* 
gnoUes,  1847>  ta^*.  M.  Olraiid  est  tVn  du 
rédacteurs  du  Jtmmut  dès  mnanls.  Il  tIM 
de  fi^re  paraîtra  \  Us  fVi^et  de  Saipemé  et 
de  miiaqa;  r  édit,  Paris,  18»,  WV  :  teUrts 
critiques  relatlTes  à  te  décun^eita  da  labtek  da 
bronze  ouatenaal  deat  fragmente  de  tete  auni» 
oipaica  rédigées  aa  tciapé  da  DonfUeft  ftoar  tes 
vHles  laliaes  da  Salpossa  et  da  Matega,  dans  te 
Bétfqae  Ramaioe.  toas  telires  a?ateat  d'abord 
paru  daaa  te  .^Mimaf  géMmi^B  VÊnitruetion 
publique  (année  181M).         E.  RaaHAaa. 

«RAmBâV  (  ibimgafiH'e  ),  piriMagua 
fraoçate,  Dé  à  6aiUl'lffiiD8BII«Br-Jatd  (Poitau), 
Tsas  te  mwMuifcaimeBt  da  dii*lialtième  siècia , 
mort  te  14  septeftbta  1774.  Il  entra  dans  te  8a- 
délé  de  Mus,  at  professa  ta  iMtoriqna  I  La  Ra» 
oiielte.  6as  auTiages,  dastUiés  à  te  jaaneBA,  et  qé 
l'an  traufa  à  te  fbiade  te  plélé  et  da  ssTOir,  uni  eu 
betoooap  da  saacèS;  en  ▼otei  las  litres  :  /nfro- 
cliicliaii  à  ta  LtOique  Breeque;  La  Racbeite, 
178M7M,  ▼  paittes  ln-13;  les  dans  pranièras 
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parties  sodi  en  français,  et  les  trois  antres  en  ; 
latin.  On  y  remarque,  sous  le  titre  d^Odyssée,  un 
petit  poëme,  dans  lequel  Tauteur  a  rassemblé  en  ' 
614  voK  tous  les  radicaux  de  la  langue  grecque.  ! 
Ce  poëme  a  été  imprimé  séparément  plusieurs 
fois;  Paris,  1725,  in-12;  1826,  in-12;  Toulouse,  | 
1827,  in-12  ;  F.  Lécluse  et  Tabbé  Soutra  en  ont 
donné  des  traductions  françaises;  Toulouse,  1 827, 
in-12;  Paris,  1827,  in-8<*.  V Introduction  com-  . 
plète  a  eu  aussi  plusieurs  éditions  ;  —  Praxis 
Lingux  Sacrx  secundum  litteras  spectata, 
complectens  grammaticam  et  dictionarium 
hebraicumbibliO'Chaldaicum  et  rabbinicum; 
La  Rochelle,  1757,  in-4*  ;  —  Abrégé  de  la  Gram- 
maire Hébraïque;  Paris,  1758,  in-12;  —  His- 
toires et  Paraboles  du  P,  Bonaventure  ;  Paris, 
1766,  in-12  ;  souvent  réimprimées;  —  V Évan- 
gile médité  et  distribué  pour  tous  les  jours  de 
Vannée,  suivant  la  concorde  des  quatre  évan- 
gélistes;  Paris,  1773, 12  vol.  in-12;  —  Dictio- 
narium Hebraicum,  Chaldaicum  et  Rabbini- 
cum; Paris,  1777,  in-4**. 

Feller.  Biographie  univers,  (éd.  de  Webi).  —  Qoé- 
nrd ,  La  France  littéraire. 

*  6IRAVDY  (  Charles-François- Louis),  mé- 
decin français,  né  à  Vaison,  dans  le  comtat 
Venaissin,  en  1770,  mort  à  Paris,  vers  1848. 
n  vint  exercer  la  médecine  à  Paris  dans  l'année 
1800.  Il  fut  adjoint  à  son  ami  Joseph  Gastaldy 
pour  le  service  médical  de  Thospicc  de  Charen- 
ton.  Membre  de  la  Société  de  Médecine  pratique, 
il  en  a  été  longtemps  le  secrétaire  perpétuel.  On 
a  de  lui  :  Le  Délire  causé  par  la  belladone 
a-t-il  un  caractère  qui  lui  soit  propre  P  Paris, 
1802,  in-8**  (dissertation  inaugurale);  —  Con- 
seils aux  femmes  de  quarante-cinq  à  cin- 
quante ans  sur  les  moyens  de  prévenir  ou 
d'arrêter  les  suites  fâcheuses  de  leur  temps 
critique t  trad.  de  Tanglais, de Fothergill,  avec 
de.s  notes;  Paris,  1803,  in-12;  ^  Précis  de  thé- 
rapeutique des  maladies  chroniques,  conte- 
nant :  1°  la  classification  générale  des  causes 
des  maladies  par  chaque  espèce  de  maladies; 
2°  les  causes  particulières  ;  3°  le  tableau  de 
In  matière  médicale  ;  Paris,  1805,  in-8'*;  -— 
ixi  jf orale  religieuse  ne  doit-elle  pas  être  , 
employée  dans  certains  cas  comme  moyen 
curatif  de  Valienation  mentale.^  Paris  1804,  ■ 
in-8»;—  De  la  Fièvre  (thèse);  1806,  in-8'»;  —  | 
De  r Angine  trachiale  connue  sous  le  nom  de  j 
Croup;  Pari^,  1812,  in-S**;  ~~  Manuel  des  , 
Phthisiques,  dans  lequel  on  fait  le  choix  des 
moyens,  tant  préservatifs  que  curati/s,  contre  \ 
cette  cruelle  maladie;  Paris,  1818,  in-8°;  — 
Traité  de  Thérapeutique  générale,  ouà.^uitre 
dans  le  traitement  des  maladies,  avec  2  ta- 
bleaux synoptiques  ;  Paris,  1818, in-S"*;—  Ttaité 
des  Indications  thérapeutiques;  In-plano  de 
2  pages;  —  De  V Abstinence  des  Aliments,  du 
Jeûne  du  Carême  et  du  Mariage  sous  le  rap-  . 
port  de  la  santé;  Paris,  1821,  in-8*.  iijifin,Gi-  j 
raudy  a  donné  de  nombreuses  notes  ao  Traité 
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des  makuUesqu'il  est  dangereuxdt 

D.  Rayroond,  1808,  et  fut  un  des  it  « 

la  Revué  médicale.  Gctot  d»  j 

Barjavei,  INcliofiii.  Mit.  «(Mo9r«qi*.dM^^— r» 
cluse.  —  Qnérard,  Fttmee  Uttéroire» 

GiEÂULT  (Simon),  saTant  français,  lé  & 
Langres,  vers  \S3B,  mort  ren  le  rnnwinmitf 
du  dix-septième  siècle.  On  n*a  que  très^pa  è 
détails  sur  sa  vie.  Il  était  d'une  ftnûDe  MAk. 
et  fut  nommé  grcnetkr  à  Montsan^eon.  De  a 
femme,  Églantine  Villot,  il  eut  deux 
qu'il  éleva  avec  soin.  Après  aToir  appliqné  à  I 
éducation  une  méthode  ^^f^^fffi^  an 
de  répoque,  il  songea  à  la  répandre 
série  de  petits  livres  à  Tosage  de  laji 
Ses  principaux  ouvrages  sont  iDkUogme  pam 
apprendre  les  principes  de  ia  tamgme  tatmt; 
Langres,  1590,  in-4^  fignr.  Nodier  a  eoancR 
quelques  pages  de  ses  Mélanges  tirés  fut 
petite  bibliothèque  (p.  371-375)  à  l'an^R* 
cette  grammaire.  On  ne  connaît  pas  de  Efw 
élémentaires  avec  figures  antérieurs  à  ce  fivre;  ii 
est  fort  rare  ;  —  Le  Globe  du  Motuie,  eoMteauu 
bref  traité  du  ciel  et  de  ia  terre;  Ls^p». 
1592,  in-4*,  fig.  sur  bois.  Lalande  a  nais  cri 
ouvrage  dan»  sa  Bibliographie  astromméfm. 
n  méritait  cependant  une  mention  ;  en  cflfiBl  €i- 
rault  s'élève  contre  l'astrologie  judiciaire ,  ca  li- 
quelle  presque  tous  ses  cootemporains  avaml 
foi  ;  —  Table  de  plusieurs  rois  et  momarfmu, 
qui  ont  possédé  la  terre,  comme  «issi  dn 
choses  plus  mémorables  advenuee  à  émn 
âges  du  monde;  Langres,  1613;  —  Jkâomn 
du  cœur  du  petit  monde  et  dialogmee  ée  le 
composition  du  corps  humain  ;  Langres,  leil 

E.G. 

L'abbé  MaUhIcu .  Bin^rei^kie  an  éêpmrUmm^  éê  U 
Haute-Mmme. 

GinArLT  {Bénigne),méàecmîemçA^mti 
Auxonne,  en  1725,  mort  dans  la  même  ville,  m 
1795.  Il  lit  ses  études  à  Paris  et  àMontpeHcr,  H 
devint  plus  tard  médecin  deTbApital  d'Anionap. 
Il  a  laissé  des  Observations  sur  les  fièvres  ia- 
/ermi//enfei9iBflérées,  en  1788,  dans  le  XX*  viL 
des  observations  faites  dans  le  départenacnt  da 
hôpitaux,  dans  les  IV*  et  V*  volâmes  du /ennM/ 
de  Médecine  militaire.  Il  a  écritanMi  den  mc^ 
moires  .Sur  le  privilège  des  gradués  et  smr  le 
danger  de  permettre  l'exercice  de  Vart  de 
guérir  à  ceux  qui  ne  peuvent  Justifier  d'étuéa 
préalables:  Dijon,  1754,  ia-8*.        W.  R. 

Sioçmphie  WitàitmlÊ. 

«inarLT  {Claude-Xa9ier\  arcfaéolosBe  H 
historien  français,  né  à  Auxonne  (Boniipoyw), 
le  13  avril  1764,  mort  à  Dijon,  le  5  novcaèw 
1823.  Reçu  avocat  au  partemeotde  Djifon,  le 
21  juillet  1783,  il  fut  nommé,  quelques  aante 
après,  conseiller  auditeur  à  la  chambie  d» 
comptes  de  Bourgogne  et  de  Bresie.  Ces  fandiaM 
lui  permirent  de  se  livrera  son  f^oOt  pour  Ica  ft- 
cherdies  historiques  et  pour  l'étude  des  anli- 
quités  de  son  pays.  Le  riche  dépdC  de  cliartM  al 
de  titres  pUo6  sons  sa  main  tadttlaïastnvavs. 
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L'académie  de  BesaaçoD  ndl  «  oonooun,  en 
1788,  la  question  de  saTofar  Bm  quel  tempi  U 
comte  iVAiuconne  avait  été  détmehé  de  lapnh 
piticf  séquanaise.  GiranH  oMnlle  prix,  et  ee 
siMxès  lui  ouvrit  rentrée  derAcadémie  deDQon 
et  (le  celle  de  Besançoo.  11  fnt  «Dsoite  noouiié 
ronserrateur  de  la  bil)Uothèque  et  des  médailles 
<lr  rAcadémie  de  Dijon.  Cette  place  ftit  anppri- 
inée  à  IVpoqne  de  la  réTolutico,  et  Giraolt  resta 
«lans  la  retraite  jusqu'en  180t ,  où  il  defint  nalre 
d'Auxonne.  Il  se  démit  de  ces  fonctioiis  ao  bout 
d(>  quatre  ans  ;  et  après  avoir  été  trois  ans  oon- 
ftervateur  de  la  bibliothèque  d'Anxonne,  il  rerint 
ne  lixer  à  Dijon,  où  il  exerça  la  profession  d*a- 
Tor^it  jusqu'en  1821.  Il  fut  alors  nommé  juge  de 
paix  ,  et  garda  cette  place  jusqu'à  sa  mort  Les 
publications  de  Girault  sont  très-nombreoses; 
mais  la  plupart  ne  sont  que  des  articles  àéjjk 
publies  dans  le  Magasin  enqfciopédique  ;  \9i 
principales  sont  :  yotiee  historique  sur  les 
aieux  de  Jacques- Bénigne  Bossuet;  Dijon, 
1808 ,  in«8°  ;  —  Dissertation  historique  et  cri- 
tique sur  le  lieu  où  la  croix  miraculeuse 
apparut  à  Constantin  et  à  son  armée;  Paris, 
1810,  in-8<*;  —  Essais  historiques  et  topo- 
graphiques  sur  Dijon;  Di|on,  1S14,  in-t2;  — 
Détails  historiques  et  statistiques  sur  le  dé* 
pnrteinent  de  la  C&te-^Or^  ses  arrondisse' 
ment  s,  et  sur  chacun  des  trente-six  cantons 
qui  le  com/Muen/; Dijon,  1818, in-12;  —  Sy<- 
tème  de  btbliographie  ;  D^on,  1819,  ln-8*;  — 
Dissertation  sur  V époque  et  les  causes  de  l'é- 
rection de  la  colonne  de  Cussi  et  de  sa  res- 
tauration; Dijon,  1821,  in-8^;—  Notice  des 
objets  d'antiquité  découverts  dans  le  dépar- 
tement de  la  Côte-d'Or;  DQon«  1821,  in-8*;  — 
Particularités  inédites  ou  peu  connues  sur 
!ji  Monnoïe,  Crébillon  et  Piron  ;  DijoeLf  1822, 
ins"";  —  Combat  de  Fontaine-  Française, 
soutenu  par  Henri  IV  en  personne,  et  qui 
mit  fin  aux  troubles  de  la  Ligue;  D^on,  1822, 
in-8"  ;  —  Archéologie  de  la  Côte-d^Or,  rédigée 
par  ordre  de  localités;  Dijon,  1823,  ln-8®  ;  — 
Lettres  inédiles  de  BÛJfofn,  J,-J,  Rousseau, 
Voltaire ,  Piron ,  Delalande,  Larcher,  et  au- 
tres personnages  célèbres,  adressées  à  V Aca- 
démie de  Dijon ,  accompagnées  de  notes  his- 
toriques et  explicatives,  et  de  /acsimilés  de 
leur  écriture  et  de  leur  signature;  Dijon, 
1822,  in-S*";  —  Annuaire  historique  et  statis- 
tique de  la  Côte-d^Or,  années  1820,  1824; 
Dijon,  5  vol.  in-12;  —  Précis  historique  sur 
François 'F.  Girault,  baron  de  Montigng; 
Dôle,  1826,  in-8*. 

Anantnn ,  yotife  sur  Ciramlt .-  daiM  le  Journal  de  la 
CàU^  tïr.  -  Qu^rard.  Im  France  nttémire.  -  Rabbe. 
Bobiotia.  Biographie  unir,  et  port,  en  CamUmporm^m. 

«lEAULT-DUTiTiBn  {Charles  -  Pierre), 
{grammairien  et  ioxicograpbe  français,  né  à  Pa- 
ris, le  13  juillet  I76i,  mort  le  11  mars  1832. 
Après  avoir  achevé  d'excellentes  études,  il  te  fit 
recevoir  avocat  ;  et  d^  il  se  disposait  à  soooéder 
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asoD  pereQiiiniio^vnvan|NnQiMni|  lora^pM^ 
en  1790,  la  snppfeisiQn  de  celte  éhlHfitofiMiçt 
à  snlfTe  une  antre  carrière.  H  perdit  en  oviin  à 
cette  époqoe une  partie  de  SI  toit nti, ce  qÉllai 
faMpiraun  tel  ressentfanent  contre  te  rtfointton 
française  et  les  révolnUow  en  fénérd,  qn'H  te 
conserva  fonte  sa  Tte.  n  entra  dam  une  nMÉmi  de 
banque  comme  aasodé,  et  ce  ne  ftit  que  ptna  iHd, 
en  donnant  tni-méme  dci  leçons  de  gramnalm 
à  ses  filles,  qnH  conçut  ndée  de  roniiags  fri 
a  fliyt  sa  répnlilion.  Il  s*y  Ihnra  pandit  «i 
grand  nombie  d'années,  et  c^  au  détriment  de 
ses  inlérète  matériels.  Ennemi  de  font  nonvean 
système,  et  fldète  aux  principes  de  Put-Rojal, 
il  parvint  à  justifier  pleinement  te  titre  de  <lram« 
moire  des  Grommiriref,  quH  donna  à  son  ilfia- 
^  roùonn^  des  meiiteurs  traités  sur  la 
grammaire  ftrançaUe;  Paris,  1811,2  Tol.,ln4bl. 
Les  sept  pramièfes  éditions  ont  éte  tirées  à  pN» 
de  40,000  exemplaires.  Girault  a  réad  dans  eel 
ouvrage»  tort  estimé,  tout  ce  qui  a  été  dit  par  tes 
meUteurs  grammahîena  et  par  tes  aodéiéa  n* 
vantes  les  plus  renommées  sur  tes  rè|^  de 
te  langue  française  et  sur  les  questions  û  dé- 
Ucates  qu'elles  font  nattre.  «  H  a  dreasé,  en 
quelque  sorte ,  dit  un  de  ses  Hograpiiea,  te  pi«- 
cès*verbal  de  tontes  tes  discussions  dont  nitre 
tengne  a  éte  l'oliietet  en  a  présenté 
ment  tes  loto  ccnstltntlves  et  étenoMna» 
encore  U  jurisprudence.  » 

Fontanes,  alora  gmnd-maitre  de  r^nNerrilé, 
appréctece  traTail  de  GirauK,  et  fit  admettre  te 
Grammaire  des  Grammaires  au  nombre  des 
ouvrages  distribués  en  prix  dans  tes  eoUégea. 
Suard,  Daru,  Auger,  de  Fétote,  Baynonanilé- 
moignèrent  à  rauteur  Pestlme  que  tenr  Inapi- 
raient  ses  patientes  et  Judideuees  reclwrcbni. 
En  1814 ,  TAcadémte  déclara  que  te  livra  de  Gi- 
rault présentait  en  général  une  grande  utflite  à 
ceux  qui  cultivent  te  littérature  et  spéctetemeni 
à  ses  propres  travaux,  et  par  un  arrête  dte  con- 
sacra une  somme  de  mflle  fi«ncs  à  l'achat  d^m 
œrtate  nombre  d'exemplahws  destinés  è  sa  M- 
bUothèqne. 

L'Académte  accueillit  avec  te  même  flirenr  te 
TraUé  sur  les  Participes  (Paris,  1814, 4*  éd., 
hi-8*),  dans  lequel  Gbanlt  Duvivier  douait  un 
complément  à  son  premier  ouvrage.  Elte  te  fit 
distribuer  à  chacun  de  ses  membres*  Après  de 
pareite  succès,  on  s'élonne  à  bon  droit  que  rau- 
teur n'ait  pas  éte  lui-même  appete  à  siéger  dans 
cette  sodéte,  Histituée  spéctelemcnt  pour  tecon- 
servation  et  te  perfectionnement  de  te  langue 
française.  Le  lète  qull  mettait  à  acoompHr  eette 
tâche  étaK  chef  lui  si  désintéressé  qu'il  ne  se 
tormaKsaH  ni  des  emprunte  qu'on  tai  tetealt,  ni 
des  nombreux  plig^te  de  ses  ouvrages,  dès 
qu'il  pouvait  espérer  que  ce  serait  un  moyen  de 
lépandre  tes  prhicipes  qn*il  avaft  posés,  n  aidait 
même  de  sa  bourse  les  professeurs  que  llndi- 
gence  empêchait  de  donner  te  pubUdte  néces- 
saire à  )eun  métliodes.  En  1830,  Gfatntt  fit  im- 
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primer  son  encyclopédie  élémentaire  de  l'An- 
tiquité, ou  origine,  progrès,  état  de  perfection 
des  arts  et  des  sciences  chez  les  anciens, 
d'après  les  meilteurs  auteurs;  Paris,  4  vul. 
in-octavo  Cei  ouvrage  donne  une  connaissance 
•tuflisante  de  l'état  des  sciences  et  des  arts  dans 
rantiquité.  11  est  écrit  avec  une  ('4>rrection  et 
une  (Hégante  «iinplùâté,  qui  ne  caractérise  pas 
précisiMiiont  le  stylo  de»  grammairiens.  Girault 
préparait  les  matériaux  d'un  Dictionnaire  de  la 
Langue  Française,  daUvS  lequel  la  délinition ,  la 
pi'ononciation  et  les  diverses  acceptions  <le 
chaque  luot  auraient  été  justifiées  par  les  plus 
graves  autorités,  lorsque,  sans  avoir  connu 
d'autre  passion  que  l'étude,  il  mourut  en  lais- 
sant dos  remarques ,  des  corrections  et  des  notes 
autographes  relatives  à  sa  GramnuLire  des 
Grammaires^  et  qui  ont  été  réunies  à  la  suite 
de  la  huitième  édition,  publiée  après  sa  mort. 

William  Rewond. 

Eckard,  Uecherches  sur  F'ersaiUeà  notice  sur  Glranlt- 
I>uvlvicr.  ) 

*  (iiHAVA  (J.),  géographe  Halieji,  sur  lequel 
on  manque  de  renseignements.  Il  publia  à  Venisi*, 
en  lj70,  in-V-,  un  volume  intitulé  :  La  Cosmo- 
graphia  y  Gcographia,  Cet  ouvrage,  inconnu 
à  pres<|ue  tous  les  bibliographes,  contient  une 
ciirte  curieuse  el<Ies  renseignements  intéressants 
sur  rAii)éri<)ue.  G.  B. 

Rrunot,  Manuel  du  l.ibrnirt. 

(ilRBY-lM'Pné  (Joseph-Marie),  publiciste 
français,  né  à  Paris,  en  17<'»9,  guillotiné  le  30  bru- 
maire <tn  II  (20novend)re  17U3  ).  Il  lit  ses  études 
dans  bji  \ille  natale,  et  les  terminait  à  peine  lors- 
que la  nf\olution(H:lata;  il  comprit  que  la  liberté 
|M>uvait  seule  assurer  le  bonheur  «lu  genn.'  hu- 
main ,  et  M'iébru  sim  avènement  par  plusieurs 
pot'sies  fort  appn*ei»'es  a  l'éptjque.  Sous-Inspec- 
teur des  manuscrits  de  la  Uibliothèque  royale,  il 
M>  lia  aM'c  r*riss4)t,  qui  fit  de  lui  son  collaborateur 
au  Patriote  Français ,  journal  qui  soutenait 
alors  la  monaniiie  constitutionnelle,  comme  le 
.^eul  état  possible  en  Franc*'.  Après  le  10  août, 
quand  la  plu(>art  des  journaux  n)yalistes  ces- 
sèrent de  paraître,  (;irey-I)upre  soutint  encore 
>«i  gcncreuM'  utopie.  11  trouva  de  >iolents  con- 
tradicteurs, «lui  ne  .Ven  tinrent  pas  à  la  polémique 
et  le  dénoncènmt  comme  ennemi  de  la  |iatrie. 
Le  [>.n  aiMH  il  fut  mandé  à  la  barre  de  la  com- 
mune de  Paris  ;  il  refu^a  d'y  eom|»araItre,  et  peut- 
être  il  échappa  ainsi  aux  ma.i>arres  de  s«*pt«'iid>re. 
11  se  rallia  alorN  avec  fer  veut  aux  (îirondins,  et 
(iimhattit  avec,  eux  les  mesures  ^iolenle^  que 
le  cAté  gauche  de.  rA<.s<*mblt'*e  nationale  croyait 
devoir  pro|M»S4>r  |H)ur  le  salut  fie  la  re|Hit>lique. 
Aprta  le  31  mai  IT'.Ki,  (nrey-Dupri',  pnwrit 
romine  fi'<lérali<te .  st- ri*ru,4ia  a  Ii<»rdi'au\;  nuis 
bientôt  il  >  fut  arnM'*.  Kuiiifuc  a  Pari^,  rt  tra- 
duit devant  letriiHin.il  rfvuluti(»nuain%  il  y  |iarut 
les  i:ln*\r*ux  coiqM's,  |i'  colh't  th*  >oii  habit  vl  ce- 
lui di>  sa  clii'iiiis**  dithiri's.  LorMiu'on  lui  de- 
manda la  rais«Mi  d<>  c«'tf»'  toilette    élranue,  H 


^ 
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répondit  :  «  Je  oe  sais  ûêêl  ▼ 
fendre  :  je  sais  qvAl'M  p 

me  reste  que  ma  senteacB  uv  unirt  m 
Interrogé  sur  ses  relaUoat  avec  Briaio^  il 
dit  :  n  J'ai  connu  firissot  :  j*attr6te  ^H 
comme  Aristide  et  q«*iJ  eat  mort, 
martyr  de  la  liberté.  » 

La  veille  de  sa  mort,  Girey-Dapn 
adjudant-général  nominë  Boir-Aui 
quelques  jours  après  oomnie 
composé  l'hymne  oommençani  pmr 

Vrillons  au  «aiat  de  l'empire . 
VelUom  au  malnUni  de  sot  tfMU. 
SI  le  deupoCbue  cooaplre , 
CoBspIroDii  la  perte  des  rotel 
Liberté .  cte. 

Girey-Dupré  enchanta  les  strophes  jus^a'i  !■ 

du  supplice  ;  sur  rëcliaCuid ,  il  s'écria  pv  b» 

fois:  Vive  la  république  I 

J.-M.  Chénier  en  ût  nn  éloquent  ékfe  ^m 

la  séance  du  30  ventôse  (2û  mars  1799  >,  Isn- 

que  la  mère  de  Girey-Dupré  vint  àenaaàa  mt 

pension  alimentaire  à  la  ConTcnlioa 

Sur  le  rapport  de  Bernard  dos  Sablons, 

cours  de  l,ôOO  francs  fut  dérreté  le  39 

(  1 8  mai  )  en  laveur  de  M"**  Girey-Doprè. 

H.  Li 

fialerU  kislorigue  in  C^nttmpmroin».  —  Mmmâar 
mnivertel,  an.  ITN ,  ft<>«  Slft,  lUi,  an  ii ,  n««  •■.  <n.  ■  œ. 

cmiBrx  {Atine-Mmie  m  BMctil  «le  Stnff- 
Ckoi\  ,  comtesse  ne),  (KiHnse  fhmcaisp,  nfr  i 
Rillieux  ( RreMe \  le  1(  ndnhrv  !T5!!,  morte  kCli- 
loup,  prè«  Montinel,  le  lA  avril  IB2S.  KBp  Atf 
rhanoinesse  du  dtafltre  île  Neiit1lle«  |irèB  Ln«. 
et  s'adonnait  k  la  cnltnic  îles  beflcMetlres  :  |4r 
tan!  elle  éfiousa  ternmte  de  Gltîcilx,  H  R  tÊm 
publier  Wi  Kernhl  de  Poéitfs  /«fffliwi;  Lvea. 
1817,  3  vol.  in-13. 

Oii^rard  ,  Ïm  Frimer  Ht^rtrtrf. 

GimixkT  (  Philibert),  poMe  latltt  tno4eiv. 

n^  à  SafBt-Just-en-CheTsIet  (Loirp),  tinH  ai 

seitième  sIèHe.  Les  rares  di^ait^  que  ftousamv 

(:ur  sa  île  n*oflnnpnt  rien  de  nii1eu\.  On  a  de  In 

une  idylle  en  25*  vers  hexamHres,  iiir  r^erlta 

de  Pierre  Gantier  h  U  dftMé  de  roi  i^  favo- 

rhiens  de  Lyon.  Cette  pl^  a  ét#  flMér^  daw  k 

reniril  des  HiieontorKm  XXxyftf  qmotqwnt, 

rideticrt  n   Mryihi   Hrfafw  mf  Roffm  «ynr 

fempora;  lUHe,  1646.  M.  Rrefhot  dn  Ltt  ei  i 

fMhirr  one  tradwetton  sTee  le  texte  et 

Lyon,  1838,  in-8*. 

l.r  P.di-  rcHoata,  HitfMrr  mifrmirr  U  Ifùm.  - 
htHért  hutnnqmei  »r  kt  cletn  é»  ta  Bmi 


fi I  n on  (  pierre-  Françots-Xarier  , 
français,  né  près  de  Salins  (  Jura  u  en  I73&t  i 
il  ClMtenMSf  en  178J.  Afirësavnir 
études,  il  se  tîia  à  MiiVM>%iiUrd,  ou  il 
son  temp«  entre  l'étude  de  la  médedna  et  crDr 
des  matiipmatiques.  Il  À*y  fit  reinanpier  i4irti«t 
de  France,  alors  médecin  en  c  bef  des  epédenùes 
de  la  pn)\ince,  qui  ne  larda  pas  a  lui  ocdcff  sa 
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plai  e,  eo  1763.  Gfrod  remplit  «•  MdkNtt  péll- 
fiant  vingt  ans ,  et  il  oootribaâ  pùtlkàtMlItat  à  h 
|)ro{)a|*ati(m  de  llnocoUitioo  en  Piniicé  :  |thll»  de 
vin<^-cinqiiulle  pt^rsûnttesniIlHItlliOCilléefttN^hil 
<1(M7o:)à  1782.  Parreoomialssâiiicéylerûilidfte- 
ronla  th^s  titres  de  noblesse  et  la  T^e  Ae  BttM- 
ron  W  titre  de  cKoyeft.  On  à  de  Girod  dél  ohsipr- 
V  allons  Hur  llnoculatlou  de  la  petite  rérdle  et 
plusieurs  méiDofres  sitr  les  épUmlei.  W.  !!• 

N  irq  d'AzIr.  Étoçei .-  édit.   p»r  iHklifpt^  d«  li  1^^ 

*  GinoïK^tlTlLUfcil ,  Moiltr^lli»  IHMeaift,  bf 

h  Resaoçoi),  verft  174^,  mott  tert  lêl2.  Il  eil 
Panteur  d'iih  Esêùi  hUtorl^  tm^  Mi^lWt 
gens  de  lettres  nés  âûrù  U  comM  éê  Èi/ttr* 
gogne,  avec  de»  Notices  sur  lettt  écills;  f^ 

ftanron,  1806,10-8". 
Quf  rard .  La  France  Wf^ttfrt. 

GinDii.cHA!«Tnlii9(/«»ftii)y  RltMM^el 
naturaliste  rraoçâls,  frère  dn  pNeédcBl,  né  à 
Besançon,  en  1750,  mort  dans  II  tnêttié  tfOe,  te 
T' avril  1841.  Il  fit  ses  ètndes  dantM  Tflte  M- 
tale ,  entra  d«ms  le  génie  militaire,  et  fkkl  eniuyé 
aux  Antilles.  Il  passa  phssieorft  ilMéèft  dttts  en 
rolonies,  consacrant  tout  le  tenipa  i|tte  htl  lahtttt 
son  service  à  collectionner  dek  ttteetes,  des 
plantes ,  des  minéranx.  De  retonr  et  feutnpe,  9 
donna  sa  démission  pour  raison  dt!  santé,  H  n 
consacra  à  l'histoire  naturelle.  H  étett  Itan  de» 
fondateurs  de  la  Sodété  d'AgrIcnltin«  dtt  DOttllIi , 
et  en  1802  il  fut  élu  membre  du  coî^  l^^fslatir. 
I)e\»mn  nonngétialre,  I!  entretenait  encore  d'ac- 
tivés relations  avec  tes  niMnhrettx  corps  sa- 
vants dont  il  était  correspondant.  On  a  de 
lui  :  Voyage  d'un  Suisse  dam  PAmMif^ 
pendant  ta  dernière  guerre;  LéS  Verrièrea, 
178:,  in-8";  —  Estai  sur  la  DesHMitm 
dv  V Homme;  Les  Verrières,  in-8*;—  ÎJtttre 
sur  une  mine  de  pétrole  qui  se  trouve  près  de 
Porvntruij  ;  dans  le  Journal  des  Mines,  t  ttt, 
année  1796;  —  Observations  sur  ta  §iùâièrè 
naturelle  de  Chaux,  près  de  Besançon  ;txéttÈe 
Journal,  t.  IV,  même  année;  —  Conjectures 
sur  la  eonversion  de  ta  chaux  en  fi/ice;niênie 
jonnial ,  t.  Vlll,  an.  1798  ;  —  yoticesut  fa  vie 
vt  h's  outrages  du  général  d*  Arçon ,  sénatHar; 
Paris ,  1 802,  in-1 2  ;  —  Hecherches  chimiques  et 
microscopiques  sur  le  nouvel  ordre  déplantes 
polypières  (  les  cooferves ,  les  trisses ,  le»  tré- 
nulle*.  etc.);  Paiis,  1802,  ^-4"  de  36  planches. 
Si'loo  la  lUoyrapnie  universelle  belge ,  Vatffcber 
de  Genè\e  ^e  serait  approprié  une  certaine 
partie  dts  découvertes  du  naturaliste  bisontin; 
—  Entretiens  (Cun  père  avec  son  fils  sut 
quelques  questions  d'agriculture  ;  Besançon, 
1805,  in- 8";  —  Expériences  faites  sur  les  prO' 
priéles  des  lézards,  tant  en  chair  qu*en  li- 
queur;  Besancon ,  1805,  in-12;  —  Observations 
géologiques  sur  des  carrières  de  pierres  cal' 
caires  composées  doolithes  et  de  débris  de 
corps  marins ,  situées  dans  le  département  du 
Douhs;  dans  le  Journal  des  Mines,  i.  XXVl, 
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I  nu.  IftM:  -i-  MW  M^  to  féHfNVMt^iJly. 
'  Mrtl»«l»eftiMMfMsMrnMlfHrnilÉMii^ 

OAJfriTO  <ito  cet  yitfiy  ift  irtiite  Crfp^ 
•uf^ttiliin  tfl)Hlévctop|i^  et  déaffVMil  os  tP^iB'l 

MltnMrB  o  v^^Mteft  tfDUVelMn  |  <^*  ci  on  SHMhnOK 

tiiÊrâ^emtnt  m  daÉa  le  BUiUm  dm  ftiiwii 
tf e  ta  Mme  MllMttfMyM; 


dé  tàm  (  II*  baraa  ^«nii^Caiilt  ), 

iHtghUil  friiKiifc,iiéà  Ocx»l>  liJnateUTaa, 
iMMrtalJnlIlet  1S3».  n  était  diàlelaindn  MHlifla 
ite  G«t,  ^MBd  il  M  maatÊé  par  Louit  XVI 
Inam  en  celle  Wltei  ai  iTêiK  ttm  «neHi^eaa» 
niTto»  te  «MMiièraitdMi  nette  nêMilNii^ 
et  rtemén  fnNMNn  ft  ftit  appâte  è  te  préridflMn 
dÉ  tribmMl  «e  KaMMu  Céteft  tetanpa  qé  te 
mltimpiTiinri  vtMlm  niilnalt  iTiir  imttiiwteiinii 
tVMTDTO  d'Mi  ère  MMfnlte;  OHte  MmMI,  M»- 
basé,  ilaMajFifteMiteapbèredaaaBteflMBan 
rwtrefaite,  detallereontn  ta  «Mte  aanutata» 
DéMMnénomnn  anapeet  «t  teemtéiéi  à  émA 
i«prteea»i(M|  «denier  Iten,  éniiMlaniift 
dé  PtanMMktei  V  afeenoi  benn-pÉm,  M.  Mary» 
ancien  tabdélégnédu  bailliage  de  Gm, et  ptaiteata 
autres  membres  de  sa  tennHtei  dte  te  i  allait  Mm 
trab«léré  à  L^r«i  »  n*  l'attendait  l'éaMWI  t  <|MMl 
te  •  thennldor  vint  ianver  an  tete  et  te  naén  4 
ta Hterté.  Rappate feu aprèa àana  teMltoMmn- 
ttieipites^ll  teMn  l%n  IV  (  1 796)  ,éte  nptéaentait^ 
défiartement  de  PAte  an  Conaeil  dna  AMiaBa(l)« 
dont  U  devint  TaMlëe  anivante  Vm  dea  awarétei 
res  )  ptei  tard  il  pnnn  Ml  Cooaeii  dea  Gteq  Otttei 
DaM  l>Hi  emiimn  dana  l'aotm  dn  naa  «oMrite»  il 
MtMNrtralM4otradévonéMbteBpÉhia  tenlé 
sor  les  principea  de  la  modératten  al  de  te  J«a> 
tiee,ct  le  distingaa  parmi  tes  phia  aéléa  etlea 
pins  taboflenx  deaeaeollèfnaaypartepartqall 
prfitanx  tnvant  MgiatetitetOBpaHtiire  danate 
MbnH9mr  rie  répnqne  nea  nmuteana  rapporte  at 
diaomirS)  notamment  aar  lea  réaotatfana  oan» 
nernant  tel  IMeforoli^Nf  à  /bére  de  loua  in 
oèfets  du$et  déposés  appmiammi  à  dm  pré- 
nenni  d*^igrat^an;  —  im  MÊnitan  ai  Pm* 
«innfio<f«s  dé  r  Était  *^  L'Àrrtéré  ém  «nril^ 
ments  deê  fimctkmnéirm pMk$$-^Mm  A»* 
diatim  d'nnlfett4)élamètéé  Inliateëatdnii. 
grés:  —  tM  Médé  dé  lifidnfteii  ëaa  dattéé 
des  JéndiéS;  -^  La  Mmtim  éé  êaréptMqne 
de  GMéVÉ  à  in  PYMNte  ai  rargassêmsUm  ad' 
intnirtrcrtanif  â^af  tmmmt  du  i^NMm»  dènr 
jsettéPii9éé^mkUmélédlftf4liem;—ùe$ÂWÊé' 
9iondiansàégtpattéramfifiinééeiâama»é»f 
—  VÀtiénation  dés  immeubles  des  hoépèam 
civité;  —  VÀ^tagMm  dm  dismHkIèsim 
phurij/tMtmixdé  ta  téêdu$tiwnmré  amïïf; 


(DCeilvireiTcar  qiieh 
IB  déUffM  ûoOÊtt^  Uifmtê  à  la»! 
fewai OM Icctrt  tlcDée  par  Gtrmtié  àê PJMIerfUm U 
polat  partie  de  cette 
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GIROD 


:? 


>  L* Etablissement  d'une  inipeetion  des  eon- 
trilmtions  directes;  —  Le  Mode  d'imposition 
et  de  payement  des  charges  départementales 
et  communales;  —  V  Impôt  du  sel;  '—  Les  Fa- 
briques d'horlogerie  de  Besançon  et  du  Mont- 
Terrible;  —  L'Exercice  de  V action  en  rescision 
dans  les  ventes  faites  en  papier  monnaie,  etc. 
Meml)re  du  corps  législatif ,  après  le  18  bru- 
maire, il  en  fut  successÎTcment  secrétaire  et 
président;  deux  fois  il  fut  élu  candidat  au  sénat 
par  les  départements  de  TAin  et  du  Léman.  Che- 
valier de  la  Légion  d'Honneur  dès  la  fondation 
de  l'ordre,  il  reçut  en  1809  le  titre  de  baron. 
Il  fut  nommé  en  1807  conseiller  maître  des 
comptes;   en    1818   le  département  de    l'Ain 
lui  confia  de  nouveau  le  mandat  de  député,  et 
lui  donna  ainsi  l'occasion  de  manifester  encore 
du  haut  de  la  tribune  son  dévouement  aux  prin- 
cipes d'une  sage  liberté ,  dans  les  discours  qo'il 
prononça  Sur  le  droit  de  pétition  et  Sur  le 
projet  de  loi  relatif  aux  élections.  Sa  santé 
et  son  grand  âge  ne  lui  permettant  plus  de  va- 
quer avec  assiduité  aux  fonctions  de  sa  charge, 
il  avait  pris  depuis  plusieurs  années  sa  retraite, 
avec  le  titre  de  maître  des  comptes  honoraire, 
quand  la  mort  vint  le  frapper,  à  l'âge  de  quatre- 
ving^six  ans.  X. 

Documenti  particuliers. 

GIROD  f/e  VAin  (Amédée,hàTon),ma^siTèi 
français,  fils  aîné  du  précédent,  né  à  Gex  (Ain), 
le  18  octobre  1781,  mort  à  Paris,  le  27  décembre 
1847.  Il  débuta  rie  bonne  heure  dans  la  carrière 
de  la  magistrature ,  et  fut  nommé  successivement 
(de  1806  à  1811)  substitut  du  procureur  impé- 
rial à  Turin,  procureur  impérial  k  Alexandrie  et 
substitut  du  procureur  général  près  la  cour  impé- 
riale do  Lyon,  auditeur  au  conseil  d'État ,  et  avocat 
général  à  la  cour  impériale  de  Paris.  En  1815, 
pendant  les  Cent  Jours ,  il  remplit  les  fonctions 
de  président<lu  tribunal  de  première  instance  de  la 
Seine,  et  fut  envoyé  par  l'arrondissement  de  Gex 
à  la  ciiambre  des  représentants  ;  il  prit  une  part 
active  aux  déliliérations  de  cette  assemblée.  Quel- 
ques mois  après  il  rentra  momentanément  dans 
la  vie  privée.  Ce  fut  chez  lui  que  son  héroïque 
ami  le  général  Drouot,  compris  dans  l'ordon- 
nance du  24  juillet,  accepta  un  asile,  que,  malgré 
fie  pressantes  instances ,  il  quitta  ensuite  pour  se 
constituer  prisonnier  à  l'Abbaye.  Girod  de  l'Ain 
se  chargea  de  sa  défense  devant  le  conseil  de 
guerre.  Le  gém'Tal  Drouot  fut  acquitté,  et  conserva 
pendant  toute  sa  vie  pour  son  défenseur  les 
sentiments  de  la  plus  sincère  amitié.  En  1819 
Girod  de  l'Ain  fut  rappelé  dans  la  magistrature, 
en  qualité  de  conseiller  h  la  cour  royale  de 
Paris.  En  1827  il  fut  envoyé  à  la  chambre 
des  députés  par  le  dépariement  d'Indrc^t-Loire, 
et  ne  tarda  pas  â  jouer  un  rôle  important  dans  i 
cette  assemblée.  Élu  vice-président  en  1H29,  il 
vota  l'adresse  des  221.  En  1830  il  présidait  lo< 
assises  au  Palais  de  Justice  quand  édata  la  révo- 
lution de  Juillet.  Dès  le  19  il  se  rendit  à  l'hôtel  i 


de  ville,  et  y  prit  part  anx  «des  d«       i 
«on  municipale  qui  exerçait  alors  iam  ■ 
du  pouvoir  exécutif.  Le  31  j  .i        ■ 

signataires  de  la  prodamatiob  t         tct 
français  par  les  dépotés  des  « 
sents  à  Paris.  Le  1*^  août  il  i  ta 

lions,  alors  si  difficiles,  de  préfe»  tms  rvfioe. 
blir  Tordre  dans  la  capitale,  o 
visionnenient,  maintenir  la  popui 
dont  les  coalitions  et  les  rassembieB 
incessants  ;  réorganiser  toos  lei 
vaste  administration  ronnidpale,  doot  les 
les  plus  expérimentés  et  les  pioa 
avaiient  été  dispersés  par  la  toormente  de , 
étouffer  les  tentatives  insumctioDMlIcs  pnn»' 
quées  par  quelques  partisans  do 
déchu,  telle  fol  la  tAche  que  Girod  de  n 
avec  autantde  dévouement  qœ  de  i 
premiers  jours  de  novembre ,  il  dot  tolicilBr  i 
repos  que  l'altération  de  sa  santé  rcadail  ; 
sai  re ,  et  fut  nommé  conseiller  d'État  en 
dinaire.  Réélu  deux  fois  dépoté  d*l 
il  prit  aux  travaux  de  la  session  la  part  h  |Ah 
active,  notamment  au  sujet  des  Ma  aor  la  prcw, 
sur  les  élections,  snr  la  contrainte  par  corps,  tm 
la  composition  des  cours  d'assises  et  les  déctan- 
lions  du  jury,  etc.  Le  1'^  aottt  1831,  il  futélB  fn 
sidentdela  chambre  des  dépotés, 
était  Jacques  Laffitte,  candidat  de  IV 
contre  laquelle  luttait,  avec  aotant  de 
que  de  courage,  le  ministère  Casimir  Fericf. 
Cette  session  fut,  comme  on  le  sait,  la  plosor^pBHC 
de  tontes  celles  qu'offrent  les  annales  parlenah 
taires  de  notre  époque.  Girod  de  l'Ain»  dont  h 
tâche  était  d'autant  plus  difficile  qnll  ne  poavail 
s'appuyer  qne  sur  une  faible  majorité,  y  dépira 
une  grande  énergie ,  et  força  ses  adversaires  en- 
mêmes  à  rendre  hommage  à  son  imparfiilHf  k 
l'issue  de  cette  session,  il  fut  appelé  (30  avril  1 83?: 
au  ministèrede  l'instruction  publique  et  des  cnilni. 
dans  lequel  il  a  laissé  d'honorables  sooveairs.  Es 
octobre  suivant,  il  fut  nommé  pair  de  France  rt 
président  du  conseil  d'État ,  fonctioDS  qui  a 
remplies  jusqu'à  sa  mort ,  sauf  une  Intrrrapliaa 
de  quelques  semaines,  durant  lesquelles  il  !«■- 
plissait  llngrate  mission  de  faire  partie  dn  m- 
nistèredit  intérimaire  ^  qu'il  présida  en  qoalié 
de  garde  des  sceaux  ^mai  1839).  A  la  chamtee 
des  pairs,  comme  à  la  chambre  des  dépolés, 
Girod  de  l'Ain  ne  tarda  |ia4  à  exercer  une  au- 
torité réelle.  Ses  connaissances  administniivci 
jointes  à  son  expérience  de  jurisoonsalle  le 
firent  rechereher  dans  toutes  les  cireonalMeBi 
où  s'agitaient  de  graves  questions.  Cest  aW 
qu'il  prit,  soit  comme  orateur,  soit  comme  n^ 
porteur,  une  part  active  aux  délibératnns  mr 
l'expropriation  pour  cause  d'utîKIé  pobBqne^  wm 
Torganisation  du  conseil  d'État,  sur  les  aisorii 
tionH ,  sur  les  attributions  municipales,  lescaîsMs 
d'épargne,  tt*s  douanes,  snr  la  responsafattlédes 
ministres,  la  gude  nationale  de  Paris,  IV 
sation  de  l'état- major  de  l'armfe,  sor  la 


TJ9 

t^ncv  di'  la  roiir  deA  pairs,  sur  les  justices  de 
|Kii\  ,  lf>  trihuiiaux  lie  première  iostance  et  de 
C4>niin«'rce,  les  aliènes,  la  police  du  roulage,  la 
propriété  littéraire;  sur  le  noviciat  judiciaire, 
lc!>  hrfveU  d'invention,  la  police  de  la  chasse, 
Li  (Milirc  d(>s  chemins  de  fer,  les  patentes,  les 
prkM)nN  ;  !»ur  le  recrutement  de  l'armée ,  le  régime 
Itnii^iatif  d«%  colonies,  les  privilèges  et  hypo- 
thf<|ues,  les  livrets  d'ouvriers,  etc.  Devant  la 
0)ur  ii<>s  |)airs,  (iirod  de  l'Ain  |»articipa  à  l'ins- 
truction de  presque  tous  les  procès  soulevés  par 
les  Insurrections  et  par  les  attentats  contre  la  vie 
du  ri»i.  Son  rapport  sur  les  tentatives  insurrec- 
tionnelles d'avril  {K'At  mérite  surtout  d'être  si- 
^n.ile.  L'in^t^uction  de  cette  aflairc  à  Paris,  à 
Lyon,  a  Saint- Etienne,  ainsi  qu'a  Grenoble, 
citTHiont ,  CtiAlons ,  Marseille, etc.,  se  prolongea 
|H*ndant  si>pt  mois  :  il  fallut  instruire  à  l'égard 
di>  «li'u\  mille  inculpés,  entendre  quatre  mille 
tenminN ,  examiner  plus  de  dix-sept  mille  pièces, 
t't  ( oiiiflonner  enfin  les  reMiltats  de  toutes  ces 
m\  estimations.  Pendant  quinze  années  consécu- 
tives, (linMl  de  l'Ain  présida  le  conseil  d'f.tat, 
f(  il  .1  l.ii^s,>  ilans  cette  assemblée  des  souve- 
nirs iliirahles.  Sa  profonde  connaissance  des  tra- 
liitious  t't  (les  prtH-édents  administratifs,  son  ap- 
plir  ition  H  sui\re  les  <lisrussions,  la  luciditt';  de 
ses  resuine>  ,  la  sùrete  de  son  jugement  et  son 
iii)|i.irti.iiitr fiaient  hautement  appréciés  partons 
les  iiM'iiilMe<;  «lu  Conseil  d'Ktat,  et  lui  pennet- 
t.iien!  <re\-i(-er  sur  les  delit)èrati4>ns  <lececor|>s 
01)1'  .tiitiiril'-  inc4>ntesteo.  (linNl  de  l'Ain  était 
uraii'i'eri/ix  de  la  L(>pon d'Honneur.  Kn  IHlû,  il 
a\ait  rpoiivf  M  '^  Sivard  «le  Beaulieu,  petite  nièce 
•tu  iiiiiue  an lii-tresori<'r  Lebrun,  duc  de  Plai- 
s.irire. 

»f  m'.  M  (lu  SH.ifirinbrL-  l«V'.  —  Dutuiiicnti  particu- 
II'  r> 


[  (;iKoi>  .;  fV/ij-,  kiron  \  général  français , 
friMi-  lin  pieredent ,  né  a  (ie\,  en  wptembre  ITK'J. 
Il  entia  •■»  ihn»  a  Teroje  inilitaire  de  Fontaine- 
IiKmii,  tit  iDiiiuie  lieutenant   les  campagnes  de 
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mandenr  de  la  Légion  d'Honneur  et  thevaUer  de 
Saint-Louis,  il  fait  aujourd'hui  partie  da  cadre 
de  réserve. 

Son  frère,  Gabriel,  chevalier  de  la  Légioo 
dHonneiir  et  de  Saint-Louis,  est  mort  en  1846, 
ofRcier  de  marine;  et  un  autre  de  ses  frères, 
Marc,  lieutenant  au  1^'  léger,  fut  tué  à  l'attaque 
de  Strongoli,  en  Calabre,  à  l'Age  de  dix-neuf 
ans. 

DoeuwtentM  particuHers. 

ciRObBT-TRiasoM  (Ànnc-l/mis  Gmonn 
ne  RoussY,  dit),  célèbre  peintre  français,  né  à 
Montargis,  le  6  février  1767,  mort  à  Paris,  le 
9  décembre  1824.  Très-jeune  il  fut  envoyé  à 
Paris,  pour  y  faire  ses  études;  elles  furent  sé- 
rieuses et  promptement  terminées.  De  retour  à 
Montargis,  son  père,  qui  était  directeur  des  do- 
maines du  duc  d'Oriéans,  voulut  d'abord  en  faire 
un  architecte ,  puis  il  le  destina  k  la  carrière  mi- 
litaire. Mais  cette  profession  n'avait  pas  grand 
charme  pour  le  jeune  Girodet,  que  tous  ses  ins- 
tincts poussaient  vers  l'étude  de  la  peinture. 
Aussi,  au  lieu  d'apprendre  la  théorie  des  armes, 
il  étudiait  l'anatomie  et  la  perspective ,  en  crayon- 
nant quelques  dessins.  Sa  mère  les  montra  à 
Louis  David,  qui  lui  dit,  après  les  avoir  exami- 
nés :  «  Votre  tils,  madame,  est  né  peintre,  et  je 
pense  que  tout  ce  que  vous  pourrez  faire  ne 
|)ourra  le  détourner  d'embrasser  cette  carrière.  » 
Là-dessus  les  parents  se  décidèrent  à  confier  leur 
tils  aux  soins  de  ce  grand  maître.  Peu  après,  en 
178",  Girodet  était  déjà  en  état  de  concourir  pour 
le  prix  de  Rome ,  et  |NMit-ètre  avait-il  des  chances 
de  succès  ;  mais  surpris  dans  sa  loge ,  au  mo- 
ment où  il  venait  d'y  intnxluire  un  rouleau  d'é- 
tudes ,  au  mépris  des  règlements ,  il  dut  être 
exclu  du  concours.  L'année  suivante  il  engagea 
la  lutte,  sur  le  sujet  suivant  :  Tatius  assassiné 
au  milieu  d*un  sacrifice  à  Lavinium,  en  pré' 
sence  de  Romulux.  Il  rem|K)rta  le  second  prix, 
et  (iamier  le  premier.  Dt^ux  mois  au|»aravant, 
r.Xcadeinie  avait  |»artagé  entre  ces  deux  concur- 


IH.K.  it  iH'tT  en  l'rus-e  et  en  Tolo^jne.  et  celles  I  rents  le  prix  de  la  demi-ligure  |)einte,  prix  fondé 


.1.-  is-.s  iNii  i-n  K-spamie.  Capitaine  en  1812,  il 
tit  la  I  .ini|>ai:iie  de  Kus>ie  en  (Qualité  d'aide  de 
i.iiiip  'lu  j'-neral  l)rsvai\,  et  s«*rvit  en  la  in«Mne 
.ju.ilitt'  siiiix  |i>s  onIreN  du  jieneral  Curial  pen- 
dant If-  4  .iiii|Mun«'s  de  iMi.{,ou  il  tut  noiiuni 
rlit-r  «le  liataillun  ,  ihi  4  i>t  181.').  I>aisM*  sans  em- 
ploi soii^  l.t  iU'staiirallon,  il  tut  en  1830  ap|N*lé 
«  oiiiiin-  »  lui  'l'état -major  a  la  di\iMon  de  réserve 
df  larriiD*  ir\lri'|iie,  puis  ^U('<'<>ssivement  atta- 
cIh*  a  r«'tat-iii<iJMr  «le  la  pretnieie  division ,  a  celui 
«lu  iiiini>tei«'«l<-  lauu«'iTe,  et  audé|M'itde  la  guerre 
eu  «pialit»"  d'-  rhet  «le  la  m(  tiou  historique.  Nommé 
inart>i  liai  «le  <-AMip  en  iS'i?,  il  «onunanda  le  dé- 
jMirteinrnl  «lu  Jura  «le  iHi.'i  a  \H\n.  Le  gênerai 
<iiro«l  a\aiti'te  élu  membre  <le  la  elhunbni  des 
ilepute<  m  ls3  {,  |Mr  le  (.>lle««e  de  >'antua  (Ain); 
et  durant  les  «juin/e  années  qu'il  siégea  «lans  cette 
rhambre  il  s»-!  miiutra  <  oiixtarument  dévoué  aux 
prinrM'-s  «l»»  l'ordre  et  dune  sajie  liberté.  Com- 


par  le  célèbre  De  L.itour,  auteur  de  si  lielles  tètes 
au  |Mstel.  Fjilin,en  1789,  à  l'âge  de  vingt-deux  ans, 
le  premier  grand  prix  lui  fut  ac>cordé.  Le  ttième 
pn)|M)sé  par  l'Académie  était  Joseph  reconnu 
li  <  par  ses  frères.  Ce  tableau,  remarquable  de 
style  et  d'exécution,  orne  la  salle  des  grands 
prix  de  Rome ,  à  l'École  impériale  des  Ueaux- 
Arts.  Nous  avons  entendu  raconter  à  Girodet  lui- 
même  que  depuis  qu'il  avait  été  réglementaire- 
ment exclu  du  concours ,  il  n'en  avait  pas  moins 
C4>ntinué  à  étudier  chez,  lui,  <raprès  la  nature,  les 
jours  (|u'il  ne  se  rendait  pas  à  l'École  <les  Ilcaux* 
Arts,  et  que  voulant  utiliser  ce  travail,  il  l'intro- 
duisait dans  sa  loge,  au  mo>en  d^une  l'rosse 
canne  creuse  qu'il  |>ortait  avec  lui  |)artout  où  il 
allait.  Gérard,  son  camarade  et  Mm  ami,  qui 
n'ignorait  |»as  cette  particularité,  lui  dit  en  sou- 
riant ,  lorsque  le  grand  prix  lui  fut  décerné  .  «  Ta 
canne,  c'est  le  cheval  <le  Troie.  »  A  quoi  Giro- 
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det  lui  répondit  :  «  C'est  yrai,  (nais  il  fallait  s'en  : 
emparer  pendant  que  les  Grecs  y  étaient  encore.  » 
Le  tableau  de  Joseph  reconnu  par  ses  frères 
semble  un  ouvrage  de  Payid ,  tant  le  style  et  le 
faire  de  ce  maître  y  sunt  caractérisés  ;  on  com- 
prcutt  la  justesse  de  cette  imitation  quand  on  sait 
que  Giro<let,  dans  son  enthousiasme,  ne  se  reu- 
'  dit  jamais  à  sa  loge ,  pendant  tout  le  temps  qu'il 
travaillait  à  ce  tableau ,  sans  avoir  été  faire  sa 
palette  et  s'être  inspiré  devant  le  Serment  des 
Uoraces.  Pendfint  son  s<>jûur  à  Rome,  il  se  mit 
à  sVloigniir  du  caractère  de  Técule  à  laquelle  il 
s'était  formé.  11  étudia  soigneusement  Tantique, 
et  fut  mis  à  même  de  comparer  la  nature  bu- 
inaine  avec  les  u'uvres  dos  maîtres  dont  il  se  trou- 
yait  entouré  ;  de  cette  étude,  qui  dura  deux  an- 
nées, il  résulta  le  tableau  le  Sommeil  d'Endy- 
mion.  Dans  une  lettre  ({u'il  écrivit  alors  à  Trio- 
son  ,  son  tuteur  et  sun  protecteur,  on  lit  le  pas- 
sage suivant  :  ^  Sitôt  en  présence  des  productions 
des  princes  de  la  peinture,  j'ai  senti  le  besoin 
d'être  moi ,  de  devenir  original  ;  j'ai  tout  fait  pour 
cela,  et  j'es|>èrc  avoir  réussi  à  faire  du  nouveau.  » 
KiTectivement  son  Endymion  restera  toujours 
une  œuvre  romarquable;  c'est  une  insoiratiun 
du  Ba(rbui  antique  qui  offre  aux  yeux  de  Tob- 
8erval»Mir  un   g^a^(ï   drfaut,    celui  d'a\oir  les 
formes  iiiusculaires  un   iieu  trop  arrondies  et 
connue  lH>nrsinit1(ies.  Mais  à  ci'de  de  cette  idéali- 
satiim  outri'e,  \o)e/.  le  /épliir,  comme  il  est  lé- 
ger, gracieux,  a\ec  quelle  délicatesse  il  (kxirte  le 
feuillage,  alin  que  les  ra>ous  si  suaves  de  la  lune 
puissent  ik'nétrer  jusqu'aux  lèvres  du  raiissant 
berger  et  é'clairer  mystérieusement  tout  ce  qui 
l'entoure.  (Jirodet,  qui  presw'ntit  |)eut-étre  le  re- 
proche que  n.ms  lui  adressons,  s'attaqua  à  un 
sujet  de  st>le  tout  différent;  il  rom|K)sa,  pendant 
sa  troisièmt;  année  de  {M'usioniiat ,  uu  tableau 
qui  lui  fit  prentlre  un  rang  élevé  {larmi  les  meil- 
leurs artistes ,  Hïitpocrate  refusant  Itts présents 
des  Perses  :  «  Allez  <lire  à  \otre  maître  que  je 
suis  i\'^>^\l  riehc  ;  tjue  Tlionneur  ne  me  |ieniu't 
pas  de  recevoir  ses  d4ins,  et  d'aller  hwourirh'sen- 
neiiii.N de  lu (Irète.  »  (V  tableau,  fait  i>iMir  M.  Trio- 
son  ,  miitlei  iu  de  MeMlaines,  tantes  du  roi ,  a  été 
donné  par  ret  amateur  «ilaiiv  à  rÉ<"ole de  Méde- 
cine de  Pai  i^,  dont  il  oi  in'  la  sille  des  M*anres. 
|K>  retour  <le  Rome,  en  179.'),  (iir<Hlet  lit  |>our 
ThMcl  de  M.  (iaiidin,  sjtné  rue.  du  Mont-Byiuc, 
la  Dnnw„  qui  lui  fut  pa>ée  noo  fr.  Cette  Iielle 
eum|)osition,  qui  |K)rte  |i-  cachet  de  l'iH'oIe  romain/, 
aété  reproduite  en  litho^ra|»liie  parAubr) -Lec4juile. 
En  ITII'J  Ginwlet  lit  )Htur  le  roi  tlK^p^igue  i|u.itre 
tableaux  represientiuit  Les  Saisons  ;  il  exécuta 
aussi  en  la  mt'^nie  anutrle  iMirtraitde  .t/''-  iMmje, 
Cette  célèbre  actrir^^  a>ant  ténmignt'  xm  meciMi- 
t(*ntement  au  sujet  de  la  reaS4Mid)lnnce,qui  a\ait 
provotpie  une  critique  piquante  dan»  Wxrlequm 
au  Sdhii,  Ciirodet  (iiu|»a  le  [lortrait  en  forme 
de  lanières  et  en  en\o\a  le<  inoneaux  à  M.  Si- 
mon I.an^îi  .  mari  île  c»tte  actrice;  puis  il  relit 
les  trait <«  dr  ee  l)eau  modèle  m)U<  la  forme  d'une 
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Ikma^i  c*e«t  l^  demLttvpe  du  wm  ooi  i 
Qirodet.  Ëa  1800  parurent  Im  po  é 

Uur  Larreu,  de  Mt^  Ca^amiâ      m 
Briaut;  deux  an»  après  ci^ux  d» 
léan ,  de  Louis  Bonaparte  el  du        — 
donnant  une  leçon  d«  géoffrapbM  à 
le  tableau  si  plàa  de  ver¥«  (  9i  pi 
de  verve),  reprétaotaot  Fiugai,  uu 
descendants  recenaal  dtsns 
les  mânes  <Us  héros  françou.  Après  èti- 
eofienné  quatre  années  dMs  son  «tcUv.  ( 
exposa»  au  salon  de  )80A,  ilno  Scèmê 
d^ins  laquelle  l'énergie  et  W  >  ■ 

les  plus  gnwds  éloges.  Cette  cvmi       ^      ■ 
chante  et  si  terrible,  offre  au*,  ^^m,  u 
la  frayeur  et  le  danger  ont  de  plot 
Cette  toile  sera  dans  ioué  let  iMpp» 
comme  une  des  plus  pariûtet  qo'aît  |ni 
l'école  française.  Louis  Darid  diawt  de  or  w 
bleau  '<  que  la  force  de  Bficbel-Aiiir  <l  h  pi- 
retc  de  Raphaël  s'y  trouTaiôit  réanwt».  Eb  IH9 
furent  exposées  au    SaM  Xr«s     FuMifmiUfi 
d^Atala ,  et  Napoléon  recevant  iei  ei^s  et 
Menne;  tes  portraits  de  Chéifmuàriamî  d  ik 
Desèze  datent  de  )a  même  année.  GâoâtA  dtf 
alors  dans  toute  l'énei^e  de  son  Utat;  tai  p«- 
traitsde  i/.  Becquerel,  de  Jf^^  Xmhi  Mom 
parte  et  de  if '<«  Uirreu  sont  encore  de  cdk 
époque.  Ka  1810,  année  où  il  rrmporte  le  pm 
dlKmneur  au  concours  des  grands  prix  deôi- 
naux,  il  termina  la  RecolU   du   Caire,  te- 
bleau  qu'il  a  exécuté  avec  le  plus  d'entrain, tf 
pour  lequel  il  ne  s*est  même  pM  donné  la  pài 
de  faire  une  esquisse.  A  la  suite  de  œ  long  to- 
vail ,  il  resta  fort  longtemps  malade,  H  ses  Cnmi 
semblai«*nt  épuisées.  Girodet,  dan»  cHte  penu- 
sion,  sembla  abandonner  les  grands  tableiau\,  qui. 
diiuiit-il,  usaient  sa  vie,  et  il  resta  nruf  auMc»  « 
méfliter  et  exécuter  la  toile  par  laquelle  il  pr<r- 
tendait  mettre  le  comble  à  sa  gloire.  KJifin,  partf 
celte  (euvre  si  longuement  élaborée,  qui  prs» 
duisit   plus  de  surprise  que  dVnthnnriinnr 
et  pntvoqua  les  plus  lives  critiques.  Dans  or 
tableau  de  Pyqmalion  el  Galotée,  le  peieir* 
\oulut  nninir  dans  le  même  ca«9re  ce  qui  tiaui 
Ovide  fait  une  suite  de  talik*eux,  et  montrer 
d'une  manière   simultanée   la  snooession  de» 
cin-on»tances  qui  oompos«'nl  le  récit  da  ppde 
La  |>einture  ne  peut  pas,  comme  dans  up  diirwnn 
étaler  sui-ce>5iveinent  sous  les  yeux  toutes  k» 
rim>n>tances  et  toutes  Va  nuances  qui  end£- 
cuulejit.  Alors  pourquoi  vuukiir  montrer  snl- 
tanement  l'amour  de  Pygiiialion  pour  son  pro- 
pre ou^raj^e,   Vénus  evau^'ant  les  Tmnx  dn 
.<tatuaire,  l'Amour  donnant  la  %ie  au  maitee,<n 
ajtHitant  à  tout  cela  rétonnement,  U  snrpnae  ri 
d'autres  sensations  qui  en  sont  la  oonaéqw|Ht? 
Xai  publit:,  drfn<  »on  admiration  pour  la  grîceet  U 
pureté  de  fonues  ilc  (;alatée ,  n'a  pas  été 
Aali>fait  de  la  manière  dont  se  IruMTr 
l'riouliun  que  le  statuaire  dut  éprouver  a  la 
de  la  fttatiii'  qui  s'animait.  Girmltt  il 
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qiM4<}uf»  Ubtatax  tymboliquet  po«r  le  Mkm 
de  Cumpiègne,  quelques  periiifti,  dost  les  fkn 
saiitanb»  non!  c«u%  de  dem  ciMfc  tmdéiai,  C«- 
tkfUneuu  et  le  générai  Btmokamp,  Oe  M  M 
qu'après  la  mort  de  Giredet  que  IVmi  œwiiil  Mië 
foule  de  produetkNW  qui  juaque  là  éHiit  iMtéet 
eofu*vf lies  dani  sea  porlêfcuMiea  ;  ee  ne  fM  quli 
partir  de  ce  jour  que  quelquesMuet  fareat  mîwt 
sous  lea  yeux  du  publie.  Houa  paMent  aaw  aUeoee 
le  plu  jt  grand  nombre  de  eea  deMlM  grMteui  peur 
ne  inentioiiner  que  eeux  qui  forment  un  eerpe 
d'ouTfage  :  54  de  ces  oeroposMena  ornent  la 
trailuction  à'ÀntLetéom;  le  aeeompiflpent  M- 
pho ,  et  autant  Leâ  Amemri  êèê  éUmaê;  mms 
n'avons  pu  Toir  les  desains  quH  e?all  ftilto  pour 
le  poeine  de  féntét^  après  a?oèr  tieduH  eet 
ouvragée,  ni  eeux  qull  aTsit  exëeutés  pouf  «M 
édition  AUHtian ,  de  même  que  een  dout  i  a 
emprunté  len  sujets  à  Moiekm  cl  à  9iêm.  IMi 
nous  a¥ons  admiré  les  leo  eonposHieBS  que 
M.  Pannetier,  élève  de  GIredel,  a  aequiseeà  la 
vente  de  cet  artiste ,  et  qui  se  rapportait  à  !'#- 
n&ifir  fi  au\  Géorgiqueê  de  VirgHo)  14  de  eee 
proif  urtions  ont  été  reproduites  par  les  élères  de 
ce  maître  :  ce  sont  de  bettes  Kthograpliles,  eiéeu* 
lées  avec  amour  et  enthousiasme.  OndoMeempler 
aussi  au  nombre  des  cliefe'd*cra?re  de  Girôdel 
iMiiAieurs  deji  dessins  quil  composa  pour  les 
^^ramles  éditions  de  Viridle  et  de  Radue  irôprfméee 
au  Louvre  par  P.  l)idot.  Quant  aux  ttUfres  Ht- 
teniires  de  Girodet,  qui  oontieoMBt  quelquea 
beaux  vers ,  elles  sont  reniprraécs  dans  deux  to- 
iuines  qui  n'ont  paru  qu*en  18)9,  par  les  sofeas  de 
M.  P. -A.  Coupin,  soua  le  titre  de  :  Œuvrei  pot» 
f humes  de  GirodthTruwm,  Là,  comme  dans 
la  peinture ,  on  trouve  de  bonnes  pensées ,  beau- 
coup «l'esprit  et  surtout  une  iroafîinatioin  plus 
ar<ii'nt(>«pie  tertile;  mais  il  y  manque  les  grandes 
quilites  qui  M)nt  la  simplidté  de  vue  et  m  Juge- 
ment, ((ualites  <pie  la  science  et  niaMIelé  ne 
saiirai«'iit  remplacer.  Tbékot. 

Un  M/-  tnrffcloprtttqur.  —  lH>kcluir,  Davi4  €t  iom  È€0lê. 
—  lk>cumenL%  iHirttcuiiert. 

fiiK03i  (  Frannsco  ),  conifulslador  espagnol, 
supplicie  en  i.s.)l.  Fort  j«'une  encore,  A  pertU 
«rK''pii;;ne  av»»r  Kernand  Cortex  pour  la  con- 
<]Mê|e  «lu  Mexique.  Plu<t  tard ,  mécontent  de  la 
part  qui  lui  avait  élé  faite,  il  sulvH  les  Ptaarre 
et  Almagro  dann  la  conquête  du  Pérou.  Après 
s  être  distiiii^ue  en  quel<|ues  «)CCMions  dCcuavea, 
il  !M'  fi\.t  a  Kos  Reyes,  dent  il  devinl  IHni  «les  plus 
riches  haiNtanIs.  Riche  et  peu  jaloux  de  courir 
les  aventure:^ ,  il  .ne  rallia  au  pouvoir  royal,  re- 
pres4>nte  al4»rs  par  le  vi<,e-rt)i  Nonea;  et  lorsque 
Goo/ahe  Pizarre  le\a  l'elendardde  la  révolta, 
il  trama  une  conspiration  contre  ce  chef  cl  um 
teniMe  mestre  de  camp  Car%a)al ,  les  exactious 
et  les  cruautés  «le  ce  dernier  atteignant  les  Es- 
pagnols euN-in^nies.  Il  trouva  «le  nombreux 
complices.  Carvaial  «Mit  connaissance  de  cette 
conspiration  ;  il  revint  rapidement  sur  Los  Rcyee, 
et  fit  arrêter  Francisco  (;iron.  Vêla  Niinea, 


éivIoeHroi,  ViaMÉseo  RodHpHS  y  mUtado 
eCdeuae  antras  gmllboiBHHft  «iMMIai  al- 
tnyeaii,  Oaleur  fllaouArivde  cMsIatlartnaay 
et  l'eu  apprit  d'eux,  aaloug««la,<|ÉHIaamim 
eoMerté  atae  Mauxaviea,  m  dsa  pin  iMms 
proprlétairea  aspsgisli  des  Chmeaiy  de  to>  ia 
Lor«iço  d'AMana,  la  paévut  Pifea 


Pbarre,  puis  de  Mre  raaonaaIlN  ium  la  pf^ 
^rlaeelepeufelrroyalde  Pff  ipape  aona  k  Ma» 
teuauaa  du  capHalue  Diego  Osulna.  Daaafwt 
eMswM  par  la  lortu»»  se  peuvent  afairiB  gnmi 
poida  daus  Phialoiie.  Quoi  qull  eu  seH,  laa  bH 
eulpée  élaieut  ilebaa,  par  aouiiqusrt  éJÊkmt, 
de  ^Ndr  uu  ordre  réfpMv  s'iétaUlr  à  la  plaee  rs 
■ou^eau  gwrrewiiaawl  qui  avait  de  uambien 
partisane  à  patiUHNv.  OaîrfMt  it'^ibini  élimk 
gler  «àmi  e  Vêla  Nuilet,  fit  couper  U  ■Mal  dMHa 
àiuau  ydasquen  $  Isa  aulrea  reslèfent  tonla  lynr 
Tte  estropiés  par  spite  <ie  leurs  soufAranm^ 

Zvale,  tÊUMn  éê  la  CiwnM#ft  du  férm%  V  U. 
eha^  XXIV.  p.  IIT 

•!»•«  •■  lAYASA  (  Don  Ooretaff) ,  pidUit 
et  savait  espag^ ,  né  à  Talavera,  eu  IMt, 
à  Giron,  le  M  lévrier  lAMft.  Il  élan  fils  de 
Giron ,  membre  du  cowei  de  Oattiile^  el  4e  < 
Menda  de  Oarv^al.  B  il  ses  éindea  f  bHoaapbt 
ques  et  tbéeleglques  à  Aleala«  Momné  ehaniM 
à1V#de,  H  devM  arobidlacfu  de  OwMiUM 
àlaretralledeaonenele,  LopMéeCarv^ri.  li 
I6ts,  Philippe  II  rappela  à  sa  eooreenwie  an- 
mônier  et  nultrede  ebapelle.  Peu  de  lempa  apH^ 

il  tai  eonia  le  précsplerat  de  son  fils  llntail  dn 
PhUppe.  En  iMe,  le  cardinal  Albert  d'An- 
triche  le  nonuna  gvand-Walre  de  son  mlMuMié 
de  Tolède.  Ita  tS«B.  Gavehtt  GIfen  ehthit  la  Mn 
d'archevêque  du  diocèse  qnH  ganvemalL  On  a 
de  loi  :  Coihciéo  CcmciHarum  JNspmiljp,  mmi 
emendationékus  ei  nêêU;  Madrid,  1M3,  fai4bl. 
En  tète  de  cet  ouvrage  en  trouve  les  tndlés  aui- 
vants  du  même  auteur  :  Opde  s#  eAronolDfln 
eoikorum  Hegumet  Suêvmrum;  ^"OArenefefin 
IWttfononun  ^jsftcltime/cewrillsnnw;— Jli 
FrHiMiumeksUe  TiUeiamx, 

Dt  Tboo.  JVfit,  Hk.  111.  -  llle»lM  Aalonla,  nitUiraw 

iW9«MnaM,F,it4.-ii«vért,  uc9m4  fUittmaeaws 
huioriqut, 

«tfttW.  Voy.  0SSVM4  et  Pnni4n«l- 
GinqHcovuT  (  U$nti'ÀHMMê  RnpmiD  m'h 
magistrat  et  littérateur  finnois,  né  «  Naiicyi  le 
13  juin  1719,  mort  à  YaraageTlUa»  près  4i 

Nancy ,  le  to  janvier  17M«  Adnib  dwa  U  mghm 
professe  des  jésuites ,  il  cnaeiiBa  dans  les  CQlItel 
de  Nanci,  da  Pontè-Monsson  et  d'Autun.  Les 
désagràncDta  que  lui  firent  éprouver  ses  sviié- 
liama  pour  avoir  publié,  en  1741,  une  Otfeanr 
ia  maiêsaneé  ée  VarchUdac  Jo»epht  deprfa 
empereur  d'AllenMgne,  le  déterminèrent  à  quitter 
U  fiociélé  de  Jésus,  à  laquelle  il  n'était  mum 
lié  que  par  des  tcnx  shnpies.  Il  dtodU  alei» 
le  drok,  exerva  la  proiessioa  d'avocat,  d'akoed 
à  Nancy ,  pids  à  Épinal ,  et  davhH  oonManrwcha. 
Talier  d'honnenr au  buraandas  finanrea  et  Meb 
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«t  Alsace.  OD  ■  de  lui  :  DetariptioH  des  filtt 
donniei  àmaidainet  de  France,  Adélaidtet 
Viel(ilrt,daiu  la  ville  d'Épiaal;tiaix,j,  1761, 
in-ff*;  —  TraiU  hulonque  de  l'état  det  Iré- 
toriert  de  France  et  généraux  deM  finances , 
avec  tet  preuve*  de  la  supériorité  de  eu  o/- 
fieieri,  te  tout  enrichi  de  notes;  Kuicj, 
I77S,  1  vol.  \a-A°  (dédié  h  M,  de  Hirotnenil, 
garde  des  iceBQK).  Dom  Calmst,  qui  n'a  pu 
consacré  d'article  spécial  a  Gironcourt ,  le  cite 
pour  avoir  revu  ds  lui  une  notice  sur  Alpbome 
de  Rambervillieri.  Gironcourt  »  Laissé  ioactaerée 
une  Hitloire  de  Lorraine,  une  Selalion  de 
tu  voyages  dans  let  Votgts,  en  moel  17M, 
et  divers  extraits  dus  archives  de  Reiniremont 
et  d'Epinal ,  d'autant  plus  précieux  que  ee«  ar- 
chives ont  été,  détniitea  pôidant  le  cours  de  la 
révolutioD,  £.  R»:i<AHD. 

MCtel,  ttatmptir  dt  emetnuie  proc.  d>  Larraliu, 
—  Brani,  La  traiu.t  lUtérain.  —  qucnra.  La  fraiw 


GIROHcoi-RT  (  Alexis  ■  léopold  RECNuin 
DE),  magistrat  fronfais,  fils  du  précédent,  né  ï 
£pin8l,Ie30oetubrel7&0,  RiortàNancy,  leïjaii- 
Tier  IS14.  11  aiaïl  succédé  k  son  père  dans  la 
ctiarge  deconsciller-dievalierd'houneuraubureau 
des llnances de  Metz  et  Alsace,  larsqu'en  I7>J0  il 
embrassa  la  pruTession  d'bnrame  de  loi.  Ju^e  au 
trilMaal  de  première  instance  de  Cologne  après 
le  18  brumaire,  il  fut  chargé,  comme  directeur 
du  jurj ,  d'tuntruire  le  prooËs  du  curé  SchsITer, 
qui  avait  assaaainé  deux  sceun  avec  lesquelJi^ 
U  vivait.  Ayant  penlu  sa  place  par  suite  det  évé- 
nements de  1S14,  Gironcooit  reçut  le  titre  de 
fnge  honoraire  au  tribunal  de  première  instauce 
de  Mcb  [  29  diicembre  ItHO  ).  Il  l'occupait  de  re- 
cbertlies  surl'histoire  de  Lorraine.  Ses  écrits  im- 
primés ont  pour  titres  ;  Mémoire  lur  feleelion 
à  la  mairiede  Pompei;^»^^^,  IT90,in-4°i 
—  Priais  ilatittique  du  département  de  la 
NearlAe.pourttrvir  d'introdaetion  au  Die- 
tUmnaire  topograpbique ,  historique,  ttatit- 
tlqae  itu  mime  département;  Nancy,  an  i 
118(11),  in-8*  :  ce  dictionnaire  n'a  iwini  été  pu- 
blié;—/n/nTojo/nirepr('parnioire,rtc(e(fae- 
aaatUm  et  biographie  de  l'ejr-eurt  Pierre-Ji>- 
teph  ScAa'/fer,  iiree  ton  portrait  (  en  français 
et  en  allemand  j  ;  ColuKOP.  an  iii(lS<M),  in-4*.  Il 
Boanit  sans  avirir  terminé  une  Histoire  de 
Ntmcif,  ni  des  F.phémrrides  lorraines,  dool 
qoclques-nne»  furent  insérées  en  1813  dans  le 
Journal  de  la  fleurthe. 

V..  Recnahd. 


GiROM(  L'abbé  Hubuitiono),  anliéulugue 
et  biUii^raptte  italteo,  ne  le  14  octobre  1709 , 
dans  le  village  àe  Uorguoiola,  près  de  Milan . 
mort  a  Milan ,  le  l"  avril  MM.  Après  atuir  lait 
6e*  étuilea  an  séminaire  archiépiscopal,  il  entra 
(tans  l'onlrc  des  ObUle*  de  Saiat-Ambroise-el- 


de-Saint-Cbaries,  où  U  eut  p 
Haï.  Il  profeau  la  rhétorique  au  vm 
jusqu'en  1796,  époque  où  il  fkil  aMi 
bUothécaiK  du  caUége  de  Bren. 

tances  arcbtokigiqnBi 
de*  divers  gouTene 
dans  la  Lombardie.  Il  derW  «■  Ihn  ^ 
de  U  Ubliallièqiie  de  Brera.  D  eut  A  n^>  > 
pea  pin*  tard  les  (MetioM  délieatca  étemiÊm, 
et  refut  le  titre  de  oonsciUer  royaL  On  ■  dt  b 
mai  :  le  Texte  de  la  mweeCeca  4êI  fmlKW 
reale  dêlU  Sciame  e  (Mf  Arti  di  mHtm/t- 
Utcafa  (Jo  Jfiefte/e  £ltl  :  Milan,  1811,  b-«*:- 
Slenumli  del  Dooerl  del  Oomo,  admioMk 
secoiula  classe  délie  seuoU  mormtaU  étt  np« 
d'Italia;  Milan,  1813,  în-8-;  —  SetUa  di  .**■ 
velle  de  pH  eUganti  sertit^ri  Uaïimm,  ai  m 
deUa  gioveHtt;  HUan,  1813,  3  toL  i»«*;- 
le  A'oue  det  Grad,  dMcri/toe  jNtMéoate  •■  ar- 
casione  del  fauitUstmo  mo/rtMOMto  éi  fm- 
lalU  e  Rieei;  Milan,  IStS,  ia'4*;  —  Ikten- 
lione  del  nuovo  Sîpario  delC  imp«rimlg  rmk 
mttro  della  Sca/a  ;  Milan,  ISai ,  iB-4*  :— Af- 
giointomoalC  ArchlteHiàfxidei  G/ises;M^ 
1811,in-4°i— Sag^io tN(oriioa//a  JÊmtietÉn 
Greci;  Milan,  IS»,in-i°i  — SOffioMi/Mrt* 
dei  Greci;  Milan,  1814,  in-4-.  GiroaiMdaSM 
et  Fuii  dans  la  publication  de  teor  eolKiiM 
des  Clauiei  Italiani.  Il  lût  ausalchaifédek 
rédaction  delà  Biblioleea ItaJiama ,  okimia 
divers  articles  estimés,  entre  antm  me  INiaM^ 
talion  sur  le  i>iriutl>le  autmr  île  Clmilahm 
de  Jétut-Christ ,  d'après  le  codex  de  Jém- 
iiifii  iliitiriiiriiii  lifrlr.  riln  a  ftf  iipiiiilaili  ii 
Ute  de  la  Iraductwn  italienne  de  17mt(atiM  fV 
Gregory;  Paris,  1835,  in-18. 

Boul,  Elôçlo  dtf  ^t.  Moi   CATimi. 

•  eiKon  DB  ■cuBBiseinu  (  Lomlt-m»- 

çoii-Charlet  ) ,  agroaonw  et  pbjtiolagMc  bv- 
tais,  né  k  Baint-Geniei ,  le  1"  nal  1773,  «art 
le  là  juillet  iBâfl.  Il  sertait  dans  le  Bdie  de  la 
marine  quand  la  revoiutiua  édala.  U  asMla  * 
la  prise  de  la  Bastille,  et  Gt  couiioe  vafcwbHt 
la  première  campagne  d'Italie.  Mat*  le  iiimiÉi 
état  de  u  santé  l'empCcba  de  suivre  la  atvin 
mililaire,  et  le  Gu  à  Buzareinpea.  Ma  Ion  i 
■e  livra  stec  ardeur  i  la  pratique  del'apfcaltafc 
11  introduiiit  dans  ses  ■'"'""■—  dca  chcvwt 
aratrn ,  des  vacbet  *«n**e* ,  de*  hKtts  Hétas; 
il  Gt  constniire  une  bergerie  d'un  iiuww  ■» 
dèle  i  il  JBveala  UB  nioonèbc,  «lécaté  par  1^ 
rebours,  qui  lui  servait  à  mesarer  dtaw  aariba 
précise  U  Goeste  de  ace  laiMS;  m  lai  dait  ia* 
eipérieoces  lorl  iriila*  d  de  «nvcHw  ttéMJM 
SUT  l'caianaicenwnt  des  terrM,  sur  lecralBe- 
nicnl  det  races  et  sur  l'éJocalien  des  cknaat. 
Pour  mi«u\  étudier  ce*  aBinani,  il  anit  1^ 
•M  plu*  bean  cheval  dans  ses  prvpres  ^fM^ 
nient*i  et  c'est  ce  sujet  qui  luialùumi  lei|i^ 


a  ptajiiolagie  des  dwvaoï.  Sa  vit  daiW 
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ploâ  actif  e  loraqoll  eut  à  élever  trois  eo- 
:  i  it^,  à  réducation  desquels  il  Toalait  préiiider 
■•li-int^ini'.  Il  se  livra  alors  à  rétudedes  sdeooes 
iiH'tHpli>àiques  et  des  sciences  physiologiqiies , 
a  n>lie  «te  lanatomie,  de  la  physk|iie,  de  la  chi- 
mie. I.a  réputation  dont  il  jouissait  le  fit  dioisir , 
en  181:),  pour  porter  à  Napoléon,  rerenu  de  111e 
<i'KilH>,  l'adrei^se  du  département  de  l'A^eyron. 
hln  reeevaot  de  ses  mains  cette  adresse ,  Tempe- 
rrtir  lui  <lonna  la  croix.  Kn  1826,  TAcadémie  des 
Si-icnres  l'aflmit  au  nombrede  ses  correspondants. 
Il  lit  aussi  partie  des  Sociétés  d*Agriculture  de 
Paris,  de  Rodez,  de  Bfllliau.  Il  a  fondé  le  comice 
;i;:ri<-ole  «le  Séverac ,  et  fut  pendant  ploiieort 
uiiiKH's  membre  du  conseil  général  de  TAfej- 
ron  C<>f  tioiiime  laborieux  autant  qne  savant  a 
^4>n^•i^né  dans  un  grand  nombre  d'écrits  les  ré- 
Miltats  (le  ses  expériences. 

I-:  n  V4  »i('i  la  liste  dans  un  ordre  méthodiqoe  :  Aoni- 
(.1 1  Ti  iiK  :  Essai  sur  les  Mérinos;  Parts,  1S13, 
in-K  '  ;  —  ohservntions  sur  la  carie  du  blé 
dans  La  Feuille  villageiÀêèdêVAvefnm^  1821 

—  Dclutihte  des  théories  rurales  ;iM.f  1833 

—  Mémoire  sur  les  préparations  des  terres 
destinées  a  recevoir  les  blés  d* hiver  et  sur 
iemblavement  ;  dans  les  Annales  de  VAgrieul" 
fure  française  y  1828;  —  Mémoire  sur  Vamé» 
liorafion  des  moutons,  des  bœt{/s  et  des 
agneaux;  ibid.,  1831  ;  — Expérience  sur  /*«- 
tilite  de  semer  le  blé  gros  et  bien  développé; 
ibid.;  —  Expérience  sur  le  labourage;  iÛd.; 

—  observations  sur  la  dégradation  des 
pommes  de  terre;  série  de  mémoires  dans  les 
Ann.  d'Agriculture f  1836;  —  Observatiotu 
sur  les  vaches  laitières  ;  ibid.;  —  Phifsiolo» 
gie  Agricole;  Paris,  1849,  in-8";  —  diverses 
nu(i4  4>s  dans  les  Annales  d* Agriculture,  dans 
le  iipvuvil  du  Comice  agricole  de  Milhau  et 
«laiH  h'  Propagateur  Avetpronais. 

\>\inMn  ,  Physioix)cie  KniuAUÊi  Élude  de  la 
P'/r.sudo'iie  appliquée  atwchevaux;\SiA,ia-^; 
extrait  «b's  Ann.  de  P  Agriculture  française  ;  — 
M'  motre  >ur  les  poids;  extr.  de  La  Feuillevil- 
tii-jettist'\  1821,  in-8";  réiropr.  à  Paris,  avec 
rlian}i«Miient<,  ilans  le  Répertoire  général  d'A» 
7in/ontif,  vn  18'.>H,  et  tiré  de  nouveau  à  part, 
in-'»"  it  iii-8"  ;  --  Essai  sur  la  Génération,  pré' 
cf  d  de  considérations  sur  la  rie  dans  l'or» 
gani'ifition  des  animaux  ;  dans  La  Feuille  vil- 
laiettïse,  iK.it  ;  —  Exj)ériences  authentiques 
sur  ia  reproduction  des  animaux  domesti- 
ques; il«i«l.;  —  une  Ruite  à  ces  Expériences, 
«lans  les  Annules  des  Sciences  naturelles,  1838; 

—  Mémoire  sur  la  distribution  et  les  rap- 
ports  des  deux  Sexes  en  France;  Paris,  1828, 
in-8°  ;  —  De  la  Génération  ;  Paris,  1828,  in-8*; 

—  Sur  les  rapf)orts  des  sexes  dans  les  nais» 
sauces  de  respece  humaine  ;  plusieurs  mémoires 
dans  la  Revue  médicale ^  1836  à  1846;  —Ob- 
servations sur  Vorgane  de  la  circoneolutiom 
du  crrveau  et  du  cervelet;  dans  leyoïirnai  de 
Physiologie  de  Magendie,  1828;  —  Mémoire 

Noiv.  ri(h;r,  r.iMÉR.  —  T.  xx. 


«tir  les  aitératyms  de»  primtifmm  «ryoM» 
cérébraux,  hx  à  l'Académie  dw  fldMim;  dMi> 
les  Annale»  de»  Scéeneei  maiSÊr^^  1898;—  Mé' 
moire  sur  le  rapport  du  wUmmê  ée»  êesBu  eu 
dans  le  règne  animal;  ifald.,  1830;  —  Sur  la 
distribution  naturelle  des  tori^fii,  dlm 
naissances  et  des  décès  ;  dans  la  Bevuê  an- 
cifclopédique,  1836  :  ce  mémoire  élail 
pagné  d*mi  tableau  oontenaal  le  relevé  i 
par  département  et  par  aexe ,  de  toutea  lea 
sanoet  de  la  France  pendant  dix  anaéee,  el 
con^mnant  nn  peu  pina  de  dix  mlllioaa  de  aala- 
sanoea;  ce  tableau  existe  aussi  an  borean  de 
statistique  dn  mlnialère  de  ragrieultmey  auquel 
il  a  été  communiqué;-—  De  la  Nature  de» 
Êtres,  essai  entomologique;  Rodes,  IS4O9  fB-â*  ; 
—  Observation»  »ur  Fiftfluenee  de  Fétat  pk^^ 
sique  du  père  et  de  la  mère  relativement  au 
sexe  et  à  la  ressemblanee  ;  aana  date ,  ln-8*  : 
M.  Dwnas,  alors  nn  des  trois  rédaeteora  dea 
Annales  des  Sciences  naturelles,  inséra  ces  Ob' 
nervations  dans  cet  ouvrage  périodigne»  eo  ka 
appuyant  par  de  aavantes  considénlioBa  qnl  Ud 
sont  propres.  Pen  de  temps  après,  Laftlaoe, 
Fourier,  Ampère,  Cuvier  ont  confirmé,  par  leon 
recherches,  les  ofaservatioBsde  Giroa. 
AifATonEBTPHT8iou)Gavi6ArALn:iVâ:]Périeii> 
ces  sur  la  génération  des  plantes;  deux  mén* 
dans  lea  iliui.  Iles  Sciialiir.,  1830  et  1331;  — 
Mémoire  sur  le  raqtport  de»  sexes  éUm»  le  rè- 
yne  t^é/o^  ;  ibid.,  1831  ;— Deux  jr^Moires  f«r 
l'évolution  des  plantes  et  sur  raeeroissetneni 
en  grosseur  des  exogènes;  dana  le  Joumul 
de  MédecineetdeChirurgie,i8^i;—Mémùlr» 
sur  révolution  des  plantes  ;à9a»hèAMm,  de» 
Se.  natur.,  1836;  —  Sur  FOrdre  de  distrihh 
tiondesfibres  dans  le  corps  centrai  de  la  tige; 
ibid.;  —  Sur  Vorigine  de  la  formation  de 
Vécorce,  avec  planche  ;  ibid.,  1834;  —  Sur  le 
mouvement  et  la  distribution  desfinMe»  dan» 
les  plantes;  ibid.,  1836;  —  Analogie  entre  le» 
plantes  et  les  animaux;  dans  lea  ilniialai 
d'Agriculture,  1836;  —  Sur  Paecroissemeni 
en  grosseur  des  exogènes,  avec  planches;  daaa 
les  Annales  des  Sciences  naturelles,  1837.  — 

Phtsiqdb  et  MérÉOROLOGiB  :  Jfmiièr»  de  dé- 
terminer par  approximation,  à  laftn  de  sq^ 
tembre,  le  nombre  de  jours  de  pluie  du  moi» 
d'octobre  suivant;  dana  lea  Ann.  de  PAgri- 
culture,  1823,  1837;  —  Mémoire  sur  Pin- 
fluence  météorologique  du  dép,  d»  FAvegron; 
dans  La  Feuille  villageoise ,  1 835  ;  —  Mémoire 
sur  les  divers  étaU  atmosphériques  de  Feau; 
dans  les  Ann.  de  FAgrieuÙure^  1836. 

PniLosopnu ,  Mmal»,  Éoogatior  :  PkUosO' 
phie  physiologique, politique  et  morale;  Paris, 
1828,  in-8*;  —  Bssai  sur  Fenehainement  et 
les  rapports  des  diverses  modifications  de  la 
sensibilité;  dans  le  Journal  de  Phgsiologie  de 
Magendie,  1831  ;  —  Morale  physiologique;  Ro- 
deai,  1837,  itt-8^  ; — Marie,  ou  de  Féducatkm  des 
fUles;  Rodei,  1841,  fai-12;  —  De  FÉdueation 
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des  Carrons  ;  Roàei,  1845,  iii-12;  —Sur  le 
Mécuuismv  des  Sensations  f  des  Idées  et  des 
St  nfiments  '  avec  Louis  Giroude  liuzareiugucs^ 
secoïKlfils  de  l'auteur);  Paris,  1848,  m-«'*;  — 
Précis  de  Morale;  Paris,  186!?,  ini2;  —  plu- 
sieurs ailich's  de  inorah'  dans  le  Bulletin  de 
VAveyron  et  Le  Ruthénoiê. 

Politique,  Economii^  sociale  :  I>u  Recrute- 
ment; Hodez,  181â,  in-8";  —  Sur  V Empereur 
Piapoléon  et  les  Bourbons  ^  26  mars  ISi:»; 
Rodez,  in -8";  — Profession  de  foi  imlitique  ; 
Milhau,  1830;  —  De  V Hérédité  de  ta  Pairie; 
Miihau,  lA.'iO,  in-8*;  —  Du  Divorce;  à^néW 
Journal  de  VAveyron,  1838;  —  De  Vutilité 
d*af)olir  la  peine  de  mort;  ibid.,  1836;  — 
Projet  de  constitution  française;  18M),  iii-8*'; 
—  divers  articles  dans  les  Ann.  d* Agricul- 
ture, 1836;  dans  le  Journal  de  VAveyron, 
1836;  dans  \e  Bulletin  de  VAveyron. 

GUYOT  DE  FÈRE. 

I)(h:  partie. 

*  t;iHor  i)K  RrZAREi?i«rES  { Louis-Adol- 
phe-Kdouard-Fntm-ois  ,  iiKmceJn  français,  tils 
du  précédent,  né  à  |{u/aM;in^iies  (  Aveyron),  en 
1805.  il  étudia  la  inedrcine  à  Montpellier  et  à 
Paris,  où  il  lut  rern  doct<^ur  en  183'>.  Fn  1852 
il  fut  nomme  membre  iUt  cor(><;  législatif.  On  a 
délai  :  Cnnsufrrations  sur  Vfinfftomie compa- 
rée de  Vos  /if/oidc;  dans  le^  Annales  des  Scien- 
ces naturelles,  1826  ;  —  Consahrations  sur  les 
maladies  cutanées  et  sur  une  nouvelle  ma- 
7ïière  d'employer  le  (juudron  dans  le  traite- 
ment du  prurigo  (llièse;;  1832,  in-8*»;  —  Con- 
sidérations sur  fa  peau  et  en  particulier  sur 
le  derme,  IsiO,  eommuni^^Héf^  à  rAcaflémie 
des  Sciences,  et  publiées  au^>i  dans  la  lierue 
médical V  ;  -  Du  Traitement  des  yanghons 
du  poignet  par  ta  ponctton  ;  dans  le  Journal 
de  Mfdeane  vétinnaire,  18i6;  —  Du  Trai- 
tement de  ta  gonorrhve  par  la  cautérisation; 
dans  la  Revue  mrdtra'e;  -  youreau  moyen 
pour  rrmédifr  à  V  api  froissement  du  pied  chez 
lécherai;  dans  la  Revue  d'Agrtcnlfu/e,  I8M  : 
ce  inoven  consiste  dans  rappliration  d'une  lame 
<le ^utt<v|H*rrha  entre  le  s:j|»ot  rt  le  fer;  —  Qw  /- 
ques  mots  sur  If.t  vache%  laitières  ;  iri^e  re- 
vue; —  Essai  sur  tr  Mécanisme  des  Sensa- 
tions, des  Idées  et  des  Sentiments;  en  eollab. 
avec  son  père;  18*8,  iii-8*.  (;.  de  F. 

DontmenU  partiruiirrs. 

*  GIRorsT  (  Jan/ues-Chnrles  i .  bonnnpfMili- 
tique  françjiis,  né  a  Notent- le- Rotroii .  1.-  14  mai 
I7ii»,  mort  le  7\t  avril  is.ir,.  Il  etuilia  le  .Inrft, 
de\int  juge  dans  -^i  \ille  natal»*,  et  l'ut  en\o\e  en 
17î)l  à  l'Assemblée  lé&;i^lative.  Il  ^iemvi  a  la  l'iui- 
venlion,  s'attania  au  parti  îles  irirumliits.  i-t  >e 
lit  remarquer  par  m-n  prinripes  in<hléres.  ■  Mes 
clieis  ooliètîues,  dirait-il,  la  tribune  iH-nl  la 
Tninee;  vous  y  brillez,  vous  y  défende/,  av«T  U 
seule  l'on-e  du  rai*>i Mm»-! lient .  I»  lib^Tte  di^  ^ulre 
|Ki>s;  la  m;M4irile  'li-  la  :  atinii  ii'Mil  4  \>>^  .•rin- 
ri|H:s;  ^ouftinzarirbairiud.  et  i«  .i*  n**  -Hiti^effz 
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pas  la  patrie.  »  DaiLs  le  procès  du  niip  il  Utnaa 
ainsi  i»on  voti»  :  «  Je  ne  cnûi«  proiionccnij  riMiiib- 
juré  ni  comme  jufi^  ;  je  nVn  ai  |m»  reçu  le  |wu- 
voir;  je  me  réserve  de  prononcer  la  bdriie  p^ 
nérale  (1).  »  A  la  question  \e  jugeineat  ««r^-N 
soumis  à  la  ratiticatiou  du  peu|>le  réunî  àams  Ir* 
assemblées  primaires  ?  Pétioo,  appelé  avant  In 
avait  repondu  oui,  et  ce  vote,  rapporte  le  M*- 
nilear,  avait  excité  quelques  munmim  di» 
les  Iribunes.  «  Malgré  les  ffinfanniBaritti  de  oa 
Hrutus  de  tribune ,  s'écria  Gkouat ,  je  vote  pwv 
le  oui.  Quelle  peine  appliquera-t-on .'  Loutâ  «iMi 
sur  le  trône ,  oootinue-t-il ,  les  années  étiaapti»* 
s'avançaient  p^nir  le  soutenir,  lorsque  je  ne  m- 
gnis  pas  de  demander  la  déchéant»;  mak  alurt 
je  volais  comme  législateur.  Je  ne  puis  pnnoBMr 
aujourd'hui  qu*en  la  inèroe  qualité; >e  voteptmf 
la  réclusion  pendant  la  guerre  et  le  boMMtut- 
ment  à  la  paix,  »  A  ce»  votes  ooofapeBi  «a 
reconnaît  la  franchise  de  cet  hornnM  qui,  krv 
que  la  législature  de  Tépoque  s'occupait  d'ne 
loi  sur  la  liberté  de  la  presse  «  disait  :  «  Vom 
cliercbe/.  la  pierre  pbiktsopliale  ;  la  liberté  de  ta 
presse  a  la  faculté  de  faire  rélo^  de  oejai  qu 
est  dépositaire  de  l'autorité.  »  Giruust  ne  lipla 
p.ts  à  être  compris  dans  la  proscription  qui  friffi 
les  turondins.  Le  9  thcnuitlor  le  rapiwia  dr  am 
exil  pour  l'envoyer  à  Brest,  qui  lui  Tut  dési^ 
comiiie  prison.  Au  lieu  d'une  ré|»aration  qu'd 
lui  devait ,  c'était  une  inju»tice  de  plus  que  iVa 
romioettait  à  son  eganl.  Giroust,  réduit  aux  plo* 
faibles  ressources,  réclama  une  ÎBdtnnnilé  |k«; 
la  |HTtf  de  sa  fortune,  qu'il  évaluait  à  I0,4i00  fr. 
'  Je  suis  tnip  |»au\re,  écrivait-il ,  pour  me  n- 
>iuner  a  cette  |)erte  qui  m*est  particulière.  •  Le 
pMiTernei  lient  ajourna  la  deinan«le,  et  ne  lui  n*» 
•lit  lii-u.  Rappelé  à  la  Convention  quelques  lin^» 
apr(><,  il  lut  envoyé  en  mission  au\  armer*  -^ 
::iii<l  «'i  lie  .Sambre  et  Meuse.  A  son  retour,  m 
.-ieuea  au  Conseil  d«'i«  CiiH|- Cents  jusqu'au  f  pnt- 
I  ial  an  \i  (  io  mai  17UH  ).  Après  la  18  branuirn 
il  Mit  apiiele  a  la  presiilenee  du  tribunal  ciiil 
de  No^ut-le-Rotrou.  Ce  lui  la  qu'il  passa  pla» 
de  trent4'  année>  de  sa  %ie,  éloigpié  de  tonte  aor 
le  lion. 

Ou  a  de  CffiriHi^t  :  Extrait  de  ta  Lettre  df 
t'i...  (;inMi>l^,  représentant  du  peuple^  èstt 
itiHCttoiiens,  |f»rs  de  l'electioB  pour  le  nuui— 
lirrs  de  l'an  v  ;  in-N";  —  De  Uà  Procrdmrm  sjbh 
jiip  '-;  extrait  de^  Observations  de  GIimiéI 
-  d'Kure-ft-lA»ir  I,  ex-legislaleur  ;  Nouent,  mr» 
tHOi'i.  in-H  ;  —  ine  Erreur  ou  mttie  et  9ulU 
trreurs  entables  ou  tnerttables  de  mUleet 
mtllf  hi.\tnrien§^  ecnrains .  dUcoui emr»  sv 
des  vhihndes  île  nn*eA  epartes  tw  MlnsiéM  et 
tratrii  de  militons  de  Jiirreus  reroluliùH' 
nnires  ou  de  /loh tiques  en  conraieteemee , 
.Nii^M'nl .  1 M I G ,  in-  8  ;  ^  Essai  sur  Vhutokre  di 
£/;  Hunrhonnaine  de  Margon  près  de  .\efnd- 
êe-Rntrnu,  cé-dewnt  le  Rt^publicain  et 

'f  !  Homitrmr  4a  II  |ao?tor  iTii. 


il 


» iii'i  »i  > r  — 


./  ,./    \t'inr>t.lp-iwhunt' ,  iititis   Ewjhien- 

t--!.-  .."fs ,   ..i»/r\    \otirnt-te-HotroUf  et  le 

\'  ;tu'   fins    \hirqoii  ;  «KSobn*    183'2, 

11.-^   ;        I  r  l'H'ii  >  ilu  SH'itr  Ptssrnu  à  onze 

.  -isifis  lit  Kiithf  f'ins  sf.i  V'it.stns  /nndv  sur 

I-    ji-rirnii,  a  pfu  pns ,  un  la  puissance 

f,  N#  .',  r,  ti'iir  m  jushre;  .NH^rnl,  \A2H,  in-4'*; 

s  nfr  lit    lu   ri'prtu'   (tf  la   rrcinmntion 

•  •.■/  /  wrr  .•u  gi>nrpnifmenf  frnnnns,  ttu  h'tnps 

■  'n  srriiu  )it  tli'  hnun'  (1  l'i  l'orfoufr  ^  nu  devint 

■  '  '  'irimr  .\>rrf'-  t(  dv  fn  sourcrtunete  du 
^'.  •!'./,  •  '  'tf  imips  du  smitenf  de  fidefih  an 
I     .  -.in-'l.itr;       /hrnrdrejU'fin(ï'iP;iA'\i< 

I  r-i  II-  iiM'illi'ur  «If  '<»''>  «Ml \r.i;»i'>  . 

|)«)i  i;iKT  m:  Moi<(iiiii:\i  i.r. 

/•■■   'I    ..  ■^'^  r'i»iv>«r»'^»   I  i:i   Hkl>lii>ttrfi|.:i-  «li»  •  liartrrH   — 
/.f    ,■.■1,.  ...'.•» '.iu' M«  l'jr 'i   l'i'iillie;. 

«.innrsr    //-/nois   ,  iiui«.iri('ii  n)iii|)(>i«itt'iir 

I.  :ii.ti^,  m*  .1    r;in^  ,  l<-  i*  a^ril  iT.'iO,  iiioil  à 

\it -.i.il.'v   II-   'S  .i\ii!    \"\i\l.  I)r>    l'a;;»»  ih*  s«*|)l 

.1  i-^.   ■:  itil'.i  «.iiiiiiii'  niriiiit  '!•-  rliMMir  a  l'ri^lisi' 

<!>    N.>:i-I).iiiii-,  Mil   il   apprit  la  iiiii>i4|iH^  et  la 

t.-:  i;  fioliioii  ^oii-.  t.t  «lii'iTtiiHi  lit*  («oulit,  iiiait!«^ 

■■    I    >-:.|i.-'  il»-  tvi\r  r.itliJ'ili.Éli'.  CiiroiiM  n*.sta  a 

: .      .1-..  ..!r  iii^'inH  «ii\-iit'iir  ans,  ft  rii  sortit 

I  <  .<    il.'-.  «••iii|»i    l.i  iiitiitri»'  lif  Sainti'-Croix 

•  loi,  .-  .^    I  11  iTtis,  un  )>ri\  <-oii>iMtaiit  en  une 

.     .1  ■      1  -i  a\.ii)l  i*t«-  pi'i|Mi<«r  pour  l'aiitnirqui 

■  il  Ht  -  '  1-  m  iii\.i  iiictlmii  tiiiisiqui^  Icpsiiiiiie 
s  #;  (  /  ini.' ■  fiah>:lnni^ ^  vii)!;l-('ini|  iiiolfts 
Mi  !  n\..\i  >  .1  l)au\rir;in' ,  .ilufs 'Un*<tt'nr  du 
(  ••hi-,  I  '  ^f,ti  itti,  I.  Sur  Cl  >*  YiiiL>t-riii(|  iiiorreaiix, 
11-.:-  .i  iili  iiiiMit  lun-iil  ;t'luii>  an  ronruursrt  stui- 
ii:-   iii  ju^i-iiii  nt  <lu  piitilir;  ii«Mi\  ili->  inott't.N  si' 

•  li-|-  iliitiit  r.-ii"nii-nt  !•■  pi'ix.qn'nn  ili''-i'ia«|n'unt' 
s.  i..,.|.-  iiM  î.iill»'  -si-r.iit  «Iff-tTiii'i'.  L«irN«|n'on 
■11.»  lu  11  II  iixiii  ii-^  .iutrni->,  ii  M*  tri<ii\.i  «pii' 
I    -  i- i\ .  .i::.- «  ■m  .•iiiii-    l'I. lient  to'.i'»  iti"U\  «h»  (ii- 

i<ii         |.      •! in    ii:-.ioini-n  (i*  lit  appcIiT  a 

i   f.  ,  ::i    .'•'•.  |M<iii   \   iiiiiplir  !<*>  I'oiirtioii>  (le 

.  .         ■!.    I  i..ip- llf  ili-N  "^.nntN-lniHMiîitN,  l't  v\\ 
\"  >  1.  -lit  •  •  -l.!  .1  i  .tlilM'(.,in/.tti:M-M)an>  laplacr 

■  !..  •'.•■  •!<- I  liipiii-- i-t  i|<-  ^i:rnil«'ii<laiit  «If  la 
.  .1  !■.    iti   (liiM  .^t  4  itin|Hi^a  piiiii' crtti' <'lia- 

■  ,  -.11  I  '..iiiilir»' ■!•■  iimtft ',  l'I  lit  •vt'fuliT 

a 

:   -i'!  iini'l  pln'.ii'iir>  iH.itorius,  nitn* 

I  ■!/'.■.%    ;•■  dt   h;   ni' r  /»"./'.7'.  Il 

1       ;    I 'i  11  i^i  !•  ■  un  "pt'i.t  «'IM  iii'j  .mIoi, 

/  ..  .1 .1  p  I- .  :i' irpri-«i'nt»-.  I.a  t"ll«  «"ti»»!! 

I-  .  ■  •■  ■!■  *    1  'l\li'>  ilr  diroUNt  r'.i«»|i'  «l.iii««  la 

lHt>  1  :i'  ..  !.'  »:i' ■!  \.i»iii;.  Il-  Pari-.,  \I.iLri' 
1.1  II  P  il  ..  ■  !iiii!  •  ■■  I  lit.  pii-iti-iir  a  |nu  (II' ^iin 
liinp'.  I  i.ii'i  =;■  — l  iiii.M  .If  iiJiT'ti'l'  l^•^  f  ln:if  S 
•  pu  liil  iil!<  lit    ; Iu:ii-^. 

|»i  i'i|..'iiif  \U  \Ni  -B\i;oN. 

Il<    I  I    .       .■.(■•        .      .  <     '/  I  I'""  l.l'  Il  •  t 

Kl.     '       .'■    ■■  ^î     te    •  l-it.s.  /.i'';r'i- 

:  'il    -i  .!■  •  ^/ .  -.1  j- 

«.lus    /..'     ^   ..ii    .'  i  •  r'- l.-rirmf   ,   rlimnj- 

jil- lu     •  :•■  !■  i     .    I:i     pliil -l'i  rl:li  lit    >  f  r««    I  .»«•»,    fil 

'^  •   '  '      ■■  f'  '  l  ■  '.    !  i.  .  ■     \:  ■  •       .i\ •'•;    l'tf 

'.'•■  ■  >   ■  ..■.■.■..-  l'I  -Ip!».',     Il' 

■     ''i!    I  i.i«  •     .V    il    i  ii.illtl  lltTlO  ft    illlN 
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.   anliives  nivales,  ««t  rrcul  Tonlro  iri^rire  l'hi.- 

toin*  (les  Wasji.  Il  i\e\\n\  en  M).');!  asst'SikMir  il  la 

(ouiirappfldf  stDckliolin.  Scmhm  ra^t^s  ont  pour 

titrf  :  Custat  l  (n'h  Hnr  .\I\  r/innucor  i  Cliro- 

iilipicN  dt>  Gusta\f  I"  fl  <lf  Kric  \IV; ,  ou\ra((e 

|H)Ntliuiiif  ;   St<K'klu)lm.    ir.7n,   iii-4";    —    7o- 

hnii    ///  chroetuai  !  (Iironiquc  de  Jean  lll), 

puhli«i>  avec   dtw    i-fiiiar<pif>   tiistoriques    |>ar 

.stj»»rnman;  St(Nkli(»liii,  t7i:i,  in-V.  I/éditonr  y 

.1  ins«>rè  des  r4»rn'tlii)ns  «-iTitfs  «'n  lt;'.)i>,  |»ar 

it»*r&!(>nliiflin«  i't  y  a  ajouté  i'liisti>ir(*  des  quorellert 

n'!iv;i»'uses.  (ijr.^  sf  rnontif  .'ism»!  iMirtial  p<Hir 

.Iran  lil.  Il  publia  df s  tradnrl ions  «iu^doisesd  oii- 

\raj;fs  latins,  et  orrhit  îles  vers  en  retti' dernière 

l.in;.'iie,  !'..  HK\i\oiîi. 

SilirffiT.  Sut'ri.i  tttternht  (ir/rllat,  hxicnn  nrfrrr 
numkunnme  urh  latrde  avnifkn  M.vn.  —  ntotjraphiskt 
LfXM  on  it/rrr  n'iinnhunrifj'-  smnka  Mkh,  t.  \  ,  p.  iw 
—  MjiTii  iinii,  iTif.  a  ih%>t.  dr  Juin  lll.  l'I  Bihlinthern 
surn-f'.ulh  r//.  t.  Il,  p.  5W.  W.iriiihfiltf..  Mtif  historien 
Suéii-r.othicii ,  t    VI. 

GIRT.\.\MKII  {Chftsfnphf),  liK^defln  et  pu- 
Miflste  Miisse,  né  à  Saint -O.tll,  le.  7  ilm'inbrc 
iTiiO,  mort  à  Oo'ttin^inf .  le  17  mai  i8iH).  Il 
étudia  la  iné<le<Mno  à  riO't(i»;;ne,  H  voyajîea  en- 
huite  en  l-'ranc«' ,  en  An;il«*lf  n  e  et  en  fltosse.  De 
retour  à  l'université,  il  y  ouvrit  un  cours  de  iné- 
deciiif ,  et  lut  liientôt  noinnié  i-onseiller  dn  prinœ 
de  Saxe-CoUmriî.  Son  carartiTe  vi(»lenf  et  opi- 
niâtre le  tint  éloi>:né  des  établissements  publics, 
auxquels  s(»s  talents  et  ses  eonnaissanc^  auraient 
|)u  être  utiles.  II  «rrivit  1nmucou[)  sur  la  lévo- 
lution  franraiM'  |MMir  la  comlKillre,  au  point  de 
\ih>  df  la  natiiuialitf  allemamle  et  ite  la  ro>aut4f. 
Seso'ii\ii->  politiques  oi:  médicales  se  font  re- 
marquer par  un  sUle  auréable ,  facile  et  brillant; 
mais  >f>  li\res  Mint  >«)U\ent  inexacts  et  remplis 
•remprunta,  .le  pla^-iaU  et  d'liy|H)tlièses  fri\ole.s 
ou  inviaiseiiillablfs. 

Se>  prin<ipales  publitation>  sont  :  Ahfuin- 
dlunij  uihii'  dir  nnrnsche  Kmnhheit  (Traite 
des  Maladies  \fnfriennes);  (Hittin;;ue,  ?.  \ol., 
178H,    in  8";  yene    chemische.    .\ttmvu- 

clntur  fur  dir  Ihut^che  Sprache  ('Non\elle 
Noiiifudature  clninique  |M)ur  la  langue  alle- 
mande i;  (;oltinnue,  i7iM,  in-8'*;  -  llisforhche 
y»tivhrivhten  and  po/ifisr/ie  lietravhtHHfjen 
Urher  die  frauzo.sisehc  Revidution  (>'ou\ elles 
lii>toriques  et  c«insidérations  |N)liti(|ues  sur  la 
Hf\  ol  lit  il  »n  française);  llerlin,  17!il-17lK'),  I.:  vo- 
lumes in-8"  ;  —  Anfauijsijr'indeder  (infiphh- 
yisfiÂv/i^n  Chenue  ^  Klémeuts  de  Cliimie  anti- 
|ihlo;2Jstiquv  ) ;  (in-ttin^ue,  17U.'»,  iu-8"; 
Schitdenniij  des  hmissltchni  l.ehens,  dvs 
i'harnktns  und  der  lîeijinuwj  l.miuujs  des 
seehszehnten,  Konujs  von  Frtinhreirh  und 
.yiivarru  (Description  de  la  vie  prixrr,  du  ea- 
ractèn»  et  du  jiou\eriifment  de  I.ouis  \M,  roi 
de  IraiiCMft  de  Navarif  !  ;  17'.).{.  .1  \i>l.  iii-H"; 
Pohtisclie  .\nn(ih}\  i  Annales  i»olitiqni'»i  ^;  (hiî- 

■   tiuiîUf.  17;»».  in  H".  j'Miîiiaî;        Vlhindlungen 
ueherdie  hvnnklmten  dn'  knider,  und  :n!,tr 

.  du   pftystscfic  trzivhuny  dti'selOen  (Traite 

24. 
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«los  Maladies  et  de  l'Éducation  i>1)y$iquo  des  En- 
fants); GtHtinguo,  179'i,  in-S*";  —Lettre  au 
général  Dumouriez;  Gœttingue,  I7î)j,  iii-8"; 
—  Almanach  der  Revotution-charaktere  fur 
das  Jahr  1796  (/Vlmanach  des  Caractères  de  la 
Révolution  pour  l'an  17%)  ;  Cliemnitz,  in-8°;  — 
Uef)er  das  Kantische  Princîpfiir  die  Natur- 
geschichte;  ein  Vcrsuch  dièse  Wisscnscha/l 
philosophisch  zu  hehandeln  (  Sur  le  principe 
de  Kant  adapté  à  riiistoire  naturelle ,  essai  phi- 
iosoplii<]ue  sur  ci'tte  s<-ience)  ;  Gu'ttingue,  1796, 
in-s";  —  Aus/ùhrliche  Darstellung  des 
Brownschen  Systems  der  praklischen  Heil- 
kunde;  nehst  eincr  roltstàndigen  Literatur 
und  eine  Kritik  desselben  (Description  dé- 
taill(*e  du  système  thérapeutique  et  pratique  de 
Unmn  ;  avec  la  littérature  complète  et  la  critique 
du  sujet)  ;  Gœttingue,  1797-1798,  in-»**;  —  Aus- 
furliche  Darstellung  des  Darwinischen  St/s- 
iems  der  praklischen  Heilkunde  (Description 
«iétailhH)  du  système  thérapeutique  et  pratitpie  de 
Darwin);  Girttingue,  1799,  2  vol.  in-8-. 

W.  Reyho.nd. 

Biographie  médicale.  —  Lut/,  NekroloQ  drnktc&rdi- 
ger  Schweizcr. 

*  GiRTix  (  Thomas),  peintre  de  paysage  an- 
glais, né  à  Londres,  en  1773,  mort  en  180?..  11 
introduisit  le  promier  vi  pratiqua  avec  succès 
la  métho4io  de  |>eindre  sur  W  ppier-carton  (car' 
tri(lge-paper).  Plusieurs  de  ses  pay^ageo,  pi-ints 
au  moyen  de  ce  procttlé,  furent  ausM  admires  que 
iWi!'  peintures  :  l'huile.  Ses  productions  princi- 
pales ïiout  ses  Vues  panoramiques  { Panoramlc 
Views)  de  Paris  et  de  Ijondres.      \V.  R. 

Kilward,  .4nccdoi.  —  John  Gorton ,  Crneral  Biogra- 
phiciil  IUctionnri;.  -  Nairler,  i\riifs  ÂJlg.  Kiinttt.-Lexie. 

<iiRT  (  Louis  ),  littérateur  franrais,  né  à  Paris, 
on  IMK),  mort  dans  la  même  ville,  en  t6«>  j.  Il  fut 
<rahord  avocat  au  parlement.  Se>  plaidoyers,  qui 
révélaient  un  j'>prit  judicieux  rtcultivi*.  Mm  dé- 
l'intiTe^sniM-nt  et  s,i  probité  lui  mérit«îrent  la 
place  «l'avcHal  j:én»'ral  aux  chambres  royales 
d'amortisNcinent  et  de*?  franc>  tiels.  Lecanlinal 
Ma/arin  Tadmit  aussi  dans  S4)n  consiMl  particulier, 
et  lui  conlia  |>luNieurs  afTaires  inqiortantes.  Mal- 
gré le  temps  que  d<.>maiidaient  ces  ocru|iations, 
Giry  trouvait  «les  loisirs  pour  l'étude  des  Im'IIos- 
b'ttres,  et  réussit  à  fonner  une  bibliottiè(|ue  con- 
-.-sidénible.  Lié  a\ee  les  hommes  distingué^  qui 
('liatpie  sJMiiaine  se  réunissaient  «lie/.  Cimrart , 
il  fut  l'un  dos  premiers  nrus  a  TAïademie  l'ran- 
çaise.  L.  CAt)  n'a  fait  que  des  traductions,  sur 
leMpielles  nous  trou\(ms  re  jug<'ment  dans  un 
manuscrit  de  la  bihliothèipir  Kirtielieii  (I)  : 
•I  Personne  n*escrit  en  Iranruis  plus  purement 
que  lu\,  ni  ne  touiiie  mit'u\  une  |M-rioili'.  Ses 
t>n> rages  publier  ne  sont  ipie  des  tradu<'tions,  imi 
le  jM»rte  son  inclination  et  ou  il  réussit  eoln»  l»*s 

.!■  P.irmt  k<  i-apicr*  proipnanl  iM  cd*br»"f  fr6rc< 
Saintr-%t.irllir.  I  «•  lohiiii^  fsl  aujmird'hul  fiiti'  :  .saint 
Mj»;I.  1«ja  .  cl  1.1  pMNV  rorlr  rr  litre  :  littf  de  quelques 
gensd^  Ictttfffnnitin*  rivavt.i  €n  1661.  par  i'kapeUMtn. 
Ccit  UD  morceau  aisr/.  curieui. 


bons.  Il  n'est  pas  assez  Tersé  dans  les  a0air»> 
pubti<]ues  |K)ur  s'oser  promettre  que  rbidià» 
fustbien  entre  ses  mains.  Sod  style  est  net,  mib 
sans  nerfs  et  sans  TÎTacité  dans  le  peu  qoa 
a  lu  de  ses  coropositioDS  propres.  »  La  posîmle 
n'a  pas  démenti  c^te  appnéciatkm  de  Chipr- 
lain.  Voicj  la  liste  des  ouvrages  de  Gir;  :  Is 
Pierre  de  Touche,  tnâ.  de  ritalien  Boocalmi: 
Paris,  162'i,  io-S*;  —  le  dialogue  attribof  à'h- 
cite  Sur  les  causes  de  la  cormptUm  de  tt» 
loquence,  traduct;  Paris,  1630,  in-4**  ;  —  Vâpo- 
logétique  àe  Tertuliien,  1636»  in-(f*;  tndoct 
édit  pour  la  cinquième  fois  en  1646,  îih12.  Pari»; 
—  Les  Harangues  de  Synunaqne  et  de  uiil 
Ambroise  .Sur  V Autel  de  la  Victoire;  Pari», 
1039,  in-12;  —  La  Louange  dT Hélène  parl*»- 
crate;  1040,  in-12;  —  De  Wnion  de  VÉgtm 
avec  VÉtat;  Paris,  1641,  in-8*  :trad.  de  l'oon. 
lat.  intitulé  :  De  Consensu  Hiérarchie  et  Jlfi- 
narchiit'..,  elucubratio  Isaix  Haberti,  dodori» 
Sorbonici;  Paris,  1641,  in-4*;  —  Jje  Critiasdt 
Platon,  et  V Apologie  de  Sacrale  ;  Paris,  1641 
in-12  ;  —  V Histoire  sacrée  de  Sulpice  Sertn; 
ibid.,  1052,  in- 12  ;  —  le  Dialogue  des  illustra 
orateurs  de  Cicéron  et  sa  quatrième  Calilt- 
naire;  ibid.,  1552,  in-12;  —  Les  ÉpUres  cMof 
sies  de  saint  Augustin;  ibid.,  l6&3-â8,  5  vol. 
in-12  ;  —  le  traité  de  TertnlUen  Sur  la  Besur- 

recfion  de  la  chair;  1661,  in-12;  les  é\ 

premiers  livres  de  la  Cité  de  Dieu^  de  saint  As* 
pistin;  Paris,  166.'^  et  1667,  3  vol.  in-Â*.  U 
mort  emp^ha  Giry  de  traduire  les  doue  antm 
li\  res.  Louis  LAGoim. 

Ivli^MD ,  i/iit,  de  TÂcaé.  Frmtç.;  Pirte.  tfrf,  tn-ii. 
p.  :jso-y,ï.  —  CI.  RiffhiD,  f^ie  du  P,  Cirjfg  Paiti,  im. 
In-it,  p.  t-i.  -  Mu  de  ta  BIbL  la^. 

GiRT  (François),  savant  bagiograpbe,  fiU 
du  précédent,  né  à  Paris,  le  15  septembre  1635. 
inoit  ilans  la  même  ville,  le  20  novembre  1688.  Il 
prit  riiabit  reliicieiix  le  19  novembre  1662, an  cou- 
vent des  minimes  de  Chaillot.  Les  wiences  j^^- 
lastiques  absorbèrent  tous  ses  loisirs,  et  il  sut  >'> 
distin^per  asser  prnir  mériter  de  soiiteu'r  iiv 
thès«'  célèbre ,  dédiée  au  roi,  dans  le  cfaapitn* 
général  de  Marseille  en  1667.  Il  dut  au  taknt 
qu'il  y  déploya  sa  nomination  de  lectear  en  Ibéo- 
lope.  Il  devint  plu;»  tani  maître  des  noviees,  m- 
sistant  du  provincial,  enlin  provincial.  Sur  la  ûa 
de  >a  vie ,  il  eut  de  plus  â  f^ivemer  l'iActilvt 
des  Maîtresses  ctiaritaNes  du  Saint-Enlanl-Jéws. 
dont  le  père  Barré,  aussi  religieux  minime.  Hait 
fondateur.Ciini  aimait  à  re\étir  lesbafaits  oséisdiial 
les  fn'res  ne  voulaient  plus ,  bdèle  en  cela  â  «a 
maxime  :  Pauperrimus ,  nudisstmus  et  intfi- 
gentissimus  eradere  contendam.  Aprfe»  la 
mort.  Ion  trouva  dans  sa  chamlire  une 
ture  de  1er  ruugie  de  son  sang,  toute 
sce  de  |M)intPS  et  iargr  de  quatre  doigts.  Ttet 
d\iu>téritts  et  de  jeûnes,  tant  de  veilles,  dcat  il 
consacrait  une  partie  à  des  travaux  littéraire», 
le  ronduistrmt,  jeune  encore,  au  tombeau.  Oa  a 
de  lui  :  Vies  des  saints,  composées  par  leP,S^ 
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Philosoj,/tie  du  PrincCyOu  la  véritable  idée,  de 
la  nouvelle  et  de  Vancienne  pùitosophie , 
dédië(*auducdeRourpogne;  Paris,  1089,  m-«"  : 
selon  les  rédacteurs  du  Journal  des  Suvants, 
le  P.  (îaliniard  serait  l'auteur  do  c<'t  ouvrajje  ; 
selon  d'autres  biographes ,  il  n'en  serait  que  l'é- 
diteur ;  —  Le  bon  Goût  de  l  Éloquence  ef^ré- 
tienne;hyony  1701  (1),  in-12;  rc^imprimé  sous 
le  titre  de  :  L'Éloquence  chrétienne  dans  Vidée 
et  dans  la  pratique  ;  Lyon,  1715,  in-4'*;  Anis- 
tejYlam,  1728,  in-12;  Paris,  l73o,  in-12;  Lyon, 
Bibliothèque  des  Prédicateurs  du  P.  Houdry, 
1741,  in-4"  ;  Louvain,  1703,  in-12  ;  Paris,  1760. 
—  La  Rhétorique,  ou  règles  de  Véloquence; 
Paris,  1749,  in-12.  Cet  ouvrage  a  <^té  traduit  en 
italien  et  en  allemand  |>ar  divers  auteurs.  Hlaisf* 
Gisberl  a  laissé  en  manuscrit  :  Histoire  critique 
de.  Vnrf  de  prêcher  chez  les  Français,  depuis 
les  premières  années  du  règne  de  François  /'»* 
jusqu*au  règne  de  Louis  XI V. 

Le  r.  Oiidin,  dan»  le  (irand  Dietionnaire  nniverwl 
de  Moreri.  -  lialtliasar  Gibert,  Jugement»  des  Saraut^ 
sur  let  auteurs  qni  ont  trait(f  de  la  rhétorique ,  t.  III, 
p.  410-430  (  l'nrls  1719-171t,  S  vol.  In-lt  ).  —  Mrmoiret  de 
TtevauT,  décembre  l'i  V,  p.  1188.  —  Barbier,  Eramm  des 
Dictionnaires,  p.  39V.  —  Atittustln  et  Alom  de  Rark<T, 
Bibliothèque  des  Écrira tns  de  la  Compagniti  de  Jésus» 
f  êérie,  p.  8M-I<»1.  —  Qoer.ird,  J.n  France  littéraire. 

GISCALA  (/e^?inr.  ).  Voy.  Jf\n. 

Gisr.ox  ou  Gis(;oN  (riTxcov  ou  Vé^jxtav).  On 
e4>nnait  neuf  f)ersonnai:t's  carthaginois  de  ce  nom  ; 
les  principaux  sont  : 

GisKTON ,  fils  d'Hannon  et  p^^e  d'Hamilcar 
qui  combattit  Apathocle,  vivait  dans  le  qua- 
trième siècle  avant  .Ï.-C.  Il  se  trouvait  en  exil  à 
IViKHiue  de  la  {grande  d<^faite  des  CarthaKinoi^  sur 
le  fleuve  Crimissus,  en  Sicile,  en  339  avant 
J.-C.  D'après  Polyen,  il  avait  été  banni  comme 
complice  des  desseins  ambitieux  de  son  frère. 
Il  avait  sans  doute  fait  preuve  de  courap'  et 
d'habileté ,  puisque  après  le  ili'sastre  du  Crimis- 
sus les  rartha^inois  le  rappelèrent ,  et  lui  con- 
fièrent une  nouvelle  arinéi'  de  mercenaires  |>our 
aller  rétablir  leurs  affaires  en  Sicile.  Giscon  i>ar- 
^int  à  enlever  deux  c<»rp>  di'  meirenaires  qui 
étaient  au  service  de  Sjracuse;  mais  il  ne  put 
|»as  emjxVher  l.i  destruction  de  Mamercus  de 
Cataiie  et  de  llicetas  de  I.eontium.  les  deux  prin- 
cipaux allies  des  Carthafîinois.  Pm  après  d«»s 
andtassideurs  eiivové*^  de  Caiiha;;e  conclun*nt 
a\ec  TiinoliHin  un  traité  qui  lixa  le  fleuve  fia- 
lyeus  eomniiî  limite  des  deux  parties  hellicè- 
rantes,  en  338.  Apres  re  traité,  il  n'est  pins 
(Question  de  discon. 

IMiit.irqiie,  Tifuoleon,  S^:î4.  —  Ulodnre,  l[Vl,81,n.  — 
.liistiii.  XXII.  3.7. 

<iis«:o7l,  général  cartha;»inois,  mort  vers  '>39 
avant  .l.-C.  Il  commandait  la  garnison  cartha- 
uinoist*  de  LihlïCi*  â  l.i  lin  de  la  prend«»re  pierre 
punique.  Après  la  conchisiiin  de  la  |«i\  en  2 il, 
llamilcar  Barca  lui  remit  le  commanJenii'nt  ije 
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son  armée  et  lui  laissa  le  mûb  de  la  ri 

Cartilage.  Gucon  eut  la  prudence  d«  w  un* 
laisser  en  Afrique  par  détachements  aépirtt.  tr 
recommandant  de  payer  et  de  licencier  lei  ma- 
dats  au  fur  et  mesure  de  leur  arrivée.  U 
gouveniement  carthaginoia,  an  lieu  de  mâmtf 
sage  conseil,  eut  le  tort  d'attendre  la  réomoa  àt 
tous  les  mercenaires,  et  alors  il  leur  pni|MM 
une  réduction  sur  l'arriéré  de  aolde  qm  knr 
était  dû.  Cette  demande  provoqua  parmi  t^ 
mercenaires  un  soulèvement  général,  et  an«^ 
une  guerre  civile  si  sanglante  qu'elle  a  rrni  : 
nom  d'inexpiable.  Les  révoltés,  an  nomhiv  iV- 
vingt  mille,  occupaient  la  ville  de  Tunis,  a  «pi-.- 
qucs  lieues  de  Carthage.  Gisoon,  qui  peniit'' 
son  commandement  s'était  rendu  trè^-fiopula!' 
parmi  eux,  leur  fut  envoyé  avec  pleins  poaimr- 
pour  satisfaire  à  toutes  leurs  demandes.  Mk- 
cette  concession  venait  trop  tard.  Les  mnrr- 
naires,  entraînés  |iar  des  meneurs  dont  les  drai 
principaux  étaient  Spemliiis  et  Malhon,  forum- 
ièrent  les  demandes  les  plus  déraisonnaliles:  r*. 
comme  Giscon  les  rejetait  avec  vivacité,  O*  h* 
saisirent  des  sommes  considérables  qu^  avait 
apportées,  et  le  jetèrent  lui-même  en  prison  aimi 
que  tons  ses  compagnons.  Otto  capCiviti'  dan 
près  de  deux  ans,  jus4]irà  ce  que  les  Mircès  d'Ha- 
milcar Barca  et  riiumanité  avec  laquelle  il  traitai! 
leti  prisonnicra  firent  craindre  k  S|iendiu<^  H  * 
Mathon  que  leurs  soldats  ne  les  ahandonnas^ent. 
Pour  se  les  attacher,  ils  résolurent  de  les  poof^- 
ser  à  un  crime  qui  les  fit  désespérer  à  jamai* 
du  panlon.  Ils  tinrent  donc  une  assemlilép  des 
insurgés ,  les  alarmèrent  par  des  bruits  de  trahi- 
son .  les  exaspérèrent  |iar  des  discours  incen- 
diaires, et  les  amenèrent  à  voter,  sur  la  pmpi>- 
sitioQ  du  (îaulois  Autaritus,  le  massacre  «le  toui 
les  prisonniers  rarthaginois.  Giscon  et  ses  com- 
pagnons de  captivité,  an  nombre  de  sept  ceni^ 
furent  mis  à  mort  avix  de  cruels  raffinements 
de  torture. 

Polybe,  l,M-7«.7t  M. 

Giscox,  orateur  qui,  après  la  bataille  deZama. 
en  2tV>.  ii»s;iya  de  détourner  If*  peuple  d*a€(v|i|rr 
la  iMix  protMisH" |iar  Scipitm.  Annibal.  voyant  qu*- 
t(Hit  était  penlu  «1  {iersuaih>  qu'il  était  impos«ili!- 
d'iditenir  de  meilleun^  con«)ilions,  interrompit 
\ioleiiunrnt  T'iratriir,  et  l«*  précipita  de  la  tri- 
bune. Puis  il  s VxcuAa  en  ilisant  que,  vivant  i^ar 
les  camps  ilepui<  TenfAnce,  il  avait  oublia  kc 
usa^^e»  ileÂ  assiinblees. 

Tlt"-l.l»e  XXX.  17. 

cis<:o9i .  orateur  carthacinois,  vivait  vers  le 
milieu  du  tleuxièine  siècle  avant  J.-C.  Il  était  un 
df'^  principaux  magistrats  de  Carthace  à  l'èpoqui* 
des  ditWend^  qui  amenèrent  la  troisième  guerre 
punique.  1.»^  ambassaflenrs  romains  avaient  été 
enviiyéH  a  Carthage  pour  reolfr  les  contestation^ 
entre  !•>  Carthaginois  i^t  Ma<MniiMa,  en  f  &7.  Le 
sénat  de  i'Hrtlia;!t*  était  di<»(NiM»  à  se  soumettre; 
mais  Cii<^iin«  par  un  di^cnnr»  «iiilent.  rnllainnia 
tellement  Ws  esprits  que  le<  députe»  rTMoain*, 
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<  ! '<  .'i>-!!.l  |>oui  li*iir  \ie,  M  hâtèrent  d«  quitter 

(    l'tliil:»'. 

IHr  Utf.  Kpif.,  \I.VIII. 

4. 1 sKK K.  r\  non  «siMKKP.  ' Meofnn-Thiprry)^ 

..  tf  alU'in.in.i,  m*  fil  I7:?4,  h(îufn».  (Hunierie), 
i.iMit  ri\  i:»i.».  Son  \rai  nom  <^tait  KHzpgkè  ;  \{ 
!iil  iMusIoriiM»  en  wlni  <!•'  (lisrKr»  |Mir  la  pronon- 
«m mil  ;ilirinan(l<*.  AprcA  avoir  étudié  la  tlu>o- 

I  ..:  ■•  .1  Li-ip/i;:,  il  fut  |mn4iant  cinq  ans  précep- 
t  i.»  .  puis  il  fut  noiniiK^  succeiwlveinent  mi- 
ni>ii>  ,  pn'lirateur  fl«>  la  cour  à  QuHlimtiourg , 

I I  -  iiliii  siiriiit(Mi<)aiit  a  S<)n(i(*rftliauf^*n.  Il  fait 
I»  irtii- itu  i:rou|)e  d'écrivainn,  qui,  voyant  la  litté- 
r.ii  r*'  alliiiiaudc  ft'4'n^a);«'r  <ie  plus  en  plurtdnns 
liiiiiTi-  lit'  l'iiiiilation  Acr\ilr  et  du  mauvais 
u  'lit,  i|nitt«'rent  les  errements  de  Gottsi'hed  et 
>.  i.ipjniMhi'reut  de  r«To|e  «le  H<Mlmer.  Klop«- 
!  «  k,  iini  était  tres-lié  a\ee  (iiseke,  ne  lui  at- 
îriliiii'ii'  im;t;:inaliim  vive  ni  sentiments  passion* 
I!.-.  I  II  •  tïet,  les  iKM'sies  de  (iis«»ke  sont  fm- 
I  1 .  intis  il'urie  douce  mélanrolie;  elles  ont  du  na- 
ttii'-l  •{  '!••  I.i  sjiiiplinti»;  la  versiticiition  en  est 
};  t•n"llil*ll^••  et  coulante.  Les  prinn|)au\  sujets 

•  !  .  «-^  |Mii>Hii'<s  s«»nt  la  reli;;ion  ,  l'amour  et  l'a- 
I  ,tii-.  Il  iniNsit  surtout  dans  les  pièces  lyriqu(>fl 

•  |i:i  it'-H  \lliiiiiind<  apiM'Ilcnt  le  Ueii.  Lui-même 
ij'-  lit  j.iinaiK  de  reeueil  do  se.s  |Miésies;  elles  fu- 
itiil  piili|irr>  au  lur  et  a  mesure  dans  le  journal 
it.!i:iil«  :  Iirvtmschv  hfitniffje  (  Gazette  de 
i:ifii.'  ,  <|iii  était  l'organe  de  l'école  littéraire 
.1  i.ii{iii  ilr  .i|i|Mrtenait  (iiseke.  Ses  œuvres  furent 
i,<.>-«-iil>ii- s  apn*«  sa  mort,  sous  le  titre  de  : 
'    '  '»%'  'm    W  ti  kr  '  Œuvres  {H)étiques  j  :  lîruns- 

.    ' ,  i-..:.  KO. 

■    rifiiN.  lé  rt/.ftu  ttrwttrhtr  Pirkter  und  Pm$aikrr, 

i.iNfKF.    rntif-ThtPrnj  ',  médecin  allemand, 

1!  ."i  H  .iiiIkiim'_',  e!i  iTi»,  mort  dans  la  iiiémi' 
V  .  i  II  i''M..  KprrN  a\nir  elinlie  et  pris  ses 
'■  t  .11^1.-;  il  ri  iiiplit  dans  >a  |»atrie  la 
<:..  ■  !■  iliN^i'M'.f  il  ilr  l'iM'sil' ainsi  que  la 
;•  ■•  ■•  .  ii'i'olliri ;iMi«  fin  (fUnnaM*.  La  l»ota« 
m  ;  !•■  !:,!  Nini  ijii'ii*  !.i\iinli*,  «-t  il  s'y  montra  l'un 
I  -  >  .T  .11  !»  .ilMiir.itrurs  lie  Linné,  qui  lui 
I  ■'  -.1  i:!i  :.»'ii'»'  ili'  pltufs  (  CiiseKin  )  de  la 
\.'  «I'-  /■    '.:f-rir\    (Mitre  plusieurs  pièces 

.!      «1-    ••♦  îiii  ii..iii'^   i;iM>n-<.  ilaiiN  les  Adresx- 
r    ■■■      n  y.  \.-.  "  ,  .r'-(f\  li»'    llaiiiliour^ ,  OU  a  de 

I  •  ...i.M,^.^  -.iin.mt»  :  AfihnniilHugrn  untf 
/i  f'f  lit    ntis   (frr  Arzveîjfjflahrfhnf, 

f  '  '■  ,'/  (,>\t  'fst  hiiO  nm  Wrzten  ht  Ham- 
'•  '  M.  :iii'i'>"*  "t  (di«»er\atioiis  relati\es  a  la 
^■'■•'•'':i  .  ;  M  iiiH' «^oci' ti"  ili' in»ile<-ins  lie  Ham- 
'  .  =!  I.:  f-.iir^,  i*7r»,  in-fol;  anonyme;  — 
/'  >,->  /■/  i ''/.'///<./'//. /r.s,  ro/firem  ,  m^ff/wi- 
''/■•■■;.'  .'  //'i^ffntn  cnrum  exnmiissnn 
I  rf"  I  t,  s  ^  '.-fjir'is  fiomniihus  ijnv.ranis, 
f'-i  1:  M.iMilMiiij.  i777.in-i";  -  Mrmorin 
I  '  .'MiiN  \\"-  ,}•'  '/  ,  ^ir''fr\.Mtt'ix  tfitm- 
■'  '■  '■  '>■^  ;  ILilnl-Miir-i,  17"S,  in-tol  ;  -  .V"MM- 
■     '    ni  JkiiiiUis    \i^,hifrt,   rnusuhs  :    Ilam- 

'■■  r"'i.    iiii.il..        hi'fv.r    Unnpjanus 
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IN  ijeonhttrdi  Ptukenetii  Opéra  Botemien,  AC' 
cesxere  varix  in  vitam  et  opéra  Plukenetii 
observafiones ,  pfirfim  ex  ipsitu  manuê" 
cripfo.  Index  Linnaanus  in  Joh»-Jae,  DU- 
Unit  Histonam  Muscorum^  ob  similUudi' 
ueui,  additus  est;  liaiubourK,  1779, iii-4°;  — 
Ad  Indkcem  Linnxanum  in  Plukenetiwn  ad- 
denda ctemendanda;  HamlMHirg,  1780,  in- 12; 
—  Caroli  a  Linné  Termini  Botanicif  clasiium 
metkùdi  generalu  gmerumque  plan f arum 
characteres  compendiosi  ;  recudi  curavit  pri- 
mas cum  suis  defimtiombus  interpretatùme 
germanica  donatos;  Hambourg,  1781,  io-S**;  -« 
Memoria  Godq/redi  Schutze,  prqfeuoris 
Hamhurgensii ;  Hambourg!,  I78^i,  in-fol.  ; — 
Von  der  zweck  ma,sstgen  Benutiunz  des 
Homburgischen  gymnasii,  sowuhl  von  Ham- 
burgern  als  l'on  Fremden  (  I)e  la  Fréquentation 
eflituice  du  Gymnast!  de  Hambourg  pour  les  Hain* 
lM)ur;(eoiset  pour  le»  étrangers,  etc.);  Hambourg , 
1787,  in-4''i  —  Thèses  botauicm^  in  utum  aU' 
ditorum  scriptit;  Hambourg,  17SK),  in-S";  — 
Dissertatio  solemnis  htstoiico-litteraria  de 
merifis  Hnmburgensium  in  hisloriam  natu- 
ralem;  Hambourg,  1791,  in4";  —  Caroli  a 
Linné  Prxlectiones  tn  ordines  naturaies 
plantarum  e  proprio  et  J,'C.  fabricU  ma* 
nuscripto  edidit  P,-D.  Giuke,  Accessit  ube- 
rior  paimarum  et  scUaminum  Expositio 
prxter  plurium  novorum  generum  reduc- 
tiones,  cum  muppa  geogruphico-ifenealagien 
af finit atum,  ordinum  vt  aliguot  fructuum 
palmtirum  figura.;  Hambourg,  1792,  in-4'*, 

W.  K. 
Hioqraphif  me4ieal*. 

l  uiSKRB  (  Hoberf  ),  litiérateor  allemand,  né 
en  1K?9.  Il  est  rarrièn>-|)etit-rils  du  poète  Nicolas 
Giseke.  Apn*s  de>  etuile^  hur  la  théologie,  la 
pliilosiqdiie  et  Tliistoire,  il  s'est  livré  a  des  tra- 
vaux (Hiremeut  littéraires.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  Mmierne  TUanen  (  Les  Titans  ino* 
dernes),  nunan  publié  en  isio;  —  P/arr-ftôs- 
chen,  mman  ;  —  Johannes  Rnthenow^  tragédie 
qui  a  eu  lieaucoup  de  sue^^ès.  £.  G. 

Werrr.  Vnivrrtnl-Ujikon. 

*  GiSKLF.  ou  (iisi.A,  princesse  carlovin- 
gienne,  ne«>vers  8*r.  Klle<><ait  tille  de  Charles  III, 
dit  ff  Simph,  et  d^me  femme  que  ce  prince  avait 
eue  dans  sa  première  jeunesse  (tour  é|N)U8e  on 
pour  roncut>ine;  l'histoire  ne  nous  apprend  rien 
\i  son  sujet,  (tisèle  était  à  peine  Agé«*  de  quinut 
ans  lorsqu'elle  é|>ousa  Rollon,  qui  en  avait 
soixante.  Ce  ctief  de  pirates  normands,  déjà 
maître  de  Rouen,  dont  il  s'était  emparé  sons  le 
rè^ne  de  Chartes  le  Chame,  acquit,  |>ar  son  ma- 
ria^îe  avec  la  fille  <lu  roi  de  l'rance,  la  t)Ossessîon, 
a  f  tn-  de  fief,  de  la  partie  di'  la  Neustrie  qui  s'é- 
tendait depuis  la  jonction  de  la  rivière  d*Kpt<'avec 
la  Si'itu-  ji:-i;ir»  i  iin'.  •  m*  des  conditions  de 
C4*tte  dilianci'  fui  ipie  Hoilim  ii'cexr.ilt  le  bap- 
tême ,  ce  a  qr.oi  d'.!''.!'  «ir»  W  i-t-iil  déjà  disposé.  On 
îfDiore  réjM»que  [ir/'cise  «1»'  la  uiorf  de  Gisèle;  oïi 
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Mit  «eulement  que  RolloD  survécut  à  sa  jeune 
épouse  et  qiic  ceile-ci  ne  laissa  jjas  i\v  puilé- 
rité.  CL. 

DudDD .  CAraniTM.  —  Dmlcl.  nuttirt  île  frarui  - 
Kottti,  DlrUmnaire  AUUrlftu. 

■SISÉLB,    OU    SIHU,  OU  CILDA,    Ijlle    de 

Cbariranagne  el  d'fJildcgariJe,  Elle  naquit  en  7H1. 
XHe  fut  du  nombre  des  priocaiJies  lie  la  famille 
impériale  dont  la  cuaduite  âéré^év  scandalisa 
Louis  lu  Débonnaire ,  du  Tivant  même  de  son 
père.  Aussitôt  après  la  mort  de  ce  dernier,  Gi- 
sèle se  vit  relét(uer  par  le  nouveau  monarque 
dans  le  palais  des  Thennes,  avec  sa  sœur  Ho- 
trude.  C'est  vraiseniblablement  à  tort  qne  quel- 
ques terivains  modenifs  ont  cité  Gisèle  &crur  de 
Louis  parmi  les  recluses  de  nainsauce  illustre 
qui  piireat  jadis  le  voile  dans  le  monastère  de 
Gbelles,  doDt  fut  abbesse  eu  ce  inCme  temps  une 
autre  Gisèle,  Ule  de  Pépin  le  Bref;  cille-d 
mourut  en  SIO,  k  Cbelles,  où  Louis  le  Débon- 
naii^:  aurait,  selon  toutes  probalHlités,  tait  ren- 
fcnner  sa  propre  sœur,  si  elle  n'efll  précwleiii- 
ineut  prononcé  des  va'ux  dans  cette  abbaye. 
Les  mœurs  Ikencieuse»  de  Cliark'uiagne  et  son 
indulgence  excessive  pour  ses  su-urs  et  pour  ses 
fllles  ont  fait  planer  d'odienx  souprons  sur  la 
nature  de  la  tendresse  qu'il  leur  témoignait,  et 
ccBsnupf«ns,quialleiKnaientlesileuiUisèle,ont 
pu  occasionner  quelque  conrusiun  dans  les  sou- 
venirs historiques  qui  &e  rattachent  à  elles. 
C.  L. 
BUnhard,  jt«aaUi,  -  Uulaurf ,  //lOo.rr  .1'  farU. 
*  vitfBKiVS  (  Jean  ),  lliéolufpea  allemunJ,  né 
i  Disiien,  piVw  d'Osnabrùck,  en  I57U,  mort  en 
ISâ».  Il  i^tudia  à  LeiDiio  et  à  Wîttemberi:,  rt  ap^'s 
avoir  professi' il  Leiiiiiu,ill'utap|ielt-  à  Giesnen,  en 
I61J,  et  passa  di'  l.'i  à  Strasbuur;:,  ou  il  si-  lit 
TCiiian|uer  |>ar  sa  liienTaisauce  (H'ndanl  In  giuTi  •■. 
D  n'Ciniia,  en  t63i,  te  rouveni  irosnalirm À, 
grJce  au  zèle  qu'il  y  mil.  Il  fut  tiiil  prisunniir 
parWcjIboliqucM.elreinisbiFntiilriilibi^'  On 
aile  lui:  Lib,  de l'ita actidemica  ;  Itinlein,  inli', 
in-4''  ;  —  Rpimrgiilto  cnUegti  RitHelttriua ;  Kiu- 
tdii,  iri21;  —  ileneht  m  WtUfihiiIra  uiiil 
llolstei»  :  Mtditaliones  vki  selulix  ;  ItioMti, 
I62U,  in-H";  —  DtspHialiona,    tte,  \V.  B. 


*  ttiHiJEBMiT,  inoine  (noç^  d  |»cle  labn, 
né  dati*  le  «niiéiiH-  hiinle,  mort  dans  la  |>rp- 
iniire  moitié  ilu  duuziémé  stéch'.  Crt  rtriiain. 


qui 


M  |iarm 


fait  écliapiw  aux  aniruTtiiirfHisfuirr  liltei-airr 

tie  la  Ftanef.  foini m  nr  pnil  leur  rr^irurttrr 

l>eaucoup  lie  MnNalilo  mni^siuas,  il  iiupiirte 
il'autant  plus  île  ^<Kna■■T  n-lliM-i.  Fubririu-.  a 
[larlé  lrè*-suiumJ)Inwenl  ih-  (•ink-brrl,  H  ci-i-i^ 
liant  la  courir  oiitii'f  qu'il  lui  a  nin>a>'m>  rrn- 
fi-rne  ime  nutaMe  i^mir,  |iui>.<|u'«n  W  fait  abbe 
il'Ainau,  «nlre  de  Cileaiii,  an  diiicn><>  dt  Trtvtt, 
taiiilisqu'Helailiib)H-<t'\ittau.iirdr>-<l>'S.>iiil-lu> 
^!islin.audiiir^ili<UiRiii-hi'lle.Li-p»rmf  ron- 
ftw.-  'Il-  (iiskhrrl.  .["i  ;i  |»itr  liîi.'  '■':rmfH  ift 
tutharatt'i.  m.:i    ■».-  '. !•■  i  - ■■  .: -  ;:■  .-niKr,  Il 


GlbMOHDI  TA 

estiMiignéparBamanl  de  MtmUkoMa  {H(» 
thrra  Bibliothecarum ,  t.  I,  p.  &i  )  om  < 
trouvant  dans  un  manuscrit  du  P.  Pitl^a.  L*  ft- 
bliotbèque  impériale  en  pOGOàde  dens  cofiu  » 
dernes,  l'une  dans  le  paquet  48  du  rewdi  k 
Saint-Germain,  l'autre  dans  te  volatiie  M  t  ta 
Blaucs-Hanteaux.  lia  «té  récemment  pQblie,pK 
la  première  fois,  dans  k  tome  I  dn  BulUtviiD 
Comités  hisloriquet,  p.  181 .  B.  B. 

CailucMillavi.  I.  Il,  col.  iiar. 
*  eiSLBBEKT,  historien  QaiiMBd,  mé  à  ILm, 
vivait  dans  la  secunde  moitié  du  doiiiitec  lir- 
cle.  11  lut  attaché  à  l'église  de  Swate-Wddtralt 
à  Mont  rt  diaacelier  de  Buidotn,  taaSt  Jt 
Flandre  et  de  Hainaul,  mort  en  1170.  IImitik 
One  Hutoria  a  crealione  Mundi  ait  tua  Wfw 
Umpora;  les  premières  partie*  de  cet  min^ 
oui  |ieu  de  valeur,  mais  là  pàrtioB  qui  anbr»« 
les  années  I03û  a  I  iy5,  rédi^  d'aprts  do  4i>- 
cumcots  orijUnaux ,  est  d'une  haute  impubacr 
pour  lliistuire  du  HainauL  Elle  a  été  kioa 
dan»  le  Recueil  da  HulorUn»  de  la  Frama, 
t.  XUI,  p.  ji2-â()i)i  il  en  avait  paru  une  Mit» 
il  Itruxelles  en  1784,  in-4°,  par  le»  acu  ^ 
J.-C.-F.  de  Cliasleler.  G.  B. 


Germain-des-Prés  au  douzième  sîède.  1)  ed  cfr 
par  M.iltillon  comme  auteur  d'un  livre  de  A- 
tractatûinet  qui  est  demeuré  inMit.    G.  B. 


aaMOxan CAiirlet-Joieph),  i 
italieu ,  né  à  Mi'ntooe  (  Muoaco  ),  le  t  aoveâbrr 
17t>ï,  iiwrl  le  -12  novembre  IH».  En  I77S  il 
)irlt  riialiit  n-H);ii-uv  des  liarisles,  et  acheva  m* 
ctUilma  ltoiiie,ddUÂ  le  l'oltqjeileXaMrcnu.  la. 
IttvjUt*  qu'il  lU  iLuK  la  plijsiipie  et  ki  maik- 
iiiatiquRS  lui  valurent,  en  l7M,Uplacede  p«u- 
fesïcur  au  coilv^  de  i'alertnv.  Enùiite  il  TtU  ap 
]ieli'  a  Itiiiiie,  au  roll^u  de  Xuaraw,  M  l'i* 
voulait  fonuer  une  cullecliuo  minenkiitîqiH. 
Ci»iuuiidi,  ch^^,»^  de  ce  travail,  classa  le*  Tfhm- 
tilloo>  dunoc«  par  l'iinpcn-ur  JoMpb  U,  Mf 
innitH  b  ctiUu'tiun  el  la  coonlunna.  Il  fil  ntà 
ileH  cunrK  de  inineraluKie  au  uilte)i«  Clémeatii. 
En  IHi>:i,  Gii4iHNiili  truu>a  Mir  k  muni  Ladde 
uni-  uuuvi'lle  «ubsUnce,  qu'il  appela idïlali/f, 
mais  qui  n-^ul  du  luinrraluKiste  BniB  liiiinl 
le  nom  de  AnujfN'i,  en  iW>T.  Le  tpa^aatmat 
punlilic^  a}aul  fonlr  uu  diairv  de  miBCCilape 
Bucollria^dr  la  SaiiieHia,  GJmwndi  fnl  »tt^  * 
l'oiTUfier.  Sun  cabinet  s'enricbit  d'une  prCciHue 
culkrltun  di-  cuquille^  qu'il  découvrit  à  Jlonlc- 
Mariu.  Il  s'occupait  d'un  travail  nouveau  sur  Im 
fitMli^  lorsqu'une  iloDloumise infirmité  vint  l'tf- 
leiiKlre.  Le  roi  ik  Sapirs  lui  oRHt  b  ihain  de 
iniuerakiKie  a  l'univrreile  l*artli«uopeeane  ;  Ci*- 
rouiMli  raicepta,  d.10»  l'espoir  que  le  climat  de 
>n|>li'%  cuntriburrail  ■  aa  t^eriMO  :  iiMia  n'j  af  anl 
truui«  aucun  MHibB«uicnt,  il  renit  a  Romr,  d 


1  pla»,  qu'il  STtlt  cWe  ■ 


(;i>[iH>n<li  «  publié  :  OMarmiioiit  topra  al- 
uni iitinfrah  tiei  conlornl  dl  Kema,  notin 
ir  il  l'.vail.^niie  dei  Lineei,  m  1816,  et  insérée 
ttf  la  Hihtwttca  lialiana:U  y  parie  de  troll 
nHlw'liuns  Htcotiverleii  pir  lui  :  1*  det  crii- 
iii\'lr('uuvnlAduuuDrod>erd'Albuo;I*d'inie 
iili~lHnc't'  rri-iUllisée  Iniuvée  diiu  U  Un  de 
'<i|a>  'li  B4i\r,«ilK>ta[ice  appelée  pir  lui  abra- 
ilr,  ri  i|ue  l(  proretKur  Leoohard  de  Heidd- 
i-rK»  proposé  d'appeler  fumoMdliui,- 3*  de  U 
irrrr  atuininruse  Af  la  TolTl,  qu'il  ODCima 
liimiuilf,  l't  que  M.  Cordier,  comldérut  ce 
liiirral  riiiiime  aDalogue  lux  pierres  du  Mmt 
•lin'  l't  ili-  lluntirie,  déaiKU  «nu  le  nom  d'a- 
unile,  ilésiiuiatioD  que  N  a  laiuée  Hady,  dani 
i  iluruirre  edilioa  de  son   Ttaité  de  mnéra- 

T\fiti.,.liiix)rafaitçliKaa«iHatii^n,Uim.\.t-1l»- 
■«INWOSUI  {Paolo)  .HA.Pmla  Ptrufùu, 
vlntn-  >Ji-  l'i-cule  romaine,  ué  k  Pérouae,  tn- 
nillnil  a  Ruine  en  ItM.  Clèrede  Ptenede  Cor- 
me, il  M*  ilislingua  lurtout  cocume  pelnlre  à 
i'M|iii',  et  fut  refu  membre  de  l' Académie  de 
ainl-l.-ir.  l'a  de  aes  plu  importtnU  ooTTagM 
Al  le  |Jar»nd  de  la  tacriilie  de  Sainte-Agitt  de 
1  \AaiK >avi>De.  E.  B— m. 

la.StorimélttFmm». 


biHOLPi!  t, duc  deFrvHil.moitaieil.SM 
i'r<'  (ira.silfe,  neveu  d'AlboJn,  rd  de*  Lom- 
arili ,  aiail  refu  de  ce  dernier  l'inveililue  du 
u(  lie  <le  frioul  ;  GisolTe  lui  «kcMo,  en  ïM.  La 
eoAi-eit'Alboin,  en  créant  cette  prtedpMté, 
vail  êti-  iluppuieT  une  barrière  aux  invaakHM 
PI  hurlares  tenant  du  Kord.  En  efM,  Uentdt 
■::illji|iirni]l1erii)auiiie[ui!biBnlil««la>fnliards. 
n  Mi  W  Atares  firent  irruplion  en  Italie;  Gi- 
ilte  Miutinl  le  premier  duc  de  leurt  bordée  11 
il  liK-,  S.I  remiiie.  Himrilde,  aperçut  du  haut  dea 
'liiimrlMti'  t'iviladjFriulilekhavaaandes  Ava- 
•sa•^i•■|:eanllavilh'  :  il  lui  plul,  et  elle  letrouTSi 
>n  KiHll  ;  ilèt  liiTs  elle  s'eng»|Ce>  à  liTrer  tes  en- 
inls  jinii  que  la  |>lace ,  poiirvuque  le  cbef  de»  en- 
eiiiiH  M-  ilei'iilâl  à  l'épouser.  Son  oITie  fut  ao- 
'plee  1  iiiaiH  îles  que  les  ArarM  funait  maîtres 
elii  >ille,  lin  empalèrent  RoDcilde,  pour  prix  de 
I  lr.ilii«>ii.  (iriiiKtald ,  dnquiCine  roi  de*  Lom- 
)rd%,  rldit  liU  de  r-iMilfe.  £.  G. 

V,a\lntti-.  liai. Ifnvab .  -  .Irt  Oe  vtrlfrT la  talei, 

lilsitLFR  I,  dur  de  Béoévent,  né  lers  le 
lilii'ii  du  si'pliiiiie  siérk ,  mort  vers  703.  Il  suc- 
-.ta  a  Min  frère  (iritiioiilil  II,  vers  A90.  Par  ses 
jiu|iiéle?> ,  If- friinlien--ii)u<luclié  lie  BcnéTeol 
inideiMiii'li-riitili'i  lient  l'teDiliiM.  Gistdfenc  reb- 
ella pa-  tiiéiin'  1rs  [iinuieMioni  de  l'Église,  l-ji 
'>l.  il  lil  une  iuvaaînn  liuis  laCampanie  ro- 
iaini':il  ne  rn-<a  >>»>  dévaitaliouH  iju'apréa 
tiiir  r.'i.ii  du  pape  Jean  VI  des  préiient^  coati- 


riède,  mort  «en  7W.  n  «latl  auan  M  ta*  IfB 
lenqnela  duché  de  Béaénirt  Inl  Mot,  ^  k 
mort  de  tM  pire,  RounaM  H.  Ba»  lulwm  d 

■■    ti  le  a'  .   -  .  . 


daal  U  uiHttté  de  etaaHb.  Hik  om  piuSt 
partie  dea  BéninrtiH.votdantaeeaMr  le ie^ 
de  U  dontnallo*  looibaide,  treitf  cbotx  din 
Boaveoa  duc.  De  grasd*  tnmUe*  «'<■  asMral. 
Ils  ne  ceMèrent  ipi'eB  741 ,  lorsqve  Loitpfaad  aitf 
réiDlégréGiwiKedaul-hémag«de*eapirtt.U 
ripe  de  ce  dccaitr  nUD*  ancm  érteanad 
K.G. 

Saleme,  né  m  m, 
morten  STS.  Il  iwnéda  a  KM  pire.  Tan  M3.  An 
mlUendeaUificaTtalcntesdeeette  épaqM.yint 
mainlMilr  la  paix  avec  aea  Toliln*.  b  9M,  la 

pape  J«anXUMar~  

dae  àTemdoadaia  m 
snite  de  Giiolfe  élall  4«a  phu  lu 
diitlngniit  par  le  tau  «t  l'éNL 
reoeoBtrtf  alon  (■  Knrape  4|M  diM  riMe  né- 
rlifioaale.  GiwUè  était  daM  lea  mcMena  kima 
a«ec  le*  SarndM  eonfM  avee  les  Otm>.  0>- 
pcadant,  lorxrM  rcmperenr  OtlMo  tW  «on* 
battre  ce*  demlerf ,  en  Ba7,  Giaoïre  Id  aaicu 
det  tnapci  auiUltire*.  En  BM,  Il  aouttal  de 
uAne  coDtn  le*  Grec*  PandoUb  TMe  da  Fer, 
prince  de  CapoM.  Mai*  longue  ce  deniarant  été 
lUl  piiWNKte  par  la*  Grec*,  GItaU  Ot  e*Ma 
connMuie  avec  cem-d  eeotre  CenpHMr,  au- 
quel il  résista  a*ae  ntccie.  Il  anN  recwUi  t  ta 
cour  son  cousia  Putdolfe,  Ms  d'AténoBD  IL  duc 
drBéDérent,  qui  avait  été  cfaaasé  deaeaElaU. 
Pour  reconnaltic  ce  bienhit,  PandolTe  oripnUa 
une  conspiration  contre  Glsolfe,  le  St  enfemer 
en  974,  et  «'empara  de  la  princlpaaté  de  Sa- 
lerse.  Mais  peu  de  nralB  après  Glsolfe  Art  dé- 
livré par  Pandolfe  prince  de  Capooe;  a'ajant 
pas  d'rafanta.  Il  adopta  PandoVe,  «coond  tto  de 
E.  G. 


siaoLFS  11,  prince  de  Salerae  ,Bé  ma  I03S, 
mort  ven  1091.  En  lOM  dé)k  GaÉaar,  son 
père,  *e  l'associa  an  goneiMnenti  Ita  £laU  de 
Gaimar  iiniipimaliiil  alon,  onire  la  ftimi' 
paulé  de  Saleme,  celle  deavoae,  ainal  qae  la 
Calabre  et  la  Podlle.  En  lOil  Gaimar  M  aa- 
sastiné  par  dcn  coojiné*;  ses  Ëtal*  Antat  d^ 
membres.  Son  nrire  Gui,  prince  de  Socreate, 
parvint  cependant  i  atsarer  i  Giaolfe  la  poaiea. 
sioo  de  la  principanté  de  Salene.  Apria  viagl- 
dnq  ans  d'un  régne  aaaeaimigniBint,  H  vint  i 
se  brooiller  avec  Bobert  Gntacard,  ton  lMan> 
Mre.  En  1077  nse  htle  a'étaH  enpg*e  entre 
Robert  et  le  pive  Grécoire  VU,  GiMilfete  ran- 
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)>ea  du  oMé  <1e  ce  dernier.  En  même  temps  il 
commit  la  maladresse  d  aceabler  d*impdt8  les 
habitants  d'Ainalii ,  (|iii  supportaient  avt*c  im|>a- 
tience  la  domination  des  princes  do  Salorne.  Ro- 
l)ert ,  qui  depuis  lon^einiM»  convoitait  C4'ttc  ville, 
fit  à  Gisolfe  de>4  reprissent;! tions  8ur  la  manière 
inhumaine  dont  il  tniitait  ses  sujets.  Gisolte 
n'ayant  pas  obtem|M^ré  aux  sommations  de  Ro- 
bert, celui-ci  fit  la  paix  avec  Richard  I",  prince 
de  Ca|M)ue,  en  lui  imposant  pour  condition  de 
Taider  à  ronqui^rir  Saleme.  lueurs  armi^ts  ri^unies 
s'approchèrent  de  r^tte  ville  ;  le  pape  întercé<la 
l>our  it^concilitT  les  deux  beaux-frères.  Rien  ne 
put  dédder  Gisolfe  à  donner  satisfaction  aux  de- 
miuides  de  Rol)ert  en  faveur  des  Amalfitains.  \jt^ 
Normands  alors  tirent  le  si<^e  de  Saleme;  ils  s*en 
rendirent  maîtres.  (;'(>st  ainsi  qu'on  «comprenait 
au  oii/ièiiie  siècle  la  question  de  l'intervention. 
Gisolfe  n'eut  que  la  vie  sauve;  il  se  retira  au- 
près du  |Kipe.  Celui-ci  lui  fit  don  d'une  terre  aux 
environs  de  Rome.  On  a  prétendti  que  de  plus 
le  pape  nomma  (;isolfe  {gouverneur  de  la  Cam- 
pagne de  Rome;  mais  auciuie  charte  ne  vient  à 
l'appui  de  ce  fait.  Gisolfe  ne  laissa  pas  d'enfants , 
il  fut  le  dernier  prince  de  Salenie.         K.  G. 

GiillIflUiB'*  dr  la  Toulllr.  -  Art  4e  rrriflrr  lf$  dates, 
t.  XMII.  —  Dnm  Blabi,  6erif$  l*rincipttm  .SaO-mitano- 
ru  m. 

fSisoRS  {Anselme' Marie  Folqift.  comte 
hv.  ),  ]itt«'>ralcur  Iranv^iis,  né  à  Paris,  en  1707,  mort 
dans  niedeGorée,  en  1H'JI7.  Il  suivit  d'abord  la 
carrière  militaire.  Kn  170'.>  il  «Miiigra,  et  entra  au 
service  de  l'Ksiia^iie,  où  il  devint  quartier-maître 
du  régiment  des^ardes  wallones.  A()rèsle  18  bru- 
maire, il  HMitra  en  Krano'  ;  mais  il  m-  fut  employé 
qucM^us  la  Rrsianratioiiy  ijui  l'envoya  succcs>ive- 
iiirnt  coiini)e;;ardt'  du  n,t'nW  à  la  Guadelou[>e  et  au 
Sénèi^al.  11  toinUi  malade  sous  le  climat  brûlant 
de  ce  diniier  pa>s,  et  \int  se  fiuèrir  en  Francr. 
.\u>sitùt  rt'tabli,  il  retourna  à  son  (loste,  »'t  y  mou- 
rut. On  a  dr  lui  quelques /;of*.<*c.ç  et  des/lr*/>/e.v, 
pid>lires  dans  diviTs  «-rits  |MTi(M]iqucs.  Ce  qui 
lui  iiit'rit»*  un»"  mention  lurtirulièn-,  <V>t  !iue 
Nhiiu'  édition  du  Théâtre  d en  Champs,  d'Oli- 
\i»'rd»'  Srrri's,  remis  en  français;  Paris,  an  m, 
h  vol.  in-8". 

I.nii.iiiilrr  i't  niiiir()ii(*lot .  1^  l.ittfrntvre  contempo- 
rainr. 

*  i:iKORK  (  Mphunsv'tfrnry  TïT.)^  architecte 
franrai-i,  né  a  l»,uis,  le:»  septembre  17%.  Il  étu- 
dia l'an  iiitect lire  mhis  son  oncle  Guy  de  Gi<ors , 
ar«'liite<'tedj^tin;;ué ,  lauréat  de  l'ancienne  Acadé- 
mie ,  rei;ut  en  inAme  tnnp>  les  |i*cons  de  Percier, 
et  suivit,  de  jMii»  h  \îkx\,  les  cours  de  WAt^W 
des  Reau\-Arts,  ou  il  reiiqwirta  cette  mèmi'  an- 
née,  concarremment  avec  M  Grlsart,  le  second 
priv  d'archite<tnre,  *.ur  le  prnuratniiu*  d'un  hA- 
tel  fies  iftiiinms  if  fif  V't^tnn.  Kn  IH.U,  Itirs- 
que  r.trrhitei  te  T^Miio  Pr»>\o<t  dirliiia  la  res- 
pitH-ialiiliti'  ilu  reinaniiiiient  du  Palal**  du  Lu\em- 
Ihuip.;.  m.  de  (li•i^»r^  fut  a;iiNl"  a  le  renq>lacer. 
Il  a  e\mute ,  depuis  cette  i>|M)t|iie  jusque  dan§ 
I  -  di>rni*TN  tenqnj,  t«»us  le<  travaux  siiccesHve- 
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ment  entrepris  pour  l'installation  de  U  i 
<ies  pair« ,  et  plus  tard  pour  celle  du  se 
grand isseinent  du  plan  et  des  ooBsInirtii 
mitives,  qui  nécessita  uno  nouveilrdii 
des  janlins  et  des  dépemlances  ;  rotm 
du  musée  des  artistes  vivaots  ;  im  fsnà 
d'honneur  (  1856  ),  etc.  Il  préparait  n 
temps  un  ouvrage  estimé ,  qui  a  para  à 
dernières  années ,  sous  le  titre  de  />». 
Luxembourg ,nk-W*^  avec  50  lig. 

Outre  ces  travaux,  M.  de  Gisors  a  tm. 
cuté  :  La  Cliniqne  de  la  faculté  de  Parii 
l'Amphithéàtrede  l'Obserxatoire  (  1 840  >,« 
Normale  (  1842),  runedcsoonstructîoDs  B 
les  plus  souvent  cité«*B  pour  TamenagH 
les  heureuses  dispositions. 

Ed.  REWân 

Choir  d'Éditleei  pablicê.  —  Doe.  pmrtér. 

GISORS  (  ÏjouiS' Marie ^  oonnie  ne  \ 
FofQrrr. 

*  GissET  (  Henri) j  dessinateur  ( 
Paris,  en  1612,  mort  le  14  féwrkr  lo/, 
choisi  |>ar  Louis  XIV  pour  dessinateur  *ie 
binet  ;  il  s'intitulait  dejuténateur  imçt^miet 
les  dkrertissements,  /êtes   et    pfau> 
roi.  Il  fut  reçu  à  TAcadémie  royale  de  P 
et  montra  beaucoup  d'esprit  dinventin 
les  dessins  des  costumes  des  seigneurs  q 
raient  dans  les  ballets  et  dans  les  Mes  an\( 
jefme  monarque  prenait  tant  de  goOt- 
rousel  de  iGri2,  (vlèbre  par  sa  m 
lui  fournit  une  occasion  brillante  de  <ii-]'« 
talents.  g. 

Martrttn.  jétArredariO,  t.  II,  p.  SlS.  ^  Or  r  Vf 
fhtiee  sur  fiisir^  ;  pari« ,  tau,  i«-i». 

GITIADAS  Tmi^x; },  statnaireet  p*^ 

démonien,  \ivail  dans  le  .«i\i^e  si^Ie 
J.-C.  Il  acheva  le  temple  d'Athéné  P^iii 
à  Sparte ,  et  l'orna  d'ouvrages  en  hron 
firent  donner  au  monument  le  mmi  de  t 
dehrnnzp,  et  à  la  iléesv  dle-m^me  le  st 
de  Xx/x'.îx'i;  f'iitiadas  fit  ponr  r^  temple 
tue  de  ladei<>v>,  i*t  d'aulre<«  ou^TSfEe*  m  ' 
^pndvdilement  des  lias-rellef«  sur  l^<  mai 
prèsenLint  f.es  Travnnr  d' Heraeie.t  ; 
K.rplmts  fffs  Ttfndnndes; —  H^ph^tMl 
ttvranf  sa  m^r^;  —  L^s  A'ympAej  m 
Versée  pour  suu  expédition  contre  Metft 
La  ynissaner  d\At tient-;  —  Amphti^r 
Posridnn  Gitiatlas  fut  aiKsi  pfN*te;  il  ro 
un  liMiuie  en  l'iiunneur  d'Athme,  et  d* 
chants  ^'7\i.i',a,  ,  en  dorii'U.  Paiisanias, 
nou>  deviiU''  ces  détails,  nuu<  ajifirenil  d 
ijue  (;itiadas  lit  emtore  deux  île?»  tnii»  tr 
de  bronze d'Annclees;  le  tntisièfiie était  I'ih 
di*  Callou  d'I-^îine.  Los  statue*  à\4phrrtti 
*VArfemtM  supportiient  le>  dfU\  tr^fiîH^  • 
tiailao.  Le  |<i<>sa^equi  ruatii-nt  i«.<»  reii* 
ments  a  ete  inteqireti"*  de  ilrux  maii  rrf-" 
sees,  et  rj^alemi-nt  fau^>e>.  D'un  n'ttt-  o*i 
cule  l'exiotmcede  G itiada>  jusqu'à  Id  p*-' 
guerre  de  Me<4énie;  de  l'autre,  on  Ta  fait 


GITIADAS 

1  «le  la  mienv  ilii  Pélopoonèfte.  O.  MùlJer 
itrcà  arc-lu'i)lo}(ue]i  cooUïinporaias  oot  ré- 
L>  vf^rit'iblr  sens  de  ce  passage,  qui  doit 
nsi  tratiuit  ;  •(  Quaot  aux  ol)o«ea  digoM 
ruoh  à  Ain>clces,  il  y  a  sur  une  stèle  ud 

hie  (1(1   nom  (l\£oetu8 De  celui-ci 

>ii  a  la  statue  et  des  trépieds  de  bronze 
les  autre»  trépieds  plus  ancieos ,  il  y  ea 
UD ,  une  dixaiue  du  temps  de  la  guerre 
leh  Mo:»benienM.)  ;  sous  le  premier  trépied 
^  Htatuc  d'Aphrodite,  et  une  Artémis  sous 
nd.  L(\<  trépi<H]s  et  ce  qu'ils  supportent 
l'uvre  dr  Gitiailas;  mais  le  troisiàne  est 
on  d'l-4Ûn<';  et  sous  ce  trépied  est  placée 
le  «le  Cura,  lille  «le  Déim^ter.  Mais  Aris- 
(if  Paros  et  Polyclite  d^Argos  firent  le 
r  uni*  leinine  tenant  une  lyre ,  c'est-à-dire 
,  et  le  second  Aphrodite  surnomméeAmy- 
';  mais  ces  derniers  trépieds  excèdent  les 
tii  ^r.indeur,  et  furent  dédiés  avec  les  dé- 
»  <]  .i:;;<)i>-Poht4imos.  •  Ces  phrases  fort 
lilh^es  reviennent  à  dire  qu'il  y  avait  à 
•es  trois  Mjrtes  de  trépieds  :  i"  ceux  qui 
ete  r.ii(>  avec  les  dépouilles  de  la  pre- 
i»ii  lie  la  .MTonde  guerre  de  Messénie; 
,  <]iii  loiiiuiient  avec  la  statue  d^ifjietus  le 
teiit  (le  le  prtitnf/ile  vainqueur  àOlym- 
)niuiient  <|ui  était  Touvrage  deGitiadas  et 
m;  3"  le>  trepie<ls  faits  par  Aristanler  et  Po- 
ivtr  le,sde|M)uillei»  d'.filKPS-Potomos.  Cette 
lion  ne  laisserait  rieji  a  di^rer  si  dans  un 
»asha^e  Paii.^anias  ne  semblait  dire  que 
Medn  d'Amyclées,  qui  élaient  supportés 
.  Htatues  d'Aphro<lit^,  Artenûs  et  Cora^ 
iedii*^  par  le»  Lacédémuoiens  à  la  fin  de 
lière  Ki'^rn;  dr  Messénie  ;  mais  les  roots 
'.\;pv:irr,;  jiiM|u'a  £v-aùO«  doivent  être 
<»es  llll^)<lllite^(llu^  tard  dausie  texte  |)ar 
'  r4>n)inefitateur  qui  avait  mal  compris 
.âge  preeedent.  Comme  preuve  que  Gi- 
Qe  vivait  (>its  du  tempA  <le  la  •première 
de  MesNfiiii',  on  |H'ut  citer  Paiisaniasiui- 
(|ui  afiirriie  <|ue  le  /eus  de  Learchus  de 
m  était  le  pln>  ancien  ouvrage  de  bronze 
:e.  Apns  a\oir  ec^irte  le^  difficultés  qui 
t  de^  (oniradirtious  a|>parentes  ou  réelles 
xiiiias  ,  on  |Mut  a-iniettre  que  cet  écrivain 
ioni)»'  (liti.i'la.s  a  côte  de  Callon,  parce 
»  d*'n\  aitiste>  rtai«'nt  rontem|>orains ;  et 
on  sait  qui'  C  .illon  vivait  vers  61G  avant 
il  est  permis  dr  piaiiT  (iitiadas  à  la  même 
ni^n«)re  qiirl  lut  son  maître;  maisiuimine 
vait  ((u'uiie  ^'«-neration  après  Dipjpnus  K 
,  il  doit  avoir  appiis  son  art  d'un  de  leurs 
|)eut-«^tr»'  <!♦'  Tlieo<lore  de  Samos,  qui  vécut 
ipi  à  Sparte.  L.  J. 

i»M.  III.  r.  H;  IV.  li  —K.  o.  Mdllrr.  .€fii- 
IQO.    -  Thirr^ch,   Epochen,  p.  !W;  Ànmcrk., 
Hlrt.  Âvuilfi'U  ,    t. il.  I,  p.    »«0,  (.nchichtr  ,f. 
Mfut.,  p   ^o*   —  sinlth,  Incttonnry  nf  Crr^k  and 
ihoçraph^ 

rDl€i  •  CarlO'Mnrm),  peintre,  snilp- 
architecte  de  rec4>le  milanaise  ,  né  à  Vig- 
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giù»  daoi  U  piovinoe  de  Httan^ao  1713»  mort  è 
Milan,  en  1804.  A  treale  aisU  alla  à  Rome.po^r 
améliorer  aoB  style  par  Pëtode  des  œnrm  de 
Pantiqnité  etde»  grandsmattrasyet,  dereloorà 
Milan,  il  oaa  le  premier,  m  Lorobardie,  combattre 
le  mauvais  gôot  donniiiant;  il  ouvrit  on  atelier 
garni  des  màlenrs  modelée  antiquee ,  et  ce  (lat 
de  cette  école  régénératrice  que  sortirenl  JUc- 
cardi,  Saletta,  Yeliitti,  et  aortout  Andréa  Ap- 
piani ,  le  plot  oélèbre  peintre  moderne  de  lltaÛe 
du  aeid.  Parmi  lee  ouTnigBe  de  sculpture  de 
Giudid  on  reroarqae  phisieara  bas*relids  exécn» 
téft  pour  bi  cathédrale  de  MUaii,J^Sacr^/fce4fe 
Gédéon;  --Àdamei  iwe  ekoêiés  duparadéi  îw^ 
fêêtrês—  ij$Saaré^éFAè$lei$amort.  On  loi 
doitausci  dena  antres  bea-reliersqui  d^comA  la 
façade  dn  palais  Belgiofoeo  et  deux  statuee  dn 
palaia  Monti.  Enfin,  oo  oîte  encore  U  Bédmni^ 
leur  et  dee  anges  qui  onenl  dent  l'é^ûe  parofai* 
abde  de  Pastnro  on  trêa-bel  autel  de  narim 
dont  il  avait  aueai  donné  le  denin. 

Giodjd  n'a  laissé  que  pen  de  petntnrea  dane 
les  édifices  publiée;  je  eignalerai  seulement  la 
Toûte  de  Saint-Fran«ois  de  Paule  à  Milan.  Cette 
fresque ,  bien  qu'estimable  sous  divers  rapporta, 
eat  cependant  intérieure  eux  tableaux  dea  gileriee 
perticolières.  Dana  eenx-ci  les  têtes  rappeltent 
parfois  la  fpik»  du  Guide,  et  on  trouve danalea 
fifures  une  arande  pureté  de  formes. 

Giudici  a  publié  une  dissertation  sur  la  ndeea« 
site  pour  devenir  bon  arcbitecte  de  connaître  le 
dessin  de  la  figure.  £.  B— a. 

Tfeosil.  Dêtiùnmrio.  -  Mravano,  Gukki  4i  iUlmm, 

CICLAT.  Foy.GTDLAT. 

*  siiTuanBLLO  (  Pietro)^  peintre  de  réeole 
romaine,  vivait  au  quinilème  siècle.  Bien  que 
n'ayant  qu'un  talent  médiocre,  il  fut  des  preaaiera 
à  faire  pressentir  l'heureuse  révolution  qui  de- 
vait s'accomplir  dans  l'art  au  commencement 
du  siècle  suivant.  Le  tableau  delà  Samaritaine, 
conservé  à  Rome  dans  bi  galerie  Borghèse,  in* 
dique  évidemment  un  progrès  vers  le  style  mo- 
derne. £.  B— H. 

UdH,  .(forte  delU  Pitt^ra,  -  Tleotzl,  INsfoMNA. 
-  SIrrt.  DUXiomrMAf  AiftorifMc  du  PHntffi. 

QiVhini  (Georges),  érudit  itolien,  né  à  Mflan, 
le  16  juillet  1714,  mort  le  25  décembre  1780.11 
était  d'une  ancienne  draille  patricienne.  Dès  son 
enfance  il  montra  la  plus  grande  aptitude  pour 
l'étude;  è  di\-sept  ans  il  était  d^à  docteur  en 
droit.  Au  lieu  do  se  laisser  éfalewir  par  ses  suc- 
cès, il  se  mit  alors  à  rrcommenoer  son  éducation 
intellectuelle  sur  un  plan  plus  vaste.  Philosophie, 
mathématiqoes,  littérature ,  toutes  les  branches 
des  connaissances  homabies  l'attiraient  vive- 
ment. Il  étudiait  à  fond  la  langue  grecque,  il 
visitait  les  archives,  apprenait  à  déchiffrer  lee 
chartes  du  UMiyen  âge ,  |>our  connaître  dans  sea 
détails  l'histoire  de  sa  patrie.  11  parvint,  sans 
éprouver  d'ennui,  à  acquérir  une  somme  de 
connaissances  des  plus  étendues.  Les  livres 
ne  lui  taisaient  pas  oublier  la  société;  la  mu* 
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Biqae,  la  gymnastique,  le  théâtre,  les  réu- 
nions lui  servaient  de  délassements  après  ses 
travaux  multiples.  Vers  1765  il  devint  un  des 
principaux  membres  de  l'Académie  <les  Trans- 
formati  ;  il  y  lit  de  nombreuses  lectures,  les  unes 
purement  littéraires,  les  autres  se  rapportant 
aux  antiquités  de  Milan.  L'étude  des  pierres 
gravées  était  son  occupation  favorite  ;  il  l'aban- 
donna néanmoins  pour  consacrer  tous  ses  mo- 
ments à  éclaircir  l'histoire  embrouillée  de  la 
ville  de  Milan ,  à  partir  des  temps  de  Charle- 
magne.  Il  continua  ses  patientes  recherches  pen- 
dant vingt  ans  ;  il  n'épargna  aucune  peine  pour 
rassembler  des  matériaux  épars  de  tous  cÂtés. 
Il  sut  encore  trouver  du  temps  pour  prendre 
part  aux  afTaires  publiques;  ses  compatriotes  le 
cliargèrent  de  plusieurs  hautes  fonctions  con- 
cernant l'administration  de  la  ville  de  Milan  ;  il 
s'en  acquitta  à  la  satisfaction  générale.  Pendant  ces 
occupations  il  continuait  à  cultiver  la  musique  ;  ses 
compositions,  agréables  et  faciles,  étaient  très- 
recherchées.  Ses  ouvrages  historiques  firent 
sensation  en  Italie  :  une  vaste  érudition  s'y  trouve 
alliée  à  un  jugement  critique  des  plus  sûrs.  Dès 
la  publication  des  premiers  volumes,  Giulini  fut 
reçu  membre  d'un  grand  nombre  d'académies. 
Ses  compatriotes  le  nommèrent  lour  historio- 
graphe ;  l'impératrice  Marie-Thérèse  lui  accorda 
une  {tension.  11  fut  chargé  par  le  gouvernement 
autrichien  de  faire  le  relevé  détaillé  de  toutes  les 
fondations  pieuses  de  la  Lombardie.  Tout  à  coup 
sestravauxfun^nt  interrompus,  en  1774,  par  une 
attaque  d'apoplexie,  causée  par  des  veilles  con- 
tinuelles. Les  mcnlccins  lui  interdirent  toute  oc- 
cupation intellectuelle  suivie  ;  il  observa  pendant 
quelque  temps  leurs  prescriptions ,  mais  bientôt 
il  retint  à  ses  le<'tun*s ,  à  ses  recherches.  Une 
grave  rechute  s'en  suivit  en  1777.  11  fierdit  en- 
tièrement la  mémoire  des  mots;  grâce  au  dé- 
vouement de  sa  femme,  il  réapprit  p«u  à  peu  à 
parler.  La  musiqui^  devint  alors  son  unique  con- 
solation. Tne  troisième  attaque  amena  sa  mort. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Di  (liulia  Dru- 
silltff  figliuoia  di  Gfrmamco;  Milan,  1756; 
ilan&làCoUectioMediolaHensis  d'Agnelli  :  cette 
dissertation  st^  rattache  à  une  inscription  mu- 
tilée restituée  |)ar  Giulini  ;  —  5opra  VAnfitea- 
tro  (ii  Miinno;  Milan,  1757  ;  dans  le  même  re- 
cueil ;  —  Memorie  speltanti  alla  storia,  al 
governofd  alla  descrizione  délia  cil  ta  e  délia 
campagna  di  Milano  ne'  secoli  bassi  ;  Milan , 
9vol.  in-4*',  1760-1775.  Cet  ouvrage  contient 
bien  plus  que  le  titre  ne  l'indique;  c'est  une  col- 
lection d'une  masM'  d«>  matériaux  sur  Thistoire 
du  Milanais  au  mo>en  knf;  —  Contmuazione 
délie  Memohe  speftanti  alla  storia  délia 
eittà  di  Mdano;  Milan,  .'{  vol.  in-i%  L'ouvrage 
s'arrête  à  l'an  I4i7  —  (iiulini  a  lais>é  lieauroup 
d'ouvrages  inéilits,  tels  que  des  dis<«>nations  sur 
les  gemmes  antiques,  sur  des  insïcriptions ,  plu- 
si(>urs  trag<Hlies,  des  poeMt^s  latines,  etc.  £.  G. 
Fabroni.  f  itf /taiomm.t.  XIII. 


GIUHTA.  Foy.JfTRTE. 

*  GiVHTA  de  Pise^  peiiitre  de  Vé 
tine,  vivait  de  1210  à  1340.  Le  P.  A 
son  histoire  de  la  baulique  d'Aniae,  pu 
termes  de  ce  maître  primitif  :  JuMcta . 
ruditer  a  Grivcis  insîrueius^  unav. 
lis  artem  appréhenda  eirca        n 
MCCX.  C'est  en  eCTeCdaiis  les  | 
que  de  la  basilique  d'Assise  qo  u  uw 
les  premiers  essais  de  l'école  floresta 
pinceau  <le  Giunta.  Ces  fresques  Aircol  i 
dans  l'église  supérieure  de  Saint-Fras^ 
l'an  1230,  sur  l'ordre  de  Fr.  Élie  de 
général  de  l'ordre  des  Mineurs  c 
si  l'on  en  croit  Vasari ,  Giunta  fuii       r 
travail  par  plusieurs  artistes  gre».  Jl 
encore  quelques  parties  asscx  biea  o 
sur  la  voûte  et  sur  les  chapitesa\ ,  I 
Chutede  Simon  le  Magicien  ;  —  L*Am»^ 
—  et  U  Crucifiement,  eompositioo  oos 
pour  le  temps  et  recommandable 
par  la  ridiesse  des  détails ,  mais 
sorte  de  grandeur  dans  les  idées.  A  . 
l'église  de  San-Ranieri,  Morrooa  a  % 
un  Christ  f  également  à  fresque,  qui  pc 
cription  :  Juncta  Pisanus  me  feeU. 
naît  aussi  de  cet  andeo  maître  qnelqi 
tures  sur  bois;  à  l'église  des  Auges  • 
un  CArù/,  peint  sur  une  croix  de  hoià 
trémités  du  bras  de  laquelle  se  vot 
et  deux  autres  demi-figures,  est       en 
Juncta  Pisanus  Juntini  me  /cc^.  b 
vénéré  dans  l'oratoire  de  Sainte-C 
Sienne,  et  qui,  suivant  U  tradition,  aui* 
tisé  la  sainte,  est  de  Giunta  ;cnlia,  on  hc 
un  prophète  Élie,  consenré  dans  la  saa 
CafNicins  de  Rome. 

Avec  les  qualités  qui  distfaiginent  Gin 

doute  que  s'il  eût  pu ,  comme  Nicolai» 

connaître  quelque  chrfnl'oeuvre  de  l'art 

de  la  Grèce,  il  n'eût  été  pour  la  peinini 

celui-ci  fut  pour  la  sculpture,  ce  que 

fut  pour  l'architecture ,  et  n*eât  peut-«^i 

Cimabue  la  gloire  qni  lui  était  rMe>n< 

sans  autre  guide  que  les  ouvrages  des 

byzantins,  il  ne  put  secouer  entièren 

influence,  et  ceux  de  ses  ouvrage»  q 

possédons  suffisent  pour  faire  coonaltr 

blesse  du  coloris  et  fimperfection  de  d 

cet  artiste,  qui  était  fiourtant  le  prannc 

époque.  E.  B- 

Tasarl.  /'ifr.  -  UbiI  »  Slorim  ëetla  fHItoru 
gtneourt.  HUtoirt  de  r.4ri  pmr  In  MCMurawal 
roiM ,  Pua  iUmUrmtm.  -  P.  Aoseb,  Starim  à 
d'thrvkto.  —  RoBafOoll,  i'^nmi  stortto-^r 
Siena.  —  Piaolm ,  OcMYuéonr  di  JI«m«. 

*    CirilTALOCCBI     OU     CirSTAI 

(Domenico),  architecte  et  peintre  u 
florentine,  ne  à  Prato,  en  1520.  mort 
dernières  années  du  sciziènie 
et  l'autre  art,  il  eut  pour  maltic       sa 
Il  s«*  flistingua  surtout  dans  les  pon 
faisait  non-seulement  fwcmhiinfi,  a 
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l*esprit  et  de  Tîe.  Ce  talent  et  ses  con- 

ces  en  architecture  dvile  et  militaire  loi 

it  la  protection  de  Don  Ferrante  de  Goi- 

vice-roi  de  Sicile,  dont  fl  devint  le  peintre 

tiitect**.  Il  passa  avec  lui  k  Milan ,  où  il 

lirection  des  nouvelles  forti6catiottS  de  la 

kpres  la  mort  de  son  bienCiiteur,  Ghm- 

i  revint  dans  sa  patrie,  et  y  tenniiia  ses 

dans  lin  àgff  avancé,  liguant  à  ses  coud- 

un  fonds  dt*  10,000  écus  dont  le  produit 

('tre  con^^cré  à  entretenir  plusieurs  jeunes 

l'université  de  Pise.  Quelques  auteurs 

t  à  cet  artiste  les  noms  de  Ginnti  ou  de 

ilodi.  E.  B — N. 

,  /If/-.  -  l^nzl,  Stftria  délia  Ptttmra.'-  Or- 
'bhecrdario.  —  Ticoizt,  Dizionario.  —  Canpod, 
Ut  nfçH  Stati  Etttiui. 

iTixi  {Francesco)  (  on  latin  Junc/intu 
[piefois  on  vieux  français  Junctin  ),  théo- 
et  astronome  toscan,  né  à  Florence,  le 
\ù'?.7,  mort  à  Lyon,  en  1690.  Il  entra  ti^- 
nrore  «ians  Tordre  des  Carmes,  et  y  re- 
>rétrise.  Le  18  novembre  1654,  il  obtint  le 
it  en  tl>éologie.  Après  avoir  rempli  di- 
i-har;(es  dans  son  ordre,  il  devint  provin- 
•s  eontrariétés,  peu  de  foi,  et  l>eaucoap 
ion,  le  décidèrent  à  passer  en  France,  où 
*assa  la  religion  réformée.  Les  mêmes 
ïnts  le  firent  abjurer  de  nouveau  à  Lyon. 
dans  le  catliolicisme,  il  se  fit  prfitenr  sur 
>t  amassa  ainsi,  dit-on,  60,000  écus,  dont 
trouva  nulle  trace  après  sa  mort.  Sa 
fut  qu'un  long  scandale.  On  a  de  Id  : 
tus  judicandi  revolutiones  na/iHto- 
L>on,  1670,  in-S";  —  Spéculum  A$tnh 
Lyon,  2  vol.  in-fol.;  —  Comnuntaria 
1  mm  Joannis  Sacro  Bosco  accuraiii' 
i\ev,  Élie  Vinet);  Lyon,  1578,  in-8**. 

*  de  I.a  I  .indc  ,  Hihliographie  astronomiqu9\ 
11. 

SANO  Giovanni' Pietrn)^en  latin C^i»- 
,  écrivain  ecclésiastique  italien,  né  à  Milan, 
,mort  près  de  Monza,  vers  1623.11  étudia 
la  médecine,  puis,  dégoûté  du  monde,  il 
uns  la  con^ré^tion  des  Oblats  de  Saint- 
se.  Salut  Cliarles  Borromée  lui  confia 
istration  d'une  partie  du  diocèse  de  Milan. 
a  mort  de  s^ùht  Charles,  il  se  retira  dans 
iipagne  près  de  Monza ,  où  il  finit  ses 
dans  une  pieuse  retraite.  On  a  de  lui  : 
iete  rhieseili  Milano;  Milan  ,  1693,  in- 

Delld  Penitenza;  Milan,  1693,  in-4**; 
a  e  Mirucoli  eleilc  SS.  sorelle  vergini 
ta  e  Faust inn;  CAme,  1697,  in-4*;  — 
\  evangeiua ;  Venise,  1601,  in-4**;  — 
zwne  al  II  Sficndofi  Curati  ;  Milan,  1603, 
—  Vitu  r/i  FthpjH)  Archinto;  C^me, 
i-^**;  —  \  ifa  de  snn  Carlo  Borromeo; 

1610,  in-i',  souvent  réimprimée;  — 
^rico  per  >«;/  rflr/o;  Milan,  1616,  in-4«; 
«  *fel  santo  Giovanv  e  del  monaco  Ikh 

m,  1G26,  in-8". 
lu,  BiMotheca  Mediolantnsit,  L  I,  p.  «w. 


*ciiJiTi  (ififetlio),  ptàrtfe  de  l'éeole  lo- 
rentine ,  né  en  leM,  mort  m.  1705.  tlèfrè  de 
Cesare Dandini,  il  iTaft  d^  peM quekiwe te* 
Meaux  dliistoire  et  de  bons  portraita,  qoôid,  dé- 
sespérant peut-être  de  remporter  sur  ses  rim», 
il  renonça  à  la  figure  pour  s'adonner  an  piy« 
sage  et  aux  anhnaux,  gmtm  dans  lesqueis  il  m 
réussit  paaniofaie,y  mettant  autnl  de  force  que 
de  vérité.  E.  R-Hi. 

Ort»n6i,J»9eêâmrio,  -  Uaii,  StùHm  dêUa  PiUmnu 
—  Wlacketoiana,  JUmêê  MékkrltÊrtkmu  —  Tk«nl, 
ÙUiomario. 

*  GirsTi  (Felice  ),  peintre  de  l'école  floroi- 
tine,BéàPi8t!D(ia,niortàBolo9ie,  rivait Tertle 
milieu  du  dix-huitième  siècle.  Il  étudia  à  Bo- 
lofpie,  sous  GiuseppçjÇrespi»  et  peignit  des  ma- 
rines, des  cascades  et  des  paffsagês  acoompa* 
gnés  de  ^res  assex  médiocres.  On  Toit  de  lui 
une  lunette  peinte  à  fresque  dans  le  cloître  de 
San-FrancesGo  de  Pistoja. 

Il  eut  un  fils  nommé  Giuseppe^  qui»  emporté 
parla  passion  du  jeu,  né^igea  Tétude  et  ne  s'é- 
leva jamais  au-dessus  de  la  médiocrité.  £.  B— R. 

*GIUST1  (Jacopo)f  peintre  de  Téede  flo- 
rentine, frère  du  préoâdent,  né  à  Pistoja»  vinét 
vers  1750.  H  étudia  à  Bologiae»  tous  GiuicpM 
Crespi,  et  surpassa  son  flrère  dana  la  peinture  de 
paysage  et  de  marine. 

Cretpl,  FeUma  pUtrieê.  -  Toloaitl,  GHMe  M  M*- 
toja, 

*  fiiVBTi  (  GregorU>  ),  peintre  de  Técole  flo- 
rentine, né  à  Pistera,  en  1731.  On  ignore  répoqne 
de  sa  mort.  Après  aroir  étudié  le  dessin,  aooa 
Giacinto  Giusti ,  prêtre  qui  pendant  de  kmgoes 
années  enseigna  cet  art  dans  les  éodes  pnbii^pMi 
de  Pistoja, Gregorio  partit  en  1749  pour  RooDe^ 
où  il  se  mit  sous  la  direction  de  Sebkmea.  Aprèa 
la  mort  du  maître  napolitain.  Il  entra  dansl^ 
telier  de  Pompeo  Batoni,  où,  en  175e,  Il  exécuta 
plusieurs  tableaux  pourl'égUte  Safait- Vital.  Tout 
annonçait  que  cet  artiste  aurait  réussi  dans  la 
|)einture  d'histoire  ;  mais, contraint  par  le  besoin. 
Il  dut  se  mettre  entièrement  au  senriee  dea 
PP.  jésuites  directeurs  du  musée  Kircber,  qnl 
remployèrent  à  dessiner  ou  à  peindre  en  nlnàh 
ture  les  objets  les  plus  intéressants  de  cette 
collection.  £.  E-^. 

Tolomet ,  Gvààa  éi  PUiOtm, 

*  GIC8TI-AHHIAVI  leiovmmi'Batilsta)^ 
dit  le  Francesino,  peintre  de  l'éoole  de  Sienne, 
vivait  dans  la  prenoJère  moilié  du  dix -septième 
siècle.  Il  est  auteur  de  qudqoea  lunettes  dans 
la  cathédrale  de  Sienne,  d'une  madone  dans 
l'église  SainWean-Baptlste,  enfin  de  deux  com- 
IK>sltions,  dont  la  principale  est  .Sain^  Miekei 
devant  l'empereur  Trt^an,  dans  régHse  de  Saa> 
Michele-di-Dentro.  £.  B—n. 

Mfocel.  SUna,  —  Romaffooll,  Craiil  itorieo  mrtktteî 
diStêHa. 

*  6II7STI  (Joseph),  poète  satirique  italien, 
né  en  1809,  à  Monsuannano,  près  dePesda,  mort 
à  Floreooe,  en  1S50.  Pour  obéir  à  aoa  pèrob  H 
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se  fit  rerevoir  docteur  en  droit  à  l'université  de 
Pise;  mais  la  jurisprudence  ne  |K)u\ait  plaire  à 
son  esprit  exalté ,  jiorte  ci  la  mélancolit*.  La  pra- 
tique l'en  dé«;oûta  coinpleteinfnt.  In  aniour 
malheureux  au{<inent<i  sa  inisantlinipie,à  laquelle 
sa  santé  dt'labnn*  le  rendait  déjà  enelin.  Il  se 
mit  à  vivre  dans  une  retraite  absolue ,  n'ayant 
de  relalions  ([>ravee  quelques  amis  de  choix, 
tels  que  Man/oni ,  iVAiv^iMo ,  et  surtout  Capponi. 
La  mort  de  l'ornpereur  François  \"  (  1835)  lui 
inspira  sa  première  satire.  De  nombreuses  copies 
la  répandirent  <lans  le  pul>li('. ,  qui  fut  frappé  delà 
nouveauté  de  ces  mâles  accents.  Le  nom  de  l'au- 
teur resta  inconnu.  D'autres  satires,  flétrissant 
surtout  les  tnr[>itudes  politiques,  suivirent  bien- 
tôt. Les  princi|>es  de  Ginsti  sont  ceux  du  libé- 
rnlisine  modéré;  il  n'u  pas  plus  éparp^né  les  nto- 
pist(?s  et  les  ifaiinnlssimes  que  les  réaction- 
naires. On  s'.iriachait  les  copies  manuscrites  de 
ces  |M>emeN,  dont  l'auteur  continuait  à  se  ca- 
cher. Après  ra>énen)ent  de  Pie  IX,  Ginsti  de- 
vint un  peu  moins  acerbe.  En  1848  il  fut  nommé 
d4()uté  à  la  chambre  <les  députés  de  la  Toscane. 
11  vit  tomlMM'  avec  douleur  le  ministère  de  son 
ami  Cap|>oni  ;  les  excès  de  la  |K)pulace  ninimè- 
rent  son  indi{;nation.  Il  fut  perst^cuté  comme 
réactionnaire,  ce  <|ui  hàt:i  sa  mort.  (îiiisti  oc- 
cupe un«'  «les  premières  places  piirmi  les  |HM»tes 
intHlernes  de  Tltalie,  pour  l'oripnalilé  de  Tins- 
piralion  el  la  lon*e  «les  p»'nsées;  mais  il  n'a  pas 
a.ssez  pris  soin  de  donner  un  c^icliet  |>articulier 
à  son  sl>le,  quelquefois  vul<:aire.  Il  excelle  Mir- 
tout  dans  les  pièces  où  il  se  sert  du  dialnrte 
toscan,  si  piquant  et  si  incisif.  Ses  apprécia- 
tions sont  souvent  empreintes  de  partialité.  On 
a  de  lui  :  \'('i'.si;  Kastia,  l8'f:i;(Mlition  contplète, 
Florence,  I  «,>'>.  Cette  dernière  (!<iition  comprend 
en  tout  S7  satires;  la  plupart  des  «'xemfilaires 
furent  détruits  par  ordre  du  fjouvernement  ;  — 
Piscorsoxu  f'nrmr  ;  Florenci',  I84G.    K.  G. 

Concertât  ion  t-Lrriknti.   —   (in^LiTi*  Plan<-hr,  Rrrue 
d'f  Ikuj'Vnndfi,  19M 

«iirsTlM\:N'i  ou,  mais  iuexactement ,  Jisti- 
M\Mf  nom  (l'une  famille  |»;ttricienne  d'Italie,  et 
qui  se  rendit,  par  m-s  di^ers«*s  branches,  illustre 
à  \'eniM>,  d'où  «lie  par.fit  uri;!iiiaire,  puis  à 
Gènes,  à  N.qjle-'jen  Corse  «t  même  en  Grèce. 
Les  principaux  ineiitlre*  de  celle  maison  S4mt, 
|ijir  «»rdre  ri)ronolo)iiqne  : 

tiirsTi.MA^ii  lji,nnriU)\  |K»ete  italien,  né 
à  Veni<e,  \er^  i;iSH,  mort  dans  la  nH^im-  \ille,  le 
10  no\endHe  liHi.  ||  ;qip:irienaic  a  une  des 
plus  nt>bles  familles  i\v  si  pat  ie,  et  itait  fri're 
du  p<itriar4-lie  fie  Veni>e,  lu  in' ire  mhis  le  titre  de 
.saint  Laurent  .lustiuieu.  Il  ht  s>-^  ctudeN  a  Ve- 
HHje,  Mius  Guariui»,  fl  ^a  pliili>s4i|itiic  ;i  p.idoue. 
Drveim  ."M'uati'ur,  il  ••e  fit  nioanjuer  par  >«>n 
habileté  dau.-*  les  iiffaires  «t  «-mi  <  lo<pifn<  .■  dans 
les  discussions.  Kn  Uiii,  il  Iiit  i  !>i  piiN-nrenr  de 
Saiiit-Man  ,  m;us  une  eecilr  pu-  qi;.'  in-!urilru:i'f 
le  foira  a  resjpner  s»--;  fonclinns.  i-l  !•'  i-i'Uibiisit 
au  li»inl>eau.  On  a  de  lui  :  oratio  /ntùitii  m  /u- 


GlUSTUflANI 

;  nere  Caroli  Zeni,  imprimëedans  ï»Of 
de  son  fils  Bernardo  ;  ciaos  la  Coliedto  i 

,  rt/mdes  PP.  Durand  et  Marteiue,  t  ID. 
dans  les  Script  ores  Rerttm,  itali 
Muratori ,  t.  XVIII,  p.  373  j  —  Vite  ■ 
e  di  LucuUus,  trad.  du  grec  de  Philtf 
Canzoni  e  Strambotti  (Tamore;  Ven 
et  i486;—  Devotissime  e  santistme 
Vicence,  1475,  m^*. 

l'iiilflphc,  EptttoM,  I,  p.  S.  —.  Haym,  m 
JtaUiaua.  —  trocembinl ,  Atoriu  éaitm  ^wi§m 
t.  III.  p.  f 47.  -  %f(osttal,  lYoiizie  istorieo^erU^àt 
aUa  f^ta  e  te  Open  deçH  Serittvrt  rfWKdktm 

1711. 

GirsTi?iiAiii  (Bernardo),  hjstoric 
tien,  fils  du  pré<:édent,  né  à  Venise,  le  f 
1408,  mort  dans  sa  patrie ,  le  10  mars 
étudia  sous  Guarino  de  Véroney  Georges 
bizonde  et  Franvois  Pliilelplie.  Il  fut  « 
sénat  dès  l'àf^e  de  dix-neuf  an.<  ,  et  um 
roalgn^  sa  jeunesse,  à  exerrer  d'impi 
fonctions  publiques.  En  146I  il  fut  cb 
haran;!uer  l'empereur  Frédéric  ICI,  lor» 
passaf^  sur  les  terres  de  la  république,  i 
il  remplit  le  même  râle  à  IV{;ard  de  Ferlin 
roi  de  Naples.  Il  alla  ensuite  en  am 
à  Paris,  et  le  roi  Louis  XI  le  fit  chf«a 
sénat  vénitien  lui  confia  sucre v4veuir 
missions  pn's  les  papes  Pie  II,  Pau 
Sixte  IV.  Vers  148à  il  fut  appelé  au  cuB 
Dix.  Il  avait  été  élu  procurateur  de  .<^int-! 
1474.  On  a  de  lui  :  Oratt*  habita  apud  : 
Quartnni,  pont,  max,;  Rome,  1471,  î» 
De  Oriytnc  urhis  Venefinruin  n  busqué 
Qfstis  fiisioria;  Venise,  li92,  In-fol.;  t 
italien  |Mir  Luifsi  Domenichi,  Venise,  l.îSi 
in- 8*.  (>l  ouvrage,  qui  traite  de  Tantien 
toire  de  Venise  depuis  son  orinine  iu«qu 
du  huitième  siÎTle,  doit  ^tre  considért* ,  « 
savant  Foscarini ,  Ci>mm«f  W  premier  i*»> 
tra\ail  bien  conçu  sur  rkist<iire  Teaitien 
Orationes  et  Epittolx;  VenÏM',  I49ï,  if 

K. 

Antonio  Slrlb,  f'Uaài  Htmaréo  /:§msnmii 
n\%e,  I5SÏ,  in-H».  -  Glnnea^,  //nf.  Mter  e, 
t.  III.  '-tiaaniH.  Hr  Familia  Jmsttniina. 

GirsTlxiA!«i  (te  Chio  (  Leonanto  , 
italien ,  d*ori|Sine  {senolse ,  vivait  en  I4.V). 
arcbe\éque  de  Mit>lene  lorsque  celte  fie  fi 
|iar  les  Turcs.  On  a  de  lui  une  lettre  d 
de  h  prise  de  Constantinople  :  elle  est  » 
au  |«pe  Mfnlas  V,  sous  ce  litre  :  /m 
Constantinopotiffinar jacfura  rt  captu 
Nuremberg.  Iji.l,  in-4".  Elle  est  r*-pi 
ilans  les  Annotes  (fr  Bzorius;  —  Tra 
ajKtlooeficus  de  vtra  ynbititnfe  ^  pul 
in.'iT.a  AvelKno,  in-4'*,  par  Mich.  Giu«liniai 
c«-«le  irune  htographie  de  Fauteur.         E. 

\j'-«tlno  Sriiiifdno.  Hist.  Kexies.  f.ruuemM.  i 
sniinnl.  Srrtpt.  dtUa  Lfuria.  —  6rlunl.  Ar 
Orti.  Dominât* 

-  «iirsTi5iiaxi  (  f}rso  \  amiral    ve 

i.iiiil  ,1  Mii.ti»n.  tn  I.'i63.  Il  ft'etail  fl 


une  ^Awle  capacilé  et  de 
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de  PamttUéom  «s  odoi  d'Ài^uUin.  L'éMe  du 
gree,  de  ranèe»  de  lliélmi  et  da  cheldtai 
rabfortn  à  tel  point  qail  véffiffià  «tte  de  li 
théologie  et  de  ta  philosophie»  et  aerenpttt. que 
tièdcnent  set  devoirs  de  prédieeleur  et  de  eos- 
resaeur.  Panni  les  savants  atee  qui  il  était  lié» 
U  suffit  dedter  Pie  de  La  Mirandole.  UcMeipi 
data  plufliean  éeoles  diiigéea  par  deamwibna 
de  ton  ordre;  niaia  es  1514  il  ae  fltdéehaiiB» 
de  aea  fonetiiiiia  de  profeaieiir,  pour  a'oeaapar 
e&dittiTeineotde  réditioBd'uM  BiMe  poIsrilotiB. 
Par  ta  inroteetieD  deeoo  pareot,  tocanBBal  ltan« 
dineili  SaoH,  U  ftit  noDMiié évéqae de  NeMéo  ca 
Corse.  Ayant  aeeepté  cette  charge»  il  aaaiiita  en 
1616-1517  an  ooMfie  de  Latraut  et  coafihattit 
qnelqttes  articka  do  eoBcoidal  entra  Fran- 
çoia  T'  et  Iléon  X.  Loraqne  ta  oaidiaal  Ait 
tombé  dans  ta  diagréoe,  l'évéqoa  de  Nebiéo  ae 
retira  anprte  de  BooiflweFerrier,  éfèqne  dlviéa. 
Françota  l*',  qni  était  alora  maître  de  ta  patrie 
de  GhMtialanl,  et  qiâ  avait  entandn  toner  m 
êdeoee,  l*hi?iU  à  paner  dans  son  rojanme.  Oe 
dernier  se  rendit  d'autant  phis  tadlement  à  eet 
appel  qne  lea  revenna  de  aon  diocèae  aiiffliatant 
à  peine  à  ta  taira  vivre.  Le  rai  loi  aaaigpia  nne 
penaion  de  aooéeoB,  et  ta  nomma  profeaaamrd*hé* 
breu  à  l'onirmité  de  Paria.  Ointlintani  eH  te 
premier  qni  y  ait  inniipié  cette  tangye.  Snrta 
cinq  ans  en  France  ;  mata  dorant  cet  intarvalte 
il  fit  nn  voyage  dans  les  Paya-Baa  et  en  Angle- 
terre, oA  fl  le  mit  en  retation  avec  tnane  et 
Thomas  Monis.  Bappelé  dans  son  diocèae  par 
quelques  affaires,  il  y  résida  assea  assidOment 
jusqu'à  r^ioque  de  sa  mort  n  avait  légué  à  ta 
vilta  de  Gènes  one  bibiiothèque  ehoirie,  aeeoin- 
posant  de  plus  de  mllte  volumes  mamiaerita  on 
imprimés.  Ou  a  de  hii  :  Precalio  piêiaHs  pêma 
ad  Deum  omnipotenlem  composiia  ex  duo- 
bus  et  septuaginta  nomlnilnu  dMnisetnMs 
et  l€Uinis  cum  interprète  commentariolo  ; 
Venise,  1513,  in-8";  —  JSnexPlatoniChgrmci 
chrUtianissimi,  De  immortatUate  aninuurum 
degue  corporum  resurrectione  aureu»  UM' 
lus  f  eut  titulus  est  Theophrastus  i  éà^  de 
lu  M,iii  iM.int  |>ar\enuN  jusqu'à  ouus.  |  Venise,  1513,  in-8';  —  Liber  Job,  imper  hê- 

braicœ  veritati  restitutus^  accompagna  de  ta 
Vulgate  et  d'une  traduction  tatine  par  Giusti- 
niaui  ;  Farts,  1510  ou  1520,  in-4*;  —  Psalle- 
rium  hebrxuM ,  grmcum^  aroMami  et  chat- 
daicum;  l^aris,  1516,  laî-lbl.,  présentant  en 
regard  sur  huit  cotaunes  ta  teiue  iiéhreu ,  une 
traduction  latine  de  l'éditeur,  ta  Yulgate,  ta 
traduction  des  Septante,  ta  version  arabe  en 
caractères  roaugreblns,  ta  paraphrase  chaklaique 
en  caractères  hébreux ,  ta  traduction  tatine  de 
cette  dernière,  enfin  des  scolics.  Giustiniani  ta 
NaldK-i*  f,.  Ma.^oii.  \y  jriiiic  homme,  s'y  étant  j  fit  imprimer  k  ses  frais.  Des  2,000  e\emptairaa 
livn*  a\t'<  tri>|i  irar<i«iir  au\  plaiNir^ , contracta  qui  sortirent  des  presses,  50  forent  tirés  sur 
une  ura\('  lualaiiic.  Crt  atuiilout  lui  inspire  ta  vélin  et  distribués  aux  souverains  chrétiens  et 
re5uiiition  «I'omm  utor  son  ancien  projet.  Il  se  infidèles  de  ï'iûirope  et  de  l'Asie.  Mais  comme  il 
n-n<iit  a  l'avic,  \  prit  1  liai>it  de  «iomiuicain,  en  ne  se  vendit  pas  même  500  exemptaires  de  ce 
l%»H,  i*t  a  cette  i;cc<i-hni  cliauKfi**!  *ioii  prénem     psautier,  Giustiniani  abandonna  ta  prajjetd'édilRr 


lorsiiitVn  i'i63,  a  ta  reprise  des  hostilités  entre 
le>  NiiiititMiH  et  le  sultan  Mahomet  If,  il  Ait 
rhaiv  «l'o|)enT  dans  Tarcbipel  grec.  Giustiniani, 
a  :.i  1. 1.-  •l'une  iK-lle  Hotte,  \int  par  deux  fota  at 
ta •{(!.'!  Mit) leur  (  ancienne  Lesb&s  ),  mata  H  Ait 
ittiliLf  ctia<iue  fois  de  lever  ta  siège.  Après  une 
p(  ite  de  cin<|  mille  sukiata,  il  ramena  lea  débris 
i)*-  son  armée  à  Modon,  et  y  mourut ,  de  cha- 
^1  in.  A.  OB  L. 

Sj:»-lili  o,  llb.  m,  dec.  m.  -  AsSrcft  Rivlciero, 4ltrM 

i;irvn!iiaxi  m  moxisua  (/*.  Paoio), 
pn  l.d  «'t  commentateur  italien ,  né  à  Gènes ,  en 

I  '4  i  1 .  m<»rt  à  Bude,  en  1 502. 11  était  fita  de  Pietro 
INIIe^n»  Giasliniani,  qui  avait  été 'nnibassadeur 
prt's  l<>  duc  de  Milan.  De»  l'Age  de  dix-neuf  ans, 
f'aolo  (;iuBtiniani  entra  dans  l'ordre  des  Frères 
l'n^  heurs.  Quelques  années  plus  tard  il  se  6t  re> 
cev4»ir  d<Mteur  en  ttiéoloj^ie  et  fUt  élu  prieur  du 
roulent  dr  Saint- Dominique  à  Gènes.  En  1464 
il  «tait  rf'*;«'nt  d«>s  études  de  son  ordre  à  Pérouse, 
l«Ms<pn> ,  apr^H  la  mort  de  Sixte  IV,  les  Génota 
rnn':.t  •  xpulsén  des  Ltata  de  l'Église.  Giosti* 
ninni  ><*  ntira  dans  sa  patrie, et  s'y  Hvre  avec 
siK ( *>  a  la  preilication.  En  1486  il  fut  élu  pro- 
\in(  ial  de  Loiiibardta,  et  en  1469  Innocent  VIII 
li>  (lioi>it  iMuir  maître  du  sacré  Palata.  Ce  sou* 
\t>raiii  {HMitite  lui  confia  plusieun  missions  im- 
|H>rtniit.  !t,  et  en  i\\^  ta  nomma  inquisiteur  gé> 
nrr.il  de  tontes  les  possessions  génoises.  En 
I4'*.s  Alcxtiiidre  VI  le  créa  commissaire  aposti^ 
iiipii',  et  le  chargea  d'examiner  avec  le  gouver* 
neiir  <le  Rome  W^  procès  d'un  grand  nombre  de 
rlirtlien*;  an'usé»  d'Iièrésie.  Paolo  Giustiniani 
%^  tit  remarquer  |»ar  la  sévéritede  ses  Jugements. 

II  fnt  l'un  des  juges  qui  (septembre  1498) 
rnfidninnèrent  Pierre  d'Aranda,  évèqiie  de  Ca- 
laliorra  et  majordome  du  pape,  à  ta  dégrada- 
tion et  a  nne  prison  perp<*tuelle ,  comme  cou- 
|ia!!f  <!•-  jndaiMne  et  «l'antres  erreurs.  Le  fêta 
df  (.iii-tiniani  Tut  nHronqieoAé  par  l'évèdié  de 
>i  jit  rt  iinc  Uv.ition  en  Hungrie.  il  a  écrit  divers 
(■<>ii.iiirittaire<  on  iWf>  notes  pleines  d'érudition 
sin-  pirM|u^t()UN  Usli>resdela  Bible.  Ces  corn- 
iiu'iit  ii:<' 


1..-  i>.  |..iiri>r-.  Hi'ioirf  des  Hommt*  iUuttrtt  éé  rOr-  j 

3rri;''<'/  '  \  dnlirnA  i'r  rdu  ulnrutn,  t.  Il ,  p.  t.  ••  Rtebard   j 
r!  (i..-.Tal.  Hihtiut/ktqur  tai're<'.  i 

tiirsn.iiAM  [Àntjustin)^  orientaliste  ita- 
lien I»'  lonlre  des  fnTes  l'rèclieurs,  né  à  Gènes, 
eu  li7<>,  |K*rit  m  ljJ6,  dans  une  tempête,  en 
se  n'n<lanl  d»'  iWn*^'^  en  Corse.  Il  entra  dès  l'âge 
de  r;nator/i*  .Jis  .li:  couvent  ()e<  l)i>minicains de 
Saintj-Mar;—<lr!-l  .vtrilf»,  a  (lignes.  Avec  l'auto- 
ri^atitM»  «m  «i«.«t'  ••{  df  l'aicliev/^que  de  Ciénes, 
^ï"i  pani.t*  i .  ':  iiifiilarraclin-,  1 1  renvoyèrentà 
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In  Nouveau  Testament,  qui  était  prêt  pour  IMm- 
pression  ;  ce  psautier  polyglotte  est  le  premier 
qui  ait  été  édité;  il  est  antérieur  d*un  an  à  celui 
du  cardinal  Ximenès;  —  C/talcidich,  viri  cla- 
rissimij  luculenta  Timœi  Platonis  traductio 
et  ejusdem  argutissima  explanatio;  Paris, 
lô20,  in-fol.  C'est  la  première  édition  qui  ait 
paru  de  cet  ouvrage;  —  Prafbi  Mossxi  yEgyjh 
iii  Diix  seu  director  dubitantium  aut  per- 
plexoruniy  iilition  revue;  1520,  in-fol.  C'est  un 
traité  de  Moïse  Maïmonide,  dont  M.  S.  Munk 
a  donné  une  nouvelle  édition  et  une  traduction , 
sous  le  titre  de  Le  Guide  des  Égarés,  t.  1; 
Paris,  1850,  in-8";  —  Victoria  Porcheti  ad- 
versus  impios  Hebrxos;  Paris,  1520,  in-fol.; 
—  Castigatissimi  annali  con  la  loro  copiosa 
tavola  délia  eccelsa  e  illustrissima  Hcpublica 
di  Genova,  da  fideli  e  approbati  scritlori; 
Gènes,  1537,  in-fol.  Cet  ouvrage  parut  api  es  la 
mort  de  fauteur;  il  est  écrit  d'un  style  rustique, 
et  ne  mérite  que  peu  de  confiance  pour  les  temps 
anciens,  mais  il  devient  plus  digne  de  foi  à  me- 
sure qu'on  se  rapproche  du  siècle  où  il  l'ut  com* 
posé.  Giustiniani  avait  édité  à  Paris  plusieurs 
autres  ouvrages,  dont  on  ignore  les  titres.  11  laissa 
en  manuscrit  une  description  géographique  delà 
Cors4',  qiii  est,  dit-on,  conservée  au  Vatican ,  et  il 
traduisit  en  langue  vulgaire  plusieurs  traités  à 
l'usage  des  habitants  de  son  diocèse. 

Gliulintanl.  Mnnales,  I.  V.  —  Lelunu  ,  Dissertai,  tur 
les  Hiblet  poii/gMtet,  p.  S2  et  319.  —  Tiraboscht ,  Storia 
délia  Utteratura  Italiana,  l.  VII.  part.  II,  p.  SU,  403. 
— Quétlf  et  V.c\»rû,  Scriptor.Ord.  Pr^aicat.,  t.  11.  p.  »6, 
vi  plut  (le  15  autres  aourcrs  citen  par  cei  auteurs.  — 
Jove,  Éloç.,  p.  rrs.  —  Bayle,  Dietionnaire, 

«icsTixiAXi  {Lorenzo),  théologien  italien, 

vivait  en  1515.  Il  apparti^nait  à  Tonlre  des  Cliar- 

treux.  On  connaît  de  lui  :  Hortus  Deliciarum; 

Milan,  1515,  in-4''. 

Pelffiuft,  lubliotheca  Carth.  —  Richard  et  Giraud, 
lULliothrque  mcrre. 

«irsTiTEiATfi  {Giovanni),  |M)ëte  candiote, 
d'<irigine  italienne, né  à  Can<Iie,  vers  1513,  mort 
en  lt;die,  vers  1550.  Les  malheurs  de  la  guerre 
avalent  miné  sa  famille.  Il  fit  néanmoins  de 
lionnes  études,  visita  TKspagne,  la  France,  et  vint 
.se  fixer  dans  sa  mère  ptrie.  Quoiqu'il  fUt  d'une 
t\K^}f,  premières  maisons  d'Italie,  quoiqu'il  fût 
Taiiii  des  premiers  savants  de  son  époque  : 
d'Alamanni,  de  Paul  Jove,  de  Manuce,  de  Louis 
Vives,  etc.,  il  mourut  pn*sque  de  misère  et  eo- 
vkWC:  jeune.  St's  principaux  ouvrages  sont  des 
traductions  des  auteurs  amien^,  |Kiniii  lesi|uelles 
on  cit4»  :  VAndrirnne  et  V Eunuque  de  Térence; 
trad.  en  ^ers  sdruccioli  (i-;  Venis<>,  I54i, 
iu-K";  —  le  huitième  h\re  iU'VÈnvtde,  trad.  en 
vers  sciolti  (2)  et  di'ilie  a  FranvoLs  1'  '  de  France; 
Venise,  I5i2,  in -8";  —  la  liarangue  *le  Cireroo 
Contre  r<Trèi;Padoue,  1 5iy,  in-H*'  ;  —  Epistolx 
J'amiliares  scholasttcx  swe  morales;  decla- 
mator,  de  D.   Afco/ao,  supremo  pontée, 

in  \  l'rs  dont  t^ceeot  est  sal?  1  d«  desi  syllabes  brèves. 
(t)  Vers  libres. 


sermo;  Bâle,  15569  in-i6;  —  dcf         1 
taires  sur  tes  Canzoni  de  F  ;  —  : 

duction  d'Horace  inédite  et  q       f       tb 

Tlnboschl.  Jfor.  dellm  EMU 

GiusTisiANi  (  Vicenzo  ),  prélat  et  tlMd« 
grec,  d'origine  itàlicnDe ,  né  à  Srki.  le  2«  ^ 
1519,  mort  le  28  octobre  1582.  Il 
de  dominicain  dans  sa  patrie,  et  va»  oikH 
Gènes  faire  ses  études.  Le  général  de  foa  ai*. 
£stet)an  l'sodimare,  l'eut  en  affectioii,  d  f» 
niena  à  Rome.  Il  lui  conféra  des  cnipk»  k 
importants  ;  Justiniani  répondit  à  sa  coMiarr.c 
lorsque  son  protecteur  mourut,  il  tut  élo  ann. 
le  2smai  1558.  Après  un  voyaged'iBspidMï 
France,  Justiniani  se  rendit  an  ooBdle  de  Irak 
où  il  assista  pendant  les  années  1562  H  ijiÂi 
y  soutint  avec  vigueur  la  cause  des  o       \ 
liers.  II  visita  ensuite  l'KspaKne,  reriiss.       m. 
à  Rome,  et  fut  chargé  par  Pie  V  de  tnnrr  as 
Philippe  II  d'aflaires  secrètes.  Il  étatt  à  H^ 
lors<iue,  le  17  mai  1570,  il  reçut  la  b  1^ 

retour  à  Rome,  le  souverain  pontilîe  le  n 
préfet  <le  la  congrégation  de  Vindtx  et  de  isr 
Ombreuse,  vice-protecteur  de  Tordre  de  S^ 
Don.inique,  et  abhé  de  Saînt-Cyr  de  GtecL  I 
eut  aussi  à  remplir  plusieurs  missions  dipl«» 
tiques.  On  a  de  lui  :  plusieurs  EpistoU  anf- 
clicx  ad  ordinem.  Ces  lettres,  adresMS»  m 
religieux  dominicains  pour  les  eUiortcr  à  h  rr> 
gularité,  se  trouvent  dans  tous  les  leoneii  Ai 
règlements  de  cet  ordre;  —  Recula  Saiiehl*- 
gustiniet  Constifutiones  ordinis  PrMéKt^ 
rtim;Roine,  156C,  in-8'';  —  index  itknrm 
prohibitorum  {ab  ipso,  mm  eardàmàkSt- 
lelo  cura  fus);  —  Acta  (ejuê)  iegatùmis» 
Hispaniam,  restés  dans  les  arciiîvai  da  Tift- 
can.  C'est  à  tort  que  quelques  iMgFBplws  W^ 
attribué  Commentaria  in  iogicam^  et  Tketm 
rus  thèses  impugnaturis  oui  propmfmmimu 
utilis  ;  ces  ouvrages  appartiennent  à  na  Mkt 
Vicente  Justiniani ,  prêtre  espagnol,  qoé  ks  pi- 
blia  après  1599. 

l.e  F.  Touron,  Hommes  iHuUrêê  ée  ifirârm  et  imm- 
Dominiqmr,  t.  IV.  p.  UTT.  ~  Érhari,  ifrâimiM  n  nàw 
tormm  ^criptores,  —  Richard  rt  Gtnod.  t^tHttM^m  m- 
crée. 

*  nirsTixiAXi  (Angelo)^  prélat  Iulin,  » 
à  Chio,  en  1520,  mort  lé  22  février  1696.  EÎftv 
de  bonne  lieiire  dans  l'ordre  des  rnnriifaM 
il  se  rendit  en  Italie,  muni  des  maanicrfts  lo 
plus  pn^-ieux.  Il  enseigna  latliéolog^à  Padow 
et  à  Cfènes.  Le  cardinal  de  Ferrarercmnaon  avec 
lui  en  France.  Giustiniaoi  prit  part  an 
de  Poissy,  puis  il  fut  nonuné 
nier  dn  tluc  de  Savoie  et  évéqne  de 
II  assista  au  concile  de  Trente  l^e  pape  Pie  IT 
lui  eontia  une  neitoriation  importante  à 
a\ec  le  ri>i  de  Frame;  Giustiniani  sV 
heureusement.  Kn  1578  il  dut  résigner  son  éif- 
ché,  par  suite  d'un  \iolmt  aixeA  de  fBonttr.  Oi 
a  de  lui  :  Commentant  in  gujrdam  empOê 
sancti  Jnhannts  ;  —  .Sermnnrx.  K.  U. 

OtdolBl.  Mktimum  Lêfmtitcwmu  -  Gsl/i«  ri 
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i.irsTniA.ii  (Oria<(o),  poète  TéniUca,  ni 
i-ii  I .,:;».  niiirt  ilajw  u  «ÎUb  nattli',  eo  1603.  Par 
^>  iiai>->anrc.  na  Tortune  rt  «on  goût  pour  te* 
Ix'Iti'-.  Irtlri'-i.  il  occupul  un  rang  diïtjngiul  fc 
V.ulu'.  Il  tvËIrcmirqaïrparin  b«au  Irait  d'i- 
mour  lilidl  :  U  mère  ^tant  attdale  d'oM  nala- 
<li.'  l'outafciivM  et  abunloonée  dei  tnMediw, 
snil  il  r^ta  à  la  soi^rr,  et  l'opéra  d'oD  bubon 
ifiiVlle  avait  uMu  le  sein;  maiii  il  «tait  trop 
L>r<l.  son  il#voi>eiueoI  fut  inutile  :  il  ne  put  tao- 
\<T  la  malade.  On  a  de  lui  :  une  Iradoctiod  en 
lira  dr  l'ftV'ipo  /irunno  île  Sophocle;  VeaiM, 
l.>N,i,in-l-.  Giustinlani  aauui  publié  us  recMil 

PPtrïrciiw.iluit  CIrr  omùdérécoaune  le  denier 
ri'pn'si-nlatil  .lu  l'école  du  bon  goAt;  U  était 
rxiitigit  >l<>  raflMiatioa  U  «a  Togua  i  cette  <po- 
•[111-  |>aniii  Ifs  poêler  de  lltalie.  E.  G. 

I  irjbo^rhl  stonit  4eint  LttL  lUti-,  L  VII,  p.  II.  -^ 
pjimni.  MM  rinii  «nisarttutvH.  M»,  il. 

(i  I  rat  iRia  K I  (  8nieJE//o},  théologien  génoia, 
nfi  >,r,^n--f..ea  1550,  roorl  t  Rome,  en  tsil.  Il 
■Milrj  'lan'  la  Compagnie  de  JéM*,  et  *—*%'" 
j'uif^-ivriiHTit  la  lliéologie  i  Toulouie,  k  Mea- 
Hiiii-  et  a  Home.  En  1598  il  accompagna  le  car- 
iltujl  Thiirnaa  de  ^'iu  C^jetan.  A  mki  retour,  Ten 
■en-',  il  fut  nomnii'  directeur  du  collège  de  U 
l'i^itrnrrrii-,  ri  i-uiiterra  cette  poaition  juaqat 
ta  inorl.  On  a  de  lui  :  CommeAtarti  de  Serip- 
lura  Siincfn  ;  3  vol.  in-fol. 
Si-vtÈBl.ieralirt  l.iç<iri.-fitna,Slùtl  41    Uçari 

«irsTixiAnî  (  Geronimo ),  beUéniUe  et 
poelr  grnuis,  né  a  Gènes,  en  1 SM.  Il  était  de  l'A- 
caclèiiiii'  des  Argonautes  de  Hanlone.  Sa  vie  a'é- 
cnula  |>ai-iblnnrnl  dans  la  culture  dea  bellea- 
lellrrii.  On  a  <le  lui  :  Jep/iCé,  tragédie;  Parme, 
15!i.1,  la-K';^  Alcrslr,  Irad.  d'Eurip>de;G«M*, 
l.iV.i,  in  »■'  ;  —  Œdipe  il  Rt,  Irad.  du  mhot; 
It'ilK,  in-ll;  —  Œdipe  a  Colonne,  trad.  da 
inémi';  1011,  in-II  ;  —  4;a*e/vrio»o;  Veniae, 
IG(U.in-n;—  (.'Arufo  in  PouioiM,  tragédie; 
l«li,  in-i3. 

birsTi.Maxi  IPuIro),  liiatarien  vénitiai, 
vii:iit  en  i.>76.  II  rtait  membre  du  léMLSarie 
ett  lieu  remarquable  ;  on  a  de  lui  :  Bitlorta 
Merum  Vriirliirum,  ab  urbe  condiia ,  liH  i 
157.1;  Vvniiif,  IS'6;  Slrasbouin,  leiD,  1611, 
in-fiil,  (Mte  dernière  édition  est  augmentée  de 
itfuv  murrrauMlrPirtroCiuitiniani:  De  GtilU 
l'flri  Mof-ni'ji  et  De  Brllo  Vrnfiontm  mm 
Cariitii  Vl/I.  Vrtw  dimniqur  a  été  réimprimée 
d.ms  [e  liiini-  Wl  den  Scriptora  Rrrum  Ilot. 
KllenVsI  .l'aucune  valeur  encequicooceme  lea 
tPmtHanripn.jmais  rlle  peut  Mreconiultft avec 
fruit  pour  li^  rêtil  .les  principaux  événementa  dn 
aeiii^me  iim-\r.  L'histoire  de  Pieira  Cinutiniani 
a  été  lra.luilr  en  italien  par  Ciiueppe  Doodl  daD' 
Ordogiii.  E.  G. 

^  TU.hi.rhl,  ^WrM  iilU  fW(.  /(ai.,  t  Tll.p.  a-  W- 
Vpi  î.    HIIHIR.   liEnifi.   —  T.  ML 


Paya-Baa,  il  j  qipril  l'vl  de  It  pan»  moi 
Alexandre  FaisiM  «t  le  Barqnii  de  8|teBli.  Am 
uéga  d'Anen  0  M  Ueaad  an  bne,  et  M  wùk 
l'ampotatka  1  on  hif  adipta  gn  fera*  aécMlqn 
en  hr,  «I U  Alt  dqmia  Ion  annouBé  Arot  de  Ar. 
Apr«a  arolr  aaaoHe  canuuaDdd  qofiqne  !(■(• 
en  Frtae ,  Il  M  reodit  fc  Veniie  ;  le  aéHl  de  MHi 
Tll)e  h  chassa  d'abord  de  la  détaae  de  lUa  de 
Crtte,  pata  il  1*01*07*  dana  le  Frionl,  peor  er- 
rtterUmardMdeaAabicliiena.  U  (MtaédoM 


Gcn  DM  Tdatiw  dee  éréBHnenta  de  U  gaerte 
de  Flandre,  doal  B  arait  été  témoin.  Cet  ««mie 
Alt  IrednlIenUliD  par  GuburinL  Cette  Iradne- 
tton  penil  aem  la  tUre  de  Bellwm  Btl/teitM; 
Annn,  1M9,  in-4*  ;  ColoffM,  leil  ;  Venlae,  l«l>, 
in^;  Milan,  t61&,  In-ll.  E.  G. 


•lovriHiaHi  (fVi»M)i},préblettli 
italien ,  né  à  Lenna  (  diootae  de  GtaM  ),  en  ISTI, 
nwrtàAiaccio,le3jMTler  l«37.Soapère>nN 


«  GiDitlniMii,  a^cte  arolr  éU  edapld  pv  k  b- 


pnndre  paît  k  la  conspiration  de  Ld^  FteeefeL 
En  1&97,  leJeaMGiiittinlaBieMndaHlaeaB- 
grénation  de  Saiat-Phll^  de  Stii;  b«  anpd- 
—  le  efaargiirent  de  prendre  aefi  de  U  ridw 


Tut  Dommé  érêque  d'Ajaedo.  Os  a  de  M  t 
Indtx  «Mjwraotla  matertamm  MMeanami 
Rome,  iflll ,  in-ftii.  C«l  ouvrage,  réd%é  ane 
impartialité,  contient  beancoup  d'eneon  U- 
bliograpUquea  ;  —  OmttUtUioMi  ttxltttaëUdm 
per  M  buon  gooemo  del  elen  «  popolo  ifrtfir 
titoeai  irAiaeeU>;Vaatt,  1630,  in-4*;  —  A- 
bUu  txplanalMti  Rome,  isn,in-|l|il.    E.& 

huiro,  t.'xxxi|ii.  -  DiMll,  Ilml.  tÊBra,  L  Ul. — 

Mleli.  GlnKInUm,  CUSeraiarl  Ufmt 

sicsTiBiAHi  (OrMjo),  cardinal  al  (Moto- 
gien  Italien,  i>é  à  Gêoee,  nn  U  te  ii  tM^m 
aiède, mort àRome, en  itiQ. DAMdelt bran- 
die de  U  lïmille  Giutfnianl,  à  hqncfle  appar- 
lenaH  I1le  de  Cbio.  AjMt  Mndlé  U  Ibéologle  à 
Rome,  il  entrai,  àl'lgede  Tingl-eteq  ana,  dane 
la  eoDKTéftatioa  de  prétrea  de  Salnt-PUlippe  de 
Nerl.  Quoique  (bit  pauvre ,  sa  capadté  le  flt 
parrenlr  rapidement  aov  fonctioiis  supérienm 
de  ton  ordre.  UrtieiK  VIII  le  nomma  proidar 
bibliothécaire  i  ta  bibliothèque  da  VaUcaD.  Il 
Tut  chanté  d'uM  Dwociation  avec  le  patrlardie 
de  Cmistantinople,  el  s'en  acqnitta  k  la  laliifbe- 
tiondu  pape,  qui  le  récompensa,! 
érêqne  de  Montalk),  en  1 
hannoacnml  nn  différend  qà  «rail  leogKmpa 
3fi 
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(liviié  les  évd(|ues  de  Moatalto  et  les  UliiUnts 
(le  cette  ville,  to  1645,  Innocent  X  le  nomma  à 
ré\écliéde  Nocera;  l'année  suivante  il  fut  pfouiu 
à  la  dignité  de  cardinal  au  titre  deSaint-OnupUre. 
Le  pape  le  choisit  peu  ai>rès  |)our  .-on  gran<l-pé- 
nitencier.  Giastinkui  redevint  enfin  premier 
iMliUotUécaire  de  la  bihliotliè^ue  du  Vatican. 
On  a  de  lui  une  notoire  de^  Conciles  de  Flo- 
rence; Rome,  1638,  in-rol.  :  beaucoup  de  pièces 
inédites  sont  recueillies  dans  cet  ouvraj^e.  11  a 
eucore  écrit  :  Cof^fessio  fidei  pro  OrientaUbus; 
-^  De  Sficrainentis  GnjLCorum.  E.  G. 

UKbeUi .  Italia  sacra,  t.  I  et  II. 

GirsTixiANi  (Mtc/u'le),  iiistorieu  et  biUio* 
{graphe  italien,  néàGônos,  le  10  avril  1612,  mort 
vers  1C80.  Destiné  dès  sa  première  jeunesse  à 
Tétat  c<x:lésiastique,  il  étudia  assidûment  la  Uiéo- 
lo^ie  ;  ensuite  il  se  rendit  a  Rome ,  |H>ur  suivre 
k'3  cour»  de  droit.  Son  cousin  l)ecio  Giu&tiniani, 
évâijue  d'Aleria  (Corse),  le  nomma  son  grand- 
Ticaire.  Après  la  uiort  de  sou  cousiu,  Giustiniani 
n'accepta  aucune  des  fonctions  dont  on  voulut 
l'honorer.  Il  se,  rendit  à  Rome ,  où  il  consacra 
tous  ses  loisirs  aux  lettres.  Ses  principaux  ou- 
vrai;es  sont  :  Conslitutioni  Giusliniane  ec- 
clesiasfic/te,  istruttive  e  precetlive;  Avelliuo, 
1C68,  in'i".  Ce  recueil  contient  les  rèfileinents 
publiés  par  les  prélats  de  la  famille  Giustiniani  ; 

—  LaSvio  sacra  dd  rito  talino;  ibid.,  1658, 
in- 4**  ;  —  De'  Vescovi  p  de'  Gorernalori  di  Ti- 
voli, imprimé  à  la  suite  de  V Histoire  de  cette 
ville  par  Fr.  Mar/i;  Rome,  1665.  in-4";  —  OU 
Scrittori  Liguri,  parte  prima;  Rome,  1667, 
în-^"  :  la  seconde  partie  n'a  pas  été  publiée;  — 
LetterememorabiU  ;  Hamey  1675,  .1  vd- in-H. 
Giustiniani  a  laissé  <|uarautc-quatre  ouvrages  ea 
maun<crit.  Toppi  en  donne  la  liste  dans  la  Riblio- 
thèipie  napolitaine  ;  la  majeure  partit-  de  ces  ou- 
\  ran»'S  a  trait  à  riiisloire  des  familles  ntdries  de 
la  Ligurie.  E.  G. 

OlaiilDl,  Athenatum  lAgusticum.  —  Soprânl,  icrWtort 
Ligmri.  -  I.Uta.  Famille t  itobUt  de  Htal. 

CIUKTIXIAXI  {àlnrcantonio),  r«nt-huitièine 
dogtt  de  Venise ,  murt  W 1%  mars  1688.  Il  fut  élu 
le  7  »  janvier  10K4,  a  la  mort  deLuigi  Contamio. 
I.a  wxf'iwv  annet>,  il  si*  lij^ua  avec  TempereoT 
LtM)pold,  le  pa|H'  IniiiK-ent  XI,  la  Polopie  et  plu- 
sieurs priures  allenian^is  contre  le  sult^m  Maho- 
RK't  IV;  Frantevcu  Montsini  fut  charrie  du  com- 
mandement du  rariiiée  vénitienne.  On  tniu^era 
ac4Y  nom  le.*»  détails  lies  u|»erations,  qui  donnèrent 
aux  Véuiliens  Tlli'  de  sainte-Maure,  le  Pe|o|>ou- 
uèse  et  uue  grande  partie  «le  la  Dahnatie.  Criu>- 
tiniani  mourut  au  milieu  des  Iriomphes  «le  ja 
IMtrie ;  Tillustre FranceMo  >|t)ru>ini  lui  >t:cctila. 

A.  m:  !.. 

>rUiir  >Jbdi.  ^tnri'i  ni'i."  '  iff  ^'Mj  i.  iiij.   \Ji.  c.  iv. 

—  Miir3ii)ri..*f«'-iati'//(j'  —  J-l  .,Htft'<tt'  tt'  ii  nutpirU» 
tin  rthitu-nt  depuis  1684  jusqu'à  ftfruut  im«  .  — 
liaru.  Hiftoire  de  A'eiu»*,  l    V,  p.  lOb  i  lit. 

c;iFi»rixiA3ii  \llerHardo)  vivait  en  1692. 
11  prit  l'ncorejeime  Tlialiit  iiionjft>tii|ue,  dt*%iiit 
abir  et  Krand-tToiv  dtf  l'ordre  imiierMl  d«  tfiiiBt- 


Georges.  On  a  de  lui  :  SUiarU  cnm 
deW  Origine  degV  Ordini  Militari; 
1692,  2  vol.  in-fol.  Cet  ouTrage  a  été 
à  Amsterdam,  1721,  4  vol.  in-S**.  Ileaiwlirfe 
curieux  par  les  costumes  et  le  défiyl  des  en 
munies,  qu'il  reproduit  trts-fidèlenMHt 

lUorU  genermle  éeila  MomarcAim  iMfHMtat  ■•* 
tn-V».  -  Biogrqfla  univenaie  {édlU  tfc  vaiw). 

*  civ&Tisutii  {Laurent),  bililiognpk*^ 

lieu,  né  en  1761,  mort  eo  1S24.  LacarrièKéa 
armes  l'attira  d'abord  ;  il  se  dûtingiia  à  Vitm 
militaire  de  tapies.  Mais,  sur  les  initaiTi  de  « 
qière,  û  abwduoua  ses  rêves  de  gloire,  cl  ■ 
mit  à  étudier  avec  ardeur  la  jiiris|irvdeiice.  P» 
dant  quelq'ie  temps  il  pratiqua  comme  aviut 
Tout  k  coup  il  quitta  le  barreau ,  pour  tt  o» 
sacrer  exclusivement  aux  lettres.  En   l803  itt 
nommé  bibliotbécaire  à  la  bibiiothèque  roftk  it 
Naples ,  |>our  compléter  les  catalogues  de  BiÉ: 
s(>s  travaux  consciencieux  fiirent  récompwiw  a 
1815,  par  sa  nomination  oomine  preaiéer  hAli^ 
tliécaire.  BientM  après  oa  le  cImiUI  pmr  ff^ 
fesser  la  diplomatique  à  raaivenité  de  SCapki 
L««  connaissances  de  GiyrtiniaBÎ   ètaMit  é» 
|)lus  étendues.  Ses  priacipauK  ouvrages  «art 
Memorie  istorickê  degli  Serittori  UfoU  éd 
Htgno  di  A'flpo/i;  Naples,  3  vol.  ia-4\  l7r 
selon  Savi^ny ,  cet  ouvrage  est  tût  avec  mb. 
mais  il  pèche  |Kir  rabseaee  de  eritigae.  ^  U 
Bibliothfca  sforica  e  topogrofiem  dei  Êâfm 
di  yapoli  ;  >'aples,  179J,  in-***  ;  —  SmffmsUn' 
co-critico  suUa  tipogrnjia  del  Regno  di  Re- 
poli ;  tapies ,  1 793,  in-  ^«  ;  éditioo  angpiailée  «t 
1822;  ^  Le  Memorie  slorico-crilêeke  dtiU 
real  Bibliotheca  Borbonica  di  PfapoH;lia^ 
1818 ,  in-S*";  —  Dizionario  geogra/lco-roit*' 
nalo  del  regno  di  yapoli;  tapies,  l797-l!ilfi. 
13  vol.  in-8".  Enfin,  Il  a  publié  beauooapik 
mtiuioires  coocemaat  plusieurs  points  des  Hb- 

quités  de  Naples.  E.  G. 

liiograHa  degli  V<mini  Uluttrl  dei  Beçno  4i  .«^^ 
C.  XIII. 

GivsTi3fiA9n  (  Laurent).  Voy.  LscmEiT-Jci- 
TiMKN  r Saint). 
GIVRE.  Voy.LtGiVKK. 
GIVRI»  Vog,  AYAL-X  (/Aiii-iiiloiRe  ot  Ml»- 

VES). 

*  GiTRT  (  Anne  d'Axclcre  ds),  oélèliR  cifé- 
taine  fran^-ai<,  né  vers  1560,  de  Reiiéd*AB|dve. 
.M^ifoieur  de  Givry ,  et  de  Jeanne  Ctiabul,  BMrt  « 
mois  de  juillet  1594.  Henri  H'  le  conpiMt  aa 
noiid)re  de  .ses  plus  fiilèles  partisans,  et  hn  did, 
au  dire  de  I/Fj»toile,  ses  premiers  siiooèseonliv  h 
Li^ue.  I*ar  onire  de  ce  roi,  Givry  oocopril,  aa 
printemps  d<f  1590,  quelques-unes  des  hanlinn 
en\ir«iunant  Paris,  et  de  là  surveillait  ks  fta- 
Im  iir^> .  Ci'iMndant  il  ldi>«ait  parvenir 
i;t'.s  d*'N  nifralthissements  et  des  vivres,  H  il 
ke<  letemiut  le  chef  «If.*  troupes  royales  à 
trer  la  m^me  faeiltté.  L'ambition  n'avait 
part  a  rt-tti*  in(;uusi'iiu>-ii(  e  du  cuOiluite.  C*tfUl 
genenisitè  naturelle  uu  j^Utessa  et  gihMtarin  •  à 
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comme  un  homme  surnaturel.  Leurs  desoendauts 
racontent  encore  de  lui  une  foule  d*anecdotcs. 
On  lui  attribua  le  don  de  prophétie  et  celui  des 
miracles.  Au  reste,  Gjœranson  fait  preuve  d'un 
manque  de  critique  qui  cadre  fort  bien  avec  cetta 
crédulité  ;  il  fait  remonter  à  Jupiter  Torigine  des 
rois  de  Suède ,  et  il  prétend  que  VEdda  fut  écrite 
au  temps  de  Moïse.  Ces  puériles  hypothèses  ne 
jouissaient  pourtant  plus  d'autant  de  faveur  qu'au 
siècle  précédent  :  les  savants  Scandinaves  avaient  | 
commencé  aies  dédaigner.  On  a  de  lui  :  Disser-  | 
tatU)  de  genealogia  regum  Sueonix;  Upsal,  ! 
1746,  in-4°;  —  Is  Atlinga,  det  xr  de  forna  \ 
Gœtars,  hser  uti  Svea  Rike,  Bokstarjver  och  '. 
Salighetslxra,  2200  fôr  Chr.  (  Les  Atlantides,  i 
c'eftt-à-dire  les  anciens  Goths  de  Suède ,  leurs  ; 
lettres  et  leurs  idées  sur  le  bonheur,  en  2200  . 
avantJ.-Ch.);  Stockholm,  1737,  in-4**;  —  Louisa  ! 
Clricas  Langfatdgar  eller  Fccrfxder  (  Les  an- 
cêtres de  la  reine  Louise-Ulrique  )  ;  Stockholm ,  ■ 
1748,  in-8°;  —  Svea  Rikes  konungars  histo-  | 
ria  och  jEttartal  (Histoire  et  Généalogie  des  ' 
rois  de  Suède,  de  2200  avant  J.-Ch.,  jusqu'en  ! 
1749);  Stockholm,  1749;  —  Bautil,  det  xr  \ 
aile  Svea  och  Gcetha  Phkens  Slenar  (Pierres 
du  royaume  de  Suède  et  de  Gothie)  ;  Stockholm, 
1750,  in^fol.  Ce  recueil  de  dessins,  représentant 
1173  monuments  nmiques,|a  encore  du  prix. 
L'auteur  Taurait  fait  exécuter  sur  un  plus  vaste 
plan ,  si  les  subsides  que  les  états  du  royaume  lui  ■ 
avaient  accordés  à  cet  eflet  eussent  été  plus  ré*  ' 
gulièrement  pa\és.  Il  donna  aussi  le  texte  et  la  •> 
traduction  suédoise  de  deux  parties  de  l'Edda,  i 
d'après  un  manuscrit  d'Upsal ,  qui  diffère  beau-  | 
coup  des  autres.  j 

ttiogr.  I^xtcon  afeer  namnkunnigê  Svenska  Mten.,   \ 
t.   V,  p.  369.  —  ^armboUz.  Btbi.  historiea  Suêo-Co- 
thica.  , 

<;jŒRWELL  (  Charles-  Christopherson  ),  lit- 
térateur et  journaliste  suédois,  né  le  10  février 
1731 ,  à  Landskrona,  mori  le  26  août  1811.  Il 
n)iiniien(;a  s<>s  études  à  Abo  (  Finlande  ),  visita 
ensuite  les  iiniver>ités  de  Lund  et  de  GreifswakI, 
et  il  cxmita,  en  I7à0,  un  voyage  en  France, 
on  IIullandH  H  t-n  Danemark.  A  son  retour,  il 
fut  nomiiH'  bibliothécaire  à  la  bibliothèiiue  royale 
de  Si(M-kholin.  Lo  jieuple  $ué<lois  avait  subi  un 
profond  <-lian;{omt'nt  dans  st>s  goOts  et  dans  sa 
manière  do  \o\r.  La  manie  d'imiter  la  littérature 
française  sVtait  introduite  a  la  cour,  qui  donnait 
le  ton  à  la  [kirtie  edainn»  de  la  société.  Gj<pr- 
well  ne  se  joi^init  p;is  au  monvoment  ;  comme  il 
|)ersista  à  employer  dos  funnes  vieillies,  son 
st>le  |>arut  suranné,  et  ses  jugements  critiques 
(tordirent  loiir  autorité  auprès  de  la  nouvelle 
gonoration.  C'est  ro  qui  explique  pouri]iioi  Gus- 
tavo  m ,  dont  il  était  |)Ourtant  l'adulatour  le  plus 
zélô,  ne  lui  décerna  aucune  récompens**,  aorun 
honneur.  (;ja»rwell  était  membre  de  l'Arailéniie 
do  Littérature  sciiudinave  de  Copenhague  et  fon- 
dateur do  la  Société  d'Éducation  (l'ppfostrinKS 
Sailskapet),  qui  publiait  un  jouraai  et  det  ou-     mi 


vrages.  Le  principal  mérite  de  ce  litléntieur. 
c'est  d'avoir  introduit  en  Suède  le  jouroBl  cri- 
tique et  littéraire.  Pendant  toute  ta  loo|^  ctr 
rière,  il  fut  presque  toujours  à  la  tête  d'oa  oq 
de  plusieurs  journaux  littérairety  liittoriques  oa 
politiques.  Le   Svenska  Mercurius  (Mercure 
Suédois),  commencé  en  1755  et  disooatÎMié  m 
1789,  est  celui  qui  a  en  le  plus  de  durée, 
qu'il  ait  été  quatre  fois  interrompu,  hes 
journaux,  au  nombre  de  plut  de  vingt,  m 
rent  que  peu  de  temps,  trois  ant   an  pIoL 
Gjœrwell  a  aussi  publié  des  recueilt  de  pièces  hi^ 
toriques  :  Foerrad  (  Magasin  )  ;  Stockholm,  17» 
1760, 3  TOI.  ;  _  Historiska  Fœrradet  (  Le  Ma- 
gasin historique)  ;  1762  ;  —  Santlareji  (  Le  Cal- 
lectionneur):  1773-1777,  9  vol.  ;  —  Uutanskê 
Extrader  (Extraits  historiques);   1791-1794. 
4  vol.;  —  Svenska  Archivum  (  ArdalTCt  aoéd» 
ses);  1790-1793,  2  vol.,  etc.  ;  set  propres  écrib 
se  rapportent  à  la  biographie,  oooraie  JBioçré' 
phia  Sueo-Gothica ;i7M;  à  rhittoire, 
Svea  Rikes  Krœntka  (Chronique  dn 
de  Suède),  pour  1761, 1762, 1766  à  1771  et  I77L 
et  à  la  bibliographie.  Il  a  été  l'éditenr  de  pto- 
sieors  ouvrages  et  notamment  des  Vo§agts  de 
son  ami  Bjopmstahl ,  et  d'une  partie  de  la  BMê^ 
theca  SueO'Gothica  de  Warmholti.  D  a  pahie 
le  catalogue  de  sa  propre  bibliothèque,  Coiketm 
Gjœrtpelliana,  qui  a  eu  trois  éditioat,  1777. 
1778, 17H1  ;  etsa  Correspondance  (  Brefvcxliit, 
1798-1806,  6  vol.  ),  avec  Busching,  Schfcgwr  ft 
plusieurs  autres  savants. 

Bioffraphiikt  Lexicon  ttpotr  nmwaiÈimmi§9  inmlB 
UMn,  L  V.  p.  i«4.  -  Warmbolti.  mMatktm  Smg%^^ 
thica,  t.  VI  a  VIII. XI,  XIII  i  XV.  —  f orrtertaiaf  ^  «lli 
de  af  tryfket  utg^e  arbeteu  tem  èf^/Hf /«r/^CMir. 
utgifn*  oeh  frmlmgéê  al  Cjmrmell  ;  StoekholB..  i*  ctiL, 
1M6  •  CaUl.  de  tou  les  oo«rige>  iaprlaés  qal  pat  «e 
conpoxci.  publié»  <w  édités  par  GJfrnrell  ). 

GLkBK,m {\)  (Rodtdphe  ou  Raùui)^  chronî- 
queur  fVançais,  du  onzième  siècle,  aé  en  Bonr- 
givgne,  vers  la  fin  du  dixième  siède ,  tdon  la 
Bénédictins ,  mort  au  monastère  de  Clony,  Yen 
lOfiO.  On  connaît  seulement  quelques  psrlknla- 
rités  de  sa  vie,  par  le  soin  qu'il  a  pris  hn-mêne 
de  les  consigner  dans  sa  Chroniqie.  C*esl  aîmi 
(pi'il  nous  apprend  qu'il  était  d'un  caradère  in- 
traitable, et  que  sa  conduite  fut  très-coupable. 
"  J'avais  pour  oncle,  dit-il  (Ut.  Y,  eh.  f),  ua 
moine  qui  m'arracha  de  force  aux  TaailiSt  de 
cette  vie  nrandaine,  qui  m*avait  séduit  plot  que 
toute  autre.  J'avais  à  peu  prêt  vingt  aai  quâid 
je  revêtis  lliabit  de  moine;  je  n'en  prit  que 
l'habit,  sans  que  mon  cœur  fDt  changé.  Tontes 
les  (o\%  que  les  pères  ou  mes  frères  spiriftieb  ne 
donnaient  de  sages  conseils ,  un  orgueil 
enflait  mon  rttur,  et  semblait  comme  nn 
qui  s'opposait  a  leurs  remontrances  lalutaim. 
Indocile  avec  nos  Tidllards,  importun  am  nwi- 
nés  de  mon  âge,  h  charge  à  nos  jeanet  Mres, 
j  étais  toujours  sûr  que  ma  présence  élall  ponr 
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Af^mmre  fié  Mattf^  sitr  iafabr\rf%titm  an  nrn  ; 
ZerM,  1773,  Utê"";  —  le  traité  de  l'abbé  Rozipt 
snr  le  même  sujet;  Zerbst,  1773,  in-8**;  —  le 
TraHé  dè$  Vapeurs  de  Pomme;  Breslan  et 
Leipiig,  1775,  in^*. 

Bingrmphtê  tHéâienle. 

GLAMACH  (Georges-Jacques  ),  médecin  al- 
lemand, né  à  Francfort-POP-lc-Mein,  en  1736, 
mort  en  1796.  Il  fut  reçu  docteur  &  léna  en  1739, 
pois  Bomné  médecin  de  sa  yû\e  natale.  Ses 
principaux  ouvrages  ont  pour  titres  :  Msser- 
tatio  de  scirrho  in  génère;  léna,  1769,  in-4**; 
—  Comtnentatio  de  morbis  a  vestitu  contra 
frigus  insvfficiente;  Francfort- sur  •  le-Mein , 
1761,  in-4°;  traduit  en  allemand;  Francfort, 
1763,  in-8°;  —  Disquisido  de  medicamen- 
torum  absorhentium  in/ebribus  acutis  prx- 
stantia  ;  Ii^na,  1761,  îb-^**;  —  Abbildungen 
von  Schmeiterlingeir,  nebst  Text,  (Planches 
de  papiIkiBS,  airec  texte);  Francf«rt-6ur-ie- 
Meili,  iih4°,  4  cahiers  ;  —  ?iamen.  und  Preis- 
wergtichniss  sowoM  der  SkhmeUerliHge,  oder 
dêr  Taç'DirmmeningS'UHd  IS'achtvce^el ,  als 
oMek  der  insekien ,  oder  der  l!rd<ind  Was- 
serk^/er,  Neusckreckeu,  GrUleny  Uummeln, 
Wfspem^  Muecken'  und  Schneckeu  (Noms  et 
pm  des  Papillons,  ou  des  lépiiloptères  diurnes, 
crépuscubitres  et  noclumes,  des  insectes,  des  co- 
léoptères de  terre  ou  dVau ,  des  sauterelles,  des 
{linons,  des  bourdons ,  des  guipes ,  des  cousin» 
et  des  escargots);  Francfofi-8ur-4fr>Mein,  1778, 
»-»•.  W.  R. 

nncMnff,  HUt,  titt  tlandbmch. 
jGLABflTOïiB  (  Wêlliam-Ewart),  homme 
d'État  anglais,  né  k  Liverpool,  en  18(X^  Fils  d'uo 
très-riclie  commerçant ,  il  lit  ses  études  au  col- 
lège d*£ton,  et  Ait  ensuite  gradué  à  l'oaiversité 
d*Oiilbrd.  Kb  183%,  le  duc  de  .New-Castle ,  du- 
parti  tory,   le  fit  élire  membre  de  la  cliambre 
ihn  communes.  Son  origine,  S4>f^  bnMant.<i  succès 
d'université,  son  aptitude    |H>ur  les  aftaircs  le 
faisaient  comparer  à  sir  Robert  Pool  lors  de  ses 
débuts.  C«'  dernier  se  sentit  attiré  vers  le  jeime 
Gladstone ,  dont  \v  caractère  avait  tant  de  {Munts 
de  contact  avrc  le  sien  ;  il  le  lit  entrer  en  déc»*nibre 
1834  dans  son  ministère,  romnu*  un  des  lords  de 
la  trésorerie  ,  et  lui  confia  peu  apWs  la  charge  de 
souR-seirétiure  inmr  les  afTain^  coloniales.   F.n 
avril  183.'i,  Gladbtone  résigna  ses  fondions  lors 
de  la  retraite  de  Roliert  Pe«'l  ;  les  deux  amis  Hrent 
ensemble  de  rop|H>sition  ^usipren  septembre  1 84 1 , 
époque  où  ils  rentrèrent  au  pouvoir,  f Uadstone  fut 
chargé  de  la  vice- présidence  du  bureau  du  com- 
ment; deux  années  après  il  en  fut  nommé  prési- 
dent.  Plusieurs  questions  rommen'iale*^  avaient 
alors  acquis  une  hante  importance  :  Gladstone  fut 
diargé  de  défendre  â  la  rhainbrf  des  coiiiniiines 
les  iiiesnn>s  prises  A  ce  sujet  par  le  ministère.  H  W 
fit  av(»c  tant  de  talent,  qii'tm  le  nommait  le  bras 
droit  <le  Peel.  Le  pn>jet  de  loi  qu'il  pn'*«i*nta  au 
parleiwnt  en  184?  sur  la  révision  des  tarifs  fut 
adopte  sans  modifications  notaNes;  il  est  presque 


tOBt  entier  rœvTre  cle  Gkàiàtme,  Ai 
(fuesnoiis  oinMrai  nMenei,  h  ■ 
ceHfs  qui  tiennent  à  li  reliffiMi  ;   In  âléM  di 
docteur  Pnsev  ImM^èrwit  en  M  ■■  ét^mrm 
éioqocfit.  Dans  àfwn  miiwn%<m  pcmav^MèleB,  i 
hisrsta  pour  la  sépcratkMi  complète  «le  rti^Kw  cl 
de  l'État.  Ses  principes  tor  eette 
si  arrêtés ,  qu'il  se  démt  de  tes 
IMS,  n'étant  pas  d'aenMl  arec  la  bmvhM  et 
ses  eoUègnes  sur  k  dolatisn  et  MmfmoÊÊh.  A  Is 
fin  de  l'année,  il  rentra  anx  alMres 
erétaife  d'État  poarles  coleiiiciw  II 
TcmenI  sir  Robert  Peei  é»»  la 
qà  s*engigea  à  cette  époqneà  propos 4ee  loisaHr 
les  eéréales.  En  jnillel  1 846^  il  se  relira  deBoams 
ds  l'administration  en  même  tempe  que  Pcd;  I 
résidu  même  son  mandat  an  parle inient,  ne  esn- 
lant  pas  tenir  son  siéRS  de  la  bornse  ^olsalé  dn 
duc  de  New-Castle.  Mais  l'amiée  aaiwte  l'nm- 
vcrsité  d'Oxford  le  dMîsil  poar 
tant  à  la  chambre  des  oonmiaKS. 
sépara  de  plus  en  plus  dn  parti  tory  ;  an 
\%wi  il  refusa  péi emptoirement  ds  IMro pnrtie dn 
ministère  Derby.  En  1850  il  s'était  reato  en  Ri- 
Ns;  il  y  publia  sa  fameuse  lettre  à  leed 
sor  le  despotisme  dn  roi  de  Naplea. 
dans  tontes  les  langues,  répaadan  à 
par  ses  amis  ou  coilègaes ,  cetia  leHre  devM  Is 
commencement  de  compKcalions  poiiliqnen  fâ 
dorent  encore.  En  décembre  i8ô2ilétBil  die  retnnr 
en  Angleterre;  Bcoadiihua  poisnsinmeiitèiannei^ 
série  ministère  Derbf.  Le  fhiil de  se»  cflbrta  fat 
se  nomination  comme  chancelier  de  féchifnîer, 
lors  de  rentrée  anx  affaires  de  lord  AberdeoL  B 
sut  ftiire  adopter  ses  réformes  inandèrsa  combi^ 
nant  rfncome-/ffjr  et  les  droits  sur  les  autr«v 
sions.  Fji  janvier  1855,  après  le  tels  étaMÉssail 
une  commission  d'enquête  sur  la  cuniinite  de  la 
gnerre  d'Orient,  Gfedstone  se  retira  avee  we%  col- 
lègoes.  Pendant  toute  la  dorée  de  la  gnsiUy  ara 
discours  tendaient  constamment  à  hâter  la  can- 
chision  de  la  paix. 

Gladstone  mérite  les  dîstinfIfoBS  deol  H  a  été 
l'objet  dans  son  pays.  Son  coup  d'fpil  est  des  pins 
sArs  dans  les  questions  compliquées  de  commerre 
et  de  finanres.  Sa  réputation  comme  oralenr  est 
établie  ifefNiis  longtemps.  Il  met  un  fcrand  sein  à 
éviter  les  banalités;  son  langage  e4  pvr,  sa 
phrase  coulante  et  harmonieuse.  En  rni  mot  O  est 
tout  \  fait  dans  les  traditions  des  grands  oratenrs. 
Malgré  si  m  talent,  il  n'a  pu  se  faire  panlnmer 
par  une  ;!rande  |uirtie  du  puMic  ^es  Imdanees 
très.pn>noncées  en  faveur  du  pnseysme.  On  a 
de  lui  :  Thf  Sfntf  considered  in  tf§  reMéotu 
vit  fi  the  Chnrrh;  1840;  ^rfiurrh  Prinetpftg 
cnnsvffieff  tu  their  results;  I8il.  Les  î<lécs 
e\iH>s»''e"i  dan»!  c«  deii\  ouvrages  forent  criti- 
quées en  tennes  mordants  par  .M.  Maraulny, 
dan4  la  lirnie  d' KdimhoHrg  ;  —  Remarks  on 
récent  rnmmercinl  Legiflafion;  1845;—  Ttn 
ijpfft^rK  fo  the  fort  nf  Âberdeen  on  the  state- 
prosecurioH  ef  îhe  ^'eapoiUan  yoverntnent. 
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l<i  ,1  ;  __  jhfitory  nf  tht  Rnman  State,  triplait 

ri.-  litah.n  •!♦•  Karini,  3  vol.   in-8";  I.oii<tiys . 

t  Vf  II  h  >•».  K.  (i. 

71.  /ti:'h/-'>  ('yitnp.Tft{n  Bi'tfirftph^ .    -   trmt'rrsat.- 
Iet\h  r.' n-r.  i  t.n  '•■*  ihij  XtKnu. 

<.i.\ir.\  [ifiirn-l'rrtffrir)^  pMNfri««f^  al!»-- 
Ti.  !i;<l  .  w  :i  lî«'ii  h«'nf««  h,  d.ins  le  Voi«ï(l:rn<l .  Ir 
I  '  I  l'iM.-r  If.*»».  iiMiit  II-  î  I  }«ilH  17.».'?.  Ih'fKMirMi 

.'    I ■■■tw'i>».  il  •Iminait  di"*  lirons  |M»iir  tain ■ 

I  tu.!.-  I  'I  l'i*.  il  n'r»il  k  «rade  tlf  iinilri'  m 
I  ;.'  •  .iiî-f;  h'>  MviiN  rli>  iliplfinr  lui  fiin'iil  rriiiis 
f  !»•■  'liN-  t!.'  S:i\i*-(H>tli».  P»MI  rfc'  ti'fnjK 
•  •■p!.!  »îiH'  l'J  11-^  «If  f»r<*«'p|»ti'tir  aiipr^"  *U' 
i'  :n    ;itii  ■  •   Ltîilil-*t«»iimi«'s;  H  jwrrounit  a>rr 

♦-.    t  V".:    • •nlitTr.  Fn  !"!«,  il  fut  prrrmii  a 

»'.■'■•  r:  :i  i-i-  •••  «lurfosir  vn  ilrnit,  «'t  all.'i  nV- 
f  .1  ji  ■  I  1  ii'/ij.  St*-  riMif';  ri  ses  «rrils  attirèrent 
f.i.rit..|  1  .ilt.iitKMi  ^iir  lui.  S<»!i  liisfoircde  Saxe, 
fu<i  rnniihfs  (fi  /Jroi/ r»'//«îepftirpiit  an  pMiver- 
II. m  rit .  il  V  axait  |»ri<  »iir  hii  de  «fîff  la  terit^  «iir 
«.  t.rri-  |-»iiit>s  .riii'îtoire  fjiie  h  ro»r  «le  f)n'S*le 
.i\  11!  Vf.  lit  \ia«  Iht.  ('«'fi^-THliint  lecabifirf  fta\nn, 
.,; ■■^-  iNMJr  f.t.tsnppnrtirrïf  î*fron«l«les  «Hivra^e*^ 
I  . .  .f.- .  ■  Olafi'^,  -«rHinea  WfntiM  a  utiliser  ws 
t..:.  Mt  II  fiif  I  fiar^fle  taire  plusieurs  mémoires 
|...  .■  I.»  u"'iX'*niPin»'nt  ;  eiî  1??A  même  on  le 
ri..i;  1-  ■  •rliivf-.te  priv»»  ilt*  !n  eo«r  ili'  Drevle. 
<i-  !:■  r'"'"'"r!ii"l'aviiirsus<"i!»*  fwir  Hes  >opliîsmps 
v| .  I  ■  •! .  pin<i'  ur»  «pierHIe^  ♦■iitff  iliTer*  fWiys  rli» 
I  \i'.  !■  .lun»'.  ï.'tM'fupatTun  prinri|iale  de  sa  vit» 
f.j'  I .  fr  I.'  lin  itroi!  natnn'l;  ses  ouvrap'^  sur 
I .  ttr  li  .tu-..  i.i.Titnit  «-ncnre  rl'Atre  ronviill»''». 
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-iiTi  li'>îi»ir»'  «Ml  'tri»it  natiir»*!,  un  remanpH» 
I  -il   |ii.-  .i-s-i/  in»  i-ixfite^irutiuNainM  iprnn»* 
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prini-ipi''s  (tr  llntilit*''.  Quant 

.-..•i  |ri>|ir.',  il  I».  ihIh'  fHtur  les  jilers  <Ii* 

>N,  >  .—  ,M  1^    q,]j  ttiinnait  |Miur  f.)îifl«>ii)rnt 

11  .t.-'   1    !■    jii.nl.i'in    Miii  ♦miI.-ipIh  f\r^ 

.  t  :  t  ,n  ,it  ;nii^i  l«'  pr.'i  ui  ««nir  «le  U»'n 


/or*/i  Gêrmftfif.9  pn9fmifn;  FrMirff)H,  175?, 
In-**";  —  Vernvnff  nrifl  V*fikerreçht{ Dr»iit  na- 
iBfpl  et  rtrcilt  rfe^  f!»ii5);  f>*ip7if(,  1723,  in-4"; 
3*é<lit.,  Irès-auînnentiV.  »-n  !74«,  à  Teip/ip,  sons 
le  titre  de  Hethf  dtr  Vrrnunft  { Droit  naturel;  ; 
—  SrftHTftrrs  Thetttrunt  hisforirwn  pnptrn- 
itinnum  et  rftnfroi^ersinnitn  illu.ntrîum  mnfi- 
nnirt  mut  um  die  //.7  If  te  rerme/irt  { Tliéâtre 
hMtoriqm?  d«»s  Prétentions  *les  PrincM,  par 
Schwr«tpr,  augmenté  «le  moitié  )  ;  Leipzip,  1727, 
m-fol.;  —  Vofistmdifje  (iexchichte  des  Rechtx 
rfer  Verminft  (  H»t<»ire  complète  du  Droit  na- 
iBFfl);  F^p/i)!,  1739,  in-'i". 

Adflanc.  ftu|ipl.  i  Jftrhrr,  .-illnem.  Celrhrf.'Ijfrtkcn. 
-^  Htrvhiiiir.  Hitt.  I.itt.  Handh. 

^CLiiRR  (Jean-Bnpfiste),  orientaliste  et 
thé<»]o»ienrnmrais,  né  a  Ronleanx,  le  T*"  avril 
1798.  Il  a  fait  s»'s  études  classiques  et  commencé 
M  théolin^e  dans  sa  ville  natale.  Son  goAf  tout 
particulier  pour  tes  lanjcues  enf^ea  ws  supé- 
rieurs à  l'envtiyer,  en  I8:>l,â  Paris,  au  sémhifiîre 
de  Saint -Siilpire ,  ou ,  tout  en  terminant  ses 
étades  tlieolo^iques ,  il  suivit  les  savantes  leçons 
rfTiebreo ,  de  <'liald«''«»n  et  de  syriaque  de  Tahlké 
Garnier,  qui  .s'attacha  aussi  à  If  former  lui-même 
à  ta  critique  et  à  rhennéneutiqur  sacrée,  en  !«■ 
confiant  d  abord  ;i  Syl\estrr  de  Sary  pour  le  per- 
san et  l'arabe ,  et  un  ptMi  plus  tard  à  Euptoe 
Rumouf  pour  l'étude  du  sanscrit.  Onionné  préln' 
h  la  fin  de  itt*)?,  M.  fîlaire  l'ut  charf^  du  cours 
d*hi'breu  qui  se  faisait  an  séminaire  |)our  le« 
élèves  de  première  aum'e;  Il  a  continué  ci'  conr.^ 
pendant  Jon/t'ans.  l'.n  IS'>5,  Cliiuiuaide  L<-)n7ac 
je  di'Hi^na  |Miur  li'  ^iippli*«T  dans  sa  rliaire  d*lié> 
bn-M  a  la  Sorl.iinm'  ;  et  riiiq  années  aprt's,  ce  pro- 
fesM'ur  ayant  diunir  >a  démission.  M.  (îlaire  fut 
cliane  d»*  rriis»"i'.:nemriit  di-  l'Iu'breu  ju<quVn 
iH'tl  ,  ('iMMinf  à  lai|iit-ii.-  la  lacullé  dt<  tliHtl.i^ie 
r«M'ul  nui»  sorti' di'  ri'or^ani^ialion  ,  et  M.  Cilaire 
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.i;  un   .'.'it   infiii  Fiotcr  ihi'/.  (ilaf»'\,   '   lui-inénii- di'vint  profes^mr  tiliilair»' et  ilojrn  de 

crtti'  fanilti\  l'.n  iKiii.  il  pa«îsa  a  la  rliaire  d'fi- 
critiin*  Sainte,  et  d»'u\   an<  après  il  fut  nommé, 
s.»u>  !»'  uiiiii-tiTi'  d»»  M.  th'  S.ilvandy,  conseiller 
df  i'uin\i-i>it.'.  Quant  air<   tmis  grades  tbé<»ln- 
^iqui-s.  le  |iar(al.iuré;)t ,  In    lirence  et  le  docto- 
rat, il  \v>  a\ait  pris  m  ih:{.I,  lorsque  la  faculté 
«'tait  enniif  r•.||)po^ee  des  docteurs  de  rancJenne 
Soi  lionne.  »'t  «pi»'  h's  anciens  règlements,  c'esl- 
a-dir.'  tifnli'-'»i\  li«*iires  d't'preuves  suhie.f^  en  la- 
tin, tt.ticiit  toiijoursen  timieiir.  M.  fîlalrea  nrii 
l.i  n.ii\   :i'  la  l.»'i:ion  d'Ummenr  en  IK'i.i;  il  a  éli* 
noT:,i!i'-  l 'laiioin-' honoraire df  B.»nlrau\  en  t8'>7, 
par  |f  laid-naldi'  ('he\»'rus;  \irairr  p'Uéral  lio- 
norairi'  m  |.-.»I,  par  >on  siicr»"iM'ur,  M.  h*  c.irdi- 
n.d  Ihmii.'t  ;  chanoine  dt*  I^n  i»,  fn  IK'iO,  par  l'in- 
f.Mt'.iii-  anhevèque  AlTre.  —  Outre  de  notnhrrux 
art;.!»'».,  MisiTi'H.1an*>  TA.  /."'»/'/"/»'  •'"'  vottmhfpir, 
d.ui"  '  Ffii'ucfnf.rtfir  ihi  ''•  i-'f  '''Il  nir  Sirrfr  »•! 
&w-  la  fithlni'.ii.-fJiii'  rt'f/inf,.f!tr,  M.  Main'  a 
pi:l»li'    fj'rimu  nunti'ntr  f/ft>ritiruïn  ff  i'hai- 
dfi'f'i>i;  pari-.  INI'»,  iii ■>*  •  <'''!   ««uvrace  a  éb* 
ri'iir.Miuil   m    IH'i  5,    a\«M    drs  rhancemenfN  «I 


*  <-.t  •  Il  .*\.\]i\  ti  i\air«-  loiiuft'iiips  a  un 

'il  •'!•«(   n-itiirt-t,   il  a\oii«'  :i  plu^ifiirs 

'  ri  r'ii-  iiii"lf'»tii'  ran»,  «pril  \  a  •■nr.»n» 

.  :  î    .1    1  liri"  finiir  établir  d«*s  prinripfs 

-wr  i»-tti-  iir.imlM'  ih'  la  iuri>>|iru- 

.  -    !■■  Ml  i|ini\   niiM.»:'!''»  sont  :    l)t'r  ;/!/'- 

/    /    .1  f'iri'Mi*  h  hri.\einfp/filosnphhS' 

■  ;,--il  ,1  .    is.'i.t    Annirrftttlh.'rii    mtf- 

\    |.  .i..|ii«  I' .--iiLint  .  (.tinuinipiant  H's 

■  .,1.      |,l|t     >.Mii|i;4|iii->«    l'I    pbiloiinil'pirs  ., 
.  'I;.-   1  •  !■  nif  .  bii.i.  I"i.:-i7i  •  ;  -    lJ*r 

r  I  n  i\t     i.i  .Imi'-(  onsïilti"  rai-iin- 

■  ;•  ■  ■   •    I  ■  r  ■■»  li-pi'  .  Iiii.i.  I"  I  »,  .Irahii'is  ; 

»'v     ';•     -r    I  m  rtit  •  fn'fi*  Il    tiiifif^it- 
;;.  /    .1'    jt  \Ui,di'  \rinnnff  t  "H 
,  t,    ^,  .  I  jf.t  •  /      piiin  ipi'-  d.'    la 
.  '\  ' 
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'■  .'.irri^-ff  lit"  «»i"»  "».'  I  i-'N  ,1 
Il    ;  I  ■  ••  m,  î"'"'.  in-N    ; 

.1   |.  i»    I  ■    Ir*'    «lil    Jiiijl.'Mlr- 
/'*•  /     <i'  M  'i/   //■'«■    ffts 
N.iv.'M    li     ru-  t<  if.-   <l.'  la 
I  •'[■/'.:.  '"  "'.  lu-v  :      -  f/'S- 
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788  GLAIRE  — 

des  augmentatioDS  considérables ,  sous  le  titre 
de  Lexicon  manuale  Hebraicum  et  Chaldai- 
eum,  in  quo  omnia  librorum  Veteris  Testa- 
ments vocabula  ad  ordinem  alphabeiicum 
digestOj  nec  non   sanctx   Ixnguœ  idiomata 
explanantuTy  tandem  loca  sacri  textus  dijyi- 
ciliora  scholiis  seu  brevibus  comentariis  il- 
lustrantur,  cum  indice  latino  vocabulorum. 
Editio  altéra  multisque  modis  emendata^ 
aucta  atque   locupletata;  —  Principes  de 
Grammaire  Hébraïque  et  Chaldaïque ;  Paris, 
1832,    in-8°;  auquels  l'auteur  a  réuni   dans 
les  2'  et  3*  éditions  (  1^36,  1843)  une  Chres- 
tomathie  Hébraïque  et  Chaldaïque,  ou  choix 
de  morceaux  tires  de  la   Bible  et  du  Tar- 
gum  d'Onketos  ^  avec  une  traduction  fran- 
çaise et  une  analyse  grammaticale  ;  —  La 
sainte  Bible  en  latin  et  en  français,  accom- 
pagnée de  pré/aces,  de  dissertations ,  de  notes 
explicatives  et  de  réflexions  morales ,  tirées 
en  partie  de  Dom  Calmet,  Vabbé  de  Vence, 
Menochius,   Carrières,   de  Sacy   et  autres 
auteurs;  Paris,  1834,  3  vol.  in-4'';  —  Torath 
Mosché,  Le  Pentateuque,  avec  une  traduction 
française  et  des  notes  philologiques,  etc.  Il 
n'a  paru  de  cet  oiivraf^c  que  la  Genèse  (  Sépher 
Bereschith)  et  V Exode  (Sepher  Schemoth); 
Paris,  1833,   1837,  2  vol.  gran«i  in-8*;  --  In- 
troduction historique  et  critique  aux  livres 
de  r Ancien  et  du  youvcau-Testament  ;  Paris, 
1836,  C  Tol.  in-12;  une  2*  édition,  revue  et  cor> 
rigée,  a  paru  on  1843;  —  Les   Livres  Saints 
vengés,  ou  la  vérité  historique  et  divine  de 
l'Ancien  ef  du  JSouveau  Testament  défendue 
contre  les  principales  attaques  des  incrédules 
modernes,  et  surtout  des  mythologues  et  des 
critiques  rationalistes  ;  Paris,   18i5,  2  vol. 
in-8";      -  Alirrne  d'inf  mil  action  aux  livres 
de  V Ancien  et  du  youvenu  Testament;  Paris, 
18'if»,   in-8";  la  T  e.lition  il8.vn   a  v\è  aug- 
inonl<H'  «l'un  Appendice  contenant  les  notions 
d'archentogie  sacrée  les  plus  propres  à  fa- 
ciltter  Vintelligence  de  la    Bible  ;  —   Ma- 
nuel de  r/lêbratsttnt,  contenant  ;  1"  des  Élé- 
ments de  Grammaire  Hébraïque  ;  2*'  uneChres- 
tomathte^  ou  recueil  de  morceaux  choisis  de 
la  Bible ,  «'ii  li«*br«Mi  ;  3°  un  Lexique  Hébreu- 
Français  de  tous  les  mots  contenus  dans  la 
Chrestomathie;\A''\\Yiv^,  iK.>f), in-12.  —  Concor- 
dances arabes  du  Coran  :  cet  ou\r.i;ii\  entre- 
pris ()ar  le  c:ons<'il  rt  sou.s  l.t  tlinrlion  ile  M.  Syl- 
vestre de  Sa('\,  ri'nd  la  KrhcrriK'  des  (>as>agrs 
du  Coran  beaucoup  plus  f.urile  qui'  li's  Cnncffr- 
dantiiTCorani  Arahic*  «!»•  Uu.sta\»>  l'Iuprl ,  qui 
sont  cep«'ndant  birii  iiii«»u\  ninruf«i  «1111*  telles 
qui  ont  fté  iinpriii)>*i'>  a  C.ilditl.i  mmis  Ii*  titre  de 
Modjoitm'alforhan  ,  r'»'>t-a-«lin>  !«•>  hfotfes  de 
la  Distinction  ;   —  Prinapt^  d*'  Grummnire 
Arnhe,  <lans  IrsqurI'»  rauti'Ur  •»'»'»«!  alt.uhi-.i  pre- 
s«  :iti  r  d'un»*  inani«-i>-   clain*  «t    |»niis<'  tuut*"» 
|«s  ii'iilrs  ni*cessain^   .'  rinli'IlL^'iii'-    'I-'^  textes 
:ial>e>;  il  >  a  ;jii!»--  nu  sii;ipi»'mi'nt  'ini  *A  inili^- 


GLAIYDIÉRKS 

pensable  à  tous  ceux  qui  veulent  lire  lei 
mairiens  et  les  scoliastes  arabes.  —  M.  l'afato 
Glaire  est  un  des  menilïres  les  plus  éctaini 
et  l*s  plus  instruits  de  tout  le  clergé  coolcHp^ 

rain. 

DoewmtnU  partiatUen. 

* GULXDiàtLEB  de  Balsac  {Bertrand  u. 
capitaine  français ,  né  vers  1 528,  mort  a  U  fis  4i 
siècle,  se  distingua  au  service  de  Henri  III, dut 

'  le  pays  de  Rouergue,  duot  il  était  originaire.  I 
conunanda  Rodez  en  1674,  et  reçat  |KNir  rêes» 

;  ])ense  plusieurs  lettres  du  roi,  toutes  fort  k» 
veillantes.  Le  malheureux  moDarque,  traqaépv 
la  ligue  et  les  réformés,  clierchait  aJon  à  nia 
autour  de  lui  ses  derniers  partisans  :  • 
de  Balsac,  lui  dit-il,  tout  ainsy  que  les 

'  généreulx  de  la  noblesse  françoyse  ont  acqaii  tf 
conservé  nostre  monarcliie,  aussi  avoQs^*i« 
liance  qu*ils  continueront  et  que ,  toutes  divÉiâdi 
ostées ,  chacun  reoongnoistra,  oonune  il  doiC  «■ 

j  souverain,  estant  Tobéissance  à  luy  due»  Vmt 

'  des  clioses  les  plus  agréatiles  à  Dieu  eC  h» 
séantes  entre  les  hommes.  »  Bertrand  de  Glia» 
dières  ne  se  montra  pas  indigne  de  la  ""n^***- 

;  dont  on  l'honorait  :  il  contribua  à  rétablir  l'onlff 
dans  le  Ronergoe  :  près  de  douia  mille  pcm— 11 
périrent.  Il  avait  épousé,  en  1551 ,  Fraaçoijeie 
Laudun,  dont  il  eut  deux  tils,  Louis  (  vof.  X'm- 
ticle  suivant  ),  et  une  fille,  Cécile.  On  ne  doit  |w 

.  confondre  ces  Balsac,  qui  tirent  leur  nom  d'ar 
|>etite  ville  d'Auvergne,  située  à  huit  kilom.  de 

•  Brioude,  avec  les  Balsac  d*Entniygues,  toot  a 

fait  étrangers  au  Rouergue.  Les  lettres  adreMM 

l»ar  Henri  III  à  Glandières  ont  été  insérées  it- 

reinment  dans  les  Documents  historiques  tt 

généalogiques  sur  les  familles  et  Us  hommes 

remarquables  du  Kouergue,  dans  les  lfa/4 

ancierts  et  modernes  ;  RcMlez,  1  S»4,  in-8*,  tom.  Il, 

p.  408,  etc.  Louis  LAGoca. 

!)•*  R.4rr.iii,  Ihtmmentt  hisL  et  gtmralogiqmn  mr  In 
,'amiHes  du  liinit'rguê;  {oc  dt. 

*  GL4?iDiKaKS  de  Balsac  (  Louis  dc),  poAf 

latin  et  rapitaine,  fiU  du  pnx^ilent,  né  en  ijAi. 

I)i\-sept  ans  après,  il  fai>ait  im|>rinier  à  Pam 

un  nfueil  de  |KM'sie<.  inspirées,  sinon  dieltvs, 

pir  le  fameux  poète  latin  Jean  I>orat  (  dont  le 

ha^a-p^e  lit  terai  re  se  n  irnfn  »<e  de  près  de  60,000  vcrf, 

au  dir««  de  S<-ali;!er  :,  et  diiliées  a  Henri  lU.  Dorai 

y  lait  en  res  termes  rek»;»e  de  tam  élève  : 

iJf'q'if W  f*c%t  Irl  l'un 

l>ii  j>jy\  t\"  l'-ou^rtnir  .  rt  d'uof  rir^  llla«lrc 
L)r«  aiiUrqun  KaU.ic  •  :  ijc^  BalMS  le  luire, 
t}u\  ji'uii^  a  liK-n  ONT  :  %  triiiaiptii'v  Iratrr, 
tïrd'-.iu  qu  un  i>!u«  icr  j  p^mr  rM  ta  pofftcr.  ■ 

De  r>-toiir  dans  son  |wiys,  Louis  embrassa  la 
mt^ine  cause  que  son  fiere,  et  offrit  ses  services  à 
Henri  m.  Le  sniTe»<>rur  de  ce  nxMiarqoe,  vert 
l»<|i:ei  il  lut  ihnii<)e  par  se^  eoneitoyens,  en  Ii9t, 
IVrut-illit  favrirablenienl,  et  l'assura  qu'il  voile- 
rait .iu\  laiiiilles  et  aux  intérêts  léM^s  |kar  }m 
;n><-iri'N  rj^ile^.  Plus  lard,  lorsque  Je^n  t|e  Miir- 
Ihiiii .  •»i!i  bean-fn*re,  sénéchal  de  Rourrgiir.  fut 
,  a><is>iiR'  a  Villefranche ,   Marguerite  de  Val*jis 


iue  M.  de  Barm  i  i§ 
Hélènr  de  MorlhoD,  qt 
«Dt  an  fi  lit  mort  jeune.: 
purte  u  titre  ^  Ludouii 
I  nobilu ,  Joajt.,  àvfl 
Oprrum  poeftcorww 
'nlIl.GalUxttPoloni 
10  beat  uœ  tngtdie , 
les  sonnets,  dea  ode»  et 
difl'é  rentes  persoones. 


M>RP  (Jean),  philokig 
',  ail  commencement  dn 
iâ04.  lltuiTil  à  Witt« 
:liIon,  «l  il  y  puiM  d( 


>me  temps  la  théologie 
Mteur  i  BniDswick.  S< 
lui  suscita  des  ennemi 
son  emploi  par  tuite 
fui  mis  à  la  tCte  de  l'I 


répondit  i  cet  insiatano 
coatre  ce  paiteur,  V 
U  ,  niais  i]  dut  quitter  t 
place  dr  pnrfesienr  A 
il  >l  put  jouir  d'un  pwi 
ipaux  ouTrage*  uml  :  S\ 
■um  in  marrafionem 
'tUii  Cxtaris  de  Btlli 
;  —  DtieriplioGenliM 
,  ia-8*;  —  DaeHptta 
I;  —  Onomatlteon  Hiii 
.  I5N9,  ia-fol. 

►omp  (  tbeibard-Thi 
aéen  l7jO,i  Wirapfen 
norcrnbre  I79i.  U  *tl 
ueetcfl-rerleiirdu  ft^ir 
ipaux  ouvrâtes  sont  : 
lorvmgnomicorum  qtu 
rii;  LeIpiÏR.  1T7S,  io-f 

ITBî,  in-S". 
IMU>iir*pk.-LrT. 

'IL  on  CLa^TiLLs  ( 
'Elal  anglais,  auquel  oi 
é  sur  Ifs  luis  niiKlaisea 
e  SunoU  ),  dand  la  prr 
tiMe,  lue  il  Sainl-Jnan- 
il  guccAta  a  Conan,  rorr 
MTeniPur  lie  r*ttii  fortf 
té  une  caniliapie  conlrr 
tamne  le  Lion,  ratali 
Te.  A  U  bakiilli'  d'AInu 
nier  le  roi  «coawii ,  el 
,  en  Norman'lle.  En  11 
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des  augmentations  considérables,  sous  le  titre 
de  Lexicon  manuale  Ifebraicum  et  Chaldai- 
eum,  in  quo  omnia  librorum  Veteris  Testa- 
menti  voeabula  ad  ordinem  aiphabeticum 
digestOj  nec  non  sanctx   linguœ  idiomata 
explanantur^  tandem  loca  sacri  textus  dijyi- 
ciliora  scholiis  seu  brevibus  comentariis  il- 
Imtranturj  cum  indice  latino  vocabulorum. 
Editio  altéra  multisque  modis  emendata, 
aucta  atque   locupletata;  —  Principes  de 
Grammaire  Hébraïque  et  Chaldaique ;  Paris, 
1832,   in-8^;  auquels  l'auteur  a   réuni  dans 
les  2"  et  3*  éditions  (  1836,  1843)  une  Chres- 
tomathie  Hébraïque  et  Chaldaique,  ou  choix 
de  morceaux  tires  de  la   Bible  et  du  Tar- 
gum  d'Onkelos,  avec  une  traduction  fran- 
çaise et  une  analyse  grammaticale  ;  —  La 
sainte  Bible  en  latin  et  en  français,  accom- 
pagnée de  pré/aces,  de  dissertations ,  de  notes 
explicatives  et  de  réflexions  morales ,  tirées 
en  partie  de  Dom  Calmet,  l'abbé  de  Vence, 
Jdenochitut,   Carrières,   de  Sficy   et  autres 
auteurs;  Paris,  1834,  3  vol.  in-4'*;  —  Torath 
Mosché,  Le  Pentateuque,  avec  une  traduction 
française  et  des  notes  philologiques,  etc.  Il 
n'a  paru  de  cet  ouvra^^e  que  la  Genèse  (  Sépher 
Bereschith)  et  V Exode  (Sepher  Schemoth); 
Paris,  183:»,  1837,  2  vol.  pranM  in-S";  —  In- 
troduction historique  H  critique  aux  livres 
de  VAncien  et  du  .\ouvca u- Testament  ;  Paris, 
1836,  6  vol.  in-l2;  une  2*  édition,  revue  et  cor- 
rigée, a  paru  en  1843;  —  Les   Livres  Saints 
vengés,  ou  la  vérité  historique  et  divine  de 
l'Ancien  et  du  jSouveau  Testament  défendue 
contre  les  principales  attaques  des  incrédules 
modernes,  et  surtout  des  mythologues  et  des 
critiques  rafionnlt.stes ;  Paris,   1845,  2  vol. 
in-8";   --  Aln'eqe   d'introduction  aux  livres 
de  l'Ancien  et  du  .\ouvenu  Testament  ;  Paris, 
1846,  in-8';  la    î*  f«iitîou  tl8:)3)  a  v\é  aug- 
mentée d'un  Appendice  contenant  les  notions 
d*nrcheoto(jie  sacrée  les  plus  propres  à  fa- 
ciliter Vinte.Uigence  de  la    Bible;  —   Ma- 
nuel de  V llébraisant ,  contenant  :  1"  des  Elé- 
ments de  Grammaire  Hebraïqur  ;  T  une Chres- 
tomathie ,  ou  recueil  de  moreeaux  choisis  de 
la  Bi()le,  t-n  lichrcu;  3"  un  Lexique  Hébreu- 
Français  de  fous  les  mots  contenus  dans  la 
Chrestomathie  ;\a''\\)i\^,  18.»6,in-12.  —  Concor- 
dances arufits  du  Coran  :  cet  ou^nmo,  entre- 
pris |)ar  le  conseil  et  snu,s  la  direction  de  M.  Syl- 
vestre de  Sae>,  rend  la  reeherrlie  des  |)assa^cs 
du  Coran  t>eauc^iip  plus  r.uile  que  les  Concor- 
danti<r  Coram  Arahie.t  ilr  iiu>tave  Ftup*! ,  qui 
sont  ce|H>ndant  bien  inieuv  ronrur^  <]ne  celles 
qui  iml  eié  iinpriin*'e>  a  Cihntt.i  s^m-î  le  titre  île 
i^odjoum-alfftrhm  ^  c'est -a-dire  l»'>  Etoiles  de 
la  Distinction  ;   —  Prinnfh.\  dr  tirnmmaire 
Arnite,  dans  lesipirU  l'auteur  >*rNl  attache  a  pre- 
sriili  r  d'une  manièrr   claire  et    pinisi'   imiir^ 
liN  ii'jili's  ncctfssiii»*'*  .!  rintellî„»-!i«"     •!-"<  trxl»'!» 
'ialK'>;  il  >  a  .  jiiit»'  iiii  -i;;ipi»'m«'nl  -p''  **1  iudi--- 
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pensable  à  tous  ceux  qui  veulent  lire 
mairieos  et  les  scoliastes  arabes.  —  m 
Glaire  est  un   des  membres    les  pli 
et  las  plus  instruits  de  tout  le  clerigé 
rain. 

Docuwtents  partieuUert. 

*GLANDIBRES  de  Bolsoc  {Bertrand  u  . 
capitaine  français ,  né  vers  1  ôlS,  mort  à  U  fii  ài 
siècle,  se  distingua  au  service  de  Henri  fD^daCi 

'  le  pays  de  Rouergue,  dont  il  était  originaire.  E 

,  C4>nimanda  Rodez  en  1574,  et  reçat  poor  rtwn 

:  i>ense  plusieurs  lettres  du  roi ,  toutes  Ibrt  hi» 
veillantes.  Le  malheureux  monarque,  traqiépv 
la  ligue  et  les  réformés,  cherchait  alors  à 
autour  de  lui  ses  derniers  partisans  : 
de  Balsac,  lui  dit-il,  tout  ainsy  que  les 

'  généreulx  de  la  noblesse  françoyse  ont  acqv  d 
consen'é  nostre  monarcliie,  ausiii  avons^Mw 

;  (ianre  qu'ils  continueront  et  que ,  toutes  dUvisiini 
ostées ,  chacun  reoongnoistray  comme  il  doit,  la 

,  souverain,  estant  Tobéissance  à  Iny  due,  Xmt 
des  choses  les  plus  agréables  à  Dien  et  là» 
séantes  entre  les  hommes.  >  Bertrand  de  Gba» 
dières  ne  se  montra  pas  indigne  de  la  eosÉma 

'  dont  on  Thonorait  :  il  contribua  à  rétablir  Foidn 
dans  le  Rouergoe  :  près  de  douxe  mille  ptiHMSii 
périrent  II  avait  épousé,  en  1&61»  Françobedr 
Laudun,  dont  il  eut  deux  lils,  Louis  (  rof.  l'ar- 
ticle suivant  ),  et  une  tille,  Cécile.  On  ne  doit  pi 

.  confondre  ces  Balsac,  qui  tirent  leur  non  d'mr 
|)etite  ville  d'Auvergne,  située  à  huit  kHoB.  de 

I  Brioude,  avec  les  lialsac  d'Entraygnes,  loali 
nut  étrangers  au  Rouergue.  Les  lettres  adreHM 
[)ar  Henri  III  à  Glandières  ont  été  insérées  ré- 
cemment dans  les  Documents  hutonqmstt 
généalogiques  sur  les  familles  et  les  hommes 
remarquables  du  Rouergue,  dans  les  temfs 
anciens  et  modernes  ;  Rodez,  1 854,  in-8*,  ton.  U, 
p.  408,  etc.  Louis  Laoocs. 

Dp  R.irr.iu,  lUtcuMtntt  hUUet  ffeneaioçifmet  mr  In 
lamiltes  du  ttuHrrgue:  \oc  ctt. 

*  GL4?{DiKnKS  de  Balsac  (  Louis  de),  poAr 

latin  et  capitaine,  tils  ilu  pn*r4flAit,  né  en  1561. 

Di\-sept  ans  aprirs ,  il  fai>ait  imprimer  à  Pans 

un  recueil  rie  |MM*sit*s .  inspirées ,  sinon  dictées, 

l»ar  h'  fameux  poète  latin  Jean  Dorât  (  dont  k 

baga*;»' littéraire  se  Cl  iin|K>«>  fie  près  de  60,000  Tcn, 

au  dire  de  Scali^îer  \  et  deiliées  a  Henri  III.  Dont 

y  lait  en  ces  termes  IVUt^^e  de  son  élève  : 

Itf "qiieW  r*«l  Ici  fyo 

Pli  yj\%  t\f  ItouTiHie.  rt  d'uoe  r»cf  lliattrc 
{\eA  aiitirqun  Kal«jc  <  :  iir«  BakM  le  Imitn . 
nm  jfuii^  a  :>i«n  ose  l  •  tnmnplii'^  trolrr, 
l-ardr.m  qu  un  plii.  Acf  a  prinr  r4l  m  porter.  • 

1>e  r-tour  dans  son  |viys,  Louis  embrauah 
m^ine  cause  que  Si»n  père,  et  offrit  ses  services  à 
Henri  III.  Le  siicres-^eur  de  c*^  monarque,  vers 
l"'li:i'I  il  tn(  ninudH  par  ses  ciHieitnyens,  en  1591, 
l'anui-illit  favnraMemenI,  et  l'assura  qu'il  veille- 
rait .iu\  lauiillf^  et  aux  interAt«  Iés4^s  par  lei 
^nit-ip*^  cî\ile^.  Plus  tard,  lor^^ue  Jean  de  Mor- 
Ihiiii.  ^'*:\  beau-fn*re,  sênérhal  de  Rouergue,  fut 
,  d»a!»>iiie  a  Villefranche,  Marguerite  de  \ëUM 
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ouift  de  Gtandièrcs  une  lettre  renitr-  i 
e  M.  de  Barrau  à  également  pabtiée.  i 
lélène  de  MorlhoD,  qui  lui  donna  cinq 
nt  un  ùh  mort  jeune.  Son  livre  depoé-  • 
jrte  ce  titre  :  Ludovici  BalsaeHf  Ru-  , 
nobihs ,  Joan,,  Àurati  poetx^  reçH 
Operum  poeticorum  Libri  tres^  ad 
///,  GalltjeetPolonùereffem;  Paris, 
itient  une  tragédie,  Soliman,  des 
8  sonnets,  des  ode»  et  des  épigrammes 
in'érente&  personnes.    Louis  Laodom. 

Docum.  hist.  et  çenêol.  iur  l$t/amU.  du 
).  411  et  SUIT. 

»np  {Jean  •,  philologue  allemand,  né 
ail  commencement  du  seizième  siècle, 
>64.  Il  suivit  à  Wittemberg  les  cours 
itoii ,  et  il  y  puisa  des  connaissances 
les  sur  les  langues  anciennes.  11  éto- 
ne  temps  la  théologie,  et  ftit  bientôt 
teur  h  Brunswick.  Son  caractère  pea 
li  suscita  des  ennemis,  qui  Ini  firant 
)n  emploi  par  suite  de  leurs  intri- 
it  mis  à  la  tête  de  Técole  de  Goslar; 
core  il  ne  resta  pas  longtemps  :  nu 
jlait  le  forcer  à  reprendre  sa  femme, 
répudiée  à  cause  de  son  inconduite, 
épondit  à  ces  insistances  par  une  satire 
contre  ce  pasteur.  Les  rieurs  (brent 
\ ,  mais  il  dut  quitter  Goslar.  U  tronm 
)lace  de  professeur  dliistoire  à  Mar- 
ii  put  jouir  d'un  peu  de  tranquillité, 
•aux  ouvrages  sont  :  Sylva  Carminum 
m  in  enarrationem  CommentariO' 
un  Cxtaris  de  Bello  Gallico  et  ci' 

—  DfÂcriptioGtntis  AntoniM ;tiëii^ 
in-8*  ;  —  Descriptio  Gentis  Juiix, 

—  Onomasticon  Hislorix  Roman»; 

lj89jn-fol.  E.  G. 

.  yua  f'.Uxndorpii.  -  Ludovici,  Sek^-Hi»- 
re  de*  Écuki  ).  t*  partie. 

»np  (  Eberhard-ThéophiU),  érudit 
lé  en  1 7â(.),  à  Wimpfen (  Wurtemberg), 
lovembre  179«.  Il  était  bibliothécaire 
e  et  co- recteur  du  gymnase  d'Anspach. 
aux  ouvrages  sont  :  Sententiosa  ve- 
rum  gnomicorum  quorundam  poêla* 
i;  Leipzig,  1776,  in-8*;  —  idiomaia 
la  ratwne  sint  scholts  tradenda? 
782,  in-b°. 
^iOQraph.'Lex. 

L  ou  GLA.^TiLLB  (Ranulphe  de), 
:tat  anglais,  auquel  on  attribue  le  pre- 
sur  les  lois  anglaises ,  né  à  Stratford 
Su/Tolk  ),  dans  la  première  partie  du 
ècle,  tue  à  Saint-Jean-d'Arre,  en  1 190. 
succéila  a  Conan,  comte  de  Richrvont, 
verneur  fie  cette  forteresse,  et  il  fit  en 
5  une  c^irapapnf  cjmtre  les  Écossais,qui, 
ume  le  Lion ,  envahirent  le  nord  de 
î.  A  la  baUiille  d'Aln^vick ,  en  1174,  il 
er  le  roi  écos^s ,  et  le  condui.sit  au 
en  Normandie.  En  117  j  il  fut  nommé 
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sberiir  du  eonlé  dYork,  et  riODée  nNnte  juge 
de  la  ooor  da  roL  Eo  1180  A  oUliit  la  plaee  de 
grand-Josticier  (  eMtf  justiekarp  )  d'Ai^fetenre, 
qui  était  sons  lee  rois  nonnands  la  pin»  hante 
dignité  da  royaume ,  pitisqa*eile  eonférait,  oolro 
la  direction  suprême  die  la  jostioe,  le  commande- 
ment des  armées  et  le  soutènement  da  royaume, 
eo  cas  d'absence  dn  roi.  L'administration  de 
GlaiiTllle,  ferme  et  habile  y  ne  ftit  exemple  ni  de 
tyrannie  ni  dlqjnstiee.  A|Mrès  la  mort  de  Henri^ 
le  grandjuftieier,  mécontent  de  quelques  mesmea 
dn  nonrean  roi,  se  démit  de  sa  chai^,  et  partit 
pourlaTem  Sainte90d9fàttoé,ansiégedeSalnl- 
Jean  d'Aore.  La  réputation  de  GlanTil  est  due 
au  traité  De  LegUnu  et  ConmetwiiMus  regfA 
An$lim,  qui  a  été  aoutent  publié  sons  son  nom, 
et  qnll  fit  ooeopiler  sons  sa  dirediott,  sll  ne  le 
rédigea  pas  lui-même.  Le  TteAté  de  Ranulphe  de 
GlanTil  Ibrme  un  système  régulier  de  Jurispru-* 
dence  anglaise,  pour  tous  les  eu  qui  étaient  portée 
derant  la  juricttction  de  la  cour  du  roi  (etiria 
régis),  D  est  divisé  en  quatorze  Unes.  L'étude 
de  ce  curieux  monument  de  la  jurisprudenee 
anglo-normande  est  indispensable  à  ceux  qui 
▼eulent  bien  connattro  la  constitntion  anglaise 
dans  le  premier  siècle  après  la  conquête ,  et  avant 
que  cette  constitution  eût  été  modifiée  par  la 
Grande  Charte  du  roi  Jean.  Le  TtaUé  de  Ra- 
nulphe de  Glanvil  Ait  pubUé  pour  la  première 
fois  sous  le  titre  de  :  Jtaieiatu»  de  Ligihus  et 
Comuetudinilms  regni  Ànglim^  tempore  regU 

Eenriei  Secundi  compoeitus Bt  illas  fo« 

lum  leges  continet  et  consuetudines  seeun- 
dum  quai  placUatur  tn  euria  régis  ad  seac' 
cariÊun  et  coramjustidis  ubieungue  fumint. 
Huée  adiecix  sunt  a  quodam  Ugum  studioso 
adnotationes  aliguot  marginales  non  inu- 
tiles ;  Londres  (sans  date  ),  in-12.  On  pense  que 
cette  édition  ;>rincepj  fut  imprimée  vers  1554, 
sous  la  direction  de  sir  William  Sanford ,  juge 
des  communs  pUids;  réimprimé  à  Londres, 
1604,  1673,  in-12;  inséré  dans  la  collection  des 
Traités  sur  les  Coutumes  Anglo-Normandes^ 
publiés  en  Angleterre  depuis  le  onzième  juS" 

qu'au  quatorzième  siècle  ^ par  M.  Houard, 

avocat  au  parlement;  Rouen,  1776,  in-4*,  1 1**, 
p.  373-581.  La  meilleure  édition,  revue  sur  di- 
vers manuscrits,  a  été  publiée  par  John  Rayner 
et  J.-E.  Wilmot;  Londres,  1780,  in-8*.  John 
Beames  en  a  donné  une  traduction  anglaise,  avec 
des  notes;  Londres,  1812,  in-8*. 


Goilbofoe  de  Neubrige,  HUtoria 
I,  IV..  Roger  HoTedeo,  Mmmlêt,  —  Wrlsbt,  Bioçra- 
phia  BrUanmica  tUêrorim,  L  11. 

GLANTIL  ou  «LANTILLB  (  Barthélemg)^ 
philosophe  anglais,  vivait  ven  1350.  Il  apparte- 
nait à  la  famille  des  comtes  de  Suflolk,  et  entre 
dans  Tordre  des  Franciscains.  11  étudia,  dit-on,  à 
Oxfonl ,  à  Paris  et  k  Rome,  et  acquit  une  ooo- 
naissance  familière  des  écrits  d'Aristote,  de  Pla- 
ton et  de  Pline.  Si  Ton  en  croit  certainsbiograpbes , 
ce  fut  d*après  leurs  ouvrages  et  ses  propres  oh* 


7»  6LAI4T1L  - 

«crrations  qu'il  rMigea  son  raroenx  triitt  Se 
PropTietalibutlteTuni,  botIf  d'encyclopédie,  di- 
lijiée  en  dK-neuf  Uvrut,  et  Iraitant  de  Dieu,dca 
■Dges,  des  démon»,  de  ïtmv,  du  cnrpx.de» 
i(HmaLn,etc.  Certains  nunuscriU  de  cel  ouTTage 
coBtienneat  im  ïntRli^nic  livre,  bur  les  nmnbres, 
les  lucMire»,  le»  poids  el  les  aon*.  ht  tuâté  iM 
Pr(^rietatibut  it«ruM,  trfai-popalalre  au  ^ii»- 
lontèn»  sitcle ,  fut  un  de«  premiers  ouvrées 
BDr  lesqoek  s'ixerç»  l'art  de  l'impriBieriei  et 
l'oa  n'en  confie  pas  moioft  de  douie  éditioiE  de 
1479  à  14M.  Caie  cite  cclle«  de  StraiboarR. 
1W8,  I&05,  \a4°,  de  NureniberK,  H91,  et  celle 
de  Paru,  1  j74,  aoiia  le  titre  de  AlUgoriarvtn 
ac  TrùpàUgiarHtainalrumgue  Ttitamentur». 
La  tradnctioa  anKlaùP  de  ce  traité,  imprinéepar 
WjaliTii  de  Wurde,  est  U  pins  beUe  pnbliolkM 
qni  Mit  amlie  de  ms  pre««i;  maia  oi  n'ea 
coniiaH  pas  eiacteinent  la  date.  Le  De  Proprie- 
iattbw  KeniiM  fat  tnriuit  en  franfiix  par  Cor- 
bichonfiiaif.  ce  Bi>ni).  Cave  cite  eocore  de  Glan- 
Til  un  SrnwntHm  Uier;Straabaun;,  U9I. 

Cw»,«UnrW(l(«TorIa.l.ll,».u  - Tinnrr,  «*(»- 
làtea.-  lMiKC,llli»rraFI«u<t'J»aitip«irr,ial.  II. - 
nMln,  TffOtrafhital  AvIUpiaïa. 

SLkHVK.  ouGLkKTILLB  (Sir  John),\\mfr 
consulte  anglai-i,  lilsck  Jolin  Glantilde  Tavii- 
tock  dam  le  DeTimstiire,  né  vera  1690,  mort  le 
3  octottre  Iflfil.  Il  m  «!srtude«àO\(or'l,elflpr*« 
avmr  travailK  quelque  temp.i  riiez  un  atlomej. 
il  fiuiTit  les  cours  de  droit  de  Lincola's-lDn.  Il 
e^erfa  pendant  plusieurs  années  la  prdVssiiHi 
d'aTocat.  Le  Iwure  de  PiTinuutli  le  nimina  son 
replantant  dans  plusieurs  paTleiruMits.  £lu  pré- 
sident de  celui  qui  fut  »>nvoc4i>é  ea  avril  16tO, 
il  se  montra  Irts-aclirpour  laeauAede  Charles  I", 
liien  que  jusque  là  il  eûl  cimbattu  la  prérogatiTe 
roj^le.  Sun  aMe  lui  valut  la  ili|Uiité  de  ingntl 
rfu  nij  et  le  titre  de  rkevnlier.  Kn  intl  il  r|uitla 
Lnndmi  avec  Cliarles  1".  et  le  suivit  à  Oiford. 
Celle  démanhe  lu  lit  arcii  vr  de  Iraliison  par  les 
]iarleinentairi>s.  Il  fut  arT«é  en  tDtâ,  et  resta 
prisonnier  jusqu'en  IfiSfl,  <<p<K|ui<  ou  il  olilint  la 
Iil)rr1é  ro  faisant  sa  |>aji  avec  le  nouveau  ffm- 
vememenl  Après  la  restawaliun  il  mleiint  srr- 
fieut  ilu  rui.  tleaucoupdesesdiscuiiriiM-Iruuveiit 
daasles(-n//n-rioNi  de  Rush«ortli;  <e*  RrporlM 
Canr%  nf  mnlrnvrrtnt  Elecliotu  lareot  piibliét 
en  1"^  par  Topliaui. 

PrlDri:,  ttarllilri  af  llrrOB.  —    Wona,  .^(Vnv  Oit- 

GLaifVii.  i  John },  poêle  antdai',  petit-fil»  du 
prMdnrt,nénHmait-Hintiia,eni66i,  mvrtdjuis 
ta  mtmt  ville,  en  iT3i,  Il  lil  SM  éludK  au  col- 
lège de  La  Trinili'  fi  Ovlord,  suitil  h--  uiurs  de 
i.inroln'*-Inn,  et  Tut  ailmi»  au  liarreM.  Il  «e  lit 
i-onnaNre  |>ar  quH'nirs  |«-lils  punm-s  dimt  le* 
meilleurs  ont  ete  inseri-4  <lnn«  U  (  nilrrtum  de 
Nirliuls.  klV.  Il<'*l  l'nnteitr  ilo  la  |'n'i(iirr>'  Ira- 
diirtinn  Mnidatse  île  h  Plwali"-  tin  Mnuilet  île 


GLAIfVILL 
«.anTi  LL  (  JûttpA  X 

aoKlM,  ni  à  P^fmoatta,  «  i 
vembre  1680.  H  fut  4\v*é  k  •       m. 
d'F.ieler,  oà  Hpriln>pM^àe*B        ■ 
taires,  et  ht  re^a  Maure  è*  an*  *■  i 
Lincoln  en  inM.  H  denM  rat  *» 

Francis  Rooa,  piévM  d>Miti 
des  persoapesdésijjiw  par  i 
poser  te  nouvelle  ckaMbM  «■■  » 
Bwrt  de  wM  patrM, GharUl  iilw 
de  Lincoln,  oâ  il  r«Mn  joaqa'à  In  mM 
Dans  cet  inlemlla  il  se  lia  !■! 
chard  Baxter,  dont  il  ai 
iMKii  et  le*  écrits,  hà-mba»  m  fil  ca^^toir 
un  traité  eontan  le  dopMliaMa  pUg«^Éi^ 
Cet  MiTTage  fdat  k  GlanviH  I»  rvetactf  *«» 
bîah,  dana  le  conté  d'Eaan.  et  la  oara  4t  Pm» 
Sehnwd,  diMtaaandi  ita  r  mil  iil    BiHV 


vanta  et  prépara   Hav^  mi»  a 
reliât  dam  dta  limilca  ^ae  t. 
l'adnt  paa  la  a 
nécestilé  de  l'iaMIim 


comhallil  k*  msthww  ifArMate,  da  B 
et  de  Hobbni,  il  n'attaqua  M 
et  trouva  même  dans  If 
ment  poar  démontrer  ta  bsUaaaa  «■  Vi^rii  h- 
main.  Ses  autres  argnnienls  s«wif««  nftiftil^ 
pruDiés  k  Charma  el  à  Montaigne.  H  tarifa» 
tant  un  qni  paratt  lui  apparlewr  n  pMfM,  AI 
une  critique  aiwei  profomlr  An  (iiïuii|n  4r  i» 
salité.  lilanvill  prétend  qoa  noo*  ne  (la^HtaHi 

leurs  effets;  H  comme  il  me  qa*î[  7  rit  mi  i^fHl 
entre  la  mue  et  FeAM,  il    rt^ri 


l,>tanu>nMS<r»n,  i 


I.  11.  - 


mais  l>-ur  aj^parenre.  CiÏjBviM  n^  paa  paiM 
laliH!if|ui' ju«qiie  11:  et  il  a'etfpM  «nvét«M 
rnas''i|Limce  uà  Ilntae  devait  ahoMtir  tm  |HM 
duinéiiiepriadpe.  LeaouvraindeGInMrili^: 
Thr  l'HMi/y  '/  UogmaniHÇ  ,  or  r  i^Jimii 
tipinifiHx  mtnufrs'td  la  a  rftawua  ^  lAl 
sbnrliifis  aad  tuKerlatKtt  afonr  kma^têft, 
(inrf  ili  catuet,  trtlk  lomt  rrlUelkmMml/t- 
rifin'eficKm  aarf  nn  Apnfo;*  hr  pk^UÊtfàifi 

LiNKlres,  Ififil,  pHilin-H";—   f Injatl. 

I  or  nn  rii^Hrrf  in/o  Ikr  opinion  q/'  U)e  ëmlm» 
\  mijrt  rimrfrmtag  IJir  prf-frUfemn  ^  maki 
I  hriHg  aiff  lo  Malatà  lAttraadmfitarimU 


GLANVILL 

*67,  tn-n;  —  Mtfalt  MtÊmlt/Ua,  m- 
iH  ifnormnet  t/ke  iraji  f»  Jcf«aM;  in 

mf  nn  Ihe  IVintff  o(  l 


—  Samf  piiilosopliical  Ctiniiàtrttloiu 
ij  iht  lttt*9  *f  WUtkm  amé  WUth- 

I7M.  iB-4-;— /•Ail  «Ura.arl**  pr«- 
•nit  adrencamml  of  kaowUdfê  itneê 
a  of  Arutott  :  in  wi  «MMnif  ■>/  m«m 

a/  HM-yWJ  /aa-itinf  to  tmromrofe  p^l^^ 
cal  nûtrataun;  oeemiiomté  bf  a  cam- 
vtlh  onr  of  the  Natumal  Wajr;  Léo- 
m.  n-Il.  UlMTlWMrrvl  la  ottiMiMi». 
soir*  DBf<nln>Mli()«*d«M«Hn{>i,fri 

ciiMûnaïKT*  que  la  SociÉté  rajah  d« 
lH  <|Dr  IritK-w^mcMèdal 


ten  nurf  dtfint*  of  nojnt  ia  fAc 
a/  Ttiujton,  ttgat»*t  laM«li^,Map- 
aniJ  /imfMMn  af  sU  «orti;  lt7s^ 
-  PMImop/ila  pim,  tr  adtocawnaa/ 
winii.'  ttmprr  imé  tfwtwty  ofthttr- 
Ual  phflmophf  vAicA  II  pn^ttttdbf 
ml  Soriel}/  ;  LiadTW,  IG7 1,  itt-8°;  —  S«- 
vrrroJ  impirt^Kt  tmtjttt»  in  pktiu 
nil  rtttgiim;  Landns,  le7t,  ki-4*;  — 
Vie  Tktnlpff  ané  frt»  ^MoMpAf  ; 
»-4";  —  An  Kiimy  amnnùmg  fitt»- 
ifTxitmfnr  tbr.  dtttetmn  of  a  fmmf 
rilh  a  sivinnabUd^etKttifprrmcktmf 
p/nm  my  nfit;  tB7»,  to-r»;  —  T*« 
«nd  wm^arHml  Pratnùmt,  ttttmtmf 
•rat  but  levi  kMdmt  dtmgtn  ^  f»- 
IM",  in-t".  rm  »  iiwnra  (tr  GlHtvfM  or 
mvl  noiuhrr  il'antre»  »CTrti  pr«  impor- 
ni  aprrv  <a  mirt,  IpiIntTrar  A.  Horacck 


mil  le  lili 


(•  Samr  IttxoKrtrt,  i 
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-GLlPKm  7M 
de  Libre,  ct'qM'aprii  b  nori  de  m*  momI 
mari  Ed«  Ktoem  a  Cappadnoe.  AnbAS* 
fib  dIUrode,  dtiint  il  «moanm  fille  qne  poar 
IVpoawr  il  i4parlia  sa  fnuM.  Ûlafdijn  hf- 
r*«at  pea  t  ce  troUhae  BMrii^.  Clâq  Jam 
mal  n  Mwl,  (ll«  tM  «  M«ge  an*  pnmiOT  nari, 
<pri  luf  fqmtdii  m  li&UiU  et  hil  «MMft  M 
fc  prwtMtoe.'  L'abW  Bérla  k  cMtrcdH  t»  iWI 
de  Joadpbe,  aa  Niât  4i  teCMd  mariaee  de  Gla. 
pliTn.  •  «aptayra,  dil-H.  do  rami  intaM de 
Mâtflie,  MM  devine  rM  T  de  J.-C.;at  H  j  ■ 
dM  pKvT««  tacookMaUe*  qae  Juta  a  ri^ 
kMHltnifw  difab.  >•  a  «M  pOMibtoMiMddant  qM 
Glapliim  iH  «pend  Jnte  tt  qB'eUa  aU  éU  rrip» 
•Me  pM-ee  prtan.  Ile  an^M  d'Atoundndeox 
Ik,  ^  abndnvèraBth  kUrIm  jdn  «t  w  re- 
IMnM  a^iia  d«  kv  aMal  Ankélalti.  L'a 
KkaairaitoeTip 

.    AA.  Xtl.  I,  M)  VIH,  1,  U;  M. 
■Km  ri(  r^catf.  àa  IsMrfptlnu.  L  It. 

GLAKOi  (/es»),  diploinile  ftvçah,  d4  à 
La  F«rU-Beni>n](MataMj,  TcnlaMratth  mo^ 
tié  do  q/tiatHnie  itMe,  mort  k  TalMaM,  <■ 
Espapte,  le  15  ou  le  n  HptenAre  l»t  (IJ. 
Aprii  tfoir  reçn  le  cordon  de  -  •  - 
cher  kl  CDidelien  dn  Maiu,  I 
de  la  sorimine',  et  (M  r 
ordiTtConmliMin  gMral  prte  lacoordeBiMet 
et  praTfactel  de  h  Giole  Meiil|M.  N  ocMpM 
Mtte  denMn  duif» ,  babitMrt  U  Tllto  <b  Bn^ 
Tttle  [^fiidptie  de  m  pnrlnee,  qoend  le*  I^ 
mandfl  le  T^roMicnl  coatrc  MaifniMeD,  ni  dea 
Ronuins,  et  l«  ftmt  priioaater.  Les  drreM- 
ipnei,  et  ksB'     '  " 

■'■tliiiujt  d'M*  -        — 

naaaerAcItnM 
de  Xineaèt  choiiit  JaaM  Glapioa.  GlapioD  araot 
en  doaa  cafie  aihira  me 
MaxlatOien  le  m 
cl  Mw  prewief  lomAaln  ;  U  devint  m  teta» 
leupe  tam  mnadttw  le  plus  ialime.  Daoïi  ta  bo- 
tice  qaa  Bloodeaa  a  caHacrér  i  Jean  Glaplw, 
il  le  repténettta  K  dilcr  de  «■«Ite  époqM  Mtmnt 
un  (la  priacipani  mMMun  de  cea  graadet  ii- 
trifpoeiquieiiNKt  alon  pouirésultàld'aimiiiiMr 
U  b'rmcB  et  d'accroître  la  puiMance  opa^ole. 
OurW  V  U  BamiHé«i>pe  de  Tdèda ,  à  h  mut 
du  cardinal  XlniMia.Oa<  deJeaiGbpioa:  Le 
POÉtt-tempx  itH  pittrin  dâ  1»  vit  M^aUie, 
ouTraf^  inMit  itool  H.  G.  Haëncl  iignak  deai 
nianii«crits,  l'un  t  la  UbUolUqae  de  Besançan, 
l'antre  à  crile  d'Arrai.  Ërasme  hoonrait  Cliplon 
de  UD  amitié,  et  le  couidérait  comme  un  utile 
protecteur.  11  le  nonme  ptntienra  rois  dam  ■« 
lettre*,  Optrum  Enumt  (Mil.  de  Lejde  ),  L  JU, 
col.  739,  ?41,  7S1.  Eotidui  Cordus  ne  l'a  pu 
néna^  dans  *et  épEgrammee.  B.  H. 


GLAPION  —  GLARËAIfUS 


it  d 


*  GLAPion  DBS  KorTis  (  Marie- Madi- 
leine  or),  l'une  dtt  precnières  supérieurts  de  II 
maiMn  de  Siint-Louis  {Aétifpée  ordiD&iremciit 
nous  le  nom  de  maiion  At  Sainl-Cjr],  aée  en 
1(174,  morte  en  1719.  Dès  n%e  de  qustone  ans 
pIIp  s'était  acquis  l»s  bonnes  grtces  d'une  puis- 
iMDle  prolecirice,  de  M"'  .le  Mainlenon,  qui  lai 
coorialt  le  nlle  de  Mardochée  dan»  la  tragédie 
d'ffjffter (jouée iSaint-Cyr,  le  3S  janvier  1889). 
Tous  ceux  qui  l'entendirent  t'en  retournèrent 
émus,  et  Racine  s'écria  :  ■  J'ai  trouTé  on  Mardo- 
rbée  dont  la  Toix  va  droit  au  cœur.  "  Le  temps 
l'embellit  encore.  Son  caractère  gai ,  bon  et  cor- 
dial,  uni  h  une  gnTilé  san»  aiïectalion,  élait 
preDqoe  passé  en  proverbe  ;  ■  Votre  natureldoux, 
rai'.ila  et  tendra ,  lui  disait  M"*  de  MaintetiOD, 
lera  Ueii  dangereux  li  tous  ne  le  tournez  à  ce 
qpi  seul  mérita  d'être  aicoé.  •  On  lui  attribuait 
aussi  un  raffinement  de  saToir,  ce  qui  ne  l'em- 
pêcha pas  de  faire  proresaion  de  dame  de  Saint- 
LouiB,  le  53  notembre  169S.  Pour  éprouver  «a 
constance,  on  lui  conria  durant  cinq  tus  la  (tarde 
de  l'inlinneric  :  elle  trouva  le  moyen  de  s'y  dis- 
tinguer par  Min  dëvoueineat.  Trois  Ibis  de  suite 
elle  Tut  élue  supérieure,  et  elle  mourut  entourée 
de  l'alTection  de  tous.  M'"'  de  Hwntoion  n'eut 
jamais  d'ainie  plus  sincère,  de  conlîdenle  plus 
discrète  :  on  peut  en  juger  par  MS  lettres. 
Louis  LscouH. 


ne,  £ii(r 


ntCtr- 


GLAFTHOKHB  ( /f^nrjf),  poëte  dramatique 
anglais,  Miaït  dans  la  première  moitié  du  dix- 
si-pliême  iiiècle.  Winstanlej  l'appelle  un  de» 
principaux  auteure  dramatiques  dii  règne  de 
Charles  I"  ;  nuàa  ses  pi^j's ,  quoique  assez  bien 
écTites, d'après  Baker,  sont  oubliées  aujaunrhui  ; 
en  voici  les  titre*  :^/Aerriu  WalUntltîn ,  tn- 
Rpdie;  103*,  in-*°;  —  Argalmaiid  Parlhenia, 
(riRi-comédie;  1530, in-4*;  —  TheLadie's  Pri- 
fKege.comédie;  1610, 10-4";—  Thtftoltandrr, 
rma.;\tA<i,  104";  —  WiHn  aCoJiflabir,  corn.; 
lBl<i,in-4*;—  The  i'(inMide(Parriride?),  m- 
revtngt  fiir  honnur  (inédit);  —  Tht  Vtsial, 
lr.(in«ilil)i— TAenob/r  rryaf.tr.-c.  (inédit <! 
—  The  DuicbtM  o/Ffrnnndina,tr.  (loanuKr.  ) 
Balrr,  BiotrapÀia  draïutlra. 

«LtBEA?(i's  (Henri  Loanis).  polypraphe 
Baisse,  néidarij.  en  j4SH,mort  à  FribôurK.  en 
Briii^u,  en  1563.  Son  nom  lui  rient  du  lieu  de 
sa  naissance.  Il  ft  lit  d'abord  remarquer  par  ton 
hahilelë  daos  la  versiliiatimi  latine.  Kn  151! 
l'emperenr  Hauinilien  k  niurouna  dii  laurïi'r 
poétique;  ea  lâU  W  cantims  suîsm-l  lui  firent 
présent  de  dixéeus  d'nr  |iour  une  pinède  [neiiîe 
eiimposév  ea  leur  bonoear.  (ilarraau!^,  an  lien 
de  reciter  «implemeot  se»  ters,  kf  chantait  en 


des  mathématique*;    )«•»   Un  u 

chaire  de  philoa^ihie.  Uflot  DonM 

lesseur  de  belles4ettrec  an  CoUiBc  m  i 

sur  la  rBConunandaliDa    de  mm 

Quelque  temps  aprtc,  Ica  rc         M  «a  «hi 

dits  devinrent  nmias  inlinto*,  |       im 

■e  serait,  dit-oo,  fonnaliaé  «k  • 

ries  de  Glareanua  sar  (or   tjM^m  ^  j 

dation  grecque.  En   ediet,    GImhh**>_ 

penchant  marqué  pour  U  ptoia        ia.1» 

que  trois  ans  i  Pari*;  poia  il  t 

Vers  cette  époque,  il  embrawa 

se  voulant  pu  le  mtler  n».  a 

putes  religieaset  qui  écliMwl  ^— 

ïi  se  retira  à  Fribonif  m  Briiipa. 

école  de  bellei-leltre*,  qu'U  Ok       .  ^ 

mort.   Sa  renommée  d'en 

grand  nombre  d'âèvee.  Se»  c 

en  efTet  des  plus  vutei;  il  ■ 

fruit  de*  sdencea  k*  plu*  dii  ■■. 

partient  an  groupe  de*  humau       ^  t 


premiers.  Ses  nombreuse*  édHinu  ■ 
grecs  et  latins,  le*  nota  qui  les 
ont  reçu  toute  l'approbathai  de  . 
£r«sme  le  loue  beaucoup  de  ne  p^  Mt 
lant  d'énidits  de  cette  époque,  oo^ 
forts  k  imiter  te  itjle  cîeéi 
plutôt  cherché  à  pénétrer   fiana 


nui  sur  Tite-Live  pronveal  .  m 

bien  au-desMii  des  éradH*  «m>  ■ 

lité  Irèa-rare  cfaei  ae*  coM  i 
critique,  a';  Ikit  renurqMr.  i 
Tia^teasont  :  iMogoge  In       m       ., 

—  De  Gngraphia  liber;  j      i,  i^^i. 
Hetpfltx  DacTipito  (  en  '        )  ;  — 
Hrlvtlionait  Paga :Btit,  idI4:  — rn 
limo  BelœHorumfitdert  Pi       tWft 
1515.  Cette  pièce  de  vera  «a  w  •■ 
a<ec  l'ouvrage  ptèeU        dan*  ■■  t 
Hator.  HelptI..  de  C        i             :  — , 
rtrui  ad  Maxlmilianmat  U     o 

tome  II  de*  Seriptora  Ker.  uii       «.  « 

—  Annotât lonet  in  Tacilum  kn 
manomnijBlle,  IS/*;  — Airfk 

m  CoflUtdiai  ;  Ljim ,  1540,  ia4-t^ 
dtnbuift  .Ven*urii;  Bile,  l&jo. 
dreachordon ;  BUe,  1547,  î* 
fait  eoniuUre  en  détail  conb  ^ 

aique  était  déji  perfectionné  an  ■  , 

siècle.  On  ;  tniuve  de  noinfamik 
Irait*  des  (ru  vres  des  meilleun 
~  rnninirn/iiniu  r*  Arith.       ii»h 
can  Bofthiii   Bile.    I.i70;    —  Am^ 
in   Titum-LU-iuiKihMr,   I5ia, 
1573.  lia  151!),  GUn-anuK,  en  ei| 
bciur);  le*  décade*  de  Tilt^Uve, 
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GLABEAMUS 

»«>s  loisirs.  En  1531  il  put  d^à  faire  publier, 

la  suite  de  réditioii  de  Tite-LiTe  donnée  par 

i>l)en,  une  chronologie  de  l'histoire  Tomainê, 

ns  la({uelle  il  rectitie,  à  Taide  des  autres  histo» 

IIS,  beaucoup  de  dates  fournies  par  Tite-Lire. 

»iir  oser  contredire  cet  historien,  il  fallait  alors 

e  grande  indépendance  d'esprit.  Dans  la  pré- 

rc  de  la  DouYelle  édition  de  sa  chronologie  eo 

33,  Glareanus  Ta  plus  loin  ;  il  déclare  que  This- 

re  romaine  a  été  faussée  par  le  désir  qu'ont 

certaines  familles  de  Rome  de  pouvoir  citer 

s  ajcu\  illuritres ,  et  que  par  conséquent  oo  a 

Mnemeot  le  droit  de  oontr(yier  les  nomina  et  let 

g  nomma  des    magistrats  donnés  par  Tite- 

vv.  Kntin,  en  15^0  parurent  ses  Remarques  sur 

le-Live.  Dans  la  préface,  fl  refient  de  nouTeao 

dire  que  cet  liiittorieo  est  loin  de  mériter  en- 

rement  foi  :  il  cite  sa  haine  partiale  contre  les 

iulois,  les  fables  du  premier  lirre,  tels  qoe 

listoire  «fÉvandre,  les  paroles  deTarqoin,  le 

t4)n  de  Brutus  ;  Denys  d'Halicamasselui  semble 

oir  bien  plus  d'autorité.  Nous  derons  donc 

connaître   en  Glareanus   un   précurseur  de 

^auftirt  et  de  Niebuhr;  malbeoreoflement  il 

(Ut  à  sa  disposition  que  fort  peu  de  manuscrits; 

ne  put  même  pas  se  procurer  le  texte  grec  de 

fnys  et  de  Polybe.  Aussi  s'esl-il  laissé  entrataer 

ries  erreurs  assez  nttmbreuses,  dont  Sigoolus 

le\a  plusieurs,  et  à  cette  occasion  Glareanos 

ressa  à   Her^agius  une    lettre  très-riolente. 

E.  G. 

^a«me,  EpUt.,  XVIII,  U;  Dialoç.  Omt.  —  Drakw- 
rch,  Tit.'Ur.,  t  VII.  -  Ger.  VomIm,  De  Seimiê» 
Uh^mat.  —  Adam,  FiUe  PkUoiopkor,  Gêrmum.  — 
hrrib«r.  M.  Glareanus i  Frtbourg  en  Brtifia  (  ISST, 

G  LASER  (  Jean-Frédéric),  chimiste  allemand, 
'  le  3  «>()tembre  1707,  k  Valunjen,  dans  le  comté 
Hrunel)erg,  en  Franconie,  mort  le  7  décembre 
'89,  a  Siihl.  Son  père,  exécuteur  des  hantes 
Qvres,  IVnvo>a  étudier  la  médecine  à  Erf urt 
I  17'2j,  «loti  il  se  rendit  en  1737  à  Altorf,  puis 
ru\  ans  après  à  \>  itteinberg.  Au  bout  d'un  an 
;  séjour  dans  cette  dernière  université ,  il  revint 
.erct-r  la  ine<lecine  dans  sa  ville  natale.  En  173A 
fut  reru  diK'teur  à  l'université  de  Harderwyck. 
e  retour  dans  son  |>ays.  il  obtint  bientôt  la 
ace  de  meilecin  |M>nsioniié  à  Suhl.  Ayant  été, 
\  17:)3,  la  victime  d'un  incendie  qui  dévora  la 
us  grande  prtie  de  la  ville  qu'il  habitait,  il 
ippli(|ua  a  trouver  les  mo>enH  de  prévenir  ce 
bao.  Il  conseilla,  pour  empêcher  l'extension  de 

flamme,  l'emploi  <runees|>èce  d'amidon  oom- 
>sé  de  trois  parties  de  colle-forte  encore  tendre 

lavée,  (rnnt>  partie  de  terre  glaise  également 
ndre  et  lavée ,  et  d'une  partie  de  farine  de  sei- 
e ,  le  tout  mêlé  à  trois  parties  de  sable  fin. 
ette  composition  devait  «^tre  appliquée  sur  les 
Mts,  les  f>outres  et  les  murs  et  les  rendre  in- 
>mbustible<.  Il  pro|M)sa  un  autre  moyen,  comme 
ien  plus  efficace  encore  que  le  premier,  la  lessive 
e  cendres.  Le  procédé  qu'il  essaya,  par  ordre 
e  l'électeur  de  Hesst,  lui  réussit  compléteiiMit 
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Néanmoiot,  le  publie  ii*aeooida  pa«  à  cet  an- 
nonces toute  la  ooollaoee  et  l'atteotioa  qu'en!! 
méritaient. 

On  a  de  GUser  :  Pfûtzliehe  Und  dureh  dU 
Br/ahrtmg  bewàhrte  Vùtschiâgê,  M  htfîk§m 
und  geschwinden  Feuentrûnêten ,  HÛÊUÊt 
und  MobUien  sieker  su  retten  (Moyens  otilet 
et  appuya  par  Texpérienoe  de  sanver  à  coup  sûr 
maisons  et  meoblet  dans  on  violent  et  prônipt 
incendie);  Dresde  et  Leipsig,  175«,  iB4*;  — 
Preltsckr\ft  wie  dos  BaukoUz  in  den  GeMtf- 
den  tu  Aushaltunç  grosser  FeuenbhtiuU 
tuauriehien  (Pièce  oonroanée  sur  la  questien 
de  ftire  résister  les  bois  de  constmctioa  à  des 
grands  incendies);  Dresde  et  Lsipiig»  1762,  in» 
fol.  ;  —  Au^fAkrUehe  Buekreihung  dêr  gliM- 
UehabgêUn^/ènengrosienFeuenFroàe,w€lckê 
mit  ieinem  erftmdenen  Brand  abkaliendm 
Hottantftrichê  tiffèntUeh  gemaehi  wordem 
(Description  détalUée  de  U  grande  éinreore  dn 
feu,  ftdte  pobHqnement  avec  l'endoit  du  bob» 
nouvellement  inventé,  expérieneedont  le  snooès  a 
été  complet);  Leipiig,  1773,  in*f6l.;  —  Pr«itf^ 
ehrift  wlê  dlê  Feuerléschanstaiien  in  dm 
kleinm  Stàdien  undaHfden  Dôifum  su  mt^ 
beuem  sind  (Pièce  couronnée  sor  la  vHMièn 
dont  les  étabUssemerts  contre  l'incendie»  dans  tas 
petites  villes  ou  dans  les  viltafles,  pententélin 
aroéliorés);Dreide  et  Leipiig,  1776,  in-8*;  — et 
plusieun  antres  ouvrages  sur  le  mêoM  sqiet  flt 
sur  les  inventions  d^  mentionnées. 

Les  ourrages  de  Glaser  relatifs  à  l'agricnltars 
sont  :  PhgêikaUsck^ekonomUeke  Abkandhm§ 
wn  den  schûdiiehen  Raupen  der  OMMims 
(Traité  physico-économique  sur  les  ChaniOes  vi- 
sibles aux  arbres  fruitiers  )  ;  Frandort  et  Leipilg^ 
1774,  in-8*  ;  —  Àbhandl.  von  der  tôdtlicken 
Knollenkrankheït  unterdem  Mndvieh  und 
Rolhwildprete  (Traité  de  la  ClaTelée  des  bes- 
tiaux et  du  grand  gibier);  —  et  beaucoup  d'ar- 
ticles dans  divers  reeoeils  d'académies  et  de 
sociétés  savantes.  W.  R. 

HlTMhlnf ,  HMorùek,  UUrar,  Umtdbmck, 

CLAsnn  (CArù(op/ke),  chimiste  suisse,  dn 
siècle  de  Louis  XIV.  Il  était  le  pharmacien  ordi- 
naire de  ce  sooversin  et  dn  duc  d'Oriéans.  Né  à 
Bêle,  il  s'occupa  beaucoup  de  chimie  d'après  le 
système  de  Paraodse.  On  lui  doit  la  oonnaissanoe 
du  sulfate  de  potasse,  connu,  avant  ta  réforme  de 
la  nomendidure  chimique,  sous  ta  nom  de  i^ 
polgchreste  de  Gloser,  parée  qu'il  en  faidlqua  te 
premier  ta  composition  et  qull  lui  attribuait  un 
grand  nombre  de  propriétés.  On  a  de  lui  :  TViiild 
de  Chimie,  c&ntenant  une  méthode  claire  ei 
facile  d'obtenir  let  préparatUms  4^  cet  mri 
Us  plus  néeessairet  à  la  médecine;  Paris, 
leed,  hi-8*;ibid.,  I667,fai-(r  ;  Lyon,  lS70,in^; 
Paris,  1S78,  in-12;  Bruxelles,  1676,  fai-8*;  Pvis, 
1688,  fai-8*.  Traduit  en  allemand  par  Jean  Mcna- 
dier;  Nuremberg,  1677,  hi-1).  W.  K. 

p.  fÊ9tller,aiÊLêëlmCMam,t.  n. 
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GLASER  (  Georges)  f  peintre  allemand ,  né  pro- 
babieraenten  1460,  mort  en  i:>l6.  11  |)eignit  à 
la  ({(^trempe,  de  I51à  à  l  jic,  dans  le  cloître  du 
couvent  des  cannelites  de  Francfort,  V Histoire 
de  la  Passion ,  œuvre  qui  a  été  estimée  comme 
une  bonne  étude  pour  les  peintres  d'histoire.  Les 
têtes  en  sont  caractéristiques  et  les  |H)ses  bien 
dessinées.  Ces  fresques  furent  tenninées  en  1519, 
par  un  autre  peintre  après  la  mortdeGlaser.  W.  R. 

G.  K.  Nagler,  ;v.  ytUg.  Aùnstler-Lexicon. 

GLASER  (  Chistophe- Jacob),  mathématicien 
allemand ,  né  le  24  juillet  1662,  mort  le  18  oc- 
tobre 1722.  Il  étudia  à  Altorf  et  à  léna,  s'occupa 
de  tiiéoio^e,  de  pbiloso(»bie  et  surtout  de  matlié- 
matiques;  il  prit ,  rn  1688,  ses  degi'és ,  TÎstta  eo 
161M)  les  universités  allemandes  et  iiollandaises, 
deviut,  en  1692,  pasteur  à  Nuremberg  et  diacre 
en  i69U.  On  a  de  lui  :  Uraniœ  Moncœ  Templum 
eimmartinum;  —  Uranio!  IS'oricœ  strenam 
sacram  trtanguli  cœlesfiSf  guod  est  rarunit 
illustre  pfaenomenon ,  annuMm^  vesperià- 
nunif  in  accidente  plaga^  circa  nascenlis 
semper  anni  auspicium,  primum  adspecta" 
bile  et  ultra  trimestre  durabile  ;  — •  Oratio 
de  Creatoris  mundi  summa  Maiesiate  et  Po- 
tentia.  W.  R. 

JOcher,  ÀUijevueiMS  CetvhrUn-Lexikon, 

GLASS  (  SntoMion  ),  plus  t(énéralement  oomui 
S0U.4  son  nom  latinisé  de  Glassius ,  l'un  des 
plus  célèbres  tli('H)loîi^ens  allemands  du  dix-sep- 
tième siècle,  né  à  Sondersliauseii,  en  1693,  et 
mort  à  GoUin,  le  27  juillet  1656.  Cliargé,  aj>rès 
avoir  termiué  ses  études ,  de  renseifuiement  des 
langues  orientales  à  l'université  de  léna,  il  fut, 
en  1625,  nommé  su|)erintendant  des  églises  et  des 
écol«*s  de  lu  principtiuti*  de  SchwartzlKHirg  Son- 
dersliauS4'n.  Duu/e  ans  après  (1637).  il  fut  appelé 
à  Ii'na  comme  professeur  de  tiiéologie.  £nfin,  il 
fut  mis  à  la  tête  des  élises  et  des  écoles  du 
duché  de  Saxe-Gotha ,  avec  le  titre  de  superin- 
temL'mt  )!;éneral.  Il  remplit  ces  fonctioni  jusqu'à 
la  (in  dt;  sa  vie.  Le  pUis  n>marquable  de  set 
ou>  rajies  i\st  i*htlol(jfjia  sacra, qiia  totiussacrfh 
rum  Vefcris  rt  Mort  Tcstameuti  Testamenlo- 
rum  Scnptuni  tum  stylus  et  lUltratwra, 
tuin  sensus  et  gcmina'  interpretationit  ratio 
acdoctnna  Itbns  quinque  expandUur  ac  tro' 
dilur;  léna,  iii23,  in-V\  Cet  écrit  a  eu  un  grand 
nombre  d'iditiou^t,  dout  U%  deraières  sont  de 
bé'ducoup  les  miMlleurr»  :  (;Us:»ius  l'a  constam- 
ment corrigt;  tt  aiii(*liuré ,  et  d'autres  théo- 
logiens, après  lui,  >  ont  introiluit  des  mo<lilica- 
lioiis  en  rapport  avec  le  prugii'S  de  la  ciitique 
sacrée.  Les  cinq  livres  iltMit  s«*  coiii|Nhie  la  Pht- 
lologia  sacra  cuntieiuitMkt ,  dans  les  aurii*nnes 
i^litiiMis,  les  deux  pri*mi«Ts,  des  llb^ervalioaf 
gi^nérales  sur  le  M > le  et  le  sens  «les  FxTitures; 
les  deux  suivants  UgraniinairtMh's  deux  lan^Eufs 
biNiques,  et  le  dernier  un  tùhturiffue  sacr^, 
cVst-à-ilire  des  reiuan)iie>  jiidi«'i(*ii^ON  mit  hrs 
figures  «ni ilo\ees  dausluKitile.  Le*ti(hMide  i74i 

et  les  suivantes  contieoBfiOt  une  Aîiièine  jnilie, 
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intitulée  :  Logiea  sacra  ^  oputev>i* 

publié  séparément  par  GlaMioR. 

moitié  du  siècle  dernier,  J.-A. 

de  mettre  cet  oui  rage,  quia  van 

réputation ,  au  niveau  d«9»  pr       » 

sciences  bil)liques;  mais    il  m<f 

qu'une  partie ,  soua  ee  titre  :  ; 

lologia  sacra  kis  tewsporilmm  m 

tom.  I  ;  —  Grauuaatica  ei  Mhe&m 

Leipzig,  1776,  in-8*.  Baser  coalinna 

puÙia  le  reste  de  la  PàUoiogéa  sê     «.< 

divisé  en  deux  parties  et  a      i 

prior  :  Critica  sacra;  LeipiaK»  ■ 

Seciio  posterior  :  Banmutêmtiea  tt 

lig,  1797,  iu-b*.  Dans  cet  volumeanak 

Tordre  primitif  est  ctiai         et 

dogmatM|ues  dcplaeéei» 

encore  on  y  a  CbU  entier, 

dant  en  partie,  quelquet 

rapportant  à  la  littératureliibliii|a«j 

tkéulogieos  qui  Toot  renanié  y  ovi 

servatiûns  nouvelles,  4kt  i 

plus  précises  et  plut  cJairet,  i 

pies  qui  présentent  des  afipLu 

Parmi  les  autres  écritt  de  Oi 

lerons  :  Mxegesis  ewmgeikean 

licorum  textuum;  Gotha .  1647, 

Nuremberg,  1664,  in4bl.;    — 

nosaica;  léna,  1649,  in-4*;  -^ 

davidica;  léna»  1638,  iD-4*;  ^ 

Messia:  prophetica  ;  léaa,  1624. 

derniers  opuscules,  réunit  et  j        éi  à 

1678,  iB-4*,  l'oot  été  de  aonw«au 

de  Tli.  Crenius  à  Amsterdam,  1         iv-t 

(heologici;  Gotha,  1661,  ln-8*^  ;  ..  h 

compoiié  en  allemaail,  nr  les 

vées  entre  les  theologkDt'd' 

de  la  2ia\e,  et  publié  après  la  awit  éttm 

teur,  sous  le  voile  de  ranonyme,  cl  mm  M 

de  tien,  en  1661,  in-4«;  2*  édition,  à  Uni»  tO^ 

in-8**,  avec  une  préCM^e  tur  la  vie  et  lat  Mfe4 

Glassius.  MicU 

Eo  outre  de  la  Pi«teet  d^  ladl^Mt, 
Thifnùlog%a  de  ortm,  vitm,  MiméiU, 
r^tms  9fi(ls  et  cèUn  ««aUttfaio  Smtam.  fUmamsêm^ 

rrn^tiitf    tfr-i"^- "  -'rif  ■■■■Mtiiiiail 

riui/morum  nmocaîm  CmUmrim,  €WfmÊm  Jtafll 
Svitten  i  Francfort  IMi.  iD-i*.  —  G.-W.  Mcfw.  Cfl 
chichîê  der  SckrWerUâr.,  t  III.  fsula 

GLASS  (Jean  ),  sectaire éeoatais,  né  è  ta 
dee,  en  1698,  mort  dant  la  mémeTïMe,  fi  ITK 
Il  entra  dans  les  ordres, et  devint  mlnlikvft 
égli»e  de  campagne  prè»  de  sa  ?  Me  mWb.  I 
1727,  il  publia  un  traité  poar  déoMSiNV  fi 
rétablissement  civil  de  la  reli0on  crt  eaM 
à  re«prit  du  christianisme.  Cet  onvriir»  ^ 
lit  fiestîtoer,  fut  rorîpne  d'une  leclc  qsà  A 
pela,  de  ton  nom,  secte  des  glassUm,  Mi  II 
les  mêmes  sectaires  prirent  le  nom  de  §mi 
manirnt  (  vog.  Sk%h\Mk^  ).  Glata  a  écrit  i 
icrand  nombre  de  traités  de  controvcfiBi  ^ 
ont  «^e  puMies  ^  f>:iliinliiiarg,  4  Toi.  in-e*. 

<4ulfprr» .  Oemermi  BtÊçrmpkttml  DtcUtÊtm^ 

f /«ta),  Marin a^^   flariip 
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en  iTot.  IIHiu6ilactiirarKic,d  pralîqMcatla 
M  ii^o'  a  twnlilc  pluMeunurlrMfrtU»  Mi  kne 
l'.Hii-.  Il  tiKÎU  usai  (■  mer  du  Bb4  «t  les  lodw 
uxiiInLalvs.  L'tipérieiMt  qm'fl  •c^dtMtM 
ilivit>  ><>yi^  Inl  fit  àrmnr  de  wwinwiler  un 
t^'itiinrot.  Il  trou*!  as  anaalwiT  de  LuDdrw  qui 
lui  l'unlU  ud  ufm  en  dar^  pour  la  BrM. 
Jiiliti  liliM  ■';  enbtrqDï  ifM  u  fnww  et  h 
Ii1l<-.  sa  adVigHioa  fut  beumite;  Il  te  dé» 
aiaiilaitiiisnncnt  de  sa  etrfUMm,  «t  reicDiM 
<l.iii'>  sa  [lalrlr  plein  de  joie  ,  tonqs'M  vue  dee 
rnii'i  ilirtmdt-,  quatre  de  «««  oiaMeta  I'mh*- 
siiH-rrnt  ain«i  que  u  ftmHle ,  mm  Heatamt  <t 
i|ui'1i|ui'-i  Mlrrs  tnvhie  ou  paue^ra.  Lei  mmt- 
IriiTs  i'inti!ir|iirrrnl  leur  lutin  Mir  m  UBot,  et 
c<)ul<T>'iit  <•'  iiA%îre.  tliBtterrire«lâBoH;«tM 
n-tirlir.-iit  H  DuMin;  mal»  phiMcnn  tkeeartMcet 
|pMl'n.iiirfrral:il«rurenl«TrW6,}>>ll^  <*!>*■<'■■* 
eu  iTiij.ona  lie  JohnGtei»:  ilOeMrfp(i<nt  q< 
Trni-ri'fr,  uilh  the  maniten  and autom* af 
Oir  l-iirluyttnt,  mi'.  Alfred  m  Ucui. 

;  «ii.iHMBVKNHSM  (  4rfef/),  MMateur  «le- 
iii.iu.1, tu- in  isi«,i  Bertia.  lU'élritpr^pvtde 
iHinrii'  hriirr  i  rétale  de  I»  tMoto^e  ;  mafi  U 
mtr.i  'l'dtHHd  dM8  le  commerce,  et  l'edMUM 
eii<'ii1r  iiidfmnrnt  à  la  Itttfriture.  Un  «m* 
K>'nr>'  <!<■  procluctMM»  utiriqne»  et  I 
rulimi-arlni  ;  H  «'«(tielw  t  hMt  I 
nMiii<|ui<silrla  v1ed<>ll«rtia;ille«i 


IH'iili''  liM'aiwmi  quiev 

flu-iriir*  iH-rits  de  lui ,  u<i  il  portail  ïe  i 

'lan-:  k  iliMiiHtne  de  U  politique,  Itorenidébndm 

|hir<r<  LiiiuM'rnmiiiils  aHirmBiMli,  GUagbrewMr 

»' iii.irja  l'ii  is4i>,  a*i-euneactrice,  et  en  1*48  il 

ili'iiiil  W  rlK'f  du  purti  dénKKTaticgue  dtiu  le 
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«een  :  Cwif— plgflwu  <»  Um  âêuti  Kf 

l7>3,4TOi.  in-8*;  —  Lauàu,  aMrraflatc/ 

réow  ikùtorr  o^  U«  tulv  V  '**  JT^hSIaei, 
trm»àtaltà/nm  llufnmht  —  «a  toImm  di 
MnMmu  et  betnesHp  d'wlidMduiie  «eKll*- 


■i„l:„i.rt-S 


i-iiU.  Grftce  n 


MTto- 


l«r  les  rrvulutionudres , 
■iVlia  pa».  d'être  CMléen  IS6U.  U 
»  llrtiiibuuTK.  H«  priadpaui  ou- 
HerUn  ait  rs  iil  und  Irinkt 
il  muii^ie  et  ifiitl  huit  ),  31  lîTni- 
'M ,  <|ai  furent  piiMi<^  soo*  le 
ltnn(>|{la!i;  —  Gtd^htt  (  Pa«- 
E.G. 


fut  H.i. 


m,  y. 


i.'i,  iiKirl en  IHQïi.  IIHdtfitade  Samuel 
jimliiMli'Mr  di:(tintfué, 
l'i  >lii  Mi  .■!  |in'bi'n<lirr  deSainl- 
•  au  >>i\vinf  .le  l'enlisi'  fin  Clirint  à  Ol* 
n\Jftit  srdéuiil  1-Qs.initrur  du  rectoral 
lir  Kimwi'l,  dans  le  MiddleN<-\,  qu'il  f;arila  juiqu'i 
>ti  iiiurt.  i,\Ai>r  *r  >uiaita ,  dtn'i  un  accèi  il'a- 
lirnatiim  ni>'nl]le.  Il  l'rlail  fait  moarquer  dta 
Mjiijue>^e|iar  l'éleniluede  Mmiuvuirclaïuiqne. 
Il  ilirnna  rn  I7SI  une  (riuluftiua  eo  ven  grec* 
du  Caraeliieus  de  .Maton  ,  et  ai  ITU  une  tra- 
■Imiiiin  'lu  Sauaoa  Agimittf€  de  Hilton,  dwa 


fiUTWKY  (GabrM  m  j,  éroM  Itâufàlt ,  M 
iLjoii,klOoctotreie!lO,  nwrtleMm*!  I7U. 
Son  ptee,>f  oeil  gèiér»lt  la  cour  detwoonikida 
Lyon,  «Buail  ta  Win»  et  ta  cultlTatl.  GUtigoi 
uilttt  l'eiec^  de  mu  pin;  loHt  en  pourrâl- 
vtnt  rtlude  de  ta  jwli|mideiioe,  il  tut  acqiiMr 
de*  mBMJmnff  I  iten  fteititufi  en  Urioin  et  ca 
WUtalare.  £■  1717,  U  wooéda  à  mw  pèra.  L'I- 
oadâttie  dt  L]r<s  le  nfut  puni  te*  oenlirea. 
GUUpij  a  u  l'no  de*  pnoier*  nsdre  r^adi- 
lioa  agiiiebte  ;  «ob  i^le  «I  kitr,  wureat  w  pcn 
troB  hnriHfr  ;  qu4tduïebta  auui  na  eit  rhnmi6  ds 
voir  rmttHr  liter  aa  bel  eepril  en  tnilMt  de 
EBiUèreê  trèa-iéiMUMi.  Ona  dclul  :  (CHrru  JMI- 
UtiMM  d«  H<wii«w  de  *"  1  Lion,  17ST,  in-13. 
Ce  reoMlt  eoal 


menynbta  pHsi  c«  dtniiiMaaBt  t  Sw  la 
SMMkifVê  fàUMtiérUi  SV  tVtf  <■■ 
iictiimiuàm  tt  mr  Ut  trammtmau;  tmr 
fOrtp<w<i««toaw«ww,-diiinMttBffliwrtilln^ 
GUt^  émt  dm  iddee  «riipData,  «td  UtOÊ» 
repriac*  plu*  tard  par  Rafnanard.  I^ur  W  l'or- 
niiaitiiB  dea  ffunnuitf  n'eat  qu'iae  tnadb^ 
MMbwdatacMMmiMétaUiapar  tatfaMMtaa 
daju  ta  Tlllea  iwniclpita  da  ta  Gaala-     C  O. 


■LacHR  (Jran-Jtadoff^e),  a«Ubra  <td> 
mbte  allemaiid,  aé  h  KaritfadI,  ea  laH,  nott  k 
Amtlerdtm,  ca  ie«8.  U  fW  appeté  (e  ParaetUê 
de  Ml  époque;  et  d  )a  idwm  lai  doK  d^ritta 
déoourertea ,  on  peot  M  reprodwr  de  1*61» 
liiMd  Ira^  heilemeat  ealrateer  ai»  fcarto  d'taa- 
RiBatioa  leepKu  Mnrre*.  On lail panda chaaaa 
de  «a  iennetae,  (ÎUaber  lidMa  anaaiaheaBart 
SalibouiK,  KittlageB ,  PmeTort-iorta-llela, 
ColoftM,  et  eafln  U  IMIaade,  «ù  ■  paaaa  Itadtf- 
nièreitannéekdaaB  *to.  Camae  nneriBe,paar 
lequH  11  avait  de  rad^rettaa,  «taabar  apprMait 
beanoMip  Ici  ttmn  ëaa  andeoi,  al  InitaH  fixt 


queU  il  M  laisuH  aSer  t  dea  ptâhaainta  qui  ne 
«eoliieBl  pia  l«4iMir«  ta  ad  Miqoe.  n  a»  pUgHlt 
aan*  ceaae  de  l'taftralMiide  et  de  l'anu^anMot  da* 
itoRimea,  etaT^de  lul«itmeta  plna hante at 
la  ptua  fitre  opMoa.  Cwmnw  faiaoetae,  U  eal 
parti iBn  dea  opalralioM  et  dea  Ihéorlca  alchkat- 
que»  ta  plna  «TMgea.  Il  affaeta  de  laalr  niktn 
ta  d«cou«ertea  qn'H  avait  pu  taira  et  d'an  dàaker 
ataii  ruUliU  h  autnii.  Le  méftii  quil  a*att 


a  poUié     «ollUida.-C'ertfciaaadipCM,dtaiUI,qMjU 
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appris  la  Térité  de  ce  vieux  proverbe  :  «  Qui- 
<(  conque  veut  que  ses  affaires  se  fassent  bien,  doit 
«  être  tout  à  la  fois  maître  et  valet.  »  Si  je  n'ai  pas 
fait  dans  ce  monde  tout  le  bien  que  j'aurais  pu 
faire ,  c'est  la  perversité  des  hommes  qui  en  a  été 
la  cause.  »  Ce|>endant,  malgré  ses  défauts,  Glau- 
ber  a  rappelé  l'attention  sur  des  vérités  oubliées, 
et  découvert  plusieurs  faits  importants,  qui  ont 
exercé  dans  la  suite  une  influence  marquée  sur 
les  progrès  de  la  cliiinic.  Tout  le  monde  connaît 
le  sel  de  Glauber,  qui  a  popularisé  son  nom. 
Il  raconte  lui-même  que  le  liasard  lui  enseigna 
les  grandes  propriétés  qu'il  attribue  à  cette  ma- 
tière. A  r&ge  de  >ingt-et-un  ans,  et  lorsqu'il  ne 
s'occupait  pas  encore  de  chimie,  il  fut  guéri  de 
maux  d'estomac  par  l'usage  d'une  certaine  source, 
dont  il  reconnut  plus  tard  que  toute  la  vertu 
provenait  de  la  présence  du  sulfate  de  soude.  11 
appela  ce  sel  sal  admirabile,  .«ans  songer  du 
reste  à  s'en  attribuer  la  découverte ,  puisqu'il 
soutient  que  c'est  le  même  que  le  sal  enixum 
de  Paracolse.  Glauber  a  de  plus  répandu  de  la 
lumière  sur  l'histoire  de  quelques  autres  sels, 
tels  que  le  sulfate  et  le  nitrate  d'ammoniaque, 
le  nitrate  de  potasse  employé  dans  la  teinture,  etc. 
il  parait  avoir  entrevu  le  premier  Texistence  du 
chlore.  Il  l'apiielle  /luile  ou  esprit  de  sel  recti- 
fié, et  soutient  qu'on  peut  en  faire  un  excellent 
usage  en  médecine,  en  alchimie  et  dans  les  arts. 
Il  démontra  avec  sagacité  les  pliénomènes  de 
composition  et  de  décomposition  des  corps,  et  il 
expliqua,  aussi  bien  qu'on  |M>urrait  le  faire  au- 
jourd'hui, plusieurs  opérations  tout  à  fait  incon- 
nues k  son  époque  ;  ainsi  il  connaissait  fort  bien 
les  chlorures  d'antimoine,  d^étain,  d'arsenic  et 
de  zinc,  et  il  a  donné  plusieurs  procéflés  ingé- 
nieux pour  la  fabrication  des  pierres  gemmes  ar- 
tificielles. On  peut  faire  remonter  à  lui  l'inven- 
tion des  bains  de  vapeur  par  encaissement.  Il  a 
fait  connaître  les  propriété  de  l'acide  tiré  de  la 
distillation  du  bois,  indiqué  la  manière  de  pré- 
parer des  boissons  vineuses  avec  les  fruits  secs 
et  de  faire  de  l'eau-ile-vie  ou  du  vinaigre  avec  du 
marc  de  raisin.  11  a  conseillé  aux  marins  l'usage 
d(^  la  drèche ,  comme  le  meilleur  moyen  de  con- 
server leur  santé  dans  les  voyages  de  long  cours. 
¥ji  somme ,  on  lui  doit  un  très^raml  nomlH% 
d'observations  neuves  et  utiles,  et  l'on  peut  dire 
que  rarement  l'histoire  nous  montre  des  hommes 
aussi  éclairés  que  l'était  Glauber.  «  Je  gémis, 
dit-il,  de  l'ignorance  de  dos  contemporains  et  de 
l'ingratitude  des  liommes.  Je  sais  bien  que  mes 
travaux  seront  appréciés  différemment  par  les 
uns  et  par  les  autres  ,*et  que  j'aurais  ti)ut  aussi 
bien  fait  de  garder  mes  découvertes  \wut  moi  ; 
mais  je  me  moque  des  jugements  des  hommes  : 
c'est  comme  un  vent  qui  souffle  sur  moi  sans  me 
renverser.  Si  Jesus-Clirist  vivait  aiijounrhui,  et 
qu'il  nt  les  miracles  qu'il  a  faits,  on  le  brûlerait 
comme  on  l'a  crucitié  il  y  a  f  eize  siècles.  Les 
hommes  .-«ont  toujours  les  méiiirs  ;  en>ieux, 
m^cliants  et  ingrats.  Quant  a  moi ,  fidèle  à  la 


devise  Ora  et  labora^  je  remolis 
honnête  homme  ;  je  fais  ce  <  i 
tendrai  la  récompense  qoe  ce  i 

ne  peut  me  ravir.  »  Toate  ràibc  mc  «  « 

résumée  dans  ces  mots. 

On  a  de  lui  :  i>e  Auri  J^indura,  $we  §m 
potabili  vero,  etc.;  Amsterdam,  IA4il.  ia-^:* 
Furni  novi  philosophict,  oder 
einer  neu  er/undenen  Destiliia  mmmM  \ 
cription  d'un  nouvel  art  de  distiller);  àmna' 
dam ,  1648,  1549, 1650  ;  —  Opus  MimeraU^  aie 
vieter  kunstlichen  und  niitzliehtm  melÊibh 
chen  Arbeiten  Beschreibung  (  DeaeriplioB  im 
grand  nombrie  de  travaux  mftalliquft  4*kt  « 
d'utilité);  Amsterdam,  1651;  —  Jfirantaa 
mundi  (  Descriptions  de  la  oatore  et  Hcf  p»- 
priétés  d'un  prétendu  dissolvant  imivenci,  éM 
l'auteur  donne  la  manière  de  se  aerrir);  Hibm. 
1653,  in-8*  ;  —  Grundltche  und  vaArH^^ 
Beschreibung  f  irie  num  aus  den  H'emà^ 
einen  guten  Weinstein  in  grotter  Meam  ei- 
trahiren  soll,  etc.  (  Description  ippnrfnntff  tf 
vraie  de  la  manière  d'extraire  de  la  liedevtaéi 
tartre  en  grande  quantité);  NnreinlMr]^  lita. 
in- 8*;  —  Pharmacopœaspaçyrica  odv  fntk- 
dliche  Beschreibung  wie  mon  aus  dem  Tape 
iabilien,  Aninuilien  und  Mimeraiiem^  mMfrm 
besondere  und  leichiere  toeise,  s«lf,ifliA 
tige  und  durchdringende  Arizmegem  a 
ten  und  bereiten  soll  (Descriptioii  de  la 
d'extraire  et  de  préparer  des  remèdes 
giqoes  et  pénétrants,  des  végétaux»  desj 
et  des  minéraux);  Nuremberg ,  1654,  in-S*;  - 
Apologetische  Schri/ten;  Amsterdam,  I6&»; 

—  Apologia  oder  Vertheidigung  gegem  CknÊ- 
toff  Farners  Lugen  und  Ebrenai 
(Défense  contre  les  mensonges  et  les 
de  Christ.  Famer }  ;  Mayence,  1655;  ~  ZMf* 
Apologia  (  Deuxième  Apologie  contre  la  aiwi; 

—  Des  Teutsch- Landes  WolU/ari  (te 
de  l'Allemagne);  Amsterdam,  1656; 
ITO'i,  in-8";  —  Miraeuli  mundi  Cùntémnet» 
(dans  lequel  Glauber  recommande  sa 
universelle);  Amstenlam,  1657,  in-8^; 
1704,  in-8*;  —  Trost  der  Seejfàkremden ,  m. 
(La  Consolation  des  Navigateurs ,  etc.  );  An»- 
tenlam,  l«>57,  in-8";  —  Tractatus  de  BÊed^tm 
umiersalif  sive  aura  potabiii  wro,  fllC4 
AmÂtenlam,  1658,  in-8*  ;  —  TraetaiUM  de  Se- 
tura  Salium^  etc.;  Amsterdam,  1658»  i»<*;  — 
Libellas  Ignium;  Amsterdam,  1663,  faMI*;' 
Libellas  Dtalogorum;  Avohierâam^  i663,i»-l*; 

—  Explication  oder  Ausiegung  ùàtrdie  WerU 
I  Salomonis;   In   herbis,    verbis  et 

magna  est  virtus  (Explication  de 
de  Salomon;;  Amsterdam,  1663,  iu-S";  —  iV»- 
vum  Lumen  Chtmicum;  Amsterdam,  ItM, 
in-8*  ;  —  Von  den  dreg  Anfângen  der  UMlaf- 
Wrn.  fins  Schwe/el ,  Jfercurto  und  SaU  (  Vm 
tnii«  Commencements  des  Métaux ,  la  aoÎÉUf 
lemtTcure  et  le  tel  )  ;  Amf  tenUm,  1666,  in-f;— 
Kurge  Erklorumg  lietar  dis  holluekê 
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Pntserpinam,  Plutonis  Hautfrauen^  etc. 
(  Courte  explication  sur  Proterpiney  femnie  de 
Pluton  )  ;  Amsterdam,  1 667,  io-S®  ;  —  De  tfihui 
Lapidibus  ignium  secretorum;  Amsterdam, 
16C7;  —  Colloquium  Piunettpaiorum,  inter 
loctitores  Benus  et  Lacinas  (imprinié  à  la 
Miite  du  précédent);  —•  De  Blia  Àrista;  Ame- 
te niant ,  1668,  in-8**  ;  —  De  Purgatorio  PhUo- 
sopAorum  ;  Amsterdam,  1666,  iii-6';  —  6/im- 
benis  concentratus  ;  Amsterdam,  1666»  iB-6*; 
—  De  Igné  secreto  PhilosopHonâm;  Amster- 
dam, 1669;  ~  De  Lapide  onifiMi/i;  Am^eidam, 
1669,  in-8^;  ~  Curioser  Tractai  vom  Ge* 
brauch  und  Nutzen  des  Weini^  Koms  und 
Holzes  (  Traité  curieux  nr  Tosage  et  l'utilité 
du  Vin,  du  Blé  et  du  Bois)  ;  Amsterdam,  1686.  — 
Les  œuvres  de  Glauber  ont  été  réaniei  sons  le 
titre  de  Opéra  omnia;  Amsterdam,  1661, 
7  vol.  in-8»,  et  1651-1656,  4  Tol.  EUesootété 
publiées  en  1710,  par  un  anonyme,  sons  le  titre 
<le  Glauberus  concentratus  (titre  que  GiMber 
avait  d«*ja  donné  à  l'un  de  ses  ouvrages  ) ,  on 
Kern  der  Giauberischen  Schriften,  etc.  (Sub- 
staïKT  des  écrits  de  Glauber);  Leipiig  el  Bres- 
laii,  1 7  K>,  in-4<'.  -*  Un  cboix  de  ses  oravres  pamt 
sou*;  ce  titre  :  Opéra  ehpnica,  Bûcher  und 
Schriften  so  viel  deren  t)on  ihm  iHsMero  Kium 
Tage  gegeben  tcorden  (LÎTres  et  Écrits  qui  ont 
(tara  de  lui  jusqu'à  ce  jour);  1669,  in-4*.  W.  R. 

RoilMcbolz,  Bm.  chem.,  III.  IN.  -  Adetaag.  Gêtekiekiê 
der  mensehHcken  Narrktit,  1? ,  Itl.  —  Fcrd.  Boder, 
Hiitoire  de  ta  Chimie.  -  BiOQ.  fliM. 

CLAUBBR  (  Jean  ),  dit  Pol$dore ,  poutre  de 
pa>sage  et  graveur  hollandais,  né  à  Utrecht,  en 
I6'*ri,  mort  k  Amsterdam,  en  1736.  Son  père  ne 
l'avait  r»as  destiné  à  la  peinture  ;  aussi  ne  dut-il 
qn'.^  lui-m^me  sa  première  éducation  artistique, 
jusqu'à  ce  qu'enfin  il  fut  mis  sous  la  direction  de 
BtTgheni.  Lcfi  progrès  qu'il  ne  tarda  pas  à 
fairo  l'encouragèrent  à  une  recherche  plus 
rornpiète  du  beau  dans  la  nature,  qu'il  derinait 
plutôt  qu'il  ne  pouvait  réaliser  chez  son  maître. 
Ct*  sentiment  l'engagea  à  partir,  en  1661, 
l>our  Paris,  avec  son  frère.  Il  y  étudia  une 
année  vWi  le  |>eintre  de  flenrs  Picart.  Ensuite 
il  alla  travailler  p«*ndant  deux  ans  à  Lyon,  sous 
la  dirivtion  de  van  der  Cabel;  enfin,  il  vint  ad- 
mirer en  Italie  les  paysages  qu'il  devait  re- 
(>roduire  avec  son  pinceau.  Après  aToir  passé 
(U'y\\  ans  h  Rome,  où  ses  camarades  lui  laissè- 
rent le  surnom  de  Polydore^  il  alla  terminer 
S4's  (^tildes  à  Pa<loue  et  à  Venise;  puis  il  re- 
tourna k  Hambourg  recueillir  le  fruit  de  ses  tra- 
vaux ,  et  vint  en  1684  se  fixer  définitivement 
à  Afiisterdain.  Il  y  peignit  un  grand  nombre 
de  pa> sages,  dont  Lairesse  faisait  parfois  les 
figures.  <;iaubor  est  considéré  comme  un  des 
meilleurs  |NMntres  de  l'école  hollandaise.  Sa 
couleur  est  solide,  chaude  et  naturelle.  Le 
feuille  de  ses  arbres  est  magistralement  touché 
et  fini  avec  le  plus  grand  soin.  On  cite  pannl 
ses  tableaux  les  plus  célèbres  quelques  Toen  dB 

NOf  V.    BKH-.a.   C.t%t.9,.   —  T.  SX. 


DauphiBé  et  des  ptystgee  nyOïolQglqiKft  dans 
la  maaière  de  Poussin.  Set  oeafTes  ont  élé  pu- 
bliées avec  ceUes  de  Tan  der  Laar,  eooa  le  tttre 
de  Yeertig  Stuàt  Laanisehappm,  Ce  sobI  des 
reprodnctioBs  grirées,  qui  donnait  FIMe  k  plut 
exacte  de  son  takat  W.  B. 

Bigler,  Allg,  Kitnititr'Utiêim. 

olaobbe  (  Jean-GolttUb  ),  frère  dn  pvéeé» 
dsBt,  peintre  de  ptysage,  surnommé  MpiUi,  à 
eanse  des  Idylles,  qu'il  peignait  iTee  beiBcoBp 
d'agrément  II  naquit  en  1656,  et  BHwmt  à 
Breslan,  en  1763.  On  fiBte  surtont  daae  m  ta- 
bleaux les  Ûffom  et  les  animanx  ainsi  qaê  la 
grfteedncoMs.  W.  R. 

Rasitr,  Mnus  JÊU§.  Mitntt,'LtHeom, 

*  «LAOCiA  c.  BBATiuos,  dtfmigopie  m- 
main,  Tifait  en  l'an  160  avant  J.-C.  Préteur 
pendant  le  sixième  consulat  de  Marins,  tt  tint 
les  conieesd'nne  manière  irrégniière,  et  ât  alBSi 
aire  tribun  L.  Apuleius  SaturniBus.  Il  se  porta 
candidat  pour  le  consulat  dans  l'année  M ,  qoi 
siriTitsapréture,bieBquelaloiprMerlftt  unin- 
terraUe  d^  moins  deux  ans  entre  ces  deux 
magistratures.  H  Ait  le  scnl  préteur  qui  accom- 
pagna Saturninns  dans  sa  lûte  an  Capltole.  Le 
manque  d'eau  ayant  forcé  les  ftigltili  de  se 
rendre ,  Glanda  Itat  tué  atec  eux  par  l'ordre  de 
Marins,  bien  que  le  sénat  ne  l'eût  pas  eon^fflt 
dans  le  décret  kncé  contre  Satonrinst  et  eee 
partisans.  Cicéron  compare  Glaacia  an  déma- 
gogue atbénien  HyperiM>lus,  et  rappelle  le  pire 
des  hommes,  n  lui  reconnaît  d'afflenrs  bean- 
coop  d'éloquence  et  de  finesse.  Gfaïaèia  Art 
l'antenr  d'une  loi  De  repetundis,  dont  OreHI  a 
recueilli  les  fragments  ;  il  introduisit  un  change 
ment  dans  la  forme  de  la  renUse  à  troii  fmtn 
(  comperendinatio  ). 

deéroD,  BmfMy  M;  pro  C.  iloSirio,  7;  ta  Cût^  \,  S; 
PkUin-,  ▼ni.  i;  de  Bdrmp.  Xetf.,  M.  -  SdM.  ÊoK 
in  Miltmimi.,  p.  tn.  —  Appleo.  JM.  dv.,  I.  Si,  SI.  •>  T*. 
1ère  naxlme,  IX, T.  -  PtitarqM,  Mmrtm,  t7,  St.  —  ▼«!• 
Mm  Ptier.,  il,  tt.  —  Plorat,  III,  it.  -  Orelil,  hiém  X#. 

PMM,  p*  SM.  ,, 

«GLArciAS  {TXmniaç)^  roi  de  la  tribn  illy- 
rienne  des  Taulantiens,  mort  TersdOO  a?ant  J.-C. 
On  le  voit  en  335  assister  contre  Alexandre  nn 
autre  roi  illyrien  nommé  CUtus.  Les  deux  alliés 
Airent  vaincus ,  et  CUtus  dut  se  réAigier  sur  le 
territoire  des  Taulantiens.  Alexandre  allait  l'y 
poursuivre,  lorsqu'à  Tut  rappelé  en  Grèce  par  la 
révolte  de  Thèbes.  Vingt  ans  plus  tard,  dau- 
cias  donna  asile  àPyrrfaus,  encore  enAmt,  dont 
le  père,  Éadde,  Tenait  d'être  chassé  aussi  de 
l'Épire.  Cassandre,  qui  Toolaît  s'approprier  ce 
royaume,  offrit  à  Gtaneias  deux  cents  talenta 
pour  lui  lirrer  l'enfluit  daudas  reltasa,  et  attire 
sur  riDyrie  les  aranes  de  Cassandre,  qiAf  quoique 
Tainqueur,  ne  put  obtenir  l'extradition  de  Pyr- 
rtius.  dradas  rétablit  Pyrrtins  snr  le  trdne 
d'Épire,  en  307.  Il  fut  souTent  en  guerre  avec 
deux  Tilles  grecques  Tolsfaies ,  ApoOouie  jet  Épi- 
damne,  et  se  rendit  même  maître  de  cette  dei^ 
nière  TlDe  à  l'aide  des  Coreyréens.  On  ignora 

36 


808  CiLAlîCIXS  — 

répoque  de  sa  mort ,  mais  on  croit  qa'il  vivait 
encore  en  302. 

AiTlen,  1, 1,  C  -  IMuUrquP,  Pyrrhus,  S,*.  -  Jui- 
tln,  XVII,  8.  —  Dlodorts  XIX,  6T.  —  l»a«sania«,  1. 1. 

GLACJCIAS,  statuaire  gm*,  né  à  K^ne,  vivait 
vers  480  avant  J. -G  II  tit  la  statue  et  le  chariot  de 
bronze  que  Gélon,  fils  de  Dinomène,  plus  tard  ty- 
i-an  de  Syracuse,  dédia,  dans  TAItis  d'Olympie,  en 
souvenir  de  la  victoire  qu'ilavaitremiwrtéedaos 
la  soixante-treizième  olymp.  (488  avant  J.-C). 
On  cite  encore  de  Glaucias  les  statues  suivantes  : 
celle  de  Philon,  dont  la  victoire  est  rappelée 
dans  cette  épitçramine  de  Simonide  : 

naxplc  \thf  KopxOpa,  4>{Xc0v  ô'  ftvo{jLa ,  e\\L\  de 

[rx«yxo'j  ] 
Xlè^f  xai  vîxTi  jiùÇ  ou'  ôXu|iicià5aî. 
Celle  de  Glaucus  de  Caryste ,  le  boxeur,  s'oxer- 
çant  au  pugilat  (  «rxiaixaxûv  )  ;  celle  do  Tliéagène 
deTliasos,  qui  vainquit  tuthyrae  au  pugilat,  dans 
la  soixante-quinzième  olymp.  (480  avant  J.-C). 

Paiixanlas,  VI,  6, 9, 10,  il. 

^GLAUGIAS,  médecin  grec  de  la  secte  d«^s 
empiriques,  vivait  dans  le  troisième  ou  deuxième 
siècle  avant  J.-C.  Dans  la  série  des  méiiecins 
anciens,  Glaucias  vient  après  Sérapion  d'Alexan- 
drie et  avant  Héraclide  de  Tarente.  Galien  le 
mentionne  ctunine  un  <h»s  plus  anciens  commen- 
tateurs sur  l'ensemble  des  ouvrages  dlïippo- 
cratt».  11  l'crivit  aus>i  un  glossaire  alphabclique 
sur  les  mots  difficiles  qui  se  trouvent  dans  h'< 
oeuvres  d'Hippocrate.  Il  ne  reste  de  lui  que 
quelques  passages  dispersés  dans  Galien.  Fa- 
bricius  le  d<mne ,  mais  sans  autorité  suflisante, 
comme  le  maître  d'Héracliile  de  Tarente  et  d'A- 
pollonius. 

Kabiicliis,  mbliotnrca  (.rtera.    vol,  XIII,  |>.  n. 

♦GLAixiAS,  rlK'teur  athénien,  vivait  dans  le 
premier  siècle  de  l'ère  chn-tienne.  Il  n'i»st  connu 
qu«'  par  une  cx)urte  mention  dt;  Plutarque. 

riiitarqiir.  sympot^  I.  3, 10;  If,  t. 

♦«LAi'ciDE  (rXxjxwr,;),  Statuaire  grec,  d'une 
éiK)que  inconnue.  11  fut  un  de  ceux  qui,  s«'lon 
Pline,  faisaient  des  athlètes,  des  soldats,  des 
chasseur^;  et  des  sai'rificaleurs. 

Phnr,  HiU.  Pfat.y  XXXIV,  «. 

*  <;i.ArrJOX ,  pi*intre  grec,  né  h  Corinthe,  vi- 
vait vers  350  avant  J.-C.  Il  fut  le  maître  d*A- 
tliénion.  11  cM  d'ailleurs  inconnu. 

nine.  Htft.  iVfif .  -  Silll»r.  i  at  Artifknim,  p.  îi*. 

♦GLACTCiPPrs  (  n«ûxiriro;\  orateur  athé- 
nien, ftlsd'H^'périfle.  vivait  vers  3!>0  avant  J.-C. 
Plutarque  mentionna  df  lui  un  discours  nmiiv 
Phodon.  On  ne  sait  s'il  faut  Tiilentilier  avi*<-.  le 
rhéteur  (flaucipims,  dont  S4^i«*<)ue  a  c<>n<^rvé  un 
fragment  (  <\>nfrov. ,  IV.  *>.'»  )  on  avw  le rdaucip- 
pus  qui  l'crivit  sor  les  i*tTéirii>nie«  n'li;d«'U>«\N  des 
Atliéniens.  (  Macrohe,  .Sa/.,  I,  i3  ;. 

Platnrqnc,  nt.dtê^Orat. ,-  Pfiodon,  l.—  4tb^<'«'.  XIII , 
- Saidas as iDot  rXauxiinco:.  -  Ptinila*,  Hihl..  «  ni.  v. 

♦  f;LArco!«  (nsOxftjv),  orateur  attienieo, 
vivait  «lans  |i»  troisn*mt^  siècle  avAnt  J.-C.  H  pnl, 
à  ce  qii**  l'on  croit ,  une  «raii«le  |iart  à  la  der- 
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iiière  lutte  des  Athénieiift  contre  j 
tas,  en  263  avant  J.-C.  A  la  Un  «kr  «^mc 
appelée  chrémonidéenne ,  «lu  nom  de 
en  avait  été  le  prindi^al  instifentair , 
s'enfuit  avec  Chrémoni<lès  à  la  coor  de  PtdfBP 
Philadelphe,  où  il  ftit  trailé  avec  benvcoop  dVfr 
nenr,  et  où  il  olHint  la  conAanee  do  nil.  Dnma 
l'a  identifié  avec  nn  Glaocon  qui  eit  mmHam 
dans  Athénée  comme  un  des  tyrvM  dn  Hv? 
(h  vole  ITei^d;  vMpswsuttfwt  )  ;  mris  frin 
Thiriwall,  cette  expression  désigne  ptaIN  m 
des  trente  tyrans. 

Stobée.  Ptoril.  -  Athénée,  il.  —  Urojnca,  ÊÊaÊkwÊi 
mus,  vol.  II.  p.  MC.  -  Thiriwall.  firmm,  v«L  V|||.r  *■ 

*  GLA vcoB ,  pliiloM)phe  f9iec ,  ils  d'Ariiln 
pt  frère  de  Platon,  vivait  vert  400  nvant  I.-C. 
Il  figure  comme  interlociiteur  dans  la 
que  et  dans  le  Parménidt  de  Platoa. 
l'a  aussi  introduit  dans  set  MemoréMm^  Oi 
croit  généralement  qoe  oe  frère  de  Ptam  ert  b 
Glaiicon  mentionné  par  Diogène  Lnerae  CMwr 
l'auteur  des  dialogues  snlvanta  :  4«AuUc,  Câ> 
piuîoT,;,  'AjJLUVTiy.o; ,  EàMc(«  AumSsttfK.  "k^m- 
TO^dvr,;,  KéçoXo;,  AvaC(Çf]|iA; ,  Mcvélnoc.  Oa 
attribuait  à  Glaucon  trente-deux  autres  djalngiji 
que  Diogiène  <léclare  apocryphes. 

Xénophon,  Mpmorabiiia,  III,  ê.  .- 
nXâtcidv.  —  D1off«ne  Ueree.  II.  is  111.  «b 

*  GLAUCOM.  On  connaît  qoatre 

de  ce  nom. 

Le  premier,  rhapsode  et  rnmmnntntff  dUa- 
mère,  est  mentionné  par  Platon  à  oMé  de  !ifti> 
dore  de  Lampsaqnc  et  de  Stéombrole  de  lliafc^. 

Le  deuxième  est  encore  un  ooDiWfMtag 
d'Homère.  Aristote  le  die  dans  sa  P^étsqw. 

Le  troisième,  Glaucon  de  Tarse,  fcriiitMtf 
sur  Homère,  obtint  une  grande 
firammairien ,  et  com|iosa  nn  onvrafse 
r>.a>ooxt. 

Le  quatrième,  Glaucon  deTéos^  écrint 
récitation. 

Il  est  possible  que  le  premier  de  ces 

soit  le  ntéine  que  In  sooihmI,  et   le 

même  que  le  quatrième. 

Plat  An,  Jtm.  —  ArfiMe,  ivw..  U  ;  JU<f ..  III,  l.  - 
Sehnl.  ad  liomer.  Ihad,.  I,  t.  —  Athraec,  XI.  *  VBilN^ 
PrtÀen.  ad  /lomtr.,  p  SI. 

*  GLArcrs  (n.sOxo;..,  I^acéilénontai,  fli 

d'Epicyde ,  vivait  vpr*  ."i.SO  avant  J.-C.  Il  ed 

connn  itarranecdotesoirante,  que  raconte  Rén>* 

dote.  D'après  cet  historien,  U  s'était  acquis  VM 

haute  reputati<in  de  Ivmne  foi  En  cnnaéfKBH 

un  Milésien  lui  confia  en  dêpl^t  une  forte  Manon 

d'arpent   I^trtqiie  plus  tinl  les  fl!<i  du  SGMn 

réclamèrent  liMir  pn»(irièté ,  Glaums  refiMa  A 

la  restituer,  et  pn^rndit  n*aToir  aumn  MBwt- 

nir  du  dép^.  Il  ajonma  les  rérlanunts  k  qnstr 

mois,  et  promit  qui'  si  d'ici- là  il  se  rappeUR  I 

fait,  il  rendrait  l'aneent.  En  attendant  I  il 

cimMilter  ToraHe,  et,  ttrritif''  par  la  répoMedl 

dt<*n,  il  restilna  la  somme.  Cette  nstitutîon  ■ 

mflî!  pa«  pour  expier  wm  {laijure,  et  aTHll 

.  Iroîfliènie  gfinfratiiin  toute  sa  ftoiHIe  M  nia 
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•  t.t.itrr.m,  «tatntlre  rkc,  vé  t  ChkHi,  H 
inu  i^r  l'iiiienlion  ')r  l'arl  de  sonder  Ira  mi'- 
i\.  liiaii  dans  le  «Ixt^nw  siècle  anal  J.-C. 
I  ]iriiinpal  oumfta  éUit  qm  bâte  àe  (n 
-.'.i-.r^'o-fitSitH),  qui,  iTic  le  cnltra  d'uipwt 
'lli'  "iippnriail ,  Tut  ofrerte  «n  lanide  de  Url- 
'-  l<^ir  Aljitte,  roi  de  Ljdhi.  Cette  but  télé 
I  PauMniiH  «I  par  AIhéaé»,  qui  dit 


Mirtdi>i 

11-.I  Af  rPl  nuiTURT  cMèbre.  LluHleté  de  Gtin- 
ii-<  rl.innK  Iriii  n  U  locatiao  proirtrtlile  Doùmu 
t/vT;.  F.tininp  île  Hynnre  apfMlle  GIhku*  U8 
iiiniPB.o'qtiiiiiwiilif  «linplemeBlqiHcettihMlre 
l.|>.irl.^.ilt  à  Vfmti-  de  Siiimm.  Seh»  Emèbe,  il 
i'nit  danit  ta  detixième  juDée  de  la  il*  <'lTn](i. 
r.'(»-<)i  .-ivant  J.-C).  Aijatte  rif/iM  an  «n-SM  ; 
>  iK  ..Il  iH'ul  rroin-  i[ue  la  h«M  de  fer  «tait  ûdie 
m.tl<'>iip<aTanI  qo'AIjalte  l'a^TOTltfcDelplM. 


-  Xcfcr,  Miautgtë- 


■  lit.wr.r»  de  Carj/ite,  flla  de  Dwa^hM, 
iiii  ■1-'  plus  cii|('hm  alhMea  p^u ,  TlnH  *an 

-.«■   :iv.ml  J-C.    Il  «lait  npwSmdnK ,  e'eat-t- 

'liri'  qu'il  xToit  tiiinm  t  looi  le*  Jen.  n  avait 
Il  ;,>|niHi-  ,111  [iu|!ilat  une  Tictaire  aux  jen  tikjm- 
pii'|iii~,  .li'u\  mi\  iflu  pyUriqoei ,  hidt  anx  jëax 
ni'MinTii,  huit  aii\  |eut  i«ttiTniifae«.  Il  tTait  t 
lilim)iii<  unf  *tatw,  ouvrage  de  GlMdaa. 
c<    Hiill-r.  .ITiUi'l..  III.  t,  p.  iM.  -  KnmH.  nffuvL, 

'  iiLircru  d'Argot,  alatiuire  grec,  Tivait 
t.*t!-  i7j  niant  J.-C  II  rxi^ta  arec  INcujuua 
!■■-  iiinrii);!-»  qiu'  Sinii-ylliu»  iteilia  à  Oljrmpie. 
(.l.iiiiii.  (il  l<>M  NlHium  d'l|ilii)i]B  courunn^  par 
i:. .  I  li.'iij   l  .liT-M-  Af  la  Irtïe  )  d' Ainphitrile,  de 

;iriiu<l<->^  iiflranileit  lureot  bjleii  pai-GUucu*.  le* 
|iiii>  I  l'tili'-  pjir  lliuuyitiui. 

•  <.i.t('<:i's  dt  «brgium  ou  d'Ilalie,  tii-  i 

liqi.'  „i.n  ,  vit  ail  i.T»  i,>iia?aDtJ.-C.  Il  écrivit 
sur  l-'-  .iiH-ii'im  [Kji'li'-  et  rnutiàeDS  (Iùnf«(i4 

D'.iC  r-  l)i.K^ni'  (jerr*.  qui  die  de  lui  dm  Maer- 
tldii'i  liiiH'Iuiiit  Knipr.lo('li>  fl  Dénwcrite,  il  était 
l'untiiiiiKiiaiii  dr  ce  drrnirr.  Cilaudiji  eii  auasi 
imiiliotiii.-  r<>imiM;  auli-iir  d'ua  traite  aur  les  tra- 
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.„„.„.  griopaphe  rt  UalMtai  ptc, 
d'une  époque  nceit^.  il  aviK  écrtt  nr  h 
Sâagraphte  et  les  antiquités  de  l'AraMe  m  ou- 
Tiip  aooTcnt  cité  par  Etienne  de  BfnMt,  qui 
le  déalpae  tMiM  par  le  Utre  d"Ap><Hd|  'fiimli 
•j(a,  tutdt  par  cdol  (t'AfoStxl 

ÉUCDM  tt  BjiHcc,  »i  mu»  AflMW,  Hb.  >. 
ToMu.  Oa  BititritU  CnrcU. 


^plcrainme*,  dont  la  pce- 
nltr^Udeaiitae.laqMlittnMMIa  ctaqnldM 
portent  afmpleaieat  te  nom  de  Otmc» ,  laïAa 
que  la  traiafènu.  ett  attr^bnée  à  Glancoa  Vktaé- 
Bien ,  et  la  aliUane  i  (îlauea  t  (te  Nla^toHa.  Sekn 
JaoolM,  la  preoMn.lideaxiinieetlarixidM 
qpartleniieatàcehn-d,  tandiaquelai  tniiw- 
tret,  cmaeréM  i  du  deacriplinu  dVimni 
d'art,  août  l'oan        ■— - 

k,  MaU  " 

TsL  m,  F.  n 


de»  wyattreatftlauala. 

«iMMe,  m,  II.  III.  xn.  -  pitta.  *i,  M  -  rit- 
iMMM,  M  MMM«  n.» 

*  SUDMUD  {Jtati)  ,  dinMftpnr  OtMoK  - 

ai  à  IlohaB4e-Féron ,  1*  w  déeanttra  lS)7,miiit 
veralïW.  Il  it  taaéladea  daMaa  «HleMlil*; 
'«I  mra  iMt  iBniapaB  au  (»IUf*  da  Oamt- 
HMd.  kBcwrpa.  C'étaH  aa  hga  pretra  Mite- 


alteitait  le  aile,  et  que  l'on  lécoopanaa  n  W 
donnant  «ne  demi-|iTébeMte  dans  rjgHaa  aoUé- 
Klale  de  IMre-[)an»d«>MonteraMi(B.  Hâta  |a 
Téfomw  (lUsatt  tew  les  jours  de  gnDdapnipèa, 
et  iVHnetlait  des  libertés  qui  teatèfMlGlaanaMi 
H  ieto  le  (Me ,  «t,  le  14  iauTier  isai.ilei 


'Jacqwt  Spibme.  Auaallàlaprta,  i  épOMk  ■■ 

.■.,-..-: ,.-        ..-.»     -^ff^Mll 

et  tîaillauBie.  11  jr  ■  (ont  lien  da  Mnpiini  ^e 
Glaumeau  périt  dsM  la  HtactiaB  etfMiqna  tpi 
édala  lors  de  ta  rspitae  de  louriM.  Lai  dMta 
'     TtaridallraaairttMaduBMMaeritaato- 


e  (I)  a 


B*H.-. 


:tjtr\i\\ 


Ir  irerm  Oral.  -  tn^ttof 

'  Gi.ti'riN  ou  GLArnaa,  mMetin  (trec,  1 

Tivail  ï^rs  .i.W  iiTant  J.-C,  Il  •InniM  de*  wms  ! 

à  ll>'l>li<'iti.milan<KadeTni^n'nMl.iitie;  et  n'ayant  | 

lias  rniiù  â  li-  (lui'rir,  il  lui ,  ilit  on ,  cnidBé  ou  | 

'tranuli:  par  l'imlrv  d'Alexandre.  <>n  cHe  encore  | 

qnitri-  nutrri  iiu^Wint  itu  noin  dedlaneos-,  ils  | 

sont  ppu  iininrlants.  i 

.^ttUn,  AnabatU,  t»,  ii.  -  nsurnDt,  Mê»„  r%;  I 


«kta 
INtcs,  taids  d«  d'Hoitar, 
B*  37&)  :  Jmmal  ât  ekuMn  de  Aerrjr,  d«- 
^wb  I M I  ./Ms^ttas  *M  I  Ml ,  coMpoatf  ^r  y*A«i 
Clnumêau ,  ynstra...  depirii  hirtHifim.  Om  J 
Imiiii  liai  ifiJniM  iimili  infa^rcMantapoorlIda- 
leiiede*  iperre*  drilei  et  reliKiruMB  au  aetaUne 
liède  m  Fnaee,  et  particaUèraneDl  dam  Je 
Bem.  lA  T*— iTr'T-"~  et  Calberioet  l'wl  ms 
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à  contribution,  san$ï  le  citer  :  M.  Raynal ,  qui  en 
a,  de  son  côté,  tiré  bon  [>arti ,  s'est  montré  plus 
juste.  Louis  Lacour. 

La  TbauinaMiëre,  Histoire  de  Berry  et  du  diocèse  de 
Bourges  ;  1689,  li>-fol.  —  Catherlool.  U  Siège  de  Bourges 
en  I66t  ;  1684,  iti-i'*.  —  Le  m^nie,  Calvinisme  de  Berry; 
1684,  lD-4«.  •  Raynal.  Histoire  du  Berry.  p.  18  et  «ulv. 
—  Bourqnelot,  Pfotiee  sur  le  journal  de  J.  Glaumêau  ; 
MéiD.  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  t.  XXII  : 
eiceliente  monographie. 

GLACNTiLLR  (  Barthélémy)^   Voy.  Glâk- 

TILLE. 

gIjXYVlr  { Maurice) ,  bomme  d'État  suisse, 
né  à  Lausanne,  on  1743,  mort  en  1820.  A  peine 
âgé  de  dix-neuf  ans,  il  fut  attaché  au  cabinet  du 
roi  Stanislas-Au^îuste  Poniatowski,  qui  venait 
d'être  élevé  au  tnme  de  Pologne  (17G4).  Nommé 
ensuite  secrétaire  d'ambassade  et  ministre  rési- 
dent auprès  de  la  cour  de  Saint-Pétersbourg,  il 
;;e  distingua  tellement  dans  Texercice  de  ces  dou- 
bles fonctions  que ,  sur  la  proposition  du  gou- 
vernement, la  diète  polonaise  lui  accorda,  en 
1771,  les  grandes  lettres  de  naturalisation.  Peu 
de  temps  après  (1772),  les  puissances  voisi- 
nes ,  la  Russie ,  l'Autricbe  et  la  Prusse ,  pro- 
cÀlèrent  au  premier  partage  de  la  Pologne.  Pré- 
voyant les  (r^nséquences  d'une  atteinte  si  grave 
aux  droits  de  la  nation  qui  venait  de  l'adopter, 
le  ministre  Glnyre  eut  lo  C4}urage  de  conseiller 
à  Stanislas-Auguste  d  aUtiquer  une  couronne  qui 
dons  de  telles  circonstances  ne  pouvait  plus  être 
portée  avec  honneur.  Hien  ({iie  son  conseil  n'ait 
|)as  été  suivi,  il  tenta  encore  inutilement  de  dis- 
suader ce  prince  d'entreprendre,  en  1787,  un 
voyage  pour  avoir  une  entrevue  avec  l'impératrice 
de  Russie ,  Catherine ,  sur  les  bords  du  Dnieper. 
Ce  dernier  échec  avcint  décidé  le  diplomate  |k>- 
lonais  à  abandonner  sa  patri(*  adoptive,  il  donna 
sa  démission,  et  rentra. dans  son  p;iys  natal.  11 
y  fut  soumis  à  do  nouvelles  épreuves,  par  suite 
do  la  révolution  dont  la  Conf('>deration  Ifelvétique 
devint  lo  tliéAtre  i>ou  de  temps  après  cell«  de 
France,  cl  (]ui  eut  |)our  résultat  la  sé|)aration  de 
son  ï)ays  natal  (  lo  pays  de  Vaud  )  du  canton  de 
Berne,  dont  il  était  sujet  depuis  longues  années. 
Persuadé  quo  los  divisions  et  les  violences  ne 
pouvaient  que  devenir  funestes  à  son  ancienne 
)iatrio,  Cîla>ro  fit  tout  pour  ramener  ses  <:onci- 
toyens  à  la  ronrordo  et  à  la  nKxloration,  et  il  prit 
une  part  activo  à  l'i'manripation  politique  du  can- 
ton de  Vaud  (17'.»H).  Nommé  alors  membre  du 
directoire  de  la  R<''puhliqup  Helvétique  établi  h 
Arau,  et  envoyé  k  Paris  |Mmr  a^ssiirer  h  neutralité 
delà  Conl'rtlération  pondant  lacuorre  ilo  la  I-'rance 
avec  TAllemagne  (1799',  il  eut  lo  inalhour  d'é- 
ohouor  »l;ms  ces  dornirrfs  nt-socjations.  M.ilpré 
cot  insuocès,  la  ronfianro  do  s»-».  rom|»atriotos 
no  lui  fit  |><)int  dotaut,  d  il  fut  <ipp«-J»'  p.-ir  oux 
au  oonsoil  oxirutif;  ses  conseils  salutairps  con- 
trilmèront  à  faire  aoroplor  par  toutr  la  Sui<«se 
la  iiiOtliation  de  la  France.  Mais  l'affaibli'isement 
de  sa  santo  ne  lui  |>onnit  pas  de  remplir  long- 
temps s«^s  fonctions. 


•  On  doit  à  Glayre  des  Lettres  tw  FBehihe 
et  le  récit  de  la  dernière  époque  de  A  i» 
l'auteur  y  insiste  sur  le  besoin  de  l'anîlé  afr 
tous  les  cantons  de  la  oMifédératîoB. 

N.  KVWÂMMM. 

Galerie  historique  des  C&ntempomtmâ. 

ciLEDiTSCH  (  Jean-Théophile  ) ,  ijflèfcn  h»- 
taniste  allemand ,  né  à  Leipzig,  en  1 714»  Bort  m 
1786.  Son  principal  mérite  est  d^avoir 
la  botanique  à  réconomie  rarale. 
cher,  Walther  et  Platz  furent  ses 
médecine;  nuds  il  étudia  plus 
la  botanique  avec  Hebenstreit.  H  remplara  a 
(lemier,  pendant  son  voyage  en  AIHqœ,  oonsv 
directeor  da  jardin  de  Box  et  du  jardin  Mi- 
niqne.  Il  flt  lai-méme  quelques  Tojai^ 
tiques  à  travers  le  Han  et  û  forM  de 
et  contribua  ainsi  à  rassembler  les  malérisax  et 
la  Flore  de  Leipzig ,  publiés  ensuite  pur  Bôbatr. 
Dans  cet  intervalle  il  se  fit  reoeroir  médecis .  cf 
se  rendit  à  Berlin  pour  y  exercer  sa  profeiiiw 
Mais  il  ne  tarda  pas  à  reprendre  ses  études  ftifo- 
rites  et  ses  voyages,  dont  la  Flore  de  Bcrtia  pro- 
fita. Il  fut  recommandé  par  Frédérie-GniHaMBer' 
au  comte  de  Ziethen,  qui  reii|;agea  à  faire  ladrf- 
cription  de  ses  grands  jardins  de  Trefanitx.  Mû 
il  dut  surtout  son  illustration  à  la  réfotilion  qsH 
fit  d'un  étrange  écrit  de  Siegesbeck  contre  la  diK- 
trine  des  sexes  dans  les  plantes,  présentée  eonae 
immorale.  Gleditsch  prit  chaudement  damcKIr 
question  le  parti  de  Linné,  qui  en  fntreeonnaiiari 
et  se  lia  avec  lui  d'amitié.  En  1740  GleditschM 
nommé  professeur  à  rarophithéâtre  ^^^ffiia^ 
et  directeur  du  jardhi  botanique  de  Berlin.  Ou  M 
offrit  ime  place  avec  de  grands  émoluiucnis  a 
Pétersboiirg;  mais  Frédéric  le  Grand,  loin  d*ar^ 
cepter  la  démission  du  botaniste,  loi  doïms  dm 
cents  écus  de  plus ,  pour  le  retenir  à  Berlin.  Il  k 
chargea  en  outre  d'un  cours  public  sur  la 
forestière,  et  Gleditsch  fat  ainsi  le  pranier 
rassembla  les  observations  faites  dans  le  • 
de  cette  science ,  et  qui  les  appliqua  à  l'i 
tration  publique.  Ses  élèves  \ 
l'amabilité  de  son  caractère  que  l'éleBdne  de  m 
connaissances  et  son  infatigable  activité. 

Clay ton  a  consarré  k  sa  mémoire  on  giuut  dr 
plantes  (gledifsia)  de  la  famille  des  Mmmu- 
neuses,  renfermant  plusieurs  espèces  arliomt- 
oentes,  dont  un  exemplaire  ombrage  son  fooibcan. 
Ses  ouvrages  sont  écrits  avec  clarté,  et  témoijjMl 
de<t  rrchercbes exactes,  profondes  et  pratique^ ; 
cependant ,  on  y  trouve  quelques  longneon  H 
quoique^  répétitions.  Le  conseiller  intime  GciteH 
a  (lublié  quelques-unes  de  ses  o*uvres,  qne  u 
m(»do>tio  avait  négligé  de  mettre  au  jour,  et  les 
a  jointes  à  sas  mélanges  de  botanique.  Les  prin- 
cipalos  (fuvres  de  Gleditsch  sont  les 
Caffilngus  Plantarum,  tam  rariontm 
rfilgarium,  çux  in  horio  dommi  de  Ziethen 
Trebnizii  coluntur^  et  in  vicinU  loeU  tpemît 
nnscunfwr;  Leipsick,  1736,  m-^; — Ctmside- 
ratio  epieriieos  Sifishekianx  in  Limaei  ifi- 
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lemii  planlarum  Mttiàate  et  wuthoium  bota- 
iiioim  Auir  itiptrUrnetoM,  vin  etUbentmo 
Chrnl.  Wiitfia,  veritatim  rtatauratori  et 
cujiitramqae  *eienliantM  pnmotorl,  eom- 
ttiimicafa;  Berlin,  ntO,ia4*i  — Ditterlaito 
de  methodo  botaniea  ditbw  et  /tUUiei  virtu- 
tiim  m  planlu  indice;  FrancIbrt-Mr-rOiler, 
i7 i2,  \D-i"  ;  —  Methodtu  AHfenuH.wAlbMi 
grnmi,  ipreiei  et  tarietatei,  mm  cJuiraettn, 
di/fertniui  tpectjiea,  ifnottfntit,  $olo,  loeo  tt 
o6Mn'aHonlAiu;BertiD,t753,iiHa°i— SiwfcnM 
Pliiii/aruM  a  ttamtnum  il/ii,  teemidu»  eht- 
ÊÊs,  ordinet  et  genrre ,  ciam  eluraeleribtu  ti- 
ti-nfialihui  ;BeT\\D,  1764,  m-8°;  —  VermittÀU 
ph'isii-Uuch-botanisch-akoitomitelie  ÂbhoM' 
dlungrn  (MËlangvs  de  Pbyiiqœ,  de  Botanique  et 
•l'bcuuuinie  )  ;  Halle,  17Sâ,  (M>,  AT  ;  —  BetnuA- 
lunj  ucber  die  Beichaffenhelt  du  Bitnetu- 
tanitri  ut  der  Mark  BraïUUmbttrg  { Coiuidirt- 
tion)  Mir  l'Apiculture  dut  ta  Durctae  de  Bni»- 
debKiirj);  Riga  et  Mietao,  ITSiP,  i»^;  — 
r/laiizinveneielutiu  chm  ffUtien  u»d  Ver- 
yii::  ,1  iidi  I-  Liist-uudBauwtgatTtneruiidaltgr 
j.ni'l'iiliifr  von  JremdeH  u.  «IhMmUmAcii 
Hiiiimeii,  atrauthen  w.  StaudoitaBOtehttH 
{ CaUlogue  de  pkaulei  utilei  et  nrftiNw  iiit  uni 
leur~.  .luxjardiDienetïlMU  ceux  qui  t'occapeot 
il<s  arbn-s,  des  artNiaten  et  «brimeaux  Ctnagen 
«Il  indiKmcs);  Berlin,  1773,  in-B*;  —  Sfttema- 
litrhe  Einleilung  m  die  neutre  «m  lAreii 
fiyenlbiiemlUheit  phfsikalùelHiàoiiomiselten 
Gruenden  htrgeU\lett  ninlulueNieAi^t  (Ib- 
trwliiriiua  .'•)iiteiiaUt|uc  ï  la  uieDee  roreetièra 
raiiwiipe  a  ses  jinuapea  pb7ik|ue*  et  écoDomi- 

qiH'»;;  Btrlio,  I77t,  177b,  n-V;  —  VoltâtMi- 

di'jr  lliruretach-praktitehe  Getehichte  aller 
m  d>'r  .Uzaes,  HauitiallungKiidthreit  Mrt- 
ehii  '/on  II  yiihrttngiifetigtn  nuelilteh  befim- 
dfntii  l'jliiHLfN,  iiach  balon»ch-ph\lraophit- 
r/irii  Grtttiidtn  (  llisliiire  théorique  et  pratique 
fuiii|il>'U- ili<  luules  Im  plantes  raédicinajès .  culi- 
nairr.i  ri  uiitrt'ï  plantes  uwkIIm,  d'iprè*  leur* 
|irim'i|H's  liisturico  -  (diilusophiquca  )  ;  Berlin, 
IT77.  iii-N";  —  Boluniea  medica,  oder  Lettre 
non  dfii  lonueglK/t trirhtantta etnlieimUcheii 
ÂT^nri-jrir.iclisrn  {  Biitdniqui:  nràlicale,  ou 
erii'Di'i'  ilfs  vi'iivtauv  onicineU  indiffènr»  le»  plut 
ulik"  .■!  Ir»i.lusrfficac^<j;  Berlin,  178S-l78a, 
j  lui.  in-H",  |iutili<'«{>dr  P.-r..-A.  Luden,  méde- 
cin. jn<lr>n  iliMiple  de  (ileilittcli;  —  VUr 
Ahliiinritungen  ,  dan  priiklische  Fortfwete» 
brirrjjrnd  i  Uiialre  Traité*  itur  l'Art  l-urestier 
pralinii»');  liiTtin ,  I7(W.  in-H°,  el  Vtrmxtchtt 
ifluiii'imt.\c/if  und  botanuche  Abhandlungen 
(M>'lan<;i'i  l'tDiiiii niques  et  botaniques);  Berlin, 
17K'J.  :j  kiI.  iii-H^,  piiblii-s  par  C.-A.  Gertiard. 
Gli^lit^i'h  a  (lubili-  ru  nuln:  drs  ulitioas  alle- 
tnandcs  de  l.innc,  ih-  BruRuions,  et  un  f^'oud 
noiiilire  d'articles  !^i'iauxilaiislesiitéinuiresd(: 
rAcaile)niedes>4:ieni:e»'leBi.'rlin.  W.  Rr.isoND. 

UotrMh  «ni  l-ro/tuor'lilalUKMi  (  latteb,  ITW.lB-r-  ) 


iltme  tiède.  H  «aB  latn  d'âne  pntatwte 
de  ta  Tbnrioge,  qui  prétendait  I 
de  Chariemagne.  Sa  cdébrilé  lui 
•Tenture  nwMUietqne  qu'on  lui  alMboa, 
toi  d'an  mautoKe  du  cMiieut  de 
prêt  dlrftirtti,  et  tnr  lequd  le  noUa 
repréMilé  eatre  deux  (éinmei.  Vold  ) 
Le  comtt  GMclMBajant  été  prit  daM  OB 
contre  tat  Turca  (Im  uni  prttendeat  qna  ce 
rait  daiu  la  bataille  de  Joppé,  gapiie  iw 
cbrMent  par  le  autba  Hondni,  «a  dnadT 
tiAcle)riitemnNa«daaalMirpaTt,aèaagUt 
dim  rt  longue  capliTtlé.  Pendant  qu'A  lraT*l 
k  ta  tem,  dana  le  Jardin  de  ton  mtfln,  M 

joorpar 

adretwaatr .._ 

deledi 
et  deleâoiTTe,  à  « 
■  r*i  nne  fttniM  et  det  a 

inuporle!  dUta  prinêe«M,BatG( 
tnmea  InniDea  Ma'oppaaaatpointtMqMvo 
njei  denx  feoraw».  ■ — Tainai  rar  d'naii  bon 
nlMMu,  le  comte  engagea  aa  parote,  dUm 
U  priMctte  rteatit  k  le  dOlTTer  et  i  t'aBrfMrqi 
t-nc  lui.  Ha  anlTMrent  heuremeniHit  fe  Ytik 
oà  ta  comte  apprit  qoe  aa  taanN  et  aea  aAi 
t«  portaleot  bien.  Dana  cet  embuta*,  il  «eu 
te  jeter  aux  |dedt  du  pape,  qui  hd  deonn  ■ 


idiBto 


el  de  garder  ea  mAÔw  tenpa  M  p< 
lamme.  Cell^  ne  (bt  pa»  molM  aceoean 
que  ta  eoai  de  Rome,  et  accMOUt  è  merreUa 
ta  fifale,  pour  laqueUe  elle  conçut  Ucattt  naa 
tendreté  partiEulière.  Telle  eil  l'Utlolre,  qu'on 
a  depuis  traitée  de  roman.  D'aprta  le*  DOUTeOei 
reebertties  laltei  sur  le  comte  do  Glelcben,  aea 
aTmlore  aurait  été  fondée  mit  un  vteiii  roaun 
ftançais  racontant  le  douUe  maiiage  d'an  dte- 
valier  GiUon  de  Tn^piy- 

Wiiiiam  Rmora. 

HaBdwt,  Tktttn  jMlWHtlH. 


{Charlet-Henri,  baron  na),  di- 
plomate daaai* ,  d'oritthie  allemande,  né  k  Ne- 
mertdorf,  en  1733,  mort  k  Ratitbonne,  le  &  avril 
1807.  U  Bt  K*  étodei  k  Ldptif!.  En  17M,  Il  vint 
kparii.Dere((Hirdaiitta  patrie,  il  accompafpia, 
ea  17»,  le  margrave  de  Bareuth  en  Italie. 
Gteichen  explora  cette  péninsule  jusqu'en  llàè, 
et  oMfut  alors  le  titre  de  ministre  ordinaire  de 
Bareutb  k  Paris.  U  quitta  bientôt  ta  France  poor 
offrir  tes  tervice*  au  roi  de  Danemark.  Cdûi-d 
renvojB  t  ta  TOur  de  Madrid  (m»)-  Gldcbca 
en  revint  en  juio  17S3  rommc  ambateadeur  pria 
Louis  XV.  En  i7A8  Christian  VII  visita  Pariai 
ildécora  sonambatsadeur de  l'ordre  de  Danebrog, 
et  le  nomua  wp  chambellan.  Glctdwi  vivait 
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dan»  la  société  des  philoso[))M)fl  et  ôv^  littéiaivurs 
d(*  ré{X)quc.  Par  les  intrigues  du  ministre  danois 
Bernstorf ,  il  fut  rappelé  de  la  cour  de  France 
eu  1770  et  envoyé  à  >'apies.  Son  poste  ayant  été 
supprimé  le  15  aortt  1771,  il  rentra  dans  la 
Tic  privée,  et  se  lixa  h  liatisbonne,  où  il  mounit.  j 
On  a  de  Gleichen  :  Mefaphysische  Ketzereifiy  \ 
1791  et  1796,  2  vol.;  trad.  en  français ,  sous  le  i 
titre  d'Essais  théosophiques,  1792;  ~  Pensées 
sur  divers  sujets  de  la  politique  et  des  arts 
libéraux;  1797  (en  allemand).  11  laissa  en  ma- 
nuscrit des  Mf  moires ,  (|ui  ont  viô  (luhliés  sous 
ce  titre  :  Denhvnirdiyheiten  :  eine  Reihe  aus  i 
seiner  Feder  geflossenen  Au/sàtze  ûber  Per-  \ 
sonen  und  Verhaltnisse  aus  der  zweiten 
Ual/te  des  18  JaArA«nrffr^5;  Leipzig,  1847, 
in-8*. 

IliograpMe  étrangère. 

GLEICHEN  ( Frédéric- Guillaume  de),  sur- 
nommé Jtussworm,  du  nom  de  sa  mère,  sei- 
gneur de  (ireifenstein ,  Ronnland  et  Etzel- 
bach,  etc.,  célèbre  naturaliste  et  micn>graphe 
allemand;  il  naquit  à  Bayreutti,  le  14  janvier 
1717,  et  mounit  le  16  juin  1783.  Son  éducation 
avait  été  négligée  ;  il  fut  de  bonne  heure  page  à  la 
<'our  du  prince  de  Taxis,  puis  cadet  à  Dresde.  Il 
<tut  quitter  cette  ville  [nmr  avoir  servi  de  témoin 
dans  un  duel.  De  ret(»ur  à  Kayreutli,  il  servit 
sous  les  dra|M'au\,  et  fit  les  deux  caiiii»agnes  du 
Kliin,  en  1734  et  173;»,  d'aUml  conimr  porte- 
dra|)eau  dans  les  dragons,  puis  c^nime  roniette 
de  cuirassiers.  En  P48  il  était  parvenu  au 
grade  de  lieutenantH'olonH ,  en  même  temps 
qu*il  obtenait  de  hautes  distinctions  à  la  cour. 
Jusqu'en  175C  il  rentlit  des  services  très-impor- 
tants dans  la  carrière  militaire.  Ce  ne  fut  qu'a- 
lors ((u'ayant  obtenu  son  congé  il  se  voua  à  l.i 
.science  et  à  la  pliilosopliit>.  Il  se  retira  ave<'.  iia 
famille  dans  nu  terre  di*  (ireifenstein,  et  se  mit 
à  y  étudier  Tliistoire  naturelle,  sans  autre  maître 
qui'  lui-m^me.  Il  était  alors  ûgé  de  quarante- 
quatre  ans.  Il  |>arvint  ainsi,  à  fore^de  travail  et 
de  talent  à  prnétnT  les  s<'<n't>  l«"S  plus  in-  ; 
tiriK'N  dr  la  M-irnce.  Il  >\ilta<-lia  tout  |»artinilir-  . 
rement  à  l'oliservalion  de>  infusoires  et  dt*<i 
animakuios  s^K'nikatiques,  qu'il  étudiait  au  nti- 
cro.>co|(e.  11  >  tra>  ailla  |N*iHlant  vingt  ans.  Il 
s'occu|»a  aussi  de  (-liiiiii«>  et  de  teinture,  invi*flta 
une  étoffe  iin|>eniM.'dNe,  et  iuiagina  pour  se^in-r 
lu  tabac  un  pnMt'«U'  dont  il  a(i|ielalt  le  pnNluil 
TabtiC  nu  soleil.  Ses  prinei|»au\  écrits  ont  |HMir 
titres  :  Dai  ncursfv  aus  dem  Rfnhe  drr 
Pfianzen^  oder  microscnpLu^fte  Vurstvllungen 
und  Hi'obnvhtungen  der  ijthvimpn  Z* uyuMyn- 
thfilt' der  Vllanzen  in  ihren  Blûthvn^  und 
der  in  densetben  hrfindlivhfn  in\*hfen,  ♦le. 
(  iK'CiHiverles  les  plus  U4iu\elles  liaiis  I»*  iliin.iine 
des  plantes,  ou  repnsentatitHw  et  ot>ser\atiou4 
nurrosi'Of4que>  i1e<  tir;»iine-s  gi-nfrateui"  Ii-m  plus 
stTit'Is  lies  plantes  |»endaiit  la  tltiiai.snii .  et  ili  n 
IliM'i  teN«iiiis'\  tronVrilt,fl(-.    ;  NklieriiU'I^,  I7iii. 

n"t«i  iii  l'il.,  ;ivei;  planeh''*- :  tr.tiiuit  eo  fniD«;ai'«  . 
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par  Isenflamu  ;  Nuremben^  1 770  ;  —  G€Khtm 
der  gemeiuen  Stuben/iiege  (HialuiR  iW  u 
Mouche  domestique);  NureniberK»  1764,  ii^. 
avec  planches  ;  traduit  en  français  |tnr  lacateH . 

—  Auserlesene  mikrascopiscke  Emideeàumgtà 
bep  den  Pfianzen^  Blumen  Mund  Bàùtkeà, 
Inseckten  und  andtrn  Merkmiirdi§ie%in 
(Principale»  Découvertes  microscopiques  ùàt» 
cbei  le»  Plantes,  les  Flears»  les  Inseetes,  ci  aura 
curiosités);  Kureuiberg,  1777,  m-4**^  avee  fèm- 
ches  ;  —  Abhamdlung  uber  die  Stsamum  wm 
lr\fusion$thierehen  und  ùber  dm  En^w- 
gung, etc.  (Traité  des  Animalcoles  sfienMliqMi 
et  infusoires  et  de  la  Génération);  NuRabcrip, 
1778,  in-8*,  33  planches;  —  Vertuck  eam 
Geschichte  der  Blaltlàuse  und  Bioâilem^fm' 
ser  des  UlmenbaumM^  uebst  4  mil  >*artaH 
erleuchteten  Kup/ertqfein  von  G.  P.  .Vu»- 
6if^f/  (Histoire  des  Pool  île  rOme^nvec  4  pbn- 
ches  illustrées,  etc.  );  ^  Vom  Bnêiehum§ ,  A^ 
dung,  Vmbildung^  und  Bestnmmumg  ém 
Erdkôrpers,  aus  dem  Arckm  der  Aaiur  uad 
Physik  (De  b  Kaissanoe,  du  développcmifll, 
transfonnation  et  destinée  da  Globe  termtnr, 
tiré  des  archives  de  la  nature  et  de  la  pliysiqae  ; 
Des.saii ,  1782, in-8*  ;  —  Abhoudiumg  phi êsm- 
nenmtkroscop ,  etc:.  (Traité  du  MicnMco|ie  le- 
likire,  etc.  );  Nuremberg.  1781,  gr.  10-4**.  W.  B. 

H.  h.  Welkard,  Hiograpku  dê$  Hwwth  r«a  CInrèw 

—  Sckriften  der  tieuilteh.  nattir/ortrh.  Frtmné^  m 
Herltn,  -  Htrechlnir,  tlut.  Hier,  iimtdtmek. 

«LBIGHMA?!»   {Jean'ZacHarix),    nonmié 

aussi  Helmoni,  historien  et  biUiofcrapIfee  afl^ 

roand ,  né  vers  le  eoinineneement  du  riK-bw- 

tième  siècle,  mort  en  1758.  Il  Ibt  nommé  d'abord 

avocat  de  la  cour  de  SaxMiotlia ,  pnîs  m-eveor 

des  contributions  en  Thuringe.  On  a  de»  rah^iB* 

de  croire  qu'il  perdit  ses  emplois;  car  il  w  pUinl 

à  plusieurs  reprises  dans  ses  écrits  de  l'ingra- 

tituile  de  son  prince.  Il  est  auteur  de  pln>ifv^ 

inoiiof^phies  historiques ,  qui  n'ont  plus  piefv 

d'importance  aujourd'hui.  Elles  furent  puMirr* 

sous  diRéreats  pseudonymes.  Celle»  qui  anraieni 

ennMV  f|uelque  intérêt  S4Mit  :  Delîneatio  Juris 

Stixonuri;  léna,  1717;  —  Mistonsefte  Metk- 

truerdigheiten  von  d^m  Chur/unteii  J.  Frte- 

derich  dem  Grossmuethtgem  (  Curiii4ile.<«  hiç- 

toriques  Mir  l'électeur  Jean  Frédéric  le  Masns- 

ninie  1  ;  1738-1741,  in-4*';  —  Die  Wakrhnt  der 

Gesehtchfe  der  Paebstin  Jahamna  { La  Venir 

de  l'histoire  de  la  Pniie^se  Jeanne);  1741;  -^ 

(ieretftte  Fhrt  drr  fuerktschen  Prmreisiaji, 

velvhe  sich   tnit  dtm   Grafen  ton  Gleickrm 

itrmaefiif  hat  { A|M»lniûe  ik*  U  princesse  turque 

qiii  e|iuusa  le  comte  de  Cileiclien  )  ;  I74.i,  in-4*. 

i  et  écrit  a  trait  à  l'historiette  que  hi   traititinB 

pipulidiv  rd|q»orte  sur  le  oMiite  de   Cleictwn 

1 10 y.  ce  nom  /.  £.  G. 

Vdclnni;.  *>>  ppl    a  Jorbrr.  Àitg.  ^•rl.-i^ri*. 

«I.KIM  (Jean'tiHiUaume'hmts  >,  porte  al- 
letiijind,  ne  le  7.  avril  l'iî),  a  lirmoletim,  ilan»b 
prineipiiiti'  de  llallier>ttill,  niort  dao'^  la  iiiciue 
\ille,  '.u  I8uj.  11  etuilia  d'abord  le  ilroit  a  Hoîle. 
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sî:  OLKIM  — 

i.i.  inihli,  il*'  rnm-«»rt  Asn  V/,  Clnrt/  l'I  i|iirl-  ' 
«;.:  .  .'UiriH  .iini-»  «K*-  IrUns,  iiiii*  Société  iie> 
V'4"  '>.  l' tiittl  u>!r  .1  («'li«'  i)ut'(iif'rtiifr.  N-lilfi!<'l. 
I't  him-i  K!<i|>^|iH-k  fl  K.iiifiit'r  a^ait'nl  in-ititui><- 
a  l.r, /il:.  V|u»'^  rarli«»\  ei  lient  «Ir  m*s  t|ij.|»*<«, 
il  •>!  l.jit  ifi  1*1  Ht  (te  h«'i  l'i'Utri»  auprrs  ilii  priitcf 
\Niti:  .111,  tils  ilii  iiiHri:ra\t' <)«»  Itruiiili-lMUiri:- 
siti\\.!i.  \  r«  Il<*  ('iMHjiic  il  lit  Ih  n)iiii;ii>N.iiMf 
lin  I  .•.î(<)i'  KIi'JnI,  i-i  .s«*  liauM-t-  lui  li'iiiicftiniti' 
■  I  iih  \(tii'<.  i.i  iiinit  <lii  jfiiiM*  priiHr,  il  <}i'%iiit 
-.-.  r  i.iii»  ijit  ii»are4  liai  llr«i«iaiier,  «'l  ni  lTi7 
s. -4  iii.i'.n-  lin  «-liH|iitiv  «tu  thmw  lU*  llaltitTstaiit, 
{•••-t-  -iii  li  <<>i;^i'i*.  1  )Um|>i  a  i.t  iiii  (li*sa  Yi<'.  (ili'iiii 
•l>  iihMi'.i  (ilr  iitii'r.  s.i  iiiitisoii  ('lait  lenuf  jiar 
,  .,>!iiiiii '!•■  nii-t  i\  "tdiiliii-  l)oiittli«*4*  («Iriiii, 
.1. .  -•Kl'.  Il'  iioiii  'il*  iihmmtiv  \M\\  une  nih'<> 
!  -  ;.  'iM-o  ;i>i  i<-^  |iii  \iillii£t'airiit  autnunhi  Mt'ii- 
.  :!i  ji  /•■  I-  i,l'  in  >  .itrr  (ikiiii.),  a>u»i  i|ifon 
I-  «•);  iiHi.iii.tii  iiii  iiM^iii»?.  Il  ri'Hta  iM*utiv  dans 
I.t  *)'.ii!<  il*  linfr.nrc  ijui  nVIrx.t  ««ntrr  GottxliMl, 
i>  I  II  <i '.liiil  ili'  l'i'ntlf  rl(*  Li-i|i/i;;  et  île  l'iiiiila- 
i>  .1  ;iii  I-.  .  »-t  H«Niiii«T  qui,  a  la  l^le  ilc  IV- 
«  ■■.•  /u  ri!i,  iiM«irii)a  Ir  ;!«ii1t  et  rt>n«lit  un 
.  '1.  •riiiuinahti'  a  la  iiltf ratnn' alleiitantlr. 
•' .  :.  i-iitiiiiir  iraiiiiiir.tlt'ur**,  (pril  «levait  au 
•  I  >.i)i>iii^l.iNiiif  afi'c  Ie4|iit>l  il  armeillnit  K*s 
■:vi'  -  i-  -  j-lii-^  iiM'ilhM  n'.s,  M'  «onlcnta  «le  hu- 
I:;   '  .    m;    h  :>ii-ti  •l->    .1  pi'titi'  mur.  l'cnrclis  qu'oil 

'  •■  \<i\.<i;  iti*  ttiiio  li-N  roti"«.  H  aimait  à  >Vn- 
I-  i  •  K-i.iMii  f  ifnunnn  tiihniantf,  titre 
j       -I-  .r\  liiiil  i:  •nlr  iii^i(ii'a  un  tertain  |Miint 

-  ••  •Mji  i-f^  |iiii -«if-.   Outre  un  Kran«l  lieMiin 

•  i  .  !..  I  -ni  >•( 'i  .iiiiilic.  i|iril  Innna  tmiioiirH 
I  >  I:  .  ■!.',  Mtitrr  {hm'Ii-  a\ail  If  M*ntiiii(>nt  re- 
i_i-  M^  I  •■<.-  ''->•  i<i|)|)r.  Cr^t  l'e  i|iii  e\|ili<|ue  l'n 

I  i:i:-    i>  pi-ii   Ir  ■•liMi-'o  «|ii«' trtiuvèrent  aiiprè!*  <le 

II  il  I!  "♦•'i  (fnniinfix  ifr  tiui*rrf  (  Kriejjs- 
il.-  ;:.■."'.     -  I  '.1  Liui'rn'd.'  Sr\A  \n^.  On  >ail 

•  I  .1-  •  •..!••  Il-  ii>-  |i}ii!ii'>o|)li«' ('tait  pt'ii  |Nirt(*  a 
|i' ■■  _  -  .■■•■»f,  .II'  «..m  it.jN".  LfH  r\('(^i  (!(• 
h  II  ■  hi-  Il  :•  •i.i.iiot'  iii^pn.iii-nt  .i  (ilfiiii  Dior- 
l'.i    'I  |.i  I"»  I  i'iîiifi'lf.  \ii'»'»i  .ii|ii  "si'-t-il  «lans  Sfii 

I  I  ■■  •   (i"'«'.    l'-ii..  ii«i«-Nii-s  « onti'ii)|H)- 

I  ■   ■         :i's  1'  ii<iff.ili.»n-   le«;  plus  |iii'*«»;iiiti"i  a 

[I    '■  .    I'-  -'il  II  ii»'i  I  Nsitc  lie    la  i  «l'M-iinle, 

-  ;       i.-   .      -  1.    M  i..,iN.  hriix  ans  a\ant 
'I  •'  ni  ;■.;.'  :   il  j.iiiiir'il  a    i|iiativ- 

\  !i-    •>  .  :'  '     M  "liMiiiti  ni  .1  sitiMh">ir.  ilhil 

■i  ■  1    :'  I    I-  -I  II  iilieifttt'It.  (neiyle'le 

I       '     '.  I'    ■     .  -•    !i  iii     ,1   I  Miiti'liiif   .»  im- 

::.      t    ■  ■:■•  •  I  Siill   (  !l.trli>!f  eiittiiHi-i.ihte 

:      :     I        i  •         :•       «I- .Mr»  I     i|i||ii'tr'>   -If  (ilcjrii 

•     I  ■.  ■  I  ■  •       iiiij  l'tr  l'Ilhiri  .» 

.>'■■■'  .       ■■•■It.i    l's  !.;,  fil  "»•  f»l    Milnii.C"*. 

I  i'  lu  ii-^  .1 1!\  ••  -  !.  nliii»'-     \trsuch 

II  •    .  '       ■  I    y  /     ■  /  / .    ii'  I  lin  .    x~  i  i-i.»  !, 
•iv   II-  'i'  -  !         ■•\  -li    1.1»'  .tl.ii-joii :  ili's  l.ifdtr 

'  '  /l  *  ■      ■     ,1  /  '        ,    ■     -M    ,      .  l  .      .    .Ii-^     /  ii/iff.S,    •if''» 

/.'•(■'    ■'    .         .  tut  |.    (.iiiii,i»  ,1  intioitiihi- l'M 
■^  !  .:     .■■■■'     - I     t.i't   l'i'    I  Un  lie  «  1 1111111 

•  :.   ■      !■       !•■«»     I\i  •!,">•'  fit  f.  l   ll.l'l?^ 

.     "7',  M"i   nn\  (fiiitriiHii-  le  piu'^  a 
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rPHdrff  pdpulalre  It^  mnn  ilf  (;kim  m  Allernafuie 
pendant  1.1  ysiierre  deSopt  Ans.  Son  Hatladof,  nu 
Livre  rowjf  :  1771),  e^t  un  |M)ëiiie  didactique  Kur 
la  reliponrali(»niielle.dan>  lequel  le  iNietedM^n'In^ 
surtout  a  imiter  le  M>le  «irieiital  et  ruioré  du 
Knran  ,  (|ni  alors  était  lorl  a  la  iiiiMte  en  Allema- 
gne, (iieiiii  a\ail  deMin«^  cette «l'uvre  au\e(.«des; 
mais  elle  est  ecnte  a\('('  une  exulN^rance  d'ima- 
gination (pii  ne  la  rend  |)as  areessihie  au  vul- 
gaire, et  (pli  de  fait  laissa  le  pulilic  indifT(*n'nt. 
Il  îi'êlève  davantage  dans  ses  Lit'drr  fur  dos 
Volk  {  Chanstons  |K)pulaires  j  ;  mais  sa  verve  s'af- 
lailijit  avec  l'Ajîe, et  déjà  dans  >es  hruyslieder 
le  caractère  du  grenadier  ()ru>.si(*n  ne  se  Aowtient 
|M>  tttujonrs,  et  le  |»atri()te  l'ait  oublier  un  |n'u 
le  |NH.'te.  Il  enrieliit,  eu  outre,  de  S4*s  productions 
pliisi(>urs  r(vueiU  p<^ri(>di(pie.s  de  son  efNMpie,  tels 
qu(*  le  Civttinn^i'fiv  und  Vossisrfte  Mnsennlma- 
R/irA  (  Almanacli  des  Muses,  de  <f(rttinKue,  par 
Voss),  le  Dfutsche  Mvrrur  (le  Men^un*  alle- 
mand), l'/rM,  la  Hertiui.svfie  Monafxvhrt/f  (la 
Revue  mensuelle  de  Berlin),  le  Journal  de 
Itrtniswick  et  d'autres.  Sa  corres|>ondanee  avec, 
les  (irincipaux  suivants  alleinandN  de  son  tpmp5 
renleniH*  les  plu<^  précieux  documents  sur  la 
litt('ratiire  allnuande  du  dix-huitième  siiV.le. 
Outre  ri'dition  d(-N  oinres  complètes  de  (ileim 
qii<'  nou>  a\(»ns  citée,  il  vn  a  |»aru  plusi<*urR  k 
SfraslMiurg,  .1  Keiitliniien.  à  Carlsruhe  et  à 
Leip/ig.  Klloai-le  (iiinpletèe  en  IHil  (»ar  un  vo- 
lume siip{ilemeiitaire  (  tlrndnzunnihand)^  pn- 
Mi('  à  I.eip/iu.  \\  diiam  RKvvnNn. 

Wl.hr  iii  Kitrif  )  W  ,  I .  './"/'i'« /.« '«n  ,  ll.iiin-ntiidt , 
l'ill.m  ■«  .—  \\i-l|irl  .11".  fltn.ilhn.-U  —  Ih  l\'Mttku-s,fie*' 
cfiii  l*'-  lier  Atn-ui  '<  />•<  hi  ••u  t  H'  itt  !  ttii*f  th  r  PtuLehcn. 
.lurilnit.  //-iiA'iN  iiiHi^f'tr  ^ihriJttlU  r,\.  11.  p.  139; 
Vil,  ni  Miuv'l.  (.,hhtU^  Ihii'Mhnnul.  II.  576;  IX, 
411  .  XI  r-v 

«ii.KiZAi.  (rhnidi'\  li'iinme  {tolitique  fran- 
(;.ii-.  ne  a  (^encsti-lle  'Vi\aialsj,  vers  ITro,  mort 
en  IM'Vi.  Il  sni\it  la  carrière  du  liarreaii,  et  |»ar- 
ta<i(Ni  les  idri's  de  relorine  «pli  amenèrent  la  n*- 
\olnlion.  lin  17^1.  il  l'ut  nomme  juge  de  |»aix 
à  l.nir.niîues  ■  A>e>rnîi  •.  Il  elait  membre  du  di- 
re(  tnire  de  eedepaileini-nt.  Ini^tpren  l7!i?  il  t'ut 
i-lii  dipiite  .1  la  C'onxi'iitiiin.  Il  appny.i  la  prtijN» 
sifimi  d'aeciisatioii  ruritiiilec  uintre  Marat  et  la 
iiiIni'  en  jnni'ineiit  den  iiiaN<*acreurs  de  ri'|»- 
teiiihrt'.  Lors  du  pnN-es  de  Louis  \V1,  il  \«it;t 
(HMir  la  |»eiiiede  mort  e(  rex(-«-lltion  dès  l(>  leii  ii-- 
iMiin.  Par  lin  sinunlier  revin'ment,  au  «piatrirme 
appel  nnininal  il  <«  pmniUK.a  pour  i«*  siir«i.o  Lor*^ 
di-s  «>\i-n«-iiients  des  :ii  in.ii.  *>.  et  .1  juin,  il  coin- 
hatlil  le-*  di'crels  rendus  f»ar  les  Mmif.i^naid-.  li 
(■(  liai  ■p.rn»'annioin'.  aux  pro<(ri|itious  cinitre  les 
gimiidiiK  et  leurs  adhèrent-*.  \prê>  le  î»  llierni- 
doi',  (ih'i/.al  entra  au  coinih'  de  lègi<la1ion  ;  il  y 
apfmrl.i  di"  la  inodiTation.  cl  "'eli'xa  coiiln  toiile 
)«  I  lion.  I^  S(»«sion  terininre.  i!  Oit  iioniine  >^e- 
l'.-ti'ri-  red.ictt'iir  «In  ('imim'II  d»s  l'in'j  Ceiifs. 
t,ïiiiiiijni'  ri'iin  ,1  ei'(*i»n*e'i  m  fîtii  M  I"!!'  ,  (ilei- 
/;il,<'ii  \.Tfii.|  l.i  n<Mi'  •■I!«'i«'i'ln7''fl«irea|.  i  \  mai  , 
j:.  y\'\  \  '.ii'i!»'r.  Il  conlimia  néanmoins  â  exercer 
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ses  fonctions  de  secrétaire  rédacteur,  et  les  con- 
serva auprès  du  corps  législatif  jusqu'en  1814. 
Elles  lui  furent  retirées  à  cette  époque  ;  mais 
les  Bourbons  lui  assurèrent  en  échange  une 
pension  de  4,000  francs.  Au  mépris  des  engage- 
ments les  plus  formels,  dès  l'année  suivante 
cette  indemnité  lui  fut  brutalement  retirée.  La 
loi  dite  d'amnistie,  du  12  janvier  1816,  contrai- 
gnit ensuite  Gleizal  à  quitter  la  France  en  août 
1818;  il  obtint  d'y  rentrer,  mais  il  n'occupa  plus 
aucune  position  publique.  On  a  de  lui  quelques 
opuscules  politiques,  devenus  sant  intérêt. 

H.  Lescruk. 
Moniteur  univenel,  an  i79S,  n«  10  ;  an  iv,  n»  îl  et  U. 
—  Petite  Biographie  Conventionnelle.  —  Galerie  histo- 
rique des  Contemporains.  —  Arnaull,  Jay,   etc.,  BU>- 
graphie  nouvelle  des  Contemporains. 

OLEiZES  {Jean- Antoine) y  philosophe  fran- 
çais, né  à  Dourgne  (Tarn),  le  26  décembre  1773, 
mort  le  17  juin  1843,  au  château  de  La  Nogarède, 
près  Mazères  (  Ariége).  Il  se  destina  d'abord 
à  la  médecine,  et  alla  suivre  les  cours  de  l'école 
de  Montpellier.  Une  répugnance  invincible  pour 
les  dissections  anatomiques  le  força  à  renoncer 
à  cette  carrière.  Il  tourna  alors  ses  vues  vers 
l'instruction  publique,  et  après  avoir  été  réformé 
du  service  militaire  pour  cause  de  santé,  il  fut 
envoyé  en  l'an  m  à  l'Ëcole  Normale  par  le  dépar- 
tement de  l'Ariége.  A  la  vuedes  flotsde  sang  que 
faisait  couler  la  révolution ,  il  se  demanda  quelle 
pouvait  être ,  dans  des  créatures  naturellement 
douces  et  bonnes,  la  cause  d'une  cruauté  et  d'une 
perversité  qui  se  montrent  si  souvent  dans  leurs 
actions.  11  cnit  la  trouver  dans  l'habitude  de 
tuer  les  animaux  et  de  manger  leur  chair.  11  lui 
sembla  que  l'alimentation  animale  développe  les 
penchants  grossiers  et  féroces ,  obscurcit  l'intel- 
ligence et  introduit  <lans  l'organisation  humaine 
des  principes  délétères,  sources  des  maladies  et 
des  inlirmités  du  corps.  Une  fois  la  cause  des 
maux  pliysiques  et  moraux  trouvée ,  le  rt^rnède 
Tétait  aussi  :  il  ne  pouvait  consister  <|ue  dans 
un  régime  purement  végétal.  Un  système  d'a- 
liincntation  inspiré  par  une  âme  sensible  devint 
ainsi  un  système  de  réforme  morale,  physique 
et  sociale.  Dès  qu'il  fut  arrivé  à  la  conviction 
que  le  respect  de  la  vie  de  tous  les  êtres  <loues 
de  sensibilité  est  une  loi  divine,  J.-A.  Gleizcs 
s'abstint  de  toute  nourriture  animale.  C'est  un 
fait  digne  de  remarque  qu'à  partir  de  ix  moment 
cet  homme,  qui  avait  été  réforme  pour  faiblesse 
de  constitution ,  acquit  une  vigueur  et  une  force 
musculaire  considérable.  Soit  par  suite  de  ce  genre 
dévie,  soit  par  IVffet  d'une  disposition  organi- 
que, ou  peut-être  aussi  |)ar  I  action  de  son  sys- 
tème sur  ses  propres  sensations ,  son  aversion 
pour  les  viandes  devint  telle  qu'il  ne  put  plus  en 
sup|)orUT  ro<ieur  ni  même  s'a^M^nr  à  une  table 
sur  laquelle  on  en  servait.  Auvti  \i\ait-il  d'or- 
<linaire  dans  la  solitude  ;  ce  qui  ne  lempêctiait 
pd.s  dVtre  plein  de  bienveillance  pour  st*»  sem- 
blables, |H)ur  les  iiuIlHuri'Uv  surtout.  i}u'il  aida 
couktauuient  de  ses  cunsiib  et  de  bu  bourbe.  A 


ce  sentiment  d'inépoisafale  tibi 
chez  lui  un  profond  seatimart  fb 
qu'il  importe  d'autant  de  foire  i 
trompé  par  l'abondance  de  oonside 
logiques  snr  lesquelles  il  m  appayéi 
ties  de  son  système,  an  critiqne  • 
qu'il  inclinait  an  matérialinine.  La  i 
Society  a  placé  son  portrait  dans  le  lia 
séances  ;  et  son  systènie  a  attiré  T 
quelques  écrivains  allemands.  J.-a. 
avait  épousé,  en  1794,M^Aglaé  Ai^iriddeU 
Beaumelle,  dont  il  n'a  point  en  d'enteilsct  fd  la 
a  survécu.  On  a  de  lui  :  Les  HfmiM  éifêémma; 
Paris,  an  a,  in-8<*;  —  Séîéna,  ou  ia 
samanéenne;  Paris,  1838,  in-8*.  CTest  le 
ouvrage  que  le  précédent,  mais  refoada  dpR- 
senté  avec  on  nouveau  pUn;  —  Ln  ji^nsim; 
Paris,  1804,  in-18;  —  Le  Chrisikutàstme  txfà- 
qué^  Vunité  des  croyances  pomr  Us  eàrv- 
tiens;  Paris,  1830,  ia-S'';  reprodnit  et  ai^;naali 
d'une  préface,  sous  le  titre  :  Le  Christiamismsu- 
pliqué,  au  le  véritable  esprit  de  ce  asUe  af- 
connujusqu*à  ce  jour;  Paris  »  1837,  in-8*  ;  — 
Thalysia,  ou  la  nowelU  existence;  Pin, 
1 840-42,  3  vol.  in-8*.  Michel  If loOLas. 

Bévue  frrttanniffiw.  Janvier  181t.  ->  iM  ^àmtmmse,  êO^ 
bre  ISM.  —  Blot-Lcqaesoe ,  Frmsmtmtt  es  PkUmÊSÈm 
sociale;  Paris,  ISW.  —  Magl.  Najnl,  Mogrmpkàt  en- 
fraise. 

*  GLEMOSA  (  Basile  M  ),  religleax  de  rofdn 
des  Mineurs  de  l'étroite  Observanee  et  niuioa- 
naire  en  Chine,  vivait  dans  le  ilii  IihIWi 
siècle.  Ce  modeste  religieux ,  chargé  d'oae  béh 
sion  apostolique  dans  l'empire  chinots,  y  dc^ 
meura  de  longues  années,  et  acquit  une  gnade 
connaissance  de  la  langue  et  de  U  litténtare  et 
ce  pays.  Il  composa,  dans  TintérM  de  ses  oga- 
frères  chargés  de  prêcher  le  christianiaae  m 
Chine ,  un  lexique  chinois,  auquel  il  ihmaa  le 
titre  de  Han'tse-si-i,  c'est-^ire  ■  Expies* 
tion  occidentale  (européenne)  des 
chinois  »:  Ce  dictionnaire  se  répandit 
Asie,  par  la  voie  de  copies  manuscrites,  que  Fea 
exécutait  en  grand  nombre  parce  qu'on  aval 
reconnu  la  commodité  et  la  lionne  dîspoolioa 
de  l'ouvrage  du  P.  Basile  de  Glemona.  Enfin.  8 
parut  en  Europe ,  sous  le  nom  <le  M.  L.-J.  de 
Guignes  (roy.  ce  nom  ),  qui  oublia  dinscrire 
le  titre  de  sa  publication  le  nom  du 
et  savant  missionnaire,  quoique  la  part  de 
M.  de  Guiimcs  dans  cette  édition  du  dictionaaîre 
chinois  du  P.  Basile  de  Glemona  se  réduit  aux 
erreurs,  assez  nombreuses,  qu'il  y  a  introdnîlM, 
à  quelques  défauts  il  organisation  et  à  la 
talion  de  l'ordre  alpliabetique  ou  tonique  ( 
de  clefs.  La  postérité  devait  faire  jusiioe  de  «de 
réticence  condamnable.  La  vdx  dec  KlaproCb^dcs 
.Vbel-Rèmusat  s'est  déjà  élevée  pour  reslllner  aa 
P.  Basile  de  Glemona  ce  qui  lui  rerenait  dans  U 
n^laction  d*un  Dictionnaire ciiinois  qui,  dans  son 
genre,  sera  toujours  recJierché  dessinoliipies, 
surtout  depuis  U  publication  en  Cliine  d'une  otiu- 
vetle  édition  (in-4*),  de  format  plus  couunude  que 
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ière  (in-fol.),  avec  les  exemplee  en  ctnc- 
inois,  mais  sur  laquelle  on  a  eneoreomis 
de  son  vériUble  auteor.  E.  Bbautom. 

ih.  Supplément  au  Dieiioimain  Ckinoit'LaUn 
r  d«  Guifoe*.  1  Artlele  et  Abd  Réttotal.) 
K!«  (  JeanBaptùU  ),  tbéologîen  UégeoU, 
1DÔ2.  mort  à  Liège,  le  5  février  1613.  U 
Dtir  Rome  à  l'àgede  vingt  ans,  entra  dans 
lies  Augustins,  et  se  rendit  ensuite  à 
oiir  étudier  la  théologie.  Reçu  doctenr 
ir>,  il  enseigna  la  théologie  chez  les 
luguiitioft,  où  il  eut  |x>ur  disciple  Jean  da 
PuCeanus.  Vers  1588,  il  suivit  à  Rome  le 
Ne\er8,  ambassadeur  de  France;  de  ro- 
uans, il  fut  un  des  conseillers  de  la  Ligne 
;  le  premier  siège  de  Paris.  Il  fit  ensnite 
*s  voyages  pour  le  service  de  son  ordre, 
fut  élu  provincial  en  1692,  et  revint  finir 
s  h  Liège.  On  a  de  lui  :  J>u  Devoir  des 
en  deux  livres;  le  premier  regarde  le 
e,  et  le  second  la  virginité;  Li^,  1697, 
-  Htstoire  pontificale,  ou  plustost  dé' 
tthon  de  la  vraye  Église ,  fondée  par 
hnst  et  ses  apostres,  contenant  som- 
\ent  les  faits  les  plus  signalés  advenus 
e  y  et  lès  plus  praignantes  nuarques  de 

e  Eglise ;  Liège,  1600,in-4«;— (Bco- 

chrestienne,  contenant  les  règles  de 
wre,  tant  pour  les  gens  mariez  gu*à 
,  pour  nourrir  et  eslever  les  ef^ants, 
lies ,  en  la  vraye  piété,  les  serviteurs 
t  servantes,  en  huict  livres;  Uége, 
i-H".  Cet  ouvrage,  moral  et  pi^x  dans 
on,  contient  une  foule  de  détails  qui 
is  d'honneur  à  Térudition  qu'au  bon  goftt 
,.  _  Histoire  orientale  des  grands 
s  de  V Église  catholique.apostoliqueet 
«,  en  la  réduction  des  anciens  chres- 

iits  de  saint   Thomas Conversion 

des  mahometans,  mores  et  payens , 

bons  devoirs  du  rarissime  et  illus- 

e  seigneur  don  Alexis  de  Menesès 

ee  en  langue  portugaise  par  Antoine 

et  puis  mise  en  espagnol  par  Fran- 
funèz,  et  tournée  en  français  par 
.  de  Glen  ;  Bruxelles ,  1609,  in-8*'  ;  —  La 
des  aJiciens  chrestiens,  en  Vévesché 

mal  t'A  Indes  orientales traduite 

bo  ad  verbum  du  syriaque  ou  surien 
yue  latine;  Bruxelles,  icoy,  in-8°. 
IMTre  Haisal ,  Btoçraphie  liegoiêe. 

Jf  (  Jean  de  \  imprimeur  et  graveur  en 
ère  du  prec»*dent,  ne  a  Liège,  vers  le  mi- 
seizieme  sitH'le.  On  connaît  de  lui  deux 
»,  deveaus  fort  rares  et  qui  sont  curieux 
eurs  égards  :  Du  Debvoir  des  Filles, 
bnef  et  fort  utile;  item  plusieurs  pa- 
d^ ouvrages  pour  toutes  sortes  de  lin- 
;  Liège,  to'.»7,  in-i";  —  Des  Habits, 
t.  Cérémonies  et  Façons  de  faire  avec 
urtraits  des  habits^  première  partie; 
1601,  |)etit  in-8  '  (le  second  tome  n'a  pas 
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paru  ) .  L'MeDr  pnle  af«e  om  liilwlé  qal  oho- 
qneraitlapniderie  modane  des  mcBim  el  oo»- 
tnmes  des  femuM  de  «on  temps;  toa  flpiret 
gravées  aor  bote  qu'il  eooiaere  à  des  desainsde 
lingerie  et  de  deotdlea  dooMBt  nn  pfi&  parU- 
cnlier  à  soo  œuvre,  les  refiréaeiitMioiis  de  oê 
genre  éUnI  aiqonrdlioi  l'omet  dHine  vive  es» 
fioailé.  Ces  écrits  ne  paraissent  «voir  été  eos* 
misBldePaqaoC,BldeV{|lenfagDe9qQi  eeaoal 
l'on  et  fantie  occupés  de  la  bibliographie  dee 
Pays-Bas;  en  cite  aussi  de  Glen  un  votame  In- 
tttnlé  X  Us  MerveHUcs  de  la  tUtê  deBvm$. 

G.  B. 


CmtmItgméêlabWMkàtmvmmMkêmt 
■•«sueiMtt. 

«LBVwnnB  (  Frédério4i9lvêtir€ }«  Fèy. 

IkNIOLAS. 

«LUDOWBR.  Voy.  OWBM. 

«LioH  (  G€nevièveSAWàixn%  marqoise  m), 
Uttératrioe  française,  néeàParis,vera  1732,  morte 
à  Vicence,  en  1796.  Remarquable  par  ton  esprit 
et  sa  fipire,  elle  tenait  une  place  distingoée  dîna 
les  salons  de  son  oncle,  le  financier  Savalettede 
Ma0Mnville ,  et  surtout  4  sa  petite  maison  de  La 
Chevrette,  dans  la  vallée  de  Montmorency.  Ge- 
neviève Savalette  y  Jouait  la  comédie  desodété 
avec  un  véritable  talent  Ses  charmes  lui  atH- 
ràrent  les  hommages  du  dievaUer  de  Chastellux» 
qui  resta  longtemps  son  ami.  Elle  crut  devoir 
émigrer,  et  tenolna  ses  jo«m  en  Italie.  On  ad*elle 
un  Recueil  de  Comédies  nouvelles  ;VàtiÈ,  1787, 
hi-8*.  On  y  trouve  :  L* Ascendant  de  la  Vertu, 
ou  la  paysanne  philosophe;  —  La  fausse  Sen- 
sibilité, en  cinq  actes,  et  Le  Nouvelliste  proviU" 
do^- aucune  de  ces  pièces  n'a  été  représentée  sur 
une  scène  publique.  H.  L. 

Quérwd,  La  Ftancê  UiUrmkrê, 

GLBT  (Gérard),  linguiste  et  historien  fran- 
çais, né  à  Gerardmer  ( Lorraine),  le  24  man 
1761,  mort  À  Paris,  le  11  février  1830.  En  1783 
il  enseigna  la  philosophie  et  les  matiiématiqoes  à 
Strasbourg,  et  en  1786  il  y  Ait  ordonné  prêtre. 
Refusant  de  prêter  le  serment  exigé  par  l'Assem- 
blée nationale  en  1791,  Gley  émigra,  et  se  livra  à 
l'instruction  particulière  dans  quelques  châteaux 
au-delà  du  Rhin.  En  1794  il  s'étabUt  à  Bam- 
berg  (Franconie),  où  il  professa  les  littératures 
latine,  française,  italienne  et  anglaise.  En  1796 
il  publia  un  journal  en  allemand.  En  1808, 
à  l'ouverture  de  la  campagne  de  Prusse  et 
de  Pologne,  Gley  fut  attachée  la  maison  du 
maréchal  Davout,  le  suivit  constamment  ;  et  lors* 
que  Napoléon  donna  au  maréchal  la  princi- 
pauté polonaise  de  Lowicz  en  Mazovie,  Gley 
en  devint  administrateur.  En  1809  il  fit  le 
voyage  de  Cracovie  et  de  Vienne,  revint  en 
181 1  en  Pologne,  qu'il  ne  quitta  qu'à  Tépoquedela 
retraitedeMosoou,en  1812.11  fut  successivement 
principal  des  collèges  de  Saint-Dié  en  1813 ,  d'A- 
lençon  en  1815,  de  Moulins  en  1817,  et  de  Toun 
en  1818.  En  1823  il  revint  à  Paris,  entra  au  sémi- 
naire des  Missions  étrangères,  et  Ait  nommé 
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en  1 824  chapelain  à  rhdtel  des  InTalides,  où  il 
termina  ses  jours.  II  était  membre  de  la  Société 
nnale  des  Amis  dos  Sciences  de  Varsovie  et 
chanoine  honoraire  de  Ga|).  [)ans  tous  ses  voya- 
ges, Tabbé  Gley  visitait  soipneusi'm<*nt  les  bi- 
bliotlièques  et  les  archives,  et  recueillait  partout 
(l'abondants  renseignements ,  qui  lui  servirent  à 
composer  ses  ouvrages.  C'est  ainsi  qu'il  décou- 
vrit, en  1 795,  dans  la  biblioth^ue  de  l'église  ca- 
thédrale de  Bamberg ,  le  manuscrit  Frank  con- 
tenant ane  histoire  ou  paraphrase  des  livres 
évangéliques  comjwsét»  en  vers  franijais  de  Té- 
IM)que,  par  onlre  de  Louis  1",  dit  le  IK'bon- 
naire,  fils  deChnrlemagne,  et  qui  régna  de  814 
à  840.  Ce  manuscrit  passa  en  1800  à  la  biblio- 
thèque de  Munich  ;  puis  en  1 HOG  il  fat  transporté 
à  Paris,  et  se  conserve  à  la  bibliothèque  de  Tlns- 
titutde  France. 

On  a  de  Tabbé  Gley  :  Grammaire  de  la  Lan- 
gue Française^  d'après  celle  de  Waitly  ;  Bam- 
l>erg,  1795,  in-12;  -  youve^tu  Dictionnaire 
de  poche  Français-Allemand  et  Allemand- 
Français;  Bamberg  et  Wurtzbourg,  1795,  in- 12  ; 

—  Langue  et  Littérature  des  anciens  Francs; 
Paris,  1814,  in-8'*;  —  Voyage  en  Allemagne 
et  en  Pologne;  Paris,  1816,  2  vol.  in-8";  —  in 
Elément  a  Philosophi,r  Tentamen  ;  Paris,  1817, 
in-8'*;  —  Ordonnance  royale  et  la  Charte; 
Paris,  1819,  in-S*;  —  Histoire  de  notre 
Sauveur,  exposée  d'après  le  texte  des  saints 
Évangiles,  selon  l'ordre  chronologif/ue  des 
faits,  distribuéeen  soixante  instructions  et  pré- 
cédée d'une  Harmonie  des  quatre  évangélistvs  ; 
Tours,  1819,  2  vol.  ln-12  ;  —  Historia  Franciar, 
a  Pharamundo,  vel  ab  :rro  fundatsc  monar- 
c/ii  i  Francorum,  ad  ortum  usque  ducis  Bur- 
digalcnsis,  seu  ab  anno  420  ad  diem  29  sep- 
tcmbris  1820,  tabula  prxeunte  chronologïca  ; 
Tours,.  1822,  in-12;  —  Historia  Philmopttisr ; 
Tcuirs,  1822,  in-12;  —  Uçons  d'Histoire,  de 
Géographie  et  de  Chronologie  pour  diriger  les 
clvves  des  collèges  et  des  séminaires  dans 
leurs  lectures  et  dans  l'explication  des  au- 
teurs classiques;  Tours,  1^22-182*,  ni-12;  — 
Phifusnphiœ  Turonensis  Institutiones ,  ad 
vsitm  collegiorum  et  seminariorum  ;  Paris, 
1R23-2I,  a  vol.  in-t2;—  Doctrine  de  r Église 
dv  France,  sur  l'autorité  des  souverains 
pontifes  et  sur  celle  du  pouvoir  temporel, 
conforme  à  l'enseignement  de  C  Eglise  cal  ho- 
ligue,  sur  les  lettres  dv  monseigneur  dWriau, 
archevêque  de  liurdenux;  Paris,  ih27,  in-8"; 

—  Journée  du  Snhtnf  vhnfifn^  sunctifirr  par 
1rs  bonnes  œuvres  tt  par  In  pnrre ,  offerte 
à  l'armée;  Paris,  1H?7,  in-.i:>;  -■  Observations 
où  Von  examine  les  faits  t-f  principes  c  r poses 
dans  le  Mémoire  présent i  au  roi  pur  h  s  t  ré- 
gnes de  France,  au  sujrf  dis  or'Jnnnanns 
du  ir.  juin  1828.  Pmi-,  I '2S .  in-lO;  — 
.V.  l'nbbe  Piimontr.! .  5(7  antst  ih'vnnf  /r<  tri- 
Innnux,  ses  f/rMw^' »/».«,  hins  pfauf"  .-fis  ; 
M' ffinire fnmr  COjt'sn'  it.K'ih'fue,  pr  ^vnt-a 


M,  le  premier  préêidemt  et  é 
seiUers  de  la  Cour  ro^aim  de  J 
mière  et  troisième  cha 
1828,  in-8*.  L'abbé  Gley  ou 
publications  périodiques,  et 
plusieurs  ouvrages  ascétfqiMsB 
toire  du  Maréchal  Davnut.  <■  ca 
daire  du  (lolonais  ea  flvnçais  I 
logne  de  ÎVaruszewicK,  et  il  ten 
générale  de  Pologne,  d'après  W^-  • 
Chodzko.  I^  oorresiioïKlaiiee  de       ■ 
avec  Davout  relatire  aux  choMs  ■■ 
trooTe  annexée.  Léoni 

Documents  ptirtieulierM.  ^  Quênrm^  tM  Fwmm 

;  6LKTEB  (Charleê)^  peintre  >       k.  ifi 
1807,  à  Chevilly,  canton  de  Vaod. 
père,  cultivateur  aisé,  était  IdI-ib 
teiir  habile ,  à  en  juger  par  certaihr»  --^ 
avait  montrés  à  ses  amis  ;  e*  1  m  « 

lopper  ce  talent  cbei  son  I 
passa  la  plus  grande  partie  ur  m 

son  village,  et  y  prit  part  aax 
la  campagne.  Plus  tard  un  frère 
godant  à  Lyon ,  le  fit  venir  dans  c 
frappé  de  ses  disposîtioat  pour  le  i 
sentit  volontiers  à  IVnefiura«pr  < 
des  beaux-arts.  Il  le       îti:     t  imsi 
temps  sons  ses  yenx;  n        i 
à  Paris,  où  il  fut  placé  Suus  k 
sent.  Le  jeune  Gleyrr  y  passa  qi  i 

se  rendit  ensuite  en  Italie.  Il  y 
rieuses  études ,  et  le  soin  qn*il  n       i 
non-seulement  les  proc«*dés  mais  feonoiu  m 
intime  des  gran<ls  maîtres  antérfeon  à 
sance  imprima  à  son  talent  le  « 
et  dou\  qui  en  fait  ressortir  mien» 
reté  et  la  gràre.  A  son  retour,  il  d« 
tion  de  1 849  s4M1  premier  tableib ,  imUhê  m 
dans   Vile  de  pafhmos,  duot  les 
dans  la  nature  et  h  Mit  à  fait  en  < 
traditii>n,  révélaient  déjà  reffort  d*ubr 
d're  et  ennemie  fte  la  déclamaU 
commun.  Il  entreprit  ensuite  nn  ^ 
dans  l'orient,  rt  visita  tour  à  tonr  1*.      M 
b>ssini<',  la  Turquie  et  la  Grèce, 
un  tris  grand  nombre   d*étuiles  ; 
siiuffrir  à  sou  retour  d*une  opi 
«érint'^rint'nt  ^a  \ue  en  danger.        p 
o«*  lut  **(iu«>  ces  îiiipr*'ssions  qu'il  oiidf 
S4MI  talilf.iu  di'S  m  usions  prrdueM, 
vi*nt  appelé  Le  Stiir.  et  qu'on  a<  «■  i 

liouru  (iirnmo  on«*  dps  plus  pomiii 
tion<  dt>  Técnle  nHiileme.  Il  re  p 
fpuvre  rapitalenne  me«1aille  d*honiKiii , 
pressa  iri^nvo^er  à  son  onde  de  L}0««  ■ 
leur  auquel  II  devait  son  talent  et  ses 
donna  ensuite  fj»  Séparation  des  Ap6t\ 
i-niii|i'i^ititwi  fort  t^stimétf  t^  reproduite^  euasHe  li 
pii(  ••  Irnli',  |iar  la  gnivun'.  A/i  .Sj/mphe  Écàe, 
!.*>  nncrtêontefi  1845  .  arhevèrnt  d'difakr  *■ 
f-utition  parmi  les  prf*Tnifr<«  laaiires de réesir 
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française.  A  cette  époque  le  petaitre  Deliroche, 
forer  (io  rongédier  «et  élèvei,  leur  oooseflU  de 
c«>ntiiiuer  leiirsébuiesdaniiratetterdeM.  Gleyre. 
CliarK^ <*n  18:)2  |>ar  le gouvememeiit  de  sod  pays 
(Itf  IV\<Tution  d*uiie  œufre  nitioiiale,  il  fit  pour 
le  iiiu^4^'  de  Lausanne  ion  grand  tableau  de 
texecutwn  du  major  Davel ,  l'un  des  libéra- 
teurs df  M  patrie.  Cette  toUe  eat  remarquable 
par  la  simplicité  de  la  composition  et  par  la 
profondeur  poignante  de  l'expression.  Dans  un 
autre  ^4*nre ,  M.  Gleyre  a  fait  un  tableau  d'antd. 
Lit  Pentecôte ^  pour  l'église  de  La  Madeleine,  et 
plusi«>urs  portraits.  Kn  ce  moment  il  traTaiUe  à 
un  tableau  dont  le  sujet  est  tiré  de  l'histoire  des 
anrieoi  HHvetiens ,  et  qui  est  destiné  au  musée 
de  I^nsanne.  William  Rbtwhui. 

CfUtUvr   Plancha,  /IrrtM  dêi  DtuM  Mtmdêi,  ■•▼«■• 
brr  iftsi.  —  Hm$€%gneineiU$  partieuUtn. 

lii.iCAS.  Voy.  Gltcas. 

*  €Li€HB9.RnK  (Mêinrich  na), poète  aJte- 
maml,  du  douzit^ine  siècle.  Nons  te  nommons  id 
cornim'il  s'est  n4)inmé  lui-même  dans  son  poème; 
niais  il  nVst  pas  prohabte  que  Ohchêsxre  (ou, 
suivant  un<*  autrf  leçon ,  G/lcAmarre),  en  alla» 
inaïKl  iiMMleme  Gleusner  (  simulaiar  ),  soit  autre 
<lios4*  qu'un  surnom.  Messire Henri (Aer  Bein» 
rir/i  ;,  comme  dit  son  imitateur  anonyme, 
apfwirtenait  sans  diMite  h  une  nobte  flunilte  des 
lN)rd«<lu  Rhin.  Il  était  lié  ateo  un  autre  cheraller 
piM't**,  Waltlier  de  Horbiirg  (entre  Golmar  et 
r*ris<Mlii  qui  vivait  en  tl53,  et  parlait  un  dia- 
b>rtt*  MHiabe  fortement  entaché  d'arehatemes 
et  iW  IfMutîons  suisses.  VoUà  tout  ce  que  nous 
saxMiH  de  lui.  .Son  (euTre  même  ne  nous  est  pas 
parvenue  intacte,  et,  sauf  quelques  fragments  dé* 
C'Hiverts  assez  récemment  pari.  Orimm(lS40), 
nous  ne  possédions  qu'une  sorte  de  refonte  du 
po«'nie  (original,  entreprise  par  un  anonyme, 
quelque  temps  après  la  mort  de  l'auteur.  Mais 
iiia);:r»>  les  altérations  qu'il  a  subies  le  i^ejn- 
/iitrf  n'en  est  |mis  moins  l'un  des  monuroento  les 
pl'iN  iiiqH)rtant<i  de  l'histoire  btteraire  du  moyen 
à<:e  :  e'tst  la  pins  ancienne  version  allemande 
du  fameux  rofnan  du  Renart,  et  nous  croyons 
utile  d'en  donner  ici  une  rapide  analyse. 

«  Kroute/  ,  aiuM  f4)mmence  le  poète ,  éoovtei 
l'histoire  f'trange  et  instructive  d'un  animal  connu 
l>ar  ses  ni^es,  Reinhart  (  le  renard  )  (  Reïnhari 
fuchs  I.  .>un  loin  de  sa  tanière ,  cYiO.  un  paysan 
noiiiine  Laiizelin,  vivait  S€hanteclér(  le  coq)  avee 
l'iotf ,  sa  femme.  l/arttticii>u\  anhital  résolut  de 
lui  tfiiilre  un  pie^e.  HoiijiMir  Sengelin,  dit-il  an 
ro4|.  qui  ^e  tenait  priHlemiuent  fierchésur  nnebran- 
cIh' eltvf'.  S'U^^elin  n'est  pins,  répondit  le  coq; 
|e  suis  son  tiis.  Vraiment!  rt^partit  le  renani; 
eh  Nen,  je  suis  tres-aflliRe  de  la  mort  de  ton 
père.  Il  était  ^rand  ami  du  mien,  et  quand  il  te 
vo\ait,  il  V(>nait  s'ahatliv  auprès  <ie  loi,  et  se 
mettait  k  ehanter  en  battant  des  aihfs  et  en  fiM*- 
maiit  les  yeux.  J'en  sais  iaire  autant  !  s'écria 
S4-haiiterlèr.  Mais  à  peine  se  fut-il  mis  en  devoir 
'l'imiter  son  fière,  que  Reinhart  le  saisit  par  te  ' 
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COQ,  0k  ê'dÊot^  do  l'enptrter  tet  te  iorêt.  U 
ptfftel  ponrtiiil  à  ta  Mgnger,  et  t*aRiTée  fort 
opportuM  de  maître  LanîeeUa  obHgM  te  Urroo 
à  s'enfuir.  Fort  désappointe,  Reinhart  se  met 
en  qnête  d'une  autre  proie.  Mais,  malgré  son  ht- 
bitete,  toutes  ses  entreprises  échonent  l'âne 
après  l'autre.  La  mésange  se  moque  de  hd,  te 
oorbeaUf  INezelfai,  qui  s'est  laissé  soustraire  sim 
fromase,  est  sauTé  par  te  soudaine  ap|Miriiioode 
quelques  diitseurs;  enfin ,  son  neveu  Dtepredit 
(  te  chat),  apis  ajoir  mfoqué  te  protectioB  de 
Saint-GaU,  lutte  d'adresse  et  de  stratagfcmes  avec 
son  perfide  oncte,  et  réussit  à  te  foire  tomber  dans 
un  traquenard,  d'où  11  ne  s'échappe  qu'à  gnad 
petee.  Non  loin  de  là,  Iteinhart  renoontre  Isengria 
(teloiip),etlttiolliresoB  alUance.  «  Tu  es  fort» 
lui  dit-il»  je  suis  rusé,  rien  ne  ponm  noos  ré- 
sister. »  Isengrin  aooc^,  et,  pour  oommeoeer» 
Reinhart  se  met  à  taire  te  oour  à  te  fomme  de 
son  nouvel  ami»  dame  Hersent  Do  reste»  U  pour- 
voit  eonscteaciensement  aux  ImpérlemL  bcMins 
date  boutonne  fomUle  (te  loop  avait  dm  fite). 
Un  jour  que  te  loup  était  fort  manuade»  n'ayant 
rien  à  mettre  sous  sa  dent,  un  paysan  vient  à 
passer,  portant  un  pore  énorme.  ■  Un  morœan  de 
cette  viande  vous  ferait-il  plaisir»  compère  ?»  de- 
mande Reinhart  «  Oui»  »  répondent  toot  d'oae 
voix  quatre iueules  alfomées.  EtanssitAtte  in  DMh 
tote  va  s'oflHr  aux  regards  du  paysan,  bottanlet 
feiyiant  de  ne  se  traîner  qu'avec  peine.  LiMxnino 
pose  sonfordean  pour  poursuivre  te  renard  ;  os 
devine  te  reste.  Quand  Reinluirt  revint  auprès 
de  son  assodé,  te  pore  était  mamé  ;  on  ne  tel 
avait  rien  laissé.  Pour  mieux  se  venfer»  0  dte- 
simnte  sa  cotere.  «  J'ai  soif  I  »  dit  be^rin.  «  Si  tn 
Tenx  du  vte»  répond  Rehihart,  jepeox  t'en pnn 
curer.  »  EtI  conduit  tontete  fomilte  dans  te  cave 
d'un  couvent  oè  te  loup  et  sa  fomne  se  grfoent 
et  se  mettent  à  chanter  :  les  mornes  acoonreat 
et  tes  rouent  de  coups.  Isengrin,  battu  et  raiUé 
par  ses  entente,  trouve  l'alliance  de  «on  com- 
père peu  profitabte,  et  les  deux  anûa  se  séparant» 
mécontente  Fun  de  l'autre.  Mais  bientôt  te  ha- 
sard offre  à  Reinhart  un  nouvel  assodé,  c'est-à- 
dire  une  nouvdie  dupe.  C'est  l'âne»  Baldevfin. 
il  y  a  id  dans  tes  manuscrite  une  lacune  d^me 
certaine  éleniiue.  A  l'endroit  oè  elte  cesse»  noos 
trouvons  Isengrin  grièvement  btessé.  Sa  fomme 
et  ses  entente  sont  «près  de  lui  et  Kunte  (  le 
singe)  accuse  dame  Hersent  d'avoir  eu  pour 
Retehart  des  complaisances  criminelles.  Elte 
proteste  de  son  innocence»  et  se  met  à  lécher  les 
blessures  de  son  BMri»  qui  recouvre  bientôt  U 
sante.  Mais  il  a  en  même  temps  recouvré  son 
insatiabte  appétit  Un  jour  qu'il  errait  dans  les 
bote,  toujours  tourmenté  par  te  foim,  il  psssa 
devant  une  cellute  d'où  s'échappait  une  délideusc 
odeur  d'anguilles  rOties.    C'était  Retehart  qui 
avait  su  se  procurer  ce  mets  délicat.  Pour  en 
avoir  sa  part,  te  loup  consent  à  pardonner  à  son 
perfide  aini  tous  ses  méfoite  passés  et  à  recevoir 
de  lui  te  tonsure  monacate.  11  passe  sa  tête  par 
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l'ouTerture  de  la  cellule  et  Reinhart  Tinonde  ' 
d'eau  bouillante,  qui  lui  enlève  la  peau  avec  le  ' 
poil.  Tu  m'as  fait  mal  !  s'écrie  Isengrin.  Crois-tu,  i 
répond  Tautre,  que  le  paradis  se  gagne  sans 
peine?  Et  pour  le  dédommager,  il  conduit  le  ' 
nouveau  moine  à  l'étang  où  il  a,  dit-il,  pris  ses  ! 
anguilles  et  lui  enseigne  la  manière  de  les  pécher.  | 
Par  son  conseil,  le  loup  plonge  sa  queue  dans  | 
l'eau ,  après  avoir  cassé  la  glace  (  on  était  eo  : 
hiver):;  mais  bientôt  l'eau  se  congèle  de  nou-  | 
veau,',  et  Isengrin  est  retenu  prisonnier.' Heureu-  j 
sèment  pour  lui  un  chasseur  maladroit  le  délivre 
en  lui  coupant  la  queue  d'un  coup  de  sabre  et 
Isengrin  s'enfuit  mutilé  et  dégoûté  pour  long- 
temps de  la  pèche  et  de  la  vie  monacale.  Sa 
mauvaise  étoile  le  conduit  au  bord  d*un  puits  où 
Reinhart  était  descendu ,  trompé  par  sa  propre 
image,  qu'il  avait  prise  pour  sa  femme.  Isengrin 
est  dupe  d'une  semblable  erreur,  et  au  moment 
où  il  se  lamente  sur  le  sort  de  dame  Hersent,  le 
renard  l'aperçoit  et  se  montre  à  lui.  Que  fais-tu 
là  au  fond,  mon  compère?  demande  le  loup.  — 
Mon  corps  est  mort,  répond  l'artificieux  animal, 
et  ce  que  tu  vois  ici,  c'est  mon  âme ,  je  suis  en 
paradis.  —  Et  dame  Hersent  ?  —  Elle  est  en  pa- 
radis comme  moi.  —  Et  que  vois-je  briller  là- 
bas  ?  continua  le  loup ,  apercevant  les  yeux  du 
renard.  —  Ce  sont  des  pierres  précieuses,  des 
rubis  et   <ics  escarboucles  ;  il  y  en  a  beaucoup 
ici ,  et  aussi  des  bœufs  et  des  porcs  et  des  chè- 
vres grasses.  Je  voudrais  bien  être  aussi  en  pa- 
radis ,  dit  Isengrin  alléché.  —  Tu  n'as  qu'à  te 
mettre  là-dedans,  répondit  Reinliart  en  lui  mon- 
trant un  des  seaux  qui  était  demeuré  en  haut, 
retenu  par  la  poulie.  Le  loup  suit  le  conseil  et 
descend  rapidement  ;  à  moitié  chemin ,  il  ren- 
contre le  renard  qui  s'était  mis  dans  l'autre  seau 
et  qui  remontait ,  grâce  à  la  pesanteur  de  son 
compère.  Qu'est  ceci  ?  s'écrie  celui-ci  étonné.  — 
Je  te  laisse  ma  place  dans  le  paradis.  Adieu  I 
bien  du  plaisir!  Et  Reinhart  s'enfuit  laissant 
Isengrin  au  fond  du  puits.  Il  y  resta  jusqu'à  ce 
que  les  moines  voisins  vinssent  tirer  de  l'eau,  et 
peu  s'en  fallut  qu'il  ne  fût  assommé  par  eux. 
Cette  nouvelle  p(Tfi<lie  n'était  pas  de  nature  à 
réconcilier  les  deux  ennemis,  et  bientôt  nous 
voyons  le  loup  et  sa  femme  poursuivre  Rein- 
hart avec   furie.  Serré  de  trop  près  par  dame 
Hersent,   il  se  précipite  dans   son  terrier;  la 
louve  s'y  élance  a  son  tour;  mais,  trop  grosse 
pour  pouvoir  pass«^r  par  l'ouverture,  elle  y  de- 
meure engagée  sans  ]x>uvoir  ni  avancer  ni  recu- 
ler. Reinhart  alors  surt  par  une  autre  issue ,  et, 
revenant  sur  ses  pas,  profite  de  la  position  de 
son  ennemie  pour  assou\ir  sur  elle  sa  criminelle 
passion.  Isengrin  arrive  assez  tôt  pour  être  té- 
moin de  son  deshonneur,  mais  trop  tanl  pour  le 
venger.  : 

Ce  qui  rendait  le  renard  plus  coupable ,  r'est  ■ 
qu'il  commettait  tous  ses  méfaits  dans  un  temps 
ou  la  paix  avait  été  prescrite  à  tous  les  animaux 
par  un  édiC  solennel  du  roi ,  le  Uon  Vrevel.  Sa  i 
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mijesté  était  malade.  Le  cherdlme  tritai  à 

mis,  qu'elle  avait  écrasée  preMpie  toil  t 

sous  son  pied  puissaot,  s'était  i      lé.  Mb 

venger,  dans  l'oreille  de  Vrevel,  « 

d'intolérables  douleurs.  Pour  se  dî 

tenait  cour  plénière.  Toiis  les 

rendus   :    Reinhart   seul 

résolut  de  profiter  de  son 

par-devant  le  roi  et  obtenir  oootre 

sentence.  Brun  (l'ours) ,  se  fit  Fa^f 

et  sur  les  oondusioos  oonfonnes  cm 

doit,  l'arrêt  allait  être  rendu ,  qo 

jurisconsulte  de  Toscane,  Olbente  \m^ 

rappela  qu'on  ne  pouvait  léi^lemeiit 

un  criminel  sans  Tavolr  «nmmit  p^r 

comparaître.  Mais  au  moment  n 

se  rendait  à  cette  juste  obsi     a     ■, 

lui  apprendre  les  nouveaux  c        s  <ic 

Schanteclêr  arrivait  avec  Pi 

tant  sur  une  civière  leur       c. 

avait  tuée;  A  cette  vue ,  le  w 

si  grande  colère  qpe  le  lîèinre, 

d'une  fièvre  violôite;  il  s'en 

chant  sur  le  cercueil  de  la  poulette;  bw 

tant ,  qui  prouva  la  sainteté  de  la  défi 

doubla  l'indignation  générale  o 

trier.  Cependant,  les  formalités  c 

durent  être  accomplies.  Le  €hky 

Brun,  se  met  en  route  pour  le 

hart,  Uebelloch  (traduction  du  fimçA  M- 

pertuis).  Le  renard  reçoit  l'oare  avac  mtt^ 

parente  cordialité,  et  lui  montre  un  tm 

à  demi  fendu ,  dont  les  deux  rooitiéSy 

par  un  coin  de  fer,  devaient  receler  dn 

à  peine  le  trop  confiant  chapelain  y  a-M 

sa  tête  que  son  hôte  retire  le  coin ,  et  Brta  ^ 

meure  pris  au  piège.  Il  s'échappe  ponrtMi,  d 

revient  auprès  du  roi,  la  tête  dépouillée.  In 

oreilles  arrachées.  Vrevel  consulte 

sans.  Le  castor  vote  pour  la 

médiate  ;  le  cerf  égalôneot;  mais  râéphml  li- 
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siste  pour  que  les  formalités  soient 
Dieprecht  (  le  chat)  part  à  son  toar  en 
Mais  bientôt  on  le  voit  reparaître, 
corde  à  son  cou,  qu'il  avait  retiré  à  i 
d'un  traquenard,  où  son  oncle  l'avait  M 
Le  blaireau,  Krimel,  consent  pourtant  à 
ter  la  troisième  sommation,  et  plus  ! 
les  autres,  il  réussit  à  amener  à  la  eonr  It 
tumace  obstiné.  Reinhart  se  présente* 
de  pèlerin.  A  sa  vue ,  tous  les  aaiman  frt  a 
outragés  demandent  sa  mort  à  grands  cris;  Bris 
lui  il  s'avance  tranquillement  vers  le  rai:  •  IHrimil 
roi,  lui  dit-il,  je  viens  de  Saleme,  où  j*ai  vn  k 
célèbre  médecin  maître  Pendia.  Je  Tai  conndlé 
sur  votre  maladie,  et  il  m*a  donné  pour  vous  al 
éleduaire.  ••  Il  n'en  faut  pas  davantage  puer  ai- 
mer la  colère  du  lion ,  et  plein  de 
le  bavoir  de  Reinhart ,  il  s'abanlunne  à  M 
réserve,  promettant  de  »uitre  de  point 
le  traitement  qu'il  lui  indiquera.  Lei 
teur  prescrit  à  son  royal  clieat  de  s'«B¥alep|v 
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s  la  p^'au  d'aa  Tieux  loup ,  de  jeter  tnr 
ules  iiuo  (haude  foumire  d'ours ,  doublée  de 
oU'  <K>yeiJ;te  d'un  chat.  Malgré  leur  résistauee, 
lurin,  KrOnet  Dieprecht  sont  dépouillés  sans 
c.  Mais  ia  vengeance  de  Reinhart  n'est  pas 
ipi«'te  ;  il  onionne  à  son  malade  une  poule 
il  lie ,  et  dame  Pinte  est  mise  dans  la  marmite. 
in,  il  faut  au  lion ,  toujours  d'après  les  pres- 
»tionft  du  disciple  de  Tëcole  de  Saleme,  UB 
(MM II  de  caMor  et  une  ceinture  de  peau  de 
'.  Krfray<^ ,  tous  les  ennemis  de  Reinliart 
ifuient,  et  il  re^Xe  à  la  cour  seul  arec  set 
tis;in«t.  Ce|)en4lant ,  le  traitement  auquel  il  a 
mis  le  roi  commence  à  opérer  :  la  fourmi, 
Kmino<l^e  |>ar  la  chaleur,  sort  de  sa  retraite. 
lecteur  ra|>erçoit  et  veut  la  punir,  mais  elle 
;)n)met  de  lui  donner  cent  ricbes  manoirs,  et 
I  laisse  s'échap|)er.  Il  songe  ensuite  k  réoom- 
ser  ses  amis.  Il  donne  à  l'éléphant  un  fief  en 
lème  ,  à  dame  Olbente  une  alibaye  sur  les 
1s  du  Rhin.  Mais  les  présents  de  Reinliart 
tent  malheur.  L'éléphant  est  assommé  par 
k  assaux  ;  la  nouvelle  alibesse  est  jetée  dans  le 
ve  par  ses  nonnes,  révoltées.  Le  lion  lui* 
ne  a  lieu  de  se  repentir  de  sa  oonflance  illi- 
*e  dans  le  préten<lu  médecin;  ear  avant  de  se 
rer  dans  son  château,  le  traître  empoiioiiiie 
souverain. 

Hic  fndet  dltxe  nsre, 

finit   w    récit ,  dit  l'auteur  anonyme  qui 

»  a  transmis  le  poème  de  Reinhart.  C'est 

iri   riliches«ere  qui   l'a  composé  (daz  hât 

GUchesirre  her  Heinrich  getihtet),ét 

('tv  arrangé  depuis  par  un  homme  qui  s'en- 

I  aussi  un  pou  à  la  poésie  (  der  oueh  €in 

getïhtes   Kan  ),  et  qui  a  tantôt  amplifié, 

At   al)r<^g(^  (  l'œuvre   de    .son    devancier  ). 

ise  Dieu  l'en  récompenser  en  lui  accordant 

)as  une   \ie  joyeuse  et  en  envoyant  ensuite 

âme  la  ou  elle  jouira  d'un  bonlieur  sans  fin. 

Der  bllp  im  jrol  (fcbrn  . 
Iti<*  wil  «r  \ehr .  rin  vrtrllch  lebcn, 
Tnd  daz  er  Im  dir  -^tlc  «ende 
i>A  si  vrAadf*  habc  Sn  rade.  ■ 

in^i  se  tennine  la  |)lus  ancienne  t>ranr4ie  du 

an  du  fiennrfi\m  soit  parvenue  jusqu'à  nous, 

ous    exceptons    les  |H>én)es  latins  RHnar- 

et  Isengnnus.  l/anivre   de  Henrich  der 

hesa»re  apn'c«Hlé  .^eheaucoup  celle  de  Pierre 

>aint-Cloot ,  le  Henart  français  (  put)lié  par 

n),  qui  ne  pt^ut  remonter  au  delà  du  trei- 

.Kiè<>le.  K(  cep«'n<lant  le  poète  allemand  a  eu 

les  yeux  un  modèle  en  langue  romane,  au- 

il  a  emprunté    la  plupart  de  ses  noms 

>res  et   notamment    Schanteclèr^  Pinte  ^ 

din  de  .saifine,  etc.  «Mais  ce  précieux ori- 

1  est  sans  doute  |MTdu,  comme  tant  d'autres 

positions  im|K)rtantes  de  la  même  époque. 

Alexandre  Pey. 

Srtmm,  Beànhari  ftwhs:  Rrrlin.  IMV.  In-H».  —  Idea, 
tehreibni  an  A.  Lnchmaun;  Irlpziff.  IIUO,  lo-S».— 
.  Kothe  ,  I^t  Homnui  du  Hmard  examinés ,  ano» 
.  coMporei.-  Puit.  i«w,  in-t».  -  G.-O.  GerttWM, 


UoaK  1.  itS-lSi.  -  I«rt  QmêA»,  Dti  ITMfiMtarf  Bao- 
oover,  itu,  4*  llvnlM».  •  iflrtoir»  ttttérmk-9  éê  ài 
Frûncê,  I.  XXII. 

*  6L1GIA0U  6LTCUS  M.  GLAimini,  §éDé- 

ral  romain,  Tirait  en  250  avant  J.-C.  0  éUil 
Talfranclii  de  P.  dandina  Pnlcher,  auquel  fl  aei«> 
vit  de  seerétaire  on  d'aide  de  camp.  Loraqns 
aandiw,  après  là  bataflle  de  Drépane,  nçnC 
l'ordre  de  venir  rendre  compte  de  sa  condnlla 
an  sénat  et  de  nommer  nn  dictateur,  il  détint 
pour  cette  droite  GHcia.  Cette  nonifaïalion  Itt 
annniée  avant  même  que  ceiui-d  eOt  dioiii  aon 
maître  des  cavaliers.  Cet  afThmt  n'empêcha  pas 
Glida  de  panttre  aux  grands  jeux  avec  la  ppé- 
texte,  comme  s'il  ett  été  réeUement  didalear. 
Glida  ftat  ensuite  légat  en  Sidle,  sous  le  consul 
C.  Lidnius  Varus,  en  236  avant  J.-C.  Là,  ayant 
pria  sur  lui  de  traiter  avec  les  Corses,  sana  at* 
tendre  les  ordres  do  sénat  ou  du  consul,  il  IM 
livré  aux  ennemia  comme  seul  responsalie  dn 
traité,  et,  sur  leur  refbs  de  le  punir,  on  le  fit 
mourir  à  Rome. 

8«étoM,  Tmr9,  s.  -  TKt-Lhrt,  É^.,  XIX.  —  «sa 
CâMiM,  Dr.  4i.  -  ZoMTM,  Vin.  —  VaMn  MailBt,  VI; 
t.—  OffoOw,  De  Jm  PmeUHBrtU,  II.  tl. 

*  «Licmo  (Bernard),  poète  italien,  du  qna- 
tondème siècle,  néàSlenne;on  leconnattanid 
sous  le  nom  d*ittelHo  et  de  iapM.  La  plupwl 
des  bibliographes  itaHmsTont  fisse  soua  rtinci. 
Lea  poéries  de  cet  auteur  août  perdues  on  da> 
meoréee  inéditw,  mais  on  a  imprimé  un  com- 
mentaire quil  composa  sur  l'un  despluacélèbnt 
ouvrages  de  Pétrarque  :G/i  TVioi^ ,  con  la  eap- 
patitkme  di  B,  Glicino;  Rologne,  1475,  MbBOà 

G.  B. 

QM4rlo,5lorte  ê'oftdPmtée,  t.  Il,  p.  ISS. 

GLiBMABiii  (Jean-Georget'Théodere)f  géo» 
graphe  danois,  né  à  Oldenbourg,  en  1793,  mort 
à  Basnaes,  en  Sélande ,  le  26  juillet  1828.  Après 
avoir  aciievé  ses  études  à  l'université  do  Co- 
penhague, il  se  mit  à  voyager  à  pied  enSâande, 
Fionie,Jutland,eten  Allemagne.  Depuisl821ilftit 
employé  à  la  chambre  des  rentes,  et  devint  en  1314 
directeur  du  comptoir  du  Holstein-Lauembourg, 
On  a  de  hii  :  Den  Danske  stats  geograpkUke 
Beskrivels  (Description  géographique  de  l'Êtatde 
Danemark),  tomel;  Copenliagûe,  1817;  réédllée 
sous  le  titre  :  GeographUk  Haandbogever  Kan» 
geriget  Damnark  og  Hertugdemmmie  (Ma- 
nuel géographique  dn  royaume  de  Danemark 
et  des  Duchés),  avec  une  nouveOe  table  du  ma- 
tières; Copeidiagne,  1829;  —  GéographUk' 
Statistisk  Beskriveise  over  Kongerigel  Dam" 
mark  (Description  gfograpMqne  et  statlstiquo 
du  royaume  de  Danemark);  Copenhague,  1821, 
3  vol.  fai-8*;  >-  Geographiiche  Be$ckreibtmg 
ron  island  (Description  géographique  de  lis- 
lande,  avec  carte);  AKona,  1824;  —  Statistisk 
Tabel  over  samtlige  europaeitke  Stater  (  T^ 
bleau  statistique  de  tous  les  États  de  l'Europe); 
Copenh.,  I827in-fol.  KALTScnnnT. 

Bniew .  Foffàtter-lMxieom, 

«  «LiBM  (  Wilketm  ton),  baran  do  ftn* 


«r  GLIERS 

BERG,  sire  de  Moivrions ,  poëte  allemand ,  vivait 
en  Alsace,  vers  la  fin  du  treizième  siècle  et  au 
coramcnrnmentdii  qnutomème.  Nous  possédons 
une  ctiarlc  de  1296,  écrite  en  français  rt  octroyée 
par  le  Cuens  Thiebauz  de  Ferretles  à  Wil' 
lames  de  Gliers,  chevaliers,  sires  de  Mont- 
joi/e  (Sclurpnin,  Alsat.  dipl.,  n°  798).  Un 
clironi<]U4>ur  contemporain  nous  apprend  qu'en 
1278  Gliers  se  li\ra  à  des  déprédations  et  à  des 
actes  de  violence  dans  la  vallée  de  Sergau  : 
Demi  nus  de  Gliers  vallem  Sergowe  de* 
predatur  et  très  nobiles  interficit  (  Annal, 
Domiu.,  upud  UrstiSy  II,  14).  Kiifm,  nous  sa- 
vons par  une  charte  de  1350  que  sa  femme  s'ap- 
{telait  Catherine  de  >'eufchàtel ,  et  quVIie  resta 
veuve  av(*<',  deux  enfants,  Louis  et  Rodolphe. 
Cette  pièce  commence  ainsi  :  Nos,  Loys,  cuens 
et  sires  de  tStieJchestet,  delà  diocèse  de  Lau- 
sene,  oncles  et  aroiers de  Roiin  et  de  Loysmes 
nevours ,  anfnnz  de  Msr.  IVillame,  jadis  si- 
gnour  de  Mnnfjofn'^  et  dame  Katherine,  ma 
suer  y  sa  famé  y  etc.  C'est  à  NVilhelm  deGtiem 
qu'il  faut  attrihitfr,  selon  toute  apparence ,  les 
poésies  que  le  manuscrit  Manesse  de  la  Biblio- 
tlièque  imi>4*nale  nousacouservéf*s  sous  ce  titre: 
Der  von  <i fiers-.  Plusieurs  allusions  faites  par 
leur  aul«Mir  ii  la  situation  poiititpie  de  l'Alhmiagne 
ne  iMTiiK'ttciit  pas  de  h's  siq)|Mi^er  |M»)iU^ri«*iire8 
au  ri^iw  di>  H(:il4t|piie;  elle^  ne  Siiu raient  non 
plus  lui  (Hre  fort  antérieures,  puisqu'elles  dé- 
plurent  la  moil  de  (iuei(|ues  HÛnuestiniçers, 
qui  vivaient  pendant  la  première  moitié  du 
treizième  ^«iè(-le,  entre  autres  de  Gulenburg,de 
Ru^e,  de  rriiMli'ricii  \on  Ilusen,  etc.  I^  dat«; 
de  leur  comiMtsitioii  s'accorde  donc  |>arfaite- 
ment  av<T  <-«'  <|ue  nou>  savons  d'ailleurs  sur  le- 
IxMiue  o.i  \ivait  Willu'lm;  et  l'on  ne  (iourrait 
a>(*c  autant  de  \raisejnl)lance  les  attrilnier  à  au- 
cun de  ses  parents,  soit  ascemlants,  suit  descen- 
dants. D'autre  part ,  la  miniatun*  qui  dans  le 
manuscrit  prt'H^èdr  les  chansons  du  minnesin^ser 
ne  laisse  (tas  le  moiiidr*  doute  sur  S4>n  origine. 
Il  est  représenté  sous  les  traits  d'un  jfune  homme, 
rieliement  vètn  ,  la  li^te  rliar^i'e  «le  t  heveuv  b«»u- 
<  les  et  ceinte  «l'une  ronronne  de  |M'rles.  Assis 
surnn  ham*  reconxrrt  d'un  lirillant  tapis,  il  lit 
avec  attention  des  tablettes  «pii  contiennent  sans 
doute  ses  pooies.  l'ii  lad-  de  lui  sont  sus|N'ndns 
son  eiM'e  à  {Minnneau  d'or,  S4»n  casque  et  S4in  ecu, 
qui  \\otU*  une  rlef  d't»r  en  cliamp  de  fnii-ule<  ;  ce 
sont  bien  les  ariins  de  la  famille  de  (allers  en 
Snndgau. 

Nous  avons  de  WilhHni  trois  pièces  (  Ijeichr  i 
formant  ensemble  soi\antP-et-on/e  stnqihes.  I.a- 
mour  en  est  l'unique  sui«'t  :  dixer^^  iiHunion^  a 
Jnlius  Vesiir^A  1ii\f(in,  a  Pvnnnis,  a  Hifij-r' 
lyfus,  prouxeul  ipH'leuranti  un-t  «it  l.4Uiili«  r  a\e<: 
toutes  lestniition-  rom.ine^ijtie-  ihi  HHAenài^e. 
Du  reste,  rien  ne  les  di>tin;:ue  ili>  4-<im}M)xiiiiins 
analogues  île  la  n;êint'  époque,  cl  la  th  i  a  h'tu  r 
tb'  la/>o<'.v/c  tnnnurni$e  •  }fin7tr;':nti'  \  e««t 
tn^à'SensiMe.  Alexawlre  Pey. 


—  GLIMES 


B.-J.  Doeen,  MMsmmfûr  jiUéemttrkf  iJUtm 

A'f/iif/,  l**  vol..  p.  lAS:  B«rnn,  lêM.  -  Havn.J 
singer,  III*  ▼ol..  p.  iiS:  l.eip?Ur.  \t».—  r«id 
tràçt  sur  Kentniu  der  aitd,  Sprmck»  mimÂ  ijOr, 

*  GLIMBS  (  Honorée  de  )«  oomtoMcdeli 
femme  célèbre  par  ses  aventures  H  m  bi 
vers  1 G 1 6,  <]e  Geoffroy ,  oomle  de  Cm 
à  la  fin  du  dii-«eptiènie  siècle.  ] 
Rruxelles,  veuve  d'Albert-Ma» 
comte  «le  Bossut ,  quand  Heoh  am 
duc  de  Guise,  venant  y  chercher  ■■ 
le  ressentiment  de  Richelieu .  eut 
voir,  et  s*en  éprit  A|V^  p 
ripita  le  mariaf^e  avec  sa  f 
vouloir  attendre   qu'on 
«  du  soir  tu  matin ,  »  le  1 1  imt 
nion  fut  célébrée  •  par-devant  k 
vicaire  général  des .     léea  dn  roj  « 
plusieurs  témoins,  c      v-là  y  aiv) 
en  qualité  de  vicaire  il.... 

pouvoirs  à  kiydonnés  |mi  ns«       idei  ' 
de  Bnixelles  a.  Loiriie  de  a 
cAté,  avait  reçu  du  même  d«v 
mariage  et  se  faisait  appeler  mai 
éleva  des  oppositions,  et  demanda 
n'aurait  pas  réstthi   la   difficnltd  il  p^ 
mari  ni  pour  Tune  ni  pour  l'antre, 
•raocéder  à  ses  vcni\,  la  prineeMs  «c 
goOta  du  moÎDsle  plaisir  dt*  voir  «a  lirAi 
m'e  connue  elle.  Après  Tavolr  nrinia  cIr 
«  gueuse,  »  Henri  de  Lorraine  s'en 
Après  la  mort  de  RicbeKeu  et  de  I 
revint  à  Paris,  s'éprit  de  mad      ni         m 
résolut  de  l'épouser  et  d'aller  « 
rompre  un  mariage  dont  il  se  fi» 
voir  négligé  plusieurs  fom         ». 
Glimes  ne  méritait  pascêdéCMui  :  «  1 
dit  Tallemant ,  U  plus  belle  tadlle 
gorg»'  tM>lle,  les  bras  beaux,  tons  k»  »«»«■ 
sagebiea  proportionnés,  lé  tdat  fad 
cheveux  fort  noirs.  »  Blessée  dans  ; 
propre ,  elle  conçut  le  projet  de  Sv  — ^ 
inopinément  aux) eux  de  a'  l'a 

sée ,  de  lui  demander  devaai  «  r 

naissait  pour  sa  femme ,  rt ,  soi  ■« 
gitive,  de  le  tner  4*un  coud  de  | 
se  frapper  olle-méme.  ' 
madame  de  Gui«e ,  mère  nr 
sut  empêcher  mailam**  de 
Glimes  )  d'arriver  jusqu'à  I 
pendant ,  si  l'on  en  «'roil  là 
mais  sans  es^yer  même  île  m      s  à  « 
son  dessein    n(Hnanes<|ue.   Maname  <ir 
quitta  Paris.  Aa  mi^èn*  Hait  ai 
eut  besoin  d'aumAnes  ponrrrtookavr 
D'autrps  am«Nirs  ne  tnrdèmrt  pas  à 
de  se4  di«crAce4 ,  H  le  jeane  marqnM  a  i 
fils  atné  tlu  maniqis  de  S(»ordis,  fut  an  • 
M's  nouveaux  adoralrtir*.  H^  de  Pont,  > 
à  Situ  tour  de  rmconMant  duc  de  Guise, 
retrouver  à  Bruxelles ,  et  toutes        «  c 
dirent  leur  me(iri«  mi  leurliaine  i         et 
bonle  ni  souci  ite»  pr 
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<)e  sim  c«Hir,  aTait  ntiné  roue  et  Toné  Ttatre  M 

ri<linii«>  ([>.  Louifl  LA(XM;it. 

Talifniaat  île»  Reant.  Mi«fori#fl»t  (  M.  Paaila.  PârU; 
14. i:  ) .  t.  V.  p.  :iu.  —  Rroe  ie  BouKIé./iM.  d«<  4ma 
dr  dm,.-;  l'.irli.  Aoiyot,  IBM.  L  IV.  —  M«  de  Mol- 
lr%il  ••,  M  f  moins,  l.  Il,  p.  8»-48.  -  ^Tflrre  sweinct  de 
l'hutn%re  fin  managf  éê  Htnrif  due  d«  Huim^  ctté  par 
M.  dr  bouille.  -  1.C  tsanaterit  S17,  tialgalère*,  à  la  BiM. 
taip  ,  f"  10  —  l*eUtot .  Cotl,  de  .Vemoiret.V  «érle,  t.  LV. 

p.  «.  10.   M.  M. 

*  (i  Li  X K  A  (  Serge- Nicolaéwitch  ) ,  littératenr 
t't  poète  ru^^se,  né  dans  le  goiiTernement  de 
Siiiolensk,  en  1771.  Sorti  du  corps  mflitAiredet 
ca«lets  COI  unie  officier  Jl  senit  jusqn'en  1799,  et 
se  retira  avec  le  grade  de  major.  Il  vint  alors 
.sVtal>lir  a  Mosc^xi ,  où  il  écrivit  pour  réducatkm 
de  la  jeune^sl^  Se»  principales  pubHcations ,  Im- 
priuM-es  à  Moseoii  en  langue  rosse ,  sont  :  £€C- 
turt's  pour  les  enfants;  12  volumes,  I8îl;  — 
Jlistoiri'  (le  Russie  à  Vusage  de  la  Jeunesse; 
1  «  \uluincs,  1822.  On  a  aussi  de  lui  ane  tra- 
diulion  en  prose  des  Nuits  d'Young,  et  quel- 
i|ues  «traînes  en  vers.  Enfin,  de  1808  à  1821,  il 
re«li^ea  A^  Messager  Russe,  feuille  périodique, 
ciui  contient  des  matériaux  importants  pour 
riii^ioiie  de  IVinpirc  de  Russie.  N.  Kubalski. 

hnt'.iih  l'iiclopu^dia  { Biographji ). 

'  (;i.i\K.i  {Gri'goire'Andreiwitch) f  philo- 
logue ruNse,  eouMU  du  précédent ,  né  dans  le 
;;o(i\eiiieinent  de  Sinolensk,  en  1774,  mort 
à  Mosioii ,  le  12  février  1818.  Après  avoir 
e((>  )Mge  a  la  cour  impériale  de  Russie,  il  fut 
n<iiiin«%  en  1797,  ofKderdans  le  régiment  dta- 
lantt  rit-  «lit  Semenowski.  S'étant  Mnitdt  retiré 
<lii  s.-r\itv  militaire,  de  1799  à  1801,  il  fbtatta- 
elle  au  (olU^i>  des  alTaires  étrangères;  il  exerça 
ensuite  les  fonctions  de  censeur  de.^  livres  à 
Crun^^tadt.  >'oniiné«  en  1802,  professeur  de 
laii^ui'  russe  ù  Tuniversité  de  Doipat,  Grégoire 
(;iink:i  eou>er\'a  ce  poste  jusqu*en  1811,  époque 
nii .  attarlié  aux  grands-ducs  Nicolas  et  Michel, 
iirM'-s  (uiines  de  l'ein|H»reur  Alexandre,  il  ac- 
<!oii]|..i^iiii  4  l's  princes  dans  les  voyages  qu'ils 
iii«  .'il  t.inl  en  liusMc  que  dans  divers  pays  étraii- 
Uf. '.  Srs  piiiie.ipau\  ouvrages  sont  :  lAetonisg 
(.!ss'innr>ini<t  Fkalvriny  II  (  Annales  du  règne 
*W  (  .ith.rinr  11  ,  traduction  de  Tallemand  de 
Stouli.;  Peter. sl).)ur};,  ISOi;  —  Rictet  fia* 
pr.sdm.  fnut  i„thsedy  pris  Preussisch'Eglau 
Sin  i.t  \irtuiri^  n'm|M>rlee  h  Pnnissich-Kylau), 
i)Mli<*'  tia).  fie  laileinand  de  F.  Rambach; 
l)<rpt,  iso";  -  Suvremiennnya  Zopishi  o 
lii  'S'  ^  Mémoires  eontem|>orains  sur  la  Russie, 
iiiNÎiiiicpii'N,  p-.>liti<]ues  et  militaires),  trad.  du 
fi.iiHais  (le  Maïutein  ;  Derpt ,  1810,  2  vol.;  -^ 
iii'ftrrafttr  \l(\ntu(icr  w  Righi,  etc.  (  I/Empe- 
t-  iii-  Alexanln.i  Bi^.i,le>  24,2ô  et  26  mai  1802), 
ti.i.l.  di'  r.iileinand;  IVterslMmrj;,  1802;  —  Ri- 
tttukn  \r  i,olz*n  mvlwhjkh  dicvitz  ( Rbéto- 
rii|Ui*  a  l'urvi^e  des  jeunes  demois«'lles  ),  trad.  du 
fran\Ais<le  (iaillani;  Petersbourg,  1797. 


(t-  \orfx  ta  rabfnrt  (\vi  r^Umpo*  de  la  HibUAth^M 

Irnpcri.tlr  nri  jn|i  ;Mrlr.<ll  <*.♦•  I»  coii'lr«.r  de  Hon-ujI. 
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IncMpeiidiBnMit  et  cas  IndoolioBii  Mdoit 
à  Gré^olra  Ottaka  qaalq»M  paMfeilloM  ori« 
giaaies,  stToIr  :  DrsviMto  Rêlifia  Sênkmn 
(Ancienne  Religion  des  Slavas);  Mitaa»  1804; 

—  So&ranH  sostdUnenU,.,  (Recuefl  d'écrits 
en  vers  et  en  prose);  Péterabourg,  1803, 
2  vol.;  ~  MUmentar^mek  der  russiseken 
Spraeke  zmm  Gelntiueh  der  KreissekmlêH 
in  Lkf'Bstk'iCur-und  Finnland;  Mitra,  1806; 

— DoleA  limM  siemieittwennaia (LaFfOe 

de  Tamonr,  ou  Tableau  de  funllle  en  quatre 
actes).  H  laissatm  mannserit  contenant  la  daa* 
criptioB  de  la  galerie  de  l^rmilage  à  Saiat- 
Pétersbonrg,  travail  q«i  ftit  pnMié,  après  m 
mort ,  dans  le  Jfmmai  russe  de  te  Société  éai* 
périate  PMmnikrt^ique  âe  1818. 

N.  Kroauii. 

Botebowite-soigireff,  Stovar  Ruikieh  PU^um,  ele.; 
Mofkou.  18SS,  tome  ï. 

*  6UBIKA  (anchel),  œosldlen  mtae  et  com- 
positeur, naquit  en  1804 ,  près  de  Smolemk , 
mourut  le  15  février  1857,  à  Berifai.  Issu  de  la 
même  faraUle  que  les  deux  précédents,  H  com- 
posa, entre  antres,  un  opéra  en  cinq  actes  hiti- 
tulé  :  La  Vie  pour  le  Ttar,  qui  ftgnre  encore  au 
répertoire  rosse.  Ce  compositenr  se  trooraft 
aiûwi  chaîné  de  la  direction  du  grand  Opéra  fC 
des  chœurs  reUgieux  de  la  couràSaint-ram- 
boorg.  N.  K. 

FtmUlet  jMHottlflMf  fWMf  dt  tsst.  ••  OMiimimi 
pmrHeuiien. 

l%umuA(Fed9r-NicolaéwUek)9  littéialaiiret 
poêle  rasae,  cottski  dn  précédent»  naquit  an  1788. 
Il  fut  élevé  dans  le  corps  militaire  des  Cadela« 
et  8t  la  campagne  de  1808  en  AutrMie.  Reairé 
alors  dans  la  vie  civile ,  il  se  consacra  anx  lettres. 
En  1812  il  reprit  dn  service,  et  fit  la  ^'^mpay^ 
de  Russie  en  qualité  d*aide  de  camp  do  aénénd 
Menszikow.  Élevé  en  1814  au  grade  de  oomel, 
et  attaché  au  gouverneur  militaire  de  PétersIxMnqg, 
il  fut,  peu  de  temps  après,  accusé  de  faire  par- 
tie de  sociétés  secrètes  et  forcé  de  quitter  la 
capitale.  Mais  il  ne  tarda  |>as  à  y  rcveidr,  et  y 
exerça  longtemps  les  fonctions  de  président  de 
la  Société  des  Amis  de  la  JÀttérature  russe. 
Voici  ses  principaux  ouvrages  :  Lettres  d'un 
qfftcier  russe  sur  les  campagnes  de  1805, 1806 
en8i2;8  volumes;— C.CAmie/nidti^mi rr- 
kraine délivrée,  2  vol.;  Pétersboorg,  1818  ;  — 
Cadeau  auxsoldats  russes  iPéknbourg,  1818; 

—  LaCaptivitéde  Marthe  !wanowna  ;—  et  Es- 
quisses sur  la  bataille  de  Borodino,  poésie^) 
publiées  en  1826  et  1839.  F.  Glinka  est  reconnu 
pour  un  des  meillenrs  éerirains  mOitaires,  et 
ses  poésies  se  distingoent  par  des  pensées  reli- 
gieuses portées  souvent  jusqu'au  mystidame. 

N.  KuaÂLUU. 

ConvertaL-Ltx. 

^GLixsKi  {Michel),  seignenr Uthoanica , 
mort  en  1634,  célèbre  par  la  victoire  qnH  rem- 
porta, en  1506,  sons  le  règne  d'Alexandre  Xagel- 
Ion,  contre  les  Tatars,  près  de  Klecko.  Son 
orgueil  démesuré  et  les  cruantés  qull  exerça 


SSl  GLUTSKI 

contre  seê  adterulrM  lui  firent  penln 
lioiinea  grfcM  du  rcri  SigUinoiid  ,  succd 
il'Alexaiiilre.  Pour  s'en  Tenger,  il  pu&a,  iiec 
Ma  deux  frtres ,  daiu  le  camp  do  ciar  de  Mos- 
cou, Wasiii  lianonllch ,  alors  en  guerre  avec  ta 
Poloftoe,  et  excita  le«  Mogcovitet  k  envahir  ai 
1 508  la  Lithuanie.  Mais  les  Polonais  ayant  repoussé 
l'enneoii ,  dMarèrent  GIÎDïki  traître  i  la  patrie,  le 
bannirent  et  canfisqDèreDtseKbiMS.  En  l&U,  il 
s'empara  par  trahison  de  la  «ille  de  Smolensk  ; 
ce  Euccëa  ne  lui  profita  point,  car  le  czar,  soup- 
çonnant sa  fidélité,  le  fit  jeter  en  prison  et  char^ 
■iechalnea.II  jraounit,  aveugle  et  bourrelé  de 
remorda.  La  vie  de  Glinski  inspira  t  MM.  Niem- 
cowicz  et  Wei^k  une  traf(édieel  un  cbant  polo- 
nais. N.   KCBtLSII. 


GLODENSTEDE 
s     stasce  parait  avoir  servi  de  ni 
celle  de  Ldbnits.  GIluoa  i 


SntfliUptta  t 

GLiscEKTI  {l'abio],  philosophe  et  tnédedo 
italien,  né  à  Vestone,  près  de  Brescia,  vers 
liàO,  mort  vers  IfllO.  )t  futreçn  docteur  en  mé- 
dacineà  l'univemité  de  Pivie ,  el  exerça  cette 
proression  à  Venise,  il  composa  un  assez  grand 
nombre  d'ouvnii^ ,  )tanni  lesquels  on  remarque 
lies  commentaires  latins  sur  les  Predieabilia  de 
Porphvre,  sur  les  Principia  de  Gilbert  de  La 
Porrée.  Ses  principaux  écrits  en  itilicn  sont  :  H 
Diligente,  overo  U  iollKilo,/avola  morale; 
Venise,  160B,  in-IB;  —  /(  Mercalo,  avtro  ta 
firra  délia  vlla  wnatta ,  favola  morale  ;  Ve- 
nise, 1610,  inti;  —  TraUalo  délia  Pietra 
filotofale ,  traduit  ta  latin  par  I^urent  StiauM  : 
Tractatu*  dilapide  PhilMOphonMiGletia, 


mêmes  et  tirent  de 

leurs  modiAcatloiis;  e 

action  les  unes  anr  le 

l'étendue  ne  sont  qoe  di     , 

point  séparer  lea  idées  de*  : 

concilier  Platon  avec  Aristaw. 

damécMmaltre  dansce*  fifopoi       hb 

de  la  moKodolofie  ;  M«lheureQui—1       •■ 

exprimées  dana  an  Ingigeooiiltas  et  >■  h 

risaé  de  formules  «colartlqoes  i      In 

doute  coDdanwéM  pour  ti  mi<        • 

LeUmiti  ne  les  cflt  recodllito.         i  de        * 

TraebUut  dt  Saehihde,  ttm  miort»  r^à 

Kckett  dieto;  Londres,  1050.  tn-T-;  — 

tomia  Hepat\t,  eui 


1671,  il 


■\  DramartariU.~  GblHiil.  Ttatro  «"kw- 


GLiBiox  {Françoit),  anatomiste  et  phi- 
losophe anglais ,  né  en  1&96,  à  Rampisham 
(comté  de  Dorset),  mort  à  Londres,  en  1677. 
n  Tut  élevé  au  coll^Caini  à  Cambridge,  et  s'y 
fit  recevoir  agrét;é.  Il  étudia  ensuite  la  inédecine, 
et  sui-«Ata  h  Winlerton  comme  professeur  rofal 
de  miWlecinc  à  l'université  de  Cambrid|;e.  Il  se 
iti  nenSter  en  1634  au  Collège   des  Médecins     dédda  t  la  fin  ponr  la  minéralogie.  àpAsarar 


cnfcem  operii  titbji^Mitvr  n 

phx  dvKtUm  tutper  rej  :  lm        . 

in-5°  ;  —  jyaetalut   dé  i  i  a 

energitUa,   se»    de    vUa     > 

tribia  prindt  faeuUaUhut';  u       m, 

in-4*  ;  —  Traetattu  de   Feiifritvw  tt  i 

Unis ,  eui  prmnitlUitr  alimt  ië  partitm 

ttnenlilmi  In  génère,  el  in  speëie 

dominii;  Londres,  1676, iB-4*. 


:  SLOCKIK  (Smest-Frédérie},  mM» 
lo^  allemand ,  né  le  1"  nul  I7S3,  i  tttÊgti. 
En  i8to  il  se  livra,  à  l'uBtvereiU  de  Ttàsipa. 
d'abord  ïdes  étnrfndephilawiiiUeiprials'te- 
cupa  de  tbéolOf(ie  pendant  trois  ans.  Q  eo^ 
iniiiiili  piiiilinidli  liultiiiiiii  |ihiihiwsliHwi 
fodésiasliquM  i  enfin,  les  aritUM  HtmlH, 
pour  lesquelles  il  avait  tocgoun  manaeé  H  grii 
marqué,  l'attirtroit  e  "'  "  "  " 
nouveau  k  suivre  des 
temps  il  pencha  poor  U  b 


dn  Londres, et  fut  chargé  en  1639  d'y  professer 
l'onatomie.  Petidant  teguerre  tivile.il  se  retirai 
CoIrlieslOT,  oii  il  exeria  la  méilecine.  Après 
l'uccnpation  de  cette  ville  par  les  parlrmentaim, 
il  revint  à  Londmi.  tl  augmenta  sa  réputation  en 
étudiant  avecle  plus  grand  soin  le  raehilii,  in4' 
iaille  qui  venait  d'apparaître  pour  la  première 
fois  dans  les  comti'K  de  Dorset  et  de  Somerset. 
Ses  leçon*  sur  l'anatomie  avaient  eu  beaucoup 
de  succis;  il  en  publia  les  parties  Ips  plus  inté- 
redï.antt-1  dans  son  Anafomia  llepalis ,  oii  il 
décrivit  la  prolongation  du  tissu  cellulaire,  ap- 
\ir\fK  ileimis  la  taptvif  de  nli>.ion.  Il  si)aiala 
avant  Haller  la  propriété  de  la  fibre  musculaire 
■lue  ce  dernier  appela  l'Irritabilité,  Il  distingua 
siiilCnensement  la  perception  de  la  wnsati.w. 
F.tendantsp*  rui's  ilans  îles  ouvrages  postérieurs, 
il  ne  craignit  pas  d'aborder  le*  plus  haiit(>s  qiies- 
tioiia  de  la  métaphynque. Sa  théorie  delà  sub- 


ipé  pin» 
il  fut  Twmmé  profesaenr  de  n 
lan.  SrsvM«Dces  forent  emplojta  par  Wt  dn 
(xptoratknt  géognoatiqnes,  dans  In^ndta  I 
étudia  U  constitution  «éolo|tique  de  li  Mamie 
et  de  la  Silésie.  Il  a  défwsé  le  réaaHildeMn- 
chrrcties  dans  de  nombreuses  iiinnn(ia[Jwe  Sn 
prinHpaax  ouvrages  sont  :  ffaatftaeAtfer  JWne- 
rnfo^le  (  Traité  de  Min<i>la|[ie);  rm  fliiit 
7  vol.,  ts?!)-.  —  Genentm  el  Speelentm  JWm- 
ralium  lefandvm  nrctinei  nalvrotet  éigml^ 
rum  ,^!|rno/i<ii.- H^le,  IM7;- 
Jn/irrt/iefle  (Rapports  annuels  m 
Ingie^;  >uranberg,  3  vol.,  It33-IUr.    E.  CL 

■  «LODBMSTRDK  (BermoUm),  mÊM» 
allemand,  né  ï  Salwedri  ,  vers  I3M,  #Wh  I 
l.rip7tg,  et  fut  plnsimr*  roi*  choisi  poorllrell 
rerfor  MaîHijfcM  de  rn  ' 


HSn  GLODENSTEDE 

il  )  créa  en  1431  U  bculU  de  docteur  en  niUo- 

i-ine  ;  et  il  moarut  ei 

tïuns  itK  doycD  eI  de 

Ses  uuvrige»,  qui  putèmit  «Ion  pour  Clrti 

quaMut,  «Mit  reElés  Mdlb:  ou  dte  panni  eax 

une  Practica  MtdMnaht  ,'aaB»ttmatSaMi' 

lalit ,  lies  Uttwx  tuper  Avicenntm.  G.  B. 

Jftcbcr,  UtUiTt.-Uïï»k^   11,  IMl.  -    ■      ■ 
ITBftH.  JaU.  fiUb.  Un,  lU.-KcM 

si.à«AV(/«ai«  M),  profM•enr^|lhillM»- 
t>bie  el  de  tbëtdogie  illeniud ,  de  11  la  do  qnlB- 
zième  siècle.  U  étodlt  k  Craeixrtt  U  IMolc«ie ,  h 
l>luJuMipliie  «colutiqoe  et  l'utroDoni*,  mm»  U 
(liredioD  du  céKbrt)  Micbel  de  Bmilw-  Sm  c«- 
prilëUit  lutarelleinml  porté  wx  nbtiltUt,  tkn 
à  la  mode  ;  il  j  e\celU.  Il  fut  ebargi  d'fHdgMr 
la  ptiiluMpfaJe  et  11  théologie  k  ranlnrrté  de 
CracoTi«.  Sa    '     '  "  —     ■ 


pittipoar  ntmir  li  *W(«  d«  «thU 

iUe;eljeMult  pvqoellMtlHtnrihi 

'     -         rtoMcwiq^a 


Paw  Ici  cmAmm,  féM*  obqgi  da  mt  Mltn  i 
gmax  keéléd'aBX.Can'Mt4Mlt4|HjVU« 
coBftfi  qM  poor  smer  le*  Um*  anc  Jéwa- 
OuM,  U  taléln  prti  k  loUr  «ee  W  k  dodlB 
tgoide  da  coi^  at  de  râioe.  Um  plu  gnada 
épretne,  cWrit  bmh  botaaintiJe  Hii mU  ris 


«eeom  de  le  nl^hM  k  laat  dteae  Ha  prt- 
poéee;  car  ai  rtfnan  a  été  gnoda,  ptada 
antal  a  été  le  eeaeeUliaa...  ToBlH  lea  MaoM 
J'foInU  deM«elle«x  déaoléi,)B  m'ortariifc 
appdi  de  bMtee  perte  :■  HoMleor  rkMatai»! 
Teneikmd,  Ules-TM*  de  ma  léeaodhr  arca 
Diee.eer  Je  e'elphie  que  gnelpn  hrtfli  k  il* 
Tre.  >  D'iutrea  me  eerrelcnt  aT 
main,  et  nw  diiaient  :  • 
mix  de  *o(M  avoir  (a  H 
'éttei  pu  Ik,  qui  non*  coiiaolerelt  k  Me  dentae 
ntedoueiMl  radnaee  da 


•  CLo:*BK  (Samiàel}, 
né  ven  la70,  uiort  Tert  ISSO.  Il  fut  proCMaenr 
dr  lilUruturc  1  StraUioorg,  Ol  enlIiTa  U  poMe 
latine.   On  a  rie  loi  :  VUa  atqiu  Mluf  eiri 
laa^nifict   D.  Pétri   StontU...  lUtrarvm  »t 
Iileratonm  paironi   maxiwii,  htroUù  cor- 
nu ne;  Strasbourg,  16)7,  io-l*j  — 
.Sr6i:ii  ;  Strasbourg,    léM,  ia-4'i 
riaixonisrl  Morlu  CArù»,  Acre 
décela  ;  Straiibourg,  IBU,  i»4*;  - 
In  yalivitaleMCAritti;Sbà*bow%,ltli,bn:'i 
—  Eccletiaitrt  snloniMt*,  eiagiaoo  coTMiM 
rjprMtuj;  Struboarg,  ISM,    iB-t>i  —  tHt- 
cottTS  aur  le  lubUé   du  GpMMM  de  S&aM- 
boHrg ,  dans  le  toI.  inMolé  Strmatu  twr  UJm- 
biU...;  Stra-Hbou^,  l«41,  in-4*.        L.  L. 

(.icluiig.  supiil.  1  liKMt,  ^Of.  uil^Lta.  —  Hue.  £a 

■  btoRioT  ( ),  jéeuile  freaçab,  awné- 

nirr  *D  ili«r  ilea  hOpitaux  de  CoMteatiaople,  né 

t  l'unUrliiT  (DoubK),  en  1810,  ntortk  Cow- 

taaliDO|ile,  en  mai  IBSî.IlcBtn  daMla  Cotn- 

pa^iv  <1e  Jedus  sou«  rioepiratica  d'uo  de  eee 

uncirs,  quiraraieait  partie;  admiiau  eorkitf,  reetatt  pqor  cM 

aiin's  <lv  brillantes  étudia  au  eémioeire  de  SakH-  ipMlqMe  piècee 

Arlirul,  il  proDunça  tiUDite   *ee  *<aaK,  el  hil  '    ' 

nii<>}e  au  coll£ge  rie  Pribourg,  CD  Salue,  oA  eux  eprki  lanr  mort.. 

il  ri^ta  environ  dix-buit  iw  lirré  k  U  prédiee-  terrenr  qw 

tint)  t'(  â  l'enâeigoeneot.  Lorsque  la  guerre  avec  de  toi  ae  rai 

la  RuMieeiMaen  IBM,  il  se  trooTail  I  Perù,  oMeien  étaieat  la»  fnmien  k  neowirkmM 

el|>reclul(a>iutn:-l>eiD»de'LoreUe;lemaréchal  inliiliMew.  et  Ui  TM^mt  me  Imiivar  k  tonUa 

Saint- Aroauil,  I  ayant  ealcodu,  lui  offrit  de  l'at-  lee  hearte  du  Joar  «1  de  la  Mtt.  Qneèqnea  Ma 

larlier  1  l'expMitioD  qui  ae  préparait,  aquattlé  fnnhmtih  lanr  eeafaarioB  <b  menodëat  d'oa 

<rauu>énier dune  des  riiTisions de  l'année d'O-  bdpHal  kl'aelre;  d'utne  Mi,  ielae  naCH- 

rieul.  Il  aixepta  avec  jme  cette  miiMOD.  Peu  de  liaia  m'etttadial  tor  lee  McaHne  llMtleQfl  de 

lompt  aprèj  le  débarquement  des  troupes  Iraa-  llapHal.  Je m'afy yaii iof lee méwM  MiaH wi; 

Caise*  sur  !>'  nA  otlomao,  le dtoléra  ae  décltia  jli  m  iaKIilial  t  geMoxk  mateMée,  el  ne^ 

|tarmi  plies  avec  une  eitrême  TÎolenee;  ee  qoe  nfaal  le  pvdoa  de  lewe  fMilec.  Qoead  lU  m^ 

l'abbé  Ferrary   (  voy.  ce  oom)  fil  k  Verne,  le  pewBwéent  daae  lee  née,  9»  iaieaafclwrt  de 

J'«re  (iloriot  l'accomplit  à  Galbpoli.U  lemoaln     iliiiiil.iiM wiiii»lialiffr>lmaifaMit,m(na 

dus   ces  funèbres   circaoblaôcet   aoa  metaa  triMl  ptaaqM  to^wenn  :  ■  Swioal,  ai  }a  aaia 


leart  bmiUee,  (a  me  |«laat  d'écrin  k  lents  pa- 
rente qe'Ua  étalait  moita  en  bouduélkaa.  Ai 
-nkat  le  penda  tMM  qai  lev 
dwr  ea  (ead  de  kan  poetae 
e  modaala,  qelle  ma  raaMl- 
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atteint,  ne  manquez  pas  de  tous  rendre  au  pre- 
mier appel.  »  Tous  les  soirs  nous  avions  une 
cérémonie  religieuse  pour  renterrement  des  of- 
ficiers. Un  jour  que  j'avais  sous  les  yeux  sept  ou 
huit  bières,  et  autour  de  moi  Tétat-major  de  tous 
les  régiments,  je  demandai  la  permission  d'a- 
dresser quelques  paroles.  Debout  sur  une  tombe, 
je  parlai  pondant  une  beure.  Jamais  je  n  avais  con- 
templé de  spectacle  plus  émouvant.  Je  voyais  de 
grosses  larmes  couler  de  tous  les  yeux,  et  je  n'en- 
tendais autour  de  moi  que  des  sanglots  m.  A 
la  suite  de  tant  de  fatigues ,  le  Père  Gloriot  fut 
atteint  lui-même  de  la  maladie  ;  il  en  guérit  cette 
fois,  fut  chargé  du  service  spirituel  de  l'iiô- 
IHtal  de  Pera,  et  accompagna  ensuite,  en  France, 
le  corps  du  maréchal  Saint- Arnaud.  Quoique 
souffrant  encore ,  il  voulut  retourner  à  son  poste. 
Il  venait  d'être  nommé  aumônier  en  chef  des  hô- 
pitaux de  Constantinople ,  lorsque  la  mort  le  sur- 
prit, au  milieu  des  occupations  de  son  saint  mi- 
nistère. Maurice  Champion. 

La,  Presse  d'Orient.  -  Lu  (UroU  et  eÉpée,  âêeUs  d€  ta 
guerre  d'Orient.  -  Eag.  Veaillot  L*Ê§Use,  ta  trance  et 
te  Schisme  en  Orient, 

GLOUCBSTBR  (  Robert  DB  ).   Voy.  Robert. 

GLOVATscHBWSRoI  (  Cyrill  ),  peintre 
russe,  né  à  Korop,  en  1735,  mort  à  Saint-Pé" 
tcrsbourg,  en  18:>3.  Cet  excellent  artiste  fit  ses 
études  à  l'Académie  de  KwYt ,  et  en  1748  11  vint 
à  Pétersbourg,  où  il  s'adonna  d'abord  à  la  mu- 
sique, puis  ik  la  pointure.  Lors  de  la  fondation  de 
l'Académie  des  Beaux-Arts,  en  1759,  il  en  fut 
nommé  professeur.  En  1765  il  devint  bibliothé- 
caire et  trésorier,  et  en  1771  inspecteur  Impé- 
rial. Ses  tableaux  se  distinguent  par  la  pnreté 
<lu  dessin.  W.  R. 

îintiU-r^  K^enes  Âltg.'Kûnstt.'Ler.  —  FueuU,  Kmuiler- 
Ia  xihnn. 

(i LOYER  (  Thomas  ) ,  écrivain  héraldique  an- 
;:lais,  né  à  Ashford,  dans  le  comté  de  Kent,  en  1 543, 
mort  4M1 1 588.  H  étudia  particulièrement  le  blason  ; 
etapriv  avoir  pris  le  grade  de  poursuivant  d*annes 
dans  le  collège  béruldiffue ,  il  devint  hérault  du 
S<)iiu'rset,en  1571.  11  suivit  loni  Willoughby  et 
le  comte  de  Derbv  sur  le  continent  dans  leurs 
missions  |>our  |)orter  la  jarretière  aux  rois  de 
Danemark  et  de  France.  On  a  de  lui  deux  ou- 
vrages piibliéR  après  su  mort  par  son  neveu  Tho- 
mas Milles,  savoir  :  De  yobihtate  paiittca  rfl 
civUi  ;  160îJ,  in-fol.;  —  .4  Catalogue  ofHonomr; 
1610,  In-fol.  Glover  fournit  à  Camden  un  grand 
nombre  île  généalogies ,  |NMir  sa  Hritannia,  Ëd- 
mondson  a  puHié  av(>c  des  additions  et  des  cor- 
rections un  Ordmary  of  Arnu  de  Glover,  dans 
son  Rodtf  of  Hernidry. 

Nobif  Collège  n/  Àrms.  —  Falk r.  /r«rf  Air». 

fSLOVBR  (  Richard),  poète  anglais,  né  à 
Londn*s,  en  1717,  mort  dan^  la  même  ville,  en 
P85.  Fils  d'un  marchand ,  et  itestiné  à  la  même 
pn>fes8ion ,  il  ne  re^'ut  qu'une  Hocation  medio- 
cr.';  mai*  l'amour  des  lettres  se  montra  chei  lai 
de  bonne  h«in\  Dès  Tàee  de  w*?e  ans  il  com- 
posa des  vers  à  la  mt^noire  dMsaac  iVwtun ,  H 
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il  commenta  un  poème  sur  Li 
niilicu  de  ses  occupations  de  i 
de  compléter  ce  qui  manquait  • 
classique,et  si  l'on  en  croit  Wartok  ■  dmi 
un  des  meilleurs  et  des  phia  exacts  philnfcf 
{^«cs  de  son  temps.  En  t737,  il  fitoarkbrM- 
riage ,  et  publia  son  léonidas*  Ce  p 
fonna  plus  tard  douxe  chants,  n'en  c 
alors  que  neuf;  il  fat  accueilli  très-fiivonfcii^^ 
et  eut  en  quelques  mois  six  ou  aepi  édiUoM.  Le 
circonstances  politiques  forent  poar 
dans  ce  succès  éclatant.  L'opposltx»,  oè  b 
en  première  ligne  Frédéric ,  pr  e  de  1 
chercliait  partout  des  armes  o  ne 
pacifique  de  Walpole  et  son  pouv«  ,  « 
depuis  trop  longtemps  pour  ne  pa»  < 
pressif;  elle  en  trouva  dans  les  p 
quentes  où  Glover  célébrait  la  li 
libre  contre  le  despotisme  < 
tleton,  Fielding  et  d'aotrea  4xn^ 
promirent  l'immoitalité  à  un  piv 
nération  suivante  derait  à  peibe 
Encouragé  par  Tapplandisseinent  i 
se  remit  à  l'opuvre,  et  consacra 
d'années  à  donner  à  son  Léomiu 
n'a  pas  moins  de  trente  chants  ; 
cette  suite,  intitulée  VAihénaide» 
nés,  ne  fut  point  pabOée  de  * 
pas  le  regret  de  la  Toir  aecu 
rence  et  aussitM  oubliée.  Le»  j 
queuses  qui  avaient  fait  la  fortune  < 
contrilmèrent  au  succès,  d'ailleuit  t 
Specfred'Hoiier,  chanson  populakrv 
écrivit  pour  pousser  rAngPHerre  i 
contre  l'Espagne.  On  lin  cette  Tigouii 
|)osition  longtemps  après qœ le  léojild^ 
blié.  Glover  prit  une  part  actireà  1' 
la  cité  de  Londres  fH  à  Walpole.  IlfÛ 
présider  une  députation  des  négodanla  de 
dres  qui  allèrent  se  plaindre  an  parlenMHidtb 
négliffenoe  avec  laquelle  le  mlniatèffe  trailÉi  k 
commerce.  Le  diacours  qu'H 
siget  è  la  barre  de  la  chanibre  des 
janvier  1741  fut  très^applandi.  Deux  «u  ^m4^  h 
duchesse Sarah  de  Bfaribomcb  hd  lépn  fittl- 
vres,  et  panille  souibm  à  MaM,  à  oondilia 
qu'ils  écriraient  aae  vie  du  due  son  asari.  Giawr, 
qui  ne  se  sentait  pas  propre  à  Mlle  tAche^ntai 
le  leffs ,  tandis  que  Mallel  prit  l'ar^am  ol  ntarivi 
jamais  Touvrage.  Le  refus  de  Gtofor  Mrild'as- 
tant  plus  méritoire  quil  coniiMMt|ail  àoa 
fort  gêné  dans  son  cooMncroe.  Id 
pour  le  poHe  mardMud  une  période 
obscure,  où  il  semble  avoir  voulu  as  dintarm 
public.  Kn  1751,  eependanl,  H  se  porta  onfiM 
à  la  place  de  riiambeltan  de  la  CNépClMMpm 
élu  ;  UB  peu  plus  tant  il  lit  raptésenlar  hh  fea- 
ppdie  qui  n'eot  pas  de  noeès.  Mais  eellepéiMt 
de  malheur  eut  une  fia.  Se«  aflUres  se  relu- 
rent; le  buuni  ^  Wcymoutb  Tentuya  en  I7fl 
au  iMrienMnt,  où  i  se  distingua  dans  toutes  ki 
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.«M  ixiiii.i  ii-<«  .illalri-N  |)iiiili>:M<'>.  I.rs  <li\  an- 

I...  "iiiii  \ii:î  i:.iiMi-  liiniil  j^rcibltMiu'nt 
«M    ■  ;•■    ^  ;-  >  l't  l 'ihipiisilion  ili's  lii'iiiitM  s  chants 

•  r.  I  x'f.um  I  ViM4  i  la  \\>W  dfs  (Mivra^*'s 
.1     i,|..\.r  :  J'ntius  tti  th*'   Mrninry  «»/  Isauc 

>'  '<-/..  i-ii  d'il' ilti  li\rf  lit*  llt'nii  lViiitN>rton 
-ni  h  pliii.i-.u|i|ii.'  lit' >i'\%toil  ;  1T?.H;  —  Ij'OTII' 
l'-i-.  I.Mrulri-,  iT.iT.  in-«" ,  «^n  iifuf  chanU; 
I...-.  lu  - .  r:«»,  '.»  viil.  in-l?,  vn  ilou/e chants  ;  — 
/.■■-  ».'!,  n/-  ///*■  jinifjri'ss  nf  ronwit^rce  ;  immiui*; 
J'i.li'**,  I '.;:<;  -  //'iamt'a  (;//os/,  iKillade; 
I  •iii'lir^.  17. (*i;  —  lUmiiicea,  traKi^flir;  1763, 
i:,-^  .  —  ,V»//rr;;  trat4t'<li«»,  iTfil,  in-i"j  1762, 
III- ■":  rlli*  n'a  i^is  ft*'  n*pn*'i»»iit«*e ; —  Jason: 
{,{'-,•  ti.i^flit'  n'a  t>h'  ni  n'|>n^sontcc  ni  publiée 

•  jii-  ■  jU  I  lli"  .lit  rtt'  imf»riiiip*'  t*n  IT'J'J,  in-h";  — 
.)/''/(  ;i  ';  l.on'in»*;,  17MK,  3  vol.  in- 17.  On  a 
•{u  ii<:fi.>i<>  attrilni^  a  (îlovtT,  mais  s«ins  fomle- 
rii':ii.  !•■>  hffns  (ir  Jutiiux.  Ses  inôrnoires 
iii'iht  I  iiMio*»  aprt's  sa  mort,  .sons  le  titre  de 
M.nr  'IV  •f'n  distnnjui^hed  liternry  and  po- 
//'.    .'r///irar/*'/;  Londres,  l«t4,in-h*.  L.  J. 

'        .    r*.  i.fit^riit  Hut'jraphtrat  iHettonarff.  —  Rom, 
■    •  ■    Hv'jritphtr  il  tU'tmn. 

<.i.i  (  K  (A;rri^.\<),tiiroio((i(Uit*tp<MaftOKueall«'- 
II.  ;!;■!,  n-  .iiidi\-sfptit'in«»sie<h*,  mort  en  1706.  Il 
Lii  i:<>ii.tii>' At'-ijur  proteNtant  \proh$t }  à  Marien- 
I  Kiii  ^  Il  I  IV «mil'.  C"r>t  lui  «pii  recueillit  la  jeune 
h  >i-  .il>.in'l>niit-i-,  ijiii  dfvint  plus  tard  Caflie- 
r.:,i  I  11/  ri>  nom;.  Lor>  de  la  prise  de  Ma- 
!i>iil»<Mi^  par  1rs  KusS4>.,  en  1702,  Gluck  fut 
iiiiii.i  lu*  p.ir  fiiv  à  Mon(oii  comme  prisonnier. 
l'i'  ir.  :r  drand  itii  iiMi-iit  la  hUTté,  sous  la  con- 
dition <l  •  t.dili:  un**  «'(-oli>  pnl)li()ue  dan^  la  mai- 
>i>n  •!>  pnni  r  N.iim  hkin.  (■Iiick  tra>lnisit  aTusiitie 
di '"  l«:  «•>••-«  un  «:ianil  nonihn*  d'ouvia^fs  d'tilu- 
i.ii!«»n  .iili-man'l'..  iVud»-  ti'inp-i  après  ^a  mort, 

I  •■i|-lii  hfii-    t  la<pii  lit'    il  a\ait    a<'c>»rdr  Thuspi- 

I I  it  •  i'hl  I  Niii  !••  li«ii..' df  lonte>  l«'s  Kns^ies; 
.•;•■  lit  .l.>ii'i-i  ,i\i  iiis  i4(>  <'ilni-k  une  charp  de 
...:•  ■  ■!.  !  .11  t..t.  K.  <;. 

(.1.1  (K  ''./M''/'//r  ,r'tin[io-ih'ui  allemand, 
'  ;.M  N  j  1:^  ;;r.inds  ^mii**  dnnt  piiiNN<«  s'lM>no- 
i<  .  ■  •  II-- i\ri<jii>-,  n.t'piit  le  7.  jiiilli't  I7i  i  vl  i*À 
VN  •  -  i.vN.i^iM.  d.in«  I'-  ii.i<il  Palatinat,  vi 
I  ■  1  \  ■■  ■  II» ,  !♦•  :»  I  ini\rnilir«'  17«7.  l'ils  d'un 

j.f  !!•  -.il  ili-s  liirrtsilii  piiiiredi'  l.,ol>ko\\it/., 

il  -lu'  -nii'ri'  m  li.i-  .t::i-  lor^^ipiil  {N'nlit  son 
.  •■  I  jli-Nfi'  ^.iii»  liiiliint'.  W  ji'iini'  (iinrk  ^' 
\<iiii  ■!■  fiiiiîi--  lii'iiii-.i  Irtude  di'  l'.irt  dans  le- 
<]M<  i  •'  i- V  lit  -'iJiiistriM  iiii  |iiiir;  il  .ipjirit  h's 
piit!i:[*  ■!•■  I.i  iMii'i'jii.'.  i  IMauiif,  d.in>  l'une 
«)»■  I .  X  II  .l'i'^  {..  |>iii,iiii .  i.ii  rr\i"r«  M I*  du  1  liant 
a  [''i.-:»  ij-  ">  {■  ir  «i...  ili  \i  |ii|<p«-  ia|ihlrnii'nt  rhr/  |«'s 
fnl.int-  i''  ^>  ut  iiitiMi-l  di'-  Alli-mands  etpartieu- 


1    !■  «  lii''h*ri:  t-    •  r.i"         l'iir.lrnt  p:t<  «iir  l>|iiii]iie  pr* 
•'■»<■  :    l.i  I  ^!.   -'I  ■■   ;•  it  iiik  'I  <(ur  li  fainllt^  .i  l&quflir 
Il  .-ijarl-i    ■    !     .   .i.s  ..i-.f    fi  •  ::.i.  r.- rn  1  t.'.  .rjulrc* 
«•:'  1   .  .'l  :         *  .-..Il    ..  l.i[it  ■  :i   ^ir^liin 

(î  \fi'   I-. -.,.;.      .  j   !..        ■-<  lubk  Icti,- ti<i:4  kt  doutes 
a  I  vt   c^ir  ] 
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lit'^rernent  lits  haliitant.<t  de  la  KohAme  pour  Thar- 
monie.  H  aurait,  tlit-on,  mené  d  abord  la  vie  de 
mu>jri«>ii  andinlant ,  et  u;  serait  en  allant  ainsi 
de  ville  en  ville  ipie  le  ha.sanl  l'aurait  conduit  A 
Vii'nm*.  Gluck  jouait  de  plusieurs  instrument» , 
notamment  du  violonci'lle  ;  la  ca|Htale  de  l'Au- 
triclh*  lui  oiïrit  des  resMiurccs  qui  le  mirent  à 
intime  d  étudier  les  règles  de  Tliarmonie  et  du 
<'ontre-|NHnt.  De  là  il  se  rendit  en  Italie,  en  iT.lii, 
|ldn^  l'intention  de  compltfter  son  éducation  mu- 
sicale, et  se  mit  roua  la  direction  de  J.-B.  San- 
Martini.  Après  quatre  années  de  travail ,  il  se 
sentit  en  état  d'écrire  un  opéra,  et  débuta  par 
celui  iVArtaxerce,  qui  fut  com|)osé  et  représenté 
à  Milan,  en  1741.  Ce  premier  ouvrage  fut  suivi 
fVlpermnesfre  et  de  Drmetrio  donnés  à  Venise 
(1742),  de  lh>mo/onte,k  Milan  (  1742),  d'.4r- 
tamène,  à  Crème  (17i:n,  de  Si/ace,  à  Milan 
(  1743),  û'Alfssandro  neir  Indie^  à  Turin 
(  1744  )  et  de  Fedra,  à  Milan  (1744).  Gluck 
se  trouva  bientôt  placé  au  rang  des  meilleurs 
compositeurs,  et  fut  ap|K*lé  à  I<on<lres  par  la  di- 
rection du  Uiéâtre  italien  de  cette  ville,  {XMir  y 
écrire  deux  o|>éras ,  dont  l'un ,  ayant  pour  litre 
La  Chute  des  Géants  ^  fut  représenté  «>n  174:». 
JuMfue  là  Gluck  .semblait  avoir  in«''<>onnu  la 
destination  de  son  fténie;  il  avait  ol)tenu  des 
succès  y  mais  dans  la  mute  quil  avait  tntuvée 
tracée,  et  dans  le  style  alors  en  usage  en  Italie, 
où,  comme  Ta  dit  avec  raison  l'abbé  Arnaud , 
l'opéra  était  un  oonci'rt  auquel  le  drame  .servait 
de  prétexte.  Les  rapports  (|ue  Gluck  eut  à  Lon- 
dres avec  le  compositeur  Ame  et  avec  sa  femme, 
contatrice  du  premier  ordre,  exercèrent  une 
heureuse  influence  sur  son  esprit.  11  comprit  que 
toute  musique  bien  faite  |M)ssède  une  expression 
propre  a  la  situation  pour  laquelle  elle  est  coni- 
|N)s«*e,  et  que  cette  expression  est  une  source 
d'efTets  plus  fertile  que  le  va^^ue  plaisir  ré>ultant 
de  sons  arran^és  avec  art.  A  |>artir  de  re  mi»- 
ment,  il  al)andonna  la  manière  italienne  pour 
s'appliquer  à  rechercher  b  vérité  dramatique. 
De  retour  à  Vienne,  Gluck  >  romfMisa  quelques 
opéras,  il  y  écrivit  aussi  des  symphonies;  mais 
il  n'était  pas  ne  |»our  ce  genre:  il  fallait  |N)ur  lui 
que  la  musique  n'appliquât  à  des  paniles  et  à 
l'action  du  drame.  La  natun*  l'avait  doué  du  goût 
de  la  littérature  comme  dec-lui  de  la  musique; 
il  se  mit  avec  ardeur  à  travailler,  a&n  de  réparer 
le  vice  de  sa  première  éducation.  Il  s'adonna  à 
l'étude  des  langues,  et  puisa  dans  la  lecture  deji 
auteurs  classiques  et  dans  la  conversjition  des 
hommes  di.stingués  avec  les^piels  il  se  mit  enrela- 
tiiiii  dr  nouveaux  enseignements,  qui  fortifièrent 
ftCs  idfVs  touchant  la  réforme  de  la  musiipie  dra- 
m.itique.  F.n  I7â»,  il  fut  aii|>«lé  vn  Italie  pour 
écrire,  à  Rome.  Lfi  Cleminzn  di  Tifn  et  Ati- 
ti'jono;  il  donna  en«»uite  Clfhn  h  It4>h»gne,  Te- 
f-mtirrn  a  l'iorenre,  puis  à  Parme  houcis  ti 
l'ifenwNf  ,  Anstrn^  vi  un  halh't  en  (|natre  actes 
intitulé  :  iHm  Gioranni,  ti  s  m  il  roni'itato  di 
pietrUf  dont   la  mu.siquey   arrangée  (x»ur  le 
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clavecin,  a  été  publiée  à  Berlin.  Gluck  fit  p(u8 
tard  divers  emprunts  à  ces  ouvrages  pour  ses 
autres  opéras  :  le  motif  d'un  chœur  de  TeU- 
macco  lui  servit  pour  Tintroduction  de  son  Iphi- 
génie  en  Àulide.  Le  chœur  de  ce  dernier  opéra  : 
Que  d*attraits!  que  de  majesté!  lui  fut  fourni 
par  l'air,  Almio  spirto  de  La  Clemenza  di  Titû, 
L'ouverture  de  ce  même  Teletnacco  devint  celle 
dl'Armide. 

Chaque  nouvelle  production  du  compositeur 
marquait  un  pas  de  plus  dans  la  route  qu'il  s'é- 
tait tracée;  mais  pour  achever  la  révolution 
qu'il  avait  entreprise  il  lui  fallait  un  poète  qui 
comprit  ses  idées ,  qui  voulût  s'y  prêter  et  qui 
fût  capable  de  le  faire  avec  succès.  Le  Florentin 
Ranieri  di  Calzabigi,  avec  lequel  il  était  intime- 
ment lié,  le  servit  parfaitement  en  lui  donnant 
les  livrets  à*Alcesie^  de  Paride  e  Blena ,  et 
d'Or/eo.  Gluck  écrivit  à  Vienne,  de  1761  à  1764, 
Ja  musique  de  ces  trois  opéras,  qui  devinrent  la 
base  de  son  impérissable  célébrité.  Vokù  en  quels 
termes  ce  grand  maître  explique  lui-même  le 
plan  qu'il  a  suivi  :  «  Lorsque  j'entrepris  de  met- 
tre en  musique  l'opéra  à^Alceste ,  dit-i!  dans 
l'épttre  dédicatoire  de  cet  ouvrage,  je  me  pro- 
posai d'éviter  tous  les  abus  que  la  vanité  mal 
entendue  des  chanteurs  et  l'excessive  complai- 
sance des  compositeurs  avaient  introduits  dans 
l'opéra  italien ,  et  qui  du  plus  pompeux  et  du 
plus  beau  de  tous  les  spectacles  en  avaient  fait 
le  plus  ennuyeux  et  le  plus  ridicule.  Je  cherchai 
à  réduire  la  musique  à  sa  véritable  fonction ,  celle 
de  seconder  la  poésie  pour  fortifier  l'expression, 
sans  interrompre  l'action  ni  la  refroidir  par  des 
ornements  superflus.  Je  crus  que  la  musique 
devait  ajouter  à  la  poésie  ce  qu'ajoute  à  un  dessin 
correct  et  bien  composé  la  vivacité  des  couleurs 
et  l'accord  heureux  des  lumières  et  des  ombres 
qui  servent  à  animer  les  figures  sans  altérer  les 
contours.  L'imitation  de  la  nature  est  le  but 
que  doivent  se  proposer  les  arts;  c'est  celui  au- 
quel je  tâche  d'attt^indre.  Toujours  simple  et  na- 
turelle, autant  qu'il  m'est  possible ,  ma  musique 
ne  tend  qu'à  la  plus  grande  expression  et  au 
renforcement  de  la  déclamation  de  la  poésie; 
c'est  la  raison  pour  laquelle  je  n'emploie  pas 
les  trilles,  les  passages^  ni  les  cadences,  que 
prodiguent  les  Italiens.  Je  me  suis  bien  gardé 
d'interrompre  un  acteur  dans  la  chaleur  du  dia- 
logue pour  lui  faire  entendre  une  ennuyeuse  ri- 
tournelle sur  one  voyelle  favorable ,  soit  pour 
déployer  dans  un4ong  passage  l'agilité  de  sa  belle 
▼oix,  soit  pour  attendre  que  l'orchestre  lui  donnât 
le  temps  de  reprendre  haleine  pour  faire  un  point 
d'oi-^ie.  Je  n'ai  pas  cru  non  plus  devoir  ni  passer 
rapidement  sur  la  seconde  partie  d'un  air,  lors- 
que cette  seconde  partie  était  la  plus  passion- 
née' et  la  plus  importante,  afin  de  répéter  ré- 
gulièrement quatre  fois  les  paroles  de  l'air,  ni 
finir  l'air  où  le  sens  ne  finit  pas,  pour  donner  au 
rhanteur  la  facilitf^  de  t^ire  voir  qu'il  peut  varier 
de  plusieurs  manières  un  passage.  Enfin,  j'ai  i 
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voulu  proscrire  tous  ces  4        .  eoalK  I 

depuis  tongtemps  se  r 

et  le  bon  goût  J'ai 

devait  prévenir  les  specfateun 

de  l'action  qu'on  allait  mettre  * 

et  leur  en  indiquer  le  MÔet;  oue 

ne  devaient  être  mis  en  actt  p 

du  degré  d'intérêt  et  de  paw«         «• 

lait  éviter  surtout  de  lahiaer  àmaad  le 

une  disparate  trop  tranchante  catre  tm  tf  h 

récitatif,  afin  de  ne  pas  tronquer  à 

la  période  et  de  ne  pas  interrompre  bmI  à 

le  mouvement  de  la  scène.  J'ai  cr«  CMOie  fH 

la  phu  grande  partie  de  mon  tm^nil  detaft  m 

réduire  à  rechercher  une  belle  simplieilé.cCfM 

évité  de  faire  parade  de  dliBcoMés  en  dépiB 

de  U  clarté;  je  n'ai  attaché  ancuB  pm  à  hdé^ 

couverte  d*une  nouveauté  »  è  moins  qnVIs  m 

fût  naturdleroent  donnée  par  U  aitaaItaclHi 

i  l'expression.  Enfin,  il  n>  a  auenM  rè^k  4M 

je  n'aie  eni  devoir  sacrifier  de  booae  0riee  en  b- 

venr  de  l'effet U  sfanpiîcité  et  U  vérié 

sont  les  grands  principes  du  heaa  daw  la  f^ 
ductioo  des  arts.  * 

Gluck  s'étaH  admirablement  inspii^  des  bcto 
scènes  où  Alceste  consulte  l'oracle  sur  le  toit 
de  son  époux  et  se  dévoue  pour  le  siniiM.  i 
s'était  élevé  jusqu'au  subliine  dans  le  seees^ 
acte  d'Orphée.  Rien  de  plus  suafo,  de  phn  pa- 
thétique que  les  accents  d'Orphée  apaisaBipa* 
doellement  la  foreur  des  esprits  iatenana.  Ues 
de  comparable  è  l'effet  que  produisit  eetia  seèn^ 
véritable  chef-d'œuvre  de  l'art  Les  phis  brilsp*« 
succès  couronnèrent  les  efforts  du  cnmpwi- 
teor.  Son  style,  simple,  noUe ,  élevé,  ne  rwic— - 
tra  pas  moins  d'admirateurs  à  Parme,  à  Hume, 
à  Milan,  à  Venise  et  à  Boloffie  qu'à  Vump. 
Nous  ne  parlons  ici  que  de  Paridê  e  Eiam  H 
d'Or/eo ,  car  VAieeste  ne  fut  pss  alor»  repré^ 
sente  en  Italie,  àcause  de  la  dilBcnlté  d'exéoa- 
tion.  Parmi  les  ouvrages  sortis  de  la  plume  de 
Gluck  vers  la  même  époque,  figure  un  opéra 
de  circonstance  composé  en  1705  pour  le  mariaiv 
de  Joseph  II;on  y  trouve  aussi  quelgnes  opéras 
comiques,  entre  antres  Les  Fèierims  é»  La 
Mecque,  Le  Chûuewr  en  défaut;  mais  la  mé- 
diocrité de  ces  productions ,  les  dcinlères  que  k 
grand  artiste  ait  écrites  pour  Vienne,  témei^eal 
qu'il  s'était  exercé  dans  un  genre  qui  ne  eonvo- 
nait  pas  à  la  nature  de  son  génie. 

Gluck  poursuivait  toujours  ses  idées  sur  h 
réforme  de  la  musique  dramatique.  Loin  d^BIre 
satisfait  des  heureux  résultats  quH  avait  d^à 
obtenus ,  il  rêvait  un  poème  régulier  doni  Is 
musique  ne  ferait  que  fortifier  les  sitnalioM  m 
suivant  la  pensée  do  poêle,  n  avaH  fail  «as 
étude  particulière  du  aénie  de  la  langue  ftm- 
çaise.  Cette  langue,  que  tant  de  fowipesMiun 
avaient  déclarée  rcnnemie  naturelle  et  inéesnci* 
fiable  de  toute  mélodie  et  de  toute  harmonie,  M 
semblait  au  eontralre  se  prêter  admiraUanad 
à  l'expression  dm  pmâ»  passions  et  filraplH 
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pro{>rp  que  toute  antre  à  la  réalisation  de  sen 
(l«'s><(>iii.  Il  00  |)arla  au  l)aill>  Du  Ruilot,  qui  en 
17'?  se  trouvait  à  Vienne,  attaclM^  à  l'ambassade 
(!•'  I  ran<  4>.  Iloiniiie  d'esprit ,  ayant  le  goût  et 
rii.itiitu<lt>  ilu  théâtre,  Du  Rollet  entra  avec  pas- 
sion «iaiis  la  pfn.sé<'  de  (>luck,  et  lui  ofTrit  <le 
tra\ ailler  aver  lui.  Le  sujet  dioisl  fut  Vlphigé- 
nif  m  Aulide  de  Racinf.  L«'  kiilli  se  chargea 
(lr<i  chaiigeinents  né<Tss«iires  |K>ur  la  trani>ronBer 
«'n  lin  iKK'ine  d'opéra.  Aussitôt  le  livret  terminé, 
(iliiik  sp  mit  au  travail.,  et  vers  la  (in  de  Tannée 
on  put  faire  à  Vienne  les  ré|>étitionH  d'essai  du 
nouvel  opéra  français.  Du  Rollet  écrivit  à  Tad- 
initii^tration  de  l'Académie  royale  de  Musique 
pour  lui  pro[)oser  d'engager  le  célèbre  musicien 
à  venir  faire  exécuter  son  ouvrage  à  Paris.  Sa 
lettre,  dans  laquelle  il  e\|)Osait  longuement  le 
nouveau  système  de  musique  «Iramatique  adopté 
dan^  Vlphiyème,  et  une  autre  lettre,  écrite  par 
r.liirk  lui-même  au  commencement  de  l'année 
17~;{,  devinrent  le  signal  d'une  Tive  polémique 
musicale.  D«>s  diflicultés  sans  nombre  s'élevèreiit, 
et  il  ne  fallut  rien  moins  que  rinterrention  de  la 
daufihine  Marie-Antoinette ,  qui  avait  été  l'élève 
de  (.lurk,  (>our  lever  les  obstacles.  Enfin,  les 
ré{N-titions  commencèrent;  elles  durèrent  six 
T()i>is;  (;turk  les  dirigea  lui-même.  Avant  son 
arriva  A  l'Opéra,  l'orchestre  était  de  la  plus 
grande  faiblesse;  l'insouciance  des  musiciens 
était  telli.'  qu'en  hiver  les  violonistes  jouaient 
a\er  des  gants.  Le  principal  mérite  des  chan- 
teurs consistait  dans  les  ports  de  voix,  les 
tnnrfrilemenfs  f  U'sflatti^s,  les  cadences  per- 
lées, et  une  foule  d'autres  ornements  de  mauTais 
goi^t .  qui  ne  semblaient  devoir  périr  qu'avec  ce 
théâtre.  Los  choristes,  rangés  symétriquement 
sur  deux  lignes,  chantaient  machinalement  leur 
partie  «^ans  pren<lro  aucune  part  à  l'action.  Tout 
céda  d«'Timt  l'énergiqu»'  volonté  <lu  compositeur; 
commandant  aux  exécutants  aimme  à  ses  su* 
jets ,  re  puisant  génie  sut  les  animer  du  feu 
dont  il  brûlait  lui-même.  Iphnjrnie  m  Aulide 
fut  re[)r^sent«S'  pour  la  première  fois  le  19  a%Til 
177i.  T'ne  oxpre-ision  dramatique  portée  au  plus 
haut  degrt' ,  une  harmonie  forte ,  colorée  |>ar 
des  ofTftN  d'in>«trumentation  entièrement  neufs, 
evrilèrent  renlliousiii'imeje^urcès  fut  immense. 
Clurk  était  alors  ;'u:e  de  soixante  ans. 

Ï.'S  partition^  Italiennes  dM/cM/e,  â'Or/eo  et 
de  /'(irvif  f  Flmin  a\ aient  été  gravées  à  Paris  , 
en  I7»v.',  au\  frais  dti  c(>mte  d»*  Duraz/.o  et  par 
les  vnins  d»*  l'a\art.  Ces  riu\ re> n'étaient  encore 
connue,  quf  d  un  pt'tit  nombre  «l'amateurs; 
l'erlat.mt  «^ih  rrs  »\' iphi'jmir  en  Àxihde  lit  dé- 
sirer de  Irv  ««nti-iuln'.  Moline  traduisit  VOrfen 
et  Du  r.i.ilet  VAheste.  Le  rôle  d'Orphée  avait  été 
écrit  dans  Tori^juif  |»our  le  rrlêbre  contralto 
r.uad.mni;  'oihidi'  il  n'y  a\ait  |>a<<  de  semblable 
Voix  rn  l'r.tno'.  («lurk  se  vit  obligé  do  transpo- 
wr  «e  riMr  v\  .)»•  I.ijuster  |M>ur  une  haute^4>ntre. 
M.il;;re  ( r  (luiiijf'iiu'nt,  qui  Atait  a  la  inu.sique  le 
lanHliT»'   profondrmi'Fit    mélancolique   qui  lui 


convenait,  Orphée^  représenté  le  2  août  1774, 
obtint  ainsi  qu'iiJces^e ,  donné  le  23  avril  1776, 
un  succès  complet.  On  ne  parlait  plus  que  de 
Gluck;  c'était  une  sorte  de  délire;  on  sollicitait 
la  fiiveur  «l'assister  aux  ré|>étitions  générales  de 
ces  ouvrages,  qui  furent  les  premièrci»  en  France 
où  le  public  ait  été  admis.  Mais  s'il  avait  des 
partisans,  il  comptait  aussi  <les  antagonistes.  Il 
avait  donné,  en  1776,  un  opéra- ballet  intitule 
Cythère  assiégée,  dont  le  peu  de  succès  avait 
fait  dire  k  l'abbé  Arnau<l  «  qu'Hercule  était  plus 
liabile  à  manier  la  massue  que  les  fuseaux  ».  Les 
amateurs  de  la  vieille  musique  française  repro- 
chaient aux  ouvrages  de  Gluck  leurs  formes  trop 
italiennes;  d'autres  leur  trouvaient  le  défaut 
contraire.  Marie-Antoinette  protégeait  Gluck.  La 
seconde  favorite  de  Louis  XV,  M"'  Du  Barry, 
par  esprit  de  rivalité ,  avait  voulu  avoir  aussi 
quelque  illustre  musicien  à  soutenir.  Piccini, 
maître  de  chapelle  du  roi  de  Naples,  avait  été  ap- 
pelé à  Paris.  Il  y  arriva  précé<lé  de  la  réputation 
que  plus  de  cent  opéras  lui  avaient  faite  en  Italie. 
On  le  chargea  concurremment  avec  Gluck  de  la 
musique  de  l'opéra  de  Roland,  arrangé  par  Mai^ 
inontel.  Gluck  se  trouvait  alors  à  Vienne,  où  il 
venait  de  terminer  sa  partition  à^Armide.  Etk 
apprenant  l'engagement  de  l>iccini ,  il  jeta  au  feu 
la  musique  de  Roland,  qu'il  avait  commencée 
déjà  sur  le  poëme  de  Quinault  reproduit  en  en- 
tier, et  écrivit  à  ce  sujet  à  son  ami  Du  Rollet 
une  lettre  pleine  d'expressions  hautaines  et  dé- 
daigneuses ,  que  celui-ci  fit  insérer  dans  V Année 
littéraire.  Cette  lettre  était  une  déclaration  de 
guerre  en  forme  ;  le  feu  qui  couvait  sons  la  cen- 
dre s'alluma  aussitôt.  Gluck  revint  à  Paris,  et  y 
fit  représenter  i4rmfcfe,  le  23  septembre  1777. 
La  pièce  fut  d'abord  accueillie  avec  froideur, 
mais  in.-^nsiblemont  l'indifférence  du  pnblic  se 
transforma  on  un  véritable  enthousiasme  pour 
un  ouvrage  dont  il  avait  fini  \vix  comprendre  les 
beautés  pleines  de  cliarme.  Le  Roland  de  Pic- 
cini parut  au  mois  de  janvier  de  l'année  sui- 
vante. Deux  violents  partis  ««'étaient  formés;  les 
écrivains  s'étiient  engagés  sous  Tune  ou  l'autre 
l)annière  :  Suanl ,  l'abbo  Arnaud ,  Coquéau ,  Du 
Rollet ,  commandaient  les  (iluckistes  ;  les  Pic- 
cinisfes  avaient  k  leur  tète  Marmontel,  La 
Ilarp<*,  Ginguené,  D'Alembert.  Ceux-ci  récla- 
maient la  supériorité  pour  la  grâce  des  mékvlios, 
que  le  célèbre  <'ompositeur  italien  avait  abon- 
damment réftanduos  dans  son  (puvre.  Ceux-là 
oppoSfiient  avec  raison  la  vigueur  du  style  de 
Gluck,  la  vérité  de  diction  de  son  récitatif.  Les 
journaux,  les  salons,  les  lieux  publics  se  trans- 
formaient en  arènes,  où  chaque  jour  la  lutte 
s'engageait  de  nouveau,  (^luck  répondit  aux  at- 
taques dirigt^À  contre  lui  \tnT  son  oi^ra  à'Iphi' 
génie  en  Tauride,  qui  fut  représenté  le  1 R  mai 
1779.  Le  succès  fut  aussi  prompt  que  décisif; 
tout  Pari<«  fut  entraîné  par  cette  nouvelle  mer- 
veille d'expression  dramatique; les  ennemis  du 
compositeur  se  trouvèrent  réduits  an  silence; 
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la  senftatlon  fut  telle  que  Piccini,  qui  ayaft  écrit 
aussi  une  Iphigénie  en  Tauride,  jugea  à  propos 
de  la  garder  en  portefeuille,  et  ne  la  mit  au  jour 
que  deux  ans  plus  tard.  Malgré  les  beautés  réelles 
qu'on  rencontra  dans  cet  ouvrage,  il  ne  put 
lutter  contre  celui  de  Gluck,  et  la  victoire  de- 
meura à  ce  dernier. 

Quatre  mois  après  son  triomphe,  Gluck  donna 
Écho  et  Narcisse,  mais  la  piète  ne  put  se  main- 
tenir sur  la  scène  ;  il  est  vrai  que  le  poëme  était 
pitoyable.  Ce  fut  son  dernier  ouvrage.  En  1780, 
rUIustre  musicien  que  la  reine  Marie- Antoinette 
avait  nommé  maître  de  muAÎque  des  enfants  de 
France  dans  Tintention  de  le  retenir  à  Paris ,  re- 
tourna à  Vienne.  Son  départ  mit  tin  à  la  guerre 
musicale  dans  laquelle  il  avait  eu  la  plus  grande 
part  d'honneurs.  On  comprit  enfin  qu'il  râlait 
mieux  admirer  les  ivuvres  des  deux  grands  maî- 
tres que  disputer  sur  leur  mérite,  et  Roland, 
AtySy  JMdoHy  demeurèrent  |H)nr  Piccini ,  comme 
pour  Gluck  Iphigénie  en  Aulide,  Alceste,  Or- 
pht^e,  Armide  et  Iphigénie  en  Tauride  ^  d'in- 
destructibles monuments  de  leur  gloire.  Gluck 
avait  le  projet  de  terminer  sa  carrière  artistique 
en  écrivant  l'opéra  des  Danaïdes ,  mais  une  at- 
taque d'apoplexie  le  fit  renoncer  à  cette  entre- 
prise, et  il  confia  le  |)oëme  àSalieri,  son  élève. 
Il  jouit  encore  pendant  quelques  années  de  sa 
renommée  et  de  la  fortune  acquise  par  ses  tra- 
vaux. Une  seconde  attaque  d'a|M)plexie  l'enleva 
à  ses  amis  et  à  l'art  musical ,  le  Tù  novembre 
1787,  à  l'âge  de  soixante-treize  ans.  On  évalue 
à  plus  de  600,000  francs  la  fortune  qu'il  laissa  à 
ses  héritiers.  L'année  suivante ,  son  buste  en 
marbre,  commandé  par  Louis  XVI  à  Houdon, 
fut  placé  dans  le  foyer  de  l'Opéra.  Outre  Salicri, 
(;bick  avait  formé  plusieurs  autres  élèves,  parmi 
lesquels  on  distingue  Méhiil. 

Bumey,  en  surnommant  Gluck  'e  Michel- 
Ange  de  la  musique  ,  a  ftarfaitement  caractérisé 
le  talent  du  gran»!  tH)miH)sit»»iir,  car  si  le  célèbre 
peintre  n  su  vivement  frapp«T  les  \v\x\  fiar  sa 
touche  sévère  iH  énergique,  G lurk  sait  cinnu- 
voir  le  co'ur  par  ses  accents  pathétiques.  La 
su|H'riorité  qu'il  a  déployée  dans  ses  tiin  res ,  une 
fon-e  d 'invention  dont  on  n'avait  pas  l'idée  avant 
lui  et  qui  n'a  pjis  fté  l'galée  dans  si>n  genre , 
font  de  ^es  ouvrages  autant  de  rb«»fs  -  d'anivre 
qni,  malgré  les  progrès  «le  Tart  et  los  raprices 
de  la  mode ,  seront  toujours  considérés  comme 
dos  mo<1elt*s.  IntiTprètt*  fidrlo  de  la  situation 
dramati<|ue  l't  des  s4Mitiin«Mit<  qui  en  jaillissent , 
il  portail  si  loin  l'appliration  d«*  ce  principe  sa- 
lutaire iiu'«*n  écrivant  une  scèm*  il  >"i:(rorr€iit , 
disait-il,  «l'oublier  qu'il  «-tait  nuisiriPii  A  ^"m- 
tenlisait  les  beauti*s  de  son  art  qui  no  lui  M-m- 
blniimt  pas  indispen^ibles  à  la  trifiiu.'ti«in  fiiel»? 
dt»  la  |>arole.  Les  enroor;igein«'nt>  «!•*>  iirlxA-u^ 
du  leinps  lui  tirrnl  |HMit-étrr|N>rter  iusqu"»  r«'\.»- 
gTatinii  rr  s>  stj'iiM*.  qui  ^ul-orlouili-  ri"l«lninl  uni- 
bit  ai  <i  ri*l«-iiirnt  ilraiii.itiiiU'».  I..i  raiMiii  ^'mbl**  il»*- 
wvv 'v  1,1  iTt  .di«»n  irii'l**<'i<!i:c  :  mai'»  simvent  la 
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fougue  de  son  gâiie  l'entre  !       et  I 

devient  alors  aossi  grand  m  | 

pathétique  ;  son  opéra  à^ArntMuc  •  loim 

glorieux  témoignages  de  cette  heur«:«sc  Mcot 
queoce. 

Les  partitions  &tphigémie  en  Aulidê,  d'il- 
ceste,  d'Orphée,  à* Armide  ^  d'Ipkigémk  a 
Tauride,  de  Cythère  assiégée  et  d*£eào(f 
Narcisse  ont  été  gravées  à  Paiia  dans  lei  » 
nées  où  ces  ouvrages  parurent  sur  le  théllit. 
Vers  la  même  époque  on  a  publié  auMï  «h 
ariettes  et  l'ouverture  de  la  Rencontre  tmprt- 
vue ,  opéra  comique  que  Gluck  avait  doaa»  i 
Vienne  sur  le  théâtre  de  la  cour.  Quant  i  ui 
partitions  italiennes,  on  les  trouve  eo  wasmaat 
dans  les  principales  bibliothèques  de  France  d 
d'Allemagne.  On  connaît  aussi  de  lui  ploânn 
morceaux  de  musique  religieuse,  entre  aotres  ob 
De  profundis,  qui  eut  beaucoup  de  succès  à  ^^ 
poque  où  il  parut.    Dieudonné  Denxe-Bam». 

Boroey.  J  général  Hitiorjf  e/MÊusie.  —  VàbbtlMmL 
Mémoires  pour  servir  à  VkUtoIre  de  te 
rie  dans  la  mmtique  pmr  U.  le  eUtewmhe 
i1%\.  —  BnqfdopedU  M^'IAMléf iw. voL 
roo  et  FajroUr,  thciionnaire  hiUorique  d€S  M» 
—  Fi-ila.  BiograpkU  unlverp-llf  des  MmtieiemM.  -  A- 
efclopedie  weoderm,  t.  XXII,  •iUrlc  Optfnn.  par  K.  Kfr 
II107UD.  •  Antoine  Scfanld,  llkrUiopk  f^OMmid  rnser 
von  Gluck  dessen  Uben  wnd  tonkûftgUeriêeàtM  J^irld . 
Leipctf,  lUk. 

*  olCck  (Christian-Frédéric  de),  juriscna- 
sulte  allemand ,  né  à  Malte,  le  l**  juilkt  ITôS. 
mort  le  30  janviiT  1831.  Il  obtint  le  grade  dr 
docteur  en  droit  en  1777.  En  1784  il  Ait  nomne 
À  une  chaire  de  droit  à  l'univerBÎté  d'Erlanpa. 
n  a  fhit  beaucoup  pour  les  progrès  de  rétadf 
du  droit  romain;  ses  ouvrages  atleslcnt  nae 
exacte  connaissance  des  sources  unie  à  uBP|;raBdp 
habileté  d'interprétation.  Ses  principaux  ouvrais 
sont  :  Ausfuehrliche  Erlaeuternng  der  PaU' 
dekten  (  FAplication  détaillée  des  Pandectes' , 
34  vol.,  Krlangen.  1798-1830.  Cet  ouvrafee  im- 
portant fut  continué  par  Muehlenbrarh  ; .  erêr' 
trtttig  der  Lehre  von  der  nlnntesterbjblge  (ti- 
position  du  Système  des  Successions  ab  intes- 
tat),, Kriangen.  18?2.  E.  G. 

Schonlk,  Jnhrbueherderjwridtsrhen  lAtter^tMr,9ÊBite 

«i.TrA8(  Michen  (Mixsv:>4r>-JxA;),liislorin 
byzantin ,  vivait  vvrs  la  fin  du  donzîèmr  5iMe. 
On  ne  sait  s'il  naquit  à  Constantinople  ou  en  Si- 
rile,  it)rnme  semble  Tindiqucr  le  surnom  qu'on 
luidonni*  quelquefois.  L'èp(N]ueoii  il  ^i%ail  n< 
également  inc**rtaine.  Oudin,  Hamberfer  k 
cnMi'ut  ronlenqwrain  dos  derniers  empereurs  de 
Con^tanlinople.  Il  existe  enHfet,en  manuscrit, 
sous  Mm  nom  des  lettres  adressées  à  l'empe- 
reur CiinMantin  qui  p«'rit  à  la  pri%e  fie  Constin- 
tinoplepar  le*»  Ture«,en  1i.»3;mai«  n»ft  lettres 
Mint-HIrs  Hen  de  Mieliel  r.hra-i  l'historien.» 
W.tlrh.  I  .diririu-i .  VtXHiu*  et  Cavp  nflefienscnt 
p;is,  fl  font  ^ivr»*  (;i>ra»au  diMi/i^iiu*  nièrle.  On 
in-  il  iillîmirr  \\\w  col hinhirirn  vivait  apr^*  MIS, 
(lui'i'^uo  s^A  Annales  «uni  jusqu'à  rrtte  annf^. 


Mi  OLTCiS  • 

C\jr»i  éUil  protahhnwt  MiiéiUitlqtt».  U  fm- 
■niait  un  MTotrtrti-éUDfc,  (t  c— itiMtlpia- 
lieuri  languM.  Sm  (tjle  Mt  flMnlMMal  aWr 
et  toDcU.  Pour  le  rond  cmmuc  fnw  II  bfiM, 
rViit  uD  dra  mdllenn  hltloficat  bjuellM.  Bon 
fiHni'ijul  ourrmt,  inMalt  BtOisc  xftMs^, 
ntJivIté  m  quatre  partie*:  b  praal»T«  «Mo- 
l>ilCM4>-pliTriqM)  tnlle  da  U  <râatlOD  dKt  mmi». 
Il  I  liiiiiiiiiliiii  iiiirtlwmwilliulniaiwlwpjiiiiilia 
liittuhqMt,  dapiia  U  crMiaa  jaaqn'k  Jtea- 
(.'lin«t,tlij(niiJéHi»-Chri*tjwq8'tC0Htaatla  le 
(;nixI,  diiMik  OumUoUb  iMqa'i  U  Bwrt  de 
rwnparMir  Aleii*  1"  CowaJaa,  m  Itlt.  Het 
iNivraR*  parut  d'abord  ta  latin  (k  '  " 
LéunctaTe):  BU»,  l&Tï,  In-S*.  I 
paitie  fut  publia  ■■  greo,  ■*««  use  I 
latiQF,  par  Meursfau,  louale  Wre  da  Thtodort 
MttochUs  HuloriM  Semant  a  JuUo  Cm$art 
ad Cnmlantiimm  Maytntm;Ljtia,télt,^a4'. 
On  k  trouve  asHldaBi  le  MfrtitoMroiDnedca 
ivuvr««  de  MeuralM.  Ce  ta«ductew  attrihM  I 
turt  l'ourrage  de  ^jim  k  Théodore  MeloeMta. 
Tnul  le  Blp.iK  Zpo«»^  M  piMIé  povr  la  pm- 
ini^rp  foi<  par  Labba,  qai  eoBatloia  avec  iota 
ctiU,  et  a)ovU  M  tMte  d'aï- 


<it,vi.F.Hti*S,  un  de  tes   .m~.^,.K~  ....... — 

rrur  i|iii  u'  «urnil^n'nl  rapld«nKnl  duu  [et 
il<Triii'r>--.anri<'>'!sdprF.inpîredO<ddmt,  rat  placé 
sur  If  Inmi-  au  mois  'II-  mar»  173.  Avant  mo 
avi'ii>'ii>H]il  il  iirciipait  l'ofllce  decoHKt  domrt- 
ticnrum.  A|iri'<  U  inort  de  l'impereur  Oljbriui 
...  .1..  .  ,..,....  i>;..;_|pf^  GuDdibatuB  OU  Cunlo- 


i  D  )  le 


m  de 


. .  iliTnier.dunna  ladi^niti'  impériale  t  djcerhia. 
Wiili-Miir,  r<Mri|V>th, envahit  I'IIbKk pm  aprèn ; 
Glyi'vriu.'i  lui  rnvin.i  dm  présent*  consldénibles , 
et  W  'l'Tiila  à  iiuitter  Tllalie  pour  aller  rqolndre 
le*  VVL-i^citlis  m  Gaule.  L'empereur  d'Orient 
lAm  1",  ielhntf,  ne  reconnut  pas  Gljccrlu», 
etsuMÛta  ninlrt'  lui  Juliu»  Ncpoit,  qui  fut  proclamé 
empereur  à  Hatiiine,  sût  à  la  fin  de  473,  soit  au 
ciMiiiiiFnrriiirnl  'li'  X'i.  Kepos  nurrha  cootre 
(^M't'nus,  II'  nt  prisonnier  à  E'ortus  (Civltt- 
'.  Il  I  liia  ,  i-l  le  tor^a  di-  «e  Mre  prêtre.  GlfC»' 


ds  patrlM  OrMia,  l«i  à  BakM,  M  UO.  Dk  eij- 
«erlna  ait  wlloiiné  par  HaËoâtam  pmii  Im 
«dMrtqMada  HHm.  GMioa  l«eaWe  cet  v 
abevtqw  t*ee  l'ea-empereur,  et  H  eroll  fM 
fmfaavtaUde  MHao fut  pour  Gl;i»taa  la fd- 
da  n  pafUelpatkM  an  maartra  d*0- 


l'i'ilentrx  noleset  h  li 
viii'  en  heaiicoup  d'endrolti.  Crtte  éditloa  fome 
iHii-  piirlie  de  U  collerttm  bjuntin  d«  LoQTre  ; 
Paris,  iMO,  ■n'fol.,réiniprfanéeàVeifH,  1739, 
in-ri>l.  1^  metllrure  Mltkm  eat  eella  d«  J.  Bak^ 
lii-r.  dAUA  lamtlectioa  de  Bobb,  lUS,  to-S*. 
Oulrr  rette  hi<l<rire,  Glycas  a  *tM  m  grand 
n«iiil<re  de  lettres  »nr  de*  sujets  tbMofiqnea. 
Quelques-unes  de  ce«  lettre*  ont  été  poMée* 
Miiis  le  titre  de  Hpittolx  tire  Diiirrlaltonet 
deeim,  graet  et  latine,  interprtte  J.  Lamib, 
cuni  finfii,  dan»  le  i  "^  volnnte  des  Delteim  Eri>^ 
ilil'iriim  de  J.  Lami.  L.  J. 


.  Da  M».  CM,  c^  M  i  At  «ml  Axe.— 

■.  mi.n.TK— ■>^rc,  «in.ngt,  ILM.— 

aaaotUm,  MfirtmÊL.  TMaf  MU,  •■  CwwlM,  dSM  to 

hLVL  — 

«.icii|/f«ii)('laém«4n>int),W*M*- 
tm  eifCM  (n«Mfc),  iMMardM  da  OtMtMtt- 
Moplade  llist  ino.  Daeqdt  kidp«Mii«4'kB 
iMMMdagmdaaTCto  m  i'm  mUm  UàUê. 
■Wpbara,  «tf  M  aoa  dlin.  le  Ibm  >■«»■» 
filpaw.  MttUéiwr  l'tgB  Mla  BilMUa,  abdipa 
Udi^Mdt  paIrtaidM,  at  la  nUn  davk 
naHdèra  da  CTMdbaa.  bslf^  dUffttt  rtoa» 
real.ll  M 
hwtertai 

M  «abaaMda  t  INM,  il  dt  de  aoB  wrip Aéi 
«n  villa  aw  Httfoa.  doal  «MphMW  Grapm 
pailaaMB  las  peu  snadadloiH,  Mail  «riatl- 
hMKii— I  M'aM  paa  TMa»  Jwp%  WM. 
Oljcto  araH  eoeon  écrit  la*  oi 

Mée  ;  nspi '(MMnitec  £uvi<ÏUK  ;m  traM,  fri  • 
m  paUié  an  l83l)pcmrtapKBÂn  Ivl*  parA. 
John,  d'aprta  trois  nHuscrUide  Minilih[  tmtê 
da<a  er«ea  i  Bami,  l»«*  ),  «'a«  (M  n  «pMé 
aamph*  da  h  painaaaira  gracqM,  Mi»  —  dj» 
cttsaioa  de  i|«eli|Ma  poWa  bnpoiiaMa,  Ida  qaa 
■••  cas,  lea  participes,  rtc.;oD  j  raiwiW  ua 
anteor  iB«mil  et  judldenx,  al  c'aat  oa  dea  iBCJl- 
laarsécritade  aoBfHare  qui  WMa  inltpan'eaaai 
—'H  KBpaiT^aK  CTù  «gtp»«aa«fa",  iipaaiwl»  daai 
lequel  Glyds  explique  pourquoi  il  atat  dAnia 
du  patriarcat  ;  —  'rv>(tvi)iTniiii>  de  tAv  paai>*« 


-FabrtcliH,  StMiUut»  (.ma,  tel 
Mired.  t:neca.  prMf.,  p.  I.  -  Bel 

'SLTCO,  fxt^toT  sarplermAKa;  aoanom 
*e  trouve  sur  nue  genuM  do  cabtett  impéfial  à 
Paris,  d  cette  pierre,  qui  eat  ne  des  phis  beaux 
caméeade  crfle  riebe  callactioD.  a  élépubUéepv 
Millin  dans  la  Calerle  mtIkofogiçMe.  G.  B. 

CUme .   O—airUm  *t  .^nitfnfl  4a  Mnéi  rtysC 

GLTGSi,  atatoalrcatbtelen,  d'Isa  épafw 
iaeertaiu.  11  noni  est  connu  par  ose  m^dlqM 
•latneMiiosiale  d'Hercule,  M  martre .  did^ii 
Rtnéralecnmt  bous  le  nom  d'ffermfr  FmittM. 
Cellr  statue  rutdécuuvprtednns  Ira  bafaideCa* 
racalla ,  et ,  aprts  avoir  orné  peadanl  quiqM 


84T  GLTCOn  • 

loui  !«■  ftutTM  oliieti  d'ut  de  ce  paUÎR ,  dans  le 
BKuée  rojal  de  Haplet.  Elle  repréBente  le  bé- 
ros  «e  reposant  sur  a  masMie,    après  un  de 
us  tnTBux  ;  les  iDUScles  Konflés  expriment  ad- 
■Dirablemeiit  le  repos  après  ud  Tïolent  eUbrt.  La 
inaiD  droite,  qui  tient  Jeu  pomme*  d'or,  est  mo- 
derne. Les  jambes  furent  aussi  restaurées  par 
GulieliDO  deUa   Porta,  mais  les  jambes  origi- 
nales  Turent  dêcouferles  et  replace  en  17S7. 
Sur  le  roc  qui  sert  de  Nuppart  ï  la  statue,  lenom 
de  l'artiste  eut  pavé  ainsi  qu'il  suit  : 
rATKÛN 
AeHNAIOS 
EHOIEI. 
Aucun  écnYSin  ancien  n'a  parié  de  Glycoa  ; 

Tait  entre  le  siècle  de  Lysippe  et  les  premiers 
erapereurt  romains.  L'ouié^  de  sou  nom  est 
écrit  dans  une  forme  usitée  qudque  temps  seu- 
lement avant  l'ère  ctirétienne ;  enfin,  comme 
Pline  n'a  pas  parié  de  Glycun,  on  a  conjecturé 
que  celui-ci  était  postérieur  à  Titus.  Quoi  qu'il 
tn  soil ,  le  t jpe  original  de  l'Hercule  de  Farni$K 
est  évidemment  i'Herculr  de  Lysippe,  dont  il 
existe  plusieurs  antres  imitations ,  mais  aucune 
qui  soit  égale  h  celle  de  Glycoa.  Une  des  plus 
remarquables  est  celle  du  palais  Pitti,  sur  la- 
quelle on  lit  Ariinaor  EPTON  ,  inscription 
certainement  fausse ,  quoique  datant  peat-étre 
de  l'antiquité.  I.  J. 

WIBCtclnimaii,  GtickItIUi  d,  Kuml,  H,  I.  —  Htjrr, 
XmfpuejtlcUr,  tdI.  III,  vr-  <S-ai.  —  HOIIcr,  jtrehatil. 

m),  poète  lyrique  f;r*c  d'une 
époque  [nccrtiilne.  Il  a  donné  son  nom  au  mètre 
glyconieu.  Il  ne  rcfle  de  lui  que  trois  \crs ,  cités 
par  Hepheestion  {Snchir.,  p.  33).  On  menlionne 
encore  plusieurs  autres  littérateure  du  même 
nom,  savoir  l'auteur  d'une  épliiramme  dans 
\' Anthologie  grecijue  {îlniacV,  Anal-,  vtA.  Il, 
p.  :i78;  Jacobs,  JnfA.  Gr<re.,Tol.  Il,  p.  3â4  ; 
vol.  XIII,  p  H98};  Brunck.vol.  Il,  p.  iiAi  Ja- 
cohs.  XI,  499  )  ;  UD  Krammairicn  loiinié  en  ridi- 
cule ilaiidune  épiRramme  d'Apollinaire,  unGly- 
cun  .Spiridiun  ou  Sryridîi'us,  rhi^tmr  cité  par 
Quintilien  (Inir.,  VI,  1  ),  et  Sénèque  l'ancien. 

Fibrtdu.    MMM.    IVrrra.    >ol.   II,  n     IM,    loi.    V|. 
T  BtTMKWiMt  M 


CJXln. 


,  ivait  vers  jO  avant 
J.-C.  Il  étaitiDédedD  du  conAul  C.  ViNus  Pansa. 
Après  la  bataille  de  Mutine,  où  lf>  ronitid  avait 
été  blessé  mortellement,  au  mois  d'avril  4.1,  il 
fut  arrêté  par  l'ordre  de  TorqiiatUA,  quiidrunli- 
Pansa.  On  l'accusait  d'avoir  emiiuiMinne  Ira 
blessures  du  consul.  Cette  Acrusalion  semble 
n'avoir  ta  aucun  rondement ,  et  >larcu~  Brutua 
lui-même  écrivit  i  Ctcéron  pour  drmander  la 
mtfif  en  liberté  de  Glyoon. 

«■BUH  (  Jean-Conrtut  ),  médecin  aUemiDd, 


-  GMELDK 

né  en  1707,  k  Tnblngue , 

aliké  du  célèbre  vojnimr  X 

mtow  tempa  pharmacien  et  médecu;  i  ai^ 

quelque*  éetita  inédits.  W.  I. 

BInckiDt,  Jïtal.  nur.  ManOt. 

fiMBLUi  {Samuel-ThéopUUy.tkit 
Conrad,  loAdeciB  et  proTetMar  de  lintiii.  i 
l'Académie  dea  Sctcsces  de  SMfBt-PMnk* 
né  hTDbingiM,eal743,i>Mitt  <n  I7T4.  àff^ 
en  Russie  en  17C4,  il  bit  UcnUt  avoréiBB. 
aioD  sdentiAque  dana  le  gouTtraMt  fi» 
trakao,  eo  compagnie  avec  le  pwWcaa^  G# 
denaliBdt.  0  parcourut  en  ovtre  le*  pmim 
avoisinant  la  Pêne,  au  aud  et  an  awd  imitk 
la  mer  Caspienne,  et  tomba  à  mmi  iHoer  4r 
les  mains  du  khan  des  Chûtakee,  cbei  k^  1 
rnourot  Ses  oam^  oat  pour  Wm  :  A9L 
de  analeplicii  naMiorlAHs  e  rinnmmtmi, 
axito  tieltato  el  ata/mUda;  Tubô^n,  ITA^ 
im-;  —  autoria  FtÊCOnm;  P«w^sw|, 
t7fi8,  in-4°;  —  âtùt  dwrth  ^Mulamd  am 
UnteriMehung  der  drtl  tfaimrraieM  (Tenir 
à  travers  la  Rnsaie  poer  l'dtede  dea  tmâ  r(^ 
de  la  nature);  Tnbingen,  1770-1774,  3  «d 
gr.  in-4"  ;  il  publia  de  plua  leslIT  et  IV  pmteds 
ta  Flora  Siliiriea  de  son  «ode  Jeea-Cega^. 
W.l. 
HlrKlilfii.  Hut.  lu.  UiadtiKk. 

ammun  {Jeta-Gtorgu),  eëlèbre  *oj^b«. 
botaniste  et  chimiste  alleiaaad ,  onde  de  pne- 
dent,  né  le  13  juin  1709,  i  TnbiDgne.iMrt  k 
20  mai  ilàh,  dans  la  même  ville.  Il  refoldeBa 
père,  pharmacien  distingué,  les  pwmifeieaeatiwt 
descienrca  naturrUes.  IléludiaU  médecâesoM 
Carnmerer  et  l'anatomie  wus  Davemej  et  H» 
cbard.  En  l72âilaoulint  une  dispute  ■cadénifM 
De  glandviarutamarnleriacantmiMcllflwK 
acfionerffarrinlita,  et  en  rTildifiiuH^w 
la  présidence  de  Zcller  et  pour  oUmir  le  grade 
de  doctcir,  sa  dissertation  intitolée  :  Exumn 
ofidulnrum  Deinacmiiim  alque  tpintut  m- 
triolt  rolnlilitrjtadrmqtiepIdtjnuttuperTTû- 
9en(iii;TublnRue,  i72T,ia-4*.  AcetleépiM(aril 
partit  pour  Pélertibourg,  ■  l'exemple  de  aes  pnv 
frsspurs,  qui  j  avaient  été  appelés.  Il  ;  Et  la 
connaiiisaDce  du  prétidnit  de  l'Académie  de  Pé- 
lersbourK,  tinrent  lllumenlrosl,  qui  lui  [iiiimI 
d'assister  aux  séances  et  ifi>  [aire  ri«a«e  des  cot 
lectioni  de  l'Academii-,  m  mênw  lempa  qu'il  lai 
procura  pd  1 718  une  bour-e  annuelle.  Gicëlin  cet 
l'occasion  de  disséquer  un  éléphant  avec  Duvtr- 
nev,  et  euaya  de  s'initier  a  l'anatomie  oonapaiw. 
Il 's'était  tellement  fait  aimer  .1  l'tde.  rliouif , 
que  lorsque,  en  1719,  il  voulut  reloaraer  diaa 
pa  lille  natale,  l'Académie,  afin  de  le  nlnir, 
lui  ouvrit  ses  porte*  H  le  fil  nommer  m  1731 
profravur  de  chimie  et  d'Ijisloire  etlurdï. 
L'impératrice  Aier  ayant  réaohi  de  n-aliner  k 
plan  di>PinTeler>iaiiden«fipBiaanlun  vuiaje 
acientiljqne  en  SibéTÎP.afiederMMUialUeêtdt 
ronstalrr  pina  nartement  let  ptodw  tiuQH  <ti:  n 
pays,  Gmelie  it  partie  eomme  nUurvIislv  de  ta 
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tciété  uTUite  nommée  à  cet  elfet,  et  ptHit  le 
laoût  1733,  avec  Gerbard-Prédéiie  Maller, 
iiifttorien,  et  De  L'ide  de  La  Croyère,  l'astio- 
[>me,  aux  frais  ,de  la  cooroime.  lia  aTaient  à 
ur  suite  sept  étudiants,  deux  peintres,  deox 
[uuiseurs,  deux  mineora,  quatre  arpenteurs  et 
ouze  soldatis ,  avec  un  caporal  et  un  tambour. 
ers  la  tin  de  1736,  G.  WUb.  StoUer,  de  rAcâdé- 
lie  de  Saint-Pétersbourg,  irint  avec  un  peintre 
«joindre  Gmetin  et  partaf^  ses  travaux.  La 
•oupe  |>artit  à  pied  jusqu'au  TlUage  de  Wus- 
^ei-Wolotscliock,  où  elle  s'embarqua  sur  la 
werza  pour  gagner  le  Volga,  qu'elle  solTJt  jus* 
u  a  Kaban.  Les  voyageurs  s'arrêtèrent  quelque 
«nps  dans  cette  Tille,  et  entrèrent  en  Sibérie 
?rs  la  (in  de  d<^mbre.  Ils  arriyèrent  à  To- 
jlsk  le  30  janvier  1734.  Au  printemps  ils  n- 
lontèrent  Tlrtiich  jusque  dans  le  pays  des  Kil- 
MMjks,  et  observèrent  les  régk»s  situées  sur  la 
ve  orientale  de  ce  fleuve.  Mais  la  crainte  d'être 
laltraiU's  par  les  Kirgises  les  empêcha  d'explo- 
>r  la  rive  occidentale.  Us  se  dirigèrent  ainsi 
il  vùié  de  l'orient,  vers  l'Oby  et  le  Tom,  sé- 
in>s  de  rirtisch  par  des  steppes  presque  inbn- 
itres ,  inais  où  l'on  trouve  des  ruines  de  monu* 
lents  qui  témoignent  du  séjour  d'un  peuple 
lus  rivilisé.  L'Iiiver  venu,  nos  voyageurs  se  di- 
Kéreot  vers  le  lénisséi,  passèrent  à  léiiissélsk 
saÏMjndes  froids.  £n  17S&  ils  profitèrent  des 
?au\  jours  pour  se  rendre  à  Krasanqiar,  d'où  ils 
ir^  inn^nt  à  Irkutzk,  où  ils  traversèrent  le  lae 
aiWal,  encore  gelé,  pour  gagner  Selengisk, à  deux 
iilh>  lieues  de  Saint-Pétersbourg.  L'été  fiit  em- 
io>(^  à  parcourir  les  bords  du  lac  et  les  firon- 
^res  de  la  Chine ,  autour  de  Kiachta,  d'où  ils 
lurent  Nerscbinsk,  et  allèrent  visiter  les  mines 
argent  d'Ostrog,  dans  le  pays  des  Tongouses. 
PS  ron>  entions  faites  entre  la  Chine  et  la  Rus- 
V  nt*  U*ur  iMfrmettantpas  de  pénétrer  plus  avant 
il  côte  de  Test ,  ils  tournèrent  vers  le  sud ,  et 
très  une  marche  fatigante  dans  un  désert  où 
pan  pt  le  bois  leur  manquaient ,  ils  arrivèrent 
ilin  à  rdinzk,  vers  la  lin  de  l'automne,  etai- 
rent  passer  rhiver  à  Irkutzk.  An  printemps  de 
:3ri  ils  se  remirent  en  route,  parcoururent  à 
e*!  les  \và}s  qui  les  séparaient  de  la  Lena,  des- 
^ndirent  ce  fleuve ,  et  atteignirent  la  viUe  de 
ikiit/.k ,  après  de  grandes  fatigues.  Us  y  perdl- 
'nt  |)resque  tous  les  fruits  de  leurs  pénibles 
s'herrlies  |wir  IVfTet  d'un  incendie  qui  dévora 
i  maison  de  Gmelin,  en  son  absence.  En  outre, 
s  autorités  du  pays  déclarèrent  qu'elles  ne  pour- 
tient  c^'tte  année-  là  leur  ofTrir  le  blé  dont  ils 
iraient  besoin  |K>ur  se  rendre  au  Kamtscbatka. 
PS  autres  voyageurs  descendirent  le  lénisséi  jus- 
u'à  Mangaséi ,  ou  en  plein  mois  de  juin  ils  trou- 
i'reot  les  mes  ci>uvertes  de  neige  ;  mais  aussi  la 
f^étation,  une  fois  commencée,  fit  en  peu  de 
in|>s  dt^progrt'^  d'une  rapidité  extraordinaire, 
ers  la  fin  de  l'été,  ils  revinrent  è  lénisséisk, 
t  partirent  pour  Krassoojar.  Gmelin  parcourut 
!S  steppes  de  la  Tartane,  et  se  rendit  à  Tasew^ 


fleuve  llaBi,  et  revint  à  KnMMjlary  où  I  traona 
«M  lettre  de  l'Aendémie,  qui  tai  pcnMUritt  de  ae 
rapprocher  peuàpen  deSafait-PétenboMS,  Aftèê 
«voir  visité  les  mfaies  de  advre  et  d*aijpit  de 
Chaitaeh  et  de  Chœebnek,  û  anivm  m  aeie 
d'octobre  à  Tomsk.  Et  l'année  soivaate,  fl  m 
dirigM  inr  Tan,  puis  sv  IJumen.  Iprts  «• 
excnnloB  à  Toholsk»  0  se  rendit  à  TnlMk, 
pour  y  pisaer  le  reste  de  l'hiver.  Une  Mt  le 
printempe  venu,  fl  gapa  la  Cortereseede  MHh, 
et  traversant  le  pays  des  Baschkirs,  fl  «nivt 
sur  les  bords  du  Jnk  et  du  Kysyl.  AumoisdiMùl 
fl  atteignit  Katharlnenbong,  Tisito  les  miMi  de 
enivre  deNeiw  et  de  Byn^,  et  les  mhMi  de  ior 
deTor,  puis  fl  revint  à  TnriBik.  n  aviil  aiMi 
Uireonra  la  Sibérie  daaa  tous  les  iCM.  fin  Biarion 
était  torarinée;  «nasi  retournante  ditectemeK 
à  Safait-Pélersbonnu  oùfl  arriva  en  170,  apièt 
une  absence  de  près  de  dix  ans.  Nufle  expédltov 
à  l'exception  de  eeNe  d'Egypte,  w^  rcnda,  «a 
dire  des  savants»  d'anaal  taaporlMrti  aerrioes  qna 
celle  de  GmeUn.  11  en  avait  rapporté  un  ai  frand 
nombre  de  matériaux,  qnV  dut  enyloyer  trais 
ans  à  les  daaaer.  En  1747  il  obtint  de  TAca- 
démie  de  Pétarabonrg  la  permiaaion  da  Mre  M 
voyagB  dans  aon  paya.  H  était  sur  le  peinl  da 
retouner  en  Russie,  lenqnll  accipU  à  rw- 
versHé  de  Miii«M,  le  21  aoÉI  1748,  la  fihifca  da 
profesaenr  de  hotaaiqne  et  de  ckinie^  qna  la 
mort  de  Backmeiater  venait  de  hriaeer  vaenle. 
Mais  fl  n'en  jouit  paa  longtaBBpa.  Fatlgné  de  aee 
travaux  et  de  ses  voyagea,  fl  mourut  de  la  flèfre, 
à  râfs  de  qnarantecinq  ans.  Gmdhi  ert  con- 
sidéré comme  un  des  prineipanx  bnfaniitei  dn 
dix-hnitième  siècle,  et  bi  descripUen  da  aan 
voyage  offre  encore  le  phis  grand  taiérêt  VÊaé 
luiadédié  un  genre  de  plantée.  (9meliiio),da  la 
fiunille  des  pyrénacées.  Il  a  laiasé  les  ouvrages 
suivants  :  DUêertaiio  iittmu  examm  aekhUa^ 
rum  Deinacmuium  atgue  êphriiut  vUHoH  «o- 
UUHU  eJuiiUmquê  phiegmaiU  pêr  rê&geniki  ; 
TuMngue,  1727,  in-«*  ;  —  Flora  SiMrieo,  aien 
hUtoria  pUmtarum  SUtiricar,;  Saint-P<l»a" 
bourg,  1747-1770,  fané*  (ouvrage  fameharé);  — 
Leben  Et^-Georg'WUkelm  SielUr  (Vie  da 
Steller);Francft>rt,  174a,  fat-S*;  ^Smnanaa- 
demiea  de  navomm  vegetaàUium  poU  ereoMo- 
nem  dUfinam  êxoriu;  TaUngne,  17M,  In^; 
—  BeUen  dureh  5iMHen,aon  dem  /oikr  1733 
bis  1743;  Gcettfaigne,  1751-1753,  4  vol.  in-a», 
traduit  en  françaia  par  Kenflo,  aona  le  titre  de  : 
Foyo^eenSiMrte,  de  ro»  1733  d  1743;  Paria, 
1757, 2  vol.  in-a*.GflieMn  a  publié  plusieure  dis- 
sertations et  mémoires ,  dont  une  grande  partie 
se  trouve  dans  lea  Commentoiref  de  Pàcû^ 
démàedesScieneetdeSaint'Pétersboiiirg,  dans 
le  CommerHmn  UUerarHtm  de  Numteg  el 
dans  quelques  antres  publications  périodiques. 

W.B. 
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tiMBLix  (  Philippe- Frédéric)^  médecin,  Ik>- 
tanistr  et  chimiste  aHeniand,  frère  cadet  de 
J«*an-GeorpM ,  né  à  TubingHe,  en  1721,  mort  en 

1768.  Il  fit  dos  voya^ies  scientifiques  vn  Aile- 
mai^e,  en  Hollande  et  en  Angleterre,  et  retint 
en  1744  à  TuWngiie.  Il  y  dtîvint  professeur  de 
médecine  et  inspecteur  sanitaire,  et  remplav-^i 
son  Trère  en  1755  à  la  chaire  de  botanique  et  d<* 
chimie.  Il  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages 
spéciaux,  pan  ni  lesquels  on  peut  citer  :  Orat. 
de  imperio  aninnr  in  nervos  involuntano; 
Tubingue,  1750,  in-4°;  —  Pr.  de  shigulnh 
quodnm  assis  petrosi  humani  fœtus  Jora- 
viine ;  Tubingue,  1752,  in-4°;  —  Disp.  qua 
hntimicmn  et  chemiam  ad  medicatam  appli- 
catam  praxin  sisfit  ;  Tubingue,  1755,  in-4*  ;  — 
Ora(.  de  yiccessitafe  docendy.  in  academiis 
botcmîcf's  ctcUemiiT;  Tubingue,  1755,  in-4'*; 
Disp.  de  vitro antimanii  cern M ;Tubing.,  1755, 
in-4";  —  Pr.  de  vinculo  hist.  nat.  cum  bota- 
nicaetmed  ;  Tubingue,  in-4";  1755;—  Oda  bo- 
tanica,  f/uibus  in  usum  prxlecfionum  iltutra- 
tumrcddidit  Prod.  fforcc  Leydensis Andr.  v. 
Royen  ;  Tubingue,  1760,  in-8"  ;  —  Disp.  de  cho- 
lelithis  humanis;  Tubingue,  1763,  in-4";  — 
Disp.  de  moteria  toxicorum  hominis  végéta- 
hiliumsimpt.  in  mrdicnmentum  convertenda; 
Tubingiji,  1765,  in-'i',  etc.  W.  R. 

Aililiin-',  Siippl.  .1  JftrhiT,  .illa.  Gti.-Lex. 

GMELi^'  {Jcan-Frédrric),  médeclç,  et  bota- 
niste all«'iiiand,  tils  de  Philip|)e-rnM«Mc,  né  à 
Tubingu»',  en  17 'iS,  mort  en  1804.  Il  voyagea  en 
Hollande,  en  Angidorre,  dans  les  Pays-Bas  et 
<*n  AutriilH",  et  n-vint  dans  sa  patrie  en  1771, 
après  nn«*  ab'-rnce  de  troih  années.  En  1775  il 
fui  miiniiir  protr-MMir  i»\traordinain;deméde<*ine 
à  TuMiiiiUi*,  puis,  trois  ans  après,  professeur 
ordinairi'  à  <;«plliii;:ih',  i>ii  il  se  fixa.  Pendant  l»»s 
tivnl»-  ;iiini'«'->  :lr  sa  carrière  ncadt*miqu«* .  il  rom- 
p^l^.■l  un  tr«'N-j;ra;id  nombre  d'ouvrag^'S,  dont 
^oui  h's  prirj<i|wui\  :  Rt'de  uher  die  Proge  : 
Warum  srhorj'f'f  ifrr  Mnisvh  Athrm  .  Pourquoi 
rii'nniiu»  nspin*  t-il  ?  )  ;  Tubingut* ,  1 7ii7,  in-4"; 
—  frri'nfhtifns  rfyefnhUntm  in  singufix 
p!<'u1r.rnm  pnrfihus  erpfornta,  itltfnorihus 
V  iprrinn  //^  "»  nmtirmntn  ;  Tubingue ,  176H , 
in-'";  -  Ot,innaf'iln'iin  hotnnicn  romplf*n ^ 
o:ii'r  yni/s/.rui{i'jf'.s  hofnnisrftvs  Wfrrffrhwft^ 
nacf:  'fn'  Ijhrrrt  tfrs  Uiffirs  rnu  f.inur tif'tjr- 
fn.^sf  Dif-tiuiiiKiin*  lH)tanii]u«' complet  d'apn's  U 
n)i*tiio<ie  du  4-lif\iiliiT  df  l.innt*';  Krancttrt  ot 
Leip/.ig,  1771-1777,  9  vol.  in- S*;  —  Latenus- 
chvs  und  tviitsc/ics  Heyisfer  uvher  nlf*'  nrnn 
Theite  der  onomattiltuji  i  hafamcr  i  Citalouni' 
latin  et  altemaml  sur  lt*s  neuf  partit*!*  d«'ri»nomt* 
tolouii'  iMttauique )  ;  Franclort  ft  I,fip/it:,  i77s, 
in-s°  .('«'^dt'ux ouvrages foriiimt 11'  \<H.itiulairi*i)i- 
botanique  aU>rsU'  plus  rompit*!  ;  —  Ktintaernfio 
s/irfinnit  tigm  Tuhnnrnsi  twiinewirun,  :  'lu- 
•  •.ii:ui',  i"7î,  in-s  ■  :  /■/\sm7<.'/i"-  i  " '■■■s'n-j. 
■.■•■  *h:  tt  nif>nritnfi*t  strtrh  .n""  «j"  Ui  hii  •■ 
,    •.irijint  s  tfim  'It  f'riinf  tffunt'.vith  '  Tubm JM''. 


1773,  in-4^;—  Abhafidiumff  9on  âms*t^. 
PJianzen ,  lo  in  TeufsehUmd  wUà  wmk 
(Traité  des  Plantes  Ténéiieaiei  qaà  < 
s|)ontanément en  Allemagne;;  Uloi,  l77i.M 
(Wï^ttingue,  1804,  in-8**;  —  Proçramwmét 
calibns  et  prxeipitatéonikus    cA^aiaf  s 
eorumf actif  ;  Gœttinffue ,  1 775^  iB-4*  ;  * , 
meiNe  Genchichie  der  GÎfte  (  Histoin  fbn 
des  Poisons);  I^pzig,  tome  I,   I77<:  Ll 
1777,  in-8»  ;  —  Abhandlunç  ron  dm . 
Vnkrauts  und  dessen  Benutsiumg,  mêm 
Zugabe  von  AuMsroiiung  deêseièeM 
sur  les  diverses  espèce*  de 
sur  l'usage  qu'on  peut  en  foire, 
lion  sur  la  nuinière  de  les  arracher); 
1779,in-8°;  —  Einleitung  en  dieCkêmi,, 
Gebrauch  der  Vniversitmten  (larméwlii 
la  Chimie,  à  l'usage  des  universités);  H 
berg,  1780,  ui-S«;  —  Biniettung  iméÊiKm 
ralogie,  zum  Gebrauch  akademiadm  Wmk- 
sungen  (  Introduction  à  la  Hinfralngpf^il^i^ 
des  cours  académiques);   NnreinlMrB,  i7tit 
in-8";  —  Einleitung  in  die 
remberg,  1781,  ln-8»;  —  Begtrégw 
chichte  des  teutscHen  Bergbtmet,  von» 
ttus  dent  mittlem  und  spamimm  Jokti 
ten  unserer  Zeitreehnnng   { 
l'histoire  des  mines  en  AUemagoe, 
ment  depuis  le  moyen  àfee  et  les 
rieurs);  Halle,  1783,  m-S**;  —  Ueberdumm- 
ren  Entdecintngen  undderen  Anwendaafm^ 
Arzenegkunaf ,   in   Brie/en   an    Hmem  âHa 
(Sur  les  nouvelles  déowvertes  et  feorspfÉn- 
tion  à  l'art  médirai:  lettres  à  un  médecÉB^  Wa- 
lin,  1784,  in-H»;  —  Dissertatio  de  hmgiaâê. 
per  ntfri  acidutn,  sire  ninfffm  jirr  Ismssitf 
metaflo  satura tum ,  acido;  Erfiord,  I7IS,IM^ 

—  GrundsiTfze  der  technischen  Ckemàe{fm- 
cifieii  de  Chimie  technique);  Halle,  iTflS.  is-T. 

—  Chemi^chr  Grundsxtzê  der  Probêr-mat 
Sehmetzkunst  (Principes  chimiques  sv  M 
d'essiiyer  et  dt*  fondre);  Halle ,  1786,  !■-•*;- 
Ahhandlung  ueher  die  It'dfrm/roetatJ  (Mk 
du  I>essèrhi*inent  par  la  dialeiir)  ;  Leiprig^  17**, 
in-8*'  ;  -  G  rundriss  der  Minéralogie  { flrtart^ 
de  Minéralogie);  G<ettinKue,  1790,  in-8*;' 
Grundrtsx  der  Pharmacie,  zum  rrftr— ri  ta 
setnen  Vorh'sungen  l  Eléments  de  PlianMài. 
pour  Tusice  de  s«*s  cou  ni  i  ;  Gcrttinpee,  ITR, 
in-K*;  —  t'hemitrhe  Grundsxtzê  der  CwwH 
kunde  { Princifie^  rhimiques de  llndastrie);  Ib- 
no%Te.  r*i5,  in-«*;  —  G(rttmgiieke$  Jemn^ 
der  .yaturmiisenseha/ten  fJoaraal  desl 
n.ttun'lles  de  <iipttingiie  •  ;  1797-1798,  4 
in-s*.  —  Gesrhtcht*'  der  TAeiRie  (  Hi^laliv  * 
la  nxmie  ;  (.fitlinpie.  1797-1799,  3  Tel.  IM": 
rrttc  histoire  ne  inmmenre qu'au i 
•le  notre  ère. 

/.in  'r'jji».i«"  mrd%ea'f 

i.MKi.lx    .  Fn'drrtr-Gfiilfaume}^ 
.-tll'itian  I.   n«''  a   Uid«*n\\Hler    (  Brisfau  ).  •■ 
r. ..  in>in  .1  Koiii*-.  «-a  ih^i.  h  étndiak  H^t 


i:>3  GMELIN  — 

Mis  1.1  (!ir('ctiûn  tU*  Cliristlan  de  Medid.  Il 
,rav:i  tour  a  toiir  soit  TarcliHcrture ,  soit  le  por« 
ralt ,  ^'oit  II*  |>aysa{;e,  et  atteignit  une  grande  ha- 
AU'W ,  hraiK oup  de  fermeté  et  de  pareté  dana 
t^  inanifinent  (lu  burin.  En  1788  11  partit  poor 
tome,  (loi]  il  fut  appelé  à  !<aple«  par  Philippe 
lackert,  qui  lui  fit  ^raTer  ms  voei.  Il  reriat  à 
tome  deux  an!«  après,  avec  la  résolntioa  de  s'a- 
loniier  complétemeot  au  paysage.  On  Tante, 
lans  ses  dessins  à  la  5epia ,  le  talent  niimeot 
Mx^tiqiie  qui  les  anime;  il  réossit  moins  liien 
orviu'il  voulut  peindre  avec  des  coulears.  Ses 
livra jes  sont  très-recherchés  des  amatem. 
)ntn>  %^  Vufs  (V Italie,  on  a  de  loi  qoelqoea 
opies ,  d'apr«^5  Claude  Lorrain  ou  le  Pouaaii. 

NafTli^.  Seue$  AU9.  XêMtleT'LeT. 

*  GMBi.i?!  (  Uûpold  ),  chimiite  aUemasd, 

Is  de  Jean-1  nWric,  né  le  t  aoAt  1788,  mort  m 

8.')3.  Il  étudia  en  1804,  à  G<pttingiie,  aoos  la 

irectlon  de  «um  |)ère ,  et  continna  set  étndet  à 

ulHUi^ue.  I>e  1812  à  1813,  il  voyagea  ea  ltâlit« 

jt  nommé  en  1817  proliessear  titulaire  de  clii* 

nie  à  runiventtté  de  Heideiberg,  et  prit  sa  re* 

faite  (>n  iRjl.  Ses  prinripaax  ouvrages  sooti 

Inndhuch  der  fheoretischen  Ckemie  (Maaml 

e  Chimit*  théorique)  ;  Heidelberg,  184t,  6  vol.; 

-  Ihix  Lehrbuch  der  Chemie  (Trailé  de  GM- 

iiie  )  ;  Hei.lelU'rg,  1844. 
Con  versât  ions-  l^Tikon. 

*  G?i%Krs  ou  CNRivt  (rvofoc),  ffvnur  tm 
ticrres  prédeujM'tt,  conteroporaio  de  Dioseoride^ 
ivait  au  commencement  de  Tère  chrétienae. 
k'auroup  <le  irlles  gemmes  |M>rteQt  son  non. 

«/Ms   Florent. .  vol  II,  t.  7.  -  st<Mch,  fiigrrm  frmnif, 
n.  -   l'rii'ci,  I.  ;9.    -    K.ioal  aoetiftte,  IjMn  à 
charn.  CatuUtçue  de*  JrtuU»  4e  l'antkimUé,  y.  IIS. 

«IVAPHŒrN.  Voy.  LKFotXON. 

*  GXATii.icxA  MviOaiva^,  poètessi*  et  cour- 
isane  anw i|u<'.  «Puoe «(MM^ue inc<'rtaioe.  Athénée 
a{>|M»rti'  <i'cilf  quelques  bons  motii.  Elle  écrivit 
in  >r,;io;  tvjiiv.xo;  (  Rt^lemenl  iH)ur  les  fes- 
ins  .  a  riiiiitation  drsri>^leuients  ou  nom  M  oom- 
iosf<  (»ar  !('<«  |»liilo>>oplie«.  Cet  o|)U8Gule  coule- 
lait  'A'IA  \tr>,  et  Cailim:i(|ue   Tinséra  dans  sa 

lîva;  T'iiv  voiicov. 
Athnif-.  Mil 

«>iF.isKMr  (y4t/9f/5/e If KiouARAT,  comte  de), 
iianM  hal  prn<-i»»n,  ne  en  1760,  a  Sdiikla  ^du- 
hr  .!«•  ^a\.•  ,  mort  en  1831.  Son  père,  dont 
ï  famill»'  H. lit  ori;:inaire  de  Nordpau,  était  lieu- 
^nant  d'artillerii'  <1an>  Tannét»  autrichienne.  Il 
v.iit  rpoiix.-  1.1  niji-  (lu  lieutenant-colonel  Mnl* 
T,  nminv  Ir  ^ré  (l«'.s  parents  de  la  jeune  fille. 
;ile  accoinp.i^nait  >on  man  aux  camps.  Pendant 
I  pîi'in-  «ntn'  l'Autrirhe  et  la  Pnis.5e,elle 
onna  naissance  à  Aujiuste  de  Gneifenau.  Pende 
Mirs  après  son  accouclM'ment ,  les  tronpes  an- 
richiennes  furent  surprises  par  Tennemi  ;  une 
iiite  générale  ^'imi  suivit  pendant  la  nnit.  Dans 
)  lumarre  le  jeune  enf;uit  tomba  des  mains  de 
a  mt^re,  et  roula  sur  la  route.  Vn  grenadier  le 
amaNsa  et  renqiécha  dVtre  foulé  aux  pieds.  Sa 
iiere  mounit  |)eu  de  terop«  après;  la  femme 
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dViD  toMst  domM  las  pwmieft  aoiotMjaDM 
Gnelifloan.  Son  pèra  aê  remaria  bientêl  «iMèt» 
prit  sa  retraite,  et  sa  fit  arrhUiite.  Sit  rat- 
aoarces  péeuniafres  étaiait  fort  rertminteai  4t 
ph»  sa  seoonde  femme  détestait  le  pettt  Am^ 
gttila,  dont  reafimee  se  passa  daas  tes  ptai 
grandes  privationa  :  il  dut  soavwit  aOer  iMt 
MM  à  réeole.  Eafia  ses  grands  parenla  msteMlf 
le  fiieat  venir  ■■près  d^eox  à  Wihiaboorg,  et 
doMèrant  tons  lears  soins  à  son  éducation.  Les 
qnelqoes  aanéea  qnll  passa  à  Wiirtibovqg 
enrent  nne  tefivenoe  dédsive  sur  son  caïadèra 
eomme  aor  aon  esprit  ▲  la  mort  de  aea  grande 
parents,  en  1773,1lretonmaaoprtede  sonpère»^ 
ErAnl.  Là  pour  pouvoir  eontinner  aea  élodes, 
fl  Art  fané  dWier  chaîner  au  obœor.  Dae  aon» 
vint  toofoora  avec  plaisir  de  cette  hitio  oonin 
la  nriaèray  dana  la(|uelle  il  gngna  une  eipé- 
rienea  pvéeoce  de  U  vit.  U  famWe  Siagling 
hii  proeuri  las  moyena  de  tennfawr  aea  dindea 
de  ooiléiB.  En  1777  fl  ae  fit  inaerire  à  Iteiver- 
silé  d'Erfbft;  fl  avaH  Pinlention  d'aoqnéfir  iea 
connaiaaanoea  néoeaaaires  an  puhttciaie;  oMia  «n 
ansoor  malhentenK  arrêta  aea  projeta.  La  jeane 
ttle  monmt  de  chagrin,  et  Gneiaennn  d^relMà 
oublier  aon  désuapoir  dans  des  exnèa,  qaà  aoMh 
nèrenftaon  renvoi  de  Tnaiv^sité.  H  prit  dn  aa^> 
vieeenAatriohe,  en  1710.  Un  an  aprèa,  il  paan 
ooimna  lieutenant  dana  rarmée  du  prinoad'Ana- 
paeihBairenlIi.fian  régiment  AttenvoyéenAnié- 
riqne  poor  combattre  sous  la  drapaan  anglais. 
Mais  à  peine  élait-il  débarqué»  que  la  pan  IM 
ripiée.  Lea  anooèa  obtenus  par  Iea  Amérieaina 
firent  naître  dans  Teiprit  de  Gneisenan  le  premier 
0erme  de  l'idée  d'une  armée  populaire  «  kMe  qn*il 
mit  à  exécution  plus  lard.  Revenu  an  Enro|M» 
il  passa  au  service  du  roi  de  Prusse.  U  Ait 
placé  dans  on  freiregiment  (régfanent  libre), 
dans  lequel  les  preacriptioos,  rigoureuses  jusqu'à 
la  puérilité,  de  la  tactique  méthodique  de  celle 
époque  étaient  moins  suivies.  Gneisenan  prit  son 
devoir  à  cœur;  il  fit  une  étude  approfondie  de 
fart  de  la  guerre.  Son  but  était  dès  lors  de  lot> 
ter  contre  les  pr^gé»  de  la  sdenoe  mflilaire, 
qui  ne  consistait  que  dans  des  marchas  com* 
binées  pédantesquement,  et  dana  des  miiidies 
bonnes  pour  des  revues.  Gneisenan  reprit  en 
même  temps  ses  anciennes  études  daaaiques; 
les  historiens  étaient  sa  lecture  favorite.  Sea  idées 
d*innovations  hii  avaient  attfa^  beaucoup  d'enne- 
mis parmi  ses  chefs,  qui  ne  connaissaient  que 
la  routine.  Ils  s'indignaient  lorsque  Gneisenau 
conseiflaH  d'imiter  plusieurs  améliorations  in- 
troduites dans  Iea  armées  françaises,  telles  que 
l'organisation  des  tirailleurs.  Grâce  h  leur  ini- 
mitié, Gneisenan  ae  put  obtenir  aucun  avance- 
ment, et  fl  se  regardait  comme  condamné  à  rester 
toute  sa  viecapiteine.  Enfin ,  en  1  aoe,  lea  reversdes 
armées  prussiennes,  que  Gneisenau  avait  prédits, 
ouvrirent  les  yeux  aux  généraux  prussiens.  Alors 
pour  opérer  les  réformes  nécessaires  on  s'adressa 
à  un  militaire  subalterne ,  qui  venait  de  passer 
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iringt  ans  dans  la  Yle  obficure  des  gVTusons  de  pe- 
tites viUes.  C'est  que  Gneisenau  Yenait  de  prouTer 
ses  grands  talents  pour  la  guerre.  H  était  à  Taf- 
faire  de  Saalfeld,  o(i  furent  tués  le  prince  Louis 
de  Prusse  ainsi  que  tous  les  chefs  du  régiment 
de  Gneisenau.  Resté  seul  chargé  du  oommande- 
roent,  il  parvint  à  dégager  ses  troupes  et  à  as- 
surer leur  retraite.  Nommé  bientôt  après  maioT, 
il  fbt  envoyé  en  1807  à  Colberg,  pour  y  com- 
mander à  la  place  du  vieux  général  Lnourdon, 
complètement  incapable.  Il  prit  si  bien  ses  me- 
sures, que  cette  forteresse,  assez  faible,  tint  con- 
tre un  bombardement  incessant,  jusqu'à  la  paix 
de  Tilsitt.  Pendant  le  siège  il  tai  nommé  cok»el 
et  bientôt  après  chef  du  corps  du  génie.  Napo- 
léon, irrité  de  l'échec  des  armes  françaises  devant 
Colberg,  exigea  la  destitution  de  Gneisenau.  Ce 
dernier  quitta  en  conséquence  le  service  militaire 
en  1809.  Mais  le  roi  de  Prusse  ne  tarda  pas  à  le 
nommer  conseiller  d'État,  et  lui  confia  des  mis- 
sions secrètes  de  la  plus  haute  importance  auprès 
des  cours  de  Londres  et  de  Saint-Pétersbourg. 
Ayant  appris  en  1812  les  désastres  de  l'armée 
française,  Gneisenau  quitta  l'Angleterre  en  tonte 
hAte,  frémissant  d'un  désir  de  vengeance.  On 
▼oulait  employer  ses  talents  comme  négociateur 
et  le  renvoyer  à  Londres  pour  conclure  un 
traité  avec  le  cabinet  britannique  ;  mais  il  refusa  ; 
le  champ  de  bataille  l'attirait.  Nommé  quartier- 
mattre  général  de  l'armée  de  Blûcher,  il  contri- 
bua pour  beaucoup  à  l'organisation  de  la  land- 
wehr;  en  même  temps  il  mettait  toute  son 
activité  à  propager  le  Ttigend-Bund ,  société 
secrète ,  à  laqudle  KAllemagne  doit  en  grande 
partie  son  affranchissement.  Gneisenau  s'enten- 
dait très-bien  avec  Bliicher  ;  l'inimitié  contre  les 
Français  unissait  l'homme  du  monde  avec  le  gros- 
sier soudard.  Les  conseils  de  Gneisenau  forent 
donc  toujours  bien  reçus,  et  il  eut  la  direction 
entière  des  opérations  stratégiques,dont  Blucher 
ne  s'occupait  guère.  Son  nom  est  mêlé  à  tous 
les  grands  faits  d'armes  de  Tarmée  de  Silésie, 
si  funeste  à  la  fortune  de  Napoléon.  Nous  trou- 
vons Gneisenau  disposant  les  mouvements  des 
Prussiens  dans  les  batailles  de  la  Katzbach ,  de 
Mockeren  et  dans  d'autres  affaires  importantes. 
Nommé  après  la  bataille  de  Leipxig  lieutenant 
général ,  il  prit  une  part  active  aux  combats  de 
Brienne,  de  Laon  et  de  Montmirail.  C'est  lui 
qui  détermina  les  princes  à  marcher  sur  Paris. 
Après  la  |)aix  de  1814  ,  il  fut  nummé  général  et 
en  même  temps  créé  l'omte.  Lors  du  retour  de 
Bonaparte,  il  fut  nommé  clief  d'état-major  de 
l'armée  de  Blucher.  Ce  dernier  avant  été  foulé 
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aux  pieds  à  Ligny,  l'honneur  de  la  retraite,  aprèa 
cette  journée,  revient  à  Gneisenau,  de  même  que  I 
celui  d'avoir  caché  aux  Français  la  marche  de  ' 
l'année  pnissienne ,  circonstance  qui  décida  la  ' 
bataille  de  Waterloo.   Au  lieu  de  se  reposer 
après  les  fatigues  de  cette  journée ,  Gneisenau  ; 
se  mtt  à  la  tète  d'un  petit  nombre  de  cavaliers, 
et  poursuivit  les  Français  ;  le  butin  fbt  imm<>nse.  « 


L'année  pnissieiiiie  ayant  de 

Paris,  Gneîsenan  fbt  créé 

prit  part  à  la  oonchisioa  de  la 

cette  époque  qae       icber  a;        à 

toast  dans  nn  bai        t  où  » 

tons  les  officiers  des  «       et 

trant  son  compagnoo  m     ■       :  -  « 

santé  de  ma  tète.  »  GneUc-^-^  M 

commandant  de  raimée  da      ia       II 

mois  après  il  demandaft  tm  r 

texte  de  saaté.  La  Tiaie  canae  œ  w  • 

était  qu'il  s'était  trooTé 

sociétés  secrètes ,  mécontcme»  u  «^uv 

des  promesses  menaongèras  des 

inands ,  qui  avaient  donné  pêtèh»  aa 


"•        ^ 


l'établissemeat  de  coaa 

aeaan  se  retira  dans  ses      i 

tra  en  grAoe,  et  ftat  mis  an  o 

de  la  section  de  la  guerre  et  w 

rienres.  Sept  ans  après  U  Ait  m 

chai.  Lors  de  llnnrrection  \ 

Gneisenau  reçut  le  oommanimn 

l'armée  de  l'est;  il  Tcanit  de  aei 

kmiqu'il  fbt  atteint  du  choléia, 

jours  après.  La  qualité  earaelB 

aenan  était  le  coopd'oea rapide  &■ 

la  plus  embarrassante  ne  letroi 

droit  an  seul  moyen  qoi  de 

succès,  sans  tenir  compte  des  ^ 

pr^ugés.  A  ce  talent  de  ooml 

la  bravoure  personadU      d 

tra  une  grande  habi  m  Ite  mB§ 

diplomatiques.  E.  u. 

ZeUçtmoum,  X.   •    Jrililârùc*«s    JrMftnMa,- 

Berna.  iHt  (Biitof). 

«aioMAR.  V<>9.  Natihab. 

snéaiPPB  (Fvilioiicirac),  poMe  «rae.fM 
dans  le  cinquième  siède  avant  J.-C  I  iM 
connu  que  par  quelques  passages  pea  ci^Mii 
d'Athénée.  D'après  Meineke.  e*^Cait  n  paBik* 
rique  dorien ,  dont  les  vers  Bceneieua  tniÉl  * 
taqués  par  Chioaides ,  par  Cratinna  cl  par  II- 
polis.  Welcker  fUt  de  Gaéslppe  oa  paâi  tn- 
gique,  et  pense  que  l'expres&n  «aiyvii 
tijc  IXvpôk  |MiOaT)c,  par  laquelle  Athénée 
ses  poésies,  se  rapporte  aux  chcrara  de 

Athénée,  XIV.  —  MckMfci^  FVvfMcnc. 
vol.  Il,  p.  7,  rr-».  -.  Wdcfccr.  JN#  GHaea. 
p.  iMi-int. 

«3IIÛIITCH  (Nieoiaâ)t  poile 

Pultowa,  le  13  février  l7Ss»  et 

Pétersbourg,  le  16  février  1A33.  Il 

niversitéde  Moscou  depuis  l'aaaée  lêOO,  ilM 

en  1803  attaché  au  miaistère  de  VlatiMmbÊm 

publique  à  Saint-Pétersbourg.  îtenaiié  en  MU 

conservateur  de  la  Bibtiothèqoe  hapiriili  d 

membre  de  l'Académie  russe,  il  se 

fonctions  en  1817,  pour  eauae  de 

de  lui  une  traduction  de  Viliaée  e 

mètres,  à  laquelle  il  travailla  dix-hailaML  I  a 

aussi  traduit  quelques  poèmes  d'Anacvéea,* 

Shakspeare,  de  Voltaire,  de  Cliéaicr,  de  Diqi 

et  de  Bvroa.  Ses  poésies  erîglnatei  wmà  i  iâ 
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aUsance  <F Homère;  —  Lu  Chantons  pojNi* 

\ires  des  Grecs  modêmet;  —  Les  Paissom» 

\ers;  —  des  IdifUes,  Dupré  de  Saint-Maar  « 

iblié  dans  XAnthotoç^  nuse  qoelqiiet  mor^ 

aux  de  Gniéditch.  N.K. 

Slovar  (  DictloDMtre  ém  iatnim  mau  ).  par  Bol- 
kOTltlooff-SoIgliloff  :  UmooQ,  UtS, 

cisiiPBO!!  (  MorcuS'Antonhu  ),  rhétoar  b- 
B  y  né  en  Gaule,  m  114,  el  mort  en  63  «Tant 
-C.  Né  de  pareots  libres,  il  fnteipoaé  par  sa 
ère.  La  persuoDe  qui  le  reGoeillit  VéUm, 
iffranchit,  et  Teafoya  achefer  ae»  étodca  à 
lexandrie ,  où,  aekm  quelques  auteurs»  il  Téeui 
ins  l'iotimité  de  Denys  Scytobrachioa.  Il  afait 
1  esprit  étendu ,  une  méoioire  étoiUMBtey  et 
le  grande  connaissance  des  lettres  grecques 

latines.  Il  éUit  d'un  caraelère  doux  et  ftcile. 

Tint  à  Roine  exercer  la  profession  de  gram- 
lairien.  D'après  Suélone,  il  n*e:&igea  jamais 
B  salaire  pour  ses  leçons ,  et  s'en  remit  à  la 
bémlitê  de  sesdiscipln,  qd  le  récompensèrent 
rgement.  Il  professa  d'abord  dans  la  maison 
B  César,  encore  enfant,  puis  dans  la  sienne 
roprf .  Il  enseigna  aussi  la  rhétoriqoe,  donnant 
liaque  jour  des  leçons  d'éloquence,  et  ne  dé* 
laniant  que  les  jours  de  marcbé.  Des  hommes 
Hèbres  fréquentaient  son  école,  entre  antres 
Icéron ,  alors  préteur.  Quoique  mort  à  un  âge 
tu  avancé ,  Gniphon  laissa  un  grand  nombre 
'ouvrages.  CepeiKlant  Ateius  Capiton  ne  loi  en 
ttribuait  qu'un  seul,  De  Laiino  Sermom^  en 
eux  livres,  et  prétendait  que  tous  les  autres 
tûtes  qui  portaient  son  nom  étaient  l'cenTre  de 
ss  (li><:ipies  Quoi  qu'il  en  soit,  il  ne  nous  resta 
€n  aujounl'hui  des  écrits  de  Gniphon.  Schilts 

revendi(|ué  pour  lui  la  Rhetoriea  ad  Herem* 

ium  i  c'est  une  hypotlièse  bien  douteuse. 

Suétuar,  De  illuttrUnu  Crawumaiieis.  —  Maerofes, 
ndr.,  111.  it  -  ScbUU,  Prw/.  ad  AAeC.  od  H§rmk,  — 
JUtoire  littéraire  de   la  flranet,  t.  !• 

*  G.NOCCHi  {Pietro),  peintre  de  l'école  ml- 

inaise,  né  à  Milan,  vers  t:>&0,  vivait  en  1595. 

I  fut  élève  d'Aurelio  Luini.  Lanzi  soupçonne 

lie  Gnocx^hi  |)ourrait  bien  n'être  qu'un  surnom, 

t  que  cet  artiste  serait  le  même  que  Pietro 

uini,  «lemier  peintre  de  cette  illustre  ûunille, 

ui  sut  par  la  douceur  de  ses  tètes  rivaliser  avec 

iemaniino  lui-in^ine,  qui  lui  est  supérieur  sous 

int  d'autres  rapports.  Quoi  qu'il  en  soit  de  la 

érite  de  cette  hypothèse,  sesceuvres  seibnt  re- 

larquer  |»ar  la  grâce ,  le  goOt  et  le  fini  ;  les  prin- 

ipales  sont  toutes  dans  les  églises  de  Milan  :  à 

aint-Victor,  S{iint  Pierre  recevant  les  cl^ 

es  mains  du  Sauveur,  à  Sainte-Marie-des- 

^rAces  un  autre  Saint  Pierre,  à  Santa-Maria- 

el-Carmine  une  Sainte  Lucie,  enfin  à  Saint- 

laurice  la  Résurrection  de  Jésus-Christ  et 

uelques  fresques  ainsi  qu'à  Santo-Giovanni-De- 

olUto.  E.  B— R. 

Mortfta.  Délia  Nobittà  Milanese.  —  OrUn41,  AhbêCê- 
mrio.  —  Lanil,  Storia  délia  Pittura.  —  TIcoul,  M- 
nmmrio.  —  Ptro?ano ,  Guida  di  M  Homo. 

*co-FAiiA.xono,  103*  dairi  OU  empertor 
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des  Japon^s,  né  ia  »•  jMée  <•  riw  faïf  irialB 
«o-f«i  (anSOTS  de  Sin-nou,  l4t%deMlraèn), 
moitié  ty  mois  de  la  seconde  année  ftown  mil 
(2130  de  Sin-mou,  1470  de  J.-C),  à  Vigs  dt 
dnqnaole^leux  ans.  Ce  prince,  qui  élaiC  arrière 
petit-ils  du  M*  dairi  Z^Kwô  (1349-13ftl), 
soeeéda  an  dairi  Syô-KwA,  mort  laBS  enftid^ 
Ters  la  fn  de  l'année  1438;  mais  ce  ne  IM  qnn 
l'année  sniranfe  (14S9)  qu'eut  lien  la  eérénioain 
de  nntrottisatiQn  dans  le  temple  de  Fl-Ynsi  :  la 
couronnement  n'eut  lien  que  quatre  anéesplM  • 
tard  (1433),  parce  que  seuleraentà  cetleép«|na 
Go-Fana-Zono  atteignit  rige  de  quina  aas  et  pnl 
rerètir  la  robe  ririle.  Ce  règpe,  quoique  tronUi 
par  les  Inimitiés  des  grante  de  l'empira  et  pv 
tes  entreprises  ambiHenses  des  sjôglMms,  n'en 
fut  cependant  pas  moins  propice  anx  lettres.  Gn* 
Fana-Zono  aim^  les  arts,  et  se  plaisiil  à  eon- 
poser  des  vers  on  à  en  entendre  réciter.  H  IImiI 
sans  doute  attribuer  à  la  protedta  qnV  aeeoida 
généreusement  aux  lettrés  le  grand  nombft 
d'ouTragea  renommés  qd  rirent  le  jour  sous  ses 
auspices,  et  parmi  lesquels  fl  fiwt  surtout  bmi- 
tlonner  les  snirants  :  Sin-sfuik  ko-kom  Wù>-é^ 
xyon,  on  reendl  de  poésies  lyriques  Jiponiiies, 
anciennes  et  modernes;  —  Fais  dni-ftfMS  eoi- 
leetton  de  huit  ouvrages  en  Ters,  ele.  Dunnt  an 
Tie,  Go-Fàna-Iono  êfatt  porté  le  nom  de  #tti- 
fUo,  htV  mois  de  la  6*  année  dn  MUfa  en 
ère  Impériale  teian-féi,  ee  prince  abdiqua  en 
bveur  de  aon  fila  Nari-filo  (Go-TMMttil-ia- 
kado)  :  tt  aralt  occupé  le  trône  durant  tranle- 
six  ans.  L.  Léon  nn  fteenr. 

iripiMMié  tfflMCfirm.  -  y-iTi» JTil.  -  CWr»i 
câCtfaSiltoi  MM  H9am  (  Ufecliet  léitorl^Ms  4a  Jiitalb 
tns.  ^m  J.  HeOÉWM.  -  jÊHmàhs  an  Bmfsrmits  êm 
Aumh,  ma.  par  bsM  TKrtMti (étftt.  é«  llMntli). 

*«a-TBiiTou  (ou  FenifON  //),  empereur 
du  Japon,  né  la  1*  année  de  l'ère  impériale 
yen-bau  (an  2017  de  Sin-mou,  ou  1357  de 
notre  ère),  mort  le  4*  mois  de  la  4*  a  dernière 
année  de  la  période  ^in^e  (an  2053  de  SIn-mou, 
ou  1 393  de  J.-C.).  Durant  sa  vie,  ce  princese  nom- 
mait fFo->lfo;  il  était  le  fils  ahiéde  l'empereur  Go- 
KwOgon  (Kwégon  H)  et  deS«kenmen-ln,  ttlede 
Fousi  vara-no  kane  tsoune.  Wo-fito  foi  proclamé 
duri  ou  mikado  de  U  cour  du  nord  le  3*  OMia 
de  U  4*  année  de  l'ère  wd-on  (  1372  de  J.-C.  ), 
àl'âgedequatorxeanaetdttrifantdeson  père. 
Les  guerres  dTiles  conttnuaient  à  désoler  le  Ja- 
pon, qui  était  alors  diriaé  en  deux  Cours  (l'une 
au  nord,  l'antre  an  sud),  ayant  chacune  leur  sou- 
verain partknlier.  Cette  séparatfon  de  l'empire 
en  deux  États  Ait  une  cause  de  guerres  inces- 
santes, d'autant  plus  rires  que  les  syégoons  ou 
grandi  généraux, <pil commençaient  às'arrogerle 
poufoir  impérial  tout  en  fei^ant  de  reconnattre 
les  mikados  comme  seuU  investis  de  l'autorité, 
cherchaient  souvent  à  envenimer  les  guerres  ci> 
rites,  afin  d'y  trouver  quelques  avantages  person* 
neb  en  prêtant  leur  secours  de  préférence  à  Foi 
des  deux  empereurs  contre  son  concumnt  Le 
ayôgMB  Fosi-mlMii  acqntt  aous  eerèpe  un 
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haut  dtigrë  de  iNiissance  par  la  force  de  ses 
aniioset  |>ar  ThabiNé  de  sa  politique.  Le  mikado 
(«o-Vonyou  lui  accorda  de  grands  honneurs  |)our 
rattacher  à  sa  cause  et  obtenir  de  lui  un  concours 
de  plus  en  plus  actif  daus  ses  opi'rations  straté- 
giques contre  la  cour  du  midi.  Ce  prince  abdiqua 
en  faveur  de  son  tils  Moto-tito  (mikado  Go-Ko- 
mats),  le  4'  mois  de  la  'i''  année  de  l'ère  yeï- 
tok  ou  de  la  vertu  éternelle  (1382),  et  mourut 
onze  ans  plus  tard  (1393).  5on  corps  fut  déposé 
.  dans  le  temple  Zen-you-si.  L.  L.  de  R. 

.Sjroun-tal-rln-xyou,  ÏS'ippon-wô-dai-itsi  ran.  —  Tkl- 
siD(;ir,  annales  des  Empereun  du  Japon  ff^a-nen-hëi* 

—  Hoffin.inn,  Crschichistabrllm  ron  Japon. 

*  «oAD  (  John  ) ,  philologue  et  astronome 
anglais ,  né  à  Londres,  le  1  j  février  1615,  mort 
dans  la  même  ville,  le  28  octobre  1689.  11  lit  ses 
études  à  Vvcoie  de  Merchant-Taylor,  et  au  col- 
lège Saint-John  à  Oxford,  où  il  fut  agrégé.  Il  ob- 
tint, en  16^3,  la  cure  de  Saint-Giles  â  Oxford,  et 
en  16^46  la  cure  de  Yamton.  Professeur  àl'éoole 
de  Tunbri<lge  jusqu*en  1661,  puis  prinrJpal  de 
l'école  de  Merchant-Taylor,  après  avoir  occupé 
cette  dernière  place  près  <lc  vingt  ans ,  il  en  fut 
privé,  comme  sus|)ect  de  papisme.  11  ouvrit  une 
école  dans  Picadilly,  et  sous  Ja<rqaes  II  il  em- 
brassa ouvertement  la  religion  catholique.  On  a 
de  lui  :  Gmealngicon  Lntinum,  petit  diction- 
naire à  l'usage  drs  écoles  ;  l^ondres,  1676,in-8^; 

—  Déclamation  whether  monarchtf  be  the 
beat  for  m  of  government ,  imprimé  à  la  fin  de 
YEnglish  Orator  de  Richard;  1680,  in-8*; — 

Antro-Meteorologica ,  or  aphortsms  and  dis- 
courses  of  the  iKHiies  celestial,  their  natures 
and  influences;  Londres,  1686,  in-fol.;  — 
Autodidacticay  or  a  practical  vocabulary ; 
1690,  in-S**;  —  Astro-Meteorologia  sacra; 
inîH),  in-i».  Y. 

Wou'l,  Âthensp  OTnnim$es.  —  Dndd,  Church  HUtor^f. 

—  Wtltou,  History  n/  Merchant  Taiflnr's  Schoot, 

tiOADBV  (  Robert  ),  imprimeur  et  littérateur 
anglain,  né  à  Sherl>orne  (comté  de  Dorset/, 
(Il  1721,  mort  dans  la  même  \ille,  le  12  août 
177S.  Il  se  fit  connaître  |»ar  quelques  ouvrages, 
dont  les  {>rinci|>aux  sont  :  illustration  o/  the 
Srriptun';:i  \ol.  in-fol.;  —  The  Lntverse dis- 
plntjed;  —  The  Lifv  vj  Bam  fylde  Moore 
Cnrew,  the  King  of  the  Bvggars,  (ïoadtiy 
londa  à  SherlM)rne  un  journal  qui  fUt  iMsaucoup 
de  surr«s.  Y. 

Rom*,  ><*!''  nriural  Btonraphical  IHetionarif. 

GOAK  i  Saint  \  anachori'te  aipiilain  ,  né  vers 
58;>,  mort  le  (ï  juilU't  ftWi.  Retju  prêtre,  il  se 
consacra  à  la  pri>|kagation  de  la  toi,  et  quitta 
sa  famille  pour  se  rftircr  auv  vn\in)nsd'()bfr- 
wesi'l  (Allemagne);  il  Uitit  un<' cellule  et  une 
p«-tite  (haiM'Ile  ou  il  rr(-e\ail  ri>u\  qui  allaient 
en  iH'Ierinageet  nm^erli-^Nait  le-  fMiens.  Demint-é 
à  IVvèque  de  Trêves,  Uii>tic,  iniiime  «  f«>urbe 
et  homme  île  Itonne  etiere  <* ,  il  m-  justilia,  dit 
la  h'geiide,  pir  •)!>  mira* le.*.  .^igeUTt  III  lui 
offrit  le  >i«vi'  <|ii«M*|ial ,  a  la  place  de  Ku'^tii:. 
Saint  Goar  préféra  son  huioble  cellule  ;  il  fui  io- 


■  I 


humé  dans  U  cliapel  le  de  soo  •  m 

pin  et  Ëusèbe,  deux  prêtre»  œ 
1768,  on  lai  coDsac»*a  une  éf  »» 

qui  porte  son  nom,  Saînt-Goart  mh  h»  bv« 
Rhin.  MartM  ABim 

^RH.  du  iÀmoui.,  U  III,  p.  SM»,  coklalMt  -f 
yits  des  Saints,  p.  9M.  —  P.  GIrj,  S'éu  êm  Sttm 
p.  M,  In-roL  -  U  Biche   de  Rd^actet»  Jte  ml 
f^ies  dès  Mintê  dm  Um..  t»  I. 

GOAR  (Jacques).  lieHéniste  f  ■ 

Paris,  en  1610,  mort  à  Amient.  en  n      ■! 
études  dans  sa  ville  natale  et  •       i 
minicains  de  la  me  Saint-H*        é.  a 
d'abord  la  rhétorique  dans  qt 
son  ordre,  notamment  k  GreiMiMr,  • 
à  Toul,  pais  il  (bt  eoToyé,  par 
Chio  avec  les  titres  de  missîoai 
et  de  prieur  du  coavent  de  Saint- 1 
un  séjour  de  hait  ans  à  Chio.  U  n 
avec  un  grand  nombre  de  mana 
tirés  de  divers  couvents  de  l'ar 
cupé  de  la  composition  de  t/tn  ««« 
le  reste  de  sa  vie  dans  les  11  nad 

talie  et  de  la  France,  et  dana  f 
savants  hommes  de  son  temps.  ■■ 

avec  Léo  Allacd  (  Aeo  Altt     tu  i^ 
rease  conformité  d*études  e»  de  g 
chait  de  lai.  O»  a  du  P.  Goar  :  Evmfmjm* 
rituale  Grxcorum,  emnpieeiems  rUuM  m  a 
dines  divinx  MurgUe...,  fuxia  mnm  mm 
talis  Eccleslx  ;  Paris,  1647, In-fol.,  Ig.  :  crta 
rrage  contient  des  recherches  fanmoBNi  i 
corienses  sur  tout  ce  qoi  se  rapporte  à 
quité  et  à  l'origine  des  e^rémonies  de  11 
grecque;  —  Georgii  Cedrinï  Coi 
toriarum  ex  rersione  Guklie        a 
Paris,  Imp.  roy.,  1647,   In-foi.^   —   ■ 
Codinus  curopalata  de  o/flciis  ma§       m 
et  aulx   Constûntinopolitammt  e^ 
P.  Jacobi  Grefizeri  Soc.  Jesu.,.;  i      *. 
roy.,    lfr4A,  In-fol.;  —   Gtorçti  i 

5.  P.  N.  Tarasiig  pairiarchx  C.  K,  «■<« 
s$ncellini,ChronoffrapHia,alfAéatm       ■ 
Diocletianum,  ^éetphori,  patriarcê      J.r. 
Breviarium   chronologkum...;    1      i^, 
roy.,  16:i2,  in-fol.;  —S.    P.  iV.  i      ipi 
Chronographia  et  Leonis  gramwuuê^t  I      « 
Paris,  imp.  roy.,  16jj,  in-ful.  Ce  vc  «rf 

inachevé  par  Goar,  a  été  tenninè  pM 
frère  le  P.  Fr.  Coinbefis;  _  iSTisloria  » 
salis  Joannis  Zontirx  Gneca.  ad  ;     i. 
f'ernyn»/a;  Paris,  Imp.  ru).,  ISST,  a  ^  ■ 

Cette  édition,  commencée  |«arGuar,  t^wm 
et  publiée  |»ar  Da  Cange. 

Ad.  RocsAs  (  de  Die). 

TiMrnn .  litstmre  de»  H**mmi€*  •.'/«ifm  d*  tOHn  i 
s,itn:-h"mtnique,  t.  V.  -  hchard,  Jrnfforvt  €9ré.  9fà 

dirttt'rwn,  X   II 

GOBSixo  (Le?.  Foy.  Rom  (  Gtoroaai-M 
tista  ). 

COnilO.  rot/.    R0N7I  «'I  S0L%R1. 

MMUL  ■  Jean-  Baptiste  'Jastpk)^  M^ 
conatitationnel  InaçM»  n^  à  1hnB(AlHi9)^l 


gi\\  GOBëL 

1**^  «rfitcmbre  tf^l ,  giiflloUiié  le  24  germiBal 
an  II  I  II  avril  1794).  11  étudia  la  théologie  à 
RoTix' ,  et ,  do  retour  dans  soo  pay» ,  il  de?int 
clianoinc  de  Porfotruy.  L«  27  janvier  1772,  fl 
fut  iioTnrné  éTèque  de  Lydda,  in  partibus^  et 
stifTra^^Hnt  de  réffqiie<le  Bâie  pour  la  partie  fran- 
chi ^r  df  cf*  diocèM.  il  occupait  ce  poste  lors- 
quVn    1789  il  fbt  député  aux  état»  générant 
par  le  (  I«'n;é  de  Béfort.  Dans  la  séance  du  23  aoOt 
I7H9.  lors  d(*  la  mémorable  discussion  sur  la 
lib«>rtf  dt'A  cultes ,  il  proposa  à  l'article  que  «  nul 
ne  doit  être  inquiété  pour  ses  opinions,  même  re- 
ligieu^^  u  ,  cet  amendement,  qui  liit  adopté, 
K  pourvu  qut^  leur  maoifestatkNi  ne  trouMe  pat 
rordri"  public  ».  Relativement  à  la  constitution 
ciTîle  du  clerg<^,  il  conclut  à  ce  que  le  roi  suivit 
les  voits  canoniques   pour  les  articles  ayant 
quelque  cooneiiité  avec  les  objets  purement  spiri- 
tuels, t  VtMjH  ne  |M>uv(>z  rien ,  disait*il,  sur  tout 
lie  qui  e6t  spirituel  ;  il  faut  chercher  un  moyen 
conciliatfur,  sinon  fous  vous  exposez  à  donner 
des  aD\i<^téA  aux  consciences.  »  (Séance du  6  mai^ 
1790,  dtï  l'Assemblée  nationale.)  Le  3  janr.  1791 
il  .N  Vin|>re»i»  de  prêter  serment  à  la  constitution 
ziviW  du  riergé.  Nommé  par  les  assemblées  élec- 
torale?»  aux  evdclié.s  de  Colmar,  de  Langrea  et 
le  Paris,  il  opta  pour  le  siège  métropolitalB 
le  Paris  (  i:>  mars  1791).  Il  y  fut  installé  par 
révt^que  d' Autuu  (  M.  de  Talleyrand  ),  sur  le  rdùa 
iu'a\  aient  luit  les  évèques  de  Sens  et  d'Orléans 
le  lui  donner  l'institution  canonique.  Dans  sa 
lettre  (Kislorale  du  10  avril  1791,  on  lit  ces  pa- 
roles mémorables  :  «  Quoi  que  vous  soyex,  6  mes 
:hers  frères,  quelque  opinion  que  vous  ayez, 
rester,  au  moins  unis  par  le  cswr,  si  vos  esprits 
ioot  toujours  divisés  !  L'amour  de  son  semblable 
rest-il  pas  tout  à  la  fuis  le  plus  doux  comme 
e  |)lus  ^rand  prea'pte  de  rÉvangile?...  C'est 
lurtnut  diuK  (-es  circonstances  critiques,  où  de 
^nds  <-lian^pfnents    partent  l'effroi  dans  les 
imes  r.tihiec,  «|ue  nous  devons  rassembler  toutes 
K>s  forces  {M)ur  feniier  toute  issue  aux  illusions 
lu  mensonge  et  au  (mmsoo  de  Terreur.  Avant 
in'll  fiM  que.;tion  du  senneut  des  ecclésiastiques, 
»*s  Franç^iis  étaient  divisés  ;  ils  paraissent  actuel- 
ement  l'être  d'avanta^  :  on  croit  suivre  la  vé- 
ité ,  et  on  ne  suit  que  l'impulsion  secrète  de 
esprit  de  |»arti...  Les  ennemis  de  la  constitution 
hercbent  a  inspirer  des  doutes  sur  la  légalité 
les  e|e<'ti«)ns  ecclt>Niastiques.  Us  osent  avancer 
[ue  les  fonctionnaires  ecclésiastiques  coostitu* 
kMinelleinent  ehis  sont  des  intrus,  des  schisma- 
fque<,  etc.  »  Ici  l'ev^qiie  invoquait  le  témoignage 
le  l'histoire  (>our   montrer  que  dans   les  pre- 
siers  siècles  du  christianisme  les  évéques ,  iloot 
1  plo|Mrt  sont  des  maints  célèbres,  étaient  élus 
AT  le  peuple  (I  .  hn  i7<.Kt  il  fut  envoyé  comme 
ommis>aire  cixil  âPon>nlru},  et  dénoncé  par 
ine  dt'putation  de  ce  pa\s  |HHir  abus  de  pou- 
xÀr.  I/annee  sui\ante  (  1 7  bruroaire  an  u  ),  Û  re- 

(1;  }tOh%U.ir.  IÇ  2\l,\,  1T»1. 
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nopça,  à  la  barre  de  la  Convention»  aux  fgttioni 
du  cnile.  «  Né ,  disait-il,  plébéien ,  feus  de  bonM 
heure  l'amour  de  la  liberté  et  de  l'égitté.^  la 
volonté  du  peuple  fut  ma  pieinlère  loi ,  la  toa- 
misslon  à  sa  volonté  mon  premier  devoir....  J'ai 
profité  de  l'inQuence  que  me  donnait  ma  pliee 
eor  le  peuple  pour  augmenter  soo  «oMNir  pour 
la  liberté  et  l'égalité.  Mais  ai^rd'hni,  que  In 
fin  de  la  révolution  approche ,  aojourd'hià  qne 
la  liberté  mardie  à  grands  pas ,  que  tons  let  aoi- 
timenta  se  trouvent  réunia;  aojonrd'hnl  quil  ne 
doit  y  avoir  d'autre  culte  national  que  celui  de 
la  liberté  et  de  PégaUlé,  je  renonce  i  mes  fioM- 
tiona  de  ministre  du  culte  catholique;  mes  ?i- 
cairet  Ibnt  la  même  déclaration  :  noos  dansons 
sur  votre  bureau  nos  lettres  de  prêtrise.  PuitM 
cet  exemple  consolider  le  règne  de  la  Uborté  et 
de  régaUté  »!  «  Après  cette  alijuration,  répondit 
le  président,  l'évéque  de  Paris  est  un  être  de 
raison;  mais  je  Tais  embrasser  Gobel.  »  Gobd 
reçut  l'accolade,  et  mit  sur  sa  tête  le  bonnet 
rouge  (1).  Cinq  mois  après,  il  Ait  aocuié  de 
coalition  avec  Chaumette,  Hébert,  Cloola  et 
autres,  pour  eilacer  toute  idée  de  divinité,  et 
vouloir  fonder  le  gouvernement  français  sur  l'a- 
théisme, afin  de  donner  de  la  consistance  ma, 
calomniée  des  despotes  coalisés  contre  la  aaUi» 
firaaçaise.  Gobel  fut  condamné  à  mort  et  eiéeoti 
le  24  gennîMl,  an  n.  X. 

*«OBBLiii8  (  F^unille  des),  célèbres  teintu- 
riers, vivait  au  quinzième  siède.  ProbaUeroent 
originaires  de  Reims,  Us  vinrent  s'établir  à  Paria 
dans  le  faubourg  Saint-Marcel.  U  Bièvie,  aor 
les  borda  de  laquelle  ils  s'étaient  bstaUéa,  prit 
depuis  le  nom  de  rivière  des  Gobefins.  «  On 
l'appelle  ainsi,  disent  deux  voyageurs  hollaa- 
dais  qui  visitèrent  Paris  au  mois  de  janvier  1657, 
de  ces  fameux  teinturierb  flamands  qui  se  nom- 
maient GobtêUn^  et,  par  corruption  de  langue, 
on  en  a  fliit  Qohelkns.  »  Cependant  le  peuple 
crut  longtemps  qu'on  ne  nommait  ainsi  ce  coon 
d'eau  qu'à  cause  des  esprits  folets  (goMlns) 
qui  s'y  montraient  durant  la  nuit  La  loftena 
des  GÔbelins  fut  si  rapide  qu'à  la  troiiiètte  on 
quatrième  génération  ils  quittèrent  leur  provision 
pour  aciieter  des  titres  et  des  emplois  :  «  C^e 
famille  a  possédé ,  dit  Sauvai,  et  possède  encore 
quelques-unes  des  premières  dignitésde  la  robe.  » 
En  effet,  en  là44  on   trouve  un  Jacques  Go- 
belin  correcteur  des  comptes,  puis  un  Baitbasar 
Gobelin  trésorier  de   l'épargne ,  dont  la  lille 
Claude  épousa,  en  1594,  Raymond  Phélypeaux, 
préëdent  au  parfensent  et  depuis  secrétaire 
d'État.  Le  monastère  des  Feuillantines  de  la  rue 
.Saint-Jacques  reconnaissait  pour  principale  fon- 
datrice Anne  Gobelin,  femme  de  Charies  dlSs- 
tounuel,  clievalier,   seigneur  de  Plainvillc  et 
gouverneur  de  Corbie  ;  enfin,  une  dama  Gobe- 
lin, morte  au  mois  de  novembre  1607,  avait 
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épouië  M.  de  Venan,  ouHre  de»  compte».  lie» 
Gobelini  n'abaDdonnirent  paa  cependant  tout  k 
lait  leur  première  iaduslrïe.  Ver»  1584  on  ToJt 
encore  de^  maubrea  de  cette  famille  dirigeant 
un  élïblisaemeDt  de  teinture  dans  la  nie  de 
Bièrre  (  aujourd'hui  rue  des  Gobelins  ).  Les  der- 
nieri  l^turiere  de  ce  nom  lurent  Ëtienae  et 
Henri  Gobelin,  IVère».  Ceiui-ci  re^nt  ta  1067, 
par  hérita)^  de  ion  frère  aîné,  Frantoi»,  anden 
contrôleur  (^néral  des  reotea  de  l'Iiâtel  de  Tille 
de  Paris,  conaeiller,  maltred 'hâtel  du  roi ,  la  terre 
•eigneurialedeGilleavoisin,  pris  dïlampes,  dont 
il  prit  le  titre,  ainsi  que  l'avaient  à^i  tait  son 
onde  paternel,  Kicolas  Gobelin,  teinturier  à 
Saint-Marcel,  acquéreur  de  cette  terre  en  leiB, 
et  Bon  frère.  Les  Gobelins  disparurent  comme 
teinturiers  à  la  fin  du  div-seplitme  siècle.  Ter» 
l'époque  ou  Jean  Gluck  importa  de  Hollande 
un  nouveau  procédé  de  teinture  en  écarlate.  lia 
étaient  preaqiie  tous  protestant»;  par  leur»  «I- 
llancea  et  leurs  relations ,  ils  tenaient  à  plusieurs 
maisons  également  distinguées  dans  l'industrie 
de  la  teinture ,  dans  celle  de  la  draperie  ou  en- 
core dans  ces  prore«»ioas  diTcrses  qu'adoptaient 
de  préférence  les  protetlanta ,  et  où  se  diatin- 
pièrenl  le»  Chenevin,  le»  Cannaye,  les  de  La 
Planche,  les  <tv  Raconi»,  les  Guillemard 
d'Ablor,  les  Clirestieu  de  Chantereine,  les  Le- 
normand  de  Broignj,  etc.  C'est  »ur  l'anfriac»' 
ment  de  l'ancienne  maison  des  Gobelina  que  fut 
ëtabhe  la  célèbre  manufiuture  de  ce  nom. 
L'Hottelàtt  Gobelins  appartenait  alors  AH.  Le- 
leu,  conseiller  au  parlement.  11  comprenait,  outre 
les  cours  et  bâtiment»,  une  f^rande  étendue  de 
jardins,  prni,  bois  et  aulnaie*,  Colbert  l'ac- 
quit au  nom  du  roi,  le  C  juin  IMl,  pour  la 
somme  de  40,T7à  livre: 


-  tiOBERT 

donna  le  Bom  de  Polie  GcbeUm  h       n 
nuiaoo  de  ptaiianee  qu'il  Al  ooiuAwneilî, 
k  t&lo,  sur  le  flanc  gaucba  de  11 
BIÉvre,  an  Itrrouër  de  C/uuttmmi^, 
ment  à  l'extrémité  oricnUIe  du  i 
C^Hicin».  Jeiiaa  1  aTait  eu  ite  I 
tr<jie  enbnts,  dont  buit  fillet.  i,        a^s-a 
pelée  Mathurine,  épousa  un   b  i 

aniai,  Sérerin  Camure.  Ceux  de  ■»  ^  au  >■ 
ritèrùt  et  de  sa  maiiOQ  et  de  ae* 
triela  brent  Philibert,  MO  aln^  a,       i.cir 
deL  Louia  ■- 

UorMIn,  /Mta  AWvrtfiM  imr  la  ■■m 


çals,  mort  au  comoiencefMnt  ^       .wmM 
siècle.  Il  «un  anitre-pelH  da  i 

et  flls  de  Jacques  Gobella,  i     ,  i  xi 

t  Saiot-Marcd,  tut  notnine.  le  /  ibti       m 
correcteur  ordinaire  en  U  t  redca 

deParii,etdeTin(lt  chefdewia  m^ 

noble  des  Gobelins.  B        aar  Mb'      ■  M 
carrière  ouTerto  t  aa  le:  il  m  «ucn 

ment  trëflorier  général  ue  i  lli'lt-' 

sorier  de  rextrsordiwin  oa 
secrétaire  du  roi  (1U&),  M,»       u*       •■■ 
(I&89},  conseilkT  d-Ëtlt  (1600),  »  fiém 
la  chambn  des  compte*  da  Paris  (IWl).  B^ 
en  I&7I,  épousé  AnaedeRMo^Stiiri  MOI 
33  MOt  1603.  11   fut  a  pande 
Henri  II ,   k  qui ,  dit-oo ,  f4w  d'iac 
*Tanfa  se»  propres  dcnien  pour  Mra 
la  maison,  table  et  ffardca  dg  rai  ■.  C 
de  ce  monarque  qu'il, acquit,   en  lUI, 
rt  sdpeuriede  Bra  je-Coinl»4tob(at  (  : 
Brie-comte-Robert}. 


—  Uasatcra  it  la  auituitiitv"  **  i^  "•>>'  ■  "*  "K, 
cite  fir  Suvtal,  Ijtiri  a  M.  4t  SBlmtfi  iut,i*f. 
'«OVELia  (/eAitn,  et  non  Giftei),  premier 
du  nom,  teinturier  célèbre,  morteo  1170;  il  vint 
s'établir  k  Paris  lers  I4ÏD,  sur  les  bords  <te  la 
Itièvrè,  dont  les  eaux  étaient  alon  estimée»  iwur 
la  teinture.  -  Il  se  rendit  si  célèbre  en  son  art, 
liil  Sauvai,  que  sa  maison ,  son  écarl.ile ,  sa  tein- 
ture et  la  riiière  dont  il  se  sarvail,  ont  pris  soa 
nom.  ■•  Le  fait  est  qu'il  iléprnsa  tout  d'abonl 
des  somme*  connidérattles ,  au  iHiint  qur  le 
vulfHiie,  croyant  y  voir  un  presa^ie  de  mine, 
appela  M  nuuTflétabliuemenl  la /olir  Gobrlin. 
Cette  prédiction  funeste  ne  »•'  r)>alisapas.  Jelian, 
au  contraire,  jeta  le»  hase» d'une  iinmeufe  for- 
luni-,  ilisnmrfnl  soutenue  par  tf*  enftnU.  Par 
allusion  sans  doute  au  ilirton  pupulairp,  un  de 
•e*  petis-lils,  JelMB  Gobdin  111  on  l'hibbert  U, 


I  kceqa'oncniil,  enKcirdk,  fut  nMNdea»- 
:  aique  de  U  ebambrc  du  nii  aous  Lawi  XIII  4 
Louii  XIV.  Ganta,  dan»  \'B»lreaem  «m  M» 
cifMt,  ouua  appmd  que  Gobcrt  Aait  wriha  a 
!  l>éroone.  lorw|a'U  passa  chei  k  laiilliial  dr  Bi- 
I  cbelieu  et  de  Ik  diei  le  roL  H  a  nta  «a  naal^ 
{  k  quatre  parties  la  parapliraae  des  paaoBcs  m 
I  Ters  il' Antoine  Godean,  «Tèque  de  Veaee  et  tt 
;  Craase.  Cet  ouTiage  a  été  pnUié  t  Paita  ■ 
iGâS.  ia-lï.  L.  L— T. 

Ftu.,  aic»f 

coaaBT  (  Mapolro 
fran{ai«,néeii1So;,  mort  au  Cairr, à  la 
III33.  Filt  unique  d'un  itcnCTal  qui  *c  dia 
en  Italie,  dans  re\pr<lilii>o  île  Saint-Dnan 
en  Allematme,  en  F.<pagoe,  et  qui  Inl  tné  i 
len ,  en  1 KS,  >apah'un  Gobert  lut  ■>  des 
enbnta  de  maTêdiauv  ou  (tenérani  qn 
haptitéa  aver  le  Gis  du  roi  de  HoUaefa.  d 
l'empereur  «ervil  de  parrain.  Sa  BièR 
faire  ses  études  à  Paris  )  en  sortant  da  a 
I  U  sotrlt  M*  coun  de  iTxole  de  DnriL  bi 


GOBERT  ~  GOBtT 


pnl  on  TOjiKC  du 

le  tomtwau  de  «on  père,  l'ennuit  ce  tojiib 
>re  mounit  ;  et  t  petne  majeor  il  u  tromi 
^»'ur  d'uDc  rortooc  coeMérttie.  En  IS30 


qdliiimkatM 

k  M,000  fr.  de  Tmtt.  L'Ai 

ttcMii  (Msirill  modUer  l'ifipHcaOMi  da  la  » 

qnllBl«l*ttd«tl»te;Eitii  lecoMriid'ÉMdétA 
<pi7l  bUatt  l'es  taBfr  un  tenon  da  k  badrita. 


l'^t  dr  ptn ,  U 
rulMcorilf  de  ton  ranft  dant  l'amiAe.  >  De  ioar 
pn  jour  u  unl£  l'ittéralti  lidte  d'me  mort 
|inichaine  s'emptri  de  lii(  ;  denwnré  céUIwMni, 
■I  rmuDce  à  la  pruTtsâmn  dce  anDce.  Sa  AUDlDe 
avan[  voulu  lui  donner  qndqim  eoMfffli,  ipfB 
crut  îal#re«sAi,  sur  la  diipMltkMi  de  ta  Hm, 
il  Ht  à  viin',  le  !  mai  IS33,  m  tedameol  par 
lt^]iifi  il  la  privait  dp  wn  héritage.  D  pâiW  ea- 
&mle  pour  i'ËKy|>te,  et  un  bâta  qnll  prit  nai 
pi^caulion  dans  le  Nil  lui  oecatic 
de  lif^vre  qui  l'enlera  raphtaneat. 

Par  s«s  dernières  Tolontés,  NtpoWoa  Gotnit 
nmEtairait  une  sonime  de  700,000  h.  k  rénc- 
lion  d'un  monument  fiiD^ire  i  «on  père  :  «  le 
voil  au  cimetière  du  Père-La-Chaiie  ;  c'Mt  un 
)!ro<ipe  coloMal  en  martfre  btene  èleré  ter  un 
haut  pii^estal  ;  ce  groupe  reprèecole  le  gteèral 
tumhant  de  cheial  cl  uéué  par  un  bommearmé 
d'unr  cspingole.  En  ootre  le  baroa  Gohertdo»- 
nait  M's  rennes  en  BretasDe  MX  tennier*  qrf 
le«  timairnl,  i  la  seule  condiUaa  de  Mre  ap- 
pn-nilre  à  lire  rt  k  écrire  k  lenrt  enihnl*-  D  d^ 
poMil  encore  de  quelqoet  airtres  tetta,  et  réaer- 
vait  le  rMie  de  MB  bien»  k  constitwr  une  rote 
que  l'Acsd^mie  FriDçaiM  et  l'Académie  dea  lai- 
cri|>tinn<  et  lielle^- lettres  partageraieat  par  for- 
tioni^  é»iaie«,  à  la  condition  que  chacun  de  eea 
deux  rorps  savants  Tormerait  de  leur  part  deux 
prïv,  l'un  lies  neuf  dixïèntet,  l'autre  d'un 
diiivme,  a  il<S^-mer  aonuelleraent,  MToir  par  l'A- 
cailêmle  Française,  le  premier  t  l'auteur  dumor^ 
cfdit  le  filai  éloquent  iJChUtoirt  de  Front» 
fuMU-  <lan«  l'annte  précédente,  et  le  second  aa 
inorcrau  qui  en  approcherait  le  ploa  ;  par  l'Aca' 
demie  lies  Invriptions  à  l'auleur  do  tTavtUt  U 
plu*  taciinl  OH  Ir  plas  profond  lur  ChUMre 
de  FiiiHCP  ou  let  efudej  qui  j'jr  rallaeheml, 
et  a  l'iiuvraKe  qui  en  approcherait  le  plai.  Tant 
le»  auti'urA  («uroiinéi  devaient  jouir  du  prix 
acrurih'  juxigu'à  ce  qu'un  autre  IriTail  nipéneor 
au  leur  i-til  été  pulilié,  i  J'aurai*  touId,  diaail 
le  turiin  Gnhert  dans  le  préamhule  de  son  lea- 
tainenl,  ri'Ddre  ma  lie  utile  k  mon  paji  ;  J'ai 
Tait  den  pmjeU,  et  le  courage  ne  m'aurait  pai 
manqué  ;  mai.s  la  santé  n'allume  pas  le  lUmtieaa 
de  mon  intelligence,  et  toalee  mes  bculléa, 
grandes  peul-^tre,  languissent  éteinte».  L'étude 
ett  une  lutte  qui  m'épuise  et  où  je  ioccombe. 
Que  ma  mort  du  moins  soil  utile  k  nu  patrie, 
et  puiïsé-je  Taire  avec  mes  biais  c«  qoe  je  n'ai 
pu  faim  avre  mon  esprit  I  • 

La  ramilli'  rlii  liaron  Gobert  attaqua  ce  letta- 
ment  rievant  les  Irihunaux  ;  mais  elle  perdit  «m 


tfL  éêla  rrmn 
••BR  (  NitolM),  Miloriai  M 


bHé  :  ■«badew  «mt  fMaMn  fAnMrfHêt 
■77t,  Ib4*;  —Sacra  M  CmmmtumMt  éé 

imr  I*  Mcrt  do  roii <le  AwK*  et  aaMail^ 

(eeJ»iinMfe*tderMiU  PkfeM);  I7T»,  tM>, 
wee  iguiaa  ; — Uttrang  te  f«rito<to^imf 
1777 ,  to-li  ;  —  £«  metcM  JHnAiolBflito  4« 
ntamMiê  ftvNM.afeemlaajiTn,]  aaL 
li-S*;  —  OiaarMtMv  de  Aiftei  ntlmttr- 
■MMen  «te  amUaf»arj  vm,  b>tSt  —  Cn- 
•Ha  ^ma  rflMartaHoa  nr  U  «mai  *gm- 
rfto....  ;  —  ZeUref  criflfiiat  MB- fiUiMrw  * 
FUmOn  tt  tir  Iti  ému  *i  rai  an-  Al 
i>M(«  I—    ■  " 


prinéa.  Oabct  i  amii  paUM  ■  m  ITTS,  k* 
mtmatru  dm  OardUtalit  U  roMM.nprti 
le  mawiacrilori|[balpnMédé  par  la  ■Myriade 
Bélittat,  qni  M  paraît  d'en  pëandra  Me  capla; 
—  enlTTl,  oMédltioBdeaiMaMtrMda  /to- 
tartt,  rédgéa  par  Jaequea  Talw,  tel  aitwl 
taira;  —  n  1777,  lea  Œuvrer  à»  Betimr4  4t 
Palùif,  tnraB  daw  leqnd  Gofaet  M  iMlHi 
parFanjaB  de  Sirivt-Poiid',  —  ta  1777,  mr 
■ooretle  édttioa  dea  fiiob  de  J.  mirtmr  te 
recArrcAe  de  la  émue  powr  UiqwalU  tétalii 
et  U  plomb  amçmaileul  dtpoUi  fttaxd  SR 
let  taMne;  iwntte  importiat  pear  rUtl.  da 
U  ddiria.  G.  K  P. 


UUfcMhtqnet.  Mira  ai  rapport  BTce  let  UUa- 
phUca  dePépoque,  autila  k  tontea  laa  vestes 
da  Ufrat,  et  j  pnnait  dea  netca.  0  a'éMt  oe- 
enpé  de  recbercbet  tur  lea  linct  knptoé*  lof 
*étin ,  et  m  moannl  il  Uffia  tea  fapicn  k 
TMopbileBaswn.  VanFraHapalet  oomidier 
paarlaeatakigiiei[n11  adoonédepuia  dea  Hnea 
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GOBET  —  GOBIN 


sur  yélin.  Gobet  s'était  formé  une  bibliothèque 
de  livres  rares  et  de  manuscrits,  dont  le  cata- 
logue a  été  imprimé.  O.  ue  F. 
Bourquelot,  Litt,  eontemp. 

GOBBT(  Pierre- Césaire- Joseph),  littérateur 
et  magistrat  français,  né  vers  1765,  mort  à 
Paris,  le  20  juillet  1832.  Fils  d'nn  honnête  négo- 
ciant, il  reçut  une  bonne  éducation;  mais  une 
jeunesse  orageuse  no  lui  permit  que  plus  tard 
d'in  recueillir  les  fruits.  On  le  voit  figurer,  en 
1792,  au  nombre  des  hommes  de  loi  ou  avoués 
qui  exercèrent  le  ministère  des  avocats  jusqu'au 
rétablissement  des  oTHces  et  de  Tordre  des  avo- 
cats. Lors  de  la  réonianisation  des  tribunaux , 
il  fut  nommé  juge  au  tribunal  de  première  ins- 
tance de  la  Seine,  fonction  qu'il  remplit  jus- 
qu'à sa  mort.  Cliargé  du  service  pénible  de  lins- 
truction ,  il  y  apporta  une  activité  qui  semblait 
\yeu  compatible  avec  son  Age  avancé.  La  culture 
d(;s  lettres  et'  de  la  poisie  remplissait  ses  mo- 
ments d«^  loisir.  11  n'était  encore  qu'étudiant  en 
l'univt'rsité  de  Paris  (  titre  qu'il  prend  lui-inôme  ), 
quan«l  il  fit  paraître  des  Fahtcs  noureltes; 
Paris,  1786,  in-8**.  C'i'st  un  essai  composé  de 
di\  fables,  <lont  les  critiques  du  temps  trouvè- 
rent les  sujets  asaor  bien  conçus.  Oa  do(t  a  la 
plume  facile  de  Pauteur  d'autres  recueils  de 
|M)ésies,  qui,  imprimées  à  |H>tit  nombre,  dans  le 
iormat  in- 18  et  eu  caractères  presque  micmsco- 
piques ,  sont  fort  recherchées  des  bibliophiles , 
lorsque  leur  réunion  est  complète,  savoir  : 
Contes  et  Épigrammes,  par  le  dt.  ***  ;  Paris , 
vendémiaire  an  vm,  in -18,  de  19  pafoes;  — 
Contes,  Fables  et  Épig ranimes;  par  le  cit.  ***; 
Paris,  an  i\,  in-18  de30  p.  ;—  VEnfantpm- 
digue,  conte  allégorique;  in-18,  de 6  p.  (an  n); 
—  Contes,  Fables  et  Hpigrammes ,  suivis  de 
M.  Feuilleton^  scène  episodkqne,  |>ar  M.  ***; 
Paris,  nivôse  an  \iii  (l8<v->).  Cette  dernière 
satire,  dirigée  contre  Geoltroy,  rédacteur  du 
feuilleton  des  théâtres  dans  le  J<mrnal  des 
Débats ,  avait  déjà  été  publiée  à  part,  sous  le 
titre  de  M.  Feuilleton ,  ou  Scène  addition" 
nelle  à  la  comédie  du  Mercure  galant  de 
Boursault;  Paris,  t80î,  iii-8*.  Gobet  avéit 
di'ia  attaqué  le  iiténx'  C^eoiïroy  dans  un  pam- 
pbh't,  |iiil)lié  cliez  l)abin,  é«liteur  habituel  de 
ces  M>rte-;  décrits;  —  La  Gageure,  <ni  lettre  du 
rédacteur  dr  r article  Spkctacles  dans  it  fa- 
meux,feuille  ton  à  .W***;  Paris,  1803,  in-h".  Pâ- 
lissait, dans  ses  M f moins  pDur  servir  à  V his- 
toire de  la  littérature  française {ïSO\),iom.  I!, 
p.  un),  attribue  à  M.  (;obet,  '.  av<»ral  trè^-ins- 
"  truit  et  homme  «le  lettres  non  moins  i'-<'lairé, 
"  quoi(}ue  sa  modestie  en  refus4>]t'  titre  ■ .  quatre 
Lettres  insérées  dans  plusieurs  ninm-ms  du 
Journal  de  Paris,  en  Tan  ix,et  distmtVs  a  von- 
iit'T  Voltaire  des  attaques  de  Memer  le  drama- 
turge, et  un  excellent  écrit  intitul<^  :  Miroj^e 
vengre,  recueilli  dans  Les  quatre  Sautons  du 
Parnassf,  volume  de  Tété  1806.  frtiU'l  a 
laissé  beaucfjup  de  piè<'e<  de  pot'sies  inédite>.  Il 


a  succombé  à  une  attaque  Yioiente 

J.  Lam 

Doctmtents  partie  <-  Quérard.  Lm  Frm» 

ttOBBT  i  UmU-AHioiMe  )  ^  littéralaor  6» 

çais,  né  à  Sezanne  (Champagpic)»  co  I7éft,a«s 

en  1840.  Quelques  CiMos  qu*il  ènvova  à  MïmI 

lui  vilorent  les  encooragemeato  de  et  liMoi- 

leur,  avec  lequel  depuis  il  emtnÊiai  des  nk- 

tions  suivies.  Bientôt  il  quitta  i*étuded 

chez  lequel  il  était,  et  vint  à  Paria  pour 

à  la  Chronique  de  Paris,  dans  laqueiw  ■  ic- 

digea  le  compte-rendu  chaque  jour  des  témot» 

de  l'Assemblée  nationale.  Ijorsqa*fl  rit  fat  k> 

idées  républicaines  dégénéraient  en  Heâet,  i 

revînt  dans  son  pays  natal ,  et  suivit  la 

commerciale  ;  il  s'y  gagna  Tcstiina  de 

toyens,  qui  rélevèrent  à  la  prvsidMMie  da  k»- 

bonal  de  commerce  de  C  -i 

conseil  général  du  départeuicui. 

renonça  point  aux  lettres ,  et  aoi 

nombre  d'articles  d'histoire ,  de 

philologieàdivers  journaux.  nfill'édititiBi 

vres  choisies  de  Lamotte-Houdarl,  stMai«ra^ 

par  F.  Didot,  et  publiée  à  Paria  ob  1811,  l'fri. 

in-8*,  et  celle  des  Œuvres  ehoisUs  de  Lefrem 

de  Pompignan ,  stéréotypée  aosai  par  F.  DiM, 

1813,  2  vol.  in-8«.  11  rédigea  U  IMiee  fâ  «I 

en  tète  de  oe  dernier  ouvrage.  Il  avait 

une  édition  des  Œuvres  de  Falissoi , 

ci  ne  parut  point  Membre  de  la  Soeiélé  4'àpt 

culture.  Commerce,  Scieaees  et  Arts  de  la  Htm» 

il  a  pris  part  aux  travaux  de  cette  sodélépar  te 

rapports  et  différentes  aotioes.         G.  na  F. 

B.  I*erri«>,  Semnce  fmtliqmê  dt  Im  SoeêtU  f  tgtUut 
Commerce,  ScieHCêt  et  jirts  dt  te  Mante,  ■■■ce  siu, 

p.  tn  et  Mlr. 

GOBiBai(rAarte5LE).  Fojres.  La 

««0BILLO9I  {Mafhurin)^ 
rais,  natif  de  Saint-Vidor,  virait  vers  1600. 1 
exerçait  la  médecine  à  BMs.  On  a  de  W  :  BB  £irrr 
SUT  lefbnîaime  minérale  de  Saimi^Demlt  (|V. 
—  Explicatiim  en  latin  de  fifni jibt  jirujwiti 
par  Crassot,  professeur  depkêheepk^  en  fs- 
niversité  de  Paris  ;  Blois ,  leU.         R—b. 

Itoeitm.  ihedUt. 

€OBi?i  {Roherf),  prMre  et  satitiqBe  ftaa- 
çais,  vivait  au  commencement  dn 
Il  se  donne  les  titres  de  maître  es  arts, 
en  décret ,  avncat  en  cour  dVgfite  à  Paris^deyia 
de  chrétienté  de  LagBy-sar*Mkree ,  an  dfcwiii 
de  Paris,  en  1S05,  dians  son  Ifrre  IntitBlé  :  Us 
Loups  ravissants,  auirrmfnt  dH  h  DecfrtaMi 
moral ,  écrit  en  ver»  fnmçah  et  cb  prav,  dt 
imprimé  fc  Paris,  iB-4*',  Tan  isio,  par  ABtoiae 
Vérard.  On  cite  aassi  une  éditiun  fsÂdqfet,  fl«i 
date ,  de  cet  ouvrifGe.  •  C'est  le  fins  liarfl  Iviv 
pour  parier  en  timte  fflnrté  des  tc^éfàadâ^tn 
cf  le  noits  ayons  encore  vn  i«rit  par  henunts  dr 
sa  profession,  »  disait  On  Vcnlier.  Celle  e»* 
pèce  de  roman  en  dôme  dupitrescst  tatdm 


.1;  ÂiMktIn 

page  an. 


Kmc  ic  l'abM  BnUon  lar  lifN, 


r.  i>hilali)Kiic  >lleinu<1, 
.  l'n  WeKlphalii',  mort 
[piililir  Ar»  SeAnlia  in 
Hrnimlii 


»e  trouvail  Aéiiotée  colfe  ut* 
•  au  d^iwKJUire  un  procù), 
p*r  ffitfifr.       W.  B. 

totlotphf  ) ,  philofioplie  cl 
le  I"  inara  lilT,  à  Curbath, 
,  à  Harpuni'  Il  nwurui  a|in'-s 
Ige ,  pre^é  k  la  rnceptiiiii 
le  tix  cents  penonnt».  {>ii 
UMQ  thtotogiea  et  philo- 
.;  —  liulttttlionn  loyicr, 
ProbUntala  logica;  —  Cuh- 
lietu;  —  Thesa  apoloye- 
w%m  TïncMum;  —  Lexi- 
I  Grm^Latinun;  —  Ana- 
lOJtei  Sealigtfi  ;  —  ProbU- 
:;  —  MtditatioKn  ethicx; 
'lâm.  limpUii  Melaphf li' 
W.  B. 


L--.-1    b.   .  ^  ctmounit  le  aintre  Ifiil. 

1 — '  Aubuurx,  et  devint  iloctcur 

'    '-•     ••  iprti ,  il  abtïoaîl  unr  chairr. 

■*   ™"*  "^  ■*""''  î"*"''  ■"  ""'■  "*"" 

i-i      Îb.'*  ■   Êeri**!"»   Hcood   rt  polj- 

-i.-Tui.    BB ,_  ^    , .  . ,                .  "uni*  k  Paracelsr  un  panil 

'""  ■  "'  ■  ■      ninnbrad'crminqu'il  a  propaBh'»,  aiil  («rirv- 

**•"■*"     ^^^  f^^   — '  iliiliU,  loil  par  tcUinukiaiuiH- .  et   qm-  le  Uin 

p*^-iir--jr  *•■■■   «.•««■■■^  „.qs  ge    Hunit  approuver.   Voici  la  \nir  ilu 

■*>•       n    irv    «^i '•aa^^^  „.,  prindpaux  oavnge:  i   Àphorumi  chiro- 

'"'    '^w  'iMviai       "^  iii'iii/Mi  RumiitwrKi  '»»'.   '"■■";   —   P™- 

■'■''•/"^  1  iM^v  "'■■  .,.»rapiB,   ehircteopia,  melopuifùpia,  apk- 

.Jî  miIpv  a  ^^.  «i^BM.  ''l'i/HMMOplajHarlNiiirit,  ISDa.io-B-iFraiMïort, 

l»-*"*^  •■  ♦■  ■*  »^m. —  i,..S,  in-ii;—  fhgmilosta  erfpiliu  eftitrin; 

rh'JT.    r  »i>ii**ii  ,  ,i,t   rl(M  tl  rtiticuli,   tt  tlogiMK  nihili  ; 

"^*mmn<m  -"  ..iiivrort,  1807,  ii»-Ui  —  De  pale,  febmi/ur 

''^^**  »'^  •■'      ■■  '."/fH(iafl)  C«iiui«.   «UJ^rcro,  dtffi-rfiHiis. 

rg-rmm   — i —  ,1.1,'Martiaurit,  1607,  Jn-ll;  —  Or  ri^f/""- 

lUl.  ''■M  te.< .}iiila,  U ul animi tt eorpons  iiyif'ua- 

PW**  '■  '■  i.inrfo  et  talubnfer producrmli- ;  l'raucfurl 

^ll»"'-  'l.i>riMe,t«OB,  in-13;  —  Tnicliilui.  de  mn- 

■»  ■"'  'r  '(  CHTa'iOH*  ratNrrMHi,  cif  ru  «//uni  do- 

M*^»  '  rf  remettii  oppliealmnrm  ;  MnrIiiMirs, 

fc'"'  .n-tC;—  Trailatuidr  imr/tHfHsatlHJU' 

^  ,  1/  mantlriisis  miffn  fjtvlti:"nririiii; 

"'  iru,  I60U,  in-i?i  --  kHiliiiidiuiH  rtntf- 

~  ■<  fonte  jianiluliuut  :  l''r<inrr>iit,  lliiu, 
Siinarlkrfii\  mniinilivn  uppuiitr  hi- 
:\i-ilonii-t  MiaiiHis  K-l-rili  jeuitt, 

'.■■i'ionti  Marin ■uj'-/ ,  Itil7,in-<I";'    .' 


86T  GOBET 

sar  yélin.  Gobet  s'était  formé  une  bibliothèque 
de  livres  rares  et  de  maDuscrits,  dont  le  cata- 
logue a  été  imprimé.  G.  dk  F. 

Bourqiielot,  Litt,  eontemp. 

GOBKT(  Pierre- Césaire- Joseph),  littérateur 
et  magistrat  français,  né  vers  1765 ,  mort  k 
Paris,  le  20  juillet  1832.  Fils  d'un  honnête  négo- 
ciant, il  reçut  une  bonne  éducation;  mais  une 
jeunesse  oraf^euse  ne  lui  permit  que  plus  tard 
d\n  recueillir  les  fruits.  On  le  Toit  figurer,  en 
1792,  au  nombre  des  hommes  de  loi  ou  avoués 
qui  exercèrent  le  ministère  des  avocats  jusqu'au 
rétablissement  des  oHices  «t  dp  Tordre  des  avo- 
cats. Lors  de  la  réor^sanisatioii  des  tribunaux , 
il  fut  nommé  juge  au  tribunal  de  première  Ins- 
tance de  la  Seine,  fonction  qu'il  remplit  jus- 
qu'à sa  mort.  Chargé  du  service  pénible  de  nii8- 
truction ,  il  y  apporta  une  activité  qui  semblait 
[ïeu  compatible  avec  son  âge  avancé.  La  culture 
(h>s  lettres  et*  de  la  )M)ésie  remplissait  ses  mo- 
ments de  loisir.  Il  n'était  encore  qu'étudiant  on 
l'université  de  Paris  (  titre  qu'il  prend  lui-môme), 
quan<l  il  Ht  paraître  des  Fahlcs  nourrîtes; 
Paris,  178C,  in-8**.  CVst  un  essai  composé  de 
dix  fables,  dont  les  critiques  du  temps  trouvè- 
rent les  sujets  asser  bien  conçus.  On  doit  A  la 
plume  facile  de  l'auteur  d'autres  recueils  de 
poésies,  qui,  iiiiprim<Hrs  à  petit  nombre,  dans  le 
l'onnat  in- 18  et  en  cnrdctères  presque  miciT>sco- 
piques ,  s')nt  fort  recherchées  des  bibliophiles , 
lorsque  leur  réunion  est  complète,  savoir  : 
Contes  et  Épigrammes,  par  le  dt.  ***;  Paris, 
vendémiaire  an  vm,  ni-18,  de  19  pafSis;  — 
f.'oH/M,  Fables  et  Epigrammes ,  par  le  cit.  ***; 
Paris,  an  ix,  in-18  de30  p.;—  V Enfant  pro- 
digue^ conte  allégorique;  in-18,  fie 6  p.  (an  ix); 
—  Contes^  Fables  et  tipigrommes  ^  suivis  de 
M.  Feuilleton,  scène  épi^odtqne,  |Mir  M.  ***; 
Paris,  nivôse  an  xiii  (lKO.->).  Cette  dernière 
satire,  dirigée  contri»  Geonroy,  rédacteur  iki 
feuilleton  des  théâtres  dans  le  Journal  des 
Débats,  avait  déjà  été  (Hibiiée  à  part,  sous  le 
titre  de  .V.  FeuilletoH ,  oh  Scène  addition* 
ne/ te  à  fa  comt'die  du  Mercure  galant  de 
Jimirsijult;  Paris,  18uî,  iii-S**.  Gobet  avait 
dcja  attaqué  le  ntéiiK*  Geoffroy  dans  un  pam- 
phlet, |iiihiié  chez  llabin,  ôliliHir  liaMtuel  de 
ces  sortes  d'<'crits;  —  Ut  Gageure,  ttu  lettre  du 
rt'flacfeur  r//-  rartirlv  Svv.ct.kclvâ  dansit/a- 
meux/vuillcfon  à  .W***;  Paris,  1803,  in-^".  Pa- 
lissot,  dans  s*?s  Mt'tnnirrs  pnur  servir  à  VMs- 
f  aire  de  la  litttra  turc  française  i\S09,iom,  II, 
p.  loi),  attribue  à  M.  (ioM,  -.  avtxat  très-in>- 
'  truit  et  homme  de  lettres  non  moins  «'flairé , 
•.  quoique  sa  mode^tie  en  refuse  lt>  tilri>  • ,  quatre 
Lettres  insérées  dans  plusieurs  niuntTos  du 
Journal  de  Paris,  en  l'an  ix,  «*t  drMmtVs  a  vi'ii- 
pT  Voltaire  des  attaques  de  Men*i*T  l«>  drama- 
turgt*,  et  un  excHlent  écrit  intitulé  :  Mtrope 
vengée,  recueilli  dans  Les  quatre  Sautons  du 
Parntissi\  volume  dt-  l'été  1S06.  i'wwWX  a 
laissé  beaucoup  df  piè<-e*i  de  poesie<  inédili->.  Il 
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«"« 


a  succombé  i  une  attaque  violente  de  cfci 

Docttmentt  partie  —  Qu^rard.  Im  Frawat  ti 

ttOBBT  (  ùoMàS'AnloiHe  ) ,  littératflur  im- 
çais,  né  À  Sezaone  (Cbampagne  ),  en  I7bft»  bsI 
en  1840.  Quelques  bblos  qu'il  envoya  â  MmmC 
lui  valurent  les  encouragemenU  de  ce  Ukn- 
teur,  avec  lequel  ilepuls  il  entretint  des  ftl»- 
tions  suivies.  Bientôt  il  quitte  réUided'onaTcer 
chez  kquel  il  était,  et  \int  à  Paris  pûartraveAtr 
à  la  Chronique  de  Paris  ^  dans  laqudie  il  r<- 
digea  le  compte-rendu  cbaquç  jour  dea  weerii 
de  l'Assemblée  nationale.  Lorsqu'il  vit  qee  W 
i<iées  républicaines  déj^énéraient  en  Kenee,  h 
revint  dans  ion  pays  natal ,  et  suivit  Is  evnet 
commerciale  ;  il  s'y  gagna  Tcstinie  de  ses  oonn- 
toyens,  qui  relevèrent  à  la  présidence  de  lii- 
bunal  de  commerce  de  CbAIons-sur-Msrae  et  m 
conseil  général  du  département.  Kéanmeinii  M  m 
renonça  point  aux  lettres ,  et  donne  im  pmâ 
nombre  d'articles  d'bi&toire ,  de  Uttératne  Héi 
philologie  à  divers  journaux,  n  fit  l'édition  deilSa- 
vres  choisies  de  Lamotte-Houdart^  rtMolyfff 
par  F.  Didot,  et  publiée  à  Paris  en  181 1,  S  «ri. 
in-S",  et  celle  des  Œuvres  choàsies  de  ËJBireM 
de  Pompiynan ,  stéréotypée  aussi  per  F.  tMà, 
1813,  2  vol.  in-8*.  11  rédiges  la  Notice  «■  «I 
en  tète  de  oe  dernier  ouvraga.  Il  sTst 
une  édition  des  Œuvres  de  Palistoi , 
ci  ne  parut  point  Memlne  de  la  Société  d'Aitn- 
culture,  Commerce,  Sdenees  et  Arts  de  la  Main^ 
il  a  pri&  part  aux  travaux  de  cette  eodéléparéei 
rapports  et  diflérentet  notices.         G.  as  F. 

K.  l'emrr,  Stat»ee  putttiqiu  de  im  SoetrU  €  »r1flf. 
Comtinerct,  Sclencei  et  Art»  dt  ia  Âiitme,  aBsée  i«u, 
p.  in  et  Milr. 

Ci OBIB9 (CAorff 5  Lp.).  Foyrs.  Le 

*G0BiLL09i  (  JfarAtcrtii  ),  ai 
rais,  natif  <le  Saint- Victor,  vivait  rtn  leoo.  I 
exerçait  la  médecine  à  BMs.  On  a  de  kn  :  un  larrr 
5Mr  la/onîaine  minerait  de  Seinf- Anrii  {V.: 
—  Explication  en  latin  de  f énigme  pnfeete 
par  Crassot, professeur  de  pkitoêepà%e  eu  fa- 
niversité  de  ^ris;  Bloia,  1614.         R-^a. 

GOBt3i  (Botfert),  \wHrt  et  aatiriqnc  Aïs- 
çais,  vivait  au  commencement  du 
il  se  donne  les  titres  de  maître  èsarta, 
en  décret ,  avocat  en  rour  Û'éf^  à  i^aris^dovia 
de  chrétienté  de  Lafptiy-sur«Mame ,  m  dioêbr 
de  Paris,  en  1505,  «lans  son  Hvre  Intitulé  :  Ltt 
ijoups  ravissants,  autrement  dH  le  Ùeefrimài 
moral ,  écrit  en  vers  franco  et  en  pra»,  dt 
imprimé  k  Paris,  tn-^".  Tan  làio,  par  AnUar 
verard.  On  dte  aos.«i  une  édition  italMqne.  «■§ 
date,  de  cet  ouvrafee.  «  C'est  le  pin»  hardi Ine 
pour  parler  en  tonte  liberté  des  cvcléjtaB^Bft 
«fie  noiH  ayons  encore  va  ««rit  par  homme»  dr 
sa  |«roti*««i«m ,  »  dîMit  On  Verdier.  Crtie  la- 
pèce  de  roman  en  donc  rhapitrescal  écrit datf 


il,  AMiltoD 

P'sean. 


uftcnle  de  l'abbc  enUoo  Mr  UrM. 


^'•9  GOBUf  - 

-.  luniM.'  «Uvguriqiw.  Où  y  trouva  Im  bUea  de 
/  I  L.yilr  et  la  Fourmi,  du  Ueunier,  jm 
n/^  '7  /  Miir.  £ii  lâoe,  RuhcrI  GoUa  At  ptratlra 

III.'  uoiiii^Mua  Ki'Bérahi  en  liuir»  iolilutee  :  Ad- 
ii-i'utt'm4ul  de  CMiCieace,-  Pvw,  i»4*,  go- 


{luri  -  N'Bii,  fMTf.niKtiw. ''*la /raarc. 

(ioBiSKAO  {fjpriï),  tiMir  K  MaiTT-Lvi- 
^t^I,u<■|lrtal)(^CIl«^1^«a,p(M:tectdcMnlillcft«B- 
TMi  du  <li\-»'pl)ètne  iiièole.  Il  dctceiritlt  ifuiw 
il  iii'i  "une  rimillr  d  ^  rot»,  dont  pliuteurt  memlma, 
oïlro  aiilns  Jac/ua  ta  IMI,  et  Z«tilt  GoU- 
nt-au  rn  Irit;).  errrr^roit  It  rlw||B4e  Btnteoinl 
ihiiiiiK'lïii  liailluKu  rt  siège  pr^iiitUI  de  Chtr' 
ttva.  On  1  lie  Ini  \ëi  pofwn  rairuti  :  Lf  tOeri 
»lvn/  Camttli  Heti,  l«ï,  ln-4';  —  La 
myair  rlirmix,  ç«i  emttient  la  tffiu  d»  la 
jttilice  (flrtnr,  Humdine  et  morale,  rata- 
MissriHrnt  de  la  Cuvr  de  Parlement  A  IMs; 
fl  t's  .Unisiichetnrla  nomx  de  HMMfynevra 
delmf'lr  mur;  McU,  lUi,  hi-4'.  Dluk 
■V  >ul<ii>it.'  «le  la  BibUolhique  des  PhUûtopka 
i/iimi'iii's  de  Lengiet-Dutn»iiof,  w  troUTa  dn 
tiiéiii<<  ^iiiti'ur,  qui  u  dit  ami  de  la  ptiitoeoplUa 
iiitiiri'lki-talcUiiiiiiiDe,  voe  SxpUeatlOH  trét- 
fiirieiisr  îles  ^nlymei  et  Jlçvrtt  tUénglf- 
lihii/urs,  p/iyslquet ,  tuIiohI  au  grand  por- 
tail lie  l'i-ijUse  cathédrale  et  tatfnyoIUolM 
•le Soln-lMme  de  Pari*  (pige  9Sa-3t3}.  CtOe 
i'i.|>lii;aitun  ne  rallaclke  k  dne  vtsile  bile  ptrPw* 
leur  t'n  loto  a  Kutre-Danie. 

n— ['.  et    DUI-BLET  DE    BOUnilUCLT. 

l.    ijrt,  «■',;. /rail!-,.  Inni.W,  p.  lw-»lt,t  XVI,  f.M*. 


uoRi.iR-r   l'f-Aorln),  écrinia  reBgleux  «I 

piMas":;»'  fraiMni*,  ni*  k  Rainl-Quralta  { «ear 
Atr).  va  ini.'i,  inort  i  Pari^,  le  sMcemfare 
!W.  Hant  111111^  Pari» ,  (Hi  il  prit  It  tonnel  de 
iliHlnir  fil  Slirhunnr,  il  fut  nommé  prindpel 
du  nilli';;»'  rlii  Plr^Mk.  le  prrmirr  ilppul»  la  TW- 
l.irr.ilMui  'li-  ri>  coWrff  p^r  Ir  urdhial  de  M- 
rlK'li''^.  Il  .'I  Iminiitra  cet  ètabIKsement  avec 
ivV  .1  t'ciinniiiip .  rt  l'affraniltl.  Il  a  talsiië  t  tiu- 
Irrff.ii  ,!••  ht  jrinmtf  tn  la  plité,  tirée  ée 
rn-rUvr-- S-iiiiif  ri  an  tninti  pire* ;  Ptris, 
lir.v..  rp,  iii-i"  :  fe  litre  a  Hé  rflmpflwé  un 
(•r.ml  niiiiihri''li>ii)is  :  onro  mmpte encore ptn 
.l.-i|iiiii».'f.litnni-  de  IHIO  h  IRIB  ;  —  InilrM- 
li-n  Mir  I-  f^nl'fncr  et  lur  la  sainte  ■ 
in»i»nn.lMri*,  1fir7,in-1î;  «•«!»«,  17«;  — 
In^trwiion  'iir  lu  rrril*  dit  tainl-taertwtent ; 
Paiii.  iii77.  in-il-.fi'^lttion,  1(191;—  IKiIrme- 
lion  Ji"-('-'  r-lr,-i'.7i:  Paris,  IflftT,  1743,  in-11; 
.-  Ad'li'i-n  il  tlii\trwtion  rfe  la  Jeunetit; 
Paris,  K,t<:>.  }'li.\a-i1;—ltittrm:tien  »mrla 
manih-f  -te  /•ini  l'iidirr;  Pari»,  1SS9,  IflM, 
ln-1'*:  laf/riic'i'i'i   chrétirnjit  pour  let 

Irunrsfiltfs ;\'iir\<.  l(îs>,  l7!9,tnH.L.  L— t. 
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«MUR  ( /M»  ),  aevey  dafiMdMt,  tt*>- 


ta  eMMmJnaqa'e*  IMS;  kcRlto^paqM,  fl^ 
ftmin  poiMutiM  de  ta  dfgnU4  d<  pwd-ak» 
tra  de  r^tflM  ctfUdnK  4e  Holi»Il«Mda  O» 
tm.  UL. 


*  «•n^  (/wfin  ), 
né  à  Behit-OMT,  ven  1490,  mori  a  IMT,  V 
poWa  dlTcn  otnngea,  n^ioaH^ri  mm 
mrfi  qd  Id  pncnrtreol  tfHi  une  pmJe  r4p» 
bdhn.  Toid  leon  tHm  :  Spiegtt  dtr  Reekta 
{Hralr  da  DwHj;  ftMcfcrt,  ISS»,  to^M.j— 
Collectto  CoHcvlonm  tvHonm/  FmMft, 
lUSi  —  0erldUticAaPnenM|Ud.,  IftTS, 
In  M.  0.  B. 

rrefctr.  y>Mtri  yfcwi  II «ai,t.M^  — q*- 

mm.  atumutum  moMmi»,  t.  H,  p-Ht.  —  Uéb, 
>'4(«  yartHMMttfnni,  p.  fl. 

;  MBUT  (ilUvrtVMqrtt.MMte^ilii' 
«mu,  Rtoénl  lNlEe,aél«  M  nd  17N,  ■*•« 
laot  an  pifta^e  idMdn  de  WiMrrt«  IW 
H  oUW  le  pris  inpérU  de  nMlUMlÉ«aw«i 
cooenan  «Mrddei  peylMéM.  llMÉn  «irili 


WMeripo.  Aprta  ta  veitauralieH,  N  Md»i«i4e 
la  contInictiondeUiKtcrtncdeMlipMttiM- 
Tari  qol  r«cnp«  pMdial  lept  aMéec  Clt  ISM 
et  tSÏS,  il  iMiipaffi  ea  laitta  le  plteM  <IXV 
mwe.  A  ua  wt—-,*  htdéej^ptw  WBI 
trviN  wiepwlipdetaptacadellwto.O'ertIk 
que  ta  (é*«Mi«  de  «qiteMbra  laao  le  liwin. 
Proma,  le  tSMlafara,a4MddagWa<ttiétdl- 
redeoTHéBéni  da«e«iife,  IlMBoMaéeew- 
mlnatre  pteétri  de  ta  «Mm  l«  M  *  nâow 
mnk.  Le  31  |aM<er  lUl  I  aUW  le  paie  de 
RénénI  de  ta^ndt.  U  T«fMt,  SarM  de  Ctaoktar, 
tulcoafiatepeitrfkuBedeta  eHmleHUvritn 
isrM4^tee,ildrtdMi- 
La  Tille  da 

Tiiiiriftj  In  rtiiilël ■iiiwiiiiii  |inTrf|iii1ifiiiitf. 
M  nuta  à'mtt;  ta  «  da  néne  leata  le  roi 
UoftM  ta  MHMna  Inspecbiur  génénl  des  pltoen 
iMtea  <*,4m  eorpe  dv^Éûe;  u  mota  aprtala 
roi  le  prit  povr  aide  de  camp. 

AcerMMpi^ade  taeooMnaoe  deLaadna  à  la 
idaeedeH.  Vm  de  WfTer.pMKtaat  tel  Maie  de 
iota,  de  )dikt  et  d'aoH  UU,  il  U  naont  iisa 
'     '    i,rtiMradt< 
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tat ,  et  chargé  par  intérim  du  portefeuille  des  af- 
faires étraugères,  le  18.  Le  même  jour  il  signa 
\e»  instructions  pour  la  négociation  directe  ayecla 
Hollande.  Cette  puissance  s'étant  refusée  à  don- 
ner suite  aux  négociations  »  on  dut  recourir  à 
la  voie  des  armes  :  de  là  le  siège  d*AnTers  et 
le  traité  du  21  mai  1833,  qui  garantissait  à  la 
Belgique  le  maintien  du  statu  quo.  Pour  tirer 
son  pays  de  la  position  critique  où  il  était,  le 
général  Goblet  n'avait  pas  hésité  à  résister 
aux  exigences  de  la  représentation  natio- 
nale. H  en  devint  tellement  impopulaire,  que 
pendant  plus  d'un  mois  il  resta  seul  mi- 
nistre ,  et  qu'après  la  dissolution  de  la  chambre, 
qu'il  crut  devoir  provoquer,  il  ne  fut  pas  réélu 
par  la  ville  de  Toumay.  Bruxelles  lui  fit  oublier 
cet  échec  en  le  désignant  comme  un  de  ses  repré- 
sentants. Au  mois  de  juin  1 833,  il  fut  nommé  avec 
M.  Van  de  Wcyer  plénipotentiaire  près  de  la  confé- 
i*ence  de  Londres  pour  négocier  le  traité  définitif 
avec  la  Hollande  ;  mais  cette  négociation  échoua. 
Le  2j  décembre  il  se  démit  des  fonctions  de 
ministre  des  afTaires  étrangères.  Bientôt  la  lé- 
gation belge  à  Berlin  lui  fut  confiée  ;  mais  le  roi 
de  Hollande  par>'int  à  faire  naître  des  diflicul- 
tés  à  son  admission  |>ar  le  roi  de  Prusse.  11  fut 
alors  chargé  du  projet  d'un  système  général  de 
défense  du  royaume  In^lge  sur  la  frontière  du 
nord,  de  TKscaut  a  la  Meuse.  Ce  travail  lui  valut 
le  grade  de  lieutenant  général,  le  5  juillet  1835. 

En  183C  les  électeurs  de  Bruxelles  lui  renou- 
velèrent leur  mandat;  mais  en  1837  il  aban- 
donna ses  fonctions  législatives  pour  se  rendre 
en  Portugal  en  qualité  de  ministre  plénipoten- 
tiaire. Les  services  qu'il  rendit  dans  ce  poste  à 
la  reine  dona  Maria  lui  valurent  le  titre  de 
comte  d^Alviella,  nom  d'un  domaine  faisant  par- 
tie de  la  dotation  du  duc  de  Bragance  (ai^jour- 
d'hui  le  roi  Pedro  V  ) ,  né  pendant  le  s^our  do 
gèntTal  Gobli't  en  Portugal. 

Chargé  comme  plénipotentiaire  belge  de  la 
négociation  n'iative  h  la  démolition  de  quelques- 
unes  des  forteresses  de  la  Belgique ,  le  généra] 
(iohiot  signa,  le  i»  décembre  1831,  à  Londres, 
a\e<'.  les  ministres  des  grandes  puissances,  un 
traité  p;ir  lequel  on  convint  de  la  démolition  des 
places  de  Monin ,  Ath ,  Mons ,  Philippeville  et 
Marienbourg.  11  avait,  CA)mme  député ,  voté  Ta- 
doption  du  traité  dit  des  vingt-quatre  articles. 
Réélu  à  T«>uma>  ,  il  fut  chargé  encore  une  fois 
fin  portefeuille  des  affaires  étrangères  dans  le 
ministère  Nothomb  ;  mais  ce  cabinet  dut  se  re- 
tiivi  vn  tS4à.  Depuis  1847,  ou  son  mandat  de 
député  à  Toumay  ne  lui  fût  pas  rendu,  il  s  est 
exclusivement  consacré  à  ses  fonctions  militaires. 

L.  Loi' VET. 

Sarrut  et  Salot-Edme,  Biogr.  an  Uowkmtê  du  J<mr, 
l»in^  V,  >•  partie,  p.  t\%.  —  Conrtrtat.-UTikon. 

GOBKTA8,  im  des  sept  seigneurs  qui  cons- 
pirèrent contre  Smerdis  le  mage,  en  521  avant 
J.-C.  Lui  et  Darius  poursuivirent  Smertlisjus<|ue 
dans  sa  châinl>re;  et  comme  dans  robscurité 


ij 


Darius  craifpiaK,  ai  frappant  b.  in. 

teindre  Gobryas ,  oeliiî*ci  lui  c       «cl     v 
au  risque  de  le  tner  lui-mC      u  i. 

plus,  et  il  fat  asMS  heur      .  i»  ■ 

de  son  épée  qae  le  seul  S  u         ■- 

compagna  Darius  en  Scyl     s.  «»  fl  «ci      i 
véritable  sens  da  défi  énignuiuq  ati        i 

Scythes.  Il  était  uni  à  Dariua  |iw 
alliance.  Ce  prince  en  eflSrt  avait  ^ 
de  Gobryas,  et  Gobryns  8*éiait  p     ^  ■      i 
sœur  de  Darius.  H  eut  d*elle  un        t  ■      ^ 
Mardonius.  L.  4. 

Hérodote,  III,  70.  7S,  71;  IV»  ISi,  laS  ;  TH.  ^  t.- Jto- 

tln,  I,  t.-  Val«re  Mailme,  III,  l. 

60CKBL  (Eberhard),  éraditetnédedad- 
lemand,  néàUlm^en  IMc»  mort  van  ta 
dix-septième  siècle.  Il  pratiqua  d'abord  à  (n 
pois  devint  inédedn  da  dnc  de  19V  ■ 

faisait  partie,  sous  le  nom  â'Ateetar^ 
mie  des  Curieux  de  ta  Nature.  S 
estimés  au  dix-septième  aiède.  ont 
eontribué  à  répandre  la  doctri 
en  Allemagne.  En  void  les  p 
Achates^  oder  Frauem  und  ^Mmumr 
(Petit  livre  des  femmes  et  des  enfimta)  ;  Lin,  16iâ, 
in-fol.  ;  —  Politisch-hisiorisch  und  WÊtÂeimt 
che  Betrachtung  de*  Zorng^  luuf  dereu  dm- 
aus  entstehenden  KrankheUen  ( 
politico-historique  sur  ta  colère  et  les 
qui  en  dérivent)  ;  Clm,  1C67,  io-lbl.  ;  ^^Mpi^mt 
theorix  practicx  de  Ondamiaigia,  oder  Bt- 
rtcht  von  dem  Zahnweh  (Tknité  dn  mal  et 
dents);  Nordlingue,  1668,  in-lbl.;  —  facAi- 
ridion  medico-praciieum  de  Pesie^  ffmidem 
origine  f  causa* ^  *ignU  et  amtidoiie^partm 
ex  probatisssUnorum  medieorum  liMf ,  per- 
tim  ex  observtUUmibus  propriàe ,  eonctaaa' 
tum  ;  Vienne,  1669,  in-fol.;  suivi  de  De  rcnoui. 
eortftNf  ae  cousis  et  antuioii*,  i&  Il  ;  — >  Fta 
den  wuihenden  HundsbUten  (De  ta  Banait 
de  chiens  enragés  )  ;  Aogsboui^  1679,  in  ht  ;— 
Consiliorum  et  observationum  nMdiciaa/iaa 
Décade*  IV;  Vîeoiie,  1682,  in-flbi.;  ~  CwnùU 
Beschreibungdesa,  1694,1665  vad  1696,d«rrA 
dos Silbergldtt  versùutensamrem  WeimB,waâ 
der  davoH  entstandenen  neuem  umd 
unerhorten  Weinkrankeiten  ( 
riense  dn  via  aigre  duldfié  an  noyan  de  ta  K- 
tharge,  dans  les  années  1694,  169&  et  1696,  d 
des  nouvelles  maladies ,  non 
ious  le  nom  de  maladies  du  via ,  qui  S 
virent) ;  V\m,  1697,  in-fol. ;  —  Kurze 
riose  Beschreibung  des  Gifckeihakns  «adda 
sogenanten  Hahnen-oder  BosUittai-Cfn 
(  Courte  et  curieuse  description  du  Coq  et  à» 
«i-ufs  de  basilic).  L'Im,  1697,  ia-ibl.;—  Bt- 
rtcht  roN  dem  Besehregen  umd  Beaamkem, 
und  denen  daraus  stkandeuem  KramàkêUen 
(Traité  de  la  Diffamation  de  iTnrhilHnfnt  H 
des  maladies  qol  ca  dérivent);  Leipi%,  1699, 
in-fol.  •^^'Gailieiméum  medKO-praethemmi^  ttK 
consHiorum ,  obêervmîwmum  ei  emraUemBm 
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medieinalitm  momtnm  CmUutim  êimatm 
dimidia;  Ulm,  l701,itt-4*.  W.  1. 

Ad«lung,  Smf^L  à  Jieker.  —  MogrflpiM*  MéàtÊmH. 

«OC&BLOU  eOBCKBL  (  CAHjMon-^oiiif), 
m<H)e€iii  allemaDd,  né  en  1M2,  à  Tonna,  prêt 
de  Gotha ,  dans  U  Saxe,  mort  le  13  août  1736,  à 
Nuremberg.  Il  éludia  à  lëna  pendant  que  le  cé- 
lèbre Nédel  y  professait ,  et  fat  nommé  dodeor 
eo  1680.  Sur  la  recommandation  da  Yolkamer» 
il  fut  nommé  médecin  pentionné  à  Hersbraek. 
il  acqoit  dans  cet  emploi  une  répotalk»  qd  le 
fit  parvenir,  en  1692,  à  la  dignité  de  médcdn 
et  de  conseiller  privé  do  prince  de  8ax»Gottia. 
Il  fut  admis  parmi  les  membres  da  l'Acadénile 
des  Curieux  de  la  Nature,  sons  le  nom  dU- 
lexippe,  £nl7U  il  accepta  la  place  do médeein 
du  margrave  de  Bade ,  qu'il  acoompaçia  dam  aea 
Toyages  en  Allemagne  et  en  Italie.  A  Room,  la 
pape  Clément  XI  le  consulta,  et  s'en  troora  Uoi. 
En  1 722,  Gockel  passa  au  senricedu  doc  de  Wnr* 
teinl)erg,  et  enfin  il  se  rendit  k  la  eonr  da  Bay- 
reuth,  d'où  il  vint  terminer  aa  fie  à  Maraabeiy. 
11  n'a  laissé  qu*an  petit  nombre  d^obsenrationi 
dans  le  recueil  de  l'Académie  dee  Cnrienx  de  la 
Nature,  et  les  trois  opuscules  intilnléB  :  De  Con- 
vuUione  ad  praxtn  diHicam  çceomodata; 
léna,  1683,  in-4<*;  —  De  PwrgaiUibu$\  Uni, 
1684,  in-4%—  De  Hifdn>pe;lbuk^  168S,  in-4*. 
Gockel  laissa  deux  fils,  Chrétfen-Frédéfie,  et 
Christophe- Louis,  qui  se  firent  anatf  nn  moi 
dans  la  médecine.  W.  R. 

Adeloof ,  Smwpl.  à  Jéckêr.  —  HogrepAét  méâitmU, 

«oc&ineA  (CamfMsiiif-if«niMn),lKNnBM 
politique  hollandais,  né  à  Groningne,  le  16  lé* 
Trier  1748,  mort  après  1620.  Ilae  it  recevoir 
docteur  en  droit,  et  pratiqua  conuno  avocat  joa* 
qu'en  1777.  A  cette  époque  il  fut  nommé  secré- 
taire <Ie  sa  ville  natale.  Elu  en  1797  comme  dé- 
puta aux  états  de  sa  province,  il  fut  nommé 
membre  de  la  conimis6ion  chargée  de  rédiger  le 
projet  (l'un  co<le  uniforme  pour  toute  la Répul>Uqoe 
Batave,  dont  les  dilTérentes  provinces  étaient 
au|>aravant  régies  par  des  lois  spéciales.  En 
1801  (Jockinga  Ht  partie  do  Directoire  exécutif. 
Le  roi  l^>uis  le  nomma  conseiller  d'État.  Goe- 
kinka  fut  inéle  aux  événements  importants  qui 
se  [tassèrent  en  Hollande  en  1813  et  en  1614.  Le 
roi  (Guillaume  T*^  le  Ht  entrer  aux  états  géné- 
raux (1<>s  Pays-Bas  réunis.  En  1816,Gockinga8e 
fit  reinar(|u»T  par  ses  discours  énergiques  en  fa- 
veur lin  droit  de  pétition.  Dans  les  sessions  sui- 
vantcN,  il  parla  )>luhieurs  fois  avec  beaucoup  de 
succès  sur  les  questions  Hnancières.  Ses  vues 
indépt'mlantes  lui  faisaient  souvent  combattre 
les  proji't.s  do  loi  présentés  par  les  ministres; 
mais  son  op|>osition  ne  fut  jamais  systématique, 
et  quand  le  pouvoir  lui  paraissait  comprendre 
les  ratéréts  du  pays,  il  s'y  ralliait  franchement 
Il  quitta  la  \ie  |)olitiqueen  1819.  On  a  de  loi  : 
Examen  du  système  actuel  des  impoiiikmi 
dans  le  royaume  des  Pays-Bas;  Gruningue, 
1818.  £.  G. 


il»  (Camrad%  philQlo«M 
né  en  14&5,à  Meagerkli,  eo  Wei^iballa.iMit 
le  35  janvier  1535.  Il  a  pobBé  dea  SekoUa  in 
liUiU  CU/kia;  —  MMckuH  Meirmotinmm^  êkm 
deiêciU  pkUosapkorum^  etc.  D  eil  f«Mr^ 
qnabie  nrloirt  par  l'active  oorreapoBdaaoa  oill 
entretint  anreeEraane  et  par  le  lega  que  ne  aer> 
nier  tel  fit  dîme  eonpe  d'aiigent  et  â*vm  aonne 
de  1,900  dneatsqolaetroQvait  dépoaée  calra  aaa 
naina,  et  qnl  attira  an  dépoettafao  on  pnnèOy 
qn*il  finit  «pendant  par  gegner.  W.  R. 
JOeher.  JUg.  Cii.-L«r. 

•oci^mOB  (Modolphe)^  pbfleaoybe  et 
poète  allemand,  né  le  l*'  mars  1547,  à  Gorbiel^ 
■oft  le  a  Juin  leM,  à  Marpurg.  n  noomt  après 
avoir,  grâce  à  ion  âge,  préaidé  à  la  réecfiloB 
doctorale  de  ploa  de  alx  cents  peraoonea.  On 
a  de  Id  :  jnsoellaiiea  ikeoiogiea  M  pMh^ 
êopMea;  3  parUea;  —  InstUmUtmee  hgkm, 
PrasUlogica;-'  /VoMemnlalo^ica;— CSo»* 
eiléaiot  ukiioi&okàtUM  :  ^  TMiÛêê  onoloen» 
hem  eotUra  Catparum  TlMMum;  -~  JCasci- 
aoii  phUoêopkéeum  GrmcthLaiimimi  —  Jim* 
Ifttlf  in  esMrdlnlkNMt  So0%eri;^  PrùbU 

CMR,  de*  w»  flL 

«O€uoni»  (Aorfo^pAe)9Bédeflteel  phy- 
akien  aUemand,  fila  dn  préeédent,  iMMgnil  m 
1572,  à  Wittembeif,  et  moomt  le  1  ma»  1631. 
Ufit  aea  étndea  à  Marbouif,  et  devint  doeiew 
en  ifiOl.  Sept  ans  aprèa ,  il  obtenait  une  dMÉre 
de  pbyaiqne,  à  laqnelln  tt  Joigprit,  en  1613,  oelln 
de  mathématignea.  Écrivain  Meond  et  poljF- 
grapbe ,  il  a  emprunté  à  Paracelae  nn  srand 
nombre d^erreursqull  a  propagées,  soit  parère- 
dulité,  aoit  par  enthousiasme,  et  que  le  bon 
sens  ne  saurait  approuver.  Void  la  Uile  de 
ses  principaux  onvragos  :  Àphoriimà  Mtù^ 
moHtici;  Nuremberg,  1597,  in-6*;  —  Oiro- 
noscopia,  ehiroseopia^  tnetoposeopéa^  o|»4* 
rAa/mofeopéa;Marbourg,  1603,in-8'';Ffiaofort, 
1608,  in-13;—  Phpsiologia  erepUm  weiUri$$ 
item  risus  et  ridicuU,  ei  elofiiini  màkUi; 
Francfort,  1607,  in>l3  ;  —  De  petU^  fèMsçue 
pestilentialU  emuis,  sui^eeiê,  é^fsreniii$, 
iiçnit;  Marboorg,  1607,ln-13;  ^De  vilapr»- 
roganda,  id  ut  aMmi  et  eerporie  pigore  con- 
servando  ei  salubrUerprodueendo;  Fnncfi>rt 
et  Mayeoce,  1606,  in-13  ;  —  Traetatus  de  met- 
gneiica  emntUme  vulnentm,  dira  uUwKndù^ 
lorem  et  remedH  applicationem;  Marbooif, 
1606,  in-6*  ;—  rroef  a^tu  de  portentosis^  lusu* 
riodi,  et  wtometrosis  nostri  sxeuii  coneiniit; 
Marbourg,  1609,  in-12  ;  —  EncMridèum  reme- 
diorum  facile  parabilium;  Francfort,  1610, 
in-8*;  —  Synartkrasis  magnetica  opposiia  in- 
faustx  anatamix  Johannis  Roberti .  JetuOst, 
prod^fensione  Traetatus  de  magnetica  tmlne* 
nanciiralloiie;  Marbourg,  1617,  in-6'';—  La> 
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motjrapnia  ei  qwd  in  specie  in  peste  Mar- 

pwryetui  anno  1611  evenerit;  Francrort,  1913, 

iii-8*; —  Acrofelenticon  astrologicum ;  Mar- 

buurg»  1618, 10-4**;  —  Assertio  medicinx  uni- 

versaliâ  adversus  universalem  vulyo  jacjla^ 

tam;  Francfort,    1620,  iii-4'*;  —   Tracfatus 

phpsicu3  et   medirus    de  sanarum    diœta; 

Francfort,  162 1 ,  m-8°  ;  —  Chiromaniia  et  p/if' 

siognomica  specialis  cum  experimenti*  me- 

morabilibuM  ;  Marbourg,  1621,  in-8'';  —  Mira- 

bilium  Naturx  Liber,  seu  defensio  magneUcx 

curalïQnks  vulnenun;  Francfort,  1625,^-8*. 

W.R. 

AdelmiB,  Snppl.  ù  JOcher,  Âllg.Ctl.'Ux.-'  Biographie 
médicale. 

*  CO-daEgoou  daïgo  11,  qnatre-Tin^st-qiiiii- 
ziènie  empereur  tk^  Japona»  (  dairi  ),  ué  «"n   | 
1288  <1c  notre  ère,  mort  en  133(),  était  le  Mcomi 
fil»   (le  rro-Oiiila-no-in ,  quatre -vinj^-dixit^ne  ; 
daïri.  Il  monta  aiir  le  tmne  en  13n>,  rut(i«4)o»é 
en  1331,  ol  reprit  la  couronne  en  1330.  S«>nrè^ne 
fut  extrêmement  a;;ité  et  troublé  vers  la  lin  |iar 
les  guerre»  intérieures.  Après  son  avènement  au 
trAm^ ,  ce  prince  m>  Irt  d'abord  aimer  de  ne»  sujets 
par  l'empressement  qu*il  mettait  a  les  secourir  dans 
le  malheur.  Pendant  les  temps  île  famine ,  il  lit 
distribuer  gratuitement  des  céréales  au  peuple,   > 
et  força  les  at'cap.irours  à  s'en  désaisir  à   bas   i 
prix.  Il  cultiva  égaleiiirnt  les  letln*s,  et  se  plut    ' 
à  (ludier  lesHiieiens  libres  «le  la  Chine.  Kn  132!^, 
deui  bonzes  célèbres  dans  Thistoire  mona^iqiie 
du  Japon ,  Siren  et  OnUA  (  vog,  ces  noms),  vin- 
rent lui  présenter  les  livres   sacrés  du  lioud- 
dhisme.  Les  guerres  civiles  désolaient  a  cette 
époque  les  lies  du  Japon.  l.a  rivalité  entre  la 
cour  du  dairi  et  celle  du  ^raiHl-géiu^ral  (  tiyà- 
goun)  avaient  fait  naître   la  division  entre  les 
Japonais ,  qui  en  |Kirtie  refusaient  Tobi^issancc 
h  Tempereur  et   allaient  m  ranger  parmi  les 
tnMi|>es  ennemies,  (io-l)aigo  avait   donné  des 
onlres  secrets  |H)ur  s'ein|Kirer  de  KumaUoiira, 
mais  il  é<lioiia  dans  ce  des-^dn;  Nori-saila,  gou- 
verneur de  M>ako,  a\ant  envo\é  drs   tnMqNS    î 
qui  taillèrent  «mi  pièces  relies  ilu  dairi,  l)ai>:t>  Il    ; 
lui-UM^ne  «^»n)u\a  btMunnipde  dilliniltés  p<Mir   ; 
obtenir  la  grâce  dec«>u\  <pi*il  avait  consiiltéN  jiour   . 
cette  entreprise  rt   ipii  avaient  rti*   iiii^  en  état 
d*arrestHt>on.  I.e  dani  ne  put  oltteitir  li'ur  %ie 
qu'eti  écrivant  à  rrl   «Mlet  à  Takatoki  'rojr.  ce 
nom),  mini^t^e  du  s>r»i:i»iin.  Après  avoir  ♦»S'^u>é   . 
plusieurs  revers  dans  s«'n  t<*nts)li\«s,  et  s'a|HT- 
P'^xaut  que  sa  piii-^^arnt    ili»\onntt   di'    plu<  vn 
plus  cliancelante,  i)aig»>  Il  n- «.oint  de  s'adresser  ' 
aux  moine<  pm»r  oM»Miir  leurnpptii  i-t  |Miiir  ap- 
pivndre  d'wix  la  voie  qu'il  a\ait  a  suivit'  pnur 
d*»tiuire  la  puissance  militaire  toujnur<«  il»-  pln<> 
en  plus  menaçante  des  diefsdu  Kuantl^.  Sans 
alHMilir  à  aiM'un  ri'snltat  important.  «  i  tti*  ti-n- 
tali\e  fut  fatale  à  PLi^titutiou  monacalf  du  Ja- 
p«)n ,  ra»  phisit'urs  prêtres  furent  arrèli's.  i-t  ïm*u 
s'rn  fallut  quiN  ne  |>.i\ass4*nt  de  la  *ie  Ihs con- 
seil^ ..  TiN  a\aicnl  pu  donner  au  dairi.  A  Tissuc  ' 
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de  ces  évéaemeBto.  de*  CBfovëi  âm  Ki 
vinrent  à  Myako,  accompaffiiés  «Je  kmm 
santeti,  réclamer  l'abilicaticMi  du  dairi. 
s*cnfuit  à  leur  approche,  et  s'eflorça  dr 
bkfr  à  la  hAte  tout  ce  dont  il  |iuu«ail 
pour  sa  défense.  Les  troupes  dn  K««ÎA« 
effet  attaquèrent  bientôt  celles  du  dairif  qa'dh» 
battirent  complètement  :  à  la  suite  de  od  en^ 
neuent,  Daïgo  II  fut  déposé  et  Takatuài  pn- 
clamaydansMjiako,  dairi  à  aa  place  lefbdi 
l'empereur  Fouaimi ,  qui  s'appelait  Kaioo4ta. 
et  qui  est  connu  daus  Thistoire  sous  le  UIr  df 
kwôgun,  vers  la  tin  de  la  première  anue  4p 
Tère  impériale  genU  (  1331  ds  notre  ère  ).  Apre 
de«ix  ans  d'exil, Go- Daigo,  ayant  reçu  la  Boafdk 
de  la  prise  de  Rokoufax,  à'emban|iia  pow 
Myako,  où  il  fut  de  nouveau  salué  dn  titre  àt 
mikndo  (empereur).  La  retraite  avait  ai^  hb 
caract^;  aussi  son  nouvel  avènement  te  s- 
gnala-i-il  par  de  Dooibmises  destitutions  da» 
les  rangs  des  liants  fonctionnaires  de  rcnpiR. 
On  l'accuse  même  d'avoir  fait  périr,  à  ottte  cp^ 
que,  des  officiers  japonais  qui  lui  avaient  M 
acte  de  soumission,  lie  syâgann  Moriyosi  H 
interné,  et  le  liuitiènie  fils  du  daiiri,  Nariyoô,  fià 
noiiuné  à  sa  place.  ^  Cependant,  la  sunroe  d» 
guerres  civiles  n'était  pas  encore  tarie  :  la  poé- 
tique de  Go-Oaigo  suflit  pour  lui  rrmtrr  a 
violence  primitive.  En  1336,  le  dahri  sa  vit 
de  nouveau  forcé  d'abamfcmner  son  palais  CMIr 
fois ,  il  est  vrai ,  ce  ne  fut  que  pour  nn  temps 
de  coiirie  durée.  Il  y  revient;  mais  à  peine  de 
retour,  il  est  encore  obli|$é  «le  s*cnfnir.  FM 
prisonnier  à  Myako,  il  parvient  de  nonveee 
à  ediap|)er  à  ses  ganliens  et  à  recouvrer  sa 
charge  primitive  ;  mais  cette  fois  Tempire  ne  hn 
re%'int  |»lus  qu'en  |tarlie.  Le  Japon  fut  nomlr 
en  <leu\  Étals.  I^  cour  du  ninril  eut  pour  sna- 
verain  Kwdmei,  lils  de  Go-Fousimi;  Daigu  fat 
dairi  dans  le  royanmn  du  suil.  Il  oompa  ceUr 
po»itioii  |»en«!ant  six  ans,  au  bout  desquels  il 
moiifut,  Ageile  cinquanteHpt-iin  ans, et  laissaalle 
tnHie  de  l'empire  du  suil  a  >nn  fils  Yo4k»-!C»^. 
qui  régna  mws  le  titre  de  (jo-Mi»ura  Kami.  — 
Durant  sa  vie.  G«>-llaigo  se  noiunMit  Taka- 
Fan  tu.  L.  Léon  de  Rosm  . 

.VippoM-rrii-cMi -^/M-riiM.  Iiv.  VI,  pair  i  rt  l«.  Vk^ 
dr  iiombrciiK  iJrUilh.  luir  l'nuvrjjtr  Intitule  Dmi-fn  kt^ 
llht'tirr  itr  l.i  ;;raiidc  paU  '  jrqaisr  j  la  tutte  ée%  fverrr* 
clvlli^  «fil  lap<Mi  ■;  un  «ol.  In-i*. 

fiOUAR     DE    BKArCHAMPS.    VOffez   BCU- 

cnwix. 
lioiiARD    Saint  ).  l'otf.  Ocitiiard. 

CiOI»ARh,  (ilLDARIi,  CILDARRDR  OU  Cll^ 

DKRn,  é\éque  de  RiMien .  n»*  à  saknry,  prè< 
>o\on.  ^•'rs  \r,o,  mort  à  Rouen,  le  h  juin,  vers 
:i3i>.  SHon  qiii-lqiies  hagiogra|ilie4,  il  était  fils  de 
>eitar.  «^^igiieur  romain,  et  de  Pndagie,  aassi 
dVxtrarti'in  noble  et  iCali(|ue.  Siin  fivre  jumraa 
était  •>aiiit  Mnlard,  et  tiNis  deux  auraient  éle 
hapttsc'»  le  même  jour,  onlnone^  prêtres  ensem- 
ble .  <MTés  evéques  enseiidrfe  et  aéraient  morts 
le  iiiém**  jour.  Mais  les  actes  qui  rappurleal  la 
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iUijli.in  dp  uinlGodiTdctlMnerTdn«  data     <fi,H'm»lÊ^' 

ftnf^BfmuitfitaieiAtaoonineiKiaiittaihltu»  ''     " 

f.\Mr.  r'i^l-à-dire  qnatra  ccata  mu  «prM  ht 

mort  .if*  'lrii\  saint*,  el  ka  haglORrafdM  anU- 

Tii'un  Knnlnt  on  prollMd  ailCBCe  turcaa  paili- 

ruIjrilfF.  Lb  nom  da  Goéari  Mt  lié-mioM  da 

roniiatton  r«ccDlf  :  le  métmpoUlita  i»  Hmom 

r>.l  a|i|H-lr  par  ws  CMUcmporaii»  QUdarUe  et 

iiililiird.  l>'aprè«lla<lbwl,Brttii(UprtM*ad(a 

iiiïin.'i  de  réTÂjoedeVemaitil  (1)  {alôra  la  eapl- 

Inlc  rlu  Vrnninloiii).  Il  ftit  éla  «fèquade  Rouen 

vrr*    la  Un  iln  cinquième  iltcle.  B  J  traota 

WiuciHip  d'iilulltm,  qall  auMH  i  U  bi  ckré- 

tirnnp.   Il  ciuitribua   afec   uM   Rmy,  iiint 

Wadst  l't  taint  MMird  à  la  coBTcnloa  de  Ck» 


leiÉdeaiitlqiie. 


«ODkftD  (yaoïi },  poite  fruçala,  ■<  k  Pnk, 
ta  lUU,  mort  «  tUO.  Il  M  ]iuqii'«  ISII M- 
Tima  KMrieum  géaéral  M 


Beaiitdlib  ;  nal^  «  iouwIt^b» 
Tile  hW^  V  prit  k  Htn  ie  MrMm  iv  k 
(hioliipiee  da  aei  Maibreai  tmntgu.  Bt  M 
procniveiit  dm  ta  Dante  répotitkMt  au)ovfllM 
tout  k  rui  dédHK:  OB  aBa  Joaqnt  la  niettn  M 
nfTeudcB(iiuaTd;e'<Wtalc(rila  MCplwwl- 
tradt)»\aatw^.8ttŒmmpoétipm,lijm, 
isg*.  3  ToL  In-r,  ccMttaaiait  m pîkarf  Donlm 
de  ptèeaa  en  tooa  gautm,  Aégha,  (ra^Mat 
k  H«ri  IT,  odea  M  plDtM  pUeea  en  ataMM  Nr 
de*  «4Ha  Ml  qua  fa  mipémM,  to  tMtee, 
tàmbUlM.  U 1^  Ja  «a  tmfaàatm  mt  m- 


■.  Kn  ! 
d'Orltïin-,  dont  il  Dou»  reite  encore 
<;aii<)n».  UwUrJdâUHivritdaoaiaULOdMlkcul- 
lr^>|Iil^1  ira  litres,  et  i|uaiquecaliù-«i  HK  CMancs- 
lanl  (Il  n'jviit  <|ue  donze  ani  ),  S  leMOtt  MqM 
de  Couiiincii.  Le»  Ihéolo^nu  explii|Mat  ee  faU 
pank'sri^it'IatiM»  dltlMi. Oadnd  fat  eatcrrt  k 
Hoocn,  âtDs  IV^ite  de  II  Vierga,  qui  pftt  depala 
le  iKiiii  ilu  lulnl  éTtque.  Son  coipa,  k  b  tMepta, 
fui  Iraosporté  à  l'abbaye  de  SaioMIédud  de 
Suiâsuns,  MUS  le  itgne  de  ChariM  le  Cfanre, 
ilans  te  tetnps  qoe  ka  Nonoanda-DiMii  rm- 
K'aiont  U  Neiutrie.  C'est  probableBeBl  de  cède 
<  ircimstance  que  qudque*  aatewa  leHiianaiK 
ronl  <<mrlii  m'K  Godant  ttalt  He«  de  MUmi. 
Ci'j  ciruv  saints  font  du  reste  iMNioréi  te  mima 
ji)ur  ^8  juin). 

MdNHuLi  assure  que  Foitunat  avait  composé 
.-i(<.'<:  biaiiruiip  d'art  one  tIc  de  ulnl  GOdard et 
i!i:~dini  M<'ilaril.  •  Quorum <rllarntni|{nlflroiitjla 
hiMlii  -  K<irIiinatu«animaTit,  elo.  ■  ;  malt,  comme 
k'  (»nt  iilHxrïer  le*  anli^rs  de  l'ffiifolre  lUli- 
ruirf  ilf  la  France ,  dans  les  oarnge»  de  For- 
tunat   il  n'i-sl   nulli'mi'nt  THil  mention  de  uinl  .    . 

lïilliiriM'aiiilniit-llitiiiHioHrr.pourdoaMr  raJMn      DewMt  pa»«animifrite,Za  AVM'ada, 
au\li.ipiRr'il>'>''^<'''°n''^'<'*^*^^'<1*'^^<*'**''>*t     enclnqKte«,  dDBlleiôjet  ealanpnmtilklâ^ 


Jem  Qodardt  Ljoa,  lei^ 

fa-fiUMlarf  l'an  ni  rwttede  eeaTohuHi  H 
coDllesl  un  opaicnle  WHirft  la  60)1  (  pMi }  da 
Jea  Gadard;  Parie,  IkSS,  (ièee  mmi  m- 
rleoai,  q«l  Oril  l'éloge  de  U  main  et  4ri  tenhM 
de*  délitl*  peo  ceiUM«  d'alUenra  anr  te  u^aa 
de  répoqoe  idie  a  EU  rAnprhnée  daaa  la  tona V 
(pag.  PS)  do  ParMitt  Alrtortfuei  «I  lUU- 
nriKt  pnblMea  par  H.  Foander,  et  qui  GmI  parita 
de  U  BMiaihif^t  elantiimm.  Godanl  mit 
dflmtédaBalenMBde  Méndre  m  pakHnt,  ai 
I  Mt  :  Z«t  PrAMleef  de  ta  Jlore  M  rfet  OMaw»; 
thXr,  petit  recodl  fart  nre,  ntaia  qnl  «mprit 
l^édttlon  de  1594.  Il  TouM  brMv  eoatna 


Cl)»!  ouvrage  i 
lies  ilcu\  rrt'D'S  clanjoiird'hui perdu? 
Eugène  DE  1 


it  la  lie 


rehiitoire 


Lu 


~  IlLi'hjid  tl  Ulnud.  eiMIotMfw  htMc. 
>  JiieijHri },  ptt'te  françaji,  rUait  «u 
iii'iil  rlu  sn/iptiir  liècte.  Il  était  rlia- 
mli'I.a  Ctidlri'paBnTTMUH  le  rèfnw 
-  r' .  On  a  dp  Ini  un  poème  intitiilfl  : 
/■lu-  rtmtnmnf  la  drplfirnhoa  de 
j'i-an  rie  H-ime  drpuii  ta  fanda- 
iriiiiihis  Jiixiju'n  la  dfrnitrtpar  let 
,  iiTriif.-lf  «mai  IHT;  Paria,  ISM, 
Ihnh.gvr  trritnx  H  moral  de 
yarcK'r  >•(  d' f:cho  ;  I^hIipts,  153»;  — detii'p^- 
frrs,  (i'Hhrd  »■  rcivmmandp  niuint  par  Ir  (»• 
li-nl  'HK  p>iur  iiiuir  bit  t>iirlie  de  cette  ixriode 


rtode  rabuleuae  de  w 

DignUtt,  comédie  éftalniKal  en  otnqaelea,  et  qri 
ed  DOC  imttatioo  d'une  pièce  de  l'Arioeie  {iSw^ 
pmlli);  elle  vient  de  reperaKre  daH  lat.  Vn 

de  VAneien  Thtdtn  fnrifait  (W""  ' ' 

Paris,  iS5G).Ceii  deni  piteeafiifi 
Ttdiuae  de  TMiliao  de  l&M;  et  et 
qu'elle  M  Tadit  atMi  mal 
de  ctian^  les  preinlen  IMHeto , 
qudqoM  peges  là  Tantenr  était  w 
Tairr  repiraltrc  k  tout  aoni  un  naineaa  titre  et 
comme  l'oniTre  d'un  antre  écfi*ala  :  Meikm/a 
poéllgutM,  iroflfun,  comtqun  et  OtOrm  (M- 
veri.  De  rtneenfioa  de  L.  P.  L.  f.;  Ljaa, 
iai4.  Godard  éerlTH  aussi  sur  U  panamaira;  g 
M  patalfae  en  isio  k  Lyon  la  ptanitra  parte 
(et  la  iMile  qnl  ait  vn  le  Jonr)  d'an  onwiga 
intitulé  :  La  Langue  fi-itifolH  ;  k  la  in  de  ré- 
dKiaà  de  IBIÉt,  on  trouve  on  diteawi  aarl'ens- 
pM  de  la  lettre  A,  qui  naferaw  dea  obsem- 
HannUkc.  9.B. 


879 


GODARD 


Go4et,  BibUothéque  françait»,  t.  XV,  p.  t48.  —  M- 
bUothiqvedu  Thédtre-Françai»,  i.  I,  p.  145.  ^  Ptrfalct, 
HUtoifB  du  Théâtre  français ,  t  III,  p.  508.—  Cata- 
logue de  la  bibUf^héqtie  dranuAique  de  M,  de  Soteinne, 
t,  I.  p.  177.  —  Vlollet-Leduc  ,  Bibliotàétue  poétique , 
1. 1,  p.  4M. 

GODARD  (Claude),  architecte  et  sculpteur 
français,  né  vers  1&80,  dans  les  environs  d'Or- 
léans, mort  à  Paris,  vers  1672.  Après  avoir 
d*abord  cultivé  les  arts  en  amateur,  il  se  fit  ar- 
chitecte et  sculpteur.  11  construisit  à  Orléans 
le  portail  occidental  du  grand  cimetière,  por- 
tail qui  a  été  transporté  depuis  au  cimetière  de  la 
porte  Saint- Jean  et  lui  sert  encore  d'entrée. 
Ce  portail  était  orné  sur  son  fronton  de  deux 
squelettes  couchés,  sculptés  en  pierre  par  Go- 
dard. On  vanta  l'exactitude  et  la  délicatesse  du 
travail.  Ce  fronton  fut  détruit  en  1792.  Les  deux 
squelettes  ont  été  attribués  aussi  à  Michel  Bourdin 
et  à  Hubert.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  autres  travaux 
de  Godard  |)euvent  donner  lieu  de  penser  que 
si  ces  figures  étaient  des  chefs-d'oHivre ,  il  n'en 
était  pas  réellement  l'auteur.  Ce  qui  est  certain, 
c'est  qu'il  fit  construire  et  décorer  le  portail  et 
le  maître  autel  qui  existent  encore  de  Téglise  du 
couvent  des  Minimes  à  Orléans  (  Bourse  actuelle). 
Les  travaux  de  cet  artiste  ont  été  exécutés  de  1 6 1 5 
à  1671.  Godani  s'était  appliqué  aussi  à  l'architec- 
ture militaire.  11  était  devenu  ingénieur  du  roi, 
et  avait  été  attaché  à  la  maison  du  duc  de  NoaiUes. 

G.  DE  F. 
Brainne,  Les  Uomwut  illustres  de  l'Orléanais. 

«ODARD  D'ArcouR  (  ClawU  ),  littérateur 
français,  né  à  Langres,  le  26  décembre  1716, 
mort  à  Paris,  le  l^*^  juillet  1795.  Il  devint  fer- 
mier général  en  1754,  et  receveur  général  des 
finances  àAlençon  en  1785.  La  culture  de^let- 
tros  absorbait  ses  loisirs.  On  a  de  lui  :  Lettres 
du  chevalier  Danteuil  et  de  mademoiselle  de 
Thélis;  sans  nom  de  lieu  ,  1742,  in-12;  —  Mé- 
moires turcs,  avec  Vhistoire  galante  de  leur 
séjour  en  France;  Paris,  1743,  2  vol.  in-12, 
réimprimés  sous  le  titre  de  Mémoires  turcs,  ou 
histoire  galante  de  deux  Turcs  pendant  leur 
séjour  en  France,  par  un  auteur  turc,  etc.; 
Constaiitinople,  1758,3  vol.  in-18;  .\inMenlam, 
1776,  2  parties  en  1  vol.  in-12,  fig.  d'après  Jol- 
lain;  Londres,  1785,  2  vol.  in-16;  Paris,  1823, 
2vol.in-18:  VÊpifre  à  .V'''  D.  T.  (Duthé;donna 
la  vogue  à  l'édition  de  1776.  Cette  «H^urtisaor  rrlt"^- 
brede  Paris  S(>  montra  très-t1attê<>  de  la  dé<licace, 
jusqu'à  ce  qu'on  I  eut  avertie  du  |>ersi filage  dont 
elle  était  l'objet  ;->  Thtmidore;  La  na>e,  17'»s, 
2  parties  petit  in-8",  rare  :  ce  roman  ,  qui  riait 
au  fond  une  satire  personnelle,  fut  tios-recher- 
ciié  par  la  police  quand  il  (>anit;  —  Le  Berceau 
de  la  France  ;  Paris,  1 7  •  i,  in- 1  -î  ;  —  Loms  XV, 
j)oëfne,  sans  nom  de  lieu,  17 «4,  in-l?;  ~  /;/> 
Bien- Aimé,  allégorie;  Paris,  1744,  in-12  :  nu 
y  trouve  la  critique  des  écrits  pul»lie>  h  l'occa- 
sion de  la  convalesc^^nce  de  Louis  W  ;  —  His- 
totre  et  Aventures  dv  ***,  par  Ittlies;  san> 
nom  de  lieu,  1 74 #,  in-12;  —  Im  .\oiysance  de  . 


Clinquant  et  de  sa  /ilie  Mérope^  coali 
gorique  et  critique;  Paris,   1744,  ia-iz;  - 
Académie  militaire,  ou  les  h^ras  subaiu 
par  un  auteur  suivant  Formée;  Pirii  u^ 
6  parties  in-12,  plosieurs  fois  rénnprinées;  • 
Gaudriole,  conte;  La  Haye,   174«,  pcGt  iM*; 

—  La  Pariséide,  ou  Paris  dans  tes  Gemloi 
Paris,  1773,  2  vol.  in-ft«.  U  a  donné  {eatoâk 
avec  Bret  et  Yillaret  )  au  Tbéâtre-FraaçM  U 
Quartier  d'Hiver,  comédie  ea  on  acte  et  m 
▼ers  libres  (1744),  etsenl  au  ThéÉtn-ItsIia  li 
Déroute  des  Paméla  (  celle  de  La  Ckantiéc  tf 
celle  de  Boissy  ),  comédie  en  un  acte  et  €■«*> 
(1743),  et  L'Awujur  second,  comédie  en  os  atk 
(1745).  La  plupart  des  cavrages  de  Godani  d'A» 
cour  sont  anonymes.  £.  RccsAsa. 

La  France  lUUiraire,  de  1T6«.  —  Qaeivd,  Im 
littéraire.  —  Rarbier,   Dictkmnaira  des  otarmge 
nfmet.  -  Catalogne  de  la   ttWioikeqma  é»  r^ 

—  Catalogue  de  livres  promusHt  dm  ta  Hblmtàe^m  es 
U,  de  N.i  Puis,  UM,  ta-S*.  nou»  dea  a*«  tnet  «L 

GODARD  D'ACCOITR  DE  SAIBIT-JCnT  (ClfS- 

de,  baron),  littérateur  français,  fils  da  pim> 
dent,  né  à  Paris, le  14  juillet  1769,  mort  dm 
la  même  ville ,  le  28  mars  1826.  Après  avoir 
étudié  le  droit,  il  se  destinait  à  la  magistralnre, 
à  laquelle  appartenaient  plusieurs  membres  de 
sa  famille ,  lorsque  la  révolution  Tint  snémlir 
ses  projets.  Il  se  livra  dès  lors  uniquement  à  ta 
culture  des  lettres,  et  plusieurs  de  ses  prodnc- 
tions  dramatiques  obtinrent,  sur  la  scène  de  FO- 
péra-Comique,  un  succès  auquel  contribna  ta 
musique  de  son  ami  BoïeMieu. 

Voici  la  liste  de  ses  principaux  ouvrages  re- 
présentés :  au  Tbéfttre-Natioual ,  Jeiieo,  open 
en  trois  actes  (1793)  ;  —  au  ThéMre-Feydeau.  la 
Famille  suisse,  opéra  comique  en  un  acte  (1797); 

—  L* Heureuse  Nouvelle  (  en  société  avir  Lonfi- 
cliamps),  opéra  in-promptu  en  un  acte  (  1797  ), 
joué  à  Tocca^ion  du  traité  de  paix  de  Csiapa- 
Formio;—  Les  Méprises  espagnoles,  opéra  co- 
mique en  un  acte  (1798),  qui  eut  un  grand  sacv 
ces;  ^  L  Heureujc  malgré  lui,o^n  oomîqne«a 
deux  actes  (  1 802 };  —  Gabrielle  d'Estrrts,  upérc 
comique  en  trois  actes  (  1806  )  ;  —  i^e  Mègrepar 
amour,  opéra  comique  en  un  acte  (  11)09};  >- 
Jean  de  Paris,  opéra  comique  en  deux  adei 
(1812),  resté  au  répertoire  ;  —  au  tliéâtre  Favart  : 
Zoraime  et  Zulnare^  opéra  comique  en  trais 
actes  (1798);  —  au  théâtre  Louvois  :  V Avare 
fastueux,  comédie  en  truis  actes  et  en  vos 
(1H05).  L'Almanach  des  Spectacles,  de  Barfas, 
lui  attribue  |iar  erreur  Les  Fpoux  indiscrets, 
o|)éra  comique  en  un  acte  dSlti),  dont  THlcar 
est  Saint- Von. 

l'n  clM)i\  des  «ruvres  de  Ouilanl  d*Auouur  de 
Saint- Ju^t  e>t  intitule  :  Essais  litleratres  de 
Saint- Just;  Paris,  1826,  2  vol.  in-tto.  C'est  sous 
ce  dernier  nom  qu'il  a  donne  tou»  les  otivraaeïi. 
Les  i'rotecteurs,  comédie  en  trois  acte»  et  en 
vers;  —  Mirza,  tra^ieilie  en  trois arti*s;  -~  /.M- 
rare  /astueur,  iléja  cité  ;  —  Ida,  ou  le  fnh'  hat 
secret, drame  lyrique  «n  un  acte;  —  /."  V'  f^d- 


GODARD 

ray,  poème  m  deux  chants,  et  qael- 
»  et  romances,  oonposent  le  preinier 
e  second  contient  six  opéras  représea- 

K.  RBGNAan. 

ocr.  unir,  «t  portmt.  ëêt  dmiewÊpormimâ.  — 

I  France  tUteraérê.  -  BibUotk4^m  drmma' 
de  Soletniie. 

D  Etienne)^  écrîTain  eoclésiastiqDe, 
,  en  1748,  mort  dans  la  même  ville,  le 
i<>3.  Après  avoir  achevé  ses  études  théo- 

II  collette  de  Navarre,  il  devint  dodenr 
Vu  (le  tcmpH  après  Tabbé  Godard  Ait 
ibonl  promoteur  du  diocèse  de  Bourges, 
e  K(^n<^ral ,  cliaiioine  et  grand-archldi»- 
ait  1rs  lettres ,  et  Texerdce  de  ses  fooc- 
in|»^clia  point  de  s*y  livrer.  Un  ouvrage 
liz  (le  (;<)n7ague  de  Castlglione,  intitulé 

*.  (le  lettres  bon  citoffen ,  traduit  de 
1  français  par  Parraud  et  publié  €0 
annott^  par  lui.  Lors  des  élections  qd 
1  |KMjr  la  nomination  des  dépotés  aux 
rau\.  il  Tut,  dit-on,  un  des  membres 
i  (le  cette  assemblée.  Les  eccléslas- 
int  ét('  À  cette  époque  accusés  de  ne 
it  assez  opposés  aux  mesures  relatives 

(lu  clergé  et  à  la  constitution  dvile , 
r  di^fense  dans  un  écrit  publié  en  1791, 
itre  de  :  Lettre  de  M,  à  M.  sur  la 

du  cierge  dan»  VAssemlUée  naiUh 
histoire  fidèle  et  raisonnée  des  dé» 
?  Assemblée  relativement  aux  biens 
'iques  et  à  la  religion.  Cet  opuscule 
consulté  avec  fruit  par  ceux  qui  vea- 

-  rhistoire  de  l^Église  de  France,  hc- 
ivivisme,  il  fut  arrêté  au  mois  d'août 
té  en  prii^n  avec  plusieurs  de  ses  col- 
uand  il  en  sortit,  on  lui  fit  donner  une 
^  une  maison  de  commerce,  où  il  ne 

longtemps.  Après  le  9  thermidor,  il 
?  bnM-hure(|ni  |Kiralt  avoir  concouru  à 
)usser  une  mesure  contre  les  prêtres 
»s,  proiH)S(H»  |)ar  un  membre  du  Con- 
int]  C<>nts.  Kn  vertu  de  la  constitution 
Il ,  on  (icinan<la  aux  prêtres  une  pro- 
•fidélité;  les  esprits  se  divisèrent  sur 
•tion.  et  l'abbt'  (;odanl,  penchant  avec 
lerv  iK)ur  la  soumission  au  pou  voir,  fit 
m  Rapport  général  des  constitutions 
à  la  promesse  de  fidélité  à  laçons- 
La  |)olicea>ant  découvert  chez  lui  une 
lersonncs  «{ui  avaient  ourdi  un  complot 
)na|»arte,  il  fut  obligé  de  se  cacher. 
grAce  lui  fut  accordée  par  le  premier 
'U  (]>'  ttMops  avant  sa  mort;  il  ne  put 
r  premlre  po^M'ssion  du  poste  de  vi- 
vrai ilii  (ii<Mè<;«*  d'Autun,  ainpiel  il  ve- 
»  ap(M'li>  par  M.  <1e  Fontanges.     A.  R. 

fi  Hfhyxnn,  >..|.  (A \ XVIII. 

iBD  {Ptprre-Frnnçois  ),  graveur  fran- 
)ois,  ne  a  Alencnn  (Omei,  le  2t  janvier 
»rt  a  Saint-l)«'ni>«-^ur-Sarthon ,  le  21 
18.  Fils  d'un  ouvriiT  imprimeur,  Go- 
la  de  Ixjnne  heure  son  ^oût  dans  Ta- 
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■aDflr  M  H  éWI  Mhhbm  16  O0fN|Ni|^Mii  on  mb 
père;  malt  il  nuaquiit  à  la  fois  des  ootSt  dt 
100  art  et  de  1»  eoMHiiaMen  da  daario;  Itto^ 
rieox  et  parsévérMrt  »  H  avait  an  trioiyiwr  da 
ces  pranièrea  dUBcoitët,  qnasd  arriva  la  fév»* 
lutiofl,qai  le  Ht  soldat  et  dont  fl  MlUtdavarfr 
une  des  victimes  à  Nantes.  RsmIo  à  la  MbeHé, 
U  revint  pea  après  à  AleaçM^  oà  tt  s'étaUtt  et 
reprit  ses  iaqireisioM  et  soa  bnrin.  81  ses  fliden- 
tioB  Waae  à  désirer,  il  Cnl  se  rappeler  ff/fth 
lors  on  gravait  sor  ptancfaes  en  bois  de  Hly  et  M» 
sor  bois  deboot  eomne  a«iovrd1iai.  Ses  prinel- 
paox  travaux  sent  des  suites  de  igores  ponr  la 
Ftmtù^€;  Akiçony  sa  ix^  S  vel.  is-f);  —  poor 
les  FaMês  d*ifio|M;CaBDbraj«anT9in-t9;  — 
—  tons  les/ei»  di  eartet  Mtlarifiief  da  M.  da 
Jdoy  ;— beaofloop  de  cartel  pdoffoiiMçiMa,  aie. 
La  eoUeetioDd'ane  partie  de  son  cmvra»  inqior* 
tante  ponr  ilMoire  de  la  gravnre  sar  bois  en 
France,  a  été  donnée  par  W  à  la  Ufaë^ttÉ^na 
d'Alençen.  Godard  a  laissé  anssiqnsiqnes /ilAo- 
frapkim  et  tfastin»  è  Ul  fhtmê  qoi  «érilit 
d*ètre  dtés.  N .  M— T. 


«oèiânT  (iloc*)»  général  français,  né  à  Ar- 
ras,  le  19  mars  1761 ,  mort  à  Rennes,  le  8  mal 
1834!  n  s*enrOla  ibrt  Jeone  dans  le  réghnent 
d'Orléans  inDuterie,  et  y  ft  an  congé.  En  17fl 
il  reprit  do  service,  dans  on  bataHk»  de  voloa* 
taires  da  Pas-de-Calato,  lob  0  s'âeva  bien  vUe 
ao  grade  de  capitaine,  puis  de  chef  de  bataDIoa. 
ApÂs  avoir  lislt  les  campagnes  de  Belglqne,  du 
Nord  et  do  Bhin  soos  Domoaries,  Jonrdan  et 
Morean,il  devint  dwf  de  brigade,  en  1796,  passa 
en  Italie,  et  reçot  le  commandement  de  Goriba. 
En  1799,  il  dot  rendre  cette  place  aox  Tores  et 
anx  Russes  par  capitohition ,  et  rentra  en  France 
avec  son  régiment.  Il  combattit  alors  en  Vendée, 
et  alla,  en  1803,  an  camp  de  Rayonne.  Colonel  do 
79*  régiment  de  Ugne,  Q  se  distingua  ila  bataille 
de  Caldiero,  gagnée  par  Masséna,  en  1805.  Il  ol>- 
tint  le  grade  de  général  de  brigade  en  1809,  poor 
sa  belle  cooduiteà  la  bataille  de  Wagram.  Il  ser* 
vit  ensuite  dans  les  armées  d'Espagne  et  de  Por- 
tugal, et  fit  partie  de  ta  grande  armée  qoi  alfarft 
envahir  la  Russie.  Nommé  dès  le  commencement 
gouverneur  de  Wilna,  il  fit  après  la  rebraite  la 
campagne  de  Saxe,  et  fbt  blessé  devant  Dresde, 
Fait  prisonnier  lors  de  la  reddltioar  de  cette  ville 
aux  alliés,  il  Tut  conduit  en  Hongrie,  d*où  il  ne 
revint  qu*en  1814.  Pendant  les  Cent  Jours,  rem« 
pereor  lui  donna  le  commandement  do  dépar* 
tement  du  Tarn,  poste  qoH  avait  d^à  oceopé 
en  1811.  BUs  à  la  rebraite  en  1815,  a  sereCbraà 

Rennes,  où  il  moorot  L.  L— t. 

C.  Mailté,  BktgrapHe ém  CétOrtUt  wtUUmlim  4m  ar- 
imées  éê  ttm  et  éê  mer  éê  îim  à  ino. 

«onABT  (Jean-Baptiste)^  natorsiiste  firan* 
çais ,  né  le  35  novembre  1775,  à  Oripiy-Salnaa- 
Renolte  (Picardie),  mort  à  Paris,  le  27  Joliel 
1823.  Il  fit  ses  études  au  colléga  Loois-le-Grand, 
doot  il  devint  soos-directeur.  U  Alt  cnsoMaonvoyé 
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à  Bonn,  \iUe d'Allemagne,  qai faisait  alora  partie 
de  rKinpirc  Français,  et  il  y  exerya,  d'aboni  par 
intérim,  ensuite  coinin*^  titulaire,  les  fonctions 
de  proviseur  du  Lycée.  L'invasion  du  pays  |>ar 
les  années  alliées,  à  la  fin  de  1813,  le  força  de 
rentrer  en  France.  Ce|)endant  il  y  avait  dans  sou 
lycée  trois  cents  élèves  français  ;  il  n'eut  pas  le  cou- 
rage de  les  at)andonner,  et  se  décida  à  les  rame- 
ner dans  leur  pays,  mals^ré  tous  les  obstacles  qu'il 
prévoyait.  11  se  mit  donc  à  leur  tête,  et  fit  ainsi 
plus  de  cinquante  lieues  à  travers  des  soldats  île 
toutes  les  nations ,  armés  contre  la  France,  sur- 
montant ,  par  son  courage  et  par  sa  présence 
d'esprit ,  les  obstacles  et  les  dangers  qui  se  pré- 
sentaient .sans  cesse,  ainsi  que  la  difliculté  de 
pourvoir  à  la  nouiriture  et  au  logement  de  sa 
petite  troupe.  Knlin,  après  vingt-cinq  jours  d'une 
marche  entravée  p«ir  la  nécessité  de  faire  beau- 
coup de  détours,  il  arriva  à  Uouay  avec  ses  jeunes 
protégés,  qui  entrèrent  dans  le  collège  de  cette 
ville,  se  remirent  de  leurs  fatigues ,  et  furent 
ensuite  rendus  sains  et  saufs  à  leurs  parent4^. 
Godart,  nommé  (u;nseur  des  études  au  lycée  de 
Nancy,  eut  à  y  exercer  provisoirement  les  fonc- 
tions «le  proviseur.  Dans  les  Cent  Jours,  il  s'em- 
pressa de  signer  l'acte  additionnel  et  de  faire 
môme  une  souscription  au  lycée  |K)ur  un  don 
patriotique  à  IVinpereur.  11  n'en  falhiit  {Mis  plus 
pour  que,  malgré  son  mérite  et  ses  services,  il 
fût  mis  à  la  retraite  au  retour  des  lk>urbons. 
Alors  il  put  se  livrer  tout  entier  à  la  culture 
fl'une  science  à  laquelle  il  avait  toujours  consa- 
cré s<;s  loisirs ,  â  la  |iartie  de  Tente»! nologie  qui 
coneerm»  les  lépidoptères.  Mallieureu>ement , 
en  quittant  precipitauunent  Bonn,  il  dut  aban- 
donner une  collection  de  |iapillons  qu'il  a^ait 
mis  vin^t  aii>  à  foriner.  Mais  il  conser\ait  ses 
notes  {•{  le>  connaissances  qu*une  longue  étude 
s{H'cial«; lui  a\ait  priNurèe.  Latreille,  qui  le  con- 
naissait depuis  longtemps,  Ttngagea  à  tirer 
])arti  de  elle  étude,  et  lui  en  lournit  bientôt 
ToccaMon  en  le  chargeant  de  ré<liger  Tarticle 
rupUhiis  dans  VEnvyclnpédie  mvthodiquc. 
Cet  article  fut  rec^innu  connue  im  des  meilleurs 
de  la  paiiieentoinulogique  de  l'ouvrage.  Bientôt 
une  o'Mvre  pius  iiii|>ortante  lui  fut  couti«v  : 
une  Htsfoijc  ilfs  /Apnlt>j,ti'n.>  (h s  euvironA  de 
/*</nA' avait  i-te  c«>iinnencêe  par  Genouville,  ijui, 
à  peine arri\e  àlri  ti'4>isiètiie  livrai>on,  vint  ci  mou> 
rir;  (iinlart  fut  (iiar*;!-  de  continuer  cet  ouvraue. 
Il  refit  le  ti.i>.iil  f  oiiiinenrr,  inai>  il  lie  tut  p.i*i 
inaitre  de  rien  «han^iT  ni  a  la  :>)riiie  ni  au  plan. 
Cepeniant,  aprè^  «jii'il  eut  pu!!i>-  quinze  livrai- 
sons, conjprenant  h'<  j.nj  i//nns  dirrnr^  th*< 
environs  de  Paris,  l'i^^litenr  «on^^ntit  a  rendre 
l'onvnige  plus  gênerai  en  v  fii^ant  entrer  tou« 
les  |epidi»pteres  «le  France.  Il  a  dA  nire>Naire- 
ment  résulter  de  ce  défaut  d'uu'te  •lan'«  l.i  pie- 
iiiiere  pjutie,  uiit  tlefi'ctuo>ite  lOf  (i«»«larl  n'a  pu 
éviter,  iitais  qu'il  a  diminuée  autant  i]ue  po^siMr 
pai  un  tableau  inetiutdique  qui  se  trouve  a  l.i  tm 
•lu  deuxième  volume.  Cette  Uuiotre  naiunUc 
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des  lépidoptères  de  Franm^  • 
1822,  avait  quatre  vohinies  ea  lia», 
naient  les  diurnes  des  eATiroos  àk  ra* 
diurnes  des  montagnes  al|       ■  et  dci  à 
ments  du  midi ,  les  créptucu 
nocturnes  en  partie.  Godart  mymi  <         a 
seize  livraisons  du  cinquiènie  toIiiuicv 
mort  le  surpritau  milieu  de  ce  grand  travd.1 
victime  du  dévouement  et  des  soins  qaH  v  i 
voulant  ne  donner  que  de&  laits  au'ii 
par  lui-même,  il  faisait  de  fréqi  a 

dans  les  campagnes,  pour  se  ^nnucuicf  •!«■■ 
et  observer  dans  leurs  divers  états  les  difie 
espèces  avant  de  les  décrire;  c\ 
à  celte  recherche,  dans  la  Ibrét  uc  i         .pa 
dant  les  plus  ardentes  chaleurs,  qn*U  ^umMi 
de  la  maladie  inflammatoire  â  laquelle  il  i 
Son  ouv  rage  offre  à  la  fois  une  bonne 
des  descriptions  claires  et  précises,       ■ 
exacte,  le  redressement  des  emeurb      ■ 
d 'autres  on^Tages^enfin  des  obeervaLu^ 
et  souvent  neuves.  Il  aétéeontînuécit 
M.  Duponchel,  son  ami.  Godart  était  n 
Société  Linnéenne  de  Paris  «lepuis  U 
séré  dans  le  recueil  de  cette  sodétë 
sur  plusieurs  espèces  nouveHes  ur 
tères.  GciOT  ne  Ftic. 

Nollcr  de  M.  DaponclieU  en  Mie  da  ••  vil  «»  TSi 
natHrelte  deê  Upidopfim.  ~  RoMm  ûm  fifi  « 
VllUcri,  dans  lei  Mem.  de  ta  ièr.  limuuumt  éê  fm% 
ana.  int.  i.  IV.  p.  6::9  ei  satv. 

«ODDAM»  {Jonathan),  médecin  cl 
anglais,  né  à  Gre«*nwich,  vers  •1617.  ■ 

24  mars  1 674 .  Après  avoir  fait  ses  p  ' 

des  au  collège  de  Mag^alen-Hall  à  O: 
était  entré  en  1632,  il  passa  à  T 
cette  ville,  où  il  étuilia  la  médecine,  !■ 
bridge,  où  il  prit  ses  dejpvs,  en  I5t3.  D  Mni 
membre  du  Cidl('>ge  mt-diral  de  Londm  en  IM 
L'année  suivante  il  fut  ctiargé  dn  oonrs  ^m 
tomie  dans  celte  dernière  institution.  !loBn 
médecin  en  chef  de  l'armée  anglaise,  liecai 
pagna  comme  tel  Cromwell  en  Irlande «paiic 
f;cos^  et  revint  à  lA>ndres  en  1651,  après  laa 
lèbre  bataille  fie  Woicester.  La  mtaie 
devint  princi|»al  du  collège  de  Morlon  cl 
comme  dm-tenr  en  métierine,  à  Fnnivcrd 
d'Oxford.  Lorsque  Cronmell,  qui  en  était  cka 
celier,  retourna  en  Yxiis^  |ionr  inoorpont  c 
pays  au  rovaume  il'Angleterre,  il  nooMna  Gsi 
danl  'lelè;:ué,  de  concerl  avec  quatre  antm 
|H)ur  an-opler  en  son  nom  les  ooncessiottf  d  Ir 
dii^pinM-..  Apre:  la  dissolution  dn  lonft  ptfli 
inerit,  i-n  ifîi'.».  (MMldaril  repri^senfa  rniMNi 
à  la  iion\«'le  n'^eiiililiT  parlementaire,  cl  k 
iriêine  anin^  il  reeut  le  titre  et  la  digâHé  à 
consi'iller  il'Ktat. 

Tant  •t'Iiniitieur»  1 1  de  faTem  reçus  df  I 
main  et  hiuh  le  régime  d«*  Cromwell,  Mqnri  I 
était  tort  Htta«-he.  nriaiml  |ias  de  naluie  a k 
attirer  !f<»  l«inne»  cr.ic**^  de  Cliarles  II,  Vn^ 
ce  roi  rentra  au  pouvoir,  (aiddard  fnl  destria 
en  K.4io  de  m  |4aiv  de  direitcur  du  ooUflioe  à 
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Morton;ct  l'Mte  qui  mmhmH  mq  nmplitMl  IraKifa,  ■**  DrNS,M  iaN,4ta«ié»a«t 

ilnit^ua  Cl'  dernitr  comme  MKMÉ«car  du  prtM-  fUa,  Btri  à  V(ac^  pv  Mlli  ëWl  MMM 

cru-rur  >lr  Gnddarri ,  ranirdnt  utuM  eoHMe  d^^Mplaiia,   l«   91    tiM    un.  Oa  mate 

rïl  n'«il  pa«  M«t!#.  »U«lt  rolM  (Mt M  «alanr  qa'kT*'t'*(fc«raUnM)MdM  ilbn  iiiiili|ii,l| 

U  ctoKHlrnliim  dae  t  m»  Irwaux.  Codilwd  MKAMépar«aapMirMp«li(NUflwMJ«r. 

ouvrit  lies  cours  de  mtAtàiM  u  collège  éb  Qml  ipiIlNMit,  U  iUemt  tebo^  tamk 

UnlMin,  donl  U  anH  4U  HooNnri  (mfeMear  «a  ta  poMe.  PH«1 4e  Connil,  itua  qd  11  lofnlt 

IBjj.  IKul,  eu  dira  de  l'érAque  de  SiliriMi7,  dMetca  njagMkPaïk.H  toi  «nvoïiit  de  |n»- 

\9  iii-miirr  i|ui  cooitmiiil  det  UleMOfM  «i  As-  tIm»  Mi  pnùétn  m»,  et  ce  ht ,  m^m,  pear 

Ri.irrrr,  ri  MM  Di>ni  Ml  mté  attacW  fc  uM  il-  Ici  Hn  al  IM  Mre  eoMMHn  un  batox  eqirtb, 

■inriir  (  S"»"** >  fl^  >io°  iBTntioM.  qm  crtÉd  ei»9rt  flMe de  rAnlr  m  nrtila 

oiiadi'  GohUrd  :  A  Ditetmn*  amcemtap  aembredefH  dekttratdHiHindMMiital 

p/ii/iic  ami  tUrmatà^  ubuMt*  thtrt  0  bf  tlu  Godtuatmit  MlieMMMkecle<le(albdd«- 

ap,UrC'inti;  Lomln»,  leu,  ill-B<>;  -  A  DU-  th»  de  l'AciMiDle,  dent  ■  (M,  dl  TMle, BB de« 

wuru  srtlinij /or  tàa  yatkappf  etmdtttam  ^  -"-    -    "  -    —        - 

fA<!  praeliet  of  pkfièc  in  Lundan  t  Loudne, 
ICiiit,  tu-V'i  —  ThtCoUtft  n/  P^fhtletu  »iit- 

dicatril;  LiiodiM.  1 070,  In-^"  ;  —  AFsma God-  bdl»  MdiNs,  H  y  I ,  „j 

ilaTdiaua  {hUbaàeU  Mooadt  Uibuo  dt  ta  brWt  trIlmiMl.  qill  m  taiila  |Me  A  fHphw 

PAui'iHni'ii/xraiiuMina.'LoiidreeilUl.ia-a*!;  qnttqne   JUoMle,    mkM  A   Veitavi   mtatt 
—    qurluuia  ulictei  ilau   iM  PMAuepAloaJ  -  ..—      ._- 

rr<in.<Dr((ON(.  W.  R. 


iBMt  wftH*  que  tInnH  l'capis»  A  virt- •■ 
tabHrlPHll.  IMKNWIperMMpraldHMl 


.»l»l.»BD(Jro«).  P0|f.  Gœomt.  „.j,.1,_« .^..-^ : .;  --^  -,.. 

«imp.  A7icnnr-Arj^ffe),wcliH«iefru-  i>«««P««  «More  enrlMimqna  i  le  pMi  nM 

,  II.- i  Brtleuil  (Picardit),kM  déeemln  V^fl  »<•*««■  '  P!*;*^ '5**155***'^ 

.  il  l'Iuilia  l'architecture  KM  Ddiurddtle,  «««H"»- AjeMilMIé  ft  KkMica  «fo» 


ii\il  jiiM|ii>n  imt  le* 
iv-Ar1â  :  il  y  oMinl  celtr  mCnie  unée  le 
ml  ;:rïnil  priv  irarchitecture,  aur  le  pro- 
"  D  lustHul  ilti  Sciencfs  et  elei  Arlt. 


eUembooff  dool  ta  rMilé  liItlariqM  k  4M  et». 


MloiUr  p..„  a[,rt.  .u^  t.«»ax  de  ta  prH^'.     ^'T^'^^^'AÎ^^^^TJ^ 
-    -  -  grapheadeMrtrtHteur.  Qoe«entAta«iilade 


luiv  ik  la  Srine,  il  fut  «ucccaiienitiil  deMint- 


„_ ^.™j»'Mi>lLiios(1803).in*pectcuf«Hii     W  bmi»*^  nwi.ll  b'w  ertpjt  «*i.  ml 

Ut-n.».!  J».-i)..-l  ard.it«te  inapcrteur  m  chef     '•"'•«^^'•.'''^"îiT*?!?  *  ""^  ~ 

ii>l.i<<<'U\iïiiiC5ccti<in<lestrafan\pubUc«(t8i3). 

~'    '    '  I  iiileTTalk  qu'il  drea^a  pour  Fu)- 


in  uu  altib.  lira  ffjise»  ilo  Paria .  i 


1636.  PI»  tard ,  iMoetnt  X  loi  doMB  dntaBrai 
d'uBtuadei'éiêeU  de  Graeeeà  eetnl  deVMee; 
mais  te  dM|é  de  ce  dernier  dtocèeea'ëlMlitpiiMi 


iiu'i  'i' i-ii-o-  iii'ii  ti7iii-Ki\d<'4kins  déiHiaéaau       „        ,     ,  „  -       _. 

...  ' .  .  '..  ■      *       tni-ha     il  liiit  rimji^Hiir  A'Alnn  AàiiiMt  aLk  /!■#■ 


l'hAlrl  lit  ville,  et  dirit,va 


tnclw,  il  eut  l'boaMvr  d'être  défiuté  dea  étato 
,,,jalilé.».«M:j.-B.  ï^     deI^T«.ce.CetM«.dlgi.e^l.W.*ppM. 

.unLr.  .|ui  lui  („t  4'int  eu  1810,  le.  Iratau»     f^.\*^^'*'*.r^'"*^^\_'^ 
ra)>r^iiili>->i'iiii'iil  t't  'r'Uli^\>'inenl  du  palaia  m 


,■  imp«rtMte7ii«ni  ta   ï-^*^"' p^'L*;  "i^ 

:e  délier  architecte ,      ■*."-***''*"  ■*•."*  '^ 

ion  clergf.  Eb  un 
nltriecAtê 


t'sl.i lirai iiiri  il.iin  l.-s  l'uijus  qu'il  avait  relevéeii 

•1  l'iiiiliii?;  il  Tiiil  1  juimlrrlii  cuotJrurtion  (Jm  .  .  .i.  .   r  -. tj i.     j 

ï.,„.,.,/„.s„„,rv„-,r,»,«'.5<.inM.i;rrr.rf,  h-fc-r^lr* 'l".»««'V?P*^.5?.- ÎWOri*«ot 
:/,»,f/.  t.  .■•  .!■■ .-.  II.'   .1h  la  rouiiiKim-  dr  Rnv 


t'Snlpife 

•al-inrii,-::'  .■!  (.-  <-wrc,it*p<  ,lr.<  rhaftièm 
Urt:sr  il  .hi  V'jrfaHnfi-l»W;  Wiptnns  rfu 
tnntTJU  ■/'■ii'l'rrilf  Tiiiili,  etf.  M.  finHiIe  a 

>ri«  *a  r.'1r, .r,irrl.it«'l.'  ,1,"  la    vlilr   ï»ns  la 

in.ii>|K.i?.  Kd.  RpAunra. 

coDBAr    Mnfuin^),  pr«tat  cl 


1^  aniyulotc  i|ui  dôme  lliWe  de  m  modes- 
Ile  et  de  aa  dWruwe  jqund  ionffUMFrw- 
Clfaiaitiçiu  ComrMMfa  1  |«ralti« ,  Il  le  »■«••- 
tracheion  Hbraireavee  quelques  •n*iit*,Mbe 
Hilr«*  avec  la  pèra  Le  Coiole,  de  l'Onlotot. 
liodeau,')^  é*ÂqMA«eini>meil,aTattedM(i 
de  eaclin-  toutea  les  marques  de  ai  dipiW.  La 
itinciiiKiua  t'e^)p^:ea  sur  le  nonTcaii  livre,  ml- 
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décentres  de  réank»  et  oomme  de  petites  acadé- 
mies familières  aax  gens  de  lettres.  Le  père  Le 
Cointe,  tout  en  rendant  justice  aax  qualités  de 
l'ouvrage,  y  signala  plusieurs  graves  défauts, 
devant  Tauteur,  qu'il  ne  connaissait  pas.  Le  même 
jour,  Godeau,  qui  s'était  informé  de  son  nom  et 
de  sa  demeure,  se  rendit  chez  lui  à  l'Oratoire, 
le  remercia  de  sa  sincérité ,  sans  vouloir  écouter 
ses  excuses,  et  le  pria  instamment  de  continuer 
les  remarques  qu'il  avait  commencées  le  matin. 
Le  prélat  profita,  dans  une  nouvelle  édition ,  des 
savantes  observations  de  Toratorien,  et  lui  garda 
toujours  depuis  une  vive  amitié. 

Godeau  fut  le  troisième  désigné  par  le  sort  pour 
prononcer  à  l'Académie  un  de  ces  discours  hebdo- 
madaires imposés  par  les  statuts,  et  il  paria 
contre  Véloquence.  11  avait  une  extrême  facilité 
de  composition,  dont  il  abusa  :  il  était  de  la  na- 
ture de  ce  mauvais  poëte  dont  (Nirle  Horace  qui 
pouvait  faire  deux  ou  trois  cents  vers  stans 
pede  in  uno.  Cest  avec  Magnon,  Sorel,  Scodé- 
ry,  etc.,  et  plus  qu'eux  encore,  peut-être,  un  des 
écrivains  les  plus  féconds  du  dix-septième  siècle, 
et  il  ne  s'éleva  pas  à  une  plus  grande  élévation  : 
«  Le  paradis  d'un  auteur,  disait-il ,  c'est  de  com- 
poser; son  purgatoire,  c'est  de  relire  et  de  re- 
toucher ses  compositions  ;  mais  son  enfer,  c'est 
de  corriger  les  épreuves  de  l'imprimeur.  »  Go- 
deau a  écrit  en  tous  genres ,  et  a  été  compté 
parmi  les  auteurs  les  plus  ingénieux  et  les  plus 
polis  de  son  temps  ;  il  fut  même  de  mode  de 
dire,  en  pariant  d'un  bon  ouvrage  :  «  C'est  du  Go- 
deau! »  Mais  aujoard'hui,  si  son  nom  est  encore 
connu  parmi  les  littérateurs ,  il  n'est  plus  per- 
sonne qui  lise  ses  oeuvres,  sinon  peut-être  pour 
en  consulter  quelques  pages.  Avec  un  esprit 
froid ,  nn  style  faible  et  prolixe,  il  osa  aborder 
l'ode  et  même  le  poëme  épique.  Il  resta  presque 
toujours  au-dessous  des  sujets  qu'il  traitait*  bien 
qu'on  trouve  dans  ses  Psaumes ,  mis  en  chant 
par  Gobert,  et  parfois  substitués  à  ceux  de 
Marot  dans  les  temples  protestants ,  dans  le 
poème  de  Saint  Paul ,  dans  ses  lettres,  et  sur- 
tout dans  quelques  o<les ,  de  bonnes  pensées  et 
des  passages  remarquables ,  entre  autres  ces  vers 
que  Corneille  y  a  pris|X)ur  les  transporter  litté- 
ralement dans  les  stances  de  Polyeucte,  à  moins 
que,  comme  le  dit  Ménage  {AntùBaUletj  cb.  1 28), 
il  ne  te  soit  rencontré  avec  loi ,  sans  le  savoir. 

Leur  gloire  tombe  par  terre. 
Et  comme  elle  a  l'^cUt  du  ferre. 
Elle  en  ■  la  fragilité. 

Le  goût  de  l'auteur  est  bien  loin  aussi  d'être 
parfait.  On  comprend  donc  que  le  père  Va- 
vasseur,  un  des  meilleurs  humanistes  du 
temps,  ait  publié,  en  IGi?,  nn  libelle  sous  ce 
titre  :  Antonius  Godellus  utrum  poeta,  satire 
ingénieuse  et  juste,  mais  où  la  peis4)nno  même 
de  Cxodeau  n'est  |>as  épargnée.  B4Mli'au ,  tout  m 
usant  de  termes  fort  polis,  ne  le  juge  |ias  autre- 
ment, dans  luir  lettre  à  Maucroix. 

Somme  toute,  les  ouvrages  d'imagination  de 
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Godeau  méritent  l'ouliK  dans  laqad  Bs 
bés;  quelques-uns  de  ses  mihimii  d'ir 
dliistoireet  d'exégèse,  p 
aujourd'hui.  Yjbl  1802        a  i  hi 

itoi  i^t^é^ues,  et  befeucuop  un     ■ 
entre  les  mains  dM  éditioBS  aoudtaK 
BibU  de  Vence,  Voici  U  liste  des  pri^ 
vrages  de  Godean  :  DUeaura  smr  la 
de  Malherbe,  1629»  où  fl  ▼  a 
et  de  la  correctioD,  qooiqii       I 
l'âge  de  vingt-qoatre  ans  ;  —  s 
ÉpUres  canoniques;  1640,  fn-iz;  ~ 
épUres de  saint  Patfl;l641,  la-ll;  — 
Méditations;  Paris,  1643   i         à  ri 
plairesi)  ;  —  Àvie  à  Mo 
culte  du  SaintSaerehtcm* 
et  de  lafaçomdele  porter  am»  \ 

—  InstruetiMu  et  ordonna 
it^;^ViedeM.deCordes,emuei 
telet;  1645,  in-12;  —  Vie  doMaàmii 
în-4*;  —  Vie  de  saint  Aui 

—  Le  Panégpique  de  saim^  mi 
in-12;  —  NiMtoireée  VÉgiise^ 
mencement  du  mondejusqu^à  îa  JUs 
tième  siècle;  1663-1678, 5  toI.  in-foL,  m 
Le  Cointe  trouvait  besoooap  d« 
lentes  et  des  réflexions  tièiji 
pas  assez  de  critiqae  ai  d'esA 
faits  et  les  dates.  Cette  b      Ire 
avec  plaisir  et  avec  fruit  ;  Wb 
expressions   sannaées  et  i 
d'usage»  a  de  U  noblesie  et  utm 
tenue.  La  Vie  de  saint  CkarUm 
1607,  nn-S**;  VÉloge  de  saint  Fw 
SaUs,  1663,  in-12;   les  Étoi 
des  Empereurs,  1667,  iii-4*:  gjm  wm 
pliquée  du  Nouveau  Téstt     ml.  U 
in-8^,  ont  eu  de  la  reoon      e  pi      I  len 
porains.  Son  meilleur  out 
est  La  Morale  chrétienn^^  ■  /ua,  a 
livre  écrit  avec  méthode,  netteté,  el 
bien  rare  sous  sa  plume ,  opposé  «i^ 
relâchés  des  casuistes,  dont  n  Toalalt  « 
l'influence  sur  son  dergé.  Outre  le  i 
Saint  Paul,  il  avait  fait  ceux  de  rdsti 
la  Madeleine,  de  Saint  Eustache . 
Fastes  de  r£9lise,,qiû  oont  a 
vers  ;  tout  ce  qu'on  oeut  y  truuicr  ■  ■ 
de  bien  rares  exo     uns.  c*     soi 
purer  la  poésie  et  ne       ran          «  ■■ 
élevé  ;  mais  il  fa«l  conv        ov  u  * 
forme,  nnonotone,!;         «ji           p 
qu'à  la  séclieresse  diuwuque  uam  i 
qu'il  ne  sait  ni  entraîner  ni  même 
lecteur.                                  V.  Fun 


PrllUMD,  HiMi.  dé  VâcêA.  Pt.X  I.  «  J 
I.  wni  etXX.-Morerl, /Mef.-DiylB. 
Ions.  /'i.  —  f'têée  t,odeam  .•  dans  b  wttm 
F.loffti  de%  Krtqmti .  en  iMt  « 
bïult.  Lm  franc*  Eur^el-ljotr}.  —  D.  Uraa. 
iltt  ÂuUurt  de  la  Ftamce.  —  Doyc^  If  ut.  df 
t.  II.  p.  4U.  —  M.  Rouiller,    /Vor«f 

ttODRAr  (.VtcAe/),écrivaÎBetlradi 
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çats,  lié  Ter»  1656,  mort  le  S6  OMurt  1736y  à 
Corbeil ,  profeftHait  la  rbétorique  ao  oollége  dea 
GraK5iDs  en  1684,  et  Alt  recteur  de  runiTeraHé 
en  171 1.  11  fat  aussi  curé  de  Saint-Céme,  et 
exilé  â  Corbeil  en  1736,  comme  appelant  de  la 
iNille  Vnigtnktu$.  On  dte  de  lui  :  Akré^é  du 
Maximes  de  la  Vie  spirOuellef  reeueiUi  dê$ 
sentiments  des  pères ,  el  traduit  du  laHm  d$ 
dom  Barthélémy  des  Martyrs;  Paria»  1689, 
in-i?.  :  Pellisson  attribue  cette  tiadodion  à  Ai- 
toine  Godeau,  mais  Moréri  nous  apprcMl 
qu'il  n'y  a  que  Téloge  de  dom  Barthélémy  daa 
martyr  A  qui  soit  de  ce  prélat;  —  De  Vàr 
mour  de  Dieu,  traité  de  saint  Bonatealura, 
traduit;  Paris,  1712,  in-lS;  —  PeriltustrU 
viri  yicolai  Boileau  Despréaux  Opéra  e  gai^ 
iicis  numeris  in  latinos  translatai  Paria, 
1737,  inl2  :  les  pièces  de  Tera  de  Boileao  tm» 
duites  en  latin  dans  ce  recueil  sont  le  Diseaure 
au  roi, les  douze  sa/ires,  lesdoQie<pifr«f,  lea 
quatre  citants  de  VArt  poétique;  il  aTait  anaai, 
dit-on,  traduit  Le  Lutrin  ;  mais  M  ne  l'a  paa  im- 
primé. Selon  Denyse,  signataire  de  TapprobatioBy 
Boileau  se  serait  reconnu  dana  cette  venion,  et 
aurait  même  trouvéque  l'expression  latine  rendait 
quelquefois  mieux  sa  pensée;  selon  Deaesaarta, 
auteur  des  Siècles  littéraires  de  la  France^ 
«  le  Virgile  de  Scarron  approcberait  phia  de 
V Enéide  que  cette  traduction  riiHciile  de  son 
original...  »  Le  même  onvrage  contienl  la  tn- 
duction  latine  de  deux  pièces  de  fera  françaia 
de  l'abbé  de  Villiers ,  et  en  tète  un  petit  poème 
de  Tabbé  de  Lavarde  intitulé  :  Vmbra  GodêtH 
ad  suum  librum;  —  TraduetUm  en  vers  JO- 
phiques  de  Code  de  M.  Roi  sur  Cétude^  im- 
priiniHï  aTec  le  texte  dana  les  Mémoires  Histo- 
riques et  critiques  du  mois  de  septembre, 
1722.  L.  LocfVT. 

Drtc^Mrts,  f^s  SiècUs  HUfratru  4ê  la  trwmwê,  * 
Morert,  Grand  IHctionnairê  historique, 

GODEnsnT  ou  crxDBPBnT,  roi  des  Lom- 

barls,  mort  en  G62.  A  la  mort  de  son  père,  Anl- 
bert,  laquelle  eut  lieu  en  661,  Godebert  parta- 
gea W  ro\anine  a  vit  son  frère  Pertbarite;  U 
fixa  sa  résidence  à  Pavie;  celle  de  Pertbarite 
était  à  Milan.  C'était  la  première  fois  qu'un  par- 
tage avait  lieu  dans  la  monarchie  lombarde.  Dea 
discussions  s'élevèrent  bientôt  entre  les  deux 
rois.  Les  dues  les  plus  puissants,  entre  autres  Gri- 
moald,  se  déclarèrent  pour  Godebert.  Biais  Gri- 
moald  s'étant  a|>erçu  du  mécontentement  du 
peuple,  songea  à  s'emparer  de  la  couronne.  Il 
se  rendit  à  Pavie  avec  une  armée  formidable, 
sans  rien  lai>ser  transpirer  de  ses  desseins.  Go- 
debert le  reçut  avec  de  grandes  démonstratioos 
d^amitié  ;  il  s'avança  pour  embrasser  le  duc,  qui 
tira  répée  et  tua  le  roi.  E.  G. 

fiereffrinu^,  Hitt.  Princip.  I/tngob.  ;  Napk«.  174f. 

*GODEBRRTB(  Sainte),  née  à  Bofes,  près 
Amiens,  vers  040,  morte  vers  700.  Elle  fut  oon* 
siAcrée  |)ar  saint  Èloi,  évèque  de  Noyon,  et  en 
présence  de  Clotaire  m  (de  665  à  669).  «  Elle 


(  rtiWif  rinnorlMUn liiiininnliii  «mi 
!  BMilé  de  doue  llllea  dana  lairile  dellofiB» 
el  ka  ooodoisit  dans  lea  Toiaa  éMIea  de  nb- 
iranglle,  par  lea  Tertna  dont  eBe  leur  doaaa 
rexeronle.  sans  iamaia  m  relAdnr.  Eiln  Jftniit 
qoelquefola  trois  joura  de  suite  saiiirifli  pmdre^ 
el  «ûdait  nne  retidie  abaohie,  ip'eHn  q«iltiil 
oependaiit  quand  le  beaoin  de  aea  lewibiaMei 
rordonaatt.  »  Ceat  aloal  que  «  daaa  bb  piad 
incendie,  eBe  ae  il  porter  toute  malade  da- 
iraBt  lea  BaBunea,  et  lea  arrêta  par  la  ferta  de 
sa  foi  »;  use  autre  fob  «  elle  Bt  eeaaer  bbb 
peste  Tiolenlequi  aflUseait  Noyou,  co  eafs^enl 
lea  ettoyena  à  recourir  à  la  péidlCBeB  »•  TM  da 
maninea  d'Hué prédHeeUun  divine  IninériMNal 
kcanouÉsatfoB^SeareBquaiyloBBtwyt  eoBsar 
Téea  daaa  la  cathédrale  de  NoyoB  9  sont  éBWiii 
aqleurdluri;  malaaa  mémoire  est  eneore  houn- 
réelellarrfl.  £.bbI«— s. 

UfleUniMM.  -  MBM,  nv  4«  JaMt ,  1 1.  » 
RIehari  tt  OInai,  mumk,tmereê. 

*  «•DBBs&i  (Cypnen)t  gnentlar,  ssYant  et 
poète  polonais,  ué  ea  WoB^iila,«n  1765,  tué  à 
Raszyn,  le  19  nnfl  1809.11  suffit  d'abord  la  car- 
rière du  barreau,  maia  fl  y  renonça  biaitt  pour 
cuHifer  lea  Mtrea*  Eb  1794,  loua  la  dieltfu»  ds 
Koadusito ,  fl  se  rendit  en  GaUMe  pour  y  siNh 
lerer  ka  baUtaato,  miat  UsBtM  «B  FodoBa  ut 
ea  WolbyBie,  daaa  k  même  but,  lonque  kpertt 
dek  bulaBkdelfaclérvwtoé,  où  KosluaAoBrtflil 
prkoankr,  k  10  octobre  1794,  aaMua  k  ptrlana 
eompktdekPokffM  entre  kRBssk,kPmsau 
et  l'Antridie.  Peadaat  que  ka  Pokaak  émi- 
gréa  travaflkknt  au  rétabUsaemeBtdekurartlu- 
naUté,  Godebaki  entretenait  de  aoa  eêlé  «Bt 
oorrespoadaace  suirk  atee  rambaisadeuT  da 
France  à  Coastantinople;  cette  correspoadaaei 
fot  interceptée  par  les  Russes.  GodebsU  s'en- 
foit,  et  arriva  à  Dresde.  A  peine  rétabU  d'une 
grave  makdk,  il  s'empressa  de  rciolndre  ses 
compatriotea  en  Italie,  où  se  formaient  ks  1^ 
gions  polonaises  de  DombrowsU.  GodebsU  ar- 
riva presqo*en  même  temps  à  Borne  que  k 
général  Rymkiewicx,  qui  y  venait  de  GoBstaBH- 
nople ,  et  dont  il  devint  Taide  de  camp.  Rym- 
kkwica  ayant  été  nommé  chef  de  k  seÔMMk  lé- 
gioo  polonaise,  passa  de  Roraeà  llaBtoue.Godeb> 
ski  k  suivit.  Pour  occuper  les  loiiirt  de  ses 
compagnons,  il  fonda  et  ré(|gsa  un  Journal  pé- 
riodique intitok  La  Décade  tégiotmaire,  con- 
cernant l'art  militaire  et  kPokgpe.  A  ronvertura 
de  k  campagne  de  1799  eoatre  ks  Aotrichieaa, 
il  assista  à  k  bataflk  de  Legnago,  où  son  cou- 
sin germain,  Vincent  Godebski,  fut  tué.  Auaiége 
de  Vérone,  tt  fat  grièvement  blessé.  Transporté 
dans  IliOpiikl  de  Mantoue,  fl  y  reste  Jusqu'à  U 
reddition  de  cette  forteresse  aux  Aotrlddeas. 
Rendue  Paris,  fl  neterdapas  à  entrer, eoman 
capitaine,  dans  It  Légion  polonaise  du  Danube, 
commandée  par  Kniaskwicx.Il  ae  dlstingna  pina 
tard  aux  combate  d'OfTenbadi,  dflodistadty  du 
PbUipsbourg;  à  k  bnteflk  de  HohoriiBdai,  bb 
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passage  de  1*Idii  ,  jusqu'à  la  conclusion  de  Par- 
iiiisticc  do  Steyer.  Après  le  traité  de  Lunévjlie, 
il  pa<tsa  avec  son  Intai lion  en  Tosctane,  où  les  lé- 
gions polonaises,  réunies  un  instant,  furent  dis- 
persées par  ordre  du  premier  consul  Bonaparte, 
en  1803.  Il  se  livra  à  la  culture  des  lettres,  et  fut 
un  des  membres  les  plus  actifs  de  V institut  pth 
lonais.  En  1800,  Oodebslii  reçut  le  comnian<le- 
mentduS*^  régiment  d^nfanterie  du  grand-duciié 
de  Varsovie ,  et  commanda  l'année  suivante  la 
forteresse  de  Mo<llin.  H  fut  tué  en  1809,  à  la 
iKttaille  de  Raszin,  livrée  contre  les  Autrichiens. 
Outre  plusieurs /a6/es,  satires,  odes  et  autres 
piè(x*s  de  circonstance,  originales  ou  traduites 
de  La  Harpe,  <le  Delille,  de  Moussine-Pou«- 
chkine ,  Godei)ski  rédigea,  conjointement  avec 
Kossecki,  de  1803  k  1806,  un  recueil  {périodique 
intitulé  Hecrca fions  agréables  et  vtites.  En 
1811,  son  lils  Xavier  publia  une  partie  des 
«euvres  de  son  père,  en  deux  volumes  in-8^,  à 
Varsovit».  Léonanl  CnoDZKO. 

t-:loge  de  Ctipricn  CoilrhsXi^  par  Joseph-CalAMMnte 
Szalniawski,  prononct;  a  la  SodtfU  des  Amis  des  bcleocet 
à  Varsovie ,  eo  1809.  —  Ije.  Cimetière  de  Poiconzki,  prés 
Varsovie t  par  Casimir- WlartUlas  Wojciçki,  arec  les 
nthograplikes  de  Fnjans;  WirMivte,  in  i*,  1M5. 

^GOiiRRSKi  (Xavier),  fils  du  précédent,  sa- 
vant et  iHiële  |K)lonais,  né  à  Frankenthal,  sur  le 
Rhin ,  en  (801,  fiemlant  que  son  père  était  com- 
mandant de  cette  place.  Il  lit  ses  études  au  corps 
des  cadets  'ie  katis/.,  et  fut  plus  tard  attaclié  an 
ministère  des  finances.  Il  se  distingua  pendant  la 
révolution  |)olonais(>  de  1830.  En  183.2  il  vint  eo 
France  c^>mme  émipré,  et  se  consacra  à  l'éduca- 
cation  de  la  jeunesse,  à  V École  Polonaise,  éta- 
blie aux  Batljinolles,  sous  les  auspices  du  gour^er- 
n(^ment  fmneais.  Il  collalmra  à  plusieurs  jiMimanx 
sïientitiques  et  littéraires,  et  a  publié  :  Mémoire» 
(le  H  ans  le  Sihsiett  ;  —  Biographie  de  !jou%s 
Plafrr  ;  —  1m  Légende  de  Kosciuszko  et  Ijes 
Mnrff/rs  russes  (traduit  du  Français  de  Mi- 
<hel«t';  r.r  Testament  ;  ^  La  FUte-Kosak;^ 
La  Snar;  L'Amour  et  In  Vanité,  et  antres 
P'mH'i's  de  théâtre,  orijîin.dt^s  on  traduites.   L.  Ch. 

Docunieufs  l^trtiCHlurs. 

tioiiECH  ARLKS  (CuUlaume),  sculpteur  belge, 
né  à  Rni\<>ilos,  le  .30  «h'cembre  17:>0,  mort  en  fé- 
vrier 183.1.  Klè\e  «le  Laurent  I)elvau\,  il  se  rendit 
en  1770  à  Paris,  y  sui\it  le  cours  de  l'académie,  et 
de  là  il  vint  à  Rome.  Il  prcourut  ensuite  l'I- 
talie, l'Allemagne  et  l'Angleterre,  et  ret«»uma 
à  Bruxelles.  >'(»miiie  -îiirressiveinent  sculpteur 
du  prince  Ctiarles  de  Lorraine,  du  duc  Alliert  de 
Sa\e»Teschen,de>'a|»oléonet  «lu  roi  dis  Pays-Bas, 
il  devint  en  outre  membre  de  Tlnstit ut  d'Amster- 
dam ,  et  profes-^^Mir  de  TA*  ailt-mie  «le^  B«*au\  - 
Arts  de  Bru\elh»s.  Fji  1783  Oodn  harle^i  lit  un 
fronton  qui  orne  maintenant  le  palais  (lr<;  deux 
cliambn^  à  Bruxelles.  Il  exéruta  iniiir  le  rliA- 
teau  de  Laeken  nn  autre  fronton,  une  statue  de 
Minerve,  une  Victoire  i^i  plusieurs  la  ^-reliefs. 
Il  lit  encore  plu  «rieurs  ihorteauN  rriiwrquables 
pour  «le  riches  (larticuliers.  Son  ciseau  vigoureux 


lA 


•»« 


n'était  malbeiireasem«fit  pas  toajom  a 

L. 

Ânnalfi  du  Salon  de  f:ané,  ins. 

GODRFBIDrS    GORHrBIKHSIS.  rOfJ 
FROI  DR  C0R?I0U AILLE». 

CODKFROID  DE  BOUILLf        e 

la  première  croisade,  naquit  *  sci 

néral^  vers  lOàlf,àBaisy,  village<l 

Ion,  situé  près  de  Genappe,  en 

Le  Mire  raconte  qn*0B  voyait  cneorede 

les  mines  du  chAtean  où  fût  életé  ce  i 

et  mourat  le  17  juillet  1 1 00.  Il  dut  i 

tache  II,  comte  de  Boulogne  et  de  i         ni 

fiHe  de  Godefroid  le   Rartm  ,  doc 

tliaringie  et  de  Bouillon.  Il  desoend      i«  to 

femmes  de  Charlemagney  auqvei  on  m 

à  le  comparer  :  Citi  vere  piuri 

rûlvs,  tam  sanguine  quam 

contemporain.  Les  vertus 

tiennes  de  Godefhiid  de  Booilh» 

de  hautes  destinées.  En  1076,  au 

jeune  prince  atteignait  sa  seizième  > 

oncle  maternel,  Godefroid  le  Boas* 

alors  duc  de  la  basse  Lothartaufe,  et 

adopté  en  quelque  sorte  comme 

rut  de  mort  violente ,  à  Anvers.  L'< 

ri  IV  ne  voulut  pas  que  le  liée  decetlei 

fût  rompu  tout  entier  :  Il  donna,  il  en 

llnvestitnre  du  duché  de  la  Ba88e-I^>ii 

son  propre  fils  Conrad ,  mais  H  coi 

qnisat  d'Anvers  au  jeune  Gnd<       id.       fab 

que  le  prince  belge  fut  malheur         i 

dans  la  grave  qnereile  qui  s'        t%  «r 

Grégoire  VII.  et  Fempercur  «u  soin  «ks  i 

titures  ecclésiastiques.  Il  se  readlt  ea 

pour  appuyer  son  suzerain  dans  cette 

peine  l'eut-il  rejoint,  que  ses  domalBe] 

vahis  par  Albert  111,  comte  deXamnr.qni 

du  chef  de  sa  mère,  des  prétentions  sar 

de  Bouillon.  Godefroid  revint  en  tonte  lille;ré> 

nergie  et  l'indomptable  courage  qnUdiplayaivm- 

dant  deui  années  de  lutte  mit  désonniis  son  da- 

ché  à  Fabri  de  toute  insulte  séricaie.  I>e  rftsv 

en  Allemagne,  Godefroid  y  trooTa  Henri  IV in 

présence    de  son   oompétiteurp  ltodol|*e  dr 

Souabe,  à  qni  le  pape  Grégoire  avait  envoie  II 

counmne  impériale.  La  veille  de  la 

taille  de  Malsen,  qui  fut  livrée  le  1 3 

Tcmpereur  convoqua  ses  seigneurs,  et 

manda  quel  était  celui  d'entre  eux  qnlls  j 

le  plii'^  digne  de  porter  la  bannière  de 

Ils  désignèrent  d'une  voix  unanime  GodcAuUdi 

Bouillon,  dont  la  renommée  avait  retntljns^'a 

fon'l  di>  TAIIemagne.  Le  prince  bdfle  jnaMa  pir 

i:a  conduite  1r  choix  des  bar(Hi«  allemands.  I  ff 

montra  constamment  au  plus  fort  de  la 

reu^^it   ménif  à  attrlndre  Rodolphe  de 

de  la  Ianc4>  de  son  drafteau,  et  lui  fil 

sure  mortelle. 

F.n  108],  Godefroid  sui\it  en  Italie  Tanntfedt 
IViiiprrf-nr,  qui, après  qualie  slef» mr^sul»! 
s'empara  dt  la  capitale  do  mande  duMen,  Il 
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7\  inam  1084.  Plofieart  cluroiiqiiet  raoootoal 
quo  li*ft  troupes  impériales  étaiest  sur  le  poiol 
de  Uver  «le  noiivetu  le  siège,  qouid  Godefiroid, 
<'oininunk]uaiit  «on  ardeur  à  Heari  IV,  tHdoBiier 
l«?  Mtaial  «le  l'attaque ,  franchit  le  premier  les 
murs  de  la  ville ,  et  renversant  tout  sur  son  pas* 
sa^e ,  courut  ouvrir  la  porte  de  Latran  anx 
lm|H>riaux.  L'empereur  hii  donna  plus  tud  en  »► 
connaissance  TinvesUture  du  duÀé  de  BoulHon, 
dont  Conrad  Ait  dépouillé  lorsqu'il  se  révolta 
en  1 093  contre  l'empereur,  son  père.  Étant  tombé 
gravement  malade  à  la  suite  die  eet  éféoeawnl , 
Go(lerroi4l  fit  vopu  ,  pour  expier  la  tort  d'iavoir 
embrassé  un  parti  que  la  plupart  des  chrétiens 
rpKii  niaient  comiue  sacriléffe,  d'aller  déâsmlre  lea 
clin^tiens  en  Orient  et  délivrer  le  tombêin  d« 
Christ.  Rentré  dans  ses  domaines,  il  y  pasat 
idusieiirs  années ,  nourrissant  dans  son  âaierar* 
dent  dtsir  d'aller  aux  sainU  lieux,  dit  Albert 
d'Aix  ,  et  ne  faisant  que  des  ouvres  de  piété  et 
de  justice.  En  1088  il  s'asaueia  aux  prinœs  qui , 
h  rt>\einple  du  pieux  évèque  de  Uége,  Henri 
de  Verdun,  conçurent  l*idée  d'introduire  dans 
leurs  Etats  les  trêves  de  Dieu  ou  MHmai  d» 
pdijr,  dans  le  but  de  substituer  rantorité  soo« 
veraine  i\v  la  loi  k  l'exercice  barbare  des  ven» 
geances  fiersonnelles.  Après  que  le  pape  UrbaÉilIy 
dans  le  rounle  de  Clermont,  eut  appelé  to«to  4a 
chn'tient*'  aux  armes ,  il  (bt  un  dès  preniMi  è 
s'enrAler,  avec  ses  deux  Trères,  Baudouin  et  Ena- 
tache  de  Itonlogne,  sous  lu  bannière  de  lacrain. 
Dans  le  but  de  nninir  les  ressourws  néces- 
sain-  |>our  co  long  voyage,  il  permit, dit  Robert 
Ga^uin ,  aux  liahitaiits  de  Metz  de  racheter  leur 
ville,  dont  il  «'>taît  suzei*ain,  pour  une  somme  de 
cent  mille  hxis.  Il  vendit  à  Tévèque  de  Verdun 
Kes  prin(!i|>aul^'s  de  Stenay  et  de  Mouton,  ainsi 
que  «es  droits  sur  le  comté  que  son  oncle  Go- 
ilefroid  \t*  i.ossii  lui  avait  transmis.  Enfin,  il 
:)ii('n;i  ^D'i  diielié  de  Ronilton  h  révé(|ue  de 
Lu')io,  pHir  la  soinine  d»»  3oO  marcs  d'argent 
pt  'i  riKints  d'or.  Avant  de  partir,  il  s*occapade 
|)lu>i4Mirs  fondations  |>ieiises.  11  donna  aux  cha- 
iH»fnes  du  diapitre  di»  Saint-Servaisè  Maestricht, 
i rhar^'de prirr  I)i,n  |h)iirsonAme,  tecMteande 
Ram i< Mil,  situ*'  hiir  U  Meufie,  entre  lluy  ti  Liège, 
»t  loiïda,  a  Péçlise  Saint-Michel  d'Anvws,  un  cer» 
tain  nombre  de  pr<^t)endes,  quMI  conféra  à  autant 
le  rhatiuines ,  eliari;és  d'afipeler  sur  Texpédition 
le  Terro  Sainte  lapm^ertioii  de  l'archange ,  leor 
[)atn)n  »'t  !♦»  |tatron  des  chevaliers  (l).L'enthon- 
siasfiit'  pour  la  guerre  sainte  avait  enAammé 
Unîtes  I«»s  classes  de  la  soriété.  l«s  nobles ,  les 
labourtMirs,  I*»  artisans ,  les  femmes  mêmes,  par- 
onurairnt  !<'.>  campagneë ,  une  croix  roufoe  sur 
répaule.  l.es  barons,  ne  soupçonnant  pas  les 
tiistAno's,  M»  mettaient  en  marche  avec  leurs 
chiens  de  ch^isse .  leurs  iatieons  et  leurs  servi- 
teurs. Lt'  peuple,  in)iv;(ti«-nté  du  retard  causé  par 

(I)  On  voit  rncorc  dan^  la  cathêdnte  d'AOTen  aa  vl- 
mu  do  dit  wpU^ne  %\tclc  qui  rrpr^wnte  OodHIrvfil  tfc 

K«>«Ulon  iniro(]iii<jnt  k^  rhanofnes  dans  l'éffliM. 


lea  piépantiCs  dea  ielgneart,  partU  m  iMrit 
année  des  bords  de  la  Menae,  aow  la 
d'an  mobie  exalté,  Pierre  VEmÊlêi  le 
teordela  croisade, et dVra ohefeHw- 
Gauthier  Sans  Avoir.  Divisée  en  dent  baMdaa, 
cette  troupe  indisdpHnée  oonmit  dea  exeli^M 
fort  maRraitée  par  les  Hongroia  et  lea  ihi|giM> 
Hea  eent  nWe  iMMnnea  qni  avaient  paaaé  le 
RMn,  le  qnart  à  peine  arriva  à  OoMtaàtfnefK 
eii  rempei  enr  Alexis  Oomnène,  ponr  eB  Mre 
débarmeé,  lenr  Rinmil  dea  Tivrea  el  dea  vala* 
aeamu  D'entrée  rêvera  les  attendaient  an  delà 
dn  Baapliore,  où  I^Menée  de  Gauthier  Sane  Aveir 
M  «aéanlle  per  lea  Tarée.  Deux  entrée  eorpe 
non  moins  faidisciplhiés,  le  premier  aene  la  eo»» 
dulte  d^m  Allanand  nommé  Godacbalfc,le  ee- 
eond,  eeoB  le  eenmanderoent  dNm  chef  d»  nem 
de  Velknar,  eeeeat  le  miaM  sort  :  lea  IM- 
0ri«e  lee  exIennfaièreBt.  La  erande  année  dae 
priBDes  et  dea  chevalière  a'éteitdenaé  f  dw 
vene  danslece|iitale  de^'empire  ^ree  i  Ha  y.Jiilv^ 
raal,  leaFhaBandafarrAHemegne  etlalionpiei 
les  Français  et  lea  Profvençanx  en  travemnt  lee 
Alpea»  l'IHyrie,  la  Dateatie,  la  Meeédoineel  b 
Tnnee^ieaitenanarrfvereBftauonaïaMBopiepv 
mer.  L'enperenr  Aiexia,  donlIaperMieayelteaé» 
neneai  nia  tonlee  eortte  d^entravie  A  la  aaaralba 
dea  eraiaéa^  parvlnl  è  décider  lee  fcaiene  ehe^ 
tienaà  M  prêter  aeriueiit  de  MéHIéf  et  eslni 
ahni  avec  enx  dans  dee  ralatiena  léedalee«-  Bé 
lemutue,  m  lenr  ruuinii  oea  nwjena  ^e  vraH^ 
port  et  dea  vivres.  8nr  la  demande  CAleria^iee 
eralees  attaquèrent  d«Mrd  laville  de  Rleée^  eapnea 
de  poste  avancé  d*oh  leaTwca  aMendrfanl  rbo» 
casion  d'attaquer  Constantlneple  et  de  >e  pidel* 
piter  sur  rcnrope.  Le  sultan  dleestam,  vean 
au  secours  de  la  place,  ftit  vahicn;  le  liége était 
poussé  avec  vigueur,  lorsque  rasladeuse  poli- 
tique d'Alexia  vint  dérober  cette  conquête  ans 
annea  dee  croisés.  Les  habitante»  dagues  par 
rargent  dea  Grecs,  se  rendirent  à  ceax-ci,  aa 
grand  mécontentement  des  princes  chréticne. 
Ceux-ci  se  remirent  en  marche  à  travera  TArie 
Mineure,  combattant  sans  cesse  lea  Turca.  Le 
sultan  d'Ieonium  perdit  uneaeconde  bataille  prèa 
de  Dorylée  ;  maia  rarroée  d'occident  eaaaya  de 
grandea  pertea  per  suitede  maladieeet  demanqne 
de  vivres.  La  division  se  gMwaépkaswt  pannl 
les  chrétiens.  A  la  suite  d'une  dii|^  entra 
Tancrède  et  le  frère  de  Godefroid  de  Bouillon» 
Baudouin,  ce  dernier  quitta  les  princes  suivi  de 
ses  vassaux,  et  s*empara  de  la  principauté  d'É- 
desee.  La  grande  améei  réduite  de  moitié  lore- 
qu*enc  mit  le  siège  devant  Antioche,  perdit  en» 
core  les  deux  tiers  de  ses  hommes  par  la  llimlne 
et  les  maladiea.  Le  ville  fut  prise  eprèa  quatre 
mitls  de  siège,  grâce  è  des  fnlellignRes  que 
fiohémond  de  Tarente  avait  su  y  entrdenir.  Ce 
prince  obUnl  la  aouvenâoeté  béréditairede  cette 
vffle.  Lea  croieés  continuèrent  leur  ner^  ven 
la  Palestine,  sous  le  commandement  de  God»- 
firoid  de  Bouillon,  qui ,  par  aaaageaaeet  ce  piété. 
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ATait  su  gagner  un  gi'and  ascendant  sur  les 
troupes.  Us  anÎTèrent  le  7  juin  1099,  après  des 
combats  continuels ,  devant  Jérusalem.  Au  pied 
des  murailles  de  la  yille  sainte ,  la  redoutable 
armée  européenne  se  trouva  réduite  à  un  effccUf 
de 20,000  hommes  de  pied  et  de  1,500  clievaux.La 
ville,  au  contraire,  était  défendue  par  40,000  sol- 
dats et  approvisionnée  pour  longtemps.  Biais  le 
saint  enthousiasme  des  croisés  décupla  leurs 
forces  :  Tassant  fut  livré,  et  Jérusalem  emportée 
au  cri  de  :  Dieu  le  veut.  Par  une  singulière  coïn- 
cidence, dit  un  témoin  oculaire,  ce  fut  le  15  juillet 
1099,  un  vendredi,  à  trois  heures  du  soir,  c'est-à- 
dire  au  jour  et  à  l'heure  où  le  Sauveur  expira 
sur  la  croix. 

Godefroid  était  monté  un  des  premiers  sur  la 
brèche.  Les  chefs  de  l'expédition  résolurent 
de  rétablir  le  royaume  de  Jérusalem  et  d'y  placer 
un  chef  qui  pût  maintenir  une  conquête  achetée 
au  prix  de  tant  de  sang.  Toutes  les  Toix  se  por- 
tèrent sur  Godefroid.  Leduc  refusa  les  marques 
de  la  royauté;  il  ne  voulut  pas,  dit  la  préface 
des  Assises ,  porter  corosne  <Vor  là  où  le  roy 
des  roys  porta  corosne  d'épines.  Il  se  contenta 
du  titre  modeste  de  baron  et  d'avoué  du  Saint- 
Sépulcre.  Le  royaume  de  Jérusalem  était  destiné 
à  n'avoir  qu'une  existence  précairo  de  quatre- 
vingt-huit  années.  Pendant  sa  vie,  trop  courte , 
Godefroid  sut  pourtant  le  mettre  à  l'abri  des  at- 
taques des  souverains  voisins.  Il  mourut  à  l'âge 
de  quarante-deux  ans,  empoisonné,  paralt-il,  par 
des  fruits  que  lui  offrit  l'émir  de  Césarée.  Sur  le 
tombeau  que  la  reconnaissance  des  croisés  érigea 
à  l'illustre  chef  de  la  première  croisade ,  on  grava 
r'inscription  suivante  : 

Hic  Jacrt  loclytus  dui  Godefrotdiu  de 
Billion,  qui  toUm  UUm  terram  ac- 
quhlvit  ciiltut  chrltUano,  cujiu  aolma 
Regaet  cam  Chrlato.  Amen. 

C'est-à-dire  :  Ici  repose  l'illustre  duc  Gode- 
froid de  Bouillon^  qui  conquit  toute  cettecon^ 
tr^e  à  la  religion  chrétienne;  que  son  âme 
règne  avec  JésuS'Christ.  Ainsi-soit-il.  Ce 
mausolée  fut  détruit  en  1 808  (  1  );  mais  l'épée  de  Go- 
defroid se  conser^'e  encore  dans  l'église  du  Saint- 
Sépulcre,  où  les  religieux  de  Saint-François  la 
inontrentà  la  respectueuse  admiration  de:ï  fidèles  ; 
et  c'est  avec  cette  épée  que  sont  admis  les  clie- 
valiersdu  Saint-Sépulcre  {?.).  Godefroid  donna  à 
ses  nouveaux  États  un  code  de  lois  sages,  connues 
sous  le  nom  d'Assises  de  Jérusalem  (3).  On  lui 

'  (DM.  CaMa».  dam  son  Toyafre  en  STiir,  en  avait  pria 
le  dessin,  qnl  n'a  point  paru  dans  la  sullr  de  son  ouTraxe, 
que  nouH  dcTtons  achever.  Un  incendie  a  malheureuse- 
ment détruit  les  pUnclies  inavéetet  Inéditende  ce  heloo- 
▼rage  ;  ce  qnl  a  rendu  son  achèvement  Impossible.  .%.F.-I>. 
(I)  «  Pour  quelque  arRCOt,  dit  fauteur  M.  A.  F.-I).  )  d'un 
yo§ate  dans  U  Uvant  m  1S1€  ef  litr,  p.  ti9,  j'aurais  pu 
me  faire  armer  chevalier  du  Saint  -  sépulcre  ;  aaals  tes 
serments  qu'il  faut  prononcer  ne  conviennent  plm  a  sot 
moeurs  :  Je  me  contentai  donc  de  manier  la  lonvue  epec 
de  r.odrfrotd  de  Bouillon  et  de  cbaniser  nn  de  ses  épe- 
rons de  fer,  qnl  ne  sont  remarqoahles  que. par  lenr  sim- 
plicité et  les  souvenirs  quils  rappellenl.  • 
.  (t)  Ce  code  a  eu  plnskan  édlOoot ,  parmi  lesquelles  nn 
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attribue  la  première  réd  ee         k 

comte  de  JafTa  et  d'Ai     ima, 

12Ô0;  la  GompUatian  fus  «chères 

les  soins  de  Jean  de  Lusignan  ( 

nument  législatif  fot  imprimé  ci      wêl 

1035,  et  en  français,   Bou      », 

encore  de  Godefroid  plusieoi»  wMx»  r 

ainsi    que   quelques    ch.       a    reo 

Auliert  Le  Mire,  dom       i  d  d 

M.  de  ReifleobeiiK  en  a  tmii 

le  Messager  des  Sciences,  ^ummwc  •  < 

raconte  de  Godefroid  de  PffffHii?^  « 

fabaleux  ;  il  réunissait  la  bravoare  a 

d'un  héros  aux  yertns  d'un 

d'une  dévotion  sinoàre,  dit  M. 

voyant  la  gloire  qtie  dans  le  triomiihe  dekj» 

tiœ;  toujours  prêt  à  se  déTOuer  pomrlMtmmê 

malheur  et  de  llnnoeenoe ,  les  priaees  k  r^ 

daient  comme  leur  modèle ,  les  soldais  sobb 

leiur  père,  les  peuples  comme  lear  appâ.  «Si 

mort  remplit  Jérusalem  de  eonsIcmalisBdà 

deuil  ;  et  lorsqu'au  moment  oà  son  c        l 

enseveli,  au  pied  du  Calvaire ,  le  hé 

du  royaume  s'écria  :  «  Le  roi  Godefron      bmss 

les  Sarrasins  eux-mêmes,  dit  le 

Albert  d'Aix,  mêlèrent  leurs  lannes 

chrétiens.  Godefroid  de  Booillon 

l'Agamemnon  et  l'Achille  de  rUiaô 

C'est  le  portrait  que  le  Tasse .  é 

l'histoire ,  nous  laisse  de  lui ,  < 

fique  épopée  : 

F0ramenté  i  eottui  umt9  miT 

Si  dd  regnar,  del ecmwumémr  am  fmrU  : 

B  non  wdmor  dte  émœ  à  rwwlhWL 

La  Belgique,  qui  s*honore  de  loi  avoir  dsMéIr 
jour,  a  fait  élever  à  sa  gloire,  en  1848,  ssrli 
place  Royale  de  Bruxelles,  une  statœ 
en  bronze,  enivre  remarquable  dn 
belge  Simonis  (1). 

François  Dmeseh  (  de  Toapcsj. 


im. 
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remarque  celle  de  Kaaaier,  im.  t  voL 
M  Foucber,  Parts  iiat,  et  relie  de  M. 

(1)  Vold  la  lifnée  des  GodcfroM  : 

co»BnioiB  II,  mort  en  IIW.  il  IM  i 
et  nrcéda  i  son  hvre  GodefiroM  l«*  |  m  ëc  < 
dans  la  bamnnie  de  Jomvllle,  es  tftt. 

«OBEmoi»  III,  ton  ils,  hd  wecéda,  cC 
Sainte  avec  le  roi  de  France  Loals  VII ,  M  !• 
se.'dlsUnirua  par  m  bravonre.  et  ftit 
Cbampaffne,  eomase  le  prosTe  «n  acte 
son  seHtneor,  date  de  JalUet  \\m\  ■■ 
in^,  conSrme  ce  Utre  à  SImda,  mm  Sa.  fii  i 
de  Joinville. 

coBEraoi»  IV,  saraoïpBé  TromUÊitû^  Sis 
dent  et  frère  de  Simon,  mort  en  raUBllaa,  i 
di%Uninia  par  ses  eiploita  fli  Terre  8alit%  ^il  I 
rent  ramiilé  do  RtcharJ.  roi  d'AasIelefTC.  Ce 
lui  donner  use  preuf  e  maslfnle  de  aoo 
corda  d*a)oaler  à  son  ecnssea  les  araca  dTl 
Joln«llle  dit  dans  ses  Memolrca  ^V  In 
irleterre  rt  In  plaça  dans  réfUie  de  SalM-l 
nant  i  snn  ckâtean  de  JotnvlUe.  Le  mai 
lai  Tient  dn  nom  d'an  pirate  ffeMia.  fiH  Sh 
trombU,  tn«lnimeal  de  pêcbe,  ^all  tf  aW  S  U 
qu'il  s'elanca  aar  ce  pirate,  qnl  vonlaK 
qnes  des  croisés. 

(  .VoUcc  tMT  MtmUU,  par  M.  Jk.-F.  DMaC^MlKain- 
diuoo  dca  Mtm§tru  éê  JotmtiUê,  tisrj 
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t.  m  de  Tvr.  BêH.  iaer.,  Hk  1  et  II.  —  Galbert.  Cê$tm 
/'  i  ;>"  Frmneùê.  -  Bitméh,  Jmi^  t.  XI  et  XII.—  Wlh 
k'n.Otckéckte  der  KmuMiê§ê;Uriia,  itn,  f  voL  to-«*. 
-  Mkbjud  rt  RtinàuA,  BibUùtMégmê  éêi  CrOUmàu  s 
Paru,  i^w,  4  vol.  in-^.  —  Mlcbaoé,  HiÊtOif^éuCrM- 
sti'U».  s  vui  in-s«.—  A.  van  RaMcIt.  Lu  Ikigm  ma 
Crouadéi .  Bnixelka,  1M«. — CoUa  de  PUsej.  GMl^ftoUl 
dr  ButÊm^m  ;  BruieUâ,  IMt. 

«ODBTBOID    DB  TITBSBB  OQ    BB  WIT- 

TENBBBfi ,  dont  le  Trai  nom  est  Gottfried  IV 
71  eo5U5,  historien  et- généaloglite  allemand  oo 
italien,  du  douzième  siècle,  mort  en  1191.  fl 
était  prêtre  et  chapelain  de  l'empereur  Conrad  DI, 
lu^cnKaire  rt  anmAnier  de»  deux  eroperenra  Fré- 
déric r'  et  Henri  VI.  Il  derint,  en  1 184 ,  évoque 
de  Vitorlie.  Habile  dans  le  latin ,  le  grec»  lliébraa 
et  le  clialdéen ,  il  a  laissé  comme  onvrage  prin- 
cipal un  chronicon  universaie  ou  Meminim 
Srt'ulontm,  qui  va  du  commencement  du  monde 
jusqu'à  Tan  1186.  Cet  outrage,  écrit  moMé  en 
pros4*,  moitié  en  Ters,  a  été  intitulé  fastnenieinent 
Panthéon  par  l'auteur,  d'autres  disent  par  les 
ropistes.  La  première  édition  en  a  été  donnée 
l>nr  J(».  Herold,  à  Bâle,  en  1569,  in-fbl.  Une 
aiitrH  édition  a  été  publiée  k  Ratisboone  en  1726; 
Pistorius  l'a  jointe   à  son  second  Tolume  des 
Scriptorum  Historié  Germaiiiear,  et  Muratori 
en  a  inséré  les  cinq  dernières  parties,  qui  ont 
rap|N>rt  à  l'histoire  italienne ,  dans  son  Tkttaur, 
Scrtpt.  Itat.  Godefîpoid  a  laissé  un  manuscrit 
qui  se  trouve  dans  la  bibliotlièqiie  de  Vinne, 
sous  le  titre  de  Spéculum  Regum,  seu  de  geneO' 
logia  omnium  regum  et  imperatantm,  a  di' 
iuvii  tempore  ad  Henricum  Vi.       W.  R. 

VoMloB,  IH  HUtorieU  LattiUs.  -  Uunteclai.  mn*  âC- 
NioCA<e«  /^éfuiofronMiM.  —  Fabrldw,  MM.  LatfMi  m»- 
dAi  mu.  -  UffbcUU  Italim  êoerm.  —  Jôeher,  MIgtm.  CM.- 
Ux. 

60DBPB0T  (  Fierre  ) ,  juriscontuNe  français, 
iiiort  le  19  d<^embre  1573.  Il  remplit  les  Tooc- 
tioiis  d«*  procureur  du  roi  pour  la  foi  au  tribunal 
de  rini)uisiiion  de  Carcaitflonne ,  et  Tut  nommé, 
en  i:>:)7,  premier  con*^ul  de  la  rille  basse  de  Car- 
rassonne.  On  a  de  lui  :  Pétri  Gothefredi  Car- 
cassnnensis  iHalogus  de  ÀmoribuM^  tribus  /i- 
bns  (itstnirtus  ;  Lyon.  1562,  ln-18;  ce  livre  a 
été  souvent  réimprimé  :  à  Anvers,  15&4,in-ie;à 
Ley<i<'.  I  :>(Vi,  {«etit  in-S"  ;  à  I^de,  1 546,  sous  le  li- 
tre- pttnCtodefrediCarcassonensis  DeAmori- 
bus  libn  très  ;  in-16  ;  —  Pet,  Gode/redi,  Car- 
C(U.%4m.  junscnnsulti,  proeuratoris  regii  in 
f^di\  immdomenta  in  tractatus  primi  libri 
Jusfintani  Cndids,  de  hxreticis,  ne  s,  baptiS'  | 
ma  ittretur  de  apostatu^  nemini  iieere  si- 
gnum,  etc.;  Paris,  1655,  in-8*.  Cet  ouvrage  n'est 
peut-être  qu'une  nouvelle  éilition  du  livre  publié 
par  le  mémi>  auttnir  à  Lyon  en  I&51,  sous  le  titre 
deyotamenfa  m  proœmiolo  Codtci«,etc.,  in-f.  ; 
—  Prnrerbinrum  Liber;  Paris,  1555,  in-8*  de 
176  pn^^es  ;  recueil  de  200  proveites  et  maximes 
qui  ont  ete  souvent  recueillis  à  la  suite  des  adagea 
d*Éra>»ioe.  Gutot  de  Fèkb. 

«iODRPRoT,  not>le  famille  dérobe,  remontant 
à  Siin  >ii,  M'i^nrur  de  Sapi^nies,  près  KojfOOy  €B 

>oiv.  Bioca.  <;£!(£a.  —  T.  Ui. 


13)0,  et  aUiée  nus  de  Thoa,  de  Hvi^r,  4b  Ohe- 
y&tny.  Les  prindpawL  menibne  aost  t 

I.  «OBBni^Y  (DeniÊ  J^,  miiiiBBié  fan* 
de»  ),  célèbre  jurisconsulte  (iraiicaii,  aé  à  Ptarii, 
le  17  octobre  1&49»  mort  le  7  septflnbn  1611»  à 
Strasbourg.  Fils  de  Léon  Godeftoy»  lijpanr  de 
Gnignecoorty  il  commença  sea  études  de  drail  à 
rnniveraité  de  Louvaia;  il  y  suivit  lea  leçope  de 
Jean  Ramua ,  dont  TexpositioB  d^re  et  méyin* 
diqoeétait  aloradea  pltis renomméea.  Goddhoy 
continoa  sea  études  d'abord  à  Cologne»  piria  à 
Heidelberg.  C'est  probablement  dana  œCfe  der- 
nière ville  qnH  embrassa  la  réibmie.  De  nlear 
en  France,  il  épousa,  en  1573,  Dentoe  de  Satal> 
Yon,  d'nne  Uaàïk  noble  de  Paria.  En  1S79  1 
se  fit  recevoir  docteur  en  droit  à  OriéiDa.  Lea 
trooblea  de  cette  époque  Inl  fireot  quitter  aafi- 
trie;  en  1560  il  se  retira  à  Genève.  CiaqiBBéee 
après  il  y  fut  nommé  profesaenr  de  droit,  eo  rem- 
placement de  Pactos.  Ed  1569  il  abandoBBi  ob 
instant  aea  ocenpatioDS paisibles;  il  AilBommé 
bailli  dn  pays  de  Gex,  au  pied  du  Jura,  et  il 
reçot  en  même  temps  le  titre  de  conseiller  ar» 
nnméralre  an  parlement  de  Parla.  Ifaia  pen  de 
tempa  aprèa  les  troopea  du  due  de  Savoie  AreBt 
InvailoB  dana  le  paya  confié  à  radminiitrattoada 
GodeHroy;  ellea  plllèmt  sa  nwboa,  et  brtMnat 
aa  prédeom  bibliothèqm.  U  ae  réfi^  à  Bile»  oèt 
anr  la  recommandation  de  Glaaer  »  hama^itoito 
de  Strasbourg  hd  confièrent  une  cliaira  de  Fai- 
doctea  et  d'histoire  en  mai  1591.  A  petan  y  était* 
il  installé ,  qu'on  fit  dea  démardiea  aB|Kèa  de 
lui,  afin  qu'il  acceptât  la  cbaira  de  droit  deveane 
vacante  à  l'oniversilé  d'Altorf  par  la  mort  da 
célèbre  Donaeau*  Mais  lea  Strasboofeola  aaf- 
mentèrent  le  traitement  de  Godefrny,  et  II  raali 
auprès  d'eux.  En  1600  cependant  11  céda  aox 
instances  de  l'électeur  paUtin,  FrédéficIV,  et  fl 
se  rendit  à  l'université  dUeidelbeiig,  pour  y  pro- 
fesser le  droit  romain ,  mais  après  Âvholt  mola 
il  retourna  à  Strubourg,  ayant  eu  à  se  plaindre 
de  plusieurs  tracasseries  suscitées  par  lajaloaaie 
de  quelques  professeurs  d'Heidelberg.  Heaii  lY 
l'engagea  en  1604  à  venir  occuper  à  BouifM  la 
chaire  de  droit  romafai,  restée  vaeiato  depoia  la 
mort  de  Cujas.  Godeftoy  reltaaa»  mala  I  aa  rai- 
m  l'année  d'après  à  ItavitaUoa  da  priaee  pa- 
latfai,etil  retourna  à  HcideUMig^  ob  11  Ait  mla 
à  latètedeUfecnllédedroit;lra(atenmime 
temps  le  titre  de  coaaeaier  éa  priaee.  Sa  aoa- 
vdle  posHioB  hii  plut  leBemeat,  quil  rérifla 
depuis    aux    iavitatioas  les  plus   premnlm 
qu'on  hd  adreiaait  pour  rengager  à  natreui 
France.  L'univenlté  de  Valence  hd  fit  oAir 
Jusqu'à  1 ,100  oooroaaea  de  traitemmt  eaBBcL  Ea 
lOlSGodcftoy  fit  UB  court  s4oorèPari8;flyviBl 
commeenvoyé  de  l'électeur  pelaUn  Frédéric  V 
anprts  de  Louis  Xm.  Ce  roi  fit  présenta  Gode- 
froy  de  son  portrait  et  d'une  médaille  en  or.  Paa 
de  tempa  après  commença  la  guerre  de  Trente 
Ana.  Après  la  bataille  de  Prague,  le  priaee  pa- 
latin dut  fuir  de  ses  ttata,  qâ  fanai  cnvahia 
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par  l'armée  de  Tilly.  Godefroy  qnitU  Heideibcrg 
à  la  l)«Me ,  et  arrîTa  à  Stragbounç  au  commence- 
meot  de  septembre  1671.  Il  ne  fit  plu»  depuis 
lorsque  languir;  rann^'suiiraiitelecluigriD,  l'âge 
et  les  ioArmités  amenèrent  sa  mort. 

Godefroy  avait  une  mémoire  prodigieuse;  dans 
sa  vieillesse  encore,  il  pouvait  citer  par  cœur  jus- 
qu'à plus  de  cinquimtes  {Nissages  de  suite  du 
Corptis  Juris.  Ses  travaux  n'ont  pas  la  haute 
portée  de  ceux  de  Cujas  et  de  Donneau;  mais 
ils  furent  peut-étn*  d'une  utilité  plus  immédiate, 
plus  pratitjue.  Goderroy  a  été  un  vulgarisateur 
habile.  La  publication  de  son  Corput  Juris  a 
fait  époque  ;  le  texte  donné  (Nir  lui  fut  suivi 
IMindant  plus  d'un  siècle  comme  une  autorité  dans 
le  l)arreau  et  <ians  renseignement.  Les  notes 
ajoutées  par  Godefroy  sont  empruntées  pour  la 
plupart  aux  travaux  des  glossateurs  et  desgraiMis 
jurisconsultes  <lu  seizième  siècle.  On  comprend 
facilement  que  de  nombreuses  défectuosités 
ont  dil  se  glisser  <ians  ce  travail  immense;  on 
en  trouve  un  relevé  complet  dans  la  Sarratw 
de  Henrico  Hrencmanno ,  par  Chr.  Gebauer. 
Pour  n'en  citer  qu'un  exemple ,  lorsque  Godefroy 


GODEFROY 

de  \iiigt  antree  éditioiUy  Im  ■ 
autres  in-foKo.  Le  papier  mt  est 
table;  les  plus  estimées  sont  «lie  de  n 
1638;  celle  de  Francfort,  en  1663;  c 


zevirs ,  donnée  en  1 663  à  Amsterdain  ■!«  et 
corrections  de  Simon  van  LeiiwcB ,  1  ni  i 
foi.;  celle  d'Anvers,  ea  1736,  3  vol.  iaW: 
enfin  celle  de  Leipzig,  en  1740,  3  voL  mkL  \ 
la  bibliothèque  de  Wolfenbuttel  esbte  aa  eua 
plaire  de  cet  ouvrage  avec  de  nonbraoM»  itt 
lions  manuscrites ,  de  la  main  de  GodcCnDy  fe 
même;  --  Àuctores  Latùk»  timyux;  Cocu 
J68Ô,  in-4*;  c'est  un  recueil  de*  gjmamainm 
latins  depuis  Varron  jusqu'à  Isidore  de  SévAt. 
—  Thtophili  ÀHlecessoru  instituièomeM^  griù 
et  latine;  Genève,  1587,  in-4%  et  en  1620;- 
Harmenopuli  Promptuarium  JmrU,  grntâ 
latine  ;  Genève,  1687,  in^*  ;  —  Cicrroaii  Oftn 
omnia^cum  nolU;  Lyon,  1â86  :  il  en  tix^f^ 
kieuTë  autres  é*IitJons;  la  meilleure  est  edbqBld 
donnée  à  Genève  en  IC16,  in-fol.p  avec  des  aifr^ 
lions  de  Lambin.  Quoique  |iea  ^■HmA.c  njon. 
d'hui,  ces  édiUoos  sont  assez  oomuMidei^  à  CMft 
de  la  table  des  matières,  laite  avec  J— ■f^y  k 


i-encontre  un  texte  qui  semble  être  en  deNSCconl  j  soin  ;  —  In  Senecx  philosopÂi  Opéra  Co^lcC' 

avec  un  autre,  au  lieu  d'expliquer  la  contrailic- 

tion  appariuite ,  il  se  contente  presque  toujours 

de  mettre  en  note  le  mot  immo  (non).  Struvius 

a  essayé  de  concilier  Ioa  passades  du  Corpus 

qui  fonnent  ainsi  antinomie ,  et  il  a  donné  à  s«m 

ouvoage  le  nom  fie  Immo  (iotho/redi.  La  repu-  ,' 

talion  dont  jouit  en  France  par  tradition  le  Cor-  | 

pus  de  Godefroy  est  donc  exagérée.  t'.n  aucun  j 

cas  on  ne  saurait  admettre,  avec  d'Aguesseau ,  ; 

que  (iud<rfn)y  fut  un  des  pluK  grands  critiqun»  i 

du  dix-septième  siè<'le.  Au  contraire,  dans  la  pré-  ! 

face  de  son  étiition  <le  Ciceron,  Godefroy  ex-  | 

prime  son  peu  d'estime  ixmr  les  <u)llectionneur8  j 

de  le^'ons,  qui  {M'^ent  les  s)llabes  et  les  lettres,  . 

au  lien    dV\|)liquer  ce  qui  intéresse  le  sage, 

eomine  pur  exemple  ^hi^toirf*  ou  la  pliilo.sophi<; 

pratique  .Mais  les  •»  |H!Mnjrs  de  syllabes  »  eureni 

leur  revanche,  lorMpie  Godefroy  fHiblia  ses  cor- 

r.ttions  au  texte  de  Senè(|ue,  qu'il  basait  non 

sur  le^  manuscrits,   mais  uniquement  sur  des 

eonjicluies.  (miter  rele\a  avec  fon:e  injures  les  , 

liévues  auxquelles  Godefnty  s'était  laissé  entrai-  ■ 

ner.  Quoi  qu'il  en  si>it,  le  rang  qu'on  doit  assigner  1 

à  Gotlefroy  parmi  les  jurisconsultes  de  son  temps  i 

n*en  reste  pas  moin^  le  |iremier  parmi  ceux  de  ■ 

second  ordre.  Comme  tous  les  grands  esprits 


turaru  m  et  variarum  ÙBCtumum  Liàri  Y  ;  tUt 
1690,  in-8°;  —  Antiqum  kUtorim  ex  XITII 
auetohlna  contexîœ;  Bàla,  1590,  in-t"  : 
abrégé  cliruoologiqut)  commance  à  la  toJai» 
de  Rome,  et  va  jusqu'au  hrîiiftntii  siède^  - 
Praxis  civilis,  ex  antiquiê  êi  recenliantm 
auetoribus,  ad  Pandectarum  ardtmem  rt- 
dacta;  Francfort,  lâttl,  3  vol.  in-ftii.  ;  osl  se- 
vrage est  inaclievé;  il  ne  va  pas  ptaa  Mn  qar  k 
titre  XVII  du  livre  II  de<  Pandectea  ;  —  CM- 
suetudines  Civilatum  et  PravimeUuitm  Gci- 
licjc,  BUuricensis,  Aurelianentis,  JVraara- 
m,  commentanis  illuslratM;  Francfort,  làlS 
et  1612,  in-fol.  :  comme  daaa  bcauciinp  de  «> 
ouvrage»,  Godefroy  na  fait  dans  odoi-ci  qor 
mettre  en  ordre  et  corriger  lee  travaux  d*autrt> 
savant*  ;  —  Statuta  regni  Gallim  ^juxtm  Pran- 
atrym,  Burgundtonutn,  Gofhorum  et  Anglo- 
ruM  Consuetudines  ;  Francfort,  1611,  in-M.;  — 
l)e  Tutelu  elecloraliùuê  testatn€HlariiSi  Ûâ- 
delberg,  1611,  in-4^  Cet  ouvrage  fat  écrit  à 
llnstance  du  pfaligrave  Jean  de  Deni-Foilj, 
nommé  par  le  lestainenl  de  rdectcur  pitaNi 
Fréiléric  IV  tuteur  du  fîlt  de  ce  dernier.  U 
pfaiigrave  Philippe  contestait  la  vaidilé  de 
cette  nomination,  el  réclamait  pour  ini-Bine. 


de  sen  épiM|ue,  il  eut  tnujuurs  un  goAt  marqué  |  comme  filus  proche  parent,  la  tutelle  dn) 
pour  l'antiquité,  ainsi  ipn*  le  constatent  »es  «Vli- 
tions  de  Ciréron  et  des  grammairiens  latins. 
Ses  princii>aux  ouvrages  sont  :  De  Rntione  or- 
dinis  in  Pandectis,  Codtcret  Institutwnibus 
servafi;  Genève,  t:)80,  in-s*;  —  .Vo/ar*»  qua- 
tuor lihros  fnstitufionum;  Genève,  iy»3, 
in  H";  —  Corpus  Juris  cirilis,  aim  no  fis;  Ge- 
nève, i:,s3,  in-4".  Cette  première  édition  est 
très-rare;  relie  de  Lyon,  de  la  inAf.ie  année,  se 


électeur.  Plasieure  écrits  rédigée  sur  un  toi 
injurieux,  de  mode  alors  dans  la  poléan^ae, 
furent  publiés  oNitrc  l'opinion  soutenue  par  Ga- 
d«*froy  ;  il  répondit  en  ménageant  auui  fiort  peu 
s«s  termes.  Après  de  bogues  diicusaiont,  Vwê 
deliuilvfrof  fut  sanctionné  par  te  princes  éeVtm- 
pire.  Oa  a'enoure  de  Go>iefri)y  B^^  ^  qiiiriiti 
dissertations  et  ouvrages  de  peu  dlmporlaaee; 
le  relevé  A*cn  trouve  dans  l'Ifistoir»  tUtérmre 


rencontre  plus  souvent.  U  en  existe  encore  phis  |  de  GendM,  de  ScmMst,  t  il,  al  dans  la  L  fl 
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•les  lieilrxge  tur  JurUtlichen  Biographie  à» 
Jugler  ;  —  platieun  lettres  inédites  de  Godeftoy 
*v  trouvent  à  la  Bibliotlièque  iiupériâle  de  Piris 
(Coll.  Dupuy,  t.  675)  et  au  British  MuMom 
(M&s.  Land^owD,  n*  364  et  367). 

Kniest  Ga^coiRB. 

Umirgger,  Ml09imm  fumkrw  Gotkoft^éi,  rélafrlaié 
djn«  irt  Dtnueuie*  tft  l^ourl.  —  Mleéroo,  ITAMirM  pemt 
Mrrtr  à  FkUi.  4*ê  HomwÊÊê  él/MCrtf,  t.  XVIL  •>  Jofter, 
BrUrmut  met  jurtëtUchêm  BiofmpMt,  t.  VI.  —  Htaf . 

La  frunet  prUêttaMe^  i,  11. 

II.  GODBFROT  (  Théodom),  hiflorieD  et  Ju- 
risconsulte français,  fils  do  précédent,  né  k  17 
juillet  1580,  à  Genève  (Suisse),  où  ses  pirents 
l'étaient  retirés,  mort  le  5  octobre  1649,  à  Muns- 
ter. Il  coininença  ses  études  à  Genèfe,  et  les  con- 
tinua à  Strasbourg.  Dès  qu'il  les  eut  acfaerées , 
il  Tint  à  Paris,  en  1601 ,  et  alijura  le  ealfinisine. 
Il  se  fit  rticeToir  avocat  au  parlement,  mais  ne 
rre({uenta  guère  le  liarreau.  Il  se  ■  Hm  surtout 
à  l'étude  de  lliistoire,  et  dès  1617  fl  fut  nommé 
lii>toriogra{)he  de  France.  Pourvu  en  1634  d*un 
oOire  au  conseil  souverain  delfancy,  il  Ait  la 
Ultime  année  commis  pour  faire  lloventaire  des 
titres  de  I.«)rraine.  Il  fut  ensuite  envoyé  à  Colo- 
gne en  1636,  puis  en  1643  à  Munster  comme  ad- 
joint au\  plénipotentiaires  chargés  de  traiter  de 
la  pain.  La  même  année  le  roi  lui  confia  le  titre 
de  membre  de  ses  conseils  d'État  et  privé.  Apiès 
la  conclusion  de  la  paix,  il  resta  ponr  le  senriee 
du  roi  à  Munster,  jusqu'à  U  fin  de  sa  vie. 

Théodore  Godefiroy  a  feit  impriroar  :  G^n^o- 
htgie  des  Rois  de  FortugtU^  iuus  en  ttçne 
directe  masculine  de  la  maiion  de  France; 
Paris,  1610,  in^'*;  2*  édition»  1612;  3«éd.,  1614; 
r  e<l.,  1616;  5"  éd.,  1624;  -- Ménuàre  con- 
vt'f  fiant  la  préséance  des  rois  de  France  sur 
les  rois  d'Espagne;  Paris,  1613,  ln-4*;  2*  édi- 
tion, 1018,  in-4";  —  Entrevue  de  Charlei  /F, 
empereur,  de  son  fils  Wenceslas,  roi  des 
KonuUns ,  et  de  Charles  K,  roi  de  France,  à 
/'/.;  li  ran  1 378  -,  plus  V entrevue  de  Louis  XII, 
roi  (tr  l'rance,  et  de  Ferdinand,  roi  d'Ara- 
gu,i ,  a  Savonne,  en  1507 ,  avec  dis  Ménu4res 
ro.h-miciif  la  dignité  des  rois  de  France; 
p.i.i.,  Hii4,  in-4*;  —  Histoire  de  Charles  VI, 
de  .Iu\enal  îles  l.rsins, avec  des  notes  et  preuves; 
l'aria,  1».14.  in  i"  ;  —  Histoire  de  Louis  XII, 
de  C'iaudr  df  Se>.ssel,  avec  des  notes  et  preuves  ; 
r.ti  .>,  I  i;i  .1  ;  —  Histoire  du  chevalier  Bayard; 
Piris,  1010;  —  Histoire  de  Charles  VI,  par 
(inillaume  de  Jaligny ,  avec  des  notes  et  preu- 
\rs;  Pari*,  1017;  1"  6lition,  1619;  —  Le  Ce- 
remomal  de  France  ;VàT\s,  1619,  in-4*'.  Il  tra- 
vailla toute  .^  vie  a  cet  ouvrage ,  pour  lequel  U 
éprouva  Iteaucoup  de  rootradictionSy  et  dont  les 
matiTiaux  fonnaifot  49  volumes  ou  cartons  ;  — 
Histoire  du  rot  Louis  XII ,  par  Jean  d'Auton, 
avec  des  notes  et   des  preuves;  Paris,  1620, 

iii4"  •  ^  Hir.toire  de  Jean  Le  Maingre,  dit  I  de  sa  vie  s*écoulèrent  dans  Fétnde. 
Boucicnut,  marvchal  de  France;  Paris,  1620;  ,  Le  mérite  de  Jacques  Godefroj  CODUM  JBfis* 
—  Htstonc  de  Louis  XII,  par  Jean  de  SaîQt-  '  consulte  est  de  beaucoup  supérieur  à  ccM  dn 
Gelais,  avec  des  notes  et  des  preuves;  Paris,  I  son  père;  il  égrie pntqoeedoi  db  Ch|M.  L*Mh 


16tt;  —  HêiMre  é^Àrhu  Uî^  êÊâ  é$  Ar^ 
tttfne,  eemnitMe  de  Fronof;  Paris,  IMt; 
^  DelavérUabU  Oriçtim  ^laMalmnd^Mh 
triche;  Paris,  1624,  in4*  :  rtstsir  y  iitmnwàfi 
que  cette  maison  descend,  non  de  Méravén, 
nomme  on  le  préte&datt  alors,  mais  de  Wanar» 
eomte  de  Habsbourg;  il  en  avait  trotfvé las pnn- 
vas  dans  les  arehivaa  de  l'abb^m  d'EngBlbert 
an  Suisse  ; —GéndBfoyie  tfes  Ihiea  ifo  liTTiffie 
fidèlement  recueillie  de  plusieurs  Meteêree  et 
tiir^  authentiqmes;  Paris,  1624,  ln-4*  :  l%i- 
taiir  y  démontre  que  oeCte  maison  ne  daaeesiil 
pas  de  OiarlamagRe,  mais  de  Gérard  d*Alsace; 
—  L'ordre  et  les  cérémonies  du  éUmble  mO' 
riage  conclu  en  1615  entre  laFtaneeet  FMê- 
pagne ;Pvi$,  1627;  ^  Mi^ile^dèi  Comiai 
et  Duesde  Bar,Jusqu*à  Amrjp  dexêe  Lof- 
raine  ei  de  Bar  en  ifiOS;  Parte,  1917,  IM*. 
Le  chanoeSar  SegnIar  possédait  dansaaUUlo- 
thèquedesl^^moifa»  écrits  par  lliéodora  Gode- 
flroy  pendant  son  séjour  à  Munster ,  raUvemant 
aux  négociations  qui  y  (tarent  inifias.  Dans  la 
recueil  des  Opuicules  de  Loteel ,  on  tfonm  da 
Hi.  Godcfh>y  ]à  Vie  de  GuUImme  Uereeeaé, 
consefller  d'État  0  avait  aussi  recneOil  £is  lUe 
de  Justice ,  depuis  tan  IZMJueeu^tM, 
4  vol.  in-lbl.;  et  Cilt  nne  TûMe  oMoMIflto 
itsf  Registres  du  Farlesneni  depmù  ttm  137B 
Jusqu'en  1627;  —  Le  Traité  teuekemt  te 
drotft  du  rog  très<krestien  emr  ptsukmr» 
États  et  seigneuries  possédés  pat  pimkmn 
princes  voisins ,  qui  parut  en  1655,  Itt4bl.,  aoss 
le  nom  de  Dupoy,  est  de  Tbéodora  Godaft^y, 
Ce  aavint  jurisoMMulte  a  latsaé  an  oatra  un  f^MMl 
nombre  de  manuscrits^  dont  on  pent  voir  la  Hala 
dans  la  Bibliothèque  hUlorique  du  PèraUtoilS 
et  dans  les  Mémoires  du  Père  Rkéron. 

L.  L— t. 

Uloag,  BmMki^us  MKMifw  éf  te  Fremes,  t  lit, 
p.  4t.  ~  Morérl ,  «irmné  Oi^Hcnmêif  kUtêHeue*  •  M^ 
•éroa,  SSemoirm,  t.  XVII,  p.  M.  —  AaL  Lolitl,  fl|pai- 

111.  GODBTEOT  (/ocçifes),*  JoriseoMnlIe 
français,  frère  putoié  de  Ttiéodore  Godeikoy , 
né  à  Genève,  sur  la  fin  de  15S7,  mart  dans  k 
même  ville,  le  22  Juin  1652.  0  persévéra  dans 
le  calvinisme  et  resta  adèle  à  la  p8briad<Moption 
de  son  père.  Il  y  ftit  nommé  en  1619  proftsienr 
de  droit.  En  1622  J.  Godefroy  Ait  élu  an  eoueil 
des  soixante,  et  en  1629  B  ftit  appelé  an  pallt 
conseil.  Après  avoir  exercé  pendant  dnq  ans  Isa 
fonctions  de  secrétaire  d*État .  il  ftit  âevé,  an 
1637,  è  U  charge  de  syndic,  la  plus  hanta  nm- 
gjstrature  de  U  république,  et  à  trob  rtyrJsaa 
difGérentes,  an  1641 ,  1645  et  1649,  0  M  de 
nouveau  revêtu  de  cette  dignité.  PInsiears  Ws 
Godeiioy  fut  chargé  de  missions 
notamment  en  France,  auprès  dn  gow 
de  Lods  XID,  en  1643.  Les  denlèrei 
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tion  qu'il  a  donnée  du  Ctxie  Théodosien  est  un 
monument  encore  aujourd'hui  indispensable  à 
ceux  qui  Teulcnt  appnifondir  l'organisation  ci- 
vile et  politique  de  l'Empire  Romain  du  troisième 
au  sixième  siècle. 

H  Son  travail  sur  les  XII  Tables  est  un  chef- 
d'œuvre,  dit  M.  Godefroy  de  Ménilglaise.  A  l'aide 
<le  quelques  fragments  épars  et  des  plus  ingénieu- 
ses conjectures,  à  force  d'interroger  les  moindres 
débris  disséminés  dans  les  auteurs  anciens,  il 
réussit  à  rajuster  et  faire  revivre,  dans  son  vieil 
idiome ,  l'o'uvre  même  des  décemvirs.  >•  On  a  de 
Jacques  Godefroy  :  De  Statu  Paganorum  sub 
imperatoribus  c/zmYiflWw; Leipzig,  1C16,  in-4°; 
—  Fragmenta  J>uod€cim  Tabulamnif  suis 
nunc  primum  tnbulis  resfituta,  probationi- 
bttXf  twtis  et  indice  r/izi7it^r/;IIeidelberg,  1616, 
in-'i"  ;  —  M.  Tullii  Ciceronis  Opera^cum  notis 
Lamiiiiii  et  Gothofredi  ;  ItilO,  in-fol.;  —  Frag- 
menta lA!gum  Julhv  et  Papix;  Genève,  1617, 
m-V  '^  —  Conjectura  de  suburbicariis  regioni- 
tniset  ecclesiis^  seu  de  prnfectur»  et  episcopi 
•urhis  Romn'  dhrcesi;  Francfort,  1618,  in-4"  : 
cet  ouvrage,  attaqué  par  le  P.  Sirmond,  fut  dé- 
fendu par  Saumaise,  ce  qui  le  fit  attribuera  ce 
derni»T;  —  Dissertatiuncuh'  d%ut  de  tutela 
«/rMrrt;Genèv»%  1625,  in-i*;  —  Aotr  in  Ter* 
tulliani  ad  nationes  libros  II  ineditos  ;  Or- 
léans, 1625,  in -4*;  —  Le  yfercure  jésuite  ^  au 
recueil  de  pièces  concernant  tes  progrès  des 
jésuites  t  leurs  écrits  et  différends;  Genève, 
1626,  in-8'*;  é<iit.  augm.,  1631,  2  vol.  in*8*;  ^ 
Diatriba  de  Jure  Prxcedentiie  ;  Genève,  1627, 
iii-'i°  ;  é<lit.  augm.,  1664,  in-4**;  —  Animadver- 
sionvs  Juris  civilis  pro  vero  nonnullarum 
legum  intellect u  et  genuina  earumdem  lec- 
«ôwfî;  (H»nève,  tfi2S,  in-V;  —  Vêtus  Orbis 
Drscriptio  gnrci  scnpforis;  Genève,  1628, 
in  i";  —  Orafiones  IV  Lihanii  sopkistse  ;  (H^- 
nè\«',  ifi.n,  in  i";  -  Libanii  Antiocheni  Pro 
templis  tjvntdïum  non  exscindendis  ^  ad 
Theodosium  M.  imp.  Oratio;  1634,  in-4**;  — 
Orafionts  polit  ici  trvs  :  rlpianus,seu  de  ma- 
jestate  pnncipis  If.gihus  soluta;  Julianus , 
svu  dr  (irninis  Juliani  imperatoris  artibus 
ad  religiomm  vhrislianum  profligandam ; 
Achniva  ,  svh  dr  rausis  interitus  reipublicje 
Acli.iorum  ;  (irnèu",  1634,  in-4";  —  Diatriba 
de  cenofaphio  ;  Ui3i,  in-4";  —  De  Dominio 
sfit  imj>erio  Mtms^  *'f  jure  na\{fragii  cofli- 
tjendï  uTiotivr.jia  .  It-ne  Hhodia  ;  Genève,  1637, 
iii-i"  ;  U)f.«J,  in-H";—  Fontes  tV  Juris  civilis; 
G«'nô>.',  Hi.'iS,  in-4\  Ifi.VJ,  in-i";—  Phiiostor^ 
giiiappadocii  EcdesiasUca  l/w^ort/7;G«Tiève, 
I6'r>,  in-4";  —  Dissertationes  dwr  Jundicx : 
r  /x»  nuptiU:  con.sobnnorum  ;  2"  De  testa- 
mento  tnnpure  pvstis  cnndito ;  16»2,  in-4";  — 
Opusculn  varia  histunca ,  poltttca ,  juridtca  ; 
Genè>«'.  If.ii,  in-T,—  Dissert oJtionês  q\iin- 
que;  lfii:>,  in-H";  -  Exereitationes  dux  de 
ecclesia  et  incnrnatitmt'  Cbrtstt  ;G«'nève,  I6i3, 
in-*"  ;  1649,  in-H*;  —  De  Jide jussoribus  et  fa- 


mosis  latronUms  invesiigandis  ;  Genèviey  ti»:. 

in-4^;  -^  Navus  in  titulum  Pandeetensm  Df 

divertis  regulis  juris  antigui  CcmmÊntan^; 

Genève,  1653,  in-4°  ;  —  Opuscula  varia ,  >in- 

dica ,  politica  f  historica,    critica;  Gcnèfc, 

1654,  in-4'*;  —  Tractatus praciieus  de  Sato- 

rio;  Genève,  1656,  in-4*;  édîL  augm.,  16M, 

in-4o; .  Manuale  Juris^geu  parca  juris  nyt* 

^erta /Genève,  1676; LyOD,  1684,  iii-13  : 

primé  depuis  un  grand  nombre  die  fois , 

ment  en  1806,  à  Paris,  par  les  soin»  du  firtili»- 

seur  Berthelot;  —  Codex  Theodoiianus ,  Lvui. 

1665,  6  tom.  en  3  vol.   in-fôl.;  Leipzîci,  IT36- 

1745,  6  vol.  in-fol  :  Godefroy  traTailU  pni'Iait 

plus  de  trente  ans  à  cet  ooTrage.  ETeranI  oni« 

a  recueilli  plusieurs  opuscules  de  J.  Godifni> 

dans  le  Tfiesaurtis  Juris  civiles;  Utrecbt,  173^ 

1736  ;  Trotzius  en  a  réuni  \iDgt-sept  sous  le  tÊtt 

iVOperajuridiea  minora  ;  Leyde,  1733,  ia-U. 

Jacques  Godefroy  a  en  outre  laissé  en  DMaufoil 

des  Mémoires  touchant  PÉfai  et  vUie  de  Gf- 

nét7f, jusqu'en  1627,  formants  vol.  in-fol.  C'est 

une  collection  de  recherches  sur  Genève,  dont  il 

se  proposait  «l'écrire  l'histoire.  Jacques  Spon  W* 

cite  avec  éloge ,  et  déclare  s'en  être  beiKosp 

servi.  L.  Locvrr. 

p.  Firher,  Theatrwm  f'irontm  docforyw,  p.  nti  * 
C.-H.  TroUliM,  y  if  de  J.  Coâffrttiff,  dus  Ita  tfptrm  /■- 
rUUea  minora.  —  J.-G.  Joch.  l*roçrQmma  éâ  wiântu 
jun$€onsuttorum.  —  Klceroo,  Mewtûtres,  t.  XVII.  p.  O. 
"  Leionfr,  Bibl.  ktU.  de  ia  Pnmn,    L  III,  p.  lii-h . 

—  Jiifrier.  Hfitrûçe  zur  ^vriififrVn,  Mofrapk^e,  t.  ^i. 

—  MM.  Haag,  Iji  Franc*  protettmntê.  — >  Beilol,  Xotu* 
dans  la  mbiioth.  unirertellf  de  Genève,  déc.  1U~    - 
M.  (iodefroy  de  Métiiigtalae,  ffatm  commmniqueei. 

IT.  GWDRFAOT  (  Dfnis  //),  historien,  ne  a 
Paris,  le  34  août  1615,  nwrt  à  Lille,  le  4  juio 
1081.  Fils  de  Théodore  Godefroy,  il  obtint  eu 
1640  la  survivance  de  la  place  d*bistoriGgra{>hf. 
En  1668  il  fut  envoyé  à  Lille  pour  ••  la  recherthc 
et  la  garde  des  titres  et  archives  de  U  cbambr^ 
des  comptes  *>.  En  1678,  une  mission  lui  fat 
donmS»  pour  aller  faire  l'inventaire  des  titiTS  du 
château  de  Gand.  Il  revint  ensuite  à  Lille.  On 
a  dt>  lui  :  une  nouvelle  étlition  du  C^émonial  de 
France;  Paris,  1649.  2  vol.  in-fol.,  qui  devaient 
être  suivis  dt>  trois  autres  volumes  dont  le  ma- 
nu si'rit  TfsU  à  ses  enfants;—  Mémoires  de 
Philippe  de  Comines,  arec  des  notfM  et  de* 
preuves;  Paris,  1649,  in-fol.,  édition  à  laquelle 
il  a  joint  la  gênéaloçpe  de  Comines  ;  —  Mémoiret 
et  instructions  pour  servir  dans  les  megoci*:- 
tions  et  affaires  qui  concernent  les  droits  du 
roy ;  Paris,  1665,  in-(ol.;  Amsterdam.  IGli.^, 
in- 1 7  ;  Paris,  1 689.  in- 1 7  ;  il  avait  travaillé  à  crt 
fiuvra^f  |>ar  l'ordre  du  chancelier  Seicuier,  qu'on 
en  crut  Tauteur  parce  qu'il  se  trouva  en  manns- 
crit  dans  sa  hîhliottkèque:  ^  Histoire  de  Chai - 
le%  17,  par  Jean  Ju vénal  des  t'rsins,  Pierre  di- 
FiMiin,  et  Gérard  de  Thieulaine»;  Paris,  lftS3, 
in-fol.;  —  L'histoire  des  Connetablet^  Chan^ 
ce  lier  s.  Maréchaux  ^  Amiraux^  Qramdê'MûU 
très  et  autres  officiers  de  la  courotine  ei  de 
la  Maison  du  roi;  Paris,  ir.;»H.  in -fui.;  —  if  m- 
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(oire  du  roi  Charles  VH,  ptr  Jeu  <m»— .«., 

Jacques  Boutrier,  Matthieu  de  Coucy  et  Mires, 

a>ec  l'éloge  de  Jean  comte  de  Dimoii,  et  pla- 

sieurii  pièoen  qui  coocenieiit  sa  naîMi;  Paris, 

1661;  —  Histoire  du  roi  Charles  VU!,  par 

O.  <ie  Jalimiy,  André  de  La  Vifcm^,  Pierre  De- 

fi-ey ,  Jt^an  Boucbet,  Georges  Flore,  Daniel  Selinsi- 

«1er  et  autres  ;  Paris,  1684,  in-fol.     L.  Lourvr. 
Lrlonir,  BMiath.  kistor.  de  la  Frmmeê,  loae  III,  p.  hi. 
-  Niecron.  Mewtoires,  tom€  XVII.  -  Morért,  Gramà 
inctumnaire  kittarique. 

V.  GODBPROY  (  Denis  III) ,  historien,  fils 

du  précédent,  né  k  Paris,  en  1653,  mort  dans 

la  même  vîllr,  le  6  juillet  1719.  Il  (ùt  afocat  ao 

parlement ,  garde  des  Nvres  et  registres  de  la 

ehambre  des  comptes  de  Paris.  On  a  de  hd  : 

Abrégé  des  trou  états,  du  clergé^  de  la  nth 

blesse  et  du  tiers  état;  Paris,  1683,  ia-l);  ~ 

une  é<lition  de  la  Satire  Ménippée^  avec  des 

not(>A  de  I)upuy  et  de  Le  Dnehat;  Itatishonne 

(Rouen),  1711,  3  Tol.  in-8*;  —  Kemarquêê 

sur  l'addition  à  Phistoire  du  roi  Louis  XI  de 

Gabriel  Maude;  Paris,  1712;  —une  nouTelle 

édition  des   Traites  concernant  Vhistoire  de 

France,  recueillis  par  P.  Dopuy,  angmentéede 

direrses  pièces  corienses  toochant  les  templiers; 

1713.  L.  L— T. 

Morerl,  Crané  iHettonmain  hisioHgmê. 

VI.  coDBPROT  (Jeaii,  sieur d'AuaoRT),  troi- 
sième His  de  Denis  II,  né  à  Paris,  en  1656,  mort 
le  23  février  1732.  Il  succéda  à  son  père  comme 
garde  des  archives  de  la  chamhrt  dea  comptes 
de  Lille ,  et  fut  en  même  temps  procoreor  da 
n)i  au  bureau  des  finances  de  cette  généralité. 
Malgré  les  travaux  assidus  et  multipliés  qu'exi- 
geaient re»  doubles  fonctions,  il  poorsoittt  les 
études  qui  avaient  illustré  son  père  et  son  sieol, 
et  publia  des  é<litions  estimées  des  ouvrages 
suivants:  Lettres  de  Louis  XII,  série  de  let- 
tres <)rif;inales  des  princes  et  ministres  con- 
teiii|H)raius  de  <;e  roi ,  extraites  la  plupart  des 
archives  de  Lille;  —  Mémoires  de  Marguerite 
de  Valais  ;  —  Mémoires  de  Castelnau;  —  Mé- 
moires (if  l.'Kstoile;  —  nouvelle  édition  des 
Mémoires  de  Comines,  avec  la  Chronique  scan- 
daleuie  ef  plusieurs  pièces,  mémoires,  recher- 
ches et  remarques  critiques;  Bruxelles,  1713; 
Rouen,  17  i  4,  in-H",  4  vol.;  Bruxelles,  1723,  fai-12, 
5  vol.  ;  —  Supplément  à  l'Hist.  des  Guerres 
de  Flnndre  pur  strada,  avec  les  Procès  cri- 
mmrls  des  comtes  d^Kgmont  et  de  Horn;  — 
plii.sieurs  écrits  relatifs  à  la  Ligue  :  L'Ile  des 
Ht-rmaphrodites  {Ués-vàre)',  la  Satyre  Mé- 
nippn- ;  la  Véritable  Fatalité  de  S.  Cloud; 
iS'ofrs  AMr  la  Confession  de  Sanctf,  etc.  Il  a 
lai.sst^  en  manuscrite  :  Inventaire  des  titres  du 
pays  et  comté  de  Hainaut;  2  vol.,  in-fol.;  — 
Inventaire  des  titres  de  la  Chambre  des 
Comptes  de  Lille;  in-fol.,  à  la  Bibliothèque 
im|kériale.  0.  M. 

MortTt.  Dtct   Ai.f.  -  p.  îflcrt-on,  I.  XVfl,  p.  Tt. 

Vil.  (aiDKKROi'  (J.- H. 'Achille,  sienr  ne 
Mut  i.Af.T  >,  tiU  du  préc<«tlent,  né  en  1697,  mort 
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à  Lille,  en  17M.  Givdedei  arcM^es  éehi 
bre  des  ooeopteada  Lille  par  lettrea  ée  aorii- 
▼aneeea  1726,  coMmissiire  royal  pof  l6iè|)»> 
ment  des  Bmitesen  1746,  Il  r  édlfua  ifeÊÊÊfÊm  émfU 
historiques,  U  plupart  lesléa  iaédib.    a.mU. 


▼III.  «OSBPBOT  (DenpS'-JàaqÊk^ 
Maillamt,  no  Hairrroirr,  ete.),  aé  en  1740» 
mort  ea  1819.  Il  futadmisàsDeoéderàiiMipin 
dès  Tige  de  dix-aenf  ans,  en  coosldéntai  ëaa 
serrieeadesa  ftmlDe,  et  reçut  anaal  hiànée 
commissaire  royal  pour  le  règlement  des  linilaa. 
n  fit  partie  dn  comité  des  chartes  formé  ei  178S, 
sons  la  présidence  da  gaide  des  sceaux  et  aoua 
la  dfarection  de  lliistoriograplie  Wanm,  pour  * 
procéder  an  dépouillemeBt  général  dea  arefahres 
de  toutes  les  proviDcea.  Lea  iuTeutalm  nlada- 
néa  des  chartea  de  Flaudro  et  d'Aitoia,  quV  ré- 
digea en  cette  qualité  ftirent  daaaéa  au  prender 
rang  des  travaux  du  eomité,  et  donnés  eoMme 
BMdèle,  à  raison  de  leur  méthode»  de  leur  pié- 
dsion,  des  trésors  de  cwmalesaneea  qonis  ren- 
ferment, lia  devaient  être  hnpnméa  (dnq  vo- 
hmica  hi-fol.  de  FUndn  et  deux  d'Arlolaélitat 
d^à  transerits)  quand  la  révobition  vtet  suppri- 
mer le  comité,  eomme  tant  d'antreachoaeay  et  die- 
peraer  les  prédeux  matériaux  que  Pantsar  avait 
disposée  de  longue  main  pour  une  hlaloiro  da 
Fbîidre.  Godefroyémigra,  rentra  en  UUe  en  laoOy 
et  y  vécut  jusqu'à  sa  mort  Dea  oopiea  de  aaa  in- 
ventaires raisonnes  se  trouvent  dans  plnsiauw 
dép6UpuhliGa,et  notamment  à  la  IliMhithèqna 
impériale. 

Son  fils,  M.  Denyê^harles^  marquis  Qada- 
firoy  de Menilglaise (1),  né  en  1795,  àFnMftut- 
snr-le-Biein,  est  le  représentent  actuel  de  la  flh 
milledes  Godefroy.  Il  a  été  sous-préCst  an  tempe 
de  la  Restauration ,  et  a  édité  la  CAronl^ne  de 
Lambert  d'Ardres,  Paris,  18M,  hi-8*,  publi- 
cation à  bw|ueUe  Tlnstifut  a  accordé  une  mention 
très-honorahle  lors  du  concours  de  1855.  G.  M. 

Doemwêtntê  partieuiiêrt. 

«ODBPnoT  (Jacques  ),  sienr  m  La  Conniii, 
juriste  français,  mort  en  1624,  fut  avocate  Ga- 
rentan.  •<  Contemporain  et  rival  de  Hérault,  U 
avait,  dit  Chaudon,  une  grande  fimtnaissancedes 
lois ,  et  une  dialectique  excellente,  qui  le  rendit 
souvent  redoutable  à  son  ilhistre  adversaire,  n 
n  avait  laissé  des  Commentairee  sur  la  Cou- 
tume réformée  du  pags  et  duché  de  A'ormon- 
die,  qui  ont  été  publiés  à  Rouen,  en  1828,  2  vd. 
in-fol.,  par  les  sohis  de  J.  Godefroy,  son  neveu» 
avocat  au  parlement  L. 

Chaodott  et  DtlaBSiM,  Dict.  univ.  kiittr. 


It)  M.  Denii  Oarlct  «poasa.  es  mcooScs  atoti,  ca  l|U, 
M»*  AlpboiMlM  de  Droallio  de  «Itelifflalie ,  peUls-fae, 
par  too  père,  da  narqult  de  Drouitto  de  NdeUftalie, 
oMrMwl  de  eaap.  Alfred  de  DroelUa,  dernier  aar^k 
Se  MénUirlalM.  aort  mm  altlaeee,  ea  tS4S.  iUpala  per 
tetUneiit  qoe  la  traotmtsstoD  du  titre  de  iiiifarti  de 
Méollglatae  revleodralt  aa  nari  de  rainée  de  let  atSwi, 
tranaalaaloB  reconnne  par  une  ordannaeee  éa  coaiell 
dittat.  (  jtmmmire  es  ta  Nebissse»  me.) 
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ttOUEFBOY  ( Marie-Ànne DuhiKii,  M"*"),  ac- 
trice française.,  née  en  1678,  morte  à  Paris,  le 
5  mars  1709.  fille  était  lille  d'Anne  Pitel  de  Long- 
cliain[>,  actrice  du  Théâtre-Français,  et  de  Michel 
Diirieii,  huissier  ilu  cabinet  du  prince  de  Condé. 
Guidée  par  sa  mère,  elle  débuta  le  17  décembre 
16U3,  au  théâtre  de  Paris,  par  laJiUe  du  capi- 
iaine,  dans  la  pièce  de  ce  nom.  Elle  jouait  le^ 
confidentes  dans  la  tragédie  et  quelques  rôles 
ridicules  dans  le  comique,  comme  celui  de  la 
Baronne  dans  Le  Chevalier  à  la  mode  (co- 
médie en  cinq  actes,  de  Dancourt,  jouée  pour  lu 
première  fois  en  octobre  1687).  Grande  et  bien 
laite,  M""  Godcfroy  réussissait  surtout  dans  les 
rôles  de  femme  travestie  en  homme,  et  mérita 
le  surnom  de  Pierrot  bon  drille.  Le  daupliin 
accorda  une  pension  de  quatre  mille  livres  à  son 
mari  lorsqu'elle  mourut.  A.  Jadi.n. 

Parfalct  frères.  Histoire  du  Théâtre  français,  t  Xiv. 
p.  SV«. 

GODKPROY  (/ean),  graveur  en  taille-douce, 
framais,  né  en  1779,  mort  à  Paris,  en  183b. 
Ses  principales  gravures  sont  :  le  i>ortrait  de 
M^^  Barbier  de  \Valbon7ie»  i'xiKisé  au  salon 
de  1800,  et  pour  lequel  il  obtint  un  prix  de 
première  classe;  —  Psyché  et  r Amour ^  d'apri^s 
Gérard,  salon  de  180Î;  —  La  Chute  d^Hippo- 
fyte,  d'après  C.  Vernet,  salon  de  1803;  —  Os- 
sian,  d*après  (îérant ,  salon  de  180»;  —  Le 
Christ  sur  /es  yniowi'  de  la  Vierge ,  d'après 
A.  Carrache,  [lour  h^  Musre  français  publio 
par  Robillard-Peron ville ,  et  e\|)osé  au  saluii  de 
1806;  —  Jupiter  et  Antiope^  d'après  le  Cor- 
rége,  iM)ur  le  même  ouvrage,  salon  de  1808; 
—  Le  Hetour  de  la  course,  d'après  C.  Vomet, 
salon  de  1807  ;  —  t'nee,  d  après  Chaudet,  sa- 
lon de  1809;  —  lUifaillP  d'Austerlitz,  d'apri^s 
flérard,  salon  dr  isi2  ;  —  Congrès  de  Vienne , 
d'après  Isab«»y,  salon  lîe  IHiî).  -  Son  d«TniiT 
ouvrage  est  Cw  Fumillp  hrrfnnne  nprh  un 
incendie  y  d'îiprès  K.  Deveria,  salon  de  1837. 

G.  DE  F. 

yénnuairr  des  Artitt^t  français,  IKW. 

CÎODKFROY  HE  S'IRASBOURIJ.  \'oy.  GOTT- 
FRIRD. 

60DF.GIS1LE.  Voy.  GoNDEf.ÉSII.i:. 

GODRHEr  (  *•*),  gou^onipur  des  Indes  fran- 
çaises, nv  en  nrctaKiic,  \!>ait  au  dix-huitième 
sièclt'.  Armateur  iiittlli^«M)t,  il  s'enririiit  dans  le 
commerce,  «'ulr.i  dans  la  finami',  et  .s*intiTe?»sa 
dans  laContpagnic  (r.m(;ai>e  des  Indes,  dont  il  de- 
vint l'un  des  dirt»ctt'urs.  Lor<']iiVn  17.>i  Ifs  intri- 
gues de  l'Angleterre,  unii's  a  i  dic^  ,}o  Du  VeliMT 
etilu  romtedo  Lude,  son  fr*'n\  onni'mis  partiru- 
liors  dv  Dupleix ,  eurent  reii«»si  à  fain*  rap(>eler 
des  Indt's  cet  habile  gouverneur,  ct*  fut  fH>deh(^u 
qui  fut  chargé  de  le  remplacer,  de  ri»cevoir  ses 
comptes,  et  de  traiter  de  la  pai\  avec  Saundt'rs  j 
et  le  conseil  anglais  de  Madras.  Il  arriva  K*  i 
r'  août  à  Pondicherv,  et  prit  sur  le  champ  la  di- 
redion  de  l'administration.  Dupleix  sVmpreisa 
de  lui  ré<ler  la  place,  et  s'emhaniua  le  li  oc- 
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tobre  pour  hi  France.  Resté  naltri  ■bwhi,  Gt> 
debeu  conclut  le  11  janvier  17&6  on  tnM  ifs 
Saunders.  Le  mot  de   trahifl«n  a  été  toattf 
prononcé  «D  parlant  de  cet  acte  ;  quoi  qBlI  OR  Mit, 
Louis  XV,  ses  ministres  et  leur  agoni  avaMtf  mi 
singulière  hâte  de  faire  la  paix,  et  poor  y  armci 
ils  ne  reculaient  devant  ancnn  ancrilî 
çais  étaient  vainqueurs  partout  ;  ils 
h  traiter  sur  le  pied  dePégalîté.  La 
donna  ses  conquêtes,  renonça  à  ses  prétentkos,  tf 
laissa  les  An^dais  maîtres  de  .Hadras,  de  Drrkot- 
tah  et  du  fort  David,  tandis  que  les  Ftancaû  ic 
contentaient  de  Pondicliery  et  de  Karkal  ;  ib  de- 
venaient ainsi  plus  faibles  que  les  vaioctts.  La 
deux  compagnies  s'interdirent  d'intervenir  diai 
la  politique  intérieure  de  l'Inde  »  c'est-à-dire  qur 
Mohammed-Ali,  la  créature  de  F  Angleterre,  d^ 
mei irait  nabah  du  Kamatic  et  de  Tritcfainopal}. 
Les  deux  compa^cnies  renonçaient  aussi  pov 
leurs  agents  à  toutes  diimités  ou  charges  indi- 
gènes, il  est  à  remarquer  que  les  Français  •» 
trouvaient  seuls  lésés  par  cette  dauae.  Ansiilfll 
que  Godeheu  eut  conclu  ce  désastreux  cl  ignosn- 
nieux  traité,  il  repartit  pour  rKurope,  laissant  k 
gouvernement  k  Duval-Leyrit.  Le  négoîcialenr n'e 
tait  pas  encore  arrivé  en  Europe  et  ses  condi- 
tions n'avaient  été  ratifiées  ni  à  Versailles  ni  a 
Londres  que  d«yà  les  Anglais  attaquaicnl  1rs 
Français  au  si^el  des  possessions  que  le  souhah 
Salabet-Zind  leur  avait  cédées  sur  les  côtes  d'Oriis 
et  de  Uengale.  On  ignore  comment  Godelm 
termina  ses  jours. 

Alfred  de  LàCAZE. 

Mu.  rnncalB  de  ti  Mbllnlbè^oe  lap.  par  PaaBa  Pirto, 
Tables.  n«  69M  '.  -  Collio  de  Bar,  HMoin  é§  Ciméê  «m 
ntmni  H  mndeme;  Paru,  1SI4,  t  ^ol.  Id-4*.  ->  Nankik 
Hiâloire  de  C Inéf  aneiennr  H  wtodeme  ;  Pari«,  1<M 
•  vol.  iD-i".  -  RevoimUoH  <1«  rinde  pem4*mt  l«  du- 
huitième  siecte,  ou  Mémoires  de  Ttpoo-Xttib  i  aiUifent 
au  |;pnrr.-i|  l^lly.>;  l*ani,  r»5.  p.  tM-MT.  —  XaTier- 
Ralmund,  Inde,  daiin  Vt'nirfrs  fitturestue,  4t>-m.  ^ 
Petit  de  UaroDCourt ,  Awppfrnirni  an  Tabkaa  poUU^w 
de  l'Eiiipire  BritaDDtquc  daDi  llnde  (  par  le  co«lr  «t 
Bliirn4lrrnj,:  Taris  iS«S  in-**"  -'  Hardiou  de  Pfhwia, 
Histnirr  de  la  Conquête  et  de  ta  fondainm  de  VEmpire 
jiuçtatê  dumt  Clndt  ;  Pan».  I«».  «  toL  tnt*.  ~  Nill. 
The  JJistorif  uf  Mrituh  ladia. 

UODRLIVB  DR  (iMiATELLM  (Sainte),  mar- 
tyre du  onzième  siècle,  née  à  (ihÎAlrlIes,  en  Flan* 
dre «  Elle  avait  été  élevée  pieusement  au  chàleaude 
Long-tort  en  Il4>idtmnais.  Klle  fut  mariée  à  Rer- 
tolf,  s<>itmeurdi'(;iiistelles,  qui  alm'iiva  MTemmi* 
dr  d«>goiU«  fld'uutragesel  finit  |iar  la  faîrv  mettre 
à  mort,  I  l'api  es  les  in*«li^itiuns  d'une  belle-mere 
ararii'dri-  «*t  jalou^e.  Saiute  Go^lolife  fut  étranfdee 
et  jetn'  au  fond  irun  (Hiits  Mais,  dit  la  lefenide, 
elle  ne  tarda  \iàs,  a  dfVfair  en  odeur  de  aaMdé 
et  â  op«Tnr  lio.iuri>iip  de  miracles.  Parmi  ces 
iTiiraeli's,  un  cit»>  la  nu^rÎMin  d'une  filk  que  un 
harltare époux  avait  eue  d'un  seroml  inariane«  H 
qui  étant  avfu-jle  recouvra  la  vue  aprN  s*Are 
Uii^ncr  W^  \eu\  ilans  le<  raii\  fl'unpuitK.  Ce  mi- 
rat  le  titn\i>itit,ilit-4in,  li*cniH  R(^i>lf,  qui  aprK 
s'élri'  irmlu  à  Jérusalem,  en  expiation  de  son 
crimi> ,  se  lit  uioine  a  Bergpie«-Saint-VnM>v  Sa 
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lUkUtHtatoariliipnHtl 

(le  BénwlictiaM.oèillalMIM  wcCTW. 

U  Tie  <lc  uÎDlc  OodiUTe  M  d'abord  tote 
\ar  Oration,  prêtre  dt  OhMellM.  «oalcnipanin 
df  11  uiote.  Il  m  «tWe  nM  Mtra,  nprMa  en 
flimand,  miu>  le  titra  de  OoMM*  Boetà,  i»4*, 
m  caradètMRutliiqw*,  oniii  de  grwittrw  |tn- 
vurMt  Hir  boli.  Cet  ontnge  ■  éM  tnOM,  i» 
jcuDl  rt  puMM  par  Lonb  de  Beed«r,  «nad  l»4% 
av«;  flgnrM,  Bn«ei>,  lUB.         >.  PtmuT. 

WiriUm  *>  liant,  >•  <tM.  !-■».-  «MMr  (JW»- 

•OBBUGV.  Voy.  AiHlii. 

fiOBBBctu:!.  l'oy.  Goikruk. 

•  soDKSCftix,  iMgiagraplM  bdgi ,  litalt  f«n 
730.  Il  OMl  conmi  qoe lar  la  VU  i<  leioilra 
<lr(  Miraelu  de  ««Ui  fMif«6«rf  aa  Lamfrt, 
^vtqur.  de  Matslriekt,  qui  loatMl  le  vartyra 

en  708.  L'^poqoeà 

TTafce  a  él#  l'obiel  de 
leM  hioiD'aphM  eccUùartiqnet.  De  lean  eMtr». 
Tfnrs  il  rfwlla  que  le*  aeliaM  de  hW  [<am- 
brri,  rapporira  par  Godaiwli,  m  Mat  que  le 
rA'ii  .l'iiB  Doroin*  Thi^«dcitoe,  «Nfca  MnHanr 
ilrn^nl  I,aiidi4int,  dMNieanpagMBdaMreifl 
q,ir  Vf  Mini  nliit  k  SUide,  m  «74.  DOB  Ha- 
hillnn  rrult  (htrincile  te  prâaier  ridadaar  del 
railK  itr  Mini  Landebert;  don  U*elBM«tKqM 
OïdeM-alr  tm^iliiil  k  ttOe  tëtlOam  aoln  717 
H  730,  H  ajuala  :  •>  L'onvraRi  de  QeJwBik 
Triiait  •>■>  Mii  (ouït  it*  caractMa  dea  éoib  de  ee 
t\M*.  he  •Ivie  m  M  fUrrni,  limple,  et  qnetqoa- 
m*  ninpiinl,  iir<»«l<r.  otMCur,  u  pM  Roindé  >. 
(  Vof.  L»Bt.HT  [Saint]).  E.  D. 


poa,  pria  Ten^nea,  (taaolM  de  SAt-l«d»4h- 
LMrm,elprfctirdeailnt-ll«MrtàPeri«,ai«4» 
M  :  nei  dei  Mm ,  (fef  Htarfipn  ef  riei  MUnt 
frttnipaKX aalHU  {me  Marte),  tnd.  Un- 
iMot  de  l'a^.  d'Alban  Botleri  ▼BWHMfae  «< 
Paria,  1703,  17S3,  17H,  tl  toL  bi-a*;  dea  «M- 
AjiiM  OBt  KibtM  de  wNiTfluea  éditHH  ût  oflt 
oumite;  Paria,  ta  a  (1S01}.  4  vgL  h-ll,  tf 
Lyon  et  Pari^  lSi4,  il  toL  hfis.  On  j  tnara 

qrt.     • 


M  4av.  lie  Btaneat,  tu« 
pnTii.ll  Tilt  du  par  une certwnr  bcttoa aprèa  la 
miirl  lit-  (Iréftoire  fl  fa  roaniftvaoe  irAnddai  «1 
(II-  (.^ulfi'  II,  '«■<  iimliifUMin  drtrMéa.  Cctl« 
«Iwliiin  rut  iiiinl«llue  par  le  rui  ik  UNnbaTdie, 
Lui1|ira[i<l,  l'<'  innnari|iif  rninhit  In  £tatii  ili> 
Go-l<~><'al<',  et  riuMr|ri<i  lUnt  Utrenle.  Cette  TiUr 
fut  Uirife  ajirp'i  unv  looKUC  défenne.  Godeicak 
lit  rtiihafqiMT  Sun  l'podtp,  Anna,  aTBC  Ma  ri- 
rhfssf.'i  il  w  rvfjliail  en  cuiiibaltani  ler»  lu  port, 
lur--<|>ril  tniiitia  TiiiirlrlIi'Aimt  Irapp^. 
Ci>ri'MntiD"|ilp,  ri  (iiuillu^l  reprit  ta 
diir.itr  <!■'  ll'-npvrtit.  A. 

«onritctLC,  cornti-  de  Zuplbra,  mort  ven 
1074,  Il  n'a  rilniporLinrc  lilstnHque  qu«  par  un 
Irait'  (fii'il  fiLifa  m  l<i.>n  ««%  Wllhetin,  i^t^ue 
dTtrt^l.  A  ri'lti-  itpiiiiiic,  le  oimt'  de  Zalphra 
l'bil  lHirtii>  au  noril  par  I'VwpI,  k  IrfÂ  par  l'*»é. 
ilic  H<-  Miiniter,  an  «ud  par  (e  ducbé  de  CMrea 


liMortcuetleslwi^upiV^^'*'*' 

cortaus;  —  Éhfe%  dt  Pabbi  B*r^  et  4> 
Vabbi  Legnt,  dus  lea  ianotai  wttoHfWf, 
I7S7  ;  -  DM  édHkn  dn  tntU  n  CMUroMTtUl 
t\dti  de  Adrtn  et  P.  Vakmlnq,  anpMBtt  dt 
lanedwivfevij  Parla,  l7Ca,ln-lli  — m 
«dUoa  de  l'iuliula  /idd  de  Henri  HoUâi,  avte 
la  Vitiel'Avlew,V»^,\lt»,U-lt;  —  Et- 
uU  ÂUtoriqtit*  et  eniigvet  nr  ta  Mapprei- 
ttoH  du  mmiatiènt  el  autret  établliêiiimitl 
pk^enAntlelerre,  tnd.  de  l'ut!,  deFirt.  IT 
do  Une  1"  de  l'mfolre  eccMilartIfW  4* 
W.  Dood,  Parti,  1791, in-Ti  —  DeteVorf te 
PfTiécuteuTi,  BTcc  dea  Ifota  AiitorifiMi,  bad. 
du  latin  de  Udance;  Paria,  1797,  In-S*;  —  Mi- 
fiesioni  lur  le  Ovel  el  ntr  lei  iHOfeiu  Ut 
plus  ^caeei  de  le  prévenir,  omprage  poa- 
thnnw,  trad.  del'uigUisdeGeddea;  Paiia,anix 
(1801),  ia-S*.  L'abbé  Godescaid  a  Wui  ea  M- 
niucrils  :  Vte  du  Cardinal  Poltu,  Irad.  de 
l'angUia  «le  Philipt  ;  —  Fondement*  lia  te  JfB- 
ligion  chréllenne,  trad.  de  l'aaglali,  d'^rèt 
Cballunner;  —  les  SermoHi  de  Shntac;  — 
BisloireduSacriUffûeSpdaiMi  —  l»  TMfe 
alphaMIque  del  Hritnolres  de  TréTon  Jta- 
qu'en  1740,  el  pluiiean  opaiealealkétilaglqiMi, 


«OBn'  BU  HARAia  (Awl  m),  pidW 
nnDfaia.fiikTrie;,  prta  Bloia,  M  ii*i  >•*•• 
nwri  h  IG  Mplembre  1700.  Il  «  aaa  maàn  i 
Parlt,  an  «Antnaire  de  Salnt-Solptee,  al  defW 
'vtqoe  de  Chartres .  coDl^ieeur  de  M"*  de 
MalnbiicHi  el  «upérieur  de  la  inaltoa  rajak  et 
tUnt-Crr.  A  MH1  Mrsllao  k  l'éplaeepat,  fl  •bn> 


«1 1  '  GODET  — 

Ce  fat  Mir  son  propre  avis  que  Ton  fit  deux 
sections  de  son  diocèse,  ce  qui  amena  l'érection 
de  révfiché  de  Blois.  Par  une  onlonnance  du 
21  novembre  1693,  il  condamna  plusieurs  pro- 
positions extraites  des  ouvrages  de  M*"'  Guyon 
et  de  ceux  du  P.  Lacombe.  Il  prétendait  aussi 
amener  Fénclon  à  un  désaveu.  En  1697,  il 
signa ,  avec  le  cardinal  de  NoaiUes  et  Bossuet, 
nne  déclaration  qui  fut  envoyée  à  Rome,  et  par 
laquelle  il  condamnait  les  Maximes  des  Saints. 
On  lui  doit  la  fomiation  de  quatre  séminaires 
et  d'écoles  pour  rinstruction  de  la  jeunesse.  Il 
a  publié  un  grand  nombre  de  mandements, 
d'ordonnances  et  instructions  pastorales,  de 
statuts  synodaux.  On  a  aussi  de  lui  des  lettres 
à  Louis  XIV,  au  pape  et  au  roi  d'Espagne, 
ainsi  qui;  de^  /Mires  à  Af^  de  Maintenon , 
imprimées  par  les  soins  de  Tabbé  Beiiliicr, 
après  la  mort  de  l'auteur.  H.  H. 

Mémoires  df  Saint-Sinion.  —  Ch.  BralQDC./iffi  Homme» 
illustres  de  l'Orléanais.  —  Notes  eommuniqufes  par 
M.  Rouiller  (  de  Chartres  ). 

*  GODET  {Louis),  sieur  deThilley,  |)oëte 
français,  contemporain  d'Henri  IV.  On  manque 
de  détails  précis  sur  son  œmpte,  mais  on  sait 
qu'il  était  attache  à  I^ouis  de  Gonzague ,  duc  de 
Nevers  et  gouverneur  de  la  Champagne;  il  lui 
dédia  un  volume  qu'il  lit  paraître  à  Cliàlons,  en 
1608,  in-12,  sous  le  titre  suivant  :  Le  sacré  Hé- 
licon,  ou  le  di^vot  logis  de  In  muse  dâvote. 
Les  mots  le  dévot  logis  offrent,  selon  un  usag<* 
assez  répandu  alors,  le  nom  do  l'autour  travesti 
sous  un  anagramme.  Dos  sonnets,  des  (kIos,  des 
psaumes  paraphrasés,  tel  ost  le  rx)ntenu  <le  ce  re- 
cueil, dont  le  stylo,  \^u  oorn»ct,  exprime,  des  pen- 
sées pleines  do  tristesse  et  d'amertume.  On  né  s'é- 
tonnera ()as  si  (>eu  de  temps  après  son  ap|Kirition 
ce  livre  tomba  dans  un  profond  oubli.      G.  B. 

Viollcl-Kcdiic,  Bibliothi'qur  poeliqw,  l.  I,  p.  IW. 

GODETS  .Dks).  Voy.  Dksgodets. 

«iODFRET  (  Thomas),  mathématicien  anglais, 
no  h  Phila<lolphie,  vers  la  tin  «lu  dix-s4'ptieme 
hièolo,  mort  dans  la  mémo  villo,  on  1749.  Il  exer- 
çait, dans  sa  >ille  natale,  la  profession  de  vitrier. 
Son  attention  se  [M^rta  pr  hasard  sur  les  mathè- 
matiriuos,  et  bionlôt  il  so  consacra  à  cette  étude 
au  |K)int  de  négliger  ses  affaire>.  Tollo  était  son 
ardeur  qu'il  n{>f)rit  le  latin  |HHir  |M)uvoir  lin*  les 
Principin  do  Newton  v\  d  autres  ou>rag(s  de 
mathématiquos  oorits  dans  <vtte  langue.  Il  n'(H*- 
cupa  du  |>erfortionnoin('nt  du  quart  do  rorrlo,  et 
conmmniqua,  on  173o,  mu»  i}i><ciiption  do  son 
procédé  à  James  Lo^aii,  qui  in  tit  (wirt  a  llallo>. 
Vors  le  mémo  temps,  imi  1731,  llailli  y  oonimu- 
niqua  à  la  Soi'ieté  ro\alo  dr  1.4)ni|i-i-i  un  |>oriW'. 
tionnomont  »lu  nn^mo  genro.  <.oiirn>  rt  ll.i'ilcy 
so  disputèrent  la  priorité  «le  l'iili-»-,  ci  iMirtin-nt 
leurs  réclamatioiiN  devant  l;i  ^«Mii-lr  pi\.ïIi'.  qui 
leur  attrihua  a  tous  doux  riionmui  •l»*  riii\i>ii- 
tion.  La  société  ao<«>rda  a  (ioilfn'\  imi*  ri-4-i»ni- 
priiN»î  de  500  liv.,  qui,  à  «ans»'  df  '«o>  tuliiliidf^ 
•Viuteiiqtérance ,  iif  lui  tut  pas  |Ki\»'-  m  argt-nt, 


GODIGISCLE 

!  mais  en  meubles.  Le  quart  de  oerde  f»         l 
!  de  Godfrey  est  encore  conim  sou*  le  ■»< 
quadrant  on  quart  de  cercle  iTBadief. 

EnglUh  Cpctopëtéki  (  BiograpMwi). 

GODFEBT  (  Thomas  ),  poète  aiifdaii,  fli  4 
précédent,  né  à  Philaddpîiie,  en  1736,  bmI  i 
North-Carolina,  le  3  août  1 763.  Ses  pftreilt,  ffm 
lui  avoir  fait  donner  une  instruction  ékmÔÊàR, 
le  mirent  en  apprentissai^  chez  ha  r 
Cette  profession  était  coBtnîre  à  ses  ■ 
le  portaient  vers  la  peinture;  il  !*<  a  ^ 
1758,  et  obtint  une  lieutenance  c  lei  ■  i 
de  la  Pennsylvanie  qui  firent  le  si  duknn 
Quesne.  Après  l'issue  désastreuse  «-«.  c  ciir- 
dition,  il  se  retira  à  Cardina,  où  il  ace 
place  dans  une  maison  de  commerce.  U  ■ 

trois  ans,  pendant  lesquels  il  écrivit  sa  &  « 
intitulée  The  Prince  o/  Parihia.  Son  miiw^, 
qu'il  envoya  à  Philadelphie,  à  une  aodrif  d"*- 
leurs  qui  jouaient  dans  cette  Tille  en  I7&8.  %^ 
tint  pas  rhonneur  de  la  représeni  A  b 
mort  de  sou  patron,  il  retourna  à  Pli  .  tf 

n'y  trouvant  pas  d'emploi,  il  s*  o 

subrecargue  à  bord  d*nn  vai&stvu  qui  se  tr^m 
à  New-Providence;  de  là  il  revint  à  Korth-Ca»- 
lina ,  où  il  mourut  peu  après.  Godfrey,  ooliv  a 
tragédie,  composa  un  poème  en  cinq  oenli 
intitulé  :  The  Court  ofFancy^  irailé  de  la 
o/  Famé  de  Chaucer,  plusieurs  oourti 
sur  des  sqj^a  ^^'  circonstance,  quelques 
raies  dans  le  style  alors  en  vogue ,  et  une 
en  anglais  moderne  d'une  partie  de  W  mmi 
of  Fowtes  i\e.  Chaucer.  Beaucoup  de  ceb  |«ud«- 
tions  parurent  durant  sa  vie ,  dans  VAmèeritÊM 
Magazine f  publié  à  Philadelphie,  et  qudqw»- 
unes  furent  reproduiten  dans  le  Lomdom  Mm- 
thly  Revieu\  Les  ouvrages  poétiques  île  God- 
frey ont  été  publiés  à  Philatlelphie,  1767,  in-4'. 
On  lit  dans  la  prefai-e  que  c*est  le  premier  «■- 
vrage  de  ce  genre  qui  ait  paru  dans  la  Pcnn»}!- 
vanie. 
Cvclojurdta  of  Ameritan   iÀtermtmre. 

*  GODi  (  GutllaumeU  troubadour  du  Irvi- 

zièmo  siècle.  Il  n'est  connu  que  par  une  pîècrdr 

vers  dans  laquelle  il  s'élève  avec  àcrele  eouba 

les  riches  avares.  G.  B. 

RaTnooard.  Chnir  de  Porties  de*  Trotihméamn .%.  V, 
p.  ir>.—  //ufoirtf  litteruirt:  dt  la  Francr,  l.  Xl\.  p  *il. 

GODIGISCLK  UU  GODIGIDBLE  (  TvfkvmàfA 

dans  Procope,  Godtgideius  ilans  GréiBoire  de 
Tours  ^  roi  ilos  Vandales,  vivait  au  conuMnee- 
ment  du  t  inquiemo  ^iè^le  «le  l'ère  chi^liii . 
Il  gouvernait  une  lionle  qui  avait  obtenu  de 
Constantin  des  ternes  dans  le  voisinante  de  ^- 
miunt ,  et  qui  de|4iis  un  siècle  foumiMait  an 
Romain^  ilo  vaillants  auviliaim».  Stilîron  cU 
m*  |»aniii  <«>>  liarUires ,  et  l'on  a  pretenda  qaH 
nv  l'ut  |Kis  otrangtT  a  Ivur  révolte  euotre  l'CB- 
piie.  L'arri\«f  ile>  ilun;«  sur  les  bonis  du  Pul- 
Kuxin  lirait  il«'tornilni*  |ianni  les  tribus  p4hi- 
iiuf!-  it  iKoniianique.s  un  iininenM^  miMvnrcnt 
d'fiiiigration  vn-s  1«  »uil  et  l'uccidtfnt.  Lcà  Vao- 


»IS  GODIGTSCI. 

■Un  de  Sinniiim  téibmt  m  CMinnt.  Dm 
gnihl'!  partie  de  U  borde  ibndowii  Mf  HtÊ- 
blÎNM'iiimU,  et  reoMMtant,  «ou  te»  ordres  de 
Codittiiclï,  la  valléedn  Duobe,  «Ue  entnlM  le* 
Vaailali":  <lr  PaïuKinie,  et  M  dirige*  aor  le  Rhin , 
■u  [ii»iii«il  uu  le»  AIhm  deKcodalenl  fera  le 
mtnir  flruve  par  U  TaB«e  du 
du  RliiD  «tait  taatée  t  U 
Fnnks.  alliés  de  l'en)|iire.  Ces  deraiOH  eapgfe- 
reiii  loiitre  tes  enTahiuenrR  one  lotie  teniUe 
et  cixiruae,  dont  let  délails  toat  pencoosM.  Dw* 
une  prEmièrt  bataille,  le«  Vandales,  vaineiw,  |wr- 
dirvnl  tiagt  millf  twinme»  et  lenr  ni,  G«dl- 
fiKle;  ils  turaieDt  été  détruits  ecmplétecaMit 
ailNAbia!<,bieatAt>uimi)esSt)è*es,  n'<1*ienl 
Tenus  3  leur  !>«cour>.  Lei  Frank*  nxenntit- 
mil  nHiiU  nombrp. Gonderic un  Gootharfs.flii 
dr  r.u.l<^iscl«,  fut  Attitré  roi  det  Vud^es,  et 
ce»  hart>are&,  arec  Ici  Alaioi  et  lea  Suèrea, 
rraiiihirrnl  le  Rliin,  le  3t  décemlire  408. 


cwiiiN  {  yieoUu  ),  mMeda  fraatiis,  litaK 
h  Arrns  au  conunrncement  du  MbdènW  «ièele. 
Un  a  dp  lui  :  La  ChirMrçitpratiguMdtmaUtre 
Jeun  de  Vjgo,  docteur  ra  roâdadue,  diritëe  ca 
feu\  parties,  dont  U  preniitre  e*t  nommée  ia 
f^pinisf,  (untrnut  neul  livres  putkoltosi  et 
la  wi-onde ,  dite  compeniUetut ,  cootesant  dnq 
ivrps,  avK  tes  apitorismes  etcanoosde  la  dii- 
-uriu><;  l'arie,  1431  ;  Ljoo,  tâ37,  !«-«•;  —  De 
"birurgia  militari.  Induit  en  tnnç^  par 
laL-ques  KIoCMtel.  cbinirgien  de  ta  «ille  de  LUie, 
tous  rp  titre  :  La  Chirurgie  mittlaire,  trèt- 
tlilf  a  tout  cetu  qui  vevUnt  tuiiire  im 
ramp  rn  temps  de  guerre ,  pareilUmenl  à 
^iiutiulrti^rn  condition pettUtnlea»  d$M)t- 
'frii/ue ;\ianâ,  iâhl,  in-UjAiiTm,  I&&8,  in4°. 
J.  P. 


tittutx  I  Luiiii  ),  satant  iranfai!!,  d«  i  Paria, 
f  ïH  ti-triiTlToi,  iniirl a  Cadix,  le  11  leplembre 
ITliii.  Non  iH'rr  lui  fil  faire  de  honnes  éludes. 
<a  pliiliis>i|ilii<-  ni'Ijritn' ,  il  s'adoona  k  l'aatru- 
Miiiiv.  ipiil  ;j|'prit  -uiun  Uriisle.  En  17»,  l'Aca- 
Innit'  iie>  Scii'iiii's  l'â-Iiiiil  [lanni  ses  tnemlvres. 
L'.'iDniv  aiiii.iiile  uni'  aunirr  bnrvaie  vint  effrayer 
mn  noriiliri'  il'iiiniirmts.  Gudio  lui  dao*  une 
■éann-  |iiililiiiiii'  <1f  l'Académie  des  observaboni 
lUr  Cl-  iiM'trori-,  iliiiLl  il  ilonna  une  tausne  eipliea- 
ion,  iiui  n'i'u  ointriliua  pas  ntotns  k  rassurer 
en  rs|<rit>.  I,'lii-I>iïrr  île  l'Acaili-inic  dm  Sciences 
liant  !■■  ti'n»u«<-ll>'inent  dccecorpfi  naTUit  avait 
^é  lal-isii'  iiii'tiin|il('ti'  par  Kontenelle;  Godin  se 
:harp  M  Ar  la  l.riiiiii'T.  On  'Itscutall  alors  sur  la 
bniic  il>'  la  Ti-rre  ;  sur  le  rapport  de  Godin,  le 
nini^lrri'  ->■  <ln  iil:i  a  i^ruier  rtes  astronomes  k 
'éqiiab-ur  ■'!  a^ix  |i<^li'-i  [iwir  déterminer  ta  nie- 
Hire  'l<>  iHilri-  kIhIh-.  Il  hit  ilésiKné  avec  Douftuer 
■(  I..-1  ('■<nd;iniin<-  |-<ui  iilltrnu  Pi-nw.  ATaot  de 
lartir  il  tiHiiut  r>in>iilti'r  llalle).aL,on<lns.  Em- 
arqat;  a  La  Km-lieltr,  h*  iii  mai  t73b,  il  a'ar- 


Limt,  pMir  MtiaUn  k  *lee4«i  da  • 

qirinAïutt  delà  y '-  "imiiiM 

au  tnndiemDl  de  tera  qii  Mri^«  MfMid 
putie  Un»,  «  ITM.  Da  relov  en  FMn,  • 
l7tl.ilqvrit4Q'airmltn     ' 


■MMition  «tVia  hri  oOMt  de  dl 

dM  pidNiDUiMfc  Cidii.H  MritdiB*Mlte 


del7U,  qm 


dooDiin.  a  dot  Mpendit  ittounm  à  CMIx 
poer  ré|ter  qudqVM  eBUne ,  I  j  tomi»  Hitade  t 
UpertedeMMUMfaendendasr  tiMiM;l 
(U  «nteré  par  uM  atuqoe  d'ifwrlBtia. 

Godin  a  iite*:  BUtair»  dé  lÀMUmàaétt 
SeUnende  leM  A  Ia99;  Paik,  11  val.k4-i 
-  ItaU«aJp*aMHf«adMtMHàn«e«<miMI 
dauVaUMrtdeeÀMUmitdiacitmemdt- 
puU  JM  ttabUuÊmmt  iNtfM'M  17»;  Pnik, 
4  TOI.  in-Vi—ÂppatdlaiaueTMUimitn- 
nomiqma  de  UMn,  àia»  rUSUm  de  17S7, 
in-4*;—  la  ComioifaaiiM  du  nM|M.«née( 
1730, 1731,  1731  et  1733.  Q  a  deaaé  «  mm 
dhtn  JMNe*w  dM*  le  raewfl  de  TAfladWa- 


«o*ra  nn  ob«h*u  (/aa 
çaia,  nétSainl-AinaBd,ea  I7li,mûrt'«a  1791, 
dan**a  liUe  Dalale.  C'est  dao*  le  bot  d'«liidi«r  à 
leur  *oanie  qndqaes^UK*  des  langue*  eaoare  peu 
ipprolbwUes  do  Hoateau  Monde  qa1l  l'eaaodt  k 
l'eipédHioa  que  l'Aeadteiia  enToyalt  en  I73â 
dans  l'Aménque  du  Sud  pour  meenrar  le*  degrés 
du  méridien  pré*  de  l'équatenr.  Son  pareol, 
l'astronome  Godin,  l'ondée  BMOibreada  etlll 
exp«dllion,Be  l'atladia  eonme  aide.  Parti 4a  U 
nodkelle  en  173S,  iU  tonebèrenl  à  Carlh^tne,  où 
le  gDUTenieiBtat  eapapiol  aTBH  «nmtf  dém 
lieuleaanls  de  Taitaen  poor  lea  iMar  dans 
leurs  ofaserralkM*.  Godin  l'aeadtaMea  BOorol 
ea  1760,  auierTicedel'EqMpe.GodiadasOdo- 
iiaiB  refint  en  Ptance  après  im  lé^oor  de  Ireole- 
buit  an*  en  Amérique.  11  *'était  flxé  dana  le 
paya,  et  j  aTalt  épowé,  m  1741,  nnedenoiaelie 
de  Grand'llaiaan  j  Brano,  Isane  dVae  h^Ue 
rnnçaise  établie  k  Ri^Bandw.  BlmUl  a  diaaipa 
ta  spécnlatioai  haurdensea  ta  dot  de  Htanme, 
et  pour  cberdier  fortune  aiJIears  U  dcaocadH 
en  1749  le  cours  de  l'AmaiaM  jusqu'an  Para, 
d'où  il  p^ka  Cayenne.  Il  s'y  occupa  de  débi- 
cbementi,  et  transmit  au  miniBire  Cboiseul  un 
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1765  la  guerre  empocha  Godin  de  songer  à  re- 
joindre sa  femme,  qui  revint  le  retrouver  après 
avoir  failli  périr  en  route. 

Godin  a  composé  une  {grammaire  de  la  lan^nie 
Quichua,  qu'il  préparait  à  Saint-Âinand,  lors- 
qu'il mourut.  Il  y  joignit  un  vocabulaire  ai^sez 
étendu  de  la  même  laiiKUO,  qui  est  resté  manus- 
crit. Hippolyte  Ik)TER. 

LeÊire  de  M.  D.  L.  C.  (dcLa  Condarolne]  a  M....  sur  le 
sort  des  tutronomes  qui  ont  eu  part  aux  dernières  me- 
surti  dé  la  Terre;  1778.  -  Ferd.  DenU.  Mon.  Pttt^  1M4. 

GODIN  (M"*).  Voy.  Odonais. 

«àODiXEZ  (  Vasco),  capitaine  on  conquista- 
dor espagnol,  écartclé  au  Pérou,  en  lôj3.  il  ac- 
compagna ou  rejoignit  les  frères  Pizarre  lors  de 
la  conquête  qu'ils  firent  du  Pérou  et  du  Chili.  11 
suivit  longtemps  leur  parti  ;  mais  après  la  bataille 
(it>  Xnqm'xaguana  il  se  rangea  sous  les  drapeau\ 
(lu  virje-roi  Pedn>  de  La  Gasca,  et  reconnut  la 
souveraineté  directe  de  la  cour  de  Madrid,  il 
servit  avec  zèle  le  goiivemeinent  royal.  Lors- 
qu'Egas  de  Ou/man  et  don  Sebastien  de  Castille 
se  révoltèrent  à  La  Plata  (C  mai  1553)  contre 
les  ordonnances  royalos  d«  15;'»0  et  1552  (1),  et 
assassinèrent  Pedro  de  Hinojosa,  corn>gidor  de 
la  province  de  IjOS  Charcas,  GcHlinez  accourut 
auprès  d'Alonso  de    Alvarado,  rorrégidor  de 
Cusco,  et  lui  offrit  S4m  aide.  Les  révoltes  char- 
pTcnt  Juan  Ramon  de  fu«*r  AUarado;  w  capi- 
taine   feignit  dr  se  rcndn»  à  leur  désir,  mais 
arrivé  à  Cusco,  il  dé\oila  la  trame  à  Alvarado, 
et  demeura  à  son  service.  Alvarado  résolut  de 
se  venger  de  ses  ennemis  par   leurs    propres 
moyens,  Tassassinat.  C'était  au  surplus  la  seule 
politique  eInpl(»yt^{   |»ar  le»  premiers  C4)iiqué- 
rants  de  rAmérique.  Ce  fut  (fO<line/  qui  accepta 
la  mission  vengere<sr  ;  il  retourna  à  la  Plata , 
comme  déserteur,  alla  complimenter  don  Selias. 
tien  de  raslijle,  et  le  poignarda  i.ll  mars  I5ô2). 
Il  de<«<'enilit  ensuite  sur  la  pliU'e  du  marché  en 
jetant  le  <ri  onlinain'  d'alarme  de  :  lira  el  rf\tt 
Muertn  es  cl  /irwwo .' C'i«tait  en  quelque  sorte 
une rormnie consacrée,  annonçant  au\  habitants 
que  i»ar  un  meurtre  ils  venaient  de  changer  un 
maître  n'pu  |>onr  un  maître  avide,  (online/  força 
les  magistrats  de  La  Plata  \  le  prm'lainer  capi- 
taine général  et  grand-juge.  Devenu  |N)ssesseur 
<h'S  pouvoirs  |<(^i^|atif  et  militaire,  ston  oppn>ssion 
ne  connut   plu-»  He  iHirne-.  Il  fit  exivuter  tluas 
de  r,n/man  a   l»ot«»si ,  rt  tit  inettn»  a  mort  ou 
confisqua  li»s  hirns  «les  p|u<s  rich»'s  habitants  de 
la  contrée,  sous  prétexte  il'avolr  ete  favorables 
à  ce  chef.  La  cour  roxale  «lonna  al«»rs  plein  pt»u- 
voir  à  Alonso  de  Alvarado.  l'e|iii<ci  voulut  trai- 
ter d'abord;  il  acconla  a (;(Mlinr/  U»s  bi^ns  d'A- 
lonso  de  Mendoza,  à  la  condition  de  s«>  dessaisir 
du  |K)uvoir.  Godinez  ne  voulut  entendre  à  rien, 
et  prit  les  armes.  Alvarado  manlui  contre  lui, 
dispersa  ses  soldats,  se  saisit  de  lui.  ft  après 
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une  sorte  de  procédure  le 
rendit  ensuite  à  La  Pua  ^  m  i 
contre  les  partisans  deGc 
ou  décapiter  quel^ues-u 
envoyés  aux  gatères,  et  souuiis  à  « 
de  suppUcef .  Alfred  dl 

Herrera.dee»d.  vm,  lib.  VII,  cap.  lo.xv-; 

cap.  I,  iv-vui. 

*  GODiNBZ  {Felipe)^  pi 
pagnol,  qui  vivait  aa  dix-M| 
le  compte  duquel  on  manque  oe         i      ■■ 
On  rencontre  cinq  pièces  de  iui 
dans  la  Coleccion  de  las  m     lires  i 
en  quatre  volumes,  recueil  pnm 
trouver  complet.  Voici  h»  titrer  •«: 
.alitions  :  Aman  y  Mardoeheo  ( lom.  «  /;  - 
Trabajos  de  Job({.  \l);  —  La  PQeiemr*" 
los  TralM^os  (  t  XVII  )  ;  _  San  JVa/co  U 
pia  et.  XXVUl);  —  Zelo*  tan  bien  $ 
(t.  XXXV).  Rien  de  tout  cela  n'ofire  mm 
mérite  pour  qu'on  8*y  arrêle  ua 

ta.  B. 

A.  TOD  Seliaek,  CetckMUe  4rr 
in  Simnien,  L  111. 

GODI3IHO  (  Le  p.  Mamoel  ),  Toy 
tugais,  né  en  1633  on  1634,  à  VHtaiHlc^Mf 
mort  en  1712.  Il  fit  ses  étude»  cht^  I»  gm 
et  résolut  d'entrer  dans  leur  inetliuL  Dëe 
104 .s  il  fit  partie  de  la  Compagnie,  cf  mm 
eut  lieu  k  Coimbre.  Lorsqu'il  ent  prit  1 
l>assa  immédiatement  à  Goa  ;  oa  y 
veille  d'événements  décisif!!,  car  j     h  < 
de  recouvrer  son  indépendance,  o         i 
IMtrie;  le  gouverneur  avait   bescnu  «i 
par  la  voie  de   terre  en  Portugal  va 
adroit  et  dans  la  force  île  râai*:  ee  fui 
P.  Manoel  Godinho  ifue  l'on  Jeta  les  i 
remplir  cette   mission  diflicilo.   Il  4  * 
Rac^um,  ou  il  s'était  fixé,  pansa  par 
.Surate,  si*  dirigea  sur  la  Perse,  ri, 
rives  de  rEiiphrate,  il  visita  alors  avec  ._ 
des  ruines  immenses,  mais  conqJétuueal 
rees.  C'citt  a  lui  qu'on  dut  la  première  eiptm 
des  vestiges  eftaces  de  l'antique  Babjkne. 
fois  rendu  à  Alqi,  il  ne  tania  pas  à  %*< 
et  alionla  l)i«*otùt  a  Marseille.  De  ce  pcrt,l 
>  int  à  Cascaet»  en  Portugal ,  le  16  odobit  I 
Il  publia  deuil  ans  environ  après  son 
récit  de  son  long  xuyage,  sous  ce  titra  : 
do  Horv  coMiN/io  gue  /es  par  terrm  e 
rtndo  du   india  para  Portugal  no 
itMîj  o  padre  Manoel  Godinho^  da 
de  Jetut^  enriado   a    Magettade  éd 
U.  À/jonso  n  pelo  seu  vice  reg 
MfUo  df  Castro,  a  Lacis  de  Vi 
Svuui,  conde   de    L'Mtel-Mrthar ; 
ihtij,  m-i  .  Ce  ii%Te  curieux  a  Aé 
•le  nouvrau  en  18Î2,  sons  format  iB-6*,aaîk 
df  U  SK'iftc  |H>r(ug^isedeACo 
(iijilinhu  eut  tout  le  loKîr  île  se  reposer  de 
lonuiie?*  perrgriiMtions,  car  il  ne  fut  pis 
aux  Inde».  11  s«î  ht  .'^CLularifter,  cl,  après  nik 
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lieufA  béoéficM,  il  dtvink  protonoUim 

!.  LàBioçnipkiêàcêttènêUkhêadkik 

iUTrag«>  suivant,  uuiit  elle  omel  de  dira 

tooyin**  :  i\oitcUu  tiMgularu  de  al'» 

*is(issuccêdidas$m  Consianimopola 

rota  de  sêu  exereito  iobr0  Ytena 

de  ConstaniimopoUi  a  hum  cava^ 

ilfei;  Lisbonae,  1684.  Cet  oofrage, 

l'avons  jainait  renooatré,  n'est  men* 

lans  Figinière ,  ni  dans  M.  Ternan 

on  a  encore  de  Godinho  :  Uorario 

) .  démons trador  de  40  horae;  Ut- 

,  in-12  :  —  Vida  e  MorUdo  venê^ 

re  fr.  Antonio  das  Chagas ,  wUi" 

tpostolico  neste  reino  da  ordem  de 

usco ,  fundador  do  ieminario  de 

Lisbonne  ,  16«7,  in-4''.  Cetrifail  a 

imn  esk  17  as  et  1762.     F.  I>eiiia. 

idudo .  OMiothtca  Lmtttmta,  <•  Plfialèft, 

hittortra.  —  Carlo*   Plsto  4«  SAVia,  M' 

itortea. 

iBo  (  Christovam),  théologien  por- 
à  Evora,  au  s^Kième  siècle,  mort  le 
;71.  Il  embrassa  Tordre  des  Hyéronl- 
7  juin  1  ni 7,  et  flit  élu  à  trois  reprises 
prieur  de  Penha-Longa  et  d^EspIn- 
I  <le  bii  un  ouvrage  ascétique  dont  le 
)rt  iHzarre  :  Poderes  de  amor  em 
)ras  de  conversaçam  em  partku» 
nne,  1657,  in-4".  F.  D. 

lo  CARDOSO  (Manuel),  né  à  Us- 
^izièfne  siècb',  mort  an  dix-septièaie. 
Rcloçom  dn  naufragioda  nau  San- 
nerarh  dn  genfc  que  délie  se  sal* 
»nne,  iri«>i  (et  non,  comme  le  dit  Bar- 
).  F.  D. 

•  DE  BERKDIA.  Il  Tlvajt  à  Goa,  ob 
vi  W^  font  lion  A  de  cosmographe.  H  a 
funnaran  du  aurea  Chersoneso  ou 
\  aiein  de  Ganyes;  Lisbonne,  irop. 
,  in-8'.  F.  D. 

lo  UR  xiZA  {Jeronymo),  né  à  Lis- 
mort  au  <Ii\-s4'pti^rne  siècle,  il  faisait 
rAcadéinie  d 'Histoire.  On  a  de  lui  : 
lebre  na  morte  do  senhor  Jozé  do 
tana  ;  dans  le.N  .}fnn.  de  F  Académie 
portwjaise,  année  1735.  F.  D. 
ichAii'i.  Hthlïntk^c'i  LusUana»  *  Memoriat 
Htxtnria  l'tirtu'iueta.  —  César  <1«»  Fl|ranlèrr, 
Uitorirn.  —  lUntrignrmenti  pmrtieuHtrs. 

lo  DE  «iKixAS  .  Le  P.  Manoel),  pa- 

t  p«M»te  |H»rtuî;aii ,  n^  le  15  aoftt  167S, 

17:)9.  li  «^  rendait  de  Lisbonne  k 

.\Me  son  navir»»  fut  capturé  par  un  pi- 

»n  C»:»  juin  1725  >.  Réduit  en  senri- 

inetira  cinq  années  en  Afrique.  De  re- 

.bonne,  le   lî»  octobre  1731,  il  entra 

eccié'ilastiiiiio,  et  professa  la  littéra- 

de  lui  :    Penfhffna  pofhefica  em 

\o  senhor  rry  I).  Jttâo  1';  Lisbonne, 

**.  il  a   laissé  en   ntanusrrits  :  Ana- 

^nomiea  da  nrfnmaçam  do  Senhor 

14  i.  —  Bpistola   ripartita  de  sua 
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é0  MèUotkêfM  iMt&WÊÊt, 

ooMstOT  (Jean)^  phflanfiiropé  ftitçais^  ta 
à  Reirosy  cQ  1661»  mort  dans  ta  même  tWe^  |é 
15  iTrfl  1749.  Docteur  en  fhéologfe  et  diMeiipf 
de  la  cathédrale  de  Rafans,  U  s'oceupft  en  roéiii6 
tanps  do  commerae  des  tIril  et  y  aoquH  mi 
asseï  grande  fortune»  «  Après  avoir  readn  le 
double  de  sen  iietrfnioine  à  sa  famlQe,  dit  Chan- 
don.  U  employa  pins  de  500^000  Unes  àdéooccr 
la  cathédrale,  à  faire  venir  de  bonne  ean  dans  la 
▼ille,  à  fonder  des  écoles  gretuiteS|  à  oorrir  on 
asile  aox  malades.  »  Commefl  avait  été  opposant 
à  la  bulle  mi^enl/iis.  ses  confrères  les  chaiiofaies 
▼ouiaieDt  hii  refoser  Is  s^iiUtore  eeddsiastique; 
mais  ils  cédèrsnl  à  la  rédaimatioo  générale  de  869 
condtoyetts ,  et  Q  fot  inbomé  avec  bonneor.  Pio- 
che a  tiré  des  H^moérei  de  Godhiot  le  détaU  des 
procédés  de  la  caltnre  de  la  vigne  et  de  la  ma- 
nière  de  faire  le  fin  de  Champagne»  <pi1l  a  inséré 
dans  le  tome  U  do  ;^p0ctacfo  cCe  ta'Nature. 

luL— T. 

Chtodoii  €t  Delaatftm,  DfeL  mUv,  kist. 

«oomer  (  Beo-Gro/iof-Meolai ,  baron  ), 
général  frençab,  né  le  l**  mai  1765,  à  Lyon 
(Rhéne),  mort  à  Sévflle  (Espagne),  par  soltikiéy 
le  27  octobre  1611.  Il  entra  an  service  en  176T. 
dans  la  cavalerie ,  qoll  quitta  en  1790.  Vifçà 
contre  l'étranger  loi  Ht  reprendre  do  service  ett 
1792.  Homme  capitaine  dans  un  bataillon  de 
chasseurs  de  Reims,  fl  fit  la  campagne  de  1793 
à  l'armée  do  centre,  fat  promn  chef  de  bn- 
taillon  en  1793,  et  servit  à  Tannée  de  la  Mo* 
selle,  pois  à  l'armée  de  Sambra  et  Meoae,  en 
Altemagne  et  en  Italie.  En  1799,  fl  devint  chef 
de  br^ade.  Blessé  à  diverses  reprises ,  Il  rentra 
en  France  en  1902,  et  fat  créé  général  de  bri- 
gade en  1805.  Attaché  d'abord  comme  chef 
d*état-mijor  au  marédial  Mortier,  il  fit  en 
Espagne  et  en  Portugal  les  campagnes  des 
années  1808  à  1811.  Il  se  signala  à  la  bataille 
d*Almonacid.  Nommé  général  de  division  le  10 
mars  181 1,  il  prit  le  commandement  de  la  2*  ^ 
vision  dn  l*'  corps.  H  se  dbdngna  dans  dlflé- 
rentes  affaires,  et  donna  de  nouvâles  preoves  de 
bravoure  à  l'attaque  do  camp  de  Saint-Roch. 
Le  26  octobre  1811,  il  se  rendit  à  Sévflle,  où 
le  lendemain  11  se  brûla  U  cervelle  d^  coop 
de  fusil,  à  la  sotte  d'ooe  expUcaHon  on  peo  vive 
qu*U  avait  eue  avec  le  maréchal  Soidt.  L.  L— t. 

C  Moillé,  Bio^r.  éêi  CélébrUés  mmuorts  da  mtmiên 

GOBiYB,  femme  de  LéoflHe,  dne  de  Merde 
(Angleterre),  an  omiètte  siècle,  à  l'époque  d'E- 
douard le  Confesseur,  est  restée  célèbre  dans 
l'histoire  par  nn  sflignlier  acte  de  dévouement. 
Ron  mari  avait  imposé  une  forte  amende  aux 
habitants  de  Coventry;  elle  efMya  d'en  obtenir 
la  remise  par  ses  prières;  mais  le  due  y  mit  la 
eondition  qu'elle  parcourrait  toute  nne,  à  che- 
val, la  vflle  d'un  bout  à  l'antre.  EOeacoépli»  At 
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défendre  au\  habitants  mus  peine  de  mort  de 
paraître  dans  les  rues  ou  aux  fenêtres,  et  tra- 
versa la  Yille  sans  autre  voile  que  ses  longs  che- 
veux. Un  boulanger  fut,  dit-on,  seul  assez  témé- 
raire pour  enfreindre  la  défense  de  la  duchesse. 
Il  fut  pendu  ;  mais  la  ville  de  Coventry  ne  paya 
pas  l'amende.  Une  fête  solennelle  Ait  instituée 
pour  conserver  la  mémoire  de  cet  événement  : 
chaque  année  la  statue  de  Godive,  couronnée  de 
fleurs ,  était  portée  en  procession  au  milieu  de  la 
foule;  la  tète  du  boulanger  était  sculptée  en 
pierre  h  la  fenêtre  où  sa  fatale  curiosité  Tavait 
attiré.  L.  L— t. 

Rapin  Tholras ,  histoire  d'Angleterre. 

GODOi.  Voy,  GonoY. 

GODOLiN.  Voyez  Gormocu. 

GODOLPHi?!  (  Jean  ),  jurisconsulte  anglais, 
né  en  1617,  mort  en  1678.  Il  étudia  la  jurispru- 
dence à  Oxford  ;  il  s'y  fit  recevoir  docteur  en 
droit  en  1642.  La  théologie  Toccupa  ensuite;  il 
adopta  les  principes  des  puritains.  Dans  les  évé- 
nements de  la  révolution ,  il  se  fit  remarquer  par 
son  inimitié  contre  le  pouvoir  royal;  en  1663 
Cromwellle  nomma  jugede  Tamirauté.  Malgré  ces 
antécédents  politiques ,  Godolphin  reçut  sous  la 
restauration  la  charge  d'avocat  du  roi;  ses  con- 
naissances étendues  en  jurisprudence  lui  valu- 
rent cette  distinction.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  :  The  holy  Harbour  containing  the 
sum  and  substance  of  the  Christian  religion; 
16âl  ;  —  X  T'tewî  0/  the  Admirai* s  Jurisdic- 
tion;  166t,  in-8<»;  —  The  Orphan's  Legacy, 
treating  oflast  wills  and  testaments  ;  1674, 
in-4"  ;  —RepertoriumCanonicum  ;  1678,  in-4*»  : 
cet  ouvrage  a  pour  but  de  prouver  que  dans  l'o- 
rigine les  rois  d'Angleterre  étaient  iiidépendants 
du  pouvoir  papal.  E.  G. 

Wood,  Athenx  Oronienses,  t.  II.  —  CbauCeplé,  Nou- 
veau Dictionnaire  historique. 

GODOLPHIN  (  Le  comte  Sidney),  homme 
d'État  anglais,  né  vers  1630,  mort  le  15  sep- 
tembre 1712.11  était  d'une  très-ancienne  famille, 
qui  possédait  en  Comouailles  des  mines  d'étain, 
d'où  provenait  son  nom  primitif  de  Godolcan 
(aigle  blanc),  changé  plus  tard  en  celui  de  Go- 
dolphin. Le  père  de  Si<lney  était  du  parti  des 
cavaliers  ;  sous  la  restauration ,  il  fut  nommé 
chevalier  <tu  bain.  En  1645  le  jeune  Sidney  fut 
placé  comme  page  auprès  de  Charles  U,  alors 
prince  de  Galles.  Après  le  rétablissement  des 
Stiiarts,  il  fut  nommé  chamMIan.  En  1661  il 
fut  élu  au  parlement.  Son  début  d;ms  les  af- 
faires politiques  eut  lieu  en  1678.  Leduc  d'York 
l'envoya  en  Hollamle,  auprès  du  prince  d'O- 
range ,  pour  ménager  une  alliance  de  l'Angle- 
terre et  des  États  généraux  rentre  la  France. 
Le  projet  n'eut  i»as  de  suite;  mais  l'dnné*' sui- 
vante Gixlolphin  ne  fut  pa'i  inoin'*  nTom{M>n<i*, 
pour  l'habileté  qu'il  venait  de  montrer  dans  ces 
nt'gociutiims,  par  sa  nomination  a  l'emploi  de 
lord  de  la  trés4>rerie.  Son  application,  sf>n  intel- 
ligence dos  aiïaires  le  firent  remarquer  bienCAt, 


et  en  lepCembre  1679  II  CBtn  in  oom 
Lors  dn  renvoi  de  Temple,  il  ftit  ns 
des  affaires  avec  Rocbester  et  : 
1680,  lors  de  la  discogrion  du  an 
qni  devaitécarter  Jacques  II  do  tr  Q 
sans  se  prononcer  oaTerteineiit  Kàà 
pour  faire  passer  le  MM;  il  «  i 

lité  publique  à  tout  prix.  Lun  «  h 
eut  lieu  en  1684  entre  Halifiii  et  Boc* 
vit  Godolphin  ne  prendre   Mrti  ni  dm 
pour  l'auâti  ;  il  se  om  de  I 

rapidement  les  afbirefc  ue  » 
lait  fort  peu,  et  montrait  la  inu»  ktor 
pection.  Dans  cette  même  année  a  fîrf 
premier  commissaire  de  la  tréiorerie  cl 
ron  de  Godolphin.  Lors  de  Tv 
ques  n  (1686),  ce  prince  étoi^pa  uwiwr 
direction  des  finances,  et  le  nomna  ck 
de  la  rdne,  malgré  son  vole  dans  h 
de  Texclusion.  Jacques  savait  qu'il  posr 
ter  sur  son  expérience  comnne  sur  sa  d 
Bientôt  Godolphin  partagea  de  wm 
Rochester  et  SÛideriàiid  la  faveur  du  i 
Ces  liommes  d'État  négocièrent  avM 
sadeur  français  Barillon  TeoToi  des 
Louis  XIV  accorda  à  Jacques.  En  i« 
corde  se  mit  parmi  eax  ;  Rochester 
maintien  de  la  religion  angUcane-.  S 
poussait  le  roi  à  des  mesures  qui  de 
le  triomphe  du  catholicisine.  Les  t 
Godolphin  le  portaient  vers  Rodkm* 
s'était  pris  d'un  sentimeot  romanesqi 
reine ,  qui  désirait  voir  la  ruine  de  11 
testante.  Il  suivit  alors  sa  tactique  oi 
resta  complètement  neutre.  Sa  pmd 
pécha  encore  de  participer  an  me 
lentes  prises  par  Jacques  en  1688;  i 
un  des  trois  commissaires  envoyés 
auprès  dn  prince  d'Orange    pour  m 
accommodement.  Dana  les  débats 
rent  après  la  fuite  de  Jacques ,  Gow 
pour  la  régence.  Cela  n'empêcha  pas 
de  le  nommer  peu  de  temps  après 
j  trésorerie  et  même  de  le  mettre  ea  le 
;  de  ce  département  :  c'est  que  le  carai 
!  et  froid  de  Godolphin  était  eotiéremr 
'.  monie  avec  celui  du  roi.  £n  11195  Go< 
nommé  membre  du  conseil  de  r 
de  gouverner  le  royaume  pendant  ■  a 
'  Guillaume.  Quoiqu'il  fût  accusé  a  ph 
prises,  et  non  sans  fondement,  «le  coi 
avecl«>s  Stuarts,  il  «e  maintint  dan<  ii 
du  n>i.  Son  renvoi  en  1697  ne  pro« 
'  système  adopté  par  Guillaume  de  1 
,  difTën^nts  partis  et  de  les  appeler  «uoci 
:  au  [MHivoir.  Feu  de  tem^tf  après,  Go 
>  flèclara  ouvertement  comme  membn 
tor>',  avec  lequel  il  rentra  aux  aHaire 
L'année  suivante,  à  ravénemenl  delà  n 
f^oiiolphin  accepta  les  ftm<iions  île  p 
4le  la  trésorerie ,  sur  les  instances  a 
roogh,  dont  U  fille  aînée  avait  épooM 
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et  UentAt  après  fl  fût  noroiné  grand- 
ies l<»rs  commença  le  règne  de  cet 
PS,  étroitemeot  unis.  Leur  puissance, 
ée  t»ur  la  faveur  de  la  duchesse  de 
ti,  commença  à  décliner  vers  1706, 
luchesse  se  fut  aliéné  ralTectioQ  de  la 
adaot,  l'adroinistraUcn  de  Godolphin 
ote  ;  le  crédit  public  se  trouvait  dans 
i  florissant  ;  Godolphin  avait  su  ios- 
^nfiance  entière  dans  les  hUlets  de  la 
lie  l'échiquier.  Godolphin  et  Mari- 
yant  la  reine  moins  Nen  disposée  pour 
u'elle  vint  d'accorder  à  Godolphin 
rointe ,  abandonnèrent  tout  à  coup 
,  et  s'ontcndirent  avec  les  whigs.  En 
Tétain*  <l*État  Marley  essaya  sous 
mir  contre  eux  toutes  les  fractions 
->  ;  Godolphin  devina  ces  menées, 
le  renvoi  de  Marley,  menaçant  de 
ec  Marlltorougb.  La  reine  dut  céder; 

(\it  profondément  blessée.  En  1710 
le  le  clergé  se  fut  déclaré  contre  les 
ominença  à  laisser  percer  sa  rancune. 
ie»,  qui  avaient  une  confiance  abflohie 
acitt^A  (le  Godolphin,  se  concertèrent 
le  même  jour  tous  leurs  fonds  de  la 

.  cela  ne  fit  que  différer  pendant 
ips  la  disgrâce  du  lord  trésorier.  Le 
il  reçut  brusquement,  par  rentremiie 
dofiiestique,  la  notification  de  sa  des- 
n'y  survécut  que  deux  ans.  Nous  ne 
eux  faire  que  de  transcrire  Tappré- 
irtiale  donnée  par  M.  Macaulay  sur 
de  Godolpbin  :  «  Godolphin  avait  été 
)ur  en  qualité  de  page,  et  il  y  avait 
>nne  heure  toute  la  soupUïsse  et  tout 

I  d'un  courti«an  consommé.  LatM>- 
(icace  et  parfaitement  au  courant  du 
nanres,  tout  gouvernement  pouvait 
li  un  S4Tr(^taire  utile,  et  rien  dans  ses 
dan<«  son  caractère  ne  s'opposait  à 
rv1t  un  gouvernement  quelconque, 
dolphin  ,  di>ait  le  roi  Charles  U,  ne 
>bstarle  et  ne  fait  jamais  défaut.  » 
que,  pleine  de  tinesv,  est  une  excel- 
iion  de>  >u(<e«%  extraordinaires  de 

II  fut  A  diiïiTt-ntes  (époques  dans  les 
u\  gran<i>  partis  fNtlitiques,  mais  il 
jamais  leurs  (>^i;>sions.  Comme  tout 
>ns|HH't  et  [irosjMTe,  il  était  très-dis- 
>nir  ce  qui   mistait.   Abliorrant  les 

il  abhorrait  aussi  les  contrerévo- 
ve  et  réservé  d'aspect,  ses  goûts 
idant  l>a>  et  frivoles  :  tout  le  temps 
t  deroIxT  aux  affaires  publiques,  il 

faire  courir  dis  chevaux,  à  faire 
H\i,  a  jouer  aux4-arte.s.  m  Godolphin 
4irs  trou\e  des  ju<;f.N  aussi  bienveil- 
.  Macauiav.  S\Nitt  entre  autres  l'a 
ses  :uircasii)o>.  La  famille  Godolphin 
epuis  17H.S.  E.  G. 

w  —  Bttrntt,  HMory  <^f  fUt  oim 


QODOMAB.  FO|r«f  GORMIIAI. 

fiOBOKBicaB  (^icolfli),  pïïfmt  IHaciii. 
néàParit,àlafiBdadi\-Mptième  riède^moit 
dans  la  même  Tille,  le  19  janfiar  1761.11  ftite». 
ferroéàift  BeatUleen  1732,  ponr  aTOir  graYé  lee 
estampes  de  VSxplieaiUm  abrégée  des  prlM" 
dpales  ^ualkms  guà  omi  rappmi  OMSti^iàm 
présentes  f  par  Pabbé  Bonnier.  Godonesche  ae 
resta  pas  longtemps  en  prison  ;  nais  il  perdit  sa 
place  de  garde  des  médaiBes  du  cabinet  da  roi. 
Il  avait  poblié  les  Médailles  du  règne  de 
Louis  XF; Paris,  1727,  in-fol.,  ouvrage  dont  il 
donna  une  nouvelle  édition  en  1736,  et  qui  a  été 
continué  par  Fleurimont  jusqu'à  la  paix  d'Âix-la- 
ChapeUe,  en  1 748.  Le  duc  de  U  VaUière  possédait 
de  Godonescbe  nn  mannserit  sur  vélin,  qui  eon- 
tenait  :  Idée  du  Ca^nti  du  Baipwr  les  m^- 
dailles  ;  têtes  des  dùuze  Césars^  dessinées  sur 
Vantique:pierres  antiques  du  Catineidu  Moé. 

L»  L""^» 

CbuidM  et  DtUDélM.  ÛteUmL  «afo.  Aiif. 

CODOVIH.  Voy.  GoonouiM. 

OODOUXOP  (Baris)^  txar  de  Russie,  né  en 
1662,  mort  en  160S.  Issu  d'une  GmiiUe  mogole, 
beau-frère  du  taar  Fédor  1",  il  sut  prendre  un 
tel  ascendant  sur  ce  faible  prince,  habile  senla- 
ment  à  sonner  des  clo€lies,qee  c'est  sur  Iniqna 
retombe  tonte  la  responsabilité  des  actes  de  ses 
règne.  Jusqu'à  cette époqoe,  le  s^^rage était  In* 
connu  en  Rnsde;  c'est  Godounof  qui  l*instltaa 
réellement,  l'an  1595,  en  attachant  le  paysan  à  la 
glèbe  et  en  le  donnant  légalement  au  maître  de  la 
terre.  Pour  donodner  seul  le  tsar,  il  exila  on  fit  pé> 
rir  ses  conseillers  ;  pour  se  ménsger  une  grande 
influence  sur  le  peuple,  profondément  reUgieus, 
U  plaça  une  de  ses  créatures.  Job  de  Rost^,  sur 
le  siège  métropolitain  de  Moscou,  et  l'éleva  à  la 
dignité  de  patriarche,  indépendant  de  Gonstan- 
tinople;  pour  se  rapprocher  davantage  du  trône, 
il  relégua  à  Ouglitcfa  et  y  fit  assassmer  le  frère 
puiné  du  tzar,  âgé  de  sept  ans,  appelé  naturel- 
lement à  lui  succéder.  Quand  Fédor  mourut, 
en  1 598,  d'unemaladie  de  hmgneur,  attribuée  à  un 
verre  de  vin  empoisonné  que  lui  aurait  administré 
son  favori ,  la  race  des  Rurik  n'était  pas  éteinte  : 
il  restait  plusieurs  maisons  issues  de  ce  premier 
souverain  de  la  Russie;  mais,  dispensateur  de 
toutes  les  places,  prodigue  de  caresses  envers 
le  peuple ,  Godounof  ftit  ladlement  éhi  tzar  avec 
le  concours  du  patriarche.  Une  fois  sur  le  trône, 
objet  de  sa  longue  convoitise ,  il  s'appliqua  à  faire 
oublier  les  crimes  qui  l'avaioit  servi  à  y  monter. 
Le  bruit  d'une  faivasioQ  tatare ,  répandu  adroi- 
tement par  lui-même,  hrî  fournit  l'occasion  de 
rallier  un  moment  tous  les  partis  sous  les  dra- 
peaux de  la  patrie  menacée;  fl  éblouit  la  natioa 
en  élevant  de  splendides  et  pieux  monuments; 
il  lui  vint  libéralement  en  aide  quand  elle  eut  à 
subir  en  1801  une  famine  si  terrible  que  la  chair 
humafaie  trouvait  des  acheteurs  et  dn  vendenn 
également  avides;  il  chercha  surtout  à  se  con- 
solider en  étendant  en  nimt  Waps  les  rda- 
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tiens  (le  l'ompire.  Dans  ce  but,  il  voulut  marier 
sa  fille,  d'une  remarquable  beauté,  au  fils  d'É- 
ric XIY,  roi  de  Suède;  mais  ce  prince,  quoi- 
qu'exilé,  refusa  la  chance  qui  lui  était  offerte  de 
conquérir  son  royaume  h  condition  de  trahir  sa 
foi  religieuse;  moins  scrupuleux,  le  frère  de 
Christiem  fV,  roi  de  Danejnark, était  sur  le  point 
de  se  soumettre  à  cette  clause  lorsqu'une  fièvre 
violente  l'emporta  en  quelques  jours  à  Moscou. 
Cependant,  la  justice  divine  allait  atteindre  l'usur- 
pateur après  sept  ans  de  sm^cès.  Dmitri,lefrèredu 
tzar,  n'avait  pas  été  égorgé,  du  moins  on  le  crut, 
quelques-uns  le  supposent  encore,  et  celui  qui  se 
présenta  comme  le  légitime  héritierdes  Rurik  fut 
assez  habile  pour  rassembler  une  armée  considé- 
rable, assez  vaillaut  pour  s'approcher,  sans  se  dé- 
courager de  quelques  revers,  jusqu'aux  portes 
de  la  capitale.  A  cette  nouvelle,  les  nobles  aban- 
donnèrent avec  bonheur  Godovinof;  le  peuple  mit  à 
le  maudire  une  fougue  égale  à  eelle  qu'il  avait 
apportée  naguère  à  Tapplaudir.  Prévoyant  une 
chute  imminente,  Godounof  eut  alors  recours  au 
poison,  qu'il  avait  si  souvent  employé  pour  les 
autres,  et  expira  le  :^3  avril  1603.  L'Église  russe 
livre  enrx)rc  à  Tanathème  sa  mémoire  certain 
jour  du  Carence.  L'im|)ératriGe  Catlierine  a  écrit  : 
n  Ce  prince  a  été  malheureux  :  les  malheureux 
ont  toujours  tort;  beaucoup  d'historiens  ont 
rapfH)rté  de  lui  des  choses  sur  des  ouï-dire  et 
sur  des  bruits  répandus  par  ses  ennemis  ou  par 
des  factions  qui  lui  étaient  opposées.  La  con- 
duite de  l'illustre  famille  de  Romanow  k  son 
égaiïi  nous  donne  un  exemple  digne  d'Mre  rap- 
porté. Lorsipie  la  t1att(Tie  proposa  de  faire  dé- 
terrer et  Ater  de  la  sépulture  impt'riale  le  corps 
du  t/ar  Boris ,  elle  ne  voulut  jamais  y  consentir, 
disant  que  quoiqu'il  eiU  été  l'ennemi  de  leur  fa- 
mille ,  ce|)endant  il  avait  été  le  souverain  reconnu 
de  tout  l'empire.  Pendant  les  voyages  de  l'em- 
])ereur  Pierre  le  Grand  Ton  flt  des  répara- 
tions à  la  grande  tour  de  Moscou ,  bâtie  par  le 
tzar  Horis ,  oti  il  y  avait  une  inscription  à  son 
honneur  taillée  dans  la  pierre;  on  la  rouvrit  de 
plâtre.  Lorsque  l'empereur  en  fut  informé,  il  la 
lit  rétablir,  (li>aiit,  4'n  propres  termes,  qu*on de- 
vait re';|)oct«T  la  mémoire  d'un  grand  homme 
(  Antidote,  .\inNterdam,  1771,  1, 149  ).  «  L'his- 
toire ne  saurait  ratifier  ce  jugement  :  CkNlounof 
n'était  qu'un  fort  habile  usur|)ateur. 

Prince  A.  Gaijtzin. 

MarRerrt,  l.'t.sVit  de  la  Huuie  et  nrand-4mehe  de  Mot- 
rni  in  Paru,  16i".  -  P  Mcrlnn-»-.  VnÉpUotUderHiMMre 
dr  Hufsù':  If  $  faux  Demftrtu*. 

(;oiior3iOF  {Throdore>,  fils  du  précé«lent , 
n'avait  que  seize  ans  A  la  mort  »W  Mm  père.  Le  pa- 
triarche de  Mnseoiî.  Job,  réussit  à  le  faireprmla- 
mer  tzar,  sous  la  régence  de  ^i  inèn?  ;  il  régna  trois 
mois,  et,  victime  inm)cente,  fut  étouffe,  le  20  juin 
IfiO.S.  Sa  mère  fut  |>endue;  tous  ses»  parents  fo- 
rtuit exilés,  ti  l'evreptitm  de  sdsaiir,  la  lielle  Ahsi- 
nia ,  qu'on  n'ser\a  iMiur  l»  ni)uveau  tzar,  qui»  la 
Russie  cixivaittè;fitime;  maboe  dernier  vait  déjà 
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funestment  pris  pour  épi 
ne  contribua  fMM  peu  à 

Margeret,  L'Etat  ég  la  mkwamwm» 
Demétriat  ad  palaUa  de  Sandomlr  (  ML 
Oiip.  -ne.  foL  ts  ). 

GODOT  {Pietro  \  ) . 
à  AMeanneva  (Estra      uun:- 
1620,  mort  yen  1686.  u  p 
caîn  à  Salamanque,  et  bieolôiptii 
dans  les  principales  uiuTersflés  u 
1664,  Philippe  IV  le  prit  pour 
créa  évèque  d'Osma.  Plus       I 
siège  de  Signenza.  Godoy  a 
grande  réputation  comme  pn» 
canoniste.  On  a  de  lui  :  Dupm*tu\ 
gicx  \n  D.  Thaman  ;  Teniae  tt 
7  vol.  in-fol. 

&bard,  Seriptoret  ordimU  Prm4He^tm 

—  Mmmal  en  JnranCf .  ■■■#•  im^  p.  ■ 
cliard  el  GlraNd,  MMtotMfliw  meréë. 

«ODOY  (Don  Mamuêi  m).  . 
ria^  RiosSoMckeBf  Â         m, 
et  de  Bassano ,  dac  de  I  AHw 
faiwri  de  Charles  IV.  nu       m 
12  mai  1767,  à  BêdÊ^im  (l         k 
à  Paris,  le  4  odobra  lt5t.  1       1 
noble  et  ancNone,  roaîs  pauvkv.  à 
les  yeux  de  son  père,  oui  le  e 
tuteur  habile,  une  édi        i«  se 
tniciion  solide.  Venu  •  « 

sept  ans,  il  fut  inooqKWé  1 
gardes  du  corps,  où  scrYta»  ■ 
aîné ,  Louis-Diego  Godoy.  b«  1 
régularité  de  ses  traits» 
gantes,  et  son  caractère 
JFaveur  auprès  des  fenuM», 
reine  Louise-Marie  le  renur— 
les  IV  le  prit  en  si  grande  • 
des  honneurs  lui  fut  ouf 
au  point  d'avoir  bientAt  uue  i 
que  celle  d'aucun  autre  favoti 
n'est  point  du  reste  son  1 

qui  fut  l'origpne  «le  sa  forw        ; 
la  manière  la  plus  positive,  % 
n"avoir  jamais  eo  aucun  Isl^»  p 
ni  su  jouer  d'aucun  instmoMoL 
général  des  gardes  du  corps,  fgrmk 
du  roi,  qui  ne  prenait  que  le  titn 
le  même  corps ,  Godoy  Ail 
conseil  d'État.  I>ans  œtle  po 
toQt  entière  à  la  faveur,  il  aMubv 
fort  au-dessus  de  son  i^e.  Lnik 
éblouir  par  la  fortune ,  il  supp 
qui  lui  manquait  par  un  di 

moire  prodigifuae ,  1  ev< 

ceptk»  vive  et  proni|i«B  :  1 
qu«*l  on  se  forme  si  vite  •  la 
tout  le  reste.  La  rtine,  dout  il 
instruite  de  tous  les  secrrts  du 
dirigea  ses  premiers  pas 
afTaires.  Habile  à  mettre  à  or 
iiiH\i\\  pfil  au  st'in  iln  1 
avis. 
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A  pénétration.  LêroileiHitaiiignBdeMtfaiie» 
[ii'il  voulut  «*n  faire  toA  inruiiiermiiiiatre.  Alarmé 
1^  l'eiMor  qu«  prenait  la  réfolntion  françaiae, 
rap)M>  surtcHitdes  daogfn  que  ooorait  Louia  XVI, 
^liaries  IV  Yonlut  un  homme  à  lui ,  qui  lèt  la 
n>atur(*  K  l'expretaion  de  sa  volonté  nette  et 
k-aïuhe.  I^  jeone  Godoy ,  sur  leqael  tomba  ton 
lioi\ ,  tut  nommé  premier  ministre,  à  la  place  du 
'M'u\  «ointe  d'AraÂda,  disgraeié  (  t6 no? .  1793). 
yévhW  a  yrta^er  la  mort  de  Loult  XVI,  qnll 
t'avait  pu  conjurer,  le  uooTeau  miBéttre  iûtt- 
iiira  Ml  poliliquo  |»ar  une  dédaratioB  de  flMne 
1  la  Convention. 

S<Hi»  K>fi  ordres  du  général  Rkardot  (  roy .  œ 

ru),  left  années  espafcnoles  commencèrant  la 
n»evre  \^r  de  brillants  succès  à  Maedea  «t  à 
'niuillaiï  M7u:i)  ;  nuiis  la  f  ictoire  appartint  déeft- 
Itnnent  à  l<i  France  dans  la  campagne  suif  ante. 
Aï  traité  di>  |»ai\  signé  à  Bâie  («1  juillet  1796) 
alut  h  Godoy,  «léjà  prince  de  l'Aleiidia,  lea  tttrM 
\e  priiu'4;  d«*  la  |»ai\  et  de  grand  d*Espaf|ne  de  pre- 
iiièrp  rlas*to.  En  outre ,  Ctiarles  IV  gratifia  aoa 
iTuri  di*  Tonlre  de  la  Toison  d'Or  et  d'^B  domalae 
^  60,0(X)  (Maîtres  de  revenu.  Cm  était  trop. 
.'of »fi(>HitifHi ,  qui  s'était  tenue  sur  la  réserve 
«ikdant  la  guerre ,  se  souleva  plus  videata  et 

Il  achamir.  Elle  avait  accusé  de  trahisos  te 
é  qui  réconciliait  l'Espagne  avec  lOB  iMIée 

idrelle,  tm  la  d<Sgiigeant  de  toole  obUptioii 
nvern  l'AutiMenv,  <pii  lui  déttaudiait  sea  oolo» 
lt*s;  Hk'  cria  au  scandale  à  la  vue  de  tant  de 
écompens4>fl.  NiHiohstant,  le  premier  flMitra, 
k  Saint«sllderonsi>.  19  aoOt  I790,MI  Iriilé 
V  ofTenAive  et  défensive  avee  la  répnbli- 
w;  naiicaise.  Il  profita  ensuite  du  retour  de  la 
ai\  pour  augmenter  la  marine  de  l'Espagne, 
eomstituer  son  année ,  affaiblie ,  afin  de  proté- 
rr  ses  relation^  avec  l'Amérique  et  tirer  tous 
»8  avantages  |H)Ssit>les  de8  nouveaux  traités. 

Celait  une  tArtie  difficile  et  délicate  en  £apa- 
qiie  di>  n>(>arer  dt^  finances  ol)érées,  relever 
7  crédit  ruine ,  le  commerce  en  soufllranee  et 
intiustrip  ;in(^anti<%  tout  en  luttant  contre  les 
rMnpliration«i  de  la  politique  eitérieure  et  les 
Mnplotx  du  |»arti  hostile  au  favori.  Dans  une 

intion  si  périlleuse»  le  prince  de  la  Paix»  lou- 
u^aot  lialnletnent  entre  deux  grandes  poisaan- 
»  dont  la  ri > alité  bouleversait  l'Europe,  main- 
nt  M)n  |>a>  <^  dans  un  état  assez  satisliiisant  Mais, 
Isolant  trop  dan<)  la  faveur  royale,  il  eut  eon- 
1*  lui  tou4  le>  partis.  Les  nobles,  qu'irritait  sa 
réfM>ndrrnnre  rxrluftive  dans  le  gouvernement, 
rûlaieiit  *li'  l<>  renver^r.  Les  novateurs,  persé- 
ités,  le  (  IiTp',  lésé  par  la  vente  des  prnpriétéê 
t  main-morte ^  Tinquintion,  qu'il  bravait,  le 
^testaient  ;  et  le  |>cuple ,  qui  lui  imputait  tous 
»  maux ,  lui  pardonnait  encore  moins  de  s'être 
lontre  irrev^-remicux  envers  le  pape,  qui  inter» 
Bnait  tn>p  dint  ternent  dans  les  actes  du  gou- 
emement  |>ar  m\>  bulles.  Tous  étaient  révoltés 
B  voir  un  parvenu  déployer  un  faste  et  une 
lagnificence  qui  contrastait  avec  la  mtoère  p«- 


bllqui.  lanqat  li  guorre  ^facFiiigliiwmaii- 

travail  te  oonnwrca,  écrasait  l'MiMeai  iillar* 
ecpluit  tea  CQmmniiInatioiii  aiw  IVMMfiiqgê; 
lorsque  lea  produite  de  te  terre  «t  da  tnfril  pé- 
fteaaieot  teirte  de  farM  et  de  dâwodiét  »  k  nlite 
du  priDOft  de  te  PaiK  était  te  centra  dai  ptetein, 
te  véMiité  des  hemmifa  et  dea  rhiigta  «ptii» 
buaat  à  les  énormeadépeoseay  aveo  tel  dons  cé- 
pétéa  du  roi*  Godoy  aimait  lea  tenuneai  cjl^Afie 
tous  tes moyeM  de  iédnctioB qu'il  réonteMll,  0 
s'eut  que  de  trop  nombreux  sucoèa.  Saa  anowt 
amc  doM  Joièlli  Tido  firent  pina  de  bndt 
qu'aocuna  autre  da  laa  avantnrea  galantea.  Le 
père  da  cette  janna  et  balte  parsunna»  andan 
mUilairay  qui  aolliflitaitdapute  tongtampa  «M  po- 
sition, anià  te  fia  lldéa  de aapiéMntar avaria 
fiite  devant  te  tont-pnteaant  fkvorl.  Aniaitâiii  Ait 
nommé  fonvanmpr  da  te  maison  rojate  te  Ha- 
«m,  aà  aon  prataBlanr  fit  faientét  da  firéqnantaa 
vteitai.  Mate  te  Janna  dana  Joaafii  »  qni  était  da- 
venna  l'oltat  dea  attantioM  tel  plna  déiteales  al 
dea  loina  lea  pina  amprasaéa  dn  trop  griant 
raintetro,  montra  antanl  da  fierté  at  da  fartn 
qn'elte  avait  da  bamMald'anHaiilité.  U  prine^ 
qui  n'en  davint  qna  pina  amounnt»  na  parfint 
an  combte  da  am  déain  qn'apiès  w  mviaga 
aaeral.  El  tel  M  fampin  da  m  myatérian 
amour  qna  li  te  jaionateée  te  raina,  li  lai  bril- 
tentea  gaiBléi  da  danaUwraaa  da  Ponrfcaawqaa» 
dam  aan  angonttnenl,  te  roi  Impoiaàaonfcfori 
pour  épomaaf  onéa,  n'en  purent  triDa^pller.  Cail 
par  le  scandale  de  ce  donfate  li|maa«  quin'aUi^ 
aua  en  rien  laa  favuura  royalea,  qna  Godoy  dunu 
partioniteraoMnIprteeàtemalIgaité  pnbttqMi 

En  vain  H  léduteiél  par  raiil  te  noaitet  ton- 
Joori  eroteaanl  da  lai  annemli.  Ia  aatede  qni 
se  forma  contra  lui,  reerutéa  parmi  las  phii 
grandi  seigneon  de  TEipaipia  et  lai  hommaa 
les  phM  entrepranante ,  eotretanne,  ascHée  par 
leeintrigueidu  cabinet  de Saint-JanDas, devint 
bien  ptes  menaçante  quand  elte  aul»  avec  te 
ooneonrs  d'une  partte  de  te  familte  royate,  te 
prince  des  Astivlea  pour  ehaf  (  rey.  Fian.  VII  ). 
La  marcha  dea  événemento  i^onteil  anaora 
aui  difficultéa  daaa  position. 

Allié  de  te  l^ranoe,  te  mintetra  Bipagwnl  ani  à 
•eatenir  te  guerre  aveo  l'Angletarra,  allni  apposa 
une  défense  si  vigaarauia  qn'i  aa  lateia  peindra 
h  TEspagnaque  llte  de  U  Trinié,  aidéa  à  aa 
rivate  par  te  traité  d'ImiwM  (  17  mara  ia03). 
Il  songeait  è  diriger  nna  apéditfcn  en  Pwtugd, 
qui,  par  aea  ralationa  avec  l'Anglelenrey  oompro» 
mettait  te  gouvernement  espagnol  viikàpvte  du 
gouvernement  franfate.  Mate  Cbarlw  IV  piéfén 
recourir  à  te  persuasion  pour  ramener  à  lui  na 
trône  sur  les  roardMS  duquel  sa  filte  était  assisa. 
Godoy  quittetomintetère(28maral7M),par  suite 
d'une  inirigoa  da  cabinet  Amiçaia.  Don  Francteeo 
da  Saavedre  et  don  Gaspard  daJovelteaoa(  pop. 
ees  noms  )  lui  soecédèrent,  mate  na  gardèrani  paa 
longtemps  teor  portereuille.Urqnfio,qni  vintaprèat 
très-fiivaraiiteàte  révointten  Innçatee,  Ad  ailM^ 
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et  le  prince  de  la  Paix  revint  au  pouvoir.  Le  roi, 
poussié  par  la  reine,  voulut  se  rattacher  plus 
étroitement  :  il  lui  lit  épouser  dona  Maria  Thereza 
de  Bourbon,  princesse  Agée  de  quinze  ans,  issue 
d'un  mariage  secret  entre  Tinfant  don  Luis,  oncle 
du  roi,  et  dona  Sallabriga,  demoiselle  de  qualité. 
Ce  mariage,  purement  politique,  ne  pouvait  être 
que  malheureux.  A  sa  rentrée  aux  affaires,  le 
prince  de  la  Paix  trouva  une  situation   tout 
autre  qu'à  l'époque  où  il  les  avait  quittées.  La 
France  avait  Napoléon  pour  premier  consul,  et 
Lucien  Itonaparte,  arrivant  à  Madrid  en  amt>assade 
extraordinaire ,  fit  décider,  par  le  traité  de  Ba- 
dajoz ,  la  guerre  avec  le  Portugal.  L'expédition 
s'ouvrit  en  1800,  sous  les  ordres  du  prince  de  la 
Paix.  Mais  Napoléon  n'avait  voulu  qu'intimider 
l'Angleterre  par  cotte  manifestation  et  la  décider 
à  la  paix.  Après  la  perte  de  quelques  places ,  le 
Portugal  put  traiter  moyennant  un  subside  de 
S(5,000,000  de  francs  payé  à  la  France  et  la  ces- 
sion à  rËs|>agne  d'Olivenza  et  de  la  partie  de  son 
territoire  en  deçà  de  la  Guadiana.  L'Espagne,  qui 
est  depuis  restée  maltresse  de  cette  clef  du  Por- 
tugal, obtint  ensuite  l'évacuation  de  son  sol  par 
les  troupes  françaises.  Godoy,  général  en  chef  de 
l'expédition,  nommé  déjà  un  peu  avant  grand '- 
croix  do  l'ordre  de  Chariot  III  et  de  celui  de  Malte, 
eut ,  avec'  le  titre  de  comte  d'Evoramentiit ,  une 
augmentation  de  revenu  de  100,000  {Hastres. 
Charies  IV  lui  donna  en  outre  deux  drapeaux  à 
ajouter  à  ses  armes,  et  voulut  lui-même  lui  atta- 
cher un  sabre  d'honneur. 

Cette  expédition ,  qui  prêta  tant  à  rire  aux 
malins ,  donna  (K>urtant  à  l'Espagne  une  aug- 
mentation de  territoire  et  la  paix, en  plaçant  le  |)ays 
dnns  les  meilleurs  tonnes  avec,  la  puissance  qui 
commandait  à  l'Europe.  Le  traité  do  Lunéville 
on  échange  de  la  Louisiane ,  cé<lrâ  par  rEsfkagne 
à  la  France,  donnait  la  Toscane  au  prince  de 
l'anno.  Pour  se  rendre  dans  leurs  nouveaux 
Klats,  les  infants  don  Luis  et  dona  Maria  deBour- 
lH)n  passtTont  par  Paris,  où  ils  furent  reçus  au 
iniliou  d<»s  fêtes  et  des  honneurs. 

C't'iM'ndant  le  premier  ministre  essayait  de 
poursuivre  ses  réformes  administratives  et  tinan- 
c4èrt»,  lorsque  le  mariage  du  prince  des  Astu- 
rios  avec  dona  Mario-Antoinette  de  Naples  vint 
troubler  la  situation.  La  prédilection  passionnée 
pour  l'Anglotorro  do  la  jeune  princes^e  jeta  la 
discorde  dans  la  famille  royale,  et  rendit  Na^io- 
léon  froid  et  défiant  à  Tégard  do  l'Espagne.  Aussi, 
à  la  rupture  de  la  i>ai\  d'Amiens ,  le  gouverne- 
ment espagnol  ne  |Mit  éviter  sa  participation 
à  la  guerre  qu'au  prix  d'un  subside  annuel  de  dix- 
huit  millions  de  francs.  Lo  raliinft  do  is«int-Ja- 
inos  rompit  cette  neutralité  ilhiMiiro.  Au  mépris 
du  droit  des  gens,  il  fit  attaquer  et  saisir  en 
plein»'  paix  quatre  frégates  es{»agnoles  n-venant 
du  Mexique  .chargées d'or,en vue  du  port  de  Ca- 
i\\\ ,  ail  oap  .SainU'-Maric  (  1"  octobre  llkV4  ).  Le 
|»roiin,r  ministre  était  si  éloigné  do  vouloir  la 
guerre,  avec  l'Angleterre  surtout,  quil  ne  b'y  dé-  I 


OH 


cida  qu'après  avoir  ëpoisé  les  Toieidci 

En  voulant  cpujurer  la  raine  de  U  « 
bourbonienne ,  Godoy  ne  lit   qw  li  pta^ 
avec  la  sienne.  Cédant  à  Tinvitaticm  d'iwa 
trième  coalition  oootre  l'empire  français,  i  hi 
(6  oct.  1806)  à  tonte  l'Espagne  nn  appd  mi 
mes  contre  on  ennemi  qui ,  sans  être  dedpé^i 
tait  que  trop  facile  à  deviner.  «  Ycnei,  éàm 
mes  cbers  compatriotes ,  vous  ranger  i 
bannières  du  meiBenr  des  souTeraiu.  «  a^ 
après  la  bataille  d*léna,  il  se  bita  de  :      f  tf  • 
désavouer  sa  proclamation^  et  dut  à 

actes  plus  réels  que  les  vains  pré  A 

gua  d'abord,  pour  conjurer  le  ooum     os i 
de  l'Europe.  Godoy  n*eut  dès         qu'à 
donner  toute  sa  conduite  à  la  pi       pK  da  ■■ 
leries.  Joseph  fut  reconnu  pour  m  de  3 
et  seize  mille  Espagnols,  auxquels  s'adpa 
les  six  mille  que  commandait  0*Farnl  en 
furent  envoyés  dans  le  Nord ,  sous  lei 
La  Romana,  pour  recruter  i*amiée 
aprëslabatailled'Eylau(1807).  Godof.oH 
voulu  quitter  le  ministère ,  fut  r      M       ■» 
voir  par  Cluurles  IV,  qui  le  no  g        «^ 

de  l'Espagne  et  des  Indes ,  pi«n«c«enr  »■  on- 
merce,  avec  le  droit  d*avoir  une  garde  d'kHSi 
pour  sa  personne.  «  En  cro>ant  ainsi,  M 
(Mémoir.f  trad.  d*Esmén.)f  à  forée  depSen^ 
de  distinctions  accumulées,  in*élfTcr  Méni 
de  toutes  les  atteintes  de  mes  enncBii»kn 
ne  fit  que  m'exposer  davantage  à  Iran  attoriat. 
en  excitant  surtout  les  alarmes  du  privr  is 
Asturies,  qui ,  poussé  par  d'imâdifoiei  dèMHi 
lions,  craignait  que  je  n'aspirasse  à  le  àe^mm 
sur  le  trône.  »— «Godoy,  mon  sujet,  diaU  Ta* 
deux  Ferdinand,  me  dérobe  rallecliondn  pe^lr. 
il  s'empare  de  tous  les  hommages.  »  —  «  SIefa 
inquiète  pas,  repartit  don  CariM,  son  frfeR;pfti 
on  lui  donne,  plus  tu  lui  dteras  sons  pea.  •  Lb 
suggestions  du  marquis  de 
bassaileur  de  France  en  Espai^e, 
de  tourner  la  tète  au  prince  é»  Aww, 
ailressa  à  Napoléon  la  fameuse  lettre  dn  IS 
tobre  1807.  Celle  qu'adressa  an  même  sonv< 
le  roi  Cliarles  IV  déiida  du  sort  de 
son  ginivemement.  Il  lit  négocier 
I/quiordo  (  i*oy .  ce  nom  ) ,  chargé  d*Albiics  ità- 
pagne,  le  traité  de  Footsineblean  (  27  ocL  1107), 
en  vertu  duquel  le  Portugal  était  eédé  à  k 
France,  à  l'extoption  des  Alganres  et  de  rHa»- 
tojo,  dont  la  souveraineté  était  dévolne  an  pMi 
do  la  Paix,  iwiirprix  de  la  psrtiripalion  fi1d»> 
vait  prendre  à  la  conquête  de  ce  royanme.  •  I 
faut  en  finir,  dit-il  à  Duroc...  J'envoie  lei  pMi 
Bourbons  tCKtrurïe  a  rextrémité  noîd  di 
pDrtugid.  S4iu<  le  nom  de  rois  do  la  IjaùÊbak 
septentrionale;  ils  seront  à  bord  de  ta  ■v. 
Juno  va  occuper  Lisbonne  et  rembonchare  di 
Tage...  Il  tiendra  le  pays ,  je  Terrai 
Qu'est-ce  que  ce  prince  de  la  Paix  a 
U  a  fait  le  mdumitnt  l'anné»»  Jemièrp  :  c' 
nèms  qui  mens  cette  oonr  de  Madrid.  Mm-W 
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«lu'il  aura  les  Algurret;  qall  %*m  aille.  Je  m'k^ 
rdDgerai  moa  loi  a^ee  Gliarlea  IV  et  eeo  ttta, 
qui  ne  s'entendent  pu  eotre  eax  et  qoi  m'Ép- 

pellent  l'un  l'autre.  » 

Izquierdo  courut  à  Madrid  défoUer  an  roi,  à 
la  reine  et  au  roinittre,  son  protedenr,  le  danger 
auquel  le*  eipoaait,  eux  et  PEtpagM,  sa  trop  fli* 
elle  confianee.  AussHM  le  prince  de  la  Paix  et  le 
couple  royal  de  faire  leurs  préparatifo  de  départ 
pour  Cadix,  d*où  Ton  pooTait  au  besoin  se  trana- 
porler  au  Mexique.  On  n'attendait  que  l'heure  dn 
départ  Mais  le  prince  des  Astnriea  défoila  le 
projet  à  ses  partisans.  »  L*inllniel  crièmt^ 
au  peuple ,  vous  le  voyez,  il  a  Tcadu  le  pays, 
il  brûle  de  le  livrer  sans  défense  à  racMear!  » 
Ils  ameutent  la  foule,  et  le  comte  de  MoatQo, 
déguisé  souH  le  nom  de   Tonde  Pierre,  ea- 
vahit,  <lans  la  nuit  du  17  au  18  mars  1802,  le 
palais  d'Aranjuez.  Au  Jour,  la  foule  pénètre 
dans  lo  palais  du  prince  de  la  Paix,  aux  cris 
de  Meure  Godoy  !  Le  prince,  qui  se  tenait  ca- 
ché dans  un  grenier,  sous  un  tapie,  y  ftat  dé- 
rouvert, mourant  de  faim,  après  trênte-hnit 
heures.  Arraché  de  sa  retraite  et  accablé  de  conpe, 
il  fut  exposé  aux  insultes  d'une  foule  exaspérée, 
qui  lui  lan^  des  pierres ,  et  fut  même  atteint 
<1e  deux  coups  d'épée  h  la  poitrine.  Maia  Char- 
les IV ,  infonné  du  danger  que  conrait  le  llifori 
de  la  reine,  abdiqua  en  faveor  de  son  fils ,  en  lui 
imposant  pour  <:ondition  de  sauver  Godoy.  An 
comble  de  ses  vœux,  Ferdinand  serendit  à  la  de- 
meure de  Go<1oy , qu'il  fit  amener  devant  lui  :  «  Sais- 
tu  bien,  lui  dit-U.queje  suis  ton  roi,  roid*Espagne 
et  des  Iodes  »?  —  «  Et  comment  se  portent  les 
parentsde  votre  Maiesté  ?  »  répondit  le  prisonnier. 
Fenlioand  ordonna  de  conduire  Godoy  au  chttean 
de  Viilaviciosa  et  de  l'y  garder  étroitement,  pro- 
mettant de  le  livrer  aux  tribunaux  et  d'en  obtenir 
bonne  justice.  Sur  ces  entrefaites  Murât  arriva 
à  Madrid,  à  la  tête  de  30,000  hommes.  Pendant 
qut>  rfT'linaiid  partait  pour  Baronne, le  grand- 
duc  de  Berg  réclama  Godoy   de  U  junte,  qui 
n'osa  le  lui  refuser,  et  l'envoya  avec  dooa  Joseft 
Tudo,  comtesse  de  Castillo-Fiel,  à  Bayonne, 
oii   il  rédigea  la  nouvelle  atxlication  de  Char- 
les IV,  en  faveur  de  Napoléon.  Godoy  partit  en- 
suite iHJur  Ciunpiègne,  puis  pour  Marseille  avec 
Cliarie^  IV  et  l'ex-reine,  qu'il  suivit  enfin  à 
Rome.  I^,  naguère  possesseur  des  riches  duchés 
d'Albufera,  de  l'Alcudia,  de  Soto-Roma  et  dedenx 
des  plus  somptueux  palais  de  Madrid,  complè- 
tement ruine ,  (îodoy  ne  vécut  que  des  bienfaits 
de  >es  ro>au\  amis.  »  Je  suis  cause  de  tous  tes 
malheurs ,  lui  disait  Charles  IV,  qui  lui  voua 
jusqu'à  la  fin  la  plus  tendre  amitié.  Le  prince 
et  le  roi  d^Thus  habitèrent  ensemble  le  palais 
Bori^se.  La  comtesse  de  Castillo-Fiel,  qui  les 
avait  rejoints  avec  ses  deux  fils ,  y  remplit  les 
fonctions  de  dame  d'honneur  de  l'ex-reine  Louise- 
Marie.  Outre  les  deux  fils  que  lui  avait  donnée 
dona  Jo>ef.i,  qu'il  épousa  publiquement  après  la 
iiM>rt  de  dona  Thereza,  Godoy  élevait  encore 
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àam  le  mine  paUa  la  fciBhMis  de  rUniiie, 

aa  une,  liiQe  dedoMllaria-llMmidn  BanriM, 
morte  danann  eonrent,  Heo  da  m  iiMli.  Go- 
doy, qui  ne  quitta  ses  MeafUtem  qAlMrBNity 
Ttet  à  Paria  en  ia35.  n  fixa  sa  léritaoe  4v  la 
rue  de  U  Ifichodlère,  à  on  troisièneéti^  L'ar- 
gent que  M  aTalt  lalseé  là  famille  royaii  i%iait 
pu  aulBra  à  l'édoeation  de  aa  iHBilla;  fl  afeitat 
de  Uwia-Philippe  ue  pmfioB  de  5,000  Dr.  C«t 
à  Paria  qnll  pnbHa  lea  mémoim,  plMilnjM 

aasa  dHAM  et  médiocre,  doat  Godoy  i^a  Hé  9» 
ranteor  BominaL  V. 


yisMmpv  flv  tm  rmMf  9  MMK  MOTWfW  CrmÊCmm  ff  SpMS* 

4$  Borêam,' MMdr^  lSIS4S,Svol.  la^{IMa.,ieia,S  vel. 
fMtrt  volaact,  Irai.  é'BnUssrS,  «aosC  éié  paM.  m 
fraaçalt  :  traS.  «a  tllta.  par  McMMS,  Lalftlg,  ISM,  4  vel4 
eoaoflato.  ISM,  S  voL  -  OvUoy  Oter«(llamN0,  rUm  90- 

Uêâr^  f SU»  4  ? ol.  —  TWtao,  Gmtrrm,  Êê99hi9, 9  Immk* 
taM.  d»  ffi]M«a.  L  1«  et  ?.  •  Jay,  «sfrapi.  en  Om- 
tmÊifùrmku.  —  aakba  «t  Boi^lolto,  Mopr.  wmiuru  âm 
CMitaRforolM.  —  Bmt§9l9f4diê  é»  Cmm  4m  Mmê$, 
art.  OoDoy. 

*  «omuH  (  Charles),  poète  latin  modenia, 
nd  I  rHjnn,  dins  Im  prcsnl^rfis  inniVii  dn  siili  iftme 
siècle ,  mort  en  février  1577.  Sa  irle  eat  pen  cos- 
nne.  L'on  sait  tootefoia  qnll  avait  la  dtpdtéda 
chanoine  de  la  Mnte-Obapeile  an  Hen  da  aa 
•ance.  Lea  ouvragée  qnll  a  laissée  m 
pas  de  mérite  :  De  Auepieaia  re§ii  Caroli  MX 
in  wrbem  IHokmem^  beneaiqvefBUeéier  «r- 
ceptif  Ingrestu  Buphemia,  êUfe  graMorium 
earmen;  DUon,  1564,  in-4*;  —  Bpieedimm  en 
prmnaturamt  et  omni^u  McuHi  depUratt- 
dam,  mertem  FrameUei  a  IMharimfia^  euk' 
tUmi  duels,  adjeeiis  aUqmoi  e»  Us  qum  mm 
ita  pridem  scr^sU  episeopus  Regimuls;  1564, 
ibid.,  in^""  ; — Bistoria  Cmeis  dominiesB,  pusm 
Passionem  voeant ,  versibus  heraieis  expressa 
ex  D.  Joannis  18  ei  19  capUilms,  adieciU  aU- 
quoi  per  iransennam  ex  saeris  UUeris; 
ibid.,  1565,  in-4<'.  L'auteur  ajouta  500  ven  à 
cette  pièce;  Tannée  suivante  il  la  fit  réimprimer 
sous  ce  titre  :  irncomimii  Crueis  ;  ibid.,  1566, 
in-4^  ;  —  Mysteriwn  Bvangelieum^  in  dialogos 
distrUmtum;  ibid.,  1569,  in-4*;  -.  JudUh  «i- 
dtue  BistoriOf  heroicis  versibus  expressa; 
ibid.,  1560,  in-4»;—  Susannm^  BeUkimJiUm, 
Tragiea4)omadia,excap.  XiliDamêeHs;fM^ 
1571,  in-4*;  —  Tobiss  BephêatU^  EaphaeU 
Archangeio  pnoÊunUo^  fsûx  BpUhakmUum , 
in  nrytcmenliMi  feUeiss.  epUhaL  Caroli  iX 
ac  tsabellM  Austrasim;  Odd.,  1571,  in-4*;  — 
Sacrai  Abrakami  Bfpotfposts,  sine  fmagi- 
naria  reprxsmUaiio,  etc.;  ibid.,  1572,  in-4\ 

Louis  Làcomi. 

PapUkM,  MftNoO.  4êt  AtU,  de  aoHff .,  1. 1.  p.  US. 

«ODwn (Le  comte),  homme  d'État  angiaia, 
né  vers  la  fin  du  dixième  siècle,  mort  le  7  avril 
1054.  Il  étatt  fils  de  Wnlftioth,  le  ehUd  (Êà 
dn  chef)  des  Saxons  roéridionanx,  qui,  Aiyait 
les  persécutions  <lnigées  contre  lui  par  Edric 
Stiéon,  sous  Etbelrcd  II,  s'était  révolté  contre 
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ce  roi  et  avait  détruit  la  flotte  anglaise.  L'babi-  ;  écarléde  Mfoume;  U 


1 


leté  et  la  bravoure  de  Godvin  lai  procurèrent 
bientôt  les  bonnes  grâces  de  Canut.  Loriï  de  lion 
expédition  en  Daneinarii,  entreprise  eo  1020  pour 
combattre  les  Vandales,  Canut  emmena  avec 
lui  le  jeune  Godwin,  et  lui  conlia  le  commande- 
ment d'un  corps  d'armée.  On  se  trouva  bieotôt 
en  face  des  ennemis  ;  la  bataille  devait  être  livrée 
le  lendemain.  Mais  pemiant  la  suit  Godwio,  de 
sa  propre  autorité,  assemble  ses  troupes,  fond 
avec  elles  sur  les  Vandales,  et  les  passe  presque 
tous  au  fil  de  Vé\)ée.  Canut  le  récompensa  es  le 
nommant  comte  de  Kent  et  de  Susaei,  et  il  lui  6t 
épou.<er  sa  belle-S(i>ur  |>ar  alliance.  Après  la  mort 
de  Canut,  Godwin  devint  ear/  (comte)  de  Wes- 
sex.  Il  fut  à  cette  épo<|iie  mêlé  à  un  événeroeat 
sanglant,  dont  plusieurs  incideits  sont  encore  au- 
jourd'hui un  mystère.  Le  prince  Alfred,  fils  d*E- 
Ihelred  i!  et  d'Emma,  reçut  de  sa  mère  l'invitation 
de  se  ren<lre  en  Angleterre,  pour  enlever  la  cou- 
ronne à  Harold.  D  s'y  rend  en  effet,  et  débarque 
près  de  Canterbiiry.  Go<lwin  vient  le  trouver,  se  ; 
disant  envoyé  de  là  part  de  la  reine  Eiiiioa ,  et  il  | 
lui  promet  de  le  seconder  dans  son  entreprise ,  ! 
puis  il  FC  retire.  Pendant  la  nuit  survinrent  les  ■ 
soldats  de  Han)ld  ;  iiK  arrêtèrent  Alfreil  et  toute 
sa  suite.  Le  malheureux  prince  fut  ament'  devant  . 
llan>ld ,  «|ui  lui  fit  arracher  les  yeux  et  infliger 
le  traiteiiM*nt  le  plui%  iMrlKiro,  à  la  suite  duquel 
AHVe«l  mourut  peu  de  jours  après.  Cet  act*i  cruel 
c<m«»lida  la  piiissimre  de  Harold;  grâce  à  lin- 
tluenre  de  Go<lwin ,  il  fut  maintenant  déclaré 
annsi  roi  de  Wessex ,  |)ay8  échu  en  partage  à  son 
fiV»ie  Hardicanute.  Kn   1039,  après  la  mort  de 
Han)ld,  Hardicanute  reprit  possession  de  la  cou-  : 
rtinne  d'Angleterre.  On  sattemlait  à  le  voir  sévir 
rontre  (lodwin;  mai»  il  aimait  tant  le  re|ws,  les 
alTaiivs  lui  ««taient  si  antipathiques,  qu'il  pn^lera 
Iiar.l.uiner  à  Godwin  et  i>*mv«Hr  se  reposer  biir 
lui   iM>ur    l'administration    ilu    royaume;  il  le 
iHUiuna   grand- trésorier.  Peu  de  temps   a|>n!*, 
<;odwin  M',   lirouilla  avec  Allrwl,   archeM-que 
d'Yiirk  ;  ei»lui-ci  arcuNa  alors  le  ciKute  du  meurtre 
d'Alfrt'd*.  (iixlwiu  se  pré»«>nta  devant  les  juges, 
nia  l'iueulpatiou  |K»rt«*e  contre  lui,  et  fut  acquitté 
.ipri's  qu'il  se  fut  pur^iépar  s«m  s«Tment.  I.aiul- 
ftabilité  deGod\«in,  dit  avi^  rai»«>n  le  ilocteur 
Liugard,  sera  tmijours  un  prubleme.  Il  a  (huI- 
étre  trahi  Alfre<i  ;  mais  c'est  Harold  seul  qui  e^t 
responsable  de  la  uiurt  de  ce  prince.  Pnur  «un- 
\aiDcn^  du  rebte  eiitieremeut  le  rui  de  sun  iuno- 
eenc^;,    Godwin  lui  fit  prévint  «l'un  vaissctii , 
tout   nisplendissant  d'or,   monte  {>ar  ko  guer- 
riers, dont  cliacun  portait  un  hrac. Ut  «iur  i»e- 
vaut  iiioncej». 

Sur\inl  la  mort  de  Hardi». uiutr,  fu  ini:>. 
(iixUin  usa  de  toute  son  iulhicni-e  puur  laire 
monter  sur  le  trône  Kdouanl.  le  frère  d'Alfrr-tl. 
Cep<>udant,  avant  de  se  primoucer  i-n  sa  fa\eur, 
il  avait  exige  d*f.il«»uaril  qu'il  pn»mll  d'tpoiiNer 
fklith,  tille  dr  (io»hvin.  Le  mariage  rul  lin  i  n 
eAetdeuv  ans  a\nv>.  Mais  le  ruifri>  but  l<"ijiiur> 


d'hiiith  ne  purent  faire  oaiiUar  à 
é(4it   la  filfe  de  UMlwin ,  qu'il  deteslMl  • 
qu'il  le  craignait.  £n  effet  la  puiitmiT  du  ^ 
devenait  de  pliu  en  piua  rcdootaUe.  I         < 
ment  pour  lùloiiard  »  Siwaitf  ai  1  .  la 

comte  de  ^'orUuiDiberlaBd ,  Tauuc  i 

Mercie,  devinrent  jaloax  dm  i 
de  Godwin ,  et  t'oNMnèraitf  k  mm  «shi       m 
excès  nombreax  de  eoii  61»  Swc^n       ■ 
aussi  un  coup  sensible  à  rauturitè'  A.  w 
C«!la  ne  Tempécha  paa  de  ae  déclarer  oave 
renaeoii  dm  eeigpeurs  normande,  q^ 
avait  amenés  avec  lui  de  Sfomandie  cl  qsn  •• 
i-aUait  de  faveurs.  Eo  lOdi  la  mptauv  4gm 
coBi|ilèCe    entre  Goduin  el  Édooanl.  EbaIm^ 
de  Boulogne  étant  venu  Tiaiter  le  rai,  mi  htai- 
frère ,  une  querelle  aanglapte  «'coi^fn  obi 
la  suite  d*Eustarhe  et  lea  h^tM*^i>t«  de  Uh* 
vres,  ville  qui  faisait  partie  dea  dunniBa^ 
Godwin;  Elustaclie  eut  de  la  peina  à  s'cdn^ 
per.  Il  vint  demander  k  Edouard  aatuftctna  é 
cet  outrage;  ce  dernier  ordonna  à  Godnii  k 
punir  sévèrement  lee  balritanta  da  Dooncs.  U 
comte  noii-seulemrat   refusa  d'obéir,  bhîi  i 
leva  une  armée  avec  laqnelle  il  se  propuenl  éi 
elias.<ier   entièrement  tous  les  Normands^  Sa 
deux  tils,  Harold  et  Sueyo^lni  amenèieut  dn 
renforts  considérables.   Edouard  appela  à  m 
.sLTuurs  Siwanift  LeofTrick  ;  bientAC  Taraéeéi 
roi  fut  sup(*rieure  à  celle  de  Godwin.  La^aerrt  & 
vile  allait  éclater,  lor8i{ue,  sur  le  coneeil  de  Uaf* 
frii  k,  ou  convint  de  s*en  rapporter  à  la  ifrlriM 
du    wittena-gvmot^  rassemblée  drs  Hali  di 
royaume.  Le  roi  y  vint  accompagné  dlga  pmi 
uumbre  de  ses  vassaux  ;  le  respect  pour  h  mt- 
jesté  royale  se  réveilla  cheilet  ADKlaia,cCGodiili 
ainsi  que  ses  fils  furent  mir  mjnpmfl  Ih  ai 
mandèrent  des  otages  avant  de  enmparaftv; 
on  refusa  de  leur  en  accorder.  Godwin  ae  nSn 
alors  auprès  de  Baudoin .  comte  de  Flanin, 
beau-père  d'un  de  ses  Als.  Édilh  fut 
un  monastère;  les  charges  noml 
par  les  Godwin  furent  aooordéet  à  lenn 
mis.  Godwin  ne  perdit  pas  courage;  en  10»! 
il  i^uipa  une  petite  flotte,  et  tenta  un 
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quement  en  Angleterre.  Il  ne  put  y 
la  pn'miëre  fois.  Mais  le  roi  ayant 
de  temp.^  après  les  commandants  de 
matelots  quittèrent  eo  masse  les  val' 
douard.  (^Iwin  profita  à  l'instant  de 
constante,  qui  empècliaît  la  flotte  royale  de  tair 
la  mer  ;  il  fit  jonction  avec  soo  Als  HaraM ,  fà 
avait  levé  une  armée  en  Irlande,  ci  B  vinlîrtn 
l'ancre  prës  du  pont  de  I/milm.  Il  envofn  an  ni 
une  supplique  respectueuse, 
ment  a  se  justifier.  Le  roi  ne  v*  d'abav 
tendre  à  aucun  accomreoderaeni. 
iubinuatioB  ^truites  de  Stigaua,  ^ 
Wim-iiester,  Edouard  se  décida  enfin  à 
neg<K-iati4»n  a«ei  Gotlwin.  Les  ^onOaM» 
avaient  tout  a  craindre    du   r 


«MC  à  U  Ubie  d'fahMurd,  d  il 
tnuurul  Irok  joar*  iprè*.  P«idiBt  la  Kpu, 
raruote-l-oo,  Edouard  ajMil  Ut  ■Uuiii»  m 
meDrlre  d'Alfrid,  GodwÎD  unit  dt  DoirrMa 
|ir<>le»U  <\nM  w'j  mit  pti*  uxtuie  put;  il  u- 
rail  ArmtMtt  id  ciel  de  le  (tira  moarir,  «1  <Uil 
nsuftbit,  ait  qu'il  aurait  «tiM  le  ■orcean  (|U'3 
vcnill  d«  pmidrc  hit  nm  luletU.  A  pdae  rao- 
raJI-JI  p«rl^  t  u  bouche,  qu'il  ao-tit  tombd 
m>in.  rrtir  histoire  ■  été  éTUcoNnent  htmI^ 
aprt<  coup.  Le  oomtiï  de  Godwk  fui  doaii^  i  ton 
lik  Harold  (  vog.  ce  nom  ).  Preaqoe  tuM  le*  Li»- 
torini!!  aniUua  du  onilème  rièela  rqifilientaBl 
Godwin  cnmme  on  moastre  de  «rwnté  H  de 
riHirhrriif.  Mû»,  «Miune  le  rctiiantne  le  docteur 
Lintiard ,  Iran  iM^rtloM  pratMt  trtt-M|^nie- 
(neot  Un  toof^mate»  de  nuHniie  Toi.  Ib  ëeri- 
Tiient  fn  pTIct  mnu  GuUluune  le  Conqnénurt  et 
s«  racc^itseurs,  qui  drraÎMlt  Téampaàet  tout 
rM(  pouTint  noircir  la  mteiotra  do  pAre  de 
Hanil'l.  D'aiilree  chroniqueun  le  repréMoteat 
oimme  \f  perv  du  peuple.  Inexorable  lealeauat 
pour  In  fauteurs  rie  trouble*.  GuUlaiiine  de 
Malmesliiini  ne  Mit  lui-mtmeeeqii'aadoitvaiTe 
au  :nilieii  di>  ces  spprériaflon*  cootradidoire*. 
Qunï  qu'il  en  uM,  louj  le*  hittorlrai  l'Kcardeal 
à  [iriKianier  le  courage  indomptable  de  Godwta. 
E.  G. 

GulH  Vr.liiiP.buLr.-  Ib(.<MM.  -  Ull|lN,  ffW.  <'V»- 
«Hirrri.  l  I. 

«iODWiH  (  TAomas  ),  prëiat  lagUit,  ai  k 
OrkiniJiaiii,  dansie  BerkUtire.  en  lil7,  mort  en 
■  MU.  Il  fut  éteré  ui  cuUéf^  de  La  HtgdddBt 
à  Oxforil,  uii  U  Mtil  aRr««er  ru  Ibii.  Il  fui  un 
■)ei«  pri'nttrri  a  embrasser  le  protedAntisme,  quitta 
<)\i<>ril ,  ri  iiuvrit  une  >>col«  i  Brackley,  dan*  le 
canlnn  iW  .N<)itliaiii|>tun.  Soui  le  rËgne  de  Marie, 
ne  voyant  evpoiié  auvperaéciitiatw,  il quittatoo 
en  lie,  cl  vint  prali<|ui-r  U  méileciuc  à  Oifonl. 
A  r.iviYieiiienl  crEllHalvUi,  il  eatra  daoi  les  or> 
drr».  I.'aii>ilii^  de  ltullinf(h«D ,  évoque  de  Lin- 
eolii ,  l'inlrculuîMl  auprès  ik  la  neine,  qui  «dinira 
•00  rltH|uence  et  l'en  r^utrapenta  par  le  dojeoDé 
de  l'rtdi>eduCtirid,eJi  Iâ66,  etranoéesuiTaDte 
pac  celui  du  CantertHiry.  Godwin  fui  nommé  ea 
lâ»i  ritiiur  lie  BaUi  «I  »  dU,  et  il  aurait  peut- 
être  eli'vii'tea  une  plus  tiaiite  diiinité,  a'il  n'eût, 
par  «on  smio<t  mariage,  enuoum  le  déplaiMr 

J'bliS^K'IK- 
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couile,  prireirt  la  luUe.  U  rëcondIitlioB  aoL  art*  (ISOO), 
Hni  entre  le  raiet  Godwin j  ce  dernier  fut  rein-  ttiMoifa(I&S3),«t  dMMri9tkillâtHfe(l$H)' 
tefUTitans  toute* «et ehai^,apré*  avoir  douii  II  remplit  dit«r*H  KMdkMflOdMMB^cijkM- 
un  lie  ses  fil»  en  fll«p  11  ne  turrécut  qu'un  an  qu'à  b  publication  de  ion  CaMagg*  4i*  it^ 
au  rMahliNsemeat  de  >a  fartuna.  Aux  Mes  de  fUU  d'Aagleterr»,  qui  Ini  valu  VMM  da 
P«<lues  <le  l'aBDée  aulnnle,  Il  tomba  fubileuMat  IlindilT  Hari  ttiilufliiiniillaMliiniftiHiMUi^i. 
Uledanikde*aeinde|ibir«lJacqqMl*,atW- 
pu  M  iAt  oe  butBl  fit  élcTer  Codwh  M  d<^ 
4plK«p>l  d*  Hercftrd.  On  ■  de  francb  GodWlii  : 
À  CoMoTM  4^  UU  BUiioft  4f  SnttoKd, 
(inca  tMtMtt  pUmttng  oj  ciuisliMUf  t»  Oig 
liUutd,  wif*  «M  Uttorji  lif  tMr  Usa  aU 
■MHwraMM  mMomj  leol,  b^°.  En  ISIi,  1| 
pablit  Me  aeMnda  Uilioa  de  cet  onn^, 
et  la  trauTBal  tiè»4aean«cte ,  il  ea  dona  ane  M- 
dnclim  laliae,  aMc  on*  dAdkaee  h  ni  Jac- 
q^a  1".  Cetto  II 


r  wa. 


jrmrWo  ytll,  Uwatdo  VJ.  et  Mata  IV- 
paaMN),  ÀMiiaUtt  tels,  In-fol-i  Loadna, 
IBU,  in-4*;  ImlnK  ai  aoglai*  par  Mat^n 
Godwte.  tli  de  FnmeU;  lUO,  in-fal.; —  Nim- 
etw  tiuiniMaliM  lu  Dt^ila:  IflÛ,  In-S*;  — 
A  CompMlaUo»  ttftàe  ealiu  af  the  rsauui 
M((«ret  ami  ottie  taltKt  ;  l«30;  —  Tlu  HïM 
lu  Ike  Mao»,  or  a  ititmirt»  o^c  tujMp*  M- 
llter  ^  Dtmmto  CmmIu  ,■  lUa.  in-a*.  CaUa 


fioiiwix  [f'ian(ii),  historien  Kd^siMtiqae 
•t  yrmi  !iTfjU\i .  fils  du  pi'^réilent,  d<  t  Ha^iô^- 
iMi,  dan->t<!cnint'''l<'Nijrtliampton,en  1561,  mort 
au  nioi'  ilavril  Ji'1.1.  Il  Tul  adniin,  n  l&TH.  nu 
cutl<^>-.i.'  louli-i'  duriii'isl  (OxrunIJ.doatuin 
père  eUil  ilustu ,  <  t  se  fil  recevoir  bachelier  te 


Godwin  loiwF^d  todUtà  ri>iiltmlH,MlM  p« 
Uiée  qa'apite  ta  norL  D«u  l'édUkin  ik  1517, 
on  tnu*e  hm  tr^nettan  du  tfumttm  MaU- 


BWIH  (  WitUam),  MUm  é) 
nMoanderangUt,  ai  i  Wiabeaeh.  dHH  ta  aontt 
de  CainbrfdDt ,  le  a  nara  ITM,  noH  i  LowhM, 
le  7  iTrit  ISM.  Son  pire,  pUcé  1  U  Wa  f  aw 
eongr^lioB  dlsaidcnle,  le  dealina  aa  lainJatfirfl 
eediMastlqM.  Aprt*  avoir  reçu  ona  hnaa  ddi- 
eation&norrlcb.ilMlTadaat  h oolMae  thto- 
k«iqae  hidépendaat  de  Hoiloa,  ei  en  Mrttt 
pour  drvealr.en  I7II,  miniilre  d'une  tOÊfif^- 
tloodiag  le*oislnaf(t  de  Londrte.  H  rampHlMa 
fooctloni  peadtnt  ci>q  ans  jaiqa'àca  qn^in  grave 
ehtiki;enienl  dans  le*  opiniona  rdigiïnan,  qai 
d'un  calvlBlsme  rigide  paiatrent  à  nn  n^ 
Mme,  M  rwW  ianpoaalfaiea  aet  deroin  de 
prMiratew.  Il  la*  Aaadonaa,  et,  ae  rtMlanl  i 
Londres,  denHadaaeaitierd'antenrdMiaofaH 
d'exIsleMe.  Son  dttat  ae  M  paa  henreox.  Dia 
Stqvis*e*  AUforifwt,  qu'il  publia  tout  fonaa 
de  aemom,  patatrânl  laaperïue*.  Ce  ntanlB 
n>nte,UpAwiieklH|iKU«i'wlnM*a  iridnlt 
Ido*  d'âne  fci»,  dUreloppèrcat  cha  Ini  lOM  ev- 


ef  iwdal  rMvmirr  de*  abu*  doat  II  avait  piiraw 
mOcfMat  t  MMffrir.  Signder  (natbemmi  cas 
aba*,el(niD<liqDerle  remède,  tel  fnt  le  M^et 
d'un   Uvre  qn'fl  paUia  m  coininHicaMwl  di 
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1793,  SOUS  le  titre  de  Recherclies  touchant  la 
justice  sociale  et  son  influence  sur  les  mœurs 
et  le  bonheur.  Pour  bien  comprendre  Tinspira- 
tion  et  la  portée  de  ce  livre,  il  faut  se  reporter  à 
Tépoque  où  il  fut  écrit.  La  révolution  française 
avait  fait  naître  chez  beaucoup  d'Anglais  des 
idées  de  réforme  et  même  de  révolte  ;  chez  un 
plus  grand  nombre,  au  contraire,  elle  avait  excité 
au  plus  haut  |)oint  l'instinct  conservateur.  Le 
li\Te  éloquent  et  déclamatoire  de  Godwin,  tom- 
bant au  milieu  de  ces  lussions  contradictoires, 
fut  arcuoilli  des  uns  avec  enthousiasme,  des  au- 
tres avec  colèn>,  et  plaça  immédiatement  son 
auteur  au  premier  rang  des  publicistes  anglais. 
(;o«iviin  n'est  point  un  révolutionnaire,  car  il 
professe  <iue  les  révolutions  rap|)orteDt  rarement 
ce  qu'elles  ont  coûté;  pour  lui  la  forme  du  gou- 
vernement est  chose  secondaire ,  ou  plutôt  il  re- 
garde un  gouvernement  quelconque  comme  un 
mal  nécessaire,  qu'il  faut  supporter  en  attendant 
mieux  et  amoindrir  progressivement  jusqu'à  ce 
qu'une  bonne  organisation  sociale  fiennettc  de 
h;  faire  dis|»araltre  tout  à  fait.  Il  s'attache  donc 
h  cette  organisation  sociale,  la  seule  chose  es- 
sentielle, selon  lui,  et  sur  vjc  point j  il  se  rap- 
proche «les  n^eries  des  utopistes  passes,  et 
drvamr  h's  hardiess»»s  des  futurs  socialistes.  11 
attaque  W  mariagr,  comme  une  institution  ab- 
surdr  ri  iiMiiHjralo,  voit  <lans  les  riches  de  sim- 
ples adiiiinistratein  s  du  bien  «l'autrui ,  et  donne 
pour  hasi^  à  sa  so<iété  nouvelle  une  «"galité  qui 
ci»nduirait  rapidement  au  communisme.  I^t  fran- 
chise ave<'.  lajpielle  G^Mlwin  énonçait  de  pareilles 
ici»  es  semblait  devoir  re\|H)ser  A  «h*s  |N)ursuites 
de  la  part  du  |K)U>oir;  heureusement  ses  [»ro- 
tt 'Stations  sincères  en  faveur  des  réfomies  |ïa- 
<'ili(pies  et  contre  les  moyens  violents  détournè- 
n«>renl  de  lui  l'orage  qui  un  |»eu  plus  lard  frapfKi 
ses  amis. 

Le  sur<è'*  «le  la  Justice  politique  était  dans 
tout  son  erlat,lorsqueG«xlwinpuWiaun«)Uvrage 
ou  le«  mêmes  idtrs  s*'  reprtMÎuisent  sous  une 
forme  plus  émouvante  et  plus  attrayante  :  Cnleh 
Wilhams,  roman  Sims  intrigue  amoureuse,  mais 
qu'anime  le  >entiment  exalte  du  juste  et  de  l'in- 
juste. L'auteur  a  mis  en  lutte  la  justice  naturelle 
ei  la  ju^itiee  telle  que  l'ont  faite  les  conventions 
des  hoiiimes;  ;;  montre  avec  ime  poignante 
ironie  les  lois  ipii  ont  la  pn-tention  de  punir 
le  crime  pa^s^mt  à  cote  du  cou|>ahle  et  attei- 
gnant rinno4*eiit.  Son  >\\]A  n'a  rien  de  Inen  ori- 
ginal; des  meurtres,  de-,  chaînes,  des  prisons, 
un  ju^ement,  une  exécution  |tarattraient  des 
rnoxensusés,  si  l'auteur  ne  les  avait  renouvelés 
par  la  manièn»  dont  il  le»i  emploie.  l>es  scènes 
peinte.,  a\e<'  une  \igueursiiu\agi'.  un  style  ferme, 
impiisant,  une  critiipie  passionnée  des  vic4S  et 
«lîs  abus  de  la  société ,  et,  par-de^^us  tout,  l'in- 
térêt entraînant  du  rciit  font  ouIïHit  que  les  in- 
(  il.rtls  sont  invraispinlrtables,  les  caraitères  peu 
liii-Mies,  cl  que  m>  cUMpicntes  attaques  contre 
lu  h:.ii5latioii  anglai-<*  ne  sont  aprèi  tout  que  des 


déclamations.  Ces  défauts  n*«fiipMieBt  pts 
Williams  d'être  un  des  plus  rtmârmalâtt  n 
mans  du  divhuitiènne  siècle;  le        ^  afi 
très-grand,  et  Godwin  atteignit  ;  m 

point  de  réputation.  A  partir  de  ocik 
sans  que  son  talent  baissAt ,  il  n'eut  fih»  <  ^ 
reusc  fortune  littéraire,  et  se  bearta  saas  mmtw 
des  sujets  ingrats.  Vers  la  fia  de  1794  leiaa 
Holcroft,  Home  Tooke,  Ttielwaii«  Harit  û 
autres  ftirent  arrêtés ,  et  mis  en  jngÉiat  fm 
cause  de  haute  trahison.  On  lear  reprocinil  m- 
tout  d'avoir  fait  partie  de  réanîoss  dont  tai-nriv 
s'était  soigneusement  abatenn,  et  qaTà  ma 
même  blâmées  ;  il  ne  s'empressa  pas  dmïm  è 
prendre  leur  défense.  Les  Remarques  qaû  fs- 
blia,  dans  le  Morning  Chroméeie,  sor  kw  idr 
d'accusation  contribuèrent  beauooap  à  karm- 
quittement.  Kn  t797,  il  donna  VinrethfOltm, 
collection  tV Essais  sur  des  sujets  de  nonied 
de  littérature.  Au  moisd'aTril  de  la  mêmeMsw; 
il  é|N)usa  Mar)'  Woilstonecraft  (roy.  Fvlidp 
suivant  ),  avec  laquelle  il  vivait  di^is  lii  nw. 
(lodwin  et  Mary  firent  aux  convenances  ssciilfi 
le  sacrifice  de  hnirs  idées  sur  le  mariaiBe,  d  os- 
sentirent  adonnera  leur  union  la  formel 
Au  mois  de  septembre  1797,  Mary  Goà\ 
rut  en  couclies,  laissant  une  fille,  qui  fut 
la  feimne  ilu  |M)ete  Shelley.  En  1798, 
édita  les  Œuvres  posthumes  de  sa 
donna  sur  cette  personne  remarquaiile  me  is- 
tice  empreinte  d'un  sensiNlité  vraie  et  sfcnple.  I 
IHiblia,  en  1790,  son  second  roman,  Sainl-lisaB, 
qui  appartient  au  genre  fantastique.  L'antcar  a 
eu  |M>ur  iHit,  comme  il  nous  l'apprend  InMntar. 
«  de  mêler  les  passions  et  les  sentinicnU  ka- 
iiiainsavec  des  situations  incroyables,  etdeki 
rendre  ainsi  émouvants  et  intéresMats  >.  ht 
calcul  n'était  pas  juste,  et  Godwin  n'avait  pai 
l'imai^ination  as<ez  riche  |ioiir  tirer  un  banpsrti 
d'une  donnée  fantastique.  Saint-L&m  n'cnapa» 
inoins  des  parties  vigoureuses  et  d'ungrandfÂl 
Il  y  a  bien  de  l'énergie  et  île  la  vMté  dan»  le 
dès4S|XMrde  Saint-Léon  .immortel  dansoeBondr 
éphémère,  solitaire  au  milieu  des  nations  qui  uit 
naître  et  mourir,  vivant  seulement  pour  pkwu 
sa  femme ,  ses  enfants ,  tout  ce  que  la  mort  hna 
ehlev«>.  tout  ce  que  l'immorlalité  ne  hd 
pas.  Kn  iKoo,  il  visita  l'Irlande,  et  se  lia 
«luelques  patriotes  de  ce  pays,  Grattan, 
Kn  1801  il  se  maria  pour  la  seconde  Ms.  Sa  Vie 
de  Chaucer  M  803),  ouvrage  qui  pour  lesradnr- 
clies  lais.^  beaucoup  à  désirer,  fut  suivie  d^ 
troisième  roman  intitulé  :  Fleetwaod^  on  lansn- 
rrl  Homme  du  Sentiment  ;  c'est,  comme  le  < 
l'indique  «  la  contre-partie  de  VHommie  d» 
ttmenf  de  Mackensie;  mais  l'iruvra 
de  <;odwin.  loin  île  faire  oublier  l'ail 
diiction  du  romancier  écossais,  parut 
de  l'auteur  ite  Cnleh  Wi/Ziomi. 

A  mesure  que  le  succte  se  retirait  de  Godwin, 
les  nece^^silesde  la  \ie pesaient  plus 
t»ur  hii.  11  essava  de  se  criser  des 
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ou\  rant  uue  librairie,  qnll  fit  tenir  par  sa  fenuiie, 
et  en  écriTanlsousIepModoiiyiiiedeBaldwfai  dea 
liTre.s  d'école.  A  la  niéme  nécesaité  de  traTalDer 
pour  vîTre  il  faut  rapporter  preeqoe  tous  les  o«- 
vra)(«^s  qui  remplirent  les  Tingt  dernières  années 
de  Go<iwin.  Parmi  ces  opoTres  nombreuses,  qui 
ofTn>nt  toutes  de  beaux  restes  de  talent  et  une 
inspiration  plntât  mal  employée  qu'affaiblie,  on 
ne  distingue  guère  qu*un  Bssai  sur  la  Popula- 
tion et  r  Histoire  de  la  Républi4iue  (FAngle- 
terre.  Le  premier  de  ces  ouvrages  est  parUco- 
lièrement  remarquable  ;  Tauteur  y  relaie,  avec 
une  grande  force  de  raisonnement  et  une  notile 
éloquence ,  les  tristes  doctrines  de  M althus  sur 
la  population;  doctrines  blessantes  pour  Tbn- 
maniié ,  et  très-fausses,  avec  une  apparence  de 
rigueur  mathématique.  Sous  le  ministère  de  lord 
Grey,  Godwin  obtint  dans  l'administration  une 
place  qui  mit  sa  vieillesse  à  l'abri  du  besoin.  Un 
(ils  qu'il  avait  eu  de  sa  seconde  femme  mourut 
du  choléra,  en  1833.  On  a  de  Godwin  :  Inquir^ 
concerning  politUal  justice  and  Us  in^uence 
on  marais  and  happiness;  Londres,  1793, 
7  vol.  infol.;^  The  Adventures  qfCaleb  WU- 
iiams,  or  things  asthey  are;  Londres,  1794, 
3  %'ol.  in- 13.  Ce  roman,  souvent  réimprimé,  a  été 
traduit  en  français  par  Germain  Gamier,  Paris, 
1794,  3  vol.  in-8*;  1813,3  vol.  in-12;  par  Samuel 
Constant  de  Rebecque,  Genève,  1795,  3  vol. 
in-12;  par  M.  Amédée  Pichot,  Paris,  1846, 
3  vol.  in-16;  ^  The  Bnquirer;  Londres,  1797, 
in-8'';  1823,  in- 13;  —  SainUIAon;  Londres, 
1799;  4  vol.  in-13;  roman  traduit  en  français, 
Paris,  1799,  3  vol.  in-13;  —  lÀfè  of  Chaucer  ; 
Londres,  1803,  3  vol.  in-4°;  1804,  4  vol.  in-8^; 
Fleetwoody  or  the  new  Man  o/  Feeling;lAm- 
dres,  1805,  3  vol.  in-12;  roman  traduit  en  fran- 
çais |>ar  A.-L.  Villeterque,  Paris,  180ô,  3  vol. 
in-12;  —  Essay  on  Sepulchres ,  or  a  propo- 
sai /or  erecting  some  mémorial  of  the  illus- 
trious  dead  in  ail  âges  on  the  spot  where  their 
remains  hai^e  been  interred;  Londres,  1808, 
in-8";  —  Mandevtlle;  Londres,  1817,  3  vol. 
in-12;  roman trad.  en  fran.  par  J.  Cohen,  Paris, 
1818,  4  vol.  in-12;—  Treatiseon  Population; 
1820,  in-H"*,  traduit  en  français  par  F.-S.  Cons- 
tanrio ,  sous  le  titre  de  Recherches  sur  la  Po- 
pulation et  sur  la  faculté  d'accroissement 
de  f espèce  humaine ,  contenant  une  réfuta- 
tion des  doctrines  de  Th.  Malthus  sur  cette 
matière;  Paris,  1821,  2  vol.  in-8* ;  — /^ii^ory 
ofcommon  wealthof  Englond;  Lomlres,  1824- 
1828,  4  \ol.  in-H";  —  Clmtdesley  ;  1830,  3  vol. 
in-12;  ix>man  trad.  en  franc.,  1830,4  vol.  in-12; 
—  Thoughfs  on  man  ;  Londres,  1831,  in-8*;  — 
Deloratne  (roman);  Londres,  1832,3  vol. 
in-12;  —  Lives  of  the  yecromancers ;  Lon- 
dres, 183'f,  1  vol.  in-8°.  Léo  Jolbert. 

fdinburçU  Rrrirw,  anner»  1^5, 1^11,  1KM>.  —  EngtUk 
CfflopM-dta  V  Biofjraphif  \ 

GODWIN  (  Mary  ),  femme  du  précédent,  plus 
counnc  >«)U!>  8<.m  nom  de  famille  de  Wollstone- 


craft,  née  le  37  avril  17S9,  mofin  le  10  aep- 

tembre  1797.  Ses  premières  anées  m  pnnègMit 
à  la  campagne,  dans  une  ferme  expMMe  ptr  mb 
père,  soit  dans  le  comté  de  Norfolk,  aott  à  Re- 
verby,  dans  le  Yorkshire.  Elle  avait  leba  aas 
lorsque  son  père,  quittant  l'agricuttore  pour  le 
commerce,  alla  s'établir  à  Hoxton,  près  de  Lon- 
dres. Ce  père,  à  ce  qu'il  semble,  dirigeait  fort 
mal  ses  aibires ,  et  avait  des  manières  brvtiïes. 
La  jeune  fille,  qui  joignait  à  une  eiquiaeseoeflii- 
Hté  une  grande  énerj^  de  caractère,  ne  pot  sap> 
porter  cette  autorité  orageuse  et  Imprévoyante. 
Elle  quitta  U  maison  paternelle,  et  tâcha  de  se 
suffire  avec  son  instruction,  qui  était  bien  însat^ 
fisante,  et  qu'elle  compléta  à  force  de  fravaiL 
Elle  ftat  d'abord  demoiselle  de  compagnie  d*nie 
dame  de  Bath,  et  plus  tard,  en  1783,  de  coneert 
avec  ses  deux  sœurs,  elle  ouvrit  une  éoole  à  Is- 
lington.  Cet  établissement,  qn'eDe  transporta 
bientôt  après  à  NewingUm-Green,  avait  on  pMn 
succès  lorsqu'elle  le  quitta  pour  aller  à  Lisbonne 
soigner  une  de  ses  amies,  mortellement  malade. 
L'école  dépérit  en  um  absence,  et  à  son  retour 
elle  dut  cfaocher  d'antres  moyens  d'existence. 
Elle  obtint  presque  aussitôt  la  place  de  gouver- 
nante des  fflles  du  vicomte  Klngsboroogli,  lord 
Ueotenant  dlriande.  Vers  le  même  temps  elle 
débuta  dans  la  ttttératare.  Son  premier  owrrag^ 
publié  au  profit  d'une  fleovre  de  ohaifté,  pimt  en 
1786,sous  le  titre  de  TAoïeçls  on  the  Bdtictsiimit 
qf  Daughters.  En  quittant  la  fomflle  de  lord 
Kingsborough,  en  1787 ,  Mary  WoOstoneeraft  se 
rendit  à  Londres,  et  travailla  pour  l'édHenr 
Johnson.  Quelques  petits  romans,  des  tradne- 
tions  on  des  abrégés  d'onvrages  nàles,  leb  que 
les  Éléments  de  Moralité  de  Sahman,  et  la 
Physiognomàe  de  Lavater,  des  articles  dans  la 
Revue  analytique,  lui  fournirent  amplement  de 
quoi  vivre  et  lui  permirent  de  venir  an  secours 
de  sa  famille.  Après  trois  ans  de  travaux  locra- 
tifs,  qui  l'avaient  laissée  dans  l'obscurité,  elle  se 
fit  connaître  par  deux  ouvrages  auxquels  les  cir- 
constances, encore  plus  que  leur  mérite,  don- 
nèrent une  grande  vogue.  Le  premier  est  une 
réponse  aux  attaques  de  Burke  contre  la  révolu- 
tion française  ;  le  second  est  une  reven^eation 
passionnée  des  droits  de  la  femme.  Dans  ee  der- 
nier ouvrage,  qui  porte  le  titre  de  Défense  des 
Droits  de  la  Femme,  avec  des  réflexions  sur 
des  sujets  politiques  et  moraux,  Mary  Woll- 
stonecrafl  soutient  que  la  femme  ayant  les  mêmes 
facultés  que  l'homme  a  le  droit  de  remplir  les 
mêmes  fonctions ,  et  que  rien  ne  justifie  la  su- 
prématie qu'un  des  sexes  s'arroge  sur  l'antre. 
Elle  avertit  ensuite  les  femmes  de  se  tenir  en 
garde  contre  l'amour,  qui  fait  leur  folMesse.  Ce 
conseil  est  fort  sage  ;  mais  l'éloquente  rooralûte 
allait  bientôt  prouver  par  son  exemple  qnll  est 
plus  facile  de  le  donner  que  de  le  suivre.  EOe  fit, 
en  1 792,  la  connaissance  du  peintre  suisse  Filssli. 
Quoiqu'il  fût  marié,  elle  éprouva  et  manifesta 
pour  lui  un  amour  auquel  Fùssli,  vertueux  ou 
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indifTcrent,  ne  répondit  |>a8.  Le  dépit  qu'elle  on 
resscutit  et  se»  upinions  politiques  la  décidèrent 
à  êc  rendre  à  Paris ,  vers  la  fin  de  l'année  1792. 
Là  de  nouveaux  et  plus  cruels  mécomptes  Talten- 
datent.  Elle  se  mit  en  rapport  avec  plusieurs  des 
plus  illustres  membres  du  parti  de  la  Gironde, 
et  eut  la  douleur  de  les  voir  périr  sur  l'éclialaud. 
Elle  forma  aussi  des  relations  d'une  nature  plus 
intime  avec  un  négociant  américain,  nommé 
Imlay,  qui  finit  par  l'abandonner  dcuis  un  état 
voisin  de  l'indigence.  Après  avoir  passé  à  Paris 
les  années  les  plus  sombres  de  la  révolution,  elle 
revint  en  Angleterre  plus  pauvre  et  plus  déses- 
pérée qu'avant  son  dé|iart.  Cette  triste  é|)oque 
<le  sa  vie  fut  marquée  par  deux  tentatives  de 
suicide  et  |)ar  la  publication  de  lettres  de  yor» 
vmy^  qui  dénotent  une  grande  vigueur  intellec- 
tuelle subsistant  dans  un  esprit  profondément 
troublé.  En  1796,  Mary  Wollstonecraft  se  lia  in- 
timement avec  Godwin,  qu'elle  avait  déjà  connu 
anciennement.  Nous  avons  dit  dans  l'article  pré- 
cédent que  ces  deux  personnes,  qui  avaient  entre 
elles  tant  de  rapports  de  caractère  et  d'idées, 
contractèrent  une  union  bientôt  interrompue  par 
la  mort.  Les  princi|)aux  ouvrages  de  Mary  God- 
win sont  :  Rtjlectiom  on  thefrench  Révolu- 
iion;  1790,  in-8";  —  Vindicationoffhe  Rightt 
of  Woman;  1792,  in-8*;  —  Moral  and  histo- 
rical  View  qf  the  french  Révolution;  1795, 
in-8*;  —  Lettersfrom  yorway;  1796,  in-S". 
Après  la  mort  de  M""*  Godwin,  son  mari  publia 
se^  Œuvres  posthumes;  1798,  4  vol.  in- 12  ;  cette 
étiition  contient  qu'1qu«^  lettres  et  un  roman 
inacbevé.  On  >  trouve  aussi  une  Vie  de  >!""•  God- 
win, én'.rWe,  (lar  s^m  mari  ;  elle  a  été  traduite  en 
français,  sous  le  titre  de  Vie  et  Mémoires  de 
mistress  Gttfhrin;  Paris,  (802,  in-t2.  Leniman 
|)oslbume  de  M""'  Gtxlwin,  intitulé  en  anglais  The 
Wrongxof  Wojnan,  a  é((>  traduit  en  fiançais  par 
B.  Dhcos,  sous  le  titre  de  Marin,  ou  le  ma/ heur 
d'être  femme;  Paris,  1798,  in-i:?.       L.  J. 

(îoi)wtn,  lÀfr  nf  .Varu  (iodicin    —  Ovrtnn,  Cenrrat 
hùtgraphirai  Ptctionar^. 

«ionwiN  (Miss  Mary).  Vnij.  SHEiin. 

*  l;ol>Wl^  (imrrffs  .;«rrliil«r|e  ri  littérateur 
anglais,  ni-  le  :>s  jarni*  :  181  :•,  a  î^rnnipton,  danii 
Ir  Miilill.*s.'\.  îiUiliîn  ar<lil!»rte,  il  eierr.i  lîès 
Tî^e  de  Irei/e  ans  i.i  prnre<>.i«m  «le  «Min  |»Te.  A  l\ 
pratique  <lo  sorj  art  il  jt)ipiif  la  rnHure  des  lef- 
tn**  et  les  rech< rrlhs  scii'ntiliqiiey.  Divers  ou- 
vrages, consacres  aux  iiioniimentrtde  l'Angteterre, 
de  la  ik*Igique  et  <le  la  I-  ranre.  attirèrent  l'atten- 
tion <lu  puMic,  et  valurent  a  leur  auteur, en  1839, 
la  place  de  membre  «le  laSofit't*^  iW  Antiquaire*!, 
eti*anne(>  suivante  celle  de  meinJin»  d<  l;i  s<M>i^té 
royale.  De  grand;*  travaux  de  mnstrurtion  ef  de 
réparât  il  m  lui  furent  rontié>.  A  I  ex(M)sitittn  uni- 
wr^ielle  de  I8jl,  il  tit  partie  du  jnr>  |nuir  la 
classa»  de«  sulistances  nnuerales  e!ii|)|i»\éer*  rUn< 
les  iMtiinents.  IMriiii  ie^  p(d>1'cati«KiN  de  (^^I- 
v*in,  im  renwrque  :  An  Apptalfo  thf  Puhlicon 
thc  ^iihfect  of  Rtitlvays;  !K:i7;  —  The  Chur- 
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ches  of  London;  1838,  2  vol.  iB-8*.        i 
écrit  no  très-frand  ôovnbre  dV       ■■  i 
recueils  Utténiresou  artistiques,  lart       :  ■■« 
terory  Union  ;V Art  UniomMagi       wfkCm 
Sngrneer  ;  YArchitect't  Joumak  ^lâr      é 

rfk 
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gia,  publiée  par  la  Société  ilcs  i 

Builder,  dont  il  est  le  diraeti 

On  a  encore  de  lui  une  | 

The  last  Daf,  jouée  au  t 

Londres,  le  29  octobre  18 
BnçUsk  CfclofÊÊéta  (  Mogm»../}. 

eoDT  (  Dom  Simplieien  ), 
Bé  à  Omaos,  Ters  lOOO,  mort  le  13  aeil  iml 
11  prit  l*habit  de  béoéiiictin  à  r«M»ye  Sm^'U- 
cent  de  liesançon,  où  il  enaeipw  les  ; 
Son  mérite  le  fit  panrenir  aux  plua 
de  son  ordre,  et  eo  itbSj  apiia  la  réHin  éa 
congrégationt  de  Sahit- Vannes  et  dt  Clmjf  I U 
élu  prieur  de  Cluoy.  Les  réfomes  qaH  viM 
introduire  dans  les  moaaetères  plaeés  wam  m 
ordres  rencontrèreot  une  telle  opposUn  fil 
crut  devoir  donner  n  démissioa,  en  liât.  Si 
santé  fut  ébranlée  de  cette  hitte;  il  moarair» 
née  suivante.  On  a  de  loi  :  Odeg  ittcraw  pm 
entretenir  les  personnes  de  piétés  —  i^  Aai- 
néies  Poésies  de  PlaeUiai'Pkiiémom  6etff ,  di- 
visées eo  cinq  livret;  ~  Bmmbert, 
représentée  à  Paris,  an  ooUége  des 
de  Cluny;  -*  Gen^hlitêcon,  eive  prïmctpm  ar- 
dinis  Benedicti;—Àd ^fof ven/lom cAriftM- 
nam  Via;  Paris,  1048. 

Journal  des  Sarmntt,  «nn.  1«1C ,  p.  me.  ~  UcÉVi  a 
GIrand   nibtinthéqne  sarrcf. 

*  GOt.BKL  (.SrAaj/ien),tbéologira  aOemanJ, 
né  à  Dresfie,  en  1628,  mort  en  1685.  fl  fbt  dV 
bord  iMLsteur  de  Téglise  de  Nicolal  i  Lcip%, 
puis  abbé  du  couvent  de  Berzen,  près  de  M^rle- 
bourg,  en  1C69.  On  a  de  lui  Meihodoiogia  ks- 
miletica;  —  Dispp.  de  pactis  et  faderikmM 
Deï  cum  hominibus;  —  De  anaifsi  tejrtwmm; 
programma  invitatorium  ad  secuiarem  Fer- 
muLrconcord.  memoriam;^  Christian^  vUx 
Reguljr  ;  —  Thésaurus  Evangelieus  ;  —  Ci- 
hus  firminarum  cœlestis,  seu  sacrum  omâi 
et  canfnndt  tibellux.  W.  R. 

Wltle,  tMarivm  fiiographintm.  —  Jfldicr,  jtUe.  Ce- 
Irhrim-Uxwm.  —  7/edler,  IMr.*l^9ieoiL 

*  uoEBRL  (  Sevtrin  ),  médedn  alleraaad,  wé 
à  k(raigsbrrg  (Prusse  orintale;,  le  25  juin  1530, 
mort  le  6  janvier  1611.  Il  fat  on  des  praaitif 
élèves  inscrits  sur  les  refpstres  de  VynAienÊâ 
noiMftii'nient  établie  dans  celte  ville.  Ea  flSU 
il  alla  a  \>  itteinberg,  ou  il  fut  reçu  docteor  ca  wé- 
itei  ine  en  même  temps  que  le  fils  de  lalhii, 
Paul,  l/année  suivante  II  dethil  laédcda  di 
l.tniii:rave  Philippe  de  Messe,  et  en  1581  I  M 
.x\\\*^W  à  la  m^me  foartioa  auprès  du  maryatc 
aIInt*  de  Prusse.  Apre»  la  mort  deee  dtiaiu. 
il  )ias>a  au  «ervice  du  prince  de  Sate-Coboin|[. 
Il  lut  en-uite  iiendant  sept  ans  méilecln  pea- 
>iuiiiii'  «le  la  \ille  île  Dantzig;  et  enfin  U  reiiat 
a  Kieni|*<berg  comme  médedn  du  mai^grave  AI- 
In'ii- Frédéric.  l>aBS  cette  ville,  il  deiiat  i-n  f  j8J 
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prafaKur  ontiiMire  rie  inédïdM,  pente  qdH  c 
•»Ma  Ji\  anï.  On«d«ha:  jyuc(«(«*  tfeal 
1  —  tiericM  uie  dit  Put  s»  verhUlen  and 
,  Itfileii  i  Rapport  Mr  lu  moyeoi  de  se  pté» 
1er  di-lapenteGf  deltguérfrJi—  De  SUat) 
iii^fiiuiri-K  iiw«rt*  dtu  le  Iltrt  i)e  Auil^J 
Jv  Cunnri  Geuner,  aintl  qM  dffii  Im  Ai 
AuriiiJie«;  —  Spittoijc  ad  MM.  V/umi 
tium  ,  putdléM  par  Leucbfeld,  duu  Ion  fl 
/'Il m  Reilnuiana. 

-Son  SU  (Seiertn  ),  né  en  1MB,  mort  le  9  n 
lbl7,  «kJHé:  DistertaUo dt  eenbro  ^utq 
partout.  W.  R. 

.*'**'■  *'■'""'"'"'  Prï*!!»».  -  Joener.  VU^  ( 

«OBBKi.  ( /nin-0«MtoNiiu  m),  inrltcQ 
»iilrp  ri  iiiiMIdRle  «DniuDil,  nd  <■  luj,  i 
>V'«il]kliaIli-,in.irfen  1740.  Ij  GttMéliulwdi 
les  )MuitM  t  Hili)e«helin  ;  iprèa  l'tlra  ri'aba 
uouj»^  rie  Iheologtf,  Il  i'ariooMi  la  jarispn 
drace.  tflMiile  il  fil  un  Toy^ae  en  Hullande,  i 
FmnrK  ri  en  Allenugne,  «ccuinpagnanl  conin 
IirKepleiir  les  fila  rie  M-  de  llukiw.  Kn  1717 
rui  uDiiirné  jirurekteur  de  ilniil  i  l'uiiiienlU  i 
Hdtnila^l,  >iir  la  recommanilaliaD  de  Leiboik 
qui  avail  d  abord  eum^  Cuïèel  i  colliborer 
Ma  Hi$toirt  de  Brvntjcick.  Ca  1730  II  reçl 
lie  l'emfipnMir  Charles  M  rie*  Mtm  de  imMcsii 
ri  ^u:>a  |iru  de  temiM  aprè*  une  comteiwe  d 
Lippe.  Ses  uuTrafie*  InJleot  pour  la  pinptrt  A 
qantiiinAdftriiull publie;  ilséUien(li«Millm< 
■  rriwquv  J.-  leur  imblicatioa)  aigourd'hui  il 
mil  vaimr  de  l'inti'rtt  four  let  hwtorieni.  Se 
p[ToeJ|>auv  tiuvraiies  wul  :  Comminlaria  d 
areht^/jh-inrum  Imperti  Hommi angine ;U> 
norre,  I7li),  iu-d'j  Leipiig,  173i,  in-4>-  - 
fte  JunbuM  l'roctTwn  Intperil  majettaiieU 
Hrliii~l»'ilt,  17 IS,  în-4°)G\'alunpbiitoireGoin 
(■l^lt-  di'  ruriiam'  H  de»  pruKrès  de  l'aulorili 
lisui'iiPi'  jieu  a  |>eu  |Wr  les  pnncarie  l'IDinpire 
—  I>f  Sl'i/ii  Soinlitati*  Germanicx;  llcjin. 
Mr-U.  I':i\>,m-'i-i— Or CaïKllaaitlmprriiti 
i«HcHI.,r,>i;  ilNd.,  1:33. io.i";_ lletmutxdl- 
1.7.1- ,V.'i,ii..',i»'/fjnl.<iisir»deHelm»tiwtlJ^us»l 
>:.»«  l--  i\i\i-i\-  .A'<hmullungrn  an&demstaat$- 
rrrh'r  iiiitl  ilr>  i'.rtcliichle  (  UiMerlaboDit  aur 
lo  dinit  imiriir  el  Ihiiliiire);  Ileirnslavll,  1736- 
-  i'if^mrMaliitnmik  dr 


I.Hvr:, 


ntlavli,  nk3,iu-V: 


Iniutc  rinn-  rrt  uutrone  une  îiiitniri-  lr«SHj6- 
Mitlpi'  i\f  In  i-hif'T  rinna  l'anttctuilr  et  dans  le» 
(emp*  []ii-r.Tiir>  :  —  Krrhfrelit  dri  rausn  de 
In  [iTFffHff  giierrr  rnlrr  Sn  MajftI,  nmprra- 
tnrr  ih  l.i  griiniii'  Hinilr  ri  la  Pnrtr  wtn- 
vtane;  r:i?.  in-*";—  Dr  l'Orifi^rdr  In  di- 
giiif^  I iniiinilf  dp  la  Mniian  de  Bnvièrt ;  — 
Dr  rtrjijiric.  ("-H  et  Ahntn  Juramenlonm; 
irelnislo-'lt.  l'.tn.  On  a  nmrr  dp  Cuehrt  |i|m 
di'  \  mît  •li^-rrt^itfiins  spf'i'lalen.  Il  h  anMi  puMie 
ri  rtiri.  Li  il.'  r»'ip<  le*  Œiirrf»  àf  llerm.  Ce»- 
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letMod,  né  en  1717,  ntarl  m  im.  ««idk  h 
thMogie,  e(  w  iMdKiwaile  t  ITMIm a  QM. 
liU  de  mlDMre  pmteMuH.  Pin  tM4  R  4mM 
««(«ilredu  btroadeSenkeBbeiii,MMrillarw- 
IIqWtTl«M,ri  •prèiltmorldeudar^vl 
entra  ebn  la  ooBsdlIw  eullque  Gvrtecr  «mm» 
bMMUaire.  On  ■  de  OwbH  :  «sTf.  Awbrf  M 
'orttUJudkiUoliKiH  WetlphaOawtilmtU, 
edUa,  mm  eammentari»  d»  vUm  tt  trripm 
Frektri;  Rtlftboaiie,  I7ai,  lii-4*(  —  Btflrmg» 
otrstaatiyeKhleliU  mn  Stmpa  nUer  Cari  F 
{ DocmMot*  pour  terrlr  kHiUaira  poWlMK  do 
i  Europe  MU*  Chuta-Qatat);  Lma».  17dT, 
"^•-  -  K.O. 


^OKumt.  {Jeaii-HetiTt-grdm9Mn),  icHr* 
■IleioiDd ,  eil  at  I  Untaa,  ta  10  octatra  ITa, 
mort  le  7  aoOl  1796.  Aprii  ndr  liinhi  m 
«ludesil'DiilTer(IUdeU|Hig,UntteiliM»  . 
lulale,  oii  II  eierçi  pendul  dix  umIm  ftncHiM 
deco-rcdeuretpaidutprtadetrMteiMeAa 
•i  redear  du  Ljcrie.  M.  CoeM  m  t 

— '-etofter---'-- ' 


1;.  n. 


■w^  iw«*  gHon  ae  im  W*  ean  wivdMl  ;  nn 
dn  Dnacbn  «f«  Selittwutrdte  (tkt  CMni Ai 
Suicide);  Unbao,  1770;  —  re*ir  «fit  OMfir. 
Ml  eftlelt  der  Sette  (  De  riramortiHU  âa  VAatt)  • 
Wd.,  1771;  -  Veàer  den  Mmgtl  dar  iOmH- 
^hen  Beweite  eoH  der  VntltrMeltteU  dtr 
ieeU  (Du  Défaut  dM  PreoTeii  inttMaUn  et 
'Immortalité  i1erAme);lbM.,  IT73,eic   K.L. 

•  coMLïE  (  yiMdn  ),  Goàlenu  ntath, 
iirisconsulle  et  hislurien  lalin,  né  à  Stliil-G«ir 
tle^ae),  vers  le  coinmencement  du  Mbiène 
iède ,  mort  en  avril  ijfl7,  k  Prudbfl  II  M 
i!Cn  docteur  ta  droit  h  Goslar.  De  U  II  m  iw. 
it  à  Francrurt-iur-le-Mein .  ob  il  fut  appelé  aux 
•nrlkins  ilenynrilc  de  la  »ilte.  I>lus  ttrd,  le  dur 
n  RruuKnicl.  le  fit  venlt  auprès  de  toi,  et  hri 
imns  Ir  litre  de  roiuellier.  Le«  prfndpm  on- 
rajn-s  de  Goebler  mot  :  Gfrie/illtcktr  PrK«n 
ProcéilurerieiTribunaat};FraneA>rt,  bi-fol, 
■  Pmiopographix  llbrUVi  Majenee,  1S37, 
-S°.  C'est  un  dei  premlera  ouTracet  Hofn' 
>ii|<iriiqui  aient  paru  dan»  let  tempa  mwterwa; 
Aarralio  de  bello  mUethHwiatM  inter 
rieum.dueem  Bruiuvteeaiera.et  Eplêe^^mm 
ihlethfimentem,  anno  ISIU  geilo,  cu*rM| 
sëré  dan»  le  toiné  II  de»  Seripl.  atnm  Gtt- 
tn.  de  Sdurd.i  —  IntperlaUt  JudteU  Cam&- 
lu  ContlUulio,  Pax  fmbltea,  TVBtuoelto 
ataKtntu,  Avrea  bulla;  Frandbrt,  15M, 
fol.  <>tauvrat(ee»t  un  recuel)  de  texte*  co*- 
nant  le  ilruil  ptiMir  de  l'tinpire  ;  —  HertUim- 
■n  dtrtr  Brniintf/itrrtçitrhen  Fmente» 
l'einrdet  lMnc<^dcBrun!iwIck);FnMfi)rt, 
-jo,  in-fol.;—  CAronteo  dm-er Krief$U»del 
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Mcunmiliani  I  gegen  die  Fenediger  anno 
1508  (  Histoire  de  la  Gaerre  de  Maxiroilien  P** 
contre  les  VénitieDs,  en  1508);  ibid.,  1566, 
in-fol.;  —  Sletdani  Commentarii  cum  conti^ 
nuatione;  ibid.,  1568,  in-fol.;  —  VHx  Dlrici 
Fabricii  et  Pétri  Mosellani;  cette  dernière 
biograpliic  a  été  recueillie  dans  les  Vitx  de 
Fichard  ;  —  Oratio  de  laudibus  philosùphix 
moralis  et  quid  ea  conférât  jurispruden- 
tix;  Franciort.  Goeblcr  a  aussi  traduit,  entre 
autres  :  Lubeii  Chronicon  ab  Herm.  Bonno; 
(trad.  en  latin)  Demosthenis  Oratio  de  Pace; 
—  Verdeutschte  Institut ionen  und  Novellen 
(  les  Institutes  et  les  Novelles  traduites  en 
allemand);  — Augustissimi  Imp.  Caroli  V 
De  capitalibus  judiciis  Constitution  in  lati- 
num  versa  et  comment ariis  aucta;  Bàle, 
1543,  in-fol.;  les  notes  <le  Goebler  ont  été  réim- 
primées à  Heidelberg  en  1837,  par  Abegg.  Enlin, 
Goebler  a  édité  i^nonymi  Chronicon  ducum, 
Brunswicensium ;  Francfort,  1566,  in-fol.;  — 
Pilei  Ordo ,  de  civilium  atque  criminalium. 
causarum  judiciis  ;  Bâle ,  1543.  Jusque  dans 
ces  derniers  temps  c'était  la  seule  édition  qu'on 
eût  de  cet  ouvrage  important  pour  l'histoire  de 
la  procédure.  Il  a  laissé  en  manuscrit  Carmi- 

num  Libri  IV.  E.  G. 

Pantaléon,  ProsopoçrapMa,  p.  III.  —  Clément,  Bi- 
bliothèque curieuse^  t.  IX.  —  Adaml  ritte  ff^erwtan. 
JurisconsvU.  —  Gnwner.  Bibliotheca.  —  Leibnltz ,  Scriih 
tores  Herum  Brunswicarum^  t.  III. 

GOECRiNGK  (  Léopold-Frédéric-Gunther 
DE),  poëte  et  homme  d'État  allemand,  né  en 
1748,  à  Gruningen ,  |)etite  ville  des  environs  de 
Halberstadt ,  mort  le  18  février  1828.  Il  étudia  à 
Halle,  où  il  se  lia  d'amitié  avec  son  compatriote 
Burgejr,  (*t  tenta  avec  lui  de  premiers  essais  de 
|)oésie.  Lorsqu'il  eut  terminé  son  droit,  il  de- 
vint référendaire  à  la  cluimbre  des  pierres  et 
des  domaines  à  Halberstadt ,  puis  directeur  de 
la  chancellerie  à  Ulrich ,  dans  la  province  de 
HolionsU^n.  En  1786,  il  fut  nommé  conseiller 
de  la  guerre  et  des  «lomaines  à  la  chambre  <]e 
M«)gilebourg,  en  1788  commissaire  royal  et  lan- 
drath  ou  œu^eiller  du  département  des  impAts 
à  Wernigero<le,  en  1793  conseiller  intime  des 
(inanceb  à  Berlin,  et,  enfin,  en  1802  conseiller 
intime  du  prince  d'Orange- Fulda,  à  Fulda.  Élevé 
en  1789  au  titre  de  gentilhomme  |»ar  Kre<léric- 
Guillaume  II,  il  .>'ap()ela  <]ês  lors  de  iiticking  de 
Daldorf  et  Gunthvrsdorf.  IMns  tanl  il  se  retira 
de  la  vie  publique,  et  se  li\a  d*alK)rd  à  Berlin , 
puis  à  Wartenberg,  en  Silé>ie,  on  il  administra 
les  terres  de  la  jeune  prinress«'  de  Courlande. 
Ses  |)oésies  se  font  remaïquer  par  une  saine 
morale,  du  .«^Mitiment  et  un  ton  agréable  et 
léger.  Celles  qu'on  cile  le  plus  M>uvent  portent 
l>onr  souscription  :  «  à  Fnfz  »  et  t  a  tnon  dif 
me^tif/ue  >♦.  S's  Kpi^rammes  [^innyfdirhtv; 
liallKT^tadl,  i:7>-i:78)  et  ^es  fabirs  satiri- 
qii'  i  se  sont  fait  remarquer  surtout  par  lesallii- 
rii.ns  i>oli(ique.s,  enri>re  rare>  à  cette  e|M>i|iie, 
(4  i>ar  nn  lilièraliM- 1-  eMt'r.;i«jn«'.  WJ-i^n  I  pri.'<ait 


fort  haut  ses  Ueder  zweier  iéebemdem  (* 
de  deux  Amants)  ;  Leipzig.  1777       1779. 
î  C'est  un  échange  d'épltreu  i 
I  et  sa  fiancée  M"*  Fernande  ^v^vê,  %      ir 
I  femme,  mais  qui  mourut  jeuiMi.  Lea  cm^pa 

nages  fictifs  se  nomment  Amaramt  et 
;  chen.  Wieland  appelait  Bf**  de  Gmefcii^  h 
î  Sapho  allemande.  Ces  chants  sont  pMH  è 
'  délicatesse,  de  naïveté  et  de  grâce,  cb  atet 
I  temps  que  d*niie  grande  poreté  de  rtyle.  Gm- 
kingk  a  publié  en  outre  A'tco£a*s  Lebem  wmik- 
terarischer  Nachlats  (Vie  et  TrmwmuL  BUéfam 
;  de  >'icola();  Berlin,  1820;  —  Ckaradem  wd 
!  Logogryphen  ;  FrasictoTi^  1817»  iii-S*.  EÉh,l 
édita  les  poésies  de  Ramier  et  le  voyage  à  Loa- 
dresetParisde  Bretschneider  (Berlin,  1817).  Ui 
poésies  complètes  de  Goeckingk  pamrent  en  3  vo- 
lumes à  Francfort,  de  1780  à  1782.      W.  B. 

TIedfre,  Zeitaenossea,  is,  t.  I.  —Th.  Reli 
ehicMe  âer  spraeh.  Dickt.  und  Redekmmât.  —  I 
Uistor.  iiterat.  Handbueh.  —  C'oitr«r««f ..£«rtt. 

GOBDART  {Jean  ),  nataraliste  et  peintre  hri- 
landais,  né  en  1620,  mort  en  1668.  Il  observa  le 
premier  avec  soin  les  métamorpboseftdeiittSMiBw 
Ses  descriptions  cependant  n*embraiicnt  que  b 
figure  extérieure  des  corps  et  ne  pénètrent  pM^ 
core  dans  l'anatomie  et  le  jen  physiologiqnr  da 
organes.  Aussi  a-t-il  commis  de  graves  envnn. 
comme  lorsqu'il  établit,  sans  en  comprendre  k 
cause ,  que  les  chenilles  produisent  qoelqueln» 
des  mouches  au  lieu  de  papillons.  Sa  De»- 
cription  de  Forigine,  de  F  espèce  et  de$  Méfe- 
morphoses  des  vers,  etc.,  primitlTement 
en  hollandais ,  Middelbourg,  3  part.  in-S**, 
date  (  avec  ibO  planches  et  les  dessins  fiits  ] 
l'auteur;  sa  dédicace  est  de  1662),  a  para 
latin,  sous  le  titre  Metamorphosis  et  Huit 
naturalis  Insectorum,  cum  oommemtarw  H. 
de  Mey,  etc.;  Middelbourg,  1662-1667»  et  ei 
français  :  Histoire  des  Insectes,  etc.; 
dam,  1700,3  vol.  iD-12.  L'ou>Tage  a  été  i 
en  anglais  par  Lister  ;  York,  1 682,  in-4*.  Ce  i 
éditeur  en  a  donné  une  fditioo  latine  «  avec  ât» 
additions;  Londres,  1686,  in-S**,  avec  14  ptan- 

ches.  W.  R. 

Joch«r.  jiilç.  CeL-Lexie,  —  Biogrmpkin 

*  GOBDE  (  Henning  ),  jurisconsulte 
né  à  Havelberg ,  dans  le  Brandebourg ,  oMirt  ea 
1021  ;  il  laissa  divers  ouvrages  qui  eurent  qnd- 
que  réputation,  mais  qui  de  nos  jours  sont  en- 
tièrement oubliés,  tels  que  :  Consiiia  ViiekerpM; 
154:»,  fol.;  Bude,  1563,  in-M.;  —  Processuset' 
dinisjudiciarii  ;  Leipzic,  1562,  in-8*.        G.  BL 

l-'reher.  Theatrum  riror   clarormtm,  p.  SH.  -i-  àÊÊm^ 
ViUe  Juruconsmttomm  Germ.,  p.  C 

«ORDUaLS.  Vog.  GOET1l\LS. 

*  GOELI,  minnrsinger,  vivait  vers  la  fia  di 

trei/.ièine  »ièi-le.  On  ne  connaît  ni  le  Heu  de  sa 
naissance,  ni  la  famille  à  laquelle  il  a  appartenu. 
Adehmg  croit  devoir  l<*  ratlacher  à  la  noUe 
maison  de  Giden  (  TlturguTie  )  ou  à  ci4le  de 
Cw*vWt  I  prinri|wiute  d'Œlttingiti,  en  Bavière  }. 
CV>t  une  question  que  les  armoiries  de  notre 


GOEU  — 

rtDcttrODl  peot'ètre  m  jour  d«  rteudre  i 
ut  mot  rournîM  ptr  le  manaicrit  qui 
mts^rvé  ie»  duntni,  rt  repriamloit 
n  diatup  de  gucdlM;  l'ulmt],  lieboot 
pteJs  de  defTièra ,  a  la  tête  cooTBrtt 
■uruniw  d'or  M  !•  corps  dliisé  eo  car- 
■in  ft  bluKi.  En  tout  cai,  Goeli  pantt 
bil^  les  biHdi  du  RhiD  ;  U  ttOUB  Im  dt- 
lu  uDe  de  «M  cbanson»  •  N  dam  lUnt 
\l  torrde  uni  owea»;  aillcors  il  m 
oe  Im  pajTMuia  qui  l'entourait  «mI  t 
mçtis  «  halp  Franieit  >,  preave  qu'A 

I  le  voisinage  de  !■  France.  liear 
lfDute-1-il,  les  rend  courtois  ■•  ifn  pMr«e 
tn  turlets  •  ;  ceci  nous  permet  de  peo- 
neraire  Goeli  {hrr  Goeli)  n'ét^t  pu 
hr  i}ue  bon  (trntilboniine ,  puisque  lea 
de  Sun  (illajte  le  «upplaolalent  aupi4a 
* ,  Kriiv  i  leur  biMirse,  mieux  ptamie. 
.  Ini-injine  ne  parait  pu  aTOtr  re^  nue 
I  bien  aupérienre  à  celle  de  ses  miti- 

\  :  si-s  poi'siefi,  quoique  barmonjente* 
■<i>é>^,  onl  quelque  chose  de  rude  et 
si  dire  de  campagnard.  On  a  de  lui 
unMmH  (Lirder),  que  noua  a  conser- 
inuiwrit  Manes9.      Alexandre  Per, 

ICKE  {^adré  Ottomar),  mMecin •]- 
0^  le  ?  février  1671,  à  Nienburg  mit  b 
Incipauli^  d'Anlialt  1,  mort  à  Francfort- 
r,  le  I?  juin  ITtt.  lii'tudtaaugymoue 
,  et  p««sa  de  It  1  Berlin,  comme  gou- 
let Hls  di'  Kang  de  Nidda,  premier 
de  IVIectrur  de  Brandeboitru.  Il  se 
uite  à  Fr*wfon-sur-rOit«r,  où  ilexerfa 
ne  |H-n-lanl  iiualrc  iinH.  Au  bout  de  ce 
tinl  prm<ln'  m-s  deer^4  à  Halle,  pujj 
our  la  Hcillanli-,  cl  pa.isa  uoe  «nnée  i 
i  AmstiTiUiii.  Après  M>n  reluuren  AI- 

il  exerça  de  nouveau  la  roédedne  à 
ppelé  (-iiiume  professeur  suppléant  d'a- 
lUe,  |>ui<  â  Ihiviihaiirs  rumine  pro- 
rdinairi',  il  Unit  |iar  m  Hier,  avec  le 
■e,  h  Francfort -sur-roiler,  où  il  remplit 

temps  li-A  fi>nclii>ns  de  médecin  pu- 
priiM.'i|iau\  ouiraxes  sont  :  Epittola 
htlatar  pTrjudtciummedicoi  omnet 
oiim  abjetir  conditionis  et  servot 
lipzig,  170i,  in-4»  ;  -  Oialio  de  «a- 
cln*  torpore  resarctrndn  per  e/U- 
tlphnmiaciam  pimllimimo  repocan- 
î,  1709,  in-i'i  —  De  rtgHuitu  me- 
«lA^forM.'llalIP,  170U,  in-i";—  Ao- 
''iiHB  curnndi  pnirtdenliam  uteri 
Ile,  I7in.  in-i°;  —  De  Veritate 
«■«TJic'firï  vflerum  per  recellentia 
mtia  earumqur  oprrondi  ratione 
a,' Hallr,  i:i;,  in-1';  —  HUIoria 
!,etc.;  Halle,  171.1.  in-ï"  ;  traduit  en 
u-  Ejrdous,  aviM'  rflistoire  de  la  Chi- 
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1713,  im-P;  —  Peapflwa  tUkBttmlam  ùimh 
nutraiuli  ratimu s  HaH^  1713,  !■-«•;  —  Otp- 
parate*  ab  attieitmi  otelae  atqMT  Ift 
imputato  otooIvtMr;  Halle,  1713,  hl-4*;  — 
De  mtdteo  eathtdraU  et  eUtUeo  dtMnofm 
ulrituqiu  eumniH  rammt;  Fimetet-tdr- 
l'Oder,  17tS,in-4*;—  JMk 


ceref,-  Halle,  1717,  ln-4';  —  M  /Vw^mcmM 
xgrotmiAi  in  texu  ttgmori  prx  otrttt; 
Francf(ict<nT>rOder,  1717,  ki-4*;  —  fTbtorls 
JÊetUeiiuB  nntvenalU,  etc.;  Balle,  1717,  f  Jii, 

1719,   1730,  3  TOI.  iB-8';  —    iHAwtlleMo  !■ 

Alfforiom  tUtertartam  tertptonmt  qui  OuH- 
tulionet  «MdldME  mk  parUm  qjw  teripUi 
(Ni*  itlvilTare  eordi  MalmarHKli  FnodM- 
«nr-l'Odor,  173S,  iii-4'.  GoeUcke  •  taiM  m 
outre  nn  grand  nombre  de  dluertaHoM  4iM 
difen  reuteOs  edentiSqne*.  W.  R. 


né  à Dantijg,  dani  le  dlx-HpUèiiM  litde,  mort 
aprè«  1 643.  Apràa  avoir  parcoura  la  plua  grande 
partie  de  l'Emvpe,  il  derfait  aecrélaire  au  ni 
de  Danemari  CbréOeDlV.  Onadehii:  I7I|WMi 
Belgieo-GatHetu,  jMw  Aw  <f  Jdiotaf  par 
BOffium,  Bitpaitiatm,  BagitKm  ttaiUm,  Ah 
ra^HmSatendlx;  Lejde,  1531,  Id-11;  AnHto- 
dani ,  16U,  in-13.  Cet  oaTnge,  qui,  maigri  m* 
Bombreiuea  erreurs,  mMIe  encore  d'être  eoa- 
sulté,  fut  traduit  par  CooIdd,  «ou  le  tUn 
mi/uefrmttaiti  Paria,  1M3,  in-ll;  —  Com- 
pe^dtyan  geograpMeum;  Amilerdam,  lUft- 
1049,  In-l-!;  Wittemberg,  1071  et  1S78,  b-11. 
L'Espace  est  la  partie  la  plus  exactement  Irai* 
lëe  dans  cet  abrégé;  —  Prineept  ex  Corn.  Ta- 
cUo,  atrata  opéra  d^farmiUw,Le;Ao,  \t3t, 
in-n.  E.  G. 


uoENOEKT  (  David),  médecin  boogruit,  né 
m  l70S.tRMiun,daniledbtrtetdeGDeinrmr, 
vWait  encore  en  1778  :  oDigDoret'époqoeprMae 
de  Ha  mort.  Il  étudia  t  léna,  oii  il  prit,  en  1733, 
le  titre  de  docteur.  D  >a  rendit  enaulte  à  Raab, 
cl  reçut  en  1741  le»  titres  de  noUewe.  Oa  a  de 
lui  : /)Mp.  de  SyUo^iimo.-Iéna,  1731,ln-4*i 
—  De  PeripneHmoHia;  léoa,  1733,  la-V;  — 
Von  der  Heilung  der  Pesl  (Sor  ta  Cnérison 
de  la  Peste]  ;  Haab,  1739,  in-S*  (  ai  bongrols)  ;  — 
Praxtt  medica  ntmi  qpol/iecx  mantuUi*  phar- 
Tnocn/lccoccommodafafMns  indication  de  Heu 
rt  d"é(ioqiie);  —  YitUnoth  ungedncUe  al- 
chymiiliKhe  vnd  pantopfiUtUelte  SekTiften 
(  Un  grand  nombre  d'éolts  sur  l'alelnmle  et 
louteesptcedeadence).  W.  R. 

Wdiprea,  Slafn»aM  ir*M«mii  Aa^or..  ««Bi.  u, 
•.  a.  -  Iddaat,  Sa^ltmtat  à  Mchv. 

*iomilEtilNicolat'TIUddée),iiuiKoa»^te 
et  puUidsIeanemaMl,  né  le  18  décembre  t7M, 
à  Bamberg,  mort  1  Hlinkb,  le  IS  and  1317. 
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Après  avoir  fait  ses  (études  de  droit  à  l'uniTersité 
de  Gcpttingue,  il  fut  nomnx*,  en  1790,  conseiller 
de  réf^eDce  dans  sa  Tille  natale.  Denx  an^  après  il 
y  obtint  une  chaire  d<'  droit  romain ,  et  peu  de 
temps  a|)rès  il  fut  nommé  professeur  de  droit 
public.  Di  IT^fi  le  prince-év^quo  de  Bamberg 
le  chargea  de  terminer  une  e4)ntestation  affit<V 
entre  révAeh(*  et  la  couronne  «le  Prusse  depui:^ 
cent  soixante-div  ans.  En  17ÎH)  il  fut  appelle  k 
runiversitéd'InjîDlstadt,  rt>mme  professeur  de 
droit  public;  l'anut'e  suivante  il  passa  en  cette 
môme  qualité  à  l'université  de  Landshut.  Plus 
tard  il  alkindonna  renseignement,  |)our  s'aitonner 
à  la  pratique  du  droit,  llii  1811  il  lit  prtie  de 
la  commission  nommé»»  à  Mi'mich  |>our  la  <x)nf«H;- 
tion  du  nouveau  ccxie  Iwvarols.  Il  occupa  suc- 
cessivement plusieurs  fonctions  dans  la  inagis- 
trîiture;  après  1817,  il  fut  nommé  conseiller 
d'fltat.  Dans  la  chamlu-f  il  fut  longtemps  l'ad- 
versaire du  baron  d'Arélin  (  vop.  ce  nom  ).  Lors 
de  la  création  de  l'université  de  Munich,  on  lui 
confia  la  chaire  de  la  philosophie  du  droit;  cette 
.science  devait  former,  .M'U)n  (îoenner,  la  l)asc  de 
la  jurisprudence.  Dans  les  discussions  {tolitiques, 
il  se  faisait  distinguer  |»;ir  un  coup  d'o-il  rapide 
et  srtr,  en  même  temps  que  par  une  connaissjince 
a|»profondie  des  faits.  On  a  de  lui  :  Auserlesene 
Hpt'hisfnilv  'Choix  de  c^s  juridiques);  Lands- 
hut, I801-1K0.),  I  \ol.  in-s**;—  Handhuch  des 
(jemeknen  l'rovtsxes  { Manuel  de  la  l*rocé<lure 
ordinaire);  Kriangen,  1KMi-180:»,  .\  vol.  in-8"  ; 
—  Oeutscht'S  Staatsmht ;  Landshut,  l8oi;  — 
Archivfnr  die  Crsetz'jthuny  und  Rrfonn  des 
jurisfisc/if'n  Stttdtuins  y  .Vrchives  |H>ur  la  Lé- 
gislation et  la  relorme  de  l'étude  du  droit  ; 
Landshut,  l8<»i-iHri.  i  vol.  in-8";  —  Entuurf 
vinvs  (iesefzhuchs  nbvr  das  gertchthche  Ver- 
/nhrvn  in  hunjeriicheu  Rcchtssmhen  i  Projet 
d'un  code  lie  priH-e^lure  ci\ile;  ;  Krlangen,  ISl.i- 
1 8 1 7,  .'l  parties  ;  —  Cnmnu'iitar  ubrr  das  Hypf- 
fhehviujvsvtzhuvh  in  Hmern  (Commentaire  sur 
le  CfHie  llypothetuiire  de  la  Ka^ierej;  \1uni<-h, 
18'.):m8')'i.  •)  ^ol.  in-8'.  —  GoeniHT  a  publie  m 
4-0II  liNirttioii  avec  Srhmidtlein  h's  Jahrhurhfr 
dvr  Cff'srfzffphung  nnd  Hahtspjh*'}  t*n  h'  '»*• 
yreirh  lum  ■/?  (  Annuaire**  de  la  Le;ii<^l.ilii»M  et  di- 
la  .lui'ispiiKJrure  liails  le  l'o\aiiiiii  d  r>.(\iere-; 
Krlangen,  I8i8.i8'.>0.  :)  \o|.  in-8'.       K.  (r. 

Conv*rtnt.-l.rriknn.    -    /tt'i:tnn*irn.  ^  Jark  ,  ^i'»'i- 
ufr's  Hiif.'nipfètr  ;  Kinihi-rT.  iij.*.  i.i  '  . 

liOKMM  {Hhfit'f'   \  \\   ,    i!iiu\em<ur  ^eiii'ral 

des  Imles    hollaii'iaiM'N.   iif  a  Ke4'<«  •  iltn  lu*  de 

(lèves )  {l\  en  KiM».  mort  a    \tiist<'iilam.   le 

Kl  no%embn>  |iiK!2.  A  \'.\jlv  i|i>  iKiit'.uis.  j|  |h-iNst 

•lan«i  riiidi*  a^iN-  ms  |Wir-iits.  l|  .nira  an  M'rvi«  •• 

il.'  iaCom|»aunie  hollauilai"!' i>n  Ir.ii.  1  m  ii.tt.  il 

l'tait  premier  (  niiunio^rn  liii7  iiieiubrr  du  «oll«  i;e 

■les  coiiiiiiissiireÂ  |M»ur  les  afla'its  mii/rimah a 

'e'est-a-dire  chargé  de»  relations  a^e»  ta  mère 

•X  Ourlquo  hMnrirn«  l(*  funt  nallrf  a  F.*iih->n.  ii  :mi. 
trr«  \  GniiiH  (  ^ilUçr  Uf  H>-î-fri*r  ,  «l«iil  il  anr-it 
uns  le  nom,  corroiupu  i-n  cttui  ilf.'  CoenM. 
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patrie).  Eo  106S  le  général  Coratli»  S^tàa 
le  chargea  d'iuie  ambMsade  auprès  de  Ttmfen 
de  Java  ;  van  Goena  réuasit  à  csonchire  wnt  c 
prince  un  traité  fort  avaoUgeax  pour  lesl 
dais.  Kn  if*b3   il  fut  nommé    prétidcal  m  ■ 
chambre  des  orphelins,  et  eo  16M  mnfé  m 
Prusse  avec  une  mission  coronicfdate  d  h^ 
tique.  En  1655  il  ramena  en  Hollai 
des  Indes.  Nommé  conseiller  eKtno  1 

'repartit  pour  P Asie  en  I6&7,  aur  le  vai»  ,v- 
range,  11  se  distingua  dana  les  guerres  ^m  id 
Ilollamlais  eurent  à  soutenir  dans  les  Molaf» 
et  les  Iles  de  la  Sonde  contre  les  indiglMi  é 
lea  Portugais,  et  enleva  à  cea  demien  les  tÊb 
importantes  de  Coulang,  Cranganor  dCodn 
sur  la  cAte  malabare.  De  1660  à  1663,  wCifli 
alterna  dans  le  gouvernement  de  l*De  de  Gqbi 
avec  van  der  Meytien  et  Hiistaert  :  il  Ul  pa 
garder  cette  rJiarge,  et  oonchit  dea  Irattii  tal 
avintageux  avec  les  souveraina  dea 
vironnantes.  Ko  1672  il  attaqua  na 
de  guerre  l'amiral  Irançaia  de  La  Haye, 
nait  d'occuper  Mdtapoor  (San-rAoïiir), 
la  cAte  de  Coromanidel.  Le  roi  de 
jirignit  aux  llollaodais,  pt  asiîé|m 
par  terre;  les  Français  rorrèrent  d'aboid  «1 
Goens  à  s'éloigner  ;  mais  ils  durrat  iipitdfrh 
6  septembre  1674,  après  avoir  perdu  leur 
|)ar  les  tem|MHes.  Van  iioen*  lut 
cette  aniqu^te  |iar  le  |iost«»  de  dirt«lrur 
de  Batavia  (2  juin  1673/.  1^  4  janvier  1671,  i 
siicrétla  a.lohanne>«  Mauliniker  dan*  legoui 
ment  général  dei  imles.  Kn  168?  il  fot 
dans  sa  (latrie,  et  mourut  |»eu  apm,  liii'id  II 
gouvernement  de  Ce>  Un  à  Talné  de  sfk  lils. 

Alfral  ne  Licua. 

Fraiilc  V,ilrnt7n,ntfii/i'n  rnieuH  mit  imdirm^  rlctor- 

drpiht  et  «in<ti-riJa-ii,  rt«-rt'>.  5  parUet,  •  i«l.  mK 
J.e  -J.  Ui  HoK.  l'fs  ies  fiuuvtrmeun  fi'wtîW^l  ém 
fitahlitfem^t*  Hn'tnn*lms  ftux  /Ntfet  oWniAiIff.-  IJ 
lla«f.  r'.i.  in-t  -,  p.  lo^'^s.ts.  —  itcriini  dfê  #  «pipafa 
fsnt  $rrv%  rt  l'i  tiihttt>-  mr  lî  «t  nur  pmym  éf  M  <m- 
ptKpw»'  'lit  ÎHth  t  têt  ouf  tiUt  former  ifaiu  ffs 
Ulii'-«  ilrt  f'IfJi-A'M;  n'Mirn.  r«!l.  I  TOMMlt 

fils  du  préf'eih'nt ,  [Jiilolosiie  hollandait ,  a^  • 
l'tncht.  en  t?.!*),  mort  dnns  |t*  fwniiuwt^wMl 
du  «îèrie  Dè«i  IMue  le  filiw  XnAr^  il  étudia  hi 
auteur<  an'ir'ns  :  a  imtp  an*  H  avait  rMIpi^  wm 
dis«ertatii»n  «iiir  les  rènitta|>he<i  dans  l'aflllqiélp- 
Tn  rni  il  fnl  rM-ii  'htfteur  a  l'unlvmll^  dT- 
tn>(lit.  Deux  nn<  après  il  y  fut  nommé  gnfen 
^eiir  i'xtra«irilinaire  ile  littenilnre  anrirnnr.  Dci 
thefiL.Ji'ns  -ivant  iiii<  en  iloute  Mm  ortliodaiip. 
il  'tonna  «i  deinis<;iiin  i>n  I77A,  et  entra  dMi II 
m.iiii'^ti'Mure  d'  <.t  ville  natale.  Il  sv 
ar.li'ur  a  la  (Hililiqiie.  et  défendit  le 
•tathoii  ^'iif-n.  *^im  pirlt  ayant  eu  le 
ji  emigr.i  i-n  S  m -si-  v-^  princi|4Hi\ 
siMit  :  Porf'hyri'is.  /v  Anfm  \ympka 
iiT-'i'  «t  i-ii  I'iImi,  sui\i  «l'une  ihnnfrtntio 
riiv  ;  \  fectit.  I"i"..ï,  in-4*;  —  /V  IfKrêtÊtfmt-: 
qui  fiH'niiHinrv»  iifffrjt^  hinforiamm  tmptt- 
Mts  et  grarr  hm9u.r  sfudium,  MTvfaXW// 
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Mit  Utrccht,  4769,  te^^  Il  a  tradoit 
le  trsKé  da  Moidelaohn  Sur  iê 
rc  <e  Na{f,  en  1770.  On  a  encore  de 
utftloçuefait  tur  un  pian  nouveau,  «yt- 
*ique  et  raitonné,  d*une  bibiioihègue  de 
iture;  Utredit,  1776,  7  fol.  fat^r*.  C'est 
aloçie  de  m  propre  bibKotlièqfie,  qa'n 
:  en  1776.  1.  G. 

,  vaa  «tt  iU,  BêoQTopkitek  WnvHMMk  ééf 


mrr  (Jean- Jacques ) ,  IMologien  firan- 
né  à  HeiHf^stefn,  rHiage  d'Altaee,  le 
I  1771,  mort  à  Paris,  le  21  juin  18&5.  Il 
▼é  dans  le  calte  de  ta  oonliBeaion  d'Aogs* 
,  et  fit  »e«  Hudes  à  rnnif  ersHé  de  Stras* 
,  qui  cifinptait  alors  pamri  Ms  proAMeari 
D  et  Schwdglia*Qser.  Ces  maîtres  lllifstres 
bientôt  les  amis  de  Ooepp,  qid  répoodM  à 
soins  par  des  progrès  rapides.  Le  jeooe 
Ht  se  préparait  à  la  carrière  érangéUqtie, 
fait  âé^  délwté  dans  la  prédicatioB^  lors- 
I  éf énements  de  la  réf dutioB  Tenlefèrent 
pacifiques  étodes.  Nommé  senrétilre  do 
!  central  de  Strasboarg ,  il  eut  le  eoanfê 
i       à  la  tyrannie  sanguinaire  d'Eakige 

er  (voy.  ce  nom).  Heureusement  ledé- 
I  i3  août  1793,  qui  mettait  tons  les  Français 
-huit  h  f  tn0-cinq  ans  en  ré^nisitinu  pour 
ke  militaire ,  le  déroba  à  la  f  engeaneé  de 

fçogne.Goepp  dut,  ainsi  que  toas  les  antres 

A,  quitter  Strasbourg  poor  se  rendre  à 
cdu  Rbin.  Élu  capitaine,  il  partit  le  10  sep> 
)  af  fc  son  bataillon  poor  défendre  le  Fort- 
eontre  les  Autrichiens.  Après  la  capitula- 
s  cette  place,  Goepp  fut  dirigé  sor  la 
fe,  oA  il  resta  deux  ans.  Rendu  à  la  libertë 
embrp  1795,  il  donna  sa  démission  de  ca- 
,  fut  employé  quelques  mois  dans  lin- 
ce  de  Tannée ,  et  alla,  fers  la  fin  de  1796 , 
dre  à  Strasbourg  ses  étodes  théologiques, 
e  sulrante,  il  sccepta  la  place  de  précep- 
es  enfants  di>  M.  Champy ,  riche  maître  de 
à  Frainont.  Pendant  les  six  ans  qu'il 
BU  sein  de  cette  famille ,  il  se  fortifia  dans 

p  française,  qui  jusque  là  lui  a?ait  été 

lomilière  que  rallemand  ;  il  eut  aussi  des 

ts  fréquents  avec  le  res|iectable  Oberlin, 

r  de  Walbach,  k  den\  lieues  de  Framont. 

M  que  le  gouf  emement  eut  réorganisé  le 

f  angélique  en  Alsace,  Goepp  fut  appelé  en 

la  place  de  |»asteur  de  Téglise  Irançaise  de 

.  11  fut   nommé  aumônier  du  lycée 

ville  en  1803,  supérieur  du  séminaire 

Thomas  en  1808,  et  enfin  pasteur  de 

«■e  la  confession  d'Augsbourg  à  Paris  en 

J  inaugura  a^ec  Bi)issard  (  my.  ce  nom) 

de  la  me  des  fiiljettes,  et  partagea  les 

travaux  (le  son  confrère  pour  Torganisa- 

)  la  nouTpile  é^lîM.  Il  en  rédigea  et  pu- 

lui  en  français  les  livres  liturgiques. 

odamment  de  ses  fonctions  ('*vangéliques 
«e^  consistoriale  des  Billettes,  il  était 


—  GOEPP 

«Mora  dMtfiéi  âtt  VUliMire;  4a  la  dlnetta 
spiiitaaOe  d*une  grande  liiMMnwBlé  dii|Mnét. 
sor  loos  les  pointa  de  Paris,  aompoiéa  âfwBd 
popnlatiod  fixa  d'enfiron  quatone  mlilo  âmaa^ 
et  d*one  population  mobile  indétçHobtée,  nMJi 
tonjonra  très-considérable.  A  ces  ftmetioiia  aV 
jootaient  eneore  les  aflairea  consbtoriaiea»  le 
soin  des  panfrea,  la  sorfeUlaice  des  éooim, 
une  corinspoBdaooe  étendot  af  ec  les  partma 
dea  dépirtai— ita^  «I  nènie  afêo  ceux  de  Pé- 
trangar;  el^  m»  artUaa  de  tMt  de  trafaax,  il 
prenait  oM  part  aetff e  k  eani  de  plusleors  ao- 
détéa philaathropiqoea  et  reUgiensea.  Ilétaitim 
dea  fondateors  et  dea  fioe^préaftdeota  de  la  S»- 
délé  des  Missîoaa  éfngéliqoea  ches  les  peoplei 
non  ebiétiena  I  de  la  SocMIé  BibUqaei  de  la  9»- 
délé  prolealaiite  de  Préfoyance  et  de  Seooira 
iMitMia,  et  aafiD  delà  Société  delà  Horale 
cbrétienne.  >  Dea  defoirs  si  moltiplea  et  li  Uoi 
remplis  donnèrent  à  Goepp  sor  sea  eoreii|MH 
naires  one  influence  dont  il  fit  le  plus  bcouMè 
naage  en  1816 ,  lors  do  massacre  des  protestants 
à  Ntmes.  Cet  éf éneroent  af  ait  causé  one  pnn 
fonde  indignation  en  Angleterre,  et  profoqné 
de  la  paît  de  la  société  étabUe  à  Londres  poor 
la  Uberléde  conscience  anedreolaire  qui  poofalt 
gjouler  ara  embarras  do  gonf  emement  fimifala. 
Goepp  répondit  à  la  aoeiélé  de  Londres,  et  tont 
en  la  remereiailt  deiea  ofliresdeseeonrs,  Are- 
ftna  an  nom  déa  protestants  une  proteoUon 
étrangère.  Cette  démarche,  connue  et  approofée 
do  gonf  emement,  fut  sans  doote  un  des  motil^ 
qui  firent  donner  h  Goepp  la  croix  de  la  Légion 
d'Honoenr  en  1821.  En  1832  il  reçut  de  Lonia- 
Philippe  la  mission  de  bénir  à  Ooraplègne  le 
mariage  de  la  reine  des  Belges,  et  fnt-nommé  à 
cette  occasion  ofBder  de  la  L^on  d'Honnenr. 
Les  travaux  qui  remplirent  la  vie  de  Goepp  ne 
Téloignèrent  pas  des  lettres  et  de  la  poésie ,  qoi 
dès  sa  jeunesse  afait  eu  beaucoup  de  charme 
pour  lui  ;  mais  il  fit  tourner  son  talent  à  l'édi- 
fication des  lecteurs,  et  n'écrivit  goère  que  sor 
des  sujets  religieux;  ses  ouvrages  (allemands  et 
français)  sont  nombreux.  Outre  difers  éloges 
funèbres,  panni  lesquels  nous  citerons  les  sui- 
vants, qui  ont  été  imprimés  en  français  :  Éloge 
de  la  princesse  Doroihée,  duchesse  de  Cour- 
lande  (1821);  du  eomie  de  Bohm  (1824);  de 
Gustave  comte  de  &chlabtndorf  {mib)-,  de 
J,'G.  Treuitel  (1826),  et  un  certain  nombre 
de  Sermons,  on  a  de  Goepp  :  Précis  de  la  doc- 
trine chrétienne  exposée  par  le  texte  de  VÉ- 
criture  Sainte  (avec  Boissard  );  Paris,  1815, 
in-a*"  ;  -i-  Recueil  de  Cantiques  à  Vusage  des 
chrétiens  éV€mgéliques  ;  Paris,  1819,  in-8*';  — 
Prières  à  Vusage  du  culte  domestique^  suivies 
des  exercices  et  préparation  à  la  sainte  Cène 
(avec Boissard);  Paris,  1821,in-12  ;  —  Mémoire 
sur  le  dialecte  allemand  en  usage  dans  la 
ci-devant  Alsace;  Strasbourg,....,  in-8";  — 
Pày's  Todten/èier  (Les  Obsèques  du  générai 
Foy),  poème ,  texte  aUemand  et  tradoction  ban* 
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çaise;  Paris,  1826,  ia-8°;  —  Principes  de  la 
Reliifiùn  chrétienne,  à  Vusage  des  écoles  élé- 
mentaires; Paris,  1826,  in-12;  —  Zwey  Ele- 
gien,..  (Deux  Éiéfj^es  sur  la  chute  de  Misso- 
longhi);  Paris,  1826,  in-8*;  —  Der  Erloeser, 
ein  episch-elegisches  Gedicht,  nebst  Liedern, 
Gebeten  und  einigen  neuen  Melodien^  zur 
oejfentlichen  und  haeuslichen  Erbauung  (  Le 
Sauveur,  poème  épique  élégiaque,  avec  des 
chants ,  des  prières  et  quelques  nonveUes  mé- 
lodies, pour  rédificatioD  publique  et  privée); 
Strasbourg  et  Paris,  1827,  in-^*  ;  ->  Réflexions 
sur  le  projet  de  loi  pour  le  rétablissement 
des  dispositions  du  Code  Civil  relatives  au 
divorce;  Paris,  in-8°  ;  —  Discours  sur  le  nom 
et  le  but  de  la  Société  de  la  Morale  chrétienne  ; 
Paris,  1834,  in-8**.  Goepp  traTailla  aussi  à  plu- 
sieurs journaux  français  et  allemands;  il  fournit 
à  V Encyclopédie  des  Gens  du  Monde  divers 
articles ,  entre  autres  Apocryphes  et  Catéchu- 
mènes. L.  J. 

ViUf  nave.  Notioe  lur  J.'J.  Goepp.  —  Doeuwunts  par- 
ticuliers. 

*  GOBRBE  (Hugues-Guillaume),  médecin 
et  théologien  hollandais ,  mort  à  Middelbourg, 
vers  1643.  Après  s*étre  fait  recevoir  docteur  en 
mé<lecine ,  il  pratiqua  son  art  à  Middelbourg,  et 
y  acquit  une  grande  célébrité.  11  connaissait  très- 
bien  les  dialectes  du  nord  de  l'Europe  et  les 
langues  classiques,  et  s'occupait  dans  ses  loisirs 
d'archéologie  et  de  la  traduction  de  plusieurs  au- 
teurs anciens.  On  a  de  lui  :  De  Republyk  der 
Hebreen,  o/gemcene  best  der  Joden ,  in  drie 
hoeken  door  Petrus  Cunœus,  etc.  (La  Répu- 
blique des  Hébreux,  composée  en  latin  par 
Pierre  Cunœus ,  enrichie  de  grav.  et  de  su|>plé- 
ments);  Amstenlam,  1682,  in-12;  ce  livre  eut 
deux  suites,  publiées  par  le  (ils  de  l'auteur;  Ams- 
terdam, 1685,  in- 12.  L'ouvrage  complet  fut  réim- 
primé; Amsterdam,  1700,3  vol.  in-12.  Goeree 
y  ajouta  une  troisième  suite,  tirée  du  Tractatus 
de  Sacrijiciis  Veterum  de  Guillaume  Outram , 
<:e  (|ui  donna  lieu  à  une  nouvelle  édition  ;  Ams- 
terdam, 1701,  4  vol.  in-12;  trad.  en  français, 
Amsterdam,  1705, 3  vol.  in-12. 

La  lue,  Getett.  ZeelantL,  p.  M.  —  Paquot,  Mémoires 
peur  servir  a  F  histoire  Mteraire  des  Paifs-Bas,  t.  IV, 
p.  MO.  -  Éloy ,  Dict.  historique  de  la  Médecine. 

GOBEBB  (  Wilhem)y  érudil  hollandais,  fils 
du  précédent ,  né  à  Middelbourg  (  Zélande  ) ,  le 
11  décembre  16:):>,  mort  à  Amsterdam,  le  3  mai 
1711.  Il  perdit  son  pèro  fort  jeune  ;  «»t  sa  mère 
n'étant  remariée,  ses  parents  le  forcèrent  à  «|uil- 
ter  ses  études  pour  prendre  un  état.  Dans  cette 
extrémité,  W'ilhem  Goeree  dioisit  la  librairie, 
comme  la  profession  qui  Téhignait  le  moins  <le 
ses  goûts.  Par  le  travail  et  Téconomie ,  il  réussit 
à  s'établir,  et  devint  alors  la  providence  des  litté- 
rateurs de  son  e|H>que.  Sa  bienveillance  lui  pro- 
fita ,  et  en  \wu  d'années  sa  fortune  lui  |>ermit 
de  se  livrer  à  la  niltiire  de  la  science,  des  arts 
et  des  belles-lettres.  L'architecture ,  la  peinture, 


la  scalptare,  la  gravure,  U  bo 
due,  et  même  les  antiquités  ji 
l'objet  de  ses  recherches  et   de 
qui,  malgré  leur  variété,  n'ont  rieade  sop 
On  a  de  lui  :  Verlichterie  Kumée  (L      m 
l'Enluminure);  Amsterdam,  1097,  m-12;  — 
leiding  toi  de  practyck  der  alyjiimmim 
derkunst  (Introduction  à  la  Pratiqiie  et  U 
ture  universelle);  Amsterdanip  1097.  ia-lx,  ■ 
1705,  in-8*;   —    Mosaixe   der    B^trêBÊm 
kerke,  etc.  (Histoire  de  l'Élise  juive,  lirfi  é 
Moïse,  etc.);  Amsterdam»  1700,  4  vol. 

—  JS'atuurUk  en  SchiiderktuuUg 
der  Menschkunde  (Essai  sur  la 
de  l'Homme  par  rapport  à  sa  natore  d  à  h 
Peinture);  Amsterdam,  1704,  in-ll,  avec  %; 

—  Àlgemeene  BouwkuMde ,  voi^au  de  êê- 
tffke  en  hedendaagsehe  manier  {, 
universelle  sek»  les  principes  des 
modernes);  Amsterdam,  170&,  in-ll,  avecf|.; 

—  Teyken  -  Verlichterie  en 
(L'Art  du  Dessin ,  avec  ceux  de  V 
de  la  Peinture);  Amsterdam,  1705,  _^ , 
Kerk-en  Wereldlyke  Historien  (HislaiR  m- 
clésiastique et  civile);  Amsteidaro,  I70S,  »4'. 
avec  fiff.;  —  Voor-bereidseien  tôt  de  Bjfiebck 
Wysheid,  en  gebruik  der  Heiiige  en  Ker- 
klyke  Historien,  etc.  (Introdnctioo  à  bi 
de  l'Écriture  et  à  l'ussee  des  UstorioM 
et  ecclésiastiques,  tirée  des  plus  anciens 
ments  des  Hébreux,  des  Chaldéens,  des  Bifewis- 
niens ,  des  Égyptiens ,  des  Syriens ,  des  Greci  rt 
des  Romains,  pour  servir  à  llnIdiiBenK  ér 
l'Écriture  Sainte  et  de  divers  antres  Knci  et 
l'antiquité) ;  Utredit,  1700,  in-M.;  AmsIadM, 
1716,  in-(bl.,  avec  figures.  «  Cet  onvia^e,  dH  Pa- 
quot, témoigne  de  l'érudition  de  «an  tnienr,  mw 
il  y  a  bien  des  hors-d'ceuvre,  et  il  ne  pan!  |a« 
que  Fauteur  ait  été  aux  sources.  »    A.  ne  L. 

u  Rae.  Gelett.  Zeelaad,  p.  St.  - 
pour  servir  à  rhiitoire  Uttérmire  de» 
p.  Ml.  —  Éloy.  Dtetionnaire  kUtortqiméÊ  ta 

GOBBBB  (Jan  ),  dessinateur  et  poète 
dais ,  fils  du  précédent ,  né  à  Midddboni|,  k 
9.  octobre  I67(t,  mort  à  Amsterdam,  le  4  JHràr 
1731.  U  se  fit  remarquer  par  son  talent  dMs  |p 
dessin  on  même  temps  que  par  «on  gott  psar 
les  belles-lettres.  Il  traça  lesmagniiqnes  tabkan 
qui  décorent  U  salle  bourgeoise  de  IliAIri  de 
ville  d'Amsterdam,  et  dont  la  peininre  fat  e«écn- 
tée  par  Guerard  Rademaker  et  J.  Hoopart.  Jas 
Goeree  a  laissé  les  ouvrages  suivants  :  Aleander 
Koning  van  Cyprus  en  Ctlieien  ^qfCewaamât 
zeeroover,  (reurspel  (  Aléandre  roî  de  CypR 
et  de  Cillde,  ou  It*  pirate  imaginaire,  tragédie); 
Amsterdam,  1707,  in-8';  —  Htstoriche  çedemA- 
ninpengen  van  lodetryk  den  XiV,  elc  (Me- 
daill«*s  «ur  l«fs  principaux  evénemeals  du  règne  dr 
Louis  XIV,  avec  des  explications  historiques^; 
trad.  dti  français,  avec  une  préfère;  Amsierdan. 
1 7 1 2,  in- 1 2  ;  —  M enpe/-Poesy  i  Poésies  mêlées '•; 
Amsterdam,  17.14,  in-8*  :  ce  sont  des  épithiii 
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det  poésies  fimèbrei»  etc.»  qui  ont  peu  de 

y  ranteor  s'étant  trop  souTeot  écarté  des 

de  la  Teraificatioa  flamaiide;  —  Deser^ 

les  tableaux  de  Vh&Ul  de  ville  d'Àms- 

n,    insérée  dana  TooTrage  intitiiié  De 

pier  door  Amsterdam  (Description  de 

•  d*  Amsterdam  ).  Le  portrait  de  Jan  Goeree 

peint  par  Valkénborg  et  gravé  par  Arnold 

aken.  A.  M  L. 

le,  C«Mf.  Zêtiané,  p.  M  et  SM.  ~  FnwBt,  Af^ 
pour  ierwir  à  riUUoin  dei  Ptigê-Mii,  L  If, 

MMZ  (Jean-Auguste) ,  phiMogne  aOe- 
oé  en  1765,  à  FueT«ten8irâlde&  (Saie)^ 
1836.  Il  m  M8  «études  à  l'onivervité  de 
uuerg.  Nommé  recteur  de  l'école  de  la  ville 
«len  en  I79ô ,  il  passa  ensuite,  en  cette 
qualité,  au  lycée  de  Zwickan  en  1800.  En 
I  fut  appelé  à  Scliwerin  comme  directeur 
^,  ap|)elé  plus  tard  le  Friderieianum, 
s  soins  infatigables,  cet  étabUasencnt  Ait 
cité  comme  un  modèle;  il  s'y  attacha, 
sa  une  chaire  à  runiversité  de  Kid.  Mais 
3  des  infirmités,  causées  par  un  travail 
éré,  le  forcèrent  à  demander  sa  retraite, 
it  quelque  temps  la  culture  des  fleors 
lui  un  moyen  de  se  distraire  des  at- 
uu  mal  ;  mais  bientôt  il  vit  arriver  U 
vec  joie.  Goerenz  était  un  des  connais- 
es  plus  experts  de  la  langue  latine.  Il  s*est 
alement  attaché  à  Tétude  de  Cioéron;  les 
I  qu1l  a  données  des  ouvrages  philoso- 
I  fie  cet  auteur  marquent  une  nouvelle 
!  dans  l'interprétation  de  Cioéron  ;  elles 
^ni  les  travaux  d*OreUi.  Goerenz  re- 
t  avec  soin  les  leçons  de  beaucoup  de 
Tîts  ;  il  clioisi&sait  les  meilleurs  avec  un 
ercé;  ses  remarques  grammaticales  sont 
igènieuses  que  sûres.  Son  principal  ou- 
!St  :  Ciceronis  Opéra  philotophica  (  De 
I,  De  Finibus  et  Academica);  Lsipzig, 
112,  3  \ol.  in-8°.  E.  G. 

'•^tiMis-t^xikon  der  Gezfmwart, 

fiBi ,  et  non  GEonoBi  (iir^Atir),général 
is,néle  5  ft'vrier  1818,  àToporcz,  dans  le 
le  Zips  (  haute  Hongrie  ).  Sa  famille,  noble 
slante,  (HMsé<lait«  depuis  1240,  la  seigneu- 
bporcz.  Son  grand-pere,  officier  supérieur 
rmée  autrichienDe,  a?ait  été  tué  dans  une 
contre  les  Français.  Arthur  Goergei,  des- 
carrière militaire,  reçut,  par  les  soins 
nofe,  une  éducation  forte,  qui  développa 
:es  physiques  et  morales,  et  le  prépara 
de  vie  des  camps.  Après  avoir  fait  ses 
classiques  au  collège  évangélique  d*Épé- 
fut  reçu  à  l'école  militaire  de  Tuln.  En 
ées  il  actieva  des  cours  qui  exigeaient 
it  trois  ans.  H  inspira  à  ses  profes- 
tciïe  satisfaction  que  l'un  d Vux ,  le  re- 
juant  au  ministre  de  la  guerre ,  remar- 
dans  ce  jeune  homme  de  dix-sept  ans 
bien  y  avoir  l'étoffe  d'un  général  en 
de  l'école,  il  entra  dans  les  gardes 
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do  eorps  boiigroisà  Yiemie.  An  toot  êtdaq 
ans,  ilftotproimiangndedepieaierBealnMt 
dans  les  liassards  du  patetia;  nudi  m  boumbI 
de  devenir  capttdne  il  quitta  le  aarviee  nB- 
taire  poor  se  livrer  excfauJvenMBt  à  la  coMwe 
des  sdeDoes.  Il  se  rendit  k  Pn^oe,  et  siMIlet 
cours  do  professeur  Bedtwihiidi.  Peadml  iott 
séjour  dans  oette  ville,  il  épousa  oae  jeune  Ftm» 
çaise,  qni  était  convenante  chec  on  bai^piler; 
pois  il  revint  avec  sa  femme,  dans  le  comté  de 
Zips,  administrer  les  terres  d'âne  de  ses  pa- 
rentes. Les  premiers  mouvements  de  la  revote- 
fion  hongroise  (ooy.  BanTAiii  et  Kossuth)  le 
trouvèrent  occupé  de  travaux  scientifiques.  En 
mai  1848,  il  écrivit  une  dissertatioo  sur  les  jlei- 
lies  solides ,  volaMes  et  gras  de  Chuile  de 
noix  de  coco,  qni  (ht  imprimée  dans  les  Comih 
tes-rendus  de  F  Académie  de  Vienne  (iBkB, 
3*  cahier).  Bientôt  les  événements  l'arrachèrent 
à  ses  études  fiivorites.  B  vint  à  Pesth,  se  mettre 
à  la  disposition  du  ministère  hongrois,  qui  d*a« 
bord  renvoya  à  Liège  pour  un  achat  d'armes. 
A  son  retour,  il  passa  capitaine  à  fiaab,  pois 
m^r  à  Siolnok.  Chargé  de  défoodre  eooUe  les 
Croates  l'Ile  de  Cs^,il  fit,  le  2  octobre,  tra- 
duire devant  un  conseil  de  gnerre,  qnil  présida 
lui-même,  les  deux  frères  Zidiy,  soupçonnés  dln- 
telUgence  avec  le  ban  Jellaohich.  L'un  des  firèns, 
Eugène  Zichy,  reconnu  coupable,  Iht  eondumé 
à  U  potence  :  l'exécution  eut  lieu  sous  les  jenx 
de  Goergei.  La  décision  et  nnfiexifaiHté  qui 
montra  dans  ce  procès  attirèrent  l'attention  de 
Kossnth.  Celui-d,  nedevfaiant  pas  un  rival  dana 
le  jeune  major,  et  le  voyant  homme  de  savoir 
et  de  résolution ,  le  destina  aux  plus  hauts  grades. 
Placé  sous  les  ordres  duoolond  Perciel^Goeigei 
trouvait  détestables  les  plans  de  son  supérieur, 
et  ne  dissimulait  pas  son  opinion,  ce  qui  renfit 
entre  eux  les  rapports  fort  difficiles.  Le  gouver- 
nement fit  bientôt  cesser  cette  orageuse  asso- 
ciation. Goergei,  qui,  sur  ces  entretaites,  avait  été 
nommé  colonel,  fut  envoyé  auprès  du  général 
Moga,  devenu  suspect ,  avec  mission  de  le  sur- 
veiller  et  de  le  remplacer  au  besoin.  En  eflèt, 
après  la  défaite  de  Schwchat,  il  fut  promu  à  la 
fois  au  grade  de  général  et  au  commandement 
en  chef  du  corps  d'armée  de  Moga ,  le  l*'  no- 
vembre 1848.  La  position  était  difficile.  Les 
troupes  hongroises,  formées  en  grande  partie  de 
nouvelles  levées,  n'offraient  pas  encore  assez  de 
consistance  pour  se  prêter  à  des  manœuvres 
hardies  ;  Goergei  ne  se  crut  pas  même  des  forces 
suffisantes  pour  défendre  Raab,  et  il  se  replia 
sur  Pesth.  La  retraite ,  malgré  Téchec  de  Per- 
czeJ  à  Moor,  s'eflectua  en  bon  ordre,  et  tandis 
que  le  gouvernement  hongrois  se  réfugiait  à  De- 
breczyn ,  Georgd  arrêta  les  Autrichiens  au  pied 
des  Karpathes.  Ce  fut  pendant  ce  mouvement 
de  retraite  qu'il  publia,  à  Waitsen,  le  2  janvier 
1 849,  une  proclamation  dans  laquelle  il  se  dédam 
nettement  contre  le  parti  qui  poussait  la  Hongrit 
à  se  séparer  de  TAutriehe  et  à  proclamer  la  ré- 
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publique.  Kossuth  comprit  dès  lors  qu'il  n'aurait 
pas  UD  instmmeot  docUe  dans  le  général  dont  il 
avait  fayorisé  Tavancement ,  et  il  se  réserva  de 
l'abaisser  an  temps  opportun.  Pour  le  moment, 
Gœrgei  était  indispensable  à  la  tête  de  Tannée 
du  liant  Danube.  Serré  entre  les  quatre  corps 
d'armée  de  Csoricb ,  Simmonicb,  (ioèii  et  Scblik, 
débusqué  de  la  position  de  Windscliacbt,  il 
sauva  ses  troupes  i)ar  une  bardie  retraite  sur  le 
mont  Sturcz.  Quelques  jours  après,  le  12  ftHrier, 
Detnbinski  (voy.  ce  nom)  vint  prendre  le  com- 
mandement de  ramiêe  du  liant  Danube.  Cette 
mesure  lilessa  profondément  Goerf^ei,  qui  l'ut 
pour  le  général  polonais  le  plus  désobéissant  des 
lieutenants.  On  a  prétendu  qu'en  arrivant  trop 
tard  sur  le  clianip  de  bataille  de  Kapoina  (  26- 
28  février),  il  causa  la  |)erte  de  cette  Iwtaiile. 
Le  fait  n'est  |>as  avéré  ;  quoi  qu'il  en  soit ,  après 
cet  événement  et  la  n^traite  de  l'armée  hongroise 
à  Tisza-Fùrt^,  derrière  laTheiss,  il  ne  garda 
plus  aucune  mesure  envers  son  supérieur,  et 
celui-ci  songeait  à  le  traduire  devant  une  cour 
martiale,  lorsqu'il  fut  iiii-méme  arrêté  par  son 
ordre.  Kossutli  accourut  en  toute  hite  ;  mais  il 
<lut  accepter  le  fait  acrx)mpli ,  et  repartit  pour 
Dcbrec/yn  en  emmenant  Ueinbinski.  Comme, 
avant  son  départ ,  il  demandait  à  Gœrgei  quelle 
mesure  il  pensait  que  Dembinski  aurait  dû  pren- 
dre quand  on  refusait  d'obéir  à  ses  onlres  :  n  Je 
l'ignon;,  rè(M)ndit  Georgei  en  t>ouriant;  mais  ce 
que  je  puis  dire,  c'est  que  si  jVusse  été  h  la 
place  de  DtMubinski ,  moi ,  j'aurais  fait  pemlre 
Gœrgei.  w  Le  commandement  en  dief  un  mo- 
ment t^onfié  à  Vetter  fut  enlin  remis  à  Goergei, 
qui  en  tit  aussitôt  le  plus  vigf)ureu\  usage.  Il 
dëlioucba  de  Tis/a-Fured ,  (-bassa  les  Autriehiens 
de  Hatvan,  et  les  ref«)ula  jusque  sous  les  murs 
de  IV.stb.  Ijaissjmt  sur  ce  |Niint  Auiicb  ave<'  dix 
mille  hommes  |M)ur  c^mtMiir  et  tronqn'r  Teiuiemi, 
il  lit  enlever  d'a>sHUt  >Vaitzen  ftar  Dainianir^,  le 
'.)  avril;  puis,  se  |M)rtaiit  a  marches  forcées  sur 
Leva  par  Ipoli-Sagh ,  il  battit  \Volg«inuthà  Nagy- 
Sarlo,  le  \\i  avril,  et  le  70  il  deN(N|iia  Comorn. 
<'i's  rapides  succès  changèrent  complètement  la 
lace  (les  afTiiire^.  L'année  autrichienne,  dt^sor- 
ganiNiH',  n'aurait  (»as  pu  couvrir  la  capitale  de 
l'empire  si  (MHTgei  avait  iiMrche  iuune<liatement 
sur  Vienne,  au  lieu  île  {NTiIre  un  mois  de\ant 
la  citadelle  dt^  liud«>.  Ou  a  dit  que  (ioergci  avait 
re^-u  l'onlre  forim-l  ilVn  faire  le  siège;  mais  l'o- 
lieissane^  n'était  pas  s4hi  principal  défaut,  et 
c'était  le  iiM»menl  ihi  jaiitai^  de  dei>olM'ir  à  un 
ordre  (|ui  jwrdait  la  Honuric.  La  lorteressi^  lut 
prise  le  21  mai.  1^  vaini|uenr  reçut  de  Kossuth 
l'olfn'  de  la  diunite  de  liiMitenaiit  teid-man'chal 
et  le  diphiiiif  de  uraml-cruix  «li*  Tuiitre  iln  Mé- 
rite; il  refusii  l'une  et  l'antri-,  mais  il  anvpta  la 
placH  (le  ministre  de  la  gui-iTe,  ipi'il  minula  a^tr 
le  ciuniiiandenient  en  chef  tie  l'arniec  du  uaut 
Daimbe.Ijes  Autrichien<>.d(Mit  !«•>  forces  s'rt.iifnt 
réorganÏM^es,  reprin-nl  l'utTensi^e  >ur  h-  Daiiulti-. 
tandis  que  cent  cinquante  mille  Ru>m'%  auxiliai- 


res de  TEoipire  descendaient  da  la  GâUicie  di» 
les  plaines  de  la  Hongrie.  Goergei»  qpri  espéni 
frapper  un  grand  coup  sur  Tannée  mitrifhiina 
exigea  qu'on  n'opposât  aucune  ré«stanœ  i 
l'invasion  russe  et  que  toutes  le*  forces  de  k 
Hongrie  fussent  concentrée»  autour  de  Cumun 
Kossuth,  au  contraire,  vou hiit  cuocentrcf  rarflM 
nationale  sur  les  rives  de  la  Tbdsa.  Gociyri 
repoussa  ce  plan ,  et  engagea  immrdiatmirnt  k 
luttt^  avec  les  Autrichiens.  Repoussé  à  Zsi|Eaii 
et  à  Pered ,  hattu  à  Raab  et  à  Acs,  le  3  juiM, 
il  reçut  à  cette  4lemière  journée  un  violent  uu^ 
de  sabre  sur  la  nuque,  et  n*eat  que  Je  temp»  ik 
se  jeter  dans  Comoni.  Immédiatement  a|»rè»  oedi 
bataille,  il  re^-ut  une  dcpèclie  lui  aunonçant  qui 
était  maintenu  dans  le  ministèfe  de  la  pMrrr 
mais  que  le  commandement  en  dief  passait  < 
Meszaros.  Cette  nouvelle  eidta  Tindî^piatkNi  dn 
odiciers  de  l'armée  du  haut  r^nwN  L'étal-n^ia 
tout  entier  signa  une  déclantiun  portant  qiN 
l'armée  était  décidée  k  ne  servir  que  sons  le 
ordres  de  Goergei-  Kossutb  céda  devant  oetti 
manifestation ,  et  Goergei,  laissé  naître  Je  u 
volonté,  ne  vit  rien  de  nueu&  que  de  suivie  k 
plan  qu'il  avait  rejeté  un  mois  plus  lût.  U 
1 1  juillet,  laissant  une  forte  garnison  dans  Co 
moni  {voy.  Khknk),  U  se  replia  sur  la  Hmù* 
Dans  son  mouvement  rétrograde ,  il  se  bewi 
contre  les  Russes  à  Waitien,  les  écarta,  cl  attei- 
gnit les  Karpatlies,  théttre  de  sa  campagne  dlii  ver 
U  disputa  U".  terrain  pas  à  pas  au\  forces  immea 
sérnent  supérieures  de  Paskewilch,  et  dan 
cetti>  lutte  inégaU*  il  eut  encore  de  belles  jour 
nées  à  Sajo  et  k  Hemail.  La  déCùle  de  son  liée 
tenant  Nagj-Sandor  à  Debrecxyn,  le  3  aoOt,  I 
força  de  précipiter  sa  retraite.  U  recueillit  ver 
Grosse ardein  les  débris  de  Xagy-Sandor,  et  s 
«lirigea  sur  Arad,  dernier  siège  do  gonvememn 
hongrois,  pour  y  faire  sa  jundkin  avec  ramé 
du  sud ,  et  y  prewlre  le  roromandenml  snpe 
rieur  de  toutes  les  forces  militaires  de  la  Hen 
grie.  Il  attf^^ignit  la  citai lelle  d' Arad,  le  10  aoAt 
et  apfirit  que  la  veille  rarroée  d«  sud  avait  Hi 
hsttue  et  dispersée  a  Temeswar.  Désormais  ■■ 


(tins  longue  résistance  était 


et  k 


chute  de  la  Hongrie  (louvait  a  peine  étn  retaidn 
fie  quelques  jours.  Goergei,  qui  depuis  longtetiifi 
avait  iMTévn  ce  ilenoûment,  aenble  avoir  ei 
liÂU*  de  le  précifiiter.  Sa  grande  préoocnpafeH 
était  de  rendre  les  armes  aui  Kniset,  êi  nsi 
pafi  aux  Autrichiens.  Dans  la  nuit  dn  10  an  tl 
aiMit.  il  n*cut  de  kossuth  la  dictature,  et  dèi 
le  M  il  érri\itau  général  Rudiger,  rlwrd'élil 
major  île  Paskewilch.  |Hiur  lui  annoncer  qui 
était  dpcitle  à  ca|iituler.  lieux  jours  aprêsci 
iltef,  flans  la  Imurtfailf  de  Villagos,  TaraiÉe  lioo< 
groise,  fortr  ile^o.iNM.ifaiitajùkins.  3,000  cavalier 
et  130  cmons.  mit  Ims  \^  anoes.  Goeifori  n'a- 
\Hit  fait  aucune  condition,  et  deni  mois  plui 
tanl  se»  principaux  lieutenants  hrent  pendni 
n<v.  Aiucn .  l)\«i4Mr.^  )  lui-même  fut  épar- 
gne. Le  gouveraeioent  aiitriciiien    lui 
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flirt  pour  ré<^ideBce.  Depak  cette  é(foq^ 
à  publie  «4^8  uiémoiret,  soiu  le  litre  de 
t^ùfn  uHd  Wirkên  in  Ungarn,  in  dem 
I  184H  und  184y;  LMpOKt  1852,  ia-S*; 
été  traduits  en  aillai»,  Ltiodre»,  la&l, 
m-H".  La  puêtcriio  leule  poym  proDOûeer 
ipartialit^,  et  d*uoe  iMoière  detinîtife,  lar 
|)ut»liquo  de  GoergH  et  sur  la  npitalitioo 
fiit  le  dernifr  actt*;  mais  <lèg  «ijourdlmi 
t  anirraer  que  si  sm  tileate  polHiqMi 
é«cal^  fon  ii<^nie  militaire,  la  Hoagrie 
iortie  lùnon  trioinpIiaBte ,  du  moioe  il- 
e  la  lutte  forrniflable  cmI  elle  t'était  im* 
iinà'nt  ongaf;ée.  Léo  Jocbert. 

i,   «ffin  lAhtm.  —  Conv^intioni-Lênkmt,  ~ 

rr.  Histoire  Hr  tm  GuiTir  4€Uimçrie.  *  H.  BIftM 

Souttnirs  ft  rMti  des  CawtfagntttTjéwtrteàt, 

ntLKH  (  Jean- Joseph  db  ) ,  oélèiire  py- 

A  tiisturicn  allemand ,  né  à  CotileBli,  le 
ier  iTTtJ.  inort  à  Municli,  le  27  jaoVier 
I  apparii'nait  a  une  faoûUe  de  a^goeimli. 
l  eu  pers«ione  pour  le  guider  dane  le  eiMHX 
études ,  il  s'balxtua  trèi»-jeuae  à  peneer 
iloiifoi lance.  Les  kcieooet  oatveUes  l*ip- 
ieot  surtiHit;  il  couserra  pour  elles  un 
anjue  {tendant  toute  ba  vie.  Lorsque  la 
ion  française  vint  k  éclater,  il  lit  paraître 
siiiier  écrit ,  une  lirocbure  aur  la  Pais 
telle ,  on  il  eiprtma  toute  aa  tiaiM 
la  t)ranuie.  Kn  1797,  il  tbada  La  FêuUU 

ses  article»,  écrita  avec  une  venre  mor- 
ne ménageaient  ni  ami  ai  eoaemi.  Soa 

fut  supprimé  par  le  Directoire;  iauné- 
nt  Goerrt's  en  lit  paraître  an  autre,  looi 

de  Rubeiahl  (  Gaouie  céièlire  dés  lé- 
allemandis  )  en  habil  blêu;  il  y  sigaale 
Iverutions  .s^ins  Doinbre  oomioiserf  par 
tinissdire:>  francs.  Les  provinces  du  Rhin 
ilorMldns  un  otat  très-precaire  ;  elles  en- 
it  une  deputati«jn  à  Paris,  |>our  y  laire  ré- 
T  leur  |K>»ilion.  Goerres  fut  mis  à  la  tète 

deput.iljon,  char((é4*  d'obtenir  pour  les 
es  rlienant*^  mi  leur  réunion  complète  à 
:e  ou  la  fonnation  d'une  n'p4iblique  indé- 
jd.  GiH-TTi'à  arriva  a  Paris  quelques  jours 
!  1  b  bruniaire  ;  iJ  y  resta  trois  mois  sans 

4»btenir  une  audience  du  premier  con- 
ité  du  mauvais  vouloir  qu'il  rencontrait 
,  il  quitta  la  capitale.  Après  avoir  evpo&é  à 
itoyens  lo^  causes  qui  avaient  lait  éjiouer 
ion ,  il  se  retira  de  l'arène  politique.  Une 
le  profes}«»ur  d'histoire  naturelle  et  de 
e  a  IViolf  stMontlaire  <le  Ci)blentz  lui 
rtp  ;  il  l'accepta,  <t  il  se  rx^ni^cra 'de  nou- 
l'étude  de  la  nature.  Vers  cette  époque 
t    les    preii.it  r>    écrits    de    Schelling  : 

•  en  fut  Mveineiil  IVappt'.  Préoccupé  dès 

•  plus  hautes  qur.stions  de  la  .science,  il 
al  à  son  ai>e  au  milieu  de  ses  jeunes 
auxquels  il  n'avait  a  ens4*if(Der  que  les 
LS.  Sur  sa  demande,  un  con^é  lui  fut  ac- 
il  se  ren4lit  .à  Heidelher^,  |N)ur  y  faire 
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des  coars  de  phyriyie.  Cirt  là  qali  ae  Ra  la- 
timeoMOt  «fae  AèWai  da  Aiaim  et  GUneat 
Brmtaao,  qui  llaillèrcal  k  la  Mtttetan  da 
mojea  1^.  LIÉsola  roaMatfqoe  le  ooDipU  Ueattt 
panai  ses  ntefabrea  las  plus  éoaineats.  Las  aa- 
vrap»  qu'il  puMIa  alors  aoatriboèreat  heaacieap 
4  fiufa  i^tÉter  aas  Allwaaads  les  beaulds  paé» 
tiques  de  leur  Uttératare  du  moyeu  l^i.  Eu 
16oa  de  retour  à  Gobleats»  il  y  re|Mil  son  euH 
ploi  à  réeale  seooodaira.  Vers  celte  éfùqjÊê  fl 
se  mit  à  appreadre  le  persaa  »  et  ea  ISiO  H 
publia  soa  MiêMrê  es»  M§thês  afiaUçnat » 
uanagt  qui  doai^  aaa  iagnilsioa  toute  aoufaHa 
à  réiade  de  la  mytlnlogie  et  qui  prépara  las  tr^ 
vaux  da  ft.  Creuser.  Ea  ttrrier  1814  panmat 
les  preaûers  aaméros  du  fameux  iiereure  rké' 
aaa»  rédini  peadtal  toute  sa  durée  presgu'i  eu» 
lier  par  Gaenras  taut  seuL  Ce  jouraal  eut  aa  im- 
measesuecès  ;  Bapaléou  rappelait  la  cia^nitea 
puiiêamoê,  L'autear  était  lareau  de  set  ré? as 
pour  les  idées  répabHcaiaes  ;  Il  f  oyait  la  aaM  da 
rmiemiT  daM  rétafalkaemeat  de  ranam^ 
cldes  eoBiUtatlaBBelles.  aous  la  soufeiaiaelé 
d*ua  famerwar  fmnaaéqua.  Quelle  ae  ftit  pas  aa 
ceière  lorsqu'il  eattarit  qaa  las  priaces  tllemaadi 
violeraiaat  les  sanDsals  par  Isaquels  Ils  avaisal 
promis  des  coBsUtaliaaa  libérales  aas  aeaplesaBih 


tisariwfiits  kd  Auvatadiaseés  par  ordre  da 
treHardeabeiTgiGosiTsau'aatiataBflnn  iwaiple,  | 
et  en  fttrler  18ia  la  Mertmrê  IM  supprimé. 

U  iMidi  pubMdale  refint  à  ses  étades  pal- 
siblas.  £a  1817»  aaaée  de  disette»  Il  foada  aaa 
soclélédateoours»qaiieBiédia  à  bien  des  mil* 
beufs.  L'anade  suifMia  il  ratait»  au  nom  dtee 
dépatatioa  de  GoUents»  uaa  requête  au  va, 
pour  ligaaier  plusieurs  griels  eunire  son  goa- 
▼emement.  Ea  1819»  à  roocaskia  de  plusieurs 
émeutes  populaires»  il  rédigea  soa  fameux  pam- 
pU^  VAUitnmfnê  €t  la  Révolution ,  où  il  stig- 
matisait la  conduite  du  gouvernement  pnissiea. 
Le  roi  doana  Tordre  d'arrêter  Tauleur,  qui  » 
averti  à  tenaps ,  parvint  à  se  réliigier  à  Stras- 
bourg. De  U  ri  passa  en  Suisse,  où  il  pubUa» 
en  1821,  V Europe  ei  la  Révolution.  Voyaat 
toutes  ses  idées  politiques  repoussées»  quoi- 
qu'elles n'eussent  rien  de  déroagiogk|ue,  il  n'es- 
péra plus  rien  des  gouvemeroeats  pour  le  bien 
des  peuples,  et  H  tourna  ses  vues  vers  l'É- 
glise. D^  dans  plusieurs  de  sesécrits»  Gœrres 
avait  indiqué  queÛe  importance  avait  à  ses  yeux 
le  eatlioUdsroe.  A  partir  de  1824,  il  étudia  à 
fond  les  questions  religieuses ,  et  devmt  un  des 
premiers  défenseurs  du  catliolidsme  en  Alle- 
magne. En  1827  U  Ait  nommé  professeur  d'his- 
toire à  l'université  de  Munich ,  et  recueillit  les 
matériaux  nécessaires  pour  son  gpnnd  ouvrage 
sur  la  Mystique  chrétienne.  En  1837,  Ion  de 
Tarrestation  arbitraire  de  rarcbevéque  de  Co- 
logne, il  publia  oon  Athanase,  ouvrage  qui  flt 
tressaillir  l'Allemagae  entière.  Les  dernières 
années  de  sa  vie  furent  consacrées  à  des  tra« 


